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DICTIONAIRE 

HISTORIQUE 

E  T 

CRITIQUE. 


c. 


CO  Chy- 
Suddïi  , 


Andieai  , 


n»  C»te- 


OESARIUS  (Jean)  Médecin  &  Philofophe,  natif  de  Juliers,  a  fleuri  au  XVt. 
ficelé.  Il  enfeigna  dans  Cologne  (<») ,  &  procura  les  Editions  de  plufieurs  Auteurs. 
Son  zélé  pour  l'avancement  des  Sciences  fut  très  -  grand ,  fit  il  n'y  épargna  poinc 
Tes  peines;  mais,  bien  loin  de  faire  en  cela  quelque  chofe  pour  fa  fortune,  il  fe 
mit  hors  d'état  d'avoir  dequoi  fubfifter  dans  fa  vieillefle,  fie  fi  fes  amis  ne  l'euiTent 
aidé,  il  fût  mort  de  faim  On  le  chafla  de  Cologne  comme  fufpcét  de  Lu- 

théranifmc  l'an  1543.  (*),  fie  if  fc  retira  chez  le  Comte  de  Nuwenarfit.  de  Meurs, 
&y  mourut  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vint-dix  ans  en  1550.  Quelques-uns  difent  qu'il  revint  enfin 
au  Catholicilmc ,  fit  qu"éfMrt  mort  a  Cologne  l'an  1551,  il  fut  enterré  au  Couvent  des  Hicrony- 
tnites  proche  le  grand  autel  (f),  avec  une  longue  Epitaphc  (i/)  où  l'on  marquoit  entre  autres 
chofes  qu'il  n'avoit  jamais  été  marié.  Alexandre  Hegius,  dont  if  avoit  été  Difciple  à  Dcventer, 
aiant  refufé  à  caufe  de  fon  grand  flge  la  direction  de  l'Ecole  qu'on  fondoit  a  Munfler  vers  la  fin 
du  XV.  fiecle  (*),  le  propofa  pour  cet  emploi  (/).  Il  propofa  aufli  quelques  autres  hommes 
doftes,  &  nommément  Timan  Camener  qui  fut  celui  qu'on  choult. 


(40.  u 

»•>>  <Um$ 
Vileie 


TV-  *:»■ 
COChr- 

tratu ,  m 
SmooU, 

ff.  a*. 

fSLï- 


(A)  Si  fes  amis  ne  teufent  aidé,  il  fit  mort  de  faim.] 
Celt  aloG  (ans  doute  que  je  puis  entendre  ce  Latin  de  Jean 
Sturmius:  Fhruerunt  aliquando  t'a  bat  civil  a  te  (Coloniaf) 
iitera,  tum  in  ta  Sebius,  Gf  Cafariut.Sf  Pbryfemius  Jetè- 
rent Simul  cum  Magijtris  atone  Doâoribus  vêtus 

frequentia  dtfcipulorum  fublata  efi.  Sobium  vit  nurbi  nobis 
mbjlulit  :  Pbryfemius  quoniam  nullum  refugium  in  noftris  flu- 


diii  efe  videbat  ad  Jurifprudentia portum  eonfugtl  : &  iurit 

tuant  fapientta  cenfultus  efemaluit.  Sent»  adbue  ibi  efl.at-  (,)  ]at 

que  omnium  noflrum  tanquam  parent  Cafarius  :  qui  in  bac  af-  nei  Stui- 
fe&d  atate,  pojl  tôt  tanlorumque  laborum  defunltitnem ,  m  fi  .  T. 

abamicis  fujhntaretur ,  vidèrent  eum  Iitera  egentem  quai  j^lff* 

ipfefemper  ornavit ,  femperque  maximi  fecit  (l).  o'îtiônui 
■  mémo  dj  «J»  p.«  i  mi  U  fom  (mt^n  q.UIU  fm  Mu  fom  1540. 


CAYET  (a)  (Pierre  Victor  Pal m a)  prémiérement  Miniltre  de  l'Eglife  Réfor- 
mée (^)  ,  fit  puis  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  doit  être  compté  parmi  lca 
es  favans:  mais  il  courut  des  bruits  tout-à-fait  étranges  contre  fa  réputation;  car,  non  feu- 
:  on  l'aceufa  d'avoir  fait  l'Apologie  des  Bordels  (  B  ) ,  mais  auOi  de  s'être  donné  au  Diable  (C). 

Aiant 


CO  Elle  tjt 
domi  U  VI. 
K«/mw  dts 
Me  moire* 
de  la  Là 
8"«  .  f  *&■ 
»J-  a- 


d*~U  t;  al- 
lia Orient  a- 

li«>»V  144- 
(  -  djkM  La 
Biblipthe- 

Sac  dr  Ko- 

g  '  tV- 


/  >  ,    V  w  M 

Thr.'-C*'  d* 

U  M**  /»»  de 


CO  V*je*- 

det    Foc  lie* 
Larinc*  d* 
JOr.  i'  B  ci  <-, 
Eéit.  •'■  4- 


•  5»7''EP«- 

ftiiainc  de 
CJC  (mr  Ut 
rtvsltf  de 
C'ftT. 


(A)  Il  fut  prémiérement  Minière  de  tRglife  Réformée.] 
Une  Lettre  (1),  doni  je  parlerai  dam  la  dernière  Remar- 
que, m'apprend  qu'il  étoit  natif  de  Msntricbart  en  Tourai- 
tie  (») ,  d'une  maifenfert  pevre ,  &  qu'en  fm  jeune  âge  il 
fut  entretenu  aux  efcbedei  d'humanité  par  un  Gentilhomme 
d'humeur  ;  qu'y  ayant  fait  fruit ,  ceux  de  la  religion  prenant 
de  lui  quelque  efpérante,  lui  départirent  iet  meyent  pour  ejludier 
en  Théologie,  &  le  firent  Miniltre;  qu'environ  l'an  15g!. 
ils  le  donnèrent  a  l'Eglife  de  Poitiers  a  Montreuil-Bonnini 
&  que  comme  il  trouva  commodité  d" entrer  en  la  maifon  du 
Roi,  itquilla  fm  Eglife,  fe  mit  à  la  fuite  de  la  Cour,  &  fut 
donné  a  Madame  Catherine  Soeur  de  Henri  IV.,  pourl'inf- 
truire  &  1a  confirmer  en  fa  Religion. 

Joignez  à  cela  le  Narré  qu'on  trouve  i  la  page  26g. 
dei  Remarques  fur  la  Confeffion  Catholique  de  Sancy,  i 
l'Edition  de  l'an  1609.  „  Pierre  Cay et,  de  Montrichard 
„  en  Touraine,  né  de  parena  fort  pauvre»,  &  qui  avec 
„  leur  fil)  avoient  embraffé  U  Réformation,  (t)  avoit  en 
n  f»  jeuneffe  étudié  i  Genève,  dét  lequel  temps,  Calvin, 

dont  il  étoit  Domeftique,  prédit  au  perc  de  cet  homme 
n  que  fon  enfant  ftroit  un Jour  une  Pefle  en  f  F.glife ,  £?  qu'il 
„  f  croit  la  Guerre  i  Dieu  {[  )  :  cependant .  «'étant  rendu  ha- 
»,  bile  homme,  fur-tout  dans  tes  Languva  Orientales,  il 

fut  d'abord  Mi  mitre  *  Poitiera,  enfuitc  préJ  de  là  chez 
H  Mr.  de  la  Noué  (t)  t  Mon  (heu  il  -  Bonn  in  .    &  donna 

déjà  dam  cm  deux  lieux  de  grandes  marque*  d'ambi- 
H  tion  &  de  légèreté  d'efprit:  delà,  il  fut  fait  Miniltre  de 
„  Madame  Sœur  du  Roi  Henri  le  Grand." 

ffi)  On  ractufa  d'avoir  fait  t Apologie  det  Bcrdrlt.] 
D'Àublgné  le  foutient  en  divers  endroits  de  fes  Ouvrages  : 
voici  les  paroles  qu'il  a  mifca  dans  la  bouche  de  Sancy  ! 
»,  Nous  n'euflions  point  tenu  entre  le»  péchés  la  (impie 

fornication,  ni  l'adultère  par  amour,  fuivant  le  cahier 
„  de  Cahyer  en  fon  doétc  Livre  du  RtabUiTcment  de» 


„  Bordeaux  ,  &  fa  dofte  Difpute  fur  le  7.  Commande- 

„  ment   Ce  7.  Commandement,  qui  cft  non  mm- 

„  chaberis,  défend  feulement  le  péché  de»  enfans  d'Onan; 
„  car,  fix'»"  àiT,v*  klon  cene  Tn<olo«ic  moderne 
»  «  Hx«  *  S>>1  1»^  'f  bumidum  fundrre  Cs)". 
Le.  Vers,   qui  font  à  la  fin  du  même  Livre  (4)  ,  font 


f  ")  Avis  «»«*  rl 

l/j  via  **" 


Fidel«  fur  l'Apoft.nc  de  Mr.  Tinte  Ca>ca.  IMm  Je  «J»«,K».  :■ 


CM- 
no  C*» 


Cahier  voulut  loger  les  Putains  en  fra 
Canenifer  pour  fainti  les  vérole»  perclus: 
Noftrc  Eglife  le  prit  quand  vous  n'en  vol 
Catholique  il  pour  fuit  eneor  fon  entreprife  : 
La  paillarde  le  voit  martir  pour  les  Bordeaux, 
L'Adveeat  det  Putains,  Sindie  des  Maquereau*. 
Elle  ouvre  fes  gentux,  racole  tris-humaine. 
Honteux,  banni,  puant,  véroté ,  ladre  nert. 
Huguenots,  confefez  que  ( Eglife  Romaine 
Tient  fin  giron  paillard  à  tous  venant  ouvert. 

Ce  que  l'on  va  dire  doit  avoir  plu»  d'autorité ,  pui»  qu'on 
le  trouve,  non  pas  dans  un  Ecrit  fatirique,  mai»  dam  une 
Hiftoire.  Avintaufi  queCayer  travaillant  a  laMagie  quel- 
que temps  après  fut  depofi  ,eflant  aujji  accu  fi  f avoir  eompofl 
deux  Livret ,  fun  pour  prouver  que  par  le  Sxiefme  Cornman' 
dément,  la  fornication ,  ni  f 'adultère  ,n'e/tment  point  défen- 
dus, mait  feulement  le  péché  d'Onan ;l 'autre  eftolt pour  trou- 
ver la  nier  filé  de  reliablir  par-tout  les  bordeaux.  Là-defut , 
étant  de  jet  lé,  il  pajla  en  f autre  religion  :  eu  il  fut  bien  venu 
de  la  Sorbenne  :  mait  des  Jé fuites  a  fez  mal  (  5  ). 

L'Auteur  des  Notes  fur  ta  Confcflion  de  Sancy  ob- 
ferve  que  d'Auilgné  fe  trompe,  que  toutes  ces  bellet  Ma- 
ximes aitrihuees  à  C^et  ejloient  conçûtes  dans  un  feul  Ecrit 
intitulé,  Difcours  contenant  le  remède  contre  le»  difiolmiom 
publique» ,  préfemé  a  Mr».  du  Parlement  (6). 

{C)  ....  &  de  s'eire  donné  au  Diable.]  Théodore 
Tronchiu,  Profeffcui  en  Théologie  t  Genève,  ôt  l'un  de» 


;/.  i'-M,:  it. 

T'S-W-  E" 
4»  i'^4mfi. 

«  1*91- 
r.  rt  tMflo 
«non  de 

Ln..  II.  ' 
tkof.  Xlt. 

M  'v  »» 


M  D'Aav. 

COirc  Uru- 
TClfrilC  , 
T.m.lll. 

L-if.  ir. 
tuf.  XI. 


0  fl»  I 


'*n%Hf 

fX\  SMtl 
iîliUCoaf. 
de  S-incy  t 


E- 


Irutt  t«tt> 
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C  A  Y  E  T. 


(0  Cote- 
mcf.r^Gil. 
lu  Oncn- 
tali.,*. 


(9)  u—, 

•»■>•! , 
W4-  Li- 
bella au 
tûulqs 

mm  fmr  U 
D'fffiritn  dm 
Sitmr  C*J€T 
dm  Si.  Mi- 
mi  lm,&fmr 
fê  'B/t-.NW , 
Aulïiot-  F  t. 
Lober  ano 
Domino  de 
Moatigrir , 
fan  icnli 

c:le!L»r-t, 
f>  5- 
(it>)  Baron 
de  .«die, 

Livr.  I,. 
Oy.  XII. 
ftg.m.tl. 

f»Li  nrf- 

(ts)  Biroo 
de  F enefte, 
/f. 

<U>.  X//. 
M£  10. 

nig,/<«r 
[m  U  tmi*. 

».'<  M  A 

Oj*" ,  *  an 
•ut  Viâot 
Cahttrui , 
&  l  etnu 
Viâot 
Caietums, 
«>  l  etru» 

l'aima 
Cafctanu  , 
én'tm  m 

d-IJ.-roilfr. 
Z>A*1  U 
Citi'-r,T\:f. 
«TOifnrd, 
«n  dtmu 
Victor  p»*r 
/<  ..nwWr 

jw,*  ■»  .V 
4»r  fn 
N  md,  r..- 
jCnvutfna. 

C«0  t-Vit 

Nwdxo 
de  Vittore 


Aiant  été  dépofê 
connu  du  Roi 
Langues  Orienta)  es 
divers  Livres  contre 
Satire*  (<*)••  &  il 


J :  du  Miniftere  par  un  Synode,  il  fe  fit  Catholique  l'an  1595;  &,  comme  if  é 
.enrtî.Y"  ^P)*      fut  gratifié  peu  après  de  la  Charge  "de  Lecteur  Roial: 


C.Oi 

S»  U  Dé- 
fraie; de 
»o»  Ver- 

li,  I«M. 


«V/de  fa 
tfU  Home- 

s- 

tetr,  S. 
j%.#.S«iiir 
Auge,  Zi- 

(fri  imrrUtm- 
Imr,.  L*  La- 

ttr  M.fi-nijit 
Mifrur  u , 

ir^rirwjrr, 


COIt 

(£).   U  fut  promu  au  Doctorat  en  Théologie  l'an"  1600.  (*)."  'licoinpofa 
ceux  qu'il  avoit  quittez  (/),  où  il  fe  plaigne  entre  autres  chofes  de  leurs 
entra  en  Conférence  verbale  avec  le  célèbre  Du  Moulin.   Cette  Conférence 

dura 

«f un  homme  imaginaire ,  d'une  Chimère  des  Allemans  ,  que  ee 
grand  Doùtur  Parus  Vittor  Palma  Caictanus  ,  m  plutojl 
Caillette,  crcdulum  illud  animal  &  (hittum,  nous  a  traduit 
en  Français  comme  il  r  avoit  desia  efii  en  Anglais,  adeo 
"'fi''  le">  funt  plenifhna  nugis.Quarum  rota  ce- 
bon,  efi  inimica  mibi.  Joignez  a  tout  ceci  une  chofe  qu'on 
dira  dans  la  Remarque  ( //). 

Notez  que  par  l'Kpitre  Dédicatolrc  du  Livre  dont  Ga- 
briel Naudé  vient  de  fe  moquer,  &  qui  «U  (ignée  V.  P.C., 
on  jugeroit  que  le  zile  de  notre  Cayet  contre  la  Magie 
étoit  merveilleux.  '  Voion*  «il  le  Tin»  eurier  de  fa  Ver- 
non  ,  L'ilijioirc  prodigieufe  lamentable  du  Doôeur  Faut- 
te  .  oi.ee  fa  mort  efhouvanlable.  Là  eu  efi  monftré  comiieu  rfi 
mt/lrable  la  turiijiti  des  ilhfiom,  &  mpojium  de  rEjprit 
ma/m  :  F.nfemble  la  corrup/itn  de  Satan  par  luy-mefme,  et- 
tant  contraint  de  dire  la  vtrite.  Je  me  fers  de  la  troifieme 
Edition,  qui  eft  de  Rouen,  1604.  in  12. 

//  etoit  connu  du  Roi  Hem  il  y. \  Il  favoit  preique 
toujou»  fuivi  depuis  qu'il  fui  mis  auprès  de  lui  avec  le  Sieur 
de  la  Gaucherie,  qui  fut  Précepteur  de  ce  Prince.  Ce  font 
les  paroles  du  Sieur  Malmbourg,  dans  la  Préface  de  l'His- 
toire de  la  Ligue. 
(£)  Il  fut  gratifié  , 


Pères  du  Synode  deDordrecht,  parle  ainlî  dans  l'un  de  fe» 
Lines  (?)  :  Pierre  G/Ter,  entre  autres  faits  pour  le  fouets  U 
fut  depvfi  du  St.  flfini/iere,fut  accu  fi  par  tefmeins  dignes  de 
foy  d" avoir  communication  avec  les  Demom.  Apres  au'il  fut 
dcpofl ,  au  lieu  de  fe  recognoiflre ,  il  alla  de  mal  en  pis ,  &  fe 
révolta  de  la  vraye  religt.m.  Fn  fuite  il  fut  tellement  aban- 
donné de  Dieu,  qu'il  contrasta  avec  Satan  fias  le  nom  de  Ter- 
rier Prince  des  Efprils  foujlrrrains,  fe  donna  j  luicsrpi  &  ame 
àprefent  fi?  à  jamais ,  à  conditiaajue  lui  pramifi  ledit  Efprit 
qu'il  le  rendrait  heureux  tuHfpuhs  contre  etuxttla  Religimn, 
&  le  rendrait  accompli  en  lakogmifance  des  tangues. Ce  an- 
trait  Jigné  de  fang  fut  trouvé  après  fa  mort,  Çfa  efic  veu  par 
plujîeurs  des  gens  du  Roi.  Mr.  Cotomies,  qui  a  cité  ces  pa- 
roles (8),  me  fournit  un  autre  Paflage:  le  voici.  „  Le» 
„  plainte»  contre  le  Sieur  Cayer  étiolent  qu'il  avoit  quitté 
i'F.glifc  de  Poitiers,  qui  luy  avoit  efté  ordonnée,  pour 
„  &  lourrer  par  mauvais  moyens,  prémiérement  en  celle 
„  du  Roy,  &  depuis  en  celle  de  Madame:  qu'il  s'addon- 
„  noit  tellement  aux  Sciences  curieufes ,  qu'on  l'appelloit 
„  ordinaTenent  Pctrus  Magw ,  6c  qu'il  «'ef  ' 


f»  1.40- 

noiui,  MA* 

Kflvarr. 


Cy  S»ri»- 
bffieof.  r. 


l'elloit  porté  peu 

„  honiiv-nement  a  l'endroit  d'une  Datnoifelle  (9)  ".  Je 
m'étonne  que  Montlgny  ne  dife  rien  des  deux  Livre» 

m  Idr  d'Av}^n.ù             Prtmi«w  «»ft*  t^J  U  fut  gratifié  peu  après  de  la  Charge  de  LeÙrur 

ckpolmon  de  Cawt.  Le  cbMs  bous  pour  la  magie  r  Ceft  R«a  aux  Langue,  Orientale^  Il  cft  ainfi  qualifié  dans  le 

la  dcma.uk  de  Frnellei  &  vote)  ce  qu  on  répond  :  Il  ut  Privilège  qu'on  lui  accorda  pour  Tes  Ouvragei ^de  Controver- 

fut  ait  commencement  ata.fi  que  de  deux  Livres,  run  parle-  fe  le  1 5 .  de  Juin  1  sotf.  &  |-on  aowe  ec7paroles  à  la  pace 

quel  il ■faujtcnoii  que  la  f^riicalienniradulteren'efloient  point  6a.  d'un  Livre  (t/),  qu'il  publia  l'an  l«0'     je  tse  Marne  07)>**mU 

le  péché  dt fendu  par  le  fepticme  Commandement ,  mais  qui!  pas  reflude  des  Langues  Hébraïque  &  Cbaldalque  &  autres  •  ,'»*«■«*« 

défend  feulement  ri  *.rx*.  xi,„,  voulant  toucher  le  ptebé  tant  s'en  faut,  l'en  f<n  prtfeifon  traces  à  Dieu   tour  te  fer-  "lîT!0," 

d-OnoWlà-delfuseu,  /,/^^s»,~^,^  „<c  de  Lu  &  éI?^.fiSuL!!^;^t^ 

Mr.  de  Launol  tflnre  que  Ca,«  obth.t  cnK  chante  l'an 

de,  Noies  lur  la  Confeffion  de  Sancy.  Mai»  ie  doi,  dire  que 
Jaques  du  Breul  obftrve  que  notre  Cayet  luecéda  »  \'rZ 
çoit  Jourdam,  Lecteur  &  ProrelTeur  du  Roi  en  Langue  Hé 
braque,  «Jécédéw  nois^de  Septembre  1590.  (10).  Accor 
dons  cescholca.en  fupofant  qu'il  avok  ce  titre  en  i5ot5.  & 


ifOnani  &  tà-defus  eut  la  facrie  Société  pour  ennemie  ;  Cou 
tre Lèvre  e$»it  de  rtjlahlir  ht  bordeaux:  mail,  fur  fim pré- 
cis inicniiit  C  accu  fat  ton  dt  la  magie, (g  nous  eufmes  les  Li- 
vres qu'il  avoit  écrit  au  Tiel  Chauvin  de  tout  cela  (10).  Dan» 
le  même  Ouvraçc,  d'Aubigné  conte  puufammcm  une  A  van- 
turc  de  Ton  Baron.  Voici  ce  que  c'efl:  Cayer  „m'a  monlh-é 
„  de  Libre*  de  magie  compoufcz  par  lui  de  du»  pieds  de 
„  haut;  il  m'a  fait  boir  dans  une  couque  d'uf  où  il  faifet 
„  lou  petit  home  abec  des  germes,  des  Mandragores,  de 
„  ta  foie  cramaufic ,  &  un  fu  lent  pour  parbenir  û  de»  ebo- 
„  fes  que  je  ne  bus  pas  dire  :  il  m'a  monftrai  le»  images  de 
„  cire  qu'il  fatfeir  fondre  tout  vellement  pour  échauffer  le 
„  qur  de  la  gatande,  &  celles  qu'il  vleiTbit  d'une  petite 
„  néchepour  faire  périr  un  Prince  a  cent  lieues  de  la  (11^". 
Cela  peut  pafler  pour  unc  platftntcrie  ;  mais  ce  qui  niit 
eft  raconté  comme  un  fait  certain ,  &  férieuièment  circonf- 
tancié.  „  L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  des  enchan- 
„  teur»  &  des  forciers  :  les  premiers  rare» ,  tefmoin  qu'un 
„  Duc  de  Savoye  a  dépendu  cent  mille  efeus  a  en  cher- 
cher ;  les  autres  trop  fWquens ,  au  nombre  defqucls  je 


qu'il  faifbit  même  des  Leçons; mais  que,  la  place  n'étant  pa* 
encore  vacante ,  U  n'y  fut  promu  &  i  " 


met»  Cayer  ,  qui  s  efloit  donné  au  Diable  par  cédule  regardent  l'origine  de  le  progrès  des  Huguenots  faO 
«ignée  de  fa  main,  ftipulée  de  la  main  de  l'acquéreur:  que  Cayet  publia  ce  Livre,  il  étoit  logé  au  même  I 
vous  avez  ouf  dire  fon  horrible  mort;  mais  j'ai  vu   Poftel  étoit  décédé;  car  il  date  de  l'Abbaye  de  St.  1 


„  entre  les  mains  de  Monfieur  Gilot  la  pièce  originaire, 
„  lors  que  la  Cour  déliberoit  pour  faire  brufler  fon  corps 
„  ou  le  pendre  4  Monfaucon  les  pieds  en  haut:  tuais  on 
n  trouva  de*  Seigneurs  &  de*  Daines  de  (i  haute  eftoffe, 
.  n  qui  ptrticipoient  i  fes  horreurs ,  qu'on  eftouffa  cette  or- 
„  dure  comme  on  fait  aujourd'hui  d'autres ,  qu'on  eftime 
„  eftre  plus  feur  de  faire  pourrir  en  noftrc  icin ,  que  de  le* 
„  mettre  hors  en  évidence ,  &  là  le  parc  (Ire  n'eit  pas  i  pro- 
„  pos  Oa)".  U  eil  un  peu  étonnant  que  d'Aubigné,  Q 
bien  inftruit  fur  cette  matière,  ait  ignoré  le  meilleur  du 
Conte.  II  n'a  point  fu  que  le  Diable  emporta  Cayet  en 
corpj  &  en  ame,  &  que  pour  tromper  ceux  qui  portèrent 
le  cercueil  le  jour  de  l'enterrement ,  il  falut  y  mettre  de» 
pierres,  aa-li«u  du  cadavre  de  Cayet,  dont  le  Diable  *'é- 
toit  faifi.  Marefius  tom.  ».  contra  Tirinum  pag.  434.  ait  Fiâ. 
Cahier um  qui  fuperleri  ftculo  vixil ,  ex  Mittifir»  Reformai je 
Etclefi*  Sorboniftam  ,  Kalaliflam ,  û?  Magsm  faâttm,  ejuf- 
que  corpus  à  Diabolo  ablatum  efe ,  ut  lapides  vice  illms  ejus 
locula  eondendi  fuerint.  Voila  ce  qu'on  trouve  dan*  1a  Bi- 
bliothèque du  Sieur  Konig  fous  le  mot  Cabierus  (  1 3). 

Je  me  eroi*  obligé  de  dire  que  je  n'ai  rien  trouvé  fur  ces 
étranges  &  abominable*  Accufations  dans  les  Ecrivains  Ca- 
tholiques, hormis  ces  paroles  de  Léon  Alladus:  llis  quarn 
fimilltma  inter  quotidianos  congre  fus  quibus  utor  familiarit- 
fmii,ab  mais  boneflioris  enditionis  Ah  fia  (rttbriele  Naude- 
ro  de  Unicor.  Palma  (1 4)  Ca jetant ,  cf  Confiant  in»  Cbjmifia 
fréquenter  audivi  (15).  Il  venoit  de  «porter  quelques  Hif- 
toires  touchant  l'invocation  des  Démons,  &  il  ajoute  que 
fon  bon  ami  Gabriel  Naudé  lui  contoit  fouvent  de  pareille» 
chofes  de  Victor  Palma  Cayet.  Mais  il  faut  obfervcr 
deux  chofe»  :  l'une,  qu'il  ne  paroit  point  que  Xaudé  ait 
jamais  cru  ce  que  l'on  conte  des  Sorcier»  &  des  Magiciens; 
l'autre,  qu'aiam  eu  occafion  dan*  fes  Ouvrage»  de  parler 
de  Vittor  Cayet  par  raport  a  ces  matières,  il  n'a  rien  dit 
qui  le  chargeât  de  Magie.  Liiez  fon  Dialogue  de  Mafcu- 
rat,  vous  y  trouverez  (16):  S.  0  ie  Diable  emporte  de  toy 
tu  de  moy  eetuy  qui  en  a  jamais  entendu  parler.  M.  //  nous 
emporterait  tout  deux  4  ce  conte-là.  S.  ilu  moins  ne  feroit-ct 
pas  comme  il  fit  le  DoÛeur  Faufte  &  fon  Serviteur;  car  je 
u'aunis  gardt  dt  te  pendre  far  1rs  pieds.   M.  lu  me  parles 


inftallé  proprement 
parlant  qu  après  ht  mort  de  Jourdain  en  1599. 

(F)  Il  eomprfa  divers  Livres  contre  ceux  qu'il  avoit  quit- 
te».] Vous  en  trouverez  le  Catalogue  dans  rHiftoire  du  Col- 
lège de  Navarre  fao).  Je  ne  n  porte  ici  que  le  Titre  du  pré- 
mier  qui  paroit  dans  cène  Lifte  :  Remonfirantt  Cbrtftiennt 
&  très-utile  è  Meneurs  de  la  Nobleft  dt  France  qui  ne  font 
point  de  r Eglifr  Catholique.  À  Pari,  ,1596.  Mr.  de  Launol 
qu'on  trouve  dans  cet  Ecrit  la  Lettre  que  l'Au- 
reçue  de  Clément  VIII.  &  plufieur»  chofes  qui 

Lon 
lieu  où 

.  .'Abbaye  de  St.  Martin 
des  Cnamps/»»  Admonition  à  Mrs.  du  Tiers  Etal  qui  ne  font 
de  la  Religion  Romaine.  Cette  Admonition  fut  imprimée 
I  an  15915.  Ceft  ce  que  vous  trouverez  dans  le*  Remarques 
fur  la  Confeflîon  Catholique  de  Sancy  (ai),  a  l'endroit  on 
Ton  commente  ce»  paroles  de  la  Préface  :  Ils  dévoient  pour 
It  moins  retenir  Sponde  par  une  hmmefie  prifms  en  r/ti  haye 
de  Saint  Matburin,  comme  autrefois  Polie/ &  maintenant 
Cahier ,  dettes  &  foU,  Ceci  nous  peut  rendre  fort  falpeét 
d'une  autre  méprife  Monfr.  de  Launol;  car  il  atldre  que 
Cayet  logeoit  déjà  au  Collège  de  Navarre,  lors  que  le  Pa- 
pe Clément  VIU.  lui  écrivit  une  Lettre  datée  du  so.  de 
Mars  1 506.  Que  tempère  data  funt  ha  Utero  jam  Cajttut . . . 
in  Navarra  CoUegium  feceferat  (s  3).  Je  ne  lai  dans  quel 
overfe  ce  profélyte 


Livre  de  Controverfe  ce  profélyte  raporte  74.  Propo 
litiotis  de  Jean  Hus  contraire»  i  ht  doctrine  de  Jean  Cal- 
vin  (24).  Je  ne  trouve  point  dan»  la  Lifte  de  Launoi  le 
Livre  que  Pierre  Cayet  publia  fttr  le*  motif»  de  û  conver- 
Con,  auquel  le  Miniftre  Rotan  fit  une  belle  Réponft  l'an 
1595.  (ss> 

(C)  ...  où  U  fe  plaignit  entre  autres  chofes  de  leurs  Sa- 
tires.] Il  renoovclla  fes  plainte»  dans  (à  Chronologie  nove- 
naire.  Il  dit  qu'on  avoit  publié  plufîeurs  RépontVs  aux  cau- 
fes  de  fa  converCon,  &  que  celui  qui  a  rccueilB  les  Mé- 
moires de  la  Ligue  y  a  inféré  l'une  de  ces  Réponfes,  fans 
y  mettre  ce  que  lui  Cayet  répliqua.  Il  traite  d'impofturt 
ce  qu'on  avoir  dit  de  fis  amour*  pour  une  Dame  de 
Bearn  (26):  il  obferve  qu'aucun  de  ceux  qui  femérent  ces 
médiûnces  ne  fe  nomma;  &  qu'ainfl,  il  n'a  fceii  jamais  à  }-ÏÏr'?„c?*' 
qui  s'adrefer  en  particulier.  U  ajoute  qu'on  n'a  iamai*  ré-  ,™cj  ,,,, 
pondu  a  lis  juûiiication»  touchant  te  Line  <f>  refiablifement    5 jj. 
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des  Bordeaux.  Il  foutient  qu'il  n'en  étoit  pas  i'Autêur,  & 
que  R.  Etienne  étoit  demeuré  d'accord  d'avoir  promis  de 
n'en  montrer  le  Manutcrit  a  perfonne.  Il  dit  auffl  que  ce 
n Vtoit  point  cela  qui  altligeoit  les  Minilbre*,  mais  le  Corh 
filtttm  pium  de  componendo  religitnis  dîlHdio,  dont  ils  favoient 
qu'il  avoit  diftribué  plufieurs  Copies.  Du  depuis,  conti- 
nue-t-il ,  Ut  publièrent  que  je  me  vaulo/s  faire  Catholique  ,  û? 
que  le  Roi  m' avoit  donné  pour  ce  faire  une  Abbaye  auprès  de 
la  Rochelle .  .  .  &  il  fe  trouvera  que  jusqu'à  préfent ,  qui  e,1 
tan  1607  je  n'ai  aucune  Abbaye  ni  Btnéfitt  (37).  Il 
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dura  plufiears  jours  C#)l  felon  ,a  coutume,  il  en  parut  des  Relations  fort  différentes.  Cayet 
eut  aufli  le  titre  de  Chronologue ,  &  compofa  quelques  Hifioirts  (/).  Depuis  qu'il  eut  embraffé 
le  Catholicifme ,  il  demeura  prefque  toujours  (c)  au  Collège  de  Navarre  a  Paris  Il  y  mou- 

rut le  11.  de  Juillet  1610.  &  fut  enterré  à  St.  Vic~tor  Il  s'étoit  amufé  à  la  Pierre  Philofo- 

phale  (AT).    Si  ce  qu'on  dit  de  lui,  touchant  le  deflein  que  le  Comte  de  Soiflbns  avoit  d'époufer 
Madame  Catherine  Sœur  de  Henri  IV.  eft  vrai ,  on  peut  être  sûr  que  fa  conduite  a  été  quelque- 
fois très-bonne  (£).    C'tft  une  chofe  bien  fingulierc,  que  pendant  que  les  uns  difcntquc  le  Dia- 
ble le  tua  (/),  &  que  le  Parlement  de  Paris  eut  envie  de  le  jetter  à  la  voirie,  d'autres  foutiennent   m  sv* 
qu'il  fut  toujours  un  homme  de  bien  depuis  fon  abjuration  (/M).    Scaligcr  n'a  point  médit  des  ^ET^ 
mœurs  de  ce  perfonnage,  &  je  m'en  étonne:  auroit-il  oublié  les  crimes  qu'on  imputoit  à  Cayet?  (m). 
ou  auroit-il  douté  de  ces  crimes?  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fe  contente  de  dire  ceci,  Cahier  e/lant  Afi-  rs-)Sc*n- 
nijlrt  faifoit  mieux  fis  prefebes  lors  qu'il  efiait  moins  préparé ,  fj?  quand  il  fe  donnait  beaucoup  de  peine  il  »«•">»./■<• 
ne  foi/bit  rien  qui  vaille  (g).     Prenez  garde  qu'il  le  nomme  Cahier.    11  y  a  très -peu  d'Auteurs 
qui  n'aient  fait  cette  faute  (aV).   je  n'ai  pu  trouver  aucun  des  Ecrits  que  Cayet  mit  en  lumière, 
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niftre,  dans  une  nouvelle  Edition  de  fe»  Eaux  de  Siloê ,  te- 
que  l'Aprobation  que  la  Sorbonne  avoit 


y  *  beaucotrp  de  modération  dan»  cet  endroit  de  fon  His- 
toire.    Mr.  Maimbourg  l'eft  autrement  échauffé  pour  lui. 

Cela,  dit-il  (ag),  c'eft-a-dirc  la  converfton  de  Cayet ,  fou-  au  Livre  de  Caycr  n'empefeba  pas  que  les  Jéfuitet  ne  le  fijfent 
tenue  de  raifons,  &  imitée  par  beaucoup  de  gens  (f),  mit  vefpèrifer  Sf  traiter  rudement,  ô?  ne  le  décriafent  par  let 
en  fi  mauvaife  humeur  fet  anciens  Confrères  les  Minifires  , 
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qy'ils  fe  diebaifnirent  furieufement  contre  mi.  Ht  le  chargè- 
rent d'une  infinité  d'injure!,  &  tafebérent  de  le  noircir  par 
mille  horribles  calomnies ,  dont  ils  ml  rempli  entre  autres  Li- 
belles celui  qu'ils  ont  mis  parmi  les  Mémoires  de  Ut  Ligue  (|) , 
en  diffimulant,  par  une  infigne  lafebefé,  les  Réponfcs  folidet  ç# 
cemvaincantts  qu'il  y  avait  faites:  ce  qui  fu fit  pour  découvrir 
lu  faufeté  de  faut  ce  qu'ils  ont  écrit  pour  le  difamer  félon  le 
génie  de  leur  lUrèfie.  Car,  de  tous  les  Hérétiques, il  n'en  efi 
point  qui  ayent  effè  plus  cruels  &  plus  médifans  que  les  Calvi- 
nifiet ,  t&quife  foient  vengea  de  leurs  prétendus  ennemis  plus 
bmrbarement  pur  les  armes ,  &  par  les  vtyes  de  fait ,  quand  ils 
en  ont  eu  le  pouvoir,  fi?  plus  impudemment  par  la  plume  & 
par  Ut  Libelles ,  quand  ils  n'ont  psi  faire  autre  cbtfe,  en  dé- 
chirant par  toutes  fortes  a" injures  &  d"impoftures  ceux  qui  fe 
fnt  déclarez  contre  leur  parti,  ("cil  trop  s'emporter:  il  y 
avoit  moien  de  fe  plaindre  plus  modcltcmcnt  de  ce  qu'un  au- 
roit  répété  les  mêmes  Satires,  iân»  rien  répondre  aux  Apo- 
logies de  l' Acculé.  Voiez  la  Remarque  (O).  L'Auteur  de» 
Kotet  fur  la  Confcflion  de  Sanci  (ay)  vous  donnera  le 
Titre  de  ptufieurs  Pièces  qui  furent  publiées  contre  Cayet 
peu  après  fon  changement. 

(//)  Sa  Conférence  avec  du  Moulin  dura  plufieurs  jours.'] 
On  voit  dans  la  Vie  de  Du  Moulin  Ç30) ,  qu'il  fut  pro- 
a  cette  Difpute  par  Caycr;  qu  il  n'y  mena  point  de 
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prônes,  en  forte  qu'il  en  fut  flétri  pour  jamais  (34.). 

(/)  Il  cumpnfa  quelques  Hifloire».]  iMvraye  Narration  de 
la  Guerre  d'entre  let  Turcs  fi?  les  Chre/liens  d'Hongrie, depuis 
le  mois  de  Septembre  1507.  jufquet  au  printempt  de  Tannée 
1508.  a  Paris  1598.  Chronologie  feptenaire  de  THifitire  de  la 
Paix  entre  les  Riis  de  France  fi?  <T Efpagne  > . . ,  depuis  leçons- 
mencement  de  Tan  1598-  jufquet  à  ta  fin  de  Tan  1604..  Chro- 
nologie im  enaire,  contenant  T Hifloire  de  la  Guerre  fous  le  Re- 
gne  de  Henri  H'. ....  depuis  le  commencement  de  fon  Règne 
l'an  1 589.  jusques  à  la  Paix  faite  à  Venins  en  Juin  1 598.(35)- 
Les  quatre  Lettres  P.  V.  P.  C,  qu'il  met  au  bas  de  fes  Epi- 
tres  Dédicaioircs,  Ognifient  Pierre  l'iclor  l'aima  Cayet.  Mr. 
de  Launoi  n'a  point  lu  que  cet  Ecrivain  publia  en  1600.  Ap- 
pendix  ad  Cbronologiam  Genehrardi.  Antoine  de  Laval  * 
parlé  de  cet  Ouvrage  avec  éloge:  Pour  voir  l 'Hifloire  uni- 
terfelle  en  un  corps,  dit-il  (36),  je  confeillerois  volontiers  la 
Chronologie  du  Joile  Genebrard,  pourfuivie  &  augmentée  par 
cet  oracle  de  toutes  Langues  Mr.  le  Doâeur  Caycr. 

(À')  /I  s'étoit  amufe  à  la  Pierre  Pbilofopbale.]  L'Auteur 
du  Mercure  François  aprend  cette  particularité,  &  quel- 
ques autres  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  l'avoir.  Copions 
donc  tout  le  Partage.  Le  Docteur  Pierre  fictor  Cayet  .  .  . 
n'a  jamais  eu  d" ennemis  que  ceux  aufquels  il  avoit  fait  plaifin 
U  efioit  né  fous  cette  ptanette ,  &  cela  lui  a  continué  jufquet 
après  fa  mort.  Il  mourut  au  Collège  de  Navarre ,  &  efi  enter- 
fécond,  encore  que  Cayer  eût  pri»  avec  lui  deux  Cannes;  ri  à  St.  P'iëtor:  fes  habits,  fa  firme  de  vivre,  &  fa  curiofieé 
qu'ils  di&utérent  quinze  jours  de  fuite;  qu'au  bout  de  huit 
jours ,  la  Sorbonne  reprit  aigrement  Cayer  de  ce  qu'il  dé- 
fendoit  mal  la  caulc,  &  qu'il  foufiroit  que  fon  Adverfaire 
■profondlt  les  quertion»  plu»  que  l'intérêt  des  Catholiques 
ne  le  demandoit;  que  l'Evéque  de  Paris  fît  défenfe  au  mê- 
me Cayer  de  figner  les  Actes  de  la  Conférence  ;  que  de- 
puis ce  tems-ta,  Cayer  difputa  timidement,  &  déclara  plu- 
fieurs fois  qu'il  difputoit  fans  aucune  commillion  publique; 
que  la  Sorbonne  fut  en  Corps  trouver  Mr.  l'Avocat-Géné- 
ral,  pour  lui  dire,  que  fi  l'on  n'irrétoit  ceuc  Difpute  par 
la  voie  de  l'autorité,  U  étoit  à  craindre  qu'elle  ne  causât 
quelque  fédition  ;  qu'on  ne  fait  point  ce  qui  fut  ordonné 
par  les  Magiflrats,  mais  que  Du  Moulin  fe  rendant  au  lieu 
de  la. Conférence  trouva  la  porte  fermée  :  qu'on  l'ouvrit 
peu  après  a  Cayer;  qu'après  que  Du  Moulin  fut  entré,  on 
donna  au  maître  de  la  maifon  une  Lettre,  qui  lui  aprenoit 
qu'il  feroit  bien  de  ne  plus  recevoir  chez  lui  les  difputans; 
&  que  s'il  continuoit  de  le  faire  il  feroit  mis  en  prilbn ,  fur 
quoi  on  dclèfpéra  de  trouver  un  autre  logis;  que  Cayer, 
tomme  de  ligner  les  Actes  ,  n'en  voulut  rien  faire  ,  &  fe 
retira  en  difaot  a  Du  Moulin,  fous  entendrez  parler  de  moi 
une  autre  fois  (31);  qu'il  ne  parla  plus  de  renouveller  la 
Conférence;  qu'au  bout  de  quelque»  années,  on  aprit  la 
trop  véritable  &  infâme  Hifloire  de  fa  mort  (32),  c'eft 
que  le  Diable  l'avoit  tue,  &  qu'on  trouva  le  contrat  qu'il 
«voit  paûe  avec  le  Diable  Terrier;  &  qu'Archibauld  Adair 
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&  "  Ev'lue  EcolTois ,  témoin  de  tout  ce  qui  s'étoit  partï  de 
cmwt' momm  P»"  &  d'autre  pendant  le  conrs  de  cette  Dispute,  en  pu- 
r*m  toio.     blia  une  Relation  exacte.    Matthias  Zimmermann  a  lait 


Hit». 


une  faute  fur  la  conclullon  de  ce  Récit, 
ge  3ao.  de  fon  Florilegium  Philologie»- Hifioricum 
à  Mifiie,  l'an  i6tj.    Voici  comme  il  parle:  Cayer  m 
tergum  obvertens  dixit  :  Tu  de  me  alias  audies ,  fed  nibil  de 
ilerandâ  difputatione  audit um ,  vert  enih  Diabolo  necatus, 
tj"  membranes  inventa  quitus  cum  Dtemone  Terrier  fadus  per- 
cuterai.   Cet  KNi.M  eft  une  falUflcation  de  l'Hirtoirc  de  Du 
Moulin;  car  l'Auteur  de  cette  Hifloire  n'a  point  dit,  & 
n'a  point  voulu  ou  dû  dire ,  que  Cayer  ne  parla  plus  de 
Difpute,  a  cautc  que  le  Diable  le  tua.   Cayet  publia  trois 
Ecrits  fur  cette  Difpute.  I.  Le  Sommaire  véritable  des  ques- 
tions propofées  en  Tentrcvue  avenue  entre  le  Docteur  Pierre 
t'iùor  Cajet  &  U  Minifire  du 

à  T Efcrit  calomnieux  publié  par  Du  Mtulin.  II.  Les  ASes 
de  l'entrevue  dite  Conférence  avec  te  Minifire  Du  Moulin. 
I1L  La  Défenfe  &  Arrefi  do  la  vérité ,  contre  Arcbibaud 
Adair^Etofoii ^(33). 

N'oublions  pas  le  Livre  que  Cayet  fit  imprimer  con- 
tre Du  Moulin  l'an  1603.  &  qu'il  intitula,  La  l'ournaife 
ardente ,  fi?  le  Four  de  réverbère  .pour  évaporer  la  prétendues 
eaux  de  SUoê,&  pour  corroborer  le  feu  du  Purgatoire.  Ce  Mi- 
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à  chercher  la  Pierre  Pbihfrpbale,  U  rendoient  me fpri fable  , 
autant  que  fa  doctrine  le  f ai  foit  honorer ,  fif  Ta  faiù  regretter 
à  ceux  qui  particulièrement  le  cognai  foient.  Et  pour  moy,  je 
Cay  cogneu  pour  un  t  rit-bon  Franc  ois,  nullement  tram-alpin, 
&  lequel  m'a  die  plufieurt  fervices  qu'il  avoit  fui&t  au  feu 
Roi  dignes      notables  (37). 

(/.)  Si  ce  qu'on  dit  de  lui,  touchant  ...le  Comte  de  Soif- 
fons ,  efi  vrai,  ...fa  conduite  a  été  quelquefois  tris-bonne.'] 
Quelqu'un  a  fait  des  Notes  fur  l'Hiltoirc  de»  Amours  du 
grand  Alcandre  imprimée  avec  le  Journal  de  Henri  III. 
De  même  qu'Henri  IV.  eft  défigné  par  le  nom  du  grand 
Alcandre,  on  a  défigné  les  autres  perfonnes  par  de»  nom» 
forgés  à  plaifir.  La  Sa-ur  do  ce  Prince  porte  le  nom  de 
Graflinde:  le  Comte  de  Soiflbns  porte  celui  de  PaJamede. 
Voions  a  prefent  l'une  des  Notes.  „  Le  Mariage  de  Pala- 
„  mede,  &  de  la  Sa-ur  d' Alcandre,  vint  a  tel  point  quo 
,,  Pierre  Cayer,  Minifire  de  Graifinde,  fut  commandé  d« 
„  le  bénir  prétentement ,  dont  il  s'exeufa:  &  fur  ce  que 
„  Palamede  menaça  de  le  tuer,  le  Miniflrc  dit  à  Palamedc, 
„  qu'il  aimoit  mieux  mourir  de  la  main  d'un  Prince  que 
„  de  celle  d'un  Bourrenu  (38). 

C  Quelques-uns  foutiennent  qu'il  fut  toujours  un  homme 
de  bien  depuis  fon  abjuration.]  Tout  ce  que  le»  Huguenots  ont 
écrit  avec  tant,  je  ne  dirai  pas  d" emportement ,  mail  de  fureur, 
contre  le  Sieur  Cayet ,  auffi-lit  après  fa  converfion ,  ne  lui  peut 
faire  aucun  préjudice,  non  plus  que  leur  ridicule  prédiction , 
par  laquelle  ils  afùnient  qu'il  ne  feroit  bien  tôt  ni  Huguenot 
ni  Catholique^  qu'il  feroit  un  tiers  parti  entre  les  deux  Re- 
ligions. Car  il  vécut  toujours  fi  bien  parmi  let  Catboliques.qu'a- 
C'ert  dans  la  pa-  prit  avoir  donné  en  toutes  les  occafions  de  grandes  preuves  fi? 
,  imprimé  de  fa  vertu  fif  de  fa  d<4)rine,  il  fut  trouvé  digne  de  recevoir 
TOrdre  de  t'refirifc,  &  le  Bonnet  de  Docteur  en  Théologie, & 
fut  Lcâeur  <if  Pntefcur  Royal  p*>ur  les  Langues  Orienta- 
les (39).  Les  Protcflans  feront  plus  de  cas  du  témoignage  de 
Monf'r.  de  Launoi.  le  voici  donc:  Mullis  modis  clarus  evafit 
(Cajctus)  imprimis  quod  bxrefim  puni  fincer/ique  mente  depo- 
fuerit,deinJe  quod  jf ai  obus  l'erretiius  Ebroicenfium  Epifcopus 
eum  jèdicaieril  dignum  qui  cJfuper  re  /itérai  à  Clémente  FI  II, 
acciperet ,  tum  quod'  démens  ei  per  /itérai  converfionem  gra- 
tulatus  fuerit . . .  pujli  emo  quod  fui  tempi.rit  bifloriat  memoria 
prodiderit,  c?  vHaM  infuper  vin  ut  i  conjunctam  traduxerit , 
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Enfcmble  la  Réponfe  pofiquam  c£'{Jui  efi  Caibohc.e  comiuuuionis  partkeps  (40). 

(A')  //  y  u  tris-peu  a"  Auteurs  qui  n'aient  fait  la  faute 
de  l'apeller  Cahier.]  Cette  faute  feroit  pardonnable,  li  cet 
homme  n'eut  f3s  mi»  fini  nom  â  h  tète  do  plufieurs  Li- 
vres; car,  comme  la  prononei-'i  m  dot  mots  cil  fouvent 
tres-peu  conforme  a  leur  Orthographe,  &  qu'en  France  fur- 
tout  on  n'efl  pas  pas  accoutumé  de  dire  ternir  U  dernière 
lettre,  ceux  qui  auroient  feulement  ouï  parler  de  ce  perfon- 
nage fins  voir  fou  nom  imprime ,  eu  dent  ru  facilement 
••As  croir» 
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+  CAYET.  CAIN. 

pour  répondre  aux  Aecufacions  qui  furent  caufe  qu'on  le  dépofa  de  la  Charge  de  Minirtre;  mais 
ce  qu'il  avoue  touchant  le  Livre  des  Uordels  e(l  un  préjugé  favorable  pour  le  Synode  qui  le  dégra- 


m'aprend  cette  particularité  (/'). 


croire  qu'il  s'apellolt  Caitr,  ou  Cahier:  mats  ceux  qui  ccri- 
voient  contre  lui  n'étoicm-ils  pas  incxcufattlct  dans  une 
telle  opinion?  N'avoicnt-ils  pas  vu  la  véritable  Orthogra- 
pl>e  dan;  les  Ecrits  mêmes  qu'ils  réfutoient  ?  On  pourra 
dire  pour  leur  exeufe,  que  le  nom  Cayer  paroit  dans  \'.1- 
vertifement  fur  les  points  de  la  religion  four  en  ctmpsfer  let 
différent ,  que  cet  Auteur  lie  imprimer  a  Paris  l'an  1 596. 
qu'il  y  paroit,  dis-jc,  fie  fur  le  Titre,  &  dans  l'Kpitre  au 
Roi,  fie  dans  l'Epitrc  a  Mr.  l'Evéquc  d'Evreux,  &  dam 
l'Aprobation  des  Docteurs,  fie  au  Privilège  (41):  mail 
cela  ne  les  difculpera  point.  Ils  dévoient  juger  que  le  nom 
Cayet,  aiant  été  mi*  dan»  les  Livres  précédens,  &  dans  les 
fuivans  en  très-grand  nombre,  il  y  avoit  une  faute  d'im- 
preÛlon  aux  endroits  de  l'AveriilIemcnt  où  ils  rencon- 
traient Cwr.  11  y  a  tant  d'Auteurs  dont  l'écriture  eft 
tnauvaife  ,  qu'on  peut  raifonnablcmvnt  prétendre  que  Ici 
Imprimeurs  de  cet  Avcnillemcnt  ne  purent  pas  deviner  (i 
Cayet  avoit  mis  une  r  ou  un  t  a  la  fin  de  fon  nom;  &  s'é- 
rant  une  fois  trompez  en  prenant  pour  une  r  ce  qu'ils  dé- 
voient prendre  pour  un  /,  ils  renouvcllérent  la  faute  dani 
le  Privilège,  dans  l'Aprobation  des  Docteurs,  fiec. 

(0)  Ce  qu'il  avoue  touchant  le  Uvre  des  Bvrdelt  eft  un 
préjugé  favorable  pur  le  Synode  fui  le  dégrada,]  Il  a  trou- 
vé bon  d'inférer  un  Kpifodc  fur  ce  fujet  dans  ion  HiAoire 
de  Henri  le  Grand  (42);  mais  s'il  n'a  pu  mieux  lbutenn  Ci 
caufe  ailleurs  qu'en  cet  endroit-la ,  il  me  fcmblc  qu'elle  eft 
bien  mauvaife.  U  avoue  qu'il  avoit  prêté  a  R.  Etienne  le 
Livre  du  récablilTcmcnt  des  Bordels,  fie  il  ne  dit  rien  contre 
b  Dépolition  de  fon  homme.  Cette  Dépofition  porte  que 
le  Manufcrit  qui  étoit  entre  les  mains  du  Synode  tut  copié 
fur  une  minute  écrite  de  la  propre  main  de  Cayet.  La 
Lettre  tofêrée  dan*  les  Mémoires  de  la  Ligue  donne  une 
idée  fi  affreule  de  ce  Livre,  qu'on  ne  (aurait  tolérer  a  de* 
gens  d'Eglife  de  garder  dans  leur  cabinet  une  telle  abomi- 
nation ;  tant  s'en  faut  qu'on  puifle  les  exeufer  de  l'avoir 
mife  entre  les  mains  d'un  Imprimeur.  1j  Lettre  dont  je 
paris  et!  une  fort  bonne  Pièce:  l'Auteur  y  fait  le  bon  Ca- 
tholique, fie  donne  un  tour  aflêz  lin  aux  chofes:  il  paroit 
ftvant  dans  l'Hiftotre  Ecclé(ia(tique.  Il  aceufe  Cayct  d'a- 
voir converti  k  fes  ufaget  les  aumônes  que  Madame  Cathe- 


rine lui  donnoit  a  diftribuer  (43);  d'avoir  dit  que  fon  Ma- 
nuferit  étoit  une  Traduction  d'un  Livre  Italien  imprimé  a 
Vcnife  depuis  quarante  ans,  &  compofé  par  un  Nicolas 
Perrot  (44);  d'être  allé  loger  en  un  cabaret  rue  de  la  Hu- 
tbelte  bordeau  fignolé;  d'y  avoir  efté  t~efpace  de  plus  de  trois 
mois ,  prenant  fes  repas  ordinaires  auet  le  Juge  de  Coudon ,  qui 


plus  grant  Sorciers  d?  Magiciens  fui  frient  fous  U 
yant  amitié  ou  ficiété  plus  eftreite  qu  avec  fEmpi- 
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Ciel,  u\ 

rique  r t.jleille  ,qui  ne  crut  i 
Dieu;  d'avoir  efté  autrefoi. 
occultes  avfquelles  its'efioit  fi 
de  nativité*  fi  fréquentes ,  &  les  jugement  par  M  tant  célé- 
brez rendus  au  feu  Sieur  de  la  Rocbefoucaut  fur  Ciffut  du 
fiege  de  la  Recbelle ,  Q  du  voyage  du  Sieur  de  Stroft  en  A- 
frique.  Comultez  les  Remarques  fur  la  Confeflion  de  Sanci 
a  la  page  53.  de  l'Edition  de  1609. 

Ne  finitions  point  cette  Remarque  fana  obferver  une 
ebofe ,  qui  peut  làire  voir  que  le  faux  zélé  de  Religion 
achevé  ce  que  le  péché  d'Adam  n'avoit  que  trop  com- 
mencé. Les  defordres  des  fociétez  civiles  font  trés-graiîdï, 
qui  le  peut  nier  7  néanmoins ,  on  ne  voit  pas  qu'un  hom- 
me charte  d'une  Ville  par  Sentence  juridique ,  qui  le  dé- 
clare convaincu  d'une  infinité  d'actions  laies  fie  vilaines, 
trouve  dans  une  autre  Ville  un  accueil  fi  favorable,  que 
ûns  s'être  bien  juftifié  on  l'y  reçoive  aux  honneur*  &  aux 
dignitez.  Un  refte  de  raifon  &  d'équité  empêche  qu'on 
n'en  ufe  ainfi.  Mats  ce  rené  de  raifon  ne  (c  voit  pav  dans 
les  Corps  EccléfiaKlqoe*.  Voila  Cayet  dépofé  fie  couvert 
d'ignominie,  par  Sentence  Synodale  fondée  fur  des  Accu- 
sations infâmes:  il  fon  de  la  Religion  Réformée  &  palTe 
dans  la  Catholique  1  il  y  » ft  reçu  a  bras  ouvert»;  on  s'en 
félicite  comme  d  une  conquête  ^lorlcufc  ;  on  l'admet  aux 
honneurs  fit  aux  dignitez  ËccléfialViques ,  tans  s'Informer  fl 
les  Synodes  l'ont  bien  on  mal  dépofé  : 

Tantum  rtlligù  potuit  fuadere  mahrumt 

Les  mêmes  gens ,  qui  tinrent  cette  conduite  s'agifTant  de  la 
Religion,  ne  f  auraient  point  tenue  dans  une  matière  pare- 
ment civile.  On  ne  fiuxoit  trop  aplia,uer  les  Leéteurs  à 
cette  Remarque  (45). 


CAIN,  Fils  aîné  d'Adam  &  d'Eve,  fut  laboureur.  H  offrit  à  Dieu  des  fruits  de  la  Terre;  pen- 
dant que  fon  Frcrc  Abcl,  qui  étoit  berger,  lui  offrit  des  premiers-nez  de  fa  bergerie.  Dieu  agréa  les 
offrandes  d'Abc),  &  ne  fit  nul  cas  de  celles  de  Caïn;  de  quoi  celui-ci  fut  fi  outré,  que  fans  avoir 
égard  à  1a  remontrance  que  Dieu  lui  fit ,  il  tua  fon  Frère.  L'arrêt  que  Dieu  prononça  contre  lui 
le  condamna  au  banifTcment ,  &  à  une  vie  vagabonde  ;  ce  qui  lui  fit  avoir  peur  que  quiconque  le 
trouverait  ne  le  tuât  Mais,  pour  calmer  cette  crainte,  Dieu  eut  la  bonté  de  lui  donner 
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Il  avoit  peur  que  quiconque  le  tnaveroit  ne  le  tudt.] 
Ce  langage  Icmblc  fupofer  que  Cafn  étoit  periuadé  qu'il  y 
avoit  des  habitant  par  toute  la  Terre;  car  un  homme,  qui 
aurait  cru  que  le  genre  humain  étoit  renfermé  tout  entier 
dans  ta  famille  d'Adam ,  n'auroit  point  trouvé  de  meilleur 
moien  d'éviter  qu'on  ne  le  tuât,  que  de  s'éloigner  de  cet- 
te famille  :  &  ,  au  contraire ,  voici  Caïn  ,  qui ,  pourvu 
qu'il  ne  s'en  éloigne  pas ,  ne  paroit  craindre  aucun  meur- 
trier; il  ne  craint  d'être  tué  qu'en  cas  qu'il  fut  vagabond  & 


fugitif  fur  la  Terre  (1).  f  avoue  que  cette  Difficulté  n'eft 
pas  très-grande  ;  mais  nous  ne  devons  pas  trouver  mau- 
vais que  tes  Libertins  la  fadent  valoir ,  puis  qu'il  ed  lùr 
qu'il  n'y  a  point  de  Secte  Chrétienne,  qui  ne  la  propoftt 
vivement  aux  autres  ,  fi  elle  ditTéroit  des  autres  fur  ce 
point-la.  Je  ne  voi  prelquc  pciibnnc ,  qui ,  pour  réfuter 
cette  Objection  des  Préad^mïtes ,  n'ait  recours  a  la  fécon- 
dité d'Eve,  &  ne  calcule  combien  d'enfans  il  pouvoit  for- 
tir  tant  d'elle  que  de  fes  Pilles  dans  l'efpace  de  cent  ans  ; 
mais  il  me  femble  que  ce  n'eft  point  aller  au  fait ,  parce 
que  c'eft  fupofeT  que  Cafn  craignoit  fes  Frères  fie  fes  Ne- 
veux. Or  ce  n'étoit  point  la  ce  qu'il  craignoit  ;  car , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  fi  c'eût  été  te  fondement  de  fa 
crainte,  Il  n'eût  pas  demandé  mieux  que  de  s'exiler,  fie  il 
n'eût  pas  regardé  comme  une  peine  qui  paflbit  fes  forces  (3) 
le  baniflement  auquel  Dieu  le  condamna.  C'étoil  donc  les 
habitans  des  Païs  lointains  qu'il  redoutoit ,  gens  inconnus , 
&  fans  aucun  lien  de  pnrenté  avec  lui.  Je  dirais  donc  vo- 
lontiers que  le  trouble  de  fa  confcicnce ,  fie  l'idée  affreule 
qu'il  le  fit  du  baniflement ,  lui  «itèrent  le  fouvenir  de  ce 
que  fort  Pere  lui  avoit  dit  plufieurs  fois  (ans  doute  tou- 
chant l'origine  du  genre  humain.  Et  peut-être  fit-il  fem- 
blant  d'avoir  peur  de  trouver  par-tout  des  alTalïïns  dans  les 
Pals  éloignés:  peut-être,  dis-je,  en  fit-il  fembtant,  afin  de 
faire  révoquer ,  ou  de  faire  commuer  la  peine  que  Dieu 
lui  avoit  infligée.  C'eft  alnfi  que  l'on  en  ufc  tous  les  jours 
envers  fes  Juitcs  :  on  tache  de  leur  faire  pitié ,  &  d'obtenir 
grâce  en  exagérant  les  rigueurs  de  leur  jugement  :  on  en 
dit  plus  que  l'on  n'en  croit.  Et  qu'on  ne  me  dife  pas  que 
C  mi  n'étoit  point  aûcz  ignorant  pour  prétendre  cacher  a 
Dieu  le  fond  de  foo  une,  car, 


incapable  d'Imiter  fon  Pere,  qui  avoit  tlcfaé  de  fe  dérober 
aux  yeux  de  Dieu  en  Ce  cachant  parmi  les  arbres  du  Jarditi  r 
Bien  plus ,  que  veut  dire  cette  Réponlè  de  Cam  a  Dieu , 
Je  ne  fait  fuis* je  la  garde  de  mon  Frère ,  moi  f  N*cïNcc-  pas 
le  langage  d'un  homme  qui  croit  parler  a  un  autre  hom- 
me, fie  lui  cacher  ce  qu'il  ne  lut  confeiTe  pasf   Ne  fut-ce 
point  une  Infigne  menterie?   Dieu,  en  ce  tems-là,  em- 
ploiott  des  manières  d'homme,  afin  de  s'accommoder  a 
notre  foiblefle,  fie  on  répondoit  de  telle  forte  i  ces  maniè- 
res ,  qu'il  fembioit  qu'on  le  prenoit  efreftivement  pour  mt 
homme.   On  peut  me  faire  une  plus  forte  Objection,  qui 
eft  de  dire  que  Dieu  ,  bien  loin  de  defabulèr  Cafn  de  la 
faufle  fupofirion  qu'il  y  eût  des  hommes  par-tout,  femble 
l'y  avoir  confirmé.   En  effet,  il  ne  lui  répond  point,  Tst 
n'as  que  faire  de  craindre  les  meurtriers  dam  les  Pats  éloi- 
gnez ,  car  il  n'y  a  perfonne  dans  ces  lieux-là:  il  le  rafTOre, 
en  lui  donnant  une  marque  qui  empêcherait  que  ceux  qui  le 
trouveraient  ne  le  tua  (lent  ;  ce  qui  manifeftement  ftipofc  que 
Carn  pourroit  trouver  des  gens  par-tout  où  fi  vie  vagabon- 
de fie  fugitive  conduirait  fes  pas.   Je  répons  que  Dieu  fe 
contenta  de  remédier  au  plus  preffé,  c'eft-a-dlre  a  ht  frateur 
que  ce  fratricide  témoignoit  avoir  d'être  tué  par  le  prémier 
qu'il  rencontreroit.    Or  la  voie  la  plus  courte  de  rafftrer 
une  amc  tremblante  qui  croit  que  fa  vie  fera  la  proie  du 
prémier  occupant,  n'eft  pas  de  lui  dire  que  fes  parens  font 
les  feuls  hommes  qu'il  y  ait  au  monde;  c'eft  de  lui  dire  en 
général  qu'aucun  de  ceux  qui  le  trouveront  ne  le  ruera.  Je 
ne  prétens  point  ne  pas  joindre  a  ces  Réponfes  cette  autre 
confidération.    Les  hommes  vivoient  alors  plufieurs  fie- 
clcs,  fie  multiplioient  extrêmement.   Caïn  fins  doute  avoit 
déjà  vu  des  preuves  de  cette  fécondité  :  il  devott  donc  y 
avoir  un  grand  nombre  de  gens  fur  la  Terre  avant  qu'il  mou- 
rût: ainfi,  la  marque  que  Dieu  lui  donnott  en  i'envoiant 
dans  un  Pals  encore  inhabité  n'étoit  pas  une  chofe  fuper- 
fluc.   Je  ne  touche  point  a  l'âge  qu'il  pouvoit  avoir  quand 
il  fe  défit  de  fon  Frère;  j'en  ai  parlé  ailleurs:  ceux  qui  ne 
lui  donnent  alors  que  trente  ou  quarante  ans  (3),  fie  qui 
difent  que  ni  lui ,  ni  Abel ,  n'étoient  point  encore  ma- 
riez (4),  n'ont  peut-être  pas  grand  ton:  mais,  félon  cet- 
te Hypothetfc,  il  fcroit  plu»  furprenaot  que  Cala  eût  fondé 
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«ne  marque,  qui  devoir  empêcher  que  ceux  qui  le  trouveroient  ne  le  tuaflênc  Caïn  fe  re- 

tira au  Pals  de  Nod  vers  l'Orient  d'Eden,  &  bicit  une  Ville  à  laquelle  il  fit  porter  le  nom  de  fon 
Fus  Hcnoc  Voilà  tout  ce  que  Ton  peui  dire  de  certain  fur  fon  chapitre,  n'y  aiant  que  cela  pour 
lui  dans  le  Livre  de  la  Genefc  (a).  Lès  autres  chofes  qui  s'en  difent  en  abondance  ne  font  que  des 
conjc&urcs ,  ou  des  rêveries  de  l'esprit  humain  ,  ou  des  traditions  très-incertaines.  Nous  avons 
touché  ailleurs  (i)  bien  des  chofes  de  cette  nature  qui  le  regardent;  mais  nous  n'aurions  jamais 
fait,  fi  nous  voulions  raporter  le  relie.  Que  n'a-t-on  point  dit  fur  les  raiforts  pour  lesquelles  on 
prétend  que  fon  oblation  fut  rejettée  de  Dieu  (C)  ?  Qui  croiroit  que  Jofephe  ait  été  capable  d'en 
donner  cette  raifon  ,  c'eft  que  Caïn  n'offrit  point,  comme  fon  Frcre,  des  chofes  qui  viennent  na- 
turellement, c'eft-a-dire  des  animaux,  mais  des  chofes  que  le  travail  &  l'avarice  de  l'homme  font 
naître  par  violence,  c'eft-a-dire  des  grains  &  des  fruits  (r)ï  Un  Juif,  qui  raifonne  de  la  forte, 
ne  parait-il  pas  avoir  oublié  les  élémens  de  fa  Religion  ?  Les  offrandes  des  prémiers  épis  ne  furent- 
elles  pas  ordonnées  par  la  Loi  de  Moïfeî  Si  les  raifons  que  Philon  allègue  (</)  étoient  un  fait  avé- 
ré, elles  feroiem  meilleures  que  la  raifon  de  Jofephe.  Ce  dernier  Auteur  dit  une  chofe  affez  vrai- 
(émblable;  c'eft  que  Caïn  ne  s'amenda  point  dans  fon  exil,  &  qu'au  contraire  il  y  devint  plus  mé- 
chant (*):  il  fatisfaifoit  fes  pallions  aux  dépens  d'autrui,  &  s'enrichiflbit  de  la  dépouille  de  fon 
prochain  avec  mille  violences.  Jofephe  lui  attribue  l'invention  des  mefurcs,  des  poids,  &  des  bor- 
nes. Tout  cela  fut  fort  de  faifon  parmi  des  gens  que  l'éxemple  de  Caïn  accoutumoit  à  toutes  for- 
tes dlnjulrice  On  ne  fauroit  dire  précifément  combien  il  avoir  de  Frères  &  de  Sœurs,  quand 
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Cet  aprébeofioua  fur  les  hommes  qu'il  connoiflbit. 
n 'étoit  pu  bomrac  à  faire  mourir  l'un  de  fes  Fil»,  pour  ven- 
ger It  mon  d'un  «ocre  de  fet  enfin*  ;  &  il  n'étolt  pu  a 
préfumer  que  les  autres  enfuis  d'Adam  louluflem  tuer  un 
Frère,  pour  venger  la  mon  d'un  autre  Frère.  Il  n'y  a  point 
de  famille  raifonnsble  où  cela  fe  faffe  ;  &  voilà  aparem- 
tnent  la  raifon  pourquoi  Dieu  voulut  connoitre  immédiate- 
ment de  cette  caufe,  &  lè  contenter  de  banir  le  criminel. 
]1  s'aecommodoit  ainfi  a  notre  nature:  en  pareils  cas,  les 
familles  ne  veulent  être  ni  juges  ni  parties,  &  le  contentent 
de  ne  voir  pas  le  meurtrier.  Les  feuls  enfans  d'Abel ,  s'il 
«n  avoit ,  pouvoient  infpirer  quelque  crainte  :  mais  ,  en- 
core un  coup  ,  ce  n'étoit  point  ta  parenté  que  Caïn  crai- 
pioit:  il  craignoit  le  prémier-venu  dan*  un  Pals  étranger; 
on  l"v  verrou  deftitué  de  tout  apul.  (ans  paren»,  fans  amis, 
(ans  connoilTance  des  chemins ,  &  des  lieux  :  il  s'imaginoit 
qu'un  tel  état  infpireroit  *  un  chacun  la  hardiefle  de  l'atta- 
qver,  &  l'efpérancc  de  le  tuer  impunément.  Il  ne  voioit 
pas  les  mêmes  fujeu  de  crainte  dans  le  Part  qu'il  connoit- 
foit,  &  au  milieu  de  û  parenté.  C'eft  li  le  nœud  de  l'af- 
faire. 

(A)  Dieu  lui  donna)  une  marque,  qui  démit  empfeber  que 
ceux  tfiti  le  trouveraient  ne  le  tuaffent!\  On  n'eft  point  d'ac- 
cord U-oeflui.  Ii  y  en  a  qui  prétendent  que  Dieu  imprima  u- 
ne  leore  Qir  la  front  de  Cp.Fh,  &.  que  ce  (Hgroatc  fut  le  fauf- 
conduit  au  moien  duquel  ce,  vagabond  pou  voit  aller  pu 
toute  la  Terre,  fans  craindre  d'être  tué.  Cette  lettre  fut 
prifc  ou  du  nom  d'Abel  (5) ,  ou  du  nom  ineffable  de 
Dieu  (6),  de  ce  nom  Telragrammatcn  qui  av 


qu'elle  fut  prlfe  du  mot  fini 
tente ,  afin  que  chacun  pût  voir  que  Caïn  s'étoit  repenti. 
D'autres  veulent  que  cette  marque  ait  confifté  dans  les  trois 
lettres  qui  composent  te  nom  du  jour  du  fabat ,  ou  dans 
le  ligne  de  la  Croix  (j\  D'antres  difent  que  le  chien  qui 
gardoit  le  troupeau  d  Abel  fut  donné  à  Catn  ,  pour  un 
compagnon  perpétuel  de  volage  (8) ,  foit  afin  qu'on  re- 
connût à  ce  ligne  qu'il  ne  faloit  pas  attaquer  Caïn,  folt  afin 
qu'a  la  fuite  d'un  tel  guide  Caïn  ne  s'engageât  jamais  dans 
on  chemin  dangereux  (9).  D'autres  difent  que  la  lèpre 
ou  la  ladrerie  lui  couvrit  toux  le  front  &  tout  le  virage  (10). 
D'autres  veulent  que  cette  marque  ne  fut  autre  chofe 
qu'un  regard  farouche,  &  des  yeux  de  couleur  de  fang, 
qui  faHbient  d'horribles  roulades  (ti).  D'autres  difent 
qu'il  devint  fujet  à  un  tel  tremblement  de  corps,  qu'il  «voit 
de  la  peine  à  porter  fon  manger  &  fon  boire  à  fa  bou- 
che (iî).  La  Veriion  des  I.XX  favorite  ce  fentiment; 
sà?i*fram,  eu  ils  ont  traduit,  non  pas  tu  ferai  vagabond  â?  f-gifif, 
ot.  Tlvcol.  mais 
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l-il  pas  évident  que  Philon  fe  trompe  a  l'égard  du  pré- 
défaut, puis  que  l'Ecriture  marque  qu'Abcl  n'offrit 
jrémiers-nez  de  fa  bergerie ,  que  lors  que  Catn  préfen- 
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i  lu  ferai  plaintif  &  tremblant ,  ;iw  «ai  rpium  II  y 
en  a  qui  difent ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  t'arrêtât ,  Il  fe  fal- 
loir un  tremblement  de  Terre  tout  autour  de  lui  Oj).  Que 
de  vifiont!  Enfin,  11  y  en  a  qui  difent  qu'il  lui  vint  une 
corne  fur  le  front  (14),  non  pas  de  la  nature  de  ces  cor- 
nes métaphoriques ,  que  les  fiecles  fuivans  ont  attribuées 
aux  maris  deshonorez  par  l'infidélité  de  leurs  femmes , 
mais  une  corne  proprement  dite ,  qui  fèrvoit  de  fignal  aux 
autres  hommes ,  afin  qu'ils  n'aprocbanVnt  pas  de  lui  :  />- 
haiet  in  was»,  lengi  fuge  (15).  Les  cornes  méta- 
ques  n'eufient  pu  qu'aggraver  fa  peine:  on  les  fouhai- 
tolt  anciennement  aux  malfaiteurs ,  comme  il  paroit  par 
un  Pafiage  de  Job  (16);  mais  la  marque  de  Caïn  lui  étoit 
donnée  comme  un  bénéfice:  elle  lui  devoit  fervir  de  fauve- 
garde. 

(C)  Que  n'a-t-tn  peint  dit  fur  les  rai  feus  peur  lefyueUeiim 
prétend  fue  fon  ùblatitn  fut  rejeitte  de  Dieu?]  C'eft  devi- 
ner ,  c'ell  tirer  des  coups  en  l'air ,  que  de  s'amufer  a  la  re- 
cherche des  défauts  extérieurs  qui  pouvoient  être  dans  les 
offrandes  de  Caïn.  Peut-être  n'y  manquoit-ll  rien  de  ce 
câté-la  (17):  peut-être  n'oublia-t-il  que  les  bonnes  dtfpo- 
fitions  du  cœur  ,  a  quoi  Dieu  regarde  principalement. 
Nous  voions  que  St.  Paul  n'attribue  qu'a  la  foi  d'Abel  la 
fuperiorité  qu'il  eut  fur  fon  Frère  (m).  Quoi  qu'il  en  foit , 
on  a  compté  trois  grands  défauts  dans  l'offrande  de  Caïn. 
1.  qu'il  fut  fon  lent  il  la  faire;  11.  qu'il  n'offrit  point  des 
prémiers  fruits;  IU.  qu'il  oc  choific  pat  des  meilleurs. 


Ceft  Philon  qui  a  fait  cette  critique.  Les  anciens  Pères  y 
ont  eu  beaucoup  d'égard  ;  car ,  pour  ne  rien  dire  de  Saint 
Ambroife  ,  qui  fur  ce  fujet  a  été  un  grand  Sectateur  de 
Philon,  je  remarque  que  St.  Cyrille  (10)  aceufe  Caïn  d'a- 
voir réfervé  pour  fa  bouche  &  pour  fes  plaifirs  tous  les  plus 
beaux  fruits  que  la  Terre  lui  ponoit,  &  de  n'avoir  deltiné 
a  Dieu  que  les  plus  méchans ,  comme  les  épis  les  plus  min- 
ces, &  les  pommes  les  plus  verreufes  (20S  ;  car  on  eft 
defeendu  julqu'à  ce  périt  détail.  Combien  de  fois  dans  les 
Livres  &  dans  les  Prédications  n'a-t-on  pas  comparé  a  Caïn 
ceux  qui  n'envoient  dans  les  Couvens  que  les  Filles  les  plus 
malfaites  ,  &  les  plus  (hipides ,  &  qui  gardent  pour  le  mon- 
de celles  qui  ont  de  l'efprit  &  de  la  beauté  t  Cependant, 
qu'y  a-t-il  de  moins  certain  que  ce  qu'avance  9t.  Cyrille» 
N'efl-il 
mier 

des  prémiers-nez  de  fa  bergerie ,  que  lors  que  ' 
ta  des  fruits  de  la  Terre  r  Je  dirai  en  parfint  que  ce  Vert 
Latin  rétrograde , 

Sacrum  ptmgue  dabt,  titt  macrum  facrifttaie, 

e(l  de  Poluitn.  On  voit  ces  paroles  dans  un  tableau  qui 
repréleme  le  facrlficeque  ces  deux  Frères  offrirent  a  Dieu; 
on  les  voit ,  dts-je ,  dans  ce  tableau  au  prémier  cloitre  de 
Notre  Dame  la  Nouvelle  a  Florence.  1-es  deux  Frères 
font  firucz  a  l'égard  de  l'Infcription  comme  il*  doivent  l'ê- 
tre, afin  que  chacun  y  trouve  fbnfens(ai). 

(D)  L'exemple  de  Caïn  accoutumoit  à  toutes  fortes  fin- 
jufiiee.']  Jofephe  foutient  que  Catn  étoit  un  voluptueux  & 
un  brigand,  «  que  fes  defcendans  ne  failbient  qu'aller  de 
pis  en  pis.  Ajoutez  aux  chofes  qu'il  en  a  dites  la  Deferipr 
tion  que  Methodius  a  iaiflêe  des  mœurs  de  cette  race  de 
gens  (si),  &  vous  trouverez  qu'on  a  beaucoup  de  raifon 
de  comparer  la  Ville  d'F.nochia,  bâtie  par  Catn,  a  celle 
qu'un  Roi  de  Macédoine  fit  bâtir  pour  y  placer  toutes  for- 
tes de  gamemens.  Ce  fut  ce  qui  la  lit  nommer  Pmervpelit. 
L'tmpudicité  fit  un  progrés  fi  horrible  parmi  les  defcendans 
de  Caïn ,  que  non  content  de  piller  les  uns  fur  les  autres  les 
droits  matrimoniaux  ,  &  de  jouir  de  leurs  maltreiTes  en  pu- 
blic, &  foui  les  yeux  de  quiconque  en  vouloit  être  le  té- 
moin, ils  franchirent  toutes  les  bornes  de  la  nature,  &  s'a- 
bandonnèrent tant  hommes  que  femmes  au  péché  de  non- 
conformité.  Furere  nwialet  ac  rutre  tjmpbatis  fîmilei  im 
quidauid  diOu  feriptuaue  feedum  eft ,  ac  mm  fufcientibm  ad 
pnkra  noâium  tenebris  aut  cubicultrum  faliludinibus ,  ctm- 
rcètere  turpitudini  dierum  fpatia ,  populifue  prafentiam  & 

ecufos  infanda  etnfuctudine  fkdare  Sed  illius  temptris 

Itngiui  adbuc  multo  funt  abrepta  dedecora ,  quant  fuar 
limilibusaue  naturte  eonlinerenlur.  Superaret  fidem ,  niS  Me- 
tbodiut  affirmarft ,  «mSerr  fané  gravit  ac  fondus ,  cirpife  jam 
tant  quod  pofiea  divinut  Voulus  depleraxit  in  idtklatrit ,  ut 
in  mafculos  mafeuli  turpitudinem  exercèrent,  &  in  feeminas 
foeminx  ,  Lesbiis  flommis  exardefeerent  (53).  Toutes  cet 
chofes  fe  firent  avant  que  le  Monde  eût  duré  plus  de  fix 
cent  ans.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer  raporte  (14)  les 
propies  paroles  de  Methodius ,  félon  qu'il  let  a  trouvées 
dans  les  Notes  de  fon  confrère  Raderus  fur  la  Chronique 
d'Alexandrie.  Je  remarquerai  ici  une  chofe  qui  n'eft  que 
trop  ordinaire  :  dés  qu'un  homme  s'eft  rendu  infâme  par 
fes  mauvaifes  actions,  on  condamne  jufqu'aux  bonnet  cho- 
fes qu'il  fait.  Caïn  en  eft  un  exemple.  Rien  n'étoit  plut 
néceflâire  dant  une  Ville  auiïï  déréglée  que  la  tienne,  que 
l'ulàge  des  poids  &  des  meftires;  cependant  Jofephe  n'efl- 
il  pas  aflez  inconfidéré  pour  lui  faire  un  crime  (ravoir  in- 
troduit cet  uiàgeT  11  a  confondu  des  chofes  qu'il  étoit  fa- 
cile de  difeerner.  Il  a  cru,  que  parce  que  les  poids  &  les 
mefures  ne  fentent  point  la  ftmplicité,  ni  la  bonne  foi,  ce- 
lui qui  les  avoit  inventées  avoit  corrompu  l'ancienne  can- 
deur des  hommes  ,  &  leur  avoit  apris  des  fineltcs,  &  de 
nouvelles  manières  de  tromper.  Mai»  qui  ne  voit  qu'au 
contraire  la  corruption  avoit  précédé  l'ufane  de  pefer  &  de 
mefurer,  &  qn'il  le  falut  introduire  comme  le  remède  de 
la  tromperie  î  Catn  fit  en  cela  comme  ces  Tyrans ,  qui  aiant 
>onc  lieu  »  mille  dcfittdrcs ,  ne  laiffem  pas  de  faire  de 
A  3  bon- 
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il  fit  mourir  Abe!  ;  mais  il  ne  faut  pas  mettre  en  cloute  que  ceux  qui  difent ,  qu'il  n'y  avott 
alors  que  quatre  perfonnes  au  monde ,  ne  (oient  dans  l'erreur  (£):  car,  quand  il  feroit  vrai,  conv 
me  quelques-uns  le  fupofcnt  (/),  que  Caïn  n'avoit  que  trente  ans  lors  qu'il  fit  ce  meurtre,  il  n'y 
aurait  pas  lieu  de  douter  qu'Eve  n'eût  accouché  déjà  plufieurs  fois.  Je  finis  par  une  vieille  tradi- 
tion touchant  la  mort  de  Caïn.  Etant  décrépit  &  aveugle  ,  dit-on  ,  il  s'aflit  un  jour  entre 
des  broflaille*  fort  épaifles  (g)  :  Lamcch  (A) ,  qui  chaffbit  alors ,  aiant  été  averti  que  quelque 
chofe  remuoit  en  cet  endroit-la,  y  accourut  :  &  croiant  qu'une  bête  y  étoit  couchée,  il  y  déco- 
cha une  flèche ,  &  tua  Caïn.  Quelques-uns  (i)  mettent  cet  événement  vers  l'an  du  Monde  701  : 
d'autres  à  l'an  875.  I^c  Père  Salian  (*)  embraflè  cette  dernière  opinion,  qu'il  dit  être  celle  de 
Percrius  &  de  Tornicl;  d'où  nous  conclurons  en  partant,  que  Mr.  Morcri  n'a  pas  eu  raifon  de  di- 
re, que,  félon  Tomicl  &  Salian, le  meurtre  de  Caïn  par  l.amech  arriva  l'an  688-  du  Monde.  Tos- 
tat  (/)  donne  à  Caïn  près  de  800.  ans  de  vie.  Il  y  en  a  qui  mettent  fa  mort  fous  l'année  931.  & 
qui  prétendent  qu'il  creva  fous  les  ruines  d'une  maifon  («).  Paul  de  Burgos  (n) ,  qui  le  fait  pé- 
rir dans  le  Déluge,  n'y  fongeoit  pas:  c'eft  lui  donner  près  de  1656.  ans  de  vie.  11  y  en  a  auifi  qui 
difent  qu'il  fe  tua  lui-même  («),  &  qui  ont  l'impertinence  d'en  conclure  que  Dieu  ne  lui  tint  pas 
parole,  puis  qu'il  lui  avoit  promis,  difent-ils,  qu'aucun  homme  ne  le  tuerait.  Il  eft  faux  que  la 
promette  de  Dieu  ait  été  ainfi  exprimée  :  elle  ne  regardoit  que  ceux  dont  Caïn  paroiflbit  avoir  tant 
de  peur,  c'cfl-à-dirc  les  hommes  qui  le  trouveraient  dans  fon  exil. 

qui  «voient  nom  dans  le  mon  Je.   Si  on  le  preffe ,  il 


bonnet  Loix  pour  en  arriter  le  cour*.  En  un  mot ,  Jofcphe 
ne  fongeoit  4  rie*  moins  qu'a  ce  qu'il  dilbit. 

(£)  Ceux  qui  difent  qu'il  n'y  «m»'/....  que  quatre  per- 
finnet  au  monde ,  quand  il  fit  mmrir  Abel,  .  .  .  fiml  dans 
terreur.]  Cuite  erreur  cft  fort  ancienne  :  St.  AugUib'n  la 
réfute  dam  le  VIII.  chapitre  du  XV.  livre  de  la  Cité  de 
Dieu,  &  dan»  la  préniierc  Qucftion  fur  ta  Genefc.  Mais 
St.  Ambroife,  bien  loin  de  la  réfuter,  y  donne  tétc  baif- 
fec  dans  cette  apoftrophe  qu'il  fait  a  Caïn  :  Cur  nefeis  ubi 
eft  f rater  tuus  t  Soli  eratis  eu»  duvbus  parent  ibus ,  mter  pou- 
eus  f rater  te  latere  non  iebuit  (15).  Figure  de  Rhétorique 
deflituée  de  réalité.  Plufieurs  modernes  font  tombez  dans 
la  même  erreur.  Cunarus  (ïô")  &  Burman  font  de  ce 
nombre.  Il  en  vrai  que  ce  dernier  femble  s'être  ménage 
une  porte  de  derrière,  puis  qu'il  a  dit  (s?)  que  Cafn,  en 
tuant  Abel»  avolt  fait  mourir  la  quatrième  partie  des  hotn- 
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dira  qu'il  n'a  point  exclu»  les  gens  que  l'Ecriture  Sainte  ne 
nomme  pas.  Ce  fubterfuge  feroit  peu  folide ,  &  beaucoup 
moins  digne  d'un  homme  d'esprit  que  cette  Réflexion  du 
même  Auteur:  Quelque  vafie,  dit-il,  que  fût  le  monde ,  il 
fe  tnuva  tr«p  petit  peur  tes  deux  Frères.  On  pourroit  allé- 
guer U-dcflus  ce  Vers  de  Juvenal,  Sat.  X.  jr.  16g. 

L'nus  PelUo  juveni  ntn  fugScit  Orbit, 

&  plufieurs  femblables  penfte»;  mais  elles  feront  mieux  à 
leur  place  dans  l'Article  d'A  l  e  x  a  n  d  r  £.  Notre  l'octe 
Malherbe  doit  venir  Ici  fur  les  rangs  :  Il  a  été  dans  l'erreur 
que  je  réfute,  llavtit,  cous  dit  fon  llitloelen,  un  grand 
mi  pris  peur  toui  les  bommes  en  général ';  &,  après  avoir  fait 
le  récit  dupicbtde  Caïn  &  de  la  nttrt  d'Abc!  fan  Frère,  il 
difoti  à  peu  prtiif'o,/,}  un  beau  début  !  Ils  n'étaient  que  tri» s  ou 
qttatrr  au  mande,  6?  Tua  d'eux  :a  twr  fin  Frère.  Qjie  Dieu 
pwvoit-il  ejpércr  des  bamnus  après  celât  Pfettt-il  pas  mieux 
fait  a" en  éteindre  dis  f heure  mime  peur  jamais  F  engeance  T 
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CAINITES  (A) ,  Sefte  d'Hérétiques  qui  parut  dans  le  II.  fiecle ,  &  qui  eut  ce  nom  a  cau- 
fc  de  fon  grand  refpecl  pour  Caïn  («)  Ces  gens-là  avoient  puift  leurs  abominables  dogmes 

dans  les  égoftts  des  Gnoftiqucs  (*) ,  &  ils  étoient  un  rejetton  de  Valcntin ,  de  Nicolas ,  ot  de 
Carpocratc.  Ils  admettoient  un  grand  nombre  de  Génies,  qu'ils  appelloient  des  Vertus ,  &  qu'ils 
difoient  être  plus  puiflans  les  uns  que  les  autres.  Us  prétendoient  que  la  Vertu  qui  avoit  produit 
Abel  étoit  d'un  ordre  beaucoup  inférieur  à  celle  qui  avoit  produit  Caïn  (f),  &  que  ce  fut  la  rai- 
Ion  pourquoi  Caïn  eut  la  victoire  fur  Abel,  &  le  tua  (C).  Ils  iàifoient  profeflion  d'honorer  tous 
ceux  qui  portent  dans  l'Ecriture  les  marques  les  plus  vifibles  de  réprobation,  comme  les  habitant 
de  Sodomc ,  Efaû ,  Coré ,  Dathan ,  &  Abiram.  Ils  avoient  en  particulier  une  très-grande  véné- 
ration pour  le  traître  Judas,  fous  prétexte  que  la  mort  de  Jéfus-Chrift  avoit  fauvé  l'homme: 
car  ils  s'imaginoient  je  ne  fai  quelles  Puiflanccs  ennemies  de  notre  falut,  qui  auraient  empêché 
que  Jéfus-Chriil  ne  iouffrit ,  fi  Judas  n'eût  prévenu  les  effets  de  leur  malice  ,  en  livrant  fon 
maître  aux  Juifs ,  qui  le  condamnèrent  à  la  mort ,  d'où  fortit  le  falut  du  genre  humain  (</).  Ils 
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CjIIXITES.']  On  les  pourroit  auflî  apeller  Caî- 
niens.  Tcrtullicn  les  appelle  Cafnms  (  1  ) ,  &  Caïanam  btere- 
fim  (s).  Plufieurs  Pères  leJ  ont  appeliez  Otïanot  f.i), avant 
que  Si.  Epiphanc  fe  fen  tt  du  mot  de  Kaiawi  Ainfi ,  Da- 
ncui  (4)  n  a  pas  eu  raifon  de  penfer  qtus  St.  Auguftin,  en 
les  appcllant  Calants ,  a  retenu  la  faute  que  les  Copifles 
avoient  lailTé  glifler  dans  St.  Epiphane.  Dansrus,  ne  trou- 
vant point  d'analogie  dam  la  formation  de  Kmnm ,  croit 
que  St.  Epiphane  s'étoit  fervi  du  terme  de  K«m*»ai.  ou 
Kanej,  d'où  les  Copiftcs,  dit-11,  ont  fait  par  erreur  KaùW. 
Mais  toute  cette  critique  tombe  ,  dés  qu'on  confidére  que 
le  terme  de  CaSani  avoit  cour»  avant  que  Si.  Auguftin  & 
Saint  Epiphane  ccriviflèni.  l'avertis  donc  ici  mon  I.e<!icur, 
que  ces  Hérétiques  font  aufli  nommez  Caîans  en  François. 

(/>)  . .  .  Seâe  ....  qui  eut  ce  nm,  à  caufr  de  fon  grand 
refpeft  pour  Cafn.]  Ce»  gens-la  étoient  aflez  fous  pour  di- 
re que  la  Divinité  ,  qui  commande  au  ciel  &  en  terre, 
aiant  rélblu  de  punir  Cafn  a  caufe  du  meurtre  d'Abel ,  ne 
put  jamais  l'attraper;  elle  n'eut  ni  aflex  de  force,  ni  aflez 
de  vitefle  pour  cela  :  enfin  ,  il  y  eut  des  Puiftances  F.thé- 
riennes ,  qui  le  mirent  1  couvert  de  la  pourfuiic  de  ce  Dieu 
vengeur,  &  qui  le  transportèrent  au  Firmament ,  fit  le  ca- 
chèrent en  un  lieu  de  fureté  au  fiede  d'enhaut,  in  fuptrno 
feeuh  fj).  C'étoit  leur  langage.  L'Auteur  que  je  cite  ne 
cite  perîonne. 

(C)  Ils  prétendaient  que  le  Génie  .  .  .  d'Abri  étoit  . 
inférieur  à  celui  .  ...  de  Caïn ,  &  que  ce  fut  la  raifon 
pourquoi  Caïn  eut  la  victoire  fur  Abel  Éf  le  tua."]  Ceci  cft 
aflez  conforme  a  la  Doctrine  Païenne  touchant  le  Gé- 
nie particulier  de  chaque  homme.  Cette  forte  de  Génies 
étoient  principalement  appeliez  Démons  (6\  On  pré- 
tendoit  que  le  bonheur  &  la  fortune  d'un  homme  dé- 
pendoient  de  fon  Génie  tutelaire.  Un  homme  étoit  heu- 
reux lors  que  fon  Génie  avoit  un  fort  grand  pouvoir:  au 
contraire,  un  homme  étoit  malheureux,  lors  que  fon  Génie 
étoit  fuible ,  &  incapable  de  tenir  téte  au  Génie  des  autres 
hommes.  Chaque  Génie  travailloit  pour  les  Intérêts  de  fon 
client;  fie  fi  un  homme  étoit  batt», c'étoit  us 


Ici 'forces  de  fon  Génie  avoient  fuccombé  fous  celles  du 
Génie  de  l'homme  vainqueur.  L'un  de  ces  Génies  s'étoit 
trouvé  d'un  ordre  inférieur  *  l'autre.  Le  hazard  avoh  ré- 
cela; car,  comme  on  faifott  tirer  au  fort  les  ames  que 
1  envoioit  en  ce  monde,  on  faifoit  aufli  tirer  au  fon  les 
Génies  tutelaire»  de  chaque  perfonne  (7).  Il  y  avoit  des 
Génies  dont  l'afcendant  fur  quelques  autres  étoit  tel,  qu'ils 
les  déconcenoient  entièrement  par  leur  présence.  C"etî  ce 
que  faifoit  celui  d'Augufle  i  l'égard  de  celai  de  Marc  An- 
toine (x)  ;  fit  c'eft  ainfi  que  nous  voions  certaines  perfon- 
nes avoir  de  l'esprit,  parler  bien,  railler  finement,  en  l'ab- 
fenec  de  quelques  autres  ,  &  paroitre  fort  embarraflées, 
quand  il  faut  entrer  en  lice  avec  ces  autres.  On  étoit  (ans 
doute  perfuadé  que  ceux  qui  parvenoient  *  l'Empire  a- 
voient  uu  Génie  d'un  ordre  éminent  ;  &  de  la  venoient 
les  grands  honneurs  qu'on  rendoit  i  de  tels  Génies  (9). 
Le»  Peuples  &  les  Villes  avoient  aufli  leurs  Génies  (io> 
Or  ,  comme  on  difoit  que  ces  Démons  tutelaire*  préli- 
doient  i  la  naiffanec  de  celui  qui  devoit  être  fous  leur  di- 
rcétioti,  il  n'avoit  pas  falu  faire  beaucoup  de  chemin  pour 
pafler  de  cette  opinion  a  celle  des  Garnîtes.  Ceux-ci  ajou- 
tèrent feulement  que  le  Génie  formoit  le  corps  de  celui 
dont  il  devoit  être  le  protecteur.  On  auroit,  je  penfe, 
perfuadé  facilement  cet  article  aux  Platoniciens,  fi  on  leur 
avoit  vivement  repréfenté  que  la  formation  du  corps  hu- 
main demande  la  direction  d'une  Intelligence  trés-hablle. 
Voyez  touchant  ces  Génies  tutelalres  les  Notes  de  Barthius 
fur  Rutilius  Numatianus  (11).  Si  cette  Hypothéfe  n'eft 
p«s  abfolument  néceflalrc  pour  donner  raifon  d'une  infinité 
de  phénomènes  hiltoriques ,  (qu'il  me  fou  permis  d'appeller 
ainfi  les  événemens  humains)  elle  cft  pour  le  moins  la  plus 
commode,  &  la  plus  compréhenfiblc.  On  fera  moins  fur- 
pris  de  trouver  ici  une  Remarque  qui  fcnt  trop  la  digres- 
îion,  &  le  terroir  étranger  ;  on  en  fera,  dls-jc, 
,  fi  l'on  examine  attentivement  le  but  de  la 
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CÀINITES. 


ÏjrtdWK  let-r  audace  juftjues  à  condamner  la  Loi  de  Moïfc ,  &  à  regarder  le  Dieu  de  l'Ancien 
eftament  comme  nn  Etre  qui  «voit  lemé  la  eizanie  dans  le  Monde ,  &  alTujetti  notre  nature  a 
mille  malheurs;  deforte  que,  pour  s'en  venger,  ils  faifoient  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit 
preferit.  1.  n'y  avoit  point  d'impureté  corporelle  où  ils  ne  fe  plongealTcnt  ,  point  de  crime  où 
ils  ne  fe  crulTent  en  droit  de  participer;  car,  fclon  leurs  abominables  principes,  la  voie  du  falut 
étoit  diamétralement  oppofëe  aux  préceptes  de  l'Ecriture.  Ils  s'imaginoien:  que  chaque  volupté 
fenfucllc  étoit  préfidée  par  quelque  Génie:  c'eft  pourquoi  ils  ne  manquoient  pas,  lors  qu'ils  fe 
préparoient  à  quelque  action  malhonnête  ,  d'invoquer  nommément  le  Génie  qui  avoit  l'inten- 
dance de  la  volupté  qu'ils  alloicnt  goûter.  Quand  on  lit  ces  choies  dans  les  Pères  de  l'Eglife, 
en  a  quelque  peine  a  ne  pas  s'imaginer  qu'il  leur  arrivoit  à  l'égard  des  Hérétiques  ce  qui  arrivoit 
aux  Paiens  à  l'égard  de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Païens  lui  ont  imputé  cent  extravagances» 
&  cent  abominations,  qui  n'avoient  aucun  fondement.  Les  premiers  qui  forgeoient  ces  calom- 
nies étoient  fans  doute  coupables  d'une  malice  très-noire;  mais  la  plupart  de  ceux  qui  les  débi- 
toient  depuis  qu'elles  avoient  été  femées  malicieulemcnt  n'étoient  coupables  que  de  trop  de  cré- 
dulité: ils  croioient  le  bruit  commun,  fans  avoir  voulu  prendre  la  peine  de  l'approfondir.  Eft-il 
plus  croiable  que  les  Percs  aient  eu  toute  la  patience  qu'il  faut  avoir  pour  slnftruirc  à  fond  des 
véritables  fentimens  d'une  Seéle ,  qu'il  n'eft  croiable  que  les  mômes  gens  ,  qui  enfeignoient  que 
la  mort  de  Jefus-Chrift  avoit  fauvé  l'homme,  aient  enfeigné  que  les  voluptez  les  plus  Taies  font  le 
chemin  du  Paradis?  Décidera  cela  qui  voudra  ;  je  ne  veux  faire  ici  que  le  rapporteur.  Mais  il  fauc 
fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  point  d'abfurdité  dont  l'efprit  de  l'homme  ne  foit  fufceptible,  &  qu'en  par- 
ticulier le  dogme  de  plufieurs  Génies  bons  &  mauvais,  fupéricurs  les  uns  aux  autres ,  &  prépofez 
àdiverfes  charges,  eu  aflez  a  la  portée  de  la  raifon  J'ajoûte  que  les  Caïnitcs  avoient  forgé 
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(D)  Le  dogme  tft plufieurs  Gtniet  ......  «j*  ofrz  à  la 

portée  ét  la  raifon.]  Nous  tournons  en  ridicule  le  Syftéme 
des  anciens  Paiens,  leurs  Naïades,  leurs  Oreados,  leurs 
Ha.-nadryades,  ficc.  &  nous  fommci  trés-bien  fonciez  quand 
nous  condamnons  le  culte  que  l'on  rendoit  à  ces  Etres; 
car  nous  ûvod>  par  l'Ecriture  que  Dieu  défeodoit  tout 
culte  de  Religion  qui  ne  i'adreflblt  point  4  lui  directement, 
&  uniquement,  Âlais,  quand  on  fe  repréfente  la  raifon  de 
l'homme  abandonnée  à  elle-même ,  &  deftituée  du  fecour* 
de  l'Ecriture,  on  comprend  fort  aifémcm ,  ce  me  retable, 
qu'elle  *  dd  fe  figurer  ce  vafte  Univers  comme  pénétré  par- 
tout d'une  vertu  rrés-active  ,  &  qui  ûvoit  ce  qu'elle  fai- 
toit.  Or,  afin  de  donner  raifon  de  tant  d'effets  différons 
Us  ont  des  autres,  &  même  contraires  les  uns  aux  autres, 
qui  fo  voient  dans  la  nature ,  il  a  falu  imaginer  ou  un  Etre 
unique  qui  diverfifie  ion  opération  félon  la  diveffité  des 
corps,  ou  un  grand  nombre  d'Ames  &  d'Intelligences  pour- 
vues chacune  d'un  certain  emploi,  Si  pfépoféés  les  une* 
aux  fources  des  rivières,  les  autres  aux  montagnes,  les  au- 
tre* aux  boit,  tkc.  Il  y  a  en  des  gens  parai  les  Paiens, 
qui,  dans  le  culte  de  Ceres  &  de  Bacchus,  n'ont  prétendu 
honorer  que  l'Etre  fupreme,  entant  qu'il  produit  les  grains 
&  le  vin.  D'autres  ont  prétendu  vénérer  l'Intelligence  par- 
dcuuere,  qui  dan*  la  diiiribuUon  des  charges  du  grand  Uni- 
vers avoit  eu  le  dépsrtement  des  Terre*  enfemencérs,  & 
des  vignobles.  Ce  fondement  une  fois  pofé  ,  on  ne  lait 
plu*  où  s'arrécer  :  le  nombre  des  Dieux  fe  multiplie  fans 
fin  &  fans  celle;  on  facrific  à  1*  peur,  &  à  la  lièvre,  aux 
60ns  vents,  &  *  h  tempête  (>0:  »'  »'«'««  Hiérarchie 
dont  les  degrez  (bat  innombrables;  les  combinaifont d'ts- 
téréts  fc  diverfiftent  a  l'infim  parmi  cet  Intelligences  que 
Ton  ne  voit  pat,  &  que  l'on  admet  pourtant  comme  des 
causes  très -actives.  Si  l'on  me  demande  a  quoi  je  fonge 
avec  cette  Réflexion  amenée  de  fi  loin,  je  répondrai  que 
je  fraie  le  chetma  à  ceux  qui  voudront  prendra  le  parti  de* 
Pères,  acculez  d'avoir  Imputé  aux  Hérétiques  cent  extra- 
vagances que  perfonne  n'cnfl-ignoit.  D  elt  beaucoup  plus 
vraifemblabl?  qu'on  ne  s'imagine,  que  des  gens  qui  croioient 
bien  rationner  aient  admit  plufieurs  Principes  les  uns  bons 
le*  autre*  mauvais,  &  un  perpétuel  contrafte parmi  des 
Erre*  d'une  pujuance  inégale,  &  fujets  t  diverfe*  inclina- 
lions.  Ceft  un  grand  égarement ,  Je  l'avoue  -,  mais  il 
fe  préfente  par  plufieurs  bouts,  &  il  eft  tré* - pofllble  d'y 
tosnber.  Je  veux  croire  que  le*  Caduques  &  leurs  lèm- 
bhMes  ('expliquolcnt  fi  conrufémeat,  qu'il  pou  voit  arriver 
qu'on  leurimputoit  de  bonne  foi  ce  qu'ils  n'euflem  point 
admis  coordc  un  point  de  leur  croiânce:  cependant,  je 
croi  tant*  peine  qu'ils  admcaoient  quant  au  fond  ces  Ver- 
tu* &  ces  Principes  qu'on  leur  attribue.  En  raîfonnant 
cnnk'qaemment,  après  avoir  établi  plufieurs  Verras ,  ils  pou- 
vaient établir  en  particulier  que  la  Nation  Judaïque  avoit 
été  dirigée  par  un  Etre  malfàifant,  Si  palier  de  la  dans  tou- 
tes les  abominables  impiétez  qu'on  leur  attribue  par  rapport 
au  Dieu  d'Abraham,  d'Iûac,  &  de  Jacob.  Puis  que  j'en 
fuis  venu  la,  autant  vaut-Il  que  j'achève.  La  foi  des  In- 
telligences prépofée»  a  divers  emplois  dam  l'Univers  cft 
d'une  aufli  grande  étendue  que  la  croiance  d'un  Dieu  :  car 
je  ne  penfc  pas  que  jamais  Peuple  ait  eu  une  Religion ,  fan* 
reconnaître  des  Intelligences  moiennes.  Les  Philolbphes  le* 
plus  fubtils ,  celui  que  l'on  nomme  le  Génie  de  la  natu- 
re (13),  les  Cartéfiens  Ici  plus  pénétrant ,  en  ont  reconnu. 
Les  Scifratcurs  d'Ari  Ilote  en  mettent  par -tout  encore  au- 
jourd'hui ,  fans  s'en  bien  appercevoir;  car  ils  mettent  dan* 
tous  les  corps  une  forme  fubitantietle ,  qui  a  pour  fou  apana- 
ge  un  certain  nombre  de  qualité*  avec  quoi  elle  accomplit 


fe»  délits  (14),  elle  réponde  l'ennemi ,  &  fe  confcrvc  le 
mieux  qu'elle  peut  dans  " 
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fon  état  naturel.   N'ell- ce  point 
plante*  une  Intelligence  préposée  a  faire 


végéter  une  panle  de  l'Univers ,  &  agiffam  pour  cette  fin 
fous  les  ordres  de  l'Etre  fupreme?  Bien  loin  que  ceux  qui 
nient  la  création ,  bien  loin  que  les  Spinozi(les,puiflent  nier 
ces  Intelligences,  qu'il  n'y  a  point  de  Syftéme  qui  les  en- 
traîne plus  néceifairement  &  plus  inévitablement  que  le 
leur.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le  leur  prouver;  mais  ce 
n'eft  pas  une  matière  qui  foit  propre  a  un  Livre  tel  que 
celui-ci.  Dans  le  Syflétne  de  la  création,  ç'ctl  une  grande 
difficulté  que  d'admettre  des  Intelligences  qui  aiment  le 
mal,  ou  qui  félon  les  rêveries  de  nos  Calnites  aient  l'inten- 
dance des  voluptez  fenfucllc*,  comme  la  Vénus  du  Pa^'a- 
nifme  avoit  l'intendance  de*  plailirs  d'amour ,  de  l'aveu 
même  d'un  Poète  Epicurien  ^15).  Mats,  ditr.s  le  Syfté- 
me  qui  nie  la  création,  c'eft  une  fuite  nécelTaire  qu'il  y  ait 
tout  aulfi-tot  du  mal  que  du  bien  dans  l'Univers,  tout  aulfi- 
tôt  des  Génies  maliàifans,  que  des  Génies  bionfiidtis. 

De  peur  qu'on  ne  me  (bupçonne  d'avancer  téméraire- 
ment ce  que  j  ai  dit  des  plus  habiles  Cartéfic:is,  je  fonhaite 
qu'on  remarque  que  celui  d'entre  eux  qui  a  le  plus  fiit  va- 
loir les  volontez  (impies  &  générales  de  Dieu  Çtf»),  Infi- 
nue  trés-claircment en  divers  endroits  de  fes  Livres,  qu'il 
y  a  un  très -grand  nombre  de  caufes  occafionnelles  que 
nous  ne  connoiûons  pas.  Or  ces  caufes  occafionnelles  ne 
font  autre  chofe  que  les  volontez,  &  tes  defirs  de  certaine* 
Intelligences.  11  en  faut  admettre  par-tout  où  les  Loix  de 
la  communication  du  mouvement  ne  font  pas  capables  de 
produire  certains  effets.  Cela  va  loin  :  on  ne  peut  com- 
prendre qu'elles  fuffifent  à  la  confiruction  d'un  navire  :  per- 
sonne ne  taie  difficulté  d'avouer  que  jamais  le  mouvement 
ne  produiroit  une  horloge ,  fans  la  direction  d'une  Intelli- 
gence particulière.  Par  confôquent ,  ces  Loix-la  font  inca- 
pables de  produira  la  moindre  plante  &  le  moindre  fruit  : 
car  il  y  a  plus  d'artifice  dans  la  confiruction  d'un  arbre  & 
d'une  grenade,  que  dans  celle  d'un  navire.  Il  faut  donc 
recourir  a  la  direction  particulière  d'une  Intelligence  pour 
la  formation  des  végétaux,  &  à  plus  forte  raifon  pour  cel- 
le des  animaux.  Loix  du  mouvement,  figure,  repos, 
fituation  des  particules  ,  tant  qu'il  vous  plaira.  Cela  elt 
bon  pendant  qu'on  n'a  pas  encore  quarante  ans  :  apré* 
quoi,  vous  voie*  les  plus  excellons  Cartéfiens  vous  avouer 
conJidcmmcnt ,  qu'ils  commencent  a  douter  de  ta  fuffifan- 
ce  de  ces  principes.  Ils  entendent  alors  comme  il  faut  leur* 
Catégories  (t~).  Il  cft  vrai,  difent-ils,  cela  fuflit  pour 
faire  qu'un  arbre,  &  une  horloge,  foient  ce  qu'ils  font; 
mais,  comme  le  fcul  mouvement  avec  les  Loix  générales 
n'a  point  fait ,  ni  n'a  mi  faire,  que  les  pièces  d'une  horlo- 
ge aquiflent  la  figure  &  la  fituation  qu'elles  ont,  ne  croiez 
pas  que  les  parties  d'un  arbre  aient  aquis  par  les  feules  Loix 
du  mouvement  leur  fituation  &  leur  figure.  Encore  un 
coup,  cela  va  loin,  Ht  nous  conduit  à  un  Génie  qui  préfi- 
de  i  la  fabrique  de*  machines  animées.  Mais  les  miné- 
raux, mais  les  météores,  font-ils  bien  aitez  a  faire?  N'y  a- 
t-ïl  point  beaucoup  d'artifice  dans  leur  conftruction  ?  Plu* 
qu'on  ne  penfe.  Les  Scholafliques,  au  lieu  de  Génie  ou 
d'Intelligence,  fe  fervent  des  mots  forme  JuiflantieUc,  ver- 
tu plafliaue,  &c.  ;  mais  les  mots  n  y  font  rien. 

Bodin  a  dit  une  chofe  qui  témoigne  qu'il  admettoit 
des  Génies  prépofez,  non  feulement  a  conferver, mais  mê- 
me a  produire  tous  les  Etres  fublunaires.  Il  y  a  quelcue 
fuite  dans  cette  fuppofition  ;  car  le  meilleur  moien  d'inté- 
refler  une  Intelligence  à  la  protection  d'une  créature  cor- 
porelle, etl  de  lui  donner  la  charge  de  la  fabrique,  je  veux 
dire  d'appliquer  le  mouvement  fclon  les  idées  qu'elle  a  de  ta 
forme  de  cette  créature,  comme  font  les  horlogers  &  les 
architectes.  Rapportons  le*  paroles  de  Bodin  :  QuimaJm»- 
dmm  in  RrpubUta  bent eonpitutti  non  minut  funi -net'furiienr- 
nifieei,  lidorrt,  vtjpillonet,  quAm  Mafftlraïut.  tic  JuMcet, 
&  Curateres  :  fie  in  bat  Refubiica  mtoxt'ina  Deui  ipf;  ad  re- 
rionem,  procurai ionrm,  as  tf/.-ùm ,.i,)f;rl<,s  /.lis 
"Ont ,  eUmeutsrikus ,  anitrau/HrusJlirpitu,  ./il- 
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8      CAINITES.  CALCHAS.  CALDERINUS. 

(OrùfrBa    une  prétendue  Ecriture  Sainte  (*):  ils  avoicnt  entre  autres  Livres  un  Evmpk  tU  Juiss ,  &  one 
'Z"ZTU     Aj'cenfion  de  St.  Pa*J.   Ils  prétendoient  avoir  dans  ce  dernier  Livre  les  choies  inénarrable!  que  ce 
&  grand  Apôtre  avoit  vues  6c  ouïes,  lors  qu'il  avoit  été  ravi  au  croifieme  cieL 

<k  tUtelib.  f*.  *  VIII.  .  ,  . 


flibut,  cMtatibas,  prwinciït,  familiit,  ftugvlis  bomiuibas  emsfceltrath 
principes  ne  moderotares  collxovit:  me  que  boc  tantum,  fed  lis  (i8). 
eliam  mirijirai ,  li flores ,vindices ,  ultores  lacis  omnibus  di/}>o- 
fuii ,  fui  tsibil  iujujfi  fuciunt ,  tue  panai  ullm  de  beminibui 
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CALCHAS,  Fils  de  Theflor  (*),  fuivit  l'Armée  des  Grecs  à  Troie  ,  en  qualité  de  grand 
Devin;  car,  en  ce  tcms-là,  une  Armée  ne  fe  pafioit  pas  plus  d'un  tel  Officier,  que  d'un  Géné- 
ral. Tout  le  monde  fait  comment  il  prédit  que  le  fiege  durerait  dix  ans,  &  que  la  Flotte,  rete- 
nue par  Ici  vens  contraires  au  porc  d'Aulidc,  ne  pourrait  faire  voile  qu'après  qu'on  aurait  immolé 
a  Diane  la  Fille  d'Agamcmnon.  Homère  parle  fouvent  de  lui ,  &  particulièrement  au  fujet  de  la 
querelle  qui  s'éleva  entre  Agamctnnon  &  Achille.  On  dit  qu'après  1a  prife  de  Troie,  Calchas 
s'en  alla  à  Colophon,  &  qu'il  y  mourut  de  chagrin ,  pour  n'avoir  pu  deviner  ce  qu'un  autre  hom- 
me de  fa  profeflion  nommé  Mopfus  devina.  Nous  parlerons  de  cette  difpute  plus  amplement  dans 
l'Article  de  ce  Mo  p  s  os.  Alors  fut  accomplie  la  Prédiftion  dont  parle  Sophocle  (*),  laquelle 
portoit,  qu'aufli-iôt  que  Calchas  rencontrerait  fon  maître  en  matière  de  deviner,  il  perdrait  la  vie. 
Si  Mopfus  avoit  été  auifi  mal- habile  que  cet  autre  Devin  qui  voulue  faire  la  leçon  à  Calchas,,. en 
le  voiant  planter  une  vigne,  il  n'aurait  pas  été  caufe  de  l'accomplùTement  de  l'Oncle,  il  aurait 
feulement  fait  rire  un  peu  trop  Calchas  (  c ).  La  feenc  de  cette  avanture  eft  au  même  lieu  que 
celle  de  la  difpute  de  Mopfus  ÇA").  Si  l'on  en  croit  Suidas,  Tune  des  Sibylles  étoit  Fille  de  Cal- 
chas. Ccft  celle  qu'il  nomme  Lampufa  (5  ) ,  &  à  laquelle  il  attribue  quelques  Oncles  en  Vers. 
Il  la  nomme  auifi  Colophooicnne. 
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(✓/)  La  feene  Je  fon  Avant  urt  avec  no  Devin  . . .  ofl  au 
mtme  lieu  que  celle  Je  la  difpute  de  MtpfusJ]  Savoir  dans  le 
bois  facré  d'Apollon  de  Claros ,  auprès  de  la  Ville  de  Co- 
lophon. Je  ne  fài  pourquoi  Charles  Etienne,  Lloyd ,  & 
llofman,  ont  dit  de  plu»  que  ce  lieu  étoit  a  Samoi,  apud 
Samum  (  i  ).  le  dirai  ailleurs  (î)  la  faute  qu'ils  font  en 
attribuant  a  Mopfus  le  perfonage  d'attaquant,  qui  eft 
donné  a  Calchas  par  les  deux  Auteurs  qu'ils  citent,  llc- 
fiode  &  Pherecvde  (  * 
lcpin. 

(B~)  Si  Ton  en  croit  Suidas,  l'une  des  Sibylles  Util  Fille  de 
Cale  bas.  C  eft  celle  qu'il  nomme  Lampufa.']  Mr.  Muflard  (4), 

Vtm. 


Pherecvde  (3).   Cette  même  faute  eft  dans  Ca- 


(4)  Il  iftt  9a if  de  Smnt,  &mfmrw  k  Umint,  Htm/ln  te  fE^fi  Fttmitifi. 
te  tdvn  te  DecUct  <Se  Scdptii  Adcfpotis ,  ft.  jy?.  mis.  Ump.  t«|<. 


qui  étoit  un  fort  habile  Miniftre,  donne  le  portrait  de  cet- 
te Fille  de  Calchas  dans  la  page  325.  de  fon  Hifttria  Deo- 
rum  fatidicorum.  L'infcription  qui  eft  au  bas  de  l'Eihmpe 
la  fait  Fille  de  Calchas  ,&  Prétrefle  d'Apollon.  Le  Difcourt 
qui  accompagne  la  ligure  nous  aprend  qu'on  a  pluficurs 
Prcdiaioiii  de  I*  Sibylle  Lampufa.  On  cite  Strabon  ;  mai» 
c'étolt  Sufdas,  qu'il  falolt  citer.  Mr.  BlondelfO  a  criti- 
que Suûlai ,  fous  prétexte  que  Oakbas  étant  un  Européen , 
il  n'y  a  point  d'aparenec  que  fa  Fille  fût  de  Colophon.  Cet- 
te Objection  n'eft  point  forte  :  les  Sibylles  ne  préféraient 
pas  toujours  le  nom  des  lieux  où  elles  naifToient ,  a  celui 
des  lieux  où  elles  s'établiflbient  pour  y  rendre  des  Oracles. 
D'ailleurs  ,  Calchas  n'a-t-il  pas  pu  s  établir  dans  quelque 
Ville  d'Aise  après  le  fiege  de  Troie» 
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CALDERINUS  (Jean)  ProfetTear  en  Droit  Canonique  à  Boulogne  fa  patrie,  où  il  mou- 
rut vers  le  milieu  du  XIV.  ficelé.   Voiez  ci-  delTus  («)  l'Ardcle  de  (Jean)  Andrb'  (*). 
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CALDERINUS  (Domitius)  enfeigm  les  belles  Lettres  k  Rome,  avec  beaucoup  de 
réputation,  vers  la  fin  du  XV.  fiecle.  Il  étoit  né  à  Caldcria  proche  de  Veronç  («).  Cétoit 
un  Critique  préfomptucux,  qui  tnitoic  fes  Advcrfalrcs  trop  durement  (i)  (^/),  &  qui  d'ailleurs 
n'avoit  poinc  de  Religion  (À).  Il  fe  vit  contraint,  pour  conferver  la  bonne  opinion  qu'on  avoit 
conçue  de  fes  lumières,  de  paier  d'effronterie,  &  de  plufieurs  tours  de  fouplefle  (C).  Il  mourut 
fort  jeune  (/)),  l'an  1477.  (O  :  l'Académie  de  Rome  le  fit  enterrer  pompeufement  ;  les 
Ecoliers  afliftérent  à  fes  funérailles  en  habit  de  deuil  (^).    On  a  pluficurs  Commentaires  de  fa 
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(/f)  Cétoit  un  Critique  prifmptutux,  qui  traitait  fes  Ad- 
verfaires  trop  durement.  C'eft  ce  que  nous  aprenons  de 
Paul  Jovc.  Peracerbas,  dit-Il  (  1  ),  fed  jsnentuti  maxime 
utiles  cum  amulis  Smultates  exercuit.  Ambithlb  quidem  &ni- 
mit  atuleato  Jictndi génère  ex aliend  infeitià  (dum  intemperan- 
ter  perftringit  atque  remordet")  nomen  quarens.  Raphaël  Vo- 
lât errai)  fon  ami  n'a  pu  s'empecher  de  reconnoitre  publique- 
ment ce  défaut.  Hujus  eg»  quamquam  eram  famlliaris  vi- 
tium  um'eum  Ih'tris  atque  eblreâationil  in  omnes  prne  doctes 
non  prateribo ,  dignus  prepterea  ,utde  Ctlio  Quinlilianus  ait, 
vitalongitre  ac  ingenh  meliore  (  a  ).  Latomus  s'en  divertit 
dans  l'Epitaphe  du  défunt  (3)  :  voiez-la  dans  Paul  Jove. 

(Zf)  .  .  .  .  &  qui  d" ailleurs  n'avoit  point  de  Religion.']  Il 
alloit  a  la  Mefle  le  moins  qu'il  pouvoit:  &  s'il  y  alloit  par 
compagnie,  à  la  foUicitation  de  fes  amis,  Allons  voir,  di- 
foit-il ,  C erreur  populaire.  Domitius  CalJerinus  ne  misant 
quidem  volebat  audire,  {j?  quum  ab  amicis  ei  duceretur  di- 
xife  fertur,  eamus  ad  cummunem  errorem  (4).  De  la  vint 
Polit' 


que  , 


litien  le  régala  de  cette  1 


Audit  MarjSliut  Mifam:  miffam  Jacis  illam 

Tu,  Dosait i ,  magis  eft  religiefus  uter; 
Quis  dubitet  f  tante  es  tu  religioftsr  i/lo , 
Quaulo  audire  minus  eft  bona  quam  factre. 

J'ai  In  des  Livres  de  Conrroverfc  compofez  par  des  Pro- 
tcflans  ,   où  Calderlnus  tient  fa  place  parmi  le*  témoins 


«>>•  de  la  vérité;  c'efl-a-dire,  parmi  les  perfonnej  éclairées,  de  la  mauvaHe  coui 
^  qui ,  au  milieu  du  Papifme  ,  ont  reconnu  les  abus  de  la  très-souvent  l'année 
,.'      Communion  Romaine.   N'étoit-ce  pu  lavoir  cboiCr  dea   tels  autres  points  cl 


témoins? 

(C)  llfe  vit  contraint  ...de  paier  oTefronterlt  fis*  *  plu- 
ftturs  tours  de  fmplefe.']  Voici  ce  que  Politien  nous  en 
aprend.  Auéloritatis  tam  magna  fuit  tu  Rima  inter  Prtfe fo- 
res juvenis  adbuc  primamfibi  celebrilatemviitditaverit  :  cujus 


fuit  eperibta  fnmten  ptrfricutrit ,  &pef  aqtta  ptr  iniquafa- 
mam  captant  parvm  ex  fide  quapiam  retuleritiiumnulla  eliam 
mate  foilert  &praftigiefus,Jpeciem  quidem  prtmorcm  veri  ba- 
bentia  magm  eredentium  difptndio,  feulent iis  ignora*  :ti  ht  s 
impHeueri/,&  puhierem,  quod  ajunt  ,kuHs  ofuderit:  autfic- 
ubi  major  digicultas  net  abfiftens  nec  cougrediens  fpem  t étio- 
ns élu  fer  st.  lia  dum  ntfcire  fe  nibil  probare  eontendit,  eliam 
Partbis  aliquetiet  &  Cretenfibut  mendaeitr  iuvenitur  (  5  ). 
On  ne  peut  pas  mieux  caractérifêr  un  fanfaron  mal -honnête 
homme  :  quand  celui-ci  fe  voioit  dans  l'embarras  d'une  gran- 
de difficulté,  il  ne  vouloit  ni  fc  battre,  ni  fe  retirer.  Cela 
me  fait  fouvenh*  de  la  fourberie  de  certains  délateurs,  qui  ne 
veulent  ni  fe  rétracter,  ni  prouver  leur  aceufation. 

(D)  //  mourut  fort  jeune.]  A  trente  ans,  fi  l'on  en  croit 
Leandre  Albert  (6),  &  Volaterran  (7):  »  trente  quatre ,  f» 
l'on  en  croit  Mr.  de  Boiûîeu  (g)  :  niais,  comme  il  remar- 
que que  Domitius  fit  un  Commentaire  fur  l'Ibis  d'Ovide 
l'an  1495.  il  n'a  pas  dû  croire  que  ce  Critique  foit  mort  û 
jeune;  car  comment  fcroit-il  polfible  qu'un  homme,  qui 
publie  un  Commentaire  l'an  1474.  (9),  en  fafle  un  fur  l'i- 
bis d'Ovide  l'an  1495.  &  ne  vive  que  trente  quatre  ans? 
Il  mourut  de pefte  félon  quelques-uns  (10):  nais  d'autres 
dllcnt  que  ce  fut  d'une  fièvre  continue ,  après  avoir  ruiné 
6  famé  par  une  trop  forte  aplication  au  travail.  jCtafe  tau- 
deque  fhrenttm,fed  imbecillifttmacbi temperatwram  ttimiislu- 
cubralimibutexierrntem,qutm  digna  mu/tii  feculit  tsperacon- 
ciperet,  rapida  febrit  eripuit  (  1 1  ).  je  me  fuis  fouvent  étonné 
de  la  mauvaHe  coutume  des  fàifeurs  d'Eloges  :  ils  oublient 
l'année  de  la  nalflancc,  celle  de  la  mort,  & 
tels  autres  points  chronologiques.  J'en  ai  cherché  la  rai- 
fon  ;  Se,  après  avoir  compris  que  ce  n'eft  point  l'amour  de 
la  brièveté  qui  eft  caufe  de  ces  omiffions;  (car  une  feuille 
de  papier  peut  contenir  cinq  ou  fix  cens  dates  de  cette  na- 
ture,) j'ai  conclu  que  la  pareiTe  eft  la  caufe  de  tout  cela. 
Ils  ne  fe  fouviennent  point  de  ces  circonftanees,&  ils  ne 
-  la  peine  de  sV  ; 
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CALDERINUS.  CALENUS.  CALIGULA.  9 

ftçon  fur  les  Ancien*,  &  '1  fut  le  premier  qui  en  ofa  faire  fur  les  Poètes  difficiles  (£>  Il  gagna 
du  bien,  &  fut  Secrétaire  Apoftolique,  à  ce  que  dit  Volaterran  (»). 

(£)  Il  fut  It  prtmier  aut  efa  faire  des  Commentaires  fur 
iti  i'*ftti  difficiles.]  Volaterran  en  a  parlé  fur  ce  pied  - 1». 
A:ri  vir  ingénie,  dit-il  (  !  a) ,  P  R  l  M  u  s  fui  boc  tempore  Peitat 
duriuj'cuhs  diligent iut  captrit  enarrare ,£f  m  eu  CoittMf Ma- 
ries titre  admadum  juvenis.    Voici  comment  Calderin  lui- 


parle  dans  la  Préface  de  fon  Stace  :  Iucidi  in  librts  $. 
Siharum  Papinii  Statii ,  epus  granditate  herûca  fub/ime, 
argumente  rarium ,  ducirina  reuulljfimum ,  amed  ntmo  ante 
nts  aut  aufia  tfi  aut potuit  attingere.  Ce  fût  Tan  1475.  qu'il 
fit  cet  Ouvrage  (13)  :  volez  •  en  l'Eloge  dans  Banbius  (14). 


(y/)  //  ferait  venu  à  bout  de  tromper  les  Romains,  fi leurs 
Dtpute*  ....  neuffeat  Hité  de  prendre  le  change  dam 
leurs  répanftt  .  ...  à  fes  iuterrtgatiam.]  Pline  par- 
le de  cela  ,  afin  de  prou  m  par  un  exemple  qu'un  mot 
fuffit  à  changer  les  deltinéet.  Rapportons  toutes  fes  paroles. 
Multi -jero (auetorcs  fum  )  magnarum  rerum fata &/>t/ettta 
verl'ii  permuter i.  Cum  in  Tarpeie  fodieuicl  dclubro  f  mdamen- 
tm  caput  bumanum  inïenijfcnt ,  mijps  06  id  a  fe  légat  it ,  £/rn- 
ri*  eeleberrimas  val  es  Olenus  Calenus  prarclarum  id  ferluna- 
Sumijut  ceruensy  interrogatime  in  fuam  gentem  transferre 
tn1ten.1l ,  feipiatte  prius  determittata  tempti  imagine  in  fol» 
énttfe:  Hoc  euoo  dicitis.  Romani?  Hic  tkm- 

tLVM  JOVIS  OPTIMI  MAXINI  Fl'TURUM  ESTMIIC 

caput  I  M  VF.  NI  M  us:  confiant  if  ma  Aniutlium  affirma- 
lime,  tranftumm  fuifie  fatum  in  Etruriam,ni pnemtniti  a 
fli&vatis  légat i  Romani  refpondifent  :  Non  PLANE  me, 
SED   Kom.C  INVENTUM  CAPUT  D1CIMUS  Çl).  L'e- 

xemplc  cil  fon.  Voila  une  tetc  d'homme  trouvée  dans  le 
fondement  du  Capitole.  On  avoit  déjà  crculc  jusqu'à  une 
grande  profondeur,  lors  qu'on  découvrit  ce  prodige,  la  tcie 
d'un  homme  fraîchement  tue ,  encore  chaude,  faignant  en- 
core (2).  Des  gens  moiiu  fupcrftitieux  que  les  Paient  euf- 
lènt  trouvé  U  un  myltere.  C*étoit  dans  le  fond  un  préfa- 
ge  que  le  lieu  où  cette  tête  avoit  été"  détende  deviendront 
le  maître  de  toute  l'Italie  (3);  mais,  par  un  tour  de  So- 
phifte,  on  pouvoit  frauder  les  droits  que  les  Dcfliits  accor- 
doient  à  ce  lieu-la,  &  les  transférer  à  un  autre  i  &  fi  les 
Députez  de  Tarquin  euûent  oublié  de  nommer  Rome  &  le 
mont  Tarpeius,  quand  le  Devin  leur  demandoit  nefi-cepai 
ici  f«'as  a  tramé  le  prodigti  la  domination  de  l'Italie  leur 
eût  été  enlevée,  tout  le  prélage  eût  tourne  au  profit  des 
Etruriens.  Calenus  tacha  de  faire  ce  coup  de  l'uperchcrie; 
car  dés  qu'il  eut  fu  de  quoi  il  étoit  queflion,  il  traça  un 
cercle  fur  la  terre,  il  l'orienta  par  des  lignes  droites:  Voici 
le  mont  Tarpeius,  difoit-ilaux  Ambafladcurs,  voilà  l'O- 
rient, le  Midi,  le  Septentrion,  l'Occident.  Eft -ce  ici, 
elï-ce  la ,  que  la  tetc  d'homme  a  été  trouvée  ?  S'ils  euifent 


fur  leurs  gardes:  ce  n'efi point  ici,  répondirent-ils  toujours, 
que  r on  a  trouvé  cette  te' te ,  on  fa  trouvée  fur  te  m«nt  Tar- 
peius il  Renie.  Le  iils  de  Calenus  leur  avoit  appris  cet  ex- 
pédient. Mon Pcrc, leur  dit-il,  vous  expliquera  ce  prodige 
fans  ufer  d'aucun  mcnlbnge,  car  cela  n'ell  point  permis  à 
un  Devin:  mais  prenez  bien  garde  aux  réponfet  que  vou* 
ferez  à  l'es  demandes.  Voilà  une  belle  Morale  :  voilà  un 
Prophète  qui  falloit  confclence  de  mentir  dans  l'explication 
d'un  prodige;  mais  il  n'en  faifoit  point  de  tendre  des  piè- 
ges aux  confultans,  &  de  les  tromper  par  des  équivoques, 
&  par  des  queftions  capeieufes. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  lus  Paiens  aient  cru  que  certai- 
nes chofes  inanimées  portoient  avec  cites  la  fstalîté  ;  car 
comme  l'idée  qu'ils  avoiem  de  Dieu  n'excluoit  point  l'im- 
perfection, il  n'y  avoit  point  de  caprice  qu'ils  ne  pufient 
attribuer  à  leurs  Dieux.  Ils  pouvaient  donc  les  croire  ca- 
pables d'attacher  leur  alTcition  a  une  image,  ou  à  un  bou- 
clier, &c;  c'eft-à-dire,  d'accorder  certaines  grâces  à  quel- 
que Nation  que  ce  fflt  qui  poOedàt  fucccllivcmcnt  cette 
image,  ou  ce  bouclier,  &c.  Mais  une  telle  comhlnal- 
fon  des  dellinées  neparoit  pas  compatible  avec  la  grandeur 
d'un  fouverain  Etre  agilTant  immédiatement.  J-es  caufet 
occafionncllcs  des  Cartéfiens  pounoient  fournir  quelque  ca- 
lai de  folution,  en  cas  de  néceflité.  Quoi  qu'il  en  loit  du 
Palladium  de  Troie,  ou  de  VAncile  de  Numa,  nous  a  von* 
dans  l'affaire  du  Capitole  une  abfurdité  particulière  ;  car 
on  ne  fauroit  comprendre  qu'un  bienfaiteur ,  quelque  ca- 
pricieux qu'il  foit,  change  fes  réfolutions  à  caule  des  fub- 
tilitez  frivoles  de*  interprètes  des  prodi^-s.  Il  veut  donner 
l'Empire  de  l'Italie  à  la  Ville  où  l'on  trouvera  fbus  la  terre 
une  tête  d'homme:  vous  {tes  de  cette  Ville -14 ;  &  vous 
allez  dire  de  bonne  foi  dans  un  autre  lieu  à  dc<  Devins  qui 
vous  montrent  la  figure  de  votre  patrie,  c'efi  ici  *uvn  a 
trouvé  cette  tite.  Dèi  lors ,  l'Empire  de  l'Italie  ell  transféré 
de  votre  patrie  au  lieu  où  vous  parlez  de  la  forte.  Que 


eit-ce 

répondu  c  'efi  ici,  les  promènes  du  Deftin  euflent  été  pour 
l'Etrurie;  le  lieu  où  étoit  Calenus  feroit  devenu  le  llegede 
la  Monarchie  d'Italie.   Mais  les  Députez  fe  tinrent  bien 


peut-on  imaginer  de  plus  monllrueux  Y  le  ne  doute  pas  que 
Pline  au  fond  de  fon  ame  ne  fi  moquai  de  ces  foltifos.  Il  les 
rapporte  néanmoins  fans  f.iire  fcmblant  de  s'en  moquer.  Hac 


fatisfiut,<&k-\\  (4),exe/7ipfi!  ut  apportât ,ofientorum  lirtsÇ? 
in  «ofint^tefiatceffe^c  pnutgu^jue  accepta  fine,  ita  valere. 

CALIGULA  (Càjus  César)  Empereur  de  Rome,  fuccéda  à  Tibcre  l'an  3-  de  Jcfus- 
Chrift.  11  étoit  fils  de  Germanicus  &  d'Agrippine,  &  il  dégénéra  d'une  li  horrible  manière ,  qu'il 
fit  regretter  le  regne  de  fon  Prédéccfleur  (a)  :  c'eft  tout  dire.  Ceux  qui  orit  dit  que  la  Nature 
Tavoit  choifi,  afin  de  montrer  au  monde  julqu'où  elle  pouvoit  étendre  fes  forces  du  coté  du 
mal  (jf)y  ont  bien  rencontré.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'une  force  majeure,  c'eft-à-dire 
une  caufephyfiquc,  augmenta  la  dépravation  morale  qui  étoit  dans  cet  Empereur  (Z?>  Le  phil- 
tre 
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^■f)  La  Nature  /* avoit  cbtifi,afm  de  montrer .  .  ./ufju'eà 
elle  pouvoit  étendre  fet  furcet  du  cité  du  mal.']  C'eft  ain  (1  que 
je  me  donne  la  liberté  de  traduire  ces  paroles  de  Senc- 
aue  (  1  )  :  V.  Cérfar  quem  mibi  u'Jetur  rerum  natura  (î)  edl- 
diffe  ut  ofienderet  «uid  ftimma  vitia  in  ftrtuna  pnfent.  Ce 
qu'il  dit  ailleurs  n'eft  pas  moins  fort:  la  Nature,  dit-il,  l'a- 
volt  produit  à  la  honte  &  à  la  ruTnc  du  genre  humain:  Ar*n 
pefum  . . .  bunc  prxterire  ex  mni  Oefarum  numéro  ei 
dur»  ,  furm  rerum  natura  in  exitium 
maui  genertt  edidit  (3). 

(  B  )  Une  eau  f-  phfiiue  augmenta  la  dépravation  murale 
oui  éhit  dans  cet  Empereur.']  îaïs  fous  &  les  frénétiques 
pèchent  impunément,  du  moins  par  rapport  aux  I«oix  hu- 
maines; car  on  ne  pend  point  un  frénétique,  (I  aiant  rompu 
tes  chaînes,  &  fè  |ettant  fur  le  premier  qu'il  rencontre,  il 
le  maflacre.  Ceux  qui  condamnent  le  plus  univerfellc- 
ment  &  avec  le  plus  de  rigueur  les  révolutions  d'Etat,  par 
lesquelles  on  dépofe  les  Souverains  légitimes,  ne  nient  point 
que  cela  ne  le  doive  faire  lors  que  la  méchanceté  du  Prince 
eft  incorrigible;  ou,  ccquiefl  la  même  choie,  lorsqu'elle 
eft  fondée  fur  un  dérangement  des  organes,  flir  une  mala- 


die du  corp*»,  on  un  mot  fur  une  cmfe  phyfiqoe.  La  ques- 
tion eft  fi  fa  fureur  de  CaUsuita  étoit  de  cette  nature.  U  y 
a  beaucoup  d'apparence  qsS  le  philtre  qu'on  lui  avoit  lait 
avaler  mit  le  comble  à  fa  nvffltce,  &  en  fit  une  férocité  ma- 
chinale fit  irréfiftfble,  s'il  m'eft  permis  de  tranfponer  à  cet 
u&ge  1*  fitrnification  d'un  terme  qui  eft  con&cré  à  l'cBca- 
cc  de  la  grâce  néceflîtante.  Juvcnal  attribue  à  la  malignité 
de  ce  philtre  Ici  cruawez  furieufes  de  Calhruhi: 

Tamen  bec  ttlerablle ,  fi  nm 
Et  fur  ère  incipias ,  ut  avunculus  ille  ÎVertmï , 
Cui  totam  tremuli  front em  C<ef»nia  pu/// 
hfudit.    Ou*  non  faciet ,  tfutd  pn'ncipit  fiw  r 
An/ebttnt  cunfla,  Sf  fraâa  etmpage  rurbtmt, 
Nvn  aliter,  auam  fi  fecijfet  fuiu  marftum 
lnfamtm.    Minui  erg*  turent  erit  /tgrippinre 
Boietuz  :  fiauidem  unms  practrdia  predtt 
Ille  fenis ,  tremutumaut  caput  defctndtre  jufit 
In  eu-htm ,  &  hngé  mamantia  taira  fativd. 
//je  pifeit  ferrant,  attjue  fgnet ,  hee  ptli"  tarauet , 
lUc  lacérât  mtsttet  eeuitum  cum  fanguine  pat  r  et  (4). 
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CALENUS  (Olenus)  le  plus  fameux  Devin  de  fon  tems  parmi  les  Etruriens,  au- 
rc-it  trompé  les  AmbafTadcurs  de  Rome  dans  une  affaire  de  la  plus  haute  importance,  û  fon  fils 
ne  leur  avoit  enfeigné  les  précautions  néccflàires.  Tarquin  le  Superbe  le  fit  confultcr  fur  un  pro- 
dige: on  avoit  trouvé  la  tète  d'un  homme  en  creufant  les  fondemens  d'un  Temple  qu'il  vouloir  bt- 
rir  à  Jupiter  fur  le  mont  Tarpeius.  il  crut  qu'il  ne  faloit  point  palier  outre  fans  favoirec  que  cela 
prefageoit:  il  fit  venir  les  Devins  de  fon  Roiaume;  mais  ils  répondirent  qu'ils  n'étoient  pas  allez 
habiles  pour  lui  expliquer  ce  prélage,  &  qu'il  faloit  s'adreffer  aux  Prophètes  d'Etrurie.  Ils  lui 
nommèrent  le  plus  célèbre  ,&  auffi-tôt  il  lui  envoia  des  Députez.  Quand  ce  Devin  eut  connu  que  ce 
prodige  iîgnifioit  un  grand  bonheur,  il  richa  de  détourner  au  profit  de  l'Emiric  ce  glorieux  avan- 
tage, fit  d'en  fruftrer  les  Romains.  U  en  feroit  venu  à  bout,  (i  leurs  Députez  avertis  de  fes  fines- 
fes  n'euffent  évité  de  prendre  le  change  dans  les  répontes  qu'ils  rirent  à  les  interrogations  (*)  (^). 
J'expliquerai  dans  une  Remarque  cette  curiolîté. 
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tre  qu'on  hii  avoit  donné  ne  lui  laifTa  prefque  plus  de  franc  arbitre:  ainfi,  quand  fes  Romains  fau- 
roient  dépofë  félon  les  formes ,  je  ne  fai  point  fi  ceux  qu'on  appelle  Monarchomaques  fe  pour- 
raient prévaloir  de  ce  procédé.  La  corruption  de  cette  amc  parut  de  bonne  heure  ;  car  il  por- 
toit  encore  la  robe  d'enfant,  lors  qu'il  fut  furpris  en  incefte  avec  l'une  de  fes  Sœurs  (4>)  (C).  Il 
en  débaucha  tout  autant  qull  en  avoit;  84  il  vécut  publiquement  avec  Tune  d'elles  comme  avec 
fa  femme  (Z>>  Mais,  comme  il  faut  être  équitable  envers  tout  le  monde,  je  me  fens  obligé  de 
dire  que  je  croi  qu'on  lui  fait  tort,  quand  on  avance  qu'il  commit  incefte  avec  fa  Fille  (£)•  11 
poufla  le  crime  de  leze-majcfté  Divine  aufli  loin  que  la  créature  le  puifl'e  pouffer.  A  l'imitation 
du  Diable,  il  croioit  qu'il  y  a  un  Dieu,  &  il  en  trembloit;  &  néanmoins,  il  vomifToit  des  blafphé- 
mes  épouvantables  contre  la  Divinité  (F).  11  ufurpa  fièrement  tous  les  honneurs  de  la  Reli- 
gion (G),  &  il  n'y  avoit  aucun  crime  qu'il  fit  confciencc  de  commettre  (r).   La  dernière  de  fes 

quatre 

nais  tufli  qu'il  Rut  attribuer  a  une  maladie  d'esprit  les  paf- 
fioni  contraires  qui  le  tranfponérent.  Il  remarque  que  ce 
Prince  dormoic  peu,  &  que  raille  virions  extravagantes  le 
perlïcutoient  en  fvn&e.  Mentit  valetudinem  £?  ipfe  ftttfe- 
rat  :  ac  fubinde  de  fecefiu  deque  purgitndo  ttrebro  cogitai  it. 
Crédit  ur  potimatut  à  Cafonia  uxere,  amatorio  quidem  meJi- 
camenti .  fed  quod  in  furorem  verterit.  Incilabatur  infitmnia 
maxime .  ne  que  enim  plat  quam  tribut  suelumis  btris  fuies- 
cebat:  ac  ne  bit  quidem  plaeida  quiete,fed  pavidamiris  re- 
rum  imaginibut  :  ut  qui  inltr  cateras.pelagi  quondam  Jpe- 
tiem  alleqttentem  fecum  videre  vifut  fit.  Ideoque  magna  par- 
te noétis  vigilU  cubandique  tadio,  nunc  toro  refidens,  nntic 
fer  kmgiffimas  perticus  vagus ,  ineocare  identidein  al  que  ex- 
(peitare  latent  cmfueveraf.  N>m  immerito  mentit  valet iidini 
attribuerim  dtterfîjfitrtj  in  eadent  vitia  ,  fumntam  confidtn- 
tiaM,£j  cintra  ttimium  mctumfoy.  l'avoue  que  Tibère,  qui 
en  qualiti  de  trej-niécham  homme,  mai»  trei-mechant  avec 
«ne  extrême  hypocrilie,  étoit  fort  capable  de  juger  de*  mau- 
vaifet  inclination)  d'an  autre ,  avoit  prédit  que  Caligula  fe- 
roit  une  pelle  du  genre  humain  (<5\  Je  ne  nie  donc  pas  que 
la  Nature  n'eût  donné  )  Caligula  ae  trtfs-pemicieufes  dllpo- 
fitiotu;  nuis  il  étoit  capable  de  les  cacher,  &  de  les  corri- 
ger, avant  qu'il  eût  pris  la  drogue  de  Cclbnic.  Le»  com- 
mencemens  de  Ton  Règne  furent  merveilleux  ,   St  jamais 

homme  n'a  joué  plus  finement  fon  perfbnnage  qu'il  le  joua  teins  où  11  entra  che2  fon  ayeule:  donc  qu'il  avoit  dix- 
fous  Tibère. Omnibus  infidiis  tmtatui  elicientium ,cegentlum-    huit  ans  lors  qu'il  y  entra  fi*4),  il  cft  impullible  qu'il  ait  VU 

dans  l'âge  de  puberté  la  FMle  qu'il  nuroit  eue  de  cet  incefte. 


je  n'y  vois  nulle  apparence.  J'njoflte  que  la  tig 
dinairc  de  etgnotïere  donne  un  allez  bon  fens  aux  parole» 
d'Kuuopius;  car  c'eft  un  nouveau  dc^é  d'impudence,  qu» 
de  reconnu!! re  pour  fa  Fille  un  enfant  de  lï  propre  Sœur. 
C'eft  garder  quelques  mefures  envers  le  public,  que  de  ca- 
cher un  commerce  incertueux :  on  en  carde  plus  ou  moins, 
félon  qu'on  fait  plus  ou  moins  royilcre  de  ce  commerce: 
mais  c'eft  n'en  garder  point  du  tout  ,  que  de  fe  porter 
pour  pere  des  enfant  qui  n.iiflent  de  cet  incefte.  Je  n'allè- 
gue point  contre  l'Abbé  de  Maroltes  que  perfbnnc  n'a  re- 
proché i  Caligula  d'avoir  violé  fa  propre  Fille;  caria  ma- 
nière dont  j'ai  traduit  les  paroles  d'F.utropius  n'a  pas  plus 
de  fondement  dans  les  autres  lliftoriens  que  la  traduction 
de  cet  Abbé.  Entropius  elt  le  feul  que  je  fâche  qui  parle 
ou  de  cette  reconnoitfance,  ou  de  cet  incefte;  &  cela  me 
rend  fon  fufpecïe  de  fnuflèté  fon  <)blêrvation.  Cn  Empe- 
reur, mon  avant  l'âge  de  vint-neuf  ans  ,  qui  auroit  eu  A» 
la  propre  Soeur  une  Fille,  &  qui  auroit  vu  cette  Fille  en  âge 
de  puberté ,  &  qui  l'auroit  violée ,  ou  qui  (ans  attendra 
l'aurolt  reconnue  hautement  pour  là  Fille  dés  le  berceau, 
eR  une  chofe  trop  (ingulicre  pour  ne  la  trouver  que  dana 
Eutrope. 

Notez ,  que  félon  toute»  les  apparence» ,  le  premier 
commerce  de  Caligula  avec  fe»  Sœur»  ne  précéda  point  le 


fue  fe  ad  fuerelat ,  mtliam  umquam  ceeafionem  dédit ,  perln 
de  Miterai»  fmrum  eafuoe  fi  nibil  euiquam  aecidiffet:  fit* 
ver»  ipfe  pateretur,  intredibili  dijhnutatfane  transmiltem. 
Tantique  in  avuai  fui  juxla  erant,obfefutï ,ut  nsn  imme- 
rito fit  diâum:  net  feevvm  mtlitrem  vliunt,  nec  détériorent 
demittum  fui  fie.  Naturam  tamen  fxvam  alfue  prsbrofam , 
fiff .  (7).  Ce  qui  montre  qu'encore  qu'en  certaines  occafion» 
il  fit  connoltre  la  férocité  de  fon  naturel ,  il  ne  laiflbit  pas 
d'être  le  maître  chez  lui,  &  de  foumettre  fes  paflîon*  a  û 
raifon  quand  il  vouloît.  Examinez  bien  ce  qu'il  a  fait  depuis 
ce  tems-li,  vou»  y  trouverez  des  fymptôinM  de  maladie, & 
des  caractères  de  maniaque. 

(C)  Il  porteit  encore  la  robe  d'enfant.  Un  fti 'il fut  fur- 
pris  en  incefie  avec  l'une  de  fes  Saurs.]  Volez  ci-deffus  (8) 
l'Article  d'ANTON  1  a:  voua  y  trouverez  a  la  marge  (o)le» 
paroles  de  Suétone  qui  prouvent  ce  fait.  Vou»  le»  trou- 
verez aufli  dans  la  Remarque  fuivante. 

(/))  Il  vécut  publiquement  avec  tune  de  fet  Saurs  com- 
me avec  fa  femme.]  Il  avoit  trois  Sœurs:  elles  paflerent  tou- 
tes trois  par  fes  mains  ;  mais  Drufille  fut  toujours  la  fa- 
vorite. C'eft  celle  avec  laquelle  leur  ayeule  Antonia  le 
furprit  en  flagrant  délit:  c'eft  celle  dont  je  parle  dans  le 
Texte  de  cette  Remarque.  Le»  regrets  qu'il  témoigna  en 
la  perdant,  &  les  honneurs  divins  qu'il  lui  fit  rendre  (10), 
ne  font  pa»  le»  plus  petite»  extravagances  de  ht  vie.  Pour 
fe*  autre»  Sœur» ,  il  les  proftitua  a  fes  Bardache»,  &  le»  pu- 
nit enfuite  fou*  prétexte  de  confptrarion  &  d'adultère.  (W 
omnibus  ftrtribus  fuis  fiupri  nnfuetadinem  fetit ,  plettoftte 
cenvtvi»  finguiat  infra  fe  viclfim  collacabat  ,uxere  jitpra  cu- 
bante. Ex  bit  DrufilCtm  citiafe  virginem  pratextatus  ad- 
buc  creditur,  a/que  etiam  in  concub/tu  ejus  fumidam  dtpre- 
benfut  ab  avia  Antonia,  apud  fuam fimul educabantur.  Mox 
Lusio  Cafih)  Lengino  cmfulari  cvllocatam  abduxit  %  &  in  mt- 
dum  jttfi<t  uxoris  prepalam  babuit.  Haredtm  fuofue  bomrum 
ataue  Imperii  ager  infiituif.  .  .  .  Reliquat  firores  nec  cu- 
piditate  tant  a  nec  dignatiene  dilexittHt  fuasfapt  exoletfs  fuis 
proffraverit  Qjto  facitius  eas  in  caufia  jEmiiii  Lepidi  conaem- 
navit  auafi  adultérât,  &  infidiarum  adverfut  fe  confie ias  (11). 

(£)  Je  crti  qu'm  lui  fait  tert,juatid  on  avance  quil 
commit  incefie  avec  fa  Fille.]  „  Il  aûouvit  là  lubricité  avec 
„  tes  propre» Sœurs;  &  pour  paraître  encore  plus  prodigieu- 
„  fement  inceftueux,  il  viola  une  Fille  qu'il  avoit  eue  de 
„  l'une  d'entr'ellei".  C'eft  ce  qu'on  lit  dans  la  Verlion 
que  Mr.  l'Abbé  de  Marollcs  nous  a  donnée  d'Eutropc; 
mai»  je  croi  qu'il  n'a  pa*  bien  entendu  l'Original.  Voi- 
ci ce  que  l'on  y  trouve  :  Smpra  fitroribut  tntulit ,  ex  und 
etiam  natam  fiitr.m  cognovit  (li).  Je  fuis  fort  trompé  fi  le 
véritable  fens  de  fes  paroles  n'eu  celui-ci  :  //  eut  commerce 
avec  fies  Saurs  même  il  fie  reconnut  le  Pere  d*  une  Fille  dont 
tune  d'elle!  t'oit  accouchée.  Je  lai  bien  que  l'on  peut  prouver 
par  de»  exemple»  que  le  mot  Latin  cognofeere  faminam  fe 
prend  quelquefois  pour  couder  avec  une  femme;  mais  ou- 
tre que  ce»  exemple»  font  rare»,  il  n'eft  point  du  tout  appa- 
rent qu'Eutropc  en  un  tel  endroit  fe  foit  fervi  de  ce  mot 
dan*  cette  lignification.  Ce  n'était  point  le  lieu  d'emploter 
de*  termes  fl  honnêtes,  &  fi  équivoques:  il  avoit  craploié 
le  mot  de  ftuprnm  s'agiflam  de  Frère  à  Sœur ,  Se  dans  la  mê- 
me période  s  agiftarit  de  Pere  a  Fille,  aurolt-il  été  chercher 
un  terme  d'adoucinonciu ?  N'en  déplaife  a  Cafaubon  (13), 


Si  vou»  me  dîtes  que  le  mot  cogmfin  e  feroit  impropre  au 
fens  que  je  lui  donne,  vu  que  celui  d'AoNoscEdefis) 
femble  être  affefté  a  ce  fens  lj;  je  vous  répondrai  qirEu- 
trope  n'eft  pas  un  Auteur  qui  obfervnt  toute  cette  exac- 
titude. 

(f  )  //  enhit  qu'il  y  a  un  Dieu,  &  il  en  trembloit;  & 
néanmoins ,  //  vmiff  'oit  des  Uafpbémet ....  contre  la  Divinité. ] 
Voici  un  Paflage  de  Calvin,  qui  ne  fera  point  allégoé  inal- 
fc-propos.  Nemo  in  auiaciorem  aut  efranatiorem  numinit 
ceiitempttm prorupiffe  legitur  quam  C.  Citigula  :  nemty tamen 
miferius  trépidant,  cum  aliqund  ir*  divin*  indicium  fe  prt- 
ferebal  :  ita  Deum,  qiiem  flndebat  ex  pnfefio  centemnere , 
imilut  cxborrefcebat  (|6).  'Tout  cela  elt  fondé  fur  Suétone, 
qui  nous  apprend  que  le  même  Calcula  ,  qui  témoignait 
tant  de  mépris  pour  les  Dieux ,  s'alloit  cacher  fous  un  lit 
lors  qu'il  emendoit  un  grand  tonnerre.  Qui  Deos  tant  opère 
csntemneret ,  ad  minima  tor.it rua  &  fulgura  coimivere,  ca- 
put  obvoltere ,  ad  tero  majora  proripere  fie  i  firato ,  fub 
leâumque  candere  fotebat  (17).  Mais  remarquons  qu'il  n'eut 
pu  toujours  cette  peur;  car  au  contraire ,  il  y  eut  de»  teins 
où  il  affecta  de  rcnvlcr  fur  Jupiter,  tant  a  l'égard  du  tonner- 
re, qu'S  l'égard  de  la  foudre:  il  rifpoftoit  par  le  brirlt  de  fes 
machines  au  bruit  du  tonnerre ,  St  li  la  foudre  toaibolt  de* 
nues ,  il  lançoft  de*  pierres  vers  le  ciel ,  &  s'écrioit  en  adre*- 
fant  la  parole  au  Dieu  qui  lance  la  foudre, Ste-mti  du  monde, 
eu  je  t'en  itérai.  toUiro  (tywrafis  l«  >»jc«»S<  Tivte  im&»-« . 
mai  Ttûi  àçomtuU  irr4çfMTr*.  tomi  bwirt  «(amie  s«Ta**>«  Aitto 
éhren*brTÊÇt* ,  iwtAèym  ■$'  iath;*  ri  rtO  'Opwou.  îr  p'  èrtittè',  oym  rt. 
Matbinam  babebat  qua  tmtitribvt  ob/frrperet ,  ac  contra 
fulgura  fulguraret  ,  ac  quoeiet  fulmen  dteidifet  lapider* 
ejaculabatur ,  fiemper  Homericum  iltud  adJent,  tôltito  me,  vel 
ego  te  (18).  Torrentlu»  trouve  plus  de  peur  que  de  mena- 
ces dans  ces  parole» ,  &  tout  aufli-tût  II  cite  ce  que  Suétone 
rapporte  de  la  timidité  de  Caligula  pour  le  tonnerre.  Nm 
tam  covtainantis  quam  timenlit  efi  etiam,  aut  me  occide, 
aut  ego  te.  £.\pa;  ife  autem  Caitim  fulmina  auâor  efi  Sueto- 
nius.  (10).  C'ell  n'entendre  pas  le  fin  dts  chofes,  c'eft  le» 
tirer  par  les  cheveux.  Les  termes  en  qiieflion  ne  fentent 
point  l'homme  qui  a  peur  ;  ils  contiennent  un  cartel  de 
défi  pour  un  combat  a  tome  outrance,  tons  quartier.  & 
qui  ne  devoir  finir  que  par  la  won  de  l'un  ou  de  l'autre 
des  combanans.  C'eft  l'explication  claire  &  nette  que  don- 
ne Sencque(:o):  Adpugiur.it  vocaiit  J>z~m,& quiden:  fine 
mifiùme,  ffo.-nerieum  illum  exclamant  icrfum  (:t).  Autre 
impiété  de  Caligula.  Kn  plein  jour,  il  s'apprnehoit  de  la 
ftatue  de  Jupiter  Capîtolin  ,  comme  pour  lit  r  converfation 
avec  lui;  tantôt  il  lui  pnrloii  &  l.aute  voix,  tantôt  douce- 
ment &  a  l'oreille,  &  puis  i  fon  tour  II  approchoit  fon 
oreille  de  la  bouche  de  Jupiter.  Cette  converfation  neft 
pafl'oit  pas  fans  dïfputc,  Un  ouït  un  jour  Caligula  qui  me- 
naçait Jupiter  de  le  renvoier  en  Grèce ,  «It  yeû*> 
uni*  t:  Il  fe  vantolt  que  Jupiter  avoit  prévenu  par  fes 
prières  reflet  de  cette  menace,  &  obtenu  la  faveur  d'être 
lojré  avec  lui.  C'eft  pour  cela,  difoit  -  il,  que  j'ai  ftît  un 
pont  entre  mon  Palais  &  le  Capitale  (as). 

(Y;)  //  ufurpa  fièrement  tous  les  honneurs  de  laRrlifim.]  Il 
s'alloit  mettre  ton  fouvent  entre  la  ftatue  de  Caftor  &  celle 
de  Pollux ,  &  recevait  là  le»  adorations  de  tout  venant.  11 


(■4)Cme 
?t~i~ 

(jyof^trm 
>n«  DKU- 
WU»  CI»- 

Os)  •'«*» 
ruiTcut  m 
Sucroo.  im 
JuL  Cm: 


00  CaJ- 
Uf.  1. 


0  :)*■«. 

Cmj.  U. 


05) 

Lit,.  UX, 
HT-  7*: 

Sai«|M 
\n,Um.t. 
Céf.  XVI. 

(1»)  Toi- 
icm.  in 

S.WIOB. 

CiiHg.  Cf. 
XXI!. 


O) 
ca ,  de  Ita , 

Li-'.l.  (M. 

JTI7. 

i,  7X4.  ém 
XX  111,0, 
rilaée. 
.  *y*  dit  mi 

f,\Tvlw1  À 

Vhgi  nec 

,1  tm~ 
r»it.  ftlu 
m'**  f  mt 
U  m  fmt 


00  Soe- 
«ob.  i» 
Ca'.i 
XA. 


1 


Digitized  by  Google 


C  A  L  I  G  U  L  A. 


xi 


quatre  femmes  le  nommoit  Cefonie  :  elle  n'éroit  ni  jeune  ni  belle ,  &  néanmoins  il  l'aimoit  paflton- 
némenc  ;  mais  il  ne  laiiïbit  pas  quelquefois  d'imprimer  fon  humeur  féroce  &  cruelle  fur  les  ca- 
refles  qu'il  lui  faifoic.  (//>  Il  en  eut  une  Fille,  qui  périt  avec  le  Here  fit  la  Mcre,  fous  la  conspi- 
ration de  Caifius  Chirea  l'an  41.  de  Jcfus-Chrift.  Lollia  Paulina  ,  l'une  de  fes  autres 
femmes  ,  n'avoit  point  été  mariée  avec  Caïus  Cefar  fils  d'Agrippa  ;  comme  le  favant  Uflc- 
rius  Ta  cru  (t)  Philon  raporte  une  penfte  de  Caligula,  qui  eft  digne  d'attention  (À  ).  Sc- 
neque  s'étonne  que  cet  Empereur  infuleât  les  autres  par  l'es  railleries,  pendant  qu'il  donnoit  lui- 
même  tant  de  prife  fur  fa  perfonne  par  fes  défauts  corporels  (L).  Ceft  qu'il  ne  craignoit  pas  qu'on 
ofii  fe  moquer  de  lui ,  comme  il  fc  moquoit  des  autres.  Peut-être  aufli  qu'il  ne  sjapercevoit  pas 
de  fes  défauts.  L'une  de  fes  plus  folles  extravagances  ,  étoit  de  crier  à  la  Lune ,  quand  elle 
étoit  pleine ,  qu'elle  vînt  coucher  avec  lui  (/).  Il  fe  vantoit  même  d'avoir  couché  avec  el- 
le (g).  Que  dirai-je  des  honneurs  de  la  Prétrife  qu'il  conféra  a  fon  cheval  (/>)•  Voicz  la 
Remarque  QA/).   Il  étoit  li  propre  à  être  l'original  de  cet  homme  de  péché,  de  cet 
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fc  fit  bâtir  un  temple,  où  on  lai 
facrifice  les  animaux  les  plus  rares 
ter  un  certain  tems,  &  c'e 
avoit  couche  avec  tant  d 

Soeurs.  Une  autre  fois ,  il  le  dilbit  Junon,  Diane,  Venus, 
Bacchus ,  &  fe  revetoit  de  l'équipage  de  chacune  de  ces 
Divinisez  ( t+\  11  fe  fit  créer  un  Corps  ou  un  Collège  de 
a  Femme  Cefonie,  &  Ton  Oncle  Claude,  furent 
de  ce  Collège;  il  n'y  entra  que  des  gens  très-ri- 
ches, &  qui  achetoiem  chèrement  cette  dignité:  il  voulut 
être  lui-mime  fon  Prêtre ,  &  pour  cet  effet  il  s'agrégea  a 
ce  Corps.    Il  y  lit  entrer  aulfi  Ion  cheval  (25). 

(  H)  II  aimtit  pajpcitnlmenl  Cefonie  f  mats  il  ne  lui  fuit  pat 
...  d'imprimer  f.n  tumeur...  cruelle  fur  le»  earefa  qu'il 
lui  fai foit.]  Ce  fera  Mr.  de  Balzac,  qui  commentera  ces 
paroles.  LesbetUt,  dit-Il  (36),  fui 'font  aimées  des  tyrans, 
ni  fmt  pat  en  ftureti . . .  Peppée  fut  primiérement  maltres- 
fe ,  iefuit  femme,  &  loti  jour  s  gouvernante  de  Néron.  Et  le  avait 
domté  &  aprivoifé  ce  menti re:  néanmoins,  il  lui  éebapa  à  la 
fin,  &  dam  un  moment  de  celer  e  fit' il  eut  peur  elle ,  il  la  tua 
d'un  coup  de pied  qu'il  lui  donna  dam  le  centre.  San  Oncle  Caius 
te  traita  pat  Cefonie  fi  rudement.  Toutefois ,  dam  la  plus 
grande  ardeur  de Ion  feu,  il  lui  f  ai  fuit  l'amour  en  ces  termes, 
Cette  belle  tête  fera  coupée  fi-iiit  que  je  l'aurai  commandé, 
ff  lui  difoit  quelquefois  qu'il  lui  prencit  envie  de  la  faire  ap/i- 
qmer  a  la  quefiion,  afin  de  f  avoir  d" elle  pourquoi  il  r aimait  fi 
firt.  Cela  eft  emprunté  de  Suétone.  Quelles  uxoris  tel 
omicvla  collum  extfcularetur  addebat ,  tain  boita  cervix  fimul 
ac  julTcro  detnetur.  Qjiin  &  fubinde  jaâabat  exquifiturum 
fe  vel fidiculis  de  Cafonia  fua  cur  eam  tantopere  diligeret  (st). 
Il  eft  étrange  que  cette  femme  n'étant  ni  jeune  ni  belle,  & 
suant  eu  déjà  trois  enfans  de  fon  mari,  ait  pu  infpirer  une 
fi  ardente  &  une  fi  confiante  paûîon  a  ce  barbare  :  mais 
on  a  beau  vanter  la  prétnierc  fleur  de  jeuneflc,  on  verra, 
11  l'on  y  prend  bien  garde,  que  l'adrcire  &  la  routine  d"une 
femme  de  trente  a  quarante  ans  Contiennent  tnieus  fon  rè- 


gne, quand  elle  eft  maitrefle  d'un  Prince,  que  ne  fetoit  la 
feule  beauté  d'un  jeune  tendron.    Outre  que  la  maitrefle 
de  Caligula,  &  apparemment  bien  d'autres  auflî  du  même 
prédJcament,  aquiéreot  plufieurs  fortes  de  routines  qui  rem- 
placent avec  ufure  ce  que  les  années  ôtent  aux  charmes  du 
vifage.    Quoi  qu'il  en  foit  ,  Suétone  fcmble  dire  que  ta 
maitrefle  de  Caligula  fc  fit  valoir  par  la  chaleur  du  tempé- 
rament.  Ce  Prince  en  étoit  fi  follement  amoureux ,  qu'il 
la  montroit  nue  à  les  amis.    Ctfeniam  rseque  facic  inpgr.i  ne- 
que  atatt  Integra,  mafremque  jnm  ex  alio  viro  trium  filitt- 
rum  ,fed luxuria  ac  lafeivia  perdit* ,  &  ardentitts  tï?  couflan- 
tius  avunit,  ut  fepe  eblamjde  ptltaquc  fit'  galca  ernatam  ûf 
juxta  adtquitantem  militibus  oflenderit  ,amicis  x  ero  etittoi  vu- 
dam  (î8).  Il  ne  la  reconnut  pour  fit  femme,  qu'âpre»  qu'elle 
eut  accouché:  ce  fut  d'une  Fille  qu'elle  accoucha;  il  afin» 
tendrement  cette  Fille,  &  y  reconnut  fon  fnng  principalement 
a  cette  marque,  c'eft  qu'elle  égratigitoit  le  vifage  aux  petits 
enfans  avec  qui  elle  jouoit.    IVec  vllo  ftrmiere  indich  fui  fe- 
minit  eft  credebat  ,quam  feritatii ,  qua  illi  quoque  mura  jam 
tt$nc  frai,  ut  'infefiit  digitit  ora  &  oculoi  fimul ludentium  in- 
fantium  inetferet  (39).   Jugez  li  celui,  qui  1a  fit  périr  du 
même  genre  de  mort  que  le  Pfalmifte  a  fouhaité  aux  enfans 
de  Babylor.e  (30) ,  n'avoit  pas  lieu  de  dire  qu'il  écrafoit  un 
fc  rpent  déjà  éclos,  malt  eervi  malum  ovum. 

(/)  Lollia  Paulina,  Pane  de  fes  femmes,  n'avoit  peint  t  té 
mariée  avec  Caïus  Ce  fur ,  comme . . .  CJ/'eriui  F a  truA  Ce  qui 
a  trompé  Ufleriu*  efl  qu'il  a  cru  que  ces  paroles  de  Suéto- 
ne, au  chapitre  XXVI.  de  la  Vie  de  l'Empereur  Claude, 
Dequt  Ldlùt  Paullina,  qua  C.  Cafari  nuplafuerat ,  fe  doivent 
«ntendre  du  petit-fils  d'Auguflc;  mais  s'il  avoit  pris  garde 
k  deux  choies,  il  ne  fcroii  point  tombé  dans  cette  petite 
méprit.  Il  eût  du  confidérer,  I,  que  Suctooc,  au  cha- 
pitre XXV.  de  la  Vie  de  Caligula,  aflûre  que  cet  Empereur 
époufa  Lollia  Paullina ,  &  la  répudia  peu  après.  II.  Que 
Tacite,  au  chapitre  XL.  du  IV.  livre  de»  Annales ,  nous 
•prend  que  Caïus  Ccfàr  petit-fils  d'Augufte  avoit  époufô 
Livic  Fille  de  Drufus,  d  Soeur  de  Cermarticus,  &  étoit 
mort  avant  elle  ,  puis  qu'on  fait  qu'elle  fe  remaria  avec 
Drufus  fils  de  Tibère.  Ce  n'efl  pas  moi  qui  fais  ces  Remar- 
ques ,  c'eft  le  lavant  Pere  Noris  (3 1  ). 

(  A')  Pbiien  raporte  une  pen/ïe  de  Caiigula^ui  efi  digne  d 'at- 
tention.'] Voici  de  quelle  manière  un  de  nos  Auteurs  mo- 
dernes l'a  mife  en  œuvre.  Bien  loin  de  trouver  étrange, 
dit-il  00> que  tous  les  Princes  n'aient  pas  tout  le  mérite  qui 
leur  conviendrait ,  je  m'itonneroit  plutôt ,  qu'ih  ne  fafent  pat 
U  mémtraifainement  que  faifoit  Caligula;  tfiuemtredéituo 
TOME  U. 


mmt  aveugle  à  leurs  veltntez  les  plut  r)ijttfies,ne  perte  pat  tou- 
jours leur  préfomption  jusqu'à  r extravagance.  Huis  que  ceux 
qui  conduifent  les  troupeaux  de  bétes,  difoit  ce  Maltre- 
feu,  (**)  ne  font  pas  des  bétes  comme  elles ,  mais  qu'ils 
Ibnt  d'une  nature  plus  excellente,  il  faut  bien  que  ceux  qui 
commandent  aux  hommes  fi  ablbloment,  &  a  qui  tous  les 
autres  cèdent ,  ne  l'oient  pas  de  (impies  hommes  comme 
ceux  à  qui  ils  commandent,  mais  de*  Dieux.  Voilà  tefef 
que  notre  flatterie  détroit  produire  naturellement dans  Cesprit 
det  Prince»  ;  âf  e'efi  aujfi  ce  qui  efi  arrivé  la  plupart  du  leurs 
dans  le  Paganifme.  Afin  qu'on  voie  la  différence  qu'il  y  a 
d'un  Auteur  a  un  Auteur,  je  raporterai  la  manière  dont  le 
Feuillant  St.  Romuald  a  bouleverfé  tout  ceci.  En  ce  /rwi(33), 
dit-il,  fitrifiit  Caius  ce  Pbibfphc  illujlre,  à  qui  Ton  attri- 
bue ce  bel  /ipvpbtbrgme:  Il  faut  que  Celui  qui  gouverne  les  au- 
tres ne  foit  pas  feulement  homme ,  mais  plus  qu'homme  , 
c'cll-à-dirc  beaucoup  pius  vertueux  &  priait  que  non  pas 
eux  ;  car  comme  pour  conduire  des  brebis  on  ne  prend  pas 
une  brebis,  de  même,  pour  rê^ir  des  hommes,  on  ne  doit 
pas  choifir  un  homme ,  mais  un  Dieu.  Paflor  ovium  (dit-if) 
non  ell  ovis,  Paftor  boum  non  efl  bos ,  caprarum  Paftor 
non  «fl  capra,  fed  homo.  Ergo  hominum  Partor  aliud  quim 
homo  eue  débet,  Quiu  crgoV  Deus.  Autrement,  il  court 
risque  de  les  perdre ,  &  de  Je  perdre  lui-mime  avec  eux.  Le 
Lecteur  prendra,  s'il  lui  plaît,  la  peine  de  compter  combien 
Il  y  a  de  bévues  dans  les  paroles  de  ce  bon  Moine. 

(£.)  Il  in  fuit  tit  1rs  autres  par  fes  railleries,  pendant  qu'il 
donnoit  lui-mime  tant  de  prife  fur  lui  par  fes  défauts  corpo- 
rels.] Il  étoit  le  plus  méditant  de  tous  les  hommes,  &  trés- 
tnal  lait  de  fa  perfonne.  Pile,  les  yeux  enfoncez  &  égarez, 
velu  au  cou,  la  tête  pelée,  les  pieds  énormes  en  grandeur, 
&  les  jambes  menues  comme  des  fufeaux.  Un  homme  Mti 
de  ta  forte  fc  moquoit  de  tout  le  monde,  Se  difoit  aux  gens 
les  chofés  les  plus  choouantes  ;  comme  quand  il  dit  tout 
haut  en  pleine  table,  a  Valerius  Afiaticus,  les  défauts  qu'il 
avoit  trouvez  à  fa  femme  en  jouîfTant  d'elle  (34).  Ecou- 
tons Scneque  fur  tout  cela.  C.  Cjrfar  iuter  cetera  vilia,qui- 
bus  abuadabat ,  contumeiiafus  mirabiliter  fertbatur  omnibus 
aliqua  mta  feriendis ,  ipfe  mat  cria  ri  fus  bciiignijjima.  T anta 
illi  piillvris  infaniani  lefianlis  ptditas  crat ,  tant  a  oculorum 
fub  froitte  ani/i  latentium  lorvitas  (35) ,  tanta  capitis  dc/li- 
tuti,  fS  emendicatis  cap'Mis  a/perfi  .defirmitas.  stdjicc  ohfef- 
fam  fetis  ceniicm  e  xi  Ht  titan  crurum,&  enermitatem  pt- 
dum.  lipmenfum  ejl,fi  velim  fingula  referre^er  qua  in  patres 
aivsqur  fues  ctntumelUfus  fuit,per  qux  in  unherfus  erdiueuea 
referam ,  qùa  illum  exitio  dfdcrunt.  /ffiaticum  l'alerium  in 
primis  amicii  babebat ,  ferotem  virum ,  fif  vix  aquo  animo  a- 
liettas  contumeliat  Uiturum.  Iluic  in  convivfo ,  item  in  concione, 
voce  clarijfima.quatis  in  concubilu  efet  uxer  ejus,cbjccit.  DU 
boni,  boc  virum  audire,  Principem  jiire,  &  usque  eo  lice»- 
tiam  penenife,  ut  non  dite  confulari,  non  dico  amico,  fed 
tunlum  marito  Priticeps  &  adulterium  fuum  narret ,  &  fa- 
fiidium  (36)  I  J'ai  cité  en  marge  un  Partage  de  Suctonc ,  qui 
montre  que  la  femme  de  Valerius  Afiaticus  eut  plufieurs  com- 
pagnes de  fa  disgrâce  ;  &  qu'il  y  en  eut  bien  d'autres  dont 
l'indlfcrct Caligula  fit  comioltrc  les  défauts  cachez.  Ceux, qui 
fa  vent  le  tort  qu'Henri  troifieme  fe  fit  par  une  femblable  in- 
diferétion ,  feront  étonnez  que  les  Dames  aient  eu  fi  peu  de 
part  aux  conspirations  contre  l'Empereur  Caligula;  car  je 
crol  qu'en  ce  tcms-là  les  Dames  Romaines  n'étoient  pas  plus 
Infenrtbles  en  pareils  cas ,  que  les  Dames  de  la  Cour  de  Fran- 
ce au  XVI.  liecle:  or,  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  Mr. 
de  Mezeral.  On  rapornit  au  Roi  que  la  Ligue  ne  lui  vwlolt 
pas  un  moindre  mal  que  de  le  faire  Moine  ,6?  que  la  Ducbefé 
de  Montpenûer  montroit  fes  eifeaux  qu'elle  avoit  drjlinrz  pour 
le  rafer.  Citait  qu'il  avait  ofen/ï  cette  veuve ,  tenant  des  dis- 
cours qui  découuroii-nt  quelques  défauts  fecrets  quelle  avoit, 
outrage  bien  plus  impardonnable' à  l'égard  des  femmes ,  qui 
Celui  qu'on  fait  à  leur  honneur  (3.")- 

(JW)  l  oiez  la  dernière  Remarque,]  Ses  entretiens  avec  la 
ftatuc  de  Jupiter,  les  prétendus  fecrets  qu'il  lui  difoit  ft  l'o- 
reille. Tes  gronder ie» ,  &  fes  menaces  pendant  cette  belle 
converfation  (38).  f»  joutfftnce  de  la  Lune.  le  Confulat 
deftiné  &  fon  cheval,  le  caprice  de  le  faire  dîner  a  (h  table, 
&  cent  autres  chofès ,  font  des  marques  incontelhblcs  de 
folie.  11  étoit  bien  méchant  ;  mais  fl  étoit  pour  le  moinj 
un  peu  plus  fou  que  méchant.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft 
qu'il  n'étoit  point  Alliée  :  toutes  fes  itnpictez  témoignent 
qu'il  croioit  des  Dieux;  &  ainfi,  TAutcur  des  Penfécs  fur 
les  Comètes  a  eu  raifon  (30)  de  le  donner  pour  un  exem. 
pic,  que  les  plus  perdus  fcélérats  dont  l'Ililloire  faffe  - 
lion  ont  reconnu  U  Divinité. 
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Antocbrift  dont  St.  Paul  nous  a  laiOe  la  defeription,  que  je  ne  m'étonne  pas  que  d'habiles  gens  lut 
apiiquent  cette  partie  des  Prophéties  du  Nouveau  Teftaraent  (s).  Je  n'affirme  pas  pour  cela  qu'ils 
aient  touché  au  but. 

On  verra  dans  l'Article  Macro»,  que  les  intrigues  d'une  femme  fervirem  beaucoup  à  Caligula  ^,],v"^ 
pour  le  faire  parvenir  plutôt  a  l'Empire.   Un  Profefleur  d'Utrecht  a  bien  montré  dans  une  Haran-  nogw 
gue  (Jt)  les  raauvaifes  qualités  &  les  actions  monflrueufes  de  cet  Empereur. 

CALLIRHOE,  Fille  du  Fleuve  Acheloûs,  &  Femme  de  cet  Alcmcon  qui  rua  faMcrcEri- 
phyle,  fe  maria  avec  lui  dans  un  tenu  qu'il  avoit  une  autre  Femme.  Il  avoit  donné  à  cette  autre 
femme  le  fameux  colicr  dont  on  avoit  fait  prêtent  a  Eriphylc  (A}  afin  qu'elle  portât  fon  mari 
Amphiaraûs  à  s'engager  a  l'expédition  de  Thcbcs.  Callirhoé,  aiant  oui  parler  de  ce  beau  colier, 
déclara  tout  net  à  Alcmcon  qu'abfolumcnt  elle  ne  coucheroit  plus  avec  lui(iï),  s'il  ne  luifaifolt 
préfent  de  ce  bijou.  Ce  malheureux  homme  alla  trouver  Phegcûs  («),  le  pere  de  fon  autre 
femme,  &  lui  fit  acroirc  qu'il  avoit  fu  de  l'Oracle  qu'il  ne  guériroit  jamais  de  fa  fureur  (**),  s'il 
ne  faifoit  une  offrande  de  ce  colier  au  temple  de  Delphes.  Phegeûs  le  lui  livra  ;  mais ,  aiant 
apris  qu'on  le  deftinnit  à  Callirhoé  ,  il  donna  ordre  a  fes  deux  fils  d'auaflmer  Alcmeon.  Ils  le 
firent.  Callirhoë  fut  fcnfible  a  cette  mort  ;  mais  ce  fut  d'une  manière  qui  la  porta  beaucoup 
plus  à  fouhaiter  la  vengeance ,  qu'à  mortifier  fa  chair.  Elle  defiroit  paffionnément  que  le  meur- 
tre de  fon  mari  fut  vengé,  &  ne  laifToit  pas  de  goûter  les  doux  plaifirs  de  l'amour.  Ce  fut  datif 
le  tems  même  de  la  jouiflancc  (f),  qu'elle  pria  Jupiter  de  faire  en  forte  que  les  enfans  qu'el- 
le avoit  eus  d'Alcmeon ,  qui  étoient  encore  tout  petits  ,  devinrent  en  un  moment  hommes 
faits  (CY  C'étoit  prendre  bien  fon  tems  pour  n'être  pas  refufec  (**)•  Elle  ne  diflimula  point 
qu'elle  demandoit  ce  miracle  afin  que  fes  enfans  fuflent  bientôt  en  état  de  venger  la  mort  de 
leur  pere.  On  lui  accorda  fa  demande ,  &  aufli-tôt ,  Amphoterus  &  Acaman  fes  deux  fils  parti- 
rent pour  cette  vengeance.  Ils  trouvèrent  fur  leur  route  les  aflaffins  d'Alcmeon  (.D),  qui  al- 
loient  offrir  a  Delphes  le  colicr  &  la  robe  dTiriphylc  :  ils  les  tuèrent ,  &  puis  allèrent  a  Pfo- 
phis,  où  ils  maflacrérent  Phegcûs  &  fon  époufe.  En  fc  retirant,  ils  furent  pourfuivis  jusques  k 
Tegéc ,  où  ils  trouvèrent  un  bon  fecours  qui  leur  donna  le  moien  de  mettre  en  fuite  l'ennemi. 
Après  avoir  rendu  compte  a  Callirhoé  de  ce  qu'ils  «voient  exécuté,  ils' partirent  pour  Delphes, 
&  y  confacrérent  le  colier  &  la  robe  d*Eriphylc.  Ce  fut  Acheloûs  qui  leur  ordonna  de  le  faire. 
Ils  allèrent  après  cela  en  Epire,  &  y  fondèrent  une  colonie  (f\  Quant  aux  deux  enfans  qu'Eu- 
ripide a  fupofé  qu'AJcmeon  eut  de  la  ProphetefTe  Manto ,  il  faut  favoir  que  leur  pere  les  donna 
a  élever  à  Creon  Roi  de  Corinthe.  L'un  d'eux  étoit  un  garçon  nommé  Amphilochus ,  l'au- 
tre étoit  une  Fille  qui  avoit  nom  Tifiphone  ,  &  qui  étolt  parfaitement  belle.  La  femme  de 
Creon  apréhendant  que  fon  mari  n'époufât  cette  belle  Fille  ,  &  voulant  l'en  empêcher  ,  la  fit 
vendre.  Ce  fut  Alcmcon  qui  l'acheta  fans  la  connottre.  Apollodore ,  dont  j'ai  tiré  cet  Arti- 
cle (/),  ne  nous  dit  point  comment  Tifiphone  fut  reconnut.  Ce  fat  ftni  doute  le  dénouement 
d'une  Pièce  d'Euripide. 
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Ç4)  Lt  fumeux  coller  dent  su  éveil  fait  pr/ftnt  à 
Il  «ton  d'or,  Venu»  l'avolt  donné  i  Hermione  ft  Fifle, 
me  de  Ctdmus  (t).  Elle  lui  donna  en  même  tems  un p<t~ 
plum:  c'étoit  une  espèce  de  robe.  L'un  &  l'autre  de  ces 
deux  préfen»  vinrent  au  pouvoir  d*Eripbyle  :  le  colier  lui 
fut  donné  par  Polvnice,  oc  le  péplum  par  Therûndre  fils  de 
Polynice.  Le  colier  ta  fit  iranir  fon  autri ,  le  péplum  la  fit 
trahir  fon  61t.  Mais ,  pour  fatlsfsire  plus  amplement  le* 
curieux ,  je  dois  ajouter  qu'on  parlolt  di vertement  de  ce 
colicr  d'Hennione.  Les  uns  ont  dit  (a}  qu'il  venoit  ori- 
ginairement de  Jupiter;  que  Jupiter  l'avolt  donné!  Euro- 
pe ;  que  celle-ci  le  donna  à  Cadmus  ;  fit  que  Cadmus  le 
donna  à  Hermione.  D'autres  difent  (3)  que  Vulcaio  en 
avoit  été  l'ouvrier,  &  qu'il  en  avoit  fait  préfent  a  Cadmus. 
On  ajoùte  (4)  que  Vulcain  fit  ce  préfent  par  malice,  & 
pour  venger  fur  Hermione  née  de  l'adultère  de  Venus  & 
de  Mars  l'affront  que  fa  femme  lui  avoit  fait.  Il  fit  en  for- 
te que  ce  colier  devint  iàtal  a  tous  ceux  qui  le  porteroient: 
il  choifu  des  matières,  fie  des  figures  malfahantcs ;  fie,  en- 
tre autres  chofes,  il  y  mêla  les  cendres  qui  étoient  reliées 
fur  fon  enclume  après  la  fabrique  des  foudres  (5).  En  un 
mot,  il  femble  qu'il  en  voulut  faire  un  funefle  Talifman; 
fit  de  là  vint  qn'Hermlone,  queSemele,  que  Joca(le,qu'E- 
rtphylc,  &c.  qui  pofTédérent  fuccefllvement  ce  colier,  fi- 
rent une  malbeureufë  fin.  Comparez  le  donc  a  for  de 
Touloufe,  fit  au  cheval  Sejan.  Lors  que  Polynice  chafTé 
de  Tbebes  s'enfuit  »  Argos ,  il  prit  avec  lui  le  colier  fit  le 
péplum  d'Hennione  (<S).  Stace  (7)  fie  Nonnus  (8)  décri- 
vent amplement  ce  colier;  mais  fur-tout  Nonnus  y  prodi- 
gue fans  poids  fit  mefure  fon  grand  verbiage.  Le  Scho- 
liafte  de  Stace  dit  (9)  que  ce  colier  fut  confacré  i  Apol- 
lon ,  8c  jetté  dans  une  fontaine ,  où  on  le  voioit  encore  ; 
mais  qu'on  ne  pouvoit  le  toucher  (ans  s'apercevoir  que  le 
fblcil  s'en  ofTcnfoit,  puis  qu'auflltot  il  s'élèvou  des  tempê- 
tes. La  tradition  de  Pauiànias  cft  beaucoup  moins  chimé- 
rique. Cet  Auteur  (10)  croit  que  quand  le  temple  de  Del- 
phes fut  pillé  par  les  Phocéens ,  le  colicr  d'Hcrmione  fut 
une  partie  de  leur  proie  ;  fit  il  fait  voir  que  celui  qu'on 
avoit  porté  a  Amathome  dans  l'ifle  de  Cypre  au  temple  de 
Venus  fit  d'Adonis,  fie  que  l'on  dlfoit  être  le  colier  d'Hcr- 
mione 8c  d'Eripbyle,  n 'étoit  point  le  véritable. 

Diodore  de  Sicile  aflurc  qu'une  Dame  Phocéenne, 
qui ,  après  le  fac  du  temple  de  Delphes,  ofa  fe  parer  des 
ornement  d'Eripbyle,  fut  brûlée  dans  fa  maifon;  l'atné  de 
fes  fils  animé  par  les  Furies  y  aiant  mis  le  feu  (11).  Volez 
la  Remarque  (.V)  de  l'Article  Hf.ltNr.  Notez  qu'Athc- 
née  Çts)  cite  un  Auteur  qui  dit  que  le  coller  d'Eripbyle  fut 
actuellement  confacré  au  temple  de  Delphes  par  Alcmeon  : 
l'Oracle  lui  demanda  cette  récompenfé  pour  le  guérir  de  la 
folie.  Les  Dieux  du  Paganifmc  ne  fàUbitai  rien  poux  rien. 


Ce  que  vous  me  demanda*  eft  <Tua  grand  prix,  diftlt  l'O- 
racle ,  vous  me  demande*  un  remède  contre  la  folie,  Q 
faut  qu'il  vous  en  coûte  an  riche  préfent,  aportez  motte 
coller  de  votre  Mère  (1 3).  Apollon  agi  (Toit  à  la  marchan- 
de :  il  fc  fcrvolt  des  conditions  d'un  contrafl ,  Je  ut  4a  :  sH 
n'eût  fait  que  recevoir  les  offrandes  volontaires ,  pafTe;  nais 
il  étoit  (Vipulant  &  acceptant. 

(B~)  Elle  MtlttrM  à  fin  mari  f  n'eût  Ht  tevcbereit  plu,  ervrc 
luiij  Je  m'exprime  de  la  forte ,  parce  qu'As  avoient  déjà 
deux  enfant ,  lors  qu'elle  lui  demanda  ce  colier.  Corrigez 
donc  dans  Charte*  Edcnnc,  dans  Lloyd,  fie  dans  Hofman, 
ta  mauvaifè  fituation  de*  faits.  Ht  alVûrent  qu'AIcmeon 
promit  t  Callirboé  ce  préfent ,  pourvu  qu'elle  lui  promit 
d'être  fa  femme.  Apollodore  fie  Phlloitrate  ne  parlent 
point  de  cela  :  le  dernier  dit  clairement  (14)  qu'Aie- 
meon  avoit  deux  fils  de  Callirhoé,  lors  que  ce  rte  femme 
l'obligea  d'aller  chercher  malgré  lui  le  colier  qu'elle  fou- 
haitoit. 

(£T)  Elle  pris  Jupittrrpie  les  enfans  quelle  avoit  eut  fAtc- 
meen  devinjfent  en  un  moment  bommei  failli]  Ovide  parle 
de  cela  d'une  manière  qui  mérite  d'être  reportée.  Il  earaflé- 
rife  beureufément  V*AUn  d'Alcmeon  fie  le  relie. 

Vituuvi  parente  parrntem 

Natnt,  tritfatt»  piut  &  fceleratus  eniem  : 
/tttonituique  malii,  txvl  mentiufut  Jotxuifmv, 
yultiiut  EumeniJum,  matrisfue  sgitaiitvr 
Dtnee  eum  emjux  fatale  pepeferrit  aanm, 
Cngnatumtjmt  latut  Pbrgeiui  bauftrit  enSt. 
T vm  drmum  magne  pttet  bcs  Acueleia  fapplex 
.  ih  Jnt  Çaltirbfii  natil  ittfantihul  *m</i 
Aidât  :  ntvt  nettm  final  eje  ulttrit  inultam. 
Jvplttr  bit  mçtnt  prhrigna  Hwia  (15)  tmrutaue 
fratipirt,  faeietqu*  vins  impubthis  annit  (16). 

Mr.  Moreri  débite  C17)  que  ce  fut  Acheloûs  qui  obtint  de 
Jupiter,  que  les  enfans  d  Alcmeon  paiTiireni  fubirement  de 
l'enfance  i  l'ige  d'homme.  Ceft  affadir  cette  Hiftoire,  fit 
la  ftlfifier  en  même  tems.  Il  produit  contre  lui-même  la 
preuve  de  fon  erreur  ;  car  il  raporte  ces  Vers  d'Ovide. 
Charles  Etienne,  Lloyd,  fie  Hofinan ,  débitent  que  Jupi- 
ter convertit  en  Dieux  les  fils  d'Alcmeon ,  dés  qu'ils  fu- 
rent nez.  Je  ne  penfe  pas  qu'ils  aient  trouvé  cela  dans  les 
Anciens. 

(D)  ...  Ils  trouvèrent  fur  leur  rtutt  les  afafint  •tAlmevn.] 
Pourquoi  donc  faloit-il  que  Charles  Etienne  nous  vint  dé- 
biter un  menfonge  ,  qui  devoir  fauter  de  Diétionairc  en 
Diâionaire  pendant  fi  long  tems  T  C'eft  que  les  fils  de  Phe- 
geûs, en  falfant  mourir  Alcmeon, furent  tuez  fur  le  champ; 
tijti  tamen  &  ipfi  ap  todem  (Alcmeone)  mutait  vulneribus 
petiti  feritntnt. 


OOrjof.- 

niu,  LiK 

y  m,  if 


,„J  HA,  U 

Je~i9,pU 


(lO  Ovid. 
L^.IX.f. 


Digitized  by  LiOOQle 


CALLIRHOE.  .C  AL  LI  STRATE.   CALVIN.  J$ 


Oh  lh  dans  Paufanles,  que  Clytitu  fils  d'Alcnicon  &  de  la  fille  de  Phegeûs  fe  «para  de  fcsOn- 
cles  maternels,  parce  qu'il  ne  doutort  point  qu'ils  n'euiTent  tué  Ton  Pere.  11  fe  retira  en  Elidc, 
&  y  lajOa  postérité.   Le  Devin  Eperafte,  qui  gagna  le  prix  aux  Jeux  Olympiques,  defcendoU 


CALL1STRATE  ,  Orateur  Athénien  ,  s'aquit  une  grande  réputation  &  beaucoup 
d'autorité  dans  fa  patrie.  11  fut  caufe  que  Demoithenc,  qui  n'étoit  encore  qu'un  petit  Ecolier, 
fe  confacra  entièrement  à  l'étude  de  l'Eloquence  ;  car  aiant  plaidé  avec  un  fuccès  extraordinaire 
une  Caufe  d'apparat  qui  concernoit  la  Ville  d'Orope,  il  excita  un  ardent  defir  dans  lame  de  cet 
«kfant  de  fe  pouffer  par  la  ProfelTion  d'Orateur.  Demofthene  admirant  la  force  de  l'Eloquence, 
&  la  gloire  qu'elle  procurait  a  Calliftrate ,  ne  fonaea  plus  qu'a  fe  fignaler  par  la  même  route  ùi). 
Quelques  -  uns  difent  qu'il  étoit  déjà  Difciple  de  Platon ,  &  qu'il  quitta  la  Philofophie  pour  s'atta- 
cher a  la  Rhétorique  (//).  Calliftrate  fut  exilé  ;  ce  qui  étoit  le  fort  ordinaire  de  ceux  qui 
le  plus  de  pan  au  Gouvernement  de  la  République  des  Athéniens.   Il  dit  dans  cette  dis- 


jr/ace  une  chofe  qui  eft  bien  digne  d'être  louée,  &  qui  a  fervi  d'occasion  à  Seneque  pour  débiter 
de  bonnes  Maximes  (B).  11  reprocha  un  jour  aux  Thebains  le  parricide  d  Oediptis  ,  &  aux 
Argiens  celui  d'Oreftes  ;  mais  Epaminondas  lut  répondit  gravement  &  fubtilement  ,  Noui  Us 


avons  cbajfez  it  nos  Vilies  ,  &  vous  Us  avez  rtuus  dans  la  vofire  (A).  Melanopus ,  l'Antagonifte 
de  Calliftrate  dans  la  direction  des  affaires  de  la  République,  fe  laijfott  toujours  gagner  à  lui  par  ar- 
gent ,  13  fuis  mmtoit  en  chaire  y  difoit  au  PeupU:  Il  eft  vrai  que  Calliftratus  qui  fouftient  t 'opinion 
contraire  eft  mon  ennemi ,  mais  toutesfris  je  hà  teie  pour  ce  coup  ,  il  faut  que  te  bien  public  rem- 
forte  (0. 
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Quelques-uns  difent  ,que  lorsque  Denufibene  iatta;la 

à  ëatfijlrate il  quitta  la  Pbitofopbie  peur  s'altacbtr  à  la 
Rhétorique.']  Hermippus  le  conçoit  alnfl ,  &  il  difoit  mê- 
me que  le  nazard  avoit  été  caufe  que  Demofthene  enten- 
dit ce  beau  Discours  de  CalHftrate  :  car,  en  allant  i  l'Aca- 
démie où  Platon  fahoit  lés  Leçons,  il  aperçut  un  concourt 
extrême  de  peuple  &  en  demanda  le  lujet  ;  & ,  aiant  içu 
qu'on  alloit  entendre  un  grand  Orateur ,  il  eut  envie  de 
voit  fi  l'Eloquence  de  cet  homme  étoit  digne  d'un  fi  grand 
emptefleaent.  H  fut  ft  charmé  de  ti  Harangue  ,  que  dés- 
Ioti  il  s'attacha  i  Callifrratc,  &  renonça  a  l'Académie  & 
•  Platon  (i).  Ità  motus  ef  demulSus  fir  captut  efl,  ut  (M- 
li/fra/um  jam  indt  feltari  cceperit ,  Academiam  eu  m  fiât  ont 
reliquerit  (a).  I  lenri  Etienne  a  corrigé  quelques  paroles  dans 
le  chapitre  où  Auhigelle  raconte  cela.  Il  a  cru  même  que 
le  CaJlifiratt  RJutart,  qui  e(l  au  titre  de  ce  chapitre, eft  tint 
faute,  puis  que  Calliftrate  qualifié  Orateur  &  Démagogue 
dans  le  chapitre,  n'a  point  dû  être  apelié  Rhétoriclen  dans 
le  îooimairc  (3).  Je  croi  pourtant  qu'AulageUe  le  confi- 
dérolt  comme  un  nomme  qui  enfeignoit  ta  Rhétorique,  & 
qui  iWeigna  effectivement  a  Demofthene  ;  mais  je  cro! 
suffi  qu'il  fe  trompe.  Cependant  je  ne  voudrois  rien 
changer  dans  le  fotnmaire,  puis  qu'il  doit  répondre  au  con- 
tenu du  chapitre. 

(fl)  Il  fit  ...  une  ebofe  ...auto  fervi  tToccafien  à  Se- 
nequepeur  débiter  de  bennes  Maximes.]    On  va  voir  en  La- 
tin, «  puis  en  François  félon  ta  Ver  fi  on  de  Chalvet,  les 
paroles  de  ce  Philofopfcc.  Calliftratum  aiunt ,  it*  terte  Hé- 
cate* auStr  efi,  cum  in  exfitium  iret,  in  quod  multas  fimul 
cum  ilh  feditiefa  civiles  &  intemperanler  ttberaexpuierat ,  op- 
tante quidam ,  ut  Atbtnier.jîbus  necetfitat  rejlitutnai  exfuies  ef- 
fet ,  abominatum  tatem  redit um.    RutUiui  mfler  onimofius: 
cum  quidam  Hlum  etnfilaretur , &diceret  inflare  arma  chiilia  : 
hrevi  futurum,  ut  mues  exfuies  reverterentur  :  Qfidtibl, 
inauit , malifeci, ut  mibifejorem redit um,quam exitum opta- 
resî  Mate, ut  patria  explio  meo  erubtfcat ,  quant  redit»  ma- 
reat.  Non  eil  iilud  txfiiium ,  cupts  neminem  nm  magis,  auam 
Uum ,  fudet.    Quemadmodum  Uli  fenaverunt  bomrum 
»'ofidum,iui  reddi  fibi pénates futsvoiuerunt ttadecom- 
l,euia  falius  erat  duts  inique  mah  afei.quam  omruspu- 
bHco:  lia  mm  fervat  gratibemimsafeâum.qui  bene  de  ft  me- 
rt ment  dificultatibus  vult  apprimi,  quai  ipfe  futmoveat  :  qui 
etiamS  btnettigitat ,  maie  prêtât ar.  Ne  inpatrocinium  quidem , 
nedum  in  gloriam  efl ,  ineendium  exflinxife  quod  feceril  (4). 
Ceii-i-dire,  „  On  dit  que  Calliftratus  (c'eft  Hecaton  qui 
„  en  eft  l'Autheur)  s'en  allant  en  exil  avec  pluficurs  au- 
„  «es  bannis,  que  la  cité  d'Athènes  (pleine  lors  de  fédj- 
_  tions ,  ufant  outrageufement 

„  qu'ils  fulTent  contraints  de  rappelicr  les  bannis ,  euft 
„  grande  horreur  de  ce  fouhaii.  Noftrc  Rutilius  parla  en- 
„  corc  plus  vemieuCément ,  &  en  homme  de  plus  grand 
„  coeur.  Car,  comme  quelqu'un  en  le  confolant  l'a  De  u- 
„  roll  qu'on  reviendrait  bien-toft  aux  Gucnes  civiles ,  & 
qu'avant  peu  de  jours  les  bannis  retourneraient  dans  Ro- 
„  «ne  :  Quel  defplaifir  t'ay-je  fait ,  quelle  occafion  t'ay-jat 
„  donnée  (dit -il)  de  me  fouhaitter  un  plus  mauvais  re- 
„  tour  que  n'a  efté  ma  (ortie  T  J'ayme  beaucoup  mieux 
„  que  ma  patrie  rougifle  de  honte  de  m'avoir  injuflement 
,,  banny,  que  fi  elle  pleuroit  par  "occafion  de  mon  retour. 
„  Ce  n  eft  point  un  exil,  quand  il  ne  fe  trouve  aucun  qui 


lent  de  fa  Ûbené)  avoit  chafTé 
quelqu'un  d'entr  eux,  que  les 
n-toft  réduits  i  telle  néceflité 


„  n'ait  plat  de  honte ,  que  le  condamné  snesmes.  Tout 
„  ainC  donc  que  Calliflratus  &  Rutintu  ont  fait  comme 
„  bons  citoyens ,  de  n'avoir  fouhaitté  de  rentrer  en  leurs 
„  m  2  i  l'on  s ,  &  dans  leur  Ville ,  par  l'ouverture  d'une  cala- 
„  mité  publique;  parce  qu'il  vailoft  mieux  que  deux  per- 
„  tonnes  privées  futTent  injufteiDem  punies  d'une  peine 
„  particulière,  que  tout  un  Peuple  ruiné  d'une  Guerre  ci- 
„  vile  :  pareillement  celuy  n'a  pas  le  cceur  &  l'affection 
„  d'un  homme  recognoifTant,  qui  foubakte  voir  en  exrre- 
M  me  néceflïté  une  perfonne  qui  autresfoi»  luy  a  faict  des 
*  biens,  afin  qo'tl  ie  puiffe  après  rachepter  de  cefte  cala- 
„  mité.  Car,  jaçoit  que  fa  penfée  foit  bonne ,  toutesfois 
„  fes  voeux  &  tes  fouhaits  font  mefebans.  C'eft  un  pauvre 
n  fecours ,  &  une  bien  petite  gloire,  d'avoir  efleint  un  feu 
,,  que  tu  a  vois  exprefTément  allumé  (5)  Seneque  avok 
déjà  exprimé  fort  noblement  par  d'antres  exemples  cette 
dernière  Penfée;  cela,  afin  de  prouver  que  l'on  eft  ingrat 
fi  l'on  fouhaite  que  fon  bienfaiteur  ait  befoin  de  notre  as- 
lîftance(t)).  Quii piumdictt Mntam, fi patriam tapi veiner it, 
ut  caplivitate  pat  rem  eripiat  f  Quis  Siculos  juvenei ,  ut  berna  H- 
berii  exempta  monflrartnt ,  fi  optavtrunt  ,ut  /Etna  immenfa 
ignium  vi  fupra  filitum  ardens  &  intenfa  praeipilet ,  datura 
ipfisoccafionemexbibendapietatis,exmediopartntibusintendk 
raptis  t  Nibil  débet  Seipieni  Rem*  ,fi  Punitum  ht  Uum  mefini- 
ret,  atuit:  nibil  Dtciis.qmd  morte patriam  feroaveruat ,fi 
prias  opt avérant,  ut  dévot ieni  fortijjim*  Uxum  ullima  rerum 
neetffltai  fatertt.  Gravtffima  infamia  efi  mediei ,  opus  qujtrere, 
Mttïti  quoi  amxerant  morbot  ,0*  intitaverant ,  ut  majore gleria 
fanarent , non pttuerunt  difeuttre ,auttum magna  mifercrum 
vtxatiene  vieerune  (7).  C  efl-à-dirc ,  »  Qui  pourrok  croire 
,.  qu'i£née  euft  aucun  fentiment  de  pieté  dans  fon  ame, 
„  s'il  toubaittoit  que  la  Ville  fuit  prife ,  pour  avoir  l'hon- 
p  neur  de  lauver  fon  pere  d'entre  le*  mains  des  ennemis? 
„  Ou  les  jeunes  hommes  Siciliens, fi  pour  fervir  d'un  exem- 
„  pie  de  venu  à  la  poftériié,  ils  avoiem  fouhainé  que  le 
„  mont  Gibel  jettaft  a  l'impourvcu  un'abondance  de  flam- 
„  me  plus  grande  que  de  couftume ,  oui  leur  donnait  occa- 
„  fion  de  faire  cognoiftre  leur  amour  &  leur  pieté,  en  fais* 
„  vant  leurs  pères,  &  les  ponant  fur  leurs  espaulcs  par  le 
„  milieu  de  ccft  embrafementf  Rome  ne  feruit  redevable 
„  d'aucune  chofe  a  Scipion,  s'il  avoh  defiré  que  la  Guerre 
„  de  Carthage  durait  longuement ,  afin  que  ce  fuit  luy  seul , 
„  qui  euft  I  honneur  de  l'avoir  mite  a  fin.  Rome  ne  de- 
„  vroit  rien  aux  Dcciens ,  d'avoir  lauvé  leur  patrie  par  leur 
„  mort ,  s'ils  avoient  auparavant  deftré  que  I  extrême  dan- 
„  ger,  où  Rome  fe  vit  réduite,  leur  donnait  occafion  de 
„  vouer  courage ufcmc.it  leur  vie  aux  Dieux,  pour  le  bien 
„  de  tout  le  Peuple  Romain.  C'eft  une  grande  honte  a  un 
„  Médecin,  de  fouhaitter  d'avoir  befbngne.  Plufieurs ,  qui  ■■, 
„  avoient  tait  croiftre  &  empirer  les  maladies,  afin  qu'Us  >*• 
„  euiTcnt  plus  d'honneur  de  les  guérir ,  n'ont  pù  après  en  f"* 
„  venir  i  bout,  ou  s'ils  l'ont  faict ,  ç'a  efté  après  avoir  mi- 
„  férablemcnt  tourmenté  les  malades  (g)." 

On  trouve  dans  Demofthene  un  Calliftrate  qui  étoit  en 
exil  i  Methone  dans  la  Macédoine,  &  que  les  Athénien* 
avoient  condamné  deux  fois  i  la  mon,  &  qui  avolt  une 
fille  mariée  à  Thnomachu*  habitant  de  l'Ile  die  Thafè  (jf). 
C'eft  aparerament  le  même  que  celui  dont  il  s'agit  dans  cet. 
Article:  Jufte  Ltpfè  n'en  doute  point  (10). 
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CALVIN  (Jean)  l'un  des  principaux  Réformateurs  de  l"Eglife  au  XVI.  fiecle  ,  nâquk 
àNoion  en  Picardie ,  le  to.  de  Juillet  1509.  Comme  on  le  deftinoit  à  l'Eglife,  on  lui  obtint  de 
bonne  heure  un  Bcnéikc  dans  la  Cathédrale  de  Noion  ,  &  enfuite  la  Cure  du  Pont-lEvê- 

D  3  que 


Digitized  by  Google 


/#«  tr  Prr# 
/mi 

0)  «  /w 

fa**/  ,-  », 
Lii»  FctIU» 


14 


CALVIN. 


que  (<t)  (//)  :  mais  cette  prémiere  deitination  n'eut  aucun  effet ,  tant  parc*  <JU«  le*  Conièili  dé 
Robcn  Olivetan,  aiaiu  engagé  Calvin  à  étudier  la  Religion  dans  fa  fource,  furent  caufe  qu'il  ré* 
folut  de  renoncer  aux  fuperrtltions ,  qu'à  caufe  que  Ton  pere  changeant  d'avis  aima  mieux  le  faire 
Avocat  que  Théologien.  Après  donc  qu'il  eut  achevé  fes  Humanite2  à  Paris,  il  fût  envoié  à 
Orléans  afin  d'y  étudier  la  Jurisprudence  fous  Pierre  de  l'Etoile  (*) ,  &  puis  a  Bourges  afin  d'y 
continuer  cette  étude  fous  André  Alciat.  11  fit  de  grands  progrès  dans  cette  Science;  mais  il 
n'en  fit  pas  moins  dans  les  fnintes  Lettres  par  fes  études  particulières.  11  s'apliqua  au  Grec  à  Bour- 
ges, fous  la  direction  de  Wolmar  qui  y  profefibit  cette  Langue.  La  mort  de  fon  pere  l'aiant 
ropcllé  à  Noion  ,  il  y  demeura  fort  peu  de  tems  :  il  s'en  alla  Bientôt  à  Paris ,  &  y  compofa  un 
Commentaire  fur  le  Traité  de  Senequc  de  Clément iâ  (B).  Il  fc  fit  bientôt  conoître  à  ceux  qui  fecré* 
tement  avoient  embrafle  la  Réformation.  La  Harangue ,  qu'il  fuggéra  a  Nicolas  Copus ,  Rec- 
teur de  l'Univerfité  de  Paris  ,-  aiant  fort  déplu  à  la  Sorbonne  &  au  Parlement ,  excita  un  com- 


mencement de  perfécution  aux  fidèles  ;  defortc  que  Calvin ,  qui  avoit  penfé  être  pri: 


Collège 


de  Fortcrct  (C),  fe  retira  en  Xaintonge  après  avoir  eu  l'honneur  de  parler  à  la  Reine  de 

Navarre  ,  qui  avoit  apaifé  cette  première  tempête.  Cette  Princcfle  arracha  auflî  des  mains  des 
Inquisiteurs  le  favant  Kaber  d'£taples ,  &  l'cnvoia  à  Nerac.  Calvin  fut  l'y  faluer,  après  quoi  il 
retourna  à  Paris  l'an  1534.  Scrvct  y  étoit  alors,  &  manqua  au  rendez-vous  qu'on  avoit  réglé  pour 
une  conférence  entre  eux  deux.  Cette  année  fut  très-rude  pour  les  Réformez;  &  cela  hit  caufe 
que  Calvin  fe  réfolut  à  fortir  de  France,  après  avoir  publié  à  Orléans  un  Traité  contre  ceux  qui 
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(/f)  On  fui  obtint  de  tenue  heure  un  Bénéfice  dam  la  Ca- 
thédrale de  ÏVoien ,  &  enfuite  la  Cure  du  Pont-f  Evêque.]  Ceux 
qui  ont  dit  que  Calvin  fut  Chanoine  de  Noion,  Te  font  trom- 
pez. Le  Bénéfice, qu'on  lui  donna , n 'étoit  point  un  Cano- 
nlcat .  c'étoit  une  Clapcltc  nommée  de  la  Ci/ine.  Il  eu  Tut 
pourvu  le  2t.  de  Mai  1331.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Cure  du 
Pont-l'Evéquc ,  il  l'eut  le  5.  de  Juillet  1519.  par  permuta- 
tion à  la  Cure  de  Mart  tville ,  dont  il  avoit  été  pourvu  les*, 
de  Septembre  1557.  Qui  voudra  voir  l'Iliftoire  des  per- 
mutations, réfignations,  ventes,  Sec.  de  ces  Déitéficis ,  la 
trouvera  dans  un  Livre  de  Mr.  Drclincourt  (1).  On  y  voit 
qu'en  1534.  le  Lundi  4.  de  Mai ,  Calvin  réfigna  la  Cha- 
pelle de  la  Céline  à  Maître  Antoine  de  la  Marlicre,  &  la 
Cure  dn  Pont-I'Evêque  a  Caim.  Mr.  Maimbourg  fe  trom- 
pe donc,  quand  il  met  cela  avant  le  voiage  que  Calvin  fit 
à  Pari*  l'an  153».  (î).  Remarquez  bien  que  Calvin  ne  fut 
(«mais  Prêtre  ,  &  qu'il  ne  tenoit  à  l'état  Eccléfiaftique, 
que  par  la  limplc  eonfure. 

(B)  //  compofa  un  Commentaire  fur  leTraitê  de  Scneque  àA 
Clementii. ]  11  le  dédia  à  Claude  Hangeft ,  Abbé  de  Saint 
Eloi  de  Noion.  L'Epitre  Dédicatoire  eft  datée  de  Parts  le 
4.  d'Avril  153a.  Il  fit  donc  ce  Livre  avant  l'âge  de  vint-trois 
ans  accomplis,  &  non  dans  (a  vint-quatrième  année,  com- 
me Théodore  de  Beze  l'alTûrc  (3).  Les  fautes  de  Mr.  Va- 
riltai  font  fi  énormes  à  l'égard  de  ce  Livre,  qu'il  c(l  capa- 
ble de  faire  renoncer  à  l'étude  de  l'Iliftoire  ;  car  les  pré- 
jugez n'étant  pas  plus  favorables  a  une  Infinité  d'Hiftoriens 
des  ficelés  pafll-z  qu'a  lui ,  comment  s'afTOrera-t-on  que  ce 
que  l'on  lit  dans  ces  autres  Hiftorien*  eft  plus  digne  de 
croiance  ,  que  fes  faulTctez  Î  Si  le  Traité  de  Calvin  étoit 
perdu ,  on  n'olcroit  révoquer  en  doute  les  menfonges  que 
Mr.  Varillas  raporte  avec  mille  circonftanccs.  Le  bon  fens 
ne  veut-il  pas  que  l'on  croie  que  pluficurs  Hiftoricns  lui  res- 
femblcnt  f  Quoi  qu'il  en  (bit,  voici  fes  menfonges  fur  le 
chapitre  que  nous  avons  maintenant  en  main. 

1.  CtfA,'».dit-il(4),iJ^»//  d"  abord  leur  efiime  en  faifant  un 
Livre  de  la  Confiance ,  à  defein  de  le!  encourager  à  fiufrir  pour 
la  nouvelle  dottrine.  Ce  n'eft  ni  le  Titre  ni  le  but  du  Livre. 
II.  //  efi  fu  éprenant  que  ce  petit  Ouvrage  ait  fait  tant  de  bruit 
dam  le  Mr.nde,  &  que  les  Pati/tyri/lei  de  Calvin  t'aient  mil 
au  de  fut  de  toutes  tel  pièces  d' Eloquence  &  de  Dodrint finies 
de  la  plume drsancieni  t1uteurs,(j dei  modernes  fur  un  fenbla- 
61e  fujet.  On  ne  croit  pas  que  pcrfbnne  ait  jamais  alnfi  loué 
cet  Ouvrage ,  Se  l'on  défie  Mr.  Varillas  de  citer  de  fcmbla- 
blcs  Panégyriftcs.  III.  Il  y  a  de'  fautes  dans  ce  Livre ,  fui 
ne  fanreient  être  pardmntes  <tu'a  r dge  de  1 8.  ans, où  Calvin 
it&it  encore.  11  couroit  fa  vint-troificme  année.  IV.  Il  ut 
pareil  rien  de  fingulier  dans  le  Livre  de  la  Confiance ,  que  des 
entpvrfemens  centintiels  &  des  figures  ont  ries.  Ce  Livre  ne 
contient  rien  de  cette  nature,  mais  feulement  une  explica- 
tion des  penfée»  de  Scneque, fortifiée  d'autoritez  &  d'exem- 
ples; le  tout  en  ftyle  de  Commentateur.  Varillas  n'avoit 
jamais  vu  l'Ouvrage;  il  l'a  pri»  pour  une  Harangue.  V.  Les 
Sacramtntaires  brûlez  à  petit  feu  y  font  élevez  dans  le eiel au 
de  fus  des  plus  illufires  Martyrs'de  t 'ancienne  Eglife ,& le  Roi 
François  primier  .  .  .  y  efi  peint  avec  les  plus  mires  couleurs. 
Il  n'y  a  rien  dans  ce  Livre,  ni  a  la  louange  de  ceux  qui 
avoient  foulTcrt  la  mon  pour  la  Religion  fous  François  pré- 
mier ,  ni  contre  ce  Prince.  Comment  eft-ee  que  Calvin 
auroit  oli.'  publier  un  Livre  tel  que  Mr.  Varillas  le  repré- 
fente;  comment,  dis-ie,  l'auroit-il  ofé  publier  dans  Paris 
avec  ibn  nom  latinité'  (5),  Se  avec  celui  de  l'Abbé  de  St. 
Elol ,  qui  en  étoit  le  Héros  ?  VI.  Le  refie  de  rOuvrate  ne 
contient  que des fragment  rirez  de  Xeneque  le  Pbihfopbe  ,&cw 
fus  avec  afez  de  négligence.  Tout  l'Ouvrage  cil  un  Com- 
mentaire perpétuel  du  Traité  de  la  Clémence ,  le  Texte  do 
Scneque  s'y  trouve  entier  ,  l'on  voit  a  la  fuite  de  chaque 
chapitre  de  Scneque  le  Commentaire  de  Calvin  tel  que  je 
l'ai  caraétérifé.  VII.  Le  plus  ridicule  de  la  Pièce  cenfifie  en  ce 
me  Calvin  ignorait  alors  qu'il  y  eut  eu  deux  Seneques  nez  à 
Cordoue  en  Espagne.  L'un  connu  feus  le  nom  de  Rbétoricien , 
à  caufe  de  C  Eloquence  qu'il '  en feigna  toute  favie  :T  autrefihdu 
Rbetor  kit  n,&  plut  fameux  que  fon  pere,  ntmnU  le  tbilefiptc  , 


qui  fui  Précepteur  de  Ncrtn.  Comme  tun  &  l'autre  aveieei 
Img-tems  vécu,  quoi  que  lePbikfirpbe  eut  éxécuté  ftrdre  de  fe 
faire  mourir  que  Crevtn  (6)  tus  avait  envoié  ;  Calvin ,  qui  n'en 
ptuveit  difeonvenir  ,s'avifa  d'attribuer  à  un  /eut  les  années  des 
deux ,  &  d" écrire  que  fin  Scneque  imaginaire  avoit  vécu  cent 
quarante  ans.  Puis  que  Mr.  Varillas  croioit  que  Calvin  n'a- 
voit alors  que  dix-huit  am,  il  ne  devoit  pas  prendre  pour 
une  ignorance  ft  ridicule  de  n'avoir  point  fu  qu'il  y  a  eu 
deux  Seneques.  Il  n'eft  pas  vrai  que  .Calvin  donne  a  fou 
Senequc  140.  ans;  il  ne  lui  en  donne  qu'environ  115.  No- 
tez que  ce  même  Iliftorien  a  parlé  plus  pertinemment  de 
cet  Ouvrage  de  Calvin  dans  rlliftoire  de  François  I.  // 
compfa,  dit- il  (-).  fon  Commentaire  fur  te  Livre  de  Ut  Clé- 
mence de  Senequc  ,pemr  aquérir  de  ta  réputation  en  cacbant  fon 
défit  in,  feus  t"  ecorce  d'une  morale  toute  Payenne.  Il  ne  peu  fait 
qu'à  jet  ter  dans  r ame  de  français  Premier ,  curieux  de  fcmtta- 
blet  Traitez, un  ferupu/e  des  feux  qu'il  avoit  commandé  d'al- 
lumer partout  le  Reiaunse  contre  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  parler  mal  contre  la  Religion  de  leurs  Pères. 

(C)  Il  avoit  penfé  être  pris  au  Collège  de  Forteret].  Le  fi- 
lence  de  Théodore  de  Beze  me  fait  douter  du  Récit  que 
l'on  va  lire.  „  Le  Lieutenant  Morin  ...  alla  lui-même 
„  bien  accompagné  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine ,  où 
„  Calvin  étoit  logé,  pour  fe  ûufir  de  fa  perfonne;  mais, 
,,  comme  on  fut  a  ft  chambre ,  on  trouva  qu'il  s'étoit  éva- 
„  dé  par  la  fenêtre,  de  laquelle  il  s'étoit  coulé  a  bas  avec 
„  fes  linceuls  qu'on  y  vit  attachez  (8)  "•  Si  ce  Narré  éioit 
véritable  (9) ,  Beze  feroit  un  mauvais  Kiftorien  ;  car  il 
dit  fimplcment  que  par  hazard  Calvin  ne  fe  trouva  pas  dans 
la  chambre .  que  forti  demi  non  reperto  (10).  Varillas  fait  le 
même  Conte  que  Mairabourg ,  &  l'accompagne  d'un  grand 
nombre  de  circonftanccs  (  1 1). 

(/))  Il  fe  retira  en  Xaintonge].  Il  y  trouva  un  bon  ami , 
a  la  pricre  duquel  il  compofa  de  courtes  Exhortations  Chré- 
tiennes, que  I  on  faifoit  lire  au  Pronc  dans  quelques  Parois- 
lés  ,  afin  d'accoutumer  peu-a-peu  le  Peuple  a  la  recherche 
de  la  vérité.  Théodore  de  Beze  (ia)  ne  nomme  point  cei 
ami ,  je  ne  lai  par  quelle  raifon  ;  car  un  homme  qui  avoit 
fi  bien  goûté  la  bonne  femence, qu'il  fe  retira  en  Suiflc  avec 
Calvin  pour  l'Evangile  ,  comme  cet  Iliftorien  nous  IV 
prend  (13),  méritoit  bien  que  fon  nom  parût  dans  la  Vie 
de  ce  grand  Réformateur.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir 
ici  qu'il  s'apelloit  Louis  du  Tillet  (14),  «  qu'il  étoit  Frère 
de  Jean  du  Tillet,  Greffier  du  Parlement  de  Paris,  &  d'un 
autre  du  Tillet  Evéquc  de  Mcaux.  Mr.  Maimbourg  (15) 
conte  que  ce  Louts  du  Tillet  étoit  Chanoine  d'Angoulê- 
me,  &  Curé  de  Clalx,  &  qu'il  revint  de  cet  égarement  par 
les  remontrances  de  fin  Frère  Jean  du  Tillet ,  .  . .  qui  C alla 
chercher  lui-même  en  Allemagne  pour  le  ramener  à  r  ÊglifeCa- 
tbolique.  Cet  Auteur  ajoûte  que  Calvin  étant  abandonné  de 
fon  patron,  &  n'ofant  plus  fe  montrer  à  Ângouléme ,  en  alla 
chercher  £  autres  à  Poitiers ,  &  y  en  trouva ,  tt  s'y  fit  de  nou- 
veaux Difciples ,  ausqucls  11  fit  faire  la  cène  à  fa  mode  dam 
des  caves  t?1  dans  des  traies.  Ce  dernier  fait  me  fèmblc  dou- 
teux, pour  ne  rien  dire  de  pis:  car  s'il  eût  été  véritable, 
il  n'eût  pas  été  inconnu  à  Théodore  de  Beze;  Se,  s'il  lui 
eût  été  connu.  Il  n'eût  pas  été  oublié  dans  la  Vie  de  Calvin. 
Joignez  à  cela  que  fi  le  Greffier  Jean  du  Tillet  alla  cher- 
cher jusqu'en  Allemagne  la  brebis  égarée,  je  veux  dire  fon 
Frère  le  Chanoine  d'Angouléme;  il  faut  qu'il  ait  fait  ccrxe 
converfion  depuis  que  Calvin  Se  ce  Chanoine  fc  furent  re- 
tirez »  Haie,  &  pendant  qu'ils  y  féjoumérent.  Or  alora 
Calvin  n 'étoit  plos  a  Angoulême;  il  ne  faloit  donc  pas  dire 
qu'il  n'ofoit  plus  s'y  montrer.  Enfin ,  Théodore  de  Beze 
afTûre  que  depuis  ce  voiage  de  Bàlc,  Calvin  ne  revint  en 
France  que  pour  donner  ordre  a  fes  affaires,  Se  qu'enfuire 
il  prit  le  chemin  de  Baie  par  la  Savoie ,  &  s'arrta  à  Ge- 
nève l'an  1536.  Ex  Itolia  ...in  Galiiam  regrefus,  rebut 
fuis  omnibus  ibi  eomptfitis ,  abduQoque  quem  unieum  fuperfii- 
tem  babebat  /Int.  Cahino  fratre,  Bafileam  vel  Argent inam 
reverti  cogitant  cm ,  mterelufis  aliis  itineribus  per  Allohrtgum 
fines  lier  infiitutttm  profequi  bella  cofgerunt.  lia  fa&um  Ut 
Cenevam  venir  et  (16).  Voicz  la  Remarque  CC> 
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croient  le  dormir  des  unes  H  choific  Bile  pour  le  lieu  de  fa  retraite  ,  &  v  étudia  l'Hé- 

breu. 11  y  fut  très -particulièrement  aimé  de  Grynatus  &  de  Capiton;  &  quoi  qu'il  ne  chcrcMt 
point  l'éclat,  il  fut  néanmoins  obligé  de  publier  un  Ouvrage  très -propre  à  faire  voler  fa  répu- 
tation. Ce  fut  fon  Infiitution  Chrétienne ,  dédiée  à  François  I.  (/=").  AP»*S  1*  publication  de 
ce  Livre  il  fut  voir  la  DuchetTe  de  Ferrare,  dont  la  piété  étoit  fort  célèbre.  11  en  fut  très -bien 
reçu.  U  retourna  en  France ,  &  alant  mis  ordre  à  fes  affaires ,  il  fe  prépara  a  s'en  aller  ou  à  Stras- 
bourg, 
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(£)  //  finit  Je  Fraact, après  mir  paMé  à  Orléans  un 
Traite  ttntre  ceux  qui  croient  le  dormir  des  timet-]  l'oftquim 
Aurclic  infignem  !Uum  Libcltum  edidiflet,  quem  Pfycho- 
pinnycbiaD  infcfipfit,  adverflii  illorum  enorem  qui  domine 
frjuortiJ  à  corporibus  animai,  errore  à  veculUflimit  ulque 
fccults  reperito,  docebint  (17). 

(F)  Il  fut  «Mit  de  publier  ...fin  Infiitution  Chrétienne, 
diitèe  à  h'ranemi  I.  ]   Quelques-uns  difent  qu'il ctmpefa  la 
plus  grande  partie  de  fin  Inftitutien  â  Claix ,  dam  h  maifun 
de  Louis  du  Tillet(i 8).  Cela pourroit  être,  ta*i<  h«ze  n'en 
dit  rien  &  ne  marque  pas  l'année  de  l'Edition  .quoi  qu'il  en 
marque  1* occafion.  Il  dit  (  1 9)  que  François  I.  briguant  l'ami- 
tié des  Protcitans  d'Allemagne,  &  Tachant  qu'ils  étoient  fort 
Indignez  des  pcrfdcutions  cruelles  que  leurs  Frères  fouffroient 
en  France,  fe  fervit  d'un  fubterfuge  par  l'avis  de  Guillaume 
du  Bellal{io):  ce  fut  de  leur  faire  accroire  qu'il  n'avoir  puni 
que  certains  Emhouliaftes ,  qui  fous  le  nom  d'Aoabaptilres 
fubflituoient  a  la  parole  de  Dieu  leurs  fnfpirtiion*,&  mépri- 
foient  tous  les  MaçiftraM.   Calvin  fe  crut  obligé  de  faire 
l'Apologie  des  Rétormcz  qu'on  brûloir  en  France  ;  &  c'eft 
ce  qui  l'engagea  a  publier  ton  InfKtution ,  avec  une  Epltre 
IWdicatoire  a  Françoii  I.  qui  cfl  une  des  trots  ou  quatre 
Préfaces  que  l'on  admire  le  plus  (21}.     Elle  cft  datée  de 
Bile  le  1.  d'Août  1536.  Cette  date  «'accorde  parfaitement 
avec  le  narré  de  Beze;  car  ce  fut  en  1535.  que  Guillau- 
me du  Bellai  fe  fervit  de  cette  méchante  défaite ,  vérifiant 
trts  bien  ce  vieux  quolibet ,  vttu  mus  prenez  pour  des  Aile- 
aurai.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  Calvin.  Edere 
esaâus  ejiCbriflian*  Religitnis  Jnfiitutitmem ,  «uam  vocavit, 
tperis  kngt  maximi  mdimentunt.  Qnum  enim  illam  Francifii 
Régis  earaifeinam  *grl  ferrent  Germon!  Principes,  oui  E- 
vangelh  nmen  dederant ,  &  querum  itlt  tum  amiciliam  mn~ 
ille  nt*  f&ftwtrr  asuhre  Gutietma  Bellai» 
Langji-  repérer at ,  arr  fefe  nannifî  in  Anabaptifias  pro  verbt 
divrnt  fuum  lanhtm  Spiritum  jad/mtes ,  &  omnium  Mamijlra- 
ruum  cmtempttrci  animadvertift  diceret.  Hcc  vert  dedeent 
verte  Religion!  mufinm  non  ferens  CaMntts  tejsts  edendi  Litri 
teenfioneni  ar ripait,  mea  quidem  fudieio  incemparaUlis :  ad- 
dit  a  excellent  i  ad  Regem  ipfiem  Prof  aliène ,  quam  fi  forte  te- 
gifet  Hle,  aut  ego  vebementer  falhr ,  aut  magnum  efet  illi 
mer  et  r ici  Bahjtonica  jam  tum  vu/nus  lllatum  (  sa).  Bexe  pré- 
tend que  Calvin ,  après  la  publication  de  ce  Livre,  alla  voir 
la  DuchefTe  de"Ferwc  en  Italie,  d'où  étant  revenu  en  Fran- 
ce, &  aiant  donné  ordre  a  fes  affaires,  il  voulut  regagner 
Baie,  ou  Strasbourg,  par  le»  terre»  du  Duc  de  Savoie;  mats 
qu'on  l'obligea  à  s'arrêter  a  Genève ,  &  qu'il  y  fut  déclaré 
Miniftre  &  Profcffeur  en  Théologie,  au  roof*  d'Août  1536. 
Cela  eft  fi  Incompatible  avec  ta  date  de  la  Préface,  qu'il  n'efl 
pas  befuin  que  j'en  montre  l'incompatibilité.  Voiez  ci-def- 
fous  la  Remarque  (U).  Je  n'oppofe  point  Mr.  Spon  a  Théo- 
dore de  Beze  ;  Mr.  Spon ,  dis-jc ,  qui  dit  (33)  qu'au  mois  de 
Septembre  1 536.  Farel  fit  confeotlr  Calvin  de  demeurer  t  Ge- 
nève non  pas  pour  prêcher ,  mais  pour  enfelgtter  la  Théolo- 
gie (m).  On  n'auroit  jamais  fait,  fi  l'on  vouloit  rapporter 
les  différences  chronologiques  que  l'on  trouve  entre  les  Re- 
lations des  uns,  &  les  Relations  des  autres.  Voilà  par  exem- 
ple Mr.  Leti  (15) ,  qol  dit  que  Calvin  arriva  a  Genève  le  14. 
de  Septembre.  Cela  nous  éloigne  bien  do  mois  d'Août  de 
Théodore  de  Beze;  car  félon  Mr.  Spon,  que  Mr.  Leti  ne 
contredit  point,  Calvin  réftfra  long-tems  aux  prières  de  Fa- 
rel.  Mr.  Leti  fuppofe  que  Calvin  en  homme  d'efprit  fe  fit 
prier,  Se  s'exeuft  par  bien  des  raiforts ,  jufques  à  ce  que  les 
Syndics  fe  joignirent  aux  Miniftres  pour  le  prier  de  demeu- 
rer. Revenons  au  Livre  de  rinfh'iution. 

La  première  foi»  qu'il  parut ,  ce  n'étoit  que  l'ébauche 
d'un  grand  Ouvrage  L'Auteur  le  retoucha  dans  la 

fuite  plus  d'une  fois,  «  le  rendit  fi  excellent,  que  Scaliger 
mime  l'a  admiré  (27).  Peu  de  perfonnes  ignorent  le  fa- 
meux Oiflique  de  Paul  Thnrius, 

P  rater  Epifislkai ,  pofl  Cbrifis  t  empira ,  ebartas , 
Unie  pepertre  liiro  faeula  nuUa  parem. 

La  1.  Edition  ett  de  Bile  1535.  tn  g„  La  3.  eft  de  Stras- 
bourg 1539.  I»  folio.  Calvin  y  étolt  alors  Profefleur  en 
Théologie  &  Miniftre.  Elle  étoit  plus  ample  &  plus  cor- 
recte que  la  première.  On  pouvoit  dire  la  ratine  ebofe 
de  la  3.  par  rapport  a  la  a.  Cette  3. Edition  eft  de  Strasbourg 
1543.  C'eft  â  celle-ci  Ça  8)  que  fe  rapportent  ces  paroles  de 
Jean  Sturmiu»  ,  que  I  on  imprime  ordinairement  i  la  téte 
de  l'Ouvrage,  Joamtes  Cahinut  btmo  aeuttffimo  jttdieio  fim- 
maqut  doftrlna  êjf  egregia  memoria  praditus  efl ,  c?  feriptor 
eft  varim ,  enphfut ,  purus ,  cujus  rei  teflimonium  efl  Infiitutio 
Cbriftiana  Religitnis,  quem  primo  inebcatam , deinde  kevple- 
tatam,b<K  veroanno  ahfihitam  edidit.  Gefner(ao)avoit  ont 
dire  qu'en  1544.  on  en  raifok  une  4.  Edition  dans  la  même 
Ville ,  avec  de  nouvelles  Augmentations.  Celle  de  Genè- 
ve 1550.  ex  ofJSeind  Joannis  Gerardi  in  4.  fer  Oit  donc 
la  5.  pour  le  moins:  te  Titre  porte  qu'elle  a  été  corrigée  en 
une  infinité  de  lieux ,  &  ornée  de  deux  Indices  :  AViic 
tx  peftremJ  Jutborh  rteognitione  quionsdam  loçk  auBior, 


infinitii  ver»  eafiigathr  ....  additi  funt  ladites  dm  locu- 
pletij)imi;unus  rerum  infignium ,  aller  vero  kcerum  omnium, 
quosparlim  ex  facris  Bibliis,parlim  ex atiisTbcologia Dotlo- 
ribus  rluthor  tanquam  ex  divite  penu  in  fiium  ufum  vel  apte 
tranfiulit,  vel  datte  interpretatus  efl.    La  dernière  Revi- 
fion  de  l'Auteur,  tant  pour  l'Edition  Latine ,  que  pour  l'E- 
dition FrançoUè,  eft  de  l'an  1558  (30).    C'eft  alors  que 
l'Ouvrage  fut  diviic  en  IV.  Livres,  &  chaque  Livre  en 
pluficurs  Chapitres ,  qui  montent  en  tout  1  80.  y  en  aiant 
18.  au  premier  Livre,  17.  au  fécond,  25.  au  troifteme,  & 
ao.  au  quatrième.    L'Edition  de  1550.  n'eft  divifée  qu'en 
ai.  Chapitres.  C'eft  donc  une  faufleté  que  de  dire  avec  Mr. 
Varillas  ,  qu'environ  l'an  1535.  l'Inftituiion  de  Calvin  fut 
imprimée  en  4.  Livres  &  104.  Chapitres  (31).  Papyre  Mas- 
fon  a  trompé  Mr.  Varillas  avec  ces  paroles  :  bajilea  anito 
1536.  publicavit  de  Infliltttione  Cbrif/iana  Rrligienis  libre* 
quatuor  .  .  .  i/la  Inflirutione  fepe  autta  âf  mi/lies  excu  fa  ca- 
pitibus  centum  ci?  quatuor  . . .  reiicit,&c.  (32).  J'ai  dit  ail- 
leurs (33),  qu'on  le  plaignoit  de  Théodore  de  Beze  au  fujet 
de  fes  Notes  fur  le  Nouveau  Tcftarocnt ,  lesquelles  il  chan- 
geoit  &corrigeoit  à  chaque  nouvelle  Edition.  Bolfec  pouffe 
de  fcmblables  plaintes, ou  plutôt  infultes  grofltérement  expli- 
quées, contre  le*  fréquente»  Corrections  de  l'Ouvrage  do 
Calvin.  Je  ntpuis,  dit-Il  (34),  laifer  un poimf  eferit  par  de 
Beze ,  au  grand  honneur  (  amme  il  penje)  de  j'en  maillre, 
pere  è?  amy  Cahin:  c'efl  qu'étant  cmtrainl  a  caufe  de  fa 
maladie  de  demeurer  en  la  mai  fin  ,  fif'  de  quitter  de  lire  cjf 
dr  prefeber  ,ilne  perdait  pour  cela  le  temps;  car  it  ne  laifoit 
de  travailler  en  fa  mai/on ,  tellement  que  durant  ce  temps-là 
il  commença  &  paracheva  fa  dernière  Inflituiinn  Cbreflienne, 
Latine  &  Franfnfe  fur  ce  fubjet.  Il  ferait  rai  fin  Je  deman- 
der à  Beze  quelle  eftoit  cette  dernière  Infiitution  :  car  on  n'a 
veu  que  la  première,  laquelle  déjà  long-temps  auparavant  il 
avait  cumpofeefjmifc  en  lumière.  Si  la  première  ejloil  fi  bien 
faite,  6?  entièrement  complet  le ,  quel  be/Un  de  la  refaire  tant 
de  fois  t  Voila  le  menfinge  defeeuvert ,  lequel  dit  Beze  que  fin 
maiflre,pere  &  amy  Calvin  efluit  fi  abfilument  d'été '.que  ja- 
mais il  ne  s'efloit  retraité  de  fes  fenter.ctt  eupropefitions  efiri- 
tes,ou  dites  de  bouche;  car  ayant  eflé  reprivt  â?  accu  fi  d'he- 
refie  pour  ptufieurs  fauffes  fentences  trouvées  ai  fin  Livre  Je 
r  Infiitution  de  la  première  &  féconde  Edition, il  les  raeommo- 
doit  Sf  corrigeait , pull  fupprhnant  les  premiers , il faifiit  r  im- 
primer le  mesme  Livre  corrige:  cependant  il  faifiit  le/le  cen- 
tre tous  ceux  qui  cenfuroirnt  &  reprenaient  fa  erreurs ,  &  la 
apptUoit  menteurs ,  impofleurs,  &  calomniateur t,fe  remettant 
à  cette  dernière  imprejRtm  de  fin  Infiitution  en  laquelle  U 
avoit  eorrigt  fit  erreurs ,  &  ainfi par  cette  rufe  il  je  vouloit 
faire  Doâeur  abfilu  ff  irreprebenfible ,  qui  ne  s'ejhit  jam  ait 
retraité  des  fentences  qu'il  eufi  dlta  vu  eferites.    Si  l'on  en 
croit  Mr.  Maimbourg(35),  1  infiitution  Chrétienne  de  Jean 
Calvin  parut  premièrement  en  François.  Mr.  deSponde(.i6) 
dit  la  même  chofè,  &  ajoute  que  ce  fut  a  Baie ,  le  1 .  d'Août 
«J3S-  &  qn'tl  y  avoit  au  Titre  une  épée  flarnboiante ,  avec 
ces  mots  ,  non  vent  mittere  paeem  ,fed  gladium;  c'eft-i-dire, 
je  ne  fuis  point  venu  pour  porter  la  paix,  mail  Cépée.  Je  no 
fàurois  bien  dire  s'ils  fc  trompent:  je  fai  feulement,  qu'avant 
l'année  1544.  (37),  il  y  avoir  eu  des  Editions  de  cet  Ouvra- 
ge en  François,  Si  que  Calvin  lui-même  en  avoit  fait  la 
Veriion  Françoife.  Il  y  en  a  eu  des  Vcrfions  en  Italien  (38), 
en  Allemand , en  Flamand,  en  Erpagnol  (39),  &  en  Anglois. 
Mais  Mr.  Tefflier  ne  devoit  point  prendre  i  la  lettre  le  riil- 
ties  excu  fa  de  Papyre  MaHon.  //  témoigne,  dit  Mr.  Teillicr 
"40) ,  qu'elle  fut  fi  bien  reçue  du  public ,  qu'il  s'en  fit  en  peu 
(f  tems  plus  de  mille  Editions.    Papyre  Maffon  n'avoit  gar- 
de de  dire  cela.    Vous  trouverez  dans  la  Remarque  (BU) 
de  cet  Article,  Se  dans  la  Remarque  (11)  de  l'Article 
Se  h  ultincius,  un  Supplément  de  ceci. 

Voici  l'Extrait  d'une  Lettre.  „  La  plus  vieille  Edition 
„  de  l'Inftituiion  de  Calvin  que  l'on  ait  dans  la  Biblluthc- 
„  que  de  Genève  eft  un  Otravo  de  514.  page* ,  imprimé  à 
„  Bile  per  Tbimam  Plat  ter  um  fip  Baltbafartrm  Latium  meu- 
„  fi  Martin,  rlmu  1536.  A  la  fin  du  Livre  cft  la  figure  de 
„  Minerve, avec  ces  mots,  7»  a>/A»7  invita  faciès  dicesve  Mi- 
„  nerva.  Le  commencement  y  manque  jufqu'a  la  page 
,,  43.  On  ne  peut  donc  point  (avoir  par  cet  Exemplaire 
„  fi  l'épée  au  milieu  des  flammes  a  été  mife  dans  cette 
„  Edition,  elle  eft  dans  plufieurs  autres  &  Latines  &  Fran- 
„  çoifes,  comme  dans  une  Françoife  de  l'an  1545.  (t  dans 
„  une  antre  de  l'an  1561.(41)".  l'ai  obfcrvé  que  le  Librai- 
re Jean  Girard,  qui  imprima  en  Latin  cette  Inftitution  l'an 
1550.  in  4.  ne  mit  point  autour  de  l'épée  entourée  de  flam- 
mes les  paroles,  ntn  veni  pacrz:  aiitlere  in  terram.fed  gla- 
dium, comme  il  les  avoit  mifes  au  frontifpice  du  Traite  de 
Jean  Calvin  ,coatre  la  Seàe  pbav.taflUjue  &  furieuft  des  Li- 
bertins, Pan  1545;  mais  j'ai  obfervé  aufti  qu'il  lei  eaiploia 
dan»  l'Edition  Françoife  de  l'Inflitution.  l'un  1^3-  >"  4. 
Au  refte .  je  ne  croi  poitu  que  cette  Edition  fle  Itaie  ,  per 
Tbomum  flattrrum  j£  litfl/iai^ru.H  Liiitm  )».w  j'/.-'  . 
rlnna  (536  fuit  la  prcni:erc:  ;  en  donnerai  la  ration  dan>~I« 
Kemarqiû.-  ;     de  l'AnU.'    un lt i > c iTT7 
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bourg,  ou  à  Bile  (G),  accompagné  d'Antoine  Calvin,  le  fcul  Frère  qui  lui  reftoit; 
m*  la  Guerre  ne  lui  laifla  de  chemin  libre  que  par  les  Terres  du  Duc  de  Savoie,  il  prit  < 
Ce  fut  une  direction  particulière  de  la  Providence:  il  étpir  deftiné  à  prendre  polie  a  Genève,  tk 
lors  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  y  pafler  pour  aller  plus  loin ,  il  s'y  trouva  arrête  en  quelque  façon  par 
un  ordre  d'enhaut  fignifié  à  fes  oreilles  (H)  ;  Guillaume  Farel  lui  dénonça  folennellement 
la  malédiction  de  Dieu,  s'il  ne  devenoit  leur  compagnon  d'œuvre  dans  cette  partie  de  la  vigne. 
Il  faluc  donc  que  Calvin  acceptât  la  vocation  que  le  Confiftoire  &  les  Magiftrats  de  Genève,  avec 
le  confentement  du  Peuple,  lui  adreflerent  tant  pour  prêcher,  que  pour  être  Profefleur  en  Théo- 
logie (/).  Il  s'étoit  réduit  à  leur  accorder  ton  Minifrere  pour  cette  dernière  fonction,  &  ne 
vouloit  point  la  première  ;  mais  il  falut  enfin  qu'il  fe  chargeât  de  l'une  &  de  l'autre,  au  mois 
d'Août  1536.  L'année  fuivante ,  il  fit  jurer  folennellement  à  tout  le  peuple  un  Formulaire  de 
Foi  avec  la  rejedion  du  Papifme  ,  &  parce  que  la  réformation  des  dogmes  n'avoit  point  ôté 
toute  la  corruption  des  mœurs  qui  avoit  régné  dans  Genève ,  ni  l'efprit  factieux  qui  avoit  tant 
divift  les  principales  ramilles,  Calvin  affilié  de  fes  Collègues  déclara  que  vu  l'inutilité  de  leurs 
remontrances,  on  ne  pouvoit  point  célébrer  la  Cine  pendant  que  ces  defordres  fublifteroient.  Il 
déclara  aufli  qu'on  ne  pouvoit  pas  fc  foumettre  aux  Règlement  que  le  Synode  du  Canton  de  Ber- 
ne venoit  de  faire  (A),  fit  qu'on  vouloit  être  ouï  dans  le  Synode  qui  fe  devoit  tenir  aZuric.  Sur 
Wsit.  cela,  les  Syndics  aiant  convoqué  le  peuple,  il  fut  ordonné  à  Calvin  (r),  a  Farel,  &  à  un  autre 
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(C)  Il  fe  prépara  à  t'en  aller  à  Strasbourg  ou  à  BMc] 
Toute  perfoiine  raifonnable  m'accordera,  que  pour  la  Alite 
birtorlque  d«  Voiages  de  Calvin  ,  aucun  Auteur  n'eu  plu» 
crofablc  que  Théodore  de  Beze,  quand  Ici  chofes  (bot  de 
nature  a  ne  faire  ni  bien  ni  mal  a  la  gloire  de  Calvin.  Puis 
donc  que  Théodore  de  Dcze  aflurc  que  Calvin  l'unit  de  Pa- 
ria pour  l'en  aller  en  Xaintonge,  que  de  Xaintonge  il  re- 
tourna à  Paris,  que  de  Paris  il  fc  retira  a  Baie,  qu'il  alla 
de  Baie  »  Ferme,  que  de  Fcrrare  il  revint  en  France,  & 
que  de  France  il  s'en  alla  a  Genève,  afin  de  pouûcr  plus 
loin  jufques  a  Bile  ou  à  Strasbourg,  il  faut  s'en  tenir  a  cette 
fuite  préférablciucnt  au  narré  des  Mainibourgs  &  des  Va- 
rilias:  car  par  exemple,  il  n'eft  ni  plus  ni  moins  glorieux 
à  Calvin  d  être  allé  de  Kerrare  tout  droit  1  Genève ,  que 
d'être  revenu  de  Ferrarc  en  France,  pour  en  fortir  tout  aufli- 
t0t,  afin  de  »  en  aller  a  Genève,    le  croi  donc  que  toute 
perfon ne  raifonnable  rejettera  ce  que  dit  Mr.  Maimbourg(4i), 
que  Calvin,  attuit  fait  un  voiageen  Allemagne  avec  LuuTs 
au  Tillct,  revint  en  France,  évangéiifa  fccretcmcnt  à  Poi- 
tiers ,  gagna  des  Magiftrats ,  &  des  Profeucurs ,  6c  beau- 
coup d'autres  Difciples,  &  célébra  la  Céne  à  là  mode  dans 
des  caves;  qu'il  retourna  à  Paris  ;  que  volant  Ut  pcrlécu- 
^ion  plus  ardente  que  jamais ,  il  quitta  la  France  pour  tou- 
jours, &  fc  âiuva  i  Bile;  qoe  de  U  il  fe  rendit  a  Ferrarc, 
d'où  étant  contraint  de  fe  iàuver  il  s'en  alla  a  Gcncvc,  ré- 
fohi  de  s'en  retourner  à  Bile.    Ces  avanturcs  de  Poitiers 
font  fi  notables,  &  fi  gtorieufes  à  Calvin,  qu'il  feroit  fort 
étrange  que  Beze  les  eût  ignorées,  6c  encore  plus  étrange 
que  les  siant  fues,  il  n'en  eût  rien  dit  dans  la  Vie  de  Cal- 
vin.  Quant  à  Mr.  Vsxillas,  il  nous  conte  (43)  que  Calvin 
4c  Louis  du  TiUei  réfolus  de  Taire  an  Volage  en  Allemaxne 
fe  quittèrent  a  Genève,  parce  que  du  Tillct  le  Greffier  qui 
les  atteignit  en  cette  Ville  perfuada  a  fon  Frcrc  de  revenir; 
que  Calvin  continua  fon  voiage  jofqu'à  Strasbourg  ;  qu'il 
y  contînt  avec  Bucer;  qu'il  revint  en  France;  qu'il  s'arrtta 
i  Poitiers;  qu'il  y  rit  plufîeuri  Difciples;  qu'il  en  cfivoia 
quelques-uns  comme  fes  Apôtres  évangélilèr  dam  les  Pro- 
vinces; qu'il  retourna  à  Paris;  qu'il  en  fortit  peu  après  & 
S'en  alla  »  Strasbourg;  qu'il  y  fonda  une  Kglilê  compoféo 
de  François  Réfugiez  ;  qu'il  y  enfeigna  la  Idéologie  ;  qu  aiant 
emploie  deux  ans  entiers  il  ces  pénibles  occupation»,  il  s'en 
alla  a  Feirare;  que  ne  pouvant  plus  y  demeurer  (44),  <fc 
ne  fâchant  où  aller,  il  prit  la  route  de  Genève,  où  Farel 
l'arrêta  l'an  1536.   Ce  Narré  eft  tout  plein  de  faufletez  6r 
d'anaclrronifmcs:  car  l.  lors  que  Calvin  6c  LouC»  du  Til- 
lct s'en  allèrent  en  Allemagne ,  ils  ne  portèrent  point  par 
Genève,  mais  par  la  Lorraine,  &  ils  arrivèrent  ensemble 
*  Bile.  Secedere  ex  Cailla  fietuit,  roque  confilio  unit  rum  s'i- 
ls, quieum  rum  apud  Santonas  aliquandiu  vixift  diximus, 
Uer  BaSleant  ver  fus  ptr  Leibarlngiom  ingrefus,  nsnprecul 
Mrbe  Metenfi  in  maximum  difcultotem  incidit . . .  aHru  ut... 
vix  Argrntiruon  ioécqtte  BajtltMn  pervenrrinl  (45).  Il-  Cal- 
vtn  alors  ne  fit  que  palier  a  Strasbourg ,  &  il  ne  revint  en 
France  qn'après  avoir  vu  la  Cour  de  Ferrarc.   III.  Il  ne  fut 
Minière  de  Profefleur  s  Strasbourg, qu'après  qu'en  1538.  on 
l'eut  cbafTé  de  Genève.    IV.  Enfin,  ce  Narré  eft  battu  en 
ruine,  encore  plus  que  celui  de  Mr.  Maimbourg,  par  le  li- 
lence  de  Théodore  de  Beze.  Vous  remarquerez ,  s'il  vous 
p1alt,que  l'Hifloire  Eceléliaftique  des  Eglifcs  Kéfonnées, 
écrite  dît  ce  dernier  Autenr,  ne  contient  quoi  que  ce  foit 
qui  inltnue  que  Calvin  ait  eu  quelque  part  aux  commcncc- 
de  la  Réforme  dans  Poitien  (40)-   Ce  feroit  afluré- 
nn  prodige ,  que  de  voir  un  tel  lilence  dans  cette  His- 
toire, fi  tout  ce  que  d'autres  content  étoit  vrai.  L'Auteur 
de  l \  HifltrUi  Cenevrina  (4;)  fuppolë  que  Calvin  étant  fortl 
de  Paris,  a  caufe  que  la  Reine  Catherine (4g),  quigouver- 
nolt  tout ,  fit  publier  un  Edit  de  bannifletnent  contre  tous 
les  Lntlièriens ,  s'en  alla  a  Angovléme ,  où  ne  pouvant  plus 
fubfifrer  au  bout  de  trois  ans  il  fut  contraint  de  palier  en 
Italie,  d'où  «'étant  échapé  comme  par  miracle  (49),  il  s'en 
•lia  à  Genève  l'an  1530.  n  faudrait  être  bien  fin, pour  trou- 
ver alors  en  France  nne  Reine  Catherine.  D'ailleurs, Théo- 
dore de  Beze,  *  la  page  14.  du  1.  Livre  de  l'Hiftoire  EccM- 
fii^lque,  afTùre  que  Calvin  sV 
vint  a  Paris  l'année 


Notez  que  la  Narration  de  Varillas  ell  une  copie  de 
celle  de  Floriinond  de  Remond  :  voiez  ci-deflbus  la  Remar- 
que (AA).  Le  principe,  que  j'ai  polè  au  commencement 
de  cette  Remarque,  eft  très-propre  a  réfuter  ceux  qui  di- 
sent (50)  que  Calvin  étudiant  a  Orléans ,  fe  revoira  Je  /"£- 
glife  Routine  &  ,',„  atU  en  Italie,  &  ,'arrfta  prépaie- 
«e*t  à  Rame,  à  f  'eniu,  &  à  PaJsue;  que  de  ta  il  revint  i 
Paris,  qu  il  penfa  y  être  failî  par  le  Lieutenant  Criminel,  qu'il 
fc  retira  «  Noion ,  qu'il  y  difpofa  de  fes  Bénéfices ,  après  quoi 
Il  1  eu  alla  en  Gajiogmt,  &  en  Bearu  fan  1533.  eu  il  ne  fut 
pas  bien  reçû  parce  au' il  efioit  Sacrement atre  ;  qu'il  alla  à 
Genève  «d  il  t'en  falut  fort  peu  tu  U  ne  fuft  pripiciti  du  haut 
en  bat  du  pont  (ce  qui  efi  un  fuplice  ufite  parmy  eut)  parce 
qu  Uftmaitfet  degmes i<\»*ttout  éebopé  il  1  enfuit  à  Lautan- 
ne,  d'eu  peu  apris  il  revint  à  Genève  ttu,plufieurs  e fiant  déjà 
cvrrvmpus  au  fait  de  la  Religion ,  il  demeura  puis  épris  libre- 
ment. Voila  ce  que  porte  une  Information  qu'un  Notaire  de 
Noion  communiqua  à  Corneille  vander  Myle ,  &  que  Mr. 
Drelincoun  a  inttrée  dans  fa  Dcfcnfe  de  Calvin ,  où  il  remar- 
que Ç51)  qu'André  Rivet  l'avoit  déjà  inférée  dans  fon  Jefiti. 
ta  fapHlani.  Jaques  Dcfinay,  Docteur  de  Sorbonnc, publia 
a  Rouen  en  1657.  (5a)  un  petit  Livre  qui  a  pour  Titre, 
ktmjrfuet  fur  la  Fie  de  Jean  Calvin  lUrefiartue,  tirietdej 
Regifiret  Je  Union  Fille  de  fa  naiffanee.  Il  aû*ure(53)  dans  la 
page  39.  que  Calvin  courut  les  Unherfim  de  fiarit,  d'Or- 
léans, de  Teltfe,  dt  Padwc;  qu'//j£r  les  volages  de  Rme,de 
Penite,de  Bearn,S?  eut  rcsi  qu'il  ne  s'arrêta  pat  beaucoup  ni 
à  Rems  ni  à  tettiae,  &  qu'// /•/ plut  hng  terni  à  Padwe.  Ef- 
facez hardiment  du  Catalogue  de  ces  voiages  tous  ceux  dont 
Theodote  de  Beze  ne  parle  point.  Il  ne  les  eût  pas  igno- 
rez, s'ils  euflent  été  effectifs:  il  en  eût  fait  mention  infail- 
liblement ,  s'il  en  eût  eu  connoilTance;  car  ce  font  des  cho- 
fes  qui  ferotent  honneur  à  Calvin.  On  eft  étonné  quand 
on  cunfidere  tant  de  fauûetez  inutiles. 

(//)  Il  fe  rnuva  arrêté  à  Genève  ...  .tn  fueleue  façon 
par  un  erdre  a" rnbaut  fignifii  à  fes  ereillet.)  Farellus  ut  cru 
plane  vir  ilie  fpiritu  quodam  heroico  afflatus ,  multis  eutn 
verbi»  fruftra  obtefratus,  utfecum  potius  Genève laboraret, 
quim  longius  excurreret,  nec  el  facile  Calvinus  aflentire- 
tur  ,  Ai  ego  tibi,  inquit,  Itudia  tua  praxexenti  denuntio 
Omnipotentis  Dçi  nomlnc,  futurum  ut  nifi  in  opus  iftud 
Dorai  ni  nobifeum  incumbas,  tibi  non  un  Chriftum  quàm 
teipfum  queremi  Dominut  maledicat  (54). 

(  /  )  //  accepta  ta  vocation  . . .  tant  pour  prteber ,  eue  pour 
être  frofefeur  en  Théologie.']  Beze  eft  fi  clair  &  fi  formel 
la-deffus ,  que  Mr.  Moreri  ne  s'y  eft  point  abufé.  Calvinus 
fefcfrcsbj/erii&Megifiratus  voluntati pernifit  .quorum  fuf- 
fragns,  accèdent,  pUbis  confenfu,  Jeleâut  non  dmionattr  tan- 
tunt,(b<*  autemprimum  reeuferat  )  fid  etiam  facrarum  H- 
ter  arum  Doêlor ,  quod  unum  admittebat,  efi  defignatus  anno 
Dvmini  M.  D.  XXXI'l.  menfe  Augufio^').  Que  veut-on  de 
plus  précis  1  Cependant ,  ni  Mr.  bpon  ni  Mr.  Leti  parmi  les 
Proteftans ,  ni  Mr.  Maimbourg  parmi  les  Papilles ,  n'ont  pas 
entendu  ce  fait.  Farel  voulut  retenir  Calvin  ,  (c'eft  Mr. 
Spon  qui  parle  (56);)  il  s'en  défendit  long  tems.  Farel  l 'en 
conjurant  plus  fortement  le  fit  tonfmiird'j  demeurer ,  non  pal 
pour  prefeber ,  mais  pour  tnfeigner  la  Tbêttogie.  Mr.  Letl  en 
dit  autant.  ÇalvInOjS  lafeio  perfuadere  difermarfi  non  gia 
eon  la  eoaditltme  di  predicare ,  di  cbe  ne  lafoava  a  gli  ait  ri 
la  eura ,  mà  èTinfegnare  la  Teohgia  (57).  Voici  les  paroles 
de  Mr.  Maimbourg:  Ils  partagèrent  entre  eux  les  emplois  de 
leur  Mini  fier e.  Far  et,  qui  ttnnoil  ordinairement  en  chaire, 
y  continua  fes  prêches,  &  Cakln  qui  n'avoit  nulle  grâce  i 
parler  en  public ,  fe  chargea  d'y  enfeigner  la  Théologie  Je  la 
manière  qu'il Fentendoil ,  fans  y  avoir  jamais  étudié  (58). 

(  A*)  Il  déclara . . .  qu'où  ne  pouvoit  point  fe  foumettre  aux 
Reniement  que  le  Synode  du  Canton  de  Berne  venait  de  faire.] 
L'Egllfe  de  Genève  fe  fervok  du  pain  levé  dans  la  Commu- 
nion, elle  avoit  oté  des  temple*  les  fonts  baptifinaux,  & 
aboli  toutes  les  fêtes  à  la  réferve  des  Dimanches.  Les  Egli- 
Ct$  du  Cancon  de  Berne  oVjaprouvéreut  ces  trois  chofès,  & 
firent  un  Aète  dans  un  Synode  tenu  a  Lauûnno  pour  dc- 
"nfage  des  azymes,  les  fonts  bapti finaux,  Si  les 
;  1         ;  ilà  quels  furent  les 
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Miniftre,  de  fortir  dans  deux  jours  hors  de  la  Ville,  à  caufe  qu'ils  n'avoient  point  voulu  célébrer 
la  Céne.  Calvin  fè  retira  à  Strasbourg,  où  Buccr  &  Capiton  lui  donnèrent  mille  marqua*  de 
leur  amitié  &  de  leur  eftime.  Il  fonda  une  Eglife  Françoife  dans  Strasbourg,  &  en  fut  le  pré- 
mier  Miniftre;  &  outre  cela,  il  fut  établi  Profefleur  en  Théologie.  Il  ne  difeontinua  point  les 
témoignages  de  fon  affection  pour  l'Eglife  de  Genève;  cela  parut  entre  autres  choies  par  la  Ré- 
ponfe  quil  compofa  l'an  1539.  à  la  nclle  &  artificieufe  Lettre  du  Cardinal  Sadolct  (</)  (£), 
fcvêque  de  Carpentras.  Deux  ans  après  ,  les  Théologiens  de  Strasbourg  voulurent  qu'il  affiftât 
a  une  Dicte  que  l'Empereur  avoit  convoquée  à  Worms  &  a  Ratishonnc  ,  pour  voir  s'il  feroit 
poflîblc  de  pacifier  les  troubles  de  Religion.  Il  s'y  trouva  donc  avec  Buccr,  &  conféra  avec  Me- 
lanchthon.  Ceux  de  Genève  firent  tant  d'inftanecs  pour  le  recouvrer ,  qu'enfin  il  leur  engagea 
fon  Minifterc  pour  un  certain  teins  (*-):  mais  il  falut  attendre  qu'il  fût  revenu  de  la  Dicte  de 
Ratisbonnc.  Il  rentra  dans  Genève  le  13.  de  Septembre  1541.  au  grand  contentement  du  Peu- 
ple &  des  Magiftrats.  La  prémierc  chofe  qu'il  y  fit  fut  d'établir  un  Formulaire  de  Difciplinc,  & 
une  Jurisdiétion  Confiftoriale  qui  eût  en  main  l'exercice  des  cenfures  &  des  peines  canoniques , 
jusques  à  l'excommunication  inclufivemcnt.  Cela  déplaifoit  a  pluficurs  perfonnes  ,  qui  difoient 
que  par-la  on  feroit  revivre  la  tyrannie  Romaine  :  néanmoins  la  chofe  fut  exécutée  ;  ce  nou- 
veau Canon  paflà  en  forme  de  Loi  dans  une  AfTcmbléc  de  tout  le  peuple  le  20.  de  Novembre 
1541.  Le  Clergé  &  les  Laïques  s'engagèrent  pour  jamais  a  s'y  conformer.  La  févérité  inflexi- 
ble avec  laquelle  Calvin  maintenoit  en  toutes  rencontres  les  droits  de  fon  Confifloire  lui  attira 
beaucoup  d'ennemis  (/),  &  caufa  quelquefois  du  desordre  dans  la  Ville.  Il  ne  s'étonnoit  de  rien; 
&  on  auroit  de  la  peine  a  croire ,  fi  les  preuves  n'en  étoient  inconceftablcs ,  que  parmi  ces  agi- 
tations du  dedans  il  ait  pu  avoir  autant  de  foin  qu'il  avoit  des  Egliles  de  dehors,  &  en  France 
&  en  Allemagne,  &  en  Angleterre  ,  &  en  Pologne,  &  compofer  tant  de  Livres  (A/)  &  tant 
de  Lettre#  Il  agiflbit  plus  par  fa  plume  que  par  fa  préfenec,  &  il  ne  laifTa  pas  quelquefois  de  fe 
trouver  en  perfbnnc  aux  occafions  ;  comme  quand  il  fut  à  Francfort  l'an  1556.  pour  pacifier  les 
différends  qui  divilbient  l'Eglife  Françoife.  Il  avoit  été  malade  peu  auparavant,  «  le  bruit  qu'on 
fit  courir  de  fa  mort  avoit  donné  beaucoup  de  joie  aux  Catholiques  (  A/Y  Il  vécut  toujours 
aftif ,  &  presque  toujours  la  plume  a  la  main ,  lors  même  que  fes  maladies  l'attachoient  au  lit  :  il 
vécut,  dis-je,  dans  les  travaux  continuels  que  fon  zélé  pour  le  bien  général  des  Eglifes  lui  im- 
pofoit,  jusques  au  27.  de  Mai  1564.  (/»).  Cétoit  un  homme  à  qui  Dieu  avoit  conféré  de  grands 
talens ,  beaucoup  d'esprit,  un  jugement  exquis,  une  ridelle  mémoire  (O),  une  plume  iolidc, 
éloquente,  infatigable,  un  grand  favoir,  un  grand  zélé  pour  la  vérité.  Jofcph  Scaliger,  qui  ne 
trouvoit  presque  perfonne  digne  de  fes  louanges,  ne  fe  laflbit  point  de  l'admirer  (/).  Il  le  louoit, 
entre  autres  chofes,  de  n'avoir  pas  commenté  l'Apocalypfc  (/>).  Les  Catholiques  ont  été  enfin 
obligez  de  renvoier  au  Païs  des  fables  les  calomnies  atroces  que  l'on  avoit  publiées  contre  les 
mœurs  de  Calvin:  leurs  meilleures  plumes  fe  retranchent  préfentement  (j^)  à  dire  que  s'il  a  été 
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(U)  La  Réponfe  qu'il  compefa  fan  1539.  à  la....  Lettre 
du  Cardinal  Sadolel.]  Cette  Réponfe  Ce  trouve  dans  te  vo- 
lume des  Opufcules  de  Calvin.  Elle  eft  datée  de  Strasbourg 
le  1.  de  Septembre  1530.  &  Il  eft  certain  que  Calvin  ne 
rentra  dans  Genève  qu'en  1541.  C'efl  a  quoi  on  n'a  pas 
allez  pris  garde  dan»  V/lifioria  Cenevrina  (60).  Quefta  Let- 
tera  fii . . .  annra  emmunicata  à  Cahini)  in  Strasbourg  icbt 
pure  rispofe  ma  dopo  ritornate  in  Gtneva. 

(Jtf)  On  auroit  de  la  peine  à  croire.,  exilait  pu  

eompofer  tant  de  fjvres.]  L'Edition  qu'on  fit  de  toute»  fe» 
Oeuvres  a  Genève  comprend  XII.  Volumes  in  folie.  Celle 
d'Amltcrdam  1667.  les  a  réduits  a  IX.  Volumes.  Les  Com- 
mentaire* fur  la  Bible  font  la  plu»  confidérablc  partie  des 
Ouvrages  de  Calvin.  Voiez  le  jugement  que  Mr.  Simon 
a  fait  de  ces  Commentaires  (61):  il  eft  mêlé  de  bien  &  de 
mal .  mai»  tout  bien  compté ,  il  honore  &  il  rchaufle  ex- 
trêmement le  mérite  de  Calvin.  Il  y  a  un  Jéfuite  qui 
fupofc  fauflement  que  ce  Mini  (Ire ,  après  la  punition  de. 
Servet,  publia  un  Livre  dt  non  cafligandis  Hetrtticis.  Ce  Jé» 
fuite  allègue  cela  pour  prouver  que  l'esprit  de  l'Héréfie  eit 
de  vouloir  unir  cnfcmble  deux  contradictions:  Chofe,  dit- 
il  (6a) ,  qui  ne  s'cfl  jamais  veue  fi  clairement  comme  en  la  per- 
fonne de  Jean  Calvin  ;  car  auffi  ttfl  que  Calvin  eufl  fait 

condamner  Strvtt  à  mort  peur  lei  nouveautés  &  atbeifmei 
qu'il  introduisit  dans  Genève,  incontinent  que  ce  maudit  W- 
rttifur  eu/l  tjlc  liruflé  &  les  tendres  jettétt  au  vent ,  Calvin 
tferivit  un  litre  de  non  caltigandis  harreticis,  desmaniant 
fînaûion  par  fa  doârine.  C eflainfi  que  les  mesebansfe  heur- 
tent rux-mesmes,  comme  l~ tfntipberça  fArijlotc.  Tout  cela 
eft  ridicule;  car  au  contraire,  Calvin,  après  le  fuplicc  de 
Servet,  publia  un  Livre  intitulé,  Fidelis  Expo  fil  10  errorum 
Micbai'lis  Serves 'i,  &  irevis  eerumdem  Réfutât i»,  ubi  dtet- 
tur  jure gladii  coerc endos  efe  Htereticos:  Livre,  qui  fait  en- 
core crier  terriblement  contre  fon  Auteur.  Cette  faufleté 
publiée  contre  Calvin  ne  pouvoit  mieux  être  placée  que  dans 
la  Remarque  qui  concerne  fes  Ecrits. 

(  Le  bruit  qu'on  fit  courir  de  fa  mort  avoit  donné  beau- 
coup de  joie  aux  Catholiques.]  L'an  1556.  il  avoit  été  faifl 
d'un  accès  de  (îcvtc  tierce  en  précisant ,  &  comme  il  fut 
contraint  malgré  lui  de  defeendre,  de  la  chaire,  on  fit  cou- 
rir tout  aufli-iot  mille  faufletez.  Beze  ajoute  que  les  Cha- 
noines de  Nolon  firent  une  Procellion  folcnnvllo ,  pour  re- 
mercier le  Ciel  de  la  mort  de  l'iléréfiarquc  que  leur  Ville  a- 
voit  produit.  Mn/tis  Inde  fa/fis  frquutis  rumnribus ,  iisque  US- 
que  adeo  Pontijkiis  gratis ,  ut  de  Cafoini  mtirte  fJenni  fuppli- 
catione  Nvfioduni ,  Cahini  patria ,  Canonici  fais  ido/is  gratias 
egerint  (63).  Je  crains  que  l'Hirtorien  n'ait  pas  été  ici  bien 
fcrvl  de  fit  mémoire.  Il  a  confondu,  ce  me  femble,  l'an- 
née 1551.  avec  l'année  1556.  J'ai  cité  ailleurs  (64)  un  l*as- 
fage  de  Calvin ,  qui  témoigne  que  la  Proceflïon  des  Cha- 
noines fes  compatriotes  en  action  de  praces  de  t'a  préten- 
due mon  fe  fit  l'an  1551.  Auioteut-iU  renouvelle  la  chofe 
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fur  un  fcmbtable  faux  broft  cinq  ans  «près?  J'ai  de  la  peine 
a  m'imaginer  cela,  je  trouve  plus  vrailèmblable  que  Bcze 
écrivant  plufieun  années  après ,  (ê  trompa  au  tems.  Les 
meilleures  mémoires  tombent  plus  fouvent  que  l'on  ne  petife 
dans  ces  quipr»  que. 

(0)  //  avoit  unefidelle  mémoire."]  Son  Hiftorjcn  en  tou- 
che ces  caractères.  Il  reconnoid'oit  les  gens  au  bout  de  plu- 
fieurs  années,  quoi  qu'il  ne  le»  eût  vus  qu'une  fois:  Ion 
qu'il  dictait  quelque  chofe ,  &  qu'on  le  venoit  interrom- 
pre pendant  quelques  heures,  iircprcnolt  le  iil  du  discours 
fans  avoir  befoin  qu'on  lui  dit  où  il  en  étoit  demeuré,  & 
il  n'oublioil  jamais  ce  qu'il  avoit  une  fois  confié  a  fa  mé- 
moire; je  parle  des  chofes  dont  il  étott  de  fon  devoir  de 
fe  fouvenir.  Mem»rU  incredibilis ,  ut  quoi  femel  atpexifet, 
muttis  pofl  annis  flatim  agnofeeret ,  C?  inter  dictandum  ftp* 
aliquot  boras  interturbatut ,  flatim  ad  diiiata  nulb  comme- 
ntf oriente  redire! ,  û?  emrum  quj  ipfum  nofe  muneris  fui  cau- 
fa intereffet  ,  quantunr.it  multiplicibus  <j?  infinitii  negotiit 
opprefus,  nunquam  tamen  oblivifeeretur  (65). 

(P)  Scaliger  le  louoit  entre  autres  chofes  de  n'avoir  pas 
commenté  r.lpecahpfe.']  U  le  reconnoiflbit  néanmoins  pour 
celui  de  tous  les  Commentateurs  qui  avoit  le  mieux  attrapé 
le  fens  des  Prophètes.  O  quàm  Cakinus  beni  afrquitur  men- 
tent Propbetarum  Inemo  melius  (66).  Puis  donc  qu'il  ajoute, 
Sapit  quod  in  /Ipocahpfim  non  feripfit ,  c'eft-a-dire,  H  a  eu 
bon  nez  de  n'avoir  pas  entrepris  f  Apocatypfe ,  il  falloit  qu'il 
crût  qu'il  n'y  avoit  rien  a  faire  fur  ce  Livre.  J'ai  lu  dans 
Bodin  une  chofe  que  je  m'en  vais  raponcr:  Ineraculis  in- 
terpretandis ,  malui  judicitrum  illam  formulam,  NO  N  Ll- 
QIJ E  T,  ufurpare ,  quàm  temert  ex  aliorum  opinime  non  in- 
tclleda  cuiquam  affentiri.  Ac  valdt  mibi  probatur  Cahini 
non  minus  urbana  quàm  prudent  or  al  if*  :  qui  de  Libro  Apo- 
catjpfeos  fenlentiam  rtgatus,  ingenui  respondit ,  fe  penitut 
igmrare  quid  velit  fam  obfeurus  feriptor  :  qui  qualisque  fue- 
rit  nondum  confiât  inter  crudités  (67).  Je  voudroi*  favoir 
fi  Calvin  a  dit  cela  dans  quelque  Livre,  ou  feulement  en 
convention  :  je  croirais  plutôt  le  dernier  que  le  pré- 
micr;  il  n'eût  pas  été  de  la  prudence  qu'un  homme  com- 
me lui  eût  déclaré,  qu'on  n'avoit  pas  encore  établi  entre 
le»  Savans  quel  homme  c'étoit  que  l'Auteur  de  l'Apoca- 
lypfe. 

(  2,)  Les  Catholiques  ont  été  obligez  de  renvoier  aux  pats 
des  fables  les  calomnies...  publiées  centre  fes  maurs  :  leurs 
meilleures  plumet  fe  retranchent  préfentement.]  Je  demande 
qu'on  ne  donne  pas  a  mes  terme»  plus  de  généralité ,  que  ces 
fiirtcs  de  propofitions  n'en  doivent  avoir.  Je  fai  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  ou  cette  excellente  plume  qui  a  publié! 
fous  le  nom  de  fon  Emincnce  Im  Mttbode  pour  convertir , 
ont  adopté  le*  fouilcs  de  Uollec.  Il  cil  donc  trés-pofltble 
qu'encore  aujourd'hui  quelque  grand  Auteur  les  adopte  ;  je 
ne  prétens  pa*  le  nier.  Je  veux  dire  iLuUmeni ,  que  pour 
rotdinaire.tc»  gwnds  Auteur»  ne  parient  plu»  de  cela.  Pour 
C  ce 
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refte  de  Ta  vie.  Voiez  ce  qu'il  répond  pour  lui- 
au  reproche  qu'on  faiibit  aux  Réformateurs  d'avoir  entre- 
pris la  Guerre  contre  Rome ,  comme  les  Grecs  contre 
Troie  ,  afin  d'avoir  une  l'cmmc.  Fingunt  adverfarii  tm 
muhrrum  caufù  quafi  Trojanum  bellum  movijfe.  Ut  alioi  in 
prrfentia  omittam  :  me  failem  ab  hoc  probro  immuncm  effe 
concédant  necefe  rfl.  Que  mibi  ad  refellendam  nrum  puti- 
dam  garrulitatem  major  fuppetil  libertas.  Cum  femper  ad 
duetndam  uxorcm  fub  Papa  tyrannide  liber  fuerim ,  ex  MM 
me  iode  eripuil  Dominui,  per  aunes  eompluret  /pente  catchs 


vixi.   Mortua  uxore 
rfl,  ex  *»■■ 


non  nmitus  t 


Ccnne  lui  donna  tin  ttls ,  qui  mourut  avant  fon  pere.  C'efi 


exempt  des  vices  du  corps ,  il  ne  l'a  pas  été  de  ceux  de  l'esprit ,  comme  font  l'orgueil ,  l'empor- 
tement, la  médifance,  &c.  On  a  fait  courir  un  plaifant  Conte  de  fa  dévotion  pour  St.  Hu- 
bert (.#).  Ceux  qui  ont  traité  cela  de  fable,  par  la  raifon  que  Calvin  n'eut  point  d'enfans ,  fe 
trompent;  car  il  n'elt  pas  vrai  que  fon  Mariage  ait  été  ftérile  (aî).  Rien  ne  montre  mieux  les 
mauvais  effets  du  zélé  fur  le  jugement ,  que  de  voir  des  Ecrivains  de  réputation  ,  qui  débitent 
avec  tout  leur  lericux,  que  Calvin  voulut  faire  accroire  qu'il  reflufeitoit  les  morts  (2").    Il  n'y  a 

pas 

ce  qui  e(t  de  la  populace  des  Auteurs,  qui,  comme  l'a  re- 
marque' Papyre  Maifon  (6g),  ont  fait  courir  ces  médiliui- 
ces,  ils  n'y  renonceront  jamais.  Ce  font  des  cens,  qui  ne 
biffent  jamais  périr  les  nouvelles  qui  leur  plaifcnt  ;  deforte 
qu'on  peut  dire,  que  grâces  à  leur  diligence,  il  n'y  a  point 
de  fi  chétif  Gazctïcr  qui  ne  fc  puill'e  promettre  l'immorta- 
lité ,  pour  toutes  les  faufl'etez  groffiercs  qu'il  invente  la  pipe 
à  la  bouche.  Elles  feront  copiées  trois  mois  après  par  quel- 
enn  de  ces  Auteurs,  &  renouvellées  île  tems  en  terni  par 
d'autres ,  félon  qu'on  en  aura  befoin  ;  &  fi  les  intérêts  pu- 
blie» ou  particuliers  le  demandent  d'ici  *  deux  cens  ou  à 
troia  cens  ans.  on  les  trouvera  dans  quelque  Recueil  de  Sa- 
tires au  fond  des  Bibliothèques,  &  on  le»  citera  dans  quel- 
que nouveau  Libelle  (6o\  Le  Livre  de  Bolfec  aura  le  mê- 
me deltin  (70) ,  uni  qu  il  y  aura  des  Calviniftes  au  monde 
qui  auront  des  Advcrlàircs.  Mais  il  fufiîra  pour  le  con- 
vaincre éternellement  de  calomnie  ,  qu'il  y  ait  parmi  les 
Catholiques  un  certain  nombre  d'Auteurs  gravej  qui  n'a- 
dopteront point  fes  Contes  ;  car  c'efl  une  preuve  démons- 
trative qu'on  n'y  trouve  nul  fondement.  Si  l'on  y  trou- 
voit  quelque  aparencu  de  vérité,  on  ne  renonecroit  pas  fi 
bonnement  aux  avantages  que  cela  fournit.  Remarquez  bien 
cette  Réflexion.  Un  des  Auteurs  les  plus  titrez  que  l'on 
puiffe  voir  f-|)  a  copié  depuis  peu  Bolfec. 

(/0  O/i  a  fait  courir  un  plaifant  Conte  de  fadètttitn  pour 
St.  Hubert.)  On  a  dit  que  Calvin ,  apré»  avoir  emploié 
JnotUement  toutes  fortes  de  remèdes, pour  guérir  fon  fils  qui 
avoit  été  mordu  d'un  chien  enragé,  mit  fa  dernière  reflour- 
ce  dans  l'intcrceflion  de  St.  Hubert.  On  ajoûte  que  le  fils  de 
l'Héréfiarque  aianc  fait  les  dévotiotu  néceffaircs  dans  l'Egli- 
fe  de  ce  Saint ,  fut  guéri  de  fa  double  rage ,  de  celle  du  chien , 
&  de  celle  de  Calvin  ;  &  l'on  cite  des  Vers  qui  furent  fait* 
là-dcflus.  Ntfabile  illud  fuit ,  filium  Cakini  fruftra  exper- 
tum  alia  quin  ts  amulela ,  nifum  Genevd  /indaimm  ab  impio 
£?  faeriJegn  parente ,  ut  ibi  tpe  fanùi  Hubert  i  à  rabidi  canii 
merfu  curarelur.  Qurmadmcdum  Me  reipfd  ibidem ,  abjurât d 
fmul  barefi,  ab  ut  raque,  hoc  efi,  eanind  &  Ca/vinianJ ,  ra- 
bie  ctmva/uit.  Exfiant  verà  de  ed  re  carmina  Bartbehmai  Ha- 
stani,  Peita  ilitus  «MM  fjra>    Voions  ces  Ver»  ("3> 

Sets  fuid  Cakinut  Sanfiortm  feeerit  eftr , 

À  cane  cum  rabido  fUius  iâm  ermt  t 
Tentavit  medicis  illum  fanare  venenit. 
Ou*  Pedemoutanus  juffit  Alexis  emi. 
Sed  Drus  bune  non  eji  medicind  pmfus  abuti, 
Ne  fuit  ab  btc  Divos  Irmneret  Hareticut. 
Kamque  tpus  inialidum  Cakini  rtddidit,  ut  fe 

Per  cunàùs  euivis  ferre  prtbarel  opem. 
llle  itaque  incafum  fudans,  efi  neâe  ceaQut 

Pignm  in  Ardennam  mit  t  ère  languit  ' 
Jmtmrtalis  ubi  JVumen  fe  pandit  Hubert!, 
Talia  qui  CHR IST  Jvulnera  curât  tpe, 
Venit  et  proies  fêlera  ti  manea  parent is, 

Et  fupplex  aras  procidit  ante  fatras. 
Quoique  precabatur  fupertt,  erat  ut  fibi 

E  membris  morbum  pel/ere  tabificum. 
iXev*  fibi  ebjicerent  maie  [ani  dogmata  pat  ris, 

Qji*  mtdo  per  Mundi  climat  a  nota  forent. 
Nam  fe  cum  fialidt  non  cmfentire  parente, 

Felle  fed  in  veleri  Relligtvne  smori. 
Hoc  ubi  fat  us  erat ,  [ocra  cum  ve/le  Sacerdos 

Prtdiit ,  illiui  vulnera  dira  ftveiu. 
Nec  mu  II  os  mon  fifre  die  s  narrât  ur  ibidem, 

Qpin  fuerit  dont  fanut,  Hubert  e,  tuo. 
Spar ferai  inlerea  Cakinut  in  urbe  Genevd , 

Saxonicas  natum  nuper  adiffe  plagas  ; 
llle  quidem  digr.us ,  non  qui  luat  à  cane  tali 
/  'indiitam ,  fed  quem  Ccrbcrus  ipfe  vtret. 


jam  fes-  C*9)Calrt- 


Cela  ne  mérite  point  d'être  réfuté,  non  plus  que  ce  que 
l'on  trouve  dans  Varillas  :  I.  Qaa  Calvin  ,  étant  exhorté  par 
un  Chanoine  a  retourner  dans  l'Eglife  Catholique,  répon- 
dit que  puis  qu'il  ttoit  engagé  dans  les  nouvelles  maximes,  il  J 
perfi/leroit  jusqu'au  bout  ;  tuait  que  s'il  était  à  recommencer , 
il  ne  quitterait  jamais  la  foi  de  fes  pères.  II.  Que  le  Neveu 
de  Cak'in ....  lui  demanda  un  jour  fi  f  en  peuvoit  fe  fauver 
dans  r Eglife  Romaine,  &  il  repartit,  oui.  III.  Qu'un  Ca- 
tholique T  exhortant  un  jour  à  fe  retrader,  il  repartit  en 
foupirant,  il  rfl  trop  tard  (-4).  Voila  de  ces  chofe»  qu'un 
Auteur  bien  inftmit  de  foit  devoir  ne  publiera  jamais;  parce 
que,  fi  on  les  nie,  on  le  réduira  néceflairement  i  un  filen- 
ce  honteux. 

U  ne/1  pat  vrai  que  fin  Mariage  ait  été  fiérl/e."]  Cal- 
vin  ne  témoigna  point  comme  quelques  autres  de  l'em- 
preff'ement  pour  le  Mariage.  Il  avoit  bien  trente  ans,  lor» 
qu'il  époufa  Idellete  de  Bure  (75),  veuve  d'un  Anabaptiftc 


qu'il  avoit  converti.  Ce 
par  le  confeil  de  Martin 
des  enfans  de  Jean  Stot 
Liège  (-7).    Elle  mourut 
15491    Calvin  en  lut  aflifé 


urg  qu'il  l'époufa , 
(76):  elle  avoit 
i ,  natif  de 
de  l'année 
tout  le 


(78)  &  demeura  veuf 


une  particularité  qu'il  a  aprife  au  public,  en 
reproche  qu'on  lui  avoit  fait  d'être  fins  enfans.  "  (80)  Cri- 
men  isorYtat  fibi  objeâum  dituere  volent  (Balduinus)  erbita- 
tem  mibi  exprebrat.  Dederat  mibi  Deus  filiolum  :  abflulit: 
hoc  quoque  recenfet  inter  prebra  liber  h  me  earere.  Atqui 
mibi  filierum  funt  myriades  in  Mo  orbe  Cbrifiiane  (81).  Si 
Papyre  Maffon  avoit  connu  ce  l'a  liage,  il  n  aftoit  point  dit 
que  Calvin  ne  put  avoir  aucun  enfant.  Eam  fibi  matrimo- 
nio  junxit  irritd  /pe  prolis  {jf  liberorum ,  nulles  entra  fufei- 
pere  potuit.  Mr.  de  Sponde  a  répété  la  même  chofe,  oc  y 
a  même  joint  cette  Remarque  ;  c'eft  que  la  femme  de  Cal- 
vin avoit  des  enfans  d'un  autre  lit.  Ide/etam  Buriam  matri- 
manie  fibi  junxit  fi?  multis  annis  cum  ed  vixit,  nu/lis  tamen 
fufeeptis  iiberis,  quamvit  illa  ex  priori  marito  mnnullos  ba- 
béret  fsi).  Florimond  de  Remond  avoit  déjà  dit  que  ce  fu- 
rent des  nopees  condamnées  à  perpétuelle  fiérilité ,  encor  que 
Jdeielte  fuit  jeune  &  belle  (83).  Mais  qui  s'étonnera  du  men- 
fonge  de  ces  trois  Auteurs,  lors  qu'il  faura  qu'un  Miniftre 
de  grande  lecture  a  ignoré  que  Calvin  ait  été  pere?  Ce  Mi- 
nifhrc  c'eft  Mr.  Rivet  :  il  a  dit  entre  autres  chofes  contre 
riliftoricttc  de  la  guétifon  du  fils  de  Calvin  par  l'interceffion 
de  St.  Hubert,  qu'il  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  donner  des 
preuves  de  la  paternité  de  Calvin,  l'anus  ego  fini ,  fi  nie  tel 
quisquam  alius  unquam  probet  Cahinum  fui  je  filii  parentem, 
nedum  ut  filium  fuum  miferit  Huberto  fanandum ,  qued  ne- 
mo  etiam  crediturus  effet  mente  fanus,  vel  fi  decem  llbertt 
babuifet  Cakinus.  Erge  Bartbehmaut  illt  non  Honorius, 
fed  ingterius  &  InfamU  manebit,  qui  fecum  miferum  Lejo- 
iitam  in  participatiettem  infamia  pertraxit  (84).  En  un 
autre  lieu  (85)  il  nie  tout  net  que  Calvin  ait  eu  un  fils  :  Clan- 
dit  miracuiorum  Hubert!  fpecimint  in  filio  Cak/ini,  qui  nun- 
quam  fuit  in  rerum  natura. 

(T)  Des  Ecrivains  de  réputation  débitent  avec  tout  leur 
prieux  qu'il  voulut  faire  accroire  qu'il  refufeitoit  les  morts  J 
Claude  Despenfe  a  été  fans  contredit  un  habile  homme,  & 
l'un  des  plus  illuftres  Eccléfiaftiques  du  XVI.  fiecle:  cepen- 
dant ,  il  a  été  alfez  (impie  pour  fe  charger  du  débit  de  cette 
mauvaife  marchandife.  yflii  etiam  illum  nefeio  quem  vivum 
pre  mortut  cadavere  excitando  univerfo  etiam  tefie  populo 
fuppofuiffr  fabulant  ur ,  quod  tum  minus  putidum  mendacium , 
quam  fi  Ronue  Papa  fuijfe  diceretur ,  au  fus  ejl  rapfodus  ille 
Sorbmicus  Claudius  Spenfa  maledicet 
(86).  S'il  y  eût  eu  en  ce 
(r»  ou  cordonniers  de  leur  métier, 
pas  étrange  qu'ils  euflent  diverti  la  populace  le»  jours  de  fê- 
te dans  les  carrefours  par  le  récit  burlesque  de  ce  Conte; 
mais  on  ne  peut  s'étonner  allez  que  des  gens  graves  l'aient 
voulu  publier.  Ceux  qui  ont  eu  cette  foiblcfle  ne  font  pa» 
beaucoup  de  pitié, quand  on  les  voit  fous  la  férule  de  Théo- 
dore de  Bezc  (87)  :  fi  c'étoit  pour  un  autre  fujet ,  la  cen- 
fure  parottroit  trop  violente.  Si  Calvin  eût  eu  l'avanture 
dont  parle  Bolfec  dans  fon  chapitre  XIII.  s'il  avoit  voulu 
refufeiter  un  qui  faifoil  le  mort  ,fif  qui  fe  trouva  mort  effec- 
tivement,  Baudouin  ne  l'auroit  pas  épargné  (88);  il  loi 
aurait  fait  fouffrir  toutes  les  mortifications  qu'une  fourberie 
auffi  criminelle  que  celle-là  aurait  méritée».  Il  n'en  a  rien 
dit ,  ni  directement ,  ni  indirectement  :  concluons  de  ce 
filence  que  l'Hiftoriene  n'eft  qu'un  Roman  ridicule.  Bol- 
fec n'en  donne  pour  tout  témoin  qu'une  femme  bannie  de 
Genève.  C'étoit,  dit-il,  la  veuve  de  celui  qui  avoit  pro- 
mis de  faire  le  mort,  &  de  revivre  a  la  parole  de  Calvin. 
Voila  un  beau  témoin  !  On  la  pouvoit  juger,  on  la  pouvoit 
condamner  par  fes  paroles.  Elle  avouoit,  qu'arin  d'avoir 
part  aux  aumônes  de  l'Eglife ,  elle  s'étoit  engagée  a  fervir 
Calvin  dans  une  fraude  détcfhblc,  &  qu'elle  avoit  joué  la 
Comédie  jusques  a  ce  que  la  perte  de  fon  mari  la  contrai- 
gnit d'éclater.  îVétoit-ce  point  fe  reconnoitre  capable  de  ca- 
lomnier Calvin,  en  faveur  de  ceux  qui  la  paieroient  pour 
cela  (89)'/  Et  ne  falnit-il  pas  être  ou  auffi  fimplc  qu'elle 
étoit  méchante,  ou  auffi  méchant  qu'elle-même,  pour  faire 
valoir  fun  Conte?  Un  grand  nombre  d'Ecrivains  fe  font 
parez  de  cet  ornement.  Le  Continuateur  de  Baronius  eft 
de  ce  nombre  (00).  Le  Pere  Labbe  a  marqué  l'année  de 
ce  beau  prodige,  on  pourroit  même,  fi  l'on  vouloit  poimil- 
ler,  lui  foutenir  qu'il  en  a  marqué  le  jour;  car  voici  comme 
il  s'exprime  fou»  l'année  1553.  „  Calvin  fait  brûler  Michel 
„  Scrvet  a  Genève  le  87.  d'Octobre ,  &  voulant  par  fe* 
„  prière*  reffuicher  un  pauvre  qu'il  avoit  fuborné  pour 
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CALVIN; 


pu  long-tems  qu'un  jeune  Abbé  Paccufa  d'une  penlée  tout -a-fait  brunie;  mai*  alant  été  fommé 
Je  citer  l'endroit  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  lu ,  il  n'en  a  rien  fait  (  «■  )  :  deforte  qu'on  peut  mettre 
fon  accufiition  au  nombre  des  calomnies  convaincues.  Mr.  Moreri  n'elr  pas  aufli  déréglé  dans  cet 
Article,  qu'on  auroit  lieu  de  le  croire  (V).   Il  ne  nie  point  que  Calvin  n'ait  eu  plufîeurs  bonnet 

Ïualitez.   11  y  aurait  beaucoup  de  gens  parmi  les  Catholiques  Romains,  qui  rendraient  juftice  à 
'alvin,  s'ils  ofoient  dire  tout  ce  quils  penfent,   Guy  Patin  nous  conduit  à  taire  ce  Jugement  (Jf). 
C'eft  lui  qui  a  été  caufe  que  la  Vie  de  ce  Réformateur  compoféc  par  Papyre  Maflon  a  été  ren-  Jjj^jfj 
due  publique  (7>    Cette  Vie  a  fait  grand  tort  aux  Copiftes  de  Bolfec  ;  car  on  ne  fauroit  la  im. 
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„  contrefaire  le  mort,  lui  caub  véritablement  U  mort  (91)". 
Mr.  Varillas  a  été  allez  éclairé  pour  connottre  le  ridicule  de 
cette  fable  ;  mais  non  pa»  aflez  hardi  pour  publier  fon  fen- 
thnent:  il  a  retranché  de  l'Hifloirc  de  François  I.  ce  qu'il 
avoit  dit  la-deflus  ;  malt  comme  on  avoit  des  copies  de  fan 
Mannfcrit ,  on  a  pu  connoltre  fej  pentëcs  ,  fie  en  faire  part 
aux  Lecteurs  dans  l'Edition  de  Hollande.  Voici  ce  qu'il 
avoit  dit ,  fit  qu'il  n'a  ofé  publier  :  Calvin  étoit  bien  éloigné 
d'entreprendre  Je  refufeiter  les  mer /s ,  lai  qui  fout  émit  tue 
les  MM  tnirattet  étaient  tout  à  fait  inutiles  après  le  prtmier 
établi fement  lie  ht  Religion  Chrétienne;  au  Je  prêter  à  ufu- 
re,  puis  tu' il  fe  content  oit  de  cent  écus  de  gages  pour  rentre- 
tien  de  fa  famille  (oa).  Tout  cela  eft  emprunté  de  Mas- 
ibn.    Voicz-lc  a  ta  pape  431 ,  fit  433. 

(U)  Mr.  Moreri  nef}  pas  aujfi  déréglé  dans  cet  Article 
qu'on  auroit  lieu  de  le  enire.]  Je  ne  m'arrête  qu'aux  erreurs 
de  fait ,  fit  je  ne  touche  même  parmi  celles-là  qu'aux  men- 
fongci,  qu'il  m'eft  poffible  de  réfuter  autrement  que  par  une 
fimplc  opofldon  entre  les  éloges  que  Calvin  a  reçus  de  fes 
•mis ,  fie  les  injures  qu'il  a  reçues  de  fes  ennemis.  Je  dis 
donc  en  1.  lieu,  que  Mr.  Moreri  cft  fujet  a  la  cenfure  qu'on 
a  vue  ci-deflus  concernant  le  retour  de  Calvin  en  France, 
après  la  rupture  avec  du  Yillet  le  Chanoine.  11  fcmble  mê- 
me qu'il  fe  foit  donné  plus  de  carrière  que  d'autres  ;  car 
il  fupofe  que  Calvin  depuis  fon  retour  dogmatlfa  non  feu- 
lement a  Poitiers  fit  a  Bordeaux,  mais  aufli  a  Angouléme, 
où  félon  Maitnbourg  il  n'ofa  plus  fe  montrer  depuis  que 
Louis  du  Tillet  fe  fut  converti  (93").  II.  Moreri  dit  que  Cal- 
a"une  très-jefte  fi 


,  que  d'en  faire  ici 
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bourg:  ce  fi:  roi  t  donc  ufer  de 
la  cenfure;  on  la  trouvera  dam 
tes. 

(Jf)  Beaucoup  .  .  .  de  Catholiques . . .  lui  rendraient  jus- 
tice s'ils  ofoient.  Guy  Patin  nous  conduit  à  faire  ce  juge- 
ment.] „  Pour  Calvin,  je  fuis  fort  bien  informé  du  mé- 
„  rite  de  fon  esprit.  Il  y  a  long-tcms  que  Monfieur  Tarin 
„  me  l'a  hautement  loué:  je  n'avoij  alors  que  so.  ans.  Jo- 
„  feph  Scallger  difuit  que  Calvin  avoir  été  le  plut  bel  esprit 
„  qui  eût  paru  depuis  les  Apôtres  (100)....  Jamais  homme  (100)  f*  m 
„  ne  fut  (i  ("avant  dans  rHirtolre  Eccléfiaftlque  que  Calvin,  gjjj  V 
„  A  l'âge  de  22.  ans,  il  étoit  !c  plus  favant  homme  de  l'Eu- 
„  rope.  Je  fus  un  jour  â  un  fclbn  d'un  de  nos  Doétorats, 
„  où  un  de  nos  vieux  Docteurs,  nommé  Bafin,  difoit  que 
„  Calvin  avoit  ftlfifié  toute  l'Ecriture  Sainte;  mais  j'enrre- 
„  pris  ce  bon  homme,  que  je  rendis  fi  ridicule,  que  Mon- 
„  ficur  Gucnaut  le  jeune,  qui  étoit  près  de  moi ,  me  dit  que 
„  je  le  pouflbis  trop,  fie  que  j'eutte  pitié  de  fon  Age  fit  de 
„  la  foibtefTc.  Jean  de  Monluc  Rvéque  de  Valence  difoit 
„  ordinairement  que  Calvin  avoit  été  le  plus  grand  Théo- 
„  logien  du  monde.  N  ayez  pas  peur  qu'on  en  dife  autant 
„  a  Rome  (101)". 

(T)  Patin  a  été  caufe  que  la  fie  de  Calvin  compofée  par 
Papyre  Mafon  a  été  rendue  publique."]  Patin  nous  aprend  cet- 
te particularité  dans  la  Lettre  qu'on  vient  de  citer.  Pour  Pa- 
fsre  Majfon ,  dit-il  ,ilena  écrit  la  Vk  à  part,  que  le  Frère 
de  r Auteur  qui  étoit  un  Cbantine  me  donna  en  1619;  mais 
depuis,  comme  on  imprima  ici  un  Recueil  des  Eloges  de  Pa- 
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de  Bure,  mariée  »  un  Anabaptlfte  de  Liège,  fi:  <\\x'êtant 
refiée  cvvtv  quelque  tems  après  il  îépoufa.  Je  n'ai  vu  aucun 
Auteur  (94)  qui  dife  que  cette  femme  fût  jolie ,  ni  que  Cal- 
vin l'eût  aimée  avant  qu'elle  fe  trouvât  veuve.  Bucer  le 
pou  ll'a  a  l'époufer ,  ce  ne  fut  donc  pas  un  Mariage  d'incli- 
nation. III.  Bolfec  .  .  .  raporte  au  fujet  de  ce  Mariage  de 
Calvin  des  ebofes  affez  particulières ,  mais  peut-être  en  dit-il 
trop.  Il  défigne  pourtant  affez  bien  les  lieux  &  les  perfonnet 

'  Moi 


'cm  me  nommée  Uelette  pjre  Mafon,  f  obtins  avec  peine  que  cette  lie  y  fut  ajoutée. 
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Le  Ubralre  en  avait  demandé  avis  aux  Jé fuites,  qui  le  lui 
avoient  défendu  ;  mais  néanmoins  il  me  crut ,  quand  je  lui  dit 
que  cette  Addition  feroil  mieux  valoir  fin  JJvre.Le  Texte  de 
cette  Remarque  montre  clairement  que  je  n'ai  pas  été  fort 
docile  envers  Mr.  Varitlas.  J'ai  examiné  attentivement  tout 
ce  qu'il  dit  de  la  Vie  de  Calvin  imprimée  avec  les  Eloges  de 
Papyre  Ma  (Ton ,  fie  je  n'ai  pas  trouvé  que  cela  pût  balancer 
le  témoignage  de  Guy  Patin.  Mon  Lecteur  jugera  s'il  lui 
plaît  de  ma  conduite,  après  avoir  comparé  le  l'a  il  âge  de  Mr. 
nain  que  Bolfec  n'a  point  parlé  du  Mariage  de  VariDas  avec  les  Notes  qui  le  fuivront. 

„  Balcsdans  a  fait  imprimer  les  Eloges  de  Papyrius  Blftt- 
„  fo,  fit  y  a  inlïré  une  Vie  de  Calvin,  parce  que  l'ayant 
„  trouvée  entre  les  papiers  de  cet  Auteur ,  il  s'imagina 
„  qu'elle  étoit  de  lui.  Son  aveuglement  cft  d'autant  moins 
„  fupportablc,  que  la  manière  dont  elle  efl  écrite  efl  tel- 
„  lement  différente  de  celle  des  autres  Ouvrages  de  Mas- 
„  fon ,  qu'une  médiocre  connoiflance  de  la  Langue  Latine 
„  fiiflit  pour  s'en  apercevoir  d'abord.  Mais  je  ne  puis 
„  aflez  m'étonner  que  le  célèbre  Sponde  Evéque  de  Pa- 
„  miers  fe  foit  lalITé  tromper  par  Balcsdans  ,  qui  croyoic 
„  ouc  Maflon  fût  Auteur  de  cette  Vie,  fit  ait  mieux  aimé 
„  déférer  au  jugement  d'autrui  qu'au  lien  propre.  J'ai 
„  apris  de  Meflîeurs  Dupuy  qu'elle  avoit  été  compofée  par 
„  nilutlre  Jaques  Gillot ,  Confeiller  Clerc  en  la  Grand- 
„  Chambre  du  Parlement  de  Paris ,  qui  eut  tant  de  part 
„  dans  les  Ouvrages  des  beaux  esprits  de  fon  tems ,  fans  y 
„  vouloir  être  nommé;  fi:  certes  cette  Vie  roc  parolt  tout- 
„  a -fait  digne  d'un  fi  grand  homme.  Elle  efl  un  chef- 
„  d'œuvre  en  fon  genre  ;  5c  fi  nous  en  avons  de  plus  lon- 
„  gués,  nous  n'en  avons  pas  de  mieux  travaillée,  ni  de- 
„  plus  fouvent  retouchée.  Elle  ne  m'a  pas  néanmoina 
„  beaucoup  fervi,  parce  qu'elle  s'attache  davantage  a  ré- 
,,  fixer  ce  que  le  Jurisconfultc  Dalduin  &  le  Théologien 
„  Vcflfalius  reprochent  t  Calvin ,  qu'a  raconter  le  détail 
„  de  fes  actions  (102)".  Voila  le  Paflage  de  Mr.  Varillas , 
fi:  voici  mes  Notes.  I.  Cette  Vie  de  Calvin  ne  tue  point 
trouvée  parmi  les  papiers  de  Maflon  par  Balcsdcns  :  nous 
avons  oui  Patin,  qui  afl'ûre  que  ce  fut  lui  qui  ta  fournit  au 
Libraire  ,  5c  qui  le  follicita  de  la  joindre  aux  Eloges  de 
Papyre  MafTon.  Ce  n'efl  pas  le  tout  :  le  Frère  de  Papyre 
Luthériens  tombe  au  mois  de  Janvier  1535.   Il  faut  donc   Maflon  avoit  fait  préfent  de  cette  Vie  a  Guy  Patin,  Cl  ne 


qui  étosent  de  fa  comtoigance.  Voilà  ce  que  dit  Mr.  Moreri  : 
or  il  t 

Calvin ,  fie  qu'il  n'a  fait  aucune  mention  dldelette ,  ni  en 
mal ,  ni  en  bien.    IV.  Cahin  n'eut  point  d'enfant  de  celte 
femme,   l'ai  montré  ci-deflus  (05)  que  cela  el»  faux.  V.  // 
publia  a  Bile  fes  livres  des  Intitulions  en  1534.  6c  y  mit  le 
nom  d'Alcuin  qui  efl  l'Anagramme  du  ficn.  J'ai  déjà  dit  que 
l'Epiirc  Dédkatoire  de  ce  Livre  efl  datée  de  Baie  du  1. 
d'Août  153»;  mais  j'ai  avoué  en  mime  teins  qu'il  n'efl  pu 
poffible  de  faire  quadrer  cette  date  avec  ce  que  Beze  ra- 
conte touchant  les  volages  que  fit  Calvin ,  depuis  la  publi- 
cation de  ce  Livre,  jusques  a  ion  établiflemem  dans  Ge- 
nève a  la  charge  de  Mlnldre  au  mots  d'Août  1536.  L'ex- 
pédient, qui  me  femble  le  plus  propre  i  dter  la  difficulté  , 
efl  de  dire  qu'au  lieu  de  1536.  il  faut  mettre.  1535.  a  la  date 
de  l'Epftre  Dédicatoirc  (peT);  car  l'inflitution  de  Calvin  ■ 
dû  néceffairement  pwoltre  lan  1535.   Les  rufes ,  dont  on 
fe  fervoit  en  Allemagne,  pour  colorer  le  fuplicc  des  Luthé- 
riens que  François  L  avoit  fait  mourir,  déterminèrent  Cal- 
vin a  publier  cet  Ouvrage  (07):  il  va  nous  le  dire  lui-même. 
Qjrtrm  incognitus  UaSlejt  latcrem,  quia  mullis  piis  bvminibus 
in  Gallia  exufiis  grave  paffim  apud  Germants  oJium  ignes  illi 
txtitaverant ,  (par fi  funt  ejus  refiinruendi  eau  fa  improbi  ,Sf 
mendaces  HbelU,non  alios  tam  ervdeliter  traûari quam  Aua- 
baptijlas,  ac  turbulentos  bmlnes  qui  perverfis  deliriis  non 
rriigionem  modo,  fed  totum  ordinem  potiticum  eonvellerent. 
Ego  hoc  ab  aulicis  artificibut  agi  videsss ,  non  modo  ut  indigna 
fimguinis  innoxii  effupo  falfa  fanAorum  martyrum  infamla 
fipeliretur ,  fed  ut  poflhae  per  ejedet  qua/libel  absque  ulliut 
milericordia  grafari  Ikeret,  filent ism  meum  non  poffe  à  per- 
fidia  exeufari  cenfui,  nifi  me  pro  virili  oppontrem.  lUc  mibi 
edena\e  Infiitutionis  eaufa  fuit  (pg).    Or  le  martyre  de  ces 


E  XAMf y 
d'an  Farta- 
ge Je  Mt. 
Vwillat 
caocerniat 
U  Vie  de 
Je»o  Cal- 
vin pat  r»- 


s  de  janvier  1535.   Il  faut  donc  Maflon 
ouc  cet  Ouvrage  ait  été  mis  lous  la  prefle  depuis  le  mois   doutoit  point  que  fon  Frère  ne  l'eût  compofée;  il  y  joignit 
de  Janvier  1535.  fi:  par  conféquent,  l'an  1534. 
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Mr.  Moreri  efl  un  menfonge.  L'Edition  ne  peut  pas 
de  l'an  1536.  puis  qu'il  cft  confiant  que  peu  après  que  cet 
Ouvrage  eut  paru ,  Calvin  alla  en  Italie  vers  la  Duchefle  de 
Ferrare;  d'où  étant  revenu  en  France,  6c  aiant  réfolu  de 
retourner  vers  le  Rhin ,  11  pafla  par  Genève ,  6c  s'y  établit 
au  mois  d'Août  1536.  Beze  n'eft  pas  le  feul  qui  témoigne 
que  Calvin  for.it  de  Bile  après  la  publication  du  Livre  ;  Cal- 
vin nous  l'aprend  lui-même,  fie  avec  cette  circonflancc, 
c'eft  que  perfonne  ne  (avoit  qu'il  en  fût  l'Auteur  (09).  Ll- 
fez  la  Préface  où  il  dit  cela,  fie  où  il  aprend  au  public  que 


certaines  chofes  qu'il  avoit  aprifes  par  tradition  ] 
dant  qu'il  étoit  Chanoine  d' Angouléme.  II.  La 
dont  cette  Vie  cft  écrite  n'eft  différente  de  celle  des  1 
Ouvrages  de  Maflon ,  que  comme  les  Vies  doivent  être 
différente»  des  Eloges.  Si  Mr.  Varillas  avoit  comparé  cette 
Vie  de  Calvin  avec  celles  de  Charles  IX,  de  Dante ,  de 
Pétrarque,  de  Boccace,  que  Maflon  a  composes,  je  fuis 
fûr  qu  il  l'auroit  trouvée  très-conforme  à  cellcs-la.  Vous 
voiez  dans  ces  cinq  Vies  la  même  divifion  des  matières  Se 
des  chapitres,  le  même  flyle,  le  même  génie,  les  inémci 
manières.    Cela  joint  au  témoignage  formel  &  précis  de 


ft  timidité  naturelle  le  ponoit  a  fuir  l'éclat,  fie  S  retenir  Guy  Patin  luffirolt  a  me  faire  croire,  ou  que  Mrs.  Dupuy 
cache'  fans  fe  Couder  de  réputation  ;  llfez ,  dis  je,  fa  Pré-  fe  font  trompez,  ou  que  Mr.  Varillas  ne  s'eft  point  exacte- 
face  fur  les  Pfcaumes.  t^uant  au  nom  d'Alcuin ,  voiez  la  ment  fouvenu  de  ce  qu'il  leur  avoit  oui  dire.  Mais  j'ai 
Remarque  (HS).  encore  une  raifon  bien  prefl'ante.  L'Auteur  de  cette  Vie 
II  y  a  dans  le  Suplément  de  Moreri  un  Article  de  Calvin  de  Jean  Calvin  avoit  étudié  le  Droit  fous  Uaudouïn  (103). 
tire  mot  a  mot  de  l'Iliftoire  du  Calvinifine  d«  Mr.  Maim-  Cela  convient  parfaitement  a  notre  Papyre  Alailon  0°4). 
TOME  IL  Cs                      &  ne 
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CALVIN. 


lire  fans  Te  moquer  de  ceux  qui  ont  été  aflez  étourdis ,  pour  aceufer  ce  Miniitrc  d'avoir  aimé  le 
bon  vin ,  la  bonne  cherc,  l'argent,  &c.  Des  Satiriques  adroits  feroient  convenus  qu'il  étoit  fc>- 
bre  par  tempérament,  &  qu'il  ne  s'étoit  point  foucié  d'amafTer  du  bien  ( Z ).  Ceux  qui  voudront 
voir  une  ample  &  curieufe  juitification  de  ce  grand  homme,  n'ont  qu'à  lire  ce  que  Mr.  Drelin- 
court  publia  fur  ce  fujet  à  Genève  l'an  1667. 

Je  dirai  quelque  chofe  fur  un  fait  que  j'avois  laifTé  paffer  à  Mr.  Moreri  dans  la  prémiere 
Edition,  &  qui  regarde  le  jugement  que  l'on  aiTûre  qu'Erafme  fit  de  Calvin  après  avoir  conféré 
avec  lui  fur  les  Disputes  de  ce  tenu -là.  L'Hiltorien  ,  qui  raconte  cette  particularité,  commec 
tant  de  fautes,  qu'il  n'eft  propre  qu'à  faire  douter  de  ce  qu'il  débite  L»ïs  reproches  qui 

ont 


&  ne  convient 


a  l'imirtre  Mr.  Giltot. 
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pat,  ce  me  feu 
On  lie  dans  cette  Vie  que  Baudouin  lit  taire  Calvin ,  &  que 
ce  fut  un  filcnce  bien  douloureux  pour  ce  dernier  (105). 
Ce  que  Papyre  Maflbn  remarque  dans  l'Eloge  de  Bau- 
douin (106)  fe  raponc  racrvcilteufement  a  cela.  III.  Ba- 
lesdcns  &  Sponde  ne  font  donc  point  a  blâmer ,  d'avoir 
cru  que  cette  Vie  venoit  de  la  plume  d«  Maflbn.  IV.  Elle 
ne  mérite  point  les  louanges  que  Mr.  Varillaslui  prodigue: 
j'en  fais  juges  tous  ceux  qui  fe  connoilTcnt  en  cti  foncs  de 
productions.  V.  Elle  ne  s'attache  point  du  tout  a  rifuttr 
et  que  It  Juriseonfutte  Balduin  &  le  Théologien  p'efifalius  re- 
prochent à  Calvin.  Ce  Jurifconfulte  y  e(t  cité  fort  Couvent 
fans  y  être  contredit  ;  car  au  contraire,  la  defeription  qu'on 
y  fait  de  l'humeur  chagrine,  emportée,  &  arrogante  de  Cal- 
vin ert  apuiée  fur  le  témoignage  de  Baudouin  (107).  Dc- 
forte  qu'on  ne  peut  comprendre  de  quelle  manière  Mr.  Va- 
rillas  lilbtt  un  Livre  :  il  étoit  le  feul  homme  du  monde, 
qui,  après  avoir  lu  cette  Vie  de  Jean  Calvin,  pût  dire  que 
la  principale  chofe  que  l'on  s'y  foit  propofée  clt  de  réfuter 
ce  Jurifconfulte. 

Si  Mr.  de  Vigqeul-Marville  veut  prendre  la  peine  de 
confidérer  ces  chofes ,  &  fur-tout  de  comparer  félon  les 
règles  de  la  Critique  les  autres  Pièce»  de  Papyre  Maflbn  avec 
cette  Vie  de  Calvin ,  je  m'aflilre  qu'il  ne  croira  plus  que 
nous  aions  de  Mr.  Gillot  rnt  Eloge  tn  Latin  Je  Calvin ,  qui  fe 
trouve  mal-à-pmpos  à  la  fin  des  Hommes  lllufires  Je  Papyre 
Ma  fon  (icf). 

Je  me  fuis  trompé  dans  ma  conjecture  :  il  a  vu  ceci,  & 
a  perfirté  néanmoins  dans  là  première  opinion.  Il  dit  que 
te  que  f  allègue ,  que  cet  Etage  s'efi  t riant  parmi  Us  papiers 
Je  Papyre  Ma  fin  après  fa  mort,  comme  fttn  frère  Pa  déclaré 
à  feu  M.  Patin,  ne  prouve  rittt.  Tous  let  jours  les  Ecrits  Jet 
Auteurs  pafent  d'un'Cahintt  à  P autre,  fans  que  cela  puife 
tirer  à  confiquenct.  Quant  au  pile,  ce  n'eft  point  du  tout  le 
fiile  Je  Papyre  Ma fçn ,  qui  ri  écrit  point  fi  poliment  ni  fi  fine- 
suint,  ne  tranchant  point  les  mat  lires  comme  fait  M.  CiUot: 
autre  qu'il  y  a  quelque  chofe  fur  la  fin  Je  l'Ouvrage,  qui  n'efi 
peint  du  caraUtre  Je  Papyre  Ma/en  ;  mais  lien  Je  celui  Je 
M.  Gillit,  qui  ne  prenait  pas  les  afi aires  Je  ce  tems-là  fi  fort 
à  ctrur  (109).  fil  examiné  cela  avec  toute  l'attention  poflî- 
ble,  Si  cependant  je  perfvvcrc  dans  mon  opinion;  &  ,  afin 
qu'on  voie  que  ce  n'efl  pas  fans  fujet,  je  remarque,  I.  Qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  aiant  lu  les  paroles  de  Mr.  de  Vigneul- 
MarviUe,  mais  non  pas  mon  Dictionnaire,  ne  jugeât  que 
mon  unique  ralfon,  ou  pour  le  moins  ma  principale  raifon  a 
été  que  cette  Vie  de  Calvin  a  été  trouvée  parmi  les  papiers 
de  Maflbn.  La  vérité  cfl  que  je  ne  me  fuis  nullement  fervi 
de  cet  argument.  Je  feai  bien  que  j'ai  rejetté  comme  un 
menfonge  ce  que  Mr.  VarDlas  débite,  que  BatefJans  avoit 
trouvé  cet  Eloge  parmi  les  papitrs  Je  Papyrius  Maffo;  St 
j'avoue,  qu'afin  de  montrer  la  fauDcté  de  cela,  j'ai  loutenn 
que  ce  Manufcrit  fut  communiqué  au  Libraire  par  Guy  Pa- 
tin, qui  le  tenoit  du  frère  de  Papyre  Maflbn;  mais  aucune 
de  mes  preuves  ne  porte  fur  ce  que  l'Ouvrage  a  été  trouvé 
parmi  le»  papiers  de  l'Ecrivain  que  j'en  crois  l'Auteur.  Il 
laloit  dire ,  pour  repréfenter  ma  preuve,  que  le  frère  de  Pa- 
pyre Maflbn  avoit  donné  le  Manufcrit  a  Guy  Patin  comme 
un  Ouvrage  de  fon  frère.  La  Réflexion  de  Mr.  Vigneul- 
Marvillc  n'attaque  point  cette  prcuvc-la  ;  car  on  comprend 
nettement  que  les  perfonnes  de  Lettres  fçavcnt  fon  bien 
diftinguer  parmi  les  papiers  d'un  frère  (1 10),  les  Ecrits  qu'H 
a  compofez,  d'avec  ceux  d'une  autre  main.  Je  laiffe  a  aire 
u'il  cil  probable  ,  que  Papyre  Maflbn  avoit  apris  à  fon 
e  quels  étoient  les  Manuicrits  de  fa  façon  que  l'on  trou- 
veroit  parmi  fe»  papiers.  Pour  ce  qui  cft  du  ftyle,  j'en 
apclle  encore  aux  connoifleurs  qui  voudront  prendre  la  pei- 
ne de  comparer  cette  Vie  de  Calvin  avec  quelques  autres 
Vies  composes  par  Maflbn.  C'eft  ma  1 1  Remarque.  La 
III  &  la  dernière  cft,  que  tant  s'en  faut  que  le  caractère 
de  Mr.  Gillot,  qui  ne  prer.oit  pas  les  affaires  Je  ce  tcmt-lâfi 
fort  à  cteur,  folt  une  preuve  contre  moi,  qu'au  contraire 
rien  ne  prouve  mieux  mon  fentiment.  Car  voici  ce  que 
l'on  trouve  a  ta  (in  de  l"Ouvra;c:  Uxe  Je  vita  Cahini  ftri- 
timus  neque  amici  neque  ittimici ,  quent  fi  labem  Çf  perni- 
ciem  GallU  Jixrro,  m'ùil  mtntiar.  /tique  utinam  aut  uun- 
quant  natus  effet,  aut  in  puéril  ta  mort  uni.  Tantum  er.im  ma- 
hrum  intulit  in  pat r mm  ,  ut  cunabula  ejns  meritt  Jctefiari 
atquc  oJiffe  Jebeas  (i  1 1 ).  C'clt  le  tangage  d'un  Catholique 
Romain  outré,  &  non  pas  d'un  Catholique  tel  que  Gillot, 
qui  halflbit  les  Ligucux,  &  tous  les  Moines,  &  qui  avoit 
beaucoup  d'amitié  pour  Scaliger  &  pour  d'autres  l'ro- 
teftanî. 

(  Z~)  Il  ne  s'étoit  peint  fitucil  J'amaffer  Ju  bien.']  Qu'un 
homme  qui  s'étoit  aquis  une  (i  grande  réputation,  &  une 
fi  grande  autoriré,  n'ait  eu  que  iront  écus  de  gages,  &  n'en 
"lt,P**  vou|u  avoir  davantage,  &  qu'après  avoir  vécu  jus- 
qu  a  I  âge  d'environ  cinquante-cinq  ans  avec  toute  forte  de 
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frugalité,  il  ne  laifle  a  Tes  héritiers,  y  compris  iâ  Biblio- 
thèque, que  la  valeur  de  trois  cens  écus,  clt  une  chofe  û 
béroique,  qu'il  faut  être  ladre  d'cjprit  pour  ne  la  pas  ad- 
mirer, /tccumutandu  fcilicet  «pibus  jluJuit ,  cujus  bona  m/nia, 
tari  etiam  JivenJita  ipfius  Bibliotheca ,  vix  t récentes  auras 
aquarant ,  M  nan  minus  feiti  quant  vere  talunmiam  ijlam 
Linge  impudent iffimam  refeliem  bac  verba  ufurparit  (in  Prar- 
fat.  in  Comment,  in  Pfaltn.)  Me  mn  effe  pecunùfum ,  fi  qui- 
bufJam  vivus  non  perfuaJet ,  mors  lumen  efiendet.  Tefiarl 
ter  te  pote  fi  Sénat  us,  quum  perexigua  effent  ejus  Jlipendia, 
tantum abfuiffé ,  ut  in  Us  non  acquit feeret  ,ut  amplitra  etiam 
oblata pertinaclter  reeufarit  (lia)  C'eft  une  des  plus  rare» 
victoires  que  la  vertu  Se.  la  grandeur  d'atue  puiflent  rempor- 
ter fur  la  nature,  dans  ceux  même  qui  exercent  le  Minifte- 
rc  Evangelique.  Calvin  a  laifTé  des  imitateurs  pour  ce  qui 
eft  de  la  vie  active,  zélée,  affeftionnec  au  bien  du  parti: 
ils  emploient  leur  voix,  leur  plume,  leurs  pas,  leurs  folli- 
citations,  a  l'avancement  du  règne  de  Dieu;  mais  ils  ne 
s'oublient  point  eux-mêmes ,  &  il»  font,  ordinairement  par- 
lant, un  exemple  que  l'Eglife  efl  une  bonne  raerc.au  fervi- 
ce  de  laquelle  on  ne  perd  rien  :  ils  vérifient  la  doctrine  de 
Saint  Paul ,  que  la  piété  a  les  promefles  de  la  vie  préfente , 
&:  de  celle  qui  cft«a  venir;  en  un  mot ,  Dieu  répand  de  telle 
forte  fa  bénédiction  fur  la  vigilance  avec  laquelle  ils  prennent 
foin  Je  leurs  affaires  domeitiqties,  qu'on  les  voit  jouir  de 
pendons  confidérablcs ,  Si  Uiflcr  un  bon  patrimoine  &  de 
bons  établiflcmcns  a  leurs  héritier».  Ls  diflribueot  des  au- 
mônes, ils  font  de  grandes  charité*:  cela  n'eft  pas  difficile» 
on  les  rend  dépofitaires  &  non  comptables  des  Ibromes  que 
d'autres  deftiuent  a  des  «ruvres  pics.  En  un  mot,  un  Tcfla- 
ment  comme  celui  de  Calvin,  un  delintéreffément  comme 
le  flen ,  cil  une  chofe  tout-a-fait  rare ,  &  capable  de  faire 
dire,  tXon  inveni  tantam  fiJttn  in  Ifraêl,  a  ceux  qui  jeuenc 
la  vue  fur  les  Philofophes  de  l'ancienne  Grèce.  Lors  que 
Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Strasbourg  pour  retourner  t 
Genève,  ils  lui  voulurent  continuer  fa  bourgeoifie,  &  le  re- 
venu d'une  Prébende  qui  lui  avoit  été  affigné  :  il  accepta 
leurs  offres  quant  au  prémier  point,  mais  non  pas  quant 
au  revenu.  IJ  tandem  Argent  inenfts  emeeferunt ,  calante» 
eonJitiene,  ut  jus  tivitatis  boncrarium,  quîd  in  Cahinum  cen- 
tultrant ,  faluum  effet ,  &  praienJa ,  quant  vacant ,  annuvs  re- 
dit us  retineret;  quorum  illud probant  Cahinui,  ifiudvtro  ut 
acciperef  nunquam  ab  eo  extorquer  i  pttuit ,  ut  qui  nibil  minus 
quam  opes  curaret  (113).  Il  avoit  amené  l'un  de  les  frères 
•  Genève ,  &  Il  ne  fongea  point  a  l'avancer  aux  honneurs , 
comme  feroient  d'autres  s'ils  avoient  le  même  crédit 
que  lui.  Il  prit  loin  t  la  vérité  de  l'honneur  de  fà  fa- 
mille; car  il  travailla  à  le  dégager  d'une  femme  qui  com- 
uiettoit  adultère  (114),  &  à  lui  obtenir  la  pcrmiiGoo 
d'en  prendre  une  autre  :  mais  fes  propres  ennemis  im- 
portent qu'il  lui  fit  aprenJrc  le  mtlier  Je  relieur  Je  livres  qu'il 
exerça  toute  fa  vie  (1 15}.  Prenez  garde  a  cette  Note  mar- 
ginale fi 

'  AA)  Je  Jirai  quelque  tbtfe  fur...  U  jugement  que  Con 

fure  qu'Erafme  fit  Je  Calvin         L'Hiftorien  qui  le  rapor- 

te...  commet  tant  Je  fautes ,  qu'il  n'efi  propre  qui  faire  dou- 
ter Je  ce  qu'il  avance.]  Calvin  „  s'arrêta  quelque  teins  a 
„  Bafle ,  &  Bucer  l'ayant  préfenté  à  Erafine ,  ce  grand 
„  homme,  qui  fe  connoiflbit  aflez  en  gens,  s 'étant  entre- 
„  tenu  avec  lui  de  la  Religion ,  dit  hautement  que  l'Eglife 
„  avoit  élevé  en  la  perfonne  de  ce  jeune  homme  une  perte 
„  qui  lui  léroit  fatale,,.  Ce  font  les  paroles  de  Moreri.  Je 
ne  penfc  pas  qu'il  foit  allé  jufqu'à  la  fource ,  c'efl-a-dire ,  juf- 
ques  au  Livre  de  Florlmond  de  Remond  ;  &  je  m'imagine 
que  tout  au  plus  il  n'a  remonté  que  jufqu'aux  Annales  de  Mr. 
de  Sponde  (117).  Quoi  qu'il  en  foit,  citons  l'Ecrivain  ori- 
ginal Si  primitif  (1 1 8)  :  Le  Greffier  du  Parlement  de  Paris , 
marry  de  la  faute  de  fin  frère,  le  fuit  bien  avant  eu  pays,  & 
le  .amené  en  France,  laifant  fin  Calvin  en  Allemagne,  qui  fi 
mit  en  la  compagnie  de  Rtuffel ,  J.nt  faicy  Jetant  parlé, com- 
me fon  ferviteur.  Là  il  vit  la  plu/part  Je  ceux  qui  remuaient  les 
confidences  des  peuples ,  mefme  Bucer ,  qui  le  prifenta  à  Erasme, 
lequel  efioit  aux  efeoutes ,  fans  fe  laijfer  emporter  à  la  foule. 
Comme  Bucer  luy  eut  fait  cas  de  cet  excellent  efprit ,  Q  qu'E- 
rafme eut  communiqué  avec  luj  quelque  temps  des  point") s  efpi- 
neux  Je  la  Religion  :  tout  efitnné  de  ce  qu'il  avait  defe^uvert 
eu  cette  ame,  il  dit  à  Bucer ,  luy  montrant  Calvin,  Video 
magnant  peflem  oriri  in  EcclefiJ  contra  Ecclefiaro  ;  Je  voy 
une  grande  pefie  naifire  en  rEglife  contre  l'Eglife.  Remar- 
quez bien  cette  Note  marginale  de  Florimond  de  Remond, 
Be%t ,  en  la  Préface  de  Jofué,  met  ce  voyage  en  Pan  1 5  34  :  re- 
marquez bien,  dis-jc,  cela  comme  une  preuve  qu'il  adopte 
ce  petit  point  de  chronologie.  Nous  verrons  bientôt  que 
c'eit  il  fon  dam ,  puisque  trente  pages  après  il  raconte  que 
Calvin  craignant  eflre  furprins  à  Poiâiers  fut  voir  à  Ncrac 
Rouffel  &  le  Fcvre,  &  qu'il  remarque  tout  de  nouveau  que 
Calvin  avoit  été  le  ferviteur  de  Rouflcl  au  vyage  a" Allen;»-. 
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ont  été  faits  à  Calvin  fur  Ton  changement  de  nom ,  donneront  lieu  à'  une  Remarque  qui  éclaird- 
ra  quelques  points  de  fon  Hiftoirc ,  «  qui  fervira  de  Suplémcnt  a  quelques-unes  des  Obfervations 
précédentes  ,  &  nommément  a  Tcndroit  où  j'ai  parle  du  fameux  Ouvrage  de  l'Inflitucion  Chré- 
(BB).   On  a  été  fi  ardent  à  ramafler  des  niédilances  contre  ce  Réformateur,  qu'on  lui  a 


t»i. 

wtrmt  ,  fof. 


M?  (119).  Ciivin,  continue-t-il  (120) ,  ayant print  congé 
d'eux , retourne  à  Paris, d'au  pour  la  criur.tr  du  fagct,il  fort 
la  torche  ta  ia  main ,&  f ame  outrée decouroux , réfilude met- 
tre h  ftu  ta  fa  patrie,  qu'il  ne  vit  jamais  depuis,  laquelle 
ingrate  qu'elle  efloit ,  luy  refufiit ,  di put  -il  ,fa  demeure  :  Il  fe  re- 
tire iSlrashomrg  ,fe  rendant  deux  ans  entiers  auditeur  (i 'dif- 
ttplede  Buter ,  oui  le  recrut  connue  un  homme  au' il jugea  faudain 
propre  à  mettre  le  trouble  en  f  Eglife ... .  il tuy  communique 
fin  Inflitution:  Cefitt-là,  &  dans  Bafse,  ou  il  luy  donna  la 
'» ,  laquelle  il  dédia  au  Ray  Français  prémier. , . 
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/à  première  planche  qu'il  fis  mettre à  la  te/le  de fia  Infii- 
I  ut  ion ,  il  print  peur  h  corps  de  fa  devife ,  un  glaive  tout  en feu, 
luy  à jn  tunt  cefie  orne ,  Non  veal  mittere  pacem  fed  gla- 
dium. . . .  Pendant  fin  fi  jour  à  Strasieurg,  les  François  qui 
fuyaient  tes  feux  de  la  France ,  e fiaient  confite»  &  aSfie»  par 
Calvin ,  eut  commença  deslort  à  fe  mettre  en  crédit  âr  réputa- 
tion par  tout....  Or,  ayant  ouy  nouvelle  que  la  Duché  fe 
de  Ftrrare . . .  commençait  de  eognaifire  la  vérité ,  il  s'en  va 
la  trouver,  8c  après  qu'il  eut  affez  couru ,  il  print  la  route 
de  Genève, à  laquelle  il  s'efioil  fait  recogmifire  Itrsdefinpaf- 
fagt  avecduTUlet.tl  à  l'inftÛMJon de Farel  U  ;  prit  (■") 
la  charge  délire  ta  Théologie ,  &  faire  quelque  exhortation  aux 
Réfugiez.  Noton»  qu'il  *  mil  en  muge  que  la  prémien  im- 
preffim  de  l'Inifatution  de  Ciivin  fut  l'an  1534.  Nous  avons 
ici  II  fource  des  Anacbronismes  pitoiables  de  Mr.  VariUas 
que  j'ai  déjà  cenfurez  (m). 

IU  font  encore  plut  grullk-rs  dans  le  récit  de  Florimond 
de  Remond  :  j'en  vais  convaincre  les  esprits  les  moins  rai- 
fonnables,  &  d'abord  j'oWèrve  que  le  voiage  de  KoutTel 
en  Allemagne  rut  une  fuite  de  la  première  dilberfion  des 
Prédicateurs  de  la  Réforme.  Ceft  un  événement  de  l'an- 
née 1513  033)'  Farci  l'un  d'eux  s'en  alla  en  SuUTe  :  le  Fe- 
vre  d'Etaples  print  ta  roule  de  la Cuienne...  peur  le  regard 
de  Rnujtl  tfgaigna  t 'Allemagne de/Sreux de  voir  Luther  te  grand 
met  tout  le  monde  par  hit  tas 


que  peribnne  que  je  fâche  parmi  les  Auteurs  Protelhms  n'en 
ait  fait  voir  les  contradictions.  11  étoit  ailé  de  le  faire  1 
confidérez  feulement  cette  pierre  de  touche  chronologique- 
Calvin  naquit  le  10.  de  Juillet  150p.  (139)  ,  &  fe  fiuva 
de  Paris  à  Angouléme  a  I  4g»  de  vint-trois  ans  (140).  Flo- 
rimond  de  Remond  tombe  d'accord  de  ces  deux  fait*  :  il 
faut  donc  qu'il  place  cette  retraite  fous  Tan  153a.  Or  il 
lupofe  que  la  première  Edition  de  rinlhtution  de  Calvin 
eft  de  l'an  1534:  il  trouve  donc  entre  ces  deux  termes  trois 
ans  de  féjour  è  Angouleme,  un  voiage  en  Allemagne,  un 
retour  en  France ,  un  flSjour  a  Poitiers  qui  a  furi  a  la  fon- 
dation d'une  EguTe  ctandelHne,  a  la  célébration  de  laCéne, 
a  la  tenue  d'un  Synode,  &c.  un  voyage  aNerac,  un  au- 
tre à  Paris ,  &  un  féjour  de  deux  années  toutes  entières 
dans  la  ville  de  Strasbourg.  Peut-on  rien  voir  de  plus  mons- 
trueux? N'oublions  pas  qu'il  tapoté  que  Charles  le  Sage, 
Dodeur  Régent  a  Poitiers,  natif  de  Noion,  fat  l'un  des 
Difcipks  que  Calvin  gagna  après  fon  voiage  d'Allemagne, 
poftéricur  de  trois  ou^qaatre  ans  a  la  fuite  de  Paris ,  laquelle 
tombe  en  153s.  Puis  donc  qu'il  prétend  que  ce  le  Sago 
étolt  homme  de  grande  efiime  fur  tout  envers  Madame  ta  Ré- 
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hmméduquei  tout  le  monde parhit  tant  (ti4>  J'emprunte 
ceci  de  Floriraond  de  Remond ,  qui  ajoûte ,  que  Rtufcl  re- 
tenu de  fis  voiage  t  (  1 95) ,  fut  reçû  en  Bearn  par  la  Reine  de 
Navarre ,  Se.  la  (uïvu  a  Paris ,  6e.  y  prêcha  (ta6) ,  &  y  fut 
cmprilbnné ,  &  après  Ion  élargiflemcnt  fe  rerira  a  Ncrac, & 
pafla  en  France  tout  le  reAe  de  fa  vie.  Ce  rot  à  Nerac 
que  Calvin  le  vit ,  comme  cet  Auteur  nous  l'a  conté  ei-des- 
fiis  (1  v)-  "  réfulte  de  ces  chofes ,  que  fi  Calvin  avoit  été 
le  valet  de  ce  Rouflel  dans  le  volage  d'Allemagne,  U  auroit 
eu  cet  emploi  l'an  1533.  Or  U  eft  confiant  qu'alors  il 
étudioit  a  Paris,  &  qu'il  y  continua  fes  études  quelques  an- 
nées défaite  étant  pourvu  d'une  Chapelle  a  Noion  (ta8). 
Souvenez  vous  bien  ici  que  F Hiftorien  adopte  la  Chrono- 
logie Je  Théodore  de  Beze,favoir  que  Calvin,  &duTU- 
let,  fotiirent  de  France  en  M34.  Puis  donc  qu'il  affûre 
que  du  TUIet ,  perfuadé  par  (on  frère  qui  l'avoit  fuhri  bien 
avant  en  pays ,  laiflà  Jim  Calvin  en  Allemagne ,  qui  fe  mit  eu. 
la  compagnie  de  Rou/el. . .  comme  fon  ferviteur  (1  ap),U  faut 


gente.mereduRo,  ,taquetlefut  fur  le  peint  Se/tre  eshraulée 
c3f  fiduite(\\i),  il  veut  bien  qu'on  croie  que  ce  Docteur 
perverti  environ  l'an  1536.  ait  ébranlé  la  Régente  qui  mourut 
néanmoins  en  1531. 

Voila  l'Ecrivain  qui  affure  qu'Erafme  fit  de  Calvin  l« 
jugement  dont  il  s'agit  dans  le  Texte  de  cette  Remarque. 
C  cil  à  mes  Lecteurs  a  voir  fi  l'autorité  d'un  tel  homme 
eft  de  quelque  poids,  un  homme,  dis-je,  qui  fe  contredit 
gtofliérement ,  qui  oublie  en  un  lieu  ce  qu'a  a  dit  dans  un 
'  autre  ,  qui  confond  ,  &  qui  boulcverfc  les  circonlhnces , 
fit  qui  ne  découvre  pas  fur  fon  papier  ks  bévue»,  les  ab- 
furditez  ,  &  tes  impotlibilitcz  les  plus  fautante»  aux  yeux. 
Un  femblable  Hiftorien  doit  être  traité  comme  ces  Mar- 
chands infolvables,  qui  ont  perdu  tout  crédit:  on  ne  leur 
prête  rien  que  fur  de  bons  gages,  on  veut  des  cautions ,  & 
des  répondans.  Nous  ferions  donc  bien  fimplcs ,  fi  nous 
ajoutions  quelque  fol  a  Florimond  de  Remond ,  pendant 
qu'il  n'allègue  ni  témoins ,  ni  aucune  autre  espèce  de  preu- 
ves. Nous  lui  ferions  crédit  rrés-lmprudcmmem,  &  nous 
mériterions  bien  d'être  trompez  li  nous  failions  ce  mauvais 
ufàge  de  notre  bonne  foi.  J'ai  donc  cru  que  la  cenfure  de* 
menfbnges  de  cet  Auteur  me  devoit  fervir  Ici  de  prélimi- 
naires, &  qu'après  cela  tous  mes  Lecteurs  pourroient  juger 
plus  furement  du  fait  en  quertion.  Et  ne  doutez  pas  que 
cet  homme  ne  foit  l'unique  témoin  en  cette  caulé  ;  car 
celui  qui  s'efl  donné  tant  de  mouvemens  pour  aflurer  à 
Erafine  la  qualité  de  bon  Catholique,  &  qui  auroit  pu  ti- 
rer tant  d'avantages  de  la  vérité  de  ce  conte,  n'a  pu  citer 
que  Florimond  de  Remond  jf  14a).  Mais  tout  bien  comp- 
té, ce  jugement  du  grand  Erafme  ne  faurolt  être  que  glo- 
rieux t  Calvin  dans  l'Hypothcfc  des  Protcftans.    11  prou- 
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Au  refte ,  je  me  ferois  moins  apliqué  à  déveloper  les 
fauflctezde  Florimond  de  Remond,  li  je  n'eu  Ile  vu  qu'el- 
les fe  répandent  de  Livre  en  Livre ,  &  que  les  Auteurs  les 
plus  célèbres  leur  procurent  une  espèce  de  perpétuité  en  les 
adoptant.  Je  les  ai  trouvées  dans  l'Hiftoirc  Ecclélîaflique 
du  Père  Alexandre  au  dernier  Volume  de  l'Edition  in  fo- 
lio ,  qui  eft  une  Edition  corrigée  &  augmentée.  Je  me 
perfuade  que  ce  fameux  Ecrivain  n'eût  point  copié  Monfr. 
de  Sponde ,  copifte  de  Florimond  de  Remond ,  s'il  eut 
dernier  a 
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qu'il  prétende  que  Calvin  fut  le  valet  de  Rouflel  en  Aile-  veroit  qu'on  eût  reconnu  des  qualité*  éminentes  dans  ce  jeu- 
magne  l'an  1534.   Bévue  inûgnc ,  puis  qu'il  avoit  mis  lui-   ne  homme 
même  ce  voiage  de  Rouflel  fous  l'an  1583.   Prenez  garde 
encore ,  I.  qu'il  raconte  que  rinfthution  de  Calvin  fut  im- 
primée pour  la  première  fois  l'an  1534  (130),  &  que  l'Au- 
teur en  avoit  tiré  le  projet  dans  Angoulesme  (131) ,  &  l'a- 
voit communiqué  a  le  Fevre  dans  Nerac.    II.  Qu'après 
cette  communication ,  U  le  fait  aller  à  Paris ,  &  puis  a  Stras- 
bourg, pour  y  être  le  Difciple  de  Bucer.   Comment  féra- 
t-U  poftîble  fur  ce  pied-la  que  Calvin  en  1534.  ait  accom- 
pagné Rouffel  dans  un  voiage  d'Allemagne  comniv  fon  va- 
let» Mais  comment  encore  fera-t-U  poffible 
en  Allemagne  cette  année-la  ,  &  aiant  été 
deux  ans  entiers  auditeur  &  difciple  de  Buter ,  il  ait  achevé  à 
Bile  fon  InfUtution  Chrétienne  imprimée  l'an  1534?  Com- 
ment encore  fera-t-il  poffible ,  qu'après  avoir  été  deux  ans  le 
Disciple  de  Bucer  i  Strasbourg,  il  ait  fait  un  voiage  en  Italie, 
il  ait  afin  couru ,  il  ait  pris  la  route  de  Genève  ,  Il  fe  foit 
arrêté  dans  cette  Ville  l'an  1  j  36.  (  1 32)  ï  Ce  n'efl  pas  le  tout  > 
car  ce  même  Hiftorien,  adoptant  encore  la  Chronologie 
de  Théodore  de  Beze,  affitre  que  Calvin  âgé  de  vint-trois 
ans  dogmatifà  dans  Paris ,  &  ne  s'y  arrêta  guère , parce  qu'il 
y  faifiit  chaud  peur  ceux  qui  fent oient  mal  de  la  Fty. . .  Il 
fe  relira  donc  à  petit  bruit...  dont  la  Pille  t  Ang-mlffme , 
pour  efire  en  plus  grande  feureté, où  U  fut  entretenu  l'espace  de 
trois  ans,  aux  despens  de  Lauys  du  TUIet  (1 33), .....  qui 
ayant  la  tejle  pleine  des  opinions  que  Calvin  luy  avoit  impri- 
mé («34).  s'en  alla  en  Allemagne  avec  lui,  &  le  quitta  en 
chemin.    L'autre  pourfuivit  fa  route,  fut  trouver  Bucer, 
conféra  avec  Erafme ,  &  de  retour  en  France  print fa  retraite 
à  Poitiers  (135),  y  fit  des  Difciple» ,  y  célébra  ton  prémier 
Concile  (136),  &  la  première  Cène ,  &  y  prit  des  mefures 
pour  répandre  (ëf  opinions  par  tout  le  Rotaume,  mais  crai- 
gnant élire  furprini  à  PeiBiers,  oà  famine  ejloit  éventée  

fe  dérobe  c?  coule  à  Nerac  pour  voir  Rouffel  c?  le  Févre(  1 37) . ., 
£f  ayant  print  congé  d'eux,  il  retourne  à  Paris, d'où  pour  la 
crainte  du  fagot.. .  il  fi  retire  à  Strasbourg  . .  :  ce  fut  ta  fi? 
dons  Baj!e,où  il  donna  la  dernière  main  à  fon  Institution  im- 
primée l'an  1534,  (138).  Cette  Narration  eft 
tant  de  bévues,  que  s'il  n'elt 
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rnier  avoit  pafTé  par  une  critique  femblable  a 
celle  que  l'on  a  vu  ci-deflus.  Si  les  Protcftans  fr  plaignent 
qu'il  ait  fait  revivre  ce  cahos  de  narration  ,  &  qu'ii  l'ait  mis 
en  train  de  faire  plus  de  fortune  que  fous  les  aufpiccs  du 
prémier  perc ,  il  fe  peut  plaindre  a  fon  tour  de  ce  qu'ils  onc 
négligé  d'en  découvrir  les  impertinences.  Il  eft  quelque- 
fois trés-mal-aifé  d'ôter  la  vie  éternelle  4  des  erreurs  en  ici 
réfutant  folidciucut.  Que  fera-ce  donc  fi  on  les  laiUe  en 
repos? 

(S  S)  Les  reproches...  faits  à  Calvin  fur  fin  changement 
de  nom  donneront  lieu  à  une  Remarque qui  fervira  de 
Smplément  . .  .  à  F endroit  où  j'ai  parlé . .  .  de  I  Injiitutim 
Chrétienne.]  On  a  trouvé  fort  mauvais ,  qu'au-licu  de  fa 
donner  le  nom  de  Cauvin,  qui  étoit  celui  de  fa  famille,  U 
ait  pris  celui  de  Calvin.  Mr.  Drclincourt  l'a  jultific  fur  ce- 
la comme  il  faloit,  non  feulement  par  des  exemples  (143), 
mais  suffi  par  une  raifon  folide.  Au  fend,  dtt-il  (144). 
le  changement  d'une  lettre  arrhé  an  mm  de  Calvin  n'ejl  pas 
ctnjsderable;  Et  même  il  fe  peut  dire  qu'il  e9  nul.  Et  défait, 
ayant  4  traduire  en  Latin  le  nom  de  Cauvin  ,pour  luy  donner 
un  air  Sf une  terminal  iim  convenable  au  génie  de  cette  Langue- 
lè.tnne  Ca pu  traduire  autrement  que  par  Calvinus.  Car 
comme  au  lieu  de  Cauve  en  Picard,  £t  de  Chauve  en  Fran- 
çois ,  tous  les  bout  Auteurs  difint  en  l-afin  Calvus  :  Ainfi,  ait 
lieu  de  Cauvin  en  Picard,  &  de  Chauvin  en  Franchis,  m  ne 
peut  dire  en  Latin  que  Calvinus.  Or ,  les  premiers  Ouvrages 
de  cet  homme  de  Dieu,  ayant  etlé  écrits  eu  Latin  i  F.te/lant 
partout  par  ce  mm  de  Calvinus;,/»'  fort  qu'il  a  écrit  en 
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de    connu  par  tout  par 

tant  ce  Devues,  que  s  il  n  elt  pw  étonnant  qu'une  infinité  Francs  il  euji prit  un  autre  ttomqueceluideCt\vin,ru„euf 
d'Auteurs  du  paru  Romain  l'aient  copiée,  il  cfl  bien  étrange  creu  que  l'Ouvrage  eufl  efé  d'un  autre  Auteur  ,&eelaeu/l  fait 
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CALVIN. 


bre ,  cliangt 

car  i.  l'an  M.  D.  XXXIX.  ayant  à  demy  léché  le  pe- 
tit ourlit  de  Ces  prémieres  Inftitutions ,  H  le»  préfcnta 
au  Roy  François  préoiicr  foubi  le  nom  de  Joanne» 
A  lc  vin  in,  qui  fut  l'anagramme  de  Ton  nom,  &  el- 
les font  imprimée*  foubs  ce  titre ,  A  Strasbourg,  ptr  I  ïn- 
deliitum  kibelium  menfe  Auguflo.  Annt  M.  D.  XXXIX. 
3.  Tan  M.  D.  XL1I1.  il  fe  fit  apeller  Joannes  Ca- 
li  do  e.nius  d'un  nom  my-party  du  Grec  &  du  La- 
tin ,  comme  qui  diroit  Joannes  de  Calido  vino  :  &  c'ell 
ainfi  qu'il  s'ell  figné  à  la  fin  deJ  œuvres  de  Pacianus  en 
l'Epiftre  qu'il  eferit  à  fon  i 
«wCalidoe  ni  us.  S. 


î  rand  tort  &  au  Publie  &  ans  tmpflmeurs.  Voici  bien  d'au-  „  fembjoit  encor  a  (Te  7  glorieux ,  00  pluftoft  rnfortoné  Dar- 
tres changemens  de  nom  :  „  Le  plus  infigne  afl'rontcur  de  ,,  ce  que  l'Anagramme  de  Calvin  t'ait  Lucian  ,  il  fe  oon- 
„  tous  les  Héréfisrques  en  matière  de  desguilcmens  a  cfté  „  na  le  nom  d' Airain  ,  dotte  Précepteur  de  l'Empereur 
„  Jean  Calvin,  lequel,  fur  le  commencement  de  fa  revol-  „  Charlcmagne,  &  fut  veue  fa  prémiere  Inllltution  tmpri- 
„  te,  agité  d'un  esprit  remuant,  &  ayant  peur  de  fon  ota-  „  mée  à  Strasbourg  l'an  1539.  où  il  s'attrlbuecenom(  15V)". 

plu»  fouvent  de  nom  que  de  chambre  ;   Garafle,  comme  on  l'a  vu  ci-dcfl'u» ,  a  parlé  plu»  précifé- 

ment  fur  ce  fait-là  ;  car  il  marque  le  nom  même  de  l'Im- 
primeur. Je  noierais  prendre  la  négative,  n'siatu  po  trou- 
ver aucun  Exemplaire  de  cette  Edition  de  Straibourg  1539. 
non  plu»  que  de  celle  de  Bâle  1535;  mail  j'oie  bien  dire 
que  li  cet  Ouvrage  a  jamais  paru  (bus  le  nom  d' Alcuin, 
il  y  a  plus  d'aparence  que  ce  fut  dan»  la  1 .  Edition ,  que 
dan»  celle  de  Strasbourg  1539.  puis  qu'en  1539.  Calvin, 
l'roleUcur  &  Miniftre  a  Strasbourg,  n'a  voit  pu  le»  mêmes 
raifons  de  fe  déguifer  qui  euflent  pu  le  faire  réfoudre  à 
prendre  le  nom  d'Alculn  l'an  ij.35.    Notez  qu'on  l'accule 


amy  Boygard,  B^gard»  Jean-  d'avoir 
C  cft  ce  mot  qu'on  elllme  vé-    magne  , 
nom  de  là  famille  ,  car  le  mot   l  avoir  | 
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fupoie  un  Livre  à  Alcuin  Précepteur  de  Charle-  pi-  »•  »«. 
c'eft-à-dirc ,  de  l'avoir  compofé  lui-même,  &  de  Vtin.*.fis 
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„  de  Calidœniu»  fe  tourne  en  Françoi»  de  Chauvin  ,  & 
„  c'ed  en  vértté  à  ce  qu'on  croid  le  vray  nom  de  fon  pc- 
„  re  :  3.  l'an  M.  D.  XLVI1I.  il  &  fit  nommer  Joan- 
„  nés  Car vi. m.  s,  comme  qui  diroit  Cbervin,  6c  c'ell 
„  ainfi  qu'il  >'cll  ligné  à  la  fin  des  Acn^tne*  d'Oru»  Apol- 
„  lo  imprimée»  a  l'ari»  ,  chez  Cbrellien  Wc-cbel  ,  l'an 
„  M.  L).  LV1II.  Ptr  Jutnnem  Mercerum,  qui  en  fut  le 
„  premier  traducteur  ;  'car  au  defl'ous  de  cette  traduction 
„  il  le  voici  un  Epiirramtne  qui  porte  pour  titre  J  oa  n  n  i  a 
„  Car  vi  ni  ad  Mercervm  Epigramma  :  4.  depuis  l'an 
„  M.  D.  L.,  il  fe  lit  appeller  parles  lieni  Charle»  o  e 
„  1 1 A  p  p  t  v  I  L  & ,  qui  lut  un  augure  i'aial .  dit  Mathieu  Lau- 
„  noy  en  fa  Réplique,  que  Calvin,  fie  le»  lien»,  dévoient 
un  jour  happer  &  prendre  le»  Ville*  par  trahifon,  &  fur- 
k  fe  cacher  dans  nos  murs,  comme  1  expérience 
a  tait  voir  aux  detpens  de  tant  de 
;  qui  »'cft  espanclié  pour  faire  dc&mparer  cea 
1  places  qu'ils  ont  lenu  jusques  a  maintenant: 
5.  pour  ne  tiotter  en  une  continuelle  bizarrerie  il  lé  lit 
„  appeller  Jean  Calvin,  &  c'ell  ce  nom  qui  luy  a  de- 
„  meuré  jusqu'à  maintenant  (145)".  Ce»  parole»  de  Ga- 
raffe  f  jnt  trés-propres  a  dCpaïier  tous  le»  Critiques  qui  ne 
font  pas  a  portée  de  cor.fulter  ka  gnndcs  liibliothcques, 
&  pour  ra<ii  qui  n'y  fuis  pas, j'avoue  que  je  me  lén»  ires-in- 
capable de  réfuter  comme  il  faudrait  ce  Psffage-la.    Je  fuis 

Crfuadé  qu'il  efl  plein  de  fauiretez;  mais  n'aiant  pal  les 
vres  qui  me  feraient  néccifiiires  pour  fournir  de»  preuves 
litérale»,  &  démonftratives  contre  cet  Auteur,  je  ne  pour- 
Son  premier  Article 
1  dire  fur  le  feeond  ; 
je  me  hazarde  rticn  a  1  1  loutenir  qu'il  fc  trompe 
dans  le  troiDeme  :  car  quelle  aparence  que  Calvin  fe  foit 
amufé  l'an  1548.  à  compofer  une  Epigrauime  Latine  fur  un 
Ouvrage  tel  que  celui  d'Oru»  Apollo  ?  Il  y  a  infiniment 
plu»  d'aparence  que  le  '}<mm%ei  Caninus  de  cette  Epigram- 
mc  cft  le  véritable  nom  de  celui  qui  ta  compofa.  Flori- 
mond  de  Remond  aiTùre  que  l'un  de»  Apôtre»  du  Calvi- 
nifine  s'apelloit  Jean  Carvia  tenu  du  pa^s  d' Artois ,  &  qu'il 
régenta  à  PVIe-neufve  ifAgeneii,  &  <tt  le  Mmifire  fous  la  rt- 
beiTun  Abgi/ler  (146^);  &  c'ell  aparemmem  le  même  que 
le  Jeanne!  Carvimil  Médecin  de  Montîuban ,  qui  lit  im- 
primer fept  Dialogue»  de  Sanguine,  X  Lion,  chez  Sebas- 
Grypliius,  l'an  156s.  (147).  Nous  pouvons  à  coup 
le  quatrième  Article  ;  car  qucl- 


publié  comme  un  Ouvrage  de  cet  Alcuin.  L'In- 
quiliiion  de  Rome,  &  celle  d'Espagne,  ont  condamné  ce 
Livre-là  comme  étant  une  production  de  Calvin,  faulTe- 
ment  anribnée  à  Alcuin.  Alcuin  ,  feu  fitfias ,  Cahinut. 
Ejui  cmmenlarii  in  /itre< ,  tle  Trinitatc ,  «kbmiJ  probiten- 
tur  (is<5).  Elles  ne  marquent  ni  l'année  ni  le  Heu  de  l'im- 
prcllion.  Théophile  Ravnaud  (157)  touche  cela  d'i 
niere  (i  vague,  qu'on  peut  croire  qu'il  n'y  a 
ment  dan»  cette  démarche  de  l'Inquilition. 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  critiquer  l'Inllitution  de  Cal- 
vin comme  un  Ouvrage  pfeudonyme,  on  a  fort  glofif  aufll 
fur  la  ligure  que  l'on  prétend  qu'il  y  fit  graver,  &  l'on  a 
dit  que  l'Ouvrage  même  n'étoit  i|u'i!n  recueil  de  pillerie». 
Cette  figure,  dit-on,  étoit  une  épée  au  milcu  des  flammes 
avec  ces  mot»,  Nenveni  muicre  pactm ,  fedgiadium  (l58> 
Pluficura  Ecrivains  ont  aflltré  aue  ce  fui  là  fa  Devlfe  :  Mr. 


UreliBcourt  foutient  que  cela  clî  !-uv ,  &  que  la  preux*  en 


ral  lui  opofer  que  des  probabilité*.  Son 
fera  dilcuté  ci-deffou».  Je  ne  pui»  rien  d 
mais  je  me  hazarde  bien  à  lui  Contenir 


faire  attrnre  au*  c'efi  la  ma  Devife.  Nuit  ne  fournies pairei 
ptufaHrt  de  et  que  fini  les  Imprimeurs  fui  fe  lieenlienl  en  tel- 
les teeafitni ,  eroyatu  fue  Itul  leur  ea  permis  auffi  bien  qu'aux 
Pviles  ty  aux  Peintres.  ...En  regardant  cette  Devife  déplus 
pris,  je  trouve  qu'elle  n'eft  nideCaMn,  ni  de  fin  Imprimeur, 
mais  de  Jefus-Cbrifi  luy-mesme  oui  dit  formellement ,  qu'il 
n'eft  point  venu  mettre  la  paix  en  la  terre  ,  mais  la  guerre, 
l'espée ,  &  le  feu.  Tellement  sue  tous  les  traita  &  tmttet  les 
fubtilitadujéfuii*  fi6V)  transpercent  Jcfus^brifi  ntfrt 
Sauveur  luy-mesme ,  &  fourni f eut  des  armes  aux  Atbéet  contre 
fafainâe  d»àrh>e  (161).  Quant  au  forfait  de  Plagiaire  dont 
on  aceufe  ce  grand  Auteur  ,  vous  n'avez  qu'à  lire  ce»  pa- 
roles de  Mr.  de  Sponde  :  Sectdens  Angalifmam  Un  triennium 
....  cemtmoratus,  prjlilentem  fuam  InjHtutimcm  fabrkart 
ctrpit  ex  lacis  emmumims  Mclanclhwis  ,  Ihperii  Sarcerii 
(162),  cï1  id  tenus  quihnuiliii  magnA  parte  enfurcinatam  : 
fuanauam  ffitffpbaUti  Lutberanui  fcrihmspMleà  tidwrfuseum, 
nteram  Oectdampadii di^lr  t«/tm,f-j  immulatam  pau/ulum  atout 
amplifie at am ,  in  ed  ctnttneri  ait  (163).  Cet  Annalifte  n  eft 
id  que  le  Traducteur  de  ce  Paflage  d'un  autre  Ecrivain  t  Cejl 
à  Angoulcfmc  eu  Calvin  ourdit  premièrement ,  Mur  furpren- 
dre  la  Cbreftkntl ,  la  toile  de  fin  fufiituti  m ,  ?»  n»  peut  appel- 
1er  rAletraH,tm  plujlo/i  ,V  l.Umudde  riflréffe.efi  'ont  un  ra- 
mas de  toutes  les  errturs auajs du  page ,  &  gui  firent ,  ceerty- 
je,à  P  avenir, tu' Urasuaffa  en  partie dans  les  lieux  communs  de 


le  extravagance  ne  feroit-ce  point  que  de  fupofer  que  de-  MHanilbon,de  Hjperius.Çt  de  Sorcier.  Le  Luthérien  l'espbal 
puis  l'an  1 550.  Calvin  le  voulut  faire  Connoitre  fous  le  nom  dit ,  tue  ce  n'eft  tu*  la  fapier.ee  <f  Oeetlantpade  un  peu  desguiftt 
de  Charles  de  Happeville?  Quel  befoin  av  oit-il  alors  de  fe   &  amplifiée  (164).  Il  ed 
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déguifer  ?  Il  vivoit  en  pleine  fûreté  dan»  la  Ville  de  Genè- 
ve; il  étoit  connu  par-tout  fou»  fon  véritable  nom;  il  le 
mettoit  à  la  tête  de  fe»  Livres;  il  l'avolt  rendu  vénérable 
à  tout  le  Parti  Réformé.  Garafle  confond  les  tems  avec 
beaucoup  d'ignorance:  il  devoit  choifir  une  autre  époque, 
comme  a  fait  Papyre  Maflbn ,  qui  a  débité  que  Calvin  al- 
lant voir  en  Italie  la  DuchetTe  de  Ken-arc  fe  lit  nommer 
Hepeville  (148).  Le  cinquième  Article  de  Garafle  cil  le 
plus  abfurde  de  tous  :  il  faut  être  d'une  betife  prodigîeufc , 
pour  ofer  faire  imprimer  que  le  dernier  nom  que  ce  Minis- 
tre fe  donna  fut  celui  de  Jean  Calvin  ,  après  avoir  porté 
depuis  l'an  1550.  celui  de  Charles  de  Happeville.  Monfr. 
de  Sponde  ne  l'accufe  d'avoir  pri»  le  nom  de  Carolus  llep- 
ptviUus,  que  dans  le  voiage  d'Italie  en  1535.  (149)-  N°- 

1534.  à  Angoulé 


.  à  Angoulé 

;,  le  nom  Deparcan  (150).   Le  Frère  de  Papyre  Maflbn 


tez  qu'il  l'accufe  aufli  de  s'être 
me,  le  nom  Deparcan  f  1 
dit  la  même  eholè(iji). 


Nous  avons  déjà  vu  (153)  que  Mr.  Moreri  prétend  que 
Calvin  a  mis  le  nom  d'Alcuin  à  la  tête  de  fis  Livres  des  lus- 
titutimi,  imprimez  à  Bile  l'an  1534.  (153)-  Je  ne  l'aurais 
dire  s'il  fe  trompe,  ou  s'il  a  raifon:  je  n'ai  pu  trouver  nul- 
le  part  un  Exemplaire  de  la  1.  Edition  de  cet  Ouvrage  de 
Calvin  ;  mais  ce  qui  m'empêche  de  rien  déterminer ,  efl 
que  félon  Mr.  de  Sponde  ce  ne  fut  que  dans  l'Edition  de 
Strasbourg  1539-  que  l'Anagramme  d'Alcuinus  fut  cmpioiée. 
Ipfe  ex  paterno  etgnemine  in  Laliuam  formam  mntato ,  ex 
CaMno  aliquand»  transpefitis  literis  Alcuinum  fife  stomina- 
vit ,  uti  in  Inftitutimis  fua  Edition*  Argentorati  1539.  no- 
menamulatut  magni  illiusAlcuiiii,qui  Carsli  Magni  Pracep- 
tor  fuit ,  fir*  Pariftcnfem  Academiam  inftituit.  Qui  potins  atid 
transpafitione  Lucianum  fe  dicere  debuifet  (154).  Ce  Latin 
n'eft  qu'une  Vcrlîon  un  peu  libre  de  ce  l'ait'age  de  Flori- 
rrtond  de  Remond  :  ,,  Il  fe  rtommoit  Jean  Chauvin.  .  .  . 
,,  Mais  comme  Luther  changea  Ion  nom  :  aufli  ecluy-ey 
„  print  le  nom  de  Calvin.   Et  comme  G  ce  nom  ne  luy 


certain  que  la  Seconde  Edition  de 
cet  Ouvrage  de  Calvin  étoit  achevée  lnr<  qu'Hyperius  é- 
toit  encore  dans  l'obfcnrité,  &  avant  qu'il  fe  lut  fait  con- 
noitre par  des  Ouvrages  de  Théologie.  Je  ne  dis  pa»  tout- 
à-fait  la  même  choie  d'Erasme  Sarcler ,  je  n'ignore  point 
qu'avant  l'année  1539.  il  étoit  Auteur  de  quelques  Livres  ; 
mais  tou»  ceux  qui  Ibnt  capable»  de  d  (fermement  auront 
bientôt  décidé ,  s'ils  les  comparent  avec  l'InlUrurion  de  Cal- 
vin, que  celui-ci  n'étoit  pas  un  homme  qui  eut  befoin  d'ê- 
tre Plagiaire  à  cet  égard-là ,  ni  qui  eût  voulu  le  devenir  à 
un  tel  prix.  La  main  de  maitre  fc  fait  tellement  fentir 
dans  cet  Ouvrage.  &  avec  une  telle  fupérlorité  de  génie, 
que  l'accufinion  de  plagiat  ne  peut  palTér  que  pour  ridicu- 
le aupré»  des  bon»  connoifleurs.  Le  tern»  n'ôte  rien  à 
l'eflime  de  l'Inlbnition  de  Calvin  :  plufieurs  de  ceux  qui 
ne  peuvent  point  la  lire  en  la  langue  des  Savan» ,  tom  fi 
chez  de  trouver  barbare  l'ancienne  Vcrfion  Françoife.  C'ell 
en  leur  faveur  qu'un  Miniftrc  Réfugié  a  entrepris  une 
nouvelle  Verfion  :  il  a  mis  déjà  en  nouveau  François  le  I. 
&  le  11.  livre  (165),  &  il  continue  fon  travail.  Ne  leur 
en  déplaifc ,  il»  fe  montrent  ou  trop  dégoûtez ,  ou  trop  igno- 
rans.  Le  ftyle  François  de  Calvin ,  qui  étoit  fort  bon  en 
ce  tleclc-là ,  n'eft  pu»  encore  inintelligible.  Je  connois  des 
gens  de  bon  goût ,  qui  lil'ent  avec  plalfir  ht  Vcrifion  qu'il 
a  donnée  lui-même  de  fon  Onvrage,  &  de  laquelle  la 
meilleure  Edition  eft,  ce  me  femble,  celle  de  Genève, 
1560.  in  folio,  chez  Conrad  Badius,  ou  plutôt  celle  qui 
fut  faite  dans  la  même  Ville  deux  ans  après  (i6«î).  Con- 
firmons par  un  Paflage  de  Pasquier  l'une  des  choies  que  je 
viens  de  dire  :  Calvin  efltit  bomme  bien  eferivant  tant  en 
Latin  tue  François ,  &  auquel  noffre  Langue  Françoife  cft 
grandement  redevable,  pour  C  avoir  enrichie  d'une  infinité  de 
beaux  traiâs  (  1 67). 
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même  reproché  ta  mauvtife  vie  de  la  femme  de  fon  Frerc  (CC).  On  a  prôné  avec  beaucoup  de 
fanfares  le  retour  d'un  de  fes  neveux  au  giron  de  l'Eglife  Catholique  (DD).  Le  bruit  que  l'on 
fît  courir  à  Augsbourg,  pendant  la  Dietc  de  l'Empire  environ  l'an  1559.  le  bruit,  dis-jc ,  que 
Calvin  étoit  rentré  dans  la  Communion  de  Rome  (/),  trouva  plus  de  créance  qu'il  n'auroit  falu 
auprès  même  de  quelques  Princes  Proteftans.  Il  s'en  plaint  comme  d'une  ingratitude  dont  fa  cons- 
tance tant  de  fois  éprouvée  l'auroit  dû  mettre  à  couvert  («).  Mr.  de  Thou  a  obfervé  que  Cal- 
vin ,  dans  quelque  endroit  de  fes  Ouvrâtes,  fit  connoitre,  qu'il  lui  déplaifoit  extrêmement  que 
l'on  eût  donné  au  Roi  d'Angleterre  la  qualité  de  Chef  de  l'Eglife  (»).  Mr.  Ancillon  a  raporté  ce 
Paflàge  de  Calvin,  &  n'a  point  défaprouvé  que  Ton  ait  cru  que  ce  fut  la  caufe  d'un  Libelle  diffama- 
toire contre  ce  Miniftre  (£•£). 

Je  commencerai  mes  Suplémens  par  obferver  que  Théodore  de  Beze  a  écrit  la  Vie  de  Cal- 
vin en  Latin  &  en  François.  Celle  qui  eft  en  François  fervit  de  Préface  au  Commentaire  de 
Calvin  fur  Jofué ,  &  fut  aurti  imprimée  à  part.  La  prémiere  Edition  eft  moins  ample  &  moins 
exacte  que  les  fuivantes.  Je  l'ai  comparée  avec  l'Edition  («)  de  Tan  1565.  &  j'ai  trouvé  dans 
celle-ci  pluficurs  nouveaux  faits  ,  &  quelques  autres  mieux  dévclopez,  avec  les  circonstances  du 
tems  beaucoup  mieux  marquées.  Je  donnerai  quelque  exemple  de  tout  ceci  (FF).  Cette  Edi- 
tion 

Blasphemi,cum  vocarem  fummom  Capot  Ecclelîa;  fub Chris- 
iot  hoc  certê  fuit  nimium.  Je  ne  fçaj  fi  ce  ne  fut  pas  cela 
qui  chagrina  un  certain  Anglois ,  &  fi ,  comme  quelques-uns  la 
ereyent  ,cc  ne  fut  pas  le  prétexte du  Libelle  c.ifimattire  contre 
Calvin ,  dans  lequel  cet  Anglois ,  qui  efl  Jean  Brerley ,  Preftre 
Mifiotier  Anglois ,  luj  impute  d* avoir  dit  dam  fes  Commentai-' 
r  es  fur  Daniel,  qu'il  faut  cracher  au  nésdcsReyt  CatLoliquet 


(•")  Dt  Cm- 
t»,  tin. 

rit,  alat  i* 
Cniiimen- 
li.lt  fui]»- 


(CC)  On  lui  a  ...  .  reproebé  la  mauvaife  vie  de  la  fem- 
me de  fin  Frère."]  Raportons  les  paroles  de  fon  Hiltorien  : 
Exprobrant  et  alii,quid  illiut  f rater  AnteniusCarvinus prit- 
rem  uxorem  fvam  ob  adulterium ,  eagnita  eau  fa ,  répudiant. 
Çhi<J  rrgo  dicerent  illl  ,fi  adultérant  foviflet  fQpad  fi  in  eu  m 
redundat\boe  impudic*  mulleril  dedecut ,  quid fiel  Jacvbi ,  Do- 
xridis ,  ipfius  denique  filii  Dei familier ,  in  qua  ipfemet  Diaboium 
ex  fuit  tmum  diferte  notavit  (16B)  ?  Vous  volez  dans  cePat- 
ftgc  une  belle-four  de  Calvin  répudiée  pour  le  crime  d'a- 
dultère ;  mats  Floriraond  de  Rcmond  ne  parle  que  d'une 
niepee  de  Calvin,  punie  pour  un  lel  fait  (160).  „  Il  mi- 
.„  ria  aufl?  fon  Frère  Anthoine  Calvin  avec  la  Fille  d'un  qui 
„  «voit  fait  une  ftufle  faillite  a  Anvers ,  nommé  Nicolai 
„  de  Fer,  &  qui  j'eftoit  jetté  i  fauveté  a  Genève,  où  te 
„  faine  Esprit  ouvroit  a  tous  la  porte.  Il  fc  fit  Libraire, 
„  afin  de  pouvoir  débiter  les  livres  de  fon  Frère.  MaU  ce- 
„  luy<y  fut  infonuné  dans  fon  Mariage:  car  (à  Fille  fur- 
ptne  en  adultère  eut  le  fouet  par  la  main  du  bourreau  en 
„  la  Ville  de  Genève ,  dont  Calvin  cuida  mourir  de  regrec 
„  &  dejplalfir.  C'cft  ce  que  Beze  monltre  du  doigt  en  la 
„  Prtrfiïce  fur  Jofué,  quand  il  dit  que  la  maifon  de  Calvin 
„  étoit  exempte  de  p«iH>rdife.  //  efi  vray ,  fait-il ,  que  le 
„  Seigneur  Ca  exerce  (il  veut  dire  esprouvé  fa  patience)  fur 
„  ce  fait, en  des  perfinnet  qui le  ttmcbtient  de  bien  prit:  mais 
„  Il  efl  pu  advenu  à  Jaxvb  &  à  David.  La  roesme  tafor- 
„  tune  arriva  à  la  niepec  de  Théodore  de  Beze,  nommée 
„  Denife  femme  de  Corneille  O70) ,  Lefteur  de  Genève  en 
„  Hébreu.  Il  eft  vny,  foit  qu  il  euftplus  de  crédit  que  fon 
„  prédécefleor ,  ou  que  leurs  Lolx  (oient  refroidies ,  elle 
„  n'eut  pas  le  fouet  par  la  Ville  comme  l'autre". 

CDD)  On  a  prini .. .  le  retour  d'un  defet  neveux  au  gi- 
ron de  rEglifc  Catholique. ~\  Gaspar  de  laFaverguc  étant  allé 
de  Chamberi  a  Gene\'c,  pour  voir  un  de  fes  Oncles  qui  s'y 
étoit  fait  Hnguenot  ,  y  embnuTa  la  Religion  Proteftante, 
Ce  y  époulà  Rachcl  de  Saint  André ,  nièce  d'Antoine  Cal- 
vin. De  ce  Mariage  forrit  Etienne  de  la  Favcrguc ,  qui  après 
la  mort  de  fes  parens  fut  élevé  dans  la  famille  des  Cahins, 
&  envoié  t  Heidelberg  par  Antoine  Calvin  fin  Tuteur.... 
Ses  Efludes  achevées  il  revint  à  Genève, mi  à  C âge  Je  trente 
ans  il  fut  inflalié  dans  le  Qmfeil.. .  des  deux  cent.  Ajout 
à  rendre  vifite  en  Savoye  ù  un  de  fit  parent,  il  alla  entendre 
prêcher  François  de  Sales ,  &  eut  metme  avec  luy  quelques 
confèrent  et ,  touchant  quelques  potnUtdc  la  Religion,  //rir/aufli 
quelques  disputes  avec  deux  Pères  Capucins,  il  fit  un  volage  à 
Rome  en  1600.  pour  y  voir  les  cérémonies  du  Jubilé.  // 


IV.  Je 

les  Me- 


Couflume  de  Rome )  iln'eufl 'mtujïatum par  écrit ,  cemmeill'ei 
toit  ctnfeff.   Le  ■"i**"^  envola  demander  a'il  y  avoit  au 
Couvent  des  Capucins  un  Religieux  de Saveje pour  venir  vifi- 
fcrunCcntilbomme  Savtjard.  Le  Père  Cherubim  qu'il  avoit 

vem  en  Saveje  le  vint  vifiter,  &  le  recommanda  au 

Pere  Pierre  de  la  Mere  de  Dieu  Commiflaire  général  de* 
Cannes  déchauflèz  de  la  Conzrtgaiion  d'Italie.  Ce  Carme 
levifica,  &  lui  fit  donner  de  bonnes  aumônes  par  le  Pape. 
Cetatte  de  charité  amollit  le  cornrdu  Malade,  llpropofa  fes 
doutes  aux  Capucins  &  au  Carme,  &  réfotut  de  te  faire  Ca- 
tholique. Le  Pape  lui  promit  une  penfion  de  800.  écus ,  fit 
le  mit  entre  les  mains  du  Cardinal  Barmius  peur  riuflruire. 
Le  Pcrc  Carme  lui  donna  i  lire  la  Vie  de  Sainte  Terefe. 
Enfin ,  quoi  que  te  Pape  l'en  difluadat ,  le  profiSlyte  voulut 
être  Carme  décbaufTé ,  &  dés  que  fon  Novitiat  fut  fini ,  il 
fut  recru  à  la  profcffton  le  14.  Juillet  1603.  Il  fut  apeMé  Clé- 
ment de  Sainte  Marie,  &  exerça  beaucoup  de  charges  dans 
I* Ordre.   11  mourut  dans  le  Couvent  d'Avignon  l'an  1643. 

(  t  E")  Mr.  Antilkn  a  raporté  un  Pajfage  de  Calvin ,  &  n'a 
point  défaprouvé  que  Ton  ait  cru  que  ce  fut  ht  caufe  d 'un  Li- 
belle diffamatoire  contre  ce  Miniflre.']  L'inflruftion  de  mes 
Leéteur*  demande  que  Je  faife  fur  cela  quelques  petites  Ob- 
fervations.  L'endroit  où  Cahin  fe  plaint  de  ce  que  les  dateurs 
de  Henri  VIII.  l'avoiem  appelléCneffupréme  de  l'Eglife,  efi 
fort  Commentaire  fur  le  verf.  13.  du  tbap.-.  du  livre  du  Pro- 
phète Aoûts,  l'ùcj  comme  il  y  parle:  Qui  initio  tantoperé  ex- 
culerunt  Henricum  Regem  Anglic ,  certc  fucrunt  inconfide- 
rati  homines ,  dederunt  illi  fummam  rcrum  omnium  potcfla- 
cem  i  Et  hoc  me  femper  graviter  vulneravit.  Erant  enim 


Gen- 
tilhomme François  contenant  brève  Réponfc  aux  calomnies 
d'un  certain  prétendu  AngloU.  Et  dans  cette  Lettre  on  fait 
voir  que  dans  le  Commentaire  de  Calvin  il  eft  qutftionde  Na- 
bucb  j,mcvtr ,  qui  veut  faire  adorer  fa  fiatuë ,  &e.  (173).  Je 
dis  en  I.  lieu,  que  le  Libelle,  réfuté  par  la  Lettre  d'un  Gen- 
tilhomme François  inftréc  au  prémier  Volume  des  Mémoi- 
res de  la  Ligue,  ne  fut  point  fait  contre  Calvin.  Il  fut  fait 
en  général  contre  le  Parti  Huguenot ,  &  dans  la  vue  d'empé- 
cher  qu'Henri  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  ne  fuccédit  i  la 
Couronne  de  France.  On  n'y  parte  de  Calvin  qu'incidem- 
ment, &  qu'en  peu  de  mots.  Je  dis  en  II.  lieu ,  que  l'Au- 
teur de  ce  Libelle  n'étoit  point  Anglois  ;  perfonne  ne  doute 
duc  Louis  d'Orlcan*  ne  fait  compofé  :  le  tour  qu'il  prit  fut 
de  fupofer  que  les  Catholiques  d'Aiifiliicrre  avenilToient  le« 
Catholiques  de  France,  de  ne  point  foufrir  qu'un  Roi  Héré- 
tique fuccédit  i  Henri  troifieme.  En  III.  lieu,  Jean  Brer- 
ley,  ni  aucun  autre  Papille  Anglois,  n'étaient  point  capa- 
bles de  fe  chagriner  contre  Calvin  au  fujet  de  la  Remarque 
qui  concerne  Henri  VIIL  Tous  les  Catholiques  Romains 
dévoient  aprouver  cette  penlee  de  Calvin ,  &  s  en  pouvoient 
prévaloir  contre  la  Reine  Elizabeth;  &  rarement,  s'il  n'eût 
rien  écrit  que  fur  ce  ton-la ,  il  eût  été  peu  expoflS  aux  médl- 
fances  des  Papilles,  &  moins  encore  aux  Libelles  des  Prêtres 
Anglois ,  qu'a  ceux  des  Prêtres  des  autres  Nations, 
remarque  enfin,  que  la  Réponlê  inicrée  au  I.  Tome  de 
moires  de  la  Ligue  eft  celle  que  Monfr.  du  Ptefils  Momai  fit 
au  Libelle  de  Louïs  d'Orléans  (173) ,  &  que  j'ai  citée  ci- 
deflus  (t74> 

(FF)  Sa  Fîe...  en  François  ....de  r  Edition  de  1565. 
...  contient  de  nouveaux  faits,...  d'autres  mieux  déveto- 
pez ,  avec  les  cireonftances  du  tems  mieux  marquées.  Je  don- 
nerai quelque  exemple  de  tout  ceci.]  On  ne  trouve  point  dans 
l'Edition  Françolft  de  1564.  in  13.  ce  que  j'ai  tiré  de  l'Edi- 
tion de  1565.  in  folio, quand  j'ai  raporté  qu'un  petit-fils  d'un 
bâtard  du  Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  bon,  renonça  à 
l'Eglife  Réformée  (175).  On  n'y  trouve  point,  qu'au  mois 
de  Mars  1550.  Pierre  riret  ,pour  bonnes  rai  font,  avec  cer- 
tains autres,  finit  du  lieu  où  iliefleient  (c'eft-a-dire  deLau- 
fanne)  Çf  fe  retira  à  Genève  :  où  il  fut  prié  tant  par  les  Ma- 
giftrats  que  par  Calvin  &  les  autres  Miniflres ,  de  faire  office 
de  Pafleur  de  rEglife  (  176) ,  &  que  les  Magifirats  &  Gouver- 
neur de  la  fille ,  par  te  confeil  ac  Calvin  prindrem  courage 
lors  à  dreffer  quelque  commencement  d  efiole($  prof effim  publi- 
que des  ûrincipales  langues, ajans recouvré  d'excellent per fin- 
nages  ,  de  ceux  qui  s' ef oient  retirez  a  Genève  avec  Mr.  Pierre 
Firet  (177)-  Jc  confirme  par  la  mes  conjeAurcs  que  Viret  fis 
retira  de  Laulanne  pour  de  certaines  raifons  qu'on  n'a  point 
trouvé  a  propos  de  déveloper  (178).  J'entrevois  suffi  parla 
pourquoi  Théodore  de  Beze  fortit  de  Lau Tanne;  car  il  ne 
faut  point  douter  qu'il  ne  fût  de  ceux  qui  en  fortircm  avec 
Viret  pour  bonnes  raifint.  La  circonstance  du  tems  me  le 
periuade.  Ce  fut  en  155p.  qu'il  commença  à  enfeigner  dans 
l'Académie  de  Genève,  &  il  nous  aprend  que  l'on  choiiit 
des  Profcireurs  parmi  ceux  qui  s'étuient  réfugiez  a  Genève 
avec  Viret.  Or  de  ce  qu'il  ic  retira  avec  un  tel  perfon- 
nage ,  &  pour  les  mêmes  raifons,  jc  conclus  que  ce  ne  fut 
point  a  caufe  de  quelque  action  fcandaleufe , comme  fes  Ad- 
verfaircs  l'ont  prétendu  (170);  &  je  conjeflure  qu'il  n'y  eut 
la  que  des  faétions  Confiftotiales,  ou  Académiques.  Notez 
que  le  Partage  d'où  je  tire  ces  conféquenecs  ne  fe  trouve 
point  dans  la  Vie  Latine  de  Jean  Calvin. 

On  n'y  voit  point  non  plus ,  ni  dans  la  Françoifc  de 
1564.  in  12.  ce  que  je  vais  raporter.  „  Calvin  en  1546. 
„  compofa  en  François  un  petit  Livre  d'Adveniflemem , 
„  que  ce  fetoit  un  grand  proftit  de  faire  un  Inventaire  de 
„  toutes  les  Reliques ,  desquelles  les  Papiftcs  font  cas  tant 
„  en  France  ,  qu'Italie  ,  Allemagne  ,  Espagne ,  &  autre» 
„  pays.    La  il  defeouvre  non  feulement  l'abus  &  l'idola- 
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tlon  i  presque  ton»  ces  mêmes  avantages  fur  la  Vie  écrite  en  Latin  ;  mais  d'autre  côté ,  il  y  a 
des  chofos  dans  la  Latine,  qui  ne  font  pas  dans  la  Françoifc  Pour  ce  qui  eft  du  Suplément 
que  j'ai  à  donner  fur  les  Editions  de  Plnltitution ,  vous  le  trouverez  dans  la  Remarque  D  de 
l'Article  Schultincius.  J'ai  déjà  dit  (f  )  ,  qu'on  a  fort  crié  contre  Calvin,  parce  qu'il 
avoit  aceufé  les  Papes  fit  les  Cardinaux  de  fc  moquer  de  la  Religion  Chrétienne  (GC).  Je  retou- 
cherai cela. 
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„  trie  qoi  s'y  commet ,  nuit  au  (H  tes  menfonges  toutes 
„  patentes  des  Preftres,  quand  en  divers  temples,  villes, 
„  ce  pays ,  les  uns  &  les  autres  fc  difem  avoir  une  mesme 
„  chofe.    Or  il  n'a  point  comprin*  le  tout  ,  mais  frule- 

ment  amené"  quelques  exemples ,  combien  que  ce  foit 
„  en  aflez  bon  nombre,  &  des  choies  qu'on  ne  peut  nier. 
„  Cependant  fon  intention  eftoit  d'augmenter  ledit  Livre, 
„  fi  desditi  pays  il  eufl  peu  élire  adverri  d'autres  femblablcs 
„  pièces,  comme  il  y  en  a  infinies,  outre  celles  dont  il  fait 
„  mention.  Et  de  faift,  fouvent  en  fe  riant  il  tençoitau- 
„  cunsde  lès  familiers  &  amis, de  ce  qu'ils  n'avoyent  procu- 
„  ré  de  recouvrer  plus  amples  mémoires  de  telles  ebofes. 
„  Toutes  fois  quant  a  la  France ,  il  n'y  a  plus  gueres  a 

craindre  en  cet  endroit-là,  Dieu  merci.  Car  la  Guerre  a 
„  eflé  tellement  occafion  d'ofter, arracher,  &  brifer  tant  de 
„  ces  fatras ,  qu'il  ne  relie  plus  tlnon  de  prier  Dieu  qu'il  luy 
„  ptaiG:  du  un  moyen  plus  doux  aux  Peuples  de  U  terre 
„  ofter  cCqni  en  cil  encore  demeuré  ou  en  France,  ou  aux 
„  autres  pays  (  1 8o)  "• 

Il  y  a  dans  cette  Edition  de  1565.  un  plus  grand  détail  fur 
les  différends  de  Calvin  avec  Boficc,  &  avec  Caflalion,  & 
avec  Gcntills,  «Sec.  que  dans  la  Vie  Latine,  &  que  dans  la 
prémiere  Edition  de  la  Françoifc. 

Il  étoit  éebapé  quelques  fautes  a  l'Auteur,  qu'il  corrigea 
dans  U  fuite.  Il  avoit  dit  que  Calvin  publia  fon  Inftitution  i 
Bile,  l'an  1534.  (181).  Cela  ne  Se  troirve  point  dans  l'Edi- 
tion de  1565.  U  avoit  dit  que  Calvin  épouta  ta  veuve  de 
Jean  Stordcur ,  nommée  Uellttle  de  Bure,  mite  laquelle  il  a 
depuis  paifblement  vefeu  ,jutquet  à  ce  que  ne/Ire  Seigneur  la 
retira  à  foy  tan  1548.  font  avoir  eu  aucuns  enfant  (t8î); 
mais  voici  les  paroles  dans  l'Edition  de  1565.  fi?  avec  scelle 
a  tousjturt  vefeu  paifiblemenl ,  jusques  à  ce  que  noflre  Sei- 
gneur la  retira  à  fui  fans  aucuns  enfaits  ;  car  combien  qu'el- 
le eufl  un  fils  Je  luy  (t83)  »  U  mourut  incontinent  (184). 
Quelques  pages  après  (185),  il  obfcrvc  qu'elle  mourut  au 
mois  de  Mars  1549. 

Il  ne  corrigea  pas  tout  ce  qu'il  eût  faJu  corriger;  car  dans 
l'Edition  de  1565.  tout  de  même  que  dans  I  Edition  pré- 
cédente, &  dans  la  Vie  Latine,  il  dit  que  Calvin,  âgé  de 
vint-quatre  ans ,  dédia  fan  Commentaire  fur  le  Livre  de  Se- 
neque  touchant  la  Clémence  à  un  des  Seigneurs  deMommer, 
en  la  compagnie  desquels  il  avoit  efli  entretenu  à  Paris  aux 
efeilet,  «on  pas  toutesfois  à  leurs  despens  (186}.  Or  il  etl 
certain  que  ce  Livre  fut  dédié  le  4.  d'Avril  1533.  a  Clau- 
de Hangcft,  Abbé  de  Saint  Eloi  de  Nolon.  Calvin  n'avoit 
pas  encore  vtot-trois  ans.    Voicz  la  Remarque  (B). 

(GC)  On  a  fort  crié  contre  Calvin ,  parce  qu'il  avoit  ac- 
cu fi  les  Papes  &  les  Cardinaux  de  fe  m^uer  de  la  Religion 
Chrétienne.']  On  a  vu  (187)  comment  lejéfuite  Jean  llay  ra- 
porte  les  termes  de  cette  Accufetion.  Le  Sieur  dcSpondc  les 
raporte  de  la  même  manière;  mais  il  remarque  que  Calvin 


adjoufle  que  combien  que  tout  n'ajentpatcefle  opinion  ;  &  qu'il 
y  en  ajt peu  qui tiennent  ces  langages  ;toutesfois  qu'il  y  a  long» 
temps  que  ce/le  Religion  a  commence  d" efire  ordinaire  aux  Pa- 
pes,& que  cela  ejl  tres-cogneu  à  ceux  qui  cogimiffent  Rente  (188). 
„  Rougifloit-i!  point,  je  vous  prie'*,  continue  le  Sieur  de 
Spondc ,  „  quand  il  eferivoit  ces  blasphèmes  î  Ou  blémis- 
„  foit-il  point  pluftoft  ,  de  peur  que  Dieu  ne  luy  alTé- 
„  chall  la  main  de  laquelle  il  les  eferivoit?  S'il  eft  vray,  & 
„  qu'il  aye  alnfi  creu,  que  ne  nous  en  a-il  donné  des  preu- 
„  vesT  Les  crimes  vatoient  bien  qu'il  fift  ce  bon  office  à  la 
„  Chreftienté ,  puis  qu'il  eftoit  li  grand  zélateur  de  noftrefa- 
„  lut.  Le  Miniftre  Coladon  qui  a  fait  imprimer  Ion  Iadi- 
„  tution  t  Lauzaane  l'an  mil  cinq-cens  feptante-fix ,  recon- 
„  noiOam  que  ce  paflage  eftoit  feabreux ,  l'a  voulu  fort!6er 
„  de  l'authorité  d'Erasme  en  une  Epirtre  1  un  certain  Steu- 
„  chus  (*)  où  II  dicî  ,  //  fe  peut  faire  qu'il  y  en  aye  en 
„  Allemagne ,  qui  ne  s' obtiennent  point  à  blasphémer  contre 
„  Dieu,  mais  on  les  punit  aufi  avec  des  fupplices  horribles: 
„  mais  j'en  ay  ouy  de  mes  propres  aureiltesa  Rome  ,quelques- 
„  uns  qui  iettoient  des  bla/bbemes  abominables  contre  Jefus- 
„  Cbrifl  Effet  Apoflm,  (S  ce  en  préfence  de  plufieurs  qui 
„  Cent  ouy  avec  mvy ,  fans  qu'on  en  fift  punition.  Je  n'ây  pas 
„  le  Livre  d'Erasme  pour  le  prêtent  en  main;  mais  cft-il 
„  aifé  i  juger  par  ce  que  Coladon  en  allègue,  qu'il  parlo 
„  d'un  commun  peuple  débordé ,  comme  il  l'ctt  par  touc 
„  le  monde  en  matière  de  blafphcme*  ;  61  nos  Réformez 
„  fçavcnt  combien  il  y  en  a  parmy  eux  qui  s'en  fçavent  bien 
„  ayder.  Il  y  en  peut  avoir  i  Rome,  &  pis  que  cela;  mai* 
„  que  ce  foient  poincU  de  dortrinc  Crcrcttc,  Calvin  ne  le  jus- 
„  tificra  jamais  ,&  ne  voudroy  autre  lieu  de  tous  lès  Efcrit* 
„  que  celruy-cy  ,  pour  le  faire  recognoiltre  pour  Ikomme 
„  extrêmement  acharné  à  l'ouvrage". 

li  eft  certain  qu'Erasme  ne  parle  pas  de  ce  que  la  popula- 
ce débordée  pouvoir  dire  :  il  fait  mention  de  quelques  Prêtres 
du  Palais  du  Pape.  Donnons  fes  paroles  dans  toute  leur  éten- 
due ,  &  obfervons  qu'il  les  opofe  a  l'Accufaiion  d'impiété  que 
Steucbus  avoit  intentée  aux  Proteftans  d'Allemagne.  Inter- 
dum  jlitum  odiofîus  ftringis ,  mei  feutentid,  quim  par  eft  ist 
Germanen .veluti Deuteronemii capite'  fexto,quum  is  locut  non 
porrigat  anfam  incandefeendi :  Ncque  enim,  inquis,  hoc  di- 
cimus,  quorumdam  Gennanorum  imitati  procacitatem ,  qui 
DW  omnibus  &  Diis  &  hominibus,  &  humanis  &  divinis  ré- 
bus maledicendi  licenttam  ufurpanint.  Ita  tu  quidem.  Fieri 
potefl ,  ut  m  Germaniâ^îu/ ,  qui  non  tempèrent  à  blafpbemiis  in 
Deum  ,fed  in  bos  bor rendis  fuppliciii  animadvertitur.  At  eg» 
Rema  bis  auribus  audivi quosdam  abominandit  blafpbemiis  de- 
baecbantet  in  Chrijlum ,  &  in  illius  Apofi%4os ,  idque  multis  me- 
eum  audieniibus  ,Cf  quidem  impuni.  Ibidem  muilts  novi,  qui 
commenter ahant  ,fe  diâa  bor  résida  audiffeàquibusdam  facer- 
dotibus  aula  Pontificia  minifiris,  idque  in  ipfd  Miffd,  tam 
clari ,  ut  ta  vue  ad  multorum  aura  pervenerit  (  1 80). 


raKc 

lois, 


CAMALDOLI  (Amrroise  de)  Amhrofius  Camaldulenfis  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
étoit  Abbé  Général  de  l'Ordre  de  Camaldoli,  a  été  un  des  favans  hommes  du  XV  fiecle.  U  nâ- 
quit  auprès  de  Florence  ,  à  Partit'  petice  ville  de  la  Romandiole  (a)  ,  «Se  il  aprit  le  Grec  fous 
Lmanuël  Chryfoloras  ,  qui  Penfcignoit  à  Venife  Il  entra  dans  l'Ordre  de  Camaldoli  h 

de  quatorze  ans,  fit  il  en  obtint  le  Généralat  en  1431  (f).   Il  y  avoit  déjà  eu  d'autres  emp 
ram&ST  *  y  avoit  •vêcu  Pendant  trente  ans  Le  Pape  Eugçne  IV,  qui  le  conlldéroit  beaucoup, 

l'cnvoia  au  Concile  de  Bâle,  «Se  eut  lieu  de  fe  louer  de  fon  zélé  pour  le  maintien  de  l'autorité  du 
Siège  de  Rome.  Ce  Général  continua  à  témoigner  ce  même  zèle  dans  le  Concile  de  Ferrare,  & 
dans  celui  de  Florence.  Il  y  difputa  fortement  contre  les  Grecs.  Il  harangua  en  Grec  à  Ferra- 
re Jean  (V)  Paleologue  Empereur  de  Conllantinople  l'an  1437  ,  6c  fit  avouer  aux  Grecs  que  per- 
fonne  n'entendoit  leur  Langue  aufli  bien  que  lui  parmi  les  Latins  (A.  Ce  fut  lui  que  le  Pape 
Eugène  dépêcha  à  ceux  de  Florence,  afin  de  leur  faire  agréer  que  le  Concile  de  Ferrare  fût  trans- 
féré dans  leur  ville.  Il  obtint  ce  que  le  Pape  fouhaitoit,  ôc  il  fut  choill  pour  drefler  le  Formu- 
laire d'Union  entre  lliglife  Latine  &  l'Eglile  Grcquc  (jç).  Sguropulus  Paccufc ,  non  feulement 
d'une  extrême  partialité  pour  le  Pape ,  mais  auffi  d'hypocrific  fit  de  fourberie  (A)  (^f).  Am- 
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(jf)  Sguropulus  raceufe  .  d'bypderifte  fi?  de  four- 
berie^ Il  n  y  a  gueres  de  gens  qui  n'aient  parlé  de  cet 
Auteur  fur  un  autre  pied:  on  trouve  dans  fes  Ouvrages  cer- 
tains caractères  qui  réfutent  cette  rnéditâncc  de  Sguropulus; 
mais  en  tout  cas,  il  eft  certain  que  l'un  des  plus  fabriques 
Ecrivains  de  fon  tems  a  rendu  un  témoignage  authentique  1  la 
bonne  foi  de  notre  Ambroife.  Je  parle  de  Porrc  Florentin. 
Voici  ce  qu'il  dit  dans  un  Dialogue  contre  1«  Hypocrites,  où 
il  frappe  à  droit  &  à  gauche  une  infinité  d'Hommes  itluflres. 
Quid,  Ctrolus  inquit ,  de  noftro  Ambrofio  judicatisf  reftàne 
an  Urtwïfd  pbilofopbabatur  vid  T  Xunquidvobii  byptcrijini  re- 
dolebat  f  Nequaquam ,  Hieronymus  inquit  ifuit  enim  vit  epti- 
mus  meojudicio  ac  prabatiffimus  ,qul  in  fua  Canobio  lit  frit  de- 
ditus  multa  fcripfit  magnd  cum  lauie  &  JoârinJ.  Sstmmd 
ceree  fuit  praditus  bumanitateaevirtute.  Lavdnvitam  illius, 
Canlus  inquit,  &  exiflimo  extra  bypscrifim  fuife ,  &c.  Le 
Pere  Nicolas  Banholini  cite  ce  Paflage  a  la  lia  de  IV 


broife 

p'.riem ,  &  nous  avertit  que  ce  Dialogue  du  Pogge  alloit 
être  mis  fous  la  prclTc  par  les  foins  de  quelques  François , 
aux  inftances  desquels  Mr.  Maçltabccchi  ne  l'avoit  pu  refu- 
fcr.  Paul  Jove,  qui  quelquefois  dit  plus  de  bien  que  de 
mal  de  ceux  dont  il  fait  l'Eloge,  reconnoit  que  le  Général 
de  Camaldoli ,  par  un  bonheur  peu  commun  ,  avoit  joint 
cnfemblela  fainteté,  &  la  pieté,  &  qu'il  avoit  l'amc  fi  re- 
purgée d'envie ,  &  de  l'esprit  de  contradiction .  que  vou- 
lant reconcilier  le  Pogge  avec  Laurent  Valle ,  il  leur  dé- 
clara qu'ils  n'agilToicnt ,  ni  en  véritables  hommes  de  Let- 
tres, ni  en  Chrétiens,  puis  qu'ils  deshonoroient  la  dignité 
des  Sciences  par  leurs  Ecrits  latiriques.  Fuit  bic  tir ,  quoi 
rarb  evenit,ftne  oris  triftiliJ fanelus >femper utique  fuavis at- 
que  frrenus  ;  itti  prtcul  a  livore  contentioneque ,  ut  cùm  l'ail* 
P'ggiumreconciliareconaretur,nsneqHe  plané literatos,neque 
item  Cbrifii/rnesvideridieeret  tquiindut)4/imu/tate  facrofane- 
deemprobrofis  tibtUis  importun*  defadartniX 1  )• 
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CAMALDOLI.  îf 

broift  fat  le  difrributeur  des  petites  fouines  que  le  Pape  donnoit  aux  Grecs  in«Jl«n«.  U  aiTem- 
bla  une  nombreuie  Bibliothèque  dans  le  Couvent  de  Sainte  Marie  des  Anges  où  il  demeurait  (i), 
&  il  traduifit  de  Grec  en  Latin  beaucoup  de  Livres,  comme  ceux  de  Dcnys  l'Arcopagite  de  cv~ 
itfti  Hterarcbià)  ceux  de  Manuel  Calecas  contre  les  erreurs  dey  Grecs,  la  Vie  de  St.  Chryfofto- 
me  par  Palladius,  le  Theophraftc  d'Enéc  de  Gaza  (2>),  le  Pré  de  Jean  Mofchus,  St.  Jean  Cli- 
maque,  pluficur*  Sermons  de  St.  Ephrem,  fitc  On  dit  que  Gérard  Voulu»,  Prévôt  de  Tongrcs, 
a  fait  un  infigne  coup  de  Plaeiairc  a  l'égard  de  cette  dernière  Traduftion  (*).  Ambroife  ne  fe 
contenta  pas  de  traduire  les  Ecrits  de  olufieurs  Pères  de  l*Eglifc,  il  voulut  aulîî  éprouver  Tes  for- 
ces fur  les  Auteurs  Païens:  il  en  choiut  un  qui  n'étoit  pas  des  plus  traitablcs,  je  veux  dire  Dio- 
gene  Laërce ,  &  n'y  réuflit  pas  fort  bien  (I\  Quant  aux  Ouvrages  de  fon  cru  ,  ils  tonfîllent 
en  une  Chronique  du  Mont  Caffin,  en  une  Hiftoire  de  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  u  iiè  Géné- 
ral de  Camaldoli,  en  quelques  Vies  de  Saints,  en  quelques  Harangues,  en  un  Traité  de  Sacra' 
Vient o  aimïrabiii  cerperis  Cbrijîi^  &c.  Quelques-uns  y  aioûtent  un  Traité  de  la  Proeeflion  du  St. 
Efprit  (C).  Comme  il  avoir  écrit  un  furt  grand  nombre  de  Lettres,  Cosme  de  Medicis ,  qui 
l'avoit  eiUmd  très-particulieremcnt  f»  ,  les  fit  raflembler  en  un  Volume  par  un  Moine  de  Ca- 
maldoli. Ce  Volume  n'a  point  été  encore  publié;  il  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Florence:  on  le 
fait  efpcrer ,  avec  des  Notes  de  Nicolas  Bartholini ,  qui  nous  a  déjà  donné  Y  Hodoepericon  d'Atn- 
broilc  ;  Ouvrage  qui  fait  également  voir  &  que  l'Auteur  étoit  honnête  homme  ,  oc  qu'il  vivoic 
dans  un  (iccle  trés-corrompu  (D).  Ceux  qui  difent  qu'il  mourut  l'an  1400  f>)  le  trom- 
(£);  à.  il  n'eft  gueres  aparent  que  ceux  qui  difent  qu'il  finit  fes  jours  à  Confiance  aient 

raifon. 


0)  8*1- 
Uiiti.  de 
Script.  £0. 
«Ici.  à-  iW 
PLU-Lab- 
bc,  Hof- 
wan ,  Mo- 
icu,ltom£ 


(O  »'•«. 

ttfim  D*- 
Jutfhmaiis 
iUfn.it 
tt.m  il  rar 

f'>  >s'S- 

Vmitt.  <âm$t 
tEfint  Dr- 


Laiinb  , 

tCtllB  ,  & 

tcllumia, 
fme  it  m 


<5)  £*TO- 


f  7)  H«»- 
doeponcom 

HC-  4- 


(fl)  //  traduifit  ....le  TbeopbraHc  SEuée  Je  Caza,]  Je 
ne  fais  une  Remarque  fur  cette  Verfion,  qu'afin  d'avoir  lieu 
de  dire  que  notre  Ambroilc  lit  un  voiage  donc  peu  de  gen* 
ont  parlé-  Je  dis- donc  qu'il  alla  à  Coolbntinople  avec  Gua- 
rin  oc  Philclphc,  pour  te  perfectionner  dans  le  Grec;  &  qu'eu 
revenant  de  cette  courte,  il  parti  par  file  de  Chio,  où  An- 
dxcolo  Juftiniani,  qui  aimoit  Ici  Sciences  &  le*  Sa  vani,  reçut 
cette  petite  troupe  de  voiageurs  avec  toute  forte  d'amitié. 
Ambroife,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiflance,  lui  dédia 
la  Traduction  d'Enéc  de  Gaza  (s). 

(C)  Quelques-uns  ajoutent  a  les  Ouvrages  vu  Traité  de  ta 
Procrfnn  du  St.  Efbrit.']  Voflius  (3),  après  avoir  remarqué 
que  Poitevin,  fit  Trithemc,  fit  quelques  autres  (4),  attri- 
buent au  Général  de  Camaldoli  un  Livre  touchant  le  Saint 
Esprit,  sjoûtc  qu'il  fcmtHe  qu'ils  aient  pris  pour  un  Ouvra- 
ge de  ce  Généra]  ce  qui  n'eft  qu'une  Traduction.  Mr.  Wtar- 
ton,  qui  a  écrit  long-tcrns  depuis  Voflius,  ne  laiflbpasde 
donner  ce  Livre  en  original  a  Ambroife.  Il  lui  donne  auffi 
en  la  même  qualité  l'Ouvrage  contra  vituperateres  menafiiea 
vit*,  qui  eft ,  dit-il  (5),  entre  tes  Manufcrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Sainte  Juftinc  a  Padoue,  &  duquel  Bellarmin  ni 
Poccianeius  n'opt  point  fait  mendon.  Mais  je  ne  doute 
pas  que  cet  Ouvrage  ne  foit  la  Verfion  des  trois  Livres  de 
St.  Chryfoitome ,  adverfm  vitx  ntotsaflica  vituperateres ,  la- 
quelle n'a  pat  été  nmife  par  Vnlaicrran,  lors  qu'il  a  parlé 
de  notre  Auteur.  Voice  auffi  le  P.  Labbe  (6")  dans  le  dé-  exclus  & 
nombremeM  du  IV.  Tome  de  Saint  Chrytoftome  fclon 
l'Ediilon  de  l'aris  1614 ,  &  la  Bibliothèque  de  Gefeer 
dans  le  dénombrement  des  Oeuvres  du  même  Pcre  ipa- 
primées  a  Baie  l'an  1530.  Cet  Ouvrage  traduit  par  no- 
tre Ambroife  eft  cotté  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces 
Editions. 

CD)  San  Hodoeporicen  ....  fait  également  voir  que 
f  Auteur  Hait  banni  te  beome,  &  qu'il  viveit  dam  un  fiiele 
fris  corrompu]    Ce  Livre  eft  la  Relation  d'ua  Voiage  que 
fît  Ambroife  en  divers  lieux  d'Italie,  l'année  1431  &  143*. 
]l  étoit  parti  de  fou  Couvent  le  11  d'Octobre  1431,  pour 
ie  rendre  au  Chapitre  général  de  l'Ordre  de  Camaldoli.  Ce 
Chapitre  dépofa  le  Général,  &  mit  en  fa  place  notre  Am- 
broifc,  qui  vifita  enfuite  plufieurs  Maifotu  de  fon  Ordre. 
Il  y  trouva  un  furieux  relâchement  :  il  y  avoit  tel  Monas- 
tère de  filles ,  qui  étoit  un  vrai  bordel.  L'Auteur  ofe  mieux 
k  dire  en  Grec  qu'en  Latin ,  deprebendi  ériufttm  in  Monat- 
teri»  evmmrari ,  non  XanQimtnialei  (7).  H  tonna  contre  ce 
desordre:  l'Abbeflc  avoua  enfin,  qu  on  ne  fe  gouvernoit 
pu  bien  dans  cette  Maifon  ;  mais  que  ni  elle ,  ni  quel- 
ques autres  des  plus  âgées,  ne  fuivoient  point  le  torrent. 
11  ne  fut  pas  affez  fitnple  pour  fe  contenter  d'un  aveu  ainfi 
tronqué  :  il  découvrit  toute  l'étendue  du  mal ,  leur  défendit 
de  recevoir  aucun  Moine,  ni  aucun  Laïque,  &  les  menaça 
de  faire  râler  &  brûler  leur  Cloître, fi  les  mauvais  bruits con- 
tinuoient.    Apparemment  il  ne  fut  pu  11  heureux  ou  11 
adroit  a  l'égard  d'un  autre  Couvent.    IL  en  avoit  mauvaife 
opinion,  &  il  crut  trouver  par  fes  enquêtes  que  les  cnofei 
y  alloient  mieux  qu'il  n'avoit  penft  ;  mais  après  fon  dé- 
pan,  on  l'allura  qu'il  avoit  fait  une  fort  mauvaife  ebafle, 
qu'il  n'avoit  point  découvert  la  vérité,  &  que  presque  tou- 
tes les  Religieufes  y  étoient  de  franches  filles  de  joie,  «m- 
«art  ferait  wt^mt  iTm»  (g).   Il  en  fut  fort  affligé,  quoi  qu'il 
ne  crût  pas  que  fes  informations  eu  Dent  été  Q  fort  éludées: 
il  y  retourna ,  fit  découvrit  qu'un  Prieur  avoit  débauché 
une  Religicuie  qui  s 'étoit  évadée  enfuite  :  l'Abbefle  lui 
•voua  qu'elle  avoit  tait  un  enfant;  Ejus  etnftfione fimplici 
vanne  mitai  tant  tmpeHnau  ^9)  :  puis  il  fe  contente  de 
dire  en  gros  qu'il  avoit  trouvé  plufieurs  chofes  qui  tnéri- 
toient  correction ,  fturima  iU  tu*  cerreÔHme  digna  efient  in- 
vtnimus.   Il  ne  trouva  pas  de  moindres  desordres  dans  les 
Couvens  d'hommes:  il  y  en  avoit  un  où  l'on  s'étolt  battu 
à  coups  d'épées  &  de  bâtons ,  fit  où  le  Prieur  étoit  aceufé 
de  tant  de  chofes  impures ,  qu'il  ne  fut  pat  jugé  a 
d'en  venir  aux  procédures  juridiques  (10' 
du  Procès,  Se  la  conviction  du 
TOME,  IL 


(ècrétement  que  l'on  put  ;  &  après  une  Sentence  afler. 
douce,  fit  quelques  Règlement  par  écrit  pour  l'avenir,  on 
le  cenfura  de  vive  voix,  &  en  préfence  de  peu  de  témoins- , 
fur  fon  plus  grand  vice.   On  fe  garda  bien  pour  l'honneur 
du  Corps  de  lajfTer  rien  par  écrit  fur  cet  endroit-là  (11). 
Quelquefois  il  ofe  franchir  le  mot ,  fans  recourir  a  la  Lan- 
gue Greque.  Et  ex  matre  Demini  &  tx  plerisfue  aliit  perce- 
peramus  PaosTlBULUM  iliud  effe.  Deprebendiutut  rem  tpi- 
nitne  etiam  deterierem  (ta).  Dans  une  autre  occa(îon,od  il 
t'agifToit  de  déclarer  que  le  Prieur  d'un  Monaftere  avoit  un 
bâtard,  il  aime  mieux  fe  fervir  du  mot  Grec  (nfc.  que  du 
mot  Latin  fiJiut  (13).   L'Abbé  de  la  Roque  loue  la  pru- 
dence avec  laquelle  notre  Ambroife  exprima  ces  grands  désor- 
dres en  une  langue  tntias  connue  eue  la  Latine,  ptur  ne  let 
rendre  pat  fi  publia  (14):  mais  il  ne  faloit  pas  faire  cette 
Réflexion,  (i  l'on  vouloit  concourir  avec  Ambroife;  car 
ceux  qui  (auront  fa  précaution  tomberont  plus  aifément  qu'ils 
n'auroieni  fait  fur  les  endroits  chatouilleux  :  ils  n'auront 
qu'a  jetter  la  vue  fur  les  mots  Grecs,  ils  découvriront  dans 
un  moment  où  eft  le  gibier.    Trés-pcu  de  gens  font  inca- 
pables de  chercher  un  mot  dans  un  DiAionalre  Grec,  lots 
qu'ils  font  capables  d'entendre  ua  Livre  Latin.  L'exem- 
ple que  ce  Général  raporte  (15)  de  la  force  de  la  jaiouûe 
eft  fingulier.    Un  vieux  Prêtre,  qui  depuis  long-tcms  étoit 
amoureux  d'une  Abbefle,  s'emporta  de  telle  forte  fe  voisin 
mé  par  fon  rival ,  qu'il  fe  rendit  délaieur  con- 
tre cette  Nonne,  &  montra  plufieurs  Lettres  fales  qu'il 
lui  avoit  écrites.   Il  ne  paroitfbit  point  par  ces  Lettres  que 
l'Abbeflc  eût  fait  le  faut;  néanmoins,  Ambroife  les  garda, 
&  les  lui  objecta  comme  une  preuve  convaincante.  Elle 
n'avoua  point  qu'elle  eût  forfait  a  fon  honneur  ;  mais  el- 
le ne  disconvint  point  d'avoir  reçu  les  Lettres  de  l'impudi- 
que vieillard.  Au  refle ,  cet  Hedoeporictn  a  été  publié  a  Flo- 
rence fur  un  Manufcrit  communiqué  par  le  fameux  MagEa- 
becebi  au  Pere  Nicolas  Bartholini,  Clerc  Régulier  de  la 
Congrégation  de  la  Mere  de  Dieu.   L'année  de  l'iinprcflîon 
n'eft  pas  marquée  dans  l'Exemplaire  dont  je  me  fers;  mais 
il  faut  qu'elle  foit  ou  itfDo,  ou  t6gi ,  ou  ttfga.  Mr.  Whar- 
ton  avoit  apparemment  un  Exemplaire ,  où  le  Titre  n'étoit 
pas  comme  dans  le  mien;  car  il  le  produit  ainfi  (i<S):  Ht- 
dtepericm,  feu  Defcriptie  itinerit  Èugcnii  Papet  auùt'ritate 
anne  1431  a  fe  per  ltaiiom  fufctpti,  ut  corruptes  Maria- 
cbtrmn  &  Pirgintim  claujiralipm  mères  entendant,    il  n'y  a 
rien  de  femblable  dans  mon  Exemplaire.    Je  ne  fai  point 
fur  quoi  Monfr.  l'Abbé  de  la  Roque  fe  fondoit ,  pour  croire 
qu'il. y  avoit  déjà  eu  une  Edition  de  cet  Ouvrage,  fie  que  /* 
fiile  en  efi  beau.   Il  faut  avouer  qu' Ambroife  écrivolt  bien 

Îiout  un  homme  de  fa  profeflion  en  ce  tems-la  ;  mais  ne  di- 
bns  point  comme  Monfr.  Varillas  qu'»V  traduifit  la  Hiérar- 
chie attribuée  â  Saint  Denys ,  avec  tant  a  tkquence  & 
de  netteté,  aue  per  firme  n'a  pu  depuis  aproeber  de  fin  Jli- 
U  f  I7> 

(£)  Ceux  qui  difent  qu'il  mourut  Fan  1490 ,  fe  trom- 
pent.]  I.  Premièrement,  tt\\  avoit  vécu  jusques  i  l'année 
1490,  il  (croit  mort  a  l'âge  de  cent  trois  ans.   Or  s'il  étoit 
parvenu  a  un  âge  fi  peu  ordinaire ,  on  n'eût  point  manqué 
de  le  remarquer  quelque  part  dans  cette  infinité  de  Lines, 
qui  parlent  ou  de  lui ,  ou  des  Savans  qui  ont  fort  vécu.  Puis 
donc  que  perfonne  ne  le  remarque,'  nous  pouvons  conclu- 
re qu'il  n'a  point  atteint  cette  vicillcfle  (iK)-    La  preuve 
qu'il  aurolt  vécu  cent  trois  ans  eft  prife  de  ce  qu'il  entra  en 
Religion  à  Tige  de  quatorze  ans,  fit  qu'il  y  «volt  déjà  de- 
meuré trente  ans,  lors  qu'en  1431  il  fut  député  au  Chapi- 
tre- général  de  fon  Ordre.   Il  le  dit  lui-même  dès  l'entrée 
de  (on  Htdœpericen.    En  fi  lieu  ,  l'Epitrc  Dédicatoire  de 
fes  Lettres  parle  de  lui  comme  d'un  homme  qui  ne  vivoit 
plus,  fit  nous  aprend  que  Cosme  de  Medicis  «voit  jetté 
l'ceU  fur  un  Moine  de  Camaldoli,  pour  faire  le  Recueil  d« 
ces  Lettres.    Ce  Moine  s'étant  aqultté  de  la  commiflion 
>at  jugé  a  propos   dédia  l'Ouvrage  à  Cosme  de  Medicis.   Tout  cela  fuppofc 
>).  L'inftruftion   qu'il  fe  pafla  quelque  année  entre  la  mon  de  l'Auteur,  & 
,  ft  firent  le  plus   le  tenu  auquel  on  fit  l'Eput»  Dédicatoire  de  fes  Lettres. 
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C  A  M  A  LDOLL  CAMDEN. 


f.)L»i*«.  raifon.   Soa  corps  repofe  dam  l'Oratoire  de  Camaldoli,  fans  Epitïphe  ni  ornement  ([F).  Sa  Vie, 

■ceSST'  amplement  décrite  par  Augullin  de  Florence,  fc  trouve  a  la  fin  de  l'Hiftoire  de  Camaldoli,  que 

T.m.  i.  le  méme  Auguilln  a  compofée  en  trois  livres.    Le  P.  Labbe  s'eft  abufê  lors  qu'il  a  dit  que  cet  Au- 

4'"  teûr  avoit  fait  trois  livres  fur  cetac  Vie  (»):  Mr.  Wbarton  a  relevé  cette  faute. 
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Or  on  li  lit  avant  l'innée  1464,  qui  fin  celle  de  la  mort 
de  Coime.  En  III  lien,  ce  fut  Pogge  Florentin,  a  ce  que 
dit  Volfius  (10),  qui  fit  l'Oraifbn  funèbre  du  Générât  de 
Camaldoli.  Or  Pogge  mourut  l'in  1459.  Il  s'en  faut  donc 
bien  que  ce  Général  ait  vécu  jusqu'en  1490.  Ce  que  dit  Vos- 
dus,  que  Pogge  avoit  été  Disciple  d'Ambroife,  m 'eft  un  peu 
fuspefti  car  il  faut  que  Pogge  ait  fait  figure  avant  qu'on  par- 
Ht  d'Ambroife,  &  Il  éioit  plus  âgé  que  lui.  Il  commença  à 
être  Secrétaire  des  Brefs  environ  l'an  1407.  Il  étolt  homme 
d'importance  pendant  la  tenue  du  Concile  de  Confiance, 
lors  qu'il  fit  la  Relation  du  fuplice  de  Jean  Nus  en  1416;  & 
puis  qu'il  eft  mort  la  80  année  de  fon  âge  en  hssmI  faut  qu'il 
(bit  né  l'an  1370,  Or  Ambroife  étoit  encore  un  Moine  in- 
connu au  tenu  du  Concile  de  Confiance,  &  la  nai  (Tance  tom- 
be fur  l'année  1396,  ou  1387.  Sandius  •  eu  nifon  de  penfer 
que  Pogge  a  été  plutôt  le  Condisciple  d'Ambroife  dans  fei 
études  du  Grec,  que  Ion  Disciple  (ao);  mais  il  a  eu  tort 
de  réfuter  VoBîus  quant  k  l'Oraifon  funèbre,  puis  qu'il  fe 
fonde ,  quoi  qu'avec  un  fi ,  fur  la  faune  fuppofition  qu'Am- 
broiiè  a  vécu  jusqu'en  1490.  Je  remarquerai  en  paOant  une 
faute  de  Moreri:  il  dit  avec  un  arrangement  rétrograde, 
ou' Ambroife  fe  trouva  aux  Conciles  de  Bdle  &  de  Confiante. 
Comment  juffifieroit-il  la  ebofe  à  l'égard  du  dernier  chef»  En 
IV  lieu ,  le  Banholioi  (ai)  nous  «prend  que  le  Pape  Eugène 
IV,  aiant  fu  la  mon  de  notre  Général  de  Camaldoli,  en  fut 
vivement  touché.  Dtm  ejus  primim  inaudit 4  merle  fubild 
m  dotoris  abreptut  in  lacrjmas  &  aliotutndiu  tsteaue  ingemis- 
cetu ,  eim  ex  nomine  vocart  ntn  cefaret ,  in  bas  iw«  identl- 
dens  erumpens ,  AmBROSI,  Fili ,  fuit  te  mibi  tri  fuit ,  ifuit 
Ecclesia  lumen  adeb  intempe  fi ivt  extinxit  ?  Ce  Pape 
fbrtit  de  ce  monde  l'an  1447-  Si  Ambroife  mourut  avant 
lui,  que  veulent  dire  tau  d  Auteurs  qui  l'accordent  a  re- 
marquer qu'il  vécut  beaucoup  (as)  ?  Et  à  quoi  fbngeolt  Paul 
Jove,  en  difànt  qu'Ambroife  nu,  admiré  d'Eugcae  IV,  & 


de  Nicolas  V  (23)7  Quelques-uns  veulent  que  l'un  fie  feu- 
tre de  ces  deux  Papes  aient  fongé  S  le  faire  Carduinl  (34). 
Quoi  qu'il  en  lbit,  ceux-là  fc  trouvent,  qui  fupofent  une 
liauon  d'amitié  entre  lui  Se  Potitiep  (25)  ;  car  celui-ci  ne 
vint  au  monde  qu'en  1454. 

L'Imprimeur  en  étoit  la,  \nn  qu'nn  de  mes  amis  (26), 
que  j'avoii  prié  de  coiifuker  riugafliKut  Florentinus ,  m'a  fait 
lavoir,  1.  qu'on  y  voit  que  notre  Ambroife  mourut  te  ai 
d'Oftobre  1430,  au  retour  du  Concile  de  Florence  auquel  il 
avoit  fouicrit  (57)  ;  fit  qu'il  étoit  entré  dans  l'Ordre  a  l'ige  de 
quatorze  ans  &  vint-deux  jours, l'an  mille  quatre  cens  (a8). 
a.  Que  Dotn  Thomas  de  Mlnis  Florentin,  qui  a  publiera 
Florence  en  1 606  le  Catalogue  des  Saints  de  fOrdre  de  Ca- 
maldoli, dit  dans  la  page  45 ,  qu' Ambroife  le  trente-cinquiè- 
me Général  mourut  en  1439.  Jc  m'étonne  que  Mr.  Wbar- 
ton ,  qui  a  eu  en  main  l'Ouvrage  d'Auguftin  de  Florence ,  ait 
fait  fleurir  notre  Ambroife  Tan  1440,  &  qu'il  Tait  fait  vivre 
encore  long-tems.  VoflJus,  qui  l'a  fait  fleurir  l'an  1450, 
n'a  point  vu  clair  dans  cette  affaire,  fit  il  n'a  pas  bien  cité 

) laquas  de  Bergame ,  qui  fait  mention  de  notre  Ambroife 
bus  l'an  1431,  &  non  pas,  con.me  dit  Voulus,  fbus  l'an 
'449- 

(/")  Sou  corps  repofe  dans  l 'Oratoire  Je  Camaldoli ,  fans 
Epitapbe  ni  ornement.}  Dom  Mabillon ,  indigné  de  voir 
cela,  marque  dans  fon  Volage  d'Italie  la  Réflexion  qu'il 
fit  la-deflus.  In  oratorio ,  dit -il  (so),  fipultut  eft  fine 
lapide  &  tituh  magnas  ilie  Ambrcfhts ,  Camaldulenfiuw  <;uon- 
dam  filmants  Prapofitus,  lum  contint  arum  ,  ttm  rremito- 
rnm ,  fui  fkb  Petro  Delphine  dlfcefikmem  à  cotnobitis  fece- 
rtmt.  Subit  indignatie,  ut  cum  Plinio  junhtri  loauantur  (*)^ 
tanti  viri  peft  têt  an  nos  re/ifuias  ntg'/tlumijut  çinerem  fine 
titule,  fine  nemine  jatere,  eufus  mtmtria  erbew  terrarum 
gioria  ptrvagata  eft.  Sed  potier  . 
eft  at  metnori». 
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CAMDEN  (Guillaume)  l'un  des  plus  habiles  &  des  plus  Uluftres  hommes  de  fon  fie- 
cle,  niquit  à  Londres  le  a.  de  Mai  1551.  d'une  famille  peu  confidérablc  (  A}.  A  l'Age  de  quin- 
ze ans,  il  fut  envoié  à  Oxford.  11  y  étudia  pendant  cinq  années,  fans  s'y  faire  graduer  (£),  & 
puis  il  revint  a  Londres,  où  il  trouva  entre  autres  patrons  Gabriel  &  Gcofroi  Goodman.  C'é- 
toient  deux  Frères ,  qui  aiant  connu  les  beaux  dons  de  Camdcn ,  le  firent  un  grand  plaifir  de  lui 
donner  les  moiens  de  les  cultiver.  L'un  d'eux  («),  Doien  de  Weftmunfter ,  lui  donna  en  1575* 
la  Sous-Régence  de  l'Ecole  que  la  Reine  Elifabeth  avoit  fondée  dans  l'Eglife  de  Wefttnunfter  (lt). 
Camden,  aifez  grand  Humanifte  pour  s'aquiter  dignement  de  cet  emploi ,  en  remplit  exactement 
toutes  les  fonctions ,  &  ne  laifla  pas  de  s'occuper  à  des  études  plus  tclcvécs.  Par  inclination  na- 
turelle il  s'attacha  principalement  à  rechercher  les  Antiquitez  de  fon  pais ,  &  comme  la  beauté  de 
fon  génie  &  la  profondeur  de  fon  jugement  lui  firent  bientôt  découvrir  toute  l'étendue  de  ce  des- 
ièin,  &  tous  les  fecours  qui  lui  étoient  nécelTaires  pour  y  réuflîr,  il  tourna  toutes  fes  penfées  & 
tous  fes  travaux  du  côté  des  préparatifs  de  l'Ouvrage  qu'il  méditolt.  Cétoit  l'Hiftoire  des  an- 
ciens Peuples  Britanniques:  il  vouloit  traiter  à  fond  de  leur  origine,  de  leurs  mœurs,  &  de  leurs 
Loix.  Il  étoit  néceflaire  pour  cela,  non  feulement  qu'il  entendit  tout  ce  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins nous  ont  laide  concernant  la  Grande  Bretagne,  mais  aufli  l'ancienne  Langue  de  cette  lie,  l'an- 
cien Breton  ,  &  l'ancien  Saxon.  11  faloit  qu'il  examinât  les  anciens  Itinéraires  ,  qu'il  fouillât 
dans  les  Archives,  qu'il  confuleât  une  infinité  de  vieux  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de  tout  cela: 
fes  diligences  &  fes  foins  furent  extrêmes,  &  le  fruit  qu'il  en  tira  le  fut  auîfi;  &  comme  fa  répu- 
tation s'étoit  répandue  même  dans  les  pais  étrangers ,  tous  ceux  qui  fàvoicnt  juger  des  chofes  le 
trouvoient  finguliérement  capable  d'exécuter  ce  grand  deflèin,  &  l'y  exhorcoient  &  l'y  aidoient 
chacun  félon  Tes  lumières.  11  vouloit  connoitre  par  lui-même  la  fttuadon  des  lieux,  &  il  n'y  eut 
aucun  coin  en  Angleterre  qu'il  ne  vifitât  foigneufement.  De  tous  ces  travaux  fortit  au  bout-  de 
dix  an*  la  Britannia,  qu'il  fit  imprimer  à  Londres  en  1586.  (C).   Cet  Ouvrage  répondit  à  l'es- 
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(yf)  //étoit  d'une  famille  peu  eenfidérab/e.']  Son  pere  na- 
tif de  Lichfield  dans  la  Province  de  Stafford  vint  s'écablir  i 
Londres ,  &  y  exerça  le  métier  de  Peintre.  Il  ne  briffa  que 
peu  de  bien  en  mourant;  de  forte  que  fon  fils, qui  étoit  en- 
core un  petit  enfant ,  fut  entretenu  dans  la  maifba  des  Or- 
phelins. Camden  dans  fa  grande  élévation  fut  fi  éloigné  de 
vouloir  fbuffaaire  a  la  connoiffance  publique l'obfcurité delà 
famille,  qu'il  huila  par  fon  Tefiament  une  coupe  de  ver- 
meil (i)  *  I*  Communauté  des  Peintres  avec  cette  Infcrip- 
tion.  Cul.  Camdenus  Clareneeui,  filius  Sampfinis,  Piâtris 
Londinenfts ,  dom  Mit.  Cétoit  une  de  ces  coupes  dom  on 
fe  fert  dans  les  repu  de  cette  Communauté  au 
foteunelles.  Camden,  du  coté  de  fa  Mare,  apartenok  i 
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<w-  ancienne  (a)  Maifbn  (3). 
win"  <?T  C*)  U  étudia  à  Oxford,  faut  t'y  faire  graduer.-]  Je  re- 
e^a.lfSfù,  toarq»6  cel*i  afin  d'avoir  occafion  de  dire ,  qu'en  158g, 
(w<  i,  '  lors  que  fa  réputation  l'avoit  mis  au  deffus  de  la  qualité  de 
Ami—hr.  Maitre  éi  Ans ,  que  l'Académie  d'Oxford  a  coutume  de 
conférer  i  ceux  qui  ont  fourni  la  carrière  de  fept  années, 
j)  bVîii  il  demanda  d'y  être  promu.  On  lui  répondit  qu'il  le  teroit, 
pourvu  que  félon  la  coutume  il  fe  préfèntftt  i  la  prochai- 
ne Affémblée  de  l'Académie.  Il  n'eut  pas  le  tems  d'y 
aller  t  mais  en  1*13  il  comparut  a  l'Académie ,  y  étant 
»Ùé  pour  affifter  aux  honneurs  funèbres  de  Thomas  Bod- 
ley ,  &  il  reçut  le  titre  de  Maître  és  Ans.  Cétoit  un 
grand  honneur  pour  cette  illuftre  Unlverflté,  qu'un  boa- 
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me  de  cet  âge ,  te  de  cette  réputation ,  fouhaUt  d'avoir 
ce  titre  (4). 

Notez  qui!  y  a  des  Ecrivains  qui  aflurettt  que  l'Académie 
le  lui  offrit,  mais  qu'il  ne  crut  pas  alors  en  avoir  befbin, 
6c  qull  y  a  beaucoup  d'aparence  qu'il  ne  l'accepta  pas. 
C'efl  le  fèntlment  de  Mr.  Gibfbn  (5) ,  &  Il  l'apole  fur  l'au- 
torité de  Mr.  Wood: 

(C)  fl  fit  imprimer  fa  Britannia  a  Londres  en  1586.]  Par 
cetîe  date  on  réfute  ceux  qui  dlfènt  que  le  Roi  Jaques  don- 
na ordre  a  Guillaume  Camden  de  décrire  1  Angleterre. 
Cette  Deferiptlon  fut  imprimée  cinq  fois  de  fuite  i  Lon- 
dres avant  la  mort  de  la  Reine  Eltzabeth.  Il  ne  paraît  point 
que  cette  Princeffe  (bit  entrée  dans  le  deffetn  de  l'Auteur  : 
il  Ait  pouffé  à  ces  recherches  par  le  goût  ou  par  le  tour  na- 
turel de  fon  génie,  &  il  emplois  fes  pu  &  fes  veilles  a  exé- 
cuter fon  plan,  fans  ou'il  paroifTe,  comme  je  t'ai  déjà  dit, 
que  la  Cour  lui  eût  donné  quelque  comoiiflion  fur  ce  fu- 
jet,  ou  qu'elle  lui  eût  promis  quelques  piges  (6").  Il  y  a 
donc  une  faute  dans  le  Pillage  que  je  vais  citer:  jc  le  re- 
porterai un  peu  au  long,  parce  qull  contient  un  éloge  qui 
ne  peut  pas  être  fuspeÀ  :  on  fe  fbuvient  des  jufle*  plaintes 
que  li  Relation  de  Sorbiere  fit  pouffer  (7).  „  L'Angle- 
„  terre  eft  le  pats  du  Monde  le  mieux  connu  ;  parce  que 
„  Cambdenus  par  ordre  du  Roi  Jaques  en  fit  une  Defcrip- 
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les  Stvara  en  avoienr  conçue:  il  fuc  fi  bien  débité,  qu'il  feint  le  rfmprimcr  l'année 
fuivsrrte  (t~)y  &  qu'outre  les  Editions  d'Allemagne  ,  on  peut  encore  compter  celles  d'Angleter- 
re de  l'an  1590,  15574*  1600,  &  1607.  (</).  Ceux  qui  connoiflent  la  nature  de  cette  forte  d'Ou- 
vrages, n'ont  pas  besoin  qu'on  les  avexrifle  que  toutes  les  nouvelles  Editions  devenoient  meilleu- 
res (D\r-iH  grand  fuccès  de  ce  Livre ,  &  les  louanges  qu'il  attira  de  toutes  pans  fur  Ton  Au- 
teur ,  notèrent  rien  à  Is  modelHe  naturelle  de  Camden ,  &  ne  lui  înfpirérent  point  l'envie  de  for- 
tir  de  la  pouffiere  de  l'Ecole,  dont  il  exerçoit  la  Sous-Régence  depuis  long-tems.  Si  fes  amis  n'eus- 
fent  pas  eu  plus  de  foin  de  fa  fortune  que  lui-même,  (a  Nation  &foniiecle  auraient  aujourd'hui 
la  honte  d'avoir  négligé  un  fi  grand  fujet  (*).  Mais  on  pourvut  à  cela  ;  car  fEvéque  de  Sa- 
lisbury  (/)  lui  conféra  la  Prébende  d'ilfarcombe  Tan  1588»  Camden  en  a  jouï  toute  fa  vie  fans 
réfidence,  &  fans  avoir  été  promu  aux  Ordres  fàcrez.    Il  fuc  céda  l'an  1593.  a  Edward  Grant, 

Îui  avoit  été  le  Modérateur  de  l'Ecole  de  Weftntunfrer  ;  &  il  compofa  une  nouvelle  Grammaire 
ireque,  qui  parut  l'an  1597.  &  qui  a  été  reçue  non  feulement  dans  l'Ecole  qu'il  dirigeoit,  mais 
auffi  dans  tous  les  Collèges  d'Angleterre.  11  fut  tiré  de  la  vie  pédagogique  en  la  même  année, 
pour  fuccéder  à  Richard  Leigh  ,  qui  avoit  été  Roi  d'armes  fous  le  titre  de  Carence1.  Cette  di- 
gnité l'expofa  au  courroux  d'un  homme ,  qui  croiant  la  mériter ,  «Se  n'aiant  point  douté  qu'elle 
ne  lui  fût  conférée,  regarda  comme  un  affront  la  dispofirion  qu'on  en  fit  en  faveur  d'un  autre. 
Pour  difltper  fon  chagrin ,  &  pour  fc  venger  de  l'injure  qu'il  prétendit  avoir  reçue ,  il  attaqua 
l'Ouvrage  de  Camden,  &  en  publia  (j)  une  Critique  pleine  d'aigreur  &  d'emportement  (£). 

...T-,  ( 

„  don,  t  laquelle  il  emplois  plufieurs  innées  de  voyages 
„  frits  tout  exprès.   Il  fuivit  le  court  des  rivières,  &  dé- 
„  cri  vit  a  droit  &  a  gauche  tout  ce  qu'il  rencontra.   Il  fit 
„  plufieurs  courfes  dans  le  plat  pats,  pénétra  les  forefls, 
„  &  traverfa  les  montagnes.    De  forte  qu'il  découvrit  ce 
qu'il  y  avoit  à  remarquer,  plaça  exactement  jusques  aux 
n  moindres  Chafteaux,  &  reporta  en  paflàjit  l'Hiftolre,  la 
„  Généalogie,  6t  les  alliances  de  tomes  les  Familles  confi- 
,,  dérables.   Son  Ouvrage  fait  une  des  plus  curieufei  par- 
„  des  de  l'Atlas  de  Monfieur  Blacu  (g)  .   Mr.  Smith  re- 
marque que  la  Brirannia  de  Camden  fait  la  IV.  Parue  de 
l'Atlas  de  Janffonius  imprime  1  Anirterdam  l'an  1659;  nuis 
qu'elle  y  eft  fort  changée;  on  n'y  garde  point  l'ordre  de 
r  Auteur,  on  n'y  dit  pas  tout  ce  qu'il  a  dit ,  on  cout  à  fi» 
Onvtage  par-ci  par-la  ce  que  dirent  d'autres ,  &  on  ne  mar- 
que pas  ce  qui  vient  de  lui,  &  ce  qui  vient  d'un  autre  Ecri- 
vain. Nitidijfimlt  quidem  cbaraâeribui ,  'fed  ordine  plane  di- 
ver  fi:  muttis  emiflh,  multit  quoque  i  Jobannit  Speedi  alie- 
rurr.aue  feriptis  interpefitit  adjeâilque ,  ut  quid  tpj't  Camde- 
tua,  quidee  itti  feripferint  mérité  trmbigatur  Çg).    Si  quel- 
qu'an  vouloit  rimprimer  cet  Ouvrage,  on  pourroit  lui  four- 
nir plufieurs  Corrections  &  Additions  faites  par  l'Auteur 
(io\  Voiez  la  Remarque  (£)  vers  la  fin. 

ny)  .  .  .  On  la  rimprima  plufieurs  fais  . . .  tentas  les  uea- 
xeîlei  Editions  devenaient  meilleures.']  H  y  a  des  matières  iné- 
puifirbles;  ou  y  peut  toujours  ajouter,  parce  qu'on  oublie 
toujours  certaines  chofes  qu'on  auroit  pu  dire.  Voilà  le 
defrin  des  Diflionaires.  Il  y  a  d'autres  fujets  (i  difficiles , 
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fi  obfcurs,  chargez  de  ont  d'acceflbires,  que  tout  ce  que 
Ton  peut  faire  reft  de  ne  s'y  tromper  pas  fouvent.  En  un 
mot ,  il  y  a  beaucoup  de  raifons  pour  lesquelles  un  Livre 
fc  perfectionne  à  force  d'être  imprimé  &  rimprisné.  Aflez 
{ôuvent  il  devient  bon,  de  fort  méchant  qu'il  commence  de 
paroitre.  C'cft  toujours  un  delâvaiitage  pour  l'Auteur;  car 
on  lui  peut  dire  qu'il  s'étoit  un  peu  trop  bâté ,  &  que  ion 
Ouvrage  n'étoit  la  première  fois  qu'un  miferablc  avorton. 
Notre  Camden  n'en  point  dans  le  cas.  La  dernière  Edi- 
tion de  Sa  Bretagne  efl  incomparablement  meilleure  que  la 
première  ;  mais  la  prémiere  ne  lauToit  pas  d'être  bonne, 
raporte  les  paroles  de  Motur.  Smith,  &  je  m'aflare  que 
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très-propre  a  inttruire  de'  la  manière  dont  il 
certains  Ouvrages.  Or  qu'y  a-t-11  de  plus  né- 
de  former  le  jupement  de  fon  Lecteur,  ea  lui 
vettant  devant  les  yeux  certaines  peofées  détachée*  &  choi- 
(ies  d'un  autre  Livre  f  Voilà  le  motif  qui  ma  porta  a  four- 
rer de  ces  fortes  de  détachement  dans  ce  Dictionnaire;  ce 
qui  iôit  dît  une  fois  pour  toutes.  Voici  ma  Citation.  Oh» 
tnint  eput  ejusmedi  ex  argumtnttrttM ,  faur  iu  Me  IraËon- 
lue,  varie ta/e  centinui  incrément!'  cepetx  p~t,Gf  tsm  iugenti 
rcn.ni  baôenus  incignitarum,  quarum  arigt  ont  oifeura  uni 
Ineerta,  cepiâ  &  .ipparatu  referciutur  ;  nemo,  est»  de  bifet 
fiudiis  ncte,  e3f  prout  par  efl ,  judkandi  faculsatt  ptllet ,  er- 
ra es  ,  fi  qui  in  primis  Editienibut  reperirentur ,  mon  ex  tevè- 
tate  &  ineanflantid  mentis,  non  ex  pradpiti  iufulfat  fi?  nulle 
fundamente  innixas  cenjeâuras  vttiditandi  audactâ  mut  iwnri 
prurit u,  ftd  ex  deftilu  débita  autboritaiis  mut  mentit  mu 
femper  attenta  variitqur  cegitatienibus  diflraâa  iaffitudine 
adtuiftt,  qui  tel  vigilant ifimo  ebrepere  ptfsU,  exprebrare^tul 
illud  minibus  numeris  nendum  fuifft  akfîlutum  miflis  ftierrlit 
mirari  débet.  In  bec  facundi  ingenii  partu  pultbra  euidem 
linéament  a  apparuere,  &  nullo  vitio  dijiorta  eempatet,  qui- 
bus  novoi  colores  integrvmaue  vigtrem  indufiura  ti/ti  maïu- 
rior  ,rta'..  lie  nrmpe  erat  piurium  annermn  &  cumulât  if  ris 
txperientia  negetium  ,ut  fatubrationet  ifla,fapi  repelilis  cu- 
tis retegnita,  liadque  accuratieri  perpeUta ,  ut*  aùâarsiï  in 
jufiam  deceramque  melcm  demum  crefiertni  (i  i).  Tout  ce 
Latin-là  mérite  d'être  peft. 

(£)  .  . .  Un  homme  irrité  . .  .  attaqua  fa  Briiannia,  tf 
en  publia  une  Critique  pleine . . .  d'emportement  ]  Cet  hom- 
me nommé  Raoul  Brook  étoit  Héraut  d'armes,du titre  d'Yorck. 
Aiant  cmpioié  deux  années  à  examiner  la  Bretagne  de  Guil- 
laume Camden,  il  publia  en  Anglois  un  Livre  dont  le  Titre 
revient  a  ceci  :  Dittmtru  dit  Erreurs  oui  petnent  faire  dm 
TOME  U. 


tçrt  &  du  préjudice  aux  Familles  &  aux  Suceefieni  de  ton- 
cienne  NMefe  de  ce  Raiaume ,  dans  la  fort  célèbre  Briian- 
nia.  Il  le  publia  Guis  permiffion ,  &  &ns  nommer  ni  la  Li- 
braire, ni  celui  qui  l'imprima.   U  ne  fe  contenta  pas  d'atta- 
quer Camden  fur  les  matières  généalogiques ,  il  I  accula  de 
plagiat  fur  toutes  les  autres,  c'eft-à-dire  d'avoir  pillé  les  E- 
crits  du  dofte  Leland.  Mr.  Smith  fe  plaint  de  ce  que  l'Auteur 
qnj  a  publié  une  Hiftoïre  Eccléftaflique  d'Angleterre  a  renou- 
velle ccue  Accufation  de  Raoul  Brook,  Cujus  foliut  auteri- 
tate  fuit  us feriptor  quidam  ex  neflratibus ,  utinam  eb  mentit 
filertiam  &  judicium  pariler  ac  eb  mgrnium  &  induflriam 
cammendandut ,  eamdem  calumuiam  creduli  reque  ptuitui 
iuexpjoratd  arripit  fia):  &  il  nous  aprend  que  la  R<!ponfe 
de  Camden  lérvit  d  Appendix  à  ta  cinquième  Edition  de  la 
Bretagne,  qui  parut  I  an  1600.  dédiée  à  la  Reine  Ellfa- 
beth  (13).    Cet  Auteur  ne  toucha  d'abord  aux  matières  gé- 
néalogiques que  iuperiicicllcmcnt;  mais  depuis  qu'il  fut  Roi 
d'Armes ,  il  les  étudia  à  plein  fond  (14),  là  charge  le  de> 
mandoit ,  &  par  ce  moien  il  fe  rendit  propre  à  éclaircir  doc- 
tement daivs  fa  Rvponfê  mille  obfcuritez  fur  ce  chapitre.  U 
avoua  la  dette  lors  qu'il  connut  qu'il  s'étoit  trompé ,  &  ne  nia 
point  que  ceux  qui  avoienc  traité  de  l'Art  Héraldique  ne  lui 
euflent  palTé  par  les  mains;  mais  puis  qu'il  avoit  parlé  d'eux 
avec  éloge,  dé  quoi  pouvoir -00  fe  plaindre  T  Ce  que  je  viens 
de  dire  montre  que  l'Edition  de  l  an  1000.  furpaûa  les  pré- 
cédentes; mais  elle  fut  inférieure  de  beaucoup  à  celle  de 
1607.   Camden  s'y  furpaûa  lui-même,  Se  c'cft  alors  qu'il 
mérita  principalement  les  éloges  qu'on  lui  a  donnez  du  Var- 
ron,  du  Strabon,  du  Paufanias  Britannique.    Cette  derniè- 
re Edition  fut  accompagnée  de  Canes  Géographiques,  fit 
de  ligures  (15)-    On  a  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage,  6e  une 
Verfion  Angloife.   Reinier  Vitelllus  de  Ziric-zée  cil  l'Au- 
teur de  l'Abrégé:  Philemon  Holland,  Médecin  Anglois,  eft 
l'Auteur  de  la  Verfion  (16).   Il  s'eft  trouvé  uu  Auteur  qui 
fe  faiibU  fort  de  découvrir  une  infinité  de  fautes  dans  la  Bre- 
tagne de  Camden ,  mais  jusqu'ici  on  n'a  point  vu  l'accom- 
pliii'ement  de  fes  promefles.   Illud  dilifmmm  cf  ui>errimum 
/Irinjuitatum  Hntannicurum  peu» ,  non  mintre  fide  &  judi- 
cie  quam  curd  fcjf  méthode  digejlum  crdinatumeue ,  iminet  ba- 
rum  rerum  fludiefi  benique  judiees  agneverunt ,  excepte  uni- 
ce  D.  Simendfie  Dca/efie,  qui  nefeie  que  invidia  teflre  perd-    (if)  rem, 
tut,  ft  in  magnat  Britannie,  quam  melUut  efl,  Hiftoria,  '»•*->• 
vtx  unam  in  ipûus  Camdeni  tories  ceiebratâ  llritannia  pap-  (,r)iA«, 
nam  fuis  carere  erroribus  c/lenfurum  (entendit.  Sedbte  de-  .\i/*f.4j. 
cantatam  eput  UijisrUum  net  ipfe  net  aliipeji  quinquagintm    *A-    m«  — 
aunes  baltenut  in  lucem  produxerunt  (17). 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  ce  Dictionaire,  j'ai  vu  un 
Ouvrage  in  folio,  imprimé  à  Londres  l'an  16-05.  &  Intitulé; 
Oneden's  Britamn'a  mrwtj  tremfated  into  Englitb  :  ttitb 
large  Additions  and  improvemtnit  publiib'd  <n  ÈdmunJ  Cib- 
ftu,  ef  Queens-Culledge  in  Oxford;  c'eft-à-dire ,  La  Breta- 
gne de  Camden  nouvellement  traduite  en  Anglais,  avec  plu- 
fieurs Additions  très-amples,  publiée  par  Èdmmd  Oibftn, 
du  OUege  de  ta  Reine  à  Oxferd.  L'un  de*  motifs  qui  ont 
uvelleV.  " 
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porté  à  donner  cette  nouvelle  Verfion  Angloifc(t8),ett  que 
le  Doaeur  Holland ,  qui  avoit  fait  l'autre ,  y  avoit  mêlé  plu- 
fieurs chofes  de  fon  cru.  Ce  mélange,  que  bien  des  Lec- 
teurs ne  rcconnoiuoicnt  pas,  a  été  caufe  qu'il  y  a  eu  des 
Ecrivains  qui  fe  font  fervis  de  l'autorité  &  du  témoignage  de 
Camden  pour  prouver  des  faits  qu'il  n'avoit  point  avancez. 
Ils  prenoient  pour  l'Original  ce  qu'il  ne  faloit  confidérer  que 
comme  des  Pièces  que  le  Traducteur  y  avoit  coufucs.  Mr. 
Gibfon  a  donc  cru ,  que  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  on  ne 
tombât  dans  cet  inconvénient ,  il  faloit  donner  une  Tra- 
duction de  Camden  qui  fitt  repurgée  de  tout  ce  qui  étoit 
venu  d'une  autre  main.  Ceft  ce  qui  fera  que  déformais 
ceux  qui  voudront  citer  Camden  ne  courront  point  risqua 
de  tomber  dans  une  faufle  Citation.    Mais  parce  que  les 
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Additions  du  DoAcur  Holland  font  quelquefois  bonu«,  »t 
qu'on  a  cru  dans  le  monde  qu'il  avoit  confulté  Camden 
lors  qu'il  avoit  rrouvé  des  obfcuritcz ,  Mr.  Gibfon  les  a  con- 
fervées;  il  les  a  mifes  au  bas  du  Texte  en  plus  petits  ca- 
ractères. Voici  d'autres  chofes  qui  relèvent  extrêmement 
le  mérite  de  cette  nouvelle  Verûoo.  On  y  a  joint  des  Re- 
D  a 
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Camden  lui  répondit  avec  beaucoup  de  modération,  fe  juftifia  txès-doétement ,  &  le  convainquit  de 
beaucoup  de  fautes  grolïïeres.  Apres  cela,  il  ne  crut  point  pouvoir  emploier  plus  dignement  (on  loifir 
qu'à  la  recherche  des  anciens  Hiftoriens  de  la  Nation.  Il  en  ramallà  plufieurs ,  &  les  fit  imprimer 
en  Allemagne  Tan  1603.  Il  cil  tems  que  je  parle  de  fes  Annales  de  la  Reine  Elifabeth,  Ouvrage 
qui  ne  lui  a  guère  moins  donné  de  réputation  que  celui  qui  a  pour  titre  Brilamta.  Dès  que  Cam- 
den eut  été  promu  à  la  dignité  de  Roi  d'armes  l'an  1597.  Guillaume  Cécile  le  pria  de  travailler 
à  l'Hiftoire  de  cette  Reine,  &  lui  promit  toutes  fortes  de  Mémoires.  Camden  s'y  engagea;  mais 
la  mort  de  Cécile  qui  arriva  Tannée  fuivante  ralentit  beaucoup  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'étoit  dé- 
jà apliqué  à  cet  Ouvrage.  Après  la  mort  de  la  Reine ,  il  fe  fentit  encore  moins  animé ,  &  il  fe 
relâcha  de  plus  en  plus  à  l'égard  de  ce  travail,  par  l'espérance  que  quelque  autre  l'entreprendrait, 
parmi  tant  d'habiles  gens  qui  avoient  été  combles  des  bienfaits  de  cette  PrincelTe  :  mais  voiant 
que  perfonne  ne  fe  mettoit  fur  les  rangs  pour  publier  1*1  liftoirc  d'un  Règne  fi  glorieux ,  il  reprit 
fon  premier  deflèin  avec  ardeur,  il  fouilla  dans  toutes  Ibrtes  de  bonnes  fources ,  &  publia  en  1615. 
les  Annales  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  depuis  le  commencement  du  Règne  d'Elil'abcth  jusqu'en 
1589.  Cet  Ouvrage  qui  eft  en  Latin  fut  reçu  avec  aplaudifliment,  &  il  faut  tomber  d'accord 
qu'on,  n'eût  pu  traiter  cetc  matière  avec  plus  de  jugement  &  de  gravité,  ni  avec  plus  d'cxaûitu- 
dc,  ni  avec  une  plus  grande  netteté  de  ftyle,  La  fuite  de  ces  Annales,  achevée  environ  l'an  1607. 
n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'Auteur  (b).  11  ne  voulut  jamais  confentir  à  la  publier  pendant  fa 
vie,  &  pour  prévenir  toutes  fortes  d'accidens,  il  en  envoia  une  copie  à  Pierre  du  Puy  à  Paris  (*•'). 
Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  le  Roi  jaques  avoit  fait  ôter  &  ajouter  diverfes  chofes  à  la  pré- 
rnierc  Partie  en  faveur  de  la  Reine  fa  Mere  (F);  &  ce  Conte  vrai  ou  faux  entretient  le  Pyrrho- 
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marques  a  I»  fin  de  chaque  Province,  fbit  pour  confirmer 
ce  que  Camden  avoic  avancé ,  foit  pour  donner  une  Rela- 
tion plus  pirtictiticTC  des  lieux  qu'il  avoit  décrie»,  ou  la 
Dcfcriptio»  de»  lieux  dont  il  n 'avoit  point  parlé.  Cha- 
que partie  du  Texte  qui  a  du  raport  a  ces  Additions  eft 
marquée  d'une  lettre  qui  fait  trouver  aifément  le  Com- 
mentaire qui  la  regarde.  Monfr.  Gibfon  a  donné  la  Lis- 
te des  perfonnes  qui  lui  ont  fourni  des  matériaux.  El- 
le eft  fort  capable  de  prévenir  en  faveur  de  fes  Remar- 
ques ,  fie  de  montrer  que  l'on  travaille  beaucoup  en 
Angleterre  à  l'itlulb-ation  des  Antiquircz  du  pals  ,  & 
aux  plus  exactes  Topographie».  Il  a  donné  auflt  une 
Vie  de  notre  Camden.  Ce  n'eft  presque  que  l'Abrégé 
de  celle  que  Monfr.  Smith  avoit  publiée.  Par  occa- 
fion ,  il  a  publié  trois  lettre*  Angloifcs  de  Camden  au 
Docteur  James,  qui  n'étolent  point  dans  le  Recueil  de 
Monfr.  Smith.  Notez  qu'il  obferve,  que  dans  l'espace  de 
trois  ans,  il  fe  fit  t  Londres  trois  Edition»  du  Britanma  de 
Camden. 

(f)  Quelquet-unt  ont  ton  lu  dire  que  le  Roi  Jaques  avoit 
fait  (ttr  6?  affûter  diverfet  cbvfes  à  /a  1.  Partie  de  fes  An- 
nales en  faveur  de  la  Reine  fa  Mere."]  Louis  du  Moulin , 
fervitcur  fiddlc  de  CromwH,  fie  Indépendant  outré,  avan- 
ça dans  une  Harangue  qu'il  récita  à  Oxford,  que  les  da- 
teur! du  Roi  Jaques  avoient  fali  vilainement  l'Hiftoire  de 
Camden ,  en  y  fourrant  plufieurs  chofes  contre  le  fenti- 
ment  de  l' Auteur.  Crimlnantur  alii ,  inler  quel  (*)  Lttde- 
vicut  Ahlin*us,  in  relut  Angli*  turbandis  à  primit  impii 
belli  ehiilis  incendiit  eccupatijjtmut,  tyramiidis  Cronurel/ian* 
firenuus  afrrter,  & Jxifi  auspicatijfimum  R.  Caroli  II.  re- 
dit um  adterfits  F.cclefi*  Anglican*  rit  us  &  difeiplinam  Scri- 
ptor  maledicent if/mut  t  aliam  manum  acceflïfTc, 
dubio  memem  Authoris,  undc  opus  ftcdê  c< 
fuit,  bifee  corrvptelit  iu  Aulae  Régi»  idulatorcs,  ut  ille 
pra  fi/it»  candere  G?  mndefiid  hquitnr,  Iradntiit  dérivât  it- 
■que  (19}.  Mr.  Smith  rejette  cela  comme  une  inligne  médi- 
fanec.  fit  foutient  que  Camden  a  pu  en  honnête  homme  fit 
en  ftdcllc  Hiftorien  raporter  la  Révolution  d'EcofTe ,  fit  les 
Avanturcs  de  l'infortunée  Reine  Marie,  autrement  que  Bu- 
chaiian  ne  les  raponc;  fie  qu'ainfi  la  bonne  foi  fie  la  pruden- 
ce ont  concours  *  lu'  faire  dire  des  chofes  qui  tendent  a  ta 
juftification  de  cette  PrincelTe.  Il  ajoute  qu'il  faut  préfu- 
mer  que  (i  Camden  a  fournis  fon  Livre  ù  la  cenfure  du  Roi 
fon  maître,  c'a  été  feulement  dans  la  vue  de  rectifier  ce  qui 
pourrait  n'être  pas  afl'ez  conforme  A  l'exacte  vérité.  AV- 
fue  oliti  de  eaufd  Sereniffimi  Rrgls  Jacobi  aut  ittiui  NMHt- 

liml  l'iri  à  Rege  fertean  députât  i,  ad  quem  fcripftt  cen- 

fur*  Annalium  fupptemmtum ,  ut  par  efi  credere,  fubjttii, 
qudm  ut  vêtirai  magis  magifque  eruerttur ,  cjf  fi  quItfuaM 
ipfi  minus  intenta  ont  non  prtbt  edofln  fubrtpfifet ,  rrgiit  eu- 
rit  limnium  emendaretur  (îo).  Il  eft  certain  que  Louis  du 
Moulin  n'eft  pas  le  premier  qui  a  dit  qu'on  avoit  coufu  des 
Pièces  au  Livre  de  Camden  ;  car  dés  l'année  1620,  il  y  eut 
un  Gentilhomme  BcolTbis,  dont  le  pere  fut  fort  mêlé  aux 
troubles  d'Ecode,  qui  fe  plaignit  des  Annales  de  Guillaume 
Camden  ftir  ce  pied-la.  Uiùnntienm»  jnfi  emifam  in  dii  lit- 
minis  auram  Hijloriam  D.  Metallanns  de  patris  fui  Raronis 
Lidingtenùe ,  qui  turbatijfimit  Scfti.r  rebris,  RR.  Marid  & 
yacsba  régnant  ibut,  multum  moment  i  &  ponderif  autborita- 
te  fud  cjf  confi/iit  addiderat ,  fimd  folicitus ,  Camdem  molef- 
tiam  facefnit,  ac  fi  non  nutu  proprh  &  ex  fe,  fed ex  alit- 
rum  invidid  &  in  parentem  malignitate  claufulit  infititih 
eam  exagitafi'et  (ai). 

Mr.  Smith  (ai)  fe  plaint  d'un  Autenr  moderne,  qui  ac- 
eufe  Camden  d'avoir  foufflé  le  froid  fie  le  chaud ,  je  veux 
dire  d'avoir  fourni  des  Mémoires  t  Mr.  de  Thou  fort  dif- 
férera de  ce  qu'il  publia  enfuite  dans  les  Annales.  L'Au- 
4eur  moderne  prétend  que  Mr.  de  Thou  s'en  plaignit ,  fie 
qu'il  reprocha  a  Camden  cette  inconfranco  avec  quelque 
cfpccc  d'indignation.  Cela  regarde  principalement  les  trou- 
bles  d'EcofTe,  fit  ce  n'eft  que  fur  cet  article  que  le*  ainia 


de  Buchnnan,  &  les  ennemis  de  la  mere  du  Roi  Jaques, 
foutiennent  que  les  Annales  de  Camden  furent  altérées. 
Mr.  Smith  remarque  d'abord  que  cet  envieux  Adveriàire 
de  Guillaume  Camden  n'aportc  aucune  raifon  qui  puilTc 
donner  quelque  ombre  de  certitude  a  ce  reproche  ;  fie  puis 
il  obferve,  que  Mr.  de  Lille  aiam  lié,  en  1606(23), 
commerce  d'amitié  fie  de  lettres  entre  Mr.  de  Thou  6c 
Camden,  celui-ci  répondit  (incérement  a  la  prière  que  Mr. 
de  Thou  lui  avoit  faite.  Mr.  de  Thou  lui  demanda  fi  fon 
Hiftoirc  lui  plaifoit:  Camden  lui  fit  réponfe  qu'il  y  avoit 
trouvé  fur  les  affaires  d'KcolTe  plufieurs  récits  qui  n'avoient 
nul  fondement,  ou  qu'un  foiblc  fondement,  fir  qui  avoient 
été  empruntez  d'un  Ecrivain  qui  avoit  empioié  toute  fa 
malice  &  tout  fon  cfprit  a  noircir  la  Reine  Marie.  Pra 
amure  vtritatit  &  amititi*  jure ,  idqttoque  rogatut,  monet 
quafdam  rerum  Scatieantm  narrât ienet  aut  nulle  aut  debili 
pnrfus  fundamente  niti,  Bucbananumque  à  que  illai 
rat,  omnes  tum  ingenii  tum  mallti*  nervot  contetidife,  ut 
Atari*  Regin*  famam  fpureiBhnit  ctnvitiis  Uederet  (114).  Mr.  i"f" 
Smith  ajoute,  I.  que  Mr.  dé  Thou  témoigna  beaucoup  de 
regret  d'avoir  encouru  la  cenfure  fi:  la  colère  du  Roi  Ja- 
ques, pour  s'être  trop  arrêté  i  l'Hiftoire  de  Buchanan.  II. 
Que  Camden  par  ordre  du  Roi  fon  raaitre  fit  une  Lifte  des 
fauflëtez  qu'on  avoit  trouvées  dans  Mr.  de  Thou,  i  l'é- 
gard des  troubles  d'EcofTe  (îO,  fit  l'envoia  a  ce  grand  His- 
torien. III.  Que  fi  Mr.  de  Thou  eût  reçu  d'auez  bonne 
heure  ces  avis,  il  n'auroit  pas  étf  fi  partial  contre  la  Rei- 
ne Marie,  fit  pour  le  Comte  de  Mourrai,  fie  n'auroit  pas 
eu  enfuite  recours  aux  vaincs  exeufes  qu'il  avoit  imaginées. 
IV.  Que  tous  ceux  qui  peferont  bien  ces  Remarques  fe- 
ront convaincus  que  Camden  n'a  point  écrit  a  Monfr.  de 
Thou  des  chofes  qui  foient  différentes  de  ce  qu'enfuitc  il 
•  publié  dans  fes  Annales  d'EIifabeth.  H*t  ferii  penfttantl 
non  aliter  Camdenum  ad  Tbuanum,  aut  ab  Us  dite  r  fa  qu*  (artF<j.a1 
pofl  in  Annatibttt  pefuit,  olim  fcripfife,  quicquid  in  centra-  ii9  a"i 
rium  fingitur ,  rrr«  veriut  elfe  videbitur  (scî).  tandem. 

Il  faut  avouer  que  ces  Confidérations  ont  quelque  force; 
car  I.  la  Lettre,  que  Mr.  de  Thou  écrivit  a  Camden  au 
mois  de  Février  1605,  témoigne  qu'ils  ne  (c  connoilfoient 
pas  encore.  f-7x  fperaveram ,  ut  rogatut  à  mefacerei  qued 
/M  D.  Infulani  amicijfimi  Hri  comme ndatiwt  fecifli.  Quid 
enim  ftm  ut  feria  tua  fludia  tantifper  remorer  f  Camdenum 
in  meis  legendis  iaàuram  benarum  bora 
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legendis  jaâuram  benarum  borarum  fetiffet  tant» 
r  fibi  1  ci  n  o  t  v  m  benefich  devinxife  (a;)  ?  Camden 
avoit  lu  les  Livres  de  Mr.  de  Thou  a  la  prière  de  Mr.  de 
Lille  :  Mr.  de  Thou  admirant  que  Camden  eût  pris  cette 
peine  pour  un  Auteur  qui  lui  étoit  inconnu,  fie  qui  ne  l'en 
avoit  pas  prié  lui-même,  l'en  remercie  d'autant  plus  foigneu- 
lemcni.  On  peut  donc  être  certain  que  c'eft  la  prémicre 
fois  qu'il  lui  écrit.  Or  alors  les  Livres  de  fon  Hiftoirc 
qui  traitent  des  troubles  d'EcofTe  étoient  déjà  fous  lapres- 
fe  (î8);  il  ne  les  avoit  donc  pas  compofez  fur  les  Mémoi- 
res de  Camden.  H.  Il  le  confulte  dans  la  même  Lettre: 
il  fait  que  le  Roi  jaques  eft  en  colère  contre  Buchanan ,  il 
ne  fait  fi  Buchanan  a  été  trop  aigre  (so) ,  il  ne  voudrait 
pas  offenlèr  la  Cour  d'Angleterre,  nuis  il  ne  peutfe  réfou- 
dre ù  fuprimer  des  faits  véritables;  il  prie  donc  Camden 
de  l'affilier  de  fes  confeils  dans  une  conjonflurc  fi  délica- 
te. Il  ne  lui  demande  point  de  Mémoires  (30) ,  mais  un 
mot  d'avis:  Scribe,  &  amie»  cunfilii  inopi  tuam  ne  denega. 
Innutre  verso  prîtes ,  tire  opus  eji  ut  D I  s  T  l  K  c  T  m  s  feri- 
bat  (31).  III.  On  ne  &it  pas  en  détail  ce  que  Camden 
lui  répondit;  mais  on  fait  qu'il  lui  confeilla  de  garder 
beaucoup  de  modération  :  car  lors  que  fur  la  fin  de  Juil- 
let 1606  Mr.  de  Thou  lui  envoia  le  fécond  Volume  de  fon 
Hiftoire,  il  lui  marque  qu'il  aprélicnde  de  n'avoir  pas  gar- 
dé le  tempérament  que  Camden  lui  avoli  confeillé  (3*); 
fie  là-deflus,  il  drefle  une  Apologie  fort  fpécicufè  pour  le 
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nlsme  Hiftorique  a  l'égard  des  avanturcs  de  cène  Princeûe  (G).  L'envoi  fait  à  Pierre  du  Puy 
jette  de«  foupçoru  (//).   Camdcn,  non  content  d'avoir  emploié  fa  plume  au  fervice  de  la  Repu- 
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de  Mourrai ,  afin  de  s'en  couvrir  lui-même.  IV. 
lui  montra  que  fa  craime  n'avoit  été  que 
trop  bien  fondée.  Le  Roi  Jaquei  fe  fâcha  extrêmement 
contre  lui ,  &  commanda  à  Guillaume  Caroden  de  lui  cn- 
voier  un  Catalogue  des  fautes  concernant  les  troubles  d'E- 
coflè.  V.  Il  paroit  par  une  Lettre  de  Mr.  de  Thou  du 
13  d'Avril  1608,  que  Camden  n'avoit  point  encore  four- 
ni de  Mémoires  ,  fi  vous  exceptez  ce  qu'il  avoit  envoié 
concernant  l'Irlande  ;  car  Mr.  de  Thou  témoigne  qu'il 
voudrait  bicu  avoir  reçu  de  (èmblablcs  ittltructlons  tou- 
chant l'Angleterre  &  l'EcolTe  ;  & ,  en  ce  cas-la  ,  il  ne  doute 
point  qu'il  n'eût  garde  des  roefiircs  capables  de  contenter 
la  Cour  d'Angleterre.  Oue  peut-on  fouhaiter  de  plus  déci- 
Cf  contre  ceux  qui  ont  débité  que  Camden  communiqua  à 
Mr.  de  Thou  des  chofes  qu'il  ne  mit  point  enfuite  lui-même 
dans  lès  Annales  ?  Nous  allons  voir  que  Mr.  de  Thou  dé- 


plore 
été  ol 


que  pour  n'avoir  pas  été  fecouru  de  Camden,  il  ait 
obligé  a  ne  fiiivre  que  Buchanan.    In  Hlbemitit  jam 

wnltum  proftei  Utinam  qu*  vefira  funt ,  fif  ad  univer- 

fam  Britanniam  fpeùant ,  pari  cempendie  £f  fimplicitate 
fcripfifet.  Sic  enm  f ad um  effet ,  ut  temperamentum ,  quod  in 
Sentit  H  à  me  quidam  fartage  funt  defideraturi ,  luis  veftigiit 
infi/lrtu,  faciliut  fecutm  tftm,  &  in  veflratium  Magnalum 
cffenfionem ,  quant  vitatam  cupiebam ,  non  inevrriffem.  Sed 
cum  ntmintm  battras  p rater  Bucbananum ,  neceffi mibi etn- 
niai  fuit  fericm  illiui  trafic*  narratimis ,  per  aliet  etfque 
Hefigieni  Pnteflantium  minimè  addidos  antea  adprobiH.t , 
petere  :  c*terùm  tmni  infectât  ione  tmifd  (33).  VI.  Une 
Lettre  (34),  que  Mr.  de  Ihou  écrivit  a  Camden  l'an  1613, 
témoigne  à  la  vérité  qu'il  avoit  reçu  des  Mémoires  d'An- 
gleterre a  quoi  Camden  avoit  bonne  pan;  mats  c'étoit  Mr. 
Cotton  qui  les  lui  avoit  fait  tenir  par  le  commandement  du 
Roi  Jaques.  D'où  il  faut  conclure  que  ces  Mémoires  é- 
(oient  conformes  a  ceux  que  Camden  a  fuivis  dans  lès  An- 
nales. D'où  feroient  donc  venus  le»  reproches  qu'on  pré- 
tend que  Mr.  de  Thou  lui  a  faits  ?  Vil.  Enfin ,  parmi  les 
Lettres  écrites  a  Camden,  &  publiées  par  Mr.  Smith,  il  n'y 
en  a  point  de  Mr.  de  Thou ,  de  Mr.  du  Puy,  ou  de  quel- 
que autre ,  qui  fafle  mention  de  ces  reproches.  Voie*  U 
Rrnurque  (/Y). 

Mr.  Gibfon  a  fortement  combattu  le  bruit  qu'on  a  fait 
courir  de  ces  prétendues  plaintes  de  l'Hiftorien  François. 
11  examine  profondément  les  circonftances,  &  en  tire  de 
forte*  niions.  Voici  le  précis  de  fa  Dispute  :  Mr.  de  Thou 
écrivant  a  Camden,  en  lui  envoiant  le  fécond  Volume  de 
fon  Hiftoire,  lui  fait  d'abord  des  exeufes,  &  lui  déclare 

qu'il  a  peur  de  n'avoir  pas  bien  fuivi  (es  confeUs  dans  la  voi»  a  Paris  une  Copie  de  fon  fécond  Tome.  N'eft-ce  pas 
narration  de»  événemens  d'Ecofle,  te  il  dit  vers  la  fin  de   un  figne  qu'il  craignoit  qu'on  n'alterat  fon  Manofcrit  ?  Cet- 


te dcvenoittrês-exécrabte,  fi  cette  Reine  n'étoit  pas  trés- 
criminelle;  au-licu  que  plus  les  crimes  de  cette  Princefle 
auroient  été  abominables  ,  moins  bllmeroit-on  ceux  qui 
l'ont  chaflée.  j'ai  touché  ailleurs  (36)  cette  Confidéra- 
tioo  :  Mr.  Smith  ne  l'oublie  pas  ;  je  le  cite  en  marge  (37). 
III.  Buchanan  avoit  pour  patron  le  Chef  du  parti  qui  dé- 
trôna Marie  Stuart;  fie  au  contraire  Camden  avoit  mille 
obligations  a  la  Reine  Elisabeth.  Ainfi  Buchanan  fait  un 
Manifcllc  pour  Ion  Mécène  en  chargeant  I*  Reine  Marie; 
mais  ce  que  Camden  avoue  à  la  décharge  de  Marie  cil 
une  tache  a  la  mémoire  de  la  Reine  Elizabcth.  IV.  Enfin 
Buchanan  elt  ennemi  des  Catholiques  ,  &  Camden 
aufli.  Cette  conformité  de  Religion  met  une  grande  iné- 
galité dans  leurs  témoignages  *  celui  de  Buchanan  en  de- 
vient plus  foible;  celui  de  Camden  en  devient  plus  l'on. 
Les  Ecrivains  Catholiques,  Panégvrirtes  outrez  de  Marie  , 
n'ont  pas  manqué  de  faire  obfcrver  4  leurs  Advcrfaircs 
qu'ils  la  juftifioleitt ,  non  pas  en  citant  l'Ouvrage  de  quel- 
que Moine,  ou  d'un  bon  Papille;  mais  en  citant  un  Hé- 
rétique, lliftoriograplic  de  la  Reine  Elizabcth  fa  bienfai- 
trice. 

Si  l'on  n'avoit  rien  4  opolèr  a  cela ,  ceux  qui  fc  déter- 
minent par  U  plus  grande  probabilité  ne  detneureroient  pas 
un  moment  au  Pyrrhonifme  Hiflorique  :  mais  on  peut 
leur  opofer  que  Camden  a  travaillé  Ibus  un  Prince ,  qui 
comme  fils  de  Marie  devoit  fouhaiter  qu'on  noircit  plutôt 
le  Règne  d'Elizabeth  ,  que  celui  de  fa  propre  Merc  ;  fie 
qu'ainll  pcrlbnnc  ne  doit  s'étonner  que  cet  Annalillc  ait 
ûterifié  en  certaines  chofes  la  gloire  de  la  feue  Reine,  4  la 
tendrefle  du  Prince  régnant.  De  plus ,  pour  être 
des  Catholiques ,  Camden  n'en  a  pas  été  moir 
aux  Puritains  Ecoffbis.  Pcrfonne  n'ignore  de  quel  air  le* 
Episcopaux  traitent  encore  aujourd'hui  les  maximes  de  Bu- 
chanan, &  de  fa  faction  (38).  Voila  ce  qu'on  peut  dire 
pour  alfoiblir  le  témoignage  de  Camden,  &  voici  ce  qu'on 
dit  actuellement.  On  dit  que  fon  Ouvrage  fut  mutilé  par 
les  ordres  du  Roi  Jaques ,  fit  que  les  vuides  que  cela  lit 
Crrvircnt  de  fond  a  d'autres  morceaux  plus  conformes  aux 
volontez  de  ce  Prince.  Avec  cette  fupoOtion ,  on  reover- 
fe  tous  les  avantages  que  les  Catholiques  prétendent  tirer 
des  Annales  d'Elizabeth.  Mais  cette  fupofition  eft-elle  vraie? 

Je  n'en  lai  rien.  Eft-elle  certaine?  Si  elle  l'étoit,  Mr.  Smith 
•rétre  de  l'Eglifc  Anglicane  ne  l'oferoit  pas  nier.  Eft-elle  un 
fujetde  Pyrrbonisme?  Sans  doute;  puis  qu'a  Londres  mê- 
me les  uns  la  nient,  les  autres  l'affirment.  Nous  allons  par- 
ler d'une  chofc  qui  la  rend  probable  ;  c'cfl  que  Camden  en- 


b  même  Lettre,  qu'il  a  raconté  ces  chofes  comme  il  les 
avoit  aprilcs  de  quelques  EcoO'ois  témoins  oculaires  ,  à 
h  balance  desquels  il  avoit  pefé  les  Ecrits  de  Buchanan. 
N'cll-ce  pas  une  preuve,  ou  qu'il  n'avoit  reçu  de  Guillau- 
me Camden  aucun  Mémoire ,  ou  qu'il  ne  s'étoit  point 
fervi  de  ce  qu'il  pouvoit  en  avoir  reçu  ?  Ajoutez  à  cela 
que  s'il  foi  tombé  dans  l'erreur  ,  &  s'il  eût  choqué  fit 
Majellé  Britannique  pour  avoir  fuivi  les  informations  de 
Caroden,  il  eût  eu  droit  de  fc  promettre  que  celui-ci  lui 
en  feroit  des  exeufes.  La  bonne  foi  &  l'honnêteté  deman- 
doiem  qu'en  ce  cas -la  Guillaume  Camden  s'exeuftt  foi- 
gneuiêment  auprès  de  Mr.  de  Thou  ,  &  lui  témoignât 

Su'il  avoit  été  alors  dans  l'erreur;  mais  que  les 
nions  du  Roi,  &  la  lecture  des  Actes  publics,  lui 
fait  connoitre  la  vérité.  Voila  fans  doute  ce  que  Cam- 
den eût  dû  faire  dans  quelque  endroit  de  lès  Remarques 
Critiques  fur  l'Hiftoire  de  Mr.  de  Thou  :  mais  c'efl  ce 
qu'il  n'a  point  fait  ;  il  fe  contente  de  critiquer  :  il  mêle 
de  l'aigreur  dans  cette  Cenlure  ;  il  blâme  beaucoup  Mr.  de 
Thou  d'avoir  fuivi  Buchanan  plus  qu'il  ne  faloit.  Peut-on 
bien  croire  que  Mr.  de  Thon  piqué  de  la  Ibrte  n'eût  pas 
témoigné  Ion  reûemimem.ck  n'eût  pas  écrit  a  fon  Cenlèur, 
Si  je  nu  fuit  trtmpe  ,  c'efl  vms-mimt  qui  en  il  et  caufe  f 
il  faloit  que  dés  ce  tems-li  il  lui  reprochât  ce  qu'on  veut 
qu'il  ne  lui  ait  reproché  qu'après  ht  leélure  du  prémier 
Tome  des  Annales  d'Elizabeth  (35).  Il  y  a  mille  tradi- 
tions de  cette  nature,  qui  courent  des  ficelé»  entiers 
par  tout  un  Roiaumc ,  fans  avoir  d'autre  fondement  que 
les  fin uifies  d'un  parti  préoccupé,  foupçonneux ,  &  ar- 
tificieux. Examinez-les  un  peu  i  fond  ,  donnez-vous  la 
peine  de  chercher  des  preuves  contre,  ce  n'elt  plus  que 
de  la  fumée. 

(C)  ...  &te  Conte  . .  .  entretient  le  Pyrrbmiime  llijla- 
rique  à  F  égard  des  avant  urrt  de  Marie  Stuart.]  Ceux  qui 
favorilènt  Ta  caufe  des  EcoObis  citent  Buchanan ,  ceux  qui 
fsvorifcnt  la  Reine  Marie,  citent  Camden.  Dans  ce  con- 
flict  les  préjugez  (croient  contre  Buchanan.  t.  Une  vie 
coureulë  &  vagabonde  comme  la  tienne ,  &  tant  de  Vers 
qu'il  a  compofez,  (atiriques  d'un  côté,  lafcifs  &  impudi- 
ques de  l'autre,  ne  préviennent  point  en  fa  faveur,  Ce  em- 
pêchent pour  le  moins  qu'on  ne  conçoive  de  fa  probité 
une  audi  bonne  opinion,  que  de  la  vertu  de  Camden,  qui 
a  toujours  vécu  en  homme  (âge  ,  &  fans  reproche.  II. 
De  plus,  Camden  n'a  point  été  perlbnnellerocnt  intéreflé 
i  la  juflilication  de  Marie ,  comme  Buchanan  a  été  perfon- 
nellcfficm  intérefle  a  la  noircir.  Buchanan  étoit  engagé  des 
plus  avant  dans  la  faction  qui  détrôna  &  qui  cnalla  cette 
Reine  :  U  avoit  donc  participé  a  une  conduite  dont  la  fau- 


te crainte  n'e(t-etle  pas  une  marque  qu'il  avoit  déjà  paflé 
par  cette  épreuve  ?  Si  ce  n'en  cft  pas  une  bonne  marque , 
n'eft-ce  pas  du  moins  un  prétexte  de  contefter ,  &  un  ali- 
ment de  dispute? 

(//)  L'envoi  fait  i  Pierre  du  Pin  jette  dti  fcupfont.']  C'e(f 
tout  ce  qu'on  peut  dire  railbnnabletnent,  vu  qu'il  y  a  plu- 
fleurs  autres  caufes  qui  ont  pu  déterminer  cet  Auteur  i  en 
ulèr  de  la  forte.  En  effet,  Mr.  Smith  en  a  raporté  deux  ou 
trois,  fans  fbnger  feulement  à  celle  que  d'autres  donnent 
pour  l'unique;  je  veux  dire,  qu'il  n'a  lâché  aucun  mot  qui 
témoigne  que  l'expérience  du  paffé  faifoit  croire  a  Camden 
que  le  RoMaques  donnerait  à  corriger  l'autre  Partie  des 
Annales.  Je  m'en  vais  donner  les  paroles  de  Mr.  Smith,  & 
fes  Citations.  Cum  verà  mtlefliam ,  invidiam,  obtreSatio- 
nem,&  odium  à  tuibuidam  malevolis  .fait  cum  esteris  Hifta- 
riarum  Seriptorîbut  qui  veritati  litorunt  nmmuni,  inde  RH 
queque  ex  vitiv  fif  malignitate  fui  feculi  ereari  ifendifet , 
mentem  cintra  alleriut  terni,  dam  vhteret ,  edithnem  nuilit 
nacbinamentii  expugnandum  abfirmavit.  Ut  fofieritati  ta- 
mrn ,  qua  absque  afeâu  falet  judicare ,  inleger  fervarelur ,  ntc 
incendie  aul  queeunque  trifii  cafu  delttut ,  oui  malignorum  ba- 
minum  invidid  fuppreffut  intertideret ,  Apegropbutu  fideliffimi 
exftriptum  (Arcbctjpo ,  quod  in  Bibliatbetd  Catteniandctnftr- 
votur,apud  fe  retenlt)  tanquom  facrum  depefitum  Pétri  Pu- 
teani  cura  (S  fidti  emeredidit  (}),  &  ei  quident  libentiùs, 
magni  Tbuani  exemplum  jibi  ob  oculùi  panent ,  cujus  Hijhria- 
rum  retiqua  pars  ante  mtrlem  inédit  a,  cum  eam  public*  luci 
dtnare Curataribus  tefiamentinm lie ère t (39)  .forfilan periit- 
fet,  nifi  ment  pericu/i  prafaga ,  exemplari{\)  apud  yirum 
integerrimum  tubiliffimumque  Ccorgium  ilkbaelam  Lingeltbe- 
mium  reliât,  ijiud  damnum  prudent ifimi  anteverlijfet  (40). 
U  cft  même  vrai  que  l'Annalifte  auroit  pu  craindre  l'altéra- 
tion de  la  fuite  de  fon  Ouvrage ,  encore  qu'il  n'eût  rien  é- 
prouvé  de  fcmblable  a  l'égard  du  prémier  Volume;  car  un 
Livre  après  la  mort  de  l'Auteur  eft  fujet  a  beaucoup  plus 
d'accident  que  pendant  fa  vie.  Or  Camden  avoit  réfolu 
d'empêcher  toute  fa  vie  que  la  fuite  de  fes  Annales  ne  s'im- 
primât, l'ajoute  qu'on  lui  fit  peur  du  hazard  qu'avoit 
couru  l'Iliftoirc  de  Mr.  de  Thou,  &  qu'on  l'exhorta  par 
cet  exemple  a  imiter  U  précaution  de  ce  Préfident.  Voi- 
ci ce  que  Mr.  de  Peirefc  lui  écrivit  l'an  1610.  „  Si  celle 
„  de  Monfieur  de  Thou  ne  fe  fuft  trouvée  que  chez  lui, 
„  elle  couroit  fortune. d'eitre  fupprimée;  car  fes  Exécu- 
„  leurs  tellamentaircs  ,  tuteurs  des  enfants  ,  la  vouloient 
„  faire  mettre  dans  le. feu  pour  des  intérêts  paniculiers. 
„  Monfieur  Linghelfcin,  a  qui  feu  Moniteur-  de  Thou  en 
,,  avoit  confié  une  copie,  a  tout  limvé.  Si  Moniteur  Gro- 
„  tius  nous  cull  creu  plus  de  fix  mois  avant  l'on  malheur, 
D  3  U 
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bltque  des  Lettres,  y  voulut  encore  emplofcr  fon  bien  par  la  fondation  d'une  Leçon  en  Hiftoitv 
dans  l'Académie  d'Oxford.  Il  livra  les  titres  de  cette  nouvelle  fondation  en  1622.  fit  nomma 
pour  prémicr  Profëfïèur  Degoreus  Whcar.  11  mourut  le  9.  jour  de  Novembre  1613.  dans  une 
maifon  de  campagne  ,  ou  depuis  l'année  1 609.  il  avoit  parte  tout  le  tems  qu'il  pouvoit  être 
hors  de  Londres.  Il  avoit  ordonné  par  fon  Teftament  qu'on  l'enterrât  où  il  mourrait;  mais  les 
Exécuteurs  de  ce  Teftament  ne  fuivirent  pas  en  cela  fon  intention  :  ils  l'enterrèrent  avec  pompe 
dans  rEglife  de  Wcfrmunftcr.  L'Académie  d'Oxford  lui  rendit  de  grands  honneurs ,  &  lui  en 
rend  encore.  Finiflbns  par  dire  qu'il  n'étoit  pas  moins  illuftre  par  fes  vertus,  que  par  fa  feien- 
ce.  11  étoit  attaché  a  fa  Religion  (/) ,  &  fi  modefte  qu'il  rcfufa  le  titre  de  Chevalier.  11  étoiç 
finecre,  doux,  affable,  bon  ami:  il  haï  (Toi  c  &  la  médifanec  de  langue  &  celle  de  plume:  il  ne 
portoit  point  d'envie  h  fon  prochain ,  il  n'étoit  point  vindicatif.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  après  ce- 
la qu'il  ait  eu  un  fi  grand  nombre  d'illufircs  amis  en  Angleterre ,  &  dans  les  pals  étrangers.  Son 
attachement  aux  études  l'empêcha  de  voiager  hors  de  fon  païs,&  de  s'engager  au  Mariage  (a»)  (*/). 
Plulîeurs  Lettres,  qu'il  avoit  reçues  ou  écrites,  furent  publiées  a  Londres,  l'an  1691.  par  Mr. 
Smith,  qui  y  a  joint  une  Pièce  de  fa  façon  très-curieufe  &  très-bien  faite:  c'eft  la  Vie  de  Guil- 
laume Camden.  On  y  trouve  bien  des  particularitcz ,  dont  la  moins  confidérable  n'eft  point  cel- 
le qui  concerne  le  rcflcntimcnc  d'un  Gentilhomme,  qui  avoit  une  parente  placée  avec  deshonneur 
dans  les  Livres  de  cet  habile  Ecrivain  (A").   On  y  trouve  auffi  que  cet  Auteur  n'a  pas  toujours 
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en  ait  plus  d'une  copie ,  &  qu'et- 
w  delà  la  Mer  (41)  •  llcftrjè*- 


„  il  ;  mroit  une  copie  de  Ton  Hiftoire  en  ce  Roiairme , 
„  qui  ne  feroit  plus  »  la  dlfcrétlon  de  (es  ennemis  ou  en- 

vieux.  Four  l'honneur  de  Dieu  fongez  a  la  voflre,  & 
„  fi  durant  voftre  vie  vous  faites  difficulté  de  la  mettre 
„  Cor  I»  prefle,  qu'il  y 

les  ne  fuient  pu 
pofîible  que  Camden  ait  aprébendé,  non  pas  le  retranche- 
ment &  l'addition  de  quelques  lignes,  mais  une  fuprciîion 
totale,  femblablc  à  celle  que  le  Manufcrit  de  Mr.  de  Tbou 
auroit  fourTerte,  fi  l'on  n'y  avait  pourvu  de  bonne  heure. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  rapononi  un  Différend  qui  fit  du  bruit 
l'an  1687. 

Ces  paroles  en  furent  le  fondement:  „  Camden  a  écrit 
„  cène  Hiftoire  arec  tant  de  jugement ,  &  11  peu  de  partia- 
„  lité ,  qu'elle  lui  attira  l'amitié  Se  refrime  de  Moniteur  de 
„  Tbou ,  qui  après  la  mort  de  Camden  fit  imprimer  le  fe- 
„  cond  Volume  de  fon  Ouvrage ,  fur  une  Copie  manus- 
„  crite  que  l'Auteur  lui  en  avoit  envoyée  (4a)  '.  On  ré- 
pondit en  cette  manière  :  //  n'efi  pas  vrai  que  ce  fut  Mr.  de 
Tbou  qui  fit  imprimer  après  la  mort  de  Camden  la  dernière 
partie  de  fin  Hificire  ;  ff  le  même  Camden ,  de  la  manière  qu'en 
le  dépeint,  était  trtp  dlfiret,  peur  charger  unPrêfident  au 
Mortier  d'un  travail  fi  peu  digne  de  lai  qu'ourdi  été  tEdi- 
tim  de  fim  Lèvre.  J'ai  fotevent  eut  dire  au  dernier  de  Mefevri 
du  Pui  eue  ('avait  ètt  lai  à  qui  Camden  s'était  adreSè  pour 
cela,  &  qu'il  s'en  étoit  acquitte  par  hu-méme.  Il  n'efifat  vé- 
ritable eue  ce  ftit  une  preuve  que  F Hiftoire  de  Camden  n'eft 
point  partiale,  parte  que  Monfieur  de  Tbssu  f a  faite  réimpri- 
mer tau  centraire,  c'efi  la  plus  gramdemarqme  de  fa  partialité 
que  Cm  puife  alléguer  ,puii  que tout  le  mande  fçait que  te  Pré- 
fident  a  t  ratifie  rit  tout  ce  qu'il  raconte  desaffatres  J'  .Angleterre 
fig d'Ecafe jusqu'en  mil  cinq  cens  fiixante  dix.de  Bucbunan  qui 
pafft pour  le  plus partialdet /tuteunmadernet.  Feu  Monfieur le 
Clerc  de  Saint  Martin  a  dit  piufieurs fait  enmapréfenee ,  quê- 
tant allé  let  vacances  de  mit  fix  cent  vingt  avec  le  fils  ainé  de 
Montreur  de  Tbou  fialuer  te  Rai  Jacques  dont  film  Palais  de 
fFit  bail,  fia  Majefiê  fit  un  reproche  fi  aigre  au  même  Mtnfieur 
de  Tbou ,  de  ce  que  fen  pere  aveux  écrit  au  préjudice  de  ta  véri- 
té centre  la  Reine  Marie  Stuart  fa  Mere ,  qu'il  en  fut  trois 
mais  malade  (43).  On  répliqua  ce  que  je  m'en  vais  copier  : 
„  Je  fuis  obligé  de  n  porter  ici  plus  en  détail  t'Hiftoire  du 
„  Manufcrit  de  Camden ,  que  je  ne  l'avois  d'abord  jugé  ni- 
„  cefîalre.  Monfieur  de  Thou ,  étant  dans  le  deflTein  de  tn- 
„  railler  a  (on  Hiftoire  Générale ,  lia  des  correspondances 
„  par  toute  l'Europe, avec  des  gens  qui  apparemment  pour- 

roient  l'informer  exactement  de  ce  qu'il  fouhalteroit  de 
„  favoir.  Il  en  avoit  une  fort  étroite  avec  Camden,  &  lors 
„  que  le  premier  Votume  de  cet  Antcur  parut,  il  lui  écrivit 
„  des  reproches  de  ce  qu'il  rrouvoit  que  fon  Hiftoire  ne 
„  s'accordoit  point  avec  ce  qu'il  avoit  écrit  à  Monfieur  de 

Thou  dam  fes  Lettres,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
„  cerne  l'affaire  de  la  Reine  d'Bcofle-  Sur  cela  ,  Cam- 
„  den  lui  dit  la  vérité ,  c'eft  que  le  Roi  Jaques  avoit  vou- 
„  lu  néceflairement  revoir  lui-même  cette  Hiftoire,  & 
,  qu'enfuite  il  l'avoit  mile  entre  les  mains  du  Comte  de 
l,  Nertbamttn  Frère  du  Duc  de  P/trfotk,  qui  avoit  été  dé- 

capité  pour  cette  mime  affaire,  de  forte  qu'on  avoit  re- 
,|  tranché  divcrfcs  chofes  dans  fon  Livre  ,  &  qu'on  en 
„  avoit  changé  plufieurs  autres.  Cela  avoit  extrêmement 
„  fâché  Camden  :  il  prit  foin  que  la  féconde  Partie  ne  cou- 
„  rot  pas  la  même  fortune,  &  l'envota  en  France  a  Mon- 
„  fienr  de  Thou ,  afin  qu'elle  pût  être  fidèlement  Impri- 
„  mée  après  fa  mort.  C'eft  un  lait  très-connu  en  Angle- 
„  terre,  &  le  foin  qu'il  prit  d'envoier  cette  féconde  Partie 
„  delà  la  Mer  à  un  étranger  periuadera  aifément  que  l'on 

en  vient  de  marquer  la  véritable  çaufe.  Te  ne  croi  pas 
„  a  h  vérité  qu'un  Préfident  au  Mortier  foit  allé  chez  les 
"  Libraires  de  ce  tems-U,  pour  vendre  le  Manufcrit,  ou 

pour  veiller  a  la  coneétion.  Si  un  homme  de  la  quali- 
„  té  &  du  (avoir  de  Monfieur  du  Puy  eut  foin  qu'il  fût 
n  fidèlement  imprimé ,  Monfieur  de  Thou  ne  fit  rien  qui 

fut  au  defious  de  fa  dignité,  lors  qu'il  voulut  bien  être 
„  te  dépofitarre  d'une  fi  excellente  PJece  ;  &  il  s'acquita 
„  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  "étoit  oblige  de  faire  *  l'é- 
„  gard  de  ce  dépôt,  lors  qu'il  le  confia  »  fon  Coufin.  Il 


„  est  vrai  que  le  Roi  Jaques  reprocha  a  Monfr.  de  Thou 
„  le  fils  que  (on  pere  avoit  copié  les  inventives  de  Bueba- 
„  naît  contre  Marie  ;  mais  il  faut  que  Monfieur  de  Tbou 
„  fût  bien  lenfible,  pour  en  être  malade  trois  mois  (44)". 
Le  premier  de  ces  trois  Pa (figes  n'a  pas  été  bien  critiqué, 
&  Ton  peut  fort  bien  mettre  fur  le  compte  du  Critique, 
en  vertu  de  fon  filence ,  ce»  deux  erreurs  :  la  première, 
que  l'Edition  des  Annales  ah  procuré  a  Guillaume  Cam- 
den l'amitié  de  Mr.  de  Thou  ;  la  féconde,  que  Monfr.  de 
Thou  ait  fnrvéeu  a  Camden.  Je  montre  dans  la 
que  (  F) ,  que  l'amitié  &  le  commerce  de  Lettre» 
mença  entre  ces  deux  grands  Hiftoriens  l'an  1605  dix  ans 
avant  que  les  Annales  de  la  Reine  Elifabeth  enflent  vu  la 
jour.  11  efl  confiant  que  Mr.  de  Thou  mourut  le  17.  Mai 
1617.  plus  de  fix  ans  avant  Camden.  Je  ne  fai  point  ce 
que  le  même  Critique  eût  dit  fur  le  iroificmc  Pillage ,  cri 
cas  qu'il  eût  dupliqué  ;  mais  je  (bis  for  qull  n'eût  point 
fourni  les  vraies  preuves  qui  montrent  que  Mr.  de  Thou 
:  mêlé  de  l'Edition  du  fécond  Tome  de  Monlr. 


ne  s'eft  point  : 

Camden,  &  n'a  point  été  le  dépofitairc  du  MamirCrit.  Les 
meilleures  preuves  de  cela  fe  trouvent,  non  dans  la  Vie  de 
Pierre  du  Puy  (45) ,  mais  dans  le*  Epitres  de  Camden.  La 
CXLVU.  lui  fut  écrite  par  Pierre  du  Puy,  peu  de  jours  a- 
prés  la  mort  de  Mr.  de  Thou  (4*$).  Alors  Pierre  Du  Puy 
ne  fin/oit  que  par  ouf  dire  que  les  Annales  de  ta  Reine  Eli- 
zabeth  rufle:it  achevées:  il  dit  a  l'Auteur  que  l'on  atienJoit 
toujours  la  faite.  11  lut  écrivit  la  même  choie  quelques 
mois  après  (47).  Noua  avons  vu  ci-defTns  ce  que  Mr.  de 
Peirefc  lui  écrlvoit  l'an  îtfao.  Pierre  Du  Puy  lui  écrivit  au 
mois  de  Novembre  de  ls  même  année.  Il  n'avoit  pas  enco- 
re le  dépôt  de  ce  Manufcrit,  mais  il  l'attendoit.  Ctem  de 
Hifierid  tudagit  &  de  me  depefitarh  r£)r>/tfî,  » 


(44)  ne- 

tenir  de  l« 
Critique  de 
Ml.  Vacil- 
le* M.fo. 


dû  s„ 

vu  mm* 
(Fetnu  ru. 
teuus) 

CtmiJtm 

fmrmtltr- 
rmm-gfpm*. 


léen 
mtttmfm  fv 
mi  Fmm- 
éejmi 


oeiia*.  fidelem  enim  fif  vert  amictrm  bat  in  re  experierit: 
tantum  effice,  ut  tute  ad  me perferatur  (48).  Je  pente  qu'il 
l'envoia  en  Hollande  après  la  mort  de  l'Auteur  :  on  rimpri- 
ma  à  Lelde  l'an  1635. 

(/)  Se»  attachement  aux  études  fempéeba  dt  vetiager  btrs 
de  fin  paTs ,  if  de  s'engager  au  Mariage.~\  A  l'égard  de  ce 
dernier  point,  voici  les  paroles  de  Mr.  Smith.  Ut  à  llterls 
rr»tujii/im  azixaretur ,  Ortelii,  Jefiepèi  Scaligeri,  Nice/ai 
F  abri ,  alierumque,  quorum  fama  meliis  ficriptls  ex  fecun- 
diffime  cerebro  prognatis  quàm  hngd  nepétum  fierie  in  tmne 
eevum  prepagabitur ,  exempta  aauiatus,  epulentls  matrimo- 
ntt't,  qua  mu/ta  fludierum  impedimenta  alùtura  pravidlfifet , 
vitam  pratulit  caHbem,  fanSi  prepvfiti  utque&utque  reti- 
nentiffimus  (40).  Quant  aux  volages,  l'Auteur  de  ta  Vie 
remarque  que  Claude  Joubert  fc  trompa ,  lors  qu'il  écrivit 
de  Dijon  a  Camden, Tan  1611.  (50), qu'il  fe  fouvenolt  avec 
joie  du  tems  qu'ils  avoient  pafl'c  enfernbre  à  Padoue.  iJcet 
per  negothfiam  vitam  patrh  fila  odfixus,  ne  pedem  quidem 
un^urm  extra /tuglutm  movlfi "et  : quèd admtari  maxime  epte- 
tuit ,  ne  quispiam  D.  Jtbertii,  ex  tapfih  memeriee  alium  pre 
alto  fubfiituenlis yliteris  deeepttn,illtm  olim  Patavil  fiudulft 
crederet($i').  Bien  des  gens  (é  vantent  d'avoir  connu  fami- 
lièrement aux  Académies  tel  ou  tel  qui  devient  célèbre  par 
les  Ecrits:  ils  s'en  vantent,  dis-je  ,  fans  que  la  chofe  (bit 
vraie  (51);  mais  il  y  en  a  peu  qui  l'écrivent  a  ce  tel  ou 
tel ,  comme  on  l'écrivit  a  Camden. 

(A')  On  trouve .  .  .  dans  la  Fie  de  Camden  le  refentlment 
d'un  Gentilhomme  qui  avoit  une  parente  placée  avec  desben- 
neur  dans  tes  Livres  de  cet  Hifierien.']  Camden  avoit  fait 
mention  d'une  Deraoifelte,  fans  la  nommer,  qui  avoit  eu  des 
complaiiânces  pour  un  Gentilhomme  jusques  a  ta  dernière 
faveur  lnclufivement,&  cela  (ans  *voir  pu  éviter  ces  ftcheu- 
fes  fuites  dont  on  s'entretient  a  la  Cour  &  »  la  Ville,  avec 
plus  de  joie  que  de  fcandale.  Le  Gentilhomme  devint  il- 
luftre par  6  valeur  &  par  fon  érudition  ,  &  répara  la  faute 
de  la  Dcmoifctle  par  tes  votes  ordinaires  ;  car  il  Pépoufi.  Un 
des  parens  de  la  n  Ile  prétendit  que  Camden  avoit  deshono- 
ré leur  maifon ,  &  fut  fi  transporté  de  colère  contre  cet  His- 
torien ,  qu'il  cafta  le  nez  à  fa  ftatue  pofee  fur  fon  tombeau 
a  l'Eglffe  de  Wefhnunfter  (53).  Voila  *  quoi  s'expofëni 
les  Hiftoriens  qui  ne  «aient  pas,  &  qui  difem  la  vérité  ;  & 
voila  pourquoi  il  y  a  fi  peu  d'HIftoires  où  on  ofe  parler 
de  ceux  qui  vivent,  ou  qui  ont  laifTé  des  en- 


-v't'rtùt 
Pnteant , 
ff.  M3.  •• 
Colleaio- 
ae  BateJii. 
SitetuPnm» 
vtm'ifpm 
U  mnlUmt , 
etti^mêem- 
mttmt  kame- 

(U)IV.KSI. 
'/mu  itfi/. 

Cv)  m 


umtrtisii7. 

C4S)  Epift. 
C4mb.  ff. 
Si». 

C4»)S»Uh. 
>•  Viil 
Cinieni, 

n-  ?»- 

Cl0")  titie 
Lettre  tf  U 
XCVll 
fjtrmi  n'irt 


M!-  s3f. 

fsOSmrth. 
in  Vnl 
CimJcïii  , 
MS-  75- 

(5»)  K«ir. 
Ui  Lertres 
de  De»  Car- 
tel, Ttm.lt, 
ri-  4J4- 


ViiiCsrtid. 
Pt  -s, 


Digitized  by  Google 


CAMDEN.  CAMERON. 


3* 


mis  fcn  nom  aux  Livres  qu'il  a  publiez  (Z.) ,  &  que  la  perte  d'une  partie  des  Mémoires  dont  il 
fe  fervit  pour  compofer  Tes  Annales  (M)  a  été  fort  fenfible  a  tous  les  curieux.  C'eft  a  tort,  ce 
me  femble,  que  l'on  s'imaginerait,  en  vertu  d'un  l'adage  de  Cafaubon ,  que  Camden  n'a  fait  que 
:  en  Latin  les  Annales  de  la  Reine  Elizabeth  (iV> 


tii)  Mm, 


fans  coofidérable*.  Camden ,  pour  avoir  t:è  fincere  &  fi- 
dèle, s'étoit  fail  une  d'ennemis,  que  cela  fut  caufe  qu'il 
ne  voulut  pas  que  la  Cuite  de  les  Annale*  fût  imprimée  de 
(bfl  vivant.  Pour  le  moins ,  il  fouhaita  qu'en  cas  que  le 
Roi  en  ordonnât  autrement ,  on  ne  permit  pofnt  pendant 
là  vie  que  (es  Annales  fuflent  traduites  en  Anglois.  Il  crai- 
gnoit  de  trouver  moins  de  Lecteurs  équitables  parmi  le 
peuple  que  parmi  rcs  doctes.  Crebrd  experientid  didieerat, 
jiuJ<um  verilatit  eruend*  in  Anualibut  ipfi  odium&  ebtreBa- 
ti-.nem  peperife  ;  idto  de  parte  alterd  in  lueem  publicam  e- 
dendd,  qued  fupra  nunui,  non  folicitm ,  vel  potiùt  ne  edere- 
tur,  mjtpafl  tintrtt  tendit  a ,  maximè  feticltus,  tottm  id  Ré- 
gi* Majeflatts  arbilrio  ccmtmfit ,  ebnixt  deprecant,  ne',  fi 
iti  SatuifetRex  optimut,in  vernaculum  fermenem  opus  ifiud 
Jiifiarlcum  ipfi  vivrnte  verteretur ,  fatit  gnarut,  iudoàos  i 
vulgo  Lecisret  iniquiffsmis  tenfuris  in  Hifloriarum  Seriptoret, 
lit  ut  verltatl  ex  intègre  titaverint ,  du  m  vit  a  adbuc  fuperefi , 
pre  fatuitate  &  malitid  fui  ferri  ftlere  (54). 

(/.)  //  n'a  pat  t.ù  ur,  mis  fin  nom  aux  Livret  qu'il  a  pu- 
J/1/3.J  H  ne  mit  que  ces  deux  lettres  M.  N. ,  à  la  tête  d'un 
Livre  Anglois  qu'il  publia  l'an  1004.  fous  le  Titre  de  Re- 
liquiorum  deBrttannid  (55).  11  avoit  fait  imprimer  en  1600 
un  Recueil  des  lnfcriptions  &  des  Epitapbes  qui  fe  lifent 
dans  l'Eglifc  de  Weihnunfter  &c.  &  il  n'y  mit  point  ton 
nom  ;  mais  il  le  mit  1  fa  Traduction  Latine  du  Procès  du 
P.  Carnet,  publiée  i  Londres  l'an  1607. 

(  Af)  On  a  perdu  une  partie  des  Mémoire  t  dont  il  fe  fervit 
peur  campe  fer  fes  Annalet.")  G  ode!  roi  Goodman,  fils  &  ne- 
veu de  deux  perfonnes  i  qui  Camden  avoit  de  grandes 
obligations,  &  qui  fut  enfuite  pourvu  de  l'Evéché  de  Clo- 
cefter,  touhaita  qu'il  lui  léguât  cette  forte  de  papiers,  te 
lui  écrivit  fur  ce  iùjet.  Camden  l'adora  qu'il  les  lui  laide- 
ron: de  tout  ton  etcur,  s'il  ne  les  avoit  déjà  promis  depuis 
tong-ttms  à  Richard  Bancroft  Archevêque  de  Cantorbcri. 
Après  la  mort  de  cet  Archevêque,  ton  drjoit  fut  transmis  à 
George  Abbot  ton  Succedeur,  qui,  à  ce  que  l'on  prétend, 


mit  tous  ces  papiers  dans  une  chambre  do  Château  de  Laro- 
beth.  On  ne  fait  plus  où  ils  font  :  &  au  relie ,  ce  n'étoient 
pas  les  Mémoires  qui  concernaient  les  chofes  civile* ;  car 
ceux-ci  le  trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Cotton; 
c'étoient  ceux  qui  concernoient  les  aflaire»  Eccléfiaftiques. 
Mr.  Smith  fuppofe  qu'ils  fe  perdirent  lors  que  l'on  empri- 
fomra  l'Archevêque  Laud.  Comme  on  l'accufoii  de  divers 
crimes  imaginaires,  dit-il,  Guillaume  Prlnn ,  homme  qui 
d'un  fer  chaud  pour  lès  Libelles  féditieux,  en- 
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fut  marqué  d'un  fer  chaud  poux  lès  Libelles  féditieux,  en- 
leva tous  les  papiers  de  ce  Prélat ,  afin  de  voir  s'il  s'y  trou- 
verait quelque  choie  qui  apuiat  les  accuûiions  qu'on  lui 
intentoit ,  ou  quelque  choie  qui  l'en  pût  iudiiîer.  Enfui- 
te, Thomas  Scott  l'un  des  Démagogues  de  la  Rébellion, 
&  Hugues  Pierre,  qui  furent  tous  deux  punis  pour  la  mort 
de  Charles  I ,  pillèrent  la  Bibliothèque  de  Laud.  Peflea  Tho- 
mas Scettut  i  Demagagis  Parlamentariis  lingud  manu 
promptus  audaxque  ;  <y  Hugo  Pétri  infamis  &  impurut  bo- 
munck ,  quorum  uterque  ci  regicidium  meritijfimas  fuspendii 
pâmas  vindite  jufiitià  pofi  duoéecennium  luebat ,  Bibliotbecam 
diripuerunt  (56p.  Après  le  rétabli  dément  de  la  famille  rola- 
le,  Guillaume  Sandcroft  Archevêque  de  Caniorberi  ramada 
tous  les  débris,  &  les  fit  chercher  par-tout.  Il  trouva  beau- 
coup de  papiers  dans  la  chambre  où  dévoient  être  ceux  de 


Camden  :  mais  ceux-ci  étoient  disparus ,  ou  n'en  trouva  au- 
cune trace  («7). 

(AT)  Cejti  tort  qu'on  l'imaginerait ,en  vertu  d'un  Paffa- 
ge de  Cafaubon ,  que  Camden  n'a  fait  que  mettre  en  Latin 
les  Annales  de  la  Reine  Elizabeth."]  Le  PaQ'age  de  Cafau- 
bon (58)  «il  dans  une  Lettre  à  Mornr.  de  Tbou.  Cette 
Lettre  en  la  CCXCIV.  Voici  les  paroles  de  Cafitubon  < 
Scripfi  aliquotitt  ad  te ,  Cottonium  eb  urbe  abejfe ,  in  ctm- 
texendd  Hiflorid  occupât  um.  Nuper  cum  mihi  Ser.  Rex 
indicafet  ipfum  ejfe  in  urbe  ,  memtr  sssandattrum  tmrum 
a  dit:  resptndit  fe  tôt  uni  in  et  ejfe  ut  captam  Hiftoriam  abfel- 
vat  quant  Me  Anglico  Serment  csmpifuit,  ~ 
nam  fecit. 
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CAMERON  (Jean)  a  été  l'un  des  plus  célèbres  Théologiens  du  XVII.  fiecle  parmi  les 
Proteftans  de  France.  Il  étoit  né  à  Glafcow  en  Ecofle,  &  il  y  enfeigna  la  Langue  Greque,  dès 
qu'il  eut  achevé  fes  Humanités ,  &  fon  Cours  de  Philofophie.  Aiant  palle  un  an  à  enfeigner  cet- 
te Langue  ,  il  eut  envie  de  voiager  dans  les  pais  étrangers  ,  &  s'en  alla  à  Bourdeaux  l?n  160a 
âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  années.  Les  Miniftres  du  lieu  (4)  furent  fi  charmez  de  fon  esprit, 
de  fon  favoir,  &  de  fes  manières,  qu'ils  lui  firent  donner  à  Bergerac  la  Régence  de  la  Langue 
Greque  &  de  la  Langue  Latine ,  dans  le  Collège  que  l'on  y  fondoit.  On  admira  juftement  que 
dans  un  âge  fi  peu  avancé  il  parlât  en  Grec  fur  le  champ  avec  la  même  facilité ,  &  avec  la  même 
pureté,  que  d'autres  font  en  Latin.  Le  Duc  de  Bouillon  le  tira  de  Bergerac,  pour  lui  donner  a 
Sedan  la  Profeflion  en  Philofophie.  Cameron  l'aiant  exercée  deux  ans  ,  prit  congé  du  Duc,  & 
s'en  alla  à  Paris,  &  de  Paris  à  Bourdeaux,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l'année  1604.  L'Eglife  du 
lieu  réfolut  de  l'entretenir  pendant  quatre  ans,  par-tout  où  il  voudrait  aller  étudier  en  Théologie, 
&  il  s'engagea  au  Miniftere  pour  le  fervice  de  cette  Eglifc  quand  le  tenu  en  feroit  venu.  Il  fut 
pendant  ces  quatre  ans  Précepteur  des  fils  du  Chancelier  de  Navarre  (*)  :  la  prémiere  année  chez 
leur  perc  a  Paris,  les  deux  fuivantes  à  Genève,  &  la  quatrième  à  Heidelberg.  L'Eglife  de  Bour- 
deaux le  rapella  l'an  1608.  pour  le  mettre  à  la  place  du  Miniitre  qu'elle  avoit  perdu  (t).  Il  rem- 
plit cette  charge  pendant  dix  ans  avec  une  telle  réputation ,  que  l'Académie  de  Saumur  le  jugea 
digne  de  la  Chaire  de  Théologie,  que  la  retraite  de  Gomarus  laiflbit  vacante.  Il  l'accepta,  & 
en  fit  toutes  les  fonctions  avec  un  merveilleux  fuccès ,  jusques  a  ce  que  l'Académie  fut  presque 
toute  difiipée  l'an  i6ao  par  les  troubles  de  Religion  (  II  fe  transporta  en  Angleterre  avec 
toute  fa  Famille ,  &  obtint  la  liberté  d'enfeigner  chez  lui  la  Théologie  à  Londres  :  mais  cela  ne 
dura  guère;  car  le  Roi  Jaques  lui  donna  la  conduite  d'un  Collège,  &  une  Chaire  de  Théologie 
à  Glaîcow  (£>   Ce  préfent  n'accommoda  point  Cameron  ,  il  ne  le  garda  pas  un  an  entier: 
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(.f)  Il  accepta  la  Chaire  de  Théologie  i  Saumur,  &  en 
fit  les  feraient .....  jusques  à  ce  que  P  Académie  fut...  diffi- 
pie  par  les  troubles  de  Retigien.']  Il  commença  fes  Leçons 
le  13  Tura  10 13  (i):maison  ne  l'inftalla  qu'au  boutdedeux 
mois  :  3).  Le  Synode  de  Poitou  forma  quelque  oppoGtion , 
fous  prétexte  que  Cameron  étoit  du  (intiment  de  riicator  à 
l'égard  de  l'imputation  de  la  jufticc  de  Jefus-Cbrift.  Cette 
oppofidon  fut  jugée  mille  par  le  Synode  National  d'Alez 
l'an  1620.  Prenez  garde  a  ce  qui  fuit.  Lors  que  le  Gouver- 
nement de  Saumur  eut  été  ôté  i  Du  PlerTis  en  1621  (3), 
Cameron  le  retira  i  Paris ,  &  fut  mené  à  l'Ile  proche  d  Or- 
léans, où  il  conféra  avec  Tilenus,  qui  s'étoit  déclaré  pour 
te  parti  des  Arminiens.  Les  Actes  de  cette  Dispute  furent 
aufi-tit  imprime*  dans  Lejdt,  &  recueillit  avec  un  incroya- 
ble aplaudifement.  Cameron  fit  repréfenteT  au  Synode  Na- 
tional de  Charcirton  l'an  1*23,  qu'il  demeurait  fim  emploi, 
<3?  font  moyen  de  pourvoir  i  fa  famille,  vu  que  k  Roi  n'avait 
pat  agréable  que  quant  i  préfent  il  reprit  charge  de  P a  fleur 
ni  de  Profefeur.  Lt-deflus,  la  Compagnie  lui  accorda  la  tom- 
me de  mille  livre*  (4).  Quelque  teins  après,  il  eut  pertnif- 
fion  du  Roi  de  fervir  comme  auparavant.  Ceft  Blondel  qui 
raconte  ainC  la  choie;  mais  fa  valK*  mémoire  n'a  pas  été  ici 
fort  exacte.  Cameron ,  en  quittant  Saumur  l'an  1  6î  1 ,  s'en 
alla  bien  a  Paris ,  mais  il  ne  s'y  arrêta  pas,  il  fe  retira  bien- 
tôt a  Londrc»;  &  ce  ne  fut  point  de  Paris  qu'il  fut  amené  à 


l'Ile  pour  conférer  avec  Tilenus;  ce  ne  fin 
depuis  la  difGpation  de  l'Académie  qu'il  < 
ce.  Voici  le  tait.  Cameron ,  aiant  été  averti  que  Daniel  Ti- 
lenus fouhaitoit  de  conférer  avec  lui  touchant  la  grâce  &  I* 
franc  arbitre,  convint  du  lieu  &  du  jour  où  Ut  en  confére- 
roleot ,  &  félon  cette  convention  il  fe  rendit  de  Saumur  i 
Orléans  le  ig  d'Avril  1620.  Tilenus  y  arriva  cinq  jours 
plus  tard.  La  Dispute  fe  tint  i  l'Ile,  mailbn  de  campagne 
de  Mr  Groflot  proche  d'Orléans,  &  dura  depuis  le  24  jus- 
ques au  aa  d'Avril  (5).  La  Relation  qui  s'en  trouve  parmi 
les  Oeuvres  de  Cameron  a  pour  Titre,  Arnica  Collât ia  de 
gratia  &  voluntatii  humanm  eonturfu  in  vocation*  &  qui- 
tus Jam  annexis,  infiituta  inter  Cl.  K.  Danielrm  Tilenum  çf 
Elle  fut  imprimée  i  Leide  l'an  16a  1 , 


re  y  defaprouva  certaines  chofes  (6). 


Rvi  Jaques  lui  donna  la  conduite  d'un  Collège . . 


;  aprobation  de  la  Faculté  de  Tbéologi«  ,  qui  au  contral- 
e  y  defaprot 
OS  Le  fk 

à  Clafcow.1  On  prétend  que  Cameron  fut  ton  bien  reçu 
de  t'Évéquc  d'Eli ,  &  des  autres  Evéques  de  Cour,  parce 
qu'en  expofant  les  fameux  Paflages  Tu  ès  Pierre ,  &  Di-le  à 
C Eglifc ,  il  avoit  aprouvé  la  Hiérarchie.  C'cft  pour  cela 
qu  ils  le  recommandèrent  au  Roi  Jaques ,  &  que  ce  Prince 
par  le  conlêil  de  TEvêque  d'Eli  {'envola  en  Ecoffe,  &  lui 
conféra  la  Charge  qn'avoit  Trochoreglus ,  homme  qui  ne 
Us  furent  donc  biea  ailes  de  le 
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l'envie  de  revoir  !■  France  lui  prit,  il  s'en  retourna  donc  à  Saumur  avec  toute  fit  Famille,  &  y  fit 
des  Leçons  particulières  ;  car  la  Cour  lui  avoit  défendu  d'enfeigner  publiquement.  Aiant  paflë 
ainfi  un  an  a  Saumur,  il  s'en  alla  à  Montauban  vers  la  fin  de  l'an  1624.  11  y  étoit  apellé  pour  la 
Profeûïon  en  Théologie.  Il  n'y  lubfilta  pas  long-tems:  il  ne  voulut  point  titre  du  parti  qui  pré- 
domina, &  il  n'eut  que  des  chagrins  à  clTuier.  Ils  finirent  avec  fa  vie  l'an  1^25.  (C).  11  étoit 
ieé  d'environ  quarante-iix  ans.  11  fut  marié  deux  fois.  Les  Eglifès  eurent  foin  de  fa  famille  (/)). 
CTétoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  &  de  jugement,  d'une  mémoire  excellente ,  fort  favant, 
bon  Philolbphc ,  de  bonne  humeur,  &  comnuinicatif  non  feulement  de  fa  lLictice,  mais  auffi  de 
fon  argent  (d")  (■£)>  grand  parleur,  long  Prédicateur  (F),  très-peu  verié  dans  la  lecture  des 

Pères 


tirer  de  Glafcow  où  il  enfeignoit  la' Théologie ,  &  de  faire 
donner  cet  emploi  avec  la  Principalité  du  Collège  a  Came- 
ron (7).  Celui-ci  devint  par  la  un  peu  odieux  aux  Puri- 
tains; de  fbnc  que  fe  voiant  étranger  dans  fa  patrie,  il 
fongea  bien-tôt  a  j'en  retourner  en  France.  L'Auteur  qui 
m'aprend  cela  cite  un  Ecoflbis,  qui  dans  un  Livre  publié 
l'an  1^37  contre  les  Cérémonies  des  Epifcopaux,  ceufure 
ic  réfute  plu*  d'une  fois  Jean  Cameron.  Le  même  Auteur 
obferve  que  le  Roi  Jaque* ,  quelque  libéral  qu'il  fût ,  ne 
donna  rien  a  Cnmeron,  mais  feulement  de  belles  paroles, 
qui  furent  caufe  que  ce  Mïnirtrc  fe  vantoit  de  l'amitié  de 
fon  Roi;  Je  le  peux  dire  ainfi,  difoit-il  a  fes  amis, narre  Roi 
tfi  mai  ami  Q?). 

(CJ  Se»  chagrins  finirent  avec  fa  vie  fou  10Î5.]  L'Au- 
teur de  Vlcon  Jnbannis  Cameronis  a  fuprimé  les  circosiratil-es 
tragiques  de  la  mort  de  Cameron  :  c'clr  aparemment  par 
un  principe  de  charité  pour  la  Ville  de  Montauban ,  &  mi- 
me pour  tout  le  Parti  ;  air  enfin,  c'eft  une  tache,  qu'un  ft 
grand  homme  ait  été  traite  do  ta  manière  qu'il  le  fut ,  lins 
que  l'on  ait  ouï  dire  que  le  fcélérat  qui  le  voulut  nuïTu- 
crer  reçût  la  jufle  punition  de  fon  crime.  Je  lailferois  vo- 
lontiers cet  accident  dans  les  ténèbre?  où  l'Auteur  de  Vf  cet 
trouva  bon  de  l'enfévelir;  mais  a  quoi  fcrviroli cela,  puis 
que  Pierre  du  Moulin  l'a  promené  par  toute  la  terre,  & 
qu'il  fe  trouve  inféré  dans  les  Oeuvres  d'André  Rivet  ?  Di- 
rons donc  que  Cameron  ,  l'étant  décraré  trop  ouvertement 
contre  le  parti  qui  préchoit  la  Cucrrc  civile,  fc  fit  beaucoup 
d'ennemis ,  parmi  lesquels  il  fe  trouva  un  brutal ,  qui  lui 
donna  tant  de  coups,  qu'il  le  laiffa  presque  mort.  Came- 
ron fe  retira  à  Moiffac;  mais  ne  trouvant  pas  que  pour 
avoir  changé  d'air  il  eût  rétabli  fes  forces ,  ni  diffipé  fa  mé- 
lancolie, il  revint  a  Montauban,  &  y  mourut  peu  après 
de  langueur  &  de  chagrin.  Voici  les  paroles  de  mon  Au- 
teur. Cum  ibi  incurfaret  obvias,  & pipularis  ajius  terrent i 
tbniteretur,  iiscrepans  toi  in  quoi  iucidebat ,  t/ii.tum  cJiurn 
ptpuli  r'«  fe  entiraxit ,  ut  à  cive  quodam ,  bvmine  terehrofo , 
pugnis  (9  fuflibus  btrrendum  in  medum  c  je  foi  pteui  animant 
efilaverit.  Dicebat  autem  verberanti,  Fcri  mifer,  pedui  nu- 
dum  diloricato  tboract  objteiens.  Sic  malt  acceptai  tcjfil  XUn- 
talban» ,  &  fe  recepit  hhjfacum ,  quod  tfi  oppidum  in  proximo, 
ut  corpus  maie  ajfecïum  refocillaret.  Inàe  pan  h  pA  rediit 
iVmtalbanum,  ubi  pmteis  pofi  diebus  ex  aitimi  agritudine  diem 
ctaufit  ,ûf  tranquille  obdormitit  in  Domina  (j).  Scloa  Guil- 
laume Rivet  (10),  ce  ne  fut  point  pendant  que  Cameron 
recevoit  les  coups  qu'il  montra  fa  poitrine  nue ,  &  qu'il  dit 
frappe,  frappe,  malheureux:  il  fit  &  il  dit  cela  lors  qu'il  fc 
vit  menacé  de  mort.  L'Auteur  de  la  menace  ne  fe  le  fit  point 
dire  deux  fois,  il  te  jetta  d'abord  par  terre,  &  l'aurait  tué, 
fi  une  femme  ne  fe  fût  jettée  entre  deux.  Etrum  tt)ni,  qui 
morlciu  interminalut  ejftt,  laxatif  continué  tboracis fibulis, 
peOus  renudalum  ebjiciens ,  dfxerlt,  fcri  mifer.  Quo  diftt.  a 
mifero  ilk  violenter  in  terrant  dejeeius,  interftèlus  fuifiet, 
ni  mutier  accurrens  Corneront  /  j  ce  ut  s  imixa ,  ctrptn  ejtu  car- 
pore  fut  emtegeiii  ai  iâiim  prtUbuijfet .  Voila  ce  que  _ 
ron  gagna  a  prêcher  l'esprit  de  modération  dan»  une  Ville 
que  Ica  émiffâtres  du  Duc  de  Rohan  aniinoieot  a  ta  prife  d'ar- 
mes. Qui  auroit  cru  qu'un  Ecoffois  fc  leron  barrre  pour 
fobéulànce  paffivet  OnconnoifToii  mal  celui-ci,  quand  on 
voulut  le  faire  pafter  pour  un  homme  imbu  det  Maximes  <pi'il 
avoit  aprifes  dans  fa  patrie,  fui  tant  lespiellci  il  ne  mettait 
point  de  difèretice  entre  f  aultrUt  abfulue  &  la  tyrannie  { 1 1  ). 
Du  Moulin  ne  marque  point  en  quel  tems  Cameron  fut  tant 
battu,  mais  on  le  devine  a-peu-prt-s,  lors  qu'on  fc  (buvient 
que  Cameron  décéda,  ou  I  an  1655  félon  l'Auteur  de  fun 
feen,  ou  au  commencement  de  l'année  16:6  félon  BIoo- 
dcl  fia).  Au  rerte,  la  profeffion  qu'il  dit  avoit  tofi;ourç  lai- 
te d  honorer  &  de  vénérer  l'autorité  des  Monarques  (1 3) , 
n'empêcha  pas  que  Ttlcnus  ne  l^accufit  publiquement  d'iire 
un  homme  fédltlepx,  &  ennemi  de  la  Roiauté,  &  d'avoir 
prêché  à  Cbarenton  les  maximes  républicaines :ce  oui ,  ajoû- 
toit  Tilcnua,  l'obligea  a  prendre  la  fuite.  Cameron  écrivit 
la-deflus  une  belle  Lettre  au  Roi  Jaques,  où  il  traita  d'im- 
polhire  cette  accuârlon  :  Il  ne  nia  point  que  la  populace  de 
Paris  ne  l'eût  cherché  pour  le  tuer,  &  qu'il  ne  le  fût  fiiuvé 
fecrétement  il  la  lbllicitation  Importune  de  les  amis  ;  mzi$  il 
l'outint  qi:i?  1m  Masfillrntrs  ne  lui  firent  aucune  affaire,  & 
qu'il  obtînt  u::  bon  p^U'f>on  1u'"  montra  a  Dieppe  à  qui  11 
filoit.    11  all'.'LU^  il-1-  iciiiviins  de  tout  cela. 

(D)  Ln  Egiifes  sur ;,ir  foin  de  fa  famille.']  Sa  prémiere 
femme  étuit  lie  Ton:a-ini:  il  l'époufa  en  101 1  ,  4  va  eut 
ountre  tilles,  &  un  dis,  qui  ne  vécut  que  deux  ans;  elle 


mourut  .1  Saumur  au  mois  de  Mars  1/24.  Il  époufa  .1 
Montauban  û  féconde  femme,  &  n'en  eut  point  d'enfans. 
U  tailîa  de  la  prémiere  trois  filles,  en  faveur  desquelles  Hc 
de  l'es  Ecrits  on  fit  un  Afte  dans  le  Synode  National  de> 
Caftrcs  l'an  i<5î6,qui  p'.rte  qu'en  fesmjignagt  d"lmtneur  à 
la  m/nwire  du  feu  Sieur  Camtrm  a  tjli  accordé  a  fa  enfant 
la  foatut  de  -00  livres,  avec  une  l'orliat  qui  leur  fera  four- 
nie annuellement  par  le  Sieur  du  O.ndal  jusqu'au  Sjttodt  Na- 
tional prochain ,  &  que  la  Catnpcgnie  exlvrte  la  Province 
t Anjou  de  procurer  rimprejfon  du  dernier  lime  des  Oettvret 
TMotiqUes  du  Sieur  Cameron,  evec  pramefe  quelle  aura 
esfard aux  frais  qui feront  avancés  psur  liidUe  imprejjiau^liti). 
J'ai  déjà  dit  qu'en  16:3  te  Synode  National  accorda  1  Ca- 
meron la  fuDime  de  mille  livrés  (15). 

(£)  //  était  cemmunicarif,  mn  fcultmens  de  fa  feience, 
mais  atifî  de  fon  argent.'}  Tous  les  Savans  n'aiment  pas  i 
débiter  en  converfation  ce  qu'ih  ont  apris  de  meilleur;  & 
il  s'eft  trouvé  des  Profe(réurs  qui  gardoient  les  folutions  des 
plus  grandes  difficultés  pour  les  Dilciplcs  qui  pouvoient  leur 
en  paier  un  certain  prix.  Cimeron  n'étoit  pas  de  ce  ca- 
ractère. Il  dtfuit  tout  ce  qu'il  làvoit  ou  premier  qui  lui  de- 
mandoit  inftrultion.  Dtàriuat  fua  non  minus  quant  rth  xpt 
tUrtn  toi  fiarruuh  mamaiii .  liieralis  largiter,  volentet  à 
fe  difeere  nil  celabat,  qoin  facile  quidquid  fingulart  oui  re- 
tonditum  batuitfiis  ctmmunica&at  (16).  Il  eft  plus  ordinaire 
de  voir  cela,  que  de  voir  un  favant  bomme  qui  ouvre  libé- 
ralement là  beurré  a  ceux  qui  en  ont  befoin. 
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la-deflus  fi  peu  difficile,  qu'il  donnotl  dans  la  prodigalité: 
A  fKtryvit*  &  fit^o^rfif.  altemfintus ,  imi  ieri  pétunia  mi- 
rus  â?  pro  forlnna  fia  orditione  nimiut  centemptor,  ff  in 
trpgando  fupra  m«duM  facllis ,  ne profufum  dicam  (  17  Y  Quel- 
ques Théologiens  qui  ne  l'aimoicm  pas  l'ont  btàtné  de  fon 
peu  d'secooomic  :  ils  ont  dit  qu'il  répandoit  ton  argent 
comme  de  l'eau ,  &  qu'il  aurait  cru  au  deflbus  de  lui  de; 
marchander  dans  les  boutiques  ,  Si  dans  les  hdtclerics  :  il 
donnoit  tout  ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  n'ouvroit  pas  la 
bouche  pour  faire  rabattre  quelque  chofe.  Ils  en  prennent 
occafion  de  le  faire  fou  venir  du  tems  où  il  fubliltoit  en 
Ëcoflc  aux  frais  du  public,  &  molennant  certaines  fonc- 
tions fort  baffes  a  quoi  les  Ecoliers  comme  lui  étoient  ru- 
jets.  Exijua  bac  ei  fumma  fuit  (ig).  Sam  fit*  eriginis  et/i- 
tus ,  &  ejus  tetnporis  immeitor,cuo  in  eorvm  nuuterum  coopta- 
tus,  qui  95.  Marcarum  atmud penfittrc  pauperum  aliqutt  ci- 
vium  filiis  defliuatd  (  for  poor  cirizent  fans ,  ut  babet 
formula  cencefouis'')  f  ruèrent  ur,  td  tavdUùmt  ut,  inttr  ft 
dijtributis  tempt/ribus,  tinlimabulum  pulfarent ,  praceptori- 
busqué  famnlarentur  in  libris  deferendit  quùm  ad  templum 
lrent;vel Us  ditbus  quitus  ludebatur  .arma ut  vocabant  cam- 
pe fi  ria,  bac  efi  Arcus,  P  barrir  as,  Stlapbas  Sic.  por tarent  : 
ejus  temparit ,  inquam ,  immemer ,  regins  amitui  (19), de  im- 
per v>  Êf  rtgno  Tbeologico,  cujus  allas  in  amicis  difcipultrum 
fixerai  radiées, tantùm  cogitant , pecuttiam  ut  aquam profun- 
debat.  Et  dt  taberna  fi  quid  emeret ,  aut  fi  bospitii  expenfa 
,  de  ptjlulat»  prrtit  quicquam  demere,  aut  vtl 
inlertedcre ,  fe  mdignum  cenfebat  (ao). 
(>0  ....  grand  parleur,  long  Prédicateur.]  Celui  qni 
nous  «prend  cela  (ai),  ajoûte  que  Cameron  ne  vouloit 
point  qu'on  l'interrompit.  Nunquam  trat  fefus 
ind'fatigabiUt  fermât  in  alor  ,qv<  tel  Boilanum  1 
Ai/wi  fi  naSus  efet  laminent ,qui  ei praberet  aures  attentas, 
à  fummo  tnane  usque  ud  vesperam  ferntonem  fine  intermiffio- 
ne  pinfccutus  fuiffet.  Cum  tjfem.  Lutelia,  us*  fapi  invifebat, 
babeni  fc  super  SitUttriunt  iiuitidiium  comitem,  ajfixum  ejut 
lateri(£  an'iuir attirent.  Alibi  aSidtnt  orditbatur  ftrmonem  in- 
finité hngiludiisis.  Ego  vtri  fumait  cum  filtntit  aures  ei  ac- 
cûiviacJabam.  iVam  interlequentem  non  patiebaiw.  Cusnque 
mibi  femel  csrligifct  pauca  terba  iuterfari,  Ole  ctrrugans 
front  cm  ex  indignât  ione  dixit,  Ne  me  obturba:  LaifTez  moy 
parler.  Vtmitto  auriculas  :  {jfc.  Lequcbatur  auttm  d»  fuit 
diciis  aut  fatiis.  tXat  rabat ,  quoi  fermeaes  babuifet ,  cum  ilto 
nercatorc,aut  Ciiufidica , aut  Tbciia^o,  &  qud  tecaficau :  Et 
qmmods  ab  eo  digrefus  ad  cum  mififet  earmina  à  fe  raptnm 
conferipta,  qu*  memoriter  recitabat  ttvn  fini  audieutium  la- 
dis  (iî).  Du  Moulin  ajoute ,  que  les  Théologiens  d'Angle- 
terre qui  virent  Cameron  furent  horriblement  fatigues  de  fon 
babil  inépuifable.  Eos  difentientes  &  ujverfot  expertus  efi. 
Xtm  prater  nv.  itatem  dtîgmatstm,  uvu  fertbant  illud  Camt- 
ronis  intr^rii  &  " 
dintm  (î3). 

Sa  manière  de  prêcher  déptaïfoit  par  bien  des  endroits; 
car  outre  que  fes  Prédications  duraient  deux  heures,  il 
fe  jettoit  11  travers  champs  fur  des  matière*  où  l'on  n'en- 
tendoît  rien,  &  qu'il  fembloit  débiter  en  Emhoufiafle:  il 
fe  déboutoitnoit  en  prêchant,  il  étaloit  fon  mouchoir  fur 
lui  comme  une  feiviette,  &  fc  découvrait  la  téie  de  tems 
en  tems.  Caufacur ejus  conçûtes inon  tjfcnt  accepta in vulfui. 
ba  front.  Çhtod  fuas  contionet  ad  duos  foras  extrader  et ,  qued 
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Percs  entier,  ou,  pour  mieux  dire,  inScxiblc  dans  fes  fentlmfns  (G),  &  un  peu  in- 

quiet Il  avouoit  à  fes  amis  fort  franchement  ,  qu'il  trouvoit  dans  l'Eglifc  Réformée  beau- 
coup de  chofes  à  réformer  tout  de  nouveau  (  ff).  Il  fe  plaiibit  a  débiter  des  fentimens 
particuliers  ,  &  à  ne  point  fuivre  le  chemin  battu.  Il  en  donna  des  preuves  avant  qu'il  eût 
de  la  barbe  ;  ce  fut  dans  les  Théfcs  de  tribus  Faderibus  ,  qu'il  publia  &  qu'il  foutint  à  Hci- 
dclbcrg  n'étant  encore  que  Propofant.  Il  n'a  point  traité  de  Qucfiion  Théologique,  fans  y  mô« 
1er  de*  nouveautez:  &  lors  qu'en  interprétant  quelque  l'aiTagc  de  l'Ecriture  ,  il  rencontroit  des 
nœuds  bien  embarralTans  ,  il  prenoit  avec  ardeur  les  occafions  de  contredire  les  autres  Théolo- 
giens, &  principalement  Beze  (/);  car  il  prétendoit  qu'ils  n'avoient  pas  pénétré  jusquesaux 
moucllcs  &  aux  profondeurs  de  cette  Science  Ccft  de  lui  que  Mr.  Amyraut  avoit'ap- 

pris  la  doctrine  de  la  grâce  univerfelle  (  /) ,  qui  a  tant  fait  de  bruit  en  France.  Il  aimoit  à  mé- 
diter, niais  non  pas  à  écrire  ce  qu'il  médicoit  ;  de  forte  que  fi  on  ne  l'y  eût  presque  contraint, 
il  n'auroit  jamais  rien  mis  fous  la  prefle  ,  ni  en  état  d'être  publié  (i).  C'eût  été  domma- 
ge, car  on  a  de  lui  de  fort  bonnes  choies  (A").    Etant  Miniftre  à  Bourdcaux,  il  fit  imprimer 


in  hngas  fi?  intricatas  digrrjjhnes  exeurrent  quafi  entbufijt- 
mo  abrfplus  diceret  non  )'utelligibilia  ;  quod  aliquando  média 
in  centime  folverel  ftbulas  tboracis,  &  pra  fe  fùdarium  quafi 
mappam  extenderet.  Quandoque  etiam  inter  concionandunt 
taput  nudaret  fiT  piltum  potseret  fuptr  fuggefiu  Ca-0-  "  ne 
favoit  point  qu'il  fatiguât  fes  Auditeurs:  il  s  imaginait  au  con- 
traire qu'ils  étoient  charmez  de  fon  Eloquence;  mais  aiant 
preffé  un  Attifan  de  lui  dire  avec  ta  dernière  ingénuité  quel 
cas  on  falfoit  de  fe»  Sermons,  il  apprit  une  nouvelle  qui  le 
chagrina  prodigieulèment  :  Voulez -vous  bien,  Moniteur, 
lui  répondit  le  bon  homme,  que  je  vous  déclare  quels  font 
le»  difeours  &  le  jugement  de  votre  troupeau?  Kn  vérité. 
Mon  (leur,  vos  Sermons  ne  font  point  au  goût  du  Peuple, 
il  ne  vous  entend  qu'avec  le  dernier  ennui  (15).  Came- 
ron,  qui  s'attendoit  a  une  réponfe  toute  contraire,  fe  re- 
tira fort  chagrin.  Ce  difeours  l'avoit  piqué  jusqu'au  vif: 
jl  s'en  afligea  pluficurs  jours  de  fuite ,  il  devint  pale  fit 
morne,  fie  ne  diffimula  point  a  fou  Collègue  le  fujet  de  fa 
triflelTe.  Ce  Collègue  (stf),  qui  étoit  fon  intime  ami,  lut 
diQrioua  fes  conlolarions ,  &  s'y  prit  bien.  Qu'eft  devenu 
votre  courage ,  lui  dit-il?  dépendez-vous  du  jugement  d'un 
Idiot?  vous  ébranlez-vous  pour  fi  peu  de  ebofr?  fâchez  que 
tous  les  honnêtes  gens  de  votre  Eglife  qui  ont  de  l'érudition 
vous  écoutent  avec  un  trOs-grand  plaifir,  &  avec  beaucoup 
de  profit.  Cette  emplâtre  appaifa  notablement  ta  douleur, 
mais  ne  guérit  point  tout-a-fait  la  plaie.  L'inquiétude  de 
Caneron  fe  réveilla, il  recourut  à  un  nouvel  éclairciflcmcnt: 
il  demanda  i  un  Avocat  la  même  chofe  qu'il  avoit  de- 
mandée à  l'Arti&n,  &  il  reçut  la  même  réponfe.  Après 
quoi  perdant  courage,  il  fe  réfolut  à  quitter  Bourdeaiut ,  & 
a  mettre  tout  en  «uvre  afin  de  trouver  ailleurs  une  condi- 
tion plus  agréable  (37)- 

(G)  . . .  inflexible  dans  fes  fentimens.]  Cela  parut  au  Sy- 
node National  de  Tonncms  l'an  1614.  Il  rctuû  d'y  fous- 
crirc  l'Article  de  la  Juftjfication.  Pluficurs  opinèrent  à  exé- 
cuter fur  lui  les  Lois  de  la  Difcipline  ;  mais  pour  n'aller  pas 
trop  vite  ,  il  fut  réfolu  de  lui  députer  André  Rivet  Secré- 
taire de  la  Compagnie,  &  un  autre  Miniftre  nommé  Bou- 
chereau.  Ils  l'exhortèrent  à  fc  conformer  aux  Décifions 
du  Synode  ;  il  leur  répondit  qull  aimeroît  mieux  mourir 
que  de  changer  de  femiment:  tout  ce  que  l'on  put  obtenir 
de  lui  fut  une  promefle  qu'il  ne  l'enfeigneroit ,  ni  de  vive 
voix,  ni  par  écrit.  Les  remontrances  de  Rivet  furent  cau- 
fe  que  le  Synode  fe  contentant  de  cette  promette  fc  relâcha 
de  fon  droit,  en  confédération  des  fèrviccs  qu'un  homme 
qui  avoit  autant  de  talcns  que  Cameroit  pouvoit  rendre (2S). 
On  prétend  qu'il  comraéta  cet  efprit  d'opiniâtreté,  par  l'at- 
tachement qu'il  eut  à  la  Seéte  des  Ramilles  dans  fa  jeu- 
neffe  (89). 

(M)  //  trouvait  dans  t Etlife  Réformée  beaucoup  de  ebofes 
à  réformer  lent  de  nouveau!]  Rapportons  les  propre»  paroles 
du  grand  Du  Moulin.  Fuit  ingénia  inquielo,  femperque  tili- 
quid  nni  anime  voiutabat  &  nommabat ,  tiec  diifimulabat  in- 


ter  arnicas  ( quorum  ego  sinus  eram}  mu/ta  cfe  in  relighnt 
nifira  qua  tuperet  tmmtitota  (30). 


Notez  qu'il  jufeoit  que  le  tems  propre  1  cette  nou- 
velle Réformaiion  n'étoit  point  encore  venu.  „  Idipfe pro- 
„  fitetur  Epijltda  ad  Ludveïcum  Capellum  ubi  ail ,  niulta  fibi 
„  occurrere,  quat  promere  fie  charta;  committere  nec  ani- 
„  mus  cjuj,  nec  tempuris  ratio  patiebatur  Ç31)".  Ilcroiuit 
que  Saint  Pierre  étoit  le  fondement  de  J'hglifc,  &  il  ne 
pouvoit  fouflrir  ceux  qui  foutenoient  que  I  on  ue  peut  fc 
fauver  dans  la  Communion  de  Rome.  Il  étoit  fiché  de 
n'ofer  parler  plus  librement,  &  de  voir  que  les  Minillres 
les  plus  puiflans  &  les  plus  accréditez  fc  faifoient  craindre 
aux  innovateurs,  conquerras, quld paucusbaberct  rppa>r»<ft- 
t«s  &  approbatorts  fut  fententU.  Non  cil  Qnquit')  qui  tan- 
tam  vint  fultineat.  Et  pauli  pojl:  Nos  in  ta  tempura  inci- 
dimus,  quibus  ne  in  doclrinar  quidem  Mcthodo  W* 
Uvimn  »r»«.  çomI  fas  eft  difeedere.  A'^«  »I>fcur(  fugillans 
&  nafa  fufpendens  tplimai  quoique  l'affares  F.crfcfmrum  not- 
trarum^ii).  On  a  publié  que  le  caractère  de  Miniftre  dont 
U  fc  voioit  revêtu,  fie  qu  il  honoroit  de  tout  fon  «eux, 
lui  paroifToit  un  obflaclc  aux  fervices  qu'il  eût  pu  rendre  * 
la  Vérité.  Il  s'imaglnoit  que  s'il  n'eût  pas  eu  cette  charge, 
jl  lui  eût  été  plus  libre  d'ouvrir  fon  cieur ,  fit  qu'il  l'eût  pu 
faire  plus  utilement  ;  mais  la  crainte  de  l'excommunica- 
tion «  de  la  dépofition  arrêta  fa  langue  fie  fa  plume.  Ce- 
lui qui  a  publié  ces  chofes  lit  beaucoup  de  tort  à  fa  mémoi- 
re} car  comme  il  avoit  eu  des  liaifoos  tjet- intimes  avec 
TOME  IL 


ce  Théologien,  &  qu'il  s'approcha  beaucoup  des  Hypothe* 
fes  de  Rome,  jusque»  à  ce  qu'enfin  excommunié  par  lei 
Proteflans  11  fit  profeffion  ouverte  de  la  Catholicité .  01» 
crut  qu'il  commençai  fe  pervertir  dans  la  confidence  avec 
laquelle  Cameron  lui  communiquoit  fes  penfées.  l'oflquam 
t  ir  prjejliiHS  rébus  humants  exemp/us  ejl ,  rts  accidil ,  qua 
Camertnii  famx  magnant  labem  inujjtt.  jVam  pauli  pofi  Ca- 
mrrcr.ii  obitum ,  Milltterîus  rjut  ,1cbates  & individuus  cernes, 
frmper pendens  narrantit  ab  are,  peptrit  monflra ,  qna'M 
Camrrmis  difeiplina  cenceperat.  Edidit  enim  Jibrum  in  Mo' 
lin*um,  uibil  talr  rxfeâaittem.  quo  défendit  mérita  &  wjii- 
ftCiUimcmptr  opéra,  fi?  de  Sacrametita  Euebarifli*  fie  h- 
quilur,  ut  qui  in  Tranjfublhintiantm  effet  pronhr  ,&  de  Ec- 
clefia  Rnmana  bonorifici  toquitur  ,  dicens  ram  omnio  fidei 
CbrijJian*  capita  ptira  &  illibata  c/>»fer:afe  ;  etfi  in  quibus- 
dam  à  reân  tramiteaberret.  Prtfitehatur  autem  fe  b*c  cmnia 

babere  à  Camervnc  viro  incmparabili         Perla  ejui  funt 

p.  26.  &  s-.  Quod  appellat  Cameronismum,  eft  clucidatio 
loi ida  plurimarum  dirlîcuitatum ,  quam  nobis  rcliquit  fumj 
rnum  iïlud  ingenium  non  minus  rarat  pietatis  quim  doélri-1 
nx.  Fateor  cum  laudequam  ei  dcl>eo,  eum  tnihi  viam  deli- 
neaffe ,  6i  me  ejus  vefliglis  inftitilTe.  Et  pauli  pofi.  Scio 
cum  ad  cundem  feopum,  quem  mihi  propono,  collinenfle  , 
cumque  fufeepturum  lui  (Te  id  quod  animo  conceperat,  (i 
Miniftcr  non  fuifTet.  Scd  experientia  fimilis  zeli ,  quo  port 
obitum  fuum  condemnatur,  efficiebat  ut  pneviileret,  fi  taie 
quid  fufeepiffet ,  inox  fequuturam  exauthorationcm  cum 
anathemate  fuper  caput  ipfius.  O  quotics  cùm  eà  de  re  age- 
remus,  mihi  in  aurem  dixit  tanquam  amicorum  Intimo,  fo 
utiltus  talcnto,quod  i  Deo  acccpcrat ,  nifî  Mlnifter  fuiflct, 
ufurum  fuiffe.  Non  quod  profeffionem  lllam  animitus  non 
profequeretur  honore ,  fed  ob  confcquentiam  corum ,  quat 
credebat  a  fe  milius  fteri  polTe  fi  liberior  fuill'ct.  Scmpe  b*c 
eadem  funt ,  qujc  ipfe  Cameron  firipfit  Capello ,  anle  à  no- 
bis citât  a ,  ubi  ait ,  fe  multa  babere ,  qu<e  promere  fi?  char- 
tte  committere ,  temptris  ratio  ntn  paiiebaturf^^.  Voici  ce 
qu'un  Théologien  de  Londres  écrivit  à  un  Miniftre  de  Ne- 
rac:  Nous  avons  vu  Mr.  Cameron  pillant  par  ici,  c'eft  un 
homme  profondément  mélancholiquc,  C:  capable  de  foutc- 
nirune  Héréfie  (34). 

(/)  Cefl  de  lui  que  Mr.  Amyraut  avait  appris  la  dotir!- 
ne  de  la  grâce  univerfelle.']  Jamais  Difciple  ne  fut  rempli 
de  plus  de  vénération  pour  fon  Mairrc,  que  Mr.  Amyraut 
pour  Cameron.  On  a  dit  qu'il  l'imitoit  jusques  au  ton  de 
la  voix,  5:  a  un  certain  mouvement  de  tête,  fit  que  lors 
qu'il  harangua  Louis  XIII.  il  parut  a  ce  Prince  «voir  l'ac» 
cent  étranger.  Js  totum  imbibit  Cameronem  ;  fi?  fupra  em- 
nts  ulioi  eum  exaill  imitari  fedulù  annifus  efl ,  imi  tel  etiam 
in  gefiu  démit tendi  capitis  (35),  &  in  prammtiathnr  adee, 
feu  vue  il  t<me&  mtdulatione  quadam ,  fie  perfeâi  imitari  di- 
dicit ,  ut  bim»  Oallui  A  gfori'fijjiwj  mcmçrix  Rege  Ludovic* 
XIII.  judicii  magni  fif  admirandj  imagination is  Principe, 
extraneus  babitus  fit.  Cùm  enim  amw  1631.  a  Xjnodo  Na- 
tknali,  cum  aliis,  ad  Rcgrm  dclcgatus  efet ,  fi?  apud Majes- 
tatemrjus  verba  fecifet ,  Rex,  qui  vultu  indicatif  viri  fa- 
cundi  brevem  orathnem  fibigratam  fuife  ,ad  Magmitem  po- 
ste fiant  em  couver  fus  ,  fubmijfîore  voce  dixit,  extraneus  efl. 
Ilh  veri  rcfpendcnte  Ùallum  cfe,  in  traâu  Salmurienfi  na' 
tum;  atqui  (replicavit  Regia  Majefias)  peregrini  allquid  in 
cjus  pronumintione  obfcrvavi.  Qiitd  ex  ctdlegatis  unum 
qui  am/herat,  qu:im  Carentonum  rcdiijfet,  narrare  memi- 
ni  (36).  ■ 

(a)  On  a  de  lui  de  fort  bonnes  cbtfes.]  Se?  Leçons  de 
Théologie  fur  des  matières  trés-impurtantes  furent  impri- 
mées a  Saumur  en  111.  Volumes  in  quarto,  le  prémier  l'an 
1626,  5:  les  deux  autres  l'an  162g.  l.ouïs  Cappcl  fon 
Difciple  eut  foin  Je  cette  Edition.  C'eft  lui  qui  com- 
pofa  l'A-un  Jibaitr.il  Camerenis  (3.r),  que  j'ai  cilé  ci-des- 
fus.  Quelques  années  après,  on  rimprima  4  Genève  ces 
trois  Tomes ,  6i  l'on  y  joignit  tout  ce  que  l'on  put 
trouver  de  Pièces  mifccHanècs  de  cet  Auteur,  dont  quel- 
ques-unes qui  avaient  paru  en  François,  (comme  VII. 
Sermons  fur  le  VI.  Chapitre  de  Saint  Jean  )  furent  tra- 
duites en  Latin.  Tout  cela  fit  un  Volume  in  folio.  Fré- 
déric Spanheim,  qui  étoit  alors  a  Genève  ProfelTeiir  en 
Théologie,  eut  foin  de  cette  Edition,  &  l'accompagna 
d'une  Préface.  On  n'oublia  point  la  Réponfe  (38) .  que 
lit  Cameron  à  une  Lettre  d'Kpifcopius.  Le  même  Cappcl 
donna  au  public  l'an  1631,  le  MvttkeJum  Euit^eUcam  de 
CamcroD. 
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C  A  M  E  R  O  N.  CAMILLE. 


une  Lettre  qui  fut  condamnée  au  feu  par  Arrêt  du  Parlement  (L). 


C3»)Hiftoi- 

it  ad'Edit 

de  Namci , 

t  ».  nom- 


(.)  r*** 

/'..  559.  i, 
Calniiiu. 


nr»  |<t. 

(,  )//  immAi 
m  iMgat 

/narl 

«■V.WAfW- 

imt  ittitvm* 
iivrer. 

C<0  L'm  dt 
V»  3«5- 


CO  (Ma 

V»IcreM«- 
aime .  Livr. 
rv.CUf.  1, 

(f  )//.'««> 


(i)Li»iu«, 
lAr.  r.  c*/>. 
JX/.  (.,«. 
+»gi  rimai- 
que  ■  Ca- 
millo,  r«. 

F.  <jr 
VjleieM»- 
limf,  Uir. 


de  papier  eu  ejhit  tferit ,  Capitaines  des  Pyrates  traiftres  & 
rebelles  au  Roy ,  è?  IttUH  teftes  mifes  fur  du  Htm  Ir  long  du 
port  de  Bourdeaux. ...  La  Cour  ayant  permit  au  Miuiftre 
Cameron  dt  les  ton  filer  dam  ta  prifin  avant  qu'en  firtir ,  fi? 
eftant  au  fupplice  £f  non  pas  tu  y  allant  ;  ce  Minijlrt  fit  dt- 
puii  imprimer  un  Libelle  en  furme  de  Lettre  (40)  qu'il  intitu- 
la ,  Confiance ,  Koy ,  Se  Kéfblution  a  h  mort  des  Capitaines 
Rlanquet  &  Gaillard.   Ce  qu  eftant  venu  à  la  cynoifance  du 


Parlement  de  Bourdeaux ,  «n  fit  une  txalît  recherche  du  Li- 
belle au  Lettre,  fir"  y  eut  Arrcft  par  lequel  ce  Libelle  fut  brus- 
lé  par  les  mains  de  {"exécuteur  de  haute  Jiiftice.  L'Arrêt  fit 
inhibitions  (g  defenfes  a  Cameron  if  r  fer  ire,  ny  faire  impri- 
mer telles  &  fcmblablei  Lettres,  comme  ne  tendant  qu'à  fl 
dit  ion,  fi?  a  calomnier  les  /Irrefis  de  la  dur,  esmouvoir  les 
fiibjeclsdu  Roi  contre  fa  Juilice  fouveraine,  fi?  à  mrsprifer 
fes  Officiers:  à  peint  dt  punition  exemplaire,  &  ifeftre  pro- 
cédé contre  luy  comme  perturbateur  du  repos  public  (41). 
Voiez  dans  l'IIiftoirc  del'Edit  de  Nantes  (4a),  les  procé- 
dures qui  furent  laites  par  le  mime  Parlement 
rou  &  Primerofe  fon  Collègue  l'an  1615. 


(/.)  //  fit  imprimer  une  Lettre  qui  fut  condamnée  au  feu 
par  Arrêt  du  Parlement.')  L'an  1617  le  Parlement  de  Bour- 
deaux condamna  au  dernier  fupplice  deux  Capitaines  acculez 
de  piraterie.  Ils  croient  de  la  Religion ,  &  ils  demandèrent 
leur  renvoi  a  la  Chambre  mipanic  ;  mais  le  Parlement  le  mo- 
qua de  leur  demande,  fuis  prétexte  que  le  privilège  de  r  Edit 
n'itoit  pas  pour  les  Cirfaires  (39).  Ils  allèrent  au  fupplice 
avec  tant  de  confiance ,  çjf  tant  de  marques  d'une  réjignat ion 
chrétienne ,  que  Cameron  crut  devoir  honorer  leur  mi  nuire 
par  une  petite  Relation  de  ce  qui  s' il  ait  pafi  à  leur  mur  t. 
C Huit  taxer  obliquement  le  Parlement ,  que  de  faire  un  U- 
vre  à  la  louange  de  ceux  qu'il  avoit  coiuiamnes  à  une  mort 
benteufe.  Il  j  a  voit  mime  des  traits  qui  le  regardaient  d'une 
manière  directe , parce  que  les  Réformez  crohier.t  qu'il  avait 
violé  leurs  prhiltgcs.  Ce/1  pourquoi  il  s'en  vengea  fur  l'Ou- 
vrage, en  attendant  r  occafion  de  fe  venger  de  t  Auteur  ; 
fif  il  condamna  le  Livre  à  être  brûlé  en  place  publique  par 
le  Bourreau.  Le  Mercure  François  rapporte  plulïcurs  cir- 
conltances  de  ce  fait.  Ces  deux  Capitaines  furent  roues  vifs 
le  ao.  'Juin,  ayons  chacun  d'eux  en  leur  tefle  me  couronne 

CAMILLE  (Marc  Furius)  fut  le  prémicr  qui  donna  beaucoup  d'éclat  à  la  Famille 
Turin.  Il  triompha  quatre  fois;  il  fut  cinq  foi*  Dictateur;  il  fut  honoré  de  l'éloge  de  fécond 
fondateur  de  Rome;  en  un  mot,  il  aquit  toute  la  gloire  qui  fe  pouvoit  aquérir  dans  fa  patrie. 
Pendant  fa  Cenfure,  il  fit  en  forte  que  ceux  qui  étoient  à  marier  fe  mariaflent  avec  les  veuves  de 
ceux  qui  étoient  morts  à  la  guerre.  Il  emploia  pour  cela  de  douces  exhortations,  &  lors  qu'el- 
les ne  fuflîfoicnc  pas,  la  menace  d'une  amende.  Il  fut  créé  Dictateur  l'an  10  du  liège  de  Vcïes  (a) , 
&  eut  la  gloire  de  le  finir  par  la  prife  de  cette  ville,  l'ancienne  rivale  de  Rome.  Ce  qu'il  dit  en 
voiant  la  ruine  de  Veïes  eft  fort  remarquable  (  A).  Il  rentra  triomphant  dans  fa  patrie  ;  mais 
fon  char  de  triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  blancs  parut  une  innovation  trop  fuperbe  (5); 
6c  comme  peu  après  il  éluda  les  inftanecs  que  faifoit  le  peuple  ,  qu'une  partie  des  habitans  fur. 
transportée  dans  Vcïes,  il  devint  allez  odieux.  Cette  haine  trouva  bien-tôt  une  occalion  d'écla 
ter.  Il  avoit  promis  à  Apollon  la  dixième  partie  du  butin  de  Vcïes ,  &  il  ne  s'étoit  point  fouve- 
nu  de  la  mettre  a  part.  Le  Sénat,  averti  par  les  Aruspices  que  le  Ciel  étoit  en  colère,  ordonna 
que  chaque  foldat  repréfenteroit  la  dixième  partie  de  fa  portion  du  butin.  Cela  fit  fort  murmu- 
rer contre  Camille.  Les  Dames  Romaines  firent  en  cette  occafion  une  chofe  très  -  confidéra- 
ble  (G).  La  guerre  des  Falisqucs  s'éleva  quelque  tems  après  (i);  &  ce  fut  alors  que  Camille  fit 
cette  action  généreufe  dont  Mr.  Moreri  parle  (  e  ).  Les  ennemis  furent  fi  charmez  de  cette  ac- 
tion, qu'ils  fe  fournirent  volontairement  aux  Romains.  Le  foldat  fut  privé  par-là  du  butin  qu'il 
espéroit;  &  ce  fut  une  nouvelle  matière  de  murmurer  contre  Camille.  Enfin,  la  haine  du  peu- 
ple perdit  patience,  lors  que  Camille  eut  fait  rejetter  pleinement  la  propofition  d'envoier  des  ha- 
bitans à  Veïes..  Lucius  Apulcius  l'un  des  Tribuns  le  mit  en  Juftice,  pour  lui  faire  rendre  comp- 
te du  butin  de  cette  ville:  Camille  prévint  fa  condamnation,  &  s'exila  volontairement  (</).  On 
le  condamna  a  une  très-grande  amende.  Ce  fut  pendant  fon  exil  que  Camille  fit  la  plus  belle  ac- 
tion qu'il  ait  jamais  faite  :  car  au  lieu  d'avoir  de  la  joie  que  les  Gaulois  ravageaflent  Rome ,  & 
de  fe  joindre  à  eux  pour  tirer  raifon  de  l'injure  que  fa  patrie  lui  avoit  faite,  il  emploia  toute  fa 
prudence  &  tout  l'on  courage  à  chalTer  les  ennemis,  &  cela,  avec  une  fi  exacte  obfervation  des 
loix  facrées  de  Rome ,  qu  il  ne  voulut  point  accepter  le  commandement  que  plufieurs  parti- 
culiers lui  offroient  (c).  Il  attendit  les  ordres  du  peuple,  repréfenté  par  les  habitans  qui  tenoient 
encore  bon  dans  le  Capitolc.  Mais  avant  cela,  il  avoit  levé  des  troupes  dans  le  lieu  de  fon  exil  (/), 
&  avoit  remporté  des  avantages  fur  les  ennemis.  Les  Romains  aflîégez  dans  le  Capitole  le  créè- 
rent Dictateur  l'an  366:  fes  exploits  furent  fi  grands,  qu'il  chaffa  des  terres  delà  République  tou- 
te l'Armée  Gauloife.  Ce  grand  fervice,  &  plufieurs  autres  victoires  qu'il  remporta  depuis  celle- 
là,  ne  le  mirent  point  à  couvert  des  affronts  des  Tribuns  du  peuple;  car  lors  même  qu'il  étoit 
Dictateur  en  389 ,  ils  l'envoiérent  citer  par  un  Huillîer  qui  voulut  mettre  la  main  fur  lui  II 
comparut  fuiv'i  de  tout  le  Sénat ,  &  comme  après  beaucoup  de  conteftations  l'affaire  dont  il  s'a- 

gifloit 

x.7m        .«Se  Mi  wwxtf""*  L'rbe  expugnatd, 

mititibusqut  ingen/rm  tgtrtntibus  pnedam  contemplant  ex 
arce  cunila  Camillus,  primuns  illacrymavit  :  demde  quun 
ctlebraretur  à  circumftantibus  félicitas  ejus,manus  ad  ttthm 
tollens  precatus  eft  (s). 

(5)  Son  char  de  triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  blancs 
parut  une  innovation  trop  fuperbe.}  Selon  Plutarquc,  aucun 
Général  n'avoit  ainfi  triomphé,  ik  ne  triompha  jamais  de 
la  forte;  tant  on  étoit  peiiuadé  qu'un  tel  char  devoit  être 
laifTé  en  propre  au  fouverain  maiire  des  Dieux  &  des  hom- 
mes. Td  rs  S:  à  A*  r»p**tit  Hstâfifiivr§  •  xjm  r/rfmav  bn~ 
Ç«»~4*rra<  AflnwrfAJV  «CI  ;n^>irr  rfc   Vm^t,  ciitttK 

TtCn  wmtMmt  ityopim  woirifn  Ai'  >»jjr  yif  iiytStTU, 

ri  tmSt«»  !-(<u».tî  i;'i7i».î  «ai  t«t(i'  t«>  9  Ni  v  irm$«furf<*W. 
Triumpbnm  duxit  citm  alias  fuperbum ,  tum  quod  curru  qua- 
tuor junffo  equis  albis  fit  inveùus,  nulle  txtmplo  vtl priorum 
vtl  inftquentium  Imperatorum.  Sacrum  enim  currum  hâtent 
Deorum  Régi  fi?  Patri  dicatum  (3). 

(C)  Les  Dames  Romaines  firent  en  cette  occafion  vue  cbe- 
fe  tres-confidérable."]  Nonobltam  tous  les  murmure»,  il 
falut  que  chacun  déboursât  fa  quote  part  pour  accom- 
plir le  voeu  de  Camille;  mai*  comme  il  fut  réfolu  d'en- 
voier a  Delphes  un  vafe  d'or ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
d'or  dans  la  ville ,  les  Mapftrats  étoient  en  peine  com- 
ment ils  feroient  ce  vafe.  Les  Dames  les  tirèrent  de  cet  em- 
barras: elles  s'affcmblércnt ,  &  réfolurent  de  confacrer  a  ce- 
la leurs  bijoux  &  leurs  joiaux.  Le  Sénat  leur  accorda,  en 
reconnoiflanec  de  ce  facrificc,  l'honneur  des  oraifons  funè- 
bres qui  juiques-la  n'étoit  deflinc  qu'aux  hommes  (4). 


(  .1  )  Ce  qu'il  dit  en  voiant  la  ruine  de  fêtes  eft  fort  re- 
marquable.} Il  paroit  par  une  infinité  de  Partages  des  anciens 
Auteurs,  que  les  Paiens  s'imaginoient  qu'il  y  avoit  des  Di- 
\initcz  jsioufes  de  la  profpérité  humaine,  qui  ne  man- 
cuionjnt  pa^  d'envoier  quelque  gTand  malheur  tôt  ou  tard 
a  ctux^qui  obtenoient  de  grands  avantages.  Camille  plein 
de  cette  penfée  ne  put  voir  le  bonheur  de  Rome  dans  le 
p  kV-  Vcîes,  lans  craindre  les  compenfations  que  ces 
fortes  de  Divinitez  le  plaifoient  a  ménager  entre  les  biens 
&  les  maux.  Cet!  pourquoi  il  demanda  que  fi  la  prospé- 
rité préfente  des  Romains  devoit  être  balancée  par  quelque 
disgrâce ,  ce  frit  fur  lui  en  particulier,  &  non  pas  fur  fa  pa- 
trie, que  cette  compenfation  s'exécutât,  {fut  peut- on 
voir  de  plus  héroïque  7  quelle  grandeur  d'ame  n'e(l-ce  pas? 
Ditlator  Camillus  capta  l'ejorum  urbe  prjcones  ediccre  jubet, 
ut  ab  inermi  turba  abflineatur:  il  finis  fanguinit  fuit,  dedi 
ir.de  inermes  eapti,  &  ad  pradam  miles  per  mi  fit  Oiclatoris 
difeurrit;  qu*  cum  aille  oculos  ejul  aiiquant»  /fie  atque  opi- 
firme  major  majari.quc  prelii  reriim  ferretur ,  dicitur  ma- 
tius  ad  Cttliim  tollens  precatus  efe  Ditlator,  ut  fi  cui  homi- 
«um  Deorumqur,  nimia  fua  f>rtuna  pt.pulique  lUmani  vide- 
ra ur  ,  ut  tant  invidiam  tenir  e  fuo  privât  0  incommoda ,  quant 
minime  publico  populique  Romani  hceret  (1).  Plutarquc 
obferve  que  Camille,  a  la  vue  de  cette  défolation  d'une 
Ville  fi  norilTantc ,  fe  mit  à  pleurer  avant  que  de  faire  fa 
'AAnlrsï  ti  rte  wiXiu;  umrk  *;irr;  mal  rOt  PV 
*al  y«^»T«n>  îwiiféu  rira  wXcC-rat  ,  i^epCt  i 
Ki»uAAa:   i*b  riic 


prière 
Itm/st*  ayOrr 


<4o)r^i 


Attfjtrr  i* 
A/cru  ,  m 
dMr  4m  :  l 
7»«  Kl-. 


(41/ MO- 

cutc  Fiin- 

jo.,,r». 

V,  fi- 


(4>)r«-. 


(3)Ph*arr. 
■•Camillo, 
M-  13«-  »• 


U*tK  ri  Tf4rrr4««Mr  .    f«frw  »U»    ,  - .,  ; 


Digitized  by  Google 


CAMILLE.  CAMPANU& 


if 


CùLtrof  giflait  fut  terminée  a  l'avantage  du  peuple ,  Camille  fut  ramené  dans  fon  logis  ave 
tL"tTd,i  tc  d'aplaudificmcns.    Il  mourut  de  pefte  l'année  fui  van  te  (A).    On  a  dit  de  lui 


Camille  fut  ramené  dans  fon  logis  avec  toute  for- 

cbofe 

oLf^sfi!*  bien  avantageufe,  c'ell  que  pour  trouver  où  étoit  Rome  il  la  faloit  chercher  où  il  réfidoit.  Les 
paroles  Latine»  que  je  cite  (i)  repréfentent  cela  avec  beaucoup  plus  d'emphafe.  11  laifla  des 
fils  qui  eurent  parc  aux  dignitez  de  la  République  (2>)  ;  mais  enfuite  Tes  defeendans  ont  vécu 
dans  robfcurité  jusques  au  tems  de  Tibère  CE).  On  a  trouvé  que  Tacite  n'a  pas  été  allez  exact 
en  faifant  cette  obfervation  (i\  La  gloire  de  cette  Famille  tomba  en  quenouille ,  &  dura  à  cet 
égard  jusqu'au  tems  de  St.  Jérôme  (F). 
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(/))  //  taifa  des  fils  qui  eurent  part  aux  dignité*  de  la 
Ripubli^ue.']  Sruiuus  Funius  Camillus  l'un  d'eux  fut 
créé  Préteur,  la  même  année  que  cette  charge  fut  instituée 
dlins  Rome,  favolr  l'an  389,  lors  que  le  Confulat  com- 
mença d'être  partagé  entre  lej  Parricicns  &  les  Plébcïcns  (5). 
Son  frère  Luc  ivs  Furius  Camillus  paroft  plus  que 
lui  dans  l'Hiltoire.  Il  fut  créé  Dictateur  l'an  403  de  Ro- 
me ;  &  parce  qu'il  remit  les  Patricien»  dan»  la  pofïeflïun 
du  Confulat  ,  il  s'aquir  tellement  leurs  bonnes  grâces  , 
qu'ils  le  rirent  élire  Conful  l'année  fuivante.  Il  vainquit 
les  Gaulois  ;  &  ce  fut  fous  fon  Confulat,  que  Marcus  Va- 
lerius  fe  battant  en  duel  contre  un  Gaulois,  eue  l'avantage 
par  le  fecours  (6)  d'un  corbeau  (  7  ).  Glamlorp  prétend 
que  ce  L.  Furius  Camillus  fut  Conful  onze  ans  après,  l'an 
411  de  Rome  (8);  mais  Sigonius  convainc  cela  de  fnus- 
feté  par  les  Tables  du  Capitole ,  où  le  Conful  L  u  c  1  c  s 
Furius  Camillus,  qui  triompha  l'an  415  de  Rome, 
eft  dit  lils  de  Spurius,  &  petlt-tils  de  Marcus.  Ce  Camil- 
lus, qui  fut  Conful  l'an  de  Rome  415,  eut  pour  collègue 
Caïus  Marnius:  ils  triomphèrent  tous  deux,  & 
par  un  privilège  qui  étoit  alors  trés-rare ,  que  " 
l'uflent  mife»  dans  le  Forum  ($>).  Je  laiOc  les  autres  actions 
de  ce  Lucius  Furius  Camillus,  petit-fils  du  grand  Camille: 
ceux  qui  en  voudront  être  inflruits  n'aurout  qu'A  confulccr 
The  Livc. 

(£)  enfuite  fet  defeendant  ont  vieu  dans  f obfcuri- 

ré.J  Nous  aprenom  de  Tacite  que  V  v  r  1  v  s  Camillus, 
Proconful  d'Afrique  fous  Tibère ,  obtint  le»  ornciucns  du 
triomphe,  pour  avoit  vaincu  les  Numides.  I.à-dcllus  cet 
Hitlérien  remarque,  que  depuis  le  fameux  Camille  Libé- 
rateur de  la  patrie,  jusques  a  ce  Proconful  d'Afrique,  au- 
cun de  cette  Mailbn  n'avoit  commandé  des  Armées ,  fi  ce 
n'cfl  le  n(s  du  Libérateur.  Il  ajoute  que  le  Proconful 
d'Afrique  ne  paflbit  point  pour  homme  de  guerre,  &  que 
ce  fut  la  raifon  pourquoi  Tibère  le  loua  beaucoup  devant 
Je  Sénat.  Fufi  Numid*,  multosque  pefi  aunes  Furie  mmini 
par  lu*  decus  mititi*.  Nam  po/i  illum  récupérât  or  en  urtis, 
filiumtue  tjus  Camillum  ,ptnei  alias  famt lias  imper atorùi  iaus 
fucrat.  Atque  lric,  ettrm  mrmoravimui ,  belkrum  expert  ba- 
tetatur.  £9  pronior  Tiberius  rtsgejias  apud  Senatum  cele- 
bravit  :  &  decrevere  Patres  triumpbaiia  infignia.  QjitdCa- 
millo  tb  nndeftiam  vit*  impune  fuit  (lo).  Llpfe  prétend 
que  Tacite  a  ignoré  deux  triomphes  de  la  Maifon  Furia.  P. 
Furius,  dit-il  (11),  triompha  des  Gaulois  l'an  530,  &  L. 
Furius  Purpureo  triompha  au 01  des  Gaulois  l'an  553.  Le 
Pcrc  Strada  objecte  ce»  mimes  triomphes  a  Tacite;  &  pour 
n'être  pas  le  fimple  Copifte  de  Lipfc,  U  cite  Polybe  Stz  Oro- 
fe  a  l'égard  de  la  riétoire  de  P.  Furius,  &  Plutarque  quant 
au  triomphe  de  ce  même  Furius,  &  Titc  Livc  &  les  Ta- 
bles Capitolines  quant  au  triomphe  de  l'an  553  (  1  î).  Il  clt 
certain  que  félon  Polybe  les  Romains  gagnèrent  une  impor- 
tante vidoire  fur  les  Gaulois  fous  le  Conlulat  de  P.  Furius 
&  de  C.  FLiminius.  Il  eft  certain  qu'il  remarque  que  les 
Confuls  enrrérent  avec  une  Armée  dans  le  pals  (13)  ; 
mais  quand  il  décrit  la  bataille,  il  ne  parle  que  du  Conful 
Flamlnius,  &  il  ne  dit  point  qu'aucun  des  deux  ait  triom- 
phé. Ainfi ,  c'eft  s'éloigner  de  l'exactitude  ,  que  de  pré- 
tendre que  Polybe  eft  un  bon  témoin  de  la  victoire  de  P. 
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Ftrrios.  Les  autres  Hiftoriena  que  Strada  cite  font  encore 
de  moins  bons  témoins  ;  car  Orofe  attribue  toute  la  vic- 
toire a  Flatninius  (14).  &  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  Fu- 
rius. Pour  ce  qui  eft  de  Plutarque,  U  dit  que  les  Confuls 
Flaminius  &  Furiu»  menèrent  l'Armée  dans  le  pafs  des  Gau- 
lois infubriens,  &  que  le  Sénat  aiant  fu  qu'ils  avoient  été 
élus  avec  quelque  irrégularité ,  leur  écrivit  de  revenir  in- 
ceffamment  afin  de  fe  dépouiller  de  leur  charge;  mais  que 
Flaminius  n'ouvrit  la  Lettre  qu'après  avoir  mis  en  fuite  les 
ennemis,  &  qu'à  caufe  qu'il  n'avoit  pas  respecté  la  Lettre, 
il  s'en  falut  peu  qu'on  ne  l'empêchât  d'entrer  en  triom- 
phe (15).  Plutarque  ajoute  qu'auflî-tôt  que  Flaminius  eut 
triomphe,  lui  &  fon  Collègue  furent  dépouillez  du  Con- 
fulat. Tout  cela  inCnue  que  Furius  commandoit  quelque 
corps  à  part  qui  ne  vainquit  point  l'ennemi  ;  &  en  tout  cas 
l'on  ne  voit  rien  dans  Plutarque  qui  prouve  que  Furius  ait 
triomphé.  Le  Pere  Strada  a  mieux  réufG  dans  les  citations 
du  triomphe  de  L.  Furius  Purpureo. 
Mais  il  me  feinble,  que  pour  bien  critiquer  Tacite,  il 
favolr  deux  chofes  :  l'une,  ce  qu'il  entend  par  'Fu- 
;  l'autre,  ce  qu'il  entend  par  imperateria  lauu 
Si  fon  fens  eft  que  depuis  le  fils  du  grand  Camille  jusques  a 
Tibère  aucun  homme  de  la  Maifon  Furia  n'a  commandé 
des  Armées,  il  n'a  pas  été  affez  critiqué  par  Lipfc  &  par 
Famianus  Strada;  ils  pouvoient  lui  objecter  C.  Furiui 
P  a  c  1  l  v  s ,  Conful  l'an  de  Rome  50s ,  qui  commanda 
quelque  tems  dans  la  Sicile  (16):  mais  s'il  n'a  voulu  par- 
ler que  des  defeendans  de  Camille,  la  cenfure  de  ces  deux 
Auteurs  ne  vaut  rien;  car  le  Conful  de  l'année  530,  &  ce- 
lui qui  triompha  l'an  553,  n'étoient  point  de  la  branche  de 
Camille  :  l'un  étoit  du  furnom  de  Pbih,  &  l'autre  du  fumons 
de  Purpureo.  Pour  bien  faire,  il  faloit  lui  objecter  le  petit-' 
fils  du  grand  Camille. 

{F)  La  gloire  de  fa  FamiUe  ttmba  en  autneuiOe ,  &  dur* 
à  cet  égard  jusqu'au  tems  dt  St.  JerSme.J    Je  ne  prétena 
Dames  uTues  du  grand  Camille  fe  fbient  figna- 
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lées  dans  les  armes;  je  ne  parle  que  de  la  gloire  qui  con- 
vient au  fexe.  La  ctiatleté  &  la  continence  le  conftrvérenc 
de  telle  forte  parmi  les  Dames  de  cette  Famille ,  qu'on  n'en 
vit  presque  aucune  fe  remarier.  C'eft  St.  Jérôme  qui  le  dé- 
bite en  écrivant  a  une  Dame  qui  defeendott  de  Camille,  & 
nui  lui  demandoit  des  confeils  fur  le  delTein  qu'elle  avoit  pris 
de  demeurer  veuve  toute  fa  vie.  Obfervas  lileris  £?  fupptici- 
ter  deprecaris  ut  tibi  referibam,  inu  feribam  tfmmodo  vivert 
debeas,  &  viduitatis  etrmam  ilLtfa  pudicitia  nomine  eonfer* 
vare  (17)-  Elle  étoit  fille  d'une  Dame  qui  avoit  vécu  dans 
la  continence,  quoi  que  mariée.  Caudet  animas ,  exultant 
nifeera,  gej/it  aff't&ut,  bot  te  cupere  efe  ptft  virum ,  atud 
fanàa  memtria  mater  tua  Titiana  multe  tempère  fuit  fut 
ntarita.  Exaudit*  funt  precet ,  &  oratmut  ejus  :  impétra- 
nt in  unica  filia  auod  vivent  ipfa  pofederat.  Habes  pr ictère* 
triviirgium ,  quai  exinde  A  Camillo  vel  nub- 
vefr*  famiii*  feribitur  feeundtt  nofe  concubi- 
tus  :  ut  non  tam  laudaisda  fis ,  fi  vidua  perfeoeres ,  quam  exr- 
eranda,  fi  id  Cbrifiiaua  ne*  ferves,  quad  per  tant  a  facul* 
gentiles  femin*  eufiodUrvnt.  Tacetdt  Pauld,  &  Eufitebi», 
fiirpii  wffr*  fioribus:  ne  per  i 
iilat  laudare  vidtar  (18). 
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CAMP  AN  US  (Jean  Antoine)  l'un  des  plus  doftes  Prélats  qui  fuflent  en  Italie  au  £*1^ 
XV  fiede,  étoit  fils  d'une  païfane,  qui  fe  trouvant  furprife  du  mal  d'enfant  tandis  qu'elle  tra- 
vaillent à  la  campagne ,  accoucha  de  lui  fous  un  laurier  (a)  proche  de  Capoue  (*).  Il  fut  deftiné 
a  la  garde  des  brebis  (^f);  mais  comme  il  fit  paroître  beaucoup  de  génie,  on  le  mit  valet  chez 
un  Curé  de  village,  qui  lui  enfeigna  un  peu  de  Latin  (r).  D'autres  difent  qu'il  ne  fut  valet  que 
du  Marguillier  (</).  Il  fut  enfuite  Précepteur  dans  une  bonne  maifon  de  Naples  (t),  &  il  fît  de 
grands  progrès  par  fa  forte  aplicadon  à  l'étude.  Il  eut  entre  autres  Maîtres  le  renommé  Laurent 
Valla  (/).  Après  qu'il  eut  demeuré  cinq  ans  a  Naples  il  s'en  alla  à  Peroufe  pour  y  étudier  (>)  v  , , 
en  Droit  (4),  &  il  enfeigna  publiquement  les  Belles-Lettres  avec  tant  de  louange,  qu'on  le  fit  Toppi',  ai- 
bourgeois  de  cecte  ville  par  un  Décret  du  Sénat.  Quelques-uns  difent  qu'il  ne  fut  jamais  le  ™{£w*" 
Grec  CO»  ma's  d'autres  aiTûrent  qu'il  étudia  très -bien  cette  Langue  (bus  Demetrius  Chalcondyle  «4. 
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à  Padouc  (i).  Etant  retourné  à 
fut  fon  eftime  à  l'égard  du  ftyle 


Pcroulc,  il  fit  l'Hiftoire  du  brave  André  Draccio.   Cet  Ouvrage 


(.)  ABtlU- 

La  répucation  de  Campa-   <jmi  01  • 
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niais  on  le  trouva  trop  dateur  (A) 

Augiifto ,  ,**..  J4-  0")  <*tAt<**  Sturittit  iit  fsmmUlum  tf  itmtlntm  mJiin  (mur).  JotIbs ,  Elo(iot.  Of.  XXII.  (t)  Uim,  iM.  Çf)  Oldoinu»  ,  Atht*. 
Autuft.^f.  14.  (i)  Joïins,  Etogior.  f*!.  XX II.  (0  Oldolom,  Athai.  Aojutt.  .4.  (1)  Or*.™»  4mm**  afm.  Volueu.  L*.  XXI,  fi-  ff*. 
(  ^  J  GfMtm  irattum  «Wr«n  f»r»>r.  Oldota.  Athttt.  Augutt.  f*g.  14. 
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(/f)  Il  fut  defiint  à  la  garde  des  brebis."]  Les  uns  difent 
que  ce  fut  fon  pere  qui  lui  donna  ce  vil  emploi ,  agre  pas- 
cendisque  wlbus  ab  initio  à  pâtre  relegatut  fuit  (1  ).  Les  au- 
tres prétendent  qu'il  perdit  fon  pere  &  fa  mère  pendant  fon 
enfance ,  &  que  ce  furent  fes  parens  qui  fongérent  à  te  faire 
berger.  Parent  ibus  jam  inde  à  puert  or  bat  us  eft,  orbatumque 
affines  in  quorum  fide  poteftateque  erat ,  tenuiorit  fortune  for- 
eiidis  miniûeriit  ithtm  exercuerunt ,  ita  ut  etiam  pafiendopt- 

TOME  U. 


ttri  deflinarttur  (a). 

(5)  Il  fit  rHifttirt  d'André  Bratcit.  Cet  Ouvrage  fut  fort 
eftimi  a  l'égard  du  ftjle  f  malt  on  le  trouva  trop  flateur.'] 
Voici  les  paroles  de  Paul  Jove  :  Inter  multa  tratienum,  t/ 
multiplieisfljti Opéra qu*  extant ,  avidifimè Bratii  iactjtiDu- 
eisVtiaperlegitur,dtgna  psflerUmt,nifi  rerum  gefiaruxi  fidem 
■  torrupgetÇi).  André  Brac 
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nuj  devint  (i  grande,  qu'il  fut  apdlé  a  Rome  par  Caliwe  III,  pour  être  fon  Sécrétaire:  il  étoit  à 
peine  arrivé  à  Rome,  que  la  mort  de  ce  Poncife  fit  évanouir  les  espérances.  Il  s'infinua  dans  le» 
bonnes  grâces  de  Pie  II,  &  il  exerça  chez  le  Cardinal  de  Saxoferrate  la  charge  de  Maître  d'Hô- 
tel. Quelque  tems  après ,  il  fut  pourvu  de  l'Evéché  de  Crotone  par  Pie  II,  &  puis  de  l'Evé- 
ché  de  Terame  (C).  Il  reçut  de  Paul  II,  l'Archiprêtré  de  Saint  Euftache,  tres-bon  bénéfice.  11 
accompagna  en  Allemagne  François  Piccolominl  Cardinal  Légat,  &  il  fit  diverfes  Harangues  dan* 
les  Dictes  de  l'Empire.  A  fon  retour  en  Italie,  il  obtint  du  même  Pape  le  Gouvernement  de  Tu- 
derci.  Il  eut  fous  Sixte  IV  celui  de  Fulgino,  &  de  Cita  di  Cailello;  mais  il  perdit  cet  emploi 
&  l'affection  de  ce  Pape,  à  caufe  qu'on  le  crut  complice  de  la  rébellion  qui  s'éleva  dans  fon  Gou- 
vernement. Sixte  fe  fâcha  de  telle  fortec  ontre  lui ,  qu'il  le  bannit  de  toutes  les  terres  de  l'Eglifc, 
&  qu'il  rejetta  toutes  les  interceflions  de  ceux  qui  tâchèrent  de  l'excufer.  Campanus  exceffivement 
fcnfible  à  cette  disgrâce  pana  tout  le  relie  de  fa  vie  dans  le  chagrin,  tantôt  à  la  Cour  de  Naples, 
tantôt  à  Sienne.  Ce  fut  en  vain  qu'il  implora  le  fecours  dcsMufes,  ôedes  Belles-Lettres,  je  veux 
dire  qu'il  tâcha  de  difliper  fon  ennui  en  travaillant  à  quelque  Ouvrage;  car  dès  qu'il  s'étoit  pré- 
paré a  commencer,  il  lentoit  renaître  fon  chagrin  :  cela  lui  fit  perdre  courage,  &  comme  d'ailleurs 
il  étoit  fujet  au  haut  mal ,  il  fuccomba  tout-a-fait  à  fa  mauvaife  fortune.  Il  mourut  a  Sienne,  le 


leurs  qui  ont  nom  Campanus:  les  Bibliographes  qui  en  parlent  oublient  alfez  louvent  François 
Campanus,  bon  Humaniltc  Italien  (y),  dont  j'ai  vu  Qutftio  Vtrgtlianas  imprimée  par  Henri 
7-:enne  l'an  1567  (r),  avec  le  Livre  de  Parrhalius  de  Rébus  per  Epiftolam  queefitis.    L'Auteur  la  dé- 
à  Hercule  de  Gonzaguc,  Eveque  de  Mantoue,  l'an  1536:  il  étoit  alors  à  Boulogne. 
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grand  Capitaine  :  il  étoit  imif  de  Montone  dans  le  Pcrou- 
lin  (4)  :  les  habitant  de  Pcroufc  le  chnilirent  pmir  leur 
Prince ,  a  caufe  de  fa  valeur,  &  de»  fervice*  qu'il  leur  avoit 
rendu»  (5).  Il  mourut  l'in  1454.  (6).  Sa  Vie  écrite  en 
Latin  par  notre  Campanui  fui  traduite  en  Italien  par  Pom- 
pée PelJinf.  Cette  Traduction  tut  imprimée  à  Veuife,  l'an 
*î/       '      '5.- 4-  0> 

Ioa.  (C)  Il  fut  pourvu  de  TEtêcbé  de  Terame.]  Ceux 

t\M\  difem  qu'il  fut  Evêque  d'Arezzo ,  Aretinvs  Epifiopus , 
(«)  titm,  ft  tromp<;iu,  Getner  a  fiait  cette  faute  (8).  Pierre  <>p- 
meer  (9),  &  Voulus  (10),  l'ont  faite  au  lu' ,  comme  Léo- 
nard Nicodeine  le  remarque,  ajnntant  qu'il  eft  croiable 
que  le  terme  i'Aprutintu  lea  a  fait  errer  (1 1).  Campanui 
porte  le  nom  iEptfceput  Apeveinus  t  ut  téte  dé  la  Vie  d'An- 
dré Braccio,  imprimée  à  Bile  l'an  1545 ,  fit  il  fc  nommoit 
Aprulinus,  parce  que  fon  Evéché  eft  dans  l'Abnizze.  Vos- 
fiu»  obferre  qu'U  étoit,  félon  Paul  love,  Interamnatium 
Epifeoptn,&  félon  Gyraldus ,  Pratuttnerum ,  fixe  Pratutia- 
mrum  Epifcefus  (13).  Il  accorde  bien  ces  différence»  en 
difant.-awipr  fedes  epifeopatis  fuit  Interamnii  Pratutiantrum 
eppidi,  quid  vu/g»  4  circumfluo  Nare  fiurie  Terami  vtl  Te- 
rani  vocatur.  Cela  lui  devoit  être  une  aide  pour  ne  le  pas 
apeller  Epifcefus  Aretiuus.  Konig  eft  de  ceux  qui  lui  don- 
nent cette  qualité  (13). 

(/))  //  avoit  fart  fmbaiti  de  s'établir  dam  fon  pals.]  Je 
le  prouve  par  un  PaiTage  de  fe»  Lettres ,  qui  nom  apren- 
dra  quelque»  circonfhmce»  de  fa  vie.  Ditere  de  fuis ,  il  par- 
le au  Duc  de  Calabre  Alfonfe  d'Aragon ,  fil»  de  Ferdinand 
Roi  de  Naples ,  diviuis  &  pr.t/la*tijjiimï  lauditut  non  rfl 
EpijM*,  in  fua  mbil  *<-He  f«*av  imitas  &  caj/iga/io  lau- 
d*tur.  H«c  tantum  de  me  addidei  im,  natum  rfe  bac  xta- 
te,  in  qva  tu  es,  &  natum  //*/,  pat  H  ac  Hegno  tm .  cy1  ad 
illum  &  ad  te  pertiuere,  baberi  ratitmrm  de  vrftris.  figa 
ftxtum  decimum  onmim  Rtmana  in  Cur.  de/p>.  Sub  Ph  l'an- 
lifce  vixi  twn  fine  a/if  ma  gratia  &  epinione.  Qya  de  re  ba- 
hut' me  odio  Paulus,  ut  babuit  catet  oi ,  e/iii  Pii  memvria  af- 
ficcrentur.  Sixium  vere,  ijue  fum  ufus  in  Pbihf.pbia  pr<r- 
erptere  ,  alifuanta  babui  pnpenfhreni.  i'ed  ju  tuna  mca 
tmnii  à  Rtgno  ejl  :  quant  mibi  lu  <y  pater  luus  dabilh  J'pem, 
ad  banc  erigar^  buic  irfijlans.  Quare  te  orù  &  obtefler ,  dig- 
nifime  &  fangitinit  altiflhne  Princept,  rrrantem  me  tôt  anms 
rcJJt  jam  Patrie,  redde  m  fit,  £f  tandem  Cumpanum  Cani- 
panùr  redde  O4). 

(£)  //  lai  fa  plufieurs  Ouvrages.']  Léonard  Nicodeine  (15) 
vous  donnera  un  détail  exact  de  toute»  le»  Pièces  qui  font 
ftOKonig.  contenues  dan*  le  Recueil  des  Oeuvres  de  notre  Campa- 
».bli«h.  nus.  Vous  y  trouverez  diver»  Traitez  de  Morale ,  com- 
l5'*  me,  de  Ingrat itvdine  fugienda;  de  Oignit ate  Matrimmii , 
&c.  plufieur»  I  laraninici  ,  comme  celle»  qu'il  fie  a  Pe- 
roufe  l'an  145?,  quand  il  commença  d'y  proi'efTer  les  Bel- 
les-Lettres, l'Ôraifon  funèbre  d'un  Duc  d'Urbin,  celle  du 
Cardinal  de  Saxoferrate,  celle  de  Pie  II.  &c.  neuf  livre» 
de  Lettres ,  dont  quelques-unes  ont  été  rimpriraée*  en  Alle- 
magne par  les  foins  de  Daumlus  avec  celles  de  Tcxtor 
(16):  la  Vie  de  Pic  II. ,  huit  livres  d'Elégies  &  Epigram- 
mes ,  &  quelques  Sermons.  Celui  qu'U  fit  un  jour  de»  cen- 
dres a  paru  très-beau  a  Panigarolc}  car  voici  ce  qu'il  en  dit: 
//  Campant  neW  Oraziene  Cincriua  amplifica  in  tanti  mot/i 
quefla  propopthne,  cbe  bifegna  morire,  ebe  ècefadi  mara- 
vig/ia  il  confiderarfo:  e  A/onfigner  CerveUt  non  cède  pu  a  ta 
tuW  imitazioue  (ir).  Ce  Monftgnor  Coracbo  eil  l'Evéque 
de  Biionte ,  grand  Prédicateur  qui  parut  beaucoup  dans  le 
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Concile  de  Trente.  Son  nom  de  famille  étott  Muflb.  Il 
a  copié  presque  mot-a-mot  notre  Campanus  a  l'égard  du 
/.7«i/  mourir  (tg).  Remarquez  ces  paroles  de  Mr.  Ménage: 
Campanus  .  . . .  a  fait  un  grand  nombre  de  vers  amoureux. 
/I  le  dit  lui-même.  Scripfi  verfus  quorum  pars  eft  amatoria: 
pars  amorc  non  vacat  ad  tria  millia.  Ceâ  dam  TEpitre  46. 
du  3.  livre  de  fes  Epitres.  Cil  fit  an  homme  de  beaucoup  de 
mérite  dans  les  lettres  &  il  ittit  avec  cela  tris-ver- 
tueux (19).    Voiez  la  Remarque  (H). 

(F)  Il  fut  CorreHeur  d'Imprimerie]  Liiez  ce  Paflagc  de 
Gabriel  Naudé  (îo).  „  Rome  fut  une  des  premières  où 
„  la  Prefle  roula  par  le  moyen  d'un  Vldaricus  Callus,  qui 
„  donna  fuj«  a  l'Evesquc  Joannes  Antonius  Campanus  (le- 
„  quel  fc  rendit  Correcteur  de  fon  Imprimerie)  de  com- 
„  pofer  cet  Epigramme  a  fa  louange,  rapporté  par  Faêrnu», 
„  &  inféré  fur  la  fin  des  Philippique»  de  Ciccron  imprunée* 
„  par  ledit  Uldaricus  fans  dane  de  l'année ,  mais  néam> 
„  moins  comme  il  eft  à  croire  auparavant  l'an  14,-0. 

„  /In fer  Tarpei  cufles  Jnis,  unde  qutda/is 
„  Ob/lreperei,  Callus  cecidit ,  ultar  odtji 

„  Vldaricus  Gatlus,  ne  quem  pofiantur  in  ufum 
„  Edecuit  pennit  nil  opus  efe  fuit. 

„  Imprimit  itle  die  quantum  vix  feribitur  aune, 
„  Ingcnio  baudnoteas,  emniavintit  bmo". 

Mr.  Cbevillier  allègue  une  partie  de  ce*  parole»,  &:  celle»  où 
Mr.  Mentcl  obferve  que  deux  Eviquet  iteient  en  même  tems 
Cerreclfurs  d" Imprimerie  à  Rome,  Jean  André  Evique  <T Ale- 
rta, &  Antoine  Campanus  Evêque  de  Terame  (ai).  Corri- 
gez deux  fautes  dans  ce  qu'il  cite  de  Mr.  Mentel  (as).  A 
mm  avis  ,  coniliiuc-t-U.wi  1rs  dtil  plutit  appeller  Auteurs  que 
Correcteurs ,  comme  en  jugera  aifiment  par  ce  narré.  La-des- 
fus ,  il  raconte  que  fous  le  Pontificat  de  Paul  II ,  emurnn  r  an- 
née 1466,  deux  Allemands  ,  Ctnrad  Surynbeim  <jr*  Anxul 
Pannarts, vinrent  à  Rome  établir  la prémiere  Imprimerie.  Il 
nous  donne  tordre  des  Imprejfions  qu'ils  firent  jusqu'au  mois 
de  Mars  1471,  avec  le  nttmbredes  Exemplaires  qu'ils  tirèrent 
de  chaque  Auteur.  Il  dit  que.ee  fut  T Evêque  é" Alerta,  Bi- 
bliothécaire du  Pape,  qui  prépara  les  Manufcrits  de  la  plû- 
part  de  ces  Auteurs ,  qui  fit  les  Epitres  Dêdical  vires,  ou  Préfa- 
ces, a  quelques  Editions,  &  qui  avoit  le  foin  de  la  Correêtien.  Il 
ajoflte  qu'un  autre  Imprimeur  mmmé  Udalricus  (23)  vint 
presque  en  même  tems  à  Rome  établir  une  féconde  Imprime- 
rw(ï4).  L' Evêque  de  Terame  fit  dans  celle-ci  tout  ce  que  faifait 
F  Evêque  d~ Alerta  dans  ta  prémiere.  Udalricus  imprimait  avec 
tant  de  diligence,  que  Campanus ,  qui  s' ittit  engagé  d'entre- 
tenir les  Prcjfes,  en  fourni/Tant  les  Copies,  &  corrigeant  les 
Epreuves,  ne  pouvait  prendre  aucun  repos:  Cum  interqulef- 
cere  illum  aflidui»  emendationlbus  non  pcrmltteret,  dit  Mi- 
chel Eernus  dans  ta  l  'ie  de  Campanui.  Remarquez  bien  cette 
conclufion  :  „  On  comprend  alfez  par  lei  récits  que  nou» 
„  venons  de  faire, que  ces  deux  Evéques  furent  le»  Auteurs 
„  de»  premières  Editions  qui  furent  faites  a  Rome  par  ces 
„  Allemands,  &  qu'ils  corrigeoient  feulement  leurs  propres 
„  Ouvrages  (î5)"-  P°ur  moi  je  ne  comprens  point  qu'au- 
cun Letleur  foit  capable  d'inférer  cela  de  ces  récits  ;  car 
Ils  prouvent  clairement  que  ces  deux  Evéques  faifoient  tou- 
tes les  fonctions  d'un  Correfteur  d'Imprimerie. 

(C)  On  a  tort  de  te  difiinguer  d'Antoine  Campanus.]  Le 
Toppi  a  fait  cette  faute  deux  ou  trois  fois  dans  la  Bibliothè- 
que de  Naples,  comme  Léonard  Nicodemc  le  lui  reproche. 
Les  Abbréviatcurs  de  Gesncr  ont  parlé  d'Antoine  Campa- 
nus, &  de  Jean  Antoine  Campanus,  comme  de  deux  Ecri- 
vains. Koais  »  coautus  la  même  erreur  (sû). 
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CAMPANUS.  CANICEUS.  CANINIUS.  37 

II  faut  «jouter  quelque  chofc  a  l'endroit  où  j'ai  obfërvé  fia  fit  des  Fers  amoureux  (#). 


CHT)  IJ/jaW  fHjjpt  r*V,  4  r<WroA  mi  fttl  obfër- 

vé qu'il  fit  des  Fers  amoureux  (.7;.]  On  le  cenfurc  forte- 
ment au  fujet  d'une  Epigrammc  trés-obfccne ,  de  forte  qu'on 
l'aflbeie  4  Jean  de  la  Cala.  Qu.e  tamrn  non  detorruerunt  in 
Itaiia  (i  tempera,  t  mores!)  Epifcipum  quendam  Nuceri- 
num  Johan.  de  La  Ctft  >  quin  ti->domi*  laudes  nefarh  Libr» 
filer  it  complexus,  utl  Cour  mi.  RittersbuSus  eoaqueritur  in 
Novell,  lection.  part.  la.  Cap.  o.  n.  f.  Harem  quoque  eafti- 
m -niant ,  £f  Epifnpali feilket  dignitati com/em'enlem  gravi- 
talent  fapit  Epifnpi  Imbraninenfis  ad  Cravaitmum  maftru- 
patirem  (s8)  Epigramma,  quod Ungi  fatdiut  & pulidius pu- 
te ,  quàm  ut  Cemmcntariit  bifee  fit  inferendum.  Ideoque  in 
id  mérita  infurgit  Georg.  Erbardui  ioSymbolis  ad  Petronium, 
pag.  o<S.  (ap)  On  auroit  de  La  peine  à  deviner  ce  que  c'eft 
que  cet  Èvéquc  Imbraninenfis ,  fi  l'on  ne  favoit  d  ailleur* 
que  Jean  Antoine-  Campanus  Eviquc  de  Teramo ,  (en  Lacin 
félon  quelques-uns  fans  doute  Inleramninenfit ,)  cil  l'Au- 


teur de 


iflupratorem , 
Non 


dont  il  s'agit.   George  Erhard,  cité 
e  voir,  rexprime  ainfi: 


ptaceb'tt, 


on  damnofa  mihi  gratis  inanus  ipfi 
loque  meis  digitis  bcrmaplirodkus 


0  pudicum  virvm  I  Al  lu  fit ,  inqait ,  in  nequam  iilum  fut  ut  o- 
rem.  At  non  decebat,  nufni»,  illum,  cujui  efi  ejjicii  ftoeri- 
tatrm  in  cafliganJo  adiiibere,mn  rifum  jocumfue  faeere{y>). 
Mr.  Saldcnus  fc  Tert  de  ce  Paflage  de  Saltnuth ,  ûms  y  cor- 
riger les  fautes;  il  y  en  «joute  même  quelques  autres.  Pa- 
rent quoque  caflimniam,  Epifcapaii  gravit tui  nnvtnientem 
Epifcopi  Imbanienfi  adfcribitSalmutbus ,  ob Epigramma  (in-  (ii)saldc 
■juj'O  ad  CravaUnum  molhipatorem  miHUm  ,  \ongé  focdiui  «»»,••  Oui» 
Oc  putidius,  quam  ut  Commentarus  fui»  intVreret  (31).  Ttveotog. 
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CANICEUS  (Jaques)  Auteur  de  quelques  Lettre»  d'Amour.  Je  ne  débite  ce  fait  que 
fur  la  foi  d' Agrippa  (V),  &  pour  exciter  les  curieux  a  déterrer  cet  Ecrivain  dont  je  n'ai  vu  le  nom 
dans  aucun  Bibliothécaire,  non  plus  que  celui  de  Jaques  Calandrus,  Auteur  de  même  catégorie,  fé- 
lon le  même  Agrippa 

CANINIUS  (Anoelus)  a  été  un  des  plus  favans  Grammairien»  du  XVI  (îccle.  H 
étoit  d'une  petite  Ville  de  Toscane,  qu'on  nomme  en  Latin  Angara  (A"),  &  en  Italien  Angbiari  \ 
&  de  là  vient  l'épithcte  à'Angiarenfis  ,  dont  il  accompagnoit  fon  nom  à  la  tête  de  fes  Ouvrages. 
Mr.  de  Thou  met  fa  mon  à  Tan  1557.  (*■)  (5),  &  alTùre  qu'il  cniendoit  bien  la  Langue  Grcque, 
&  les  Langues  Orientales;  qu'il  les  enfeigna  à  Venife  ,  à  Padoue  ,  à  Boulogne  ,  à  Rome  ,  &  en 
Espagne;  qu'enfui  ce  ,  il  fut  Précepteur  d'André  Dudithius  (C) ,  &  qu'il  enfeigna  dans  Paris;  & 
qu'enfin,  étant  entre  domeftique  chez  Guillaume  Duprat  Evéquc  de  Clcrmont  (*)  (i)),  il  mou- 
rut en  Auvergne  (£).  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  fut  Profejfeur  de  VUniverfiti  de  Paris ,  demeu- 
rant au  Collège  de  Cambrai  à  Paris ,  6f  yi»'*»i  peut  bien  apeikrfen  Ouvrage  de  P  Hellénisme  un  des  plus 

Scaliger  lui 
chofe. 
mais 
fui 

C'eft  pourtant  a  cette  dernière  condition  qu'il  faut  le  ré- 
duire par  la  force  de  ces  termes ,  ArJre*  DuditbiiadtJefcrn- 
tla  atimeim.  Mais  je  ne  croU  point  qu'il  ait  eu  pan  *  l'ituv- 
uuclion  de  Dudithhjs ,  que  par  des  Leçons  publiques  & 
particulière!  de  ProfelTeur,  ce  qui  eft  fort  différent  de  et 
que  nous  apcllons  en  François  être  Précepteur  d'un  jeun* 
homme,  &  en  Latin  ,  alicujnt  adtdefeentia  admeveri.  La 
Verfion  du  Paflage  de  Mr.  de  Thou  eft  un  peu  meilleure 
dans  Moreri  que  dans  Mr.  Teiflier ,  puis  que  le  premier 
n'envoie  pas  Caninius  en  Hongrie  ,  mais  le  contente  de 
l'cnvoier  auprès  de  Dudithius ,  de  Hongrie.  Il  y  a  pour- 
tant la  encore  un  très-grand  défaut;  car  enfin,  qui  dit  avec 
Mr.  de  Thou  dans  le  Dictionaire  de  Moreri,  que  Caninius, 
après  avoir  iti  apeilt  auprti  d~.ir.dri  Duditb  de  Hongrie ,  en- 
feigna à  Paris,  pofe  en  lait  que  Caninius  fut  Précepteur  du 
jeune  Hongrois,  avant  que  d'enfeigner  i  Paris:  au  lieu  qu'il 
faut  dire  que  le  jeune  Hongrois  venant  i  Paris,  &  y  trouvant 
un  excellent  Profeflcur  nommé  Caninius,  étudia  fous  lui. 

C?  domeftique  de  Guill.  Duprat ,  Evéque  de  Cltr- 
paroles  de  Mr.  de  Thou  ne  contiennent  pas 


(A)  Il  Util  d'une  petite  Pille  Je  Tofcane ,  qu'en  nomme  en 
tlatin  Anglara^  Mr.  de  Thou  ne  favoit  pas  que  cette  Vil- 


le eft  dans  la  Tofcane:  il  l'a  confondue  avec  une  Ville  du 
Milancz  nommée  en  Latin  Angieria.ou  Anglaria;  car  alant 
dit  que  Magius  étoit  né  i  Anglara,  Ville  de  la  Duché  de  Mi- 
lan ,  il  ajoute  que  cette  Ville  nous  avoit  déjà  donné  Angélus 
Caninius  (1).  D'autres  (a), par  une  femblable  erreur, ont 
dit  que  Caninius,  Magius,  &  Pierre  Martyr,  Confeiller  de 
Ferdinand  &  d'Ifabelle ,  font  nez  a  Anglaria  Ville  des  Injït- 
bret,  c'eft-a-dire  dans  le  païs  de  Milan.  Cela  n'eft  vrai  que 
du  feul  Pierre  Martyr.  Nous  avons  prouvé  en  fon  lieu  que 
Magius  étoit  d' Anglara  dans  la  Toscane  ;  or  il  dit  que  Cani- 
nius eft  fon  compatriote  (3);  Caninius  n'étoit  donc  pas  Mi- 
lahois,  comme  Dom  Lancelot  l'aflure  dans  la, Préface  de  la 
Méthode  Greque.  Nicolas  Antonio ,  lui  aiant  donné  le  fur- 
nom  d'Anglerienfis ,  l'explique  de  cette  forte,  DppidumMe- 
dhlanenfis  Ducatut  Anghicra  eft,  ad  eram  latui  Perbani  frve 
ma'pris  (4). 

(K)  Mr.  de  Tbûu  met  fa  mort  à  tan  1557.1  II  l'avoit 
mire  à  l'an  1554  dans  les  premières  Editions.  Voie/,  la  der- 
nière page  du  t  Tome  de  l'Edition  in  8-  a  Paris,  1604.  Par 
U  vous  comprendrez  d'où  vient  que  Mr.  Baillet ,  qui  fe 
fert  de  cette  Edition  in  8 ,  a  dit  en  parlant  de  Caninius , 

3u'H  eft  mort  en  1557,  ou  ftutit  en  1554  (5).  On  verra 
ans  la  Remarque  (F)  une  Citation ,  qui  montre  que  Mr. 
de  Thou  ne  favoit  que  peu  de  chofe  touchant  ce  docte 
Grammairien. 

(C)...  Il  afure  qu'il  fut  Précepteur  d'André  Duditbius.'] 
Du  R  ver  a  mal  traduit  ces  paroles  de  Mr.  de  Thou  :  Demum 
André*  Duditbii  Pannwii  ....  adolefcenlia  admtlus  Lute- 
//>  Parifiorum  dtcuit,  par  celles-ci,  enfuite  après  avoir  été 

apeilt  auprès  d'André  Duditb  en  thngrie  il  enfeigna  à 

Paris  (<T).  Cette  Traduction  fait  faire  i  Caninius  un  Taux 
volage  en  Hongrie ,  &  met  Mr.  de  Thou  en  contradiction 
avec  lui-même  ;  car  il  dit  ailleurs  que  Dudithius  étudia 
dans  Paris  fous  Caninius,  après  le  voiage  d'Angleterre,  Se 
avant  le  retour  en  Hongrie.  Demum  ex  Anglia  Lutetiam 
venit ,  &  illic  fub  oplin:  Dcflore  Angelo  Caninio  Anglarrnfi 
non  f/lum  Cr.n.e  lingua  £f  lltbraicj ,fed etiamOrientalium 
périt ifmto ,  dénué  intermiffis  per  illas  peregrinationes  ffudiis 
eperam  dédit  (7}.  Voici  la  Traduction  de  ce  Latin  :  D'An- 
gleterre, il  vint  à  Paris,  où  il  reprit  fes  éludes ,  que  fes  voya- 
ges lui  avoient  fait  discontinuer  ,  fus  Angelo  Canime  cet  ex- 
cellent bomme  ,fi  favant  en  Crée ,  en  Hébreu  ,&  aux  Langues 
Orientales  (g).  Cette  faute  d'imprclïon ,  Canime  pour  Cani- 
nio, eft  capable  de  faire  croître  un  jour  le  Catalogue  des  Sa- 
vans ,  &  de  nous  donner  un  Angélus  Canimus  différent  d'An- 
çelus  Caninius, mais  Temblable  a  lui  dans  la  connoiflance  des 
Langues.  Je  ne  doute  point,  qu'au  tems  que  Dudithius 
Ctudia  i  Paris,  Caninius  n'y  fût  Profeflcur:  il  ne  lëmble 
donc  pas  que  ces  paroles  de  Mr.  de  Thou ,  Andréa  Duditbii 
Pannonii  adolefcentia  odmotus  Lut  et  U  Parifiorum  docuit ,  qui 
font  fort  exactes  quant  au  fens  grammatical ,  le  Soient  allez 
félon  le  fens  hiftorique  ;  car  U  n'y  a  nulle  apparence  que 
Caninius  ait  été  tout  â  la  fois  Profefleur  dans  lUnlverlité 
de  Pari*  ,  &  Précepteur  d'un  jeune  Volageur  Hongrois. 
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aflez  de  détail,  c'eft  pourquoi  il  fera  bon  que  j'ubferve  que 
Caninius  dédiant  un  Livre  a  ce  Guillaume  Duprat  l'an  1553 
(9) ,  nous  aptvnd  qu'il  étoit  alors  à  Paria  dans  le  Collège 
des  Italiens.  Il  dit  qu'étant  repalTé  d'Espagne  en  France 
avec  un  Minime,  qui  s'appélloit  Simon  Guichard ,  ils  s'étoieut 
arrêtez  tous  deux  dans  le  Dioccfe  de  Clcrmont,  &  qu'il  avoit 
reçu  beaucoup  de  bienfaits  de  l'Evéque  i  qui  il  dédie  cet 
Ouvrage;  qu'allant  i  Paris  il  étoit  tombé  malade  en  chemin, 
&  qu'il  avoit  dépenfé  presque  touc  ce  qu'il  avoit  d'argent  ; 
qu'il  étoit  arrivé  enfin  a  Paris  (ans  y  connoltrc  perfonne  ; 
mais  que  les  Lettres  de  recommandation  de  ce  Prélat  lui 
avoient  procuré  un  iogù  ce  les  autres  chofes  néceflâiret. 
Nous  conhoiflbns  par-là  qu'il  fut  fous  la  protection  libérale 
de  cet  Evéque  avant  que  d'enfeigner  a  Paris,  &  nous  pou- 
vons  juger  à-peu-prés  en  quel  tems  il  commença  d'y  enfeigner. 
Notons  que  l'Epitre  Dédjcatoirc  de  fon  Hellénisme  ell  da- 
tée de  Paris  au  Collège  de  Cambrai  le  ao  d'Août  1555.  Je 
n'ai  garde  de  dire  que  Mr.  de  Thou  fe  (oit  trompé:  il  n'elt 
pas  hors  d'aparence  que  Caninius  abandonna  fes  Leçons 
publiques  pour  fc  retirer  chez  l'Evéque  de  Clermont,  & 
que  ce  fut  la  dernière  fcéne  de  (à  vie. 

(£)  Il  mourut  en  Auvergne."]  D'autres  difent  qu'il  mou- 
rut à  Seville  en  Espagne.  Ce»  fur  ce  pied-là  que  Don  Ni- 
colas Antonio  a  parlé  de  lui  (10)  ;  car  il  a  fait  une  Lifte  des 
Auteurs  étrangers  qui  ont  demeuré  Umg-tems  en  Espagne, 
ou  qui  y  font  morts.  Il  cite  François  Forcrius  Jacobin ,  qui 
reconnolt  dans  la  Préface  de  fes  Commentaires  fur  Etale, 
qui!  a  été  Difciple  de  Caninius.  Don  Nicolas  Antonio  ne 
favoit  que  peu  de  panicularitcz  de  Caninius  :  il  ne  lui  donne 
pour  tout  Ouvrage  ,  que  Ditquifitknes  in  kc*t  aliqutt  AWi 
Teftamenti  tbfcuriores  ex  llebraica  &  Elbiopi  *  linguarum 
Originibus,  qui  ont  été  imprimées  à  Anvers,  dit-il,  avec  la 
Qjiwi/uagena  d'Antonius  NebrùTenOs. 

(F)  Scaliger...  convient  que  c  'eft  un  tri  s-d  cie  jeune  bom- 
a»fj    On  eft  d'abord  fui  pris  de  cette  cxprefGon,  quand  on 
fonge  que  Scaliger  l'emploie  long  tems  après  la  mort  de 
E  3  C*»-- 
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CANINIUS.  CAPE  T. 


f/)Sc«]ige-  oui  a  pris  tout  le  mUkur  de  fergara  &  de  /Mrs,  &  fu'il  4  mis  suffi  quelque  défi  eh  fien  f*</).   Mr.  le 
m^L™'    f"evrc  de  Saumur ,  qui  préfère  Caninius  a  tous  les  Grammairiens  Grecs  qui  font  &  qui  furent 
jamais  ,  rejette  hautement  cette  aceufation.   D  remarque  que  cet  Ouvrage  peut  être  apcllé  le 
(ON«u>a  Thréfor  de  l'Hellénisme  ,  &  qu'on  l'imprima  à  Paris  l'an  1555  in  4  (*).   D'autres  Savans  ont 
fccTiî.""  donné  les  mêmes  éloges  à  la  Grammaire  Greque  de  Caninius  (G).    Ses  autres  Ouvrages  ne  font 
pas  en  fort  grand  nombre  (//).    Il  y  a  bien  de  l'aparcnce  que  Jérôme  Caninius  d'Anghiari ,  Au- 
teur d'une  Traduction  Italienne  de  Tacite ,  accompagnée  des  Aphorismes  d'Alamos  (/)  ,  &  impri- 
mée à  Venilè  l'an  1620,  étok  de  la  même  Famille  que  celui  dont  nous  parlons. 
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Caninius,  &  que  Mr.  de  Thou  ne  nous  donne  pu  de  ce 
Caninius  l'idée  d'un  homme  qui  Toit  mon  jeune;  car  il  le 
bit  errer  long-tcms  par  l'Italie  &  par  l'Espagne,  pour  y  en- 
feigner  le*  Lingues  Orientales  (11)  ,  avant  que  de  l'établir 
à  Paris.  Mais  on  vole  par  un  autre  Paflage  du  Scaligerana, 
que  Scaliger  croioit  que  Caniniua  ne  vécut  que  trente-  fix 
ans  (n)-   Je  ne  m'y  fie  pas  trop,  vu  que  Scaliger  venoit 

•*«*'•         de  dire  que  Clenard  mourut  A  Page  de  trente-deux  ans ,  ce 
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qui  n'ell  pas  vrai  (13).  Je  n'ai  pu  trouver  encore  com- 
bien d'années  a  vécu  Caninius  :  il  n'eft  pas  alfé  de  déterrer 
fon  lliftoirc;  Mr.  de  Thou,  qui  trouvoit  cela  fort  diffici- 
le, eut  recours  a  Scaliger.  £1»  eferivant  mon  Hifioire,  dit- 
il  (  1 4) ,  je  fai  volontiers  mention  Jet  Hamues  ittufires  il  Let- 
tres par  l" atinie  de  leur  Jecit  :  entre  ceux-là  j'ai  fart  dtftri 
n'omettre  Angélus  Caninius,  pour  me  fembler  digue  que  f on 
célèbre  fon  nom;  mais  je  ne  trouve  perfonne  fut  m'en  puife 
rien  aprenire.  Primiirement ,  fon  pays  m'efl  incertain.  Il 
fe  difoil  Anglarcnfis  :  je  ne  fai  fi  c'efi  a" une  bourgade  fur  le 
lac  de  Oime  Ç15).  ou  d'ailleurs.  Il  ejloit  encore  vivant  en 
1553,  ê?  habitoit  en  France:  il  a  couru  toute  fa  vie  tantefl 
en  Espagne,  tantofi  ici.  Si  veut  en  fine*  quelque  ebofe,  tjf 
de  r année  qu'il  eft  dictdi ,  je  mus  fuplie  me  referire. 

(G)  Les  Savans  ont  donné  des  iUges  à  la  Grammaire  Cre- 
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que  de  Caninius.']  Voici  les  paroles  d'un  Ecrivain  Allemand  : 
ln  GrammaticaGraca  quicquid  vetufiiffimi ScriptoresdeGra- 
ca  lingua  ralione  pracipiunt ,  atque  adei  omnia  qua  ad  dia- 
teilos  inlelligendas  6?  Poil  as  penitus  cognofeendos  pertinent, 
faeili  met  bide  exponuntur  (16) 

(//)  Ses  autres  Ouvrages  ne  /mt  pas  en  grand  nombre.'] 
On  a  de  lui  une  Traduction  Latine  du  Commentaire  deSim- 
plicius  fur  le  Manuel  d'Epidetc ,  imprimée  i  Venife  l'an  1 546, 
feins,  &  Injlitulhnes  lingua Syriaea ,  Afjrlaca,  atqueTbol- 
mudica ,  una  cum  Mtbiopica  atque  Arable*  collât  iont,  qui- 
bus  addita  efi  ad  calcem  Pfovi  Teftamenti  muttorum  loco- 
rum  Hifiorica  Enarrati».  Part  fis ,  apttd  Carot.  Stepba- 
num,  1554.  in  4.  De  lotis  Seriptura  Uebraicis  Cmmen- 
tarins. 

Mr.  Crenius  a  procuré  depuis  peu  une  nouvelle  Edition 
de  deux  Ouvrages  de  Caninius.  Vous  n'avez  qu'a  lire  ce 
qui  fuit.  Angeli  Cauinii  Anglarenfis  lAANKIIKOt.rt- 
pitfifiimi Gracarum  Latinarumqut  voeumlndicisateefiùme  ptr 
Carolum  Hauboesium  lùcupletatus. .  .  .  Âceedunt 
plurinwrum  verbvrum  Originum  estplicath,  Régula  qmrdam 
brevet  de  ratime  Syntaxeti,  &  Loci  aliquttt  AWiTeflamenti 
cum  Hebratrsm  Origim'bui  conlali  atque  explicati.  Tho- 
mas Crenius  recenfuit ,  emrndavit ,  &  Notit  ac  Pra- 
fathne ,  in  qua  de  claris  agitur  Angelis,  auxit.  Lugduni 
r,  apssd Fredericum  ilaaring,  cio  idcc,i>i8. 
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CAPET  (Hugues)  Roi  de  France,  le  premier  de  la  troifieme  Race, 
chofes  a  dire  fur  ce  fujet;  mais  je  me  contente  dobfcrver  que  le  Pocte  Dante  débita  unmenfon- 
gc  bien  ridicule,  lors  qu'il  dit  que  le  pere  de  Hugues  Capet  étoit  un  Boucher  (-rf).   On  pré- 
tend que  François  1  fe 
forte  (ZJ). 


11  y  auroit  bien  des 


extrêmement  en  colère  ,  quand  il  fut  que  Dante  avoit  parlé  de  la 


(A~)  Le  Poêle  Dante  débita  un  menfmge  bien  ridicule,  lors- 
qu'il dit  que  le  pere  de  Hugues  Capet  if  vit  un  Seucber.]  Ce 
feroii  abufer  de  Ton  loifir,  &  de  la  patience  des  Lecteurs, 
que  de  réfuter  cet  homme.  Il  fuflît  de  raporter  la  Conjec- 
ture la  plus  ordinaire  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cela  ; 
c'eft  que  Dante  ne  fut  poulfé  à  débiter  cette  Impofture,  que 
pour  fe  venger  du  traitement  qu'il  avoit  reçu  du  Prince 
Charles  de  Valois  i(Tu  de  Hugues  Capet.  Le  Pape  Ronifa- 
cc  VIII ,  folicité  par  l'un  des  partis  qui  divifoient  la  Ré- 
publique de  Florence ,  fit  en  forte  que  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe  le  Del  Roi  de  France ,  allit  mettre  ordre 
aux  confufions  de  cette  viUe.  La  faction  que  Dante  avoit 
embraflée  eut  alors  du  delTous  :  Il  fut  chafle  de  Florence 
avec  plufieurs  autres ,  &  tous  fes  biens  furent  confisquez. 
Il  fe  vengea  comme  il  put  avec  fa  plume ,  en  décriant  les 
Rois  de  France  qui  avoient  favorilé  la  faétion  contraire, 
&  entre  autres  chofes  il  les  attaqua  du  coté  de  l'extraétion. 
Il  feint  que  Hugues  Capet  avoue  que  fon  pere  étoit  bou- 
cher» fgtivol  fui  d'un  Beccaio  di  Parigi  (ij,  &  le  recon- 
nolt  la  racine  d'une  plante  qui  a  fait  beaucoup  de  mal  a 
la  Chrétienté. 

I  fui  radice  de  la  mala  pianta , 
Oie  la  terra  Chrifliana  tutta  aduggia, 
Si  che  buon  frutio  rado  fe  ne  f 


La  racine  je  fus  de  la  mauvaife  plante , 

Qui  fait  ombre  ntiifble  au  terroir  des  Cbrejliens, 

Si  que  fort  rarement  bon  fruit  elle  pri fente  (2). 

Un  Chanoine  de  Paris  ,  nommé  Balthafar  Grangier  ,  dé- 
diant au  Roi  Henri  IV  la  Traduction  qu'il  avoit  faite  en 
Vers  François  de  l'Enfer, du  Paradis, ck  du  Purgatoire  de 
Dante ,  dit  a  ce  Prince  qu'il  ne  faut  pas  prendre  a  la  lettre 
te  mot  de  boucher  ;  Car  Dante,  qui  durant  fon  exil  fut  Itng- 
tems  en  ce  fie  1711e de Paris ,  n'a  pai  ignoré  nofire  façon  dépar- 
ier. Quand  un  Prince  efi  un  peu  rigoureux  à  faire  faire  jufii- 
ce  de  plu feur  s  malfaiteurs, nous  di  font  qu'il  en  failt  une grand" 
boucherie;  (Jfainft nofire  dit  Poète  apelle  Hugues  leGrand  Com- 
te de  Paris  ,pere  du  fusdit  Hugues  Capet  .grand jufticier de  fm 
tems  des  Gentils-btmmes  fip  autres  ntatfaltïeurs& rebelles ,  bou- 
cher de  Paris, comme  je  monflre  plut  à  plein  aux  Annotations , 
fif  quelqu'un  de  nos  Cbnniqueurs  citant  ce  Pafage  fainemenl  le 
remarque.  Cette  Explication  n'eft  guère  moins  ridicule  que 
le  menfonge  même  de  Dante.  II  1  pris  (ans  doute  le  mot 
de  boucher  litéralcmcnt.  Je  ne  fai  fi  quelque  faileur  de  Li- 
belle l'avoit  précédé,  ou  s'il  fut  le  prémicr  Auteur  de  cet- 
te fonifc  ;  mais  il  eft  certain  que  plufieurs  l'ont  débitée. 
Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  menfonge, pour  fi  ab- 
fnrde  qu'il  foit,  qui  ne  pafie  de  Livre  en  Livre,  &  de  fie- 
cleen  fiecle.  Mentez  hardiment,  imprimez  toutes fortes  d'ex- 
travagances, peut-on  dire  au  plus  tnitërable  Lardonlfle  de 
l'Europe ,  vous  trouverez  afez  de  gens  qui  copieront  vos  contes  ; 
&  fi  ton  vous  rebute  dans  un  certain  tems,  il  naîtra  des  con- 


trouve  dans  les  Annales  de  Papyre  Maflon  on  Paflage  qui 
nous  «prend  que  plufieurs  Auteurs  ont  dit  la  même  chofe 
que  Dante.  Itali  quidam  Hugonem  bamils génère  natum  ferip- 
fere,feu  ignorant  ia,  feu  odio.  Dantes  Poil  a  illum  Parifienfit 
Beccai  filium  fnsffe  canif, qua  vox  lanium  fonat.  Is  Florentin 
à  Caroh  Palejio  fui  fus  Pbilippum  Pulcbrum  &  Francos  oderat , 
ut  reâi  in  ment  cm  vent  rit  rolattrrano ,  Dantis  opinitnem  re- 
fellere,  et  fi  Ricordanus  &  f'illaneus  in  Hetrufcis  Annalihut 
id  quoque  à  pluribus  lit  Uns  mandat  um  afrmant  (4).  Volez 
la  Remarque  fuivante. 


(5)  ...On  pri  tend  que  Franttii  t.  fe  mit  extrêmement  en 
colère ,  quand  il  fut  que  Dante  avoit  parti  de  la  forte.]  „  Le 
„  Palfagc  de  Dante  lu  &  expliqué  par  Louis  Alleman  lia- 
„  lien  devant  le  Roi  François  I.  de  ce  nom ,  il  fut  indigné 
„  de  cette  impofture, &  commanda  qu'on  le  lui  oftaft ,  voi- 
„  re  fut  en  esmoi  d'en  interdire  la  lecture  dedans  fon  Royau- 
„  me".  Pasquier,  après  avoir  dit  cela,  avance  une  Con- 
jecture qui  ne  vaut  pas  mieux  que  celle  que  j'ai  «portée. 
Pour  txeufer  cet  Auteur,  dit-il  (5)  ,  je  voudrais  dire  que 
fms  ce  nom  de  boucher  tl  entendait  que  Capet  efioit  fils  a" un 
grand  âf  vaillant  guerrier ....  De  cefie  mesme  façon  ai-jt 
leu  qu'Olivier  de  Cliffon  efioit  ordinairement  nommi  boucher 
par  les  nojîres ,  parce  que  de  tous  les  Anglais  qui  lus  tombaient 
entre  lei  mains  il  n'en  prenoit  aucun  à  merci,  ains  lesfaifoit 
tous  pa fer  au  fil  de  respte.  Il  ajoûte  que  ceux  de  la  Religion 
apelloicnt  boucher  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  Si 
Pasquier  avoit  examiné  ce  qui  fuit  &  ce  qui  précède  le  Vert 
de  Dante,  il  n'auroit  pas  cru  que  ce  Poète  a  pu  vouloir 
dire  que  Capet  efioit  fils  d'un  grand  &  vaillant  guerrier;  car 
quand  on  a  cette  intention  ,  on  ne  prétend  point  dire  du 
mal  d'une  perfonne ,  &  il  eft  vifible  que  Dante  veut  médire 
de  Hugues  Capet.  Il  y  a  des  occafions  où  Ton  ne  devrait 
faire  que  narrer.  Si  Pasquier  (e  fût  contenté  de  dire  que 
François  I.  fe  mit  en  colère  contre  Dante ,  &  que  la  fortlfe 
de  ce  Poète ,  quoi  qu'il  l'eût  eferite  à  la  traverfe,  &  com- 
me faifant  autre  chofe ,  a  fervi  de  fondement  a  plufieurs  Au- 
teurs ,  il  ne  mériteroit  que  des  louanges.  Il  cite  François 
de  Mion  ,  plus  foucieux  des  tavernes  &  cabarets  que  des 
bons  Livres  (<),  qui  a  dit  en  quelque  endroit  de  fes  Oeu- 
» 

Si  feufe  des  hoirs  de  Capet 
Qui  fut  extrait  de  boucherie. 


Il  ajoûte  qu'Agrippa 


fur  cefie  primiere  ignorance  dé- 


6  a  t  v  1  h.   jonâurt,  oufon  aura  intiritdt  vous  faire  refufiittr  (3).  Oa  M  (t'tU  ït  Livre,  &  fut  'en'délMratim  de  Fintirdiri  en  fon 


clame  impudemment  contre  la  gintalogie  de  nofire  Capet  (j\ 
Mais  quelque  déraifonnable  qu'ait  pfl  être  la  Conjecture  de 
Pasquier ,  elle  ne  lailTe  pas  d'être  aprouvée  par  Mr.  Bul- 
(art.  Etienne  Pasquier ,  dit-il  (9) ,  donnant  à  la  ptnfie  de  et 
grand  Poète  un  fens  plut  jufie  (s  une  explication  plut  raifmna- 
ble.efi  d'opinion  qu'il  ufe  de  ce  mot  par  métaphore ,  &  que  par 
ce  nom  de  boucher  il  entend  que  Capet  étoit  fils  d' un  t  aillant 
guerrier.  Mr.  Bullan  venoit  de  dire  que  ce  Pafage  de  Dan- 
t  l  diplut  tellement  à  François  I.  qu'il  commanda  qu'on 
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du  vilàge  une  mouche  qui  feuroit  piqué,  &  qu'on  lui  mit 
dans  la  bouche  les  morceaux ,  afin  qu'il  n'eût  pas  la  peine 
d'y  porter  fes  mains.  N'en  déplail'c  à  ce  galant  homme,  la 
brusquerie,  la  vigueur  mile  &  guerrière  de  François  I.  ont 
pu  permettre  qu'il  donnât  ordre  qu'on  lui  Otat  de  devant  lea 
yeux  un  Livre  qui  lui  déptaifoit.  Ce  n'étoit  pas  lui  qui  te- 
noit  le  Livre  ;  c'étoit  apparemment  un  Maine  de  Langue 
Italienne  qui  lifoit.  Parlons  plus  exactement:  il  fc 
lire  ce  Poète  par  un  bel  Esprit  réfugié  d'Italie  (io>  Cela 
-  la  difficulté. 


ttyattme.  Je  connois  un  homme ,  qui  loutient  que  c'ett 
n'avoir  pas  entendu  le  François  d'Etienne  Pasquier;  car, 
dit-il,  les  paroles  de  cet  Auteur  lignifient  que  François  I. 
commanda  que  l'on  retranchât  du  Livre  de  Dante  le  Pas- 
âge  qui  concerne  Hugues  Capet.  Ce  droit  une  chofe  bien 
étrange  fi  François  I.  avoit  donné  ordre  qu'on  lui  otat  un 
Livre  qui  lui  déplailbit.  Que  ne  le  jcttoit-il  par  terre  7  II 
a'auroit  pou  été  moins  efféminé  qu'un  Sybarite  (0)  ,  s'il 
avoit  voulu  donner  la  peine  a  un  autre  de  le  délivrer  de  ce 
fardeau  :  il  auxoit  été  capable  de  donner  ordre  qu'on  lui  challa  t 

CAPYCIUS  (Scipion)  en  Italien  Capece,  iflu  d'une  ancienne  Famille  de  Naples  (/»),  fe  ren- 
dit ilhiftrc  au  XVI  fieclc  par  les  Ouvrages  qu'il  compofa  (A ).  Il  fut  fort  confidéré  d'ifabelle  Villa- 
marini  Princeflc  de  «Salerne,  &  il  la  loua  beaucoup  (/?).  Le  principal  de  fes  Poëmes  eft  celui  où  il 
a  philofophé  fur  les  principes  de  la  Nature;  il  fut  imprimé  à  Venife,  l'an  1546,  par  Paul  Manuce, 
avec  un  autre  Pocmc  du  même  Auteur  fur  Saint  Jean  Baptifte  (t).  On  a  trouvé  fort  mauvais  que  le 
Gyraldi  ait  parlé  de  Capycius  comme  d'un  Pocte  médiocre  (C). 

rc  OldoTni ,  qui  a  dit  que  le  Cardinal  Pompée  Colonne  (g)  a 
fort  loué  llâbelle  Filomarini  femme  du  Prince  de  Salerne. 
Le  fondement  de  (à  critique  c(l  que  la  femme  de  ce  Prin- 
ce s'appelloit  Ifàbellc  Villamarini.  Cet)  le  nom  que  Manu- 
ce lui  a  donné.  Niphus  le  lui  donne  au(H,  &  il  le  fait  dam 
^inc  occaOon  qui  mérite  d'être  fue.  Il  dit  que  cette  Da- 
me aimott  fon  mari  11  tendrement,  qu'elle  voulut  l'accom- 
pagner à  l'Armée  :  mais  elle  ne  put  obtenir  cette  permis- 
flon.  Se  trouvant  donc  féparéc  de  fon  cher  époux  ,  elle 
paflbit  le  jour  triftement ,  mais  les  nuits  étolent  plus  dou- 
ces ;  car  fes  fonges  le  lui  repréfentoiem  comme  préfem , 
&  c'eft  pourquoi  elle  auroit  voulu  que  le  folcil  ne  fc  levât 
point.  Il  vaut  mieux  lire  cela  en  Latin.  WfW  in  lfabtlla 
yUlomarina  Saltrni  Principe,  fine  fiet  redolenliftmut  mjlri 
*Tvi  efi  putltarum ,  cerperisque  &  auimi  formx  fingulare  exem- 
ptant ,  efl  lidere.  Hec  cùm  Ferrandum  Sanfcvennum  conju- 
gem  flagrant ijjime  deperiret ,  unaque  in  militiam  prt<fiçifci  ar- 
dent ,  auia  ttb  en  eb  pericula  laborti  fuit  denegatam ,  nul- 
lam  tejiatur  Heroitue  religie/tjJÎM*,  oui  raram  elfe  mcJem,  fus 
cum  dti/cijfimo  vira  in  [vmnii  non  conjunltijjimt  u'jal ,  fabule- 
tur  oc  dtlicittur ,  ut  amnitui  vit  il  exoptaret  perpétuas  efe 
noûei  ;  {ai m  illum  Mvs  dus  fuipiret')  £'  in  llpimer.iim  tram- 
fornuiri ,  eu*  de  Alcefle  &  Lavdamia  fabulât  a  eft  irtu/Jas  (9). 
Le  Livre  d'où  ces  paroles  font  tirées  fut  achevé  le  3.  de  No- 
vembre 15Î0.  Voila  fans  doute  la  Dame  qui  fut  tant  louée 
parle  Cardinal  Pompée  Colonne;  &  «ton,  le  Pere  Oldoï- 
ni  ne  s'eft  trompé  qu'en  ce  qu'il  a  cru  que  Filomarini  6c 
Villamarini  font  au  fond  la  même  choie.  Jérôme  Rufcclti 
qui  a  fort  loué  cette  Princeflc  de  Salcrne ,  U  nomme  Ifabel- 
ta  f  'igiiamarina.  Voicz  un  morceau  de  l'éloee:  Elle  polfe- 
dc,  dit-il,  tant  de  bcautez  plus  qu'humaines  oc  en  fon  corps 
&  en  fon  ame,  que  la  nature  épuilânt  toutes  fes  forces  (10) 
pourroit  bien  peut-être  former  une  femme  qui  égalât  celle- 
là  ou  en  tout  ou  en  partie ,  malt  non  pas  une  femme  qui  la 
furpaflat  le  moins  du  monde.  Le  Sanfovmo  l'appelle  aufli 
Ifttbella  yigliamarina  (11). 

Au  rede,  Capycius  établit  l'air  pour  le  principe  de  tou- 
tes chofes,  &  il  réfute  les  Atomiltc*,  &  ceux  qui  admet- 
tent quatre  élémens,  &  ceux  qui  dirent  avec  Tbalés  que 
tous  les  corps  viennent  de  l'eau,  ou  avec  Heraclite  qu'ils 
viennent  du  feu  (ta). 

(C)  Oh  a  treuvé  fort  mauvais  tut  le  Gyraldi  ait  parlé 
de  Capjciut  comme  d'un  Poète  médiocre.']  "Il  mérite ,  a-t-il 
dit, quelque  place  entre  les  Poètes  £13).  Nicodemo  trouve 
trop  froide  cette  louange  (14).  «  il  oppofe  a  un  éloge 
fi  maigre  ce  que  Pierre  Bembus  &  Manuce  ont  écrit  a 
l'avantage  de  Capycius  ,  quoi  qu'il  juge  qu'ils  le  louent 
trop  (15).  Il  cite  le  Gaddi,  qui  a  trouvé  trop  fevere  le 
jugement  de  Gyraldus  (i<5}.  Voiez  Mr.  Baillet,  au  III 
Tome  des  Jugement  fur  les  Poètes ,  numéro  1377  ,  & 
les  deux  Lettres  (t/)  qui  font  au  devant  de  l'Explication 
de  Virgile  faite  par  Dormi,  &  publiée  l'an  1535. 

dix.  alla  Bibiioc.  Napolct. 


(/f)  Il  fe  rendit  itluflre  par  les  Ouvrages  qu'il  etmpvfa.') 
La  plupart  font  des  Poéfies.  Il  fit  en  proie  Magi/lratuum 
Regnl  Neopclilani  cum  Rcmanvrum  Magiftratibus  Ccmpara- 
tic.  Des  quatre  Elégies  qu'il  publia,  la  I.  fut  adrefTée  a  An- 
toine Pcrrenot ,  Cardinal ,  et  Viceroi  de  Naples  ;  la  II.  a 
JerAme  Scripand,  auffi  Cardinal;  la  III.  a  Jean  Baptide  Cas- 
taldi ,  Marquis  de  Caffano  ;  la  IV.  traite  des  milères  de 
l'Auteur,  &  de  celles  de  fon  fiecle  (1).  Quelques-unes 
de  fes  Epigrammcs  font  de  fon  invention ,  les  autres  font 
imitées  de  l'Anthologie.  Son  Poème  de  la  Vie  de  Jefus- 
Chrill  n'a  jamais  paru  :  il  s'en  faut  prendre  à  la  négligence 
d'un  ami  qui  en  avoit  le  Manufcrit  après  la  mon  de  l'Au- 
teur, &  qui  ne  tint  aucun  compte  de  le  publier  (a).  Voies 
dans  la  Remarque  fuivante  ce  qui  concerne  les  deux  meil- 
leurs PoO'mes  de  Capycius. 

(fl)  Il  fut  fort  cmpdtré  d'ifabelle  milamarini . . .  (f  il  la 
loua  beaucoup.']  J'en  prens  à  témoin  Paul  Manuce,  qui  dé- 
bite que  cette  Dame  ,  liant  préféré  l'étude  des  belles  cho- 
fes a  toute  autre  occupation,  fe  trouvoit  la  plus  lavante  de 
toutes  les  femmes ,  aufli  bien  que  la  plu<  noble  &  b  plus 
belle;  &  que  de  là  venoit  que  plufieurs  Poètes,  &  Capy- 
cius nommément ,  l'avoient  choifiv  pour  L'  principal  objet 
de  leurs  élogca.  C'clt  aufli  ce  qui  fait  croire  a  Manuce 
qu'en  lui  dédiant  les  Pocmes  de  Capycius .  il  lui  fera  un 
préfem  très-agréable,  &  qui  la  dispofera  a  l'honorer  de  fon 
affection.  U  eft  afTez  éloquent  pour  mériter  que  l'on  voie 
ici  l'on  beau  Latin.  Efeci/ii  ftudi*  tu  quidem  ,ftd  ingenio  ma- 
gii ,  ut  cum  efes  omnium  nobiiijfina ,  omniumque  pukber ri- 
ma, (qutirum  aller um  majorum  tuarum ,  maximteue  viritai, 
Princifis  omni  laude  cumulati  ,magnis  rébus  teftata  virtut , 
alterum  btnignijjima  libi  ratura  dédit)  eadem  Q  fis ,  c]f  ba- 
bearii  omnium  aeùifjima.  Hinc  illa  ad  te  eotendam  fingularis 
omnium  pntpenffo ,  line  muttorum  Poêtarum ,  quièus  gravijfî- 
ma  Regum  bella  magnl  operii  argument um  fuppeditare  pote- 
rant ,  ad  te  caneudam  traduàa  ingénia  :  bine  Capicius  ille 
tuus,  tuarum  laudum  iaudatitfimus  pr 4x9 , qui  te  admiratur 
unam ,  qui  obfervat ,  qui  cùm  de  te  multa ,  cjf  vrra  pradica- 
vi t  ,ttacmtludtt  ,unam  babare ,qutoptabilia  fint,omnia  .... 
Hoc  epus,  S  quia  ferittum  ejl  à  tui  ftudiofij/îmo  ,&  quia  ver- 
fibui  te  dignis ,  id  ejl ,  lucutentiffimil ,  non  bercli  dubito ,  quin  à 
me  mifum  avide  actipias,  fie  inquam ,  ut  de  ijlo  me  munert 
âmes  pturimum  (3  Y  Voilà  ce  qu'on  trouve  au  devant  du  Poè- 
me de  Principiis  Rerum ,  imprimé  a  Venife  l'an  1546.  avec  un 
autre  Pocmc  qui  a  pour  Titre  de  t'ate  maximo  libri  très  ("4) , 
Ht  qui  avoit  déjà  été  imprimé;  car  Gcsneren  fait  mention  dans 
un  Ouvrage  qu'il  publia  l'an  1545.  ScipionisCapjcii  viri  doc- 
ti§imi  de  l-'ate  maximo  libri  très  eruditu  carminé  conferipti , 
qund  cum  veterum  etimn  majefiate  etnferri  queat ,  ut  babet 
inferiptio.  Joaitn.  Oporinut  excudit  nuptr  £5) ,  Ba/ïle*  ,cum 
aliisquibiiidom  Ci'ri/lianjtP&imatiis  (6).  Nicodemo  fe  trom- 
pe donc  lors  qu'il  adore  a  l'égard  de  ces  deux  Poèmes,  que 
cette  Edition  de  Manuce  eft  la  prémiere(7);ll  ne  faloit  dire 
cela  que  de  l'Ouvrage  de  Rerum  Principiis.  Il  critique  le  Pe- 


0«)  Alot- 

l«o  AU- 
mmoi.  fi 

>*rn  rff  lui 
l\ 4r- 
n..V  MA- 
CHIAVtt, 


(0  «' 


CAPILUPUS  (Camille)  natif  de  Mantoue  ,  a  vécu  au  XVI  fiecle.  Il  fit  un  Li- 
vre intitulé  Le  Stratagème  (a)  ,  où  il  raconta  non  feulement  ce  qui  fut  fait  à  Paris  pendant 
le  maflacre  de  la  Saint  Barthelemi,  mais  aufli  les  préparatifs  artificieux  qui  précédèrent  cette  horri- 
ble exécution,  &  qui  par  une  longue  fuite  d'intrigues  firent  tomber  dans  le  piege  les  Huguenots. 
Cet  Ouvrage,  publié  à  Rome  l'an  1572  (*)••  f"1  traduit  en  notre  langue  bientôt  après.  Il  con- 
tient plufieurs  menfonges  (f).  La  Cour  de  France  n'en  devoit  pas  être  fatisfaitc ,  puis  qu'elle  tà- 
choit  de  perfuader  que  ce  maflacre  ne  fut  point  prémédité  Camille  Capilupus  cil  comp- 

té entre  les  Poètes  Latins.    Il  avoit  deux  frères,  dont  l'un  nommé  IIippolyte  fut  Evèquc 
de  Fano  (r):  l'autre,  nommé  Lelius,  fe  fignala  par  des  Ccntons  de  Virgile.    Mr.  de  Thou 
cité  par  Morcri  vous  l'aprendra.   J'en  dirai  aufli  quelque  chofe  dans  la  Remarque  (^).  No- 
tez 
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(/f)  Je  dirai  quelque  ebo/e  de  Le  Lins  Omun:i 
Jant  la  Rrmarque.]  La  manière ,  dont  II  fe  fervoit  des  ex- 
prenions  de  Virgile  pour  repréfenter  des  chofes  a  quoi  ce 
Poète  n'avoit  point  penfé,  ne  peut  être  aftez  admirée.  Mr. 
Je  Thou  (1),  Polfcvin  (2),  le  Ghilini  (3),  o:  plufieurs 
autres .  ont  marqué  hcureufcmcM  Ton  induflric.  Il  mou- 
rut a  Mantoue  (4),  le  3.  de  Janvier  1500  a  l'âge  de  62, 
ans  &  15  jours  (5).  Le  Centon  qu'il  fit  contre  les  Moines 
elt  inimitable:  on  le  trouve  *  la  fin  du  Rtgnum  Papitlicum 
(4)  C«**  {*  TmtrU.  G)  dùlisu ,  Teatw ,  T«m.  I ,  «41. 


de  Naogeorgus.  Il  ne  fut  pas  inféré  dans  l'Edition  que  l'on 
6t  à  Rome  de  fes  Ccntons  l'an  i5yo.  Ils  nvoient  été  inter- 
dits, mais  on  permit  alors  de  les  imprimer,  parc'  qu'on 
en  avoit  retranché  tout  ce  qu'on  avoit  voulu  (6).  J  r  1. 1  l-  s 
Capilupus  Ion  neveu  y  joignit  pluliiurs  L'entons  qu'il 
avoit  faits:  il  avoit  pour  cela  un  taU-n  tout  particulier,  & 
lit  même  celui  de  Ion  oncle.  <t  l'on  en  croit  lVs- 
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Tulius  R'.r.-itii  Honinus 


expliqué  par  des  exemples  les  règles  d'Auiime,  joiimlt  ccia 
a  cette  EdiUon.  Miratus  (s;,  &  Moreii  apiés  lui, 
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40  CAPILUPUS.  CAPISTRAN. 

rez  que  Mr.  Moreri  cite  très-mal  le  22  livre  de  Mr.  de  Thou,  &  Mirseus,  par  rapport  a  Camille 
Capilupus. 


tendent  que  ce  Rofcius  la  procura,  mais  Poitevin  nous  por- 
te »  ne  le  point  croire.  Je  ne  faurois  dire  fi  l'on  y  trouve 
le  Centon  de  Lelius  Capilupus  contre  les  femmes  :  c'eft 
une  Pièce  tres-ingénleufc,  mais  trop  Guirique;  clic  a  été 
inférée  dans  le  Recueil  qui  a  pour  titre  Bandit  Amoret,  & 
qui  fut  imprimé  a  Lcidc  l'an  1638.  Notez  que  Camille, 
Hippolyte,  Lelius,  &  Julius  Capilupus  n'ont  pas  été  qua- 
tre Frères ,  comme  quelques-uns  l'alfùrent  (9).  Leurs  Poé- 
fics  Latines  fc  trouvent  dans  les  Délices  des  Poètes  Italiens. 


Mr.  Teiflicr  dit  qu'Hippotyte  Capiluppl  excella  en  la  Peffie 
fatyrique  (10)  ;  mais  d'autres  difent  que  tant  lui  que  Julius 
&  Camille  excellèrent  dans  l'Elégie,  alio  al  que  alio  carmi- 
num  génère  famam  fuam  propagarunt  ,/hrtJioret  tamen  ele- 
giaco  (11).  Ces  paroles  font  de  Borriehius:  nous  lai  pou- 
vons reprocher  une  omfflïon  confidérablc  ;  il  n'a  point  fu 
que  Julius  Capilupus  le  fût  fignalé  dans  les  Cernons:  il  ne 
parle  que  de  ceux  de  Lelio. 
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CAPISTRAN  (Jean)  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  François  f» ,  vîvoit  au  XV  fiecle. 
Il  étoit  né  dans  le  village  de  Capiltran  en  Italie,  Tan  1385  (*).  11  s'aquit  une  merveillcufe  ré- 
putation par  fon  zele  ,  par  fon  éloquence  ,  &  par  fes  mœurs.  Il  fut  envoié  en  Bohême  ,  pour 
travailler  à  la  converiion  des  Huflîtes  (A")  ,  &  il  prêcha  la  Croifadc  contre  les  Turcs  en  Alle- 
magne, en  Hongrie  (5),  et  en  Pologne  (r)-  M  féconda  de  telle  forte  par  fa  langue  le  bras  du  grand 


Capiftran  touchant  la  victoire  de  Belgrade  ne  faifoient  aucune  mention  de  Jean  Hunniadc,  &  le» 
Relations  de  celui-ci  ne  difoicm  pas  un  feul  mot  de  Capiftran.  La  Conjeéhirc  d'Enée  Silvius ,  ou 
fes  Réflexions  là-dcflus,  font  tout-à-fait  judicieufes  (C).  Capiftran  mourut  peu  après  le  gain  de 
cette  bataille  (<f),  &  fut  enterré  à  Willak  dans  la  Hongrie.  On  rapporte  qu'il  fe  fit  beaucoup  de 
miracles  à  fon  tombeau ,  &  que  fes  prières  firent  cefler  les  miracles  d'un  frère  lai  (<).  Il  fut 
canonifé  par  le  Pape  Alexandre  VIII,  le  moU  d'Otfobrc  1690.  Il  avoit  déjà  été  béatifié  par 
Grégoire  XV.  11  eft  Auteur  de  quelques  Livres  (D).  On  conte  des  effets  fort  furprenans  de 
fon  Eloquence  (£).   Son  corps,  au  bout  d'environ  cent  ans,  avoit  été  transporté  dans  un  autre 

Mo- 


(A)  Il  fui  envolé  en  Bohême  ,  pour  travailler  à  la  eon- 
verfien  Jet  Hugitet.]  On  dit  qu'il  y  travailla  utilement ,  & 
qu'il  exigea  qu'afin  de  juflifier  la  fincérifé  de  leur  abjura- 
tion ,  &  faire  pénitence  de  leurs  erreurs  ,  Ut  viendraient 
parler  tet  arme)  centre  Mahomet.  Ce/}  en  cette  oe  cation  que 
Cbalcondyle  (*)  a  parlé  de  Capiftran  çjp  des  Bnhimes  fur  de 
mauvais  mémoire t ,  ayant  dit  nue  cet  peuples  adoroient  le  Dieu 
Apollon ,  &  que  Capiflran  les  avoit  lirez  de  cette  idolâtrie  Cl  ). 

(5)  //  prêcha  la  Croifadc  contre  les  Turcs  en  Hon- 
grie.] L'Auteur  François  que  je  cite  dans  la  Remarque  pré- 
cédente oblcrve  que  comme  Capiltran  (toit  ni  Picentin ,  fa 
Langue  Italienne  r  avoit fait  admirer  dans  fon  pais ,  mais  qu'el- 
le ne  tuy  fenit  de  rien  en  Hongrie,  ou  le  peuple  ne  r  entendait 
pas  ;  de  forte  qu'il  y  prefeba  la  Croifade  avec  peu  de  fttecit, 
car  il  ne  put  mettre  que  cinq  cens  bommet  fous  t 'Etendard  du 
Crucifix  (2).  Il  me  fcmble  que  par  la  même  raifon  il  étoit 
peu  propre  a  prêcher  en  Allemagne  &  en  Pologne,  fie  à 
convenir  les  I  (unîtes.    Voiez  la  dernière  Remarque. 

(C)  La  Conjtàure  d'Enée  Sitviui  rjl  tout-à-fait  judi- 

cfenfe.~\  Il  ne  doute  point  qu'un  fecret  delir  de  gloire  ne 
leur  ait  impofé  ce  filence  ;  &  fur  cela  il  obferve  qu'il  el) 
beaucoup  plus  aifé  a  notre  nature  de  renoncer  aux  riches- 
fes,  &  aux  volupiez,  qu'a  la  louange  &  a  l'honneur  hu- 
main. Chacun  d'eux  donna  gloire  a  Dieu,  &  le  reconnut 
pour  l'Auteur  de  la  viftoirc  ;  mais  chacun  s'apropria  la  gloire 
d'avoir  été  l'inrtrument  de  Dieu.  L'ambition  6l  la  vanité 
n'empêchent  point  qu'on  n'avoue  que  Dieu  a  été  la  caufe  de 
tout  :  on  n'apréhende  point  un  tel  rival:  c'eft  avec  les  autres 
hommes,  qu'on  évite  d'entrer  en  partage,  &  qu'on  ne  veut 
pas  de  concurrence.  Voici  les  paroles  d'Enée  Silvius,  qui  a 
été  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II.  Auâores  viàorU  très  Jean- 
net  babil  i ,  légat  us  Cardinalis  ,cujut  auipieio  m  gefia  efi.Hu- 
niadet  ,&  Capijlranus,  qui  pralii  interfuere.  I  chtm  neque 
Capiflranut  Huniadis ,  neque  idem  Capiftram  Huniades  men- 
tionem  fecere  in  eit  Literit,  quasambo,  tbtenta  Victoria,  five 
ad  Romanum  Pontificem,  five  ad  amicut  feripfere  ;  per  fuum 
quitquam  minijlerium  Deum  dedife  Cbrijîianii  litoriam  af- 
firmavil.  /hartjjima  honoris  bumana  mens  .faciltut  Rrgnum, 
&  epet,qudm gloriam  parlitur.  Potuit  Capiliranut  patrimt- 
nium  conlemnere ,  volupratet  calcare ,  libtilmem  fubigere  ,gU- 
riam  verè  fpernere  non  potuit ,  &c .  (3).  H  dit  à-p«u-prcs  la 
même  chofe  dans  un  autre  Livre.  Huniadei,  &  Capijlranut 
bute  bel/a  interfuere  :  uterque  rem  gefiam  fcripjit ,  neque  alte- 
rius  mentionem  fccit;alteruter  fulidam  ftbi  rei  grjl*  lauJem 
ufurpavit.  I nient  dulcedo  ghria ,  facilita  coiitemnenJa  dici- 
tur ,  quant  nnlemnitur.  Spreverat  Capijlranut  feculi pwnpat, 
fugerat  deliciat ,  calcaverat  avaritiam .  libidinem  fubegcral , 
conlemnere  gloriam  non  potuit.  Qui  fummv  Potstifici  liellum , 
al  que  exitum  Belli  deferibent ,  nulla  lluniadit ,  nu/la  Cardi- 
nalis fait  a  mentione  ,totum  fuum  ejfe  dix  il  ,quod  geflum  eral , 
quamvit  Deum  in  primit  vidoria  confejfus  futrit  auclorem. 
plemt  efl  tam  fanftus,qui  dukedint  glorU  non  capiatur.  t'a- 
tiliùt  Régna ,  l'iri  excellentes ,  quàm  gloriam  contemnunl ,  fif  c 
(4).  On  doit  être  édifié  du  foin  que  Mr.  Guillci  a  pris  d'ex- 
eufer  ces  deux  grands  hommes  ;  mais  cela  n'engage  point  a 
croire  qu'il  les  juftifie  bien.  Quelquet-um, dit-il  (5),*»/  at- 
tribué ce  fiïence  à  une  frerette  jatavftr  qui  régnait  entre  eux: 
ce  qui  leur  a  fait  dire  de  Capi/lran,que  de  toutes  let  vanités 
du  monde ,  il  n'y  avoit  que  te  defir  det  louanges  qu'il  n'avait 
pat  foulé  aux  piedt.  Mait  pour  exeufer  de  fi  grandi  Hommes, 
en  peut  dire  qu'ils  ont  voulu  tous  deux  rapporter  ce  Triomphe 
à  Dieu  fini,  faut  que  run  ait  voulu  donner  à  l'autre  un  fuiel 
de  vanta  contraire  a  la  modcflic  &  a  CbumiUii  du  Chrijïia- 


(E)  Ou  conte  det  efel 
11  alla  à  Nuremberg  l'a 


nisme.  C'eft  leur  attribuer  une  charité  mal  ordonnée  :  cha- 
cun d'eux  fe  reconnoilToit  l'indrumcnt  de  Dieu  (6);  il  ne 
craignoit  donc  pis  de  fc  donner  a  foi-ménic  un  fujet  de  va- 
nité,  ou  bien  il  aimoit  mieux  s'cxpnfcr  a  faire  un  crime, 
que  d'y  expofer  fon  compagnon,  ou  enfin  il  fe  délioit  de 
la  modeftie  de  fon  ami ,  oc  il  ne  fe  déiioit  pas  de  la  tienne 
propre  :  &  cela  même  feroit  un  acte  de  vanité.  Ceux  qui 
tâchent  de  faire  l'apologie  du  filence  réciproque  de  ces 
deux  grands  hommes,  en  difant  que  l'un  n'étoit  pas  l'His- 
toriographe  de  l'autre,  &  que  chacun  fe  contenta  de  parler 
des  chofes  qu'il  avoit  exécutées  (?),  fe  fervent  d'une  très- 
foible  raifon.  Si  les  Maréchaux  de  Drezé  &  de  Chatil- 
Ion  avoient  envoié  a  Lours  XIII  une  Relation  de  la  bataille 
d'Avcin ,  dans  laquelle  l'un  n'auroit  fait  aucune  mention  de 
l'autre ,  ne  diroit-on  pas  fans  crainte  de  fc  tromper  que 
la  jaloufie  feroit  la  caufe  de  ce  filence? 

(0)  //  rft  Auteur  de  quelques  Lèvres.]  D'un  Spéculum 
Clcric orum ,  d'un  Traité  de  Potefiate  Papa  &  Concilii,  d'un 
Livre  de  Punit  Inferni  Ç?  Purgatorii,  d'un  autre  contre  les 
Huflitcs,  fit  nommément  contre  leur  Evéquc  Jean  de  Ro- 
quclanc(g),  &c. 

T<7»  fort  furprenans  de  fon  Eloquence.] 
'an  1453 ,  &  y  fut  reçu  pompeufe- 
tout  le  Clergé.  Il  rit  drefler  une  chaire  au  beau 
milieu  d'une  grande  place  ,  &  prêcha  pendant  quelques 
jours  contre  le  vice  avec  tant  de  force,  qu'il  obligea  les  ha- 
bitans  «  faire  un  tas  de  leurs  dez  &  de  leurs  cartes,  &  A  y 
mettre  le  feu  (9),  &  puis  il  les  exhorta  a  la  guerre  contre 
les  Turcs.  L'année  fiiivante,  il  alla  a  Brcflaw  dans  la  Si- 
lefie,  &  y  fit  faire  main  balle  fur  tous  les  inlrrumens  du 
jeu  de  hazard:  Il  ordonnoit  qu'on  les  lui  portât  a  tas  &  A 
piles,  &  que  l'on  y  mlrlc  feu.  Le  pouvoir  de  fon  Elo- 
quence ne  fe  borna  point  a  de  belles  exécutions  fur  des 
chofes  inanimées ,  il  fe  fit  fenrir  d'une  terrible  manière  aux 
Juifs  ;  car  il  fut  caufe  qu'on  en  brûla  un  grand  nombre 
par  toute  la  Silefie ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  ule  d'irré- 
vérence envers  le  pain  confacré.  Il  préchoit  deux  heures 
en  Latin,  après  quoi  un  autre  expliquoitec  Latin  pendant 
deux  heures  en  Langue  vulgaire  (to). 

Vous  verrez  quelque  détail  dans  un  Pafiage  Latin  que  je 
vais  citer  :  Jobannes  Capijlranut  in  C.ermaniam  defeendit , 
pradicant  magno  zeh  verbum  Dei ,  In  Aujlria  ;  Bavaria ,  Sut- 
via ,  Tburingia ,  &  Saxonia.  Nam  in  civitate  Magdehurgenfi, 
in  nn-o  fur»  ,maxima  ad  illum  confluent  e  multitudine  ,cùm  es- 
fet  Germanie*  lingux  non  ignarus ,  Latino  frrmtne praJîcabat 
1^1/ in  11  in  lertiam  boram ,  populo  fiiii  grjtibut  rius ,  quot  antè 
non  viderai ,  fatit  vehemeater  permoto.  Aderat  ex  Cermanis 
fuiOrdinis  Fratribus  vir  tequi  doelus ,  qui  pojl  illum  non  mino- 
re tempère  dicent  interprelabatur  populo,  qute  Ule  dix! f et.  M*- 
tifunt  ommt ,  &  nique  adti prrmoti,ut  jtemina  ahufum  in  or- 
nai* ,  viri  ludos ,  quibus  tempora  perdunt ,  feacorum  aleartim- 
que  in  unsm  conlulerint,  &  in  rodem  loco  igne  fubdito  conert- 
marint.  Fertur  idem  aliquot  fanitalit  fignafecife,ut  vulgoejl 
creditum.  Sed  efi  in  ea  re  flepi  loquacior  fama.  Hoc  confiât ,  vi- 
rum  fuiffe  incredibilit  in  vita  &  uuribut  aufieritatit  (Sfanéti- 
tatit.  Sed  eft  fpiritus  Ule  torrent,  quotum  commet  us  populut ,  il- 
ta  qua  diximus ,  fecit ,  ut  non  diu  perfeveret.  Facile  redit  ret 
in  abufum,  ut  efl  bodii  cemerr  per  omnet  terrât  âf  urbes  (  1 1  ). 
Vous  noterez  I ,  que ,  félon  l'Auteur  de  ce  Récit ,  ce  n  e  fut  pas 
a  Nuremberg,  mais  a  Magdcbourg,  que  l'Eloquence  de  Ca- 
piftran obligea  le  monde  a  fe  réformer.  II.  Que  certe  réfor- 
me ne  dura  guère.  III.  Qu'A  l'égard  des  miracles  de  Capis- 
tran ,  il  ne  fe  faut  pas  trop  fier  aux  bruits  communs.  IV.  Qu'A 
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l'égard  de  l'aulWrlté  de  fa  vie ,  11  n'y  t  point  lieu  d'être  en 
douce:  c'eft  ,un  fait  confiant.  Il  oe  falloit  pis  qu'il  craigntt 
les  platfameries  que  l'on  emploie  contre  les  Indicateurs 
gros  fit  gras  qui  exhortent  4  jeûner ,  fie  à  fe  mortifier;  car 
c'étoic  un  petit  homme  fi  fec  &  fi  maigre,  qu'il  n'avoir  que 
les  os  &  !•  peau.  Hertroarusus  Scheydel ,  qui  l'avoic  tu, 
en  parle  ainfi  £  1 2  )  :  Capifiraaum  pujiUum  corpore  Nurember- 
gir  vidi,  têtu  te  feneâJ  aunes  quinque  fi?  fexaginla  nalum, 
ficcum,  aridurn ,  exbauflum ,  fola  cuit,  nervisqut  &  efibus 
cempadum,  Utum  /amen  fi?  in  laborem  fortent;  tint  inter- 
mijfkmt  fingutis  dirbus  pradicanlem,  allai  ac  pnfundas  ma- 
terias  abfthenltm. 

Je  ne  dois  point  oublier  que  fes  prières  n'étolent  pas 
n  efficaces  que  fes  Sermons.  Ce  furent  elles  qui  inter- 
rompirent les  miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  d'un 
certain  Thomas  de  Florence  (13),  qui  avoit  été  Frère  Lai 
dans  un  Monaftere  de  Franciscain».  U  etoft  à  craindre  que 
pendant  que  l'on  travailloit  *  la  canonuadoo  de  faine  Ber- 
nardin ,  les  miracles  de  ce  Frire  Lai  ne  rctardaflent  l'aflai- 
rc.  C'eft  pourquoi  Capifïran  lui  adrcfïa  une  prière  très-ar- 
dente, pour  en  obtenir  l'interruption.  Il  fut  exaucé:  Tho- 
mas dcFlorence,  pour  ne  point  faire  de  diverfion ,  &  pour 
ne  point  donner  lieu  a  des  incidens,  ou  i  des  retardenu-n* , 
fufpendit  fa  vertu  miraculeufe ,  &  ne  lui  redonna  carrière 

3u  après  que  faint  Hcmardin  eut  été  canonifé.  Mr.dcSpon- 
e  rapporte  la  chofe:  Mentor ia dignum  efl ,  dit-il  (1 4),  f  irai 
Cbrcnictn  rtfert  MinorumQ^  ;  cum  eo  lempore  qut  de  1 
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ardini  agrretur ,  Kea:e  Jrl'anâui  quidam  Tb$- 
t,  ejusdem  Ordinis  Lsîcus ,  miratulit  ttian 
fulgeret ,  ne  indt  aliqud  ration*  Bernardins  negotium  retar- 


mais  il  fut  mis  en  pièces,  &  iett< 

gu.  Lt^t.  X.  fmd  Spondas.  éd  mm 

ddretur,  Joanntm  de  Capiflrano  infynrm  alhm  ejusdem  Or- 
diuis Pat  rem ,  aille  Tbauut  fepultbrum  proftratum,  orâlje  ut 
tamdiù  à  miraculis  edendh  abftintret  ,auaad  Bernardini  ta- 
nmimth  perfeâa  effet;  Tbvmamqtte  ctffdfc,  al  fut  eAfatïÂ 
rursùm  tantintidffe.  Ce  n'clt  pas  la  feule  preuve  qu'on  puifle 
alléguer  des  égards  des  Saints  les  uns  pour  les  autres.  Oo 
peut  dire  que  Saint  Germain  eut  pour  Saint  Martin  une  com- 
plaifance  qui  a  tout  l'air  des  civilltez  humaines.-  „Les  Reli- 
„  que*  de  Saint  Martin ,  ayant  été  portées  par  toute  la  Fran- 
„  ce,  arrivèrent  à  Auxcrre,  &  furent  dépofées  dans  l'E- 
„  elife  de  St.  Germain,  où  elles  firent  plufieurs  Miracles. 
„  Les  Religieux  d'Auxcrre,pcrfuadea  que  S.  Germain  étoit 
„  un  auffl  grand  Saint  que  S.Martin,  demandèrent  la  moitié 
„  des  Charitcz  que  l'on  faifoit,  qui  étoient  fort  grandes  : 
„  mais  les  Prêtres  de  S.  Martin  prétendirent  que  lui  feulopé- 
„  rant  toutes  les  merveilles  qu  on  voyoit ,  c'étoit  a  lui  feul 
„  auftl  que  toutes  les  Aumônes  dévoient  appartenir.  Pour 
„  jufKfier  qu'ils  n'avançoient  rien  dont  ils  ne  fuflênt  très- 
„  aflùrcz ,  ils  requirent  au'on  exposât  un  Malade  entre  la 
„  ChaflTe  de  S.  Germain  oc  celle  de  S.  Martin,  &  que  l'on 
„  verroit  qui  des  deux  feroit  le  Miracle.  On  y  expofa  un 
„  Lépreux ,  qui  guérit  du  coté  de  la  Chaflê  de  S.  Martin ,  fie 
„  non  du  côté  de  celle  de  S.  Germain  :  erdbite  de  quoi  la 
„  partie  malade  ayant  été  tournée  du  coté  de  la  Cbtflc  de 
„  S.  Martin,  elle  guérit  encore.  Ce  n'efi pas,  dit  le  Cardi- 
„  nal  Baronius ,  que  S,  Germain  ne  fit  un  avjfi  grand  Saint 
t,  ave  S.  Martin ,  fif  qu'Une  fit  beaucoup  de  Mirât  Ut:  mais 
„  parce  que  S.  Martin  M  avoit  fait  la  grâce  de  le  vifiter, 
„  il  fit/pendit  fin  pouvtir  auprès  de  Dieu,  peur  mieux  faire 
„  les  bmneun  de  fa  jWai/sB  (15). 
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CAPISUCCHI.    Famille  de  Rome,  qui  t  produit  en  ces  derniers  fiecles  plufieurs  perfon 
nés  de  mérite;  comme  on  verra  dans  les  Articles  fuivans ,  &  comme  il  parole  avec  encore  plus 
détendue  par  l'Hiitoire  que  Vincent  Artnannus  a  publiée  de  cette  Famille,  &  par  la  Généalogie 
qu'Ûghelli  en  a  compofte.   Voiei  aufli  le  Pere  Tarquin  Gallucci  au  I  Livre  de  BtUo  Eefgico. 

CAPISUCCHI  (Blaise^  Marquis  de  Montcrio,  Général  des  troupes  du  Pape  a  Avignon 
vers  la  fin  du  XVI  fiecle,  fe  nt  eltimer  par  fon  couraec  &  par  fon  intelligence  de  l'Art  militaire. 
Jl  fit  une  action  très-remarquable  pendant  le  fiege  de  Poitiers  en  1569  Çjf).  Le  Pape  Pie  V  a 
parlé  nommiiment  de  cette  aftion  dans  une  Bulle  («a).  D'  autres  en  parlent  avec  un  peu  trop  de 
Rhétorique  Gentilhomme  Romain  fcrvoit  alors  dans  la  Compagnie  des  Arquebuzicrs 

fous  Paul  Siorza,  frère  du  Marquis  de  Santa-Fiore  U  fervit  depuis  dans  le  Païs-Bas  fous  le 
Duc  de  Parme  (s*),  qui  l'envoia  au  fecours  de  ceux  de  Cologne  en  1584,  durant  la  guerre  que 
l'on  fit  a  Gebhard  Truchfes  Electeur  Proteflant  tV  marié.  Capifucchi  Ht  parler  de  lui  en  ce  païs- 
la  (C).  H  fut  enfuite  Lieutenant  Général  des  troupes  du  Duc  de  Florence,  &  commanda  celles 
du  Pape  à  Avignon  &  dans  le  Comté  Venaiffin  (</).  On  garde  dans  les  Archives  du  Vatican  un 
Volume  de  fes  Lettres  au  Cardinal  Aldobrandin  neveu  de  Clément  VIII.  il  avoit  un  firere  non> 
mé  Camille  (£>). 

CAPISUCCHI  (Jeah-Amtoiri)  Cardinal  du  titre  de  St.  Pancrace,  &  puis  de  Sainte 

Croix 
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(/f)  Il  fil  une  oOien  tril-rtmarifuable  pétulant  le  (il  te  de 

Poitiers  en  1569.3  Ceux  de  la  Religion  afliégcoient  Poi- 
tiers, &  avoient  déjà  jetté  un  pont  fur  la  rivière  ,  afin  de 
donner  l'aflaut.  Capifucchi ,  accompagné  de  deux  autres 
bons  nageurs,  fe  jetta  dans  la  rivière,  &  partant  par  des- 
fous le  pont  coupa  en  divers  endroits  ce  qui  en  tenoit  les 
pièces  jointes  enfemble  fi).  De  la  vint  que  tout  le  pont 
s'en  alla  bientôt  a  vau-l'eau ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  bien 
aux  afliégez. 

(B)  Quelques-uns  en  parlent  avec  un  peu  trop  de  Rbéteri- 
qye.']  Il  y  a  beaucoup  plus  de  gloire  dans  cette  aftion  fuivant 
Famianns  Strada ,  que  fuivant  Davila.  Celui-ci  veut  que  pen- 
dant que  les  nageurs  allèrent  de  nuit  fous  le  pour,  afin  d'en 
déjoindre  les  pièces  en  divers  endroits,  on  donna  plufieurs 
allantes  a  l'ennemi ,  on  fit  une  fortie  commandée  par  Fcr- 
vaques  &  un  grand  feu  d'artillerie;  &  que  par  ce  moien,on 
occupa  de  telle  forte  les  alliégeans,  qu'ils  ne  s'apperçurent 
point  de  ta  rupture  de  leur  pont.   Ceux  qui  fournirent  des 
Mémoires  au  Pere  Srrada ,  ne  trouvèrent  point  du  merveil- 
leux dans  une  (emblablc  action  :  ils  trouvèrent  plus  a  propos 
d'expofer  Blaife  Capifucchi  a  une  furleufo  grêle  de  mous- 
auctades ,  fit  de  le  mettre  au  dcfTus  de  c«  Horace,  qui  fut 
t'un  des  trois  Preux  de  l'ancienne  Rome  dans  la  guerre  de 
Porfenna.   Ecoutons  cet  éloquent  Hiftoricn.  Oi  itérât  as 
Cthmienfium  at  Septemvlri  lifteras ,  addidtrat  Blafium  Ca- 
pifuecttm,  quempaulo  ante  fchpetariorum  cquittrm ,  m>x  cjf 
lanceariorum  turma  proférerai ,  contmemlalum  à  fama  pra- 
clari  facinorit,  que  in  Piâavietifi  obftdiene ,  quum  IlugcnMi 
ad  invadtndam  urbem  fiumini  ptnlens  injecijftnt ,  ipfe  aauis 
immerfm  trebra  inter  bofiium  mifiilia  grandi  cuti ro  pontem 
intercidit ,  afque  aditum  fubeuntilus  ir.terrupit.  l'tteris  il- 
lias  Romani  patria  non  indignât,  tiifi  quod  il!c  p'fi  fctlum  alio- 
rum  opéra  pontem  tum  ftuminil  pei  tculum  fubiit  urbit  fua  ab 
bofiibut  jam  fecurut  ;  hic  à  discrimine  in  a.juii  exorfut  fuis 
péntem  manions  perf régit ,  boflibus  à  pu  tria  fubmitit  aliéna, 
merituiul  faài  memuriam  Romanui  Pontifcx  fantïhribus  li- 
teris  inferuerit  (a).  Il  cite  en  marge  une  Bulle  de  l'ie  V  du 
10  Mai  1567.  line  marque  pas  bien  l'année,  vu  que  le  fie- 
ge ne  fe  fit  que  deux  ans  après  ;  mai»  ce  n'clt  poiut-li  que  fc 
TOME.  U. 


trouve  la  grande  faute.  Il  veut  que  le  pont  ait  été  rompu 
malgré  les  mousquetades  des  alliégeans  ,  fie  lors  qu'ils 
étoient  déjà  delTus  pour  fc  jetter  dans  la  ville.  Cela  fent 
plus  l'Orateur  que  l'Hiftorien,  puis  que  Davila  dit  le  con- 
traire. 

(C)  Le  Luc  de  Parme  Ttnvoia  au  fecours  de  ceux  de  Colo- 
gne ...  .  il  fit  parler  de  lui  dans  ce  pais-la.]  UlaGo  Capi- 
Aicco  mandavit  ut  cum  fua  lanceariorum  turma  .  .  .  per 
Agrippinenfem  Provinciam  ac  praecipuè  per  Bonnenfem 
agrum  infeflis  lignis  excurrerw, .. .  quod  llle  piarvia  fui  fa- 
na, que  multa  per  cos  Rbeni  iraétus,  ftreouè  ac  féliciter 
peregit,  fitc  (3). 

(0)  // owit  un  frère  nommé  Camille.]  Ce  Camille 
Camsl'CCiii,  rtlarquis  de  Puy-Catin ,  a  été  un  grand 
homme  de  guerre  dans  le  XVI  fiecle.    Il  donna  beaucoup 
de  preuves  de  valeur  il  la  bataille  de  Lépantc,  ce  qui  ne 
que  deux  ans  après  Jean  d'Autriche  lui  donna  le  comman- 
dement de  400  Gentilshommes  fur  fon  bord  a  l'expédition 
de  Tunis  (4).   Il  fe  fignala  fouvent  dans  les  guerres  du 
Pais-Bas,  où  le  Duc  de  Parme  lui  donna  un  Régiment 
d'Infanterie  en  1584  (5).   Après  plufieurs  Campagnes  dans 
une  li  bonne  école ,  il  mérita  de  commander  les  troupes 
du  Pape;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  en  Hon- 
grie.  Il  y  mourut  au  commencement  de  Novembre  1597 , 
d'une  maladie  qu'il  avoit  gagnée  en  travaillant  avec  trop 
d'ardeur,  à  prévenir  les  funefks  fuites  qu'on  avoit  a  crain- 
dre de  la  rupture  d'un,  pont  qu'on  avoit  dreflè  fur  le  Da- 
nube.   Il  étoit  alors  dans  fa  foixantieme  année.   Il  enten- 
doit  parfaitement  les  Mathématiques  fie  les  Fortifications, 
fie  il  écrivit  un  Ouvrage  de  Officie  Praftili  Cafirarum,  qui  cft 
demeuré  dans  le  cabinet  de  fes  héritiers.   On  garde  dans 
les  Archives  du  Vatican  plufieurs  Lettres  qu'il  avoit  écrites 
au  Cardinal  Aldobrandin  neveu  du  Pape  Clément  V 111. 
Son  tombeau  &  fon  Kpitaphe  fe  voient  fl  Vienne  dans  l'E- 
glifc  de  Sainte  Croix  (6).  Les  exploits  qu'il  lit  en  France 
à  la  fuite  du  Duc  de  Panne  font  décrits  l'on  en  détail  par  le 
Jéfuite  Guillaume  Oondini,  dans  l'illfloire  des  expéditions 
que  ce  Duc  eut  ordre  de  faire  pour  le  fecours  de  la 
Ligue. 
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4,  CAPISUCCHL  CAPPADOCE. 

Croix  de  Jertifalcm,  &  enfin  de  Saint  Clément,  s'éleva  par  degrez  jusques  à  la  pourpre  II  fut 
Chanoine  du  Vatican,  &  enfuite  Auditeur  de  Rote  fous  le  Pape  Paul  111.  11  fut  promu  au  Car- 
dinalat, &  à  l'Evéché  de  Lando,  par  Paul  IV,  qui  le  mit  aufli  dans  le  tribunal  de  l'Inquifidon. 
Il  fut  Préfeél  de  la  Signature  de  Grâce  fous  Pie  V,  fit  Gouverneur  de  Gualdo  avec  le  caractère  de 
Légat  Apofloliquc.  11  mourut  le  ap  de  Janvier  1569,  courant  fa  cinquante-quatrième  année.  Il 
publia  des  Conflitutions  pour  fon  Diocefe,  fit  un  Synode  («). 

CAPISUCCHI  (Paul)  fc  rendit  recomraandable  dans  le  XVI  fiecle  par  divers  emplois 
&  par  plufieurs  Négociations.  Il  fut  Chanoine  du  Vatican,  Référendaire  de  l'une  &  de  1  autre* 
Signature,  Auditeur  de  Rote,  Evêque  de  Neocaftre ,  Vicaire  Général  de  Clément  VII  fit  de 
Paul  III,  PréfeÔ  de  la  Signature  de  Grâce,  &  Vicelégat  de  l'Ombric.  11  calma  les  desordres  qui 
s'étoiem  élevez  a  Pcroufe,  &  ramena  cette  ville  a  l'obciOance  du  Pape.  Il  n'eut  pas  moins  de  bon- 
heur à  Avignon  fous  le  Pontificat  de  Paul  III,  puis  que  par  fa  prudence  &  par  fon  autorité  il  dis- 
fipa  toutes  les  fartions  qui  divifoient  cet  Etat,  fit  remit  le  calme  &  la  fidélité  dans  tous  les  esprits. 
Ce  fut  lui  que  le  Pape  Clément  VII  choifit  pour  être  l'examinateur  &  le  rapporteur  de  l'importan- 
te &  délicate  matière  du  divorce  de  Henri  VI IL  II  étoit  alors  Doien  de  la  Rote  (*),  fit  il  pa- 
roît  par  le  Volume  de  fes  Décidons,  qu'il  ne  fut  point  favorable  au  deffeindu  Roi  d'Angleterre* 
puis  qu'il  fait  voir  dans  deux  de  ces  Décidons,  que  ce  Prince  avoit  encouru  les  Cenfurcs,  pour  avoir 
répudié  Catherine  d'Aragon  ,  fit  pour  s'être  marié  à  une  autre  femme  malgré  les  défenfês  du  St. 
Siège;  fit  que  la  Reine  Catherine  devoir  être  rétablie  dans  fa  première  dignité.  Il  publia  plufieurs 
Conltitutions  très-utiles  concernant  les  troubles  de  Peroufefic  d'Avignon,  le  Gouvernement  donc 
il  étoit  Vicelégat,  fit  les  Clercs  de  fon  Diocefe.  Il  mourut  a  Rome  en  1530,  a  l'âge  de  foixante 
ans,  fit  fut  enterré  dans  le  tombeau  de  fa  Famille  par  Jean  Antoine  Capiiuccbi  fon  neveu,  Cardi- 
nal du  titre  de  St.  Pancrace,  mentionné  ci-deffus  (A). 

CAPISUCCHI  (Raimokd)  élevé  an  Cardinalat  par  fe  Pape  innocent  XI,  le  premier 
jour  de  Septembre  1681 ,  étoit  fils  de  Paul  Capifucchi  Marquis  de  Puy-Catin.  Il  entra  dans  l'Or- 
dre des  Dominicains  \  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  a  enfeigné  publiquement  la  Philofophie  dans  Ro- 
me Innocent  X  le  fit  Secrétaire  de  la  Congrégation  de  l'Indice,  fit  peu  après  il  le  fit  entrer  dans 
celle  de  l'Examen  des  Evéques.  Il  le  fit  Maître  du  Sacré  Palais  en  1654  (a\  Nous  avons  divers 
Ouvrages  de  Raimond  Capifucchi  (-<0. 

La  Charge  de  Maître  du  Sacre  Palais  lui  fut  Ôtée  par  Alexandre  VII,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs  fit  l'on  crut  que  fa  disgrâce  auroit  encore  d'autres  fuites  plus  fâcheufes  :  mais  cette 
tempête  s'appaifas  le  Pape  le  reconnut  innocent  (f),  fit  lui  offrit  une  Prélarure,  fit  l'aiant  trouvé  ré- 
folu  à  préférer  la  vie  privée  de  Religieux  a  la  condition  d  Evêquc,  il  lui  donna  le  fécond  desrré 
d'honneur  &  d'autorité  parmi  les  Dominicains.  8 

teor  qui  étoieot  prêts  i  être  Imprimez,  n  y  en  a  m  de  o>- 
tritim*  &  Attrilione,  Scan  Je  OpinUne  prcbabiii.  On  t  re- 
marqué dans  quelque*  Ecriti  de  Coatroverfe ,  que  le  Pere 
Capifucchi  avolt  approuvé  l'ExpoCtion  de  Mr.  I'Evêqu*  de 
Condora.quol  qu  elle  contint  des  (ennuient  oppofez  a  ceux 
de  l'Approbateur.  VomTE^mer des  Mettre, pr^c/ee,  i^r 
M^eundtrAftmtUt^rgtdtFr^cttnr^é^Cy 


(  A )  Nous  avtm  divers  Ouvrages  de  Raimimd  Capifucchi.  ] 
En  voici  les  Titrei.  Omimtrf*  TbeoUgk*,  Scbola.l.c* , 
Morales,  Dsgmatit*,  Scripturales ,  ad  tsuntem  Diei  Tbom* 
A'trirsatis  rtfalutee:  il  y  tu  a  une  féconde  Edition  revue  Se 
augmentée  par  r Auteur.  Appendices  ad  Contrwerfias  fupra- 
dtâas.  yisa  beat  i  Jamais  Clrifi~i.  Crnfura  feu  y*tum  adLi- 
inrm  de  CUltu  S?  Veneratiem  Sas\(torsrm  Vettrit  Tefementi. 
Diuurfin  de  gradu  virtsUtm  in  Satsâis  eanomzandit  refis i- 
fit».  La  Bibliothèque  Romaine  de  ProsperMandoli,  d'où  ce- 
ci eft  tiré,  donne  la  Lifte  de  pluGeun  Ouvrages  de  cet  Au- 
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pats  d'Aiie,  firaé  entre  la  Cilicie,  l'Arménie,  la  Colchide,  le  Pont  Eu- 
Galade,  ficc.  («),  fut  divifë  fuccefTrvement  en  plufieurs  manières.  Aria- 


C  APPADOCE, 
xin,  la  Paphlagonie,  la  _ 

rathes,  qui  en  fut  le  prémier  Roi  (^),  réunit  enfemble  les  Cataons  fit  les  Cappadoces.  Les  Perfts 
diviftrent  ce  Roiaume  en  deux  Satrapies.  Les  Macédoniens  confervérent  cette  divifion  (5),  fie 
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Ari»raibe%  .  .  .  en  fut  le  f  rentier  Rtl."]  Srribou, 
qui  dft  cela  f  1),  ne  nous  apprend  point  quand  a  vécu  cet 
Ariaratbe* ,  oc  nom  trouvom  dans  Diodore  de  Sicile  de- 
quoi  douter  que  le  prémier  Roi  de  Cappadoce  ait  eu  ce 
y  trouvons  ,  qu'Atofla  ,  Iteur  de  Cambyft 
irnaces  Roi  de  Cappado- 
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pere  de  Cyrus,  fut  femme  de  Pha 
ce,  it  qu'elle  lui  donna  un  fils  1 
C«]ui-ci  fut  pere  de  Smerdis,  &  g 


qui  eut  nom  Gallus  (a). 
_  grand-pere  d'Artames,  & 
biûyeul  d'Anapbas,  qui  laifla  un  fils  de  même  nom ,  qui 
fut  pere  d'un  très -brave  Prince  nommé  Datâmes.  Celui- 
ci  ,  aiant  été  tué  par  les  Perlés  dans  une  bataille ,  laifla  le 
Roiaume  a  fon  fils  Ariamne* ,  qui  le  potTéda  cinquante  an- 
nées, &  qui  eut  deux  fils,  Arinraibes  &  Holop-iîrn*».  Ils 
régnèrent  l'un  &  l'autre  dans  la  Cappadoce ,  &  s'entr'aimè- 
rent tendrement.  Ariarathes  s'étant  joint  aux  Perles 
dan»  l'expédition  d'Egypte,  y  aquit  beaucoup  de  gloire,  & 
s'en  retourna  comblé  d  honneurs  par  le  Roi  Ochus.  Il  laifla 
deux  fils, Ariarathes  &  Aryfas.  L'aîné  luccéda  s  Holo- 
phernes  fon  oncle,  qui  n 'aiant  point  d'enfans  l'avoit  adopté. 
VoiU  donc  beaucoup  de  Princes  qui  ont  régné  dans  la  Cap- 
padoce avant  Ariarathes  I.  du  nom.  Mr.  Moreri  qui  n'en 
met  que  lut  entre  Pharnaces  &  celui-ci  (3),  ne  comptoit  pu 
bien  ;  &  puis  qu'il  dit  qu'on  ne  (ait  pas  comme  on  les  appel 
loit,  il  montre  qu'il  n'avoli  pas  lu  Diodore  de  Sicile.  J'igno- 
re fi  Appien  ne  l'avoit  pas  lu ,  ou  s'il  ne  l'avoit  pas  cm  digne 
de  foi;  mais  je  (ai  bien  qu'il  déclare  qu'il  ne  (auroit  dire  au 
vrai  fi  la  Capptàoce  avoit  des  Rois  particuliers  avant  le  tems 
d'Alexandre,  ou  fi  elle  étoit  une  Province  de  la  Monarchie 
des  Pcrfes  (4). 

(  fi)  Les  Perfes  divIfireM  et  Rafaume  en  deux  Satrapies, 
Macédoniens  ctmferverent  cette  drvi/îm.']  Cotl  Strabon  qui 
dit  cela  (5).  Mais  nous  venons  d'entendre  Diodore  de 
Sicile,  qui  parle  de  la  Cappadoce  comme  d'un  pals  gouver- 
né par  un  feul  Roi  indépendant  de  la  Perfe.  J'avoue  qu'il 
dit  qu'Anapbas  eut  tant  de  courage,  qu'a  aima  mieux  aban- 


donner le  Gouveraecteu  de  la  Cappadoce,  que  de  palerua 
tribut  aux  Perfes  i  &  je  croi  au  fond  que  les  Rois  de  Cappa- 
doce étoient  tributaires  de  ceux  de  Perfe  :  mais  enfin,  il 
ne  parle  point  de  cette  espèce  de  dépendance;  il  ne  die 
rien  qui  inlinue  que  la  Cappadoce  contint  quelques  Satra- 
pies de  la  Monarchie  Perfienne,  &  il  dit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  en  donner  une  autre  opinion.   Allons  au  relie.  U 
remarque  qu* Ariarathes ,  Roi  de  Cappadoce,  s'étoit  main- 
tenu dans  la  poflefEon  de  fes  Etats  pendant  qu'Alexandre 
fubjuga  la  Perfe,  &  s'occupa  *  d'autres  expéditions  qui 
l'empêchèrent  de  fonger  a  lui  (6).  Quinte  Curce  dit  néan- 
moins que  ce  Conquérant  fc  rendit  maître  de  la  Cappado- 
ce, &  qu'il  y  laifla  un  Gouverneur,  lors  qu'il  en  punit 
pour  aller  chercher  Darius  (7).    Mais  il  faut  croire  que 
ce  Gouverneur  ne  s'y  maintint  pas  long- tems;  car  nous 
lifons  dans  le  même  Quinte  Curce ,  qu'après  la  mort  d'A- 
lexandre, on  chargea  Eumenes  de  défendre  la  Cappadoce 
jusqu'à  Trapezuutc,  Se  de  faire  la  Guerre  i  Ariarathes  qui 
étoit  le  feui  qui  refusât  de  fc  (bumettre.   El  ie/Jum  tttm 
Arbatbe  gereret  :  foius  bic det redabat  imperinm(%).  Appien 
trouve  vraifemblable  qu'Alexandre  laifla  les  Cappadoces  fous 
le  Gouvernement  de  leurs  Princes ,  moiennant  un  certain 
tribut  (9).   Il  ajoute  que  l'Hiftorien  Jérôme  débite,  que  ce 
Conquérant  n'entra  pas  même  dans  ce  pals -là  Mithrida- 
te,  dans  fes  Harangues,  difoit  hardiment  que  la  Cappado- 
ce étoit  l'une  des  parties  de  l'Ane,  que  ni  Alexandre,  ni 
les  Succefleurs  d'Alexandre,  n'avoient  point  touchées  (10). 
Quoi  qu'il  en  foit,  reprenons  le  fil  de  la  Narration  de  Dio- 
dore de  Sicile. 

Après  la  mort  d'Alexandre ,  fes  Succefleurs  ne  voulurent 
point  fouffrir  que  la  Cappadoce  fût  hors  du  joug  Macédo- 
nien. Perdiccas  y  entra  avec  une  grofle  Armée ,  &  trouva 
Ariarathes  dispoie  d  fc  défendre,  &  aiant  trente  mille  hom- 
mes de  pied,  &  quinze  mille  chevaux.  U  fc  donna  une 
baaillc:  Perdiccu  la  gagna:  Ariarathes  fait  piifonuier  fut 
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moitié  par  force,  moitié  de  bon  gré,  ils  fouffrirenc  qu'elles  fuflent  convertie»  en  deux  Roiaumes; 
donc  l'un  fut  nommé  la  Cappadoce  Amplement,  ou  la  grande  Cappadoce,  l'autre  fut  nommé  le 
Pont,  ou  la  Cappadoce  Pondque  (*).  La  grande  Cappadoce  fut  divifee  en  dix  Provinces,  Ck 
elle  l'étoit  encore  du  tems  de  Strabon ,  &  fous  le  Roi  Archelaûs ,  après  lequel  clic  fut  réduite  en 
Province  du  Peuple  Romain  (r).  Ce  païsabondoic  en  chevaux,  en  ânes,  &  en  mulets  (rf),  & 
l'on  a  dit  même  que  les  mules  n'y  étoient  point  ftériles  (*).  Cclt  de  là  que  l'on  tiroir  ies  che- 
vaux dedinez  fi  particulièrement  à  la  perfonne  des  Empereurs,  qu'il  écoit  défendu  aux  Confuls 
même  de  s'en  fervir  (T).  Il  foumuToit  auflî  quantité  d'efclaves  (C) ,  &  de  faux  témoins ,  &  de 
pierres  transparentes  QJD')  ;  mais  l'argent  n'y  rouloit  guère  (£)  :  on  y  faifoit  d'excellent  pain  (f), 
&  les  meilleurs  boulangers  du  monde  étoient  ceux  de  ce  païs-là  Les  Romains,  accordant 

leur  amitié  à  ceux  qui  régnoient  dans  la  Cappadoce,  y  comprirent  les  habitans  (F),  je  veux  dire 
qu'ils  reçurent  dans  leur  alliance  le  Roi  &  le  Peuple  conjointement  lis  n'en  ufoienc  pas  de  mê- 
me envers  les  Rois  des  autres  Nations;  car  ils  les  déclaroient  leurs  amis,  fans  faire  mention  du 
Peuple  (<).  Cela  pourrait  faire  croire  que  les  habitans  de  la  Cappadoce  vivoient  fous  un  Gou- 
vernement mêlé  d'Ariftocratie  et  de  Monarchie;  mais  j'ai  de  la  peine  à  me  le  perfuader.  Ce  qu'il 
y  a  de  bien  fùr  eil  qu'ils  ne  pouvoient  fe  paflTer  de  Roi  (G).   Il  y  avoit  dans  leur  pais  beaucoup 
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crucifié  avec  pluGeurs  antres  :  on  donna  i  Eumenes  le  Gou- 
vernement de  ta  Cappadoce.  Notons  ici  une  faute  de  Jus- 
Un.  Il  dit  que  la  victoire  de  Pcrdiccas  fur  Ariaratbes  n'ap- 
porta aucun  profit  au  vainqueur,  *  caufe  que  les  vaincus  Te 
retirèrent  dans  U  Ville,  mirent  a  mon  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  brûlèrent  leurs  maifons ,  Si  fe  jertérent  eux-mimes 
•u  milieu  des  fiâmes  (il).  Il  confond  les  chofe».  Ce  qu'il 
raconte  fe  paûa  dans  la  Pifidie,  au  fiefe  d'Ifaure,  après  que 
la  Cappadoce  eut  été  réduite  a  l'obéiffancc  par  la  défaite  & 
par  le  fupplice  d'Ariarathes  (n).  Nous  verrons  ci-deflbus 
0.0  que  les  Macédoniens  ne  gardèrent  que  fort  peu  de 
tems  ce  pats- la. 

ÇC)  Ce  fait  .  .  .  fourni  fait  ,  .  .  quantité  f  efclaves.) 
Cela  paroit  par  ces  paroles  de  Ctceron  :  Cappadocem  modo 
airrpfum  de  grege  venaJium  terres  (14);  &  par  ce  PaiTage 
de  Perfc  : 
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Vende  animant  luert,  mereart,  atque  excute  filleri 
Omni  latut  mundi,  ne  fit  prafiantior  aller 
Cappadocas  rigida  pingutt  plaufife  catafia  (15). 


cnlarem  lapidem  )  slim  citer  1er  tatitum  dabat ,  née  tôt  a,  fed 
intraeentum  mlllia  pafuum  cirta  Segobricam  urbem:jam(jf 
Cyprès  &  Cappadocia  ,&  Sicilia  ,&  miter  hnentum  Afrka: 
po/lferendos  omnes  lumen  Hifpania  (g  Cappadoci* ,  moiliffi- 
mil ,  &  amptijfimj  mainitudinis ,  fed  tkfrarit  (m).  Il  ajou- 
te que  fous  l'Empire  de  Néron  on  découvrit  dans  la  Cappa- 
doce une  espèce  de  pierre  dure  comme  le  marbre,  blanche 
&  tranlparcnte  (23),  que  l'on  appelln  Phengitcs.  Ncron 
l'emploia  beaucoup  dan*  te»  batimeas  (14);  Domiticn  crai- 
gnant les  conjurations ,  &  voulant  voir  ce  qui  fe  feroit  der- 
rière lui ,  fit  entourer  de  cette  pierre  les  galeries  où  il  avoit 
ta  coutume  de  fe  promener  (25). 

(£)  L'argent  ny  rouhit guère.)  Le  Vers  d'Horace, qu'on 
vient  de  citer  en  cft  une  preuve.  Mr.  Dacier  la  for- 
tifie par  le  bon  marché  des  bœufs  &  des  hommes ,  &  en 
difant  que  les  Cappadociens  paioienl  les  tributs  au  grand 
Roi  en  chevaux  &  en  mulets  (17).  Il  n'oublie  pas  Ciceron , 
qui  ///,  en  parlant  de  ta  Cappadoce  fif  de  fin  Roi  jlritbar- 
zanrs,  &  me  hercule  ego  Ita  juâico,  nibil  i, 
lias 


On  peut  rapporter  •  cela  ce  que  dit  Horace ,  que  le  Roi  de 
Cappadoce  deftitué  d'argent  écoit  fort  riche  en  efclaves  : 

Montipiit  lacupitt  eget  arts  Cappadvcum  rtx  0*0- 
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Mr.  Dacier  obferve,fisf  tort  f««  Lutnihn  étoit  en  Cappado- 
ce u»  bauf  ne  s'y  venant  ave  fix  fils,  &  un 

homme  eue  vint-qualre  fois  (1.7).  Notez  que  les  efclaves 
de  ce  pats-la,  ceux  de  Cilicic,  &  ceux  de  Crète  ,  pa«- 
foient  pour  des  gamemens ,  &  qu'ils  donnèrent  lieu  au  l*ro- 
verbe  tria  cappa  pefima.  Voiez  les  Prolufitns  de  Famien 
Strada  (18). 

(/))  &  de  faux  témoins ,  &  de  pierres  transparen- 
tes^ On  dit  que  les  Cappadoce»  a'accoutumoient  dés  l'en- 
fance à  réfitter  aux  tourmens ,  &  qu'Us  fe  donnoient  la 
qucltion  les  uns  aux  autres,  pour  s'endurcir  contre  les  pei- 
nes a  quoi  leurs  faux  témoignages  les  pourroient  un  four 
expofer,  &  afin  auflî  de  mettre  à  un  plus  haut  prix  leurs 
parjures  félon  qu'Us  auraient  aquis  plus  de  fermeté.  Voila  le 
fens  que  je  donne  à  ces  paroles  du  Scholiaftc  de  Perte:  Vel 
auia  Cappadocrs  dicerentur  haberefiudium  nul  u  raie  ad  fol  fa 
teftimaua  proferenda ,  fat/  nutriti  in  forment  is  à  puer  il  ia 
etfuulevm  fibifoeere dieuntur  ,ut  in  eo  fe  invieem  toré/neont, 
&  cum  in  pana  ptrdurartnt ,  ad  fol  fa  tefiimonia  f*  bene  ve- 
nundarent  (  1 9).   Ces  gens  -  la  enchérilToient  fur  la  Na  tion 
Grcque,quoi  qu'elle  eut  porté  ce  vice  a  de  grands  excès,  fi 
l'on  s'en  rapporte  a  Ciceron,  qui  lui  attribue  d'avoir  donné 
lieu  a  cette  façon  de  parler ,  Pr/te*  moi  votre  témoignage ,  je 
vevi  le  rendrai.   Il  exprime  fl  èloquemment  les  mauvaifes 
qualitcx  des  témoins  Grecs,  que  je  ne  faurois  m'abftenir  de 
faire  lire  en  cet  endroit  cette  belle  defeription.   //or  iko  de 
toto  génère  Gratorsua  :  tribue  Util  literai ,  do  multarum  ar- 
iiwn  difciplinam ,  non  adimo  fermonis  leporem ,  ingeniorvm 
acumen ,  dicendi  copiam  :  denique  etiam ,  fi  fua  fbi  alla  fi)- 
ntunt ,  non  répugne.  Tefiimoniorum  religionrm ,  fir  fidem  nun- 
tinam  ifla  natia  colait  :  totittufut  bujufie  rei  t\ua  Ht  vis ,  f ua 
autoritat ,  ovod pondus,  ignorant.  Unde  illud  efit  Da  mibi 
ttflimtnium  mutuum  :  num  Callorumt  num  Hifpanorum  pu- 
tatur  f  totum  i/ludGraeorum  efi  :  ut  etiam  4Ul  Crate  nefciunt, 
boc.qvibui  verbis  à  Gratis  dicl foieat .filant.  Itaque  videft 
auo  vuttu,  «ua  eenfidentia  dicant  :  lum  intelligetis  jua  reli- 
gione  dicant.  Numquam  nobis  ad  rogatum  rcjpondent ,  fem- 
per  aceufatori  plus  qudm  ad  rogatum:  nunquam  laborant, 
juemadmvdmu  probent  qued  dicunt  ,ftd  quemadmodum  fe  ex- 

plie  en  t  dicendo  Crocus  teftis  eum  ea  volant  ate  procès- 

fil ,  ut  ladat  :  non  jurisjurandi \fed  Ledcndi  verba  meditatur. 
f  'inci ,  refelli ,  coargui  put  al  eue  turf 
otibil  aliud  curât.  Ifaque  non  obtint, 

tnutyfd  impudent  ijjimut  loqvaciffhntisque  deligitur  (^2o~).  Ce- 
la me  fait  fuuvcnir  de  certains  Contes  que  j'ai  ouT  faire 
cent  fois,  qu'il  y  a  en  France  une  Province  (21)  oû  les 
Gentil*  hiMiimcs  s'entr'écrivent  ;  Je  vous  prie  de  me  prêter 
vos  témoins  pour  quelques  Jours ,  &  où  l'on  trouve  des  gens 
qui  répondent  quand  on  leur  demande ,  de  quel  métier  ètes- 
vousV  Monfieur,  je  fuis  témoin  à  votre  fervice. 

louant  aux  pierres 
Cappadoce ,  je  ne  citerai 
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fir*  me  hercule  ego  ita  judico,  nibil  illo  règne  jholia- 
,  nibil  rege  egenliut.  En  efet,  je  fuisperfuadi  qu  il  n'y 
a  rien  déplus  dénué  d'argent  que  ce  Raiakmt ,  rien  de  plut 
pauvre  que  fon  Roi  (ag)- Ciceron  ètoit  alors  Gouverneur  de 
Cilicie.  Il  obfcrve  qu'Ariobarzanc*  étoit  trop  chargé  de  det- 
tes pour  pouvoir  paier  tout  i  la  fois  Brutus  Si  Pompée.  U 
paioit  tous  les  mois  aux  Procureurs  de  celui-ci  trente -trois 
t  siens  Attiqucs,  &  cela  ne  fuffifoit  pas  au  paiement  des  inté- 
rêts, il  fut  obligé  d'itnpofcr  des  taxes,  car  il  n'avoit  point 
de  revenus  ordinaires  i  &  il  èpulfoit  de  telle  forte  ce  qui 
provenoit  de  ces  taxes,  qu'il  ne  pouvoit  rien  paier  i  fes  au- 
tres CTéarfciers  (19).  AM  neque  fehit  quicquam  rtec  po- 
lefl  firvere  :  nullum  enim  ararium,  nullum  veOigal  babet. 
Jpp"  (3°)  infiituto  tributa  imperat  ,  ea  vix  in  fanas 
Pompeii  quod  fatis  fit  epHiunt  (y.).  Quoi  qu'il  fût  très- 
pauvre  (33),  il  paia  enfin  prés  de  cent  talens  *  lirons  dan» 
une  année ,  Se  il  promit  d  en  paier  deux  cens  a  Pompée  au 
bout  de  fix  mois  (33). 

(f)  Les  Romains,  accordant  leur  amitié  à  ceux  qui  y  ré- 
gnoient, y  comprirent  tes  habitans.']  Le  premier  Roi  de  Cap- 
padoce, qui  eut  l'avantage  d'être  déclaré  ami  du  Peuple  Ro- 
main, avoit  (bivi  le  parti  d'Amiochut  Roi  de  Syrie.    U  en 
demanda  pardon  i  la  République  après  la  défaite  de  ce  Mo- 
narque ,  &  offrit  d'expier  fit  faute  par  une  foraine  d'argent. 
Il  fut  condamné  à  paier  deux  cens  talens  ;  mais  a  la  priè- 
re d'Eumcnès  Roi  dcPcTgamc  fon  gendre,  il  obtint  un  bon 
rabais,  il  en  fut  quitte  pour  la  moitié  de  cette  fomme ,  &  il 
fut  admis  a  l'amitié  des  Romains.   Legati  .  .  .  .  ab  Aria- 
rat  be  rege  Cappadocum  vénérant  ad  veniam  petendam  ,luen- 
damque  pecuma  ntxam  ,quid  auxitiis  Antiocbam  jtruifet.  Ei 
CC.  talent  a  argent i  funt  imperat  a  .  .  .  (34).  Ariaratbes 
Rex  parte  dimidia  pétunia  imperat  g  Eumenis  bénéficie,  cui 
desptnderat  per  eos  diesfiliam,  remifa,  in  amicitiam  efi 
accepta»  (35;;.    Depuis  ce  tcms-)a ,  il  fuivit  fidèlement  tcur 
parti  avec  fon  bcau-pere.    Voiez  la  marge,  vous  y  trouve- 
rez fes  difpofitions  dans  la  Guerre  qu'ils  firent  au  dernier 
Roi  de  Macédoine  (36). 

(G)  .  ...  Ils  ne  pouvoient  fe  pafer  de  Roi.)  La  Famille 
roiale  fe  trouvant  éteinte,  ils  rcfuférent  la  pcrmilTion  d'être 
libres ,  que  le  Peuple  Romain  leur  voulut  donner,  &  iU  en- 
voierent  des  Ambaflâdeurs  a  Rome,  pour  déclarer  que  la 
liberté  leur  étoit  infuportablc,  ci  pour  demander  un  Roi. 

ri/«»p«wiM<»"  nr»  iXtvUftn  vutirotm.  oi  yip  linnotu 
qipin  «4-nJ»  ffmeoia  i'  «{/m  strd:  àwttixlfyaé. 

Mijjis  légat  is  liber tntem  repudiaverunt,  ut  tjuam  fibi  dicerent 
efe  intàlerabilem,  regem  fibi  dari  piflulavrrunt  {y;\  On  fut 
turpris  d'un  tel  goût ,  4c  on  leur  permit  de  conférerlc  Roiau- 
mc  4  qui  bon  leur  fembleroit.  Ils  élurent  Ariobarzanes, 
dont  la  poftérité  manqua  à  la  troifieme  génération:  enfui- 
te  dequoi  Archelaûs,  qui  n'appartenolt  aucunement  a  cette 
famille,  fut  créé  leur  Roi  par  Marc  Antoine  CîH)-  CVft 
d'eux  que  l'on  pouvoit  dire ,  0  bmr/nes  ad  fervituitm  nai>s ! 
Au  fond ,  il  eft  apparent  que  la  Monarchie  leur  convenoii 
mieux  que  l'Etat  Républicain:  il  faut  être  d'un  certain  tour 
d'efprit,  pour  n'abufer  pas  de  la  liberté.  &  mus  le*  peuples 
n'ont  point  ce  tour-là.  Notez  que  Jullin  alliire  que  ce  fut 
le  Sénat  Romain,  qui  élut  Ariobar/ane«.  Capp,td^es  menus 
libertatis  abnuentes  ttrgant  vhrrr  getuem  fine  rtge  f.-ffr , 
qui  fe  trouvoient  dans  la  atque  ita  rex  it/is  a  Stnatu  Ariobarzanes  tmjlitmtur  (30),  x  xx'vt'lt; 
e.  Hifpama  hune  (  fpe-   Miihridatc  foutenoit  que  les  Romains  n'accordèrent  la  liber-    c*.  u. 
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de  Mages,  &  beaucoup  de  lieux  de  dévotion  (//).  Il  n'en  faut  pas  conclure  que  ce  foit  le  pro- 
pre des  Nations  grolfiercs,  ignorantes,  &  brutales;  car  en  fait  de  luperitirion ,  ils  n'égaloient 
ni  les  Grecs  ,  ni  les  Romains,  &  il  fe  trouve  des  Peuples,  qui  à  force  d'être  barbares,  &  ftupi- 
des,  n'ont  aucune  Religion.  On  verra  dans  les  Remarques  une  partie  de  l'Hiltoire  des  Princes 
qui  ont  dominé  en  Cappadocc  ( /).    Ils  faifoient  ordinairement  leur  rétîdence  à  Mazaca  (  t  ) ,  ville 

fituée 

té  aux  Cappadoces,  qu'a  fin  de  lui  faire  une  injure;  il  ajou- 
tent que  par  li  feule  raifon  que  Gordiut  étoit  Ton  ami ,  ils 
«'oppoférent  aux  defirs  du  Peuple  qui  le  demandoit  pour 
Roi.  Libertatem  etiam  in  contumeliam  fui  à  Senatu  ultro 
dtUiimn  Cappadoci* ,  quant  reliquii  gentibut  abflulerunt  : 
deiuJe  populos  Cappadocum  prt  Ubtrtate  oblata  Qordium  fit- 
gem  orantet  ideo  fantum  quoniam  amicm  futis  effet ,  non  ob- 
tinuiffe  (40).  Il  efl:  en  ceci  moins  indigne  de 
Strabon  ;  car  quelle  apparence  que  les  Romain 
a  la  diferétion  des  Ceppadoce»  l'élection  d'un  Roi  dan*  de* 
conjonctures  comme  celles-là  f 

rtf)  lij  avait  beaucoup  de Mages,& beaucoup  de  lieux  de 
dévotion.']  Une  parenthefe  de  Strabon  en  fournit  la  preuve. 

*E>  >i  1%  Kirtiln^  (  tn>i  y  à,  fci  ri  T*.  uJrym  *6Aw  .  tt 
kii  ni/mla  »aA»C»T«i.  vtAXà  U  mmi  têt  riia«-<a*>  M,  Ufà  ) 
•Ml  tu,j':.'  tftwi  àMà  mou»  mi  i;  b  c  rir ..  rfrwm. 

In  Cappadocia  (etenim  msxima  efl  iii  JUagorum  multitudo 
qui  Pjrelbi  vocantur ,  &  mu/ta  J'erjscorum  Deerum  templa) 
non  cultrt  fed  flipite  quidam  maôant  ta  tiquant  mollet  verbe- 
rantes  (41).  J'ai  parlé  ailleurs  (43)  de  la  dévotion  des  Cap- 
padoces  pour  la  Bellone  de  Comana ,  &  pour  la  Diane  de 
Caflabala  (43).  DLfons  ici  qu'ils  avoient  un  Pontificat  de 
Jupiter  dans  un  lieu  qui  s'appelloit  Dada,  &  qui  étoit  fon 
célèbre  (44).  Le  temple  d'Apollon  de  Cataonc  étoit  vénéré 
dans  toute  la  Cappadoce  :  le  fimulacre  qu'on  voioit  en  ce 
lieu-la  étoit  un  original  dont  on  tiroit  beaucoup  de  copies 
pour  les  autres  Villes  (45).  Le  Jupiter  des  Venafiens  ne 
cédoit  guère  a  la  Dellone  de  Comana:  fon  Temple  étoit  fi- 
tué  dans  un  lieu  fertile,  qui  rapportoit  au  Pontife  un  reve- 
nu annuel  de  quinze  talent.  Cette  charge  étoit  i  vie.  Il  y 
avoit  bien  trois  mille  perfonnes  deftiuées  au  fèrvicc  de  ce 
Dieu ,  &  entretenues  dans  fini  Temple  (46).  Plutarque 
oblcrve  que  les  Romains  avoient  apprit  des  Lappadoces  le 
culte  d'une  Déefle  qui  étoit  la  Lune ,  ou  Minerve ,  ou 
Bellone  (4*).  Ajoutez  a  tout  cela  ce  que  dit  Maxime  de 
Tvr,  qu  une  montagne  étoit  le  Dieu,  le  ferment,  &  la 
ftatue  des  Cappadoces:  'D»»c  k m)  hit  *ml  a^uc 
«al  Wyo^ttm  .  Mons  Cappadocibut  &  Dent  &  juijurmndum  efl 
&  flatua&i').  S'il  a  voulu  dire  qu'ils  n'avoient  point  d'au- 
tre Dieu  qu'une  montagne,  il  s'eft  fon  trompé. 


nous  apprennent ,  qu'Orofernes  chaiTa  fon  Frère  A  a  1  a  h  a- 

tuei  du  Rotaume  de  Cappadoce,  &  qu'après  cette  vio- 
lence il  régna  tyranniquemenu  U  fit  mourir  plufieurs  per- 
fonnes,  il  commit  cent  extorfions ,  il  confisons  les  biens 
des  plut  grands  Seigneurs,  &  il  pilla  même  un  Temple  de 
Jupiter ,  qui  de  tenu  immémorial  avoit  été  hors  de  l'at- 
teinte de  femblables  attentats ,  &  qui  étoit  fitué  au  pied  du 
mont  d'Ariadnc  (5  a).  Nous  apprenont  de  Polybe,  qu'At- 
talus  Roi  de  Pcrgamc  rétablit  Ariarathes  fur  le  thrûnc  de 
Cappadoce  (53) ,  &  qu'il  l'anima  a  redemander  aux  ha- 
bitant de  Priene  les  quatre  cens  talens  qu'Orofernes  leur 
avoit  donnez  en  dépôt,  &  a  ravager  leurs  terres,  a  caufe 
qu'ils  ne  vouloient  point  fe  deffainr  de  cette  fomme  (54). 
IU  la  gardèrent  en  eflet  &  la  rendirent  à  Orofernes;  mais 
cette  fidélité  les  expolâ  a  un  dommage  inc(rimablc(5$).  No- 
tez qu'AttalUS,  qui  rétablit  Ariarathes,  étoit  frère  d'Eu- 
mencs,  fit  que  ce  fut  la  première  action  de  Ion  règne  (56). 
Cela  nous  donne  quelques  lumières  chronologiques  •■,  car 
on  fait  que  cet  Eumenes  mourut  l'an  596  de  Rome,  & 
qu'Attalus  régna  après  lui.  Ilwefcroit  donc  pas  raifonna- 
ble  de  fuppofcr  que  les  deux  frères  Ariarathes  &  Orofernes 
étoient  lils  d' Ariarathes  le  Philofophe,  dont  la  Mere  étoit 
fille  d'Amiochus  le  Grand  qui  mourut  l'an  5©>  de  la  fonda- 
tion de  Rome  (57);  car  puis  que  cette  fille  d'Amiochus 
nepoufa  le  Roi  de  Cappadoce  qu'environ  l'an  560  (58), 
il  n'eft  pas  podible  qu  environ  l'an  507,  les  fils  de  fon  fils 
aient  été  hommes  faits,  comme  on  nous  les  repréfente.  El- 
le n'avoit  eu  ces  deux  filles  qu'apréi  une  flériUte'  qui  l'avoh 
portée  i  fuppoieT  deux  garçons  (59).  Comment  e(l-ce  que 
fi  m  (ils  auroit  pu  être  le  pere  d'un  Ariarathes ,  6c  d'un  Oro- 
fernes,qui  avant  la  fin  du  VI.  fiecle  de  Romefant  ce  qu'on 
lit  d'eux  dans  l'Hiftoircî 

111.  Nout  apprenons  de  Juflin,  que  Demetriut,  Roi  de 
Syrie,  entreprit  de  rétablir  Orofernes.  11  avoit  une  Soeur 
qu'Ariarathcs  avoit  refufé  d'époufer,  &  à  caufe  de  cela  il 
voaloit  beaucoup  de  mal  a  ce  Roi  de  Cappadoce.  Deme- 
triut . . .  /Iriaratbi  régi  Cappadocie  prapter  fafliditmt  ftro- 
rit  nuptias  infefiut,fratremejut  Orofernemper  injuriant  rè- 
gne pulfum  fupplicem  rtctplt  (60).  11  écouta  donc  avec  joie 
les  prières  qu  Orofernes  lui  faifolt  de  le  rétablir  fur  le  thrône 
dont  fon  frère  l'avoit  chafTé  injuftement  :  mais  quand  U 
eut  découvert  que  cet  Orofernes  cherchait  à  le  déthrôner , 
il  le  fit  mettre  en  prifon;  &  s'il  n'eut  pas  craint  qu'en  le 
tuant  il  délivreroU  Ariarathes  de  la  crainte  d'une  Guerre 
fraternelle,  il  ne  fe  fût  pas  contenté  de  l'emprifonner,  U 
l'eût  tué  fans  remifllon.  Notez  que  le  commencement  de 
fon  Règne  répond  S  l'an  593  de  Rome  ;  il  faut  donc  croire 
qu'il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  régnoit,  lors  qu'il  don- 
na une  retraite  à  Orofernes ,  &  qu'il  s'engagea  à  le  rétablir. 
Il  le  rétablit  en  effet,  fi  nous  en  croions  Appien  Ç61),  & 
U  chafla  Ariarathes;  ce  qui  oe  plut  pas  au  Peuple  Romain, 
qui  eût  mieux  aimé  que  les  deux  frères  regnafient  enfem- 
ble.  Juftin  ne  s'accorde  guercs  avec  Appien  ;  car  il  met 
Ariarathes  entre  tes  Prince»  qui  apoftérent  un  prétendu  fils 
d'Amiochus,  &  qui  le  foutinrent  fi  vertement  que  Deme- 
triut perdit  le  feeptre  &  la  vie  par  cette  intrigue  (6a). 
Malt  l'un  &  l'autre  de  ce*  deux  illltoricas  ont  raitbn  en 
un  certain  fens,  puis  que  Polybe  nout  aflare  que  Demetriut 
chafla  Ariarathes  par  le  rétabliflement  d'Orofernes,  &  en- 
fuite  Orofemei  par  le  rétabliflement  d'Ariarathes  (63). 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  m'imagine  que  cet  Ariarathes  cil  le 
même  que  celui  qui  perdit  ht  vie  dans  la  Guerre  d'Ariftonl- 
cut,  en  foutenant  le  parti  de  Rome.  Cette  Guerre  fut  ter- 
minée l'an  623.  (64).  Je  croi  suffi  qu'il  ne  le  faut  point 
diltinguer  d'Ariarathes  le  Philofophe,  ou  que  a'il  le  faut, 
nous  devons  dire,  qu'après  la  mon  de  ce  Monarque  fau- 
teur des  Savant,  let  deux  Mit  qu'Antiochide  avoit  fuppofez 
prétendirent  i  la  Couronne,  &  s'entre- chaffVrent  du  thrô- 
ne, &  qu'en  un  mot  il*  font  cet  Ariarathes  &  cet  Orcsfer- 
rat h  es,  qui  étoit  encore  fon  jeune.  Celui-ci  épouGt  ne*  dont  Polybe,  Judin,  Appien, fitc.  font  mention.  Pour 
de  il  lie  J'Antïochus  le  Grand  (5  *  ^ 


Vous  trouverez  dans  un  Ouvrage  de  Mr.  Buonarotti, 
que  le  ment  Argie  étoit  iefjmhle  de  la  Ville  de  Cefarée  en 
Cappadoce  dans  toutes  fet  Médailles  (49) ,  &  que  la  hauteur 
de  cette  montagne  la  rendoit  presque  inacceffibie^c  qui  foi- 
feit  que  les  peuples  du  voijinage  &  particulièrement  celui  de 
Cefarée  radoroit  comme  une  espèce  de  Divinité.  Voicz  auflî 
la  Diffenation  de  Mr.  Spanbeim  dt  pr*/!aniia&  ufuiXumit- 
matum,  a  la  page  89a. 

(/)  fuci  une  partie  de  ff/ifitire  des  Princet  qui  ont  dé- 
miné en  Cappadoce.]  Finitions  ici  ce  qui  a  été  commencé 
dans  let  Remarques  précédentes. 

L  Nous  avons  conduit  le  Leéteur  jusquet  au  tems  de 
Pcrdiccas,  qui,  après  la  mon  d'Alexandre,  remit  la  Cap- 
padoce fous  H  joug  Macédonien.  L'on  a  vu  qu'il  fit  expi- 
rer Ariarathb*  fur  une  croix.  Ce  malheureux  Prince 
laifla  un  fils  nommé  comme  lui  Ariarathes,  qui  fe 
ûuva  en  Arménie,  &  qui  recouvra  le  Roiaumc  cuelque 
terni  après;  cardés  qu'il  eut  fu  la  mort  de  Perdiccas,  & 
celle  d'Eumcncs ,  &  l'occupation  que  d'autret  Guerre* 
donnoient  i  Antigonus  &  a  Seleucut ,  il  entra  dans  la 
Cappadoce  avec  les  troupes  qu'Ardoate  Roi  d'Arménie 
lui  fournit  :  il  défit  Amyntas  Général  des  Macédoniens, 
il  le  tua  ,  &  les  chafla  du  pats.  Il  laifla  le  Roraume  a 
Aria  si  nés  fon  fils  aîné,  qui  s'allia  avec  le  Roi  de  Sy- 
rie Anriochut  Theos  ;  car  il  maria  Ariarathes  fon  hl* 
aîné  avec  Stratonice  fille  de  cet  Antîochus.  Il  eut  tant 
d'amitié  pour  fon  fils,  qu'il  fe  le  donna  pour  collègue  dans 
la  Roiauté.  Ariarathes  aiant  régné  feul après  la  mon 
de  fon  pere,  laifla  fe*  Etats  en  mourant  a  fon  fils  Aria- 


Amiochidc  fille  d'Amiochus  le  Grand  (50),  femme  rufée, 
qui  fe  voiant  ftérile,  recourut  i  une  fuppolitlon  de  part. 
Elle  fit  accroire  a  fon  mari  qu'elle  avoit  eu  deux  garçons, 
qui  furent  nommez  l'un  Ariarathes ,  &  l'autre  Ilolophcr- 
nes.  Sa  ftérilité  fut  levée  quelque  tems  après  :  elle  eut 
deux  filles,  &  puis  un  (ils ,  qui  fut  nommé  Miihridate;  El- 
le confefla  la  fraude  a  fon  mari ,  &  fit  enfortc  que  l'aîné 
de  ces  enfant  fuppofez  fut  entretenu  à  Rome  avec  peu  de 
fiiite,  &  que  l'autre  fut  envoié  en  lonie.  Le  fils  légitime 
prit  le  nom  d'AR iarathes,  &  fut  élevé  a  la  manière 
des  Grecs.  Son  pere,  qui  en  étoit  aimé  finguliérement, 
lui  voulut  donner  des  preuve*  fenfiblcs  de  fon  amitié  réci- 


proque. 


11  voulut  lui  céder  tout  fon 


:  mais  le  fils 


*'y  oppofa,  &  lui  fit  voir  qu'il  étoit  de  l'ordre  qu'il  ne  ré- 
gnât point  pendant  la  vie  de  ceux  qui  l'avolent  fait  naître. 
Il  régna  après  la  mon  de  fon  pere ,  &  fut  un  très -honnête 
homme:  il  s'attacha  beaucoup  S  l'étude  de  la  Philofophle, 
ce  qui  fit  que  la  Cappadoce,  d'inconnue  qu'elle  avoit  été 
aux  Grecs,  devint  le  féjour  commode  de  plufieurt  Sa- 
vans  C51).  Voila  ce  qu'on  trouve  dans  des  Fragmens  de 
Diodorc  de  Sicile. 

II.  11  y  a  d'autres  Fragfflea*  de  ce  toétoe  Hifloticn,  qui 


,  j  aimerais  mieux  croire  qu'Orofernes  difpura  le  thrô- 
ne avec  le  lils  légitime  d'Antiochide ,  que  de  croire  qu'il 
le  diiputa  avec  l'autre  frère  fuppofê.  Le  fils  légitime ,  t» 
Prince  qui  aima  les  Philofophet,  &  qui  attira  chez  lui  tant 
de  Savant ,  n'auroit  pat  eu  le  loifir  de  mériter  ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  de  lui,  s'il  fût  mon  avant  Eumenes,  & 
s'il  eût  laide"  avant  ce  tems-la  le  thrône  vacant  i  fet  deux 
prétendus  frères.  Ce  fut  donc  lui  qui  eut  Orofernes  pour 
rival.  Remarquez, je  vous  prie,  dam  Appien  qu'on  n'étoft 
pat  aiTûré  que  cetOrofemet  fût  frère  du  Prince  a  qui  il  dis- 
putoit  la  Couronne.  Demetriut  ateeptit  mille  talentit  pulfo 
jiriaratbt  Holopbernem  e;us,VT  FSREBATttR,  fratrem 
in  regnum  induxit  (65).  Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence 
qu* Ariarathes  le  rraitoit  de  fils  fuppofé. 

Le*  fil*  del'Ariarathctqui  fut  tué  pendant  la  Guerre  d'A- 
riftonicut  obtinrent  du  Peuple  Romain  la  Lycaonle  &  la 
Cilicie,  en  reconnoiflance  de*  fervice*  de  leur  pere  (66). 
11*  étoient  fix  frères ,  &  quclquet-un*  d'eux  a  l'âge  de  pu- 
berté; c'eft  ce  qui  fit  que  leur  Mere,  pofledée  d'une  am- 
bition abominable,  dans  l'appréhenfion  de  ne  jouir  pa»  long- 
temt  de  la  Régence ,  en  fit  périr  cinq  par  le  poifon.  Elle 
eût  traité  de  la  même  forte  k  plut  petit,  fi  la  vigibuice  des 
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itoée  fou«  la  montagne  <TArgée,&  qui  fuivoit  les  Loix  de  Charondas  expliquées  par  un  Chantre 

que  l'on  choiûflbit  pour  cette  fonction  (/)•   Cette  ville  étoit  Mde  fur  la  rivière  de  Mêlas,  qui  (1)A^. 
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païens  ne  l'eût  dérobé  à  Ci  fureur.  Le  peuple  le  mit  fur  le  tué  comme  fon  père.  On  conspirait  contre  lai  en  faveur 
thrône,  «pré*  «voir  nié  Ltudice  (67).  Cétoit  le  nom  de  d'Ariarathes  fon  frère;  mai»  Ariarathes  déclara  a  Ciceron 
cette  Mère  dénaturée.  Le  nouveau  Roi  prit  le  nom  d'A-  qu'il  ne  donnoit  point  fon  contentement  à  ce  complot. 
«iARATHK«,&fc  maria  avec  Laudice  forur  de  Mithrl-  Ihxit  (Ariobarzanes)  ad  fi  irdicia  mattififiarum  infidiarum 
date,  &  en  eut  des  enfan*.  Il  fut  tué  par  les  ordres  de  efe  dtlata,  qu*  tffent  antt  aJveatum  atum  occultât a ,  qued 
ce  beau-frere  ambitieux  (6g);  &  tout  auflitôt  Nicomedc   H,  qui  ta  pattfacere  pifent,prcpter  mtlttm  retkuiftttt  : 

'    ttm  tempore  jpe  mti  pr*fidii  complûtes  ea  qu*  fiirent , 


Roi  de  Bithynle  s'empara  de  la  Cappadoce ,  &  fe 
avec  Laudice.  Dé»  que  Mitbridate  l'eut  Ai,  il  envois 
une  Année  en  Cappadoce  ,  &  en  chalR  les  Garnifons  de  Ni- 
comede ,  &  reftitua  le  Roiaume  a  fon  neveu  fils  du  même 
Ariarathes  qu'il  avoit  fait  atTailîner  par  un  certain  Gordius. 
Il  pria  le  jeune  Roi  qu'il  venoit  de  rétablir,  &  qui  le  nom- 
snoit  Ariarathes,  de  rappeller  Gordius.  En  cas  qu'on 
lui  accordât  cela ,  il  espérait  de  fe  défaire  du  fils  par  la  main 
du  même  aflàflin  qui  avolt  tué  le  pere;  &  fi  on  le  lui  refu- 
foit,  on  lui  fournirait  un  prétexte  de  remuer.  Ariarathes, 
ne  pouvant  fouffrir  que  fon  oncle  slméreflàt  »  la  caflàtion 
de  f* Arrêt  de  banniiTemcnt  rendu  contre  Cordius,  &  voiant 
bien  le  but  de  cette  machination,  fe  prépara  a  la  Guerre.  Il 
leva  une  Armée  très-puifiante  avec  le  fecours  de  fes  voifins. 

Les 
a  à  s'a- 


Armée  très-puifTantc 
'tfiiln**   Mitbridate  Ce  prétenta  avec  de»  force»  égales 


Armfcs  éunt  a  la  vue  l'une  de  l'autre,  il  démon* 


mine; 


ttr  ad  fi  detulife:  in  bit  amant  ijffrmum  fui,  fumma  pietatt 
praditum ,  f rat  rem ,  dictrt  ro ,  qu*  is  tue  quoqttt  aitdientt  di' 
ctbat  ,fi  fôllicitatum  tfe  ut  regnart  v/i/et  :  id  vive  f rat rt  fut 
atcidtre  non  point  fe  :  fi  tamtn  ante  USud  lemput  eam  rem 
mmquam  in  mtdium, pr  opter  periculi  mtrvm  ,prttulift.  QiU 
cum  tfet  1er  ut  us:  monui  rtgem,  ut  tmtitm  diligent iam  ad  fi 
conftrvandum  adbibtret  '  amicosque  pat  ris  tjus  aviqut  judicio 
prebatos  bertatus  fut» ,  régis  fui  vitam ,  doSi  cafu  actrbifmta 
pat  ris  tjus,  ornni  cura  cuflodiaqut  defendereul  (84).  Cice- 
ron ,  en  partant  de  Rome ,  avoit  reçu  ordre  de  favorifer 
&  de  protéger  Ariobarzanes  avec  tout  le  foin  poflîble.  Ja- 
mais le  Sénat  n'avoit  donné  une  telle  commiffion  pour  au- 
cun Roi  :  ce  fut  donc  un  témoignage  d'affeétion  bien  glo- 
rieux a  celui-là.  Lifèz  ces  paroles  de  Ciceron  (85):  Cum 
vtfira  auâoritnt  mtercejffîet ,  ut  ego  rtgem  ArMananrm  Eu- 


*T"îo  boucher  avec  fon  neveu;  car  dans  l'incertitude  de  l'évd-  ftbcn&Pbihrbom*um(is6)tutrer,ejutqur régis falutem, in 
mth  d*-       nement  d'une  bataille,  il  fi:  détermina  à  un  coup  de  trahi-   cotumitatem  rtgnumquc  ddendertm  ;  rtgi  rtgmque  prafidk 
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nement  d'une  bataille,  il  fie  détermina  a  un  coup  de  trahi- 
Ion.  Il  cacha  un  poignard  fous  les  habits,  &  quand  tèlon 
la  coutume  ufitée  entre  les  Rois  en  pareils  cas  on  le  tata  au 
bas  du  ventre,  il  dit  à  l'homme  qu' Ariarathes  avoit  chargé 
de  cette  recherche ,  &  qui  s'en  aquittoit  avec  beaucoup  de 
curiofité ,  prenez  garde  de  ne  point  toucher  a  un  dard  tout 
autre  que  celui  que  vous  cherchez  :  par  ce  trait  de  raillerie 
il  cacha  le»  préparatifs  de  fit  trahifon ,  &  aiant  tiré  Ariara- 
thes a  l'écart  comme  pour  l'entretenir  en  fecret,  il  le  tua  à 
la  vue  des  deux  Armées.  Cum  ferrum  tccultatum  inter  fat- 
cias  gereret tfcrutaSùri  ah  Ariarûtbe  regia  more  mifo%curio- 
fus  imum  voût  ent  pertraûatui,  ait,  caveret  ne  flliud  telum 
inveniret,  quara  qustreret.  /ttqut  lia  rifu  protcâit  infidiit 
ftvtcatum  ab  amicit  velut  ad  ficretum  frrmmem,  infpeâan- 
te  utrtque  exercitu,  itittrficit  (70).  11  fit  préfent  de  ta  Cap- 
pcJoce  à  Ion  fila,  qui  n'étoit  igé  que  de  huit  ans  :  il  le  fit 
nommer  Aria  r  atues,  8c  lui  donna  Gordius  pour  Gou- 
verneur. 

IV.  Les  Cappadocien»  ne  pouvant  fouffrir  les  vexations 
des  Lieu  (en  ans  de  Mitbridate  fe  foolcvérent,  &  firent  ve- 
nir Ariakathk*  frère  du  dernier  Roi  &  le  mirent  fur 
le  tbtône.  Mkhridate  l'anaqua,  &  le  vainquit,  &  le  chai- 
b  du  Roiaume.  Le  chagrin  fit  tomber  ce  jeune  Roi  dans 
une  langueur  dont  il  mourut  peu  après.  Alors,  Nicomedc 
fuborna  un  beau  garçon ,  &  l'obligea  a  fe  dire  frère  de» 
deux  dernier»  Ariarathes,  &  a  demander  fur  ce  pied-là  le 
Roiaume  au  Sénat  Romain.  Il  envoia  Laudice  là  femme  à 
Rome,  pour  y  déclarer  que  de  fon  premier  mari  elle  avoit 
eu  trois  garçons.  Mitbridate  aiant  pénétré  cette  fourberie  la 
coin  battit  par  une  autre:  il  dépécha  Gordius  a  Rome,  pour 
effarer  le  Sénat  que  le  jeune  enfant  qu'il  avoit  créé  Roi  de 
Cappadoce  avoit  pour  pere  cet  Ariarathes  qui  étoit  mort 
dans  la  Guerre  d'Arifbmkus.  Le  Sénat  vit  bien  que  l'un  Se 
l'autre  de  ces  Princes  vouloir  ufurper  une  Couronne  a  la  fa- 
veur des  fuppoiîtions  d'enfant;  c'eft  pourquoi,  il  ordonna 
que  Mithrktate  renonçât  a  la  Cappadoce ,  &  que  Nicomede 
abandonnât  ta  Papklagonic  ,  6c  que  ces  deux  peuples  fe 

grovernaflent  comme  ils  l'entendraient.   Ce  lut  alors  que 
s  Cappadoce»  répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  vivre  fans 
Roi,  comme  on  l'a  vu  ci-defTui.   Le  Sénat  leur  donna  A- 

KlOtAttANtl  (71). 

V.  Ce  nouveau  Prince  ne  jouît  pas  tranquillement  de  fa 
dignité.  Appien  raconte  que  Mithraas  &  Hagoas  le  châtrè- 
rent de  la  Cappadoce,  &  y  établirent  Ariarathes  (72).  Les 
Romains  firent  rétablir  Ariobarzanes  (73).   Il  fut  chafl'é 
peu  après  par  une  Année  que  Mitbridate  envoia  en  Cappa- 
doce pour  y  faire  régner  Ariarathes  fon  fils  (74).  Sylla 
aiant  remporté  de  grands  avantages  fur  Mithridate  le  con- 
traignit de  reflituer  la  Cappadoce  (75).   (Quelque  tems 
après,  à  l'inftigation  de  ce  Prince  (76),  ce  Roiaume  fut 
envahi  par  Tigranes ,  qui  en  tira  trois  cens  mille  hommes 
auxquels  il  donna  des  terres  dans  l'Arménie.  Ariobarzanes , 
qui  s'étoit  fauvé  i  Rome  avant  l'invafton  (77),  ne  fut  ré- 
tabli aue  lors  que  Pompée  finit  la  Guenc  dé  Mithridate  en 
690.  (78).   Voiez  comment  Ciceron  fe  plaint  de  ce  qu'un 
Prince  allié  ne  jounTbit  point  de  fes  Etats  (79).  Notez  que 
io  '/»•  Orar.   fclon  Plutarque  la  Cappadoce  lui  fut  refutuée  deux  fois  par 
*"  MHe        Sylla;  prémiérement ,  lor»  que  Sylla  après  fa  Préturc  fut 
envoié  en  ce  pats-la  pour  y  remettre  fur  le  thrône  Ario- 
barzanes f8o);  fecondement,  après  les  viAoires  qu'il  rem- 
(jo)  Flu-      porta  fur  Mithridate  pendant  Se  depuis  fon  Confulat  (8H. 
taschj-sjrl-    Qn  jyj^jjçjj  cecj  Ters  j4  gn  je  ia  R,cmarque  fuivante,  oc 
45î- 
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Ton  rectifiera  les  brouitlerics  d' Appien  &  de  Jurtin.  N'ou- 
blions pas  I.  que  Pompée  agrandit  notablement  les  Etat» 
d' Ariobarzanes ,  quand  il  le  remit  fur  le  thrône  de  Cappa- 
doce (82):  IL  que  le  fils  d'Ariobarzanes  recueillit  toute 
cette  belle  fuccellion  (83)- 

VI.  Il  ne  la  garda  pas  long- tems  ;  car  on  l'avoit  déjà 
tué,  lors  qu'en  70a  Ciceron  alla  commander  dans  la  Cili- 
cie.    Celui  qui 
fils  d'Ariobarzanes 


columitatem  rtgnumquc  d.ftttdertm  ;  rtgi  rtgmeque  prafdi» 
ejj'em:  adjunxifttitque,  falutem  ejus  régis  ptpuh  finatuique 
tragrue  cura  effe ,  quod  nu/h  unquam  de  rtge  deerttum  tfet  a 
ttoflro  ordine  :  exifiimavi  me  judicium  vejiruttt  ad  regem  dtftr- 
rt  dcbtrt , tique  prjefidium  meum  (jf  jidem  &  diligent  iam  poilt- 
ccri:ut,quum  falus  ipfius , inctlumilat  regni  mibi  ttmtmtnda- 
ta  tfet  a  vobit ,  dtecret ,  fi  quid  vellet.  On  exécuta  fidèle- 
ment l'ordre  du  Séna:.  Ciceron  emplois  l'autorité  de  (à  char- 
ge, fes  forces ,  &  fes  confeits,  au  profit  d'Ariobarzanes,  & 
lui  fauva  la  couronne,  &  même  la  vie.  Ai  hbarzonti  operd 
med  viïit,  régnât.  EV  ftmtO^.ctnftlh  &  a*9orintte,&  quod 
injidiateribus  ejus  irfUmn  me  mn  modo  èimtiénr»  prabui, 
regem  reguumque  fireavi ^(87).  Il  empêcha  les  Prêtres  de 
le  troubler  (88)-   Ce  fut  un  grand  coup. 

VII.  Avant  que  de  pafler  outre,  obfervons  deux  fautes 
d'un  (avant  Commentateur.  Il  croit  qu'il  s'agit  ici  du  fils 
d'Ariobarzanes  I.  du  nom  (89),  &  que  ce  fils  fut  honoré 
du  titre  de  Roi  par  le  Sénat,  lors  que  Ciceron  étoit  Con- 
ful  (90).  Il  cite  pour  ce  dernier  fait  ce»  parole»  de  Cice- 
ron ,  Ârhbarzancm . . .  Senatus  per  me  1  tgem  apptllavit  ,mi- 
bique  cemmendavit  (91).  Mais  cela  concerne  le  teins  au- 
quel Ciceron  fut  envoié  en  Cilicie ,  &  non  pas  fon  Con- 
fulat. D'ailleurs,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu  Ariobarzanes 
1.  fût  mort  au  tems  de  ce  Confulat.  Il  n'étoit  donc  pas  en- 
core quetlion  de  reconnoltre  pour  Roi  un  autre  Ariobarza- 
nes. Quant  i  la  prémierc  erreur,  elle  procède  de  ce  que 
Manucc  n'avoit  pu  vu,  comme  ont  fait  d'autres  Critique»; 
qu'il  faut  lire  amicasque  pat  rit  tiut  aviqut  juditi»  prtbatas 
dans  le  Padàge  cité  ci-deUus  (93).  Noua  n'avons  nul  (Ujet 
de  croire  qu'aucun  fils  ou  aucun  neveu  de  cet  Ariobarzanes 
que  Ciceron  protégea  ait  régné  dans  la  Cappadoce;  &  ce- 
pendant, cette  famille  n'a  été  éteinte  qu'à  la  trolfiem*  gé- 
nération (03)  :  il  eft  donc  jufte  de  prendre  pour  le  petit- 
fils  du  premier  Ariobarzanes  celui  qui  régnoit  lor*  que  Ci- 
ceron alla  gouverner  la  Cilicie. 

VIII.  H  amena  quelques  troupes  à  Pompée  (94)  qui  com- 
battirent contre  Cefar  a  la  journée  de  Phârfale.  Cela  tut  fins 
doute  caufe  que  Cefar  le  mit  à  contribution.   11  ell  certain 
qu'il  en  exigea  des  fotnmes  d'argent;  car  ce  Prince  fie  repré- 
senter qu'il  deviendrait  infolvable ,  fi  Pharnaees  continuoit 
à  piller  la  Cappadoce.   Rex  Dtiotarut  ad  Dmitium  Caki- 
num,  cui  Cefar  A/îam  finit masque  provincial  aamimfiran- 
dat  tradiderat ,  venil  or  atum  ne  Armtniam  miner  tm ,  regmm 
fuurn,  ntve  Cappadteiam,  regmtm  Aritbanauh,  pcÇiideri , 
vafiarique  pateretur  è  Pbarnace  :  qut  mal»  nifi  liberarentur, 
imper at a  fi  faetre,  pteuniamque  prmifam  Cafari  non  ptft 
ptrfijvtre  (95Y   Cefar  étoit  alors  en  Egypte:  il  en  partit 
pour  mettre  Pharnaees  à  la  railbn.  11  pafla  par  la  Cappado- 
ce, &  il  y  fit  des  réglemens  qui  nous  perfoadent  qu  Ario- 
barzanes oc  fon  frerc  Ariarathes  n'étoient  pas  trop  bien  u- 
nis.   Il  impotà  à  celui-ci  la  Loi  de  l'obéi Dânce  :  il  vit  bien 
qu' Ariobarzanes  redoutoit  fon  héritier,  &  que  l'héritier  n'é- 
toit pas  trop  à  l'épreuve  de  l'envie  de  recueillir  la  fucccOion  : 
Frai  rem  Ariobaraaais  Ariaratem ,  r«m»  bene  meritus  uterque 
torum  de  rep.  tftt ,  tuant  regni btereditas  Ariaratem  filli- 
citaret,  aut  baret  regni  terreret,  Arisbarzani  atlribuit; 
qui  fui  ejus  imptri»  ac  dititne  efet  (96}.  On  peut  inférer  de 
là ,  qu' Ariobarzanes  n'avoit  point  d  enlans,  St  qu'ainf)  la  le- 
çon f  rater  feroit  meilleure  que  celle  de  filins  dans  ccPalfage 
de  Ciceron ,  Ariarathes  Arhbananit  filntt  Ramant  venil. 
Cuit,  tpinor,  regnum  aliqtttd emert  a  C*fare,  nom  quomedo 
«une  efi ,  pedem  ubi  putat  in  fut  non  babel  (97).  Ceci  nous 
montre  qu'Ariaratlies  depuis  les  réglemens  de  Cctàr  ne  par- 
tageoit  plus  l'autorité  dans  la  Cappadoce.   Après  que  Cefar 
eut  vaincu  Pharnaees,  il  donna  une  partie  de  l'Arménie  à 
notre  Ariobarzanes  (98)-  Cela  fit  croire  quelques  années  a- 
prè*  aux  meurtriers  de  fulesCefar,que  le  Roi  de  Cappadoce 
ne  les  favorifoit  pas.  Il  ne  fe  déclara  pas  ouvertement  contre 
leur  parti ,  mais  il  rclufa  de  s'allier  avec  eux.   Cette  con- 
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régnoit  alors  dans  la  Csppadoce  étoit  petit-  duite  leur  donnoit  une  julle  débanec,  de  forte  que  Caflius 
nés  I.  du  nom,  &  fc  voioit  menacé  d'eue    fe  xéfolut  à  ne  le  point  ménager:  il  l'attaqua,  &  l'aiant  (-.1 
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fe  décharge  dans  l'Euphrate.  Un  Roi  de  Cappadoce  aiant  fermé  les  embouchures  de  cette  rivière 
inonda  toutes  les  campagnes  voifincs,  après  quoi  il  y  fît  faire  plulleurs  Ile*  a  la  manière  des  Cycla- 
des.  Il  y  pafla  puérilement  une  partie  de  la  vie  («);  mais  ces  amulemcns  lui  cauférent  de  la 
honte,  &  du  dommage.  La  rivière  rompit  les  digues  de  fon  embouchure  :  les  eaux  retournèrent 
dans  leur  lit,  l'Euphrato  les  aiant  reçues  le  déborda,  &  fit  des  ravages  incroiablcs  dans  la  Cappa- 
docc. Les  Calâtes,  qui  habitoient  dans  la  Phrygic,  foufrirent  beaucoup  de  pertes  par  ce  débor- 
dement, &  en  voulurent  être  indemnifez.  Ils  demandèrent  trois  cens  talens  à  ce  Roi  de  Cappa- 
docc ,  &  prirent  pour  juges  les  Romains.  11  falut  aufli  qu'il  dédommageât  les  Ciliciens ,  qui  fi- 
rent des  pertes  lors  que  la  rivière  de  Carmalc  qu'il  avoir  auilî  bouchée  rompit  fes  digues  (m).  On 
ne  (auroit  exeufer  la  négligence  de  Strabon  :  il  s'clî  contenté  de  dire  que  ce  Prince  fc  nommoit 
Ariarathes.  Soufriroit-on  aujourd'hui  qu'un  bon  Auteur  narrât  gravement  que  Charles  Roi  de  Fran- 
ce, ou  que  le  Pape  Jean, réparèrent  un  chemin?  Un  Leéteur  démêleroit-il  ce  Charles,  ce  Jean , parmi 
les  Rois,  parmi  les  Papes  de  même  nom?  On  s'eil  hazardé  dans  le  Moreri  de  déterminer  qui  étoic 
cet  Ariarathes.  On  a  eu  tort  peut-être ,  &  plus  qu'en  bien  d'autres  chofes  que  l'on  a  dites  fans 
exactitude  (iT),  &  dont  on  verra  le  détail  dans  mes  Remarques,  au  (fi  bien  que  la  Critique  de 
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prifonnler ,  il  le  fit  mourir  (99).  Ce  fut  Tin  de  Rome  712. 
On  a  vu  ailleurs  (100}  qu'An  1  a  a  a  t  11  es  fur  troublé  dans 
la  focceffion  de  là  Cappadoce,  &  que  ce  procès  fut  jugé  a 
fon  préjudice  l'an  713;  &  qu'aiant  trouvé  tnoien  de  Te  re- 
lever de  ce  jugement,  il  fut  tout-a-fait  chaffé  fan  -  tg ,  après 
quoi  Archetaûs  régBa  dans  ta  Cappadoce:  il  fut  le  dernier 
qui  y  régna. 

Au  rcfle,  les  brouillerles  que  Ton  trouve  en  comparant 
enfenble  les  anciens  Hiftoriens ,  font  infinies.  J'en  touche- 
rai quelques-unes  dans  la  Remarque  fuivante. 

(AT)  Dont  le  Mtreri  —  m  a  dit  bien  Jes . . .  ebofet  

fans  exaAituJe.)  I.  L'on  a  eu  tort  de  prétendre,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  (101),  qu'entre  Phamaces  prémier  Roi 
de  Cappadoce ,  &  Ariarathes  prétnier  du  nom  ,  il  n'y  a 
eu  que  Gx  Rois,  II.  Et  que  nons  ne  favons  pas  com- 
ment ils  s'appellent.  III.  ArchctaSs  n'obtint  point  cette 
couronne,  après  un  Ariarathes  frerc  de  cet  Ariobarzane» 
qui  fut  rétabli  par  Pompée,  mais  après  un  Ariarathes  pe- 
tit-fils de  cet  Ariobamnes  (toi).  IV.  Puisque  dans  l'Ar- 
ticle de  Cappadoce  on  donne  dix  Rois  qui  le  nommoient 
Ariarathes ,  on  a  ton  de  dire  ailleurs  (103)  ,  qu'Ariara- 
thés  fécond  a  eu  ftft  futcefntri  Je  fm  nom.  V.  Dans  te 
combat  contre  Perdiccas ,  la  Cavalerie  d'Ariaratbes  fécond 
étoic  de  quinze  mille  hommes  (104),  &  non  pas  de 
vingt.  VI.  Ariarathes  cinquième  qui  fuirait  Jet  /m- 
pet  a  Antiocbus  contre  les  Romains,  n'étoit  point  bemt- 
frere,  mais  gendre  de  cet  Antiocbus.  VII.  On  n'a  nulle 
preuve  que  ce  fut  lui  e«i  fit  boucher  F  endroit  par  eû  le  fiem- 
ve  Mêla  entre  dans  f  Eupbrate.  VIII.  Il  ne  faloit  pu  omet- 
tre que  les  travaux  qui  furent  faits  en  cet  endroit  le  ruinè- 
rent ;  car  cette  omiffion  rend  tow-à-fait  inintelligible  le  res- 
te du  Récit.  On  ne  peut  comprendre  que  ces  travaux  aient 
été  caufe  du  débordement  de  l'Euphrate.  Ils  étoienc  infini- 
ment plus  capables  de  l'empêcher,  que  de  le  caufer.  Et  fi 
l'Euphrate  fc  déborda  ,  quoi  que  les  eaux  du  Mêlas  n'y 
tombatTent  plus ,  on  ne  comprend  point  que  le  Roi  de 
Cappadoce  ait  dû  réparer  le  dommage  de  l'inondation. 
IX.  Le  Sénat  de  Rome  ne  lui  ordonna  point  de  paier  trois 
cens  talens  :  it  jugea  de  la  demande  que  les  Calâtes  fai- 
{oient  de  cette  Tomme  ,  &  on  ne  fait  point  quel  fut  fon 
Arrêt.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  modéra  les  préten- 
tions des  demandeurs ,  qu'il  n'eft  probable  qu'H  les  apuia 
en  leur  entier.  X.  Pourquoi  fe  contente-t-on  de  citer  Po- 
lybc,  &  Tite  Livc  (105),  qui  ne  dilënt  rien  de  cela?  Il 
eut  été  moins  déraifbnnablc  de  citer  Strabon.  XI.  Perfon- 
nc  ne  dit  que  la  fille  i" Ariaratbe  (106)  ait  été  fondée  a- 
prés  les  inondations  de  l'Euphrate,  «  le  paiement  des  trois 
cens  talens  :  pourquoi  l'aflure-t-on'dans  le  Moreri  T  XII. 
Celui  qui  bâtit  la  Ville  d'Ariarathie  étoic  gendre  d'Antiochus 
(107):  il  ne  faloit  donc  pas  que  le  Continuateur  de  Moreri 
attribuât  cette  fondation  a  l'Ariarathes  à  qui  il  la  donne  ;  car 
il  le  regarde  comme  le  beau-frere  d'Antiochus.  Quoi  qu'au 
fond  ce  prétendu  beau-frere  d'Antiochus  fut  fon  gendre,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'il  ait  fait  bâtir  Ariarathie;  car  fon  pere 
Ariarathes  étoit  gendre  d'Antiochus  Théo  s  (108).  C'eft 
donc  peut-être  de  lui  que  l'on  a  voulu  parler  dans  Etienne 
de  Byzancc. 

Faifoos  ici  une  Digreflîon ,  pour  remarquer  que  Pùtedo 
a  fait  là  un  Commentaire  très-inutile  :  il  a  cité  un  endroit 
de  Strabon ,  qui  nous  aprend  qu* Ariarathes  le  prémier  Roi 
de  Cappadoce  joignit  les  Cataons  avec  les  Cappadociens 
(109).  De  quoi  fert  cela  pour  l'intelligence  de*  paroles 
d'Etienne  de  Byzance?  &  puis  qu'il  dtoit  cet  endroit-la, 
que  ne  citoit-il  celui  où  Strabon  a  fait  mention  d'un  Ariara- 
thes plus  moderne  f  Berkclius ,  autre  Commentateur  d'E- 
tienne le  Byzantin,  a  taché  de  mieux  commenter  fon  Tex- 
te ;  mais  il  n'y  a  guère  réuflî.  U  crut  d'abord  que  l'Aria- 
rathes gendre  d'Antiochus  avoit  époufé  la  fille  d'Antiochus 
Sotcr;  mais  enfuite,  il  obfcrva  que  Dcmetritis  frerc  d'An- 
tiochus fit  la  guerre  »  Ariarathes  prvpter  fa/Mitas  fororii 
nvptias  (  1 10).  Son  fetuimem  eit  donc  que  le  fondateur 
d'Ariarathie  avoit  époufé  la  foeur  de  Demetrius ,  &  qu 'en- 
fuite  il  la  renvoia  par  dégoût.  Je  lui  répons  que  les  paro- 
les Latines  ont  un  feus  plus  général,  &  qu'il  eit  plus  natu- 
rel de  les  prendre  pour  un  refus  de  Mariage,  que  pour  un 
divorce.  J'ajoute  qu'un  Prince  qui  eût  époufé  la  firur  de 
Demetrius  n'eût  pas  été  gendre  d'Antiochus  ;  car  Deme- 
iriu»  avoit  pour  père  Seleucus  Phllopator,  fils  d'Antiochus 
le  Crand.  Ma  troifteme  Remarque  contre  Berlteliw  eit,  qu'il 


n'a  point  fu  que  Diodore  de  Sicile  fait  mention  de  deux 
Roi»  de  Cappadoce  nommez  Ariarathes ,  &  gendres  l'un 
d'Antiochus  Theos,  &  l'autre  d'Anriochus  le  Grand.  Re- 
tournons au  Moreri. 

La  XIII.  faute  cil  de  dire  que  Mithridate  ebaffa  Sicode- 
me,  fui  s'étott  rmpart  it  la  Cappadoce.    11  faloit  dire  Ni- 


Roi  de  Bithvnie.  XIV.  Mithridate  ne  fit 
tuer  fon  neveu  par  un  jeune  homme  (m):  il  le  ru; 
même,  comme  je  l'ai  dit  ci-deflus  (iiî).  XV.  Il  faloit  ci- 
ter le  XXXVIII.  Livre  de  lufHn  ,  &  non  pas  le  trente. 
XVI.  Le  Succeffeur  de  celui  qui  fut  tué  par  Mithridate 
étoh  fon  frère ,  &  non  pas  fon  fils.  XVII.  It  ne  faloit 
point  omettre  le  Règne  du  fils  de  Mithridate}  fon  Règne, 
dis-je,  antérieur  i  1  élection  d'Ariobarzanes.  XVIII.  Ce 
fils  de  Mithridate  devoit  être  mis  fous  le  mot  Ariarathes , 
&  non  pas  fous  /frtattet  ;  car  quand  fon  pere  te  fit  régner 
dans  la  Cappadoce, it  la  place  de  fon  neveu  qu'it  avoit  tué, 
Il  lui  fit  porter  le  nom  ordinaire  des  Rois  de  ce  pals-14,  la- 
voir celui  d'Ariaratbes  (113).  XIX.  La  conquête  de  la 
Cappadoce  par  Ariarathes  ne  donna  point  a  Mithridate  une 
jaloufie  qui  le  portât  à  l'empoifonner.  La  Cappadoce  étoit 
conquife  depuis  long- tenu,  lors  que  cet  Ariarathes  com- 
mandoit  un  corps  d'Armée  pour  fon  pere  dans  l'Euro- 
pe (114);  te  s'il  fut  empoifonné  par  Mithridate,  comme 
on  le  prétend,  ce  fut  pour  quelque  autre  jaloufie (115). 
XX.  D  n'y  a  point  d'apparence  qu'Ariobarzanes  ait  été  mit 


!a  jindation  de  Rome  ( II 6"). 
KXI.  Ce  fut  lui  que  Mithri- 


Ancbarzane  ;  XXV.  ni  que  cel 
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iltr  le  TrSne  vers  l'on  644  Je 
e  le  prouverai  ci-dcûous.  X 
date  cbafTa  de  la  Cappadoce,  &  que  Sylla  y  rétablit.  Pour- 
quoi donc  nous  vient-on  dire  cela  de  fon  filtf  XXII.  Il  ne 
fut  point  f  abord  attaqué  far  Tigrane  (1 17).  U  avoit  dé- 
jà été  rétabli  plus  d'une  fois,  avant  que  Tigranès  l'attaquar. 

XX III.  Il  efl  faux  que  Sylla  ait  défait  i" Armée  Je  Tigrart. 

XXIV.  Jufh'n,  mal  cité  toujours  an  livre  30,  ne  dit  nulle 
pan  ,  ni  qu'Ariaratbea  fils  de  Mithridate  fut  vaincu  par 

XXV.  ni  que  celui-ci  ,  avec  te  fëcours  de 
ta  Cordene,  &  une  partie 
>ris  ces  vIBUrts  fi?  ces  emaul- 
tes  il  eéJa  la  couronne  d  fen  pis  Ariobarzane ,  peur  paffer  It 
refie  Je  fa  vie  en  repos.  Non  feulement  Juftin  ne  dit  rien  de 
toutes  ces  chofes,  mais  je  ne  croi  pas  qu'aucun  bon  Auteur 
en  parle.  Appien  dit  feulement  qu  Ariobarzanes  fut  gratifié 
de  ces  paTs-la  par  Pompée  (iibV  Eft-ce  en  avoir  été  le 
Conquérant  1  XXVII.  Il  faloit  lavoir  qu'au  tems  où  l'on 
conte  qu'Ariobarzanes  vainquit  Ariarathe  fils  de  Mithridate, 
c'efl-à-dire  après  que  Tigrane»  eut  été  vaincu,  cet  Ariara- 
thes étoit  mort  f  1 19). 

Voions  s'il  eu  vrai  que  fon  éleétfon  ait  été  faite  fan  644. 
Je  m'aflurc  que  fi  vous  confidérez  bien  tontes  les  choies 
qui  fe  pafTérent  depuis  la  Guerre  d'Ariftom'cus,  jusques  » 
cette  éleftion,  vous  trouverez  que  vim-quatre  an»  n'y  au- 
raient fuffire.  Ariarathes  étant  mort  pendant  cette  guerre, 
qui  dura  deux  ou  trois  ans  plus  ou  moins ,  &  qui  finit  en 
62%,  tous  fes  fils,  à  la  réferve  du  plus  jeune,  furent  cm- 
poifonnez  par  leur  mere.  Celui  qui  réchapa  fut  mis  fur  le 
thrône ,  &  afTafllné  par  les  Intrigues  de  Mithridate  :  il  lalfla 
deux  fils  qui  régnèrent  l'un  après  l'autre.  L'atné  s'oppofa 
vigoureufement  à  Mithridate,  il  afférobla  une  Armée  très- 
nomhreufc;  il  la  commandoit  lui-même,  lors  qu'il  rut  tué 
par  Mithridate,  qui  avoit  demandé  de  conférer  avec  lui  en 
particulier.  Tout  cela  montre  que  ce  n'étoit  pas  un  enfant. 
La  Cappadoce  fut  enfuite  fous  la  direction  de  Gordius 
Gouverneur  du  nouveau  Roi  fils  de  Mithridate.  Ce  Gou- 
vernement fut  fi  rude,  que  les  fujets  fe  foulevcrent:  le  frè- 
re du  feu  Roi  fut  rappcllé,  il  régna;  mais  il  fut  vaincu  par 
Mithridate,  &  contraint  d'abandonner  le  pals.  Il  ne  vé- 
cut guère  depuis  ce  tems-Ia.  Nicomedes  le  fâchant  mort 
fuboraa  un  jeune  garçon  qui  fe  porta  pour  Succeffeur  lé- 
gitime. Sa  femme  fit  un  voiage  à  Rome  pour  foutenlr  cet- 
te fraude.  Mithridate  dépécha  Gordius  aux  Romains  , 
pour  oppofêr  une  autre  impolrure  a  celle-là.  Le  Sénat  mit 
fin  à  tous  ce*  procès ,  en  donnant  une  pleine  liberté  a  la 
Cappadoce.  Son  préfent  fut  refufé  :  ce  Peuple  voulut  un 
Prince,  &  il  eut  Ariobarzanes  (120).  H  eft  impofTible  fé- 
lon cela  que  fon  élection  ait  été  faite  l'an  de  Rome  644. 
Je  n'euffé  pas  répété  tout  ce  détail .  fi  ,  outre  qu'il  étoit  né- 
ce flaire  comme  une  preuve  de  la  faute  XX.  du  Moreri,  je 
n'euûe  vu  qu'il  peut  nous  donner  une  matière  de  critique 
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CAPPADOCE.  47 

quelques  erreurs  de  juftin  &  d'Appien.  La  Cappadocc ,  généralement  parlant ,  n'étoit  rien 
moins  qu'un  païs  d'esprit  &  d'érudition  :  il  en  eft  forci  néanmoins  quelques  Auteurs  bien  célè- 
bres. Strabon  &  Paufanias  font  de  ce  nombre.  On  croioit  fur-tout  que  les  Cappadociens  é- 
toient  mal  propres  à  devenir  Orateurs  (i);  mais  St.  Raille,  &  St.  Grégoire  de  Nazianzc ,  ont 
été  une  exception  à  cette  règle.  On  a  obfervé  que  les  chevaux  de  Cappadoce  devenoient  meil- 
leurs en  vieilUlTaru  (A/> 
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n  die  que  Laudice ,  veuve  de  cet  Ariarathes  qui  fut  rué 
dans  U  Guerre  d'Ariftonicus  vers  l'an  633  de  Rome ,  cm- 
poifbnna  cinq  de  fes  fils ,  6c  que  le  plus  jeune  aurait  eu  le 
mime  fort,  fi  le*  ptrens  ne  l'euflent  mis  a  couvert  de  la  vio- 
lence de  cette  mère  dénaturée.  Il  obferve  que  la  crainte 
de  ne  jouir  pas  long-tetns  de  la  Régence,  va  que  quelques- 
uns  de  Tes  fils  étoient  adultes,  la  porta  a  cette  inhumani- 
té (ta  1).  Il  eft  dificitc  de  découvrir  qu'il  raisonne  bien; 
car  fi  a  caufe  de  cette  crainte  clic  tacha  de  faire  mourir 
le  plus  jeune  de  les  fils,  il  faloit  qu'il  ne  Tût  pas  loin  de 
Tige  de  majorité  j  & ,  en  ce  cas-la,  le  fils  aîné  eut  été  ma- 
jeur, ce  qui  eut  exclus  Laudice  de  la  Régence.  Si  vous 
dites  que  le.  fils  atné  n'étoit  pas  encore  majeur ,  mais  qu'il 
ne  s'en  faloit  guère  qu'il  ne  le  fût,  vous  ferez  contraint  de 
m 'accorder  que  l'âge  du  plus  petit  ne  menacoit  point  de 
prés  l'ambition  de  U  Régente.  On  pouvoit  espérer  une 
allez  longue  adminiftration,  pour  ne  le  pas  faire  mourir  fi- 
tôt.  Juftin  n'a  donc  pas  raifotraé  jufte  fur  les  motifs  de 
cette  cruelle  femme.  On  trouverait  une  infinité  de  pareil- 
les fautes  dans  cet  Auteur,  fie  dans  les  meilleurs  Ecrivains, 
II  l'on  vouloit  prendre  ta  peine  de  les  recueillir.  Je  croi 
pour  mol  que  tous  les  fils  de  Laudice  étoient  adultes,  & 
que  ce  fut  la  raifon  pourquoi  elle  tacha  de  fe  défaire  de 
tous  en  même  tenu.  Ce  qui  me  fait  ainfi  juger  de  leur  ige 
eft  que  le  plus  jeune  laida  deux  fils  qui  régnèrent  dans  la 
Cappadoce,  6c  qui  de  la  manière  que  l'on  parle  d'eux  vé- 
curent au  moins  vint  ans.  Or  U  eft  certain  qu'Ariobar- 
zanes  avolt  déjà  été  dépoffédé  l'an  659  de  Rome;  car  ce 
fut  en  cette  année  que  Sylla  le  rétablit  (12a).  |]  fe  paffà 
quelque  tens  entre  la  mort  du  dernier  Ariarathes  6t  l'élec- 
tion d'Ariobarzanes:  on  produilît  à  Rome  dans  cet  inter- 
valle les  prétentions  de  deux  enfin  s  fuppoiez;  il  intervint 
un  jugement  du  Sénat.  Difons  suffi  qu'il  fc  pafTa  quelque 
tenu  entre  l'élection  d'Ariobarzanes  oc  là  deftitution ,  & 
entre  û  deftitution  &  fbn  réublifleraem.  Puis  donc  qu'il 
fut  rétabli  l'an  659,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  der- 
nier Ariarathes  âgé  d'environ  vint  ans  ne  mourut  pas  avant 
l'an  654:  jugez  s'il  eft  probable  que  fbn  père  ne  fût  qu'un 
petit  enfant  lors  que  Laudice  le  voulut  faire 
l'an  623. 

Cefl  ici  qu'on  d  lieu  ter*  fi  Appien  a  raconté  comme  U 
faloit  les  avamures  d'Ariobarzanes.  Voici  Ton  Narré.  Les 
Romains  ordonnèrent  à  Mithridate  de  céder  la  Cappadoce 
à  Ariobarzanes  :  il  obéit ,  mais  Mithraas  6c  Bagoas  chu- 
tèrent Ariobarzanes ,  &  donnèrent  le  Roiaumc  a  Ariara- 
thes. Les  Romains  envolèrent  une  Am ballade  en  ce  pals- 
la  pour  rétablir  Ariobarzanes.  Manius  Aquilius  fut  le  chef 
de  cette  AmbafTade  :  Lucius  Caffius,  qui  commandoit  dans 
l'Afieu  &  Mithridate,  reçurent  ordre  de  Rome  de  prêter 
main  forte  aux  AmbafTadeurs.  Mithridate  mal  fktisfait  des 
Romains  ne  le  fit  pu.  Néanmoins,  Caffius  &  Aouilius  ré- 
tablirent Ariobarzanes,  &  lulconfeillérent,  suffi  bien  qu'à 
Nicomcdes  Roi  de  Bithymc,  de  faire  des  courtes  fur  les 
Etats  de  Mithridate.  Nicomedes  ne  pouvant  plus  réfifter 
aux  inftances  des  Ambaffadeurs  commit  des  boftilitez  (i«3)- 
Mithridate  s'en  plaignit,  &  ne  trouva  point  de  juftice: 
c'eft  pourquoi,  11  recourut  a  la  force,  il  conquit  la  Cappa- 
doce, &  la  donna  à  fon  fils  Ariarathes  (1*4).  L'Auibis- 
fàdeur  qu'il  envoia  aux  Généraux  des  Romains  parla  allez 
fièrement,  &  reçut  une  reponfe  encore  plus  fierc  Ç1S5). 
La  fuite  fut  que  Mithridate  battit  les  Romains  6c  m  pri- 
fonnier  le  chef  même  de  leur  AmbafTade  Manius  Aquilius, 
&  que  Syiia  le  vainquit ,  6c  le  contraignit  d'accepter  un 
Traité  de  Paix  désavantageux  (12Ô).  Le  rétabliffement  d'A- 
riobarzanes fut  l'une  des  conditions  du  Traité  0*7) :  e^e 
fut  exécutée  d'abord  imparfaitement  (128),  6c  puis  de  la 
bonne  manière  (139).  L'invafion  de  la  Cappadoce  par 
Tigranes  arriva  quelques  années  après  (130).  Sylla  n'étoit 
plus  en  vie.  Lucullut  reprit  la  Cappadocer(l3i^,  Mithri- 
date la  regagna  (132),  &  enfin  Pompée  y  rétablit  Ariobar- 
zanes 033)- 

J'oblèrve,  I.  qu* Appien  n'eftpas  excufable  de  nous  par- 
ler de  l'invafion  de  Mithraas  ûc  de  Bagoas ,  fans  nous  dire 
qui  ils  étoient,  6c  quel  étoit  cet  Ariarathes  qu'ils  firent  ré- 
gner dans  1a  Cappadoce.  II.  U  mérite  d'être  bllmé,pour  n'a- 
voir rien  dit  de  la  commiffion  donnée  A  Sylla  de  rétablir 
Ariobarzanes.  Ce  fut  l'an  de  Rome  659.  Sylla  comman- 
doit alors  dans  la  Cilicie.  Il  le  dit  lui-même  dans  Appien, 
en  partant  a  Mithridate.  In  Cappadxiam  ego  reduxi  Ariobar- 
zanem  ex  S.  C.  cum  praefem  Çilitia  :  idque  feci  te  cèdent* 
trutoritati  peputi  (1 34).  Cela  rend  moins  excufable  cet  His- 
torien ;  car  puis  qu'il  n'ignoroit  pas  ce  difeours  de  Sylla ,  il 
étoit  obligé  de  s'informer  du  rétabliOcmcnc  d'Ariobarza- 
nes, &  de  le  placer  au  rang  que  h  bonne  Chronologie  de- 
tnandoit.  Son  omiffion  ferolt  moins  vicieufe,  s'il  n'avoit 
point  fu  ce  que  Sylla  dit  à  Mithridate.   Notez  que  Plutar- 


que  obferve  que  Sylla,  après  fa  Préture,  fut  envolé  en  Cap- 
padoce, fous  le  fpécieux  prétexte  "d'y  rétablir  Ariobarza- 
nes ,  mais  au  fond  pour  réprimer  Mithridate  qui  formoii 
de  grands  dcileinsf  135).  Conlulccz  Sigonius,  il  vous  éclair- 
cira  tout  ceci  (130);  mais  ne  vous  fiez  point  à  lui  quand 
il  allure  que  Mithridate  fit  ruer  par  Gordius  le  Roi  de  Cap- 
padoce Ariarathes  ,  &  le  fils  encore  enfant  de  ce  mémo 
Ariarathes.  Souvenez-vous  que  Mithridate  tua  lui-même 
ce  fils  qui  étoit  déjà  parvenu  à  l'âge  d'homme.  Ma  III 
Remarque  contre  Appien  eft,  que,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, il  fè  trompe  a  l'égard  de  l'invafion  de  Mithraas  &  de 
Bagoas:  il  fuppofe  que  Mithridate  n'y  eut  point  de  part,  & 
même  que  les  Romains  lui  ordonnèrent  de  ebafler  l'ufur- 
pateur,  6c  de  rétablir  Ariobarzanes;  6c  que  Mithridate  mé- 
content du  Peuple  Romain  defobéit  .  cet  ordre.  Je  ne 
doute  point  que  cette  invallon  n'ait  été  faite  par  les  Géné- 
raux de  Mithridate,  6c  en  faveur  de  fon  fils  Ariarathes  que 
les  Cappadoces  avoient  chaffé.  Juftin  dit  qu'ils  rapellércnt 
le  frère  de  leur  dernier  Roi,  6c  que  ce  frère  fut  vaincu  par 
Mithridate  (13");  c'eû-a-dire,  ft  je  ne  me  trompe,  par 
Mithraas  6c  par  Bagoas ,  qui  ramenèrent  dans  la  Cappa- 
doce Ariarathes  le  fils  de  leur  Maître.  Difoas  en  IV  lieu, 
que  f  AmbafTade  de  Manius  Aquilius  doit  être  mife  fous  l'an 
663  de  Rome,  ou  environ  ;  6c  qu'ainfi ,  elle  ne  concerne 
pu,  comme  Appien  le  fuppofe,  le  prémier  réiablifleraent 
d'Ariobarzanes  Q138). 

Difons  un  mot  contre  Juftin ,  qui  fuppofe  que  Tiennes 
Incité  par  Mithridate  fut  le  prémier  qui  chafle  Ariobarza- 
nes, 6c  que  ce»  fut  le  fujet  de  l'Ambaffade  d'Aquilius.  Cela 
eft  faux.  Cette  AmbafTade  fut  antérieure  aux  grandes  Guer- 
res de  Sylla  6c  de  Mithridate,  qui  ne  commencèrent  qu'en 
l'an  de  Rome  665.  On  ne  voit  jamais  paraître  Tigranes 
avant  l'expédition  de  Luculle.  U  faut  donc  dire  qu'il  ne 
s'empara  de  la  Cappadoce,  qu'après  que  Sylla  y  eût  rétabli 
Ariobarzanes  pour  la  deuxième  fois. 

On  me  reprochera  de  m'attacher  trop  a  des  minuties  :  je 
fouhaitc  que  l'on  fâche  que  je  le  fais,  non  pour  croire  que 
ces  chofes  font  imponantes  en  elles-mêmes ,  mais  afin  d  in- 
finucr  par  des  exemples  fenfibles  qu'il  faut  s'armer  de  dé- 
fiance contre  ce  qu'on  lit,  6c  emploier  fon  génie  au  dlfcer- 
nement  des  faits.  Cette  application  étend  6c  multiplie  les 
forces  de  l'ame.  Je  ne  crois  donc  pu  que  ma  peine  foit 
inutile  au  Lecteur. 

Il  y  a  fi  peu  de  Chronologie  dans  la  plupart  des  Hifto- 
riens  Grecs  oc  Latins,  que  l'Hiftoire  ancienne  auroit  befoin 
d'être  refondue.  J'oferai  bien  dire,  que  ft  l'on  avoit  au- 
jourd'hui tous  les  recours  qu'ils  avoient  en  abondance,  on 
ferait  des  corps  d'Hiftoirc  beaucoup  meilleurs  que  ceux 
qu'ils  nous  ont  laiffez. 

(£)  On  erofoil  tue  let  CappaJixient  él tient  mal  prtprti  à 
devenir  Orotewt.]  Ceft  par  U  que  Mr.  Kuhnius  a  confir- 
mé la  penfée  de  ceux  qui  difèntque  Pauiànlu,  Auteur  de 
la  Daicription  de  la  Grèce,  ne  doit  point  être  diftingué  du 
Sophifte  Paufanias  dont  Philolcrate  a  écrit  la  Vie,  6c  qui 
étoit  l'un  des  élevés  qu'Herode  Aaicus  admettoit  à  fa  plus 
grande  familiarité.  A  cela  n'eft  point  contraire  l'Obfcrva- 
rion  de  Phiioftrate,  que  ce  Sopbifte  ne  prononçoit  pas  bien 
le  Grec;  car  c'étoit  le  défaut  des  Cappadoces,  6c  un  dé- 
faut û  Incorrigible,  qu'on  difolt  qu'un  Rhéteur  de  ce  pals- 
It  étoit  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc,  6c  qu'une  tortue  vo- 
lante. Cmi  non  repugnst ,  ce  font  les  paroles  de  Mr.  Kuh- 
nius dans  la  Préface  de  la  nouvelle  Edition  de  Pauiàniu 
(139),  quvd  Pbiktlrotm  Irodit ,  quvd  Crtecam  linguam  du- 
rtvi  pronvntiarit  quant  délicat»  rjut  rotunditat  patieiatur. 
Htc  enim  teti  Cappadicum  nafimi  commune  vilium,  oristjne 
fuit  i^àrrmfiM  nulL  exercitatmt  emtndandmm ,  uti  clan  in- 
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fil/)  Let  chevaux  de  Cappadoce  devenaient  meilleurs  en 
vietUifant.il   „  Oppien  a  remarqué  qu'ils  font  trts-foibles 
lors  qu'ils  font  jeunes,  6c  que  plus  ils  font  vieux  plus 
ils  vont  vifte. 


„  %HMT»ér*?4i  H  wiKtvet*  fern1  uÀXu  yapâVMiivi  ^140). 

J'ajoûteral  a  ces  mots  du  Menagiana  un  Palfage  de  Hranto- 
me.  Le  Cardinal  de  Guife  a  été  Funi-ut  fur  fui  le  PrKtr- 
6e  du  feu  Rai  Françoii  a  eu  pratique ,  qui  difiit  que  les 
Princes  Lorrains  refembloient  les  ceurfieri  du  Règne  de  ta- 
pies, qui  eSoient  longs  &  tardifs  À  venir,  mais  muant  fur 
[dgt  Us  efaent  trit-hnt  (i40- 
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CAPRIATA  (P  i  e  r  re-J  e  a  i»)  Jurfsconfuhe  &  Hiftorien,  étoit  de  Gènes ,  &  a  vécu 
au  XVII  ficelé.  Il  n'y  a  point  de  qualité  d'un  excellent  Avocat  qui  ne  lui  convint,  fi  Ton  t'en 
raporte  au  témoignage  d'Amanrius  (.</);  mais  il  faut  Te  fouvenir  que  ce  témotgnage  cil  dans 
un  Poëme  au  devant  d'un  Livre  de  Capriata.  On  lui  donne  dans  ce  Poêmc  toutes  les  louan- 
ges qu'un  Hiftorien  accompli  peut  mériter.  Il  ne  faut  point  prendre  au  pied  de  la  lettre  les  ex- 
preflions  dont  on  fc  fert  dans  un  Eloge  de  cette  nature;  mais  il  eft  fur  que  les  travaux  hifto- 
riques  de  cet  Ecrivain  font  fort  eftimabies  (B").  Il  expofe  les  faits  avec  une  grande  netteté:*  il  en 
dévclope  les  motifs,  &  les  inftrumens,  &  les  fuites;  &  il  ne  tombe,  ni  dans  les  ménagemens 
d'un  dateur,  ni  dans  la  malignité  d'un  Cenfeur  chagrin.  Il  fc  vante  d'avoir  gardé  l'équilibre,  fans 
aucune  partialité ,  ni  pour  la  France ,  ni  pour  l'Espagne;  &  il  prétend  que  ceux  qui  n'ont  pas  bien 
reconnu  ce  dcfintércfTement  s'en  doivent  prendre  à  eux-mêmes  (C).   Les  Vénitiens  fe  pltignoient 

d'avoir 


(_A)  //  n'y  a  teint  de  qualité  d'un  excellent  Avocat  qui 
ne  lui  convint,  fi  Cm  t'en  raperte  an  témoignage  i '  Amnn- 
tiut.']  Voici  le  commencement  du  Poème  qui  a  été*  mJs  au 
devant  du  Livre  de  Capriata  : 

Qui  etmfulta  potrum  ,  fi?  nr.Jnfi  dymata  Jurit, 
Tïtatte  vagtt  Legum  anfraSut ,  dubiosque  recefut 
Ingénie  folilut  céleri  ferutarier,  &  quem 

?urltcotifùltum  infignem  Me  w  oc  h  i  us  eiim 
cfiatur,  feriptit  cemmtndans  loudibus,  ...  (l> 

Un  peu  après  on  trouve  ceci, 

Tu,  feu  jura  doeet,  jurit  penetralia  quavit, 
Scm  patronal  agit  eau  fat,  dubiumque  clitntcm 
Sublevat,  orguto  quem  promit  peâere ,  Jènfut , 
Vnde  oudtt  iubia  meliut  ceufidere  eau  fie  ; 
Seu  jurit  retponfa  refert  confit/ta  petenti, 
Seu  litet  dirimis  cerlantet  arUJer  inter; 
Tarn  rite  &  rede  peragi  tibi  cunùa  videntur, 
Tarn  facile,  arque  brevi  inter jeôo  tempère,  quantum 
Per  tardas  perfeâ*  tueras  vix  quisr.uc  dedifet. 


qui  réuffiflbii  également,  (bit  à  expliquer 
lei  queftions  tei  plus  éplneules  de  H  Jurisprudence ,  Toit 
à  plaider  des  Caules,  foit  I  répondre  aux  Confultans,  Toit 
k  finir  les  Procès  par  la  voie  de  l'arbitrage.  Que  peut-on 
dire  de  plus  glorieux  d'un  Jurisconsulte  7 

(£)  Les  travaux  bifieriquet  de  cet  Ecrivain  font  fort  et- 
timabletl\  Ils  concernent  ce  qui  $ 'étoit  pafTé  de  fan  terns , 
&  fur-tout  en  Italie.  Il  publia  comme  un  Efiai  les  deux 
premiers  livres  l'an  1626.  /  due  prirni  libri  deW  Hifioria 
fèpra  i  mevimeuti  d'arme  fucceffi  in  italia  doit  aune  1613, 
fine  al  i6\%  (a).  Il  les  fit  riaiprimer  a  Gènes ,  in  4.  l'an 
1(538.  avec  les  dix  fui  vans.  Ces  douze  livres  s'étendent 
depuis  l'an  1615  jusqu'en  1634,  &  furent  rimprimez  à  Ge- 
nève, l'an  1644,  in  g.  L'Auteur  publia  une  féconde  Par- 
tie à  Gènes,  l'an  1648,  qui  Tut  rimprimée  4  Genève,  l'an 
1 650 ,  in  8.  Elle  a  pour  Titre  detr  Hifieria  di  Piètre  Gte- 
vamii  Capriata ,  Parte  féconda  i»  fei  libri  difiinla.  Net 
prlmiero  de'  quali  fi  cmtingqne  alcuni  mouimeuli  d'armi  fuer 
i" Italia  fucceduti.  E  ne'  cinque  fufrquenli  la  cmtintut tient 
di  quei  4"  Italia  dalt  onne  M.  DC.  XXX1III.  fine  al  M. 
DC.  XLIIII.  On  imprima  a  Londres,  en  1663,  une  Tra- 
duction Angloife  de  tout  cela. 

(C)//  prétend  que  ceux  qui  n'ont  pat  bien  reconnu  ftm  des- 
inttreffemeut  peur  la  France  fi?  f Espagne  ,  s'en  doivent 
prendre  à  eux-mêmes."]  Cette  ObTervation  eft  judicieufe , 
&  peut  fervir  I  beaucoup  de  gens ,  qui  n'acculent  de  partia- 
lité un  Hiftorien, que  parce  qu'ils  font  remplis  d'une  injufte 
prévention.  Ils  fe  perfliadem  que  s'il  dk  du  bien  de  ceux 
qu'ils  barflent  par  préjugé  de  Nation,  &  par  intérêt  de  par- 
ti ,  il  tombe  dans  la  flaterle,  &  que  s'il  dit  du  mal  de  ceux 
qu'ils  aiment  par  on  femblable  motif ,  il  s'abandonne  a  une 
paflîon  maligne.  Ils  ne  s'examinent  pas  eux-mêmes ,  & 
ne  voient  pas  que  leur  propre  partialité  eft  caufe  qu'ils 
trouvent  partial  cet  Hiftorien.  Voilà  ce  que  le  Capriata 
repréfeme  a  certains  Lecteurs,  qui  lè  plaignoient  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  (à  balance  égale  entre  les  deux  Couronnes, 
&  qu'il  avoit  trop  relevé  les  actions  de  quelques  Princes  & 
trop  a  bai  lié  les  actions  de  quelques  autres.  Quand  les  Lec- 
teurs, dit-il,  font  plus  paftlonnez  que  l'Ecrivain,  ils  trou- 
vent trop  minces  les  louanges  qu'il  donne  au  parti  qu'ils 
aiment ,  &  trop  fortes  celles  qu  il  donne  au  parti  qui  leur 
eft  odieux.  Ils  l'accufent  de  ne  pas  aûcz  blâmer  ce  dernier 
parti,  &  de  blâmer  trop  l'autre,  &  ils  en  jugent  ainfi  lors 
même  que  l'Hiftorien  s'eft  tenu  dans  un  parfait  équilibre. 
Leurs  plaintes  fit  leurs  doléances  font  l'effet  de  leur  pas- 
fion  ,  &  non  pas ,  comme  ils  le  prétendent ,  l'effet  de 
celle  de  l'Hiftorien.  Raportons  les  termes  du  Capriata,  ils 
repréfentent  beaucoup  mieux  cette  penfée.  Ma  perche  frà 
tmolli  afetthnati  tedaleri  fi  fimtono  qualcbe  più  prefia  doglien- 
%t ,  cbe  dettrattioni,  parendo  ad  alcuni,  cbe  ie  fia  più  delt 
ttna,  cbe  deW  altra  Cerena  partiale,  e  cbe  de'  Prlncipi  uella 
parte  primiera  intereffati;  altri  vengbim  innalxati ,  ait  ri 
dep  reffi  più  diquel,  cbe  ta  via  mexzana ,  cbe  ban  gt  ffloritgra- 
fi  a  tenere.  Diri  per  tante  in  ritfefla  ,pà>  cbe  in  difefa  di  fi. 
tutti  doglienu  ,primieramente, cbe  tonte  riefibe  difficile  tener 
la  via  di  mnao  aile  Scrittere,  quant 0  al  Lettort ,  fif  cbe  péri 
tanto  pu)  f  une ,  quante  Faltro  t  râpa  f  are  la  médiocrité ,  quel- 
le nelio  ferivere,  e  quefto  ntl  giudicare.  Impercioccbr  il  Let- 
■  tocco  per  awentura  da  maggior  paifhne ,  cbe  r Autore , 


nella  quitte  inclina ,  e  per  h  contrarie  maggitri  le  lodi,  e  nti- 
neri  gt obboffamenti  délie  contrarie,  per  quante  le  Scrittere 
6  fia  ugualemente  cou  tutti  dipertato  :  onde  la  deglienza  pro- 
céder i  per  awentura  piu  dalla  pajfiene  di  ebi  leggt ,  cbe  da 
queUa  di  eue  ferhe,  conforme  ai  Preverbit  Latine, 

Arquatis  omnia  lurida  videri  (3). 

£'al  dit  ailleurs  (4) ,  qu'il  eft  quelquefois  plus  facile  d'être 
onnéte  homme  ,  que  de  le  parohre;  &  je  dis  Ici ,  qu'il 
eft  quelquefois  plus  raal-aifé  de  paroirre  un  Hiftorien  fidel- 
Je,  que  de  l'être  effeertvcraem.  Je  ne  prétens  pas  qu'il  foit 
facile  de  composer  une  Hiftoire  qui  repréfente  avec  une  éga- 
le fincvrité  les  fautes  &  la  prudence,  le  tort  &  le  droit,  les 
pertes  &  les  avantages,  des  deux  partis.  U  fàudrolt  être 
l'Homme  fans  Pallions  ou  le  Sage  des  Stolques,  cet  homme 
qu'on  ne  trouvera  jamais,  &  qui  ne  fubfifte  qu'en  idée;  il 
nudroit,  dis- je,  parvenir  a  cette  indolence,  fi  l'on  vou- 
loir s'affûter  que  l'on  tiendra  toujours  ce  jufte  milieu  en 
écrivant  une  Hiftoire.  U  ne  flifEt  pas  d'être  d'un  pals  qui 
a  été  neutre  entre  la  France  &  l'Espagne,  pendant  les  guer- 
res de  ces  deux  Couronnes.  Cette  neutralité  n'empéchoit 
pas  que  l'on  ne  favoriuu  indireftemem ,  ou  pour  le  moins 
par  des  fouhaits ,  l'un  des  partis  beaucoup  plus  que  l'au- 
tre (<).  Les  véritables  intérêts  de  la  patrie ,  ou  les  capri- 
ces de  la  Nation ,  inspiroient  cette  préférence.  Or  l'on 
ne  fauroit  dire  combien  cela  indispofe  un  Hiftorien  contre 
le  parti  le  plus  odieux,  combien  de  pallions  fecretei  il  .con- 
tracte qui  lui  corrompent  le  jugement ,  &  combien  il  s'a- 
coutume  a  raconter  avec  plus  de  joie  les  avantages  du  par- 
ti le  moins  odieux.  J'ajoute  que  par  ion  propre  tempéra- 
ment un  particulier  concevra  plus  d'amitié  pour  une  Na- 
tion étrangère  que  pour  une  autre ,  Se  que  par  la  fituation  de 
fa  fonune  il  pourra  plus  craindre  ou  plus  espérer  de  la  part 
de  ce  Prince-ci,  que  de  la  part  de  ce  Princc-U.  Ce  font 
des  obftacles  à  la  parfaire  candeur  d'un  Hiftorien,  &  au  mi- 
lieu qu'il  doit  tenir.  On  en  pourrait  marquer  plufieurs  au- 
tres, &  fi  l'on  vouloir  articuler  tout  ce  qui  traverfe  un  Au- 
teur qui  veut  écrire  l'Hiftoire  de  fon  pals ,  le  Catalogue  fe- 
roit  bien  plus  grand.  Avouons  donc  que  c'eft  une  cho- 
fe  très -difficile,  que  de  compofer  une  Hiftoire  bas  au- 
cune partialité. 

Mais  fi  un  Auteur  pouvoft  parvenir  i  furmonter  tous 
les  obftacles ,  les  pièges  &  les  furprilês  de  fes  paffion» ,  les 
préjugez  de  l'enfance,  les  opinions  préconçues,  le  pli  qu'il 
a  pris  avant  que  de  s'engager  à  faire  une  Hiftoire  ;  il  en- 
fin il  écrivoit  fincérement  le  bien  Se  le  mal  de  chaque  par- 
ti ,  fans  paneber  d'aucun  coté,  ttouveroit-il  des  Lcétcurs  as- 
fez  équitables  pour  lui  rendre  la  jufticc  qui  lui  eft  duc?  Au- 
roient-ils  taché  avec  autant  de  peine  que  lui  de  fe  dépouiller 
de  toute  préoccupation 7  Ne  verroiem-ils  pas  avec  chagrin 
ce  qu'il  raconte  au  deftvantage  du  parti  qu  ils  aiment,  &  4 

r 

re  que 

ils  pas  comme  faux  ce  qui  combattroit  leurs  préjugez  Y  Et 
par  conféquent,  cet  Auteur  aurait  beaucoup  plus  de  peine 
*  paraître  defintéretTé  qu'a  l'être  en  effet. 

L'inconvénient  dont  je  parle  eft  fur-tout  à  craindre  lors 
que  l'on  cotnpofe  l'Hiftoire  de  fon  tems;  car  à  mefure  que 
les  ebofes  font  d'une  date  plus  éloignée ,  les  Lecteurs  ie 
rendent  moins  intraitables  ;  mais  ils  n'entendent  point  de 
ralfon  i  l'égard  des  nouveautez.  Ils  traitent  hautement  de 
Penfionaire  de  l'ennemi  les  Gazetiers  qui  font  fes  pênes 
plus  petites  que  d'autres  ne  les  «voient  publiées,  oc  qui 
n'affbibliffcm  point  £és  avantages.  Une  infinité  de  gens 
font  fi  iniques ,  qu'ils  prennent  pour  des  fauteurs  de  l'ennemi 
ceux  qui  ofent  contredire  les  nouvelles  avantageufes.  Alufi , 
&  proportion ,  un  Hiftorien  fe  rend  fuspect  lors  même  que 
dans  le  fond  il  eft  tres-fincerc.  Sallufte  auroit  pu  compter 
cela  parmi  les  difficulté*  du  métier ,  j'entens  les  difficultés 
qui  procèdent  félon  lui  des  disposions  du  Lecteur.  Ac  mi- 
bi  quidem ,  tomelfi  baudquaquam  par  gloria  frquatur  ferip- 
torem ,  $f  auâorem  rrrum  ;  tamrn  imprimis  arduutu  videtur 
ret  gefias  fer  ibère  :primum,qmd  facta  didit  exaquanda  funt: 
dein  quia  plerique ,  qua  deliâa  reprebenderis ,  mativeienlia 
fif  invidia  dicta  putant:  ubi  de  magna  virtute,  atque  gloria 
benerum  memoret  ;  qu*  fih  quitqut  Facilia  faelu  putet ,  aquo 
anima  accipil  ;  fupra,  vetuti  fiOa  prefalfit  ducit  (6). 

Je  reviens  à  Capriata,  &  j'obferve  qu'il  donne  (7)  pour 
un  exemple  de  fon  impartialité  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  deux 
Guerres  du  Monfcrrat.  Le  Duc  de  Maniouc,  attaqué. 


l'avantage  du  parti  qu'ils  n'aiment  pas?  Voudroient-ils  croi- 
re que  les  chofes  fc  font  paflées  ainfl  ?  Ne  rejetteroient- 
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tore  tocco  per  awentura  da  maggier  paiïhne ,  cbe  t Aut»re ,  la  prémicre  par  le  Duc  de  Savoie ,  fut  foutenu  par  le  Roi 
*  péri  più  altuna  cbe  ait  altra  parte inclinante  riputerà  fem-  d'Espagne  ;  mais  dans  la  féconde,  il  fut  attaqué  par  le 
pre  cent  U  M,  t  ttblmémi  itoMafomeutt  de/la  part, ,  même  l<oi  &  foutenu  par  le  Roi  de  France.   Notre  Au- 
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CAPRIATA.    CARACCIOL.'  & 

d'avoir  été  maltraités  dans  Ton  Hiltoire  :  il  fe  juftifia  par  uns  raifbn  qui  mérite  d'être  fue  (  D  ). 
Il  dédia  Ton  Ouvrage ,  non  pas  à  des  Princes ,  mais  à  des  particuliers  ;  car  il  eut  peur  qu'une 
Epitre  Dcdicatoire  a  quelque  Puissance  ne  fît  préjuger  qu'il  n'avoit  pas  bien  fuivi  les  règles  de 
l'Art  Hiftorique  (£> 
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teuc,  qui  tvoic  loué  le  Rot  d'Efpag-ie  î  l'égard  de  U  pré- 
mine  >  le  condamne  a  l'égard  de  tu  féconde,  &  répand  Air 
U  conduite  de  Louft  XIII  tant  d'éloges  ,  qu'un  François 
S'en  eft  rendu  le  Copifle.  Cbe  un  Cavalier  Franerfe  deW 
Ordine  delfa  Spirita ,  nel  fut  Ptll/ict  Cbrijlianijfimo ,  date  aile 
Jltmpe,t'i  cempiacciut»  per  ptmpa  di  quella  Reggia  anime  di 
regifirorfa  parola  per  panda  ,  fenxa  per»  nominar  f/futt- 
re  (U).  Je  prouve  auffl  Ta  neutralité,  fon  indépendance, 
par  une  bpigramme  Latine,  qu'il  rapporte,  &  qu'un  Au- 
teur (?)  •  qui  lui  étoit  inconnu  de  vue ,  avoit  publiée.  En 
voici  une  partie: 

Defegis  arcaitei  Regum  fenfutque  défalque. 

Née  belii  caufat  prateriiffe  finit. 
Venaitm  réunis  laudand»  tbtrudere  pmlpum , 

De  nulh  ereâus  ditere  fera  ttmet; 


Cal/us  &  IJiffianus  nulfa  iiferimine 
Mec  fiii  traâatur  melliter  " 


Mais  il  auroit  beau  s'être  rendu  digne  de  cet  Eloge ,  un 
Lecteur  préoccupé  ne  «'en  appercevroitpas;  &  fi  l'on  peut 
dire  que  pour  compoler  une  Hiltoire  il  faut  être  vuide  de 
toute  pallion ,  on  peut  dire  aulli  qu'il  faut  l'être  pour  juger 
pertinemment  du  travail  de  l'Hiftorien.  Il  n'y  a  point  de  Li- 
vres a  qui  le  prt  captu  leâtrit  baient  fut  fat»  lihelli  con- 
vienne autant  qu'à  une  Hiltoire. 

(//)  Les  Peuif  t'eus  fe plaignirent .  . .  de  fin  Hiflfire:  il  fi 
jujfi/ia  par  une  raifm  qui  mérite  d'être  fue."]  André  Ualbo 
noble  Vénitien  étoit  a  Gènes  quand  la  prémiere  Partie  de 
l'Hiftoùe  de  Capriata  vit  le  jour.  Il  fit  fe»  doléances  fort 
honnêtement  a  l'Auteur ,  qui  lui  répondit  entre  autres  cho- 
fis:  On  ne  peut  pas  fe  plaindre  que  j'aie  manqué  de  refpeft 
pour  la  République  de  Vcnife  en  ce  qui  concerne  la  fagefle 
de  fon  Gouvernement  (io);  que  lî  j'ai  décrit  lei  fuccés 
det  Guerres  d'une  manière  qui  n'a  pas  été  agréable ,  ce 
n'eft  point  ma  faute,  car  j'ai  dû  Ici  reprétênter  tels  qu'ils 
ont  été ,  &  U  ne  faut  point  s'attendre  que  la  defcription 
des  chofes  qui  nous  ont  caufé  du  chagrin  quand  elle*  font 
arrivées ,  fe  puillé  lire  avec  plaiftr.  Quant»  psi  a  fucctjji 
dette  Guerre  tant»  di  mare,  quant»  di  terra ,  ntti  baven- 
dale  reeat»  gu/lt  quand»  fuccedetttn» ,  i  Impaffibilt  cbe  glie'l 
reeebina  quand»  fi  defcrfvtn»,  onde  non  v'oàtolpa  loScrit» 
t»re  ,  fe  conforme  ai  ver»  i  rapprefenta.  Ce  ièroit  fant 
doute  un  desordre,  fi  les  événement  mêmes  nous  étoient 
désagréables,  &  que  l'Hiftoire  que  l'on  en  donne  nous  fit 
Ternir  de  la  joie.  Il  n'y  a  que  des  Ecrivains  menteurs, 
qui  puiffènt  produire  ce  dérangement  de  la  nature  des 
chofes.  Ils  font  femblablcs  à  des  Cuiliniers ,  qui  font  une 
huile  de  fi  bon  gout  aux  viandes  les  plus  infipldes,  &  les 
plus  dures  a  digérer  ,  qu'on  les  mange  avec  plaifir.  Un 
Hiltorien  mal-honnétc  nomme  fuprimclcs  mauvais  fuccés, 
ou  les  couvre  d'un  (i  grand  détail  de  petites  circon (tan- 
ces avantageuse» ,  qu'ils  deviennent  imperceptibles  aux 
Lecteurs:  ils  ue  (auraient  voir  la  plaie  fous  la  multitude 


de  beaux  emplâtres  qu'il  y  applique. 

Le  Capriata  repréiênta  aufli  qu'il  n'étoit  ni  luiet  de  la 
République  de  Venife,  ni  a  fes  gages,  &  que  néanmoins 
il  Fivoit  mieux  ménagée  que  n'avoient  hit  quelques  Au- 
teurs Vénitien*  qu'elle  avoit  punis  &  en  leurs  pertbnnes  & 
en  leurs  Ouvrages,  pendant  qu'elle  permettoit  le  débit  de 
fon  Hiltoire.  E  fe  V.  S.  anderà  paragitiandt  i  ntfri  feriitt 
cen  quei  à'altuni  Veneti  Serituri,  tr»verà,  cbe,  ctMte  cm 
maggier  vtrita,  eefi  ctm  rispetto  maggfare  i  fucetffi  poct 
felici  deirarmi  Vinitiaul  reprefentatu  ,  iavrnd»  nelle  cofe 
dubbie  fempre  neila  piu  benigna  interpretaihne  inclinai». 
In  maniera ,  cbe  le  nofire  epre  firno  publiccnncntc ,nella  flefa 
Città  di  l'iuelia ,  vendute ,  ir lie,  t$  con  apptaufî  non  mao- 
ri,  cbe  ail  rote,  ricevute,  dove  quelle  de'  loro  Scrilisri  ri- 
tnanend»  affa/o  flerminatc ,  non  conrpaiom  in  luce,  e  gî  /lut»- 
t»ri  ne  flali fono  punit  i,  e  punit  i  ancora  i  Capitani,  cbe  mal 
fi  dtptrtartm  ne  finijlri  inemtri  deli'arnte,  e  délie  publiebe 
fait  mit  (\ i).  Tout  cela  étoit  plus  propre  a  jultilier  l'Au- 
teur, qu là  difliper  le  chagrin  qu'il  caufoit  aux  Vénitiens  par 
la  ftncérité  de  fa  plume.  On  n'aime  pu  i  s'entendre  dire 
publiquement  fes  véricez  ( ta). 

(£)  //  eut  peur  qu'une  Epitre  WJicateire  à  quelque  Puit- 
fonce  ne  fit  préjuger  qu'il  n'avait  pat  bien  fuivi  les  règles  de 
CArt  Hifiarique.^M  dédia  la  prémiere  Partie  de  fon  Hiltoire 
à  Ottaviano  Raggi ,  Auditeur  de  la  Chambre  d'Urbain  VIII i 
&  1*  féconde  a  Carlo  Emanuele  Durazzo,  Référendaire  de 
l'une  &  de  l'autre  Signature  i  Se  il  déclara  les  raifons  qui 
l'cmpéchoient  de  les  dédier  a  quelque  i'rince.  Il  n'y  a  point 
de  Prince ,  dit-il ,  qui  ne  fnit  intérclfé  aux  chofes  que  je  ra- 
portc  ;  on  pourrait  donc  s'imaginer  que  ce  que  j'ai  die  a  l'a- 
vantage  oie  celui  •  qui  je  dédierois  mon  Livtc,  feroit  une 
rtaterie,  ou  que  je  lui  ferais  un  adront  par  les  récits  qui  ne 
lui  font  pas  avantageux.  On  pourrait  nulli  loupconner  que 
le  defir  de  me  procurer  les  bonnes  grâces  d'un  Prince,  m'a 
fervi  de  frein  pour  me  faire  taire,  ou  d'éperon  pour  me 
faire  aller  au  del*  de  la  vérité.  Efendmi  tutti  (Principi) 
»  tant»  »  quant»  Interefiati,  nen  parefee  adulatfame  quel,  cbe 
il  carfô  er dinar io  délie  c»fe  fuccedute  portafj'c  di  paco  far»  gut- 
/*,  e  ftdisfattioae:  E  per  cbe  ancora  nef  un»  baaefe  ace  a \ fiant 
di  far  etneette,  cbe  il  defiderie  tfacquiflarmi  la  gratta  di 
quel  Principe,  baveft  fervitt  di  fretu  per  fanai  lacère,  «  di 
flimtt»  per  iferivere  piu  abbendantemente ,'  etntre  quel ,  cbe 
fabbligo  di  fedele,  e  fincer»  Strimre  mi  pateffe  perferhere 
(13).  Rien  de  plus  judicieux  que  cela;  car  autant  que  fe- 
roit louable  la  Cncérité  d'un  Hiltorien  qui  auroit  blimé  jus- 
tement la  conduite  d'un  Monarque ,  &  rapporté  fidèlement 
les  fuccés  honteux  qui  l'auraient  accompagnée,  autant  pour- 
rait-on blâmer  fon  imprudence  s'il  lui  dédioit  fon  Livre. 
C'clt  d'ailleurs  la  coutume  de  piper  aux  Souverains  i  qui 
l'on  adrefle  un  Ouvrage.  On  aspire  a  quelque  penfion ,  ou 
a  quelque  gratification  ;  on  fait  donc  ce  qu'il  faut  dire  &  ce 
qu'il  faut  taire.  On  s'elt  réglé  la-dcflus  dans  tout  le  cour* 
de  l'Ouvrage  où  l'on  a  parlé  de  leurs  actions.  Leur  dédier 
un  tel  Ouvrage ,  qu'elt-ce  autre  chofe  que  notifier  d'entrée 
de  jeu  qu'on  a  renoncé  a  la  liberté ,  &  qu'on  cherche  maî- 
tre T  N'eft-ce  pas  pour  le  moins  faire  préjuger  cela? 


(...)  a. 


CARACCIOL,  ou  CARACCIOLI.  Mr.  Morcri 
lébrcs  de  cette  Famille;  mais  il  a  oublié  le  Grand  Sénéchal 
premier  grand  Seigneur  de  fa  branche.  U  s'appelloit  Jean 
plume,  au  commencement  de  fa  jeunefle  (<i):  la  pauvreté  lui 
bien  Gentilhomme.  Il  eut  le  bonheur  de  plaire  a  Jeanne  Reine 
pour  lui  le  chemin  de  la  fortune.  On  n'en  demeuroit  pas  avec 
L'amitié ,  on  paflbit  à  la  jouldance ,  &  l'on  obrenoit  enfuite  les 
la  fervir,  &  le  bien  faire  valoir.  La  manière  dont  on  dit  que 
eft  finguliere(^).  D  eut  enfin  la  deftinéc  qui  eft  fi 


(A)  La  manière  dml  Jeanne  II.  Heine  de  Naples  lui  fit  les 
premières  avances  efi  finguliere.~\  C'cft  Brantôme  qui  le  rap- 
porte. „  La  prémiere  occafion  qu'eut  jamais  la  Reine  de 
„  lui  faire  entendre  qu'elle  l'aimoit,  fut  qu'il  craignoit  fort 
„  le»  fouris.  Un  jour  qu'il  jouoit  aux  échecs  en  la  garde- 
„  robe  de  la  Reine ,  elle-même  lui  fit  mettre  une  fouris 
,,  devant  lui,  &  lui  de  peur  courant  deçà  delà,  &  heur- 

tant  &  puis  l'un  &  pui*  l'autre,  s'enfuit  à  la  porte  de  la 
,,  chambre  de  la  Reine,  &  vint  choir  fur  elle,  oc  ainfi  par 

ce  moyen  la  Reine  lui  découvrit  fon  amour  ,  &  eurent 
,,  tôt  fait  leurs  affaires  cnferoblc ,  &  après  ne  demeura 
„  gueres  qu'elle  ne  l'eût  l'ait  fon  Grand  Sénéchal  (1)  "• 
Croira  qui  voudra  ce  Conte;  mais  il  n'eft  pas  hors  d'appa- 
rence, que  de  toutes  les  déclaration*  d'amour,  celle  qui 
coilte  le  plus  à  une  perfonne  de  ce  fexe  &  de  ce  rang.c'eft 
la  verbale. 

Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  :  on  eft  plus  le  maître  de 
fa  langue  que  de  divers  autres  fignes  qui  font  éclater  le  feu 
que  l'on  nourrit  dans  fon  cicur  (2).  C'clt  pourquoi  la 
home  empêche  plus  aifément  une  iemme  de  recourir  aux 
paroles  articulées,  qui  font  un  figne  d'inflitution,  que  de 
marquer  fur  fon  vlfagc  par  des  ligues  naturels  les  delirs  qui 
la  pollédcnt.  Kt ,  parce  que  le*  hommes  font  ordinaire- 
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a  parlé  de  plufieurs  perfonnes  cè- 
de Naples,  qui  a  été  peut-être  le 
Caracciol:  il  fe  mêla  de  la 
fit  prendre  ce  parti,  quoi  qu'il  fut 
de  Naples  féconde  du  nom  :  ce  fut 
cette  Reine  aux  beaux  fentimens  de 
grands  emplois ,  félon  qu'on  favoit 
cette  PrincelTe  lui  fit  les  prémieres 
à  de  femblablcs  Favoris:  il  s'in- 
trigua 

trés-habiles  à  découvrir  ces  lignes-là,  &  à  s'en  pré- 
valoir fort  promptement,  il  n'arrive  guère  qu'il  faille  leur 
témoigner  de  vive  voix  ce  que  l'on  veut  d'eux  :  ainfi ,  la 
nécefmé  de  fe  déclarer  de  cette  façon  cil  une  chofe  fi  rare, 
qu'on  n'aquiert  point  par  diverfes  tentatives  la  facilité  de 
tourner  fa  langue  de  ce  côté-là.  Si  l'on  s'apperçoit  que  le* 
autres  fignes  ne  font  pas  bien  entendus,  on  prendra  plutôt 
le  parti  d'écrire,  que  le  parti  de  parler.  Mous  en  avons  vu 
un  exemple  cl-deflus  (3)  dsns  la  Defcription  qu'Ovide  nous 
a  donnée  de  l'amour  de  Ityblis.  Il  eft  à  noter,  que  dans 
cette  espèce  d'affaires, une  Reine  n'a  point  l'nvnntî-e  qu'ont 
les  autres  femmes;  car  elle  n'elt  entourée  que  de  gens  qui 
à  caufe  de  leur  infériorité  n'oferoieni  lui  faire  des  déclara- 
tion* d'amour:  il  faut  donc  qu'elle  fille  des  avances,  & 
qu'elle  foit  la  première  à  découvrir  ce  qu'elle  fotiUre.  Les 
autres  femmes,  ordinairement  parlant,  fe  font  attaquer,  et 
lors  même  qu'elles  fouhaiteni  d'être  vaincue*,  elle»  fe  tien- 
nent fur  la  défenfive  ,  &  s'en  font  honneur  (4);  au-lieu 
qu'une  Reine  eft  contrainte  d'attaquer,  &  d'avoir  la  honte 
d'agir  contre  toutes  les  bienféances.  Je  ne  parle  f  is  du  pé- 
ril de  n'être  pas  entendue,  elle  a  des  moiens  de  s'en  déli- 
vrer .  elle  fait  fe  faire  entendre  tôt  ou  tard:  notre  Jeanne 
de  Naples  fe  tourna  de  tam  de  côtez ,  que  lias  en  venir  au 
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CARACCIOL. 


trigua  trop,  &  il  fc  rendit  odieux  à  une  Dame  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Reine. 
Quelques-uns  difent  qu'il  fut  aflez  infolent  pour  dire  de  groffes  injures  a  cette  PrincciTe,  &  mê- 
me pour  lui  donner  un  fouflet ,  lors  qu'il  ne  put  obtenir  d'elle  la  Principaucé  de  Salcrne 
On  avoit  lieu  de  le  foupçonner  de  plulicurs  mauvaifes  pratiques  contre  les  intérêts  de  l'Etat;  car 
ce  fut  lui  qui  infpira  à  Alfonfc  Roi  d'Aragon  le  deffein  de  revenir  à  Naples  (  c  ) ,  d'où  il  ne  s'etoit 
retiré  qu'à  caufe  qu'il  n'avoit  pu  enlever  la  Reine  Jeanne  fa  mere  d'adoption.  On  peut  juger  com- 
bien cette  Reine  haïflbii  depuis  ce  tcms-là  le  parti  de  ce  fils  ingrat.  Ce  fut  pourtant  à  ce  parti  que 
Caracciol  entreprit  de  procurer  la  fupériorité  dans  le  Roiaume  de  Naples.  On  connut  fes  machina- 
tions,  &  pour  les  rendre  inutiles,  on  fit  fcmblant  de  fe  confier  en  lui:  on  l'attira  fous  cette  feinte  au- 
près de  la  Reine ,  qui  le  fit  tuer  au  mois  d'Août  1 432 ,  par  le  confeil  de  fa  favorite  {i)  (B).  Au  com- 
mencement de  la  rupture  entre  Alfonfe  d'Aragon  &  la  Reine  Jeanne,  Caracciol,  qu'on  envoia  vifi- 
ter  ce  Prince  qui  feignoit  de  fe  porter  mal,  fut  arrêcé  prifonnier  (e):  il  fut  mis  en  liberté  quelque 
tenu  après  (f).  Conlultez  Pasquicr,  au  Chapitre  XVI  du  VI  Livre  des  Recherches  de  la  France. 


fe  mus  aime,  ou  au  difeours  plus  clair  &  plus  greffier  qui 
tut  tertu  au  Patriarche  Joftph  (5),  clic  fait  çpnnottre  ce 
qu'elle  veut.  Encore  moins  faut-il  parler  du  péril  d'être 
réfutée  après  avoir  été  entendue  ;  car  ce  dangcr-lfl  elt  pe- 
tit. Les  avantagea  qui  reviennent  de  la  condefccndance , 
&  Je»  maux  à  quoi  l'on  j'expoferoit ,  fi  l'an  ne  répondoit 
pas  aux  avance»  d'une  Reine  (tf) ,  obligent  presque  toujours 
à  y  répondre. 

(5)  .  . .  Cette  Reine  . .  .  le  fit  tuer  .  .  .  par  le  cmfeil  de 
fa  favorite.  ]  C'cfl  Mariana  qui  le  dit  en  cette  manière  : 
Prince  fi  confilli  auBer  Cabella  Ru  fa  Antonii Sue  fa  Duc  il  ctm- 
jux,qua  praciputtm  grati*  &  aueloritatit  heum  apui  Reginam 


nalla  rrat,eoque  implacahiliaiit  in  CaraecMum  ferebatur(j). 

Notez ,  que  félon  quelques  Auteurs ,  la  part  que  la  Reine 
eut  4  cet  aéte  confirma  moins  »  le  commander,  qu'a  ne  s'y 
oppoferpas(R).  Elle  pardonna  aux  meurtriers ,  &  confifea 
les  biens  du  défunt ,  &  condamna  fa  mémoire.  Il  ne  croioit 
pas  que  celte  Prtncefle  fût  fon  ennemie  ;  car  dés  qu'il  eut 
fu  la  faulTe  nouvelle  que  les  conjurez  lui  firent  donner,  qu'il 
faloit  qu'il  s'en  allât  auprès  de  la  Reine  tombée  en  apoplé- 
xle ,  il  fe  leva  prompteroem  &  ouvrit  la  porte  de  fa  cham- 
bre a  demi-nud.  Ils  entrèrent  fubitement  &  le  tuèrent  le 
37  d'Août ,  jour  auquel  il  avoit  célébré  avec  une  grand» 
pompe  le  Mariage  de  fon  fils  (9). 
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Jean  Caracciol , 
au  XVI  ficelé,  &  fe  fit  ouvertement  Cal- 


Prince  de  Melphe,  J^JJ^ 


CARACCIOL  (Jean  Antoine)  fils 
Maréchal  de  France,  &c.  fut  Evéque  de  Troies 

vinifie  l'an  1561.  Voiez  le  Diclionairc  de  Moreri  ;  mais  fouvenez-vous  que  l'on  y  rapporte 
mal  les  paroles  de  Mr.  de  Thou.  On  lui  fait  dire  ce  qu'il  n'a  point  dit  (a),  &  l'on  omet 
une  circonstance  capitale  qu'il  a  marquée;  c'eft  que  les  Proteftans  reconnurent  Caracciol  pour 
Evéque,  depuis  qu'il  eut  embrafie  publiquement  leur  Religion  (.</).    Cela  mérite  d'être  examiné. 

CAR- 


is. 
(»)r,v* 

Spooda- 
nu» , 

Mr. 


<«>' 

DtU  ,  Làlit. 

XX  Vltl, 
**f.  m.  569. 

•f.i,r,  M 
mam.  is«l. 


(3)  II  «m* 

SlTlMÎKjht 

USmvtu  m 
Lmàui .  lm- 
fttlt  tf  dm 

,ml. 


Cl)  Apolo- 
gu  pio  Mt- 
niliiis  m 
Anzlis 

c«Sgfc) 

noucon- 
roimiMit , , 


(A)  Les  Pratejlans  rettmurtnt  Caracciol  pour  Evéaue ,  de- 
puis au' il  eut  embrafé  publiquement  leur  Religion .]  Monficur 
de  Thou  raconte  qu'on  mit  un  fcrupulc  dans  l'efprit 
de  cet  Evéque,  fur  ce  qu'il  n'avoit  point  été  élu  par  les 
fiiffrages  de  1  Eglifc ,  ni  par  ceux  du  Peuple  ;  que  de  la  vint 
qu'il  aflembla  les  Anciens  du  Confifloire  Pnxcftant ,  afin 
qu'ils  examinaOeot  pieufetnent  &  ûgement  s'ils  vouloient 
i  élire  &  le  reconnoitre  pour  Evéque.  11  déclara  qu'il  ne 
vouloic  point  de  faveur,  &  que  fi  l'on  ne  le  jugeoit  pas 
propre  a  cet  emploi ,  il  s'en  dépouilleroit  agréable- 
ment. L'affaire  aiant  été  mile  en  délibération ,  il  fut  élu 
du  confentement  de  tous,  &  réordonné,  &  prit  féance 
comme  Evéque ,  te  prêcha  Couvent ,  jufques  i  ce  que  les 
Prélats  craignant  cet  exemple  obtinrent  du  Roi  fa  deftitution 
de  l'Epifcopat.  Eifcrupulus  injrttus  efi  Je  vocal iene  fud,«uod 
mm  EcelefLt  nefue  pepuii  fufragiis  eleâus  effet  ;  itaaue  Pra- 
tefianlium  eccUfi*  feniorcs  ewat ,  ut  pie  ac  prudenter  detpi- 
cerent,  an  fe  eligere  vellent  ,ac  pr»  epifeopo  babfre;neaueauld- 
auam  gratta  darent  i  nom  jt  minus  idoneum  exifiimartnt  tfe 
libenter  loeo  cefurum.  Ita  re  in  ter  e&t  del/beratd,  omnium 
eenfenfu  eleâus  &  denuo  erdinatus  Ixo  epifeopi  fedit ,  in  cm- 
tienibus  publici  adpopulum,  tuibus  eorum  deârinam  feaue- 
batur ,  babendis  ajiduus ,  donte  pra fuies  exemplum  veriti 
apudregem  pervictrunt  ut  dignitale  moveretur  (1).  Etoit- 
ce  unechofe  que  Momî.  Moreri  dût  omettre?  Nous  ver- 
rons bien  tôt  qu'ellene  s'accordepoint  avec  le  Narré  de  Théo- 
dore de  Beze,  &  que  cependant  Mr.  de  Thou  n'a  fait  que 
fuivre  Pierre  Martyr,  qui  avoit  été  fur  les  lieux. 

Un  des  Minidres  Presbytériens  qui  furent  bannis  d'Angle- 
terre l'an  1662  publia  une  Apologie  où  il  réfuta  un  Ouvra- 
ge que  Mr.  Durci  (2),  avoit  mis  au  jour  pour  le  foutien 
de  l  Epifcopat.  J'ai  vu  dans  cette  Apologie  ce  qu'on  ré- 
pondit a  Mr.  Durci ,  qui  avoit  prouvé  par  cet  exemple  de 
Caracciol  Evéque  de  Troies ,  que  les  Réformez  de  France 
ne  condamnoient  pas  l'Epilcopat.  On  lui  foutint  que  s'ils 
avoient  reconnu  pour  un  véritable  Evéque  ce  proiïlyte,  ce 
n'étoit  qu'en  prenant  le  mot  d'Evéque  dans  la  lignification 
de  Mïnlflrc  de  la  Parole  de  Dieu,  &  non  pas  dans  la  Signi- 
fication de  Préfidem  perpétuel  de  l'Alîcmbléc  des  Prétrcs.fit 
encore  moins  dans  la  lignification  de  Prélat  qui  règle  tout 
tans  l'avis  des  Prêtres  (3).  On  ajouta  que  Caracciol  aiant 
douté  s'il  pourroit  faire  légitimement  les  ronflions  de  Pas- 
teur ,  lui  que  l'Eglifc  &  le  Peuple  n'avoient  pas  confirmé 
ou  élu,  fit  venir  les  Anciens  de  l'Eglife  Réformée ,  &  les 
pria,  &c.  Incefpt  enimum  boni  viri  ferupulus ,  an  ptfitt  mu- 
nus  pajfluris  «tire ,  et  qutd  nan  baberct  rcclefî*  &  populi  con- 
firmât ionem  feu  eleâimem.  Inde  {ular  ipfipmis  verbis  Pétri 
Aliinyris  in  Epîfiftla  ad  Bezam)  „Srni.res  Ecclefix  Refor- 
„  mata  accerfîvit ,  rogavitaue ,  ut  pis  ac  prudenter  despiee- 
„  rent,  aneum  vellent  eligere  ,(3  confirmare,  ac  pro  Epis- 
„  copô  babere,  auod  fi  judUarent  faciendum,  fe  daturum 
„  operam ,  ut  fient  cjepie  ita  pergtret ,  EccUfiam  fibi  ctmmis- 
„  fam  docendù & bortondo ,prt>  viribus  adificare,&  augere; 
„  fin  vero  exifiimarent  illum  minus  idoneum  ad  tantum  mu- 
"t  „„, ,  Uberi  atque  aperte  dicerent  :  fe  autem  parât um  efe 
„  Uco  cedere,  mrJi  ei  liccat  in  Eeclefid  Refermât d  viuere, 
„  juxta  fanOam  Evange/ii  difeiptinam.  Rigavit  ut  ed  de  re 
„  maturt  in  Ecclefid  dclibtrarent ;  quod  cum  fcOum  effet, 


iter  ut  verus  Epifctpui  agnitus  efi  Sf 
61  (4)".  Voila  une  pariaite  confor- 


„  ai  tmnibus  unanimitet 
„  reteptus  Nmi.  16.  1561 

mité  encre  Mr.  de  Thou  &  Pierre  Martyr  :  on  ne  doit  donc 
pas  trouver  étrange  que  Monfr.  Durel  ait  dit  que  Caracciol 
fut  reconnu  pour  un  véritable  Evéque  par  les  Réformez  de 
France  ;  car  quel  homme  pourroit  mieux  témoigner  cela 
que  Pierre  Martyr,  qui,  a  l'ifluc  du  Colloque  de  Poifli, 
pafla  par  Troies,  pour  y  voir  l'Evéquequi  fe  déclarait  ou- 
vertement de  ta  Religion  (5)  f  Néanmoins ,  l'ApologjAe  ac- 
eufe  Mr.  Durel,  ou  de  fraude,  ou  de  négligence;  &  pour 
l'en  convaincre,  il  compare  fe»  paroles  avec  ce  Paflage  de 
l'Hiftoricn  des  Egufes  Réformées  de  France. 

„  Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  Mefllre  Antoine  de 
„  Caracciol  Eveaque  de  Troys  revenant  du  Colloque  de 
„  Poifly  où  il  avoit  aucunement  profité,  eftant  aufil  (blli- 
„  cité  par  quelques  Princeflcs  &  autres  Dames  de  la  Cour, 
„  le  préfenta  au  Confifloire  de  l'Eglife  de  Troys ,  recog- 
,,  noiflam  fes  fautes  folemncllement ,  &  requérant  eltre 
„  admis  au  Miniftere.  Surquoi  les  advis  fe  trouvant  con- 
„  mires ,  les  uns  eltimans  que  ce  ièroit  un  grand  avanoe- 
„  ment  de  l'attirer  de  leur  collé ,  les  autres  ayans  pour  fus- 
,,  peéle,  te  non  fans  caufe,  la  légèreté  &  vie  impudique 
„  dudit  Evcsque  jusques  alors  par  trop  cognue ,  1a  réfolu- 
„  tion  fut  d'en  demander  advis  aux  Minitlrcs  qui  étiolent 
„  encore  afiemblcz  à  PoiflV,  lesquels  s'y  trouvans  aucu- 
„  nement  perplex  à  caufe  de  pluficurs  circonllances  qui  fc 
„  publioient ,  on  envoia  demander  confeil  a  l'Eglife  de 
„  Genève  ,  l'opinion  de  laquelle  fe  trouve  par  cfcrlt  és 
„  Rcsponfes  Latines  de  Jean  Calvin  (6>  Cependant  pafla 
„  par  Troys  ce  grand  perfonnage  Pierre  Martyr  retour- 
„  nant  de  Poifly  I  fon  Eglilc  de  Zurich ,  par  l'opinion  du- 
„  quel  l'Evesque  aiant  fait  abjuration ,  &  ligné  la  Confes- 
„  don  de  Foy ,  &  promis  de  quitter  fon  Evelché ,  fut  re- 
M  ccu  au  Mini  (1ère ,  non  toutes  fois  6ns  contredit,  s'y 
„  eftant  oppofé  l'un  des  Miniflrcs  nommé  Pierre  le  Roy.  Ce 
,,  néanmoins  fon  Evcfché  quitté,  moyennant  quelques  pen- 
,,  fions  que  laReyne  luy  feit  accorder,  il  fc  mit  1  prefeher, 
„  ayant  beaucoup  plus  de  paroles  que  de  feience  :  mais  il  fe 
„  porta  rrès-mal  depuis,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu  (7). 

Si  l'on  pouvoir  accorder  cette  Narration  avec  celle  de 
Pierre  Martyr,  il  faudroit  dire  qu'il  s'eft  exprimé  trés-mal, 
&  de  la  manière  la  plus  obfcure  &  la  plus  trotnpcufc.  Te 
conviens  que  fi  Monfr.  Durel  favoit  ce  qu'a  dit  1  Auteur  de 
l'HIfloiredes  Eglilès  Réformées,  il  devoit,  ou  le  réfuter, 
ou  le  reconcilier  le  mieux  qu'il  auroit  été  poifiblc  avec 
Pierre  Martyr  ;  mais  il  y  a  quelque  apparence  qu'il  n'en 
favoit  rien,  &  qu'il  ne  foupçonnoit  pas  qu'il  y  eût  des  Nar- 
rations fi  oppofées  i  celle  de  ce  Miniftrc  adoptée  &  con- 
firmée par  Mr.  de  Thou.  Il  fe  prévalut  de  la  Remarque 
par  laquelle  cet  illuftre  Hiftorlen  a  confirmé  fon  Récit;  la- 
voir, que  les  Evéques  de  France  craignirent  les  fuites  de 
l'aclion  de  Caracciol ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils  engagèrent 
le  Roi  a  le  chafier  de  la  Prélaturc.  L'Apologille  Presby- 
térien élude  cette  Remarque,  en  difant  que  les  Evéques 
craignirent  les  conféquenecs  de  la  conduite  de  celui  de 
Troies,  parce  que  fi  la  vocation  des  Evéques  nepouvoit  être 
légitime  fans  les  fiiffrages  du  Peuple,  toute  h  Hiérarchie  fe- 
roit  ruinée  ;&  parce  que  les  fréquentes  Prédication*  de  Ca- 
racciol 
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ncctol  ccmehunnoient  on  Poifiveté  des  Prélat»,  ou  le  travail 
qu'ils  emploioicm  à  d'autres  choCe*  (8)-  Mais  c'efl  .«'éloigner 
du  but:  on  voie  manifeltcmcnt  que  Mr.  de  Thon  a  voulu 
dire  que  la  crainte  des  Evéques  étoit  fondée  fur  ce  que  Ca- 
racciol  retenott  Ion  Evéché  depuis  fou  entrée  dans  la  com- 
munion des  Proteftans.  C'cfl  par  la  que  (on  éxemplc  pou- 
voit  devenir  contagieux.  Il  pouvoit  y  avoir  bien  des  Pré- 
lats qui  eu/Tent  rompu  avec  1  Eglifc  Romaine ,  s'ils  euflent 
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été  aflurez  de  conferver  leur  Epifcopat  en  fe  faifanit  confir- 
mer par  le  Peuple  Calviniftc.  On  n'avoit  pas  fujet  de  crain- 
dre que  pour  devenir  (impie  Prcdicnnt  ils  vouluffent  renon- 
cer a  leur  dignité.  Difons  donc  que  l'Awagonifte  de  Monlï. 
Purel  a  pris  le  change,  &  qu'il  s 'eft  jetté  dans  dés  Lieux 
communs  de  Comrovcrfë,  pour  avoir  lieu  principalement  de 
reprocher  aux  Evéques  d'Angleterre  qu'ils  négligent  la  Pré-  C»)  » 
dication  (o).  &tK-n- 


le  plufieurs  Ouvrages  de  Rhétorique,  de  Philorophic,  ('M*™' 
XVI  fiecle.    Il  n'étoit  pas Jurisconfultc,  comme  l'as-  ?Ôm£T 


CARBON  (a)  (Louis)  Auteur  dt 
&  de  Théologie,  vivoit  vers  la  fin  du  XV  1  iiecie.    il  n'étoit  pas 

fùre  Mr.  Konig,  mais  Théologien;  &  il  fut  même  Profcflcur  en  l'héologic  a  Peroufe.  Scr= 
vilius  Treus,  natif  d'Udine,  fut  l'un  de  fes  bons  amis,  &  confeilla  à  pluiieurs  perfonnes  d'acheter 
la  Rhétorique  que  Carbon  a,voit  publiée.  Ce  fut  l'une  dos  raifops  qui  portèrent  cet  Auteur  à  lut 
dédier  l'on  Introduite  iit  Logicam  (yf),  imprimée  a  Venife,  l'an  1570,  in  8-  Effectivement,  c'eft 
prendre  un  Auteur  par  un  endroit  bien  fenfible. 


(A)  Serviliut  Treus ,  ....  cvnfeilla . . .  fa  Rhétorique! 
Ce  fut  r  une  des  rai  font  qui  partirent  cet  /tuteur  a  lui  didier 
fm  Introduétio  in  Logicam.]  I,e  Lieu  commun  ordinaire, 
que  celui  à  qui  il  dédie  Ton  Livre  en  fera  le  Protcfteur  (1  ), 
ne  manqua  pas  d'être  débité  en  prémitr  lieu  ;  après  quoi 
l'on  vint  au  Lieu  commun  de  la  gratitude,  &  l'on  étala  en- 
tre autre»  bienfaits  le»  louanges  données  au  Traité  de  Rhé- 
torique &  les  exhortation»  a  l'acheter.  Deinde  fi  iii  potiflimè 

Opéra  dkania  a  l'Imprimé  de  Lud.  Carbmis  Introduit. 

in  Ijtgicam,  fenetui  1597.  in  8,  dan»  l'Kpitre  Dédicaroirc 
folio  a  2.  verfo,  jusqu'à  bartatum  Inclufivement  (1). 

Notez  que  Servilius  Treus,  Patron  de  ce  Livre-la,  étoit 
un  Jurifconfultc ,  qui  avoit  eu  de  beaux  emplois  dan»  la 
République  de  Venife.   On  en  voit  le  dénombrement  dans 


cette  Epitre  Dédicatoire.  Il  fut  l'un  de»  fept  Commiflaîrc» 
prépnfez  a  la  eonftruction  de  la  Ville  de  Palma  mina,  &  il 
leur  lit  une  Harangue,  qui  fut  imprimée,  &  dont  notre 
Carbon  a  fait  l'éloge  :  lins  oublier  que  fon  ami  avoit  un 
talent  très-rare;  c'étoit  d'être  propre  aux  affaires,  &  fort 
lavant,  il  cil  fur  que  ces  deux  chofes  ne  vont  guère  de 
compagnie  (3);  car  la  grande  aplication  a  l'étude  empê- 
che ordinairement  d'être  bien  capable  d'un  emploi  public, 
c'e(l-<t-dire  des  emplois  qui  ne  font  pas  Litéraircs.  Ut  id 
omnes  in  te  admirât i  fuit  quod  in  paticis  reperitur  diltrina, 

 au  même  Imprimé ,  folio  a  4,  jusqu'à  Itaque  exclu- 

flvement. 

Cette  Epitre  Dédicatoire  eft  datée  de  Venife ,  le  5  d« 
juin  159;. 


CARDAN  (Jérôme)  Médecin,  &  l'un  des  grands  esprits  de  fon  fiecle,  nâquit  à  Pavié, 
le  14  de  Septembre  1501  (<»)  OO-  Comme  fa  mere  n'étoit  point  mariée  (5),  elle  fît  tout 
ce  qu'elle  put  pendant  fa  grotTeflc  pour  perdre  fon  fruit  ;  mais  les  breuvages  qu  elle  avala  n'eu- 
rent point  la  vertu  qu'elle  fouhaitoit  (*).  Elle  fut  trois  jours  en  travail  d'enfant,  &  il  lui 
falui  arracher  du  corps  le  fils  dont  elle  étoit  crofTe.  11  avoit  déjà  la  tête  garnie  de  cheveux 
noirs  &  frifez  (*).  Il  avoit  quatre  ans,  lors  quon'lc  porta  à  Milan  (<T)  où  (on  père  étoit  Avo- 
cat (r),  et  il  en  avoit  huit,  lors  que  dans  une  maladie  dangereufe  on  le  voua  a  Saint  Jérôme. 
Ce  fut  fon  pere  qui  fit  ce  vœu:  il  aima  mieux  recourir  à  l'aflîflancc  de  ce  Saint,  qu'à  celle  de 
fbn  Démon  familier;  il  fe  vantoit  hautement  d'en  avoir  un.  Son  fils  ne  s'avifa  jamais  de  lui  de- 
mander la  raifon  d'une  telle  préférence  (/).    A  vingt  ans    il  s'en  alla  étudier  dans  PUnivcrfité 

il  y  expliqua  Euclide. 
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Il  alla  à  Padouc  l'an  1524:  il  reçut  en  la  même 
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année  le  degré  de  Maître  ès  Arts  ;  &  fur  la  fin  de  l'année  1525  ,  celui  de  Doéleur  en  Médeci- 
ne (g).    Il  le  maria  fur  la  fin  de  l'an  153 1  (*).   Il  avoit  été  incapable,  pendant  les  dix 
précédentes,  d'avoir  à  faire  avec  une  femme  (C)  ;  ce  qui  l'affligeoit  beaucoup.    11  avoit  trente- 
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(-•f)  //  riàfuit  U  54  de  Si'ptemtn  1501.]  Je  n'ai  pas 
voulu  me  fier  a  ce  que  j'ai  lu  au  II.  Chapitre  de  fa  Vie,  Ortut 
fum  an.  M.  D.  ï'IJ/.  Caleml.  Oâoèrii.  Je  ne  critique  point 
le  mauvais  arrangement  de  ces  paroles,  quoi  qu'il  mette  le» 
Lcfteiirs  dans  l'incertitude  fi  Cardan  cil  né  le  1 .  d'Octobre 
1508,  ou  le  24  de  Septembre  1500.  Je  m'arrête  à  d'au- 
tres chofes.  Cardan  racoiiçc  qu'il  eut  une  maladie  dont  il 
penfa  mourir  en  commençant  fa  huitième  année  (ij),  & 
qu'il  étoit  convalefcem  Ion  que  les  François  tirent  des  ré- 
joufflànccs  pour  la  vitfolrc  qu'ils  remportèrent  fur  les  Vé- 
nitiens auprès  de  l'Adda  fî).  Il  eft  fûr  que  cette  vicloirc 
fut  remportée  le  14  de  Mat  1509 ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apa- 
renec  que  Cardan  étoit  tombé  malade  vers  la  tin  du  mois  de 
Septembre  1508:  or  il  commençoit  alors  fa  huitième  année, 
il  étoit  donc  né  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  1501.  Si 
quelqu'un  ne  fe  contente  pas  de  cette  preuve,  fous  prétexte 
que  la  maladie  de  Cardan  pourroit  avoir  commencé  au  mois 
de  Septembre  1507,  qu'il  voie  de  quelle  manière  Cardan  fait 
tomber  ailleurs  (3)  fa  trente-cinquième  année  fur  l'an  1536". 
Monfr.  Bailkt  a  eu  raifon  d'obfervcr  que  les  Auteurs  font 
tout  plein»  de  variations  &  de  brouillerics ,  fur  le  tems  pré- 
cis de  la  mort  &  de  la  naifl'ance  de  Cardan  (4).  Voie*  la 
Remarque  (  F). 

(/J)  Sa  Mere  n'fttit  peint  mariie.]  Elle  s'apelloit  Claire 
Michcria  (5).  Je  n'ai  point  trouvé  que  fon  fils  avoue  for- 
mellement qu'elle  n'étoit  point  mariée;  il  dit  bien  qu'elle 
cacha  de  perdre  fon  fruit ,  &  que  fon  Pere  ne  demeuroit 
pas  avec  elle  ;  mais  ce  font  deux  choies  qui  n'excluent 
point  le  Mariage.  H  y  a  des  femme»  mariées,  qui  pren- 
nent des  drogues  pour  avorter  :  les  Livres  des  CafuTftes  ne 
le  témoignent  que  trop ,  &  les  ConfelTeurs  en  (auroient 
que  dire.  D'ailleurs,  il  arrive  aflez  fouvent  que  des  per- 
sonnes mariées  fe  féparent  de  corps  &  de  biens.  Oneile  eft 
donc  la  raifon  qui  me  porte  à  affirmer  que  Cardan  étoit 
bâtard  T  La  voici.  Les  deux  faits  que  j'ai  «portez ,  & 
dont  j'ai  dit  qu'ils  n'excluent  pas  te  Mariage ,  font  néan- 
moins pour  l'ordinaire  un  figne  de  naifl'ance  illégitime. 
S'ils  ne  Pouffent  pas  été  envers  Cardan,  il  l'eût  déclaré  en 
termes  exprés;  car  il  n'eflt  pas  ignoré  U  conféquence  qu'on 
dévoie  tirer  naturellement  de  (on  aveu.  Puis  donc  qu'il 
ne  parle  pas  du  Mariage  de  fa  Mere ,  après  avoir  raponé  les 
deux  chofes  fur  quoi  j'inlifte,  il  n'y  a  point  lieu  de  douter 
qull  ne  (bit  né  d'un  commerce  défendu.  Après  l'âge  de 
tept  ans,  Il  fut  élevé  chez  fon  Pere,  &  alors  fa  Mere,  & 
«ne  Sœor  de  fa  Mere,  logeoient  chez  fon  Pere.  Ce  n'eft 
TOME  IL 


pas  une  preuve  de  Mariage  ;  car  cela  peut  convenir  à  nnd 
limple  concubine.  J'ai  lu  dans  un  Ecrivain  moderne  (6) 
que  Cardan  a  reconnu  (*),  que  le  Collège  art  Midecint  Se 
Milan  ne  le  vtulett  pat  admettre,  furie  foupfm  où  il  vivait 
de  nejfrc  pas  légitime.  Le  mot  de  fwiipcon  ell  remarquable  s 
il  prouve  manifcftcmeiH  que  le  public  ignoroit  s'il  y  avoit 
eu  un  Mariage  effectif  entre  le  Pere  &  la  Mere  de  notre 
Cardan.  Quoi  qu'il  en  lbit ,  l'Ecrivain  moderne  que  j'ai 
cité  fe  fert  d'un  terme  très-impropre,  quand  il  dit  que  Car- 
dan fe  dielare  nettement  fils  de  putain,  commentant  le  Livre 
de  fa  pnpre  fie  par  tailion  de  fa  Mere,  qui  fi/  ce  qu'elle  put 
pour  avorter  de  lui  (7).  I.c  mot  de  putain  eft  ici  tout-à- 
fait  impropre;  non  feulement  parer  que  Cardan  n'avoue 
pas  que  fa  iS^-rc  fût  concubine,  mais  aulfi  parce  qu'encore 
qu'il  l'eût  avoué  en  termes  clairs  &  précis,  il  n'en  faudroie 
pas  conclure  qu'il  eût  traité  ù  Mere  fi  vilainement. ,  Une 
concubine  &  une  putain  font  pour  l'ordinaire  deux  perfon- 
nages  bien  diflincls.  Eft  enim  tneretrix  qu*  (ut  hquitur  Imp. 
in  I.  aa.  C.  ad  L.  Jul.  de  aduft.)  pudorem  fuum  vulgi  Iibidi- 
iiibus  profternit ,  qu*pafim  lenalem  farmam  balxl ,  &  quxl- 
tum  inde  facit  (8). 

(O  //  fe  maria  ...en  1 53 1 .  // atxit  iti  incapable ,  pen- 
dant tei  dix  année i  précédentes, d'avoir  à  faire  avec  une  fem' 
me."]  Il  attribue  cela  aux  inalignes  influences  de  la  conftcl- 
latlon  fous  laquelle  il  étoit  venu  au  inonde.  Le»  deux  Pla- 
nètes malfaifantes,  &  le  Soleil,  Vénus,  &  Mercure  étoiene 
dans  les  lignes  humains ,  c'cll  pourquoi ,  dit-il,  je  n'ai  pas 
dû  décliner  de  la  fosme  humaine  :  &  parce  que  Jupiter  te- 
nott  l'afccndant ,  &  que  Vénus  étoit  la  dominatrice  fur 
toute  la  figure,  je  n'ai  été  oftenfé  qu'aux  partie»  génitales, 
C0D(inue-t-il;  ainfi,  depuis  l'Age  de  vingt  &  un  an  jusqu'à 
Pige  de  trente  &  un ,  je  n'ai  pu  jouir  d'aucune  femme ,  ce 
qui  m'obligeoit  4  déplorer  ma  deftinéc,  &  a  porter  envie 
à  celle  de  tout  autre  homme.  Cum  .W  &  malefica  amba 
&  t'enus  c?  Mercurius  efent  /«  fignis  bumanit,  idée  non  de- 
elinavi  à  forma  bumana:  fed  eum  Jupiter  effet  in  afrenden- 
te ,  fiP  Fenus  totiut  fgurjt  domina,  non  fui  M* fut  nifi  in  ge- 
uitalibus,  ut  à  xxi.  anno  ad  xxxi.  mu  pttuerim  uncumtere 
eum  mulieribm,& frpiut  défier em  ftrirm  meam,cuiqve altert 
prepriam  iuvidens  (y).  Ouand  il  fait  la  revue  des  plus 
grands  malheurs  qu'il  ait  (oufferts  en  fa  vie,  i)  en  trouve 
quatre  dont  le  1 ,  à  fuit  compte ,  cil  celui  de  n'avoir  pu  le 
divertir  avec  le  (exe;  le  :,  fut  la  mort  tragique  de  fon  fil» 
aîné;  le  3,  fa  prifon;  le  4,  la  vie  déréglée  de  fou  puîné.  Tvti- 
dem  maxima  détriment»  cjf  in>pcd:menta ,  priaum  emeubi- 
G  1  tut. 
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au  Collège  des  Médecins  de 
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Il  fit  un  voiage  en  Ecoflc  Tan  15; 


lut,  fttvrdvm  morth  fatue  f'iii ,  terlitim  tarctris,  quart  um 
improbitatis  filii  natu  minorit  (10).  Dans  un  autre  «.'adroit, 
il  donne  un  plus  long  dénombrement  de  fes  malheurs ,  fie 
n'oublie  pat  Ion  impuiflanec.  Infelicilatis  faut  mers  filio- 
rum  meximt  frva,  au;  Il  ni:  ni*  vel  fierilitat  :  impotentia  ad 
eengrefum  mulitrum  :  paupertas  perpétua  ,pugna ,  aceufatio- 
net:  incommoda,  merbi ,  pericula ,  carter,  injuria  in prafe- 
rende  immérités  lit  Çf  tafiet  (il" 
i  du 


(0)  L'air  {?  ta  Religion  du  Danemarc  le  perlèrent  à  n'y 
pat  accepter  de  remploi.]  André  Veûlius  Ton  ami  lui 
procurer  cette  condition.  Cardan  auroit  eu  8oo  écu» 
le*  an»,  &  bouche  en  Cour:  il  réfuta  ce»  avantage»  entre 
autres  raifbn»,  parce  que  pour  être  a  la  mode  en  ce  pals-la 
il  auroit  fatu  qu'il  eut  quitté  le  Catholicisme.  Oblala  efi 
cet.ditis  t).  CCC.  Carenaterum  in  fingulos  anr.st  à  rege  Da- 
»»> ,  quam  recipere  nclui,  cum  etiam  viàut  impenfam  fuppt- 
ditartl ,  tten  fUum  eb  regienit  intempérie»,  fed  quod  alia 
facrorum  modu  confuevifent ,  ut  vel  ibi  maie  acetptus  futurut 
ejfem ,  vd  patri.m  legem  meam  majorumque  relinqutre  coat- 
tut  (i  î).  A  juger  des  choie»  félon  l'idée  que  Ton  lê  for- 
me d'abord  de  la  Religion  de  Cardan ,  on  ne  dirolt  pas 
qu'il  auroit  été  fi  confeientieux.  Mai»  il  faut  fe  défier  de» 
opinion»  précipitée»  que  l'on  forme  de»  gen*  fur  des  préju- 
gez ck  a  vue  de  jiaf»,  &  aller  aux  tburec».  Pour  mot,  en 
lilànt  le  Livre  que  Cardan  a  compofé  de  fîtdpreprid,  j'y 
ai  plu*  trouvé  le  caractère  d'un  homme  fupcrllitieux ,  que 
celui  d'un  Esprit  fort.  Je  confelTe  qu'il  avoue  qu'il  n'é- 
toit  tfuere  dévot,  parum  pin  (13);  mai»  il  allure  dan» 
la  page  précédente  ,  qu'encore  que  naturellement  U  fût 
trés-vindicatif  (14),  il  néjjligeoit  de  fe  venger  quand  l'oc- 
cafion  s'en  prefemoit;  il  le  négligcoit,  di«-je,  par  respect 
pour  le  bon  Dieu  :  Dei  cb  vrnei  ationem ,  &  quoi  emnia  bac 
vana  quantum  fnt  dtgmfco,  eccafianet  tblatas  uûienum  etiam 
cmfitlte  néglige  (15).  Il  n'y  a  point  de  prière,  point  d'aiE- 
duiié  aux  tgtifel,  qui  vaille  le  culte  que  l'on  rend  a  Dieu 
de  cette  manière;  je  veux  dire  en  obéiffint  à  fa  Loi  par  le 
retpeft  qu'on  lai  porte  St  contre  le  plu»  fort  panchant  de  la 
nature.  On  fe  fert  donc  d'nn  terme  trop  fort ,  quand  on 
dit  que  Cardan  de  fon  propre  aveu  a  été  un  impie  Il 
fe  vante  d'avoir  refufé  une  bonne  Tomme  du  Roi  d'Angle- 
terre, parce  qu'il  ne  voulut  point  lui  donner  les  titre»  que 
le  Pape  lui  avoit  ôtez.  Renui  quingenm ,  certi  aiiqui  di- 
cunt  mille  (yeritatem  fiire  mut  potui)  qued  lilul»  ipfut  régit, 
in  fimtificii  prajudicium  fubfcribere  ne/ufhm  (17X  **  ra" 
tend  le  Roi  Edouard,  auquel  U  eut  l'honneur  de  faire  la  ré- 
vérence à  Londre»,  l'an  1551.  Il  raconte  qu'aient  trouvé 
dan»  le»  Recueil»  de  fon  Pere,  que  les  prières  faite»  S  la 
Sic.  Vierge  le  premier  jour  du  moi»  d'Avril  a,  huirbeure» 
du  matin  étoient  d'une  merveilleule  efficace,  en  y  joignant 
an  Pater  &  un  Ave  Maria,  U  s'étoit  fervt  de  cette  pratique 
de  dévotion  dans  de»  befoin»  rrés-prcflans,&  s'en  étoit  par- 
faitement bien  trouvé  (18).  il  fe  met  en  colère  contre  Po- 
lybe,  qui  nioit  l'aparition  de»  Esprits,  &  tel»  autre»  dog- 
mes de  la  Religion  Paieme  (10).  Enfin,  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  folfde  ni  de  plut  (age  que  les  Réflexions  qu'il 
fait  dans  fon  Chapitre  XXII,  où  il  expofe  fa  piété  &  fit  Re- 
ligion. La  raifbn  qu'il  donne  pourquoi  il  aimolt  la  folitude 
fent-elle  l'Impie?  Quand  je  fuis  (cul,  difoit-il,  je  fuis  plus 
qu'en  tout  autre  teins  avec  ceux  que  j'aime,  avec  Dieu  & 
avec  mon  bon  Ange.  Dilig»  felitudinem,  nunquam  enim  ma- 
gis  fum  cum  bit  quta  vebementer  dilig»  quam  cum  felui  fu*>: 
dilig»  autem  Deum,  &  Spiritum  bonum:  bot  dam  fétus  fum 
emtempUr,  intutenfum  bonum,  fapier.tiom  xtcrn,:;n  ,  lucil 
pur* principium  &  autorem , gaudîum  ventm  in  nebis,ubipe- 
riculum  non  ef  ne  »<x  déferai,  verilatit  ffidamtntum,  orne- 
rem  veluntaritm ,  autorem  omnium ,  qui  beafut  efi  in  feipfb ,  & 
beatorum  tnmium  eutela  &  defidermm:jujlitia  prcfuitt/iffma 
feu  altifima ,  uurtuot  curant ,  &  vhientium  non  eblitut. 
Spiritus  autem  mandat»  illiut  me  défendent,  mifericors,  etn- 
fultor  bonus,  fif  in  adverfit  auxiliator,  fif  eonfolator  (20). 

le  ne  voudrois  pa»  pourtant  ou  nier  ou  affirmer  ce  que 
j'ai  lu  dans  Martin  del  Rio.  Cet  Auteur  affûre  que  Car- 
dan avoit  compofé  un  Livre  de  la  Mortalité  de  l'Ame ,  le- 
quel il  montroit  quelquefois  i  fes  bon»  ami»  (ai).  Ce  Li- 
vre n'a  jamais  été  imprimé:  au  contraire,  le  public  a  vu 
on  Ouvrage  de  Cardan  touchant  l'Immortalité  de  l'Ame, 
où  quelques-uns  trouvent  mauvais  qu'il  ail  dit  que  le  Deftin 
6c  que  les  confeils  lui  défendoient  de  déclarer  tout  ce  qu'il 
penfoit  fur  cette  matière.  C'eft  un  ligne,  dHèm-ils,  qu'il 
ne  publia  ce  Livre  que  par  politique,  &  qu'il  retint  dans 
fbn  cojur  tout  fon  venin.  Cum  et  ipfo  Opère  (de  Animarum 
Itnmortalitate)  Cap.  13.  pag.  i8<s-  afertk  prodat  fat»  fc  ac 
monitii probiberi  reliqua  dicere  qu*  de  Anima  ftutirel ,  fus- 
picio  eff  bunt  Potypum  ad  eam  feriptionem  me  tu  infamU  ad- 
aHum,  vert  anterius  ta/e  quid  firip/ife  centra  Anima  Im- 
mortalilatem  quate  netmulli  referunt ,  fdqut  dtflrin*  venenum 
in  peftore  etiam  pofi  editum  evm  quem  rrtuii  Librtnu ,  de- 
~  (as).  Je  croi  qu'on  fe  tronnfc  :  le  Dotltur  Parkar, 


trois  ans  accomplis  »  lors  qu'il  commença  d'être  Profefleur  en  Mathématique  a  Milan.  Deux  ans 
après,  on  lut  offrit  une  Profeflion  en  Médecine  à  Pavic,  qu'il  refufa,  ne  voiant  point  d'où  l'on 
tircroit  le  paiement  de  fes  gages  (/).  L'an 
Milan;  &  l'an  1543 ,  il  enlcigna  publiquement 
chofe  à  Pavic  l'année  fui  vante;  mais  il  discontinua  au  bout  de  l'an,  parce  qu'on  ne  lui  paioit  point 
fa  penfion,  &  s'en  retourna  a  Milan  (*).  U  refufa  l'an  1547  une  condition  avantagcule  que  le  Roi 
de  Danncmarc  lui  offrit:  l'air  &  la  Religion  du  païs  le  portèrent  a  ne  pas  accepter  l'emploi  (D\ 

(£) ,  &  fut  de  retour  à  Milan  au  bout  d'environ  dix  moi»  (  0- 

11 

qui  a  repréfenté  fort  hettreufement  les  folles  &  les  disparates 
de  Cardan,  le  trouve  beaucoup  plus  (Hnttique  qu'athée.  Je 
croi  qu'il  a  raifon.  Volez  fon  Traité  de  Des,  a  la  page  77. 
Ce  n'eu  pas  qu'on  puifle  nier  que  le»  Livres  de  Cardan  oe 
(oient  parfemez  de  trés-snauvaifès  doébinc»  Le  P.  Théo- 
phile Kaynaud  en  remarque  quelqucs  uties  a  l'endroit  qu'on 
vient  de  citer,  fcconclut  a  la  profeription  des  Livre»  de  ce 
Médecin,  le  Chef,  dli-il ,  de»  Athée»  du  fécond  ordre:  Ho- 
mo nulUut  rellgienii  aefidei,  &  inter  clancmUria  Albeos 
faundl  ordiais  avo  fut  facile  printept. 

Scaliger  le  pere  raporte  quelque»  paroles  de  l'Ouvra- 
ge de  Cardan  fur  l'Immortalité  de  l'Ame,  qui  font  h  purs 
impiété  d'Averroês.  Cardan  foutiem  qu'il  n'y  a  qu'on  en- 
tendement dans  les  régions  fublunaire»,  &  que  cet  enten- 
dement ,  qui  n'eft  humain  qu'estant  que  U  matière  de 
l'homme  le  peut  recevoir,  entre  dan»  les  hommes,  ce  qui 
fait  qu'ils  produifeot  des  aâet  d'intelligence  ;  qu'il  s'apro- 
eue  aufli  des  bétet  &  qu'il  les  entoure,  niais  qu'il  ne  peut 
y  entrer  a  caufè  des  disproportions  de  leur  matière;  c'eft 
pourquoi  U  illumine  le»  homme*  au  dedans  ,  &  ne  fait 
que  rajoaner  par  dehors  autour  des  bétes  (93).  Voilà  tou- 
te la  différence  que  Cardan  admet  entre  I  entendement  de* 
6i  celui  des  animaux.  Il  réfultc  de  U  raanifes- 
que  l'ame  de  rhoinmc  n'eu  point  plus  parfaite  que 
celle  de*  béies,  &  que  ce  n'efi  qu'à  l'égard  de  la  matière 
qu'elle»  font  Inférieure»  à  l'homme,  d'où  il  s'enfuit  que  no- 
tre ame  eft  suffi  mortelle  que  l'ame  d'un  chien.  Si  vous 
trouvez  d'autre*  principes  dau»  cet  Ouvrage  de  Cardan,  ne 
vous  en  étonnez  pas  ;  car  ce  n'eft  qu'un  aflemWage  de 
diverfe*  pièce*  qu'il  avoit  pillée»  deçà  ScdeR  en  Uiant  les 
Livres  de  Posnponace,  Si  d'Auguihn  Niphus ,  &c.  Ne  ve- 
rs tibi  placées  in  illit  luit  Ctmmentariii  (de  Immortalitate 
Anrmx)  qvos  amfufit  dix i mus:  nibil  enim  atiud  funt  quim 
far  rage  praxepeorum  meerum,  Pempmatii,  Surjjani,  Domi- 
miei  de  Fiondria  :  qsur  tua  f  cc.fti  ridttuiis  fabellis  déclama- 
toriit  (î4>  Pour  couvrir  fon  vol ,  il  mêla  des  Déclama- 
tions aux  doctrine»  qu'il  prenoit  dans  les  Ecrits  de  ces  Pbi- 
lofophc».  Thomafias  auroit  pu  joindre  ces  paroles  de  Sca- 
liger avec  celle»  qull  a  rapportée»  de  Nandé  (95),  pour 
faire  voir  que  Cardan  avoit  été  Planaire  (so"). 

(£)  Il  fit  un  voiage  en  Ecefe  fan  155a.]  Il  dit  quel' Ar- 
chevêque de  Saint  André  (27),  Primat  du  Roiaume,  le 
manda ,  apré»  avoir  eu  recour»  inutilement  aux  Médecin* 
d.i  Roi  de  France,  <Sc  puis  à  ceux  de  l'Empereur  (aj).  Ce 
Prélat  paia  fort  bien  le»  frais  du  voiage.  Cardan  vit  par 
ce  noien  beaucoup  de  pals:  il  traverfa  la  France  en  allant, 
&  s'en  revint  par  le  PaTs-Btt  &  par  l'Allemagne  le  long  du 
Rhin  (a?)-  Ce  fut  en  cette  occafïon  qu'il  alla  à  Londres , 
&  qu'il  fit  un  horoscope  du  Roi  Edouard,  dont  je  parlerai 
peut-être  dans  quelque  autre  Article. 

Ajoutona  que  cet  Archevêque,  âgé  alors  de  quarante- 
deux  an» ,  étoit  incommodé  depuis  dix  année»  (30).  Son 
mal  étoit  une  grande  difficulté  de  reapirer,  &  revenoit  tous 
les  huit  jours  depuis  deux  ans  (31):  les  intervalle»  avoient 
été  plus  long»  avant  ce  tems-là.  Le  malade  fe  porta  mieux 
dé»  que  Cardan  l'eut  traité  (33).  Ce  Médecin  prit  congé 
de  lui  au  bout  de  foixante-quinze  jours ,  &  lui  lai  (Ta  des 
ordonnances  qui  le  guérirent  dans  deux  ans  (33).  Voilà 
tout  ce  qu'il  raconte  de  ce  voiage:  il  ne  fe  vante  point  de 
la  Prédiction  que  je  m'en  vais  raporter.  „  Cet  Arcbevê- 
„  que  languiffoit  d'une  hydropiue  que  les  Médecins  ju- 

„  geoient  incurable  ;  mais  il  en  fut  guéri  par  Cardan  

„  S'il  en  faut  croire  ce  que  THiftotre  non»  dit  de  ce  fe- 
,,  meux  AArologue ,  IV  donna  une  terrible  preuve  de  fa 
,,  feience  à  l'Archevêque  qu'il  avoit  guéri ,  lors  que  pre- 
„  nant  congé  de  lui,  U  lui  tint  ce  discoure  Qp'il  avril  bien 
„  pu  le  guérir  de  fa  maladie  i  mais  qu'il  n 'étoit  pat  en  feu 
„  pouvoir  de  ebauger  fa  deSinée ,  ni  d'empêcher  qu'il  ne  fit 
„  pendu.  Sa  Prédiction  fut  vérifiée  par  l'événement  ;  te 
„  dix-huit  ans  après ,  ce  Prélat  fut  condamné  par  les  Cois- 
„  miffaires  que  lui  donna  la  Reine  Marie,  Régente  d'E- 
„  coflê ,  à  être  pendu  (*)  :  ce  qui  fut  exécuté.  11  ne  faut 
„  pas  s'étonner  après  cela  fi  quelque»  Hiflorien»,  les  Eco»- 
„  fois  principalement ,  traitent  Cardan  de  Magicien  (34)." 
Deux  raifons  me  font  douter  qu'une  telle  Prédiction  ah 
été  lignifiée  à  cet  Archevêque.  I.  La  prémiere  eft  que 
Cardan  étoit  un  homme  trop  interefTé,  te  trop  bien  ins- 
truit dan»  le»  Charlataneriea  Aftrologiques ,  pour  faire  de 
fenibhble*  menaces  à  un  Prélat  auiS  important  que  celui- 
là.  Vous  ne  voiez  guère  que  les  Affrologues  difeot  à  un 
gTsnd  Seigneur  qu'il  eft  condamné  par  fon  étoile  à  une  fin 
ignominieufe  :  ils  lui  promettent  ce  qu'il»  s'imaginent  qu'il 
fouhaite  le  plus  ardemment;  &  c'eft  par  là  qu'ils  attrapent 
mieux  quelques  piflolet.  De  là  vient  qu'un  grand  Seigneur, 
qui  ne  veut  pas  être  trompé,  confulte  ordinairement  ces 
gens-là  fan»  fe  donner  à  connottre.  1 1.  Ma  féconde  raifon 
eft  que  fi  Cardan  avoit  dénoncé  cette  Prophétie,  il  s'en  f«~ 
roit  vanté  dan»  l'Ouvrage  où  il  raconte  qu'il  guérit  cet 
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l!  s'arrêta  dans  cette  ville,  jusques  à  ce  qu'au  commencement  d'Octobre  1559  H  «'en  alla  it  Pavie, 
d'où  U  fut  apellé  k  Boulogne  l'an  1563.  Il  profefla  dans  cette  dernière  ville  jusques  en  l'année  1570: 
alors  on  lempriibnna ,  «  au  bout  de  quelques  mois  on  le  ramena  chez  lui.  Ce  ne  fut  point  un 
plein  rctow  de  Ta  liberté;  car  il  eut  fon  logis  pour  prilbn,  mais  cela  ne  dura  guère.  Il  fortit  de 
Boulogne  au  mou  de  Septembre  1571 ,  &  s'en  alla  à  Rome.  Il  y  vécut  fans  aucun  emploi  public 
On  l'aggrégca  au  Collège  des  Médecins,  &  il  eut  penfion  du  Pape  f».  Il  mourut  a  Rome  le  21 
de  Septembre  1575  (»),  fi  nous  en  croions  Mr.  de  Thou,  qui  n'a  pas  été  peut-être  allez  exact  (f  ). 
Ce  récit  futfirok  à  faire  comprendre  aux  Lutteurs  que  Cardan  étoit  d'une  humeur  très-inconflan- 
te;  mais  on  connoitra  bien  mieux  les  bifarreries  de  cet  esprit ,  fi  l'on  examine  ce  qu'il  nous  aprend 
lui-même  de  fes  bonnes  &  de  les  mauvaifes  qualitez  (G).  Cette  feule  ingénuité  eft  une  preu- 
ve manifefle  que  fon  ame  fut  frappée  à  un  coin  tout  particulier  (//).  Il  nous  aprend  (e), 
que  fi  la  nature  ne  lui  faifoit  point  fentir  quelque  douleur,  il  fe  procuroit  lui-même  ce  fcntiment 
désagréable  en  fe  mordant  les  lèvres,  &  en  fe  tiraillant  les  doigts  jusques  a  ce  qu'il  en  pleurât  (/); 
qu'il  a  voulu  quelquefois  fc  tuer  lui-même  (K)  ;  qu'il  fe  plaifoit  à  rôder  toute  la  nuit  dans  les 
rues  quil  n'alloit  pas  jusqu'à  l'excès  dans  les  plaiiirs  de  l'amour  (L)  ,  mais  que  s'il  en 

prenoit  au  delà  du  néceffaire,  cela' ne  l'incommodoit  pas  beaucoup;  que  rien  ne  lui  étoit  plus 
agréable  que  de  tenir  des  discours  qui  chagrinafTent  la  compagnie  (7);  qu'il  débitoit  à  propos 
«S  hors  de  propos  tout  ce  qu'il  favoit  (r);  qu'il  avoit  aimé. les  jeux  de  hafard  jusques  I  y  paner 
les  journées  toutes  enriervs ,  au  grand  dommage  de  fa  Famille  &  de  fa  réputation  (/  )  ,  car  il 
jouoit  même  fes  meubles  &  les  bijoux  de  (k  femme  (/)  (Ai),   tt  raconte  ces  chofes  &  plu- 
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Archevêque  i  ctr  «a  tenu  qu'il  fit  ce  Livre ,  il  y  mil 
quelque!  innées  que  ce  Prêta  tvoit  efluie  le  fon  dont  on 
prétend  qu'il  le  menaça.  Jugez  fi  Cardin  fe  fût  tû  dans  u- 
ne  renconrre  fi  favorable  «  fon  Aftrologie. 

Vous  trouverez  d«nf  le*  Mémoire*  de  Melvil ,  que  Jean 
Hamilton,  Archevêque  de  St.  André,  &  frère  du  Régent 
du  Roîaume  ,  tomba  fi  danger  eu  firme*!  malade,  qu'ayant 
été  quelque  femi  faut  pouvoir  parler,  perfinme  n'avait  eru 
au' il  en  échappât,  &  qu'il  recouvra  la  partie  &  la  fanti 
par  r alhfiar.ee  d~ un  Magicien  Italien  nommé  Cardan  (35). 

(/")  //  mourut  le  il    Seplt  mhre  1575  ,  Jt  nous  en 

crtùms  Mr.  de  Tbou  ,  qui  n'a  pat  été  peut-être  afei  exaâ.] 
Si  Cardan  étoit  mort  le  ai  de  Septembre  1575,  il  auroit  vé- 
cu lepcante-quatre  ans,  i  trois  jours  prés;  et  alnfi,  Monfh 
de  Thou  lui  donn croit  un  an  de  vie  plu*  qu'il  ne  faut  (36). 
De  plu»,  a  paroft  par  divers  Paflage*  de  l'Hliloire  de  Car- 
dan, qu'il  y  travailla  pendant  l'année  1575.  Naudé  ne  l'a 
trouvée  conduite  que  jusque*  au  ag  d'Avril  1576:  U  n'a 
donc  pat  pris  garde  *  la  page  158,  où  l'on  trouve  le  1  Oc- 
tobre 1 570'.  Te/lamenta  plura  tandidi  ad  banc  usfue  diem 
put  efl  Calenaarum  menfis  ODobris  mnmi  M.  D.  LlXfl.  Si 
ce  chiffre  e(l  bien  marqué ,  Mr.  de  Tbou  fe  trompe ,  &  quant 
au  jour,  &  quant  a  l'année. 

(G)  On  etnneitra .  . .  let  Ufarreriet  de  cet  esprit ,  fi  fon 
examine  ce  qu'il  nous  aprend  lui-mime  de  fet  tonnes  &  mau- 
vaifes quatitez.]  Outre  ce  que  j'ai  reporté  dans  le  corps  de 
cet  Article,  je  dirai  ici  qu'il  était  fi  inégal  dans  fon  mar- 
cher, qu'on  le  prenoit  là  tu  doute  pour  fou.  Quelquefois, 
il  marchait  fort  lentement ,  &  en  homme  qui  étoit  dans 
■ne  profonde  méditation;  &  puis  tout-d'un-coup  U  dou- 
blent le  pu,  avec  de*  po  (turcs  ma)  réglée*.  Ince fus  1  n  a  f  na- 
in confia  fuit  eogitatû...  Ahire  in  prmrbium  poftt  incei- 
fut  meus, nom  efi  inconfideralus ,  dtm  aliéna  ah  bis  put  pra 
eculis  funt  meJttar . . .  Ambuiotie  mode  céleris,  modo  tarda , 
modo  e  api  le  &  humeris  ereàis,  modo  Inclinât is  (37  ).  Il  fe 
plaifoit  dans  Boulogne  a  fe  produire  fur  un  carotte  de  trois 
roues  (38).  Jamais  homme  ne  fut  plus  fingulicr  que  lui 
dans  fes  habit*.  Monlr.  de  Thou,  qui  le  vit  k  Rome,  re- 
marque qu'il  le  trouva  habillé  tout  autrement  que  ne  l'tV 
totem  les  autres  gens  (39).  La  pauvreté  étoit  caufe  de 
cette  bizarre  véture  ;  car  par  exemple ,  Ion  que  Cardan 
fut  en  Ecoflc ,  U  acheta  des  habits  tel*  que  les  Ec oubli  les 
port  oient.  Revenu  en  Italie ,  &  n'aiant  pas  de  quoi  ea 
acheter  d'autres  ,  &  ne  voulant  pu  vendre  ceux-là  avec 
trop  de  perte,  il  les  gardoit  pour  les  ufer.  On  ne  fauroit 
mieux  repréfenter  la  bi&rrerie  de  fes  manières,  que  par  les 
Vers  d'Horace  que  je  citerai  bientôt.  0  avoue  qu'ils  lui 
iennent  merveilleufement  &  que  ft  " 
1  pariarc,  u  auroit  au  îç  icrvir  aes  mci 
de  me  ego  fentio  qvam  lloratius  de  fuo  Tigeliio  i . 

futtt  de  me  fub  iiHsts  per/ônd  léctft 

Nil  arqutle  homini  fuit  ilii  :  faepé  verut  qui 
Currebat ,  fugiens  boflem  :  pe Harpe  velu t  qui 
Junorns  fitera  ferret  ;  hsbebat  fsrpe  ducenros , 
Sarpc  decem  fervos:  modo  Reges  «tque  Tetrarclns, 
Omnia  magna  loquens:  modo  fit  mihi  menfa  tripes,  & 
Concba  fa  lis  purl,  &  toga,  quae  defendere  tSfH , 


f4t)Th« 
La».  l\  ii„ 


,  in  promptu  funt  :  variefas  primo 
inde  ut  faluti  prtrfus  eoufulertm 
cèrporis  :  &  quod  cum  mutaverim  fapim  pat  nom,  feu  habita- 
lionit  locum,  coaàus  fium  etiam  mut  art  vefiet ,  quas  ne  que  oh 
jaâuram  vendere,  nec  frufira  ferutre  conveniehat ,  oh  id  ne- 
refilas  intulit  legem  (40).  L'esprit  de  Cardan  étoit  fujet  aux 
mêmes  inégalitez.  Voiez  les  paroles  de  Mr.  de  Tbou  dans 
la  Remarque  (uivante. 

(//)  ....  Cette  feule  ingénuité  efi  une  preuve  que  fan  ame 
fut  frapée  à  un  coin  ttul  particulier.']  Mr.  de  Thou  l'a  ob- 
fervéc  comme  une  chofe  trés-rare.  Varia  etus  cita,  dit- 
il  (4 1  ) ,  &  mores  ;  plural»*  *Pf*  fi  ■  N  a  U  0 1 T  a  in  vira 
Muras  profefifimplicitatefeu  lihtriattjcripfit ,  quota  enrtofut 


quibusdam  interdmn  plut  btmine  [opère ,  in  / 
puéril  intelligere  videatur  (42).  Nous  verrou 
marque  (T),  qu'on  a  cru  qu'il  étoit  fujet  a  des 
f  O  *  ■  mmn  ne  lui  faifoit  point  fentir  p 
il  s  en  procuroit  soi-même  . . .  en  fe  mordant  I 


piisquam  à  me  exigat.  Il  ajoute  qu'il  fut  étonné  de  le  trou- 
ver fi  au  deûba*  de  &  grande  réputation.  Cela  fit  qu'il  ad- 
mira le  jugement  que  Jules  Cefar  Scaliger  avoit  fait  de  lui; 
c'etl  qu'en  certaines  chofes  Cardan  paroiflbit  au  dcffiis  de 
l'intelligence  humaine,  éc  en  beaucoup  d'autres  au  deffous 
de  celle  des  petits  enfans.  Renia  eum  diverfo  ah  aliis  cu/tst 
tneedentem pâmeis  ante  cbîtum  annis  confpkati  &  adkcull, 
ae  fapius  admirât  i  fumus,  cum  ceteberrimi  tôt  feriptis  homi- 
ni s  rectrdath  fubtret  ;  neque  tamen  quidquam  in  eo  pnd  ta*- 
ta  fama  rrsptnderet  atumadverteremut  :  coque  magis  Jultl 
CafarisScaligeriaccrrimum  judicium  fuspeximus,  qui  divinvM 
inger.ium  fuum  in  opère  de  fuhtilitate  exagitando ,  pracipuh 
exerçait  inoputlitote  itliut  uhique  diligent  er  notai  a,  qui  in 
quibusdam  interdmn  plut  btmine  fapere ,  in  pluribus  minus 

Nous  verrons  dans  la  Re- 
accés  de  folie. 
M  faifoit  point  fentir  quelque  douleur, 
%e  . . .  en  fe  mordant  les  lèvres, . . , 
jusqu'à  ce  qu'il  en  pleurdt.']  On  admire  moins  cela  lors- 
qu'on en  fkst  la  ration  :  U  n  en  ufbit  alnfi  que  pour  éviter 
un  plus  grand  mal  ;  c'eft  que  s'il  lui  arrivoic  d'être  feu* 
douleur,  il  reOetitoit  des  faillies  ou  des  impétuofitez  d'es- 
prit fi  violente*  &  fi  facheufes,  qu'elles  lui  étoient  plus  in- 
îùportables  que  1*  douleur  même.  C'eft  cela  qu'il  faut  ad- 
mirer, &  qui  paroit  incrotable.  fait  mibi  mes  (de  qtu  plu- 
res  admirahantur)  ut  confias  deloris  fi  non  baberem ,  quart- 
rem  ,  ut  dixi  de  podagra  :  unde  pterumque  caufis  mer  ht  fie  is 
thviam  iham  (ut  filum  devitarem  quantum  pijj'em  vigiliai) 
quod  arbitrartr  voluptatem  confifiere  in  dotera  procèdent! 
fedato:  fi  c  ego  voluntarius  fit  doter ,  facile  fedari pester  it  : 
qutniam  experior  me  nunquam  pmfe  prorfus  carcre  doUre, 
fi  modo  etntingot ,  fuhit  in  animum  impelus  quidam  adeo  mo- 
Icfius,  ni  ni  bit  pojfit  efegravius,  ut  multo  minus  malus  fit 
aoior,  oui  dohris  cou  fa,  in  qua  nulla  prorfus  inefi  turpitu- 
de, periculumve.  llaque  oh  bec  morfum  tabii,  &  digitorum 
difierfionem,  &  comprejfiencm  cutis,  oc  tennis  muscuii  hra- 
ebii  finifiri  usque  ad  tacbrjmas  exeogitavi  (43).  Il  dit  ail- 
leurs que  dons  fes  plus  grands  chagrins  il  fe  donnoit  de  bons 
coups  de  fouet, &  qu'il  fe  mordoit  le  bras  gauche:  In  maxi- 
mi  s  a  ni  mi  doter  ibus  crura  verberaham  virga ,  finifirum  hra- 
cbtum  merdeham  oc  nier ,  jejunaham ,  levahar  fie  tu  multum , 
ubi  contigifet  fiere,  fed  perjapt  mm  pot  tram  (44). 

(  A')  //  «  voulu  quelquefois  fe  tuer  lui-même.)  n  apelle 
cela  l'amour  héroïque,  &  il  croit  que  plufieurs  autres  en  ont 
été  attaquez,  encore  qu'ils  ne  l'aient  pas  avoue.  Laberavl 
interdum  etiam  amere  hervTco,  ut  me  ipfum  trucidart  ctgi- 
verum  talia  etiam  aliis  acciaerc  fuspkor ,  liett  bi  in 
n  referont  (4O. 
(Z.)  //  n'oUtit  pas  jusqu'à  texcis  dans  Us  ploifirs  de  ta- 
mr.]  Voici  fe*  parole*  :  frwr»  neqne  iamtderate  incubai  , 
née  ex  fuperfiue  ufu  multum  Ufut  fum ,  nunc  tamen  manifefie 
ventrkulum  lahtfaOat.'  Remarquez  ,  qu'au  titre  du  chapi- 
tre quatre,  il  dit  qu'il  compofe  fon  Miftoire  jusqu'à  ta  En 
d'Octobre  1575:  puis  donc  qu'il  dit  pré  feulement  tufage  des 
femmes  m' a  faiblit  beaucoup  l'cfiamac,  U  faloit  qu'à  l'âge  de 
foixante  &  quatorze  ans  il  fe  divertit  quelquefois  à  ce  jeu-la. 
Il  eut  donc  dequoi  fe  dédommager  un  peu  des  dix  années 
qu'il  regrettoit  tant  ;  car  peut-être  les  eût-il  fi  mal  em- 
ploiées, qu'il  n'eût  pas  pu  vivre  à  cet  égard  jusqu'à  l'âge  de 
foixante  ans. 

jouoit  ...fe,  meubles ,  &  le,  bijoux  de  fojem-^ 


(M)  Il  nmeir  . .  .  /es  mêmes ,  es  1 
me  (46).]  Il  remarque  que  la  mifere.ou  il  i 
ne  1  obligea  point  k  faire  des  chofes  indignes  de  fa  naifTan- 
ce  ni  de  fa  vertu ,  &  qu'un  des  moiens  dont  il  fc  fervit  pour 
fubfifter  fut  de  faire  des  Almanachs,  F.pbemerides  firihe- 
ham  (47).  Il  conte,  qu'aient  perdu  à  Vcnifc  tout  l'on  ar- 
gent chez  un  homme  qui  l'avoit  filouté,  il  lui  donna  au  vi- 
rage un  coup  de  poignard,  reprit  fon  argent,  y  joignit  ce- 
lui de  l'hôte  blefré,  &  fe  fit  ouvrir  la  porte.  Il  avoit  per- 
du auffi  fes  bagues  &  fes  habits ,  mais  il  les  avoit  ré- 
gnez (48).  N'oublions  point,  qu'en  confidtfrant  la  blcs- 
fure  de  fon  filou ,  il  lui  jette  par  terre  une  partie  de  l'argent 
qu'il  lui  avoit  pris.  Voilà  des  chofes  qui  ne  font  pas  gTand 
G  j 
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ficurs  autres  avec  la  dernière  naïveté.  Je  ne  doute  pa*  néanmoins  que  fi  nota  avions  fa  Via 
exactement  faite  par  un  autre,  nous  n'y  trouvaflions  beaucoup  plus  de  chofes  ignominieufes 
qu'on  n'en  trouve  dans  celle-ci,  où  d'ailleurs  il  y  a  bien-  des  endroits  par  lesquels  on  peut  con- 
noitre  encore  plus  clairement  que  par  tout  ce  que  l'on  vient  de  lire,  quec'étoit  un  homme  d'une* 
trempe  fingulicrc.  Il  parle  d'une  infinité  de  prodiges  par  lesquels  il  connoiflbit,  ou  en  veillant, 
ou  en  dormant,  ce  qui  lui  devoit  avenir.  Cela  lui  fit  croire  que  comme  Soc  rate  &  quelques  au- 
tres grands  hommes,  il  étoit  fous  la  direction  d'un  Génie  particulier  (iV).  Que  dirons-nous 
des  quatre  chofes  fingulicrcs  que  la  Nature  lui  donna  (O)?  Ceil  1,  qu'il  tomboit  en  exta- 
fe  quand  il  vouloir;  II,  qu'il  voioit  ce  qu'il  vouloit;  111,  qu'il  voioit  en  fonge  tout  ce  qui  lui 
devoit  arriver;  &  IV,  qu'il  le  connoiflbit  aufli  par  certaines  marques  qui  fc  formoient  fur  fes  ongles. 
On  a  douté  s'il  croioit  l'immortalité  de  l'Ame  («).    11  fut  malheureux  en  (a  Famille  (/*).  On 


l'a  blâmé  juilement  de  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  faire  l'horoscope  de  Jcfus-Chrift  (J^). 


honneur  4  f»  nu-moire,  non  plus  que  ce  qu'il  raconte  que 
le  Profefleur  Curons  lui  fit  un  Procès  de  vol,  *  ciufc  que 
lui  Cardan  ne  vouloit  point  rendre  ce  qu'on  lui  avoit  don- 
ne1 en  gage:  il  alléguoit  pour  raifon  qu'il  vouloit  avoir  les 
maint  uifies,  vu  que  Currius  étoit  demeuré  notion  fins 
qu'il  y  eût  de  témoins.  Ab  code  m  Curtia  defurto  accu  fat  i , 
quod  pignus  retinerem  pro  fponjiene  pecuniarum  quam  fine 
tefiefecerat  (49).  Quelle  vicl  n«  voill-t-il  pu  des  Savans 
qui  lé  traitent  de  Turc  S  More  f 

(TV)  //  croioit  qu  il  étoit  fout  la  direction  d'un  Gé- 
nie particulier^  Je  ne  douterois  point  qu'il  n'eût  raifon ,  fi 
j«  croiols  que  tout  ce  qu'il  conte  c(l  véritable  ;  car  11  ne 
me  femhle  pas  que  l'on  puifle  cliquer  cela  par  les  feule* 
Loix  générales  de  l'union  de  l'amc  &  du  corps.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  il  y  a  des  gens  qui  veillent  qu'il  ait  été  fort  irréfo- 
hi  fur  cette  matière.  „  Il  parle  fi  diverfemem  de  foi)  Gé- 
„  nie,  qu'après  avoir  dit  abfolument  dans  un  Dialogue  in- 
M  tftulé  Tetim ,  qu'il  en  avoit  un  qui  clloit  Vénérien  mes- 
„  lé  de  Saturne  &  de  Mercure,  &  dans  fon  Livre  de  U- 

tris  prepriis  qu'il  fe  eommuniquoit  A  lui  par  les  fonges, 
„  H  doute  au  mesme  endroit  s'il  en  avoit  véritablement 
„  un,  ou  fi  c'ertott  l'excellence  de  fa  nature.  Sentiebam, 
„  dit-il,  feu  ex  Génie  mibi prxfeFto,  feu  quod satura  mea  in 
„  extremi/ate  humante  fubtlantU  etnditionisque  &  in  con- 
„  finie  immertalium  pofita  effet,  &c;  &  conclut  enfin  dan» 
„  fon  Livre  de  ktrum  farietatc,  qu'il  n'en  avoit  point,  di- 
„  fant  ingénuement,  Ego  errte  nul'.um  D.rmenem  nul  Gr- 
„  nium  mibi  adefe  cogmfcoÇ$oy.\'c:ez  ce  qu'a  dit  le  mê- 
me Naudé  fur  cette  matière  dans  fon  Judicium  de  Cardans, 
imprimé  avec  la  Vie  de  ce  Médecin. 

(0)  Qjie  dirons-nous  Ha  quatre  cbvfis  fingulieres  que  la 
Tiaturc  lui  dirum?']  La  manière  dont  il  en  parle  eft  fi  po- 
fitive,  qu'il  importe  de  (avoir  les  phrafes  dont  il  s'eft  fervi: 
Quatuor  mibi  indita  funt  à  Natura,  qu.r  nunquam  aperirt 
velui,  &  en  nia  (mco  judkio)  admiratiene  digna.  Quorum 
primum  boe  ejl ,  quod  quoties  vola ,  extra  fenfum  quafi  in 

icfiafim  tranfeo  Sent  il  dum  eam  inec  ,ac  (ut  vrriàs  di- 

camj  facie ,  juxta  cor  quandam  feparathnem ,  quafi  anima 
abfcederet ,  Mique  cefperi  rtt  becc  contmunicatur ,  quafi  ojlit- 
lum  quoddam  aperiretur.  Et  initium  bu  jus  efi  à  capite ,  ma- 
xime cerebello,  difunditurque per  totam  dirfi fpinam ,  «i  mag- 
nd  etntinetur:  beeque  fotùm  fini  h,  quid  fum  extra 
fum:  aagttaque  quadant  vi  paululum  me  etntineo. 
efl,  quod  cùm  vvlo,  videv  quee  vole,  eculis,  nin  vi  mentis: 
velut  imagines  illas,  de  quibus  dixi,  cùm  infant  effi.it,  me  vi- 
dife.  Sed  nunc  credo  eb  occupai itnes,  nec  dii/,nec perfcùas, 
nec  omnlnc  femper  edm  velo,  net  tamen  nifi  velim.  Mwentur 
mutent  perpétue  qu*  videntur  imagines,  /toque  video  tucos, 
animalia ,  orbes,  ac  qujeeunqse  cupio.  Credo  caufam  ejfe, 
vim  virtulis  imaginatricis ,  vifusque  fublilitatem.  Tertium 
eft ,  quid  omnium  qu<e  mibi  ezentura  funt ,  imaginem  video 
per  femnum.  Neque  unquam  aufim  fermt  dicere ,  vert  autem 
dicere  pojfum  ,mtminijft  ,quod  quicquam  boni  au t  malivelme- 
diocrit  mibi  evtnerit  ,de  que  prius  &  rard  ami  mulfum,  non 
fuerim per  fomnium praw.onitm.  Quart um  ejl,  quod  rorum, 
qu*  mibi  eventura  funt ,  quanquam  fini  perexigua,  ve/ligia  in 
unguibus  apparent.  jVigra  &  licida  malorum  in  meaio  di- 
gito,  feticium  alba:  &  od  bomrts  in  pellice,  addivitiasin 


pré- 
tend 

condamnèrent  le  fils ,  que  dans  l'espérance  que  cela  feroit 
perdre  ou  la  vie  ou  la  raifon  au  perc.  Confefi  funt  quidam 
i  Senatu  (fed pute  non  de  feipfis  intelligi  voluife')  cd  fpe  dam- 
tiajfe  illum  ut  dtAcre  inttrirem  aut  infanirem;  ab  unoque  quant 
parum  abfuerim ,  fuperi  nerunt  : ...  fed  non  fuccefftt  (58). 
Ce  qu'il  y  a  de  rare  c'eft  que  Cardan,  qui  ne  nioit  pas  que 
fon  fils  n'eût  empoifonné  fa  femme,  &  qu'il  ne  l'eût  en- 
fin confefTé  aux  Juges  (59),  croioit  que  la  juftice  divine 
les  polirfuivit  pour  leur  injufte  Sentence,  &  que  plufieurs 
d'entre  eux  périrent  malheureufement  (60).  Il  prétendoit 
que  fon  fil*  trompé  à  fon  mariage  ,  vu  que  fon  époufe 
n'aiant  ni  bien  ni  honneur  l'avoit  fsu't  un  pauvre  cocu,  n'é- 
toit  pas  coupable  pour  l'avoir  tuée. 

Nate  baud  immiti  qui  Principe,  ju fa  Sénat  ut, 
Exemple  infando  velemm  tam  dira  tulifii, 
Crimina  fallacit  preperat  dum  tel/ere  mttcba: 
Cmt'gibui  no/Iris  jam  tuto  infultet  adulter , 
riecwur  egrcgtt  juvents  jt  bcm^  ra  vtnacx.  ^01  j, 

(.CÛ  0"  ? "  jujlement  bldmi  de  t  audace  qu'il  avait  eue  dt 
faire  1  borefape  de  Jsfus-Cbrij!.]  Gabriel  Naudé  remarqua 
deux  chofes  fur  ce  fait.  I.  il  cenfure  Jofeph  Scaliger  d'a- 
voir cru  que  perfonne  avant  Cardan  n  avoit  entrepris  une 
telle  ebofe.  II.  Il  obferve  que  Cardan  eut  la  vanité  d'ai- 
mer mieux  palier  pour  l'Inventeur,  que  de  fe  julbfier  pu 
l'exemple  de  ceux  qui  le  précédèrent  dans  cette  profane  en- 
treprife. 

Sur  le  I.  point,  il  commence  par  citer  les  propres  paro- 
les de  Scaliger:  les  voici.  Audi  fubtilitatem  nofiri  feetmli . 
txtitit  ante  xlfo  aunes  cjmbalum  genêt bliaeorum ,  qui  Demini 
nefirijefu  Cbrijli  t  berna  edidit,  &  omntaqute  illi  acciderunt , 
ex  pont u  ftellarum,  neceffarie  ilU  contigige  ratioeinatur  :  im- 
piam  die  ans  magit,  an  jecularrm  audaciam,  qnx  &  Domi- 
mtm  fltliarum  ftettit  fubjecerit,  &  nafum  et  tempère  put  a- 
rit,  quod  adbuc  in  lite pefitum  efl,  ut  vanifat  cum  impieta- 
te  certaret  (6i).  Enfuite,  Naudé  nomme  quatre  Auteurs , 
qui  long-tems  avant  Cardan  avoient  travaillé  fur  l'horofeope 
de  Jefus-Chrlfi.  Le  plus  moderne  eft  Tibère  Ruflîlianus 
Sextus  de  Calabre ,  qui  vivoit  fous  le  Pontificat  de  Léon  X. 
Il  entreprit  de  foutenir  publiquement  400  Propofuions  a 
Boulogne,  à  Florence ,  fie  i  Padoue  :  les  Moines  lui  en  cen- 
furérent  douze  comme  aprochantes  de  l'Hérélie:  celle  -ci 
fut  une  des  principales  qu'ils  condamnèrent  xCbriftum  quoai 
torporis  cempaginem  elementariam  ajlris  fuppefitum  ,  ejus- 
que  geniturant ,  &  Propbetam  magnum  ,  <s  ca  qu*  cire* 
corpus  evenerunt ,  praferfim  viotentum  eius  munit  genui  , 
nuntiaffe  non  inconvenit.  L'Auteur  des  Tbéfcs  piqué  con- 
tre ces  Ccnféurs  publia  un  Livre  intitulé,  /ipclogetieus  ad- 
ver  fut  cucullatts,  où  il  expola  le  thème  de  nativité  de  notre 
Seigneur  fous  trois  différentes  figures.  Tria  Cbrifii genefcoi 
tbemata  fecundum  très  ratlonabiles  differentium  doftorum 
epinionet  luculenter  enarravit  (fi).  Avant  lui ,  Pierre  d'Ailli, 
Cardinal  &  EvOque  de  Cambrai,  qui  mourut  fous  le  Pon- 
tificat de  Martin  V,  ne  fc  contenta  pas  de  foutenir  qu'on 
pouvoit  juger  de  la  naill'ancc  de  Jcfus-Chrift  par  les  Ob- 
fervations  de  l'Arlrologie ,  il  propofa  aufli  une  figure  de 
cette  nativité.    Prteterquam  centendit  Cbrijli  nativitatem 


Indice,  ad  ftudia  fi?  rrs  majiris  moment  i  in  annulari,  ad  pranefei  potuife  ex  genêt  biiaeis  ebfervatimibus,  ejusdem  in- 


exiguas  invent iones  in  minime:  cnafta,  resfirmas:  fi  fint  ve- 
IuliflrIU,  res  minus  confiantes ,  &  magit  publicat  verbisqut 
plenas  (51).  Notez  que  pendant  ç,es  extafes  volontaires  il 
ne  lèntoit  point  les  douleurs  rrés-violentes  de  la  goûte ,  fit 
que  fi  l'on  partolt  proche  de  lui,  il  entendoit  un  peu  le  fon 
des  paroles,  mais  non  pas  leur  lignification.  Au  relie,  il 
n'avolt  jamais  voulu  fe  vanter  de  ces  quatre  (ingularitcz  : 
enfin ,  ce  grand  fecret  lui  pefa  trop ,  il  le  révéla  au  public 
dans  un  Ouvrage. 

(/>)  W  fut  malheureux  en  fa  famille.]  Son  fils  atné,  é- 
tant  devenu  amoureux  d'une  fille  qui  n'avolt  rien,  l'épouû, 
fit  fe  repentit  trop  tard  de  fa  faute.  Au-licu  de  la  boire 
tout  doucement,  puis  qu'il  l'avoit  faite,  il  y  chercha  un 
remède  trés-crtminel;  car  II  empoifonna  fa  femme.   Il  en 


fuper  nothitalis  febema  calcfte  propefuit  in  elucidarie  Afire- 
nomicje  cr>nc<>rdi.e (6+).  Albert  le  Grand , avant  Pierre  d'Ailli, 
avoit  foutenu  ,  que  les  règles  de  l'Allrologic  avoient  lieu 
quant  à  l'horofeope  de  gotre  Seigneur.  Albumafar,  plus  an- 
cien qu'Albert  le  Grand ,  a  obfervé  bien  des  chofes  touchant 
Jefus-Chrift,  félon  les  principes  aftrologiques.  Voila  quatre 
Auteurs  que  Naudé  allègue: quelques-uns  d'eux  ont  été  citez 


par  Roger  Daccon,  par  Pic  de  la  Mlrandole,  par  Robert 
Holkot;  d'où  il  conclut  que  Mr.  de  Thou  (65),  6c  Scaliger, 
:  eu  tort  de  croire  que  Cardan  mérite  ici  l'infamie  de  l'in- 


vention :  Unde  mirari  fafis  non  pofum  itlos  non  vifes ,  nec  au- 
dites  unquam  fuife  duobtis  illis  eruditerum  Coryphais  Tbuano 
Çf  Scaliger»,  qui  fait  cm  ex  Baccbene,  Pice  Mit ondulant , 
aut  Cemmentariis  Robert  i  I loi  tôt  in  Sapientiam  Salomenis, 


iaj  prêt** 


fut  puni  comme  il  falolt  :  la  Juftice  le  condamna  i  perdre  la  diterre  petuifent,  erratum  à  mnnullis  ante  Cardamm  bune 
téte,  &  cela  fut  exécuté  a  minuit  (51)  dans  la  prifon  (53). 
L'autre  fils  de  Cardan  fut  un  fripon  Se  un  fcélérat  :  fon 
propre  perc  fut  obligé  de  le  faire  mettre  en  prifon  plus  d'u- 
ne fois  (54)»  &  de  lui  couper  l'oreille  (55)»  &  enfin  de 
le  châtier  «  de  le  deshériter  fjfi).  La  fille  de  Cardan  ne 
lui  caufa  que  deux  chagrins;  lepréroier,  quand  ilfalut  lui 
paler  ta  dot  (5?);  le  fécond  fut  qu'elle  ne  fit  point  d'en- 
II  fut  fi  affligé  de  la  fin  tragique  de  fon  atné,  qu'il 
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errerem  fuiff,  ut  Cbrifium  falfis,  &  comment  ititt  a  fi 'rorum 
imaginibut  fubmitterent  :  nec  propterea  aquum  efe  ut  Car- 
danus,  quafi  feeleris  iflius  primai  epifex  fuerit  ,tam  acerbe  ab 
illis  vapulet  (66).  Sans  remonter  fi  haut,  on  pouvoit  leur 
dire  qu'ils  auroient  pu  voir  dans  Sixte  de  Sienne,  ce  que  le 
Cardinal  d'Ailli  a  penfé  fur  ce  fujet  (6r). 

Sur  le  H:  point,  Naudé  allure  que  Cardan  s'étant  bien 
trouvé  de  la  fupreîlïïon  des  noms  des  Auteurs  dont  il  em- 
prunt» l'horofeope  de  Jefiu-Chrift ,  (car  par  ce  moien  il 
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CARDAN. 


rend  que  les  Pronoflic»  Aftrologiques  ont  été  allez  Couvent  confirmez  par  l'événement  (R~):  mais 
il  avoue  lui-même  que  les  règles  de  l'Afrrologie  fe  trouvèrent  faufics  fur  fon  fujet  (*).  Quelques- 
uns  ont  dit  qu'aiant  marqué  qu'il  mourroiten  un  certain  tems,  il  s'abltint  de  nourriture,  afin  que 
fa  mort  confirmât  la  Prédiction  fS),  &  que  fa  vie  ne  décriât  point  le  métier.  11  craignoit  donc 
de  furvivre  à  la  faufTeté  de  fes  Prophéties:  il  étoit  donc  fi  délicat  fur  le  point  -  d'honneur ,  qu'il 
n'eût  pu  fouffrir  le  reproche  d'avoir  été  faux  Prophète,  &  d'avoir  fait  tort  à  fa  Profefllon.  Feu 
de  gens  en  pareil  cas  fe  piquent  de  tant  de  courage ,  &  de  tant  de  charité  pour  leur  Art.  On 
fc  confole  ,  on  n'a  point  de  honte  ,  on  fe  porte  bien  {y).  Il  a  écrit  un  très-grand  nombre  de 
Livres;  car  l'Edition  qu'on  fit  de  fes  Oeuvresvà  Lion,  l'an  1663,  contient  dix  Volumes  in  fo- 
lio. Sa  pauvreté  contribua  à  cette  multitude  d'Ecrits ,  où  les  Digreffions  &  l'obscurité  achopent 
fouvent  les  Leéteurs  (7*).  Il  n'a  pas  fait  tant  de  Livres  ,  fans  s  aproprier  le  bien  d'autrui  (z\ 
11  fe  jultifie  par  l'exemple  de  l'Empereur  Marc  Aurele ,  de  ce  qu'il  a  écrit  lui-même  fa  Vie  (aa), 
Naudé  lui  prête  cette  même  juftilication  (W)  ;  mais  il  eft  fùr  que  cet  exemple  cft  mal  allégué, 
puis  que  l'Ouvrage  que  l'on  attribue  a  Marc  Aurele  n'eft  point  la  Vie  dc^ect  Empereur:  c'cll  un 
amas  d'Inllruétions  morales  qu'il  fc  donne.  Quelques-uns  ont  dit  que  Naudé  a  publié  une  Vie  de 
Cardan:  ils  fe  trompent;  il  n'a  publié  qu'un  Discours  où  il  explique  fa  penfëe  fur  le  caraétere  de 
cet  homme.  Il  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  que  c'étoit  un  fou  (d/):  il  lui  fait  juflice  quant  au  res- 
te ,  fur  l'esprit  ,  fur  l'érudition ,  &c.  Scaliger  le  pere  écrivit  contre  Cardan  ,  &  s'imagina  fans 
raifon  que  fa  Critique  l'avoit  fait  mourir  (AT). 
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palTa  pour  le  prémier  Inventeur ,)  ne  voulut  jamais  décou- 
vrir ces  mêmes  noms  lors  qu'il  fc  vit  enfuite  perfécuté  pour 
cet  horofcopc.  Palet  inde  quam  vaftr  Cardanus  fueril ,  nam 
eut»  certo  certius  exploratum  babtret  ,tbemataCbrifti  nala- 
litîa  ai  Mliacenfi,  cV  Tjberia  Rujjiliano  exara/a  fuife,  ntc 
itlum  latere  pefent  qu*  Picus ,  Àlbumafar ,  &  Baccbonus  de 
Mis  dixerant ,  notait  lamen  earum  unquam  meminife ,  ut  vul- 
go  literatorum ,  invent  um  iflud fuum  fui  (Te,  perfuaderel  ;quod 
cipefiquam  ex  vola  eeftt ,  non  ficus  ac  in  ignt  cvntigtrat ,  quem 
ttullum  ejfe  fub  cencavo  Lunx ,  pejl  Laurent ium  Pattam.fed 
iltius  :  mitai  fupprefo  nomint ,  prunus  aferuit ,  notait  deinceps 
quant umvii  ab  *mulit  urgerelur,  &  in  diferimen  tapit ii  ve- 
viret ,  vel minimum  de  illis  auâaribus  menthnem  injicere ,  ma- 
MnjM  de  fua  impielate  lot  rumore»  difeminari,  quant  ex 
epinione  lam  audaçit  fafli,  partant  glariam  amiltere  (6$). 

(R)  On  prétend  que  fes  Proncttks  s/Jlntegiques  <mt  éle  as- 
fez  fouïtM  confirmez  par  s" événement.]  Mr.  de  Thou  rapor- 
te  que  Cardan  mit  en  crédit  l'Aftrologic ,  par  le  bonheur 
qu'il  eut  de.  réuffir  dans  fcs  horofcopcs.  JudiciarU  quant 
vacant  fident  apud  malles  adflruxil ,  dum  cerlhra  per  tant 
quant  ex  arle  poffint  plerumque  prtmeret  (69).  Mais  Naudé 
ne  veut  point  convenir  du  fait,  il  nous  renvoie  a  Scaliger, 
&  à  Alexandre  de  Angelis,  qui  ont  reporté  que  les  princi- 
paux norofeopes  de  Cardan  ont  été  directement  contraires 
aux  événemens  (70).  Cardan  avoue  lui-même  que  par  la 
connoiflance  qu'il  avoir  de  l'Aftrolugic,  il  s'étoit  perfuadé 
qu'il  ne  vivroit  pas  plus  de  quarante  ans, ou  du  moins  qu'il 
n'arriveroit  pas  à  quarante-cinq,  &  que  c'etoit  aufli  l'opi- 
nion de  tous  ceux  qui  le  connoiflbiont.  Il  ajoute  que  cette 
croianec  lui  fut  fort  préjudiciable,  st/lrokgix  cognitio  quant 
tum  babebam ,  <jf  ut  mibi  videbatur ,  tâtonnes  ajebaut  nu  non 
excejfurum  XL.  vil  je  annum,  cent  non  ad  XLK  pervenlu- 
rum,  mu, 'tum  obfuit  (/')' 

(JT)  //  s'abltint  de  nourriture,  afin  que  fa  mari  confirmdt 
fa  PrédiâionJ]  Mr.  de  Thou  raporte  qu'on  croioit  cela. 
Cum  tribus  diebus  minus  feptuaf-efimum  qutnlum  annum  im- 
plevifiet  ,eodem  qvt  prtedixerat  arma  c?  dit  ,videlicet  xi.AVf- 
leitd.  Oilobris  defecil,  ab  id,  ne  faiieret ,  mtrtem  fuà  inedid 
accelerafe  créditas  Scaliger  le  donne  pour  un  fait 

confiant  :  je  «porterai  fe»  paroles ,  «prés  avoir  obfcrvé  que 
le  pctc  de  Cardan  mourut  de  cette  manière  l'an  1584.  Il 
renonça  atout  aliment,  &  vécut  ai  nfl  neuf  jours  (;3>  C'é- 
toit un  homme  qui  avoit  les  yeux  blancs ,  qui  voioit  de  nuit , 
&  qui  n'eût  jamais  befoin  de  lunettes  (-A  Voions  main- 
tenant les  paroles  de  Scaliger.  Idem  Qenetbliacus  quum  mut- 
lis  ante  annis  diem  &  b>ram  mort  il  fi4t  détermina fcl ,  fis* 
appetenle  tempère  nibilominus  benè  valerel ,  quanquam  jam 
tettgenarie  majtr,  ne  artem  contumcli*  exponeret,  inedid 
conjiituit  mort.  Quod  nefeio  ferius,  an  citiut  ante  canjtitu- 
tum  ab  e»  tempus  contigerit.  Res  nota  ejt  :  neque  mftrum  e/t 
mrntiri.  Omnino  fecit ,  quod  ille  in  Epigrammate,  «I»jtu»i«'; 
n«T*>i*m  èrîyiar».  Lege  totum  Epigramma.  Nibil  melius 
buius  Cenelbliaci  exitum  txpreferit.  Nam  idem  mimui  rei 
fuitÇjs). 

(J)  Sa  pauvreté  contribua  à  celte  multitude  d'Ecrits  té 
tes  nigregiimi  &  fabfcurité  acbopent  fouvent  les  Leàeurs.] 
Les  I-erfeurs  trouvent  dan»  fes  Livres  ce  qu'ils  n'euflent  ja- 
mais attendu  :  il»  trouvent  dan»  fon  Arithmétique  plufieurs 
discours  fur  le  mouvement  de»  planètes,  fur  la  création, 
fur  la  lourde  Babel.  Ils  trouvent  dan»  û  Dialeétique un  ju- 
gement fur  les  iliftoriens,  &  fur  ceux  qui  ont  compofé  des 
Lettre».  Il  avoue  qu'il  faifoit  de»  Digrclfions  afin  de  rem- 
plir plutôt  la  feuille  ;  car  fon  marché  avec  le  Libraire  étoit 
à  tant  par  feuille,  &  Il  ne  travailloit  pas  moins  pour  avoir 
du  pain ,  que  pour  aquérir  de  la  gloire.  Ut  miffos  faciam 
(excurfu»)  qttos  de  rébus  fuis  fréquent iflimos  babet  :  eo  tan- 
tum  fine,  quemadmadum  aticubi  faletu'r ,  ut  piura  folia  Tj- 
•fograpbis  mitteret,  quibufeum  antea  de  ilhrum  pretiotepi- 
ferat  ;  atque  bvc  modo f ami ,  non  fecus  ac  faaue  feriberet  (76). 
yuant  à  l'on  obfcurité,  l'Auteur  que  je  cite  en  donne  quel- 
ques raifons  (77)  ,&  celle-ci  entre  autres, c'elt  que  Cardan 
g  imaginoit  que  plufieurs  chofesqui  lui étolent  familière»  n'a- 
voient  pu  befoin  d'être  dites}  &  d'ailleur* ,  fon  esprit  vif  & 


va  (le  le  faifoit  paffer  promptement  d'un  lieu  à  un  autre,  & 
il  ne  s'îmufoit  pas  â  expliquer  ce  qui  devoit  être  le  milieu 
&  le  lien  de  ces  deux  extrémité!.  Il  n'cl)  pas  le  feul  Ecri- 
vain qui  tombe  dans  ce  défaut. 

({.')  Naudé  n'a  pu  t'empéciier  de  dire  que  Cardan  émit  un 
fou."\  La  penfcc  que  Seneque  attribue  a  Artttotc,  qu'il  en- 
tre toujours  un  grain  de  folie  dans  le  caractère  des  grands 
esprits  ,  nultum  magnum  ingéniant  fine  ntixturd  démenti* 
(78),  n'efl  point  julle  à  l'égard  de  Cardan;  ce  n'ell  point 
pour  lui  qu'il  faut  dire  que  la  folie  cil  mêlée  avec  le  grand 
esprit:  il  faut  prendre  la  cltofe  d'un  autre  fens,  &  dire  que 
le  grand  esprit  cft  mêlé  avec  la  folie  ;  le  grand  esprit  ne 
doit  itTe  conlidéré  que  comme  Vappendix  &  l'acccIToirc  de 
la  folie.  Ceux  qui  trouveront  que  j'outre  la  chofe  s'en 
tiendront,  s'il  leur  plaît,  au  (intiment  de  Naudé,  j'y  con- 
fens  :  il  aprouve  ceux  qui  ont  dit  qu'il  ne  s'en  faut  guère 
que  Cardan  n'ait  vécu  comme  infcnfé.  Ut  mittam  aliorum 
etiam  gravijfimorum  virarum  judicia  qui  Cardanum  miras  de 
feipfo  fabulas  ctncitajfc,  &  infanitnti  proximum  vixijfe  non 
perperam  aferunt  (79).  C'eft  une  marque  três-ccrtainc, 
ajoute-t-il,  que  Cardan  n'étoit  point  toujours  en  (on  bon 
fens ,  que  de  voir  les  contradiction»  prodigieufe»  qui  font 
dans  fes  Livres.  On  ne  peut  les  attribuer ,  ni  à  un  défaut 
de  mémoire,  ni  a  une  ruft:  le  peu  de  raport  qu'il  y  a  en- 
tre fes  variations  efl  une  fuite  des  diflerens  accès  d'extrava- 
gance qui  lui  prenoient.  Enimvcro  tum  femper  tum  fui  cam- 
paient fuife  ,fed  xfiu  quodam  raplum ,  indicio  efl  omnium  cer- 
tijfime,  varie! as  illa  pugnantium  inter  fe  fententiarum,quat 
non  efl  quod  a/iquis  obtivione  eorum  qu*  jam  dixerat  ,aut  as- 
tu,  vafricieque prafatat  ab  ta  fuife,  fibi perfuadeat ,  cum  fe 
in  rébus  aliit  memarem  ad  airaculum  usque  prafliterit;  & 
artis  ac  vafriciei  fuspiciontm  emnem  elevet ,  quodgrandia  qui- 
dem,fed  contraria  femper,  nunquam  autem  canne xa ,  fif  fibi 
mutua  cob*rcntia  lequeretur  (80).  Une  autre  grande  preu- 
ve de  fa  folie  eft  le  mal  qu'il  a  publié  de  lui-même,  il  au- 
rait pu  mettre  en  luftice  un  Poète  qui  l'auroit  fi  mal  traité  : 
il  avoue  que  fon  étoile  lui  avoit  donné  une  ame  impie,  vin- 
dicative ,  traltrcITe ,  magicienne ,  calomniatrice  ,  adonnée 
à  toutes  forted  d'impuretez ,  &  remplie  d'un  grand  nom- 
bre de  défauts  honteux  qu'il  fpécifie.  Ingenium  fi  quis  ini- 
micus  taie  (Ht  afmxifet  quaie  fuum  efe  in  tbtmate  natalith 
tel  a!  us  efl,  petuifet  in  itlum  agere  mérita  ea  lege  Pœnaque 
tara ,  malo  qua:  nollct  carminé  quemquam  Defcf  ibi.  Nam 
ex  f  'enere  toei  Lune  ac  Mercurii  domina,  &  Mercuria  mul- 
tum  ,Saturna  mediacriter  cammifla  animum  fibi  effiàum  ait , 
in  diem  vivent  an ,  nugatem ,  religionis  contemptorem  &c.  (81). 
Naudé  prétend  que  Cardan  étoit  tel  qu'il  fc  repréfente  :  mais 
j'aimerois  mieux  dire  qu'il  a  prétendu  feulement  montrer 
ce  que  les  malignes  influences  de  fon  étoile  l'culTent  ren- 
du, s'il  ne  les  eût  corrigées  ;  car  il  demeuroit  d'accord 
que  les  Sciences  divinatrices  fc  trouvoient  fruflrées  de  leur 
certitude  dan»  fa  perfonne.  Par  les  règles  de  la  Chiroman- 
cc,  on  avoit  jugé  qu'il  étoit  d'un  esprit  fhipide,  ut  Cb&o- 
manlici  rude  m  efe  pronunciarint  ac  flupidum,  inde  ubi  no- 
runt  puduerit  (ga);  &  par  celle»  de  l'Adrologic,  il  devoit 
l'âge  de  quarante-cinq  ans.  f83>  Chacun  lait 
Socrate  jufhfia  le  PhyftonomilJe  qui  lui  av 
tribué  tant  de  défauts.  N'oublions  pa»,  I.  que  Naudé  fou- 
rieqt  que  Cardan  ,  qui  fc  van  toi  t  de  n'avoir  jamais  menti , 
eft  un  grand  menteur  i  il  l'en  convainc  manifestement  fur 
certains  articles.  II.  Que  le  Doétcur  Parker  eft  du  fenti- 
ment  de  Naudé  a  l'égard  de  I»  folie  de  notre  Cardan,  & 
qu'il  en  ramafle  les  principaux  lignes  (84). 

( X)  Scaliger  le  pere  écrivit  contre  Cardan ,  &  s'imagina 
fans  raifon  que  fa  Critique  C avoit  fait  mauriri\  San»  s'éloi- 
gner le  moins  du  monde  de  la  vraifemblancc ,  on  peut  di- 
re que  l'envie  de  s'aquérir  un  grand  nom  par  la  gloire  de 
ion  Advertaire  poufla  Jules  Ceûr  Scaliger  a  écrire  contre 
Cardan.  S'il  avoit  eu  un  peu  moins  de  démangeaifon  de 
contredire  ,  il  auroit  aquls  plus  de  gloire ,  qu'il  n'a  fait 
dans  ce  combat  ;  mais  ce  que  les  Orecs  ont  appellé  ètu- 
Tftm  t*  <M*A*Sc ,  une  pafflon  cxcclfivc  de  prendre  le  con- 
trépied  des  autres,  a  fait  grand  tort  à  Scaliger.   C'eft  par 


(rt)  srae- 
ea.de  Ttao- 
quill.  AJÙ- 


(:»)  Na«- 
dasi,  m 
Judicio  de 


(«•)  I 


(«0 


Cl»)  Car- 
danus, de 


>  Vlti 


U  Htm 

Cl} 


re-o  r-sr- 

l»ff.  Ditpa. 
m.  de 
Ueo,  frf. 
XIV. 


Digitized  by  Google 


CARDAN.  CARION, 


Os) 

nus ,  de 
Otigin.  & 
Ttogi.  Ido- 
le). OUII, 


je  ferai  concerne  l'Ouvrage  de  Subtilisait  que  Jules  Cefar  Scaliger  réfuta 

plus  tannent  dans  la  République  des  Lettre*.  f\'on  tam  * . 
ruendx  veritatis  fiudie,  quam  ut  efrtni  defiderio  fut  fatis- 
faccret  ,cum  iltis  omnibus  cotigrediendi  ,ques  fue  temptre,  U- 
terarum ,eruditimumque Prineipet  babtri  evgnoverat.  A  ce» 
quatre  Remarque*  on  en  peut  ajouter  une  V.  C'eft  que 
Scaliger  l'imagina  que  fa  Critique  avoit  tue  le  pauvre  Car- 
dan. Il  écrivit  là-deflus  une  Préface  remplie  de  Réflexion* 
étudiée)  (86):  il  combla  Cardan  de  louanges,  il  témoigna  un 
regret  extrême  d'avoir  remporté  une  victoire  qui  coûtoit  la 
perte  d'un  fi  grand  homme  à  la  République  des  Lettre*, Sec. 
La  vérité  cil  que  Cardan  a  furvécu  a  Scaliger  quinze  ou 
vingt  ans,  &  par  la  féconde  Remarque  de  Naudé  on  peut 
connoitre  fi  le  Livre  de  Scaliger  éioit  capable  de  caufer  beau- 
coup de  chagrin  a  Cardan. 

(  7")  Je  ferai  une  Addition  concernant  l'Ouvrage  de  Sub- 
tilitate  ,que  Jutes  Cefar  Scaliger  ri  fut  a.]  Cardan  n 'emplois 
que  huit  mois  a  le  faire,  fie  le  donna  a  imprimer  à  Jean  Pe- 
trcius  Libraire  de  Nuremberg.  Il  le  dédia  a  Ferdinand 
de  Gonzague,  Gouverneur  du  Milanez.  La  première  Edi- 
tion  eft  in  folio  ,  &  marquée  de  l'an  1550  fs;)  :  néan- 
moins, l'Auteur  déclare  dans  une  Epitrc  Dédicatoire  da- 
tée de  Paris  le  91  d'Avril  1552  ,  que  depuis  ta  première 
Edition  il  avoit  emploié  trois  ans  a  corriger  &  à  augmen- 
ter l'Ouvrage.  Qum  eâo  vtenfium  fpatieabfolveram  .perpétue 
triemia  entendait  arque  aufti  in  publicum  fui  nomine  tue  pré- 
dirent. Cette  Epitrc  Dédlcatolre  eft  celle  de  la  féconde  E- 
dition,&  s'adretTc  au  même  Ferdinand  de  Gonzague.  J'en- 
tens  par  féconde  Edition  celle  qui  fut  faite  fur  la  prémiere 
Revilion  do  Livre  ;  j'enten* ,  di»-je ,  celle  qui  parut  au 
commencement  de  l'an  1554.  (88).  On  avoit  déjà  con- 
trefait a  Lion  celle  de  Nuremberg.  Le  Livre  de  Scaliger 
contre  celui-là  parut  l'an  1557;  &  néanmoins.  Cardan  ob- 
jecte a  cet  Adverfaire  d'avoir  emploié  pré*  de  neuf  ans  a  le 
critiquer  (8j>).  Il  fit  une  féconde  Revillon  de  fon  Ouvra- 
ge ,  fit  le  donna  a  imprimer  ,  avec  fes  nouvelles  Corrcc- 
tiont  fie  Additions,  à  un  Libraire  de  Baie  (90),  fie  il  y 
joignit  là  Réponfê  à  Scaliger.    Elle  cft  intitulée  Hier 


L'Addition  que 

(«)  m. 

ce  principe  qu'il  a  Ibutcnu  que  le  perroquet  eft  une  trés- 
iaide  béte.  Si  Cardan  l'eût  dit,  Scaliger  lui  eût  oppofé  ce 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  Poètes  touchant  la  beauté  de 
cet  oitêîu.  Voftius  a  fait  une  Critique  tres-judicieufe  de 
cette  humeur  contrariante  de  Scaliger  ,  fie  à  marqué  en 
même  tenu  en  quoi  ce»  deux  Antagoniftes  étoient  fiipé- 
rieurs  &  inférieur*  l'un  a  l'autre.  Scaliger  in  Exercitat.  246. 
Qt/ia  Cardanus  pftttticum  commendarat  à  colonm  varietate 
ac  ûrieterea  fu/gore,  quod  &  Atrpulejus  facil  in  fecunde  Fle- 
rider  um ,  courra  ton  tendit  effe  déforment,  non  modo  ob  fadi to- 
tem rtftri,  ac  erurum  ,  &  lingua,  fed  etiam  quia  fit  caler  i  s 
fufci  ac  einericii,  qui  triftis.  Qtiid  faciantus  fumrne  vire  f  Si 
Cardanus  ea  dixiffet  ,pr«wcaffet  ad judicla  l'ait  arum  :  at que 
ttdeo  omnium  bominunt.  Nunt  quia  pulcbri  dixil  céleris ,  ille 
deformit  contendit.  Hoc  centradiâionis  fiudium,  quod  ubique 
in  bifee  Exercitationibus  fe  prédit  ,fipbiftj  dignius  eft, quant 
pbilifopbo.  Majora»  etiam  medeftiam,  dum  falfe  adei  trac- 
tât Cardanum ,  mérité  paftm  reluiras  :  pr*fertim fi  cogites , 
feribere  adverfus  vlrum  furnmuiu,  ftudiis  quidem  bumanita- 
tis,  &  afetapbjficet,  non  paulli  inferierem:  at  mm  feientid 
■natur* ,  ntattefeei  aulrm  amnibut  difetplinis ,  in  quitus  parum 
tmnine  Scaliger  videbat ,  albh  quod  dicitur  equis  praverten- 
tem  (85).  Naudé  fe  met  encore  plus  en  colère  que  Voflîus 
contre  Scaliger:  il  le  blâme  de  n'avoir  point  voulu  lire  la 
féconde  Edition  de  l'Ouvrage  de  Cardan.  Ce  blamc  cft  fort 
bien  fondé;  car  eft-il  jufte,  que  parce  qu'un  Critique  ne 
veut  point  perdre  la  peine  qu'il  a  prife  a  noter  de*  fautes , 
on  fane,  le  procès  publiquement  a  un  Ecrivain  pour  des  er- 
reurs qu'il  a  déjà  corrigées?  Scaliger  publia  fon  Livre  trois 
ans  après  la  féconde  Edition  de  celui  de  fon  Adverfaire.  Il 
craignit  de  rencontrer  dans  cette  féconde  Edition  pluficur» 
endroits  corrigez:  il  auroit  par  là  troublé  fa  joie  d'avoir 
critiqué  des  fautes,  il  n'auroit  ofé  publier  la  Ccnfure  d'une 
erreur  qui  n'étoit  plus  dam  le  Livre  de  Cardan;  il  prit  donc 
le  parti  de  ne  point  lire  cette  féconde  Edition.  C'eft  la 
1.  Remarque  de  Naudé.  Nam  primum  quit  ferai  ScaligeruM 
Exercitatiw.es  fuas  triennio  poft  fecundam  librorum  de  fubtt- 
litale  editionem  immlgaSe ,  ne c  tamen  illam  videre  ve/uifiè  , 
nec  mendis  illii  fn-perciffe  qua  pojlrema  bac  ditigentia  fubla- 
ta  a  Cardan"  fueranl ,  ne  videlicel  laberis  fui  quantuanis 
fruflra  impenh  fruclum  amitteret.  Sa  Ifî  Remarque  eft  que 
Cardan  fe  juftiua  (i  bien ,  que  s'il  relia  quelques  Objections 
auxquelles  il  ne  put  répondre,  on  les  doit  compter  pour  peu 
de  ebotc.  l'r*tcrea  quii  nefeit  Cardanum ,  AHione  prima  in 
taJumniarorrm  librorum  de  fubtilitate ,  fie  mines  illius  acu- 
ités retudiffe,  ebjectienes  diluife ,  accu  fat  ienes  infrrgiffit,  ut 
eerum  rat  le  baberi  mn  debeat  ,qute  fuptrefe  for  fan  ex  tante 
numéro  poffent  :  nain  berne  fuit  Cardanus  ,  & bsmani  à  fe  ni- 
bilalienum  putavit  :  ntc  adeo  mirum  eft  illum  errafe,  quin 
multo  magis  admirât iene  dignum  fit,  tam  rare,  &  in  lam 
paucis,ac  minimis  cespitaj/c.  On  remarque  en  III.  lieu ,  que 
Scaliger  fit  plus  de  fautes  qu'il  n'en  critiqua  à  Cardan ,  pen- 
dant les  neuf  années  qu'il  donna  à  cette  Critique.  Imt  vert 
tsufim  ego  pignere  deptfite  ctmtendere  multo  plures  navts  eft 
quoi  Scaliger  Extrcitationibus  fuis  immifles  reliquit,  quam 
teos  qusbus  adverfus  Cardanum  tam  procaciter  exagitandss  te- 
to%  novem  annot  infudavit.  IV.  Enfin,  on  remarque  que  le 
motif  de  Scaliger  n'étoit  pat  tant  l'amour  de  la  vérité,  que 
la  paillon  de  fe  battre  contre  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
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(/f)  //  eft  devenu  citébre  par  une  Chronique  qu'il  ne 
fit  peint.]  Elle  a  été  imprimée  une  infinité  defois,  &  tradui- 
te en  plufieurs  Langues.  En  voici  l'Hiftolre.  Carton  aiant 
fait  une  Chronique  la  voulut  faire  imprimer  à  Wittemberg; 
mais  il  fouhaita  que  Melanchthon  la  corrigeât.  Melanch- 
tbon ,  au-licu  de  la  corriger ,  en  fit  une  autre ,  fie  la  publia 
a  Witteraberg  fous  le  nom  de  Carion.  Il  la  fit  en  Alle- 
mand. Elle  fut  traduite  en  Latin  l'an  1538,  par  Herman 
Bonnu*  Mim'ftrc  à  Lubec  fie  Principal  du  Collège  (1).  Me- 
lanchthon, aiant  vu,  le  grand  débit  de  ce  Livre,  en  fit  une 
nouvelle  Vcrfion  Latine,  qu'il  publia  l'an  1558,  après  avoir 
retouché  l'Ouvrage ,  fie  y  avoir  inféré  quelques  Addi- 
tions (a).  Il  le  publia  deux  an*  après,  augmenté  d'une  fé- 
conde Partie.  L'Ouvrage  contint  alor*  troi*  livres  :  le* 
deux  prémiers  appartiennent  à  la  I  Partie,  fie  détendent  de- 
puis l'origine  du  Monde  jusque»  à  notre  Seigneur  Jefu*- 
Chrift.  Le  troifteme  livre  fait  fcul  toute  la  II  Partie ,  fie 
s'étend  depuis  Augufte  jusqu'à  Charlcmagnc  cxclufivement. 
Peuccr,  après  la  mon  de  Melanchthon  fon  beau-pvre,  con- 
tinua ce  travail,  fie  publia  en  1561  le  quatrième  livre,  qui 
s'étend  depuis  Charlcmagnc  jusqu'à  Fridcric  II.  Il  publia 
au  bou:  de  trois  ans  le  cinquième  livre,  qui  Gnit  à  la  mort 
de  l'Empereur  Maximilien  en  1519.  Il  fit,  en  157a  (3), 
une  Edition  de  tout  l'Ouvrage,  c'eft-à-dlre  de  ce  qui  vc- 
nuit  de  lui ,  fie  de  ce  qui  venolt  de  Melanchthon  ,  fie  il 
promit  de  travailler  à  la  fuite  de  l'Hifloire  jusque»  i  Coa 
tems  (4).  Mais  il  ne  tint  point  fsf  promette.  L'Editioo 
que  j'ai  de  la  Chronique  de  Carion  cft  de  Genève,  1635 


in  8  (5),  &  contient  dans  un  Apptndix  un  Abrégé  de  l'His- 
toire depuis  le  couronnement  de  Chartes  V ,  jusques  à  la 
mort  de  Rodolphe  en  161a.  Eufebc  Mcnius  a  traduit  en 
Allemand  cette  Chronique  (6).  Simon  Goulart  en  publia 
une  Traduction  Françoife,  l'an  15  "9.  lien  lit  une  fécon- 
de Edition  l'an  1595 ,  fie  chaque  Ibis  il  y  joignit  un  Supp- 
utent de  fa  façon  jusques  i  fon  tems.  je  parlerai  ci-des- 
fous  de  la  Traduction  Françoife  que  Jean  le  Blond  donna 
au  public. 

Notez  que  le  Manuscrit  de  Carion  fut  envoié  à  Melanch- 
thon l'an  1531.  Cela  paroit  par  une  Lettre  de  ce  der- 
nier (j'y  j'en  reporterai  un  long  Paflagc,  parce  qu'il  fert 
à  faire  connoitre  notre  Carion.  Accepi  tuam  disputatimem  de 
pradiâiem'busCttioais.  Qpunquamautem  ifte  vebementtr  af- 
firmât ,fe  nibil  prater  fiderum  pifiium  in  cenfilium  adbibert , 
tamen  multis  non  fatis  perfuadef  bue.  Et  ars  uteo  qutque  ju- 
dicie  non  pettft  tam  diferte  de  fingularibus  e-.-eutibus  prenttn- 
tiare,  fed  vir  eft ,  quantum  ego  quidem  eognr.i,  caiulidui  <•? 
Sucvicx  fimpliciiatis  ftluriutum  referens.  Miftt  bue  X^».«i 
excudenda,  fed  ed  lege  ,ut  rgt  cmenJarcm.  Sunt  multa  j'erip- 
ta  negligrntius.  Itaque  egetntumepus  retexe ,  C53  quidem  Gcr- 
manieé ,  &  ctnftitui  ccmpltâi  pracipuai  mutatietui  mnximo- 
rum  Jmperiùrum.  Ces  paroles  nous  aprennent  que  Melanch- 
thon refondit  l'Ouvrage  qu'on  l'avoit  prié  de  corriger.  Nous 
allons  voir  qu'il  effaça  d'un  bout  à  l'autre  tout  le  Manuscrit 
de  Carion ,  fie  qu'il  voulut  néanmoins  que  la  Chronique 
qu'il  fit  à  la  place  de  celle-là  parût  fous  le  nom  de  Carion. 
11  le  voulut,  noa  feulement  dans  la  prémiere  Edition,  qui 
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Cardani  in  Calomniât orem  Librorum  de  Subtilitate  Attie 
prima,  Se  n'entre  dans  aucun  détail; ce  n'efl  qu'une  Répon- 
fc  générale.  Comme  Ferdinand  de  Gonzague  n'étoit  plus  en 
vie,  l'Auteur  chercha  un  nouveau  Patron.  II  dédia  cette 
troifîemc  Edition  à  Don  Gonfalcs  Fcrrand  de  Cordoue  , 
Duc  de  Sucflc.  Il  ne  data  point  fon  Epitre  Dédicatoirc  ; 
mais  je  croi  qu'il  l'écrivit  l'an  1560.  J'ai  pourtant  vu  l'E- 
pitre  Dédicatoirc  de  la  féconde  Edition  dans  un  Exem- 
plaire imprimé  à  Dàle ,  in  folio ,  ex  Offkina  Petrina ,  l'an 
1560.  ÙAâie  prima  in  Calumniatorem  fe  trouve  à  la  fin 
de  cet  Exemplaire.  Je  ne  penfe  pa*  que  Cardan  ait  retou- 
ché fon  Ouvrage  depuis  ce  tcnu-là:  je  ne  trouve  nul  vefti- 
ge  d'une  troifîemc  ReviCon  dans  l'Edition  d'iienriepetri, 
1582.  in  8-  (91)-  J'ai  une  Edition  de  Lion,  apud  Bartbe- 
lemaum  Heiuyratum,  15  80.  in  8-  qui  eft  félon  la  prémiere 
Rcvifion.  L'Aûio  in  Calumniatorem  n'y  eft  pas;  fie  voilà 
une  extrême  négligence  dans  la  conduite  de  ce  Libraire  de 
Lion  :  il  ne  favoit  pas  que-depuis  vingt  ans  il  paroillbit  une 
Edition  beaucoup  meilleure  que  celle  qu'il  contrefaifoit. 
Il  y  a  une  Traduftion  Françoife  de  ce  Livre  de  Cardan, 
faite  par  Richard  le  Blanc,  &  imprimée  à  Paris,  l'an  1536, 
In  4.  (9a). 
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faute  allez  puérile  (C).  fau- 
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(5).   Il  mourut  \  Berlin,  l'an  1538.  (*).   Mr.  Moreri  a  fait 
rai  quelque  chofe  à  obferver  contre  d'autres  Ecrivains  (2)). 

C  A  li- 
ed l'Allemande  de  Wittemberg,  1531  ;  mail  nuit!  dans  les  a  Charlcmagne.  Ceux  qol  peuvent  fc  fervir  d'un  Livio 
fuivantes ,  qui  font  en  Latin,  fie  qu'il  corrigea  &  augmen-  Allemand ,  fie  qui  auront  I  occafion  de  fureter  Ici  Bibliothe- 
ca.  On  en  ula  de  même  après  fa  more  dans  les  Continua- 
tions de  Peucer.  Liiez  ce  qui  fuit.  Nomen  Cbronici  Carionis 
retinui,  ttuod  mutare  illud  juter  primat  fanSje  btataque  me- 
morûe  Poitipput  Melantbtboa  focer  meut  mluit.  Oecafia  mmi- 
«>j  bujus  inde  extitit  ,qu«d  cum  Jabannei  Cariai:  Mat  bernai  i- 
eut  ante  annci  quadraginta  capitfet  cantexere  Cbranicum,& 
reccgnatteniium  iihi  atque  emtndandum.priuiquam prehfub- 
jiceretur,  mififet  ad  Pbilippum  Melancbtbonem ,  btc,  quad 
patum prtbaretur ,  talum  abolevil  una  litura.alio  cmfcript*, 
eut  tamen  Carimis  tumen  prafixit  :fed  &  ixx  cam  relrxifei, 
amici  nomrft  &  memoriam ,  à  cutus  primordiis  é$>optt$  prima 
Cbrmiti  cmtexendi  nata  atque  profeâa  efrt ,  tituh  pofterila- 
ti  commendare  valait  (8).  Mais  notez  aufli  qu'on  a  quelque 
lieu  de  croire  que  Carion  publia  l'Ouvrage  qu'il  avoit  fait. 
Mr.  Sagittarlus  n'en  doute  point  :  il  s'étonne  feulement  de 
cette  conduite  de  Carion  (o).  Il  avoit  parmi  fes  Livres 
deux  Editions  Allemandes  de  Ut  Chronique  de  cet  Auteur, 
l'une  in  4,  dont  il  ne  lait  point  l'année;  l'autre  in  g,  qui 
s'étend  jusqu'au  16  d'Avril  1 521 ,  &  dont  l'Epkre  Dédica- 
toire eft  datée  de  l'an  1531  (10).  Cela  ne  convient  point 
a  l'Ouvrage  de  Melanchthon;  car  lors  mime  qu'il  a  été 
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ques d'Allemagne,  font  priez  d'eelaircir  ceci,  &  d'avérer 
ce  qu'il  en  faut  croire. 

Depuis  l'impreilion  de  ce  que  l'on  vient  de  lire,  j'ai  été 
tiré  de  doute:  j'ai  vu  une  Chronique  Latine  de  Carion 
dédiée  par  lui-même  à  Joachim  Marquis  de  brandebourg, 
fit  dlvifée  en  III  Livres,  qui  s'étendent  depuis  Adam  jus- 
ques  a  l'expédition  de  Soliman  en  Hongrie  l'an  153a. 
L'Auteur  finit  par  quatre  ou  cinq  Prophéties  qu'il  applique 
à  Charles-Quint,  &  qui  ont  été  toutes  fauffes.  L'Épitre 
Dédicatoire  eft  datée  de  Berlin  l'an  1531.  L'Edition  dont 
je  me  fer*  eft  de  Paris ,  1563 ,  in  16 ,  chez  Jaque*  Dupuis , 
&  contient  un  Supplément  jusques  au  sptie  Septembre  1560. 

J'ai  vu  aufli  la  VcrCon  Françoife  de  Jean  le  Blond,  im- 
primée a  Paris  chez  Eftiennc  G  rouleau,  en  tjt<S,  in  16. 
On  n'y  a  point  mis  d'Appendix  par  rapport  à  l'HilloIre  gé- 
nérale, mais  feulement  par  rapport  a  celle  de  François  I  & 
de  Henri  II.  On  commence  celle  de  François  I  au  pré- 
mier  an  de  Ton  Règne. 

(3)  dent  les  Preteftans  firent  un  grand  tas.]  Voi- 
ci ce  qu'en  dit  André  Franckcnberg;  Cbronicsn  Carionis  mag- 
na fui  parti  retextum,  tante  judici»  t arnaque  dtxttritate  per- 


le plus  augmenté  par  fon  Auteur,  il  n'a  touché  qu'au  com-  /"«//(Melanchthon)»/  nibil  in  «  génère  &  compendiariâ  ra- 

tiane praftantius  extare  fciamus(ig').  Il  en  faifoit  un  fi  grand  ZZ, 
cas,  qu'il  fe  régla  fur  ce  modèle  dans  l'Ouvrage  que  je  ci- 
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oienccmcnt  du  règne  de  Charlcmagne.  Voici  un  autre 
jet  de  difficulté.  Les  Suidés  trouvèrent  que  la  plupart  des 
chofe»  qui  ont  été  dites  de  leur  nation  dans  cette  Chroni- 
que, font  des  menfonges.  Qui  inltr  Helvetios  tuflros  biflo- 
r tarant  pat  ri*  non  imperitijant ,  pleraque  falfa  eum  de  re- 
but noftrit  feripftfe  affirmant  (11).  Bullinger  réfuta  publi- 
quement les  faulfetez  qu'il  y  rencontra  fur  une  bataille  per- 
due par  les  Sulfles  auprès  de  Zurich  l'an  1531  (iz).  Cela 
non  plus,  par  la  raifon  que  j'ai  alléguée,  ne  peut  convenir 
en  façon  du  monde  à  l'Ouvrage  de  Melanchthon.  D'autre 
coté, Gcsner, qui  rapporte  ces  OMcrvations  des  Suifles,  vc- 
noit  de  marquer  l'Ouvrage  de  Carion  par  des  caraéteres  qui 
conviennent  admirablement  à  celui  de  Melanchthon.  Il 
venoit  de  dire  que  la  Chronique  de  Carion ,  imprimée  en 
Allemand  à  Wlttemberg  l'an  1538,  avoit  été  Imprimée  a  Hal 
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te  (  1 9 j ,  &  qu'il  fit  une  Harangue  de  magnitudine  rerum  di- 
vinarum  &  potititarunt  aua  in  Cbronie»  Pbilippi  «mtinen- 
/»r(so).  On  peut  croire  que  Victorin  Strigelltu  ne  s'éloi- 
gnoit  pas  de  ce  jugement, puis  qu'il  fit  plulieurs  Leçons  His- 
toriques fur  cette  Chronique  (ai.  Etienne  Pretorius  traite 
de  fauvage  quiconque  ne  l'a  point  goûtée:  Erttditigima  & 
eiegantipma  epitame  omnium  fert  ïiiftoriarum  rotins  mundi 
ejl  Cbroniceti  Pbil.  iUetancbtbvnis ,  nuod  qui  non  deguflavif ,  il 
vere  bardas  eft  (iî).  Joignons  a  cela  le  témoignage  de  Boe- 
clerut:  In  iwrChronicojra  [uni  ad  fummam  rerum  &  His- 
torié univerfatit  nntextum (beStantia ,  juiieia ,momta,pra- 
eepta,ut  de  alto  bvjus  generistf  inflituli vitamine  ftmiiiapot- 
iiceri  ntmo  facile  queat  (23).  Celui  qui  rapporte  ces  juge- 
en  Suant*  l'an  1539,  &  a  Lion  i'an  1543,  traduite  en  Latin  mens  fait  connoitre  qu'il  les  approuve -.Meretur,  dit- il (14), 
par  Hermannus  Bonnus,  &  Intitulée  Cbronietrum  Libellas ,   btc  ipfum,  qnod  valgi  Carionis ,  reltiut  tamen  Philippo-Peu- 

ca'\wi\àmapptlUrtturChTon\can,interfeUaijlimaqueutriat- 
que  lliftoria(Ecclrfiafticje  ac  Chili  t')  monument  a  computari , 
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maximal  quoique  rei  gefias  ab  initio  mundi  opta  ordine  . 
pledent,  ita  ut  annorum  ratio  acprtcipue  vicijptudinet  que 
in  régna,  in  religionem,  &  in  alias  res  magnas  incident , 
quim  rtilifmte  ctgnotci  queant.    Ce  Titre  repréfente  trés- 
bien  le  plan  fie  le  caractère  de  la  Chronique  de  Melanch- 
thon, &  l'on  fait  que  cet  Ecrivain  reconnut  publiquement 
pour  fon  Ouvrage  celui  qui  avoit  été  traduit  eu  Latin  par 
Herman  Bonnus  (13).    Le  même  Gesner  remarque  que 
Carion  dédia  fon  Livre  l'an  1531  t  Joachim  Marquis  de 
Brandebourg.   Cela  convient  admirablement  au  Livre  de 
Melanchthon  :  je  le  prouve  par  ces  paroles  d'une  Epltrc 
Dédicatoire  (14),  Cum,  autrm  prima  Editiailluftrifimn  Prin- 
cipi  Eleët>ri  pat  ri  tao  dedieata  fit ,  ne  trantferre  ruunut  in 
aliam  familiam  viderer ,  filio  dedicare  banc  Édition f  m  valut, 
quia  fat rem  ipfum ,cai  jam Hiftoria  EccleSa  &  Imperiorum 
tint  if  ma  eft,  fcio  velte  tatia  jam  à  filiis  legi,  &  fe  vivo  vas 
in  pûjfeffùnem  doctrine  ventre.  Qu'on  ne  fe  fafle  pas  une  af- 
faire de  ce  qu'au  tems  que  ces  paroles  furent  écrites ,  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  a  qui  la  première  Edition  fut  dédiée  é- 
toit  en  vie,  ce  qui  ne  peut  convenir  a  l'Electeur  de  l'an  1531 
(15Y  Cela,  dls-je,  n'elt  pas  une  affaire; car  celui  à  qui  cette 
prémiere  Edition  fut  dédiée  n'étoit  pas  encore  Electeur  lors 
que  la  Chronique  dont  il  s'agit  parut  la  prémiere  fois.  Fai- 
fons  encore  une  Remarque: Du  Vcrdicr  vouj  apprendra  que 
la  Chronique  de  Jean  Carion  Pbilofopbe,  contenant  les  ebofet 
les  plut  mêmirabfet  despuit  la  création  du  monde  jusqurt  au 
regarda  Roi  Henri  II,  traduite  de  Latin  par  Jean  le  Blond, 
rmTl*   "~    fut  imprimée  plufieurs  fols  a  Paris  &  a  Lion(i<5>  Trou\'c- 
ijjj,  «•    rez-vous  la  l'Ouvrage  de  Melanchthon  ,  cette  Chronique 
fmaedfàfim   qu'il  n'a  poufféc  que  jusques  a  Charlcmagnc  r  Vous  y 
j""»  trouverez  plutôt  la  Chronique  que  Carion  avoit  pouffée 

jusqu'en  1530,  fi  nous  en  croions  Keckerman  (>7):  il  fau- 
dra feulement  fuppofer  que  le  Traducteur  François  la  con- 
tinuoit  jusques  a  fon  tems. 

il  réfulte  de  tout  ceci ,  qu'il  eft  incertain  s'il  n'a  point  pa- 
ru deux  Ouvrages  fous  le  nom  de  Carion ,  l'un  compofé 
par  Carion  même,  l'autre  compofé  par  Melanchthon.  Il 
eft  vraifemblablc  que  Carton  n'aquiefça  pas  au  jugement  de 
cet  habile  homme,  quand  il  vit  qu'au  lieu  de  raccommo- 
ïnàtoife,  der  quelques  endroits  dans  fa  Chronique ,  on  l'avoit  aban- 
ft- 1**-        donnée  pour  en  compofer  une  autre.    Peut-être  donc  qu'il 
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publia  fon  travail,  pendant  que  d'autre  coté  l'on 
fous  fon  nom  l'Ouvrage  d'un  autre.  Si  cela  eft,  voila  deux 
Chroniques,  dont  l'une  a  été  continuée  jusques  au  tems  de 
l'impreftlon.  Peut-être  aufli  que  Melanchthon  confentlt 
que  l'on  ajoutât  à  fa  Chronique  ce  qu'on  jugeroit  a  pro- 
pos, &  qu'aiant  lailTé  cela  au  pouvoir  de  Carion,  celui-ci 
fit  imprimer  fon  Ouvrage  tel  que  Melanchthon  le  lui  avoit 
renvoié,  &  y  ajouta  une  fuite  jusques  a  fon  tems.  Si  cela 
eft,  voila  feulement  une  Edition  Allemande  fous  le  nom 
de  Carion.  On  peut  fuppolér  (ans  peine,  que  Melanchthon 
«iam  revu  (on  Ouvrage  long-tenu  après,  oc  l'aiant  mis  en 
Latin,  retrancha  tout  ce  qu'il  n 'avoit  point  fait.  Ainfi  fa 
Chronique  Latine  ne  parolt  continuée  dans  la  première 
Edition  que  jusqu'à  Cefar,  &  dans  la  féconde  que  jiuquei 
TOME  II. 


atque  a  ftudiofa  juventule  diligent er  legi,  teâumque  aliquotks 
repeti.   Il  y  trouve  a  redire  qu'on  n'y  ait  point  cité  les  Au- 
teurs d'où  l'on  a  tiré  les  chofes  -,  &  il  a  raifon  :  c'ert  un  dé- 
faut capital  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature ,  &  dans  pres- 
que tous  les  Livres.   La  l'opeliniere,  qui  a  fort  loué  cette 
Chronique,  y  a  remarqué  une  autre  tache;  c'ert  l'esprit  de 
prévention.   U  ne  fera  pas  inutile  que  je  rapporte  tout  ce 
Padage.   „  Jean  Carion  Mathématicien  cil  réputé  Autheur 
„  des  Chroniques,  premièrement  imprimées  en  Germanie, 
„  puis  és  autres  Provinces  l'ouz  fon  nom.   Bien  qu'en  ayant 
„  préfenté  les  prémiers  traits  d'tcclles,  a  ce  que  j'ay  en- 
„  tendu  (35),  a  fon  mailtrc  Philippe  Melanétbon ,  pour  les 
„  revoir,  y  adjouter  6c  corriger  a  fon  plaifir:  il  raya  tout 
„  d'un  feul  traift,  Si  les  refit  toutes  nouvelles.  Mais  par 
„  une  débonneraité  naturelle,  lui  permit  les  imprimer 
„  fous  fon  nom.   U  y  a  de  la  doctrine  &  diligence.  Mais 
„  on  y  doit  encor  plus  remarquer  fon  affection  t  y  proli- 
„  ter  au  Lecteur.   Infiftant  presque  fur  tous  les  plus  nota- 
„  blcs  exemples  pour  l'habituer  a  la  vertu,  Se  par  fois  l'es- 
„  lever  au  ciel ,  afin  d'y  admirer  ta  providence  divine ,  au 
„  tant  variable  gouvernement  des  humains.    Il  y  excède 
„  pourtant  le  devoir  de  Chronologue  en  (a  prolixité ,  fit 
„  d'Hiftoricn  en  diverfes  pallions (a6)'\  Les  louanges  que 
Simon  Cktulan  a  données  a  cet  Ouvrage  de  Carion  (37' 
ne  foift  pas  accompagnées  de  cette  Cenfure.   Notez  < 
Ecrivains  de  l'autre  Parti  condamnent  beaucoup  cette  Chro- 
Pofevinut  fuo  more,  ce  font  les  paroles  de  Keckcr- 
n(jl$),infcttotttr  Cbronicm  Melancbtbottis  fine  ulta  ratio- 
ne  (f  fronte.    Surius  décharge  des  charretées  d'injures  fur 
Peucer, a  caufe  de  la  Continuation  de  cette  Chronique  (29). 
Il  s'étoit  vu  mal-traité  dans  l'Epttre  Dédicatoire  du  V  Livre. 

(C)  Monfr.  Moreri  a  fait  une  faute  aftz  puérile.]  Je  la 
nomme  ainfi.  parce  qu'elle  eft  fort  femblable  a  celles  des 
Ecoliers,  qui  traduifem  mal  un  thème.  Voici  fes  paroles  : 
Carion  favait  let  Langues, Us  belles  Lettres ,  &  les  Mathéma- 
tiques. Il  let  etifeigna  avec  applaudi ffement  à H'ittembert  & 
ailleurs.  Cela  veut  dire  qu'il  enfeigna  ces  trois  cltofes  dans 
pluficurs  Académies.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  enfeigna  feu- 
lement les  Mathématiques  a  Francfort  fur  l'Oder.  Rappor- 
tons les  termes  Latins  que  Moreri  a  voulu  traduire  :  ils  font 
aifez  a  entendre,  fie  néanmoins  il  ne  les  a  pas  compris.  A 
tenerit  eptimarum  literarum  artium  ftudhfus  fuit ,  iuque 
pluribusGermania  Academiit  ,prafertim  in  IVittebergenft. . . 
eum  laude  verfalut  (30).  Cela  ngntfie  clairement  que  Ca- 
rion fc  fit  louer  pendant  qu'il  étudioit  i  Wittemberg,  fit 
dans  plulieurs  autres  Académies  d'Allemagne.  Mais  ce  n'eft 
pas  y  enfeigner  avec  aplaudi§ement. 

(/))  .  .  .  J'aurai  quelque  ebofe  à  àbferver  contre  tT autres 
Ecrivains.]  Les  Abbréviateurs  de  Gcfncr  marquent  une 
Edition  de  l'an  1538  :  c'eft  une  faute.  La  prémiere  Edi- 
tion n'a  pu  précéder  l'an  1531.  Keckerman  débite  que  Me- 
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lanchthon  publia  en  1540  une  Chronique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  Charlemagne  (31).  Il  faloit 
dire  en  1560-  Zciller  cil  complice  de  cette  faute  (3s) , 
puis  a  qu'il  copie'  mot  a  moi  ce  qu'avoit  dit  Kcckerman. 
Il  en  fait  une  autre,  quand  il  alTnre  que  Peuccr  a  continué 
cette  Chronique  jusques  a  fn.i  tems  (33):  ilfaloit  dire  jus- 
qu'en 15T0.  Il  obfcrve  que  Peucer  mourut  l'an  1601.  Mr. 
Sa.fîttiriui  fe  fert  d'une  étrange  preuve,  pour  montrer  que 
Melanchthon  &  Carion  etoient  bons  amis  (34).  Il  cite  un 
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Paflage  tiré  de  l'EpItre  Diîdicrtoire  de  la  Chronique  de  Cl- 
rlon ,  au  devant  de  l'Edition  de  1558-  Ce  Paflage  porte 
que  Mclanchihon  a  voit  ouf  dire  à  Capnion,  que  l'Electeur 
Palatin  lit  faire  un  Abrégé  des  ancienne!  Monarchies  par 
Dal  bourg  Evéque  de  Worms ,  par  Rodolphe  Agricola ,  fie 
par  Capnion.  Il  a  cru  fans  doute  qu'au-lieu  de  Capnion, 
il  faloit  lire  Carion  dans  ces  paroles ,  firpe  audivi  narrart 
Capnionem ,  &c;  mais  dés-lors  il  eft  tombé  dans  une  au- 
tre  faute:  il  a  cru  qu'un  homme  né  l'an  1499  (35),  avoit 
travaillé  a  un  Ouvrage  avec  Rodolphe  Agricula,  qui  mou- 
rut l'an  1485. 


CARMILIANUS  (Pierre)  Poète  Latin,  Anglois  de  Nation,  vivoit  au  commence- 
ment du  XVI  ficclc.  Erafmc  &  André  Ammonius  parlent  de  lui  avec  alTei  de  mépris.  Il  pu- 
blia entre  autres  Poèmes  l'Epitaphe  du  Roi  d'EcofTc,  qui  avoit  été  tué  dans  une  bataille  que  les 
Anglois  gagnèrent  fur  lui  Tan  1513.  Le  jugement  qu'on  en  fit  fe  verra  dans  la  Remarque 
&  empêchera  mon  Lecteur  de  s  étonner  que  perfonne  ne  parle  de  ce  Poëte.  Cette  profonde  obs- 
enrité  où  il  eft  enféveli  eft  une  des  principales  raifons  qui  me  pouflent  à  lui  confacrer  ce  petit  Ar- 
ticle.   J'en  uferai  de  même  envers  quelques  autres. 
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(.f)  Le  jugement  qu'en  en  fit  fe  verra  dans  la  Remarque.] 
Ammoniu*  écrivit  la-dedu»  ces  propres  termes  a  Erasme. 
lin  prjettrcsv.idtim  non  fil  f'.  Carmilianum  Régis  Seotorum 
F.piiapbium  nuper  cdiitife  muliebrihus  maledillis  refertum, 
quad  Pinfanitis  cbaraâeribus  excvfum  prepediem  leges.  Et 
Carmi/iantii  magis  fibi  f  lacet  ,feque  mngis  miralur  quàmCa- 
tullianus  illr  SuJfrnM  ,i&  lamen  nifi  ego  admonuifem  pullu  la- 
re frima  correpla  pefuifet.  Vtcunque  multa  reftant  f(<r  ri- 
deas,  &  inprimii  aliquot  inveniri  qui  einmàdi  ineptias  ferià 
lauientÇi}.  Cette  Lettre  d'Ammonlus  datée  du  mois  de  No- 
vembre 1515,  cil  la  XL  du  VIII  Livre  de  celles  d'Erasme. 


Voionsceque  celui-ci  lui  répondit.  Carmitlanl  Epitapbium 
vidi ,  quumque  legerem  pMulwt ,  bit,  inq nain ,  fiables  eft: 
deinde  quum  fetfatanti  refpùndifent  eft  Carmiliani ,  re [bon- 
di, fané  ipfo  digmim  eft.  Id  quidam  fie  acceptrunt  quafi  di- 
xifftm  Scstorum  Rege  dignum  :  qutbus  p/ufiulum  trat  ne  fi, 
fubrifere.  i'ed  nje  tu  borne  nimium  et  candidat  qui  belle*  is- 
liui  famje  emj'ulat  :  ità  me  Dem  amet ,  magrw  rmerim  fi  filuh- 
fts.  Cette  Réponfe  d'Erasme ,  datée  du  mois  de  Novembre 
151 1 ,  eft  la  XX  Lettre  du  VIII  Livre;  jugez  par  la  de  l'exac- 
titude de  ceux  qui  ont  ml*  en  ordre  les  Lettres  d'Eraime, 
&  qui  ont  daté  celles  qui  étoicut  fans  date  (s). 
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fameux  Philofophe  Grec,  étoit  de  Cyrcnc  (<»)  D  fonda  la  troifieme 
)roprement  parler  ne  dideroit  point  de  la  féconde  car  à  quelques 

adoucilTemcns  près ,  qui  11  etoient  propres  qu'à  jetter  de  la  poudre  aux  yeux,  il  étoit  ledéfenfeur 
de  llnccititude  aufli  ardemment  qu'Arcclilas  Il  la  trouva  dans  les  notions  les  plus  éviden- 

tes 

nibil  fe  eferet  qutd  fit  prebabilitati  illi  contrarium ,  utetur 
ev  fapiem ,  ac  fie  emais  ratio  vit*  gubernabitur  (g).  Vous 
voiez  qu'il  n'admenoit  que  des  probabilitez  pour  1  ufage  de 
la  vie ,  &  qu'au  refte  il  ne  croioit  point  qu'il  y  eût  quelque 
certitude  ou  quelque  évidence.  Il  avoit  travaillé  de  tou- 
tes lès  forces  a  renverièr  la  coutume  de  conlèntir  i  ce  qui 
n'eft  pas  évident  (9):  entreprenoit-on  davantage  dans  l'Aca- 
démie molenne?  Au  refte,  on  avoit  raifon  de  dire  que  la  pei- 
ne qu'il  s'étoit  donnée  la-deQus  étoit  un  travail  d'Hercule, 
&  l'on  eut  pu  ajouter  que  ce  Héros  fût  venu  à  bout  plus 
aifement  de  deux  mille  monftrcs ,  chacun  aulli  redoutable 
que  l'hydre  de  Lerne,  ou  que  le  lion  de  Ncméc,  qu'Arcefi- 
las  ni  Carneade  n'auroient  an*ujetii  l'homme  a  n'opiner  pas, 
e'eft-a-dire  à  ne  confentir  i  rien  qui  n'eût  été  amené  à  l'é- 
vidence par  la  voie  de  difculïïon.  • 

Remarquons  que  l'innovation  de  Carneade  ne  confiftolt 
qu'en  ceci  :  il  ne  niait  point ,  comme  Arccfllas ,  qu'il  n'y 
eût  des  véritez  ;  mais  il  foutenoit  que  nous  ne  les  pou- 
vions pas  dilcemer  certainement.  Sinl  ifia  \<era,  dit  un 
Académicien  dans  Ciceron,  vides  enim  jum  me  fattri  ali- 
quid  effe  leri.comprebendiea  tamenSf  percipinego  (10).  Joi- 
gnez i  cela  cet  autre  Hallage  :  Aon  enim  fumui  ii,  quibm 
nibil  verum  ejfevideatur,fed  ii ,  qui  omnibus  wr/i  fa! [a  qui- 
dam adjunàa  efedieamus ,  tan  ta  fimilitudine ,  ut  in  iis  nul/a 
infit  certa  judkandi  afentieitdi  nota.  Ex  que  exiftiltjil- 
lud, multa  efe  pmbabtiia  ,qiue  quamquam  non ptreiperenlur, 
tamen  quia  tifuui  baberent  quendam  infignetn  û?  illujlrem ,  bit 
fapientii  vit  a  regeretur  (11).  On  prétend  aulli  qu'Arcelilas 
avoit  nié  qu'il  y  eût  des  chofes  probables  (iî):  Carneade 
ne  le  nia  point,  &  il  voulut  même  que  la  vraiië 
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C/0  "  fonda  la  troifieme  Académie.  ]  Je  remarque  ail- 
leurs (ij),  que  Diogcnc  Lacrce  ne  doit  pis  être  écouté, 
lors  qu'il  attribue  à  l-acydc  cette  fondation.  Lacydc  fui- 
vit  ponctuellement  l'Hypothcfc  d'Arcefilas  fon  Prédéces- 
feur:  on  ne  trouve  point  qu'Evandrc,  qui  lui  fuccéda,  ni 
qu'Hegefinus  (a)  qui  fuccéda  a  Evandre,  l'aient  innovée. 
Ce  fut  Carneade,  qui  fe  rendit  chef  d'un  nouveau  parti; 
Carneade,  dis- je,  le  Succcffcur  d'Ilcgclinus.  Citons  Ci- 
ceron: Cip/mj  (  Arcefilat^ />r/mi  n»n  admodum  probata  ra- 
tia  .  .  .  preximè  à  Lacjde  fil»  relent  a  eft:  poft  autem  ctmSfla 
à  Carneade ,  qui  eft  quart  ut  ab  Arec  fila  raudivil  enim  Hegefi- 
mm, qui  Evandrum  audierat Laejdis  ditci»n!um ,  quum  Ar- 
tefiU  Laeydet  fui  f  et  (3).  Il  avoit  dit  dans  un  autre  en- 
droit ,  que  l'Académie  d'Arcefilas  fe  maintint  fans  varier 
jusqu'au  tems  de  Carneade.  £>«.r  (  Academia  )  neque  ad 
Carneadem  perduâa ,  qui  quart  us  ab  Arcefila  fuit ,  in  eadem 
ArcefiU  ratiane  fermanfir  (4).  Clément  d'Alexandrie  ob- 
ferve  que  l'Académie  motenn 


motenne  fleurit  jusques  a  l'HcKcft- 
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laûs  PrédécelTeur  de  Carneade  (5).  le  citerai  ci-deflous 
St.  Auguftin,aui  attribue  a  Carueadc  d'avoir  innové  l'Aca- 
démie d'Arcefilas. 

(J)  //  fut  le  de'fenfeur  de  l'incertitude  auflî  ardemment 
qti'Areefilas.]    Voici  des  paroles  de  Ciceron  ,  qui  témoi- 
gnent que  Carneade  confirma  les  Hypothefes  d'Arcefilas: 
fi  je  i  a  pbilcfipbiii  ratio  contra  omnia  dijfcrrndi,nu/lamqu;  rem 
mperle  jadicandi,profeâaà  Sacrale,  repetila  ab  Arcefila ,  con- 
F  1 K  M  A  T  A  d  Carneade, utque  admftram  viguif  rlalem  (6). 
En  voici  d'autres,  qui  nous  aprenent  qu'à  l'égard  de  1  in- 
coinpréhenfibilîté ,  il  poufl'uit  les  chofes  auffi  loin  que  l'au- 
tre. Ex  bx  illud  eft  natum  qu>d  prfutabat  Ihrtenfius  ,ut  id 
ipfum  faltem ptreeptum  à  fapiente  dicerctii,  nibil pif) "e  percipi. 
SedAntipatre  boc  idem  pcftultinl  1 ,  quum  dkeret ,  ei  qui  affir- 
maret  nibil pvfe  percipi  ceufentaneum  efe,unum  tamen  illud 
dicerepenipiptfie.ut  elia  mn poficnl \Carntades acuttui  refis- 
tebat.  Nam  tamen  abtfie  dietbat  ut  et  cmfentaneum  effet ,  ut 
maxime  etiam  repugnaret.   Qui  er.im  negoret  quidquam  effe 
qundperciperelur,eum  nibil  excipere: il  a  neceûe  effe  ne  id  ip- 
fum quidem  qued  exceplum  non  efet ,  eompreoendi  $f  percipi 
ulh  modo  p«jfe  00-    ^ous  voiez  qu'il  enfeignoit  que  ceux 
qui  difent  qûe  l'on  ne  peut  rien  comprendre,  &  qu'il  n'y 
a  rien  de  certain ,  doivent  dire  par  une  conféquenec  néces- 
ûire,  que  cette  Propotition  même,  il  n'y  a  rien  de  certain, 
wsus  ne  /wi/tw/s  rien  comprendre,  efl  Incertaine,  Inconipré- 
hcnfiblc.    Or  il  étoit  de  ceux  qui  difoiem  que  l'on  ne 
peut  rien  comprendre:  il  alloit  donc  aufli  avant  qu'ArccG- 
las.  Duo  place!  efie  Cirneadi  gênera  vifirum.  In  un«  banc 
dh'ifionem  :  alia  xiifa  ejfe  r/u.t  percipi  pogint  ,alia  qu.r  non  pas- 
fint.  In  aitet'û  autem,  alia  vifa  ffo  probabliia ,alia  non pro- 
tabi/ia.  1  laque  qujc  contra  fenfus ,  centraque  perfpicuilatem 
dicantur,  ea  pertinere  ad  fuperhrem  divifiemem,  contra pofte- 
riorrm  nibil  diei  oportere.  Quare  ita  placert,  taie  vifum  nul- 
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lëmblance  nous 

(létermiiiAt  à  agir,  pourvu  qu'on  ne  prononçât  fur  rien  ab- 
folutnenc (13).  Il  avoit  encore  plus  d'indulgence,  il  per- 
mcltoit  au  (âge  d'opinér  en  quelques  rencontres.  Si  nulli  rei 
fiipicnt  afientietur  unquam,  «liquando  etiam  opinabitur:  nun- 
quàm  autem  ipinabitur ,  nulli  igitur  reiaftntietur.  H  nue 
cottclufiourm  Areefilas  probat.  Qmfirmabat  enim  primum  (f 
freundum.  Carneades  ntnnanquam  feeundum  illud  dabal  ai- 

Cette  «fN.rm, 
à  fon 

Syftémc,  fie  l'on  a  dit  qu'Arccftlas  fe  foutenoit  mieux  que  »■./..' 
lui.  Ex  bit  illa  necefario  nota  eft  inv) .  id  eft  affenfionis  re- 
lentio ,  in  qua  meliui  fibi  etnfiftit  Areefilas  ,fi  fera  funt  qun 
de  Carneade  nmnulli  exiftimant.  Si  enim  Pt'  tipi  nibil  pîtejl, 
quod  utriquevifum  eft ,tol!endui affenfus  eft.  Quid enim  efttam 
futile,  quàm  qunquam  apprebart  non  ctgnitum * Qarseadem 
autem  etiam  beri  audiehamut  felitum  efe  delabi  interdum , 
ut  diceret  opinât urum ,  id  eft  ,peccaturum  efe  ftpi:ntem{\  15). 
Mais  il  eft  fûr  que  Carneade  revenoit  toujours  a  l'époque , 
&  que  c'étoit  pourainfi  dire  l'analyfe  de  fa  foi.    Cela  pa- 


fentiri ,  aliquando  idafequebatur  etiam  opinari  f  1 4).  1 
condcfccndancc  de  Carneade  faifoit  quelque  brèche 
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roit  par  l'expontion  que  l'on  trouve  de  ion  fentimem  a  la 
fin  des  Queftions  Académiques  de  Ciceron.  Je  la  rapporte: 
htm  efe  ut perceptie  eonfrqueretur:  ut  auttm  probatlo,  multa,  Quid  Catutus  fentit  t  Quid  Hortenfiusï  Tum  Catulus.  Ego 
ttenim  cintra  naturam  efet,  fi pnbabile  nibil  efet, &fcquitttr  ne ,  inquit  1  ad  pat  ris  revolver  fententiam ,  quam  quidem  iltt 
omnit  vit*  ea  quam  tu,  Luculle,  ammemorabat  everfio.  Itaque  Carneadeam  efe  dicebat,  ut  percipi  nibil  pulrm  p*fe,  afenfu- 
&  fenftbus  probanda  multa  funt  ,tenemtur  modo  illud,  non  in-  rum  autem  mn  percepto  ,id  eft  .epinalurum  fapientem  exifti- 
efe  in  bit  quicquam taie  ,quale  non  etiam  fa/fum  nibil  ab  ce  mem,  fed  ita  ut  fi  iatellitat  fe  opinari.fcialqut  nibil  efe  quod 
dferem  tfep^t.  S,c  iukqutd  ncideret  ffetu  frcbab.U ,  fi  comfrebtndiif  peref,  pcfu  ,p<ri*m'  Mans 
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tes  (C).  On  ne  convient  point  qu'il  ait  fait  des  Livres:  quelques  Auteurs  aflTûrcnt  qu'il  n'en  fit 
point;  quelques  autres  femblent  dire  le  contraire  (<•).  Ce  qu'on  rapone  de  fon  aplicationà  l'é- 
tude eft  fort  (ingulier  (Z>).  Il  fut  l'Antagonifte  des  Stoïciens,  &  il  s'attacha  avec  une  ardeur 
extrême  à  réfuter  les  Ouvrages  de  Chryiippc  (£),  qui  avoir  été  depuis  peu  la  principale  colonne 
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comprobant,  illi  alttri  ftntentijr,  nibil  rfiè  qmd percipi  pof- 
fit ,  vebementer  ofientior.  flaire  inquam  fenletitiam  iuam , 
tseque  eam  admodum  atptrno.  Sed  quid  fiii  tandem  videlur, 
Hartenfi  f  Tum  Me  rident ,  tollendum.  Tenet  te  inquam. 
Nam  ifia  Academi*  e/l  propria  fententia  (16).  Il  y  »  plus; 
car  des  gens  qui  le  pouvoient  bien  favoir  om  foutenu  qu'il 
n'aprouvoit  point  que  les  Philofophe*  opinalTent.  Licebat 
percipere  nibil,  fif  tamtn  opinari:  nuod  à  Carneade  dicitur 
prebotum.  Equidrm  Clilomacbo  plusquam  Pbibrni  aut  Me- 
tradirs  credens ,  bac  mogis  ab  ee  ditputatum ,  quim  protêt- 
tum  put»  (t;).  U  uil'  fcmble  donc  que  l'on  peui  croire  qu'il 
recenoit  tout  le  fond  du  dogme  d'Arcellbs ,  nuis  que  par 
politique,  &  pour  6tcr  1  Tes  Advcriiircs  les  prétextes  Ici 
plus  IpCcleux  de  déclamer  &  de  le  tourner  en  ridicule,  il 
leur  accorda  des  degré/  de  vraifemblance  qui  doivent  dé- 
terminer l'homme  fage  a  choifir  un  tel  ou  un  tel  parti  dans 
la  pratique  de  la  vie  civile.  11  vit  bien  que  fans  cela  il  ne 
répondrnit  jamais  aux  Objections  les  plus  odieufos,  Il  ne 
prouveroit  jamais  que  fon  principe  ne  réduUtt  l'homme  i 
l'inaftion,  &  au  quiiftlsme  le  plus  honteux.  Tout  bien  comp- 
té ,  c'eft  la  mime  chofe  que  de  dire,  il  n'y  a  puni  de  vi- 
ril ci,  &  que  de  dire,  il  y  en  a,  tuait  tuait  n'ovont  point  de 
règle  pour  les  àifeerner  de  la  fan f été.  Si  Arcelilu  a  foutenu 
la  première  de  ces  deux  l'ropolitions,  il  faloit  le  comparer 
aux  chevaux  fougueux  qui  fuivent  leur  impétuofrté  jusqu'au 
fond  des  précipice*.  Mais  j'ai  de  la  peine  a  croire  qu'il  ait 
nié  abfolument  l'exfflence  des  véritez.  Il  fe  contemolt,  ce 
me  femble,  de  foutenir  qu'elles  étoient  impénétrable»  a  l*e*- 
prit  de  l'homme.  La  chaleur  de  la  dispute  l'empêcha  peut- 
être  de  s'exprimer  aulti  prudemment  que  l'on  fit  depuis  dans 
l'Académie  de  Carneade.  Celui-ci  fc  ménagea  mieux ,  pour 
ne  pas  tomber  dans  tout  le  décri  de  l'autre.  Carneadet  pri- 
mt  illam  velut  calumniandi  impudmliam  qua  videbat  Jrce- 
fiUtm  nen  medheriter  infamatum,  depffuit ,  ne  centra  emm'a 
xelie  dicere  quafi  efleutathnis  caufa  viderelur  (13).  Ces 
paroles  de  St.  Auguflin  font  moins  defavantageufes  a  Car- 
neade ou'i  Arccfilas  :  mais  Numenius  jugeoit  autrement 
de  ces  deux  Académiciens  ;  il  s'emporte  moins  contre  Ar- 
celitas  ,  que  contre  l'autre.  11  prétend  qu'Arcelîlas  étoit 
dans  la  bonne  foi  ,  trompant  les  autres ,  fit  fe  trompant 
auffi  foi-méme  ;  au-licu  que  Carneade,  ne  croiant  rien  de 
ce  qu'il  difolt ,  &  tenant  avec  fes  ami*  un  langage  de  con- 
fidence tout  différent  de  fes  Leçons ,  ne  cherchoit  qu'a 
étourdir  fes  Difciples ,  &  a  lê  jouer  du  pour  &  du  con- 
tre (io).  Il  Mriflbit ,  il  démolidoit,  il  n'avoit  pas  plutôt 
établi  une  probabilité ,  qu'il  ta  renv  crfoit  lui-même.   H'y»  ( 

«Sv  «ai  c^rac'  »  uî  &xi$4ftv  .  irrtArytxt  ri  «**  ÇfO&i  AiirrtAtf- 
7«uc  rwéÇtpt  liéxil  wêM/AXmf  ■  ifa^i^Trtt^c  r«  *mi  «*r«$«m- 
xit  T4  h .  Hf'itQtrliiAn  im**rtnit.  Idem  aferebat ,  idem  au- 
ferebat,  pugnamque  fuam  cantrariit  /entent m ,  &  verfiitit 
quibmdagi  at  fubtiiibus  argutih  cum  mulliplici  varietate  mi- 
fcebat  ,%$imandti  fimul  ac  negando,  &  (fpofitis  u  trinque 
rationibui  dhputattdv  (ao).  F.n  avouant  qu'il  y  a\oit  des 
vériicz  &  des  faufletez  dans  la  nature, mais  li  cachées  qu'on 
ne  les  pouvolt  difeerner  certainement  les  une»  des  au- 
tre* (îl),  Il  étoit  un  plus  dangereux  filou  qu'Arcelîlas. 
HV  ytSr  Aiiçii  M'  y*K  m^tiTim.  Fur  erg»  priefiigiatiirquc 
fùit  folertior  (aa}.  Ciccron  dit  une  chofe  qu'on  peut  opo- 
fer  a  Numenius.  Celui-ci  prétend  que  la  doctrine  publi- 
que de  Cameade,  &  fa  doctrine  domeflique,  ne  s'accor- 
doient  point  ;  qu'en  public  il  brouilloit  tout,  afin  de  com- 
battre les  Stoïciens;  mais  qu'avec  les  bons  amis,  il  n'avoit 
pas  d'autres  opinions  que  celles  du  Peuple.   o>«<  il, 

»»  i+frii  VTt  ÎT«irfç  ^<A«.»j«/a(  il(  ri  Qanpir  kukOi ,  xftf  yt 
t*4c  UintG  <Ti/f«ti(  il  àxe^rrrm  iiuUyti  ri  mal  vAilriii .  uu 
àwi^Mt.m.  i  «t»  Saa«c  rit  i»m>x<«r».  Et  tanten  Me  ipfe, 
qui  SfAces  tellicandi  fluditt  palant  cunda  mifceliat,  clam  ft- 
dalet  inter  fuit  tadem  annia  fatebatur,  vtreque  ac  certe 
prenuneiakat , 


■  aliui  quhit  e  pnpuU  (23).  Cela  ne  ; 


>rde  point  avec  le  Partage  où  Cicêron  nous  affore  que  C. 
tomachus  ne  put  jamais  découvrir  ce  qui  paroiflbit  le  plus 
vraifcmblablc  a  Carneade,  dont  il  avoit  été  plufieurs  années 
le  Difciplc  favori  (14).  C'ujut  (Calliphontiij  quidem  fenten- 
tiam  Carneadet  ita  fludifife  de  f  en  fit  abat ,  ut  eam  prebare 
ttiam  vider  et  ur,  quanquam  Llitomacbut  affirmabat ,  nun- 


am  fe  wtelligere  potuife  quid  Carneadi  probaretur  (25). 
Plulicurs  blâmeront  rcmaffèment  de  PatTage*  que  l'on 
vient  de  voir  ;  j'ai  prévu  leurs  dédains  leurs  dégoûts,  & 
leurs  cenfurcs  ma^iltraies ,  &  n'ai  pas  voulu  y  avoir  égard. 
J'ai  mieux  aimé  l'aire  le  Copille  ,  pour  l'utilité  de  ceux  qui 
fans  fortir  de  leur  place  font  bien  aifes  de  s'éclaircir  hiflori- 
quement  des  opinions  des  Anciens,  &  de  voir  les  origi- 
naux des  preuves ,  je  veux  dire  les  propres  termes  des  té- 
moins.   Voila  mon  principe  en  cent  autres  occafions. 

((.')  //  trama  l'incertitude  dans  let  mtians  les  plus  éviden- 
/<"».]  Ton*  les  Logiciens  favene  que  le  fondement  du  Syl- 
logisme, fit  par  conféquent  de  la  faculté  de  raifonicr,  cil 
fitué  fur  cette  Maxime, /.m  cb»fet  qui  font  les  même:  avec  une 
rroilieme  fmt  les  mêmes  entre  elles,  funt  idem  uni  ter- 
tio funt  idem  inter  fe.  Il  ell  certain  que  Carneade  l'a  for- 
cement combattue ,  puis  qu'il  a  déploié  toute»  fes  fubtilitez 
contre  celle-ci,  les  ebofes  égales  à  une  troiGrme  font  égs- 
ics  entre  elles.  Catien  uous  1  aprend  dans  un  "Discours  qui  a 
T03IE  U. 


été  imprimé  avec  l'un  des  Livres  de  Scxrus  Empificui,  & 
il  dit  même  que  les  Difciples  de  ce  l*hilof..phe  avoient  lais- 
fé  par  écrit  tous  les  Soplilsmes  que  leur  Maître  avoit  opo- 
lez  i  cette  notion  commune  la  plus  claire  qui  fe  puhTe  voir, 
&  que  ni  eux,  ni  aucun  des  Académiciens  qui  avoient  vécu 
après  lui,  n'avoient  pris  la  peine  de  réfoudre  fes  Sophis- 
me*: il  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  malignité  a  confer- 
ver  dans  un  Livre  ce»  Objections  fans  en  marquer  le  défaut, 
qu'a  les  Inventer.  Je  rapone  fes  paroles,  félon  la  Vcriion 
d'Erasme.  Carneadet  ne  Mud  quidem  qu»d  efl  omnium  ci  i- 
dmtigmum  contedit  efe  credendum,  quid  magnitudmes  uni 
culpiam  aqualet,  fini  etiam  inter  fefe  squales.  Ra/mnes  igi- 
tnr  quibus  conatur  defiruere  &  btc&alia  permulta.  qu* 
tibi  evidenter  apparent  credunturque  efe  Ma,  adbuc  in 
bunc  usque  diem  fematat  babemus,  prtditas  foriplis;  ab  il- 
Itus  difeipulis  ctlleOat.  Soluttonet  autem  nec  ab  Mis ,  née  ab 
alio  quopiam  Academiarum ,  qui  pefi  Cartieadrm  fuerunt , 
data  funt.  Ea  res  fela  déclarât ,  ifliut  rat  Unes  emnes  efè 
fopbitmam:  mbitque  qu.trend*  funt,  i  dffeipu/i ,  iflarum 
foluthnes.  Imprebum  efl  enim  bec  :  attamen  nibil»  minus  im- 
prebum  feccrunt  illi,  qui  feripferune  quidem  bas,  caterum 
Vtbit  non  indicarunt ,  quatet  rff'ent  (stf). 

(_D)  Ce  qu'on  raporte  de  fon  aplkatUn  à  dinde  efi  fort 
fingulter.]  Il  ctoit  laborieux  autant  qu'aucun  autre,  &  a 
force  d  étudier  il  négligent  de  couper  fes  ongles,  &  il  lalf- 
fou  croître  fes  cheveux  (2/-).  Il  a|moit  n  peu  à  donner 
fon  tems  a  d  autres  chofes  ou'a  fes  études ,  que  non  feu- 
lement il  évitoit  Ici  feftins  (s  8),  mais  qu'il  oublloit  même 
a  manger  a  la  propre  table  (so),  &  qu\l  faloit  eue  fa  Ter- 
vante,  qui  étoit  aufli  fa  concubine,  lui  mit  les  morceaux 
en  main,  ou  peut-être  même  a  la  bouche.  Je  m'exprime 
ainli,  parce  que  I  Auteur  Latin,  que  je  vais  citer,  s'en  cft 
tenu  a  des  phrifes  générales.  Notons  que  la  concubine  fc 
niénageoit  entre  la  crainte  d'interrompre  Carneade,  &.  cel- 
le de  le  laifler  périr  de  faim.  Il  n'efl  pas  Inutile  d'obferver 
cela;  nous  pouvons  en  inférer  que  ce  Philofophc  n'étoit  pa* 
bien  aile  qu'on  interrompu  fes  méditations,  non  pas  même 
quand  il  sagidoit  de  donner  au  corps  la  nourriture  néecs- 
ûire.  Carneadet  laberiofus  &  diuturnus  fapientia  miles  :  fi- 
quidem  mnagiuta  expietis  amiis,  idem  illi  xivendi  ac  piilo- 
fopbandi  finis  fuit.  Ita  fe  mirijicum  doârin*  eperibut  addixe- 
rat  ,  ut  cum  cibs  capiendi  caufa  recubuifet ,  cegitationibut 
Mirent ,  manum  ad  menfam  porrigere  ebthifceretur.  Sed 
rmm  Metifa,  quam  tixeris  loco  babebat,  tempérât  e  inter  Su- 
àia  non  inlerpellandi ,  fed  inedU  fuccurrendi  ofiScia,  dexte- 
ram  fuam  neetfariis  ujibus  aptabat.  Ergo  anime  tantum- 
modo  vu 4  fruebatur ,  empare  ver»  quafi  alieno  &  fuperracua 
circumdalus  erat  (30).  Joignez  a  ceci  ce  que  je  di.ai  bien- 
tôt touchant  le  remède  dont  il  fc  Ibrvoit  pour  l'augmentation 
des  torecs  de  fon  esprit.  r 

Muret ,  par  un  défaut  de  mémoire ,  a  pris  Chryfippe  pour 
Carneade.  Prodeat  in  médium  Cbryfippus ,  dit-il  (31),  qui 
forpe  fludh  intentai  tant  a  ivlnptate  per fruebatur ,  ut  evm 
tanquam  extra  fe  pofitum  cibi  pitkniique  caperet  et/Mo. 
Sur  la  parole  de  Muret,  un  autre  Savant  a  donné  deux  foi» 
i  Chryfippe  ce  qui  rie  convient  qu'a  Carneade  (35);  mais 
tl  cft  vrai  qu  il  oblèrve  que  Valcre  Maxime  a  parlé  de  ce- 
lui-ci, &  non  pas  de  celui-la  (33).  Raponotu  fes  paroles; 
on  verra  qu  il  dit  que  l'on  mettoit  les  morceaux  à  la  bouche 
de  Chryfippe:  dut  Cbryfippum  denique  repetam  ,  quem  in- 
ter cliam  epulas  tam  intemperanlem  jludii  fuife  ajunt ,  ut 
aidante  ad  alia  ingénia,  manut  cefaret ,  &  bianli  ori  ou- 
tilla Meliffa  cibum  ingerert  deberet  (34).  Il  n'eft  point  Pla- 
giaire, quoi  qu'il  fe  lerve  de*  paroles  de  Fromondus  (35); 
car  il  nous  renvoie  il  lui.  Voila  donc  trois  Auteurs  qui  ont 
fait  la  faute:  je  ne  doute  point  qu'ils  n'aient  plufieurs  com- 
pagnons. 

(£)  Il  fut  rAntagenifie  des  Stctcient,  &  il  s'attacha  .  .  . 
à  réfuter  Itt  Ouvraget  de  Cbryfippe.]  Voila  un  Paflage  d« 
Ciceron.  Sed  is  (Carneades)  ut  contra  Slùkat ,  quoi  fiudi> 
fipxr  femper  refellebai ,  &  contra  que-rum  djfiip/inam  mge- 
nium  ejus  exarferat  (36").  Il  lut  avec  attention  les  Ecrits  des 
Stoïciens, fit  lur  tout  ceux  de  Chryfippe,  &  les  réfuta  (3-). 
Il  y  réunit  de  telle  forte,  qu'il  dtfi.it  que  fans  Chryfippe, 
il  n  eût  pas  été  ce  qu'il  étoit.  ai  ut,  r*t  i»  x^r.»**  . 
dut  6w  i»  iyi.  iVifi  Cbryfippus  fui  f  et ,  non  efiim  ego  C38)- 
Bien  d'autres  ont  pu  dire  de  pareilles  chofes  :  ils  ont  été 
redevables  de  leur  gloire  aux  Antagoniftes  qu'il*  ont  eus: 
ils  fo  leroient  plongez  dans  l'ouï veté,  ou  bien  ils  auroient 
fait  de  l'étude  un  araufement  domclh'que ,  ti  l'envie  de  Ici 
furpaflcr  ne  leur  eût  fait  prendre  la  réfolutlon  d'aquérlr  de 
grandes  lumières,  &  d'en  faire  part  au  public.  La  néces- 
lïté  de  fe  défendre  contre  un  Agrell'eiir  ambitieux  &  tur- 
bulent, a  fait  éclore  des  Livres  qui  ont  procuré  beaucoup 
de  gloire  à  des  gens  qui  ne  fongeoient  à  rien  moins  qu'a 
s'ériger  en  Auteurs.  Notre  Carneade  n'efl  point  dans  ce 
dernier  cas.  Ce  fut  lui  qui  chercha  la  noil'e:  il  choilit  pour 
Antagoniftc  l'un  des  plus  célèbres  Philofophes  de  la  Secte 
des  Stoïciens,  &  il  fouhaita  fi  ardemment  de  le  vaincre, 
qu'en  fe  préparant  t  le  combattre  il  s'armoit  d'une  prife 
d'clléhore,  pour  avoir  l'esprit  plus  libre,  &  pour  exciter 
avec  plus  de  force  contre  lui  le  feu  de  fon  imagination. 
Idem  (Carneades)  cum  Cbryfippe  disputaturus ,  beilebero  fe 
li  2 
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de  leur  Portique.  Il  avoit  une  Eloquence  furprenante ,  &  qui  fe  fit  craindre  an  Sénat  Ro- 
main (^),  lors  qu'il  fut  à  Rome  avec  deux  autres  Ambafladeurs.   On  dit  qu'il  y  harangua  un 

jour 

exaggtralo  dicendi  gêner e  epus  effet ,  lum  tnimvero  vebementi 

ac  rapido  curfu  frrebatur,  ut  amrns  quidam  incitât  ut  Çf 
to fax,  qui  cmnia  paffim  inundet  &  ebruat:  fie  i n  audito- 
rem  incumbebat ,  eumque  ftcum  magne  cum  fragare  fi  répit  u- 
que  rapiebat  (60).  11  ajoute  que  ce  Philofophe  ebarmoit  tel- 
lement fe*  Auditeur»,  qu'il  les  amenoit  captifs  a  l'obéiflance 
de  fes  fetitimens,  &  que  pur  force  ou  par  adrelTe  il  fubju- 
guoit  le*  perfunnes  même»  qui  «voient  pris  contre  lui  les  pré- 
cautions les  plus  exacte».  Cela  mérite  d'être  raponé  en  Grec. 
Kaù  siÂrra  *Jy*w  t  Kstntuim  \lm%xr «y ti  iui  <f.i;«»oJ/^»- 
t».  \r  M  >AiVr»  fih  à$M*v;  ,  ÇutiiU'K  H  •  «W» 

#»    iélm    UÎ     fila     TOÔC     KMi     9ÀVV    rtyjjfa  9?UtWlÊ9mTftttvv%. 

At  enim  vert  Carneadet  interea ,  dicendi facultate  auditorem 
pernulcebat ,  idemque  captiium  trahebat:  &  fur  occulte, 
mai» fe fie  prado ,  w/  fraude  tel  ope  r  la  t  /  paratijjimum  etiam 
quewque  capitbal  (61).  Aucun  de  fes  Advcrairca,  con- 
tinuc-t  il,  ne  pouvoit  lui  réfifter;  il»  lui  étoient  inférieur» 
en  Eloquence;  lui  feul  trioaiplioit ,  toute»  fe*  opinion» 
prctioient  pied  ;  toute»  celle»  de»  autres  étoient  rejettées. 
n»rm  yiï»  Xapuit»  I<ii«a  nUm  .  km!  *t?ip/«  <t*«C»  «A- 
Aac.  iwù  mai  «T(  t|mmJ|iii  .  «r»  ll»ûn  èinarirTir»- 
Otunii  quippe  Carneodis  vinetbat  cpt'nte,  alia  cujufibct  nuit* 
prerfus ,  cum  advtrfariat  cmnei  longe  dicendo  inferhret  ba- 
béret  (fis).  Antipatcr  le  voulut  combattre  (63),  mai»  com- 
ment 7  11  ti'olà  jamais  paroierc  devant  lui,  ni  dan»  des  Leçon» 
publiques,  ni  dans  de»  promenades,  ni  dans  des  conven- 
tions. It  fe  taifoit:  pas  un  mot  ne  fonoit  de  là  pauvre  bou- 
che; il  l'atinquoit  feulement  de  loin  &  en  cachette  par  quel- 
ques Livres  qu'il  compofoit.  La  poftérité  le»  a  vus:  ils  n'é- 
toîem  pas  même  capables  de  fe  foutcuir  contre  Carneade 
mort,  tant  s'en  faut  qu'ils  euffent  pu  lui  réfiderJors  qu'il 
florifloit  environné  d'une  gloire  fi  éclatante.  E*0>Ja  unim 

«Cra«  HyifM  irifitryxt  ^atitrm  ,  nju  tumlclmrrm  tUm  rilt 
rtrt  itii^wtK  ri.  Kjvvfiln.  Libros  tantum  pofierii  relinque- 
bat,  '.erum  ejtitmdi ,  qui  ne  mine  quiJeai,  tum  vero  mu/t» 
minus  Carneadrm  illum,  qui  tant  us  ac  tam  ad  mirabilis  ejus 
trxi  bminibus  t  idebatur ,  fufliitere  pefent  (<5+).  Finitions 
par  un  beau  Hallage  de  Laitance.  Camtadet  Académie* 
jetl*  PbiUfepbus ,  eujus  in  différend»  qu<e  vit  fuerit ,  qu* 
elvjuentia,  quai  acumets,  qui  nefeit ,  is  ex  pradicaiiane  Ci- 
ctnittil  intel/iget ,  aut  Lueilii ,  apvd  qurm  différent  Neptu- 
nus  de  re  diptiilima ,  efiendit  non  pctfi  id  txpiicari,  net  fi 
Carneadem  j'pfum  Orcut  remittat  (6y).  Quelle  idée  I  quel 
éloge  1  on  introduit  Neptune,  qui  en  difeourant  d'une  ma- 
tière trés-diBicile  fait  voir  qu'elle  ne  pourroit  pas  être  expli- 
quée, quand  même  Carneade  reflufeiteroit.  Paffon»  i  fort 
Ambaflade  de  Rome.  Elle  fournit  de»  témoignage»  de  fon 
Eloquence,  qui  ne  permettent  pat  de  douter  de  ce  fait -ci  : 
le»  Khétoricient  qulttoient  leurs  Ecoles,  pour  aller  a  fon 
Auditoire  (66).  » 

Le»  Athéniens  condamnez  à  une  amende  de  500  talent , 
pour  avoir  pillé  la  Ville  d'Orope,  envoiérent  de»  Ambafla- 
deurs  ù  Rome,  qui  obtinrent  que  cette  amende  ait  rédui- 
te a  cent  talent  (67).  Carneade  Académicien ,  Diogenc 
Stoïcien ,  Critolaûs  Péripatéticien,  trois  célèbre»  Philofo- 
phes,  furent  chargez  de  cette  Ambaflade  (68).  Avant  que 
d'avoir  audience  du  Sénat,  chacun  d'eux  lit  des  Harangues 
en  préfence  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  &  l'on  ad- 
mira en  chacun  d'eux  un  caractère  particulier  (69).  La 
force  &  la  rapidité  furent  celui  de  Carneade  (,ro).  Voici 
quelque  ebofe  de  plus  infignc.  Caton  le  Ccnfcur  fut  d'a- 
vis que  l'on  rcnvoiàt  inccll'amment  ces  AmbalTadeur»,  at- 
tendu qu'il  étoic  bien  difficile  de  difeerner  la  vérité  a  tra- 
ver»  le»  argument  de  Caniewle.  Cato  Ccnfurius ,  in  illa  no- 
bili  trium  fapienlia  prteerum  ab  A 't bénis  légal iorte,  audit» 
Carneade,  quamprimum  kgalos  cts  cenfuit  dimit tendes ,  qut- 
niam  i/lo  vira  argumentante,  quid  veri  effet  baud  facile  dif- 
cerni pefet  (7 1).  Les  Ambafladeurs  des  Athéniens,  diloit- 
on  dan»  le  Sénat,  ont  été  moins  envoiez  pour  obtenir  quel- 
que chofe  par  la  voie  de  la  perfuation ,  que  pour  nous  for- 
cer a  faire  tout  ce  qu'il»  voudroient.  El«  n»6n»  iwrp«^w* 
vit»  c^kAhtc  i/irWv  mbnie,  inivbww  'a9w»aT(u  t;«;- 

^itrjvr*;  ,  ub  T«^4  *flrorr«c  •  «AAè  yh»  nàç  fiimnuivn/t  ifi&e 
ipttm  Ibm  Ma**»».  -Qui  lama  gravitât*  dicendi  Sénat um 
perpuleruut,  utdiceret,  Mifcrunt  Athénien fet  légales,  nm 
ut  nos  ptrfuadercnt ,  fed  qui  cogèrent  nés  facere ,  quod  ipfit 
eeUibitum  effet  (;ï).  Il  n'eft  pas  befoio  de  dire  hue  cette 
contrainte  ûgnifioic  feulement  qu'on  ne  pouvoir  réfifter  aux 
difeour»  de  Carneade.  Confultcz  Pluwrque.qui  vous apren- 
dra  que  la  jeunefle  de  Rome  fut  fi  charmée  des  beaux  dif- 
eour» de  Carneade,  qu'elle  renoncoit  aux  plaifir»,  &  a  tout 
autre  exercice,  afin  de  fuivre  la  paUion  de  philofopher  qu'il 
loi  avoit  infpiréc,  &  dont  elle  étoit  ûific  comme  d'unen- 
ihoufiasmc.  Aèft  nmrûjgn,  iç  tAAii*  tk  ï«ta«£<»  iirif- 
^v^c  *irrm  miUh  nui  x/ufc&fàne*.  .  tfatrm  lêttèw  ifàfljfiAniu  raie 
véoiç  »  et  rmp  Haa#>  iievSr  ami  itorpt^Av  imT^ric 
iWr<d«  r»»î  ^rAsra^Cn.  Vulgatumque  fuit ,  virum  Craeum 
ad  miraculum  usque  eximium ,  omnia  dtlinientent  (jf  aJlicieu* 
trm,  mirum  infudiffe  juventvti  ardorem ,  per  quem  aliqua- 
rvm  veJuptatum  &  aèleftamenltrum  eMti,ifuafi  fanât  ici  r*~ 
perentur  ad pbiltfapbiam  (73).  Cela  ne  plut  point  a  Caton  : 
il  craignit  qu'A  l'avenir  lés  jeune»  gens  n'aimaiTent  mieux 
étudier  qu'aller  i  la  Guerre;  &  it  cenfura  dan»  le  Sénat  la 
que  l'on  tenoit  à  l'égard  de  ces  Philofopbes  Am- 
1  plutôt ,  repréfenta- 
t-tl, 


enti  purgaiat,  ad  exprimendum  ingéniant  fuum  atttntlut, 

fif  iilius  refetltndum  aeri'm  (39).  Je  voudroi»  que  celui 
qui  a  dit  cela  n'eût  point  emploié  le  mot  cum:  c'eft  vou- 
loir qu'on  croie  qu'il  s'agilToit  la  d'une  Dispute  verbale  ; 
penfée  faune,  vu  que  Chryfippc  ne  vivoit  plus  lors  que  Car- 
neade entreprit  de  le  réfuter.  Pline  (40), Ce  Aulugelle  (41), 
prétendent  qu'il  fe  fervit  de  ce  remède  pour  répondre  aux 
Livres  de  Zenon.  Quelques  Modernes  s'imaginent  que  ce 
Zenon  n'efl  pa»  le  Chef  des  Stotqucs,  mais  Zenon  de  Tar- 
fe ,  Difciple  &  Succefleur  de  Chryfippc  (42).  Cela  pour- 
roit être;  mais,  comme  Mr.  Ménage  l'a  remarqué  judi- 
cicufcmcnt  (43),  on  peut  auflî  entendre  cela  du  Fondateur 
des  Stoïciens.  Je  ne  faurois  aplaudir  à  tout  ce  qu'il  a  criti- 
qué a  lonfiu».  Il  le  cenfurc  avec  raifon  d'avoir  dit  que  Va- 
lerc  Maxime  afltlre  que  Carneade  voulant  écrire  contre 
Zenon  prenoit  de  l'ellébore  (44).  Il  faloit  dire,  veulant 
disputer  avec  Cbrjfippe.  Il  lui  attribue  trés-fauflement  d'a- 
voir aceufé  d'erreur  Pétrone,  Tertullicn,  St.  Jérôme,  & 
St.  Augullin ,  pour  avoir  dit  que  Carneade  fi-  purgeait  le  cer- 
veau avec  de  r  ellébore  blanc,  hrs  qu'il  écrivit  con/re  Cbrj- 
fippe (45).  Cette  faute  de  Monfr.  Ménage  ell  d'autant  phi* 
étonnante,  qu'il  venoit  de  raporter  le»  parole»  de  fondus; 
les  voici  :  Quod  /amen  Cbrjfîppv  tribuit  perperam  Petrottius 
in  Satjrico  ,  Tertul/ianus  Ubre  de  Anima  cap.  6.  liicreiiy- 
mus  Ccmmentari»  in  Epiflolam  ad  Calatas  (46).  Elles  ligni- 
fient clairement  que  ces  trois  Auteur»  ont  tort  d'attribuer  t 
Chryfippc  ce  que  Pline,  Valcre  Maxime,  &  Aulugelle, 
ont  raporté  de  l'ellébore  de  Carneade.  lonfiu»  ne  parle 
point  de  St.  Augullin.  Cette  faute  de  Mr.  Ménage  n'elt 
point  feule  ;  car  il  dit  exprellémcnt  que  Pétrone  ,  Ter- 
tullicn, &  St.  Jérôme,  affirment  que  Carneade  fe purgeeit 
le  cerveau  avtc  de  fellébere  blanc ,  hrs  qu'il  éerhvit  contre 
Cbnfippe  (47).  Or  il  cil  certain  que  ce»  trois  Auteur»  ne 
p.nfënt  que  de  l'ellébore  de  ce  dernier.  Mr.  Ménage  le 
dit  lui-même  dans  un  autre  Livre  (4s).  Je  ferai  encore 
contre  lut  une  Observation.  Il  a  tort  de  dire  que  Fulgcnce 
a  nommé  Zenon  en  parlant  de  l'ellébore  de  Carneade  (49): 
cela  n'ett  pas  vrai:  il  ne  nomme  que  Carneade  (50).  Si 
l'on  eût  confulté  le»  Originaux ,  on  eût  trouvé  une  nou- 
velle matière  de  critiquer  Jonfius,  qui  a  mis  Fulgcnce  par- 
mi Ict  Auteurs  qui  ont  dit  que  Carneade  fe  préparoit  par 
une  prife  d'ellébore  it  écrire  contre  Zenon.  Je  ne  relevé 
ces  minuties,  que  dans  la  vue  d'accoutumer  les  Auteurs  à 
l'exactitude  la  plus  févere;  car  pour  peu  qu'ils  fe  relâ- 
chent ,  ils  font  commettre  de»  bévue»  a  plulîeurt  autres  de 
main  en  main. 

Notez  que  Fulgcnce  fait  auflî  mention  de  l'ellébore  de 
Chryfippc.  Ego  vrti  Cbrifippi  eilebori  rancidulo  acrore  poft- 
pofitt  cum  Mu  fis  eliquid  iiandiut  fabulabir  (51).  Ainfi ,  voi- 
là prefque  autant  d'Auteurs  pour  Chryfippc,  que  pour  Car- 
neade. Vou»  avez  pour  celui-ci  Vaiere,  Maxime ,  Pline, 
Aulugelle,  St.  Augullin  (52) ,  fit  Fulgcnce;  û:  pour  celui- 
là,  Pétrone,  Tertullien,  St.  Jérôme,  &  le  même  Ful- 
gence.  Mr.  Ménage  y  ajoute  Lucien  (53)  ;  mais  c'eft  le 
tirer  par  les  cheveux ,  car  le  Pafiage  qu'il  cite  ne  con- 
tient autre  chofe  finon  que  Chryfippe  n'avoit  pu  entrer 
dans  l'Ile  des  Bienheureux,  qu'après  quatre  purgatious  d'el- 
lébore (.h).  H  y  a  dan*  Lucien  un  autre  Pafl'age  plu»  trai- 
table  :  c:clt  celui  où  il  fait  dire  a  Chryfippc  qu'on  ne  peut 
devenir  làge  lin»  boire  de  l'ellébore  troi»  fois  de  fuite  (55). 
Voie/  auffl  l'Hcrmoiime  de  Lucien  ver»  la  lin.  Vous  y 
trouverez  dequoi  conclure  que  fi  Mr.  Ménage  eût  cité  cet 
endroit-la,  il  eût  pu  prouver  ce  qu'il  prétendoit.  JJans  ce 
partage  de  fentimen» ,  j'aimerois  mieux  fuivre  ceux  qui  don- 
nent tout  ceci  à  Carneade  (56);  mai»  peut-être  que  Chry- 
fippc avoit  auflî  avalé  de  l'ellébore  pour  fe  ralincr  l'esprit. 

Notons  en  paflant  que  Charles  Etienne,  Lloyd,  &  Mof- 
man,  fe  font  fon  trompez ,  quand  ils  ont  dit  que  Carneade 
fut  le  bon  ami,  6t  le  fedatcur  fidellc,  du  Philofophe  Chrv- 
fippc,  Cbrxfippi  maxime  fludiefus.  le  dirai  ci-dcffbus 
qu  il  y  avoit  de»  doctrines  qu'il  ne  loutcnoit  que  pour  *  opo- 
lér  aux  Stoïciens. 

(F)  Il  avoit  une  Eloquence  furprenante ,  &  qui  fe  fit  crain- 
dre au  Sénat  Romain.']  Elle  étoit  li  forte,  que  jamais  il  ne 
foutint  rien  tant  le  prouver,  &  que  jamais  il  n'attaqua  rien 
fiin»  le  détruire  de  fond  en  comble.  Carneadis  vero  vis  in- 
tredibilis  illa  dicendi  &  varietas  perquam  effet  nptar.da  nebit, 
qui  nuilam  in  i/lis  fuis  diiputatianibus  rem  défendit .  quam  non 
prebarit,nullam  ippugnavit,quam  non  evertcril  (5g).  Apré» 
cette  louange,  cd-il  befoin  d'alléguer  ces  autres  paroles  de 
Ciccron  ?  Hinc  b*c  récent ivr  Academia  emiinavit  ,•  in  qua 
extitit  divina  quadam  celerilate  ingenii ,  dicendique  copia 
Carneades  (59).  Numcntus  a  comparé  l'Eloquence  de  Car- 
neade a  une  rivière  rapide  qui  entraîne  tout  ce  qu'elle  trou- 
ve. On  verra  mieux  cet  éloge  dan»  le»  termes  Grecs  que 
je  Val»  Citer.  KW  wt»  ilti  ri  nai  tWCfia  \%tmn  kàymr»  , 
iÇ^yi/;f rs  là.'tsi  .  «br  wera^àç  ff*?*;  ,  #$»J#fle  /A»  .  wér- 
ra  *MT**i*"*t  t*  "*«  T*  ™1t'  •  ,,Vf"*T'  •  «*> 
tt*  Qutd  fi  ait»  quedom  & 
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CARNEADE. 
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{onr  admirablement  pour  la  juftice  ,  &  le  lendemain  contre  la  jufticc  (G).  Les  fubtilirez  avec 
«quelles  il  combattoit  cette  vertu  parurent  terribles  à  Ciccron  (ff)  ,  &  capables  d'empochef 
qu'on  ne  jettât  de  folides  fondemens  dans  des  Ouvrages  deftinez  à  traiter  du  Droit  ,  &  des  Loix. 
Il  réduifit  à  l'abfurde  les  Stoïciens  fur  le  chapitre  de  la  Rebgion  (/),  &  je  m'étonne  qu'on  lui 
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t-il .  &  le*  renvoions  chez  eux  :  ce  font  de$  gens  qui  per- 
fuadent  tout  ce  qu'ils  veulent  (74).  Il  parla  de  la  forte, 
non  par  une  haine  particulière  pour  Carneade ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru,  mais  parce  qu'en  général  il  mépri- 
foit  la  Pbilolbphie  ,  &  toute  l'érudition  Grcquc  (75).  Ces 
dernières  paroles  de  Plutarque  ne  nous  doivent  pas  empê- 
cher de  croire  que  Caton  craignoit  fur-tout  la  fubtilité"  d'es- 
prit, &  la  force  de  rationnement  avec  quoi  notre  Cnrnca- 
de  foutcnolt  le  pour  &  le  contre:  de  telles  gens  font  dan- 
gereux :  ils  peuvent  nuire  aux  meilleures  caufes,  comme 
Ciccron  dit  de  lui  (-6)  :  ils  vous  prouvent  quelquefois  que 
(7O  *«■■»   le  blanc  eft  noir:  ils  rcûcmblent  au  fils  de  Mercure  dont  on 

g  dit, 

étmi  ,  r«" 


Nafcitur  Aulolyeus ,  furtum  sttgeniofiis  ai  i 
Qui  factre  a  fuirai pat  r  in  non  degener  or  lit, 
Candida  de  nigrtt,  &  de  candentibut  atra  (7;). 

(C)  //  harangua  un  jour pour  la  pflice ,  &  le  lende- 
main contre  la  juftice.')  Voila  quel  étoii  fon  élément:  il  fe 
plaifoit  à  défaire  fon  propre  ouvrage  ,  parce  qu'au  fond 
tout  cela  fervok  à  fon  grand  principe,  qu'il  n'y  a  que  des 
probabiliiez  ou  de*  vraifcmblances  dans  l'esprit  de  l'homme: 
ce  qui  fait  qu'entre  deux  ebofes  oppolées  on  peut  eboifir  in- 
différemment celle-ci,  ou  celle-là,  pour  le  fujet  d'un  Dis- 
cours rantot  négatif ,  tantôt  affirmatif  :  mais  venons  aux 
preuves  de  notre  Texte.  C'cft  Laélance  qui  nous  les  fonr- 
nit.  //  (Carneades)  et/m  l.egatus  ab  Athenienfibus  Romani 
mi fm  efet ,  disputavit  de  juflitia  eopiofi ,  audit  nie  V,atba ,  fi? 
Cotant  L'enfer io ,  maximis  tune  Oratoribus.  Std  idem  disputa- 
tiontm  fuam  poflridie  contraria  disputât  hue  fubvertit ,  fi? 
jitflitiam ,  quant  pridic  taudmerat,  fuflulit ,  non  quidem  Pbi- 
hfipbi  gravit ate ,  cujus  firma,  fi?  flabilis  dtlxt  efc  fenten- 
lia ,  fti  quafî  oratorio  exercitii  génère  in  utramque  partent 
diferendi.  Quod  itle  facere  felebot ,  ut  alias  quidlibet  aferen- 
mpnfftt  refutare  (78).  Laitance  ajoute  qu'il  ne  fut  point 
difficile  a  ce  Philofophe  de  réfuter  tout  ce  qu'on  difoit  de  la 
jurtice:  car  les  Paient  ne  la  pouvoient  point  eonnoitre,  puis 
qu'ils  ignoroiem  la  Religion ,  qui  en  eft  la  fourec  &  le  fon- 
dement. Erat  facillimum  juflitiam  radicet  non  babentem  la- 
befaliare,  quia  tum  nul/a  in  terra  fuit;  ut,  quid  efet  aut 
qualit  à  Pbilofopbis  cerneretur  cujus  frigo  in  re/igione, 
ratio  in  aquitate  efl.  Sed  ii,  qui  primant  illam partem  nefeie- 
runt,  ne  fecundam  quidem  tenere  potucrnnt  (jçj).  S'ils  ne 
la  connoiflbient  pas,  ils  ne  pouvoient  point  la  foutenir;  il 
faloit  donc  qu'elle  fuccombit  lors  qu'un  Sophifte  l'attaquoit. 
Expifui  taufam ,  car  Pbilefpbi  nec  invrnire  juflitiam,  net 
defetidere  potuerunt.  AW  redeo  ad  id,  qund  intenderan:. 
Carneades  ergo , quoniam  erar.t  infirma ,qtnei Pbihfopbit dif- 
fertbantur  ,fumpfit  andaciam  refellendi,  quia  ref.-ili  pefe  in- 
tellexit  (80).  LacUncc  nous  donne  enfuite  le  précis  de  la 
Dispute  de  Carncade  contre  la  juflice,  &  nous  fait  eonnoi- 
tre que  ce  Philofophe  raifonnoit  de  cette  façon  :  S'il  y  avoit 
de  la  juftice,  elle  lèroit  fondée,  ou  fur  le  droit  politif,  ou 
fur  le  droit  naturel.  Or  elle  n'eft  fondée,  ni  fur  le  droit 
pofitif ,  qui  varie  félon  les  teins  &  les  lieux,  &  que  cha- 
que peuple  accommode  i  les  intérêts  &  à  fon  utilité  ;  ni 
fur  le  droit  naturel, car  ce  droit  n'eft  autre  chofe  qu'un  pen- 
chant que  la  nature  a  donné  *  toutes  fortes  d'animaux  vers 
ce  qui  leur  eft  utile,  &  l'on  ne  peut  le  régler  félon  ce  pen- 
chant fans  commettre  mille  fratliles  :  d'où  il  réfu'.te  qu'il  ne 
peut  pas  être  le  fondement  de  la  juftice,  donc  Sec.  Il  mon- 
troit  par  beaucoup  d'exemples  que  la  condition  des  hommes 
eft  telle,  que  s'ils  veulent  être  juftes,  ils  affilient  imprudem- 
ment, &  Ibtcment;  &  que  s'ils  veulent  agir  prudemment, 
ils  font  injuftes:  d'où  il  coucluott  qu'il  n'y  a  point  de  jufti- 
ce: car  une  vertu  inféparable  de  la  fotlfe  ne  peut  point  paf- 
fer  pour  jufte.  Laitance  avoue  que  les  Païens  étoient  inca- 
pables de  réfuter  ce  Raifonncment,  &  que  Ciccron  n'avoit 
oIS  l'entreprendre,  lia  ergo  juflitiam  cum  in  duas  partet 
dn  iftlfct ,  altérant  cMiem  rjfe  dicens ,  alteram  naturafem  ; 
utramque  fabvertit ,  quod  illa  chïlh  fapientia  fit  quidem , 
fed  juflitia  non  fit,  naturalit  aittem  illa  ju/litla  fit  quidem  , 
fed  uut  fit  fapientia.  Arguta  hec  plane ,  fi?  venenata  funt , 
&  qu<c  M.  Tulliut  non  potuerit  refellere.  Nam  cumfaciat 
I^elium  Furio  reipondentcm ,  proque  juftitia  dicenlem ,  irre- 
futata  ttre  tanquam  fweam  pr*tergrrfus  efl,  ut  vident ur 
idem  Laliut  non  natur aient,  qutt  in  flullitijc  erimen  venerat , 
fed  illam  civilem  defendife  juflitiam ,  quam  F urius  fapientiam 
quidem  efe  cvneefcrat ,  fed  injuflam  (81).  Apréscela,  il  rn 
donne  la  folution  par  les  lumières  de  la  foi  (8î),  &  il  oh- 
IVrvc  que  Carncade, fâchant  d'une  pan  que  les  hommes  jufte» 
ne  font  point  fois ,  ne  connoifl'oit  point  de  l'autre  la  vraie 
rai  fon  pourquoi  Ils  paroiffent  l'être;  ce  qui  l'engagea  a  mé- 
nager cette  occafioo  de  déclamer  en  faveur  de  l'incompré- 
iienfibilité ,  fon  principe  favori.  Senfit  Igltur  Carneadei ,  que 
fit  natur  a  ju/fitU,  ni  fi  quidparum  alti  proipexit ,  flullitiam 
nenefe,  quanquam  intelligere  mibi  vidrer ,  qua  mente  id  fe- 
cerit.  Non  enim  vere  exiftimavit  eum  flultum  efe,  qui  juflus 
efl;  fed  cum  frirel  non  efe,  &  rationem  tamen ,  cur  ita  vi- 
deretur,  non  campreben/eret ,  volait  oflendere,  latere  in  abdi- 
/o  writatem ,  ut  décret um  difaplin*fu*  tueretur,  cujus  fum- 
t*s  fentetaia  efl  ,  nibil  percipi  pofe  (83).    N'oublions  pas 
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une  fort  bonne  Remarque  de  OuîntUlcn.  Il  dit  que  Car- 
neade  ne  laiflôir  pas  de  fc  conduire  félon  la  juftice,  quoi 
qu'il  raifonnât  pour  l'injuftice.  C'étoit  l'ordinaire  des  Aca- 
démiciens: leur  fpéeularion  étoit  fuspenduc  entre  deux  con- 
traires ;  mais  leur  pratique  fe  fixoit  »  l'un  des  deux.  Neque 
enim  .leademici  ctim  in  utramque  diferunl  partem ,  non  fe- 
tundum  alteram  vivunt.  Neque  Carneades  ille ,  qui  Rom* 
audiente  Cenforio  Catone  mn  minoribut  viribus  contra  jufli- 
tiam dicitur  diferuife,  quàm  pridie  pn>  juflitia  dixerat,  in- 
juflus  ipfe  vir fuit  (§4)-  Tout  le  monde  en  eft  logé  la  :  on 
ne  vit  pas  félon  les  principes  (85). 

(//)  Les  fubtilitez  avec  lesquelles  il  combattoit  la  juftice  pa- 
rurent terribles  à  Oceron.]  L'un  des  meilleurs  Ouvrages  de 
cet  illuftre  Romain  eft  celui  de  Legibus.  Il  y  pofe  ce  fonde- 
ment, qu'il  y  a  un  droit  naturel ,  c'eft-a-dire  des  actions  qui 
font  juftes  de  leur  nature,  &  que  l'on  eft  obligé  de  faire, 
non  pas  a  caufe  que  l'on  vit  dans  une  foclété  qui  par  une 
Loi  pofitive  aflujcttir  1  la  peine  ceux  qui  ne  les  font  point , 
mais  a  caufe  de  la  jufticc  «  de  la  droiture  qui  les  accom- 
pagne indépendamment  de  l'inftitution  des  hommes.  Il  pré- 
tend qu'il  doit  fupofer  cela  «  s'il  veut  bitir  fur  des  principes 
bien  choifis  &  bien  concerter,  &  cependant  il  n'esperc  paa 
que  tout  le  monde  les  aprouve;  il  fe  promet  feulement  l'ap- 
probation des  anciens  Platoniciens,  &  celle  des  Péripatéti- 
ciens,  &  des  Stoïciens.  Il  ne  fe  mec  point  en  peine  de  l'E- 
cole d'Epicure;  elle  faifolt  profeftîon  de  fc  tenir  a  l'écart  de 
la  Politique:  Il  la  laide  donc  philofopher  dans  cette  retraite 
comme  elle  voudra  ;  mais  il  demande  quartier  aArccfilas, 
&  à  Carncade.  Il  craint,  que  s'ils  venoient  l'attaquer.  II» 
ne  dlTent  de  trop  grandes  brêclies  dans  le  bâtiment  qu'il 
croyoit  avoir  çonllruit.  Il^ne  fe  fent  pas  affez  de  courage 
pour  les  repoufler,  il  fouhaite  donc  de  n'être  pas  expofé  a 
leur  colère ,  il  defire  de  les  apaifer ,  il  ne  veut  point  de 
guerre  avec  eux.  Volons  fon  Latin.  Fereor  cemmittere,  ut 
non  brne  proxifa  &  diligent  er  explorât  a  principia  panant  ur  : 
nec  tamen  ut  omnibus  probentur,  nom  û  fieri  non  potefl,  fed 
ut  eis  qui  omnia  relia  atque  bonefla  per  fe  expetenda  duxe- 
runt ,  0?  aut  nibil  emnint  in  bonis  numerandum,  ni  fi  quod 
per  fripfum  laudabile  efet ,  aut  certe  nullum  babendum  ma- 
gnum bonum,  nifi  quod  vere  laudari  fua  f ponte  pofet.  Hit 
omnibus  fixe  in  Academia  vetere  eum  Speufippa ,  Xenoerate  , 
Polemonc  mon  fer  uni  :  five  Ariflotelent  fi?  Tbeopbraflum  cum 
lllis  re  cmgruentes,  génère  docendi paululum  différentes,  fe- 
quutifunt  :  five,  ut  Zenoni  vifum  efl,  rebut  non  commutatit 
inmutaverint  vocabula:  five  etiam  Ariflmis  difeilem  atque 
arduam ,  fedjam  tamen  fraSam  &  eomiâam  feftam  fequuti 
funt ,  ut  virtutibus  exceptis  atque  vitiit ,  calera  in  famma 
.equalitate  panèrent,  bis  omnibus  bac  qua  dixi  probant ur  ; 
fibi  autem  indulgentes,  &  corporl  déferaient  es ,  atque  omnia 
qua  fequantur  in  vita,  quaque  fugiant  voluptatibus  fi?  doU- 
ribut  pondérantes,  etiam  fi  vera  dicunt  (nibil  enim  opus  efl 
boc  loto  litibui)  in  bortulis  fuis  jubeamus  aicere,  atque  etiam 
ab  emni  focietate  reipublie.e ,  cujus  partem  net  norunt  ullam, 
nec  unquam  noffe  volurrunl ',  paulisper  face  font  rogemus  :  per- 
turbatrieetn  autem  barum  omnium  rerum  Academiam  banc 
ab  Arcefila  &  Carneade  récent em  exoremvs ,  ut  fileat.  Nam 
fi  invaferit  in  bas,  qua  farts  feite  nobis  inflruB*  fi?  compofi- 
t<e  vident ur  rationes,  nimias  edet  ruinas,  quam  quidem  ego 
placare  cupi»,  fubmovere  non  audeo  Selon  cette  idée, 

Carncade  eût  pu  palier  pour  un  Ange  deftructeur  (87). 

(7)  llriduitit  à  tabfurde tes  Stoïciens  fur  le  chapitre  de  la 
Religion.]  C'cft  ce  qu'on  pent  recueillir  de  ces  paroles  de 
Ciceron  adrcfTécs  aux  Stoïciens.  .V»  vos  fequar,  die  quid  ri 
respondeam,qui  me  fie  roget  :  Si  DU  funt  .funtne  etiam  Njm- 
pba  De*  ?  fi  Nympkc,Panifci  etiam  fi?  Satyrif  /fi  autem  non 
funt ,tie  Nympb*  quidem  De*  igitur.  At  earum  templa  funt 
publiée  vota  fi?  dedicala.  Quid igitur  T  ne  cateri  quidem  ergo 
DU , quorum  templa  funt  dédie  at  a  t  Age  p#rri  Jovem  fi? Ntp- 
tunum  Deum  numéros  f  erg»  et iamOrcuif rater  eorumDeus, 
fi?  iili  qui  fluere  apud  inferos  dicunt  ur ,  Acbertn,  Ct,cytus, 
Styx,  Pblegetbon,  tum  Cbaron,  tum  Cerberus  DU  putandi. 
At  id  quidem  repudiandum  :  ne  Orcus  quidem  igitur.  Quid 
dicitis  ergo  de  fralribusf  H*t  Carneades  agebat  non  ut  Deot 
tôlier  et  :  quid  enim  Pbikfopbo  minus  convenieni  f  fed  ut  Stoieos 
nibil  de  Dtisexplicarectnvinceret.  Itaque  infeqttebatur.  Quid 
enim,  aiebat,  fi  iifratres  funt  in  numéro  Deorum,  num  de 
pâtre  eorum  Saturno  negari potefl ,quem  vulgo  maxime calunt 
ad  occidentemf  Qui  fi  Deus  efl,  fat  rem  quoque  ejus  Çaium 
efe  Deum  confit  endum  efl.  Quod  fi  ita  efl,  Cali  quoque  paren- 
tes DU  babendi  funt  Aîtber  fif  Dies,  earumque  fratret  fi?  fo- 
rer es  ,  qui  à  genealogiis  antiquis  fie  nomittantur  ,  Amor,  Ùo- 
lus,  Metus,  Zabor,  Invidet-tta,  Fatum, Senettus,  Mors ,  Te- 
nebr* ,  Mifcria ,  Qjiereta ,  C.ratia ,  Fraus ,  Pertinaeia,  Parce, 
Ilesperides ,  Semnia,  qwt  omnes  Erebo  &  Noâr  natos  ferunt. 
Aut  igitur  bac  monflra  prtbanda  funt ,  aut  prima  illa  tollen- 
«fo(8S>  Voicz  dans  Ciceron  même  toute  la  fuite  de  cet 
Argument  qui  eft  fort  longue.  On  voit  ailleurs  que  Car- 
ncade avoit  débité  tant  de  raifons  contre  ceux  qui  dirent 
que  les  Dieux  ont  fait  mille  choies  ftir  la  terre  pour  l'utilité 
des  hommes,  qu'il  avoit  fait  naître  l'envie  a  bien  des  gens 
de  rechercher  ce  qu'il  en  faut  croire.  Omtra  quoi  Carneades 
ita  multa  diferuit ,  ut  exettaret  hommes  mu  fœordcs  ad  veri 
h  cupiditatem  (80).  Ou  a  dit  ailleurs  (90)  que 
Il  3  f' 
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CARNEADE. 


permit  de  les  attaquer  fi  fortement  là-dcflus  ;  car  les  raifons  qu'il  leur  allégua  éioicnt  fort  pro- 
pres à  ruiner  de  fond  en  comble  toutes  les  Dtvinttcz  Païennes.  Il  n'y  a  rien  du  plus  Chrétien 
que  l'un  des  dogmes  de  fa  Morale  (AT).  Sa  dispute  contre  les  Oracles  d'Apollon  avoir  quelque 
force  (£>   On  croit  qu'il  aurait  lahTc  la  fucceflîon  de  fa  Chaire  Philofophique  à  Ion  Disciple 
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ft Cameade  eût  entreprit  de  plaider  la  caufe  de  la  Religion 
Païenne  ,  il  eut  vû  écbtuer  crftr  Eloquence  à  qui  rien  ne  ré- 
llftoit.  Difons  ici ,  qu'en  plaidant  contre  cette  même  cau- 
fc ,  ii  lui  fut  facile  de  triompher.  Lo  parti  contraire  Ton- 
doit  devant  (on  Eloquence  comme  la  cire  auprès  du  feu. 
Notez  que  Mr.  Foucher,  qui  l'cxcufe  autant  qu'il  peut  (91), 
fc  fert  d'un  détour  trop  indulgent ,  fie  de  conjecture»  peu 
compatibles  avec  les  l'ai». 

Deux  endroitJ  de  Ciceron  que  j'ai  citez  femblent  prou- 
ver que  Carneade  avoit  compoic  des  Livres  ;  car  il  n'y  a 
nulle  anarence  que  l'on  eût  voulu  citer  les  railbnnemens 
d'un  Philofophe  qui  n 'auraient  été  connus  que  par  tradition  : 
mais  je  puis  répondre  que  l'on  a  pu  les  citer  tels  qu'on  1er 
trouvoit  dans  le»  Ouvrage»  de  quelqu'un  de  fes  Difciples. 
C'clt  ainfi  que  Ciccron  «porte  quelques  autre»  dogme?  de 
Carneade,  en  citant  lei  Livre*  de  Ciitomachus  (93).  11 
n'y  a  donc  rien  Ici  de  dénionflratif  contre  ceux  qui  difent 
que  Carneade  ne  cotnpota  rien.  Plutarque  l'aflûre  formel- 
lement C93):  d'autres  diient  qu'il  couroit  des  lettres  qu'il 
avoit  écrites  à  Ariaraihcs  Roi  de  Cappadocc;  mais  que  tout 
le  relie  avoit  été  compofé  par  l'es  Difciples,  &  qu'il  ne 
laifla  aucun  Ecrit  (94).  L'exiflence  de  ces  Lettres  ne  réfu- 
toit  point  Plutarauc ;  car  les  Lettres  que  l'on  écrit,  lins  pré- 
tendre qu'elle»  deviennent  publiques  ,  ne  font  pa»  qu'on 
foit  Auteur ,  je  veux  dire  qu'on  ne  pufll'e  être  compté  par- 
mi ceux  qui  n'ont  compote  aucun  Ouvrage.  Pline  &  Au- 
lugcllc  font  contraires  a  Plutarque  :  ils  aflurent  que  Carnea- 
de prit  de  l'clléôorc  pour  écrire  contre  Zenon  (95).  le 
n'allègue  point  l'nlgetice;  car  aparemment  le  Cameade  qu  il 
cite  (96)  efl  le  Poète  (97),  &  non  pas  le  Philofuphe.  Il 
vaudrait  mieux  citer  Ciceron , 'qui  a  parlé  d'un  Ecrit  de 
Carneade  fur  Cette  Thelé,  //  femble  qu'un  homme  fage  s'affii- 
geridt  de  la  prife  Je  fa  patrie.  Cet  Ecrit  lut  inféré  par  Cli- 
tomachus dans  l'Ouvrage  de  Conlblation  qu'il  adrefla  aux 
Carthaginois  fes  compatriotes.  Legimus  librum  ClitiMacbi, 
quem  liie  ntrfa  Canbugine  mifit  canfolandi  caufa  ad  capti- 
ves civet  fuot.  In  ro  rjf  dispulatia  feripta  Carneadit ,  quam  ft 
ait  in  comment arium  retulife:  qutim  il*  pofilum  effet ,  vider i 
fore  in  agritudine  fapientem  fatria  capta.  Qu*  Carneades 
contra  dixerit,  feripta  funt  (9K).  Ciccron  favoit  les  raifons 
fortes  &  fubtiles  dont  Carneade  fe  fervit  en  combattant  la 
divination.  Xobitmet  ipjh  quarentibut  quid  fit  de  divinaliont 
judicandum ,  qupd  à  Carneade  mu/ta  acute  cV  cepiofe  centra 
Stticis  disputât  a  fint  (99).  Mais  encore  un  coup,  cela  ne 
démontre  point  qu'elles  fubfillallcnt  dans  quelque  Livre  de 
ce  Philofophe.  j  ai  dit  ci-dclTus  (100)  que  l'on  favoit  fes 
Objections  contre  la  Maxime,  Qu*  funt  aqualia  uni  tertio 
funt  aqualia  inler  fe. 

(À')  Rien  de  plus  Chrétien  que  t un  des  dogmes  de  fa  Mo- 
rale.} Je  ferai  ici  le  Copifle  d  un  Chanoine  de  Dijon ,  afin 
qu'on  ne  dife  pas  que  Ii  j'étoi»  Théologien  ,  je  ne  parlerais 
pas  ainfi  des  opinions  d'un  Philofopbe  qui  réfuta  invincible- 
ment la  Religion  des  Paicns ,  la  feule  qu'il  connoilfoit.  „  Voi- 
„  ci  une  de  fes  Maximes  :  S»  l'on  fçavoit  en  fecret  qu'un  en- 
„  nemi  ou  une  autre  perfonne,  a  la  mort  de  laquelle  on 
„  auroit  intérêt!,  viendroit  s'aûoir  fur  de  l'herbe,  fous  la- 
„  quelle  il  y  auroit  un  aspic  caché,  il  faudrait  l'en  avertir, 
„  quand  mesme  on  ne  pourroit  élire  repris  d'avoir  gardé 

le  filcncc  en  cette  occafion:  Sifcieris,  inquit  Cameades, 
„  aspidtm  eecuité  lalere  uspiam,  cf  velle  imprudenlem  ali- 
„  quem  fuper  tetn  affidere,  cujus  mort  libi  émolument  0  fut  u- 
„  ra  fit ,  impnie  feceris  mfi  tnmutrit  ne  affideat ,  fed  impu- 
„  ne  t  unie  n  id  te  ccnflartt  fetiffe:  quil  enim  coarguere  piffit 
„  (ioi)f  Cette  doctrine  efl  admirable,  fie  fans  doute  elle 
„  efl  bien  digne  du  Chrillianisme  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus 
„  digne  du  Chrillianisme  que  de  faire  du  bien  à  ion  enne- 
„  mi ,  &  de  le  faire  lins  espérance  d'en  élire  rccoropcnfc  en 
„  ce  monde (102)"?  Ce  font  les  paroles  de  Mr.  toucher; 
il  les  répète  a  peu-prés  dans  le  Chapitre  IV.  du  III.  Livre. 

Mai*  puis  qu'il  s'agit  ici  d'un  article  de  La  Morale  de  Car- 
neade, difotts  au lli  quelque  chofe  de  foi)  fentiment  fur  la 
nature  du  fouverain  bien.  La  dernière  lin  de  l'homme, difoit- 
il,  cil  de  jouir  des  principes  naturels  (103).  Mr.  Foucher 
croit  que  cela  veut  dire  ,  Exercer  en  perfection  toutes  les 
f:t>fij..i:s  de  f entendement  &  de  ta  volonté  ,fans  eu  être  empê- 
ché ,  foit  pur  r ignorance  <u  par  les  préjugez  ,  foit  par  quelque 
autre  f.hfiac'e  extérieur  (104).  Ciccron  remarque  que  Car- 
neade  ne  foutint  ce  lènriment  que  pour  contredire  les  Stoï- 
ciens, &  que  (i  l'on  eût  uni  la  venu  à  cette  félicité,  l'on 
dit  rempli  la  mcfhre  du  véritable  bonheur,  Qu*  ptffunt  ea- 
demctuitraCarneadeum  il/ud  fmitmum àùitum dici ,qucd h  non 
taiti  ut  prt.barct  (  105), prt-tulit  ,qtiùm  ut  Stxieii  ,quibufcuta 
bellum  gerebut ,  èppoueret.  Id  autem  eiusmtdi  efi,ut  additum 
ad  virtulem  autoritatem  vident ur  bebitumm ,  (g  explcturum 
cumiihuc  vitam  beatam  (106).  Il  a  dit  dans  un  autre  Livre: 
//oiiefh  vivere  fruenteta  rébus  bis ,  quas  primas  bamini  natura 
ciiticititt ,  c?  vêtus  Aadr.nia  cenfuii ,  ut  indicant  feripta  Po- 
lenionis  ,qu*  Ànliocbui  pt  ebat  maxime ,  &  Arifiolelts  ejusque 


amiei  nunc  proxime  viàmtur  aeeedere.  Jnt rnduceiat  etiam 
Carneades ,  uan  quoprobaret ,  fed  ut  uppontret  Stvicts ,  fummum 
btnum  efe  O  ui  bis  rébus ,  quas  primas  natura  canciliavifet 
(107).  Quelques  autres  Hallage»  de  Ciccron  (10g)  témoi- 
gnent fort  clairement  que  Carneade  bornolt  la  félicité  i  la 
jouVITancc  du  bien  naturel,  (ans  y  comprendre  le  bien  hon- 
nête. Il  efl  bon  de  remarquer  qu'il  poulfoit  a  bout  les  Stoï- 
ciens &  les  Péripatéticiens  fur  cette  matière;  car  il  leur 
prouvoit  que  leurs  eontroverfes  du  fouverain  bien  n'étoient 
qu'une  dispute  de  mots.  Carneades  tuus  egregia  quadam 
exereit aliène  in  dialedicit ,  fummaque  éloquent ia  rem  in  fum- 
mum diferimen  adduxit,  prupterea  quod pugnare  non  déjlitit 
in  omni  bac  quafiimt ,  qu*  de  bonis  &  malis  appel/et  ur,  nm 
ejfe  rerum  Slnitis  tumPeripatetieis  contraverfiam,  fed  nom  i- 
num  (109.  Il  étoit  juge  des  coups  entre  ces  deux  Sectes  ,& 
il  faifoit  voir  i  l'une  que  les  choies  qu'elle  appelloit  biens , 
&  que  l'autre  fe  contentoit  d'appeller  commoditez,  n'é- 
toient point  dignes  de  nos  defirs ,  puis  que  l'une  ne  leur  at- 
tribuoit  pas  plus  d'avantages  que  l'antre.  Quorum  contraver- 
fiam folebat  unquam  btnorarius  arbiler  judicare  Carneades. 
Nam  quum  qsuetunque  botta  Peripatcticis ,  eadem  Sloicit  cam- 
meda  viderentur ,  neque  fameu  Peripatelici  plus  tribuerent 
dhitrii,  bon*  valet udini,  exterisque  rébus  gêner is  ejusdem, 
quàm  Staiti.quum  ea  re.nen  verbis  pvnderarentur  ,caufam 
effe  defiderands  negabat  (110).  L'une  de  fes  victoires  con- 
tre les  Stolqties  fut  de  les  chader  d'un  porte,  où  ils  s'étoient 
maintenus  aflei  long-tcms.  Ils  avoient  dit  c,uc  la  bonne  re- 
nommée fans  l'utilité  ne  méritoit  point  que  l'on  fit  un  pas. 
Mais  ils  ne  purent  réfifter  a  Carneade,  &  ils  fe  virent  ré- 
duits a  foutenir  qu'elle  étoit  digne  de  notre  choix  par  elle- 
même  (1 1 1).  Chacun  fait  qu'ils  mettoiem  de  la  différence 
entre  le  bien,  6c  les  choies  qui  méritent  d'éire préférées. 

(£)  Sa  dispute  centre  les  Oracles  d'sfptllon  avr.it  quelque 
force?]  Il  difoit  que  cette  Divinité  ne  pouvoit  prédire  les 
ebofes  futures ,  a  moins  qu'elles  ne  dépendirent  d'une  cau- 
fc  nécefiairc:  il  lui  ôcoil  la  coiuioilliince  de  tous  les  événe- 
mens  comiugens,  du  parricide  d'Oedipe  par  exemple;  car 
n'y  aiant  point  de  caufe  qui  ait  néceilité  cet  homme  a  tuer 
fon  pere  ,  on  n'a  pu  prévoir  qu'il  le  tuerait  ;  l'avenir  ne 
peut  être  feu  que  quand  on  connoit  toutes  les  caufes  efficien- 
tes d'une  action.  Il  difoit  même  que  les  Dieux  qui  préfi- 
doient  aux  Oncles  ne  pouvoient  connoltre  le  pnûé  lors 
qu'il  ne  rclloit  point  de  lignes  qui  puflent  fervir  de  traces 
pour  remonter  au  teros  de  l'événement.  Il  prétendoit  fans 
doute  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  trace  qui  put  lèrvir  a  ce- 
la, que  l'enchaînement  des  caufes  naturelles  oui  agiflent  (ans 
aucun  ufage  de  liberté;  &  qu'aiuli  les  actes  du  franc  arbitre 
de  l'homme  rompant  cette  chaine,empécboieiu  les  Dieux  de 
porter  leur  vue  jusque»  aux  ficelés  patTez ,  lors  qu'il  ne  res- 
toit  aucun  monument  fenfiblc  des  événemens.  Dicebat  Car- 
tseadet ,ne /IpoUintm  quidem  futura ptfft  dicere ,  nifi  ea,  quo- 
rum eaufat  natura  ita  centineret ,  ut  ea  fieri  neerffe  effet. 
Quidtntm  fpeffans  Deus  ipfe  diceret,  Marcellum  enim ,  qui 
terCenful  fuit,  in  mari  ejfe  périt  urum?  Erat  quidem  bot  vt- 
rvm  ex  aternitatt,  fed  cou  fa  s  id  efficientes  non  bebtbat ,  ita 
ne  prie  ter  il  a  quidem  ea  quorum  nulla  figna  tanquam  vejligia 
extarent  /tpollini  nota  effe  etnfebat,  quo  minus  futura.  Cau- 
fis  enim  efficient ibut  quamque  rem  cagnitis  ,poffe  denique  feiri 
quid  fut  urum  effet.  Ergo  ntc  de  Oedipode  potuiffe  Âpollinem 
preedicere ,  nullis  in  rerum  natura  caufis  propofitit ,  cur  ab 
en  patrem  interfici  neceffe  effet  ,nec  quicquam  ejusmedi  (1 1 2). 
Chrylîppe  avoit  éludé  l"inltance  tirée  de  ce  qu'un  homme 
prédeltiné  a  mourir  mourra,  foit  qu'il  emploie  des  remèdes, 
l'oit  qu'il  n'en  emploie  point;  il  l'a  voit,  dis-je,  éludée,  en 
fupolant  la  complication  des  événemens  prédedinez ,  comme 
qu'un  tel  homme  fe  fervira  d'un  Médecin  &  guérira.  C'ell 
pourquoi  les  remèdes  font  alors  une  annexe  de  la  fatalité  de 
la  guérifon.  Omîtes  igitur  bujus  generù  captiones  eodem  mu!» 
refelluntur.  Sive  tu  adbibueris  medicum,five  nm  adbibuerit, 
convoie fee s ,  captkfum.  Tarn  enim  efi  fatale  Medicum  adbibere, 
quàm  contalefcere.  Hat  ut  dixi  ctmfatalia  ille  appetlat  (  1 1 3). 
Cameade  ne  fc  paioit  point  de  cette  répond'  ;  mais  pour  la 
bien  réfuter,  il  en  montrait  le  grand  inconvénient,  je  veux 
dire  l'extinction  de  la  liberté.  Si  vous  joignez  ainfi  dans  les 
arrêts  des  dcltinécs  les  caufcs  avec  les  effets ,  dilbit-tl,  tout 
fe  fera  par  ncccflitc ,  &  rien  ne  fera  en  notre  puiflanec, cha- 
que chofe  dépendra  d'une  caufe  antérieure ,  &  toutes  font 
enchaînées  enfemble  d'un  lien  naturel  fit  indiflbluble.  On 
comprendra  mieux  la  penfee  par  les  paroles  Latine;  dcCice- 
ron.  Carneades  genus  bec  fotum  wsn  prtbabat ,  Ç?  uimit  in- 
confiderate  concludi  banc  rutienem  put  abat:  itaque  premebat 
alio  modo,  r.ec  ullam  adbibebat  calumniam  ,  cujus  erat  bac 
conclufio:  Si  omnia  antecedentibus  caufit  fiunt ,  omni  a  natu- 
rali  calligatione  confier  la  cnitcxlaque  fiunt  :  quod  fi  ita  efl , 
tmiiia  necejfitas  eficit.  Idfi  verum  efi,  nibil  efl  in  noftra  po- 
tefiate.  Ejl  autem  aliquid  in  ueflra ptfeflate.  At  fi  emnia  fa- 
it fiunt,  imnia  caufis  antécédent ibus  fiunl:  non  igitur  fat» 
fiunt  qu*cunque  fiunt  (114). 

Vous  voiez  que  les  Disputes  des  Augullinienj  avec  les 
Jéfuites,  &  avec  les  Remontrant,  fur  les  fuites  de  la  Pré- 
detti nation,  avoient  lien  parmi  les  anciens  Phitolbphes.  Vou* 
votez  queCarneadc  a  fourni  de  la  tablature  aux  Théologiens 
Prtdcltinauurs  pour  objecter  à  leur»  Adverfilres,  que  Dien 
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Mentor  ,  s'il  n'avoit  rompu  avec  lui  pour  l'avoir  trouvé  couché  avec  fa  maîtrefle  (Af).  Quel- 
ques-uns difenc  qu'il. vécue  quatre-vingt-cinq  ans  (.d*):  d'autres  étendent  fa  vie  jusqu'à  quatre- 
vingt-dix  (e).  On  met  fa  mort  à  l'an  quatre  de  la  162  Olympiade  Je  ne  croi  pas  qu'un 
foit  bien  fondé  à  fubitituer  une  autre  Chronologie ,  comme  a  fait  le  Pere  Petau  (g) ,  ni  qu'on 
puifTc  foutenir  qu'il  a  vécu  en  même  tems  qu'Epicurc.  11  s'eft  élevé  une  Dispute  fur  ce  der- 
nier point  entre  deux  Modernes  (A'),  qui  ont  produit  dans  le  Journal  des  Savans  les  Pièces  de 

leur 

4  l'an  de  Rome  53».  En  II  lieu ,  Caton  étoit  vieux  au 
verni  de  cette  AmbalTndc:  Plutarque  l'obferve.  h?»  U  àr 
T"B  yiifrtH  vy—*Tf  woitfitt  A'itfwfi»  {Aie»  île  'P«V"i»  ol 
fl  K*trtéi<c,  &c.  Et  jota  J'ene  legjli  Atbenienfium  Romam 
aévrstgniBt  Carneedes,  cjfc  (12,  )•  Or  Caion  naquit  l'an 
de  Rome  519;  car  Ciceron  (ia8)  lui  fait  dire  qu'a  l'âge 
de  foixamc-cinq  ans  il  concilia  d'établir  la  Loi  Voconia  fous 
le  Confulat  de  Philippe  &  de  Ceplon  qui  concourt  avec 
l'an  584-  Il  n'eft  donc  point  poflîble  que  ces  troit  Ambas- 
fadeurs  d'Athènes  foient  venus  à  Rome  l'an  531.  Voici  une 
III  railbn:  je  ta  tire  des  Partages  mêmes  que  Mr.  Foucher 
a  raponez  pour  fa  caufe.  Scipion  &  Lclius  étolent  fort 
jnci  au  tenu  de  cette  Ambaffade  (199),  &  ils  tegardoiem 
vicilk  fl'e  encore  de  loin  l'an  de  Rome  601.   Liiez  Cice- 


ne  préverroit  point  les  chofes  futures ,  G  elles  dépeodoient 
d'une  caufe  indifl'erentc.  U  n'y  a  que  les  Socinicns,  qui 
aient  eu  la  bonne  foi  de  rccomioitre  la  force  évidente  de 
cette  ObjtéUon  ;  mais  dans  quel  abyme  ne  fe  font-ils  pas  jet- 
tez  par  cet  acte  d'ingénuité  !  U  leur  en  coûte  la  prefeience 
de  Dieu ,  &  que  peut-on  dire  de  plus  monftnieux  que  d'ad- 
mettre un  Dieu  qui  ne  connoifle  les  avions  des  hommes 
qu'à  mefure  qu'elles  fe  font  ? 

(M)  U  rmpit  avec  Mentor,  pour  /'avoir  traîné  couché 
tjzec  fa  sualtrtlfc.')  Pour  ne  biffer  aucune  équivoque ,  il 
faut  que  je  d'ife  que  Mentor  fut  trouvé  couché  avec  la  Mal- 
treffe  de  Carneade  fou  Profeflcur.  Carneadc  ne  disputa 
point  alors  fur  la  probabilité ,  ni  fur  l'incompréhenfibilité:  jeune» 
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chofe  affurce,  &  qu'il  comprenoit  très-bien,  ce  que  fe* 
yeux  lui  montroient  de  l'infidélité  de  fa  concubine ,  &  de 
fon  DUciple,  &  il  rompit  avec  Mentor.   Celui-ci  devint 
fon  Antagonifte,  &  oppofa  fubtilitez  àfubdliicz,  &  réfuta 
l'AcatalepGe.    Kapniië»  H  yhtrmi  rnivitMC  Mtrrw»  uJ»  ê  wfë- 
tic.  .  ti        ltàî*xx-   «M'  in  Çfi>  KaajiAitc  irl  waA**«Ç  u*r 
Xi"  ii(in  •  tig  iwl  vifoKc  Ç*Tmttat  •  tii'  i(  fut  »«t«Aii^A«  • 
ic  Si  pAfJÇ*  »<•<»•»  »J        >  ««i  utiAifi>>  >  imrrrieaf  rit 
itrrpfftt-   Meniorcm  CarneaJet  primum  babuir  difsipulum , 
mm  /amen  fuccejftrtm.    (^uod  enim  iUum  aJ'auc  vivtnt  cm* 
peilice  fua  repérerai,  m>n  jam  vifo  tantum  preiaai/i,  ont 
quajt  minus  bwa'nem  comprebenderct ,  al  fuis  ma  xi  mi  t  re- 
lie m  te  «lis,  eum.iue 
ram  £t  confuetudincm 
meniiu  uous  apprend, 
de  brièveté  (116).  Cette  atflon  de  Mentor  eft  infâme  ;  c'é- 
toii  le  premier  Difciplede  Cameade;  il  avoit  un  accès  li- 
bre chez  lui  comme  l'enfant  de  la  maifoni  &  il  abufa  de 
ce  privilège  pour  débaucher  la  concubine  de  ce  Philofophe. 
On  ne  peut  allez  déplorer  les  dérèglement  de  l'amour.  C'eft 
une  palTi'on  brutale ,  qui  étouffe  tous  les  lentimens  de  ta  gra- 
titude &  de  la  géntfroftté.    Vous  voiez  des  gen*  qui  pour 
rien  du  monde  ne  déroberoJent  a  leur  ami  la  valeur  d'un 
fou:  ils  lëntiroient  des  remords  Infuportablcs  s'ils  fe  pou- 
voient  reprocher  de  l'avoir  trahi  en  la  moindre  chofe  :  U 
plus  belle  générofité  fc  conferve  dant  leur  ame  à  tout  au- 
tre égard  ;  mais  ils  ne  font  nul  fcrnpule  de  lui  débau- 
cher U  femme  ou  fa  fille.    Il  n'y  a  point  d'amitié  qui  tienne 
contre  le  démon  de  l'impureté:  tout  lui  parolt  de  bonne 
prife.  ISoa  baspes  ab  botpite  tutus.  Les  droita  d'hospitalité 
fi  ûcrez ,  fi  inviolables,  ne  l'arrêtent  point.   Il  y  trouve 
au  contraire  fes  préparatifs ,  Si  l'avancement  de  les  af- 
faires. 

(A")  Je  ne  croi  pas . . .  qu'il  m  vécu  en  même  tems  f*'£- 
picurc.  Ji  t'eft  iltvé  une  Dispute  fur  ce  fujet  entre  lieux  Ab- 
demis."]  Je  veux  dire  entre  Mr.  Foucher  Chanoine  de  Di- 
jon ,  &  Mr.  Lantin  Confeiller  au  Parlement  de  la  même 
Ville.  Les  PUcea  de  ce  Procét  fe  trouvent  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  (117)-  "  ''art  de  U  Queflion,  Si  Carnea- 
des  a  iii  (in/emptrain  i"f.piturt.  Mr.  Poucher  l'a  dit  dans 
fon  Hilloire  des  Académicien»,  &  l'a  fowenu  par  quatre 
raifon»  dans  un  Mémoire  communiqué  a  Mr.Coufm  (u8)- 
Elles  ont  été  réfutées  par  Mr.  Lamin(up),  &  d'une  toa- 


ron  au  Traité  dt  Henetiute,  où  Caton  leur  parle  comme  un 
vieillard  i  de  jeunes  gens,  {Se  où  il  marque  que  Scipioo 
l'Africain  étoic  mort  depuis  trente  trois  années  (130),  un 
au  avant  que  lui  Caton  fut  Ccnléur.  Il  mourut  donc  l'an 
56g.  11  n'eft  donc  pat  poflible  que  Carneade  foit  venu 
à  Rome  en  qualité  d'Ambafladeur  des  Athéniens  l'an  533. 
Car  fi  Larlius  &  Scipion  euflent  eu  alors  quinze  ans ,  ils 
en  eullcot  eu  plus  de  quatre-vingts  a^ant  la  troificme  Guer- 
re Punique,  ce  qui  eft  irèt-faux;  &  rien  ne  feroit  plus  ridi- 
cule que  les  difeourt  de  Caton  dans  le  Dialogue  de  Xeneâu- 
te.  Il  eût  été  moins  vieux  qu'eux.  Ainfi,  je  ne  puis  com- 
prendre la  raifon  qui  porte  Mr.  Foucher  i  établir  fon  fend- 
aient ,  par  une  preuve  tirée  de  ce  que  Scipion  &  Ijelius 
éioicnt  jeunes  quand  ces  Philofophes  furent  députez  au  Peu 
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nierc  qui  ne  fouflre  point  de  bonne  réplique,  ce  me  fetnble 
Il  a  trouvé  Jans Ciceron  (tao)  un  fait  décifif;c'eft  queCar- 


ncade  vint  à  Rome  avec  les  deux  autres  Ambalhdeurt  des 


pie  Romain.   Je  dit  en  IV  Heu,  que  l'Objection  qu'il  a  .^"''^ 
propofte  a  Mr.  Lantin  au  fujet  du  Confulat  que  Ciceron  a 
marqué  ,  n'eft  point  bonne.    Ciceron  a  mis  l'Ambaflade 
des  trois  Philofophe*  fous  le  Confulat  de  Publius Scipion  & 
de  Marc  Marcdlus.  *  M.  Lantin  veut  que  ce  Confulat  foit 
celui  de  P.  Scipion  Nafica,  &  dt  M.  Marcel/us,  l'an  de 
Rome  598.    Voici  ce  qu'on  lui  objecte.      Le  Marcellut, 
„  fout  le  Confulat  duquel  Carneades  fut  envoyé  i  Rome , 
„  eftoit  mort  avant  que  le  Marccllus ,  qui  a  cité  Collègue 
„  de  Scipion  Nafica,  fuit  Conful.    Car  on  rrouve  dans  le 
„  Dialogue  de  Seneftute,  que  ce  prémier  avoit  déjà  perdu 
„  la  vie  avant  la  591. année  de  Rome;  nu-lleu  que  le  Col- 
„  lègue  de  Scipion  Nafica  ne  fut  Conful  avec  lui  qu'en  la 
„  S99.  année  ,  auquel  temps  il  eft  certain  que  l'Ambaflade 
„  de  Carneadea  avoit  déjà  cité  faite.   Ce  n'a  donc  point 
„  «lté  (bus  le  Confulat  de  Scipion  Naftea  &  de  " 
„  q^ue  Cameadet  alla  à  Rome,  puis  qu'avant  ce 
„  I  Ambaffade  eftoit  fake  ,  &  que  Marccllus  ,  qui 
„  efté  Conftil  en  ce  tempt-la  ,  eftoit  déjà  mort  ;  ce  que 
„  Ciceron  témoigne  dans  le  même  Dialogue,  en  parlant 
„  ainfi  :  Cujut  hueritum  ne  crvdeliSrmvs  quidrm  beflis  bono- 
„  re  fepstlfura  cartre  patfus  efl  fi3t)  "•    Pour  réfuter  ce 
Panipt,  il  fuSt  de  confidérer  que  les  paroles  Latines,  qui 
eti  font  la  conclufton  ,  fe  raportent  au  brave  Marcellut ,  qui 
fit  tant  de  beaux  exploits  pendant  la  féconde  Guerre  Puni- 
que ,  &  dont  Annibal  fit  faire  (et  funérailles  avec  honneur 
l'an  de  Rome  545.   Caton  n'avoit  alors  que  vingt-fix  ans. 
Ce  ne  fut  donc  point  foui  aucun  de»  Confulats  de  ce  Mar- 
fut  député  aux  Romains.    Je  n'ai  pu 
deviner  pour  quelle  raifon  on  met  ici  en  avant  l'an- 
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ici  en 

née  de  Rome  59a. 
Notez  qqjil  y  a  une  faute  dant  le  Paflaire  que  Mr.  Fon- 
Athcnient  fous  le  Confulat  de  Publiua  Scipion ,  &  de  Marc  cher  raporte  du  II  livre  *  Orattre.   C'eft  peut-être  une 
Marccllus,   Or  ce  Confulat  concourt  avec  l'an  de  Rome   faute  d  imprcflîon  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  corrigez  y 
59g.  qui  eft  le  3.  de  la  155.  Olympiade, &  poftérieur  d'en-   L.  Africain,  Oc  lifez  P.  Africant,  6l  foiez  trét-alltire?  que 

rien  n'eft  moins  propre  que  cet  endroit-la  de  Ciceron  *  ti- 
rer d'aflaire  Mr.  Foucher.  On  y  trouve  trois  Romains  11- 
luftrcs,  Scipion  ,  LsHius,  &  Fur  i  as,  qui  curent  bien  de 
m  joie  de  ce  que  let  Athéniens  avaient  envoié  i  Rome 
Cnrneade,  Critolaûs,  fit  Diogene,  en  qualité  d'Ambaira- 
deurs.  Mr.  Foucher  a  raifon  de  dire  que  ces  trois  Ro- 
main*, &  aurifies  autres,  ttnent  ett  jeune; gem  qui  caufe- 
rtut  de  ht  jaloufie  à  Coton  au  fujet  de  ces  Pbihf  pbes  Grecs . 
&  que  Scipion  t 'Africain  n'était  pat  pour  lt>rt  Confus.  Mais 
ces  Remarques  lui  font  contraire»,  au-licu  de  lui  être  favo- 
rable*. Perfonne  n'a  prétendu  que  te  Scipion ,  fous  le  Con- 
fulat duquel  ce*  trois  Philofophet  vinrent  à  Rome ,  fût  l'un 
des  deux  Scipionj  a  qui  l'on  donna  l'épitbetc  d'Africain;  & 
comme  il  s'agit  là  manifestement  du  Scipion  qui  ruina  C»r- 
thagedansla  troificme  Guerre  Punique,  &  puis  Numance, 
U  faut  néceflairement  que  le  voiage  de  ces  Philofophes  ait 
été  fait  vert  la  fin  du  VI  fiecle  de  Rome ,  fit  non  pat  en 
533.  Ce  Scipion  n'étoit  pas  encore  au  monde  l'an  533; 
car  lors  qu'on  le  créa  Conful  en  606,  il  n'avoit  point  fi- 
ge qu'il  faloit  avoir  felon  les  Loix  pour  obtenir  cette  char- 
ge (^1 33).  il  ne  deinandoit  que  l'Edilité  ;  mai»  pour  fa- 
tisfaire  aux  Tribuns  du  Peuple ,  on  lui  accorda  di«penfe 
d'âge  (i33)-    La  jeunefle  où  il'étoit,  quand  les  Députez 


viron  111.  années  i  la  mon  d'Epicure.  U  eft  donc  faux  qu'E- 
picurc &  Carneadc  aient  vécu  en  mime  tems;  on  ne  peut 
donc  point  foutenir  Mr.  Foucher  par  le  Partage  de  Cice- 
ron (isi),  où  il  eft  dit  que  Carneade,  l'intime  ami  d'Epi- 
cure, Epscuro  pcrftmiliarit ,  fit  une  vifite  à  Arcelilat.  Il 
faut,  ou  que  Ciceron  foit  tombé  dant  un  péché  de  mémoi- 
re, ou  qu  il  parle  d'un  Carneadc  différent  du  notre  (na), 
ou  que  les  Copiftes  aient  mis  U  Carneade  au-licu  d'un  au- 
tre Philofophe;  comme  il  leur  eft  arrivé  en  d'autres  endroits 
(  1 33).  Mr.  Foucher  comprit  fans  doute  ta  force  de  cette 
raifon  ;  mais  aiant  trouvé  de  nouvelles  dlrScultez ,  il  ne  vou- 
lut point  fe  rendre  jusque»  à  ce  que  Mr.  Lantin  les  eut  le- 
vées (134)-  H  croit  poflîble  que  le  Confulat ,  fout  lequel  les 
trois  Philofophet  AmoalTadeurt  vinrent  i  Rome,  foit  celui 
d'un  Scipion  le  Chauve,  &  d'un  Marcellut  r»  r année  ç,^. 

ou  533.  de  la  fondation  de  Rime  Cela  étant,  Carneades 

au  rots  vécu  30  ans  avec  Epicure ,  &  aurai  été  député  i 
r tige  de  60  ans .  .  .  &  aurait  encore  pu  vivre  30  ans  après 
fors  Ambaffade ,  puis  qu'il  ne  mourut  qu'à  90  ans.  Mais  il  cil 
aifd  de  montrer  que  cette  Ambaffade  eft  de  beaucoup  pos- 
térieure à  l'an  533. 

En  I  lieu ,  nous  aprenont  de  Paufanias  ("*.0»  que  le  pil- 
lage d'Orope  fut  poftérieur  à  la  réduction  de  la  Macédoine 
en  Province  du  Peuple  Romain ,  &  il  eft  fûr  que  Perfée 
dernier  Roi  de  Macédoine  ne  fat  amené  à  Rome  qu'en 
^g^.  Il  n'eft  donc  point  poflîble  qu'une  Ambaflade,  det- 
tinée  i  faire  modérer  l'amende  i  quoi  les  Athéniens  avoient 
été  coadamaez  pour  le  pillage  d'Orope 


d'Athènes  philofophércnt  à  Rome ,  eft  un  des  meilleurt 
argument  que  Mr.  Lantin  put  oppofer  i  Mr.  Foucher.  J'ad- 
mire qu'il  ait  palTé  fi  légèrement  fur  le  témoignage  tTAu- 
lugclle  qu'on  lui  objeftoit:  il  s'eft  contenté  de  remarquer 
que  ce  n'eu  pas  une  autorité,  tmlpuife  être  mift  en  cemp*. 
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CARNEADE.  (ÎARRANZA. 


leur  Procès.  JTcn  ferai  un  peu  l'examen.  Plutarque  nous  a  conlervé  ce  bon  mot  de  Carneade 
(A)  :  Le  manege  eft  la  feule  chofe  que  les  jeunes  Princes  aprenent  exactement:  leurs  autres  maî- 
tres les  flatenr ,  ceux  qui  lutent  avec  eux  le  laiflent  tomber  ;  mais  un  cheval  renverfc  par  terre 
fans  diltintfïion  de  pauvre  ou  de  riche,  de  Sujet  ou  de  Souverain,  tous  les  mal-adroits  qui  le  mon- 
tent. Je  noterai  une  faute  de  Mr.  Saldenus  (O) ,  &  celles  de  Mr.  Moreri  (/>).  J'ai  parlé  ail- 
leurs (/)  d'un  Carneade  ,  qui  étoic  l'un  des  amis  d'Epicure ,  &  qui  ce  me  femble  ne  diffère 
pas  de  cet  Epicurien  voluptueux  qui  eft  nommé  Corniade  dans  les  Editions  de  Plutarque  (k). 
Ce(l  fans  aucun  fondement  que  l'on  voudrait  fuppofcr,  que  lors  que  Ciceron  parle  de  cet  ami 
d'Epicure,  il  entend  le  Carneade  qui  a  fondé  la  troilicme  Académie.  Voiez  la  Remarque  (N), 
Note  marginale  (122).  J'examinerai  en  un  autre  endroit  (/)  le  Partage  de  Diogcnc  Laërce, 
qui  porte  que  l'un  des  Disciples  d'Epicure  changea  départi  &  fe  joignit  à  Carneade;  &  je  dirai 
ce  que  Monfr.  de  la  Monnoie  penfc  la-dclTus. 
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raifon  avec  celle  de  Ciceron  (134).  11  pouvoir  faire  ce  me 
femble  une  meilleure  réponfc:  il  pouvoit  nier  qu'Aulugel- 
le  dife  ce  que  Mr.  Foucber  lut  a  imputé ,  fut  Carneades  fut 
envoié  en  Antbaffade  vers  V année  534  0  35)*  Voici  les  pa- 
roles d'Aulugelle  :  sic  deinde  anais  /'ère pop  futndecim  hélium 
adverfus  Pmot  fumtum  efi  :  atque  non  nimium  lange  M.  Cûto 
Orator  in  trait ate  &  Plautus  Poêla  in  feena  fioruerunt  :  is- 
demfue  temporibus  Diogenes  Stucus  fi?  Carneades  Acadtmi- 
cus,  fi?  Crittlaûs  Peripatet ieut  ab  Atbenienfibus  ad  Seno- 
tum  populi  Ramant  negotii  publici  gratta  légat  i  funt  :  ne  que 
magm  intervalle  pofieaQ.  Ennius, firV  (130)-  On  trouveroit 
la  plutôt  l'an  560,  que  I  an  534, puis  que  le  premier  Confu- 
lat  de  Caton  concourt  avec  l'an  de  Rome  558 1  &  que  Hau- 
te ne  mourut  qu'en  569  (137).  Qu'on  ne  prétende  pas  que 
j'approuve  la  Chronologie  d  Aulugelle  :  la  manière  vague 
dont  il  fe  lêrt  avec  fon  non  nimium  longe:  isdem  tnnparibus: 
neque  magm  intervalh  po/lea,  fuffit  a  la  faire  meprifer.  Ce 
font  dci  termes  fans  précifion  :  on  les  allonge ,  ou  on  les  rcs- 
ferre, tantôt  plus  ou  tantôt  moins,  comme CafàDbon  l'obfcr- 
ve  judicteufement  (138). 

Je  lài  que  bien  des  Lecteurs  s'écrieront  que  je  m'arrête 
plus  qu'il  ne  faut  a  des  minuties,  &  qu'on  n  a  que  faire  de 
ravoir  fi  Carneade  eft  venu  à  Rome  l'an  53  a,  ou  l'an  598  ; 
mais  je  me  foucie  peu  du  faux  goût  de  tels  Cenfeurs  :  & 
j'aurais  onuvaife  grâce  de  faire  le  délicat  par  rapport  a  des 
Recherches  qu'un  illuflre  Concilier  au  Parlement  de  Bour- 
gogne ,  &  un  illuflre  Chanoine  de  la  Capitale  de  la  même 
Province,  n'ont  pas  jugées  indignes  de  leur  attention,  & 
qu'ils  ont  communiquées  au  public  fous  les  auspices  d'un 
célèbre  Prcfident  en  la  Cour  des  Monnoies  a  Paris  (139). 
Si  quelcun  vouloit  répondre  pour  moi  i  la  Ccnfure  de  ces 
esprits  dégoûtez ,  qui  méprifent  cette  espèce  de  Difcuifions, 
je  le  prierais  de  m 'appliquer  ces  Ver»  de  Terence: 

Facitmt  tue  intellegend»  nt  nibil  intellegant , 

Qai cum  banc  aceufant ,  Navium,  Plantant,  Ennimm 

Accufant ,  f*«  bic  nafter  ouilerts  babtt: 

Quorum  amulari  exvflat  negligtntiam 

Ptlini,  <f*am  ijlerum  obfcuram  diligent iam  (140). 

(0)  Je  muerai  une  faute  de  Mr.  Saldenus.']  Aiant  fait 
mention  de  l'obfcurité  du  Philofophe  Heraclite ,  il  obfcrvc 
qu'Epicure  &  Carneade  eurent  ce  même  défaut.  Germant 
iuic  fuerunt  Epicums  &  Cameades  CyrcneuJ ,  tma  At*~ 
demis  principes ,  quorum  bic  ode»  é  Clytomacho  ttfcunts 
diâusfuit  ,mt  nurujuam  percipere  fe  petuife  afevtrarii \asut- 
nam  fcrtptarttm  ejus  mens  fenfusaue  fuerit  (  1 4 1  ).  Lai  (Tons 
lui  pafler  fon  tpicurc ,  Chef  de  la  nouvelle  Académie,  com- 
me je  fuis  Patriarche  de  ConUaminople:  difons  feulement 
qu'il  eft  très-faux  que  Clitomacbus  fe  foit  plaint  de  l'obfcu- 
rité des  Ecrits  de  Carneade.  Il  ne  dffoit  autre  chofe  fi  non 
qu'il  ne  put  jamais  découvrir  quels  étoieot  les  fendaient  que 
Carneade  aprouvoit  (14a).  Celaneprocédoit  point  de  l'obs- 
curité des  capreffions,  mais  du  Scepticisme  de  ce  Philofo- 
phe Il  ne  trouvoit  rien  de  certain ,  il  foutenoit  &  il  ré- 
futoit  fucceflivemem  les  mêmes  doctrines  :  voila  pourquoi 
on  ne  pouvoit  pas  difeemer  s'il  en  aprouvoit  aucune.  Je 
n'aceufe  pas  le  bon  Saldenus  de  n'avoir  point  entendu  les 
paroles  de  Ciceron ,  qui  nous  oprennent  ce  qui  concerne 
Clitomachus  :  je  ne  doute  point  qu'il  ne  les  eût  entendues , 
s'il  les  eût  prifes  k  la  fource;  mais  il  les  trouva  dans  on 
lieu  d'exil, où  elles  avoient  perdu  leur  figure  naturelle.  Ex- 
cufons-le  donc  de  les  avoir  méconnues.  Il  le*  vit  dans  quel- 
que Livre  moderne,  où  elles  n'étoictw  parvenues  qu'après 
avoir  couru  toutes  fortes  de  pats.  Elles  avoient  été  fi  mal 
traitées  des  voleurs,  qu'il  ne  leur  reftoit  plus  rien  de  leur 
patrimoine.  Elles  avoient  pafTé  par  tant  de  mains  ,  que 
quand  même  on  ne  leur  auroit  donné  qu'un  petit  coup  a 
chaque  transport,  cela  eût  été  plus  que  fuHiûuit  i  leur  faire 
perdre  la  vie.  Raifonnons  ainfi  a  l'égard  d'une  infinité  de 
Paffages ,  que  l'on  copie  dans  le  prémier  Ecrivain  moderne 
que  l'on  rencontre.  Ce  font  de  pauvres  fugitifs  dévalifez, 


efrropiez,  ftigtnatifez,  &c;  faot-il  s'étonner  qn'cm  fc  mé- 
prenne fur  leur  condition  ,&  que  l'on  ne  puifle  pas  décou- 
vrir les  qualité*  de  leur  naiflance  ? 

(/»)  . .  .  fi?  les  fautes  de  Moreri.']  I.  Rien  n'eft  plus 
faux  que  d'avancer  que  Carneade  fucceJa  à  Cbryfippe.  Cet- 
te faute  a  été  ôtéc  dans  la  deuxième  Edition  de  Hollande. 

II.  Il  eft  vrai  qu'il  s'attacha  a  la  Morale  plus  qu'a  la  Phy- 
fique  (143);  mais  il  eft  faux  qu'hormis  la  Morale  it  négli- 
geât toutes  les  autres  cbafel.  Eût-il  pu  foutenir  l'époque 
auffi  fortement  &  suffi  éloqucmmcnt  qu'il  la  foutenoit ,  s'il 
eût  négligé  la  Phyfiquc.  la  Dialectique,  la  Rhétorique, &cï 

III.  Peut-on  appellcr  un  prtfvnd afwpifement  la  forte  mé- 
ditation qui  fait  qu'on  oublie  de  manger  «  table?  peut-on 
mieux  veiller  qu'en  cet  étnt-11  ï  IV.  Valerc  Maxime  ne 
dit  pas  qu'»'/  fe  purgea  le  cerneau  d'hellébore  (144) . .  .four 
disputer  nntre  Zrmm:  il  faloit  dire  antre  Cbryfippe.  V.  Il 
ne  s'etnpoiflmna  point  aiant  fu  tu/tntipaler  s'était  fait  don- 
ner du  peifm.  On  voit  tout  le  contraire  dans  Diogene  Laêr- 
ce.  Cet  Hiflorien  raconte  (145)  que  Carneade  avoit  beau- 
coup d'averfion  pour  la  mort;  oc  qu'il  répétoit  fouvent.fo 
nature  fui  a  rafemblé  difrpera  auffi.  Cela  vouloit  dire  qu'il 
faloit  la  laiflVr  faire,  &  ne  la  prévenir  point  en  fe  tuany 
Lors  qu'on  lui  eut  dit  que  fon  Advcrfairc  Antipater  (146), 
Philofophe  de  la  Secte  des  Stolqucs,  s'étoit  empoifonné ,  il 
lui  prit  une  faillie  de  courage  contre  la  mort.  Donnez-moi 
donc  auffi ,  s'écria-t-il.  Et  quoi ,  lui  demanda-t  on  r  Du 
vin  doux ,  répondit-il.  D'où  il  parott  que  s'il  lui  prit  quel- 
que envie  d'imiter  fon  Antagonifte,  elle  ne  lui  dura  guère. 
Diogene  Laërce  le  raille  de  cette  pufillanimité,  fit  lui  re- 
proche d'avoir  mieux  aimé  fbuffrir  les  langueurs  d'une 
phthifie ,  que  de  fe  donner  h  mort  (147).  Le  Pcre  Labbe 
auroit  dû  (avoir  ces  particularitcz,  &  ne  point  dire  qu'il  fe 
fit  mrurir  Je  poifim  04$)-  VI.  S'il  eft  difficile  de  fixer  Fan- 
née  de  fa  mort,  ce  n  eft  point  par  la  raifon  qu'en  donne  Mo- 
reri, ce  n'eft  point,  dis-je,  parce  que  Diogene  Laërce  lui 
attribue  quatre-vingt-cinq  ans  de  vie ,  &  Ciceron  quatre-vingt 
dix.  Cette  différence  ne  contribue  quoi  que  ce  toit  aux  dif- 
ficultcz  de  fixer  l'an  mortuaire  de  Carneade  ;  car  on  ne 
(ait  point  l'année  de  là  naiffance,  &  fi  elle  étoit  connue, on 
n'auroft  qu'a  reculer  ou  qu'a  avancer  de  cinq  degrez  l'an 
de  là  mort ,  félon  qu'on  préférerait  ou  que  l'on  poftpofe- 
roit  l'autorité  de  Ciceron  à  celle  de  Diogcnc  Laërce  :ainfi, 
la  difficulté  ne  ferait  point  grande.  Elle  l'eft  pourtant  ;  mais 
c'eft  pour  d'autres  raifon»  que  vous  verrez  difeutées  dans 
les  deux  Auteurs  que  le  Pere  Labbe  nous  va  nommer:  „  Il 
„  y  a  bien  de  la  difficulté  de  déterminer  l'année  de  la  mort 
„  de  ce  Philofophe,  comme  a  fort  bien  remarqué  le  mes- 
„  me  P.  Petau  en  fcs  Excrcitations  méfiées  fiir  les  Oeuvres 
,,  de  Julien  l'Apoftai.  Le  Sieur  Jonfius  en  fon  Traitté  de 
„  l'Hifloire  Pbilofophique  (149),  respond  judicieufement 
,,  aux  oppofitions  que  le  fusdit  Pcre  avoit  fait  avec  grande 
„  érudition  contre  le  fentiment  commun  fondé  fur  le  tes- 

moignage  d'Apollodore  rapporté  par  Diogenes  Laër- 


„  tien  (150)."  Mr.  Moreri,  voulant  profiter  desprémicres 
lignes  de  ce  PafTai 

eft  tombé  dans  une  bévue.   VII.  Il  n'eft  pas  vrai  au'Âpil- 

.111.   


'attention ,  qu'il 


Tage, s'en eftfervi avec  fi  peu  d'i 
s  une  bévue.    VII.  Il  n'eft  pai 

re  raforté  par  le  mime  Diogene . . .  veuille  ou  il  j'eut 

une  ecltpfc  de  lune  au  tems  de  la  mon  de  Carneade.  Dio- 
gene le  débite  fur  un  on  dit ,  mais  fans  citer  Apollodore. 
Notez  qu'il  ajoûte  qu'il  fembloit  que  le  plus  beau  de  tous 
les  aftrcs  après  le  foleil  voulut  compatir  au  malheur  de  Car- 
neade (151).  Notez  de  plus  que  d'autres  difent  que  le  fo- 
leil s'oWurcit  au  même  tems  (153).  VIII.  Les  Athéniens 
aiant  pillé  la  ville  d'Orope ,  on  n  a  pas  dû  dire  qu'ils  furent 
caufe  de  ce  pillage.  Cette  expreffion  ne  vaut  rien  en  cet  en- 
droit. IX.  Il  eft  faux  que  Carneade  ne  voulut  point  fuivre 
la  probabilité;  car  il  avouoit  qu'on  s'y  doit  régler  dans  ta 
pratique  (153).  X.  Il  ne  faloit  point  citer  l'Ecrit  de  Plutar- 
que contre  Colotcs ,  puis  qu'on  n'y  trouve  aucune  mention 
de  Carneade;  XI.  Mais  il  eût  falu  citer  le  Pere  Rapin  (154) 
dont  Moreri  avoit  copié  mot-a-mot  prés  d'une  page- 
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CARRANZA  (Barthelemi)  natif  de  Miranda  («),  dans  la  Navarre,  a  été  un  des  J"1 
plus  illuftres  Dominicains  du  XVI  fiecle.   Il  fc  iîgnala  dans  le  Concile  de  Trence,  l'an  1546  (À) ,  dl 


(vf)  //  fe  fignola  dans  le  Concile  de  Trente ,  /V»  1546.]  un  1 
orcri  fc  trompe  de  dix  ans ,  lors  qu'il  affilre  que  Carranza  qui 
won ca  devant  le  Concile  le  1  Dimanche  du  Carême  de  Pan    de  I 


Moreri 
prononça 

1556  cette  Oraiftn  qut  mus 


orner*  de  lui.  Orailbn  eft 


terme  impropre; il  faloit  dire  Sermon.  Nicotas  Antonio, 
i  marque  fon  nettement  l'année  154Û»  «'et  fervl  du  mot 
i  Conçu,  (1).   Il  n'y  avoit  point  de  Concile  l'an  1556. 
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&  fur-tout  quand  on  agita  la  matière  de  la  réfidencc  (*).  Il  foutint  non  feulement  que  la  rétt« 
denec  cft  de  droit  divin ,  mais  auffi  que  le  fenriment  contraire  cft  une  doétrinc  diabolique  (<■)•  Phi- 
lippe d'Autriche,  qui  avok  été  fon  Difciple  (rf),  le  prit  avec  lui  (*),  lors  qu'il  alla  en  An- 

Î;leterre  pour  fc  marier  avec  la  Reine  Marie.  11  le  crut  très -propre  à  combattre  &  a  extirper 
a  foi  Proieftantc,  qui  avoit  pris  de  fortes  racines  dans  ce  paîs-là.  Ce  Dominicain  travailla  de 
toute  fa  force  à  cette  million:  il  fit  brûler  des  Livres,  exiler  des  gens,  &  réhabiliter  l'Acadé- 
mie d'Oxford.  Il  fut  ConfcITcur  de  la  Reine ,  &  il  fatisfit  tellement  Philippe  ,  qu'il  fut  élevé 
parfes  foins  au  prémier  Siège  d'Espagne,  (c'eft  l'Archevêché  de  Tolède)  l'an  1557  (/).  Il  as- 
lifta  aux  dernières  heures  de  Charles-Quint  (g)  (5),  ce  qui,  autant  qu'aucune  autre  choie,  a  fait 
dire  que  cet  Empereur  étoit  mort  dans  les  ientimens  de  Luther  (C);  car  dès  l'an  1559,  Car- 
ranza  fui  arrêté  par  l'Inquiiition  comme  un  Hérétique  (t>).  Après  s'être  défendu  en  Espagne  jus- 
à  l'année  1567,  il  fut  tranfporté  à  Rome  où  fa  prifon  fut  bien  longue.   Enfin  ,  on  lui  pro- 


ques 

nonça  fa  Sentence  l'an 


6:  elle  portoit,  qu'encore  que  l'on  n'eût  point  de  preuves  certaines  de 


fon  HéréGc,  néanmoins,  vu  les  fortes  préemptions  que  l'on  avoit  contre  lui,  il  ferok  une  abju- 
ration folenncllc.  S'étant  fournis  à  cet  ordre,  il  fut  envoié  au  Couvent  de  la  Minerve  (i),  &  y 
mourut  peu  après  (*):  ce  fut  le  a  de  Mai  1576,  à  l'âge  de  foixante-douze  ans.  On  dit  des  mer- 
veilles de  fa  patience  (  D).  Ses  principaux  Livres  font  Summa  CotuiUonm,  &  un  Catéchisme  Es- 
pagnol 


*»• 

ÎIl  '">  rflj 

À  Htmt. 
(<)SpooJ- 

»ti.  Nliol. 
Adrntno, 


de  l<Uo 

tclf.LUr. 
l,CUul, 

(0  »»■ 
}aolo,Uor. 


Htft.  Cok. 
Trident. 
Lt*r.  Xir, 

lon.  Bi- 
Miocli. 

Hiip.r» 
ami. 


(Ji")  H  a  fi  fi  a  aux  dernières  heures  de  Char  In  •Quint.'] 
Personne  ne  peut  nier  cela:  Famicn  Strada  reconnoit  que  Bar- 
thclcmi  de  Miranda,  Archevêque  de  Tolède,  adminiftra  i 
cet  Empereur  moribond  le»  Sacrcmens  de  l'Eglife:  Totetano 
Antifiite procurante ,  qua  Cbrifiiam  rilu  luttant  i  anima  fup- 
peditantur  adjumenta  (2).  Fra-Paolo  ne  ûvoit  point  cela  ; 
car  s'il  l'avoit  f«.  Il  l'aurait  dit  dans  l'endroit  où  il  fait 
1  de  Confiance  Ponce,  &  de  notre  Barthelemi  Car- 
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ranza  (3).  Le  léfuite  Palavicin ,  qui  ne  lui  pardonne  rien, 
l'accule  d'avoir  donné  a  Confiance  Ponce  ce  qui  convcnolt 
a  Carranza:  c'eft  qwe  Fra-Paolo  a  dit  que  Confiance  P«nce 
avoit  aflïrte'  l'Empcraur  jusques  au  dernier  Toupir.  lltius 
(  Carranzsc  )  loco  Pmiium  accepit  Suav  'n  ballutinatut  :  nom 
t extra  Cart/a  moriburJv  ad  fuit  Cartinza ,  (j?  pra  dignitate 
auaiii  tblinebat  ext renia  Ecetcjix  affeia  illi  prtjlilil  in  vil* 
txitu(\).  Voilà  donc  le  Père  Palavicin  témoin  que  Banhclc- 
mi  Carranr.a  rendit  les  dernier»  office»  de  Religion  *  l'Em- 
pereur Ckarlci  -  Quint.  Don  Nicola»  Antonio  témoigne  la 
miine  cVii)fc(5).  Je  citerai  Cumpana  comme  un  quatrième 
témoin  dam  la  Remarque  luivamc. 

(t)  .  .  ..et  qui  ....  a  fait  dire  ant  ett  Empereur  tteil 
mert  ieni  les  /intiment  de  Luther.]  Il  eft  de  notoriété  pu- 
blique ,  que  Carranza  perdit  fon  Archevêché  &  la  liberté 
comme  Hérétique,  &  qu'après  quinze  ou  feize  an»  de  pri- 
fon, il  fut  déclaré  fufpeci  d'Héréfic,  &  condamné  comme 
tel  i  l'abjuration ,  &  à  d'autres  peinca  (6).  Il  ne  faut  donc 
pa*  trouver  étrange  que  par  dinérens  motif»  pluGcuri  Ca- 
tholiques, &  plufieurs  Proteftans,  foupçonnent  que  Charles- 
Quint  ne  mourut  pas  éloigné  des  fentlmeas  de  Luther ,  puis 
qu'il  voulut  rendre  l'ame  entre  les  mains  d'un  tel  Archevê- 
que. Les  ilifioricns  Espagnols  ont  bien  pénétré  les  fon- 
aemens  de  ces  prélbmptiont  :  c'efi  pourquoi,  ne  pouvant 
nier  que  Carranza  n'ait  aflifté  aux  dernières  heures  de  cet 
Empereur ,  Ils  fe  retranchent  a  dire  que  Charles-Quint  ne 
le  fit  venir  qu'afin  de  le  cenfurer,  &  de  le  gronder.  Voici 
de  quelle  manière  le  Comte  de  la  Roca  tourne  la  choie. 
Ihm  Bartbeltmi  de  Carrança  Arcbevtsque  de  Toiedo  fut  pré- 
fent  aux  funtraiUts  de  rimmerteiCiariei^ttint ,  où  toute  fa 
famille  amla.  Ce  Prélat  etlcit  arrivé  peu  Je  tenu  auparavant 
A  S.  Jupe ,  ait  P Empereur  f  attendait  avec  beauctup  d" impa- 
tiente ,  peur  aveir  apprit  que  U  fi  jtur  qu'il  avait  fait  en  An- 
gleterre Pavcit  engagé  dam  tuelquet  marnai  f  et  f  pi  nient,  tui 
depuis  hry  danneretit  kien  d*  la  peine  ;  ce  qui  obligeait  ce  di~ 
bvr.niitrt  &  Catholique  Prince  de  le  quereller  (_?).  Cet  Au- 
teur n'a  garde  de  dire  que  l'Empereur  fut  préparé  à  ht  mort 
par  Carranza;  mais  fou  filencc  ne  fert  de  rien,  puis  que  le 
Cardinal  Palavlcin,qui  adopte  la  raifon  pour  laquelle  Carran- 
za fe  trouva  a  cette  cérémonie  (k)  ,  félon  Jean  Antoine  da 
Vera(o),  conv  ient  en  termes  précis  que  cet  Archevêque  four- 
nit  au  Prince  mourant  tous  les  recours  que  l'Eglife  prête  dans 
ces  rencontres  :  Extrema  Ecclefue  officia  illi  prafiitit  in  vil* 
exiiuÇio).  Mr.  de  Sponde, s'étant  apperçu  de  l'artifice  des 
Hifionens  Efpagnott,  s'efi  cru  obligé  d'oppofer  le  témoignage 
de  Campana  i  celui  de  Sandoval,  Ilifioriographe  panégyris- 
te de  Charles-Quint.  Sandoval  avoue  que  Sa  Majcfié  Impé- 
riale vit  Carranza,  &  nie  qu'elle  lui  ait  parlé ,  quoi  qu'elle 
eût  eu  envie  de  le  queftionner  fiir  des  opinions  erronées 
qu'on  difoit  qu'il  Ibutenoit.  Mr.  de  Sponde,  nonobfiant  ce 
Narré  de  Sandoval ,  ajoute  une  entière  foi  a  Campana, qui  a 
dit  dans  la  Vie  de  Philippe  II ,  que  Charles  remercia  Carran- 
za de  l'être  venu  aflifier  dans  de  tels  befoins,  qu'il  lui  confes- 
fàfes  péchez,  qu'il  communia  de  la  main,  &  qu'il  eut  des 
entretiens  fpiritucls  avec  lui  tant  qu'il  vécut.  Caralum  gra- 
tiat  eiegije  Je  adventu  adipfum  in  tali  ntct$itale,&canfet- 
fum  et  efe  fua  peecala  facramentalitrr ,  atque  Eucbari/fiam 
de  ejus  manu  fumpûfe ,  actnuUa  fpiritualia  coltoquia  cum  eo 
babuife  utque  ad  iranStum  :  quad& ms  vtrum putamut ,  cum 
pluret  id  aferant  (  1 1).  Mr.  de  Sponde  cft  perfuadé  de  tout 
cela,  fans  avoir  égard  k  Sandoval,  qui  ne  l'a  nié  que  de 
crainte  qu'une  telle  chofe  ne  fît  pafler  Charles-Quint  pour 
Hérétique  t  Sed  Sondât  alium.  qui  nennifi  laudes  Caratiprvfe- 
tfuitur ,  tintuiffe  ,nc  ji  dicerelur  Cartlus  Sacramenta  in  fine  à 
Miranda,  qui  pcftta  ....  infamatui  eji  de  prava  dsdrina  , 
futtepife,  &  extrema  terba  cum  eo  babuife ,  id  in  CarvH 
dedetut  ac  queddam  anima periculum  verteret  (ta). 

Nous  avons  vu  que  le  P.  Paul  n'a  point  touche  cette  cir- 
TOSiE  II. 


confiance;  mais  il  s'efi  dédommagé  d'un  autre  Côtd  ,  & 
n'a  point  perdu  l'occafion  de  faire  paraître  Charles  -  Quint 
fous  l'idée  d'un  Prince  fufpett  d'Hétérodoxie:  car  en  ra- 
contant les  rigoureufes  exécutions  qui  furent  faites  en  Es- 
pagne,  il  obferve  que  l'on  brilla  /r  fanttme  de  Ctn/lance  Pi.n- 
ce  mort  quelques  jours  auparavant  dantlet  prifinsdeT  Inqui/i- 
tien, lequel  avait  ètt  Cmfefeur  de  Cbar/et-Qjilutdant  fa  foli- 
lude,  (f  avait  reçu  fes  démit  ri  fùvpirs^ifi.  On  l'avoit  mis 
en  prifon  immédiatement  après  la  mon  do  ce  Prince  (14). 
Cette  dernière  exécution ,  a  joûte-t-il ,  bien  que  faite  feulement 
centre  une  effigie  ,fl~t  plut  de  peur  que  toutes  les  autres ,  un  cha- 
cun concluant  qu'il  n'y  avoit  point  de  connhmce  ni  de  mi  ji  ri- 
corde  a  espérer  d'un  Prince,qui  n'épargnoit pas  mime  un  per- 
fannage  dent  la  flètrijfurc  retombait  toute  fur  la  mémoire  de 
fon  propre  pere(\  s).  Mezcrai  poufie  plus  loin  la  Réflexion , 
puis  qu'après  avoir  rapporté  que  Philippe  lit  brûler  plufieurs 
Luthériens ,  mime  le  fantime  de  Con/tance  Ponce  Confefeur 
de  Charles  qui l'axait  a0é  jutqu' à  la  mort ,  il  ajoute,  // 
ne  faut  pas  s'étonner  t'il  ne  craignit  pMnt  de  ternir  la  mé- 
moire de  fon  pere,  puis  que  ,fi  en  en  croit  quelques-uns ,  il  vou- 
lut lui  faire  faire  fon  procit&bràler  fei  os  pour  crimctTHi- 
réfie,  &  que  rien  ne  Pen  empêcha  finon  celle  etnfidérat ion , 
que  fi  fon  pere  avoit  été  Hérétique,  il  étoit  décbcu  de  fes  E- 
tats ,  â?  fr  canftquent  n'ovoit  pas  eu  droit  de  les  réffgncr  d 
fanfilt(\&).  On  nous  débite  là  bien  des  choies.  I.t^ue Con- 
fiance Ponce  étoit  Confeficitr  de  Charles-Quint.  II.  Qu'il  fit 
les  fonctions  de  cette  charge  pendant  l'agonie,  &  jusqu'au 
dernier  fouplr  de  cet  Empereur.  III.  Que  fon  effigie  fut  brû- 
lée. IV.  Que  cela  flétrit  la  mémoire  de  Charles-Quint.  V. 
Que  Philippe  aurait  fait  condamner  fou  fon  pere  pour  caufe 
d  Mérélic,  fl  de  puiflantes  raifons  de  Politique  ne  l'eu  eus- 
teni  empêché.  Mczerai  rapporte  ce  dernier  fait  félon  l'opi- 
nion de  quelques-uns  ;  d'autres  l'affirment  fans  aucune  res- 
triction (17).  Nous  verrons  ci-deflbus  (  1  g)  fur  quel  témoi- 
gnage Brantôme  l'a  rapporté.  Je  croi  qu'on  peut  dire  qu'il 
cft  très-certain  que  c'eft  une  chofe  trés-incertaine.  Le  1 
&  le  a  fait  font  niez  par  les  Auteurs  Espagnols  (10).  Ils 
avouent  que  Confiance  Ponce(so)  fut  Prédicateur  de  Char- 
les-Quint ;  mais  ils  nient  qu'il  ail  été  fon  Confefi'eur ,  & 
ils  Ibuticnnent  qu'il  étoit  dans  les  prifons  de  l'Inquifitton 
avant  que  ce  Prince  mourut.  Voici  comme  parle  le  Comte 
de  la  Roca  :  „  Quand  l'Inquifttion  lit  arrclter  Conftàntin 
„  à  Seville?  Charles  dit  ces  paroles ,  fi  Con/!antin  efi  héré- 
„  tique,  il  efi  grand  hérétique  (ai)".  Le  dernier  Confcs- 
feur  de  ce  Prince  s'appelloit  François  Villalva  (ja).  Le  3 
fait  efi  certain:  &  quant  au  4,  on  peut  dire  que  la  con- 
viction de  Confiance  Ponce  a  donné  lieu  a  des  foupçons 
touchant  Charles-Quint.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  pa- 
rait point  que  Carranza  ait  eu  quelque  part  i  la  direction 
fbirituclle  de  l'Empereur,  &  s'il  lui  admiuifira  IcfsSacrcmcns 
de  l'Eglife  au  lit  de  mon,  ce  fut,  dit-on,  à  caulc  que  le 
Monafiere  de  St.  Julie  étoit  dans  fon  Dioccfc.  Il  s'étoit 
tranfporté  à  ce  Couvent, lors  qu'il  apprit  la  maladie  de  l'Em- 
pereur, &  y  arriva  la  veille  du  jour  que  Sa  Majcfié  Impé- 
riale mourut.  Placidifjbni  expiravit  (CuttAus^prafente  Bar- 
tbaicmaa  Carranza  d  Miranda  Arcbiepitcopo  ToletaneOrdinit 
Diminuant',  hei  Ordinario ,  qui  audita  ejut  infirmitate  ac- 
currerat  &  pridie  obi  tus  advenerat ,  fumma  ejus ,  ut  quidam 
feribunt,  confolatiane  (23).  Nous  parlerons  plus  ample- 
ment de  cette  partie  de  l'Hiftoircde  Charles-Quint  dans  la 
Remarque  (D)  de  fon  Aniclc,  &  nous  obfervcrons  quel- 
ques fautes  de  l'Abbé  de  St.  Real. 

(£>)  On  dit  des  merveilles  de  fa  patience.]  Une  des  plus 
belles  marques  que  l'on  en  puifle  donner ,  clt  qu'encore  qu'il 
fe  reconnut  innocent,  il  ne  blâma  point  fes  Juges.  Ejiant 
pris  de  mourir,  te  jour  de  Saint  ,1tbanafe,qui  fût  le  plut  grand 
Prélat  &  le  plus  perfécuté  que  PEglife  ait  jamais  eu  de  fon  ttms, 
en  prifencedu  Saint  Sacrement  qu'on  lui  appvrta pour  viatique, 
&  de  tout  les  Religieux  du  Coulent  de  la  Miittn  e  de  Rtme,  où 
il  mourut  (94),  «V  dit  les  larmtt  aux  yeux,  Que  par  ce  glo- 
rieux 
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îol      folio  ,  qui  »  été  mis  dans  l'Index  (.£). 

/ous  trouverez  un  ample  Récit ,  touchant  le  mérite  &  le*  avantures  de  Carrama  ,  dans  (a 
Préface  que  Mr.  Varillas  a  mife  au  devant  du  V  Tome  de  fon  Hiftoire  de  l'Héréfie.  Confultet- 
lc  auflî  au  Livre  XXIII  de  la  même  Hiftoire.  Il  n'a  pas  oublié  de  remarquer  que  le  Général  des 
JeTukes  fut  favorable  à  Carranza.  Un  Apologifte  des  Dominicains  (/)  s'eft  prévalu  de  ce  fait 
pour  répondre  à  un  Jéfuite  qui  vouloit  rendre  fufpeéte  la  foi  de  ce  grand  Prélat.  La  reconnots- 
fance  exigeoit  beaucoup  de  chofes  du  Général  de  la  Compagnie  en  cette  rencontre;  car  ce  fut 
Carranza  qui  donna  la  permiflion  aux  Jéfuites  de  s'établir  à  Tolède,  à  quoi  fon  PrédéceflTeur  s'é- 
toit  oppofé  rigoureufement  (m). 
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ricux  Seigneur  qu'il  alloit  recevoir ,  devint  lequel  en  peu 
d'heures  il  prétention  de  rendre  compte,  il  ne  l'avoit  ja- 
mais offenftï  tnonellcuient  en  matière  de  la  foi;  que  néan- 
moim ,  U  cftimoit  jufte  ta  Sentence  qui  avoit  été  donnée 
en  coniîquence  de  ce  qui  avoil  été  allégué  &  prouvé  con- 
tre lui.  Aùhn  qui  tus  fit  acquérir  une  fi  haute  efiime  f  inno- 

cence ,  que  dans  le  terni  qu'il  fut  enterré ,  qui  efioit  un  jour  de  ph*  &  règne  depuis  fi  long-tenu  en  plufieun  lieux  de  la 
travail,  toutes  tes  boutiques  furent  fermées ,  comme  fi  ('avoit  Chrétienté  ;  mai»  auflt,  qu'il  allonge  peu-»  -peu  fes  phy- 
eflé  le  jour  de  Paquet.  U  Peuple  rendit  la  meime  vénération   lacteres,  &  qu'il  répande  fe*  fibre»  &  fe*  racine»  de  toutes 


où  l'on  le  joua  du  public ,  voilà  de  quoi  le  public  suroît  dtt 
fe  fcandalncr.  Mais  ce  feroit  exiger  trop  de  chofea  à  la 
foi*  de  U»  multitude.  C'eft  aux  fage*  A  voir  cette  double 
iniquité,  &  i  refpeeter humblement  la  Providence, qui  per- 
met non  feulement  que  le  Tribunal  de  t'Inquifition ,  vérl 
table  abomination  introduite  dans  les  lieux  faim*,  triom- 


part». 

(£")  Il fit .  .  .un  Cattebime  EJpagnol,  qui  a  été 

mil  dam  l'Index.]  Nicolas  Antonio  dit  que  ce  Livre  fut 
la  caufe  des  perfécuiiont  de  Carranza.  Qui  Hier  /iuterifuo 
infortunii  Ma  eau  fa  fuijfe  dicitur:  quare  probibitui  eff  in 
Rtmam  Indice  (_t~).  Voicz  dans  Fra-Paolo  les  vacarmes  de 
TEvéque  de  Lcrida  contre  la  Congrégation  de  l'Index ,  qui 
avoit  donné  fon  Aprobation  il  ce  Livre.  L'Evéque  de  Lc- 
rida fe  mit  à  inveâiver  contre  la  Sentence  de  cette  Congré- 
voir  qu'un  fa-  gation ,  &  rapporta  det  endroit t  du  Livre  lesquels  tris  dont  le 
t,  ne  fort  des  fens  qu'il  j  dentKit  femtloient  dignes  de  eenfure ,  &  qui  pis  efi 
&  dure  capri-  //  taxa  la  cmfcience  des  Prélats  de  cette  Congrégation.  Le 
Chert'en  plaignit  aux  Légats  :  la  Dilpute  fut  terminée  tnoien- 
nant  quelques  exeufes  faites  ptr  l'Evéque  de  Lerida ,  &  I 
condition  que  l'on  ne  donnerait  point  de  copie*  de  l'Attei- 
tation  qui  avoit  été  remife  S  l'Agent  de  Banhelemi  Carranza. 
Le  Comte  de  Lune,  Ambafiadeur  d'Espagne,  retira  cette 
AttefUtion  d'entre  les  uulns  de  l'Agent  (98). 


k  fin  corps,  qu'on  aurait  psi  faire  a  celuj  d'un  Saint  (85). 

On  doit  être  édifié  de  ce  que  le  peuple  fit  voir  qu'il  ren- 
doit  jurticc  en  cette  renco.itre  a  l'innocence  opprimée:  le 
peuple  n'eft  pas  toujours  dans  l'aveuglement  (36)  ;  mai*  il 
ne  ht  alors  qu'une  partie  de  fon  devoir,  il  fcloit  qu'en  mê- 
me rems  il  témoignât  fon  indignation  contre  ce  Tribunal 
inique,  qui  avoit  G  long-tems  perfécuté  un  honnête  hom- 
me, &  que  pour  le  moins  il  fit  paroltrc  qu'il  fouhaitoit  que 
ces  mauvai»  Juges  fuflent  marquez  d'une  note  d'infamie: 
car  qu'y  a-t-il  de  moin?  fupponable,  que  de  voir  qu'un  fa> 
vant  Prélat ,  contre  lequel  on  n'a  nulle  preuve ,  ne  fort  dei 
mains  de  fes  Délateurs  qu'après  une  longue  &  dure  capti- 
vité, &  qu'il  n'en  fon  qu'avec  une  flétriiïure  uniquement 
deftinée  a  fauver  l'honneur  de  ces  mift'rabtcs  Délateurs  t 
Afin  de  caclier  l'injudice  que  l'on  avoit  exercée  contre  Car- 
ranza ,  il  falut  bien  que  l'on  prononçai  qu'il  y  .avoit  des 
préemptions  contre  lui;  fans  cela,  on  fe  feroit  trop  ex- 
pofé  aux  murmures  &  a  la  haine  du  Peuple.  Voilà  le  point 

CARTEROMACHUS  (Scipion)  natif  de  Piftoic  dans  la  Toscane  ,  fut  un  des 
habiles  hommes  du  XVI  Ccclc.  Il  entendoit  bien  la  Langue  Latine  &  la  Langue  Greque  (^f), 
&  il  favoit  expliquer  heureufement  les  difficultez  des  anciens  Auteurs.  11  fut  fort  confidéré  à  Vc- 
nife  ,  &  il  n'en  feroit  point  forti ,  s'il  n'eût  vu  que  les  embarras  de  la  guerre  ne  lui  permet- 
troient  pas  d'étudier  tranquillement.  Il  fe  retira  a  Rome,  tSc  y  trouva  une  favorable  protec- 
tion chez  le  Cardinal  François  AHdofi.  Il  le  fuivit  à  Ravennc ,  &  après  que  ce  Cardinal  y 
eut  perdu  la  vie,  il  s'en  retourna  a  Rome.  Il  fut  mis  par  le  Pape  Léon  X  auprès  de  Jules  de 
Mcdicis  en  qualité  d'homme  d'étude,  6k  apparemment  il  feroit  monté  à  quelque  grade  honorable  6c 
lucratif,  s'il  ne  fût  mort  avant  que  d'avoir  le  tenu  de  reflentir  les  effets  de  l'amitié  de  fon  maî- 
tre (a).  Je  citerai  un  Auteur,  qui  allure  qu'il  étoit  auprès  du  Cardinal  Jean  de  Mcdicis  en  151a  (*). 
Ce  Cardinal  fut  enfuite  le  Pape  Léon  X.  J'en  citerai  un  autre ,  qui  dit  que  Cartcromachus  étoit 
éloigné  de  l'oftentation ,  fit  qu'il  mourut  a  l'âge  d'environ  quarante-trois  ans  (5). 

(A)  Il  entendoit  bien  la  Langue  Latine  &  la  Langui  Gre-   Platomï,  Soc  rôtis ,  Denuflbenis ,  &  Strabtnis 
que."]  Celaparoit  par  fes  Ecrit».  Ou»  lit 1 erat ura  futrit , fisse   b<e  tlo<iuer.ti*  tutor  reliOus  videatur  (3). 

(B)  Il  éttit  éloigné  de  roUentatitn,  &  mourut  «...  43  «ai.] 
Il  faloit  le  provoquer  6c  le  mettre  en  train  ;  car  autrement 
on  n'eût  ûj  connoltre  par  fe*  difeours  qu'il  fût  un  homme 
d'étude.  Que  c'eft  un  bel  Eloge  I  Ht  qu'il  y  a  peu  de  Sa- 
vant qui  le  méritent  !  Celui  qui  le  donne  a  Caneromachus 
eft  tris-digne  de  croianec  ;  il  parloir  d'un  homme  mon  qu'il 
avoit  connu  perfonnellement.  Itononic  primitm  videre  csmti- 
git  Scipionem  Caneromacbum ,  recondit*  &  aifoluta  érudi- 
tions bominem ,  fed  uiaue  adeo  alienum  ab  ofientalione ,  ut  ni 
profocdfes ,  jurdfes  eft  literarum  ignarum.  Cum  et  pifi  Ro- 
ms; fuit  mioi  propior  familiaritai.  Et  deerffit  bond  nuits) 
major  annii  quadraginta  duobui  (4).  La  Lettre  d'Erasme, 
dont  je  tire  ces  parole»,  eft  datée  du  1  de  Mari  1534. 
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!  Otrcè  five  Latine  pongeref  ,five  orathnem  elucubra- 
ret ,  ex  multis  ejus  feriptii  unieuique  erudito  vire  Utet  infpi- 
cere(_  1  ).  Alcyonius  lui  attribue  une  grande  connolflànce  do 
Grec.  Cui ,sAi.\\(z),tametfi Latinusefi ,attam*n  velCrati 
in  fua  linguse  csgnitioneSf  fubti/ifate primas  déferont.  Quel- 
ques pages  après,  voici  comme  il  fait  parler  Jules  de  Mcdi- 
cis au  Cardinal  Jean  de  Medici»  fon  coufin,  qui  a  été  Pape 
fous  le  nom  de  Léon  X.  Multos  Craea  literartra  infignes 
vira  domi  babes ,  ad  quorum  ermulationem  non  defjlis  cum 
omni  genèse  exercitatienis ,  tum  maxime  fiilo  augere  part  «m 
eloquentiam;  orque  inter  bot  maxime  eminet  Scipit  Carter»- 
mâchas ,  quem  bonoriitcentiffime  pro  tua  natura  HberaJtÏÏme- 
que  traitât,  cum prafertim  videas  illum  quamquam  Latinum 
Cr*xe  fie  Iso^i  &  feribere,  ut  ftJus  pofi  veterum  Gratorum 
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CARTHAGENA  (Jean)  fut  premièrement  Jéfuite,  fie  puis  Cordclier.  Il  étoit  Es- 
pagnol de  Nation,  fit  il  fut  Profeflcur  à  Salamanque;  mais  enfuite,  il  fe  tranfporta  à  Rome,  61 
y  enfeigna  la  Théologie  avec  applaudiflemcnt  fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Il  mourut  àNaples, 
l'an  1617  («).  Jamais  homme  ne  fut  plus  dévoué  que  lui  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  fie 
n'outra  davantage  les  droits  des  Papes.  C'eft  ce  qui  paroit  par  les  Ouvrages  qu'il  publia  fur  les 
démêlez  de  Paul  V  avec  la  République  de  Venife  (^).  Les  François  trouvèrent  dans  ces  Ou- 
vrages de  quoi  fe  défendre  contre  les  plaintes  malignes  des  Espagnols  (5).    Carthagena  faifoit 


aufli 


(//)  //  publia  det  Ouvrages  fur  les  sUmtte*  de  Paul  V , 
avec  la  République  de  l'enife."]  En  voici  le»  Titres:  ProEc- 
Hefiafiica  libertate  G?  potefiate  tuessda  adverfus  injufias  P*e- 
netortm  leget,  à  Rome,  1607,  in  4.  Propugnaculum  Ça- 
tboticttm  de  jure  belli  Romani  Pontificis  adverfus  Ecclefia  ju- 
ra violantes,  i  Rome,  1609,  in  8- 

(B)  ...  Loi  François  y  trouvèrent  de  quoi  ft  défendre  con- 
tre tes  plaintes  malignes  des  Espagnols.]  Ils  fe  plaignoient 
éternellement  d«s  alliance»  que  la  France  contraâoit  avec  le» 
Etats  Prwftans.  U»  emploiolem  l'exagéradon  &  l'hyper- 
bole a  décrier  nommément  U  ligue  qu'on  avoit  formée  en 
faveur  de  l'Eleéteur  Palatin,  de  laquelle,  difoient-il»,  |e 
chef  eft  le  Roi  d'Angleterre;  &  lâ-deflu»,  il*  vomuToient 

•,V*pnit-*n  falut  qu  ils 


nt  déplarasTcnt  toute  cette  infâme  Satyre  qu'ils  avoient  fait  au- 
trefois imprimer  contre  un  fous  le  nom  de  Couronne  Roya- 
le (  1  ).  On  leur  allégua  £a) ,  entre  autres  choies ,  le  Père 
Canhagena,  qui  dans  Rome ,  Moine  Espagnol,  eferisant  au 
Pape , pour  le  Pape  ,Q  par  fon  ansnutulrment  ,par  un  chapi- 
tre tout  entier  prouve ,,  qu'en  bonne  confeience ,  le  Pa- 
„  pc  peut,  quand  il  jugera  a  propos,  apeller  S  fon  fecoor» 
„  de»  foldats  iniideite* ,  contre  tous  ceux  qui  violeront  le* 
„  libenez  de  l'Eglife".  On  leur  allègue  (3)  le  même  Moi- 
ne ,  écrivant  aw  Livrt  exprès^  pour  jufiifirr  qu'il  efi  hifîblt 
de  faire  U  Guerre  aux  Catholiques,  fi  le  tas  y  efebet ,  & 
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tulïï  des  fupofitions  outrées  touchant  les  grâces  de  Dieu  fur  quelques  Saints  (Q. 
dernière  Remarque  quelques  traits  du  caractère  de  l'on  esprit. 


On  verra  dans  la 


là,  „  il  n'appartient  pas  aux  fubjeu  d'un  Roy 
fi  les  caufes  d'une  Guerre  font  juftes".  On 
leur  cita  (5)  cette  autre  Maxime  du  même  Moine  :  Les  gens 
d'Erlife  font  Migra  de  droit  divin  &  de  droit  de  nature 
d'ejfropicr  ff  de  mettre  à  mort  les  ennemis  pour  la  défenfe  de 
la  République ,  fans  eue  pour  cela  ils  encourent  aucune  irré- 
gularité; &  ils  peuvent  prendre  fi?  pefeder  les  tiens  des  en- 
nemis, tout  de  même  que  les  fetdats  ficuliers.  Les  uns  &  les 
autres  de  ces  Ecrivains,  les  Espagnols  d'un  coté  avec  leurs 
Plaintes  contre  les  ligues  de  la  France ,  les  François  de  l'au- 
tre avec  leurs  Apologies ,  fongeoient  peu  à  l'avenir ,  &  qu'a- 
vant la  fin  du  lit  de  les  preuves  feraient  changées  en  objec- 
tion de  pan  &  d'autre.    Us  peuvent  dire  aujourd'hui  de 


Mutemus  clipeos , 
Aptemus  (6)  : 


l  qu'un  fpeftatcur  neutre  fera  cette  Réflexion, 

Nefcia  mens  bominum  fat!  firtiujue  futttra  (7)  i 

(C)  //  fit  des  fupofitions  outrées  louchant  les  grâces  de  Dieu 
fur  quelques  Saints.']  Il  a  prétendu  que  St.  Jofeph,  &  plu- 
fieurs  autres,  ont  été  fanctificz  avant  que  de  nattre.  Claude 
Dautqueiut  ou  Dausquius,  Chanoine  de  Tournai,  écrivit 
contre  cette  imagination,  &  dit  entre  autres  chofes  que 
Carthagena  tordoit  l'Ecriture  avec  beaucoup  de  témérité. 
Pelam  in  oculis  Eccte/ûe  Roman*  praxipiti  temeritate  in  facras 
literas  invelavit ,  casque  citer to  celle  in  afeSata  novitaiis  pa- 
trocinium  inlerpretando  contra  Cencilii  Tridentini  ediQa  de- 
pravavit  fa).  Un  Cordelier  Flamand  prit  feu  là-defTut,  & 
publia  un  Livre  contre  le  Chanoine: celui-ci  répliqua,  &  ne 
lut  pas  plus  modéré  que  fon  Advcriaire.  On  trouve  cette 
doctrine  de  Carthagena  dans  Tes  llemilia  Sacra,  cum  Catbe- 
lica  tum Morales,  de Religienis  Cbrifliana  arcanis.  De  la  ma- 
nière que  Dausquius  a  parlé  de  cet  Ouvrage,  c'eft  un  fa- 
tras de  paroles  débité  avec  un  grand  fade  (cA  IJIa  incurie- 
fa  curtefilate  viSus  Cartagrna  votumina  ifla  quitus  ortis 
cymbalum  audire  meruit  (an  etiam  voluit)  inferitit  de  Reli- 
gionis  Cbriftiana;  arcanis.  Quiafcilicet  arcano  quodeunque 
Mofcs  volumlne  ctaufil ,  &  de  arcanis  Catholicas  veritatU  qua- 

"  te 


fupt  ravit  Cartagrna  (10).  Il  y  a  un  Livre  dans  ces 
qui  a  pour  Titre,  Ârcana  Deipara ,  ac  Jofepbi  Afyfleria. 
L'Auteur  y  débite  une  impertinence  fort  mal-bonnétc  (n); 
c'cli  que  St.  Jofeph  peut  tenir  rang  parmi  les  martyrs,*  cau- 
se que  la  jaloufie,  qui  lui  déchirait  le  cœur,  quand  il  s'aper- 
cevoit  de  jour  en  jour  de  la  groflcfl'e  de  fon  époufe ,  étoit 
un  tourment  infuponablc.  Cum  ergo  B.  Jofeph  immaui  te- 
letjpia  detore  angrretur  ,neque  levamm  bec  quod  ei  adfumtrt 
licebat ,  quaritaret ,  Evangelifla  dicente ,  cum  effet  juftus ,  ne- 
luit  eam  traducere,  etnfequent  rft  cor  ejus  gravi jfmn  doter is 

vutnere  fui  je  exuJceratum  Prefeûo  bujusmxti  perplexi- 

tat  &  piusquam  civile  bellum  inter  fenfum  &  ratienem,  non 
paierai  non  immaniter  vifeera  Jofepbi  difrumpere  &  excar- 
nificare  . .  .  cogitât  io  illa  non  potuit  non  efe  iili  grave  mar- 
tjriigrnus  (ta>  11  confirme  fa  peu  fée  par  l'autorité  de  Salo- 
mon. Cum  teloljpicus  amer  fit,  ut  ait  Salomon,  dura  peut  in- 
fernus  amulalio,  non  pèlerai  non  vebementer  &  atsque  ulla 
interruption  Jofepbi  cor  transverfari,ficul  &  infernusfum- 
mepere  torque  t ,  &  nec  per  moment  um  exeruciare  cefat  (13). 
A  quoi  n'expofe-t-on  point  nos  myfteres  ?  Quelle  porte  n'ou- 
vrc-t-on  point  aux  railleries  profanes ,  quand  on  ofe  faire  des 
martyrs  de  cette  nature? Le  Chanoine  de  Tournai  elt  louable 
d'avoir  relancé  comme  des  blasphèmes  ces  fortes  d'imagina- 
tions. Senfus  virgineum  uterum  inlumefcentem  viJens  adulte- 
ram  judicatat.  Ces  paroles  font  de  Carthagena,  &  en  voici 
qui  font  du  Chanoine  (14):  Jefrpbus  Cbrffojlomi  tejhfkat ie- 
ne  cavetat  vel  minimam  firgini  aferre  mole/liam,  tjf  tu  di- 
cis  Jofepbum  eam  adultérant' judicafTe.  Impie.  Acfidicat, 
Manil'citaque  crimina  pleno  Fcrt  utero. 

Un  Profefleur  de  Louvain  ne  profita  guère  des  Ré- 
flexions judieieufe*  du  Chanoine  de  Tournai  :  „  fon  excet 
„  monta  un  jour  jusqu'à  l'impiété  &  l'impudence  tout  en- 
„  femble ,  lors  qu'en  expliquant  le  trouble  de  St.  Jofeph ,  Se 
„  voulant  rendre  raifon  pourquoy  il  avoit  penfé  de  quitter 
n  la  Sainte  Vierge,  dit  que  ce  fut  à  caufe  que  ce  grand 
„  Saint  eut  peur  de  paUer  pour  C  . . . ,  timebat  vtcari 
„  C .  . . ,  la  pudeur  m  empefebe  de  dire  ce  qu'il  n'a  pat 
,,  rougi  de  nommer  en  pleine  claffe".  Voila  mot-a-mot 
ce  que  j'ai  tiré  d'un  Livre  qui  fut  imprimé  •  Cologne,  l'an 
1685»  fous  le  Titre  de  Hifloirfde  Clntrufien  au  Sr.  du  Boit 
dans  la  Cbaire  de  f Ecriture  Sainte  qu'il  prof  efe  dans  Wni- 
verfité  de  Louvain,  &  de  la  manière  dont  il  sracquile  de  cet 
employ,  «vtc  des  Réflexions  fur  les  caufes  de  fa  réputation 
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CASSANDRE,  fille  de  Priam  &  d'Hecube,  fut  tentée  par  Apollon,  &  le  trompa.  Il 
lui  promettoit  le  don  de  la  Prophétie,  pourvu  qu'elle  lui  voulût  donner  fon  pucelage  (^f):  elle 
iit  femblant  de  confentir  à  cet  échange  ;  mais  quand  elle  eut  obtenu  le  don  de  prophétifer ,  elle 
fe  moqua  du  tentateur,  &  lui  manqua  de  parole.  Apollon  ne  fe  vengea  pas  en  lui  dtant  ce  qu'il 
lui  avoit  donné ,  mais  en  faifant  que  l'on  ne  crût  rien  de  tout  ce  qu'elle  fe  mêlerait  de  prédi- 
re (4).  On  la  regardoit  comme  une  folle,  pendant  que  fes  Prédictions  n'étoient  pas  efTeéhiécs; 
l'on 

qu'il 

en 


&  Ton  n'avouoit  qu'elle  fut  fage,  qu'après  leur  accomplifTemcnt  (*).  Servius  raporte  de  quelle 
façon  elles  furent  rendues  inutiles  (B).   U  y  en  a  qui  difem  un  autre  Conte  (C).  Quoi 
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CA)  Apollon  lui  promit  le  don  de  la  Prophétie,  pourvu 
qu'elle  lui  voulût  donner  fin  pucelage.']  J'ai  déjà  dit  pluGcura 
fois  que  rien  n'efl  plut  mal  lié  que  le  Syftéme  des  anciens 
Païens.  Nous  en  avons  ici  une  preuve:  c'étolt  un  dogme 
du  Paganisme,  que  la  Prétrefle  d'Apollon  a  Delphes  devolt 
être  vierge,  &  qu'autrement  l'inspiration  ne  lui  aurait  pas 
été  communiquée  (1).  Il  ne  falolt  donc  pat  fupofcr  après 
cela  qu'Apollon  promettoit  la  Prophétie  »  une  fille,  à  con- 
dition qu'elle  voulût  fe  défaire  de  fon  pucelage.  Quelques- 
uns  trouvent  là-dedans  les  artifices  du  Démon  ,  &  les  pro- 
fondeurs de  fa  milice  (»);  mais  c'eft  fupofer  que  l'Hiltoi- 
re  de  la  tentation  de  Caltandre  eft  vraie,  au-lieu  que  ce 
n'eft  qu'une  fiction  poétique.  L'Auteur  à  qui  j'en  veux 
fait  une  autre  faute.  Il  fupofe  que  la  Sibylle  de  C  urnes  fut 
tentée  par  Apollon  précifémen:  comme  Caûandrc,  &  il  en 
donne  pour  preuve  (3)  quelques  Vers  d'Ovide  (4),  qui  ne 
font  mention  d'aucune  prometTe  de  Prophétie.  Pour  trou- 
ver une  parfaite  conformité  entre  ces  deux  tentations ,  il 
faudrait  dire  qu'Apollon  offrit  de  donner  en  généraU  Cas- 
fandre  tout  ce  qu  elle  lui  demanderait;  c'eft  ce  qu'il  pro- 
mit à  la  Sibylle  (5).  Un  Moderne  a  fupofé  qu'en  effet  let 
promeOes  envers  CafTandrc  ne  fe  bornèrent  à  rien ,  &  que 
ce  fut  CafTandrc  qui  choifit  la  Prophétie  (6);  maU  l'auto- 
rité d'Apollodorc  &  Aile  de  Servius  ne  nous  permettent 
pas  de  donner  dans  cette  fupofition.  Ces  deux  Auteurs  di- 
rent, l'un,  qu'Apollon  promit  à  CafTandrc  de  la  faire  Pro- 
phétefle(7);  l'autre, qu  il  ne  lui  promettoit  rien,  mais  que 
Caflândre,  liant  demandé  le  don  prophétique  pour  le  prix 
de  fa  dernière  faveur ,  fut  prife  au  mot  (g).  La  Sibylle , 
aiant  à  fon  choix  tous  les  biens  qu'elle  voudrait,  demanda 
une  longue  vie ,  &  aiant  oublié  d'ajouter  qu'elle  demeurât 
toujours  jeune,  U  ne  tint  qu'à  elle  d'obtenir  encore  cela; 
il  ne  lui  en  auroit  coûté  que  fon  pucelage. 

Excidlt,  ut  peter em  juvenes  quoque  protinus 
Nos  lamen  Ole  mibi  datai, 


éternelle  jeunefle  feroit  trop  clie- 
rand  cat  de  ta  mar- 


TQAfE  II. 


Mais  elle  trouva  qu'u 
re  à  un  tel  prix.  ' 
chandife. 

(2>)  Servius  râpent  de  quelle  façon  les  Prédictions  de  Cat- 
(àndre  furtnt  rendues  inutiles.]  La  falive  d'Apollon  fit  cet 
effet:  ion  opération  fut  telle  que  les  paroles  de  Caffàndre 
ne  trouvèrent  créance  nulle  part.  Il  fut  fâché  que  la  Belle 
ne  lui  donnât  point  ce  qu'elle  lui  avoit  promis  ;  mais  il 
cacha  fon  reflientiment ,  Ot  ia  pria  que  pour  le  moins  elle 
lui  accordât  un  baifjr.  Sa  demande  lui  fut  accordée;  & 
alort,  il  cracha  fur  la  bouche  de  Caflândre,  &  lui  1 
inutile  le  talent  qull  lui  avoit  accordé. 
CafanJram ,  petit  at  ea  ejus  concutitus  copiam:  illa  bac  can- 
di!iene  promiht,  fl  ftti  at  ce  fuiurtrum  feientia  preeflareturi 
quam  cum  Aptllo  trituifet  ,ab  illa  prmifus  coilus  denegatus 
efl  ;  fed  Apollo  digimulata  paulitper  ira, pet  iit  ab  ea,ut  fibi 
ofeulum  fait  cm  praflaret  ,quod  cum  illa  fecifet,  Apolto  os  ejus 
inspuit  i  &  quia  eripere  Dre  femel  tribut um  munus  non  conve- 
niebat ,  efecit  ut  illa  quidem  ver  a  vaticinaretur  ,fed  fldes  non 
baberetur  fio).  Servius  raconte  cela  en  commentant  cet 
paroles  de  Virgile: 

Tune  etiam  falis  aperit  Cafandra  futuris 

Or  a,  De  i  juif  u  non  unquam  crédita  Teucris  (1 1). 

(£")•••  /ljfna  1  »'  d~iftnt  un  autre  Conte.]  C'eft  qu'He- 
lenus  &  Cailandre,  qui  étoient  jumeaux  ,  furent  portez 
durant  leur  enfance  dans  le  Temple  d'Apollon.  On  les  y 
laifla  une  nuit  entière,  foit  par  oubli,  folt  que  ce  fût  la  cou- 
tume :  le  lendemain  ,  quand  on  let  alla  quérir,  on  leur 
trouva  des  ferpens  entortillez  fur  le  corps ,  qui  leur  (échoient 
les  oreilles.  Cette  action  des  ferpens  leur  conféra  I  tout 
deux  le  don  de  prophétifer  (ia).  Cela  me  fait  fouvenir  de 
ce  que  l'on  conte  de  Melampus.  Un  jour,  pendant  qu'il 
dormoit,  deux  ferpens  lui  allércnf  lécher  les  oreilles:  a 
fon  réveil,  n  fut  tout  furpris  d'éprouver  qu'il  entendoit  le 
langage  des  oifeaux:  par  ce  muien,  U  put  prédire  beaucoup 
dccholet(i3). 
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(Z>)  Arnmf  4f*s  U  Temple  de  Minerve  un  afjlt 
pour  fa  vie,  mail  non  pat  pour  fin  humeur.]  Virgile  n'a  pat 


trouvé  a  propos  de  dire  qu'on  I»  viola  (û):  U  t'eft  con- 
tenté de  repréfemer  l'état  où  elle  fe  vit  réduite  quand  oa  la 
traîna  bon  du  Temple: 

Ectt  trabtbatur  paSh  Priamefa  virge 
Crinibus  à  temple  Cafandra  adjtitqut  Minera*  , 
Ad  catum  tendent  ardent ia  lamina  fmflra; 


en  foit,  lors  que  la  ville  de  Troie  tomba  an  pouvoir  des  Gréa,  cette  Prophéteffe  fe  fauva  dans 
le  Temple  de  Minerve,  &  trouva  bien  un  afyle  pour  fa  via,  mail  non  pas  pour  fon  honneur (Z)). 
Ajax  fils  d'Oïléc  la  viola  au  milieu  du  Temple.  Nous  avons  dit  ailleurs  (f  )  comment  Minerve 
fe  reffentit  de  cette  injure,  &  nous  dirons  encore  ici  quelque  chofe  touchant  la  punition  de  cette 
falc  impiété  (E).    Il  eft  remarquable  que  la  peine  tomba  fur  le  fexe  qui  avoit  reçu  l'ofienfe  ; 

car 

tnaque,  comme  fi  nou*  avion»  encore  le*  Livre*  où  U*  ra- 
comofent  cela:  c'eft  nous  tromper.  On  aurolt  eu  phi*  de 
bonne  foi,  &  plu*  de  juflefle,  fi  l'on  «voit  cité  le  Scho- 
liafte  de  Lycophron;  car  c'eft  lui  qui  fait  ce  Conte,  & 
qui  allègue  le  témoignage  de  ce*  deux  Auteur*.  Il  obfer- 
ve (*6)  que  Peribeee  fit  Cleopatre  forent  le*  deux  premiè- 
re* fille*  qne  les  Locriens  envoiérem,  fie  qu'il  y  eut  une 
petite  variation  dans  la  procédure  :  on  envoioit  au  com- 
mencement deux  fille*  faite*,  &  pui*  on  envoia  de*  enfant 
d'un  an  avec  leur*  nourrice*.  Si  le*  Troien*  le*  aflbm- 
moienc  avant  qu'elles  fulTent  arrivée*  au  temple,  il  faluit 
Le  Poète  Qnintu»  Calaber  n'a  pu  été  ft  fèrupuleux,  il  t  dit  que  le»  Locrient  procédaffem  »  un.nouveau  choix.  Cette 
tout  net  qu'Ajax  fil»  d'OSleu»  viola  Caflândre  dan*  le  Tem-  coutume  finit  mille  an*  apré»  la  Guerre  de  Troie  :  xaJm 
pie  même  de  Minerve  (15):  c'eft  la  tradition  générale  (16)»  '*  »•»»***"■"»  t»r*  tJ»  romnm  wéxifu»  hn&nmm  t«c  » 
les  monument  public*  en  faifoient  foi  dans  plufieurs  villes 
de  la  Grèce  (17).  Voie»  l'Article  de  cet  Ajax.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  Caflândre  étoit  Prétreile  de  Pal- 
las  (18),  d'autres  qu'elle  l'étoit  d'Apollon  (10):  cepen- 
dant, fi  nous  en  croions  Virgile,  elle  avoit  été  fiancée,  ou 
promife  a  Corcbus  : 

-----   Jtroenisque  Cerahus 
Mjgdenides.    Mis  ad  Trojam  forte  diebui 
y  entrât ,  infinis  Ca faudra  Incenfnt  amart. 
Et  GENER  ouxitittm  Priom»  Pbrjgihttaite  ferebot, 
Infelix  avl  itou  spoNiA  protepta  furetait 
/hdieri/  (20).  • 

Homère  fait  mention  d'an  Prince  qui  étoit  venu  demander 
en  Mariage  Caflândre ,  &  qui  promertoit  de  faire  lever  le 
fiege  de  Troie;  &  d'ailleurs ,  il  ne  demandoit  point  de  dot, 
la  beamé  de  Caflândre  lui  fufifoit  : 


lumvcmcni  a 

exemple  les 
ginanies  afin 
tralVcnt  dans 


E'«  T|«Ak  biwrmi  kwipn  Ita«  K'xndh. 
Pet  état  autem  Priami  filiarum  ferma  prafiaMiflmaM 
Cafandram  fine  /p»Mfaliiui  :  pdlicitut  autem  fuerat  mag- 
num cpvs , 

Ex  Trtja  quantumvi*  àtttiin  expulfuntm  fè  filUn  Acbi- 

l(91> 


Prisjn  confentit  a  ce  Mariage.  Homère  donne  le  nom  d'O- 
ibryonée  a  ce  futur  gendre  de  Priam ,  &  le  fait  mourir  dan* 
un  combat.  Virgile  fait  auffi  ruer  Corebe  la  nuit  que  Troie 
fut  prife.  Paufania*  fait  mention  de  ce  Corebe  comme  d'un 
homme  qui  devoir,  époufer  Caflândre  (a*). 

(£)  . . .  Nout  dirent . . .  fmelatu  ebtft  t  méchant  la  puni- 
tion ne  cette  fale  Impiiti.']  Plutarque  obferve  qu'il  n'y  avoit 
pat  long-tems  que  ceux  de  Locres  avoient  ceffiî  d'envoier 
de*  fille*  a  Troie,  pour  expier  l'aétion  impudique  d'A- 
jax  (23).  Ce*  filles  paflbient  la  triftement  toute  leur  vie  a 
balicr  le  temple  de  la  Déeflc  Minerve.  Je  me  fers  de  la 
Verfion  d'Amiot,  pour  repréfenter  leurs  fondions  te  leur 


Où  let  pieds  nudt,  font  aucune  vejtnrt , 
Sam  vtite  aucun ,  ni  Ixmnejle  ctifure. 
Ne  plut  ne  msim  lu'efc/aiet,  tout  le  jour 
Det  le  matin  ellet  font  fam  ftjottr  , 
Abaltitr  de  Pallat  la  Déetfe 
Le  temple  faim  jutquet  tu  leur  weil/efe. 

Après  cet  Vers  d'Amiot ,  je  me  fervlrai  de  la  prof*  de  VI- 
genere ,  pour  expliquer  plus  en  détail  la  peine  que  le  crime 
d'Ajax  attira  fur  les  Locriens.    Timée  Sicilien  &  Cdliinmqtn 


«w*:  tmtne.  Kraâit  mille  annis  4  kello  Trtjane, 
runt  aw  ejutmcdi  piacuh.  D  faut  lire  T^aah .  &  non  pu , 
comme  portent  les  Editions,  «m—ifr.  Le  doéte  Cafaul>on 
eût  mieux  fait  de  corriger  ainfi  le  Texte ,  que  de  critiquer 
Timée  fous  prétexte  qu  il  n'y  a  qu'environ  840  ans  entre 
la  Guerre  de  Troie,  &  la  fin  de  la  Guerre  de  Phocée  (s?). 
Notez  qu'il  fait  cette  Note  en  commentant  un  Auteur  qui 
a  remarqué,  qu'il  eft  extrêmement  difficile  d'avoir  allez  de 
précautions  contre  ceux  qui  entreprennent  de  faire  entrer 
furtivement  quelque  chofe.  Cet  Auteur  en  allègue  pour 
1  Troiens,  qui  emploioient  tout  let  foins  ima- 
d'ernpécher  que  le*  fille*  de*  Locrient  n'en- 
Troie,  &  qui  pourtant  ne  ponvoient  venir  à 
bout  de  cette  entreprife.  Vou*  voiei  qu'il  parle  de  cette 
courome  au  tem*  prêtent.  Ceft  un  fîgne  qu'elle  duroit  en- 
core (18):  Mnrrtfm  *»  fri  rk  tlrrt»*i*na  m 
At«*>  «)«A*|4<.  Ol  r»*»  wh)  f*m>  U,tf***  U 
■M"  *fr»  tuttmefiàiim .  wtrm  tfaon  4>A^{ai  &  ilnlUh  *tr 
rtk  rkf  AfttOmt.  Hmhm  rwttrn  atrrdtt  içn  4  rrou^  i) 
9*am4.  Iaa'  ttJfm  *t*Hxmr**  T*  *oUn  *«W>wi .  «ma* 
tleiyemt  tinturm.  Qjted  otttem  ejut  rel  fuee  fubtUlt  immit- 
titur ,  difficilit  cautio  fit ,  teftimmit  prvtari  pitefi.  Nam  oui 
llium  colunt  bominet  à  tante  tempère  in  e»  la  tarant  et .  &  tan* 
ta  diligent ia  ad  bec  disptfitl,  nendttm  eavere  pefunt ,  aue~ 
minut  Ltsridet  llium  ingrediantftr  :  qui  tamen  ineam  rem 
fiudii  tantum  impendant ,  &  tanta  coutume  utantur.  Sed 
nimirum  pauci  ad  fallenJum  attendent  es  fatluHt,&  ita  mul- 
tat  in  urbem  Lecridm  inducunt.  Si  cet  Auteur  vivoit  au- 
jourd'hui, il  pourroit  confirmer  fon  Aphorii'mc  par  l'exem- 
ple d'une  infinité  de  gens  de  la  Religion,  qui  fe  font  retires 
de  France,  malgré  le*  mefùre*  le*  mieux  concertée!  que 
l'on  eût  prifet  pour  les  enmécber  de  fonir.  Je  ne  dit  rien 
de  l'heureux  fuccés  de*  rutb  avec  quoi  l'on  fait  entrer  le* 
roarclitndifc»  de  contrebande  en  dépit  de  mille 
&  de  mille  Douanier* ,  Et  trompant  de  Olbert  la , 
impertune  (sp). 

Cafaubon  a  fait  une  faute  confidérablc  en  trad infant  ren- 
drait où  Pofybe  dit,  qu'il  y  avoir  cent  familles  nobles  fie 
honorées  de  plufieurs  prérogative»  parmi  les  Locriens,  fie 
qu'il  fàloit  que  le*  fille»  que  l'on  envoioit  tous  le*  an*  t 
Troie,  fuflènt  de  ce*  cent  familles  :  Ef,  S,  luaMm  •/  A*- 

ne»i  Mmrà  rit  xm****  **meB>  rmt  ^««A^o^r.ac  ws^iymç  il* 

Uum  (30V  £  euibus,  félon  la  VerGon  de  Cafaubon,  Lt- 
crenfet  illat  centum  virgines  forte  légère  ex  eraculi  refronfi 
tenebantur,  tua  erant  fuotannit  ad  llium  mittenda.  Ce 
Latin-la  figniiie  manifeftement  que  chaque  année  les  Locri- 
ens avoient  envoié  cent  filles  i  Troie  ;  mais  Polybe  ne  dit 
point  cela ,  il  ne  fait  aucune  mention  du  nombre  des  fille* 
que  l'on  envoioit.  Mettons  ici  ce  Paflâge  de  St.  Jérôme  : 
Jufium  efi  &  Lee  ras  virgines  non  lacère,  eu*  cum  llium 
mitterentur  ex  more ,  per  anntt  cirtiter  mille,  nul/a  ebfcani 
rumtrit  &  pelluta  virginitatis  ullam  fabulant  dédit  (31). 


fpicifient  bien  cela  plus  particulièrement  jillrguans  que  quelques  On  ne  prétend  pas  louer  ce»  fille»  de  Locres  de  ce  qu'au- 
trois  ans  après  la  mort  d" Ajax, la  pefie  s'efiant  attachée  forte  cune  d'elles  ne  fut  violée,  mais  de  ce  qu'il  n'y  en  eut  au- 
&  ferme  aux  pays  de  Locres  à  caufe  du  forfaid  de  leur  defuna  cune  qui  fe  laiflat  débaucher;  fit  cela  fans  doute  étoit  re- 
Princr,le  peuple  fut  admentflè  par  l'oracle,  qu'ils  eufenl  à  ap- 
paiftr  de  là  à  mille  ans  la  Minerve  qui  efioit  à  Troie,  &  luj 
envoyer  ebafeun  an  deux  filles  pucelles  fur  qui  le  fort  tomberai. 
Ces  pauvres  créatures  efieient  contraintes  de  s'y  en  aller  de  nuiâ 
4  la  defrobtefar  les  chemins  les  plus  couverts  &  detmjex  qu'el- 
let  pouvaient  eboifir  ;  en  babit  dijfimuli ,  afin  d'entrer  à  cachet- 
tes au  temple  de  la  Dêeffit  ;  et)  yî  elles  ptuveienl  parvenir  faines 
&  fituvet, elles  demouroieut  là  pour  fon  minîilere  ci?  fervice,è 
ballier  &  arreufer  le  lieu  ;  dont  ellet  n'eujfent  pas  eft  finir,  ni 
s'apprxber  non  plus  de  ta  faintie  Image  fimm  que  de  nuits  :  et- 
tans  au  refle  toutes  rafes ,  veftuts  dune  mefibante  robbe ,  let 
pieds  defebaux.  Bien  peu  ttutesfeit  dent  relies  peuvoient  arriver 
à  cefie  condition-là:  car  tout  aujptojl  que  let  Trtrjent  efioient  ad- 
verlis  de  leur  parlement  de  Lecres+ui  fifaifitt  ordinairement 
à  certaines  faifent,ils  s'alitrient  mettre  en  aguet  fur  let  chemins 
&  advenues  pour  tes  attendre  au  pafage  :  Ut  eu  faut  aucune  mi- 
fer icerde  ,fi  d'aventure  ellet  tomboieni  entre  leurs  mains ,  ils  let 
maffat  relent  cruellement  i  ceupt  de  pierres  &  d" etpte  :  puit  let 
brufieient  fur  la  place  muet  du  bois  fierile ,  &  qui  ne  porte  point 
de  frutâ  ;  &  en  jettoient  let  cendres  du  ment  de  Tracen  (24)  en 
la  Mer.  Si  fevtrement  fe  fçavoieni  venger  les  Dieux 
tilt  des  efenfes  qu'on  leur  faifoit  (35). 
Vigenere  cite  l'Hiilorien  Timée, 


marquable,  vu  la  longueur  du  voiage,  fie  la  durée  de 
coutume.  U  ne  faut  pu  s'étonner  que  let  Troiens  qui  tes 
attendolent  au  paffage  ue  fongeaûent  pas  à  joufr  d'elle»  ;  car 
ils  les  confidéroient  comme  det  viâùnet  chargée»  de  malé- 
diction: ils  les  prenoient  pour  des  animaux  immondes,  qui 
n'étoient  bons  qu'a  tuer,  fie  qu'a  brûler,  fie  dont  les  cen- 
dres dévoient  être  iettées  au  vent  (32)  pour  fervir  d'expia- 
tion. Tzetzes  (33)  obferve  qu'il  y  en  eut  une  qui  mourut 
fur  la  montagne  de  Traron  proche  de  Troie,  Se  que  let 
Locriens  l'enterrèrent,  fit  ne  dirent  mot,  mai»  qu'il»  cédè- 
rent d'envoier  des  filles ,  parce  qu'ils  crurent  avoir  rempli 
l'espace  de  tems  que  l'Oracle  avoit  preferh.  us  fe  trompè- 
rent, la  famine  recommença  dans  leur  pal»,  fit  cela  les  fit 
reprendre  la  coutume  qu'ils  avoient  difeontinuée;  nuit  au- 
lieu  d'envoier  deux  filles,  ils  n'en  envoiérent  qu'une,  ils  s'i- 
maginèrent qu'a  l 'avenir!  une  fuffiroit  à  l'expiation  de  la  faute 
d'Ajax.  Le  Scboliafte  prétend  que  leur  interprétation  de 
l'Oracle  étoit  mauvaife ,  puis  qu'Apollon ,  fans  leur  preferire 
aucun  tems ,  avoit  ordonné  que,  pour  expier  l'injure  faite 
a  Caflândre,  ils  envoiaflent  deux  fille».  Cette  Obfervation 
ne  vaut  rien ,  il  venoit  de  dire  lui-même  que  l'Oracle  leur 
avoit  prderit  mille  ans  (34) ,  fit  c'eft  le  terme  dont  parlent 
.  Uett  mi  qu'Elienfupoft  que  l'O- 
nde 
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car  fl  Mut  que  tons  les  ans  les  Locriens  envoiaiTem  de  jeunes  filles  à  Troie,  &  qu'elles  y  pas- 
ftflênt  leur  vie  dans  une  dure  condition.  Cet  envoi  dura  pluiieurs  fiedes ,  &  Ton  n'entendit  ia- 
otais  qu'aucune  de  ces  pauvres  filles  eût  forfait  à  fon  bonneur  (fy.  Le  Sophifte  Théon  a  obfervé 
une  chofe  dont  je  parlerai  (F).  Caflàndre  dans  le  partage  du  butin  échut  h  Agamemnon:  elle 
ne  déplut  point  a  ce  Prince  (G),  &  l'on  a  dit  que  Clytcmndtre  en  fut  jaloufe,  tique  ce  fut  l'u- 
ne des  caufcs  qui  la  portèrent  a  faire  mourir  fon  mari  («•)  Caflàndre  ne  fut  pas  épargnée  ; 
on  la  mariera  en  même  tenu.  On  traita  de  même  deux  garçons  jumeaux  qu'elle  avoit  eus  d'A- 
gamemnon  (/>  Elle  étoit  très-belle ,  &  fut  demandée  en  mariage  par  de  grands  partis  fg ).  Son 
tombeau  étoit  un  fujet  de  dispute  entre  la  ville  de  Mycene  &  celle  d'Amicles  (A):  chacune  pré- 
tendoit  l'avoir..  On  lui  conftruifit  un  Temple  à  Leuétres,  où  û  Statue  étoit  honorée  fous  le  nom 
d'Alexandra  (/)  (/V 

Lycophron  parle  d'un  Temple  de  Caflàndre  bâti  par  les  Dauniens,-&  par  les  habitans  de  la 
ville  de  Dardanus.  La  Statue  de  cène  femme  y  fervoit  d'afyle  aux  filles  qui  ne  voulolcnt  point  fe 
marier,  &  qui  fondoient  ce  refus  fur  la  laideur  ou  fur  la  baffe  naiflance  des  galans  qui  les  re- 
cherchoient.  Le  remède  qu'elles  emploioient  en  cette  occafion  étoit  d'embrafler  la  Statue  de 
Caflàndre.  Mais  il  faloit  qu'elles  s'habillaflent  en  Furies,  &  qu'elles  changeaflent  la  couleur  de 
leur  vifage  en  y  apliquant  certaines  drogues.  Elles  s'attachoient  d'une  façon  particulière  au  culte 
de  Caflàndre ,  «  l'honoroient  comme  une  Déefle         Cet  endroit  de  Lycophron  eft  un  de 


qu'il  a  exprimer  avec  le  plus  de  clarté  (tf);  &  néanmoins,  il  eft  impoflible  d'en  trouver  les  preu- 
ves 

Ârfit  eitreides  médit  in  triumpbt 
yirfine  rapta  (45). 

Au  refte,  Hygin  ne  devolt  pu  dire  qu'Oeax,  pour  ranger 
It  mon  de  fou  Frerc  Palamedc,  fit  un  menfonge  à  Clytem- 
neftre,  en  lui  dilant  contre  toute  vérité  que  fon  mari  lui 
smenuit  une  rivale,  ou  plutôt  une  concubine,  favoir  Cas- 
fandre  Ç46).  Ce  n'étoit  point  mentir  que  de  lui  dire  cela. 
Paufanias  nous  éprend  que  Caflàndre ,  greffe  du  fait  d'A- 
garaeranon ,  accoucha  de  deux  jumeaux ,  qui  furent  égor- 
gez par  jtgiftHe  fur  le  tombeau  de  leur  pere  (47). 

(AT)  ....  Ojtemmefire  &  fat  iaimfe ,  fip  «  fut  Tune  des 
confit  oui  la  partirent  à  faire  mourir  fin  mari."]  Hygin, 
dans  l'endroit  que  fai  cité,  rapone  que  Icdijeourj  du  Frère 
de  Palamede  fit  fon  effet.   Clytemueftre,  aiaot  fa  que  fon 


cette  peine  jusque»  i  ce  qu'on  eût 
la  Minerve  de»  Troicns  (3Ô).  N'oublions  point  Stra- 
bon ,  qui  aflore  que  de  fon  teros  on  difoit  dans  Troie  que 
les  Grecs  n'avoiem  jamais  tout-a-fait  nitné  cette  ville- 
la  (37)  :  on  en  donnoit  cette  preuve,  c'eft  que  ceux  de  Lo- 
cres  commencèrent  fort  peu  après  à  y  ertvoier  des  filles. 
Stra  bon  répond  à  cela  deux  chofes  :  I.  Qu'Homère  n'a  fait 
aucune  mention  du  violentent  de  Caflàndre  :  II.  Que  les 
Locriens  ne  commencèrent  leur  envol  de  filles  qu'au  teins 
de  la  Monarchie  des  Perfes.  Il  y  a  une  grofle  faute  dans 
la  Traduction  de  ces  paroles  de  Strabon  :  'tu  t»*1  Affût 

w*f*€r*   fu*th    6f<rv«    iji^uron   frrpri»T*  mot   %TUt  (38)} 

car  ao-lieu  de  Lecreufit  fuidem  virginet  pauh  pojl  cxpcruni 
tmitti  euttomsis,  on  a  mis  .* 
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:  que  la  guerre  de  Troie  :  c'eit  en  un  mot  une  bévue 
du  Tradufteur. 

(/)  Le  STpbifle  Théon  a  cbfervé  une  eboft  dont  je  parle- 
rai.']  Ceil  an  précepte  de  Rhétorique  touchant  ht  manière 
de  réfuter  une  Narration.  Il  faut  nier  le  fait,  dit-il,  fort 
en  foucenant  qull  n'efl  pas  pofltble,  foit  en  foutenant  qu'il 
choque  le  vraifcmblable  ;  mais  s'il  eft  manifedement  vrai , 
il  faut  attaquer  ta  Narration  par  d'autres  endroits  ;  il  faut  voir 
s'il  y  manque  quelque  choie ,  ou  fi  elle  contient  quelques 
Inurititez ,  ou  u  l'une  des  parties  eft  discordante  des  autres. 
Que  fi  l'on  ne  trouve  rien  a  reprendre  de  ce  côté-la,  il  faut 
mettre  en  batterie  la  bienféance  &  l'utilité  ;  car  tout  de 
même  que  certaines  actions  ne  doivent  pas  être  faites ,  ci- 
tes ne  doivent  point  auDi  être  reportées  après  qu'elles  ont 
été  cc-mnuTes.  Il  vaut  mieux  les  enfevelir  dans  le  filence. 
C'eft  pourquoi  l'on  ferait  très-mal ,  fi  après  avoir  expolé 
qu'Ajax  fut  auffi  impie  qu'on  le  raporte ,  on  ajoûtoit  qu'il 
ne  festit  aucune  infortune  ni  fur  la  mer ,  ni  en  fon  logis , 
<fc  qu'il  mourut  dans  une  heureufe  vieillefle.  Il  eft  facile  de 
deviner  que  Théon  veut  dire  que  û  quelques  Orateurs 
avoietîi  raconté  tes  actions  d'Ajax  ûns  jamais  s'écarter  des 
règles  qu'en  ce  (eul  point,  c'eft  qu'ils  n'auroient  pas  fupri- 
rjae  la  bonne  fortune  qui  eut  fuivi  fon  impiété ,  il  n'y  aurait 
point  d'autre  moyen  de  réfuter  leur  Narration ,  que  celui 
de  faire  voir  qu'ils  n'avolent  pas  gardé  le  filence  oit  il  m- 
toit  qu'ils  Ce  tuirmt.  Le  Lieu  commun  de  l'utilité  ôt  du  de- 
cm-tm  ferait  la  feule  machine  qu'on  pourrait  braquer  con- 
tre eux;  on  ne  pourrait  les  reprendre  que  d'avoir  expofé 
aux  yeux  du  public  une  impiété  fortunée,  objet  qui  cho- 
que la  bienféance ,  &  qui  peut  nuire  aux  bonnes  moeurs.  D 
eft  néceflaire  que  je  raporte  les  paroles  du  Sophifte  Grec  ; 
car  elles  ont  je  ne  fai  quoi  de  ftirprenam ,  &  ne  font  pas 
trop  conformes  aux  Loix  de  PHiftoire  ,  ni  a  la  bonne  foi: 
mais  la  Rhétorique  a  des  règles  toutes  particulières  (39). 

Il  SI  raSVa  wiern  *ark  Tftr»  <Y«  IscrrfufMv*  .  4m'  it  àwti- 
wi(  t»  .  mm  ÀTififcem  taurin.  %fi  yif  tA>  *f*ytdrrm  .  m 
rfix>hai  ftiy  cl*  i%i<h  '  Q&éeicrTS  ti  wy«xM>a>>  eue* Mm  **r> 
êyitm  *  0W.  il  ra;  T6v  Aimm  "Aunrr*  rttmtrrm  tlwmv  tlç,  rirt  'Aiipây 
ieip*Tu  .  fia  hiynm  >  Vrnr*  iwUcert .  tth»  h  rf  tatamâ . 
ft*rrt  Usa*  jumSV  ti  rnSerm  rtTetiâra .  h  yh*  fur'  thlmwnlmt  n- 
TtAraniBlM».  Qir<r  omnia  fi,  .■juem jJm-  J'jm  opertet,  fi  ba* 
brbunt ,  od  indettrum  Çf  inutile  drveitlenuit.  Sunt  rnim  qujt- 
dam,  qua  auemadmoiium  fieri  n»n  debebant ,  ita  pG'îqitam 
fatla  fiait,  filenti*  imxdvl  praflat.  Ut  fi  euii  sfjatem  Lo- 
crenfem  ita  impium  fuife  trga  Mmerv*  numen,  ut  ftrtnr, 
efitndat:  ec  drinde  niattt  in  navigation*,  neeue  demi  euic- 
«nom  illi  trifie  occidife,  frnemane  vit  a  filititer  defunûtm 
probet  (40).  En  tout  cas ,  ceci  témoigne  pour  la  tradition 
du  châtiment  du  violateur  de  Caflàndre. 

(G)  Ca  fondre  tte  déplut  pat  4  Agamemnon.]  Il 

devint  amoureux  de  cette  Dcvinerefle,  fi  bous  en  croioas 
Euripide  (41)  ,  &  l'obtint  des  Grecs  par  une  espèce  de 
préciput:  on  ne  jetta  point  le  fort  fur  elle,  on  la  mit  i  part 
pour  la  donner  a  ce  Roi(4s),  qui  en  fit  fa  concubine  (43). 
J'ai  parlé  ailleurs  du  mauvais  raifonnement  d'Horace.  C'eft 
dans  P  Article  de  Bris  El  s  (44).  Ce  Poète  prouve  que 
fon  ami  ne  doit  point  avoir  de  honte  d'aimer  (à  fèrvante, 
puis  qu'Agamentnon  n'eut  point  de  honte  d'aimer  La  fille  du 
Roi  Priant: 


oit  faite  en  facrifiant  Jphigenie  ne 
i  mais  il  étoit  revenu,  dit-elle, 
.l'avoir  placée  dans  mon  lit,  fc 


amenoit  «nandre ,  conçut  le  deffelri  de  fe  défaire  de 
les  deux,  &  l'exécuta.  Elle  avoue  dans  Euripide,  que 

que  fbn  mari  lui  avoit  faite  1 
point  portée  à  le  tuer 
une  fille  fanatique ,  Il  l'avoii 
étions  deux  épouses  foui  un 

A'AA*  f*J*  1%m  fut  MjmnU*  Mw  Mtny. 
AS«tv«K  t"  iwuei/Xfm, ,  „i  Un 
•Zj  rôt  iWn  U)*mr,  nwrt/xfuw. 

Sed  venit  adjacent  mibiManodem ,  aflatttm  rumine  puellam, 
&  leûit  intttllt  &  fp»nfa  dua  in  iitdm  adibut  tintmtia- 
«»r  (48  i.  Meziriac  a  prétendu  que  Plndare  donne  i  l'atten- 
tat de  Clytsmnclrrc  ces  deux  méma  caufes  ;  mais  it  fe  trom- 
pe: les  deux  caufes  de  Pindare  font  le  fouvenir  du  facrifiee 
d  Ipbigeme ,  &  la  crainte  de  la  colère  d'A^memnon.  Sa 
femme  avoit  mené  une  vie  0  débordée  (40) ,  qu'elle  ne 
croioit  pas  poffible.ni  que  û  faute  demeurât  cachée  nique 
fon  mari  b  voulût  laifTer  impunie.  C'eft  manlfeftement  le 
fins  de  Pindare.  le  m'étonne  que  Meziriac  ne  s'en  foit  point 
aperçu.  Voie*  ton  Commentaire  fur  les  Epltrea  d'Ovide 
à  la  page  891. 

,  (O  •  •  •  btnerie  fins  U  ntm  d'/tlexandra.']  Ette 
n  étoit  guère»  moins  connue  fous  ce  nom  que  fous  celui  de 
Caflàndre}  témoin  le  Poème  qui  nous  relie  de  Lycophron  1 
il  eft  intitulé  Jitexandra,  i  cauft  que  c'eft  une  Prophétie 
que  le  Poète  fuppofe  que  Caflàndre  fait.  Tzetzes  cil  plai- 
sant de  vouloir  qu'elle  ait  porté  le  nom  d'Alexandra,  <r<*» 
t*4aO>  ri,  tri**,  parce  qu'elle  évitoit  le  con- 

grès, ou,  pour  me  fcrvir  des  termes  de  Mr.  de  Meziriac  ,  de 
PAcadémie  Françoife ,  pour  te  pt'eUe  etviteit  de  s'accepter 
charnellement  avec  les  btmtmet.  Je  croi  qu'elle  n'éritolt  pu 
moins  le  feu,  les  puits,  &  les  précipice*.  On  auroitdooe 
pu  tirer  de  ta  Pétymologie  de  fbn  nom. 

{K^}  Ljctipbron  parte  d un  Temple  de  Ca  fondre.. .  Cet  Hh 
droit  eft  un  de  ceux  fu'il  a  exprimez  avec  le  plus  de  clarté.! 
Cela  n'empêche  pas  que  l'arrangement  de  fies  paroles  ne  tour- 
niiTe  bien  des  doutes.  Car  on  ne  fait  s'il  veut  dire  que  ht 
Statue  de  Caflàndre  fervira  de  préfervatif  a  ces  bonnes  tilles 
contre  les  noces ,  ou  s'il  attribue  cette  vertu  t  l'habit  qu'el- 
les porteraient,  &  aux  onguens  qui  leur  changeroient  le 
teint.  Ce  dernier  fêns  n'eft  point  abfurde;  car  on  s'Ima- 
gine aifément  que  leur  nouvel  équipage  étoit 
d'amour.   Confidércz  les  paroles  de  ce  Poète  : 

E^v  t»^tt^sv»iv  i>J,m(  0ftrm( 
A'Aam»  uinr*C*»  crifMM»  nintpevuârw» 

Afeom  ulnis  amplefisntur  ffatuam  , 
Remfdium  nuptlamm  babitura  ma„. 
Furiarum  ueflem  &  faciei  tintlurom 
Celtribm  adepta  mrdkatit  (50). 

Les  afyles  de  cette  espèce  ont  été  fort  rares  :  on  rrouvoit 
fans  doute  qu'Us  n'étolent  pas  néceffaires.  Celui-ci  eft  peut- 
être  le  feul  dont  on  ait  parlé,  &  encore  a-t-il  été  inconnu 
*:  aux  Géographes. 
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vcs  dans  les  Auteurs  qui  nous  relient.  Auflî  voit-on  que  les  Commentaires  de  nos  Critiques  font 
fort  fecs  en  ce  lieu-là.  Plutarquc  nous  aprend  qu'il  y  avoit  à  Thalamc  (/)  un  Oracle  de  Pafiphaé, 
&  qu'au  fentiment  de  quelques-uns  Caflandrc  étoit  morte  en  ce  lieu-là,  &  avoit  aquis  le  furnom  de 
Pafiphaé  à  caufe  qu'elle  rendoit  des  oracles  à  tout  le  monde  f» 
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CASSIUS,  Famille  de  Rome.  Ceux  qui  fe  contentent  de  dire  qu'elle  étoit  patricien- 
ne ,  s'éloignent  de  l'exactitude  autant  que  ceux  qui  Amplement  &  abfblunicnt  la  font  plébéien- 
ne f»  (yf>  Antonius  Auguftinus  (J),  &  Corradus  (f)  ont  dit  avec  plus  de  fondement  qu'il 
y  a  eu  deux  Familles  de  ce  nom,  l'une  patricienne,  l'autre  plébéienne;  car  on  voit  un  Caflius 
Conful  peu  d'années  après  l'extincîion  de  la  Roiauté,  &  long-tems  avant  que  les*  plébéiens  eus- 
fent  obtenu  en  l'an  387.  de  Rome  l'entrée  à  la  dignité  confulaire.  On  voit  auflî  un  Caflius 
dans  la  charge  de  Tribun  du  peuple ,  laquelle  ne  pouvoit  être  conférée  qu'à  des  plébéiens , 
on  l'y  voit  ,  dis-jc  ,  peu  après  le  commencement  du  VII  ficelé  de  la  République.  11  faut 
donc ,  ou  qu'il  y  ait  eu  deux  Familles  du  nom  de  Caffius  ,  l'une  patricienne  ,  l'autre  plébéien- 
ne, comme  Suétone  le  remarque  touchant  les  Claudes  (<*")  ;  ou  que.  la  même  Famille  Caffia, 
patricienne  au  commencement ,  foit  devenue  plébéienne  dans  la  fuite  ,  comme  il  eft  arrivé  à 
Quelques  autres.  Je  ne  croi  pas  qu'il  foit  trop  facile  d'arrêter  ce  qui  en  cil  (21).  Les  anciens 
Auteurs  ne  fourniflent  pas  ici  allez  d'éclaircitTemens.  Il  femble  que  Tacite  n'a  point  connu  d'au- 
tre Maifon  Caffia  que  la  plébéienne  (C) ,  ou  qu'il  a  fçu  que  celle  qui  étoit  plébéienne  ne  des- 
cendoit  pas  des  Caffius  patriciens. 


(/f)  Ceux  qui  fe  contentent  de  dire  qu'elle  ittil patricienne, 
likignent  de  I" exaûitude  autant  tue  ceux  qui  ...Ut  font pli- 
Mienne."]  Richard  Strcinnius  (1  j  0'*  pas  dû  mettre  cette 
Faraiile  parmi  le*  patricienne»,  fins  y  obferver  quelque  dis- 
tinétion;  puis  qu'entre  le*  Caffius  dont  il  parle  il  n'y  en  a 
qu'on  qni  foit  inconteftablcmcnt  patricien ,  &  que  tous  le* 
autres  font  aparemment  de  1a  même  Famille  que  ce  L.  Cas- 
fiui  Longinus,  dont  il  met  le  Tribunal  du  Peuple  a  l'an  616 
de  Rome.  Il  a  bien  fçu  ccnfbrer  Valere  Maxime ,  pour 
•voir  fait  Tribun  du  Peuple  un  Caffius  qui  «"toit  patricien  fle 
confulaire  (s)  ;  &  dans  ta  mime  page,  il  fait  quelque  chofe 
d'aprochant.  Glandorp  tombe  dans  une  faute  toute  con- 
traire ;  car  aiant  dit  d'abord  que  les  Caffius  étolent  plé- 
béiens ,  il  commence  la  lifte  des  perfonnes  de  ce  nom ,  par 
celui  qui  fut  condamné  à  mort  pour  crime  d'Etat  l'an  de 
Rome  s6o,  après  avoir  été  trois  fois  Conful  (3).  Il  ne  faut 
mettre  des  Confuls  dans  les  Familles  plébéiennes,  qu'après 
l'an  de  Rome  387,  &  il  ne  faut  jamais  mettre  des  Tributs 
du  Peuple  parmi  les  patriciens ,  entant  que  patriciens. 

(/?)  U  faut,  tu  qu'il  y  ait  eu  deux  Familles  de  ce  n m ,  ou 
aue  la  même  Femii/f  Citait  de  patricienne  fait  devenue  pie  biïcn  - 
ne.  ye  ne  cm'  pas  qu'il  [bit  trop  facile  d* arrêter  ce  qui  en  e/l.] 
Il  femble  pourtant  que  Ciceron  nous  tire  d'incertitude,  lors 
qu'il  dit  que  Caflius  le  meurtrier  de  Iules  Ccfar  eft  d'une  Fa- 
mille, qui  n'a  voulu  fuporter  la  domination,  ni  même  la 
puiflànce  de  qui  que  ce  fût  (4).  On  voit  manifeflement  qu'il 
a  en  vue  Spurius  Caffius ,  que  l'on  difoit  avoir  été  condam- 
né par  fbn  propre  perc,  pour  avoir  an"efté  la  Roiauté  l'an 
de  Rome  arfo.  Or  il  e(l  bien  certain  que  les  CafGus  Loti- 
gins,  dont  celui  qui  confpira  contre  Cefar  étoit  un,  étoienc 
de  Famille  plébéienne;  puis  donc  qu'il  étoit  de  la  Famille, 
natus  ht  familia,  qui  n'avoit  pu  fouffrir  l'ambition  de  Spu- 
rius Caffius,  ne  peut-on  pas  aflûrer  que  la  Maifon  Caffia 


plébéienne  defeendoit  de  la  patricienne  f  Mais  on  peut  ré- 
pondre que  Ciceron  en  cet  endroit-ci  n'eft  pas  un  témoin 
fort  for;  car  outre  qu'il  parle  fuccinétement  &  obfcurémcnt 
de  l'affaire  de  Spurius  CafGus ,  ce  qu'il  n'eût  pas  fait  s'il  eût 
été  bien  certain  de  la  chofe,  on  voit  qu'au  même  lieu  il 
fuppofe  que  Bru  tus  le  meurtrier  de  -Jules  Cciar  étoit  defeen- 
du  de  celui  qui  chafla  Tarquin.  C'eft  néanmoins  un  fait 
fort  douteux  (5).  11  faut  donc  s'imaginer  que  Ciceron  en 
ufa  alors  comme  font  tes  habiles  Avocats,  qui  font  fervtr  a 
leur  caufc  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Voicz  Corradus  dans 
fbn  Commentaire  fur  ces  paroles  du  Bru/y  s  de  Ciceron: 
Ctmctfum  efi  Rbetoribut  entent  tri  in  bifltriit,  ut  aliquid  di- 
cert  ptffiut  argutius.  Bru  tus  &  CafGus  n'étoient  pas  fâchez 
qu'on  crûtqu  ils  defeendoient  de  ces  perfonnes  de  leur  nom, 
qui  s'étoient  anciennement  fi  fort  distinguées  ;  &  fans  doute 
leurs  amis  le  débitoient  dans  l'occafion.  Il  couroit  auflî  un 
bruit,  quoi  que  moins  probable,  que  Spurius  Caflius  avoit 
été  puni  par  fon  propre  perc.  Ciceron ,  votant  que  tout 
cela  fervoit  à  fit  caufe ,  a  en  prévalut.  Il  n'étoit  pas  né- 
ce  (Taire  ,  afin  qu'un  Orateur  le  fit ,  que  ces  faits  fuflent 
très -certains.  Ainfi ,  cette  autorité  n'ôtera  pas  l'Incerti- 
tude. 

(C)  //  femble  que  Tacite  n'a  peint  connu  d'autre  Maifon 
Caffia  que  la  pliMcnnt.')  Car  lors  qu'il  parle  de  L.  Caf- 
(tus,  qui  fut  marié  a  DrulUle  fille  de  Germanicus,  il  le  fait 
d'une  Famille  du  Peuple,  mais  ancienne  fit  illuflrc  par  le* 
charges  (6):  Plebei  Rom*  geueris,  terum  antiqui  bestr a  ti- 
que (7).  Si  Strefoniu»  avoit  fongé  »  ce  Paflage ,  il  eût 
changé  la  fituation  de  cette  Famille  dans  fon  Livre ,  ou  bien 
U  fe  feroit  mieux  expliqué.  Les  Caffius  Longins  ont  été 
fans  doute  tous  plébéiens.  C'eft  donc  une  faute  de  dire , 
comme  fait  Guillaume  Grotius  (8),  que  C. 
nus  a  été  de  Famille  patricienne. 
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VISCELLINUS  (Spurius)  après  avoir  eu  trois  fois  la  dignité  de 
a  charge  de  Général  de  la  Cavalerie  (4)  (bus  le  prémier  Dictateur  que  l'on 


CASSIUS 
fui ,  une  fois  1 

Rome ,  &  deux  fois  l'honneur  du  triomphe ,  fut  condamné  au  dernier  fuplice  l'an  de  Rom 
pour  avoir  aspiré  à  la  Roiauté  (*).   Mr.  Moreri  nous  donne  ici  deux  Articles  au-lieu  d' 
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(A)  Mr.  Moreri  nous  donne  ici  deux  Articles  au-lieu  d'un.'] 
Il  prend  le  plus  mauvais  parti  que  l'on  pouvoit  prendre  i 
l'égard  de  notre SpurinsCaflîus  .qu'il  dlftingue  de  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  le  chapitre  VIII  du  V  livre  de  Vatere  Ma- 
xime. Il  eft  aifé  de  connoitre  ,  quand  on  examine  de  près 
les  Originaux ,  que  celui  dont  Valere  Maxime  parle  en  cet 
endroit  n'efl  pas  différent  de  celui  dont  il  raportc  ailleurs  le 
fuplice  (1)  ,  &  dont  Tite  Live  fit  Dcnys  d'HalicarnafTc 
nous  ont  confervé  l'Hlftolre.  Il  n'y  a  la  que  le  chidment 
d'un  feul  homme  ;  mais  parce  qu'on  en  raportoit  diverfe- 
ment  les  circonftanccs ,  &  que  Valere  Maxime,  qui  n'efl 
rien  moins  qu'un  Compilateur  exaft ,  en  a  parlé  tantôt  d'u- 
ne façon  &  tantôt  d'une  autre,  &  jamais  d'une  manière 
complète ,  Mr.  Moreri  a  mieux  aimé  multiplier  les  êtres 
fans  néceffité,  que  de  s'en  tenir  an  femiment  te  plus  raifon- 
nable,  &  fi  je  l'ofe  dire,  le  feul  raifonnable:  c'eft  celui  qui 
réduit  le  tout  au  feul  fait  que  je  raporte  dans  te  Texte  de 
cet  Article.  ]e  m'en  vais  développer  les  fburcea.de  ces 
confufions. 

Dcnys  d'Halicarnafle  (a),  &  Tite  Live  (3)  ,  convien- 
nent, que,  pour  fuivre  l'opinion  la  plus  probable,  il  faut 
dire  que  les  deux  Queflcurs  aceuférent  Spurius  Caflîus  de- 
vant le  Peuple,  fk  qu'aiant  obtenu  un  Arrêt  de  mort  contre 
lui ,  ils  le  firent  exécuter.  Mal*  Tite  Live  raportc  pourtant 
comme  une  tradition  moins  vraLftmklable,  que  Caflîus  n'eut 
point  d'autre  Juge  que  fon  pere ,  qui  aiant  fait  le  procès  à 
fon  fils  dans  fa  maifon ,  le  fit  fouetter  &  punir  de  mort, 
enfuite  de  quoi  il  confiera  »  Cérés  le feculium  de  ce  fils. 
Denys  d'Halicarnafle  raporte  auflî  une  féconde  tradition,  a 
la  vérité  comme  moins  probable,  mais  néanmoins  comme 
conliguce  dans  des  Livres  digne»  de  loi;  c'eft  que  le  pere 


de  Caffius ,  étant  entré  le  prémier  en  foupeon  contre  fon 
fils ,  s'inflruiflt  à  fond  de  l'affaire,  fie  puis  le  déféra  au  Sé- 
nat, &  fournit  des  preuves  fur  lesquelles  cette  Compagnie 
le  condamna;  qu 'enfuite,  le  perc  ramena  chez  lui  le  cri- 
minel ,  &  le  fit  mourir.  Denys  d'Halicarnafle  dispute  con- 
tre cela  entre  autres  raifons  par  celle-ci  :  c'eft  qu'encore  de 
fon  tems  on  voioit  auprès  du  Temple  de  la  Terre  le  lieu  ou 
•voit  été  la  maifon  de  CafGus ,  laquelle  avoit  été  raféc  après 
fon  fuplice.  B  ajoute  que  dans  la  fuite  des  tems  on  prit  une 
partie  du  fonds ,  afin  d'y  bâtir  le  Temple  de  la  Terre ,  &  que 
l'autre  partie  fut  laifTée  vuide  &  a  découvert.  Je  ne  rapor- 
tc ces  circonflances ,  que  pour  faire  mieux  connottre  que 
Mr.  Moreri  a  mal  vu  deux  Caffius  punis  de  mort  dans  les 
Auteurs  qu'il  donne  pour  fes  garans. 

Car  s'il  avoit  bien  comparé  Valere  Maxime,  la  princi- 
pale caufe  de  fon  erreur,  avec  les  deux  Hiftoriens  que  j'ai 
citez,  il  eût  vu  que  cet  Autcur  na  parlé  que  du  Spurius 
Caflius  Vifcetlinus  des  deux  autres.  Kn  effet,  que  dit  Va- 
lere Maxime  dans  le  chapitre  VIII  du  V  livre?  Que  Cas- 
Ci  us  imitant  l'exemple  de  Brutus ,  &  connoiflant  que  fon  fils 
Tribun  du  Peuple  avoit  propolï  une  Loi  qui  n'avoit  jamais 
été  propofôe,  (c'étoit  la  Loi  /IgrariaS)  fie  qu'il  s'aquéroit 
pluficurs  créatures  par  beaucoup  de  pratiques  populaires ,  le 
condamna  dans  û  maifon  affilié  de  fes  paret»  fit  de  fes  amis, 
pour  avoir  aspiré  a  la  Roiauté ,  le  fit  fouetter  &  mourir,  fie 
confacra  fon  pecutium  à  Cérés.  Dans  le  III  chapitre  du  V 
livre,  fi  nous  parle  de  l'indignation  du  Peuple  contre  Spu- 
rius Caflius  ,  8c  dit  qu'on  eut  moins  d'égard  a  fes  deux 
Triomphes  Si  a  fes  trois  Confulats ,  qu'aux  foupçons  de  fon 
ambition  ;  fie  que  le  Sénat  fit  le  Peuple  ne  fe  contentant  pas 
de  û  mort,  abattirent  fa  maifon,  &  firent  cooftruire a  ht 
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&  commet  outre  cela  quatre  Suites  (8>  Il  n'a  point  Ai  reOifier  les  brouilleriea  de  Valere  Maxime. 
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Us  Commentateurs  de" ce  dernier  ne  lés  reelifient  guère 
aufli  fautif  que  Mr.  Moreri  (D) ,  toutes  compenfacions  faites. 


place  le  Temple  de  h  Terre. 

U  eft  vifible  que  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce*  deux  endroits , 
excepté  l'erreur  grofliere  d'avoir  mis  un  Tribun  du  Peuple 
en  ce  tems-la  dans  la  Famille  des  Caflius  (4),  convient  a 
Spurius  Caflius  Vifeellinu* ,  félon  le*  différentes  manières  de 
(on  procès  raportées  par  Tite  Live  êk  par  Denys  d'Halicar- 
nafle. J'avoue  qu'il  y  paroit  trompe,  &  qu'il  vaut  mieux, 
puis  qu  il  faut  de  néceflité  qu'il  lui  en  coûte  quelque  cho- 
ie, convenir  que  d'un  feul  &  mime  (ait  il  en  a  fabrique 
deux,  que  de  dire  qu'il  a  falfifié  les  circonftances  d'un  ju- 
gement, afin  de  s'en  fervir  a  deux  mains,  tantôt  dans  les 
exemptes  de  la  fevérîté  paternelle,  tantôt  dans  les  exemples 
de  la  «vérité  du  Peuple.  Mats  c'étoit  a  Mr.  Moreri  1  rec- 
tifier cet  Auteur  par  les  bons  Hiftoriens. 

(A)  ...&  commet  outre  cela  quatre  fautes."]  I.  On  l'eût 
mis  dans  un  fort  grand  embarras ,  fi  on  l'avoit  obligé  de 
prouver  que  le  pere  de  notre  Caflius  ivoit  le  prénom  Spu- 
rius. IL  On  n'a  pas  bien  placé  a  l'an  130  de  Rome  ce 
prétendu  Spurius  Caflius  ;  car  comme  on  ne  le  fait  conrtot- 
ae  que  par  la  fevérité  qu'il  eut  pour  fon  fils,  U  faudrait  que 
cette  févérité  fe  rap<jrût  a-peu-pres  a  ce  tems-la.  Mais 
fi  elle  s'y  raportok ,  il  auroit  falu  que  Caflius  eut  puni  fon 
fis  pendant  le  règne  de  Tarquîn ,  fie  qu'il  y  eût  eu  des  Tri- 
buns du  Peuple  avant  l'expulfion  de  Tarquin,  ce  qui  eft 
faux  &  abfurde:donc  cette  Chronologie  de  !'*□  330  de  Ro- 
me eft  mauvaife.  Difons  en  III  lieu,  qu'elle  n'eft  pro- 
pre qu'a  confondre  celui  qui  s'en  fcrt  :  car  fi  Spurius  Cas- 
lîus  a  vécu  en  ce  tems-la,  il  faut  que  fon  fils  ait  été  Tribun 
du  Peuple ,  a-peu-prés  au  tem*  que  Tlte  Live  &  Denys 
d'Halicarnafle  mettent  la  punition  de  Spurius  Caflius  Vis- 
ecllinus,  c'eft-a-dtre,  i  l'an  de  Rome  260;  ce  qui  montre 
l'il  ne  faut  pas  reconnottre ,  comme  lait  Moreri,  deux 


viri  fuerat,  «a-are  rcligkf*  sevemtatis 
eft.  Il  prend  vifiblement  la  conftruAioa  de  ce  Temple,  pour 
une  panie  de  la  peine  infligée  a  Caflius  par  le*  juges.  Or 
c'eft  fur  cela)  qu  un  Commentateur  devoit  bien  le  relever, 
puis  qu'un  avoit  obférvé  i  ce  fujet  (6),  que  le  Temple  de  la 
Terre ,  voué  par  T.  Sempronius ,  étoit  lèlon  Serviu*  au  quar- 
tier de  Rome  nommé  les  Carines  ;  car  il  paraît  par  Deny* 
d'i  lalicaniiiik*,que  le  Temple  de  la  Terre ,  bâti  (ùr  une  par- 
tie du  lieu  où  la  maifon  de  Caflius  avoit  été  auparavant ,  é- 
toit  vers  ce  quartier-la.  Donc,  ce  Temple  ne  fut  bat!  que 
plus  de  deux  cens  ans  après  le  fupliee  de  Caflius  (p):ce  ne 
tut  donc  point  dans  ta  vue  d'aggraver  la  peine  de  Caflius; Se 
pour  dire  la  vérité,  on  s'en  feroit  avjfé  bien  tard.  Aufli, 
ne  voions-nou*  pas  que  Denys  d'Halicarnafle  mette  aucu- 


qu  il  n 
Canins 


us  punis  presque  en  même  teras,  l'un  par  fon  propre 
,  l'autre  par  le  peuple,  pour  avoir  eu  deflein  fur  le 


à  la  faveur  de  la  Loi  Àgraria.  Car  s'il  y  avoit  eu 
presque  en  même  tems  deux  exemples  de  peine  de  mort 
dans  deux  perfonne*  de  même  nom  >  pour  le  même  crime 
d'Etat,  la  plus  grande  partie  des  Hiftoriens  l'auroient  re- 
marqué, au-lieu  que- perfonne  n'en  dit  mot.   Ajoûtons  en 

IV  lieu  ,  qu'il  ne  faloit  pas  dire  (implement  que  Caflius 
avoit  un  fi/t  Tribun  :  il  faloit  dire  Tribun  du  Peuple ,  fit  ré- 
(mer  cette  prétendue  dignité  que  Valere  Maxime  lui  don- 
ne. Le  favant  Manuce  s  eft  laiJTé  tromper  à  ceta  par  Valere 
Maxime  (5). 

(C)  Let  Commentateurs  de  Valere  Maxime  ne  les  reâi- 
fient  guère  mieux.]  Le  Valere  Maxime  Pdrierum  (tf)  ne 
contient  rien  qui  rafle  croire  que  l'on  *'y  foit  aperçu  de* 
fcnx  pas  de  cet  Auteur  :  Perfonne  ne  demande  fi  fon  Caflius 
du  V  livre  eft  le  même  que  celui  du  VI.  Perfonne  ne  trouve 
mauvais  qu'au  V  livre  la  condamnation  à  mort&  l'exécution 
du  (ils  foient  une  affaire  domeftique,  te  qu'au  VI  ce  foit 
l'affaire  du  Sénat  &  du  Peuple.  L'un  des  Commentateur* 
renvoie  le  CalTrus  du  VI  livre  a  l'an  66%  de  Rome ,  quatre 
cens  ans  feulement  plus  bas  qu'il  ne  faut.  Le  P.  Cantel 
Scboliafte  Dauphin  lé  contente  d'obferver  fur  le  Paflage  du 

V  livre,  que  l'Auteur  n'eft  d'accord,  ni  avec  Tite  Live, 
ni  avec  Denys  d'Halicarnafle;  mais  il  faloit  aufli  obferver 
ou  U,  ou  fur  le  VI  livre,  qu'il  n'eft  point  d'accord  avec 
lui-même.  On  nous  renvoie,  quant  a  ce  dernier  Paflage, 
a  des  endroits  qui  ne  difem  rien  de  ce  qu'on  promet.  On 
devroit  mieux  prendre  garde  aux  chiffres  dans  des  Ouvrages 
deftinez  à  1a  jeunefle. 

Ce*  mêmes  Commentateurs  ont  eu  l'indulgence  de  ne 
point  reprocher  à  leur  Auteur  d'avoir  parlé  trop  négligem- 
ment de  ce  Temple  de  la  Terre.  Il  a  rangé  de  telle  forte 
ce  qu'il  en  dit,  qu'on  voit  bien  qu'il  a  voulu  nous  faire  la- 
voir ,  que  la  conftruction  de  ce  Temple  fut  un  des  articles 
de  l'Arrêt  prononcé  contre  Caflius,  «  l'un  des  chefs  de  fa 
punition.  Senatut  populuufue  Roman* t ,  dit-il  non  con- 
tentai tapit  ait  eum  fupplicio  apctret  interempto  domum  [u- 
perjecit ,  ut  penatium  quoaue  ftrage  punir etur ,  in  folo  autrui 
dtdtas  TtUurit  fteit.  Itaaue  auoi  prius  domiciliant  impotent is 


la  peine  de  ce  criminel,  &  le  Temple  de  la 
Terre ,  &  11  fait  affcz  entendre  que  ce*  deux  ebotè*  ne  fe 
fuivirent  pas  de  prés. 

Le  Temple  de  la  Terre ,  dont  Pline  parle  quelque  part 
(to),  étoit  fort  antérieur  dans  Route  a  celui  qui  tut  voué 
par  T.  Sempronius.  Mais  cela  ne  fert  de  rien  à  jufiifier  Va- 
lere Maxime ,  puis  que ,  s'il  en  faloit  palier  par  la  décifion 
dé  ce  Paflage,  il  faudroit  reconnottre  que  ce  Temple  de  la 
Terre  auroit  précédé  le  fupliee  de  Caflius.  En  effet ,  le* 
parole*  de  Pline  portent  qu'en  l'année  506  les  Cenfeur*  fi- 
rent ôter  plusieurs  Statues,  Ci  fondre  même  celle  que  Sp. 
Caflius,  qui  avoit  aspiré  à  la  Roiauté,  s 'étoit  érigée  dan* 
le  Temple  de  la  Terre.  Peut-être  qu'au  lieu  du  Temple  de 
la  Terre  ,  il  auroit  falu  dire  le  Temple  de  Ceres;  car  com- 
me ce  fut  Sp.  Caflius ,  qui ,  pendant  ton  fécond  Confluât ,  dé- 
dia le  Temple  de  Cerés  (u),  que  le  Dictateur  Hoftbumiu* 
avoit  voué  trois  années  auparavant,  il  feroit  aflez  vraifem- 
blable  qu'il  y  auroit  voulu  mettre  fa  Statue  plutôt  qu'ail- 
leurs. Mais  je  n'oferols  en  rien  affirmer,  rajouterai  feu- 
lement, que  ni  le  Dietionairc  de  Charles  Etienne,  ni  ce- 
lui de  Calepin, ni  celui  de  Mr.  Lloyd,  ni  celui  de  Mr.  Ilof- 
man,  qui  raportent  les  paroles  de  Valere  Maxime,  ne  don- 
nent avis  de  fa  faute. 

Remarquons  en  paflant ,  que  Pline  a  fuivï  la  tradition, 
qui  attribuoit  au  pere  d'avoir  jugé  &  puni  fon  (ils  dans  (a 
maifon  (ta)  i  c<  U  femble  que  le  P.  Hardoufn  ait  voulu 
ménager  en  cet  endroit-la  l'honneur  du  difeernement  de 
Pline:  car  après  avoir  cité  les  paroles  de  Tite  Live,  qui 
marquent  qu'il  y  a  eu  des  gens  qui.ont  raporté  ainfi  la  cho- 
fe,  U  ajoute  que  Valere  Maxime  s'eft  rangé  *  cette  affirma- 
tive, &  Denys  d'Halicarnafle  aufli  ;  que  d'autres  veulent 
que  Caflius  ait  été  précipité.  Perfonne  ne  devincroit  par 
la  le  véritable  rentraient  de  Tite  Live  &  de  Deny»  d'Ha- 
licarnafle, qui  n'eft  nullement  conforme  a  celui  de  PII. 
ne.  Si  toute  l'exaétitude  imaginable  n'eft  point  là,  il 
faut  bien  le  pardonner  *  un  Auteur ,  dont  le  docte  Corn* 
tnentatre  eft  l'effet  d'une  vigilance  &  d'une  application  très- 
rares. 

(O)  Mr.  Hafman  eft  pour  le  moins  suffi  fautif  que  Mr. 
Moreri.]  Car  G  d'un  côté  U  a  de  moins  que  Mr.  Moreri  l'an- 


née 330  de  Rome ,  pour  le  tems  où  le  pere  de  Sp.  Caflius 
floriflbit,  il  a  de  l'autre  ceci  de  particulier  qu'il  veut  que 
Valere  Maxime  ait  dit,  qu'après  que  le  fils  eut  été  fouetté 
&  mis  à  mort  par  les  ordres  de  fon  pere,  on  fit  fervir  le 
butin  *  conftruire  un  Temple  *  Ccrès.  Trmph  dein  Cereris 
ex  prada  extruâe.  Nous  avons  déjà  obfervé  (13)  que  Cas- 
fius  dédia  ce  Temple  :  on  ne  le  bâtit  donc  pas  après  fe 
De  plus ,  on  n'tpelle  point  butin ,  les  biens  confis- 
d'un  fujet  rebelle.  Enfin ,  (i  l'on  vouloit  chicaner  à 
la  faveur  de  la  multitude  des  Temples  de  Cerés,  ne  fau- 
droit-il  pas  du  moins  respecter  ces  paroles  de  l'ancien  Au- 
teur qu'on  cite ,vrrteritut  affr&um  necari  jtiftt  ,ac  ptcvlium 
ejutCereri  empetravit  (14)  if  Cela  fignifie-t-il  un  Temple  biti 
a  Cerès  î  Et  fi  l'on  vouloit  tpécificr  l'ufage  a  quoi  fut 
emploie  le  peculium  confacré  *  cette  Décfic,  que  necon- 
fultoit-on  Tite  Live  (15),  Denys  d'Halicarnafle  (if>),  & 
Pline  (17V  qui  afforent  tout  trois  qu'on  en  fit  une  Sta- 
tue d'iiramt 
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CASSIUS  L0NG1NUS  (Lucius)a  vécu  dans  le  VII  lîecle  de  Rome.  Cétoit 
un  Juge  fi  redoutable  par  fon  inflexible  févérité  ,  que  Ton  apellok  fon  tribunal  FicueU  iti  oc- 
eufiz.  (jf).  Je  croi  qu'il  le  faut  diftinguer  de  Lucius  C  a  s  s  i  v  s  ,  dont  Ciceron  parle  dana 
le  Traité  des  illullrcs  Orateurs,  &  dans  le  troifieme  livre  des  Loix  (B)\  mais  non  pas  de 

celui 
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fA)  Onope/itit  fon  tribunal  l'écueil  des  aeeufez.]  Ce  n'eft 
point  de  Ciceron  que  nous  tenons  cette  particularité,  com- 
me l'a  cru  Julien  Brodeau,  cenfuré  en  cela  juftcmem  & 
modeftement  par  Mr.  Ménage  (1):  c'eft  de  Valere  Maxi- 
me (a) ,  qui  la  raporte  pour  faire  plus  d'honneur  t  Marc 
Antoine ,  le  grand-pere  du  Triumvir.  Ce  Marc  Antoine 
étoit  un  des  plus  habiles  Orateurs  de  ce  tems-la.  Il  alloit 
Quefteur  en  Afie ,  lors  qu'il  aprit  qu'on  l'avoit  cité  pour 
crime  d'incefte  devant  le  terrible  tribunal  du  Préteur  L.Cas- 
fius ,  ce  tribunal  que  l'on  apclloit  feopu/um  rtorum.  Il  ne 
laifla  pas  de  revenir  pour  y  comparoltrc ,  fans  fe  vouloir 
fervir  du  bénéfice  des  Loix,  qui  défendoient  de  recevoir 
des  aceufatrons  cnmreceux  qui  étoient  abfens  RripuMca 

tear  Cafui  Aquilius  eft  celui  dont  le  tribunal  fut  nommé» 


Neueil  des  attufr*  (4).  Cet  Aqulliu*  étoit  Préteur  en  mê- 
me tems  que  Ciceron  (5). 

(5)  //  U  faut  diftinguer  de  Lucius  Cajsios  dont 
Ciceron  parle  dans  le  Traité  des  illuftres  Orateurs ,  &  dam  le 
J/l  Livre  des  Loix.]  Ciceron  le  caraâérifc  de  telle  forte 
qu'il  nous  fait  connoltre  évidemment  qu'il  parle  de  L.  Caflius 
Tribun  du  Peuple  l'an  616;  car  il  lui  attribue  la  Loi  Tabel- 
loris  (6) ,  établie  fous  le  Confulat  de  M.  Lepidus ,  &  de 
C.  Mancinus.  Il  ne  faut  pas  douter  que  L,  Caflius  Confu! 
l'an  oe  Rome  626,  &  Cenfeur  Tan  6ag,  ne  foit  le  même 
que  celui  qui  étoit  Tribun  du  Peuple  l'an  616.  Il  ne  fem- 
ble 
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celui  qui  donna  crédit  *  la  fameufe 
étoit  Préteur  l'an  642  de  Rome  (£). 
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Maxime  cui  bono  (C)  -,  ni  de  celui  qui ,  félon  Sallufft», 
Ccft;  à  caufe  de  la  lé  vérité  judiciaire  de  ce  Calfius ,  que  les 
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ble  donc  point  que  ce  ioic  lui  dont  le  Tribunal  ait  été  nom- 
mé 1'écueil  des  acculez.  Il  foudroie  fuppofcr  pour  cela ,  qu'a- 
pré»  être  parvenu  a  la  plu»  haut*  charge  de  la  République 
l'an  63  g,  il  (croit  redefeendu  à  la  Préturc  au  bout  de  douze 
ou  treize  ans,  puis  que  le  Préteur  dont  parle  Valcrc  Maxi- 
me à  l'occafiosi  do  procès  de  Marc  Antoine,  doit  avoir  été 
en  charge  environ  l'an  640  de  ltome.  Ou  bien  il  faut  fup- 
pofcr que  cet  Auteur  n'exprime  pat  exactement  le«  quali- 
tez  de  L.  Caflîus. 

Le  P.  Cantel,  dans  fon  Commentaire  furie  Valcre  Maxi- 
me in  n/um  Delpbini  (7),  dit  une  chofe  qui  levé  toute  la 
difficulté  1  c'eft  que  L.  Caflîus  créé  extraordlnalrcmcnt  Pré- 
teur après  fon  Confulat  &  fa  Cenfure,  a  caufe  de  la  répu- 
tation qu'il  avoit  d'être  fort  févére ,  obtint  par  ordre  du 
peuple  l'autorité  de  connottre  de*  crimes  d'inceltc,  dans  le 
tems  qu'un  fe  plaignoit  que  les  Pontifes  avoient  agi  trop 
mollement  contre  les  Vcltalcs  aceufées  d'impudteité.  \m 
mal  c(l  que  l'Abrégé  dcTite  l.ive,  ni  Asconius  Pedianus, 
citez  par  le  P.  Cantel ,  ne  difent  point  cela.  L'Abrégé  de 
Tlte  Live  (8)  marque  feulement,  qu'Emilie,  Licinic,  & 
Manie,  Vierges  Vc  lia  les ,  furent  condamnées  pour  crime 
d'inectte,  fit  qu'on  raportoit  comment  cet  incefte  avoit  été 
commis,  découvert,  «  châtié.  Beau  morceau  d'Hilloire 
perdu!  Quel  dommage  que  nous  ne  puillîons  lire  fur  cela 
le  grave  &  majelhieux  Tite  Live  I  C'eft  dommage  aufli 
qu'on  ne  fâche  pas  tout  ce  que  Dion  avoit  «lit  fur  le  procès 
de  ces  Vellales.  Nous  en  avons  quelque  chofe  dan*  les  Et- 
cerpta  publiez  par  Mr.  Valois  l'an  1636  (o).  Mats  conli- 
déruns  les  paroles  d'Ascouius  Pedianus  :  il  descend  dans 
quelque  détail,  &  fur-tout  par  rapport  a  I..  Callîu*.  Dtmt 
le  teint,  dit-il  (to),  que  Sextut  l'educeut  Tribun  du  peuple 
aceufa  L.  Metellui  grand  l'ont  ife ,  cS  tout  le  Collège  Jet  J'on- 
tifes ,  <f atoir  nuit  Jugé  de  f  incejle  dei  l'efltitei ,  dons  en  na- 
veit  condamne'  que  la  feule  Emilie ,  les  dtux  autres  ,  faxuir 
Manie  &  Licinie,  ayant  éti  abfculet,  le  peuple  commit /.. 
Cufms  per/iiiHagc  if  une  grande  Jiutrité  ,  pour  infirmer  de 
muueaa  cintre  ces  l'c'liiles,  qui  non  feulement  let  'cmjjmna 
t tûtes  deux,  mais  aujji  ptufseurs  autret,  c$  Cuu  croit  même 
qu'il  eu  ufa  trop  aigrement. 

Il  ne  parolt  point  par  ce  Paflage,  que  L.  Caflîus  eût  été 
déjà  Conful  &  Cenfeur ,  ni  que  la  Prcture  lui  ait  été  con- 
férée cxtraordiiuiremcnt.  Néanmoins  on  peut  recueillir 
de  la,  en  aidant  un  peu  à  la  lettre,  qu'il  obtint  alors  du 
peuple  une  conimiflion  'extraordinaire  &  fpécialc ,  telles  que 
l'ont  en  France  les  comotiffions  des  Grands-jours,  ou  celle 
oui  fut  expédiée,»  Mr.  lioucherat  (  1 1  )  l'an  1680, pour  pré- 
fider  aux  Procès  d'empoifonnement  ék  de  fonilege.  Ainfi, 
pourvu  qu'on  fuppofc  que  Valcre  Maxime  s'clt  nul  expri- 
mé, en  nous  donnant  pour  (impie  Préteur  un  homme  qui 
avoit  déjà  éxercé  les  plus  hautes  charges  de  la  République, 
&  qui  fe  trouvait  alors  revêtu  d'une  autorité  extraordinai- 
re, pour  préfider  4  des  caufes  importantes,  on  pourra  croi- 
re que  L.  Cailius,  Tribun  du  peuple  en  616,  Conful  en 
6:6,  Ceafcur  en  6s8,  a  préfidé  aux  Procès  d'i 
l'an  640,  &  a  Wté  le  Juge  de  l'Orateur  Marc  Antoine.  Aux 
traits  dont  Ciceron  s  cil  fervi  pour  le  caractérifer  (ta),  on 
ne  le  jugera  pas  mal  propre  a  s'être  aquts  la  réputation  d'ê- 
tre recueil  des  aceufez:  mais  d'ailleurs,  U  févérité  étoit 
une  qualité  fi  ordinaire  dans  là  famille,  qu'on  ne  peut  pas 
décider  par  U,  fi  celui  qui  a  eu  cette  terrible  réputation 
étoit  le  Tribun  de  l'an  616,  ou  fun  fils,  ou  fon  frère,  ou 
fon  neveu,  ou  fon  coulîn.  L.  Catfius  ex  familia  tum  ad  ca- 
leras rei  tum  ad  judicanJum  /everilfima  (  1 3).  Joignons  à 
cela  un  Paffajje  de  Tacite  :  lia  dignum  majeribus  fuis  <j?  fa- 
miiia  Cajpa  per  illas  quoque  génies  célébrât  a  (14). 

On  ne  peut  pas  non  plus  décider  cotte  Qucihon  par  cet- 
te Remarque ,  fas  oir  que  Ciceron  qui  a  parlé  pluficurs  foii 
de  la  Maxime  cui  btm,  introduite  par  un  L.  Cailius  Juge 
trés-févére,  celui  fans  doute  dont  le  tribunal  étoit  appeilé 
feopulus  rearum,  ne  marque  jamais  qu'il  ait  été  Conful  & 
Cenfeur;  car  on  peut  répondre,  que  quand  il  s'agit  feu- 
lement de  faire  connottre  les  qualitez  d'un  bon  juge,  il  dt 
inutile  de  marquer  fei  autres  emplois,  61  qu'autrement  on 
pourrait  prétendre  que  L.  Caflîus  Tribun  du  peuple  l'an 
616,  celui  dont  Ciceron  parle  dans  le  Traité  des  illuflrcs 
Orateurs ,  n'a  exercé  ni  le  Confulat  ni  la  Cenfure ,  puis 
eue  Ciceron  n'en  dit  rien.  Si  l'on  me  demande  en  vertu 
de  quoi  je  prêtent  que  la  Maxime  cui  bons  ell  de  L.  Cailius, 
l'écueil  des  aceufez ,  j'en  allègue  pour  raifon  ce  beau  Pas- 
fcgc  de  la  Harangue  pour  Rufcius  Amcrinus.  Luc.  Cat- 
fins  ille,  quem  popului  Romonus  verijfimum  ff  fapientijpmum 
judicem  putabat ,  idenlidem  in  eau  fi  1  quxrere  fitrbat  c  v  1 
bono  I'uisset  (15).  Sic  vita  bominum  eft ,  ut  ad  ma- 
leficittM  nemo  conclue  fin*  ffe  atque  emolunumo  accedere. 
Hune  quêtèrent  at  judicem  fugiebant  atque  berrebant  ii 
quibus  pericttlum  creabatur  ;  ides  qu&d  tametfi  veritatis  erat 
amicus,  tamen  naturâ  M»  tant  propenfut  ad  mifericerdiam , 

quant  implicatus  ad  feserit aient  tidebatur.    Ego  facile 

me  paterer  vel ilh  acerrimo  judice  queerente ,vet  apud  Cas- 
SIANOS  Judicet,  quorum  etiam  num  illi  quibus  caufm  dl- 
tend*  eft,  mmen  ipfum  reformidant ,  pro  Sex.  Refciodicere. 

J'ai  dit  une  chofe  qui  demande  une  Digrefflion  :  j'ai  fup- 
pofé  que  ceux ,  qui  étoiem  montez  aux  prémiercs  Chargea 
de  la  République,  ne  redefcendoieni  point  à  la  Préture: 
cependant,  le  retour  *  cette  Charge  après  ta  poiTeilion  du 
Confulat  u'eft  point  fcos  exempte }  mais  notre  Lucius  Cas- 


fins  n'eft  point  dans  le  cas.  On  y  revenolt  pour  (c  faire 
réhabiliter^  quand  on  avoit  efTuié  la  disgrâce  de  quelque 
dégradation.  C'eft  Plutarque  qui  nous  l'apprend  (16)  au  As- 
jet  de  Cornélius  l.entulus  Sura ,  qui  lui  dcflitué  de  la  char- 
ge de  Sénateur  après  avoir  exercé  le  Confulat,  &  qui  ne 
fut  rétabli  dans  fa  pré miere  dignité ,  lu'aprés  avoir  exercé 
une  féconde  fois  1»  Préturc.  Dion  remarque  la  même  chofe 
de  ce  Lcntulus  (17),  &  en  un  autre  i»droit  (18)  il  remar- 
que que  Salluftc  fut  l'ait  Préteur  l'an  706  de  Rome ,  afin 
de  pouvoir  rentrer  dans  le  Sénat.  C'eft  fans  doute  par  le 
même  motif  que  le<  Triumvirs  redonnèrent  la  Préture  à 
Vcntidius  (19),  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  de  ta  Répu- 
blique avec  Marc  Antoine.  Sans  cette  raifon ,  il  fe  pôu- 
voit  faire  que  cette  charge  fe  conférât  deux  fois  a  une  mê- 
me perfonne;  puis  que  nous  liions  dans  Asconius  Pedia- 
nus  (:o),  que  Marins  Gratidianus  fut  deux  fois  Préteur,  à 
caufe  qu'il  étoit  fort  aimé  du  peuple:  mais  apparemment, 
il  n'y  eut  point  la  d'interpofition  du  Confulat  «  de  la  Cen- 
fure entre  les  deux  I'rétures  \  &  ainlî  ce  n'eft  point  un 
exemple  tel  qu'il  le  faudroit,  pour  iclaircir  ce  qui  concer- 
ne notre  Cailius.  L'exemple  de  Mancinus ,  qui  fut  Pré- 
teur après  toutes  les  disgrâces  qu'il  fouilrit  devant  Numan- 
ce  pendant  fon  Confulat  (îi),  ne  lait  rien  non  plus  a  I» 
queltion  :  il  ell  de  même  espèce  que  celui  de  Lemulus  Su- 
ra  ;  mais  celui  de  Mctcllus  Pius  important  la,  Préture  & 
la  dignité  de  Pontife  fur  des  conipCtiteurs  Confulaircs,  fe- 
rait un  peu  embarraflant ,  li  l'on  ne  difoit  que  ces  paroles 
d'Aurelius  Victor,  Adolefcrns  in  pétition*  fractura  Çf  Ponti- 
ficat us  Cenfularibus  viris  pralalut  efi  (ai),  ne  lignifient 
finon  qu'il  eut  des  compétiteurs  Conlulaires  pour  le  Ponti- 
ficat. On  ne  doit  pas  s'imaginer  qu'Aurelius  Vicier,  ni  tout 
ceux  qui  le  furpaflent,  observent  dans  leurs  narrations  cet- 
te règle  des  Logiciens,  qu'une  propolition  cumpofée  de  plu- 
lieurs  fujets  vit  fauflc,  li  l'attribut  ne  convient  féparément 
à  chaque  fujet.  Quant  i  la  Qucflurc,  charge  moindre  que 
la  Préture,  je  ne  puis  nier  qu  elle  n'ait  été  exercée  par  des 
gens  qui  avoient  étéConfuls;&  voici  ce  qu'un  favam  hom- 
me remarque:  "  Quoi  que  les  Quellcurs  ti'eulTeut  aucun 
„  droit  de  juridiction ,  ni  de  faire  appeUer  par  devant  eux , 
„  ni  de  faire  emprifonner,  r.eque  wcatitnem  nrque preben- 
„  fionem  baberent ,  néanmoins  les  perfonnes  Confulairct 
„  n'en  refufoient  pas  la  charge.  T.  Quintius  Capitolinus 
„  fut  Quefteur  avec  AL  Valerius,  après  avoir  exercé  trois 
„  Confulats.  Caton  l'ancien  le  fut  aufli ,  après  avoir  trlom- 
„  phé,  &  paflê  par  toutes  les  cl  arges.  Et  mesmes  par  la 
„  loi  Pompefa  il  fut  ordonné  qu'on  ne  prendroit  plus  pour 
,,  cette  charge  que  des  perfonnes  Conlulaires  (23)  ".  Mais 
puis  qu'il  n'y  a  point  d  exemples  de  même  espèce  quant  a 
la  Préture,  j'ai  droit  de  flippofer  qu'on  mettoit  de  la  diffé- 
rence à  cet  égard  entre  ces  dtuv  charges. 

(C)  ....  mail  nfin  pas  de  celui  qui  donna  crédit  à  la  fa- 
meufe Maxime  cui  bono.]  Le  Paflage  de  l'Oraifon  pr» 
Rflfcio  /intérim .que  j'ai  cité  dans  In  Remarque  précédente, 
••">  ce  que  c'étoit  que  cette  Maxime ,  &  quel  ufage  en 
le  Préteur  l-ucius  Cailius.  J'ajoute  ici  que  cette 
Maxime  eft  de  fort  bon  fcns ,  &  fondée  fur  un  principe  qui 
ne  foudre  pas  beaucoup  d'exceptions  dans  la  vie  humai- 
ne :  c'eft  qu  m  ne  fait  pas  de  crimes  fans  en  attendre  du  pro- 
fit ;  c'eft  qu'eu  matière  d*  crimei ,  la  préflmptien  va  centrt 
ceux  qui  en  profitent.  Je  parle  des  crimes  puniflables  par  les 
Juges  de  la  terre-  Ccft  pourquoi  le  Préteur  Caflîus  espé- 
roit  avec  raifon ,  dans  les  Procès  criminels ,  qu'on  éclaire i- 
roit  bien  des  choies,  pourvu  qu'on  pût  découvrir  de  quel 
avantage  auroit  été  a  1  aceufé  le  crime  en  queftion.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  des  gens  incapables  de  fe  porter  à  un  crime, 
quelque  utilité  qui  leur  en  put  revenir  (34);  &  qu'il  n'y  en 
ait  d'autres  capables  de  s'y  porter,  pour  un  profit  très-mé- 
diocre, ou  même  par  la  fcnle  envie  d'entretenir  l'habitude 
de  mal  faire  ( î^);  mais  cela  ne  détruit  pas  l'ufage  de  la  Ma- 
xime de  Cailius;  on  fait  allez  qu'en  ce»  matières  les  règles 
ne  doivent  pas  être  d'une  généralité  mctaphyfique.ni  même 
phylique.  Votez  l'application  qu'ont  faite  de  cette  Maxime 
Thomas  llobbes,  dans'le  LVH  chtpitrc  du  Lcviatban;  la 
Mothc  le  Vayor,  dans  le  Difcours  de  l'Ililtoire,  I  la  page 
sol.  du  II  Tome  de  l'Edition  in  :î  ;  fle  l'Auteur  des  Hen- 
fées  dlverfes  fur  les  Comètes ,  à  W  page  693- 

(A))  ...ni  de  celui  qui  félon  Sisllujle  énit  Prlttnr  t an  649 
de  Rome.']  Ce  Préteur  peut  fort  bien  être  Mineur  de  l* 
Maxime  cul  bono ,  Se  l'écueil  des  aceufez  ;  car  Sallufte  nous 
le  rcprélènte  d'une  telle  réputation  de  probité ,  qu'on  (ë 
Boit  autant  »  fes  promefles  particulières,  qu'à  l'engagement 
de  la  foi  publique  ;  ce  qui  acheva  de  déterminer  Jugnrtha 
a  le  livrer  a  la  merci  du  Peuple  Romain;  Cailius,  qui  avoit 
été  envoié  vers  lui  pour  le  porter  a  venir  à  Rome ,  lui  aiant 
donné  non  feulement  un  faufeonduit  de  la  République, mais 
aufli  fa  parole  particulière,  l'rruitim  pr.eterea ,àll  Salhtfte, 
fidem  fuam  interpenit ,  quam  ille  (Jugurtha)  non  minsrit  quant 
pubUtam  dueebat.  Ta.'is  ea  tempeflate  fama  deCafih  erat 
(26).  Si  c'étoit  le  même  que  celui  dont  parle  Valcre  Maxi- 
me,au  fujet  de  Marc  Antoine  l'Orateur. il  feroit  différent  du 
Tribun  du  Peuple  de  l'an  616;  car  quelle  apparence ,  qn'un 
homme  qui  avoit  été  Cenfeur  l'an  628 ,  n'eût  été  que  fimple 
Préteur  eu  641 7 

Le  Commentaire  f'ariorum  fur  Salliifle,  publié  à  Lcide 
par  Thyfius  l'an  1656,  nous  fait  voir  deux  fentimens  fort 
oppofez.   Les  uns  veulent  que  le  Préteur  Caffius,  qui  fut 
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Juges  bien  rigides  ont  été  nommez  Ca^ûw»  (£). 
fere  cet  honneur  fur  un  autre  Caffius  " 
dus  (G). 

envoié  a  JugurtJu,  foit  celui  qui  pendant  Ton  Tribunal  fit 
palTer  la  Loi  Tabetlarta:  Ici  autres  veulent  que  ce  foit  celui 
qui  étant  Conful  peu  après  l'expédition  de  Nutnidie  , 
&  commandant  une  Armée  dans  les  Gaules,  fut  taillé  en 
pièces  par  les  Tigurins  (i k).  Cette  dernière  opinion ,  qui 
eft  auffi  celle  de  Sigonius  (ap)  &  de  Glandons ,  eft  beau- 
coup meilleure  que  l'autre  ;  car  fi  L.  Caffius  battu  par  les 
Tigurins  l'an  de  Rome  646  étoit  le  Tribun  du  Peuple  de 
l'an  6î6,  il  aurait  été  Conful  pour  la  féconde  fois  en  646, 
de  quoi  les  Faites  Confulaires  ne  font  aucune  mention. 
Ceit  plutôt  le  (ils  de  ce  Tribun  ,  comme  Sigonius  le  croit , 
0»)"r*V   que  le  Tribun  même. 

°*  00  '  Ceci  me  parott  afTez  certain,  c'efl  que  L.  Caffius,  Au- 
teur de  ta  Maxime  cui  bono,  &  l'écueil  des  acculez,  eft  ou 
celui  qui  fut  Tribun  du  Peuple  l'an  616 ,  ou  celui  qui  étant 
Préteur  en  l'année  643  fut  envoié  à  Jugunha.  Le  Scbo- 
liaftc  Dauphin  fur  tes  Harangues  de  Ciceron  fe  range  i  ce 
dernier  fentiment.  Mr.  Valois  (30)  s'y  étoit  déjà  rangé; 
mais  fans  critiquer  Lindenbrog,  qui  avoit  fuivi  l'autre  fcn- 
(,,)  jt  u  timent,  &  qu'il  critique  fur  une  autre  chofe  dans  la  même 
y./.i~jf«-  Note.  Corradus  dans  fon  Commentaire  fur  le  Brutus  de 
Ciceron .  &  le  Scholiafte  Dauphin  fur  le  même  Livre ,  Glan- 
dorp, &  piuficurs  autres,  tîennev.t  la  mente  chofe  que  Lin- 
denbrog J'cfperc  que  ceci  excitera  Ils  Snvans  à  rechercher" 
plus  à  tond  ce  qui  en  ell 

(E)  Cefi  ii  caufr  Je  fi  ptvériti ,quc  U',  Juges  bien  rigides 
ont  été  nnmntez  Caffiani  ]    Nous  l'avons  déjà  vu  dana  un 
Partage  de  Ciceron  (31):  en  voici  un  autre  du  même 
cru  (33)  :  Non  quaro  Judicet  Cassianos,  vétéran  juiiicio- 
»»'«*"•        rum  feventatem  non  require.  Ciceron  avoit  dit  peu  aupara- 
vant par  ironie:  Eiiam  illum  ipfum  quem  tu  in  courte  tua 
Cassianum  Judicem  babebat.  A  cela  fc  rapporte  ce  Pas- 
fage  du  XXVI  Livre  d'Ammien  Marcellin:  Jura  quidem 
pratenduntur  &  tegei ,  &  Catoniana  vel  C  a  s  s  1  a  n  *  fenten- 
,    tiét ,  fuca  perliti  rendent  judicet  ;  &  cet  autre  de  Marc  Aurc- 
2U'f»      •  ,e  (33) :  P"*"  *"       trrafe  ,fa*idrm&tu  notum  babes  Cat- 
/i»  ym  ni-  fium,  btminem  C  a  s  s  i  A  N  m.  feveritatis  &  difeiptina.  A  quoi 
Umimftt!.      pon       10{jj  rapporter  ces  paroles  du  XXX  Livre  du  mê- 
me Marcellin  touchant  l'Empereur  Valentinien  :  Judicet 
ttunquam  cmfutto maligne»  tlegit:  fed  fi  femel  promotot  agere 
didicit  intmaniter ,  Lycurgos  invtnife  fe pradicabat  &Ca*- 
S 1  o  s ,  c'.tumwa  jufiitite prifctt,fcrtbentque  bortabatur  aijidul 
ut  nexas  vel  levés  aterbius  vindicarent.  Notez  que  Linden- 
brog rapporte  le  premier  Paffàge  de  Marcellin ,  non  a  Lucius 
Caffius ,  mais  à  Caïus  Caffius ,  qui  a  vécu  fous  Tibère ,  & 
après  Tibère,  &  qui  a  écé  le  chef  de  la  Secte  Caffienneptr- 


Le  Préfidcnt  Bertrand  fe  trompe  lors  qu'il  trans- 
(F)  :  je  n'oublierai  pas  une  faute  de  Corra- 
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mi  les  Turifconfaltes.  Il  devoii  fe  fouvenir  que  fur  cet  paro- 
les duXXll  Livre  du  même  Hiftoricn,  Judicibus  Cafiii  tris- 
tior  &  Ljeurgis,  il  avoit  dit  que  les  Judicet  Cajftani  pre- 
nnent leur  nom  de  L.  Caffius,  dont  Ciceron  parle  in  Bru- 
ts, &  dont  il  prétend  que  Marcellin  parle  là. 

(F)  ...  Le  Prifident  Bertrand  fe  trompe  Itrt  qu'il  trant- 
ptrte  cet  honneur  fur  un  autre  Cajput  Longinut.]  Les  Paffa- 
ges  qu'on  vient  de  citer  font  l'un  des  plus  grands  éloges  que 
la  poftérité  pût  emploier  pour  rendre  juftice  i  l'intégrité  de 
L.  Caffius,  &  pour  immortalifèr  l'attachement  qu'il  avoit 
eu  à  faire  régner  dans  fon  ficelé  la  rigueur  des  Loix.  Le 
Préfident  Bertrand  s'eft  ici  fort  mécompté  (34).  Il  remar- 
que après  Suétone,  que  Cafus  Caffius  Longinus  qui  vivoit 
du  tenu  de  Néron  étoit  aveugle;  &  il  prétend  que  c'efl  li 
une  marque  fignalée  d'une  extrême  févérité  ;  ce  qu'il  prouve 
par  les  exemples  de  Cafcellius,  d'Appius,  &  de  Catulus  Mes- 
falinus.  Il  ajoùte  que  ce  Caffius  étoit  un  Juge  G  fevere, 
qu'on  appclloit  fon  tribunal  feopulum  reorum.  C'efl  la  une 
bévue ,  puis  que  celui  dont  le  tribunal  étoit  alnfi  appellé  vi- 
voit du  tems  de  l'Orateur  Marc  Antoine,  environ  l'an  640 
dé  Rome,  plus  de  150  ans  avant  l'Empire  de  Néron.  Mr. 
Ménage  la  marquée  (35):  Guillaume  Grotius,  frère  du 
grand  Hugues,  I  avoit  remarquée  depuis  long- tems  (36).  U 
eft  vrai  qu'il  fait  dire  a  Bertrand ,  que  Caffius  s'attira  cela 
par  fa  trop  grande  cruauté ,  propternimiam  fevitiam  :  au-lieu 
que  Bertrand  ne  s'eft  fervi  que  du  terme  de  feveritat  :  mais 
ce  ferait  peut-être  renouveller  l'exactitude  ou  la  févérité 
Cailienne .  que  de  fonder  là-defTus  le  moindre  procès. 

(G)  Je  n'oublierai  pas  une  faute  de  CorradutA  J'ai  cité  an 
Partage  de  Ciceron ,  où  il  eft  parlé  d'un  L.  Caffius ,  qui  aiant 
été  élu  Tribun  des  foldats ,  n'aurait  pu  être  Juge  de  Verres , 
fi  l'on  eût  renvoié  la  caufe  i  l'année  fuivante.  Corradus  (375 
s'eft  imaginé,  ou  que  le  Commentaire d'Asconius Pedianus  a 
été  corrompu  en  cet  endroit-la,  ou  que  ce  Commentateur 
s'y  eft  mépris,  en  prétendant  que  Ciceron  parle  du  même  Lu- 
cius Caffius,  qui  établit  la  Loi  Tabeilaria  l'an  617  de  Rome 
(38).  Si  Afconius  avoit  eu  cette  penfée.il  ferait  tombé  dans 
une  erreur  puérile;  car  y  alant,  félon  le  calcul  de  Corradus, 
foixante-fept  ans  pour  le  moins  depuis  cette  Loi  jusqu'au 
tems  du  Procès  de  Verres,  quelle  bévue  ne  fèrait-ce  pas  que 
de  prétendre,  que  foixante-fept  ans  après  avoir  été  Tribun 
du  peuple,  un  homme  fût  élu  Tribun  des  foldats, igé  d'en- 
viron cent  ans?  Mais  il  n'y  a  rien  dans  le  Texte  d' Afco- 
nius qui  marque  la  moindre  faute;  &  c'eft  Corradus  qui  ne 
l'a  pas  bien  entendu.    Asconlus  (39)  voulant  montrer  que 
Ciceron  a  juftement  dit  que  la  Famille  Caffia  étoit  três- 
féverc,  tant  en  fait  de  judicature,  que  dans  les  autres  cho- 
fe s  ,  remarque  que  c'eft  de  la  que  font  fortics  le*  Loix  Ta- 
bellaria,  &  ce  Caffiiu  qui  demandoit  le  cui  boue. 

CASSIUS  LONGINUS  (Caius^)  l'un  des  meurtriers  de  Jules  Céfar,  &  celui  qui  dit 
a  l'un  des  complices,  Fripte,  quand  ce  devrait  être  à  travers  mon  corps  (a')  ,  a  été  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  ficelé.    Il  eft  vrai  qu'il  étoit  un  peu  violent ,  oc  que  c'eft  à  lui  qu'on 
attribuoit  les  confeils  qui  portèrent  quelquefois  Brutus  à  outrer  les  chofes  (h  y.    11  étoit  grand 
"Epicurien,  &  néanmoins  il  pratiquoit  mieux  les  devoirs  d'un  honnête  homme,  &  il  ctoit  réglé 
dans  fes  moeurs  infiniment  plus  que  la  plupart  des  idolâtres.   Il  ne  but  jamais  de  vin  (*).   Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  fâche  qu'on  lui  a  donné  l'Eloge  de  dernier  des  Romains  (</).    U  fut  marié 
avec  Junia  fœur  de  Brutus,  &  n'eut  .pas,  ccfemble,  beaucoup  de  fujet  de  croire  qu'elle  fc  com- 
portât chafteraent  (  4~).   Il  étoit  grand  homme  de  guerre ,  oc  il  le  témoigna  bien  après  la  dé- 
faite de  Craflus.   Les  Parthes,  pour  profiter  de  leur  viftoire,  entrèrent  dans  la  Syrie,  oc  mirent  le 
fiége  devant  Antioche.    Caflius  les  repoufla  avec  une  telle  vigueur,  qu'il  les  contraignit  de  lever 
le  fiége;  &  il  prit  fi  habilement  fes  mefurcs  pour  battre  leurs  Partis,  &  pour  attirer  leur  Armée 
dans  un  lieu  désavantageux,  qu'il  la  défit,  qu'il  tua  Ofaces  leur  Général,  &  qu'il  contraignit  Pa-. 
core  le  fils  du  Roi  d'abandonner  la  Syrie  (e).   Quand  on  confidere  bien  ces  faits,  on  pare  aifii- 
ment  la  plupart  des  coups  que  Glandorp  a  voulu  porter  k  Rutilius  (£).    Ceft  ce  qu'on  verra 
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(J)  Il  fut  marié  avec  Junia  fitur  de  Brutus,  &  n'eut  pas, 
ce  femble,  beaucoup  de  fujet  de  croire  qu'elle  fe  emportât 
cbaftementJ]  S'il  le  crut,  il  ignora  le  bruit  public,  ou  pour 
le  moins  les  foupçons  &  les  railleries  du  plus  éloquent  Ora- 
teur de  Rome.  Nous  allons  voir  un  Partage  où  Ciceron 
fuppofa  que  Servi  lia,  mm  contente  de  s'abandonner  «  Céfar, 
lui  livra  auffi  fa  fille  junic  femme  de  Caflius.  Mater  M.  Brut  i 
Sertritia,eum  prteiofum  are  parvo  fundum  abtlulijfct  i  C* fa- 
rt fubjiciente  bafiie  bona  civium ,  non  efugit  difium  taie  Ci- 
ceronit  :  Equidem  que  melius  emptum  feiatit  ,eomparavit  Srr- 
vilia  bunc  fundum  Ter t ta  deduâa.  Filia  autem  Servilia  erat 
Junia  Tertio.  Eademque  C.  Cajpi  uxor ,  lafcivlente  DiSata- 
re  fam  in  matrent  quam  in  puellam,  tune  luxuriant  fenit 
adulteri  ctvitat  fubir.de  rumeribus  jocitque  carpebat ,  ut  ma- 
ta non  tantum  feria  forent  (1).  Glandorp  nous  renvoie  i 
ce  PafTage  dcMacrobc,  &  cependant  il  ne  fait  à  laquelle  des 
^cux  filles  de  Servilia  fe  doit  rapporter  la  raillerie  de  Cice- 
ron: il  ignore  11  c'eft  a  Junie  femme  de  Lepidus  le  Trium- 
vir, ou  a  Junie  femme  de  Caffius.    Vtra  Tertia  futrit  in 


(JT)  Quand  m  confidere  .  .  .  qu'il  défit  les  Partbes  

tua  leur  Général  ...,on  pare  aifément  les  coups  que  Glandorp 


(4)  Oao- 


a  voulu  porter  à  Rutilius.  ]    Presque  toute  fa  Critique  (4;  V- 
d'un  endroit  de  Bernardin  Rutilins  (5),  dans  lequel  on  lit 
que  Caffius  Lieutenant  de  Pompée  &  Gouverneur  de  Sy- 


rie fit  la  guerre  aux  Parthes ,  eft  mal  fondée.  L'erreur  qui 
eft  U  fe  peut  entièrement  dter  par  la  fuppreffion  de  ces  deux 
mots ,  Lieutenant  de  Pompée  ;  car  i  cela  prés ,  on  peut  dire 
raifonnablemcnt  tout  ce  qui  vient  d'être  attribué  *  Ruti- 
lius. En  effet,  Dion  témoigne,  qu'encore  que  Caffius  n'eût 
pas  accepté  le  commandement  de  l'Armée  que  les  fotdat* 
lui  offraient ,  &  que  Craflus  confentoit  qu'il  acceptât ,  il 
ne  laifTa  pas  dans  la  fuite  de  prendre  le  Gouvernement  de 
la  Syrie  (fî),  lors  que  la  défaite  de  CrafTus,  &  l'invafion 
des  Parthes  ,  demandèrent  cela  néceffairement.  J'ai  déjà 
dit  avec  quel  fuccés  il  foutint  la  guerre,  &  il  contraignit 
tes  Parthes  d'abandonner  la  Province  où  il  commandoil. 
Glandorp  ne  l'ignorait  pas  dans  la  page  Î05  (7)  ;  ainfi  l'on 
ne  peut  guère  comprendre  la  raifon  qu'il  a  emploiéc 


jocatut  efi  Cicero  (/«f«j  efi  apud  Macrobium  lib.  a.  Sa-  tre  Rutilius  dans  la  page  470.  Il  elt  vrai ,  dit-il ,  qu'après 
turn.  capitei.")  non  facile  dixerim^.  Cela  pouvoit-il  être  que  CrafTus  eut  été  défait!  le  Quefleur  Caffius  fe  trouvant 
douteux  i  un  homme  qui  eût  pris  la  peine  de  lire  tout  le  en 
Partage  Notez  que  la  femme  de  Caflius  furvéquit  foixante- 
quatre  ans  4  fon  mari  (3). 
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dans  les  Remarque!.   Marc  Antoine  ne  douta  plus  de  la  victoire  des  qu'A  «m  appris  que  i 
étoic  mort  (/).   Monfr.  Moreri  n'a  pas  commis  beaucoup  de  fautes  dans  cet  Article  (C).  Motifr. 
Furecierca  débité  un  grand  menfonge  touchant  Caflïus  Il  me  femble  que  Plutarque  eft 

tombé  en  contradiction  fur  la  mort  de  cet  illuÛre  Romain  (  E  ) ,  &  que  Dion  n'a  pas  trop 
bien  railonné  (F).  I-a  Chronique  d'Eufebe  a  befoin  de  correftion  en  cet  endroit  (G),  je 
m'étonne  que  Plutarque  &  les  autres  Hiftoricns  aient  omis  une  apparition  de  Jules  Céfar  à  Cas- 
fins  (//). 

Voici  une  chofe  digne  d'attention.  Caflius  croioit  félon  les  principes  d'Epicure  la  mortalité 
de  l  ame,  &  cependant  il  adrcfTa  des  prières  aux  Mânes  du  grand  Pompée  le  jour  de  l'aJEtflinat  de 

Ju- 


enfermé  dans  Amioche  fit  des  fonie»  heureufes  fur  le*  Par- 
thes ;  mai»  il  n'eut  point  avec  eux  de  guerre  déclarée  & 
eti  forme ,  bellum  nullum  jujtum  ont  imiiâum  cum  Mit  grffit. 
N'é(oit-ce  pas  allez  que  ce  fut  U  continuation  de  la  guer- 
re ,  que  Craflus  «voit  été  porter  dan»  leur  païs  ?  Et  quelle 
guerre  plu»  en  forme  veut-on ,  que  de  voir  celui  qui  com- 
mande dans  une  Province  fe  battre  contre  les  ennemi»  qui  y 
font  entrez  4  main  armée,  en  conféqucncc  d'une  victoire 
remportée  fur  les  aggreft'eurs  ?  Si  Glandorp  ne  s'étoit  pai 
fem  de  cette  raifon  qui  a  gâté  fa  Critique ,  oc  s'il  fe  lût  con- 
tenté de  fuppofer  que  Rutilius  avoit  en  vue  le  tems  où  Ce- 
Gir  &  Pompée  fe  faifoient  l«  guerre,  fa  Remarque  auroit 
été  viétorieufe.  Voici  comme  parle  Ciceron  de»  exploits 
de  Caiiiuj ,  commandant  en  Syrie  aprèi  la  défaite  de  Cras- 
fu».  Neque  veri  clafes  deerunt  :  tanti  Tjrii  Caffium  faciunt , 
tant  uns  ejus  in  Syria  tumten  atout  Pbornice  efi.  Paratum  bo- 
bet  Imperoterem  C.  Ca£ium  P.  C.  Respublica  centra  Dolabel- 


téte  (17).  Velleius  Pater  eu  In»  appuie  cette  circooftance. 
Lacer  na  caput  circumdedit ,di\%.-^\,extentamque  cervicem  in- 
ter  rit  ut  liberté  frétait.  Décident  Casfii  caput  cum  &c  (  1 8). 
Or  un  poignard  n'eft;  guère  propre  a  cela ,  &  il  e(l  filr  que 
presque  ioui  les  affaffins  de  Céfar  fe  fervirem  de  dagues  (  i  o), 
comme  traduit  Amiot.  Le  moins  que  Plutarque  devoit 
faire,  pour  n'abandonner  pai  entièrement  l'uniformité  dans 
Ion  témoignage  ,  c'étoit  de  dire,  ou  que  Caflius  recom- 
manda a  (on  Affranchi  de  ne  fe  ièrvir  que  du  poignard, 
dont  lui  Caflius  avoii  percé  Jules  Céfar,  ou  que  l'Aflranchi 
n'en  avoit  alors  point  d'autre  (ao). 

(  F  )  C?  Dim  n'a  pat  trop  bien  raifinnt.]  Alant 

raconté  vers  la  fin  du  XL  Vil  Livre,  que  Caflius  le  fit  tuer 
par  Pindare  l'un  de  Tes  Affranchis ,  &  que  Brutus  fc  fit  suffi 
tuer  par  un  de  ceux  qui  Ta 
le  XLVIII  " 
Caifius  périrent, 


cy-  lxx. 


UF-LAXU, 


t  de  ceux  qui  l'accompagnoicnt ,  il  commence  «y 
Livre  par  dire,  que  ce  fut  ainfi  que  Brutus  &  * 
rent ,  percez  par  les  mêmtt  épies, dont  ils  s'étaient  4^*„"m*' 


Mm  mi,  «> 


font, nec paro/um  foium,  ftd peritumatqur  fartem.  Magnat  feruis  ptur  tuer  Ci far  (ai>    Mais  fauf  le  refpe«  qui  eft  dû  „, 
Me  res  grtfir  ante  Bibuh  fummi  viri  adventum ,  cum  Part  ho- 
rmis nabilijiutos  duces  maximataue  copias  fuéit,  Syriamque 
immani Purlborum  impetu Itberavii ' (b).  Voiez  leméme  Cice- 
ron dans  la  XX  Lettre  du  V  Livre  a  Atticus,  où  il  prétend  avoir 
étonné  les  Parthes,  &  encouragé  Caflius  par  fa  marche. 
Rumti  e  aJ.entus  >u>!lri .  &  C.ijjie  qui  Aat  'ncbia  tentbatur, 
animai  aeçïjjit ,  if  Pan  bis  limer  tnjeâus  efi.  Itatue  ets  ce- 
dentés  ab  appiiif  Cafius  infcjuutus  rem  bette  gejhJ ,  auAin  fu- 
gii  magnd  amUnia/e  Ofatri  Dux  Pari  brun  vu/nu,  acce 
pit,  eMue  iattriil  paucii  po/l  Jicbus.    On  peut  voir  aufll  ' 
fephe  au  XII  Chapitre  Ju 
daiques. 
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aux  anciens  I  liftoriens ,  on  peut  dire  que  tout  n'eft  pas  mis 
A  fa  place  dans  cette  narration,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Lec- 
teur qui  s'apperçoive  là  d'une  bonne  conféquence.  Brutus 
&  Carïïus  fe  firent  tuer  par  une  perfonne  de  leur  fuite  t  ils 
furent  donc  percez  de  la  même  épée  dont  Ils  a  voient  tué 
Jules  Céfar.  On  le  CTOiroit  plutôt ,  fi  l'on  voioit  qu'ils  fe 
lutTent  tuez  eux-mêmes.  Suétone  dit  bien  que  quelques- 
uns  de»  aflaffin»  fe  tuèrent  du  même  poignard,  mais  il  n'en 
nomme  aucun.  NutnuUi  femet  etdem  Mo  pugione,  que  C* fa- 
rtai vitiaeerant ,  inttremerunt  (9  a). 

(C)  .  .  .La  Chronique  d'F.ufebt  a  befoin  de  correction  en 
cet  endroit, .]  On  y  trouve  que  Caflius  prit  la  Judée ,  &  pilla 


**UiOri 
Spinrcim, 

r't*  ■>:•  * 
{">  Con> 

n'.pntiuc 

l  u  les 
Ctûn  te 
julicm. 

Q'O'Omto 


(C)  Mr.  Mu  cri  n'a  pat  cmiKit  brautcup  de  fautes  dans  le  Temple  de  Jéru&lem ,  avant  la  mon  de  Jules  Céfar  (23). 
cet  Article.}  Ce  qu'il  «ikc  que  C*(tius  fut  vaincu  par  Céfar  elt  C'efl  un  petit  tas  de  faufletez.  Il  n'étoit  pas  néccflàire  de 
faux.    Caflius,  après  la  défaite  de  Pompée,  fe  fournit  au 
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vainqueur,  &  lui  remit  fans  s'être  battu  la  Hotte  qu'il  com- 
mandoit.  Il  eut  dés- Ion  un  mauvais  defTein  fur  la  vie  de 
Céfar  (9).  Il  n'eft  pas  plus  vrai  na«, quand  .iugu/ie ,  Marc 
Aatùne ,  iS?  Ltpidus  ,ft  furent  liguez  pour  vanger  la  mort  de 
Céfar ,  Cas/sas  alla  en  Syrie  ;  car  ni  lui  ni  Brutus  n'attendi- 
rent pas  jusqu'à  ce  tems-U  a  s'sffbrer  des  pals  qu'ils  jugè- 
rent les  plus  commodes.  Dés  qu'ils  virent  que  Marc  An- 
toine &  le  jeune  Oftavius  étoient  à  craindre  en  Italie  pour 
les  meurtriers  de  Céfâr,  ils  en  fortirent,  non  pas  pour  al- 
ler dans  les  Provinces  que  le  Sénat  leur  avoit  données, 
mais  pour  en  occuper  de  meilleures  ;  &  pour  cet  effet  Cas- 
fius,  quiétoit  fort  connu  &  fort  cftimé  des  Syrien», choilît 
la  Syrie ,  pendant  que  Brutus  s'aflDra  de  la  Macédoine. 
C'efl  ce  que  l'on  voit  dans  Dion,  dans  Plutarque,  &  dans 
plufieurs  autres  Hlftoriens.  Je  Ulfle  »  dire  que  Mr.  Mo- 
reri devoit  citer  Florus  au  Livre  4  chapitre  7,  &  non  pas 
au  Livre  3  chapitre  6.  Il  a  mal  cité  aufll  le  1  Livre  de 
la  Vie  d'Epicure  par  Gafiendi .  au-licu  du  2 ,  &  il  a  nom- 
mé Danaorus  l'AIftanchi  que  Plutarque  &  Dion  nomment 
l'in.ijrus  (10). 

(  D  )  Mr.  Furet iert  a  débité  un  gros  mrnfvnge  teutbant 
Casp~us.~]]c  ne  croi  pas  me  tromper  fi  je  dis  que  ces  paroles 
d'AulujeHc  en  font  pour  le  moin»  la  caufe  éloignée:  Eum 
Catfittm  poflea  faits  notuat  e9  iiiitii  Partbis  fu/vitte  rxercltu 
fut  miferam  morieia  appel ti/fe  (ti).  Aulugellc  parle  d'une 
certaine  fatalité  qu'on  difoit  être  attachée  au  cheval  Scjan, 
&  qui  faifoit  faire  une  malhcurctife  fin  à  tou»  ceux  qui  te 
polTédoicTit ,  &  en  parcourant  les  exemple»  qu'on  prétendoit 
en  avoir,  il  donne  celui  de  Cafus  Cailius,  entre  les  mains 
de  qui  ce  cheval  pafl'a  après  la  mon  violente  de  Oolahel- 
la.  Puis  il  ajoute  qu'on  fait  aflez,  que  Caflius  mourut  mi- 
férablcment,  aprës  avoir  vaincu  les  Parthes  (ta},  &  après 
la  déroute  de  l'on  Armée.  Rien  ne  peut  être  dit  plus  mal 
a  propos,  que  d'alléguer  en  un  tel  endroit  les  avantages 
que  Caflius  avoit  remportez  fur  les  Parthes  depuis  aflez 
long-tems.  Il  faut  ou  que  le  Paflage  foit  corrompu ,  & 
que  l'on  ait  mis  Partbis,  pour  part ibus  (1 3),  ouqu'Aulu- 
gelle  n'ait  point  longé  à  ce  qu'il  difoit.  11  faut  d'ailleurs, 
ou  que  Mr.  Furet  iere ,  qui  dit  que  Caflius ,  maître  du  che- 
val Scjan  après  Dolabella,  tumrut  dans  une  Guerre  contre 
lei  Parties  (14), ait  puifé  bien  loin  de  la  Iburce,  ou  qu'il 
n'ait  fait  aucune  attention  à  ce  que  dit  Aulugclle  :  car  avec 
la  ptu*  petite  attention  ,  on  entend  qu'il  parle  de  Cas- 
fius  meurtrier  de  Jules  Céfar;  &  chacun  fait  que  ce  Cailius 
périt,  non  dans  une  Guerre  contre  les  Pannes,  mais  a  la 
bataille  de  Philippe»  où  il  fut  battu  par  Marc  Antoine ,  com- 
me or»  le  voit  dan»  Moreri. 

(  F.  )  Plut  arque  r/l  tombé  en  contradiâion  fur  la  mort  de 
cet  illujlre  Romain,}  Il  dit  en  un  lieu,  que  Caifius  fe  tua  du 
même  poignard  qui  lui  avoit  fervi  à  tuer  Céfar  ;  &  il 
admire  cela  comme  une  finuularité  myflérieufe  (  15);  mais 
ailleurs,  il  fe  contente  de  dire,  que  Caflius  fe  rît  tuer  par 
Pindare  ton  Affranchi  &  il  remarque  même  que  la 

manière  dont  l'Affranchi  fit  le  coup  fut  de  lui  trancher  la 
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prendre  la  Judée,  puis  qu'elle  obélflbit  tranquillement  aux 
Romains  en  ce  tems-là.  Caflius  n'a  jamais  pillé  le  Temple 
de  Jérufalem:  s'il  l'eût  fait,  Jofephe  n'auroit  point  paffé 
fous  fllence  une  telle  action ,  &  ne  fe  fût  pas  contenté  de 
dire  que  Caflius  exigea  des  Juif*  une  greffe  femme  d'ar- 
gent. U  lit  cela  après  la  mon  de  Céfâr,  lors  qu'il  fut  s'as- 
surer de  la  Province  de  Syrie  (24).  Si  l'on  difoit  que  Cas- 
fius  pilla  les  Temples  des  Rhodiens,  on  auroit  plut  de  rai- 
fou:  mais  il  ne  faudrait  point  mettre  ce  fait,  comme  dans 
la  même  Chronique,  deux  ans  après  la  mon  de  Jutes  Cé- 
far. L'erreur  oe  me  semble  pas  de  deux  au* ,  comme  i 
Scaligcr  (15),  mais  feulement  d'un,  t^uoi  qu'il  en  foit, 
Caflïus  aiam  battu  la  Flotte  des  Rhodiens,  leur  enleva  leurs 
Vaiffeaux  &  leur  argent,  Si  pilla  leurs  Temples:  il  ne  leur 
le  chariot  du  Soleil;  &  il  le»  auroit  encore  trai- 
facon  plus  rlgoureuft,  s'il  ne  s'étoit  fouvenu  dn 
qu'il  avoit  étudié  parmi  eux.  Ils  «voient  espéré  fi 
de  le  vaincre  ,  qu'ils  lui  avoient  montré  les 
chaînes  qu'ils  avoient  préparées  pour  les  Romains  qu'ils 
prcndroient(î6).  Voiez  comment  Valerc  Maxime ,  voulant 
débiter  des  pointes  myfiéricufès,  a  tourné  ce  qui  concer- 
noit  le  chariot  do  Soleil  (57). 

(//)  Pluiarqut  &  lei  autres  Hifioriens  ont  omit  un* appari- 
tion de  Julet  Ce  far  à  Caifius.]  Je  fuis  furprit  du  filence  de 
Plutarque,  fur  une  apparition  de  Cclàr  a  Caflius  pendant  la  «w 
bataille  de  Philippes.  Comment  a-t-il  pu  fe  faire  qu'un  tel  Jomandf», 
Conte  foit  échapé  à  Plutarque,  lui  qui  ramafla  11  foigneu-  /'  •»/* 
fement  les  prodiges  qui  concernent  la  Guerre  contre  Brutus  '^T^^?* 
&  Caflius,  &  qui  en  rapporta  un  fi  grand  nombre,  qu'il  le 
crut  obligé  de  nous  apprendre  que  Caflius  devint  un  peu 
chancelant  fur  les  principes  de  foo  Epic>irélsme(»s)?  Dion, 
qui  n'eft  pas  moins  vigilant  ni  moins  foigneux  que  Plutar- 
que  fur  ce  point-là,  ne  dit  rien  non  plus  de  cette  mémo- 
rable apparition;  &  je  ne  fâche  que  Valerc  Maxime,  qui  en 
ait  parlé.  A  la  journée  de  Philippe»,  dit-il  (ao),  Caflius, 
pouffant  6  pointe  avec  une  extrême  ardeur,  vit  Ccfar  qui, 
fous  une  mine  plus  augufle  que  l'humaine,  &  d'un  vifage 
menaçant,  venoit  le  charger  a  toute  bride.  U  fut  fi  éton- 
né de  ce  fpeétaclc,  qu'il  tourna  le  dos  après  avoir  dit  :  // 
faut  quitter  la  partie,  que  peut-on  faire  davantage,  fi  c'efl 
peu  que  de  P avoir  tué  f  Quid  rnirn  amplius  agai ,  fi  occidiffe 
parum  efi't  je  ferois  plus  furpris  de  ce  qu'une  telle  avamure 
ne  le  voit  qu  en  un  feul Auteur, fi  je  ne  favois  qu'il  y  a  beau- 
coup de  chofes  très- remarquable»  par  leur  fingulartté ,  que 
nous  ne  connoiffons  que  fur  un  rapport  unique.  Kncorc  ar- 
rivc-t-il  quelquefois,  que  cet  unique  témoin  n'en  parle  que 
par  occafion,  &  long-tems  après  que  la  chofe  a  dû  le  lai* 
re.  Nous  en  donnons  des  exemples  par-ci  par-la  dans  cet 
Ouvrage:  en  voici  un.  Noos  ne  favon*  que  par  Ammien 
Marcellln  l'expédient  dont  fc  ftrvoic  Alexandre  pour  chss- 
fer  le  fommeil  (30);  tt  apparemment  nous  ne  l'aurions  point 
fu,  fi  Ton  n'avoit  eu  envie  de  donner  à  Julien  l'Apolht 
quelque  ' 
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Yulcs  Céfar  (/).  Il  oublié  fa  Philofophie  dam  cette  occafion:  la  nature  fut  plus  forte  que  l'art; 
Il  n'en  ufa  point  ainfi  lors  que  Brutus  lui  raconta  Une  apparition  de  fpcftrc  ;  car  quoi  qu'il  dût 
être  inquiet  fur  l'avenir  dans  l'état  préfent  de  leurs  affaires ,  il  philofopha  tranquillement  pour  ré- 
futer cette  apparition,  &  finit  par  dire  qu'il  fouhaiteroit  que  l'opinion  ordinaire  touchant  l'exis- 
tence des  Génies  fut  véritable  (AT).  La  raifon  qu'il  en  allégua-  étoit  bien  capable  de  donner  des 
espérances  a  fon  ami,  &  nous 
trainez  à  la  mécréanec  par  des 
qu'on  prétend  qu'il  emploia  en,  harangu 

(iï  II  creioit  la  mortalité  de  Canif ,  6?  cependant  il  aire  f-   Et  ne  treusn-wit  pas  que  Ci  fins  rfiuit  tien  éloquent  en  cet- 

te  langue?  Ne  ferùz  -.  sis  pm  bien  aift 'de  cumoifire  plut  pai- 
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(A).   La  ration  quu  en  airegua- croit  oicn  «tpamc  ne cmnnir ot> 
montre  en  même  teins  que  les  incrédules  ne  l'ont  pas  toujours  en- 
;  motifs  d'amour-propre  (g).   J'examinerai  les  phralcs  de  Religion 
îaranguant  fes  ibldats  (/-)• 


fa  des  prières  aux  Mânes  du  grand  l'impie  le  pur  de  C uf- 
faÇinat  de  Jules  C(fnr.\  l'lutarquc  n'a  point  raporté  cela 
fans  y  joindre  une  Réflexion:  il  a  dit  que  la  grandeur  de 
l'cntreprife ,  &  le»  périls  dont  elle  étoit  cnvclopéc ,  infpiré- 
rent  on  cmhoutiasme  qui  lit  oublier  à  Calîius  Tes  principes 
de  Philofophie.  K«l  yi#  «ï»  <uù  Ktyrm  Kârriot  ii«  tJ»  &);•**- 
tm  nO  n<|lf»f«  «V  »*  rWtM»««e  Jw«?A«««  •  !».«**••»»*• 
r.mf .  nml*i>  w«  àtAerfu*  Sn  t*.  S*«W/«  ' 
tii  (mf  ïonu»)  th  r*S  titvef)  »*>«ç*t«C  .  Uioveiaoui»  «MTefii  *»J 
%Uk  .  àrrl  r*f  rt*rif*y  A«y.r^,.  Qtiin  etittm  Cas/tus  fer- 
tur,  quanreis  ai  Epiettri  dofirina  non  ahborrtret,  eam  fla- 
tuam  ante  aggretfionem  respiciens  t  mit  us,  Pamfeium  im.-t- 
café.  ferum  artieutus  ille,  utptte  tanto  jam  ingrtiente  dis- 
crimine, amotis  prioribus  ratitnibus ,fanaticum  eum  <j?  cont- 
ant um  reddidit  <JJt). 

(/f)  Lors  que  Brutus  lui  raconta  une  apparition . ..,  il  phi- 
hfopba  tranquillement ...  Q  finit  par  dire  qu'il  foubaiterelt 


.  rtpinim  ordinaire  touchant  rexiflence  des  Géniet  fût  vert-   par  le  Dlfcours  du  fantôme 
table.]  C'cft  Plurarque  qui  nous  iprend  tout  ceci. 
I*  rfr'  if...  <r^«*>  .  oVr  (mt  k>tt*t*m  ïx«r         ,  $ 
t)  Unutn .  •/«  iuMs  }<4wrmr.  it  rrtry'  S»  7,s 
HwKm  «aï  îr»«î       tuar)  rtraéruic  •  âAAl  ui  6t£r  èpuymi  i*f- 
tiiietl***  i  étunàWm  Irytn  km)  naKllçwi  4yr^vf«  W»c-  CenhS 
pire*  neque  efe  eredihi/e  efl:  neque  fi  fint,  bmiinutn  ta t ère 
figurant  vel  vocem  tel  dm  qu*  ad  nos  pertingat.  Nam  équi- 
pent ila  efe  vetim,  ne  tant  uns  equitatu,  peditatu,  &  tant  a 
ttaft,  veritnt  étions  Deorum  ope  fret!  fandijpmorum  &  pul- 
tberrimtrvm  duces  faHorunt  ejfemus  C32)-  Mr.  de  Balzac  a 
trouvé  G  beau  ce  Dlfcours  de  Casfius,  qu'il  en  a  fait  une 


ticuliéretnent  cet  excellent  l.'.time ,  g?  </''  le  voir  en  tf  autres 
cttnier fat  ions  que  ce.'.'c-ef,  &  de  r*u\r  parler  fur  dei  fujets 
fvilnt  daagréabta.  un  autre  jour  que  h  -.•aile  Je  la  ba- 
taille de  Pli/ippet  CH)? 

Plutarque  obfi.T\,c  que  Urutus  fut  Ken  conlolé  par  les  rai- 
ïoniîdï.fon  ami.  Elle*  étoient  fpOcicufc-s ;  ruais dira-t-on, 
le  Ipcctrc  n'avnit-il  pas  dit  qu'il  étoit  !e  mauvaiii  Génie  dé 
Bruni»?  Cela  ne  fi|;nifiuit-il  pn«  que  tous  les  Génies  ne  pro- 
tègent pas  la  bonne  caufe,  comme  Casfms  le  fupofoit?  Or 
dés  qu'on  peut  craindre  également  les  mauvais  olliccs  de» 
Esprits,  &  espérer  leurs  bon*  olHce»,  n'efl-ce  pas  toute 
la  même  chofe  que  s'il  n'y  en  avoit  point?  Je  répons,  qu'en 
ne  fuivant  que  les  lumières  naturelles,  on  eft  plus  porté  à 
fe  figurer  que  les  Génies  font  bictifaiûns,  qu'a  fc  figurer 
qu'ils  fr>nt  malins;  &  ainfi,  le  cœur  de  Brutus  pouvoit  être 
plus  facilement  touché  par  les  Réflexions  de  Ciîfms,  que 


Varaphrafc  pour  nous  donner  une  grande  Idée  de  la  conver- 
fation  des  Romains.  Voici,  dit-il  (33),  de  quel  biais  Cajjius 
tourna  tme  matière  fi  peu  agréable ,  fir comme  il  la  mit  à  pro- 
fit peur  fufage  de  la  converfathn.  Sans  faire  T  Admirateur 
tfiûnnt,  ny  f  Incrédule  opiniafire,  il  dit  en  riant  à  fon  amj: 
„  Que  les  foins  de  rame ,  la  contention  de  l 'esprit,  ta  laffitude 
„  du  corps,  &  les  ténèbres  de  la  nuit,  pouvoient  bien  efire 
caufe  de  fa  vifitn ,  &  hj  avoir  formé  celte  image  efirange. 


„  Que  pour  luy,  par  les  principes  de  la  Pbilofopbie  dont  il  vifloire.  Un  homme  qui  parle  de  la  forte  n'abandonne- 
„  faiftit  prefejjun,il  ne  croyait  point  qu'il  y  eufi  de  Démons ,    t-il  pas  les  principes  de  la  Secte  d'Epicurc  t  Ne  faut-il  pis 

*   dire  que  Casfms,  à  la  vue  de  cette  journée  décifive  d  où 
dépeudoit  toute  la  fortune,  recourut  aux  mêmes  Divinitez 


»  &  beaucoup  moins  qu'ils  fufent  vifibles  :  Qu'il  voudroit 
„  néanmoins  qu'il  y  en  eufi,  fiP  que  fa  Pbihfepbie  fufl  faufic  ; 
„  parce  qu'apparemment  ces  Esprits  fans  corps,  devant  efire 
„  jufies  &  vertueux ,  Cad  ion  des  Ides  de  Mars  e fiait  fi  belle , 
,,  Çf  leur  caufe  fi  bonnefie,  que  fans  doute  ils  vnudrtient  y 
„  prendre  part  :  Qu 'ainfi,  ce  feroient  des  Amis  &  des  A/liez 
„  de  la  République,  ausquels  ils  n'aiment  point  fongé ,  qui  vien- 
M  droient  à  fon  fecouri ,  &  des  Troupes  de  réferve ,  qui  eom- 
„  battraient  pour  eux  au  befiin.  Que  cela  e  fiant ,  ils  ne  de- 
n  voient  pas  conter  feulement  dam  leur  Partj ,  tant  de  Com- 
„  pagnies  de  gens  de  pied,  tant  de  Comètes  de  cavalerie ,  tant 
„  de  Légions,  &  tant  de  l'ai  féaux;  mais  qu'il  y  avoit  en- 
„  eore  un  Peuple  immortel,  &  des  Soldats  bien- heureux ,  à 
„  qui  H  ne  faudrait  point  donner  defolde ,  quife  déclareraient 
„  pour  la  bonne  caufe,  &  qui  n'auraient  garde  de  fervir  An- 
„  toine  contre  Brutus ,  ny  de  préférer  la  Tyrannie  à  la  Lt- 
„  berti".  Cesparoles,  Madame,  font  les  dernières  paroles 
de  la  République,  qu'elle  prononça  avant  que  de  rendre  Pa- 
int, &  après  lesquelles  rite  expira.  Ceftoit  le  cbaraâere  de 
l esprit  de  Rome:  c'efioit  la  langue  naturelle  de  la  Majefié. 
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(/.)  J'examinerai  les  pbrafes  de  Relie im  qu'on  prétend' 
qu'il  emploia  en  haranguant  fes  fi/dats.']  Urutus  &  Cas- 
liut,  falfimt  la  revue  de  leur  Armée  proche  du  Golphede  Me- 
nas (35),  n'oublièrent  point  la  coutume  de  la  haranguer. 
Casfms  comme  le  plus  âgé  porta  la  parole,  &  s'enaquitta 
fi  bien  que  tous  les  foUlats  s'écrièrent.  Marchons,  menez- 
mus  où  il  vous  plaira.  Ravi  de  cotte  exclamation ,  il  recom- 
mença a  les  haranguer,  &  débuta  par  ce  fouhait  :  FatTcnt  les 
Dieux  qui  ont  foin  des  Guerres  entreprifes  juflcuieni,  que 
vous  receviez  la  récompenfe  de  votre  fidélité  (36)  !  Il  leur 
repréfénta  cnfiiite  lé  bon  état  où  leurs  Généraux  avoient 
mis  les  chofes  félon  les  inefurcs  les  plus  prudentes  que  l'Art 
militaire  pouvoit  fug^crer:  Voila,  continua-t-il,  les  précau- 
tions que  !a  prévoiance  humaine  a  pu  ménager  ,  le  relie 
dépend  de  votre  valeur,  &  de  !a  bénédiction  divine  (37)  : 
nous  vous  paierons  tout  ce  qui  vous  a  été  promis:  &  com- 
me nous  avons  déjà  accordé  des  récoutpenfes  a  votre  fidé- 
lité, nous  ne  manquerons  pas  avec  l'afliflance  des  Dieux  (38) 
de  vous  recompenfer  dignement  du  grand  ouvrage  de  la 


dont  on  lui  avoit  enfeigné  de  nier  la  Providence  ?  Ne  fut- 
il  pas  un  de  ceux  qui  oublient  toutes  les  Maximes  de  l'Es- 
prit-fort  dans  les  crifes  périlteufes?  Je  répons  deux  chofes; 
l'une,  qu'il  n'cll  pas  certain  que  fa  Harangue  ait  été  infé- 
rée dans  les  Livres  d'Appien  toute  telle  qu'il  la  récita. 
Les  Hiftoricns  fc  rendaient  les  maîtres  de  cette  fonc 
de  Harangues  ;  ils  les  tournoient  à  leur  famaifte  ,  &  y 
méloient  de  leur  cru  tout  ce  qu'ils  jugeolent  néceflai- 
re.  Ma  féconde  Réponfe  cft  ,  que  Caslîus ,  demeurant 
perCuadé  autant  que  jamais  de  la  doctrine  d'Epicure,  tx 
pu  néanmoins  tenir  tous  les  difeours  que  l'Hillorien  re- 
porte. 11  favoit  que  de  pareilles  cxpreilîons  feroient  fort 
goûtées  des  Ibldats.  H  y  trouvoit  un  grand  motif  d'espé- 
rance. Il  de\'oit  donc  le  faire  valoir.  Un  habile  Général 
accommode  fon  langage  dans  de  telles  rencontres,  non  pas 
4  fes  opinions  philolophiques ,  mais  aux  préjugez  de  fon 
Année. 
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CASSIUS  LONG1NUS  (CaÎus)  grand  jurisconlultc  fous  le  Règne  de  Nerori, 
Quelques  Critiques  prétendent  que  Pomponius  (a)  l'a  confondu  avec  Lucius  Cafltus  Longi 


nus  qui  époufa  une  fille  de  Gcrmanicus  (^). 


(A)  Quelques  Critiques  prétendent  que  Pomptnius  ta  con- 
fondu avec  .  .  Lucius  Caffius  Longinus ,  gendre  de  Cerma- 
nicut.']  Je  n'entrerai  en  dispute,  ni  pour  lui,  ni  contre  lui. 
On  prétend  que  de  deux  perfonnes  il  n'en  a  fait  qu'une , 
aiant  confondu  l.uctus  Caslius  Longinus,  &  Cafus  Casfius 
Longinus  ;  dont  celul-la  fut  Conful  l'an  de  Rome  783 ,  & 
puis  marié  avec  DruliUe  rille  de  Gcrmanicus  l'an  785,6;  en- 
fin tué  par  les  ordres  de  Caligula;  l'autre  fut  Gouverneur  de 
Syrie  fous  l'Empereur  Claude, &  condamné  au  banniflement 
fous  Ncron.  Lipfe,  qui  après  Glandorp  a  fait  un  procès  fut 
cela  a  Poinpouius ,  cil  critiqué  à  fon  tour  par  le  l'réfident 
Bertrand,  &  par  Guillaume  Grotius.  On  pourra  examiner 
l'affaire  dans  quelque  autre  occalion. 

Prcfentemem,  je  me  contente  d'obferrcr,  que  s'il  eft 
vrai,  comme  Lipfe  le  prétend  (1),  que  celui  qui  fut  ma- 
rié a  Drufillc  l'an  de  Rome  785  avoit  été  Conful  l'an  783, 
il  eft  étrange  que  Tacite  n'en  dife  mot,  quand  à  l'occafion 
de  ce  Mariage  il  nou*  dit  qui  étoit  ce  Casfms  Longinus, 
que  Tibère  avoit  choifi  pour  l'époux  de  fa  pctite-filk  d'a- 
doption ;  &  qu'il  entre  allez  dans  le  détail ,  pour  nous 
aprendre  que  la  famille  de  cet  homme  étoit  plébéienne  a 


Cela  feroit  moins  digne  d'éronnement ,  que  le 

peu 

publique  ;  &  que  ce  Casfius  avoit  été  élevé  fous  la  leverc 
dilciplinc  de  fon  pere,  &  fe  rendoit  plus  recommandablc 
par  la  docilité  ,  que  par  la  grandeur  de  fon  esprit  (3). 
Y  a-t-il  afîéfiaiion  de  brièveté,  pour  li  cxceflivc  quelle 
foit ,  qui  en  femblable  occafion  piiiflc  permettre  de  n'a- 
jortter  pas ,  lors  qu'on  le  fait ,  qu'un  homme  avoit  été  Con- 
ful, &  comment  il  s'étok  aquitté  de  cette  charge?  11  faut 
donc,  ou  que  ce  Caslîus  n'nlt  pas  Été  Conful  en  783 ,  ou  , 
ce  qai  eft  peu  apparent,  qu'il  l'ait  été  fans  que  Tacite  en  ait 
eu  nulle  connoifi'mce.  D'autre  coté,  fi  Pomponius  a  cru 
que  fon  Caslitis  l.onRinns  a  étS  Conful  l'an  783,  comment 
a-t-il  ignoré  une  chofe  bien  autrement  gloricùfe  que  le  Con- 
fulat,  comment,  dis-je.  r.'a-t-il  point  fi;u  que  ce  même 
Casfrus  eut  l'honneur  deux  ans  après  d'époufer  la  perîtc-lîllsî' 
de  Tibère?  On  ne  comprend  rien  ù  cela,  qu'il  le  ion  trom- 
pé en  donnant  a  Caïtis  Caslin»  le  Conlulat  île  Lucius  Cas- 
lius,  &  qu'après  cela  il  ne  lui  ait  point  auffi  donné  la  fem- 
me de  Lucius  Casfius. 

Mais  enfin,  dira-t-on  pour  Lnifc,  Suctnnc  marqut  éx- 
prcllémcnt  que  Drufillc  lut  mariée  il  Lucius  Cnsfius  Lon- 
pnus  perfonnase  Confulaire.    Je  repons  que  Soetone  dir 
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peu  de  conformité  qni  Te  trouve  daru  les  Auteurs  contemporains,  touchant  la  peine  que  Néron 
infligea  à  norre  Jurisconlultc  (fi).  Les  uns  difent  qu'il  l'exila,  les  autres  qu'il  le  fit  mourir. 
Les  Commentateurs  ont  fort  néglige  d'eelaircir  ces  brouilleries  (  C\  Ceux  qui  veulent  que  le  gen- 
dre de  Germanicus  ait  été  Jurisconfulte  nont  P**  ™<lon  ce  me  femble.  L'omiUion 
d'un  mot  a  catifé  un  grand  menfonge  dans  l'Hiftoire  de  Monfieur  Chevreau  (£).  U  u'a  point  été 
corrigé  dans  riidition  de  la  Haie  1698. 
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mirl ,  Pcrfonnage  Confulaire.  Or  ce»  deux  chofe*  font 
fort  différentes,  il  fc  pafla  cinq  ans  depuis  le  Mariage  de 
Prufillc  jusqu'à  l'Empire  de  Caligula.  Pendant  cet  inter- 
valle, L.  Caflîus  a  pu  avoir  le  Confulat  par  fubftituiion , 
&  atafi  l'époux  de  Drufillc  a  pu  être  Confulaire  lori  qu'on 
lui  ota  fa  femme,  fan?  l'avoir  été  quand  il  l'époufa.  Voi- 
là les  paralogismcs  a  quoi  l'on  s'expofe ,  quand  on  ne  pcfe 
pat  avec  une  exactitude  Caflîenne  toute*  les  circon  (lances 
des  Paffages  que  l'on  veut  citer.  Suétone  dit,  Lucie  Cajjn 
Lenginv  Cmfulari  cMxafam  (Drufillam)  ahduxit  (Caligu- 
10  (3)-  Lipfc,  fans  parler  m  de  Caligula,  ni  de  Yabdu- 
xit,  fe  contente  de  faire  dire  a  Suétone,  Drufiliom  cellota- 
tom  L.  Caffio  Langino  Canfulari:  paroles  ,qui  étant  ainfi  pro- 
pofées  d'une  façon  vague,  &  comme  une  preuve  du  fen- 
timent particulier  de  Lipfe,  n'ont  point  de  fens  plus  natu- 
rcl  que  celui-ci:  Druftllc  fut  mariée  à  L.  Cafus  Longinus, 
Confulaire.  Monfr.  Des  Cartes  a  fort  bien  dit  que  la  four- 
ce  la  plus  féconde  de  nos  erreurs  dans  les  matières  1 
fophiques,  eft  que  nous  enfermons  plus  de  chofe* 
jugemens ,  que  nos  idées  diftinéfcs  ne  nous  en  préfcntent. 
On  peut  dire  auflî  que  rien  ne  répand  plus  de  faufletez 
dans  les  Ecrits  de  Critique ,  que  la  licence  qu'on  fe  donne 
d'étendre  plus  qu'il  ne  faut  les  autorité* ,  fur  lesquelles  on  fe 
veut  fonder. 

(fi)  Il  y  a  peu  Je  conformité  .  .  .  dont  /es  /futeurt  .  .  . 
fauchant  la  peint  que  Néron  infligea  à  notre  Jurifconfulte.] 
L'éclat,  dans  lequel  notre  Caîus  Caflîus  Longinus  a  vécu, 
ne  lëmble  pas  pouvoir  permettre ,  qu'on  ait  ra  porté  en  deux 
manières  directement  opofées  le  traitement  que  Néron  lui 
fit.  Les  uns  difent  qu'il  le  lit  mourir ,  &  les  autres  qu'il 
l'exila  en  SanSaignc.  Ce  font  deux  femimens  contradictoi- 
res; c'eft  dire  que  Ncron  le  fit  mourir,  &  qu'il  ne  le  fit 
pas  mourir.  Comment  fe  peut -il  faire  qu'on  débite  fur 
cela  le  oui  &  le  non,  en  vertu  de  ce  qu'en  ont  dit  les  Au- 
teurs a-peu-prés  contemporains?  H  ne  feroit  pas  moins  éton- 
nant que  l'on  commençât  déjà  de  dire,  que  Barnevelt  ne  fut 
condamné  qu'au  banniffement,  &  que  Mr.  Fouquet  fut  puni 
du  dernier  fuplice.  Mais  qu'il  y  ait  ici  lieu  d'être  furpris, 
ou  non,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  d'un  côté  que  plu- 
fleurs  perfonnes  habiles ,  fe  fondant  fur  l'autorité  de  Suéto- 
ne, &  fur  celle  de  luvcnal,  foutiennent  que  Ncron  fie  mou- 
rir Caîus  Caflîus;  &  de  l'autre,  que  plusieurs  Savans ,  fon- 
dez fur  l'autorité  de  Tacite ,  &  fur  celle  de  Pomponius ,  af- 
flu-ent  de  la  manière  du  monde  la  plus  expreûe,  qu'il  ne  fit 
que  l'envoier  en  exil. 

Ecoutons  prémiérement  ces  derniers  témoins.  Tune  Cm- 
fultû  Senatus ,  dit  Tacite  (4) ,  Catfù  &  Silane  e  x  s  t  L 1  a  de- 
cernunlur ...  déportât  usque  in  insulam  S  a  r- 
diniam  Cafius,  &  Sénat ut  jus  exptUabant  (5).  On  le  lais- 
fe  là,  fans  nous  dire  nulle  part  ce  qu'il  devint;  mais  nous 
favons  d'ailleurs ,  qu'aiant  été  rétabli  par  Vespalien ,  U 
mourut  en  paix.  Plurinsstm  in  cMtate  auQwitatis  Itabuit, 
£0  usque  donec  eum  Cafar  civitate  pelleeet;  pul- 
ivs  «1  eo  in  Sardiniam,  revotatus  i  Fetpafian» 
diem  futrm  obiit  (6).  Voiorft  fi  Suétone  Se  Juvcnal  nous  di- 
fent avec  une  femblable  clarté  que  Néron  le  fit  mourir.  Sué- 
tone aiant  dit  que  Ncron  faifoit  tuer  pour  la  moindre  chofe 
qui  bon  lui  fembloit,  fans  garder  plus  ni  mefurc  ni  distinc- 
tion ,  ajoute  a  l'égard  de  quatre  perfonnes  le  crime  dont  ils 
furent  acculez  (7).  Le  ]urifconfulte  Calfius  Longinus,  l'un 
de  ces  quatre,  fut  acculé,  dit-il,  d'avoir  lauTé dans  l'arbre 
généalogique  de  fa  Famille  le  portrait  de  Caflîus,  l'un  des 
airaflïns  de  Cefar,  tjuad  in  vetere  gentili  fietnmale  C.  Caflii 
percuforls  C*fari%  imagines  retinmjfet.  Voilà  juftement  l'un 
des  chefs  d'aceufation  propofez  félon  Tacite  contre  ce  L 
homme.  Utjeàavit  Caf/h  (Ncro)  tued  inter  Imagines 
jtrum  etiam  C.  Catfii  ejjigicm  coluiftt ,  ita  in/iriptam,  Dvci 
p  a  r  T 1  u  M  (8).  Cela  montre  que  ces  deux  Hiftoriens  par- 
lent du  même  Caflîus  ;  &  néanmoins ,  ils  difent  fort  net- 
tement, l'un  qu'il  ne  fut  que  banni,  l'autre  qu'il  fut  mis  à 
mon:  car  il  faudroit  que  Suétone  eût  révé,  s'il  eût  par- 
lé comme  il  a  fait,  fans  vouloir  nous  dire  précifément  que 
Néron  fit  tuer  ce  Juril'confulte.  Pour  juvcnal  (9),  je  ne 
le  trouve  pas  moins  politif.  Ce  n'eft  pas  qu'un  banniffe- 
ment en  Sardaigne,  ifle  qui  paffoit  pour  un  pals  perdu  & 
trO<-mal-fain,  n  ait  pu  lui  paroltre  un  affez  grand  mal,  pour 
dire  que  Caflîus  Longinus ,  à  qui  fes  grandes  richeffes  au- 
raient attiré  un  tel  exil,  feroit  un  exemple  des  malheurs  à 
quoi  les  riches  font  expofez,  &  non  pas  les  pauvres,  ce 
qui  eft  le  Lieu  commun  qu'il  traite  en  cet  endroit- là; 
ruais  enfin  ,  il  s'étoit  déterminé  peu  auparavant  à  l'espè- 
ce de  malheur  qu'il  vouloit  imputer  à  l'opulence  :  U  avoit 
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tt  faut  donc  que  les  deux  exemples  qu'il  donne  tout 
fi-tôt,  lavoir  Longin  &  Seneque,  foient  des 
mort. 

TeiKf\>rtbus  diris  igitur ,  jv futur  Nertnit, 
Lmgintmi  fi?  magnos  Sentes  predivitis  bertei 
Claufit ,  &  egregias  Lateranerum  otfidet  odes 
Tota  cebtrt. 


Tacite  marque  anffi  que  les  richeffes  de  Caflîus  furent  l'u- 
ne des  deux  caufes  de  la  perfécution  qu'il  fouffrit,  d'où 
parok  que  lui  &  Juvenal  entendent  la  même  perfonne.  AW- 
h  crimint,  dit-il  au  Chapitre  VII  du  XVI  Livre  des  Anna- 
les ,  ni  fi  oued  Caffins  o  p  1  e  v  s  vetuflis  &  gravitait  mrum 
....  pracelUbas.  L'autre  caufe  de  cette  perfécution  fut  la 
gravité  de  Caflîus,  cette  vertu  de  févérité  héréditaire  dans 
la  famille ,  dont  il  avoit  donné  tant  d'exemples  ;  foit  en 
maintenant  la  difeipline  militaire  en  Syrie,  au  milieu  même 
de  la  paix  (10),  foit  en  opinant  qu'il  ïaloit  maintenir  ta  Loi 
qui  foumettoit  à  la  mort  tous  les  cfclaves  d'un  homme ,  Ion 
qu'un  d'eux  avoir  tué  fon  maître  (1 1). 

(C)  ...Les  Commentateurs  ont  fart  négligé  d'éelaircir  cet 
brovilteriet.]  Il  n'eft  pas  aifé  de  comprendre  pourquoi  ils 
ne  fe  font  pas  donné  la  peine  d'aprofondir ,  ou  la  faute  de 
Tacite  &  de  Pomponius ,  ou  celle  de  Juvenal  &  de  Suéto- 
ne. Ceux  de  Juvenal  (19)  &  de  Suétone  content 
que  Néron  fit  mourir  Caliius  Longinus,  &  ne  difent  rien  du 
fentiment  de  Tacite  fort  opofé  a  cela.  Ceux  de  Ta«te  (14) 
ne  font  pas  plus  de  mention  du  fentiment  de  ces  deux  au- 
tres, &  parlent  uniquement  de  l'exil.  Autant  en  font  les 
Auteurs  des  Vies  des  anciens  Jurifconfultes  (15).  Il  y  a 
même  des  Ecrivains ,  qui  nous  citent  Suétone,  quant  à  la 
Remarque  qu'il  a  fiùte  que  Caflîus  étoit  aveugle  (16);  mai* 
ils  ne  font  point  femblam  d'avoir  lu  fort  pré*  de  là  que  Né- 
ron le  fit  mourir. 

(/>)  Ceux  aui  veulent  que  le  gendre  de  Germanicus  ait 
été  Jurifetnfutte  n'ont  pas  raifon."]  S'il  l'avoit  été,  Tacite 
n'eût  pas  oublié  d'en  toucher  un  mot,  lors  qu'il  parla  de  fes 
bonne,  qttalitez,  à  l'occaGon  de  foo  Mariage  avec  la  petite- 
fille  de  Tibère.  Suétone,  qui  a  fait  mention  de  lui  en  nous 
aprenant  que  Caliguta  lui  ota  fa  femme  &  puis  la  vie  (17), 
1  auroit  fans  doute  qualifié  Jurifconfulte,  s'il  eût  été, comme 
le  prétend  Glandorp  (18),  ce  Jurifconfulte  célèbre  qui  fuc- 
céda  dans  la  Profcflion  du  Droit  à  Mafurius  Sabinus ,  &  dont 
U  M  ère  fille  de  Tuberon  étoit  petite-fille  de  Sulpitius,  l'ora- 
cle de  la  Jurisprudence.  Suétone  n'a  pas  manqué  de  qua- 
lifier Jurifconfulte  C.  Caflîus  Longinus  qui  l'étoit  effective- 
ment (19):  pourquoi  n'auroit-il  pas  eu  la  même  exactitude 
envers  L.  Caflîus  Longinus?  Tacite  n'a  pas  oublié  la  Juris- 
prudence de  Caîus  Caflîus.  Ea  tempefiate  Cafius  talent 
praeminebat  périt ia  legum  (ao). 

Monfr.  Hofman  a  multiplié  ici  d'une  antre  manière  les 
Jurifconfultes.  Il  en  fait  un  de  celui  qui  fut  mis  à  mort 
par  Ncron  ,  felon  Suctonc ,  &  un  autre  de  celui  qui  fui 
feulement  exilé  en  Sardaigne  par  le  même  Néron ,  felon 
Tacite. 

( E)  L'omiffitn  d'un  mot  a  coitfé  un  grand  mttif^e  dam 

itl'ûn  riiiflaire  de  Monfr.  Chevreau."]  Ccft  une  faute,  quiappa- 
grand  remment  vient  de  l'Imprimeur.  Il  y  a  dans  le  Chapitre  IX 
•s  ma-  du  III  Livre  de  fon  Hiftoire  du  Monde,  que  IVennfit  mou- 
rir Cafius  Ungin,  peur  avoir  fait  mettre  parmi  les  par- 
traits  de  fes  ancêtres  celui  de  Jute  Céfar.  L'Imprimeur  fau- 
ta du  meurtrier:  le  Correcteur  ne  fe  fou  venant  pas  de  l'Hif- 
toire, &  trouvant  malgré  le  faut  une  caufe  de  faire  mourir 
les  gêna  affez  plauftble  pour  Néron,  laiffa  la  chofe  comme  U 
la  trouva,  &  on  n'a  point  cru  en  Hollande  qu'il  falût  la  rec- 
tifier. Cette  Conjecture  eft  fort  vraifemblable ,  &  plût  à 
Dieu  que  la  feute  qu'on  vient  de  marquer  fût  ta  feule,  que 
de  tels  fauts  des  Copiftcs  &  des  Imprimeurs  euflent  fait  glif- 
fer  dans  les  Livres  I 

Depuis  la  prémiere  Impreflîon  de  ce  Diétionalre ,  on  a 
donné  (ai)  une  Edition  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Chevreau, 
felon  les  changement  qu'il  avoit  faits  presque  à  tentes  les  pa- 
ges des  Editions  précédentes  (22)-  Je  n'ai  point  trouvé  de 
changement  dans  le  Partage  qui  concerne  noire  Caflîus  ;ainfi, 
je  n'ofe  plus  croire  que  les  Imprimeurs  aient  fait  la  f 
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CASSIUS  HEMINA  (Lucius)  Hiftorien  Romain,  vivoit  au  commencement  du  VII 
w.a.  Li.  fiecle  de  Rome.  11  compola  des  Annales  en  quatre  livres.  Par  les  chofes  qu'on  en  trouve  ci- 
t*  tées  (a),  on  peut  juger  qu'il  remontoit  jusques  aux  tems  qui  précédèrent  Romulus  ,  &  qu'il 

continuoit  par  les  Rois  de  Rome  jusques  à  fon  tems.   Il  décrivoit  1a  féconde  guerre  Punique  dana 

fon 
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Ion  dernier  livre  Ceux  1ui  Yom  fait  vivre  fou«  Augufte,  fe  font  fort  trompez  (jf),  &  l'ont  ft^1"" 
confondu  avec  Calfius  Severus  (B\   Il  y  a  dans  le  Diftionaire  de  Charles  Etienne  une  bévue  pi-  poOoiot. 

Ht.  y  11  , 

1 ,  de  Hifl.  Lit.  ff        L"  N—'  «  °«         omreftù  *•  G*—  «*»«•»•.  Voffins ,  ri,*, 

tance  a  prétendu  que  Vairon  vivoit  Tous  Tibère  ;  car  il 
range  Varron  après  Caflïus,  Latini  Ntpoi ,  &  Cajfius,  & 


toiable  touchant  Cafllus  Hemina  (C). 


Cf».v  f»u  Aw>/  /i//  cft-rf  fous  Augufie,  fefontfo 
crt  la  caufe  de  leur  erreur.  Pris 


"art 


trompes.]  Volîiui  a  découvert 

cien,  dit-il  (1),  cite  une  fois  CaJSm  ad Mmenatem,  &  une 
autre  fois  Cafius  ad  Ttberium  :  la-deflus ,  on  a  prétendu  que 
cela  Te  raportoit  à  Caflïus  Hemina.  L'on  a  vu  d'abord  Sim- 
ler  foutenir  dans  Ton  Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gesner, 
que  Caflïus  Hemina  a  voit  dédié  fon  Hiftoire  &  Tes  Annales 
i  Mécénas  &  à  Tibère.  EnTuite ,  la  PopeJiniere  a  foutenu 
la  même  chofe  (a).  Guillandin  &  Dalechamp  ont  paffé  plus 
outre:  ils  n'ont  pas  trouvé  que  Pline  dût  appcller  très-ancien, 
vetufiifimum ,  un  Auteur  qui  oc  l'avoit  procédé  que  de  70 
ans,  «u  les  perfonnes  auxquelles  il  avoit  dédié  lès  Livres; 
Us  ont  donc  changé  vetufiifimum ,  en  vcrijfimum  (3).  La 
vérité  eft  que  Casfius  Hemtaa  vivoit  au  tems  qu'on  célébra 
les  Jeux  Séculaires  pour  la  quatrième  fois,  l'an  60g  ou  l'an 
607  de  Rome.  Quant  au  Casfius  de  Priscien,  c'eft  Casfius 
Severus  l'Orateur ,  Il  nous  en  cruions  Vosfius  (4)  &  le  Pere 
Hardoufn  (5). 

(5)  . . .  cy  font  confondu  avec  Cafiut  Severus.]  Voj- 
fius  ne  s'éloigne  point  de  la  vraifcmblance  ,  lors  qu'il  im- 
pute cette  erreur  a  quelque  Copifte  de  Tertullkn  (6).  11 
vaut  mieux  fans  doute  en  ufer  ainfi ,  que  de  s'en  prendre 
à  Tertullien  lui-même.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  volons 
Casfius  Severus  cité  dans  l'Apologétique  de  Tertullien, 
avec  Cornélius  Nepos;  &  cela,  pour  juftificr  une  choie, 
dont  il  eft  certain  que  Casfius  Hemina  traitoit,  au  lieu  qu'il 
n'eft  pas  trop  certain  que  l'autre  Casfius  ait  fait  aucune 
Hilloire  proprement  dite.  VoiGus  croit  donc  que  Tertul- 
lien n'avoit  cité  que  Casfius ,  en  foulèntendant  Hémina , 
mais  que  Severus  s'eft  enfin  glifl'é  dans  le  Texte,  comme 
une  Glofe  d'un  Copifte  mal  «pris.  Il  confirme  fa  Conjec- 
ture par  cette  Remarque  i  c'eft  que  Minutius  Félix  &  Lac- 
tance,  répétant  l'Objeâion  de  Tertullien  ,  citent  Casfius 
fins  ajouter  Severus.  U  eft  vrai  qu'ils  le  rangent  après  Cor- 
nélius Nepos;  mais  il  n'en  faut  pas  inférer  qu'Us  ont  pré- 
tendu que  fon  Hiftoire  eft  poftéricure  A  celle  de  Cornélius 
Nepos:  autrement,  il  en  faudroit  ausli  conclure  que  Lac- 


Varro  (7).  On  a  fait  voir  a  ceux  qui  ont  tant  crié  contre 
ce  que  Calvin  avoit  dit  un  peu  après  avoir  parlé  d'Arius, 
furrexit  pofiea  Sabellius ,  que  des  gens  fort  verfez  dans 
l'Hlftoire  Eccléfiaftique ,  &  dans  la  Chronologie,  ont  quel- 
quefois placé  les  Héréfiarques  fans  devant  derrière,  lors- 
qu'il ne  s'agiftoit  pas  précilément  de  marquer  le  tems  où  cha- 
cun avoit  vécu  (g). 

(C)  II  y  a  dam  le  DiBionaire  de  Char  Ut  Etienne  une  bévue 
pitoiabte  touchant  Caffiui  Hemina. ,]  On  y  voit  un  Cafii  us  He- 
mina Chirurgien  de  Rome,  honoré  de  la  bourgcoifie  a  cau- 
fe de  lbn  habileté,  &  gratifié  d'une  boutique  dans  la  place 
Acilia.  Ccft  fur  la  foi  de  Pline,  au  Chapitre  Vil  du  Livre 
XXV,&  au  Chapitre  111  du  Livre  XXX,  que  la  ebofe  eft  dé- 
bitée. Mais  on  ne  trouve  rien  de  femblable ,  ni  dans  les  en- 
droits citez ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Pline.  Tout  ce 
qu'il  a  dit  qui  puifTc  avoir  rapon  à  cela  fc  trouve  au  Chapitre 
premier  du  XXIX  Livre:  Casfiui  Hemina,  dit-il,  Auteur  des 
plus  anciens ,  ajfûrc  que  le  prémitr  Médecin  qui  vint  à  Ra- 
me, fut  sfrebagatus  fils  de  Lj/anias,  fui  s'y  transporta  du 
PcUponnefe  en  fan  535  de  keme ,  où  il  obtint  le  droit  de 


bourgevifie  ,6?  une  boutique  qu'on  luiaclxta  aux  frais  du  pu- 
blic à  la  place  Acilia.  Le  Lecleur  voit  alTcz  de  lui-même 
l'énorme  différence  qui  fe  trouve  entre  ce  que  l'on  fait  dire 
a  Pline,  &  ce  qu'il  dit  en  clfct;  &  combien  il  eft  étrange 
que  ni  Frideric  Morel  Profe fleur  Roial,  ni  Monfr.  Lloyd, 
ni  Monfr.  Hofman ,  n'aient  pas  rectifié  cette  bévue  de  Char- 
les Etienne.  Elle  eft  toute  entière  dans  l'Edition  de  1630, 
&  dans  celle  de  166a.  Monfr.  Lloyd  n'a  fait  qu'y  changer 
les  chiffres  de  la  Citation  de  Pline ,  fans  les  rendre  meil- 
leurs: il  les  réduit  à  ces  deux-ci,  7:  25.  Monfr.  Hofman 
a  copié  lettre  pour  lettre  Monfr.  Lloyd.  Immédiatement 
après ,  ils  nous  donnent  en  bon  état ,  fur  les  Remarques  de 
Voffius  ,  l'Article  de  Caflïus  Hemina  l'Annaiifle ,  le  feul 
dont  ils  dévoient  parler,  exterminant  le  Chirurgien  chiméri- 
que de  ce  nom. 


CASSIUS  SEVERUS  (Titus)  Orateur  célèbre  du  tems  d'Augufte,  fc  diftingua  prin- 
cipalement par  fon  humeur  fatirique,  qui  enfin  lui  attira  un  arrêt  de  banniflement,  avec  de  gran- 
des mifercs  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie  (a).  Mr.  Moreri  l'a  confondu  avec  un  autre  Cas- 
aius  furnommé  Parmenfis  (.rf),  grand  verOficateur ,  &  l'un  de  ceux  qui  aflallinércnt  Jules  Cé- 
far.   Il  a  fait  par  là  beaucoup  de  fautes  (£)  ,  outre  celles  qui  font  venues  d'un  autre  côté. 
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Ç/f)  Monfr.  Moreri  ta  confondu  avec  un  autre  C  a  s  s  i  0  s 
fiirnemmi  Parmenfis.]  Je  n  al  point  trouvé  que  les  Anciens 
lui  donnent  le  nom  de  Severus  :  néanmoins ,  le  Pere  Har- 
douïn  nous  aprend  (1)  qu'il  s'appclloit  Caffius  Severus  Par- 
menfis i  &  que  l'Orateur  Calfius  Severus ,  pour  n'être  pas 
confondu  avec  lui ,  eft  furnommé  Longulanus ,  du  nom  de 
Longula  fa  patrie  (2).  Je  voudrois  qu'il  nous  eût  donné 
des  preuves  de  tout  cela ,  &  qu'il  nous  eût  aultl  apris  (i  le 
Poète  eft  furnommé  Parmenfis  i  caufe  qu'il  étoit  natif  de 
Parme.  On  en  pourroit  douter,  en  conlidérant  qu'Horace 
l'apelle  (3)  Heirufcum ,  Tofcan,  &  que  Parme  étoit  alors 
dans  la  Gaule  Cilâlpine  ;  mais  comme  elle  avoit  apartenu  aux 
Tofcans  ,  qui  fait  fi  un  homme  natif  de  Parme  ne  pouvoit 
pas  être  encore  nommé  Hetrufcus  T  Le  même  Pere  Har- 
doutn  obferve,  que  les  précédentes  Editions  de  Pline  mar- 
quoient  Casfius  Severus  ,  Longulanus ,  comme  fi  c'eulfcnt 
été  deux  Auteurs  ;  &  qu'en  cuet  Simler ,  dans  l'Abrégé  de 
là  Bibliothèque  de  Gcsner ,  a  fait  de  Longulanus  un  Auteur 
i  part.  Il  dit  aufli  que  nous  avons  une  Epigramme  de  Cas- 
fius de  Parme  fur  Orphée ,  laquelle  Pithou  i  niera  dans  fon 
Recueil  de  petits  Poèmes  anciens,  publié  à  Paris  en  1590. 
J'ajoute  a  cela  que  cette  Epigramme  lur  Orphée  avoit  pa- 
ru avant  le  Recueil  de  Pithou.  Achille  Statius  fut  le  pré- 
mier  qui  U  publia  (4).  Enfuitc.Naun  Chymcus  l'orna  d'un 
Bien  t 


des  gens  fe  perfitadent  que  c'eft  une 
Pièce  fuppoféc  ,  dont  Achille  Statiiu  eft  le  véritable  Au- 
teur (5).  Perfonnc  n'ignore  comment  Muret  en  donna  a 
garder  au  plus  grand  Critique  de  fon  fiecle  (6),  en  lui  fai- 
sant palier  pour  des  Vers  de  Trabcas  (7)  trouvez  dans  un 
vieux  Manufcrit ,  ceux  que  Muret  avoit  faits  lui-même. 
Achille  Statius  n'auroit-il  pas  pu  avoir  une  femblable  fan- 
taifie d'effaier  le  difeernement  du  public?  Slgonius  l'a  bien 
eue,  comme  il  le  témoigna  par  le  Livre  de  Cenfilalime, 
qu'il  voulut  fupofer  i  Ciceron. 

(A)  ....  lia  fait  par  là  beaucoup  de  fautes."]  I.  U  re- 
marque préraiéremem ,  que  les  Ecrits  de  Calfius ,  un  peu 
trop  defavantageux  à  la  réputation  des  perfonnes  de  qualité  . 
furent  caufe  qu'Augufie  wulut  avoir  connclfance  de  tous  les 
Ouvrages  célèbres  qu'on  donmil  au  public.  C'eft  avoir  fort 
mal  entendu  ce  Paflage  de  Voulus  :  Script is  fuis  prtcacibus 
profeidifie  vins  firminasqut  itlufires,  eaque  re  occafimem  de- 

dlfe  Augufto.Ut  DE  LIBELLIS  FAMOSIS  C0CN1TI0NEM 

susciperet  (8).  Qui  pourroit  croire ,  s'il  ne  le  voioit , 
qu'on  eût  pu  trouver  là  l'Empereur  Augufte ,  curieux  de 
connoitre  les  Ecrits  célèbres  qui  fe  publioient,  &  ne  l'y  pas 
voir  armé  d'une  jufte  indignation  contre  les  Libelles  diffa- 
matoires, &  ordonnant  aux  Juges  d'en  rechercher  &  d'en 


punir  les  Auteurs  f  Je  croi  que  Mr.  Moreri  (é  fût  mieux 
tiré  d'affaire,  s'il  fût  remonté  jusques  a  la  fource  que  Vos- 
fius  lut  indiquoit,  je  veux  dire  jusqu'au  premier  livre  des 
Annales  de  Tacite;  car  il  y  aurait  vu  qu'Augufie  fut  le 
prémier,  qui  par  la  Loi  de  Majefiate  prit  connoiûance  dea 
Livres  que  les  Latins  nommoient  famefot;  d'où  il  eût  con- 
clu, que  ce  ne  fut  point  par  curiolité  pour  tous  les  Ecrit» 
célèbres ,  mais  afin  de  faire  informer  juridiquement  con- 
tre les  Ecrits  femblables  i  ceux  de  Caflïus  Severus,  qtM 
l'Empereur  fe  porta  à  cette  nouvelle  Jurisprudence.  Or 
quels  étoient  les  Ecrits  de  ce  Cafiîus  1  Des  Satires  où  la  ré- 
putation de  pluGcurs  perfonnes  illuftres  de  l'un  &  de  l'autre 
lexc  avoit  été  déchirée.  Voici  comme  parle  Tacite:  Primut 
Augufius  cognilionem  tic  famtfis  libtllis  fpecie  iegii  ejus  (iVIaje- 
ftatis)  traùavit ,  commotus  CaSi  Severi  libiaine  qua  viros 
feminas.jue  itiujïres  procacibus  Jcriptis  difanurverat  (0).  II. 
Monfr.  Moreri  dit  en  fécond  lieu,  que  Caflius  Severus  fut 
un  des  conjurez  contre  Ci  far  i  qu'après  la  défaite  de  Brutus 
&  Caffius,  en  Pan  71a  de  Renie  ,  il  fuivit  le  jeune  Pompée, 
puis  Antoine  ;  &  qu'enfin  jtugufle  donna  commiifion  i  l  ans 
de  le  tuer,  &  fut  ce  dernier  C  ayant  trouvé  dans  fon  cabinet 
y  mit  le  feu,& U  brilla  avec  fes Livres.  Tout  cela  eft  faux. 
&  ne  convient  qu'à  un  autre  Casfius  fon  différent  de  celui- 
ci,  comme  nous  le  dirons  ci-deflbus  (10).  111.  Tacite  dit 
pourtant,  pourfuit-il,  qu'il  fut  relégué  en  l'Ile  de  Crète  par 
ordre  de  Tibère.  C'eft  rentrer  dans  le  bon  chemin ,  puis 
que  cet  exil  convient  proprement  à  notre  Casfius.  Mais 
Mr.  Moreri  n'eft  pas  long-tems  dans  la  bonne  route  fans  y 
broncher.  Tacite  ne  nous  aprend  point  que  ce  fut  Tibère, 
qui  fit  reléguer  Casfius  en  l'Ile  de  Crète:  il  dit  feulement 
(bus  l'an 777,  qui  étoit  le  iode  Tibère,  que  l'on  aggrava 
le  châtiment  de  Casfius,  puis  qu'au  lieu  de  le  lai  [1er  relé- 
gué en  l'Ile  de  Crète ,  on  le  confina  dans  la  petite  Ile  de 
Seriphe,  avec  l'interdiction  du  feu  &  de  l'eau  (11).  On 
n'aprend  point  par  ce  Paflage  ,  fi  ce  fut  fous  Augulte  ,  ou 
depuis  la  mort  d'Augufte  ,  que  Casfius  fut  relégué  en  l'Ile 
de  Crète;  &  quand  même  cela  feroit  arrivé  depuis  la  mort 
de  cet  Empereur ,  Mr.  Moreri  ne  laifleroit  pas  de  s'être 
trompé,  en  attribuant  à  Tacite  ce  qu  i!  n'a  rwint  dit.  Que 
lera-cedonc,  quand  on  verra  que  Casfius  lui  relégué  foui 
Augufte  1  C'eft  ce  que  l'on  vérifie  en  cette  manière.  Cas- 
fius,félon  la  Chronique  de  St.  Jeroroc,  mourut  l'an  33  (il) 
de  Jefus-Chrift,  &  le  2$  de  fon  exil.  Il  faut  donc  qu'il  ait 
été  relégué  en  l'Ile  de  Crète  l'an  R  de  notre  Seigneur,  & 
l'an  50  de  l'Empire  d'Augufte.  Or,  puis  qu' Augufte  n'eft 
mort  qu'en  l'année  56  de  fon  Empiie,  il  faut  que  l'exil  de 
Casfius  ait  été  antérieur  de  ciuq  ou  ux  ans  i  l'Empire  de 
K  3  Ti- 
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On  les  verra  ci-dcfTous ,  avec  la  bévue  d'un  favant  Apologiftc  du  Cardinal  Mazarin  (C).  Vo«- 
lius  atiffi  a  confondu  l'Orateur  avec  le  Poète  &  en  a  été  cenfuré  par  des  Remarques 

qui  ne  font  pas  toutes  de  mife.  Quelques-uns  au  contraire  ont  coupé  Caflius  Severus  en  deux  (£). 
Il  n'cll  point  celui  auquel  Ovide  a  écrit  Scaligcr  Ta  fort  bien  fçu  ;  mais  il  réfute  l'erreur 

par  de  mauvaifes  raifons  (G).  On  peut  former  des  difficultcz  fur  le  tems  auquel  Caflius  fut  pu- 
ni de  fes  Satires  (//)  ;  car  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  à  l'égard  des  Loix  qu'Auguftc  fit  jm- 
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Tibère.  Audi  voîons-nous  que  Scaligcr  place  à-peu-prës 
a>i  mime  tenu  l'exil  d'Ovide  &  celui  de  Caflius  (13).  IV. 
Cela  montre  évidemment  une  «utre  faute  de  Mr.  Moreri; 
c'eft  c<nl  impute  à  St.  jertme  d'adorer ,  que  Caflius  mou- 
rut après  «m  exil  de  quinze  ont,  la  \  année  de  la  CC  Olym- 
piade, ccfl-à-dire,  environ  Pan  l\de  f 'Ere  Chrétienne.  On 
n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  Chronique  de  St.  Jerdme, 
pour  voir- la  non  de  Caflius  a  la  25  année  de  (on  exil,  ta  4 
de  la  CCII  Olympiade,  b  33  de  Jetus-Chrtlr,  fit  la  19  de 
libère.  On  ne  peut  point  rejouer  la  faute  fur  l'Imprimeur 
preiunt  un  chiffre  pour  un  autre;  car  outre  qu'il  y  a  dan* 
cet  Article  de  Moreri  quelques  nombres  écrits  tout  du  long, 
un  Imprimeur  fe  trompe-t-il  trois  fois  de  fuite  dans  les  chif- 
fres, avec  la  fymmétrie  que  l'on  voit  ici  entre  les  fautes? 
V.  La  dernière  bévue  eft  celle-ci.  On  applique  a  Casfius 
Severus  ce  qu'l  loracc  ne  dit  que  de  Casfius  de  Parme:  favoir 
que  fa  veine  poétique  alloit  plus  vite  qu'un  torrent,  &c. 
le  ne  mets  point  en  ligne  de  compte  les  Auteurs  citez  au 
bas  de  l'Article,  fans  qu'ils  aient  dit  quelque  chofe  de  notre 
Casfms  Severus. 

(C)  On .  .  verra  el-defnti .  ..la  bévue  d'un  . .  Apoloeifle 
du  Cardinal  Mazarin.]  le  parle  de  Gabriel  Naudé.  Cas- 
fius  Parmcnfis  ,  dit-il  (14)  ,  ayant  eterit  c»nlre  /lugufie, 

de  te  T*Ur  défendre: 


Scribere  quod  Caftl  Parmenfis  opufcula  vincat  ('). 

Mail  pour  r  Empereur  y  il  n'en  fit  aucun  reffentiment.  Ja- 
mai*  Palriu*e  ne  fut  allégué  plus  mal  à  propos  que  ce  Vers 
d'Horace;  car  non  feulement  ce  Poète  n'afTurcpas  que  Ti- 
bulle  fit  des  Vers  qui  enflent  quelque  relation  a  Casfius  Par- 
mcnfis ,  il  n'en  parle  qu'en  doutant  ;  mais  il  fuppofc  aosfi 
que  fi  Tftnille  travailloit  de  cette  manière,  ce  n'émit  pas 
p«>ur  réfuter  une  Satire  compoléc  contre  Augufle,  il  fup- 
pofe  que  c'étoit  pour  furpafler  Caslius  l'armenfts.  Liiez 
bien  les  Vers  qui  fuivent,  fie  confultez  les  Notes  de  .Mr. 


Àlbi,  tujUrorim  SernanUM  eaiidide  judex. 


Quid  ntmc  te  dicam  facere  in  régime  Pedand? 
Scribere  pttd  Cafl  Parmenfii  opu feula  vincat  > 
Ân  tatitum  fjhas  inter  reptare  falnbres, 

1  qutcqutd  dignum  fapiente  btnvque  efl(  i$)? 


bli 

ausfi  (î3)v  quoi  que  Scaliger  l'eût  réfutée,  fur  le  doute  où 
il  voioit  Lilius  Giraldi,  fi  l'Orateur  Caslius  Severus,  Ht  le 
Sevcrns  auquel  Ovide  a  écrit,  étoient  une  même  perfonne. 

(C)  . . .  Scaliger  .  . .  réfute  cette  erreur  par  de  mauvai- 
frs  mifant.']  Il  y  a  autant  de  différence,  dit-il  (24),  entre 
l'un  &  l'autre ,  qu'entre  la  maifon  des  Casfius ,  &  celle  de* 
Cornélius  :  car  celui  à  qui  Ovide  a  écrit  étoit  Cornélius  Se- 
verus Poète;  l'autre  cfl  Casfius  Severus  l'Orateur.  On  voit 
clairement  par  ces  paroles  que  Scaliger  a  été  perfuadé  que 
ce  Casfius  étoit  de  la  Famille  Casfia,  l'une  des  plus  illuftres 
de  Rome  ;  mais  cela  cft  faux  ,  puis  que  félon  Tacite  cet 
Orateur  a  été  de  bafle  naiffanec  (ta).  L'autre  raifon  de 
Scallgcr  cfl  une  énigme  pour  moi  :  j'ai  lu  &  relu  plufieura 
fois  l'endroit  fans  y  rien  comprendre.  Cornélius  Severus , 
dit-il ,  vivoit  encore  aprùs  la  mort  d'Aupurtc ,  mais  Cas- 
fius Severus  avoit  été  exilé  cinq  ans  avant  la  mon  de  cet 
Empereur ,  presque  en  même  tems  qu'Ovide.  Il  faut  que 
les  Imprimeurs  aient  oublié  quelque  mot,  Hun*,  par  exem- 
pte; car  (ans  cela  Scaliger  rahonneroit  pitoiablement  ;  & 
li  l'on  fnppofe  qu'il  a  dit  que  Cornélius  Severus  deineuroit 
il  Rome  après  la  mon  d'Aupifle ,  c'efl  une  railbn  con- 
vaincante que  ce  Cornélius  n'étoit  point  Casfius  Severus , 
qui  aiant  été  exilé  avant  la  mort  d'Auguflc,  ne  revint  ja- 
mais de  fon  exil.  C'eft  là  en  efl'et  le  véritable  moien  de 
lever  le  doute  du  Giraldi ,  &  de  réfuter  l'opinion  de  Glan- 
dorp,  &  de  Vosfius:  il  n'y  a  qu'à  les  renvoier  à  la  Lettre 
même  d'Ovide.  Ils  la  verront  datée  de  la  quatrième  an- 
née de  fon  exil ,  &  adrelfée  i  tin  homme  qui  joutflbit  de 
tous  les  plaifirs  de  Rome ,  &  de  tous  les  agrémens  de  fit 
maifon  de  campagne  ;  ce  qui  en  ce  tems-li  ne  convenoit 
aucunement  à  l'Orateur  Casfius,  relégué  en  l'Ile  de  Crè- 
te. Que  fi  le  doute  de  Giraldi  regardolt  la  féconde  let- 
tre du  IV  Livre  de  l'enta  ,  on  peut  le  lever  aufli  par  la 
Lettre  même ,  vu  qu'elle  s'adrefle  à  un  Poète  qui  étoit 
en  prospérité. 

C'eft  qu'il  faut  favoir  qu'outre  l'Epitre  VIII  du  prémier 
Livre  de  l'ont»,  on  en  voit  une  (î6)  au  V  Livre  écrite  i  un 
Severus,  qui  étoit  Poète  de  profeifion;  comme  il  cil  aile 
de  le  recueillir  de  la  manière  dont  Ovide  lui  écrit.  Appa- 
remment c'efl  Cornélius  Severus ,  comme  Voslius  (2?)  & 
le  P.  Briet  (39)  l'ont  cru.  Ainfi  la  VIII  Lettre  du  'l  Li- 
vre de  Ponte ,  &  la  II  du  Livre  IV  auroient  été  écrites,  fe- 


(D)  f'oifim  avffi a  etnfondu  rOrateur  aire  le Pccte.')  Mr. 
Dacier  a  relevé  cette  méprife  dans  fon  excellent  Commen- 
taire fur  Horace  (tri).  S'il  étoit  vrai  que  le  Poète  s'appel- 
lat  Sevenjs  (17)  ,  je  ne  verrois  qu'une  feule  preuve  que 
Vosfius  l'eût  confondu  avec  l'Orateur;  car  en  ce  cas-là,  il 
auroit  pu  donner  au  Poète  le  nom  de  Catfius  Severui  Par- 
menfit,  fans  le  confondre  avec  l'Orateur.  Et  pour  ce  qui 
eft  du  Pafftge  de  Quintilien,  où  il  s'agit  de  Casfius  l'Ora- 
teur, &  que  Mr.  Dacier  raporte  pour  convaincre  Vosfius 
d'avoir  confondu  les  deux  Casfius,  il  ne  peut  point  prou- 
ver la  chofe;  puis  que  Vosfius  n'a  point  eu  en  vue  ce  Pas- 
faite  ,  &  qu'il  en  a  cité  un  autre  du  même  Quinttlicn ,  où 
il  s'agit  non  de  l'Orateur  Casfius  Severus,  mais  du  Poète 
Cornélius  Severus  (18).  Il  ne  refte  donc  à  Mr.  Dacier  que 
cette  preuve;  c'eft  que  Vosfius  aplique  à  Casfius  de  Parme, 
ce  que  le  vieux  Scholiafte  d'Horace  dit  de  Casfius  Severus  fur 
l'Ode  VI  du  V  Livre.  Ainfi  Mr.  Dacier  auroit  pu  dire  qu'on 
•  apliqué  au  Poète  Casfius ,  non  feulement  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'Orateur;  mais  ausfî,  ce  qui  ne  convient  qu'au 
Poète  Cornélius  Severus.  Vos%s  n'avoit  pas  fait  cet' fau- 
tes dans  l'Ouvrage  fur  les  Hiftoriens  Latins  ;  car  il  applique 
i  Casfius  Severus  l'Orateur  cette  Ode  d'lloracc:il  le  distin- 
gue de  Cornélius  Severus,  &  il  cenfurc  la  Pnpchmvrc  qui 
les  avoit  confondus  (19). 

(£)  Opelques-uns  ont  csHpéCasfîmSercrmrndetix.~l  Nous 


Ion  Vosfius  ,  au  même  ami.  Si  cela  eft ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  Lettres  foient  rangées  félon  l'ordre  du  tems; 
la  II  du  IV  Livre  eft  de  plus  vieille  date  que  la  VIII  du  pré- 
mier ,  pui>  que  dans  celle-là  Ovide  fait  des  exeufes  à  fon 
ami  de  ce  qu'il  ne  lui  a  point  encore  écrit.  De  plus,  con- 
fidérant  fon  ami  fous  diverfes  occupations  dans  la  VIII  Let- 
tre du  prémier  Livre ,  il  ne  dit  rien  qui  fade  fentir  qu'il 
écrivoit  à  un  Poète.  Le  cas  feroit  de»  plu»  linculters  pour 
des  perfonnes  qui  fe  piquoient  de  PoéTie,  &  qui  s'y  apli- 
quoient  autant  qu'Ovide  ot  Cornélius  Severus.  Il  y  a  donc 
quelque  petit  lieu  de  douter  fi  ces  deux  Epitres  font  pour  la 
même  perfonne;  mais  il  cft  bien  filr,  que  ni  l'une  ni  l'autre 
n'ont  été  écrites  à  Casfius  Severus. 

(//  )  On  peut  former  des  difficulté*  fur  le  tems  auquel  Cm- 
fini  fut  puni  de  fei  Sa/iret .]  Le  calcul  de  St.  JcrAmc  touchant 
l'exil  de  ce  Satirique  cfl  capable  de  bien  brouiller  d'autre» 
calculs.  Casfius  cfl  à  juflc  titre  nommé  Satirique:  il  pour- 
roit  même  paffer  pour  martyr  de  la  médifnnce  ;  puis  que 
s'étant  attiré  par  Tes  Satires  un  rude  exil,  &  ne  changeant 
point  de  ton  après  fa  disgrâce ,  il  fe  lie  de  nouveaux  enne- 
mis ,  fans  apaifer  ceux  qui!  avoit  déjà  irritez  (îy).  Ce  qui 
lui  attira  une  plus  rude  tempête  fur  le  dos,  5c  une  pauvre- 
té fi  excesfive ,  qu'il  n'avoit  qu'à  peine  dequoi  couvrir  fa 
nudité,  aux  panics  que  la  honte  fait  cacher  le  plus  néecs- 
fairement  (30).  Il  mourut  dans  ce  miférable  état  l'an  25 
de  fon  exil,  félon  S.  Jérôme:  or  comme  c'étoit  l'an  19 
de  l'Empire  de  Tibère ,  il  faut  que  cet  exil  ait  commencé 


allons  voir  que  fi  d'un  coté  Casfius  Severus  ,&  Casfîu*  Par-    cinq  ou  fix  ans  avant  qu'Auguftc  mourût.    Mais  com 


menfis,  ont  été  réduits  à  un,  on  a  de  l'antre  doublé  Casfius 
Severus.  En  effet ,  Glandorp  aiant  dit  de  lui  la  plupart  des 
chofes  qui  s'en  difent,  nous  parle  immédiatement  après  d'un 
autre  Casfius  Severus  floriflant  fous  Ve^paficn,  &  mention- 
né par  Pline  au  Chapitre  XI  du  XXXV  Livre  (20),  mais 
ce  n'cll  nullement  un  autre  homme  que  celui  qui  fut  exilé 
pour  fes  médifances.  Cela  parott  à  vue  d'œil ,  quand  on 
confiderc  à  quelle  occafion  Pline  parle  de  ce  Casfms  ;  c'eft 
après  avoir  parlé  de  certains  plats  d'une  capacité  fe  énorme, 
que  jamais  peut-être  le  luxe  n'avoit  plus  éclaté  que  là  :  il  dit 
que  le  plat  de  Vitellius  n'étoit  pas  plus  infâme  que  celui 
d'Asprenas ,  ou  l'on  avoit  empoifonné  130  conviez ,  comme 
Caslius  Severus  Accufateur  d'Asprenas  le  M  objecta.  Or 
on  voit  dans  Suétone  (ai),  que  ce  fut  fous  l'Kmpired'Au 


accorder  cela  avec  Dion ,  qui  ne  fait  punir  par  Au- 
gufle  quelques  faifenrs  de  Libelles,  &  donner  des  ordres 
pour  réprimer  la  licence  fatirique ,  qu'en  l'an  de  Rome  -65, 
c'efl-à-dire  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  Empereur?  Il  ne 
faut  point  douter  que  ces  procédures  fV  ces  réglcmcns  ne 
foient  la  même  chofe  qui  a  fuit  dire  à  Tacite,  qu'Auguftc 
indlené  contre  les  Libelles  de  Caslius  Severus  fut  le  prémier 
qui  ordonna  que  l'on  informât  par  la  Loi  de  Majeftitte  con- 
tre ces  fortes  d'Ecrits.  Il  ne  faut  point  douter  non  plus 
que  cet  Ecrivain  n'ait  été  cliaffé  de  Rome,  an  même  tems 
â-peu-prés  que  l'Empereur  fit  ces  nouvelles  Ordonnances. 
Ainfi  ,  ou  la  Chronologie  de  St.  Jérôme  n'cll  pas  juflc,  ou 
celle  de  Dion  ne  l'efl  pas.  Suétone  ne  nous  tirera  point 
de  peine  :  il  nous  dira  bien  qu'Augufle  fit  de  femblables  t  >r- 


gufte  qu'Asprenas  fut  mis  en  juftice  parCaslius  Severus  pour  donnances ,  mais  non  pas  en  quelles  années  de  fon  Empire, 
caufe  de  poifon.    Tacite  n'en  remarque  point  non  plus  le  tems  :  il  s'efl  con- 
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(O  //  n'e/l  point  celui  auauel  Ovide  a  écrit.)    Glandorp    tenté  d'en  indiquer  l'occalion. 


avoit  fait  une  autre  faute  peu  auparavant ,  c'eft  d'avoir  cru 
que  T.  Casfius  Severus  cil  celui  auquel  Ovide  a  écrit  la 
VIII  Lettre  du  premier  Livre  de  /'«r/».  Le  P.  André 
Scbonus  a  été  dans  la  même  erreur  (12);  Voslius  y  a  été 
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S'il  eft  difficile  de  fixer  l'époque  de  l'Edit  d'Auguflc  con- 
tre les  Libelles,  il  ne  l'efl  pas,  ce  me  femble,  de  trouver 
en  général  qu'il  le  publia  le»  dernières  annéci  de  fa  vie. 
D'od  parolt  que  ceux-là  fe  trompent,  qui  veulent  qu'llo- 
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blier  contre  les  Libelles.  Plutarque  ne  confulta  pas  bien  la  Chronologie,  en  parlant  de  no- 
tre Caûnis  (/).  L'humeur  fatirique  du  perfonnage  le  porta  à  s'ériger  en  Acculatcur ,  (ans 
que  le  mauvais  fuccès  de  fes  caufes  le  rebutât  Q  A").   La  manière  dont  il  tourmenta  le  Dé- 

clamateur 
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race  y  ait  en  égard ,  quind  il  s'eft  fait  rcpréïcnter  par  ion 
ami  qu'il  y  avoic  des  Loix  contre  tes  l'octet  Satirique*  (31). 
Le  Commentateur  Chabot  dit  IsVdcfTus ,  que  Suctonc  par- 
le de  la  même  Loi  dont  il  s'agit  dans  ces  paroles  d'Hora- 
ce, &  cite  Suétone  le  plus  mal  du  monde,  en  tronquant 
d'un  coté  le  Partage,  &  en  y  ajoutant  de  l'autre  des  glofes 
&  des  éclaircidemcns ,  le  tout  en  Italique;  deforte  qu'on 
ne  peut  difeerner  ce  qui  ert  de  Suétone ,  d'avec  ce  qui  n'en 
eft  pas.  Mais  la  faute  la  plus  grofficre  eft  de  prétendre 
qu'Horace  ait  eu  en  vue  la  Loi  dont  Suctonc  fait  mention, 


fuit  ifuam  ttiam  Labienus  extimuit  (38).  S'il  fe  fût  te- 
nu dans  la  même  généralité  que  The  Live ,  il  eût  jour 
de  la  même  impunité  que  lui ,  oc  n'eût  pas  trouvé  en  Cas- 
fius  Severus  un  ami  intime ,  ni  un  grand  admirateur  de  fei 
Ecrits.  D'ailleurs ,  le  même  Seneque  déclare, qu'avant  qu'on 
eût  condamné  au  feu  les  Livres  de  I^abicnus ,  on  n'avoit  ja- 
mais oui  parler  de  femblablcs  procédures;  61  il  félicite  le 
public,  de  ce  qu'on  ne  s'avifa  pas  de  cette  espèce  de  fup- 
plice,  quand  on  fit  mourir  Ciceron.  Ret  nova  &  infueta 
fupplicia  dt  jludiit  fumi.btno  btrclt  public*  ifia  in  pana*  in- 
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Loi  que  l'on  ne  fit  que  long-tcms  après  la  mort  de  ce  Poète,  geniofa  crudeli/ai  pcft  Ciceronem  inventa  tjl.  Quid  mini  fu- 
arrivée  l'an  36  de  l'Empire  d'Augurte ,  vingt  ans  avant  cel-  turum  fuit  fi  Triumviris  tibuifet  ingéniant  Cicertnit  preferi- 
le  de  cet  Empereur    Torrentius  a  commis  la  même  fau-   bertf  DU me/ius  (inW  m  faxul*  i/ia  ingenitrum  fupplicia  cot- 
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te  dans  fon  Commentaire  fur  Suétone  :  Ad  nnum  Augufli 
dh-ll,  bac  de  re  ediUum  respexit  bauddubii  Horat.  I.  a.  ad 
Trebatium.  Si  muta  condiderit,  &c.  L'Auteur  du  nou- 
veau Commentaire  fariorum  fur  Suctonc,  in  g,  clt  dans 
le  même  fentiment  que  Torrentius.  Le  Scboliafte  Dau- 
phin (32)  enchérit  encore  par  delfiis,  voulant  qu'Horace 
ait  auili  confidéré  l'Edit  d'Augurte  dans  la  I  Epure  du  II 
Livre, où  il  cft  plus  maniferte  qu'il  parle  d'une  ancienne  Loi 
établie  a  l'occalion  de  la  licence  effrénée  des  Farceurs. 

Quin  ttiam  Jex 
Pettiajtie  la  ta  malt  au*  nul/et  carminé  att, 
"erièi,    l'ertere  m<dum  formidine  fuflis 
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(33> 


t  parler  1*  que 
Xll  Tables  de 


On  croit  communément  qus  le  Poète  ne  veti 
de  la  défenfc  qui  fut  faite  par  les  Loix  des 
diffamer  qui  que  ce  foit.  Forflcrus  a  erré  encore  plus  gros- 
fiérement  que  tous  ceux  dont  j'ai  parlé:  il  applique  (34Ï  a 
l'Edit  d'Augurte,  non  feulement  les  Vers  d'Horace  qu«m 
vient  de  citer,  mais  aufli  ces  paroles  de  l'Art  Poétique: 

Ltx  efi  accepta,  cborutqut 
Turpifer  ebticuit  fstblato  jure  nxendi. 

L'époque  de  l'Edit  d'Augurte ,  marquée  par  Dion  ,  & 
indiquée  par  Tacite,  pourroit-elle  être  critiquée  avec  fon- 
dement ,  G  l'on  alléguoit  l'affaire  de  Labienus  ,  dont  les 
Livres  furent  condamnez  au  feu,  avant  que  Calltus  Seve- 
rus eût  été  recherché  pour  fes  Ecrits  Satiriques  1  11  femble 


ptrunt  au»  <SP  ingénia  defervnt  (39). 

Il  rélulte  de  toutes  ces  autoritez  :  I.  Que  les  Livres  de 
Labieiiua  n'ont  pas  été  mis  au  feu ,  a  caufe  de  la  partialité 
qui  y  paroiffbit  en  général  pour  les  amis  de  Pompée.  La 
Harangue  de  Cremutin»  Cordus^n  ert  une  preuve.  II. 
Que  c'étaient  des  Ecrits  fort  fatiriques  ;  Séneque  l'in- 
unuc  claircinent.   III.  Que  ce  furent  les  premiers  Ecrits 
de  cette  espèce  que  l'on  fit  brûler.   IV.  Qu'on  le  fit  avant 
que  de  toucher  ni  à  la  perfonne ,  ni  aux  Satires  de  Caffiua 
Severus.   Mais  c'ert  ce  qu'on  n'accordera  jamais,  ni  avec 
Dion ,  ni  avec  Tacite  :  celui-ci  veut  que  les  Libelles  de 
CaffJus  aient  été  caufe  qu'Augufte  fie  procéder  par  ht  Lot 
de  Majtfiatc  contre  les  Satires: l'autre  veut  que  l'ordre  d'in- 
former contre  les  Libelles  &  de  les  brûler,  &  la  punition 
de  quelques  Auteurs  Satiriques ,  n'aient  précédé  que  de 
deux  auuées  la  mort  d'Augurte.  St.  Jérôme,  avec  les  vingt- 
cinq  ans  de  durée  qu'il  donne  a  l'exil  de  Caffius  Severus , 
décédé  l'an  ip  de  Tibcrc ,  ne  feroit  pas  ici  un  fon  bon  mé- 
diateur.   Il  faut  de  tome  nécertité ,  que  les  uns  ou  les  au- 
tres aient  été  peu  exacts.   Serolt-ce  Seneque  ?  Aurolt-il 
confondu  les  teins  1  Ce  que  CaffJus  ne  dit  que  dans  fon 
exil,  lui  auroit-il  été  attribué  par  Seneque  comme  un  bon 
mot  dit  dans  Rome  avant  l'exil  ?  Mais  M  Seneque  s'eft: 
trompé  a  l'égard  d'une  chofe  qui  s'étoit  palTée  de  fon  teins  , 
&  qui  regardoit  deux  Déciamateurs  de  la  connoifiânee,  en 
'  quoi  pourra-t-on  faire  fond  fur  ce  qu'il  témoigne  ?  S'il 
nous  a  dit  la  vérité,  nous  avons  11  une  preuve  convain- 
cante d'un  fait  que  Voulus  trouve  ambigu,  ou  tout  au  plus 
qu'il  ne  trouve  qu'apparent,  favoir  que  Labienus  eft 
fou*  Augufte  (40). 


cnircTictte 


d'abord  que  ce  foit  une  Objection ,  puis  qu'il  ne  peut  pas  (/)  Plutaraue  ne  etnfulta  pas  bien  Ut  Chronologie  en  par- 
tis* vrai  que  les  procédures  d'Augurte  contre  les  Libcllea  Itnu  de  notre  Cajun.]  Il  dit  que  Tibère  étant  un  jour  au  Sé- 
aient  commencé  par  ceux  de  Caffius  Severus ,  ou 
de  c 
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t  avant  la  mort  de  cet  Empereur ,  s'il  eft  vrai  que  le  Sé- 
nat ait  fait  brûler  les  Livres  de  Labienus ,  dans  un  tems 
où  Caffius  étoit  encore  tranquille  chez  lui.  Or  U  parolt 
par  Seneque  que  cela  eft  arrivé  en  un  pareil  tems  ;  puis 
que,  lors  qu'il  déplore  la  perte  des  Ecrits  de  Labienus  ,  6t 
la  réfolution  que  prit  l'Auteur  de  s'enfermer  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres ,  afin  de  ne  pas  furvivre  aux  produc- 
tions de  Ion  esprit  ,  il  remarque  qu'au  même  tems  qu'on 
brûkvh  ces  Livres,  Caffius  Severus  difoit:  //  faut  mainte- 
nant qu'en  me  brûle  tout  vif,  nui  <fui  tes  fai  par  emur  (35). 
Caffii  Scveri  ,bemims  Labient  iunôijpmi ,  belle  di&a  rei  fere- 
batur  :  illo  tempore  quo  Liiri  Laiicni  ex 

SENATUSCOSSftTO  USOANT  U  »,«••(  M«,  ittUUit  , 
vivuM  uri  (.pnrlel ,  mui  Mat  edidici  (36). 

On  peut  répondre  que  les  Livres  de  Labienus  n'étoient 
point  proprement  des  Libelles  diffamatoires,  ou  des  Sati- 
res contre  le  tiers  &  le  quart  :  que  c'étoient  des  Hiltoire» 
où  il  avoit  parlé  en  Républicain ,  fort  a  l'avantage  de  Pom- 
pée ,&  de  ceux  qui  avoient  taché  de  relever  fon  parti  ;  qu'a 
la  vérité  ces  fortes  d'Ecrits  oflenfent  &  piquent  autant  que  les 
Libelles  diffamatoires ,  &  qu'  Augufte  fe  crut  obligé  d'en  tirer 
raifon  ;  mai»  que  ce  pouvoir  être  fur  un  tout  autre  pied ,  que 
lorsqu'il  en  vint  aux  Ordonnances  dont  nous  parlent  les  His- 
toriens que  j'ai  citez  ci-deffus. 

Qu'on  dife  ce  qu'on  voudra,  on  ne  me  perfuadera  ja- 
mais que  les  Ecrits  de  I jtbienus  n'aient  été  condamnez , 
qu'a  caufe  que  l'Auteur  difoit  du  bien  de*  ennemis  de  Cé- 
fax.  Il  ert  vrai  que  fous  le  farouohe  &  cruel  Tibère  il  en 
coûta  la  vie  i  un  Auteur  (37),  pour  avoir  donné  des  louan- 
ges a  Brutus,  te  pour  avoir  dit  que  Caffius  avoit  été  le  der- 
nier Romain;  mais  auul  l'Hlftoire  remarque,  que  ce  fut  la 
le  prémier  procès  qui  fut  intenté  pour  parcific  chofe  :  & 
nous  voions  par  la  Harangue  de  l'accufé,  qu'Augufte  n'ô- 
u  point  fon  affection  a  Tite  Live,  ni  n'éloigna  point  des 
charges  Afinius  Portion  &  Meflàla  Corvinus ,  quoi  qu'Us 
euùent  parlé  fort  avantageufement  des  ennemis  de  Céfâr. 


nat ,  il  y  eut  un  Sénateur  qui  repréfenta  «  la  Compagnie ,  qu'il 
faloit  parler  librement ,  &  déclara  fans  aucune  diflimuta- 


liai ,  ae 
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tion  ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Ce  début  aiant  ren- 
du tout  le  monde  fort  attentif,  le  Sénateur  adreffà  la  paro- 
le a  Tibère ,  pour  lui  dire  qu'on  fe  plaignoit  fort  de  lui , 
fan*  qae  perfonne  oflt  le  lui  témoigner ,  de  ce  qu'il  fe  don- 
noit  trop  de  peine  pour  la  République ,  &  qu'il  facritioit  a 
cela  fes  plaiftrs  &  (à  lamé.  Comme  il  cominuoit  une  lon- 
gue tirade  de  tels  difeours ,  on  prétend ,  ajoute  Plutarque , 
que  l'Orateur  Caffius  Severus  dit ,  la  liberté  dont  ufe  cet 
bornai'  Se  ftra  meurir  (41).  Il  ert  Impofltble  que  Camus  aft 
dit  cela  le  jour  même  que  le  Sénateur  débita  ces  ftaterio», 
puis  que  Caflîus  exilé  avant  qu'Augurte  mourût  n'ob- 
tint jamais  fon  rapel.  Je  m'étonne  que  la  varte  mémoi- 
re de  Théophile  Raynaud  ne  lui  ait  point  fourni  cet 
exemple  du  châtiment  des  Libelles  diffamatoires  ,  krrs 
qu'il  a  parlé  de  ce  qui  fut  fait  par  les  Romains  i  cet 

(AO  San  humeur  faliriaue  U  porta  à  s'ériger  portent  en 
Aceufatrur ,  fans  que  le  mauvais  fuccès... le  rebutât  (43).] 
Si  jamais  homme  a  été  digne  de  n'être  pas  plaint  dans  les 
mifèret  de  fon  exil,  c'a  été  fans  doute  Caflîus  Severus;  car 
outre  le  caractère  de  fa  médifance,  qui  étolt  une  aigreur 
exceffive  &  incorrigible,  il  le  plaifoit  tellement  è  aceufer, 
qu'on  eût  dit  qu'il  «'étoit  érigé  en  Accufateur  banal.  Cet- 
te mauvaiic  inclination  l'engageoit  a  fe  charger  des  caufes 
le*  plustnal  fondées ,  &  à  ne  fe  point  rebuter  de  la  perte 
de  les  procès.  Un  étoit  (i  eccoatumé  a  voir  abfoudrc  les 
gens  dans  ces  procés-ia,  qu'on  a  mis  parmi  les  bons  mou 
d'Augurte  le  fuuhait  qu'il  lit,  que  le  Forum  qu'il  bûtifîblt, 
&  dont  l'Architeéte  étoit  trop  lent,  fût  aceufé  par  Cas- 
fius  £44).  La  penfèe  d'Augurte  n'ert  fondée  que  fur  la  dou- 
ble lignification  d'abfi/vere  :  ce  mot  fjgnlfie  achever  ,  & 
abfoudre.  Ce  bon  mot  n'ert  donc  qu'une  pointe ,  ou  qu'u- 
ne turlupinade,  félon  le  goût  d'aujourd'hui  :  je  dis  d'au- 
jourd'hui, car  il  n'y  a  pas  encore  cinquante  ans,  que  ces 
fortes  d'équivoques  psflbiempnur  un  fel  Attiquc  (45).  Quoi 
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Nous  aprenun*  It-mémc  qu'on  avoit  lai  (Té  en  repos  divers   qu'il  en  foit,  cette  pointe  n'clt  pas  une  moindre  preuve  de 
Ecrits  iTés-inJuricux  a  cet  Empereur,  ou  a  Augulle.   D'où   l'inclination  de  Caffius  4  aceufer,  que  l'exclamation  qu'il 
il  eft  aifé  d'inférer ,  que  fi  les  Livres  de  Labienus  ont  été 
condamnez  au  feu ,  c'ert  parce  qu'ils  étoient  remplis  d'in- 
veflives  contTe  une  infinité  de  gens.  Seneque  ne  nous  per- 
met pas  d'être  en  doute  qu'ils  ne  fuflent  de  ce  caractère: 


car  voici  ce  qu'il  en  dit:  Liberta»  tant  a  ut  liber  t  ai  ii  mmrn 
excedertt ,  ut  qui  paflim  ordinet  bominestfue  Utniabal  Rabie- 
nus  vecaretur.  Animut  fer  vitia  ingens,  Ç?  ad  fimilitudinem 
ingenii  fui  violentusi      qui  Pompeianos  fpiritut  natidum  in 

tant  a  pote  pafuifet  Memini  aliauando  cùm  récit  aret 

bifloriam,  magna*  partent  convahife  &  dixife,  Itocqu* 
tranfeo  poft  ooncm  meajn  legentur.  Quanta  in  illis  tibertat 


fit  en  commençant  fon  Plaidoicr  contre  Asprcnas,  dont  il 
étoit  l' Accufateur.  Je  fuis  vivant  par  ta  grave  det  Dieux.  Gf 
j'ai  de  quci  trouver  la  vie  agréable,  puis  que  ie  vm  Asprenos 
entre  tes  mains  de  tajuiltre.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  fenfé 
Réllexion  de  Oulntilieii  fur  cet  Kxorde.    Sine  duhia 
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s'»»  omnibus  Jlatim  aeeufathnibut  toc  agenJum  elt ,  ne  adeas  ii- 
benter  dtfcendijfe  videamur ,  idcoqtte  mii/i  illud Cajftï  S'ïfri  non 
medttcriter  displicet ,  Dii  boni,  vivo;  &  quo  me  viverc  ju- 
VW,  Asprcnatem  r«um  video.  Ntn  enim  jnfla  ex  caufa ,  vel 
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clamateur  Ceftius  O),  qui  avoit  fait  une  Réponfc  à  l'Oraifon  de  Ciceron  trt  Mihnt , 
à  montrer  qu'il  ne  fuc  jamais  un  chicaneur  ni  un  querelleur  plus  outré  que  lui.   Et  c'eft 

acculez  (0  , 
Ionfieur  Hoft 


fuffit 
une 

chofe  bien  fingulicre  qu'il  ne  plaida  jamais  pour  la  défenfe  des  acculez  (0  ,  hormis  quand 
il  fuc  contraint  de  plaider  lui-même  fa  caufe  en  pareil  état.    Monfieur  Hofman  s'eft  trom 
pé  en  certaines  chofes  (Z,).   On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  patrie  de  Caflius  Scvcrus  (M). 

Nous 

pour  nous  apprendre  qu'ils  furent  réhabilitez  par  Caligula, 
avec  ceux  de  Crcmutius  Cordus ,  &  de  Labienus  ,  il  ne 
faloit  pu  parler  de  l'Arrêt  qui  en  défendit  la  leéturc,  ou 
bien  il  faloit  nous  apprendre  que  cet  interdit  fut  levé  quel- 
que tenu  après.  II.  A  la  fuite  de  cet  Article  ,  Mr.  Hof- 
man nous  en  donne  un  antre,  qui  cft  celui  de  Caflius  Se- 
verus  de  Parme,  Orateur,  dont  il  dit  plufieurs  chofes  qui 
n'aparrJennent  qu'au  Caflius  Severut  de  l'Article  précédent. 
Il  cite  bien  des  Auteurs,  comme  Horace  a  la  Satire  ip  (57) 
du  premier  Livre ,  Paterculus ,  Appien ,  Orofe,  qui  ne  par- 
lent ni  de  près  ni  de  loin  de  ce  Caflius.  Ainiî ,  non  coû- 
tent d'avoir  fait  deux  Articles  pour  une  mime  perfonne  , 
il  donne  fauflement  le  furnom  Parmenfit  a  Caflius  Seve- 
rus  l'Orateur,  &  il  lui  applique  ce  qui  n'a  été  dit  que  d'un 
autre  Caflius.  Le  pis  cft  qu'il  conclut  l'Article  par  cette 
interrogation  pleine  de  doute,  dans  une  chofe  qui  ne  fouf- 
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née f far  ta,  vider  i  poteff  pofiulafe  rvm.frd  ijnadam  accu  fan- 
di  voiuptate  Ql6~).  C'étoit  affurémem  une  une  damnée  que 
ce  Camus,  &  ceux  qui  lui  reûemblent  en  chaque  ficelé  raé- 
riteroient  de  mourir  aufli  miTérables  que  lui,  &  de  faire  di- 
re félon  ta  Verllon  d'Amiot , 


m  déformait  autant  en  puife-il prendre 
qui  voudra  telle  ebofe  entreprendre  (47)  ; 


car  fi  dans  1a  République  Romaine ,  où  l'on  regardoit 
1" Accu&iion  comme  une  porte  par  laquelle  les  jeunes  Avo- 
cats de  qualité  entroient  au  monde  (48) ,  &  comme  une 
belle  carrière  qui  pouvoit  perfectionner  les  Orateurs  (49)» 
&  imprimer  de  la  crainte  aux  raéchans  (50),  on  n'a  pas 
iaifle  de  méprifer  &  de  haïr  ceux  qui  failbicnt  métier  d'ac- 
eufer,  que  fauroit-on  dire  d'aflez  fort  fous  le  Chriftianis- 


me  ,  &  dans  les  Etats  qui  fe  gouvernent  autrement  que  fre  aucune  difficulté,  <tn  idem  <um  C/rfio  Pce  ta  ï  L'Orateur 


l'ancienne  Rome;  que  fauroit-on ,  dis-je,  repréfenter  d'as- 
sez fort  contre  ceux  qui  font  ce  métier?  Je  cicc  encore 
Quintilicn  :  il  déclare  qu'il  n'y  a  qu'une  trés-petlte  diftan- 
cc  entre  un  Voleur  de  grands  chemins ,  &  un  Accu&teur  de 
profeflion  :  Aetufattriam  vitam  vhere  &  ad  dtferendts  rets 
promit  duci  prtximum  latrteinu  efi  (5 1  ).  Ciceron  regarde 
comme  une  infigne  flétriflure  de  la  Maifon  Jtmia,  d'avoir 
produit  un  Orateur  qui  exerça  le  métier  dont  on  parle  ici. 
liidem  temptritvi  M.  Brului,  in  fut  magnum  fuit ,  Brute, 
dtdtcui  generi  vefln,  qui  cum  tante  nwime  rjfrt  patrenaue 
optimum  virum  babuiftt  fif  juris  peritifimum ,  ateufati»- 
nem  foMlavrrit ,  ut  /il bruit  Ljcurgut.  h  magi/lratus  ntu 
petivit ,  fed  fuit  ateufattr  vebrmeni  fif  mele/lus ,  ut  fatili 
terneret  naturale  aueddam  ftirpit  benum  degeaeravife  vitie 
dtprevat*  -Muntatii  (5a).  U  remarque  en  un  autre  lieu , 
qu'il  faut  presque  avoir  renoncé  au  titre  &  »  ht  nature  d'hom- 
me ,  pour  mettre  en  danger  la  vie  de  beaucoup  de  gens ,  & 
que  l'on  imprime  une  note  de  baflefle  &  de  lâcheté  a  fa  re- 
nommée ,  lors  qu'on  fe  met  en  étai  de  mériter  l'épuhetc 
d'Accufateur.  Duri  bimim't  vel  potiut  fix  kminit  videtur 
periculum  eapitii  in  ferre  multittid  cum  perieulcfitm  ipf  eft, 
lu  m  etiam  ftrdidum  ad  famam  eemmittere  ,ut  ateufattr  no- 
minelur,  qutd etntigit  M.  Bruit  funtm»  génère  nul»,  iUtut 
filit,  oui  jurit  tivilis  in  primis  peritut  fuit  (53).  Que  di- 
roit-il  aujourd'hui,  s'il  étoit  Chrétien,  &  qu'il  vit  des  per- 
fonnes  appellées  par  leur  caractère  a  tout  autre  chofe  qu'à 
cela  ,  s'ériger  en  Délateurs  ,  Dénonciateurs ,  Accu&tcurs 
perpétuels ,  tantôt  par  des  Libelles  imprimez  ,  tantôt  par 
des  Lettre*  dont  on  ne  nomme  point  les  Auteurs, enfermer 
toutes  fortes  d'affaires  dans  l'étendue  de  leurs  Délations, 
crimes  d'Etat,  crimes  d'Héréfie;  fe  mettre  au  centre  de 
toutes  fortes  d'Espions,  &  de  Nouvelliftes;  ne  fe  rebuter 
non  plus  que  Caflius  Severus  de  l'abfolution  perpétuelle  de 
ceux  qu'ils  attaquent, &c;  que  diroit-ilf  On  le  peut  faci- 
lement deviner.    On  trouve  dans  le»  Entreliens  de  Balzac 


un  chapitre  tout-a-fait  beau  (54):  en  voici  la  dernière  moi-  fiet  fuit  ut  ait  Suetmiut  (6a).   Monfr.  Che- 

tié.  „  Il  nous  relie  un  Fragment  d'un  Plaidoyé  de  l'Or*-  vrean,  dans  le  Chapitre  IV  du  III  Livre  de  l'Hifroirc  du 
„  teur  Calvus  contre  cet  homme  G  univerfellement  haT.l'in-   Monde,  dit  qu'il  n  y  en  eut  point  qui  pût  furvivre  i  Céfiur 


famé  Vatinius;&  ce  Fragment  fe  trouve  dans  le  Recueil 
,,  des  anciens  Rhétoriciens ,  en  ce»  termes,  fimamémol- 
„  re  ne  me  trompe ,  Htminem  neflra  thiitatit  audatifimum , 
„  faâitfum,  ftrdidum,  attufattrem;  où  je  voi  qu'il  n'ou- 
,,  blie  pas  cette  mauvaife  qualité  entre  celles  de  Vatinius , 
„  qu'il  l'accufe  d'eftre  Accuiâteur  ".  Encore  un  coup ,  il 
éioit  incomparablement  plus  pardonnable  en  ce  tems-la  de 
fe  porter  pour  Accuûtcur ,  qu'il  ne  l'ell  dans  notre  lie- 
cle  ;  car  que  ne  fait-on  pas  dans  une  Démocratie  pour 
gagner  l'alfeétiori  du  Peuple?  Or  on  faifoit  un  très-grand 
plaifir  au  Peuple  Romain,  en  aceufant  ceux  qui  avoient 
exercé  les  charges  de  la  Republique  :  Il  regardoit  les  Ac- 
eufateurs  comme  des  dogues  qui  fe  ruoient  fur  les  loups. 


t'Umu  il  uà  (UMC  ubrik  (r'ofUUÎm) 
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Et  quidtm  videbatur  atiefui  vel  non  fuppetente  eaufd  re% 
mn  pudenda  aeeufatit ,  fe  deleOabantur  juvenibut  imprv 
bot  ut  gentrtfit  canibut  ferai  cenfedantibut  (55).  C'eft  ainfi 
à-peu-prés  qu'aujourd'hui  dans  les  Républiques  il  n'y  a  pas 
de  moien  plus  fùr  de  s'attirer  l'aplaudiflement  de  la  popu- 
lace ,  que  de  bien  déclamer  en  chaire  contre  Mrs.  les  Ma- 
giltrats. 

(£)  Monfr.  Hofman  t'efi  trtmpi  en  certain/!  tbofei."]  il 
efl  ici  plus  correct  que  Monlr.  Moreri ,  &  néanmoins  U  ne 
l'ell  pas  autant  qu'on  le  pourroit  être  ;  quiueue  fuct  patitur 
nanet. 

I.  Premièrement ,  il  nous  donne  dans  un  Article  à  part 
Caflius  Severus  ,  Orateur  ,  avec  le  jugement  que  Quintj- 
licn  en  fait; à  quoi  il  ajoute  que  ses  Ecrits  furent  fupprimez 
par  un  Anét  du  Sénat:  il  cite  pour  cela  Snetone,  &  ro- 
tin nous  renvoie  à  Voulus.  Cet  Anicle  Ce  trouve  tout  en- 
tier dans  le  Dictionairc  de  Mr.  Lloyd ,  qui  l'a  donné  tout 
tel  qu'il  l'avok  trouvé  dans  Charles  Etienne,  à  la  réferve 
lu  renvoi  à  Voulus ,  qu'il  y  a  joint.    On  peut  fe  plaindre 


plus  de  trois  années. 

(Af)  On  n'efi  pas  d'accord  fur  la  patrie  de  Caffhtt  Seve- 
rus."\  Le  fentiment  du  Père  Hardoum  fur  la  patrie  de  ce 
Caflius  e(t  fort  oppofé  à  celui  de  Voflius.  Car  Voulus  (63) 
prétend  que  lors  que  Pline  le  Jeune  (64)  demande  pour  He- 
rennius  Severus  les  portraits  de  Cornélius  Neoos ,  &  de 
Titus  Caflius,  compatriotes  du  Severus  (65)  auquel  fl 
écrit,  il  entend  parler  de  notre  Caflius  Severus.  Si  cela 
efl  vrai,  celui-ci  n'étoit  point  de  Longula,  comme  le  pré- 
tend le  Père  Hardouïn  (66)  ;  puis  que  Cornélius  Nepoa 
étoit  voifin  du  Po  (67) ,  ce  que  ceux  de  Vérone  expli- 
quent à  leur  avantage  (68),  afin  de  procurer  à  leur  Ville 
l'honneur  d'avoir  produit  Cornélius  Nepo».  Mais  Can- 
née leur  dispute  vivement  cet  honneur ,  &  foutient  que 
Parme  ell  plus  proche  du  Pô  que  Vérone;  &  que  puis  que 
Titus  Caflius  étoit  de  Panne  ,  il  faut  que  Cornélius  Ne- 
pos  c«  foit  aufli  (69).  Entre  eux  le  débat.  Il  ell  toujours 
vrai  que  Catanée  parolt  ignorer  ht  différence  qui  efl  entre 
le  Poète  Caflius  Parmenfis ,  &  l'Orateur  Caflius  Severus. 
Peut-être  Voflius  fe  trompe-t-i!  après  Glandorp  (70),  de 
prendre  le  Titus  Caflius  de  Pline  le  Jeune  pour  I  Orateur 
Caflius  Severus  ;  car  il  iëmble  que  u  Pline  avoit  deman- 
dé le  portrait  de  Caffius  Severus,  à  un  homme  qui  s'appel- 
loit  Severus,  &  pour  un  homme  qui  s'appelloit  aufli  Seve- 
rus ,  il  eût  touché  quelque  chofe  de  cette  conformité  de 
nom.  Mais  j'avoue  que  cette  preuve  n'eft  fis  concluan- 
te. Quoi  qn'il  en  foit,  Pline  ne  dit  rien  qui  emporte,  ou 
qu'il  parle  d'un  Savant  furnommé  Severus  ,  ou  que  celui 
dont  il  parle  ell  plutôt  Caflius  l'Orateur ,  que  Caffius  le 
Poète:  ils  pouvoient  avoir  tous  deux  le  prénom  de  Titus. 
D'ailleurs,  les  leçons  des  vieux  Manufcrits  varient  extrê- 
mement (71):  les  uns  portent  Titi  Catii,  les  autres  Titi 
/ttii,  Se  l'on  voit  aux  marges,  Attiet  ou  CatiJi. 
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Caflius  relégué  par  Augullo  en  l'Ile  de  Crète,  Si  par  Ti- 
bère en  celle  de  Seripbe  ,  uii  il  mourut  l'an  15  de  Ton  exil, 
ell -il  le  même  homme  que  le  Poète  CaHius  de  Parme, 
qu'Augufte  fit  tuer  à  Athènes  peu  après  la  bataille  d'Ac- 
tium,  plus  de  quarante  ans  avant  que  Tibère  montât  fur 
le  trône?  III.  Mr.  Hofman  fe  trouve  jugé  par  les  propres 
paroles  ;  car  il  nous  avoit  donné  dans  la  page  précédente 
l'Article  du  Poète  Caflius  de  Parme,  où  il  avoit  dit  qu'a- 
prés  la  défaite  de  Bnrtus  &  de  Caflius ,  ce  Poète  fe  retira  à 
Athènes ,  &  que  Varus  envoié  par  Auguflc  pour  le  tuer ,  le 
trouva  occupé  à  l'étude,  &  Calant  tué  emporta  lés  Livres 
&  fa  ca Dette.  On  a  fuivi  en  tout  cet  Article  mot-à-mot 
Mr.  Lloyd.  Celui-ci  en  avoit  ufê  de  la  même  fonc  envers 
Charles  Etienne,  qu'il  eût  mieux  valu  corriger,  en  ce  qu'il 
a  fupprimé  toutes  les  aftions  de  ce  Caflius,  depuis  la  jour- 
née de  Philippcs  jusqu'à  celle  d'Aétium  ;  car  il  n'eft  pas 
vrai,  comme  ils  l'alTOreni  tous  trois,  qu'après  la  défaite  de 
Brutus  &  de  Caflius  il  fe  retira  dans  Athènes  :  il  s'attacha 
au  fils  de  Pompée,  &  puis  à  Marc  Antoine,  &  il  eut  des 
emplois  fous  l'un  &  fous  l'autre,  &  ne  fe  retira  dans  Athè- 
nes qu'après  la  bataille  d'Aâium,  l'an  72a  de  Rome.  Il 
étoit  le  feul  de  relie  de  ceux  qui  avoient  aflàflîné  Céfar(58); 
mais  il  ne  la  fit  guère  longue  depuis  fa  retraite  (59),  & 
l'on  ne  croit  pas  qu'il  ait  fiirvècu  quatorze  ans  entiers  à 
celui  dont  il  avoit  été  l'un  des  aflàfltns  (60).  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Mr.  Hoftnan  qui  anticipe  fit  mort ,  en  le  falfant 
aller  à  Athènes  peu  après  la  bataille  de  Philippcs ,  l'an  713 
de  Rome,  le  rend  d'autant  plus  propre  à  nêtre  pas  con- 
fondu avec  Caflius  Severus  ,  confiné  dans  Pille  de  Scri- 
pbe  fous  l'Empire  de  Tibère. 

Notez  en  partant ,  qu'au  dire  de  Suétone ,  presque 
aucun  des  meurtriers  de  Céfar  ne  lui  lurvêeut  plus  de  trois 
ans  (61).  Il  efl  pourtant  vraf  qu'il  y  en  eut  un  aflëz  bon 
nombre  qui  paflërent  ce  terme.  Le  Père  Petau  a  fait  par- 
ler Suétone  fans  exception ,  nul/us  triemût  ampliut  fuper- 
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Nous'  verrons  dans  1«  Remtrques  les  méprifes  de  Pierre  Criniras  (  AT) 

II  eft  jurte  que  je  fiuTe  aulfi  connokre  par  fon  bel  endroit  notre  Caffius  Severus.  Son  Elo- 
quence le  fàifoit  régner  fur  Tes  Auditeurs,  il  (es  portoit  où  il  vouloit,  il  dispofoit  de  leur  colère  h 
u  fantailie.  Us  trouvoient  tant  de  plaiiîr  à  l'entendre,  qu'ils  craignoient  qu'il  ne  finie.  Sa  voix 
uniflbk  enfcmble  deux  perfections  qui  ne  vont  guère  de  compagnie  :  elle  était  forte  &  avoit  beau- 
coup de  douceur  ;  fit  comme  il  étoit  d'une  taille  majeftueufe ,  on  pouvoit  dire  que  Ton  corps 
fecondoit  bien  Ton  esprit.  La  gravité,  qui  lui  manquoit  dans  la  conduite  de  fa  vie,  paroiflbit  avec 
éclat  dans  fes  paroles;  car  lors  qu'il  mettoit  à  part  les  railleries,  fon  langage  avoit  tout  le  poids 
fit  le  caractère  de  la  Harangue  d'un  Cenfcur  (/).  U  avoit  l'esprit  fi  préfem ,  qu'il  réufllfToit  beau- 
coup mieux  dans  les  chofes  qu'il  difoit  fans  préparation ,  que  dans  celles  qu'il  avoit  apprifes.  Ses 
imprtmptu  dans  le  Barreau  charraoient  beaucoup  plus  que  les  penfees  qu'il  y  apportoit  toutes  faites  : 
ceux  qui  plaidoicnt  contre  lui  fe  gardoient  bien  de  l'interrompre ,  ils  favoient  bien  qu'en  le  pi- 
quant on  dônnoit  de  nouvelles  forces  à  fon  Eloquence,  &  qu'il  lui  étoit  avantageux  d'être  mis 
hors  du  fil  de  fon  discours.  T>es  cas  imprévus  lui  étoient  plus  favorables  que  l'étude  du  cabi- 
net (  *•  ).  Cependant  jamais  homme  ne  le  prépara  avec  plus  de  foin  que  lui.  Ses  Harangues 
étoient  extrêmement  travaillées  ;  il  ne  fouffroit  point  que  rien  y  fût  négligé  :  elles  étoient  rem- 
plies de  grandes  penfees,  tout  y  portoit  coup,  les  plus  courtes  diftraétions  de  fes  Auditeurs  leur 
perdre  une  bonne  chofe  (/).  La  bonne  fortune  qu'il  avoit  éprouvée  tant  de  fois  à  Té- 
ce  que  fon  esprit  lui  fuggeroit  fur  le  champ,  ne  le  rendit  jamais  moins  foigneux  de  fc  pré- 
1  ne  fc  contentoit  pas  d'une  forte  méditation,  il  écrivoit  môme  presque  tout  ce  qu'il  avoit 
Voilà  le  précis  du  jugement  que  Senequc  a  fait  de  cet  Orateur  (j),  fie  qui  lui  fert  de 
Préface  à  la  tête  d'un  Récit  allez  curieux  (O).  Le  jugement  de  Quintilicn  ne  s'accorde  pas  en 
tout  avec  celut-la.  Notez  que  notre  Caffius ,  &  l'un  de  ces  hommes  dont  les  combats  divertis- 
foient  le  Peuple  Romain,  fe  rclTembl oient  fi  parfaitement  qu'on  avoit  bien  de  la  peine  à  les  dis- 
cerner l'un  de  l'autre  (/>>  ' 
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CiY)  AWf  verrens .  ...Us  méprifes  de  Pierre  Crinitus.'] 
Il  dit  I.  que  Caffius  Severus  natif  de  Parme,  com- 

me dilent  les  Auteurs,  a  été  compté  par  Ovide  entre  les 
Poète»  qui  ont  fleuri  de  fon  tenu ,  tel*  qu'ont  été  Sabin , 
Moutin,  Me!  1  fie,  Propercc.  II.  Que  c'clllui,  qui  après 
s'erre  fignalé  dans  U  Guerre  de  Brutus  8c  de  Callius ,  fc  re- 
tira a  Athènes  ,  &  y  fut  tué  par  ordre  d'Augufte.  III. 
Qu'Horace  lui  vouloit  beaucoup  de  mal,  ainfi  qu'il  l'a  té- 
moigné en  divers  endroits,  Se.  principalement  par  de»  Ven 
fambiques  imitez  d'Archilochus.  IV.  Qu'il  ne  faut  point 
le  confondre,  ni  avec  Cornélius  Severus,  ni  avec  l'Orateur 
Caffius  Sevcru».  Manifelreraent,  il  fait  la  faute  qu'il  con- 
damne dan»  le»  autres ,  je  veux  dire  qu'il  confond  Caflîus 
Pirmenljs  avec  Corneliu»  Severus,  ôx  avec  Caffius  Sevc- 
rus  ;  car  puis  qu'il  reconnoit  que  le  prémler  fut  ml»  a 
mort  dans  fa  retraite  d'Athènes,  il  le  doit  compter  pour 
non  dés  l'an  733  de  Rome  plus  ou  moins.  Or  comme 
Ovide  n'étoit  encore  alors  qu'un  jeune  Ecolier  de  douze 
a  treize  ans ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fait  mis  dans  l'énu- 
mération  des  Poète»  fes  contemporains,  qu'il  nous  a  don- 
née fur  fes  vieux  jours.  Cela  ne  foudre  point  de  difficulté 
lors  qu'on  examine  cette  Lifte(73),  ou  il  oppofe  aux  traits 
d'un  Critique  la  réputation  qu'il  avoit  a  Rome,  dans  le 
tenu  qu'il  y  vivoit  avee  tels  &  tels,  ceux  que  Crinitus 
nomme,  un  Severus  &  quelques  autres.  Qu'on  juge  fi  ce 
Sevtrus  n'ed  pas  Cornélius  Severus,  avec  lequel  Crinitus 
trouve  fort  mauvais  qu'on  confonde  Caffius  de  Panne.  Il 
e(I  certain  d'ailleurs  que  ces  Vers  imitez  d'Archilochus  ne 
font  qucl'Odc  VI  du  V  Livre  d'Horace  (74) ,  laquelle  ne 
touche  que  l'Orateur  Caffius  Severus.  On  s'appercevra  fans 
que  je  le  dife,  que  Crinitus  donne  dans  les  fautes  ci-deflus 
touchées ,  concernant  la  fupprcûlon  des  exploits  de  Caffius 
de  l'arme,  depuis  la  journée  de  Phiiippes  jusques  a  celle 
d'Aftiuin. 

(0  )  Seneque  a  fait  un  jugement  de  cet  Orateur,  qui  lui 
fert  de  Préface  à  la  tfte  d'un  Récit  curieux."]  Ce  Récit  con- 
tient la  Réponfc  que  fit  Caffius  lors  qu'on  lui  demanda  pour- 
quoi il  réuffifl'oit  infiniment  mieux  dans  les  caufes  qu'il  plai- 
dait effectivement ,  que  dans  les  Harangues  de  déclamation, 
qu'il  récitoit  fur  des  fujets  imaginaires.  C'étoit  fort  la  cou- 
tume en  ce  tcras-la  de  déclamer  fur  de  tels  fujets.  Scne- 
que,  qui  avoit  fait  a  Caffius  cette  queftion,  rapporte  ce  qui 
lui  fut  répondu.  Caffius  lit  fur  cela  de  belles  Remarques 
que  je  vous  confeille  d'aller  lire  dan»  l'Original  Je  me 
de  copier  quelque  chofe  du  préambule  de  Sene- 


que. Nous  y  lifons  que  tel  Orateur,  qui  fe  Taifoit  admi- 
rer dans  le  Barreau,  échouoit  dans  les  exercices  particu- 
liers des  Déclamations,  &  que  perfonne  n'étoit  plus  fujet 
que  Caffius  Severus  à  cette  inégalité.  In  nulle  btc  febae  ne- 
tabilius  (75).  A  ce  propos,  Seneque  nous  donne  l'Eloge 
de  l'Eloquence  de  cet  Orateur ,  &  en  marque  le  caractère. 
Rien  ne  lui  manquoit,  ajoute- 1- il,  de  ce  qui  fert  a  bien 
déclamer.  Ses  termes  étoient  eboifis,  fon  ftyle  étoit  plein 
&  animé  ,  &  contenoit  plus  de  penfées  que  de  paroles , 
&  cependant  Casfius  en  déclamant  demeurait ,  &  au  des- 
fous de  foi-même,  &  au  deffous  de  plufteurs  autres:  Om- 
ni* babebat ,  tu*  iitum  ut  btne  detlamaret ,  infi ruèrent , 
pbrafim  neevulgarem,  nec  fardidam ,  fed  leBam  :  genus  di- 
cendi  non  remifum  aut  Umguidum ,  fed  ardem  fif  cogitât  um  : 
nec  tentai ,  net  vacvat  explicati«net  ,  fed  plut  fenfus  auiat  ver- 
borum  babentei  :  diligent imm ,  maximum  etiam  mediecris  in- 
genii  fubfidium.  Tamen  non  tantum  infra  fe  cum  detlamaret, 
fed  etiam  infra  multts  erat.  ttaqut  ran  declamabat ,  &  non 
nifi  ai  amicit  caaitut  (76).  Notez  que  fon  Eloquence  parut 
plus  belle  à  fe»  Auditeurs ,  qu'a  fes  Lcfteurs;  ce  qu'il  publia 
ne  répondit  point  à  l'admiration  qu'il  s'étoit  acuité:  il  y  eut 
là  une  plus  grande  disproportion  que  ne  l'en  celle  qui  re- 
nte ordinairement  entre  le  fuccé»  d'une  Harangue  récitée , 
fx  le  fuccé»  d'une  Harangue  publiée.  Non  eff,  quad  illum 
ex  bit  au*  edidit  aflimtlis.  Sunt  auidem  çj?  quibutdam 
grata.  Ferum  claquent ia  ejut  lange  major  erat  quam  ledit. 
Non  bec  ea  par  liane  illi  accidit  qua  omnibus  feri ,  quitus  ma- 
jtri  emmendationi  efi  audiri  quam  legi  ,  fed  in  ill»  longe 
nui  jus  diferimen  (77). 

(  P  )  Notre  Caffius  &  un  ...  autre  Imtme  . .  .  fe  reffem- 
bloient  fi  parfaitement ,  qu'on  avtit  peint  à  les  difeerner  run 
de  C autre.  ]  Pline  &  Solin  parlent  de  cela.  Caffio  celebri 
Oralori  /trnuntarii  Mirmtltoni  objeda  fimilitudo  eft 
(79).  Armentarius  Mjrntilh  &  Caffius  Seuerus  oratar  ità 
fe  ntutue  reddiderunt  ,  ut  fi  quando  tarifer  viderentur  di- 
gnofci  run  posent ,  nifi  diferepantiam  babil  ut  indicaret  C80). 
Je  m'étonne  que  Solin  ait  oublié  de  ptraphrafer  la  circons- 
tance que  Pline  avoit  indiquée  ,c*e(l  qu'on  objecta  à  Casfius 
cette  reffemblancc.  S'il  eût  paraphrafé  cela,  il  nous  eut 
appris  peut-être  que  les  railleurs  prétendirent,  qu'il  y  avoit 
eu  furtivement  des  galanteries ,  qui  étoient  la  eaufe  que  ces 
deux  hommes  Ce  refterabloient.  Que  favons-nous  fi  l'on  ne 
dit  pas  qu'ils  fc  rcITcmbloient  d'humeur,  &  que  l'un  n'étoit 
pas  moins  un  gladiateur  dans  le  Barreau,  que  l'autre  dans 
l'Amphithéâtre  f 
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CAS  SI  US  CHiEREA,  chef  de  la  confpiration  qui  fit  périr  Caligula,  étoit  Capitaine  4^  s  x»- 

des  Gardes  (.rf).  Il  avoit  fervi  en  qualité  de  Capitaine  dans  les  Légions  qui  fe  mutinèrent  en  r*«*»-<*«- 
Allemagnc,  un  peu  avant  la  mort  d'Augufte  («).    Il  fe  fit  jour  l'épée  à  la  main  en  cette  rencon- 

tre  parmi  les  foldats  qui  maltraitoicnt  les  Capitaines.    Cétoit  un  homme  de  courage,  &  de  pro-  ^'D'o**" 

bité  (*),  fit  qui  n'exécutoit  qu'avec  répugnance  les  ordres  févéres  de  Caligula.   La  compaflion  'u».u'x, 

qu'il  avoit  du  pauvre  peuple  étoit  caufe  qu'il  n'amaflbit  point,  avec  tout  l'empreiTeinent  que  l'Em-  "  '*'• 

perçu r  demandoit  ,  l'argent  des  tributs  fit  des  impôts  (f);  car  c'étoit  à  lui  qu'on  donnoit  cet-  ^  Jof2t" 

te  commiffion.    Cette  humanité  pafla  pour  un  défaut  de  courage  auprès  de  Caligula  ;  ce  cruel  xxtx. 

tyran  fit  des  infultes  6c  des  reproches  infupportablcs  a  fon  Capitaine  des  Gardes  :  il  ne  lui  donnoit  ct-  '• 
jamais  le  mot  fans  choifir  un  terme  qui  fut  une  raillerie  piquante  de  mollefle  fit  "de  vie  effémi- 
née 
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(vf)  // était  Capitaine  det  Cardet.~\  Seneque  le  qualifie 
de  Cénéral,  Tribunus  Afilitum  Çi);  mais  Suetonc  eft  plus 
exaft:  Primas  fibipartet ,  dit-il  (a>,  Caffius  Ctmrta  Tribu- 

(j)  Sncton.  im  Calig.  t«.  LVl. 
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nus  tobtrtit  pr<eteris  depopofeit.  Le  favant  Mr.  Bentley  ,a  la 
page  81  de  fes  Notes  fur  la  Chronique  de  Malala,  donne  à 
notre  Casfius  le  caractère  de  Tribun  du  Peuple.  Cefl  une 
légère  méprife  ,  qui  ne  peut  faire  sucun  tort  a  l'érudition 
de  cet  Auteur. 

L 


Digitized  by  Google 


s* 


CASSIUS.  CASTALION. 


(/JSuctas. 

Cilig- 
t*f.  LVltl. 

O)  f-it.fi 
n^ft  m 

C*)  lolêpii. 

ij*».  jc/jr, 
CO**-. 


AMKjoic. 
Z^.  XIX, 
Cf.  I. 


(OSoeton. 

■•  Callg. 


née  (5);  &  cela  ne  manquent  point  de  faire  rire  les  Officiers  &  les  foldats  auxquels  il  faloit  que 
CalTius  donnlt  le  mot  (</).  Outre  de  fe  voir  l'objet  de  la  raillerie  de  Ton  maître,  &  le  jouet  de 
fon  Régiment,  il  forma  un  plan  de  confpiration :  il  fe  choilit  des  complices,  il  les  raflura  quand 
U  le  falut;  en  un  mot,  il  conduillt  ii  bien  cette  trame,  qu'elle  fut  exécutée  par  la  mort  de  Cali- 
Çula  (f).  ^  ^  réferva  toujours  l'avantage  de  lui  donner  le  prémicr  coup  (C).  Les  uns  di- 
lent  qu'il  lui  déchargea  un  grand  coup  d'epée  par  derrière  fur  la  nuque  du  cou  ;  les  autres ,  que 
le  regardant  en  face,  il  lui  rit  fauter  la  mâchoire  (/).  Après  cette  exécution  (jf),  il  fe  fauva 
dans  la  maifon  de  Germanicus  (*);  &  aiant  lu  que  le  Sénat  lui  favoit  bon  gré  de  fa  conduite, 
il  fe  montra  au  public.  L'un  des  Confuls  fit  un  long  Discours  fur  la  liberté,  &  «.onclut  qu'il  faloit 
élever  les  conjurez,  &  principalement  Chcrea,  aux  plus  grands  honneurs.  Cherca  fut  demander  le 
mot  aux  Confuls:  ils  lui  donnèrent  pour  mot  liberté \  il  le  porta  aux  Cohortes  qui  obéiflbient  au  Sé- 
nat ;  &  comme  il  étoit  le  tout  dans  ce  parti ,  il  envoia  un  Tribun  nommé  Li  pus  tuer  Cefonie 
femme  de  Caligula  avec  leur  fille  (/").  Cependant  Claude  fut  falué  Empereur  dans  le  Camp  des 
Cohortes  Prétoriennes,  &  il  falut  que  le  Sénat,  bon  gré  malgré' qu'il  en  eût,  approuvât  cette 
élection.  Le  nouvel  Empereur  ne  manqua  point  de  faire  punir  Cherca  (D),  <,ui  fouffrit  la  mon 
avec  beaucoup  de  conltancc 


ét  Coa- 
ti..-.tu  ii- 


Cf.  Xi  lit. 

f*)HUI.<lei 
Xtr.pctcuri, 
T.».  /,*.,. 


(/f)  Caligula  ne  lui  déniait  jamais  tordre,  fans  eboifir 
un  terme  qui  fit  une  raillerie  piquante  de  molefe  <&  de  vie 
efféminée. J  Voiez  Jofephe ,  qui  parle  de  tout  cela  ton  am- 
plement (3).  Suétone  «'exprime  ainfi  :  Quem  (  Caflîum 
Charcam  )  Caiut  feniorem  jam  ut  nwlitm  efxmhuitum 
denture  cmni probro  confierai ,  û?  modo  ftgnrim  petenti  Pria- 
pum  attt  Vénérera  dare,  modo  ex  alloua  catifa  agenli  gra- 
tins cfculandum  mamim  tferre  format am  commilam^ue  in 
cifcsitum  modum  (4).  Scneque  dit  4-peu-près  11  mémo  cho- 
ie; mais  il  ajoute  que  Cherca  donnait  quelque  lieu  a  ces 
raillerie*  par  fa  voix  caiïe  &  ctlctninéc,  &  qu'il  ne  paroitlbit 
pas  être  l'homme  qu'il  Te  montra  dans  la  fuite  en  donnant  un 
fi  rude  coup  a  Caligula.  Cbjerea  tribun»  miitlwu  ferma 
mtt  pro  manu  erat ,  languidhr  fia»  cf  inf racla  vxe  /'u/pec- 
tJor.  Unie  Caius  fignum  petenti  mcJo  Vcneris ,  mido  Pria- 
pi  dabat  :  aliter  atque  aliter  exprobrans  armât  k  m;'.'iiiuni. 
Hst  ipfe  perlucidus ,  erepidatus ,  armiliatus.  Cjêçit  ita^ue 
iHum  Hti  ferrv,  ne  fepius  fignum  petrref.  Jlie  prima  inler 
conjurâtes  fugulit:  iile  ctrvicem  médium  mm  »Vïf  dtcidtt, 
plurimum  dei'tde  undUjHf  pubUon  ae  prua.'a;  o.'uria,  ulcis- 
centiam  gladiirum  iugejlum  t]i  :  fJ  primat  vtr  fuit  fui  mi- 
nime uful  rjl  (5). 

(C)  //  fe  réferva  ratantage  de  dxmer  U  prèmier  emp  à 
Caligula.}  Voiez  Suétone  dam  la  Remarque  (.Y,.  Monfr. 
de  l'illemont  (tf)  n'a  pas  confidéré  allez  mùremetit  les 
expreflious  de  Seneque.  Il  veut  que  Scncque  aie  dit  que 
Chcrea  d'un  fcul  coup  fendit  la  tête  par  le  milieu  4  Cali- 
gula. Co  n'eft  point  le  fcns  de  ccj  paroles,  cervkem  me- 
<  um  iùu  decidit,  ou  comme  lifaai  quclques-un»  difei- 


dit.   Monfr.  de  Tillemom  fe  troirpe  en  une  autre  chc 

fe  (7):  il  dit  que  Cornélius  Sabitius  fehn  quelques-uns 
abattit  a  Cali^ta  /*  mdcbfire  d~ un  coup  d" épie  :  Suéto- 
ne qu'il  cite  attribue  ce  coup  i  Ctcrca ,  félon  quelques- 
uns. 

(/>)  Claude  ne  manqua  point  de  faire  punir  Càerra.l 

On  avouoit  que  l'aftion  de  Chcrea  faifoit  voir  un  grand 
counu;e  ;  mais  que  d'ailleurs  c'etoit  une  perfidie,  &  qu'il 
faloit  la  punir,  afin  de  faire  un  esemple  contre  ceux  qui 
oferoiem  attenter  à  la  vie  des  Errpereurs  (8).  Suetonc 
prCtend  que  les  conjurez  qu'on  fît  mourir  furent  punis,  en 
partie  pour  fervir  d'exemple,  &  en  partie  parce  qu'ils 
avoient  voulu  ajouter  i  la  mort  de  Caligula  celle  de  Clau- 
de fon  SucceffeUr  :  Exempli  fimul  eau  fa  û?  quod  fuam  quaqut 
c*dem  depoptf'cife  cegnoierat  (9).  Dion  mérite  d'être  osl  : 
Claude  rut  beaucoup  de  joie  de  la  nu  ride  Caligula, dit  û(lo); 
néanmoins  il  fit  mourir  Cberea  :  il  ne  fe  crut  point  obligé  a 
quelque  remerciment  de  ce  que  par  le  uuie'n  de  cette  ctnfpira- 
thn  il  étoit  mtnté  fur  le  trine  ;  mail  il  fe  ficha  contre  telui 
qui  awit  6/i  mettre  la  main  fur  i  n  Empereur ,  &  il  fengea 
dr  hin  a  fa  propre  fureté.  La  politique  des  Princes  a  quel- 
que choie  de  bilarre:  ils  l'ont  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  dé- 
baucher les  fujet*  les  uns  des  autres,  ils  donnent  retraite 
aux  confpiratcurs .  ils  protègent  les  rebelles,  &  ils  ne  voient 
pas  que  c'clt  une  belle  leçou  de  révolte  pour  leurs  propres 
iujets ,  &  une  espérance  prochaine  de  fecoors.  Cette  dis- 
parate vient  de  ce  qu'on  ne  fonge  qu'au  prêtent  ;  car  fi  l'on 
fungeoie  aux  confcquenccs  pour  l'avenir,  jamais  un  Prince 
ne  contribuerait  un  fou  ni  ui 
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CASTALION  (Sebastien)  né  au  païs  des  Allobroçcs  (yf),  l'an  1515,  doit 
avoir  une  bonne  place  parmi  les  Auteurs  (5).    Le  principal  de  les  Ouvrages  «ft  une  Verfion 
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(A")  ttejt  ni  au  pa's  des  A/lobroçes.']  J'ai  é'.i  contraint 
de  me  fervir  de  cette  exprelïïon  générale ,  parce  que  je  n'ai 
pu  découvrir  rien  de  plus  particulier.  On  lui  donne  dans 
fon  Kpitaphc  l'épithete  J'///Wr«.  Cela  peut  fi^ifkr  éga- 
lement, ou  qu'il  étoit  de  Dauphiné,  ou  qu'il  éluii  de  Sa- 
voie. Mr.  AllarJ  a  pris  le  premier  pani  (1):  mais  il  fe 
fonde  fur  un  Auteur  qui  n'a  point  dit  ce  qu'il  lui  fait  dire; 
car  ces  paroles  de  Sainte  Marthe,  Ex  afperii  <jf  falebrifn 
tHltrbrvguni  montilus  bumiii  crtus  forluna  (î),  ne  lignifient 
pas  qu'on  foit  des  m>>ntagnes  de  Dauphiné.  La  Croix  du 
Maine  lait  CalUlion  natif  du  pays  de  Savoie  (3).  Mr.  Spun 
(4),  &  Mr.  Leti  (5),  le  font  nàtitVe  Coalition  en  Brefe. 

(ïî)  Il  doit  avoir  une  benne  place  parmi  Ut  Auteuri.]  Ses 
Ouvrages  fcroieni  bien  conlidérables  par  leur  qualité  &  par 
leur  nombre,  quand  même  on  ne  fauroit  pas  qu'il  n'a  vé- 
cu que  quarante -huit  ans.  Il  fit  voir  qu'il  étoit  habile  en 
Latin,  en  Grec,  en  Hébreu.  U  fit  imprimer  A  IJJle,  l'an 
1545.  quatre  Livres  de  Dialogues  qui  contiennent  en  beau 
Latin  les  principales  Hiftoires  de  1a  Brble,  de  forte  que 
la  jeunede  s'y  pouvoir  former  tout  enfemble  &  a  la  Piété, 
&  a  la  Latinité.  Ils  furent  rimprimez  i'an  1548 .  Si  puis 
avec  des  Corrections  &  des  Additions  l'an  1551  (6).  Ces 
trois  Editions  ont  été  fuivies  de  plulieum  autres  (7).  Il 
publia  en  I54<5,  avec  des  Notes ,  la  Verlion  qu'il  avoit 
faite  des  Vers  Sibyllins  (8)  &  des  Livres  de  Moïfe  (9). 
Cela  fut  fuivi  en  1547  de  là  Traduction  Latine  des  Pfcau- 
mes  de  David ,  &  de  tous  les  autres  Cantiques  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Ecriture.  U  fit  imprimer  en  1548  un  Poème 
Grec  fur  la  Vie  de  Jean  Baptiile,  &  un  Poème  Latin  qui 
efl  une  Paraphrafe  du  Prophète  Jouas.  Je  ne  parle  point 
de  (à  Traduction  de  quelque*  endroits  d' Homère,  &  de 
quelques  Livres  de  Xenopbon  &  de  St.  Cyrille  (10);  & 
pour  ce  qui  eft  du  plus  important  de  fes  travaux,  j'en  par- 
lerai dans  ta  Remarque  fuivamc.  Ajoutons  feulement  ici 
qu'il  mit  en  Langue  Latine  pluficuri  Traitez  Italiens  du  fa- 
meux Ochin,  fie  nommément  les  XXX  Dialogues  dont 
quelques-uns  ont  paru  favorifer  la  Polygamie.  C'elt  a  ton 
que  Martin  Ruarus  a  trouvé  mauvais,  que  Calovius  ait  at- 
tribué la  Verfion  de  ces  Dialogues  a  Caftalion.  Scribis  Cas- 
tcllttnem  XXX  Ocbini  Dialagos  in  Latinam  linguom  tranjfu- 
life.  Id  ego  utut  mibi  dubium ,  cunxmnnifi  à  Caflellionit  ini- 

i,in 


men  relinquam  (1 1  \  Mais  II  n'a  point  ton  de  le  repren- 
dre d'avoir  débité  que  Lelius  Socin  la  publia  fous  le  nota 
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de  Félix  Turpio.   Il  eft  certain  que  ce  faux  nom  ne  parott 
point  dans  cet  Ou\Tage ,  &  que  le  vrai  nom  d'Ochin  y  pa- 
reil.   Qu'on  ne  dife  pas  que  Bullingcr  a  remarqué  qtr'O- 
chin  le  fit  imprimer  par  un  Italien  de  les  amis  (|3)<  c*r 
cet  Italien  n'eft  autre  que  Pierre  Perna  Imprimeur  à  Bile , 
qui  mit  fon  nom  félon  la  coutume  a  la  fin  du  Livre.  Com- 
ment eft-ce  que  Lelius  Socin ,  qui  mourut  l'an  156a,  eût 
fait  imprimer  un  Livre  qui  ne  fut  mis  fous  la  prefle  qu'en 
1 563  ?  L'erreur  de  Calovius  eft  venue  de  ce  qu'il  y  a  cer- 
tains Dialogues  de  Caftalion  auxquels  Fauftus  Socin  ,  qui  (.ifiau 
les  publia ,  mit  une  Préface  fous  le  nom  de  Félix  Turpio  Ur-  t~*' 
bevetanusOti-    Caftalion  eft  l'Auteur,  &  non  pas  le  Tra- 
ductetir  de  ces  Dialogues:  ils  traitent*  Pr*def)inatime ,de 
Eleâiene,  de  libère  .irbilrio,  de  Fide,  &  ils  furent  impri-  C'OfV**- 
mez  avec  quelques  autres  Pièces  du  même  Auteur  (14J),  TJThZ' 
l'an  i<;-8.    Ruarus  alfûrc  que  ce  fut  a  Bile:  C  cela  eft,  £'im r 
on  fallilia  le  Titre  i  car  il  porte  Jresderfi  ptr  Tbttpbil. 
PbilaJripb. 

Je  ferai  mention  par-ci  par-là  de  quelques  antres  Ecrits 
de  Caftalion  dans  les  Remarques  de  cet  Article.  Je  donne 
à  examiner  aux  curieux  s'il  ne  feroit  point  l'Auteur  de  la 
Traduction  Latine  de  quelques  Traitez  de  St.  Chryfofto- 
mc,  &  de  St.  Cyrille,  de  laquelle  l'Epitome  de  Gesner 
parle  fous  le  mot  Jvbannes  Tbeopbilus  (15).  Ceft  un  faux 
nom  que  notre  homme  fe  donna  à  la  tête  d'une  Traduc- 
tion (16)  :  on  croit  qu'il  prit  dans  un  autre  Ouvrage  le  mas- 
que de  Martitms  Betlius.  l'en  ai  parlé  plus  d'une  fois  (17); 
mais  fans  dire  qu'il  nia  devant  les  Mlniftres  de  Bile  qui 
le  citèrent,  qu'il  fût  l'Auteur  de  cette  Compilation.  Ap- 
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&  qui  ajoute  qu'elle  fût  traduite  en  François,  fit  imprimée 
en  cette  Langue  i  Lion ,  où  le  frère  de  Caftalion  en  tvoit 
porté  le  Manulèrit.  Notre  Auteur  débita  des  fenrimena 
fort  particuliers  dans  l'Ouvrage  qu'il  intitula  Mtfes  Lati- 
nus  ( !$»_), comme  .qu'il  ne  faudrait  point  laifler  au  gibet  les 

cadavres 


2a,  "V*«r- 

ri:» 

r.enM* 

SOCIN, 
gcTii-Os 


*  tran/fu-        ,  ,  «e.  tn«. 

llionis  ini.    *"£f?  '  m  *  *u*tl  '     "  fr!t  *>  t-*1'0*'    0«)  Bttl .  »»  Defcif.  Se  Repreh. 


zed  by  Google 


CA5TALIOR 


Latine  &  Françoife  de  l'Ecriture.  On  ett  parle  fort  diversement,  les  uns  la  blâment  beaucoup* 
les  autres  en  dirent  beaucoup  de  bien  (C).  Il  s'aquit  l'eftimc  &  l'amitié  de  Calvin  pendant  le 
fëjour  qu'il  fit  à  Strasbourg  Tan  1540  fit  Tan  1541  ,  &  il  logea  même  quelques  jours- chez 
lui  («).  Ce  fut  Calvin  qui  lui  procura  une  Régence  dans  le  Collège  de  Genève,  ou  plutôt  qui 
l'exhorta  puillàmment  à  l'accepter  (A).  Caftalion  l'aiant  exercée  près  de  trois  ans  fut  con- 
traint de  l'abandonner  l'an  1544,  &  de  chercher  une  autre  demeure,  pour  avoir  foutenu  quelques 
opinions  particulières  (£>>    11  fe  retira  à  Bâle  ,  &  y  fut  pourvu  de  la  charge  de  Profefleur  en 
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cadavres  des  malfaiteurs ,  ni  punir  du  dernier  fuplicc  ceux 
qui  volent,  &  qu'il  vaudrait  mieux  rétablir  l'ancienne  cou- 
tume de  la  réduction  a  l'efclavage.  Sou  fondement  étoit 
que  les  LoLx  politiques  de  Moite  obligent  toute*  les  Na- 
tions C80)-  Ses  Notes  fur  l'Epitre  aux  Romains  furent 
condamnées  par  PEglife  de  Bâle  ,  parce  qu'elles  combat- 
toient  le  dogme  de  la  prédeftlnation ,  &  de  la  grâce  effica- 
ce (ai).  Il  ne  taUTa  pas  d'en  procurer  le  débit  dans  ladite 
Ville ,  après  qu'elles  eurent  été  traduites  en  François  (sa). 

(C)  Les  uns  btiment  beaucoup  fes  Vcriions  de  l'Ecriture, 
les  autres  en  difent  beaucoup  de  UenA  Mr.  de  Tboo  dit  que 
pluficurs  perfonnes  jugèrent  que  Cal  talion  apliqua  fes  mains 
impures  a  cet  Ouvrage  avec  une  témérité  inl'olcnte.  Impu- 
nis manus  multorum  juiicio  ad  fat  r*  traâanda  altulil ,  eum 
a  rébus  ad  tantum  opus  neceffariis  bomo  imparatiflimut  no- 
vam  Bibliorum  interpretationtm  infolenti  lemtrilatt  molitut 
efl  (93).   Le  défaut  qui  a  été  condamné  le  plus  générale- 
ment dans  fa  Traduction  Latine ,  eft  l'affectation  de  ne  fc  ler- 
vir  que  des  termes  de  la  bonne  Latinité.   Ce  A  ce  qui  a  fait 
qu'il  dit  Genius  au  lieu  d' 'Angélus ,  &  lotio  au  lieu  de  baptis- 
tmus,  &  Respublica  au  lieu  d'Ecclefia,  &  Cotlegium  tu  lieu 
de  Sjnagoga.    Volïïus  (24)  &  plufieurs  autres  Savans  l'en 
confinent  avec  raifon.  On  l'accufa  d'avoir  pris  l'autre  extré- 
mité dans  fa  Traduction  Françoife  (15) ,  c'eft-à-dire ,  de  s'ê- 
tre fervi  de  termes  bas  &  rampans.    Voici  les  exemples 
qu'un  Jéfuite  en  donne ,  après  l'avoir  critiqué  fur  les  ex- 
prcsGons  efféminées,  &  fur  les  fréquens  diminutifs  de  la 
Traduction  Latine  du  Cantique  des  Cantiques.    „  En  fa 
„  Traduction  Françoife  il  eft  encorcs  plus  impudent;  car 
„  il  fe  moque  ouvertement  du  Saincl  Esprit  en  fix  ou  fept 
„  endroits ,  comme  quand  pour  dire  un  Juif ,  il  dit  un 
„  Rongné,  c'ert-a-dire ,  Circumcifut:  comme  quand  il  tra- 
„  duit  les  paroles  de  (àinct  Jacques  au  Chapitre  II,  Super- 
„  exaltât  mifericordia  judicium ,  c'eft-a-dirc ,  dit  ce  faquin , 
„  La  miferieorde  faict  la  figue  au  jugement  :  com- 
„  me  quand  U  parle  de  David  au  Pfeaume  LXXVI! ,  &  tra- 
„  duit  fes  propres  parolles  De  pofi  fatantes  acerpil  eum, 
„  c'eft-a-dire,  dit  ce  vray  porcher,  Il  le  tira  du  eu!  d'une 
„  charrue.  En  fomme,  traduifant  les  parolles  de  David  au 
„  Pfal.  Vm.  Ex  ore  infanlium  &  ladentium  perfetifii  lau- 
„  dem,  il  tourne  en  mauvais  tourneur,  quoy  qu'il  le  fuit 
„  de  fon  rneftier,  Des  petits  MORVEUX  qui  font  à  la 
„  wtammtlle  (îtf)".  Notez  qu'il  eft  faux  que  dans  les  deux 
derniers  exemples  la  Traduction  foit  telle  qu'on  la  raporte 
(a?).  Henri  Etienne  n'a  pas  moins  crié  que  ce  Jéfuite  con- 
tre Sebafticn  Caftation.qui  s'e/l  efiudié,  dit-il  (îg),  à  cher- 
cher les  tmts  de  gueux,  ou  pour  le  m'Ans  tels  qu'ils  fijfent  a- 
snufer  Us  lefteurs  à  rire ,  au  lieu  de  samufer  à  ceufiJtrer  le 
fentdupafage.  Il  cite  pour  exemple .miféricorde  (ait  la  figue 
au  jugement.  Cette  manière  de  traduire  lui  parole  la  plus  é- 
tntuzc  forte  de  blasphème,  dont  il  ait  parlé  dans  ce  chapitre, 
&  il  ajoute  :  //  n'a  pas  prit  plaifir  aux  nuls  de  gueux  feule- 
ment ,  &  à  leurs  manières  de  parler ,  tuais  s'e/l  danat  des  li- 
cences de  toutes  fortes; appelant  arriere-femme  (comme  m  dit 
arrtcre-hutiaue)  celle  que  le  mari  entretient  avec  fa  femme, 
que  les  Latins  ont  appelli  pellex ,  (empruntons  le  mit  des  Crées, 
lesquels  aufi  ravojent  emprunté  des  Hébreux')  S?  au  lieu  de 
,  ufant  de  ce  mot  tT/hantpeau  :  au  lieu  de  Circoncis, 
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duéteur  de  l'Ecriture  0.")'  &  l'invective  que  l'on  voit  dans 
une  Préface  du  Nouveau  Tellamcnt  imprimé  a  Genève  l'an 
1560  (38).  N'oublions  pas  que  Caftalion  commença  a  Ge- 
nève en  1543  la  Veriion  Latine  ,  &  qu'il  f  acheva  a  Bile  en 
1550.  Elle  fut  imprimée  à  Bile  l'an  1551.  Il  la  dédia  i 
Edouard  Roi  d'Angleterre.  Il  en  donna  une  féconde  Edi- 
tion l'an  1554,  &  une  autre  l'an  1556. 
eft  plus  eftimée  que  toutes  les  autres 
Françoife  fut  dédiée  a  Henri  II,  &  imprimée  i  Baie  pour 
Jrl'an  Hervage,  l'an  155^-  Quant  aux  disputes  qui  s'éle- 
vèrent entre  Calhlion  &  Théodore  de  Bezc,  au  fujet  de  la 
Traduction  de  l'Ecriture,  voiez  l'Auteur  que  je  cite  (40)^ 
N'oublions  pas  qu'il  fc  plaignoit  qu'aiant  été  le  préroier  qui 
eut  fait  une  defeription  exacte  du  Temple  de  Salomon,  il 
n'en  étoit  pas  remercié;  mais  qu'au  contraire,  il  recevoit 
des  injures  de  ceux  qui  fe  prévaloiem  de  fon  travail.  Non- 
nibil  mirari  fe  dicebat  tuorum  ingtuuitatem ,  qui  eùm  fub* 
tilem  efiglem  Templi  apud  Execbielem  in  qua  una  exprimen- 
da  primas  petiffhnum  elaboroverat ,  furrlpuiftnt ,  non  modo 
in  fuis  Bib.'iii  quibus  eam  inferebant  non  laudarunt  au&erem, 
cu/us  labore  fuat  merces  ornabant ,  fed  et  mm  eum  Infnitis 
cmvitiis  oneràrunl  (4 1  ).  Ccft  Baudouin  qui  tient  ce  dif- 
cour*  a  Théodore  de  Bczc. 

On  a  rimprimé  depuis  peu  en  Allemagne  (4s)  la  Bible  La^ 
tine  de  Calhlion ,  &  l'on  y  a  joint  ejusdem  (Calhllionis) 
Delineatio  Reipublica  Judaic*  ex  Jofepbe  ;  Nota  prolixùr  in 
Caput  IX  EpijlnU  ad  Romanes,  net  non  Defenfio  Verfionit 
novi  Faderil  contra  Tb.  Bezam. 

Je  ne  puis  în'empécher  de  vous  taire  part  d'une  petite 
défiance  que  j'ai  eue,  &  de  l'effet  qu'elle  a  produit.  Ce 
que  Théodore  de  Bcze,  Henri  Etienne,  &  Garafle,  di- 
rent du  François  de  Caftalion  m'avoit  fait  juger  d'abord 
que  cet  Ecrivain  avoit  traité  l'Ecriture  comme  Scarron  a 
traité  Virgile;  mais  je  crus  enfuite  qu'il  ne  faloit  point 
les  en  croire  fur  leur  parole,  &  que  peut-être  la  paslîon  les 
avoit  portez  à  amplifier.  Dans  cette  incertitude,  je  pris  ta 
Bible  Françoife  de  Caftalion,  je  l'ouvris  en  divers  endroits, 
je  cherchai  curicufcmcnt  ces  phralês  burlesques  qu'on  lui  a 
tant  reprochées ,  je  n'en  pus  trouver  aucune  hormis  celle 
de  faire  la  figue.  Je  ne  trouvai  point  ce  cul  de  la  charrue, 
ces  petits  morveux,  que  le  Pcre  Garafle  cite  ;  &  je  ne  puis 
alliez  m'étonner  de  l'impudence  de  ce  Calomniateur.  Il  faut 
avouer  ici  qu'il  y  a  des  gens  malheureux;  ils  ne  fauroient 
jamais  éviter  les  traits  de  la  médifance.  Si  un  autre  que  Cas- 
talion  avoit  fait  cette  Veriion  de  l'Ecriture ,  on  n'eût  guère 
cric  contre  fon  laugage.  Au  refte ,  les  mots  avantpeau,  rt- 
gni,  Sic,  ne  font  point  bas  Si  rampans;  ils  font  aufli  no- 
bles que  ceux  de  prépuce  &  de  circoncis.  Celui  qui  les  em- 
ploia  n'eft  blâmable  que  d'une  innovation  (uperflue:  là  bon- 
ne intention  (43)  ne  le  juftifie  pas. 

(Z>)  //  fut  contraint  d'abandonner  fa  Régence  four 

avoir  foutenu  quelques  opinions  particulières^]  Il  fut  fi  fiché 
de  n'avoir  pu  faire  aprouver  à  Calvin  les  impertinences  de  fa 
Traduction  Françoife  du  Nouveau  Telhuncnt,  qu'il  fe  mit 
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a  débiter  quelques  erreurs,  &  a  foutenlr  que  le  Cantique 
"  le  qu'il  faloit  ôter  du  Canon 
c  les  Miniftxe»  qui  s'opofé- 
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difant  Rmgné :  au  lieu  d" Incirconcis,  Empellt.  Il  transfor- 

'.i/n'eifp* 


•  me  augi  Dieu  en  un  Monfieur  de  Roebefort.  Bref,  il  n'rfl  pat 
jusques  a  Faire  camus ,  qui  n'ait  trouvé  place  en  ce/le  Tra- 
duction. Voilà  l'invention  nouvelle  que  te  Diable  a  trouvée  en 
noftre  terni,  pour  enfraindre  F autorité  de  la  fainâe  &  fa- 
crée  parole  de  Dieu  :  lequel  par  fa  grâce  y  a  pnurvcu  de  bonne 
heure,  ayant  permis  que  1 Auteur  de  laditte  Traduction  (du- 
quel on  avi.it  eu  très-bonne  opinion  pour  quelque  temps")  fe  foit 
3*9-  fais  tsrj  mesmes  fon  procez  de  fa  propre  bouche,  &  ait  donné 
""'Jd%  J  cogntifire  de  quel  esprit  II  efitit  mené  (aj>).  Théodore  de 
Beze  ne  fe  tut  point  la-deflus:  il  foutint  que  le  jargon  de 
Poictou.le  plus  grosfier  de  tous  les  jargons  de  France, peut 
paroitre  moins  barbât*  que  le  Itylc  de  Caftalion  (30).  No- 
tez que  Mr.  Simon  affilre  que  Ton  reconnût  dans  la  Traduc- 
tion Françoife  de  Caftalion  la  même  of relation  d'écrire  d'un 
fijte  élégant  poli  que  dans  la  Vcrfion  Latine  (31J).  Il  don- 
ne de  celle-ci  un  jugement ,  qui  »  tout  prendre  eft  glorieux 
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des  Cantiques  étoit  une  Pièce  fale 
des  Ecritures.  Il  s'emporta  contre 

rent  i  fon  intention.   On  le  fit  citer  au  Sénat,  il  y  fut  ouï, 
&  déclaré  convaincu  de  calomnie ,  &  on  lui  commanda  de 
fc  retirer  ailleurs.  C'eft  ainfi  que  Théodore  de  Beze  raconte 
la  choie.  Indignatus  quid  fuas  iaeptias  in  Gallica  Nvoi  Tefla- 
tnenti  verfione  Catvino  non  prebafet ,  eoutque  eferbuit ,  ut  ext- 
tica  qtuedam  doter e  non  conlentus,palam  eliam  Casuicum  S»- 
lomonis  lanquam  impur am  (S  ehfcanam  cantionem  ex  Canane 
txpungi  juberet ,  Qf  rrpugnantes  A/iniftros  atrsciffimis  cotK'i- 
liis  profeinderet.  Id  illi  veri  fibi  non  ferendtm  mérité  rati, 
bominem  ad  Sénat um  votant  :  ubi  pridie  Calend.  Junii  patien- 
tifsmt  audit  us,  cognildque  caufd  calomnia  damnai  us  ,ex  ur- 
bt  excedere  jufus  eft  (44).  Voiez  la  marge  (45).  Ce  Récit 
parott  outré, quand  on  le  compare  avec  une  Ancftation  que 
Calvin  donna  a  ce  Régent  de  Genève.  Elle  porte  qu'il  t> 
défit  volontairement  de  fa  Régence;  qu'il  s'y  étoit  compor- 
té de  telle  forte  qu'on  l'avoit  jugé  digne  d'être  Pafteur;  fit 
que  rien  n'avoit  empêché  qu'il  ne  fût  promu  a  cette  ebar- 
que  l'opinion  particulière  qu'il  avoit  touchant  le  Can- 
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cette  Verfion.  L'un  d'eux  en  étoit  fi  cncHanté,  qu'il  femit 
naître  en  la  louant  un  cnthoufiasme  poétique ,  qui  l'obligea 
de  joindre  i  la  profe  le  langage  des  Mufes  pour  repréfenter 
fon  admiration  (J35).  Mr.  Pope  Blount  a  recueilli  beaucoup 
de  PalTagcs,  les  uns  desavantageux  à  Caftalion,  &  les  autres 
avantageux  (36):  je  vous  y  renvoie,  &  j'ajoûte  feulement 
qu'il  a  oublié  les  louanges  qu'Epifcopius  a  données  ace  Tra- 
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à  Caftalion  (3a).  Vous  en  trouverez  quelques  morceaux  dans   (jqUe  des  Cantiques,  &  l'Article  de  la  defeente  de  Jefut-  /' 
les  Additions  de  Mr.  TcisGcr  (33 V  Vous  y  trouverez  aufti   chrift  aiw  Enfers  ;  ci  enfin,  que  c'eft  l'unique  raifon  pour- 

(34^  ont  parlé  avec  éloge  de    quoi  il  quitta  Genève.  In  eo  teffimonio  tu  trfiaris ,  c'eft  ainfi    Epp.  Dntf 

que  Caftalion  parle  à  Calvin  (46) ,  mibi  à  vobis  difeedendi 
unamcoufam  fuife  ,difcordiam  illam  de  Cantieo  Cautieorum, 
&  de  interpretatiene  tua  cafitisfidei  de  Cbrifii  défi eu fu  ad 
/nferos.  Tua  verba  funt  bac;  Hoc  breviier  teftamur,  ta- 
lent fuifle  à  nobis  habituai,  ut  noftro  omnium  confenfu  jam 
ad  munus  paftorale  deftinatus  eftet.  Et  in  fine  lerba  funt 
bac;  Ne  quis  ergo  rtliud  quippiam  caulâ  elle  fuspicetur, 
cur  à  nobis  difeedat  Sebaftianus.  hoc  uuoeuraque  vencr't 
teftatum  efle  volumus.  Scholîc  minifteri*,  fponte  fc  abdica- 
vit.  In  eo  ità  fc  gefferat,  ut  fucro  hoc  minifterio  dignum 
judicaremuj.  Quomintis  autem  receptu»  fucru,  non  altqua  f  t-m-1» 
OME  IL  L  *  v«* 
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CASTALION. 


À  U  fn  il 
/«  Dialogi 
Sacii. 

M)  r.iet.U 
mtmt  Eftt*- 


Langue  Greque  (r>  II  paflà  tout  le  refte  de  Ta  vie  dans  ce  lieu-là ,  &  y  mourut  le  «9  de  Dé- 
cembre 1563  (</).  Il  fut  enterré  dans  la  grande  Eglifc  de  Bâle,  par  le»  foins  de  trois  Gentils- 
hommes l'oîonois ,  qui  avoient  été  fes  Disciples  («)  (£) ,  &  qui  firent  mettre  fur  Ton  tombeau  une 
Epitaphe  honorable.  Il  eut  le  malheur  de  s'expofer  à  l'indignation  de  Calvin  &  de  Théodore  de 
Bcze ,  qui  l'accablèrent  d'injures.  Ils  fe  perfuadérent  qu'il  les  méritoic ,  pour  avoir  fuivi  dans 
les  matières  de  la  Prédeftination  une  méthode  relâchée ,  &  pour  avoir  desaprouvé  qu'on  punk  les 
Hérétiques  f/).  La  Verfion  Latine  qu'il  fit  de  quelques  Ouvrages  d'Ochin  le  chargea  de  grands 
foupçons  d'Hétérodoxie.  On  l'accufoit  auflî  de  favorifer  les  Enthoufiaftes  (  F).  A  juger  de 
lui  par  le  portrait  que  fes  Advcrfaircs  en  firent ,  il  faudroit  le  prendre  non  feulement  pour  un  très- 
mal  honnête  homme,  mais  même  pour  un  fcélérat  (G).    Je  reporterai  (3)  pluficurs  Fragmens 
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vit*  macula ,  non  impium  aliquod  In  fidei  noftras  capitibus 
dogma,  fed  hec  una ,  quam  expofuimus,  caufa  obftitit.  Il 
déclare  qu'il  avoit  montré  cette  Atteftatîon  a  pluficurs  per- 
fonnes , &  même  a  quelques  Minières.  Confultez  Mr.  Spon , 
qui  ne  dit  pas  qu'un  le  fit  fortir  de  la  Ville ,  mait  feulement 
qu'on  le  dépota  (47).  Voicz  ci-dcfloui  rocs  Remarques 
contre  Mr.  Teiffier. 

(£)  //  fut  enterré  dans  la  partit  Eglifc  ie  Bile, par  In 
feins  de  trois  Gentilshommes  Pointait  ...fes  Difcifles^]  J'ai 
apris  cette  particularité  dans  l'Infcription  d'une  Epigrammc, 
qui  eft  à  la  fan  de  fes  Dialogues  facrez  (48).  On  trouve  dans 
le  Scaligcrana  une  particularité  bien  mémorable  :  Caftalion 
avoit  été  enterré  dans  le  tombeau  de  la  famille  des  Gry- 
narus  ;  mais  un  ProfelTeur  de  cette  famille  le  fit  déterrer. 
Ce  fut  peut-être  ce  qui  porta  les  trots  Gentilshommes  Po- 
lonois  à  prendre  foin  de  la  féputture  de  Caftalion.  Voici 
le  jugement  de  Scaligcr.  Si  non  cum  ofeilu  vel  igneminia 
Simvn  Grjiurut  jujfil  Cafialionem  ex  fuo  fepuicbro  educi  fi? 
eilibi  feptliri,  nibil  mali.  Suai  fui  noiunt  atios  in  lue  fepui- 
cbro fepeliri;  fed  in  t.oflra  religion*  non  deberel  fier/  (4y\ 
Il  exeufe  fie  il  blâme  en  même  tems  l'action  de  Grynarus.  Il 
l'exeufe,  en  cas  que  la  paffion  ne  l'ait  pas  produite,  &  que 
l'on  y  ait  aporté  un  tempérament  qui  ne  rendit  pas  ignomi- 
nieuse ta  mémoire  du  défunt;  &  il  la  blamc,  puis  qu'il  pré- 
tend que  ceux  de  ht  Religion  ne  doivent  pas  être  frapez  de 
la  maladie  de  vouloir  qu'un  autre  ne  foit  point  enterré  dans 
leur  lepulcre.  U  cft  «lificite  de  s'imaginer  que  Simon  Gry- 
nxus  ait  été  exempt  de  paflion  dans  cette  affaire ,  &  que 
pluficurs  confidérations  d'intérêt  humain  ne  l'aient  porté  a 
fir  conduire  de  la  manière  qu'il  lit.  Nous  verrons  bientôt 
qu'on  avoit  noirci  Caftalion  comme  un  Diable. 

(A)  Ou  T accu  fait  d'avoir  favorifè  les  Eulbcjcfiaflei.')  C'eft 
ce  que  llezc  veut  dire  en  le  cenfurant  d'avoir  voulu  énerver 
l'autorité  de  l'Ecriture,  comme  fi  elle  ne  contenoit  pas  la 
Théologtc  fublime  que  Saint  Paul  aprenoit  de  vive  voix  a  fe* 
Difciplcs  les  plus  avancez.  Ut  aui  fua  quadam  in  Sacrtrum 
BibliortfHt  perverfitmem  prtefatinr.t  paùtm  verbi  divitii  fatis 
ftrspicuom  aufftritatem  cwvtlJcre  ftuimffct  .fuisque  tu  prie- 
rem  ad  Çorintb.  Epiplclam  adnttalicmibut  ,ut  à  verbo  feripto 
tatsquaru  imper feda  bm  abàuctre ,  iiferte  fcrtpfiSef ,  Pau- 
lum  quandiim  TeeiJcgiam  ta  quam  feriptit  traiidifel  retDndi- 
thren.pcrftdot  nefeie  quos  fuos  difcipultis  iocuiffe  (50).  Sca- 
liger  difoit  que  Caftalion  étoit  imbu  de  plufieurs  Doétrines 
des  Anabaptiltcs  (51).  Rien  n'a  plus  contribué  à  le 
mettre  parmi  les  Enthoufiaftes ,  que  fa  Traduction  " 
TbteUgia  Cermanica:  c'eft  un  Livre  tout  rempli  de  Fanatis- 
me, &  qui  gâta  quantité  de  gens  dans  le  l*ab-Ba*.'  Voici  ce 
que  Sainte  Aldcgonde  écrivit  a  Théodore  de  Beze  l'an  1567. 
Èfi  gtmts  novum  \>è*vrmçih  qui  lum  ex  itla  ,  quam  nofli, 
TbteUgia  Cermanica  dudum  à  Caftetlitme  Latine  reddita ,  lum 
ex  Taultro  délire  font  Mmacbv,tump*rrè  ex  aliorum  querun- 
dam  cY  vettrum  fi?  recentiontm  barttittrvm  fureribus ,  eas 
cmfuunt  rbapfidiat,  qu*  ntn  jam  fuftrflithfa  ac  rudipltbe- 
tuLt  ,fed  ipfit  eliam  viris ,  &  mediecri  eruditiene ,  fi?  mu  con- 
temnenda  pittatis  fpteie  praftantibut ,  ita  vebementer  ar ri- 
dent,  ut  certalim  omuet  ad  libres  quafi  ai  reetnditum 
aliquem  tbefaurum  accurrant.  Omnia  eerum  dtliramenta 
percenfere,  nimis  foret  hngum,  &  ipfe  non  pet  es  pleraque  ig- 
norare.cui  fuerit  cum  bujusmeii  mon/Iris  (/'»  quitus  CafleUie- 
nem  ego  tien  infime  Ion  pefutrim)  perfîepe  confiidandum  (5s). 
Beze  étoit  perfuadé  que  Caftalion  avoit  traduit  en  Latin  ce 
Livre-la;  néanmoins,  U  n'ofoit  pas  l'affirmer  dans  un  Ou- 
vrage public  avant  que  de  s'informer ,  s'il  feroit  posfible 
d'en  produire  de  bonnes  preuves  en  cas  que  Caftalion  niât. 
Précaution  âge,  &  qui  ne  devrait  pas  être  négligée  ausfi 
fouvent  qu'on  la  néglige.  Votons  ce  qu'il  écrivit  a  un  Méde- 
cin de  Baie.  Hoc  amabe  referibt,  fi  quam  fecere  in  mes  res- 
ponjkne  mrnlitnem  Sellii.Cf  Tbeotegi*  Germanie*,  fi?  ille  fc 
e  or  uni  librorum  aulberem  inficietur ,  mim  id  poffim  ità  fecurl 
affirmare ,  ut  fi  necefie  furrit ,  teftibus  eliam  aut  iimeis  ar- 
gument it  etnvinci  pejfit.  Nam  ie  re  ipfa,  id  efl,  quln  raera 
/ibrvs  illes  ac  prafertim  prtfathnem  Bellianam  eiidrrit  ,non 
Jubito.  fed  videnium  nobis  efi,  ut  non  tantûm  ieltgatur  i/lr, 
verum  eliam  comintalur,  ut  tandem  eûmes  nerint ,  que,  fit 
fanâi  ifiius  viri  cenfeien/ia  (53).  Hoornbeek  n'a  pas  enten- 
du tout  le  fens  de  ces  paroles  (54);  il  n'y  a  pas  vu  que 
Théodore  de  Beze  veut  parler  de  Caftalion,  &  cela  comme 
de  l'Auteur  de  la  Traduétion "Latine,  &  non  pas  comme  de 
l'Auteur  de  l'Ouvrage  même  intitulé  Tbtehgia  Cermanica. 
U  ajoute  que  cet  Ouvrage  fut  ausfi  traduit  en  Latin,  &  im- 
primé a  Anvers  l'an  1558,  fous  le  nom  de  Jean  Théophile. 
Il  avoit  déjà  dit  que  la  Traduction  Flamande  avoit  été  louée 
fort  imprudemment  par  Martin  Luther.  Il  a  ignoré  que  la 
prétniere  Edition  de  la  Traduction  Latine  eft  de  Balc,  1557. 
L'Epltome  de  la  Bibliothèque  de  Gcsner  ,  en  nous  «pre- 


nant cela ,  marque  que  Caftalion  eft  celui  qui  a  traduit  cet 
Ouvrage  fous  le  nom  de  Joaunes  Tbtepbilus  (55).  Mr.  Spon 
le  fait  Auteur  de  l'Ouvrage  même,  &  fe  trompe:  //  fit , 
dit-il  (56),  u»  autre  Livre  intitulé  Theologia  Gcrmanica , 
fi?  un  Traité  du  vieil  fi?  du  nouvel  bemme.  Mr.  Juricu  s'eft 
trompé  d'une  manière  allez  aprochanic  de  celle  -  là ,  puis 
qu'il  a  dit  que  Jehan  Théophile  eft  f  /tuteur  d" un  Livre  inti- 
tulé Theologia  Gcrmanica  (57).  Voici  une  autre  faute  de 
Mr.  Spon  :  il  n'a  point  fçu  que  ic  Traité  du  vieil  &  du  nou- 
vel homme ,  n'efl  que  la  Verfion  Françoifc  que  Caftalion  fit 
du  Tbethgia  Cermanica.  Cefl  ce  que  l'on  trouve  dans  la 
Croix  du  Maine  (58),  qui  d'ailleurs  a  ignoré  que  cet  Ou- 
vrage en  Latin  n'eft  qu'une  Verfion.  Notez  que  Caftalion 
nia  devant  les  Miniftres  de  Bâte  qu'il  eût  eu  pan  A  ce  Li- 
vre fw)- 

(C)  A  juger  de  lui  par  le  portrait  qu'en  fout  fes  sideerfal- 

res,  il  faudroit  le  prendre  peur  un  fcélérat.]  Il  com- 

pofa  une  Apologie  l'an  1558»  où  U  fe  plaint  nommément  de 
deux  Ecrits  de  Calvin  (60)  :  l'un  étoit  intitulé  Respenfes  à 
certaines  calomnies  fi?  blasphèmes,  fi?f,  fit  parut  l'an  1557; 
l'autre  avoit  pour  Titre  Calumni* iXebulonitcufusdam ,  firV.  & 
fut  imprimé  l'année  fliivante.  Il  foutient  qu'il  n'a  jamais  vu 
les  deux  Ouvrages  que  Calvin  lui  atrribuoit  (61).  l  'ocas  me 
fubinde ,  dit-il  (62),  in  Callico  libella,  blaspbemum  calum- 
niât  or  cm,  matignum,  canrm  talrantrm,  plénum  ignerantite 
fi?  befiialitalii,  plénum  impudent  U ,  impofiorem,  facrarum 
Hier  arum  impurum  cerrupterem ,  l)ei  prerfus  deriferem,  om- 
nis  religianis  cenlemptorem ,  impudent em,  impurum  canem  , 
impium,  ehfceenum,  terti penerfique  ingenii ,  vagu 
trenem.  Ntbulonem  veri  (jîc  etiim  interpréter  Brouillon) 
pellas  cet ies ,  fi?  bac  omnia  longé  cepiofius,  quàm  à  me  recen- 
fentur,  facis  in  libelle  duorum  fçliorum,  fir  quiiem  prrpar- 
verum.  De  latine  vere,  quii  multis  ofms  rjlf  Titulus  efi  : 
Couvpcfcat  te  Deus,  Satan  :  média  funt  ejusdem  coloris.  U 
lui  repréfente  non  feulement  ce  que  l'Evangile  prononce 
contre  celui  qui  injurie  Ton  Frère;  mais  ausfi  ce  que  lui-mê- 
me Calvin  avoit  écrit  dans  la  Vie  du  Chrétien.  Nibil  ne  te 
mevet  (ut  calera  taceam ,  )  lui  ipfius  ille ,  quem  fcripjifti  ie 
fila  beminis  Cbrifliani  ?  Qui  libeilus  il  à  faiïâa ,  ita  pia  pree- 
erpta  continet ,  ut  nuptr  pne fente  me  iixerit  quidam ,  opérée 
precium  efiè ,  ut  tibi  feribat  aliquis  epifiolam,  in  qua  le  in- 
terroge!, ut  mm  fieri  pxéît,  uthorum  duorum  libctivrum  t»- 
iclicet,  Vita  hominis  Chriftiani,  fi?  Calutoniat  NebulonU 
&c.  idem  fit  autber  (63).  11  fe  juftlfie  en  particulier  du 
crime  de  vol ,  comme  on  le  verra  ci-deffous,  «  de  celui  de 
perfidie,  de  cruauté,  &  de  blasphème.  Hoc  accu  fat  ionis 
tu*  fumma  efi,  dit- il  (64)  après  avoir  raporté  les  propres 
paroles  de  Calvin,  in  qua  me  infimulas  fuperbùe,  perpétue, 
iubumanitatis ,  ingrat itudinis ,  fraudulenliee ,  impudenlU, 
feurrilitatit,  blaspbemie,  ienique  impietalis.  Si  vous  m'a- 
vez connu  tel  pendant  que  j'étois  chez  vous,  lui  demande- 
t-il,  pourquoi  m'avez-vous  presque  contraint  de  régenter 
au  Collège  de  Genève?  Peut-on  commettre  en  confeience 
l'éducation  des  enfans  à  un  tel  homme  1  Si  jam  tum  talem 
cognovifii,  qtiaro  ex  te,  qua  eonfeienlia  me  pofiea  ifiic  lude 
literarie  preefeceritis ,  fi?  multum  reeufasuem ptrlraxeritis, 
tu  fi?  unà  duo  lui  fkutmi  amici,  fi?  fumma  in  Sabaudia  au- 
t  héritai  il  viri  nncienatores.  Quecfe  le,  quorum  beminum  efi 
puéril  infl attendis  pretficere  beminem  ,quem  tu  feeleralum  eft 
fc'ires,  iiqut  in  ea  urbe,  quam  vtt  fanxîam  eliam  imprejjo 
tibris  appellatil  (6j)î  Pourquoi  me  donnites-vous  un  Té- 
moignage de  bonne  vie,  après  que  j'eus  exercé  environ  trois 
ans  cette  Régence  r  La-defTus ,  il  lui  allègue  les  paroles  que 
vous  avez  tues  dans  la  Remarque  (D)  (66).  Vous  ne  pou- 
vez pas  dire ,  continue-t-il  (67),  que  vous  ne  m'avez  con- 
nu tel  qu'après  ce  tems-la;  car  outre  que  vous  infinuez  ma- 
nifeftement  tout  le  contraire,  vous  feriez  le  plus  ftupide  de 
tous  les  hommes ,  fi  j'avois  été  chez  vous ,  &  dans  la  Régence 
du  Collège  de  Genève,  tel  que  vous  me  dépeignez,  &  que 
cependant  vous  ne  t'eusfiez  pas  aperçu.  Il  avoue  qu'il  n'a 
pas  été  exempt  de  vanité,  (68)  &  il  en  raporte  un  effet  dont 
je  parlerai  ci-dcfTous  (<jy):  il  reconnoit  ausfi  qu'il  aimo:t  les 
facéties,  mais  non  pas  dans  les  matières  de  Religion.  J'ai  tou- 
jours cenfuré,  dit-il  (70),  ceux  qui  faifoient  les  goguenard» 
dans  ces  matières  ;  deux  de  vos  meilleurs  amis  le  favent  bien. 
L'un  deux  aiant  publié  un  Livre  boufon  intitule  Zeegra- 
phia,  je  fus  chez  lui  pour  lui  donner  mes  avis,  &  ncl'aiant 
point  trouvé, je  les  lui  fis  donner  parmi  tiers.  Bien  loin  d'en 
profiter,  il  publia  un  fecond  F.crit  de  même  nature  intitulé 
Pafavantius,  &  il  m'a  toujours  bai  mortellement  depuis  ce 
tcuis-lfi.  L'autre  eft  un  homme  à  qui  j'ai  beaucoup  d'obliga- 
tion. Il  m'a  nourri  chez  lui,  je  l'ai  reconnu  pour  avoir  de 
la  piété:  je  lui  écrivis  qu'il  feroit  bien  de  ne  donner  plus 
des  Livres  facétieux  fur  des  fujets  fainu:  il  ne  fe  fâcha  pas 
de  mon  averoPcmeni,  comme  avoit  l'ait  l'autre.  Note»: 
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de  l'Apologie  qull  publia-   Te  rte  prérens  pas  qu'on  le*  regarde  comme  le  portrait  fidcllc  de  ftt 
i:  il  me  l'uffira  qu'on  les  prenne  pour  une  image  Générale  de  la  corruption  de  la  nature,  & 


me  fuffîra  qu'on  les  prenne  pour  une  image  générale  de  la  corruption  de  la  nature, 
pour  un  fujet  a  réflexions.   Une  infinité  d'autres  gens  s'accordent  a  le  louer  de  fa  bonne  vie  (//)- 
Ce  qu'il  répondit  ,   quand  on  laccufa  de  larcin  ,   nous  fera  voir  qu'il  étoit  pauvre  (/).  Il 

n'y 

fa)  lda>,  qu'il  obferve  f>i')  que  Calvin  «voit  mis  une  Préface  a  texitts:veramejutcaufam  (quippevebis parut»  btnejlam)  dis- 
H  ((te  d'un  Ecrii  de  cette  nature ,  compote  par  l'un  de  ces  fimulatit ,  caufamque  veftram  apud  imperitos  probabilrm  red- 
deux  A  uieuri.  ditis  ea  arte ,  q u*  dottt  de  quavit  re  profnfita  probabilité  r  dis- 

Sur  ce  que  Calvin  lui  reproche  de  l'avoir  nourri  dans  la  put  art  in  utramqucpartrm.Qjiaquidemarieficinftruflieftii, 
(^Otmit  maifon  (73),  voici  là  Réponfe.  11  reconnoit  qu'il  logea  (atqueulinam  tam pr*claris  tngeniis,voéisquedivinitustougi 
>—  ~'<  «-  chez  lui  a  Strasbourg,  mais  qu'au  bout  de  la  femainc  il  en  alias  ad  ufus  coneetfit,  non  abutereminit)  ut  vix  quiequsm  vel 
fortit  pour  faire  place  a  hladamojfetle  de  forger,  qui  vou-  tombent  dici ,  au/  fieri  pesfit ,  qui  nid  interprètent»  déforma- 
lut  avoir  des  chambres  dans  la  maifon  de  Calvin  tant  pour  re,vel/am  snatiquinfucare  posptis  ,pr*fertim  judice  mundo, 
elle  que  pour  Ton  fils ,  &  pour  le  valet  de  fon  fils  (73). 
Vous  me  priâtes  civilement  de  céder  ma  chambre  *  ce  valet: 
je  le  fis,  &  je  vous  paiai  ma  nourriture.  Quelque  tems 
après,  je  fus  prié  par  vos  gens  de  venir  fervir  votre  valet 
mon  compatriote  qui  étoit  malade.  J'y  allai ,  je  l'affiftai 
jusques  a  fa  mon ,  c'clt-a-dirc ,  pendant  fept  jours ,  fit  je 
vécus  de  votre  pain;  mail  depuis  ce  tems-la,  je  n'ai  point 
logé  cbez  vous  (74).  U  raconte  quelques  fèrvlces  qu'il 
rendit  a  la  famille  de  Calvin ,  pendant  le  volage  de  celui- 
ci  à  la  Diète  de  Ratisbonne ,  &  il  conclut  qu'on  ne  lui  Gm- 
roit  reprocher  ,  ni  aucune  ingratitude ,  ni  aucune  tra- 
hifon. 

L'Appendix  de  fon  Apologie  eft  confidérable.  On  y  re- 
proche à  Calvin  &  à  Théodore  de  Beze  de  recueillir  avec 
trop  d'avidité  les  bruits  qui  courent  de  leurs  ennemis  ,  & 
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de  les  inférer  promptement  dans  le  préroier  Livre  qu'ils  pu- 
blient.   Vous  me  haiÏÏcz,  leur  dit-il;  c'eft  pour  cela  que 
vous  croiez  facilement  tout  le  mal  que  l'on  dit  de  moi,  ce 
que  vous  ne  croiez  pas  ,  ou  que  vous  détournez  en  un 
mauvais  fens ,  le  bien  que  vous  en  entendez  dire.  Acctdit  in 
vobit  ad  levitatem  illam  capitale  odium  mei  :  quo  fit ,  ut  de  me 
quicquid mafi dicitur  ,id  quiavultit.faciilhui  credatinfacilt 
enim  (Jnquit  idemCeefar)  crtdunt  bomints  qua  voluut.  Rur- 
fumque  fi  quid  boni  dicitur,  id vel  non  credatis,  vel  maligna 
interprétation*  depravetis  (75).  Vos  émiffaires  vous  repor- 
tent, ou  vous  écrivent ,  toutes  les  fables  qui  peuvent  être  de 
votre  goût  ;  vous  prenez  vos  mefures  fur  leurs  nouvelles ,  & 
vousvous  expofez  par-!»  tôt  ou  tard  a  laconfulion.  Talia  de 
me  jaàant  levisfimi  bomines,  &  ta  vtbit  veluti  enduâi,  vel 
rt/eruat,vel  fer ibunt,  quia  vot  talia  Bbtnter  audire  fciunt. 
Atque  ita  ineunt  à  vtbis  certi  non  tuméfia  mercede  gratiam. 
Ftt  bifee  rttM6ribusyattrue  auditimibuspermotidereiumlni, 
levé  cinfilium  initis,  audit ionet  illas  et  ion  ntwimenth  filera- 
rvm  mandatit :  qutnm  *#»  fimnt  vefiigh,at  certi  alifuan- 
dt  prnnitert  neceffe  erit,cum  i ruer  lis  rumtribut  ferviatis,  & 
plerique  ad  vxùuntatem  vejh  am  fcla  re (pondront  (j6~).  Si  VOS 

émifiaires  vous  trompent ,  vous  les  trompez  ausfi  a  votre 
tour:  ils  aprennent  de  vous  cent  faux  bruits  qu'ils  répan- 
dent à  droite  &  a  gauche  (77).  Vous  avez  tâché  de  me 
rendre  odieux  à  toute  la  terre ,  &  pour  cet  effet  vous  m'a- 
vez repretenté  comme  un  dangereux  Cabalifle,  qui  avolt 
des  gens  gagez  &  à  la  campagne  &  a  la  ville ,  aux  portes  & 
aux  cabarets.  Quelques  François  ,  venus  ici  (7g)  de 
Strasbourg  avec  cette  idée  formidable  que  vous  donnez  de 
ma  perfonne ,  furent  bien  furpris  de  me  trouver  dans  la  mi- 
fere,  &  dans  le  repos ,  &  témoignèrent  une  extrême  indi- 
gnation contre  les  Auteurs  de  tant  de  fables.  Patefcunt  ar- 
tes,cmatuuiutvefiri,ficuti  nuper  patuere  quibutdom  juteni- 
but  Gallis,  qui  bue  ab  Argentine  profeffi  babebant  avrei 
itnhutai  ifiis  de  me  rumtribut,  ut  me  pu  tarent  pas/m  emifariot 
babere  nonfolum  in  diverforiif ,  verum  etiam  ruri ,  in  partis 
urbis.  Dtnique  eam  de  me  epinitnem  imaginemque  anime  con- 
ceperant ,  ut  me  arbitrarentur  magnum  atiquem ,  ffepibus ,  at- 
que autboritate ptllentem  virum ,  quahquc  fatellitum  caterva 
flipatum  eu  jus  infidias  ejjettjf jgrredijfictle.  Ubi  deinde  nibil  ta~ 
U  deprebenderunt \contraque  bomuneionem  viderunt ,  paupe- 
rem ,  vilem ,  abjettum ,  quietum ,  nibil  uuUienlem ,  nultiut  net 
/pitnderis ,nec  autberitatis ,  mirati  funt  non  absque  pjemacbv, 
ilta  mendacia ,metumque tandem  congreifi,  tam  ab  iilts  abber- 
ruerunt ,  mibiqueodbaferunt ,  quèm  ami  cognitam  veritatem 
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ttpud  quem  valere  malediSIa  quid  mirum,  cum  nuttum  fit  ipfi 
fuaviuspabulum  (Su) ?Li{uite  de  cetAppcndix  contient  de 
belles  admonitions;  &  il  faut  demeurer  d  accord  que  Cafta- 
lion  ,  I  lérétiquc  tant  qu'il  vou*  plaira, donnoit  de  plus  beaux 
exemples  de  modération  dans  fes  Ecrits ,  que  les  Ortho- 
doxes qui  l'attaquoicnt. 

Le  Pcre  CarafTc  débite  que  Calvin  tettstigne  (U  Caftalitn , 
que  quand  il  beuoeit ,  il  avait  cwfluntc  de  dire  devant  que 
goufitr  le  vin ,  Tu  quis  es  ?  puis  /* ayant  goufié ,  s'il  efitnl  pas- 
fable  ou  bon  médiocrement ,  il  retptndsit  :  Ego  fum  qui  «ira  : 
mais  s'il  efiait  excellent ,  il  retpondeit  :  Hic  c(l  filius  Dei  vi- 
v'  (83)-  Je  ne  cr°i  P*»  <lue  Calvin  ait  dit  cela. 

(H)  Une  infinili  de  .  .  .  gens  s'accordent  à  le  leutr  de  fa 
benne  vie]    On  voioit  en  lui  une  grande  ûmplicité,  &  une 
extrême  averflon  du  farte  (84).   Théodore  de  Bcze  con- 
vient du  Tait,  quoi  qu'il  y  donne  le  plus  mauvais  tour  qu'il 
lui  foit  pollible  (85);  mais  11  faut  prendre  garde  qu'il  parloit 
en  ennemi.  On  imprima  en  Hollande,  pendant  les  disputes 
de  l'Arminianismc,  Confilium  ad  vafiatam  Calliam  anno  1567 
âutum  per  SebafHanunt  Ciflalionent ,  ubi  eau  fie  prxfentit  tum 
btlli  fimulque  mtdicitia  ejus  iudigitantur ,  ac  prtfertim  dili- 
genter  examinât ur  ac  perpenditur ,  an  cmfcientiis  vis  fit  ad- 
bibtnda.   Théodore  lioraiu»  ,  qui  procura  cette  nouvelle 
Edition,  en  fut  critiqué  par  les  Contre- Remonllrans.  Us  le 
blâmèrent  d'avoir  tiré  du  tombeau  les  os  puans  de  Cafta- 
lion  (86).  Il  répondit  que  cet  homme  étoit  digne  de  toutes 
fortes  de  louanges,  il  allégua  le  bon  témoignage  que  l'Uni- 
verfité  de  Baie  lui  rendit,  il  cira  des  Lettres  de  Metanch- 
thon , (ce.  (87):  Bmnius  (In  Veredario  fuo  edito  anno  1617, 
pag.  so)  adverfari»  buic  respçndens  ,  mirifice  Cajialienem 
csmmendal  ;  bemrificum  de  eo  citai  tefiimonium  Univerfita- 
fis  Bafîleenfis  in  qua  Tbeeltgi^(u)  Prifeform  egit.  ExPbi- 
lippi  quaque  Melancbtbtnit  &  Cbriflcpbêri  Carteili  ad  ipfum 
datis  literii  laudes  ejus  exaggerat.    Confirmons  cela  par 
un  Paflage  tiré  de  la  Lettre  dun  Miniftrc  Arminien  :  „  Les 
„  Théologiens  do  Bade  donnent  un  grand  tesmoignage  d'ex- 
„  cellcnte  piété  i  S.  Caftellion ,  &  mestnes  Polanus  grand 
„  prédeftinaire  confefle  que  Caftellion  a  efté  de  fain&t  vit 
„  fi?  d'une  converfatien  exemplaire. .....   Je  ne  trouve 

„  point  que  leurs  Adverfaires  (89)  leur  aient  jamais  donné 
„  bon  tesmoignage  comme  Polanus  a  bien  faitt  i  Caftellion , 
„  mestnes  en  l'endroiét  où  il  dispute  contre  lui  touchant  la 
„  prédeftination  (90)  ".  On  peut  faire,  ce  mefemblc,  u- 
ne  Confédération  générale  qui  fera  une  forte  preuve  de  la 
bonne  vie  ,  &  de  la  feienec  de  cet  homme.  Ses  ennemis 
le  décrièrent  comme  la  perte  de  l'Orthodoxie, &  comme  un 
perturbateur  de  l'Eglifc  Réformée.  Us  tachèrent  d'engager 
Mefticurs  de  Bile  a  le  charter.  Le  ConQrtoire  de  Bàlc  ne 
l'épargna  point,  il  y  fut  cité  touchant  quelques  Livres  qui 
lui  étoient  imputez  :  l'un  de  fes  Ouvrages  y  fut  condamné 
(91).  Quelques  ProfcQVurs  de  l'Académie  écrivirent  con- 
tre lui  (93).  On  prétend  qu'après  avoir  été  confondu  dans 
une  Dispute  publique  fur  la  prédeftination ,  les  Curateurs 
de  l'Académie  lui  ordonnèrent  de  ne  point  pafTer  les  bornes 
de  Ion  emploi,  &  de  rte  Te  mêler  pas  île  Théologie.  Omnes 
norunt  ,  quum  in  disputatiene  publica  de  pradeflinatiene 
tibi  os  occlufum  effet ,  adeo  ut  quod  bifeeres  non  bsberet , 
nifs  illud  unum  tut  fimilibus  felenne ,  te  feilitet  ifia  myfte- 
ria  non  capere  ,  tibi  Qnqvam")  tum ,  fir  alias  étiquetes . 
ab  Atademia  prafrâis  ediûum  fuife  ut  in  tua  prtfefitnit 
finibus  manent ,  à  Tbeolagicis  rébus  abfiineres  (93). 
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giitrats  contre  mol ,  &  ne  pouvant  fes  porter  à  ûtisfaire  vo-  cela  témoigne  qu'on  n'avoit  pas  d'indulgence.  Il  eft  donc 
ire  pasfion ,  vous  emploiez  toutes  forte»  d'artifices  pour  me   trés-apparent ,  qUc  s'il  ne  fut  point  chaffé ,  il  en  eut  l'obliga- 

Ê-rdre  de  rcpuution,  &  pour  empêcher  qu'on  ne  llfe  mes   tion  au  mérite  de  fon  fa  voir,  &  à  l'édification  qu'il  donnoit 
erits.  Vous  publiez  des  Ouvrages  contre  moi,  &  vous  ri-   a  toute  la  ville  par  là  piété,  &  par  là  venu.   Cafialitni  fit- 
chez  d'obtenir  qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de  vous  répondre   ctrunt  injuriam  :  cum  dodus  effet ,  fa  Hum  tbjectrunl ,  dtfoit 
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(80).  Vous  défendez  a  vos  gens  de  me  parler ,  &  (1  que! 
ques-uns  s'y  bazardent,  ils  vous  deviennent  fuspeéls,  & 
vous  devenez  leurs  ennemis.  Cela  fait  que  pluficurs ,  qui 
voudraient  me  venir  voir ,  ne  l'ofent  faire.  Quant am  iUi  (  Ma- 
giftntus)  vefirét  cupiditatis.vtl  non  tbfequuntur  ,vel  nondum 
vbfcquuntur  ,ves  (qut.  J preximum  r,T)  me  tett  orbt ,quibuscun- 
qut  ntsdit  fieri  pote  fi ,  certatim  infamatit  :  mea  feripta  (m/ 
papam  ptsfit  agnofeerc")  ne  legantur  pro  viriti  prohibait  :  ip- 
fi contrà  fer iln fis ,  mibi  ne  rcfptndert  permit latur ,  qutad  ejus 
fieri  pot  eft ,  cavttur.  t'épris  ne  me  conveniant  vetatis  ;  fi  qui 
eomewrinttplerumquefu/peeosbabetit,Sfabborretis.Qjiome- 
tufit.ut  mufti  me ,  auamvis  cupientes ,  tvnvenire  non  auiimni , 
id  quod  ntmutlli,  &  mibi ,  &  aiiis  cmfesfi  funt  (t  1  ).  Vous 
couvrez  votre  haine  fous  le  beau  prétexte  de  I  amour  de  la 
vérité,  &  vous  abutèz  de  votre  éloquence  &  de  votre  esprit 


Scaliger  (94), 

Notons  en  partant  la  faute  qui  s'eft  gliffée  dans  le  Titre 
de  l'Ouvrage  que  Uomius  fit  rimprimer.  On  y  a  mis  mal- 
a-propos  l'an  156-.  Je  penfe  qu'il  auroit  falu  y  meure  l'an 
1562.  Car  cet  Ecrivain  étant  mort  l'an  1563,  n'a  pu  don- 
ner ce  Confeil  a  la  France  défolée ,  qu'a  l'occafion  de  la 
prémiere  guerre  civile  de  Religion.  La  Croix  du  Maine 
remarque  qu'on  le  fait  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Le  Con- 
feil à  la  France  défolée  (95).  La  prétniére  Edition  n'eft  paa 
de  l'an  157B  ,  comme  l'allure  l'Auteur  que  je  cite  (96): 
écéda  la 


elle  précéda  la  paix  de  l'aimée  1^63. 
Réponfc  i  Théodore  de  Bcze  (97)  a  parlé  de  ce  Confeil, 
comme  d'un  Livre  imprimé  em  iron  le  teras  qu'Antoine  Roi 


BaudouTn,  dans  là 
de 
<!"' 


de  Navarre  mourut. 

(/)  Ce  qu'il  répondit ,  quand  on  f  accu  fa  de  larcin. 
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pour  rendre  probables  au  peuple  vos  accufations;ccquin  eft  fera  voir  qu'il  él«it  pauvre.]  Calvin  lui  reprocha  d'avoir  dé- 
pas  difficile,  n'y  aiant  rien  de  li  bon  qu'on  ne  puifle  empoi-  robé  du  bois.  Qujro  ex  te  dimi prvximis  autiis  tibi barpago 
fonner,  ni  rien  de  fi  laid  que  l'on  ne  puifle  couvrir  de  fard,  in  manu  erat  ad  rapiend.i  ligna, quitus  dwtum  tuam  ealeficr- 
lntcrea  nemint  ftudti  imttuU  vtritmtu  edium  vtfirtm  prêt-  rei 
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n'y  a  pts  deux  fentimens  fur  le  chapitre  de  fa  pauvreté  ;  perfonne  ne  nie  qu'il  n'ait  eu 
coup  de  peine  à  gagner  du  pain  pour  lui  &  pour  fes  enrans  qui  n'étoient  pas  en  petit 
bre ,  car  il  lailTa  quatre  fils  ,  &  quatre  filles  (A).  Montagne  déplore  le  mauvais  deftin  de  cet 
Auteur  (AT).  11  y  a  bien  des  gens  qui  difent  qu'il  fut  Miniftre  ;  mais  on  a  quelque  raifon  de 
croire  qu'ils  ne  difent  pas  la  vérité  (/').  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de  chofes  à  dire  contre  Mr.  Mo- 
reri ,  ni  contre  Mr.  Varillas ,  ni  contre  Mr.  Teiflier  (L>   11  faudra  faire  une  Remarque  fur  le 

ad  juilam  damnât  ionem  bec  umirn  fu$cit  ,quod  feiens ,  &  va- 
lent,  turpe,  c?  feeleratum  lucrum,  ex  damne  aliéna  captas , 
quicquîdde  necesfitateobflrepis  minime  le abfihet  (og).  Com- 
me™ favez-vous  cehi,  lui  répondit  Caftalion  (99)»  Vous  ne 
l'avez  point  vu,&  vous  ne  deviez  pu  le  croire  furunouï- 
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ment  favez-vous  cela,  lui  répondit  Caftalion  (99)»  Vous  ne 
ne  deviez  pas 

dire  :  que  n'examiniez-vous  vos  Délateurs  ?  que  ne  leur  de- 
inandicz-vous  s'ils  «voient  été  témoins  oculaires,  &  fi  les 
circonftances  de  l'aCtion  ne  la  rirent  pas  du  rang  des  lar- 
cins? Le  babil  de  vos  client,  &  votre  crédulité  qui  le  fo- 
mente, vous  ont  trompé  ici  comme  en  cent  autres  rencon- 
tres. Decipil  bit  te  profeâe ,  ut  &  in  multii  aliis  rebut ,  Sf 
tuer  uni  linguacitat  ,  &  ejutdem  alleHrix  tua  cre Juillet.  Scit 
itlud,  Facile  credunt  hommes  qua;  volunt  (100).  11  narre 
enfuite  le  fait.  Il  dit  que  fe  trouvant  dans  une  extrême  in- 
digence ,  &  ne  voulant  pas  néanmoins  abandonner  fa  Tra- 
duction de  l'Ecriture  ,  il  prenoit  un  croc  à  fes  heures  de 
loilir  pour  enlever  les  pièces  de  bots  qui  flottoient  fur  la  ri- 
vière :  ce  bois  n'étoit  à  perfonne ,  mais  au  prémier  occu- 
je  pouvois  donc  ,  ajoûte-t-il  ,  me  l'aproprier  fans 
d'avoir  de  quoi  me  chauffer.  Les  pécheurs  & 
jouoient  du  croc  avec  moi  ;  cela  fe  faifoit 
a  la  vue  de  toute  la  Ville.  In  eoftudie  cttm  ità  lotus  efem,ut 
vel  mendlcare  mallem ,  quam  defiflere ,  &  ta  ripa  Rbeni  babi- 
tarem,  capiebam  interdum  fucciflvit  beril  barpagone  ligna, 
fi/  filet ,  dam exundat Rbenus/fecum  rapta devebere , quibus 
ehmum  meam  calefacerem.  Hoc  tu furlum  interprétant.  Cer- 
ti  mm  bonus ,  neque  candtdui  interpret.  Publica  funt  il/a  ligna, 
& primi occupant it  (loi).  Il  ajoûte,  que  pendant  le  dé- 
bordement d'une  rivière  qui  le  décharge  dans  le  Rhin  au 
de  dus  de  Baie ,  il  y  eut  plus  de  deux  cens  perfbnnes  qui 
s'occupèrent  a  arrêter  les  pièces  de  bois  qui  defeendoient 
vers  la  Ville ,  &  que  lui  &  quatre  de  fes  amis  en  arrêtèrent 
beaucoup,  en  récompenlè  de  quoi  les  Magiflrats  leur  firent 
compter  quatre  fols  par  téte,  fit  leur  biffèrent  le  bois.  11 
prend  à  témoin  la  Ville  de  Bile ,  fie  plufieurs  favans  perfon- 
nages  en  particulier,  que  fon  prétendu  larcin  ne  confiftoit 
qu'en  cela  (  103).  Il  protefle  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  qu  il  a  eu  depuis  fa  jeuneffe  une  averfton  fingu- 
liere  pour  le  menfonge  «  pour  le  vol  (103).  Il  finit  par 
dire  qu'il  favoit  que  la  fable  de  fon  larcin  avoit  été  débitée 
dans  Genève  ;  mais  qu'il  s'étoit  figuré  que  ce  n'étoient  que 
les  discours  des  amis  de  Jean  Calvin ,  gens  accoutumez  a 
répandre  fans  jugement  tout  ce  qui  pvuvoit  diffamer  les  en- 
nemis du  patron.  Je  ne  croiois  pas ,  pourfuit-U,  que  vous 
qui  me  connoifliez  ajoûtafliez  fol  a  ce  Conte ,  &  je  n'enfle 
pas  facilement  cru  que  vous  le  publieriez ,  quoi  que  vous 
me  foulez  connu.  Putabam  fermenet  ejfe  luorum ,  qui  de  Ht 
à  quibut  te  abbtrrere  fciunt ,  qu<elibet  fpargere  filent  nullo 
judttfo.  Sed  te,  te  (inqv4m)  nui  me  imjfet ,  lac  crtdere  non 
putabam.  Ut  oerà  etiam  publkate  libre  in  tatum  orbem,  & 
ad  psfieritatem  /pargeret ,  ita  me  Deus  omet ,  quamvit  tt 
facile  credidifem  (104). 
(/Q  //  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  du  pain ....  Mon- 
tagne déplore  le  mauvais  de  fin  de cet  Auteur  Ceux  qui  ont 
dit  qu'il  s'emploioit  tour  a  tour  à  bêcher  la  terre,  &  a  ins- 
truire fes  écoliers  (105),  ont  voulu  fans  doute  nous  infi- 
rmer que  (a  fortune  étott  très-petite.  Mr.  Varillas  explique 
ainfl  leurs  paroles  -.Cafialian,  dit-il  (106)  ,lutta  toute  fa  vie 
contre  la  mœwal/e  fortune,  fif  fur-tout  depuis  qu'il  eut  eflé 
cbajfé  dt  Ceneve:  Set  amis  ne  C asfiflêrent  que  faiblement  dans 
fin  extrême  indigence  ;  Çf  il  t'en  plaint  d" une  manière  fpirl- 
tuelle  a  Tun  a* entre  eux  à  qui  it  dldie  fin  Afoyfe ,  en  luy  di- 
fant  qu'il  ne  diflile  que  goûte  à  goûte  de  f  bulle  dans  fa  lam- 
pe. On  dit  qu'il  fut  enfin  réduit,  par  la  nécetfitê  d' entrete- 
nir fa  mmibreuft  famille,  à  partager  fin  temps,  fcjf  4  donner 
le  matin  d  P étude,  &  le  refit  d  labourer  la  terre;  &  que 
cela  ne  Pempefcba  pas  de  mourir  de  mifere ,  font  que  fin  in- 
fortune ait  donné  de  la  pitié  à  aucun  autre  Auteur  qu'à 
Afrniagne. 

NVïft-ce  pas  une  chofe  bien  déplorable,  qu'un  homme  11 
rempli  d'Hébreu,  &  de  Grec,  &  de  Latin,  ait  été  fi  pau- 
vret il  mourut  de  mifere,  fi  l'on  en  croit  Scaliger  (107). 
Ceux  qui  voudraient  mettre  en  parallèle  les  Vies  des  An- 
ciens, fie  les  Vies  des  Modernes,  devroient  aparicr  celui- 
ci  avec  ce  Valcrius  Caton  de  qui  la  mifere  fcrvit  de  jouet 
à  Bibaculut  (10g)  :  f-'ixit  ad  extremam  feueûam  ,  fed  in 
fummi  pauperie,  &  pêne  inepid,  abditus  medico  gurgufih, 
Tufiulana  villa  trediteribus  cejftrat ,  ut  aueïtr  efl 
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Si  quis  forte  mei  domum  Catonis , 
Depiftas  roinio  attulas,  &  illos 
Cuftodls  vldet  hortulos  Priapi  i 
Miratur  qulbus  illc  difeiplinis 
Tantam  fit  ftpientiatn  aflecutus  , 
Qucm  très  caulkull ,  &  fcubra  farris , 
Raccmi  duo,  tegula  fub  una 
Ad  fumman  prope  outriam  feneôam. 


Et  idem  rurfits: 

Catonis  modo,  Galle, 
Tota  creditor  urne  venditabtt. 
Mirati  fumus  unicum  magiftrum , 
Summum  Cramtnaticuui ,  optimum  Poëtam , 
Omîtes  folvere  pofle  quarftiones, 
L'num  diBicile  expedire  nomen. 
En  cor  Zenodoti ,  en  jecor  Cratetij. 

Au  relie ,  les  paroles  de  Montagne  méritent  d'être  rappor- 
tées. „  J'entends  avec  une  grande  honte  de  nottre  fiecte , 
„  dit-il  (100),  qu'a  noftre  veue,  deux  trés-excellens  per- 
„  fonnages  en  fyavoir ,  font  morts  en  eftat  de  n'avoir  pas 
„  leur  faoul  a  manger  :  Lilius  Grcgorius  Giraldus  en  Ita- 
„  lie,  &  Sebaftianus  Caftalio  en  AUemsgne.  Et  croy  qu'il 
„  y  a  mil  hommes  qui  les  eu  lient  appeliez  avec  advanta- 
,,  geulès  conditions, ou  fecourus  où  ilseftoient,  s'ils  l'eus- 
„  (cm  feeu.  Le  monde  n'eft  pas  fi  généralement  corrora- 
n  pu,  que  je  ne  fçache  tel  homme  ,  qui  fouhaiteroit  de 
„  bien  grande  affeétion,  que  les  moyens  que  les  ficus  luy 
„  ont  mis  en  main  le  puflent  employer  tant  qu'il  plaira  t 
,,  la  fortune  qu'il  en  jouifle ,  &  mettre  a  l'abry  de  la  ne- 
„  ceflité  les  perfonnàges  remarquables  en  quelque  espèce 
„  de  valeur ,  que  le  mal-beur  combat  quelquefois  jusque* 
„  a  rextrèmiié ,  &  qui  les  mettroit  pour  le  moins  en  tel 
„  eftat ,  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  faute  de  bon  discours  s'Ua 
„  n'eftoient  cuntens  ".  Deux  raifons  m'ont  engagé  a  co- 
pier ce  PalTage:  l'une  eft  tirée  de  la  folidité  de  la  Réflexion 
qui  accompagne  ce  fait  curieux:  l'autre,  de  ce  que  la  phi- 
part  de  mes  Leftcurs  qui  auroient  voulu  lavoir  ce  qu'a  dit 
Montagne,  auroient  eu  beaucoup  de  peine  a  fe  fatisfaire; 
car  La  Table  alphabétique  de  fes  Eflais  ne  leur  eût  de  rien 
fervi  pour  trouver  cet  endroit-là ,  &  ce  n'eft  pas  un  Auteur 
qui  par  le  Titre  de  lès  Chapitres,  ni  par  la  liaifon  des  ma- 
tières, facilite  la  recherche  de  ce  que  l'on  fe  fouvient  d'a- 
voir lû  dans  fes  Eïïais.  La  mémoire  locale  ne  ftit  à  quoi 
s'accrocher  dans  cet  Ecrivain.  C'eft  pourquoi  il  eût  été  né- 
ceflaire  que  la  Table  des  Madères  y  fût  meilleure  qu'elle 
ne  l'eft.  Cafialio  y  devoit  être  fous  fon  nom ,  ou  pour  le 
moins  fous  Savant  pauvre,  Mifere  de  quelques  Savant,  &c. 
Que  cette  Table  eft  mal  faite!  &  que  plufieurs  autres  lui 
relfemblent! 

(f)  Je  n'aurai  pa t  beaucoup  dt  ebofet  à  dire  ,  ni  contre 
Mr.  ahreri,ni  contre  Mr.  Farillai,  ni  contre  Mr.  Teisfier."] 
Le  prémier  avance  fans  aucune  preuve ,  que  Caftalion  étoit 
des  Montagnes  de  Dauphiné  (1 10).  Ces  paroles:  £rze  mê- 
me, qui  étoit  de  fin  parti ,  avoue  qu'elle  (lit)  étoit  pleine 
de  fautes,  &  il  ajaàte  que  Cafiitlou  croioit  qu'il  étoit  indifé- 
refit  de  futvre  que/le  forte  de  Religion  qu'on  voudroit }  ces  pa- 
roles, dls-je,  font  trés-abiurdes ,  car  11  eft  de  la  dernière 
évidence  que  Théodore  de  Beze  n'a  jamais  été  de  même 
parti  avec  ceux  qui  tiennent  l'indifférence  des  Religions.  De 
plus ,  n'eft-il  pas  vifiblc,  qu'aiant  fait  une  Traduction  du 
Nouveau  Teflanent,  il  étoit  rival  de  Caftalion,  fi:  qu'ainfi 
perfonne  n'étoit  dispofé  autant  que  lui  à  trouver  des  fautes 
dans  la  Traduction  de  ce  dernier?  Joignez  à  cela  qu'il  é- 
poufoit  les  querelles  de  Calvin  grand  ennemi  de  Caftalion , 
avant  même  que  la  Bible  de  celui-ci  fut  fortie  de  deffous  la 
prefle.  Mr.  Moreri  reffemble  parfaitement  à  ceux  qui  di- 
raient ,  La  lerfion  du  Nouveau  Te  fi  et  ment  par  Mejfiturt  de 
Port-Roial  n'efi  point  bonne  :  le  Père  Boubmrt  mime  (lis), 
qui  efi  de  leur  parti,  avoue  qu'elle  efl  remplie  de  fautes.  En- 
fin, on  ne  peut  dire  tans  une  Ignorance  craffe,  que  Théo- 
dore de  Beze  a  cru  que  Caftalion  étoit  de  la  Religion  Ré- 
formée. Je  ne  trouve  point  dans  le  Livre  cité  par  Mr.  Mo- 
reri (113),  que  l'indifférence  des  Religions  fût  l'Héréfle 
que  Théodore  de  Beze  artribuoit  à  Caftalion. 

Je  commencerai  par-là  ma  Critique  de  Varillas,  puis  qu'il 
aflûre  que  Beze  dit  que  Caftalion  quitta  Genève ,  à  cauje 
qu'il  tenait  toutes  les  Religions  pour  indi firent  es  (114).  Il 
y  a  plus  d'apparence,  conrinue-t-ll ,  que  fon  fljle  plus  fleuri 
font  comparai  fin  que  celui  de  Calvin  lui  donna  de  la  jahufle. 
Voilà  deux  fautes  ;  car  en  prémier  lieu ,  il  eft  faux  que  Cafta- 
lion égalât  Calvin  en  belle  Latinité:  tous  ceux  qui  fe  con- 
noitTent  en  ftyle  me  l'accorderont  du  bonnet.  En  fécond 
lieu ,  Caftalion  n 'avoit  pas  encore  montré  les  omemens  de 
fa  plume,  lors  qu'il  fortit  de  Genève.  //  traduifît  l'Ecri- 
ture avec  tant  de  délie ateffe  ,que  te  fard  pareil  presque  par- 
tout dans  fin  fljle,  &  j  paroi!  avec  tant  d'abondance ,  qu'il 
dégoûte  fauvent  au  lieu  de  plaire.  Cette  propofition  de  Va- 
rillas neft  point  véritable;  &  fi  elle  l'étoit,  celle-ci  ne  le 
ferait  pas:  Il  faut  pourtant  avouer  en  ricompenfe , qu'aucune 
autre  Traduâion  n'apretbe  de  celle-là ,  pour  1 agrément  if 
pour  la  netteté  (1  ij).  Un  homme  qui  fait  ces  deux  juge- 
mens  d  une  même  Traduétion  n'eft-il  pas  un  tin  Critique?  // 
ftmbtc  dire  dans  fon  argument  fur  le  Cantique  des  Cantiques, 
au*  ce  ne  font  point  les  amours  myfiiquet  deJefis-Cbrifl  &  de 
fon  Eglifi  i  mait  les  amours  wfamti  dcSahman,  &  tfur.e  de  fet 
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taom  CafldiiôM  (M).  J'en  pourrais  faire  une  autre,  maïs  je  ne  la  ferai  pas,  Air  Fimprudencc  de 
cefavant  homme.  S'il  fe  fût  tenu  dans  les  bornes  de  fa  Profeflion,  il  eût  rendu  de  plus  grands  fer- 
vices  qu'il  ne  fît  a  la  République  des  Lettres,  comme  Pierre  Ramus  l'a  bien  obfervé  (jV),  &  il 
fe  fût  garanti  de  mille  chagrins.  Au  lieu  de  cela,  il  lit  le  fpirituel  &  le  dévot,  &  il  fc  mêla  des 
queftions  les  plus  délicates ,  &  les  plus  obfcures  de  la  Théologie.  Il  devoit  les  biffer  a  ceux 
à  qui  elles  appartenoient  d'office,  ou  s'ilvouloit  à  toute  force  fe  fourrer  dans  ce  commerce ,  il  fa- 
loit  qu'il  s'appliquât  le  confeil  d'Efopc  (4\  Fai  ouï  dire  à  des  gens  qui  pafFoicnt  pour  toges, 
que  n'aiant  pas  pris  fes  mefures  fur  ce  confeil,  il  avoit  fait  ce  que  Ton  a  dit  du  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne au  fujet  de  fon  irruption  en  Allemagne  (/). 
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sma/treffes  (it<S).  F*'  vérifié  pleinement  qne  ces  paroles 
font  fauOes:  je  n'ai  trouvé  aucun  Argument  fur  le  Canti- 
que des  Cantiques,  ni  dans  la  Bible  Françoife,  ni  dans  1a 
Bible  Latine  de  Caftalion  Çi  17). 

Mr.  Teiflier  (118)  a  eu  tort  de  dire  que  notre  A  tueur  fe 
nomma  toujours  Caftalion ,  depuis  l'avanture  dont  je  parle- 
rai bicmOt.  //  fut,  continue-t-il,  primiéremtmt  Miniftre 
de  Genre.  L' Aliénation  de  Calvin  alléguée  ci-dcflus(l  19) 
réfute  cela  invinciblement ,  o?  convainc  Théodore  de  Be- 
ze de  n'avoir  pas  fuivi  avec  allez  de  rigueur  les  Loix  His- 
toriques, qui  veulent  qu'on  ne  laifle  nulle  obfcurité  dans 
un  Récit.  Il  raconte  que  la  Ville  de  Genève  étant  affligé* 
de  U  ptftel'an  154a,  les  pefliférez  curent  befoin  d'un  Pas- 
teur qui  fût  affecté  à  les  confolcr  (ise).  La  plupart  crai- 
gnirent la  contagion;  mais  Calvin,  Calfalion,  «  Blanchet, 
«'olFrirent  eux-mêmes.  Le  fort  tomba  fur  CafbUion  »  qui 
néanmoins  rejettt  avec  Impudence  cet  emploi  (121).  Il 
eft  naturel  de  conclure  de  ces  paroles,  qu'il  étoit  l'un  des 
Miniftres  de  Cencve;  elles  n'ont  donc  pas  toute  la  chuné 
qu'il  faudrait.  Le  terme  de  Confolateur  eût  dû  être  mis 
i  la  place  du  mot  Pafteur  dont  Beze  fe  fert,  &  en  ce  cas- 
la,  les  Lcdeurs  b'auroient  pas  eu  fujet  de  croire  que  Cas- 
talion  étoit  Miniftre  ;  car  quoi  qu'on  ne  le  foit  pas  enco- 
re ,  on  peut  néanmoins  s'offrir  a  confoler  les  pefliférez. 
Nous  voions  par  I'Atteftation  alléguée  ,  qu'il  aapiroit  au 
Miniftere,  &  qu'il  y  aurait  été  admis,  s'il  n'avoit  pas  eu 
certains  feniimcns.  Je  croi  avec  Mr.  Spon ,  qnï/  avoit  q uel- 
quefois  frefebi  (1  ;  mais  cela  proHvc  feulement  qu'il  as- 
piroit  à  la  charge  de  Pafteur.  je  conclus  que  le  JéfultcGa- 
rafle  s'eft  trompé  autant  de  fois  qu'il  l'a  appelté  Miniftre.  D 
l'a  fait  fouvent ,  &  toûjours  avec  des  injures  groflîcres.  Efl 
voici  un  exemple  :  „  Nous  apprenons  que  Seoaftien  Cafta- 
„  lion,  qui  eltoit  Charpentier  de  fon  eftat(ia3),  avéri- 
„  tabkement  charpenté  ta  faintte  Efcriture,  fi  fes  filles  l'ont 
„  fillée:  ce  chetif  homme,  d'esprit  fort  méchanique  &  fer- 
„  vil ,  digne  d'eftre  Miniftre ,  comme  en  effet!  il  l'eftoit 
„  outre  fa  vacation  de  Charpentier,  a  tellement  rabbotté 
y,  l'Efcriture,  &  l'a  gaftee  en  fi  grand  nombre  de  claufes 
„  très-importantes,  qu'il  nous  fait  juftement  appréhender 
„  de  li\Tcr  &  abandonner  la  Bible  entre  les  mains  des  mé- 
„  chaniques  Se  idiots  (1Î4)  ". 

Mr.  Teiflier  fuppofc  que  Caftalion  fut  banni  :  cela  eft  con- 
traire i  I'Atteftation  de  Calvin ,  &  notez  que  Mr.  Leti  ra- 


portc  que  Caftalion  menacé  du  banniflemem  &  de  la  dépo- 
GtJoo,  en  cas  de  rechute,  n'attendit  point  l'effet  des  me- 
(tia)  GiiilTe,  Doftriac  Caricufc ,  ff  S»*,  S«7- 


naees  ,  &  fc  retira  à  Bile  fus).  Des  trois  caufes  de 
fon  exil  rapportées  par  Mr.  Teiflier  ,  il  y  en  a  deux  de 
faufles;  car  fa  Préface  de  la  Verfion  de  la  Bible,  &  fes 
Notes  fur  la  prémierc  Epltre  aux  Corinthiens ,  ne  furent 
faites  que  bien  des  années  après  ia  retraite  de  Genève.  Tous 
les  Auteurs  que  j'ai  confultez  dirent  comme  Bczc  qu'il  Ce 
retira  tout  droit  à  Bile.  Mr.  Teiflier  eft  le  feul  que  j'aie  lû 
qui  dife  qu'il  fc  retira  à  Berne,  &  qu'il  en  fut  chalfé  a  eau- 
fc  de  fes  erreurs. 

(M)  Il  foudr*  faire  une  Remarque  fur  te  «an»  Caftalion.] 
B  avoue  que  dans  fa  jeunefle  il  fc  lai  (l'a  entraîner  a  la  vani- 
té. Infoie feekat  anHnut  flatta  qitaJnm  ,&  juventfi  prr fuit  fis. 
ne  etgnitimh  eartm  feientiarum ,&  linguarum ,  qttibut  fjrpe 
filent  eartm  flnditfi  plat  trtiuere  qttiïm  /pfritui  (116).  B 
en  aporte  cette  preuve.  Lors  que  j'étois  a  Lion,  avant  que 
j'allafte  vous  (lî/O  trouver  a  Strasbourg,  dit-il,  qoelcun 
par  méprifc  me  nomma  Caftalion ,  au  lieu  deCaftetlion.  J'en 
fus  ravi ,  me  fouvenant  de  la  fontaine  Caftalie  confacréc  aux 
Mufes  :  cela  me  fit  aimer  ce  faux  nom  ,  je  le  préférai  a  ce- 
lui de  ma  famille,  &  je  m'en  ornai  a  la  téte  d'un  Ouvrage. 
Qyod  ego  ntmen  anciens ,  à  Mufgrum  fonte  Caflalie  derha- 
ttrm,  aiamavi ,  otqut  amplexus  fum,  turque  omift  deintrpt 
Caflellhnfs  nomme  patria ,  Caflalionm  ttppella-.-i.  Qtiin  etiam 
bac  idem  nmten  primh  met  Pndromi  literis  primerum  ver- 
futtm  e«nfignavt,videlicet,ut  efet  infignior  etiam  adpefferx 
mea  fuperbia.  Eram  enim  ,ft  Miifis  pheet ,  psêta ,  &  Grxca 
plane  levilatit  Mnfopatagui  (*).  H  jet  egv  eif.ftetr,  &  exé- 
crer, net  fotum  nune  ectrfitens  trubefea,  vtrum  etiam  anteà 
fape  foins  cogitant,  cum  me  majortm  reri  cegnitie-nem  adep- 
tum  amfeientia  pro  mille  teflibus  aceufarel ,  pudore  fufufas 
fum.  /laque  deinceps omifa  il/a  gloriota Craca ,  nafttti ,mam 
fape  oplavi ,  occafionem  mutattdi ,  patrio  me  mutine  Caftellio-  1" 
r.nn  itppeliari  cupio  (n8).  La  fin  de  ce  Palfage  nous  mon-  ' 
tre  qu'il  ne  perfcvéra  point  dans  cene  petite  vanité ,  &  qu'il 
retourna  a  fon  vrai  nom.  11  fe  nomme  i  la  téte  de  fc  Bible 
Françoife  Sebafltan  Cbateillm. 

(iV)  S'il  fe  fût  tenu  dans  les  bernes  de  fa  Prcfefl!m,il  eût 
rendu  de  plus  grandi  fervieei  à  la  République  des  Lettres, 
comme  Pierre  Ramus  Ca  bien  fb/cri-e'.]  Je  raporte  fes  paro' 
les,  afin  qu'elles  puiflent  fervirde  Suplément  aux  Recueils 
de  Mr.  Pope  Blount  Çiso.  Utinam  tanti  ingenii  tamque  bo- 
nis artibus  ac  literis  eruditi  vit  i/la  in  bte  unlco  Cracx pro- 
feffionis  argumenta  verfari  matuiffet ,  nibil  mea  quidem  fen- 
tentia  in  iflo  génère  taudis  Bajtlea  comparaudum  babuifet 
(  1 30).  Oft  ainfi  que  paria  Ramus ,  après  avoir  fait  men- 
tion de  quelques  Livres  que  Caftalion  avoit  traduits. 
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CASTELLAN  (a)  (Pierre)  grand  Aumônier  de  France  au  XVI  fiecle  ,  fut  un  hom- 
me de  grand  mérite  oc  de  beaucoup  d  érudition.  Son  pere ,  cadet  d'un  Gentilhomme  Wallon, 
porta  les  armes  toute  fa  vie,  fit  s'établit  a  Archi  dans  la  Bourgogne  (if):  il  s'y  maria,  &  y  eut 
deux  fils,  dont  notre  Pierre  Caftellan  fut  le  puiné.  Cet  enfant  eut  le  malheur  de  perdre  l'on  pere 
&  la  mere  avant  que  d'être  parvenu  à  l'ufage  de  la  raifon:  fes  tuteurs  négligèrent  &  fon  bien  & 
fon  esprit  :  néanmoins  il  fut  envoié  a  Dijon  l'onzième  année  de  fon  âge ,  pour  étudier  fous  un 
célèbre  Régent  (b~).  Les  progrès  qu'il  fit  donnèrent  de  l'admiration  à  fes  Maitres.  H  aprit  le 
Grec  fans  le  fecours  de  perlbnnc,  &  il  n'eut  pas  été  plus  de  fix  ans  h  Dijon,  qu'on  lui  donna  une 
ChuTe  à  régenter  (5).  11  s'aquitta  très-dignement  de  cette  charge,  &  il  eut  bientôt  une  occafion 
très-commode  de  faire  paroître  fon  esprit  en  pleine  audience  (C).   L'envie  devoir  les  Savans,  & 
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(A)  Sm  pere,  taJct  d'un  Gentilhomme  ff atleet ,  ....s'é- 
tablit a  Ârebi  dont  la  Bourgogne.']  Si  Caliandius  n'a  point 
daté  fon  ami  fur  le  chapitre  de  la  naiflanec,  on  a  eu  grand 
tort  dans  l'Hiftoire  Eccléûaftique  des  Eglifes  Réformées, 
&  dans  le  Diftionaire  de  Moreri.  Selon  Gallandius,  non 
feulement  du  Chatel  étoit  Gentilhomme,  mats  aufG  d'une 
fort  ancienne  Noblefle  (1),  &  fils  d'un  brave  Chevalier, 
Eques  auratus  marna  feientia  militons  &  ftrtltudmit  lan- 
de fiipendia  fecit  fa).  Théodore  de  Beze  en  parle  bien  au- 
trement. Ce  bon  Evoque, dit-il  (3)<furnomme  Cbafletain ,de 
fort  baffe  condition.  Moreri  fuppofc  que  Caftellan  interrogé 
par  François  l,  s'il  étoit  Gentilhomme ,  répondit  qu'il  ne  fa- 
veit  pas  bien  duquel  des  trois,  qui  étaient  dans  1  Arche  de 
Noé,  il  était  ftrti.  Cela  eft  incompatible  avec  le  Narré  de 
Caliandius.  Remarquez  auffî  ,quc  tous  ceux  qui  parlent  de 
la  patrie  de  Caftellan,  le  font  naître  à  Langres;  &  néan- 
moins Gallandius  lui  donne  une  autre  patrie  beaucoup 
plus  obfcure  que  ccile-la.  C'eft  une  chofe  aflez  ordinai- 
re, que  les  Sa  vans,  qui  (ont  nez  dans  quelque  bourg,  fc  qua- 
lifient de  la  Ville  la  plus  voifine.  Tel  eft  furnommé  Aura- 
tionenit,  qui  n'eft  point  né  dans  Orléans,  mais  au  voiûna- 
£t.  j«  m'isugiae  que  par  une  îwublable  raifon  CaftcUin 


fut  f.irnommé  I.ingmntfiu 

(J?)  Il  n'eut  pot  été  plut  de  fix  ont  à  Dijon  ,qu  m  lui  don- 
na une  Ctaffe  à  régenter."]  Beze  n'étoit  pas  mal  informé  fur 
cet  article.  //  fut  premièrement ,  dit-il  (4) ,  Régent  à  Dijon , 
fous  Mai/Ire  Pierre  Turrtau,  eftimé  des  principaux  Dni- 
neurt  de  fan  tenu. 

(C)  //  eut  bientSt .  . .  aecafim  . . .  de  faire  paraître  fon 
esprit  en  pleine  audience.]  Noua  venons  de  voir  que  Pierre 
Turreau  paflbit  pour  un  grand  Devin.  Il  fut  mis  en  jufti- 
ce  pour  cela,  &  il  couroit  risqae  d'être 
un 


des  Loix  divines  &  des  Loix 
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reliai  pracepter  impietath  ateufaretur,  quod 
cantnica  &  civilia  cent  raque  facras  literat  es  aflris  fatabo- 
minibut  eventura  pradicere  diceretur  (5 Y  Caftellan ,  rempli 
de  reconooiflance  pour  fon  Maître, plaida  fa  caufe  avec  tant 
de  force, qull  le  fit  abfoudre.  Il  difeourut  favamment  &  é- 
loquemment  for  l'Aftrologie,  &  for  les  Divinations  qui  en 
dépendent:  il  montra  qu'il  y  en  avoit  de  fon  innocentes, 
&  d'autres  qui  «toicot  fort  criminelles  ;  mais  que  Torrvau 
ne  fc  méloit  point  de  celles-ci.  Voiez  le  précis  de  fon 
Plaidoié  dans  Caliandius.  La  jeunefle  de  Caftellan  rendit 
fc  Hanujguc  plus  digne  d'admiration,  &  l»n>  doute  les  Ju- 
if.»» 
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fur-tout  Erasme,  l'obligea  a  voiager.  Il  commença  par  l'Allemagne:  il  y  vit  plufieurs  perfbtmes 
de  Lettres,  &  enfin  il  ^arrêta  à  Bile  auprc*  d'Erasme  (Z>),  qui  Faiant  bientôt  connu  pour  un  jeu- 
ne homme  fort  capable,  le  mit  auprès  de  Frobenius  en  qualité  de  Correcteur  d'Imprimerie  (r> 
Erasme  s'en  trouva  bien;  car  furies  avis  de  Caftellan  il  corrigeoit  plufieurs  fautes,  qui  fans  ce- 
la feroient  demeurées  dans  fes  Ouvrages  (£).  Us  forcirent  de  Bile  en  même  tems ,  lors  que  la  Re- 
ligion Romaine  y  fut  entièrement  abolie.  Erasme  le  retira  a  Fribourg:  Caftellan  revint  en  Fran* 
ce  ;  &  lors  qu'il  le  préparoic  à  voir  l'Italie  ,  on  le  pria  à  Dijon  de  fe  charger  de  la  conduite 
de  quelques  jeunes  Ecoliers,  qu'on  avoic  defllin  d'envoier  à  Bourges  pour  y  étudier  la  Jurisprudence 
fous  Alciat.  Ceux  qui  lui  firent  cette  prière  étoient  des  principaux  du  Parlement  de  Bourgogne. 
11  accepta  cette  condition  ;  mais  en  attendant  qu'elle  fût  prête ,  il  s'occupa  à  deux  chofes  bien 
différentes  l'une  de  l'autre:  il  fit  des  Leçons  publiques  fur  le  Texte  Grec  de  l'Epitre  de  St.  Paul 
aux  Romains ,  &  des  leçons  particulières  d'amour  à  la  fille  de  fon  hôte.  Difons  mieux  :  cet- 
te fille  extrêmement  belle  le  tenta  &  le  cajola  fi  fort,  qu'il  ne  put  rélifter  à  des  avances  fi  dange- 
reufes.  S*étant  aperçu  qu'elle  étoit  devenue  grofic,  il  en  avertit  la  merc,  il  lui  demanda  pardon 
de  fa  faute,  &  la  fupplia  très-humblement  de  faire  accoucher  fa  fille  fi  fecrétement  que  perfor 


n'en  fût  rien.  La  bonne  merc  n'y  manqua  pas  :  elle  ménagea  cette  affaire  fi  habilement ,  que  fon 
mari  même  n'en  ouït  rien  dire.  Un  an  après  fes  couches,  cette  fille  fut  mariée  félon  fa  condition, 
&  fur  le  pied  d'une  très-chafte  pucelle  (F).   Pour  ce  qui  efl  du  garçon  qu'elle  mit  au  monde,  le 
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get  «'imaginèrent  qu'il  faloit  donner  beaucoup  «u  mérite 
extraordinaire  d'un  tel  Avocat.  Ipfe  fingulari pif f aie pradi- 
tus ,  calore  juvenili  efervefcms ,  vtluti egregius  cieonia  paren- 
ti  nutritif perfohiens pttllut ,defenfienem  fui  praeeplorh  pro- 
fefus  ad judicum  fubfellia  laureatus  acte/fit  (6). . . .  Ovem 
ira  difertntem  inemparabili  quadam  elequentia  &  animi 
marna  incitât  me  eut*  audit  if ent  judicet,  oui  ad  favitiam 
infiammati,  ut  feri  fit  in  rebut  qua  ad  religionem  fpeQant , 
ad  damnandum  rtum  ad  tribunal  vénérant ,  ita  ftuptnttt  & 
atttniti  redditi  funt  ,ut  vix  verbum  ullum  prtUaui  pofent.... 
Ita  et  pérorante  &  vu/tu  <jf  anima  immutati  funt,  ut  ntn 
modo  de  abfolutione  TurrelU  ,/èd  etiam  de  adole/cehte  génère- 
fe  6?  diferte  iaude  (s?  promit  ernande  cogitarent.  Inter  au» 
eùm  federet  Boudetus  Lingonenfis  ami  fin,  borna  doBut ,  adoe- 
eatis  a/ii/vot  Threlogis  adtlefcenlem  mm  vulgariser  laudavit, 
&  bonerario  munere  danatum  dimifit  (7). 

(D)  //  s'arrêta  à  Bdle  auprès  d" Erasme.]  Beze  n'a  point 
ignoré  ce  voiage  de  Caftellan;  mais  il  ferobte  qu'il  ne  l'a 
point  place  au  tems  qu'il  faloit:  il  a  cru  que  Caftellan  n'al- 
la â  Baie  qu'après  avoir  étudie"  1a  Jurisprudence  a  Bour- 
ges fous  André  Alciat;  &  au  contraire,  il  faloit  dire  qu'il 
ne  fut  étudier  en  Droit  a  Bourges,  qu'après  fon  volage  de 
Baie.  De  Bourges  il  vint  efludier  à  Bafie,  où  il  profita  en 
PhiJofopbie  &  en  U  Religion ,  demeurant  chez  le  Reâeur  Se- 
bafiien  Munfler  (g).  On  ne  dit  rien  de  fcmbtable  dans  fit 
Vie:  au  contraire,  on  y  remarque  qu'il  forcit  de  Baie  quand 
le  Catholicisme  y  fut  aboli ,  &  qu'il  avoit  hautement  prêché 
contre  un  Miniftre  féditieux.  Secuta  Bafilea  &  aliis  in  Ger- 
mant* lotis  Iragica  i  t emplit  imaginum  exturbatitne  ,  Sf 
variitde  religione  lumultibus  extrtis,  eùm  Erasmum ,  Bafi- 
lea reltûa ,  Friburgum  preficifeentrm  animatktrteret ,  ipfe 
auoque  Çpoflauam  pub/ici  coHcienatortm  fediliofum  tmfutas- 
fet)  in  auietsora  pacatioratue  Ixa  demigrare  fialuit  (9).  Si 
l'on  pouvoit  dire  que  Caftellan  fut  deux  fois  à  Baie, on  lau- 
veroit  l'oppofition  qui  fc  trouve  entre  Beze  &  Gatlandius: 
celui-ci  auroit  feulement  parlé  du  prèmier  volage,  celui-là 
auroit  feulement  parlé  du  fécond.  Une  Lettre  d'Erasme  a 
Caftellan  (10)  paroit  favorable  t  ceux  qui  dtroient  que  ce 
dernier  fut  deux  fois  a  Bile.  Il  y  avoit  écé  avant  l'entière  a- 
bolltlon  du  Catholicisme, qui  fut  faire  l'an  i5ao:Ga1landlus 
PafTûre  :  &  Il  y  étoit  l'an  1531.  C'eft  ce  qu'il  femble  que 
l'on  puiflë  recueillir  d'une  Lettre  qu'Erasme  lui  écrivit  de 
FriboUrg  un  34  de  Septembre,  poftericur  à  l'impreftion  de 
fes  Apophthegmes.  L  Epitre  Dédicacoire  de  cet  Ouvrage  eft 
datée  du  26  de  Février  1531 ,  &  la  Lettre  d'Erasme  dont  je 
parle  contient  les  remercimen*  de  l'Auteur  ,  touchant  les 
louanges  que  Caftellan  lui  avoit  écrites  au  fujet  des  Apoph- 
diegmes.  Il  faut  donc  néceffairemenc  que  cette  Lettre  d  E- 
rasmç  ne  foit  point  antérieure  au  mois  de  Septembre  1531. 
Or  clic  fait  connoltre  que  Caftellan  ne  demeurait  pas  loin 
de  Fribourg:  elle  parle  de  quelques  perdrix  que  Caftellan 
avoit  envolées  a  Erasme  Cm);  elle  témoigne  que  toute* 
les  foft  que  Caftellan  voudra  venir  manger  un  poulet  avec 
Erasme ,  il  fera  le  très-bien  venu.  Si  tanins  efl  amer  in  nu 
tuus,  ornai iffime  juvenit ,  ut  juvet  etiam  cum  timbra  colloaui, 
iflim  eusdem  votûptatis  felto  libi  parât am  fore  eopiam ,  qua- 
nd erit  eemmodum.  Qutd  fi  auando  poffis  iftom  fi  non  tragi- 
cem ,  srrtè  Mendidam  per/iruun  quam  tibi  fortune  imp'.fuà, 
deponere  ,S  uno  Claudio  Alberico  vetut  Achatc  emitatut  ad 
pullum  fimul  laterandum  venir e  famUiariter,  aut  etiam  in- 
vocatutyfi  libet,obrepere,quemadmodum  Nafiea  foltt  Ennio, 
juvaret  interdum  tali  contubernio  rtpstbefcere.  Tout  cela 
pourrait  bien  lignifier  que  Caftellan  demeurait  alors  t  Ba- 
ie,  &  ainfi  Beze  ne  fe  (croit  point  abulè'.  Une  autre  Lettre , 
datée  du  j  de  Février  1533  (ta),  marque  que  Caftellan  a- 
voit  rencontré  un  Evèque  pour  patron ,  &  qu'il  avoit  écrit 
a  Erasme  qu'il  fortiroit  bien-tôt  de  Paris.  Cet  Evéque  eft 
fans  doute  celui  dont  Gnllandius  fait  mention:  il  étoit  de  la 
maifon  de  Tonnerre ,  &  nommé  à  l'Evéché  de  Poitler». 
Caftellan  lui  avoit  enfeijrné  les  belles  Lettres  i  Bourges ,  & 
enfuite  il  le  (uivii  i  Paris.  Utebatur  famUiariter  Comité  To- 
noritnfi  Epifcopo  PiSavienfi  dtfignato ,  fui  tum  in  eodem  le- 
£Utn  fiudio/llciato  auoque  operam  dabat  ,furm  etiam  polilitrit 

doa  rina  Ulerat  Gravas  fif  Latinas  fubcejfvit  borit  doçebat  

Ptrturf,  legum  vtluti  fiadis  tum  t»  Epifcopo  Lui  etiam  rever- 


fus  (13).  Ce  qui  fait  quelque  difficulté,  c'eft  que  Pierre 
Callandius  ne  nous  fournit  aucun  tems  vuide  où  noua  puis- 
fions  mettre  le  fécond  voiage  de  Baie  depuis  les  étude»  de 
Bourges  ;  car  de  Bourges ,  il  envoie  fon  ami  i  Paris  avec 
l'Evéque  déftgné,  &  puis  il  le  met  chez  un  Evéque  d'Au- 
xerre  pour  le  voiage  de  Rome.  Au  refte,  nous  aprenou» 
par  les  deux  Lettres  d'Erasme  à  Caftellan,  qu'ils  avoient 
tous  deux  une  rrés-mécbacue  écriture.  Erasme  paroit  bien 
fiché  de  n'avoir  pas  tait  plus  de  cas  de  Caftellan  tandis 
qu'ils  furent  enfcmble,  mais  Caftellan  fe  louoit  beaucoup 
des  honnétetez  qu'il  en  reçut.  Qpod  mibi  fubinde  oceinis  co- 
smitatem,bumanilalem,ataut  etiam  mérita  nefeie  pur  in  te 
mea ,  usant  adeo  nibil  borum  agnofco,  ut  me  meipudeat  •inc- 
ites mecum  reputo  quam  parvam  babuerim ,  quum  apuJ  nos 
effet , tua1  dignitatit  rationem.  Sed  ita  efl  IvmiKtrm  inectrtî/m  , 
fraftntem  tirtutem ,  fi  ntn  tdimus ,  ut  ait  Flaccus  ,certi  nt- 
gligimus ,  fubtatam  ex  eculit  fuarimut  invidi,aut  fi  minus  in- 
vidi ,  cerli  incogitantes.  Qtto  magis  admirer  fingularem  ifliut 
ingenii  eandortm ,  qui  loties  prxdicet  bumenitatem  mtam.CN- 
jus  Scyihicam  inbumanitalem  meriti  pofes  ineufare  :  nequt 
gravabvr  banc  cuipam  farcire  pro  viribus,fi  vel  fefe  dederit 
occaSo,  vel  tu  fubmtnutris  quibus  in  rébus  tibi  poffim  corn- 
modare  (14). 

(£)  Sur  les  avis  de  Caflellan,  Erasme  corrigent  plufieurs 
fautes,  qui  fans  cela  feroient  demeurées  dans  Jet  Ouvrages.] 
Les  railleries  d'Erasme  contre  les  François  animèrent  de 
telle  forte  Pierre  Caftellan ,  qu'il  emploloit  les  jours  &  les 
nuits  a  l'étude  de  la  Langue  Greque ,  &  a  celle  de  la  Théo- 
logie, &  de  toute  forte  de  Litérature.  Avec  ce  travail,  & 
avec  la  bonté  de  fon  esprit,  il  ne  lui  fut  pas  mal-aifé  d'aqué- 
rir  une  profonde  doctrine,  qui  lui  faifoit  découvrir  que  le 
fort  d'Erasme  n'étoit  pas  la  Langue  Greque.  D'ailleurs ,  lo 
peu  de  tems  que  ce  grand  homme  emploioit  à  faire  les  Li- 
vres ne  lui  permet  toit  pas  d'éviter  toutes  les  fautes.  Ce 
fut  un  bonheur  pour  lui,  que  fes  Ouvrages  paflaflent  foui 
les  yeux  d'un  aufli  habile  Correcteur  que  l'étoit  notre  Cas- 
tellan.  Hic  juvenis  Erasmica  glorùe  eemulatione,  &  rjus  falfii 
in  ingénia Gallica, quibus  parum  in  literis  tribuebat,  cavilla- 
tionibus  inernfus  ,noâes  &  dits  in  Gracarum  literarumTbeo- 
lùgiaque  atque  tmnis  humait ior il  doàrintt  commentai iotte  ita 
ver /abat  ur ,  ut  Erasmum  fatis  pr*cipitantcr  commentant  cm 
C'5) ,  & 1  Gr<ecc  non  probe  inteUeàa  in  Latinum  fermonem 
mate  vertentem  ,  fréquenter  fuorum  erratorum  admoneret. 
Ojt*  ille,  qui  plurimum  Cajfeilani  opéra  uterttur ,  cum  agite- 
feere ,  atque  emendare  tjus  admenitu  cogerttur ,  plurimum  il- 
li  tribuebat  atque  deferebat.  Afemini  Caflellanum  mibi  fré- 
quenter dicere  Erasmum  in  literis  Gratis  fupra  vulgus  tum 
parum  promwiffc ,  in  auâorlbui  qui  ab  ufu  communi  remoti 
effent  infigniter  bafitaviffe.  Itaque  quit  ex  illit  vertebat.  aut 
comment  abat  ur ,  majore  ex  parte  adjuvant  ibus  doâii,  qui  t% 
banc  operam  navabant,  preeflitife  (16). 

La  fille  de  fon  btte  ...le  cajola, .  .  .  devint  grefe, 
...&fut  mariée  ...fur  le  pied  d'une  tristbafle  pucelle.'] 
La  queftion  eft  fi  fon  mari  demeura  d'accord  le  lendemain 
de  fei  noces,  qu'Agtir  a  dit  avec  beaucoup  de  raifon  que 
trois  ebofet,  voire  quatre,  font  merveillcufcment  difficiles  à 
difeerner:  La  trace  de  C aigle  en  t  air,  la  trace  du  ferptnt 
fur  un  rocher ,  le  chemin  du  navire  au  milieu  de  la  Mer ,  fif 
la  tract  de  r  homme  en  la  pucelle  (17).  Que  fait-on  s'il  difoit 
en  fon  ame  dans  le  tenu  de  la  joulilance  la  parodie  de  cinq 
Vers  de  Lucrèce  ? 

Avia  Pieridmn  ptragrt  loca  nulliut  an  te 
Trita  folo  t  juvat  intègres  accedert  fontes 
jitqste  baurire ,  juvat  que  novos  decerptrt  flores, 
Infignemque  met  capiti  petere  inde  coronam 
Vnde  prisa  nulli  velarint  tempora  Mu  fa  (si). 

Enfin, que  falt-on  fi  quelque  excellent  Anatotnifte  ne  Pavolt 
point  fortifié  contre  tout  événement ,  par  un  difeours  tel  que 
celui-ci  î  Meffirurs  ,fl  vous  nt  trouvez  point  iTobfiacle  au  pat- 
f âge,  tu  que  la  défaite  ne  foit  point  fanglante  ,ne  foupeonnez 
rien  pour  cela  au  defavantage  de  vos  femmes.  Croyez-moi, 
dans  cette  occafum ,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  une  er. 

istite  vérité  fdebeuft.  Voilà,  et 
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CASTELLAN  99 

frère  de  Caftellan  s'en  chargea,  &  l'éleva  comme  Ton  fils.  Le  tems  démener  h  Bourges  ces  jeu-» 
nés  gens  étant  venu,  il  y  alla  avec  eux,  &  fie  beaucoup  de  progrès  en  Jurifprudcnce ,  a  quoi  il 
ne  t  appliquoit  pas  de  celle  forte  qu'il  ne  cultivât  beaucoup  les  Belles-Lettres.  Son  application  t 
l'étude  étoit  furprenante  (G).  L'envie  qu'il  avoit  de  voir  l'Italie  fut  bien-tôt  fatisfaitc  ;  carl'Evé- 
que  d'Auxerre,  qmi  devoit  y  aller  en  Ambaffâde,  fouhaita  de  l'avoir  auprès  de  lut  comme  fon  hom- 
me de  Lettres.  Caftellan  ne  s'arrêta  pas  beaucoup  à  Rome,  où  rien  presque  ne  lui  plut  que  les 
relies  des  Antiquités  (//):  H  pan"a  à  Venife,  où  il  trouva  un  emploi  à  exercer,  dans  la  Ville  ca- 
pitale de  l'Ile  de  Chypre.  L'Evêque  &  les  habitans  de  cette  Ville  cherchoient  un  homme  qui  lue 
du  Grec  &  du  Latin,  &  qui  pût  profefler  les  Humanitez,  &  ils  lui  offraient  deux  cens  écus  de 
penfion.  Caftellan  s'engagea  à  les  fervir,  &  enfeigna  pendant  deux  ans  dans  leur  Ville  avec  beau- 
coup de  fuccès;  deforte  qu'ils  ne  furent  pas  bien  aifes  qu'il  les  quittât  pour  s'en  aller  voir  l'Egypte. 
Il  la  vit  en  habile  homme  ;  car  il  fe  mit  en  état  de  difeourir  de  tout  ce  qui  la  concernoit ,  com- 
me s'il  y  eût  paffé  toute  fa  vie.  Aiant  fu  le  bon  accueil  que  le  Sieur  de  la  Forêt  Ambafladcur  de 
fa  Majefté  très  -  Chrétienne  faifoit  avoir  aux.  François  dans  Conftantinoplc ,  il  voulut  voir  cette 
grande  Ville,  &  en  y  allant  il  s'arrêta  deux  mois  à  Jerufalem.  La  Forêt  conçut  pour  lui  une  cfti- 
tnc  fingulierc,  &  le  recommanda  de  la  bonne  forte  à  François  I,  &  a  quelques  grands  Seigneurs 
de  la  Cour.  Le  Cardinal  du  Déliai  &  quelques  autres  le  recommandèrent  au  même  Prince ,  com- 
me un  homme  fort  habile.  Caftellan  confirma  leur  témoignage  par  les  difeours  qu'il  tint  au  Roi, 
qui  lui  furent  fi  agréables  qu'il  le  faifoit  ordinairement  parler  de  cent  chofes  pendanc  fon  dincr  & 
fon  louper  (  /).  Un  peu  après,  il  lui  donna  la  charge  de  fon  Lecïcur,  que  Colin  qui  étoit  tombé 
en  disgrâce  avoit  occupée  (  A.'  ).   Cela  obligea  Caftellan  à  étudier  plus  que  jamais,  afin  de  pouvoir 
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ont  le  Sieur  Larol  difott  à 
a'Anatomie  (10). 

Quelqu'un  s  imaginera  peut-être ,  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  Pierre  Gallandius  aie  dit  que  Caftellan  fon  ami 
encolla  la  propre  fille  de  fou  hôte;  car  il  femble  que  cet 
hAto  auroic  dû  être  le  pere  du  Difciplc  de  Catlelian  ,  au- 
quel cas  la  faute  eût  été"  fi  criminelle, que  l'Hiftoricn,  pour 
ûuver  l'honneur  de  fon  ami ,  l'eût  paffée  fous  filencc.  Afin 
donc  qu'on  ne  croie  pis  que  j'ai  mal  traduit,  je  mettrai  ici 
les  ternies  de  l'Original,  ferfubatur  in  adibus  bonorati  cj? 
primarii  eujusdam  civit  ,eui  puet/a  erat  forma  admodum  ve- 
nufia  fi?  élégant  i ,  à  qua  fréquent tr  mullit  iiiecebris  ad  amo- 
tes  fi?  voluptatem  invitabatur.  /laque  et  fi  ea  erat  vtrlutit  fi? 
continent  i*e  indole  ut  .  ,  ,  tant  H  tatuen  pue//*  blaudimenlis , 
quibas  non  modo  adule/cent  ia  lubrica,  verum  etiam  alas  corro- 
borata  caperetur,  captas,  tam  gravidaM  reddidie.  Quod  ubi 
cagnevit,  nibil  antiquius  ducens  quàm  ut  eut  juvenili cupidila- 
te  intenfus  fiuprum  obtulerat,citra  ignominiam  quantum  fitri 
pofiet  ,confuleret ,  fenlli  quàdam  prudent  ia  ad  mat  rem  acces- 
Jit ,  tulpam  eonfeffus ,  fi?  ventant  pretatus ,  per  emnta  faera  re- 
gare cttpit  benejla  aliqua  occafitme  in  eum  locum  filial"  ubJu- 
ceret,  ubi  titra  infamix  notant  clam  parère  fi?  citra  turpi 
tudinis  fufpicionem  in  adespaternas  reduei  pefet. 


Qued  ita   ebair,  ne  font  que  pures  fables  fa;  ).  Comparez 
matris'prûdeniia  adminifiratum  eft  ,ut  non  modo  altos  fed  fi?   quejem'en  vais  rapporter  de  la  Vie  de  Caftellan, 

putllatui-  -verez  qu'une  différence  du  plus  au  moins.  Me 


pat  rem  ipfum  fiagitium  laluerit,  fi?  annopoftquam  puellati 
xa  eft ,  in  matrimonium  boneftijftme  col/xata  fit  (ao).  Vous 
voiez  par  la  que  Gallandius  fait  entendre  clairement  qu'on 
écoit  logé  chez  le  pere  de  la  fille  ;  car  s'il  eût  feulement  vou- 
lu marquer  que  t'on  alloit  trés-fouvent  chez  cet  hommc-là , 
il  le  fut  fcrvl  d'une  expreffion  (ai),  qui  pour  le  moins  en 
cet  endroit -ci  eût  été  impropre,  a  caule  d'une  ambiguïté 
fort  danjereufe  à  l'honneur  de  Caftellan.  C'eft  une  phralè 
dont  le  feus  le  plus  naturel,  le  plus  ordinaire, le  plus  raifon- 
nable,  eft  celui  que  je  lui  donne;  elle  conduit  donc  tout  droit 
a  une  idée  qui  aggrave  le  crime  de  Caftellan,  quoi  que  fon 
Hillorien  fe  foit  abftenu  de  tous  Ici  termes  qui  euflent  pu 
nous  repréfenter  la  pédagogie  domeftique,  &  que  fi  l'on 
pouffe  jusques  11,  ce  ne  foit  qu'en  {oignant  enfcmblc  qucl- 


linguis  îla  manitus  pervotutavit ,  itt  in  fingulis  totam  vitam 
contrroifle  quivis  etiam  exereitatiffimus  eum  diceret  (24) .... 
Trrs  ipfeboras ,  quatuar  ad  fummum  dormiebat  ;  quibut  exac- 
tit,  nôfie  intempefia,  excitatus  in  boram  décimant,  donec 
Rex  facrit  operaretur  ,  in  literarum  jludia  indefefus  in- 
cumbebat  (45  \ 

(/Y)  //  ne  s  arrêta  pat  beaucoup  à  Rome ,  ou  rien  presque 
ne  lui  plut  que  tes  refies  des  Antiquité*  (16).  11  fut  fi  i'eanda- 
lifé  de  la  corruption  qu'il  remarqua  dans  la  Cour  de  Uome, 
que  même  pluiieurs  années  après  il  ne  pouvoit  y  fonger , 
ni  en  parler,  (ans  une  grande  émotion.  11  poufluit  la  cho- 
(c  fi  loin,  qu'il  croioit  que  la  Religion  ti 'étoit  à  Rome 
qu'une  pure  comédie,  dont  on  fe  fervoit  pour  tromper  le 
monde,  afin  de  Ce  conferver  la  domination.  Calvin  n'en 
a  guère  dit  davantage;  Calvin,  dis- je,  que  l'on  a  tant  in- 
fulté,  &  tant  traité  d'infigne  Calomniateur,  pour  s'être  fer- 
vl  de  ces  paroles:  Le prtmier  article  de  leur fecretteTbiolo- 
g/>,  il  parle  des  Papes  &  des  Cardinaux, f  ui  règne  entre  eux, 
eft  qu  il  n'y  a  peint  de  Dieu,  1*  fécond ,  que  tout  ce  qui  eft 
eferit  &  tout  ce  qu'on  prefebe  de  Jefut-Cbrifl  n'eft  que  men- 
fange  fi?  abus.  Le  trm'fiesme,  que  tout  ce  qui  eft  contenu  en 
r Ecriture  touchant  la  vie  éternelle,  &  la  rifurreàhn  de  la 

cela  avec  ce 
vous  nctrou- 

qu'une  différence  du  plus  au  moins.  Memini  eum  ali- 
quando %cum  P&ntificutu  Rttmanorusn  fupinat  l/bidines,  avari* 
liant ,  fi?  rapacilatem  ,  religionis  contemlum,  fuperbiamqut 
Cardinalium,  luxum,  Sfignaviam,  nundinalionesaue,  eaupona- 
tienes,  fi?  flagitia  reliqua  aulicorum  Rtmanenfium  deferibe- 
ret,  &  cetera  qua  tune  vidijfet  eommentoraret,  ita  anima  con- 
citari  &  indignatione  commoveri  onfurvifie ,  ut  ei  non  modo 
in  facie  color,  fed 'fi?  loto  corpore  geflus  motusjue  immutaren- 
tur  ;  ut  etiam  mibi  fréquenter  diceret  fibi  efie  perfuafiffimum 
ne  Pontificcs  quidem  Ronanoi  religionis  fi?  fucrorum  antifii- 
tes ,  toi  fuit  fuorumque  fiiegiliis  fceleributque  contaminâtes , 
vert  fi?  ex  anima  Çbrifium  colère  ;  qua  autem  in  religiont 
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faterent ,  relinenda  dominât  itnis  eau  fa ,  ve/uti  lama  ad  fat- 
tendum  oppefila ,  egregic  fimulare^ii).  Voiez  ce  que  je  cite 
ques  probabiu'tez.  J'avoue  que  d'autre  coté  on  l'excufcroit  d'Erasme  dans  la  Rcmarquc(CG')  de  l'Article  de  Calvin.  £V'û  ,L 
plus  malaifément  s'il  n'eût  pas  été  logé  avec  celte  fille  .car  (/)  François  l  le  faifoit  parler  de  cent  ebofes  pendant  fon 
en  ce  cas  -  là ,  il  eût  cherché  des  occafions  qu'il  lui  eût  été  diner&fon  fouper.]  Caftellan  avait  non  feulement  beaucoup 
facile  de  fuir;_  mais  étant  fous  le  même  toit  que  û  tentatri-    de  Litérature,  mais  auffi  trés-bonne  grâce  à  parler  ;  ce  qui 

lit  qu'on  l'écoutoit  avec  beaucoup  d'attention  &  de  plaiftr, 
lors  qu'il  discouroit  fur  les  queftions  qui  lui  êtoieni  propo- 
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ce  ,  les  occafions  tomboient  fur  lui  malgré  qu'il  en  eût. 
L'Auteur  de  fon  Hiftoire  a  trouvé  une  conduite  fort  fage 
dans  le  foin  qu'on  prit  de  Cuver  la  réputation  de  la  fille. 
Qtt.*  lanta  in  confulendo  bonori  put  II*  prudent  ia  fi?  légende 
fiagitio  induflria  me  adduxit ,  ut  ne  banc  quidem  adolefcentia 
tabem  filent to  pnrlercundam  effe  exifiimavert'nt  (ss).  Il  n'y  a 
rien  là  qui  atteigne  la  médiocrité.  Il  eût  falu  commencer, 
non  par  avenir  la  merc  que  la  fille  étoit  greffe,  mais  par 
l'avertir  des  mauvaifes  Inclinations  de  û  fille.  Autrement, 
c'étoit  rairc  comme  ceux  de  qui  l'on  dit  avec  raifon,  ils 
parlent  fi?  puis  ils  penfent.  Bien  en  prit  à  Caftellan  que 
Théodore  de  Deze  oc  les  autres  Ecrivains  du  Parti  ignoras- 
fent  cette  Avanture. 

((.)  Son  application  à  l'étude  étoit  furprenante]  A  peine 
donnoit-il  trois  heures  par  nuit  ;  il  fe  couchoit  t  terre,  fans 
autre  oreiller  que  la  robe  dont  il  s'enveloppoit  la  tétc  ;  fie 
des  qu'il  fe  réveilloit ,  il  couroit  avec  ardeur  *  fe»  Livres. 
On  avoit  beau  lui  confeiller  de  s'appliquer  moins  :  il  n'é- 
coutoit  point  ces  fortes  de  remontrances  (S3).  Lors  qu'il 
fe  vit  revêtu  delà  charge  de  Lcétcur  du  Roi,  il  reprit  cet- 
te forte  application  ;  &  afin  d'avoir  plus  de  tems  propre  a 
l'étude,  il  ne  dlnoii  jamais,  il  prenoit  un  morceau  de  pain 
i  huit  heures  du  matin ,  fie  foupoit  a  cinq  heures  après  mi- 
di. Il  fe  trouvoit  au  coucher  du  Roi,  fit  ne  fe  retirait  que 
quand  ce  Prince  étoit  endormi.  11  alloit  dormir  tout  au 
plus  quatre  heures,  &  puis  fe  mettoit  à  l'étude  (ans  relâ- 
che, jusque*  a  ce  qu'à  dix  heures  le  Roi  ftt  Tes  dévotions. 
liane  perfanam  ubi  tanti  Régit  jttdkii  &  noluntate  fibi  impo- 
fitam  rfe  nidit,  n  etes  & diet.veluti  Prcmrtbeus  Caueafo,  fe 
rurfvi»  librit  ajfixit,  ttullum  tton  auânrum  garni  in 
TOME  II. 


fées  par  François  1.  Prandenti  Régi  fert  femper  ajlabai  ;  fi? 
ad  ea  qu*  in  percontando  ai  eo  ponebantur  fie  respondere  fo- 
litus  erat ,  ut  facilè  quivis  narit  non  obef*  eum  atnttia  ingénie 
fumntOf  acerrimis  fiudiis,  alqtie  ufu  maxinto  cegnita  &  per- 
Jpeàa  babere  judieajfet.  Hue  acccjferat  vocit  ea  Imitas ,  qui- 
tus geflusque  compofiti  décor ,  fi?  fermonis  comilas ,  élégant  ia, 
Çfgratia ,  ut ,  quôd  de  Pericle  prodidil  Eupolis ,  Pitbo  quan- 
dam  fiexanimam  in  ejus  labris  fefiitare  bomines  pularent. 
Itaque  quotiet  diferebat,  Regem ,  filent ibut  aliis  omnibus,  in 
eum  oculot  conjicere ,  ex  ejus  are  sieluti  aurtbut  fuipenfum ptn- 
dere  ,fi?  fingula  verba  ab  eo  emifa  lanquam  oracula  prtbare 
animadvertijfesÇicf).  Dés  les  premières  converfations  le  Roi 
le  goûta  beaucoup  (30):  &  pwee  que  quelques  perfonnes 
d'importance  en  conçurent  une  grande  jaloufie ,  &  travaillè- 
rent à  déconcerter  cet  homme-là ,  fie  à  l'empêcher  de  s'intro- 
duire dans  l'esprit  du  Roi  par  fes  beaux  difeours ,  le  Roi 
chargea  le  Dauphin  de  lui  dire  qu'il  ne  s'étonnât  des  mena- 
ces de  perfonr.c ,  (k  qu'il  continuât  à  parler  fermement  Se 
hardiment.  Cumque  efent  qui,  ejus  felieitati  invidentet ,  fi- 
lenlium  ei  imper  are  ontenderent ,  al  que  ab  bec  de  rébus  om- 
nibus apud  Regem  dicendi  infiituto  deterrere  parafent,  per  fi- 
Hum  natu  maximum  Otlpbinum  Rcxipfe eum  bortatut  ejl  ,ut 
intrépide  fi?  confiant  er  ad  fuam  met'fam  loqaeretur,  nrqut 
cujusquam  inlerpeliaticme  aut  mini  s  de  feutentia  deducere- 
lur  (31). 

(/Q  .  ...&tui  donna  la  ebarge  de  fin  Leâeur,  que  Co- 
lin .  . .  avoit  occupée.]    Gallandius  (3a)  prétend  que  Colin 
fe  rendit  odieux  par  des  difeours  qui  cauTércnt  des  brouille- 
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répondro  aux  quertions  que  le  Roi  fon  maître ,  curieux  &  amateur  des  Belles-Lettres ,  lui  pour- 
roit  faire.  Il  rendorrooit  tous  les  foin  par  l'explication  de  quelque  Auteur  (</):  il  donnoit  auflî 
quelques  heures  à  l'inirruftion  de  la  Princeflè  Marguerite  fille  de  ce  Prince.  Il  emploia  la  faveur 
où  il  parvinc  au  bien  &  à  l'avancement  des  Sciences,  &  fit  faire  de  bons  Régleroens  à  l'avantage 
des  ProfcITeurs,  &  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  On  aflûre  dans  fa  Vie,  qu'il  travailla  fortement 
au  maintien  de  la  Catholicité ,  contre  ceux  qui  follicitoicnt  le  Roi  de  France  à  fecouer  le  joug  du 
Pape:  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  connût  autant  que  perfonne  le  befoin  où  étoit  Œglife  d'être  réformée; 
mais  il  prévoioit  que  pour  peu  que  François  I  parût  mol  &  indifférent  par  rapport  aux  Novateurs , 
ils  fe  revétiroient  d'une  audace  qui  les  porterait  à  renverfer  toutes  choies  de  fond  en  comble,  l'E- 
tat auflî  bien  que  le  Papisme.  C'eft  pourquoi ,  il  trouvoit  bon  que  Ton  ufitt  d'indulgence  envers 
les  Inquiflteurs  ou  les  Délateurs  (Z.),  quoiqu'il  arrivât  très-fou  vent  qu'ils  accufaflènt  des  perfon- 
nes  innocentes.  D'autre  côté,  il  n'approuvoit  point  la  rigueur  du  dernier  fupplicc,  &  il  fe  fit 
même  des  affaires  pour  avoir  intercédé  en  faveur  de  quelques  errans  que  Ton  parloit  de  faire  mou- 
rir <»  L'exactitude,  avec  laquelle  il  maintenoit  les  droits  de  l'Epifcopat  contre  les  prétentions 
de  la  Cour  de  Rome,  le  rendit  odieux  au  delà  des  Monts;  &  il  déplut  mortellement  a  la  Sorbonne 
par  la  protection  qu'il  accorda  à  Robert  Etienne  (A/}.  Il  fut  caufe  de  l'Aflcmblée  de  Melun  (/), 
dans  laquelle  quelques  Prélats  &  quelques  Docteurs  préparèrent  l'inltruclion  de  ceux  qu'on  dépu- 
teroit  au  Concile.  Jamais  il  n'avoit  oaru  plus  éloquent,  plus  grave,  plus  majeftucux,  que  lors 
qu'il  prépara  à  la  mort  François  I,  «qu'il  fit  l'Oraifon  funèbre  de  ce  Monarque  (A').  J'ai  ou- 
blié de  dire  qu'il  avoit  obtenu  de  lui  l'Evêché  de  Tulle,  &  puis  celui  de  Màcon.  Il  voulut  fe 
retirer  après  la  mon  de  ce  Prince;  mais  Henri  II  voulut  qu'il  continuât  à  fuivre  la  Cour  comme 
auparavant,  &  dès  que  la  charge  de  Grand  Aumônier  de  France  vint  à  vaquer,  il  la  lui  conféra. 
Cette  charge  eft  d'une  grande  étendue,  ôt  peut  devenir  une  fourec  de  mille  biens,  quand  elle  eft 
adminiftréc  par  un  homme  qui  en  connoît,  or.  qui  en  pratique  toutes  les  obligations.  Ceft  ce  que 
fit  notre  Caftellan,  et  entre  les  bons  ufages  qu'il  fit  des  deniers  dont  il  difpofa,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier ce  qui  concerne  les  femmes  de  mauvaife  vie  (0>   Il  fe  défit  de  l'Evéchéde  Mâcon,  pour 
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rie», &  que  ceux  qui  lui  en  voulurent,  parlant  d'un  côté" 
en  faveur  de  Caftellau,  tandis  que  le  mérite  de  celui-ci  le 
recommandoit  de  l'autre.  Colin  fut  cafîif ,  &  Caftellan  mis 
en  là  place;  Caftellan,  dit-je,  qui  n'avoit  jamais  Congé  a 
un  tel  grade,  &  qui  aurait  mieux  aimé  une  charge  dans 
l'Armée  que  dan»  l'Eglifc.  Théodore  de  Bczc  rapporte  la 
chofe  d'une  autre  façon.  Il  dit  que  Caftellan  fe  prifenta  à 
Jaques  C"!in ,  pour  lors  Lecteur  ordinaire  à  la  table  du  Roi 
François  /,  &  que  Dieu  voulut  tue  Câlin  t cfrit  au  Roi  drfi- 
rrux  d'ouïr  grnl  d' hnn  esprit  à  fa  table,  (S  fur  tout  ceux  fui 
lui  raportoitr.t  quelque  K/iureauti  (33).  L'ifue  de  cette  pré- 
fmration,  pourfutt-il,  fut  telle  que  Cbaflelain  donnant  du 
coude  a  Cilin  demeura  favori  du  Roi  François  jusques  à  la 
mort.  Un  autre  raconte  que  Colin  &  Caftellan  comeftérent 
une  fois  fur  quelque  chofe  en  preTence  de  Sa  MajefW  :  Colin 
fc  fondoit  Tut  le*  Livres:  Caftellan  parloit  comme  témoin 
oculaire,  &  juftifin  que  les  Auteurs  citez  par  Colin  s'étoient 
trompe?.  Cela  mit  fi  bien  Caftellan  dans  l'efprit  du  Roi,  qu'il 
reçut  ordre  de  demeurer  a  la  Cour,  &  qu  enfuite  il  obtint  ' 
l'Evéché  de  Tulle.  Narrât  Pet  ru:  à  Sanfle  Jutiam  in  Prie- 
fatsme  ad  Hifforiam  Burgundimum ,  cfrm  intidifet  quaflit 
amedam  inlereum&Caflellanum  caram  Francifco primo ,  Ce- 
linusque  Libromm  ttuHiritate  tantbm  uteretur,  Cafie/lanus 
verijtui  rem ,  de  qva  agehatur ,  rtiam  octtlit  ufurparat,  fua 
avâaritate  teflihuque  appretaffèt  vera  bis  lihrit  nm  etntine- 
ri,  ta  m  a  m  bine  iflutn  grattant  ajfecutufi  efe  apitd  Rrçrm  ut 
in  aula  nuinere  jujftis  fit ,  indeque  Epifcopatu  Tutelenfi  dtma- 
iiMrf  34V  On  fe  trouve  ties-mal  de  recommander  unptui  ha- 
bile que  foi:  je  ne  doute  point  que  Caftellan  n'ait  été  fort  pré- 
judiciable à  Colin,ou  fans  y  ticher,ou  comme  Bczc  leracome. 

(L)  Il  trtntvott  bon  que  r<m  usât  d'indulgence  envers  les  In- 
quiflteurs eu  les  Délateurs.']  Il  n'ignoroit  pas  qu'il  y  avoit 
dans  l'Egtilc  Catholique  bien  des  Calomniateur»,  qui  par 
haine,  par  jaloufie,  par  ambition,  par  avarice,  perfécu- 
toient  des  perfonnes  innocentes ,  en  leur  imputant  fauffe- 
ment  le  Luthéranisme  ;  mais  il  croioit  que  ces  fortes 
d'Accufatcurs  étoicet  dignes  de  fupport,  quand  même  leurs 
foupçons  étoient  mal  fondez  ;  car ,  difoit-il ,  les  innoceni 
qu'on  aceufe  fc  font  ablbodre,  les  criminels  ne  font  point 
punis,  fi  on  ne  les  aceufe  pas.  Il  le  fervoit  d'un  Paflage  de 
Ciceron  (35) ,  d'où  il  concluoit ,  qu'afin  de  reprimcT  l'au- 
dace (les  Novateurs,  il  faloit  protéger  &  favorifer  pour  le 
bien  de  la  République  les  chiens  qui  aboyoient  après  eux: 
Neque  fitri  paffr  quin  in  faClkne  quoque  dicerfa  calumniato- 
res  ejftttt ,  qui  cdh ,  irxidia ,vel  nirnio  fltidio  fltas  opes&  Jigni- 
tates  retinendi \pvlius quAnt  piftatis  afcltu ,bmos  aliquandq 
vires  pn  Lutberanh  perfequerentur  ;ferendoi  tamen  tjft  qui- 
tta in  fu/picime,A  qua  et  tant  crimen  abeffet  ,fufbeûos  in  ju- 
duium  vocarent.  Ç>rtod  fi  innventes  effent  accu  fat  i,  abfohi 
pt>tfent,condemnarioutemfiocer:tci ,  nifi~ aceufarentur,  nempes- 
fent.<ltiamadrtm  Innmillum  ex  Cicérone  pro  Rofciodecani- 
bus  Capitolinis  aMu.-ebat ,  ut  il/os  olim,  corn  jures  internofeere 
non  p«fl'ent,  recle  latratu  appetere  folitos  effe  quicunque  nsdu 
Captlê/ium  ingrcjfi rfcrif;  ita  ut  metu  hmphatiorum  quorun- 
dam  cemprimerctttr  audacia,  quittes  msribus  fif  kngo  ufu  in 
Ecclefia  recepta  privât  a  auf>«ritate  abregartnt  au!  fedithsè 
damnarenl,latraif»  ts,à quibus  appeterentur,  reipubtie*cau- 
fa  favore  profequendos  effe  (3*).  On  ne  peut  nier  que  cette 
Maxime  ne  folt  d'ufage  pour  le  bien  public,  &  fur-tout  dans 
un  tems  de  trouble;  mais  il  eft  certain  d'ailleurs  qu'elle  eft 
une  fouree  d'injuftiecs.  Il  faut  déplorer  la-dcffus  le  fort  de 
l'homme,  &  la  néceffité  fatale, qui  oblige  »  fàcrifter  en  tant 
de  rencontres  le  droit  des  particuliers  à  l'utilité  du  public, 
l/honneur  &  l'Innocence  d'une  famiUe  ne  deviennent  que 
trop  Couvent  la  proie  d'un  Délateur,  ou  foupçonaeux  ,ou  mé- 


chant :  la  juftice  demanderoit  que  ce  Délateur  fût  puni 
exemplairement ,  ou  de  fa  témérité  ,  ou  de  fa  malice  ; 
mais  le  bien  public  demande  qu'on  laifle  aboier  ces  gens- 
la  contre  le  tiers  &  le  quart,  &  qu'on  leur  accorde  l'impu- 
nité lors  qu'ils  confondent  l'innocent  avec  le  coupable. 
Cela  tient  en  bride  les  perfonnes  mal  intentionnées ,  &  il 
vaut  mieux  aceufer  dix  fois  fans  néceflîté,  que  de  manquer 
une  fols  i  déférer  ceux  qui  le  méritent.  Voila  ce  qui  fait 
que  plufieurs  honnêtes  gens  font  négligez ,  pendant  que  de 
mal  honnêtes  gens  font  en  crédit.  Un  honnête  homme  ne 
veut  point  faire  le  métier  d'Efpion  &  de  Délateur  ;  un 
mal-honnête  homme  fe  charge  trés-volontiers  de  ce  per- 
fonnsge,  &  il  fc  rend  par-la  utile  &  quelquefois  néceûaire. 

?>uoi  qu'il  en  Toit,  vous  voiez  fur  quel  fondement  notre 
ierre  Caftellan  vouloit  qu'on  fit  quartier  a  ces  iniques  Dé- 
lateurs, qui  fletriflbicm  tant  de  perfonnes  innocentes.  Le. 
bien  de  rEglife  vouloit  qu'il  y  eût  des  chiens  qui  aboias- 
fent,  non  feulement  fur  les  Hérétiques,  mais  indifférem- 
ment fur  tous  ceux  qui  par  leur  modération,  &  par  leur  es- 
prit de  tolérance,  devenoient  fufpcéts.  Caftellan  n'tft  pas 
le  seul  qui  adopte  cette  Maxime. 

//  déplut  .  ...  à  la  Sorbonne  ,par  la  proteûion  qu'il 
accorda  à  Robert  Etienne.  ]  Ce  fut  une  protection  qui  n* 
dura  pas  aflez  :  Caftellan  fe  lafTa  enfin  de  rélifter  au  torrent, 
des  Sorbonniftes ,  &  il  leur  abandonna  Robert  Etienne , 
qui  s'en  plaignit  de  cette  façon.  Incontinent ,  comme  eflant 
agité  de  je  ne  fçaj  quelle  fureur ,  il  baille  en  proye  aux  Tbéo~ 
ligiens  cetuj  qu'il  avoit  maintenu  contre  telles  furies,  par 
une  inflinâion  de  Dieu  plutcfi  que  d'aftfiion  pure  &  fyncere. 
Ceftoit  en  efptrance  de  gaigner  un  ebapptau  de  Cardinal, 
qu'il  s'addonneit  alnfi  ferxilement  à  eulx  &  fans  rai  fon  ;  car 
il  les  bajoit  fort '(37).  Il  s'appaifa  quelques  jours  après,  & 
fut  fiché  qu  on  oprimit  cet  habile  homme,  &  qu'on  le  con- 
traignit a  chercher  un  autre  pats  (38).  Admirez  la  deftinée 
de  Caftellan:  il  étoit  fufpeét  de  Luthéranisme,  tant  à  caufe 
qu'il  favoit  le  Crée  &  l'Hébreu ,  qu'»  caufe  qu'il  desaprou- 
voit  la  cruauté  des  Inquiflteurs,  &  quelques  abus  de  1  Egli- 
fe  ;  &  lors  que ,  pour  fc  laver  de  ces  foupçons ,  il  perfécu- 
ta,  on  crut  qu'il  ne  le  faifoit  que  par  ambition.  Cauandius 
lui-même  nous  apprend  toutes  ces  clmfcs.  A  quibusdam, 
qui  quicquid  polit ieribus  literit  tinâuns  cfl,  oui  ex  Hcbrais 
Cracisque  literit  erutum  ,flatim  Lutberanum  efe  clamitant, 
affinem  ei  feSa  *ab  aliit  verb  aulx  poittificia  corruptos  mores, 
ssundinat innés  rerum  facrarmu ,  <S  quant  vocant  fuperflitio- 
nem  improbantibus  ,purpurei  galeri  defiderio  fîSum  es*  perfo- 
natum  fimulatorem  babitum  efe  non  ignore  (39). 

(AQ  II  fit  l'Oraifon  funèbre  de  François  /.]  Elle  confifte 
en  deux  Sermons,  que  Mr.  Baluze  fit  rimprimer,  quand  il 
Caftellan  • 


publia  la  Vie  de  Caftellan  comporte  par  Gallandius. 
cun  fait  les  plaintes  de  la  Sorbonne  fur  ce  que  Caftellan 
s'expliqua  allez  nettement  au  fujet  du  Purgatoire:  il  décla- 
ra qu'il  croioit  que  l'aine  du  Roi  étoit  allée  tout  droit  en 
Paradis.  Les  Députez  de  Sorbonne  tombèrent  entre  les 
mains  d'un  rieur  (40)  qui  fe  moqua  d'eux.  Jeconnois, 
leur  dit -il,  l'humeur  du  feu  Roi:  il  ne  s'arrétoit  guè- 
re en  un  même  lieu  ;  &  s'il  a  paiTé  par  le  Purgatoire, 
ce  n'a  été  que  pour  y  goûter  le  vin.  Théodore  de  Be- 
ze  f*i),  &  Mr.  de  Thou  (42),  racontent  la  chofe  fort 
amplement. 

(O)  //  ne  faut  pat  oublier  ce  qu'il  fil  concernant  les  femmes 
de  maircaifevie.'Ue  ne  veux  parler  que  de  celles  qu'on  avoit 
enfermées  aux  tilles  repenties ,  &  qui  ne  mérltoient  rien 
moins  que  ce  nom  ;  car  elles  n'étolent  ni  filles ,  ni  re- 
penties ;  elles  s'étoient  proftiruées,  &  s'étant  enfuite  miles 
dans  un  Moniftcrc  pour  y  expier  leurs  fautes, &  n'y  trou- 
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avoir  celui  d'Orléans,  qui  étoir  au  volGnagc  des  lieux  où  Henri  II  fc  plaifoic  à  lcjourncr.  Ce 
Prince  fe  préparant  à  l'expédition  d'Allemagne  pafia  d'Aruboife  à  Orléans  ,  &  permit  au  Grand 
Aumônier  de  s'abfenter  de  la  Cour  pendant  deux  mois.  Caftellan  lui  demanda  cette  permifllon, 
afin  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'on  Diocefc.  Il  n'eut  pas  le  loilîr  d'en  corriger  les  abus  ;  mais 
Il  le  purgea  d'une  infinité  de  Prêtres  vagabonds ,  qui  ne  làvoient  rien ,  &  qui  menoient  une  vie 
fcandaleufe  (/»):  il  prêcha  Couvent;  mais  un  jour,  pendant  qu'il  préchoit,  il  fut  attaqué  d'une 
violente  paralyfie  qui  dégénéra  bientôt  en  apoplexie ,  &  qui  l'emporta  en  très-peu  de  tems.  Il 
mourut  le  3  de  Février  1552  (^).   Les  Proteftans  firent  bien  des  réflexions  fur  cette  mort 
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bien  qu'en  aucun  autre)  un  exemple  notable  du  jugement  Je 
Dieu  .pource  qu'après  avoir  fait  grande  prof e fon  de  t  Evan- 
gile pendant  le  règne  du  Roy  Fronçait  premier  de  ce  nom  ^ni- 
ques à  encourir  la  maie  grâce  de  la  Sor bonne  pour  ce/le  rai/an  , 
(laquelle  il  ne  craignait  à  caufe  de  Cappuy  qu'il  fe  fentoit  a- 
voir  dudiS  grince')  il  retourna  fa  robbe  au  règne  du  Roy  Hen- 
ri deuxième  de  ce  nom,  (pourtant  qu'il  voyait  que  ceux  qui  f  ai- 
fuient profeffun  de  V Evangile  n'avoient  pas  du  bon  alors  en  lot 
Cour)  voire  ta  retourna  tellement  qu'on  n'y  recognoifioit  plus 
rien.  Et  encore  ne  fe  contentant  de  cela  vint  à  Orléans  (de  Ut- 
quelle  Hlle  il  avait  obtenu  rEvefcbi  nouvellement)  pour  pref- 
cberfort  &  ferme  contre  la  Religion  qu'il avoit  paravant  main- 
tenue. Et  defaiù  monta  en  ebaire  quelques  fuis:  mais  en  un  pref- 
cbe, pendant  qu'il  desgorgeoit  des  blaspbemes  contre  la  vraye 
Religion  &  contre  fa  confeience,  il  fut  faifide  quelque  maladie, 
qui  ne  le  laijja  descendre  de  la  ebaire  en  la  mesme  forte  qu'il  j 
efloit  monté.  On  dit  qu'elle  fut  telle  que  la  moitié  de  fin  corps 
brûlait  & l 'autre  ejtoil  froide  comme  glace ■: on  parte  auffi  d'u- 
ne dyfenterie.  Tant-y-a  que  la  mort  s'en  enfuivit  en  peu  de 
fours,  avec  cris  û?  gémifemens  espouvantabfes  (eo).  D  Aubi- 
gné  (s  1)  ciw  un  LivTC  int'tultf  Dan,  où  l'on  difoit  que  l'E- 
vosque  Caftellan,  qui  d'une  grande  froideur  envoyoit  au  feu 
le»  Proteftans,  mourut  demi  glacé  demi  brûlé.  CbafTanion 
«porte  la  même  choie  que  Beze  &  Henri  Etienne  touchant 
la  mon  de  ce  Prélat.  Voicz  la  page  1 06  &  107  d'un  Livre 
qu'il  publia  en  1586,  intitulé  llijhires  mémorables  des  grans 
&  merveilleux  jugement  &  punitions  de  Dieu. 

Je  croi  pouvoir  dire  trois  ihofes  fur  ce  fujet.  I.  Oue 
Beze  &  Henri  Etienne,  &c.   ■ 


C'éioit  un  homme  fort  vcrlc  aux  Langues  Orientales  ,  &  d'ailleurs  fi  univerfel ,  que  Fran- 
çois I,  qui  fe  vantoit  de  n'avoir  vu  aucun  favant  homme,  dont  il  n'eût  épuifé  la  Science  dans  deux 
ans  déclara  qu'il  n'avoit  jamais  trouvé  en  défaut  l'érudition  de  celui-ci.    Caltcilan  n'écrivit 

que 

yant  pas  de  quoi  fubfiftcr,  elles  alloicnt  mendier  de  porte  en 
porte,  &  trouvoient  par  la  l'occafion  de  reprendre  leur  pre- 
mier métier.  Caftellan  mit  tout  en  oeuvre  pour  trouver  de* 
fonds  qui  (uffiffent  à  la  fubliftance  de  ces  créatures,  &  or- 
donna entre  autres  chofes  qu'elles  travaillai!,!  -  de  leurs 
mains.  Il  eut  bien  de  la  peine  a  leur  mettre  dans  l'esprit  qu'el- 
les ne  dévoient  plus  courir  par  la  Vllle.mais  garder  rcligieufc- 
ment  la  clôture.  Fix  verbit  exprimi  poleft  quant  h  fudori- 
bus  &  molefiiis  eferam  dederit  ut  mulieret,  qua  Lutetia  cor- 
pore  vutgato  quajlum  meretricium  fecifent,  ex  vit  a  contami- 
nât a  punit entia  ad  caftitatem ,  bonam  frugem ,  &  retigiofam 
vitam  in  monafterio  profitendam  couver  fa,  veri  id  quodprofi- 
terentur  praftarent.  Nam  cum  Us  reditibus  qui  ad  ufus  vi- 
te necefariot  requiruntur  deflituta  vicatim  &  oftiatim  mendi- 
care  cogerentur,  &  ejus  rei  occafione  fui  copiam  magno  cum 
probro  facere  vulgt  dicerentur,  re  prius  diligenler  multumque 
cum  prudent, bus  benisque  viris  communicala,  Mis  demum  mul- 
tis  ratitmibus ,  quamquam  *grè ,  perfuafit  ne  monaflerium  fe- 
mel  ingrefe,  cum  bac  ignominiofa  boni  neminis  &  fama  jac- 
tura  ter  urbem  in  poflerum  divagarentur  (43). 

(r)  H  purgea  fon  Diocefe  de  frétret  vagabonds, qui  ne  fa- 
voient  rien ,  (5?  qui  menoient  une  vie  fcandaleufe.']  U  commen- 
ça la  réfonnation  de  fon  Diocefe  par  les  Hrétrcs ,  6c  ordonna 
que  tous  ceux  qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe,  Ce  qui 
ne  faifoient  que  courir  de  lieu  en  lieu  pour  mendier  des  IVIcs- 
fes  a  dire,  vuideroient  le  pals  inccûammenl.  Il  en  chafTa  dans 
quinze  jour»  un  fi  grand  nombre,  que  l'on  en  auroit  pu  for- 
mer une  bonne  Armée.  DoBrin*  &  vit  a  fuipopuli  cognitio- 
nem indauratienemque  à  capite,  boc  efl ,à  facerdotibus  exor- 
flttm  cor  uns  qui  nullam  certam  ftationcm  babentet ,  velut  erro- 
nés circumforanei.Mifas  undiquaque  aucuparentur  .tantum 
numerum  intra  diet  quindecim  epifeopatus  fui  finibus  exegit, 
ut  ex  iisjufius  propemodum  exercitus  cogipofe  videretur  (44). 
Les  aiant  examinez ,  il  le»  trouva  trés-ignorans  &  très -cor- 
rompu» :  U  ne  laiflà  pas  de  leur  donner  de  quoi  faire  leur 
voiage.  C'étoit  un  abus  extrême,  que  de  foulTrirde  telle» 
gens ,  qui  s'offroient  pour  ainlï  dire  de  porte  en  porte  à  dire 
des  Mclfcs  à  trés-jufte  prix.  Cùm  eos  iuterrogatos  literarum 
omnium  ignares,  omnium  fordium  maculit  infâmes, nulli  cer- 
to  bomini  aut  toco  aucïeratos  mereeduta  fe  veluli  vénales  ad 
facra  obeunda  obtrudere  didicifet  (45).  On  y  a  remédié  un 
peu;  mais  le  mal  eft  encore  grand,  &  a  fait  pouffer  de» 
plaintes  tres-véhémentes  il  un  Auteur  Catholique ,  dont  l'Ou- 
vrage fut  imprimé  en  Hollande  l'an  1681.  Cejl  une  plaifan- 
te  ebofe,  dit-il.  de  voir  en  Italie  dix  ou  douze  Prêtres  dans 
une  Saeriflie  attendant  qu'il  vienne  quelque  fat  qui  pour  une 
Afefe  leur  donne  un  Jule  pour  avoir  du  pain ,  &  que  fouvent 
ils  font  ebaffés  par  le  Sacrifiain  avant  qu'ils  ayent  gaigné  un 
fol:  à  Paris  on  ne  voit  pas  cela,  mais  il  y  a  plut  de  mille  de 
ces  /fvanturiers-là  qui  n'ont  point  de  Paroi  fe  fixe,  &  ont 
beaucoup  de  peine  à  fubfi/ler  de  leurs  Meffet  ;  je  les  fuis  comme 
des  coupebourfes,  &  je  me  fai  bon  gré  d'une  ebofe,  c'efi  que 
de  ma  vie  ni  Prêtre  ni  Moine  n'a  eu  de  mon  argent  par  ma- 
nière de  payement  pour  leurs  Mefes,  &  je  croirais  faire  une 
espèce  de  Sacrilège:  fon  ne  devrait  point  ordonner  des  gens 
fans  filtre  tT office  ou  de  bénéfice;  cela  nous  délivrerait  de  cet 
coureurs  (46). 

((Y)  Les  Proteflans  firent  bien  des  réflexions  fur  fa  mort.] 
Voions  celles  de  Théodore  de  Beze.  11  fut  finalement  pour- 
veu,  dit-il  en  parlant  de  Cbaftelain ,  de  CEvefcbê  de  Mafctm 
&  puis  d'Orléans ,  après  plufieurs  ntaquignonaget  de  bénéfices. 
Il  efleit  homme  de  grand  esprit ,  bien  difant  en  Latin ,  &  favo- 
rifant  à  la  Religion  au  commencement ,  jusque*  a  eepainâ  qu'il 
a  maintenu  bien  longuement  ta  caufe  de  Robert  Eflienne .... 
il  fut  afailty  par  la  Sorbonne  reprenant  certaine  im- 


r  la  Bible, qu'il  avait  faite  (47). . .  Mais  ce  bon  Eves- 
que  s' accommoda,:!  jusques  à  perficuter  ceux  qu'il exeufoit  au- 
paravant tant  qulil pouvait ,  devint  Evesque  d'Orléans, là  où 
Dieu  rat  tendait  au  pajfage.  Car  eftant  la  veille  de  fon  entrée 
arriz  é  félon  ta  coutume  au  Msnafiere  qu'ils  appellent  faint 
/  'uerte  (48) ,  &  entré  en  ebaire  pour  prefeber ,  où  il  y  avoit 
un  tresgrand  peuple ,  a  caufe  de  la  nouveauté  de  veot'r  un  Eves- 
que prefeber,  ainfi  qu'il  menaçait  tresafprement  ceux  ru'on  ap- 
pel/oit Itéré  tiques ,  il  fut  frappé  cT  un  mal  de  colique  fi  grand,  {j? 
fi  foudain ,  qu'efiant  emporté ,  il  finit  miferabiement  fet  jours  ta 
uuiét  fuhaitte  (49) ,  pour  faire  fon  entrée  ailleurs  qu'à  Or- 
léans. Cinq  jours  après ,  à  /avoir  le  IX  de  Juillet ,  furent  aujjfi 
exécutés,  &C.  Beze  fe  trompe*  Si  quant  au  jour,  &  quant 
a  l'année.  Selon  lui ,  Caltellan  feroit  mort  le  4  de  Juillet 
1549,  mais  ce  fut  le  3  de  Février  1553.  Ajoutons  a  Théo- 
dore de  Beze  un  autre  témoin  bon  l'rotcflant:  Et  à  propos 
des  gens  (TEglifc,  il  me  fouvient  aujpd- un  qu'on  n'a  pas  accous- 
tumè  d'oublier  quand  on  parle  de  tels  jugement  de  Dieu  :  afa- 
voir  Pet  rus  Cajlellanut.  Car  defaiéi  nous  avons  en  tuy  {avjft 
TOME  II. 
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ont  agi  non  par  pure  raédi- 
unce  ,  mais  par  zuc  oc  Kcugion.  11.  Que  ce  qu'ils  ont 
dit  eft  tris-propre  a  rendre  fervice  i  leur  caufe,  en  con6r- 
mant  dan»  fe»  opinions  le  peuple  déjà  réformé.  III.  Qu'«- 
paremment  Us  alloient  trop  vite  dans  leur»  décidons.  Cal- 
vin, Beze,  &  plufieurs  autres,  fe  perfuadérent  que  tous 
ceux  qui  avoicnt  d'abord  favorifé  la  Information ,  foit  ca 
tachant  d'adoucir  l'esprit  des  perfécuteurs ,  foit  en  témoi- 
gnant un  defir  extrême  de  voir  cefler  les  maux  de  l'Eglife, 
étoient  autant  d'apoflats,  &  autant  de  traître»  à  leur  con- 
feience ,  s'ils  demeuroient  dans  la  Communion  Romaine , 
&  s'ils  changeoient  de  conduite  i  l'égard  des  Réformez. 

te  dis  que  c'étoit  juger  trop  vite.  Croire  que  l'Eglife  a 
cfoin  de  réformation ,  &  aprouver  une  certaine  manière 
de  la  réformer,  font  deux  chofes  bien  différentes.  Blâmer 
la  conduite  de  ceux  qui  ï'opofent  A  une  réformation ,  & 
la  conduite  de  ceux  qui  réforment,  font  deux 
très -compatibles.  On  peut  donc  imiter  Erasme, 
lans  être  «portai  ni  perfide,  fans  pécher  contre  le  Saint 
Esprit,  6ns  trahir  les  lumière»  de  fa  confeience;  &  c'elt 
ce  que  Théodore  de  Beze  ne  parolt  pas  avoir  compris  :  il 
s'imaginoit  que  tous  ceux,  qui  tomboieiu  d'accord  que  Cal- 
vin 6c  que  Luther  avoieni  raifon  en  plufieurs  chofes, 
étoient  dés -la  pleinement  perfuadez  qu  il  faloit  rompre 
avec  l'Eglife  Romaine ,  &  dreffer  autel  contre  autel ,  bri- 
fer  6l  renverfer  les  images ,  &  ne  s'arrêter  pas  à  la  vue 
même  des  torrens  de  fang  que  l'on  alloit  faire  répandre. 
C'elt  une  illufion:  il  y  eut  (ans  doute  bien  des  gens  qui 
crurent  que  puis  que  la  Réformation  rencontroit  de  (i  grands 
obltacles  qui  mettoient  l'Europe  dans  la  dernière  défola- 
lion ,  Dieu  témoignait  que  le  tems  de  réformer  n'étoit 
point  encore  venu.  Bien  des  gens  feront  toujours  entêtez 
de  cet  Axiome,  que  c'efl  un  moindre  mal  de  tolérer  le» 
abus  de  la  République  &  de  l'Eglife,  que  de  les  vouloir 
guérir  par  des  remèdes  qui  renverfent  le  Gouvernement  (5  s). 
U  feroit  difficile  de  déterminer  li  Caftellan  fut  de  ceux-là. 
Mais  toutes  les  perfonnes  exemtes  de  préjugé  m'accorde- 
ront qu'on  ne  fauroit  être  trop  réfervé,  quand  il  s'agit  d'ac- 
eufer  le»  gens  de  prêcher  contre  leur  confeience.  Le  Chan- 
celier de  l'Hôpital  fit  de  trés-bcaux  Ver»  fur  ce  que  Caftel- 
lan mourut  presque  en  chaire.  Il  a  fort  loué  ce  Prélat  (53). 
Quelcun  a  dit  que  Callellan  fut  empoifonné.  Pierre  de  St. 
Julien  (54)  témoigne  que  ce  fut  l'opinion  des  domeftiques 
de  cet  Kvéque.  "  • 

(R)  Françfit  I  fe  vantoit  de  n'avoir  vu  aucun  Savant , 
dont  il  n'eût  épuifé  la  Science  dans  deux  am.]  Ceci  cil  digne 
d'attention.  François  prémicr  fe  vantoit  que  de  plufieurs 
hommes  trés-doctes  avec  lesquels  il  s'étoic  entretenu ,  il  n'a- 
vait trouvé  que  Caftellau  qui  eut  pu  fournir  de  nouvelles 
chofes  plus  de  deux  ans.  Cela  veut  dire  que  tous  les  autres 
fe  trouvoient  bien-tôt  au  bout  de  leur  rôle,  &  réduits  ou  à 
répéter,  ou  à  fe  taire.  On  leur  voioit  le  fond  du  fac.  Mai» 
pour  Caftellan,  c'étoit  une  fource  vive  qui  ne  tariffoit  ja- 
mais. Les  paroles  de  Callandius  font  allez  belles  pour  mé- 
riter d'être  copiées.  Cum  de  doclii  bvminibus  loqueretur  (Rcx) 
éiûittm  feiebatjepermultis  extra  ummuncm  alstrum  aleam 
M  a  ptfitii 
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que  peu  de  chofe  (S).  On  conte  des  effets  bien  fiirprenans  de  Ton  Eloquence  (T).  Nous  ne  fe- 
rons qu'une  Remarque  pour  les  fautes  de  Mr.  Morcri,  &  pour  celles  de  quelques  autres  Ecri- 
vains (£/),&  nous  reporterons  ce  que  Mr.  Varillas  obfcrve  touchant  l'Aflèmblee  de  Melun  (JST). 
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polit it  diclis  bominibus  perfrpe  femiliariter  afin»  efe  ff  de- 
leelatuut ,  verùm  prêter  Cafltllanum  neminem  fibi  ad  eam 
dietn  vifum  cujui  eruditionem  omnem  non  in  Ira  biennium  ex- 
baufttftt.    Hune  veluti  omnium  art  tum  quendam  octanum 
feniper  vivo  gurgite  redundantem  ad  fe  accedentem  femper 
vitleri  kûvuih  née  unquam  anti  auditum.    Eam  ejfè  ejui  im- 
mirtatis  ingenii  si*  &  drftrin*  fxcunditatem,  ut  nunquam 
in  y  lia  diiputatione  b*fitare  &  titubare  vifus  efet  (55)  Il 
n'y  a  peut-être  point  de  gens  dont  les  entretiens  foicm  plu» 
à  craindre  pour  un  homme  docte ,  que  ceux  des  grands 
Seigneurs  qui  aiment  les  Sciences.    Car  comme  Ils  font  ac- 
coutumez a  parler  fans  préparation  fur  les  gbofës  de  leur 
refl'on,  ils  conçoivent  ruauvaife  opinion  d'un  homme  qui 
ne  répond  pas  *  point  nommé  aux  queftions  qui  lui  font  fai- 
tes concernant  (à  profclîion.    Or  combien  y  a-t-il  de  fa- 
vans  Théologiens  que  l'on  embarrafleroit  cruellement  par 
'  une  demande  de  guet-a-pens  fur  le  fujet ,  l'année ,  le  pro- 
grès, l'iflbe,  &  les  circoniianees  principales  d'un  Concilcf 
J'ai  vu  un  fameux  Hirtoriographe  de  France  avouer  ingénu- 
ment qu'il  ne  favoit  pas  en  quel  fieclc  vivoit  Philippe  le  Bel. 
Plus  on  lit,  &  plus  on  fait  de  Recueils,  moins  cll-on  pro- 
pre a  répondre  fur  le  champ  aux  queftions  de  fait  ;  defortc 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  font  pas  moins  admirer  leur  Eru- 
dition dans  leurs  Livres ,  que  leur  ignorance  dan*  la  c«n- 
verfation.    I.es  Blondcls  &  les  Saumail'es ,  &  un  très-petit 
nombre  de  femblables  gens ,  ne  font  point  fuiets  à  ce  mal- 
heur.   Mais  les  autres  tombent  en  de  dangereufes  mains, 
lors  qu'ils  ont  4  efluier  les  demandes  continuelles  d'un  hom- 
me de  qualité  qui  aime  les  Livres.    J'ai  ouï  dire  que  le  Ma- 
réchal de  Crcqui,  s'étant  retiré  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne pendant  fa  difgrace  (56),  demanda  le  plus  favant  hom- 
me du  quartier.    On  lui  amena  le  Prieur  d'un  Monaftere. 
Quinze  jours  ne  fe  paflerent  point  fans  qu'il  dit  qu'on  lui 
«voit  amené  un  des  plus  ignorans  hommes  du  monde.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  Religieux  ne  fût  une  infinité  de  chofes,  fk 
qu'il  n'eût  pu  contenter  Monfieur  de  Crequi  s'il  avoit  eu  le 
tems  de  fe  préparer;  mais  pour  dire  furie  champ  les  noms 
propres,  les  dates,  &  les  «qtres  circonrtancc» ,  c'eli  ce  qu'il 
ne  pouvoit  pas.    Voiez  la  marge  (57). 

(.V)  //  n'écrivit  que  peu  de  cb«ftS  On  lui  attribue  une 
Lettre  Latine  de  François  I  contre  Charles-Quint,  publiée 
l'»n  '543  (58).  J'ai  déjà  parlé  de  fou  Oraîfon  funèbre  de 
François  I. 

(T)  On  conte  des  efets  bien  furprenans  de  /on  Eloquence.] 
I»  des  Discours  fi  touchans  dans  les  hôpitaux,  dans  les 
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Il 

prifons,  dans  les  doitres  de  Paris,  qu'il  fit  pleurer  tous  fes 
Auditeurs,  &  qu'il  les  remplit  d'un  ardent  defir  de  bien  fai- 
re Ç50)'  Aiani  etnplolé  deux  mois  a  réduire  1  la  raifon  une 
AbbcBe  de  Pontoife ,  qui  n'adminifroit  pas  bien  les  revenus 
d'un  hôpital  fondé  par  St.  LouVs,  il  n'en  partit  pas  fans  avoir 
donné  un  Sermon  aux  Religieufes,  qui  tes  toucha  de  telle 
forte  qu'elles  fe  jettérent  a  terre ,  pouffèrent  mille  foupirs  & 
mille  fanglots,  fe  battirent  la  poitrine ,  pleurèrent  a  chaude* 
larmes ,  &  promirent  de  mieux  faire  leur  devoir  a  l'avenir. 
F.a  ni  ehquentiie  rtrumque  &  fententiarum  e  focris  iiteris 
depromptarum  tum  gravit ate  tum  copia  de  virginitatit ,  cari- 
tatit ,  â?  ntifericerdi*  oflStiit  mundique  nntemptu  nebis  prte- 
fentibui  diferuit ,  ut  tntnes  fefe  tumi  affigetttei,  maximis  fin- 
gullibui  es  futpiriii  edifis  ,fua peeltra pugnil  centunderent ,  {jr* 
maximam  vim  lacbrjmarum  prtfundentet  fe  hngi  aliter  quant 
fuperieribut  temptribu)  ogicium  facturât  prrfterentur  (60). 
Quand  il  prëchoit  i  des  filles  repenties ,  il  commençoit  par 
repréfenter  les  horreurs  de  la  vie  impure ,  &  il  finin'oit  par  le» 
louanges  de  la  converfion.  Chaque  partie  de  fon  Sermon  fai- 
foit  fon  effet:  la  première  pouffbit  presque  jusqu'aux  bords 
du  deiespoir  ;  la  dernière  rcmplifloit  de  confolation.  Callin- 
dius  exprime  cela  fort  noblement:  voici  fes  parolef.  Ad  t»'- 
rum  aliquando  paffins ,  frd  vitx  contaminât*  t*dia  in  m»na- 
flerfo  caflitatem  prefffas ,  ingreffus ,  cum  frditatrm  veneream 
gravifjtinit  verbls  inftclatus  tfet ,  ea  ver  ta  de  refipifcenlia  (jf 
ptnilrntui  fundebat  ,eo  e  feterii  exempta  &  lejlimonia  ad '/au- 
dtm  ejut  vit*  ad pudicitiam  fanôam  convrrfe  adducebat ,  ut 
qu*  prima  cratime  capilU  pajfo  bumi  ctmjlernol*  &  paiera 
pugnis  acriter  tunderenl ,  faciem  unguibui  déformèrent ,  (f 
lamentis  at/jue  ejulatibui  vmnia  complerent ,  orathne  pe/trema 
ad  fe  revoeat* ,  manibus  ad  ealum  vrrfts ,  Deo  gratiat  agerent, 
fe  hngi  feliciffimai  pr*dicartnt ,  &  in  fufeepto  vit*  inflitulo  fur  les  difficulté 
tonflanter  perfeteraturat  iterum  atquc  ittrum  votèrent  (61).    admirer  fa  d«6 

Nous  pouvons  joindre  a  ceci  ce  que  le  Chevalier  Cafal  écri-  trop  vain  pour  In  emprunter  d" autrui,  il  refilut  de  les  dero- 
vit  au  Pape  Paul  III.  L F.vesque  de  Maion  a  fait  rOraifvn lu-  btr  fi  finement  qu'on  ru  le  pût  acculer  de  larcin.  VI.  Qu'il  re- 
nebre  du  Roi  François  fort  thdement ,  &  bien  à propti ,  fauf  tint  les  Ecrits  des  Docïeurt  peur  s  en  prévahir  dans  ja  ntg»- 


Notez 

mot,  que  Caltellan  gagna  l'amitié  de  ce  Monarque;  ce  fut 
par  de  beaux  6c  favans  Discours  :  la  charge  qui  lui  fut 
donnée  fut  celle  de  Lecteur  du  Roi,  &  non  pas  celle  de 
Prédicateur  (64).    III.  S'il  avoit  enfeigné  les  belles  Lettres 
à  Parii,  comme  Moreri  l'aflùre,  Gallandius  en  auroit  dit 
quelque  choie;  fon  lilcnce  doit  palTer  là-delTus  pour  une 
folide  réfutation  de  Moreri:  mais  de  plus,  quelle  aparen- 
ce  qu'un  Lecteur  du  Roi ,  qui  fe  trouvoit  tous  les  jours  9 
la  table  &  au  coucher  de  fou  Mattre,  s'embarraflat  d'une 
Régence  de  Collège*  Moreri  a  plus  de  raifon,  quand  il  dit 
que  Cattcllan  après  Rude  devint  Bibliothécaire  du  même 
Prince.    IV.  On  ne  commença  pas,  comme  il  l'alTûre,  de 
recampenfer  6  vertu  par  t 'Abbaye  iTAuberhe.    Il  vouloit 
dire  fans  doute  l'Abbaye  d*l  lauvillîcrs  (65) ,  que  Gallandius 
nomme  en  Latin  Abbatiam  Altovttlarcnfem ;  mais  bien  loin 
que  cette  Abbaye  ait  été  la  prémiere  récompenfe  de  Caltel- 
lan ,  qu'au  contraire  il  n'en  fut  pourvu  qu'en  fe  défaifant  de 
fon  Kvéché  de  Tulle.    Il  fe  détil  de  cet  Evéché,  quand  on 
lui  donna  celui  de  Maçon.    Ce  fut  l'an  1543  qu'il  obtint 
l'Abbaye  d'Hauvillien,  &  il  avoit  été  fait  Evéquc  de  Tulle 
l'an  1 5.10.  Mr.  Baluze  (66)  a  obfervé  que  Gallandius  n'a 
pas  eu  ra::on  de  dire  que  FriKÇoi»  premier  voitivr;  dans  la 
même  année  trois  Uéi'.efices  A  CitlflLnn,  In  I'reA-i.tJ  J'Es- 
vans  (ci-),  l'Ku-c'iié  de  Tulle,  &  l'Agave  Je  Hi-ILepcr- 
che  («,•:)  :  lutra  uni  m  ar.ui  f;,Mium  trilus  ûurrJ-m:,  .  fr*- 
feâura  Lm-awicnfi ,  Epifc-jpat»  Ya/eleoti,      Aimai ia  ttet- 
hperticnii  eum  m-navit  (60).    (.'ar  Ji'an  de  L.nrcaillîiC  fut 
Abbé  de  BeUeperche  depuis  fan  1484,  jusqu'en  1543,  com- 
me le  témoigne  fon  Epltaphe  publiée  par  Mrs.  de  Ste.  Mar- 
the au  IV  Tome  de  leur  Callia  Cbrifiiana.    Ainfi  cette  Ab- 
baye ne  fut  donnée  il  Caftellan  que  quatre  ans  après  qu'il  eut  (*4)/.M»- 
obtenu  l'Evéché  de  Tulle, où  il  eft  certain  qu'il  parvint  l'an  tu  ii  v>. 
»5.Î9-  v-  "  n*éfl  P»J  vrai  que  la  charge  de  Grand  Aumônier 
de  France  lui  ait  été  conférée  avant  l' Evéché  de  Maçon.  Il 
eut  cet  Evéché  l'an  1544,  &  il  ne  devint  Grand  Aumônier 
que  Ibus  le  Règne  d'Henri  fécond  ,  le  25  de  Novembre 
'547  (70).    Mr.  de  Thou  a  fait  ici  une  faute,  il  a  cru  que 
François  prémier  donna  la  grande  Aumôneric  i  Catlellan 
(71).  Plufieurs  autres  ont  commis  cette  même  faute  (79),  „/» 
comme  le  Sieur  du  Peirat  l'obferve.    Il  n'eft  pas  lui-même  ét 
hors  de  cenfure,  puis  qu'il  croit  que  Caltellan  étoit  Aumo- 
nier  ordinaire  de  François  I,  &  Evéque  de  Maçon,  l'an  G»r- 
1531  (73>    Cela  clt  très-faux.    Le  Pere  Jacob,  aiant  dit  lind...vi.i 
que  Guillaume  Budé  mourut  l'an  1540,  ajoute  que  la  char-  Ca*eil./«f. 
ge  de  Bibliothécaire  du  Roi  fut  donnée  a  Pierre  du  Chatel  «*• 
par  François  I ,  qui  lui  donna  enfuite  l'Kvéché  de  Tulle  (74).  r^ 
C'cft  renverfer  l'ordre;  car  nous  avons  vu  qu'on  lui  cdnfé-   ii  p„,'„, 
ra  cet  Evéché  l'an  1539.  Le  même  Auteur  dit  que  du  Cha- 
tel mourut  en  préchant  l'an  1558  (75):  il  falolt  dire  1552. 
Le  Sieur  Catherinot  a  dit  fauflement  que  du  Chatel  a  été 
ProfefTcur  a  Bourges  (76).    Mezerai  n'a  pu  eu  plus  de  rai- 
fon de  le  faire  disgracié  (77). 

(Jf)  Nous  rapor ferons  ce  que  Mr.  l'art  liai  ebferve  tou- 
chant TAf  emblée  de  Melun.]  U  dit  (78),  I.  que  „  les  prin- 
„  cipaux  Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris  curent  ordre  de 
„  fe  trouver  i  Melun,  de  mettre  par  écrit  &  de  donner  n  fa 
,,  Majefté  leurs  fentimens  apuyez  de  l'autorité  de  l'Ecriture 
„  Sainte,  des  Conciles  &  des  Pères,  &  même  de  la  rai- 
„  fon,  fur  les  points  qui  avoient  (êrvi  de  prétexte  aux  Hé- 
„  rétiques  pour  fe  féparer  de  la  communion  de»  Catholiques. 
„  H.  Que  ces  Docteur»  s'aquitérent  de  leur  devoir  avec  une 
„  exaétitude  qui  feroit  aujourd'hui  le  plus  beau  monument 
„  de  la  Sorbonne,  fi  leurs  avis  euflent  été  confer\'ez  avec 
„  la  même  lincérité  qu'ils  avoient  été  donnez";  mais  que 
les  plus  judicieux  furent  fuprimez  par  du  Chatel.  III.  Que 
cet  bentme,  qui  favtit  en  perfeltim  les  fatigues  Orientales  & 
les  belle!  Lellrei ,  n'était  pas  fi  favant  dam  la  TbétUgir.  IV. 
Qu'il  avoit  cependant  la  déntangeaifon  d" affilier  au  Cmcile  en 
qualité  d~ Ambaffaieur  de  France, &  que  fon  crédit  à  la  Cour 
éftit  ojfa  grand  pour  obtenir  cette  importante  Commiffion . 
parce  que  d" un  cité  il  n'y  avoit  point  d"  homme  d'épié  a  fes 
défie  peur  la  foutenir  avec  éclat ,  &  de  Vautre  la  Prélats  n'y 
efttient  prétendre,  de  peur  d'être  traités  de  ridicules  ,  s'ils 
paroiffoient  en  qualité  de  Minifiret  d~ un  Prince  féculier  dans 
une  Afcmblée  ou  Ht  dévoient  être  Juges.  V.  ffu'il  ne  lui  man- 
quoit  donc  à  fon  conte  que  des  lumières  vives  &  particulière! 

autant 
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<wtt  ou  111  aevoient  être  juges,  v.      11  ne  11 
à  fon  conte  que  des  lumières  vives  parti 
ffieultes  qu'on  y  propoferoit ,  afin  de  faire 
ra  doctrine  que  fon  éloquence;  â?  que  comme 
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qu'il  n'a  pas  efiê  bien  acculé  à  caufe  de  la  grand  plainte 
pleurs  eimeus  par  les  paroles  menues  dudtt  Evetque.  Je  tat- 
cberai  tf  en  a\nir  une  Copie ,  que  j'envoyeray  11  vofire  Sainteté. 
Vous  trouverez  cela  dans  les  Epitres  des  Princes  recueillie» 
par  Rufcclli,  &  traduites  par  Bclleforeft  (6s). 

(C  )  Nous  ne  ferons  qu'une  Remarque  pour  les  fautes  de  Mr. 
Moreri,  &  pour  celles  de  quelques  autres  Ecrivains.]  \.  \\ 
fiipofe,  contre  le  témoignage  exprès  de  Gallandius,  que  Cas- 
teilan  étoit  de  Langres,  &  roturier.  II.  Et  que  François 
prémier  le  'fit  fon  Prédicateur,  i  caufe  d'une  certaine  répon- 
se que  j'ai  déjà  raportéc  (63).  N'efl-ce  point  fe  moquer 
de  ce  grand  Prince,  que  de  prétendre  qu'il  récompenfoit 
un  bon  mot  par  un  emploi  aulîi  faim  que  l'clt  celui  de 
rrédicawur  1  Ce  00  fut  nulknwnt  par  ce  prétendu  bon 


dation  prétendue,  &  en  fit  des  Extraits  qui  ne  con 

tenoient  presque  autre  ebofe  ftnon  les  Décrets  émanez  de  U 
même  Faculté  quatre  ans  auparavant  contre  les  dogmes  de 
Luther.  VII.  Que  ce  fut  „  ainfi  que  Du  Chatel  ,  lans  y 
„  penfer,  &  (ans  autre  motif  que  d'amafler  des  Mémoires 
„  pour  fe  (ignaler  dans  un  emploi  qu'il  n'eut  point ,  con- 
„  tribua  a  l'accroiflemcnt  en  France  de  l'Iléréfie  de  Calvin; 
.,  parce  que  fi  les  fentimens  des  Doéteurs  euflent  été  im- 
„  primez,  le  peuple  confirmé  par  cette  voyc  dans  la  créan- 
„  ce  de  fes  ancêtres,  ne  fe  feroit  pas  laiQ'é  facilement  por- 
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CASTELLÀN.  CASTELVETRO.  9i 

Notez  que  le  Chancelier  Poycc  fut  grand  ennemi  de  Caftellan,  &  voiez  la-deflus  la  Suite  du  Mt- 
ruMj  a  la  page  289  de  l'Edition  de  Hollande. 


,  ter  a  la  nmrveauté".  Voilà  une  terrible  Accufation:  je 
ie  laurois  dire  pofitivement  fi  elle  efl  fautfe,  ou  fi  elle  «Il 
véritable  ;  mai*  û  Caftellan  avolc  fait  une  celle  fupcrcbt- 
tie ,  il  faudroit  rabattre  prodigieufement  de  l'cftime  que  l'on 
1  pour  lui.  En  tout  cas,  l'Hilloricn  s'cfl  abufé  fur  deux 
Articles  :  il  a  Cuppofë  que  du  Chatel  n'étoit  point  Evéque  au 
icms  de  cette  Afl'crobléc ,  c'eft-à-dire ,  l'an  1545  ;  car  il 
pofc  en  faic  qu'aucun  Prélat  n'eût, ofé  fe  rendre  alliez  ridi- 
cule pour  prétendre  4  l'Ambafladc  de  France  au  Concile  : 
il  luppofe  donc  que  du  Chatel,  qui  aspiroit  a  cette  Atnbai- 
farfe,  n'étoit  point  Evéque.  Il  ignore  donc  qu'en  l'an  1539 
on  lui  avoit  donné  l'Evéché  de  Tulle,  &  eu  l'an  1544  ce- 
lui de  Maçon.  C'cll  la  1  faute  de  Mr.  Varillas,  &  c'ell 
une  faute  qui  renverfe  les  principaux  fondemeus  de  û  Nar- 


ration. La  a  confilre  en  ce  qu'il  fuppolc.quc  fi  les  Avisa*** 
Docteurs  avoient  été  imprimez ,  le  peuple  n'auroit  pas  e co- 
bra (Té  le  Luthéranisme.  C'cll  une  grande  illufion  :  fi  les  Prê- 
tres &  les  Prélacs  perdirent  une  partie  de  leur  troupeau ,  ce  ne 
fut  pas  faute  d'avoir  publié  un  tris-grand  nombre  de  Livre» 
auflî  bons  qu'on  étoit  capable  d'en  publier  en  ce  teras-li. 
Calvin  fie  Bczc  n 'auraient  pas  moins  aifément  répondu  aux 
Avis  de  ces  Docteurs,  qu'aux  autres  Livres  qui  parurent. 

Notez  que  Mr.  Varillas,  dans  i'Hilloire  de  Henri  H 
(79),  fuppolê  que  les  Députez  de  Sorbonne  qui  eurent  or- 
dre de  s'aller  plaindre  de  i'Oraifon  funèbre  de  François  I, 
où  Caftellan  avoit  nié  le  Purgatoire,  dévoient  l'acculer  de 
trois  autres  choies,  dont  la  féconde  étoit  U  fuppreffion  des 
Avis. 


Çr»! 


CASTELVETRO  (Louîs)  Modcnois ,  un  des  plus  fubtils  Écrivains  du  XVI  fiecle , 
eft  principalement  connu  par  fon  Commentaire  fur  la  Poétique  d'Ariftotc.    Mrs.  Moreri  & 


Tciifier  (â)  inflruiront  amplement  de 
cl 

quiiîtion  (^).   Cétoit  un  homme  qui 


u  Hiftoire  ceux  qui  les  confultcront.    Je  ne  m'arrêterai 
Proc. 

trop  à  critiquer  (/?).    Mr.  de  Thou  marque  fa  1 


qu'à  une  chofe  qu'ils  n'ont  pas  dévelopéc,  &  qui  regarde  le  Procès  qu'il  eut  au  Tribunal  de  l'In 
quiiîtion  (^).  Cétoic  un  homme  qui  aiinoit  trop  à  critiquer  (/?).  Mr.  de  Thou  marque  fa  mor 
fous  Tan  1  s?i. 


Si  fa  trop  forte  inclination  à  critiquer  étoit  blâmable  ,  la  foiblelîc  qu'il  avoit  de  ne  vouloir 
pas  être  critiqué,  &  l'emportement  qu'on  lui  impute  contre  les  Cenfeurs,  i'étoicm  beaucoup  plus. 
On  prétend  qu'il  emploia  contre  eux  les  voies  de  fait  à  toute  outrance  (C).  Sa  manière  de  citer 
ne  valoir  rien:  j'en  ai  parlé  dans  la  Préface  de  ce  DiÉtionairc  Çù~)  ;  mais  vous  verrez  ce  faic-là  plus 
amplement  dans  la  Suite  du  Menagiana  (<•).  Vous  y  trouverez  aufli  que  le  feu  niant  fris  à  Lyon 
dans  la  maifon  de  Caftelvetro^  il  fe  mit  à  crier  la  Poêtica,  fauvez  ma  Poétique ,  &  que  Ai  meilleure 
Edition  de  et  Livre  eft  celle  de  Vienne  en  Autriche.  On  pouvoit  ajouter  qu'il  avoit  raifon  de  faire  pa- 
roitre  par  les  cris  qu'il  fît  durant  l'incendie  ,  qu'il  confidéroit  cet  Ouvrage  comme  la  meilleure 
production  de  fa  plume.  On  connut  à  une  fi'mblable  marque  quel  étoit  le  tableau  qu'un  fameux 
Peintre  de  l'antiquité  eftimoit  le  plus.  Les  autres  Ecrits  du  Callelvetro  n'aprochent  pas  de  la  force 
de  fa  Poétique,  qui  néanmoins  ell  un  Ouvrage  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  de  défauts  (Z)).  Il  y  a 
quelques  Traitez  de  cet  Auteur,  qui,  en  qualité  de  pofthumes  (£),  font  dcftïtuez  de  la  meilleure 
partie  du  patrimoine  qu'il  leur  eût  laiflî  s'il  les  eût  donnez  lui-même  au  public. 
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(.f  )  Je  ne  m'arrêterai  fy'au . . .  Prtcis  fu'it  eut  au  tri- 
huai  Je  rfaquifftHui.]  Pour  en  éviter  les  fuites ,  il  fe  retira 
dans  les  pais  Protcltans.  Il  auroit  voulu  fe  prélênter  au 
Concile ,  afin  d'y  faire  juger  là  caufè  ;  mais  le  Pape  fit  favoir 
au  Cardinal  de  Mamouc  fon  Légat ,  que  puis  que  le  Cas- 
telvetro  avoit  été  déféré  a  l'Inquificion  de  Rome,  il  faloit 
qu'il  s'y  rendit  en  qualité  d'aceufé.  Le  Pape  le  fit  all'ûrer 
qu'il  le  traiteroit  le  plus  doucement  qu'il  feroit  poiEble  ; 
que  s'il  le  trouvoit  innocent ,  il  ne  fe  contenteroit  pas  de 
l'absoudre,  il  lui  feroit  aufli  du  bien;  fie  que  s'il  le  trou- 
voit  coupable ,  il  n'exigeroit  de  lui  qu'un  desaveu  en  par- 
ticulier. La  confiance  que  prit  Callelvetro  en  ces  promes- 
fes  du  Pape  ne  dura  pas ,  fit  ne  lui  fervit  de  rien.  Il  fe  pré- 
fenta  au  Tribunal  de  l'Inquifition ,  &  y  fut  interrogé  trois 
fois  (1);  mais  fe  fentant  embaraJTé  par  les  demandes  qui 
lui  étoient  faites,  &  fur-tout  à  caufe  d'un  certain  Livre  de 
Melanchthon  qu'il  avoit  traduit  en  Italien,  il  prit  la  fuite, 
fie  il  aima  mieux  s'expoter  à-  tout  ce  que  l'on  prononcerait 
de  plus  infâme  contre  lui  par  contumace,  que  de  fe  livrer 
i  la  discrétion  de  fes  Juges  en  implorant  leur  clémence.  Il 
fe  retira  a  Baie  fit  y  mourut, repentant  de  fes  erreurs,  a  ce 
qu'un  Auteur  a  dit  (a).  Le  Cardinal  Palavicin  juge  qu'en 
faveur  des  beaux  Ecrits  du  Callelvetro,  on  doit  (c  rendre 
facile  à  ajouter  foi  à  cet  Autour.  Quamquam  ai  jument  um 
attod  ipfius  ftjlut  fufptditavit  foltthribut  jutvnditribttujue 
difcifliuit,tAfervatienum  raritate  ,commrnlali<>nutn  fubtili- 
tatt  ,prmtretur  ut  grati  anhni  caufafidtt  bénigne  babea/ur 
autbwi  narrant! ,  ipfum  pojiresm  reppuife  (3). 

(B)  Il  aimait  trop  à  critiquer]  Mr.  Tcillier  raporteun 
"artii 


Partage  de  Balzac  touchant  notre  Callelvetro  (4V  j'en  re- 
porterai un  autre.  „  Je  ftiis  bien  avant  dans  la  querelle 
„  d'Annlbal  Caro,  mais  je  ne  change  point  de  paillon,  & 
„  l'eltime  toujours  plus  bonnéce  homme  que  fon  AdvcT- 
„  faire,  quoi  que  peut-être  fon  Adverfalre  foie  plus  grand 
„  Docteur  que  lui.  Je  n'ai  guercs  vu  de  Grammairien  de 
„  la  force  de  ce  Modenois  (5),  foit  ici,  foit  dans  les  Cora- 
,,  mentaires  fur  la  Poétique  d'Ariftote.  Il  faut  avouer  pour- 
„  tant  qu'il  pechc  quelquefois  par  trop  de  fubtilité, fie  qu'au 
„  relie  c'étoit  un  ennemi  public  qui  ne  pouvoit  fouffrir  le 
„  mérite  ni  la  réputation  de  perfonne  ".  C'eft  ce  que  Bal 
zac  (6)  écrivoit  a  Chapelain  l'an  1640.  Le  Pere  Rapin  (7) 
allûrc  que  Callelvetro  ell  un  esprit  naturellement  chagrin , 
qui  par  une  humeur  contrariante  fe  fait  une  Loi  de  trouver 
toujours  à  redire  au  Texte  d'Arillotc.  O  que  c'eft  un  mau- 
vais caractère  que  l'esprit  de  contradiction  1  11  tait  remuer 
les  bornes  les  plus  facrées. 

(C)  //  empMa  contre  fes  Cenfeurs  les  vtiet  de  fait  à  toute 
outrance.']  Lifez  ces  paroles  de  Mr.  Chevreau  :  on  les  trou- 
ve dans  onc  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de  la  Menardiere. 
„  Je  viens  d'achever  de  lire  votre  Poétique,  oû  vous  trai- 
„  tcz  Callelvetro  d'une  étrange  forte:  fit  peut-être  qu'au- 
„  trefois  vous  n'y  cuûlez  pas  trouvé  votre  compte ,  s  il  eft 
„  vrai  ce  que  Pwquin  lui  a  reproché  eu  quelque  endroit , 


»  Qu'il  pajfeit  de  ta  tonne  aux  Moins ,  Je  la  plume  ou  fer, 
,,  de  r encre  au  fang;  t?  qu'il  ait  fait  a  f  affiner  un  ftrt  ga- 
„  tant  bemme  qui  avait  pris  la  liberté  de  lui  contredire  (8)  "4 
(/))  Sa  Ptètique efl  unOuerage  ou  ton  a  trouve  beaucoup 
de  défauts  j  Confultez  Mr.  de  la  Menardiere  dans  la  Pré- 
face de  fa  Poétique ,  fit  fi  vous  ne  trouvez  pas  cet  Ouvra- 
ge-là, récourez  a  Mr.  Tciflîer  qui  en  a  donné  des  Extraits 
(9).  Mr.  de  Scuderi  alant  réfuté  l'opinion  du  Taftc ,  que 
la  Morale  n'efl  pas  Cobjet  du  Poite,  qui  ne  doit  finger  qu'à 
divertir,  ajoute  „  que  le  TatTe  n'a  pas  ellé  feul,  dans  une 
„  erreur  fi  peu  raifonnablc  :  Callelvetro ,  quoy  que  Grand 
„  homme,  a  porté  la  disparate  bien  plus  loin  que  luy;  fit 
„  après  avoir  ufé  la'  moitié  de  fa  vie  fur  la  Poétique  d'A- 
„  riftoie,  fit  mis  dans  cet  Ouvrage  tout  fon  Latin,  il  nous 
„  a  dit  que  la  Poëfic  n'a  cflé  inventée,  que  per  dilettare,  & 
„  per  ricrearegli  animi  délia  rossa  meltitudinet,  &  del  corn- 
„  mune  papule.  Voila  véritablement  un  An  qui  mériteroit 
„  Jbien ,  li  telle  eftoit  la  fin ,  qu'Arillotc  fe  fufl  amufé  £  nouj 
„  en  donner  des  Règles!  &  Callelvetro  luy-méine  auroit 
„  bien  employé  fon  teins,  fi  fon  labeur  n'eftoit  propre  qu'à 
„  mieux  divertir  la  Canaille  I 

„  De  même  r  Araignée,  en  filant  fon  ordure, 
„  Vfe  toute  fa  lie,  &  ne  fait  rien  qui  dure, 

„  a  dit  un  de  nos  plus  fameux  Poètes.  Mais ,  ce  n'efl  pa* 
.,  la  feule  Héréfie  de  cet  Auteur,  qui  peu  de  lignes  après 
„  dit  qu'Empedoctes,  Lucrèce,  Nicandre,  Heliode,  Vir- 
„  gile,  fit  plufieurs  autres  qu'il  nomme,  ne  font  pas  Poi- 
„  tes ,  parce  que  les  Sciences  font  traitées  dans  leurs  Ou- 
„  vrages.  Il  devoit  donc  dégrader  Homère  comme  les  au- 
„  très,  fie  plus  que  les  autres;  puis  qu'à  peine  y  a-t-il  un 
„  Art  ny  une  Science  en  toutes  les  connoiflances  des  hom- 
„  mes,  que  l'on  ne  trouve  dans  l'Iliade  fie  dans  POdyiTée 
„  (10)".  Je  laifl'e  les  autres  Obfervatlons  qu'il  fait  con- 
tre la  Maxime  du  Callelvetro. 

(£)  //  j  a  de  lui  quelques  Traites ....  poflltumei.')  L'Ou- 
vrage, qui  a  pour  Titre  /.f  Rime  del  Petrarca  fpvfle  per  Lo- 
dmico  Caftelvetro,  fut  publié  par  les  foins  de  Jaques  Callel- 
vetro neveu  de  l'Auteur.  Ce  neveu  avoue  que  fon  oncle  n'y 
avoit  pas  mis  la  dernière  main ,  avegna  cbe  unn  babbùir»  ri- 
cevut»  dat  loro  autare  quella perfettiene ,cl>e ,  vivendo egli ,  <jf 
rhcggendogli.baurebbtpotutohrodarc.  Ilnousaprend  dan» 
fon  Epitrc  Dédicatoirc  datée  de  Modene  le  1  de  Février 
158a,  que  feu  Jean  Marie  Callelvetro  fon  pere  avoit  publié 

„  una  operetta  di  Lodovico  Caflelvetro  fuo  fratcllo  

„  da  lui  dettata  ne  gli  ultimi  giorni  delta  vita  fua .  per  eor- 
„  reggerc  alcuni  fallida  altri  commeffi  in  materia  di  Ictterc. 
„  fie  infieme  con  efl'a  una  giunta  faita  dallo  IlefTo  fut»  frateU 
„  lo  ad  uno  de  libri  délia  lingua  di  M.  Pietro  Bembo". 
Cette  Expofition  du  Pétrarque  fut  imprimée  à  Haie,  in  4, 
cette  année-là,  aux  dépens  de  Pierre  Sedabuoni  Marchand 
Libraire. 
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CASTILLE  (Alfonse  X  i>u  nom  Roi  de)  plus  fameux  par  fon  application  à  l'As- 
tronomie que  par  fa  Couronne,  commença  de  régner  Tan  125a.  Les  premiers  embarras  où  il  le 
trouva  procédèrent  de  l'injulte  fantaific  qu'il  s'étoit  mile  dans  la  tête  de  répudier  fa  femme  (.-O 
fous  prétexte  de  fterilité,  oc  d'en  envoier  chercher  une  autre  a  la  Cour  de  Dannemarc.  Le  Roi 
d'Arragon  fon  bcaupere  témoigna  vouloir  s'oppofer  à  l'affront  qu'on  vouloit  faire  à  fa  fille  ;  mais  je 
ne  fai  s'il  y  auroit  réuffi:  la  grofT'edè  de  la  Reine,  dont  on  s'aperçut  dans  le  tems  que  la  Princellè 
de  Danneinarc  arriva  tut  fans  doute  la  véritable  raifon  pourquoi  le  divorce  n'eut  point  de 
lieu.  La  Reine  palfa  d'une  extrémité  a  l'autre:  elle  eut  neuf  enfans;  c'étoit  plus  qu'il  n'en  faloic 
pour  le  bonheur  &  pour  le  repos  de  fon  mari  ;  ce  fut  pour  fes  péchez  qu'il  eut  une  femme  fi 
féconde  (»-).  Encore  ne  fe  contenta-t-il  pas  de  cette  fécondité  ;  il  fit  ailleurs  quelques  enfans 
à  la  dérobée.  Pour  ce  qui  cft  de  la  Princefl'e  de  Dannemarc,  elle  ne  retourna  point  en  fon  païs, 
l'Archevêque  de  Scville  frère  du  Roi  quitta  le  petit  colet  pour  l'amour  d'elle,  &  l'époufa  ;  mais 
ce  pis-aller  ne  la  fatisfaifoit  guercs  :  le  chagrin  8c  le  refTentiment  de  l'injure  la  firent  mourir  bien- 
tôt. Alfonfe  n'étoit  aimé ,  ni  de  fes  fujets,  ni  des  Rois  voifins,  &  cependant  fa  réputation  étoic 
fort  brillante  dans  les  païs  éloignez.  Son  favoir  ,  fes  lumières,  fon  éloquence,  fa  politique,  y 
faifoient  du  bruit,  fit  c'eft  ce  qui  obligea  une  partie  des  Electeurs  à  lui  conférer  (jT)  la  Couronne 
Impériale  pendant  que  l'autre  partie  élut  Richard  Comte  de  Comuaille  frere  de  Henri  Rot 

d'Angleterre.   Alfonfe  n'alla  point  foutenir  par  fa  préfence  le  parti  qui  l'avoitélu,  deforte  que  fon 
titre  d'Empereur  ne  fut  jamais  une  chofe  bien  réelle.   On  fc  lafla  de  l'attendre ,  fie  comme  les  fuf- 
frages  ne  fc  pouvoient  réunir  fur  fon  concurrent ,  (car  il  étoit  mort)  on  procéda  a  une  nouvelle 
élection.   On  donna  (V)  l'Empire  à  Rodolphe  Comte  de  Habsbourg ,  nonobftant  les  oppofirions 
des  AmbafTadeurs  d' Alfonfe.   Le  Pape  reconnut  Rodolphe  pour  Empereur;  6c  n'aiant  pu  obtenir 
d'Alfonfe,  qui  l'alla  trouver  à  Beaucairc  fur  le  Rhône,  la  renonciation  à  fes  droits,  il  l'obtint  en- 
fin par  les  menaces  de  l'excommunication  ,  6c  lui  accorda  quelque  dédommagement  fur  les  dî- 
mes de  l'Eglifc  (B).   J'ai  déjà  dit  que  ce  Prince  n'étoit  pas  aimé  de  fes  fujets.   Il  eut  fur 
les  bras  à  plufieurs  reprifes  les  complots  de  grands  Seigneurs,  qui  favoient  fort  bien  pratiquer 
des  intelligences  avec  les  Princes  voifins.    Enfin  ,  il  vie  (on  fils  Sanche  à  la  tête  d'une  puis- 
fante  faction ,  qui  fe  rendit  formidable  par  le  méconccntcmcnc  où  étoient  les  peuples  à  caufe  du 
changement  des  monnoics,  6c  à  caufe  des  moiens  iniques  dont  il  fe  fervoit'  pour  réparer  l'épuife- 
ment  de  fon  Epargne.    Cette  rébellion  lui  devoir  être  d'autant  plus  fenfible,  qu'elle  étoit  ac- 
compagnée de  beaucoup  d'ingratitude;  car  il  avoir,  confenti  (/)  ,  en  faveur  de  Sanche,  à  ex- 
clure de  fa  fuccelîion  les  fils  du  défunt  Prince  Ferdinand  fon  fils  ainé  (j).   Il  cft  vrai  qu'il  ne  l'a- 
voit  fait  que  pour  éviter  les  troubles  qu'on  avoir  à  craindre  de  la  part  de  Sanche,  fi  on  ne  lui  fa- 
crifioit  pas  les  droits  des  enfans  de  Ferdinand.    Ce  facrifice  ne  fit  qu'aporter  quelque  délai  aux 
guerres  civiles.    Sanche  afluré  de  fuccéder  à  fon  pére  n'étoit  pas  content;  il  trouvoit  qu' Alfonfe 
ne  mourait  pas  allez  tôt  :  c'eft  pourquoi ,  las  d'avoir  attendu  quelques  années ,  il  prit  les  armes ,  il 
fe  fortifia  du  fecours  du  Roi  de  Grenade ,  il  aflcmbla  à  Valladolid  les  Etats  du  Roiaumc,  il  accor- 
da tout  ce  qu'on  voulut  aux  Députez;  fit  s'il  refufa  le  titre  de  Roi,  ce  fut  ou  parce  qu'il  lui  fuffi-. 
foit  de  pofleder  le  folide  de  l'autorité  roiale ,  ou  pour  exciter  davantage  l'afieétion  des  peuples. 
En  un  mot,  le  Prince  Emanuel  fon  oncle  prononça  en  pleins  Etats  Sentence  de  dépofition  contre 
le  Roi ,  qui  pendant  cela  tenoit  une  autre  AfTemblée  beaucoup  moins  nombreufe  à  Tolède ,  où 
pour  vouloir  trop  garder  un  certain  milieu,  il  n'eut  ni  aflez  de  hardiefie,  ni  allez  de  circonfpcc- 
tion.   Les  fecours  qu'il  obtint  du  Roi  de  Maroc  lui  fervirent  de  peu  de  choie:  la  malédiction,  qu'il 
prononça  (blenncllement  contre  Sanche ,  ne  jetta  aucun  fcrupule  dans  l'ame  de  ce  rebelle  (C\ 
Ce  fils  endurci  ne  fe  foucia ,  ni  des  foudres  de  fon  père  temporel ,  ni  de  ceux  de  fon  pere  fpirituel  ; 
car  il  fe  moqua  de  l'excommunication  du  Pape  (Z)).   Mais  il  y  eut  quelques  villes  qui  l'aban- 
donnèrent, à  caufe  de  l'interdit  venu  de  Rome,  fur  ceux  qui  fuivroient  fon  parti.   Deux  de  fe* 
frères  l'abandonnèrent  aufli.   La  mort  d'Alfonfe  mit  fin  à  cette  guerre  civile  l'an  1284-    H  or- 
donna que  fon  coeur  fût  enterré  fur  le  Calvaire,  mais  on  n'exécuta  point  cet  ordre.  Son  cœur  6c 
fes  entrailles  font  à  Murcie,  6c  fon  corps  à  Seville.   Ceft  le  prémier  Roi  de  Caftilk  qui  ait  per- 
mis 
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(/f)  Une  partit desEteûeurs  lui conféra  la Cmtrmnt  Impé- 
riale!] Ceux  qui  Jilcnt  qu'il  la  refufa  fe  trompent.  Quel- 
ques-uns joignent  4  cette  erreur  une  aflczplaitàntc  Remarque; 
c'eft  qu'il  te  contenta  du  {impie  titre  d'Empereur  d'Occident  : 
Imperium  Cermanicum  oblatum  recufavit,Occidentalis  tituh 
contentut  (1).  Lors  qu'on  refufe  un  Roiaume,  on  ne  le 
met  point  parmi  fe*  titre*;  &  de  plut,  l'Empire  d'Allema- 
gne ,  &  l'EmpiTe  d'Occident ,  ne  font  pa>  deux  dignitez 
différente».  L»  vérité  cft  qu'Alfonfc  accepta  l'Empire,  & 
qu'il  eut  un  véritable  defl'ein  d'en  aller  prendre  poffefffon ; 
mais  pour  avoir  été  mal-a-propos  ce  que  Fabius  avoit  été 
quand  il  le  faloit  (s) ,  il  ruina  entièrement  fc»  affaires.  Ain- 
fi  il  ne  fe  contenta  pas  du  titre ,  mais  contre  fon  gré  il  n'eut 
que  cela.  Je  ne  voi  aucun  fondement  dans  ce  que  dlfent 
quelques-uns,  qu'après  avoir  refufé  l'Empire  il  fe  laifla  per- 
fuader  par  les  artifices  intéreflez  du  Pape  de  l'accepter.  Ob- 
latum ab  EleHaribus  imperium  mode  fit  deprrcalnt  e/l ,  fa- 
pientix  fux  vim  eo  ipfo  teflalui.  l'upquam  vert  perfuajùni- 
bus  Perttifkis  Alcxandri  aures  dedit,qui  fui  cenrmodi ....  eau- 
fa  eum  injligavit  ut  eblatum  imperii  axiomo  U  Cermanis  ac- 
çipertt,  &  qvem  reeufarat  titutum  ufurparet  . .  .  multas  . . . 
mole  fi  Mi  .  . .  expertm  eft  (3).  Us  ajoutent  que  fon  lili  le 
dépouilla  du  Roiaume ,  &  le  lui  rendit  enfuite  (4;.  La 
dernière  de  ces  deux  choies  cft  tri 


(B)  Le  Pape  lui  accorda  quelque  didem 
tes  de  rErlifeX  Le  Pape  lui  permit  de  s'a 


tfurlesdi- 


mes  ae  rEflifeX  Le  Pape  lui  permit  de  s'approprier  la  troifie- 
me  partie  des  dîmes ,  laquelle  on  avoit  accoutumé  d'emploicr 
à  la  conlïruttlon  ce  a  la  réparation  des  lieux  fierez.  Les  Rois 
de  Caftille  commencèrent  alors  d  mettre  la  main  fur  le»  reve- 
nus Eccléûaftiques.  Voilà  ce  que  nous  apprend  Mariana  (5). 
Mr.  de  Mczerai  va  plus  loin;  il  faut  l'entendre.  Lt  Moi  Al- 
fotife, dit-il  (6), céda  ff  remit fm droit  à  la  dispsfithn  dupa, 
pe  ,mtrjctttumt  laJevéedesdtcimes  qu'il  lui accorda  fur lt Clrr. 
gé  defimR0jaume,pMirf*irt  la  guerre  aux  Mires,  dinfi,  Usdi- 


dcntmagetHtus ,  quelque  cb;fe  qui  arrive ,  fe  prennent  ttàjours 
fur  le  peuple  qui  paye  ttut.  Pour  ce  coup-la  le  peuple  ne  lut 
point  chargé  de  nouveau  ;  n'eut-il  point  paié  également  la 
dlme?  Il  n'y  eut  que  le  Clergé  qui  en  fouffrit  :  or  11  a  de 
bonnes  épaules;  il  ne  faut  pas  le  plaindre.  Mr.  de  Mczerai  en- 
tendoit  peut-être  que  le  Clergé  ne  manque  jamais  d'iavetuiona 
pour  fe  dédommager  fur  le  peuple:  c'eft  une  autre  affaire. 

(C)  La  malédiâifn ,  qu'il  prtmnca  fulcmellemcut  contre 
Sanche,  ne  jetta  aucun  fcrupule  dans  l'esprit  de  ce  rebelle.] 
Il  me  femblc  que  mon  Lecteur  ne  doit  pas  être  fiché  de 
trouver  ici  les  paroles  dont  Mariana  s'eft  férvi.  Ab  Alpbonfe 
Rege  Ilifbali  in  publiée  cmventu  Sanâius  furiali  carminé 
demttts ,  çj1  jure  patern»  dirh  exécrai ionibus  caput  revinclut, 
regnique  fucceffiane  Iptliatut  e/l ,  oflavt  mtujii  Nnembris 
die ....  (-).  Alfonfe  ne  gagna  rien  à  cela  :  fon  fils  n'en  fen- 
tit  point  de  remors  (8%  «  eut  mime  le  bonheur  de  régner 
comme  un  bon  Prince;  deforte  qu'il  fit  mentir  la  Maxime 
de  Sallufle ,  imperium  facile  iis  artibus  rttinetur  quibut  ini- 
tie partum  e/l  (9)  .•  il  exerça  bien  une  autorité  qu'il  avoit 
aquife  criminellement.  Speliati  ejeclique patris  ntta  adpa/le- 
ritatem  irtfamis:  aliuqui  in  bonsrum  Principum  numéro. •im- 
perium enim  flagilio  partum  bonis  artibus  exerçait  (10). 
C'eft  quelque  chofe;  c'eft  même  beaucoup. 

(D)  filtfe  moqua  de  rexcemmunicatio»  du  Pape.] 
Votons  encore  les  expreffions  de  Mariana.  jVrtw* ,  dit- 
il  (t  i),«  Italia  (fubfidium  petirum)  religisnil  vbjeâa  fpe- 
cie.  Sanffitis  apud  flfartinum  Ponlijicem  Maximum  per  era- 
lerem  de  impietate  atque  ingrati  aitimi  uexa  pt/iulatur  fu- 
per/iitepatrcintminiarcgnijurainvajife,ueiucpr*ambiti(>n* 
rtgnandi fenis  obitumexpeilare.  Ergo  m  impiorum  locebaberi 
mandat um  e/l  quicumque  reiids  Alfenfi  Aï»'  partes  fequeren- 
tur  :  dati  et  mm  judices  à  Ptnlificc  in  cauj/a  :  urbes  &  oppida 
Sauâitaddilia  exrituCbriffian»  facrificiii  interdixerunt.  fla- 
que etdtm  temptrt  tmn  tadem  d*  cauja  m  Aragvnia  ijf  C*s- 
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mis  que  tons  les  Aftes  publics  fuûent  dreflez  en  Langue  vulgaire  (£).  U  fit  traduire  la  Bible 
en  la  mène  Langue  (by.   Il  ne  fut  heureux ,  ni  en  femme  (F) ,  ni  en  enfans  ,  ni  en  fujets. 
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qui  en  étoic  fi  orné  (£),  eût  conduit  fes  peuples  avec  plus  de  bonheur  &  plus  de  fageflè 


On  avoit 
com- 

Monde,  il  lui  tût  dénué  de  boni  émis  (19).  Avant  que  d'al- 
ler plus  loin, mettons  ici  le  correctif  qu'un  Auteur  moderne 
nom  fuggere  (20).  Si  le  Roi  deCaibUe  avoit  dit  fou»  con- 
dition ce  que  l'on  veut  qu'il  «it  dit  abfolument ,  il  auroit 
été  fort  cxcufàble:  au-lieu  des  parole*  rapportées  ei-dcfTus, 
fervez-vous  de  cellci-ci,  „  Que  fi  Dieu  avait  fait  le  Monde 
„  tel  qu'on  It  fuppofe  dont  le  StfUme  d*  Pttlmnée,  en  peur. 
„  rat  lui  dernier  de  bons  «vit  peur  une  autre  fut,  &  voua 
„  diminuerez  de  beaucoup  la  hardieffe  fcandaleufe  d'Alfon- 
„  lè  ".  Lipfc  ne  rappone  pas  la  choie  comme  G  elle  regar- 
doit  en  particulier  la  ditpoution  des  cieux;  il  fe  tient  dans 
le  générai  Afï/Aw- ,dit-il(îi),  Alpuonm  X  Hitpani* Ré- 
gis ,  fiel  non  métier  vox  ont  fcnflit,  qui  fotitus  providentiam 
iiidcm  culparc  dicere:  fi  principio  rauruii  ipfe  Deo  adtuis- 
fet ,  muita  melius  ordinatiusque  condenda  fuiffe.  Lfpfe  ne 
cite  perfonne  ;  mai*  le  Pere  Théophile  Raynaud  (2a) ,  en 
rapportant  cette  même  impertinence ,  allègue  Mariana,  Ro 
dericus  Sanétius  (33),  fit  Alphonfe  Spina  (24).  Un  Compi- 
lateur modeme  ajoute,  qu'i  peine  le  Roi  tut-il  proféré  ce 
blasphème ,  que  le  fendre  tomba  dam  le  lit  ou  il  état  touché , 
qui  mit  en  poudre  fa  femme  &  deux  de  fes  enfant,  qu'il  prit 
la  fuite  par  les- chambres  de  fin  palais  fuivi  du  foudre  fui 
brûla  fa  ebemifi,  &  apparemment  eût  fait  le  même  de  fa 
perfinne,  s'il  ne  fe  fit  prefierné  en  terre  peur  demander  à 
Dieu  pardon  de  fin  crime  (25).  Notre  Compilateur  noua 
renvoie  a  Sanctius  Roderic,  à  Mariana, &  a  Bzovius.  Mal* 
je  fuis  bien  fur  que  Mariana  ne  parle  point  de  cela ,  fit  qu'il 
en  auroit  parlé  s'il  y  eut  eu  en  Espagne  quelque  tradition 
certaine  d'un  accident  fi  merveilleux.  U  (avoit  (ans  doute 
ce  qu'un  autre  Hiftorien  en  rapporte  ;  puis  donc  qu'il  n'en 
a  rien  adopté,  il  faut  croire  que  la  chofe  lui  a  paru  bien 
fuspecte  de  fuppofition.  Quoi  qu'il  en  (bit,  voici  le  précis 
du  NarTé  de  Roderic  Sanctius  (atf).  Le  Roi  répétoit  fou- 
vent  fon  blasphème,  eue  fil  avoit  agiflé  au  confeil  de  Dieu 
tort  de  ta  création  de  C bomne,  il  y  auroit  certaines  cbefet  oui 
ferment  en  meilleur  ordre  eu1  elles  ne  fint.  Si  à  principio  créa- 
tionis  bumanaDei  altiffimi  confilie  tuterfuiffet ,  mnmulla  me- 
lius,ordinatiusque  eondita  fuiffe.  Le  Gouverneur  de  l'Infant 
EmanueJ  vit  en  fonge  un  Ange  qui  lui  aprlt  qu'il  avoit  été 
réfolu  au  Confeil  célefie  qu'Alfonfe  mourroitdéthroné,  fit 
même  d'une  mort  cruelle ,  s'il  ne  faifoit  pénitence.  Ce 
Gouverneur  en  demanda  ta  raifon  :  on  lui  répondit  que 
c'étoit  a  caufe  qu'Alfonfe  avoit  été  allez  téméraire  pour 
critiquer  les  œuvres  de  Dieu  ;  Blasphemiam  Alfonfi  vanam* 
que  temeritatem  dwina  opéra  cornière  molientis  id  meruiffe: 
&  lui  commanda  d'aller  exhorter  ce  Prince  arffe  repentir.  Le 
Gouverneur  obéit,  mais  Alfonfe  fe  moqua  de  lui  &  répéta 
fon  blasphème.  U  étoit  alors  a  Burgoi.  Quelques  jours 
après,  comme  il  étoit  a  Scgovic,  un  Hermite  eut  une  fem- 
blablc  viûon,  &  fut  lui  en  rendre  compte,  &  l'exhorta  it 
fc  rctraaer:  le  Roi  (e  mit  en  colère,  le  traita  de  Ibu,  Se 
revint  a  û  chanfon.  La  nuit  fuivante  ,  il  y  eut  de  ii  hor- 
rible* tempêtes,  accompagnées  de  tonnerres,  de  foudres, 
Ce  d'éclairs,  qu'on  eut  dit  que  le  ciel  alloit  tomber.  Le 
feu  du  ciel  brûla  dans  la  chambre  d'Alfonfc  les  habits  du 
Roi  &  ceux  de  la  Reioe:  alors  ce  Prince  aux  abois  aiant 
fait  venir  l'Hermlte  lui  confeflà  fon  péché,  pleura,  s'hu- 
milia, fe  dédit  de  fon  blasphème;  plus  il  pleuroit,  plus  on 
voioit  diminuer  la  tempête,  &  enfin  elle  cefTa.  Hoderic 
Sancrios,  au  commencement  de  ce  Récit,  allègue  les  An- 
nales d'Espagne  (37),  &  en  cela  pour  le  moûts  U  ne  faut 
point  douter  qu'il  ne  s'abufe  ;  car  fi  les  Annales  en  fai- 
foient  mention,  Mariana,  qui  a  écrit  depuis  lui,  &  qui 
étoit  infiniment  plus  habile  &  plus  judicieux  que  lui,  n'au- 
roit  point  uniquement  allégué  la  tradition  populaire,  ni  fupri- 
raé  les  Congés ,  les  tempêtes ,  &  le  repentir.  En  tout  cas ,  le 
Compilateur  François  rappone  infidèlement  ce  prodige.  Un 
Miniftrc Luthérien  applique  auSyflêmedes  Cieuxle  blaspbé- 
d' Alfonfe,  &  ajoute  que  la  punition  de  ce  Roi  fut  de 
en  exil  dans  un  pal*  étranger  (as).  Cela  eft  faux* 
car  il  mourut  i  Sevilie  (ao),  l'une  des  villes  qui  avoient  per- 
fëvéré  dans  l'obéifTanee. 

(f)  On  prétend  eue  les  Prédisions  Afirttegiautt  furent  cau- 
fe du  malheur  oui  r  accabla.']  On  dit  qu'aiant  connu  par  l'As- 
trologie qu'il  feroit  dépofTédé  de  fon  Roiaume,  il  devint  fi 
foupçonneux,  fi  défiant,  fi  cruel,  qu'il  fe  fit  un  nombre 
innombrable  d'ennemis  ;  ce  qui  ruina  fes  affaires.  Il  eft 
fort  poulble  qu'une  Prédiction ,  qui  n'eft  en  foi  qu'une  chi- 
mère ,  devienne  un  mal  très-réel  par  la  conduite  qu'elle 
fait  tenir.  Les  exemples  qu'on  allègue  des  Prédictions  qui 
ont  été  accomplies  font  presque  tous  bâtis  fur  ce  fonde- 
ment. Mais  écoutons  Mariana.  Id  ftre  aftra  mrmorant 
ptrtendiffe  ejus  artis  mn  ignar»,fi  ars  eft  S?  ntn  ptliut  ina- 
nrmortalium  ludibrium ,  tjund  à  prudent ibut  femper  aceufabi- 
tur ,  &  femper  tamen  patron»  babebit.  Ex  et  feront  futpi- 
cacem  rjfe  redditum ,  ateue  ex  meta  fufeepta  crudelitate  ma- 
gnam  ejus  edii partem  etneitafe  au*  illi  catamilati  fuit ^(30). 
(AO  Les  Sciences...  dont  il  étoit...  orné.]  Il  entendoit 
ée  «ft  compolc.tant  de  cercle*  excentriques,  tant  d'épicy-  l'Alh-onomie ,  la  Philofophle,  &  l'Hifloire,  comme  s'il  n'a- 
des.tant  de  libration* .tant  de  déférans , qu'il  lui  éehopa  de  voit  été  qu'un  homme  d  étude,  &  il  compof»  des  Livres  fur 
dire,  aue  fi  Dieu  l'eût  appelle1  i  fin  confeil,  fuand  il  fit  le  le  mouvement  des  deux,  &  fur  l'Hifloire  d'Espagne,  wi 


ttM*  facrontm  veuati  jafiititan  fuit ,  mafia  previncia ,  Sane- 
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minanti.  Voilà  le  cas  qu'il  faifoit  des  foudres  du  Vatican  ; 
il  menaçoit  des  peine*  les  plu*  rigoureufe»  les  fubdéléguez 
du  Pape,  s'ils  tomboient  entre  fes  main*. 

(£)  Cefi  le  prémier  Roi  de  Cafiille ,  oui  ait  permis  aue 
les  mes  publics  fufetu  drrfrz  en  Langue  vulgaire.]  Je  ne 
fai  pourquoi  Mariana  attribue  à  ce  Règlement  l'ignorance  & 
b  barbarie  qui  fc  répandirent  dans  l'Espagne;  car  elles  ne 
forent  pas  moindres  en  France ,  encore  qu'un  pareil  Règle- 
ment n'y  ait  été  établi  que  fous  le  Règne  de  François  I  : 
fit  il  eft  même  vrai  que  l'étude  du  beau  Latin  n'a  jamais 
été  plus  à  la  mode  dans  ce  Roiaume,  que  depuis  qu'on 
ordonna  que  tous  les  Actes  publics  feraient  écrits  en  Fran- 
çois. Ecoutons  Mariana.  Priants  Hispania  Rtgum  vendendi 
al  eue  pacifeendi  vutgari  Hispanerum  Hngua  petefiatem  con- 
tenu ,  eam  iiuguam  nimirum  qua  rudior  rrat  exeolereloeuple- 
tarctue  a  décrète  eupiebat  ,faeres  Biblitrum  libres  in  mater- 
nom  linguam  verteudet  ttiam  euravit.  Ex  et  tempère  in  re- 
giis  dlplomalibus  ac  publtcis  In  tabulit  Latina  lingua  eu/us 
antea  ufus  erat  defiit  ufurpari,  unde  pudenda  litterarum  igno- 
rât io  in  nefiram  gentem  atque  utrumeue  ordinem  invafit  (  1  a). 

(f)  //  ne  fut  point  heureux  . .  .  en  femme.']  Je  trouve 
dan*  une  Chronique  d'Arragon,  inférée  au  troiÛeme  Volu- 
me de  VHlspania  illufirata  (13),  qu'lolanre  femme  d'Al- 
fonfe  ne  retourna  chez  fon  mari  qu  à  regret ,  après  qu'el- 
le fc  fut  fauvéc  en  Arragon  avec  fes  deux  petits-fil*.  Ce 
n'eft  pa*  le  principal.  Le  Chroniqueur  ajoute  qu'elle  pas- 
foit  pour  impudique.  Jetant  ad  virum  ingratis  dettdit  :  esta 
magner  um  Rcgum  filia,  uxor,  &  parent  fummo  dedeeore  r'nr- 
puaicilia  fanant  tjfugere  non  petult. 

(C)  Perfinne  n'ignore  les  grandes  diptnfet  qu'il  fit  enOb- 
fervatioas  Idfironomiaurs.]  Il  emplois  principalement  le  tra- 
vail de  quelques  habiles  Juifs ,  qu'il  fit  venir  *  Tolède.  Le 
Rabin  Ifaac  Hazan  £14)  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
dreliër  les  Tables  Afrronomique*  que  l'on  nomme  Alfonfi- 
nes,  fit  qui  parurent  l'an  1970:  les  Juifs  de  Sevilie  fourien- 
nent  que  ce  Rabin  en  eft  l'Auteur  f  15).  Alfonfe  dépenfa  a 
cet  Ouvrage  quarante-mille  ducats  iclon  VotRut  ,ouodragin- 
ta  ducatorum  milita:  mais  apparemment  il  a  voulu  dire  <rua- 
dr ingénia,  ou  bien  Q  s'eft  fervi  d'un  Livre  dans  lequel  les 
Imprimeurs  avoient  mi*  auadraginta  au  lieu  de  quadringen- 
ta  ;  car  fi  Alfonfe  n'avoir  dépenie  i  cet  Ouvrage  que  quaran- 
te mille  ducats,  ce  ne  feroit  point  la  peine  d'en  parler,  fit 
nous  trouvons  dan*  d'autres  Auteurs  la  Comme  de  quatre 
cens-mille  ducats  (16).  Mais  ce  n'eft  point  par-là  que  ces 
Table*  Agronomiques  coûtèrent  le  plus  au  Roi  deCaftille: 
leur  cherté  confifte  principalement  en  ce  qu'elle*  furent 
caufe  qu'il  perdit  l'Empire  d'Allemagne.  C'eQ  à  quoi  fans 
doute  Mariana  faifoit  allufîon ,  lors  qu'il  difbit  qu'Alfonfe 
perdit  la  terre,  à  force  de  contempler  le  ciel.  Erat  Alfoufi 
fublime  htgenium  ,fed  incautum  ,/ùperbee  emres ,  lingua  pétu- 
lant, lileris  patins  auim  civilibut  oûibut  iufiruàta,  dumque 
eenvm  eenfiderot  tbfereatque  afira,  terram  ami  fit  (17).  U 
fixa  l'époque  de  ce*  Tables  au  prémier  jour  de  Juin  H5», 
qui  étoit  celui  de  fon  avènement  à  la  Couronne;  fit  U  ré- 
gla de  telle  manière  la  concurrence  de  ce  1  jour  de  Juin 
aux  autres  époques,  qu'il  le  fit  tomber  fur  le  230  jour  de 
l'an  s 000  de  l'Ere  de  Nabonaflar,  fit  ainfi  des  autres,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Morcri. 

(Jt\  &  la  critique  qu'on  M  attribue  des  ouvres  de 

Dieu.]  Mariana  dit  en  général,  qu'Alfonfe  avoit  oft  blâ- 
mer les  oeuvres  de  la  Providence,  fie  la  canftruAion  de  no- 
tre corps  (18).  Pour  toute  preuve  de  ce  fait  il  n'al'egue 
qu'une  tradition  vulgaire,  qui  s'étoit  confervée  de  main  en 
main.  C'eft  une  marque  que  l'Hfftoire  contemporaine  ne 
s'étoit  point  chargée  de  ces  discours  libertin*  du  Roi  de 
Cafblle,  fie  n'y  avoit  point  apofé  le  fceau,  pour  empêcher 
qu'on  ne  fût  en  doute  là-deflus  dans  les  fiecles  à  venir.  Cet 
Hiftorien  ajoute  que  Dieu  punit  rrés-jnftement ,  par  la  ré- 
bellion de  Sanche,  la  langue  téméraire  d'Alfonfc.  Ema- 
met  fané  patrons  (Sanflii)  fut  &  aliorum  procerum  nomine 
Alfoufum  publiça  fententia  in  contenta  pronunciata  regno 
prroavit ,  ea  calamitate  dignum  quod  dwina  providentia  opé- 
ra, bumani  etrpvris  fabricant  infigni  lingua  pretacitate 
ingetiHque  confidentia  aceufare  au  fus  fuerit  ,uti  vulgo  bomi- 
num  opinio  efi ,  ab  antique  duCla  ter  manut.  focis  flelidita- 
tem  numen  jufiiffimt  vitïdicavit.  Encore  que  le  filence  d'un 
fi  (âge  Hiftorien  par  rapport  au  Syftéme  de  Ptolomée  doive 
être  de  quelque  poids ,  je  ne  biffe  pas  de  croire  que  fi  Al- 
fonfe porta  fa  critique  audacieufe  fur  quelque  partie  de  l'U- 
nivers, ce  fut  fur  les  Sphères  célefles.  Car  outre  qu'il  n'étu- 
dia rien  tant  que  ceb,  il  eft  fur  que  les  Aftronomes  expll- 
quoient  alors  le  mouvement  des  deux  par  des  Hypothefe*  fi 
embarrafTécs  fit  fi  confufe*, qu'elle*  ne  faifoient  point  d'hon- 
neur à  Dieu,  fit  ne  répondoient  nullement  à  l'idée  d'un  ha- 
bile Ouvrier.  Il  y  a  donc  apparence  que  ce  fut  en  confidé- 
multitude  de  Sphères  dont  le  Syflëmc  de  Ptolo- 
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commencé  fous  le  Règne  de  fon  pere  à  former  un  Code  ou  un  Corps  de  Droit  Ce  grand 
Ouvrage  fui  achevé  par  Tes  foins.  On  ne  6t  aucun  compte  de  fon  Teftament,  par  lequel  il  a- 
voit  laiflZ  fon  Roiaumc  a  Alfonfe  fon  petit-fils  (I.),  par  fubftitution  à  Ferdinand  frère  d'Alfon- 
fe ,  &  puis  à  Philippe  Roi  de  France  (i).  Sanche  fc  maintint  fur  le  thrône ,  pendant  que  (es 
neveux  avoient  de  la  peine  a  jouir  de  la  liberté.  Iolantc  leur  grande  mere  s'étoit  réfugiée  de 
bonne  heure  avec  eux  à  la  Cour  du  Roi  d'Arragon  ,  pour  éviter  l'attentat  que  leur  oncle  eût 
apparemment  formé  fur  leur  vie  ,  pendant  même  celle  d' Alfonfe  ,  s'il  les  avoit  eus  en  fa  puis- 
fance.  Tant  il  cft  vrai  que  l'envie  de  régner  étouffe  tous  les  fendmens  de  l'humanité,  fit 
verfe  toute  la  jufticc  !  Cette  Réflexion  ett  de  Mariana  (A/> 


font  tres-beaux.  Quid  admirabiliut.  qtntm  in  ea/lris  eiucate 
armaque  A  prima  *tatc  tr  octant  i  tantam  fuijfe  aj/rorum , 
pbitofopbix ,  rerumque  gejlarum  cegmticnem ,  quant  am  vix  o- 
thfi  èomines  m  timbra  afequunturr Exflan/  de  ajlrerum  an- 
verjimibut,  de  Hispanica  llifioria  ab  Aifenfo  édita  volumina 
magne  ingénie ,  incredibili  ftudio(\ i ).  Rodcric  Sanctius  nous 
donne  a  entendre  qu'Alfonfe  n  avoit  tait  que  donner  ordre 
a  d'habiles  gens  de  faire  ce»  Livres.  Idem  Alfonfut  rerum  in 
Orbe  gejlarum  librum  accommodât  ijfimum  fer  fapientes  feribi 

fecit  ,ijaem  generalem  Hifleriam  fliipani  appeltant  (31). 

Ajtrotfgus  appellalut  ejl.  Cuius  nomme,  nefeio an  fa  fient  10, 
tabula  Atfonjina  &  alia  Afirelsgica  confiderationes  compila- 
la  funt,  tSfubejut  régi»  nomine  lufiranlur  (33).  Ceux  qui 
pourront  confulter  Nicolas  Antonio  (34)  Coûteront  bien 
fcns  doute  leur  curiofité  fur  ce  point-ci.  Je  ne  (ai  où  un 
Mtniftre  de  Rotterdam  (35)  a  lu  ce  qu'il  débite  touchant 
la  Jurisprudence  d'Alfonfe.  Legibut  fuit  dédit iffimus,  om- 
nium feri  pepulorum  &  gentium  de  Legibut  volumina  evalvit , 
ac  feptem  Libres pro  aquitain  modérât  ione eollegit  ,ut  &  ht- 
mimbut  &  divine  cultui  necefaria  fingulit  innetefcerenl.  Ce- 
la fana  doute  n'a  pat  d'autre  fondement  que  ce  qui  a  été  dit 
ci-dclius  (36),  touchant  la  Compilation  du  Coutumicr  ou 
du  Code  de  Caflille,  faite  fouj  le  Rcgnc  d'Alfonfe;  ce  qui 
n'eft  pas  une  preuve  que  ce  Prince  ait  entendu  la  jurispru- 
dence: a  moins  qu'on  ne  veuille  foutenir  que  Jultinien  a 
été  le  plus  docte  Juritconfulte  de  ion  ficelé.  Confidérez 
bien  ce  que  je  cite  de  Rodcric  Saneiius ,  vous  ne  douterez 
pas  que  les  paroles  du  Miniftre  de  Rotterdam  n'en  vien- 
nent :  c'eft  peut-être  de  la  trentième  main.  Alfonfus  Legi- 
but cendendis  deditiffimus  fuit  Legei  enim  Romanat  tn 

regnis  fuit  legi  fecit,  iicet  minime  eis  fubjiceretur.  Démuni  ex 
omnibus  fumma  modération*  fi?  ratione  ac  aquitain  vibrami- 
ne  feptem  Libres  quel  Partitai  vacant  infiituit  <&  fatubriter 
tompilavit ,  in  quibut  facrotifjimx  Leget  non  filum  ad  eau  fat 
bominum  Jecidendas ,  fed  ad  dhinum  cultum  dirigendum  au- 
gendumqie  centinentur.  Ce  feroit  fe  tromper  grofliérement, 
que  de  prétendre  qu'Alfonfe  a  été  lui-même  le  Compilateur 
de  ces  Loix.  Il  a  fait  en  cela  le  perfonnlgc  que  Thcodofe, 
Juftinien  ,  Louîs  XIV  ,  ont  foutenu  dans  la  Compilation 
des  Codes  qui  portent  leur  nom.  Mariana  ne  nous  per- 


met pu  d'en  douter.  Ceux  qui  difcnt  qu'Alfonfe  avoit 
lu  la  Uible  quatorze  fois  (37),  lui  attribuent  ce  qui  ne  con- 
vient qu'a  un  autre  Alfonfe  Roi  d'Arragon  &  de  Naplc», 
qui  a  vécu  au  XV  ficelé  :  j'en  parle  dans  fon  Article  (38). 
Ce  n'cll  point  la  feule  choie  que  l'on  transporte  de  celui-ci 
furcclui-la:  Mr.  Hofman  a  donné  au  Roi  de  Caftillc,  ou- 
tre les  quatorze  lectures  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tcfra- 
ment,  ce  qu'Antoine  l'anormita  rapporte  touchant  l'incli- 
nation du  Roi  de  Niples  pour  les  Sciences,  &  touchant  la 
guérifon  d'une  maladie  par  la  lecture  de  Quinte  Curce.  En 
recompenfe ,  Mr.  Lloyd  transporte  fur  le  Roi  d'Arragon  le 
travail  6i  ta  dépenfe  des  Tables  Aftronomiques  du  Roi  de 
Caftillc. 

(/.)  //  avtit  laifé  fin  Reiaume  à  Alfonfe  fon  petit-filt."] 
Concluez  de  la  que  le  bon  Feuillant  Dont  Pierre  de  Saint 
uald  avoit  puifé  dans  des  fources  bien  bourbeufes ,  lors 
qu'il  a  écrit  „  qu'Alfonfe  déclara  pour  fon  SuccefTcur  a  la 
„  couronne  le  puîné  de  fes  enfans,  le  préférant  a  fon  aîné 
„  Sanche ,  pour  avoir  trouvé  par  les  règles  de  fon  Aftrolo- 
„  gie  qu'il  feroit  le  plus  favonfé  dtsafrrcs.cc  qui  fut  cau- 
„  fe  de  leur  haine  mutuelle ,  &  enfin  de  la  mort  de  ce  pul- 
„  né  &  de  la  tienne  propre  .car  l'alné.ne  pouvant  fuppor- 
„  ter  cette  exhérédation  ,  fe  rebella  contre  lui,  le  fit  mou- 
„  rir  en  prifon,  &  tua  fon  frerv,  puis  fc  làifit  de  la  cou- 
„  ronne  (39)  ".  Il  n'eft  pas  poflîblc  d'accumuler  plus  de 
menfonges  les  uns  fur  les  autres ,  qu'il  y  en  a  U  ;  &  néan- 
moins ,  ce  Paflàge  a  fervi  (40)  &  fcrvira  d'Original  a  bien 
d'autres  Compilateurs. 

(jW)  Cette  Refiexion  efl  de  Mariana.]  Rapportons  fes  pa- 
roles, l'intentes  CuDellj  Regina  nepatum  atatem  in  qmt  pe- 
ti/Jhnum  erat  prsipenfa  ludtbrio  effe  dolent  Sanâh  pra/ate, 
neque  fatis  ab  ejut  injuria  tutam ,  usqueadeo  emnia  jura  per- 
vertit exitiabilit  hnperandi  cupide ,  fugam  médit ala ....  cum 
illil  in  Arragvniam  abiit ,  Alfonfe  nequicquam  cum  res  effet 
iudicata  probibere  emato  delenteque,  adeo  ut  nulla  fui  pre- 
pria  regnique  clade  meteri  magis  fetmfet  ....  (41).  Call» 
Régi  cura  erat  ne  in  patrui  pottflalem  reda&i  falutit ,  liber- 
tatit  certe  periculum  adirtnt,  non  ignare  naturam  morta- 
lium  ambitiefam  &  imperii  cupiditate  in  crudelitatem  pre- 
nante fe  (43).   Cette  peinture  eft  fort  bonne. 


CASTILLR  (Blanche  de)  Reine  de  France  ,  merc  de  Saint  Louïs ,  eut  de  tres-gran- 
des  qualitez.  Elle  étoit  fille  d'Alfonfe  IX  Roi  de  Caftillc,  &  fut  mariée  à  Louïs  de  France  fils 
aîné  de  Philippe  Augufte  (*)  ,  le  23  de  Mai  1200.  Elle  fut  couronnée  avec  fon  mari  Louïs 
VIII,  le  6  d'Août  1223  ,  «  déclarée  Régente  par  la  dernière  volonté  de  ce  Prince  au  mois  de 
Novembre  1226.  Louïs  IX  leur  fils  aîné  commençoit  alors  fa  douzième  année,  fit  en  ce  tems-là 
les  Rois  de  France  n'étoient  majeurs  qu'à  l'âge  de  vingt  fit  un  ans  accomplis .  ainfi  la  Régence 
de  cette  Dame  fut  d'une  aflez  longue  durée,  pour  lui  donner  lieu  de  faire  éclater  fon  habileté  fit 
fon  courage.  Elle  eut  befoin  de  l'un  fit  de  l'autre  de  ces  talens;  car  à  peine  eut-on  couronné  le 
jeune  Roi,  le  1  Décembre  1226,  qu'il  s'éleva  une  terrible  guerre  civile.  Les  Princes  fit  les  Grands 
du  Roiaumc  fe  liguèrent,  fit  prirent  pour  fondement  de  leur  ligue,  que  la  Régence  du  Roiaume 
eût  été  donnée  à  une  femme  étrangère  (£).  Blanche  ne  s'étonna  point  dans  une  conjoncture  fi 
délicate  fit  fi  périlleufe,  fit  fc  fervant  de  tous  les  moiens  que  fa  prudence  lui  fuggéroit,  elle  vint 
a  bout  de  ce  formidable  parti,  autant  de  fois  qu'il  renouvella  fes  complots.  On  prétend  que  fa 
beauté  ne  lui  fut  pas  inutile  (yf)  dans  ces  fortes  d'occafions,  fit  qu'elle  en  tira  de  très-bons  fer- 
vices  fans  rien  faire  contre  fon  honneur.  Tout  le  monde  ne  demeura  pas  d'accord  de  ce  dernier 
point,  fit  il  n'y  a  eu  guère  de  Reines  qui  aient  plus  éprouvé  que  celle-ci  la  malignité  de  la  médi- 
fance.  On  l'accula  non  feulement  d'avoir  eu  des  galanteries  (f)  ,  mais  aulfi  de  prêter  la  main 
i  celles  du  Roi  fon  fils  (5),  par  l'envie  de  l'éloigner  des  affaires,  fie  de  fe  conferver  une  autorité 
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(A)  On  prétend  que  fa  beauté  ne  lui  fut  pat  inutile."]  Un   vittr  ou  de  terminer  une  Cuerr*  civile.   On  n'en  verra ^ 
liiftorien  moderne  parle  de  cette  beauté  comme  l'on  fe-    trop  de  preuvei  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire.    Voiez  I" 
roit  dans  Cielie  ,  ou  dan»  quelque  autre  Roman.   Il  n'y   ticle  de  T  n  i  a  a  v  t  Comte  de  Champagne, 
avoit ,  dit-il  (i  ),  aucune  Dame  qui  efitt  centcfler  à  Blanche 
Favantage  dt  la  beauté, & toutes  avoueient  de  bonne  fit qu'elle 

tes  furpafvit  infiniment  en  bonne  mine  Sa  beauté  u'étoit 

altérer  ni  par  les  faifons  ni  par  les  années ,  fif  les  dix  enfans 
dent  elle  accoucha  n'en  diminuèrent  ni  la  fraiebeur  ni  ladé- 
licatefe.  Mais  venons  au  fait.  Sa  ebaflefi, Conùnue  t-ii,fut 
impénétrable  ;  <J  c'était  pourtant  la  vertu  qui  lui  fut  plut  con- 
teliée  durant  fa  vie  &  après  fa  mort.  On  lit  encore  les  Saty- 
res qui  r attaquoient  par  un  endroit  fi  délicat ,  &  le  pis  fut 
qu'elle  donna prétexte  à  la  calomnie.  Elle  étoit  perfuaaée d'un 
des  plus  dangereux  principes  dont  tes  Damespuiffentétrepréve- 
nues  ,favoir  qu'il  j  a  des  conjoncture  t ,  rares  à  la  térité ,  mais 
pourtant  poffibles ,  qui  leur  permettent  de  négliger  les  dehors  dt 
r  honneur ,  pourvu  qu'elles  en  conftrvent  inviolablement  le  fé- 
tide :  c'efl-adire  ,que  la  Reine  Blanche  pefit  pour  fondement  plut  pas  à  Dieu  qu'il  échapat  aux  traits  de  la  calomnie.  On 
de  fa  politique, quelle  pouvoit  en  confetence  tacher  de  donner  ne  peumit  comprendre  que  noyant  pas  encore  dix  -  neuf 
de  r amour  auxdrands,  qu'elle  defetperoil  dépende  engager  ans,  il  fut  fam  atteinte  au  milieu  det  périls  de  Ut  Cour ,  & 
far  un*  autrevoj,  dans  fes  intérêts,  1er,  qu'il  ,'agifeit  tTi-   dont  une  place  ou  tout  va  au  devant  det  defirt.    Et  d'ail- 


(fi)  On  r  accu  fa  de  prêter  la  main  aux  galanteries 

du  Roi  fin  fih.]  Saint  Loufs  fit  paroirre  toute  û  vie  beau- 
coup d  attachement  a  la  venu;  mais  il  étoit  presque  impolR- 
ble  qu'il  fauvit  jusqu'aux  apparences  de  la  chafteté  avant 
que  d'être  mari.  Les  particuliers  a  cet  égard  bronchent 
beaucoup  plus ,  qu'a  l'égard  des  autres  devoirs  du  Chris- 
tianisme; folt  que  le  tempérament  les  pouffe  avec  plus  de 
force  vers  l'impureté ,  que  vers  d'autres  vices  ;  foit  a  caufé 
que  le  point  d'honneur  humain  cft  incomparablement  plus 
favorable  aux  jeunes  hommes  qui  pèchent  contre  la  chafte- 
té, qu'a  ceux  qui  commettent  d'autres  crimes.  Si  cela  eft 
vrai  i  l'égard  des  particuliers,  quefera-ce  d'un  jeune  Roit 
On  prétend  néanmoins  que  celui  dont  nous  parlons  ne  bron- 
cha point  dans  un  chemin  fi  gliffânt.    n  cft  vrai  quV/  i 
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plus  ablbluc.  Les  foins  tout  particuliers  qu'elle  avoit  eus  de  l'élever  (  <7),  &  le  bonheur  avec 
quoi  elle  diflipa  toutes  les  tempêtes  qui  fe  formèrent  pendant  la  minorité,  infpirérent  à  ce  jeune 
Prince  beaucoup  de  refpcét  &  de  tendrefle  pour  elle.  On  peut  adorer  qu'il  lui  laifla  prendre  trop 
d'empire  fur  lui  :  i'Hiftoire  en  a  confervé  des  particularitcz  (  D  ) ,  qui  nous  perfuadent  que  cette 
Reine  avoit  apporté  de  Ton  païs  une  humeur  un  peu  trop  alricre.  Ce  n'étoit  pas  le  moien  de  s'en 
corriger,  que  de  fe  brouiller  comme  elle  fit  avec  la  Reine  fa  belle-fille:  au  contraire,  cette  con- 
currence d'autorité  ne  pouvoit  que  rendre  fes  pallions  plus  impérieufes.  Il  eft  facile  de  s'imaginer 
que  Saint  Louis  n'étoit  pas  trop  à  fon  aife  parmi  toutes  ces  difputes  de  fa  mere  &  de  fa  femme; 
car  de  peur  d'irriter  celle  -là  ,  il  n'ofoit  pas  même  faire  des  carelTes  à  celle-ci  (</).  Il  emme- 
na (<•)  fon  époufe  à  la  Terre  Sainte ,  lors  qu'il  s'engagea  à  la  Croifade,  &  laifla  l'autre  dans  fon 
Roiaumc  en  qualité  de  Régente.  On  doit  avouer  à  la  gloire  de  la  Reine  Mere,  qu'encore  qu'elle 
s'attendît  fans  doute  à  régner  en  l'abfence  de  fon  fils,  elle  tacha  de  le  détourner  de  cette  malhcu- 
reufe  expédition  (/).  Elle  ne  vécut  pas  jusques  au  retour  de  Saint  Louis;  car  elle  mourut  l'an 
1252  (/),  s'étant  fignaléc  dans  cette  féconde  Régence  par  bien  des  actions  de  tétc  ,  au  milieu 
de  pluncurs  conjonctures  délicates.  Le  Roiaumc  louffrit  beaucoup  en  ce  terris -la  par  les  fureurs 
d'un  grand  nombre  de  gens  fimples  (b~)  que  certains  Vifionaircs  infatuérent  (£)•  L'opprefllon 
des  peuples  fous  le  joug  des  Eccléfialrjqucs  étoit  pitoiablc.  On  fit  une  action  de  vigueur  pour  y 
aporter  quelque  remède  (  F).   La  nouvelle  de  la  mort  de  Blanche  affligea  extrêmement  le  Roi 
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leurt,  les  Courtifans  corrompus,  ravit  de  pouvoir  euteriftr 
leurs  désordres  par  t 'exemple  de  leur  Prince ,  appuyèrent,  s'ils 
ne  formèrent  eux  •  m/mes  quelques  hruits  qui  coururent ,  & 
qu\n  accompagna  iTajfez  de  vraifemblance  peur  allarmer 
ceux  qui  s'int  ire fuient  à  fa  vertu.  Un  ban  Religieux  entre  au- 
tres fe  crut  tbligé  d'en  avertir  la  Reine,  Çf  lui  vint  dmntr 
cet  avis  d'une  manière  à  la  perfuader  qu'il  en  doutait  mains 
qu'il  n'eût  voulu.  Il  lui  fit  même  fentir  qu'on  la  foupçoanoit 
d" en  favoir  autant  de  nouvelles  que  perfonne  ,£s?defe  mettre 
peu  en  peine  de  ce  que  faifoit  fon  fils,  pourvû  quelle  gouvernât. 
Elle  ne  pouvoit  guère  recevoir  un  coup  plus  fenfible.  Mais  con- 
fieront plus  le  zèle  de  ce  Religieux ,  que  l'air  dent  il  lui  par- 
kit  ,  elle  jufiifia  le  Roi,  ô?  fe  jufiifia  elle-même  avec  tant  de 
mode  fi ie,  qu'il  n'étoit  pas  poffiblc  de  douter,  Ef qu'elle  ne  fetlnt 
afilrèe  de  la  fagefe  de  fon  fils ,  &  que  de  fa  part  elle  ne  fût 
incapable  de  tremper  en  aucune  forte  dans  les  fautes  qu'il  pou- 
voit faire,  lien  étoit  lui-même  fi  éloigné ,  &  toutes  fes  aâions 
le  marquaient  fi  vifiUement  ,que  ces  t  ains  bruits  fe  dijfipércni 
en  moins  de  rien ,  &  pour  ne  renaître  Jamais  (a). 

(C)  La  foins  tout  particuliers  qu'elle  avoit  eus  de 

rélever.]  Elle  le  nourrit  elle-même,  «cela  Tans  vouloir 
fouffrir  qu'il  prit  d'autre  lait.  On  rapporte  là-deOus  une  cir- 
confbnce  qui  eft  non  feulement  d'une  extrême  fragularité, 
maii  suffi  très-propre  à  nous  montrer  combien  elle  s 'étoit 
entêtée  fur  ce  fujet.  „  Un  jour  que  U  Reine  étoit  dans  la 
„  plus  grande  ardeur  d'un  accès  de  fièvre  qui  dura  extraor- 
„  dinaircment ,  une  Dame  de  qualité,  qui ,  pour  plaire  a  Ta 
„  Majelté  ,  ou  pour  l'imiter ,  nourriflbit  auflj  fon  fils , 
„  voyant  le  petit  Louis  pleurer  de  fbif  ,  s'ingéra  de  lui 
,,  donner  la  mammelle.  La  Reine  au  fortir  de  fon  accès 
„  demanda  fon  fils,  &  lui  préfenta  la  tienne:  mais  le  pc- 
„  tit  Louis  n'en  voulut  point,  (bit  qu'il  fût  pleinement 
„  raflafié,  ou  qu'un  lait  brillé  le  rebutât,  après  en  avoir 
„  pris  autant  de  frais  qu'il  lui  en  faloit.  11  n\5toit  pas  dif- 
„  ficile  d'en  deviner  la  caufe ,  &  la  Reine  la  foupeonna 
„  d'abord.  Elle  feignit  d'être  en  peine  de  remercier  la 
„  perfonne  à  qui  elle  étoit  redevable  du  bon  office  rendu 
„  à  fon  fils  durant  fon  mal  ;  &  la  Dame  croyant  faire  fa 
„  cour ,  avoua  que  les  larmes  du  petit  Louïs  l'avoient  fi 
„  (ênllblement  touchée,  qu'elle  n'avoit  pu  s'empêcher  d'y 
„  mettre  remède.  Mais  la  Reine,  au  lieu  de  repartir,  la 
„  regarda  d'un  air  dédaigneux ,  &  enfermant  fon  doigt 
„  dans  la  bouche  de  fon  fils,  le  contraignit  ainfi  de  rendre 
„  tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Cette  violence  donna  de  l'é- 
„  tonnement  a  ceux  qui  la  virent;  &  la  Reine  pour  la 
„  faire  cctTcr  dit,  qu'elle  ne  pouvoit  endurer  qu'une  au- 
n  ue  femme  eût  droit  de  lui  difputet  la  qualité  de  mere  : 
„  tant  on  étoit  alors  perfuadé  que  la  nourriture  des  enfaos 

fàifoit  partie  de  leur  éducation  (3)". 

(D)  Son  fils  lui  lai  fa  prendre  trop  d'empire  fur  lui.  L'Hit- 
ire  en  a  i\.>rtjtrrvc  ars piJriKUiaritcz.  j  v^cue  merc  inip^riL'u- 

fe,  aiant  conçu  de  la  haine  pour  fa  bru,  l'empéi 
plus  qu'elle  pouvoit  de  coucher  avec  le  Roi  Ion 
ce  Prince  s'alfujenifloit  contre  fon  gré  à  cette  noi 
pece  de  fervitude  ;  car  quand  il  ofoit  aller  au  lit  de  fa 
femme,  il  prenoit  les  précautions  pour  n'y  être  pas  fur- 


„  on  qu'elle  fuit 
»,  retourna  ta  voir 


le 


fon 

*  Blanche  vouloit  venir  en  la  chambre  du  Roi  ou  de  la 
„  Roine,  ils  battoient  les  chiens,  afin  de  les  faire  crier: 
„  fit  quant  le  Roi  l'entendoit ,  il  fe  mufloit  de  fa  mere  : 
„  fi  trouva  celui  jour  la  Roine  Blanche ,  en  la  chambre  de 
„  la  Roine,  le  Roi  fon  mari,  qui  l'eltoit  venue  voir.pour- 
,,  ce  qu'elle  eltoit  en  grand  péril  de  mort ,  a  caufe  qu'elle 
„  s'efloic  blefTée,  d'un  enfant  qu'elle  avoit  eu,  &  le  trou- 
„  va  caché  derrière  la  Roine,  de  peur  qu'elle  ne  le  vift: 
„  mais  la  Roine  Blanche  fa  mere  l'apperceut  bien,  &  le 
,,  vint  prendre  par  la  main ,  lui  difant  :  venez  vous  en , 
„  car  vous  ne  faites  rien  ici ,  &  le  forr.it  hors  de  ta  cham- 
„  brc.  Quant  la  Roine  vit  que  la  Roine  Blanche  feparoit 
,,  fon  mari  de  fa  compagnie,  elle  s'eferia  a  haute  vois: 
„  bêlas,  ne  me  laifTerez  vous  voir  mon  Seigneur,  ni  en  la 
vie,  ni  a  la  mon!  &  ce  difant  elle  fe  patina,  &  cuidoit- 
:  &  le  Roi  qui  ainfi  le  ctoyoii,  y 
.  &  la  fit  revenir  de  paimii- 

„  fon  (4)". 

(£)  Le  Roiaume  fmfrit  ...par  les  fureurs  de  gens  fim- 
ples que  certains  yifiouairet  infatuérent.']  La  Reine  Blanche 
ne  démila  point  d'abord  leur  pernicieux  égarement.  Un 
Auteur  lui  veut  faire  un  grand  mérite ,  d'avoir  avoué  qu'el- 
le s' étoit  trompée  fur  le  fujet  des  Pafloureaux  :  louange  bien 
Médiocre  à  mon  fens.  Car  d'avoir  pris  des  fcèlèrats  pour 
des  gens  de  bien ,  ce  n'efi  qu'une  erreur  humaine ,  qui  peut 
venir  de  la  bonté  du  estur ,  ta?  que  rameur-propre  fe  fait  un 
p/aifir  a" avouer:  mais  s'il  fe  fût  agi  de  gens  de  bien  calom- 
nies ,  &  qui  n'euffent  eu  que  leur  innocence  pour  appui,  ci- 
toit  en  ce  cas  que  r aveu  ne  pouvoit  être  trop  loué,  &  c'efl  en 
ce  cas  asijfi  qu  il  ne  faut  guère  C espérer  (5).  Cette  Réfle- 
xion du  nouvel  lliltoricn  de  St.  Louïs  efftrés-line  &  trés- 
judicieufe. 

(O  L'oppreffion  des  peuples  fous  le  joug  des  Eectéfiafiiquet 
étoit  pitùtable.  On  fit  une  action  de  vigueur  pour  j  apporter 
quelque  remède.]  Le  Chapitre  de  Paris  avoit  fait  mettre  en 
prifon  tous  les  habitant  de  Cbatenai&de  quelques  autres  en- 
droits pour  diverfes  ebofes  qu'en  leur  imputait ,  &  qui  éloient 
interdites  aux  ferft ,  car  c'était  alors  la  condition  du  peuple, 
&  fur-teut  des  habitons  de  la  campagne (6).  On  les  vendolt 
avec  les  terres  comme  une  dépendance  qui  en  f ai  fait  partie 
(7).  Une  foule  de  cet  malheureux  languifoit  donc  dans  tes 
prifons  du  Chapitre,  ois  manquant  même  du  néceffaire  pour 
la  vie ,  ils  étaient  en  danger  de  mourir  de  faim  &  de  mifere. 
Blanche  touchée  de  compafion  aux  plaintes  qu'elle  en  reçut , 
envoya  demander  qu'à  fa  confidération  on  voulût  bien  les  rt- 
Idcher  fans  caution,  affûrant  que  de  fa  part  elle  s'informerait 
des  ebofes ,  &  ferait  toute  forte  de  jufiiee.  Mais  le  Chapitre, 
après  avoir  répondu  que  perfonne  n'avoit  rien  à  voir  fur  fes 
fujett,  &  qu'il  pouvoit  les  faire  mourir  fi  bon  lui  femUoit, 
envoya  encore  prendre  tes  femmes  &  les  enfaus  qu'il  avoit 
d'abord  épargnez.  Puis  en  haine  de  les  voir  honore*  d  une 
telle preteàion  ,on  les  traita  de  forte  qu'il  en  mourut  quanti- 
té, fait  par  la  faim ,  fait  par  l'incommodité  qu'ils  fou  fraient 
du  chaud  dans  un  lieu  à  peine  capable  de  les  contenir.  Blan- 
che ,  indignée  d'une  action  «à  il  n'y  avoit  pas  moins  d'infidenc* 
que  d'inhumanité  ,fe  tranfhorla  avec  main  forte  à  la  pri- 


ent (buflrent  un  mari  &  une  femme,  qui  n'ont  pas  la  li- 
berté de  le  rendre  tout  a  leur  aife  le  devoir  conjugal  t  La 
Reine  Blanche  ne  vouloit  pas  même  fouffrir  que  fon  fils 
rendit  des  vifues  a  fa  femme  dangereutement  malade. 
Prouvons  tout  ceci  par  le  témoignage  d'un  Auteur  con- 
temporain. „  La  caufe  pourquoi  la  Roine  n'aimoit  pas 
„  la  mere  du  Roi  efloit  pour  les  crans  rudefl'cs,  qu'elle  lui 
,,  tenoit  ;  car  elle  ne  vouloit  faffrir  que  le  Roi  hantait , 
„  ne  fuft  en  la  compagnie  de  la  Ruine  Ci  femme,  ains  le 
„  deffendoit  à  fon  pouvoir.  Et  quant  le  Roi  chevauchoit 
„  aucunes  fois  par  ton  Royaume ,  &  qu'il  avoit  la  Roine 
„  Blanche  fa  mere,  &  la  Roine  Marguerite  fa  femme, 
„  communément  la  Roine  Blanche  les  faifoit  feparer  l'un 
„  de  l'autre,  &  n'eftoient  jamais  logés  cnfcmblemcnt.  Et 
advint  un  jour,  qu'eus  eftans  a  Pontoifc,  le  Roi  eltoit 
,,  logé  au  dclfus  du  logis  de  la  Roine  fa  femme,  &  avoit 
„  infirme  fes  fluiitiers  de  faite ,  en  telle  façon,  411e  quant 
„  il  vouloit  aller  coucher  avec  la  Roine,  &  que  la  Ruine 
TOME  II. 
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pris.    Voulez-vous  voir  une  plus  rude  tyrannie  que  celle  fin  du  Chapitre,  dont  elle  ordonna  qu'en  enfonçât  les  portes  j 

cjf  comme  on  pouvait  en  faire  difficulté,  par  la  crainte  des  cen- 
fltres  fi  communes  en  ce  temt-là ,  elle  y  donna  le  prêmier  coup 
£  un  bdtauSqu'ellc  avoit  4  la  main.  Celui-là  fut  fi  bien  fécon- 
dé ,  qu'en  un  infiant  la  porte  s'en  alla  par  terre ,  (j?  l'en  ti$ 
fortir  une  foule  oT hommes ,  de  femmes ,  Çf  d1  enfant ,  fif  dti  vi- 
fages  défigurez ,  qui  fe  jet  tant  à  fes  piez  la  fuppliérent  de  les 
prendre  fous  fa  proteâion,fans  quoi  la  grâce  qu'elle  leur  fai- 
fiit leur  coût  croit  bien  cher.  Elle  le  fit  enefet,  &  fi  bien 
qu'après  avoir  fait  faifir  let  revenut  du  Chapitre ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  rendu  ce  qu'il  devait  à  routoritê  i<snt  elle  était 
dépofitaire  ,elle  tebligea  mime  d  affranchir  ces  habitons  pour 
une  certaine  fmme  par  an.  Ce  fut  presque  en  ce  tcms-la  que 
commencèrent  cet  firtes  d'afranebij'-mens,  ou  du  mwts  qu'ils 
devinrent  fort  communs.  Si  quelques-uns  trouvent  que  j'ai 
cité  un  trop  long  PatTage,  ils  fe  plaindront  qu'en  leur  fat- 
fant  voir  un  beau  morceau  de  l'Hilîoirc  de  notre  lit  anche , 
leur  expofe  deux  ou  trots  autres  fajo  fort  lingulier».  Leur 


plainte  tera  donc  tris-mal  fondée. 
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fon  fils;  la  Reine  fa  belle-fille  en  pleura  a  chaudes  larmes  ;  mais  elle  fut  allez  fincerc,  pour 
avouer  la  véricable  raifon  de  fes  pleurs  (G).  Quelques  Auteurs  content  de  la  Reine  Blanche 
une  bonne  partie  des  chofes  qui  préparent  le  chemin  h  la  canonifation  (//).    D'autre  côté,  on 

voit  encore  certains  monumens  de  la  pallîon  que  le  Comte  de  Champagne  eut  pour  elle  ,  qui 
femblent  lignifier  qu'il  ne  foupira  pas  toujours  inutilement.  J'en  parlerai  dans  l'Article  de  ce 
Comte.  Le  nouvel  llinorien  de  Saint  Louis  prend  parti  pour  elle  hautement  fur  cet  article; 
mais  il  ne  nie  point  qu'elle  n'eût  quelques  défauts  (/).  La  manière  dont  il  s'exprime  m'engage 
à  rapporter  fes  propres  paroles. 
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(C)  /-»  Reine  fa  belle-fille  en  pleura nuit  elle  fut  Mi- 
fez  fincere  ,peur  avouer  la  véritable  rai  fan  de  fes  pleurs.']  Il 
ftroft  un  peu  furprenant  qu'une  Reine  suffi  gênée  dans  fes 
droits  matrimoniaux  que  l'étoit  l'cpoufc  de  Louis  IX,  fe 
fût  affligée  de  voir  qu'elle  ne  trouveront  plus  a  fon  arrivée 
en  France  la  caufe  de  fa  contrainte.  Le  Sire  de  Joinville 
ne  manqua  pas  d'être  furpris  de  l'affliction  delà  jeune  Rei- 
ne: il  favoit  combien  fie  pourquoi  elle  haïflbit  la  défunte; 
mais  voici  quel  fut  le  dénouement  de  fa  furprilê.  Apres 
que  je  fu  parti  de  la  chambre  du  Roy,  dit-tl  (_«),  Madame 
Marie  de  Bannes-vertus  me  vint  prier  mue  falUfe  devers  la 
Raine ,  pour  la  réconforter ,  fi?  qu'elle  menait  un  merveilleut 
dmtil.  Quant  je  fu  en  fa  chambre,  fi?  nue  je  la  vi  pleurer  fi 
amèrement ,  je  ne  me  peus  tenir  de  lui  dire  :  qu'il  efioit  bien 
vrai,  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  pleurer,  car  le  deuil 
quelle  mentit ,  eflait  pour  la  femme  qu'elle  baioit  plus  en  ce 
monde.  Et  lors  elle  me  dit ,  que  ce  n'efioit  pas  pour  elle  qu'elle 
pleuroit  ainfi,mals  que  c'efi 'oit  pour  le  grand  matai  fe  ,en  quoi 
le  Roi  efioit,  fi?  augi  pnur  leur  fille , qui  eflait  de  muré;  en  la 
garde  des  hommes:  laquelle  fut  depuis  Rome  de  Navarre.  Il 
ajoute  la  caufe  de  cette  raine:  c'eft,  dit-il,  que  la  Reine 
Blanche  empèchoit  le  plus  qu'elle  pouvoit  que  le  Roi  fon 
tils  ne  coucruU  avec  fon  époufe  :  Et  la  caufe  pourquoi  la  Rai- 
ne n'aimait  pat  la  mere  du  Roi,  efioit  pour  les  gr ans  rude  fes 
quelle  lui  tenait  ;  CAR  elle  ne  voulait  fmfrir  que  le  Ray 
hontofi,  ne  fufi  en  ta  compagnie  de  la  Roine  fa  femme,  ains 
U  défendait  a  fon  pouvoir  (9). 

(Jf)  On  conte  <r  elle  une  bonne  partie  des  chofes  qui  prépa- 
rent le  chemin  t  la  canonifation.}  Elle  ne  fe  contenta  pas 
d'être  cnrolléedans  le  tiers  Ordre  de  Saint  François ,  félon  lai 
dévotion  de  ces  /«bi-/4(io),  elle  fit  encore  profeffion  de  POr- 
dre  de  Oteaux(n'),  entre  les  mains  de  l'AbbeUe  de  Mau- 


buifTon,  peu  de  jours  avant  que  de  rendre  l'ame.  Quand 
on  la  porta  a  cette  Abbaye  (ta)  où  elle  voulut  être  en- 
terrée ,  elle  étoii  vêtue  des  ornement  royaux  fur  fes  habits  de 
Religieufe  (13).  Mais  ce  n'ell  pas  la  une  chofe  bien  ex- 
traordinaire, &  je  ne  la  rapporte  pas  comme  la  preuve  de 
ce  de  quoi  il  s'agit  ici:  je  croi  lentement  que  cela  n'a  point 
été  inutile ,  pour  faire  que  dans  la  fuite  des  cems  on  ait 
donné  a  la  Reine  Blanche  le  titre  de  Ritnbeureufe ,  qu'on 
C ait  mife  dam  quelques  martyrologes ,  qu'on  en  ait  csmté  det 
miracles  fi?  des  apparitions  (14). 

(/)  Le  nouvel  llijhrien  de  Saint  Ltult  prend  parti  ptmr  et- 
te  . . .fi?  ne  nie  point  qu'elle  n'eût  quelques  dtfautt.]  L'His- 
torien dont  je  parle  s'appelloit  Monfr.  de  la  Chall'c:  j'ai  oui 
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dire  qu'il  avoit  été  Confeiller  au  Préfidial  de  Poitiers, 
qu'il  fut  des  amis  de  Mrs.  de  Port-Roial.  //  ne  s'efl  guère 
vu  de  Primefe,  dit-il  (15),  qu'on  eût  à  défendre  de  tant  de 
calomnies ,  fi  c'en  éfoit  ici  le  lieu.  Ce  n'efi  pas  qu'elle  n'ait 
jamais  fait  de  faute.  Par  quel  privilège  (en  feroit-elle  exem- 
tée  f  Elle  était  femme ,  &  régtwit.  Mais  de  ee  que  parmi  0.0 
tant  de  grandes  qualitex ,  il  fefi  trouvé  quelques  défauts, 
falloit-il  que  cela  la  mit  en  butte  à  la  malignité  ;  <jf  qu'etû 
devint  un  objet  de  ces  jugement  de  fantai/te,  oti  ron  fe  fait 
honneur  de  ravaler  ce  qu'on  voit  univerfeltement  efiimtt  El- 
le put  avoir  trop  de  hauteur  à  r  égard  des  Grands  dans  foi 
prémiere  Régence;  &  peut-être  allai -elle  trop  vite  en  quel- 
ques  eccafions.  Selon  bien  de  r  apparence  ,  elle  avoit  vies* 
if une  manière  un  peu  dure  avec  la  Reine  fa  belle-fille, par  une 
jaloufie  d'autorité  qui  n'rft  que  trop  naturelle:  fi?  je  ne  vou- 
drait pat  afùrer ,  qu'elle  n'eût  tdebé  de  eonferver  trtp  long- 
temt  le  pouvoir  que  fon  habileté,  fil*  la  qualité  de  mrre,  lut 
avaient  donné  fur  Petprit  de  Louis  dans  fa  prémiere  jeune  fe. 


CASTOR,  ancien  Auteur.    Voicz  la  Remarque  0  de  l'Article  Dejotaros. 
'CASTRICIUS  (Marc)  étoit  Magirtrat  dans  Plaifance  l'an  669  de  Rome  (vf),  lors 


avoit  plufieurs  épées  ;  &  moi  plufieurs  années  ,  lui  repartit  Caitricius;  &  la  chofe  en  demeu 


ra  là.  Une  pareille  réponfc  a  été  faite  par  Solon  &  par  quelques  autres  (jB).  Cétoit  ligni- 
fier qu'on  croioit  qu'un  petit  bout  de  vie  qu'on  avoit  de  refte,  n'étoit  pas  la  peine  de  faire  un 
faux  pas.  Ce  Caftricius  ne  fauroit  être  le  même  que  celui  dont  Ciceron  parle  dans  l'Oraifon 
pour  Lucius  Flaccus;  car  il  paroit  par  les  honneurs  que  les  habitans  de  Smyrne  firent  à  celui-ci 
qu'il  ne  mourut  pas  fort  âgé  (<i).  Outre  que  Ciceron  s'exprime  d'une  manière  à  periuader, 
qu'ils  n'étoient  pas  trop  convaincus  du  mérite  de  ce  perfonnage.  Le  môme  Ciceron  parle  ailleurs 
d'un  M  arc  us  Castricius(A),  qui  cft  fans  doute  différent  des  deux  autres;  car  il  le 
loue  tout  de  bon,  &  il  rapporte  que  Verres  étant  Préteur  en  Sicile  lui  fu  des  préfens.  Or  le 
Magirtrat  de  Plaifance  étoit  fort  vieux  ,  lors  que  Verres  n'étoit  encore  que  Quefteur  fous  Cnctus 
Carbon  l'an  669  de  Rome. 


fVf)  Il  était  Magiflrat  dans  Plaifance  tan  669  de  Rome.} 
Le  Commentaire  Fariorum  fur  Valcre  Maxime  place  cet 
événement  a  l'an  de  Rome  dc  x  xi,  ce  qui  cft  une  lourde 
faute.  Mais  Monfr.  Moret  de  la  Fayolle  qui  le  place 
a  l'an  667,  &  le  Fcre  Cantel  (1)  qui  le  place  a  l'an 
671  ,  ont  leurs  raifon»:  ils  fuivent  de»  Faites  Confulaircs 
dïffercns  des  autres  dc  deux  ans.  Je  ne  fai  pas  fur  quoi 
Monfr.  de  la  Fayolle  fe  fonde ,  en  appellam  Cn.  Caftricius 
celui  qui  a  le  prénom  de  Marc  dans  Valcre  Maxime  au'il 
cite.  Voiez  fon  lliftoire  dc  la  République  Romaine  (Y). 
Dans  le  Supplément  de  Moreri  on  a  mis  cet  Aniclc  fous 
le  mot  Cafiratius.   Nous  dironj  ci-deflbus  (3)  que  Char- 


les Etienne  a  commis  la  même  faute. 

(K)  Il  fit  à  Carbon  une  Réponfe pareille  à  celle  qui  a  été 
faite  par  Soltn  fi?  par  quelques  autres.  ]  Je  rapporterai  ce 
qu'on  trouve  dans  Ciceron  fut  ce  fujet  :  Hoc  illud  r$  quod 
Pififirato  tyrann*  à  Selon*  refponfum  efl ,  cum  illi  querenti 
qua  tandem  fpe  frétas  fibi  lam  audaciter  obfifieret ,  re/pon- 
dife  dkilur,  feneâute  (4).  Conftdius  fit  une  femblable  ré- 
ponfc à  Jules  Céûr  (5),  fi:  Cefellius  aux  Triumviri (6). 
Voicz  la  Frofe  chagrine  de  la  Mothe  le  Vaycr,  a  la  page 
337  du  IX  Tome  de  fes  Oeuvres. 

Caftte,  f*g.  rt*,C.   («)  Valet.  Maxim.  Lia. 
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CASTRITIUS  (Titus)  enfeignoit  la  Rhétorique  à  Rome  dans  le  II  ficelé,  avec  plus 
dc  réputation  qu'aucun  dc  i'es  contemporains.  Aulugcllc  qui  fut  fon  Difciplc  en  parle  comme 
d'un  nomme  de  grand  poids  (<»),  &  de  beaucoup  de  jugement,  &  il  cil  aifé  de  connoitre  par  fa 
Remarque  fur  une  période  d'une  Harangue  de  C.  Gracchus  (  b  )  ,  qu'il  démêloir  finement  ces 
faufies  penfées  qui  deviennent  presque  imperceptibles,  quand  on  les  cache  fous  la  cadence  harmo- 
nieufe  d'un  beau  langage.   On  voit  ailleurs  (c)  une  autre  marque  de  fon  difeernement  (  //). 

Ses 


(-)  Aulus 
Getli  s, 
L.b,.I,C.p. 
VI. 


0)  Autos 
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(/f)  On  V$U  ....  une  outre  marque  de  fin  difeerne- 
ment.'] Ce  fut  lors  qu'il  réfuta  quelques  Critiques  qui  trou- 
voient  mauvais  que  Metellus ,  haranguant  le  peuple  pour 
lui  recommander  le  Mariage  ,  eût  avoué  que  c'étoir.  un 
état  néccflairemcnt  incommode.  Si  fine  uxore,  Qpiriter, 
pnfemut  efe ,  omnes  ra  molellia  careremus.  Sed quoniam  ita  na- 
tura  tradidit.ut  nec  cum  il/itfatis  commode, nec  fine  illis  ullo 
modo  vM  p'4'i .  J'aluli  perpétua?  petiut  quam  brevi  vohtptati 
tvnfulcudumXi).   C'clt,  difoient-iU,  autant  détourner  les 


gens  dc  fe  marier,  que  le  leur  confeiller, &  ils  marquoient 
comment  il  eut  dû  tourner  la  chofe.  On  ne  peut  nier 
qu'ils  n'y  donnaflent  un  bon  tour.  Mais  Caftritius  leur  rc- 
préfenta  qu'un  homme  du  caractère  de  Metellus,  qui  excr- 
çoit  alors  la  Ccnliirc,  devoit  autrement  parler  qu'un  Rhé- 
toricien;  qu'il  eil  permis  a  un  Rhétoricicn  dc  fe  fervir  de 
raifons  faufies  S:  captieufes,  fie  qu'il  lui  cft  honteux  dan* 
une  mauvaife  caulé  de  ne  point  parer  a  tout;  qu'il  n'en  va 
pas  dc  mime  d'un  Magiltrac  vénérable  par  la  giavité  de  l'es 

moeurs, 
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en  déshabillé ,  &  comme  nous  dirions  préfentement ,  en  pantoufles  ^  en  robe  de  chantre  on 
conçoit  facilement  qu'il  confervoit  l'esprit  grave  de  l'ancienne  Rome.  On  ne  fauroit  bien  déter- 
m,"cr  vl^ét°"  .^.^P8/^  de.c?  Castritius,  que  Pline  cite  comme  un  Auteur  qui  avoit 

favoir 
affaire, 


 T_..    »v.miiUii  i  5>"*c  uc  i  ancienne  ivornc.    \Jn  ne  lauroit  bien  <j 

miner  s  il  étoit  fils  ou  parent  de  ce  Castritius,  que  Pline  cite  comme  un  Auteur  qui 
écrit  du  jardinage  (/)  (C),  ni  fi  ces  dcux-la  defeendoient  d'un  Castritius  qui  fit  (! 
a  Augufte  la  conjuration  de  Murena  (j),  &  que  ce  Prince  tira  depuis  d'une  fort  mauvaife  afi 
par  la  voie  feule  de  I  interceffion. 
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.  &  par  û  dignité  ;  car  il  ne  doit  rien  dire  en  pu- 
blic,  dont  lui  &  les  antre»  ne  foient  convaincus,  &  prin- 
cipalement lors  qu'il  s'agit  d'un  fait  expofé  a  l'expérience 
journalière,  &  a  la  notoriété  publique  (a);  &  qo'ainfi  Me- 
tclluî  avoit  dû  convenir  de  ce  qui  étoit  manifefte  a  tout 
le  monde,  &  fe  rendre  par  là  plus  propre  a  perfuader  le 
point  important  fur  quoi  U  parloit  (3):  car  fon  aveu  l'aiant 
mis  a  couvert  de  tout  foupçon  de  déguifement  &  d'anifice, 
difpofoit  les  Auditeurs  a  croire  le  relie. 

(/?)  //  cenfura  quelques  Senateurt  . . .  qui  parurent . . , . 
devant  lui  babilles  d'une  manière  peu  convenable  i  leur 
rang.']  On  ne  fauroit  deviner  ft  quoi  fongeoit  Monfr.  Mo- 
reri ,  lors  qu'il  fait  dire  à  Aulugclle  que  Caftritius  ufa  d'une 
grande  févérité  contre  deux  Je  fet  /tuditeurs  qui  étaient  vê- 
tus trop  magnifiquement.  I.  Aulugelle  ne  réduit  pas  a  deux 
les  Auditeurs  cenfurez;  il  dit  difeiputts  quosdam  fuit.  II.  Il 
•joute  qu'ils  étoient  Sénateurs;  &  c'eft  ce  que  Mr.  Moreri 
ne  devoit  pas  fuprimer.  III.  Il  ne  dit  pas  qu'iU  étaient  vê- 
tus trop  magnifiquement;  mais  au  contraire,  que  Caftritius 
les  vit  tunicis  &  lacernit  induits,  ff  Calticit  caleeatet.  On 
a  corrigé  ces  fautes  dons  l'Edition  de  ce  pafs  ;  mais  on  a 
cité  le  chap.  ai  du  livre  13  d' Aulugclle,  au  lieu  de  citer 
le  ao ,  que  Mr.  Moreri  avoit  eu  droit  de  citer  (4) ,  & 
on  lui  parte  que  Caltritius  s'apeltit  Caftroitius  plus  com- 
munément ;  car  on  a  retenu  fon  Caftritius  cherchez  Cas- 
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trtitlut,  &  comme  lui  l'on  a  donné  fous  le  mot  Caflroitiut 
l'Article  de  ce  Rhéteur.  Notez  que  ce  n'clt  pas  une  faute 
que  d'avoir  cité  le  chapitre  XXI:  il  y  a  des  Editions  qui 
cotent  ainli  le  chapitre  où  il  s'agit  de  Caftritius  ;  mais ,  y 
en  aiant  d'autres  00  c'ell  le  chapitre  XX,  il  eût  falu  dire, 
pour  bien  corriger ,  rotez  te  XIII  Livre  d'Aulugelle,  au 
chapitre  XX  felm  quelques  Ediihns,  ou  au  chapitre  XX f 
fekn  quelques  autres.  Charles  Etienne  donne  le  nom  de 
Caftritius ,  &  a  ce  Rhétoricien ,  &  au  Magiftrat  de  Plaifan- 
cc  ;  deux  Articles  qui  ont  été  éclipfcz  du  Diouonaire  de 
Lloyd.  Monficur  Hofinan ,  qui  les  a  copiez  de  Charles 
Etienne,  avertit  a  l'Article  du  Rhétoricien,  qu'il  faut  lire 
C'ait  ricins,  &  il  allonge  fon  original  pour  nous  envoier  lire 
dans  Aulugelle  la  cenfure  des  deux  Auditeurs  trop  bien 
habillez  ; ,  feyeritatem  ejut  centra  duos  auditeres  nimium  or- 
nâtes. \01la  ce  que  c'eft  que  de  s'en  fier  a  de  mauvais 
guides. 

CO  On  ne  fauroit  déterminer  s'il  étoit  fils  eu  parent  de  ce 
Castritius  que  Pline  cite  etmme  un  Auteur  qui  avoit 
écrit  du  Jardinage.]  Le  Pere  Hardouin  (5)  a  relevé  une 
bévue  de  Mrcicr.qui  a  débité  (6)  que  Titus  Caftritius ,  dom 
Aulugelle 1  fait  mention,  a  écrit  un  Livre  intitulé  Cepuri- 
ea  (7),  dont  Pline  a  tiré  plufieurs  chofes.  Si  l'on  conful- 
toit  les  fources,  on  ne  tomberait  pas  dans  ces  méprifes- 
Simler,  en  ce  cas-la,  eût  vu  qu'Aulugclle  parle  d'un  Cas- 

dcCT^e^^^SÉv^;Uu^e  ^^ÏÏme^?  ^^%^J^  ?  f  ^ 
il  ft  fc  voir  à  -  Prétre  &  qu'il  lui  die,  Of^^oSS 
un  tel  heu  igrttz-k  tncejfamrnent  an  Roi:  c  efl  un  Ouvrage  aui  coltient  iesfiZets  du  *Cieï  cTf« 
en  fonge  qu  il  apparut  à  ce  Prêtre,  &  qu'il  lui  donna  cet  ordre:  il  réitéra  plufieurs  fois  cette  aora 
niion;  car  on  n ajoûto.t  guère  de  foi  i  ce  fonge,  &  l'on  n'obéiflbit  point  à  Ton  ordre  Enfin 
il  fe  fit  voir  dune  autre  manière:  le  Curé  étant  feul  dans  fon  Eglife  &  parfaitement  éveillé  vie 
Saint  Cataldus  revêtu  des  ornemens  ép  seopaux,  qui  lui  commanda  d'aller  déterrer  fon  Livre  le 
lendemain  au  heu  qui  lui  avoir  indiqué  en  fonge,  &  de  le  porter  promptement  au  Roi  II  e 
menaça  dune  rude  peine  en  c«  de  desobéiflance.   Le  Prêtre  fut  plus  docile  cette  fbis  ià  -  car 

dès  le  lendemain,  il  marcha  proceffionnellement  ave-  *  

enterré.    On  l'y  trouva  dans  une  caflète  de  plomb 

dévoient  accabler  bientôt  tout  le  Roiaume  de  Naplw,  Ce  dont  vous  verrez  la  deferiot 
cmain  que  je  cite  f».   On  prétend  que  ceci  arriva  au  mois  d'Avril  1492  11  v  en  a  oui 

aflUrcnt  que  ce  vieux  Livre  prophétique  faifoit  espérer  que  le  Roiaume  de  Naples  feroit  Vrant 
de  cette  rmne  prochaine,  pourvu  que  le  Roi  exécutât  ce  que  Saint  Cataldus  lïi  preSifr^ 
Ceue  claufe,  dont  Alexander  ab  Alexandro  ne  parle  point,  confirment  les  foupeons  de  Icuk 
qui  prennent  ceci  pour  une  fraude  pieufe  (2?).   Ils  n'en  demeureroient  pas  aux  ïp^rroupçons , 

s'ils 

Cf)  Il  fefit  Wr  4  un  Prêtre  ...&  lui  Indiqua  un  Livre 
touchant  les  mi/ères  dent  le  Roiaume  de  Naples  ferait  garan- 
ti,pourvu  que  le  Rei  exécutas  ce  que  St.  Cataldus  lui preferi- 
voit.]  Cette  condition  eft  reportée  par  Mr.  de  Sponde.  AV- 
mirùm  menfe  Aprili,  ex  revetattone  pradiùi  SanHi,  reper- 
tum  fuife  librum  tabeltls  plumbeh  ab  eo  dum  vhoeret  juffu 
iivint  fcriptum,cbfeiatumque;  que  vaticinium  eontinebatur 
de  calamltatibus  &  miferiis  quibus  regnum  vexandum  efet, 
uifi  Rex,  adquem  illicà  librum  mitti praeepie ,  ad  ami th m 
ffervartt  qu*  in  et  pracepta  reperiret  <\\  \\  ajoûte  que 
Philippe  de  Comines  a  parlé  de  cet  Ouvrage  de  St.  Cataldus. 
Mais  on  ne  peut  avancer  cela  Gins  fe  donner  trop  de  liberté, 
cw  Philippe  de  Comines  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Saint. 
Voici  fes  paroles  :  Le  Roy  Ferrand  porta  grande  pat- 
pat  en  fon  caur  de  voir  venir  fur  luj  cette  armée  ....{?£ 
trouva  un  Livre  e  fer  il,  comme  m'ont  certifié  des  plus  pro- 
chains de  luj ,  en  drfaifont  une  chapelle ,  où  j  ajtit  de  fus  (•): 
La  Vérfté,  avec  fon  confeil  fecret:  &  veut  r<m  dire  quUl 
contenait  tout  le  malquiluj  eft  advenu  :&  n'efiment  que  trois 
à  le  voir:  &  puis  le  jetta  au  feu  (z\ 

(5)  . .  .Cette  claufe  confirme  les  foupeons  de  ceux  qui  pren- 
nent ceci  pour  une  fraude  pieufe.]  Il  eft  certain  que  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples ,  &  fon  hls  aîné,  raenoient  une  vie  qui 
tcandallfoit  le  peuple,  &  qui l'oprimolt  tyranniquement f 3). 
On  avoit  a  craindre  les  préparatifs  &  les  |jgUes  qui  fe  for- 
mofcnt  contre  le  Roiattmc  de  Naples.  Les  peuples  redou- 
tent toujours  de  telles  guerres,  mais  fur-tout  ils  en  font 
épouvantez  quand  ils  fe  figurent  que  les  crimes  du  Souve- 
rain &  fa  longue  impénitence  l'ont  expofé  ft  la  coterc  de 
Dieu.  C'eft  alors  qu'il  eft  néceftalre  de  recourir  aux  expé- 
diens  les  plus  capables  de  détourner  les  malheurs  publics: 
C  ■  M?«r  l>on  ^P^*"1 1U*  de  fupofcr  une  Prophétie 
qui  puldc  toucher  le  Souverain ,  &  luj  inspirer  un  u  bon 

*To  mT/i  Vte'  quc  f" Sujcu  5'cn  puiircnt  r,ronic,tre 


l'allîlbmce  &  la  proteclion  du  Ciel  apaift?.  n  eft  donc  nro- 
bable  qu  en  ce  ten.s-la  quelques  perfonnes  affectionnées  au 
bien  public  s  aviférent  d'une  machine  de  Religion  :  on  fit 
un  coffret  de  plomb;  on  y  enferma  un  Livre  qui  comenoit 
ce  ou  on  jugea  nécefl'aire;  on  l'enterra;  on  produifit  un  Ec- 
cléliaftique  qui  fit  favoir  qu'en  dormant  &  qu'en  veillant  1! 
•voit  re(u  de  Saint  Cataldus  un  ordre  de  la  dernière  Impor- 
tance; on  ne  manqua  pas  de  trouver  le  Livre  au  lieu  indi- 
qué, m  de  trouver  dans  le  Livre  des  menaces,  &  les  con- 
feilsnéceûaircs.  Voilà  donc  plufieurs  circonftanccs  proprea 
ft  pertusek-r  que  la  découverte  de  cette  Prophétie  fut  une  in- 
vention anifieieufe  ;  mais  13  l'on  fupofe  que  Cataldus  ne  fat- 
Toit  que  menacer,  &  qu'il  ne  preferivoit  point  ft  Ferdinand 
une  méthode  aflûrée  de  prévenir  les  malheurs ,  on  voit  beau- 
coup plus  malaifémem  qu'il  y  ait  eu  la  une  rufe  de  Religion 
8c  de  Politique.  8 

Il  n'eft  pas  befoin  que  je  dife  qu'il  n'y  a  nulle  aparence 
que  Cataldus  ait  enterré  un  tel  Ouvrage,  ni  qu'au  bout  do 
plufieurs  fiecles  ,1  au  révélé  ce  thrélSr,  &  ordonné  qu'on 
le  préfentlt  au  Roi  Ferdinand;  mais  comme  11  eft  proba- 
ble qu  on  fupofa  une  telle  chofe,  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  toucher  ici  les  ralfons  qui  en  pourroient  faire  dou- 
ter.  Jç  dis  que  le  fait  de  cette  fupofitlon  eft  probable;  car 
outre  l  utilité  qu'on  en  pouvoit  espérer  dans  les  befolns  de 
I  Mat ,  &  dans  I  inquiétude  des  peuples  ,  nous  avons  un 
Auteur  contemporain  qui  débite  comme  une  chofe  certai- 
ne (4)  que  ce  Livre  fut  déterré.  Non  feulement  il  vivolt 
en  ce  tems-lft,  mais  il  demeuroit  proche  du  Heu  que  l'on 
donne  pour  la  feenc  de  l'événement.  Il  affûte  que  le  peu- 
ple accompagna  en  proceflîon  le  Prêtre  qui  déterra  cette 
Prophétie.  D'ailleurs,  c'eft  un  homme  dofle.  Pouvoir  il 
être  trompé  fur  un  tel  fait?  Eût-il  ofé  mentir  fur  une  te'le 
avanturcr  Voili  ce  qui  porte  ft  croire  qu'on  fupola  une 
Prophétie  de  St.  Cataldus.   Mais  voici  dequoi  en  douter. 
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s'ils  avoient  lu  le  Paflage  que  je  citerai  d'un  Auteur  contemporain,  où  l'on  voit  l'Hiftoire  &  tes 
motifs  de  la  fourberie  (  C).    On  n'eft  point  d'accord  fur  la  patrie  de  Cataldus ,  ni  fur  le  teins 

où 


Cet  Auteur  avec  là  grande  Litérature  ne  taille  pas  de  faire 
paroirre  beaucoup  de  crédulité.  Philippe  de  Comines  par- 
iant d'un  Ecrit  prophétique  montré  au  Roi  Ferdinand  (5), 
ne  parle  point  de  Cataldus,  n)  des  autre*  circonfbncej  re- 
portées par  Alexander  ab  Alexandre.  On  peut  donc  croire 
raifonnablcment  que  ceux  qui  lui  racontèrent  ce  qui  con- 
cerne cet  Ecrit,  ne  lui  dirent  rien  touchant  les  apparitions  de 
ce  Saint ,  ni  touchant  la  procefGon  que  l'on  fupofc  avoir  mar- 
ché à  la  découverte  du  Livre.  11  eft  donc  fort  apparent  qu'on 
ne  fit  point  cette  procefGon;  car  fi  on  l'eût  faite,  c'eût  été 
la  prémïere  chofe  que  l'on  eût  contée  a  Philippe  de  Comines. 
Or  fi  Alexander  ab  Alexandro  nous  trompe  fur  ce  point-la , 
il  n'eft  digne  d'aucune  créance  fur  le  refte. 

Après  avoir  rapporté  les  raifbns  de  croire ,  &  lés  raiforts 
de  douter ,  il  faut  que  j'ajoute,  qu'un  de  mes  amis  me  fou- 
tenoit  l'autre  jour  qu'il  n'eft  point  poffiblc  de  parvenir  là- 
deflus  a  la  pleine  certitude.  Noos  fommes  trop  éloignez 
de  ce  tcms-Ià ,  difoit-il ,  &  l'on  ne  fit  point  de  Procès  ver- 
baux de  cette  avanture ,  ou  fi  l'on  en  fit,  ils  n'auroient  rien 
aujourd'hui  qui  pût  donner  l'excluGon  à  tous  les  foupçons. 
J'ai  remarqué  dans  un  autre  Article  (6")  la  négligence  pro- 
digieufe  de  ceux  qui  aiment  a  raconter  des  événeaens 
myftérlcux  :  ils  ne  prennent  point  de  précautions  contre 
ceux  qui  font  dispofez  a  n'en  rien  croire.  Ils  manquent  de 
charité  envers  ceux  qui  en  ont  le  plus  de  befoin.  Que  ne 
font -ils  faire  des  Informations  juridiques?  que  ne  font -ils 
drclTer  des  Procès  verbaux  ?  Par  exemple ,  les  Tarentins  au- 
raient dû  prier  les  Magiftrats  de  faire  graver  fur  une  colon- 
ne ,  qu'un  tel  jour,  le  Prctrc  tel  avoit  déterré  un  Livre  en 
préfenec  de  tout  le  peuple,  &  qu'il  avolt  prêté  ferment  que 
St.  Cataldus  s'étoit  apparu  à  lui  &c  (7).  Il  eût  falu  envoier 
dans  tous  le* Greffes  du  Roiaumc  une  Copie  authentique  de 
l'Acte  que  les  Magiflrats  euffent  drcfi'é:  il  eût  falu  fupplicr 
les  Arabaffadeurs  de  tous  les  Etats  étrangers  d'envoier  a  leurs 


langage.  J'en  al  trouvé  un  qui  m'a  fait  connoitre  que  le 
Récit  de  cet  Ecrivain  eft  celui  du  Peuple ,  &  que  les  gens 
doctes  qui  avoient  humé  l'air  de  Cour  ricontoient  d'une 
autre  manière  cette  avanture.  Jovffcn  Pontanus  m'apprend 
qu'un  Moine  Espagnol  ambitieux  &  hardi  s'érigea  en  Pré- 
dicateur, quoi  qu'il  ne  fût  rien.  Il  prêcha  avec  tant  d'au- 
dace qu'il  fe  vanta  d'un  commerce  particulier  avec  un 
Ange,  où  il  apprenoit,  difoit-il,  ce  qu'il  enfeignoit  au  peu- 
ple fur  la  Religion  :  il  affuroit  que  cet  Ange  lui  révéloic 
quelles  perfonnes  jouTflbicnt  du  bonheur  du  Paradis,  ou 
fouflroient  dans  les  Enfers  (ia\  Enfin  n'aiant  pu  perfua- 
der  i  Ferdinand  de  chaOer  de  ton  Roiaume  de  Naples  tous 
les  Juifs,  comme  fon  coufin  Ferdinand  Roi  d'Aragon  les 
avoit  ebaflez  de  fes  F.tats,  il  s'avifa  d'une  rufe.  Il  gra- 
va fur  une  table  de  plomb  ce  qu'il  lui  plut ,  en  fuppofânt 
que  St.  Cataldus  en  étoit  l'Auteur,  8c  il  enterra  cette  piè- 
ce de  métal  proche  de  Tarcnte  fous  la  muraille  d'une  cha- 
pelle à  demi  ruinée.  Trois  ans  après,  aiam  fuborné  un 
Prêtre  qui  déclara  que  Si.  Cataldus  lui  étoit  apparu  &c.  il 
fit  déterrer  ce  plomb.  On  y  trouva  des  paroles  énigmati- 
ques,  qui  tendoient  à  faire  lavoir  au  Roi  l'obligation  d'ex- 
tirper le  Judaïsme.  Le  prétendu  ordre  de  Cataldus  étoit 
que  Ferdinand  ne  liroit  cette  écriture  qu'avec  celui  de  fes 
ierviteurs  qu'il  reconnoitroit  le  plus  vertueux  &  le  plus  fidè- 
le. Ce  Prince  connut  la  fourbe,  &  n'emploia  point  le 
Moine  à  déchiffrer  la  Prophétie.  Le  Moine  en  fut  fi 
outré ,  qu'il  déclama  violemment  contre  tout  le  monde. 
A  peine  épargna-t-il  St.  Cataldus,  &  il  s'échauffa  tellement 
que  tous  les  Etats  d'Italie,  &  fur-tout  la  Cour  de  Rome, 
s'allannérent  de  la  découverte  de  cette  table  de  plomb. 
Une  infinité  de  gens  qui  entendent  le  Latin  n'ont  pas  les 
Livres  de  Pontanus  ;  ils  feront  donc  bien  aifes  de  trouver 
ici  fa  Narration  en  la  Langue  originale:  Denujue  cnm  Fer- 
dinanda  perfuadere  arte  nulle  eut  rat line  peffet ,  ut  univer- 


maîtres  une  fcmblabte  Copie.  Vous  me  direz  que  ht  Lé-  fam  Judewvm  gentem  emnino  exterminarct  è  regni  finîtes , 
gende  de  St.  Cataldus  citée  par  Mr.  de  Spondercnd  témoi-  txtmplo  Ferdinandi  patruelis  Hispaniarum  Régis,  Tarent  i 
gnage  a  ce  grand  événement.  Je  vous  répons  que  cela  n'eft  cumipfe  ageret ,  comment  um  bec  Mit.  Ep/umM  ub-.iLmiivi 
bon  que  pour  ceux  qui  n'en  avoient  nul  befoin.  Ceux  qui  Cataldi  nomme  cianculum  à  fe  inferiptom  baud  Tanr.to  pro- 
croient  une  telle  chofe  for  la  foi  du  Légendaire ,  la  croiroient  cul  in  facrlle  femidirut*  fut  parietem  «ccutuit ,  auam  trtennio 
bien  fur  un  ouT-dirc  ;  &  ceux  qui  font  incrédules,  &  par  pofl  truendam  enraoit  carrvpto facerdele ,  fui  diceret , tn  ftm~ 
conféquent  un  objet  de  charité  auprès  des  grands  promo-  sw's  aflitife  fibi  CotaUun  munllmutem  .ftm  in  lac»  tobeUa  rfet 
teurs  des  avantUTes  extraordinaires  &  mal  prouvées,  ne  font  abdita,  cvtKu.onrn/em^ut  uti  eu»  pepu'o  fupptice,  etUegrvcue 
point  touchez  du  témoignage  de  ht  Légende.  On  les  aban-  focerdotum  iitt  ad  efcdîaidam  iitam ,  quant  efejfam  enraret 
donne  donc  cniellemenr,  lors  qu'on  néglige  de  leur  prépa-  ad  Regem  de/ermJam ,  c-jmmuuicanljin  ai  ce  uni  tantum  tu- 
rf,  fuem  i  fuis  optimum  mtfcertl ,  ac  maximi  fîdum.  Dtum 
enim  iratum  illi  fulurum  ,  ciadetmaue  a<  iaiamitatrm  mimif- 
furum,  ni  qsuut  in  tabula  feriptstm  tfett&  sautum,  à  Rege 


rer  le  remède  qui  les  guériroit. 

Au  refte ,  ne  nous  étonnons  point  qu'il  (bit  difficile  d'a- 
vérer les  choies  qui  fé  pafTérent ,  dit-on ,  vers  la  fin  du  XV 
fiecle  ;  car  je  ne  «roi  pas  qu'il  fuit  pofljble  à  des  particu- 
liers de  découvrir  certainement  ce  qui  regarde  le  Maréchal 
de  Salon  (g).  La  chofè  eft  toute  fraîche;  il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  mois  (a)  que  cet  homme-là  fut  envolé  i  Pa- 
ris ,  pour  s'aquitter  dune  commiffion  qu'un  fantôme  lui  a- 
voit  donnée  d'aller  dire  au  Roi  certaines  chofes.  Il  a  été 
i  Paris,  &  a  la  Cour,  ii  a  été  renvoié  chez  lui.  Ceft  tout 
ce  qu'il  y  a  de  certain  :  mille  autres  faits  qu'on  a  débitez 
dans  les  Nouvelles  publiques  font  douteux:  car  il  y  a  des 
gens  qui  les  nient ,  &  des  gens  qui  les  affirment  :  les  uns 
foutiennent  qu'il  a  parlé  au  Roi  même,  les  autres  difent 
qu'il  n'a  parlé  qu'à  un  Sécrétaire  d'Etat.  Les  plus  infati- 
gables inquifiteurs  perdroient  patience  avant  que  d'avoir  dé- 
mêlé la  vérité  enfcvelic  fous  un  monceau  d'affirmations  & 
de  négations  oppofées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  &  de 
plus  capable  de  tromper  la  pofférité,  cft  qu'un  Anonyme  a 
eu  l'audace  de  faire  imprimer  une  Lettre  (10)  où  il  racon- 
te je  ne  fài  quels  entretiens  de  confidence  qu'il  dit  avoir  eus 
avec  le  Maréchal  de  Salon.  Il  débite  tant  de  particularitcz 
prodigieufés ,  qu'on  ne  peut  en  être  allez  étonoé.  Faut-il 
qu'on  trompe  fi  tôt  le  public,  &  que  l'on  prépare  de  fi  bon- 
ne heure  un  piège  à  nos  defeendans?  Faudroit-il  fouffrir qu'il 
parût  rien  là-déffus  qui  ne  fût  muni  de  bonnes  Aueftations , 
qui  ne  pût  pafTer  pour  un  Document  incontcftablcf  De  no- 
tre côté,  avertiffons  le  public  de  rejetter  cet  impo dures. 
On  ne  fàuroit  mieux  punir  l'audace  de  ces  Ecrivains ,  qu'en 
foi  a  leurs  Relations.  Celui  de  nos  Nou- 


velles, qui  a  déclaré  en  publiant  la  Lettre  de  l'Anonyme,  »  ce  qu'il  y  a  de  Latin,  s'eflant  le  Poète 
qu'il  la  croioit  apocryphe  (1 1) , eft  fon  louable.  Cela  fervira  »  donner  quarante  deux  vers  François, 
de  quelque  chofe  en  tems  &  lieu.  „  de  merveilleux  exploit  d'un  Roy  de  F 


quelque 

Je  vous  donne  là  le  précis  d'une  longue  converfation  où 
Mr.  "'me  foutenoit  que  noui  ne  fa  lirions  être  affttrez  que 
l'on  ait  fait  dans  Tarente  la  découverte  du  prétendu  Livre 
de  St.  Cataldus.  Nous  allons  voir  qu'il  avançoit  trop,  & 
que  l'exiflence  de  cette  procefGon,  &  de  fes  fuites,  efl  un 
fait  afTez  certain. 

(C)  .  .  .  Je  citerai  un  Paffage  où  f»n  voit  f 'His- 
toire &  les  motifs  de  la  fourberie."]  Je  fupplie  mon  Lecteur 
de  ne  regarder  la  Remarque  précédente  que  comme  un  por- 
trait de  la  vanité  des  Conjectures  ;  je  parle  des  Conjectures 
les  plus  plaufibles  que  l'on  pulOe  faire  lors  qu'on  ne  connoit 
qu'imparfaitement  les  circonftances  d'une  action ,  &  que 
1  on  juge  des  chofes  fans  entendre  les  deux  parties.  On  n'en 
entend  qu'une  dans  l'affaire  dont  il  eft  ici  queftion,  fi  l'on 
ne  confultc  qu' Alexander  «b  Alexandro,  &  ceux  qui  l'ont 
copié.  On  s'expofe  donc  à  débiter  des  Conjectures  illufbl- 
rcs,  quelque  foin  qu'on  ait  de  confulter  la  vraifemblance. 
Pour  y  procéder  prudemment ,  l'on  doit  s'enquérir  fi  d'au- 
tres Auteurs  aufO  croiablcs  que  celui-là  ont  unu  on  autre 


prtjtaretur.  Scriptum  veri  ipfum  fer  amtagrs  qua,d.im,  an 
lattbrinfa  verba  ri  fpeôabat,  uti  Judanrum  exterminatio 
indicarttnr.  Rtx  accepta  tabula  drprebendit  fraudent,  au* 
deprebtr.ja  minime  Francittum  adman  legendam  f  te  ton  edhi- 
buit,  arbitratus  etm  interpretaturtm  verbe  ht  tant  fenten- 
tiam ,iijjiaulavitaue  rem  ipfam  fumma  cum  tacitvrnUate  ac 
prudent  t'a.  At  franc  i  feus  re  ctgnita,  furere  percitus,  tfuid 
tantum  tmmentum  falfltm  ettm  babuijfet,  mm  pipulo ,  iwat 
Régi,  vue  ip/i  Catalth pttbucis  pepercit  in  preduatitmibvt, 
in  tantumaut  incandnii,  tu  Italie  ferme  omnis,  ipfetue  in 
primis  Remania  Pontifex  de  tabula  bujut  fturit  inventiene 
folicitut,ataue  anxius(i%y  Notez  que  Philippe  Camererius 
rapporte  comme  une  Hiftoire  véritable  le  Récit  du  luriscon- 
fulte  Napolitain  (14):  c'eft  dans  le  II  Volume  de  tes  Médi- 
tations Hiftoriques  fjs).  Il  y  ajoûte  les  paroles  de  Philip- 
pe de  Comines.  Simon  Couiart,  Traducteur  François  de 
cet  Ouvrage  de  Camerarius ,  y  a  fouvent  inféré  entre  des 
crochets  fes  propres  Recueils  :  je  fuis  certain  que  de  tont  fon 
cœur  il  y  aurait  inféré  la  Narration  de  Pontanus,  s'il  l'avoit 
fçue  :  il  a  fourré  dans  cet  endroit-là  un  autre  fait  qu'il  efl 
bon  de  mettre  ici:  „  Jean  de  la  Geffée,  Secrétaire  de  la 
„  Chambre  de  François  de  Valois,  Duc  d'Alençon  &  d'An- 
„  jou,  fit  imprimer  fes  Oeuvres  poétiques,  à  Anvers,  chez 
„  Plantin,  l'an  1583.  Au  fiziesme  Livre  des  Meflanges , 
„  pag.  678  &  670,  il  traduit  une  Prédiction  Latine  deCa- 
„  talde  contre  la  Babyion  Apocalyptique,  commençant  par 
„  ces  mots ,  Heu  beu  planée,  infelix  Sabjkm.  C'eft  tout 
„  ce  qu'il  y  a  de  Latin,  s'eflant  le  Poète  contenté  de  nous 

qui  font  mention 
exploit  d'un  Roy  de  France ,  de  fes  vic- 
toires in  lignes ,  &  de  fa  mort  fur  le  mont  de  Calvaire,  a- 
„  prés  un  cours  de  longues  années  employées  en  Guerre. 
„  Il  promet  alors  un  grand  reftabtiffemem  des  chofes,  &  en 
„  parle  comme  de  la  fin  du  monde.  Ce  que  je  n'ai  voulu 
„  defehifrer  plus  particulièrement,  pour  bonnes  confidéra- 
„  fions  (16)".  Nous  avons  là  un  exemple  des  fourberies 
prophétiques.  Le  prétendu  Livre  de  St.  Cataldus  ne  concer- 
noit  que  le  Roiaume  de  Naples ,  &  perfonne  presque  ne  le 
rit.  Cependant ,  voilà  un  Poète  François ,  qui  au  bout  d'un 
fiecle  débite  que  l'on  y  trouvolt  des  menaces  contre  la  Ba- 
bylon  de  St.  Jean,  &  les  plus  magnifiques  promcfTes  pour 
un  Roi  de  France.  Ceux  qui  veulent  mettre  en  œuvre  cet- 
te espèce  de  machines  ,font  bien  aifës  de  fe  couvrir  de  quet- 

3ue  grand  nom.   Celui  de  Cataldus  leur  fembla  propre  à  ce 
effein ,  ainfi  ils  fondèrent  une  fourberie  fur  une  autre. 
Il  faut  bien  fe  fouvenir  que  le  Narré  de  Pontanus  n'a 
fait  guère  de  progrés ,  &  qu'il  n'a  point  arrêté  le  cours  des 
menfonges.    Il  y  a  beaucoup  d'Ecrivains  qui  rapportent 
comme  une  vérité  légitime  la  découverte  des  prédictions 
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ou  B  a  vécu.   Quelques-uns  dirent  qu'il  étoit  d'Ecofle,  d'autres  le  font  Irlandois.   Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'il  a  vécu  au  IV  Cecle,  ou  au  commencement  du  VI;  mais  Jean  le  Jeune  débite  qu'il 
convertit  les  Tarentins  l'an  160  (>), après  l'Afceniion  du  Fils  de  Dieu,  ou  bien  l'an  166  de  l'E- 
re Chrétienne  (f).   Barthelemi  Moron  &  Uonavcnturc  Moron  fon  frère,  qui  ont  fait  fa  Vie, 
l'un  en  profe  &  l'autre  en  vers  (j),  fuivenc  à-peu-près  la  même  Chronologie,  puis  qu'ils  aiTû-  t 
rent  qu'il  entra  dans  Tarente  fous  le  Pontificat  d'Anicct,  &  fous  l'Empire  de  Marc  Aurele,  en-  î^d, 
viron  l'an  170.   Dempfterus  le  fait  fleurir  après  le  milieu  du  IV  Cecle         Alexander  ab  Alexan-  fimi~£' 
dro  le  fait  plus  jeune  d'environ  cent  ans.   Confultez  le  dofte  Uflerius  (j) ,  quiafoutenu  que  Ca-  'ZLZtSieSt. 
taldus  n'étoit  point  né  en  EcofTe  comme  Dempfterus  le  prétend,  mais  en  Irlande,  &  qui  a  cité  c"^i(* 
bien  des  Auteurs.   Je  m'étonne  qu'il  n'ait  point  connu  le  Paflage  de  Jovien  Pontanus  que  je  ï"sm*''p» 
rapporte  dans  la  Remarque  C. 
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de  Cataldus ,  fans  fifre  aucune  mention  de  l'aune  Récit. 
BartMcmi  Moron  cil  de  ceax-la  dans  la  Vie  qu'il  a  com- 
pose de  St.  Cataldus:  il  allègue  les  Regttres  de  l'Eglife  de 
Tarente,  il  cite  le  témoignage  d 'Alexander  ab  Alexandro, 
&  ce  qu'il  avoit  pu  lire  dans  le  chapitre  I  du  livre  VIII 
de  Pierre  Galatin  de  Ecclefia  deftituta  (17).  Antoine  Ca- 
raccioli  publia  a  Naples,  en  ioso",  un  Annalifte  Anonyme 
avec  quatre  autres  anciens  Chronologues.  Cet  Annalifte  as- 
fûre  qu'en  1404,  00  déterra  les  lames  de  plomb  fur  lesquel- 
les St.  Cataldus  avoit  gravé  Te*  Prophéties ,  fit  avoit  parlé 
de  la  mort  fubitc  du  Roi;  fie  qu'en  effet  ce  Prince  mou- 


rut dès  aulïïtot  qu'on  lui  préfenta  ce  monument.  Iflo 
M  CCCCXCI t II  fuit  repertui  Tarent!  liber  SanÛi  Ca- 
laldi  eonfiftens  in  tribus  laminis  plumkeis ,  videticet  duabus 
extremis  femiferiptis  &  média  fer  if  la  ex  ut  roque  lot  ère;  qui 
prafentatus fuit  Domino  Régi,  toquent  de  diOi  Régit  repenti- 
na  morte:  &  fie  fuit  repente  mortuut  (18).  Nous  avons 
vu  que  la  découverte  eft  placée  fous  l'an  1493.  Cela  n'ac- 
commodoit  point  notre  Annalifte;  il  lui  faloit  une  mort  fou- 
daine  du  Roi  de  Naples,  &  il  ne  trouvoit  rien  de  fembla- 
blc  fous  ce  tems-li.  Il  a  donc  eboifi  l'année  de  la  mort  de 
Ferdinand. 
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CATIUS,  Philofophe  Epicurien  dont  Ciceron  a  parlé  (jf).  Horace  en  a  parlé  aufli  dans 
l'une  de  fes  Satires,  fi  l'on  en  croit  les  Commentateurs  Mr.  le  Fevrc  les  a  réfutez  par  des 

raifons  que  Monfr.Dacier  fon  gendre  a  combattues  (C),  fe  fervant  de  la  liberté  qui  règne  dans  la 

Ré- 

A'mfi  le  pafag*  de  Ciceron ,  au  lieu  de  prouver  ce  epte  Mr.  le 
Fevre  a  prétendu ,  fert  au  contraire  à  nous  apprendre  que 
eette  Satire  eft  un  des  Ouvrages  qu'ils  race  compefa  pendant 
qu'il  était  encore  jeune ,  &  au  defous  de  a5  ans. 

Voila  un  de  ces  Partages  fur  lesquels  on  a  de  la  peine  » 


(A}  Ciceron  en  a  parlé.']  Il  dit  que  Cariusappelloit  fpet- 
ira  ce  queDemocrite  &  Epicure  avoient  appelle  éiimtm  .  par 
où  Ils  entendoient  les  Images  qui  nous  repréfentent  les  objets 
des  fens ,  fie  que  les  Scholafhques  appellent  espèces  intentio- 
ueltes.    11  dit  aufli  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tema  que  ce  Ca- 


qiir»fi«Hc^ 
ll«  ,Ttm. 


dus  étoit  mon ,  fie  il  lui  donne  lè  fnrnom  à'infuber.  On  en  croire  fes  propres  yeux,  &  qui  pafTeroit  pour  un  prodl- 
trouve  ces  chofes  dans  une  Lettre  (1),  qu'il  écrivit  a  ce  ge ,  fi  l'on  n  avoit  fait  des  expériences  de  ce  que  les  dis- 
Cafns  Caffîus  qui  confpira  contre  Cefar,  &  qui  étoit  fort   tractions  peuvent  caufer.    Il  y  a  tel  Géomètre,  gui  ayant 
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attacbé  a  la  Seéie  d'Epicurc.  Cet  homme  s'imaginaut  que 
Ciceron  avoit  raillé  les  Epicuriens  de  rufticité ,  a  caufe  de 
ces  (peérres  de  Catius,  lui  répondit  (a)  qu'il  lui  citeroft 
tant  de  Stoïciens  ruftiques,  qu'il  le  feroit  convenir  que  Ca- 
tius étoit  d'Athènes.  Il  ajoute  que  Catius  étok  un  des  mau- 
vais Interprètes  des  paroles  d'Epicure;  &  comme  c'eft  à 
l'occafioD  d'une  Sentence  fort  grave  du  Chef  de  la  Seéte, 
(avoir  (3),  Qp'o*  ne  peut  vivre  valuptveufrmeut  fens  faire  e* 
qui  eft  beau  c/  jufie ,  11  fait  entendre  que  Catius  expliquant 
très-mal  avec  fes  fpeérres  la  doétrine  des  idoles ,  étoit  d'ail- 
leurs de  ces  indignes  Epicuriens,  qui  cxpllquoient  de  la  vo- 
lupté du  corps  ce  que  leur  Maître  n'avoit  entendu  que  de 
la  joie  de  l'ame.  Voila  fans  doute  le  principal  fondement 
de  ceux  qui  veulent  qu'Horace  ait  choifi  le  perfonnage  de 
Catius,  pour  débiter  plufieurs  préceptes  &  plufieurs  maxi- 
mes de  cuifine,  propres  a  faire  tourner  en  ridicule  les  pa- 
rafites  &  voluptueux  Epicuriens,  Epieuri de grege  porte». 

(B)  .  .  .  Horace  .  . .  aujfi  . .  . ,  fi  Ton  en  croit  les  Com- 
mentateurs.] Si  c'eft  une  erreur  que  de  prétendre,  que  le 
Catius  de  Ciceron  8c  le  Catius  d'Horace  font  la  méve  per- 
fonne,  U  y  a  long-tenu  qu'on  fe  trompe  fur  ce  fujet;  car 
nous  liions  dans  les  vieux  Interprètes  d'Horace,  que  ce  Poè- 
te, pour  fe  moquer  des  Epicuriens,  s'eft  fervi  du  perfon- 
nage  de  M.  Catius  Epicurien ,  Auteur  de  quatre  Livres  fur 
la  nature  de*  ebofes ,  &  fur  le  fouverain  bien.  On  y  trouve 
aufli  que  le  même  Catius  fe  glorifioit  dans  fon  Ouvrage, 
quand  il  traitoit  de  quelque  chofe  qui  concernoit  la  patifle- 
rie  (4),  d'en  avoir  été  l'Inventeur:  bac  primas  invenit  ff 
cognovit  Catius  Miltiades ,  difoit-il ,  parlant  de  lui-même. 
U  ne  faut  pas  douter  que  l'Auteur  de  ces  quatre  Livres  ne 
foit  le  même  dont  Quintillen  a  parlé  ainfl,  dans  le  I  Chapi 
tre  du  X  Livre  des  Inftrtutions  Oratoires 

mi  d'Epicure  n'eft  pas  un  Auteur  profond,  mais  il  eft  nèanm 
à-  agréable  :  In  Épieureis  levis  ifuidem,  fed  non  tnjucundus  ta- 
men  autor  eft  Catius.  Il  ne  faut  point  douter  non  plus  que 
celui-ci  ne  foit  le  Catius  Infuber  de  Ciceron.  Le  furnom 
de  Miltiades  pourroit  caufer  un  peu  d'embaras ,  &  a  déter- 
miné Cruquius  a  croire  que  Catius  Infuber  n'eft  pas  celui 
dont  Horace  s'eft  tant  moqué.  l.cs  autres  Commentateurs 
ne  fe  font  pas  une  affaire  de  cela.  Lambin  ,  Chabot,  Fa- 
brini ,  &c.  prétendent  que  c'eft  du  Philofophe  Epicurien 
Catius  que  le  Poète  parle.  Pierre  Viftorius  (5) ,  &  Mr. 
GafTendi  ,  font  du  même  fentiment.  En  un  mot ,  c'étoit 
l'opinion  générale,  lorsque  Mr.  le  Fevre  la  réfuta. 

(C)  Monfr.  le  Fevre  les  a  réfutespardesraifmsqueMemfr. 


fué  trois  ou  quatre  heures  i  rectifier  des  calculs ,  &  a  cher- 
cher la  caufe  de  fon  mécompte,  s'eft  apperçu  enfin  qu'elle 
venoit  de  ce  qu'en  multipliant  il  difoit  trois  fois  fept  font  32. 
C'eft  pur  une  diffraction  femblable  que  Mr.  Dacier  a  écrit 
dans  fà  copie,  &  qu'il  a  laifTé  dans  les  épreuves  de  l'impri- 
meur, que  Ciceron  écrivit  a  Caflius  l'an  de  Rome  729  lous 
le  quatrième  Confulat  d'Auguftc  *,  &  par  conféquent  c'eft 
uneméprife,  qui  ne  tire  point  a  conféqucncc  contre  fa  ca- 
pacité, dont  il  a  donné  d'ailleurs  tant  de  marques.  Chacun 
fait  que  Ciceron  périt  durant  les  funeflcs  proferiptions  du 
Triumvirat,  l'an  de  Rome  710.  U  n'eft  donc  point  fur  eue 
la  Lettre  à  Cajfius  fut  écrite  fous  le  IF  Confulat  dTdugufte, 
l'an  de  Rome  753.    Ce  fut  fous  le  quatrième  Confulat  de 
Jules  Cefar ,  comme  il  eft  marqué  dans  le  fommairc  de  cet- 
te Lettre;  &  c'eft  apparemment  ce  qui  a  caufé  la  diffrac- 
tion.   Quoi  qu'il  en  foit ,  la  preuve  de  Mr.  le  Fevre  aura 
quelque  force ,  fi  pour  cela  il  fuffit  que  Catius  ait  été  mort 
au  teins  qu'Horace  a  compofé  la  IV  Satire  du  II  Livre;  car 
puis  que  le  quatrième  Confulat  de  Jules  Cefar  tombe  t  l'an 
de  Rome  70g ,  qui  étoit  le  ao  d'Horace  plus  ou  moins,  il 
s'enfuit  que  ,  quand  ce  Poète  étoit  Agé  de  vingt  ans ,  Ca- 
tius n'étoit  plus  en  vie.  Or  II  y  a  peu  d'apparence  qu'a  cet 
àge-la  Horace  eut  compofé  la  Satire  dont  il  s'agit.    Cela  ne 
feroit  pas  impoflîblc ,  j'en  conviens  ,  &  il  n'eft  pas  fans 
exemple  que  de  fort  jeunes  Poètes  aient  fait  de  bonnes  Sa- 
tires.  Peut-être  même  qu'Horace  eut  foin  de  corriger  ecl- 
Ic-la,  avant  que  de  la  publier  toute  telle  que  nous  l'avons; 
mais  en  tont  cas  il  faloit  fe  fervlr  de  ce  moienpour  critiquer 
Mr.  le  Fevre. 

Il  y  en  a  un  autre  beaucoup  meilleur,  c'eft  de  dire  que 
la  mon  de  Catius  ne  devoit  pas  empêcher  Horace  de  fe 
Catius  de  la  Selle  fervir  de  la  fiftion  ,  ou  du  dialogismc  qu'il  a  emploié.  On 
fait  aflez  ta  jurisdiftion  que  les  Poètes  fe  font  donnée  fur  le 
tems  :  les  antidates  ne  font  pas  des  fauffetez  honteufes  pour 
eux;  deforte  que,  fi  ce  Philofophe  Epicurien  eût  été  a  Ro- 
me dans  le  prédicament  .où  Montmaur  s'eft  vu  dans  Paris, 
rien  n'empéchoit  qu'on  ne  fe  fèrvlt  de  lui  après  fa  mort , 
comme  d  un  perfonnage  de  Dialogue  Poétique ,  pour  tour- 
ner en  ridicule  la  gounnandife,  fie  l'esprit  parafitique  qui 
pouvoient  régner  parmi  les  faux  Epicuriens.  Je  ne  penfe 
pas  qu'on  eût  fait  difficulté  en  France  quinze  ou  fei/e  ans 
après  la  monde  Montmaur,  d'emploicr  Ion  nom  dans  une 
Satire ,  de  la  manière  que  celui  de  Catius  eft  emploié  dans 
Horace.  Peut -être  aufli  que  ce  Poète  n'a  pas  prétendu 
qu'on  prit  (à  Satire  pour  un  Dialogue  de  fiftion  entre  Ca 


t»  Ml.  Da- 

«iet  a  cocu. 
ti  cette 
faute  dans 
l'Ed.  de 
1704.  ADO. 
de  l'Edat. 
d'Ainft.J 


<;»>■! . 

j  ■/  «un  U 


1- 
Canu»  Mil. 
tildes,  fmi 
fi  MMUt 
âêml  ft)  E- 
m'n  fenùr 
en.M<t,{« 


F^tri  étt 
riici  à-det- 


(9) 

Athriuurci, 

L  *.  XI, 

Of.xr, 

ft-  m.  i»s 
e>  jod.  Vtmt 
tîitmLih.v, 

Cf.  xnt 

&  Xl'Ul, 
&  Macro, 
bium ,  Sa. 
tiun.t  s»./, 
Càf.  1. 

Cie^  U« 

(l<l  fIM  *fî- 

nimr  ey  mu 
ffmi) 
iriLgi  lifunt 
«m  .  M  /rn'. 
0ri  TranfMif. 
/»j  ,  mMhtmm 
mrài'&ê  jmt- 
tmlit  bttéi» 
p*JI  t4fe*- 
tmm  firrt- 

JVM  lUftt* 


Dacier  . . .  a  combattues.]    La  principale  raifon  de  Mr.  le   nus  Infuber  &  lui ,  oc  qu'il  a  feulement  choifi  ce  nom-la , 
Fcvrc  (6)  eft  que  Catius  étant  mon  avant  Ciceron,  ne  vi-   a  canfe  qu'il  avoit  a  débiter  des  penfées  qui  convenoit-nt  à   ^l', ,'. 
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voit  plus  lors  qu'Horace  compofà  la  IV  Satire  du  II  Livre,  ce  Pblloroplie  (g).  Ceft  ce  qui  me  parolt  le  plus  vraikm 
Mr.  Dacier  veut  que  cette  preuve  foit  trts-foiblt ,  &  qu'il   blable;  mais  quand  il  l'auroit  pris  de  l'autre  manière,  je 


en  faille  demeurer  a  l'opinion  générale.  Voici 
il  raifonne.  (7)  Parée  mue  Catius  étoit  mort  efuanddcerm  écri- 
vit la  XVI  Lettre  du  XV  Livre ,  s'enfuit  il  de  là  ou'il  fût 
mort  quand  Horace  fit  eette  Satire  P  //  eft  fûr  tfue  ta  Lettre 
de  Ciceron  fut  écrite  fous  le  aV  Confulat  etAugufte  fan  de 
liante  D  CC XXIII.  Horace  avoit  alors  36  arnj.  Pourquoi 
ne  pourrait-il  donc  pas  avoir  fait  cette  Satire  avant  cet  âge- 
là  t  Il  n'y  a  pas  fur  cela  te  moindre  lieu  de  former  un  doute. 


ne  penfe  pas  qu'on  lui  en  dût  l'aire  le  mémo  procès,  que 
l'on  a  fait  A  Platon  pour  s'être  fervi  d'interlocuteurs ,  les 
uns  morts,  les  autres  vivans  (y).  Les  Poètes  font  en  cela 
plus  privilégiez  que  les  Philofopbcs.  Tout  bien  compté, 
U  ne  femble  pas  que  le  PafTage  de  Ciceron  foit  une  preuve 
qu'Horace  ait  compofé  cette  Satire  dans  fa  jeuneflè.  On  fe 
tromperoit  fon,  fi  l'on  prétendoit  que  tous  ceux  dont  Ju- 
vcnal  parle  autemspréfeot  vivoicntencore(io).  Depuis  peu, 
N  3  Mi. 
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République  de»  Lettres  (Z>>  GafTendl  mérite  ici  un  peu  de  cenfure  f\E)  :  CofUr  n'en  mérite 
pas  moins  (F):  Clandorp  fe  trompe  d'un  autre  côté  (G);  fit  je  ne  voudrois  pas  garantir  fur  l'au- 
torité de  Chabot,  que  Catius  ait  enfeigné  à  Virgile  l'Epicuréismc  (/Q.  Une  raifon  particu- 
lière m'engage  à  mettre  dans  cet  Article  une  faute  de  Scaliger  touchant  le  CololTe  de  Rhodes, 
de  laquelle  j  ai  parlé  dans  le  Projet  de  cet  Ouvrage  (/).  C  AT  ON 

trop  épargné  les  femimen*  de  leurs  pères  ;  &  nous  voionsque 
Mr.  Bcrnoulli  Profeffeur  à  Bàle,  &  Mr.  Bernoulli  Profeffeur 
à  Groningue,  ne  s'épargnent  pas  l'un  l'autre  nonobltant  leur 
fraternité  (14). 

(£)  GafenJi  miritt  ici  un  peu  Je  eenfure.']  Il  a  remarqué 
comme  quelque  choie  de  fort  propre  à  honorer  la  mémoi- 
re de  Catius  Infuber, qu'Horace  l'appelle  docte  (15).  Mais, 
s'il  a  voit  bien  conlîdéré  l'endroit ,  il  auroit  vu  que  c'étoit 
une  moquerie  toute  pure;  &  que  tant  s'en  faut  qu'Horace 
puitTc  être  cité  en  faveur  du  (avoir  de  Catius,  qu'au  con- 
traire fon  témoignage  ne  peut  fervir  qu'a  rendre  ridicule 
ce  Philofophe.  Il  n  y  «  pas  bien  des  années  qu'un  Carté- 
fien  aiant  dit  dans  fes  Conférences ,  que  cette  pTopolition , 
2  &  a  font  4  ,ne  fouffre  point  de  difficulté,  fe  vit  couronné 
bientôt  après  de  l'Eloge  de  favant  homme  pour  cette  penfée. 
Deux  &  Jeux  faut  quatre ,  dit  un  des  opinans,  comme  ta 
JeOtment  remarqué  Mmfitur  un  tel.  Si  les  Actes  de  cette 
Conférence  étoient  publics ,  j'aimerais  mieux  m'en  fervir 
pour  prouver  que  ce  Philofophe  auroit  été  nommé  docte, 
que  d'emploier,  comme  a  fait  Gaffcndi,  le  Joéte  Qtti  de 
la  Satire  d'Horace ,  pour  en  faire  honneur  a  la  mémoire 
de  Catius  Infuber.  Il  eût  mieux  valu  ne  point  palTer  (bu* 
filence  les  IV  Livres  qu'il  avoit  faits  ,  De  rerum  natura  & 
Je  fummo  bons. 

Qu'il  me  foit  permis  de  dire  en  palTant  qu'il  y  a  tant  de 
Citation*  dans  les  Ecrits  de  Gaflcndi ,  qu'il  ne  fe  faut  pat 
étonner  13  elles  ne  font  pas  toutes  juftes ,  vu  qu'il  faifoti 
fon  capital  d'une  autre  chofe  ,  favoir  des  dogmes  philofo- 
phiques.  On  peut  alTûrcr  qu'il  étoit  le  plus  excellent  Phi- 
lofophe qui  fût  parmi  les  Humanises,  &  le  plus  (avant  Hu- 
manifte  qui  fut  parmi  les  Philofophes  :  Pbilefopberum  litera- 
tifimui,  Uteratorum  maxime  Pbihfopbus.  Ceux  qui  ont  eu 
foin  de  l'Edition  de  les  Ouvrages  après  la  mort  n'ont  pas  eu 
allez  de  patience  ;  de  là  vient  qu  ils  ont  trés-fouvent  mal 
placé  les  Citations.  Par  exemple,  dans  la  page  15  du  cré- 
mier Volume ,  ils  citent  Tcrence  in  AnJr.  vis-a-vis  d'u 


Mr.  Des  Préaux  dans  la  X  Satire  a  parlé  de  Robcrval  com- 
me d'un  homme  vivant.  Si  notre  poltérité  en  vouloit  con- 
clure que  Roberval  n'étoit  point  mort  l'an  1694,  elle  feroit 
bien  dans  l'illufion. 

Les  autres  raifons  de  Mr.  le  Fevre  témoignent  qu'il  n'a- 
voit  pas  affez  pris  garde,  que, du  icros  de  Catius,  les  Epi- 
curiens, généralement  parlant,  étoient  raillez  fur  le  chapi- 
tre de  la  bonne  chère  ,  fans  qu'on  eût  égard  ni  à  la  fruga- 
lité d'Epicure ,  ni  à  la  pureté  de  fes  véritables  Maximes. 
Les  déréglemens  de  plofieurs  Epicuriens  aniroient  ce  blâ- 
me fur  toute  la  Secte,  &  il  ne  faut  pu  s'imaginer,  fous 
ombre  qu'Horace  &  fes  bons  amis  fulvoicnt  cette  même 
Secte ,  qu'il  ait  voulu  épargner  ceux  qui  la  déshonoraient , 
&  perdre  ainfi  l'occafion  de  mettre  a  profit  fes  bons-mots 
&  lès  railleries.  Un  Poète  fatirique  elt  trop  apre  au  gain 
là-deffus ,  pour  négliger  de  tels  avantages.  Ne  voions-nous 
pas  aujourd'hui  que  tes  véritables  Cartéflens  font  les  pré- 
miers  a  déclamer  contre  ceux  qui  ont  trop  bâti  de  chimè- 
res fur  les  pripeipes  de  Mr.  Descanes  ;  quoi  que  ces  chi- 
mercs'ne  foient  point  préjudiciables  aux  bonnes  mœurs, 
comme  l'étoient  les  faulTcs  interprétations  de  la  doctrine 
d'Epicure ,  qui  par  11  fe  trouvoient  plus  expofées  &  de 
droit  &  de  fait  *  la  foudre  des  Ecrivains  cenfeurs?  Qui 
eroiroit  que  Mr.  Des  Preaux,  s'il  étoit  effectivement  de  la 
Secte  de  Mr.  Descartes ,  comme  il  en  elt  peut-être ,  s'abs- 
tiendroit  pour  cela  d'en  plailànter  dans  une  Satire ,  &  de 
lui  décocher  quelques  bons  traits ,  lors  même  qu'il  le  truu- 
veroit  en  pafle  de  débiter  de  bonnes  penfées ,  &  qu'il  arri- 
verait que  l'abus  ferait  pouffé  jusqu'à  des  pratiques  baffes , 
&  infâmes  t  CreJat  Jukeus  Apella. 

Mais  (3  Mr.  le  Fevre  n'a  pas  prouvé  q^ue  la  IV  Satire  du 
II  Livre  d'Horace  ne  regarde  pas  les  Epicuriens  en  géné- 
ral, &  le  Philofophe  Catius  en  particulier ,  il  nous  apprend 
du  moins  par  le  Paflàgc  de  Ciccron  touchant  la  mort  de  ce 
Carfus  ,  que  les  Interprètes  d'Horace  anciens  &  modernes 

n'ont  pas  bien  compris  de  quelle  manière  Catius  fe  trouve  la.  mier  votume  ,  us  estent  i  crencc  in  /tndr.  vis-4-vïs  d'un 
Ils  ont  cru  fans  doute  qu'il  vivoit  au  tems  que  la  Satire  fut  Paffage  de  Perfe ,  au  lieu  qu'il  faloit  placer  la  Citation  trois 
publiée,  &  que  l'intention  du  Poète  fut  que  l'on  prit  fa  nar-   ou  quatre  lignes  plus  haut,  où  l'Auteur  avoit  rapporté  une 


ration  pour  un  fait  réel ,  je  veux  dire  pour  une 
effective  avec  ce  Philofophe.  Mais, comme  H  elt  très-appa- 
rent que  Catius  étoit  mon  quand  Horace  fit  cette  Satire,  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  l'ait  donnée  ci 
effectif  avec  le  défunt:  il  a  feulement  feint  un 
qui  s'appellat  Catius;  cela  lui  fumïoit. 

(jD)  .  .  .  fe  fervent  Je  la  liberté  qui  règne  Jant  la  Répu- 
blique Jet  Lettres.']  Cette  République  eu  un  Etat  extrême- 
ment libre.  On  n  y  reconnoit  que  l'empire  de  la  Vérité  & 
de  la  Raifon,  &  fous  leurs  auspices  on  fait  la  guerre  inno- 
cemment à  qui  que  ce  (bit.  Les  amis  s'y  doivent  tenir  en 
garde  contre  leurs  amis,  les  pères  contre  leurs  enfans,  les 
beaux-peres  contre  leurs  gendres  :  c'clt  comme  au  fiecle 

de  fer  : 

1 

-  -  -  Non  bospes  ab  betpite  tutut, 
Non  fixer  à  genero  (11). 

Chacun  y  elt  tout  enfemblc  Souverain  ,  &  jufticiablc  de 
chacun.  Les  Lotx  de  la  Société  n'ont  pas  fait  de  préjudice 
à  l'indépendance  de  l'état  de  Nature,  par  rapport  a  l'erreur 
&  à  l'ignorance  :  tous  les  particuliers  ont  à  cet  égard  le 
droit  du  glaive ,  &  le  peuvent  exercer  fans  en  demander  la 
penniffion  à  ceux  qui  gouvernent.  Il  cil  bien  aifé  de  con- 
nottre  pourquoi  la  Puiffancc  Souveraine  a  dû  lai  fier  à  cha- 
cun le  droit  d'écrire  contre  les  Auteurs  qui  fe  trompent , 
niais  non  pas  celui  de  publier  des  Satires.  C'eft  que  les  Sa- 
tires tendent  a  dépouiller  un  homme  de  fon  honneur ,  ce 
qui  eft  une  espèce  d'homicide  civil  (1 2),  &  par  conféquent 
une  peine,  qui  ne  doit  être  infligée  que  par  le  Souverain  ; 
mais  la  Critique  d'un  Livre  ne  tend  qu'à  montrer  qu'un 
Auteur  n'a  pas  tel  &  tel  degré  de  lumière:  or  comme  il 
peut  avec  ce  défaut  de  feience  jouîr  de  tous  les  droits  & 
de  tous  les  privilèges  de  la  Société,  fans  que  fa  réputation 
d'honnête  homme,  &  de  bon  fujet  de  la  République,  re- 
çoive la  moindre  atteinte;  on  n'ufurpc  rien  de  ce  qui  dé- 


de  Terencc. 

(/")  Caflar  n'en  mérite  pas  mains.]  Voici  fes  pa- 
roles: „  Catius,  qui  dans  Horace  (*)  discourt  fi  " 
„  ment  &  fi  gravement  de  la  cuifine ,  en  eft-il 


„  Auteur  poli ,  &  a-t-il  perdu  quelque  chofe  de  fon  etu- 
„  me  (16)"  ,  Le  moindre  Ecolier  qui  auroit  lu  cet  en- 
droit d'Horace  avec  un  peu  d'attention ,  répondrait  oui  à 
cette  demande  de  Coltar,  puis  qu'il  eft  vilible  que  le  Ca- 
tius d'Horace  elt  un  perlbnnage  que  l'on  tourne  en  ridicule. 
Je  ne  fai  pourquoi  Air.  de  Girac  n'a  point  relevé  cette  faute 
de  fon  Adverfairc. 

(G~)  . . .  GlanJerp  fe  trompe  J" un  autre  cité."]  Aiant  parlé 
de  Catius  Celfus  Préteur  (bus  le  Confulat  de  L.  Cotta  &  L. 
Torquatus,  c'clt-à-dire  l'an  de  Rome  688,  il  ajoûte  qu'il  y 
a  eu  un  autre  Catius  avant  celui-là  fi;):  c'elt  celui  qui  fait 
le  fujet  de  cet  Article  ;  car  Glandorp  lui  attribue  ce  que 
Quintilien  &  Ciccron  difent  de  Catius  l'Epicurien  ;  &  il 
prétend  même  que  c'elt  de  lui  qu'Horace  a  parlé  dans  la 
IV  Satire  du  U  Livre.  Comment  donc  a-t-il  pu  ft  l'imagi- 
ner antérieur  à  Catius  Celfus  V  U  faut  qu'il  n'ait  point  Con- 
gé au  fentiment  ordinaire,  que  celui  dont  parle  Horace  vi- 
voit encore,  ni  au  Partage  de  Ciccron,  qui  nous  apprend 
que  Catius  Infuber  mourut  peu  avant  l'an  708  de  Rome. 

(//)  Je  ne  vouJroii  pas  garantir  fur  r autorité  Je  Chabot, 
que  Catius  ait  enfeigné  à  Virgile  /" Epicuréitme.']  Si  l'on  me 
demandoit  d'où  Chabot  (18)  a  pris ,  que  Virgile  goûta  l'R- 
picuréistne  par  les  foins  de  notre  Catius  natif  de  Milan ,  je 
croirais  pouvoir  répondre  fans  aucun  abus ,  que  c'elt  du 


Commentaire  de  Jofcph  Scaliger  fur  les  Catalectes  de  Vir- 
gile ;  mais  je  n'en  ferois  pas  pour  cela  plus  certain  du  fait , 
puis  que  ce  grand  Critique  n'en  donne  point  de  bonne  rai- 
fon. Je  trouve  bien  dans  Servius  (19),  que  Virgile  &  Va- 
rus  avoient  appris  la  Philofophic  fous  Syron  (so);  mais  pour 
Catius,  point  de  nouvelles:  &  d'ailleurs,  tous  les  Infubres 
n'étoient  pas  de  Milan. 

(/  ">  t'oici  une  faute  Je  Scaliger  ,  Je  laque/le  fai  parlé 

._  de  la  Majeflé  de  l'Etat,  en  faifaut  connoitre  au  public  Jant  le  Projet  Je  cet  Outrage.']  J'étois  réfolu  à  fupprimer  cet- 
te* fautes  qui  font  dans  un  Livre.   Il  elt  vrai  que  par  là  on   te  Remarque,  puis  que  je  ne  1  avois  pu  mettre  dans  là  place 


pend 
le*  fa 


diminue  qnclquefois  (a  réputation  d'habile  homme  qu'un 
Auteur  s'étoit  aqui(e,&  le  profit  pécuniaire  qu'il  en  tirait; 
mais,  fi  on  le  fait  en  (butenant  le  parti  de  la  Raifon,  &  par 
le  fcul  intérêt  de  la  Vérité,  &  d'une  manière  honnête,  per- 
('i)*!/'-    fonne  n'y  doit  trouver  à  redire  (13)-  Gn  n'a  rien  de  com- 

Real  ' 
dtt  qmtlfm 


eut*  Thifr 
dmiltm  U. 
vrw  de  la 
Citrique  it 
finit  -fi  4, 
It  Hfma. 


mun  avec  les  faifeurs  de  Libelles  diffamatoires  ;  on  n'avance 
rien  fans  preuve;  on  fe  porte  pour  témoin  &  pour  accula- 
tcur,  expofé  à  la  peine  du  Talion  ;  on  court  le  même  risque 
qu'on  fait  courir:  mais  un  faifeur  de  Libelles  fe  cache,  afin 
de  n'être  pas  obligé  à  prouver  ce  qu'il  public,  c<  afin  de 
pouvoir  faire  du  mal  fins  en  être  rcsponfablc.  U  eft  donc 
de  la  jufticc  naturelle ,  que  chaque  membre  de  la  Républi- 
que  conferve  fon  indépendance  par  rapport  à  la  Réfutation 
des  Auteurs, fans  que  la  relation  de  pere,  de  beau-pere,  d 


naturelle ,  qui  étoit  l'Article  du  Coloffe  de  Rhodes ,  que  je 
ne  donne  point  dans  cette  Edition:  j'y  étois,  dis- je,  réfolu, 
lors  qu'une  raifon  particulière  m'a  fait  prendre  d'autres  me- 
furcs.  J'cxpoferai  ce  que  c'eft;  mais  avant  cela,  je  rap- 
porterai la  Remarque ,  toute  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
Projet  de  ce  Dictionnaire. 

Le  grand  Scaliger,  qui  s'exerçoit  plus  fou  vent  aux  règles 
d'Arithmétique  qu'aucun  Banquier  ou  Financier  ,  tomba 
fans  doute  dans  une  femblablc  diffraction  .lorsqu'il  fupputa 
le  poids  du  fameux  Coloffe  de  Rhodes.  Il  trouva  par  fon 
calcul,  que  puis  que  le  Marchand  qui  acheta  Ici  pièces  de 
ce  Coloffe  en  chargea  neuf  cens  chameaux,  le  poids  mon- 
toita7»o  mille  livres,  ou  à  144  Quintaux  (ai);  car,  dit-il, 
la  charge  d'un  chameau  elt  double  de  celle  du  mulet  , 


mari,de  frere,&c.ypuiffc  apporter  du  préjudice.  LVagc  &  comprend  goo  livres.  Par  la  règle  de  multiplication  il 
va  là  allez  fouvent: Jofeph  Scaliger  &  Ifaac  VolDus  n'ont  pas   elt  aifé  d'avérer,  que  neuf  cens  chameaux  chargez  chacun 
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de  800  livres  portent  720  miniers;  mais  pour  trouver  que 
f44  Quintaux  font  équivalons  *  720  milliers,  il  faut  prendre 
cinq-mille  pour  cent  en  multipliant ,  c'eft-a-dire  ne  fe  pa* 
fouvenir  qu'un  (Quintal  n'eft  que  cent  livre»,  &  fe  le  repré- 
fenter  comme  cinq  milliers.  Un  grand  esprit  tombera  plu- 
tôt dans  ces  méprlfes  qu'un  médiocre,  fie  ne  mérite  point 
d'inlulte  pour  ce  fujet  :  ainfi  la  dureté  de  Léon  d'Allazx.i , 
qui  a  relevé  cette  erreur  de  calcul  avec  des  termes  fort  in- 
jurieux ,  n'efl  guère  cxcufable.  Mr.  Chevreau  l'en  cenfure 
de  la  bonne  manière  y  --  On  lui  en  doit  lavoir  gré  ; 
mais  il  me  permettra  de  dire ,  que  puis  qu'il  a  cru  que 
Scaliger  évalue  la  charge  du  chameau  a  neuf  cens*  livres , 
°il  ne  devoir  pas  lui  pafl'cr,  comme  il  a  fait,  que  la  charge 
de  neuf  cens  chameaux  ne  falfe  que  7:0  milliers.  Après 
s'être  trompé  mettant  neuf  cens  au-lieu  de  huit  cens,  il  fa- 
loit  trouver  de  l'erreur  dans  cette  fnmmc  de  livres ,  &  ne 
fe  pat  contenter  d'en  trouver  dans  l'équivalence,  que  Sca- 
liger a  pofée  entre  cette  même  fomme  5c  144  Quintaux. 
C  eût  été  errer  conféquemmem ,  ce  qui  cft  une  forte  de  jus- 
tefle  qui  a  fon  prix.  Mr.  Chevreau  croit  que  ce  Paflàge 
a  été  mal  imprimé  ;  par  confequent ,  il  ne  voudroit  pas  le 
faire  fervir  a  l'ufagc  *  quoi  je  l'emploie  en  cet  endroit  . 
c'eft-a-dire  pour  un  exemple  de  l'effet  des  diftractlons. 

Ce  détachement  de  l'Article  du  Colofle  a  dû  aller  au  de- 
vant de  ceux  qui  auraient  été  capables  de  m  "objecter,  que 
te  fuppofe  fans  ralfon  qu'on  dit  quelquefois  en  multipliant  3 
fois  fept  font  32.  La  caufe  que  je  donne  de  cette  petite 
faute  de  Scaliger  me  parole  d'autant  plus  vraifemblable,  que 
je  ne  trouve  aucun  fond  a  faire  fur  une  conjecture ,  qui 
pourrait  fe  préfenter  d'abord  a  l'esprit  ;  c'eft  que  peut-être 
le  Quintal  dont  il  parle,  qui  efl  celui  de  Cuicnne  &  d'Es- 
pagne, pcfoit  cinq  mille  livres  (33 )\  mais  des  gens  qui  fe 
font  bien  informez  de  la  ehofe  m'ont  allure  qu'on  ne  con- 
nolt  point  de  tel  Quintal ,  ni  en  Guienne ,  ni  en  Espagne. 

Voila  ce  que  j'avois  dit  dans  mon  Projet.  Je  ne  l'aurais 
pas  répété  dans  cet  Article,  fi  Monfr.  Chauvin  Mlniftre  de 
Rotterdam  ne  m'avoit  communiqué  un  Mémoire  venu  de 
Ixmdrcs  contenant  quelques  Remarques  critiques  fur  mon 
Projet.  On  les  lui  a  envolées  afin  qu'il  les  inférât  dans  fon 
nouveau  Journal  des  Savans  drefTé  a  Rotterdam.  Te  ne  (ai 
s'il  le  fera:  je  l'en  ai  prié  &  d'y  joindre  mes  Réponses  (14). 
L'une  de  ces  Remarques  contient  une  Conjecture  beau- 
coup plus  vraifemblable  que  la  mienne  fur  la  caufe  de  l'er- 


reur de  Scaliger.  Je  fuis  bien  aife  que  le  public  en  profite  , 
&  jt  ne  me  fais  pas  une  honte  qu'un  autre  ait  mieux  dcw- 
né  que  moi.   Voici  l'endroit  du  Mémoire. 

Je  crei  qu'onpeut  conjeflurer  comment  le grand Scaliger  t'rfl 
mépris  dans  le  calcul  qu'il  a  fait  du  poids  du  Caitft  de  Rba~ 
det ,  dent  tel pièces  furent  la  charge  deiyoo  chameaux.  Scaliger 
évalue  chaque  charge  à  800  lèvres  pefant,  qui  efl  fehn  lui  ta 
double  charge  d'un  mulet  ,&  dont  te  total  meute  t  720  mil- 
liers ,  qu'il  réduit  par  une  erreur  émrme  à  1 44  Quintaux.  Or- 
dinairement les  bons  cbifreurs  dans  leurs  multiplications  re- 
tranchent les  zéro  ,qui  fi.nt  à  la  fin  du  nombre  qu'ils  veulent 
multiplier  &du  multiplicateur,  &  ainfi  multiplient  feulement 
les  figures , peur  éviter  un  redoublement  inutile  nVzero.  Après 
quti  ils  ajoutent  au  produit  de  leur  multiplication  autant  de 
zéro  qu'ils  en  ont  retranché  du  nombre  A  multiplier  ,& du  mul- 
tiplicateur quand  il  a  au  fit  des  zéro.  Par  exemple,  je  veux 
f avoir  à  quti  monte  le  prix  de  400  muids  de  vin  a  90  livres  le 
muid:  t'e  multiplie  feulement  o  par  4,  qui  font  les  figures  dt 
mes  deux  nombres ,  &  qui  me  donnent  de  produit  36 ,  à  quoi 
j'aj-ùtc  en  fuite  les  3  zéro  qui  font  à  mes  deux  nombres  mul- 
tiplié &  multiplicateur ,  ce  qui  fait juftement  36000  livres ,  qui 
ej)  le  prix  que  je  veux  favtir.  Ainfi,  Scaliger  ayant  évalué  fa, 
charge  de  chaque  chameau  furie  fié  delà  double  charge  d'un 
mulet  à  800  /.  pefanl ,  qui  font  ju/lement  8  Quintaux,  &  j 
ayant  900  chameaux ,  /'/  multiplia  9  par  8 ,  ce  qui produifit  72. 
Or  comme  il  arrive  a/es  fiuvent  À  ceux  qui  chiffrent  de  fe 
préoccuper  fi  fort  qu'ils  font  quelquefois  non  feulement  ce  qu'ils 
ne  penfent  pas,  mais  même  le  contraire  de  ce  qu'ils  penfent  fai- 
re ,  Scaliger  ayant  dans  la  téle  fa  double  charge  de  mulet  pour 
celle  d'un  chameau ,  au-lieu  d" ajouter  au  nombre?*  qu'il avoit 
de  produit  les  deux  zéro  du  nombre  900  multiplié ,  ce  qui  eût 
fait  7200 ,  qui  efl  le  nombre  jufie  des  Quintaux ,  //  doubla  le 
produit  78,  ce  qui  fit  144,  nombre  fi  éloigné  de  7200  a  quoi 
monte  juflement  te  total  des  Quintaux,  qu'il  efl  impogibte  de 
concevoir  comment  cela  peut  être  arrivé  autrement ,  n'y  ayant 
aucune  apparence  à  ta  conjecture  de  r /tuteur,  qui  prétend 
que  Scaliger  oubliant  t^u'un  Quintal  n'ctt  que  cent  livres,  il 
r a  compté  fur  le  pié  de  cinq  milliers. 

Ce  que  l'Auteur  du  Mémoire  vient  de  nous  dire  meparoit 
très-heureufemem  imaginé,  &  je  ne  fais  nul  doute  qu'il  ne 
devine  la  vraie  caufe  de  l'erreur  de  Scaliger.  Erreur,  qui 
par  cette  voie,  n'eft  pas  moins  une  forte  preuve  de  l'effet 
des  diffractions,  que  par  la  voie  que  j'indiquai. 


CATON  le  Ccnfeur.    Cherchez  Porcius  (Marc). 

CATTHO  (Angelo)  Archevêque  de  Vienne  au  XV  ficelé,  étoit  de  Tarcnte.  Comme  il 
s'étoit  attaché  au  parti  d'Anjou  dans  le  Roiaumc  de  Naplcs ,  les  Ducs  Jean  &  Nicolas  de  Ca- 
labre  (  a  )  ,  qui  prétendirent  l'un  après  l'autre  au  mariage  dt  la  fille  unique  du  Duc  Charles  de 

Bourgogne  ,  le  tinrent  fris  de  la  perfmne  dudit  Duc  pour  conduire  de  leur  part  ce  mariage. 

Cette  Négociation  n'eut  aucun  fuccès  ;  ils  vlquirent  peu ,  y  décédèrent  tofi  ?un  après  Vautre.  Après- 
leur  mon,  le  Duc  de  Bourgogne  eognoijfant  le  grand  fens  fc?  vertu  d'Angclo  Cattho,  le  retint  eu 
fou  fervke  &  lui  donna  penfion.  Cattho  prit  congé  de  lui  bontujlement  après  la  bataille  de  Morat , 
&  fe  retira  à  la  Cour  de  Louis  XI  (i).  Il  y  fut  très-bien  reçu:  on  lui  donna  la  charge  d'Aumô- 
nier du  Roi ,  &  puis  l'Archevêché  de  Vienne.  Quelques-uns  difent  qu'il  fervit  de  Médecin  & 
d'Ailrologue  h  Louis  XI  C'eftoit  un  perfonnagt  de  bonne  vit,  grande  litératme  £îf  mode/lie. 

&  tres-j 'avant  és  Mathématiques  (c ).    Il  décéda  ayant  vefeu  fainRement  &  aujlérement , 

git  en  /on  Eglife  de  Viennt  (d).  Il  fe  forma  une  étroite  liarfon  d'amitié  entre  lui  6c  Philippe  de 
Comines  pendant  qu'ils  étoient  à  la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne,  &  elle  ne  fut  pas  moindre  pen- 
dant qu'ils  furent  au  fervice  de  Louïs  XI  (f).  Ce  fut  à  la  follicitation  d'Angclo  Cattho,  que 
Philippe  de  Comines  fit  les  Mémoires  que  nous  avons  de  fa  façon.  Il  le  déclare  dès  les  prémieres 
lignes ,  &  il  lui  adrelTe  la  parole  en  plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage.  C'elt  quelquefois  pour  le 
louer  d'avoir  prédit  l'avenir  long-tems  avant  que  les  chofes  arrivaflent  (5).   On  raconte  des 
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(■"0  Quelques-uns  difent  qu'il  fervit  de  Médecin  &  d 'At- 
troUgut  à  Louis  XI. y  Pierre  Matthieu  aiant  écrit  que  ce 
Prince  clbuit  y^inbé  en  défaillance  fut  Jecouru  fi  prompte- 
ment  par  le  Seigneur  du  Bouchage  qui  e/loit  fon  Médecin,  & 
fut  depuis  Arcbevesque  de  tienne, qu'après  avoir  pris  un  clys- 
iére,r esprit  lui  revint ,  nous  avertit  dans  la  Table  qu'il  faut 
effacer  le  mm  du  Bouchage,  &  lire  AngeloCatto  (1).  Quand 
il  parle  des  Aftrologues  que  Louis  XI  emploia,  &  cor. Ci- 
dera ,  il  s'exprime  ainfi  (2):  Mais  fur  tout  il  fit  grande  efli- 
me  de  Angelo  Cal ho  Neapotilain ,  qui  efltit  venu  en  France  a- 
vec  le  Prince  deTarente,&  axoit  prédit  au  Duc  de  Bourgogne 
&  au  Duc  de  GiteUres  leur  malheur.  Le  Roi  lui  donna  t Ar- 
ebevesebê  de  Fienne ,  enjaquelle  il  ne  peut  réfider  pour  les  gran- 
des tra-erfes  qu'il  eut  de  ceux  de  Daupbini ,  13?  fut  contraint  de 
fe  retirer  u  Rome  (3).  Naudé  dit  la  même  chofe  (4)  ,  te 
cite  la  Vie  d'Angclo  Cattho  compoféc  par  Slcidan  (5). 
Je  citerai  ci-deflbus  Claude  Robert,  qui  atTûre  que  notre 
Cattho  fut  Médecin  de  Louïs  XI.  Tenons  cela  pour  cer- 
tain; car  Philippe  de  Comines  le  remarque.  Sur  C  heure, 
dit-il  (6),  en  parlant  d'une  maladie  de  Louis  XI,  y  arri- 
vafies  vous,  Monfeigueur  de  t-'ieniie,  qui  p'Hir  lors  efiiez  fon 
Mcdecm.  Je  ne  croi  pas  que  Pierre  Matthieu  toit  a  cou- 
vert de  la  critique,  quand  il  dit  que  Caitho  vint  en  Fran- 
ce avec  le  Prince  de  Tarcnte  ;  car  il  parolt  manifefte- 
rnent  par  le  récit  de  Philippe  de  Comines  (7)  ,  que  ce 
fi)  rhil.  Prince  quitta  le  Duc  de  Bourgogne  pour  venir  trouver 
de  Comi-  Louis  onze  la  veille  de  la  bataille  de  Morat,  &  qu'Angelo 
IV,  O^.  SU,  féi.  m.  377,  À  r«w.  u»».  (?)  lU-mim,,  Lan.  f,  Q*p. 
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Cattho  étoit  auprès  de  ce  Duc  après  la  perte  de  cette  ba- 
taille. LTliltoricn  aiant  parlé  de  l'affliction  du  Duc  de 
Bourgogne  après  le  malheur  de  cette  journée,  ne  parle-t-il 
pas  ainfi  t  Et  de  ce  propos  vous ,  Monfeigueur  de  fienne,  en 
favez  mieux  que  moi,  comme  celui  qui  lui  aida/les  à  paffer 
cette  maladie  lui  filles  faire  la  barbe  qu'il  laiffoit  croiflrt 
(8).  Je  ne  l'ai  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  que  Don  Juan  VI- 
trian  alfûrc  ,  qu'Angelo  Cattho  fe  réfugia  en  France  avec 
Jean  d'Anjou  Duc  de  Calabre  ;  &  qu'après  la  mort  de  ce 
Duc,  fie  celle  de  Nicolas  d'Anjou  Ion  fils,  il  fut  fe  mettre 
au  fervice  du  Duc  de  Bourgogne  (9). 

(S)  Comines  ...le  loue  quelquefois  d" avoir  prédit  f ave- 
nir^ Il  raconte  que  Dum  Frédéric  d'Arragon  Prince  de  Ta- 
rente  (10),  qui  étoit  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  depuis 
un  an,  fous  l'espérance  d'époufer  fa  fille,  fe  dégoûta  des 
délais,  &  prit  congé  dudit  Duc  le  fuir  de  devant  la  bataille 

de  Morat  Aujfi  difent  aucuns ,  continue-t-il,  qu'il  ù fa 

de  voftre  confeit,  Monfeigneur  de  /  'senne  ;  car  ft  lui  ai  ouï  dire 
6?  tesmoigner ,  quand  il  fut  devers  le  Roi  arrivé,  &  au  Duc 
iTAfcoly ,  apellé  te  L'omtte  Julio ,  &  à  plufieurs  autres  :  &  que 
de  la  prémiere  &  féconde  bataille  ave*  eferit  en  Italie  (s'dit  ce 
qui  en  advint  plufieurs  jours  avant  qu'elles  fuffent  faites  (t  1  ). 
Voici  comme  il  lui  parle  en  un  autre  endroit  :  »  Le  Roi 
„  Alphonfc  . . .  avoit  un  fils  gentil  perfonnage ,  nommé 
„  Dom  Ferrand ,  de  l'âge  de  vingt-deux  ou  vintit-trois  an<, 
„  auflî  portant  le  harnois ,  &  bien  aimé  audit  Royaume:  & 
„  un  frère,  appcllé  Dom  Frédéric,  depuis  Roy,  après  Fer- 
„  rand ,  durant  noftre  âge  ,  homme  bien  l'âge ,  qui  con- 
„  duilbit  leur  aimée  de  Mer,  ayant  cité  nourry  par  dcçft 
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(C)  ,  &  qui  pourroient 
fournir 

L«  raifon  d'un  Philofophe  Chrétien  admettra  fans 


particularitcz  furprenantes  touchant  le  don  prophétique  de  cet 

„  long-temps,  &  duquel  voui,  Monfeigneur  de  Henné,  contre. 

„  m'avez  maintesfois  afleuré,  par  Alfrologie,  qu'il  fcrolt  peine  la  fuppoficion  que  Dieu  communique  à  quelques 
„  Roy  :  &  me  promit  dès-lors  quatre  mille  livre,  de  rente    perfonnes  la  qualité  de  Prophète,  lors  qu'il  s  agit  d'établir 

ou  de  confirmer  les  vérité/  importantes  au  falot ,  ou  d'ar 
réter  les  débordemena  extraordinaires  du  péché,  ou  en  gé 
néral  de  frapper  quelque  grand  coup  tres-néceffaire  au  bien 
de  l'Eglife.   Si  Angelo  Catcho  fe  fût  trouvé  dans  un  cas 
de  cette  nature,  on  pourrait  comprendre  que  Dieu  l'auroit 
fufeité  pour  prophétifer;  mais  c'étoit  un  homme  de  Cour, 
qui  ne  travailloit  qu'a  négocier  un  Mariage  avantageux  fé- 
lon le  monde  a  Tes  maîtres,  ou  a  s'établir  lui-même  dan 
un  bon  polie;  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  qui  fc  pîquoil 
d'Afbrologie.    Or  rien  ne  parott  moins  digne  de  Dieu  quo 
de  révéler  l'avenir  a  un  Aflrologue ,  c'efl-â-dire  de  récum- 


qui  fe  puilTc  voir  ,  8c  la  plus  fondée  fur  des  chimères. 
Qu'un  Diable,  qu'un  Esprit  déréglé,  s'engage  a  manifes- 
ter l'avenir  a  des  faifeurs  d'horofeopes ,  fie  de  figures  de 


audit  Royaume,  fi  ainfi  luy  advenolt:  Si  a  cfté  c< 
„  nselTe  vingt  ans  devant  que  le  cas  advint  fia)." 

(C)  On  raconte  des  particularité*  fnrprenantti  touchant 
le  dm  prophétique  de  cet  homme.]  On  a  mis  au  devant  des 
Pièces  qui  fervent  de  Preuves  Se  d'illuftrations  aux  Mémoi- 
re» de  Philippe  de  Comines,  un  Sommaire  de  la  Vie  d'An- 
g.lo  Cattho.  Ce  Sommaire  fut  trouvé  entre  les  papiers  «T un 
ancien  perfnnage  ftudieux&  curieux  de  CHifloire;  celui  qui 
le  compolà  déclare  qu'il  y  récite  ce  qui  a  efié  recueilli  fif  en- 
tendu de  lui  (  1 3)  par.  le  raport  de  trait  perfmnages  de  gran- 
de fit  .prudence,  &  autborité  (14).  Vous  y  trouvez  ces  pa- 
roles (15):  ii  Ellant  au  ferviee  dudit  Roy  Louys   penfer  d'une  faveur  fi  exquife  l'étude  la  plus  impertinente 

„  furvint  la  tierce  bataille,  donnée  a  Nancy,  en  laquelle 
„  fut  tué  ledit  Duc  la  vigile  des  Roys ,  l'an  mil  quatre 
„  cens  foixante  fie  feize;  &  i  l'heure  que  fc  donnoit  ladite 

„  bataille, &  à  l'inftant  mesme  que  ledit  Duc  fut  tué  (16),  Céomancc  (aa)  ,  on  le  peut  comprendre  ;  car  puis  qu'il 
„  ledit  Roy  Louys  oyoit  la  Mefl'e  en  l'Eglife  Monfieur  efl  criminel ,  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  de»  caprices ,  fie 
„  Samct  Martin  à  Tours,  diflant  dudit  lieu  de  Nancy  de 
„  dix  grandes  journées  pour  le  moins ,  &  a  ladite  Me  fie  le 
„  ferviiit  d'Aumosnicr  ledit  Archevesque  de  Vienne  ,  le- 
„  quel  en  baillant  la  paix  audit  Seigneur,  luy  dit  ces  paro- 
„  les:  Sire,  Dieu  MU  donne  la  paix  &  le  repus  :  Fous  les 
„  avez  fi  vous  voulez  ,  quia  confummatum  (Ri  f  offre  en- 
„  nemy  le  Duc  de  Bourgogne  efl  mort,  &  vient  d" efire  tui , 
„  ftin  armée  de/confite.  Laquelle  heure  cottéc.fut  trouvée 
„  efire  celle  en  laquelle  véritablement  avoit  elle  tué  ledit 
„  Duc.  Et  oyant  ledit  Seigneur  lesdites  paroles,  s'esbabic 
„  grandement ,  fie  demanda  audit  Archevesque  s'il  cfloic 
„  vrai  ce  qu'il  difoit,  fie  comme  il  le  feavoit.  A  quoi  le- 
„  dit  Archevesque  respondit ,  qu'il  le  fçavoit  comme  les 
„  autres  chofes  que  Noftrc  Seigneur  avoit  permis  qu'il  pré- 
„  dit  a  luy  6c  au  feu  Duc  de  Bourgogne:  fie  fans  plus  de 
„  paroles  ,  ledit  Seigneur  fit  vœu  a  Dieu  fie  i  Monfieur 
„  Saincl-Martin ,  que  fi  les  nouvelles  qu'il  difoit  eftoient 


des  fantaifies  grotesques,  fie  qu'il  ne  dirige  fa  conduite  par 
des  puérilitez  pour  fc  mieux  moquer  des  chofes.  Mais 
d'ailleurs  un  Esprit  créé  efl-il  capable  de  voir  que  dans  vingt 
années  le  mari  d'une  jeune  femme  fera  Cardinal  ?  Pour 
prédire  cela, ne  faud mit-il  pas  connoitre  1a  fuite  d'un  nom- 
bre presque  infini  de  mouvemens  corporels  fie  fpiritucls  '! 
La  connoilfancc  d'une  créature  peut-elle  cmbrafTer  tant  de 
chofes  a  la  fois?  fie  fi  elle  les  embrafl'c,  il  n'y  a  plus  de 
franc  arbitre  :  toutes  les  penfées  des  hommes  font  attachées 
d'un  lien  naturel  8c  indilToluble  les  unes  a  la  queue  des  autres. 
Voila  donc  des  abîmes  où  la  Raifon  des  Philofophcs  ne  peut 
que  fe  perdre:  elle  aime  mieux  nier  tout  ce  qui  fe  dit  des 
Prédictions;  reflburce  incommode,  car  qui  ofcrolt  penfer 
que  Philippe  de  Comines  ait  voulu  mentir  en  afllirant 
qu'Angelo  Cattho ,  vingt  années  avant  l'événement ,  lui 
avoit  dit  plufieurs  fois  que  Frideric  d'Arragon  feroit  Roi  r 
Je  ne  nie  pu  que  l'on  n'ait  raifon  de  mettre  parmi  lcsFa- 


„  vrayes ,  (comme  de  faiél  elles  fe  trouvèrent  bien  tofl  1>les  la  plupart  des  Contes  qui  fe  débitent  en  matière  de 
„  après ,)  -qu'il  feroit  faire  le  treillis  de  la  chafl'e  Monfieur  ' 
„  Saint-Martin  (qui  elîoii  de  fer^  tout  d'argent  :  Lequel 
„  viru  ledit  Seigneur  accomplit  depuis,  fie  lit  faire  ledit 
„  treillis  valant  cent-mille  francs ,  ou  a  peu  prés  ".  Voici 
encore  deux  Prédictions.  Angelo  Cattho  rencontra  un  jour 
tien  matin  Mejfire  Guillaume  Briçonnel . . .  Général  de  Lan- 
guedoc, qui  al  luit  trouver  Loufs  XI  au  Plefi's  à  Tours:  aiant 
eflé  quelque  lents  fans  parler  ,&  regardé  te  ciet&  puis  après 
ledit  Général,  lui  dit  enfin  ces  paroles:  Monfieur  le  Géné- 
ral, je  vous  ay  plufieurs  fois  dit  que  le  palTage  fie  fréquenta- 
tion des  eaux  vous  font  dangereux ,  fie  vous  en  adviendroit 
'  |uc  jour  un  grand  péril,  fie  peut-eftre  la  mort:  Je  viens 
"s ,  où  vous  allez  :  Les  eaux  font  grandes  au  Pont- 
,  le  pont  efl  rompu,  Se  y  a  un  mauvais  bas- 
teau:  Si  vous  m'en  croyez,  vous  n'irez  point.  Toutefois 
ledit  Général  n'en  fit  rien, &  ne  le  creut:  dont  véritablement 
U  fut  au plus  grand  danger  du  monde  d"efire  noyé;  car  il 
tbeut  en  feau,  &  fans  un  faule  .qu'il  empoigna ,  cefteit  fait 
de  luy  :  il  fut  ramené  en  fon  logis ,  où  il  fut  longuement  mala- 
de, tant  de  la  frayeur  que  de  ta  grande  quantité  <f  eau ,  qui 
luy  efioil  entrée  par  la  touche  £?  par  te  ne»  fif  oreilles  (17). 
Pendant  cette  maladie,  il  fut  vifité  par  Angelo  Cattho,  qui 
lui  dit  un  jour  :  vuus  ferez  un  grand  perfonnage  en  l'Eglife 
fie  bien  prés  d'être  Pape.  Briçonnet  étoit  marié  avec  Raoul- 
lettedc  Beaunc,  jeune  femme  qui  lui  avoit  déjà  donné  des 
enfans,  fie  qui  ne  fut  pas  trop  contente  de  la  Prédiction  ;  car 
e'rfioit  à  diré  qu'elle  s  ers  iroit  la  prémiere  {ebofe  que  les  fem- 
mes n'aiment  pas  volontiers:)  or  vetquit  néantmoins  ladite 
femme  long-temps  depuis ,  &  fit  plufieurs  enfans;  &  pour  cet- 
te eau  fe, elle  & flufievrs  autres  difoient  fument  que  ledit  Ar- 


efu'nn  *  de 

revCtu  des 
Formalités 
jundtquo 
cette  e>pec« 
de  Rem». , 


0>)  7W,» 

lui  Ia  'JE/* 
•urysw  (/)) 
df  f^4rtljt 

RvcGnat , 

tittyiqpm 

mêiemtidr- 
1  f J*jrr- 

>«('v  »... 

ftlH  de  U 


Prédiction  ;  car  il  faut  avouer  que  ceux  qui  les  prônent 
avec  le  plus  de  confiance,  ont  trop  négligé  de  prendre  des 
précautions  contre  un  raifonneur  incrédule:  ils  ne  parlent 
guère  de  la  Prédiction  qu'après  coup  :  ils  n'en  prennent  point 
acte  félon  les  formalités  juridiques  :  ils  ne  la  munilTent 
point  de  l'autorité  d'un  monument  incomeftnhle.  Or  com- 
me ils  négligent  cela  dans  des  occafions  où  il  feroit  très- 
facile  d'oppofer  aux  traits  de  l'incrédulité  un  bouclier  im- 
pénétrable ,  ils  ne  doivent  pas  s'étonner  qu'on  révoque 
en  doute  leurs  Relations.  L'une  de  ces  occafions  cil  la 
Me  Ile  où  ils  prétendent  qu'Angelo  Cattho  annonça  au  Roi 
la  mort  du  Duc  de  Bourgogne.  Il»  dévoient  préfenter  une 
Requête  i  ce  Monarque,  pour  le  fuplier  très-humblement 
de  déclarer  i  tout  fon  Confeil  ce  qu'Angelo  Cattho  lui 
avoit  dit,  fie  d'ordonner  i  fon  Chancelier  d'en  faire  dres- 
ser un  Aétc  qui  feroit  mil  dam  les  Archives  de  la  Couron- 
ne, fie  dans  les  Greffes  des  Cours  (buveraines  du  Roiaumc. 
Us  auroient  dû  l'exhorter  a  ériger  dei  colonnes  chargées 
d'une  Inscription  qui  contint  ce  fait,  ou  le  prier  pour  le 
moins  de  faire  graveT  cela  fur  te  treillis  de  la  ebaffe  Matifieur 
Saint  Martin, puit  qu'en  conféqucncc  d'une  telle  Prophétie 
il  avoit  voué  a  cette  chatTe  un  treillit  d'argent,  fie  qu'il 
avoit  accompli  fon  vœu.  Qu'auroient  pu  dire  les  incrédu- 
les  en  ce  cas-la  î  fie  qu'euflent-ils  pu  oppofer  i  doMonumens 
contemporains ,  fit  fi  authentiques  t  Mai»  fans  prendre 
ainfi  les  devins,  on  auroit  vu  cette  avanture ,  fi  elle  eût 
été  véritable ,  s'affermir ,  fe  fortifier  d'elle-même  contre 
l'incrédulité.  Louis  onze  l'eût  racontée  cent  fois  a  table, 
fie  devant  les  Ambaffadeurs  des  Princes,  fie  ainfi  l'un  truu- 
veroit  des  Ecrits  qui  témoigneroient  qu'on  la  tenoit  de  fa 


r,  elle  & flufieurs  autres  difoient  fanent  que ledit  Ar-  veroit  des  Ecrits  qui  témoigneroient  qu'on  la  tenoit 

ue  ne  difoit  pas  tousjours  vérité.  Toutes-fois  enfin  elle  .bouche.    Je  fuis  fur  que  les  Regltres  de  l'Eglife  de  S 

depogea  la  première ,  &  ta  furvesquit  ledit  Général  fon  ma-  Martin  contiendraient  un  AAc  U-delTus ,  s'il  étoit  vrai 

ry ,  lequel  fe  tint  longuement  en  viduité  ,fans  parler  de  fefai-  ce  Prince  eût  fait  faire  un  treillis  d'argent  «n  exécution 

re  bomme  d'Eglife  (18);  mais  enfin, aiant  fujyi  Charles  VIII  fon  voeu.   Puis  donc  que  cette  Avanture  n'efl  appuiée  q 

a  la  conquête  de  Naples ,  il  fut  fait  à  Rome  homme  d'Eglife ,  du  témoignage  d'un  Anonyme  (13)  oui  a  déclaré  qu'il  ne 

Evesque  de  Saint  Mate,  Sf  Abbé  de  St.  Germain  des  Prêt,  raconte  d'Angelo  Cattho  que  ce  qu  il  en  avoit  oui  dire  a  • 

fie  puis  Cardinal  ;&  par  après  fut  Archevesque  de  Reims  &  trois  perfonnes,  nous  pouvons  raifonnablcmcm  la  rejetter. 


de  Narbonne,&  eut  quelque  voix  à  féleclion  du  Papat  après 
la  mort  d'Alexandre  FI  (to).  Quelques  Auteurs  content 
qu'Angelo  Cattho  prédit  au  frère  de  Bajazet ,  „  qu'un  des 
„  plus  grands  Rois  de  la  Chrétienté  fe  mettrait  en  devoir 
„  de  le  rétablir  ;  mais  que  ce  feroit  fans  effet ,  fie  qu'il  a- 
„  voit  beaucoup  plus  a  craindre  fes  ennemis  cachez  que 
„  ceux  qui  s'eftoient  déclarez  .qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'apre- 
„  hender  le  glaive  ni  la  corde  de  l'arc,  que  fa  dellinée  es- 
„  toit  occulte  fie  que  fa  mort  cflolt  cachée  (30)  ".  Ce  frere 
de  Bajazet  fe  réfugia  d'abord  a  l'Ile  de  Rhodes ,  d'où  il  pas- 
sa en  France,  fit  y  demeura  quelques  années.    On  l'envoia 


Mais  voiant  de  plus  que  Philippe  de  Comines  n'en  parle 
pas  ,  nous  fommes  fondez  a  décider  que  c'eft  une  Fable. 
Il  efl  impofliblc  qu'il  eût  ignoré  ce  Dialogue  de  fon  ami , 
fie  de  Louis  onze,  fie  que  l'aiant  fçû,  il  n'en  eût  rien  dit 
dans  fes  Mémoires,  où  il  parle  de  quelques  autres  Prédic- 
tions d'Angelo  Cattho  moins  importantes  que  cellc-ta.  Son 
filence  efl  un  Argument  négatif,  qui  efl  en  cette  rencontre 
une  bonne  Démonftration ,  ou  pour  le  moins  d'un  tout 
autre  poids  que  l'affirmation  des  trois  perfonnes  nommées 
par  l'Anonyme.  Et  notez  que  l'Anonyme  ne  marque  point 
que  ces  trois  perfonnes  aient  rendu  témoignage  fur  ce  Dia- 
enfulte  a  Rome, pour  être  gardé  par  Innocent  VIII.  Il  y  vé-  logue,  l'on  peut  donc  prétendre  qu'il  n'en  avoit  ouï  parler 
eut  jusqu'en  l'année  1494 ,  qu'il  fut  crapoifonné  par  Alexan-    qu'a  l'une  d'elles.    Or  dés  que  la  principale  des  trois  Pré- 
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dre  Vl.pcndant  que  le  Roi  de  France  fongeoit  a  le  rétablir  (2 1  ). 

Voila  des  chofes  qui  mettent  a  bout  la  Philofophic;  car 
on  ne  durait  inventer  aucun  bon  Syflérae  qui  pût  en  ren» 
dre  raifon.  C'etl  ce  qui  oblige  la  plupart  des  Philofophes 
a  nier  tout  court  les  faits  de  cette  nature  qui  font  fi  fre- 
quens  dans  les  Livres ,  fie  plus  fréquens  encore  dans  les  dis- 
cours de  converfation.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  parti- 
lit  de  nier  tout  a  fes  incommoditez  ,  fie  qu'il  ne  contente 
point  l'esprit  de  ceux  qui  pefent  exaâemem  le  pour  6c  le 


dictions  efl  une  Fable ,  on  peut  rejetter  les  deux  autres  : 
fie  ainfi  ,  l'Auteur  du  Sommaire  ne  peut  raifonnablcmcnt 
guérir  perfonne  de  l'esprit  d'incrédulité. 

Notez  que  Mr.  Amyraut  a  emploié  ces  trois  faits  pour 
faire  voir  que  l'on  peut  prédire  l'avenir  fins  être  Prophè- 
te (î4).  Son  but  eft  de  répondre  *  cet  Argument  des  Ca- 
tholiques :  il  y  a  eu  dei  Docteurs  dans  la  Communion  Ro- 
maine, qui  ont  prédit  l'avenir;  elle  efl  donc  la  vraie  Egli- 
fe,  puis  que  Dieu  y  conferve  le  don  de  la  Prophétie. 
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fournir  la  matière  de  quantité  de  réflexions.  J'aurai  quelque  chofe  à  critiquer  à  Mr.  Moreri  (D), 
&  au  Doéleur  Nicolo  Toppi  (£),&»  Mr.  VarUlas  (F). 


Du  P. 


'ara. 
Antiquité* 

4e  U  Ciia- 
pelle  dn 
«.<»,&*'./, 
CV/.  LXl. 


Clau- 
dia! Robct- 
n\t  in  Gal- 
liâ  Chnftu- 
oi^jt-  if  s, 
r.  tarai. 
Fubl. 
Vienotaf. 

.M. .  $6  î  *— 

Godwfred. 
P»,«  ér 


*Ph-.l.de 


K.m.  I». 
fmi  J,r*n*}Mê 

u»  (i>. 

f  iç)Nieolo 
lupin,  Bi 
ruothect 
Napoleu- 


(to)  Viril- 
lu  .  Hrft. 
«le  Louii 
XI. 

J», 
4. 


(D)  y**»/  quelque  ehofe  à  critiquer  i  Mr.  Moreri.]  I. 
Il  dit  qu'Angelo  Cattho  éioit  né  a  Benevent  ;  nuls  ceux  qui 
pouvoient  tris -bien  connoltre  ta  chofe  le  font  natif  de  Ta- 
rente.  11.  U  le  fait  Grand- Aumônier  de  France;  mais  il  dévoie 
lavoir  que  ce  titre  n'a  commencé  qu'en  la  perfonne  du  Car- 
dinal de  Meudon  ,fous  le  règne  d*  François  1  (35).  On  s'é- 
toit  fervi  avant  cela  du  titre  de  Grand-Aumônier  du  Roi,  Se 
ce  titre  mime  étoit  inconnu  fousLouTsXI:  11  ne  commença 
d'avoir  lieu  qu'en  la  perfonne  de  Geofroi  de  Pompadour 
Evéque  de  Pcrigucux  fous  Charles  huit  (16).  III.  Claude 
Robert  nous  apprend  qu'Angelo  Cattho  fut  enterré  dan»  Ton 
Eglifc  Métropolitaine.  Voici  fes  paroles  :  Angélus  Cote  Ta- 
rertlinut  ,ex  Medico&  Eleemefynarh  Ludaiici  XI  ,cu;us  fua- 
fu  fcripfit  eommentarios  rerom  Frantiearum  Philippin  Comi- 
tutti.  Jacet  in  fua  Metroptli.  Ejus  erat  fjmbelum  :  inte- 
nium  faptrai  viresOtf).  Cela  me  (ait  douter  de  ce  qu'ai 
re  Mr.  Moreri,  quess  1494  il  alla  à  Benevent,  &  qu'il  y 
mourut  en  1497.  Nous  avons  vu  qu'un  autre  (s8)  affirme 
qu'il  fut  obligé  de  fc  retirer  a  Rome.  Cela  cil  douteux. 
Quant  aux  péchez  d'omiflîon  de  Mr.  Moreri,  on  les  con- 
noltra  en  comparant  Ton  Article  avec  le  mien. 

(£)...  fif  au  Delieur  Nicolo  Toppi.]  Il  parle  d'un  An- 
gelo  Carone,  de  Benevent,  &  d  un  Angelo  Catonc,  de 
Tarente.  Le  premier,  dit- il,  étoit  tréi-verfié  dans  toutes 
les  Sciences ,  &  fut  pour  cela  très -cher  &  Charles  VIII. 
Son  mérite,  &  la  faveur  de  ce  Monarque,  l'élevérent  à 
l'Archevêché  de  Vienne.  Le  fécond  fut  Médecin  &  Au- 
mônier de  Louft  XI,  qui  l'engagea  a  écrire  li  Cotumentarii 
délie  e  ffe  di  Franc  ia,  comme  nous  l'apprend  Philippe  de  Co- 
mmet cité  par  Claude  Robert  page  1  ga  de  la  Cailla  Chris- 
tiana  C:?)-  H  cft  clair  que  ce  Bibliothécaire  de  Naples  a 
coupé  un  Auteur  en  deux;  car  le  même  Angelo  Cattho, 
qui  fut  Médecin  &  Aumônier  de  Louis  XI ,  fut  Archevê- 
que de  Vienne ,  &  cela  avant  que  Charles  VIII  montât 
fur  le  throne:  il  eft  faux  qu'il  ait  fait  un  Livre  a  la  follict- 
tatiou  de  Louis  XI,  &  que  Philippe  de  Comine»  parle  de 
cela,  &  que  Claude  Robert  allègue  Comincs  pour  prouver 
une  telle  chofe.  Que  les  faits  changent  de  face,  lors  qu'on 
entend  de  travers  les  paroles  d'un  Auteur)  Celles  de  Claude 
Robert  font  pourtant  bien  intelligibles.  Le  Sieur  Nicodcmo 
n'a  point  critiqué  la-deflus  Nicolo  Toppi. 

 4  Mr.  Fdrillas.]  Voici  ce  qu'il  dit  (30). 

fauteurs  de  l'Aftrologie  judiciaire  triomphent  icy 
fur  la  foy  de  Philippe  de  Comine* ,  qui  raconte,  que  le 
fameux  Angelo  Catto  avoit  pris  party  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ;  foit  qu'il  eût  d'abord  préféré  ce  Prince  au 
Roy  de  France,  ou  qu'il  eût  feulement  ftiivl  l'exemple 
des  autres  Scavans  de  ton  fiécle ,  qui  avoient  accoutumé 
d'aller  chercher  leur  fortune  dans  les  Pays-bas ,  par  la 


Les 


»  feule  raifbo  qu'ils  l'y  faifoieot  avec  plus  de  facilité  qu'ail- 
„  leurs.  U  demeura  domeflique  de  ce  Duc ,  jusqu'à  ce 
„  qu'ayant  exactement  dreffé  fon  horofeope  ,  il  prévit  qu'il 
„  mourroit  en  combattant  dans  une  bataille  rangée.  11  cber- 
„  cha  dez  lors  l'occaflon  de  le  quitter  avec  le  plus  de  bien- 
„  feance  qu'il  luy  feroit  pofOble;  &  l'ayant  trouvée  aprez 
„  ta  bataille  de  Morat ,  il  s'en  prévalut  en  homme  d'esprit. 
„  U  fit  par  avance  ion  Traité  avec  Louis  Onze ,  qui  ne  lis 
„  contenta  pas  de  l'honorer  de  fa  confidence,  mais  de  plus 
„  fa  Majefté  luy  donna  l'Archevêché  de  Vienne,  &  le  re- 
„  tint  pourtant  a  fa  Cour.  Il  difoit  la  Méfie  devant  elle 
„  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours,  dans  le  tempt 
„  que  Ton  combat  coi  1 1  Nancy;  &  lorsqu'il  luy  préfenia  ta 
„  Patène  a  baifer ,  il  luy  dit  :  Sire,  Dieu  vous  donne  la 
paix  Il  y  a  plufieurs  fautes  dan*  ce  Récit.  1. Les 

de  rAftrologic  judiciaire  ne  peuvent  point  fe  pré- 
de  ce  que  Cattho  dit  a  Louis  XI  pendant  la  Méfie, 
au  moment  que  le  Duc  Charles  fut  tué;  car  il  eft  vifiblo 
qu'il  ne  connut  point  par  l'Aftrologic  ce  qui  fe  faifoit  alors 
auprès  de  Nanci.  11.  Il  n'eft  pas  vrai  que  les  Aftrolagues 
fe  prévaillent  de  cela  fur  la  foi  de  Philippe  de  Comine». 
Comment  le  feroient-ils,  puis  qu'il  n'en  dit  rien  f  III.  U 
n'ell  pas  vrai  que  les  Savant  d'Italie,  ou  des  autres  lieux, 
eufent  accoutumé  d'aller  chercher  leur  fortune  dont  tes  Pays- 
has:  IV,  ni  qu'Us  1* y  fifent  avec  plus  de  facilité  qu'ailleurs. 
En  pourrait -on  bien  donner  beaucoup  d'exemples  7  N'eut- il 
pas  bien  mieux  valu  dire  qu'Angelo  Cattho  fut  laifTé  au- 
préa  du  Duc  de  Bourgogne  pour  négocier  le  Mariage  de 
ion  Maître  le  Duc  de  Calabre?  C'cft  ce  qui  l'engagea  d'a- 
bord à  cette  Cour.  V.  On  ne  trouve  point  dans  le  Som- 
maire de  fa  Vie ,  qu'il  prévit  par  l"borofcope  que  le  Duc 
mourrait  en  combattant  dont  une  bataille  rangée.  On  n'y  trou- 
ve que  ceci ,  Apres  la  bataille  de  Morat ,  canna  font  fobfiina- 
tion  audit  Duc ,  (fi?  peul-efire^let  malheurs  qui  étiolent  a  ad- 
venir à  lui  &  àfamaifona>riteongédelui  benne  froment  (il). 
Quelle  différence  entre  cela,  &  ce  que  Mr.  Varillas  conte I 
qu'elle  eft  énorme!  Le  pis  eft  que  Philippe  de  Comines, 
l'Auteur  qu'il  cite,  n'avance  pas  même  la  conjecture  que  l'on 
vient  de  voir.  VI.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'Angelo  Cattho  fût 
Archevêque  de  Vienne ,  lors  que  le  Duc  Charles  fut  tué. 

L'Auteur  Espagnol  (33),  qui  a  commenté  les  Mémoire* 
de  Philippe  de  Comincs ,  dit ,  qu'Angelo  Cattho  aiant  cou- 
jeéturé  ou  deviné  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne,  paffa  au 
fërvice  du  Roi  de  France  un  peu  avant  qu  elle  arrivât,  & 
prédit  à  ce  Monarque  la  perte  des  batailles  de  ce  Duc.  Ce- 
la n'eft  point  exaft  ;  car  depuis  que  cet  Aftrologue  fut  t 
Louis  XI ,  le  Duc  ne  perdit  qu'une  bataille.  Je  laifle  à  dire 
que  cet  Auteur  eft  trop  moderne  pour  être  crû  lors  qu'il  par- 
le fans  citer  des  autorité*. 
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CATULLE  (Caius  f>)  Valerius)  Poète  Romain,  nâquit  à  Vérone  (jf)  l'an  666 
de  Rome  (*).  La  délicatefle  de  fc«  Vers  lui  aquit  l'amitié  &  la  confidération.  des  Savans,  &  des 
Beaux-espriu  qui  étoient  alors  à  Rome  en  grande  abondance;  &  comme  les  anciens  Romains  ne 
s'étoient  point  fait  ces  régies  de  politeffe,  qui  font  tomber  aujourd'hui  dans  le  mépris  &  dans  la 
haine  publique  ceux  qui  compofent  des  Vers  fales,  &  remplis  d'une  débauche  dévoilée  (t),  Ca- 
tulle ne  fe  fît  pas  beaucoup  de  tort  par  les  faletez  grofflercs ,  &  par  les  impudicitez  infâmes,,  dont 
il  empoifonnoit  plufieurs  de  fes  Poëfies.  On  croit  $d")  qu'il  donna  le  nom  de  Lubia  à  la  plus  cé- 
lèbre de  fes  malrrcflcs,  pour  faire  honneur  à  Sappho  qui  étoit  de  l'Ile  de  Lesbos,  &  dont  les  Vers 
lui  plaifoicnt  infiniment.  U  en  a  traduit  ou  imité  quelques-uns.  Le  véritable  nom  de  cette  maî- 
trefTe  étoit  Clodia  (V).  Il  cil  bien  éloigné  de  la  méthode  de  nos  Poètes,  qui  fe  plaignent  éter- 
nellement de  la  rigueur  &  de  l'infenfibilité  de  leurs  Belles  :  pour  lui ,  il  parle  de  fa  LesDia  comme 
d'une  femme  qui  lui  demandoit  combien  il  lui  faloit  de  baifers  afin  d'en  avoir  allez  (£) ,  &  qui 
pis  eft  comme  d'une  femme  qui  s'abandonnoit  au  prémier  venu.  Il  compofa  des  Vers  fatiriques 
contre  CéfarGO,  <lui  ne  fervirent  qu'a  faire  éclater  la  modération  de  la  perfonne  offenfêe  (C): 
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(.f)  llndqult  à  Ferene.1  St.  Jérôme  ne  croit  point  ce 
que  Moreri  lui  attribue,  que  notre  Poète  foit  né  en  la  Pé- 
ninfule  de  Sirtnion  :  (  il  ne  parle  de  cela  ni  de  prés  ni  de 
loin,  il  nomme  pofitivement  Vérone,  )  encore  moins  a  - 1- 
il  placé  fi  nai fiance  en  lacLxm  Olympiade.  Moreri  a 
été  trompé  par  ces  paroles  du  Giraldi  (1) :  Natusquidcm  in 
peninfuta  Sirmione  lotus  Benaei  in  agrtreronenfi ,  ut  ipfemet 
ad ipfamSirmimem  cecinit ,01jmpiade  circiter  CLXX,ut Hie- 
ronynus  ex  Cbrenicii  Eufrbii  ohfervat.  11  étoit  bien  aifé  de 
diflinguer  la  deux  Citations ,  &  de  voir  que  St.  Jérôme  n'eft 
point  allégué  pour  le  lieu  ùc  la  naiffance. 

(fl)  Il  parle  de  fa  Lcibia  carme  d  une  femme  qui  lui  de- 
mandât eombien  iljui  falloit  de  baifers.]  'C'cft  dans  la  fêp- 
tteme  Epi^rammc: 

Quarts,  quot  mibi  bafialif,ncs 
Tua,  Usbia,  fùtt  falis  jupe  t  quel 

Il  lui  répond  qu'il  lui  en  faudrait  autant  qu'il  y  a  de  grains 
de  fable  dans  le*  deferts  de  la  Libye ,  ce  d'etuiles  dans  le  Ciel. 
Quant  a  la  protiiauion  de  cette  r..alncfle,  voici  comme  il  en 
parle: 

Cirli,  I.'ibia  ii'tli  a,  I^shta  u'.'a  , 
Illa  Lcibia  quant  Valul.us  unam 
Pluiquam  fe,  atque  fu  i  amœvit  'MKes, 
Aune  in  ijuadr.\'iis  <y  an.  tf.r/is 
V.lubtt  suagaanima  fouii  nepetet  (2). 
TOME  IL 


On  veut  que  cène  vilaine  femme  (bit  la  four  de  Pinft- 
mc  Clodius  ,  le  grand  ennemi  de  Ciceron.  Voiez  l'Ar- 
ticle Mxtbllus  Ctu  r  ,  Remarque  (A) ,  Ci- 
tation (3). 

(O  Ses  Vers  fatiriques  contre  Ci  far  ...ne  fervirent  qu'à 
faire  éclater  la  modération  de  la  perfonne  efenfie.]  Je  m'en 
vais  rapporter  tout  ce  qu'en  dit  Suétone,  par  où  ion  ver- 
ra que  Moreri  a  donné  une  Idée  trcs-défeAueufe  de  cens 
aétion.  Paierions  Catulluns  à  quo  fibi  verficulis  de  Mamur- 
ra  perpétua  fiigmata  impofita  non  giffhnuiaverat,  faiisfaclen- 
tem  cadet»  die  adbibuit  cana,  bofpitioque  pat  ris  ejus  fient 
confueverat  uli  perfeveravit  (3>  Crinltus  a  brouillé  la  der- 
nière partie  de  ce  Récit,  puis  qu'au  lieu  de  dire  que  Cé- 
&r  continua  d'aller  loger  chez  le  perc  de  Catulle  ,  il  dit 
que  Catulle  eut  permifflon  de  demeurer  dans  le  logis  de 
Céfar  comine  auparavant,  ou  de  fe  fervir  comme  aupara- 
vant du  droit  d'hospitalité  qui  étoit  entre  leurs  familles  (4). 
Il  a  raifon  de  conclure  de  ce  droit  d'hospitalité  établi  en- 
tre Céfar  et  le  pere  de  Catulle,  qu'il  faloit  que  ce  Poète 
ne  fût  pas  de  balle  nailiàncc  ;  mais  il  ne  devoit  pas  impu- 
ter a  Suétone  d'avoir  dit  que  le  perc  de  Catulle  levteoit 
familièrement  chez  Jules  Céfar.  Suétone  n'en  dit  rien  ,  & 
peut-être  cet  hommc-li  n'avoit  jamais  mis  le  pied  dans 
Rome.  Le  Pere  Brict  (5)  a  copié  toutes  ces  fautes  de  Cri- 
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a  la  vérité,  on  ne  Ce  tut  point  fur  l'injure  atroce  qu'on  avoit  reçue;  mais  on  fc  contenta  d'obli- 
ger le  Poète  a  faire  fatisfaétion,  &  le  jour  même  on  le  pria  a  fouper.  Suétone  ajoûteque  Céfar 
continua  de  loger  chez  le  pere  de  Catulle  (j);  mais  de  fort  habiles  gens  croient  que  cet  Hifto- 
rien  n'a  pas  bien  pris  garde  aux  tems  (/)).  Tous  les  Vers  de  notre  Poète  ne  font  point  de  mau- 
vais exemple;  il  y  en  a  où  il  témoigne  une  affliftion  fi  défolantc  de  la  mort  de  fon  frère, 
qu'on  en  eft  tout  édifié.  Il  ne  fit  fortune,  ni  par  fes  Vers,  ni  dans  le  voiage  de  Bithynic  qu'il 
fit  à  la  fuite  de  Memmius  (i),  qui  après  fa  Préture  en  avoit  obtenu  le  Gouvernement.  On  peut 
ail'ément  connoîcre  qu'il  étoit  pauvre  (à).  Ceux  qui  lui  donnent  pour  amis  intimes  Furius  &  Au- 
relius,  font  la  un  Trio  bien  crotté  (£);  car  ces  deux  perfonnes  mouroient  de  faim.  Nous  n'a- 
vons pas  toutes  fes  Oeuvres  (/'):  celles  qui  nous  relient  ont  été  imprimées  &  commentées  plu- 
ficurs  fois  (G).  Le  Poëme  de  la  Veille  de  Vénus  lui  eft  fauflement  attribué  (/).  Sa  mort  a  été 
mal  mile  par  St.  Jérôme  à  la  dernière  année  de  la  180  Olympiade  (//),  c'clt-a-dire  félon  Calvi- 
fius  à  fan  de  Rome  606.  Ce  feroit  n'avoir  vécu  que  trente  ans,  &  il  a  vécu  davantage;  mais 
non  pas  autant  que  l'a  prétendu  Jofeph  Scaligcr  (/),  qui  lui  donne  plus  de  foixante  &  onze  ans 
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(D)  Suétone  n'a  pas  bim  pris  garde  aux  terni.']  Scaliger  » 
prétendu  le  furprendre  la  Cn  flagrant  délit  (6);  mais  il  tom- 
be lui-même  dam  un  grand  menfonge.  Il  veut  que  la  ré- 
conciliation de  Catulle  avec  Céfar  (bit  poftérieure  aux 
triomphes  de  ce  dernier,  te  il  s'appuie  fur  ce  que  les  Vers 
iàtiriquc*  de  Catulle  l'ont  mention  des  dépouilles  du  Pont , 
&  de  celles  de  l'Espagne;  par  confisquent,  ils  turent  faits 
après  la  victoire  de  Munda  remportée  fur  les  fils  de  Pom- 
pée. Or  depuis  ce  dernier  triomphe,  Cétar  n'alla  plus 
dans  les  Gaules,  il  ne  logea  donc  plus  chez  le  pere  de  Ca- 
tulle qui  demeuroit  au  delà  du  Pô.  Cela  parole  convain- 
cant, &  Scaliger  eût  bien  fait  d'en  demeurer  la,  comme 
fit  Calaubon  cn  fc  fervant  de  cette  Remarque  (j)  :  mais 


vifé  eft  dans  la  Satire  V  dn  II  Livre: 


.Sri»  pingui  tenlus  emafè 
ina  nive  conjpuet  Alpes. 


Selon  quelques  Interprètes  (  1 8  ) ,  tentus  piugui  emafo  lignifie 
que  Furius  étoit  bouffi  par  les  panées  qu'il  avoit  mangées , 
connue  fi  Horace  avoit  voulu  dire  tue  Furiut  ne  fc  nourri  fait 
de  cette  viande-là:  mais  d'autres  veulent  que  ces  paroles 
(îgnifictt  que  Furius  avait  une  groffe  pance,  un  gros  ventre. 
Mr.  Vollius  adopte  tout  à  la  fois  ces  deux  lignifications.  Il 
fe  tirerait  plus  malaifement  d'à/Taire  avec  Catulle  qu'avec 
Horace,  puis  que  le  Furius  de  Catulle,  bien  loin  d'être  une 


il  dit  que  depuis  le  partage  du  Rubicon,  Cé&r  ne  retourna   grufle  bedaine ,  étoit  fi  fec  qu'il  n'avoit  pas  même  de  la 
plus  dans  les  GauJes.  C*far  mnpetuit  uti  ejus  (Catulli)  pa-   salive.   Je  ne  puis  dire  cn  François  jusqu'où  s'étendoie 
tris  bsjpitio^sifi  ante  bellum  civile  quum  prxenfulari  imper  io   fa  fécberefle. 
obtineret  (.allias  Cifalpinam  Cf  Tranfalpinam  .  .  .  Pofttran- 
fitum  Rubiconit  Csfar  nunquampoftea  inOallias  fuas  rever- 
fus  eft  (8).  Cela  eft  manileftemcnt  faux.    Il  y  retourna  lors 
qu'il  pafla  en  Espagne,  prémiérement  pour  en  châtier  les 
Licutenans  de  Pompée,  avant  la  bataille  de  Phartàle  (9), 
&  puis  pour  en  châtier  les  fils  mêmes  de  Pompée,  après  la 
défaite  de  Catort  &  de  Scipion  en  Afrique.   Nous  verrons 
dans  la  Remarque  (/)  (10), qu'il  n'eft  pas  fort  filr  que  Cé- 
far n'ait  pas  logé  chez  fon  hote  de  Vérone,  depuis  qu'il  fe 
fut  reconcilié  avec  Catulle. 

(£)  Furius,  Aurelius,  &  lui,  font  un  Tria  bien  crotte'.'] 
Selon  Crinitus,les  plus  chers  amis  de  Catulle  furent  ces 
deux-la  (11).  11  eft  vrai  que  dans  l'onzième  de  fes  Epi- 
grammes  il  le»  repréfeme  comme  prêt»  d'aller  avec  lui  jus- 


Atqui  corpora  ficciora 
Aut  fi  qutd  maris  aridum  eft  ,  babetis. 
Sole,  (g  frigorr,  &  efuritione. 
Quare  non  tibi  fit  bene  ac  béate  t 
A  te  fudor  abeft,  obeft  faliva 
Mucusque,  (jf  mata  pituita  nafi. 
liane  ad  munditiem  adde  mundiorem , 
t&itd  culus  tibi  purior  falilla  eft, 
Nec  loto  deries  cacas  in  arme  : 
At que  id  durius  eft  faba  <<?  lapitlit, 
Quod  tu  fi  manibus  ter  as,  fricetane 
Nm  unauam  digitum  iniuinare  pefes  (19). 


béans ,  qui  faute  d'avoir  dequoi  vivre  ne  pouvoicm  jamais 
le  délivrer  de  la  faim. 
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qu'au  bout  du  monde ,  &  dans  les  pats  les  plus  fauvagw  ;  Je  laifle  a  juger  a  ceux  qui  firent  tant  de  Satire*  contre  le  pâ- 
mais il  dit  cn  d'autres  endroits  tant  de  chofes  desobligean-  rafite  Montmaur,  fi  efuriter  &  vorax  font  deux  termes  audl 
tes  fur  leur  chapitre,  qu'on  ne  fauroit  croire  que  leurs  liai-  oppofez  que  Mr.  Voflîus  l'a  prétendu  :en  tout  cas, on  ne  uni- 
rons aient  été  de  durée.  Il  les  repréfente  comme  des  loups  roit  le  jullifier  d'avoir  pris  le  Furius  de  Catulle  pour  un  hom- 
me chargé  de  cuiline. 

(F)  Nuis  n'avons  pas  Imites  fes  Oeuvres.]  Crinitus  obferve 
que  Tcrcntianus  Maurus  parle  d'un  Pocme  Itbjpballiaue  de 
Catulle,  &  que  Pline  (30)  lui  attribue  un  Poème  fur  les  En- 
ebantemens  que  l'on  emploioit  pour  fe  faire  aimer;  matière 
qui  avoit  été  traitée  avant  lui  par  Theocrke,  &  que  Virgile 
•volt  traitée  depuis  Catulle.  Quant  aux  Vers  Itb  y  phalliques, 
ou  concernant  l'impure  divinité  de  Priape,  Crinitus  n'a  pas 
du  dire  qu'ils  foient  perdus. 

(C)  .  . .  Cet/es  qui  nous  reftent  ent  M  imprimées  &  com- 
mentées plufieurt  fois.]  Les  principales  Editions  de  Catulle 
font  celles  de  Scaligcr ,  &  de  Pafferat.  Le  prémier  de  ces 
deux  Critiques  corrigea  beaucoup  de  l'a  nages  avec  une  péné- 
tration d'esprit ,  &  avec  une  érudition  peu  communes.  La 
plus  ancienne  Edition ,  fi  je  ne  me  trompe ,  eft  celle  de 
Venifc  1488 ,  avec  les  Commentaires  d'Antoine  Parthe- 
nius.  Les  Commentaires  de  Muret,  ni  ceux  d'Achille 
Scatius,  ni  les  Leçons  de  Titius,  ne  font  pas  à  méprifer. 
Mr.  Grevais ,  a  qui  le  public  eft  redevable  de  tant  de  bon- 
nes Editions  ,  en  procura  une  de  Catulle  i  Ctrecht  l'an 
1680,  dans  laquelle  il  inféra  toutes  entières  les  Notes  d'un 
très-grand  nombre  de  Commentateurs.  L'Edition  d'ifaac 
Voflîus,  imprimée  i  Leide  (31)  l'an  1684,  eft  accompa- 
gnée d'un  Commentaire  fort  docte.  Voicz  B -dodus,  & 
fur  l'Edition  in  ufum  Delpbini,  les  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  IÔ84-  Un  Florentin  nommé  Tufca- 
nella  a  fait  fur  Catulle  un  Index  fort  ample,  qui  fut  infé- 
ré par  Jean  Gebhard  dans  Ion  Edition  Parierum  de  Franc- 
fort, 16:1. 

(/V)  Sa  mort  a  été  mal  mife  par  St.  Jerime  à  la  dernière 
année  de  la 1 180  Olympiade.]  «eft  parié  de  l'expédition  Bri- 


II  n'auroit  pas  fait  autrement  le  portrait  d'un  gueux,  qu'ils 
fait  le  leur  (13).  D'autre  côté,  il  les  repréfente  aullt  af- 
famez de  fodomic  (14)  que  de  pain,  &  il  les  menace  d%n 
horrible  (15),  s'ils  méditent  de  lui,  ou  s'ils  lui 
débauchent  l'objet  de  fa  flamme.  Cela  pafT'c  la  raillerie: 
on  ne  fait  pas  de  fcmblables  Vers  fur  les  meilleurs  amis  que 
l'on  ait;  «  s'il  étoit  véritable  que  ces  gens-la  fuflent  mal 
logez ,  mal  meuble* ,  &  mal  nourris ,  il  étoit  par  cela  mê- 
me plus  désobligeant  de  les  cn  railler.  Il  y  a  donc  de  l'ap- 
parence que  Catulle  pafla  de  l'amitié  à  une  furieufe  inimi- 
tié contre  ces  deux  perfonnages,  &  cela  pour  une  infâme 
amourette.  Cum  barum  ut  roque  graves  poftca  inimicitias  ges- 
fit,  eoique  acerbijjtmii  verfibus  inféra  tus  eft,tum  quod  ipfum 
mollem  mtajfcnt ,  tum  quod  puerum  ipfi  earum  Aurelius  qui- 
dem  tetitafet ,  Furius  icro  etiam  empupraffet  (16).  Mtis  ad- 
mirez l'entêtement  des  Poètes  pour  leurs  productions,  ils 
aiment  mieux  faire  lavoir  au  public  les  louanges  qu'ils  ont 
données  a  des  gens  qu'ils  ont  cn  Cuite  diffamez,  que  de  fup- 
primer  les  Vers  où  ces  louanges  font  contenues.  Nous 
avons  de  tels  exemples  dans  les  Pocfies,  &  même  dans  les 
Lettres  de  quelques  Modernes.  Quand  on  fe  brouille  avec 
quelqu'un  après  la  prémiere  Edition  d'un  Livret  on  a  de 
coutume  d'otCT  de  ta  féconde  les  Eloges  qu'on  lui  avoit  don- 
nez ;  il  faut  donc  que  les  Poètes,  &  les  Epiflolaires, qui  année ueia  •  8o unmpuae.j  uni  parie  oc  1  cxpetntioi 
n'en  ufem  pas  ainfi ,  ou  qui  4  l'imitation  de  Catulle  infé-   tannique  dans  les  Vers  que  Catulle  fit  contre  Céfar. 
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rem  dans  la  prémiere  Edition  le  bien  &  le  mal  qu'ils  ont 
dit  des  mêmes  perfonnes,  le  fa  dent  parce  qu'ils  admirent 
la  manière  dont  ils  ont  tourné  leurs  penfées.  Us  préfèrent 
la  louange  qu'ils  espèrent  d'en  retirer,  au  blâme  d'avoir 
fouille  le  chaud  &  le  froid.  Quand  j'ai  dit  à  f  imitation  de 
Ciitu/le,  j'ai  confidéré  que  c'ell  lui-même  qui  a  publié  le 
Recueil  de  fes  Poélics,  comme  il  parolt  par  fon  Epiire  Dé- 
dicatoire  a  Cornélius  Nepos  -  Au  refte ,  Motif.  Voflîus 
n'a  pas  ofé  décider  que  l'Aurelius  de  Catulle  fuit  L.  Aure- 
lius Cotta,  comme  quelques-uns  le  penfent;  mais  il  croit 
que  fon  Furius  eft  Furius  Bibaculus,  qui  n'a  été  rien  moins, 
dit-il,  qu'un  affamé;  car  nous  apprenons  d'Horace  qu'il 
étoit  gros  &  gras  ,  &  grand  mangeur  :Ifie  nibil  minus  fuit 
qudm  efuriter,  erat  quippe  obefus  &  vorax ,  ut  ex  Horalh 


la  prémiere  fois  l'an  698  de  Ro- 
que Catulle  n'eft  point  mort 


cette  expédition  fc  lit 
me.    Il  eft  donc* 
l'an  696. 

(0  //  n'a  pa»  vécu  autant  que  ra  prétendu  Jofrpb  Scali- 
gcr.] Examinons  un  peu  fes  quatre  raifons.  lldit(îî),  1, 
que  Catulle  étoit  en  vie  lors  que  Virgile  eorapofoil  ton  E- 
néide,  &  pour  le  prouver  il  allègue  ces  Vers  de  Martial: 

Sic  for  fan  tener  auftts  eft  Catullus 
Magno  mittere  paferem  Marvnt  (33). 

Or  Virgile  ne  fit  cet  Ouvrage  que  long-tems  après  ta  mort 
de  Jules  Céfar.  En  3  lieu,  que  la  Satire  de  Catulle  faic 
mention  des  quatre  triomphes  de  Jules  Céfar  :  il  ne  fe  pafla 
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ç*»ft*i  (17).   L'endroit  d'Horace  auquel  Mooû.  Vofiius  a  donc  guère»  de  ua,  wue  la  rcconcUiatiou  *du  Poète  avec 
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«Je  vie:  c'eft  tomber  dans  une  autre  extrémité*  &  nous  ferons  voir  par  bien  des  niions  que  ce 

grand 


l'Empereur,  &  la  non  de  ce  dernier,  puis  que  Céûr  fut 
rué  un  an  après  Tes  triomphes.  En  3  lieu ,  qu'il  femble  que 
Cornélius  Nepos  a  écrit  fous  Augufte;  or  Cstulle  fait  men- 
tion des  Chronique*  de  Cornélius  Nepos.  4.  Enfin  que 
Catulle  âge  de  foutante  &  onze  ans  a  vu  les  Jeux  féculal- 
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n  737  de  Rome  :  cela  pirott 
par  fon  Carmen  fatulare:  car  pourquoi  eût-il  fait  ce  Poè- 
me, s'il  n'eut  vécu  pendant  que  l'on  célébrait  ces  Jeux? 

On  a  de  coutume  de  dire  contre  la  1  de  ces  Raifons,  que 
Maniai  s'eft  fervi  d'une  licence ,  ou  d'une  fiction  poéti- 
que (14),  &  qu'il  favoitbien  qu'il  difoit  la  un  grand  men- 
songe (35);  mais  qu'il  étoit  affûté  que  fa  menterie  feroit 
agréable  a  Silius  Italicus,  grand  admirateur  de  Virgile  au- 
quel an  le  comparoit.  On  ajoute  que  le  mot  for/an  affai- 
blit la  hardieffe  de  fa  fiction  (26). 1  Ces  Réponfcs  font  très- 
peu  folides  ;  car  pour  commencer  par  la  dernière ,  le  moc 
ftrfan  n'empêche  pas  que  Martial  n'ait  fuppofé  nettement 
que  Catulle,  étoit  en  vie  lurs  que  Virgile  tnvaiHoit  a  fon 
Enéide.  De  ce  qu'il?  auraient  été  en  vie  en  même  tenu , 
on  ne  pourroit  pas  conclure  que  l'un  tût  communiqué  à 
l'autre  fes  Poclies:  voila  ta  raifort  du  for  fan  ;  mai»  fi  peut- 
être  l'un  les  a  communiquées  à  l'autre  ,  il  s'enfuit  néceffai- 
rement  qu'ils  ont  été  contemporain?.  Ainft  malgré  leptvt- 
itrs,  le  fait  dont  il  eft  ici  queftion  a  été  pr,ié  &  décidé 
par  Martial  avec  toute  la  confiance  poflïble.  Or  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  voulu  eu  cela  fuppofer  une  fauffeté: 
il  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  Ici  fautes  de  Chronologie 
qu'on  pardonne  aux  Poètes  ne  font  pas  de  cette  nature. 
Comment  pouil'eroit-on  aujourd'hui  Mr.  Des  Prvaux,  s'il 
avoir  dit  queloue  pin  que  Marot  fi;  voir  peut-être  fon  Ma- 
nul'crit  au  Cardinal  du  Perron?  It  faut  donc  répoudre  a  Sca- 
Iiger  que  Martial  a  fuppole  uu  fait  faux ,  &  qu'il  n'eft  pas 
étrange  qu'il  (e  (bit  trompé  là-deffus,  puis  que  lui  Jofcph 
Scaliger.  &  Monfr.  Ménage,  ont  fait  de  faunes  fuppoGtions 
fur  le  tems  que  Daurat  ou  que  Rontard  étoient  en  vie  (37). 
Je  dirai  en  paffant  que  le  pafer  de  Catulle  fignifie  dans 
Martial  le  Recueil  entier  de  fes  Poëfies,  comme  farmavl- 
rvmeue  fignifie  dans  Ovide  &  dans  Martial  toute  l'Enéide, 
&  \'&nt*àwm  genUrtx  fi^iilie  dans  Ovide  tout  le  Poème  de 
-  rt  Ani.  Lucrèce.  Scaliger  (a«)  fe  plaint  qu'un  certain  Auteur  lui 
mut.  ia  a  dérobé  cette  Remarque,  * ua  à  ntbis  accepta  ftellia  In  fitas 
m-  Variai  tranftulit.  Ifaac  Voflius  t*ap)  dit  fur  cela  que  c'eft 
**•  Carrion  qu'on  déGgne,  &  que  Panbcnius  avoit  fait  cette 
Remarque  long-tenu  avant  Scaliger. 

La  II  Raifon  n'eft  pas  forte  ;  car  il  eft  très-incertain  que 
Catulle  ait  fait  mention  des  derniers  triomphes  de  Céfar: 
voici  comme  H  parle: 

Patenta  primai  lancinât*  font  bena , 
Seconda  prada  l'mtisa,  inde  tertia 
liera,  euam  feit  amnis  au  n  fer  logut, 
Hune  Oallia  timtnt,  timtnt  BrUannia  (30). 

Je  m'étonne  qu'I&ac  Voulus  n'ait  fait  aucune  attention  au 
dernier  de  ces  quatre  Vers,  qui  confirme  fi  puiffamment 
fes  Conjectures.  U  veut  (31)  <\w  prada  Pontica  fignifie, 
non  pas  les  dépouilles  du  Roi  Pharnace  vaincu  par  Céfar 


fe  trompe  point ,  lors  qu'il  dit  que  Céfar  continua  fon  com- 
merce d'hofpitalité  avec  le  pero  de  Catulle  depuis  fa  ré- 
conciliation avec  le  fils.  Le  titre  A'imperator  unlce,  qu'on 
donne  i  Céfar,  fembleroh  faire  quelque  peine,  par  je  m 
fai  quelle  allufion  a  un  Décret  du  Sénat  qui  lui  affecta  ce 
titre  (36);  mais  comme  Scaliger  n'Infiftc  point  fur 
preuve,  on  la  doit  tenir  pour  foibie.  Il 
fe  peut  prendre  It  poi 
donner  un  autre  feus  à  ce  1 
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je  croi  qu'on  pourroit 


Eone  nmint  Impcrator  unlce 
Fuifti  in  ultima  Oceidentit  in/ula, 
Ut  i/la  voftra  difututa  mentula 
Ducentlet  cemefjct  aut  I  récent iet  (37)  t 

C'eft-à-dirc ,  Efl-ce  pmr  cela  que  vous  ttn  U  feul  Général  oui 
ait  été  en  Bretagne?  n'efi-ee  asfafin,  Gfe.  Je  réfuterai  dans 
l'Article  de  Ma  kuusa (38).  ceux  qui  difoit  que  César, à 
fon  retour  du  dernier  voiage  d'Espagne,  apprit  chez  Ciceron 
la  nouvelle  des  Vers  de  Catulle. 

La  111  Raifon  eft  tout-à-fait  nulle;  car  fous  prétexte 
que  Cornélius  Nepos  floriflbit  félon  St.  Jérôme  l'an  714  de 
Rome,  il  n'en  faut  pas  inférer  avec  Scaliger,  qu'il  travail- 
loit  alors  à  la  Chronique  dont  Catulle  fait  mention.  Le 
principe  de  Scaliger ,  Qu'un  Auteur  eft  dit  fleurir  ou  devenir 
illuftre ,  lors  qu'il  publie  un  Ouvrage ,  ne  fauroit  être  prouvé 
par  les  témoins  qu'il  allègue  (39).  vu  la  grande  variété 
d'âges  où  les  Ecrivains  publient  l'Ecrit  qui  leur  fait  le  plus 
d'honneur.  Quelques-uns  publient  de  bonne  heure  leur 
premier  Livre,  &  en  font  enfuite  de  beaucoup  meilleurs, 
qui  font  la  véritable  époque  de  leur  gloire;  d'autres  ne  s'é- 
rigent en  Auteurs  que  quand  ils  font  avancez  en  âge.  Qui 
nous  dira  de  quelle  manière  Cornélius  Nepos  s'eft  conduit  f 
Il  a  compofé  plufieurs  Lettres;  je  veux  qu'il  en  ait  publié 
beaucoup  fous  Augufte  :  faudra-t-il  croire  pour  cela  que  là 
Chronique  n'a  point  paru  fous  Iules  Céfirr,  &  avant  même 
le  paffage  du  RubiconY  Henri  Valois  n'a-t-il  pas  fleuri  fous 
le  Règne  de  Louis  XIV  t  qui  ofcroit  aceufer  cette  parafe 
de  manquer  d'exaetitudef  Cependant  n'avoit-il  pu  publié 
d'excellens  Livres  fous  le  Règne  de  Louis  XUI  ? 

La  IV  Raifon  doit  avoir  paru  bien  forte  à  Voulus  (40), 
puis  qu'afin  de  la  parer  il  fuppofe  de  û  pure  libéralité,  &  (ans 
le  témoignage  d'aucun  Auteur  petit  ou  grand,  qu'on  célé- 
bra des  Jeux  iêculaires  au  commencement  du  VIII  ficelé 
de  Rome,  &  avant  la  mort  de  Catulle.  Pour  moi,  j'ai- 
merois  mieux  dire  que  ce  Poète  faifant  réflexion  que  les 
derniers  Jeux  féculairea  avoient  été  célébrez  l'an  604  de 
Rome  (41)  ,crut  qu'on  en  célébrerolt  d'autres  l'an  704,  6k 
qu'il  prépara  d'avance  fon  Carmen  faculare  ad  Dianam,  & 
le  publia ,  encore  que  ces  Jeux  n  euffent  pas  été  célébrez. 
Combien  trouve -t -on  de  Poèmes  pour  des  fêtes,  ou  pour 
des  cérémonies,  dont  la  célébration  qui  paroilluit  imman- 
quable ue  fe  fit  point?  Je  ne  demanderai  pas  s'il  eft  bien 
certain  que  Catulle  (bit  I  Auteur  du  titre  de  ce  petit  Poè- 
me, ou  fi  les  louanges  qu'il  donne  à  Diane  pourraient  n'a- 
voir nul  rapport  aux  Jeux  féculaires ,  comme  l'on  croit  or- 
dinairement que  l'Ode  XXI  du  I  Livre  d'Horace  n'y  en  a 
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la  Bithrnie  par  les  liaifons  qu'il  eut  avec  le  Roi  Nicome- 
des  (3a).  Pour  ce  qui  eft  de  proda  liera, le  même  Voflius 
l'explique  du  butin  fait  par  CéGurdans  la  guerre  de  Portu- 
gal en  603 ,  &  il  fe  moque  de  ceux  qui  t'entendent  de  la 
victoire  de  Munda  ;  car  Munda,  dit-il,  eft  a  plus  de  deux 
cens  milles  du  Tage.  Tout  cela  fe  confirme  merveilleufe- 
ment  par  les  paroles  qui  fui  vent,  Hune  Cailla  timtnt,  li- 
ment Britannla.  Voila  le  quatrième  butin  :  les  Gaules  &  la 
Bretagne  écorchées  par  ce  Conquérant  le  redoutoienL  Le 
butin  d'Espagne  avoit  donc  précédé  celui  des  Gaules;  il 
ne  regarde  donc  point  un  triomphe  poftérieur  de  quelques 
années  i  la  conquête  des  Gaules ,  tel  que  fut  celui  '  de 
Munda.  Pourquoi  Voflius  n'aioûte-t-il  pas  que  6  Catulle 
avoit  parlé  des  dépouilles  du  Roi  Pharnace ,  il  n'auroit 
point  oublié  celles  d'Egypte,  ni  celles  d'Afrique2puis  qu'il 
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■prés  la  mon  de  Pompée;  mais  l'argent  que  Céfar  tira  de  aucun.  Je  veux  bien  croire  ce  que  Mr.  Dacier  dit  tou- 
chant cette  Ode ,  qu'elle  n'eft  »v  une  préparât nnpoarrHjm- 
ne  titulaire  que  l'on  voit  à  la  fin  du  Iran  5 ,  &  une  ftmplt 
exhortât  fon  aux  deux  Cètturi  de  jeunet  fille tÇf  de  jeunet  gar* 
ç9Hi  (42)-  Si  Horace  a  fait  une  Ode  qui  n'étoit  qu'un  pré- 
paratif,  Catulle  n'a-t-il  pas  pu  faire  des  Vers  qui  ne  futîent 
qu'un  préparatlf?  Pour  le  dire  en  paffant,  ces  Vers  de  Ca- 
tulle font  un  peu  contraires  i  ce  dogme  de  Morur.  Dacier: 
Dam  lei  Hymnes  féculaires  (tue  Fan  chantait  à  Aptlhn  &  A 
Diane  il  y  awltteux  Chcnrs ,  l'un  de  jeunes  garcens,^'  l'au- 
tre de  jeunes  filles  i(f  l'un  &  Poutre  ebanttient  tatr  à  tour, 
le  prémitr  les  Uuanges  d" Apollon  ,f  autre  celles  de  Diane.  Ca- 
tulle fait  chanter  les  louanges  de  Diane  auilî  bien  par  les  gar- 
çons quepar  les  filles  (43).  Quoi  qu'il  en  foit,& quelque  dif- 
ficulté qu  on  puiffe  trouver  dans  ce  Carmen  firetttare  de  Ca- 
tulle, il  y  a,  ce  me  femble,  beaucoup  moins  d'inconvé- 
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eft  certain  que  les  trois  entrées  triomphales  de  Céfar,  une  nient  à  fuppofer  ce  que  je  fuppofe ,  qu'à  dire,  ou  avec  Mr. 
pour  l'Egypte ,  une  pour  le  Roiaumc  du  Pont,  ck  une  pour   Voflius  qu'il  fe  fit  une  célébration  de  Jeux  féculaires  au 

commencement  du  VIII  fiecle  de  Rome,  ou  avec  Scali- 
ger que  Catulle  vivoit  encore  en  l'année  737.   La  fuppofi- 
tion  de  Voflius  eft  non  feulement  deftituée  de  témoins, 
mais  contraire  aulG  au  témoignage  de  Dion  (44).  Cet 
liiftorien  déclare  que  les  Jeux  féculaires  célébrez  en  737 
furent  les  cinquièmes  ;  or  nous  favons  qu'on  célébra  les 
quatrièmes  long- tems  avant  la  fin  du  VU  fiecle  de  Rome. 
La  fuppofition  de  Scaliger  eft  entourée  de  mille  embarras  : 
le  moien  de  comprendre  que  Catulle  ait  paffé  plus  de  tren- 
te ans  fans  faire  aucun  Vers,  &  qu'un  Empire  comme  ce- 
lui d'Auguftc  11  fécond  en  grands  événemens ,  6c  fi  favora- 
ble aux  Poètes ,  n'ait  rien  tiré  de  la  veine  de  celui-là  T  Le 
moien  de  comprendre  qu'aucun  Poète  de  cette  Cour  n'ait 
parlé  de  lui  comme  d'un  homme  vivant?   Pourquoi  Ovide 
ne  l'auroit-il  point  mis  au  nombre  des  Poètes  dont  il  là- 
Choit  d'être  connu  dans  fa  jeuneffe  ï  Enfin,  Cornélius  Ne- 
pos auroit-il  été  d'un  goût  aflez  dépravé,  pour  mettre  Vir- 
tulle  eut  oie  faire  des  Vers  fi  outrageant  contre  Céfar,  lors   gile  &  Horace ,  $1  tous  les  autres  Poètes  de  cette  volée ,  au 
que  le  parti  de  Pompée  eut  été  pleinement  ruïné  à  la  ba-    deffous  de  Catulle  ?  or  c'eft  ce  qu'il  auroit  fait  vitibletnent , 
taille  de  Munda.    L'autorité  de  Céfar  étoit  alors  trop  ter-    félon  la  fuppofition  de  Scaliger.    Voici  les  paroles  de  Cor- 
rible.  Je  croirois  affez  volontiers  que  cette  Satire  fut  cota-    nclius  Nepos  :  L.  Julium  Calidium ,  tuent  poft  Lueretii  C'a- 
pofee  avant  le  paffage  du  Rubicon,  &  qu'ainû  Suctone  ne   tutlifuc  marient  wull»  élégant  if mum  frétant  .ntjlram  tulift 
TOME  U.  Û  a  atatem. 


jjhw  uu  rvui,  v*.  uuc  |wwi 

l'Afrique",'  "fe  firent  en  trois  jours  de  fuite  (33)  après  la  dé 
faite  de  Catonf  L'année  fui  vante,  U  triompha  des  fils  de 
Pompée  pour  la  victoire  de  Munda.  Comment  fe  pour- 
roit-il  faire  que  Catulle  eût  fini  fon  catalogue  par  les  pille- 
rics  de  la  Gaule,  s'il  avoit  parlé  des  triomphes  qui  fuivirenc 
la  fin  des  Guerres  Civiles;  ou  comment  aurolt-il  oublié  les 
dépouilles  d'Egypte  &  celles  d'Afrique ,  s'il  avoit  voulu 
faire  mention  de  celles  du  Pont,  &  de  celles  de  Munda! 
Tout  cela  me  perfuade  qu'il  (it  Ci  Satire  peu  après  l'inva- 
fion  de  la  Bretagne  ;  car  outre  qu'Ifaac  Voflius  (34)  fait 
affez  bien  voir  que  les  dernières  paroles.  Sucer  Cenerque  per- 
didijht  mnnia,  ne  fe  doivent  point  entendre  de  Céfiir  &  de 
Pompée  ,  mais  de  Céûr  Se  de  Mamurra,  on  peut  dire 
qu'avant  l'ouverture  de  la  guerre  les  difputes  de  Cêûr  & 
de  Pompée  avoient  mis  les  choies  à  un  point,  que  chacun 
pouvoit  connoltrc  que  la  République  étoit  à  la  veille  de  fa 
ruine  (35).    Après  tout,  il  n'y  a  nulle  apparence  qucCa- 
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grand  Critique  n'a  fait  rien  qui  vaille  en  avançant  une  opinion  G  éloignée  du 

les  autres. 

II  y  a  d'habiles  gens  qui  croient  que  Ciceron  plaida  pour  Catulle  ;  mais 
qu'ils  en  apportent  des  preuves  (A> 
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r,t*rè  videtr  pofe  eontendere  ...txpedivil  C'ell 
déjà  une  chofe  un  peu  étrange  que  cette  jonction  de  Lu- 
crèce &  de  Catulle,  s'il  eft  vrai  que  ce  dernier  ne  Toit  mort 
qu'âpre*  Tan  737;  car  il  eft  indubitable  que  le  premier 

Mais  pafle  pour 


après 


difficulté.  Scroit-il  poffible  que  Cornélius  Nepos.qui  I 
la  penféc  de  Scaliger  a  vécu  encore  quelques  année»  a. 
les  Jeux  féculaires  de  l'an  737,  &  qui  par  conféquent  a  vu 
Virgile  &  Horace  dans  le  fommet  de  leur  gloire,  n'ait 
point  cru  qu'ils  aient  été  capables  de  difputcr  le  prémier 
rang  a  Julius  Calidius;  ce  prémier  rang,  dis-je ,  qu  il  n'oc- 
cupoit  que  depuis  la  mort  de  Lucrèce  &  de  Catulle  (46)  t 
Que  Mr.  Voulus  a  raifon  de  dire  que  la  longue  difpute  de 
Scaliger  touchant  l'âge  de  Catulle  ne  contient  rien  qui  ne 
méritai  la  fuppreffion  !  ÏUt  fi  adtendifet  Scaliger ,  prtfeft» 
vin  inftituifet  hngam  iftam  difhutationem  de  tetate  Catutii, 
in  y  un  nibil  tmnina  eft  quod  non  melius  fit  tacuife.  Sanè  ne 
femtl  ifuidem  /copum  altigil  (4-).  Tant  il  eft  vrai  que  Ici 
grands  esprits  dorment  quelquefois  (48). 

(A")  D' taiiles  gens  croient  tue  Ciceron  plaida  pour  Catul- 
le; mais  je  ne  trame  pas  qu'ils  en  apportent  des pretnes.] 
Monfr.  de  Balzac  a'eft  déclaré  pour  ce  Centraient  qui  me  pa- 
rolt  peu  follde.  Je  copierai  ce  qu'il  a  dit  là-deffiis,  &  je 
i  par  les  Vers  Latins  ,  où  il  avoit  parlé  de  Ca- 


xvii. 
m.  soi. 


Peftem  tamen  (lie  mimrew 
Scaliger  i,  Tuliique  Cliens,  &  Or/are  Ufo 
Cml^kuus  fetlis,  nigro  devovil  Averno, 
Nec  taies  Feron*  tulit  fine  vitidice  ebartas  C49>! 

tl  fc  trouva  un  Critique ,  qui  n'entendit  point  de  qui  l'on 
parlnit  dans  ces  Vers-la.  Or  voici  la  Réflexion  de  Balzac 
fur  la  prétendue  obfcurité  qui  lui  étoit  reprochée.  Ceux 
„  qui  allèguent  cet  ancien  Poète,  fans  le  nommer,  fe  con- 
de  le  faire  entendre  par  le  Poète  de  Vetone. 


„  Fironenfit  ail 

Mais  moy,  pour  le  rendre  plus  reconnoilTable,  &  don- 
„  ner  plus  de  lumière  a  la  deicription  que  j'en  fais ,  j'ad- 
„  joufte  à  la  Ville  de  la  naiflance,  les  deux  endroits  de  fit 
„  vie  les  plus  remarquables  &  les  plus  connus.  J'y  ay  fait 
„  encore  entrer  le  plus  grand  honneur ,  qui  ait  eflé  rendu 
„  a  fa  mémoire ,  depuis  qu'il  eft  mon.  Et  je  fouftien» 
„  qu'un  homme  qui  n  eft  pas  cftrangcr  dans  l'Antiquité,  & 
„  qui  n'ignore  pas  l'eftat  préfent  de  noftrc  République  des 
,,  Lettres,  eft  obligé  de  fçavoir  que  Catulle  oflcnfa  Jules 
„  Céfar  par  une  Epigramme  médifante  ;  que  de  fon  vi- 
„  vant,  il  a  efté  défendu  par  l'Eloquence  de  Ciceron;  que 
„  depuis  là  mort,  il  a  efté  rcftably  par  la  Critique  de  Sca- 
„  liger;  qu'il  doit  à  l'un  le  gain  d'un  procès,  &  a  l'autre 
„  la  confervation  de  fon  honneur;  c'eft  a  dire  la  confer- 
„  va  t  ion  de  fesEfcrits,  &  une  féconde  vie,  meilleure,  & 
,,  plus  gtorieufe  que  la  prémicre  (50)".  Vous  voiez  que 
Balzac  fuppofc  comme  un  fait  certain  &  connu ,  que  Ci- 
ceron plaida  pour  Catulle.  Il  n'eft  pas  le  feul  qui  l'affirme  : 
Achille  Statius  le  dit  suffi  (51).  Pierre  Crinitus  l'avoii  déjà 
dit,  &  s'étoit  fervi  d'une  preuve  tirée  des  remercimens  que 
Catulle  fait  a  Ciceron  dans  l'Epigramme  Difertifme  Rmsiti 
Nepotum,  fiff  (sa>  Voici  fes  paroles  :  Ingenii  facilitâtes 
deàrina  adeo Rama acceptas ,  a/que  eivtbus  grains  fuit  Catul- 
lus,  ut  Marti  Tullii palrotinimn  meruerit:  qttod  ipfum  élé- 
gant i  episraiitmate  ingénue  teflatus  eft,  pu  grattas  Quête- 
nt patron!)  egit  (53).  Mais  il  eft  très-faux  que  Catulle  danj 
cette  Epigramme  remercie  Ciceron  d'avoir  plaidé  pour  lui. 
Il  le  remercie  en  général ,  fans  marquer  aucun  bienfait  en 
particulier.  Muret  avoue  qu'on  ne  làurolt  deviner  la  rai- 
fon du  rcmcrcimcnt.  sfgit  grattas  AI.  Tutti»,  quoJ  té  benefi- 
tiunt  ab  eo  atteptum  divinare  non  poffumus.  Nam  qui  ad 
fundum  Tiburtem  bec  loto  confugiimt ,  nibil  aliud  quant 
infeitiam  patefaciunt  fuam  (54). 
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CAVALCANTE  (Guido)  Noble  Florentin  (J),  au  XIII  fiecle.  Je  n'ajoûte  à  ce  qu'en 
a  dit  Morcri  ,  finon  que  c'étoit  un  homme  fort  méditatif,  &  que  l'on  difoit  que  fes  profondes 
fpéculations  avoient  pour  but  de  trouver  qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  (5). 

j'ai  été  averti  {a;  que  le  Paflagc  de  Balzac  que  j'ai  rapporté  (A)  fe  trouve  dans  le  Décaméron 
de  Boccace,  &  que  fi  je  le  donnois  plus  au  long,  cela  pourrait  plaire  à  bien  des  gens.  C'ell  pour- 
quoi on  le  verra  ci-dcuous  avec  un  peu  plus  détendue  (C>    On  m'a  confeilié  auffi  d'ajouter 

qucl- 


(«  Salue, 
Lettre  LV1I 
d.riLivn, 
Mt>  sjl!  dm 
I  PU.  d. 


(A)  Noble  Fiarrntin.^  On  lit  dans  une  Lettre  écrite 
de  Rome  le  14  d'Avril  1581 ,  par  AUSmfil  Ceccarelli  da  Be- 
vagna  (1)  ,  qu'une  Chronique  compofée  depuis  environ 
deux-cens  ans  faifoit  fort  ancienne  la  Famille  des  Cavalcami. 
Le  dico  cbt  le  pejfo  moflrare  .  .  .  una  Cronica  manoferitta  di 
nn  Giovanni,  Fig/ivolo  del  Conte  Nitoh  de  Barbiano ,  feritta 
tirca  a  300  ami  fimo ,  d  ve  fi  t  rat  la  a  pieno  délie  Famiglie 
di  Fireute  fécond»  Fifioria  feritta  da  Pitro  Canigiano  net 
1 103 ,  t  délia  Famiglia  de  Cavalcami  dite  tbt  bebbe  la  fua 
prima  origine  délia  nobiliffima  jlirpe  Steetefîa  uV  Gotti ,  da 
/tribertoCavaleante  Stctteft»,  t  cbefurom  padroni  di  Pefcia 
ton  titol»  di  Conte  (a).  La  même  Chronique  porte  qu'An- 
faldo,  qui  eft  la  fouet: e  de  la  Maifon  de  Medicis ,  s'établit 
la  Ville  de  Florence  l'an  8oo\  &  qu'il  étoit  marié  avec 
Cavalcante.  La  Lettre  que  j'ai  citée  fait  mention  d'une 
autre  Chronique  (3),  qui  ne  difoit  que  peu  de  chofe  de  cet- 
te Famille-la.  Di  cafa  Cavalcami  dice  mvlto  poeo ,  e  totta 
C  origine  di  que/ta  imperfet  lamente  e  ton  potbe  parole  (4  ). 
Notez  que  Michel  Pocciantius,  en  parlant  de  notre  Guido 
Cavalcante,  ne  le  représente  point  d'ancienne  extraction; 
mais  il  obferve  une  chofe  qui  témoigne  que  c'étoit  un  per- 
fonnage  confidérablc  :  Les  Chefs  des  Sléticrs ,  dit-il,  le  banni- 
rent ,  parce  qu'il  fuivoit  la  faction  des  Blancs.  Il  fut  rap- 
pelle enfin  &  mourut  l'an  1300  (5). 

On  difoit  que  fes  fpéculations  avoient  pour  but  de  trou- 
ver qu'il  n'y  avoti point  de  Dieu.}  J'avouerai  bonnement  que 
je  n'emprunte  que  de  Balzac  le  PaiTage  que  l'on  va  lire  (6): 
PerxUKbealtvnavoliafpetulûndemiUoaftraetodagHbuwmni 
devenrva,fi  diceva  Ira  la  génie volgare, chèque  fie  fuefpecuta- 
tiotti  erano  fol»  en  tereare  fe  trovar  fip/uefecbe  Iddio  nonf«fe. 

(C)0nle  verra  ti-defons  avtt  un  peu  plus  d 'étendue, .]  Boc- 
cace raconte  qu'il  y  «voit  a  Florence  plulieurs  coteries  com- 
pofées  de  gens  aifez  qui  a  tour  de  rôle  donnoient  un  feftin , 
&  que  celle  de  Médire  Bette  Brunelesqui  avoit  taché  d'at- 
tirer Guido  Cavalcante ,  &  non  fans  eaufe  :  „  car  outre  ce 
„  qu'il  eftoit  un  des  meilleurs  Dialecticiens  que  le  monde 
„  fouftint,  &  parfait  Philofophc  naturel  (  desquelles  cho- 
„  fea  la  compagnie  ne  Ce  foucioit  guercs)  fi  eftoit- il  auflî 
„  très-gentil  &  fort  honnefte  Gentilhomme  bien  parlant, 
„  &  toutes  chofes  qu'il  vouloir  faire ,  &  qui  appartcnolt  a  un 
„  Gentilhomme,  il  la  favoit  mieux  Taire  que  nul  autre,  & 
„  avec  tout  ceci  il  étoit  très-riche,  &  fi  fçavoit  faire  hon- 
„  neur  a'quiconqucs  il  penfoit  en  fon  entendement  le  mé- 
„  riter  ,  autant  que  langue  le  fauroit  exprimer  ;  mais 
„  jamais  Meffire  Bette  n'avoit  tant  SpB  faire  de  l'avoir  ti- 


„  ré  en  leur  compagnie  :  penfant  lui  &  fes  compagnons 
„  que  ceci  advint  de  ce  que  Meffire  Guido  fpéculant  quel- 
,,  ques  fois,  devenoit  fort  retiré  d'avec  tes  hommes,  & 
„  pour  ce  qu'il  tenoit  quelque  peu  de  l'opinion  des  Kpicu- 
„  riens  ("  J,  le  menu  peuple  difoit  que  toutes  fes  fpécula- 
„  tions  n'eftoient  feulement  que  pour  chercher  fi  on  pou- 

roit  trouver  que  Dieu  ne  fuft  point  (7)**.  Cn  jour 
Meffire  Bette  &  fa  compagnie  paflant  a  cheval  par  la  plate 
de  S.  Reparée,  &  voiant  MemVc  Guido  parmi  les  fcpulni- 
res  de  marbre  qui  étolent  en  ce  quartier-la,  fe  mit  a  dire: 
„  Allons  le  harfeller.  Parquoy  donnans  des  espérons  aux 
„  chevaux ,  comme  s'ils  f enflent  voulu  aflaillir,  furent 
„  quafi  prémier  fur  luy  qu'il  s'en  aperceuft  :  &  luy  com- 
„  m  entrèrent  a  dire  :  Guido,  tu  refufes  d'eftre  de  noftre 
„  compagnie,  mais  quoyi*  quand  tu  auras  trouvé  que  Dieu 
„  n'eft  point,  qu'auras-tu  fait  ?  Ausquels  Guido  fe  voyant 
„  environné  d'eux,  leur  dift:  Mefficuri,  vous  me  pouvez 
„  faire  en  voftre  maifon  ce  qu'il  vous  plaift.  Et  ayant  mis 
„  la  main  fur  une  de  ces  fepultures  qui  eftoient  grandes, 
„  printfon  faut,  &  fe  jetta  de  l'autre  part,  comme  ecluy 
„  qui  eftoit  fort  agile.  Et  quand  il  fc  fut  dcsvcloppé  d'eux 
„  11  s'en  alla.  Ceux-ci  demeurèrent  tous  eftonnez,  fe  re- 
„  gardans  l'un  l'autre.  Se  commencèrent  a  dire  qu'il  eftoit 
„  fiins  entendement ,  &  que  ce  qu'il  avoit  respondu  ne  ve- 
„  noit  point  a  propos;  car  ils  n'avolcnt  non  plus  a  faire  I* 
„  ou  ils  eftoient  que  tous  les  autres  citoyens,  ne  Meffire 
„  Guido  moins  que  pièce  d'eux.  Ausquels  Meffire  Bct- 
„  te  dift:  Ccft  vous  autres  qui  elles  ûns  entendement.  Il 
„  vous  ne  l'avez  entendu:  il  nous  a  honneftement,  &  eu 
„  peu  de  parolles ,  dit  la  plus  grande  injure  du  monde;  par- 
„  ce  que  fi  vous  y  regardez  bien,  ces  fepultures  font  les 
„  maifons  des  morts,  pource  qu'on  y  met  les  morts,  &  y 
„  demeurent,  lesquelles  il  dit  que  c'eft  noftre  maifon ,  pour 
„  nous  faire  cognoiftre  que  nous  &  les  autres  hommes  idiots, 
„  &  non  lettrez,  fommes  pis  que  morts,  acomparalfon  de 
„  luy  &  des  autres  hommes  fçavans,  &  par  ainfi  eftans  ici 
„  entre  ces  fepultures,  nous  fommes  en  noftre  maifon.  Alors 
„  chacun  entendit  ce  que  Meffire  Guido  avoit  voulu  dire, 
„  &  en  eurent  honte,  ne  jamais  plus  ne  ragalTcrcnt,  & 
,,  tindrent  de  la  en  avant  Meffire  Bette  pour  fubtil  &  enten- 
„  du  Chevalier  (8). 

Nous  furprenons  ici  Balzac  dans  une  faute  toute  fembîa 
b!c  à  celle  qu'on  a  vue  ailleurs  (0).  S'il  avoit  cité  le  Déca- 
méron de  Boccace, qui  eft  un  Livre  connu  de  toute  la  terre, 
on  n'auxoit  point  eu  une  grande  idée  de  fes  leftutes  ;  mais  ne 
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quelques  autres  chofes  a  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Morcri.  Je  dirai  donc  que  notre  Guido, 
fils  de  Cavalcante  de  Cavalcanti,  s'étant  trouvé  engagé  au  parti  des  Guelfes,  éprouva  les  viciffi- 
tudesde  la  fortune:  il  fut  exilé,  &  puis  rapcllé,  &  il  témoigna  beaucoup  de  confiance  dans  les 
malheurs,  &  n'abandonna  jamais  la  culture  de  l'esprit.  Il  fut  non  feulement  un  habile  Philofo- 
phe,  mais  auffi  un  fort  bon  Poète.  Il  compofa  en  Italien  un  Ouvrage  fur  les  règles  de  bien  écri- 
re ,  &  il  nous  refle  de  fes  Vers  ,  que  l'on  eflime  beaucoup.  Sa  Chanfon  fur  l'Amour  terreitre  a 
été  commentée  par  plufieurs  favans  perfonnages  (£>).  Il  fut  marié  avec  la  fille  de  Farinata  de 
gli  Ubcni  (r)  (£).  Le  fameux  Poète  Dante  fc  glorifie  d'avoir  eu  part  à  fon  amitié  (</):  mais 
u  le  fait  fils  d'un  homme  qu'il  place  dans  les  Enfers  au  quartier  des  Sectateurs  d'Epicurc ,  qui 
nioient  l'immortalité  de  l'ame  (*•)  ;  &  ainfi  ,  notre  Guido  chaffoit  de  race.  Je  ne  croi  pas  me 
tromper,  en  croiant  qu'ANDRt'  Cavalcante  (f),  bel  Esprit  qui  a  fleuri  au  XVII  fic- 
elé ,  étoit  de  cette  Famille.  Monfr.  de  Thou  l'a  (Turc  à  l'égard  de  Barthelemi  Caval- 
cante, Homme  illuirrc  par  fes  Ecrits  &  par  fes  Négociations,  qui  étoit  né  à  Florence  l'an 
1503,  &  qui  mourut  à  Padouc  le  9  de  Décembre  1562  Qr).  Voiez  fon  Article  dans  le  Morcri  | 
mais  n'ajoutez  point  de  foi  à  Mr.  de  Thou,  quand  il  dit  (0)  que  Guido  (/)  vécut  en  même  tems 
que  Pétrarque ,  &  que  nous  avons  encore  des  Vers  que  Pétrarque  lui  adrefla.  Guido  mourut  avant 
que  l'autre  fût  né. 
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difant  point  d'où  il  tiroic  ce  Partage,  il  a  espéré ,  1  ,quc  l'on 
jugerait  qu'il"  l'avoit  trouvé  dans  quelque  Pièce  anecdote:  s, 
que  ce  1er  oit  lui  que  l'on  citerait,  quand  on  voudrait  faire 
mention  de  ce  caractère  de  Cavalcante;  car  de  mille  perfon- 
nés  qui  lifent  le  Décaméron ,  il  s'en  trouve  a  peine  deux  ou 
trois  qui  coajervent  la  mémoire  de  ce  qui  n'en  pas  une  A- 
vanture  de  Galanterie ,  ou  de  plailànteric.  Or  la  Nouvelle  où 
H  eft  parlé  de  Cavalcante  n'eit  pas  de  cette  nature. 

(D;  Sa Cbanfim  fur  T Amour  terreflrt(l6)aité  commentée 
far  plufieurs  /avant  perfonnages.]  Le  fameux  Cilles  de  Ro- 
me, qui  Ait  Général  des  AuRuftins,&  Archevêque  de  Bour- 
ges, &  l'un  des  plus  cunibmmcz  Scbolaftiques  de  fon  fic- 
elé (1 1),  fit  un  Commentaire  fur  cette  Chanfon  (îs).  Il  y  a 
des  gens  qui  croient  que  ce  fut  la  première  fois  que  l'on  s'avi- 
fa  de  commenter  les  Vers  d'autrui  et 


ii  compofez  en  Langue  vul- 
gaire (13).  On  trouve  avec  ce  Commentaire  quelques  No- 
tes de  Celfe  Cittadini  fur  la  même  Chanfon ,  dans  l'Edition 
deSiene,  1603,  in  S  (14).  Dmodcl  Garbo,  Florentin,  & 
grand  Pbilofophe ,  &  Médecin  du  Pape  Jean  XXII ,  fui- 
vit  les  traces  de  Gilles  de  Rome  dont  il  étoit  presque  con- 
temporain :  il  fit  lui  aufli  un  Commentaire  fur  cette  Chan- 
fon de  Cavalcante.  Frère  Paol  del  Roflb,  Jaques  Mini, 
Pline  Tomacelli ,  &  enfin  Jérôme  Frachetta ,  Philofophe 
de  Rovigo(i5),  l'ont  auffi  commentée  (16)»  &  tout  cela 
i,  Ittoua  ddia  volgai  Pocfia ,  /«{.  ti ,  cr  *9«. 


ell  imprimé  (  1-).  L'Auteur  qui  m'apprend  ces  chofes  oh- 
ferve  que  la  roefic  Italienne  a  beaucoup  d'obligation  a  Ca- 
valcante, qui  lui  donna  de  la  force  &  de  l'éclat  :  La  proie 
ebe  C  à  refo  immort  ait, fin»  i  fini  nobiligimi  Componimenti ,  a 
1  quali  moite  è  ti  mita  la  Polgar  Paijia,ptr  ciube  ia  tfi  rict- 
MM  non  p«a  robufiezza,  e  fplrndore  fj  1  g).  Comparez  ce- 
la, s'il  vous  pl.it.  avec  ces  paru  las  d'un  Commentateur  de 
Dante  :  Cavalcante  di  Cavalcanti  avait  un  fils  nom- 
mé Guidon  Cavalcanti,  homme  d'une  grande  doctrine,  km 
Pbilofepbt,  &  a  fes  mm  Poète;  malt  à  jouit  e  de  lire  lei  Ptt- 
tes  Créez  &  Latint,  manquant  dt  la  gentilefe  requife  à  un 
Poète  parfaito  (10). 

Notez  qu'on  trouve  dans  un  Ouvrage  de  Marfilc  Fi- 
-  'ao;,  l'explication  de  la  Dotfrine  de  notre  Cavalcante 


m,  fi- 

(io)Gran- 
gier ,  Com- 
n.ect.  fur 
l'Enfer  de 


:  de  l'Amour.  On  lui  donne  là  de  grands 


cin 
touc! 
éloges 

(£)  //  fut  marié  avec  la  fille  dt  Farinata  de  gli  Uberti.'] 
C'eit  un  homme  que  le  Dante  loge  dans  les  Enfers  au  mê- 
me quartier  que  Cavalcante  di  Cavalcanti,  fit  qui  s'étoit 
rendu  Chef  de  la  faction  Gibeline, qui  par  fes  confeils  rem- 
porta une  victoire  fignalée  fur  les  Guelfes  de  Florence  (ai). 
Notre  Guido  vivoit  encore  lors  que  Dante  compofa  fon 
de  l'Enfer. 

tu  Dune ,  e>  Ut  Kau  i,  Giangicr. 
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CAULIAC 

Chirurgie  qui  fut 


fJGui  de)  Médecin  de  l'Univeriîté  de 
fort  cftimée  (jf)  ,  florifToit  au  XIV  fieclc. 


Montpellier  &  Auteur  d'une 

Il  étudia  à  Paris ,  fous  Henri  de 


Hermondavilla  prémier  Médecin  de  Philippe  le  Bel  (i).    U  fut  Médecin  du  Pape  Urbain  V  (r) 
&  du  Pape  Clément  VI  (f).   Il  étoit  à  Montpellier ,  &  aflez  vieux ,  quand  il  écrivit  fes  Trai- 
tez de  Chirurgie  l'an  1363  (f).   Il  en  parle  fort  modellcmcnt,  &  comme  d'un  Livre  où  il  ne 
qu'il  avoil  " 


faifoit  que  recueillir  ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  bons  Auteurs  (/). 


m,  f-sISr,  Mr. 


t\A}  Il  tfi  Auteur  d'une  Chirurgie  oui  fut  fort  tfiimée] 
On  ne  finirait  jamais ,  ft  l'on  vouloit  rapporter  les  noms  de 
tous  ceux  qui  l'ont  traduite ,  ou  qui  en  ont  procuré  des  E- 
ditions  avec  des  Notes ,  ou  avec  des  Supplcmcns  ('  1  ).  Con- 
tentons-nous d'en  indiquer  quelques-uns.  „  Jean  Tagaut., 
„  tres-docte  Médecin ,  a  amplifié  &  enrichi  la  Chirurgie  de 
„  Guy  de  Cauliac,  puiféc  des  Arabes,  de  la  Chirurgie  des 


„  Grecs,  avec  fon  beau  Latin,  qui  cil  aufly  pur  que  ecluy 
,,  de  Ciceron,  combien  que  la  matière  en  l'oit  fort,  diffé- 
„  rente  (2).  "  On  imprima  i  Lion,  en  ts~p,  la  Chirur- 
gie de  Gui  de  Cauliac  refiituée  nouvellement  à  fa  dignité 
par  Laurent  Joubert ,  leauel  outre  fa  nouvelle  Traduâùn  a 
mil  plufieurs  belles  Annotations  en  marge  (3). 
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CAURRES  (Jean  des)  natif  de  Morœul  (a)  en  Picardie,  fut  Principal  du  Col-  (*)o*oi 
lege  d'Amiens ,  6:  Chanoine  de  Saint  Nicolas  dans  la  même  ville.    Il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  en»  ^7"'^ * 
feignoit  la  jeunefle  (*),  lors  qu'en  1575,  il  publia  un  Ouvrage  dont  je  parlerai  ci-deffbus  (AT).  T^otT 

\       Caurre, , 
OHM 

Moules,  Lvr.  VI,  G-/.  XUlI.fol.  m.  3»  *"JU 

te:  „  Dion,  Hillorien  Grec,  récite  que  ce  cruel  homme 
„  fut  le  temps  de  là  jcunelTe  allaicté  d'une  nourrice  de  la 
„  Campagne  d'Iulie ,  nommée  Prifdlle ,  laquetle  contre 
„  la  nature  des  femmes  avoit  autant  de  poil  en  l'eftomac, 
„  comme  un  homme  a  de  barbe  au  menton:  &  outre  ce, 
„  a  courir  la  lance,  a  bien  &  dextremem  piquer «nche- 
„  val ,  à  tirer  feurement  de  l'arc  &  de  l'arbalefte,  il  y  avoit 
„  bien  peu  de  jeunes  Gentils-hommes  Romains,  qui  fe 
„  pculTcnt  égaler  à  elle.  Advint  un  jour  ,  voulant  don- 
„  ner  la  mammelle  a  Caligula,  que  l'une  de  fes  chambric- 
„  res  luy  fift  quelque  legiere  offenfe ,  qu'elle  print  en  fi 
. ,  mauvaife  partie ,  que  tout  fubitement  la  tua ,  &  de  fon 
„  fang  couvrit  tellement  lès  mammelles ,  que  Caligula  en 
„  beut  plufieurs  fois,  &  aflez  abondamment:  imitant  en 
„  ce  U  couflume  des  femmes  de  fon  pals  ,  qui  peignent 
„  ordinairement  leurs  tetins  de  fang  de  bouc;  afin.difcnt- 
„  elles ,  de  rendre  leurs  enfans  plus  forts  &  robulles  (3)  • 
Il  n'eft  point  vrai  que  Dion  raconte  ces  chofes.  Je  foupçon- 
nai  en  les  lifant  dans  le  Livre  de  des  Caurrcs  ,  qu'il  les 
avoit  dérobées  a  Antoine  de  Guevara  ;  &  pour  ">'«"  eclalr- 
cir,  j'allai  confultcr  l'Horloge  des  Princes,  &  je  trouvai 

Cet  Impoftcur  bspa- 
c  de  I 


(A)  Il  publia  un  Ouvrage  dent  je  parlerai  ci-dejfous.']  Il 
l'intitula.  Oeuvres  morales  tfdiverfifiées  en  bifioiret  pleines  de 
beaux  exemples , enrichies  a"enfeignementver'tueux,& embel- 
lies de  plufieurs  fentencet  ,& discourt.  Le  tout  tiré  des  plus  fi- 
gnaless  &  remarquables  Auteurs  Crées,  Latins  ,& François, 
autant  eferit  dt  tout  temps,  pour  Cenfeignement  de  tout  es  per- 
sonnes aui  aspirent  à  vertu  &  PhiUfopbieCbrejlienne.  Il  le  fit 
Imprimer  a  Paris,  chez  Guillaume  Chaudière,  l'an  1575, 
in  8-  C'cft  un  Livre  de  357  feuillets.  Je  n'en  ai  point 
vu  l'Edition  de  l'an  1583,  qui  cft  augmentée  de  plus  de 
la  moitié  (1).  Il  n'étoit  point  difficile  a  l'Auteur  d'augmen- 
ter un  tel  Ouvrage  ;  car  il  n'alloit  point  aux  fources  ,  il 
ne  faifoit  que  copier  les  Compilateurs  modernes  ;  ce  que 
du  Verdier  Vau-Privas  obfcrvc  fort  jultemem  :  //  a  tiré  ci? 
recueilli  Je  mot  à  mot  les  Oeuvres  morales  de  plufieurs  Au- 
theurtiS  T raduileurtFrançeisjijfavoir  de  s" 'AnthoUgir  de  Pier- 
re Brefiay  Angevin, du  Commentaire  de  Jean  Corat  fur  fAr- 
refidt  Martin  Guerre,  de  la  Traduâim  des  Livres  de  l'Impôt- 


C«UI 
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Il  dit  que  la  cruauté  de  Ca- 
,  &  il  le  prouve  en  cette 
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CAURRES.  CAUSSIN. 


11  en  publia  qnclqaes  autre*,  dont  vous  trouverez  les  Titres 
Vcrdicr  Vau-Privas.   Il  étoic  encore  en  vie  l'an  1584,  &  » 


dans  la  Croix  du  Maine ,  &  dans  do 
1584 ,  &  nt  ceffùt  de  profiter  au  public ,  tans  par 


fis  doBes  Escritiy  que  par  i'tnftruèitm  qu'il  donmit  à  la  jeusteft  qu'il  avoit  en  charge  au  Collège  d'A- 
miens (j).  11  fc  mêloit  de  faire  des  Vers  François,  qui  n'étoient  point  bons,  11  en  fit  avec  un 
emportement  extrême  fur  la  mort  de  l'Amiral  de  Coligni ,  &  fur  le  fupplicc  du  Comte  de  Mon- 
gommeri,  &  il  n'eut  point  de  honte  de  faire  une  Ode  à  la  louange  du  MafTacrc  de  la  Saint  Bar- 
thelemi.  Toutes  ces  Pièces  fc  trouvent  au  IV  Livre  de  fes  Oeuvres  Morales.  Il  avoit  bonne  opi- 
nion de  fon  mérite,  &  il  crut  que  fes  belles  qualités  l'avoient  expofé  aux  perfécurions  de  l'en- 
vie (j8\  Il  m'a  appris  une  chofe  qui  m'étoit  entièrement  jneonnue  ;  c'eft  qu'il  fut  un  tems, 
où  les  femmes  portoient  un  miroir  fur  leur  ventre  (C).  Je  ne  fai  s'il  a  jamais  été  cité  parmi  lc« 
Auteurs  Catholiques  qui  ont  débité  l'Hiftoirc  de  la  Fapefle  Jeanne 


car  il  la  raconte  fans  en  douter  nullement  (d). 


parmi 

mais  il  méritoit  de  l'être  ; 


s) 
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de  Caligula,  comme  s'il  l'avoit  lue  dans  Dion  au  2  livre 
étt  Ce/art.  Il  y  a  bien  d'autres  ebofes  que  des  Caurrci  lui 
a  volées  fans  le  nommer ,  &  fans  fc  priver  de  la  licence  de 
les  travertir  un  peu. 

(/?)  //  crut  eue  fes  telles  qualité*  P avoient  exptfi  aux 
perficutions  de  renvie.]  Il  dédie  Tes  Oeuvre»  Morales  4 
Monfeigneur  An  fine ,  Sire  de  Crequj,  &  n'oublia  point  le 
Lieu  commun,  qu'il  en  ufoit  de  la  forte,  afin  qu'en  mettant 
au  front  de  TOeuvre  un  nom  fi  ittuflrc,  il  pût  faire  lefle,  & 
tenir  coup  aux  incurûtns  det  ZoSles ,  perpétuels  enuemii  de  la 
félicité  det  bénîmes  (5}.  Car  je  vais  fuis  afurer ,  Menfti- 
gneur,  ajoute-t-il ,  eue  S  nous  créions  occ.  jusqu'à  Davanta- 
ge excluuVcment  :  a  l'Imprime  folio  a  i  i  i  j  verfo  de  TE- 
pltre  Dédicatoire  des  Oeuvres  Morales  &  diverfifiits  de  Jean 
de  Caurrei,  Paris,  Guill.  Chaudière  ,  1575  ,  in  8.  Il  faut 
cette  Edition ,  l'Epiire  Dédicatoire  ne  le  trouvant  point 
cans  celle  de  !  s8  V  Conférez  ceci  avec  la  Remarque  (C) 
de  l'Article  Aktesigkan. 

(C)  //  m'a  appris  ...qu'il  fut  un  tems  où  tes  femmes  por- 
toient un  miroir  fur  leur  ventre.]  Je  croi  que  cette  mode 
ne  dura  pas;  mais  il  n'eft  pas  inutile  de  marquer  qu'elle 
4'cfl  montrée  au  monde.  Jean  des  Caurres  la  condamne 
trés^-aigrement:  je  m'en  vais  citer  un  long  Partage  où  il  cen- 
fure  quelque»  autres  mode».  „  Sur  ce  propos  (mes  Dunes) 
„  avons  a  vous  demander, s'il  vous  eft  pofltble  de  complal- 
„  re  a  Dieu ,  &  d'eibe  ûuvées ,  à  faire  ce  qu'il  vous  pro- 
„  hibe  &  défend.  Non  véritablement:  &  faut,  vueillc* 
„  ou  non  ,  que  vous  deftonillonniez  ,  defchauvefourris- 
„  fiez,  deretez,  c'eft-a-dire,  ne  portez  plus  en  aides  de 
»,  ebauvefouris ,  ou  en  façon  de  rets ,  vos  cheveux ,  par 


„  lesquels  prendre  diaboliquement,  &  enfiler  les  hommes, 
,,  pour  raflafier  vofhrc  desordonné  appétit  :  ou  bien  que 
„  vous  fuyez  perdues  &  damnées.   Car  indubitablemenc 
„  ce  vous  eft  une  chofe  défendue  au  vieil  &  nouveau  Tes- 
„  tament.    Et  fi  le  Roy  l'avoit  alnfi  ordonné ,  il  t'audroic 
„  bien  que  le  fifliez  ;  mais  pour  commandement  que  Dieu 
„  vous  face,  vous  n'en  ferez  autre  chofe,  ains  vous  raour- 
„  rez  (comme  dit  eft)  en  voftre  inobédience  &  fuperbe, 
„  par  celle  mondanité  qui  vous  abufe ,  voire  &  qui  vou» 
„  rend  fi  laides  &  abominables  a  regarder,  que  li  voua 
„  fçaviez  comme  cela  vous  mellicd ,  vous  y  mettriez  plus- 
„  tort  le  feu,  que  de  les  monitrer  pour  la  tnjuvaife  grâce 
„  qu'ils  vous  donnent.   Et  pleufl  a  la  bonté  de  Dieu ,  qu'il 
„  fufl  permis  i  toutes  perfonnes  d'apellcr  celles  qui  les  por- 
„  tent ,  paillardes  &  putains ,  à  lin  de  les  en  corriger  f 
„  O  Dieu  I  helas  ,  en  quel  malheureux  règne  fommea 
„  nous  tombez  ,  de  voir  une  telle  dépravité  fur  la  terre 
,,  que  nous  voyons,  jusques  a  porter  en  l'Egtife  les  mi- 
„  rouer»  de  macule  pendans  fur  le  ventre  !  Qu'on  life  toutes 
„  les  Hiftoircs  divines,  humaines,  &  prophanes,  il  ne  fis 
„  trouvera  point ,  que  les  impudiques  fie  meretrices  les 
„  ayent  jamais  portez  en  public ,  jusques  à  ce  jourd'huy , 
„  que  le  Diable  eft  defehaîné  par  la  France:  ce  qui  eft  en- 
„  core  plus  deteftablc  devant  Dieu  ,  &  devant  les  hora- 
„  mes,  que  toutes  les  autres  abominations.    Et  combien 
„  qu'U  n'y  ait  que  tes Courtifanes ,  (Se  Damoifellej masquées, 
„  qui  en  ufent,  fi  efl-ce  qu'avec  le  temps  n'y  aura  bour- 
„  geoife  ny  cluunbriere  (comme  elles  font  dés  a  prêtent) 
„  qui  par  accouûumance  n'e»  vueille  porter  (6>  " 
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(Nicolas)  Jéfuite  François,  ConfefTeur  de  Louis  le  Julie  ,  nâquit  à  Troies 
(«),  l'an _i 580.   Il  entra  chez  les  Jéfuitcs  à  l'âge  de  vingt-fix  ans,  &  s'aquit 


CAUSSIN 
en  Champagne 

beaucoup  de  gloire  par  la  Régence  de  la  Rhétorique" dans  pluficurs  de  leurs  Collèges.   11  fc  "mit 


enfuite  à  prêcher  Ci)  ;  &  comme  la  réputation  qu'il  aquit  à  cet  égard  fut  foutenue  &  augmentée 
Livres  qu'il  publioit ,  on  le  trouva  digne  d'être  mis  auprès  du  Roi  comme  Directeur  de 


par  les  Livres  qu'il  puouoit ,  on  te  trouva  oigne  a  être  mis  aupr 
confeience.  U  ne  s'aquitca  point  de  cette  charge  au  gré  du  premier  Miniilre  (^), 
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(yf)  On  le  trouva  digne  d'être  mis  auprès  du  Roi  comme 
Direéeur  de  cenfeirnee.  Il  ne  s'aquit  la  point  de  cette  charge 
au  gri  du  prtmier  Minière.]  La  disgrâce  du  P.  Cauflin  a 
«(té  de  ces  fones  d'événement  fur  lesquels  on  penfe  beau- 
coup &  on  parle  pcu,&  dont  la  caufe  n'eft  jamais  clairement 
connue.  Néanmoins,  il  en  eft  venu  quelque  Chofe  i  la  con- 
noifTance  du  public.  On  prétend  que  ce  'éfuite,  peu  de 
tems  avant  là  mon ,  donna  a  un  de  fes  amis  l'Original  de 
quelques  Lettres  qu'il  avoit  écrites  de  là  main  au  Général 
de  fon  Ordre ,  &  au  Pere  Seguiran ,  &  au  Prince  de  Con- 
dé;  &  le  public  a  pu  voir  par  quelques  Fragmens  de  ces 
Lettres  (1),  que  le  Pere  Cauflin  s'attira  cette  disgrâce, pour 
n'avoir  pas  voulu  révéler  cenaiues  chofes  qu'il  aprenoit  de 
LouTs  XIII  au  Confefiional ,  ni  confutter  même  fes  Supé- 
rieurs à  l'égard  de  la  direction  de  ce  Prince,  lors  que  pour 
favolr  leurs  confeils  il  auroit  falu  donner  quelque  atteinte 
au  fecret  de  la  Confeffion.  Les  mêmes  Fragmens  nous  font 
entrevoir  qu'il  desaprouvoit  la  conduite  que  Louis  XIII 
•voit  tenue  envers  là  Reine  là  Mère.  Or  c'étoit  le  moien 
le  plus  propre  d'irriter  le  Cardinal.  Mr.  de  la  Barde  a  ob- 
fervé  que  cette  Eminence  fit  chafler  le  P.  Cauflin,  a  caufe 
des  (crupule*  qu'il  jettoit  dans  l'amc  du  Prince,  fur  les  du- 
retez  que  l'on  exerçoit  envers  Marie  de  Mcdicis.  Hic  pofiea 
Ludaviti  XIII Régis  Cenfegarius  fuit ,  qui  quant am  ci  fetupu- 
Ium  injecerat ,  de  Afai  id  Rrgind  maire  lutud  fatis  pii  babi- 
tA,atquedul4,&  regni finiius  aifeedere coaàd,<1uld  &ip- 
fe  Ricbelii  «perd-,  cui  cum  Maria  lit  es  inlercefflre ,  fatclfere 
pridem  ju/ us  fuerat (îV  L'Auteur  de  l'Eloge  du  PereCaus- 
fin  a  railon  de  dire  qu  un  doit  admirer  un  homme  qui  aima 
mieux  s'attirer  la  haine  d'un  tel  Cardinal,  en  fuivant  Ic-s 
jnltinétj  de  ta  confcicnce ,  que  complaire  a  ce  Cardinal 
en  s'écartant  du  droit  chemin.  „  Il  faut  dire  a  l'honneur 
de  ce  généreux  PeTe ,  qu'il  s'ert  tellement  comporté  dans 
„  la  Cour,  qu'il  y  a  laiflé  de  quoi  admirer,  &  l'a  obligée 
„  d'avouer  avec  étonnement ,  que  fon  esprit  étoit  d'une 
magnanimité  toute  extraordinaire,  puis  qu'ayant  en  tétc 
„  une  puilTancc  capable  de  l'accabler  de  biens  ou  de  maux 
„  en  un  in(lant ,  il  n'eu  rechercha  la  faveur ,  ni  pour  lui 
„  ni  pour  le»  ficns,&  en  craignit  fi  peu  la  disgrâce, aimaut 
„  mieux  fouffrir  tout  en  fa  perfonne ,  que  de  manquer  au 
„  devoir  d'un  fidclle  Confcrfcur.  Ceft  de  vrai  une  parole 
&  bien  hardie,  avancée  par  St.  Auguttia  en 


„  faveur  de  fon  cher  Alipius  (*);  mais  qui  convient  auflé 
„  bien  au  généreux  Pere  Cauliin ,  &  qui  fait  feule  plus  glo- 
„  rieufement  fon  Eloge  qu'une  centaine  d'autres  (3)  '. 
L'Auteur  de  cet  Eloge  ne  favoit  pas  que  les  Lettres  du 
P.  Canflîn  touchant  fa  disgrâce  font  entre  les  mains  des  Jan- 
fénifte»  (4).  Il  les  croit  perdues ,  car  voici  ce  qu'il  dit  :  „  Je 
„  fai  bien  que  ce  fut  un  grand  problème  que  cette  affaire, 
„  &  que  quand  elle  fe  parla  clic  fut  fort  diverlemeni  in- 
„  terprétec.  Mais  la  fuite  du  rems  a  décidé  le  différent  dea 
„  opinions  partagée*,  &  la  vérité  s'étant  fait  jour  au  tra- 
„  vers  des  nuages  a  juflifié  la  fincérité  d'une  action  fi  hé- 
„  rolque  &  fi  glorieufe.  Il  en  avott  écrit  lui-même  l'Hilloire 
„  dans  une  excellente  Uttre  qui  a  été  malheureufemenc 
„  égarée,  &  qui  mériterait  pounant  de  voir  le  jour  pour 
„  la  lâtisfaction  des  esprits,  fi  elle  fe  pouvoit  recouvrer  ". 

On  prétend  que  ce  Jéfuite  ne  croioit  pas  que  FAltrition 
par  la  feule  crainte  de  t enfer  fût  fuffifante  pour  tire  jufiifé 
dans  le  Sacrement  (5);  &  l'on  veut  même  que  fa  doctrine 
fur  ce  fujet  ait  donné  lieu  à  fa  disgrâce.  Mr.  Arnauld  fera 
mon  témoin.  „  On  a  feu  par  des  perfonnes  tres-dignes  de 
„  foy  de  la  vieille  Cour,  que  voftre  P.  Cauflin  efhnt  Con- 
„  felleur  du  feu  Roy  fe  crut  obligé  de  l'avenir  que  cela  ne 
„  fuffil'olt  pas,  &  qu'on  ue  pouvoit  eftre  jurtilie  fnns  aimer 
„  Dieu.  Ce  qui  fut  une  occafion  au  Cardinal  de  Richelieu 
„  qui  fc  déliuit  de  luy  de  le  faire  chafler,  &  reléguer  à 
„  yuimper,  en  perfuadant  au  Roy  que  cette  doetrinc  ne 
„  valloit  rien.  Et  c'eft  ce  qui  luy  fit  enfuite  emploier  tout 
„  fon  crédit  pour  faire  cenfurer  ce  que  leP.Seguenot  avoit 
„  dit  fur  ce  fujet ,  dans  fes  Remarques  fur  le  livre  de  la 
„  fainte  Virginité  ,  que  ce  Miniftre  fit  entendre  au  Roy 
„  eftre  la  mcsuic  chofe,  que  ce  que  luy  avoit  dit  le  Pere 

Cauflin  (6)  ". 

On  ne  fàuroit  affez  admirer  le  filence  du  Pere  Alcgam- 
be,  &  de  fon  Continuateur.  Cclui-la,  publiant  fon  Livre 
depuis  la  disgrâce  du  P.  Cauflin,  ne  marqua  pas  même  qu'il 
eût  été  ConfefTeur  du  Roi  :  celui-ci,  publiant  le  fien  depuis 
la  mort  du  même  Jéfuite  ,  marque  a  la  vérité  qu'il  fui 
Confcfléur  de  LouTs  XIII,  mais  fans  dire  le  moindre  mot 
de  là  disgrâce.  Mr.  Moreri  n'a  pas  été  moins  myflérleux 
que  les  deux  Jéfuitcs  qui  ont  écrit  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  leur  Ordre:  il  n'a  rien  dit,  ni  de  cet  emploi  du  P. 
Cauffin,  ni  de  fou  éloigncuietit  de  la  Cour. 
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la  plus  commune,  ce  fut  a  caufe  qu'il  s'y  comportent  comme  doit  faire  un  homme  de  bien» 
Il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'il  fe  laifla  trop  furprendre  aux  artifices  d'un  Jéfuitc  de  la  Cour  du  Duc 
de  Savoie  (i?).  11  y  a  quelque  apparence  qu'il  intrigua  pour  faire  chaficr  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu (CT).  Quoi  qu'il  en  foit,  on  lui  ôta  fon  emploi ,  ot  on  le  relégua  dans  une  ville  de  Breta- 
e.  11  eut  permiflîon  de  revenir  a  Paru  après  la  mort  de  ce  Cardinal ,  &  il  y  mourut  dans  la  Mai- 
n  profefle,  le  a  de  Juillet  1651  (Z)).  De  tous  fes  Ouvrages  aucun  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur 
que  celui  qu'il  intitula  La  Cour  Sainte  (E).    11  en  publia  plufieurs  autres ,  tant  en  Latin ,  qu'en 

"  fa  fympathie  avec  le  Soleil  0) 

(CJ ,  Ci*. 

Je  "•"  (»*>• 


C|UC  (X'iuj  quu  irmtuia  u»  uiwr  oaime  {cj.  11  en  puoiia.  piuueurs  aut 
François  (/•).  C'elt  une  chofe  bien  fmgulicre,  que  ce  que  l'on  dit  dcl 
(<■).   Le  Sieur  Bullart  eft  tombé  dans  quelques  Anachronismes  (G). 
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(2?)  On  a  dit  qu'il  fe  foi  fa  trop  furprendre  aux  artifices  d'un 
Jéfuite  de  la  Cour  du  Duc  de  Savate,']  Abrégeons  fur  ce  fu- 
jet  ce  que  Monfr.  Aubcrf  en  a  publié  (7).  Le  P.  Monod, 
Cunfeflcur  de  la  Duchefle  de  Savoie ,  aiant  deflein  de  brouil- 
ler la  France,  travailla  avec  chaleur  au  rappel  de  la  Reine 
Mère.  C efi  pourquoi  U  tut  foin,  dont  le  voyage  qu'il  fit  à  la 
Cour  de  France ,  de  lier  une  étroite  habitude  avec  le  Pere  Caus- 
fin  ,aufijé fuite  &  Confie  f  eu  r  du  Rey,&  d'avoir  diverfes  con- 
firencesavec  luy ,  eu  il  n'eut  pasgrandepeine  àleperfuader ,  nj 
il  gagner  faute  la  créance  qu'il  defiroit  fur fiai  esprit,  efiant  bien 
unautre  tomme  d' Ejiat  & unaufrrCourtifan  ,quen'efiaitpas 
Fautre,  &  ayant  autant  d'esprit  &  de  malice,  s'il  en  faut 
croire  le  [intiment  du  C  A  R  u  l  N  A  L-D  u  C  dansquelquedipé- 
rir.quc  le  Pere  Cauflin  avoir  de  fimplicité  &  d'ignorance. 
De forte  qu'avant  dt fil  cet avantage ,  il ne  douta  plus  du  fuccex 
de  F affaire,  Q  qu'un  Prince  religieux,  comme  efioit  Louys  XIII , 
s:e  dcufl  future  en  un  point  de  confidente  les  mouvement  &  les 
mvlide  fonCvnfefcur.  Et  en  effet  l'en  remarqua  au  Ray  des  in- 
quiétudes &  des  chagrins  extraordinaires ,  depuis  que  le  Pere 
Caufftn  lui  eu  fi  renouvela  fis  fcrupules  fur  Féloignement  de  la 
Reine-Mac,  &  qu'il  l'eufidispefé  à  la  rappctlcr  ,contre  F  incli- 
nation ûf  tes  fe  Miment  de  s  on  Premier  Ministre.  Le 
Duc  de  Savoie  aprit  au  Cardinal  la  correspondance  &  les  me- 
ntes de ces  deux  Peres^g").  D'autres  a ffeurtnt ,  qu'elles  furent 
découvertes  par  t 'imprudence du  Peredtufin,  lequel  efiant  fol- 
licité  par  le  Due  d"  Angoulesmt  ,fur  C  expédition  d'une  Abbaye 
de  Filles  qu'il  pourfuivoil  ,luiiu/ii:ua  qu'ileufi  palienceque  LE 
Cardinal  fufi  éhigni  des  affaires , comme  il  le  ftrtit  infail- 
liblement dans  peu  de  jours  ,&  qu'il  aurait  alors  une  pronpte 
C?  entière  fat isf action.  Ce  que  le  Duc  ayant  fait  entendre  à 
son  E  M  1  n  e  N  c  e  ,  elle  fe  trouva  beaucoup  fouUtgie  <T  avoir 
appris  la  caufe  du  chagrin  extraordinaire ,  où  Fon  voyait  le  Roy 
dtpuisquelque  tems,&  travailla  aufii-tofl  à  chercher  le  remède 
au  mal  qui  preffoit.  Ce  remède  fut  un  Billet  qu'il  écrivit  i 
Sa  Majefté.embarraflant  pour  le  Confeflcur.  Ce  Pere  ne  fe 
trouva  pas  à  l épreuve d 'une  fi  rude  attaque,  ni en  efiat  de  ré- 
fifier  à  cette guerre  déclarée.  Cefi  pourquoy  efiant  fansempa- 
raifim  U  plus  foible ,  il  luy  fut  forte  de  céder ,  t$  de  recevoir  U 
boy  du  plus  fort,  qui  le  fit  cbajfer  avec  quelque  infamie  de  la 
Cour,<y  reléguer  à  Quinpercorentin  danslaBafie-BretagneÇf'). 
Mr.Aubcri  inarque  ceci  fous  l'an  1630; mais  il  nous  fournit 
lui-même  dequoi  le  convaincre  qu'il  ne  marque  pas  bien  l'an- 
née. Le  Cardinal  ayant  ainfi  rangé  Cundtcesdeux  Diredeurs 
au  devoir ,  dit-il  (  10) > ,  ne  vint  pas  fi  aifémenl  à  bout  de  F  au- 
tre ,  ou  au  morns  n  en/ira  pasune  fi  prompte  rai  fon  ,quoi  qu'en- 
fin U  Ftufi  encore  plus  ample  (S  plus  exemplaire.  Quelques 
pages  après (it), il  nous  aprend  que  la  Duchefle  de  Savoie 
fit  lavoir  au  Cardinal  ta  détention  du  P.  Monod  le  4  de 
janvier  1639.   La  plupart  des  Hiltoricns,  je  parle  de  ceux 
qui  mettent  en  marge  l'année ,  tombent  plus  qu'il  ne  fau- 
drait dans  de  fcmblablcs  inconveniens.    Voiez  la  remar- 
que (G),  a  la  fin. 

Il  rélulte  de  ce  Narré,  quelque  avantageufement  qu'on 
le  tourné  pour  le  Cardinal,  que  le  but  du  Pere  Cauflin  n'é- 
toit  que  de  rappeller  Marie  de  Medicis.  Son  dcûein  pou- 
voilétrc  légitime;  car  enfin,  il  ne  femble  pas  que  la con- 
feience  d'un  Prince  foit  en  bon  état,  lors  qu'il  maltraite  fa 
mère.  Mais  il  eft  vrai  qu'en  l'état  où  étoit  la  France,  le 
Prince  ne  pouvoir  guère  retenir  auprès  de  lui  Marie  de  Me- 
dicis fans  expofer  (on  Roiaumc  a  beaucoup  de  troubles , 
tant  elle  étoit  obfédée  d'esprits  brouillons:  &  après  tout, 
il  étoit  fort  difficile  de  travailler  au  rappel  de  cette  Pnnces- 
lê,  (ans  avoir  en  vue  la  ruïnc  du  Cardinal.  Un  Auteur  que 
j'ai  cité  ci-deflus  m'apprend  que  le  léfuitc  Cauflin  travailla  ef- 
ficacement a  la  réunion  de  LouTs  XIII  avec  la  Reine  fa  fem- 
me, &  par  ce  moien  i  lever  la  flcrilité  de  cette  Princcfle. 
C'eft  le  lèni  le  plus  plaullbtc  qu'on  puifle  donner,  ce  me 
fcmblc ,  aux  parofcs  de  cet  Auteur.  Louis  XIII ,  dit-il  (  1 2), 
donna  au  P.  Cauflin  un  très-grand  accez  auprès  de  faperfon- 
ne ,  &  depuis  ayant  gtufié  fes  entretiens ,  il  le  fit  entrer  fort 
avant  dans  fes  bonnet  grâces ,  mesme  jusqu'à  la  familiarité  ; 
cjf  te  trait*  avec  tant  de  emfiante ,  qu'on  jugea  bien  qu'il  re- 
connoiffait  en  ce  digne  Pere  quelque  excellente  partie,  qui  lui 
avait  fi  ayfément  &  ft-tofi  gagné  le  caur.   Et  Fon  ne  douta 


avoir  conclu  a  Ptfloigncmcnt  du  Cardinal  pour  quatre  rai- 
fons.  1.  A  caufe  de  l'exil  de  la  Reine  Mcrc.  a.  A  caufe 
que  cette  Kminence  ne  laîlfoit  que  le  nom  de  Roi  à  Louïi 
treize.  3.  A  caufe  qu'elle  opprimoit'trop  les  peuple».  4.  A 
caufe  des  grands  fervices  qu'elle  rendoit  aux  Proteflans  au 
préjudice  de  la  Catholicité.  11  s'engagea  même  à  foutenir 
ces  quatre  points  au  Cardinal  en  préfenec  de  Sa  Majcfté,  5: 
il  propofa  au  Duc  d'Angoulémc  de  prendre  la  place  du  Car- 
dinal. Ce  Duc,  avertiflam  de  ce  complot  le  prémier  Mi- 
nilh-e,  fut  caufe  de  la  disgrâce  du  Pere  Cauflin,  a  ce  que 
dit  l'Abbc  Siri. 

(£>■)  //  mourut  .  . .  te  t  de  Juillet  1651.]  Mr.  Moreri, 
qui  »  étoit  trompé  au  tems  que  Cauflin  fe  lit  Jéfuite  (14), 
s 'eft  trompé  de  plus  au  tenu  de  fa  mort  :  il  l'a  mile  a  l'an- 
née mil  fix  ceni-cinquatite-cinq.  Mrs.  liullart  &  Witte  ont 
marqué  comme  il  faloit  le  teins  de  la  mon,  mais  non  pas 
la  durée  de  la  vie.  L'un  veut  que  Cauflin  foit  mort  le  s  de 
Juillet  1 65 1  en  la  69  de  fes  années  (15);  l'autre ,  qu'il  foit 
mort  le  2  de  Juillet  1651 ,  à  la  $1  année  de  fa  vie,  &  a  la 
57  de  fa  prolcflîon  de  Jéruite  (16).  Cela  ne  s'accorde,  ni 
avec  le  P.  Alegambe  ,  ni  avec  le  P.  Sotuel.  Selon  le  Pere 
Alegambe,  l'entrée  de  Cauflin  chez  les  Jéfuites  elt  de  l'an 
1606,  &  Cauflin  avoit  alors  a6  ans.  Il  feroit  donc  mort 
à  Page  de  71  ans,  &  dans  la  45  année  de  fa  vie  religicufe. 
Le  P.  Sotuel  prétend  que  Cauflin  fe  fit  Jéfuite  i  l'âge  de 
26  ans,  en  l'année  1596.  Il  feroit  donc  mort  à  Page  de  gi 
an,&  n'auroil  été  léfuitc  que  55  ans.  Je  croi  qu'il  s'enfaut 
tenir  au  P.  Alegambe. 

(£)  De  tous  fes  Ouvrages  aucun  ne  lui  a  fait  plus  a" hon- 
neur que  celui  qu'il  intitula  La  Cour  Sainte.]  Il  a  été  impri- 
mé je  ne  lai  combien  de  fois  (17),  &  on  Pa  traduit  en  La- 
tin, en  Italien,  en  Espagnol, en  Portugais, en  Allemand, & 
en  Anglois  (18).  La  prémiere  Edition  du  I  Volume  eft  de 
Pan  1625  ,  in  g.  Les  autres  Tomes  fulvirent  de  prés  celui- 
là.  Je  critiquerai  ci-deflbus  (19)  Mr.  Bullart, qui  a  dit  que 
Cauflin  fe  retira  de  la  Cour  pour  compofer  la  Cour  Sainte; 


pour  i 

parfaite  intelligence  de  la  Mai  fon  Royale, que  fes  de  feins  en- 
vifagtaient  uniquement.  Et  nous  avons  appris  par  une  dèpo- 
fition  fidelle  &  irréprochable ,  que  c'efi  à  fes  faget  catifeils  que 
la  France  efi  redevable  en  partie  du  riche  prèfent  qu'elle  a 
recru  du  Ciel,  dont  elle  jouit  maintenant  en  la  perfonne  fa- 
créede  fon  augufle  Monarque,  tris- digne  Fils  c?  légitime 
héritier  des  vertus  de  fias  Pere. 

(C  )  Il  y  a  quelque  apparence  qu'il  intrigua  pour  faire  ebafer 
le  Cardinal  de  Richelieu.]  Si  l'on  en  croit  les  Mémoires  de 
l'Abbé  Siri  (13).  ce  Jéfuite  dans  fes  EntreUens  avec  le  Roi 


il  faloit  dire  qu'il  la  revit  &  l'augmenta  pendant  fa  disgrâce, 
(f) . . .  //  en  publia  plufieurs  autres ,  tant  en  Latin  qu'en 
François.]  Les  prémiers  Eflais  de  fa  plume  furent  les  Symbo- 
les facrez  ;  quelques  Pièces  de  Poëlic  qui  fe  trouvent  dans  la 
Pompe  roiale;  &  les  Parallèles  de  l'Eloquence  (so).  Il  fit 
ces  trois  Livres  encore  affez  jeune ,  i  ce  que  dit  fon  Eloge. 
Cependant ,  on  marque  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains 
Jéfuites, que  VEleâorum  Symbolorum  &  Parttbolarum  Hifio- 
rkarum  Syntagma ,  feu  de  fymbolica  /Egjptiorum  Sapientia 
&  Poiybi/toris  fymbotici  tth.  XU ,  fut  imprimé  a  Paris  l'an 
161g,  Se  que  V  Eloquent  i*  facra  £f  bumanre  Parallela  fut 
imprimé  a  la  Flèche  l'an  1619.  L'Auteur  avoit  donc  prés  de 
quarante  ans  au  compte  du  Pere  Alegambe,  &  prés  de  cin- 
quante au  compte  du  Pere  Sotuel,  lors  qu'il  publia  ces  deux 
Livres.  Eft-cc  être  encore  affez  jeune  f  Entre  fes  autres  Ou- 
vrages ,  je  remarque  principalement  l'Apologie  pour  la  Société 
des  I  élu  lies  imprimée  Pan  1644  ;la  Réponfe  aux  Objections 
touchant  la  Théologie  Morale;  le  Triomphe  de  la  Piété ,  qu'il 
publiaaufujetdela  prife  de  la  Rochelle  l'an  1629;  la  Réponfe 
qu'il  publia  trois  ans  après  au  Livre  de  Mr.Drelincourt(ai) 
contre  ce  Triomphe  de  la  Piété  ;  V Angélus  Paeis  imprimé  Pan 
1650  ;\e  Regnum  Del  feu  Difert aliènes  in  libres  Regum  cum 
aliis  Traftatibus ,  imprimé  aufli  Pan  1650(22). 

(0")  Le  Sieur  Bullart  efi  tombé  dans  quelques  Anachronis- 
mes.] J'ai  déjà  marqué  (23)  fa  méprlfe  touchant  Page  .du 
Pere  Cauflin.  N'en  parlons  plus  ;  vuions  le  relie.  „  Il 
„  n'y  avoit  pas  long  teins  qu'il  Qe  Pere  Couffin)  s'étoitvoué 
„  a  Dieu  fous  l'habit  &  ta  Règle  de  Saint  Ignace ,  lors  qu'il 
,,  préfenta  au  public  les  premiers  fruits  de  fon  étude.  Ce 
„  tut  ce  Livre  rare  des  Symboles  facrez, qui  pénétrant  dans 
„  les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens ,  éclairât  les  énigmes 
„  qu'un  Auteur  ancien  nous  cache  fous  ces  caractères  mys- 
„  térieux  (24^  ".  On  a  déjà  vu  que  ce  Livre  fut  Imprimé 
Pani6i8,c'c(t-à-dire,  félon  le  Pere  Alegambe, douze  ans 
après  que  Cauflin  fut  entré  chez  les  Jéfuites.  Selon  le  Pere  }","'„ 
Sotuel,  il  y  avoit  vingt-deux  ans  que  Cauflin  s'éioit  enrôlé 
fous  la  Régie  de  Saint  Ignace.  N'étant  pas  en  état  de  con- 
fronter les  Editions,  je  prie  ceux  qui  en  auront  la  com- 
modité de  voir  fi  l'Approbation  du  Provincial  des  Jéfuites  eft 
bien  datée  dans  l'Edition  de  Cologne.  Je  parle  du  Livre- 
de  fymbolica  AZgyptierum  Sapientid.  Cette  Approbation  eft 
datée  de  la  Flèche,  le  19  de  Novembre  1617,  dans  mon 
Edition,  qui  eft  de  Cologne,  in  8,  l'an  1631.  Je  ne  dou- 
te point  que  les  Imprimeurs  n'aient  mis  ifa?  pour  irtir. 
Ainfi,  je  ne  veux  point  me  fervir  de  cette  date  pour  prou- 
ver que  le  Jéfuite  Cauflin  ne  fit  point  fon  coup  d'eflai  fur 
les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens.  La  Préface  de  cet  Ou- 
vrage pourrait  la-deflus  me  fervir  de  preuve;  car  l'Auteur 
y  dit  qu'en  travaillant  i  fn  Rhétorique ,  il  fongea  a  celui-ci. 
Cum  libres  detriplicieloqucnttt,&  apparat,,*  qutnJam  exflo- 
rtnti$im*  txtmphrum  copia  adorateriam  facultattminjlrue- 
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Je  viens  de  lire  une  Lettre  où  Ton  alTûre  que  la  Reine  Mere  le  fit  fortirde  Paris,  &  le 
relégua  en  Bretagne,  pour  complaire  au  Cardinal  Mazarin  à  qui  il  avoit  déplu;  &  que  la  raifon  de 
cette  disgTace  vint  du  Livre  th  Rtgtto  (•?  Dmo  Dti,  qu'il  avoit  publié  l'an  1650,  &  dans  lequel 
il  avoit  dit  de  très-bonnes  chofes  fur  les  qualités  que  doivent  avoir  les  Princes. 
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rem ,  adjeci  qu«ttit  animum  ad  fjmbolicam  veterum  fapien- 
tiam.  Notez  qu'il  avoit  publj<*  un  Recueil  de  Pociîc»  Gre- 
nues (35)  l'tn  ,tt  la  Traduftion  Latine  d'un  Ouvrage 
de  Uicheome  (*6)  l'an  1613  ;  deforte  qu'on  n'a  pas  pu  dire 
en  rigueur  que  l'Explication  des  Hiéroglyphes  ait  été  le 
prémicr  Effai  de  fa  plume.  Ces  beaux  Ouvrages  (  ce  font  les 
paroles  de  Mr.  Bullart  (27),  &  il  parle  t  des  Symboles  fa- 
crez,  1  de  la  Pompe  roiale ,  3  des  Parallèles  de  l' Eloquen- 
ce facrée&  profane  ,~)ajant  fait  conmlne  fin  nom  i  la  Ccur 
parmi  1rs  Savons  ,fes  Supérieurs  voulurent  que  le  Prince  con- 
nut aujfifa  perfinne.  Le  Pere  Gontcri,t~un  des  plus  fameux 
Prédicateurs  Je  leur  Société,  le  mena  au  Louvre,  &  lepré- 
fenta  a  Henri  If,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  carefes ,  & 
dit  en  vêtant  V  éclat  qui  brilhit  fur  fin  vifage , qu'il  ferait  un 
jour  ru»  des  plus  fignalez  perfinnages  de  fa  Compagnie.  Cefl 
boulcverfcr  la  Chronologie;  car  ces  trois  Ouvrages  du  Pere 
Caufltn  n'ont  paru  qu'après  la  mort  d'Henri  IV.  Les  Sym- 
boles, qui  félon  Mr.  Bullart  ont  été  le  coup  d'cflai.ne  paru- 
rent qu  en  t  Ai  8*  I.c  Narré  qui  eft  dans  l'Eloge  du  PereCaus- 
fin  n'a  pas  été  moins  bnulevcrle  que  l'ordre  des  tems.  Voici 
les  paroles  de  l'Auteur  de  cet  Eloge  (28):  »  Le  Pere  Caus- 
„  fin  avoit  une  fympatbie  toute  particulière  avec  le»  Cieux, 
„  nommément  avec  le  Soleil,  qu'il  appelloit  Ton  Allre ,  & 
„  duquel  il  reflentoit  des  opérations  fort  notables,  tant  au 
„  corps  qu'en  l'esprit ,  ftlon  fes  approches  &  fes  éloignc- 
„  tnents,  &  i  proponion  qu'il  fe  montrait, ou  qu'il  eftoit 
„  couvert  de  nuages.  Et  cette  affinité  ne  fe  remarquoit 
„  pas  feulement  dans  ces  rencontres  patTagercs  ,  elle  pa- 
„  roifîoit  confhmtnem  dans  le  feu  de  fes  yeux,  &  dans  la 
„  couleur  vive  de  fon  vlfagc,  qui  ponoit  je  ne  fçay  quoi 
„  de  célefte,  &  qui  toucha  autrefois  Henry  1c  Grand  d'un 
„  mouvement  affez  extraordinaire.  Ce  Prince  fi  judicieux 
„  en  la  connoliïance  des  Hommes,  l'ayant  un  jour  envifà- 
„  fié  encore  tout  jeune,  accompagnant  le  P.  Gontery,  l'un 
„  des  illuftres  Prédicateurs  de  fon  temps ,  ne  l'ayant  jamais 
„  niveu,  ni  connu,  s'advança  devers  luy,  faifant  fendre 
„  la  prcfl'c,  le  prit  par  la  main ,  luy  fit  des  carcûes  dont  il 


„  eut  de  la  confufion,  &  ceux  qui  eltoient  autour  de  lui 
„  de  l'cdonnement ,  adjouflant  qu'il  l'avoit  bien  reconnu 
„  partny  tout  ce  grand  monde ,  &  qu'il  falloit  qu'il  le  fer- 
,,  vift  bien,  luy  Ce  les  liens:  fit  fc  tournant  vers  le  Pere 
,,  Gontery,  lui  dit  tout  haut  par  un  pronoflic  remarqua- 

ble  :  l'ous  avez  là  (mon  l'ère)  un  Compagnon  qui  me  pa- 
„  ni/1  devoir  ejlre  quelque  pur  une  des  grandes  Lumières  de 
„  vcflre  Compagnie' .  Comparez  cela  avec  le  Narré  de  Mr. 
Ilullan; quelle  différence  ne  irouvcrez-vous  pas  entre  l'ori- 
ginal &  la  copie  !  car  il  ne  faut  point  douter  que  Mr.  Dul- 
lart n'ait  copié  cet  Eloge,  en  tournant  a  fa  manière  ce 
qu'il  en  prenoit.  Il  n'a  pas  mieux  réuflî  dans  ce  qu'on  va 
lire.  Le  P.  Caulïïn  „  accepta  véritablement  cette  charge 
„  difficile  (59) ,  &  l'exerça  quelque  teins  avec  beaucoup 
„  de  prudence  &  de  piété  ;  nuis  voiant  la  Maifon  Roiale 
„  dans  la  difeorde ,  il  la  quitta  avec  cette  même  indifTé- 
„  rence  &  retourna  dans  ion  Couvent,  où  dégagé  des 
„  troubles  d'une  Cour  profane ,  il  donna  toutes  les  penfées 
„  a  la  compofition  de  ce  grand  &  merveilleux  Ouvrage 
„  de  la  Cour  Sainte".  Cet  Ouvrage  étoit  déjà  traduit  en 
Latin  avant  que  ce  Pere  fortlt  de  la  Cour  (30)  ;  &  au  res- 
te, fa  fortiene  fut  nullement  volontaire:  il  falut  céder  aux 
perfécutions,  &  aux  volontez  impérieufes  du  prémier  Mi- 
niftrc i  &  l'on  ne  fe  retira  pas  dans  fon  Couvent,  ou  fut  re- 
légué en  balte  Bretagne. 

je  fuis  aflïSré  que  la  plupart  des  Eloges  des  Hommes  il- 
Iuirres  font  tout  pleins  de  fcroblablcs  Anacbronismcs ,  &  que 
l'on  y  commet  plus  fouvent  que  dans  les  Livres  de  Scho- 
laltiquc  le  Sophisme  à  non  caufa  pro  caufa.  Pour  éviter  ce- 
la ,  il  faudroit  toujours  donner  la  forme  d'Annales  a  l'His- 
toire des  grands  Hommes:  mais  le»  Annalidcs  eux-mêmes 
ne  font  point  exemts  d'Anachronismes;  car  il  leur  arrive 
fouvent  de  ne  parler  d'une  affaire  que  fous  l'année  où  elle 
fe  termina.  Alors,  ils  la  reprennent  de  plus  haut ,  ils  en  don- 
nent l'origine  &  les  progrés ,  &  entaffent  cinq  ou  fix  ans  cn- 
lemble  fans  marquer  aucune  date: deforte  que  leurs Lcfteuii 
font  hors  des  voies  de  l'cxaéte  Chronologie. 


Lm»XJU. 


t'«'«s 
é^tu  Ale- 
probe, 

>«•  «S7- 
f»  Hcoli 
Lamot- 
majni  rro- 
4m/U  m 
i«3«,  1«J7, 
&lCi»,U 


//m/M  ,  fi  jt 

M  u*  mm* 

y,n  D  - 
i<|7. 


CEA,  ou  CEOS,  Ile  de  la  Mer  Egée.   Voiez  Zia. 

CERASI  (Tibère)  floriflbit  vers  la  fin  du  XVI  Cède.  Il  exerça  la  profeflîon  d'Avo- 
cat pendant  vingt  ans  dans  le  Barreau  de  Rome,  &  puis  il  devint  Avocat  Confiltorial  en  1589. 
Il  fut  auflï  Avocat  du  Fifc  &  de  la  Chambre  Apoftolique,  &  puis  Clerc  de  la  môme  Chambre,  ce 
enfin  Thréforier  du  Pape.  Quoi  qu'il  eût  écrit  beaucoup  de  chofes ,  le  public  n'a  vu  que  fes  Ri- 
ponfes  parmi  les  Confeils  de  Farinactus.  Il  mourut  à  Rome  le  7 de  Mai  1601  ,  de  regret,  dit- 
on,  &de  chagrin  d'avoir  été  repris  un  peu  fortement  par  le  Pape  Clément  VIII  («).  11  cou- 
roit  fa  cinquante-feptieme  année.  Il  lailla  tous  fes  biens  a  l'Hôpital  de  la  Confolation,  &  fut  en- 
terré dans  l'Eglife  de  Notre  Dame  del  Populo  (*). 
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CERATINUS  CJaQ^es)  favant  homme  du  XVI  (iecle,  &  bon  Grec,  fe  donna  ce 
nom  fuivant  la  coutume  du  tems,  à  caufe  qu'il  étoit  de  Hoorn  en  Hollande  (/t):  nous  explique- 
rons cela  (5).  11  a  été  orné  de  grands  Eloges  par  Erasme  (<T),  non  feulement  du  côté  des  bon- 
nes mœurs ,  mais  auflî  du  côté  de  la  doctrine.  Erasme ,  aiant  été  prié  par  George  Electeur  de  Saxe 
de  choiûr  quelcun  pour  remplir  la  place  que  la  mort  de  Mofellan  laiflbit  vuide  dans  l'Univeriité 
de  Lcipiîc,  lui  envoia  Ccratinus  auquel  on  ofTroît  d'ailleurs  à  Louvain  la  Profeflîon  de  la 
Langue  Greque  au  Collège  des  trois  Langues.  Ceratinus  ne  fut  pas  trop  bien  reçu  à  Lcipfic  ;  & 
il  paroît  par  quelques  Lettres  d'Erasme  qu'il  s'attira  ce  rebut,  pour  n'avoir  pas  témoigné  as- 
fez  d'éloignement  du  Luthéranisme.  Ceci  fc  paflTa  en  1525.  Avant  cela,  il  avoit  enfeigné  la 
Langue  Greque  en  particulier  à  Louvain  (f),  où  il  s'étoit  retiré  lors  que  la  Guerre  &  la  pelle  lui 
firent  quitter  la  charge  qu'il  avoit  dans  le  Collège  de  Tournai.  Il  mourut  à  Louvain ,  le  so  d'A- 
vril 1530,  à  la  fleur  de  fon  âge  (th.  Il  étoit  Prêtre,  &  il  fe  paflà  une  chofe  au  tems  de  fon  or- 
dination qui  mérite  d'être  fçue  (D>   Il  fc  trompa  lors  qu'il  écrivit  a  Erasme  qu'il  l'avoit  vu  a 
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(A)  Il  fe  donna  te  nom ,  ...à  caufe  qu'il  étoit  de  //nom 
tn  Hollande.']  Mr.  Moreri  ne  devoit  pa»  être  en  fufpens 
ià-deflus:  il  ne  fait  fi  Ceratinus  étoit  né  à  Hoorn  en  Hol- 
lande, ou  i  Home  dans  le  pais  de  Gueldres.  A  proprement 
parler,  l'Home  qu'il  indique,  n'ell  point  au  pars  de  Gueldres. 

(5)  ....  Nous  expliquerons  cela.]  Hoorn  en  Flamand 
veut  dire  une  corne.  En  Grec ,  une  corne  s'appelle  nionc  : 
ainfi ,  Jaques  Ceratinus  elt  la  même  chofe  que  Jaques  le 
Cornu,  ou  le  Comard,  titre  qui  fut  préféré  i  celui  de  ihr- 
nanus,  fous  lequel  cet  Auteur  elt  quelquefois  défigné,  & 
*  celui  de  Tejng  ,  qui  étoit  fon  nom  de  famille  :  il  fut, 
.dis-je,  préféré  a  tout  autre,  tant  parce  qu'il  étoit  Grec,  & 
que  fous  cette  Langue  il  ne  montrait  qu'a  peu  de  monde 
l'infamie  qu'on  a  attachée  au  mot  de  corne,  qu'a  caufe 
peut-être  que  le  célibat  de  Ceratinus  le  mettoit  i  l'abri  des 
nauvaifes  allufiODS,  auxquelles  fon  nom  l'aurait  expoC  s'il 
avoit  eu  une  femme. 

(C)  //  a  été  orné  de  grands  Eloges  par  Erasme.}  Erasme 
le  croioit  aflez  favant  pour  profeûer  nu  milieu  de  l'Italie ,  & 
beaucoup  plus  fon  que  ne  l'avoit  été  Mutilyn.  'Jfacobus 
Ccratinus,  Ai\-\\( \  ~)  ,  b»mo  tam('.i*cank*  liltratur.t  callenj, 
utfegii  velin  mdia  Haiia  profit  cri, ntc  fe  ipftt  inferitrin  litc- 
ruLatmii.   Dans  une  autre  Lettre  (i),il  s  expriuie  encore 


plus  fortement:  Craeanic*  literaturor  tam  exalte  callens  ut  vis 
unum  aut  alterum  iaieat  Itatia  quicunt  duiitem  bunc  com- 
mit t  ère, nec  in  Latinit  fui  difjimilis  efl.  Voici  comme  il  parle 
en  un  autre  lieu  (3^  :  Succedit  l'etrt  Mcfcllffn*  ,fed  dretm  Mo- 
feltaniieruditior,etiamfiAhfeltanidotjrinam  &  inger.ium  baud 
vulgariter  amaiam.  A  l'égard  des  mieurs  il  dit  que  c'efl  la 
meilleure amc  du  monde ,  fans  fard,  ni  artifice.  Si  fi  nio- 
defte  que  cela  va  jusqu'à  l'excès.  tWtdejlia  ptne  imntadi- 
ca  moribusque plane niveisÇs? ab  omui fuco pror fus  abborrenti- 

bus  (4).  Moribus  efi  fincerifimis  &  ad  amlcitiam  ap- 

pofitisi  adeo  ut  non  minus  videatur  natus  gratiis  quant  mu- 
fis  . .  .  .  (5).  I label  unum  boc  vicium  Ceratinus  mfler ,  im- 
utodice  mode/lus  e/f,  fie  vereeundus  ut  pene  pulidulut-fit  (fi). 
Vulere  André  rapporte  une  bonne  partie  de  ces  Paflagcs,  & 
cite  outre  cela  Junius,  qui  a  fort  loué  Ccratinus  dans  Tes 
Proverbes,  (j'en  parlerai  ci-deflbus),  &  dans  fa  Batavia, 
In  qua  à  fingutari  mode/lia  ac  virginali  quodam  pud.'i  e  com- 
tueiutat.  Mais  Valere  André  n'a  point  pris  garde  que  l'E- 
loge d'rxactilfimi  vir  judicii ,  qu'il  croit  qu'Eraiine  donne 
a  Ccratinus ,  cft  pour  Henri  Stromer ,  auquel  on  le  recom- 
mande.   Voiez  la  Lettre  XXIX  du  XX  Livre  (7). 

au  tems  de  fin  ordination  qui  osé- 
de  Ccrati- 
nus, 
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CERATINUS.  CERINTHUS. 


«I 


Dcvcmer  (£}■  On  a  de  lui  un  Traité  dt  Sont  Gnetanm  Lit tr arum,  la  Traduction  du  prémier 
fit  du  fécond  Dialogue  de  Se  Chryfoftome  fur  l'excellence  de  la  Prêtrife,  fit  un  Lexicon  Grec  fit 
Latin  (^),  qui  fut  imprimé  avec  une  Préface  d'Erasme  fan  1524. 

nus,  «prés  tvoir  répandu  fur  lui  des  louanges  à  pleines   férve  «s  minuties,  je  répons  que  c'eft  pour 
mains,  ajoûte  f8)  qull  flic  de  bonne  part  que  Ceratinus  ne  1 
voûtant  point  desobéir  aux  ordres  fêvéres  de  fon  pere,  alla 
a  Utrecht  pour  &  faire  ordonner  Prêtre.   On  l'examina  fé- 
lon la  coutume ,  fit  fur  ce  qu'il  contdii  ingénùment  qu'il 


un  il- 

luflre  exemple  d'une  iUufion  qui  cft  fort  commune,  &  de> 
laquelle  on  fc  pourroit  mieux  défendre  que  Ton  ne  fait ,  (i 
l'on  confidéroit  bien  que  de  fort  habiles  gens  y  tombent. 
Quand  un  Auteur  devient  fort  célèbre,  ceux  qui  ont  étu- 
dié aux  mêmes  Académies  que  lui  fe  font  je  ne  fài  que) 
ploifir  de  dire  dans  Ici  compagnies  où  l'on  parle  de  ce  grand 
Auteur,  qu'il  y  a  long-tems  qu'ils  le  connoiûent,  qu'ils  l'ont 
vu  Ecolier,  fiée.  On  s'imagine  que  ce  font  là  des  relations 
qui  font  participer  en  quelque  forte  à  ta  gloire  de  ce  grand 
homme;  fit  la-dcfrus  on  débite  plus  de  faits  que  l'on  n'en 
croit,  &  Ton  en  croit  plus  qu'il  n'y  an  a  de  véritables  (11). 
avoit  point  à  Louvaio  un  plus  favant  perfounage  que  celui  Je  fuit  for  que  bien  des  zens  fe  rcconnoltront  ici.  En  tout 

Jonné  des   cas,  nous  y  voions  par  I  exemple  de  Ceratinus  qn' 


ne  ftvoit  point  par  coeur  une  règle  de  Grammaire  au  on  lui 
demandoit,  on  le  fit  furtir  connue  un  ignorant,  oc  on  lui 
commanda  d'aller  étudier  fa  Grammaire  avec  plus  d'appli- 
cation. 11  fe  retira  fins  faire  du  bruit,  &  fe  contenu  de  di- 
re la  caufe  de  (on  exciuûon  a  un  lavant  Ecdéûalbque,  qui 
entrant  tout  à  l'heure  dans  l'Aûemblée  des  Examinateurs 
leur  repréfeota  la  bévue  qu'ils  venoient  de  faire;  qu'il  n'y 
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qu'Us  renvoloienc  à  fes  rudimens;  &  qu'il 
preuves  publiques  de  fon.  savoir  ,  par  um 
tréa-purc  des  Livres  de  St.  Chryfoftome  touchant  la  dignité 
facerdotale.  On  entendit  raifon,  on  rappeila  Ceratinus,  on 
lui  fit  des  ex  eu  les  Air  la  néceflicé  de  fc  conformer  à  la  rou- 
tine, &  on  l'ordonna  Prêtre.  Si  ces  Meilleurs  avoiettt  de- 
mandé le  per  quant  reguiam  à  Ceratinus ,  comme  on  fait  aux 
Ecoliers  que  l'on  examine  fur  leur  Despautere,  &  que  l'on 
oblige  t  décliner  leur  nom  par  règle;  u,  dls-je,  ils  l'avoient 
traité  de  la  forte ,  parce  qu'ils  auraient  été  avertis  que  c'e- 
toit  un  orgueilleux,  ils  n'auroient  pas  été  blâmables.  Il 
court  un  Conte,  qu'un  jeune  preïomptueux  prêt  a  recevoir 
les  Ordres  eut  la  mortification  d'être  d'abord  interrogé  en 
cette  manière ,  Mufo  qu*  part  traticnii  ?  &  qu'alant  répon- 
du /fquila  non  caftai  mufcai,<m  lui  répliqua  neque  Ecctrfia 
fuperbot,  fit  qu'on  le  renvoi». 

(£)  lift  trempa  ion  au'iliertnii  à  Eram*  qu'il  CmutU 
vu  *  ôeveuter.l  Une  Lettre  qu'Erasme  lui  écrivit  au  mois 
d'Avril  1519(9^),  dans  laquelle  il  k  nomme nous 
apprend,  I,  que  Ceratinus  avoit  demandé  a  Erasme  Ton  ami- 
tié,  fit  qu'entre  autres  chofes  U  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  eu 
l'honneur  de  le  voir  a  D éventer.  II.  Qu'il  lui  avoit  indi- 
qué quelques  circonftances  qu'il  avoit  cru  propres  à  l'en 
faire  reflbuvenir.  Erasme  lui  répondit  que  c'étoit  une  il- 
tafion,  &  fe  fcrvit  pour  le  lui  prouver  de  cet  mêmes  cir- 
conftances :  il  lui  marqua  que  quand  il  partit  de  Deventer 
le  pont  n'étolt  pas  encore  fait,  &  qu'il  n  alla  point  aoffi-tot 
(10).   Si  l'on  me  demande  pourquoi  j'ob- 


 qu'il  ne  faut 

point  trop  le  ner  a  Ci  mémoire;  car  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  fût  dans  la  bonne  foi. 

(F)  On  a  de  lui  ...  un  Lexicon  Crée  &  Latin.}  Box- 
nornius  (n)  fe  trompe  de  prétendre  que  c'eft  le  premier 
Lexicon  Grec  qui  ait  été  fait.  Val  ère  André  (13)  ne  fe 
trompe  guère  moins, lors  qu'il  dit  que  Ceratinus  cft  le  pré- 
mier qui  après  Aide  Manuce  a  augmenté  fit  publié  un  tel 
Lexicon.  La  Préface  (14)  qu'Erasme  a  mife  au  devant  de 
cet  Ouvrage  de  Ceratinus ,  raffit  à  faire  voir  qu'il  avoit 
été  déjà  augmenté  par  ptufteurs  perfonnes,  fit  rimprimé 
plufieurs  fois.  Il  s'étoit  même  trouvé  quelqu'un  qui  y  avoit 
inféré  quelques  Noms  propres,  ce  qu'Erasme  n'approuve 
pas,  U  femblé  d'abord  que  Gesner  ait  cru  que  cela  s'adrclTe 
à  Ceratinus  (15);  ce  qui  eft  viQblement  faux ,  pour  peu 
que  l'on  examine  la  Préface  :  mais  en  confidérant  de  prés 
l'expreffion  de  Gesner,  on  le  difculpe.  Le  même  Boxbor- 
nius  ne  diftingue  pas  la  manière  dont  Ceratinus  enfeignoic 
le  Grec  dans  Louvaln.  Crvrf*  (  lingue)  Prefrforrm  tSii  L«- 
vanii,  dit-ll:  ces  paroles  font  trompeufes ,  elles  condui- 
ftnt  tous  les  Leéteurs  i  fe  figurer  que  Ceratinus  a  été 
ProfefTeur  en  Langue  Greque  dans  I  Univerfité  de  Lou- 
valn; ce  qui  n'eft  pas.  Swert  (16),  dont  Boxhornius  a 
pris  l'Epitapbe  de  Ceratinus,  avec  la  faute  d'itnpreflîon 
Atinoritidat  pour  Minoritat,  c'elt-à-dire,  Ici  Cordeliers, 
lui  devoir  apprendre  que  Ceratinus  n'cnfeignolt  le  Grec 
qu'en  particulier,  privatim.   Valere  André  emploie  le  mt- 


CERINTHUS,  Héréfiarque  contemporain  des  Apôtres ,  n'attribuoit  point  à  Dieu , 
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l'Hiftoire  au  Chapitre  quinze  des  Aétes  des  Apôtres.  Ils  caûférent  ce  trouble,  en  déclarant  aux 
fidcles  que  fans  Circoncifion  on  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  damné.  On  dit  auffi  qu'il  fut 
l'un  de  ceux  qui  quelques  années  auparavant  (r  )  a  voient  cenfuré  Saint  Pierre  d'avoir  annoncé 
l'Evangile  à  des  Gentils  (</).  Saint  Epiphane,  qui  aflûre  tout  cela  (»),  ne  laide  pas  de  préten- 
dre que  Cerinthus  eft  venu  après  Carpocrates;  c'eft  pervertir  la  Chronologie  (.rf).  Cerinthus 
pafXe  pour  l'un  des  principaux  Chefs  des  Millénaires  :  on  l'accufe  d'avoir  enieigné  qu'après  la  ré- 
furreflion  l'Eglifc  demeurerait  fur  la  terre  pendant  mille  ans,  fit  que  ce  ferait  le  règne  terreftre 
de  jéfut-Chrift,  tems  de  profpérité  temporelle  fie  de  volupté  (£). 
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(A)  St.  Epipbaa*  ....  prétend  pie  Ctrinthut  ejt  venu 
après  Carptxratei  :  c'ejl  pervertir  la  Cbromiogie.]  Lsmbeft 
Paneau  cenfure  trés-jultemenc  ceux  qui  débitent  que  les 
Cérinthlens  font  un  rejetton  de*  Carpocratiens  (1).  n  dit 
que  Terrante  n  &  Saint  Epiphane  débitent  ceta,  que  Saint 
Auguftin  le  débite  trompé  par  St.  Epiphane,  &  qulfido- 
re  C»)  a  copié  cette  faute  de  Saint  Auguftin.  B  montre  par 
deux  raifons  que  Cerinthus  a  vécu  au  tems  des  Apôtres; 
Tune  eft  tirée  de  ce  qui  fera  rapporté  d-deffots, quand  nous 
dirons  que  Saint  Jein  n'entra  point  au  bain  ;  l'autre  eft 
prifè  de  ce  qu'il  semble  que  oet  Apôtre  a  réfuté  quelques 
erreurs  de  Cerinthus  (3).  Il  foudent  d'autre  coté  que  Car- 
pocrates  a  vécu  fous  Antonio  Plus  (4);  &  il  obferve  que 
Theodoret  le  place  fous  l'Empire  d'Hadrien,  &  qu'Eofebe 
le  fait  vivre  au  même  tero*  que  Saturnin  dogmatifott  ("5). 
On  eut  dû  dire  qu*Eufebe  n'avance  cela  qu'en  citant  St.  Ire- 
née.  C'eût  été  donner  du  poids  k  b  preuve.  Dtneau  n'ou- 
blie pas  d'obiêrver  que  St.  Epiphane  s'eft  réfuté  lui-même, 
aiant  reconnu  que  Cerinthus  s  oppofa  plus  d'une  fois  aux 
Apôtres  (6).  Concluons  que  Mr.  Moreri  s'eft  abuft ,  quand 
il  a  dit  que  Cerinthus  fut  Diiciple  de  Carpocrates. 

(fl)  On  tateufe  d'avoir  enftirni  le  règne  de  mille  ont, 
terni  de  prefbirité  temporelle  &  de  voiupti.]  Voici  de  quelle 
manière  Cajus  rapporte  ce  fendment  (7).  Par  certaines  Re- 
lations que  Cerinthus  a  écrites,  comme  s'il  eût  été  quelque 
grand  Apôtre ,  il  nous  conte  des  fentimens  monftrueux 
qu'il  feint  que  les  Anges  lui  ont  révélez  :  il  affirme  que  le 
règne  de  Jéfus-Chrift  s'établira  fur  la  terre  après  la  réfurrec- 
tion,  &  que  les  hommes  vivront  dans  Jérufalem  fujeis  en- 
core aux  convoitifes  &  aux  voluptez ,  &  que  ce  fera  une 
fête  de  Mariage  qui  durera  mille  ans.  C'eft  ainfi  que  Caitts 
repréfente  ce  fait-la.  Denys  Evéque  d'Alexandrie  au  tems 
d'Eufebe  fe  fende  traits  plus  groffiers.  Cerinthus, dit-il (8), 
a  cru  que  le  règne  de  Jéfus-Chrift  feroit  terreftre;  &  com- 
me U  étoit  fort  adonné  aux  plaifirs  du  corps ,  il  a  feint  que 
£wmh"*ïf    les  voluptez  qu'il  foubaitoii  feroient  l'effcnce  de  ce  règne: 
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11  l'a  fait  confifter  i  fatisfalre  le  ventre  &  les  parties  d'au 
deffous ,  c'eft-4-dire,  a  manger,  à  boire,  à  fe  marier,  a  cé- 
lébrer des  fêtes,  &  a  offrir  des  facrifices;  car  il  cachoit  fous 
ces  derniers  termes,  qui  font  plus  honnêtes ,  ces  volupcez- 
li.  Je  rapporterai  les  paroles  Greques ,  avec  la  Vcrfion  La- 
tine de  Henri  Valois ,  afin  qu'on  voie  G  ma  Conjecture  a 
quelque  forte  de  fondement  (9):  ietwi*  t*i  r*9 

X/its«  ftnttXefu».  nu)  S*  airi(  ùferrn  ^UJeiiani  £>  nul  nétu 
eufmaàc.h  n{n*  ivutoxtUJr  UtHm,  yxçfls  nul  rBr  »tJ  ymti- 
un  «AwfitWlK.  mrlçi  rrtlut  nui  mût  nui  yétuti.  nm  II  i»  «J>r- 
tàirtfç*  tuOtm  utfieittai .  Icurme  nui  Ivria*  uî  Ufîmv  r^uyuSf 
Regnum  Confit  lerrenum  futuntm.  Et  quorum  rerum  eu- 
fldilate  ipfe  fiagratat,  ut  pote  wluptalibut  corporit  oino- 
xiits  carnique  addiSut ,  in  in  Regnum  Dei  fitum  fore  fou- 
niovit,  in  vent  rit,  &  earum  atta  infra  vent  rem  funt ,  par- 
tiftm  explcnda  libidine  :  hoc  eft  in  ci  ho  £?  pttu,  ac  nuptiis, 
atque  ut  boneftiori  vocabulo  ejutmodi  vvluptatet  velaret ,  in 
feflii  Ç  •  o)  &  facrifciit  &  bojiiarum  maltatioiiibus.  Ma  Con- 
jecture eft  que  Cerinthus  u'enfeignoit  pas  expreO'étnent  que 
le  bonheur  Se  la  gloire  du  règne  de  JéfUs-Cbrillconfifterolent 
i  contenter  la  gourmandife,  fie  la  luxure:  il  fc  lèrvoit  d'un 
autre  tour  d'expreflion,  il  recouroit  aux  rcjouiîTancts  qui 
font  propres  aux  jours  de  fîtes,  jours  particulièrement  des- 
tinez a  Immoler  des  victimes,  fit  a  faire  des  repas  de  facri- 
ficc.  Les  paroles  Greques  que  j'ai  citées  infinuent  claire- 
ment qu'il  le  couvroit  fous  des  phrafés  d'honnêteté.  Mais 
on  crut  qui!  étoit  permis  de  tirer  le  voile ,  &  de  les  para- 
phrafer  de  telle  forte  qu'il  fût  facile  de  voir  toute  la  lai- 
deur de  fes  opinions.  Si  ma  Conjecture  étoit  certaine,  il 
y  auroit  quelque  peu  de  fupercherie  dans  la  procédure  des 
ennemis  oc  Cerinthus;  car  enfin,  quel  droit  a-t  on  d'im- 
puter a  un  Auteur  un  détail  qu'il  n'eïpofe  pas?  Pourquoi 
ne  peut-il  jouir  du  bénéfice  qu'il  doit  attendre  de  la  géné- 
ralité de  fes  cxpreflioiu?  Au  relie,  Henri  Valois  n  approu- 
ve point  qu'au-Iicu  A'iuinfiTtf  on  lile  iU«fiértf  fil), 
&  il  fe  fortifie  de  1a  Vcrfion  de  Rufin  :  iV«  aliter  legife  Ru- 
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tum  fuis  efe  audivifet,  Fefiiuate  ,dixife ,  fratret  ;  Egrt Jim- 
mur,  ne  demus  corruat  (jt  pertamus  tum  Cerintbo,  qui  intut 
efi,  Inimico  Vrritatiti  quod timertne  firret  dixerat Apofiolus, 
id faftum  fit  eft  ir.it rPretati  fiait.  In  bat  cuipa  efi  UU  qui  no- 
tai  marginales  Epiphanie  Latin»,  txeuf*  Bafil.  an.  1560  in- 
tuiit;  fingit  em'm  «îiraculura  a  Johanne  editum:  &  Victor. 
Strigel.  qui  Schol.  ad  Proverb.  Salom.  c  aa.  tanquam  Ire- 
nai  n*a  adftrt  bat  :  Egrcflo  Johanne  doutas  ftatim  collants 
Cerinthum  &  turbam  reliquam  oppreflîi:  antd  vtttrum  if 
prvximtrum  Apefloli  çj?  Ctrintbi  temporibus  ntmo  dixerat. 
filtra  ejutmodi  Orattrrt  tàm  Ecclefiafiices  quant  Ptiitictt 
peccafe  tirtà  bifiorias  fint  dubio  notafti,  (fané  ebftrvantur 
quotidie')  deque  Ht  stumeri  Juventuttm  verte  bifioria  &  tk- 
'iorum  Ulrrarum  inttrtfl.  Si  j'eufle  accourci  ce  Paffiig*, 


gant, 


eulFe  dérobé  à. 


nfi.  Si  j  eune  ac 
de  mes  Ledeuri  une  coi 


»  plufie 

qui  leur  plaira  ;  c'eft  qu'on  trouve  de 
dans  les  Orateurs  EcctéGaftiques ,  &  dans  les 
ques ,  desquelles  U  cfl  important  que  la  jeunefle  foit  avertie. 
Défaut  cent  fois  plus  commun  qu'il  ne  faudrait  !  Qu'un  Au- 
teur dife  qu'on  craignit  certaines  chofes ,  un  autre  dira 
qu'elles  arrivèrent  effectivement.  Mauvalf*  &  honteufe 
imitation  des  Nouvelliftes  (a  1  )  1  RcincGus  peut-être  ne  Te 
fouvenoit  que  des  deux  Auteurs  qu'il  cite:  l'un  cfl  celui 
qui  a  mit  des  Notes  aux  marge*  de  St.  Epiphine,  l'autre 
eft  Viétorin  Strigelins;  mail  en  voici  plufieurs  autres.  Frè- 
re Bernard  de  Luxembourg  conte  que  le  vénérable  B«da 
aiîiire  que  St.  Polycarpc  récite  (22)  ce  que  St.  Jean  dit,  & 
fit;  &  qu'auflïtot  que  l'Apotre  fut  forti ,  la  chute  du  bain 
ecraû  Cerinthus.  Dt  iflt  Cberinte  die»  Btda  fuper  tpijloiam 
Jtam.  narrât  enitn  de  il/a  feilictt  y  «mut  audit or  tjut  fa 


reru  qu'il  étoit  le  mi  Auteur  de  l'Apocalypfe  (C),  &  qu'il  la  fuppofa  à  Saint  Jean.  Chacun  feit 
ce  que  l'on  dit  de  cet  Apôtre  par  rapport  a  l'averfion  pour  Cerinthus;  chacun,  dis -je,  faix 
que  l'on  raconte  qu'il  ne  voulut  point  entrer  dans  le  même  bain  où  étoit  l'Héréfiarque.  Les 
Anciens  ont  varié  fur  ce  fait-là ,  &  les  Modernes  y  ont  ajouté  des  circonftances  qui  pourraient. 
pafTer  pour  une  fraude  pieufe  (Z>).  Quelques-uns  ont  appliqué  à  Cerinthus  ce  qu'a  dit  Thcodo- 
ret  touchant  certains  défenfeurs  de  la  Loi  de  Moïfe  qui  vouloient  que  l'on  adorât  les  Anges  ,  & 
quLJTe  fondoient  fur  cette  raifon,  c'eft  que  Dieu  ne  pouvant  être  ni  vu  ,  ni  touché,  ni  compris, 
il  faloit  fe  procurer  la  bienveillance  divine  par  le  miniiterc  des  Anges  (/).  On  prétend  aufli 
que  St.  Paul  avoit  en  vue  cet  Hérétique ,  lors  qu'il  avertilToit  les  fidèles  de  rejetter  ceux  qui  par 

•  humù 

finum  tx  strfimt  tjuf  irppartt.  SU  tnimttrtit :Tx  Ut  aliquitl   &  L  4-  C- 14.  »  rtlalu  B.  Petytarpi,  S.  Jibanntm  Eiang.  & 
facratius  dicere  videretur,  légales  ajebat  feftivitates  nirfum    /tpcjlMam ,  rirar  in  ' 
celebrandas.  Ftflorutn  fdlieet  &  facrificitrum  nmint  Ubidi- 
tuifuat  ve/abat  Cerintùui,  ut  btnefiattm  quaudam  in  Jpt- 
titm praftrrtt  (ta). 

(Q  Là-dtffut,antlautt-un%  crurtnt  qu'il  tttil  It  vrai 

Auteur  de  f  Apoealjpft.  ]  Le  même  Deny*  que  j'ai  cité  dans 
la  Remarque  précédente  nous  apprend ,  qu  il  y  avoit  eu  des 
perfonnes  qui  a  voient  entièrement  rejette  l'Apocalypfe  com- 
me un  Ouvrage  qui  n'étoit  point  de  St.  Jean ,  ni  d'aucun 
Apotra,  ni  d'aucun  Auteur  Eccldfiaftique,  &  qui  ne  mc- 
ritoit  pas  d'être  intitulé  Révélation ,  puis  qu'on  le  voioit  fi 
couvert  d'un  voile  opaque ,  qu'on  n'y  pouvoit  rien  con- 
noitre;  que  Cerinthus  i'avoit  compote,  ck  y  avoit  mis  le 
nom  de  St.  Jean,  afin  de  perfuader  fes  vidons  fous  l'auto- 
rité d'un  Apotre  fi  vénérable  :  K»f.»J«  il  t*>  «ai  tn»  **'  '"»<- 

n»  «Ai|Sir»«»  KV,.iur>«>  rtçirinnn  dtfltn,  il*r*»  ;  t. 
«ai  t««4V«ra  tS  .»vt.«  wHemur,  :..>x  Cerintbum  tnim,qui 
nominil  fui  feliant  confiavit ,  tum  magna  aultoritatit  nomen 
ad  faciendam  fidem  comment  il  fuit  veliet  prafigtre,  Jtatmii 
tituium  eperi  fut  iudidife  (13). 

(/>)  On  raconte  que  St.  lean  ne  vtuimt  point  tntrtr  dani 
le  même  bain  oit  il  étoit.  Cet  Antiem  ont  Marié  fur  te  fait- 
là,  &  let  Msdtrntt  y  ont  ajotlté  ....  irtf  fraude  pieufe.  j  La 
variation  des  Anciens  confine  en  ce  que  les  uns  prétendent 
que  ce  fait  concerne  Cerinthus,  &  les  autres  qu  il  concer- 
ne Kbion.  Vous  trouverez  dans  Eutèbc ,  que  St.  Jean  étant 
entré  dans  le  bain,  &  aiant  appris  que  Cerinthus  y  étoit, 
prit  incontinent  la  fuite,  &  dit  a  fes  compagnons  qu'ils  en 
nlTcnt  tout  autant  :  Fuions,  leur  dit-il,  de  peur  qu'un  bain 
ou  fe  trouve  l'ennemi  de  la  vérité,  ne  tombe.  Phutm  &  «al 
ri  paAavMr»  nantira  .Mm  (mç  Ki*/>i»v  rat  t*|  iitnUtat  ixiff- 

s ,  iuquit ,  ne  balneum  eerruat  in  quo  Cerintbut  tft    tijfimut  vir  &  martyr  forti fimut  PÔtytarput  Smymeorum  An- 
t(l*).    Eufebe  cite  St.  Irenée,  qui  aflure    tijlet,  quod  tempère  ,/utdam  cum  apud  Epbefum  balnea  la- 

vandi  gratia  fuifet  ingrefut ,  fir  vidi/et  ibi  Cberintum 
exire,  continua  difetfit  non  lot  ut,  dicens  :  Fugiamut  bine  ne 
balnea  ipfa  nos  corrumpant ,  in  quibus  efi  Cbtr intut  inimicui 
veritatit.  Quo  egrefo ,  balneum  tecidit ,  &  bareticum  cum 
fuit  opprtfitÇt3,\  Prateolus  aflure  que  Su  Irenée, au  chapi- 
tre (Il  du  Livre  III  contre  les  Héréfies,  rapporte  que  St.  Jean 
troifva  Cerinthus  aflis  au  bain  avec  fes  fauteurs,  &  difputant 
violemment, &  niant  effrontément  &  comme  un  blasphéma- 
teur que  Jéius-Chrilt  lût  Dieu: St.  Jean  fe  leva,&  avertit  fes 
•mis  de  fe  retirer  avec  lui ,  puis  que  Dreu  alloit  punir  des 
blasphèmes  fi  impudens.  Auflïtôt  qu'il  fut  forti,  la  raal- 
fon  tomba,  &  fit  périr  Cerintbut  &  toute  là  troupe.  Voua 
pouvez  croire  que  Prateolus  ne  fe  tire  pas  d'un  tel  endroit 
fans  moralifer  contre  les  Auteurs  de  Seéte.  Lifez  tout  ce 
qu'il  débite.  Quod  ver»  etntemporantut  fanQoJoanni  Evan- 
gelifia  fuerit,  ttjlatur  Divut  Irenaut  libr.  3.  adverfut  bare- 
fet  cap.  3. fiai  de BeatoPolycarpo  loquent,ait  venift  aliquan- 
da  in  balneum  Joannem,  &  illic  reperife  Cerintbum  bareti- 
tum  uni  cum  confort io  fuerum  fedentem ,  inter  quoi  Cerintbut 
attrrimé  dif put  abat ,  impudenterque  blaspbemut  negabat 
Cbrifium  Dtum  efe,  Atqut  furgens  Joannet  mottuit  amicot 
fuot  qui  ei  aflUebant,  ut  unà  fecum  abirent:  mm  non  velle 
Deum  ampliut  ferre  blatpbemias  tam  impudentes.  Illico  vert 
cùm  tgrtfut  effet ,  collapfa  domui  Cerintbum  cum  fua  cohor- 
te txtinxit.  Éx  quo  licet  vider  c  borrendum  exemplum  dhiaa 
ultienis  &  vindiâa  in  eot  ,qui  manifefia  impie talc  nomen  Dei 
&  e  'tui  fanant  dtârinam  blatpbemant ,  non  verenlrt  ftilat 
perdit ionit  intnductrt  :  &  quàm  ira  dtvina  iltos  non  patia- 
tur  tandem  inultoi  (34).  Joignez  avec  ce  Latin  ces  paroles 
de  Mr.  de  Tillcmont  (2  j  )  :  Ftuardent  cite  de  S.  Jerime  antre 
tes  Luciferient  que  U  bain  tomba  effeâtvemtnt ,  &  écrafa  Ce- 
rintbe.  J'ai  lu  exprés  tout  ce  Traité  font  y  rien  trouver  de 
femblable.  J'ai  un  Catalogue  d'Hérétiques, compoft  en  for- 
me de  Catéchisme  par  un  Mi  ni  lire  Allemand  (36),  &  voici 
la  Réponfc  que  j'y  trouve  a  la  Demande  :  Quomod»  periil  (Ce- 
rinthus) ?  Ruina  balnei  oppreffut  :  Cum  enim  Jobannes  Evan- 
gelifia ,  cum  difeipulis  fuis,  Épbefi  lavandi caujfa  in  balneum 
veniffet,ac  vidijftt  intut  efe  Cerintbum,  refiluit  inde  fiatim, 
ac  dixit  : Difcedamvs  eitt,  ne  ruina  balnei  ofprimamur  ,cum 
intus  fit  Cerintbut, bofiis  veritatit.  Id quoi etiaa ,  difccdtn- 
tt  to,faâum  eft.  Ut  exprimitur  in  verfibus  Strigtlii: 

Impia  Cerinthus  fanéîo  convitia  Chrilto 
Dum  facit,  &  fiulta  garrulitate  furit: 
Concidit  te  raptdo  blasphemum  contudit  ictu 
CoUapfa?  fubito  faâa  ruina  domus. 

Mlcrtlius  n'a  pas  été  plus  exact  à  confulter  les  Originaux, 
quoi  qu'il  les  cite  :  volez  la  marge  (27).  Mr.  Ittigius  fem- 
ble  croire  que  Prateolus  ell  le  prémier  qui  ait  joint  à  la 
narration  d'Irenée  ce  qui  concerne  la  chute  de  la  tr.aifun  où 
Cerinthus  fe  baignoit  (28).  Il  eft  far  que  cette  brodtire  eft 
e  que  Prateolus. 
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que  I  on  avoit  ouï  dire  cela  i  Saint  Polycarpc  (15),  &  que 
la  chofe  fe  pafla  dans  Ephefe.  Si  sous  confultez  St.  Epi- 
phane,  vous  trouverez  que  St.  Jean  ,  qui  n'allolt  jamais  au 
bain,  futpouiTé  un  jour  par  le  St.  Esprit  à  y  aller.  Mais 
aiant  fçtTque  l'Hérétique  Ebion  y  étoit,  il  comprit  la 
eau  Te  de  l'infpiration  qu'il  avoit  reçue;  il  reconnut  que  le 
St.  Esprit  ne  I'avoit  porté  a  cette  démarche,  que  pour  lui 
donner  une  occafion  de  faire  paraître  combien  il  faut  cfti- 
mer  la  vérité ,  &  avec  quelle  dinintiion  l'on  doit  traiter  les 
amis  de  Dieu ,  te  les  inUrumeos  du  Diable.  Il  gémit  donc, 
&  prononça  allez  haut  pour  être  entendu  de  tous  ceux  qui 
étoient  1*,  Hdtex-vous,  mes  frères,  forions  d'ici,  de  peur 
que  les  bains  ne  fe  renverftnt ,  &  ne  nous  écrafent  avec  E- 
bion ,  &  4  caufe  de  fon  impiété  (16).  Baronius,  pour  con- 
cilier St.  Irenée  fie  St.  Epiphane,  dit  que  peut-être  Cerin- 
the  fie  Ebion  étoient  enfembledans  le  bain  (17);  mais  Mr. 
de  Tillemont  remarque  qu'il  n'efl  point  néce faire  de  recou- 
rir à  cette  conjecïure,  n'étant  pas  rare  qut  St .  Epiphane  (e 
trempe  dans  rbifioire  (18).  Il  ajoute  a  celle-Ja,  dit-il  (19), 
diverfes  particularité*  moins  a f urées  fif  moins  importantes. 
Notez  ici  les  progrès  des  Relations  :  St.  Irenée  fut  appa- 
remment le  prémier  qui  publia  l'action  de  Saint  Jean  :  il  te 
contenta  d'en  rapporter  ce  qu'il  en  avoit  ouf  dire  ;  mais  ceux 
qui  lui  fuccédérent ,  trouvant  trop  nue  fit  narration,  y  joigni- 
rent des  brodures.  Ils  ne  crurent  pas  qu'il  fût  glorieux  i 
la  mémoire  de  cet  Apotre,  que  l'on  put  penfer  qu'il  fe  bai- 
gnât dans  un  lieu  public;  c'elt  pourquoi  ils  affirmèrent  qu'il 
ne  le  faifoit  jamais,  fie  que  fi  un  jour  il  eut  ce  deffein,  ce 
fut  par  ordre  d'enhaut.  Il  faim  enfuite  chercher  une  caufe  de 
l'infpiration ,  on  la  trouva  dans  l'importance  de  faire  favoir 
aux  Sdéles  qu'ils  doivent  avoir  en  horreur  les  ennemis  de  la 
vérité,  &  croire  que  la  Juftice  divine  eft  toujours  prête  » 
établir  de  grands  exemples  de  «vérité  contre  les  Hëréfiar- 
ques.  Mais  comme  il  ne  fembla  pas  qu'il  fût  utile  de  lai  (Ter 
penfer  aux  Lecteurs  que  St.  Jean  eut  peur  fims  néccffité.ou 
que  la  menace  implicite  contenue  dans  fes  paroles  fut  vai- 
ne, l'on  a  trouvé  a-propos  de  fuppofer  que  l'Hérétique, 
avec  qui  il  ne  voulut  pas  fe  baigner,  fut  écrafé  fous  les  rui- 
nes de  la  maifon.  Voila  ce  que  les  fiecles  fuivans  ont  ajou- 
té aux  brodures  de  St.  Epiphane. 

J'avoue  ingénument  que  je  n'avois  jamais  lu  cette  Ad- 
dition, lors  que  je  l'appris  dans  une  Lettre  du  favant  Rei- 
nefius  ;  mais  je  l'ai  trouvée  depuis  en  plufieurs  Auteurs 
qu'il  n'allègue  pas.  Il  en  parle  après  avoir  obfcrvé  que  les 
Ecrivains  contemporains  ne  difent  pas  que  Frideric  Barbe- 
rouiTe  fut  foulé  aux  pieds  par  le  Pape,  mais  que  leur  fi- 
lence  n'a  pas  empêché  leurs  defeendans  d'inventer  cette 
circonftance  fit  de  l'affirmer  hardiment.  Similis  buic  blflo- 
ria  interpolatio  temeratiove,i\oiic-t-i\([io'),commifa  efi  ab 
Util,  qui  fève  Ebimcm  five  Cerintbum  f  variant  enim')  Epbefi 
rutnd  balnearum,  in  quibus  dijbutaret,  uni  cum  audit  or  i  tus 
fuis  opprefum  efe  narrarunt.  Cum  enim  teriftnt  apud  Iren 
1.  3.  c.  3.  Epipbio.  harr.  30.  Eufeb.  I.  3.  Hiû.  " 
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humilité  d'esprit,  &  p»r  le  fervke  des  Anges,  •'ingéroient  aux  chofes  outils  n'avoient  point 
&  Ton  .-.iTùrc  que  Cerinthus ,  aiant  eu  des  liaitbns  dans  Alexandrie  avec  les  Juifs,  avec  les  Pi 
&  avec  les  Magiciens,  fabriqua  une  rrypothefe  compofée  de  Judaïsme,  de  Paganisme ,  &  de  Ma 


Païens, 


gie,  &  la  débita  principalement  en  Phry 
vocation  des  Anges  (jj). 

l'Evangile  de  Su  Matthieu 


gie  6c  en  Pifidie,  &  qu'il  fit  même  des  prodiges  par  l'in- 
II  rejettoit  les  Actes  des  Apôtres,  &  les  Epitres  de  Su  Paul,  fcn'ad- 
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CERISANTES,  Gentilhomme  de  beaucoup  d'esprit  &  de  cœur ,  au  XVII  fieclc. 
Vous  trouverez  fon  Article  dans  le  Suplément  de  Moreri;  mais  ne  vous  lailïèz  pas  féduire  par 
les  menfonges  qui  peuvent  s'y  être  gliilez ,  &  prenez  bien  garde  aux  Obfervatiuns  que  je  raporte. 
Elles  font  tirées  d'une  Apologie  manuscrite ,  que  Mr.  de  Sainte  Hélène  (<s)  m'envoia  de  Londres 
deux  ou  trois  mois  avant  qu'il  mourût.  11  la  compofa  pour  Mr.  de  Cerùantes  fon  frère ,  quelque 
tenu  après  que  les  Mémoires  du  Duc  de  Guife  eurent  paru.  Mr.  de  Cerifantcs  eft  fort  maltraité 
dans  ces  Mémoires  ;  mais  l'Auteur  de  l'Apologie  foutient  que  ce  font  des  médifances  deftituées 
de  vérité.  11  ne  croit  pas  que  le  Duc  de  Guife  (bit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  &  il  foupçonne 
Mr.  de  Saine  Mon  (  t> ')  de  l'avoir  forgé  y  ou  de  l'avoir  embelli  de  ce  qu'H  y  a  de  fabuleux  ,  /oit  far 
un  extrême  zélé  pour  fin  maître ,  Jcit  .  .  .  peur  rendre  la  pièce  plus  agréable  (c) ,  &  plus  digne  JJJ 
d'être  bien  paiée  du  Libraire.  Il  réfute  d'abord  certains  termes  raéprifans  que  l'on  emploie ,  &  nu^'uîi- 
le  reproche  de  peu  de  NaiOance  (J\  Il  avoue  la  querelle  de  Cerifantes  avec  le  Duc  de  Cauda- 
le, mais  il  f 
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(/f}  1/  eft  fort  maltraité  dons  les  Mémoires  du  Duc  dt  Guife. 
Se*  frère , eut  eompcfa  une  Apologie ,  ■ . .  réfute  certain:  termes 
sneprifans( i ) . . , &te reproebt dépende  Naiffance]  M  dit que 
cet  termes  paraîtront  tr^-ridicules  quand  on  fàura-  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  eut  a  fez  bonne  opinion  deCerifantes  peur 
femme  r  à  Confiant  inople  l'an  1641  ,afin  a*j  traiter  de  quel- 
que 1  affaires  importantes,^  qu' en  1 644  le  Chancelier  Ùxcn/fem 
fif  let  autres  Régens  Je  Suéde ,  pendant  la  minorité  de  la  Reine 
Chrifiint ,  le  jugèrent  digne  f  1ère  admis  au  Homère  des  Confeit- 
leri  tf Etat  de  ce  Roiaume-là ,  tj  d'être  en  fuite  enveié  à  la  Cour 

de  France  en  qualité  de  Rtfident  Ceci  eft  juftifii  par  tes 

provisions  du  Sieur  de  Cerifantes ,  par  une  Lettre  eue  ledit 
Chancelier  lui  écrivit  à  Paris,  fif  par  une  autre  que  le  Sieur 
Chauut,  tors  Réfident  de  France  en  Suéde,  écrivit  au  Sieur 
Cuefier  à  Rente ,  lesquelles  pièces  font  entre  les  mains  du  Sieur 
de  Sainte  Hélène,  comme  toutes  les  autres  dent  H  fera  parlé  cj- 
apret  (O-    Noces  que  la  Reine  de  Suéde  avoit  donné  d'a- 
bord 4  Cerifantes  un  Régiment  dans  l'Armée  d'Allemagne, 
«Mit  étant  déjà  à  deux  journées  de  Stotolm ,  pour  en  aller  pren- 
dre pefeffien,  un  courrier,  oui  fut  envolé  après  lui,  t 'obligea 
è  retourner  fur  fet  pas  ;  les  Régent  de  A  Couronne  de  Suéde 
mont  trouvé  plus  è  propos  de  f  envoler  en  France  en  qualité  de 
Rtfident  (3).    Notez  auffi  qu'il  avait  été  Lieutenant  de  la 
IHeiïro  de  Camp  du  Régiment  de  Navarre eue  dans  les 
charges  qu'il  exerça  dans  et  Régiment  il  fit  de  fi  belles  actions, 
&  fit  pa retire  tant  de  vigueur ,  de  capacité ,  £7  de  courage  en 
plusieurs  combats,  que  Mr.  le  Prince  lors  Duc  d' Enguien,Cf 
les  Maréchaux  de  Cbatillon ,  de  la  Meilleraje  &  de  Oajfion , 
lui  en  donnèrent  publiquement,  en  prefence  de  tous  les  Oficiert, 
des  louanges  capables  d'inspirer  de  la  vanité  auxperfonnes  les 
plus  mode/les  (4).   On  fait  remarquer  i  l'Auteur  de  ces  Mé- 
moire* du  Duc  de  GuHë,  qu'en  donnant  trop  peu  démérite 
&  d'expérience  è  Mr.  de  Cerifantes ,  il  eft  tombé  en  contra- 
diction ,  recenntnjcait  dons  la  même  page  177,  qu'il  aveit  de 
r  esprit  âP  de  féleauenee;  dans  la  page  futvante ,  qu'il  étolt 
homme  de  cour ,  fir  que  peu  de  gens  de  ce  fiecle  fêgahient  dans 
ta  poëfe  Latine.  Dans  ta  page  1 95 ,  qu'il  fit  un  logement  à  dix 
pas  a  un  pt/le  oé  tes  ennemis  avoient  500  hommes ,  à  quoi  il  fi 
porta  auffi bravement qu'il aveit  fait  à  fattaque,& quille  mit 
fi  bien  en  defenfe,  qu'il  fut  toujours  confervé  depuis.  Dans  la 
page  154 ,  que  le  Duc  de  Guife  aiant  engagé  un  combat  feule- 
ment pour  tirer  Jacomo  Rouffe  d" un  grand  péril,  &  voient 
qu'il  étoit  en  fureté ,  il  ne  vifa plus  qu  à  fa  retraite ,  deut  il 
donna  le  foin  au  Sieur  dt  Cerifantes ,  qui  lui  arriva  (dit  t Au- 
teur des  Mémoires')  fort  beureufement,  ce  qu'il  fit  fîr rejoignit 
Mr.  le  Duc  de  Guife  après  une  légère  efcarsnoucbe ,  fans  perdre 
aucun  de  (es  gens.  On  ajoute  d  tout  cela ,  que  le  commandement 
d'un  corps  d'armée  de  4000  Calabress,  que  ce  Due  lut  donna , 
état  encore  une  preuve  ineentefiable  de  la  benne  opinion  qu'il 
avait  de  fon  expérience  au  fait  des  armes.  La  pare  375  fait  foi 
de  ceci ,  comme  auffi  les  Mémoires  du  Comte  de  Medene ,  tome  3 
P*ge  51  ,Gf  encore  la  cemmiffion  qui  fut  donnée  par  le  Duc  de 
Guife  au  Sieur  de  Cerifantes  peur  cet  emploi.  On  conclut  que 
les  raifons  alléguées  par  l'Auteur  des  Mémoires  ,peur  le  refus 
qu'il  dit  que  le  Duc  de  Guife  fit  au  Sieur  de  Cerifantes  dt  la 
charge  de  Meflre  de  Camp  gênerai,  font  (bible*  /fuis  qu'il  lui 
en  accorda  une  autre  enfuite  beaucoup  plus 'confiderablt  pour 
les  fonctions ,  &  un  peu  moins  pour  ta  dignité  (5). 

A  l'égard  du  peu  de  Naîflancc  ,  on  obferve  que  l'Au- 
teur des  Mémoires  dit  fauffement  que  le  pere  de  Monfr.  de 
Cerifantes  étoit  Minilrre  (6),  Se  1  on  réfute  la  conféquen- 
ce  qu'il  en  a  voulu  tirer.  On  lui  foutient  que  cela  ne  prou- 
verait pas  que  Cerifante  n'étoit  point  noble ,  &  puis  voici 
ce  qu'on  dit  :  „  Son  pere ,  nommé  Marc  Duncan ,  étoit 
„  un  fameux  &  célèbre  Docteur  en  Médecine,  Ecoflbta 
„  de  Nation  &  Gentilhomme  de  naiffance.  Etant  allé  voia- 
„  ger  en  France  dans  fa  jeun  elfe,  il  s'établit  4  Saumur  en 
„  Anjou,  où  il  époufa  une  Demoifcllc  de  bonne  maifon. 
„  Il  n'y  demeura  pas  long  teins,  qu'il  acquit  une  fi  gran- 
„  de  réputation  en  fon  Art,  que  Jacques  I  Roi  de  la  grande 
„  Bretagne  le  demanda  pour  fervir  auprès  de  fa  perfonne 
„  en- qualité  de  Médecin  ordinaire,  &  pour  c«  effet,  U 
TOME  11. 


Il  ne  nie  pas 
que 

„  hii  «1  fit  dépécher  la  Patente,  afin  de  lui  fervir  d'affaran- 
„  ce  de  la  charge  qu'on  lui  propofoit,  avant  que  de  paffer 
,,  la  Mer:  mais  comme  fa  femme  avoit  beaucoup  de  répu- 
„  gnance  t  abandonner  fon  pafs,  fe*  païens,  &  toutes  fes 
„  habitudes ,  il  fe  laiffa  vaincre  par  les  larme*  d'une  femme  , 
„  qu'il  aimait  avec  pafflon ,  il  fe  dispenfà  d'accepter  un  cm* 
„  plol  fi  honorable,  &  fi  avantageux  à  fa  famille,  &  refta 
„  pendant  tout  le  refic  de  &  vie  dans  la  Ville  de  Saumur ,  où 
„  il  mourut  l'an  1640;  regratté  de  tout  le  monde  tant  Ca- 
„  tholiques  que  Réformez  de  quelque  qualité  qu'il*  fuffent. 
„  Il  poffédoh  admirablement  la  Philofopbie,  la  Théologie, 
„  &  le*  Mathématique*,  outre  la  Médecine  qu'il  exerçoit 
„  avec  beaucoup  d'honneur.  Ce  qui  eft  le  plu*  eftimable , 
„  eft  qu'il  étoit  homme  d'une  grande  probité ,  &  d'une  vie 

tèiï^fiï?  S2I"  Joignez  à  ceri  cc  que  ie    *■  ta 

uciiuere  ivcmarque. 

(  J)  . . .  //  avoue  ta  querelle  ...  avec  le  Duc  de  Candale , 
mats  il  foutient  qu'on  en  raporte  fauffement  les  fui- 
tes.} Voici  les  paroles  de  l'Apologie ,  elle*  éclaircuTent 
un  tait  que  bien  des  Lecteurs  trouveront  curieux.  „  Le 
,,  Sieur  de  Cerifantes  eut  querelle  avec  le  Duc  de  Canda- 
„  le,  &  le  fit  apellcr;  mais  le  Duc  de  Guife,  t'U  étolt 
»  Auteur  des  Mémoires,  ferait  moins  fondé  que  qui  que 
„  cc  foit  à  lui  en  faire  reproche ,  puis  que  ce  fut  pour  fou- 
»  tenir  le*  intérêts  de  la  belle  Madlle.  de  Pont  fa  Mattre*- 
n  fe ,  qui  étoit  alors  une  des  fille*  d'honneur  de  la  Reine 
»  Régente ,  i  qui  le  Duc  de  Candale  avoit  fait  affront  ea 
h  plein  Cours,  comme  elle  étoit  4  la  portière  d'un  carofTe 
avec  le  Sieur  de  Cerifantes.  De  plu* ,  je  confciTc  in- 
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m  génûment  qu'étant  alors  Réfident'  de  la  Couronne  de 
11  Suéde?  le*  règles  le*  plus  étroites  de  la  prudence  ne  lui 
»  permettoient  pa*  de  porter  fi  loin  fon  reuenxiinent  j 
,,  mais  où  font  les  hommes  généreux  qui  peuvent  futvre 
„  une  vertu  ft  auftere  ,  lors  qu'il  font  attaquez  en  leur 
»  honneur  ?  San*  doute  le  mauvais  traitement  que  cette 
„  belle  perfonne  avoit  reçu  publiquement  réfiéchiffoit  de 
1,  telle  forte  fur  celui  qui  avoit  alors  fon  entretien,  que 
malaifément  fe  pouvoit-il  exempter  d'en  entreprendre 
••  la  réparation.   Le  Sieur  de  Ste.  Hélène  fon  frère,  fur 
„  ce  fujet ,  lai  aiant  dit  librement  quelque*  moi*  après, 
»  qu'à  fon  avis  il  avoit  oflfenfé  fon  caraftere  par  un  tei 
1,  procédé ,  &  en  quelque  façon  renoncé  aux  privilège* 
n  que  le  droit  des  Nations  lui  donnoit  comme  perfonne 
»,  publique:  Tu  as  raifon ,  mon  frère,  lui  dit-il,  mail  il 
m  faut  que  tu  fâche*  que  le*  femme»  de  la  Cour  font  ea 
»  pofTcffion  de  tout  tems  d'être  le*  dispeufatrices  de  la 
1,  réputation.  Si  j'avoi*  fouffert  qu'une  Dame  eût  reçu  une 
,,  injuftice  i  ma  barbe,  je  demeurait  perdu  d'honneur 
»  pour  jamais  dans  l'esprit  du  fexe,  devant  qui  je  n'auroia 
»  plus  ofc  parottre.    Mal*  je  nie  abfolument  que  ce  dé- 
„  mêlé  précédât  fa  Réfidence,  &  l'obligeât  4  quitter  I 
„  Ptuûeurs  gens  de  la  Cour  de  ce  iems-14  fe  fouviem 
»  bien  que  lors  qu'il  fit  porter  parole  au  Duc  de  Candale, 
„  il  y  avoit  déjà  plu*  d'un  an  qu'il  exerçoit  fon  Minillere, 
»  &  qu'il  le  continua  neuf  ou  dix  mois  depuis ,  en  dépit 
,1  des  follicitations  que  S.  A.  R.  le  feu  Duc  d'Orléans ,  le 
»  Duc  d'Epernon ,  &  Mr.  de  Mets,  lors  Abbé  de  St.  Ger- 
„  main  des  Prez  &  i  préfent  Duc  de  Vernueil,  emploie* 
„  rent  vers  fa  Majefté  Sucdoilè,  pour  le  faire  révoquer. 
,,  Pour  cet  effet,  ils  mirent  tout  bois  en  oeuvre,  &  l'atta- 
,,  quérent  du  côté  de  la  Naiffance  (foit  par  pure  malice, 
„  (oit  par  le  même  raifonoement  dont  I  Auteur  des  Mé- 
11  moires  fe  fert,  qu'étant  fils  d'un  homme  de  Lettres,  il 
n  y  avoit  quelque  apparence  qu'il  n'étoit  pas  Gentilhom- 
„  me.  )   Mais  ce  fut  inutilement  ;  car  le  Sieur  de  Ceri- 
„  fantes  aiant  été  averti  par  Mr.  de  Lyonne  de  tout  ce 
„  qu'on  tramoit  contre  lui ,  envoia  en  diligence  en  Suéde 
„  copie  de  fes  titres  de  Nobleffé  colUdonnéc  par  un  Sé- 
„  crétaire  d'Etat ,  de  quoi  la  Reine  ft  malireffe  témoigna 
„  être  entièrement  fatisfaitc,  deforte  qu'elle  fit  une  rallle- 
„  rie  de  toutes  let  Lettres  dont  elle  le  voioit  accablée  au 
„  désavantage  de  fon  Réfident ,  qu'elle  ne  continua  ^a* 
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que  Ton  frère  ne  fût  an  peu  trop  alcier,  &  ne  pouffit  peut-être  un  peu  trop  loi*  fan  ambition  (<f)i 
mais  ,  ajoûte-t-il ,  fi  un  Jemhlable  défaut  peut  trouver  des  eueufet  en  quelam ,  il  pouvoit  être  te* 
liri  en  lui .  .  . ,  fui  éhit  bien  fait  de  fa  perfonne  ,  fort  ffirituel ,  favant  dans  les  telles  Lettres t 
extrêmement  hâve  ,  de  grande  capacité  pour  la  guerre ,  o?  qui  pojfidoit  enfin  en  un  degré  beaucoup 
an  défias  du  médiocre  les  talent  fui  peuvent  rendre  un  homme  recommamlabl»  dans  le  monde  ,  /oit 
en  paix  fait  en  guerre.  On  nie  qu'il  ait  été  congédié  de  la  Reine  de  Suéde  ((T),  &  l'on  désap- 
prouve fa  fortie  de  la  Cour  de  France.  On  infinue  (V)  qu'il  fe  retira  du  fcrvicedela  Suéde,  afin 
d'exécuter  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  changer  de  Religion:  il  quitta  en  effet  la  Proteihnte , 
&  embrafla  la  Romaine.  Il  fut  envoié  à  Naplcs,  pour  y  être  l'Homme  du  Roi,  &  pour  obfcr- 
ver  le»  démarches  du  Duc  de  Guife  qui  étoit  un  peu  fuspedt  à  la  Cour  de  France  (/S.  On  nie 
qu'il  y  ait  pris  la  qualité  d'Ambafladcur  ÇD) ,  &  que  le  fujet  &  les  circonltanccs  de  la  détention 
aient  été  reportées  fidèlement  (£).  On  le  plaint  de  quelques  déguifemens  de  la  vérité  touchant 
fa  mon  (  F ),  &  l'on  rejette  comme  fabuleux  ce  qui  concerne  Ion  Teflamcnt  (G).  C'eft  peut- 
être, 

„  tirer  éetairciflement  fur  fes  foupçona ,  de  quelques  Let- 
„  très  qu'il  «voit  interceptée»;  ce  que  le  Sieur  de  Ceri- 
„  fautes  lui  refufa  tout  net,  lui  proteftant  que  n'aiani  point 
„  à  lui  rendre  compte  d'aucune  de  Tes  actions ,  il  ne  s'en 
„  deflailiroit  jamais  que  par  force.  Là-deflus,  ils  en  vto- 
„  rent  aux  grofies  paroles  de  part  &  d'autre,  fit  le  Duc 
„  «'échauffant  outre  mefure,  te  fit  arrêter  par  fi;»  gardes ,  à 
„  quNI  donna  ordre  de  le  veiller  &  de  l'oblèrver  de  forte 
„  qu'il  n'eût  de  communication  avec  qui  que  ce  fui.  Peu 
„  de  jours  après,  le  Duc,  revenu  de  fon  emportement,  re- 
„  tira  fes  gardes  ;  fit  après  s'être  exeufé  vert  ledit  Sieur  de 
„  Cerifantes  de  fon  procède*  rigoureux,  &  en  avoir  rejetté 
„  la  caufe  fur  quelques  perfonnes  malicieules  &  mal  inten- 
„  données,  qui  l'avoient  aigri  contre  lui  par  des  raiforts  ar- 
„  tificieufes,  il  le  flatta  de  telle  manière  (étant  paflê  maître 
„  en  l'art  de  gagner  la  bienveillance  des  gens ,  &  de  les  cap- 
„  tiver,  quand  il  en  avoit  le  deffein,)  que  depuis  Us  vécu- 
„  rent  toujours  en  bonne  intelligence,  ou  du  moins  ils  en 
„  firent  le  femhlant  (14)".  • 

(f)  On  fe  plaint  de  q  uetq ues  dégvifemens  de  ta  vérité  /eu- 
chant  la  mort  de  Cerifantes.]  „  Le  Duc  ici  (15)  comme 
„  en  plufieurs  autres  lieux  des  Mémoires,  épargne  bien 
„  fort  la  vérité  ;  car  je  fai  de  bonne  part  que  le  Sieur  de 
„  Cerifantes  aiam  déjà  fait  emballer  fon  bagage  pour  re- 
„  palTer  i  Rome ,  où  il  étoit  appelle  pour  y  être  Camerier 
„  du  Pape  Innocent  X  (16),  le  Duc  le  pria  Inuammeot 
„  de  différer  fon  voiage  jusques  après  l'attaque  générale, 
„  qu'il  avoit  deflein  de  faire  à  tous  les  polies  des  ennemis 
„  en  même  tenu ,  ce  que  le  Sieur  de  Cerifantes  n'eut  pas 
„  de  peine  a  lui  accorder,  étant  ravi  de  rencontrer  une  li 
„  favorable  occaûon  d'acquérir  de  la  gloire.  Et  de  fait, 
„  il  fignala  extrêmement  la  valeur  en  I  attaque  du  coté  de 
„  la  porte  de  Chiale,  au  rapport  de  plufieurs  gens  qui  en 
„  furent  les  témoins  oculaires,  ce  qui  fe  peut  encore  juftl- 
„  fier  par  une  Gazette  de  Paris  du  aa  Avril  1648,  de  la- 
„  quelle  l'extrait  cft  contenu  dans  une  Lettre  que  le  Sieur 
,,  Rouffiu  Secrétaire  du  Sieur  de  Cerifantes  écrivit  a  Sau- 
„  mur  au  Sieur  de  Ste.  Hélène,  le  18  Mai  1648,  de  Paris 
„  où  le  dit  Sieur  de  Certaines  l'avoit  laiflë  pour  quelques 
„  affaires,  ce  qui  lui  fut  confirmé  enfuite  par  le  valet  de 

„  chambre  dont  j'ai  parié  ci-devant   Quoi  que  les 

„  Hiftoriens  Ibient  refponlàblet  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils 
„  couchent  par  écrit ,  tt  que  leurs  méprîtes  ne  reçoivent 
„  point  d'exeufes ,  je  ne  prétens  pas  me  prévaloir  beaucoup 
„  de  La  faufleté  qui  fe  rencontre  dans  les  Mémoires  fur  le) 
„  tems  de  la  mort  du  Sieur  de  Cerifantes,  parce  qu'elle  ne 
„  porte  aucun  coup,  ck  peut  paflfer  pour  une  erreur  fon  in- 

„  le  ta  Février  1648,  difent  les  Mémoires,  &  qu'il  mourut 
„  trois  Jours  après;  ce  qui  eft  manlfeflemem  faux,  puis  que 
„  fon  fcltamcnt  cft  du  37  du  même  mois  et  qu'il  décéda  le 
„  lendemain  ou  le  furlendemain,  c'eu-a^lire  le  28  ou  le  39. 
„  A  quoi  aufli  s'accorde  la  Gazette  dont  j'ai  fait  mention. 
„  Ceux  qui  ont  ouf  parler  des  honneurs  funèbres  qui  furent 
„  rendus  au  corps  de  ce  défunt ,  du  grand  convoi  qui  l'ac- 
„  compagna ,  &  des  regrets  de  tous  les  Officiers  &  foldats 
„  des  troupe)  Calabroiles ,  des  Gentilshommes  François  fie 
„  du  Peuple ,  en  tireront  une  confcquencc  infaillible  du  mé- 
„  rite  de  ce  Gentilhomme  O7)".  Ce  dernier  fait  femble 
être  allégué  comme  le  reproene  d'un  péché  d'omiifion  :  il  eft 
vrai  qu'on  ne  forme  point  les  plaintes  précifément  comme 
dans  ces  termes  de  la  page  31 .  Let  Méomret  du  Duc  de  Cul- 
fe  ne  difent  rien  Je  ce  que  le  Sieur  de  Cerifantet  était  telle- 
ment  aimé  du  Peuple  de  Naplet,  qu'il  htitXnna  une  belle  moi- 
fon  de  Compagne  à  quelques  millet  de  la  kllle,  tu  fes  valut 
demeurèrent  quelques  jours  après  fa  mort. 

(G)  &  fon  rejette  comme  fabuleux  ce  qui  concerne  fin 
Tepament.]  „  L'Auteur  des  Mémoires  ,  pour  couronner 
„  l'oeuvre ,  finit  fes  calomnies  par  la  plus  infigne  faufleté 
„  que  jamais  perfunne  ait  prononcée,  difant  que  le  Sieur 
„  de  Cerifantes,  pour  poulfirr  fa  vanité-  jusques  au  bout , 
„  choifit  le  Duc  pour  Exécuteur  tefmmentaire ,  à  quoi  il 
ajoute  qu'il  laifla  en  fondations,  donations  ou  legs  pieux , 
„  plus  de  vingt -cinq -mille  écus,  quoi  qu'il  n'eut  pas  un 
„  quart  d'écu  de  bien  (ce  font  les  propres  termes  des  Mé- 
„  moires.)  Ce  qui  fe  peut  aifément  convaincre  de  faux 
„  par  une  Copie  du  Teftamcnt  même  délivrée  par  le  No- 
„  taire  qui  l'a  pafjé,  laquelle  cft  entre  les  mains  du  Sieur 
„  de  Sainte  Hélène.  On  peut  voir  dans  ce  Tclbunent, 
.,  eue  le  Signor  Carlo  Carola  «n  eft  nommé  l'Exécuteur . 

n  » 


„  (ëulcment  en  fa  fonftlon  t  la  Conr  de  France,  comme 
„  j'ai  déjà  dit,  mais  dont  elle  approuva  encore  le  procédé 
„  avec  le  Duc  de  Candale  (8)". 

(C)  On  nie  qu'il  ait  été  conté  dit  de  la  Reine  de  Suéde.'] 
„  Ce  II  encore  une  faufleté  de  dire  que  la  Reine  de  Suéde 
„  congédia  le  Sieur  de  Cerifantes,  puis  que  l'on  peut  faire 
„  voir  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  Stokolm  au  Sieur  de 
„  Ste.  Hélène  fon  frère,  en  datte  du  28  Avril  1646,  & 
„  qui  eft  entre  fes  mains,  qu'il  fc  congédia  lui-même,  & 
„  qu'il  partit  de  la  Cour  de  France  a  1  infçu  de  la  Reine  fa 
„  mattrelTc.  Je  ne  prétens  pas  défendre  ni  exeufer  ce  dé- 
„  part  fans  ordre,  étant  très- certain  qu'avec  juftice  on  lui 
„  pouvoit  faire  fon  procès.  Le  Sieur  de  Cerifantes  n'en 
„  ignorait  pas  la  dangereufe  confcquencc  :  mais  étant 
„  bien  informé  que  de  puiflans  amis  du  Sieur  Grotius  vi- 
foient  a  fapper  fa  fortune ,  en  haine  de  ce  que  Je  Sieur 
de  Cerifantes,  comme  ils  croioient,  l'avoit  fupplanté,  il 
„  joua  a  quitte  ou  double  ,  Si  ruizarda  fon  voiage  pour 
„  donner  vigueur  S  fon  parti  par  fa  prélênec,  te  défendre 
„  un  porte  que  fes  ennemis  atmquoient  avec  tant  de  furie, 
,,  ou  bien  s'cnfévelir  dans  fes  ruines.  Il  eft  suffi  trés-évl- 
„  dent  par  le  congé  même  que  le  Sieur  de  Cerifantes  à  ob- 
„  tenu  de  ladite  Reine  fa  matircflc ,  qu'elle  étoit  fon  con- 
„  tente  de  fes  foins  &  de  fes  négotiations,  &  qu'elle  de- 
„  firoit  te  retenir  à  fon  fervice;  car  il  eft  dit  en  termes  ex- 
„  prés  dans  ce  congé,  que  c'eft  lui  qui  l'a  demandé  pour 
„  pouffer  fa  fortune  d'un  autre  coté ,  &  que  pendant  tout 
„  le  tems  qu'il  a  eu  le  maniement  des  intérêts  de  fa  Couron- 
„  ne ,  il  s  en  cft  acquitté  avec  toute  forte  de  diligence ,  de 
„  fidélité,  &  dlodulrrte.  La  Lettre  du  Sieur  Chanut,  déjà 
„  mentionnée  par  deux  fois,  fait  foi  de  la  même  chofc,  di- 
„  fant  que  la  Reine  l'avoit  alTûré  de  fa  propre  bouche,  que 
„  pour  conferver  ledit  Sieur  de  Cernantes  a  fon  fen  icc, 
„  elle  lui  avoit  offert  un  Régiment  ou  une  bonne  penfion  a 
„  fon  choix  (o)  ". 

(D)  On  nie  qu'il  ait  pris  i  Néplet  la  qualité  aVAmbaf- 
fadeur.]  „  Tous  les  François  qui  étoient  a  Naples  en  mé- 
„  me  tems  peuvent  témoigner  qu'il  ne  s'y  fit  connoltrc  que 
„  fous  celle  d'Homme  du  Roi,  laquelle  les  Mémoires  mé- 
„  mes  dont  eft  queftion  lui  accordent  dans  la  page  11 6", 
„  comme  suffi  ceux  du  Comte  de  Modene  dans  le  fécond 
„  Tome  page  23*.  .  .  .  Comme  tel  il  étoit  donc  en  droit 
„  de  faire  afTcmbler  le  Confeil,  &  d'y  faire  les  propositions 
„  qu'il  jugeoit  à-propos ,  aiant  des  ordres  particuliers  pour 
„  cela ,  &  de  généraux  pour  éclairer  les  actions  du  Duc  de 
„  Guife,  &  donner  avis  de  Ctt  déponemens ,  veuqucdês 
„  Rome  fes  intentions  parurent  fon  luspeétes  aux  Miniftres 
„  de  France  (10)".  L'Auteur  des  Mémoires  dit  que  Ce- 
rifantes voulut  fe  placer  au  coté  gauche  du  Duc  de  Guife 
à  la  Méfie  &  aux  cérémonies  publiques,  &  que  le  Duc  ne 
le  foufTrlt  point ,  &  le  maltraita.  L'Apologifte  répond  (11) 
qu'il  n'a  jamais  rien  ouï  dire  de  cette  dispute,  et  que  Ce- 
rifantes étoit  ft  brave,  &  fi  délicat  fur  le  point  d'honneur, 
que  n'aiant  point  témoigné  fon  reflentiment  par  quelque  ac- 
tion defespérée,  ou  par  fit  fortie  de  Naples,  l'on  doit  croi- 
re que  le  Duc  de  Guife  ne  lui  dit  pas  les  injures  dont  on 
parle  dans  fes  Mémoires.  Toute  la  page  305, ajoûtc-t-il(ia), 
ejl pleine  d'injures  &  départies  outrageantes  qui  ne  méritent 
pas  de  rtponfe,  parce  qu'il  ejl  ai  fi  de  reconnaître  que  la  pas- 
fion  toute  feule  les  a  diâées ,  &  que  te  peebé  originel  du  Sieur 
de  Cerifantes  ejl  d'avoir  été  tout  entier  dans  les  intérêts  du 
Marquis  de  Fmtenai  Mareuil  alors  Ambaffadeur  de  France  à 
Rome,  £f  trop  clairxoiant  pour  fe  lai  fer  furprendre  par  les 
artifices  du  Duc.  Toutefois,  je  ne  lai  ferai  pas  de  dire,  qui 
les  calomnies  d'un  Prince  fort  pafonni  ne  peuvent  être  mi  fes 
à  la  balance  avec  l'approbation  des  Cardinaux  de  Richelieu, 
Mazarin,  Ste.  Cécile,  du  Chancelier  Oxenjlern  &  des  au- 
tres Régens  de  Suéde,  de  fEvéque  d'Angers,  du  Marquis  de 
Fmtenai,  des  Sieurs  de  Ljenne  &  Chanut ,  &  de  plufieurs 
autres  perfonnes  de  qualité  cf  de  mérite ,  qui  ont  honoré  de  leur 
ejlime  le  Sieur  de  Cerifantes,  bien  loin  de  le  tenir  pour  un 
fou ,  un  vifionaire,  Çf  un  extravagant. 

(£)  . . .  &  que  le  fujet  &  les  eircvnftances  de  fa  détention 
aient  été  raporfées  fidèlement.]  „  Voici  l'hlltoire,  comme 
„  je  la  tiens  de  fon  valet  de  chambre  (13)-  Le  Duc  foup- 
„  çonnant  que  le  Sieur  de  Certtantes  lui  rendoit  de  mauvais 
,f  offices  à  la  Cour  de  France,  6c  auprès  du  Marquis  de 
Fontenai  à  Rome ,  f  alla  un  jour  trouver  à  fon  logis  fort 


„  accompagné ,  &  étant  entré  dans  fa 
„  l'obliger  en  partie  par  belles  paroles ,  &  en 
à  lui  meute  fes  chlores  entre  les 
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étrc,  de  toutes  les  médifances  qui  ont  paru  contre  lui,  celle  qui  eft  la  plus  propre  a  l'expofer  a  la 
moquerie  de  tous  les  Ledteurs ,  mais  en  même  tenu  c'eft  celle  qu'on  peut  réfuter  de  la  manière  la 
plus  invincible;  car  par  un  Allé  de  Notaire  >  c'eft-à-dire ,  par  l'exhibition  du  Tcftamcnt  de  Cerifan- 
ces,  on  peut  convaincre  de  faufletc  ceux  qui  débitent  ce  Conte.  L'Apologifte  ne  manque  pas  de 
nous  avertir  (V)  que  cela  fuffit  pour  décréditer  toutes  les  autres  médifances;  car  qui  eft  capable  de 
publier  des  faufletei  démenties  par  des  Aéles  de  Notaire ,  ne  mérite  aucune  fol.  Cependant  les  Nar- 
rations qui  concernent  Cerifantes  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Guifë  ont  fait  beaucoup  d'impreifion 
fur  les  Lecteurs.  Elles  ont  pafle  dans  d'autres  Livres.  Mr.  du  Maurier  les  a  adoptées  :  le  Continua- 
teur de  Morcri  a  copié  Mr.  du  Maurier;  &  il  paroit  par  le  Livre  intitulé  Menagiana,  qu'elles  fer- 
voient  d'entretien  aux  beaux  Esprits  qui  s'affémbloient  chez  Monfr.  Ménage  (//).  Voila  comment 
la  fortune  exerce  fa  tyrannie  capriciculc  fur  la  mémoire  &  fur  la  réputation  des  gens,  &  combien  il  eft 
dingercux  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Hiftorien  qui  veut  divertir,  &  qui  fait  plaire.  Je  commua 
;        i  au  public  les  partlcularitez  qu'un  ami  de  l'Apologiflc  de  Cerifantes  a  bien  voulu  me  com- 

auroit  fait  une  grande  affaire ,  n'eût  été  te  crédit  de  Ma- 
dame  la  Maréchale  de  Brezédont  il  étoit  Médecin  &  fort 
chéri.  11  avoit  un  valet  dont  le  fils  âgé  de  12  a  13  an» 
cracha  û  langue  en  touffanc ,  &  la  porta  a  fon  père  :  Te- 
nez ,  lui  dit-il ,  voila  nui  langue ,  que  je  viens  de  cracher. 
Ce  garçon  parla  suffi  bien  après  cet  accident ,  (qui  lui 
vint  fan»  doute  de  la  petite  vérole  qui  lui  avoit  mangé  la 
racine  de  la  langue ,)  qu'il  faifoit  auparavant ,  honni* 
qu'il  prononçott  avec  peine  la  lettre  r.  Il  Tut  promené 
,  par  toute  l'Europe,  &  a  vécu  long-tcms.  Un  Cbirur- 
,  cien  de  Saumur  aiant  compofé  fur  cela  un  Traité  donc 
,  Kir.  Duncan  lui  donna  le  Titre,  lavoir  Aglngojlemtcgra- 
pbie,  un  autre  Médecin  de  Saumur  (24) ,  qui  n'aimoit 
pat  Mr.  Duncan  ,  lit  imprimer  une  Diflcnation  pour 
prouver  qu'il  falloit  dire  AgUftoftmattgrapbie ,  &  mit  ces 
Vers  a  la  téte  de  fon  Ecrit: 

„  Lfâtur  tu  t'etmerveilleras 
„  Qu'un  garçon  qui  n'a  point  de  langui 
,,  Protusnte  bien  une  harangue; 
Mail  bien  plut  tu  t'eftonnerat 


:  a  la  Tomme  de  cinq  cens-cinquante  ducau  :  il  or- 
outre  cela  que  le  prix  de  80  tonneaux  de  vin, qui 
soient  audit  défunt .  feroit  emploié  par  ledit  Exé- 
„  wU«w  a  l'ornement  de  la  Chapelle  Ste.  Anne  de  l'Kgtife 
„  dei  Carnet  de  Naples ,  où  il  veut  que  fon  corps  foit  en- 
„  terré ,  5c  a  lui  frire  un  Epiupbc ,  ce  qui  cil  bieH  loin  de 
„  45000  écus  (18)". 

(//)  //  partit  par  le  Livre  intitulé  Meuagiana,  eue  let 
précédentes  Narrations . . .  feraient  a* entretien . . .  chez.  Mr. 
Menace.!  L'Apologiftc  nous  aprend  (  15A  qu'il  n'eût  point  ti- 
ré Ton  Mamofirit  du  fond  du  cofre  tu  il  t avait  rekgui ,  fi  per- 
fonne  n'eût  médit  de  Cerifantes  que  l'Ecrivain  des  Mémoi- 
re* du  Duc  de  Cuilè.  Sa  prémiere  penfée  avoit  été  de  pu- 
blier l'Apologie  ;  mais  il  changea  de  deflein ,  lors  que  les 
smiis  lui  curent  représenté ,  I ,  que  ces  Mémoires  étant  regar- 
de» comme  uu  Roman  ftrt  bien  écrit  a  la  vérité  &  lrit-di- 
'vertifant,  éttieutftrt  décrédit 'ex  à  t" égard  de  la  plupart  des 
aventures  fui  y  font  contenue!.  11.  Que  la  réputation  de  fon 
frère  étoit  trop  bien  établie  pour  avoir  befoin  de  défenfe. 
Mils  qnand  il  eut  va  que  d'autres  Auteurs  adoptoient  les 
faits  rapportez  dans  ces  Mémoires ,  &  qu'ils  y  joignoient 
d'autres  chofes ,  il  crut  qu'il  ne  fàloit  plus  garder  le  filence. 
Voici  encore  un  morceau  de  fon  Manuscrit,  fiant  le  Livre 
fui  a  peur  titre  Menagiana,  tu  fait  dire  à  Ménage  (toi), 
tue  Mr.  de  Cerifantes  privé  de  ( 'emploi  de  Réfident  de  Suéde  en 
France ,  réfolut  de  s'aller  faire  Turc  dans  Fespérancede  deve- 
nir Grand- finir  en  moins  de  deux  ans, &  de  trouver  ainft  le 
mfjen  Je  fe  venger  des  Suédois.  Tout  cela  eft  faux  &  ridicule. 
Le  Sieur  de  Cerifantes  fut  envoyé  à  Confiant  inapte  en  1641  , 
par  le  Cardinal  de  Richelieu,  &  ne  fut  Réfiaent  de  Suéde 
au' en  1644 ,  comme  je  P ai  dit  ci-devant  dans  la  page  $  de  ce 
Manu  fer  it.  Il  dit  en  fuite  que  le  Sieur  de  Cerifantes  mourut  au 
ferviee  du  Duc  de  Guifc  :  cela  eft  encore  faux.  Il  étoit  bwime 
du  Rai  de  France,  ci  non  pas  au  ferviee  du  Dut.  Il  ajoute  tue 
par  fon  Tejiament  il  lai  foit  à  fon  frère  airsé  fes  terres  â?  fet 
pierreries,  &  à  un  autre  parent  fin  argent  comptant  cV  fet 
meubles ,  &  deux-cens-mi/le  livres  en  legs  pieux,  fif  au' il  eut 
le  front  de  faire  Je  Duc  de  Gui  fe  fon  Exécuteur  tejiament  aire. 
Il  paroit  par  le  Teftament  du  Sieur  de  Cerifantes  ou  il  ne  légua 
en  legs  pieux  eue  550  ducats ,  &  au  il  ordonna  que  l'argent  de 
go  tonneaux  de  vin,  desquels  la  Fille  de  Naples  lui  avoit  fait 
préfent ,  feroit  appliqué  à  /"  ornement  d'une  Chapelle  de  FEgli- 
fe  des  Carmes  ou  il  voulait  être  enterré  ,&  à  lui  faire  un  E- 
pitapbe.  Quand  le  Sieur  de  Cerifantes  mourut ,  il  n  avoit  qu'un 
frère  cadet  nommé  Ste.  Hélène.  L'Exécuteur  testamentaire 
tu  fut  pas  le  Due,  malt  un  nommé  Carlo  Carola  (21). 

(/  )  Je  communiquerai'.  ...les  partieularitez  qu'un  ami  de 
r /tpoltgifte  de  Cerifantes  a  bien  voulu  me  communiquer.'] 
Voici  un  Extrait  de  fa  Lettre  :  „  Duncan  s'établit  a  Sau- 
»  mur ,  où  il  pratiqua  la  Médecine  avec  grande  réputation. 
„  Il  fut  d'abord  Profeffcur  en  Philofophic,  &  publia  un 
„  Abrégé  de  Logique  (23).  Il  quitta  cet  emploi ,  &  fut 
„  Principal  du  Collège.  U  eut  trois  fils ,  Cerifantes,  Sain- 
„  te  Hélène,  &  Montfort,  (noms  en  l'air)  &  trois  filles. 
„  Il  fit  un  Livre  au  fujet  de  la  prétendue  pofleflîon  des  Re- 
„  ligieulès  de  Loudun  (23)  ,  fur  quoi  Laubardemonc  lui 


Qu'un  barbier  qui  ne  fiait  pat  lire 
„  Le  Grec,  fe  méfie  /" en  eferire. 
»  fi?"  fi  "  plaifant  Epigramme , 
„  Doux  fruit  d'un  penfer  de  mon  ame, 
„  Te  femble  n'aller  pas  tant  mal, 
„  C'eft  que  je  fol  fait  a  cheval. 

„  Quelques  gens  malins  changèrent  le  dernier  Vers  dans 
„  let  Exemplaires  qu'ils  purent  trouver,  &  y  mirent  c'eft 
„  que  je  l" ai  fait  en  cheval.  Il  y  a  encore  une  choie  que  je 
„  trouve  allez  (inguliere,  c'eft  que  Mr.  Duncan,  fes  trois 
„  fils ,  &  le  fils  unique  de  Sainte  Hélène ,  les  cinq  perfon- 
„  ncs  qtii  faifoient  toute  la  lignée  de  cette  branche ,  font 
„  morts  &  enterrez  en  cinq  Royaumes  différent ,  Mr.  Dun- 
„  can  en  France,  Ceritantes  a  Naples,  Montfort  a  Stock- 
„  bolm.  Sainte  Hélène  a  Londres,  &  fon  fits  en  Irlande". 

C'eft  avec  bien  de  la  joie  que  je  trouve  ici  une  occafion 
de  parler  de  Mr.  Duncan ,  qui  pratique  ta  Médecine  a  Ber- 
ne avec  beaucoup  de  gloire,  &  pour  lequel  j'ai  eu  toi) jours 
beaucoup  d'amitié  &  d'eftime  depuis  que  nous  étudiions 
anfcmble  en  Philofophic  l'an  166g.  Il  eft  iffu  d'un  célèbre 
Profelfeur  en  Philulbphle  (25) ,  qui  étoit  de  ta  même  fa- 
mille que  le  Médecin  de  Saumur.  Il  eft  né  à  Montauban , 
&  il  y  exerçoit  la  Médecine  avec  une  grande  réputation, 
lors  que  le  defir  de  vivre  félon  les  lumières  de  ta  confeien- 
ce  l'obligea  1  fe  retirer  a  Iternc  quelque  tems  après  la  Ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes.  Les  Livres  qu'il  a  publiez 
font  excellent ,  &  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  C'eft 
lui  qui  a  fait  l'Explication  nouvelle  fi?  mécbanique  des  aàiont 
animales,  imprimée  a  Paris  l'an  \<>-}%\LaCbymït  uature/te, 
tu  Explication  cbymique  &  mécbanique  de  la  nourriture  de 
minimal,  en  3  parties ,  imprimées  a  Paris,  la  prémiere,  l'an 
16g  1  ,  &  les  deux  autres  l'an  i6&-;  Iliftcire  de  t  Animal, 
tu  la  Connoiftuce  du  Corps  animé  par  la  Mécbanique  tj?  par 
ta  Ciymie,  imprimée  a  Paris  en  1687.  Let  Journaliftes  en 
ont  parlé  avec  éloge  (26)  *. 


CESALPIN  (André'')  en  Latin  Ctjaipinus ,  a 

Il  étoit  d'Arewo, 


&  il 


été  un  très-habile  homme  *  tant  en  Phi-» 
profeUa  long-tems  à  Pife;  après  quoi  il  de- 


lofophic  qu'en  Médecine. 

vint  prémicr Médecin  du  Pape  Clément  VIII.  U  mourut  à  Rome,  le  23  de  Février  1603  (a), 
\  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  11  quitta  la  route  ordinaire  des  Péripatéticicns  en  plu- 

(.rf);  &  pour  bien  dire,  c'étoit  un  très-mauvais  Chrétien  eu  égard  aux  opinions. 

Il 


(A  )  //  quitta  la  route  ordinaire  Jet  Péripatéticient  en  plu- 
fieun  elxifet,']  N'allez  pas  croire  qu'il  ait  inventé  des  prin- 
cipes différent  de  ceux  d'Arlftotc;  car  au  contraire,  il  ne 
doit  pafler  pour  Novateur,  que  parce  qu'il  s'eft  attaché  au 
fens  d'Ariftote.  Il  a  pénétré  le  fond  du  Syftéme  Péripaté- 
ricien ,  &  l'a  foutenu  félon  le  vrai  sens  du  Fojidatenr ,  & 
non  pas  comme  faifoient  let  Scholaftiqucs ,  qui  fous  la  pro- 
feflion  de  Ditciptcs  d'Ariftote  n'enfeignoient  rien  moins  que 
fes  dogmes.  Le  mal  eft  que  Cefalpin  ne  s'attacha  princi- 
palement à  déveloper  les  énigmes  de  ce  Syftéme ,  que  dans 
les  article*  tes  plus  oppofez  à  la  Religion.  De  la  manière 
qu'il  développe  la  doctrine  de  fon  Maître  touchant  te  pré- 
micr mobile ,  il  renverfe  non  feulement  la  Providence, 
mais  auflî  la  véritable  diftinrtion  entre  le  Créateur  fit  la 
créature:  &  néanmoins,  fon  Livre  (r)  n'a  point  été  cen- 
suré par  l'inquiliiion.  H  eut  l'idreUe  de  déclarer  à  la  fin 
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de fa  Préface,  que  fi  en  cenaines  chofe*  Ariftote  n'eft  point 
conforme  à  l'Ecriture ,  il  l'abandonne ,  &  qu'il  reconnoit 
qu'il  y  a  du  paralogisme  dans  fes  niions  ,  mais  qu'il  laide 
cet  Examen  a  ceux  qui  profeflent  une  plus  haute  Théolo- 
gie (2).  On  lui  pourroit  alléguer  la  Maxime  des  Juris- 
confultes,  fruteftatio  fado  contraria  non  valet.  Le  Doc- 
teur Samuel  Parker  a  très -bien  dévelopé  les  dogmes  & 
les  artifices  de  Cefalpin  :  il  dit  que  c'eft  le  premier  &  pres- 
que le  dernier  des  Modernes  qui  ait  comprit  le  fendaient 
d'Ariftote  :  Quem  quid  vtlit  recentiorum  hic  primus  &  pê- 
ne ptfiremus  cepife  vilsis  eft  (3).  Ce  que  nous  diront 
dans  la  Remarque  (B)  confirmera  ce  que  j'ai  rapporté 
ailleurs  (4).  touchant  la  conformité  de  Spinolà  avec  Aris- 
tote. 

ftao  fnfrr«~.  (j)  Pjlkfnu  ,  Di»p«l.  de  DCO  ,  Sl3.  XII',  f  -f.  «4. 
lUm.liAlIltOI',  Cri".  (<) 
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II  croiok,  dit-on,  qne  les  premiers  hommes  furent  formes  de  It  minière  que  pluiieurs  Pliflofo- 
phes  s'Imaginent  que  s'engendrent  les  grenouilles  (2?).  Nous  examinerons  fi  l'on  a  dû  lui  attribuer 
ce  fentimenc.  Ses  principes  ne  différaient  guère  de  ceux  de  Spinoza  (C).  On  verra  ci-deffous 
le  Titre  de  fcs  Ecrits  (£>).  Un  Auteur  moderne  le  compte  parmi  les  plus  grands  génies  qu'on  aie 
jamais  vus  (Y). 

Ce  ferort  dérober  a  Cefalpin  une  gloire  très-précieufe ,  que  de  paner  fous  filence  qu'il  a  connu  la 
circulation  du  rang  (£)  :  les  preuve*  en  font  fi  claires ,  qu'il  n'y  a  point  de  chicane  qui  puiffe 
les  éluder. 

CESAR, 


(£)  lltramt  que  let  premiers  bemtmts  furent formez  de  la 
me  s  engendrent  les  grencuulet.']  Lifez  i 
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c*s  pa- 
roles de  Mr.  Saldcnus:  keferendtts  bue  Andréas  Ce- 

lilpinus,  Medicut  Rmnanus  ,qui primes  &  vetufliffimos  btmi- 
net ,  inflar  murium  &  r an arum ,  ex  put  ri  materid  faâes  efe, 
proaunciavit  :  adaptait  procul  dttbi»  n  errvrt  ex  Democriti 
AWeritsr  eut  ex  aquà  limeoue  primum  lifum  efi 

bom inet procréât  os efe.  Nemtuuttumabludcnte  «w«iEpiçnro, 
qui  crediéit,  lim»  ealefaà»  uterot  ntfei»  que*  radicibtu  terne 
increvife ,  & infantibus  ex  ft  editit  ingénu**  lattis  bumorcm, 
naturd minifirante,  pretbuifr ,  basque,  itaedtteetos  £f  adultes, 
bomlnum  gênai  prtereafe  (5).  On  auroit  pu  joindre  à  De- 
mocrite  &  a  Epicure  deux  autre»  grands  PhiJofopbes,  Aoa- 
xagoras  âc  Archeleûs  (6):  cela  eôt  fervi  à  étaler  plus  d« 
lecture,  mais  non  pu  a  faire  voir  plus  de  jufteffe.  Le  bon 
Mr.  Saldenus  n'avoit  pas  bien  confulté  les  Originaux,  & 
apparemment  il  avoit  vu  bien  loin  de  la  fource  ce  qui  con- 
cernoit  Cefilpin.   J'ai  cherche'  dam  les  Ecrits  de  ce  Philo- 


fophe  ce  qui  pouvoir  avoir  donné  lieu  à  lui  Imputer  ce  fen 
Ail  s,  Phi-  dment,  &  ,'ai  trouvé  un  «rand  mécompte.  J'ai  tre 
raifonnant  fur  les  principes  d'Ariftote  il  établit , 
tout  ce  qui  efl  fait  de  femence  peut  être  produit  (ans  1 
ce,  q uttcunq tu  ex  femine fiunt  .radern  fieri  pofe  fine  femine ; 
c'eft  le  titre  de  la  première  Quefbon  du  V  livre;  mais  d'a- 
bord il  déclare  qu'il  ne  croit  point  que  l'aine  de  l'homme, 
ni  celle  des  bétes,  puiflent  avoir  pour  principe  une  madère 
corrompue.  Un  peu  après ,  U  diftingue  entre  la  préraierc 
production  des  animaux  &  des  autres  Etres ,  &  leur  fuc- 
ceflion.   Il  fuppofe  que  la  prémiere  production  émana  de  la 

qu'enfuitc  les  espe* 


première  caufe  au  commencement ,  s 
ces  fe  confervérent  par  des  Renération: 


la  production  des  individus,  (bit  ou  elle  vienne  de  femen- 
ce ,  (bit  qu'elle  vienne  d'une  matière  corrompue ,  appar- 
tient a  cette  confèmtion  (uceefof  e  dea  espèce* ,  ôt  non 
pas  a  leur  formation  primitive:  deforte  que  s'il  a  quelque- 
fois dft  qne  les  animaux  parfaits  furent  engendrez  trun  ver 
au  commencement,  il  ne  faut  point  entendre  cela  d'une  pré- 
miere production  proprement  dite;  ce  n'eft  qu'un  renou- 
vellement des  Individus  ,  ft  pouvant  faire  dans  le  cours 
d'un  têtus  Infini  que  tous  les  Individus  d'sne  espèce  meu- 
cas  il  n'en  peut  point  Maître  de  nouveaux  par 
univoque,  H  faut  donc  chercher  un  nouveau 
dans  quelque  matière  corrompue.  C'eft, ce 
,  le  vrai  fens  do  Texte  Latin  que  je  m'en  vais 
rapporter.  Praterea  cum  alia  fit  prima  omnium  ammalium 
&  cattrerwm  entium  créatif,  quai  primo  ente  in  prend  pie 
tftuxit  :  alla  eorundem  fuccrjjio  :  dicimut  ertum  ex  ^vtredine 
fimiltm  efe  et,  qui  fit  ex  femine,  ad  fucceffisnent  fcilket  in- 
flitutum  ,  nen  ad primai)!  fpecierum  depmdentiam  arque  pre- 
dhâienem  :  Nifi  enim  bar  praxejfifet ,  nequitauam  neeue  exfe~ 
mine  neque  ex  putredineertum  tjjrt.  <>uod  fi  aliquandj  memi- 
Mtrim  brimam  perfe&orum  animaltum  generationemexverme 
fieri, pc  Intetlieimut primant,  quia  in  tempère  infinie»,  qu>d 
fuppenitura  Pirlpateticis ,  deficientihut  in  aliqtee  tempère  om- 
nibus fingularibtti  alitujut  jfeciei ,  primum  atiquod  ex  putre- 
dine  «riri  petefi ,  ex  cujut  femine  prepagetnr  fpeciet ,  net  qui- 
busdam  tmtingit  ex  putredine  tantum  préparai  t  (7).  El 
notes  que  Cefalpin  ne  fuppofànt  point  que  tous  les  hommes 
aient  jamais  péri,  on  ne  peut  pas  lui  imputer  d'avoir  préten- 
du que  les  prémien  hommes  aient  été  engendrez  d'une  ma- 
tière pourrie.  Il  veut  que  félon  i'Hyporhefe  d'Ariftote  tou- 
tes les  espèces  foient  éternelles  (&},  ôt  que  leur  éternité 
foit  une  caufe  fliffifante  A  rétablir  les  individus ,  s'U  arrivoit 
spKbt  mt  interruption  aux  gi-nérsiioiis  ordinaires:  fi,dis-je, cette 
'  interruption  arrivoit  par  la  mort  de  tous  les  individus.  tXsn 
rji  timtndum  ne  alttjua  fpttiet  um/uam  deficiat ,  quamiis  «w- 
r.ia  fwgstlaria  centingat  atiquand»  corrvpta  efe:  remanet  e- 
nim  in  agente  *  terne  virent  aterna  omnium  Jpeeierum  (9). 
J'avoue  qu'il  fait  entendre  que  cette  interruption  (croit  pofh  b  [  e 
dans  l'espèce  humaine  Cio)  î  mais  ce  n'en  point  dire  ce  que 
Saldenus  lui  impute.  Au  refte ,  c'étolt  l'opinion  courante 
de  l'antiquité,  que  toutes  les  espèces  d'animaux  pouvoient 
être  renouvcltées  fini  Taide  du  mile  &  de  fa  femelle.  Ovi- 
de ,  qui  n'a  fait  que  rapporter  la  commune  tradition  des 
Grecs,  (uppolë  qu'après  le  déluge  le*  pierres  furent  la  ma- 
tière d'où  furent  formez  de  nouveaux  hommes ,  &  qne  la 
chaleur  &  llmmidité  de  la  terre  rétablirent  les  autres  ani- 
maux ,  &  formèrent  même  des  espèce*  inconnues  au  pre- 
mier monde  (1  >)■ 
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Erg»  nbi  diluviâ  teliut  lutulenta  retenti 
SeJibut  atbereis  atteque  reconduit  afin , 
Edidit  innumtrat fpetitt ,  partimqne figurât  fifitHAmL, 
Reddidtt  antiquai ,  partim  ntva  mon/ira  creavit  (  1 3>  « v 

Un  Commentateur  ■  dit  fur  cela ,  qu'Aviceune  a  cru  que 
les  temvnces  butnaines  ranimées  par  le  Soleil  dans  tes  cada- 
vres de  ceux  qui  avoieut  péri  au  teins  des  déluges  ont  re- 
donné de  nouveaux  hommes.  Sed  fuit  ferme  Auieennam  ? 
qui  lib.  de  Diluviit  aferit  ex  relique  1 
femiait  il  file  animas»,  hommes  pe/i  i 
da/itnet  notes  (14). 

Il  faut  obfèrver  encore  une  ebofe  pour  mieux  entendre 
la  doctrine  que  Cefalpin  a  débitée,  fondé  fur  k$  principes 
d'Ariftote,  *  ce  qu'il  prétend.  Il  veut  que  cette  Maxime , 
rix,mme  cj  le  Soleil  engendrent  l'homme  (15),  lignifie,  nos 
pas  que  l'adjonction  du  Soleil  eft  néceflatre  à  la  prpduftion 
de  l'homme,  mais  que  le  Soleil  fins  l'aide  de  l'homme  eft 
une  «ufe  fuffifante  de  la  produAion  de  l'homme.  Il  pré- 
tend qne  la  matière  de  tons  les  Etres  fublunaires  n'eft  qu'u- 
ne puinance  paflive.qni  aquien  par  le  mouvement  des  cieux 
toute  fon  aétualité  (16).  Il  donne  ù  l'intelligence  motrice 
des  cieux  la  prémiere  formation  dea  Etres  comme  a  la  caufe 
principale,  oc  aux  deux  comme  a  la  caule  inRnimentale 
O?).  Tout  cela  s'accorderoit  aifement  avec  le  dogme  qu* 
la  Secte  de*  Lotirez  a  embrafTé  dam  la  Chine,  qu'il  n'y  a 
point  f  autre  prémier  principe  me  le  ctrl  matériel,  tu  fit 
pftrliet  In  plut  fubtilet  qui  font  comme  fa  vertu  efficiente. 
Voie*  ce  que  le  Pere  AleonefTa  (ig)  a  repréiênté  au  Pipe. 

(C~)  Set  principes  ne  é:fer,:tnt  guère  de  ceux  de  Spinna.~} 
Il  admettoit  avec  Ariflote  des  Intelligences  motrices  dan* 
les  Sphères  céleftes  ;  mais  il  le*  réduifoit  toutes  t  une  feula 
fublUnce:  il  admettoit  suffi  des  Anycs ,  ou  des  Démons: 
il  dttoit  que  ce  n'étoieot  que  des  particule*  de  Die* 
à  une  matière  fort  fubtile.  Bien  plus,  il  prétendoit 
que  rame  de  rbomoie  ,  &  l'une  de*  bétes  ,  étoieat  des 
portions  de  la  fubftance  de  Dien:  deforte  que  ail  reconnoi*- 
foit  plufieurs  Démon*,  &  piufieurs  ames,  ce  n'étoit  quaj 
par  rapport  a  la  matière,  car  hors  de  la  matière  il  n'admet- 
toit  point  le  nombre  pluriel.  U  n'y  avoit  donc  félon  rai 
qu'une  ame  ,  qu'une  intelligence  humaine ,  qui  ft  nulri* 
plioit  à  proportion  que  les  hommes  ft  mulrjplioicnt  (io\ 
L'unité,  que  le*  Scotiftes  reconnoiffent  dans  les  genres  « 
dans  les  espèces,  efl  dans  le  fond  la  même  chimère  que  cel- 
le de  Cenîpin  (ao);  tV  il  n'a  ftlu  qu'un  peu  d'esprit  mé- 
thodique, pour  former  de  M  le  Syftème  de  Spinoza.  An 
refte',  fi  Cefalpin  avoit  été  entièrement  Spinozifte  ,  Sz  que 
nésnmoîa*  il  eut  admis  des  Démons  tels  qu'on  les  admet  or- 
diiuircment ,  je  ne  m'en  étonnerots  pas.  Il  me  femble  qu'il 
n'y  a  point  de  Syflime,  qui  en  ne  fuivant  que  les  idées  de 
■  rsifon ,  ft  puifle  moins  dispenfer  que  le  Syftéme  de  Spi- 
noza de  reconnottre  ce  qui  le  dit  des  bous  &  des  mauvais 
Anges  psrmi  le  peuple.  Je  ferai  peux-être  un  jour  une  Di*- 
feration  U  defius,  ou  je  montrerai  qu'en  raifonnant  co 
qucmraent  les  Spinozifte*  doivent  plus  | 
noitre,  qu'à  ne  pu  reconnaître  des  pe 
penfei  après  cette  vie. 

(D)  On  verra  ci-defout  le  Titre  de  fetEcritt.'} 
five  Spéculum  ArHs  jt/edicx  Ilippxi  aticum.  De  plantit  Libri 
Xf7.  De  MetaUicit  Libri  111.  Qnrefiianum  Mtdicarum  Libri 
II.  De  Mriicamtnterum  facsi/talibm  Libri  II.  Praxil  toi' 
nerfa  MtMcin*.  Dtmonum  /m  elligatij  Pcripatelka.  Quaf 
tmnum  Peripateticarum  Libri  y.  Nicolas  Taurel  Médecin 
de  Mombelliard  s  écrit  contre  ce  dernier  Ouvrage  (si),  & 
a  intitulé  fon  Livre ,  Mptt  ejefa,  btc  efl  efnJre*  Cafalpini 
minjlrùfa  àugmata  discuta  &  excujfa  (îî). 

Œ)  Il  a  connu  la  circulation  du  fang.~]    Voici  comme  il 
parle  dans  un  endroit  de  fçs  Ouvrages  :  ldcirco  j 
vettam  arterns  ftnilem  ex  4 
bitttnrm  fangumem ,  eumijt 

rrddcns,  qua  in  fsniltrum  cordlt  Vemncmnm  trnm , 
mifo  intérim  aire  frigido  prr  afpera  arteria  canules,  qui 
fttxta  arteria  m  vrnalem  prvt  endurstur ,  non  tamen  efculit 
et ,  ut  putavit  Caienut ,  folo  Indu  tempérât. 


peines  «V  de*  réconv 


Huic  fanguimt  cirtulationi  ex  dextro  cordit  vtntricuh  ptr 
pulmmes  in  Unijlrum  ejusdem  ver.tr iculum  optimi  rr/pondrnt 
ta  qu<e  ex  diftctiitit  apparent.  Nam  du»  funt  va/a  in  dex~ 
trum  vtntrkulum  definentia ,  due  etiam  in  finiftrum:  Dmrum 
mutem  umtnt  iutrtmittit  tantum ,  a/ierum  educit ,  mrmbranit 
eo  ingénie  ctmfiitutit  («3).  Ce  qu'il  dit  ailleurs  (44) ,  6r 
quejeme< 
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C  E  S  A  IC 

CESAR  0»),  premier  Empereur  de  Rome,  avolt  tontes  les  qualités  néceflaires  à  an  grand 

Conquérant,  oc  l'on  aurait  tort  de  croire  qu'il  y  eut  plus  de  bonheur,  que  de  conduite,  dans  (a 
fortune.  Il  ne  gagnoît  pas  des  batailles  pour  donner  Amplement  de  l'occupation  aux  couriers  qui 
en  portoient  les  nouvelles:  il  en  tiroit  tout  le  profit  qui  s'en  pouvoic  recueillir;  &  c'elr  ce  qui  le 
diftingue  de  tant  d'autres  Princes  guerriers  ,  qui  favent  vaincre ,  mais  non  pas  profiter  de  leur 
victoire  Je  croi  qu'il  trouva  des  dispoficions  dans  Rome  qui  facilitèrent  l'exécution  de  fes 

dcûeins  ambitieux;  mais  avec  les  qualitez  qu'il  avoit,  il  étoit  homme  à  fe  procurer  lui-même 
des  occasions  favorables  (B)  ;  je  veux  dire  à  convertir  en  ces  fortes  d'occafions  ce  qui  aurait 
été  de  (à  nature  très-mal  propre  a  le  fervir ,  ou  à  concourir  aux  emreprifcs  d'un  autre.  La 
promptitude ,  la  vigilance  ,  •&  une  certaine  ardeur  qui  ne  permet  pas  que  l'on  (è  relâche  pen- 
dant qu'il  relie  quelque  chofe  à  faire ,  étoient  en  lui  des  qualitez  tout-à-fait  propres  à  le  rendre 
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fërt  point  de  fes  avantages  ,  n'a  point  le  même  motif  :  il 
fait  faas  doute  ordinairement  parlant  tout  (on  poffiMe  |>our 
profiter  de  fes  victoires:  mais  un  Ccftr ,  an  Alexandre, 
an  Prince  en  un  mot  qui  en  fait  bien  profiter ,  eft  on» 
grande  rareté.  Un  Général  qui  remporte  des  victoire»  • 
dont  tout  le  fruit  eft  pour  ceux  qui  vendent  de»  crêpes  Se 
du  drap  noir,  fe  trouve  par-tout. 

Le  grand  Capitaine,  dont  j'ai  prétendu  parler  aa  com- 
mencement de  cette  Remarque,  eft  Annibal.  Lifez  ce  qnl 
lui  fut  dit  par  Adberbal.  Dubium  deinde  non  trot  quin  ut- 
il d'un  Timcrian,d'un  Cfngis-Can.Sc  de  tels  au-  timum  illim  diem  habitant  fuerit  Rama,  qutntumque  intra 
très  fondateur»  de  grands  Empires ,  qui  paroi  dent  troi»  ou  qua-  dirm  rpulari  Annibal  in  Capitoiio  pstuerit ,  fi  Pecntem 
tre  fois  dans  l'espace  de  mille  ans  plus  ou  moins.  A  la  ré-  illumdixife AdhtrbaUtn  Bimilearis  ftrunt)  Annibal  quemad- 
fcrve  de  cela  ,  toutes  les  batailles  font  presque  incapables  modum  feirtt  vinctre ,  fie  uti vitloria  fcijfct  (j\  Dans  Tite 
de  décider,  par  le  fruit  qu'eues  produifent.le»  disputes  des    Uve  ,  c'eft  Maharbal ,  qui  voiant  qu  après  la  bataille  de 


ÇA)  Sa  conduite , . .  le  diftingue  des  Primes  qui  favent  vain' 
trt  ;  mais  non  pat  profiter  de  leur  viSoire.]  Ils  peuvent  fe  con- 
lbler  de  ce  défaut ,  puis  que  l'un  des  plus  grands  Capitaines 
du  monde  (i)  y  fut  fujat ,  &  bien  a  fon  dam.  Ils  peuvent 
trouver  une  autre  confobulon  dans  leur  grand  nombre;  car 
il  n'y  a  guère  de  victoires  qui  fbient  temblabtet  quant  aux 
fuites  à  celte  que  Guftavc  remporta  proche  de  Leipfic.  On 
en  trouve  de  teins  en  teins  &  de  loin  a  loin  quand  on  par- 
court l'Hiftoire  de  tous  les  fiectes ,  &  de  tous  les  peuples 
Il  tant  auffi  excepter  les  guerres  de»  prémier»  fuccetteurs  de 


Chaque  parti  s'attribue  ou  la  victoire 
tiere,  ou  le  réel  de  la  victoire.  Quand  on  ne  peut  pas 
difeonvenir  de  la  perte  du  champ  de  bataille,  on  foutient 
qu'on  a  perdu  peu  de  monde,  fie  que  la  perte  de  l'ennemi 
tant  en  morts  qu'en  blefl'ez  ne  fè  peut  représenter.  Le  par- 
ti qui  a  mis  en  fuite  fes  ennemis  ne  fe  contente  pas  du  par- 
tage qu'on  lui  fait:  on  lui  laiffë  le  chant  du  Te  Drum ,  le 
bruit  du  triomphe,  l'éclat  des  feux  de  joie;  mais  on  pré- 
rend qu'au  bout  du  compte  ce  ne  font  que  des  chardons, 
que  de  vains  titres,  que  de  la  fumée,  &  qu'il  n'a  point  le 


Cannes  Annibal  rejetta  le  confeit  qu'il  lui  donnoit  d'i 
droit  a  Rome,  quoi  qu'il  l'affurftt  que  dans  cinq  jours  Ut 
fbuperoient  au  Capitole,  lui  dit,  Non  tmnia  nimirum  ei- 
dem  DU  dederunt;  vinctrt  fias  Annibal,  viderio  uti  nt- 
ftis  (8).  Antigone  trouvoit  le  mime  défaut  dans  Pyr- 
rhus (p). 

(fi)  Il  était  homme  à  fe  procurer  lui-même  des  occafions  fa- 
vorables.'] Ceft  une  grande  illufion  que  de  croire  qu'Ale- 
xandre devoit  (es  conquêtes  aux  circonffances  des  tems  & 
des  lieux  où  II  fe  trouva,  fie  que  bien  d'antres  dans  une  pa- 


folide,  fit  l'avantage  réel;  qu'il  _a  pjus  de  raifon  de  faire   reille  fituation  n'en  eulïent  pas  fait  moins  que  lui  (ieô. 

Voici  ce  que  Paquier  penfe  tt-deffus.  Jt  cm',  dit-il  (il), 
qu'au  Pape  Nicolas  I  appartenoit  te  furnom  de  Tris-Grand, 
non  qu'il  excéda  fi  de  fens  Léon  &  Grégoire  premiers  (\i);mais 
il  en  eut  autant  qu'eux  tant  de  naturel  que  d'acquit  es  ebofett» 
U  voulait  donner  attainte.  Et  outre  et  il  trouva  le  temps  propre 
ty  favorable  pour  mettre  à  exécution  fes  de  feins ,  qui  eft  le 
potnâ  qui  nous  fait  paroi fire  plus  grands  entre  les  hommes.  Car 
il  ne  faut  pas  cjlimer  que  Pyrrhus  Sf  Annibal  fujfent  moindres 
eu  vaillance  tu  conduit  te  qu'Alexandre  de  Macédoine  su  Jules 
Cefar  ;  mais  lors  que  les  deux prémiers  heurtèrent leur  fortune 
contre  f  'E fiât  de  Rame ,il  n'efioit  encore  dispofit  è  prendre  cwp, 
pc-ur  une  infinité  de  raifons, comme  il  fut  du  temps  de  Jules  Ce- 
far ,  fi?  celuj  a"  A  fie  du  temps  d'Alexandre.  Aujfiue  fals-j* 
aucune  doute  que  fi  Léon  eu  Grégoire  fuffent  tombe*  fous  le  fie- 
clt  de  Nicolas  ou  les  affaires  de  noflreEglife  efioirnt  en  desar- 
rey.its  ri  euffent  fait  et  que  fit  Nicolas  ,v  lui  en  leurs  temps  ce 
qu'ils  firent  &  non  plut.  Si  Paquier  n'avolt  traité  que  la  rhe- 
fe  générale,  il  aurait  pu  avancer  un  dogme  auffi  certain  qu'un 
aphorisme  de  Méchanique.  Suppofez  d'un  coté  que  deux 
hommes  ont  les  mêmes  talens ,  fie  de  l'autre  que  les  mè- 
nes occafions  qui  concourent  avec  l'un  concourent  auffi 
avec  l'autre,  Il  eft  manifefte  que  ce  que  l'un  produira, 
l'autre  le  pourra  produire.  Par  mêmes  talens  fie  par  mê- 
mes occafions ,  je  n'entens  pat  des  choies  qui  foient  tes 
mêmes  en  nombre ,  j'entens  des  ebofet  qui  toutes  com- 
penfations  faites  foient  équivalentes.  Dans  cette  fuppoG- 
tion,  il  ferait  autTi  ru' ce  fia  ire  que  Pyrrhus  (ubjugêt  Rome, 
de  même  que  Céfar  la  (bbjuga ,  qu'il  eft  néceffaire  que 
deux  poids  foient  en  équilibre,  lors  que  l'un  trois  fols  plus 
petit  que  l'autre  eft  trois  fois  plus  éloigné  du  point  d'appui. 
La  Tbefe  générale  eft  donc  certaine,  mais  l'ilypotheie  ou 
l'application  de  ce  dogme  *  Pyrrhus  &  à  Ceftr,  au  Pape 
Léon  &  au  Pape  Nicolas,  n'a  rien  de  fur;  parce  que  nous 
ne  connoiflbna  pat  exactement  les  proportion»  réciproques 
de  leurs  talens  perfonncls,  fit  des  occafions  qu'ils  ont  eues. 
La  connoifTance  que  l'Hiftoire  nous  fournit  eft  plus  propre 
a  réfuter  qu'a  juftlfier  Paquier.  On  n'ignore  pas  le  com- 
pliment qui  fut  (ait  a  Annibal ,  que  les  Dieux  en  lui  ac- 
cordant le  don  de  remporter  des  victoires ,  lui  avoient  re- 
fufé  celui  de  s'en  prévaloir  (13).  On  fait  que  quand  cela 
lui  fut  dit ,  il  venoit  de  rejener  l'occaflon  la  plus  favora- 
ble qui  fe  pût  offrir  de  prendre  Rome.  On  fait  que  Pyr- 
rhus, au  jugement  d'un  grand  Capitaine,  étoit  comme  cet 
joueurs  i  qui  le  hazard  fait  venir  beau  jeu ,  mais  qui  ne  fa- 
vent pat  s'en  fervir  (14).  Ainft,  voila  deux  grands  Capi- 
taine?, qui  n'égalent  ni  Alexandre,  ni  Céftr.  Ceux-ci  fe 
font  mcrvcilleufement  prévalut  des  occafions  qui  leur  font 
tombée*  en  main,  l'événement  parle  pour  eux  :  on  n'a 
pour  le»  autres  que  des  conjectures;  fit  encore  font-Ct  des 
conjectures  qu'ils  affoibliffènt  beaucoup  par  les  fautes  qu'ils 
ont  laite».  Ne  croions  donc  pat  que  Paquier  ait  railonné 
jufle. 

Je  croi  qu'il  y  a  des  inconnu» ,  qui  a  la  place  d'un  pré- 
mier Miniftre  feroient  de  plu»  grande»  chofe»  qu'il  n'en 
fait,  le  croi  qu'un  prémier  Miniftre,  qui  ne  réuffît  point  en 
certains  tems,  ferait  des  merveilles  en  un  autre  fiecle  (15); 
mai»  d'ailleurs,  je  fuis  trés-perfuadé  que  fi  Pyrrhus  fit  An- 
nibal avoient  ofe  dire  qu'Alexandre  n'eût  pas  fait  en  Ita- 
lie ce  qu'a  fit  en  Aûe,  ou  auioic  dû  leur  répondre  qu'ils 

n'aa- 


Ic  De  profundis,  que  le  Te  Deum,  fit  que  s'il  rem 
féconde  victoire  a  ce  prix-la,  il  eft  perdu  fans 
Ce  partage,  encore  un  coup,  ne  plait  point  a 
c  qui  font  demeurez  le»  maîtres  du  champ  de  bataille, 
ils  prétendent  que  l'avantage  leur  eft  demeuré  en  toutes 
manières.  Le  véritable  moien  de  terminer  ces  disputes  des 
NouvcBiftes  ferait  d'agir  en  victorieux  après  ht  bataille.  SI 
ceux  qui  renoncent  au  nom ,  fie  qui  s'attribuent  la  chofe , 
alloiem  promptement  porter  le  fer  fit  le  feu  dan*  le  paf»  en- 
nemi/ le  procès  ferait  vuidé  en  lenr  faveur;  mais  11  ferait 
vuidé  a  leur  honte,  fi  le  parti  qui  s'attribue  le  nom  fie  la 
chofe  fe  débordoit  comme  un  torrent  fur  leurs  terres ,  fie  y 
prenoit  de  bonne»  places.  En  un  mot,  il  faut  dire  Ici  ce 
qu'un  Apôtre  (a)  a  dit  fur  d'autres  matières ,  la  foi  fans  les 
ouvres  eft  morte.  Vous  croiez  avoir  remporté  la  victoire , 
mai»  a  quoi  vous  fert  cette  foi  fans  les  oeuvres  T  Montrez 
votre  fol  par  let  oeuvre».  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'eft  qu'aucun  parti  ne  peut  dire  »  l'aurre,  Vous  avez  la  fa', 
êy  mot  j  ai  les  astvres:  montrez-moi  donc  votre  foi  fans  lesteu* 
très,  &  je  xxus  montrerai  ma  foi  par  mes  ouvres.  Ce  ferait 
pitoiablement  juftifier  let  Généraux  qui  ont  tout  l'honneur 
d'une  journée,  le  champ  de  bataille,  l'artillerie,  bon  nom- 
bre de  prifonniers  fie  de  drapeaux,  fans  en  retirer  aucun 
avantage  confidérable,  que  de  dire  qu'ils  agfflem  avec  un 
définteVefiement  merveilleux  ;  qu'il»  fe  contentent  de  l'hon- 
nête, &  ne  fe  fbucient  point  de  l'utile;  qu'ils  ne  font  point 
la  guerre  en  Marchands  ,  pour  gagner  du  bien  ,  mais  en 
Héros  pour  aquérir  de  la  gloire  ,prater  laudem  nullius  ava- 
ei  (3)  ■  ce  ferait ,  dis-je ,  pitoiablement  les  juffifier  ;  car 
dans  cette  nature  d'affaires,  rutile  n'eft  point  féparé  du 
glorieux.  Rien  ne  contribue  davantage  â  la  gloire  d'un 
grand  Capitaine ,  que  l'activité ,  la  promritude ,  l'habileté , 
qu'il  fait  paraître  à  profiter  de  ht  déroute  des  ennemis ,  fie 
t  faire  des  coups  de  partie  pendant  qu'il»  font  encore  tout 
étonnez  de  leur»  premières  disgrâce».  A  Rome,  où  l'on 
&  connoiffoit  parfaitement  en  guerriers,  on  falfoit  une  gran- 
de différence  entre  ceux  qnl  gagnoient  Amplement  des  ba- 
tailles ,  fie  ceux  qu;  achevoicm  une  guerre  (4).  On  louoit 
bien  plus  ceux  qui  entroient  en  triomphe  avec  le»  effigies 
de  plufieur»  Province»,  ou  de  plufleur»  Ville»  conquife», 
que  ceux  qui  ne  fe  pouvoient  vanter  quo  d'avoir  fait  mou- 
rir beaucoup  de  gen».  C étoit  une  bonne  Politique  que 
celle  de  Rome ,  quoi  qu'elle  eût  d'ailleur»  quelque»  Incon- 
vénient. On  ne  continuoit  pa»  pour  l'ordinaire  let  Géné- 
raux d'armée  deux  ou  trois  année»  de  .fuite  dan»  leur  char- 
ge; tous  les  ans  presque  le  nouveau  Conful  alloit  relever 
celui  de  l'année  précédente:  chacun  a  caufè  de  celafnlfôie 
tout  ce  qu'il  pouvoit  afin  d'achever  la  Guerre, fie  de  ne  pas 
laiffer  *  un  autre  l'honneur  de  couronner  l'œuvre  (5). 
Chacun  aspirait  a  la  gloire  du  debeltarr.  Mai»  quand  un 
Général  s'eft  affuré  du  commandement  jusque»  a  la  fin  de 
la  guerre,  il  n'eft  pas  toûjour»  d'humeur  de  fe  prcfTer,  il 
eft  bien  aife  d'éloigner  la  paix,  fit  il  fe  régie  dan»  fes  vic- 
toire» par  la  Maxime,  qu'il  faut  faire  un  pont  d'or  à  fin  en- 
nemi vaincu:  ce  n'eft  pa»  qu'il  foit  défintereffé ,  &  qu'il  ne 
cherche  point  l'utile;  c'eft  au  contraire  ton  intérêt  parti- 
culier, qui  le  porte  a  ne  point  ôter  aux  fuiard»  les  moiens 
de  fe  rétablir,  fie  de  foutenir  long-tcm»  la  guerre  (6).  Un 
Roi,  qui  commande  fe»  troupe»  en  perfonne,  fie  qui  ne  fe 
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cé  qvTxt  deririf  CO-  La  de  Pharfale ,  qui  oroit  été  un  coup  dédflf ,  &  pour  amfi  dire 

un  ttrrét  du  Ciel  prononcé  flir  les  guerres  civiles  de  Rome ,  ne  l'éblouït  pas  tellement ,  qu'il  ne 
longent  qoe  Pompée  le  Chef  du  parti  oppoft  étoit  en  vie  ;  &  qu'ainfi  ce  ferolt  bientôt  à  recom- 
mencer, li  on  lui  donnoit  le  tems  de  recueillir  les  débrii  de  fon  Armée.  C'eft  pourquoi  il  donna 
lès  prémiers  foins  à  la  pourfuite  de  ce  fuiard;  ce  qui  fut  caufis  de  la  fin  tragique  de  Pompée;  car 
ftlon  toutes  les  apparences,  on  ne  l'eût  pas  fait  mourir,  fi  Ton  n'eût  été  afluré  que  Ccfar  le  pour- 
fuivoit   Quand  on  fonge  en  général  aux  guerres  qu'il  a  glorieuftment  terminées ,  on  ne  peut 

Sue  l'admirer  ;  mais  lors  qu'on  fait  réflexion  fur  le  nombre  prodigieux  de  gens  dont  il  a  cau- 
la  mort ,  la  pauvreté  ,  ou  la  fervitude ,  on  »  de  la  peine  à  ne  l'avoir  pas  en  horreur  (Z)> 

Le 

s'aiifoiem  pu  fiait  en  Afie  ce  qu'il  y  fie  Un  habitant  de  aggrefiits , dit-il  (t$),uuo,&  ut  fie  dtxtrlm  *m  tttoprotio, 
Senpbc  dit  un  jour  à  Tbemiftocle  :  rout  fies  devenu  illut-  obtrivit,  more  FULMINIS,  qued  une  eoJcmque moments 
tre ,  non  par  veut-mime ,  mais  Mr  la  glaire  lie  votre  patrie.  vtuit,percufiil,  ai/ce  fit.  Nec  vaoa  de fe  (radical  io  ejl  Cjfaris, 
Foui  avez  rai  fan ,  lui  répondit  Tbemiftocle ,  je  ne  ferais  pat  ante  victutu  beflew  eft  fuam  vifum.  Voici  comme  Suétone 
devenu  illufire,  fi  f était  né  à  Seripbe;  maii  veut  ne  le  feriez   parle  couchant  la  promptitude  avec  laquelle  Pharuaces  fut 


point  devenu, quand 
Voila  un  modèle  de 


t  ferles  né  dant  At benêt  (16). 
pour  quand  on  trouve  des 
gena  qui  ne  mettent  de  la  différence  entre  Céfar  ou  A- 
lexattdre,  &  lea  autre»  Prince*  qu'il*  auront  eboifis  dans 
l'Hiftoire  ,  qu'en  ce  que  les  occafions  de  conquérir  un 
grand  Empire  font  tombées  entre  le*  main*  de  cet  autre 
Prince:  Sont  cet  occafions,  doit-on  dire  à  ces  gens-lâ,  ilt 
v'tafeur  pas  conquis  un  fi  grand  Empire;  mait  avec  les  mi- 
mes oceafionrvotre  Prince  ne  C eût  peint  conquit.  Voiez  dan* 
la  Remarque  fulvante  quelques-unes  de*  qualités  bclliqueu- 
fe*  de  Céfar. 

(C)  La  promptitude , la  vigilance  ,&  une  certaine  ardeur 
....  étaient  en  iui  des  qualité*  ....  propret  a  le  rendre  ce 
qu'il  devint.]    Ce*  qualités  admirable*  ont  donné  lieu  au 
grand  éloge  que  l'on  trouve  dans  une  Harangue  de  Cice- 
ron.   Il  n'efl  pat  fans  hyperbole ,  mai*  il  eft  encore  moin* 
fan*  fondement.   Voici  ce  que  cet  illufire  Orateur  difoit  a 
ce  grand  guerrier  :.Vu/«  fiepe  ante  ocutos  ponere  ,idqut  liben- 
ter  crebrn  ufurpart  ftrmmibtts ,  aunes  ntjlrorum  Imper  ato- 
tgentium,  ptleutifimerumque  pupule- 
vreigcfiatctantuisntccentcn- 
w,nec  «y mère pr*liorum ,  uec  varietate  re- 
> ,  ne~c  celeritate  eonfitiendi ,  nec  dt§tmilitudint  bellerum 
pefe  etnferri:  nec  veri  diifunAijfimas  terras  citius  cujutquam 
p  'i']ii>ut  petuiffe  peragrari ,quam  luis  non  dicam  eurfibut  ftd 
viâoriis  illupfrata  [unt  (17).   Jamais  botnmc  n'avoit  mieux 
comprit  que  lui  combien  il  importe  a  un  Général  d'armée 
d'être  diligent  (18).  Combien  de  fois  a-t-il  été  redevable  de 
la  victoire  a  fè*  promptes  marches  ?  Il  ne  donnoit  pas  lctema 
aux  ennemi*  de  le  reconnoitre,  &  de  fe  précautionner  :  il 
couroh  comme  la  foudre,  il  devançoit  la  renommée ,  fe* 
ennemi*  n'apprenoient  qu'en  le  Tentant  foodre  fur  eux  «qu'il 
eût  fait  marcher  fes  troupe*.  Acte  triplki  inflrutta,  &  cele- 
rittr  oâtmillium  itmere  cemfeSo,  prias  ad beftium  t  a fir a  per- 
vertit ,  quant  quid  ageretur  Ùermani  fentire  pofent.  Qm  cm- 
nitus reins  fubito perterriti,& celeritate  aaventut  nefirt,(f 
diferfu  funrum  .iitaueetnfilitbaiendi  yneve  arma  copier Ji  f[>a- 
tii>dat»,pertnrbabanlur  ,ctpiasnt  adverfus  btfiemdutere ,  an 
eafiradtfendere,  an fuga  falutem  pettreprafiartt  (  1 9).  Rien 
ne  l'arrétoit  :  lea  montagnes  et  leur*  neiges  ttompoient 
ceux  qui  les  avaient  regardées  comme  un  rempart  aJTùré 
contre  fè*  marche*.   Etfi  mivs  Geàemta  ,  tui  Ar^ernot  ai 
HeMit  difcbuUt ,  dttrijjmio  tempore  ami,  altifma  nro*  iter 
imptdiebat.  tamrn  difeufa  nive  fex  inaùitudinem pedum, at- 
out ita  viit  potefaàis,fuMM§  militum  Uibore  ad  fines  Arvtr- 
norum  pervrnil  :  euibus  epprejfis  intphiantibus ,  euitd  fe  fie  Ge- 
bennd  ut  muro  muni!»  exifiimatant ,  oc  ne  fingutari  qvidem 
vnquam  bemim  eo  tempère  anni  [mit*  patuerant ,  eijuiiitms 
imperat,  fîrVfso).  Etant  arrivé  avec  cette  promptitude  fur 
le*  frontières  d'Auvergne,  il  ne  s'y  arrêta  que  deux  jours; 
il  t'en  alla  avec  la  rcéme  vitefle  en  un  autre  lieu,  a£n  de 
rendre  inutile*  le*  deffein*  de  Verciogentorix.   Hit  cmfii- 
tutis  rebta  jttuniiut  fuit  inepfnautitot ,  nuam  maximit  pttefi 
ittnerihu  faennam  pervenit,  ibi  naUut  recenlem  etuitatum , 
fuem  multis  ante  diebut  etpramiftrat ,  ntqnedinrm  neauenec- 
turno  itinrre  intermifaper fines Htdmtrum  in  Liiigtmescontcn- 
dit ,  ubi  dnalegknes  bjemabant ,  ut  fiouid  etiam  de  juafatutt 
ab  Heduisiniretur  cm fiUi , celeritate praturrer et.  Étcumptr- 
venifet,  ad  reliquat  legianet  mit  lit ,  pr  inique  in  unum  lecum 
«mnei  cogit^uam  de  ejus  adventu  Arvernu  nuneiariptftr(i  1  ). 
Plntarqoe  raconte  une  chofe  bien  finguliere  touchant  la  dé- 
faite de  ce  Général  Gaulois.  Les  habknns  d'Alexia  afGé- 
gez  par  Jules  Ccfar  attendoient  avec  impatience  que  Ver- 
cingentorix  à  la  téte  de  300  mille  homme*  vint  faire  lever 
le  liège  :  ils  ignoroiem  que  Céfar  fe  fût  mis  en  marche  pour 
aller  combattre  cette  grande  Armée  ;  il*  ne  l'apprirent  que 
lors  que  de  deflus  leurs  murailles  ils  le  virent  revenir  au  liè- 
ge en  victorieux.   Leur*  cris  &  leurs  plaintes  donnèrent 
aux  foldats  Romains  qui  gardoiem  les  lignes  de  contreval- 

lation,  la  prémiere  nouvelle  de  la  viaoire  de  Céfar  (aa).  gens  dtnt  il  a  eau fé  la  mert 

l'ooferve.  f*s 


vaincu.  Ptntke  Iriumptm  inter  ptmpa  fercula  trium  verbo- 
rum  fratulit  titulum  VtMi.  vidi.  vici.  non  aùabelli 
fignificantem  ficut  cateri,  fed  celer  iter  ctnfeSi  notam  (a6). 
Plutarque  veut  que  Céfar  ait  écrit  a  un  ami  les  trois  mou, 
tirtw,  vidi,  vici,  pour  lui  marquer  le  peu  de  durée  de  cet- 
te guerre  (37).  Ciceron  ,  dan*  le  tems  même  qu'il  par- 
ioit  de  Céûr  en  ennemi,  leregardoit  comme  un  prodige 
de  promtitude  &  de  vigilance,  jfea*  hoc  rltot ,  btrribili  vigi- 
lantia,  celeritate,  diligent la  efi  Qull  me  foit  permit 
de  mettre  Ici  le  bel  éloge  qu'il  lui  donna  dan*  (à  Harangue 
contre  Pifon.  Il  conCdére  les  grande*  aétion*  de  Céfar, 
comme  une  ebofe  qui  rendoit  désormais  inutiles  Se  fuper- 
flus  les  remparts  que  la  nature  tvoit  donnez  a  l'Italie.  Je 
voudroit  qu'il  eût  eo  cette  penfée  touchant  la  valeur  mê- 
me, &  h  diligence  de  Céfar  :  Dicam  ex  anime ,  Patres  Cm- 
feripti ,qutdfentu,&  qued  vtbit  audientibut  fape  jam  dixi, 
fi  mibi  nunquam  amicus  C  Cafar  fuiffet ,  femper  iratut,  fi 
aspernaretur  amicitism  mcam  ,  fifcque  mibi  implacabitem 
inexpiabilemque praberet ,tamen  ei,cum  tantôt  ret gcjfijfet , 
gereretqut  quatidie ,nms  amicus  efe  non pofem:  cujus  1 
perle  non  Alpium  valturn  contra  adfcenfum ,  transi 
au*  Ca/lorum ,  ut»  Rbeni  fefan.  eurfltibui  illis 
tem,  Germantrum  iintuanigmis  geutibut  oijkl»,  &  opptnt: 
ptrfetit  ille ,  ut  ,fi  montes  refedifent ,  amntt  examinent  ,mm 
natura  prafidù  ,fed  viâerio  fua ,  rebutant  grftis  Iialtam'  mu- 
nitam  baberemus  (29). 

Cettcprootpte  activité  n 'étoit  pu  un  feu  qui  épuiût  bien- 
tôt fe*  forces;  elle  étoit  accompagnée  d'une  application  cons- 
tante. Célàr  ne  comptoir  pour  rien  ce  qu'il  avoit  fait , 
C  quelque  choie  reftoit  t  faire:  il  ne  vouloit  point  laiûer 
de  queue  aux  guerres  où  il  s'engageoit  :  il  auroit  cru  met- 
tre en  main  à  la  fortune  une  occafioo  de  défaire  ce  qui 
n 'auroit  pa*  été  achevé.  On  va  nous  le  dire  fort  uoble- 


At  nunquam  patient  pacis,  longaque  quietlt 
su  quid  fatii  nmtare  licertt , 

prtmit  vefiigia  Ccfar. 
lot  mania  curfu 
Rapt  a,  m  tppreffa  Jejeeiu  infiiiut  or  ces: 

Iffa  caput  mvndi,  bellorirm  maxima  mer  ces, 
kemu  copifacilts:  fed  Cafar  m  omnia  praceps , 
NilaHtm  credeus,  dum  quid  fuperefet  age*du* 


quid  fuperefa  agtndam  (30). 

Sur-tout,  il  preflbit  les  ennemis  pendant  les  moment  pré- 
cieux où  la  fortune  lui  faifoit  un  bon  vifagt  : 

Dum  fortuna  ca/et,  dum  cmficit  emnia  terrer  (31). 

De  là  vint  qu'il  ne  gagna  jamais  de  bataille  (ans  Ce  rendre 
maître  du  camp  de  le»  ennemi*  tout  auffiiôi:  Nulium  un- 
quatn  bvfiem  fudit  quin  cafiri}  ifunjuerxueret  :  ita  nullum  fpa- 
lium  pertrrritls  dabat  (ja).  Il  ne  faiibit  pat  comme  Pom- 
pée ,  qui  pour  épargner  l'effuGon  de  fâng  lai  (Ta  échaper 
l'occafion  de  mettre  fin  4  la  guerre  (33).  Pour  lui,  rien 
•il  ;  unc  r^-rjj^.ce  *  dc™'  vaincui:  l'*nimo!t 

cet  Ver*  de  la  Pharlale. 


Cela  eft  encore  plu»  fingulier, 

11  a  raifon  de  dire  que  ht  grande  Armée  de  VercinRentonx 
s'évanouit  comme  un  fonge  &  comme  un  fantôme  f  43). 
C'eft  défigniT  a  merveilles  la  proaptitude  avec  quoi  Jutes 
Céfhr  exécutoit  de  grands  deffeins.  U  faifoit  en  un  befoln 
cent  milles  par  jour,  il  palfoit  les  rivière*  *  la  nage  ou  fur 
des  outres,  &  ainfi  il  arrivoit  avant  les  nouvelles  de  fa  mar- 
che. Ijmgiffmas  vias  incredibili  celeritate  confeeit  rxpeditut , 
merittrià  rbtdd  centeno  pafuum  millia  in fingutasdiet: fi  /lami- 
na merarrafur , nandt  trajicient ,vei  innixusinjlatisutribut 
vt  perfapt  nuntios  de  fe pravenerit  C34)-  Si  je  l'ai  comparé 
a  la  foudre,  c'elt  après  r'iorusi  Hanc  (PbsrDacttn)  Cafar 


 Sed  non  in  Cafare  tantum 

Nimen  trot,  mat  fama  ducit  ;  fed  nefeia  virtus 
Store  loto:  feiusque  pudtr  non  vinctrt  belle. 
Acer  ,  Of  indamitUS ;  qvo  fpes ,  i/uvoue  ira  wcofet, 
Ferre  manam,  &  nunquam  temtranio  porter  e  ferre. 
Suecefius  urgere  fuet:  infiare  favori 
iXuminii  :  impeUeni  quicquid  jtbi  jumma  petenti 
Objlaret  :  gaudensque  viatn  fecilje  ruina  (34). 

(Z))  Lert  qu'on  fait  réflexion  fur  le  nombre  prodigieux  de 
on  a  de  la  peint  à  ne  T  avoir 
en  Erreur.]  il  combattit  dant  le*  Gaule*  contre  trot*  mil- 
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lions  d'hommes,  doot  il  n'y  eut  que  le  tiers  qui  lui  écha-    ri4,  ;«»• 
p»t;  car  il  en  tua  un  million,  &  il  fie  un  million  de  pri-  ... 
fonniers.   Ceftle  compte  de  Plutarque  (s5>  Celui  d'Ap-    L'^.  */ 
pien  eft  la  même  ebofè  quant  au  nombre  des  mort*  &  des  Cchiclt. 
prifonniers,  mai*  non  pa*  quant  au  nombre  de*  ennemi*. 
Il*  étoient  quatre  millions ,  a  ce  que  dit  Appien  (36) , 
qui  ajoute  que  Céfar  prit  dans  le*  Gaule*  plu*  de  800  vil- 
les.  Plutarque  le  dit  suffi.   Mais  Céfar ,  dans  la  Harangue 
que  Julien  l'Apoftat  lui  prête  (37)1  ne  parle  que  de  300 
villes  prifes,  &  de  deux  millions  d  hommes  vaincu*.  Vel- 
leiut  Patcrculus,  travaillant  plutôt  à  relever  qu'a  exténuer 
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Le  plus  grand  crime  qu'il  y  ait  dans. tout  cela,  c'eft  que  pour  venger  des  querelles  particulie- 
rs, qu'il  ne  s'éwic  attirée*  que  par  fa  conduite  trop ambitieufc,  il  emploia  a  lopprcffion  de  fa  pa- 
trie les  mêmes  armes  ques  fes  Souverains  lui  avoiem  mifes  en  main  pour  fubjuguer  leurs  ennemis. 
C'eft  dommage  qu'un  homme  qui  fe  plongea  dans  un  attentat  fi  énorme  ait  eu  tant  de  belles  qua- 
lité?. Il  n'étoit  pas  moins  propre  aux  intrigues,  qu'aux  combats  (£),  <Sc  il  n'avoit  pas  moins 
d'esprit  que  de  cœur  (/'•*).  11  étoit  lavant,  &  fi  éloquent,  qu'il  n'y  eut  que  l'envie  d'occuper 
la  première  place  du  Gouvernement,  qni  l'empêchât  de  difputer  la  prémiere  place  aux  Orateurs 
les  plus  célèbres  Nous  avons  encore  deux  de  fes  Ouvrages  (G):  les  autres  en  allez  grand 


la  gloire  de  ce  Conquérant  ,  ne  fait  monter  néanmoins  le 
nombre  «les  morts  qu'à  4.00  mille  (38).  Il  elt  vrai  que  dans 
le  chapitre  précèdent  il  «voit  dit  que  le  nombre  des  moru 
&  des  prifbnnicrs  elt  innombrable.  Cutn  dtinde  Immanes  ret 
vix  multis  voluminibut  exp/ieandasC.  Cefar  InGallia  ageret, 
nec  contentas  plurimitat  felicijfimit  viâorh's ,  innttmerabilr- 
busqué  cttfis  &  captif  boflium  millibui  (39).  Pline  va  plus 
loin  que  tous  les  autres:  il  lait  monter  le  nombre  des  morts 
à  un  million  192  mille;  mais  aulli,  il  comprend  toutes  les 
Guerres  de  Céfar,  excepte'  la  Guerre  Civile.  Volons  fes  pa- 
roles :  nous  y  apprenons  que  Céfar  donna  cinquante  batail- 
les. Signis  collatit  quinquagies  dimieavil  :f*lut  M.  Marcetlum 
tramgrefutquiundequadragiesdimicaverat.  Nam  prêter  ci- 
vitet  viâoriat  undectet  centena  Q  XCIl.  M.  hminum  oceifa 
praliis  ab  eonrn  equidem  in  gloria  pefuerim ,  tantam  etiam 
eoa&am  bumani  generit  injuriant ,  quod  ita  elfe  canfefut  efi 
ipfe,  belkrttm  etvilium  flr agent  non  prodendo  (40).  Saumaifè 
prétend  que  ces  paroles  font  inexpliquablcs ,  &  qu'il  faut  les 
corriger  de  cette  façon  tant»  etiam  coaâa ,  in  bumani  gene- 
rit  injuria  (41).  La  penfee  qu'il  attribue  *  Pline  revient  a 
ceci:  tant  s  en  faut  que  je  trouve  glorieux  a  Jules  Céfar  d'a- 
voir lait  périr  cette  multitude  d'hommes  ,  que  je  croirois 
même  que  l'on  aurait  fait  un  grand  tort  au  genre  humain , 
fi  l'on  avoit  raffemblé  de  divers  endroits  un  tel  nombre  de 
perfonnes.  Le  Pere  Hardouîn  n'a  pas  daigné  faire  mention 
de  cette  critique  ;  il  s'eft  contenté  d'obferver  qu'il  n'y  à  la 
esta  cfle.  lucune  diâîculié.  Pline ,  dit-il ,  a  voulu  dire  qu'il  ne  rc- 
(j9)p«e«.  garde  point  comme  une  chofe  glorieufe  une  tuerie  li  dom- 
L,h,.ii,Of  mageablc  au  genre  humain,  encore  qu'il  femble  peut-être 
qoe  CeTar  a  été  contraint  par  l'Injure  qu'il  «voit  reçue  a 
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qoe  Célâr  a  été  contraint  par  l  injure  qu  il  «voit  reçue  * 
faire  ce  grand  carnage  (41).  Chacun  voit  que  l'explica- 
tion de  ce  Jéfuite  elt  incomparablement  meilleure  que  cel- 
le de  Saitmaife.  Néanmoins,  je  ncfàurois  croire  que  Pli- 
ne ait  voulu  inlinuer  en  faveur  de  Jules  Céfar  l'excufe  dont 
parle  le  P.  Hardouîn.  En  effet ,  CéTar  n'a  pu  colorer  de 
cette  exeufe  que  là  Guerre  contre  Pompée ,  &  les  autres 
Ununi  '<"*'  Guerres  Civiles  qui  font  nies  de  celle-là.  Or  Pline  dit  ex- 
prefTément  que  le  million  15»  mille  hommes,  que  CeTar 
(<0  S»*"  tua  dans  les  combats,  différent  de  ceux  qu'il  tua  pendant 
les  Guerres  Civiles  :  il  n'y  a  donc  nulle  apparence  que  Pline 
l'ait  en  en  vue  de  la  manière  que  le  P.  Hardouîn  fuppofe. 
J'aimeroij  mieux  dire  que  le  fens  de  cet  Auteur  eu  celui- 
ci  :  La  tuerie  d'un  million  ipâ  mille  bontmet  eft  un  dmnatage 
fi  confidérable peur  le  genre  btimain ,  nue  je  ne  la  Irouveroit 
pat  glorieufe,  quand  mime  on  la  ferrit  par  contrainte,  com- 
me  dans  les  Cuerret  défenSvet  ;  &  puis  que  Céfar  a  fupprimi 
le  carnage  des  Guerres  Civiles,  il-faut  qu'il  ait  reconnu  la 
vérité  de  mon principe.  Ce  fentiment  fait  honneur  à  Pline, 
&  je  pourrais  nommer  de  grands  Capitaines,  qui  ont  extrê- 
mement redouté  au  Ut  de  la  mort  le  fouverain  Juge  du 
Monde,  en  fe  fouvenant  du  lâng  qui  avoit  été  répandu  dans 
des  Guerres  de  Religion  qu'ils  croioient  tré*-ju(les ,  &  qu'ils 
avoient  dirigées  (43).  La  néeellîté  où  l'on  elt  réduit  de  faire 
certaines  choies,  elt  quelquefois  plus  capable  de  nous  faire 
regarder  un  Prince  comme  malheureux ,  que  comme  cou- 
vert de  gloire. 

(fi)  //  n'étoit  pas  moins  propre  aux  intrigues ,  qu'aux 
combats.]  Il  n'y  avoit  point  d'homme  (|ui  dans  le  befoin  fe 
fût  mieux  fervir  que  lui  de  l'hypocrite ,  &  de  la  flatte- 
rie (44).  Il  fut  fibien  faire  fa  brigue  quand  il  voulut  être 
Grand-Pontife ,  qu'il  emporta  cette  charge  fur  deux  illus- 
tres compétiteurs  (45) ,  qui  étoient  beaucoup  plus  àgez  que 
lui  ,  &  beaucoup  plus  recommandables  pas  des  fervices 
rendus  A  la  République.  Son  grand  cœur  &  A  f  ené  natu- 
relle devinrent  fi  fouples,  qu'il  s'abaiflaaux  ptnr  Indignes 
flatteries  envers  ceux  qui  lui  pou  voient  étrcfàvorablesfjj&jrt 
&,  pour  mieux  parvenir  a  Ion  but,  il  s'avilâ  d'emprunter 
de  trés-groflet  (bromes ,  afin  d'acheter  les  iuffrages.  Par 
ce  moien ,  it  mit  dans  fes  intérêts  &  les  pauvrss  Se  les  ri- 
fitn.Llr.  cites:  ceux-la,  parce  qu'ils  fe  crurent  obligez  de  favorifer 
if, Bell. Q-  un  homme  qui  leur  avoit  donné  tant  d'argent;  ceux-ci, 
parce  qu'ils  craignirent  de  n'être  jamais  paiez ,  fi  Céfar  man- 
quoit  fon  coup  (47).  En  effet,  il  auroit  été  contraint  de 
vuider  la  Ville  oc  de  faire  banqueroute ,  s'il  n'eût  pas  été 
élu  Grand-Pontife.  C'eft  pour  cela  qu'il  dit  a  fa  mere  ,  en 
allant  au  lien  où  fe  devoir  faire  l'élection ,  Fous  me  verrez 
aujourd'hui,  ou  Grand- Pontife ,  ou  fugitif  (xi).  Voulez- 
vous  nncrufe  mieux  entendue,  que  celle  oont  il  fe  fervit 
poor  empêcher  que  fon  abfcnce  ne  lui  foi  nuifiblc?»  enchai- 
noit  pour  ainfi  dire  tous  ceux  qui  momoient  aux  charges; 
car  il  travailloit  t  en  faire  exclure  par  les  intrigues  &  par 
fon  crédit  tous  ceux  qui  ne  lui  vouloient  pas  promettre  de 
le  foutenir  pendant  qu'il  feroit  abfcnt  :  deforte  que  le  fcul 
moien  d'arriver  aux  charges  par  fa  recommandation  étoit 
de  s'engager  dans  fes  intérêts ,  6i  de  lut  promettre  en  quel- 

Vitl ,  CUf.  Xllt,  fli  ni'/!  -  Poniifiotum  minimum  p*ti»  «on  fine 
fro&liÇma  Uraniouc,  iu  qua  rrpiuani  iu»gnitujinem  «1»  «hem  <utn  mute  »i 
'maHui  ittcrtAatt  ,ftMàaitk  ouui  ofcuiuui  feu»,  doauun  fe 
Boa  ui-Hfunaii.  ^ 
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que  façon  une  obéilTance  aveugle.  Il  ne  fe  contentoit  pas 
toujours  d'une  promeffe  verbale,  il' exigea  de  quelques- 
uns  le  ferment ,  &  une  promeffe  pur  écrit.  Etoit'il  diffi- 
cile de  prédire  qu'nne  République  où  régnoient  de  tels  des- 
ordres ne  durerolt  pas  long-tems?  Ad  fecuritatem  ergo pos- 
ter i  tempwit  in  magno  nrgotio  babuit  obligare  femper  annuel 
magifiratus ,  fif  e  petitoribut  non  allas  adjuvare  aut  ad  bo~ 
norem  pati  pervenire ,  quant  qui  fibi  recepiffènt  propugnatu- 
roi  abfentiam  fuam ,  eujus  paâi  non  dubitavit  à  quibusdam 
jusjurandum  atque  etiam  fyngrapbam  exigere  (49).  Sylla 
avoit  bon  nez ,  lors  que  cédant  aux  prières  réitérées  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité,  il  leur  dit  qu'il*  fe  repentiroient 
un  jour  d'avoir  empêché  qu'il  ne  fe  défit  de  ce  jeune  hom- 
me, qui  contenoit  en  fon  fein  plufieurs  Marius.  Salis  con- 
fiât Sjllam  cum  deprecantibus  autkijjinit  (f  ornât ifimis  virit 
aliquandiu  denegafet ,  atque  iili  tertinaciter  coittenderent  t 
expugnetttm  tandem  proclamaffe  [five  drvinittrs ,  five  aliqua 
ctmjtftHra  )  yincerent ,  ac  fibi  bâtèrent  :  dumntode  feirent, 
eum ,  quem  inco/umem  tanto  opère  cuperent ,  quandoque  eptl- 
matium  parlibus ,  quas  feeunt  fimul  défendirent ,  txitio  fis- 
lurum  :  nam  Ç^fari  multos  Marias  inefie  (50}. 

(F)  Il  n'avoit  pat  moins  iTefprit  que  de  cttur.~\  Je  me  fer- 
virai  des  termes  de  Pline,  pour  reprélênter  la  va  fie  éten- 
due &  l'activité  de  cet  esprit.  Animi  vigorrprafiantti/imum 
arbitrer  genitutn  Cefarem  DiOatorem.  Net  virtutem  con- 
,  née fublimitatem  omnium  tapa- 
:  fed  proprium  vigorem  celerita- 
qtetdam  igné  veducrem.  Se r ibère  aut  légère,  fimul 
dt&are  &  attdire  fititum  ateepimut.  Epiftelat  verb  tant  arum 
rerum  quattruat  pari  ter  librariis  dtetare:  aut  fi  nibil  aliud 
ageret ,  feptrnas  (5 1  ).  Céfar  lifoit ,  ou  écrivoit,  en  dictant 
à  plufieurs  perfonnes  en  même  tems.  Pour  ce  oui  eft  de  fon 
intrépidité  &  de  fon  courage,  voie*  Suétone  (s*)- 

(t;)  Nous  avons  encore  deux  de  fes  Ouvrages!]  bavoir  VU 
Livres  de  la  Guerre  de  Gaule,  &  111  Livres  de  la  Guerre 
Civile,  Ce  ne  font  proprement  que  des  Mémoires.  On 
y  trouve  une  grande  netteté  de  ftyle,  &  toutes  les  bern- 
iez négligées  qu'un  génie  auffi  heureux  que  celui  de  Jules 
Céfar  pou  voit  répandre  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature, 
qu'il  compofbit  t  lahite  (53),  &  fans  artifice.  On  pren- 
drait volontiers  pour  un  Eloge  flatteur  ce  qu'fjirrius  en  a 
dit,  fi  l'on  ne  votoit  un  fcmblablc  Eloge  dans  un  Ouvrage 
n'entonnoit  pas  le  panégyrique,  comme  il  a 
I  larangues  (54).  Confiât  inter  omnet  ni- 
bil tam  operofe  ab  aliit  efe  perfeâum,  quod  non  borum  élégant  ia 
Commentartorum  fuperetur  :  qui  funl  editi  ne  feienlia  tanta- 
rum  rerum  geftarum  fcripterlbut  défit ,  adeoque  probant ur 
omnium  judicio ,  ut  prarepta  nm  pr.rbita  facultas  feriptori- 
bat  videatur,  Voil»  les  paroles  d'HJrtius  (55) ,  &  voici 
Celles  deCiceron  :  Commentants  quesdam  fcripfit  rerum  fua- 

rum,  valde  probandos:nudi  enim  futtt ,  reài  ,ç?  venufii, 

omni  orna  tu  oratienit  tanqnam  vefie  delraâa  ■•  fed  dum  voluil 
aliot  babere  parafa  unde  fumèrent  qui  vellent  feribere  bifio- 
riant,  ineptis  grattm  forlafe  fecit  qui  tm/unt  ilta  calamifirit 
inurere ,  fanas  quidtm  baminet  à  feribendo  deterruit  :  nibil 
enim  efi  in  biftoria  para      iilufiri  brevitate  dulcius  (56}. 
Tout  le  monde  n'en  jugea  pas  comme  Ciceron  &  llirtiu»; 
car  nous  apprenons  de  Suétone,  qu'Afinius  Pollton  trou- 
vott  trop  de  négligencc,  &bien  des  menfonges,  dans  ces 
Commentaires;  foit  que  Céfar  eût  ajoûté  foi  à  de  faux  rap- 
ports, folt  qu'»  l'égard  des  chofes  qu'il  avoit  exécutées  lui- 
même,  l'amour  propre,  ou  un  défaut  de  mémoire,  l'euflent 
engagé  i  produire  des  fauffetez.  Pollio  Aftntus  parut»  dili- 
gent er  parumque  intégra  veritate  comportas  putat  ,tumCa- 
far  pleraque  &  qu*  per  aliot  erant  gefia  temere  erediderit, 
&  qu*  per  fe  vel  confulto ,  tel  etiam  memoria  lapfus  perpe- 
ram  ediderit  ,  exifiimatque  referipturum  &  corredurum 
fuiffe^sf}.  Un  Critique  moderne  (58}  a  fort  cenfuré  ce  ju- 
gement de  Pollion  ;  mais  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  s'ell  déclaré  contre  ce  Critique.  //  /#- 
roil  difficile,  dit-ll  (59),  de  convaincre  Afinius Pollio ^ittittr 
faufement  aceufi  de  menfonge  let  Commentaires  de  Céfar; 
car  pourquoi  ne  croirons -nous  pas  qu'un  Auteur  contempo- 
rain ,  &  qui  etoit  en  tout  fens  du  même  métier  que  Céfar, 
Capitaine,  Htfierien,&  Orateur  ,auffi bien  que  lui , s' efi  ins- 
truit de  mille  ebofet  qui  ont  fait  voir  que  Céfar  debiloit  des 
fables  f  Pour  le  rejie ,  il  efi  tris-certain  que  let  Mémoires  de 
ce  Conquérant  font  écrits  iT une  manière  trop  négligée ,  &  fi 
Minfieur  le  Prince  de  fondé  t'avife  jamais  de  faire  la  Rela- 
tion de  fes  Campagnes  fie  cet  air-là ,  il  peut  s'affirer  que  fon 
Livre  ne  fera  pat  admiré  des  eonntifieurs  :  mail  infaillible- 
ment on  j  verrait  toute  une  autre  force.  Je  m'aflore  qu'il  y 
a  peu  de  panifans  de  l'Antiquité  allez  prévenus ,  pour  fou- 
tenir que  les  Mémoires  du  Duc  de  la  Rochefoucaut  ne  font 
pas  meilleurs  que  ceux  de  Céfar.  Conlultez  Voflîus  (60) ,  qui 
montre  deux  choies  avec  la  dernière  clarté:  1  ,  que  Céi»r 
efi  le  véritable  Auteur  des  Commentaires  qui  portent  fort 
nom;  9,  que  la  vérité  y  eft  Couvent  épargnée  (fit).  Voiez 
ct-deifous  la  Remarque  (.5)-  ^ 
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nombre  fc  font  perdus  (f).  S'il  étoit  Epicurien,  ce  n'étoit  que  pour  la  pratique;  car  il  s'aban- 
donna aux  volupté*  (  dT)  :  mais  il  faifoit  des  actes  de  Religion ,  &  l'on  auroit  tort  de  le  prendre 
pour  un  Epicurien  de  théorie  a  l'égard  de  la  Providence  (//),  fous  prétexte  d'un  Paflagc  de  Sal- 
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lufte, 

0»  «t/rtvi  /sr/  de  le  prendre  pur  an  Epicurien  Je  araïbuoit  fei  viaolres  il  U  ftveiit  de  ta  Fortune,  beau- 

à  rtgord  de  la  Providence.']   On  peut  m'objecïer  coup  plus  qu'à  ù  prudence  (70)1  il  «voit  de  ta  foi  pour 

«rois  choies  fur  ce  point-ci.  La  I  eft  ce  l'idée  de  Sallulle  :  les  préuke*  (71)  ;  il  vouoit  une  partie  de  fei  biens  aux 

De  parut,  ptfum  equldem  dicere  id  qued  res  babet,  in  luOu  Dieux,  &  il  obfervoit  ponctuellement  le»  cérémonie»  que 

et  que  miferiis  mertem  erumnarum  requiem  n<m  crueiatum  le»  Prêtre*  lui  enjoignoient  (71).    Cependant,  lor»  qu'if 

*fe ,  tant  cunâa  mertalium  roula  dijfelvere,  ultra  nef  Me  cura  eut  befoin  de  bois  &  d'argent  au  fiége  d'Athènes,  il  ne  lit 

ne  que  gaudie  lecum  efe  (65).  C'eiî  Célàr  qui  parle  ainfi  dans  aucun  fcrupule  de  faire  abattre  des  arbre»  facrez ,  &  d'enle- 

le  Sénat,  en  opinant  Ibr  h  peine  que  l'on  devoit  infliger  aux  ver  des  Temple»,  &  même  de  celui  de  Delphes,  les  riches- 


complices  de  Catilina.  Il  décide  nettement  &  tans  la  moin- 
dre réferve,  que  la  mort  met  lin  a  tous  nos  bien*  &  à  tout 
nos  maux:  c'eft  nier  tout  court  l'immortalité  de  l'ame.  On 

nt  s'étonner  avec  julbcc  qu'un  Sénateur  ait  ofë  parler  de 
brtc  dorant  toute  la  Compagnie.  Caton  ne  laiflà  pat 
tomber  cette  doctrine  de  Céfar  ;  mai*  il  n'en  fit  qu'une 
cenfure  indirecte,  &  bien  modérée.  Bene ,  &cmptfîee, 
C.  Csfar  paule  ante  in  bac  ordim  de  vita  &  merte  dij/erait , 
credo  falja  exijlimans  ca  qu*  de  inferis  memowmur,  diver- 
fb  itinerc  tnalos  a  bonis  loca  terra,  inculta,  fada,  «que 
formidolofa  haberc  (63).  I.a  11  Objection  eft  tirée  de 
Luctin.  Ce  Poète  récite  que  Céfar,  aiant  aflîégé  Marfcil- 
le,  donna  ordre  que  l'on  abattit  un  bois  confacré  a  une  Di- 
vinité d'autant  plus  dévotement  rcfpettéc  par  les  habitant, 
qu'il»  ne  ta  connoiflbient  point  (64).  Le*  foldats  n'ofoient 
obéir;  il»  craignoient  que  leurs  haches  ne  fuflcnr  repous- 
ftc*  fur  eux-mêmes  :  il  falut  que  Célàr  mit  la  main  4  l'oeu- 
vre tout  le  prémier,  &  qu'il  les  encourageât  non  feulement 
par  le  fuccè*  de*  coups  de  hache  qu'il  donna  a  l'un  de  cet 
arbres  confierez ,  mais  aufïï  en  déclarant  qu'il  tè  chargeoit 
de  toute  la  faute.  &  de  toute  l'impiété  qu'il*  pourroient 
commettre.  U  fut  obéi ,  non  pas  tant  a  caufe  qu'on  n'eut 
plu»  de  peur ,  qu'a  caufe  que  tout  bien  compté  on  aima 
mieux  a'expofer  a  ta  colère  du  Ciel,  qu'à  ta  fienue. 

Sedftrtet  t remuer e  manus ,  natiqae  verrndes 

Majeflate  /«ri,  fi  rentra  facra  ferirent , 

la  fut  eredebant  reditaras  membra  fecaret. 

ImpIlciMt  magne  C*far  terrtre  eebtrtet 

Lit  vidit,  primat  raptam  Hbrart  hpruncm 

Aujut ,  &  airiam  fem  preftmdere  fuercum , 

E futur  merf»  vMata  in  rotera  ferrt: 

Jr.  m  ne  qnit  vejlrim  dubitet  fubvertere  fifcem  , 

Crédite  me  fteife  nefat.    Tune  parait  tmnis 

Imfn-rijf  non  fubUto  ftcnra  paver e 

Turbo,  fedexpenfa  Superorum ,(jf  Cjrfarit  ir*)(fi$\ 

Si  tout  ce  qui  m'eft  néceflaire  de  ta  Narration  de  Lueain 
ae  finiflbit  pas  ici,  j'ajoAterois  qu'il  remarque  que  les  ba< 


fes  qui  l'y  trouvèrent  (73).  Il  fe  moqua  fort  plaifammcnt 
de»  fcrupule*  de  fon  tncilager.  Dilhns  donc  que  I*  har- 
diclTc  de  Céfar  contre  le  boi»  facré  de  nlarfeille  ne  prouve 
point  qu'il  niât  ta  Providence  :  elle  prouve  feulement ,  ou 
qu'il  fe  moquoit  en  particulier  de  cette  fuperftition  des  ha- 
bilans  de  Marfcillc,  ou  qu'il  paflbit  par  deOti»  le*  régie»  do 
ta  Religion ,  quand  il  s'agiflbit  d'une  utilité  fort  importan- 
te à  fca  affaires.  Le*  Princes  Chrétien» ,  qui  dans  le»  cas 
de  néceflué  «'emparent  de*  bien*  d'Kgiife,  favent  fort  bien 
qu'il*  font  mal;  mai*  ils  aiment  mieux  commettre  ce  cri- 
me, que  d'erre  vaincu*  par  leur  ennemi:  tout  de  même 
qu'il»  aiment  mieux  violer  contre  leur  confciencc  le*  loix 
de  la  chafteté,  que  mortifier  leurs  defir*.  La  I II  Objefkioo 
n'eft  pot  plu*  forte  que  les  précédente»  ;  elle  montre  feule- 
ment qu'il  faut  dire  de  Céfar  ce  que  nous  difons  de*  Chré- 
tiens qui  ont  ta  foi  &  non  pa»  la  charité,  qui  croient  TE- 
vangilc  tans  en  oblerver  le*  préceptes ,  en  un  mot  qui  ont 
ta  foi  (ans  les  œuvres.  Céfar  croioit  ta  Religion  des  Au- 
gures &  la  confultoit;  mais  il  ne  s'y  conformoit  pas,  lors 
que  la  prudence,  00  fe*  pallions,  lui  confeiltolcnt  le  con- 
traire. C'eft  ainfi  que  les  Chrétiens  fe  gouvernent  à  l'é- 
gard de»  Directeurs  de  conlcience:  ils  les  consultent,  &  ne 
leur  obéiiTcnt  pas.  Mais  comme  le  foin  qu'ils  ont  de  les 
confulter  eft  une  marque  qu'ils  font  perfuadez  des  dogme* 
de  Religion,  il  faut  dire  pareillement  que  le  foin  que  pre- 
noit  Céfar  de  confulter  le»  emrallle*  de*  viftimes  (74),  & 
les  autres  Oracle*  de  ta  Difcipline  augurais ,  témoignoit  qu'il 
ne  manquoit  pa*  de  foi  fur  ce  chapitre.  Le  jour  qu'il  fut 
tué,  il  balança  «'il  fortirolt,  ou  s'il  ne  fortiroit  pas,  quoi 
qu'il  fût  que  ce  jour-là  avoit  étédeftiné  à  la  difcuflïon  de 
plufieurs  affaires  de  la  dernière  importance  dam  le  Sénat. 
La  caufe  de  fon  irréfolution  ne  venoit  que  d'un  mauvait 
fonge  de  ta  femme.  U  fut  ébranlé  par  ce  Songe ,  mais  non 
pas  jusque»  au  point  de  ne  vouloir  pas  fortlr.  Il  falut  pour 
lui  faire  prendre  cette  réfolution  ,  qu'il  apprit  que  les  victi- 
me* qu'il  avoit  fait  immoler  n'annonçoient  rien  de  favora- 
ble. Le  voilà  donc  réfotu  à  n'aller  point  au  Sénat  (75); 
fit  il  n'y  ferott  point  allé,  fi  l'on  de*  conjurez  n'avoit  eu 
l'adrefle  de  le  prendre  par  Ion  foible.  Il  lui  dit  entre  ao- 
bitan»  de  Marfeille,  bien  loin  d'avoir  du  regret  de  ta  perte  ire»  chofes:g*r  dirent  vos  ennemis, ïih  apprennent  que  vtvt 


de  leur  boi»  facré,  »'eo  réjouirent  extrêmement  ,  parce 
qu'ils  s'imaginèrent  qu'une  u  grande  impiété  ne  demeure- 
roit  pat  impunie  ;  mais,  dit  Lueain,  il*  éprouvèrent  que 
les  Dieux  ne  fe  fâchent  que  contre  les  malheureux  (66\ 
C'eft  parler  d'une  façon  trop  profane  :  c'eft  imputer  à  ta 
Providence  la  faute  dont  on  aceufe  le*  Juge*  de  ta  Terre, 
quand  on  dit  que  le*  gibet*  ne  font  faits  que  pour  le*  mal- 
heureux. La  III  Objection  eft  fournie  par  Suétone,  qui 
alTûre  que  jamais  ta  Religion ,  c'eft-à-dire  le*  mauvais  pré- 
tages  de*  victime*,  ou  tel*  autre*  avertiftement  céleftes, 
ne  détournèrent  CéCàr  de  commencer ,  ou  de  pourfutvre 
les  entTeprifc*.  7W  relighne  quidem  alla  A  quoquam  intept» 
abUerritut  unjuom  vrl  retardatus  eQ.  On»  immolant i  aùfu- 
gifet  bafiia  ,pr»feâienem  adverfut  Scipionem  Sf  Jubom  non 
AyfWf/foV).  Il  en  donna  un  bel  exemple  le  jour  de  ta  mort, 
puis  qu  il  alla  au  Sénat  encore  que  les  victime*  qu'il  fit  of- 
frir ne  lui  préfageaflem  rien  de  bon  (68)-  Voilà  trois  Argu- 
mens  auxquels  je  m'en  vais  répondre. 

le  di»  contre  le  1,  qu'il  prouve  trop:  car  ft  le  PaiTage  de 
Sailufte  eft  une  preuve  que  Céfar  ne  croioit  point  ta  Pro- 
vidence des  Dieux,  il  faudra  dire  que  Ciceron  ne  la  croioit 
point  ;  lui  qui  en  pleine  audience  allant  auflî  nettement 
que  Céûr ,  que  la  mon  fait  cefter  toutes  nos  miferes;  lui 
qui  traita  de  fahles  &  de  rêveries  tout  ce  qu'on  difoit  tou- 
chant les  tourment  de*  Enfer*.  Unie  merlem  maturabnt  ini- 
micut ,  if  yod  iili  unum  in  malts  perfugiam  erot  calamitatit  t 
qui  fi  quid  anhni ,  ae  virtatit  bobuiffet  (  ut  mnlti  fape  fort  et 
viri  in  ejatmedi  dultre')  mertem  fibiipfe  eeeifcifet:  baie  qaam- 
ebrrm  idvellet  inlmicut  êferre,qaed  ipfe  jibi  eptare  deberett 
iXam  nnne  quidem  quid  tandem  illi  malt  mort  altalit  t  nifi 
fertè  ineptlii,  ae  fabnlh  ducimar,  ut  exifttmemut,  iltum  opud 
t'nferet  impieram  fuppiieia  perferre ,  oc  ptaret  illic  eflendift 
inimices ,  qaom  bie  reliquife  :  4  foerut ,  ab  uxorum ,  i  f  rat  rit, 
4%  liberûm  prnnit  aëtum  efe  pratipitem  in  feelerattrum  fe  lem, 
nique  regianem.  Q11*  fi  fat  fa  funt ,  id  qutd  emnes  intellirunt, 
quid  ei  tandem  aliud  mors  eripuit,  protter  fenfum  doltris  (69)? 
On  auroit  le  plus  grand  tort  du  monde  de  conclure  de  ce 
Partage,  que  Ciceron  ne  croioit  ni  une  autre  vie, ni  la  Pro- 
vidence de*  Dieux:  fe*  Ecrits  témoignent  trop  vifiblement 
le  contraire.  D'ailleur»,  tout  le  monde  ne  convient  pas, 
qu'il  y  ait  une  liaifon  néceflaire  entre  l'immortalité  de  I  ame 
&  la  Providence  de  Dieu.  Le*  Saducéens  nioient  le  prémier 
de  ce*  deux  dogme»,  tV  admettoient  le  dernier.  ]e  me 
fers  d'une  femblable  Réponfe  à  l'égard  de  ta  II  Objcrtion 
Sylla  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  éloigné  de  l'Athéis- 
me. Il  vouloit  qu'on  eût  une  grande  déférence  pour  les 
«die*  que  Dieu  donne  par  rioMî*einwo  d«  fettgtj;  u 


attendez  à  venir  régler  les  plus  importantes  afaires  de  la 
République,  que  votre  femme  fafr  de  beaux  fanges  ?  v  U 
rk  abr£c  aafcfrûfvMC .  >tV  fth  JiriAAirrwfei .  waeiïm 
il  «Itac  ttm  br*zm  JbAr/trnr  hi/fe*  IUXTn»W«.  tImk  *>rr- 
tVu  A*r»»t  ***<•  r»>  *»>»i>r»>  >  Quibas  fi  qais  eonfidentibat 
dicat,  in  prafentia  at  difredant,  redeantqae  abi  noUafue- 
rit  CaJparnia  latitria  fomnia  ;  qaales  futur!  funt  opud  invi- 
des femunet  (76)  T  Nous  avons  donc  ici  un  homme  qui  ajou- 
te foi  aux  préfagei:  nous  favon*  d'ailleur*  qu'il  acompofé 
plufieurs  Livres  fur  Ici  Aufpicei  (77),  &  qu  il  fut  encoura- 
gé par  un  prodige  à  pafler  le  Rubicon  :  Eatar,  dit-il  (78} . 
que  DtORUM  iflenta  cjf  inimieerum  iniquitat  veeat :  jotta 
shaefl.  Nous  favon*  qu'il  fil  fa  prière  aux  Dieux,  en  le 
préparant  à  ta  bataille  décifive  contre  Pompée,  ntnxfit 

Ibi  Ut  ut  cjPDeos  precatu*  #«'«1  «ri«r/  (79Y  Nous  û- 
von*  qu'il  avoit  une  confiance  extrême  en  ta  fortune, 
comme  11  paroli  quand  il  raflant  ion  pilote,  Quid  limes  T 
Cefarem  vebis.  De  quoi  as-tu  peur  f  Tu  pertes  Céfar  (  go). 
Se*  parole*  font  plua  expreflivea  dans  Plutsrquc(m).  Nou* 
favon*  qu'il  tomboit  d'accord  que  la  Fortune  fe  tnêloit  de 
tout,  mai*  qu'il  n'y  a  rien  où  elle  préfide  plus  vifiblement 
qu'à  la  guerre.  Afaltam  cum  in  emnibut  rebut ,  tam  in  re 
militari  fortuna  potefi  (8a).  Fortune  qaa  plurimum  pttefi 
tam  iureliqalt  rebut,  tum  proteiput  in  belle ,"  parvis  moment  is 
magnas  remm  eemmutatienet  efficit ,  al  tam  are/dit  (83).  U 
n'ell  pa*  befoin  que  j'obferve  que  rien  n'eft  plu*  oppolé 
au  Syltéme  d'Eptcure  que  l'Hypothefe  de*  préuige*,  Se  de 
ta  Fortune.  Dite*  de  ta  Fortune  tout  le  mal  que  vou*  vou- 
drez: faites -la  aveugle,  iojufte,  volage,  capricieuië,  &c. 
vou*  admettez  néceflai rement  un  principe  diftmet  des  ato- 
mes, doué  de  direction,  St  de  volonté,  &  qui  fe  mêle  de 
no*  affaires  ( 84). 

J'ai  oublié  un  afte  de  Religion  qui  eft  curieux.  Le*  Au- 
vergnacs  fc  vantoient  d'avoir  l'épée  de  Jule»  Célàr,  Se  la 
montroiem  encore  du  tem»  de  Pluurque  appendue  *  l'un  de 
leurs  Temples.  Célàr  la  vit,  &  n'en  fit  que  rire,  Se  ne 
voulut  pat  permettre  à  fe»  gens  de  la  reprendre.  Il  ta  con- 
(iik-ra  comme  une  chofe  facrée  (85). 

Je  n'allègue  point  comme  un  fcrupule  de  confcicnce 
le*  égards  qu'il  eut  pour  un  Monument.  U  n'ofa  ruîner 
le  trophée  que  Mithridate  avoit  érigé  après  ta  défaite 
de  Trtariui  (86);  il  n'ont,  dis-je .  le  renverfer.,  attendu 
que  c'étoit  un  Monument  confacréaux  Dieux  des  armes  (8*)» 
mais  il  érigea  un  aurre  trophée  vis-à-vis  de  celui- là,  lors 
qu'il  eut  vaincu  Pharnace.  U  fc  contenu  d'oppofer  raonu- 
meat  à  mocusnent ,  &  de  telle  forte  que  le  iiea  obfcurcis- 
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lutte,  &  d'an  Paûage  de  Lncain.  Il  ne  feut  pas  croire  qull  ait  ét*  le  premier  qui  fauta  de  Ton 
vaiffeau  fur  le  rivage  Britannique.  On  lui  a  fait  dire  cela  dans  une  Harangue  (0;  niais  il  a  dit 
tout  le  contraire  dans  fes  Ecrits.  Selon  toutes  les  apparences,  il  aurait  joui  plus  long-tcms 
de  rufurpadon  de  l'Empire  ,  s'il  a  voit  pu  renoncer  au  nom  &  à  l'extérieur  de  Souverain.  Ses 
amis ,  qui  auraient  dû  le  foutenir  a  un  endroit  fi  gliflant ,  le  perdirent  pour  s'être  un  peu  trop  hâtez 
a  tâcher  de  lui  procurer  les  ornemens  de  la  Roiauté.  Et  lui  &  eux  dévoient  faire  réflexion  que  les 
peuples  libres  s'accoutument  aifêroent  à  la  (ervitude  ,  pourvu  qu'on  ne  la  nomme  pas  ainfl  ;  & 
qu'aiant  perdu  la  réalité  de  leurs  privilèges  fans  s'émouvoir,  Us  s'effarouchent,  &  fe  gendarment, 
pour  s'oppoler  à  un  titre,  &  à  un  ornement  de  téte.  Si  quelque  chofe  fit  réfoudre  les  conjurez  à 
hâter  l'exécution ,  ce  fut  la  crainte  que  Céfar  ne  prît  hautement  le  nom  de  Roi.  Cette  crainte 
n'étoit  pas  trop  mal  fondée  (/).  Remarquez  qu'encore  qu'il  fût  naturellement  hardi ,  &  que 
la  fortune  lui  eût  été  extrêmement  favorable,  il  devint  enfin  fort  circonfpect;  comme  s'il  avoit 
appréhendé  qu'elle  ne  le  prit  pour  un  importun  infatiable,  qui  méritoit  d'être  un  peu  mortifié  (/). 
La  dernière  victoire  qu'il  gagna  (|)  fut  celle  qui  lui  coûta  le  plus  (A').  Il  vit  l'heure  qu'il  la  per- 
droit:  &  il  prenoit  déjà  des  mefures  pour  fe  tuer,  afin  de  ne  tomber  pas  au  pouvoir  des  ennemis.  Il 
la  gagna  pendant  la  fête  des  Bacchanales  (/>>.  Cette  circonflance  me  fait  fouvenir  des  quatre  Vers 
que  1  on  verra  dans  la  Remarque  À'. 

Pcrfonne  peut-être  n'a  mieux  réufli  que  Salluftc  à  repréfenter  le  caractère  de  Céfar  ,  qu'il  a 
mis  en  parallèle  avec  celui  de  Caton  d'Utique.  Il  a  dit  entre  autres  choies,  que  Céfar  cherchoit 
les  grandes  charges,  les  emreprifes  d'éclat,  le  commandement  des  Armées ,  afin  de  faire  briller 
fon  mérite;  mais  que  Caton  s'arretoit  à  fe  fignaler  par  la  modcltic,  fie  par  l'éminence  de  la  ver- 
tu, aimant  mieux  être  honnête  homme  que  de  le  paroitre  Ce  parvenant  à  la  gloire  plus 
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foie ,  &  en  qnelqae  façon  détraifolt  l'autre.   K*»«»iT»  uh 

yit  ri  rtO  fimfiit—  ttm  rrêt^unrn ,  »«  «ai  toî<  i  ut.".; um;  tttl( 
^•fjim.  rg  Si  *i  tj*  littv  ratmfàrti  «ai  ïuftt  tntnùat .  «ai 
raftrw  riri  «ai  «ari<r/ 1  ;».  Everleri  quidem  trttpbaum  bar- 
mari  mm  efl  an/ut,  ut  pat e  belli  Deis  nafecratum:  fed  lui  ip- 
cmflituendo  illud aliad tbfcurovit ■,  quodamqut 
(88).  11  pourroit  effectivement  avoir  eu  peur 
les  Dieux  de  la  Guerre  :  U  pourrait  suffi  s'être 
intérieurement  de  cet  article  de  Religion:  n'infiftons 
pas  fur  cette  preuve  :  perracttorft  qu'on  croie  que 

"  dans  le  fond  de  l'aroe  ou  Mars ,  ou  Bellone , 
&c.  il  s'abftint  en  bon  politique  de  choquer 
la  foi  des  peuples.  Mais  voici  un  fait  qui  ne  permet  pas  de 
douter  qu'il  ne  fût  fuperftitieux.  Il  avoit  un  formulaire  de 
prière ,  qu'il  répétoit  trois  fois  dés  qu'il  avoit  pris  là  plaça 
dans  fon  carofle:  &  il  en  ufoit  ainfi  pour  fe  procurer  un 
heureux  voiage;  &  il  ne  commença  d'emploier  cette  dévo- 
tion ,  que  depuis  que  (on  carofle  eut  penfé  verfer.  Cafa- 
rtm  Dtctatsrem  ptft  umtm  aucipirrm  neotculi  cnfum ,  ftrunt 
femper,  ut  primum  cmfedifet,  ii  <rucd pirroifur  nune  facrrt 
feimut,  carminé  ter  rtpttitt  fttvritmttm  itinertm  suctiptri 
folitum  (89).  JTnfere  de  tout  ceci ,  qu'il  oc  poavoit  être 
Epicurien  tout  au  plus  que  de  pratique  (po\ 

(/)  Lacrttinte  f*V/  ne  prit  hautement  1*  tum  de  Roi... 
n'était  pat  trop  mai  fondée]   Les  Favoris  de  Céfar  étoient 
t  proportion  plus  avides  &  plus  infatiables  que  lui-même: 
Us  ne  lui  vouloient  procurer  le  litre  de  Roi ,  que  parce 
qu'ils  espéraient  de  jouir  d'une  plus  grande  puiflance  fous 
cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement.    La  prémier* 
chofe  qu'ils  firent  fut  de  mettre  en  œuvre  la  machine  de  la 
Religion  :  ils  femérent  parmi  le  peuple,  afin  de  preflemir 
les  esprits ,  que  les  Vers  de  la  Sibylle  déclaraient  formelle- 
ment que  0  les  Romains  envoioient  contre  les  Pannes  une 
Armée  commandée  par  un  Roi ,  ils  les  fubjugueroient , 
mais  qu'autrement  ils  les  trouveraient  toQjours  invinci- 
bles.   Après  cela ,  les  Favoris  cflaiérem  fi  le  peuple  étolt 
aflez  préparé  ,  car  un  jour  que  Céfar  rentroit  dans  la  Vil- 
le, ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Roi.    Le  peuple  en  mur- 
mura, &  alors  Céfar  prit  habilement  fon  parti,  il  rejetta 
ce  titre  (91);  mais  U  te  retira  tout  chagrin  de  voir  que  le 
peuple  ne  l'avoit  pas  contredit  lors  qu'il  rejetta  la  ûlutation 
de  fes  flatcurs.   Ceux-ci  ne  fe  rebutèrent  point;  car  pen- 
dant la  féce  des  Lupercales,  Marc  Antoine  qui  étoit  Con- 
ful  s'approcha  de  Céfar ,  &  lu!  voulut  mettre  le  diadème. 
Va  petit  nombre  de  gens  apoftez  applaudirent  ;  mais  le 
peuple  ne  les  imita  point.   Céfar  repoufla  Marc  Antoine: 
alors  les  applaudi flémens  du  Peuple  firent  retentir  le  lieu. 
Cette  tentative  de  Marc  Antoine  lut  réitérée  un  peu  après , 
&  précifément  avec  la  même  fortune.    Ce  qu'on  n'avoit  pu 
taire  fur  l'original, on  le  lit  fur  tes  copies  :  on  mit  des  dia- 
dèmes à  la  téte  des  (ktues  deCé(àr:deux  Tribuns  du  Peuple 
firent  beer  ces  diadèmes,  informèrent  contre  ceux  qui  a- 
voient  les  prémiers  donné  à  Céfar  le  titre  de  Roi ,  &  les 
menèrent  en  prifon  :  le  peuple  les  en  bénit ,  &  les  fuivit 
avec  de  grands  apptaudiflcinens.   Céfar  au  contraire  les  dé- 
pota de  leur  charge  (91).   Ainfi ,  tous  ceux  qui  fentoient 
encore  dans  leurs  veines  une  goûte  de  fang  Romain  (93), 
entrent  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre,  &  fouiciiérem 
Brutus  a  fe  fouvenir  qu'il  ponoie  le  nom  de  celui  qui  chafla 
Tarquin.    Voiez  dans  Suétone  à  quoi  Céfar  avoit  réduit 
la  liberté  de  la  République  (94).  Il  efl  certain,  comme  on 
veut  que  Céfar  l'ait  dit  lui-même, que  ce  n'étoit  plus  qu'un 
mot.    C'étoit  un  cadavre  ou  un  fquelette.  Net  mituris  im- 
ptttntùe  veees  prepalatn  tdebat ,  ut  T.  Ampius  feribit,  nibil 
effe  kcmpubikam ,  apptilatimem  mtde  fine  eerptre  ae  /pe- 
tit.   SjUam  neftife  /itérât,  tui  Diâatwam  depefuerit  :  dt- 
btre  bmiuei  eonhderatiui  jam  hanifteum  ac  prt  iegibus  ba- 
bere  tua  dicat  (95). 

(AT)  Sa  dernière  viBoirt  fut  celle  qui  lui  coûta  U 

plut.)    La  Fortune  fc  montra  irrélolue  fur  là  conduite  :  on 
TOME  11. 


eut  dit  qu'elle  examina  fi  elle  exc 
générale  qu'elle  a  coutume  de  Cuivre,  qui  e(l  d'abandonner 
fes  amis  lors  qu'elle  les  a  élevez,  fit  de  leur  faire  paicr  dans 
un  jour  tout  le  bien  qu'elle  leur  a  fait  pendant  un  non  nom- 
bre d'années.  Ecoutons  Flora «.  Omnium  pujirrma  cérta- 
minum  Munda.  Nie  non  pro  cetera  felicitate,  ftd  anceps,  Çf 
diu  t  rifle  praiium  :  ut  plani  vidtretur  nefeit  auid  délibérera 
ffrfuna.  Sane  &  ipfe  ante  aciem  mafiier  non  ex  mure  Ca- 
far,  five  resfeftu  fragiiitati:  buman*,  five  nimiam  prospt- 
rtrum  fuspeOam  babeni  eentinuaiimem:  vel  eadem  tintent, 
pnftouam  idem  efe  taferat,  auod  hmpeiut  (96).  Il  raconte 
enfuite  comment  les  troupes  de  Céfar  commencèrent  a  re- 
culer. Novigimi  illtd  inuptatum  Ctfarit  eeulit  (nefat)  pvjf 
qualnordrcim  ennot,  prvbata  veteramrum  manus  graduai 
rétro  dédit.  Qutd  etjf  nmdum  fvgerat,  apparebat  tamen, 
pudore  magit,  auam  virlute,  rr0ere.  Itaque  ab/egatv  equo, 
jimilit  furenti,  primam  in  aciem  procurrit.  tbi  prevfare 
fugientet,  confirmare;  per  tetum  denique  agnten  oculit,  *V- 
nibut,  clamtre,  volitare.  Dicitur  in  il/a  perturbai  ime  £T 
*  extremis  agitafe  fecum  ,  d?  ità  manifeflo  vultu  fuife, 
auaji  occupare  manu  mot  ttm  vel/et  (97). 

Les  quatre  Vers  que  je  dois  citer  ici  font  de  Mr.  Pcllif- 
fon:  je  les  tire  de  fon  Dialogue  avec  Pegafe. 

Mais  ce  fameux  Céfar,  qui  presque  fans  embattrt 
yentit ,  voioit,  vainquait ,  ne  te  furvoil  lu  pas  f 
Jamais  il  n'eut  quitté  la  belle  Cleopatrc , 
Pour  aller  prendre  Dole  un  jtur  de  Mardi  gras. 

Pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  quittée  a  pareil  jour  pour  prendre 
une  Ville ,  puis  qu'a  pareil  jour  il  donna  une  bataille  qui  fut 
cent  fols  plus  pèrilleufe ,  que  ne  l'eût  été  le  fiege  d'aucune 
Ville  f 

(/.)  Sal/ufte  ...a  mis  en  parallèle  le  caraâere  de  Céfar  a- 
vec  celui  de  Catm . . .  qui  aimait  mieux  être  honnête  homme  que 
de  le  paroitre.']  Je  vais  copier  les  paroles  de  cet  Iliftoricn. 


!r  paroi 

His  (Carfari  Ct  Catoni)  genus ,  atat ,  etoquentfa  prope  .tqua- 
lia  fuere:  magnitud»  animi  par,  item  gloria,  fed alia  alil. 
C<efar  beneficiis ,  ac  munificentia  magaus  babebatur  ;  integri- 
tatevitaCato.  llle  manfuetudine ,  & mifericordia  clarut  foe- 
tus: buie  feveritas  digtiitatem  addiderat.  Cafar ,  dendo, 
fublevando,  ignefeendo;  Cato,  nibil  targlendo,  gloriam  4- 
deplus  efl.  In  allers  miferis  perfugium  ;  in  altère  malts  per- 
nicies.  Illius  facilitas ,  bujus  confiant ia  laudabatur.  Poflre- 
mo  Cafar  in  animum  induxerat ,  labvrare,  vigilare  ;  nego- 
tiis  amiearum  intentas,  fua  néglige re;  nibil  denegare ,  quotl 
dent  dignum  effet  ;  fibi  magnum  imperium,  exercitum  ,bellum 
novum  exoptabat,  ubi  virtus  enitefeere  poffet.  At  Catoni  flu- 
dium  mvdcfti*  ,decoris  ,fed  maxum*  feveritatis  erat.  Pîendi- 
vitiis  cvm  divite,  nequefaàitne  cum  faQiofo;  fed  cum  flre- 
nut  virtute ,  cum  mndeflo  Pudore ,  cum  innocente  abflinentt'4 
certabat  ;  efe,  quam  vider i,  bonus  malebai;  ita,  quo  mi- 
nus gloriam  pttebat ,  eo  magit  adfequtbatur  (98).  Tout 
homme,  qui  dans  la  diftributlon  de  ces  éloges  aimerait  mieux 
la  pan  de  Céfar  que  la  pan  de  Caton ,  teroit  paroitre  fon 
mauvais  goût.  Il  n'y  a  point  de  bon  juge,  qui,  tout  bien 
compté,  ne  préférât  a  cent  autres  belles  qualitcz  celle  qu'a- 
voit  Caton  d'être  plus  fenfible  S  la  poflcflîon  de  U  vertu, 
qu'à  la  réputation  d'être  venueux  (99).  Ce  fut  aufli  le 
partage  d'Ariftidc ,  ce  fut  l'éloge  qu'un  excellent  Pof  te  don- 
na au  Devin  Amphiaraûs.  J'ai  raifonné  fur  cela  dans  un  au- 
tre endrok  de  ce  Dictionaire  (100),  &  j'y  ai  examiné  une 
Maxime  attribuée  à  Socratc ,  qui  ne  s'accorde  pas  mal  avec 
ces  paroles  d'un  Poète  Latin: 

Tu  redevivis,  fi  curas  efe  qutd  audis  (toi). 

Poftel  a  fak  fur  ce  Vcr»-li  une  confidération  trés-folide , 
dans  une  Epirre  Dédicatoire  (103),  H"*  en  d'ailleurs 
kériflêe  de  caJiinatiaj. 
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furement  par  l'indifférence  d>  parvenir.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  Obferrarion  que  j'ai  trouvée 
dans  un  ancien  Hiftorien.  Elle  regarde  le  foin  extrême  qu'avoit  Céfar  d'accumuler  des  richefles, 
&  de  fe  faire  donner  de  l'argent  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ÇM\  Le  Sénat  lui  décerna 
des  honneurs  fi  exccflîfs  (>),  qu'on  ne  peut  en  être  aflèz  étonné,  quand  on  envifage  l'esprit  de 
fervitude  qui  paroit  d'abord  dans  cette  conduite  :  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  y  entra  beaucoup 
de  finefle  républicaine;  car  dès  que  les  Sénateurs  eurent  aperçu  qu'il  fe  plaifoit  aux  diftinétions  ,  r, 
honorables  «  glorieufes  qu'ils  lui  conféraient ,  ils  en  inventèrent  de  nouvelles  fans  mefures  ni 
fans  bornes,  afin  de  le  rendre  odieux ,  &  de  préparer  fa  perte  plus  promptement  (*).  Ce  fut  la 
vue  de  la  plupart  des  Sénateurs  :  quelques  autres  furent  véritablement  animez  d'un  esprit  de  flatc- 
rie ,  &  il  y  en  eut  même  qui  ne  rongèrent  qu'à  fe  moquer.  Il  s'en  trouva  qui  furent  d'avis  qu'on 
lui  décernât  la  permiûlon  de  jouir  de  toutes  les  femmes  qu'il  lui  plairait,  attendu  qu'encore  qu'il 
eût  plus  de  cinquante  ans ,  il  fc  fervoit  de  plufieurs  femmes  Çf).  Il  ne  découvrit  point  le  piège 
laiûa  éblouir  à  l'éclat  de  ces  Décrets  de  la  Compagnie  :  il  s'oublia 


ro  pi».  • 


U  fe  laiûa  éblouir  à  l'éclat  de  ces  Décrets  de  la  Compagnie  :  il  s'oublia  un  peu  trop,  &  une 
même  il  ne  daigna  fc  lever,  lors  que  le  Sénat  lui  porta  l'Arrêt  qu'on  venoit  de  faire  pour  aug- 
menter fes  honneurs.  Cette  incivilité  fut  l'une  des  principales  caufes  de  (à  ruine  (JV).  Tout  le 

monde 


(Af  )  //  omit  un  fein  txtrimt  de  fe  faire  damer  de  t Ur- 
gent fout  quelque  prétexte  pie  ti  fût!)  11  exigeoit  quelque- 
fois des  fommes  d'argent ,  fous  prétexte  qû'eltes  «voient  été 
promîtes  t  Pompée.  Il  enleva  le  thréfbr  du  Temple  d'Her- 
cule à  Tyr  ,  fou*  prétexte  que  Ici  Tyriens  avoient  reçu 
dans  leur  Ville  ta  femme  &  le  fils  de  Pompée.  Il  fc  fit  don- 
ner de*  couronne»  d'or  aux  Rois  &  aux  Princes  en  qualité 
de  vainqueur  (103}.  En  un  mot,  quand  une  raifon  lui 
manquoit ,  il  en  uvoit  bien  irvemer  une  autre.  Cette 
conduite  fit  cet  exactions  ne  procédoient  pas  de  méchan- 
ceté, fi  l'on  en  croit  Dion  (104),  mais  des  dépenfes  cx- 
ccfllves  qu'il  avoit  à  faire.    Il  ne  a'appliquoit  a  amafler  de 


voit  les  Armées  en  leur  fourniflant  ce  qui  leur  étoit  néces 
faire,  &  par  les  Armées  00  trwrvoit  le*  fonds  de  leur  fub- 
firtance;  &  G  l'une  de  ces  deux  cbofei  venoit  à  manquer, 
l'autre  comboit  en  ruine.  SI  Dion  s'imaginoit  que  c'étoient- 
1»  de  bonnes  exeufés ,  il  raifonnoit  mieux  en  homme  de 
Guerre ,  en  bon  politique ,  qu'en  bon  citoien.  Voici 
lé*  parole!  :  Trri  tiumn  tlwtm  .  xrutumw^  èmf  tytVm, 
H»  ti  Am  tkiymr  rk  ri»  tmm telmx  TtfmuâÇmrm  «i  4»A*r- 
0wrrm  mmî  Îta^mti  ,  çfaTtrrmc  nmi  •xj^Êtrm  •  ai  T»vr«  il  dA- 
JtdAM»  enmpfmhuu.  Tf  ri  yïf  1704^  t*  çfmrrtiftMra  rn^1^*1  » 
juJ  i*tir%y  in  tMv  StAmt  wwAAâytrimà'  irrite*  iwtrifftC* 
•tr#»  Mtic  |  ,  ni  t*  triêf  rryntmMHnrim.  Uteve  fum- 
motim  dicem ,  pecunùtrum  ctaâer  erat  Cm-far ,  dmas  efe  m 
dicent,  fuihu  &  pararentur,  &  etnfervarentur  (g 
rntur  imperim,  »n*£*  milites  &  fttiutitm.  E*run 
ram  ptr  aiteram  cmftflert ,  tuim  &  ar.nona  emlineri 
cUn,&  etm  «mit  partri , mtpu  aJrmtn  déficiente ,  reli- 
pmm  fimul  eemeidere  (105).  Cet  Hiftorien  obferve  que  Cé- 
ftr  étant  arrivé  en  Italie,  après  la  défaite  de  Pharnace , con- 
tinus fes  exaltions,  tantôt  finis  le  titre  de  préfent,  tantôt 
fous  celui  d'emprunt.  Il  empruntoit  aux  particuliers  &  aux 
Villes,  &  n'avolt  aucune  intention  de  rendre,  &  il  les  con- 
traifpioit  de  compter  tout  de  même  que  l'il  eût  exigé  te 
paiement  d'une  dette  (106°). 

(iV)  Une  fait ...  il  ne  daigna  fe  lever  devant  le  Sénat . . . 
cette  incivilité  fut  r  nue  dei  pnntipalet  tanfet  de  fa  ruine.'] 
Deux  Paflages ,  l'un  de  Suétone,  l'autre  de  Dion  Csllius, 
lonner  ht  preuve  de  tout  ceci.  Pracipmam  inexpia- 


eau  fa  peflea  attulerunt,  preflmit  eum  ventrit  labarafe,  te- 
riruJHqae,  ne  inter  afturcenJvm  shunt  dejiteret ,  ctmfeàiffei 
iJ  prepterea  tredilum  ntm  rft,  «vod  pan  h  pefi  pedibut  ipfe 
demum  rediverit:  fedfajlu  ilalum  Ivc  fttiff  fuipkahantor , 
eumque  fuperUa  nemine  odie  profeauebantur  ,  f»tm  im- 
Mtdieet  ttneret  deferendt  ipfi  fupertum  reddiderant  (l  to\ 
L'Hiftorien  fait  paroitre  dr  .iS  ces  dernières  paroles  la  mê- 
me envie  de  critiquer  le  Sénat  qu'il  avoit  déji  marquée. 
11  avoit  dit,  que  dans  les  chofes  qui  expoférent  Céfar  a  la 
haine  &  a  l'envie  monelle  qui  le  perdirent ,  la  faute  des 
Sénateurs  fut  plus  grande  que  celle  de  Céârméme  Çtn). 
Ils  lui  déférèrent  de  nouveaux  honneurs  qui  alloient  trop 
de  ce  qu'il  fe  plaifoit  a  les  ac- 
devenoit  plus  orgueilleux.  H  fut  fans 
l'en  refuCèr  pas  une  partie ,  &  de  croire 
effectivement  perfuadé  qu'il  la  méritoit  (us); 
mais  les  Sénateurs  furent  encore  phis  blâmables ,  eux  qui 
en  lui  conférant  ces  honneurs-lâ  lui  ouvraient  un  précipi- 
ce: car  s'il  les  eôt  refufex,  il  eût  palTé  pour  dedai^eux, 
&  il  a'expofoit  i  la  vanité  en  les  acceptant ,  vu  que  les  per- 
fonnes  les  pins  modeftes  fc  laitTent  corrompre  par  ce  ve- 
nin, &  j'imaiçincnt  être  ce  que  l'on  dit  qu'elles  font  (113)- 

■ai  «ic  nén  raîfpMK*  if*  m^tM  »*  hra/tor  iAiftAc yfyv**i*i  U- 
mBti .  itmX  Nam  immeJerati  iuntrrj  laudnijut,  levitatem 
animi  etiam  medtftt/ina  cuieut  aferunt,  ut  je  jam  talet  ef- 
fe,  tvalei  prtdicentur ,  extjlimrnl  (114). 

Examinons  un  peu  la  raifon  pourquoi  on  ne  voulut 
point  croire  que  César  fe  tint  affis  de  peur  que  fou  devoie- 
auge-  ment  ne  lui  jouât  quelque  mauvais  tour.  Elle  ne  me  fem- 
alte-  ble  pas  Coude  ;  car  de  ce  que  peu  après  il  s'en  retourna 
chez  lui  a  pied ,  R  ne  ('enfuit  pu  qu'il  n'ait  pu  fcntlr  des 
trenchée»  violentes  au  moment  que  le  Sénat  approchok.  Un 
flux  de  ventre  n'eH  pu  toujours  également  importun.  Mais 
fi  cette  exeufe  étoit  bien  fondée ,  nous  aurions  un  grand 
fujet  d'admirer  la  bizarrerie  des  événemens  :  nous  pour- 
rions dire  que  les  plus  confidcrablej ,  &  les  plus  (uneftes, 
font  liez  à  des  vétilles ,  fit  que  les  refloru  les  plus  chétifs 
leur  donnent  le  branle.  Céur  eOt  hâté  là  ruine  pour  n'a- 
voir pu  fe  mettre  dans  une  pofture  de  civilité ,  a  caufe  d'un 
petit  détordre  de  fes  boiaux  qui  en  une  autre  rencontre 
eût  été  tans  conlïquc.icc  \  mais  alors,  c 'étoit  une  grande 
affaire;  l'accident  que  l'on  craignoit,  fi  l'on  ielevoit,  eût 
eu  des  fuites  fâcheulés.  D  eût  fervi  de  riiee  i  tout  le  Peu- 
ple Romain,  te  les  mal-intemionnez  y  euflent  donné  une 
terrible.   Quel  mépris  de  la  Religion,  &  du 


Htm  fiU  invidiam  Une  maximi  mvit  :  adeuntet  fe  eum  plu 
rimit  beMrifieent'Jimi^ur  décret is  nniverfu  Patret  Cm- 

ftriptss  fedtns  pre  ode  t  enerit  Cenetritit  exeepit.  Quidam   Sénat  !  Quoi  I  dans  le  Temple  même  de  Vénus  ,  Se  en  pré- 


i  à  Comelia  BaJie,  eum  tenarelur  afirgere . 
'alii  ne  ematum  fuidem  trnnint ,  fed  etiam  admmentem 
Catum  Trebalium ,  ut  afurgttret,  mimn  familiari  vuttu  ret- 
pexife  (107)-  Dion  Caflius  raconte  la  chofe  avec  toutes 
fts  circonftances.  Un  jour,  dit-il  (108),  qu'on  délibéra 
dans  le  Sénat  touchant  plufieurs  grands  honneurs  qu'on  le 
propofoit  de  décerner  i  Jules  Céfar,  toutes  les  voix  des  Sé- 
nateurs ,  hormis  celle  de  CaHiut  &  de  quelques  autres,  con- 
coururent â  ce  Décret,  après  quoi  la  Compagnie  (e  leva 


fence  de  la  plus  augufte  Compagnie  qi 
L  action  pou\oit  etre  cmpoiionnec  r^r 
que  cela  eût  pu  faire  prendre  la  réfoin 
fortir  de  fa  place  à  un  homme  même  au 


qui  fût  au 

tant  d'endroits , 
'lotion  de  ne  point 
fortir  de  la  place  à  un  homme  même  qui  auroit  fonemew 
envifngé  toutes  tes  fuites  de  ce  repos.  Conrhntin  Copro- 
nyme  ne  s'aqjiit-il  pu  une  épithete  très-odieufe ,  &  très- 
méprilàble,  qui  perfécute  encore  aujourd'hui  fa  mémoire? 
Ne  devint-il  pas  i  objet  de  cent  invectives,  &  d'une  infinité 
de  réflexions  injurieufes,  pour  avoir  ù\i  les  fonts  baptismaux 


pour  en  aller  porter  U  nouvelle  i  cet  Empereur ,  qui  étoit  fans  y  penfer ,  &ns  (avoir  ce  qu'il  faifolt  ?  Impie  patri  fee- 

•    te/lifima  fueceffit  prtlei  Confiant inui  cognsmentt  Ceprtnymi , 


affis  dans  le  veftibule  du  Temple  de  Vénus.  H  étoit  detneu 
ré  la  ,  afin  que  perlbnne  ne  pût  dire  que  là  préience  avoit 
ôté  aux  Sénateurs  Ja  liberté  d'opiner.  Il  ne  fe  leva  point , 
en  voiant  venir  le  Sénat ,  fit  il  écouta  affis  ce  qu'on  avoit 
â  lui  dire.  Cela  mit  fi  fort  en  colère,  non  feulement  les 
Sénateurs,  mail  auffi  les  autres  Romains,  que  ce  fut  l'un 
des  principaux  prétextes  de  ceux  qui  formèrent  la  confpi- 
ration  contre  là  vie.  LTiïftorien  ne  lait  pu  fi  cette  Incivi- 
lité fut  un  coup  fatal  delà  Providence,  un  étourdifTemem 
venu  d'enhaut,  ou  l'effet  de  l'extrême  joie  de  Cetar.  XmH- 

|WHC  r«*c  «V  dh  t—fimptf  Tiw  éfn  mai  w*pxap*>  «faril^ar*! 
Sedeni  Senatum  extepit,five  fatati  tuedam  errere,Jhe  nimit 
gaudie  etrreptut  (100);  mais  il  obferve  qu'on  n'ajoûra 
point  de  foi  à  ceux  qui  tâchèrent  de  jultifier  cela,  en  duant 

3ue  Céfar  avoit  alora  un  flux  de  ventre  qui  lui  fit  craindre 
e  mettre  à  bout  la  faculté  retentrice  en  fc  levant.  Cette  ex- 
eufe ne  fut  point  admife  ;  car  on  favoit  que  peu  après  il  fe 
retira  a  pied  chez  lui.  On  attribua  donc  à  fon  orgueil  la 
pofture  qu'il  avoit  gardée.  On  l'avoit  rendu  iW,be  par  les 
honneurs  qu'on  lui  avoit  conférez,  ôt  on  le  haït  q 


fut  devenu 


fuperbe.  Je  me  corn 
e  Dion.  Qptd  enim 


quand  H 


quùd  injam  baptiimi  lavacrti  ajmotus,  meditx  facrit  alimt- 
nii  excrément*  a^uam  ptiiuerat  (115).  Ceût  été  bien  pis , 
fi  pareille  choie  lui  fût  arrivée  dans  une  Eglile  pendant 
qu'il  faifoit  la  Guerre  aux  protecteurs  des  Images.  De  tout 
tenu  on  a  trouvé  lâ  les  airs  d'un  méprit  extrême,  ou  un 
fujet  de  moquerie  fuô).  Quoi  qu'il  en  fbft,  on  pouvoit 
mieux  réfuter  les  défenlèurs  de  Céfar ,  que  par  la  raifon 
que  Dion  a  rapportée.  On  pouvoit  leur  dire  que  fi  cette 
infirmité  corporelle  eût  été  cauft  que  Céfar  ne  fe  leva  point, 
il  eût  allégué  cette  exeufe  aux  Sénateurs.  Ne  l'aiam  point 
fait ,  c'eft  nne  marque  qu'il  lé  foucioit  bien  peu  que  l'on 
jugeât  qu'il  manquoit  de  civilité  envers  cette  augufte  Com- 
pagnie; &  par  lâ  il  retombe  dans  le  premier  inconvénient. 
Nous  pouvons  nous  figurer  que  les  Sénateurs  fe  feraient 
paiez  de  cette  rarfon.  Liban  ,  quoi  qu'il  fût  bien  en  co- 
lère, fe  ptta  d'une  exeufe  i-pea-prét  femblable,  Ion  que 
â  fille  le  reçut  Ans  fe  lever  (117).  Voici  un  autre  modèle 
d'exeufë  (1 18).  „  Une  fois  Monfieur  le  Cardinal  du  Per- 
ron  fe  trouva  bien  embarrafTé  ,  portant  la  parole  pour 
„  le  Clergé  i  la  feue  Reine  Mère  du  Roy;  car  fe  voiant 
„  dans  une  chaize  où  la  goutte  le  contraignoit  de  demeu- 
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mond*  lait  qu'on  l'af&ffiM  dans  le  Sénat  le  15  jour  de  Mars  710  (0).  Je  remarque  ailleurs  Cm)« 
que  quand  même  l'on  accorderoit  qu'il  y  eut  quelque  jufticc  dans  cet  attentat ,  on  ne  pourrait 
nier  qu'il  n'eût  été  entrepris  fort  mal-a-propos.  •  Seneque ,  qui  par  la  raifon  qu'il  voioit  entre  les 
ennemis  de  Céfar  les  deux  plus  grands  ornemens  de  la  Seécc  des  Stoîques  (»),  devoit  avoir  des  dis- 
pofitions  très-fortes  a  condamner  cet  ufurpatcur,  n'a  pas  laifTé  de  blâmer  ceux  qui  le  tuèrent,  & 
de  condamner  l'aveuglement  qui  les  empêcha  de  voir,  qu'en  l'état  où  étoient  les  chofes  (<rt,  «1 
ne  faloit  point  fe  promettre  le  retour  de  la  liberté.  Il  y  avoit  fi  long-tems  que  l'ambition  «  le 
luxe  faifolent  de  Rome  un  théâtre  de  desordre,  &  de  confufion  violences  C^)>  4ue  'e  Gouver- 
nement monarchique  lui  étoit  un  mal  néceflaire.  Les  plus  fages  avoient  prévu  qu'une  telle  cor- 
ruption des  Loix  &  des  mœurs  finirait  par  une  crife  qui  ferait  une  Révolution  d'Etat.  Le  môme 
Seneque  remarque  que  Céfar  s'étoit  uni  &  incorporé  de  telle  forte  avec  la  République,  qu'on  ne 
pouvoit  y  faire  de  féparation  fans  gâter  &  ruiner  tout  (/»).  Il  eft  bien  certain  qu'il  n'y  avoit  que  lui 
feul  qui  pût  réparer  les  maux  que  le  Peuple  Romain  avoit  foufierts;  &  fi  l'on  veut  prétendre  que 
Ciceron  ne  penfoic  pas  ce  qu'il  difoit  lors  qu'il  aflùroic  cela,  on  doit  auifi  reconnoltrc  qu'il  devoit 
penfer  ce  qu'il  difoit  en  cette  rencontre  (Ô).  Il  faudra  toucher  quelque  chofe  de  la  Famille  de 
Céfar ,  fie  contre  ceux  qui  n'ont  pas  bien  fçu  pourquoi  il  portoit  ce  nom  (A).    On  donnera 
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„  rer  devant  une  Princefle  fi  pleine  de.  ruajetlé ,  Il  voulut 
„  luy  en  faire  un  compliment  qu'il  n'avoit  point  préparé. 
n  Madame,  luy  dit-il,  je  fuit  è  genoux  du  tour ,  quoique 
„  vous  mt  ttfji«  a0i  ....  A  ce  mot!  s'apercevant  qu'il 
,,  n'elloit  pas  respectueux  de  nommer  la  partie  fur  laquelle 
„  il  eftoit  aflis,  U  fut  long-tems  à  chercher  quelques  terme* 
„  plus  honnêtes,  te  n'en  trouvant  point,  il  fut  réduit  a 
„  ajoufter,  *i  >«w*V«  (1 10)". 

je  viens  de  lire  une  chofe  qui  peut  nous  faire  douter  du 
difeernement  de  Dion:  voici  ce  que  c'eft.  Piutarque  ob- 
ferve  que  Céfar  fut  au  defespoir  de  l'incivilité  qu'il  avoit  eue 
pour  le  Sénat,  &  qui  déplaifolt  G  fort  au  peuple  (tao). 
Toutefois  on  dit.  ajoûte  Piutarque  fiai),  eue  dopait,  pour 
i'excuftr  de  cefte  faute,  il alUgua  fit  maladie, à  caufe  qoe  I* 
feus  ne  demeure  pat  en  fan  entier  à  ceux  fui  fini  jujets  au 
mal  laduauc  quand  Ht  parlent  debout  fur  leurs  pieds  devant 
uns  commune,  atn\  fr  tmutlrnt  atfimtnt ,  &  leur  prend  [vu- 
dain  un  rtoicuiflimrnt;  mais  cela  tfitit  faux.  Dion  avoit 
lu  Piutarque ,  il  faut  croire  cela  pour  fou  honneur.  D'où 
vient  donc  qu'il  ne  dit  rien  de  cette  exeufè,  &  qu'il  en  aliè- 
ne une  autre  bien  moins  vraifctnblable ,  &  qui  en  quelque 
façon  eft  rifible? 

(0)  On  fofafina  dans  U  Sénat  le  l  S  Jour  de  Mars  710.] 
Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  touchant  ce  point  de  Chro- 
nologie à  l'égard  de  l'année:  quelques-uns,  comme  Sigo- 
nius,  Calvifius,  &c.  difent  qu  on  tua  Céfar  l'an  70p.  J'ai 
fuivi  leur  Hypothefe  dans  l'Article  de  Bituma  fias),  & 
peut-être  aufu  dans  quelques  autres  endroits  ;  mais  je  trou- 
ve plus  raifbnnable  le  fentimentdu  Pere  Petau,  que  Céfar 
fut  tué  en  710.   C'eft  i  prêtent  l'opinion  courante.   Il  a- 
voit  cinquante- fix  ans  plus  ou  moins:  on  lui  donna  vint- 
trois  coups  (133)1  chacun  des  conjurez  s'empreffa  de  le 
bleffer ,  oc  dana  cet  empreffement  quelques-uns  d'eux  s'en- 
«e-bleflerent  (124.).   Ils  avoient  cru  que  leur  aftion  fèroit 
approuvée  du  Peuple ,  mais  ils  eurent  lieu  d'en  douter  dés  le 
jour  fuivant;  car  le  peuple  fe  tint  dans  un  très-profond  0- 
lence,  lors  Qu'ils  lui  expofêrént  ce  qu'Us  avoient  fait.  Le 
Sénat  les  raflùra,  puis  qu'en  déférant  d'un  coté  les  hon- 
neurs divins  à  Céfar,  il  accorda  de  l'autre  aux  conjurez 
beaucoup  d'avantages; mais  la  pompe  funèbre  de  Cefar  bou- 
le  vert»  tout.   Marc  Antoine  fit  un  Discours,  qui  anima  de 
telle  forte  les  effila»,  qu'ils  allèrent  mettre  le  feu  chez  les 
conjurez,  &  qu'ils  les  cherchèrent  par  toute  la  Ville  pour 
le*  mettre  en  pièces.    Ce  qui  toucha  principalement  les 
auditeurs  fut  qu'il  leur  montra  la  tunique  de  Céfar  toute 
percée  &  enfanglantée  (125).   Piutarque,  &  Appien  ton 
Copifte,  noua  fafTûrent;  mais  les  autres  Hiftoriens  ne  tou- 
chent pas  cette  circonftance.   Ciceron,  reprochant  i  Marc 
Antoine  le  procédé  de  cette  journée-là,  ne  dit  rien  de  cette 
particularité.  Et  fi  tum  cum  optimum  tt  putabam,  mt  évi- 
dent difent iente ,  faner!  tjranni,  fi  iltad  fucus  fuit,  fcele- 
rati!f:me  pr*fuif!i.  Tua  ilia pukbra  iaudatio,  tua  miferatie, 
tu,i  cvbtrtotio,  tu  illas  faces  inceudifii ,  fi?  tas  fuibut  fe- 
miafialatus  ille ,  &  eut  euthti  ineenfa  L.  Bellienl  domus  de- 
fagravit.   Tu  ilhs  impetus  ptrdittrum  Dominant ,  £?  ex  ma- 
xima  parte  feroortrm 


blia  contre  les  Ligueux  l'Sn  15O3.  Net  folum  prepttr  Iront, 
id  eft  meta  pana  illii  eiediendam  efl,  ftd  prtpter  tonfeit»' 
liam ,  oui  a  nimirùm  omttet  feire  eptrttt ,  id ex  divina  ythm- 
tatt  Sf  eonfiituttone  fier!  debert.  Qnod  rtiam  EiMd  agno* 
verunt,  inter  auts  Uhfatnh  eue  D.  Pautat  fcripfit,  box  fa* 
fins  Pbileftfbus  dicebot.  Principes  Regesque  &  quoeun- 
que  alio  nomine  fiint ,  tutores  flatut  publid  amsndos  ctiam 
ultra  privaias  neeelfitudines.   Et  olim,  inaait,  lut  fe  induit 

Reip.  Catfar  (131).   Ille  enim  eft  vinculum  per  quod 

Rcspubl.  coharreti  ille  fpirltus  vitalis,  quem  hec  tôt  millia 
trahunt,  nihil  ipfa  per  fe  futurs,  nifi  on  us  &  prarda.fl  mens 
illa  iraperii  fubtrabitur.  On  trouve  ces  paroles  à  la  page  75- 
d'un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  findicia  fetsmdum  libertatem 
Ecclefi*  Callicana ,&  Regii  fiatus  Callôfraacorum , fui  Hen* 
rit*  Ml  Regt  Francorum  Sf  ùfovarra.  L.  S.  A.  R.  Ou 
croit  que  ces  quatre  lettfts  Cgnifient  Ludevieut  Servinut  M- 
tiocalw.  Rtgius, 

QQJ  II  n'y  avoit  eue  tut  feul  oui pit  réparer  les  maux  du 
Peuple  Romain  ; .  .  .  .  Ciceron  .  .  .  tui  F affilrost ....  de  * 
voit  penfer  ce  f«V/  difoit  en  cette  rencontre.]  Raportona 
quelques  morceaux  de  fa  Harangue  pour  Marcellus.  Qui 
efi  omnium  tant  ignorât  rerum,  tant  radis  in  repubiica,  tant 
nibil  anauam  nec  de  fua,  net  de  commuai  fiuate  cogitons, 
nui  non  intelligat  tua  falote  etntineri  faom ,  &  ex  uniut  tua 
vitom pondère  OMniutut  .  .  .  fi  ad  bumanci  cofus,  inctrtot* 
tue  éventas  valetudinit,  feeteris  etiom  accédât  infidiarum- 
eue  emfenjia  :  qutm  Ùeum,  ttiamfi  copiât ,  epitntori pefe  reip. 
creJamutt  Omnia  font  extitanda  tibi,  C.Cafar,  uni,  qua 
jatere  fentit,  betli  Ipfiut  impetu,  e/aed  necefe  fait ,  portai- 
fa,  otfue  proftrotor  ceafiituenda  judicia,  revota 
ctmfrimenda  libidines,  prepagando  ftbtiet:  omnia,  ou*  di- 
lapfit  jam  dtjiuxerunt ,  feveris  legibas  vincienda  faut.  Non 
fait  recafitndam  in  tanto  eiviti  belle,  tant  (que  aiumorum 
ardore,  &  armorttm,  euin  auoffata  reip.  auicumoue  bttlt 
evtntui  fajffét ,  natta  perderet  (3  omomenta  dignitatit ,  & 
pr*jîdta  jlabilitotit  fua ,  multaeue  ateroae  dax  facertt  ar- 
mât os,  quo  idem  t matas  fitri  problbuifet.  Qtue  euidem  nune 
tibi  omnia  belli  vaincra  fananda  font  ;  ouibus  pbubter  te 
MtDSRI  MEMO  rOTEST. 

Selon  toutes  les  apparences,  G  Céfar  eût  vécu  encore  dix 
ans,  il  eût  fait  les  plus  belles  choies  du  monde  pour  la  gloire, 
&  pour  la  prospérité  du  Peuple  Romain.  Il  tut  tué  au  mi- 
lieu des  plus  grands  projets  qu'un  esprit  fublime,  &  un 


rage  hérôfque  pulffent  entreprendre  (13a). 
(/{ )  //  faudra  toucher  queifoe  chofe  d 
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de  la  Famille  de  Cefar, 
&  'contre  ceux  qui  n'ont  pas  bien  feu  pourquoi  U  portoit  ce 
nom  (133)-]  U  étoit  delà  Maifon  Julla,  qui  prétendoit  être 
iffue  de  Vénus  par  Enée  fils  d'Anchife,  Ce  de  cette  Déefle. 
Nous  verrons  ailleurs  (134)  le  foin  qu'on  preooit  de  fomen- 
ter la  uadition  de  cette  origine  de  Jules  Céfar.  La  poftérité 
d'Afcagne  fils  d'Enée  &  de  Creûfe,&  furnommé  Iuius,fub- 
fifta  dans  Albe  jusques  à  ce  que  ceue  Ville  fut  ruinée  par 
Tu  II  us  Hofblius  Roi  de  Rome.  Elle  fut  transportée  a  Ro- 
me par  ce  Prince,  &  y  prospéra.  On  ne  trouve  point  qu'elle 
y  ait  formé  plus  de  deux  branches  principales:  la  prémiere 
,quet  mu  vi  manuque  repulmui,in  nos-  porta  le  furnora  de  Tullua ,  l'autre  eut  le  furnom  de  Céfar. 
(iarj).  Et  notez  que  Suétone,  bien  Les  perfoones  de  la  prémiere  branche,  qui  commencent  à 
loin  de  faire  mention  de  cela,  donne  a  entendre  que  Marc  paroitre  dans  l'Hiftoirc,  font  Caius  lulius  Tullus,  &  Vopif- 
Antoine  ne  fit  point  d'Oraifon  funèbre.  Laadationit  loco  Cou-  eus  Julius  Tullus.  Celui-U  fut  Conful  l'an  de  Rome  S65 .  & 
fui  Antenins  per  pratonem  pronuntiaoit  S.  C.  que  ornnio  ei  Decemvir  l'an  300.  Celui-ci  fut  Conful  l'an  871.  Les  plus 
divina  fimal  otque  bumano  detreverat  :  item  jutjarandum ,  anciens  Céûrs  que  l'on  trouve  eurent  des  charges  l'onzième 
quo  ft  cunâi pro  falote  uniut  adfirinxerant :  quibus ptrpaaco  année  de  la  prémiere  Guerre  Punique,  c'eft-4-dire  l'an  <ic 
à  ft  vtrba  addidit  (137).  N'cft-il  pas  étrange  qu'il  ait  pu  Rome  546.  Depuis  ce  teins-la,  on  voit  paroitre  presque  tou- 
douter  d'un  fait  que  Ciceron  avoit  affirmé  en  plein  Sénat  jours  quelque  Céfar  dans  les  charges  de  1a  République , 
pendant  que  la  chofe  étoit  toute  fraîche  f  II  y  aurait  mille  jusques  à  Caius  Julius  Céfar  pere  de  l'Empereur.  Il  «toit 
obfervations  i  faire  fur  les  différences  qui  fè  trouvent  entre  fils  d'un  autre  Caius  Julius  Célàr  dont  l'HIftoire  eft  inconnue: 
les  Hiftoriens.  Je  fuis  bien  furpris  que  Cafaubon  (ut)  ait  on  fait  feulement  qu'il  fut  marié  avec  Martia,  qui  dclccn- 
prétendu  confirmer  par  le  témoignage  d' Appien  la  Narration  doit  de  la  Famille  du  Roi  Ancus  Manius  (135).  Il  eut  trois 
de  Suétone,  car  il  eft  vifible  qu'Appien  fjiapj  affûte  que  Mate  enfans,  deux  fils  &  une  fille;  celle-ci  fut  femme  d?  Marlus: 
Antoine  harangua  trés-amplcment.  les  deux  fils  Caius  Julius  Céfar, &  Lucius  julius  Céûr.n'al- 

//•)  Seneque  remarque  que  Cé far  s'éttit  uni  &  incorporé  de  lércut  pas  au  delà  de  la  Préture,  étant  morts  a  la  Betir  de 
telle  forte  avec  la  République ,  eu' on  ne  peuveit  j  fairt  dt  ftpa-    l'âge,  «  d'une  façon  fmgulicre;  car  l'un  &  l'autre  expira 

ration  font  ruiner  ttot.']  Voici  comme  il  parle:  Olim   en  fe  chauffent  le  matin,  Caius  a  Hife,  Lucius  a  Rome  où 

ita  ft  induit  Reip.  Cafar,  ut  feduci  alttrum  non  fine  il  exerçoit  la  dignité  de  Préteur.  Nullis  évident ibut  caufis 
tttriosqoe  pernkie,  nom  at  illi  viribas  epat,  ita  cV  haie  ca-  ebirrt,  dum  calceantur  matatino,  du»  Cefares,  f  rotor ,  c? 
pitt  (130).  C'eft  la  conciufion  de  plufieurs  belles  maxi-  praturaptrfunttut  DielatoritCofarii potrrjiic  Pifisexanima- 
rnes  qu'il  venoit  de  propofir  fur  l'obéiffance  des  fujeu.  On  tut, ille  Rmo  (136).  Caius  époufa  Aurelîe,  &  eu  eut  un  (ils 
ea  fit  mention  dam  l'Ecrit  qu'un  Roialifte  de  France  pu-   &  quelques  fille».  Le  fils  eft  celui  qui  fait  le  fujat  da  cet  Ar- 

Q  i  ticle. 


Oj»)  rdm 

Surtonc  m 
Cx(ue,C*f. 
XUV,& 
Pltnarqiw  , 
»  Czfuc , 
tl-  7SS- 

penttt  tt 
Pliât,  ti*>. 

VU  ,  Cjytf, 
IX,  lu  Mt 
tremfn.  ; 

Atiifxatiu* 
eiuaa  pa- 
rente gig- 

ut  Scipio 
Af'tcuuu 
priorofttuf, 
ptimusque 
Cxfaram  à 
estomatris 
otero  die- 
rus.  fit  mt 
sfl  fui  g  Cé- 
{tr  h  Oiât- 
inr  tr  mu 
tline-'éctit 
àit  -m  tu 
frrmiT  fw 
/m  /VrstmW 
Ctjêr.  Son. 
fmt  Sotia 
m's  ftu  ivm 
tmmtm  ul*i 
it  A  trm  f  m 
Fiint»*. 
titamSa- 
pt.»  l"~4fri- 
<*>-fm  tt 
frrmt'rr 
««'»* 

«Cxfiu. 

I  m**  4*1  Ttf 
mj.fmil  à. 

Taon. 

(us)  V.»-. 
ù-ttfftmt  CV- 

('  J») 
hftf-f  tt 
Surtonc. 

(jjO  «*• 
nlui,  L'Or, 
ni.  Cf. 
Ull.f.,. 
«I. 


Digitized  by  Google 


126 


CESAR.  CETHBGUSL 


C'3.0  ft»' 

Jm  tmfm\t 
éirn,  n 

y.ûTc}*r. 

(l3ï)  Om- 

J*anne» 

GlanJor- 
fna,  &i- 
c.M/r  Fami- 
lix  Gentil 
JaJix... 

CO  IWliiIia* 

IX.  Itfvtm- 
pmmtA  Ult, 

<"«  157*. 
la  8  ,  pdr  tu 
/•/m  J*Anr 
oroifr 
Glandorp 

tMmrw  : 
ên  fimfiro 
—f—ii,  ftn 

fOnonu- 
fticoo  Hif- 
totix  Ro- 


Ç«J9)  S»»; 
«on. C*f. 
C^».  l'A 

stV  Stmiuai 


M"- 

Çiai)  M«. 
««  Cxfuc  , 
fît''- 

C'4$)  Sut- 
lon.  m  Cxf. 
Cjp.Vl. 

.-CalMc, 


M-  174- 

C«45)Vir- 
gil.  -«o, 

as*. 

(ta*)  CV- 
«•Sj>« 

}  ur 
Virgile ,  U- 

■w,r« 

s<7,  jHi'r 
a<« ,  At  patr 
AiCir.im  , 
011  nunc 


un  Suplément  fur  ce  qui  regarde  fci  Commentaires  (S). 
quelques  circonftances  de  la  déification. 

(*)  Vt»t.  U  J/morgm  (X>)  ti  f^Onùk  DOtABtLLA 

ticle.  Il  nâqalt  4  Rome  le  ta  du  mou  Quintilis  (137)  653  , 
{Se  pcrJit  Ion  pere  l'an  66g.  J'ai  tiré  ceci  d'un  Livte  où  il 
y  1  un  fort  grand  détail  fur  la  Maifon  Julla(i3«).  Vous 
n'y  trouverez  point  le  Partage  de  Suétone  qui  témoigne  de 
quelle  NoblcfTe  on  fe  piquoit  de  descendre  dans  cette  Mat- 
Ion,  &  avec  quelle  élégance  Céfar  (avoit  exprimer  cela. 
Voici  ce  Partage:  Quafler  Juliom  omitom,  uxoremque  Cor- 
Htfiam,  defundat  toudovit  e  merepro  Refiris:  fedinomita 
qn/dent  lovdatitme ,  de  ejus  a*  pat  ris  fui  ut  raque  origine  fie 
rrfert  :  Ami  ta  mta  Juti*  maternum  genus  ai  regitut  or- 
tum,  paternum  eum  dits  immtrtaUtut  comptaâvm  efi.  tVam 
at  Anco  Merci»  funt  Mardi  Regel ,  quononoine  fuit  mater: 
a  Venere  Julii,  tujus  gentis  familia  efi  nofira.  Efi  erg»  in 
génère  &  fanûitai  regum,  qui  plurimum  inter  bominet  poi- 
lent  :  Sf  ceremmia  deerum ,  quorum  ipfi  in  potefiate  fimr  re- 
rei  (139).  Suétone  nous  parte  ta  de  la  mort  de  CorneUe 
femme  de  Céfar.  Difons  par  occallon  quelque  chofe  des 
mariages  de  cet  Empereur.  On  l'avoit  fiancé  avec  une  fille 
très-riche  nommée  Coffutla.  Il  avoit  encore  ta  robe  d'errtan- 
ce,  &  il  ne  tarda  guère  a  renvoier  cette  fiancée.  Il  epouf» 
enfuhe  Cornelia  fille  de  Laicias  Conte  liu*  Cinna,  &  ne  la 
voulut  "jamais  répudier,  quelque  péril  qu'il  y  eût  *  réfifter 
en  cela  aux  forte»  inftances  de  Syllaf  140).  H  en  eut  une 
fiU«  qui  fut  femme  de  Pompée.  Sa  trolfieme  femnae  a'appri- 
loit  Pompea  C iai),  &  le  mtt  dans  la  même  catégorie  où  il 
mettoit  une  d'autres.  Elle  fat  aimée  de  Clodius  &  l'aima 
réciproquement;  mais  Céfar  &  Aurélia  famerc,  Dame  de 
beaucoup  de  venu,  prirent  garde  de  fi  préa  à  fi»  conduite , 
qu'il  falut  queClodiuachcrcfclt  roccalion  de  rapprocher  pen- 
dant que  l'on  célébrait  dans  la  tnaifon  de  Céfitr  les  myûeret 
de  la  bonne  Décfle.  Il  fe  déguifa  en  femme,  il  te  rnéfa»  d»m 
la  foule ,  il  entra;  mais  il  fut  reconnu.  Cette  affaire  fit  un 
grand  bruit.  Ccfar  répudia  fa  femme,  (but  prétexte,  dkfoit- 
il(i4a),  qu'il  vouloit  que  là  mailon*ne  fut  pat  même  foup- 
çonnée;  mais  au  fond  il  ne  doutoit  point  que  fon  épouiè 
n'eût  fait  le  but  tout  entier  (143).   OttH  %•  nttnm/ite  t*s 

KuVafW  yvrm*iç .  *W)  «trfs  «■■■rue.  iAAè  («Wn  rît  y»- 
umirilK  àmpdUU  \tm  .  ff  T(  f«fn»  rm>  KM*t<*,  A»»nMk, 
ym)  tit^fm.  nf<rrnva  n»»  tirA**  X»*"V»  ***  Ml"»- 
iuvtvuènr,  èrtK  i—tu  TOlVr»!».  Hit  (Clodiuj)  ujurem 
Ctfarit  Vompeiam  amabat  tu»M  imita*,  f'eritm  mmliertm 
Cafar  acri  ftpferat  cufitdia,  ejuiaue  mater  Aurélia,  fmmi- 
na  ionefia,  perpelu»  lateri  adbarent  Pemptùt,  arduum  & 
pericukfum  ejus  cengrtfem  tficietat  (144).  Il  épouû  de- 
puis Calpburnte  fille  de  Pifon,  &  mourut  avant  elle. 
Serviu» ,  en  conraientant  ces  parok»  de  Virgile  (145)  t 

~'mJini  a  ma- 
il a  cru 
us  Julius  le 


On  a  marqué  dan*  ni  Mtt*  endroit  (f> 


,  tV  t"  feotet»  dirnfes  fur  la  Gjm«c<  mmm.  |s,  1). 
cois  Floridm  a  foutenu  que  les  trois  Livres  delà  Guerre  Ci- 
vile n'étolent  point  de  Jules  Céiàr  (155)1.  Va  autre  a  (bute- 
nu  ta  même  ebofe  touchant  les  fept  Livres  de  la  Guerre  des 
Gaules  05*0*  Votfius  obfervc  que  Louis  Caduccus  C<S7) 
tes  donnoit  a  Suétone.  Mais  ce  font  toutes  opinions  hoa- 
Sioairei,  i\ac  nous  pouvons  réfuter  folidtraent  par  l'auto- 
rité des  aacieas  Auteurs,  dos  qu'il  raille  l'arrêter  ft  la  rt- 
ponfe  qu'on  pourroit  uire  que  ces  Livres  de  Cé&r  fe  font 
perdus  depuis  que  les  anciens  Ecrivains  les  ont  citez.  Cco.t 
qni  perrfenr,  qu'outre  les  Commentaires  qui  nous  rc-ftent, 
Céfar  avoit  compofé  des  Epbémérides  qni  fe  (ont  perdues , 
ont  beaucoup  plus  de  raifim:  c'étotr  an  Joarnal  de  fit  Vie. 
Servius  en  a  tiré  un  événement  fon  finguiier.  Coins  C*- 
far,  dit-il  (158)  »  eum  dimiearet  in  Qallia,  &  at  bsjle  raf- 
fut eau»  ejus  porfarrtur  arma/us ,  eccurrit  quidam  ex  btjli- 
4m  ,  ami  eum  mjfet,  &  in/ûJtans  ait ,  Ccrvf  Ca/ar  :  qmd 
Galhrum  lingua ,  Dimilte ,  fignificat  :  &  ita  faùum  efi ,  ut 
dimitteretur.  H*t  autem  ipfe  Ctfar  in  Epbemeride  fua  di- 
eit,  a-Aï  pripriam  <iuvnemorai  félicitaient.  D-y  a  beaucoup 
d'apparence qut  lors  eue  Plutirque  a  cité  IcsEphémérides  de 
Ceir  05?)t  "  »'a  pohx  entendu  les  Commentaires,  mais 
le  même  Ouvrage  anquei  Servius  nous  arenvolez.  Je  ni 
bien  que  ce  qu'il  aiUsgae  en  cet  endrok-tii  Se  trouve  au  IV 
Livre  des  Commentaires  de  Céfcr;  mais  il  n'étoit  pu  pof- 
fible  que  ce  guerrier  ne  mit  très-souvent  les  mêmes  choies, 
&  dans  fon  Journal,  &  dans  les  Commentaires.  Disons  donc 
que  Plutarqoe  avoit  lors  en  voe  les  Bphémérides,&  que  s'U 
eût  voulu  alléguer  les  Commentaires,  il  fe  fût  fervi  du  mot 
inmwipMTm .  comme  avoit  tait  Strabon  (160).  Dtfons  suffi 
qu'Appicn  a  cité  les  mêmes  Epbémérides  dans  cet  paroles  : 

Ku/rt  h  r»3t  lHmt  inry>«4A        itm'ff*'  IfT—  4*r>  (ifil). 

11  cil  d'ailleurs  rsés-vrairembiable  que  l'olyznua  les  avoir 
eues  en  main;  car  U  rapporte  plolieurs  ftTnueémes  de  Cé- 
utr  qui  ne  (ont  point  contenus  dans  les  Commentaires.  On 
peut  penser  la  même  ebofe  touchant  Frontin.  Voiez  les  Re- 
marques de  Denys  VofGtis  (ifia),  isonrimées  en  1607,  a- 
vec  les  Comnentairej  de  Jules  Céfar,  &  avec  un  Livre  que 
l'on  a  intitulé  Julius  Ceijut  de  Vita  &  Rebut  gefiit  C.  Julii 
Cafarit  (*),  &  qui  avoit  été  imprimé  l'an  1473.  Il  étoit 
fi  rare ,  que  le  Scboliafte  Dauphin  fur  Jules  Céûr  n'en 


aervius,  en  commentai  ces  paroiei  ut  vjrgi 
nafeetur pulebra  Trtjama  Origine  Cafar  ....Jui 
gm  Jfmijj'um  nvmen  lui»  ('4°).  s'ett  fort  abuft. 
que  le  lurnom  de  Céâr  fat  donné  a  notre  Caiui 
Dictateur,  ou  parce  qu'on  l'avoit  tiré  du  foin  de  fa  mère  par 
une  opération  de  Chirurgie ,  ou  parce  que  fon  ai  eut  avoit 
tué  un  éléphant.  Vel  fu»d  avut  ejut  in  Africa  nutnu  propna 
fceidit  elepbataem,émi  Cafar  dieitar  Pvm.rum  lingua  (147). 
Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  rahoas  rte  valent  rien,  puis  que  dés 
le  tenu  de  la  première  guerre  Punique  il  y  avoit  des  Césars 
dans  Rome  ancêtres  de  celui-ci.  Notez  que  Cedremu, l'Au- 
teur de  la  Chronique  d'Alexandrie,  Maiala,  Suidas,  Gty- 
cas,  &  Condamin  ManalTé ,  aflùfenr  qu'il  fi 
incifion  pour  «ter  Cé&r  hors  du  ventre  de  fa  1 
ras  a  réfuté  ce  menfonge  (148)-  Comment  a-t-on  pu  i 
rer  que  cette  Dame  vivoit  encore  lors  que  fon  fils  étoit  1 
rié  avec  Pompea?  N'avoit-on point  lu  ce  qu'il  lui  dit  le  jour 


en  rut 

>!r.  Gnrvhtseftirnc 

que  l'Auteur  de  ce  Livre-là  vivoit  an  X1D  ou  au  XII  fle- 
cle  (163).  Notez  qu'il  y  a  des  gens  qui  croient  qu'Orofe 
attribue  i  S  détone  les  Cooimentatres  de  Céfar,  lors  qu'il  te 
fen  de  cette  exprefion:  Nam  llifloriam  (de  Carfari»  beDo 
Gtilico)  Suetenlui  TranavilJnt  pienijjinie  txpUcuit,  eujus  nos 
compétentes  ptrtismcuias  deeerpfimus  (164}.  Ortie  fcntl- 
ment  de  Savaron ,  comme  il  parolt  par  la  manière  dont  II 
commente  le  4»tï  opéra  Snetsmii  de  Sidoaius  Apotlroaris ,  id 
efi,  dit-il  (165),  Vitam  Julii  Cafar is,  ff  Libres  de  Belh 
(.'•alliée,  eues  Sue  ténia  afjerit  Orviiui  Lit.  6.  Cap.  7.  &  ex  et 
Hifi.  Mifceila.  Lit.  6.  ita  vifum  eji  Ltdeie»  Caducée  mibi  pro- 
fiter errtditionem  fjf  bumanitatem  amicijfm'y ,  in  cujus  cum- 
militi»  mu/tum  me  prcfetitfe  libère  fatetr.  Peut-être  vaudroit- 
il  mieux  dire  que  Suétone  avoit  fait  un  Ouvrage  particulier 
touchant  la  Guerre  des  Gaules ,  Si  que  c'elt  de  là  qu'Orofe 
avoit  tiré  fes  Recueils.  Le  bon  Mr.  de  MaroUcs  a  mal  rap- 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  Vofflus,  dont  il  copie  néanmoins 
lelement  la  faute  que  j'ai  obfcrvée  (166*).  Ltujs  Ca- 

 tient  aue  les  fept  livres  de  la  Guerre  des  Gaules 

font  l'Ouvrage  de  Suétone ,  ce  qu'il  pretrve  par  cet  paroles 
7.  Cbap.  de  fin  6.  Livre.  Suétone ,  */•//,  a  amplement 


de  l'élection  du  grand  Pontife  (149)*  linoroit-on  qu'elle  expliqué  cela  dans  fon  Hiftoire  de  Céfar  de  la  Guerre  des 
avoit  pris  un  très-grand  foin  de  l'élever  (150)  î  car  c'étoit    Gaules.   C'efl  ce  que  dit  l'Abbé  de  Marollei  (107).  Cela 


une  femme  lavante,  &  éloquente  (t50-  Elle  mourut  pen 
dant  que  fon  fils  faifoit  la  guerre  aux  Gaulois  (153).  J'ai 
marqué  la  fource  de  la  bévue  (153). 

(S)  feici  un  Supiiment  fur  ce  qui  regarde  fet  Cemmentai- 
ret.~\  Je  m'étois  contenté  de  dire  dans  la  prémiere  Edi- 
tion (154},  que  Voffius  a  montré  que  Jules  Céfar  efi  le  vé- 
ritable Auteur  des  Commentaires  qu'on  lui  attribue;  mais 
aujourd'hui ,  je  me  veux  un  peu  étendre  fur  ce  fujet.  Fran- 

/Nôeeide 

Mr.  Bentley  far  la  Oiioniqnc  dt  Malais.  K««  «5  U  Suétone  4,  Mr.  Cran» , 
s  Eétifm  m  4.      (  149  )  Vtia.  U  Tfmm^mt  (B)  ,  C  4S  >•  C'S0)- 

Taeitai,  de  Otst.  dp.  XX.  (iji  )  Glanaorp.  Onomaft.  f»f.  4'<-  C'i'i 
Seoton.  Cxf.  Op.  XXrf.  (  J5J  )  ùma  U  Htu  mw,t>otU  (1  jj>  (15s)  Vtm. 
U  -rtmtrqmt  (C),  À  UjU. 
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Gaules. 

ne  marque-t-il  pas  que  fon  prétendu  Lauys  Cadueeut  a  publié 
un  Ouvrage  qui  contient  pour  le  moins  fix  livres  1  N  cft  ce 
point  faire  courir  Inutilement  les  Bibliographes  f 

Je  ne  comtois  que  trois  Traductions  Françoifes  des  Com- 
mentaires de  Jules  Céfar,  celle  d'Etienne  de  I* Aiguë,  celle 
de  Blaife  de  Vigenere,  &  celle  de  Mr.  d'Abtsocourt.  La 
prémiere  fut  imprimée  l'an  1531  (ir>8).  La  féconde  parut 
en  1576,  &  fut  accosnpsKT,e'e  d'un  Commentaire  allez  docte. 


Floodus 

Lca.tVSr. 

/,  Cm-,  m, 

&  Latr.U. 
ft  V» 
ùmm  éc  . 
Hift.  Lat. 


(ts«)Uu 
do».  Ctx. 

rio, 


O  s?)  Bf- 
Uni  éin  Ca- 
daectu. 
Vtia.  ti-4if- 
fm  Ciimum 
C'«J)- 

OtSjSer- 
Titu  in.tn. 
Ltr.  XI, 
Vltf.  74J. 


sa» 

PH.,tt,A 

(l«o)  Strsr 
bo,  Uhr. 
IV, mi,. 

( »<0  *P" 
piaii.M»Ëa* 
cerpt.  Le. 
$•>•  ht- 
919- 

0<S*)~4  U 
iff- 

C«)  v.,>t  s, 

aacijuia , 

t—.  m, 

t*t-  t»r  é> 

fmv.  R.IM. 
C«JT. 

fis») 

f.  rr4fm.ii 
frj„„ni, 
Cefar, 

fia*,  Lu*. 

VI,  Cèp. 

»Z£u*. 

C'«j)  Sa- 
vate* ,  in 
I(ria.  XIV. 
IV*.  IX 
Siéosdi  A. 
p  ol  lin.  pu- 
ant. 

(iM)C°. 

(»!?)• 

ft«0  Dmut 
U  Vie  de 
Tulea  Ce- 
fa1  ,  f»V* 
«  mfi  omit 
Ttmtttfim 
Augmenta- 
tion de 
rHKloite 
Xomaine, 


Elle  fut  rimprimée  l'an  1009,  avec  quelques  Notes  mar-  r»m 

qui  y  joignit  suffi  fes  Parai-    a^njm  u 
Ulet  de  Cefar  &  de  Henri  Jf.   La  Vcrfion  de  Mr.  d'Ablan- 


ginales  d'Antoine  il?  Bandole,  qui  y  joignit  1 
Cefar  &  de  Henri  ir.  La  Vcrfion  d< 
«  imprimée  pour  la  prémiere  fois  environ  l'an  1651 , 
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fi  je  ne 

•CETHEGUS,  Famille  Romaine,  branche  de  la  Maifon  des  Cornélius,  a  produit  plu- 
fleurs  perfonnes  dont  la  mémoire  s'eft  confervée.    Je  parlerai  de  quelques-unes.  Cornélius 
4**m*c„-  Cethegus,  créé  Conful  avec  Quintiui  Flaminius ,  diftribua  du  vin  mixdonné  an  peuple  après 
q«c  fon  élection  fut  faite  («s).    Ces  deux  Confuls  furent  obligez  de  fe  démettre  de  leur  charge, 
»(Va«'"-  parce  qu'il  y  eut  de  l'irrégularité  dans  leur  création.   Ce  fut  l'an  de  Rome  411  (*).  M  arc  us 
Cornélius  Cethegus  fut  élevé  à  la  charge  de  Cenfeur  l'an  544,  avant  que  d'avoir  été 
««h  ni.    Conful.   Cela  étoit  contre  l'ufage  (A).   Il  obtint  le  Confulat  cinq  ans  après.   Ce  fut  un  grand 

Ora- 

homme  obrtnt  la  Cenfurc  avant  que  d'avoir  été  Conful. 
Il  falut  procéder  l'année  fuivame  »  la  création  d'autres 
Cenfeurs;  car  l'un  de  ceux-IS  étant  mon,  fon  Collègue 
quitta  la  charge  (3).  Ceux  que  l'on  choHit  n'avoient 
pas  été  encore  Confuls  :  Tite  Ltve  le  remarque  ex- 
prcfrémcnt.  Creafi  Cet/foret  amie ,  qui  mndum  Confulet 
fuerant ,  M.  Ctrneliut  Cetbegw  ,  P.  Semprenias  Tadira- 
(4). 
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([A)  M.  Court.  Cethegus  fut ...  Cenfeur  . . .  avant  que 
d'avoir  iti  Conful:  cela  ittit  centre  Cufage.']  C'efl  ce  qu'on 
peut  recueillir  de  ces  paroles  de  Tue  Live:  Confères  bie  an- 
nut  (1  )  babuit  L.  fetunum  PbiAmem,&  P.  Ueinium  Crafum 
Pontifeem  maximum.  Crafus  Licmiut  net  Conful  net  Prater 
ante  fuerat  quam  Cenfor  efi  faftus:  ex  adititate  gr;,Jum  ad 
cenfuram  fecit  (3).  11  me  femble  que  Tite  Live  n'eût  pas  fuer, 
,  s'il  n'eût  été  extraordinaire  qu'un   nut  | 
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CETHEGUS.  „r 

Owtear.  CArvs  Cornélius  Cetheous,  qui  avant  que  d'avoir  été  Edile  fut  Pro- 

conful  en  Espagne,  y  remporta  une  viftoire  fignalée  Il  fut  fait  Edile  peu  après  pendant 

fon  abfence  l'an  555  (d").   Sigonius  le  confond  avec  Cneius  Cornélius  Cethegus  (e), 

Îui  fut  Conful  en  556 ,  &  qui  triompha  des  Infubres  (/).  Il  fuppofe  fauffement  que  Ciccron 
:  Tite  Live  donnent  a  ce  Conful  le  prénom  Caius  :  ils  lui  donnent  celui  de  Cneius.  PalToru 
a  Publics  Cornélius  Cetheous,  qui  fuivit  ardemment  le  parti  de  Marius  contre  Sylla 
^) ,  &  qui  fut  déclaré  pour  cela  ennemi  du  Peuple  Romain  (A) ,  lors  que  ce  parti  fut  abattu.  U  fe 
auva  en  Afrique  auprès  de  lVIarius  (i) ,  &  puis  implora  la  miféricorde  de  Sylla,  &  s'offrit  à  le  fervir 
en  toutes  choies  (J).  11  fut  reçu  en  grâce;  &  peut-être  ne  le  faut-il  pas  distinguer  de  ce  Cethe- 
ous, qui  eut  un  fi  grand  crédit  dans  Home ,  qu'on  ne  pouvoir  rien  obtenir  fans  fon  entremi- 
fe:  or,  comme  il  avoit  une  maîtrcITe  a  qui  il  ne  pouvoit  rien  refufer,  il  arriva  qu'une  malhonnête 
femme  eut  à  fa  dispofition  toute  la  Ville.  Il  falut  que  Lucullus  fit  fa  cour  à  cette  femme  (C),  lors 
qu'il  voulut  obtenir  la  commiflion  de  faire  la  Guerre  à  Mithridatc  ;  car  fans  cela  il  n'auroit  point 
obtenu  ce  bel  emploi.  Plusieurs  autres  grands  Seigneurs  firent  cent  bafTcffes  pour  monter  aux  char- 
ges par  la  recommandation  de  ce  Cethcgus  ;  car  c'eft  de  lui  fans  doute  que  Ciccron  parle  dans  l'un 
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(5)  Ce  fut  an  grand  Orateur]    Eu  égard  A  ce 

tems-lt  ;  car  qui  l'auroit  comparé  aux  Orateurs  des  fic- 
elés fuivant ,  l'eût  trouvé  barbare.  Voici  ce  que  Ciccron 
a  dit  de  lui  :  gwfro  vrro  txlrt  ,&deqao  fitmcm.ri* proditum 
ehquentem  fuijfe  S?  ita  efe  bnbitum,primut  eft  tV,  Cornélius 
Cethegus  .*  cujus  eloquentia  eft  auâl$r ,  fi?  idotteus  quideat  mea 
fententia ,  g,  Euniut  ,prtrfertim  cnm  &  iffe  eumaudtverit ,  & 
feribat  de  mertuo:  exquonulla  fuipicia  eft ,amkitia  caafaefe 
tuent  i  tum,  eft  igilur  fie  apud  illum  in  mm,  ut  cpiu&r ,  arma- 
it (5).  Le»  Vers  d'Ennius  que  Ciccron  cite,  &  que  je  dé- 
gage des  interruptions  qu'il  y  infère,  font  ceux-ci: 

Additur  eratttr  Cornélius  fuaviloquentl 
Ore  Crtbrgut  Marcu*  Tuditano  Cel/ega, 
Mareifiliut,  is  diffus  popularibus  ollis 
Qui  tum  vivebant  lamines,  a: que 
fit»  deUbatut  populi ,  fuadaque  medulla. 

11  remarque  en  un  antre  endroit ,  que  cet  Orateur  devenu 
vieux  ne  la'flbit  p&s  de  Taire  valoir  fon  talent  avec  une  ap- 
plication extrême  (6). 

(C)  Un  Cêthkuui  omit  uni  maitrefe  à  qui 

Il  ne  pouvoit  rien  refufer  :  il  fallut  que  Lucullus  fit 

fa  cour  à  cette  femme."]  Pour  connoltre  le  caractère  de 
ce  Cethegus  ,  il  ne  faut  que  lire  ces  paroles  de  Plutar- 
que  (7):  Lutullut  penftit  que  f!  Ce  for  (8)  retour- 
mil  a  Rome  //  fertit  &  obtiendrai!  facilement  ttmt  ce 

qu'il  voudnrit ,  atendu  meunement  que  Cetbtgus,  qui  avoit 
pour  Un  ttmt  le  crédit  &  la  vigneau  geuvernement  des  afairts 
dedans  Rome,  à  caufe  qu'il  difeit  &  faiftit  entièrement  tout  ce 
qu'il  fentoit  efire  plaifant  &  agréable  au  cmsmun  peuple ,  efiolt 
en  pique  à  rencontre  de  lui ,  qui  baljfoit  fes  merurs  fi?  fa  manière 
de  vivre,  emme de perftnne  abandonnée  à  tout  vice  &  à  toute 
difolution  (9)  ;  au  anr/en  de  quoi  il  fat  fuit  la  Guerre  tout  ou- 
vertement à  ce  Cetbegus-là.  Plutarquc  ajoute  que  le  Gouver- 
nement de  Cilicic  étant  venu  i  vaquer,  plofieurs  perfonnes 
le  briguèrent  &  firent  la  cour  à  Cet begttt ,  comme  à  celui  qui 
plus  que  nul  autre  avoit  meieu  de  le  faire  tomber  entre  les 
mains  de  qui  il  wudrtit.  Lucullc,  espérant  que  s'il  l'obtcnoit, 
il  auroit  auffi  ta  comuiiflkxi  de  faire  la  Guerre  a  Mithridatc, 
„  réfotut  de  faire  tout  (on  efort ,  &  efTayer  tous  moiens 
,,  de  parvenir  a  ce  qu'autre  ne  l'euft  que  lui  :  &  après  avoir 
„  tenté  tout  autre  expédient ,  il  fut  contraint  i  la  fin ,  eon- 
„  tre  fort  naturel,  de  recourir  à  un  moi  en  qui  n'eftoit  ni 
„  beau  ni  honede,  mais  bien  le  plus  expédient  qu'il  euft 
„  feeu  avoir  pour  parvenir  a  la  fin  qu'il  defiroit.  Il  y  avoit 
„  en  ce  temps-U  une  femme  i  Rome,  qui  s'ippelloit  Pra»- 
„  cia,  fort  renommée,  tant  pour  fa  beauté,  que  pour  (a 
„  bonne  grâce  i  plaifamment  devifer,  au  demouram  auflî 
„  peu  honnefte  que  celles  qui  publiquement  font  marchan- 
,,  dife  de  leurs  corps  :  mais  pour  autant  qu'elle  cmployoit 
„  le  crédit  &  la  faveur  de  ceux  qui  la  hantoyent  &  qui  al- 
„  loyent  devifer  avec  elle ,  pour  fervir  au  bien  des  afaire* 
,,  &  des  brigues  de  ceux  qu'elle  almoit,  elle  en  acquitte 
„  brait,  outre  fes  autres  grâces  &  parties  louables  qui  es- 
„  loyent  en  elle  ,  d'cfbrc  femme  de  bonne  amour  &  de 
„  menée,  pour  conduire  a  chef  une  bonne  entreprife,  ce 
„  qui  lui  donna  tresgrande  réputation.  Mais  encore  de- 
„  puis  qu'elle  eut  gaigné  Cethcgus,  qui  avoit  pour  lors  la 
vogue  ,  &  manioit  a  fon  plaifir  tous  les  afaircs  de  la 
„  ebofe  publique,  eftant  dc\enu  fi  amoureux  de  cette  fem- 
me, qu'il  ne  la  pou  voit  efloigner  de  veue:  adonc  toute 
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„  Gnerre  à  Mlthridates,  comme  »  celui  ftul  qui  le  ( 
„  mieux  desfaire  que  nul  Capitaine  ". 

N'cft-ce  pas  une  chofe  déplorable,  qu'un  homme  ilhu- 
tre,  &  fi  digne  de  commander  l'Année  Romaine  contre 
Mithridaie ,  &  qui  s'en  aqultta  avec  tant  de  gloire,  n'ait 
pu  obtenir  cet  emploi  qu'en  s'abaifiânt  à  fa,ire  la  cour  a  uno 
femme  galante*  S'il  y  eût  eu  un  Juvenal  en  ce  tems-la, 
n'cût-il  point  trouvé  dans  cet  état  de  la  République  une 
raifon  fuflifante  de  fatirifer?  N'eût-il  point  dit, 

Difficile  ejl  fatirom  non  fer  ibère,  nom'  quii  Iniqua 
Tarn  patient  urbis ,  tam  ferreus,  ut  teneat  fe  (lo)î 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft  qu'un  te)  desordre  s'en  re- 
nouvelle1 mille  &  mille  fols  dans  tous  les  païs  du  monde. 
Cette  voie  des  avancemens  a  toûjours  été  pratiquée  :  elle 
•  conduit  aux  grandes  fortunes  ceux  qui  en  étoient  indi- 
gnes, &  même  ceux  qui  les  méritoient;  elle  a  fait  gagner 
des  procès  injufies,  &  des  procès  même  où  l'on  avoit  de 
fon  coté  une  |uftice  qui  eût  fuccombé  fans  cet  appui.  On 
admire  quelquefois  que  certaines  gens  aillent  a  grands  pas 
aux  dignitez  les  plus  éminentes:  ils  n'y  montent  point  peu- 
a-peu,  &  de  degré  en  degré;  ils  volent  de  la  plus  petite  i 
lamoienne,  &  de  celle-ci  i  la  plus  haute.  On  fe  deman- 
de ,  en  verni  de  quoi ,  qu'a-t-il  fait  7  S'il  a  du  mérite ,  il 
n'égale  pas,  ou  il  ne  furpaflë  pas  tels  &  tels  qui  demeurent 
très-long  tems  lux  mêmes  portes  f  La  folution  de  tout  cela 
eft  qu'une  femme  toute-puiflamc  le  protège  par- un  crédit 
qu'elle  a  gagné ,  &  qu'elle  conferve  aux  dépens  de  là  ver- 
tu. On  fera  les  mêmes  plaintes  d'ici  a  mille  ans,  fi  le  mon- 
de dure  jusqu'à  ce  tems- la:  &  comme  un  particulier  n'eft 
point  capable  de  réformer  cette  confufion.on  trouvera  (u) 
que  la  prudence  lui  peut  permettre  de  s'en  fervir  comme 
fit  Lucullus;&  l'on  blâmera  les  Ambairadeursquiferontfcru- 
pule  de  s'en  prévaloir.  Mr.  Leti ,  parlant  des  caprices  qui 
peuvent  faire  qu'un  Ambafladeur  ne  ferve  pas  bien  fon 
Prince ,  en  rapporte  deux  exemples.  Un  Ambafladeur  d'Es- 
pagne a  ht  Cour  de  Rome  fous  Urbain  VIII,  aiant  eu  or- 
dre de  découvrir  les  intrigues  du  Cardinal  Antoine, apprit 
d'un  Abbé  Romain  qu'il  n'y  avoit  qu'un  chemin  qui  pût 
mener  la.  Il' ne  voulut  point  le  prendre,  parce  qu'il  au- 
roit falu  encenlér  une  mattrefle  de  ce  Cardinal,  oc  il  fut 
très-mal  Inftruit  du  fecret.  Rapportons  les  termes  de  Mr. 
Leti  t/idogni  modo  fiimava  difficile di  penetrar  quelle  de I Car- 
dinal Antonio,  e perebe  era  brn  fervito  da'  fut!  Domeflici,  * 
perche  non  mancava  di précautions ': ma  corne qUefioCardinalt 
era  idolatradelle  Femme,  ebecredevapotefe  afaifervireilme- 
10  délia  Cadora  gran  Favorita  allora  dei  Cardinale ,  6?  accib 
mcgliùfacilitaffe  fAbbatcaW  Ambaftiatortilcamino,g 
tri  i  mezi  per  ottenrr  da  quefia  Cortegtana  quant 0  fi  t 
Turbajfi non poco  di  quefiapropefta  CAmbafciatsrc ,  responderdo 
che  querta  non  era  propoutione  i  faru  da  un'  Abbate  Ro- 
roano,  ad  un'  Ambafciatore  Spagnolo;  che  vi  andava  délia 
fua  confeienza,  c  délia  grandezza  délia  Monarchia  l'incen- 
fàr  le  Puttanc,  e  ch'  era  par  abbracciare  ogni  altro  mezo 
fuori  che  quefto  j  r  nfi  il  'Cardinale  fece  il  fatto  fuo  etn  la 
Frauda ,  ni  mai  alT  Ambafciatore  venue  in  cognilione  cbe  la 
feorza  de'  trattati  (  1  a).  L'autre  exemple  eft  plus  récent  : 
celui  d'un  Amballidèur  d'Espagne  en  Angleterre  fous  le  Rè- 
gne de  Charles  11.  Vous  trouverez  dans  les  paroles  fui- 
vantes  le  confeil  qu'on  lui  donna ,  &  fa  résolue.  Parlando 
quefto  con  un  Mihrd  fuo  grande  Amice,e  a ont  i  ce  tempo  divo* 


JO. 


„  entre  fes  mains ,  poutee  qu'il  ne  fe  depechoit  rien  par  le 
„  peuple  k  que  Cethcgus  n'en  full  le  pourfuivant,  fie  Cc- 
„  tbegus  ne  pourfulvolt  rien,  que  Priccia  ne  lui  comman- 
,,  dart.  Parquoi  Lucullus  fe  mit  a  la  plgner  &  à  s'infi- 
„  nuer  en  fa  bonne  grâce ,  par  prefens  &  toutes  autres  ma- 
„  nieres  de  carefTcs  dont  il  fe  peut  avifer,  outre  ce  que 
„  c'ertoit  desja  un  tresgrand  falaire  a  une  femme  ambitieu- 
„  fe  &  fuperbe,  comme  crtoit* celle  la,  qu'on  la  vifl  re- 
quife  &  rccerchéc  d'un  tel  perfonnage  que  Lucullus ,  le- 
„  quel  par  ce  moyen  en  vint  a  avoir  Incontinent  Cethe- 
gus à  fbn  commandement  :  car  11  ne  fit  plus  que  le  louer 
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1  pouvoit  elloigner  de  veue:  aoonc  toute   to  à  quellaCorma ,fipra  i  mezi  cbe  foferopiùpropri  à  tirart 
„  la  puifjance  &  l  autorité  de  la  Ville  de  Rome  fe  trouva  URid'lngbUlerraad abbracciare aW  apertacmprontifoccerfi 
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la  protêt  t  ion  delta  Fiandra ,  UMilard  ft  lafeii  dire ,  che  tutti  i 
rimedi  cran  buoni ,  m  à  che  ftitoava  qucllo  délia  Porche- 
mouth  Favori»  del  Ré  il  migliore  :  l 'Ambafciatore  cou  crrtt 
Rodomonlate  Spaguole  cire  mal tat  volta gli  faltano  adejfiquafi 
sdegnato  gli  rispofe;  Milord,  aroarci  mciilio  ebe  il  mi»  Ré 
perdefle  la  meta  del  corpo  délia  fua  Monarchia ,  ebe  di  con- 
fervame  un  membro  col  favore  d'una  Cortegiana.  //  me- 
defituo  Milord  me  h  riferi  à  me ,  anzs  mi  diffe ,  cbe  gli  aggtun- 
fe ,  e  per  me  ho  rifoluto  più  tofto  di  non  far  niente,  che 
molto  con  quefto  mezo.  E  t.  crament  c  niente  ef/i  bà  fatto  : 

tum  la  lafeiato  di 


ma  péri  il  Barillon  Aruba feiat or  Fr, 
en  toutes  aOemblées  du  Peuple,  &  à  lui  prochafier  te  fartutto,  e  con  quai  mezo  non  voglio  fapcrlo ,  fi  benc  tl>'  e/ili 
procurer  le  gouvernement  de  la  Cilicic,  &  depuis  que  e  favio,  e  prudente  (13). 

cela  lui  eut  une  fois  cfté  otroyé,  il  n'eut  plus  befoin  de  Nous  verrons  ci  deffous  (14),  dans  un  beau  l'adage  de 
l'aide  de  Pracia  ni  de  Cethegus:  car  tout  le  peuple  de  Clceron,  comment  il  faut  déplorer  le  malheur  des  tems  où 
lui  défera  unanimement  la  charge  de  faire  la  U  juOice  eft  obligée  de  s'appuier  du  crédit  d'une  Courtifane. 
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de  fes  Paradoxes  (/>).  H  a  parlé  d'un  Cethegus  Orateur,  qui  apparemment  ne  diffère  point  du  ga- 
lant de  cette  femme  (£).  Caïus  Cornélius  Cethegus  fut  convaincu  d'avoir  conspire  avec 
CarJlina  la  ruîne  de  la  Datrie,  &  comme  tel  il  fut  étranglé  dans  la  prifon  (/)•  11  fut  le  plus  emporté 
de  tous  fes  complices  (F)\  il  étoit  toujours  d'avis  que  Ton  fe  hâtât.  Cethegus  Sénateur  Romain 
fut  décapité  pour  le  crime  d'adultère  fous  l'empire  de  Valentinien  l'an  368  (*)•  Notez  que  ceux  de 
cette  Famille  affectèrent  une  manière  particulière  de  s'habiller  (C). 


(/))  .  .  .  Ciceron  parle  de  lui  dons  /"  an  de  fet  Paradoxe!.] 
C'cil  dan!  celui  où  il  montre  qu'il  n'y  a  que  le»  gens  figes 
qui  vivent  cxcmts  de  11  fervitude  (15).  Il  obferve  que  les 
ambitieux  faifoient  des  ebofes  qui  étaient  un  véritable  es- 
clavage. Il»  faifoient  des  préfens  a  Cethegus,  ils  l'alloient 
trouver  de  nuit,  ils  lui  faifoient  des  fupplications.  /lia  eu- 
piiitai  (qua  videtur  efe  liberalnr)  bantrit,  imperii  ,prmin- 
ciarum ,  quant  dura  t/l  domina  !  quam  imperio/a  !  quam  vê- 
tement! Cetbegi  bamini  non  prebatifim»  fervire  cofgit  eos, 
qui  ftbi  efe  amplighni  videbantur  ;  montra  mit  1ère,  nefln 
v taire  domum  ad  tum  ,  pretari,  dtnique  fupplicare:  qua 
fervitui  efi,  fi  bac  liber t ai  exifiimarl  polefl  (16)?  Tout  ce 
l'adage  ett  fi  beau,  qu'on  n'eût  pu  le  mutiler  fans  le  préju- 
dice du  Lcfteur. 

(E)  d'an  Cetbrgut  Orateur ,  qui  apparemment  ne 
difere  peint  du  galant  de  cette  femme.]  Voici  comment  Ci- 
ceron  en  parle  :  Ejus  Ç17)  aqualit  P.  Cetbrgut,  cui  de  repu- 
blkafatii  fuppeditabat  Or  afin:  Mam  enim  ttnebat  eam,  pé- 
trit usque  contrat, itaque  in  Sénat u  cmfularium  auteritalem 
afcquehalur,fcd  in  caufit publiât  nibit.prnatii  falis.vete- 
rator  xidebatur  (i8>  Ccft  le  même,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  celui  dont  U  fait  mention  dans  le  Plaidoié  pour  Cluen- 
tius  (  1 p) ,  comme  d'un  homme  qui  avoit  voulu  éloigner 
des  a&aires  de  la  République  certain  Stalenus ,  ou  qui  pour 
d'autres  niions  lui  avoit  donné  un  mauvais  confeil.  Afco- 
nius  Pedianus  confirme  ce  que  Ciceron  obferve  touchant  le 
crédit  de  cet  homme;  car  il  prétend  que  Marc  Antoine, 
celui  qui  obtint  une  autorité  u  générale  fur  toutes  les  co- 
tes, fut  porté  par  le  Conful  Coua  &  par  la  faétion  de  Ce- 
thegus. Hic  efi  M.  Antenius,  dit-il  (2<a),  qui gratia  Cttta 
Confulii  &  Cetbegi  foQime  ia  Senatu  curatianem  infiniiam 
naâut  tetius  era  maritima ,  &c.  Je  ne  penfe  pas  que  tout 
ce  qui  cft  dans  cePaffagc  foit  vrai;  car  félon  Paterculus(2i), 
on  conféra  cette  Commiflioo  deux  ans  avant  que  Pompée  en 
obtint  une  femblablc.  Or  Pompée  l'obtint  l'an  de  Rome 
6g6 ,  &  l'on  ne  trouve  aucun  Coua  dans  le  Confulat  qu'en 
remontant  jusques  a  l'année  6";o.  D'ailleurs,  félon  Pater- 
culus,  cette  grande  autorité  fut  donnée  &  Marc  Antoine  Pré- 
teur,qui  mourut  dans  fa  Préturc  félon  l'Epitomc  de  TitcLi- 
vc  (22), après  avoir  trés-mal  réuffi  t  faire  la  Guerre  aux  ha- 
bitant de  l  lle  de  Crète, environ  l'an  68a.  Ainfi.ou  laChro- 
nologie  de  Paterculus,  ou  celle  des  Sommaires  de  Tite  Li- 
vc,  nous  trompent. 

(F)  CaIus  Corn.  Cethegus  fut  convaincu  d'à- 

voir  conspiré  avec  Catilina  //  fut  le  plut  emporte'  de 

tous  fet  cemplices.]Ce  fut  lui  que  l'on  deflina  au  meurtre  de 
Ciceron.  Cetbegus  Ciccrtmit  januam  tbfideret  ,eumque  vi  ag- 
grederetur  ....  Inter  bac  parafa  atque  décréta ,  Cethegus 
femper  querebatur  de  ignavia  fociorum  :  illos ,  dubitandt ,  cjr 
diet  prélat  and»,  magnai  eppirtunitatet  eorrumpere;  fat)», 
non  confult» ,  in  tali  pcricule  eput  efe  ;  fcque  ,fi  patui  adju- 
varent  ,languentibusaliit  .impetum  incuriamfaâurum.  Na- 
tura  ferex  ,vebemem ,  manu  prompt  uierat  :  maximum  btmum 
in  eettritatt  putabat  (33).  U  avoit  raifon  de  croire  qu'il  fa- 
loic  ufer  de  promtitude;  car  fi  dans  presque  toutes  les  affai- 
res d'Importance  il  faut  éviter  de  ne  perdre  point  fon  tenu  i 
délibérer ,  cela  cft  fur-tout  néceûaire  dans  une  conspiration. 
Pour  peu  qu'on  foit  lent  a  l'exécuter,  il  fc  trouve  quelque 
faux  trerc  qui  la  dénonce  afin  d'obtenir  fon  pardon ,  &  une 
ample  récompenfe.  Il  cl)  vrai  auftl  qu'on  peut  gâter  tout 
par  la  précipitation.   Les  aflbciez,  que  Catilioa  tailla  dans 


Rome ,  ne  fe  reiïembloiem  guère  :  les  uns  n'avoient  pas 
aflez  de  lenteur ,  les  autres  en  avoitnt  trop.  Cethegus  étoit 
des  préroiers:  Ciceron  a  caufe  de  cela  ne  le  craignoit  point. 
Quem  quidem  eg»  cum  ex  urbe  pellebam ,  dit-il  (14),  iw  prt- 
videbam  animo,  Qpiritet,  remets  Catilina,  neemibiefie  P. 
Lentuli  fmnum,  nec  L.  Cajfii  adipem,  nec  C.  Cetbegi  furit- 
fam  temerilatem pertimefeendam.  Quelques-uns  croient  que 
ce  Cetbegus  cil  le  même  qui  eut  recours  a  la  clémence  de 
Sylla  Ç25)  :  mais  je  ne  croi  pas  qu'ils  aient  raifon  ;  car 
s'il  eût  eu  part  aux  troubles  énormes ,  &  aux  maûacres  que 
la  faAton  de  Marius  fit  dans  Rome ,  on  n'eût  point  pafTé 
cela  fous  filencc,  lors  qu'on  parla  de  fon  voiage  d' Etpig^c, 
Ce  de  la  bleflbrc  de  Metcllu»  Pius.  Quis  de  C.  Cetbegt,  al- 
que  ejut  in  iiitpaniam  prvfcftime ,  ac  devutnere  Q.  MttelH 
PU  cogitai ,  cui  mm  ad  illiut  pornam  carcer  adificatut  efe  vi- 
deatur  (26)?  Caton ,  fi  je  ne  me  trompe,  a  eu  égard  a  ce 
voiage ,  lors  qu'il  dit  que  Cetbegus,  en  conjurant  avec  Ca- 
tilina, fait  la  tiucrre  t  fa  patrie  une  féconde  fois  (17).  Qui- 
conque aura  lu  ceci  entendra  fans  peine  cet  endroit  de  Ju- 


Quit  calum  terril  nm  mifceat ,  fi?  mareetlo, 
Si  fur  diipliceat  f-'erri,  bmicida  Mibmi, 
Clidiui  aceuftt  mtebot,  Catilina  Cetbegtm  (2g)  t 

(C)  Ceux  de  cette  Famille  afeâtrent  une  manière  parti- 
culière de  l'habiller."]  Vous  la  trouverez  expliquée  dans  ht 
Note  de  Mr.  Dacier  fur  ce  Vers  à,Honce,Fingerecinâutit 
nom  exaudita  Cethegis  (ao).  w  11  repréfente  ici  les  Ccthe- 
n  gus  comme  des  hommes  miles  &  laborieux ,  qui  avoient 

retenu  dans  leurs  habits  l'ancienne  manière  de  leurs  pe* 
„  res ,  lesquels  mépriûnt  la  tunique ,  comme  trop  emba- 
„  raflante ,  ne  portoiem  qu'une  espèce  de  tablier  qui  leur 
n  fervoit  de  calçon  depuis  la  ceinture  en  bas;  &  mettoient 
„  is-deflus  leur  toge.de  manière  que  le  pan  qu'ils  jettoient 
„  fur  l'epaulc  gauche,  6c  qui  paflbit  derrière  le  dos.venoit 
„  faire  la  ceinture ,  &  laiflbit  le  bras  droit  tout  nud  ;  &  c'efl 
„  ce  qu'on  appelloit  proprement  cinâui  Gabinus,  qui  é- 
„  toit  ordinaire  aux  Conftils  &  aux  Préteurs,  quand  ils  fai- 
„  foient  leurs  fondions  (30)  ".  Que  ce  fût  le  propre  de 
ceuc  Famille,  nous  rapprenons  de  SUius  Italictuu 

Par  chat  legio  audaci  permifa  Crtbego 


Ipfe  humer»  txtrlut,  centili  noir,  parentum 
Oiffîcili  gauJebat  equt ,  rtburque  juventa 
f'lexu  cemipedis  dura  exerethat  in  are  (30* 

La  Note  de  Dausqueïus  ne  noua  fera  pas  inutile.  Cethegis, 
dit-il  (3a),  amieum  expapillàt»  bracbio  drpugnare:  mtum 
illud  ùuani, 

Cethcgi(33). 

evihrarent .  fubffriâie- 


Cethegis. 
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CHABOT  (Pierre  Gauthier^  favant  Humaniflc ,  né  a  Sainloup  dans  le  Poitou  en 
1516  C^)»  t*011  fi'*  d'un  vendeur  d'huile.  Il  étudia  le  Latin  à  Sainloup  même,  &  puis  11  s'en 
alla  à  Poitiers,  a  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  afin  d'y  étudier  le  Grec.  On  le  rappel  la  bientôt  pour  lui 
donner  à  inftruire  la  jeunefle  dans  la  patrie.  U  y  régenta  lix  ans,  après  quoi  il  fut  faire  a  Paris  (a) 
fon  Cours  de  Philofophie  au  Collège  de  Prélc  fous  Orner  Talon.  Aiant  cmploié  à  cette  étude  trois 
ans  &  demi ,  il  reçut  le  degré  de  Maître  és  Arcs,  &  fe  mit  a  enfeigner.  11  eut  pour  Difciples  plu- 
ficurs  enfans  de  bonne  maifon,  &  s'aquit  tellement  la  réputation  de  bon  pédagogue,  que  le  Chan- 
celier de  rHôpical  réfolut  de  l'attirer  à  fa  maifon  de  campagne ,  pour  lui  confier  l'éducation  de  fes 
petit-fils  (*).  Il  lui  en  fit  parler  par  Pierre  Ramus,  &  par  Jean  Mercier,  Profcffeurs  Roiaux.  Cha- 
bot accepta  cette  condition,  &  la  garda  douze  ans;  cinq  pendant  la  vie,  fept  après  la  mort  de  ce 
(^).   La  principale  de  fes  occupations  fut  l'Explication  d'Horace  (5).   Il  répandit 

fur 


fcV.TT  C^ncelier 


Da-Ml- 

«ii ,  Epift. 
Philolog. 
XXV  Utri 
II,  lit  m 
Himt.  Il  dit 
|w  utUi  «W- 
fm  m  fnt 
bimmt  À  Un 

?aù  ,  MO 

ht  Ptrf,**n 

tmmmti. 

(>)  «o.ffird. 
OUm.  tin 


Çf)  Il  étoit  ni  en  1516.]  BoifTard.qul  avoit  eu  avec  lui 
des  llaifons  trcs-étroltes ,  n  a  pu  néanmoins  nous  apprendre 

informa 


ni  le  mois,  ni  le  jour  de  là  naiflsnce.  Il  s'en  informa  Q 
exaétement ,  qu'il  voulut  même  ravoir  1  heure  ,  afin  de  U 
marquer  dans  fon  Eloge ,  comme  le  pratiquent  les  Alle- 
mans  (t).  Mais  il  ne  put  déterrer  finon  que  l'on  avoit 
ouV  dire  aux  parens  &  aux  volftns  que  Chabot  naquit 
l'an  1516.  Fonda  tanttnu  a  prspinquit  mullitque  vicinit  efi 
recepium ,  ipfius  ortum  fub  1510  cecidife(ï).  Notez  qu'il 
y  a  des  gens  qui  lui  donnent  pour  vrai  nom  Cuattberut , 
&  non  pas  Cbabttiut  (3).    Il  cft  pourtant  plus  connu  fous 
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ce  dernier ,  qui  étoit  celui  de  fa  mere ,  que  fous  l'autre  qui 
étoit  celui  de  fon  pere. 

(JS)  La  principale  de  fet  occupatimifut  T  Explication  f Ho- 
race^ Son  Commentaire  cft  d'une  méthode  peu  commune. 
Il  contient  l'Analyfc  du  Texte,  tant  félon  les  régies  Je  la 
Grammaire,  que  félon  celles  de  la  Rhétorique  &  de  la  Lo- 
gique, le  répéterai  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Projet,*  l'oc- 
caGon  d'un  Paffage  que  l'on  peut  voir  ci-deflus  (4)  ,&  qui 
eft  un  peu  bien  brouillé.  Pareil*  desordres  fc  trouvent  fou- 
vent  dans  ce  Commentaire  de  Pttrut 
fur  Horace,  de  l'Edition  de  1615 
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les  imputer  à  l'Auteur,  qui  étoit  un  fort  lavant  homme,  (Titui),c,. 
&  qui  a  travaillé  fur  ce  Poète ,  non  fcutemcm  avec  une  Ion-  «...  ( jO 

gue 


Digitized  by  Google 


CHABOT.  CHALVET. 


(S)  TVA 

lconlx.ll 


22«* 

fior.  U*r. 

(l)Hoerim, 

tnprct. 

U*r./I+*. 

11$. 

fi)  Bailler, 
Jneem.  des 
*».«.  r. 
"V-t-HSt 


(,)Som- 
m«.rcde  la 

ViedeMat- 
laioo  de 


for  ce  Poète  tous  les  fraies  de  Tes  études.  Cétoit  un  homme  de  bonnes  mœurs,  &  qui  fupports  r<)  Da,u 

patiemment  trois  fois  le  pillage  de  ion  bien  pendant  les  desordres  des  Guerres  Civiles.   Il  fc  plut  îï«îhUéa 

toujours  à  une  vie  fort  folicaire  (c),  &  vécut  plus  de  quatre-vingts  ans  (</).   Il  mourut  environ  Gin^e  u 
l'an  1597.   J'ai  lu  en  bon  lieu  (f  ),  qu'il  avoit  été  Profefleur  dans  l'Univerfitc  de  Paris;  mais  le 
filence  de  Boiûard  me  fait  douter  de  cela. 


mais  aufli  avec  une  méthode  taire ,  ni  des  deux  Edition»  de  ce  Commentaire.  Il  a  fculc- 


finguliere  &  très-utile.  Le  mal  vient  de  ce  qu'aiaot 
vécu  neuf  ou  dix  us ,  depui*  qu'il  eut  publié  à  Baie  Ton 
Commentaire  en  1587  »  il  ramaflà  naturellement  dei  Re- 
marques pour  une  féconde  Edition,  fans  avoir  pu  effectuer 
fon  dcffeln.  Après  fa  mort,  Jaque*  Graffcrus  aiant  en  main 
ces  Recueils,  les  inféra  en  leur  place  le  mieux  qu'il  pat 
dans  l'Edition  de  l'an  1615.  Mais  n'aiant  pas  toujours 
diieerné,  comme  l'Auteur  auroit  fait  lui-même,  les  Cita- 
tions d'avec  les  Remarques  que  Chabot  y  ajoûtoit ,  Il  nous 
a  donné  allez  Couvent  comme  Citation  d'un  Ancien  ,  la 
penfée  de  Chabot.  Ailleurs, on  fent  bien  que  les  Réflexions 
de  l'Auteur  n'avoient  été  que  comme  une  prémiere  vue, 
que  l'on  écrit  liir  fc*  Recueils  afin  qu'elle  n  échappe  pas  a 
la  mémoire,  &  qu'on  s'attend  d'éclaircir  avant  que  de  la  pu- 
blier. Mais  quand  un  autre  homme  tombe  là-deffus,  il 
ne  fent  pas  toujours  ce  qui  y  manque.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  fi  le*  Ouvrages  poflbume*,  augmentez  fur 
les  Mémoires  informes  des  Auteurs,  font  défeftucux.  Les 
fautes  d'imprefllon  font  trop  fréquente*  dans  ce  Commen- 
taire, &  les  expreffions  Françolfc*  que  l'Auteur  y  parfe- 
moit,  pour  mieux  faire  entendre  a  ceux  de  fa  Nation  cel- 
les d'Horace,  y  font  presque  toujours  défigurées.  Il  eft 
furprenant  que  Draudius  n'ait  eu  nulle  connoiffance,  ni  de 
l'ExpoGtion  Analytique  d'Horace,  publiée  par  Chabot  à 
Pari*  en  158a  **  8  comme  un  Extrait  du  grand  Commen- 

CHALVET  (Matthieu  de)  en  Latin  Cahentius ,  Préfident  aux  Enquêtes  au  Par- 
lement de  Touloufc.  Son  Article  tiré  des  Eloges  de  Sainte  Marthe  («)  fe  voit  dans  le  Dictio- 
naire  de  Morcri:  je  le  donnerai  néanmoins  tout  entier,  parce  que  je  puis  l'aflortir  d'un  plus  grand 
détail  de  circonftances.  Je  dis  donc  que  Matthieu  de  Chalvct,  iffu  de  la  Famille  des  Cbahets,  de 
Ro'.be-montez  en  la  haute  Auvergne,  nasquit  fan  1  rz8,  au  mois  de  May.  Il  fut  amené  à  Paris  l'an 
1530,  par  Mr.  Lizct  fon  oncle,  qui  étoit  alors  Avocat-Général  au  Parlement  de  Paris  (bj  ,  & 
qui  le  fit  étudier  aux  bonnes  Lettres  pendant  fix  ans  fous  Oronce  Finé ,  fous  Tufan ,  (bus  Bucanan , 
&  fous  quelques  autres  favans  Pcrfonnages.  Il  alla  a  Touloufc  l'an  1546,  pour  y  apprendre  le  Droit 
Civil,  &  logea  avec  Turnebe,  Mercerus,  &  Govea  (r).  Il  fît  un  voiage  en  Italie  l'an  1550, 
pour  y  continuer  fes  Etudes,  &  fut  Difciple  d'Alciat  à  Pavic,  &  de  Socin  à  Boulogne.  Etant  re- 
venu en  France ,  il  fut  achever  à  Touloufe  fon  Cours  és  Loix,  &  il  fut  compagnon  des  Sieurs  Roaldes 
fc?  Badin,  lifans  enfemble  le  Droit  aux  EfchoUs publiques  avec  réputation.  Aiant  pris  les  degrez  de  Doc- 
teur dans  cette  Univerfité,  il  réfolut  d'aller  à  Paris,  pour  établir  fa  fortune;  mais,  quoi  qu'il  fut 
pouffé  à  cette  réfolution  par  les  Lettres  de  Mr.  Lizet,  il  ne  l'exécuta  point:  il  trouva  plus  à -pro- 
pos de  fc  fixer  à  Touloufe,  où  il  époufa  en  155a,  Jeanne  de  Bernuy  fille  du  Seigneur  de  Palficat, 
Baron  de  Pilteneufve.  Il  fut  reçu  Confcillcr  au  Parlement  de  la  môme  Ville  l'an  1553,  puis  créé 
Juge  de  la  Poefie  Françoife  ,  fc?  Mainteneur  des  Jeux  Floraux.  Il  fut  fait  Préfident  des  Etiquettes  par 
la  nomination  du  Parlement  en  1573.  Comme  il  avoit  r  a  me  tranquille  fc?  innocente ,  il  fe  retira  en  fit 
maifon  en  Auvergne  durant  les  primieres  fc?  dernières  fureurs  des  Guerres  Civiles,  pour  ne  voir  les  desor- 
u'il  prévoyait  devoir  arriver  dans  Touloufe.   Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  fe  mit  à  lire  fc?  à 


ment  parlé  d'une  Lettre  que  Chabot  avoit  écrite  fur  fon 
état,  &  fur  la  vie  qu'il  avoit  menée  (5).  On  peut  aulli  V 
t'étonner  que  le  Théâtre  de  Paul  Krchcrus,  où  l'on  voit  rt 
un  Abrégé  de  la  Vie  de  Chabot,  ne  fafle  mention  que  de 
la  petite  Analyfc  d'Horace.  C'cft  une  grande  abfurdité  que 
de  dire  que  Chabot  a  copié  presque  tout  entier  le  Com- 
mentaire de  Torrentlus  fur  Horace  (<S)  ;  car  Chabot  n'é- 
toit  plus  en  vie  quand  ce  Commentaire  fut  imprimé  en 
1607  00- 

(C)  Il  fe  plut  taujûvri  à  une  vie  fart  filitaire.']  Il  étoit  fi 
Ibbre, qu'au  pied  de  la  lettre  il  ne  manceoit  que  pour  vivre: 
cela  fut  caufe  que  même  dans  fa  jeuneffe  il  ne  voulut  jamais 
fe  trouver  i  de  grands  repas.  Taie  ferre  ttmptrantia  flii' 
dium  exfliiit  illi  eau  fa,  <ur  femper  vel jttvtnit  interefc  fa- 
datitatibut  rpn/itqut  amplifiait  pertinaciter  retufarit  (g). 
On  ne  le  vit  presque  jamais  aux  places  publiques,  ni  aux 
promenades,  où  le  rendent  tant  de  gens  pour  débiter,  ou 
pour  apprendre  des  nouvelles  (0).  En  un  mot,  il  vécut 
dans  un  grand  éloignement  des  pUufirs  du  monde ,  fans  fem- 
me, fans  fociété,  fans  promenades,  fans  fortins.  Ce  qui  ne 
procedoit  pas  d'humeur  mifanthrope ,  mais  de  quatre  Infir- 
mitez  corporelles ,  qui  étoient  cretra  nuiendi  orexis,  audien- 
di  gravitât ,  mandendi  imbecillitat,frtautm  alttrnatio  deam- 
bulandi  Cf  ctnquiefctndi prtpter ramica  ittguinum  Çio).  Ce- 
la ne  l'empêcha  point  de  vivre  plus  de 


(À)  Il  fe  mit  4  lire  &  à  traduire  Seneeue.']  II  dédia  cet- 
te Traduction  à  Henri  IV,  l'an  1603.  Elle  fut  rimprimée 
tn  folio,  a  Parts ^ chez  Guillaume  Loyfbn ,  l'an  1624,  «  chez 
Jean  Rkber,  Tan  1634.  „Monfieur  de  Sainte  Marthe  dit 
„  qu'il  a  tait  éclater  ton  Induftric,  fa  fidélité,  &  fon  ap- 
„  plication,  dan*  fà  Traduction  de  Scneque(f).  Mr.  Huët 
„  témoigne  pourtant  qu'il  ne  s'eft  pas  beaucoup  foucié  de 
„  s'affuictrir  a  fon  Auteur ,  &  de  le  rendre  mot  pour  mot; 
„  &  qu'au-lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fec  &  de  plus  concis 
„  que  Seneque,  on  ne  trouve  presque  rien  de  plus  étendu 
„  «  de  plus  ample  que  cette  Verfion  Q)".  C'efl  Mr.  Bail- 
let  qui  s  exprime  alnfi  (1). 

(i)  Sam  eempter  fet  talent  corporels,  il  eut  entre  plufitttrt 
bermet  aualitez  une  grande  fidélité  pour  fut  Peinte.']  „  Du- 
„  tant  les  études  de  fa  jeuneffe,  il  relafchoit  fou  vent  fon 
„  esprit  par  les  plus  bonnette*  exerciccj  du  Corps, ausquel* 
„  il  s'étoit  inftruit  en  Italie:  eflant  fort  bon  homme  de 
„  cheval,  beaudanfeur,  6c  le  meilleur  joueur  de  Paulme 
„  de  Ion  teins.  Il  tempérait  aufli  l'auftérité  de  la  Doflri- 
„  ne  des  Loix  par  la  douceur  de  la  Poëfie  Latine  &  Fran- 
„  çoitë,  és  quelles  il  n'eftoit  point  des  derniers  ;  comme  il 


„  parottra  par  fe*  Ver* ,   fi  fes  héritiers  ne  les 

„  point  au  public  (a)   11  eut  force  amis  : 

„  auffi  les  fçavoit-il  bien  cultiver;  mais  fur  tou*  il  y  eut 
„  une  finguliere  &  parfaite  amitié  entre  Mr.  du  Faur  de 
„  St.  Jory  premier  Préfident  de  Tholofc,  &  lui, tant  pour 
„  l'amour  des  Lettres ,  que  pour  leur  prochaine  affinité. 
„  Il  avoit  la  taille  haute  &  quarréc,  l'œil  riant,  le  poil 
„  blond,  le  vifàgc  doux  &  vénérable,  le  maintien  grave, 
„  modelte ,  &  plein  de  majefté;  le  propo»  &  la  1 
TOME  IL 


(ation  des  plus  agréable*  du  monde  (3).  Aucun  pres- 
que ne  l'abordoit,  qu'il  n'en  redit  comme  charmé;  car 
11  étoit  d'un  naturel  affable,  courtois, bien-faifant, franc, 
ûns  hypocrifie ,  fans  ambition ,  fans  avarice,  s'emploiant 
beaucoup  plu*  volontiers  pour  autrui  que  pour  fes  affai- 
res propres,  craignant  Dieu,  déteftant  &  condemnant 
toutes  fortes  de  vice*,  &  principalement  les  violence*  & 
le*  nouveautez ,  rnermes  celles  de  la  Religion.  11  aimoit 

l'ordre,  la  droffture,  &  la  paix  Parmyleacon- 

fuftons  de  la  France ,  il  perfévéra  conftamment  en  l'c~ 
béiffanec  de  fon  Prince,  le  parti  duquel,  comme  le  ju- 
geant fcul  jufte  &  légitime ,  il  a  toujours  fidèlement 
fhivi.  Aufli ,  lors  que  le  Parlement  fut  transféré  de 
Tholofe  a  Chaftelfàrrafy,  il  fut  ehoifi  entre  tous ,  pour 
aller  de  fa  part  falucrle  Roy  i  Lyon  l'an  1594,  de  quoi 
le  Roi  fut  merveilleufement  content,  comme  il  tesmoigns 
par  le  gracieux  accueil  qu'il  lui  fit,  &  par  un  préiènt 
qu'il  lui  donna  :  fie  lui  s'cltima  bien  heureux  d'avoir  cité 
le  premier  Officier  du  Parlement  de  Tholofe  que  le  Roi 
vit  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne ,  &  depuis  le 
commencement  de  la  réduction  du  Languedoc  à  fon 
fervice.  Derechef  en  l'an  1603  il  fut  délégué  par  le 
mesme  Parlement  devers  fa  Majclté,  pour  plufieurs  af- 
faires importantes:  auquel  voyage,  pour  une  honorable 
récompenfé  de  fes  longs  fervice* ,  te  Roi,  de  fon  propre 
mouvement ,  &  fans  qu'il  l'cuft  demandé ,  le  f'fl  Con- 
fciller  en  fc*  Confells  d'Etat  &  Privé ,  dont  il  pre*- 
ta  le  ferment  és  mains  de  Monfieur  le  Chancelier 
de  Dellievre ,  auquel  il  appartenolt  de  quelque  aluan- 
cc  (4> 
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traduire  Seneque  (J),  pour  fe  eonfoler  des  miftres  publiques ,  &  pour  employer  utilement  fin  loifir. 
Sans  compter  Tes  talens  corporels,  il  eut  entre  plufieurs  bonnes  qualitez  une  grande  fidélité  pour 
fon  Prince  Ç£).  Ceft  ce  qui  le  fit  eftimer  très-particuliérement  du  Roi  Henri  IV,  qui  en  1603 
le  fit  Confeiller  en  fes  Confeilt  d'EJlat  G?  Privé.  L'année  fuivante ,  il  réfigna  fa  dignité  de  Préfident 
à  François  Chatvet  Sieur  de  Fcnouillet  Fan  de  fes  fils,  13  fe  retira  chez. joy  pour  nepenfer  plus  qu'à 
prier  Dieu,  là  à  couler  doucement  le  refte  de  fes  jours  parmi  le  repos  y  les  Livres.  Il  vesquit  après 
cette  heureufe  retraite  deux  années ,  avec  tant  de  fatisfaSion  qu'il  difoit  feuvent  à  fes  parons,  que  tout  te 
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Wt.ùu  long  du  rtjle  Je  fi  v'*  t^ff*'  il  Sentit  aucunement  vefcu  (C)  . . .  Il  mourut  cbreflienntment  ï  Tou- 
de?amv,e"  loufe,  le  ao  de  Juin  1607,  âgé  de  foixantc  -  dix  -  neuf  ans  (£).  Plulieurs  Auteurs  lui  ont  donné 
min*»**  des  Eloges  (D). 

(C)  //  irenveil  tant  de  fat  isf ait  ion  depuis  fa  retraite, 
qu'il  difoit  feuvent  ,que  tout  le  long  du  refte  de  fa  vie  il  n'a- 
wtt  aucunement  im]  Il  fe  pouvoit  donc  comparer  à  un 
homme  illuftre  qui  tut  Préfet  du  Prétoire  (bus  I  Empereur 
Hadrien.  Je  parle  de  Similis ,  qui  n'étoit  monté  a  cette 
charge  qu'a  regret,  &  qui  s'en  délit  volontairement,  après 
quoi  il  le  retira  a  la  campagne,  6c  mourut  au  bout  de  fept 
ans.  Il  voulut  que  l'on  mit  fur  fon  Tombeau , Ici git  Similis , 
dont  l'âge  a  ère  fart  long  ;  mais  qui  n'a  vécu  que  fept  an- 
O^xifki-  B^;(5).  Voie*  plufieurs  Recueils  touchant  de  pareilles  cho- 
fes  dans  les  Méditations  Hilloriqucs  de  Camerarius ,  au  cha- 


pitre V  du  111  Livre  du  I  Volume. 

(Z))  Plufieurt  Auteurs  lui  «ut  donné  det  Eloges.}  Je  n'en 
donnerai  pour  preuve  que  les  quatre  premiers  Vers  d'une 


:,  que  Pierre  le  Loyer  lui  adrefla: 

Cum  fia  quiijue  tibi  cuit»  munufcula  verfu. 

Oferat,  âr*  génie  dedicet  Ma  tue,  1 
Haud  ego  pefiremos  inter  numerahtr  umim. 
Et  levia,  al  faltem  munera  g  rata  date. 

Cette  Epigramme  cil  a  la  fuite  des  Vert  François  par  les- 
quels l'Auteur  dédia  là  Comédie  du  Muet  infenfé  a  ce  Préfi- 
dent  aux  Enqucftes.  Voici  comment  il  le  loue,  „  Quand 
„  j'aurois  autant  d'or ...  U  rimprimé  jusqu'à  Mufc  .  in- 
clufiiement.  „  Et  encor'  mon  Chalvet,  cherc  telle  .  .  . 
jusqu'à  Prcns  doncq  exclufhcment ,  à  s" Imprime  des  Oeu- 
vres &  Meslanges  Poétiques  de  Pierre  le  Loyer,  folie  12% 
ver  fi,  Edition  de  Paris  15^9. 
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CHAM,  le  plus  jeune  des  trois  fils  de  Noé  (ef).  On  ne  fait  de  lui  autre  ebofe,  finon  qu'il 
alla  dire  à  fes  frères  qu'il  avoit  vu  Noé  tout  nud  dans  fa  tente  Sur  ce  fait  unique  on  a  bâti  je 

ne  fai  combien  de  grotesques;  un  peu  de  levain  a  fait  lever  en  cette  rencontre  une  énorme  quan- 
tité de  pâte.  On  a  cru  que  puis  que  Chain  fit  paroitre  tant  d'indiferétion  envers  fon  pere,  c'é- 
toit  une  amc  maudite ,  qui  avoit  commis  toutes  fortes  d'abominations.  On  le  fait  l'Inventeur  de 
la  Magic  (fl),  &  l'on  conte  bien  des  chofes  ià-defius:  on  veut  qu'il  ait  donné  un  exemple  d'in- 
continence peu  édifiant  (C),  c'eft -à-dire,  qu'il  ait  engrofTé  fa  femme  dans  l'Arche  môme.  Il  y 
en  a  qui  difent  que  la  faute,  qu'il  commit  envers  fon  pere,  fut  infiniment  plus  atroce  que  l'on  ne 
la  repréfente  dans  la  Sainte  Ecriture.  Les  uns  veulent  qu'il  l'ait  châtré  (  JD)  ;  les  autres  qu'il  l'ait 

rendu 


(A)  Le  plus  jeune  des  trois  fils  de  JVoé.]  Cela  cft  clair  & 
inconteltable ,  puis  que  l'Ecriture  marque  cxpreiTémcnt , 
après  avoir  récité  l'action  de  Chain ,  que  Aoé  éveille  de  fin 
vin  fut  ce  que  fin  fils  ut,  r  L  II  I  PETIT  lui  avoit  fait  (  1  ). 
Et  néanmoins ,  une  infinité  de  Commentateurs  foutlennent 
que  Cham  étolt  le  fécond  des  fils  de  Noé  :  ils  préfèrent  a 
une  déclaration  aufli  nette  que  celle  -  la  les  paroles  00  les 
troi»  frères  font  rangez  de  cette  façon ,  Sens ,  Cham,  Ja- 
pbet  (a)  :  &  pour  éluder  le  verfet  24  que  je  cite ,  il  y  en  a 
qui  prétendent  que  l'Ecriture  ne  parle  point  la  de  Cham, 
niais  de  Chanaan  petit  •  fils  de  Noé.  D'autres  prétendent 
que  Cham  n'a  été  appellé  le  plus  petit  ou  le  plus  jeune, 
qu'a  caufe  que  (à  conduite  étoii  moins  prudente  que  celle 
de  fes  autres  frères  (3).  N'cll-ce  point  ouvrir  la  porte  à 
des  Glofcs  qui  feroient  capables  dobfcurcir  les  cxprcffiunt 
les  plus  claires  de  l'Ecriture  y 

(B)  On  le  fait  r  Inventeur  de  la  Magie.]  En  ce  fens  que 
.ce  rut  lui  feul  qui  la  conferva,  &  qui  la  lit  palier  dans  le 
nouveau  Monde.  C'eft  ainlî  que  j'appelle  les  defeendans  de 
Noé.  Du  refte,  ce  ne  fut  point  Cham  qui  inventa  cette 
noire  Science  :  ce  furent  les  Anges  amoureux  du  fexe  qui 
l'enfeignérent  aux  hommes  (4);  mais  comme  Cham  n'ofa 
point  porter  avec  lui  dans  l'Arche  les  Livres  qui  concer- 
naient cette  matière,  il  en  grava  les  principaux  dogmes  fur 
des  corps  trét-durs  qui  pouvoient  réliftcr  aux  eaux  du  Dé- 
luge: il  cacha  foigneufement  ce  thrétbr;  &  après  qu'on  fut 
forti  de  l'Arche,  il  le  retira  du  lieu  oU  il  l'avoit  mis.  On 
lit  ces  fadaifes  dans  Caflien:  Quantum,  dit-il  (5),  antiquet 
traditienes  ferunt ,  Cham  filiusNoi,  qui  fuperftiticnibus  ijlis, 
6?  faerilegis  fuit  artibus(£ prifams  infecius,fiieiis  nuUum  je 
pnjfe  fuper  bis  memorialem  librum  in  arcam  prerfus  inferre, 
in  quam  erat  una  cum pâtre  ju/h,  & fanâis  fratribus  ingres- 
furus,  fceleflas  art  es,  tj?  profana  commenta  diver forum  me- 
talhrum  hminis ,  qUte  feilicet  aquarum  non  carrumperentur 
injuria,  cjf  duriftmis  lapidibut  infculpfit.  Qu*  diluvio  ptracto, 
eadem  qua  illa  celaverat  curiofitate  perquirens.fticrileghrum 
ac  perpétue  nequitia  feminarium  transmifit  ad pofleros.  Ou 
prétend  que  Mifralm  lils  de  Cham  apprit  de  fon  pere  tous  ces 
abominables  fecrets,  &  qu'ainfi  les  Sénateurs  de  cette  Scien- 
ce regardèrent  Cham  comme  leur  premier  Fondateur,  &  le 
nommèrent  Zoroaftie,  c'clt-a-dire  l'Aftrc  vivant.  6c  l'ho- 
norèrent comme  un  Dieu.  Cbamum  eumdem  efe 


Zfroajlrt  Mage,  tjujus  feulent U  primns  autbor ,  quod  quident 
fiant ,  ejl  Pjeudxlemcnt ,  qui  libro  4  Recegnithnum  A/agiam 
feribit  bominibus  ante  diiuvium  à  mulierejis  illis  /tngclii  tra- 
dilam  jF.tçptiorum  cenditorem  Mcfraimum  didicife  tt  Cbanu 
pâtre,  çj?  Cbamum  à po/lerit  bujus  artis  admiratoribus  7*- 
roafirem,  feu  vwum  ajlrum,  prepterea  fuijje  ditlum  çjf  pr» 
Dee  bttbitum  (6).    Voiez  ci-deflbus  la  Remarque  (E). 

(O  On  veut  qu'il  ait  donne  un  exemple  d" incontinence  peu 
édifiant.']  St.  Ambroife  trouve  que  les  ex pre liions  de  Moï- 
fe  nous  portent  il  croire,  que  les  fonctions  matrimoniales 
furent  furlifcs  &  fufpcndues  pendant  qu'on  vécut  dans  l'Ar- 
che. C'étoit  alors,  difent  quelque*  Interprètes,  qu'il  fa- 
loit  fonder  a  la  Maxime  que  Salomon  a  publiée  long-tems 
après  :  .1  toute  ebofe fa  fai  fin ,  ff  à  toute  afairrfous  la  deux 
fin  teins  .  .  .  terni  Sembrafer,  &  tems  dt  s'éloigner  de  /V«- 
hraffement  (-).  Le  terrible  jugement,  que  Dieu  exerçoit 
fur  "le  genre  humain,  ne  devoit  infpircr  a  Noé  &  à  û  fa- 
mille «)uc  des  penfées  de  jeune  &  de  pénitence.  Qui  (  Am- 
brofiuO •'/"""  netavit  Ittm  in  iugrefu,quam  in egrefu arca, 
feorfm  lirct  omnes  ab  uxtribus  nominari;  ut  ex  ipfadefcrip- 
time  in/inuaretur  perfeverans  conjugum  cmtinentia  ab  in- 
grejfu  ad  egrefum  usque  :  idque  admodum  verifimilittr.  Nam, 
ut  ait  Salomon,  Tempus  amplexnndi.  Si  tctnpus  longé  fieri 
ab  amplcxibiis ...  Et  verè  lacbrjmarum  potius,  &  oralie- 
tium  id  tempus  fuit  adflacandam  divinam  iram,  bornbtittn 


vu  cou-    loi:  "',. 


in  madum  finientem^).  Néanmoins, c'eft  une  opinion  allez 
répandue,  que  Cham  ne  fc  contint  point,  &  que  fa  fem- 
me devint  mere  de  Chanaan  dans  l'Arche  même.  On  dit 
aufli,  qu'à  caufe  que  Chanaan  étoit  le  fruit  d'une  inconti- 
nence exercée  hors  de  faifon ,  il  fut  méchant.  C'eft  lui , 
dit-on ,  qui  s'apperçut  le  premier  de  la  nudité  de  Noé ,  & 
qui  en  avertit  fon  pere  avec  des  airs  de  moquerie.  Si  cela 
étoit,  on  comprendroit  mieux  pourquoi  la  malédiction  de 
Noé  tomba  fur  Chanaan ,  &  non  pas  fur  Cham.  Quand  on 
demande  à  quelques  Docteurs  par  quel  moien  ce  Patriarche 
vint  a  connoltre  que  c'étoit  Cham  qui  avoit  révélé  fa  nudi- 
té, ils  répondent  qu'il  l'inféra  de  l'cHromerie  que  Cham 
avoit  eue  de  profaner  l'Arche  en  l'approchant  de  fa  femme. 
Ceujecluram  tlebrxi  comminifeuntur  ejusmodi.  Nempe  iVoa- 
cbum  in  ipfa  adbuc  arca  Cbami  libidinofum  animum  arcam 
intempefliva  Yenert  polluentis  nttafe.  Hinc  expergefaHum 
fiatim  culpam  tudibrii  bujus  in  eundem  eonjeciffe  (9^.  Rap- 
portons par  occalion  la  réponfe  que  font  d'autres  :  ils  dilènt 
que  Cham,  dés  qu'il  eut  repu  fit  vue  d'un  tel  objet,  fouflrit 
des  changement  extraordinaires  fur  fon  corps.  Les  yeux 
lui  devinrent  rouges; fes  cheveux  &  fa  barbe  furent  brûler: 
fes  lèvres  fe  tordirent;  il  favoit  fi  peu  ce  qu'il  faifoit,  qu'il 
fe  dépouilla  tout  nu  ,&  marcha  en  cette  pofture.  Noé  voiant 
toutes  cei  chofes,  co  conclut  que  c'étoit  Cham  qui  l'avoit 
deshonoré.  Mais  quelques-uns  veulent  qu'il  n'ait  fçu  ce- 
la que  par  les  lumières  de  la  Prophétie.  St.  ~ 
cft  trés-raifonnablc.lors  qu'il  croit  que  Noé 
vert  d'un  manteau  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  demande  ce 
que  c'étoit ,  &  apprit  de  fes  deux  boas  fils  comment  la  ebofe 
s'étoit  pafl'ée(io). 

(/))  Les  uns  veulent  qu'il  ait  cbdtri  fon  propre  pere.  ] 
Quelques  Docteurs  Juif»  ont  débité  (1 1)  qu'il  Ce  porta  a  cet 
acte  violent  ,  afin  d'empêcher  que  Noé  ne  lui  donnai  de 
nouveaux  frères.  Faloit-il  qu'il  craignit  que  ta  portion  dans 
le  partage  de  tout  le  monde  ne  fût  trop  petite  î  Des  gens 
graves  ont  pris  la  peine  de  réfuter  cela  fort  lericui'cment 
par  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Noé  éveillé  de  fin  vin  fut  ce 
que  fin  pis  le  plus  petit  lui  avoit  fait.  Si  l'on  eût  fait  fur  lui, 
difent-ils,  une  opération  aufli  douloureufe  que  celle  dont 
il  cft  queftion,  il  n'auroit  pas  attendu  à  fe  réveiller  qu'il 
eût  pu  cuver  fon  vin:  la  douleur  l'auroit  éveillé  bien  vite, 
&  il  auroit  furpris  le  malfaiteur  fur  le  fait  même ,  &  n'au- 
roit pas  eu  befoin  de  demander  qui  c'étoit.  Id  Seriptur* 
falis  refit tti t.  qua  aitJVol  cum  ex  vino  evigilafet  didicife  qua 
fecerat  eifiiius  fuus.  At  non  evigilafet  i  vino  ,ctnfumptis  fei- 
licet vaporibus.fid ingenli dolore  firnnus  excufns  fuifet ,  nec 
epus  fuifet  difeere  quid fecifel  Chant  ,fed  eum  in  ipfo  f. teins- 
re  deprebendifet '(12).  C'eft  ici  que  Meilleurs  les  Eorallans 
triomphent,  ils  prétendent  qu'on  ne  fauroit  plus  nier  que 
to\is  les  Dieux  des  Paient  n'aient  été  pris  de  la  tradition  ju- 
daïque. Ne  voie/ -vous  pas ,  difent-ils,  que  Noé  cft  le  Sa- 
turne des  Païens,  &  que  le  Conte, que  font  les  Poètes  que 
Jupiter  châtra  fon  pere  Satume,  eft  tiré  de  l'avanture  de 
Cham  7  II  faut  que  le  Comte  de  Uabalis  nous  régale  ici 
d'un  morceau  de  fa  Comédie.  Il  fuppofe  que  Noé  après  le 
déluge  céda  fa  femme  Vefta  au  Salamandre  Oromafis  Prin- 
ce des  Subrtanect  ignéet ,  &  perfuada  fes  trois  enfans  de  cé- 
der aufli  leurt  trois  femmes  aux  Princet  des  trois  autres  élé- 
ment (13).  Cham,  ajoûte-t-il,  fut  rebelle  au  confcil  de 
Noé,  fit  ne  put  refifler  aux  attraits  de  fa  femme;  mai  «  fon  peu 
de  complailànce  marqua  toute  fa  noire pijlérité  t  le  teint  hor- 
rible det  peuples  qui  habitent  la  Zone  torride  eft  la  punition 
de  t ardeur  profane  de  leur  pere. . . .  fous  crejex ,  par  exem- 
ple, pourfuit-il  (14),?  ue  i' injure  que  Cham  fit  à  fin  pere  fiit 
telle  qu'il  femble  à  la  lettre  i  vrajement  c'efi  bien  autre  ebofe. 
Noé , forti  de  r Arcbe,iS  voiant  que  f'rfia  fa  femme  ne  faifoit 
qu'embellir  par  le  commerce  qu'elle  aveu  avec  fin  Amant  Oro- 
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rendu  impuidknt  par  la  vertu  de  quelques  charmes  magiques  «es  autres  qu'il  le  foie  plongé 

dans  l'inceftc  avec  la  femme  de  Noé  (F).  Ce  qu'il  y  a  d'aflez  étrange ,  c'eft  que  l'Ecriture  ne 
marque  point  que  ce  Patriarche  ait  rien  fait  à  Charn  :  il  ne  lui  dit  pas  même  un  mot  de  cenfure , 
il  fe  contenta  de  maudire  Chanaan  fils  de  Cham  ;  mais  cette  malédiction  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
Prophétie  des  victoires  que  les  defeendans  de  Sem  remporteraient  fur  les  defeendans  de  Chanaan 
fous  Jofué,  c'eft-à-dirc ,  fept  ou  huit  ficelés  après  la  faute  de  Cham.  Voilà  toute  la  punition  de 
ce  (ils  mal«né;  car  c'eft  un  Conte  chimérique,  que  ce  que  l'on  dit  ordinairement  qu'il  devine 
noir ,  &  qu'il  communiqua  fa  noirceur  a  fes  defeendans ,  &  que  de  là  vient  qu'encore  aujour- 
d'hui il  y  a  tant  de  Peuples  noirs  dans  l'Afrique.  U  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  s'établit  en 
Egypte  (*)»  &  qu'il  Y  'ut  adoré  aPres  &  mort  10115  lc  nom  Jupiter  llammon.  On  a  répondu 
de  plaifantcs  chofes  à  la  queftion,  comment  Noé  fut  que  Cham  en  avoit  fi  mal  ulc  envers  lui  fV). 
Mr.  Moreri  n'a  pas  du  dire,  ni  que  Cham  fe  moqua  de  Noé  en  levoiantnu,  nique  Chanaan  fut 
le  prémier  qui  s'apperçut  de  la  nudité  de  Noé  ,  ce  qu'il  alla  dire  à  fon  pere  ce  qu'il  avoit  vu;  M'IW  u 
car  l'Ecriture,  ni  aucun  Auteur  qui  ait  pu  favoir  la  chofe,  n'ont  rien  dit  de  tout  cela.  Si. Mr. 
Morcri  nous  eût  donné  ces  deux  faits  pour  la  conjecture  de  quelques  Commentateurs,  on  ne  pour- 
roit  pas  le  reprendre;  mais  il  les  donne  comme  une  partie  de  l'Hiftoirc  de  Cham  copiée  de  l'E- 
criture.  C'eft-là  le  mal. 
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mjfts,  redevint  paffionni  pmr  elle.  Cham  craignant  que  fon 
pere  n'alla)}  encore  peupler  la  terre  d'enfant  ouffi  noirs  que 
fes  Ethiopiens  ,prit  fon  terni  an  jour  que  le  ban  Vieillard  était 
plein  Je  vin ,  &  le  ebaftra  fans  mifiricarde. 

(£)  les  autres  qu'il  fait  rendu  impuifant  par  la  ver- 
tu de  quelques  charmes  magiques.']  Le  Berofe  de  l'Impolleur 
de  Vitcrbc  nous  apprend  cette  rêverie.  Il  dit  que  Noé  ne  pou- 
vant fouffrir  les  raieurs  déréglées  de  fon  fils  Cham ,  qui  s'e- 
toit  aquis  le  furnom  de  ZoroaA  a  caufe  de  Ton  attachement  a 
la  Magic,  devint  odieux  a  ce  fil»,  &  cela  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'il  avoit  beaucoup  de  tendrefle  pour  Tes  autres 
fils  plus  jeunes  que  Cham.  Celui-ci  trouvant  une  occafion 
de  vengeance  ne  la  laifla  point  échaper.  Il  empoigna  les  par- 
ties naturelles  de  fon  pere  cuvant  fon  vin ,  &  fe  mil  a  mar- 
moter  quelques  paroles  qui  le  rendirent  ImpuifTant  pour  le 
relie  de  fes  jouis.  Naflus  apportunitatem ,  cum  Non  pater 
madidus  jaceret ,  illius  virilia  cemprebendéns  tatiteque  fub- 
murmurans,  carminé  magie»  pat  ri  illufit ,  fimul  c?  fier  item 
période  atque  cafiratum  efecit ,neque deineept  Noa  fttmellam 
aliquam  facundare  potuit  (15).  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
ce  qui  porta  Noé  à  chafler  ce  fils  ;  il  le  «  " 


tafia  pour  fes  autres 
aimes'    Ce  malheureux  enfeignoit  qu'il  faloit  vivre  1 


pere  »,  une  choie  fi  vilaine  &  abominable,  que  je  n'en  veux 
„  rien  dire,  de  peur  de  heurter  les  chattes  aureilles,  que  ce 
„  qui  fut  dit  autrefois  par  Laurens  Valle  fur  la  rencontre 
„  d'un  mot  de  pareille  vilenie  &  lignification,  malt  igntra- 
„  ri  quam  me  décente  cognofei". 

(F)  .  .  .  tes  autres  qu'il  fe  fait  plongé  dons  fincefie  aMet 
la  femme  de  Noé.]  C'eft  le  fentimem  de  Mr.  van  der 
Hart,  Profeffeur  aux  Langues  Orientales  dans.  l'Académie 
de  llclmftad.  Il  croit  que  l'injure  que  ce  Patriarche  reçut 
de  Cham  confifta  dans  l'infamc  témérité  qu'eut  ce  fils  brutal 
de  coucher,  ou  avec  ta  propre  mère,  ou  du  moins  avec 
fa  marâtre.  Il  prouve  cène  explication  par  divers  endroits 
de  l'Ecriture,  ou  la  Pbrafe  découvrir  ta  boute  d'une  femmt 
fignifie  coucher  avec  elle.  Dans  les  mêmes  endroits  de  l'E- 
criture  il  cft  dit  que  la  nudité  ou  la  honte  d'une  femme  efl  la 
nudité  ou  la  honte  de  fon  mari;  &  par  confisquent,  félon  ce 
ftyle,  avoir  vu  la  nudité  de  Noé,  eft  une  façon  de  parler 
enveiopée ,  qui  fignifie  avoir  eu  a  faire  avec  ta  femme  de 
Noé.  Cet  Auteur  fuppofe,  I,  que  Cham  prit  fon  teins  pour 


on  faifoit  avant  le  déluge,  commettre  toutes  fortes  d'inces- 
tes &  quelque  chofe  de  pis ,  &  il  pratiquoit  fes  leçons  abo- 
minables. At  verd  Cbem  cum  publiée  nrntmptret  mortale 
genus  afferens  &  re  ipfa  exequtns  catigreJiendum  efe,  ut  an- 
te  inundationem ,  cum  matribus,  fereribus,  filiobus,  ma  feu  - 
lii ,  brutis ,  fif  quevis  alto  génère ,  ob  bac  ejeàus  4  Jane  ptil/hno 
Ëf  taflimonia  atque pudieitia  refertifim»  (16).  Que  cela  ne 
nous  préoccupe  point  contre  Cham ,  l'Auteur  que  je  cite 
n'eft  qu'un  tiffii  de  fictions,  &  de  chimères.  Les  Rabins  ne 
méritent  pas  plus  de  foi ,  lors  qu'ils  difcn(  ce  qu'il  leur  plaît 
touchant  la  conduite  de  Cham.  Confidérez  ces  paroles  de 
Gabriel  Naudé  Qi7y.  Selon  le  Rabi  Samuel  (♦),  il  fit  i  fon 


Taire  ce  coup ,  lors  que  Noé  cuvoit  fon  vin.  II.  Que  quelcun 
;  apperçu  de  I  anentat,courut  en  donner  avis  aux  deux 
fils  de  Noé.   111.  Que  ceux-ci ,  indignez  de  l'affront 


lar.elant  qu'on  faifoit  au  Patriarche,  fe  transportèrent  fur  les 
lieux  au  plus  vite,  &  qu'ahint  furpris  leur  frère  en  flagrant 
délit,  ils  jettérent  leurs  manteaux  fur  lui  &  fur  fa  complice. 
IV.  Qu'ils  firent  rapport  S  leur  pere  de  tout  ce  qu'ils  avolent 
vu.  v.  Que  Noé  fon  en  colère  ordonna  par  fon  Telbuncw, 
que  Chanaan  qui  devoit  naître  de  ce  commerce  inceflueux 
ferolt  entièrement  privé  de  la  fucceffion  (  1  g).  Ces  Hypo- 
thefes  font  doétes  &  IngénicuGrs;  mait  fi  une  fois  il  eft  per- 
mis de  fuppofer  que  les  Narrations  de  Moîfe  font  fi  déguilées, 
il  cft  a  craindre  qu'on  ne  transporte  cette  méthode  jusques 
à  l'Hiftoire  de  la  tentation ,  &  de  la  chute  d'Adam ,  comme 
:  ont  ofc  le  faire. 
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CHAMIER  (Daniel)  l'un  des  plus  grands  Théologiens  du  Parti  des  Réformer,  étoit  né 
en  Dauphiné.  Il  fut  long-tems  Miniftre  à Montellimart  (a),  d'où  il  paflTa  l'an  1612  à  Montauban, 
pour  y  être  Profefleur  en  Théologie.  H  y  fut  emporté  d'un  coup  de  canon ,  pendant  le  fiége  Çan 
i6si  (*)  (^0-  On  ne  peut  qu'être  furpris  de  voir  que  perfonne  n'ait-  fait  fa  Vie.  Il  n'y  a  au 
monde  que  les  François  qui  foient  capables  d'une  telle  négligence.  Si  Charnier  étoit  d'une  autre 
Nation,  fon  Hidoire  afles  ample  pour  fouffrir  la  reliure  paroitroit  dans  toutes  les  Bibliothèques, 
vu  fur-tout  qu'il  laifla  des  fils  qui  furent  de  fa  profeflïon ,  &  dont  la  poftérité  cil  encore  dans  le  Mi- 
(f).  Il  n'étoit  pas  moins  dans  fon  Parti  Miniftre  d'Etat ,  que  Miniftre  d'Eglife.  On  ne 
e  plus  roide,  plus  inflexible  (5) ,  plus  intraitable,  par  rapport  aux  arti 
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ÇA)  Il  fut  emporté  d'un  coup  de  cantm ,  pendant  le  fiége  de 
M«ntauban,f an  itSai.]  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  dlfent  qu'il 
fut  tué  fous  les  armes,  c 'efl -a-dire ,  la  pique  i  la  main  &  cui- 
raflV;  &  que  dans  le  Sermon  qu'il  avoit  prêché  ce  jour-la, 
il  avoit  répété  trois  fols  en  finiflant.  Ils  n'entreront  point. 
Cbamierus . . .  quamquam  prapugnacule  terebatur ,  tarmrnta- 
ria  pila  in  frufia  difeerpitur  ,vix  agnito  unde glàhut,& qua 
immifui;  in  utrumque  parafas  btmo  audax,  tborace  ferrée , 
baftaque  ad  manum  venerat  in  bmc  Itetms ,  additurus  militi 
animai,  fw/lquam  eademmet  die  concùme  in  temph  patbetice  ha- 
bita ,de  regiis  laquent,  finierat  in  bac  ipfa  verba,  qu*  difline- 
ta  ter  vtee  repelierat ,  Non  ingredientur  (  1  ).  La  Relation  du 
fiége  de  Montauban  ne  nous  apprend  pas  qu'il  eut  pris  les  ar- 
mes ,  mais  feulement  qu'il  fut  emporté  f  un  coup  de  canon  à 
f entrée  du  baftitn  du  Paillas,  &  quV»  fa  Prédication  du  jour 
précédent  fur  le  34  ver  fet  du  cb.  37  ii'Efale,  il  appliqua  à 
Montauban  la  prumetic  de  délivrance  que  fit  le  Prtpbete  de  la 
fart  de  Dieu  à  Jerufalem  afiégée  par  Rapfake  Générai  de 
f  armée  de  Sennacberib ,  répétant  avec  grande  véhémence  ces 
mots,  IVon  ncnjls  n'y  entreront  pas,ils  s'en  retourneront  par  te 
ebemin  qu'ils  font  venus.  De  fes  amis  lui  ont  ouï  dire,  ajoûte 
la  Relation ,  qu'il  croyait  mourir  ente  fiége  a" un  coup  de  canon , 
....  H  ce  Dimanche  matin  ilprcpbélifa  par  accident  ce  qui 
lui  avint  fur  le  fair.  Jafian  fon  caiiegue  lui  demanda  fi  ce  n'es- 
tait point  a  lui  de  prefeber  à  rapresdinée.  t\ullement,dit-U ,  ne 
faves-vaus  pas  que  c'eft  le  pur  de  mon  repos  (ijï  Les  Ecri- 
vain» Catholiques  ont  terriblement  glofé  fur  la  mort  de  ce 
célèbre  Minillre,  61  en  ont  pris  occafion  de  le  décrier 
TOME  II. 


me  un  boutefeu,  qui  ne  fe  contentoit  pas  de  prêcher  la  ré- 
bellion, mais  qui  paioit  d'exemple,  &  qui  endofToit  le  har- 
nols;  fans  confidérer,  difent-ils  ,  que  comme  il  n'eft  pas 
permis  aux  Laïques  de  mettre  ta  main  a  l'encenfoir,  il  ne 
doh  pas  être  permis  aux  Miniftrcs  de  l'Evangile  de  mettre 
la  main  a  Pépéc.  On  leur  répond,  comme  pour  Zuingle, 
qu'il  leur  eft  permis  d'aller  aux  coups  pour  recommander  a 
Dieu  la  caufe,  &  pourconfolcr  &  fortifier  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  ce  fecours. 

(B)  On  ne  vit  Jamais  un  hmmeptus  roldc,plus  inflexible.] 
L'Iliftorlen  de  l'Edit  de  Nantes  carnftérife  heureufement  l'es- 


prit de  Charnier.  //  fe  marfanehit  à  la  Cour,  dit-il  (3),  ni  le 

Sinode  de  la  Rochelle  f  avait  député  après  fix  mois  de 

frhur ,  il  n  avoit  pu  encore  obtenir  f  honneur  de  parler  au 
Roi.  Sa  perfonne  n'étoit  pas  agréable,  parce  qu'il  était  de  ces 
fous  du  Synode  (4)  que  te  Rai  n'aimait  pas  :  de  ces  tltes  dures 
que  rien  ne  fiée  bit  :  de  ces  cœurs  inaccefjlbles  aux  craintes  â? 
aux  espérances  qui  font  les  plus  fortes  macbitiri  de  la  Cour.  Il 
avoit  dit  dans  un  autre  lieu  (5),  en  parlant  des  Députez  fur 
l'affaire  de  l'Edit  de  Nantes,  que  Charnier  étoit  un  des  plus 
roides ,  &  à  caufe  de  cela  aufii  odieux  à  la  Cour  qu'il  étoit 
confidéré  des.Eglifes.  Nous  dirons  dans  la  Remarque  (/?) 
de  l'Article  Fer  rnr.R,  qu'en  itîit,  a  l'Aflcmblée  de  Sau- 
mur,  il  fut  le  chef  de  ceux  qui  voiiloicm  qu'on  disputât  le 
terrein  a  toute  rigueur,  &  jusqu'à  un  pouce  de  terre, eu 
égard  à  l'Edit  de  Nantes.  Mais,  fi  vous  voulez  eonnotire 
l'humeur  de  Charnier  &  de  fes  tem'nlaWi-s ,  liiez  ce  que 
d'Aubigné  en  a  dit  d'un  ftvle  un  peu  goguenard.  Or  il  a 
R  s  paru 
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C  H  A  M  I  E  R. 


la  Cour  meuoit  en  urage  pour  affaiblir  les  Protcftans.  Ce  fut,  dit-on,  lui  qui  dreflâ  HEdit  de 
Nantes  (C)  Il  fut  honoré  de  diverfes  Déplacions  (2)) ,  &  il  préfida  à  quelques  Synodes  (</). 
Le  tenu  qu'il  donna  aux  affaires  politiques  du  Parti  ne  l'empêcha  point  de  devenir  fort  favant,  il 

La 
ré- 
futée. 


(0 

mmnidttN*- 
ti'auf  it 

c*,?*,    en  ,  donné  des  preuves  dans  fa  Dispute  contre  le  Pere  Coton  (£),  &  dans  fes  Livres  (F). 
"*y        penfée  de  ceux  qui  le  font  chef  de  Parti,  chef  des  Metaphoriftes  (G),  ne  mérite  pas  d'être 
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paru  plut  d'efronterie  à  ces  gens ,  dit-il  (6) ,  au  dernier  traité 


avoyent  eterit  privément  it  quelque  poènB  delafej. 


de  paix, (i  aux  afemblées  qui tut  Juré  quatre  ont,  eu  cesapi-  par  manière  de  conférence  avec  Lettres  pleines  d'humanité: 
nidt  retout  impudemment  réflflê,  non  feulement  aux  plut  bon- 
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n/m  dtputét  que  le  R»i pût  choisir  en  fon Confeil d'Etat, mars 
au  fi  aux  plus  grandi  Seigneurs  de  leur  party ,  lors  que  etnfidé- 
rans  les  af aires  du  Royaume ,  ils  les  voulaient  player  à  quelques 
honnêtetés,  fous  voyez  paraître  <f  entre  eux  un  au  front  tï ai- 
rain qui  retpandoit  franchement ,  Ces  proportions  ne  respondent 
pas  à-  la  battue  apim'tn  qu'ont  prife  de  nous  ceux  qui  nous  ml 
envoyés.  On  demande  C  explication  de  cela  :  la  Salière  s'avance, 
tjf  dit  en  expliquant ,  Cela  C  affile ,  Meneurs ,  trahir  les  Egli- 
fes  de  Dieu.  J'ouïs  ces  jours  M.  de  l'i/leroy ,  qui  contait  com- 
ment lui  avec  Meneurs  de  Resny  &  de  Tbou ,  &  autres ,  s' élans 
abouchés  avec  quatre  de  ces  mal-henné  tes  gens ,  cependant  que 


comment  s'en  efl-il  aidé  t  II  les  a  fait)  imprimer  fans  leur 
fçeu  &  contre  leur  intention  ;  &  y  mettant  fes  Clofet  a  expf- 
fê  en  public  ce  qu'ils  avoient  communiqué  4  lui feul,  qui  efl 
affront  perfide  ;  car  on  eitrit  ptufieurs  ebofes  en  privé , 
qu'on  ne  voudrait  fi  facilement  mettre  au  jour  (_ia).  Mai*  le 
bel  endroit  Je  Charnier,  en  qualité  d'Ecrivain ,  eft  {*  Pan- 
flratie  Catholique,  ou  lés  Guerres  de  rEternt I  (  1 5).  Il  y 
traite  doctement  lei  Coniroverlei  îles  Proteftans  &  dej  Ca- 
tholiques Romains ,  &  s'attache  particulièrement  a  réfuter 
Uellarmin.  Cet  Ouvrage  contient  quatre  Volume»  in  folio, 
&  n'efl  pas  complet.  Il  y  manque  la  controverfc  de  l'Egli- 
fe  qui  elt  une  vafte  matière,  fit  qui  auroit  tait  le  V  Tome. 


CaUgnon  de  la  part  du  Roi  vouloit  adoucir  ces  esprits  par  fm  La  mort  de  l'Auteur  l'empêcha  d'y  travailler.  Voici  ce  qol 
hien  dire,  le  gros  Charnier,  ayant  mit  fou  manteau  fous  jet  fut  écrit  de  Genève  (16),  touchant  cette  Panftratic,  l'an 
feffi.avoit  le  coude  gauche avancé  jusqu'au  milieu  de  la  table,    1606.    „  Monfr.  CbamnileT  travaille  fort  aux  ContTOver- 


de  Pautre  main  faifait  fes  ongles  avec  des  eifeaux ,  1rs  ceupeaux    „  fes. 
volaient  à  la  mouflacbe  &  à  la  bouche  de  COra/eur  :  un  don-   „  itnp 
na  dans  rail  de  Rosny,  &  cette  contenance  refrouvoit  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  dire  de  lui. 

(Q  Ce  fut,  dit-on,  lui  qui  drefa  TEdit  de  Nantes.}  J'ai 
lu  cela  dans  une  Epitre  Dédiotoire  de  Varilhu.  Comme 
rfféréfit,  dit-il  (7),  efl  en  pofeffiou  de  ne  trouver  jamais  de 
fureta  qui  lui  paroiffent  fufp fontes ,  le  Calvinisme  avoit  ob- 
tenu par  fes  imporlunite*  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  eT avanta- 
geux pour  fin  parti  dans  les  Edits  de  Pacification  fit  renfer- 
me dans  celui  de  Nantes.  Le  plus  habile  de  fe>  Ximjlres  Da- 
niel Charnier  avoit  eu  la  tommtfien  de  te  drefer.  Il  j  avott 
employé  trois  mois  entiers,  t'était  vanté  de  n'avoir  rien  ou- 
blié de  ee  quifervmt  4  rafermifemesu  du  repos  de  fa  Seile. 

(£)  //  fut  honoré  de  dtvtrfrs  Députât ini.]  Ce  que  Mr. 
Varillai  vient  de  nous  dire  eft  peut-être  faux;  mais  il  eft  cer- 
tain que  Chsmîer  fut  une  des  principales  têtes  des  AlTern- 
blées  des  Réformez ,  où  la  dernière  pacification  avec  Henri 
IV  fut  discutée,  &  conclue.  La  Trimouille,  Du  Pleflîs, 
d'Aubigné,  &  lui  furent  choifu ,  pour  eontefler  fur  le  tapit 
les  matières  qui  n'eurent  pu ,  fans  trop  de  ctnfufien ,  eflre  di- 
gérées par  le  corps  de  CAfemblée  qui  efloit  lors  de  70  tefles, 

quelquefois  de  90  (8).  Il  ne  parut  pas  moins  dans  f  AtTetn- 
biée  de  Saumur  l'an  1611.  //  y  avott  la  prémiere  voix  par  la 
charge  d'Adjoint  au  Préfldent ,  &  comme  il  entendait  les  af- 
faires ,  la  conclu// on  dépendait  à  peu  pris  du  tour  qu'il  leur  don- 
nait en  opinant  (0).  L'Auteur  dont  j'emprunte  ces  paroles 
nous  apprend  un  fait  qui  eft  digne  d'être  rapporté.  On  s' as.  i fa, 
dit-il  (t  o) ,  de  lui  faire  une  af  aire  perfiatnelle,paur  le  dégoûter 
des  /tffemblées  est  il  étoit  trop  emtorifé.  Le  Cenfifloire  de  Mon- 
te timar  ,  où  il  étoit  Mini/Ire ,  prit  le  tems  de  fou  abfence  &  de 
fa  Dtputatien  ,pour  donner  fa  place  à  un  autre.  Cela  fefit  fans 
le  confulter ,  &  fans  rentendre  ;par  je  ne  foi  quelles  intrigues 
ot)  il  efl  vraifrmbtable  que  Lesdiguieres  avait  part, puis  que  cela 
fe  foi  foi  t  dans  fa  Province ,  fins  fes  jeux,tf  dans  une  ville  on 
it  pouvoit  ce  qu'il  voulait.  Mais,  pour  rendre  r  injure  encore 
plus*  adieu  fe ,  le  Confi flaire  envoya  fouiller  cite»  lui,  &  remua 
toute  fa  Bibliothèque  avec  a  fez  de'  violence  ,fous  prétexte  de  re- 
prendre des  papiers  qui  appartenaient  à  r  Eglift.  La  conduite  du 
Confifloire  avoit  quelque  eboft  de  fi  choquant  eu  il  paroi  fut 
tant  de  mépris  pour  la  perfenne  de  Chantier ,  qu'il  en  fut  fort 
ofenfé,  d autant  plus  que  fin  intérêt  y  étoit  blejfé  comme  fan 
h  'diseur ...  Il  en  porta  fes  plaintes  à  /" slf emblée  comme  d1  un 
outrage  qui  pafaif  de  lui  jusqu'à  elle  ,& parut  tout  prêt  à  par- 
tir de  Saumur  pour  aller  chez  lui  donner  ordre  à  fes  af  aires. 
C était  juflement  ce  que  la  Ctur  auroit  demandé  ,pour  a  faiblir 
d'une  bonne  tite  le  party  dont  elle  craignait  la  réfiflance ..... 
mais  on  arrêta  Charnier  en  lui  f  ai  fan  t  juflice.  L' A  f  emblée  le 
maintint  dans  le  Miniflere  à  Aftmtelimar.  Je  trouve  qu'il 
avoit  quitté  cette  Eglifc  l'an  1606 ,  pour  aller  profcûcr  la 
Théologie  dans  l'Académie  de.Die  (1 1>  Je  ne  fai  point  la 
raifon  qui  l'obligea  a  retourner  a  fon  premier  porte. 


S'il  pourfuit  félon  fes  cotnmencemens,  &  il  trouve 
„  imprimeurs  a  polie,  il  nous  donnera  antant  de  volumei 
n  que  Uaroniu*  en  fes  légendes  ou  lugendes  Eccleilsftiques 
„  qu'il  furnomme  Annales".  Ce  Corps  de  Controverfe  fut 
imprimé  a  Genève,  l'an  lostS  (17).  Hadrien  Charnier, 
Mlniltre  de  MoncelLmart,  &  fils  de  l'Auteur,  le  dédia  au 
Synode  National  des  Eglifes  Réformées  de  France,  comme 
un  Ouvrage  qui  leur  étoit  dû,  non  feulement  a  caufe  qu'il 
avoit  été  compofï  a  leur  prière,  mais  aufli  a  caufe  qu'elles 
a  votent  répandu  fur  Daniel  Charnier  diverfes  gratifications 
pour  l'encourager  *  ce  travail,  &  qu'après  la  mort  elles 
avoient  fait  lentir  *  ta  famille  les  marques  de  leur  libérali- 
té, ft  avoient  contribué  aux  dépenfes  de  rimprciïïon.  Be- 
noit Turretin,  ProfetTcur  en  Théologie  a  Genève,  donna 
les  foins  t  l'impreffioD  de  la  Panftratie ,  &  y  mit  une  Pré- 
face courte  &  bonne.  On  vit  paraître  a  Genève ,  l'an 
1643,  un  Abrégé  de  la  Panftratie,  fous  le  Titre  de  Cbamie- 
rus  Centra/lui.  Frideric  Spanheim  eft  l'Auteur  de  cet  A- 
bregé  en  un  Volume  in  folio.  Ceux  qui  lavent  que  la  Pan- 
ftratie comprend  quatre  gros  Volumes  pourront -Ils  bien 
croire  que  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  de  Dauphiné  lâche 
ce  que  c'eft,  lui  qui  a  nommé  cet  Ouvrage  une  penflracle 
au  discourt  fur  les  points  controverfe*  des  deux  relirions  t 
C'eft  ainfi  qu'on  défigneroit  un  petit  Livre  t  mettre  a  la  po- 
che, celui  par  exemple  que  notre  Charnier  publia  contre  le 
Pere  Tololain  Abbé  Général  de  St.  Antoine  (18),  ou  les 
Confédérations  qu'il  publia  en  1600  contre  les  AvenilTemens 
de  Porfan.  On  imprima  a  Genève,  en  1653,  lbn  Corpus 
Theologieum.  Ceft  un  pedt  in  folio,  qui  contient  aufli  fes 
E»i$ata  Jei'uitica. 

(C)  On  rafait  .  . .  chef  des  Métapborifles.]  Un  Jéluite 
nommé  Jaques  Gaultier,  l'homme  du  monde  qui  s'eft  fait 
le  moins  de  fcrupule  de  multiplier  les  Seélcs  Proteftantes , 
en  a  trouvé  fept  dans  les  prémieres  années  du  X  V 1 1  fie- 
cle.  La  prémiere  elt  celle  des  Métaphoriftes,  dont  il  n'at- 
tribue les  erreurs  qu'à  Daniel  Charnier.  Il  dit  qne  la  prin- 
cipale erreur  des  Métaphorifles,  &  celle  qui  leur  a  donné 
le  nom  qu'ils  portent,  conOfte  a  dire  que  Jefus-Chrift  n'eft 
pas  proprement  le  Verbe  &  l'Image  de  Dieu  le  Pere ,  mais 
métaphoriquement.  11  ajoute  que  Dsniel  Charnier  pro- 
nonça diverfes  fois  ce  blasphème ,  dans  la  Conférence  qu'il 
eut  avec  lui  Jaques  Gaultier  au  commencement  de  Janvier 
1601.  fiac  fpeciatim  ineunte  Januarie  anni  1601 ,  nota- 
tum  fuit  in  Daniele  Chamerio  Monlilienfl  Miniflrt ,  quum 
illi  nsecum  Alani  efet  difceftatiu ,  in  qua  itte  non  femel  fed 
multoties  in  pleno  confefu  banc  ipfam  blatphemiam  enuntiavit, 
ditlavit  fuaque  manu  fubferipfit  (19).  Nous  avons  la  un  c- 
xemple  de  ce  que  peut  l'entêtement;  car  en  1  lieu,  il  n'y  eut 
jamais  parmi  ceux  de  la  Religion  une  Scéte  de  Métaphorif- 
les :  jamais  leurs  Synodes  n'ont  eu  rien  à  discuter  fur  ce  fu- 
jet,  ni  avec  de  telles  gens.  En  II  lieu .  où  ce  Jéfuite  a-t-il 
appris  que  ce  foit  une  Héréfie,  6c  un  blasphème,  de  dire  que 


(£)  //  a  donné  des  preuves  de  fon  faveir  dans  fa  Dispute    les  mots  parole  Si  image  ne  fe  prennent  point  au  propre,  mais 


contre  le  Pere  Coton}  Je  rapporterai  ce  qu'en  dit  un  Auteur 
moderne,  bon  Protcftant.  Charnier  avott  eu  à  Nttnes  en 
l'année  1600  une  Conférence  avec  ce  Jéfuite,  „  dont  cha- 
„  cun  s'étoit  vanté  a  l'ordinaire  d'avoir  eu  tout  l'avantage. 
„  La  vérité  eft  que  le  Jcfuhe  avoit  ébloui  les  Auditeurs  par 
„  des  digrelMons  éloquentes,  qui  failbient  perdre  de  vue  a 
„  tout  moment  le  fujet  de  la  Dispute;  6c  que  Charnier, 
„  plus  folide  Ce  plus  Scolafttque,  avoit  obligé  par  fes  Ar- 
„  gumens  le  Jéluite  a  fe  fauver  par  cet  artifice.  Ceux  ml- 
„  me  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ce  Jéfuite  en  difent  allez , 
„  pour  faire  connottre  que  la  fiScherelfc  de  Charnier  auroit 
„  déconcerté  leur  Héros ,  s'il  n'avoit  paré  le  coup  par  des 
„  discours  étoquens  fit  hors  d'oruvre  qui  ne  lui 
„  rien  fis). 

Q*)  fi?  dans  fes  Livret}  Son  Traité  de 

Pontifice,  &  fes  Lettres  Jéfuitiqucs  méritèrent  l'eftime  de 
Scaligcr  (13).  On  le  plaignit  aigrement  qu'il  eût  publié  a- 
vec  fes  Glofes  &  fes  Remarques  les  Lettres  de  quelques  Jé- 
fliiics.  Aï  on  traite  doucement  les  Mjniftres ,  e'efl  les  inviter 
à  faire  pit,  &  leur  donner  eecafien  de  tourner  le  fuccre  en poi- 
fJn.  On  ra  veu  ces  aus  pafet  et  Miniflres  de  Dauphiné, [pe- 
ciaiement  en  Charnier ,  à  qui  le  P.  Cettm  ,&  lé  P.  Ignace  Ar- 


au  figuré ,  quand  on  les  dit  de  J.  Chrift  par  rapport  a  Dieu 
le  Pere?  Au  propre,  le  prétnier  de  ces  deux  mots  ne  figni- 
fie  que  1'aftion  d  un  homme  qui  parle:  le  fécond  ne  lignifie 
qu'une  ligure  qui  repréfente  quelque  corps.  Il  elt  bien  cer- 
tain qu'en  ce  fons-la  rien  ne  peut  être  ni  la  parole  ni  l'ima- 
ge de  Dieu  le  Pere.  Quoi  donc,  Jefus-Chrift  ne  fera  le 
verbe  &  image  de  fon  Pere  qu'en  figure  f  Voilà  l'entête- 
ment: eft-on  aveuglé  par  fes  préjugez,  on  s'imagine  qu'il 
n'y  a  rien  de  réel  dans  les  Métaphores  (20),  fie  l'on  ne 
veut  plus  entendre  raifon.  Celui  qui  a  dit  que  les  Scipions 
Africains  étoient  deux  foudres  de  guerre  (ai),  ne  leur 
a-t-il  pas  attribué  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  réel ,  de  plus 
actif,  &  de  plus  folide,  dans  la  venu  mllitaireT  II  eft  nèan- 
trés-vrai  qu'il  s'eft  fcrvi  d'une  Métaphore ,  &  qu'il 
être  fou  pour  ofer  nier  que  les  Scipions  ne  font  un 
que  par  métaphore  fit  au  figuré.  Un  Auteur,  qui 
a  eu  place  dans  la  Remarque  précédente,  allure  fort  gra- 
11  que  Charnier  a  été  run  des  principaux  Séûateurt  de 
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futée.   Elle  eft  plus  abfurde  que  l'audace  de  ceux  qui  nous  ont  donné  U  Seéle  de»  prétendu* 
Bézanites. 

Ufaàion  des  Miiapixrifics  fat).  Combien  de  gens  tépéte-   &  en  général  tous  les  Orthodoxes  les  plat  rigides,  font  Mé- 
ront  ce  menfonge,  ûns  l'informer  de  la  choie,  (ans  loup-  taphoriftes  au  fens  que  Charnier  l'étoitf  J'ai  dit  ailleurs  (23)   <\j)  cw 
çonner  que  cette  faétion  des  Métaphoriilcs  foit  une  chirae-  quelque  chofe  contre  l'illulî on  ridicule  de  ceux  qui  ont  tant  aè- 
re de  Jaques  Gaultier ,  6c  fana  savoir  qu'eux  &  ce  Jéluite,  groffi  la  Lifte  des  Sefles. 
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CHANGY  (Pierre  de)  Ecuier,  vivoit  au  XVI  Cède.  H  mit  en  François  le  Livre  La- 
tin de  Louis  Vives  de  flnjiiiutien  de  la  Femme  Cbrtfitennè  ,  tant  en  fin  enfance  ,  que  Mariage , 
viduité.  jfujfi  Je  POffice  du  Mary  (a\  L'Edition  que  j'en  ai  n'eft  ni  la  prémiere,  ni  la  fécon- 
de: elle  eft  de  Paris,  chez  Jaques  Kerver,  1543,  in  8»  &  n'a  été  connue,  ni  a  La  Croix  du 
.  Maine ,  ni  a  Du  Verdier  Vau-Privas  (*).  On  y  ajouta  de  nouveau  une  trit-briefve  là  frudueufe 
Jnfiitution  Je  la  vertu  *  Humilité.  Avec  une  Epiftre  de  Saint!  Bernard  touchant  la  Négoce  fc?  Gouverne- 
ment d'une  Mai/on.  L'Auteur  étoit  déjà  mort.  Il  avoit  dédié  l'Ouvrage  à  fa  fille  Marguerite.  Il  a- 
voit  plus  de  foixante  ans,  lors  qu'il  travailla  à  cette  Verfion,  6c  il  étoit  fort  mal  traité  de  la  goûte  (f). 
Il  avoit  porté  les  armes  dans  la  jeunefle,  &  mis  en  François  fix  Livres  de  Pline  (A  J,  au  mi- 
lieu des  embarras  de  la  Guerre.  11  eut  des  fils  qui  furent  hommes  de  Lettres,  comme  je  le  dis 
la  Remarque. 


(yf  )  lia...  mis  en  François  fix  Litres  de  Pline.}  Voici 
on  le  fait  parler  dans  quelques  Vers  (1)  qui  font 
de  fa  Tradition  de  l'Ouvrage  de  Louis  Vives. 


Bourgogne;  car  voici  le 
de  ce  Traducteur: 


Me  mifertm  (ajebaf)  qui  iella  ferocia  grtft 
Pro  patria,  corpus  dum  juvénile  foret. 

Qui  Plini  Us  très  in  Callica  verba  libellas. 
Mars  verti  in  Cafiris  fanguinoltnte  titis. 

La  Croix  du  Maine ,  ni  Do  VerdieT  Vau-Privas ,  ne  dilênt 
rien  de  la  Verfion  de  ces  fut  Livres  de  Pline  ;  niais  ils 
obfervent  que  fon  Sommaire  des  XVI  crémiers  Livres  de 
Pline  fut  imprimé  à  Lion,  par  Jean  de  Tournes,  l'an  1551 , 
ta  \6.  Ce  fut  Blaise  de  Chancv,  l'un  de  (es  fils,  qui 
le  publia  (9).  Il  étoit  Curi  Défpoyfe ,  comme  me  l'apprend 
nn  Dixain  qui  eft  au  commencement  de  la  Traduction  du 
Line  de  Vives.  Pierre  Pcffeliere,  natif  d'Auxerre,  en  eft 
l'Auteur.  Jaques  de  Ch  a  no  v  ,  autre  fils  de  notre  E- 
crivaia ,  étoit  Avocat.  Je  crois  que  la  terre  de  Ctaangy  eft  en 


tdel'EpirreDcdi- 


A  Marguerite  nui  fille. 

De  la  Librairie  du  Seigneur  Sainfl  Antbtt ,  Confeiller  e* 
nofire  Souveraine  Court  à  Digeon ,  ton  frère  Mai/Ire  Jaques, 
Dofteur  es  Droiâi ,  m'a  apporte  à  Cbangy  ung  Uvre  en  La- 
tin ,  eontpofi  par  un  homme  éloquent,  contenant  bonefie  éru- 
dition dt  ta  Femm,  ' 


Du  Verdier  attribue  a  Jaques  de  Changy ,  DoOeur  és 
DrotHs,  &  Avocat  à  Dijon,  une  Traduction  Françoife  du 
Livre  de  Jean  Louis  rentes,  Inftitution  de  la  Femme  Chré- 
tienne, fitc  (3).  11  dit  qu'elle  fut  imprimée  à  Lyon,  in  16, 
peur  Sulpice  Sabon,  6î  que  Lojs  Torquet  (4)  a  fait  aucu- 
ne autre  plus  nouvelle  Tradultim  du  même  Livre.  On  voit 
bien  qu'il  donne  au  fils  dans  la  page  507 ,  ce  qu'il  donne  au 
Pere  dans  la  page  1000.  Pourquoi  ne*  marquc-t-U  pas  l'an- 
née de  l'Edition  de  Lion  ? 
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CHARLES-QUINT  ,  Empereur  &  Roi  d'Espagne,  né  à  Gand  le  34  de  Février  fête 
de  St.  Mathias  1500,  a  été  le  plus  grand  homme  qui  foit  forti  de  l'augufte  Maifon  d'Autriche.  Il 
étoit  homme  de  Guerre,  &  homme  de  Cabinet:  deforte  que  fe  trouvant  maître  de  tant  de  Roiau- 
mes  &  de  Provinces,  il  auroit  pu  fubjuguer  toute  l'Europe,  fi  la  valeur  de  François  I  n'y  eût 
apporté  des  obftacles  (•<#).  Il  y  eut  une  concurrence  continuelle  entre  ces  deux  Princes ,  dans  la- 
quelle la  fortune  fe  déclara  presque  toujours  contre  la  France;  ce  qu'il  raloit  attribuer  en  partie 
à  la  fupériorité  de  forces  qui  favorifoit  Charles-Quint ,  &  en  partie  à  la  mauvaife  conduite  du  Con- 
feil  de  France ,  où  l'on  faifoit  plus  de  fautes  que  la  valeur  des  troupes  Françoifes  n'étoit  capable 
d'en  reparer.   Tout  cela  n'empécha  point  Charles  d'éprouver  pludeurs  revers  de  fortune  dans  fes 


.  expéditions  contre  la  France.  On  prétend  qu'il  fut  un  de  ces  esprits  tardifs,  qui  ne  prome 
rien  moins  dans  leur  jeunefle  que  ce  qu'ils  feront  un  jour.  On  veut  même  que  cela  lui  ait  été 
fort  utile  pour  obtenir  la  préférence  fur  François  I  par  rapport  a  la  Couronne  Impériale  (2?).  Quoi 
qu'il  eût  un  habile  Précepteur  («) ,  il  n'apprit  que  peu  de  Latin  (£)  ;  il  réulfit  beaucoup  mieux  aux 
Langues  vivantes.  U  avoit  k  Françoife  tellement  en  main,  qu'il  s'en  fervit  pour  compofer  fes  pro- 
pres 
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(//)  //  auroit  pu  fubjuguer  toute  l'Europe,  fi  la  valeur  de 
François  I  n'j  etlt  apporté  des  obflaeles.']  II  fut  presque  le 
féul  qui  s'oppofa  au  torrent  ;  &  fi  l'on  examine  bien  l'His- 
toire ,  on  trouvera  que  l'Empereur  avoit  ordinairement 
■plus  d'Alliez  qûe  François  I  :  et  bien  loin  que  l'Angleterre 
fongeit  a  tenir  la  balance  égale  entre  ces  deux  Princes ,  elle 
fe  liguoit  trés-fouvent  avec  l'Empereur.  Ne  fait -on  pas 
qu'en  1544  Charles-Quint  &  Henri  VIII  avoient  déjà  fait 
entre  eux  le  partage  de  la  France,  &  que  leur  Traité  por- 
toit  qu'ils  joindraient  leurs  Armées  devant  Paris ,  pour  fac- 
cager  cette  grande  Ville  (0*  Ils  travaillèrent  a  l'exécution 
de  ce  projet  en  même  teins ,  puis  que  tandis  que  l'Empe- 
reur fit  une  irruption  en  Champagne ,  les  Anglois  defeendi- 
rent  en  Picardie.  Voila  comment  le  Roi  de  France  fut  paié 
de  toutes  les  raauvaifes  brigues ,  dont  il  fe  fervit  en  faveur 
des  amours  de  Henri  VUI  pour  Anne  Bolein.  Voilà  com- 
ment l'esprit  fouple  de  Charles-Quint  fut  oublier  les  affronts 
faits  à  fa  tante  répudiée ,  &  les  promettes  qu'il  avoit  faites 
à  la  Cour  de  Rome  (3).  On  prétend  que  ce  fut  une  des 
choies  que  fa  confcicncc  lui  reprocha  dans  la  fuite,  &  pour 
lesquelles  il  fe  retira  du  monde.  F.fe  non  pauca  eux  Careli 
vellicarent  ammum  pietatis  emnhu  non  furdum.  Iclfc  for- 
dus  cum  Henrico  Angllet  Rege ,  à  fidélisent  fotietate ,  dirit  Pon- 
tificiis,  in  Careli  gratiam  expunào.  /u  que  Me  &  injuriam , 
ejuam  ab  Henrico  acceperat ,  répudiât d  Catbarind  uxtre ,  O- 
faris  materterd i&  confiantiasn  protnifii,  numjuam  fe  cunsba- 
retico  Rege,  ni  fi is  Pontifie ix  Ji^nitati  /'atufaeeret ,  in  gratiam 
rediturum  ;  nimis  quant  Intpelenter  poftbabuerat  atreti  inex- 
piabiliaue  In  (èailum  indignât itmi  (3).  Ce  que  je  vais  dire  eft 
une  chofe  plus  notable  qu'on  ne  penfe.  Charles-Quint  avoit 
plus  de  forces  que  François  I,  &  néanmoins,  par  fon  adref- 
fe ,  ou  parce  qu'on  ne  trouvoit  pas  autant  d'inconvéniens  à 
le  craindre, qu'à  craindre  la  fupériorité  des  François, il  for- 
;  des  ligues  en  f  " 


moit  des  ligues  en  û  faveur  plu* 


que  celles  de  fes  ennemis.  Je  dirai  en  pafTant  que  Brantô- 
me a  parlé  avec  trop  de  mépris  des  autres  Princes  qui  s'op- 
poferent  à  l'ambition  de  Charles-Quint.  Sans  notre  grand 
Roi  Fronçoit,  dit-il  (4),  voire  fans  fin  ombre  feulement ,  cet 
Empereur  fit  venu  ai  fi  ment  A  re  drffein.  Et  autant  de  pe- 
tits Princes  &  Potentats  qui  s'y  eufient  voulu  efpefer ,  il  en 
eût  autant  abbattu  comme  des  f  miles ,  &  leur  pui fanée  n'y 
es)t  eu  pas  plut  de  vertu ,  que  celle  des  petits  Diablotins  de 
Rabelais ,  qui  ne  font  que  grêler  les  eboux  Sf  le  perfit  d" un 
jardin:  le  Pape  ne  lui  etlt  peu  rififler,  puis  qu'il  fut  prit 
dans  fa  forterejfe  de  Saint  Ange  prétendue  imprenable. 

(B)  Ou  prétend  qu'il  fut  un  de  ces  esprits  tardifs,  .... 
fif  que  cela  lui  ait  été  fort  utile  pour  obtenir  la  préférence 
fur  Franco»  l  è  la  Couronne  Impériale f]  Il  eft  certain  qu'a- 
près la  mon  de  l'Empereur  Maximilien,  arrivée  le  aa  de  Jan- 
vier 1519,  François  I  brigua  allez  hautement  l'Empire,  & 
qu'il  acheta  des  voix,  qui  après  avoir  touché  le  paiement 
fe  tournèrent  vers  fon  compétiteur.  La  gloire  qui  environ- 
noit  déjà  ce  Monarque  fut  une  des  caufes  de  fon  cxclufion. 
„  Plus  il  paroi  Doit  avoir  de  mérite ,  plus  on  craignoit  qu'il 
„  ne  réduiflt  les  Princes  d'Allemagne  au  petit  pied,  comme 
„  fes prédécefléurs  y  avoient  réduit  ceux  delà  France 
„  s'il  y  avoit  à  redouter  de  ropprefBon  de  tous  les  deux  cô- 
„  tez,  elle  ne  paroiffoit  pas  fi  proche  du  coté  de  Charles, 
,,  qui  étoit  plus  jeune  de  cinq  ans  que  lui,  fie  en  apparence 
,,  un  fort  médiocre  génie.  Enfin,  avec  toutes  ces  confidé- 
„  rations  &  avec  300000  efeus ,  qui  dés  l'an  précédent  a- 
„  voient  été  apportez  en  Allemagne,  &  qui  ne  furent  dis- 
„  tribuez  que  bien  à  propos,  Charles  l'empona  ,  &  fut  élu 
„  à  Francfort  le  90  Juin,  étant  pour-lors  en  Espagne,  où 
„  il  étoit  pafTé  il  y  avoit  prés  de  deux  ans  (5)".  Ceci  con- 
firme ce  que  j'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  (6),  qu'en 
quelques  rencontres  la  fupériorité  de  force» .  de  ménte ,  feu 
plutôt  à  faire  échouer  un  deffein  ^qu'4  le  faire  réuflir. 
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près  Annale»  (C).  On  prétend  néanmoins  qu'il  eftimoit  plus  l'Espagnole  ÇZ>).  n  a  haran- 
gué en  certaines  occafîons  ;  mais  il  s'oublia  d'une  terrible  manière  dans  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça en  Espagnol  devant  le  Pape,  l'an  1536  (£).  On  n'eut  pas  fujet  en  France  d'être  con- 
tent des  Ambafladcurs  de  la  Nation  qui  affilièrent  à  cet  Aftc  CF\   Bien  des  gens  l'ont  aceufé  d'a- 


(  C)  //  avoit  la  Langue  Françoife  tellement  tn  main ,  qu'il 
jVm  ftrvit  pour  cvupofer  fet  propret  Annales."]  Je  n'ai  lu  que 
dans  Jérôme  Rufcelli  que  Charles -Quint  ait  compofé  en 
François  les  Mémoires  de  fon  Règne,  &  c'eft  anfli  l'uni- 
que Auteur  que  Valere  André  allègue  (7),  quand  il  paile 
de  cet  Ouvrage  de  Charles-Quint.  Je  m'étonne  que  ces 
Mémoires  n'aient  jamais  vu  le  jour  ,  puis  qu'on  en  avoit 
des  Copies ,  &  que  Guillaume  Marindo  les  avoli  traduits 
en  Ijuin,  a  defletn  de  les  publier  inceffamment.  C'cft  Ru- 
fcelli  qui  l'allure.  Egli  fief»  il  predetto  Imperatar  Carlo 
Quint»  era  venuta  ferivendo  in  lingua  Francefe  grau  parte 
délit  cofefue  principali,  corne  gia  di  molle  délie  fue  praprie 
ftee  il  primo  Ce f are ,  c?  cbe  s'arpetta  di  bar  a  d'hâve  rie  in  luce 
faite  Latine da  G/ig/ielmo Marindo^t*).  Brantôme  a  raifon  de 
dire  que  cet  Ouvrage  fc  fût  bien  vendu  ;  mais  il  ne  faloit  pas 
douur  comme  il  a  fait  de  la  Vcrfion  de  Marindo,  fous  pré- 
texte qu'elle  Ctoit  demeurée  dans  l'obfcuriié.  Il  a  cru  que 
l'Auteur  qu'il  cite  parloit  de  cette  Verfion  comme  d'un  Ou- 
vrage qui  étoit  déjà  public ,  tt  c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  dû  croi- 
re. Voions  maintenant  ce  qu'il  dit  :  J'ai  vu  une  Lettre  (9) 
imprimée  parmi  cel/et  de  Belle ferrti ,qu 'il  a  traduite  d'Italien 
tn  Français,  qui  certifie  que  Cbarles-Quint  écrivit  un  Livre 
comme  celui  de  Cclar,fi?  avoit  été  tourné  en  Latin  à  f'eni- 
fe  par  Guillaume  Afarindre:  ce  que  je  ne  puii  pat  bien  croi- 
re ;  car  tout  le  monde  y  fût  accouru  pour  en  acheter ,  comme 
du  pain  en  un  marché  en  un  tems  de  famine  :  fi?  certes  la 
cupidité  d'avoir  un  tel  Livre  fi  beau  çf  fi  rare  ,  y  eût  bien 
mis  autre  cherté  qu'on  ne  l'a  tue,  fif  chacun  eut  voulu  avoir 
le  fien  (  10).  Le  GhilJni  a  rais  ce  Prince  parmi  les  Auteurs, 
&  t  prétendu  que  l'Ouvrage  dont  j'ai  fait  mention  avoit  été 
Imprimé.  Opère  fue,  dit-il  (11),  cbe  publicate,  accr  esto- 
ns non  poca  fuma  al  fuo  per  allro  eelebratiSmo  nome ,  e  font , 
Ifloria  délie  cofe  da  lui  latte,  ta  quai  feriffe  in  lingua Fran- 
eefe ad  imitazione  di  C.Ciulio  Ctfare.  Pu:s  il  donne  le  Titre 
de  quelques  Lettres*  &  de  quelques  Manifcftct  de  cet  Em- 
pereur. Nouvelle  faute;  car  il  faifoit  faire  ces  Ecrits -la  par 
fes  Secrétaires.  Je  m'imagine  que  fi  le  P.  Bouhours  fe  fût 
fouvenu  de  ce  queRufcelli  rapporte,il  en  eût  parlé  dans  l'en- 
droit de  les  Entretiens  où  il  a  dit,  que  Cbarlet-Quint  avoit 
une  grande  idée  de  notre  Langue  :  il  la  croyait  propre  pour 
kl  grandes  affaires  &  il  fappelloit  Langue  d'Etat ,  félon  le 
témoignage  du  Cardinal  du  Perron  (f).  Cejl  peut-être  pour 
cela  qu'il  lui  fit  r honneur  de  fe  fervir  d'elle  dans  la  plus  célè- 
bre aMon  de  fa  vie.  L'Hifioire  des  Guerres  de  Flandres  Q) 
nous  apprend  qu'il  parla  François  aux  Etats  de  Bruxelles ,  en 
remettant  tous  fes  Royaumes  entre  les  mains  de  Pbilippes  II 
(15).  Joignez  a  cela  ces  paroles  de  Brantôme:  Entre  tou- 
tes Langues ,  il  entendait  la  Françoife  tenir  plus  de  la  Majes- 
té que  toute  autre  ,  &  fe plaifoit  de  ta  parler,  bien 

qu'il  en  eût  plufseurs  autres  familières  (ij). 

(D)  .  ...  On  prétend  néanmoins  qu'il  eftimoit  plus  f  Espa- 
gnole.] Citons  encore  le  Perc  Bouhours.  „  Si  Charles- 
„  Quint  revenoit  au  monde,  il  ne  trouverait  pas  bon  que 
,,  vous  miffiez  le  François  au  deltas  du  Caftillan,  lui  qui 
,,  difoit ,  que  s'il  vouloit  parler  aux  Dames,  il  parleroit  lia» 
„  tien  ;  que  s'il  vouloit  parler  aux  hommes  ,  il  parleroit 
„  François  ;  que  s'il  vouloit  parler  a  fon  cheval ,  il  parle- 
„  roit  Allemand  ;  mais  que  s'il  vouloit  parler  a  Dieu  .  il 
„  parleroit  Espagnol.  Il  devoit  dire  fans  façon ,  reprit  Eu- 
„  genc ,  que  le  Caftillan  cftoit  la  Langue  naturelle  de  Dieu , 
„  comme  le  dit  un  jour  un  fçavant  Cavalier  de  ce  pats-là, 
„  oui  foûtint  hautement  dans  une  bonne  compagnie,  qu'au 
„  Paradis  terreftre  le  ferpent  parloit  Anglois;  que  la  fem- 
„  me  parloit  Italien  ;  que  l'homme  parloit  François  ;  mais 
„  que  Dieu  parloit  Espagnol  (14)'-  Ceci  diffère  beau- 
coup de  ce  qui  fui  dit  par  un  Espagnol  a  un  Allemand:  les 
Allemans  ne  parlent  pas,  lui  dit-il,  mais  ils  foudroient  ;  & 
je  croi  que  Dieu  emploia  leur  Langue ,  lors  qu'il  fulmina 
fur  Adam  l'Arrêt  de  condamnation.  On  lui  répondit  que  le 
ferpent  s'étoit  fervi  des  afféteries  de  la  Langue  Caftillane 
pour  tromper  Eve.  Pet  rus  Royzius  Mauraus ,  Hispanus , 
Poêla  ill»  fetulo  celeberrimus ,  Confi/iarius  regius ,  (jf  ob  e  ru- 
dit  ioncm  Lang»  (15)  accept/fiimus ;  ettam  in  quotidiano  an- 
viâu  :  fed  qui  velut  Jan*4éfnrK  Cermanieam  linguam  ri- 
der e  foleret.  I toque  famulot  Langl  Orattris.menfr  a/iquan- 
do  adfiantes,  al  que  durd  prouunciationt  â?  aceentu  aftilati 
vocet  Cermankas  exaspérantes,  iflofeemmate  jocove  illufit  : 
Gcrmani ,  inquit,  non  loquuntur,  fed  fulminant.  Et  credo 
ego,  mi  Lange  orator,  Dcum  ex  indignatione  hoc  fermonis 
fulmine  ufum ,  cum  primos  parentes  extruderet  Paradifo.  Cui 
Langui,  Ego  rurfus,  inquit,  vcriiîmlle  cenfeo ,  ferpentem 
fliavi  &  btando  vocis  Hispanlcsc  fuco  ufum,  cum  impofuit 
Evar.  Hoc  argutula  Royzium  fîp  convivis  &  adftantibus  pro- 
pinavit  drrideudum  :  quod  &  ipfum  regem  bec  audieniem  mi- 
ré delefiavit  (l<S).  J'ai  allongé  cette  Citation ,  alin  qu'on  vit 
que  le  Roi  même  de  Pologne  fut  régalé  de  ces  railleries. 
Mai»  voici  un  autre  partage  qui  ne  s'accorde  pu  tout-à-falt 
avec  Charles-Qurot ,  fit  qui  plait  beaucoup  a  un  Docteur 
Espagnol  :  la  Langue  Allemande  y  eft  pour  les  foldats ,  la 
Françoife  pour  les  femmes ,  l'Italienne  pour  les  Princes ,  fie 

l'Espagnole  pour  Dieu,    lie  pr*(lantia  illarum  (Hn- 

guarum)  qua  Europais  frequentiores  funt ,  fit  Tympius  (•) 
difthiguendum  putat ,  ut  fi  quispiam  cum  ûco  locuturus  effet  . 


voir 

Iliipanicl  deberet  loqui,eb  lingme  majeftatem  ;  fi  cum  aliqut 
Principe,  Itotice  profiter  hujus  élégant iam;  fi  cum  feeminis, 
Gallite  ob  fuat  i totem  ;  fi  cum  militibus ,  Cermanieè  quod  fit 
omnium  robutlifima  ;  ac  fit  omnes  fuo  eneomio  evexit ,  fed  f/is- 
panicam  cateris  fuperierem  merito  extellit  (17).  On  fait  en- 
core un  autre  partage ,  félon  lequel  la  Langue  Espagnole  eft 
propre  pour  le  commandement,  l'Italienne  pour  perfuader, 
&  la  Françoife  pour  s'exeufer.  De  tt  vint ,  difoit  un  Espa- 
gnol ,  que  Dieu  fe  fervit  du  Caftillan  pour  défendre  au  pré-  ' 
mier  homme  de  manger  d'un  certain  fruit ,  que  le  ferpent  fe 
fervit  de  l'Italien  pour  tromper  Eve  ,  &  qu'Adam  parla 
François  pour  juftirier  fa  faute  (18). 

(£)  //  s'oublia  dune  terrible  manière  dans  la -Harangue 
qu  il  prononça  . .  devant  te  Pape  /" an  1536.}  Ce  fut  une  cau- 
fe  d'apparat  qu'il  voulut  plaider  lui-même  A  Rome  devant  le 
Pape,  les  Cardinaux,  les  ArobafTadeurt  de  Princes,  plu- 
fieurs  Prélats ,  &  grands  Seigneurs.  Il  expofa  adroitement 
tout  ce  qu'il  jugea  de  plus  propre  a  juflifier  fa  conduite,  & 
a  condamner  celle  de  François  I.  Il  déclara  les  conditions 
fous  lesquelles  il  étoit  prêt  de  conclure  un  Traité  de  paix  avec 
la  France.  Il  dit  que  fi  ce  parti  ne  plaifoit  pas  t  François  I, 
il  lui  en  offroit  un  autre  fur  quoi  il  attendoit  réponle  dans 
vingt  jours;  c'efl  que  pour  éviter  l'cffullon  du  fang  humain, 
ils  vuidaffent  entre-eux  deux  leurs  différends,  de perfonne  à 
perfonne...  en  combattant  en  une  1/le  ou  fur  un  pont,  eu 
bafleau  en  quelque  rivière,  fi?  que  quant  aux  armes  eux  deux 
fe  pourraient  oiflment  accorder  à  les  prendre  qu'elles  fuffent 
égales  ,&  que  tu j  de  fa  part  les  trouverait  toutes  bonnet  ,fu fi- 
ée de  tespée  ou  du  poignard  en  ebemife  (19).  Si  ce  parti 
ne  plaifoit  pas,  il  en  offrit  encore  un  autre.ee  fut  la  Guerre. 
Il  déclara  que  fi  l'on  en  venoit  la ,  il  prendroit  les  armes  de 
telle  heure  que  ebofe  du  monde  ne  [en  defioarnereit  Jusques  à 
ce  que  run  ou  C autre  des  deux  en  demeurafi  te  plus  pauvre 
Gentilhomme  de  fon  paît.  Lequel  malheur  il  espérait  cjf  fe  te- 
nait feur  &  certain  qu'il  tomberait  fur  le  Riiy  :  ô?  qu'à  luy 
Dieu  feroil  aydant ,  ainfi  qu'il  avoit  rfii  par  le  paffi  (so). 
Voicz  la  marge  (ai).  H  ajoûta  que  fon  nlfûrancc  de  vaincre 
étoit  fondée  fur  trois  raifons.  1 .  Sur  fon  bon  droit.  3.  Sur 
ce  que  les  conjonctures  du  tems  lui  étoient  les  plus  favora- 
bles qu'on  fe  pût  imaginer.  3.  Sur  ce  qu'il  trouvait  fes  fujets, 
capitaines  &  foldats  ,fi  bien  dispofes  en  fi  bonne  amour ,  affec- 
tion ,  &  volonté  vers  lui,  &  fi  bien  expérimente*  en  C  art  mi- 
litaire ,  qu'il  fe  pouvait  entièrement  repafer  du  tout  fur  eux. 
Chofe  qu'il  ff  avoit  certainement  efiredu  tout  au  contraire  en- 
vert  te  Rtj  de  France:  duquel  tes  fubjetls,  capitaines  & 
ftidats,efioient  tels  &  de  telle  forte,  que  fi  les  fient  de  luy 
efioienr  femblables,  il  fe  voudrait  lier  les  maint,  mettre  la 
corde  au  col,  fi?  aller  vers  le  Roy  de  France  en  ceft  ejlat  luy 
demander  mifrricorde  (as\  Ceft  ici  que  l'on  peut  fe  fer- 
vir de  la  demande  que  fit  UlyfJc  »  Agamemnon  : 

A'rj(/ltj .  wêUf  n  Itrx  «4r»  tpu*  **tmn  ; 
Atrida,  quale  vtrbumfugit  ex  feptodentium  (l3)t 

Ceft  ici  que  l'on  peut  s'étonner  avec  juftlce  qu'un  discours 
beaucoup  plus  digne  d'un  Caplun  de  Théâtre, ou  d'un  Che- 
valier Espagnol,  que  d'un  Empereur  d'Allemagne,  foit  écha- 
pé  à  ce  fage  Prince  devant  une  fi  augufte  Aflemblée.  Sane 
mirât i  fumus  vebementifiîme  cum  banc  orationem  legimus  a- 
pud  Bellaium  fi?  allât ,  potuife  ejusmtdi  verba  &  alia  quam- 
plurima  net  minus  ferocia,qu<e  iidem  auHeret  récitant  ,rxci- 
drre  in  tatl  conventu  adeo  fapienti  ac  prudent  i  ab  omnibus 
habita  Principi ,  qua  magis  Pyrgopolinici  Milit i  gloriofo  Plau- 
tine  convenire  videntur  (24).  Mais ,  comme  Je  remarque  un 
lliflorien  moderne,  la  bonne  fortune,  lesPanégyriftcs,  &  les  • 
Prophctes.avoient  concouru  a  remplir  de  vaftes  defleins  l'es- 
prit de  cet  Empereur.  Depuis  qu'il  s'était  vu  à  la  tête  de 
deux  grandes  armées  faire  reculer  Solyman,  fif  fuir  Barbe- 
roujfe ,  il  ne  retpiroit  plut  que  la  guerre.  Les  flateurt ,  qui  per- 
dent r  esprit  des  Princes  les  plus  /âges  par  leurs  louanges  ex- 
cejfivtt,  ne  lui  promettaient  pas  moins  que  t  Empire  de  tout» 
l'Europe:  les  Poètes  &  les  Panigyriftet  /" en  affureient  effron- 
tément ,&  les  Devins  &  les  sfflrtlogues  ,qui  ne  font  pas  moins 
hardis  menteurs,  avaient  tellement  répandu  cette  croyante 
par  leurs  Prédiliims ,  qu'ils  avaient  fait  impreffion  fur  les  es- 
prits faibles  (S5).  Ce  fut  en  ce  même  tems  que  l'Empereur 
enflé  des  victoires  qu'il  venoit  de  remporter,  &  de  celle* 
qu'il  ténoit  déjà  pour  certaines,  dit  a  Paul  Jove ,Faitet  ben- 
ne provifian  de  papier,  fi?  d 'ancre,  je  vont  ai  taillé  bien  Je  la 
befogne  (36).  Mais  jamais  on  ne  vit  la  Providence  de  Dieu 
mortifier  plus  vifiblcment  la  préfomption  de  la  créature. 
Charles-Quint ,  à  la  téte  de  dix  mille  ebevaux,  &  de  plus 
de  quarante  mille  hommes  d'Infanterie,  foutenu  d'une  bonne 
Flotte  commandée  par  le  fameux  André  Doria, fondit  fur  la 
Provence,  &  lit  entrer  en  même  tems  une  autre  Armée  de 
trente  mille  hommes  dans  la  Picardie  (27).  Ce  fut  l'enfan- 
tement de  tt  montagne,  Parturiunt  montes, nafeetur  ridicu- 
lus  mus  (î8).  L'Armée  de  Provence  échoua  devant  Mar- 
fcille,  &  fut  réduite  en  un  état  pitotable  (ans  avoir  livré  com- 
bat.  Celle  de  Picardie  échoua  devant  Peronne  (sy). 

(f  )  ...Ou  n'eut  pai  fujet  en  Frame  d  être  content  des 
Jimbafadturt . . .  qui ailitlerenl  àcet  .iâe.]  L'Evcqitc  de  Wa- 
llon a  Rome  en  qualité  d'AinbalIadcur  de 
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CHARLES-CLUINT. 


i3f 


voir  fait  une  grande  faute ,  lors  qu'il  fe  livra  a  la  bonne  foi  de  François  I  (<?).  Il  faut  être  bien 
i'atirique,  pourappellcr  cela  une  faute  (//).  Les  Hiftoriens  Flamans  ont  été,  ou  fort  (impies ,  ou 
fort  mal-honnetcs,  en  rapportant  ce  qui  lepafla  en  cette  rencontre  (/).  La  levée  du  flege  de  Mets 
fut  une  des  rudes  mortifications  qu'il  eût  efluiées  en  toute  fa  vie ,  &  on  lui  fait  dire  un  bon-inot  fur 
l'afccndant  que  l'étoile  de  Henri  11  prenoit  fur  lui  (A").  Quelque  grands  fuccès  qu'il  ait  eus  dans 
fes  entreprifes,  il  eft  néanmoins  certain  que  fon  Hiltoire  n'eft  qu  un  mélange  de  bonheur  &  de 
malheur  (L\  Son  abdication  cft  quelque  chofe  de  fort  fingulier:  ce  fut  un  oeait  thème  pour  les 
faifeursde  Réflexions;  ils  dirent  des  chofesbien  différentes  lur  fes  motifs  (_Af),  &  furies  occupa- 
tions de  fa  folitude  (A1);  &  quelques-uns  prétendirent  qu'il  fe  repentit  bientôt  d'avoir  cédé  fes  Etats 
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i  de  Sa  Majefté  Impériale ,  furent  préfcns  à  la 
Le  premier  ne  pue  répondre  que  peu  de  cho- 
fe, à  caufe  qu'il  n'entendoit  pu  l'Espagnol;  &  ni  l'un  ni 
l'autre  n'eurent  le  teins  de  parler  beaucoup.  Le  pii  eit 
qu'ils  ne  rendirent  pas  a  leur  Maître  un  ridelle  compte 
de  tout  ce  que  Charles-Quint  avoit  propofé.  Ils  en  (oppri- 
mèrent l'offre  du  du€l  ,Ics  louanges  qu'il  avoit  données  t  fei 
foldats,  &  le  mépris  qu'il  témoigna  pour  ceux  de  France. 
Ils  (upprimérent  tout  cela  a  la  prière  du  Pape,  &  afin  de 
n'éloigner  pas  le  traité  de  paix  en  aigriffanc  l'espilt  de  leur 
Maître  (30).  Brantôme  efl  plailànt,  lors  qu'il  décrit  les 
polhires  qu'un  Ambafladcur  homme  d'épéc  avoit  faites 
pendant  la  Harangue ,  &  celles  que  fit  le  Sieur  de  Vclli 
homme  de  robe  (31). 

(G)  Bien  des  gens  C ont  accu  fi  d'avoir  fait  une  granit  fau- 
te, hrs  qu'il  fe  livra  à  la  bonne  foi  de  François  /.]  La  villede 
Gand  fe  fouleva  l'an  1539,  &  offrit  de  fe  donner  a  la  Fran- 
ce. Le  Roi,  non  feulement  n'accepta  point  de  telles  of- 
fres ,  mais  aufli  il  en  avenir  l'Empereur ,  qui  ne  trouvant 
point  de  meilleur  remède  a  un  mal  dont  les  fuites  étoient 
à  craindre,  que  d'y  accourir  en  perfonne,  demanda  pafla- 
gc  par  la  France,  toute  autre  voie  lui  paroifl'ant  longue  & 
périlleufc.  Il  obtint  ce  qu'il  demandoit,  &  reçut  des  hon- 
neurs extraordinaires  par  tout  le  Koiaume,  &  a  ta  Cour 
principalement.  Cette  conduite  de  François  I  fut  fans  dou- 
te fort  belle  fie  fort  généreufe  :  mais  c'eft  une  grande  II- 
lufion  que  de  lui  donner  des  louanges  de  ce  qu'il  n'attenta 
point  'il  la  liberté  de  l'Empereur.  Eft-on  louable,  quand 
on  ne  commet  pas  une  infigne  perfidie? 

(//)  Il  faut  être  bien  fatirique,  pour  appeller  cela 

tme  faute.']  La  plupart  de  ceux  qui  ont  blâmé  Charles-Quint 
de  ht  confiance  qu'il  eut  en  la  générofué  de  François  I  ne 
fongeoient  point  a  médire  de  cet  Empereur,  mais  à  don- 
ner une  idée  affreufe  de  ce  Roi;  car  fi  l'on  choque  les  ré- 
gies de  la  prudence  en  fe  fiant  à  la  parole  de  François  I, 
ç'cft  un  figne  qu'il  eft  trés:probable  qu'il  fera  une  aflion  de 
lâcheté  fit  de  trabifon  dés  qu'il  le  pourra.  J'avoue  que 
quelques  Auteurs  fe  fondent  fur  les  fourberies  continuelles 
qu'ils  imputent  à  Charles-Quint  à  l'égard  du  Roi  de  Fran- 
ce, &  voici  comment  ils  raifonnent:  cet  Empereur  devoit 
craindre  que  François  I  ne  trouvât  beaucoup  d'exeufes  (pé- 
cieufes,  de  ce  qu'après  tant  d'injures  fouffertes,  il  viole- 
roit  les  droits  d'hospitalité  ;  donc  la  prudence  ne  fouf- 
froit  pas  que  l'on  fe  fiât  i  ce  Monarque.  Ils  diront  tout 
ce  qu'ils  voudront ,  leurs  penfées  feront  en  effet  plus  des- 
obligeantes pour  François  I  que  pour  Cbarles-Quint  ;  & 
l'on  ne  peut  dire  fans  flétrir  l'honneur  de  ce  Roi ,  qu'il 
ait  mis  en  délibération  dans  fon  Confcil  s'il  feroit  prifon- 
nier  ou  non  Charles -Quint.  Camerarius  ,  Auteur  AUc- 
mand ,  ne  trouve  nulle  vraifemblancc  i  cela 

(/)...  Les  lliploriens  Flamant  mt  été  fiaipiet ,  au  malhon- 
nêtes, en  rapportant  te  fui  fe  pafa  en  celte  rencontre.]  La 
candeur  Belgique, Germanique  ,&c.  des  Hiftoriens , généra- 
lement parlant ,  eff  une  chimère  :  il  n'y  a  peut-érre  point  de 
Nations,  «ni  il  y  ait  ni  plus  de  plumes  équitables,  ni  plus 
d'Ecrivains  paiuonnez ,  que  dans  celles-là.  Leur  médilànce 
eft  auflî  aigre  &  pénétrante  que  celle  de  delà  les  Monts  ,& 
outre  cela  elle  eft  quelquefois  bitie  fur  des  fables  tres-gros- 
fieres.  Je  ne  rapporte  point  toutes  celles  qu'ils  ont  produi- 
tes touchant  le  paflage  de  Charles-Quint  par  la  France, 
je  me  contente  de  citer  ces  paroles  d'un  Annihile  «François 
de  nation  (33):  Nec  alla  mtdo  audiendus  infipidus  quidam 
Selgicut  Cbr&mltgus  (*)  dum  ftriUl ,  C*farent  patauillis  qui- 
busdam  totam  per  urbem  Lutetiam  difeminalit  prafcntijfi- 
nturn  fui  periculum  cum  vit  a f et ,  pernicijfimo  curfu  primum 
Cataeracum ,  bine  Qandavum  coucrjjifc.  lu  fui  fiera  nansque 
funt  ijla  quam  ab  bmine  mente  fobrio  prtferantur.  /Il  fie 
labrt  pleriutue  Belgis  cum  de  Froncis  ogitur  ,foiuari  &inep~ 
tire ,  quatia  fermait  a  apud  Maierum ,  Mafeum ,  &  alies  ejus 
generis  boni  nés  referire  liceal .  Les  longues  guerres  de  Fran- 
ce avec  la  Maifon  de  Bourgogne  avoient  tellement  aigri  les 
Flamans,  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  exercer  des  boitill- 
iez l'épée  à  la  main,  en  exerçoient  i  coups  déplume,  ou 
a  coups  de  langue.  Or  dans  ces  diverfes  fortes  de  guerre 
il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  fe  fervent  également  de 
la  Maxime,  Do/us  an  virtus  quis  in  bofle  requiratf  Un  His- 
torien qui  oie  dire  que  Charles-Quint  le  lauva  en  polie,  fit 
qui  ne  fait  pas,  ou  qui  feint  de  ne  favoir  pas,  que  ce  Prin- 
ce fut  accompagné  jusqu'à  la  frontière  par  deux  fils  de  Fran- 
ce ,  &  reçu  par  toutes  les  villes  comme  le  Roi  même,  quel- 
le forte  d'homme  doit-il  étreT 

fA")  0»  /»»  fait  dire  un  bvn  mti  fur  Fofcendant  que  fétu- 
le  de  Henri  II prentil  fur  /»».]  Je  voi  bien,  difoit-il,  que  la 
fortune  refletnnle  aux  femmes,  elle  préfère  les  jeunes  gens 
aux  vieillards.  Stradà  rapporte  en  gros  cette  penféede  Char' 


Empereur  ait  dit  cela,  fl  fait  le  Théologien  mal-à-propos, 
&  il  fe  trompe  de  croire  que  ce  root  de  Charles-Quint  don- 
ne tout  au  cas  fortuit-.  Eft-ce  le  hazard  aveugle  qui  fait 
que  les  femmes  aiment  mieux  un  jeune  mari  qu'un  vieux? 
Il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  i  la  fortune,  que  l'afTeftation, 
quelle  qu'elle  (bit ,  de  favorifer  use  cho(è  plutôt  qu'une  au- 
tre. Si  la  Maxime  de  Charles-Quint  étolt  vraie,  elle  prou- 
verait infiniment  mieux  le  dogme  de  la  Providence  géné- 
ralement parlant ,  qu'elle  ne  prouveroit  le  fèntiment  oppofé. 
Scioppius  a  plus  de  raifon  lors  qu'il  dit  que  cette  Maxime 
fe  trouve  dans  Machiavel  ;  car  voici  ce  que  l'on  trouve 
dans  le  Prince  de  cet  Auteur  Florentin,  au  Chapitre  XXV. 
U  giudica  ben  queflo ,  cbe  fia  meglio  effere  impetuefa  cbe  rlfpet- 
tiv), perche  la  Fartuna  i  donna,  &  i  necefario  xmlendo/a  le- 
ver fitte,batterla  &  art  aria.  F.t  fi  vede  cbe  la  ft  lafiia  piu 
viucere  da  quefli,cbe  du  quelli  cbe  freddamtnte  procédant).  Et 
péri  fempre  (corne  donna)  e  arnica  de'  gwvani,percbe  fon  me- 
né rifpeltivi,  pià  feroci  i  cen  piu  audacia  la  commandant, 

(i  )  Son  Hifloire  n'efl  qu'un  mélange  de  bonheur  &  de  mal' 
beur.]  Il  avoua  lui-même  dans  la  Harangue  qu'il  fit  en  f« 
dépouillant  de  tous  fes  Etats,  que  les  plus  grandes prospéri- 
fez  qu'il  avoit  jamais  eu  dans  le  monde,  avaient  été  mêlées 
de  tout  <f  adver/ttez ,  qu'il  pouvoit  dire  n'avtir  jamais  eu  au- 
cun contentement  (36).  On  prétend  que  depuis  fon  abdica- 
tion il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'un  feul  jour  de  fa  folitu- 
de lui  fâilbit  goûter  plus  de  plaitir,  que  tous  fes  triomphes 
ne  lui  en  avoient  donné  C3"0- 

(A/)  Ou  a  dit  dts  ebofet  bien  diférentes  fur  les  motif»  de 
fon  abdication.  Strada  remarque  que  l'abdication  de  cet  Em- 
pereur cft  devenue  un  fujet  de  déclamation  dans  les  E- 
coles.  Non  ignoro  eam  rem  tario  tune  baminum  fermone 
fuife  difeeptatam : bodieque declamatorum  in  fcb«lii(n),pù- 
lilicorum  iuaulil,  argument  um  efe  Cas  a  rem  abdi- 
canten  (39).  Quelques-uns  ont  dit  que  nefe  Tentant  plus 
capable,  a  caufe  de  lës  maladies,  de  foutenir  le  poids  de 
(à  gloire ,  il  prévint  habilement  la  honte  d'une  plus  grande 
décadence  de  réputation.  On  a  dit  aufli  que  le  dépit  de 
voir  fa  fortune  inférieure  a  celle  d'un  aufli  jeune  Prince 
que  l'étoit  Henri  U;  (a  fortune,  dia-jc,  qui  avoit  triom- 
phé en  tant  de  rencontres  de  celle  de  François  I ,  l'obligea 
à  quitter  le  monde.  Je  dirai  dans  les  Remarques  fuivames , 
que  le  dépit  de  n'avoir  pu  devenir  Pape,  &  l'envie  de  fer- 
vir  Dieu  félon  le  rite  des  Protcftans,  ont  paft"é  pour  la  cau- 
fe de  fa  retraite.  Mais  tout  le  monde  n'a  point  envifagé 
d'un  esprit  critique  cette  grande  altion.  Il  y  a  eu  des  gens 
qui  ont  dit  qu'un  delir  fincere  de  méditer  fut  le  néant  de 
ce  monde,  &  fur  les  biens  folides  du  Paradis,  le  porta  à 
chercher  une  folitude,  afin  d'expier  par  des  exercices  de 
pénitence  les  maux  qu'il  avoit  caufez  A  la  Chrétienté,  & 
pour  fe  préparer  de  bonne  heure  &  utilement  à  la  mort , 
par  une  entière  application  a  l'affaire  du  falut.  Voiez  dans 
Strada  (40)  la  plupart  de  toutes  ces  chofes ,  &  plulîeurs  au- 
tres noblement  repréfentées. 

(AO  ...  &  fur  les  occupations  de fa  folitude.']  Il  la  choi- 
fit  dans  le  Monaltcrc  de  Saint  Jufte(«),  ûtuéfur  les  frontière* 
de  Caftalle  8c  de  Portugal  proche  de  Placentia.  Les  Reli- 
gieux de  ce  Monaftere  s'appellent  Hiéronymitcs.  [1  fit  bâ- 
tir une  petite  maifon  joignant  ce  Couvent  compofée  de 
fix  ou  fept  chambres,  &  s'y  enferma  au  mois  de  Février 
'557-  I'  16  retint  auprès  de  lui  qu'une  douzaine  de  do- 
meftiques  &  un  cheval.  Il  ne  s'occupoit  pas  tellement  aux 
exercices  de  dévotion  ,  qu'il  ne  s'amufat  a  bien  d'autres 
chofes;  à  la  promenade  fur  fon  cheval,  a  la  culture  de  fon 
jardin,  a  faire  des  horloges,  &  a  des  expériences  de  Mé- 
chanique  avec  un  fameux  Ingénieur  (41).  Quelques  jours 
avant  fa  mon,  il  fit  célébrer  fes  funérailles,  &  y  affina  en 
perfonne  (4a).  Quelques  -  uns  ont  die  qu'il  tacha  d'ac- 
corder cnfemble  plufteurs  horloges,  avec  une  fi  grande  jus- 
tefle  qu'elles  fonnaflent  l'heure  au  même  moment  ;  &  que 
ce  deftein  n'étoit  ras  aufli  difficile  a  exécuter ,  que  l'accord 
des  Religions  qu  il  fe  mit  en  téte  du  tems  de  {'Intérim.  Il 
n'avoit  pas  fi  abfoluraem  renoncé  au  monde,  qu'il  ne  s'in- 
formât des  nouvelles  de  la  guerre,  &  qu'il  n'en  dit  fon 
fentitnent.  Témoin  ce  qu'on  veut  qu'il  ait  dit  Si  fait , 
après  avoir  fçu  que  fon  fils  victorieux  a  Saint  Quentin  n'a- 
voit point  fçu  profiter  de  fes  avantages.  Voici  de  quelle 
manière  on  le  raconte.  „  Encor  tout  Religieux ,  demi 
,,  l'ai  m  qu'il  étoit,  il  ne  fe  put  cngarder(ce  difoit-on  )pr<, 
„  que  la  commune  voLx  en  courent  par-tout)  que  quand 
„  le  Roi  fon  fils  eut  gagné  la  bataille  de  Saint  Quentin,  de 
demander  auflî-toi  que  le  courrier  lui  apport»  les  nou- 
velles, s'il  avoit  bien  pourfuivi  la  viftolre ,  &  jusque» 
aux  portes  de  Paris î  Et  quand  il  fçtu  que  non,  il  dit 
qu'en  fon  Ige  5c  en  cette  fortune  de  viftoire.il  ne  fe  fuit 
arrefté  en  fi  beau  chemin, &  eull  bien  mieux  couru :& de 
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les-Quint  (34):  c'eft  a  ton  que  Scioppius  l'en  cenfurc  (35)  ;  „  dépit  qu'il  en  eut ,  il  ne  voulut  voir  la  dépêche  que  lecour- 
&  c  eft  par  un  esprit  de  contradiction  qu'il  doute  que  cet   „  tier  apporta  (43)  ".  N'oublions  point  ce  qui  lui  fut  dit  par 
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a  un  fils  fur-tout  qui  en  témoigna  fi  peu  de  reconnoifiance  (O).  Il  n'oublia  point,  dit-on,  de  t'y 
donner  la  discipline  (/>):  &  en  général  quelques  Auteurs  parlent  fort  avantageufement  defapié- 
^  (4L)-  D'autres  prétendent  qu'il  avoit  plus  d'ambition  que  de  Religion  (.«?),  &  qu'il  mou- 
rut presque  Luthérien  (  J).   La  prémierc  de  ces  deux  chofes  eft  plus  probable  que  la  dernière. 

On 

un  jeune  Moine.  "  L'Empereur  allant  un  marin  éveiller  tirade  a  mi»  fon  principal  throne  dans  la  conduite  des  cn- 
„  a  fon  tour  le*  autre»  Religieux,  il  trouva  celui-ci,  qui   fans  envers  Ici  père*. 
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..  était  encor  novice ,  enfeveli  dan*  un  fi  profond  fom- 
»  meil,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  a  le  faire  lever:  le  No- 
„  vice  fc  levant  enfin  a  regret,  fie  encor  a  moitié endor- 
„  mi,  ne  put  «'empêcher  de  lui  dire,  qu'il  devoit  bien  fc 
„  contenter  d'avoir  troublé  le  repos  du  monde,  tant  qu'il 
„  y  avoit  été,  fans  venir  encor  troubler  le  repoj  de  ceux 
„  qui  en  étoient  fort!*  (44)  ".  T'ai  lu  une  ebofè  qui  me  pa- 
reil digne  d'être  rapportée.   Ccft  un  Extrait  d'une  Pièce 
que  Balzac  avoit  reçue  de  Rome  fur  la  retraite  de  Char- 
les V.    Balzac  (45)  en  rapporte  ainfi  le  commencement  : 
Lors  que  Charles  rnnuyé  du  mande  vmlul  mourir  fout  t Em- 
pire de  fan  frère ,  &  fous  le  Règne  de  fan  fils.  L'Auteur  de  la 
Pièce  aiant  bien  moralifé  nous  fert  de  ce  petit  Conte.  "  Tou- 
„  tefois  comme  il  n'eft  rien  de  fi  net ,  que  la  médïûnce  ne 
„  falifTe,  ni  de  fibon,  qu'elle  n'interprète  mal,  quelques- 
„  uns  ont  voulu  dire  que  ce  Prince  s'étoit  repenti  de  fa  re- 
„  traite,  fie  en  avoit  conçu  un  chagrin,  qui  lui  avoit  mé- 
„  me  touché  l'esprit.    Pour  preuve  de  quoi  ils  débitent 
„  cette  Fable  :  il*  difent  qu'il  avoit  cinq  cens  écus  dans  une 
„  bourfe  de  velours  noir,  de  laquelle  il  ne  fe  défaififToit 
„  jamais ,  jusqu'à  la  faire  coucher  aveque  lui  toutes  les 
„  nuits  :  fi  on  les  veut  croire,  il  baifoit ,  il  carelTbit,  il 
„  idolatroit  cette  bourfe.  Et  après  avoir  méprifé  les  riches- 
,,  fes  de  l'un  &  de  l'autre  Monde ,  les  perles  &  les  diamans 
,,  de  tant  de  Couronnes  qu'il  avoit  portées,  il  éiolt  deve- 
,,  nu  avare  pour  cinq^cens  écus.  Un  Sujet  naturel  du  Roi 
„  d'Espagne  me  fit  autrefois  ce  Conte  ;  mais  je  m'en 
„  moquai ,  &  le  mis  au  nombre  des  Hiftoires  apocriphes. 
„  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  fi  l'Empereur  t'eft  re- 
penti  de  quelque  ebofo  dans  fit  folitude,  ç'a  été  de  ne 
„  s'être  pa*  plutôt  retiré  du  Monde,  ou,  comme  en  parle 
„  un  Auteur  de  delà  le*  Mont* ,  de  n'avoir  pas  plutôt 
„  coupé  jeu  a  la  Fortune.    Car  par-la,  dit- il,  il  attrapa  la 
„  Fonune,  quoi  qu'elle  foit  fi  forte, &  qu'elle  facbc  fi  bien 
„  piper  (4Ô)  ". 

(0)  Quelques-uns  prétendirent  qu'il  fe  repentit  bitvtit  d'a- 
voir cidi  fes  Etats  à  un  fils  qui  lui  en  témoigna  fi  peu  de  re- 
eonnoifance.']  On  rapporte  une  Réponfc  faite  par  Philippe  II 
au  Cardinal  de  Granvelle,  d'où  il  faudrait  inférer  que  le  re- 
pentir de  Charles-Quint  ne  tarda  point  jusqu'au  lendemain, 
&  que  ta  bonne  volonté  de  renoncer  au  commandement 
ne  pafTa  pas  les  34  heures.  Il  y  a  aujourd'hui  un  an ,  dit  le 
Cardinal  de  Granvelle  au  Roi  Philippe,  que  f  Empereur  fe 
démit  de  tous  fes  Etats.  Il  y  a  auffi  aujourd" bui  un  an ,  ré- 
pondit le  Roi ,  qu'il  s'en  repentit.  Ceux  qui  ne  font  pas  fi 
malins  prétendent  qu'il  ne  commença  a  regretter  fes  Cou- 
ronnes ,  que  lors  qu'en  traver£ant  plufieurs  Provinces  d'Es- 
pagne pour  fe  rendre  a  Burgo*,  Il  vit  fi  peu  de  NoblelTe 
venir  au  devant  de  lui.  Outre  qu'étant  arrivé  dans  cette 
Ville,  il  fut  obligé  d'y  attendre  aflez  long-tems  la  Comme 
qu'il  s'étoit  réfervée.  U  avoir  befoin  d'en  toucher  une  par- 
tie ,  afin  de  récompenfer  les  domcltiques  qu'il  devoit  con- 
gédier ;  &  on  le  renvoioit  de  jour  a  autre  pour  le  paiement: 
cela  lui  déplut  beaucoup.  Citons  un  long  PalTage  de  Stra- 
da  (47),  où  l'on  vert»  qu'il  n'affirme  rien  fur  le  repentir 
en  qucltion  (48).  Qjtum  in  Cantabriam  appui  fus ,  ac  pro- 
fedus  inde  Burgot,  rares  admodum  fibi  tbvios  vidit  Hispanot 
Profères ,  (jfuas  nempe /Uns ,  intomilatusque  titulis  fuis  Carolut 
non  allexerat)  fenfit  tum  primù'tt  nuditatem  fuam.  Ateejfit- 
que  fi?  illud,  quid  ex  eentum  nummûm  auretrum  millibus , 
(.iu  cm  fibi  reditum  ex imntenfis  otibus  tantumw  d  fep •,-fuerat') 
quum  eorum  parte  opus  tune  effet ,  qua  famules  aliquot  dona- 
ret ,  dimitteretque ,  expeâandum  ei  plufeulum ,  née  fine  floma- 
eboBurgis  fuit  ,dumea  videlicet  fummaaliquândoredderetur. 
Quam  lile  tfenfionem  fient  difimulanter  baud  tulit ,  ita  occa- 
fion  rm  nonnullis  ferle  prabuit  afrmandi ,  Regnis  vix  ejuratis , 
teepife  CaretuminiticonfiUi puuilere.  Quamquamaliiipfoeju- 
ratimis  die  mutafe  illum  fententiamex  et  narrant ,  quidali- 

Îitol  poft  annis,  quum  Cardinalis  Cranvellanus  ex  occafiomt 
'bilippo  Régi  revecafet  in  mentem ,  Anninerfarium  illum  eft 
diem,  qw  Carolus  pater  Imperie  Rrgnisque  et ferai yrespottderit 
illice  Rex ,  Et  bune  queque  diemanniverfariumefe ,  qua  illum 
cejfife  panituit.  Quod  meerte  rumtre  prélat um  fatilt  percre- 
bruil  apud  beminet ,  non  fibi  in  tam  tnaudito  facinere  etnflan- 
tiam  vel  unius  diei  perfuadentes.  Ni  fi  fort é  Pbilippus  nm  pu- 
tatvit  in  parente  laudandum  ,quod  imilandum  fibi  non  ftatue- 
ret.  On  a  prétendu  que  le  Roi  Philippe  fit  bien  pis  que  de 
n'être  pas  ponétuel  fur  le  paiement  de  la  penfion.  U  la  di- 
minua ,  dit- on,*  des  deux  tiers.  Ecoutons  Brantôme. 
w  J'ai  lu  dans  un  petit  Livre  fait  en  Flandre* ,  fnfcrlpt  VA- 
„  pologie  du  Prlnte  d'Orange,  une  chofe  étrange,  que  je  ne 
„  \eus  ni  puis  croire  ni  être  croyable,  étant  faite  des  en- 
nemis  du  Roi  d'Espagne;  pofllble  auflî  ce  pourrait  être, 
„  je  n'affirme  rien ,  fi  non  ce  que  j'ay  vu  &  bien  certainc- 
„  ment  fçeu,  que  de  cent-mil  efeu*  refervez  ou  autre  re- 
„  venu,  le  Roi  fon  fils  lui  en  retrancha  les  deux  parts,  fi 
„  bien  que  la  plufpart  du  tenu  II  n'avoit  le  moyen  de  vivre 
n  ni  pour  lui  ni  pour  les  Cens,  ni  pour  donner  fes  aumô- 
„  nés  6c  exercer  fe»  chantez  envers  fes  vieux  ferviteurs  & 
„  fidcls  foldats,  qui  l'avoient  fl  bien  fervi,  ce  qui  lui  fut 
„  un  grand  despit  Si  erevecosurfc  qui  lui  avança  (es 
„  jours  (49)  ".  En  général ,  on  peut  dire  que  l'ingra- 
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Strada  n'en  parle  que  fur  le  ton  affirmarjf  (50) 
pas  le  feul  qui  aflure  que  le  fouet  emploié  par  Charles 
Quint,  &  teint  de  fon  fang,  eft  gardé  comme  une  espèce 
de  relique.  Ce  qu'il  dit  que  le  Roi  Philippe  II  fc  fit  por- 
ter le  fouet  de  fon  pere ,  &  le  mit  entre  les  mains  de  fon 
fils ,  eft  confirmé  par  d'autres  Hifloriens.  Vous  trouverez 
cela  dans  les  Mémoires  de  Chi  verni  (5 1  ) ,  Se  dans  les  Mé- 
moires de  Brantôme:  je  ne  citerai  que  ce  dernier.  //  fit 
au  fi  tirer  hors  d'un  Caf ret un  fouet  de difcipline ,  qui  é toit  fan- 
glatit  par  les  bouts  ;  &  le  tenant  en  haut  il  dit  :  ce  fang  eft  de 
mon  fang, non  toutesfeis  proprement  du  mien, mais  dételai  de 
mon  Pere,  que  Dieu  abfolve;  lequel  avoit  accoutumé  de  fe  fer- 
tir  de  cet(e  difcipline.  Je  F  ai  bien  voulu  déclarer  (5  2).  Sciop-  5f/  'jf'f' 
piu*  Te  vante  d'avoir  manié  ce  fouet  dans  le  Monaftere  de  7^.  ^'^ 
l'Efcurial.  Quod  ego  in  Mtnafierio Laurcntiane  manibus  trac-  tu, 
toyi  &  Car.  f.  fanguine ,  ut  ajebant ,  adbuc  oblitum  vidi.  U 
raille  Strada  d'avoir  obfervé  que  ce  fouet  eft  encore  teint 
du  fang  de  Charles;  car  c'eft  une  preuve  que  les  defcen- 
dans  de  cet  Empereur  ont  laiffé  fa  difcipline  pendue  au  croc, 
fans  lui  donner  aucun  exercice  fur  leurs  épaules.cc  que  Sciop- 
pius  ne  trouverait  point  mauvais.  Ce  qu'il  dit  la  contre  le* 
flagellations  eft  afTcz  curieux.  Vereor  ne  Aufiriaci Principes 
pietatem  fuam  frigide  laudatam  patent ,  eum  flageilum  lllud 
adtuc  Carali  fanguine  notatum  prtedicetur  :  quoi  argumento 
eft  »  id  rpfa 
vo  ptpcndij) 

fa  maleftite  multum  creafe  (53). 

(  &L)  Quelques  Auteurs  parlent  fort  avantageufement  de 
fa  pieté,  j  Guillaume  Zcnocaru*  affûre  que  Charles-Quint 
compofoit  lui-même  des  prières  a  chaque  expédition  qu'il 
entreprenoit, qu'il  les  écrlvoit  de  fa  propre  main, qu'elles é- 
toientaufli  longues  que  les  fept  Pfcaumes  de  pénitence,  & 
que  les  aiant  fait  approuver  par  fes  ConfeOeurs,  il  lesréci- 
toit  chaque  jourau  milieu  de  fesArtnée*.  Quelquefois, lor» 
qu'il  fentoit  les  émotions  &  les  coraponétions  dévotes,  il  fc 
mettoii  a  l'écart  fous  prétexte  de  quelque  néceffité  naturel- 
le ,  afin  d'être  plus  long-tems  dans  la  ferveur  de  t'oraifon.  Il 
donnoit  ces  prières  a  garder  a  Adrien  Sylvanus,  avec  ordre 
de  les  déchirer  en  petits  morceaux  fie  de  les  jetter  au  vent , 
fi  quelque  malheur  lui  arrivoit.  Plufieurs  aiant  obférvé  le 
teins  que  cet  Empereur  emploioit  a  fes  prière», dirent  qu'il 
parloit  plus  fouvent  a  Dieu  qu'aux  hommes  (54). 

(il)  d'autres  prétendent  qu'il  avoit  plus  font bi tien 

que  de  Religion  J  Ils  foutiennent  que  l'envie  de  s'agrandir  au 
préjudice  de  François  I  fut  caufe  qu'il  laifTa  prendre  Bel- 
grade &  Rhodes  à  Soliman ,  Se  qu'il  ne  fc  fervit  point  de* 
occafion»  favorable*  que  Dieu  lui  mettoit  en  main  contre 
les  Turcs ,  foit  en  Hongrie ,  foit  en  Afrique.  11  aimoit 
mieux  venir  ravager  la  France,  que  profiter  des  avantages 
qu'il  remportoic  fur  les  Infidelles.  On  l'accule  d'avoir  fo- 
menté le  Luthéranisme,  qu'il  lui  eut  été  facile  d'extermi- 
ner. Il  trouvoit  fon  compte  dans  le*  diviGon*  que  cette 
Secte  caufa,  fie  il  s'en  fervoit  a  toutes  mains,  tantôt  con- 
tre le  Pape  ,  tantôt  contre  la  France,  tantôt  contre  l'Alle- 
magne même.  Il  rejetta,  dit-on,  les  offres  que  les  Pro- 
teftans  lui  firent  de  le  fervir  contre  les  Turcs ,  moiennane 
la  liberté  de  confciencc  ;  mais  H  la  leur  accorda  ample- 
ment dés  qu'il»  lui  promirent  de  renoncer  a  l'alliance  de  la 
France  (55).  Si  cela  eft,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  la 
un  exemple  de  ce  qui  a  été  dit  ci-deflus  (56)  oc  la  Re- 
ligion ues  Souverains.  Entant  qu'hommes,  il* 
font  2élez  pour  leur  Religion  :  ils  prient  Dieu ,  ils  vont  aux 
Eglifes  dévotement  ;  mais  dés  qu'il»  fe  confidérent  revê- 
tu* de  la  qualité  de  Souverain ,  ils  ne  fongent  qu'a  vaincre 
leurs  ennemis ,  fie  il*  attaquent  avec  le  plus  de  vigueur, 
non  pas  celui  qui  eft  le  plus  oppofé  h  leur  créance, mais  ce- 
lui pour  lequel  ils  ont  la  plus  grande  haine,  ou  par  crainte 
ou  par  jaloufie,fùt-il  le  plus  grand  foutien  de  leur  Religion. 
Au  refte ,  on  a  débité  un  grand  menfbnge  dans  la  Vie  de 
Charles  V  (57} ,  le  voici  :  „  Eftant  obligé  d'éviter  le  Duc 
„  Maurice,  n  eftant  accompagné  que  de  fix  Cavaliers,  les 
,,  Princes  d'Allemagne  lui  propofl'rcutque  s'il  vouloir  feule- 
„  ment  commander  que  leurs  opinion*  fufTent  disputée» ,  ils 
„  lui  fourniraient  cent-mille  hommes  pour  s'oppofer  au 
„  Turc  qui  defeendoit  en  Hongrie,  fie  qulls  les  entretien- 
„  droient  jusqu'à  ce  qu'il  fe  fuit  rendu  MaiftredeConftanti- 
„  nople  :  il  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  de  Royaume*  a  fi 
„  cher  prix,  ny  l'Europe  mesme  avec  une  telle  condition; 
„  mais  qu'il  ne  defiroit  que  J  z  s  u  s-C  u  r  1  s  t  (58)  "•  Il 
eft  plus  que  manifefte  qu'après  cette  fuite  de  Charles-Quint 
devant  Maurice,  le»  Proteftan*  obtinrent  presque  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Voiezle  Luthéranisme  de  Maimbourg  (59). 
J'y  renvoie  parce  que  c'eft  un  Livre  cent  fois  pluscotmmm 
que  Sleidan,  que  Mr.  de  Thou,  queChytrcu»,  citez  par 
Maimbourg 
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(S)  fi?  qu'il  mourut  presque  Luthérien^  Brantô- 

fera  le  prémier  que  je  citerai.    „  Ce  Livre  (60)  dit 
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CHARLES -Q.UIN  T.  137 

On  cite  mal  a  propos  fur  celle -cl  l'Apologie  du  Prince  d'Orange  (1*).   Charles -Quint  ne  fut 


„  gne,  le  Roi  fon  filf  préfent,  &  concernant  de  defenter- 
„  rcr  ton  corps,  &  le  faire  brûler  comme  hérétique  (quel- 
M  le  cruauté!)  pour  avoir  tenu  en  fon  vivant  quelques 
„  propos  légers  de  foi ,  Se.  pour  ce  étoit  indigne  de  fépul- 
H  turc  en  terre  fàinte,  &  tris  -  brûlable  comme  un  fagot; 
„  &  mêmes  qu'il  avoit  trop  adhéré  aux  opinions  &  per- 
„  fuafioni  de  l'Archevêque  de  Tolède,  qu'on  tenoit  pour 
„  hérétique,  &  pour  ce  demeura  long- teins  prifonnier  à 
„  l'Inquifition  &  rendu  incapable  8c  fruftré  de  fon  Evécbé, 
„  qui  vaut  cent  à  fix  vingts  mille  ducats  d'intrade  :  c'étoic 
„  bien  le  vrai  moyen  pour  faire  a  croire  qu'il  étoit  béréti- 
„  que ,  &  pour  avoir  fon  bien  &  fa  dépouille  (61)  ". 
L'autre  Auteur  que  j'ai  a  citer  donne  un  détail  plus  curieux 
de  tout  ceci.  Entre  lei  bruili  qui  avoient  couru,  dit-il  (os), 
dans  le  monde  fur  la  rttraitt  de  T  Empereur, le  plus  étrange 
fut ,  que  le  commerce  continuel,  qu'il  omit  eu  avec  les  Proies- 
tant  a"  Allemagne  Jui  avait  donné  quelque  inclination  peur  leurs 
fentimens,&  qu'il l'étoit  caché  ions  une  folUude , pour  avoir 
la  liberté  de  finir  fei  jours  dans  des  exercices  de  piété,  confor- 
mes àfes  dt/pefitions  fecrettes.  I!  lii  choix  Je  perfonnes  toutes 
fufpehes  a  tiré  fie  psur  fa  conduite  fpïrituelle ,  comme  du  Doc- 
teur Cacalla  fin  Prédicateur ,  de  I  Arcbev/que  de  Tolède, 
fur-tout  de  Qmjlontin  Punce  Evêque  de  Dn.fe,& fon  Direc- 
teur. On  a  lu  depuis ,  que  la  Cellule  où  il  mourut  à  Saint  Jufi, 
était  rempiic  de  tous  citez  a"  tente  aux  faits  de  fa  main,  fur  la 
jufiification  ci?  lu  grâce,  qui  n'étaient  pas  fort  éloignez  delà 
doctrine  des  Xtvateurs  («3).  Mais  rien  ne  confirma  tant  cette 

S"  opinion  que  fan  Tellament.  Il  n'y  avoit  pre.que  point  de  tegx 
T'tmi  ?"•">  «  d<  fovdaiton  pour  des  prières  ;  il  étoit  fait  d'une 
-  *mto  manière  fi  dife rente  de  ceux  des  Catholiques  zélé» , que  l'In- 
quifition d'Espagne  crut  avoir  droit  de  s'en  fomalifer.  Elle 
n'ofa  pourtant  éclater  avant  i~ arrivée  du  Roi;  mais  cePrince 
ayant  fignalé  fon  abord  en  ce  pals  ,par  le  fupplice  de  tous  Us 
l'art  tians  de  la-  nouvelle  opinion,  f  Irsquijition  devenue  plus 
hardie  par  fon  exemple  .attaqua  premièrement  f.  /  .  hevéque 
de  Tolède, puis  le  Prédicateur  de  l'Empereur,  rjf  enfin  Cons- 
tantin Ponct.  Le  Roi  les  ayant  laijè  emprtfonner  tous  trois , 
le  peuple  regarda  fa  patience,  comme  le  chef -d'oeuvre  de  fon 
zèle  pour  la  véritable  Religion  ;mait  tout  h  refie  de  f Europe 
vit  avec  horreur  te  Confefieur  de  F Empereur  Charles ,  entre 
les  bras  duquel  ce  Prince  étoit  mort ,  fir  qui  avoit  comme  reçu 
dans  fon  fein  cette  grande  ame ,  livré  au  plus  cruel  &  au  plus 
honteux  des  fuppiiees ,  par  tes  mains  mimes  du  Roi  fon  Fils. 
En  et/et,  dans  la  fuite  de  rinflruàion  du  Procès,  Clnquifititm 
l'étant  avifie  d'accu  fer  ces  trois  Perfimnages  d'avoir  eu  part 
an  Teftament  de  l'Empereur , elle  eut  t 'audace  de  les  condam- 
ner au  feu,  avec  ceTefiament.  LeRn  fe  réveilla  à  cette  Sen- 
tence,comme  à  un  coup  de  tonnerre.  D'abord*  la  jatoufie  qu'il 
avoit  pour  la  gloire  de  fon  pere  lut  fit  irnreer  quelque  pLtifir 
à  voir  fa  mémoire  expofée  à  cet  afrontf^man  depuis,  ayant 
confidêré  tes  confidences  de  cet  intentât,  il  en  empêcha  l'ef- 
fet,par  tes  voyelles  plus  douces, &  les  plus  fecreitet  qu'ilput 
eboifir,  afin  de  fauver  T  honneur  du  St.  Office,  tfdene  faire  an- 
tune  brèche  i  T autorité  de  ee  Tribunal. ....  Cependant ,  le 
Docteur  Cacalla  fut  brûlé  vif,  avec  un  fantôme  qui  reprifen- 
toit  Confiant  in  Ponce,  mari  quelques  jours  auparavant  dans 
la  prifon.  Le  Roi  fut  contraint  de  foufrlr  cette  exécution , 
pour  obliger  le  Saint  Office  de  confentir  que  T  Archevêque  de 
Tolède  appellat  à  Rome,  &  de  ne  parler  plus  du  Teftament 
de  T  Empereur.   Si  ces  choies  étoient  véritables ,  il  faudrait 
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ou  que  l'Empereur  eût  pouffé  la  Comédie  auffi  loin  qu'elle  il  fe 
peut  aller,  ou  que  les  Hillorient  qui  parlent  defes  dévo- 
tions (64), &  de  fa  haine  pour  les  Hérétiques  (65),  fulTent 
de  grands  fourbes.  On  prétend  qu'il  comptoit  parmi  fes  cri- 
mes de  n'avoir  point  fait  brûler  Luther,  nonobftant  le  fauf- 
conduit  qu'il  lui  avoit  accordé  (66). 

Aiez  recours  aux  Remarques  de  l'Article  de  Carran* 
z  a  ,  où  vous  trouverez  diverfec  chofes  concernant  cette 
madère.  Ce  qui  fuit  pourra  paOer  pour  un  Suplément ,  & 
indiquera  quelques  fautes  du  Dom  Carlos.  I.  Les  Hiltoriens 
Espagnols  ne  conviennent  pas  que  Conftantin  Ponce  (67) 
ait  été  le  Directeur  ou  le  Conte  (leur  de  Charles- Quint: 
ils  avouent  feulement  qu'il  avoit  été  Ion  Prédicateur. 

II.  Il  n'étoit  point  Evéque  de  Droffc.  Je  ne  trouve  aucun 
Evêché  dans  l'Espagne,  ni  ailleurs,  qui  ait  ce  nom-li.  11 
eil  vrai  que  Monfr.  de  Thou  parle  d'un  Epifcopus  ûroftn- 
fis  (68)  ••  (  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  trompé  l'Auteur  du 
Dom  Carlos; )  mais  il  ne  dit  pu  que  ce  fût  Conftantin 
Ponce  :  c'étoit  un  Prédicateur  de  Seville  nommé  Giles, 
compagnon  d'opinion  &  de  fortune  de  Conftantin  Ponce; 
car  ils  moururent  tous  deux  avant  que  l'Auto  de  fé  fe 
ftt ,  &  ils  furent  brûlez  en  effigie  tous  deux  (69).  Ce  Giles 
fut  nommé  par  l'Empereur  a  l'Evéché  de  ïortofe  (70). 

III.  Il  n'elt  point  vrai  que  l'inquifltion  attendit  à  attaquer 
le  Docteur  Caçalla  &  Conftantin  Ponce ,  que  Philippe  fût 
arrivé  en  Espagne:  il  n'y  arriva  qu'au  commencement  de 
Septembre  1559,  &  ces  deux  hommes  étoient  aux  prifons 
de  l'inquifltion  avant  la  mon  de  Charles-Quint ,  arrivée, 
comme  chacun  fait,  le  31  de  Septembre  15S8.  Le  Comte 
de  la  Roca  rapporte  ce  qui  fut  dit  par  cet  Empereur  au  fu- 
jet  de  ta  Sentence  de  Caçalla  (71  ),  &  de  l'cmprifonne- 
ment  de  Cooltantin  (7a).  Un  autre  Hiltorien  (73)  rappor- 
te que  Caçalta,  dans  la  maifon  duquel  fe  tenoient  les  As- 
fcmblées  de  ceux  delà 


le  ai  de  Mars  1559  >  pendant  que  Philippe  étoit  encore 
dans  le  Pats-Bas.  IV.  Puis  que  Conftantin  Ponce  fut  em- 
prifonné  par  l'Inquifition  pendant  la  vie  de  Charles-Quint , 
il  ne  rendit  aucun  fervice  a  ce  Monarque  au  lit  de  la  mon , 
tant  s'en  faut  qu'il  ait  reçu  dans  fon  fein  cette  grande  ame. 
Mr.  de  Thou  a  trompé  l'Auteur  du  Dom  Carlos  (74)  ;  ce 
qui  doit  fervir  d'avis  a  tous  les  Auteur*,  qu'il  ne  taut  fc 
fier  aveuglément  à  perfbnne.  Si  l'on  s'égare  a  la  fuite  de 
Mr.  de  Thou,  que  ne  doit-on  pas  craindre  a  la  fuite  des 
Hiftoricns  a  la  douzaine  f  V.  Toute  réflexion  décochée 
contre  Philippe,  en  venu  d'une  prétendue  permifHon  par 
lui  accordée  d'emprifonner  Cacalla  &  Conftantin  depuis 
fon  retour  en  Espagne ,  eft  chimérique  ;  car  ces  deux 
hommes  étoient  en  prifon  avant  que  l'Empereur  fût  mon. 
VI.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  difent  (75)  que  Caçalla  fe 
repentit,  &  qu'il  tacha  vainement  de  convenir  un  de  fc* 
complices ,  dont  l'opiniâtreté  fut  fi  grande  qu'elle  le  porta 
a  fe  laitier  brûler  vif.  C'eft  dire  affez  clairement  que  Ca- 
çalla ne  fut  brûlé  qu'après  fa  mon.  VU.  En  tout  cas ,  il 
ne  fut  point  brûlé  vif  avec  un  fantime  qui  repréfentoit  Cons- 
tantin Ponce;  car  1  exécution  de  Caçalla  fe  fit  dans  YAuto 
de  fé  du  si  de  Mars  1559  à  Valladolid,  &  celle  de  Cons- 
tantin Ponce  dans  un  autre  Auto  de  fé  i  Seville  (76). 
VIII.  Le  Roi  n'obligea  point  le  Saint  Office  de  confentir  que 
T  Archevêque  de  Tolède  appel/dt  à  Rome;  car  en  1  lieu,  la 
caufe  de  cet  Archevêque  ne  fut  point  portée  par  appel  a  la 
Cour  de  Rome,  elle  y  fut  évoquée,  &  le  Pape  qui  auroit 
voulu  que  l'Inquifition  d'Espagne  lui  eût  d'abord  envoié  c« 
prifonnier,  &quifevit  obligé  a  confentir  que  ce  Tribu- 
nal fit  de»  procédure*,  fe  réferva  toujours  la  Sentence  défi- 
nitive (77).  En  s  lieu,  le  Roi  Philippe  étoit  fi  éloigné  de 
fouhaiter  que  Carranza  appellat  a  Rome,  qu'il  réfifta  fon 
long  tems  aux  inftanecs  que  faifoit  le  Pape,  qu'on  lui  ren- 
voiât  l'affaire  de  cet  Archevêque.  Le*  Pere»  de  Trente  fe 
plaignirent  diverfet  fois  aux  Légats  de  ce  que  l'Inquifition 
d'Espagne  pratiquoit  envers  Carranza:  les  Légats  en  écri- 
virent au  Pape,  le  Pape  chargea  les  Nonces  d'agir  vigou- 
reufement;  &  vous  venez  dans  Palavicini  (78),  que  ceux 
qui  croioient  que  fà  Sainteté  n'eut  point  ta  cela  toute  la 
vigueur  néceffaire ,  feraient  des  gens  qui  ne  conûdéreroient 
pas  la  néceffité  qu'elle  eut  de  céder  par  principe  de  pruden- 
ce aux  oppofitions  de  Philippe. 

Vous  ne  trouverez  aucune  de  ces  Remarque*  dans  le* 
Senttmens  d~ un  homme  a" esprit  fur  la  Nouvelle  intitulée  Dom 
Carlo»  (79),  &  cependant  cet  homme  d'esprit  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  critiquer  cette  Nouvelle  par  toutes  forte* 
d'endroit*.  Cela  me  furprend  ;  car  faut  -  il  l'ériger  en 
Cenfeur  public  d'un  Livre ,  fans  s'informer  *'il  choque 
l'Hiftoire? 

(  T)  On  cite  mata  propos  T  Apologie  du  Prince  d'O- 
range.] Brantôme  fe  vante  d'y  avoir  lu  que  le  Roi  Philip- 
pe II  confentit  que  le  corps  de  Charles- Qu'un  fût  déterré 
&  brûlé  comme  hérétique.  Il  fe  trompe,  ot  peut-être  n'ai- 
je  pas  mal  deviné  la  caufe  de  fon  erreur,  le  conjecture 
qu  il  avoit  lu  cette  Apologie  reliée  avec  d'autres  petit* 
Ecrits  qui  avoient  couru  contre  Philippe  II  en  faveur  du 
Prince  Guillaume.  Il  crut  ou  que  toutes  ces  Pièce*  étoient 
des  parties  de  l'Apologie,  ou  il  ne  le  fouvint  pas  dans  la- 
de  ces  Pièce*  il  avoit  trouvé  ce  qu'il  rapporte;  & 
l'idée  de  l'Apologie  l'avolt  plu*  fortement  touché, 
■*  c'étoit  dans  l'Apologie  qu'il  avoit  lu  ce 
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fait  étrange.  La  vérité  eft  que  ce  reproche  ne  s'y  trouve 
pa»  f  fjo)  ;  mais  on  le  rencontre  dans  un  Ecrit  Anonyme 
publié  l'an  158a  fous  ce  Titre,  Difctmrs  fur  la  Blefure  de 
Monfeigneur  le  Prince  d'Orange.  On  y  lit  ces  propres  paro- 
les: Peut-il  avoir  entre  les  humains  créature  plus  miferable 
qu'un  filx  fi  ingrat ,  Ef  fi  desnaturê  envers  un  tel  pere  qu'es- 
toit  T  Empereur  Charles ,  Empereur  de  fi  grand  renom  au- 
thoriti ,  qui  avoit  de  fon  vivant  donné  de  fi  grandes  riche  fes  à 
un  miferable  fils ,  &  n' avoit  refervé  que  deux  cents  mil  ducat  1 
de  rente  fur  r  Espagne ,  Gf  toutesfois  qui  n'en  a  rien  recru  de- 
puis qu'il  fe  demi  fi  de  fei  royaumes  t  Un  film,  dis-je,  qui  a  taifê 
un  tel  pere  pafier  le  refie  de  fes  tours  avec  des  Moines ,  &  fe 
nourrir  de  fes  bagues  qui  lui  refiaient ,  &  de  fei  meubles,  qu  il 
eftott  contraint  de  vendre & engager  pourfe  fuftenterTUnfilz 
ingrat  avoir  enduré  que  des  InquiSleurs  ayent  mis  en  double, 
fi  on  devoit  déterrer  les  ofemens  Je  fon  pere,  pour  efire  bru  fiez, 
comme  d'un  béret  ieque ,  pour  avoir  eonfefié  à  fa  mort  fur  la 
remonftrance  de  fArcbevesque  de  Tolède,  qu'il  s'ait  endoit  au 
feul  mérite  de  Jesus-Chust,  &  n'avoir  fon  espérance 
ailleurs  I  Un  fils  desnaturê  avoir  ravi  tout  les  biens  de  ce  bon 
Arcbevesque  pour  avoir  atfiflé  T  Empereur  jusque!  à  la  mort, 
(j1  T  avoir  instruit  de  fon  fatal  ;l 'avoir  tenu  prifonnier  jusques 
h  ce  qu'il  ait  efié  contraint  de  le  lai  fer  aller  à  Rome,  où  après 
avoir  le  bon  Arcbevesque  gaigné  fa  caufe,  a  efié  empoifimnê  par 
les  Minifires  de  ce  Roi,  de  peur  qu'il  ne  r'entrafi  en  deuxeent 
mil  ducats  de  rente  que  vaut  T Arebevefcbé  de  Tolède.  Si  l'on 
trouvoit  cela  dans  l'Apologie  du  Prince  d'Orange,  on  fe- 
rait fondé  a  le  débiter,  &  a  l'inférer  dans  une  Hiftoire; 
car  le  nom  d'un  fi  grand  Prince ,  &  l'autorité  dont  il  re- 
vêtit foo  Manifcflc ,  font  de  bons  garans  :  mai*  pour  ce 
qui  eft  d'une  infinité  de  petits  Ecrit*  qui  couraient  en  ce 
lems-la,  fan*  nom  ni  d'Auteur  ni  d'Imprimeur,  ils  ne  mé- 
ritent pas  plus  d'être  citez  que  ceux  qui  inondent  l'Europe 
depuis  trente  ou  quarante  années,  imprimez  chez  Pierre 
Mancau.  Ce  n'eft  pas  que  dans  ces  fortes  d'Ecrit* ,  (bit 
qu'Us  aient  couru  le  monde  du  tems  du  Duc  d'Albe  & 
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pas  cxcmt  de  l'infiraUé  humaine  par  rapport  aux  femmes,  &  il  étoit  beaucoup  plus  fol**  que  chas- 
te (C/).  Il  mourut  le  ai  de  Septembre  1558,  dans  le  Monailcre  des  Hiéronymitcs  où  il  avoit 
choifi  fa  retraite.  Son  corps  y  fut  lailTé  en  dépôt  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi  Philippe  II  en  Espa- 
gne. On  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  quelque  tenu  après.  Celles  qui  lui  furent  faites  à  Bru- 
xelles dans  l'Eglife  de  Sainte  Gudulc  furent  infiniment  fuperbes:  aucun  de  fes  exploits  ne  fut  ou* 
blîé  dans  les  Infcriptions  qui  décorèrent rEglife(r);  &je  necroi  pas  que  l'on  ait  jamais  donné 
autant  de  titres  à  aucun  Prince  du  Monde,  qu'on  lui  en  donna  alors.  Si  le  fujet  étoit  grand, 
l'imagination  &  la  rhétorique  des  Espagnols  le  furent  auflî  ;  &  fùrement  les  niftoriens  de  ce 
Prince  auroient  plus  honoré  fa  mémoire,  s'ils  avoient  donné  plus  de  bornes  à  leurs  louanges.  Une 
page  de  Monfr.  de  Thou  (rf)  elt  préférable  à  un  volume  de  Sandoval,  parce  que  JVIr.  de  Thou 
bon  François  n'eft  point  fufpcft  de  flatterie.  On  n'a  pas  manqué  d'obferver  que  plufieurs  préfa- 
ges  diftinguérent  la  mort  de  cet  Empereur  (f).  On  a  même  débité  que  fon  cadavre  fut 
préfervé  de  la  pourriture  (-JT).  Sa  Vie  fut  publiée  en  Italien  l'an  1559,  par  un  Espagnol  nom- 
mé Alfonfe  Ulloa,  &  depuis  ce  tems  •  là  bien  d'autres  plumes  fc  font  exercées  fur  cette  belle  ma- 
tière (7*).  J'ai  oublié  d'obferver  que  l'on  a  dit,  qu'an* n  de  goûter  de  toutes  fortes  de  domina- 
tion ,  il  afpira  à  être  Pape  (  Z  ).  Si  on  l'avoit  traité  en  cet  état  comme  il  traita  Clément  feptie- 
me ,  il  eût  été  bien  marri  que  fes  vœux  eufient  été  exaucez.  On  prétend  que  les  ravages  d'Alaric 
&  de  Totila,  &  tout  ce  en  général  que  les  peuples  les  plus  barbares  ont  fait  dans  Rome,  n'appro- 
che point  des  excès  que  l'Armée  de  Charles -Quint  y  commit.  Il  y  eut  là-deflus  une  chofe  remar- 
Ammj*  quable.     Ce  Prince  prit  le  deuil  pour  cette  viftoirc:  il  fit  défendre  le  fon  des  cloches,  (A  & 

ordon- 

pendam  le  refte  dg  XVI  fiecle ,  foit  qu'il*  n'aient  vu  le  jour  An  illud  (ex  tnorbo  Gtliico )  car*  Wï«,  on  in  ftnfn  mjs. 
que  de  notre  tems ,  il  n'y  ait  dei  véritez  ;  mais  après  tout ,   tic*  inieltigendum  fit ,  ditfuirunt  multi  :  fane  fefutmtur, 
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pendant  que  l'on  ne  fait  pas  d'où  ils  viennent  ,1a  prudence 
ne  permet  pu  de  «'y  arrêter,  tant  l'en  faut  qu'un  Auteur 
prave  puifle  adopter  ce  qu'il  y  trouve.  Pour  l'ordinaire,  ce* 
Livrets  font  le*  égoùts  desNouvcllilte*  de  la  place  Maubcrt: 
ceux  qui  les  forgent  .étant  furs  de  ne  rendre  jantaii  compte, 
avancent  témérairement  tout  ce  qu'ils  entendent  dire.  Noua 
voion»  ici  une  faufleté  nuaifede  touchant  l'Archevêque  de 
Tolède.  Il  ne  gagna  point  fa  caufe,  il  fut  obligé  d'abjurer, 
il  fut  fufpendu  pour  cinq  ans  (81),  &  il  en  avoit  73:  pou- 
voit-on  s'imaginer  qu'il  vivrait  plus  de  cina  ans  après  une  fi 
longue  prifonf  &  en  tout  cas, on  eût  attendu  à  l'en  défaire, 
que  les  cinq  ans  fulTent  fur  le  point  d'expirer. 

( »)  On  peut  même  foutenir  que  tout  ce  qui  fut  débité  dans 
l' Apologie  du  Prince  d'Orange  n'eft  pa*  vrai.  Grotiui  a  [Rire 
que  celui  qui  la  dreûa ,  &  celui  qui  avoit  drelTé  l'Arrêt  de  la 
profeription  de  ce  Prince,  mêlèrent  le  vrai  &  le  faux  dans 
leur»  digreflions  (8a):  Aàvtrfm  ntvi  moril  eMitunt  Aravju- 
nenSl  apui  Oriinet  Belgicot  &  Cbri  lianot  principes  UbtUt  fe 
dtftndU ,  adjuvante  Petn  K illerit  (83) ,  homme  Gatt»,  fui 
fubûduM  refais  foretilibui  tn^tniwn tad  rtiighrtem  Axendam , 
â?  bine  ad  intima  Araufimenft  ctmfiiia  transiterai.  Exflot 


ex  mark»  ventre» 
auixaue  bac  in  re  fttdicia  fia.  Hte  «mou  feis,  non  ernnn  nui 
graviorit  funt  fupertitii,  rigida  virtutit  efe  feeuaces:  ama- 
vit  Front  i/cw  i ,  amavit  &  Cartlui  V,&  rte  auidtam  firrnu» 
rivoli  in  Inde  amatari»  exprtbroret ,  marbo  etiamCoi/iea  ta- 
inravit.  Félix,  (f  niminm  feiix,  fi graviàri  non  tahonifetl 
fed  norunt  Hispani  auid  fit  el  remedio  de  Carlos  quinto. 

(.V)  Ont  a  dtbitt  eut  fm  cadavre  fut  prifervt  de  /s  pour- 
riture.') Quelques  Auteurs  Espagnols  foutiennent  qu'il  s'eft 
confervé  en  fon  entier  (93);  &,  comme  i)  n'avoit  pas  été 
embaumé,  ils  attribuent  cette  exemption  de  corruption  à 
la  (àinteté  de  moeurs ,  &  i  la  candeur  admirable  qui  écla- 
tèrent, difent-ilt,  dans  la  conduite  de  ce  Prince.  Cum 
tmllis  balfamit  ont  médicament!}  peMnBam  fnerit  regale  ca* 
dover,  au*  à  ctrruptiont  prafervare  potnifftnt ,  ipfb  Impt- 
rot  are  fie  onte  thtum  jubente;  auidoliud dieere  pefumus, 
ni  fi tximimm  ilHtu  onimi  candorem& virtutit  Mendarem,  eu- 
jus  ingens  femper  dédit  fpeeimen  ,  pafierh  Ueum  tfiendera 
valut  fe  f  eujus  odbue  mult»  anteo  tertiffimo  indicia  pr.tlio/a- 
tusfuerot:  nom  cum  anno  1 4  ob  illiut  obi  tu ,  in  cemcbic  S. 
Jufiicarput  exbnmaretur ,  dm  /«/ira»  integrum  &  inctrrup- 


feriptum  utrumaue  part  aterbieate ,  fuo  pefi  erimino  ad  eau-  tutu  inventum  efi ,  fed  tbjmi  attoaue  raatufcuH ,  fnibvi  mano- 
fom  pertinent!/! ,  bine  onimnm  ingrotum  & perducilem ,  inde  cburum  mure  refperfum  fuerot ,  viridet  &  f.ptimum  tdartM 
fovom  oc  perfidom  dominât  ionem  ,  FER/S  F  A  LSI  S-   odbue  fpimniri  afparuerunt  (94).  Anna  \6$6,ctmpoten 
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alia,  rixantium  mtre,  prtiabtbantur. 

(Ù)  Il  itoit  beaucoup  plut  fibre  fur  tbofie.'],,  On  racon- 
„  te  . .  .  .  qu'il  buvoit  toujours  trois  fois  i  Ton  dîner  &  à 
„  fon  fouper,  fort  fobrement  pourtant  en  fon  boire  &  en 
„  fon  manger.  Lors  qu'il  couchoit  avec  une  belle  Dame , 
„  (car  il  aioioit  l'amour,  &  trop  pour  les  goûtes,)  il  n'en 
„  eût  jamais  parti  qu'il  n'en  eût  joui  trois  fois  (84)' .  Voila 
une  grande  inégalité  dans  le  même  nombre:  trois  prifes  de 
vin  a  table,  trois  prifes  d'amour  au  lit,  ne  méritent  point  1a 
même  qualification  ;  celtes-la  font  un  aAe  de  modération , 
celles-ci  font  un  excès.  Au  refte,  c'étoit  le  moien  de  ne  fe 
point  expofer  a  ce  reproche  : 

Jnacbia  langues  minus  ae  me. 
Inacbiam  ter  nocle  potet  :  mibi  femper  ad  unum 
Mollit  fyut  (85)- 

Afin  que  mes  Lecteurs  aient  de  quoi  s'exercer,  en  exami- 
nant fi  Brantôme  eft  plus  croiablc  que  d'autres,  je  dirai  que 
Guillaume  Zenocarus  loue  non  feulement  la  frugalité  de 
Charles-Quint,  mais  auflî  ta  ebafteté.  Cet  Empereur,  dit- 
il  (86)  ,  ferma  lui-même  fouvent  fes  fenêtres ,  lors  qu'il 
verioit  venir  de  belles  femmes,  ou  lors  qu'il  favoit  que  de 
belles  femmes  dévoient  palier.  L'Auteur  qui  rapporte  ce- 
la (87)  dit  que  ce  Prince  en  ufoit  ainfi  pendant  la  vie  de 
l'Impératrice.  D'autres  ont  remarqué  qu'il  garda  la  foi 
conjugale  (88),  &  qu'il  cachoit  autant  qu'il  pouvoit  fes 
amourettes  (89);  Si  non  cafie,  faltem  eouti. 

Ordinairement  on  ne  lui  donne  que  deux  enfans  na. 
turels,  Marguerite  Duchefle  de  Parme,  &  Don  Juan  d'Au- 
triche; mais  Mr.  Imhof  rapporte  que  Bernard  Juftiniani, 
dans  fon  Hiftoire  d'Espagne,  lui  en  donne  deux  autres,  fa- 
voir  Priam  Conrad  d'Autriche,  &  encore  un  Juan  d'Au- 
triche qui  mourut  l'an  1530,  a  l'âge  de  fept  ans  (90).  Je 
croi  que  ce  Priam  Conrad  ne  diffère  point  d'un  certain  Py- 
rame  Conrad  dont  j'ai  parlé  ci-deflus(9i),  qui  paflbii  pour 
frère  utérin  de  Don  Juan  d'Autriche.  Notez  qu'il  courut 
un  bruit  que  Charles-Quint  avoit  la  verdie.  Imperotor ,  ut 
mnnulli  confirmant ,  ex  marbo  Gallico  labarat.  Acctdil  ad 
morbum  bujut  belli  (Turcici)  impendentit  metut.  liane  ego 
in  malii  wiuptatrm  capte ,  auid  rum  fui  in  not  lom  crudelit 
fuit,  mm  felum  carpore  agrotare ,  verum  etiam  anima  angi  vi- 
dere  mibi  videor  (9a).  C'eft  ce  que  l'on  trouve  dans  une 
lettre  de  Dunel,  datée  de  Venife  au  mois  de  Juin  11,30} 
&  voici  la  Note  que  Mr.  Craverol  a  faite  fur  ce  Paltage. 
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Rrgia  cadavera  ad  imgn?  iliud Ptinlbtinti  nooumtntuir.  tra- 
ducerentur ,  ittxriàiffimt  lmperatorit  Caroli  F~  eadaver  odbue 
ituorruptum  reperlum  efi ,  laie  nulld,  nultd  tempera  edaei- 
tatt ,  ont  putredinit  carie  infeOum  ;  fpeilaculuin  faut  mirifi- 
cum,  £f  plant  admirandum ,  pofi  annot  96  incorruptum  per- 
monfijfe ,  ut  tradit  P.  F.  Francisent  de  lot  Sanâes  in  Defcrip- 
tiooe  Fabrice*  D.  Laurentil  &  Pantheonis  (95). 

(?")  Sa  Pie  fut  publiée  ...Tan  1559  par  Alfonfe  Ulko, 
&  depuis  bien  t autres  plumet  fe  font  exercért  fur  cette  ma- 
tière.] Louis  Dolce  a  fait  l'Hilloirc  de  cet  Empereur.  Guil- 
laume  Zenocarus  de  Schauenburg  l'a  faite  aulli  (96).  La 
r'ida  dfl  Emperodor  Cariât  F",  pur  Don  Antonio  Figueroa , 
fut  imprimée  i  Bruflcllcs,  in  4,  l'an  1656.  La  Pida  y  He~ 
cbtt  del  Emperodor  CarUa      per  Prudentio  de  Sandoval, 

Ïarut  a  Pampetonne ,  l'an  1CÎ14,  en  s  Volume*  in  folio  (97). 
e  laifle  les  autres,  &  (i  l'on  vouloit  compter  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  fur  quelques  parties  de  cette  Hiftoirc,  ce  ne 
feroit  jamais  fait  (j8>  U  ne  parlerai  que  de  Guillaume 
Codelcvacus  ,  qui  a  fait  l'Hiftoire  de  l'Abdication.  Mais 
n'oublions  pas  Jaques  Mafenius,  léfuitc  Allemand, qui  pu- 
blia i  Cologne ,  l'an  1672 ,  in  4 ,  Anima  Hifieri*  bujut  tem- 
po r  il  in  junâo  Caroli  V~  &  Femandi  I  f  rat  rum  Imperio  re- 
prafentata.  Cet  Ouvrage  méritoit  de  n'être  pas  inconnu  au 
Père Jéfuite  qui  a  continué  Alcgambc. 

(Z)  L'on  o  dit  au' . . .  il  aspira  à  être  Pape.)  Brantôme, 
que  j'ai  déjà  cité  plufieurs  fois ,  eft  le  fcul  Auteur  où  j'aie  lu 
cette  particularité.  S'il  eût  pu  accomplir ,  dit-il  (99) ,  un  det- 
fein  fu'il  avoit  de  fe  faire  Pape ,  comme  il  voulait ,  il  eût  en- 
core mieux  èclairt  le  monde,  comme  itant  tout  divin;  mait  il 
ne  le  put  pat par  les  voix  det  Cardinaux:  comme  fut  le  Due 
Amedte  de  Sawie,  nui  fut  élu,  &  puis  fe  retira  en  fin  me- 
naflerede  Ripaille,  &  fit  t Empereur  auffi ou  fien,lcfucl pour- 
tant foi  oui  dire  fue  fit  eiit  eu  encore  det  forces  du  corps 
comme  de  fon  esprit ,  il  ftit  allé  jusque!  à  Rame  avec  une  puis- 
faute  Armée,  pour  fe  faire  élire  par  amour  ou  par  force; 
mais  il  tenta  ce  de  fein  trop  tard,  n'étant  fi  gaillard  comme 
d'autre!  fois:  au  fi  Dieu  ne  le  permit ,  car  ilvvutoit  rendre  le 
Papal  héréditaire  (  cbtfe  pour  jamais  non  ouïe  ")rn  la  Mai  fon 
f  Autriche.  Qttei  trait ,  cjf  fuel  homme  ambitieux  fue  voilât 
Ne  pouvant  donc  être  Pape,  il  fe  fit  Religieux;  c'étoit  bien 
s'abbaifer.  S'il  eût  au  moins  talé  de  ee  Papal ,  comme  ce  Due, 
encore  mieux  pour  lui,  &  'tit  pu  dire  en  mourant,  fu'il 
avoit pafé  par  tout  les  degrn  de  la  banne  fortune,  &  prit 
tous  le%  ordres  de  la  grandeur.  Le  Chancelier  de  Cbivernl 
remarque  (100)  qu'on  avoit  cru  que  le  Roi  Philippe  U  fe  dé- 
mettroit  de  fes  Etats ,  &  qu'il  le  ferait  donner  un  chapeau  de 
Cardinal,  afin  de  fe  faire  élirç  Pape 


(9*)  Ga*» 
paiiKoci, 
..  EI7IS0 
l'itundit. 
Quzft. 

W. 
XXXIJr, 
nmm.  3  S. 
feg.  m.  4tj, 


1*04,  hft- 


gfcCr 

Hcflzius, 
i'ï  Bibko- 
tneca  Ces. 
maatci , 

iWrrwt  i 
Kwftn  ,  i'mm 

1*79  • 
%i\érÇe%. 

(99)  Cipfct. 
l'.[lnj;cTi  , 
r«.  f,fet. 

s*. 


(toe)  K«- 
mgti 
•M* 


Digitized  by  Google 


CHARLES-aUINT. 


1*9 


ordonna  des  procédions  &  des  prières  publiques  par  toutes  les  Eglifes  pour  la  délivrance  du  Pape 
foo  prifonnier  (j);  &  néanmoins,  il  ne  châtia  aucun  de  ceux  qui  traitèrent  le  Pape  &  la  Ville  de 
Rome  fi  indignement  (b\  Ces  artifices  d'une  profonde  Politique  n'ont  pas  été  moins  remar- 
quez ,  que  ceux  dont  il  le  fervit  dans  la  rébellion  de  Naples  (  AA}.  Ceux ,  qui  le  préfèrent  à 
tout  a  qu'il  y  avoit  tu  de  plus  grand  dons  VEuropt  depuis  Us  /témoins  (<) ,  le  datent  ;  car  qu'acheva-t- 
ti  ?  La  Guerre  qu'il  fit  dans  l'Empire  pour  fa  Religion  ne  fut-elle  point  terminée  à  l'avantage  des 
Proteftans?  &  bien  loin  d'avoir  conquis  quelque  chofe  fur  la  France,  il  n'avoit  pas  eu  même  la  force 
de  retirer  d'entre  les  mains  de  cette  Couronne  ce  qu'elle  avoit  conquis.  Si  Ton  Succeftcur  en  recouvra 
la  principale  partie,  ce  fut  par  un  Traité  de  paix  où  la  France  fe  laifla  duper  &  trahir  honteufement. 

Les  Hifloriens  de  Charles-Quint  ont  trop  imité  les  Poètes  :  ils  ont  enta  (Té  fouvent  beau- 
coup de  prodiges  dont  ils  prétendent  que  fes  victoires  furent  précédées.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait 
principalement  à  l'égard  de  la  bataille  de  Mulberg,  qu'il  gagna  le  34  d'Avril  1547.  ils  difent  que 
le  Soleil  s'arrêta  (BB) ,  &  que  Dieu  fit  en  faveur  de  fa  îVIajefté  Catholique  le  même  miracle  qu'il 
avoit  fait  pour  Jofué.  On  fit  courir  une  Prophétie  qui  promettoit  à  cet  Empereur  la  défaite  des 
François,  celle  des  Turcs  ,  la  conquête  de  la ' Paleftinc ,  &c  (CC).  Nous  dirons  un  mot  tou- 
chant un  lis  qu'il  avoit  planté  dans  le  jardin  de  fa  folitude  (2)/)).  Je  ne  fai  fi  l'on  a  jamais  réflé- 
chi 
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(A A)  II  fe  fervit  d'artifices  (Uns  lu  rébellion  de  Nopta."] 
II  récompenta  le»  chefs  du  rebelles,  &  ne  donna  rien  ft  ceux 
qui  l'avoient  fervi  fidèlement.  Omnrs  fui  Caforem  adjuva- 
nt*,  qui  beau ,  qui  vitom  pro  te  depofùerunt ,  ir rémunérée- 
ti  rtmanferunt  :  oui  aduerfit  faâitmis  bojîes  iiliut  nuit  font , 
oui  arma  centra  illum  tuttruut ,  «muet  fuertmt  opttme  &  fe- 
cundum  vota  fua  txpediti.  C'eft  ce  que  l'on  trouve  dans  les 
Lettre»  d" Agrippa  (lot).  Ceue  conduite  ptrolt  d'abord 
imprudente;  C*r  elle  et)  propre  à  dégoûter  les  bons  iu|ets , 
fit  ft  cn'nardir  Les  factieux.  Mais  il  faut  que  l'expérience  ait 
enfeigné  le  contraire;  car  les  plus  grands  Princes  fe  font  fcr- 
vis  fit  ft  fervent  de  cette  méthode.  lia  négligent  ceux  dont 
ils  le  tiennent  affurez,  fie  travaillent  principalement  à  gagner 
ceux  dont  ils  Te  défient.  Les  plaintes  femVlable»  ft  celle  du 
frère  de  l'Enfant  prodigue  font  fréquente!  parmi  les  ftdclles 
fiijets  dans  les  pacification»  des  troubles.  Du  tenu  de  Henri 
le  Grand,  les  Ligueux  obtinrent  bien  plus  de  charges  (•), 
que  les  anciens  fervitear»  (10a).  C'eft  une  Politique  qui  re- 
médie au  préféra ,  fit  c'eft  ce  qu  on  cherche  :  on  met  en  risque 
l'avenir,  mais  on  espère  qu'alors  Dieu  y  pourvoira,  fit  enfin 
ce  n'eft  pu  un  mal  certain. 

(a)  S-  Downons  ici  ce  qu'a  dit  fur  le  même  Aijet  Jean 
Névizan  *:  Quandeaue,  dit  ce  facétieux  Ecrivain,  Prineeft 
ut  inimètum  vincat  nbfeqtm. . , .  eum  plut  exteiiit  fervlttri fut, 
adtt  fuod  tfiwndoque  boni  Jervittrtt  indignai!  détant  :  Si  fuis- 
piam  à  Principe  ntfireve/it  pticquant  oitinrre,  oporlit  qtttd 
in  rum  aliqvam  commuta:  prodilicnem.  Le  discourt  de  la 
Ruftie  f  femble  avoir  en  vué  ces  paroles. 

(_BB)  Ses  Hiftrieus  .  ...  ont  entap  beaucoup  de  prodi- 
ges  .'  Ht  difent  que  le  Soleil  s'arrêta.'}  Je  n'ai  point  en 

Espagnol  la  Relation  de  Louis  d'Avila;  mai»  voici  ce  qu'elle 
porte  dans  la  Traduction  Latine  (103).  L'Auteur  parle  com- 
me témoin  oculaire  :  Faderieo  etiam  futura  eladet  tvidentl 


mes  dans  l'expédition  de  Tunis  fous  Charles-Quint, en  com- 
pofa  une  Relation  oui  n'a'été  rendue  publique  que  depuis 
un  an  (109).  Il  dit  dans  fon  Préambule,  que  pour  augmen- 
ter le  courage  des  foldats  II  veut  rapporter  deux  chofcii  l'une 
efl  une  vieille  Prophétie,  l'autre  eft  le  Discours  d'un  Spec- 
tre qui  s'étoit  montré  au  terni  de  l'expédition  d'Odct  de  Foix 
dans  le  Roiaume  de  Naplet.  LailTons  ce  qui  regarde  ce  fan- 
tôme, 8c  contentons-nous  de  ce  qui  concerne  la  Prophétie. 
Duo  bat  ante  prahbentur ,  non  quod  bifioria  inferviune,  fed 
ut  animi  nofirorum  militnm  a  lac  r  es  nunc  bis  auditit  ad  arma 
fiant  alacrioret.  Quorum  illtd  unum  inprimis  fubvenit,  & 
ut  vuigatifimum  ita  quoque  antit/uiiSmuM  vota  illius,  quai 
propbetia  dicitur }  ve rhum  divinmn  ,fuod  quldcm  taie  eircunt- 
fertur ,  Carctum  PbiHppi filiunt  ex  nation»  LU» ,  ut  ejut  ver- 
ba  pra/lringam,  poft  Galles  Hispanoiaue  domitos  Romain  que- 
que  fif  Florent iam  congrrgato  magno  exereitu  Regem  Graco- 
rumvotari,  indique  pofrvUtos  Turcat  ,Cbaldats ,  Palaftlnos- 
que%  fondant  Hiernjalent  recuper aturunt ,  atque  mibi  a  Ùei 
nuncie  eoronatum  in  fummi  Principit  finit  vitom  rxpiraturum, 
facietque  priât  ediâum,  ut  qui  fanâs  Crucis  fignum  non  edo- 

cela  avec  une  Pro- 
fur 
des 

fraudes  qui  fe  commettent  en  pareils  cas.  Le  Sieur  Comicr» 
raconte  C111)'  uu'étant  ft  Orange  l'an  itffio,. on  lui  prêta 
cet  Ouvrage  de  Pareus  implmé  ft  Heideiberg,  8c  qu'il  ht 
page  030  il  y  lut  une  Prophétie  que  IWuteur  avoit  trouvés) 
l'a  adibut  Prapofiti  Salen'anJ ,  fie  qui  contenoit  ce  qui  fuit  : 
Surget  Rex ex  Natione  ii!ullri<jttHi  W.ii ,  babem  front em  hit- 
gam,  fupercilia  alla ,  oculet  hngot,  uafumqut  aquilinum  :  It 
congrebàbit  Exercitum  magnum,  &  aunes  Tjranntt  Regni 
fui  defiruet,  &  marte  perçut iet  omises  fugi entes  moMibus,  (t 
tavernit  fefe  abfcotsdentet  à  faeie  ejus.  Nam  ut  Jponjut  Spen- 
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raverit  morte  puniatur(\  10).  Comparez  cela  avec  une  Pr 
phétie  que  David  Pareus  inféra  dans  fon  Commentaire  I 
l'Apocalypfe  l'an  1598',  fit  vous  trouverez  un  échantillon  c 
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prodigio  denuntiata  eft.  Sot enim  velut  fanguinalentut  appa-   fa, ita  erit  tuflitia  ti afoeiata ,cum illis  usque ad quadragefi- 
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ruit ,  & ,  quod mirabilius  ejl,perindt  ac  fi  curfsm  tarda fet , 
Jpatiumque  diei  oddidifftt ,  quum  inttnttut  itttueremur ,  al- 
tior,  quam  pro  borarstm  rationt,  ferrt  vifUs  efl.  Confiant 
omnium  bac  de  rt  epinto  efl,  net  ego  cent  r  eft  litre  aufim  (  104V 
Florimond  de  Remond  a  rapporté  le  tnéme  Pa  nige  CiojJ» 
félon  ht  Verfion  Françoife  que  Ton  avoit  publiée  de  cet  Ou- 
vrage Espagnol.  Il  a  rapporté  autTi  les  paroles  Italiennes  de 
Baptifle  Cribalde,  qui  avok  été  préfent  ft  l'action,  6c  les  ter- 
mes Espagnols  de  Gonçalo  de  Illefcas  tirez  de  la  11  Partie  de 
fon  Hiftoire  Pontificale,  fie  les  Vers  Latins  d'un  Anonyme; 
,  fie  II  s'eft  efforcé  de  prouver  que  le  fait  efl  vrai.  U  s'eft  pré- 
valu entre  autres  ebofes  de  ce  que  Sleidan ,  qui  témoigne 
beaucoup  de  colère  contre  Louis  d'Avila ,'  ne  le  réfute  point 
fur  cet  arreft  du  Soleil.   Mais  le  Pere  Miimbourg  s'eft  mo- 
qué comme  il  falait  de  cette  vifion  Espagnole,  &  de  quel- 
ques antres  qui  concernent  la  même  bataille ,  fie  il  les  a  com- 
battues par  quelques  raifonnemens  (106).   Il  n'a  pat  oublié 
de  rapporter  que  le  DucdfAlbt ,  bomuu  fort  folide,  &  qui  ne 
donnait  nullement  dans  la  bagatelle,  fit  bien  cormtàfirt  qu'il 
ne  erojoit  rien  de  ce  qu'on  difeit  de  ce  prétendu  miracle,  lors 
qu'eftant  venu  en  France  pour  y  éptmjer  au  nom  du  Ray  Pbi- 
lippet  la  Princefe  Elissabetb  fille  de  Henri  II,  il  répondit 
plaifamment  à  ce  Prince  qui  rinterrogetdt  fur  cela,  Qu'il 
cftoit  fi  occupé  ce  jour-ta  ft  ce  qui  fe  palfoit  alors  fur  la  Ter- 
re ,  qu'il  ne  prit  pas  garde  ft  ce  qui  fit  faifbit  au  Ciel.  Flori- 
mond de  Remond  ft  rapporté  ceue  réponfédu  Duc  d'Albe, 
fie  fait  ravoir  ft  fes  Lecteurs  qu'il  l'avoit  appriic  tT un  Gentil- 
bomme  Basque,  Gouverneur  f/kt,  qui  par  hit  Ç?  vhoit  à 
F  antique  en  ce  tems-là,  fort  privé  &  favorj  du  Roy  (107). 
Notez  bien  cela:  cet  Hlnoricn  n'avoit  vu  cette  particularité 
dans  aucun  Livre;  il  la  tenoit  d'un  Gentilhomme  qui  étoit 
alors  ft  la  Cour  de  Henri  II.    Il  eft  peut-être  ie  préroicr  Au- 
teur qui  l'ait  publiée,  fie  celui  dont  tous  les  autres  l'ont  pri- 
fe;  fit  peut-être  que  s'il  n'en  eût  point  parlé,  nous  ne  la 
trouverions  pas  dans  l'Hiftoire  du  Duc  d'Albe  (10S),  qu'on 
nous  a  donnée  en  François  il  n'y  a  que  pen  de  teins,  com- 
me la  Verfion  d'un  Livre  Latin  imprimé  ft  Salamanque  l'an 
lôcîo,  fou»  le  Tirrc  de  Vita  Ferdinand!  Toletani  Ducis  Al- 
boni.    L'Auteur  do  la  Traduction  a  dure  qu'//  /* a  faite  faire 
acre  toute  Frxaftitvde  pofitbfe,  quVV  n'y  a  rien  mis  du  fien  , 
&  qu'il  n'a  rien  SU  ni  du  corps  de  f  Hiftoire  ni  des  faits. 

[CC)  On  fit  courir  une  Prophétie  qui  promettoit  i  cet  Em- 
pereur la  défaite  des  François ,  celle  des  Turcs, la  conquête  de 
la  Pale/line,  éfc]  Aotouie  Pootus,  qui  avoit  porté  les  ar- 
TOME  U- 


»  deducet  beïtum  fubjugande  Infutanos ,  Hispanos  & 
"  Florentiam  defiruet  (f  comburet  ,pol  erit  que 


Italos. 

fat  feuùnari  fuper  terram  itlam.  Clericos  qui  Sedens  Pétri  in- 
vaferuut  morte  perçut  iet  :  eodemque  anno  dupiieem  Coronam  ob- 
tinebit.  Pofiremum  marc  tranfient  cum  exereitu  magno,intra- 
bit  Gratiam,  &  Rex  Cacorum  vocabitur.  Turcas  &  Barbares 
j'ubjugabit,  facierdi  F.  Jicium:  Quicumque  Crucifixum  non 
adoraverit,  morte  morictur.   Et  non  erit  qui  refiftere  pot*- 
rit  ti,  quia  bracbium  fanttum  à  D"mim  frmper  cuttt  eo  erit, 
(f  domiuium  Terra  pojfidebit.    His  faâis  SanSorum  requies 
Cbrijlîar.orum  vocabitur,  Çfc.  Comiers  donne  une  Traduc- 
tion Françoife  de  cela,  en  profe  fie  envers,  fie  ajoute  Ci  1  a} 
qu'il  a  trouvé  la  mesme  Prophétie,  mais  en  terme t  difêrentt , 
dant  le  neufviemt  Tome  des  Oeuvres  de  St.  Auguflin ,  au  milieu 
du  Traité  de  rAnte-Cbri(l(i\f),page  454  de  rimprefiien  de 
Lyon  en  tannée  1586;  fie  notez  qu'il  applique  ft  Louis  XIV 
l'une  8t  l'autre  de  ces  deux  Prophéties.  G«t»<  la  Cenquefie 
de  CUnivers,  dit-il  (1 14),  n'eft pas  rOuvrage  d'un  jour;  nous 
devons  du  moins  espérer  qu'en  r  année prochaine  1666  naftrt 
Grand  Monarque  jettera  les  premiers  fondement  de  cet  Empire 
Uutverftl.  Mais  prenez  encore  mieux  garde  ft  la  fupercherie 
des  dateurs  de  Cbarles-Quint  ;  ils  empaumérent  la  prémiere 
de  ces  deux  Prédictions  ;  8c ,  afin  de  la  faire  quadrer  ft  cet 
Empereur ,  ils  la  tronquèrent  d'un  coté ,  fie  ils  l'augmentèrent 
de  1  autre:  ils  y  fourrèrent  le  nom  de  fon  pere,  fie  le  fien ,  8c 
la  conquête  des  François;  ils  en  ôtérent  le  nez  aquilin,  fie 
quelques  autres  traits  de  vifàgc.  J'ai  vu  de  fort  bonnes  gens  in- 
fatuez  de  Prophéties ,  qui  pendant  la  dernière  Guerre  (1 1 5), 
apliquoient  tout  ce  prétendu  Oracle  le  mieux  qu'il»  pouvoient 
ft  S.  M.  B.  le  Roi  Guillaume.  Notez  enfin  l'aveu  de  Pontus, 
qu'il  a  publié  la  Prophétie  afin  de  donner  plus  de  courage 
aux  foldats  de  Charles- Quint,  6c  foiez  perfuadez  que  la  plu- 
part de  ces  inventeurs ,  ou  promoteurs  de  Prédictions ,  ne  fe 
propofent  que  d'amufer  ta  populace,  fie  de  lui  Inspirer  les 
pallions  dont  ils  fouhaitent  qu'elle  fe  remplilTè ,  fie  pour  mieux 
y  réutlîr  il»  fe  («vent  fie  de  fubreption  fit  A'obreprion. 

(J)D)  Nous  dirons  un  mot  touchant  un  lis  qu'il  avoit  plan- 
té dans  fa  folitude.]  Il  te  planta  ft  la  fin  d'Août  1558,  fie  II 
mourut  le  a  1  de  Septembre  fuivant.  An  moment  dr  fa  mort , 
cet  Oignon  de  lys  jet  ta  tout  d'un  coup  une  tige  de  deux  coudées 
avec  une  merveil/eufe  fleur ,  auffi  épanouie  â?  auffl  ndorif  trant t 
que  ces  fortes  de  fleurs  ont  accoutumé  de  F être  en  F.ipagne  en 
leur  faifon  ordinaire.  Je  me  fer»  des  termes  que  le  Superleur 
des  l'eres  de  l'Oratoire  de  Paria  emploi»  en  haranguant  ta 
S  a 
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chi  fur  une  circonftance  notable  du  fiege  de  Mets.  Il  ne  forma  point  d'entreprife  qui  fût  plus 
jufte  que  celle-là,  ni  dont  le  fuccès  fût  plus  malheureux  (££).  On  ne  doit  point  pafler  fous 
filence  ce  qu'il  dit  à  François  1.   Nous  commandent  vous  &  moi  à  des  feu  fies  fi  bouillons ,  /  fiers  (3 


tempefiatifs,  que  fi  nous  ne  nous  faifons  quelque  Guerre  far  intervalles  four  les  amufer,  fc?  leur  amo 
ttfie  impétueftié  belltqueufe.  nos  fujets  propres  nous  la  feront ,  qui  fera  tien  fis  (i).   Il  laiffa  une  Inftt 


amortir 

Iruc- 

uon  a  Ton  fils,  dan*  laquelle  entre  autres  confeils  il  lui  donna  celui-ci,  de  caler  la  voile  quand 
„  la  tempeite  cil  trop  forte,  de  ne  s'oppofer  point  à  la  violence  du  deftin  irrité,  d'esquiver  avec 
„  adrefle  les  coups  qu'on  ne  peut  fouftenir  de  droit  fil;  de  les  laitier  pafler;  defc  jetter  à  quar- 
„  tier,  &  d'obfcrver  l'occafion  de  quelque  favorable  révolution ,  &  d'une  meilleure  avanture  (/)". 
Il  pratiqua  ce  confeil  à  la  paix  de  Paffau.  qui  euft  été  bonteufe  à  f  Empire ,  fi  la  nécefjité  ne  Peufi  fluf- 
toft  faite  que  l'inclination  de  P  Empereur.  Il  U  praSùa  à  la  paix  de  Soiffons ,  ois  la  difettt  d'argent  in- 
terrompit la  prospérité  de  fus  armes,  luj-mesmes  fuft  contraint  de  s'offrir  en  oftage  aux  jlUemans ,  qui 
fans  Cela  f  ai  f  oient  dejfcin  de  s'en  faifir  (m).  Lui  &  fon  fils  fe  croioienc  capables  de  fe  bien  fervir  des 
occafions;  car  c'étoit  un  de  leurs  mots,  To  y  el  tiempos  para  desotros*  Moj  6?  le  temps  à  deux  au- 
tres (»).  L'Auteur  que  je  cite  («)  raconte  unechofe  qui  témoigne  également  la  curiofité  de  cet 
Empereur  pour  l'Aitronomie,  &  fon  intrépidité,  la  magnificence  avec  laquelle  les  Fuggers  le 
reçurent  dans  leur  maifon  à  Ausbourg,  ne  doit  pas  être  oubliée  (FF). 


Reine  d'Elpagne  l'»n  1670  ("O-  Je  laifle  le  préfage  ridi- 
cule qu'il  trouva  dans  cette  vexation  (117);  mais  il  faut 
que  je  remarque  que  le  Comte  de  la  Rocn  ne  rapporte  point 
le  t'ait  dan*  lei  mimes  circonûanccs.  Voions  les  paroles  : 
„  Un  Autheur  (incere  écrie  qu'il  y  avoit  un  pied  de  l.ys 
„  dans  un  petit  jardin  où  donnolt  une  fetieflrc  de  l'appar- 
„  tentent  de  l'Empereur,  qui  au  commencement  du  Prin- 
„  temps  jetta  deux  tyges  ,  donc  l'une  rompit  lit  tunique, 
„  fit  éclorc  fa  fleur ,  rendit  une  odeur  agréable ,  &  mourut 
„  enfin;  &  l'autre,  quoy  que  de  mesrae  âge,  &  qui  n'es- 
„  toit  pas  li  avancée  fe  retenoit  en  fon  bouton  ,  ce  qui 
„  caufa  de  l'eftonnement  a  plufieurs ,  parce  qu'elle  ne  man- 
„  quoit  ny  d'eau  ny  de  Soleil  ;  &  la  mesme  nuit  que  l'a- 
„  me  de  l'Empereur  quitta  la  prifon  de  fon  corps,  Atte 
„  belle  fleur  s'épanouît,  fut  coupée  avec  respect  &  admi- 
v  ration,  &  mife  fur  le  grand  Autel  (118)".  Tout  le 
merveilleux  du  Harangueur  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Pa- 
ris s'évanouît  i  peu  prés,  dés  qu'on  examine  attentivement 
la  Narration  de  l'Hiftorien  Espagnol.  Je  ne  connois  point 
cet  Aulbeur  fintere  qu'on  a  prétendu  citer;  mais  je  m'i- 
magine que  lui  ou  le  Comte  de  te  Roca  ont  été  copiez  par 
Famien  strada.  Vous  le  croiez  ailement ,  fi  vous  com- 
parez les  paroles  de  ce  Comte  avec  ce  Latin  :  Née  iltud  ad- 
miratione  earuit.  JnCaroli,  enem  dicebam ,  bortulo,  binas 
todem  tempère  fiilas  emiferat  candens  lilium.  Aller  Majo  weer- 
fe ,  uti  affUtt ,  calyce  aebifeente  fierait  :  aller,  qvamvii  e a  Jeta 
en/tard prtmxûlus ,  lumrtm  tant»  ac  far  tus  figna  l'tre  tott 
Mené  jÈfiate  fujliauit  :  eademeue  dtmùm  oeât,  qu4  Cartli 
emimut  inttgumente  ftfe  corparis  evthit,  txptieate  repenti 
fMcvk,  intempefliv4  nempe  atque  imperatd  germwatime 
promifit  fhrem.  Uvtrb  &  obCerv-atum  ai  mitions,  &  tili* 
fnper  ArA  templi  maximd  ad  /prflandum  preptfita  ,  ftmfli 
tandidiane  tmir.it  Ut»  acceptant  ej!  (i  19).  Je  me  fouvien* 
ici  d'une  Obfervatlon  que  j'ai  lue  dans  un  Ouvrage  de  Ma- 
demoiselle de  Schuman.  Elle  raconte  (120)  qu'au  tema 
que  du  Lignon,  l'un  des  Difciples  de  Labadic,  travaillort 
a  l'établiflement  de  la  Sefte  A  Herford,  il  arriva  trois  pro- 
diges. Le  prémier  étoit  qu'un  tronc  d'arbre  fec  depuis  qua- 
tre ans  Doufla  tout  a  coup  quelques  jets  de  quatre  ou  cinq 
pieds ,«  chargez  de  feuilles.  Ce  fut  pendant  l'Automne,  & 
dans  un  lieu  clos  fie  couvert,  proche  du  temple  que  l'on  af- 

CHARNACE'(tf)  (le  Baron  de)  s'aquitta  heureufement  de  diverfes  Ambaftades  fous 
le  Règne  de  Louïs  XUI  (A).  Il  n'étoit  pas  moins  brave  Soldat ,  qu'habile  Négociateur  ,  &  il 
eut  tout  à  la  fois  en  Hollande  le  caraftere  d'Ambafladeur,  &  la  charge  de  Colonel.  11  fut  tué  fai- 
fant  les  fondions  de  cette  dernière  au  liége  de  Breda  l'an  1 637  (5).   Il  n'eft  pas  vrai  que  la  perte  de 

fa 


figna  depuis  aux  Labadiftes.  Le  fécond  prodige  étoit ,  que 
tous  les  arbres  fleurirent  dans  le  jardin  de  la  Princcfle  pen- 
dant l'Automne  qu'elle  promit  de  protéger  leur  petite  Eglife. 
Le  trolfieme  étoit,  qu'un  cfl'ain  d'abeilles  fe  vint  loger  au 
même  jardin,  fans  qu'on  fçrild'où  il  venoit.  Scion  i'Ilypo- 
thefe  de*  préfiges,  tout  cela  devoit  promettre  un  glorieux 
&  long  établiflemcnt ;  &  néanmoins,  cette  Seéte  fut  bien- 
tôt contrainte  de  quitter  Herford. 

C  E£~)  li  ne  frrma  ptint  fentreprife  pins  jnfie  que  le  fie- 
ge de  JUe/t ,  ni  dont  le  fuects  fût  plus  malheureux.]  Henri 
II,  ligué  avec  quelques  Princes  d'Allemagne,  avoit  été  dé- 
claré Protecteur  de  la  Liberté  Germanique  fiai"),  &  il  fe 
glorilioit  de  n'agir  que  félon  cène  qualité  (  1 22).  Néanmoins, 
il  rendit  maître  de  Met»,  ville  Impériale,  il  la  dépouilla 
de  fa  liberté,  &  cela  par  la  plus  Inligne  de  toutes  les  four- 
beries. On  ne  peut  lire  fins  horreur  le  prétendu  ftratage- 
me  dont  on  fe  fervit  pour  aflujcttir  cette  petite  République, 
qui  ne  regirdoie  ce  Monarque  que  comme  un  tuteur.  C'efï 
alors  qu'on  «voit  rai  Ion  de  dire ,  Sed  qvit  enfiodiet  ipfas  eus- 
tades  (123)?  Ainfi  ,  toutes  fortes  de  raifons  autorifoient 
Charles-Quint  à  réunir  au  Corps  de  l'Empire  une  ville  qui 
en  avoit  été  détachée  de  cette  manière.  Il  y  emptoia  (ës 
plus  grandes  forces,  &  y  échoua  homeufement  034)<  & 
il  a  falu  enfin  qu'a  te  paix  de  Munfter  l'Empire  renonçât  a 
ce  morceau ,  &  le  biffât  &  la  France.  Cet  Empereur  avoit 
réuffi  admirablement  dans  des  entreprifes  tout -a -fait  in- 
juftes. 

(FF)  La  magnificence  avee  laeuelle  les  Fuggers  te  reçurent 
ne  doit  pas  être  tuMée.)  Nous  parlerons  ci-deflbus  (1 25)  de 
leur  richefle  :  en  voici  une  belle  marque.  „  Mr.  Fellbien  (  1  »  S) 
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„  rappone  un  trait  fon  joly  des  Fouckers,  ce»  fameux  Né 
,,  gocians  d'Allemagne, qui  pour  témoigner  leur  reconnois- 
„  fance  a  Charles-Quint,  lequel  a  fon  retour  de  Tunis  leur 
,,  avoit  fait  l'honneur  d'aller  loger  chez  eux  en  paflant  par 
„  Ausbourg,  un  jour  parmi  les  magnificences  dont  ils  le 
„  régaloient,  firent  mettre  fous  la  cheminée  un  fagot  de 
,,  canelle  qui  cftoit  une  marchandirc  de  grand  prix,  &  l'ai- 
„  lumérent  avec  une  promefle  qu'ils  avoienc  de  f  Erape- 
„  reur  d'une  fomme  trés-confldérable  (127)". 
i*u  fBnrm  ii  U  IV  t'rri,  dt,  Eottecieiu  foi  les  Vies  8c  les  Onnagô  des 
uei.  (ia7)  f«a.e^riHU  HADWIH,  Empeteut,  CaUrn  (»0- 
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t* A)  Il  s'aquitta  beurevfenter.t  de  diverfes Ambes faits  faut 
le  Règne  de  Louïs  XIII.']  „  Il  étoit  du  choix  du  Cardinal  de 
„  Richelieu  ;  ce  qui  doic  d'abord  donner  une  opinion  trés- 
„  avantageufe  de  l'AmbalTadcur.    Mais  celui  dont  je  parle 
,,  n'avoit  pas  befoin  de  ce  préjugé.   Les  Négociations  qu'il 
,,  a  faites  avec  Guflavc  Adolfe,  Roi  de  Suéde,  qui  produi- 
„  lirent  le  Traité  de  Derwalde  le  33  Janvier  1631,  &  qui 
„  rirent  un  fi  grand  effet  en  Allemagne, en  font  des  preuves 
„  bien  convaincantes ,  quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autres. 
„  C'eft  lui  qui  fil  palier  les  armes  de  Suéde  dans  l'Empire, 
„  &  qui  jetta  les  premiers  fondemens  de  l'alliance,  qui  a 
„  été  ft  utile  &  fi  glorieufe  aux  deux  Couronnes,  &  q^ui 
„  l'eft  encore  t  celle  de  Suéde.    Il  continua  de  négocier 
„  avec  le  même  Roi ,  &  avec  le  Chancelier  Oxenftem,  jus- 
„  qu'après  la  bataille  de  Lutzcn,  qui  te  fil  retirer  en  Fran- 
„  ce.   11  avoit  auffi  négocié  avec  l'Electeur  de  Bavière  a 
„  Munie;  mais  avec  peu  de  fuccés ,  a  caufe  de  te  mau- 
„  vaife  humeur  de  Saint  Etienne  0)>  P*rent  du  Père  Jo- 
»  feph ,  qui  étant  jaloux  de  voir  en  cette  Cour-la  un  plus 
„  habile  homme  que  lut ,  traverfoit  toutes  Tes  Négocia- 
„  lions,  au  grand  préjudice  des  affaires  du  Roi  leur  Mal- 
„  trc.    Ce  fut  Cbarnajfi,  qui  figna  le  25  jour  d'Avril  1634 
„  le  Traité  de  la  Haye ,  après  lequel  il  fut  jugé  a  propos  de 
„  faire  celui  du  8  Janvier  de  l'année  fuivante,  où  il  inter- 
„  vint  comme  un  des  Commiflaircs  du  Roi.    Par  le  Traité 
„  de  1634,  le  Roi  promit  de  faire  lever  &  d'entretenir  au 
„  fervice  des  Etats  un  Régiment  d'Infanterie  &  une  Com- 
„  pagaie,  de  Cavtllaie,  dont  le  comnudemeat  fut  doo- 


„  né  »  Cbarnajfi,  qui  mêlant  te  profcflîon  de  Colonel  avec 
„  te  fonction  d'Ambafladeur,  voulut  fe  trouver  au  dernier 
„  fiége  de  Breda,  où  il  fut  tué  dans  la  tranchée  (2)  ".  Com- 
me on  ne  voit  pas  dans  ces  paroles  de  Wicqucfort  l'occafion 
de  rArobaûade  de  Hollande ,  il  faut  qu'un  autre  Livre  nous 
te  fournifle.  Liiez  te  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu;  vous 
y  verrez  que  Charnacé  alla  en  Hollande  pour  empêcher  que 
les  Etats  n'écoutafl'ent  les  proposions  de  trêve  que  les  Es- 
pagnols leur  faifoient.  Il  ménagea  fi  adrtitement  rincliuation 
de  Mejpeurs  les  Dirrâeurs  fi?  Dtpuie*  des  Etats,  &  leur  lut 
fi  bien  reprifenter  les  artifices ,  fir  Us  mauvais  defeins  des  Es- 
pagnols  eu'ili  riftlurent  enfin  d*  préférer  par  nécei- 

fiti  autant  eue  par  rai  fin  la  continuation  de  la  guerre  à  la 
trêve.  A  ami  ne  contribua  pas  peu  l'ordre  fui  avoit  lté  donné  4 
Cbarnaci,mn  feulement  de  fjiciter  le  Princed'Orange^ue  l'an 
f  avoit  être  afnpartê  par  intérêt  à  la  continuation  de  la  guerre, 
mais  encore  ifofrir  A  Mejfieurs  let  Etals ,  un  fecours  de  dix  eu 
douze  mil  Suédois ,  Nation  bellt'eueufe  &  alliée  de  la  FranCr;qui 
s'en  étoit  heureufement  prévalue  depuis  trois  ans ,  ou  environ , 
eu' Adolphe  Cufiave  Roi  de  Suéde  avoit  fait  dcfcenle  en  Alle- 
magne ,  û?  avoit  rempli  de  terreur  celte  grande  Province  f  3). 

(A)  Il  fut  tué  faifant  tes  fondions  de  Colonel  au  fiége  de 
Breda  l'an  1637.  Nous  avons  vu  dans  la  Remarque  précé- 
dente ce  que  Mr.  de  Wicquefort  en  a  dit:  ajoùtons-y  ces 
paroles  d'un  autre  Auteur  (4):  „  Monfieur  de  Charnacé 
„  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  porter  le  Prince  d'Orange  a  as- 
ic  autre  place,  plus  importante  pour  l'avantage 
de»  Alliez,  que  celle-là.  En  quoi  cet  Ambas- 
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.,  iidcur  avoit  lui-même  plut  d'intérêt  qu'il  ne  croioit, 
„  puis  que  ce  fiége  lui  devoit  être  fatal ,  y  niant  été,  tué 
„  d'au  coup  de  mousquet  a  ta  tête,  qu'il  receut  a  l'atu- 
„  que  d'une  corne.  On  le  regretta  fort  a  la  Cour,  tant 
„  pour  fes  bonnes  qualité?,  &  pour  les  grands  ferviecs 
„  qu'il  rendort  a  l'Etat  ,  que  pour  l'alliance  qu'il  avoit 
„  avec  le  Maréchal  de  Brezé,  a  caufe  de  Jeanne  de  Brezé 
„  l'on  époufè.  Son  cœur  fin  apporté  en  France ,  &  eft  enterré 
„  dansl'Eglife  des  Carmes  d'Anvers,  avecunEpitaphe,où 
„  fa  mon  eft  marquée  le  prémier  de  Septembre". 

(C)  //  n'efl  pas  vrai  que  la  pertede  fa  femme  ait  produit 
en  hi  l'effet  funefle  dam  en  a  parti  dans  le  Mercure  Calant.'] 
L'Abbé  Dcflandes,  Grand-Archidiacre  &  Chanoine  de  Trc- 


tave.  Fut  G  touché  de  la  nouvelle  qu'il  apprit  de  la  non  de 
fon  époufe,  de  Im  mai  fin  de  Brtzt ,  qu'il  en  perdit  la  parole 
pour  toute  fa  vie.  Chacun  voit  que  c'efl  une  fable:  Gus- 
tave périt  a  la  bataille  de  Lutzen  l'an  1632,  &  Charnacd 
déploioit  en  Hollande  toute  fa  plus  fine  Rhétorique  l'an 
1634,  pour  empêcher  qu'on  ne  conclût  une  trêve  avec  l'Es- 
pagnol. Etoit-cc  l'affaire  d'un  homme  muetr  On  ne  fau- 
roit  reér^fïer  c*  faux  Conte ,  en  changeant  le  tems  &  l* 
lieu  où  Charnacé  apprit  la  mon  de  fa  femme  ;  car  nous 
avons  vu  qu'il  tacha  de  perfuader  qu'on  n'affligeât  point 
Breda,  mais  une  place  dont  la  perte  fût  plus  pernicieufe 
à  l'Espagne.  Ses  confeils  furent  inutiles  :  on  fit  le  fiége  de 
Breda:  &.  il  y  perdit  la  vie.  Où  trouverons-nous  donc  le  tems 
qu'il  n'a  pu  parler?Nous  verrons  aillcurs(6)que  l' AbbéDeflan- 
dcsa'a  pas  débité  un  Conte  moins  apocryphe  touchant  Ferncl. 
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guler,  a  fait  inférer  une  Lettre  dans  le  Mercure  Galant  (5), 
où  il  aflttre  que  Cbarnaffi  il  ans  en  Allemagne ,  aupris  de  Gmj- 

CHARPENTIER  (Pierre)  en  Latin  Ctrfentarius ,  natif  de  Touloufc  <»  au  XVI 
fiècle  ,  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Réformée ,  mais  il  publia  un  Ecrit  qui  le  fît  confidé- 
rcr  comme  un  furieux  ennemi  des  Réformez  (  A ).  Il  enfeigna  quelque  tems  la  Jurisprudence 
dans  Genève  &  il  en  fortit  fort  mécontent  ,  &  fans  dire  adieu  à  fes  créanciers.  Cclapa- 

roit  par  une  Lettre  que  Théodore  de  Beze  lui  écrivit  le  1  d'Avril  1570  (f).    Cette  même  Lettre 
témoigne  qu'il  avoit  femme  &  enfans.   U  fit  imprimer  quelques  autres  Livres  (fl)  :  il  vivoit  en- 
core 

que  les  autres  Minifrres  ne  pouvoient  fouffrir  la  raodéra- 
„  tltfn  de  ceux-Iâ,  &  fur-tout  Théodore  de  Beze,  qu'il 


Mifjkr- 


cv/« 


i.  Throdo- 
ic  de  1 


(0  »e 
Tbou.Hu- 
teri*  L.*r. 
LUI,  f~f 
m.  109», 
I09Î .  ** 
Mi  15."). 
J,  mi  //  <  it 
U  T+imhm 
mm.  I»:f: 
Jaliea  m  fmi- 
Il  il  nt  en- 
évth  immifim 
lien  il  U 
Xrtigioa 
dcs]cfttlt«, 
iafiat  mi* 
K-i,l6»9, 
n»  & 


» 


Ci)  SfMt 
m>  rt  Portas. 
Bit .  JmriM  , 
mit  ftp  tl, 
iVm  <«•"- 
itminl  mlmfr, 
ai  tut  fmrii 

■"ihv  Lettre 
<"sn  Char- 
pentier a  J- 
drelTée  k 


coiutc  les 
Piotcfians. 

w  .»« 

*AnuU  RO- 
S11R  Ml 

tfnmir*  far 
/.  tm  de 
sic.  Marthe 
à  M.e  fr.  de 
7kou  itfnt 
I*  mrmi 

têtu  P*rrv- 
ttofi  tt  m»- 
tiU, m  qm'ille 


(.■f)  Il  puhlia  un  Ecrit  qui  le  fit  cenfidérer  comme  un  fu- 
rieux ennemi  det  Réformes]    Cet  Ecrit  étoit  tombé  dans 
l'oubli  ;  mais  un  Religieux  Bénédictin  (1)  l'aiant  inféré  dans 
fes  Entretiens  touchant  rEntreprife  du  Prince  d'Orange  fur  , 
l'Angleterre ,  imprimez  a  Paris  l'an  1689  ,  a  été  caufe  , 
qu'on  en  a  parlé  beaucoup  depuis  ce  tcms-la.    Mr.  juricu , 
pour  décréditer  emierement  cette  Pièce,  fe  crut  obligé  de  . 
publier  ce  qu'en  avoit  dit  Mr.  de  Thou  ,  Se  comme  cela 
fut  trouvé  fort  à  propos  je  mettrai  ici  cette  Narration  (a):  . 
„  Un  nommé  Pierre  Charpentier ,  qui  étoit  de  Touloufc , 
„  &  qui  avoit  publiquement  enfeïgné  le  Droit  à  Genève , 
„  étant  entré  fort  avant  dans  la  familiarité  de  Bcllievrc,  fe 
fauva  ciiés  luy  pendant  le  malTacre  avec  pluficurs  autres 
„  perfonnes  moins  dillinguées;  car  il  auroit  été  trop  dan- 
„  gereux  pour  un  Courtifan  de  donner  retraite  a  des  gens 
„  ditlingués  dans  une  occalion  de  cette  nature.  Pour 
„  s'accommoder  a  la  fonune ,  &  par  un  effet  de  fon  hu- 
„  meur,  qui  luy  faifoit  défendre  le  parti  où  fon  intérêt  l'o- 
„  bligeoit  d'entrer,  il  commença  i  fe  déchaîner,  non  pas 
„  contre  le»  Autheurs  du  maffacre ,  ni  contre  l'horrible 
„  boucherie  qu'ils  avoient  faite ,  mais  contre  ce  qu'il  appel- 
„  loit  la  caufe  ,c'c(l-a-dire, contre  la  faéUon  des  Protelrânts 
„  pour  laquelle  il  téraoignoit  une  grande  horreur,  6t  qu'il 
„  difôit  que  Dieu  avoit  juflement  punie  pour  tous  fes  des- 
„  ordres ,  parce  qu'elle  s'etoit  fervîe  du  prétexte  de  la  Re- 
ligion  pour  couvrir  (on  esprit  de  fédkion  (Se  de  révolte, 
&  que  les  prétendus  dévots  qui  la  compofoient  avoient 
pris  les  armes  contre  leurs  compatriotes-au-lieu  de  fe  fer- 
„  vir  des  larmes ,  des  prières  &  du  jeûne  pour  toutes  ar- 
„  mes ,  qu'ils  s'étotent  faifis  de  plufieurs  Villes  du  Royau- 
„  me, qu'ils  avoient  fait  mourir  une  infinité  de  perfonnes, 
y,  6t  pouffé  leur  infolence  jusqu'à  faire  une  Guerre  ouverte 
„  à  leur  Souverain.   Il  difoit  que  leuia  AfTemblées  où  l'on 
„  ne  faifoit  autrefois  que  prier  Dieu  étoient  devenues  des 
„  conventicules  ,  &  des  conférences  feditieufes  dans  les- 
„  quelles  ou  ne  parlolt  ni  de  la  piété ,  ni  des  myftercs  de 
„  la  Religion,  ni  de  la  correétion  des  mœurs ,  mais  d'amas- 
„  fer  de  l'argent,  d'affcmblcr  feeretement  des  troupes  dan» 
„  les  Provinces,  de  lier  des  intelligences  avec  les  Princes 
,,  étrangers.  Il  ajoutoit  qu'ils  entretenoiem  des  hommes  fé- 
„  ditieux  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume,  pour  tâcher 
„  de  troubler  la  paix  que  le  Roy  avoit  accordée  aux  Protes- 
„  tant»  par  un  effet  de  fa  bonté,  &  qu'il  n'y  avoit  que  l'é- 
„  péede  Dieu,  que  les  Princes  portent,  qui  pflt  réprimer 
,,  leur  audace  ;  qu'il  rectnntiffint  bien  que  c'étoit  Dieu  qui 
„  avmt  inspiré  le  deffein  de  la  réprimer  par  les  votes  les 
plus  féveres  a  un  Roy  qui  étoit  naturellement  fort  doux. 
„  Dans  les  coramencemens ,  Charpentier  fe  contentoit  de 
,,  parlerainfi  en  particulier  dans  les  convertirions  familières , 
„  qu'il  avoit  avec  Bellievre  ;  mais  comme  on  vit  en-fuite 
„  qu'il  difoit  les  mêmes  chofes  en  public,  on  jugea  Qu'il 
„  étoit  fort  propre  pour  le  deffein  qu'avolent  le  Roy  et  la 
„  Reine  de  juflifier  le  maffacre  le  mieux  qu'ils  pourroient. 
„  Il  fe  chargea  volontiers  de  cette  commiflïon,  &  après 
„  avoir  reçu  une  fomme  d'argent  qu'on  luy  donna ,  &  de 
„  grandes  promeffes  qu'on  luy  fit  de  l'élever  a  de  grandes 
„  charges  ,  promeffes  qu'on  luy  tint  en-fuite  reùgicufc- 
„  ment  quelque  indigne  qu'il  en  fût,  il  partit  de  Paris  avec 
„  Bellievre  qu'il  laiffa  en  Suiffe,  &  fe  retira  a  Strasbourg, 
„  où  il  avoit  suffi  autrefois  enfeigné,  afiu  qu'it  pût  plus 
„  facilement  répandre  de  la  dans  l'Allemagne  les  bruits 
„  qu'il  vouloit  femer.    Etant  arrivé  là,  il  écrivit  une  Let- 
„  tre  à  François  Portes  (3)  Candiot,  qui  étoit  fort  favant 
dans  la  Langue  Grequc ,  fit  qui  avoit  été  autrefois  élevé 
„  en  Italie  dans  la  maifon  de  Renée  Princeffc  de  Fcrrare. 
„  Dans  cette  Lettre  ,  qui  étoit  datée  du  15  Septembre,  il 
„  difoit  qu'il  y  avoit  deux  partis  parmi  les  Proteflams ,  l'un 
„  des  pacifiques  qui  agiffoient  de  bonne  foy  par  principe 
„  de  Religion,  &  qui  fuivoient  les  Maximes  de  celle  qu'it» 
„  profeffbient ,  l'autre  de  ceux  qui  foutenoient  la  caufe , 
„  gen<  fafticnx  &  ennemis  de  la  paix:  que  ces  deux  partis 
„  avoient  leurs  Pafteurs  ,  que  le  prémier  avoit  pour  luy 
„  d'Espina ,  Sorel  (>V  J  "  dans  la  Lettre  de  Charpentier  que 
„  te  P.  de  Sic.  Marthe  a  fait  imprimer ,  des  Rofîers  (4)  au 
„  licudt  Sorel)  Albrac,  C.pel,  la  Haye,  " 


appelle  la  trompette  de  Scha  (/»),  &  contre  lequel  il  fe 
„  déchaine  fur-tout  dans  fon  Livre.  Non  futilement  il  ex- 
„  eufe  le  maffacre,  mais  il  prouve  fort  au  long,  &  avec 
„  beaucoup  d'addreûe,  qu'il  a  été  fait  juflement,  &  qu'on 
„  a  dû  le  faire  pour  abbattre  une  faction  impie,  qui  ne  pen- 
„  foit  qu'à  renverfer  l'autorité  Royale,  à  débaucher  les  Vil- 
„  les  du  Royaume  de  l'obéiffance  qu'elles  dévoient  à  leur 
„  Souverain ,  à  troubler  la  tranquillité  publique  ,  &  qui 
„  (cuibloit  avoir  été  formée  pour  la  rame  même  de  la  Reli- 
„  gion  Protellantc  ,  par  des  gens  turbulents  &  ennemis 
„  de  leur  Patrie.  On  publia  une  Réponfe  i  cette  Lettre 
„  fous  le  nom  de  Portes,  dattéc  du  prémier  de  Mars  de 
,,  l'année  fuivante ,  qui  étoit  remplie  de  paroles  extrême- 
„  ment  aigres.  Mmfr.  de  Thou  ajedte  que  le  Duc  d'Anjou 
„  follicita  fortement  François  Baudouin  Juris-Confultc.qui 
„  après  avoir  autrefois  embraffé  la  Religion  Protellante  en 
„  Allemagne,  s'étoit  laiffé  gagner  par  les  avis  modérés  du 
„  Théologien  Caffandre,  &  étoit  rentré  dans  la  Religion 
„  Romaine,  &  qui  enfcignolt  alors  à  Angers,  à  travailler  au 
„  même  deffein  que  Charpentier  (c'efi-a-dire  à  ju/Ufier  te 
„  mafacre) ;m*i»  que  ce  juris-Confulte  s'en  exeufa  modes- 
„  tement  fur  les  contefhuions  qu'il  avoit  eues  avec  les  Ge- 
„  nevois  qui  cmpêcheroient,dlfoit-il, qu'on  ne  l'en  crût  fur 
„  la  matière;  que  dans  la  vérité,  il  ne  voulut  pas  juflifier  le 
„  maffacre,  parce  qu'il  le  déteflolt,  &  qu'aiant  même  lu  la 
„  Lettre  de  Charpentier,  il  y  remarqua  de  grands  défauts 
„  de  mémoire  &  de  grandes  béveues ,  en  ce  qu'il  rappor- 
,,  toit  de  l'Hiftoirc  ancienne  ". 

Le  Religieux  Bénédlftin  donna  une  fuite  de  fes  Entre- 
tiens, dans  laquelle  il  élude  autant  qu'il  peut  ce  témoignage 
de  Mr.  de  Thou  (5). 

Vous  trouverez  le  précis  de  la  même  Lettre  de  Charpen- 
tier dans  le  III  Volume  (0)  de  la  grande Hidoire  de  Mezeral. 
Cet  Hiflorien  prétend  que  cette  Lettre  fervit  de  Réplique  i 
Wolfàngus  Prisbrachius  (r)  Polonols,  qui  avoit  répondu  fort 
aigrement  à  la  Harangue  de  Bellievre  (7).  D'Aubigné  (g) 
au  contraire  veut  que  ft'otfgang  Prishracb,&  Portui  Crttin 
que  Charpentier  prenait  à  tesmtin  (o),  a  lent  écrit  contre  Bel- 
lievre &  Charpentier.  Il  s'exprime  mal ,  car  il  faloit  dire  que 
Ponus  écrivit  contre  celui-ci,  &  Prisbrach  contre  cclui-14. 
Il  ne  paroit  point  que  Charpentier  ait  en  vue  l'Ouvrage  de 
ce  Prisbrach.  Je  croi  donc  que  Mr.  de  Mezerai  fe  trompe. 

Cette  Lettre  de  Charpentier  i  Portus  fervit  d'épifode  i  un 
Catholique  Romain  (io)pour  fa  Préface  d'un  Livre  deCon- 
troverfe  qu'il  publia  l'an  1585(1 1).  11  l'y  fourra  presque  toute 
entière,»  il  en  a  averti  fes  Lecteurs  dans  un  autre  Livre  (12). 
Je  dois  ajouter  qu'elle  le  trouve  dans  le  ITome  des  Mémoires 
de  l'Eflat  de  France  fous  Charles  IX  (1 3),avec  la  Verfion  Fran- 
çoife  de  la  Réponfe  Latine  que  François  Portus  lui  lit.  Cette 
Réponfe  contient  beaucoup  de  particularités  de  la  Vie  de 
Charpentier,peu  honorables,  pour  ne  pas  dire  ignominieufes. 
fj»)  $.  Allusion  de  Seba,  anagramme  de  Bcza,à  Seha, 
de  ce  féditicux  dont  il  cft  dit  au  s  L.  de  Sarouel* ,  qu'il 
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de  la  trampetie  pour  foulever  le  peuple  contre  David. 
Du  refle,  la  Lettre  de  Charpentier  en  date  du  15  Septembre 
157a,  la  Réponfe  de  François  Portus,  &  l'Extrait  des  Remar- 
ques de  François  Baudoufn  fur  la  Lettre  de  Charpentier ,  fe 
trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Etat  de  France  fous  le  Roi 
Charles  IX.  f  R  r.  m.  C  r  i  t. 

(y)  S-  On  lit  Prisbaeb  dans  les  Mémoires  de  l'Etat  de 
France      Rem.  Cri  t. 

(S)  Il  fit  imprimer  quelques  autres  Livres."]  Selon  La  Croix 
du  Maine,  //  a  efrit  plufieurs  Livres  tant  en  Latin  qu'en 
François,  lesquels  ont  ejti  imprintezpcur lapluspart ;  maisje 
ne  frai  fi  ceux  qui  fini  mis  en  fin  11m  ,  il  les  vauldrvit  ad- 
waer  peur  firns,  d'autant  qu'il  y  en  aplufieurtqui  lui ant  mis 

a  fus  des  Livres  desquels  il  nefleit  pas  Auteur  J'ai 

veu  un  firn  TraiM  Latin  touchant  le  pert  des  armes  ;  mais  je 
ne  fiai  fila  TraduOim  Franetife  eft  faite  par  lui.  Il  a  <ftt 
imprimé  à  Paris  en  l'une  &  r  autre  langue  (14).  Cet  Ou- 
vrage de  Charpentier  a  pour  Titre, l'ium  &  Cbrifiiamm de 
Armis  Confilium .  &  fut  imprimé  a  Paris  l'an  1575.  J'ai  par- 
i  mais  k  ailleurs  (15)  d'une  Réponfe  qui  y  fut  faite. 
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core  Tan  1584»  &  U  étoit  Avocat  du  Roi  au  Grand  Confeil  (/).  Mr.  Rivet,  qui 
noifl'anccde  toutes  fortes  d'Auteurs,  ne  connoiflbit  guère  celui-ci  (C). 


(C)  Menfr.  Rivet  ne  connoifoit  guère  Pierre  Charpen- 
tier.] Le*  Controverfifles  de  Rome  reprochent  éternellement 
a  ceux  de  la  Religion  les  Guerres  civiles  de  France, comme 
nne  choie  approuvée  par  tes  Miniftres.  Us  fc  fervent  quel- 
quefois du  témoignage  de  Charpentier  (16).  Le  Jéfuite 
Perra  Sanéta,  dan*  un  Ouvrage  qu'il  publia  contre  Mon- 
iteur du  Moulin  ,  eut  la  bardieOe  d'avancer  qu'on  prit  des 
raclure*  a  Genève  pour  faire  périr  en  même  tenu  François 
n,  Catherine  de  Medicis  fa  mère,  Marie  Smart  fit  femme, 
tu  frères  ,  &c  (17).  Il  cite  Surins  t.  4.  ad  mm.  iïcJi. 
Peints  Carpentariut ,  Genebrarius  in  Chrmel.  Monficur 
Rivet,  réfutant  l'Ouvrage  de  ce  Jéfuitc,  dit  entre  autre* 
chofes  que  ces  trois  témoins  n'avoienx  nulle  autorité;  que 
Suriu*  a  été  convaincu  de  calomnie  par  Baronius  pour  avoir 
Evêque  de  Poitiers  (1»)  ,  &  que.Char- 


pent'icr  &  Ge:iebrard  ligueux  opiniâtres  cneouroTent  ta  haine 
du  Roi.  Cm  per./arius  &  Qet,ebrurdus  fat/  inter  régit  per- 
duellcs  vixtrunt,  fi?  Juflam  ejus  indignai  ionem  ircurrerunt, 
inter  eot  qui  ultimi  firttnmt  in  edierfis  part i tus ,  an  digni 
faut  quorum  tefïimonio  contra  taies  hebealur  fi  si t  s  (lo)*'  Si 
Mr.  Rivet  avoir  fçu  qu'on  lui  objectait  le  même  Pierre 
Charpentier ,  qui  avoit  écrit  une  Apologie  pour  la  St.  Bar- 
thélemi ,  que  Mr.  de  Thou  avoit  marqué  presque  d'un  fer 
chaud,  eût-il  gardé  le  filence  for  telles  chofes  T  Je  m'ima- 
gine qu'il  fe  trouva  dépaJffé  par  la  citation  vague  de  cet  Au- 
teur ,  6t  que  n'oint  le  prendre  pour  cet  Avocat  qui  fut 
roué  a  caufe  de  fes  intelligences  avec  l'Espagne  environ  l'an 
1506  (so),  &  qui  étoit  lils  de  Jacobus  Carpenlarius ,% 
Advcrlaire  de  Ramus ,  il  s'expliqua  faiblement. 
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CHARRON  (Pierre)  Auteur  d'un  Livre  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit,  &  qui  a 
pour  Titre  de  là  Sagesse,  nâquit  a  Paris  l'an  1541  ,  &  y  fit  avec  beaucoup  de  progrès 
fes  Gaffes  &  fon  Cours  de  Philofophie.  Il  étudia  enfuitc  le  Droit  Civil  &  le  Droit  Canon, 
à  Orléans  &  à  Bourges  ,  &  reçut  le  Doctorat  en  cette  Science  dans  la  dernière  de  ces  deux 
Univerfitez.  Puis  il  revint  a  Paris,  &  niant  été  reçu  Avocat  au  Parlement,  il  fréquenta  le  bar- 
reau avec  beaucoup  d*afliduité  cinq  ou  fix  années;  mais  comme  il  prévit  qu'il  lui  ferait  difficile 
de  s'avancer  par  cette  route ,  a  caufe  qu'il  le  fentoit  incapable  de  s'abaifler  à  faire  fa  cour  aux 
Procureurs,  oc  aux  Solliciteurs  de  Procès,  il  s'appliqua  tout  de  boa  à  l'étude  de  la  Théologie  & 
a  la  Chaire,  &  il  devint  un  fi  grand  Prédicateur,  que  plufreurs  Evêqucs  s'empreflerem  a  l'attirer  dans 
leurs  Diocefes.  Arnaud  de  Pontac ,  Evôque  de  Bazas,  l'aiant  ouï  prêcher  dans  l'Eglifc  de  Saint 
Paul  l'an  1571 ,  conçut  pour  lui  beaucoup  d'affeftion,  &  le  meus  à  Xaintes,  à  Bourdeaux,  &  en  fon 
Evesché,  &  autres  lieux  de  la  Gafcoigne  &?.  du  Languedoc  (*).  Charron  s'aquit  une  telle  réputation 
par  fon  Eloquence,  fu'ou  le  recherchait  par-tout,  fj?  qui  les  Evesques  de  divers  Diocefes  ou  il  avoit 
prtfché  ,  luj  offreient  libéralement  Us  Châmoimes  Théologales  de  leurs  Eglifes ,  &  autres  dignitez  & 
bénéfices ,  Ù  lui  fai/ôient  plufieurs  .  .  .  préfens.  Il  fut  fucaffivtment  Tbéokgal  de  Bazas ,  à'Jcas,  de 
Jxiboure,  d'jfgen,  de  Cabors,  fc?  de  Condom,  Chanoine  là  Maifire  d'Efcole  en  PEglife  de  Beurdeoux, 
fcf  Chantre  en  i'Eglife  de  ComLm.  La  Royne  Marguerite  le  retint  pour  fon  Prédicateur  ordinai- 
re  //  fut  auffi  à  la  fuite  du  Cardinal  a" Armagnac  Légat  d  Avignon.   Il  n'affeéra  point 

le  degré  de  Bachelier  en  Théologie ,  ni  celui  de  Licencié ,  ou  de  Docteur  ,  ou  de  Profcfleur 
en  cette  Science  ;  il  fe  contenta  du  caradere  de  Pritrife.  Il  fut  dix-fept  ou  dix-huit  ans  fans  re- 
tqumer  a  Paris ,  &  y  étant  revenu  l'an  1588  >  il  eut  envie  d'y  finir  fes  jours  parmi  les  Char- 
treux. H  avoic  fait  vœu  d'embraffer  leur  Ordre ,  &  il  s'en  ouvrit  au  Prieur  de  la  Chartreufe 
(*).  On  eut  des  raifons  de  ne  le  pas  recevoir  (jf)  :  il  s'adreffa  au  Prieur  des  CéJeftins,  & 
trouva  les  mêmes  obftacles  ;  enfuite  de  quoi  il  y  eut  des  Cafuïftes ,  qui  le  déclarèrent  quitte 
de  fon  vœu  (c).  C'eft  pourquoi  il  réfolut  d'achever  fa  vie  fous  le  caraélere  de  Prêtre  Sécu- 
lier. U  prêcha  le  Carême  a  Angers  l'an  1589»  &  puis  il  s'en  alla  à  Bourdeaux  où  il  lia  une 
amitié  tres-étroite  avec  Michel  de  Montagne  \B\  U  y  publia  fon  Livre  des  trois  Véritez  l'an 
1594  (C)  .*  ce  qui  lui  valut  la  dignité  de  Grand- Vicaire  de  l'Evéque  de  Cahors,  avec  la  Chanoinie 
Théologale.  On  le  députa  à  rAffemblée  générale  du  Clergé  l'an  1595  (/)  ,  &  il  fut  choiiî 
"  rcrétaire  de  cette  Aflemblée.  Etant  retourné  à  Cabors,  il  s'y  arrêta  jusques  a 

l'an- 
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(/t*)  On  eut  des  raifims  de  ne  te  pat  recevoir  Chartreux.] 
Afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ces  raifons  furent  fondées  fur 
quelque  défaut  de  Pierre  Cbarron,ou  qu'il  renonça  trop  légè- 
rement à*  fon  voeu,  il  faut  que  je  commente  le  Texte  de  cet- 
te Remarque  par  ces  paroles  :  //  fe  préfenta  au  Prieur  de 

la  Chartreufe  qui  e/l  lez  Paris.   Mais  il  ne  peut  j 

efirt  recru  ,  quelque  ardante  prière  &  infante  pearfuitte 
qu'il  enfifi,&  te  feulement  à  caufe  defendgrlrep  advanee , 
qui  efloit  de  4;  4  48  «ns,  &  î'exeufeit^n  fur  ce  qu'il  fallait 
de  jeunefe  t'eflre  acetuflunut  à  fupperter  roujliriti  de  cefl 
ordre  religieux.  Payant  ce  refut,  il  t'adrefa  au  Provincial 
des  Celeftint  de  cefie  Pille ,  peur  eftre  pareillement  recru  en 
leur  frire,  où  II  fe  trouva  pareille  difficulté ,  empefi  bernent, 
&  refus.  De  forte  qu'ayant  fait  tout  ce  qui  efloit  en  luj ,  & 
ne  tenant  à  lui  que  fon  vau  n'eu/!  eflé  aeeemply ,  il  fut  af- 
feuré  far  Meffleurt  Faber  de  la  Sor bonne ,  Tjriut  Jefuite 
EfcoSoit ,  fi?  Feuardont  Cordelier ,  tris-doôes  TbeeJ"g:rns, 
qu'en  confidence  il  efloit  quitte  d'un  tel  vau,  &  que  librement 
il  pouveit  demeurer  au  monde  comme  ficulier ,  &  qu'il  n'es- 
toit  obligé  d" entrer  en  autre  ordre  de  Religion  ( i\ 

(S)  //  lia  une  amitié  trt's^troite  avec  Michel  de  Montagne.] 
Charron  fît  un  merveilleux  cas  de*  EiTais  de  cet  Auteur,  6x 
en  adopta  plufieurs  Maximes.  On  peut  croire  fans  téméri- 
té, que  celui  de  ces  deux  Amis  qui  eût  dû  inflniirc  l'au- 
tre en  fut  le  Difciple,  6t  que  le  Théologien  apprit  plus  de 
chofes  du  Gentilhomme,  que  celui-ci  du  Théologien.  Il  y 
a  dans  les  Livres  de  ta  Sageflc  une  infinité  de  penfees  qui 
avoieni  paru  dans  les  EGâis  de  Montagne.  Ne  doutez  pas 
que  cette  docilité  de  Charron  n'ait  contribué  beaucoup  a 
1  affeAion  irés-particuliere  que  Montagne  avoit  pour  lui ,  & 
qui  fit  qu'«7  lui  permit  par  fon  Teftament  déporter  après  lin 
déceds  tes  pleines  armes  de  fa  noble  famille,  parce  qu'il  ne 
laififoit  aucuns  enfians  maflet  (a).  Charron  fit  paraître  une 
gratitude  bien  folide  par  fon  Teftament  ;  car  il  lai  (Ta  500  é- 
cus  i  Demoifietle  Leonor  de  Montagne  femme  du  Sieur  Camein 
Coufieiller  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  la  bonne  Smur  du  feu 
Sieur  de  Montasne  Chevalier  de  C  Ordre  du  Roi  &  fia  commère, 
&  il  inftitua  ledit  Sieur  deCamein  fin  héritier  fieultf Univer- 
félon  payant  &  acquittant  tes  legt  contenus  par  fon  teftament. 


revenant,  peu  s'en  faut ,  4  la  femme  de  15000  livres  tour- 
nois f3> 

(Ç)  Il  publia  à  Bordeaux  fon  Livre  des  trois  Write», 
Fan  1594.]  Il  n'y  mit  point  fon  nom.  Voici  quelles  font  ces 
trois  Vérités  :  la  I ,  qu'il  y  a  un  Dieu  te.  une  vraie  Reli- 
gion :  la  II ,  que  de  toutes  les  Religions  la  Chrétienne  eft 
la  véritable:  la  111,  que  de  toutes  les  Communions  Chrétien- 
nes la  Catholique  Romaine  eft  la  feule  vraie  Eglife.  Par 
la  prémiere,  i!  combat  les  Athées  ;  par  la  féconde ,  le* 
Paiens,  les  juifs,  les  Mabometans;  &  par  la  troifieme,  les 
Hérétiques  &  les  Schismatiques.  11  y  a  beaucoup  de  mé- 
thode dans  cet  Ouvrage.  Il  attaqua  dans  la  dernière  partie 
le  Traité  de  I'Eglife  que  Monfr.  du  Plcflîs  Montai  avoit  mis 
au  jour  depuis  feize  ans.  Un  Ecrivain  de  la  Religion  pu- 
blia bientôt  a  la  Rochelle  une  Réponfe  (4")  pour  ce  Traité 
de  Du  Pleffis.  L'Ouvrage  des  trois  Vcritez  fat  applaudi 
par  les  Catholiques:  on  I  imprima  deux  ou  trois  foi*  i  Paris 
fur  l'Edition  de  Bourdeaux,  &  puis  on  le  publia  en  Flan- 
dres fous  le  nom  de  Benoit  Vaillant  Avocat  de  SalnAe  Foi 
(5).  La  publication  de  cet  Ouvrage  fit  connoitre  Charron 
à  .Mrliîre  .inl./tne  dEbmrdde  S.  Safyiet,  Evesque  &  Comte 
de  Caors ,  lequel  fans  avoir  veu  ledit  fleur  Charron ,  au  fient 
goufl  de  fon  Livre ,  //  fifl  approcher  de  tuy ,  U  foi  faut  fon  PI- 
caire  générât,  &  tuy  donnant  la  Chanoinie  Théologale  de  fon 
Eglife,  qu'il  accepta,  &  y  eflont  il  fit  imprimer  pour  U  fé- 
conde fois  fon  Livre  à  Bourdeaux,  en  Fan  1595  ,  y  mettant 
[on  nom  ,  &  rougmenta  d'une  Réplique  contre  ta  Reiponfe 
qui  avoit  eflé  imprimée  à  la  Rochelle,  faite  à  fa  troifiemelé- 
rité  (6\  François  du  Jon ,  ou  Junius ,  Profcfleur  en  Théo- 
logie aLeide,  compofa  une  Réponfe  (7)  a  cette  féconde 
Edition  des  trois  Véritez ,  &  la  publia  en  François  l'an 
1599.  U  y  inféra  tout  entier  l'Ecrit  de  fon  Adverfalre.  No- 
tez que  Charron  l'avoit  revu  fi?  de  beaucoup  amplifié  depuis 
t  Edition  de  Cun  1595,  &  qu'il  avoit  fait  une  outre  Réplique 
a  la  féconde  Réponfe  faite  i  la  troifieme  Férité  (g).  Tout 
cela  prêt  a  être  mis  fous  la  preffe  fut  trouvé  dans  fon  étude 
après  fa  mort.  On  fit  espérer  que  fon  héritier  univerfel  pu- 
blierait ce  Manulcrit ,  k  qu'il  le  dédieroit  ao  Cardinal  de 
Joieufe  (9). 
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que  l'on  eut  à  funnonter  (>)  (F)  ; 
ks  lumières  de  la  Philofophie,  il  n'a 


l'année  1600,  &  y  eompofa  entre  autres  Ouvrages  les  trois  livres  de  la  Sagesse.  Il  fit  im- 
primer à  Bourdcaux  fes  Discours  Chrétiens  l'an  1600  (Z)>  Il  n'étoit  plus  à  Cahors,  il  s'étoit 
déjà  établi  à  Condom,  où  il  avoit  accepte  la  Chanoinie  Théologale  &  la  dignité  de  Chantre  que 
l'Evêque  lui  avoit  offertes.  Il  publia  à  Bourdcaux  fon  Traité  de  la  SagelTe  l'an  1601.  Deux  ans 
après,  il  fit  un  voiage  à  Paris,  pour  remercier  un  Evêque  qui  lui  avoit  offert  la  Théologale  de 
fon  Eclife  (£),  &  pour  y  faire  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ecrit.  Il  ne  vécut  pas  allez  pour  en 
voir  plus  de  trois  ou  quatre  feuilles  rimprimées  :  il  mourut  fubitement  dans  une  rue  le  16  de 
Novembre  1603.   L'imprcflion  de  cet  Ouvrage  fut  achevée  malgré  les  obftacles  presque  infinis 

'  ")  ;  car  comme  l'Auteur  avoit  dit  beaucoup  de  choies  fuivanc 
l'avoit  pu  attaquer  les  fentimens  populaires  ot  fuperftitieux,  fans 
avancer  des  maximes  qui  fembloient  choquer  les  véritez  de  la  Religion.  C'cft  pourquoi,  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  qui  s'élevèrent  contre  fon  Livre  ,  &  qui  le  décrièrent  comme  un  Séminaire 
d'impiété.  Mais  il  le  trouva  de  grands  esprits  qui  s'oppoférent  à  cette  perfécution,  &  qui  diftin- 
guérent  les  chofes  comme  il  faloit.  Heureufement  pour  la  mémoire  de  Charron,  &  pour  fon  Li- 
vre, il  y  eut  des  gens  d'Etat  auflî  illuflres  par  la  force  de  leur  génie,  que  par  leur  autorité,  qui 
fe  mêlèrent  de  cette  affaire:  fans  cela,  il  auroit  été  flétri  très-durement,  &  l'on  auroit  exterminé 
fon  Ouvrage.  Auflî  avoit-il  toujours  fouhaité  d'avoir  pour  juges  les  perfonnes  de  ce  caractère  (G")  : 
il  n'espéroit  point  la  même  équité  de  ceux  que  leur  profclfion  engage  à  s'échauffer  trop,  &  h 
qui  elle  fait  contracter  une  habitude  de  condamner  précipitamment  tout  ce  qui  s'écarte  de  leurs 
préjugez.  Quelques-uns  croient  qu'il  eft  glorieux  à  la  France  d'avoir  permis  la  publication  de 
ce  Livre,  malgré  les  oppofitions  &  les  murmures  de  beaucoup  de  gens.  On  fit  voir  par-là  qu'on 
n'approuvoit  point  le  joug  tyrannique  que  tant  de  perfonnes  voudroient  mettre  fur  l'esprit,  fit  qu'on 
approuvoit  la  liberté  de  philofopher  quand  elle  fe  contenoit  dans  certaines  bornes.  Le  plus  vio- 
lent Déclamateur  qui  ait  paru  contre  ce  Livre  de  la  Sagefle  eft  un  Jéfuite  nommé  Garafle.  11  a 
mis  Charron  dans  le  catalogue  des  Athées  les  plus  dangereux  &  les  plus  médians  (//)•   U  étoit 

trop 

(/)  )  /;  fit  imprimer  fes  Disours  Chrétiens  rem 

1600.J  lis  font  au  nombre  de  feize:  le«  VIII  premiers 
traitent  de  l'Euchariftie;  les  autres  concernent  la  connois- 
fance  &  la  Providence  de  Dieu ,  la  Rédemption  du  monde , 
fit  la  Communion  Ses  Saincts  (10). 

(£)  Il  fil  un  voiagr  à  f "arts ,  pour  remercier  un  Evéqueqai 
ksi  avoit  ofen  la  Théologale  Je  fin  Eglifi."]  Claude  Dormy 
Evéque  de  Boulogne  fur  mer,  &  Prieur  de  St.  Martin  des 
Champs  à  Paris,  étoit  celui  qu'il  avoit  a  remercier:  il  en 
avoit  reçu  des  Lettres  fort  obligeantes  qui  témoignoient 
que  fe*  Livres  étaient  bien  au  goût  de  ce  Prélat,  &  qu'il  lui 
feroit  plaifir  s'il  vouloit  être  le  Théologal  de  fa  Cathédra- 
le (t  1).  Notez  qûe  l'Approbation  de  cet  Evéque  fe  rappor- 
toit  aux  trois  livre*  de  la  Sagefle,  auflî  bien  qu'aux  feize 
Discours.  Il  n'accepta  point  ces  offres ,  &  il  dit  à  un  fien 
intime  ami ,  au  il  eu:!  afez  volontiers  accepté  cefie  Théologale 
psur  quelques  années ,  mais  que  f  air  fif  le  climat  froid,  humi- 
de ,  fif  proche  de  la  mer ,  efioit  non  feulement  mal  pfaifant  & 
tripe  a  fin  humeur  &1  naturel,  ains  mal  fain,  catharreux, 
&  rheumatique  ;  qu'il  e fiait  filai  re  du  tout, que  le  Soleil  efioit 
fon  Dieu  jenfibte ,  comme  Dieu  efioit  fin  Soleil  infenfible ,  par- 
quoj  qu'il  craignait  ne  fe  pouvoir  accommoder  nj  habituer  a 
Bologne  fainement  m  plaifamment  ,  âf  partant  nullement 
(ia).  Il  n'ell  pas  le  fcul  homme  de  Lettres  a  qui  les  cli- 
mats froids  fie  humides  font  incommodes,  &  pour  qui  le 
Soleil  eft  un  Dieu  fenfibte. 

(F)  L'imprejfion  de»  Livre*  de  la  Sagefle  fut  achevée  mal- 
gré les  ohftaeles  infinis  que  fan  eut  à  furmonter.']  Servons- 
nous  de  la  Narration  qui  fe  trouve  dan*  fon  Eloge.  Il  avoit 
recommandé  afeSueufement  cet  Ouvrage  fit  le*  Discours 
Chrétien*  a  l'un  de  fe*  plus  intimes  Amis  Avocat  au  Par- 
lement (  1 3).  Cet  Ami  en  eut  tant  de  foin  ,  qu'il*  forti- 
rent  de  dcllbu*  la  prelTc  „  nonobflam  le»  traverfe*  fie  cm- 
n  pefchemen*  qui  luy  furent  donnez  par  des  hommes  ma- 
».  licieux  ou  fuperflitieux  qui  avoient  l'esprit  ba* ,  foible  & 
„  plat  fit  citaient ,  perquàm  /imites  Noétuis,  quorum  etuli 
„  tantum  fileudorem  ferre  nom  paterant  &  ad  ifiius  Salis  lu- 
„  mtn  caligabant,  ne  pouvant  fouffrir  ny  fupporter  le*  es- 
„  clats  &  belle»  pointes  de  cet  esprit  fingulier,  rare,  vi- 
„  goureux  ,  mcrvcilleufetnem  relevé  &  divin.  Car  on 
„  vouloit  empefeher  l'imprcflion  nommément  de  fes  Livre* 
„  de  la  Sagefle,  &  pour  ceft  effett  on  y  employa  l'ami:  o- 
»  rité  du  Recteur  de  l'Univerfité ,  Ht  d'aucuns  Docteurs  de 
„  Sorbonnc,  mesmes  de  Meflieurs  le»  Gens  du  Roy,  tant 
„  au  Parlement  qu'au  Chaftelet ,  &  outre  on  y  fit  interve- 
„  nir  Simon  Millanges  Imprimeur  de  Bourdeaux ,  pour  fon 
„  intereft  particulier;  il  en  fut  fait  plaintes  en  divers  lieux, 
„  au  Chaftcllet,  aux  Rcqueftes  de  l'Hoftel,  en  la  Cour  de 
»  Parlement,  fit  au  privé  Confcil,  fie  mesmes  elle*  vlndrent 
„  ju*que*  aux  oreille*  du  Roy ,  on  faifit  par  trois  diverfe* 
„  fois  les  feuilles  qui  en  citaient  imprimées,  fie  la  minutte 
„  de  l'Auteur.  Mais  parce  que  le  fidèle  amy  en  avoit 
„  deux  ou  trois  coppies ,  &  qu'il  defiroit  faire  paroiftre 
„  par  bonne*  preuve*  que  l'amitié  qu'il  portoit  au  défunft 
„  Sieur  Charron  n'eftoit  finie  par  fa  mon,  il  fit  tant  qu'en- 
„  fin  tou*  les  iivre*  furent  imprimez,  &  auparavant  que 
„  de  le*  pouvoir  vendre ,  il  en  falloit  plaider  en  plufieur* 
„  endroicts,  &  finalement  Meflieurs  les  Chancelier,  Pro- 
„  curcur  Général  du  Roy ,  les  firent  voir  a  deux  Docteur* 
„  de  Sorbonnc ,  qui  baillèrent  par  escrit  ce  qu'ils  trou- 
„  voient  a  redire-  en  ces  Livres,  qui  ne  parloient  que  de  la 
„  Sagefle  humaine ,  traiâéc  moralement  fit  Philofophique- 
Et  tout  fut  mis  entre  les  mains  de  Monfieur  le 
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,  toient  pour  le  commun  fie  ba»  eltage  du  nur.iue  , 
,  qull  n'appanenoit  qu'aux  plus  forts  &  relevez  esprits 
„  d'en  faire  jugement,  &  qu'il*  eftoient  vrayement  livres 
„  d'Eftat;  fie  en  ayant  fait  fon  rapport  au  Confcil  Privé, 
„  la  vente  d'iceux  en  fut  permife  au  Libraire  qui  les  avoit 
„  fait  Imprimer ,  &  eut  entière  délivrance  &  main-levée 
„  de  toutes  le*  (aides  qui  avoient  eflé  faites  :  Après  qu'on 
„  curt  rcmonftré  fie  juftifié  que  fes  livres  «voient  efté  cor- 
„  rigez  fit  augmentez  par  l'Authcur  depuis  la  prémicre  Ira- 
„  preflion  faite  a  Bourdeaux,  en  l'an  1601  ,  fit  que  par 
„  ces  Additions  &  Correction*  U  avoit  esclaircy  &  fortifié , 
„  &  en  quelque*  lieux  adoucy  fes  discours  fans  avoir  rien 
„  altéré  du  fens  &  de  la  fubftance ,  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
„  fermer  la  bouche  aux  malicieux  ,  &  contenter  les  fim- 
„  pies,  qu'il  les  avoit  fait  voir  par  aucuns  de  fe*  meilleurs 
„  amis ,  gens  clair-voyans  fit  nullement  pédan* ,  qui  en  ea- 
„  toient  bien  édifiez  &  fatisfait* ,  &  que  fans  cela  il*  ne 
„  l'eftaicnt  pas;  &  que  fur  tout  il  fe  foubmettoit,  fie  fes 
„  livres,  è  la  cenlbre  fit  jugement  de  l'Eglifc  Catholique, 
„  Apoftolique  &  Romaine  . 

Vous  comprenez  bien  par  ce  Narré  ,  que  l'Edition  de 
Paris  1604  n  eft  point  conforme  en  toute*  chofes  à  l'Edi- 
tion de  Bourdeaux  1601.  Celle-ci  contenoit  de*  chofe* 
qui  turent,  ou  fupprimées  dans  l'autre,  ou  adoucies, &  rec- 
tifiées. Cela  fit  que  l'Edition  de  Bourdeaux  fut  plus  recher- 
chée par  le*  curieux  ;  &  de  la  vint  que  le*  Libraires  firent 
rimprimer  le  Livre  en  divers  endroits  .fuivant  cette  Edition- 
la  (h)  ,  ce  qui  fit  qu'un  Libraire  de  Pari»  procura  une 
Edition  où  il  ajouta  a  la  fin  du  Livre  tous  les  endroits  de 
la  prémicre  qui  avoient  été  retranchez  ,  ou  corrigez ,  fie 
tous  ceux  que  le  Préfident  Jeannin  commis  par  Monfieur  te 
Chancelier  4  la  Cenfure  &  Examen  de  ce  Livre, avoit  jugea 
devoir  efire  changez  (15).  Cette  Edition.qui  cil  de  Paris  1 607 , 
1  été  fuivic  dans  la  rimpreflion  de  l'Ouvrage  a  Rouen  l<5sï, 
fit  ailleurs  :  elle  eft  fans  doute  préférable  a  la  prémiere  ;  car 
on  y  voit  le  Livre  tout  tel  que  l'Auteur  l'avoit  corrigé  fit 
augmenté  pour  la  féconde  Edition  ,  fit  l'on  y  trouve  de 
plus  à  pan  ce  que  celle  de  Bourdeaux  avoit  de  paniculier. 
Toutes  les  Procédure*  devinrent  par-la  inutile*. 

(G}  . .  .  De  grands  esprits  .  .  .  fe  mêlèrent  de  cette  afiai- 
rt  0  avoit  toujours  fiubaité  d" avoir  pestr  juges  les  per- 
fonnes de  ce  earaeJere.]  ,,  Il  avoit  bien  fenty  fit  préveu  de 
„  fon  vivant,  que  fon  Livre  de  1a  Sagefle,  entre  autre*, 
„  ne  feroit  pas  le  bien  venu  parmy  les  esprits  foibles  fie  fu- 
„  perftitieux ,  fit  qu'il  feroit  cenfuré  par  les  prélbmptucux  , 
„  rogues,  affirmarifs  fie  fiers  réfolus,  gens  teilus,  opinia»- 
„  très,  aheunez,  qui  penfem  tout  fçavoir,  Si  eflre  les  plus 
„  fages  fit  advifez  de  ce  monde,  combien  que  pour  la  plus- 
„  pan,  ils  folent  les  plus  ineptes  fie  ignorans,  fie  dont  au- 
„  cuns  font  touchez  de  maladie  presque  incurable  fit  Tant 
„  remède.  C'cft  pourquoy  peu  de  mois  auparavant  fon 
„  trespa* ,  11  drefla  un  petit  Traité  de  Sagefle,  contenant 
„  un  fommaire  de  fon  Livre,  fit  une  Apologie  8c  Respon- 
„  fe  aux  plainte*  fie  objections  qu'on  faifoit  contre  iceluy , 
qui  a  efté  en  l'an  1606  imprimé  a  part  avec  quelques 
„  Discours  Chreftiens,  par  David  le  Clerc  Maiftrc  Impri- 
„  meur,  qu'il  defira  cftrc  dédié  a  Monfieur  de  Ilarlay  pré- 
„  mier  Préfident  de  la  Cour  de  Paris,  fçachant  bien  que 
„  pour  la  défenfe  de  fe»  Livre»,  fit  pour  en  juger  fans  pa*- 
„  lion ,  il  avoit  befoin  d'hommes  tel*  que  ledit  Seigneur , 
„  c'eft-a-dirc ,  qui  euflent  l'esprit  hardi,  fort,  génettux, 
„  relevé,  fie  nullement  fuperftitieux  ni  populaire;  ce  quia 
efté  fait  fuivam  fon  defir  fit  intention  (ifT)  **. 
(//)  Garafle  a  mis  Charron  dans  le  tluBtgm  des  Àthéet 
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„  ment.    Et  tout  fut  mis  entre  le?  mains  de  Monfieur  le  „  efté  fait  fuivant  fon  defir  fit  intention  (10)  . 
„  Préfident  Jeannin  Concilier  d'Eftat.pcrfonnagc  des  plus       (//)  Garafle  a  mis  Charron  dans  le  cata<gue  des  Athées 
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trop  pénétré  des  préventions  les  plus  baffes  (/),  pour  avoir  la  force  de  connoître  qu'il  faut  faire 
une  grande  différence  entre  ce  qu'un  homme  croit  par  l'efficace  delà  foi,  &  ce  qu'il  avoue  ingé- 
nument que  la  raifon  lui  fuggere  fur  les  dogmes  de  la  Religion.  L'une  des  chofes  que  ce  Jéfuite 
a  cen  (urées  le  plus  fièrement,  &  le  plus  malignement,  eft  au  fond,  très-raifonnable;  &  fi  on  la  lit 
avec  attention,  on  ne  peut  s'empêcher  de  la  trouver  telle,  &  de  s'offenfer,  ou  de  l'ignorance,  ou 
de  la  mauvaife  foi,  de  ce  chicaneur.  Cela  regarde  un  certain  degré  de  force  que  Pierre  Charron 
attribue  à  ceux  qui  fecouent  entièrement  la  foi  de  l'cxiftencc  divine  (/).  Ces  Cenfeurs  n'ont  pas  pris 

garde 

„  dre ,  la  crainte  dei  moindres  chofei  la  leur  fulfoit  coufes- 
„  fer  (si)".  Votons  i  prêtent  les  paroles  du  Cenieur(sa): 
//  avance  par  maxime  ,q ue  la  i  &  infigne  espèce  a"  Athéisme 
ne  peut  léger  que  dam  tint  amt  extrêmement  forte  fir"  hardie , 
&  qu'il  faut  plut  de  force  &  de  roideur  4  rebuter  &  réfb- 
lument  fe  despouilter  de  t'apprébenfion  6r  créance  de  Dieu , 
comme  t  bien  6c  confbunmenc  fe  tenir  ferme  k  luy.  Et 
quoy  qu'il  tafebe  a* adoucir  ce  fie  proportion  par  locution  trais- 
treufe.jedls  niantmoint  quelle  eft mefebante  & dangereufe , 
pturce  au'tlle  bnufft le  menton  à  plufieurtjeunetdetborde» ,  qui 
flottent  entre  deux  eaux ,  n'ont  enceres  a  fez  de  rage,  pour  fe 
défaire  entièrement  de  la  créance  fi?  delà  crainte  delà  Divini- 
té. Car  comme  il  n'y  a  perfonn*  qui  ne  fufl  naturellement  cha- 
touillé de  ce  defir  feflrt  réputé  pour  bon  aprit , (jfforl  pus  fans , 
t'il arrive  que  de  jeunet  efiourdis  &  esbranle»  tombent  fur  ce/le 
propofition ,  comme  Ht  n'y  tombent  que  trop,  de  Liber  tint  Ut  ft 
font  Atbêifiet  enrage».  Tout  le  discourt  de  Charron  porte  l'es- 
prit de  fet  leQeurt  à  cefierate  mmuaquede  fecouer  ta  créance 
de  Dieu,  qui  néant mai'it  n'eu  qu'une  lafebetè  de  befte , comme 
il  fe  vérifie  en  tout  letAtbéi fies,  qui meurent su enrage»  ou  pol- 
iront,alnfi  que  nous  avons  veu  en  la  perfonne  de  Fosttanier  fif 
de  r^a  ni  no,  lesquels,  aprlsavtir  fait  des bravades  info/entes  con- 
tre ta  Divinité  ,  efinuten prifon^te pouvaient  fefaouler défaire 
deteonfefiont  feintes  &  facrileges  ,peur paroipre  gent  de  bien. 
Notez  que  GaraiTe,  dans  fa  Somme  Théologique ,  qui  eft 
un  Livre  poftérieur  à  l'Apologie  que  je  viena  de  citer,  em- 
ploie toute  une  Secaon  (33)  a  réfuter  ce  feotiment  de  no- 
tre Théologal.  L  allègue  l'exemple  de  quelques  Pères  de 
l'Egllfe,  qui  ont  témoigné  un  courage  inébranlable:  il  fou- 
tient  que  l'Athéisme  ne  procède  que  de  llchcté ,  il  le  fou- 
tient,  dis-jc,  en  conlidérant  les  chofes  par  une  autre  face, 
fit  fclon  des  vues  détournées  6c  qui  ne  combattent  point  di- 
rectement les  notions  de  Charron  ;  &  Il  revient  aux  dégul- 
femens  timides  des  deux  Athées  qui  avoient  été  punis  de 
mort  depuis  quelque  tems.  Cette  Réfutation  n'eft  point 
folide ,  puis  que  Charron  avolt  avoué  nettement  &  préci- 
reinent,  I,  que  pour  être  ferme  dans  la  vraie  foi  de  Dieu 
11  faut  une  très-grande  force  d'aine;  II,  que  les  grands  & 
infignes  Athées ,  avenant  qu'ils  fufent  fort  prefex,  fe  ren- 
daient comme  petiit  enfant.  On  peut  donc  dire  que  Garalfe 
s'efl  battu  contre  fon  ombre;  il  a  prouvé  ce  que  l'Adver- 
faire  nenioit  point,  ce  que  Charron  avouoit  formellement. 
Laiflbns  donc  la  ce  chapitre  de  la  Somme  Théologique,  & 
h  dernière  partie  du  PalTage  que  j'ai  rapporté  :  conudérons 
feulement  l'autre  moitié  de  ce  PafTage. 

J'y  trouve  plulîeurs  défauts;  car  en  I  lieu,  le  Jéfuitc  a 
fupprimé  tout  ce  qui  fait  voir  l'Orthodoxie  de  Charron  , 
tout  ce  qui  fert  a  développer  le  vrai  fens ,  tout  ce  qui  peut 
guérir  les  mauvailcs  impreflions  que  la  Maxime  propofée 
en  gros,  &  d'une  manière  crue,  feroit  capable  de  former. 
En  U  lieu ,  il  appelle  tout  cela  une  locution  traifireufe;  or 
c'eft  une  conduite  (i  lacbe,  &  fidéloiale,  qu'elle  devroic 
être  ibumife  aux  recherches  des  Lieutenans  Criminels.  Il 
faudrait  même  établir  des  Chambres  ardentes  contre  les 
Auteurs  qui  par  de  tels  coups  de  perfidie  déchirent  l'hon- 
neur, la  réputation,  la  mémoire  d  un  Ecrivain.  Vous  fup- 
primez  une  ebofe,  &  vous  ne  lalflez  pas  de  dire  qu'elle  eft 
traiflreufe.  Il  faloit  la  rapporter  tome  entière,  &  puia  la 
qualifier  ;  mais  vous  avez  mieux  trouvé  votre  compte  à 
furprendre  les  Lcéteurt,  en  interpolant  votre  jugement  lur 
un  fait  que  vous  ne  leur  montriez  pas ,  &  que  voua  étiez 
fon  afluré  que  la  plupart  ne  chercheraient  point.  Je  dis 
en  III  lieu,  que  Garafle  bâtit  fur  un  mauvais  fondement, 
car  il  s'appuie  fur  ce  Principe  :  Quand  mime  f  Athéisme  feroit 
véritablement  Fcfet  d'une  grande force  t amejl  ne  faudrait  pat 
C avouer , il faudrtit  ou  fupprimtr  cette  vérité,  ou  avancer  har- 
diment l'opinion  contraire , afin  de  ne  donner  point  /" envie  aux 
prèfomplueux  de  tomber  dans  un  état  qui  eft  la  marque  d'un 
esprit  fort.  Il  eft  manifefle  par  l'Objcétion  de  ce  Jéfutte, 
que  c  eft  ainfi  qu'il  raifonne  (34)-  Or  je  laifle  à  juger  a 
tout  esprit  équitable ,  G  c'eft  agir  de  bonne  foi  ;  «  fi  ce 
n'eft  pas  introduire  dans  la  Religion  une  politique  pure- 
;  humaine,  &  le  grand  feeretde  l'art  militaire?  Si  ce 


Ci  l'on  copioft  toutes  les  injures  qu'il  a  vomies  contre  Char- 
ron dans  Ca  Somme  Tht'olopque  ,  dans  fa  Doctrine  Cu- 
rieufe,  etc.  Contentons-nous  de  ce  PafTage:  yaidéfiny, 
dit-il  fl  ") ,  t Athéisme  brutal,  afoupy  ou  ntélancboliqve  ,ur.e 
certaine  humeur  creufe,qui  a  transféré  le  Diogénisnsc  dont  la 
Religion  Cbrefiiemte,  par  laquelle  humeur  un  esprit  accoquiné  i 
fet  métaiicboltts  langourrufes  Sf  truandes ,  fe  moeque  de  tout , 
par  une  gravité  fembre,  ridicule,  &  pedantnque.  Ceux  qui 
ont  leu  la  Sagefe ,  &  les  Trois  f'éritet  .entendront  bien  ce  que 
je  veux  dire  par  ces  parol/es  ;  car  voylà  t  humeur  de  cet  Escri- 

vain  naïvement  dépeinte  De  noftre  temps,  le  Diable 

oui  heur  de  r  Athéisme ,  Sf  finge  des  ouvres  de  Dieu ,  a  fufeiti 
deux  esprits  profanes ,  Cbrefiiens  en  apparence ,  fi?  Atbéiftes  en 
efeà,ptur  faire  à  T  imitât  ion  de  Salomon,  UNE  SAC  ES- 
SE, ou  une  SAP/ENCE  ;  l'un  Milanais  (t  g),  qui  a  com- 
po/l  en  Latin  ;T autre  Parifien,  qui  fa  fait  en  fa  langue  ma- 
ternelle ;  tout  deux  également  Pernicieux ,  &  grands  ennemis  de 
J  Es  cs-Cu  a  ist,  ty  de  i" bonuefteli des  mmmrs,  comme  na/s 
verrons  en  fon  lieu ,  au  rapport  Cf  eu  /* examen  de  leurs  mes- 
chantes  proportions.  Cejf-à-dire,  en  un  mot ,  que  cet  deux 
prévaricateurs  ont  tafebé  de  faire  voir  que  la  vraie  Sagetfc  con  - 

fifie  au  mtsprts  de  la  Religion  £f  des  bonnet  mmmrs  

Tertullian  difoit  un  bon  mot  au  Cbap.  xn  de  fon  Apologétique , 
qui  me  peut  fervir  en  cen  de  garant  ;  car  parlant  de  Marcut 
Varre,  qu'on  efiimeit  la  Sagefe  des  Romains ,  il  fait  voir ,  qu'en 
fes  Ecrits ,  lesquels  de  bonne  fortune  &  grâces  à  Dieu  fe  font 
perdus ,  //  tfloit  plut  Atbéifie  fif  plut  Cynique  que  Menipput  & 
Diogene ,  d" autant  qu'il  avait  escrit  det  Atbéismet  avec  quel- 
qsie  espèce  a" bon  ncur  ,de  retenue,  Je  vrayfemblance;  au-tieu  que 
les  autres  ayant  escrit  des  impiété» ,  let  ont  rendues futfeûes  par 
ta  feule  façon  cTcserire.  J'en  dis  le  mesme  de  ces  Éscrivains 
mtlancboliqttrs  &  langui  fans,  qui  foubs  te  nom  de  Sagefe, de 
férite»,  de  Discours  Catholiques ,  ont  antanty  doucement  le 
fentiment  de  la  piété.  L'Abbé  de  Saint  Cyrao  n'abandonna 
point  l'honneur  de  Charron  a  la  médilance  envenimée  de 
ce  Critique  :  Il  prit  fon  parti ,  lors  qu'il  releva  les  fautes  de 
la  Somme  Théologique  de  Carafle  (10).  le  me  fouviens 
entre  autres  ebofes  qu'il  fe  plaignit  de  1  iniufuce  de  ce  Cen- 
feur ,  qui  abufant  d'une  faute  d'imprefuon  ,  avoit  pouffé 
l'Invective  dune  étrange  forte.  Toute  la  fuite  du  dis. 
de  Charron  montre  qu'il  a  voulu  dire  que  Dieu  agit 
porcllemcnt  ;  mais  les  Imprimeurs ,  au-lieu  de 
ment,  mirent  témérairement.  Voicz  ce  que  je  citerai  ci- 
défions  du  Prieur  Ogicr. 

(/)  . . .  Cela  regarde  un  certain  degré  de  force  que  Pierre 
Charron  attribue  a  ceux  qui  fecouent  entièrement  la  foi  de 
T exiftence  divine']  Pour  bien  juger  de  fa  doctrine  fur  ce  point- 
Il  ,  il  faut  peter  toutes  fes  paroles ,  &  ne  retrancher  quoi 
que  ce  foit  de  ce  qu'il  a  dit.  Voici  donc  le  PafTage  aufli 
entier  qu'il  le  faut.  „  Celte  espèce  d'Athéisme  (20),  pré- 
„  miere, ,  inflgne ,  formée  ,  &  univerfelle ,  ne  peut  loger 
„  qu'en  une  ame  extrêmement  forte  &  hardie , 

„  IBi  robur  fi?  at  triplex 
„  Clrca  pedut  oral,  (♦) 


forcenée  te  maniacle.   Cènes  il  femble  bien  qu'il  faut 
autant,  &  (peut-eftre)  plus  de  force  &  de  roideur  d'a- 
me,  k  rebuter  &  réfotuement  Te  despouilter  de 
henfion  &  créance  de  Dieu,  comme  a  bien  & 
ment  fe  tenir  ferme  a  luy  :  Qui  font  les  deux  extrémi- 
dre  n'r  a-    »  tez  oppofites,  trés-rares,  &  difficiles;  mais  la  prémiere 
Toii  point    »  en  cor  plus.   Tout  ce  qui  eft  au  mylieu,  eft  d'une  force 
du  tout  d«    „  &  venu  médiocre,  qui  eft  de  ne  fe  pouvoir  desfaire  de 
B*"*-         „  Dieu  ,  toutes-fois  lafchcment  &  nouchalammant  fe  te- 
Horat.  „  nir  à  luy.   En  quoy  presque  tous  font  logez  félon  plus 

/;£>./.  od.  M  ou  moins,  par  une  Infinité  de  degrez   A  fer- 

*«>#•>»••>  n  memeot  6c  inviolablement  fe  tenir  a  Dieu,  eft  requife 
„  une  très-grande  force  <k  attention  d'amc  tousjours  ban- 
„  dée  fit  tendue,  une  trés-excellente  &  fpecialc  faveur  8c 
„  grâce  divine,  une  continuelle  ailiftence  du  Saint  Esprit. 
„  Au  contraire,  fe  desprendre,  &  du  tout  rejeeter  le  fen- 
„  timent  &  l'apprcbenfion  de  Déité,  chofe  attachée  a  la 
„  mouellc  de  noz  os,  il  y  faut  une  monftrueufc  6c  enra- 
„  gée  force  d'âme,  &  telle  qu'il  eft  crès-malaifé  d'en  trou- 
„  ver,  quoy  que  s'y  foyent  eftudicz  6c  efTorcez  ces  grands 
„  6c  infignes  Athées,  qui  d'une  trés-baute  6c  furieufe  au- 
M  date  ont  voulu  fecouér  de  defTus  eux  la  Déité ,  6c  fe 
„  despeftrer  de  toute  ftipériorité.  Mais  les  plus  habiles, 
qui  s'y  font  csvenuez  ,  n'en  ont  peu  du  tout  venir  à 
„  bout.  Car  combien  qu'eftans  i  leur  aife,  fie  maiftres  de 
u  leurs  discours ,  ils  femblaffcnt  galgner  ce  poinét  en  fe 
„  gaudifTant  de  toute  imagination  de  Dieu  6c  de  religion  ; 
„  aoutes-fols,  avenant  qu'ils  fuflent  fort  prefTez ,  ils  fe  ren- 
„  doyenc  comme  petits  enfans.  S'il  fe  préfemoit  quelque 
„  grand  6c  fubit  prodige,  monftre  de  l'ire  de  Dieu,  ils  dc- 
„  venoyent  plus  effrayez  &  plus  pallcs  que  les  autres ,  fe 
„  cachans  1  un  esdalr  de  tonnerre  ,  à  une  tempefte.  Et 
ne  voulan*  confefler  une  Déité  pour  ne  la 
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n'eft  pas  enfin  décider  que  pourvu  que  l'Onhodoxie  triom- 
phe, il  n'impone  par  où  ni  comment?  Ne  fàudroit-il  pas 
fè  contenter  de  fè  conduire  de  U  fone?  Faut-il  de  plus  exi- 
ger de  chaque  Auteur  qu'il  marche  par  cette  route  ?  Ne 
fcra-t-il  point  permis  i  Pierre  Charron  de  préférer  la  fm- 
cérité  a  l'utilité?  Paflbns  plus  avant, 6c  difont  qu'il  fuivoic 
les  idées  de  l'honnête ,  làns  mettre  l'utile  en  compromis. 
N'affuroit-il  pas  que  l'Athéisme  demandoit  une  ame  fone, 
forcenée  &  maniacle;  6c  que  cette  force  étoit  mmflrueufedf 
enragée,  6c  une  trit-baute& furieufe  audace  f  Y  a-i-il  la  dc- 
quoi  tenter  un  ambitieux  ?  Et  fi  cela  peut  leurrer  quel- 
qu'un, ne  faut-il  pas  que  ce  foit  l'esprit  le  plus  mal  tourné 
du  monde,  &  une  ame  dépravée  au  fouverain  point?  Dei 
gens  fi  perdus,  fi  gâtez,  fi  incorrigibles ,  méritent  ils  qu'en 
leur  faveur  on  ne  dife  pas  les  chofes  félon  les  idées  qu'on 
croit  les  plus  juftes?  Quand  Ciccron  avoua  que  Marc  An- 
toine 
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CHARRON. 


garde  aux  avis  qu'il  avoit  donnez ,  &  qui  écoicnc  fi  capables  de  les  détourner  des  jugemens  témé- 
raires (À').   Quoi  qu'il  en  lbit,  les  moeurs  de  ce  perfonnage  ccoient  fans  reproche,  &  il  elt  ailé 
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toine  polTédoit  beaucoup  de  force  de  corps  (25) ,  quand 
Tacite  reconnut  cette  mime  qualité  dans  un  petit  -  fils 
d'Augufte  (26),  avoient-ils  fujet  de  craindre  que  leurs 
Lecteurs  ne  fouhaitatfent  d'aquérir  cette  force-la?  N'étoit- 
cllc  point  caruéieriféc  d'une  façon  à  dégoûter  ?  Or  je 
vous  demande  fi  Charron  n'a  point  emploié  un  correc- 
tif encore  plus  propre  a  Infpirer,  je  ne  dirai  pas  du  dé- 
goût, mais  de  l'horreur?  Notez  ici  la  Maxime  de  St.  Au- 
guftin,  que  la  grande  pieté  fie  que  la  grande  impiété  font 
aufli  rares  l'une  que  l'autre.  Infante  ijia  paucorum  eft  ; 
Jicut  em'm  magna  pietas  paucorum  eft ,  il  a  e?  utagna  impie- 
las  nibih  minus  paucorum  eft  (a,-).  Cela  revient  â-pcu-pré« 
a  l'une  des  Propositions  de  Pierre  Charron. 

(S7)  Avguitinus  ,  Scxmoae  X  de  YcibU  DomioL 

On  croira  peut-être  qu'il  s'eft  contredit,  tianc  reconno 
dans  les  Athées  une  grande  force  d'ame,  &  une  foiblelTe 
puérile;  mais  rarement  il  a  fait  cela  fans  tomber  en  con- 
tradiction, puis  qu*'l  'es  a  confidérez  fous  divers  états.  H 
les  croit  forts  pendant  la  prospérité, &  faibles  dans  l'adver- 
fité  :  ainfi  les  qualitez  contraires  qu'il  leur  attribue  font 
deux  chofes  qui  fc  fuccedent  l'une  a  l'autre.  Ce  n'cll  donc 
pas  fc  contredire  que  de  les  admettre  dans  un  même  fu- 
jet: la  contradiction  fuppofe  que  les  deux  termes  (ubfiftent 
cnfcmble  en  même  tems.  Elle  demande  aufli  qu'on  les 
affirme  d'un  mime  fujet  félon  la  même  notion  ;  fit  de  la 
vient  qu'on  peut  alTûrcr  fans  fc  départir  des  régies  des  pro- 
poli rions  contradictoires ,  que  les  mêmes  perfonnes  font 
timides  fie  hardies  en  même  tems, timides  par  rapport  a  cer- 
tains objets,  hardies  par  rapport  a  d'autres  chofes.  Cela  fe 
voit  tous  les  jours.  Il  y  a  des  gens  d'une  intrépidité  ex- 
traordinaire, qui  pour  rien  du  monde  ne  voudraient  cou- 
cher dans  une  chambre,  s'ils  entendoient  dire  qu'il  y  re- 
vient des  Esprits.  D'autres  y  coucheroiem  hardiment  tout 
feuls,  quoi  que  leur  poltronnerie  foit  fi  outrée  qu'une  épée 
nue  les  fait  friflbnner.  L'Inquiétude  qui  trouble  ceux-là 
au  fujet  d'une  bagatelle  qu'ils  auront  prife  pour  un  mauvais 
préfage;  cette  inquiétude,  dfs-je,  qu'aucun  raifonnement 
ne  peut  diliîper,  ne  les  empêchera  point  de  fe  battre  com- 
me des  lions.  Ceux-ci  fc  moquant  de  tous  les  mauvais 
augures  fuiront  comme  un  lièvre  s'ils  fe  voient  attaquez  en 
nombre  égal.  Tel  qui  n'a  pas  le  courage  de  voir  faigner 
nue  perfbnne,ou  de  tuer  un  poulet, fupporte  les  plus  cruel- 
les douleurs  avec  toute  la  confiance  imaginable,  &  attend 
la  mon  dans  fon  lit  avec  une  fermeté  héroïque.  Un  autre, 
qui  conferve  fon  lens  froid  dans  les  périls  les  plus  affreux  de 
h  guerre,  tremble  de  fraieur  lors  qu'un  Médecin  lui  décla- 
re qu'il  faut  mourir.  La  force  d'ame  que  l'on  a  décrite, 
quand  on  a  dit,  qu'un  homme  ferme  ne  s'étonne  ni  des 
menaces  d'un  tyran  ,  ni  du  péril  du  naufrage,  ni  du  ton- 
nerre, ni  de  la'foudre,  &  que  les  débris  du  Monde  toia- 
beroiem  fur  lui  tans  lui  faire  peur  : 

Juftum ,  G?  tenactm  propofiti  virtm  , 
Aon  chium  ardor  prava  fuient  iutn, 
Non  vultus  inftantis  tjranni 

A  fente  tjuatit  folida:  neque  /titfter  „ 
Dtix  inquiet  i  turbidus  Adrit , 
Nec  fulminant  il  magna  Jrjis  manu  s  : 
Si  frailus  illabatur  or  bis , 
fmpavidum  ftritnt  ruina  (s8)  • 

cette  force,  dis-je,  ne  fe  trouve  presque  nulle  pan  dans 
toute  fon  étendue;  on  n'en  voit  guère  que  des  ponions.  Il 
y  a  de  belles  ames  qu'auenne  promeut,  ni  aucune  flatte- 
rie, ne  peuvent  faire  forttr  du  chemin  de  la  vertu  ;  mais 
elles  ne  font  pas  à  l'épreuve  des  menaces  du  cachot,  ou  de 
tels  autres  mauvais  traitemens.  Il  y  en  a  qui  forment  les 
plus  nobles  &  les  plus  magnanimes  réfolutions  pour  le  bien 
de  la  patrie.  Tout  eft  grand  dans  leurs  idée» ,  tout  y  fent 
la  générofité,  fie  la  force,  mais  ils  ne  feroient  point  ca- 
pables de  l'exécution:  ils  feroient  três-mal  leur  devoir  dans 
une  ville  affiégée  fi  on  les  roettoit  a  la  brèche  ;  une  peur 
ires-involontaire  s'empareroit  d'eux,  &  les  feroit  fuir  avant 
même  qu'ils  s'en  apperçuflent  diftinftemem.  Le  corps  ne 
féconde  point  l'amc  dans  ces  gens-la:  une  je  ne  fal  quelle 
difpofuioi)  des  organes,  qui  forme  machinalement  la  timi- 
dité ,  atterre  m  partie  fiipérieure ,  &  lui  fait  perdre  toute 
contenance  (20).  U  y  a  fens  doute  une  hardiefle,  ou  une 
intrépidité  desprit,  qui  eft  quelquefois  accompagnée  d'u- 
ne grande  timidité  de  corp«.  Le  courage  &  la  force  d'Hob- 
bes  ne  fc  rapponoient  qu'aux  objets  de  l'entendement.  H 
n'y  avoit  guère  de  Fropolition  ou  de  Paradoxe  qui  l'éton- 
nàt,  ou  a  quoi  Ici  fcrupules  do  fa  confeience  fuccombas- 
fent;  mai»  le  plus  petit  péri!  du  corps  lui  faifoit  peur.  Mon- 
tagne, qui  parolt  fi  au  dvITus  des  préjugez,  &  fi  bien  fournide 
la  prétendue  force  de  l'incrédulité, avoit  unemollcfle  d'ame 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  égorger  un  poulet  font  dcplai- 
fsr,  ni  d'entendre  patiemment  gémir  un  lierre  fins  les  dtntt 
de  fn  chiens  (30).  Ces  variété/,  dépendent  du  tempéra- 
ment: ne  nous  étonnons  donc  pas  qu'une  perfonne,  qui  a 
la  force  de  fecoucr  les  opinions  les  plus  générales  &  les  plus 
frétées,  ait  la  foiblefTe  de  trembler  a  la  vue  d'un  bourrsau, 
&  de  recourir  i  mille  déguifemens  pour  ésnter  tes  douleurs 
de  la  torture.  La  force  de  foa  une  ne  s'eft  point  tournée 
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vers  les  objets  du  corps,  mais  vers  les  objets  de  l'esprit. 
Une  atue  baffe,  capable  de  toutes  fones  de  tachetez  &  d'in- 
famies ,  un  esclave  de  Cappadoce  (31),  le  plus  grand  pol- 
tron ,  &  le  plus  grand  Coquin  du  monde  ,  a  quelquefois 
une  force  furprenante  pour  réfiiler  aux  tourmens:  la  ques- 
tion ordinaire  &  extraordinaire  la  plus  rude  ne  lui  fait  rien 
avouer  ;  mais  combien  y  a-t-ii  d'honnêtes  gens ,  &  d'une 
probité  admirable,  qui  s'accufcroicnt  plutôt  eux-mêmes  à 
faux,  que  de  s'expofer  a  la  géneY  Combien  y  a  t-il  eu  de 
perfonnes,  qui  avoient  un  attachement  réel  pour  leur  Re- 
ligion, qui  ont  recouru  a  toutes  fones  de  déguifemens  & 
d'équivoques ,  &  qui  ont  chicané  le  terrein  autant  qu'il  leur 
a  été  poflible  dans  les  prifons  de  l'Inquifition  (3a}  ?  La 
crainte  du  fupplice  dvmontoit  leur  ame ,  &  fufpendoit  toute 
la  force  de  leur  piété.  C'eft  ainfi  que  les  loix  de  l'union  de 
l'ame  &  du  corps  diverfifient  les  hommes. 

Je  remarque  toutes  ces  chofes,  afin  de  concilier  Pierre 
Charron  avec  Mr.  de  la  Bruyère.  Les  Esprits-forts ,  dit  ce 
dernier  (33),  ffavent-ift  qu'on  1rs  appelle  ainfi par  irvniet 
Quelle plus grande foiblfffe que  <T  lire  incertains  quel  eflle  prin- 
cipe de  fan  itre ,  de  fa  vie ,  de  fes  fens ,  de  fes  «mmijfances ,  ËT* 
quelle  en  doit  être  la  fin?  {Jjiel  découragement  plus  grand  que 
de  douter  S  fan  ame  n%efl  peint  matière  comme  la  pierre  fir  le 
reptile,  &  fi  elle  n'efi  point  corruptible  comme  ces  viles  créatu- 
res? N'y  a-t-ilpasp/us  de  farce  S?  de  grandeur  à  recevoir  dans 
notre  esprit  C idée  d'un  Etre  fupt rieur  a  tous  les  Etres  ?  &e.  Us 
ont  tous  deux  raifon  :  fie  leur  différence  ne  roule  que  fur  les 
divers  rapports  du  root  de  force  ;  6k  je  ne  penfe  pas  que  Mr. 
de  la  Bruyère  eût  nié  a  Charron ,  que  les  Athées  n'aient  de 
la  force  nu  même  fens  que  ce  frénétique  qui  rompoit  tou- 
tes les  chaînes  dont  on  le  chargeoit,  fie  que  peribnne  ne 
pouvoit  dompter  (34^.  Quant  au  rerte ,  la  précaution  que 
Garafle  auroit  voulu  que  l'on  gardât  ne  pourroit  pas  fervir 
de  beaucoup  ;  car  on  ne  corrige  pas  aifément  les  idées 
qui  font  juger  dans  le  monde,  que  puis  que  la  peur  d'une 
faliere  renverfée  elt  une  fotblerfe,  c'ert  une  force  que  de 
fc  mettre  au  dedus  de  cette  peur ,  ét  aitrfi  des  autres  cho- 
fes de  degré  en  degré.  On  ne  corrigeroit  point  les  gens  fur 
ce  chapitre ,  quand  même  tous  les  Auteurs  s'abfticndroicnr, 
folgneufement  de  donner  le  nom  de  force  a  ce  tour  d'es- 
prit. Les  impies  en  appelleraient  a  leur  Patriarche  Lucrèce. 


t  ecuhs  fade  cum  vita  jaeeret 
in  terris  cpprrfa  gravi  fub  relligione 

Primum  Gralus  borne  mortaleis  tollere  contra 
Eft  oculos  au  fus ,  primusque  obfificre  contra: 
Qucm  nec  fatna  Dnlm ,  nec  fulmina ,  nec  minitanti 
Murmure  comprej/it  Cotlum ,  fed  eo  magis  ncrem 
/  Irtutem  irritai  animi ,  confr ingère  ut  arda 
Natura  primus  pertarum  clauftra  cupiret. 
«.•■•'....• 
Quare  relligi»  pedibus  fubjtSa  viciilim 
Obteritur,  nos  exjquat  viâoria  cah  (35). 

(A")  Ses  Cenfeurs  n'ont  pas  pris  garde  aux  avis  qu'il  avoit 
.fi?  qutetoient  fi  capablesde  les  détourner  des  jugement 
icméraires.')  Comme  Charron  n'elt  pas  le  feul  qui  ait  be- 
foin  de  faire  fentir  aux  Critiques  ce  qu'ils  doivent  diftin- 
ruer,  s'ils  veulent  être  équitables ,  je  rapporterai  mot  S  mot 
rAvenilteinent  qu'il  leur  donna.  „  Bien  veux-je  advenir 
„  le  Lecteur  qui  entreprendra  de  juger  d?  cert  Oeuvre, 
,,  qu'il  fe  garde  de  tomber  en  aucun  de  ces  fept  mescon- 
„  tes,  comme  ont  fait  aucuns  en  la  première  Edition,'  qui 
„  font  de  rapponer  au  droict  6:  devoir,  ce  qui  cft  du  fait: 
„  Au  faire,  ce  qui  efl  du  juger:  A  refolution  &  determi- 
„  nation,  ce  qui  u'ell  que  propofé  ,  fecoué,  fie  difputé  pro- 
„  blcmatiqucment  fie  acadcmiqucmcnt  :  A  moy  fie  à  mes 
n  propres  opinions,  ce  qui  eft  d'auiruy,  ce  par  rapport: 
„  A  l'eftat,  profeffion,  &  condition  externe,  ce  qui  cil 
„  de  l'esprit  fi:  fuffifanec  interne:  A  la  religion  fit  crénnee 
„  divine ,  ce  qui  eft  de  l'opinion  humaine  :  A  la  grâce  fie 
„  opération  furnaturelle,  ce  qui  eft  de  vertu  &  action  na- 
„  turetle  <fc  moralle.  Toute  pafllon  fie  préoccupation  os- 
„  tée,  il  trouvera  en  ces  fept  poincts  bien  entendus,  de- 
„  quoy  fe  réfoudre  en  fes  doutes ,  dequoy  rcfpondrc  4  uni- 
„  tes  les  objeéikms  que  luy  mesme,  fit  d'autres  luy  pour- 
roient  faire,  fit  s'esclaircir  de  mon  intention  en  ceilOeu- 
„  vre.  Que  fi  encore  après  tout ,  il  ne  fe  contente  fit  ne 
„  l'approuve,  qu'il  l'attaque  hardiment  fit  vivement  (car 
„  de  mesdire  feulement,  de  mordre,  fit  charpente!  le  nom 
„  d'aurruy,  il  elt  a«"ez  aifé ,  mais  trop  indigne  &  troppé- 
»  dant)  il  aura  toll  ou  une  franche  conl'eflîon  fit  acquies- 
„  cernent ,  (  car  ce  Livre  fait  gloire  fie  fefte  de  la  bonne 
„  foy  fit  de  l'ingénuité:)  ou  un  examen  de  fon  imperti- 
„  nence  &  folie  (36)".  Ce  qu'il  venoit  de  dire  eft  trop 
beau  pour  ne  devoir  pas  être  iml'ré  dans  cette  Remarque  : 
une  infinité  de  Lecteurs  y  apprendront  leur  devoir;  il*  y 
verront  de  quel  esprit  il  ftut  être  revetu,  lors  qu'on  veut 
ju^erd'un  Livre  qui  n'eft  point  Mil  félon  le  goût  général, 
ou  félon  les  préjUKez  de  la  multitude,  c'eft-i-dire  on  l'Au- 
teur étale  fans  dogmatifer  ,  ni  chercher  a  faire  fêle  ,  les 
penfées  qui  lui  viennent.  Aucuns  freinent ,  c'eft  Charron 
qui  parle  (37),  rf/.nre/rf»  bardi&'rrr.p  libre  à  brut-ter  les 
epinisns  crmtKunts,ï£  s'en  efencent.  Je  leur  ripew  ces  quatre 
m  cinq  an: s.  J'r/m.'ereme/:.' .  que  la  Ssgrfe  sui  n'eft  cemmu- 
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CHARRON. 


de  prouver,  tant  par  fei  Ecrits,  que  ptr  fes  actions,  qu'il  ne  doutoit  point  des  véritcz  du  Chris- 
tianisme Le  mal  eft,  fie  le  grand  desordre,  que  de  cent  mille  Lecteurs,  a  peine  y  en  a-t- 
II  crois  dans  quelque  (IccJe  que  Ton  choififlè,  qui  foient  capables  du  difeemement  qu'il  faut  faire  lors 
qu'il  s'agit  de  juger  d'un  Livre  où  l'on  oppofe  les  Idées  d'un  raifonnement  exact  &  métaphyfique , 
*ux  opinions  les  plus  communes.  J'admire  que  Monfr.  Morcri  ait  pris  le  parti  de  Charron  (  Af); 
car  il  aurait  pu  fe  trouver  enveloppé  dans  la  critique  que  la  Taille-douce  qui  e(t  au  devant  du 
Livre  de  la  Sagefle  expofe  aux  yeux  du  public.  Il  fcmblc  que  ce  foit  une  Figure  favorable  aux 
Pyrrhoniens  (  AQ.   Il  faudra  dire  quelque  chofe  de  ce  que  le  Sieur  Sorel  obfcrvc  touchant  notre 
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ne ,  ni  populaire,  a  proprement  celte  libertl  fi?  outborité.pT* 
fuo  fingulari  ,de  juger  de  tout  (c'efl  le frt\Uege  du  fage  fipirt- 
tuel,  Splrituall*  omnia  dijudicat ,  fie  a  nemlne  judicatur) 
ff  en  jugeant ,  de  cenfurer ,  condamner  (comme  la plmpart  er- 
ronées") let  épiaient  communes  &  populaires.  Qui  le  fera  dtnet 
Or  ce  f  ai  font  ne  peut  qu'elle  n'encoure  la  mal-graoeÇ/  f envie 
du  mande.  [)' si  Henri,  je  me  plains  d'eux,  fi?  leur  reproche 
eeflefioibiefe  populaire  fi?  délicat efe féminine, comme  indigne  fi? 
trop  tendre  peur  entendre  cbtfe  quitaiile&du  tout  incapable 
de  fitgefe  :  let  plus  fortes  fi?  hardies  prepofitions  font  les  plus 
fiant  es  à  F esprit  fort  fi?  relevé,  fi?  n'y  a  rien  d'effrangé  a  ceiuj 
a ui  fc ail  que  c'ejl  que  du  monde:  Cefl  fioiblefe  de  s'eflonner 
i 'aucune  ebofe ,  il  faut  raidir  fan  courage, aftrmir  fin  ame, 
t endurcir  Sfaeerer  àjottyr,fcauiir,  entendre,  juger  toutes  ebo- 
fes,  tant  effranges  femblcnt -elles  :  tout  efl  fort  allé  fi?  du  gib- 
bier  de  t 'esprit ,  mais  qu'il  ne  manque  peint  à  jvy  mesme  :  mais 
au $  ne  doit- il  faire,  ny  confient ir  qu'aux  bonnes  fi?  belles , 
quand  tout  le  monde  en  parlerait.  Le  fagt  monflre  /gaiement 
en  tous  les  deux  fin  courage  :  Cet  délicats  ne  font  capables  de 
Fun  nj  de  l'autre,  faibles  en  tous  les  deux.  Tiercement,  en 
tout  ce  que  je  prepofc,je  ne  prétends  y  obliger  perfi>nne,je  pré- 
fente  feulement  les  ebofes,  fi?  les  eftalle  comme  fur  le  tablier. 
Je  ne  me  mets  point  en  cbolere  fi  Ton  ne  m'en  croit ,  c'e/l  à 
faire  aux  pédans.  La  pafihn  tetmeigne  que  la  raifion  n'y  efl 
pat,  qui  fe  tient  par  tune  a  quelque  cbtfe,  ne  t'y  tient  pat 
par  f autre.  Mais  pourquoy  fe  courroucent-ils  t  ejl-ce  que  je 
ne  fuis  pas  par  tout  de  leur  advist  Je  ne  me  courrouce  pas 
de  ce  qu'ils  ne  font  pas  du  mien  :  de  ce  que  je  dy  des  ebofes  qui 
ne  font  pas  de  leur  goufl  ny  du  commun  t  fi?  c'e/l  pourquoy  je 
Ut  dit  :  Je  ne  dit  rien  fant  rai  fin;  s'ils  la  feavent  fient  ir  fi? 
goufler,  {ils  en  ont  une  meilleure  qui  defiruife  la  mienne,  je 
Teficouteray  avec  plaiftr  fi?  gratification  à  qui  la  dira.  J  ex- 
horte tous  met  Lefteurs  a  méditer  profondément  fur  ces 
deux  Paffïge*. 

(£)  lleflaifl  depreuver,  tant  par  fa  Ecrits ,  que  par  fes 
aâioni ,  qu'il  ne  doutoit  point  des  virile»  du  Chrifliaiiisme.  J 
„  Son  innocence,  naîfveté  &  candeur  de  fei  moeurt,  & 
„  (à  prcud'bommie  accompagnée  de  probité,  ont  enfin 
„  vaincu  &  funnonté  tes  calomnies  &  mesdifanecs  de  fe* 
„  adverfaires  "•  C'cft  ainlî  que  parle  l'Auteur  de  l'Elo- 
ge (38).  Pour  le  regard  de  fei  meturt ,  ajoûte-t-il ,  conver- 
fatiende  vie,  Çfattivns  tant  enprivi  qu  en  public ,  il  n'en  fera 
ieieferit  aulrecbofe.finm  qu'il  fe  conformait  du  tout  aux  rè- 
gles &  ofees  qui  fini  compris  dans  les  1  a  ebap.  de  fin  fécond 
livre  de Sagefe ,  fi?  les  pratiquait  fort  exactement  :  Et  de  quelle 
religion  fi?  créance  il  efioit ,  en  font  aftz  de  foy  fis  livret  des 
-trois  l'éritez ....  fi?  fet  Difcourt  Cbrepens ,  qui  ont  eflé  im- 
primez depuis  fin  decez ,  fi?  font  unjufle  volume  •S»  bon- 
ne confidence  paroifl  aufi  dans  la  manière  dont  il  polTédoit, 


La  profe  de  cet  Ecrivain  clt  encore  plus  gtorieufe  a  Pierre 
Charron.  Lifez  le  chapitre  XI  de  fon Jugement  de  la  Doc- 
trine Curieufe  ;  vous  v  trouverez  la  Réfutation  de  GaralTe 
fur  les  preuves  prétendues  de  l'Athéisme  du  Théologal  de 
Condom.  Lifez  aufli  la  Réplique  de  Carafle  (41)  :elle  fer- 
vlra  autant  qu'aucune  autre  chofe  a  montrer  fa  témérité  ;  car 
tout  ce  qu'il  cite  de  Charron  cil  ou  véritable,  ou  mal  rappor- 
té, ou  peut  fouffrir  un  bon  fens. 

Mais,  dira- 1 -on,  cet  homme-la  n'a-t-il  point  dit  que 
tous  les  hommes  fc  vantent  a  ton  d'avoir  une  Religion  qui 
vient  de  Dieu7  Voici  fes  paroles:  Il  faut  que  les  Religions 
foient  apportées  &  baillées  par  révélation  extraordinaire  fi? 
célefie  ,prinfes  fi?  recrues  par  infpiration  divine,  &  comme  ve- 
du  Ciel. 


Ainfi  au  fi  di fent  tout  qu'ils  ta  tiennent,  &  la 
croient ,  fi?  tout  ufienl  de  ce  jargon,  que  non  des  btmmes,  ni 
d'aucune  créature,  aint  de  Dieu.  Mais  à  dire  vrai,  fiant  rien 
flatter  ni  desguifer ,  il  n'en  efl  rien.  Elles  font ,  quoi  qu'on  di- 
fie,  tenues  par  mains  fi?  moiens  humains  (44).  Je  répons  que 
dans  la  féconde  Edition  il  excepta  la  Religion  véritable.  Ce 
qui  efl  vrai  en  tout  fens  des  faufet  religions,  condnue-t-il , 
n  efl  ans  que  pures  inventions  humaines  ou  diabétiques:  let 
vrayet ,  comme  elles  ont  un  autre  refort,  aujfi  font  elles  fi?  re- 
ceues  fi?  tenues  d'une  autre  main ,  toutesfeis  il  faut  diflinguer. 


Quant 


ceflion ,  la prémiere  fi?  générale 


itn& 


ou  quittoit  fe*  bénéfices.    Sa  piété  éclate 
qu'il  eferivit  de  fia  main  le  30  Janvier  1602 , .  . .  . .  par  It- 


Inflallation  sTiceltes  a  efli  Domino  coopérante,  lêrmonem 
confirmante  fequeutibus  fignis ,  divine  fi?  miracuteufie.  L'n 
peu  auparavant  n'avoit  - 1  -  il  point  dit  que  les  meferoyans  (f 
irreligieux  font  tels  peur  ce  qu'ils  confiultent  efeeutent 
trop  leur  propre  jugement ,  voulant  examiner  &  juger  des  af- 
faires delà  religion,  fieUm  leur  portée  fi?  capacité,  fi?  la  t  rail- 
ler par  leurs  outils  propres  fi?  naturels.  Il  faut  eflre  fimple, 
ebeyfant ,  fi?  débonnaire  pour  eflre  propre  à  recevoir  religion  , 
croire  fi?  fe  maintenir  fous  les  toix,par  révérence  fi? obey  fan- 
ée, afujetlir  j'vn  jugement  fi?  fie  lai  fer  mener  fi?  conduire  à 
latitlitriii  publique:  Captivantes  inteLIcctum  ad  obfcquium 
fidei  (43).  Ce*  paroles  lui  peuvent  fervir  de  bouclier  con- 
tre tous  les  traits  de  lès  ennemis;  car  lî  vous  lui  objectez 
qu'il  fait  des  Remarque*  qui  donnent  atteinte  à  1*  Religion, 
oc  qui  témoignent  qu'il  étoit  plus  perfuadé  de  la  force  de  fes 
Remarques .  que  de*  véritez  qu'elles  attaquent,  il  peut  vous 
répondre,  Je  ferois  tel  que  vous  dites,  fi  je  me  réglais  fur  Ut 
petites  lumleret  de  ma  Rai  fin  ;  niait  je  ne  me  fie  point  à  um 
tel  guide,  je  me  fiumett  à  tautoritl  de  Dieu,  je  captive  asm 
entendement  à  C obiifance  de  la  foi. 

(A/)  J'admire  que  Mr.  More  ri  ait  prit  le  parti  de  Char- 
ron.'] Il  l'a  pris  avec  chaleur,  &  jusques  à  dire  que  Dupleix 
s'emporte  brutalement £44) à  fin  ordinaire.  Cette  exprciïïon 
me  femble  trop  forte  :  Du  Pleut, parlant  des  Begards,  dit  (45) 
qu'ilt  croyaient  qu'on  ne  pouvoit  faillir  en  fiuhanl  \la  nature; 


quel,aprit  avoir  rendu  grâces  trii-bumbles  à  Dieu  des  biens 
qu'il  avoit  receus  de  tuy  en  fa  vie,  ravoir  tris-inflamment 
fupplii  au  nom  de  fin  infinie  fi?  incomprébenfible  bonté,  mife- 
ricorde  de  fon  fils  fi?  bien  aimé  noftre  Seigneur  &  Sauveur  Je- 
fus-Cbrifl,  fi?  de  tous  fies  mérites  multiplies&  rejpandus  par 
tout  fies  membres,  tes  Sainât  Efieus ,  de  luy  oliroyer  pardon, 
grâce,  &  remififan  de  fes  oâ "en fes ,  le  vouloir  prendre  fi?  tenir 
pour  fien,  faffifier  &  conduire  par  fan  S.  Esprit ,  tant  qu'il 
feroit  en  ce  monde,  U  confierver  fi?  faire  perflvérer  avec  boa 
fient  en  fin  amour  fi?  fiervice  ,&  au  point  de  fia  mort  recevoir 
fon  esprit  à  fi>y,  en  la  compagnie  fi?  au  repos  de  fes  bien-ai- 
mez ,  fi?  infpirer  tous  fies  Sainàs  Efieus  de  prier  &  intercéder 
pour  luy  ;  il  lègue  entre  autres  cbijcs  à  CEglifie  deCondom  aoo 
livret  tournois,  s'il  efl  enterré  en  scelle,  à  la  ebarge  qu'au  jour 
de  fin  décedt,lous  les  ont  il  feroit  dite  une  Mefe  haute  en  fin 
intention ,  fi?  une  abfilution  fur  fia  fufe:  Davantage  il  don- 
ne aux  pauvres  Eficoliers,  fi»  filles  i  marier  deux  mil  quatre 
cens  efieus,  dont  la  rente  fierait  annuellement  fi? perpétuelle- 
ment diflribuée ,  moitié  à  mis  ou  quatre  Eficoliers ,  fi?  f  autre 
moitié  à  trois ,  quatre ,  ou  cinq  pauvres  filles.  Joignez  i  ceci , 
1 ,  le  defir  ardent  qu'il  eut  de  fe  conhner  dans  un  monaftere 
félon  le  vœu  qu'il  en  avoit  fait:  a, la  précaution  de  s'atTûrer 
de  la  décifion  de  trois  Cafulftes ,  avant  que  de  fe  tenir  pour 
quitte  de  ce  voeu-  I»  (39)-  Peut-on  aflez  s'étonner  qu'un  tel 
rfonnage  folt  diffamé  comme  un  ennemi  du  Chriflianismc, 
comme  un  Athée  t  N'eu -ce  point-la  un  cflet  vilible  6c 
déplorable,  ou  de  1a  malignité,  ou  de  la  foibleflc  de  l'es- 
Pr  it  humain  ?  Voici  des  Vers  du  Prieur  Ogler  contre  le  Pero 
Garauc  en  faveur  de  Charron: 

Damnât ur  fie  Cbarro  nus  doâusque  Carafe 
Rxecralore,  ataue  puer  cunabula  fandi 
Fix  babet ,  fi?  prima  lallat  documenta  Minena, 
Quatmds  fanlta  ejus  tôt  adbuc  Ecctefia  verbis 
J'erfatut  eloquii,  yerique  in  triplice  libro 
Fvrtiter  hardie*  frangat  mendacia  fc8a  (jtfi). 


le  Teflamcnt   „  fi?  qu'en  fa  jeunefe  il  avoit  connu  familièrement  Pierre 
Charon  Théologal  *  Condom ,  qui  efioit  préoccupé  de  fem- 


„  blablet  erreurt,  fi?  Ut  prefieboit  dans  fet  ferment,  fi?  qu'il 
,,  avoit  bcauccup  à' au  fret  opinions  dangereufies ,  dont  il  avoit 
„  fiife  tjU:  !quet-unet  parmi  les  folies  de  (àSagelTe  libertine", 
feild  un  grand  outrage  que  cet  Auteur  fait  à  Charron.  Il  y 
avait  eu  peut-eflre  quelque  querelle  entre  eux  ,  ce  qui  le  fal- 
foit  parler  avec  tant  d" animofité.  Ces  paroles  tbnt  de  Sorel 
(46):  il  s'échauffe  trop  lui  aufli,  ne  comprenant  pas  que 
Du  Pleix  avoit  plus  en  vue  d'avancer  une  Antithefe,  &  une 
pointe, que  de  dire  des  injures  bien  choquantes.  Notez  que 
Kir.  Moreri  raconte  très-mal  ce  qui  concerne  l'envie  qu'eut 
Charron  d'être  Chartreux.  11  n'explique  point  pourquoi  l'â- 
ge de  quarante-fept  an*  y  fut  un  obftacle,  &  il  fuppofe  que 
Charron  ne  fe  conûcra  »  l'état  EccléCaftique ,  que  depuis  le 
vœu  inutile  du  Monachat.  Cela  cil  trés-faux. 

(AO  //  fémbU  que  la  Taille  douce,  qui  efl  au  devant  de  fia 
Sagefe  ,fiit  une  Figure  favorable  aux  Pyrrhoniens.]  Charron 
6t  repréfenter,  fur  l'Infcription  de  fon  Livre,  la  Sagefle  par 

une  belle  femme  toute  nue  <**  vifage  fiain ,  mafie ,  riant 

...Us  pieds  joinUs  fur  un  cube  :  fur  fia  tefle  une  couronne  dt 
laurier  &  a  olivier ,  c'efl  viàeire  fi?  paix  :  un  espace  ou  vuide  Â 
f  enlour  qui  lignifie  liberté.  A  fin  coflé  droit  ces  mots  je  nc 
1  ç  a  1  qui  efl  fia  devifie,&  au  coflé  gauche  ces  autres  mott  paix 

et  PEU  qui  efl  la  devifie  de  f Auteur.   Au  de  fous  y  a 

quatre  petites  femmes ,  laides  ,chetives ,  ridées,encbaisnées,Çf 
leurs  chaifnes  fie  rendent  Çfabtmtiftnt  au  cube  qui  eflfoubs  let 
pieds  d*  la  Sagefe,  qui  les  nséprifie,  condamne  fi?  fiuute  aux 
pieds^desquellcs  deux  font  du  coflé  droits  de  Tinfcription  du  li- 
vre, ficavoir,  Pajfion  &  Opinion.  La  Pafs 'm  maigre ,  au  vi- 
fage tout  altéré  ;  fOpinien ,  aux  yeux  esgarez,  vêlages ,  cflour- 
die ,  fiuflenue  par  nombre  de  perfinnrs ,  c'efl  le  peuple.  Les 
deux  autres  font  de  Contre  coflé  de  finficription  :fiçaveir,  Su- 
perfliiins  au  vifage  tranfi,  joignant  tes  maint  comme  uneler- 
vante  qui  tremble  de  peur:  Et  la  Science ,  vertu  ou  preuS bom- 
mie  artificielle ,  acquifie  ,ptdantesque,  fiervedes  loix  fi?  des  cous- 
tumes,auvifagf enflé, glorieux, arrogant , avec  Us  fimrcils  re- 
kvt*,qut  Ut  en  un  Uvrt,  ou  y  a  ejirtt,  0  v  y ,  M  0  «  (47). 
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Auteur  (O).  Ce  fera  One  occafion  très-naturelle  de  rapporter  les  deux  PatTages  qui  ont  fait  le 
plus  crier  contre  notre  Théologal:  l'un  concerne  l'Immortalité  de  l'Ame,  l'autre  fc  rapporte  Am- 
plement à  la  Religion.  Je  croi  pouvoir  dire  que  la  bonne  foi ,  avec  laquelle  ce  favant  homme  re- 
prefentoit  toute  la  force  des  Objections,  contribua  puiffamment  à  faire  douter  de  fon  Chrillia- 
nisme.  H  eft  certain  qu'il  n'énervoit  point  les  difficultez  des  Libertins.  J'en  donnerai  un  exem- 
ple, qui  fe  rapporte  aux  divifions  des  Chrétiens  (P),  &  h  la  haine  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  au- 
tres. 

tesmoin  tant  d'Epicuriens, ttbertint,&  ntscfuevrs:  Tout nf as 
les  Saducétnt,  Ut  plus  gros  miiourt  des  Juifs,  rien  faifoient 
peint  ta  pttitt  huche  à  la  nier  :  la  plut  utilement  crevé ,  au- 
cunement a  fez  prouvée  par  piufieurs  rai  font  naturelle!  &  bu  - 
moines ,  mais  proprement  ty  mieux  tfiablie  par  le  refort  de 
la  Religion,  eut  par  tant  autre  moyen  (53).  Apres  cette 
Correction,  It  oe  reftoit  nul  bon  prétexte  de  murmures  ;  car 
on  (croit  trés-injufte  de  blâmer  un  homme  qui  déclarerait 
que  les  plus  Tons  Argumcns  qui  le  convainquent  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  font  ceux  qu'il  tire  de  la  parole  de  Dieu. 
Cet:  Je  quoi  je  parle  amplement  dans  l'Article  de  P  o  m  r  o- 
NACt.  Avant  la  Correction,  on  ne  fc  pouvoir  juRement 
plaindre  que  du  préjudice  qu'un  tel  aveu  pouvoir  caufer, 
non  pas  a  l'égard  des  (impies,  dont  la  foi  quant  a  ce  dog- 
me n'eft  fondée  que  fur  la  Révélation  Q4) ,  mais  à  l'égard 
des  Libertins ,  qui  fe  pouvoient  prévaloir  de  l'autorité  d'un 
Eccléfiattique  (1  célèbre.  Il  femble  après  tout  que  ce  pré- 
judice n'étoit  pas  à  craindre;  car  tes  Libertins  fàvans  fe 
(bucient  peu  qu'un  Théologien  avoue  que  les  preuves  phi- 
"  ipnii 


(O)  fl  faudra  dire  quelque  chofe  de  ce  que  le  Sieur  Sorti 
<A fente  touchant  notre  /tuteur.']  Il  dit  entre  autres  chofes  qu'il 
y  a  des  gens  qui  afieurent  que  Choron  efi  plus  dangereux  que 
Montagne  qui  efioit  un  Cavalier  ,parce  que  peur  lui  eflant  Doc- 
teur en  Théologie  & Prédicateur ,  on  lit  fon  Livre  comme  une 
pièce  recevable  pour  Tinfiruàion  Chrétienne,  &  que  cependant 
il  a  de  très-mauvais  ftntimens  de  la  Religion  (48).  Sorel 
en  rapporte  deux;  mais  comme  il  abrège  trop  les  paroles 
de  l'Original,  je  me  réferve  a  les  donner  dans  toute  leur 
étendue  a  la  fin  de  cette  Remarque.  On  repond  a  ceci, 
pourluit-il ,  que  Choron  faifait  profefihn  de  parler  avec  fran- 
chi fc  félon  fes  peu  fies,  t£  que  fi  ayant  tintent  ion  bonne,  on 
explique  tout  et  fes  parties  en  mauvaife  part ,  il  rie  fi  point  cou- 
pable de  cette  faute.  Difons  en  paflânt ,  qu'un  Auteur  laï- 
que &  fans  caractère  doit  joufr  d'une  plus  grande  liberté 
de  dire  toot  ce  qu'il  penfe,  qu'un  Doâeur  en  Théologie, 
qu'un  Prédicateur,  qu'un  Profcûeur;  car  on  préfume  que 
de  telles  gens  n'avancent  rien  que  fur  le  pied  de  Leçon,  & 
qu'ils  fouhaitem  de  periuader  leurs  femimens.  Dés-lors, 
on  fuppofe  qu'ils  ont  bien  examiné  leurs  dogmes;  &  quand 
on  fonge  a  leur  caractère,  on  fe  htifle  facilement  entraîner 
au  poids  de  l'autorité.  Mais  (i  Ton  fonge  que  c'eft  un 
laïque  non  titré  qui  parle,  on  ne  s'en  ébranle  point;  on 
regarde  fes  opinions  particulières  comme  des  enfans  expo- 
fez ,  &  par  conféquent  fon  Pyrrhonisme  ne  tire  pu  a  con- 
féquenec.  U  cft  donc  vrai  que  le  venin  qui  pourroit  être 
dans  les  Ecrits  de  Montagne  feroit  làns  comparai(bn  moins 
dangereux,  que  celui  qui  fe  trouveroit  dans  les  Livres  de 
Charron.  J'ai  parlé  ailleurs  d'une  choie  que  Sorel  a  obler- 
vée,  c'eft  qu'un  Médecin  nommé  Chanet  foutint  contre 
Charron  que  les  bétes  ne  raitbnncnt  pas.  Il  ajoute  que 
quelcun  (49)  *  dit  nue  Choron  n'eflalt  que  le  Secrétaire  de 
Montagne  &  de'Du  Voir.  En  effet,  Charon  a_prit  beaucoup 
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de  fentencet  fbilofophiquet  mot  pour  mot  des  Efais  de 
tagnt,  cjf  fa  defcriptùm  des  Papous  efi  toute  entière  de  Mr.  du 
f  'air.  Il  obfcrve  qu'il  3  a  eu  beaucoup  de  gens  d'honneur 
&  de  probité  qui  ont  tenu  le par ty  de  Charon  (50).  Le  fça- 
vaut  Naudé  a  dit  dans  fa  Bibliothèque,  „  Qu'il  refiimoit 
„  tant  qu'il  te  préférait  à  Soc  rate;  Que  Stcrate  ri  avoit  parlé 
„  4  fes  Disciples,  que  confuflment,  if  félon  tes  occurrences  ; 
„  au-lieu  que  Charon  avait  réduit  laSagefe  en  Art,  et  qui 
„  efioit  une  oeuvre  Divine;  &  que  fi  en  quelques  endroits  il 
„  parlait  comme  Setuque  ff  Plutorqut  ,il  les  menait  taàjours 
„  plus  avant  qu'ils  n'avaient  voulu  aller".  Enfin,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'un  Homme  dt  bonnet  mnurs ,  omme  Cha- 
ron ,  dont  la  vie  efioit  fans  tache,  &  qui  cfhii  dons  uni  mo- 
dération exemplaire,  ait  eu  aucune  mauvaife  intention  dam 
fet  Ecrits.  Cette  conclufion  eft  infiniment  meilleure  que  la 
Traduakw  du  Latin  de  Gabriel  Naudé.    Voicz  la  au- 

**  CjO- 

Rapportons  les  deux  PaOages  que  j'ai  promis.  ,,  Il  faut 
„  quelquefois  légitimer  &  anthorMer  non  feulement  les 
„  chofes  qui  ne  font  point  bonnes,  mais  encore»  les  mau- 
„  vaifes,  comme  fi  pour  elhe  bon,  il  falloir  eftre  un  peu 
„  melchant.  Et  ceci  fe  void  non  feulement  au  fait  de  la 
„  police,  &  delà  juflice,  mais  encore»  en  la  religion ,  qui 
„  monftre  bien  que  toute  la  coudure  &  conduite  humaine 
„  eft  baftie  &  faite  de  pièces  maladives".  Voila  le  cré- 
mier: vous  le  trouverez  au  chapitre  quatrième  du  1  Livre 
de  la  Sage  (Te,  a  la  page  bj  de  l'Edition  de  Bourdeaux  1601. 
L'Auteur  retrancha  les  demi  ère»  lignes  dans  l'Edition  de 
Paris  1604.  U  s'arrêta  après  avoir  dit  (53)  &  ceci  fe  void 
par-tout  en  la  police ,  jufiite ,  vérité ,  &  religion.  Mais  no- 
tez qu'il  n'ôta  rien  de  ce  qu'il  avoit  avancé  pour  la  preuve 
de  fa  Thrfe.  Aprit  tout,  avoit-il  dit,  qui  aeteeuvre  mieux 
lafoibleft  humaine  que  la  religion  f  U  avoit  prouvé  cela  par 
l'Ecriture ,  &  par  des  notions  évidentes.  Tout  cet  endroit 
fut  confervé  dans  l'Edition  qu'il  corrigea ,  &  qui  fut  exa- 
minée après  là  mort.  D'où  nous  pouvons  recueillir  qu'en 
plufieurs  rencontres  on  ne  parolt  hérétique  que  par  les  ma- 
nières de  s'exprimer.  Otez  certain»  mou  qui  femblent  être 
trop  crus ,  emploiez-en  d'autres  qui  fignificm  la  même  cho- 
fe,  mais  qui  font  moins  brusque»,  vous  paflerez  de  la  ré- 
putation d'hérétique  a  celle  d'un  vrai  fidèle:  l'imprefllon  de 
votre  Ouvrage  ne  fera  plus  interdite,  on  en  permettra  le 
débit.  Dana  le  fond ,  cette  Thefc  du  Théologal  prouvée , 
&  développée  de  la  manière  qu'elle  parott  dans  fon  Livre, 
e(l  très- véritable.  Voici  le  fécond  Paflage:  „L'immoru- 
„  lité  de  l'ame  cil  la  chofe  la  plus  univerfcllement,  reli- 
„  gieufement,  &  plaufiblement  reccue  partout  le  monde, 
„  n'entend»  d'une  externe  &  publique  profeflion,  non 
„  d'une  interne,  lerieufe,  &  vraye  créance,  dequoi  fera 
„  parlé  cy  après  (*),)  la  plu»  utilement  creue,  la  plus 
„  faiblement  prouvée ,  &  eftablie  par  raifons  &  moyens 
„  humain»".  Ces  paroles  fc  ufent  au  chapirre  XV  du  l 
Livre  de  la  Sagefle  a  l'Edition  de  Uourdeaux:  elles  furent 
rectifiée»  de  la  manière  que  vous  allez  voir.  L'immortalité 
de  tome  efi  ta  chofe  la  plus  univerfe/lement ,  religieufement 
(  c'r/l  te  principal  fondement  de  toute  religion ,  )  &  plaufible- 
ment retenue  par  tout  le  monde:  f  entent  tune  externe^  pu- 
"  '  tue çngtffiomcar  f  tmeferieufe,  interne t^vrajc, panant, 


lufophïqucj  de  l'immortalité  de  l'ame  ne  font  point  fprtes. 
Ils  n'ignorent  point  qu'une  telle  eonfeflîon  n'avance  point 
leurs  affaire» ,  pendant  que  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture 
(ont  auflï  démonftrative»  qu'elles  le  font.  Ils  (àvent  bien 
que  les  Hypothelcs  d'Ariuote  (55)  fur  la  mortalité,  fit  la 
matérialité  de  l'ame  des  bétes,  &  fur  la  diftinftion  réelle 
entre  le  corps  &  l'étendue  (56) ,  énervent  tonte»  les  rai- 
fons naturelle»  de  la  Ipiritualité  de  notre  ame.  Qu'on  l'a- 
voue ,  on  qu'on  ne  l'avoue  pas ,  Us  fuppofent  que  la  chofe 
n'en  eft  pas  moins  claire.  Encore  aujourd'hui,  ils  s'opi- 
nlatxent  dans  leurs  préjugez,  parce  qu'ils  voient  que  les 
fortes  preuves  que  la  nouvelle  Philofophie  a  données  de 
l'immortalité  de  l'ame  condullent  i  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  deux  abîmes,  ou  que  l'ame  des  bétes  eft  immortelle, 
ou  que  les  bétes  font  des  automates. 

(y)  //  n'énervoit  point  les  difficultez  des  Libertins.  J'en 
donnerai  un  exemple  qui  fe  rapporte  aux  divifions  des  Chré- 
tien!.] „Ce(l  à  la  vérité  chofe  eftrange,  que  la  Religion 
„  Chreftlene,  qui  eftant  la  feule  vraye  au  monde,  la  vérité 
„  révélée  de  Dieu ,  devroit  eftre  très  -  une  &  unie  en  foy , 
„  comme  11  n'y  a  qu'un  Dieu  &  qu'une  vérité,  (bit  tou- 
„  tesfoi»  defehirée  en  tant  de  paru,  &  divifie  en  tant  d'o- 
„  pinions  &  fcétes  contraires;  tellement  qu'il  n'y  a  arti- 
„  de  de  foy,  ny  point  de  doctrine ,  qui  n'aye  efté  de- 
„  battu  &  agité  diverièment,  &  n'y  aye  eu  des  hérélîes  & 
fefle»  contraires.  Et  ce  qui  le  fait  trouver  encore»  plus 
,,  eftrange  eft,  qu'és  autres  religions  fauflës  &  baftarde» , 
„  Gentile,  Payenne,  Judaïque,  Mahumctanc,  telles  divi- 
,,  fions  ny  partialité*  ne  s'y  trouvent.  Car  celles  qui  y  font 
ou  elles  (ont  en  petit  nombre ,  légères  &  peu  itnportan- 
„  tes,  comme  en  la  Judaïque  &  Mahumetane  :  ou  fi  el- 
„  les  ont  efté  en  nombre,  comme  en  la  Gentile,  &  ett- 
„  très  les  Phikjfophe» ,  au  moins  n'ont-elles  point  produit 
„  de  fort  grands  &  esclatans  effeéts  &  remuemens  au  mon- 
„  de;  &  n'eft  rien  au  regard  des  grandes,  pernicieufes  dl- 
„  vifions,  qui  ont  efté  dés  le  commencement,©:  tou»jouri 
„  depuis  en  la  Chrefticmé.  Car  fi  nous  regardon»  aux  ef- 
„  feAs,qn'ontproduia  les  divifions  de  la  Chreftienté , c'eft 
„  chofe  effroyable.  Premièrement  touchant  la  police  Se 
„  l'eftat,  il  en  eft  avenu  (buvent  des  altérations  et  fubver- 
„  fions  des  Républiques,  des  Royaumes,  &  des  races,  di- 
v,  vifions  d'Empires,  jusqu'à  un  remuement  univerfel  du 
„  monde,  avec  des  exploits  cruels,  furieux,  &  plus  que 
„  làngtans ,  au  très-grand  fcandalc ,  honte ,  &  reproche  de 
r,  la  Chreftienté:  en  laquelle,  fous  titre  de  zele  &  affec- 
n  tion  à  la  religion  ,  ebasque  parti  hayt  nortellcment  tou- 
„  tes  les  autres ,  &  luy  femble  qu'il  luy  eft  loilibie  de  faire 
,,  tous  acte»  dlioftilité.  Cbofe  qui  ne  fe  voit  és  autres  re- 
„  ligion».  11  eft  permis  aux  feuls  Chreftiens  d'eftre  meur- 
„  rrien,  perfides,  traiftres,  &  s'acharner  les  uns  contre 
„  les  autres  par  toutes  espèces  d'inhumanité  contre  les  vi- 
„  vans,  les  morts,  l'honneur,  la  vie  ,  la  mémoire,  Us 
„  espriu,  les  fepulcre» ,  &  cendres,  par  feu,  fer,  libelle» 
„  très-piquans,  malediétions,  banniflemen»  du  ciel  &  de 
„  la  terre,  deterremens.bruftemens  d'o»,&  reculement  de 
„  l'autel  :  &  ce  fans  compofitiou ,  avec  telle  rage  ,  que 
„  toute  confideration  de  parenrage,  aliance,  amitiez,  me- 
„  rite,  obligation  cft  mife  en  arrière:  Et  celuy  eftoh  hier 
,,  élevé  de  louanges  jusqu'au  Ciel ,  &  publié  grand  ,  (avant , 
vertueux,  (âge,  fe  mettant  aujourdliuy  d'autre  parti, 
,,  cft  presebé,  escrit, proclamé  ignorant, mal-heureux.  1^ 
„  Ce  mon  firent  le  zele  &  l'ardeur  a  fa  religion;  hors  de  la 
„  par -tout  ailleurs  en  l'obfervation  de  la  religion ,  fmi- 
„  deur.  Ceux  qui  s'y  portent  modérez  &  retenu»,  font 
„  notez  &  fu«pctU  comme  tledes  &  peu  zelez:  C'eft  faute 
„  abominable,  que  de  faire  bon  vifage  &  traitement  amia- 
„  ble  a  ceux  du  parti  contraire.  De  tout  cecy  aucun»  en 
„  demeurent  feandalifez,  comme  fi  la  religion  Chrellienne 
„  aprenoit  ahayr&  pcrlfecurer,  &  nous  fenoit  de  courre- 
„  tier  pour  mettre  en  befoi^ne  oc  faire  valoir  n»s  paflîons 
„  d'ambition,  avarice,  vengeance,  haine,  dcipit.  cruau- 
„té,  rébellion,  (édition:  Lesquelle*  ailleur»  chomment 
Ta  ..  « 
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CHARRON.     CHASTE  L. 


<j)««if  «es.  M  remarquable,  qu'en  l'an  1607  (jr),  il  ne  refait  aucune  poftérité  masculine  de  Hïi-  ptwr^rf 
dkchuten,  baud  Charron  (h),  Pcre  de  celui  donc  je  parle  dans  cet  Article,  quoi  qu'il  eût  eu  vingt -cinq  en*  u 

r™"    tans;  quatre  de  fa  première  feirane,  &  vingt-un  de  la  (i)  féconde  (*).  ZïZ 
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„  fie  ne  fe  gendarment  point  fi  bien,  comme  cfraa*  retvell- 
,.  lées  p«r  le  faift  de  la  religion  (57)".  On  pourrait  bien 
représenter  aujourd'hui  ce  grand  (caudale  avec  des  termes 
plus  élégant  ;  mais  je  défie  nos  meilleure*  plume*  de  l'ex- 
primer avec  plus  de  force ,  6c  d'eu  faire  mieux  ternir  la 
turpitude.  Charron  le  levé  avec  coûte  l'indurtrie  de  Ton 
esprit;  il  n'y  épargne  rien:  on  anroit  autant  de  tort  de  lui 
reprocher  1  cet  égard  quelque  prévarication,  que  GaraOè 
en  a  de  lui  faire  ce  reproche  à  l'égard  d'un  autre  point. 
Citons  les  paroles  de  ce  Jéfuke:  elle*  font  les  plus  injulles 
du  monde  (58).  „  La  racsmes  (59),  il  dit  ouvertement. 
„  quoy  qu'à  ion  ordinaire  avec  une  trailtreufc  &  coulante 
„  traînée  de  paroles ,  Que  la  Religion  efl  une  fage  invention 
„  des  hommes ,  pour  contenir  la  populace  en  fin  devoir:  & 
„  quoy  qu'il  faû*e  fémblant  de  le  dire  en  la  peribnne  des 
„  Athéifte»;  néanrmoins,  il  tait  comme  Lucilio  Vanino: 
„  on  ptuftoft  celuy-ci  comme  ceiuy-la,  il  trahit  fa  caulé: 
„  car  il  rapporte  la  force  de  leurs  raifon* ,  les  expolo,  les 
„  commente ,  les  met  en  pofture ,  &  puis  nous  hulTe  la. 
„  Prévarication  defloyale  &  ordinaire  à  ces  deux  Eeri- 
„  vains  (fto)".  D  eft  trés-faux  que  Charron  falTc  cela;  car 
après  avoir  propofé  fidèlement  les  Objections  de*  Athées, 
il  les  réfute  avec  beaucoup  d'application ,  fie  avec  beaucoup 
de  folldhé.  Mais  voila  ce  qui  déplait  aux  Auteurs  vulgai- 
res ,  &  même  i  de  grands  Auteurs  qui  ont  plus  d'esprit 

CHASTEL  (Jean)  H1j  d'un  Marchand  Drapier  de  Paris,  attenta  a  la  vie  de  Henri 
quatrième,  le  27  de  Décembre  1594.  Ce  Prince,  aiant  fait  un  voiage  vers  les  frontières  du  paï» 
d'Artois,  étoit  revenu  à  Paris  ce  jour-là,  6?  comme  il  eftoit  dans  la  chambre  de  fa  maittejê  (a),  lo- 
gée à  FHofiel  du  Bouchage ,  (3  qu'il  s'advançoit  four  embrajfer  Montigny ,  il  reçut  un  coup  de  couteau 
dans  lu  lèvre  d'étui  a  s ,  fui  luy  rompit  une  dent  (à).  Jean  Chaitcl ,  qui  fit  ce  coup,  oc  qui  avoit 
eu  deflein  de  le  porter  à  la  gorge  (r),  n'avoit  que  18  à  19  ans.  Dès  qu'il  F eut  lafebé,  il  lai  fit 
tomber  fin  cou  fléau,  ($  fe  mit  au  milieu  Je  la  preffe.  .  .  .  Cbafcun  jouoit  à  tesbabi ,  bien  empefchi  à 

qui  donner  k  tut  >  13  peu  s'en  fallut  que  ce  malheureux  jeune  loup  n' évada   èuelquun  jetta  les 

yeux  fur  luy, il  fut  pris  à  coup  perdu  (d).  „  A  fon  vifage  effaré ,  on  connut  qu'il  avoit  fait  le  coup  (*)". 
Le  Roi  commanda  au  Capitaine  des  Gardes  qui  l' avoit  attrapé  ....  qu'on  le  laifaft  aller,  difant  qu'il 
luy  pardonnait.  Puis,  entendant  que  c'eftoit  un  Difcipk  des  fefuiftes,  diclt  Falloit-il  donc  que  les 
Jefuifles  fuirent  convaincus  par  ma  bouche  (/)?  Ce  parricide,  mené  is  prifons  du  For  f Evesque 
fut  interrogé  par  le  Prévôt  de  l'Hotcl ,  &  déclara  les  raifons  qui  l'avoicnt  porté  a  cette  entrepri- 
fe  (jf).  Il  fut  amené  le  lendemain  en  la  Conciergerie  du  Palais,  &  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
le  prémicr  interrogatoire  (A).  Il  fut  condamné  au  dernier  fupplicc,  par  Arrêt  du  Parlement,  le 
ao.  de  Décembre  1594  (£),  ce  qui  fut  exécuté  le  jour  mthue  aux  flambeaux.   Le  même  Arrêt 

bannit 


&  de  feience,  que  de  bonne  foi.  Us  voudraient  que  i*oa 
fit  toujours  paraître  fous  un  équipage  languiflant  &  ridicule 
les  ennemis  de  la  bonne  caufe,  ou  que  pour  le  moins  on 
opposât  à  leurs  fortes  Objections  une  Reponfe  encore  plut 
forte.  La  (incéricé  s'oppofe  au  premier  parti  i  &  la  nature 
des  matières  rend  quelquef  ois  I  autre  Impoiïïble.  U  y  t 
long-tant  que  je  fuis  furpris  de  voir  qu'on  regarde  comme 
prévaricateurs  ceux  qui  fe  propofent  oc  grandes  difficulté*. 
&  qui  les  réfutent  foiblement.  ifuol  !  vous  voudriez  que 
fur  des  myftcrcs  qui  furpaùent  ht  Kaifon  ,  les  Réponfcs  d'un 
Théologien  fuflent  suffi  claires,  que  les  Objections  d'un 
Philofophe?  De  cela  même  qu'un  dogme  eft  mylréricux, 
&  trè*-peu  compréhenfible  à  la  fuibleffe  de  l'entendement 
humain ,  il  réfulte  nécefTairement  que  notre  Raifon  le  com- 
battra par  des  Argument  trés-fons,  &  qu'elle  ne  pourra  trou- 
ver d'autre  bonne  foluUon  que  l'autorité  de  Dieu.  Ouol 
qu'il  en  foit ,  notre  Charron  ne  flattoit  point  fon  parti.  Il 
avoit  l'esprit  pénétrant,  il  découvrait  à  perte  de  vue  le* 
reffiources  &  les  répliques  d'un  Adverlairc  qui  attaque,  ou 
que  l'on  attaque.  U  prenoit  (es  mefures  la-dcffus,  il  s'ex- 
pliquoic  ingénûment,&  n'emploioit  point  la  rufe  pour  vain- 
cre. Mal  lui  en  prit;  car  le  monde  ne  s'accommode  point 
de  cette  candeur. 

Je  donnerai  ailleurs  ((Si)  un  autre  exemple  de  fa  bonne 
à  étaler  les  diffcultez. 
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(/O  //  attenta  4  la  trif  de  Henri  IF,  &  déclara 

let  raifint  oui  ï amient  parti  è  cette  entrrprife.)  Je  ne  Su- 
roît me  fervir  d'un  témoignage  qui  doive  être  moins  fuspeét 
que  celui  de  l'Hiitorien  dont  je  vais  citer  les  paroles.  „  Ce 
„  parricide,  mené  és  priions  du  For  l'Evesque", dit-il  (t), 
„  .  .  .  .  confefla  y  avoir  long-temps  qu'il  auroit  pente  en 
„  foy-mesme  i  faire  ce  coup ,  &  y  ayant  failly  le  ferait 
„  encores  s'il  pou  voit,  ayant  creu  que  cela  ferait  utile  i 
„  la  Religion.  Qu'il  y  avoit  huict  jours  qu'il  auroit  recom- 
mencé  a  délibérer  ton  cntreprife,  &  environ  fur  les  un- 
„  ze  heures  du  matin  qu'il  avoit  prit  la  rélblution  de  faire 
„  ce  qu'il  avoit  faift ,  s'eibuit  faift  du  coufteau  qu'il  avoit 
„  prit  fur  le  drefioir  de  la  maifon  de  fon  pere ,  lequel  il 
„  auroit  porté  en  fon  eitude,  &  delà  ferait  venu  dmer  avec 
„  fon  Pere  fie  aurret  perfonnes.  Examiné  fur  fa  qualité, 
„  &  où  il  avoit  faiél  les  elludes,  dit,  que  c'eftoit  aux  Jé- 
„  fuiftes  principalement,  où  il  avoit  cflé  trois  ans,  &  a  la 
„  dernière  fols  fout  Pere  Jean  Gueret  Jéfuifte  :  Qu'il  au- 
„  roit  vu  le  dit  Pcre  Gueret  Vendredy  ou  Samedy  précé- 
„  dant  le  coup  ,  ayant  efté  mené  vers  lui  par  Pierre  Cbas- 
„  tel  fon  pere ,  pour  on  cat  de  confcicnce ,  qui  eftoit, 
„  Qu'il  defesperoit  de  la  miféricorde  de  Dieu  pour  (et  grand* 
„  péchez  par  luy  commis  :  Qu'il  auroit  eu  volonté  de  com- 
„  mettre  plusieurs  péchez  énormes  contre  nature,  dont  U 
„  fe  feroit  confeffé  plufieurt  fois:  Que  pour  expier  cetpé- 
„  chez,  il  croyoit  qu'il  falloir  qu'il  fi  11  quelque  acte  ligna- 
n  lé:  Que  fouventes  fois  il  auroit  eu  volonté  de  tuer  le 
„  Roy ,  fie  auroit  parlé  a  fon  pere  de  l'imagination  &  vo- 
n  lonté  qu'il  auroit  eu  de  ce  faire  :  fur  quoi  fon  dit  pere 
„  luy  auroit  dit,  que  ce  feroit  mal  faift".  Ce  fut  fa  ré- 
ponfe,  quand  il  fut  interrogé  devant  le  Prévôt  de  l'Hôtel; 
fie  voici  ce  qu'il  répondit  le  lendemain  aux  Officier!  du 
Parlement.  „  Interrogé  quel  eftoit  l'acte  fignalé  qu'il  di- 
„  (bit  avoir  penié  devoir  faire  pour  expier  les  grands  cri- 

„  mes  dont  il  fentoit  fa  confcicnce  chargée, dit  

„  Qu'ayant  opinion  d'elbre  oublié  de  Dieu  ,fie  eftam  afTeu- 
„  ré  d  efire  damné  comme  l'Ante  -  Chrlft ,  il  vuuloit  de 
„  deux  maux  éviter  le  pire ,  &  eftam  damné  aimoit  mieux 
„  que  ce  fuit  ut  quatuor  que  ut  oûv.  Interrogé ,  Si  fe  met- 
„  tant  en  ce  defespoir  il  penfoit  eftre  damné,  o#fauvcr 
„  fon  ame  par  ce  mefehant  acte.  Il  dit,  Qu'il  croioit  que 
„  ccft  acte  eftant  faict  par  luy  ,  ferviroit  a  la  diminution 
„  de  fe»  peine*,  eftant  certain  qu'il  feroit  plut  puny  s'il 
„  mouroii  fan»  avoir  attenté  de  ruer  le  Roy,  fit  qu'il  le 
s,  »*il  fauoii  elfon  de  lui  otter  b  tic: 


ment  qu'il  efh'moit  que  la  moindre  peine  eftoit  une  e*- 
de  fàlvaiion  en  comparaifon  de  la  plus  griefve. 


„  Que  c'eftoit  par  h  Hhilofophic.  Interroxé  s'il  avoit  es- 
„  tudié  en  la  pbilofophie  au  Collège  des  Jéfuiftes  ,  dit, 
n  Que  ouy,  fie  ce  fous  le  Pere  Gueret,  avec  lequel  il 
„  avoit  efté  deux  ans  fie  demi.  Enquit  t'il  n'avoit  pat  été 
n  en  la  chambre  des  Méditations ,  où  les  Jéfuiftet  intro- 
„  duifoient  let  plus  grant  pécheurs,  qui  voyoient  en  icelle 
»  chambre  let  pounratâs  de  pluficurs  Diables  de  diverfet 

figures  espouventabies ,  fous  couleur  de  tes  réduire  à  une 
„  meilleure  vie, pour  esbranler  leurs  esprits ,  fie  les  pouffer 
n  par  telles  admonition*  i  faire  quelque  grand  cas ,  dit . 
»  Qu'il  avoit  efté  fouvent  en  celle  chambre  des  Méditations. 
»  Enquis  par  qui  U  avoit  efté  perfuadé  à  tuer  le  Roy ,  dit, 
n  Avoir  entendu  en  pluficurs  lieux  qu'il  falloir  tenir  pour 
»  maxime  véritable  qu'il  eftoit  loifible  de  tuer  le  Roy ,  fie 
„  que  ceux  qui  le  difoient  Pappelloient  Tytan.  Enquis ,  Q 
„  le  propos  de  tuer  le  Roy  n'eflolt  pas  ordinaire  aux  léfuis- 
„  tes,  dit,  leur  avoir  ouy  dire,  qu'il  eftoit  loifible  de  tuer 
„  le  Roy,  fie  qu'il  eftoit  hors  de  l'Eglife,  fie  ne  luy  fallait 
„  obeyr,  ny  le  tenir  pour  Roy  jusques  a  ce  qu'il  fuft  ap- 
„  prouvé  par  le  Pape.  Derechef  interrogé  en  la  Grand 
„  Chambre,  Meffieurs  let  Prefidentt  fieConfeillers  d'icclle, 
»  fie  de  la  Tourncllc  afl'cmblez,  il  lie  les  mesmet  responfet, 
»  fit  fignamment  propofà  fie  fouftint  la  maxime ,  Qp'il  efnt 

Uifible  de  tuer  let  Rtyi,  metmement  le  Rjrj  remuant  lequel 
„  n'efitit  en  FEgUfe,  ainfi  eu  il  dipnt, parce  qu'il  nçfltitap. 
„  prouvé  par  le  Pape  (a)". 

(_£")  Il  fut  ctndamni  au  dernier  fupplite  par  Arrêt  du  Parle- 
ment letfde  Décembre  1 594.11'our  connoirre  le  détail  des  pei- 
nes à  quoi  on  le  condamna ,  il  faut  lire  ce  qui  fuit.  La  Cour . . . 
a  condamné  &  condamne  ledit  Jeton  Cbaûel  à  faire  amende 
btmrable  devant  la  principale  parle  de  VÈglife  de  Paris  nud  en 
tbemife ,  tenant  une  torche  de  cire  ardente  du  poix  de  deux  li- 
vres, çfi/lrca  genoux dire & déelarer,»ue  malbeureufement 
proditoirement  il  a  attenté  ledit  tres-inbumain  & trtt-abmi- 
noble  parricide ,  cjf  Hefé  le  ftej  a" un  coujleau  en  la  face  :  &  que 
Par  faulfes  fi?  damnaéles  infruit  ions  il  a  dit  audit  procès  eflre 
permit  de  tuer  les  Reys,Cf  que  te  ktj  Henry  quatrième,  àpri- 
fent  régnant,  ne/1  en  fEglife,  jusques  à  ce  qu'il  ait  C appro- 
bation du  Pape  :  dont  iife  reprnt ,  c£  demande  pardon  è  Dieu, 
au  Roy  cj?  à  Jufiiee.  Ce  fatft  eflre  mené  &  conduit  en  un  tum- 
bereaurnU  plate  de  Grève:  tliet  tenaillé  aux  bras&cuifes, 
&  fa  mainiextre  tenant  en  icelle  le  coujleau  duquel  il  s'efief. 
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binnit  de  France  tous  les  Jé  fui  ces  (i).   Le  Père  de  Jetn  Chaitel  &  le  JéAiite  Gueret,  fous  lequel 
l'AiTaiEn  faifoit  Ton  cours  de  Philofophie,  furent  jugez  le  10  de  Janvier  fuivant  (*).   Nous  rap-  (O  tw 
porterons  ci-deflbus  à  quelle  peine  on  les  condamna  (C),  &  nous  donnerons  une  petite  Analyfc  " 
d'un  Ouvrage  qui  fût  imprimé  quelque  tems  après ,  &  qui  fut  intitulé  jtpehgie  pour  jeban  Chas- 
te/ (ZJ).   L  Auteur  de  ce  Livre  raconte  qu'on  fit  déguifer  en  Prêtre  un  Laïque  ,  &  qu'on  le 
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ne  pour 
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rit.  Mi- 
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ftreé  commettre  Mit  parricide  couppée:  fi?  apris  fon  corps 
tlrt  fi?  démembré  avec  quatre  riranx,  &  fes  membrrt  çj> 
corpt  jette*  au  feu  &  et* fumez  en  cendres,  fif  les  cendres 
jetttet  au  vent.  A  déclaré  û?  déclare  toits  &  ebacuns  fes 
biens  acquis  &  confissiez  nu  Ray.  Avant  laquelle  exécution 
fera  ledit  Jean  Cbaftel  appliqué  à  U  queftitm  ordinaire  fi? 
extraordinaire  ,  pour  feavoir  la  vérité  de  fes  complices  fi? 
d'aucuns  cas  réfutions  dudià  proce*  (3). 

Obfcrvons  que  cet  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  fut  mit  a 
Rome  dans  V Index  des  Ouvrages  défendus.  L'Auteur  de 
l' Anticoton  n'oublia  pas  ceue  circonftance;  mais  voici  ce 
qu'on  répondit:  »  Quant  a  ce  qu'il  adjoufte,que  l'Arred  de 
y,  Challel  a  efté  cenfuré  à  Rome,  on  respond  qu'il  cft  faux, 
„  parlant  ainti  abfolument;car  on  a  respondu  de  Rome  au 
„  l'eu  Roy,  que  l'on  n'a  cenfuré  ifue  ce  oui  efl  du  droit), & 
„  no»  pas  cequi  ejldu /ànc}  /  l'affleurant  qu'ils déteftoient  l'at- 
„  tentât  de  Chaftel,  autant  que  la  France  mesme;  mais  qu'il 
„  y  avoitdans  l'Arreft  une  claufe  définitive  d'hérélîe ,  qu'ils 
„  avoient  eftimé  eftre  de  la  cognoiflànce  6r  détermination  de 
„  l'Eglifi.-:  &  cela  a  efté  le  fubjcet  de  la  cenfure  U')  ".  Un 
de  ceux  qui  écrivirent  contre  le  Myflered'Iniqulié(5;recou. 
rut  a  la  même  diftinflion.  Rivet,  qui  lui  répliqua,  convint 
du  fait;  mais  il  foutint  que  la  Cenfure  ne  Jaiflbit  point  d'être 
condamnable(6).  Obfervons  aulli  que  les  léfultes  firent  im- 
primer en  Flandres ,  tant  à  Douaj  qu'en  a  autres  filles,  un 
Advertiftement  auxCatbttiquet,fur  F  Arrêt  qui  avait  été  don- 
né contre  eux.  Cet  Ad  veniflemem  courut  tant  en  Latin  qu'en 
François,  en  divers  Roiaumet  de  la  Chrétienté  (7).  On  y  fit 
une  Réponlc.  Vous  trouverez  dans  Victor  Cayet  (8)  les 
principaux  points  de  ces  deux  Ecrits. 

(Q  Le  fere  de  J.  Cbaftel,  &  te  jféfuiie  Cueret ,  ...fu- 
rent juge* ...  :  nous  rapporterons  à  quelle  peine  en  les 

condamna.']  „  La  Cour  a  banny  &  binnit  leadits  Gueret  & 
„  Pierre  Chailel  du  Royaume  de  France,  a  feavoir  ledit 
,,  Gueret  a  perpétuité, &  ledit  Chattel  pour  le  temps  &  cs- 
„  pace  de  neuf  ans ,  &  à  perpétuité  de  la  Ville  &  fauxbourgs 
„  de  Paris,  a  eux  enjoinft  garder  leur  ban  à  peine  d'eftre 
„  pendus  &  eftrangtez  ûns  autre  forme  ne  figure  de  procès. 
„  A  déclaré  te  déclare  tous  &  chacuns  les  biens  dudit  Gueret 
„  acquis  &  confisquez  au  Roy:  &  a  condamné  &  condamne 
„  ledit  Pierre  Chaftel  en  deux  mil  etcui  d'amende  envers  le 
„  Roy  .applicable  à  l'acquiét  tk  pour  la  fourniture  du  pain 
„  des  prifonniers  de  la  Conciergerie,  i  tenir  prifon  jusque* 
„  au  plein  payement  de  ladite  fournie,  &  ne  courra  le  temps 
„  du  Mnniflcment  (inon  du  jour  qu'il  aura  icellepayée.  Or- 
„  donne  ladite  Cour ,  que  la  maifon  en  laquelle  eftoit  de* 
»  meurant  ledit  Pierre  Chaftel  fera  abbatroe, démolie  fitra- 
n  zée,&  la  place  appliqaée  au  public,  (ans  que  a  l'ad venir 
„  on  y  puifle  baftir:en  Satjuelle  place  pour  mémoire  perpé- 
y,  ruelle  du  trés-mefchant  6c  très-deteiiible  parricide  attenté 
r,  fur  la  perfonne  du  Roy,  fera  mis  &  érigé  un  plllier  émi- 
„  nent  de  pierre  de  taille ,  avec  un  tableau  auquel  seront  ins- 
„  criptes  fes  caulès  de  ladite  démolition ,  &  éreétion  dudit 
„  pillier, lequel  fera  faiet  des  deniers  provenins  des  démoli- 
„  tions  de  ladite  maifon  (0)  ".  L'Hiftorien  que  je  copie 
ajoute  tout  auflî-tôt,  Cet  Arrefl  fut  auffléxecuté& cefit  mai- 
fon fut  detmoNe ,  en  la  place  de  Usuelle  fut  drrfl  un  pillier , 
aux  quatre  faces  duquel  furent  grave»  fur  tuiles  de  martre 
voir  en  lettres  m" or,  feavoir  en  tant  tArrefi  de  Jean  Chaftel 
&  des  3éfuifies  ;  &  ts  trois  autres  faces ,  des  Vers ,  fi? plufieurs 
autres  Infcripihns.  Ce  pillier  a  efié  depuis  akaattu , &au  lieu 
enja  fait  venir  une  fontaine,  ainfi  que  nous  dirons  en  la  con- 
tinuât ion  de  nofire  Hifioire  de  la  Paix  (10). 

Cet  Ecrivain  a  oublié  une  circonftance  qui  ne  devoit  pas 
être  omife,  c'eft  que  Gueret  fut  appliqué  i  la  queftion ,  & 
n'avoua  rien. 

(0)  Nous  donnerons  une  petite  Arsahfe  o'un  Ouvrage... 
intitulé  Apologie  pour  Jehan  ChaftelJ  En  voici  le  ritre 
tout  entier,  Apologie  pour  Jeban  Cbaftel  Parlfien,  exécuté  à 
mort,  (g  peur  les  Pères  &  E/cbotliers  de  la  Société  de  Je  fus , 
bannit  du  Royaume  de  France,  contre  PArrefi  de  Parlement 
donné  contre  eux  à  Paris  le  29  de  Décembre ,  Anne  1 504.  Di- 
vifte  en  cinq  Parties.    Par  François  de  Ferme  Confiantin. 

La  première  Partie  contient  fept  chapitres,  qui  tendent 

5  détromper  ceux  qui  ne  jugent  des  choies  que  par  la  con- 
formité extérieure  que  l'on  voit  alTez  fouvent  entre  le  mal 
fit  le  bien.  Si  l'on  s'arrête  à  l'écorce  de  l'action  de  Jean 
Chaftel,  &  fi  l'on  y  conGdere  feulement  l'apparence  des 
perfonne* ,  on  trouvera  qu'il  a  commis  un  Parricide  tris- 
abominable;  car  on  croira  qu'un  fimplc  particulier  a  vou- 
lu couper  la  gorge  a  fort  Prince  légitime  :  mais  qui  verra 
ouffi ,  ajoute  l'Auteur  (11),  non  ce  qui  fediO,  mais  ce  qui 
efl, &  par  le  jugement,  non  de  juges paffienne» ,  mais  de  /'£- 
glife  &  des  EJfats ,  tjf  de  toutes  loix  tant  divines  que  humaines , 

6  fondamentales  du  Rojaulme,  &  de  ternit  immémorial  re- 
crois ,  publiées ,  révérées ,  pradlquies  &  tenues  en  France  ,à 
ff avoir  un  excommunié ,  un  hérétique ,  un  relaps ,  un  profana- 
teur deebefes  facrées ,  un  déclaré  ennemy public ,  un  èpprefeur 
de  la  religion ,  &  comme  tel  exclus  de  tout  droit!  de  parvenir  à 
la  couronne  :&  partant  un  tyran  au  lieu  de  Roy, un  ufurpa- 
teur  au  lieu  de  naturel  feigneur, un  criminel  au  lieu  dePrinee 
légitime  ,fe  garderm  bien  de  dire  auitrtmnt  (Ji  c*  n'efi  au' il 


don- 

ru/1  perdu  le  /ens ,  ternît ■  apprebenfnn  d'humanité  Us  <T  amrur 
envers  Dieu ,  envers  tEglife ,  (S  fa  patrie)  fintm  que  d'en  avoir 
voulu  depefeber  le  monde ,  efl  un  ode  généreux ,  vertueux ,  fi? 
héroïque ,  comparable  aux  plus  grands  tfplus  recommandables , 
quifefoient  veut  en  t antiquité  de  rhifloire  tant  facrée  que 
profane.  IV y  ayant  qu'un  poinù  à  redire ,  c'efl  qu'il  ne  l'a 
mis  à  chef,  pour  envoyer  le  mefebant  «m  fon  lieu,  tomme 
Judas,  dont  il  feu/lient  les  feàaires,  qui  font  les  Cafvinilies. 
Et  comme  de  ce  que  te  coup  a  faiby,  le  premier  dira,  que 
c'eft  une  faveur  manifefte  du  Ciel ,  &  que  qui  en  double 
eft  athée ,  (comme  quelque  discoureur  Ta  eferit  .•)  aupdira  le  fé- 
cond, &  avec  trop  plus  de  jugement ,  que  c'eft  une  dentmji ra- 
tion ,  non  de  faveur ,  mais  de  fureur ,  non  de  compaffion ,  mais 
d'indignation  de  Dieu  contre  fon  peuple  ,fur  lequel  il  n'a  voulu 
encore  faire  ceffer  laverie  a"Ajfur  (queiT atlleursilasuaudiâ) 
ny  dépecer  le  joug  du  lard  eau,  ny  le  ballon  de  fon  erpau- 
le,  ny  la  verge  de  ibn  exacieur,  comme  au  jour  de  Ma- 
dUn.  El  que  pour  t égard  du  Tyran,  ce  n'eft  tant  eonferva- 
I  tut ,  que  dilatlon  à  une  fat  fon  meilleure, &  heurt  que  Dieu  a 
eboifte,  pour  plus furieufemrnt  le  punir  en  i~  attitré  monde,  quand 
fa  malice  fera  cenfemmée,  &  le  peuple  ebaftté.  Notez  qu'au 
Chapitre  XII  de  la  V  Partie,  pag.  249,  il  fiait  espérer  qu'un 
autre  AffalTin  réuffira  mieux  :  fi  de  fraifche  mémoire ,  dil-ll , 
le  premier  coup ,  donné  au  Prince  des  C.ueux  .(il  parle  de  Guil- 
laume Prince  d'Orange)  n'adrefa  qu'en  la  macbouert  ,le  fé- 
cond n'a  fail/y  apris.  Dont  le  premier  fut  le  préfage ,  comme 
encore  fera-t-il  en  celui  qui  en  a  eu  au  mesme  end  raid.  Mon 
Lecteur  comprendra  P»r-h\  que  cet  Ecrivain  ne  fonde  fon 
Apologie  que  fur  la  fuppofition  qu'Henri  IV  n'étoit  point 
Roi,  mais  un  Tyran  ufurpateur. 

Il  entreprend  de  prouver  dans  la  féconde  Partie ,  que 
r acte  de  Cbaftel  eft  jufie.  Il  accorde  que  les  perfonnesdes  Rois 
font  inviolables  (12)  ;  mais  il  foutient  que  l'itttentim  de 
Cbaftel  n'a  efté  dvfenfer  eu  tuer  un  Roy ,  quai  que  bien  un  fin 
difant  Roy,  &  en  qui  fans  plus  eft  la  femUance  d'un  Roy  ,fi- 
non  en  gravité  eu  mérite  de  la  perfonne ,  au  moins  pour  rftre  ré- 
puté extrait!  du  fang  des  Rtrjs  de  France, &  pour  eflrefcrvy  en 
Roy.  fluoy  qu'au  U  renient  il  ne  Ceft  non  plus,  quileïeft  héri- 
tier nydclafey,  ny  de  ta  vertu,  ny  du  mérite  des  Roy  s  de 
France.  Et  qu'en  ayant  efté  pour  cela,  c'eft-»-dlre  pour  fon 
impieté  &  berefie ,  trit  juftemetu  exclus ,  par  I  Eglife&les  Es- 
tais ,  il  ne  le  peult  rftre  en  tout ,  finon  de  faiâ  &  non  de  droitt , 
cequi  s'apelte  tyrannie ,  cj?  tyrannie  au  prémier  chef  (13).  Il 
dit  que  la  converfion  prétendue  d'Henri  quatre  ne  peut  point 
lui  conférer  le  titre  de  Roi  (14) ,  au  préjudice  de  C  excom- 
munication tant  dedratù  commette  faiS,qui  le  tient  ttusjours 
Hé,&  qui  opère  toujours  fon  efeà , pour  le  priver  delà  Royau- 
té (i  j>  Il  allure  même  (16),  que  l'Abfolution  du  Pape 
ne  feroit  pas  fuSifantc  S  réhabiliter  un  homme  qui  avoit  été 
condamné  non  feulement  par  l'Eglife ,  mais  auffipar  les  Eftalt , 
tarie  Pape  peut  bien  relafcber  la  condemnotien  Eccléfiaftique , 
mais  non  pas  la  rivitle  f  17).  Il  paire  plus  avant;  il  lui  con- 
tefte  le  droit  de  fucccflion  (18):  il  cite  quantité  d'exem- 
ples qui  prouvent  qu'en  France  même  on  a  exclus  les  plus 
prochains  héritiers  de  la  Couronne  pour  faire  valoir  le  droit 
d'élection  en  faveur  des  ptus  éloignez.  Et  quant  au  régle- 
snentjpécialpourlefamdetfucceftkms,*\oxsK-'.\\  (10), «m 
que  par  la  confeghn  des  Doffeurt ,  tout  droits  de  confanguinité 
crjfe  au  dixième  degré, on  peut  juger  quelle  eft  t infirmité  ,tW- 
rt  nullité  du  droit  de  celui  qui  n'eft  qu'au  vingt-deuxième.  Il 
compte  autrement  que  Mr.  de  Peretixc,  qui  ne  met  que 
dix  a  onze  degrés  de  diftance  de  Henri  Ui  t  Henri  IV  (30), 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (si).  U  dit  dans  le  chapitre  XI, 
oue  les  commandement  fupéricurs  dérogent  aux  inférieurs , 
«  que  fuivant  celle  règle ,  s  il  eft  défendu  en  général  de  tuer , 
cela  netaiffe  a" eft re permis  en  certaines  fortes  de perfonnes ,  ty 
en  deux  entre  les  autres  qui  font  les  Hérétiques  &  tes  Tyrans 
(sa).  Il  allègue  fur  cela  quelques  Pa liages  de  l'Ecriture ,  & 
du  Droit  Canon  :  fit  il  foutient  dans  le  chapitre  XII,  que  les 
Hérétiques  doivent  être  exécutai  par  les  particuliers ,  fi  au- 
trement ne  fe  peut.  Il  allègue  (33)  un  Arrêt  de  Parlement ,  de 
l'an  i56o,prononcé/«-/e«A/«./i«(r  lepréfident  leMaiftre, 
contre  les  Huguenots, par  lequel  il  eft  permit  à  un  ebafeun  de 
les  tuer.  El non  fans  grande  confidi rat ion ,  pour  n'yavoirbefte 
plus  funefte ,  que  celle  qui  dévore  les  ornes  ;  ni  larron  plus  prr- 
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nicicux ,  que  ecluy  qui  pille  la  foi  &  la  relighndes  bénîmes  ;  ny 
plus  vénéneux  aspic,  que  eeluy  qui  en  blondi fanl  dmne  droid 
au  cour  ;  ny  plus  dangereux  empoifunneur ,  ijue  celui  qui  cor- 
rompt les  eaux  du  puit  de  Jacob  (')  (qui  eft  la  paroïle  de  Dieu 
001  fEferiture)  comme  jadis  les  Pbitiftins.  Il  compile  dans 
le  chapitre  XIII  ce  qui  a  été  dit  par  divers  Auteurs ,  qu'il 
eft  permis  fit  louable  d'oter  la  vie  aux  Tyrans.  Il  dit  que 
Lyranus  (t),  Cajetan,  Sas,  SyheSer,  Fumus,  fif  autres, 

apris  S.  Thomas,  Fernandus  l'aïquius ,  Covarru- 

vias  (t),  &  autres,  décident  tous  d'un  mime  accord,  fit  mê- 
me fans  loucher  le  fart  de  la  Religion  „  qu'en  matière  de 
„  tyrans,  qui  s'ufurpent  par  armes ,  ou  aultrcsvoyes  iniques, 
„  une  feignevric  injufte,  fie  oû  ils  n'ont  droiA.&  où  il  n'y 
„  a  recours  a  aucun  fupérieur,  pour  eu  avoir  juftice  ,ny  aul- 
„  tre  moyen  d'ofter  la  tyrannie,  il  eft  loyfible  a  un  chacun 
„  du  Peuple  de  les  tuer.  l'oire.adjoufteCajetan  .par  pollbn 
„  At  prodiwircment.  Et  S.  Thomas  pour  ceft  égard  juftifie  le 
T  3  »  dit  e 
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donna  ponr  Confctleur  a  Jean  Chaftel,  afin  d'apprendre  par-là  tout 
ce  prétendu  Confcfieur  ne  fçut  pas  jouer  Ion  perfonnage  (£).  On 

n  dire  de  Citer**  ,  cy-defut  allégué  en  fes  livret  iet  Officet. 
„  Adjonjlant  pour  rai  fin ,  que  d'autant  que  le  Tyran  a  Cuer- 
„  rc  injulte  contre  un  chactm  du  Peuple ,  en  général  &  en 
„  particulier ,  &  que  tous  au  contraire  ont  jufle  Guerre  con- 
„  tre  loy,  pourtant  peuvent  contre  là  perfonne,  ce  que  le 
„  droict  de  Guerre  permet,  contre  un  vray  ennetny.  Et  fî 
„  ainfi  on  le  tue,  que  cela  eft  par  authortté,  non  privée, 
„  mai*  publique  (34).  Les  Hérétiques  mesmes",  conti- 
nue-t-il  (35),  „  quoy  qu'ils  changent  de  discours,  félon  ta 
„  marée  de  leurs  affaires,  &  félon  qu'il*  ont  un  Prince,  ou 
„  contraire  ou  favorable,  en  ont  remply  leur»  livres.  Te*- 
„  moin  l'Autheur  de  queftions,  foubi  le  nom  dejunius  Bru- 
tus.  George  Bucchanan  en  (on  livre ,  Je  jure  regni  cjfV. 
,,  ou  il  mefl  le  Tyran  au  nombre  îles  belles  cruelles,  qui 
„  doibt  ejire  traiâé  de  mesme.  Bodin  aulfi  en  fa  Répub.  qui 
„  condamne  le  Tyran  ufanc  de  violence ,  à  palier  par  ta  Loy 
„  Valeria,qui  ordonne  telles  gens  efrrc exécutez,  fans  forme 
„  ne  figure  de  procès.  Et  en  conféquence,  les  exécutions, 
„  que  fur  ce  discours  ils  ont  faittes,  fur  la  pluspan  des  no- 
„  bles,  en  France,  en  Efcoûc,  Angleterre,  fie  Allemaigne, 
„  par  le  confeil  des  Miniftrcs.foubs  couleur  de  les  direTy. 
„  rans ,  pour  ce  qu'ils  eftoient  Catholiques.  Et  fur  la  perfon- 
„  ne  même  des  Roys,  comme  de  Charles  9.  Et  fur-tout 
„  le  panégyrique  de  Beze  .qui  canonife  Poltrot,  fit  en  faift 
un  làinct,pour  le  meurtre  par  luy  commis  en  laperfonne 
„  du  grand  François  de  Lorraine ,  Duc  de  Guyfe ,  que  fur 
„  tous  ils  qualifiaient  tyran.  N'y  ayant  pour  ceft  égard , 
,,  différence  d'entre  eux  fie  nous,  finon  pour  la  particulière 
„  détermination  du  tyran,  pour  fçavoir  qui  l'eft  ou  ne  l'eft 
„  pas  ".  U  finit  cette  féconde  Partie  par  un  long  dénombre- 
ment des  militez  particulières  de  l'entreprife  de  Jehan  Chas- 
te], &  ladetïus  il  étale  les  injures  les  plus  farinques  &  te 
plus  outrées  contre  Henri  [V. 

Il  foutient  dans  la  troifieme  Partie ,  que  Caùe  de  Chaftel  et! 
héroïque.  Il  l'élevé  au  deflu*  d'Aiod,  &  de  Phinécs,  fit  de 
Matathias  (26)  ;  fie  il  n'oublie  point  de  comparer  fon  coura- 
ge i  celui  des  deux  Allafliils  du  Prince  d'Orange  (37 \,  &  a 
celui  de  Jaques  Clément.  Il  n'oublie  point  non  plus  le  dévot 
Poète  Cornélius  Mu/tus  (a8),  manvrifé  en  Hollande,  dont, 
sjoute-t-ll , le  bourreau  de  Lumaj  fujl  éprit paji  comme  il  mé- 
ritoit ,  detebiré  qu'il  fujl  &  mangé  de/et  propres  chiens.  Notre 
Apologiftc  décrit  en  détail  la  confiance  de  Chaftel  en  ta  con- 
fefilon ,  en  l'interrogatoire,  en  la  queftion,  en  l'amende  ho- 
norable ,  fie  au  fupplice.  On  le  prrfede  dire ,  lorsde  l'amende 
honorable,?*'//  je  repent ,  &  demande  pardon  à  Dira  ;  mais 
ttut  etlropié  qu'il  eft  de  ta  queftion  endurée, il  dit  ,,  qu'il  crie 
„  a  Dieu  mercy  des  péchez  qu'il  a  commis  en  tout  le  dis- 
,,  cours  de  fa  vie,  &  notamment  de  n'avoir  mis  a  chef  ce 
„  qu'il  a  elTayé  de  faire  pour  délivrer  le  monde  de  l'ennemi 
„  le  plus  funefte  que  I  Eglife  euft  aujourd'hui  fur  la  ter- 


le  feertt  de  l'affaire;  mais  que 
a  lieu  de  s'étonner  que  les  Re- 
lations 

principale  qui  l'y  porta  fut ,  entre  patSeurs  autres ,  afin  que  le 
monde  vifl  clairement  que  c'eft  de  CÉcile  des  Jéfuiftes  que  les 
dfaffms  comme  Ravaillac  s'avancent.  Il  dit  que  ce  Parri- 
cide l'itonenbardjd'af affiner fin  Rvyjuivant  entre  autres  les 
dtSrlne  damnée  de  crfie  Aptttgie  de  Jehan  Chaftel  ,par  taquet- 
U  eft  nié  impudemment  qu'Henry  IV,  quand  mcsines  il  fe- 
roit  abfoubz.pourroiteftre  Roy.ef  eneultre  tnfeigné  enfer- 
mes expris ,  que  les  Hérétiques  &  faulteun  dieeux ,  dépu- 
tez à  ta  mon  par  droic*  divin  6t  humain,  &  principale- 
ment les  relaps ,  peuvent  être  exécutez  par  les  particuliers, 
fi  auttremem  ne  le  peult;ranraM  cela  fepeult  veoirauebap.  % 
&  fuivants  de  la  féconde  Partie  (31).  Notez  qu'il  obferve 
quc/«  Jéfuiflestxoient  trouvé  expédient  de  couvrir &firppri- 
mer  la  futdite  Apotsgie  \  non  pour  bonté  tu  pénitence,  qu'ils 
pourraient  avoir  des  mefclancetez  &  Parricides  fi  abominables, 
mais  feulement  afin  que  r  horreur ,  que  les  Ray  s  (j?  Princes  s'en 
appercevants  en  pourraient prendre  contre  eux,neles  tmpefchaft 
d  mirer  en  teursCaurt& Cenfeils pour  y  exécuter  Itsvolonte* 
duPape(33).  L'Auteur  de  I  Anticoton  affOra  que  l'Apologie 
de  Jehan  Chaftel  étolt  fortic  de  la  boutique  des  Jéluites  (34)  ; 
mais  ceux-ci  foutinrent  que  c'étoit  une  impoflure,  &  que 
jamais  Jé fuite  n'y  mit  la  main  (35).  Cbafcun  fçait  ,ce  font 
les  paroles  de  Richeome(36),jwr  les  Jé fuites  ne  font  aucu- 
nement auâeurs  du  Livre  de  jufta  Ilenrici  tertii  ÀMcatime, 
ni  de  l'Apologie  de  Veron  Conftantin  pour  Jehan  Chaftel; 
&  te  feu  Roy  (3r),  tris-bien  informé  de  la  vérité  de  not- 
tre  innocence  ,  renvoya  loing  tous  les  calomniateurs  ,  qui 
nous  en  chargement  devant  fa  Majefté. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  deux  Livres  furent 
compolez  par  Jean  Boucher ,  qui ,  comme  on  l'a  vu  dans 
fon  Article  (3g),  étolt  te  plus  fédltieux  &  le  plus  enra- 
gé Prédicateur  qui  ait  jamais  inspiré  l'esprit  de  révolte 
contre  les  Puiftances  légitimes. 

(£)  L'Auteur  de  ce  Livre  raconte  iy.t  an  fit  déguir<'r 

en  Prêtre  un  laïque  ,&  qu'on  le  donna  pour  Confefeur  à  Je- 
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Cnofb  déplorable,  i;ta-  des  AOilitn*  de  ce 


nature  témoignent  autant  de  fermeté  que  les  Martyrs  les  plus 
illuftres  de  la  primitive  Eglife  ! 

II  critique  dans  ta  quatrième  Partie  l'Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  contre  Jean  Chaftel ,  &  il  prétend  y  découvrir  quel- 
ques faufletez  notoires  ,&  une  Héréfie  manifefte,&  des  im- 
pertinences en  la  cenfure  du  fait ,  &  en  ta  condamnation  à 
l'amende  honorable ,  fit  en  r  inhibition  de  proférer  les  propos  de 
Jehan  Chaftel.  Il  foutient  qu'ils  ne  font ,  ni  fcandalcux,  ni 
Ètdiueux,  ni  contraires  à  ta  Parole  de  Dieu. 

La  cinquième  Partie  eft  deftinéc  i  montrer  tetviies  &  im- 
pertinences qu'il  prétend  être  dans  l'Arrêt  contre  le*  Jéfuites. 
Ccrt  ta  qu'il  s'emporte  brutalement  contre  Achille  de  Hartai 
premier  Préfident,  fie  contre  Servis  Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Pari*.  11  foutient  (jull  y  a  des  calomnies  fie  des 
hnpoftures  dans  cet  Arrêt ,  U  s  étend  fur  les  louanges  des  Jé- 
fuites, il  répond  au  Plaidoié  d'Antoine  Arnauld,  U  s'efforce 
de  jufU6er  les  deux  Jéfuites  dont  l'un  avoir  été  mis  t  la  ques- 
tion (30),  fit  l'autre  pendu  (31).  Il  fait  un  Martyr  de  ce- 
lui-ci. Il  conclut  fou  Livre  par  une  forte  Exhortation  i  ex- 
terminer l'ennemi  de  Dieu  Se  de  fon  Eglife. 

Cette  Apologie  de  Jean  Chaftel  fut  impriméé  l'an  1595. 
Quelqu'un  ta  lit  rimprimer  Tan  16 10, après  la  tragique  mort 
de  Henri  le  Grand ,  fit  y  ajouta  quatre  autres  petites  Pièces. 
I.  La  prémierc  avoit  été  imprimée  i  Paris,  l'an  1589,  chez 
Nicolas  Nivelle, rue  S.  Jaques, aux  deux  co!omncs,fic  Ro- 
lin  Thierry, rue  des  Anglois, prés  la  Place  Mauben , Librai- 
re fit  Imprimeur  de  la  ûtinte  Union, 5c  a  pour  Titre,  EfeOs 
espouvanlables  de  f  Excommunication  de  Henry  de  Va- 
l  o  1  s  &  de  Henry  de  Navarre,  où  eft  contenue  au 
vray  FHiftoire  de  la  Mort  de  Henry  de  Valois  .tj1  que  Henry 
de  Navarre  eft  incapable  de  la  Couronne  de  France.  H.  La  fé- 
conde eft  une  Lettre  de  f  illuftrifftme  Cardinal Monta/te ,  eferi- 
te  par  le  commandement  de  noflre  S.  Pere  le  Pape  au  Confeit 
général  de  la  fainùe  Union.  Elle  avoit  été  imprimée  a  Paris, 
avec  Privilège,  l'an  1589,  chez  les  mêmes  Libraires  que  l'au- 
tre. III.  La  trolfierac  a  pour  Titre,  Discourt  par  lequel  il  eft 
monftré  qu'il  ueft  Icifible  au  fubjefi  de  médire  de  fon  Roy, 
&  encor  moins  d'attenter  a  fa  per forme.  IV.  La  quatriè- 
me eft  intitulée,  Les  Souspirt  de  la  France  fur  la  mort  du 
Roy  Henry  If,  &  la  fidélité  des  François.  Le  Recueil 
de  toutes  ces  Pièces  comprend  313  pages  in  8,  dont  les 
«56  premières  font  pour  l'Apologie  de  Jean  Cluftel.  Cet- 
te féconde  Edition  n'a  pas  empêché  que  ce  Livre  ne  foit 
devenu  très-rare;  fie  c'eft  pourquoi  j'ai  cru  que  mes  Lec- 
teurs feroient  bien  aifés  d  en  trouver  ici  une  Analyfc. 
Celui  qui  le  lit  rimprimer  Tan|i6io  avoue,  que  ta  caufe 
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ban  Chaftel...;  mail  oue  ce  prétendu  Ctnfefeu 
jouer  fon  perfonnage.}  Voici  le*  propres  paroles  de  l'Auteur 
de  l'Apologie  :  „  Et  pour  parler  des  artifices ,  le  bon  Licu- 
„  tenant  Lugoly  ,  qui  y  a  fi  bien  joué  fon  roullet,  fçait 
„  bien  en  confclence  qu'A  dire.  Et  ceux  qui  ont  eu  par- 
„  ticipation  au  facrilege  par  lui  commis,  fe  déguifant  en 
„  habit  de  Ptcftre,  fie  fuppofant  la  perfonne  d'un  Contes- 
„  feur,  pour  tirer,  ou  pouvoir  dire  avoir  tiré  du  pénitent, 
„  en  guife  de  confeffion  tacramentalc ,  chofe  donc  on  peuft 
„  fe  prévaloir,  tant  contre  luy,  que  contre  ceux  qui  ont 

„  leur  part  au  martyre  (39)   Quel  maintien  au 

„  pénitent ,  en  une  fourbe  fi  infâme  1  Ceft  aroeçon  eft  trop 
„  (bible,  pour  lever  un  fi  gros  poiffon.  Ce  font  traiAs  de 
„  petits  enfans,  fie  fabtllicez  trop  groflieres.  A  telles  toil- 
„  les  d'araignée ,  ne  fe  prent  une  fi  forte  moufehe.  Tels 
,,  lièvres  ne  fe  prennent  i  ce  tabourin  ,  ny  tels  oyfeaux  à 
„  ta  vue  du  rets.  Il  fault  pour  jouer  un  roullet,  appren- 
„  dre  mieux  les  contenances.  Et  le  pauvre  animal,  qui 
„  ne  fçavoit  les  rraiéts  du  meftier  de  confeffer,  comme  ce- 
„  luy  qui  ne  fréquente  ce  Sacrement,  qu'en  forme  comwu- 
„  ne,  tout  les  ans  une  fois  (comme  respondit  l'Angloix  de 
„  luy  mesme,  après  ta  trahyfon  de  Paris)  «c  panant  n'es- 
„  tant  rufé  i  cela,  comme  il  eft  aux  tours  du  Palais,  fie 
„  i  tromper  filles  fie  femmes ,  quelque  bonne  morgue  qu'il 
„  feift  lors ,  fie  quelque  obfcurité  qu'il  y  euft  ,  ne  laiffa 
„  d'eftre  defeouverc  du  prémier  coup,  parccluy  qui  l'en- 
„  tendoit  mieux,  fie  en  cftoit  plus  practic  que  luy;  pour 
„  avoir  ce  révérend  pere  en  Dieu ,  nouveau  imprimé , 
„  failly  à  dire  l'oraifon,  fie  bénédiction  ordinaire,  que  lé 
„  Confefleur  diAau  pénitent,  avant  ta  confeflion.  D'où 
„  conneu  par  Chaftel ,  pour  n'eftre  Prebftre ,  comme  le 
„  rat  a  fon  bruict ,  fie  comme  l'une  a  fon  ramage,  auflt 
,,  propre  à  ce  meftier ,  comme  un  enfant  a  faire  l'Hercu- 
„  le,  ou  un  fol  le  Philofophe,  fit  ayant  befoingde  proto- 
„  colle,  comme  les  joueurs  de  lTjofiel  de  Bourgogne,  la 
„  mine  eftant  éventée ,  avant  qu'avoir  peu  prendre  feu  , 
„  l'invention  eft  mife  au  néant,  fie  le  muerable  autant 
„  confus,  que  fon  impie  Ignorance,  fie  ignorante  impiété 
„  le  requerolt.  Sauf  néanmoins  fon  recours,  a  faire  cou- 
„  rir  impudemment  le*  bruicts  8c  ordure*  que  de(Tu$,con- 
„  tre  celuy,  de  qui  il  n 'avoit  ouy  aultre  propos,  que  d'u- 
„  ne  fevere  reprimende ,  fie  deteftation  de  fon  facrile- 
„  ge  (40)  ".  L'Apologifte  déclame  de  toute  fa  force  con- 
tre cet  abus  du  Sacrement  de  Pénitence,  fie  le  traite  d'im- 
piété fie  de  facrilege,  fie  ne  prétend  point  que  l'on  fe  puis- 
fe  excufér  fur  les  exemples  précédens  „  Bien  eft  -  il  que 
y,  par  cy  devant  ",  dit-il,  ,,  le  fembtablc  avoit  cflé  laict, 
„  par  deux  aultre»  de  ta  mesme  faérion ,  l'un  ouvert  enne- 
„  my  fie  hérétique,  fie  l'autre  trahyftre  fie  hypocrite.  Donc 
„  le  prémier  fuft  Sautour  Champenois,  en  la  perfonne  du 
„  Doéleur  fie  l'indicateur  Mauclerc,  qu'il  prit  fur  le  che- 
„  min  de  Troys,  où  il  a  voie  prefché  le  Quaresme,  com- 
„  me  il  s'en  retournoit  i  Paris,  l'an  1589.  Auquel  il  ufà 
„  de  ce  traia,  après  luy  avoir  donné  toutes  les  frayeur» 
„  delà  mort,  fie  eftant  requis  de  luy,  qu'il  peuft  avoir  un 
„  Confcfleur.  L'aultre  a  efté  Marins  Gascon ,  ncpvcudu 
„  Sieur  de  Belin  ,  l'un  des  Miniftres  de  ta  trahyfon  de  Pa- 
,,  ris,  fie  laifl'é  a  ceftelfect  dans  la  Ville,  en  la  perfonne 
>,  d'un  Chirurgien,  domeftique  du  Sieur  le  Bailleur,  l'an 
*»  '594,  peu  auparavant  ta  trahyfon,  pour  une  bague  éga- 
1,  fée  ,  a  la  mailbn  d'une  mllerable  trop  connue ,  fie  de 
,,  laquelle ,  comme  d'aultre* ,  fie  de  fes  plu*  procl-c-^ .  il 
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Iations  de  cet  horrible  Affaûmat  aient  été  fi  différences  (F) ,  &  ce  n'elî  point  la  particularité  CO  d» 
Ja  moins  fcandaleufe  de  cet  accident.   Dupleix  a  eu  tort  de  dire  que  Jean  Chaftel  répondit  aux  $££$1 
Juges  que  le  Diable  l'avoit  poulie  a  cet  attentat  (/).  m.i>.i<j. 
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„  abufoit  alors,  &  fur  le  foupçon  qu'il  eut,  que  le  Chlrur- 
„  gicn ,  qui  l'cftoit  venu  penfer  leani ,  l'cuft  prifè.  Auquel 
„  après  avoir  a  ccflcoccaiion  ferré  le*  poulces.tlt  après  avet 
„  pluficursoultragcs  l'avoir  mené  denuict,les  yeux  bandez , 
n  à  la  rivière,  pour  le  jetter  dedans,  finallement,  comme  le 
»,  pauvre  affligé  demandoit  confeflion ,  luy  en  ula  de  nesme 
»  l'auitre ,  Te  fuppofant  pour  un  prebftrc.  Et  le  lendemain 
,,  fuit  la  bague  rapportée  a  la  Dame,  par  on  de  fes  aultres 

„  amoureux,  qui  par  palTetemps  s'en  eftolt  falfy  (41)  

„  Mais  fi  cela  cfl  digne  d'un  ribleur,  d'un  vollcur,  &  d'un 
„  hérétique ,  (comme  cela  ell  une  invention  de  bordel  fit 
„  dVrétique ,  pour  abufer  lei  femmes ,  &  fe  rire  de  l'Eglife) 
„  pourquoyd'un  homme  de  juftice,  d'un  Lieutenant  dcPre- 
„  volt  d'Hoftel ,  &  de  robbe  longue ,  &  d'an  qui  avec  fa 
„  foutane  &  fon  chapelet,  contrefait  le  Jéfuice?  Si  l'héré- 
„  Ce  joinéte aux  armes,  &  la  témérité  &  furie  de  Mars  au 
„  bordel  de  Venus,  ont  lâché  bride  à  ce  (àcrilege,  pour- 
„  quoy  la  diferetion  &  la  fagefle  de  ceux  qu'on  appelle 
„  Dieux ,  &  oui  fe  difent  Catholiques,  fe  porter  a  ce  ines- 
„  me  crime 7  «  a  une  impiété  fi  grande?  Quelle  convenan- 
„  ce,  de  la  Guerre,  qui  n'efeoutte  point  les  Loix,  &  de  la 
„  gravité  de  l'eltat,  de  ceux  qui  parlent  des  Loix?  de  labar- 
„  barie  &  licence  di-5  irir.es ,  &  do  la  maiefté  de  juftice? 
„  Suppofer  une  pcrfontic  ftcréc.&c  (4:)  '.  Il  réfute auffi 
ceux  qui  euflent  voulu  aire  qu'on  svuit  fuivi  Us  trrts  des 
premiers  de  et  Parlement  ,/jiti  Minutèrent  aux  gratis  joursdt 
Poidiers,  Us prebjire;  i  àe.  n eut  cmj rtTtrjmet  defences  a" al- 
ler à  tfaullret ,  & 'exigèrent  d" eux ,  qu'Us  eufent  à  reveUr  les 
conférions  ,fnr  peine  de  Ut  vie ,  ce  qu'Ut  ont  depuis  continué ,  fif 
femblent  vouloir  au  jour  d1  buj  continuer  à  Paris  ,par  la  mesure 
façon ,  de  nommer  tesConfejfeurs ,dont  encore  ils  ufent ,  fouis 
couleur  de  dire, pie  c'efi ptur  une  banne  fin,  à  ce  qu'ils  n'er- 
rent en  la  juftice .  &  que  le  coulpable  ri cfc happe ,  /* innocent 
ne  petit  fe  ,&le  paffent  ainfi  doucement  en  cou/1  urne  ,fouftenant 
que  c'efi  bien  faiâ  :  6  ridicule  hypocrifie ,  &  damnable  impié- 
té (43)'  "  foutient  que  les  Prêtres  ne  doivent  jamais  révéler 
la  Confeflion,  pour  quelque  fubjett  ou  commandement  de  qui 
que  ce  fait,  &  qu'ils  font  tenut  d'endurer  plutôt  la  mort  oui 
leur  fera  un  jufte  martyre  (44).  Et  là-deflbs,  il  loue  le  Ja- 
cobin Antoine  Antonin  Tcmcrmans, tarif  deOunlcerke.qul 
fut  étranglé  à  Anvers  l'an  158a,  pour  n'avoir  pas  voulu  ré- 
véler la  Confcllion  de  Jaureguy  f*s> 

La  Relation  .dont  je  parlerai  dans  la  Remarque  fuivante, 
ne  rapporte  point  le  tait  de  la  manière  que  noua  l'avons  vu  ci - 
deflus.  Elle  fuppofc  que  Jean  Cnaftclaiant  été  pris ,  quelques- 
uns  des  principaux  de  la  Cour  fe  fervirent  de  tous  lesmoiena 
imaginables  pour  lui  faire  déclarer  fes  Indicateurs ,  &  qu'ils  le 
jetterent  par  terre ,  Si  lui  mirent  un  poignard  fur  la  poitrine , 
en  le  menaçant  de  lui  percer  le  cœur  tout  a  l'heure,  s'il  ne 
révéloit  la  vérité  ;  qu'il  repondit  que  perfonne  ne  l'avoit pous- 
fé  a  cette  aétion ,  oc  qu'il  demanda  un  Prêtre  à  qui  il  fe  pût 
confcfTer;  qu'on  lui  permit  cette  grâce  .mais  qu'on  fuborna 
un  laïque, qui  fe  déguifent  en  Prêtre  s'approcha  de  lui  pour 
l'ouïr  en  confeflion  ;  que  Chaftel  repréfenta  a  ce  feux  Prêtre 
le  trouble  d'esprit  qui  l'empécboit  de  fe  fouvenir  de  fe*  pé- 
chez, &  le  pria  de  faire  en  forte  qu'il  pût  avoir  un  papier  où  il 
•voit  rais  par  écrit  fa  Confeflion  générale  peu  de  jours  aupa- 
ravant; que  l'on  trouva  le  papier  dans  le  logis  de  fon  père  , 
&  qu'on  n'y  trouva  quoi  que  ce  foit  qui  marquât  la  fugges- 
tion  de  perfonne.  Voicz  la  marge  :  vous  y  trouverez  une 
Narration  bien  différente  de  celle-là  quant  au  papier  où  l'as- 
fàilm  avoit  écrit  û  Confeflion  générale  (46). 

Je  n'ai  garde  de  croire  fur  le  témoignage  de  l'Apolo- 
gifte ,  que  l'on  ait  taché  de  découvrir  le  fteret  par  on  pré- 


tendu Confefleor:  mai»  je  ne  fai  fi  l'on  feroit  bien  de  la 
nier  abfolumcnt;  car  fi  dans  un  Procès  ordinaire, &  d'aflez 
petite  conféquenec ,  les  Juges  fe  croient  permis  d'emploier 
mille  menfonges  pour  faire  avouer  la  véritéou  aux  aceufez  , 
ou  aux  témoins, pourquoi  croirions-nous  que  s'agifl'antdela. 
vie  d'Henri  IV,  de  laquelle  dépendoit  alors  le  falut  public, 
les  Juges  le  feroient  fait  un  fcrupule  d'emploier  la  voie  du 
Confefltonal  ?  Ils  favoient  que  la  foibleflc  d'esprit  qui  expofet 
un  homme  a  fe  laifler  perfuader  un  femblable  Aflàifinat  la 
rend  fufceptible  d'une  extrême  force  de  courage.  Ceux  qui 
par  le  motif  du  bien  de  l'Eglife  lui  fuggérent  le  deflein  de 
tuer  un  Prince,  lui  fuggérent  aufli  par  l'espérance  de  ta  gloire 
du  martyre  la  ferme  réfolution  de  (buffrir  tous  les  tourmens ,  & 
lui  perfuadent  qu'il  perdra  tout  le  mérite  de  fon  aétion ,  s'il 
révèle  les  complices;  mais  que  s'il  a  la  force  de  fe  taire,  fa 
confiance  lui  procurera  mille  &  mille  bénédictions  en  ce 
monde,  6k  un  haut  degré  de  gloire  dans  le  Paradis.  Ils  dé- 
voient donc  croire  que  Jean  Chaftel  rélïftcroit  a  la  torture , 
&  qu'ainfi  le  feul  moien  de  découvrir  d'où  venoient  cescon- 
feils  pernicieux  8c  funeftes  qui  expofoient  la  vie  du  Roi  a  tant 
de  noirs  attentais,  étoit  la  fubornation  d'un  prétendu  Con- 
feffeur.  Si  le  Papier  que  l'on  trouva  dans  le  logis  de  fon  pè- 
re eût  contenu  ce  que  l'on  cherchoit ,  on  eût  pris  cela  fans 
doute  pour  une  de  ces  preuves  convaincantes  fur  lesquelles 
on  peut  juftement  fonder  un  Arrêt  de  condamnation.  Les 
Juges  de  la  Dame  de  Brinvilliers  en  uférent  de  la  forte  (47), 
fans  avoir  égard  aux  raifons  de  fon  Avocat.  Voicz  le  Fac- 
tum  de  Mr.  Nivelle  pour  ce  rte  Dame  (48). 

On  a  lieu  de  s  étonner  que  les  Rtlatious  de  cet  horrible 
Atfaffinat  aient  été  S  différentes^]  On  a  vu  dans  la  Remar- 
que précédente  un  Récit  que  j'ai  tiré  d'une  Relation  Lati- 
ne, qui  fut  imprimée  a  Strasbourg  l'an  1595,  &  dont  Ja- 
ques Gretlér  donna  un  Extrait  a  la  tin  de  fa  Traduction 
Latine  (49)  de  la  Réponfe  de  François  des  Montagnes  (50) 
au  Plaidoié  d'Antoine  Arrrauld.  Cet  Extrait ,  à  l'égard 
du  prétendu  Confefleur,  diffère  notablement  du  Narré  de 
PApologifte  de  Jean  Chaftel,  &  ne  s'accorde  point  du  tout 
avec  ce  qu'on  trouve  dans  Mr.  de  Thou  touchant  la  Con- 
feflion générale  de  cet  Aflaflin  trouvée  fur  un  Papier.  Vol- 
ci  une  autre  différence.  Celui  qui  publia  cet  Extrait  n'ou- 
blia rien  de  ce  qui  fert  »  la  décharge  des  jéfuhes;  mais  il 
fupprime  tout  ce  qui  les  peut  charger.  Il  ratifie  *  tout  mo- 
ment fur  ce  que  Chaftel  ne  nomma  perfonne  qui  lui  eût 
mis  dans  l'esprit  la  réfolution  de  tuer  Henri  quatrième  ; 
&  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  J'ai  rapporté  dans  la  Re- 
marque (À),  &  qui  fut  trouvé  (1  capable  de  rendre  fus- 
pcft  les  Jéfuites.  La  bonne  foi  ne  permet  point  ces  fortes 
de  fuppreflions:  il  y  a  U  un  artifice  trés-lcandalcux.  Ri- 
cheome  ne  put  éviter  la  difeuflton  des  Réponfes  que  Jean 
Chaftel  lit  aux  Juges  (51):  ce  fut  un  fort  mauvais  pas  pour 
lui,  quoi  qu'au  refte  il  ait  fait  valoir  très-adroitement  les 
circonftances  favorables  à  fon  Ordre  qui  fe  trouvèrent  dans 
ce  Procès  (53).  N'oublions  pas  qu'il  s'inferit  en  faux  contre 
l'interrogatoire  (53)  que  j'ai  tiré  de  Cayet(s4),  &  que 
Moniteur  de  Tbou  &  cent  antres  Ecrivains  allèguent.  Et 
notez  que  cette  Infeription  en  faux  eft  dans  un  Livre  oft  l'on 
réfute  un  Ecrivain  qui  s'étolt  fervi  de  ces  paroles:  „  Voicy 
„  les  propres  mot»  de  l'Interrogatoire  de  Chaftel ,  dont  Votre 
,,  Majeftépeultveoir  l'Original  qui  vous  fera  tesmoigné  trés- 
„  véritable  par  plus  de  trente  de  Meflieurs  lesPrefidens  ou 
„  Confeillers ,  plus  croyables  mille  fols  que  tout  ce  que  fçau- 
„  roient  dire  les  parties  en  leur  propre  caufe.  Bnquis  eu  U 
„ -avoit  apris  eeffe  Théologie  neuvelk,  jtdiSqut  e'efltitpar 
„  la  Pbiljupbie  ejfc 
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CHASTELAIN  (George)  en  Latin  Caftettanus ,  Gentilhomme  Flamand  (<*),  entendoit 
fort  bien  la  Langue  Françoife,  &  compofa  quelques  Traitez  (^)  qui  n'ont  pas  eu  la  deftinéc  qu'O- 
livier de  la  Marche  leur  avoit  promife  (fl).  Il  mourut  l'an  1475  (*).  11  avoit  été  élevé  dans  la 
maifon  des  Ducs  de  Bourgogne  (*)• 

CHAS- 


dreu  ,  Bitil.othecx  Bclf'cs/*;.  t<j. 
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(vY)  //  compofa  quelques  Traite*  . . .]  B  écrivit  (t)  en 
VersFrancoit  un  Recueil  des  ebofes  meneit/eufes  advenues  de 
fin  temps ,  imprimé  avec  les  Oeuvres  de  Jean  Moulinet  fon  Di*- 
ciple(s).  Le  Temple  delà  ruine  d'aucuns  Nobles  malheureux, 
deFrc 


ronce  que  d'autres  nations  efi ranger  es,  à  l imitât ion  de 
t ,  imprimé  à  Paris,par  Galiot  du  Pr é ,  tan  I  e.  1 7.  L'/ns- 
truàhn  du  jeune  Prince  contenant  8  chapitres ,  imprimé  avec  les 
autres  Oeuvres  (3>  Les  Epitapbet  d'UcÛsr  &  Acbilletjrjec  le 


ges  qui  fe  trouvent  en  manuferit  dans  l'Abbaye  de  St.  Vall 
d'Arras  (5).  Il  fit  en  François  la  Vie  de  Philippe  le  Bon 
Duc  de  Bourgogne.  Je  ne  croi  pas  qu'elle  ait  été  imprimée. 
Pontus  Heuterus  l'avoit  lue  ,&  en  a  tiré  quelque  chofefc»). 

(5) . .  .qui  n'ont  pas  eu  la  defiir.ée  qu'Olivier  de  la  Mar- 
che leur  avoit  promife.']  Voici  fes  paroles  :  Je  plain  fi?  re- 
grette . . .  que  ie  ne  puis  avoir  le  ffile  &  fubtil  parler  de  Mes- 
ure CeorgeChajfelain,  trépafé ,  Chevalier  de  ma  congneifan- 
ce ,  mi  if  Flamand  .tsutetfois  mettant  par  efeript  en  languagt 


François, &  qui  tant  a  fait  de  belles  G?  de  fruQueufet  ebofes 
de  mon  temps,  que  fes  oeuvres,  fes  failli  ,&  la  fubtilité  de  fon 
parler  lui  donneront  plus  de  gloire  &  de  recommandation  à 
cent  ans  à  venir  que  du  jouriTbui  (7).  Cette  Prédiction  • 
été  faulfctla  mémoire  de  cet  Ecrivain  s'eft  avancée  de  jour 
en  jour  vers  le  tombeau  de  l'oubli ,  &  peu  de  perfonne»  le 
connoiffoient  par  fes  Ecrits  cinquante  ans  après  (à  mon.  Oli- 
vier de  la  Marche  le  nomme  Ut  perle  &  rcjloile  de  tous  les 
Ilifloriografes  qui  de  fon  tems  ni  de  pieca  ajétt  mis  plume ,  en- 
cre ,  ne  papier  en  labeur  ou  en  oeuvre  (jjr  Jean  le  Fevre 
Seigneur  de  St.  Reml  avoit  fans  doute  beaucoup  d'espérance 
que  les  Ecrits  de  cet  Auteur  feroient  immortels.  Il  déclare 
qu'aiant  rédigé  £$  mis  par  eferit  aucunes  petites  reevrdations  & 
mémoires ,  il  les  a  envoiées  au  nsbU  Orateur  Georges  Chas- 
tellnin ,  pour  aucunement  à  fon  bon plaifir  cjf  félon  fa  diferetion 
les  emploier  és  nobles  Hiflcircs  âf  Croniques  par  lui  fuites  ,fafoit 
ce  que  la  ebofe  foit  de  petit  fruifl  au  regard  de  fin  ruvre .  . . 
je  parlerai  drt  hauts  &  loabUs  fuit  du  One  &  des  Chevaliers 
de  fon  Ordre. -non  mye  j!  au  long  à  la  cent  itsme  partie  qut  ttt 
miefeript  notable  Orateur  George  le  CJiattcllaia  (9). 
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if*         CHASTELUX.  CHATEAU-BRI  AND.  CHATEL. 

CHASTELUX  (Claude  Sire  de)  Vicomte  d'Avalon  ,  Baron  de  QuarTé,  ConfeiHer 
d'Etat  &  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne,  fut  créé  Maréchal  de  France  le  2  de  Juin  1418. 
Il  fut  envoie  en  Gtiiennc  l'an  1419,  &  destitué  de  fa  charge  de  Maréchal  le  zz  de  Janvier  1421. 
11  foutint  lefiegc  de  Crevant  contre  le  Connétable  d'Kcofic  l'an  1413,  &  s'acquit  par-là  un  privilè- 
ge fort  particulier  dans  Auxerre  Il  affilia  en  1431  de  la  part  du  Duc  de  Bourgogne  à  l'AlTero- 
blée  qui  Ce  tint  dans  la  même  Ville  pour  y  traiter  la  paix  avec  les  Ambaflùdcurs  de»  Rois  de  France 
&  d'Angleterre,  &  mourut  l'an  1453  («).  11  ctoit  d'une  très-ancienne  Nobleflc  :  la  pollcrité 
fubfiftc  encore  (fi). 


(/f)  //  foutint  le  fîege  de  Crevant s'acquit  par-là 
un  privilège  tout  particulier  dans  /luxerre."]  Servons-nous  des 
parole*  de  Mr.  de  Vizi.  „  Vous  feavez  ûn*  doute  " ,  dit- 
il  (1),  „  le  Privilège  de  l'aine  de  cette  Maifon  dan»  fEgli- 
„  le  Catédrale  d'Auxcrrc.  11  leur  a  cité  tiquïs  fur  ta  lin  1! u 
„  quatorzième  ficelé  (2)  ,  par  Claude  Sire  de  Chaltclux 
„  . .. .  ,  pour  avoir  défendu  à  fes  dépens  la  Ville  de  Crc- 
„  vant  appartenante  au  Chapitre  ,  contre  le*  Ecoflois  , 
„  qu'il  cbalTa  ûc  qu'il  défit,  ayant  fait  prifonnier  de  fa  main 
„  |c  Sieur  Comte  de  Drmkan,  Conneltable  d'EfcolTe,  qui 
„  les  commandoit.  Comme  il  rendit  libéralement  le  bien 
„  de  l'Eglîfe  d'Auxerrc ,  le  Chapitre  par  Aflc  juridique 
„  luy  accorda  . .  .  pour  luy,  &  fa  poltérité  malle  polTédam 
„  la  Terre  de  Chattcllux  "  le  Privilège  dont  il  cil  ici  ques- 
tion. C'elt  d'axtir  la  première  place  du  Chseur,  &  J'y  efire 
ajfis  en  balit  de  Guerre,  un  Surplis  par  de  fia ,  un  Baudrier ,  cjf 
une  Aumujfe  au  bras,  un  Oifeau  Je  ebafe  fur  te  poing,  avec 
fiance  voix  dt  libérât  rve  dans  le  Chapitre,  S?  droit  de  dis- 
tribut  ion  comme  Cbaneine. 

(fi)  llétott  d'unetrit-ancienne  Neblefe.fapeflérité  fubfsjlc 
encore.)  Le  Pere  Anfelme  ne  remonte  que  jusqu'au  Pere 
de  notre  Claude  de  Challelux  (3);  mais  Mr.  de  Vizé  as- 
fûre  que  cette  Maifon  efi  des  plus  anciennes  du  Royaume , 
qu'elle  n'a  point  d'autre  nom ,  ny  d" autre  origine  que  Cha/le- 
lux ,  &  que  depuis  la  fin  du  dixième  fiecle ,  qu'on  commence  d'en 
fcavoirlesfucccgeurs  enligne directe,  jusqu'à aujourif buy ,  Mr. 
le  Comte  de  Chafielux ,  mon  au  mois  de  Septembre  i;oi . 
tfl  le  vingtième  en  ligue  directe  de  pere  en  fil, ,  &  que  fes  fer  et 
cntpofèdé  fautes  les  Charges  militaires  deTEtat.  l'ouï  en  trou- 
verez parmi  les  Maréchaux  de  France, parmi  les/tmiraux, 
Gouverneurs  dt  Province,  Lieutenant  Généraux , Cent  ilshom- 
mes  ordinaires  de  la  Chambre  du  Roy  ,Cbambetlans  des  Ducs 
d*  Bourgogne  ,Enf ans  d'honneur  des  Rsjs,  Capitaines  de  cent 


hommes  d"i>-mcs  des  crdinuaneei ,  dans  le  temps  que  ces  Com- 
pagnies eji'tcrt  fi  ctnfiJérai/et  (4). 

Ajoutons  ce  que  le  mùne  Auteur  raconte  fur  l'état  pré- 
fétu  de  celte  Maifon.  U  die  (5),  que  Piiilijiert  pAtt. 
Comte  d  E  C 11  a  s  T  E  1. 11  x ,  qui  fut  tué  à  l'attaque  de  Cliia- 
ii  en  Italie  le  t  de  Septembre  1-01 ,  â  l'ilge  de  trente-trois 
ans  „  a  eu  trois  frères  &  trois  firurs  :  fon  cadet  fervoit  en 
„  Allemagne,  où  il  elt  mort.  André'  i>k  Chaste- 
„  lux  ,  qui  eft  aujourd'hui  l'aine, ell  Enfcignc  de  Vaifl'eau 
„  du  Roy.  Le  troifieme  cil  C.  v  1 1. 1.  a  v  m  e  Antoine, 
„  Abbé.  La  Sœur  ainéc  elt  Bonne  diCiias  t  e  i.n, 
„  mariée  a  François  Comte  de  Saint  Chamans,  Marquis  de 
„  Mery.  La  Cadette  eft  Judith  de  C  h  a  s  t  F.  l.f  x  . 
„  Dame  &  Chanoincflc  de  Poufangy  en  Champagne.  L» 
„  troifieme  cil  Anne  de  Cii  astelu  x, mariée  il  Char- 
„  le»  de  Vienne  ,  Comte  de  Commarain  en  Bourgogne , 
„  Chef  de  filluftre  Maifon  de  Vienne  (6)  ".  I.c  l'ere  de 
ce*  (èpt  enfans  étoit  César  Philippe  de  Chaste- 
lux,  Capitaine  Lieutenant  des  Gens-d'Armes  de  Monfieur 
le  Prince  (-).  Sa  veuve,  qui  vit  encore  (g),  fe  nomme 
Judith  de  carillon,  &  cil  fille  de  Jean  Jaques  de  Barillon 
Frétillent  au  Parlement  de  Paris.  Ce  Céfar  Philippe,  dix- 
neuvième  Baron  ou  Comte  de  Challelux,  «voit  trois  frè- 
res qui  font  morts  au  fervice  du  Roi.  L'ainé  fut  tut  à  la 
Bataille  de  tXcrt  lingue, faifant  la  Charge  de  Martcbal de  Ba- 
taille. Le  Cadet  ovoit  eflt  tut  un  peu  nuparavunt  en  Rwfftl- 
hn,d'un  coup  dt  Canon,  cjhtnt  commandé  pour  empe/cber  la 
defeente  des  Espagnols.  Le  troifieme ,  qui  efloit  Chevalier  dt 
Malte ,  mourut  aufi  au  fervice  du  Roi  (9).  Notez  que  le* 
autre*  branche*  de  cette  Maifon  étoient  péries  cnlaperfonne 
de  Philippe  de  Cii  a  stelux  ,  Baron  deCoulangcs, 
Maréchal  de  Camp ,  qui  fut  tué  a  U  Bataille  de  Sintzeim  u 
,  l'an  i6»4(io> 
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CHATEAU-BRIAND  (la  Comtesse  de)  femme  du  Comte  de  ce  nom ,  fille  dePhebnf 
de  Foix,  &  Sœur  de  Lautrcc,  &  du  Maréchal  de  Foix,  a  été  maltretTe  de  François  I,  à  ce  que  di- 
fent  quelques  Auteurs  Monfr.  Varillas  cfl  celui  qui  a  rapporté  avec  le  plus  d'étendue  l'Hiftoi- 

re  de  cette  intrigue  amoureufe,  &  il  n'a  pas  oublié  de  dire  que  le  Comte  fit  mourir  fa  femme.  D'au- 
tres prétendent  que  cette  Hiftoirc  eft  un  Conte  très-fabuleux,  &  ont  publié  unFaétum  contre  Monfr. 
Varillas.   Voicz  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (d). 
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Çf)  Elle  a  M  maître  fe  de  François  l,  à  ce  que  difent  quel- 
ques /iuteurs.)  Biamome  raconte  des  circoiillancc»  bien 
particulières  de  ces  amours,  f  ai  tsuî  conter,  dit-il  (1),  & 
h  tiens  de  bon  Heu,  que  lors  que  le  Rjii  François  prtmier  tut 
laip  Madame  de  Cbateau-Briand.fa  Mattrefe  fort  favorite , 
pour  prendre  Madame  dT.fiampes . . .  ainfi  qu'un  cfoud  ebafe 
tfintre,  Madame  d'Eflampes  pria  le  Roi  de  retirer  de  ladite 
Dame  de  Cbateau-Briand  tous  les  fins  beaux  joyaux  qu'il  lui 
avoit  donnes,  non  pour  le  prix  cV  A>  valeur,  car  pour  lors 
les  pierreries  n'avaient  la  vtugue  qu'elles  ont  eu  depuis,  mais 
pour  T  ammr  des  belles  devifes  qui  etùient  mi  fes ,  rngravées , 
Cf  empreintes,  lesquelles  la  Reine  de  Navarre  fa  Saur  awit 
faites  cf  etmpejèes ,  car  elle  étoit  tris-bonne  maltreffe.  Bran- 
tôme ajoute  que  quand  le  Gentilhomme  envoié  ù  Mada- 
me de  Chateau-Brtand  lui  demanda  ces  joiaux  de  la  psrt 
du  Roi ,  elle  fit  de  la  malade  fur  le  coup ,  &  le  remit  dans 
trois  jours  à  venir ,  que  cependant  de  dépit  elle  fit  fondre 
tous  ces  toiaux ,  &  les  donna  en  lingot  au  Gentilhomme 
quand  il  revint,  &  qu'elle  fit  dire  au  Roi  qu'elle  n'avoit  pu 
penneurc  qu'autre  qu'elle  jouit  des  devifes  ;  que  le  Roi  lui 
renvoi»  ces  lingots  (car  il  ne  redemandoii  les  joiaux  que 
peur  t 'amour  des  dmfes)  &  dit,  elle  a  montré  en  cela  plus 
de  courage  &gcnérvtite  que  je  n  eu  fe  peu  fi  provenir  d'une  fem- 
me. Brantôme  joint  fa  Réflexion  a  celle  du  Roi.  Un  ernur 
de  femme  généreufe  ,  dit-il .  dépité  ainfi  desdaigné  fait  de 
grandes  ebofru  Il  allure  dans  un  autre  endroit  de  lés  Mé- 
moires (;),que  Mr.  deCbattanbri/nt  donna  fa  belle  mai  fan 
de  Cbateembrient  au  Connétable  de  Mommorenci /><w/r  a-.otr 
l'Ordre.  Voici  ce  que  Mr.  le  Laboureur  (3)  a  obfervé  la- 
dettus  :  Ce  fut  pour  aieir  le  Ctuvernement  de  Bretagne,  & 


aufi  pour  fi  tirer  Je  ta  pour  fuite  qu'on  fat  fait  contre  tus  pour 
la  mort  Je  fa  femme  dont  il  étoit  aceu/é. 

L'Auteur  des  Galanteries  de*  Rots  de  France  imprimée* 
depuis  peu  (4)  en  divers  endroits ,  rapporte  les  amours  de 


C,)r„.,/, 

f^.  m.  1»»- 


mari.  Ht  qu'elle  n'étoit  morte  que  dix  ans  après  le  retour 
du  Roi  :  mais  il  y  a  fi  bien  répondu ,  que  j'ai  cru  que  la 


de  qui  j'ai  tiré  ces  Mémoires ,  avoit  été  mal  informé;  que 
„  la  Comtefle  de  Chateau-Brian  s'étoit  reconciliée  avec  fon 
„  mari 

„  du 

„  fin  tragique  de  la  Comtefle  devoit  demeurer  pour  eonftan- 
„  te;  &  je  n'ai  fait  nullcdificulté defuivremot  à  moteecé- 
„  lébre  HWorien  ".  Prenez  cela  pour  une  impofturc.  Je 
priai  l'un  de  mes  Amis  de  s'informer  de  cette  Réponfc  de 
Varillas,  &  voici  en  propres  tenues  ce  qu'il  m'apprit  dans  une 
Lettre  datée  de  Paris  le  10  de  Juin  1605.  „  Quoi  qu'en 
„  puifle  dire  l'Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France, 
„  on  n'a  point  vu  ici  aucun  Ecrit  de  Mr.  Varillas  ,par  lequel 
„  il  fe  foit  jullifié  de  ce  que  feu  Monfr.  Hevin,  Avocat  a» 
„  Parlement  de  Rennes,  a  écrit  contre  lui  au  fujet  delà 
„  Comtefle  de  Chateaubriant;  &  Mr.  d'Hozier  m'a  dit  fur 
„  cela ,  que  Mr.  de  Caumanin ,  l'un  de  nos  fix  Intendant 
„  des  Finances,  1  dan*  fa  Bibliothèque  le  Factum  que  le 
„  Connétable  Anne  de  Montmorenci  fit  faire  contre  les  hé- 
„  ritiert  de  Monfr.  de  Chateaubriant,  pourfoutenir  la  dona- 
„  tton  qu'il  lui  avoit  faite  de  cette  Terre,  &  que  ce  Factum 
„  commence  par  ces  mots:  /.<•(  malheurs  qui  ont  accompagné 
„  la  vie  de  Mr.  de  Cbateattbria'.t  font  fi  cennus  Je  toute  la 
„  France,  quilefl  inutile  de  Ici  rapporter  ". 
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CHATEL  (Pierre  du)  Grand  -  Aumônier  de  France  fous  Henri  IL 

C  A  S  T  C  L  p  N. 

CHATË^Ï/  (Tannegui  do)  Gentilhomme  Breton,  fut  un  des  braves  du  XV  fiecle.  II 
commanda  en  Italie  les  troupes  de  Louïs  d'Anjou  Roi  de  Sicile ,  &  défit  l'Armée  de  LadiOas 
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(.4)  I!  rendit  beaucoup  de  fervicet  au  Dauphin?.  La  fnc-  Mai  141g  ,  fc  feroit  faille  dn  Dntphii 
tion  de  Bourgogne,  s'éuat  ùifie  de  Paris  la  nuit  du  S8  de   Chatel  (1)  n'eut  couru  le  prendre  dans  j 
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CHATEL. 
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Jean  Duc  de  Bourgogne  Mais  il  y  eut  une  infigne  perfidie  dans  cette  aftion.    H  eft 

étonnant  que  le  P.  Anfelme  ncn  ait  rien  dit  (V):  fon  lîfence  a  été  caufe  de  celui  de  Mr.  Mo- 
reri.  Le  meurtre  du  Ouc  de  Bourgogne  ne  fut  pas  le  feul  que  Tannegui  du  Chatel  commit:  il 
tua  aufli  le  Dauphin  d'Auvergne  (C),  l'an  1414,  &  cela  enpréfence  du  Roi,  &  en  plein  Con- 
fcil.  Cette  action  aliéna  du  fervice  de  Charles  VII  plufieurs  perfonnes  de  la  première  qualité;  & 
il  ralut  que  Du  Chatel  fe  retirât  de  la  Cour ,  où  félon  quelques  Auteurs  il  ne  revint  plus.  D'au- 
tres prétendent  qu'il  y  revint  (Z>),  &  qu'il  y  efluia  une  féconde  disgrâce  qui  ne  l'cmpécha  pas 
d'avoir  foin  des  funérailles  de  Charici  VII  (£)  négligées  par  les  Courtifans.   Il  eut  un  neveu 


hk,  HiA. 
de»  Giande 
Officie», 
/*•  »*»• 


(0  M«<- 

1  »i.  Abrégé 
Cvonnl. 
«-  lit, 


cjtiiei,ae* 
ebeicti.  de 
lift  lace, 

îMT.yi, 
o>tf.  m, 
Ht-  «»»• 

(5)  Li-ml- 


(«)  Ml» 
ru,Abtcfé 
Oronol. 

t—.  m, 
(f)  ♦"««- 

lai.HiftoU 
rede  Chat- 
ltslX,W. 
'i«f-  4- 

tuudd  Al- 

HiJloir»  de 
ïrctaene  , 

£tf.  X, 
O^.  XXX 

eo 


•mr  <4r*J  fa  robe  de  ebambre  ne  Feàt  fauvi  a  la  Bafiille, 
&  de  là  à  Melon  (a).    Nous  verrons  dans  1»  Remarque 
fuivante  avec  quelle  ardeur  il  agit  contre  l'ennemi  de  ce  ■ 
Prince,  fur  le  pont  de  Montereau-faut- Yonne. 

(A)  .  ...  ëf  le  défit  de  fon  plus  dangereux  mm' .... 
Jean  Due  de  Bourgogne.']  Si  ta  Monarchie  Françoife  le  vit 
a  deux  doigts  de  fa  ruine  fous  te  Règne  de  Charles  V I,  & 
Tous  celui  de  Chartes  VII,  ce  fut  le  crime  des  Princes  du 
Jisng,  ce  fut  l'ambition  démefurée  de  la  branche  de  Bour- 
gogne ,  qui  depuis  ce  terns-Ja  n'a  point  fenti  plus  de  ten- 
dreQe  pour  le  ftng  dont  elle  fortoit ,  que  pour  ta  Mail'on 
Ottomane.  Elle  a  été  toujours  liguée  avec  les  plus  grands 
ennemis  du  nom  François ,  jusqu'à  ce  qu'elle  finit  en  la 
perfonne  de  Marie ,  qui  transmit  toute  cette  haine  è  les 
ddeendans.  Jean  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  contenta  pas 
d'avoir  fait  affaflmer  (3)  le  Duc  d'Orléans  frère  de  Cbar- 
le*  Vit  il  ajoûta  plufieurs  autres  attentats  i  celui-là  ;  mais 
enfin,  il  périt  lui-même  l'an  1410.  Les  ferriteurs  du  Duc 
d'Orléans,  &  particulièrement  notre  Tannegui  du  Chatel, 
&  le  Président  Louvet,  négocièrent  des  entrevues  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  &  le  Dauphin ,  a  deiTein  de  maflacrer 
Celui-là  ;  c'etl  ce  qu'ils  exécutèrent  fur  le  pont  de  Mon- 
tereau-faut-Yonne,  ou  ces  deux  Princes  étoient  convenus 
de  conférer.  Comme  te  Duc  Jean  fe  pre fente,  je  me  fers 
des  paroles  de  Paquier  (4) ,  Tannegui  du  Chatel  lai  dre 
une  querelle  d'Allemand,  difant  qu'il  ne  rendait  ou 
rbtmneur  qu'il  lui  devoit ,  &  avec  une  hache  lui  donne 
rien  fur  la  te  fie  au' il  en  mourut. 

(C)  Il  tua  ouffi  te  Dauphin  d'Auvergne.  ]  Je  me  fervirai 
encore  des  paroles  de  Paquier  {"5).  Leideux  principaux  Mi- 
nières des  aâiont  de  Charles  V 1 1 ,  fif  ptut-rfire  de  fa  rut- 
ne,  furent  Tannegui  du  Chatel,  &  Louvet  PrtSdent  de  Pré- 
venu ;  car  Us  furent  caufe  de  la  mort  du  Duc  Jean.  Ceux-ci 
le  pejt  dirent  longuement  par  defut  les  autres ,  menues  Tanne- 
gui du  Chatel  avec  une  arrogance  Infinie,  lequel  abufant  de 
la  facilité  de  fm  maifire  tua  en  fa  prefence,  &  eu  fm  Cen- 
feil,  le  Comte  Dauphin  d  Auvergne  Fan  ni  t\,  dont  les  Prin- 
ces fif  Seigneurs  courrouce* ,  la  Reine  de  Sicile  helle-mere  du 
Roi ,  le  Connétable  de  Richement,  &  autres  Seigneurs  de 
marque  F  abandonnèrent.  Qui  fut  caufe  que  Tannegui  fut 
cent  r oint  de  quitter  fa  place ,  demeurant  Louvet  feul  en  fan 
lieu.  Mais  lui  fe  \xiiant  ajfiéçt  de  mesme  haine,  Çf  ne  pouvant 
réfifier  aux  grandi  Seigneurs ,fe  retira  en  Avignon,  &  ont 
puis  ni  Fun  ni  Foutre  ne  furent  veut.  Mezerai  dit  que  Char- 
les VII  s'engagea  a  éloigner  tous  ceux  qui  «voient  eu  part 
au  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  s  y  engagea ,  dis- je, 
lors  qu'en  1434  II  donna  l'épée  de  Connétable  au  Comte  de 
Richemont  qui  avoit  quitté  le  parti  du  Roi  d'Angleterre; 
fk  que  la-deflus  Tannegui  facrifiant  généreufement  fa  fortu- 
ne tour  fervtr  fin  Roi ,  lui  demanda  fan  congé  pour  réeompeu- 
fe(*T).  varillas  prétend  que  Charles  V 1 1  fut  contraint  par  le 
Traité  d'Arras  d'abandonner  du  Chatel,  qui  fe  réfugia  dans 
fon  païs,  &  ne  revint  à  ta  Cour  que  lors  qu'il  fut  que  per- 
fonne n'avoit  loin  de  faire  enterrer  ce  Prince  C?)-  Selon 
cela,  il  n'auroit  quitté  la  Cour  qu'en  143s*  Nous  allons 
dire  i  quoi  il  fémble  qu'il  fok  plus  fùr  de  s'en  tenir,  & 
nous  l'empruntons  d'un  Ilrltorien  (8)  >  qui  s'étant  borné 
aux  recherches  qui  concernent  la  Bretagne ,  eft  plus  croia- 
ble  fur  ce  qu'il  dit  de  Tannegui  du  Chatel  iltuftre  Breton , 
que  ceux  qui  n'en  parlent  que  dans  des  lluloires  générales. 
J'excepte  ce  qui  eft  apologétique;  car  la-deflus  les  Hifto- 
riens  particuliers  d'une  Province  font  plus  fulpeAs  que  les 
autres:  ainfi,  je  m'arrête  peu  a  ce  que  nous  dit  Bertrand 
d'Argentré(o)touchant  l'innocence  de  Tannegui  du  Chatel, 
par  rapport  1  1  olXafiinai  du  Duc  de  llourgogne.  Voions  ce 
qu'il  dit  fur  d'autres  faits. 

11  affûre  que  le  Comte  de  Richemont, aiant  reçu  l'épée 
4e  Connétable  le  7  de  Mars  1435,  fut  envolé  en  Bretagne 
pour  y  lever  des  foldau.  Du  Chatel  y  fut  envolé  en  mê- 
me tema  comme  AmbaiTadeur  de  Charles  VU,  pour  de- 
mander au  Duc  de  Bretagne  la  ptrmiflîon  de  lever  du  mon- 
de dans  les  Etats.  Voilà  ce  qu'étoient  alors  les  Rots  de 
France:  ils  étoient  environnez  de  plufieurs  petits  Souve- 
rains qui  leur  faifoient  mille  pièces.  Ainfi,  c  cil  une  gran- 
de Uluiion  que  de  dire  que  les  Anglols  ont  presque  conquis 
autrefois  la  France.  U  faudrait  dire  qu'avec  les  lècours  des 
plus  grandes  &  des  plus  confidérables  Provinces  de  France, 
Us  ont  peu  fis  conquérir  les  autres.  Mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit.  Du  Chatel  ne  remporta  autre  réponlé,  fi  ce 
ri 'eft  qu'on  donnerait  du  fecours,  après  que  le  Roi  aurait 
chalTé  les  perfannes  dont  on  lui  avoir  demandé  l'étoigne- 
ment.  Il  étoit  lui-même  l'un  de  ccux-la  ,  &  il  fe  voulut 
éloigner  lui-même,  fans  fe  prévaloir  de  l'envie  qu'avok 
fon  maître  de  le  retenir.  Sire,  dit-il,  je  fuis  Gennlbomme , 
&  vmt  al  fait  fervicr,  mais  il  ne  faut  pat  que  vous  perdiez  le 
fervice  des  grandes  perfmnes  qui  vous  peuvent  tant  fervir  con- 
tre vos  ennemis,  fxur  ptrfi  nues  fi petites  que  mats  fmmo,quoi 
quye ^nt^epintons  qu'Us  ont  prifet  à  crédit  ;  mai»  quoi 


qu'il  foi  t  ne  faut  pas  que  vous  en  faez  en  peine.  Et  puis  qu" ainfi 
efi  ,Sire,  pourvoyez  s'il  vous  fiait  i  la  vieille  fe  qui  m' e  fi  ve- 
nue à  vefire  fervice,  &  me  donne»  quelque  moyen  de  foutenir 
le  refit  de  met  jours  avec  fenurs ,  &  moyen  de  vivre  :  &  ce  fait 
jà  n  advienne  que  par  moi  vous  tombiez  en  tel  Inconvénient 
que  de  vous  défaire  de  vos  parent  £f  fervileurtjknt  vous  avez 
grand  hefoin  en  ce  temt.  Le  Roi  à  fon  tris-grand  diplaifirfut 
contraint  en  paffer  par-la  &  lut  dit ,  Mon  bon  pere  &  ami  ,je 
vous  tiendrai  tousjours  en  degré  de  pere.  Je  fai  que  je  le  veut 
dois  de  long  tems ,  &  m'en  fiuviendra  toute  ma  vie  ,&  de  vos 
fervices  que  vous  avez  fait  à  mol  particulièrement  &  au  Ro- 
yaume. Ce  fera  malgré  on»  cjî*  contre  mon  comr  qu'il  fe  ferai 
que  vous  efielgnez  de  moi  :  mais  voyant  met  af  aires  réduites  à 
ce  point  qu'il  faut  que  je  prenne  la  toi  d" autrui,  je  vous  prie  de 
comporter  cet  accident  auquel  je  fuis  plut  que  forci ,  en  atten- 
dant que  cette  nue  pafe,  &  que  je  veyefi  ceux  qui  me  veu- 
lent efioigner  pour  occafitn  de  vous ,  feront  chofe  rteempenfant 
ce  qu'ils  m'épient.  J'ai  penfi  en  et  fait ,  vous  vous  en  irez  ce- 
pendant en  paix  à  Beeucalre  ,je  vous  donne  laSenecbauféede 
ce  lieu  :  vont  retiendrez  t  office  de  Prevefi  de  Paris  duquel  Une 
vous  fera  point  fait  de  tort,  vous  aurez  peufiout  telles  &  fi  bien 
ojfig  mes  que  vous  n'aurez  pat  a  craindre  la  pauvreté  :pour  la 
feureti  de  vefire  perfonne  aurez  15  archert,  qui  vous  feront 
appointez  :  &  t'  donnerai  bon  ordre  d  leur  payement.  S'il  vaut 
furvient  quelque  chofe, aavertiftz  mai.fy  pourvoirai , comme 
auffi  à  trouver  oc  cap  on  de  vous  revoir  la  primiere  qui  s'offri- 
ra. Avec  cela  Mefftrt  Tannegui  fe  retira  à  Btaucaire  :  usait 
encore  fit -il  des  voyage»  de  France  depuis  (10). 

je  croi  qu'on  peut  inférer  de  ce  Pauage,  que  tous  ceux 
qui  ne  mettent  pas  la  retraite  de  Tannegui  du  Chatel  z  l'an 
lui  ne  le  font  jamais  revenir,  ou  qui  lui  don- 

'  Crand- 

'»  ou  ta 

générofité  d'enterrer  Charles  ieptieme ,  fê  trompent.  Ou  ne 
diflingue  pas  l'oncle  d'avec  le  neveu  :  tous  deux  ont  porté 
le  nom  de  Tannegui  du  Chatel.  Mais  s'il  étoit  vrai  que  l'on- 
cle ettt  été  en  AmbaOade  au  delà  des  Monts  l'an  1446  &  l'an 
1443 ,  comme  le  Pere  Anfelme  va  nous  le  dire,  on  ne  pour- 
rait exeufer  la  négligence  d'Argentré,  puis  qu'il  n'en  dit  rien 
ici ,  &  que  lors  qu  U  parle  (1 1)  de  1  Ambalfade  de  Rome , 
il  ne  marque  point  fi  Tannegui  du  Chatel,  qui  fut  l'un  des 
Ambaifadeurs,  étoit  le  même  que  celui  qui  fe  retira  de  la 
Cour  l'an  1495. 

On  lit  dans  l'iliftoire  de  Marfeille  00» qu'en  1531 ,  ce- 
lui-ci fut  l'un  de  ceux  qui  négocièrent  une  trêve  entre  les 
Marfeillois&  les  Catalans.  11  étoit  alors  Capitaine-Général 
de  la  milice  de  Provence. 

(D)  // falut  qu'il  fe  retirdt  de  la  Cour,  ou  félon  quelques 
ilnernan, 


14*5,  ou  qui  ne  le  font  jamai>  revenir,  ou  qui  lut  do 
nem  des  Ambaflades  auprès  du  Pape,  ou  la  charge  de  Cran 
Ecuicr  de  France,  ou  celle  de  Maréchal  de  France,  ou 


1  retint  plus.  D'autrtt  prétendent  qu'il  y  revint."] 
Le  Pere  Anfelme  aiant  dit  que  Tannegui  fe  retira  de  ta 
Cour  pour  U  bien  de»  affaire»  du  Roi  Charte»  y  il.  Fa» 
I43î(i3)»  continue  a  parler  ainfi  :  Depuis,  il  fut  crié  Si- 
ntcbalde  Provence,  c?  dépêché  à  Cènes  en  1446; pour  moyen- 
ner  ta  réduction  de  cette  fille  è  C  obéi  fonce  du  Roi  qu'elle  de- 
mandttt  pour  fon  Seigneur,  (£  Tan  144g  U  fut  envoyé  en 
.imhifaae  A  Rome  avec  T  Archevêque  de  Reims ,  TEviqut 
d Aieth,  Çf  autres,  vers  te  Pape  Nicolas  V,  pour  lui  rendre 
l' ohé i [Tance  filiale,  félon  fierri lieront ^(14).  U  mourut  peu  de 
temt  après ,  font  lai  fer  enfant  dlfabtlle  le  foyer  fa  femme. 
Mr.  Moreri  n'a  point  copié  tout  cela;  il  en  a  été  empêché 
pour  avoir  cru  que  Tannegui  du  Chatel  eut  foin  des  oblc- 
ques  de  Charles  VU.  Si  le  Pere  Anlclme  l'avoit  cru  suffi, 
il  n'auroit  point  dit  que  Tannegui  du  Chatel  mourut  peu  de 
tems  apris  fon  Ajnbaffade  de  l'an  1448.  Ce  fait  ne  peut 
s'accorder  avec  ce  que  tant  d'autres  Hifloriens  remarquent , 
qu'il  fit  les  frais  des  funérailles  du  Roi  fon  Maître  décédé 
1  an  1461.  Us  fe  trompent. 

*i%  . 

disgrâce,  lors  que  Charles  VII  mourut;  d'autres  difent  qu'il 
étoit  actuellement  Crand-Kcuicr.  Funu»  fui»  fumpttbu»  cu- 
ravitTanneguiutCaih'Ius  fummutregionum  equorum  magi/lrr 
(nam  tateriCaroli  domefiici  metu  Ludevici fitii  fe  dtverf  fub- 
duxerant^Çiy).  Au  premier  cas,  fon  action  ferait  plus  loua- 
ble ;  mais  elle  ne  laine  pas  de  mériter  des  éloges  au  fécond 
cas.  C'cft  toujours  une  belle  chofe  que  de  perfîfter  dans  fou 
devoir,  lors  que  tous  les  autres  te  négligent,  &  d'avancer  ion 
argent  pour  les  funérailles  de  fon  Roi.  On  dit  que  Louis  XI 
laiffa  pafler  plufieurs  années,  avant  que  de  rembourfer  las 
femmes  que  Tannegui  avança  (  16).  Ce  dernier  eût  été 
bien  vieux  à  la  mon  du  Roi  Ion  Maître ,  «'Il  avoit  été 
Général  d'Armée  en  Italie  dés  l'année  140p.  Ces  fommes, 
fi  l'on  en  croit  Mr.  de  Thou,  momoient  a  trente  mille 
écus  (17).  U  ne  s'accorde  pas  avec  Bcaucalre  fur  la  charge 
de  Tannegui.  Il  le  fait  Grand-Chambellan ,  &  il  eft  de 
ceux  qui  te  font  disgracié.  Cafiellut  is  periltuflri  in  'Armo- 
ricaprognatutgtnttcubiculariorum  nobilitta  Princept  fubCa- 
r*U  t'U  f ocrai  :&  qumuvit  afitime  de  regeac  règne  mer  U  ut 


E)  On  prétend . .  .  qu'il  eut  foin  des  funérailles  deChar- 
rfl.]   Quelques  Auteurs  difent  que  Tannegui  étoit  en 
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Tannecoi  du  Chatel  (F),  qui  parut  beaucoup  a  la  Cour  de  France  foui  Louîs 
onzième.  Quelques-uns  par  une  infigne  mépriic  l'ont  confondu  avec  celui  qui  tua  le  Duc  de 
Bourgogne  (G).  Un  Auteur  Italien  a  fait  ici  de  lourdes  bévues  (//),  comme  on  le  verra  dans 
la  dernière  Remarqu 


que. 


tum  domvm  relegatus  effet ,  nurtuo  bero  fiatim  in  aulam  ac- 
car  rit ,  &  in  funui  regium  ab  omnibus  ncgleùum  de  fua  pé- 
tunia 30  milita  aureorum  egregio grati  auitni  exemph  défen- 
dit (tg).  Nom  aurons  reeour»  ci-deil'ons  au  Sieur  d  Ar- 
geittré,  pour  mieux  connoltrc  les  circonltances  de  toux  ce- 
ci. Volez  la  Remarque  (G),  à  la  fin. 

(f)  //  eut  un  neveu  nommé  Tan  negvi  du  Chatel.] 
Ce  neveu  «voit  «Hé  élevé  cbez  fon  oncle  à  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  &  fut  un  homme  de  téte.  Il  s'attacha  au  fervice  du 
Duc  de  Bretagne ,  &  devint  Grand-Maitrc  de  fa  Maifon. 
Il  lui  donna  un  fort  bon  confeil  l'an  1464,  dan»  une  con- 
joncture délicate  ;  car  il  s'agilTbit  d'éviter  de*  piégea  tendu* 
par  le  Roi  Louis  XI  (19).  C*étoit  au  refle  un  homme  de 
probité,  fit  qui  ne  flatta  nullement  Ton  Maine  fur  le  chapi- 
tre de  la  galanterie.  Le  Duc  de  Bretagne,  à  Tige  d'envi- 
ron trente  an»,  ne  faifoit  pat  grand  ess  de  fa  femme,  fille 
du  Roi  d'EcolTe ,  &  menoit  par-tout  avec  lui  une  mal- 
rrefle  dont  il  étoit  paflionnémem  amoureux.  Elle  s'appcl- 
lolt  Antoinette  de  Maillczé ,  fie  étoit  femme  du  Seigneur 
de  ViUequier.  Tannegui  repréfenta  fouvent  &  librement 
a  ce  Duc  le»  chàtimens  que  la  jufticc  Divine  déploie  fur 
les  Princes  impudiques  fit  adultère*  ;  mais  il  ne  lit  que  fc 
rendre  odieux.  S'étant  appercu  Hc  la  colère  de  fon  Maître, 
il  ne  voulut  point  y  demeurer  oxpofé,  &  fe  retira  datu  là 
maifon.  La  Dame  de  Vilkqu;<  r  lui  fit  dire  qu'elle  le  ré- 
concilierait avec  le  Duc,  s'il  vouloit  ceiler  de  lui  faire  des 
remontrances.  Il  rejetta  ces  proportions ,  &  quoi  que  la  Da- 
me fe  fervlt  plutôt  de  fon  crédit  pour  avancer  les  perfonnes 
de  mérite,  que  pour  venger  fes  rnjures  ,  il  ne  laillbit  pas  de 
la  redouter  C30)-  Louis  XI,  averti  des  dispofitions  où  du 
Chatel  fe  trouvoit,  lui  offrit  de  belles  charges.  Ces  offre» 
furent  acceptée»,  &  voila  comment  notre  Tanegui  palîà  au 
fervice  de  la  Cour  de  France  (ai).  On  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  Rouflîllon  ,  &  de  Cerdagne.  Nous  verrons 
bientôt  qu'un  ]urisconfultc,qui  ne  manquoitpas  d'érudition, 
a' pris  ce  païs  de  Cerdagne  pour  l'Ile  de  Sardaigne.  Tanne- 
gui du  Chatel  fut  emplolé  en  1475  a  la  trêve  de  neuf 
ans  faa).  Il  fut  rué  au  ficge  de  Boachain  l'an  1 478  (53).  Au 
refte,  (i  nous  en  «oions  Pierre  Matthieu  (34),  celui  qui 
VII  fut  le  même  Tannegui  qui  exhortott  fi 
a  la  chafteté  le  Duc  de  Bretagne.  Il  étoit  ne- 
veu de  Tannegui  qui  tua  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  dépit 
de  n'être  pas  rembourfé  dérfimis  des  obfeques  de  Charles 
VII  l'obligea  de  fe  retirer  auprès  <&Duc  de  Bretagne.  Ce- 
la mérite  d'être  examiné. 

(6')  Quet.pift  •  »wi . . .  .tont  confondu  avec  celui  oui  tua 
le  Duc  de  Bourgogne.  ]  J'ai  trouvé  cette  faute  dan*  Forca- 
tutus ,  avec  quelques  faits  qui  concernent  Tannegui  du 
Chatel  le  neveu,  &  qui  méritent  d'être  rapportez  ici.  For- 
catulus  (25)  dit  que  Tannegui  fut  l'un  des  36  Chevaliers 
de  l'Ordre  de  St.  Michel ,  a  la  prémiere  taftirution  qui  en 
fut  faite  par  Louis  XI  (16).  Il  en  étoit  bien  digne,  con- 
tinuejForcatulus ,  puis  que  fous  le  Règne  de  Charles  VI  il 
avott  exercé  le  Gouvernement  de  Paris  avec  tant  de  bon- 
heur, &  tant  de  prudence.  Voila  où  eft  1%  méprife.  Tan- 
negui du  Chatel,  Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Michel ,  fit 
Gouverneur  de  Rouflîllon  l'an  I4°9»  négocia  une  trêve 
l'an  14-5:  il  n'eft  donc  point  le  même  que  celui  qui  fut 
Prévôt  de  Paris  fous  Charles  lïxieme  ;  car  celui-ci  com- 
mandoii  une  Armée  en  Italie  l'an  1409,  ce  qui  marque  qu'il 
avoit  pour  le  moins  trente  ans.  Il  étoit  donc  né  environ 
l'an  1380.  Auroit-ll  été  Plénipotentiaire  a  l'âge  de  quatre- 
vingt  quinze  ans,  fans  qu'aucun  Hiftorien  eût  parlé  d'un 
esprit  de  G  longue  vie ,  chofe  beaucoup  plu»  rare  qu'un 
homme  âgé  de  cent  ans?  Nous  avons  vu  ci-deffu»  Çv)» 
qu'en  14ns,  Tannegui  le  Prévôt  de  Paris  fe  confidéroit 
comme  un  vieillard  :  il  avoit  donc  plus  de  trente  ans ,  fie 
pour  le  moin*  quarante  ou  quarante-cinq ,  lors  qu'il  com- 
mandoit  en  Italie.  Forcatulus  remarque  que  Tannegui  fut 
un  des  Juges  du  Cardinal  Balue,  fit  que  le  Roi  lui  donna 
les  meubles  ,  fit  les  belles  tapifferies  de  ce  Cardinal.  Il  fait 
une  defeription  avantagenfe  du  bon  ordre  que  Tannegui 
établit  dans  la  Province  de  Rouflîllon  (28).  On  n'oublie 
point  fon  volage  au  Monaflerc  de  Ronccyaux ,  ni  les  bel- 


CHE- 

ta  Cour  de  Charles  VII;  s'il  y  revint  avant  la  mon  de  ce 
Prince  ;  s'il  étoit  Grand-Ecuier  ou  Grand-Chambellan  ;  quel- 
le Tomme  il  dépenfa  pour  les  funérailles  de  fon  Maître;  fi 
celui  qui  tua  le  Duc  de  Bourgogne  cil  le  même  que  celui 
qui  fit  enterrer  Charles  feptlemc;  fi  celui  qui  cenfura  le* 
amourettes  du  Duc  de  Bretagne  s'étoit  retiré  de  la  Cour 
de  France  ,  à  cmulê  qu'on  ne  lui  reftitnoit  pas  ce  qu'il  avoit 
débourfé  pour  les  funérailles  de  ce  Monarque.  On  trouve 
une  infinité  de  femblables  variations  fur  la  vie  de  tous  le* 
grands  hommes;  fie  cela  cil  furprenant ,  vu  qu'il  ferait  très- 
facile  de  carartérifer  de  telle  forte  les  faits  dont  on  parle  dans 
une  Hlfloire,  que  même  un  Lecteur  peu  pénétrant  pourroit 
éviter  de  les  confondre  les  uns  avec  les  autres. 

Voici  encore  un  Paflagc  d'Argemré  (30)  ,  qui  nous  fera 
voir  un  peu  plus  clair  dans  cette  affaire.  Fayant  lesOfiiçieri  ta 
fin  du  dit  Rei  Cbarles  l'approcher,  conmifani  ifuili  venaient 
à  tomber  entre  lei  maint  d'un  Prince  fort  foupç/mueux ,  feus 
abandonnèrent  le  Roi  Cbarles  dis  fin  vivant  run  après  r autre, 
tellement  <fiï*  grand  peint  il  en  demeura  pour  fin  fervice  or- 
dinaire ,  ne  lui  en  refiant  pi'ttn  féal  fidèle ,  ttja!  &  ferme ,  aui 
fut  Mrflre  Tanegui  du  CbatelGrand-Ecuyer  de  France,  lequel 
au  péril  de  ce  aui  en  pouvoit  advenir  fe  tint  feul  à  fin  fervi- 
ce, ô?  raccompagna  jusqutt  a  la  fin,  ne  fe  -trouvant  homme 
tn  France,  nui  voulu/}  frayer  pour  les  frais,  ni  faire  un  pat 
peur  les  obfeauet  du  Ray.  Du  CbatelCy  voulut  engager ,  fai- 
font  tous  les  préparatifs  du  fervice  en  la  forme  accoutumée  aux 
Rtit ,  &  en  advança  fes  frais ,  eflans  les  ebofes  en  tel  efiat  tu'il 
n'y  avait  espérance  d" en  rien  recouvrer ,  en  ami  il  lui  convint 
defpendre  plus  de  cinquante  mille  livres  du  fien,  dont  il  ne  fut 
rembourfé  que  dix  ans  après,  &  par  fortune  lui  eflans  a/ftgncz 
en  payement  les  c  bateaux  &  Seigneuries  de  Cbatillon  fur  Ande- 
ly,  Paey,  Oyfy,  &  Nonancourt  en  Normandie ,  qui  depuis  fu- 
rent retirez  de  fes  héritiers  pour  eflre  parcelles  du  domaine  du 
Roi.  Et  apris  la  mon  de  fin  maiflre  nt  trouvant  place  en  la 
maifon  du  Rtifuceefeur,  ni  de  grâces  de  ce  Roi, Je  retira  en 
Bretagne,  où  il  fut  recueilli  très-volontiers  du  Duc  qui  le  fit 
GraJ-Maifirt  de  fin  H«flel&  Capitaine  de  t\'antei,& le  ma- 
ria a  la  féconde  fille  de  la  Maifon  de  Malet  rot  t,  ayant  U  Maré- 
chal de  Rieux  etpoufi  fainèe;  mais  cette  faveur  ne  dura  long- 
tems,encor  qu'il  reufi  tris-bien  méritée,  comme  nous  diront 
ci-aprit.  Ce*  dernière*  paroles  fc  rapportent  a  l'Hiftoirc  de 
la  disgrâce  de  Tannegui.  L'Auteur  en  parle  dans  la  page 
603 ,  fie  dans  la  page  60J ,  fie  parolt  fe  contredire.  Il  dit 
dan*  la  page  603, que  Tannegui,  pendant  le  volage  que 
le  Duc  de  Bretagne  fit  en  Normandie  contre  le  confcil  de 
Tannegui,  obtint  permiflion  d'aller  voir  fa  femme,  &  que 
ce  Duc  aiant  éprouvé  que  les  défiances  que  Tannegui  avoit 
taché  de  lui  Infpirer  n'étoient  que  trop  bien  fondées ,  le 
crut  complice  du  complot  ;  deforte  que  jamais  il  ne  le  vou- 
lut voir.  Mais  dans  la  page  60g ,  il  nous  appiend  que  Tan- 
negui ne  put  fupporter  ht  vie  que  le  Duc  menoit  avec  la 
Dame  de  Villequier,  ce  qui  /*/  caufe  qu'elle  commença  à  le 
haïr  de  mort,  fit  qu'il  pafa  tu  France  à  grande  bafie  pour 
mettre  fa  perfinne  en  fureté.  Il  fut  le  très- bien  venu  au- 
près de  Louis  XI,  fie  avancé  à  de  grands  honneurs,  fie  nom- 
mément au  Gouvernement  de  Rouffillon  (31).  Notez  que 
U  Dame  de  Villequier  fut  débauchée  par  le  Duc  après  le 
voiage  de  Normandie  l'an  1465(32).  H  falut  donc  qu'après 
ce  voiage  Tannegui  parut  a  ta  Cour;  car  s'il  eut  été  en  plei- 
ne disgrâce ,  qu'cût-il  pu  taire  auprès  du  Duc  contre  la  Dame 
de  Villequier? 

Quoi  qu'il  en  foit,  nous  pouvons  être  affurez,  grâces* 
Bertrand  d'Argemré,  I,  Que  Tannegui  du  Chatel,  qui 
enterra  Charles  VII  ,  n'eft  point  le  même  que  celui  qui 
tua  le  Duc  de  Bourgogne.  11.  Qu'il  eft  le  même  que 
celui  qui  fc  retira  de  Bretagne  en  France  fou*  le  Règne 
de  Louis  XI,  fie  qui  fut  Gouverneur  de  Rouflîllon. 
III.  Qu'il  ne  revint  point  de  fa  maifon  pour  prendre  le 
foin  de*  funérailles,  mais  qu'il  fe  trouvoit  actuellement 
en  pofleflion -de  la  charge  de  Grand  -  Ecuier ,  Se  qu'a 
iouHTok  de  l'atTeettoii  de  Charles  feptieme  lors  que  ce  Pria- 
ce  m  o  xix  ut  * 

Il  n'y  a  guère  d'Articles  dans  ce  Diftionaire,  qui  pour  lit 
longueur  foit  un  centon  d'autant  de  Pièces  différentes  que 


les  exhortations  qu'il  fit  aux  Moines,  ni  la  demande  qu'il  celui-ci;  mais  Une  talflera  pas,  jcmaffûre.defaire  connol- 
Icur  fit  après  avoir  vu  leur  Bibliothèque,  s'ils  avoientquel-  tre  ailemem  a  mes  Lecteurs  comment  il  faut  diltuiguer  le* 

deux  Tannegui  do  Chatel. 


!  après  i 

que  morceau  de  la  lyre  ou  de  la  tête  J'Orphée.  Si  l'on  me 
demande  pourquoi  ce  Jurisconfulte  parle  amplement  du 
voiage  de  Tannegui  du  Chatel,  je  répondrai  que  c'eft  a 
caufe  que  fon  bifayeul  eut  beaucoup  de  pan  aux  bonnes 
grâces  de  ce  Gouverneur  de  Rouflîllon  ;  mais  non  pas  tant 
qu'un  Gentilhomme  nommé  Polermc,  ifl'u  de  la  Maifon 
de  Grammom,  lequel  fut  Lieutenant  de  Tannegui  en  Cer- 
dagne. A  propos  de  quoi  Forcatulus  nous  débite  quelques 
Vers  de  Claudien  fie  de  Maniai ,  qui  décrient  le  msuvais 
air  de  Sardaigne,  fit  adore  que  Polcrme  bien  informé  des 
désordres  de  cette  lie  ,  n'en  accepta  le  Gouvernement  qu'a 
fon  grand  regret  (19).  Voila  ce  que  j'avols  prorai*  fur  la 
fin  de  la  Remarque  précédente. 

Les  variations  que  l'on  vient  de  lire  peuvent  faire  com- 


DU 

(//)  Un  Auteur  Italien  a  fait  ici  de  lourdes  bévues.'] 
Voicz  un  Livre  imprimé  a  Rome  l'an  1 646 ,  intitulé ,  Ritrat- 
ti  &  Etogil  di  Capitani  illufiri:  vous  y  trouverez  (33)  que 
Tannegui  du  Chatel  Prévôt  de  Paris ,  fie  enfuite  Lieutenant 
du  Dauphin,  fut  orné  ma^niiinuemcnt  de  récompenfês  mi- 
litaires par  Louis  XI  fie  par  Charles  VIII,  fie  l'un  des  pré- 
miers  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Michel,  fie  qu'il  mou- 
rut l'an  !4ô"8.  La  I  faute  eft  de  confondre  l'oncle  avec  le 
neveu  ;  car  le  Lieutenant  du  Dauphin ,  fie  le  Prévôt  de 
Paris,  n'eft  point  le  même  que  le  Chevalier  de  St.  Mi- 
chel. II.  Celui  qui  fût  Chevalier  de  St.  Michel  ne  mourut 
pas  l'an  1468,  vu  qu'en  1475  il  fut  emploié  a  négocier 
trêve  de  neuf  an*  (34)  ,  fie  qu'il  fe  trouva  en  1478 

i".jC..-  s--\      lit    c*u  l'an  rj^fl     il  n'aurnir 
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prendre  a  tous  mes  Lefteurs  la  négligence  avec  laquelle  a  un  fiége  (35).   III.  S  il  ètoit  mon  l'an  1468,  Il  n'auroit 

les  Hidoriens  circonilancient  les  chofes.    Le  peu  de  con-  pu  recevoir  de  Charles  VU!  aucune  charge,  ni  aucune 

f ermite  qui  eft  entre  eux  va  tout  droit  a  nous  empêcher  réeompcnfé;  car  ce  Prince  ne  commença  de  régner  qu'en 

de  fâvolr  au  julte,  quand  Tannegui  du  Chatel  fe  retira  de  1483. 
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CHEDERLES.  CHELIDON1S. 


CHEDERLES  eft  parmi  les  Turcs  ce  que  Saint  George  parmi  les  Chrétiens.  Les  Der- 
fil  contèrent  à  Busbec,  lors  qu'il  alloit  a  Amafie  dans  la  Cappadoce  ,  que  Chederles  a  été  un 
grand  Héros,  qui  aiant  tué  un  furieux  Dragon  lauva  une  tille  que  Ton  avoit  expofée  à  cette  vilaine 
béce.  Ils  ajoutoient,  qu'après  avoir  long-tems  erré  dans  des  païs  inconnus,  il  étoit  enfin  arrivé 
fur  les  bord»  d'un  fleuve  dont  les  eaux  rendoient  immortels  ceux  qui  en  buvoient;  que  ce  fleuve 
eft  toujours  couvert  d'une  nuit  obfcurc,  &  que  depuis  Chederles  il  n'a  été  vu  de  qui  que  ce  foit. 
Ce  Héros  devenu  immortel,  &  monté  fur  un  beau  cheval  à  qui  les  eaux  de  cette  rivière  ont  pro- 
curé le  même  avantage,  court  par  le  monde,  aime  les  combats  ,  affilie  les  guerriers  qui  ont  la 
meilleure  caufe,  ou  qui  l'invoquent,  de  quelque  Religion  qu'ils  fuient.  11  a  été,  difent-ils,  un 
des  Capitaines  d'Alexandre  Qyf) ,  &  néanmoins  ils  veulent  qu'il  ne  foit  pas  différent  du  St.  Geor- 
ge des  Chrétiens;  tant  ils  ignorent  la  Chronologie.  Ils  ont  dans  leur  Mosquée  une  fontaine  de 
marbre  dont  l'eau  eft  fort  claire ,  &  ils  difent  qu'elle  doit  fon  commencement  à  l'urine  du  cheval 
de  Chederles.  L'Hippocréne  des  Poètes  fut  imaginée  moins  groffiérement.  Ils  montrent  fort 
près  de  là  les  tombeaux  de  fon  palfrenier,  &  de  fon  neveu  (a),  où  ils  difent  qu'il  fc  fait  conti- 
nuellement des  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  les  invoquent  (*).  Ils  veulent  que  fi  l'on  avale 
une  infufion  de  la  raclure  des  pierres  de  la  terre  où  Chederles  s'arrêta  lors  qu'il  attendoit  le  Dra- 
gon, ce  foit  un  remède  contre  la  fièvre,  contre  le  mal  de  tetc ,  &  contte  le  mal  d'yeux.  Les 
Turcs  ne  fauroient  s'empêcher  de  rire,  quand  ils  voient  dans  les  Temples  des  Chrétiens  l'image 
de  St.  George,  leur  prétendu  Chederles;  car  les  Grecs  le  peignent  aiant  un  petit  enfant  en  croupe 
qui  lui  verfe  du  vin  (Y).  Voilà  un  morceau  de  parallèle  pour  qui  voudra  gruffir  les  Livres  qui  ont 
déjà  paru  fur  les  conformitez  des  Religions. 

Le  PafTage  que  je  rapporterai  de  Poftcl,  Cosmopolite,  deux  fois  de  là  retourné,  &  véritablement  in- 
formé 00,  fervira  de  Suplément  aux  chofes  que  je  viens  de  dire  (5> 
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//  *  été  un  des  Capitaine*  d'Alexandre.] 

*  convient  pas  dans  le  Suplément  de  1.  Bibliothèque 
t.  d  Herbelor  ;  en  r  on  y  aflore ,  que  fdon  les 
traditions  des  Orientaux ,  Khedber  a  été  te  Compagnon  eu  le 
Confeiller,  &  Cintrai  formée  de  Dboatcarnefn ,  qui  n'efl 
pas  Alexandre  le  Macédonien ,  mais  un  Monarque  du  Monde 
plus  ancien  que  lui,  qui  a  porté  le  prémier  le  mm  d~  Iskendtr 
Dbeulcarneîn ,  Alexandre  le  Grand  n'ayant  porté  le  mime 
nom  qu'à  fon  imitation ,  &  à  caufe  de  fes  grandes  conqut- 
tes  (i).  Plufteurs  Mululmans  confondent  Klteder  avec  le 
Prophète  Elle;  mail ,  f  Auteur  du  Tarikb  Menlekbeb  en  fait 
fort  bien  la  difiinltien ,  ô?  ajoute  que  Kbadbrr  vivoit  du  tenu 
de  Caïkobad,  ancien  Ray  de  Perfe;  fis*  qu 'aiant  trouvé  la  Fon- 
taine de  vie,  &  M  de  fan  eau ,  il  ne  doit  pas  mourir  fusques 
au  fen  de  la  Trempette;  c'eft-a-dire,  jusqu'au  jour  du  Juge- 
ment dernier  (î). 

(B)  Unpafage  .  .  .  .de  Peflcl  fervira  de  Suplément  aux 
tbtfes  que  je  vient  de  dire.']  Cet  Auteur  raconte  qu'il  y  a 
en  Turquie  une  infinité  de  Saints  qui  font  des  miracles , 
&  qui  ont  chacun  leur  métier.  Il  yen  a  un  qui  conforte  les 
tt  un  autre  qui  aide  aux peregrinans  qui  Finvo- 

auent.  Un  autre  auprès  de  la  Su  rie,  non  trop  lontgeTAdena, 
qui  fe  nomme  Sedi  cadi,  Sire  eu  Seigneur  Juge:  Là  (mils  dicut 


que  toutes  volontés  s'accomplirent ,  &  là  tes  Gensdarmes  fe  r#- 
commandent  fort ,  &  ont  pour  perfuadi  que  qui  Ta  tfié  voir ,  ne 
meurt  pm  en  guerre. Les  autres  enfeigrentlescbofesperduesCi): 
&  yen  a  un  grand  en  la  Natolia ,  auprès  de  Cariafar ,  qui  fe 
nomme  Guzcl-mirffin  eu  Gotuelmirli,  le  bon  ramoneur,  qui 
trouve  toutes  belles  perdues.  Un  autre  qui  fe  dit  BafTaL-flic,/.r 
Dieu  d* amour,  eu  le  Prince  de  cela,  là  où  ils  vont  pour  eflre 
bien  fortunés  en  mariage, peur  avoir  enfants ,  pour  fe  réconci- 
lier. Il  y  en  a  encor'  un  qui efile général capitaine de  tous; car 
il  fert  de  tous  les  meftiers  des  autres ,  &  dient  qu'on  ne  luy  de- 
mande rien  qu'on  n'en  aie  confoJation:  &  cejluici  n'a  peint  de 
lieu  dédié ,  mais  fe  pourmeine  fur  une  jument  grife  par  fut  le 
païs  de  Natolie  feulement,  &  appareil  par  tout  à  quil'invo- 
quent:  ils  te  nomment  Chederelles,  &  penfent  que  ce  fait  S. 
George,  car  ils  appellent  S.  Ceergcs  Chederelles,  &ya  tout 
plein  de  gens  qui  fe  dient  de  luy  :  &  fçavent  mêmes  en  quel 
temps  Us  Cbrifliens  en  font  la  fefie,  t?  les  viennent  inciter 
devant,  eu  à  ce  jour,  à  donner  des  aumesnes  peur  Tamour  de 
luy:  car  quand  ils  demandent  quelque  ebefe  à  ces  faints-là , 
ils  leur  promettent  félon  leur  faculté,  manger  pour  r  amour 
d'eux  un  pain  chaut ,  eu  un  chapon ,  ou  un  mouton ,  ou  un  beuf, 
avec  tes  pauvres ,  &  les  pèlerins ,  ce  qu'ils  gardent  diligemment. 

famour  de  leurs  faints  (4). 
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CHELIDONIS  ,  femme  de  mauvaife  vie ,  dont  je  ne  parle  que  pour  avoir  lieu  de 
rapporter  une  chofe  que  j'ai  promife  ci-dcfTus  (a),  &  qui  fe  trouve  dans  Ciceron.  Cette  fem- 
me aimoit  Verrès,  &  avoit  fur  lui  un  très -grand  pouvoir.  Tous  les  plaideurs  recouroient  à  el- 
le pendant  qu'il  étoit  Préteur  ;  &  comme  c'étoit  l'unique  moien  de  réuffir  ,  il  y  eut  des 
gens  d'honneur  &  bien  fondez  dans  leur  caufe  ,  qui  furent  contraints  d'aller  le  folliciter 
chez  Chelidonis.  L'indignité  de  cet  état  fut  éloquemment  décrite  par  Ciceron  (y/).  Il 
obferve  qu'un  jeune  homme  de  qualité  eut  beaucoup  de  peine  à  nommer  cette  créature  (5). 

Elle 


00  Dm. 
tut.  Cl- 

ihtglï,  * 
uf.. 


(i)Cîcero, 
Ont.  io 
V„rem/. 
UU.<?!>1. 


pille. 

Marcus  Marcelin  j  autre  tuteur  du  jeune  garçon.  Marcellus 
alla  prier  Verrés  de  protéger  l'innocence  du  pupille ,  &  n'ob- 
tint aucune  promette.  Ce  fut  alors  que  toute  autre  porte 
étant  fermée ,  on  recourut  à  Chelidonis.  Quum  foi  émues  ad 
Ifium  atlegatieaes  difficiles,  emnes  aditus  ardues  ac  potius  in- 
terclufes  videruut,  apudquem  non  jus,  non  tequitas,  non  mi- 
fericordia ,  non  propinqui  oratio ,  non  amiti  veluntas  »  non 
tujusquam  auâoritat  pro precio,non  gratta  valeret ,  fiatuunt 
id  fibi  optimum  ej/e  fattu,  qued  cuivis  veniffet  in  mentem ,  pe- 
ter e  auxilium  à  Che/idone,  quee  ifto  pratere ,  mm  modo  in  jure 
cr.iîi \  privatorumque  omnium  cent  reverfiis,  populo  Romane 
prsfuil ,  verum  etiam  in  bis  fartis  teùis  dominata  efi.  yenit 
ad  Cbelidonem  C.  Muflius  eques  Remanus  publicanut,  borne 
cumprimis  boneflus:  venit  M.Junius  patruut  pueri ,  fruga- 
lifmus  berne,  &  caftiffimus:  venit  home  fumme  honore,  pude- 
re,  &  funtmo  officie,  fpeaatijjimus  ordinit  fui  P.  Petit  lus  tu- 
lor.  O  multis  acerbam,  i  miferam,  atque  indignam  pr<etu- 
ram  tuam,  ut  mittam  estera,  que  tandem  pudore  taies  vires , 
que  deUre  meretricis  domum  veuiffe  arbitramini  f  qui  nu/ta  con- 
dilione  iflam  turpi: usinent  j'ubijfcnt ,  nifi  officii,  neceffitudinis- 
que  ratio  coëgijfet  {  i  ,:.  On  la  trouva  toute  environnée  de 
Plaideurs,  &  il  falut  avant  que  d'avoir  audience  la  laifTcr 
expédier  bien  des  gens.  Enfin, on  eut  fon  tour,  on  lui  pro- 
pofa  l'affaire,  on  lui  demanda  fes  bons  offices,  &  on  lui 
promit  de  l'argent.  Elle  leur  répondit  en  courtifane,  Je 
vous  fervirai  de  tout  mon  cœur,  je  lui  en  parlerai  de  la 
bonne  forte  ;  mais  le  lendemain ,  elle  déclara  qu'eUe  n'a- 
volt  pu  le  fléchir,  &  qu'il  attendoit  de  ce  Procès  une  gros- 
T0ME  II. 


te  Ibroroc.  femunt ,  ut  dico ,  ad  CbettJonrm. 
plena ,  neva  jura ,  neva  décréta ,  nova  judicia  petebantur.  MU 
hi  det  poffeffionem ,  mibi  «e  adimat,  in  me  judicium  ne  det ,  ml- 
bi  bena  addicat.  Alii  nummos  numerabant  ,alii  tabulas  ebfig- 
nabant.  Demus  erat  non  merttricio  conventu ,  fed  prateris 
turba  referta.  Stmul  ac  poteflas  primunfdata  efl ,  adeunt  hi 
quos  dixi,  toquitur  Mu/lius,  rem  demenfl rat , petit  auxilium, 
pecuttiam  poiiicetur.  Respondit  illa ,  ut  mer  et rix ,  non  inbu- 
mane ,  hbenttr  ait  fe  ejte  faâturam ,  Çf  fe  cum  i/le  diligenter 
fermecinaturam ,  revert i  jubet  ;  tum  difeedunt  :  pefiridie  rê- 
vertuutur.  Negat  illa  pojfe  bentinem  exorari ,  permagnam  eum 
dicere  ex  illa  re  pecuniam  confia'  poffe  (a).  Les  Avocats  con- 
fukans  n'avoient  rien  a  faire;  on  n'alloit  plus  chez  eux;  on 
n'ai  luit  que  chez  Chelidonis;  c'étoit  elle  oui  régloit  les  ju- 
gemens;  le  Préteur  cafloit  fes  Sentences,  éc  en  prononçoit 
de  toutes  contraires  les  unes  aux  autres,  félon  qu'elle  le  lui 
Ciceron  décrit  cela  extrêmement  bien.  QtiaCe 
in  memeriam ,  judices ,  qsue  libido  ifiius  in  jure  dUende 
fuerit  ,qua  varictas  dec retorum ,  qu*  nundinatio,  quàm  ina- 
nes  domus  eorum  omnium,  qui  de  jure  HuM  cenfuli  fuient, 
quàm  plena  atque  referta  Chelidonis ,  à  qua  muliere  quum  erat 
ad  tum  venlum ,  fi^  in  aurem  ejus  infufurratum ,  aliàs  revo- 
eabat  eos  inter  quos  jam  decreverat ,  decretumque  mut  abat  : 
aliàs  inter  alhs  confrarium  fine  ulla  religiane  decernebat ,  ae 
proximis  paulè  ante  décréterai  (3). 

(iî)  Un  jeune  homme  .  .  .  .  eut  beaucoup  de  peine  à  nom- 
mer cette  créature.']  Ciceron  ne  manqua  pas  de  s'écrier, 
Quelle  honte  qu'un  Préteur  ait  fait  les  fonctions  de  là  char- 
ge comme  il  a  plu  a  une  femme,  que  Domitius  n'a  pas 
mer  fans  choquer  l'honnêteté.  L.  D  , 
de  Cbclidone  reficuit,  quood  potuil,  atib 
V  a 
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if6    CHELIDONIS.  CHELONIS.  CHESNE. 

COG'  î»    Elle  6c  fon  Teftament  au  profit  de  Vcrrès  (?). 
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responfionem  fuam  derhavit.   Tanttts  in  adelefcente  clariffi-  dicebat  ,  dtindt  aliqstsndo  ceaGus  CbeHdonm  nminavif.  e.\  ctao. 

mt  at  principe  juveututis  pudorfuit,  ut  aliquandiu,  fuirai  Non  te  pudet,  ferra,  ejus  mulierit  arbitrât»  gtffiffi pratu-  Ont.  i« 

a  me  prtmeretur,  omnia  potius  retponderet ,  quàm  Cbelido-  ram,  quota  L.  I^mitwi  ah  fi  neminari  vix  fibi  ûncjium  eft  Marnai, 

■t.  Primo  neccfartes  ifiius  ad  eum  aUeSatos  eft  arbitrabatur  (4).  C*.  LUI. 


O")  Tin' do 
Pliuirque, 
4  ».  U  Vie 

dcCleome- 
mt 

f»Moina- 
tot,  Eff-i», 

L.».  m, 

0,0.  XOT, 


(l)Ptut.  m 
Vni  A(id. 
«c  Cturo. 


CHELONIS,  fille  de  Leonidas  Roi  de  Lacedemonc ,  &  femme  de  Cleombrotus  Roi 
auflî  de  Lacedemonc,  fe  trouva  dans  un  embarras  fort  délicat,  dont  elle  fe  tira,  non  pas  en  ha- 
bile femme ,  mais  en  Héroïne  de  Roman.  Une  faction  fi  redoutable  s'éleva  dans  Lacedemonc 
contre  I-conidas  en  faveur  de  Cleombrotus,  que  le  premier  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  un  afy- 
lc,  &  que  le  dernier  fut  élevé  fur  le  thrône.  Chelonis,  bien  Ipin  de  prendre  fa  part  à  la  fortune 
de  fon  mari,  fe  retira  dans  le  môme  Temple  que  fon  pere,  &  y  parut  comme  lui  fous  cette  figu- 
re mortifiée  qui  accompagnoit  ceux  qui  recouroient  à  ces  afyles.  On  ne  fauroit  mieux  les  com- 
parer qu'à  des  pénitens  couverts  de  fac  &  de  cendre.  Quelque  tenu  après,  on  permit  à  Leoni- 
das de  fe  retirer  à  Tcgéc.  Chelonis  y  fut  avec  lui  la  compagne  inféparable  de  fa  mauvaife  fortu- 
ne. A  fon  tour  Cleombrotus  eut  befoin  de  la  franchife  d'un  Temple.  Leonidas  fut  rappel  lé ,  & 
remonta  fur  le  thrône.  Alors  Chelonis  quitta  fon  pere,  &  alla  trouver  fon  mari.  Ce  fut  un  fpec- 
taclc  très-digne  d'admiration ,  que  de  la  voir  intercéder  pour  fon  mari  auprès  de  fon  pere  ,  très- 
réfoluc  de  partager  avec  celui-là  l'état  de  disgrâce,  quoi  qu'elle  n'eût  point  participé  à  fon  bon- 
heur, &  de  ne  point  partager  avec  fon  pere  l'état  de  prospérité,  quoi  qu'elle  eût  pris  part  à  fon 
infortune.  Leonidas  vint  trouver  à  main  armée  fon  gendre  dans  l'afylc  où  il  fe  tenoit,  &  lui  re- 
procha avec  toute  l'aigreur  imaginable  les  injures  qu'il  en  avoit  reçues,  la  perte  du  thrône,  l'exil 
&  ce  qui  s'enfuit.  Cleombrotus  n'avoit  rien  à  répondre.  Sa  femme  parla  pour  lui,  &  le  fît  d'u- 
ne manière  fi  forte,  &  fi  touchante,  en  proteftant  même  qu'elle  mourroit  avant  fon  mari  en  cas 
que  fes  larmes  &  fes  prières  fufient  inutiles,  qu'elle  lui  fauva  la  vie,,  ôt  lui  obtint  la  liberté  de  le 
retirer  où  il  voudroit.  Entre  autres  chofes,  elle  repréfenta  à  fon  pere  qu'il  faiibir  l'Apologie  de 
fon  gendre ,  6t  qu'elle  avoit  fait  par  fa  conduite  un  Manifefle  contre  fon  mari  (y*).  Après  que 
Leonidas  lui  eut  accordé  la  vie  &  la  liberté  de  Cleombrotus,  il  la  pria  téhdremcnt  de  demeurer 
avec  lui  Leonidas;  mais  elle  s'en  exeufa ,  &  donnant  à  tenir  à  fon  mari  l'un  de  fes  enfans  pen- 
dant qu'elle  tenoit  l'autre,  elle  alla  faire  fes  prières  auprès  de  l'autel:  après  quoi,  elle  partit  avec 
fon  mari  pour  le  lieu  de  leur  exil  (<).  L'endroit  où  Montagne  l'a  louée  mérite  d'être  con- 
cilié O). 

(A)  EUe  repréfenta  à  fin  pere ,  qu'il  fui  fait  r Apologie   mourir  ,   ne  montrerez  -  vous  pas  qu'il  a  été  excufâble  ; 

de  fin  gendre,  {5*  qu'elle  avait  fait  un  Manifefte    n'apprendrez -voui  pas  au  monde  qu'un  Roiaume  eft  quel- 

centre  fin  mari.]  Si  mon  mari  ,  difoit-ellc  (  t  )  ,  avoit  que  chofe  de  G  grand ,  &  de  fi  digne  de  nos  vœux ,  que 
eu  quelques  râlions  fpécieutes  de  vous  61er  la  couron-  l'on  doit  pour  fe  l'aflurer,  répandre  le  lâng  de  Ton  gen- 
nc,  je  les  réfutois ,  je  portois  témoignage  contre  lui  en  dre,  &  ne 'tenir  aucun  compte  de  la  vie  de  Tes  propres 
le  quittant  pour  vous  Juivrc  ;   mais  fi  vous  le  faites  enfans? 


t»  «v*j, 
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CHESNE  (Joseph  du)  en  Latin  Qutrcttamts ,  Sieur  de  la  Violette,  Confciller  & 
Médecin  du  Roi,  étoit  d'Armagnac  en  Gafcogne,  &  mourut  à  Paris  l'an  1609.  Quelques-uns 
lui  donnent  la  qualité  de  Baron  (<s).  Il  fe  rendit  célèbre  par  la  Chymie  {A) ,  &  il  publia  des 
Ouvrages  qui  furent  fort  bien  reçu* ,  65c  fouvent  rimprimez  Je  croi  qu'il  étoit  de  la  Reli- 

gion,  comme  on  l'alTùrc  dans  X Index  Librorum  frabibitvrum  U  fut  marié  avec  Marguerite 


(A)  //  fi  rendit  tilibre  par  la  Chymie.]  Le  PafTage  de 
Cafard  qui  me  peut  fervir  de  preuve  contient  une  fingula- 
rité  qui  m 'empêche  de  le  réduire  aux  feules  paroles  qui  re- 
gardent la  capacité  de  notre  du  Cbesne;  on  le  lira  tout  entier 
avec  plaifir.  Mr.  du  Cbesne  Sieur  de  la  Fillette,  un  de%  meil- 
leurs Cbimiflet  que  noflre  jSecle  ait  produit,  rapporte  qu'il  a- 
voit  veu  un  trtt-babile  Polonais  Mtdttin  de  Cracwie ,qui con- 
fervoit  dam  des  pbioles  la  cendre  Je  presque  tentes  les  plantes 
dent  on  peut  aveir  cognai  faute ,  de  façon  que  lors  que  quel- 
qu'un par  curitpté  voulût  voir,  par  exemple,  une  rofe  dont 
ces  pbitlet.  il  prenait  celle  dans  laquelle  la  cendre  du  refît  r  efitit 
gardée  ,(à  la  mettant  fur  une  chandelle  allumée,  april  qu'elle 
avoit  un  peu  fenti  la  chaleur ,  on  commençait  à  voir  remuer  la 
cendre,  puis  e fiant  montée  &  disperfie  dans  la  pbiote,  on  re- 
marquoil  comme  une  petite  nui  oifeure ,  qui  fe  divifaut  en  plu~ 
peurs  parties,  venoit  enfin  à  repréfenler  une  rofe  fi  belle,  fi 
frefebe  &  fi  parfaite,  qu'on  Pcufi  jugée  eflre palpable â? odoran- 
te comme  celte  qui  vient  du  rtfier.  Ce  ft avant  homme  dit  qu'il 
avoit  fiuvent  tafebi  de  faire  le  même ,  &  n'ajant  feeu  par  in- 
dufirie,  U  hasard  enfin  luyfit  voir  ce  prodige:  car  comme  il 
t'amufitt  avec  M.  de  Luynes,dit  de  Forment ier et,  Confciller 
au  Parlement,  è  voir  la  curkfité  de plufîeurt  cxptrimce  trayant 
tiré  le  fil  de  certaines  orties  6rufiées,&1  mit  la  tefcive  au  ferein 
en  hyver ,  le  matin  il  la  trouva  gelée ,  mais  <m  cette  merveil- 
le que  les  espèces  des  orties ,  leur  forme  (jf  leur  figure  efieient  fi 
naifvement  &  parfaitement  repréfentées  fur  la  glace ,  que  les 
vivantes  ne  i'eftoient  pas  mieux.  Cet  homme  efiant  comme  ravj, 
appel/a  ledit  Sieur  Confciller  pour  efire  tesmoin  de  ce  fecret, 
aent  r excellence  le  fit  cenclurre  en  ces  tenues  : 


COGriT». 
rel ,  Cui». 
(ït.iuouiet, 


Secret  dont  on  comprend  que,  quoy  que  le  eorps  meure. 
Les  formes  font  pourtant  aux  cendres  leur  demeure. 

A  préfent  ce  fecret  n'efi  plat  fi  rare,  car  Mr.  de  Claves,  un 
des  excellents  Cbimiflet  de  uoflre  temps,  le  fait  voir  tout  les 
jours  (1). 

(Jt)U  publia  des  Ouvrages  qui  furent  fort  bien  refus  & fiu- 
vent rimprimez.]    11  ne  faut  que  voir  le  nombre  d«a  Edi- 


tions qu'on  en  marque  dans  Linieniut  renevatus  (a).  J'y 
renvoie  mon  Leéteur,  &  quant  4  cela,  &  quant  au  Titre 
des  Livres.  Je  dirai  feulement  I ,  qu'autant  que  je  l'ai  pa 
découvrir,  le  prémier  Livre  q«'il  ait  publié  eft  Jpolegia  pro 
Cbinucis.  C'eft  ainfi  que  Du  Vcrdier  en  donne  le  Titre  (3): 
il  en  marque  l'Edition  à  l'an  1575,  a  Lion,  in  8.  C'eft 
fans  doute  le  même  Livre  que  le  ad  Jacobi  Âuberti,  Unda- 
nit,  de  ortu  &  coups  Metallerum  contra  Cbjmicos  Explica- 
tionem,  brevis  Responfio.  Et  de  exquifita  Mineralistm ,  /fni- 
malium ,  &  t'egetabilium  Medicamentorum  fpagjrica  prapa- 
ratittte  &  ttfu perfpicua  TraOatio,k  Lion,  1575,  in  8<  Du 
Verdier  lui  donne  Traitté  de  S.  Auguflin  de  la  Pie  Cbrcflien- 
tte ,  avec  les  Trait  te»  de  charité  &  de  la  vanité  de  ce Bette 
(jf  monde  inférieur  d" tiidicnce  {^  d'humilité.  Et  f  Efchetlt 
de  Paradis,  ft  Paris,  1543.  Mais  je  ne  {aurais  m'imaginer 
que  cet  Ouvrage  foit  de  lui,  fi  l'année  1543  eft  bien  mar- 
quée. Je  croi  que  fa  Taille-douce,  au  devant  de  fon  Diate- 
ticon,  imprimé  l'an  1606,  fut  faite  cette  année -la.  Or  on 
y  marque  qu'il  étoit  âgé  de  foutante  ans.  En  ce  cas-la,  U 
leroit  né  depuis  l'impreffion  de  ce  Traité  de  Saint  Augus- 
tin. II.  Je  dirai  en  lêcond  lieu,  que  dans  la  Bibliothèque 
de  Du  Verdier  il  n'eu  que  Sieur  de  la  Plolette,  Confciller  Sf 
Médecin  ordinaire  de  Mm  fit tueur  Frère  unique  du  Roi  ;  mal* 
que  dans  celle  de  la  Croix  du  Maine  il  eft  fimplement  Ba- 
ron  fi?  Seigneur  de  Morencé  6jf  Ljferable.  0  eft  certain  que 
ces  deux  Bibliothécaires  parlent  du  même  Ecrivain;  car  ils 
donnent  ft  leur  Joièph  du  Cbesne  le  TraiSé  de  la  Cure  géné- 
rale &  particulière  des  Arquebu fades ,  imprimé  1  Lion ,  l'an 
1576.  Il  y  Aie  imprimé  en  Latin  &  en  François  la  même 
année.  Mr.  Bailler  fait  mention  du  Baron  de  Morencé  qui 
s'apelloit  yofepb  du  Cbesne  (4).  Il  n'en  parle  que  comme 
d'un  Poète ,  &  il  eft  fur  que  ce  Médecin  faifoit  des  Vers. 
Du  Verdier  lui  donne  la  Morocosmie ,  ou  de  la  Folie ,  P~anité , 
&  Inconfiance  du  Monde,  en  100  Octonairei.  Avec  deux 
Chants  Doriques  de  F  Amour  celefle  &  du  Souverain  Bien ,  ft 
Lion,  1  s 83,  in  4.  Je  croi  que  cette  Edition  n'eft  pas  la 
première;  car  l'Auteur  citant  cet  Ouvrage  dans  fon  Diate- 
ticon  (5),  imprimé  l'an  idod,  obfcrve  qu'il  y  avoit  vint-fuc 
au*  qu'il  l'tvolt  fait  imprimer. 
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CHESNE.  CHEVREAU.  CHIGI. 


de  Trie  dont  la  mère  étoit  fille  du  favant  Guillaume  Budé.  Il  en  eut  une  fille,  dont  je 
parle  ailleurs  (et).  Patin  Ta  fort  mal  traité  (C);  &  il  n'avoit  garde  de  l'épargner,  vu  la  hai- 
ne qu'il  avoit  pour  les  Chymiftes ,  &  pour  l'Antimoine.  Le  Sieur  de  la  Violette  n'ordonnoit  point 
ce  Médicament  ;  mais  il  s'en  rendoit  en  quelque  manière  le  défenfeur  (**).  Cela ,  &  quelques  au* 
très  articles  de  fa  pratique  lui  attirèrent  des  ennemis.  U  eut  à  répondre  à  quelques  Livres  de  Rio- 
lan ,  qui  n'étoient  pas  fans  injures.  Il  fe  pouvoit  confolcr  de  ces  petites  perfécurions  ;  car  il  fe 
voioit  honoré  de  la  bienveillance  des  Grands.  Mr.  de  Sillcrl,  qui  a  été  Chancelier  de  France  ,  fut 
l'un  de  fes  Patron*.  Il  le  mena  avec  lui  en  Suifle ,  lors  qu'il  y  fut  envoié  en  Ambafladc  pour  le 
renouvellement  de  l'alliance  l'an  1601  ;  fit  comme  alors  on  parloit  beaucoup  d'une  fille  qui  avoit 
vécu  long-tems  fans  manger,  il  Penvoia  à  Berne  pour  examiner  ce  qui  en  étoit.  Son  rapport  fut 
que  le  Conte  étoit  véritable  (/).  Je  marquerai  une  petite  méprife  qui  s'ert  gliflïo  dans  le  Catalogue 
d'Oxford 


Uurtnicoa 
tt  Jofeph 
duChtuit, 
{**  ji. 


(C)  Patin  ta  fort  mat  traité.]  „  Cette  même  année 
.  (1609),  il  mourut  ici  an  méchant  pendan  &  Charlatan, 
qui  en  a  bien  tué  pendant  fa  vie  &  après  fa  mort  par  les 
malheureux  Ecrit*  qu'il  nous  a  biffez  (bas  fon  nom ,  qu'il 
a  fait  faire  par  d'autres  Médecins  Chymiftes  deçà  &  de- 
la.  C'efl  Jofepèus  Quereetauus ,  qui  fe  faifoit  nommer! 
Paris  le  Sieur  de  la  Violette.  Il  étoic  un  grand  ivrogne 
&  un  franc  ignorant ,  qui  ne  favoit  rien  en  Larin ,  & 
,  qui  n'étant  de  fon  premier  métier  que  Garçon  Chirur- 
gien du  l'aîs  d'Armagnac,  qui  cfl  un  pauvre  Pafs  mau- 
dit &  malheureux  ,  paffia  a  Paris  &  particulièrement  a  la 
Cour  piwr  un  grand  Médecin ,  parce  qu'il  avoit  appris 
quelque  chofe  do  la  Chytnie  en  Allemagne.  Le  meilleur 
Chy  mille,  c'eft-a-dirc  le  moins  méchant,  n'a  gueres  fait 
de  bien  au  monde  ,  &  celui-là  y  a  fait  beaucoup  de 


„  mal  (6)".  U  y  a  bien  de  l'emportement  dans  ces  paroles 
de  Gui  Patin. 

(D")  Je  marquerai  urne  pttitt  méprift  qui  ftfi  giifie  dant 
le  Catalogue  d'Oxford.']  On  y  a  parlé  (7)  d'un  Jean  du 
Chcsnc  a  qui  l'on  donne  le  Traité  de  la  Cure  des  Arquebu- 
fadet,  imprimé  a  l.ion,  15*6,  in  $,  &  te  grand  Miroir  du 
Monde,  imprimé  dans  la  même  Ville,  l'an  1587,  in  4.  Ces 
deux  Ouvrages  font  certainement  de  notre  Jofeph  du  Ches- 
ne.  Mr.  Mcrcklinus  ne  parle  pas  du  dernier  (g)  ;  mais 
l'Auteur  le  cite  lui-même  au  feuillet  398  de  fon  Dialeticen 
Peljbifloricon. 

Je  remarque  outre  cela  que  le  Catalogue  d'Oxford  don- 
nant (9)  une  longue  Lille  des  Livres  Latins  de  Jofepbut 
Qyercetanut,  n'avertit  pas  qu'on  avoit  déjà  parlé  de  lui  fous 
le  mu  Cbetne.  • 
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CHEVREAU  (Urbain)  natif  de  Loudun,  &  Auteur  de  plullcurs  Livres,  fit  entre  autres 
d'une  Hilîoire  Univerfelle  (4)  dont  on  a  fait  plufîcurs  Editions ,  mourut  dans  le  lieu  de  fa  naiflance 
le  15  de  Février  1701,  à  l'âge  de  quatrc-virtgt-fcpt  ans,  ôc  quelques  mois.   Voiez  fon  Eloge  dans 
le  Journal  de  Trévoux  (tV):  on  n'y  a  point  mis  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  publiez;  car  on  n'y  a  point   Ç*>  m»  m 
parlé  de  fon  Roman  d'Hermiogene ,  imprimé  à  Paris,  l'an  1648,  in  8»  ni  duVolumc.de  Lettres  Xwf-»t 


qu'il  publia  dans  la  même  Ville,  l'an  1643,  in  8- 

CHIGI  (a~)  ,  Famille  noble  de  Sienne,  qui  faifoit  figure  depuis  long-tems  dans  fa  patrie, 
lors  qu'elle  commença  à  fe  pouffer  a  la  Cour  de  Rome  fous  le  Pontificat  de  Jules  II  (*).  A  la 
vérité  ,  elle  ne  monta  point  jusqu'aux  Prélatures ,  mais  elle  eut  des  emplois  confidérables  dans 
la  Chambre  Apoflollque.  Jules  II  donna  l'Intendance  des  Finances  à  Augustin  Chici,  fit  fe 
trouva  très- bien  de  ce  choix.  Perfbnne  n'ignore  l'humeur  guerrière  fit  inquiète  de  ce  Pape,  ni 
les  dépcnles  à  quoi  une  humeur  comme  celle-là  engage  néceflairement.  U  falut  qu'Auguftin 
Chigi  déploiât  tout  fon  favoir-fairc  pour  trouver  les  fonds  de  tant  de  dépenfes  :  il  eut  en  cela  l'aç- 
tivité,  l'esprit  d'invention,  fie  la  fidélité  néccûaires  (^)  ;  de  forte  que  Jules  II  très-content  de 

fon 
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(<f)  Augustin  Chici,  Intendant  det  Finances  dé 
Juif  s  II ,  ...  rut  . . .  ta  fidélité  nécefaire.)  J'ai  fuivi  exac- 
tement mon  Original ,  qui  porte  que  l'on  n  eut  jamais  fu- 
jet  d'entrer  en  foupçon  fur  l'intégrité  de  ce  Financier.  AV» 
bette  mai  Ciuti»  ebe  tmbrarfi  deW  intégrité  di  cbe  rrfrrci- 
tava  (1).  Je  n'ignore  point  d'ailleurs  qu'on  a  publié  des 
chofes  tout-a-falt  étranges  touchant  le  luxe  d'Auguftin  Chi- 
gi. Il  traita  un  jour  le  Pape  Se  tout  le  facré  Collège,  avec 
tant  de  magnifienec ,  qu'où  eut  dit  qu'il  avoit  deffein  d'en- 
chérir fur  l'énormité  de  Vitellius.  L  abondance,  (a  délica- 
tefle  ,  le  choix  des  mets  ,  auraient  fuffi  à  faire  admirer  ce 
feftin;  mais  ce  ne  fut  point  par-là  que  l'on  fe  voulut  diftin- 
guer  :  on  faifoit  jetter  dans  le  Tibre  à  chaque  fervice  tout 
ce  qui  fe  tevoit  de  deffus  la  table ,  néanmoins  toute  la  vais- 
felle  étoit  d'argent:  &  l'on  (ervit  en  dernier  lieu  quantité 
de  langues  de  Perroquet  apprêtées  en  cent  manières.  Un 
Financier  qui  en  utc  de  la  forte  a  bien  la  mine  de  ne  s'être 
pas  enrichi  légitimement.  Je  voudrois  que  l'Auteur  qui 
m'apprend  ceci ,  eût  eu  la  bonté  &  l'équité  de  [n'appren- 
dre dans  quel  Auteur  il  l'avoit  lu.  Ce  n'eft  pas  ma  faute , 
s'il  a  voulu  qu'on  l'en  croie  fur  fa  parole.  En  tout  cas,  vol- 
ci  ce  qu'il  dit:  Privalum  bomir.em  ad fredighfi  tuxus  emr- 
mem  licitathnem  nanmacetti  unius ,  fidferegrini  quoqueorbii 
«mturbatricem  aspira ft  quii  non  merito  maxima  drmirtlurt 
Il  fuit  Auguflinui  quidam  Cbieliut,  Rmuanut  Traprzites.qui 
Ltoni  X.  Ptnlifici  Maxima  tc.'i./uc  purpurei  Sénat tn  ccttui,ex- 
tcrtrHmqueRegwm  Légat  il,  ob  filium  ab  HU  baptismi  tavœro 
I  influai ,  fplenaidijjma ,  ut  il  a  dican ,  rrpatia  conflit  uit  ,ln  qui- 
tus non  fat  il  fuit  eduliorum  omm's  grneris  miffuumque  exquiftlis- 
fimorum apparatut  mtdum  tatiiem  ademijfc,  nifieliam lances, 
pinaces ,  ext  traque  cvtn  epearia  va  fa ,  tùm  pot  us  instrumenta  ex 
argents  afabrè  faâa  onsnia  Tiberit  pratertabentis  ah-eum 
inani  luxus  ofienlt  pnetipitarentur ,  idque  nm  una  snndi  fed 
pluribuiqucquevicibus,qui>tiefcunque  fcenkum  illud Jercuto- 
rum&tnenfarumcboragiummulandum foret,  /ttque i/la parvo 
con/iitife  ailimandum  eral ,  r.ifi  (g  aliène  ex  orbe  tetilarum 
immani  pretia  avium  (quoi  Pfittacas  nvminamus')  fait  lingu* 
tariis  in  potinis  tendit  je ,  ultimi  fereufo  emnem  luxas  eflenta- 
thnent  Ungt  fuperafent  (a).  Cet  Auteur  fe  fert  du  terme  de 
Trapezitts,  Banquier,  en  défignant  les  qualitez  de  notre  Chi- 
gi.  Cela  vaut  bien  l'cxprelEon  de  Mezeral  (3). 


Ceux  qui  entendent  le  Latin  feront  régalez  Ici  d'un  Conte 
que  j'ai  trouvé  dans  Paul  Jove ,  &  qui  confirme  ce  qu'on 
vient  de  voir  touchant  le  luxe  de  notre  Chlgl.  On  y  appren- 
dra suffi  qu'il  avoit  une  maltrcflc,  à  qui  il  fit  préfent  de  la  tê- 
te d'un  poiffon,  que  le  Cardinal  de  St.Scverin  fon  débiteur 
lui  avoit  envoiée.  L'n  fameux  parafite  de  ce  tems-là  fulvit 
cette  tête  ju*ques  au  logis  de  cette  garce,  &  fatisfit  enfin  fa 
gourmand  ife  après  s'être  bien  fatigué  en  courant  ce  bon  mor- 
ceau. Ce  Récit  a  beaucoup  de  grâces  dans  l'Original  :  je  n'en 
retrancherai  rien  (4).  Lam  (Umbram)  bodieRamaniUmbri- 
nam  votant.  Capita  Umbrarum ,  ficuti  &  Siturorum  Trium- 
vir is  rei  Rmarne  cmfervatsribus  dotia  danlur ,  qui  pifeattrei 
inveferala  quadam  confuetudine  eerum  eapitum  tributi  noms- 
ne  ve&igales  feterunt. . . .  Extat  adbuc  in  ère  querundam  fa- 
ceiorum  ridrnda  fabula  de  T.Tamifio ,qui Remanis  aulieisque 
falibus  eral  infignis ,  fed  gui*  aiei  projlitutte ,  ut  in f omit  ba~ 
beretur.  fsquum  per  fervum,qui  in  fora pifearia  in  eameu- 
ram  intrntus  ejfe  filrbat ,  ingeutis  L'mbracaput  Triuuniris  dé- 
lai um  rft  cognmijfet ,  in  Capiictium  pretinui  afeendit .  */  fimu- 
lato  apud  magifiratum  negiHio ,  frrmtneque  de  induflria  »«- 
tracla.prandiumeaptaret.  lrerum  illud  Triumviri  jam Rio- 
ris  Cardinali  donandum  deerevrrant  :  il  a  Tamifiui  qmm  limi- 
ne  curU  eferri  ingtnti  coronataqut  patina  raput  illud  nobitt 
'  -xi 'jfet ,  primo  decepius  eonfilio,  illud  fubfetutut  elt  pra- 
\ferxo,quixeftigiiideferentium  mini/frvrum infifferet.  Dtee 
mûtti  pafl  quum  Riariam's  redibus  inferrelur  ,bene  babet  ,fal' 


inquit  Tamifius,  «pipari  extipiemur eral  rm'm  in 
omnium  femper  lautif:rr:a 
;  tiatur*  munit! -us ,  maxi- 
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primis  menfie  Riarianje ,  qu*  toni 
fuit  ,familiaris.  Al  Riarius ,  ul  < 
mum  inquit ,  bec  Triumvir  aie  caput  maxime  débet  ur  Cardinali, 
fiatimque  Federiea  Sanfevrrino  proceritatii  admirandir  Car- 
dinal! irammîtlitur.Colligit  extemplotogom  Tamifius,  Riarium 
intempeflivte  munifitenii*  ineufans ,  in  mulamque  rejitit ,  Sf 
munusadSanfeveriananrdemunieenfequitur.  Idem  pari  libera- 
litate  facitfedericus,caputqur  ipfum  jpiendidittxornatumver- 
bit(s),aurataqueitlatumpatinaCbifiopublieamdttifimi)  de- 
fer  ri  jubet  ,  quhdeimultoxre  aliène  ,gravibutque  ufurit  obA 'ric- 
tus eral.f  otitat  1er  lia  jam  freavidam frujlratusguUrm  aHuans 
Tamifius,  ftftinabundusque  inca/efeente  jam  die  in  Tran/lyteri- 
n»l  bartosquos  if]'eC,bifiusmarnificentiffimnexjlruebat,etinttn- 
dir  :  i  tique  fefus  admodum  & multo  fudore  madidus ,  quid  gra- 
vis fit  atdominii , quarto  à  Fort  una  dreipitur  :  quippe  quiGbi- 
fium  caput  illud  récent ibus  floribus  rtdimitum  adamato  fnrte  , 
cttiabformatrudilitqueMctetritlmptwcttptmtnfmtftn^ 
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fon  Financier  l'honora  d'une  espèce  d'adoption  :  il  voulut  qu'Auguftin  Chigi  fie  fes  dcfcemlanj 
fulTent  cenfeï  appartenir  à  la  Famille  de  la  Rovcrc.  Sous  le  Pontificat  de  Paul  III,  la  Fnmfllc 
Chigi  éprouva  une  révolution  de  décadence  qui  la  contraignit  de  quitter  Rome ,  fie  de  retourner 
«  Sienne.  Elle  avoit  un  beau  jardin  fur  le  Tibre  proche  le  Palais  Farncze  :  ce  voifinage  fut  fatal  ; 
rembelliflement  de  ce  Palais  demanda  que  l'on  y  incorporât  cette  belle  portion  de  l'héritage  des 
Chigi.  Depuis  ce  Règne,  jusques  à  celui  d'Urbain  VIII,  leur  Famille  fe  tint  coi  a  Sienne; 
mais  alors  Fabio  Chigi  alla  chercher  fortune  à  Rome,  fit  le  fit  fi  heureufement  qu'en  1655 
il  fut  élevé  au  Papat,  fous  le  nom  d'Alexandre  VII.  J'en  parle  dans  l'Article  fuivant.  Ce  Pa- 
pe eut  un  grand  foin  d'enrichir ,  fie  d'agrandir  fa  Maifon.  Mario  Chigi,  fon  frere  aîné , 
Gouverneur  de  Rome,  ne  fc  mêla  presque  point  de  politique  ou  d'affaires  d'Etat;  mais  en  ré- 
compenfe,  il  fut  extrêmement  appliqué  à  gagner  du  bien  (Y),  fie  il  trouva  là-defTus  des  inventions 
très-efficaces,  fie  qui  faifoient  bien  crier  le  peuple.  La  Donna  Bérénice  fa  femme  (</),  qui  étoit 
venue  à  Rome  fans  favoir  les  manières  de  la  Cour,  y  fut  bientôt  fi  aguerrie,  qu'elle  auroit  pu 
en  faire  leçon  aux  autres.  Elle  alloit  à  l'audience  du  Pape  très-rarement:  on  la  mit  d'abord  fur 
le  pied  de  ne  fe  mêler  que  de  fes  affaires  :  on  profita  des  plaintes  qui  duroient  encore  contre  Don- 
na Olympia  bellc-fœur  d'Innocent  X.  Klav  10  Chigi,  fils  de  Don  Mario,  fut  fait  Cardi- 
nal Patron.  11  aimoit  trop  fes  plaifirs  (5) ,  fit  il  étoit  encore  trop  jeune  pour  fe  faire  efrimer 
par  le  manège  d'un  homme  d'Etat  (C).  11  ne  fc  foucioit  point  de  théfaurifer ,  foit  qu'il  aimât 
trop  la  dépenfe  ,  foit  qu'il  lui  importât  peu  d'amafTer  du  bien  pour  une  autre  branche  ;  car  il 
n'avoir  point  de  frere.  Nous  parlons  plus  amplement  de  lui  dans  les  Remarques.  Auguste 
Chigi,  frere  de  Don  Mario,  avoit  laifTé  deux  fils ,  dont  le  Pape  Alexandre  VII  eut  un  grand 
foin.  L'aîné,  Augustin  Chigi,  defliné  à  être  chef  de  la  Famille,  époufa  (f)  un  des  plus 
grands  partis  de  Rome,  favoir  la  nièce  du  Prince  Marc  Antoine  Borghcfe.  Elle  avoit  180  mille 
écus  de  bien,  elle  étoit  belle,  fit  avoit  été  élevée  par  une  Dame  d'une  excellente  venu  (/).  Ce 
mariage  ne  fc  fût  point  fait  peut-être,  fi  l'oncle  ne  fût  pas  mort;  l'oncle,  dis -je  ,  qui  écoutant 
avec  beaucoup  de  civilité  les  prémicres  propoficions ,  ne  laifTa  pas  de  demander  quels  biens  fie 
quelles  dignitez  on  donneroit  à  Don  Auguftin.  Cécok  balancer,  fie  ne  croire  pas  que  l'alliance 
du  Pape  valût  toute  feule  autant  que  la  Demoifellc.  Or  cela  ne  plaifoit  pas  à  fa  Sainteté.  D'ail- 
leurs ,  le  fils  du  Connétable  Colonne  recherchoit  la  Belle ,  fie  lui  plaifoit  plus  que  Don  Auguftin. 
Ivîais  le  Prince  Marc  Antoine  Borghcfe  étant  venu  a  mourir,  l'affaire  fut  conclue  avec  une  extrê- 
me rapidité,  par  les  bons  offices  de  la  PrincefTe  de  RofTane  (Z>)  mère  de  la  Demoifellc.  Un  ma- 
riage 
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temple  deferrelur,  curtntem  reperit.  Fleâit  iiaque  indigna- 
bundus  Menas  retre,  nec  /amen  fubirat  ui  guU,  au*  Hercu- 
leoi  Ubtres  attulerat ,  fif  ad  Imptriam  jam  mutin  file  Sixti- 
ni  pmtH  femitam  exurente  adeauitat.  Ad  extremum  aube- 
Isntis  gui*  ea  vis  attue  libido  fuit ,  ut  guiper  tetam  urbem 
fuerat  r optât  us,  idem  c?  Itgatut  &  fenexcum  fetrit  admi- 
rante nevi  baminis  adventum,  nulle  pudere  diseubuerit. 

•  (£)  Flavio  G  hic  1  .  . .  aimoit  trop  fet  plaifirs."]  Il 
n'eft  pas  malaifé  d'entendre  ce  que  vouloic  dire  Aogelo 
Corraro,  lors  que  fini  faire  fembtant  d*y  toucher  il  difoit 
que  ce  Cardinal  gardoit  le  lit  plus  fbuvent  que  fa  jeu  ne  De 
ne  fembloit  le  demander ,  &  «;u'il  prioit  lës  Médecins  de 
n'en  point  dire  la  raifon  au  Pape ,  de  peur  que  fi  Sainteté 
ne  s'imaginât  qu'il  aimoit  trop  la  bonne  chère  &  le  fexe. 
Goder tbbt  aj/ai  migliort  fan: là  fe  fofe  piu  tempérât o  ne/man- 
giare,  net  cbe  eteede  igni precetltdi  viver  fane,  nn  large  t 
fuccuft  pafie.  Vcglisn*  ane»  ebrnan  fia  fakrit  tuants  dwreb- 
ie  ne'  piateri  de/ J'en  fa ,  onde  l  cbe  piu  jpeffo  di  nuelh  cbe  do- 
vtrebbt  afpet/arfi  dalla  fua  ginentu,  u'ene  obtigate  al  leitt. 
J  mediciptrb  ntn  riptrtan»  al  Papa  le  vert  ragiani  délia  fua 
deeumbenta,  ctfi  avtrtiti  dal  Cardinale,  accib  fua  Nantit  à 
non  etneepifea  fiuijlra  opininne  di  lui,  cerna  di  craputone  e  in- 
etntinente  (û).  On  a  voulu  dire  que  l'inCulte  qui  fut  faite 
au  Duc  de  Grequi,  Ambafïadeur  a  Rome,  venoit  originaf- 
rement  de  quelque  paûion  de  galanterie  que  le  Cardinal  Pa- 
tron avoit  en  téte.  Mr.  de  Buftl-Rabutin  a  bâti  fur  ce  fon- 
dement (8)  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Satires.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Cardinal  Chigi  <toit  dans  un  décrl  prodi- 
gieux du  côté  du  plaiCr  VéneYien,  quand  il  étoit  en  France 
l'an  \66\  (9),  &  on  chantnit  par  tout  le  Roi  a  urne  une  in- 
finité de  Vaudevilles  (ur  fon  compte.  Les  longues  maladies 
qu'il  a  eues  pendant  les  dernières  années  de  fa  vie,  &  dont 
les  Gazettes  ont  tant  parlé,  ne  font  que  des  preuves  équi- 
voques d'une  jeunefTe  débauchée.  Voiez  ta  Remarque  (C) 
de  l'Article  fulvant. 

(C)  &  il  èttit  encore  trop  jeune  pour  fc  faire  eflimer 

par  le  manège  d'un  homme  dEtat.~)  Angelo  Corraro  en  par- 
le avec  aflez  de  mépris  de  ce  côié-la.  On  ne  tiroit  de  lui  que 
des  comptimens , &  despromeûcs.qui  n'aboutiflbfent  à  rien; 
&  de  là  vint  que  Corraro  ne  s'adrcfTa  plus  a  lui ,  mais  au 
Pape  directement.  Di  cuel  cbe  vaglia ,  dit-il  (10),  net  ne- 
getit  mn  mi  dà  ranima  d" affermarc  cefa  cer/a ,  ptrebe  t'egli 
tum  fa  fare  piu  di  aucllo  cbe  fà,  bifigna  dire  cbe  vaglia  poco, 
gia  cbe  da  etfe  non  riportane  fe  non  eemp/imenti,  gentiletse 
di  cmcetli,  e  fperanze  di  voler  far  ajfai ,  cbe  in  fine  fi  rifij- 
vtmt  in  nu  lia:  terminand»  le  rifpape  in  repugnanze  1 ravale 
in  S.  S.,  e  in  aualcbe  motiva  délie  caufr,  t  délia  negatha ,  i 
délia prélat 'iene.  Onde  ie  bi  rit  ravale  mrglie  ne'  negni  Impar- 
tanti,  andarmeue  di  prime  traite  al  Papa  medefime,  cbe  valer- 
mi  deir  interpofitiene  del  Cardinale.  Il  marque  deux  ou  trois 
défauts  qui  l'empéchoicm  d'être  homme  d'affaires.  1.  Le  trop 
d'attachement  aux  plaifirs.  a.  L'oubli  des  circontlances  les 
plus  capables  de  faire  obtenir  ce  qu'on  demande.  3.  La  fa- 
cilité  de  fc  relâcher ,  dés  qu'il  fentoit  qu'une  chofe  mettoit 
en  peine  l'esprit  du  Pape  (  1 1).  Il  eft  certain  que  voila  trois 
obftaclcs  capitaux  au  fuccé»  d'une  Négociation  conlivc  a  une 
perfonne.  U  faut  que  ce  Cardinal  le  foit  corrigé  en  vieillif- 
fanti  car  il  a  maintenu  fon  crédit,  &  U  l'a  fait  fort  bien  va- 


loir dans  les  Conclave*  a  la  tête  des  Créatures  de  fon  oncle. 
On  n'a  guerei  vu  de  grandes  affaires  »  la  Cour  de  Rome, 
où  il  n'ait  tenu  fa  partie  avec  quelque  diftinétion  d'autorité. 
C'ell  qu'il  t'étoit  bien  muni  pendant  la  vie  de  fon  oncle  :  or 
'  on  a  une  fois  les  mains  bien  garnies,  on  fe  fourre  par- 
on  parle  haut,  on  ne  manque  pas  de  dlens.  Voici 
ce  qu'on  a  dit  de  cette  Eminence  dans  un  Livre  imprimé  à 
Amltcrdam  QO-  »  Dans  la  faction  de  Chigi,  il  fe  préfente 
„  bien  des  Cardinaux  papabl**,  dont  le  chef  Flavius  CblgJ 
„  efl  pu  i  (Tant,  &  a  fu  G  bien  te  ménager  depuis  la  mon  d'A- 
„  lexandre  VII  Ion  oncle,  qu'il  a  déjà  eu  un  Pape  i  fi  dé* 
„  votion,  parce  qu'il  ne  s'eft  pas  trop  opiniarré  dans  les 
„  deux  Conclaves  derniers  a  vouloir  une  de  fes  Créatures 
„  en  particulier;  nais  il  s'eft  contenté  de  s'accommoder 
„  aux  autres  fàflions,  autant  qu'il  a  pu  en  s'accommodant 
lui-même.  Et  Barberin ,  pour  n'en  avoir  pas  ufé  de  mê- 
me, n'a  jamais  eu  de  Pape  qui  loi  ait  été  obligé  de  fon 
Le  Conclave  de  Clément  IX  apprend  qu'en- 
ue  le  Cardinal  Chigi  ne  fouhaitât  point  que  le  Car- 
Lofpigliofi  fat  créé  Pape,  il  fut  impoffible  de  donner 
le  Papat  a  ce  dernier  Cardinal,  qu'après  que  l'autre  fc  fût 
lai  (Té  perfuader  d'y  concourir.  Le  Conclave  de  Clément 
X  (13)  témoigne  que  le  Cardinal  Chigi  avoit  eu  presque 
autant  de  crédit  fous  Clément  I X  ,  que  fous  Alexandre 

VII.  Ce  Cardinal  étoit  (i  fort  dans  te  Conclave  où  Clé- 
ment X  fut  élu,  que  le  Cardinal  d'Eftc  lui  dit  un  jour ,  Eb 
bien,  Mr.  le  Cardinal  Cbigi,  fue  faifim-nous  ici?  que  ne 
«eus  detinez-veus  un  Pape  (14)?  Et  en  effet  la  création  d'Al- 
tieri  n'auroit  jamais  rculti  fins  l'influence  de  Chigi.  Difons 
en  pafTant,  que  dans  le  Conclave  de  Clément  IX,  le  Cardi- 
nal d'Arach  chef  de  la  fiction  Espagnole  dit  au  Cardinal  Chi- 
gi ,  Qu'il  n'était  pas  fart  expérimenté  dans  les  affaires  pré- 
fentes, que  puis  que  c  éteit  le  premier  Conclave  eu  il  fe  rrou- 
veit,  il  ne  pouvait  pas  y  a-jair  taule  C  expérience  pafible,  9 
tu  auparavant  tfue  d'entreprendre  de  conduire  une  affaire  de 
telle  imper  tance,  il  faleil  s'en  rendre  capable  (15). 

(O)  La  Princefe  de  Refasse.-]  Elle  s'appelloit  Donna 
Olympia  Mobrandina.    Elle  étoit  petite-niece  de  Clément 

VIII,  &  avoit  époufé  en  prémieres  noces  le  Prince  Bor- 
ghcfe. L'ambition  de  cette  Dame  étoit  connue  depuis  long- 
tems:  étant  demeurée  veuve  dans  une  grande  jeunefTe,  oc 
aiant  de  la  beauté,  de  la  naiflaoce,  du  bien,  de  l'esprit, 
elle  fut  recherchée  de  pluficun  Princes  ;  mais  elle  préféra 
a  tous  les  partis  qui  fe  préfèntérent  Don  Camille  Pamfile 
neveu  d'Innocent  X,  &  cela  afin  d'avoir  pan  au  Gouver- 
nement. La  même  raifon  la  porta  a  préférer  pour  fa  fille 
un  neveu  de  Pape  au  fils  du  Connétable  Colonne  (16"):  el- 
le ne  le  fit  que  per  guo.i,ifj,jr  p a'fetle  délia  cafa pantificia, 
e  per  baver  parte  al  r'atican»,  cbe  i  tultetfuella  cbe  fempre 
bà  cercata  quefia  Signera.  Elle  fe  vit  bien  attrapée  fous  In- 
nocent X;  car  au  lieu  d'entrer  dans  fa  faveur  par  fon  ma- 
riage avec  Don  Camille  ,  elle  fut  contrainte  de  le  fulvre 
dans  fon  exil.  L'inftruftion  des  Ambafiadeurs  de  France 
à  Rome  attribuée  au  Bailli  de  Valençai  parle  de  cette  Prin- 
cefTe fort  desavantageufement.  „  De  la  façon  que  Dieu 
»  réfifle  aux  perfonnes  altieres  &  fuperbes ,  ainli  la  Prin- 
»  ceffe  RofTane  fe  volt  abaifice  ,  humiliée ,  mortifiée ,  & 
„  décheue  de  ccue  fupréme  grandeur,  &  de  ce  haut  de- 
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riage  fi  avantageux  pu  tant  d'endroits  ne  fixa  point  les  amours  de  Don  Auguftin  (£).  Le  Pa- 
pe lui  acheta  la  Principauté  de  Farnefe,  qui  eft  un  fief  de  l'Empire  dans  la  Province  du  Pa- 
trimoine, &  qui  lui  coûta  170  mille  écus.  Sicismond  Chigi,  frère  de  Don  Auguftin,  fut 
gracifié  de  plulieurs  riches  peniions  par  le  Pape  Alexandre  Vil  &  promu  au  Cardinalat 

par  le  Pape  Clément  IX  en  1667  (0). 

La  Relation  d'Angclo  Corraro  que  j'ai  citée  porte  que  cette  Famille  commença  k  fe  pouflèr 
a  la  Cour  de  Rome  fous  le  Pontificat  de  Jules  11:  mais  il  faut  corriger  cela;  car  elle  y  parois- 
foit  avec  dittiiiction  fous  Alexandre  VI  (F). 
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M  gré  de  gloire  &  d'honneurs  desquels  elle  avoir  fait  pa- 
„  roitre  &  éclater  un  fi  grand  fade ,  &  une  fi  grande  os- 
„  tentation  fur  le  théâtre  de  cette  augufte  &  glorieufe  vil- 
„  le  de  Rome;  &  préfentemeni  elle  eft  d'autant  plus  éloi- 
„  gné  &  écartée  (c  feparét  de  la  Scène,  fe  compatiflànt 
„  6L  fe  complaifant  tant  feulement  dans  de  certaines  hu- 
„  meurs  mélancoliques  &  romanesques  qui  ne  fa  conten- 
„  tant  jamais  des  chofes  préfentes,  vont  Ipéculant  &  re- 

gardant  Indiscrètement  fur  des  chofes  qui  font  il  y  a 
n  dcsja  beaucoup  de  temps  payées  fie  écoulées,  &  fur  cel- 
y,  les  qui  font  pour  arriver  cy-aprés.  Pour  moy  ....  je 
„  ne  puis  point  m'imagioer  que  cela  puifle  apporter  quel- 
„  que  trouble  tant  foit  peu  d'importance  . . .  quand  bien 
„  cette  Dame  bornera  fon  ambition  &  la  renfermera  dans 
„  les  limites  étroites  des  portes  &  des  chambres ,  pluftoft 
„  que  de  la  faire  paroiftre  &  éclatter  vifiblement  par  des 
,,  oftentations  ridicules  &  fuperflues  des  carrefours,  pla- 
„  ce» ,  paflages,  &  promenades  de  la  ville  (17)  L'Au- 
teur du  Voiage  de  la  Reine  de  Pologne  (18),  aiant  parlé 
du  fameux  jardin  d'Aldobrundin  très-juftrment  appellé  Bel- 
veder,<\\i\  eft  a  Prescati ,  continue  ainfi  (19):  De  ce  lieu  eft 
à  préfent  pefefreur  le  Prince  Pampbitio  neveu  du  Pape,  cy- 
devant  Cardinal;  comme  au  fi  de  la  Prince fre ,  héritière  de  la 
Mai  fon  Aldobrandine ,dont  le  prtmitr  marj  Prince  de  Refrè- 
ne ,  héritier  préfomptif,  Çf  t unique  espérance  de  celle  det 
Borgbezet ,  eftoit  mtrt  quelques  jours  avant  noftre  arrivée  (20), 
dedans  ce  mesme  Liru,aagé  de  moins  de  vingt-deux  ans, com- 
me elle ,  &  tuy  avoit  laifé  deux  fis  &  deux  filles.  C  eft  un  bon- 
heur pour  ce  Cardinal  d" avoir  fi-tefl  trouvé  un  partj  fi  ad- 
vantageux,  en  riche  fe  &  en  beauté;  car  c'eft  la  plut  belle 
Prince  fe  de  tout  le  pajs,  &  outre  cela  des  plus  fpirituelles. 

(E)  Le  mariage  ....ne  fixa  point  tes  amours  de  Don  Au- 


guftin] Sa  femme  lui  avoit  apporté  des  biens  m 
elle  étoit  belle,  elle  avoit  été  bien  élevée,  elle  lui  donna 
d'abord  des  enftns  ;  &  néanmoins  il  s'alloit  ragoûter  tantôt 
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hommes  qui  fuft  pour  lors  à  la  Cour  (25)",  iu'y  prefta  von 
feulement  flufieurs  milliers  eTcscus  ,  mois  mesmes  jusquet- 
là,  qu'il  fit  fondre  toute  fon  argenterie,  qui  eftoit  eonfidt- 
rable,  pour  la  mettre  en 
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ici ,  tantôt-la.  Quel  desordre  !  Efendo  la  fpofa  di  non  erdina- 
rie  bellezze ,  e  allevata  fotto  la  disciplina  de  II'  Ava ,  S  ignora  di 
faut ifimicofiumi,  non refiavacbedefiderar  pià  In  quefto  génère 
dicmteutezzc gias'ècominciato  àgoderne  i  frutti  ,haven- 
do  la  Principefa  gia  dato  fegno  di  fécondité ,  co'l  porto  di  un» 
figlivola.  Non  refta  péri  cbe  il  Sig.  D.  Agojiino  ma  vada  va- 
gando  in  ait  ri  amori ,  corne  le  lufinga  la  fua  natura  proclive  al 
gufttdtl  fenfo,e  la  facilita  dipafcerla  quand»  glienepofa  mai 
venir  voglia  (21).  Il  n 'avoit  jamais  été  trop  délicat  fur  le 
chapitre  de  la  tendrefle  pour  fa  femme ,  puis  qu'après  lès 
noces  il  ne  put  s'empécber  de  dire  que  fon  mariage  lui 
donnoit  plus  de  joie  a  cauje  do  triomphe  qu'il  avoit  rem- 
porté fur  ion  rival,  qu'a  caufe  de  la  PrinceflTe  qu'il  pos- 
Cédoit.  Le  Connétable  Colonne  aiant  fçu  cela ,  répondit 
que  fon  fils  avoit  recherché  la  Prlnceûc  parce  qu'il  avoit 
affez  de  mérite  pour  la  pouvoir  demander,  mais  que  Don 
Auguftin  l'avoit  obtenue  par  le  crédit  &  l'autorité  du  Pa- 
pe fon  oncle.  Le  fils  du  Connétable  fe  maria  "quelques 
années  après  avec  une  nièce  du  Cardinal  Magasin  (23). 
Le  parti  quant  aux  richcOes  fut  beaucoup  meilleur,  mais 
ç'a  été  un  mauvais  ménage.   Le  public  en  a  vu  Pïliftoire. 

(F)  Cette  Famille  pareifoit  avec  diftinâicn  a  la  Cour  de 
Rome,  fous  Alexandre  AV.J  Tomafo  TotnaG  ,  dans  la  Vie 
du  Duc  de  Valcntinois,  remarque  que  LaurensChigi, 
Gentilhomme  Sicnnois,  fut  écrafé  lors  qu'une  tempête  ren- 
verfa  une  cheminée  dans  J'une  des  chambres  du  Vatican  le 
jour  de  la  féte  de  Saint  Pierre  (23).  Ce  ravage  penfa 
être  funefte  au  Pape  Alexandre  VI.  Cet  Auteur  ajoute 
Ç24) ,  que  lors  que  le  Duc  de  VaJeqtinois  fe  prépara  a 
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CHIGI  (Fabio)  né  k  Sienne  le  16  de  Février  1599  («) ,  a  été  Pape  fous  le  nom  d'A- 
lex andre  VIL  Sa  Famille  voiant  en  lui  un  fujet  de  belle  espérance  l'envoia  de  bonne  heu- 
re à  Rome,  où  il  lia  avec  le  Marquis  Pallavicini  (i)  une  amitié  fort  utile;  car  ce  Marquis  le 
recommanda  de  telle  forte  au  Pape  Urbain  VIII,  qu'il  lui  fit  avoir  en  peu  de  teins  la  charge 
dlnquillteur  a  Malte.  Chigi  aiant  fait  paraître  dans  cet  emploi  qu'il  étoit  capable  de  plus  gran- 
des chofes ,  fut  envoié  k  Ferrare  en  qualité  de  Vicclégat,  &  puis  Nonce  en  Allemagne  (r).  Il 
eut  la  plus  favorable  occafion  ,  qu'un  homme  de  ce  caraétere  puifle  fouhaiccr ,  de  faire  paroitre 
l'esprit  d'intrigue  ;  car  il  fut  Médiateur  k  Munlter  pendant  les  longues  Conférences  qui  s'y  tin- 
rent pour  la  pacification  de  l'Europe.  Il  y  joua  bien  fon  perfonnage  Il  avoit  eu  avant 
que  d'aller  k  Munfter  la  Nonciature  de  Cologne,  &  il  l'exerça  encore  quelques  années  depuis  la 
conclufion  de  la  paix.  11  l'cxcrçoit,  lors  qu'en  1651  le  Cardinal  Mazarin  fe  réfugia  chez  l'Elec- 
teur de  Cologne ,  &  il  eut  même  ordre  de  fe  plaindre  au  nom  du  Pape  Innocent  X ,  grand  en- 
nemi de  ce  Cardinal ,  de  ce  que  cet  Electeur  permettoit  k  cette  Eminence  de  lever  des  trou- 
pes (<f).  Le  Cardinal  Mazarin  en  garda  quelque  reflentiment  contre  Fabio  Chigi ,  qui  fut  pro- 
mu peu  après  au  Cardinalat,  &  à  Ta  charge  de  Secrétaire  d'Etat  par  Innocent  a;  mais 'ce  res- 
fentiment  tut  facrifié  aux  intérêts  de  la  Politique ,  lors  qu'il  fut  queltion  de  créer  un  Pape  en 
1655.  Le  Cardinal  Sacchetti,  bon  ami  du  Cardinal  Mazarin,  ne  voiant  point  jour  k  obtenir  le 
Papat,  k  caufe  des  puiftans  obftacles  de  la  faction  Espagnole,  confcilla  k  cette  Eminence  de  con- 
fentir  k  l'exaltation  de  Fabio  Chigi. .  On  lui  accorda  ce  qu'il  fouhaitoit.  Dès  qu'on  fut  dans  le 
Conclave  les  dispoGrions  de  la  France,  tous  les  partifans  de  cette  Couronne  réunirent  leurs  fufTra- 
ges  en  faveur  de  Chigi.  L'Escadron  volant,  qui  le  regardoit  comme  fa  principale  pièce,  n'eut 
garde  de  ne  lui  être  pas  favorable.  La  faction  de  Medicis  &  les  Espagnols  eurent  des  raifons  par- 
ticulières de  le  choifir;  deforte  qu'il  fut  créé  Pape  (<•)  par  les  voix  de  tous  les  foixamc-quatre 
Cardinaux  qui  fe  trouvèrent  au  Conclave  (/).  11  y  a  très -peu  d'exemples  de  cette  uniformité 
dans  les  élections  des  râpes.  Le  Cardinal  Chigi  mérita  ce  jour-là  &  les  années  fuivantes  l'éloge 
que  le  Duc  de  Cuife  donne  k  Innocent  X          Comme  on  favoit  dès  la  veille  de  l'élection  le 
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ÇA)  Il  fut  Médiateur  à  Munfim....ll  y  joua  bien  fon  périenr  à  celui  des  Catholiques 
perfonnage.   Un  Auteur  moderne  a  obfcrvé  que  la  mé-   phalie,  il  ne  laifla  pas  de  ' 


l'AfTemblée  de  Wcir- 

,1  it  ion  devoir  (2)$  jus* 

diation  de  Dannemarc,  qui  avoit  été  d'abord  agréée  pour  ques-là  qu'il  eut  l'adrcfle  de  fe  conferver  l'eftime  des  Es- 
la  paix  de  Munfter,  aiant  été  enfuite  rejettée  par  la  Suéde , 
„  toute  la  médiation  demeura  au  Pape,  &  en  quelque  fa- 
„  çon  a  la  République  de  Venife,  qui  fe  Icrvirent  des  ta- 
„  lens  de  Fabio  Gblfi  &  SAknfio  Contarini,  pour  la*  perfec- 
„  tion  d'un  (i  glorieux  ouvrage.  Le  prémier  avoir,  entre 
„  ptufieurs  autres  grandes  qualitez,  celle  de  içavoir  par- 
n  faitemem  bien  couvrir  fes  mauvaiies,  &  avec  un  fi  ad- 
„  mirable  artifice  que  tout  le  Collège  des  Cardinaux  ne  les 
„  reconnurent ,  qu  après  qu'ils  l'eurent  fait  Pape.  L'autre 
„  eftoit  homme  d'honneur ,  &  il  eftoit  forty  avec  réputa- 
M  tion  de  tant  d'AmbarTadc»,  qu'il  y  avoit  aquis  celle  d'un 
„  des  plus  habiles  Négociateurs  de  fon  temps  (1  )  ".  Le 
Cavalier  Angelo  Corraro  remarque,  qu'encore  que  Fabio 
Chigi  n'ait  pas  pu  foutenlr  heureufement  les  intérêts  de  la 
i,  i i  caufe  que  le  crédit  des  ProtciUns  étoit  fli- 


pagnols  &  des  Impériaux ,  encore  qu'il  les  eût  blâmez  fort 
aigrement  d'avoir  confemi  à  une  paix  fi  préjudiciable  i  l'E- 
glifc  Catholique. 

(£)  Il  mérita  ..../* éloge  que  le  Due  de  Cuife  donne  è 
Innocent  X.]  "  Les  discours  que  lui  avoit  tenu  Moniteur 
,,  le  Cardinal  Grimaldi  ,  &  la  manière  de  négocier  de 
,,  Monficur  de  Fontcnay  &  de  Monfieur  l'Abbé  de  Saine 
„  Nicolas  lui  tenant  fort  au  cœur,  lui  ét oient  infupportables, 
„  publians  par-tout ,  i  ce  qu'il  difoit,  qu'il  étoit  un  four- 
„  be,  &  qu'on  ne  devoir  ni  ne  pouvoit  pas  fe  lier  a  fa  pa- 
„  rôle,  dont  il  me  fit  paroitre  ranr  de  chagrin,  que  tes  lar- 
„  mes  lui  en  vinrent  aux  yeux  de  colère.  Ce  qui  toutes- 
„  fois  ne  me  toucha  pas  fort  fenfiblemcnt.  fâchant  bien  qu'il 
„  en  répandott  quand  il  lui  plaifoit ,  &  qu'il  étoit  fort  grand 
„  ComédieaO)". 
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^Uc  le  Suint  Esprit  avoit  réfolu  d*infpirer  le  lendemain ,  les  Ordinaux  allèrent  féliciter 

cette  Emincrtcc,  qui  ne  leur  répondit  d'abord  que  par  des  foupirs,  &  la  lame  à  l'œil  (£),  4c 
en  tes  priant  de  mieux  choifîr  (6)  :  il  prit  enfuite  courage ,  &  les  remercia  de  leur  bonne  vo- 
lonté. Après  l'élection,  on  le  porta  félon  la  coutume  à  l'Eglife  de  Saint  Pierre,  pour  y  rece- 
voir fur  le  grand  autel  l'adoration  des  Cardinaux.  11  ne  voulut  pas  être  rais  au  milieu  de  cet 
autel ,  mais  à  l'un  des  coins  ;  &  cela ,  parce  qu'il  ne  fe  jugeoit  pas  digne ,  difoit-il ,  de  la  place  que 
les  Prédéceflèurs  avoient  occupée.  Pendant  toute  la  cérémonie  de  l'adoration ,  il  demeura  profter- 
né  à  terre,  un  crucifix  entre  Tes  bras,  avec  une  extrême  humilité.  Arrivé  qu'il  fut  a  fon  appar- 
tement du  Vatican ,  il  commanda  avant  que  de  fonger  à  nulle  autre  chofe,  qu'on  fît  le  cercueil  où 
fon  corps  feroit  couché  après  fa  mort,  &  qu'on  le  mit  fous  fon  lit,  afin  de  s'animer  de  plus  en 
plus  a  la  fainteté  par  cette  idée  continuelle  de  la  mort.  Quand  on  le  revêtit  des  habits  pontifi- 
caux ,  on  lui  trouva  un  cilice  fous  la  cheraife.  Il  continua  de  jeûner  deux  fois  la  femaine ,  com- 
me il  avoit  fait  étant  Cardinal.  Le  lendemain  de  fon  élection ,  il  repoufla  rudement  la  Signera 
Olympia ,  qui  étoit  venue  le  féliciter ,  &  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  qu'une  femme 
mit  le  pied  dans  le  Palais  du  Chef  de  l'Eglife.  Il  défendit  a  fes  parens  de  venir  à  Rome  fans 
fa  permiffion  (î).  La  fuite  de  fon  Pontificat  a  montré  que  ce  n'étoient  que  des  grimaces,  tk  des 
fincITcs;  &  pluticurs  Catholiques  Romains  n'ont  point  fait  difficulté  de  fe  plaindre  de  fa  vie  arti- 
ficieule.  Il  s'humanifa  dans  la  fuite  avec  fes  neveux  (Ç)«  &  'cs  combla  de  bienfaits;  ce  qui  fut 
un  très-fâcheux  contre-tems  au  fameux  Antagoniile  du  Pcre  Paul  Ce  que  dit  Monfr.  Mo- 

rcri ,  qu'Alexandre  VII  s'tmprejfa  avec  un  foin  vrayenxnt  paternel  peur  la  tenclufion  de  la  pain  entre 
la  France  (f  P  Espagne  par  U  mariage  de  Louis  XIV  avec  l'Infante ,  a  befoin  d'un  correc- 
tif (£).   11  a  eu  tort  de  le  louer  à  Poccafion  de  la  Pyramide  qui  fut  élevée  a  Rome  après  l'in- 

fulte 


(O  H  s'bumonifo  ians  la  faite  avec  fes  neveux.']  Jamais 
Pape  u'»  mieux  mérité  la  Pasquinade.cV  berna  fattut  efi ,ni 
ne  t'ell  mieux  prévalu  de»  privilèges  du  Népotisme.  Un 
dit,  je  n'en  (ai  rien,  qu'il  avoit  juré  de  ne  recevoir  jamais 
fes  parens  à  Rome ,  fie  qu'cmbarralTé  de  la  religion  de  Ton 
ferment ,  il  ne  favoit  comment  fatisfairc  l'amitié  qu'il  avoit 
pour  là  Famille;  que  le  l'ère  l'allavicin  le  tira  de  ces  (cra- 
pules ,  en  lui  conseillant  d'aller  recevoir  fa  parenté  à  quel- 
ques lieues  de  Rome,  &  qu'il  lui  fit  bien  comprendre  que 
le  ferment  de  fâ  Sainteté  ne  portoit  pu  qu'elle  ne  recevroit 
point  fes  parens  1èr  le  chemin  de  Sienne  a  Rome  ,  mais 
'feulement  qu'elle  ne  les  recevroit  point  à  Rome;  que  le 
Pape  fondé  fur  une  fi  ingénleuic  diftinAion  alla  au  devant 
de  (à  Famille,  &  la  reçut  au  beau  milieu  du  chemin.  De- 
puis ce  tenu-la ,  il  fit  pleuvoir  a  féaux  fur  fes  parens  les  di- 
gnité/ ,  &  les  Bénéfices.  Don  Mario  fon  frère  fut  fait  Gou- 
verneur de  l'Eut  Eccléûaftique.  Flavio  Chip  fils  de  Don 
Mario  fut  fait  Cardinal  Patron.  Sigismond  Chigi  fils  or- 
phelin d'un  autre  frère  du  Pape  fut  gratifié  de  pluûeur» 
bonnes  penftons ,  en  attendant  l'âge  où  on  le  pût  faire  Car- 
dinal avec  quelque  bienftance  (4).  Auguftin  Chigi  (5), 
deftiné  à  être  la  colonne  de  la  Maifon  ,  fut  marié  a  une 
tris-riche  nièce  du  Prince  Borghefe.  Aagufiinum  futurunt 
Cbifiano  familio  cotumen,eni  priaeipit  Bergbefii  ntptim  apu- 
kntifliwam  couiu^em ,  rblc  ccr.iunt  milunu  dutaternm  C51  vi- 
ginti  infuper  miïlibus  dnplionum  bxt  margaritarum  exptn/is , 
dorique  fexaginta  millibui  iuplimum  in  monts  ipfins  fptnfi 
rrfignaris  impttrovit  (tf).  Un  de*  fils  de  la  four  du  Pape 
(7)  fut  fait  Cardinal;  l'autre,  qui  étoit  Chevalier  de  Malte, 
fut  fait  Général  des  Galères.  La  Dona  Bérénice  femme  de 
Don  Mario,  &  fes  filles, eurent  auûl  de  riches  préfens  (g Y 
Ftavio  Chigi,  qui  a  été  Cardinal  Patron,  &  qui  fut  envolé 
en  France  Légat  à  Utere,  pour  Taire  fiuisfaétion  toucl 
l'affaire  des  Cor  (es,  a  bien  fait  parler  de  lui.  11  eft  mort 


Taire 

chargé  de  biens  &  de  titres,  "Vice-Doicn  du  fàcré  CoUe- 


gc,  Evéque  de  Porto,  Arcbiprétre  de  St.  Jean  de  Latran, 
Préfeft  de  la  Signature  de  Julbce,  &c.  Il  a  indltué  pour 
principal  héritier  Don  Livlo  Chigi,  fon  neveu;  &  il  a  laiffé 
dix-mille  écus,  &  la  joufflance  des  biens  qu'il  avoit  a  Sien- 
ne, au  Marquis  Zandedari  fon  beau-frere,  qu'il  a  chargé 
de  prendre  le  nom  &  les  Armes  de  la  Maifon  Chigi  (10). 
Volei  la  Remarque  (5)  de  l'Article  précédent. 

...te  eus  fut  un  trtt-fdcbeux  cmtrt-lemt  on  fumrux 
Antagiwtlfle  du  Pere  Pan/.]  Je  parle  du  Pere  Sforce  Palla- 
vlcini,  Auteur  d'une  11  iftoirc  du  Concile  de  Trente,  des- 
tinée à  la  réfutation  de  Fra-Paolo ,  Se  qui  fut  récompenfée 
d'un  chapeau  de  Cardinal.  Il  mit  a  la  téte  de  fon  Ouvrage 
un  pompeux  Eloge  d'Alexandre  VII,  où  il  n'avoit  pu 
épargné  l'encens,  fur  le  defTcin  où  le  Si  Pere  avoit  perfide 
de  ne  point  fouffirir  que  fes  parens  vinflent  à  Rome.  Cha- 
cun voit  qu'il  y  a  cent  belles  chofes  à  dire  fur  cette  matiè- 
re, &  qu'il  n'y  a  point  de  Panégyrique  qui  pui  De  devenir 
plus  brillant  que  celui-là  encre  les  mains  d'un  bon  Orateur. 
Malbeureufement  pour  le  Pcre  Pallavicini ,  le  Pape  chan- 
gea de  réfolution,  te  foubaita  d'agrandir  les  fiens  félon  l'u- 
fage  du  Népotisme.  D  falut  même,  dit-on,  que  ce  Pere 
lui  levât  les  fcrupules  de  con&ience  qui  l'arrétoient.  Au 
fond,  il  étoit  plut  avantageux  d'obliger  le  Pape  &  (à  Fa- 
mille, que  de  ftuver  un  Prologue  déjà  imprimé,  quelque 
beau  que  fût  le  Panégyrique  qu'il  cootenoit.  Cela  ne  lals- 
foit  pat  d'avoir  (es  deta^rémens  pour  un  Auteur;  mais  ir 
falut  bien  paOef  par-fa,  lupprimer  ce  qui  étoit  déjà  fort!  de 
deflbus  la  prefle,  &  rajufter  les  chofes  le  mieux  qu'on  put. 
Si  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  pat  véritable,  il  ne  faudra 
pas  s'en  prendre  »  moi,  mais  à  ceux  dont  l'Auteur  que  je 
cite  l'emprunte.  Voici  comment  il  parle  :  Jammu  Cor  Jim- 
Us  Pallanicinui  in  ejus  loudts  efufijpmus  Hifitrio  CantiUi 
Trident ini  goJeotum  praJogum  préfixerai ,  qtu>  /tlexondri  cru 
Singeli  ivpramAitrrw  btrticum  ifibte  negleùi  Nepotitmi  fa- 
einns  tertinm  usine  in  Calma  tuUtr  - 


lium  Imgt  eventnm  firtitn  efet,nen  fine  pndere  &  imper fa- 
rum  jaàura  Çpinnmo  enim  falia  jam  imprefo,  tondes  bot 
fiâitias  ebuccinontio  ,  fupprimi  dtbuerant)  cru  abtrthum 
frtnm  ttUere ,  &  eu  m  ne/eit  «ne  Epihg?  vperis  (jfui  ipfe  ta- 
ns ta  ptfl  marient  /tlexondri,  faitem  in  Lotina  editime  Bop- 
tifio  Vint  Uni,  tmifus  ttiam  fait')  ctmmutare  necefe  bobuit 
(1 1).  Cet  Auteur  prétend  que  le  Cardinal  Pallavicin  étoit 
Confefleur  d'Alexandre  VU ,  &  qu'il  étoit  Cardinal  avant 
que  la  parenté  de  ce  Pape  vint  à  Rome  ;  mais  il  eft  certain 
qu'il  ne  fut  promu  qu'après  l'Edition  de  fon  Hiftoire  :  d'où 
il  réfulte ,  par  la  propre  narration  de  cet  Auteur,  que  le  Car- 
dinalat de  l'f  liftorien  fuivit  l'accueil  que  le  Pape  fit  a  là  Fa- 
mille. Je  ne  croi  pat  qu'un  Cardinal  foit  jamais  le  Confcs- 
feur  ordinaire  du  Pape,  ni  que  le  Pere  Pallavicini  l'ait  jamais 
été  d'Alexandre  VII  (1  a).  L'Auteur  du  Népotisme  Paflure 
pourtant  (13),  &  peut-être  ne  l'a-t-il  fait  qu'afin  de  mieux 
decovr  le  Conte  qu'il  vouloit  faire,  concernant  le  Livre  de 
ce  Jéfuite.  Il  ne  dit  pas  qu'on  eût  mis  un  Panégyrique 
à  la  téte  de  l'Hiftoire;  mais  feulement  qu'en  divers  endroits 
on  avoit  coulé  quelques  traits  de  louanges  pour  le  Pape, 
fur  ce  que  la  Famille  Chigi  n'avoit  point  la  permiffion  de 
venir  a  Rome.  Il  fe  trouva  plus  de  vingt  feuilles  qui  con- 
tenoient  quelque  chofe  fur  ce  fujet ,  lesquelles  il  falut  rim- 
priraer.  Ceci  en  tout  cas  me  parottroit  plus  vraifembiBble 
que  l'autre  Conte. 

(£)  Cr  que  dit  Mr.  httreri ...  .a  befoin  d'un  etrrtfiif.] 
U  n'y  eut  rien  i  la  Paix  des  Pyrénées  1  quoi  le  public  fit 
plut  d'attention  qu'à  ceci ,  c'eft  qu'elle  fut  conclue  (ans  l'in- 
tervention du  Pape.  U  y  avoit  eu  des  Cardinaux  qui  n'a- 
voient  donné  leur  fuflragc  a  Fabio  Chigi,  que  for  l'espé- 
rance eu  il  l'appliquerait  à  pacifier  tes  deux  Cenrtnnes  ,&tn'il 
j  rénKrMt  mieux  eue  pas  un  outre.  Cependant,  la  ebéfe  a 
riuffi fane  manière  fi  contraire ,  c'eft  Galeazzo  Gualdo  Prio- 
ratoqui  parle  (14) ,  eue  plufienrstnt  publie  eue  cette  paix  i  toit 
benteufe  on  St.  Siège ,  &  eu'à  Rmeméme  plufienrs  en  «nt  mal 
parti.  En  efet  en  ne  ta  regardée  eue  emmt  tefetdes  folnt& 
Je  lit  diligence  des  deux  premiers  Minifires  feult  eul  Ctmt  con- 
clue dons  un  lents  su  fa  Sainteté  n'y  travaillait  plut,  &  peut- 
être  n'y pedfUt plus.  JencniepomtquePriorato  n'ajoûte(is) 
qu'Alexandre,  dét  fin  entrée  an  Pentificot,  emplois  avec  de 
grandes  inftancet  les  offices  de  Pere  commun ,  pour  porter 
les  deux  Coifronnes  à  la  paix,  fit  pour  obtenir  tnâme  que 
les  Conférences  fetinOcnt  *  Rome  en  fapréfence;  mais  il 
dit  aufll ,  que  pendant  les  effets  eue  le  Cardinal  fit  faire  an- 
pris  du  Pape  psur  la  paix  par  le  Pere  DennelH  Jefitite,  le 
Pape  fit  voir  des  défiances  &  une  froideur  oui  ont  été  i  la 
France  une  extnfe  fujfi fonte  pour  t  exclure  du  traité  de  paix 
(i(S).  Il  ne  fut  pointnommé  dams  les  préambules  des  articles 
du  Traité,  ce  qui  le  ficha  ;  Se  Ton  a  même  feu  pie  le  Cardi- 
nal Maxorin  avait  été  en  ditpogtitn  de  ne  foire  nulle  men- 
tion du  Pope.  La  mauvaife  intelligence  qui  avoit  régné  en- 
tre eux  s'augmenta ,  par  la  raifon  que  la  paix  s'étoit  conclu* 
fans  l'Intervention  de  m  Cour  de  Rome  ;  &  cela  fit  que  le 
Pape  fut  fâché  de  cette  paix.  "  Aufli  le  Cardinal  difoit 
„  quelquefois  dans  l'entretien  familier,  que  dans  la  confo- 
„  làtion  qu'il  lentoit  de  ht  paix  générale ,  il  y  trouvoit  l'a- 

mertume  de  ne  pas  voir  que  fa  Sainteté  en  eût  de  la 
„  joye  ;  &  le  Pape  de  (à  part  eût  4m  dire  le  Proverbe  Et- 
„  pagiiol  :  Pourveu  que  le  miracle  fe  îoft ,  il  m'importe  peu 
„  fi  Dieu  le  fait,  an  le  Diable  (17)  .  Concluons  de  tout 
ceci,  que  Monfr.  Moreri  ne  regardoit  guère  de  prés  aux 
choies  qu'il  a  débitées.  S'il  avoit  lu  la  Relation  d'Angelo 
Corraro,  Il  n'auroit  pas  tant  loué  les  fecoors  donnez  aux 
Venitient  par  ce  Pape  pour  la  guerre  de  Candie;  car  on 
fe  plaint  de  deux  choies  dant  cet  Ecrit:  1 ,  de  ce  que  le 
Pape  refufoit  obftinémcnt  toutes  les  grâces  qui  pouvoient 
fervir  dant  la  guerre  contre  les  Turcs  :  a ,  de  ce  qu'il  n'a- 
voit eu  aucun  zélé  pour  la  paix  des  deux  Couronnes.  CU 
baver ebbe  moi  penfatoebe  un  Cardinale ,  cbe  primo  anebe  tTet- 
ftre Cardinale  ,fpirava  lutta  xele,e  menfirmo  di  (ongaire/k 
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fuUe  que  les  Corfes  firent*  tu  Doc  de  Crequi.  Ce  Pape  ne  mérite  aucune  louange  pour  les  fatis- 
factions  qu'il  fit  à  U  France  dans  cette  rencontre;  car  il  ne  les  fît  qu'à  Ton  grand  regret,  &  pour 
éviter  une  Guerre  qui  l'auroit  en  peu  de  teins  obligé  d'abandonner  Rome.  La  France  n'a  jamais 
été  bien  perfuadée  qu'il  lût  fans  partialité  contre  elle.  Les  Espagnols  ne  furent  pas  toujours  fa- 
tisfaits  de  fa  conduite  (F).  Je  remarquerai  pour  la  rareté  du  fait,  qu'il  y  a  des  Livres  impri- 
mez où  l'on  allure  qu'il  a  eu  envie  d'abjurer  fa  Religion  ,  &  de  devenir  Huguenot  (G\  Les 
Gazettes  de  Hollande  lui  donnèrent  beaucoup  d'Eloges  (  If) ,  &  apprirent  au  public  qu'if  n'avoir, 
point  approuvé  les  violences  exercées  dans  le  Piémont  fur  les  Vaudois.  On  a  fort  parlé  de  ce 
qu'il  dit  à  des  Gentilshommes  Proteftans ,  qui  vouloient  lui  baifer  les  pieds  (  /).   D'autres  Li- 


ft conjideratione  delU  jlata  miferabile,  in  cbeS  an  Java  riiu- 
tende  il  mendo  Çbrifliano ,  con  una  euerra  cop  opinât  a  tra  le 
nutgiori  eorone  di  efe ,  non  doveffc  affunto  al pontificato  in- 
{il)C«irt-  fervorarft  per  la  face  unreerfalc  (18)? 
».M  »»•      (F)  Les  Espagnols  ne  furent  pas  toujours  fat  is fait  s  Je  fa 
conduite.']  Mr.  de  Wicqucfon  m'en  fournit  la  preuve  en  cet- 
te manière.  „  Don  Pedro  d'Aragon  ,  Ambalîadcur  d'Espagne 
„  a  Rome  en  l'an  1665  ,  s'ellant  laffft  efchapper  quelque* 
,,  paroles  de  reuentiment  contre  la  Cour  ,  qui  favorifolt 
„  les  affaires  du  Roy  de  Portugal,  en  ce  qui  regardoie 
„  les  Eglifes  de  ce  Rolaume,  le  Pape  Alexandre  VU,  qui 
„  en  avoit  elle  informé,  lui  dit,  qu'il  elloii  un  mefehant 
„  homme,  &  un  Miniflrc  incapable  de  fervfrle  Roy  fon 
Mailtre.  L'Amhafladeur  repartit,  que  le  Pape  avoit  raifon 
„  de  l'accufer  de  négligence  &  d'incapacité  ,  puis  qu'il 
,,  avoit  bien  voulu  ne  pas  exécuter  l'ordre  du  Roy,  Ion 
„  qu'on  traittoit,  a  fon  préjudice,  avec  le  Miuiftrc  de  Por- 
t  5  0*      »»  '"S3'-    Que  lel'ipc,  en  luy  faifant  ce  reproche ,  luy  rc- 
pAin'MBi-  »  prochoit  auflî  là  bonté,  mais  avoit  tort  de  dire  qu'il 
4rir,  Ttm.    „  eflort  un  mefehant  homme:   &  que  luy  pouvoit  dire, 
U.M-'S>-    „  avec  plus  de  jufticc,  que  Fubio  Gbify  clîolt  un  mefehant 
(10)*.  4c   m  homme ,  puis  qu'il  le  comrnignoit  d'exécuter  les  ordres 
Wtspt-      „  du  Roy  fon  maiftre,  &  de  prier  le  Collège  des  Cardinaux 
*».«"'     „  de  conlidérer,  s'il  imponoit  plus  au  Siège  de  Rome  de 
rSb»ttV  "  faife  1ucl<lui;  chofc  Pour  Evefchés  de  Ponugal, 

éeu ,  pt-  »  9nc  de  Iwftrder  cent  trente  Evefchés  &  foixante  Abbayes 
»4!  , '«>  fu  „  en  Espagne.  Le  Pape  lui  dit  auOi ,  que  les  Aflemblée* 
mSmadr-  m  qu'il  failmt  chez  lui  citaient  fort  dangereulês,  &  pour- 
•  ^y  y^ll  ,»  rolent  donner  occafion  au  pillage  de  la  Ville.  L'Ambafla- 
\^\'J!tm~  »»  deur  répondit,  que  fi  c'ertoit  11  fon  intention,  il  n'avoit 
— „  qu'a  fe  retirer  avec  tous  les  fujets  du  Roy  fon  maitre, 
„  parce  que  ceux  qui  réitéraient,  ne  pouvant  pas  fubiïttcr, 
„  (croient  le  desordre, que  l'on  ne  pouvoit  pas  craindre  de 
»  luy  (19)- 

(C)  Il  j  a  des  Livret  imprimez  où  Ton  a  jure  qu'il  a  eu 
envie... de  devenir  Huguenot.]  Le  Livre  qui  m'apprend  ce- 
la cft  un  Voiage  de  Suific,  imprimé  l'an  i6gd,  a  Genève, 
quoi  que  le  Titre  porte  à  la  Haye  ebez  Pierre  du  GJaffon. 
L'Auteur  de  ce  Voiage  eft  un  Miniflrc  François ,  réfugié  en 
Hollande,  &  s'appctlc  Mr.  Labrune.  Je  m'en  vais  rapporter   qu'il  n'a  nulle 
ce  qu'il  débifc  touchant  la  Religion  d'Alexandre  fept.   La  ' 
chore  ne  fauroit  manquer  d'appartenir  à  ce  Diftionairc.  E(t- 
elle  véritable?  il  s'en  faifit  entant  qu'biilorique:  eft-elle 
fanfle?  il  s'en  faifit  entant  que  critique.  „  Fabio  Chigi . .  . 
„  fut  envoyé  Inquifiteur  a  Malthe ,  Vice-Légat  a  Fcrraro , 
„  61  puis  enfin  Nonce  du  Pape  à  Cologne ,  lors  qu'on  6c 
„  la  paix  de  Munller.    Les  affaires  des  Princes  de  l'Eu- 
„  rope  furent  terminées  allez  heureufement  ,  aprez  deux 
„  ans  de  négociation  a  Munller  fie  a  Osnabrug.  Chigi ,  qui 
„  y  avoit  clié  envoyé  en  qualité  de  Nonce  du  Pape,  fie 
„  qui  cdoit  obligé  de  s'entretenir  tous  les  jours  avec  les 
„  Princes  Protellans  ou  avec  leurs  Minlftres  fao),  fe  lit 
„  une  idée  de  leur  Religion;  &  quoy  qu'il  euu  publié,  a 
„  peu  prez  dans  ce  même  tems,  fous  le  nom  fuppofé  d'un 
„  certain  Emclt  V.xxkbe,  et  Jugement  d'un  Tbtvligien,  où  les 
„  Proteftans  fout  fi  maltraitez ,  11  demeura  pourtant  con- 
„  vaincu  qu'il  n'y  avoit  rien  d'hérétique  dans  leur  doftri- 
„  ne.   Mais  il  ne  pouûoit  pas  plus  avant.    Le  Comte 
„  Pompée,  l'un  de  Tes  proches  pareil»  d'Italie,  acheva  de 
„  lui  ouvrir  les  yeux.   Ce  Comte  paflbit  fes  jours  dans 
„  une  terre  d'Allemagne  qui  lui  étoii  efcbûe  en  partage 
„  du  collé  de  a  mere.  . .  .    Chigi ...  ne  voulut  pas  re- 

„  tourner  a  Rome  fans  avoir  veu  ce  parent  :  il  fe 

„  rendit  donc  chez  lui ,  avec  deux  de  fes  neveus  qui  l'a- 
„  voient  accompagné  a  Cologne,  &  pafTa  dans  cette  ter- 

„  re  tout  un  hyver  Ils  fe  jettérent  fur  le  chapitre 

„  de  la  Ucligion ,  &  après  beaucoup  d'entretiens  ils  réfo- 
„  lurent  de  lire  la  Bible  avec  les  Notes  de  Mr.  Diodati.  Le 
„  Comte  avoit  déjà  lû  ces  fçavantes  Notes ,  &  il  co  fça- 
„  voit  même  les  endroits  les  plus  forts.  Ils  faitblem  des 
,,  réflexions  tous  deux,  &  ils  citaient  furpris  de  fe  voir 
„  convaincus  a  tout  moment.   Ils  ne  fçavoient  quel  party 

„  prendre  ;  mais  enfin,  après  y  avoir  bien  penfé  , 

„  ils  tombèrent  d'accord  que  ta  Religion  Proteftante  efloit 
„  la  véritable ,  &  Chigi  s'engagea  dès-lors  avec  fon  parent 
„  d'abandonner  fes  erreurs,  dès  qu'il  auroit  rendu  conte 
„  de  fa  Nonciature,  &  de  l'aller  rejoindre  dans  fa  terre, 
„  le  conjurant  de  faire  inceflamment  abjuration  de  la  Re- 
„  ligion  Rom. ,  puis  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de 
„  connoltre  ta  vérité  &  d'cllrc  libre.  Chigi  partit  donc  avec 
„  fes  neveus  dons  une  grande  réfolution  d'abandonner  la 
„  Cour  de  Rome,  &  il  n'eferivit  même  jamais  au  Comte 
„  qu'il  ne  l'cxhonlt  à  exécuter  fon  deftein.  Son  voyage 
„  fut  plus  long  qu'il  n'avoit  penfé.  La  maladie  d'un  de 
„  fe»  neveus ,  qui  fc  termina  enfin  par  la  mort,  en  fut 
caufe.  Cependant,  le  Comte  Pompée  fe  dispofa  a  faire 
TOME  U. 
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,  ce  qu'il  avoit  refolu   U  fe  rendit  t  Orapge,  où 

,  il  fit  publiquement  profeffion  de  nollre  Religion.  Il  fut 
,  même  quelque  tems  après  a  Nîmes ,  &  fe  fit  connoltre. 
,  Cette  Convcrfion  fit  de  l'éclat.  On  en  parla  par  toute 
,  l'Europe.  Un  en  paria  même  trop  ;  car  comme  itvfe 
,  retiroit  en  Allemagne,  il  fut  empoUbnné  t  Lion  où  il 
,  mourut.  Cette  nouvelle  accabla  Chigi.  La  mort  dà 
,  Comte  ...  luy  rompoit  toutes  fes  mefures.  U  s'inw- 
,  gina  qu'il  pourroit  bien  avoir  le  même  deflin:  il  fe  vid 
,  privé  d'un  afyle  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  balançolt  .... 
,  il  fut  fait  Cardinal  &  prémier  Secrétaire  de  la  Chambre 
.,  Apoltolique.  Il  n'en  falut  pas  davantage  ,  pour  étouf- 
,,  fer  dans  le  coeur  de  Chigi  ces  femences  de  la  vérité,  qui 
„  n'y  avoient  encore  pris  que  de  fon  légères  racines  :  l'es- 
„  clat  de  la  Pourpre  l'éblouit  ...  il  fut  fait  Pape  par  Ici 
,,  fourberies  que  chacun  feait.  U  afiecta  dès  qu'il  fut  Car- 
„  dinal  d'élire  toujours  malade.  Il  fit  tendre  fon  aparte- 
„  ment  de  deuil,  &  parer  fa  chambre  d'une  bière  &  d'une 

„  telle  de  mort  (ai)   Il  ctlolt  Calvinille  dans  fon 

„  ame.  H  eut  beau  fe  vouloir  cacher  dans  l'affaire  des  Jan- 
„  féniftes,  on  ne  lailTa  pas  de  le  découvrir.  I!  s'imprima 
„  fous  fon  Pontificat  de»  Livres  en  Flandres ,  qui  l'acicu- 
„  foient  d'être  hérétique.  Ce  font  des  Livres  que  tout  le 
„  monde  a  veus.  Mr.  Amiraut  eut,  un  jour,  un  entre- 
„  tien  avec  Mr.  le  Duc  de  tangueville  dans  fa  Maifon  du 
„  Pleffis  Belleau  (as)  ,  qui  s'accorde  fort  bien  avec  ce  que 
„  nous  avons  dit.  Mr.  Amiraut  clloit  fmeere.  ll'racon- 
„  toit  que  ce  Prince,  qu'il  avoit  l'honneur  de  voir  fon  fou- 
„  vent ,  luy  avoit  dit  que  lors  qu'il  eftoit  Plénipotentiaire 
„  a  Munller  pour  fa  M.  T.  C,  il  avoit  connu  a  fond  ce 
»  Pape  qui  tenoit  le  Siège  pour-Ion  ;  qu'il  avoit  de  gran- 
»  des  dispofitions  i  une  reforme ,  &  que  fi  les  Huguenots 
„  vouloient  relafcher  quelque  chofe.il  n'y  avoit  jamais  eu 
„  de  plus  belle  occafion  de  fe  réunir  ,  puis  qu'ils  pou- 
voient  cftrc  alfùrez  que  le  Chef  de  l'Eglifc  ne  leur  feroit 
M  pas  contraire". 

Je  fuis  perfiiadé  que  l'Auteut  de  ce  récit  ne  trouvera  pat 
mauvais  que  je  communique  a  mes  Lecteurs  l'éclaircilTc- 
ment  que  m'a  donné  Mr.  Amyraut  le  fils.    Il  m'a  aflûré 
que  jamais  fon  pere  ait  eu  des 
de  1-ongueville  fur  le  Nonce 
Chigi ,  ni  fur  le  Pape  Alexandre  VII.    Qu'il  eft  bien  vtai 
que  le  Duc  de  LonguevilJe  avoit  une  terre  à  trois  lieues  de 
Saumur;  mais  qu'il  n'ell  pas  vrai  qu'eUc  s'appeliit  le  Plefs- 
Belleau.-eWc  s'tppeUoiiAfenfireuil-BeUai^).  Lors  qu'il  y 
alloit ,  il  ne  manquoit  point  d'envoier  faire  des  honnétetez 
a  Mr.  Amyraut ,  qui  de  fon  côté  étoit  extrêmement  ponc- 
tuel à  lui  aller  faire  la  révérence,  &  qui  en  étoit  toujours 
très-bien  reçu;  defortc  que  cette  Altefle  doit  être  ajoûtée 
aux  grands  Seigneurs  qui  ont  témoigné  leur  clkime  i  ce  Mi- 
nitlre  (34).   Or,  puis  que  Mr.  Amyraut  le  fils  n'a  jamais' 
oui  parler  de  ces  entretiens  de  Monfieur  de  Longuevitle 
touchant  Alexandre  VII,  il  faut  conclure  fans  héfiter  que 
jamais  Mr.  Amyraut  le  pere  n'avoit  appris  rien  de  femblable 
dans  fes  converfations  avec  Monfieur  de  Longuevitle.  Et 
nous  avons  ici  un  exemple  qui  nous  avertit ,  combien  11 
faut  fe  défier  des  Contes  qui  ne  font  fondez  que  fur  l'ouï- 
dirc.   A  l'heure  qu'il  eft,  je  tiens  l'Auteor  de  ce  Voia- 
ge de  Suiflc  pour  pleinement  perfuadé  ,  qu'on  doit  être 
foigneurcment  fur  les  gardes  contre  ces  fones  de  tradi- 
tions. 

(//)  Les  Gazettes  de  HMande  lui  démirent  beaucoup 
d'Eloges.']  C'eft  ce  que  j'apprens  d'une  Lettre  que  Cour- 
celles  Profefieur  des  Arminiens  a  Amilerdam  écrivit  au  Sieur 
Sorbiere  le  34  de  Décembre  1655  (35).  Je  veux  croire, dit- 
il ,  au' Alexandre  fil  a  miriti  une  bonne,  petite  partie  des 
Eloges  que  la  Wr  publique  lui  donne.  Ist  Courantes  Amjler- 
dam,  nui  n'mt  pas  aceouflumt  de  célébrer  les  huanges  des  Pa' 
pet,  comme  les  Gazettes  de  Paris  font  fouvent ,  nous  ont  dit  tant 
de  bien  de  lui,  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'en  fait  quelque 
cbojè.  Elles  ont  metme  rendu  tesmoignage  qu'il  avoit  improu- 
ve les  cruautés  exercées  depuis  peu  fur  ces  povres  Vaudois  des 
valliet  de  Piedmont,  difant  que  ce  n  efloit  point  la  procédure 
qu'il  fallait  tenir  pour  ramener  tes  dévoyés  dans  le  giron  de 
lEglife.  S'il  eil  vrai  que  ce  Pape  ait  defapprouvé  la  conduite 
du  Duc  de  Savoie ,  les  Vaudois  s'en  pouvoiem  glorifier  avec 
beaucoup  plus  de  raifon,que  les  Réformez  de  France  n'ont  pu 
fe  glorifier  du  jugement  qu'on  dit  qu'Innocent  XI  faifoit  de 
la  Dragonnadc}  car  la  mauvaife  humeur  de  ce  Pape  contre 
la  Cour  de  France  pouvoit  lêule  lui  faire  dire  qu'il  n'ap- 
prouvoit  point  ces  manières  de  convertir. 

(T)  On  a  fort  parlé  de  ce  qu'il  dit  à  des  Gentil d-tmmes  Pro- 
leflans,qui  vouloient  lui  baifer  les  pieds.]  Sorbiere  (a<>),aiant 
à  répondre  à  une  Lettre  où  on  lui  avoit  écrit  que  fon  voia- 
ge de  Rome  le  feroit  rentrer  dans  FEglife  Réformée,  dé- 
clara qu'il  n'avoit  rien  vu  a  Rome  qui  ne  l'eut  édifié,  & 
X  que 
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vrec  ont  alTûré,  non  fans  y  trouver  quelque  myftere,  qu'il  étoit  parent  do  Grand-Seigneur  Ma- 
homet IV  (K).  Cette  Gngularité  eft  beaucoup  plut  rare  que  celle  dont  je  vais  parler.  Alexan- 
dre VII  a  été  Auteur  (L):  nous  avons  on  volume  de  fes  Poëucs.  H  aimoit  les  Belles-Lettres» 
&  à  s'entretenir  fur  la  Poëfie ,  fur  l'Hiftoire  ,  fur  la  Politique ,  avec  des  pcrfonnes  doftes.  Il 
aimoit  la  pompe  des  bitimcns ,  &  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute  la  ville  de  Rome  ne  devint  éga- 
lement magnifique  &  régulière  quant  aux  rues,  &  aux  places,  &  aux  maifons.  Le  mal  étoit 
que  ces  dépenfes  épuifoient  la  Chambre  Apoftolique ,  &  qu'en  ordonnant  la  démolition  de  plu- 
Heurs  logis  qui  choquoient  la  fymmétrie ,  il  ruînoit  les  propriétaires  (  k  ).  Il  y  a  quelque  chofe 
de  grand  dans  le  deflein  du  Collège  de  la  Sapience  qu'il  acheva  de  faire  bâtir,  &  qu'il  orna  d'u- 
ne très-belle  Bibliothèque.  Les  Avocats  Confiftoriaux  lui  drcflcrem  une  pompeufe  Infcriprion 
fur  ce  fujet  (/).  Il  mourut  le  a2  de  Mai  1667,  beaucoup  plusregreté  des  Jéfuites  que  des  Jan- 
féniïtes. 
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que  It  pompe  de  ceue  Cour  n'empêche  pas  qu'on  n'y  tit 
beaucoup  d'affabilité  &  de  modeille.  En  mon  particulier, 
pourfuit-il ,  je  vous  puis  affeurer ,  Mtnfieur ,  que  je  n'ai  point 
remarqué  en  aucune  dei  Eminences  dort  fai  eu  C honneur  de 
m\7pprocber,tant  de  fierté  qu'il  y  en  a  en  quelques  Minières 
de  Koftre  connût fanec ,  (j?  qu'en  toutes  let  Audiences  que  fai 
eues  de  IVafire  Sainâ  Pere,  je  lui  ai  parlé  avec  la  même  /<"- 
terté  que  je  vous  entretiens  ,fa  débonnaireti  l 'ordonnant  ain- 
fi  4  tous  ceux  qui  s'en  apprécient.  Je  vous  dirai  là-defut  une 
particularité  remarquable,  que  vaut  ne  ferez  peut-eflre  pat 
manj  de  feavoir.  Ilj  eut  un  peu  avant  mon  départ  quelques 
Centilt-btmmet  Anglois  qui  voulurent  eflre  témoins  de  ce  que 
je  twoi  raconte  de  fa  Saint et é,&  qui  fe méfièrent  parmi  ceux 
qui  a/Ment  à  genoux  lui  faire  la  révérence.  Il  leur  demanda 
d'où  Ut  efloient ,  &  enfuite  s'ili  n'ejUent  pas  Prête  fans,  ce 
qu'Ut  lui  aJvouérent.  Sur  quoi  Sa  Sainteté  leur  répliqua 
avec  unvifage  riant ,  Levez  vous  donc,  je  ne  veux  point 
que  vous  commettiez,  félon  vofrre  opinion,  une  Idolâtrie. 
Je  ne  vous  donnerai  pas  ma  Bénédiction ,  puis  que  vous  ne 
me  croiez  pas  ce  que  je  fuis,  mais  bien  je  prierai  Dieu  qu'il 
vous  rende  capables  de  la  recevoir. 

Un  fameux  Controvcrlifte  Pro<cftant  rapporte  mal  cette 
Hiftoire.  Voici  fes  paroles;  je  les  tire  de  la  page  158  de 
(à  Réponfë  à  un  Livre  de  Mr.  Brueys  (17).  ,,  Il  faut  que 
„  je  .renvoyé  Monfr.  Bntcys  à  un  Converti  comme  lui: 
„  c'eil  Sorbiéres ,  qui  dit  quelque  part ,  que  des  Anglois 
„  étant  â  Rome,  voulurent  voir  le  Pape  Alexandre  VII, 
„  le  faluer  &  lui  baifer  la  pantoufle.  Ce  Pape  ayant  fcû 
„  qu'ils  étoient  Anglois,  il  (ag)  leur  demanda  de  quelle 
„  Religion  ils  étoient.  Ils  craignirent,  &  rirent  difficulté 
„  de  confefler  qu'ils  étoient  Proteftans.  Alexandre  VII 
„  les  ayant  raffûrez  là-defl'us,  ils  confelTércnt  ;  &  fur  cela 
„  il  leur  dit:  De  la  Religion  dont  vous  êtes, votre  confeien- 
„  ce  ne  vous  permet  pas  de  me  rendre  l'hommage  du  bai- 
„  fer  des  pieds.  Je  ne  le  reçois  pas  en  qualité  de  Prince 
„  temporel  de  Rome,  fit  c'eft  tout  ce  que  vous  reconnois- 
„  fet  en  moi:  je  le  reçois  comme  Vicaire  de  J.  Chrift, 
„  qualité  que  vous  ne  reconnoiuez  pas.  Je  prierai  Dieu 
„  qu'il  vous  convertiUc ,  je  vous  donne  ma  bénédiétion; 
„  mais  en  attendant  votre  illumination  qui  doit  venir  d'en- 
„  haut,  je  n'exige  pas  de  vous  que  vous  fartiez  par  coin- 
„  plaifance  aucuoe  chofe  contre  votre  Religion  fie  voire 
„  Donneur.  Je  ne  (ai  fi  Sorbiéres  a  compofé  cette  petite 
„  hiftoire ,  pour  faire  honneur  au  Pape  Alexandre  VII. 
„  Quoi  qu'il  en  (bit ,  ce  fom-là  des  fendmens  d'honnête 
„  homme,  &  c'eil  (tir  cette  maxime  qu'on  doit  régler  (à  con- 
„  duite  en  matière  de  Religion  ".  On  voie  bien  en  com- 
1  ces  deux  Relations,  que  notre  Controverfifte  n'avoit 
lu  l'Ecrit  de  Sorbiere,  ou  pour  le  moins  qu'il  ne 
pas  fous  fes  yeux,  lors  qu'il  répondit  à  Mr.  Brucys. 
Il  avoit  ouT  parler  de  la  chofe  en  gros,  &  i)  fc  chargea  de 
la  brodure.  La  prudence  ne  veut  pas  cela  ;  il  faut  fe  dé- 
fier de  fa  mémoire.  Quand  on  falfifie  un  récit  en  ces  deux 
points,  l'un  que  les  Gentilshommes  Anglois  eurent  peur, 
l'autre  que  le  Pape  leur  donna  (a  bénédiction ,  on  peut  le 
ftlfificr  fur  bien  d'autres ,  &  c'eft  un  coup  de  hazard  fi  on 
ne  l  altère  pas  dans  quelque  chofe  d'efTentiel.  je  pourrais 
faire  bien  des  réflexions  fur  le  fort  des  Controverfiftcs; 
mais  elles  feroient  hors  de  propos.  L'Auteur  du  Préferva- 
tif  ne  prévoiolc  pas,  quand  il  louoit  les  Maximes  d'Alexan- 
dre VII,  qu'il  s'engageroit  à  écrire  fur  la  Confcicnce  er- 
ronée, qu'il  fe  réfuteroit  lui-même,  &  qu'il  établirait  des 
principes  félon  lesquels  ce  Pape  aurait  eu  grand  tort  de  s'op- 
pofer  aux  génuflexions  des  Anglois. 

(A)  Det  Livres  ont  afuré ...qu'il  était  parent  du  Grand- 
Seigneur  Mahomet  IP.]  Je  n'ai  point  le  Livre  où  l'on  a 
prouvé  cela  ;  ainfi  je  ne  puis  fervir  a  mon  I.etfeur  que 
ces  paroles  de  Mr.  Heidegger  :  Mabometem  et  ipfo  tempère 
Imper atorem  Turcicum  quinte  gradu  confanguinitatis,  ex 
/flanc  Moruglio ,  communi  ftirpe  S?  atavo  utriutque  parent  it 
Pontifie ii  &  Tureici,peffimo  utrique  omine  conligit,  uti  quidem 
Paflorim  in  Henninge  redhiivo  pag.  157  drnonflravit  (29). 

J'ai  rencontré  depuis  peu  un  Livre,qui  expofè  dans  une  Ta- 
ble la  parenté  d'Alexandre  VU  fie  du  Grand-Turc.  On  prétend 
que  Marguerite  Marfili  fille  de  Nani  Marflli ,  noble  Sicnnois, 
fut  femme  de  Soliman,  &  merc  de  Selirall,  dont  le  fils 
Amurath  I II  fut  pere  de  Mahomet  1 1 1-  Celui  -  ci  fut  perc 
d'Achiuet  I,  qui  fut  pere  d* Amurath  IV,  dont  le  ftl<  Ibra- 
him fut  pere  de  Mahomet  IV.  D'à 


(!li  frère  de  Marguerite ,  eut  un  fils  nommé  Céfar  Marflli, 
qui  fut  perc  d'Alexandre  Marfili ,  fie  de  Laure  Marfili  me- 
rc de  Fabio  Chili ,  qui  a  été  Pape  fous  le  nom  d'Alexan- 
dre VII.  L'Auteur  que  je  cite  (30)  allègue  la  narration 
de  François  Niger,  touchant  la  prife  d'un  château  du  ter- 
ritoire de  Sienne.  Les  Corfaires  Turcs ,  qui  pillèrent  ce 
château  environ  l'an  1535,  y  trouvèrent  Marguerite  Mar- 
fili ;  &  parce  qu'elle  étoit  fort  belle,  ils  la  gardèrent  pour 
Soliman. 

(L~)  Alexandre  PII  a  été  Auteur.']  La  plus  belle  Edi- 
tion de  Tes  Poëfîes  Latines  eft  celle  au  Louvre,  in  folio, 
l'an  1656.  On  y  trouve  des  Vers  épiques,  des  Vers  élé- 
giaques,  &  des  vers  lyriques: ceux-ci  furpaflent  les  autres 
en  nombre.  On  y  trouve  aufli  une  Tragédie  intitulée 
Pompée.  L'Auteur  la  fît  a  la  campagne  l'an  1621:  il  fe 
propofa  Scncquc  pour  modèle,  tant  pour  l'ccconomie  de 
la  Pièce,  que  pour  la  mefure  des  Vers.  Une  Lettre, 
qui  eft  au  devant  de  ce  Recueil, nous  apprend  qu'il  eut  de 
la  peine  a  confentir  a  l'imprefllon  de  fes  Pocfies ,  fie  qu'il 
ne  voulut  point  fouffrir  qu'on  y  mit  fon  nom ,  ni  d'autre 
Titre  que  celui  qui  fait  connottre  que  ce  ne  font  que  les 
fruits  de  fes  jeunes  ans  (30-  Il  eft  pourtant  vrai  que 
tout  n'eft  pas  de  cet  âge:  il  s  y  trouve  beaucoup  de  Pic- 
ces  qu'il  compofà  étant  homme  fait ,  &  chargé  de  grands 
emplois.  11  eft  bon  de  lire  la  page  65  &  la  66  du  Traité 
de  Mr.  (32)  Kortholl  de  Ptêtit  Epitcopis,  imprimé  à  Kicl, 
l'an  1699.  Borrichius  trouve  que  le  Pape  Urbain  VII i 
avoit  plus  de  naturel ,  &  plus  d'aquis  pour  la  PoCfic ,  que 
le  Pape  Alexandre  VII;  mais  que  celui-ci  apportott  plus 
de  travail  &  plus  de  foin  a  fes  Poëfîes  que  l'autre  (33).  11 
trouve  quelque  dureté  dans  les  Vers  épiques  où  Alexandre 
a  décrit  fon  voiage  de  Rome  a  Fcrrarc,  de  Fcrrarc  a  Co- 
logne ,  de  Malte  a  Rome.  Ce  n'eft-la  qu'une  partie  de 
fes  voiages  :  il  a  décrit  de  plus  celui  de  Cologne  i  Munfter  , 
celui  de  Munfter  a  Aix  la  Chapelle,  celui  d'Aix  la  Chapelle 
à  Trêves,  &c.  SI  toutes  les  louanges  que  l«t  Auteurs  des 
Acclamations  Poétiques  (34)  ont  données  aux  Vers  de  ce 
Pape  étoient  véritables ,  on  ne  pourrait  pas  s'empêcher  de 
dire  qo'il  a  été  le  plus  accompli  de  tous  les  Poètes.  Mais 
comme  ces  Auteurs  ont  été  de  la  Pléiade  qui  a  fleuri  à  Ro- 
me (bus  ce  Pontife,  on  ne  doit  pas  trop  fe  fier  a  leurs  élo- 
ge 1  (35).  Je  n'ofèrols  affûter  qu'un  Ecrit ,  qui  parut  l'an 
1 640  fous  le  Titre  de  Judicium  Tbeologicum  fuper  qujtfiione 
an  pax  qualem  deSderant  Prûtefiantet  fit  fecundum  fe  il/ici- 
ta  . . .  opéra ac  ffudio  Ernefti de  Eufcbiis  civil  Romani,  fok 
du  Nonce  Fabio  Chigi  :  je  tnc  contente  de  croire  qu'il  fut 
imprimé  fous  fes  aufpices  &  par  fon  ordre.  On  tâcha  de  per- 
fuader  dans  cet  Ecrit  que  la  paix  demandée  par  les  Protes- 
tans  étoit  trop  dcsavtntageufe  à  l'Eglife  Catholique,  pour 
pouvoir  leur  être  accordée  en  confeienee  par  l'Empereur. 
Mais  toutes  ces  remontrances  furent  inutiles  :  il  falut  accor- 
der aux  Proteftans  mille  ebofes  qui  plongèrent  la  Cour  de 
Rome  dans  le  chagrin,  te  contre  lesquelles  le  Nonce  Chigi 
protefta  d'une  manière  très-enflammée  ,  fecouant  la  pou- 
dre de  fes  pieds.  Le  Pape  lança  une  Bulle  de  même  ftyle 
contre  le  Traité  de  Munfter.  Tems  6k  papier  perdu  que 
tout  cela.  C'eft  ici  que  je  dois  dire,  qu  il  y  a  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Cardinal  Chigi  plullcurs  Manuscrits  ornez  de 
Notes  de  la  propre  main  d'Alexandre  VII,  &  un  gros 
Recueil  d'Actes  &  de  Pièces  authentiques  drefTé  fie  com- 
pilé par  ce  Pape ,  fie  qui  témoigne  fon  application  4  l'étu- 
de (36).  J'ai  lu  dans  le  Livre  qui  m'apprend  cela  (37)  une 
chofe  qui  fait  voir  fbn  inclination  pour  les  Lettres:  il  attira 
à  Rome  trois  Libraires  de  Hollande,  qui  le  trompèrent  vi- 
lainement fur  la  Bible  Polyglotte  de  Paris;  car  ils  lui  fi- 
rent accroire  que  c'étoit  une  Edition  qu'ils  entreprenoient 
fous  fes  aufpices  fie  en  fon  honneur:  ils  y  firent  imprimer 
un  nouveau  Titre  ,  avec  une  Epitrc  Dédicatoire  aufG  flat- 
teufe  que  fi  de  bons  Papilles  en  euflent  été  les  Auteurs; 
mais  ils  ne  purent  point  cacher  long-tcms  leur  filouterie. 
Ab  ultimit  Belgarum ,  Urbem  Dtminam ,  ftdem  veflram  Ro~ 
mam  dtvinarum  Utcrarum  farcina  inflruâi  magis  quant  onus- 
ti,  multiplier  Sanâitatit  vejira  illicio,  ccu  patent tore 
quodam  magne  te  fortiter  fuaviterque  protracti,  anbetis 
non  tant  fatlgatione  quant  exultathne  animit  pafi'busque 
fubintramut  drfideratijfime  terris  fif  nebit  Pontifex  maxime 
Ç3R).  Le  nouveau  Titre  ponolt  BibliaAlexamprina 
Heptaclotta  aufpiciis  S.  D.  Alcxandri  fil 
fegionh  ejut  XII  féliciter  ineboato. 
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CHOCQUET  CLo°»0  ftm«u*  Po5te 
Auteur  d'un  Ouvrage  fort  rare  &  fort  fingulier, 

ÇA)  U  tfi Auteur  du*  Ouvrage  ~..fert  fîngulierydmt  nous 
donneront  des  Extraits.]  L'Exemplaire ,  qui  m  *  été  prêté  (i ), 
contient  trois  Parties,  dont  la  I  eft  intitulée  Le  frémitr  vo- 
lume des  Catholiques  tarares  &  Aâes  des  Apofires  rédigez  rit 
«script  par  faint  Luc  Evangelifie  fi?  byj)erùgr«f>be ,  dépure  par 
Ir  foin»  Esprit.  helluy  fainû  Luc  ettrlpuant  a  Théophile. 
Avecquet  plufieurt  byfieires  en  itelluj  ia ferez  des  ge fies  des  Ce- 
fars.  Et  /es  demonfiraneet  rf.-s  figures  de  Lapocatypfe  veuespar 
fainâ  Jeban  Zebedte  en  tlfie  de  Patbmos  foubz  Dmician  ce- 
far,  avecques  les  cruautex  tant  de  Nerim  tue  diccUuy  Dmi- 
cian. Le  tout  veu  fif  corrige  bien  fif  deuementfebm  la  vraye 
vérité ,  &  joue  par  perfimnages  à  Parit  en  Chef  et  de  Flandres 
ran  mil  cinq  cens  XLI.  Avec  privilège  du  Roy.  On  les  vend 
en  la  grand  Salle  du  Palais  par  Arnml  &  Charles  les  Ange- 
lien  frères  tenant  leurs  boutiques  au  premier  fif  deuxiesmepil- 
liers  devant  la  Chappelle  de  Mejfeigneurs  les  Prefidens.  Ce  pré- 
mier  Volume  contient  en  aïo  feuillets  cinq  livre*  des  Aftes 
des  Apôtres.  Voions  le  Titre  de  la  U  Partie:  Le  fécond  volu- 
me du  Magnifia;»'  M'itère  des.  Mes  des  Apofires  continuant 
la  narration  de  leurs  faicls  &  gefiei  félon  t etcripturefaintte,a- 
vectfues  plufieurt  Lslhsres  eu  iceUuy  inférées  des  gtfies  des  Ce- 
fart,  yeu  &  corrigible*  &  deuementfebm  la  vraye  vérité,  & 
ainfi  que  le  myflere  efi  ta  jwe  à  Parit  cefie prefente  année  mil 
cinq  cens  quarante  &  ung.  Avec  Privilège.  Ce  fécond  Volu- 
me contient  165  feuillets,  &  finit  au  neuvième  livre  des  Ac- 
tes des  Apôtres.  La  111  Partie  eft  rAptcatypfe  Saints  Jehan 
Zebcdec,ou  fout  comprinfes les  vt/iont  fir  révélations  que  icellstj 
Saint  Jehan  eut  en  tlfie  de  Patbmtt ,  le  tout  ordonne  par  figu- 
res convenables  félon  le  texte  de  la  fainâe  eteripture.  Enfemble 
les  cruaultex  de  Dmician  Ce  far.  Avec  Privilège  M.  D.xli. 
Elle  contient  46  feuillets ,  &  fat  achevée  d'imprimer  le  47 
de  Mai  1541.   L'Ouvrage  eft  in  folio. 

Louis  Chocquec  n'a  mis  fort  nom  qu'au  commencement 
de  ta  troificme  Partie.  Il  l'y  a  mis  en  deux  manières ,  pre- 
mièrement par  une  Epigramme  Latine  au  revers  du  pré- 
fticr  feuillet  (a) ,  &  puis  au  haut  du  fécond  feuillet ,  „  Cy 
„  enfuit  le  Myftcrc  de  l'Apocalypfe  Saina  Jehan,  avec  les 
„  cruaultez  de  Domician  Empereur  de  Roanne,  compote 
„  par  maiftre  Loys  Chocquet".  On  ne  trouve  aucune  men- 
tion de  lui  dan»  les  Privilège*  d'imprimer.  Ce  fut  Guillau- 
me Alabat,  marchant  demeurant  à  Bourges,  qui  obtint  le 
Privilège  de  François  1,  a  Lion,  le  34  de  Juillet  1536.  H 
l'obtint  pour  Gx  années.  ~II  expofe,  que  a  tbonneur.it 
Uuenge  de  dieu, de  nojlre  mere  fainâe  tgtife,  6?  de  la  fainâe 
foi  catbolicque,  &  pour  condition  &  confolation  de  tous  bons 
Êf  vrays  Cbrefiiens ,  il  feroit  voulentiers  Imprimer  le  livre 
des  Aâes  des  apofires  en  cinq  ou  plufieurt  volumes  qu'il  a  par 
désert  luy  c?  uul a  'fi1  tompofe  en  rjme  frantoife  fif  corrigé 
a  grands  frais  eV  mifet.  Lui  &  fes  Libraires  (3)  eurent  un 
Procès  au  Parlement  de  Paris  l'an  1540  contre  Maiftre  Fran- 
çois Hamelin,  François  Petrain,  Jehan  Louvet,&  Léonard 
Cbsdlet ,  Maifirtt  £>  Entrepreneurs  du  Myflere  des  Aâes  des 
Apofires  a  Paris  cette  année-là.  La  Cour  ordonna  que  ces 
quatre  Entrepreneurs  ne  pourraient  faire  imprimer  le  myfte- 
re  des  diâs  Aâes  det  Apures  par  autres  que  par  eeulx  qui  ont 
eu  le  Privilège  de  les  imprimer  quelque  addition  qu'ils  y  fif- 
fem.  On  voit  dans  une  Balade  au  commencement  du  II  Vo- 
lume les  noms  de  cet  quatre  Entrepreneurs  &  qualités.  Voi- 
ci en  que 
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Au  Plasmateur  rendent  grâce  les  quatre 

De  bon  vouloir  entre  Pari  fient 

Les  quels  ont  faits  apparoir  le  Théâtre 

Bien  enfuyoant  les  Romtnains  anciens 
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vers  le  miliea  du  XVI  fiecle ,  & 
dont  nous  donnerons  ci-deflbus  des  Extrait*  (J\ 

II 

fuppoft  baiTemem  que  les  Apôtres  firent  tirer  k  H  courte 
paille}  car  c'eft  alnu  que  je  puii  qualifier  l'expédicot  qu'on 
raconte  (5): 

Baillez  les  feftui  préparez 
Ainfi  que  1  avons  ajtgne. 
Lung  en  j  a  qui  a  ung  jtgne 
Comme  il  appert,  figne  lauont 
l'sur  tamour  de  n.n  compagnons. 
Le  fécond  de  figne  na  point , 
Dont  pour  acbeuer  nopre  poinà 
Pierre,  tenez  les  en  uos  mains, 
El  eulx  deux,  qui  font  incertains 
Ou  le  ligne  e/l ,  n'en  quelle  espèce  t 
1 1  égarent  tirer  chatcun  fa  pièce. 
Et  celluj  auquel  escberra 
Le  figne,  fubrogue  fera 
Au  lieu  qui  efi  ja  devife. 

Après  que  les  deux  fetua  furent  tirez,  les  A  pitres  regardè- 
rent qui  avait  te  figne,  &  s'écrièrent  tous  euftmble, 

Cefi  Matbias: 

Sur  quoi  Saint  Tierre  s'exprima  ainfi  1 

Loue  foit  dieu, 
Ca  Matbiat,  entre  nous  autres 
Failtet  nombre  des  douze  Apofires. 
Jojeulx  en  fuit ,  proficiat, 
Conferme  fojez  en  tefiat  (6> 

On  met  trés-fouvent  les  Diables  en  jeu;  &  c'eft  dam  CéJ  en- 
droits-la que  le  Poète  s'excite  le  plus ,  &  qu'il  met  princi- 
palement en  oeuvre  fon  induftrie;  mais  il  foudent  mal  les) 
caraftercs,  &  au  lieu  d'infpirer  de  I "horreur ,  il  étoit  plu* 
propre  à  faire  rire.  Il  s'abandonnoit  au  burlesque ,  tant  la 
gout  qui  régnoit  alors  étoit  mauvais.  Il  introduit  Lucifer 
qui  convoque  tou*  le*  Diables ,  &  il  lui  fait  dire: 

Diables  metebans  deftine»  en  terre  eflre. 
Clos  a  jamais  dant  le  centre  1  erre  fir e. 
Viendrez  vous  point  a  mes  cris  &  abr/i , 
Sortez  au  feu  de  nofire  infernal  être 
Par  mes  baulx  cris  vous  pouez  bien  congnsiflre 
Que  cefi  a  droiâ  que  complaindre  me  doibt: 
Haro ,  haro ,  nul  de  vous  je  ne  veojt , 
Si  ne  venez  désespérer  m'en  vojs. 
Dyables  mauldicls,  Dyablcffes,  Dyahletont, 
Courez  en  lair ,  trauerfeztbampt  &  boys 
Ftuldre  gtâez,  accordante  a  ma  voix 
Approchez  tofi  djabotlcques  luy  tons:  ffc  f» 

Voici  la  Réponfe  de  Satban  1 
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i  denfer  tes  cris  as  faiâ  eflendre 
avant  qu'Ut  font  venus  de feendre 
Jusques  au  fous  des  noires  régions 
Nos  vils  manoirs  tu  as  presque  faiâ  fendre 
Que  te  fouit -il  t  Es  tu  prefi  de  te  pendre 
Dyables  font  hors  par  grandes  légions  (g). 

Autre  Discours  de  Lucifer: 

„  Haro,  haro,  approche  toy  grantDyable, 

„  Approche  toy  notayre  mal  fiable. 

„  Fier  Delyal  procureur  des  enfers 

„  Si  tu  ne  tais  ung  faulx  traift  desuoyable 

„  Nous  perdons  tour  le  genre  humain  faluablc 

„  Et  demeuron-feuls  enchaynei  en  feri. 
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Françoys  de  nom  les  deux,  ntn  faut  drbatre 

Lung  Hamelin,  Vautre  Pou  train,  feients 

Long  en  praâique,  (f  Vautre  pour  fembatre 

Tixtre  tapit  foubs  retboriciens 

Sçait  a  fez  bien,  puis  pour  Cexploiâ  parfaire 

Léonard  Chovelet  boucher  voulut  bien  faire 

Et  Jeban  Louve  t  operateur  aux  fleurs 

Bien  congnoifant  des  bons  graint  les  meilleurs. 

A  iceulx  quatre  honneur  royal  defire 

Donner  faveur  aboUir  les  erreurs 

Qui  font  bumams  a  vertu  contredire. 

Je  rapporte  toutes  ces  petites  particularitcz ,  parce  qu'elle* 
peuvent  fervir  a  faire  connoltre  quelques  circonftances  de  lt 
Comédie  de  ce  liecle-l*.  Quelques-unes  de  ces  circonftances 
ne  font  point  dans  le  Morcri  (4)  ;  car ,  par  exemple ,  on  n'y 
trouve  point  que  l'Hôtel  de  Flandres  ait  jamais  été  le  lico 
où  fe  foient  données  les  Repréfentatiuns  Dramatiques  de* 
Hiftoires  de  la  Sainte  Ecriture  dans  Paris.  Mais,  ponr  faire 
mieux  connoltrç  ce  que  c'étoit  en  ce  tems-1*  que  le  Théâtre 
François,  je  rapporterai  quelques  morceaux  des  Pièces  de 
notre  Chocquet.  llsfuflîront  a  nous  apprendre , que  pendant 
que  l'on  defendoit  au  Peuple  de  voir  les  Hiftoires  Saimei 
dan*  le  Livre  qui  les  contient  purement  Se  fidèlement ,  ou 
lui  permettoit  de  le*  voir  fur  le  Théâtre ,  fouillée*  de  mille 
Inventions  groflîercs,  dont  on  exprimoit  la  plupart  d'une  fa- 
çon baffe ,  &  en  ftylc  de  farceur. 

La  prémlerc  Hiftoire  que  l'on  ait  décrite  dans  ce  Volu- 
me eft  IVIettion  d'un  Apoue  en  la  place  de  Judas.  On  • 
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„  Sur  terre  auons  de*  ennemis  peruers 
,,  Encontre  nous  machinans  prescherie 
„  Ce  font  villains  yflu*  de  peseberie 
„  Voulant  noncer  de  dieu  la  paix  chérie. 
,,  Mais  fi  voftre  art  a  mort  ne  les  ruyne 
n  Ravis  ferez  tou*  a  la  boucherie 
„  Si  gay  n'aura  de  qui  la  bouche  rie 
„  S'il  le  convient  laiffer  mètre  en  ruyne. 

Autre  Réponfe  de  Sathan: 

„  Prince  dampne  de  ténèbre  &  brtryne 
„  Loup  raviûant ,  ton  hurlement  ne  fine 
„  Que  te  fault-il ,  as  tu  la  rage  au  cueur  f 
„  Pirens  plomb  fondu,  chaulx ,  foufre ,  &  poix  refint 
„  Mctail  bouillant  qui  feront  drogue  fine 
„  Pour  deftoirper  ta  i 

Autre  Discours  de  Lucifer: 

„  Après  que  Chrift  fut  1 
„  Trois  jour*  apré*  de  1 
„  Et  qui  plus  eft  tout  vif  fe  prefenta 
„  A  fe*  amy»  qui  ne  font  pas  des  noltres , 
„  Douze  coquins  qui  fe  nomment  Apoftrei, 
„  Grans  feduèteurs  de  la  loy  Judaïque  o 
„  Ausquels  il  dit  le  texte  Evangelicqae 
„  Soit  foullenu  &  preschc  de  par  voui 
„  Apte*  et  cleulx  il  monta  devant  tou» 

X  a  n 
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Il  a  été  fnconnn  a  La  Croi 
que  f»  comme  l'Auteur  d'un 

marquer  que  c'cfl  un  Volume  ou  «.-s  mi«  ues  nputre»  <•»-  i  npuiaiYpic  w  mhh  jvun  «m  ete  i 
«s  Rime  Fraiiftifi  par  Perfinnagis.   11  a  négligé  d'en  rapporter  des  Extraits,  &  ce  n'eft  point  fa 


A&a  dei 
Apoflitj, 


,  En  les  taillant  tous  douze  fur  la  terre, 
,  Lesquels  prefent  nous  racinem  dure  guerre 
,  En  la  cite  Hlerufalem  nommée 
,  Et  tout  autour  du  pays  de  Judée 
,  Qui  eft  pour  nous  grande  perplexité. 
,  Dyablcs  obfcurs  chascun  foit  incite 
,  Pour  ces  maraulx  a  la  mort  Taire  rendre 
,  Si  deflus  nous  les  laiflëz  entreprendre 
Dieu  pis  yra  pour  nous  defliis  les  rens 
Pour  ce  Sathan  vers  culx  le  chemin  pren» 
Pcnfe  fouldain  de  leur  Hurer  bataille 
Pour  mettre  a  fin  la  maudifte  canaille 
Transporte  toy  aux  preftres  de  la  loy 
Lesquels  tousjours  ayent  lor  &  aloy 
En  recordant  leur  mauldicte  auarice 
De  ces  coquin»  donne  bien  la  notice,  ékc.  (o> 


Apofli 


„  De  tous  les  droict*  aflez  entends  l'affaire 
„  Pour  exploiâer  (ans  long  temps  prétendu 
„  Au  fonds  d'enfer  je  puifle  efbrc  pendu  % 
„  Si  en  brief  temps  je  ne  fais  des  merveilles 
„  Puis  qu'il  convient  que  je  fonffle  es  oreille» 
„  Bien  tort  mourront  le*  coquins  de  Jeftu. 

Lucifer  liant  partagé  entre  les  Diables  fes  commiilioa 
dnn  lui  paria  de  la  forte  : 

„  Voy  Lucifer  tous  Dyablcs  font  enclins 

Par  tours  Ibuldains  mouvemens  fie  déclins 
„  Defliis  les  champs  leur  deuoir  très  bien  faire, 
„  Mais  au  départ  pour  mieulx  nous  fui  sbire 
„  Ta  patte  eftends  flir  nos  groings  dyabolicquet 
„  Pour  conformer  nos  esprits  drachoniques 
„  Que  recevons  pour  bénédiction^  10). 


Voici  ce  que  Lucifer  répond  : 


„  Dyables  dampnez  en  malédiction 
„  Deflus  vous  tous  par  puiflance  interdiéle 
„  Ma  patte  eftends  qui  cft  de  Dieu  mauldicte 
„  Pour  de  tous  maulx  fie  malfaicts  vous  ablouldre 
„  Couverts  foyez  de  fulminante  fouldre. 

tTéioit-ce  pas  donner  dans  le  ridicule,  &  y  tourner  indi- 
rectement la  Sainte  fie  Apoftolique  cérémonie  de  l'impoG- 
tion  des  mains  T 

Apre*  ces  Dialogues  des  Démons,  on  en  voit  d'autres 
qui  font  pires  en  leur  espèce  ;  car  les  Discours  que  l'on 
tait  tenir  a  Dieu  fie  a  Jcfus-Chrifi  parla n  s  l'un  a  l'autre  font 
entièrement  indignes  de  la  majefté  du  fujet.  Les  fergeni 
qui  emprifonnérent  les  deux  Apôtres  qui  guérirent  un  boi- 
ceux  parlent  fi  burlesquement,  que  c'efl  un  morceau  de 


OOUa* 


ACKIPPART. 

fréta  nnj  ce  gallandpar  U  pting 
FJ  Urne  t}t  îtau  carde 

G  i  t  r  r  o  it. 

SI  je  luy  fais  miferiarde 

Beau  Sire  je  veuil  ep'an  me  tende 

A  r  toi  r  »  a  r  t. 

EflsJfje 

G  a  i  r  r  o  n. 

Le  mieux  du  monde. 

jtUent  les  coder  peur  la  phrje 
fétu  ferez  enfant  de  la  pje 
Collant,  car  veut  ferez  en  cage  (i  i). 


>,  meflager  du  grand  Sacrificateur  Anne,  cacbi!- 
rit  fur  ce  burlesque: 


„  Ceft  rage  comme  je  chopine 
„  De  chanter  ne  me  puis  tenir, 
Toutes  les  f  ' 


Il  u'clt  chofe 


que  je  chemine 
]ui  ne  te  mine 


mm, filùi, 


„  J'ay  buy  fi  bien  tire  laureillc 
„  Puis  le  matin  a  ma  bouteille 
v  Que  tout  cft  pieca  mis  en  vente 
„  Je  a'ay  garde  quelle  fefuente , 
„  Car  plus  ny  a  raifin  ne  mouft  (ia). 


Rapportons  quelques 


du  Dialogue  d'Anne  fie  de 

Anne. 

Je  les  al  veus  tres  bonnes  gens  (13) 
Loyaulx  &  de  bonne  fanon 

7i  mstnr  annnn«  du  rwii U'on 


„  Et  mont  apporte  du  polilon 
„  CeutfoUa  


Ç  A  Y  P  II  A  S. 


cou- 


Eft  il  vray 


A  N  N 


*    Par  Dieu  il  cft  tel 
„  Mes  gens  en  ont  bien  fou venance  : 
„  Mais  pour  mieulx  vivre  a  leur  ] 
„  Ils  ont  dclaifle  leur  meftier 
„  Dont  ils  n'auoient  pas  mcftïcr , 
n  Car  tres  bien  ils  en  pouoiem  viure 
„  Et  depuis  ont  voulu  enfuyure 
„  Jefus  le  mauvais  Sdsmaticque 
„  Qui  leur  a  apprins  la  magicque 
„  tt  nygromaoce  on  le  feait  bien, 

Car  il  citait  magicien 
„  Le  plus  grand  qui  fuil  jusqua  Romme  (14). 

L'Interrogation  juridique  qu'on  fit  au  '. 
devoir  être  rapportée: 

Anne. 

 „  mais  je  te  vueil  demander 

„  S'il  eft  vray  ce  qu'on  a  compte,  • 
„  On  nous  a  ici  récite 
»  Que  pour  trouucr  moyen  de  viure 
„  Toy  qui  eftoys  fort  &  dcliure 

Faignoys  d'eflre  tout  contrefait!. 

Dy  hardiment  fi  tu  las  fàiei 
„  Je  le  te  feray  pardonner 
n  Avecques  ce  te  feray  donner 

De  l'argent  pour  toy  bien  pouruolr 
„  Plus  qu'ils  nont  :  On  peut  bien  feavoir 
„  Qu'ils  ten  ont  donne  «  promis 
„  Alïn  que  dics  qu'ils  tont  mis 
„  En  bon  efhu  &  en  fante 
„  Pour  avoir  bruyt  par  la  cite 
„  De  faire  miracles  païens  (15). 

Par  ces  échantillons  du  prémier  Livre,  on  pourra  juger  de 
tout  le  Volume;  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'ils  ne  font  pas 
au  Hi  grotesques  qu'une  inEnité  d'autres  endroits.  • 

Il  faut  noter  que  l'Auteur  fc  conforme  foigneufement  aux 
traditions  populaires.  Il  fourre  (16)  un  long  Epifode  con- 
cernant Denys  l'Aréopagite,  &  fon  ordination  a  l'Eplfcopat. 
Il  en  fourre  (17)  un  autre  beaucoup  plus  long  touchant  la 
Mort,  la  Refurrection ,  &  l'Aflomption  de  1a  fainte  Vierge. 
On  admiroit  en  ce  teras-l*  cette  manœuvre  de  Théâtre;  mais 
aujourd'hui,  elle  fait  pitié.  Ceft  ici  qu'il  faut  que  je  cite 
ces  Vers  de  Mr.  Des  Préaux  : 

Chez  nm  dévot  t  Ayrux  le  Théâtre  abhorré 

Fut  long-tenu  dans  la  France  un  ptaifir  ignoré. 

De  Peler int,  dit-on,  une  troupe grefjiere 

En  public  à  Paris  y  ment  a  la  primiere, 

Et  fet entent  zélée  en  fa  /implicite 

Joua  les  Saints,  la  Vierge,  &  Dieu,  par  piété. 

Le  Savoir  à  la  fin  difftpant  rigneranee 

Fit  voir  de  ceprejet  là  dévale  imprudence. 

On  ebafa  cet  Deâeurt  prêchant  fans  miffien , 

Ou  vit  renaître  Hector,  Aninnunfue,  llieu  (18). 

Si  vous  voulez  un  Commentaire  fur  cela,  liiez  ces  paro- 
les (10).  „  Il  eft  certain  que  les  Pèlerinages  intreduiurent 
„  ces  spectacles  de  dévotion.  Ceux  qui  revenoient  de  Je- 
„  rufalem  fit  de  la  Terre-Sainte ,  de  Saint  Jaques  de  Com- 
tl  poftellc,  de  la  Sainte-Baume  de  Provence ,  de  Sainte 
„  Reihc,  du  Mont  Saint  Michel,  de  Notre-Dame  du  Puy, 
„  &  de  quelques  autres  lieux  de  piété ,  compofoient  des 
„  Cantiques  fur  leurs  Voyages,  y  méloient  le  récit  de  ta 
„  vie-&  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  ou  du  Jugement  der- 
„  nier ,  d'une  manière  groffierc ,  mais  que  le  ebant  &  la 
„  fimplicité  de  ces  temps-là  fembloient  rendre  pathétique; 
„  chantoient  les  miracles  des  Saints ,  leur  Martyre ,  &  cer- 
,y  taincs  Fables  a  qui  la  créance  du  Peuple  donnoit  le  nom 
„  de  Vidons,  &  d'Apparitions.  Ces  Pèlerins  qui  alloicnt 
„  par  troupes,  fie  qui  s'arrétoient  dans  les  rues  fit  dans  les 
„  places  publiques  où  ils  chantoient  le  Bourdon  a  la  main , 
„  le  Chapeau  &  le  Mantelct  chargez  de  Coquilles  fie  d'I- 
„  mages  peintes  de  diverfes  couleurs ,  faifoient  une  espèce* 
„  de  fpcÀaclç  qui  plut ,  fie  qui  excita  la  piété  de  quel- 
„  ques  Bourgeois  de  Paris  i  faire  un  fond  pour  acheter  un 
„  lieu  propre  a  élever  un  Théâtre,  où  l'on  repfefentcroit 
„  ces  Mytïeres  les  jours  de  Féte,  autant  pour  rinftruction 
„  du  Peuple,  que  pour  fon  diveniflement.  L'Italie  avolt 
„  des  Théâtres  publics,  0*  l'on  reprefentoit  ces  Myllercs, 
,,  fie  j'en  ai  vû  an  à  Veletri,  fur  le  chemin  de  Rome  i 
„  Naples ,  dans  une  place  publique ,  où  il  n'y  a  pas  qua- 
„  rante  ans  que  l'on  a  ccfTé  de  rcprélentcr  les  Myftercs  de 
n  la  vie  du  Fils  de  Dieu.  Ces  Spectacles  de  piété  paru- 
,,  rem  fi  beaux  dans  ces  fiecles  ignorait  s ,  que  l'on  en  l'ai- 
»  foit  les  principaux  ornemens  des  réceptions  des  Prince* 
,,  quand  ils  entroient  dans  tes  Villes,  fie  comme  on  chan- 
toit  AV/  iWeët,  au-licu  des  cris  de  Vive  le  Roi,  on  re- 
>•  préfeotoit  dans  les  rues  la  SamarUaiae,  le  mauvais  Ri- 
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courumc  de  négliger  cela  quand  un  Livre  contient  des  chofes  un  peu  finguliercs.  II  a  même  aflez 
Couvent  rapporté  de  longs  Paffaçcs  qui  n'avoient  rien  dc  fort  exquis.  On  peut  donc  s'étonner  avec 
railbn  qu'il  n'ait  rien  cité  des  Poches  de  Louïs  Chocquet;  car  on  y  trouve  des  Scènes  bien  étranges, 
&  bien  furprenantes.  Nous  fuplérons  à  ce  defaut,  &  nous  ferons  connoierc  cet  Ouvrage  un  peu  mieux 
qu'on  ne  le  connoit  dans  du  Verdicr. 


che,-l*  Paflion  dc  Jcfus-Chrift,  4  plufieurs  autres  Mys- 
tère*, pour  recevoir  nos  Rois.  Les  Pfcaumcs  &  Ici  Pro- 
ies de  l'Eglife  Soient  les  Opéra  de  ces  temps-là.  On  al- 
toit  en  Ptoccffion  au  devant  de  cet  Princes  avec  les  Si.... 


„  nicres  des  Eglifes  :  on  chantoit  à  leur  louange  des  Cantir 
„  ques  compufez  de  divers  PatTagcs  de  l'Ecriture  liez  en- 
„  femWe  pour  faire  dos  allufions  fur  les  actions  principale* 
„  de  leurs  Règne*. 


CHRYSEIS,  fille  de  Chrysès  Prêtre  d'Apollon,  cft  plus  connue  fous  ce  nom  patronymique , 
que  fous  celui  d'Aflynome  qui  étoit  fon  nom  propre.  Elle  fut  prife  par  Achille,  lors  qu'il  lacca- 
gea  Lyrncflc,  &  quelques  autres  endroits  voilîns  dc  Troie:  elle  étoit  mariée  au  Roi  dc  ce  païs- 
îa  Agamcmnon  la  trouvant  fort  à  fon  goût  la  retint  pour  lui ,  &  bien  loin  dc  la  vouloir 

rendre  au  bonhomme  Chrysès  qui  étoit  venu  la  redemander  revêtu  de  fcs  ornemcns  faccrdotaux , 
&  muni  d'une  très-grofle  rançon,  il  le  chafla  indignement.  (4).  On  voit  dans  1  Iomercpourquoi 
il  vouloit  garder  cette  concubine  (Jfc  Chrysès  pria  Apollon  dc  le  venger,  &  fut  exaucé:  la 
pefte  fe  mit  dans  l'Armée  Grcquc,  6t  ne  cefTa  que  lors  que  fuivant  l'avis  du  Devin  Calchas  on  eut 
renvoié  Chryfeïs  à  fon  pere  Elle  étoit  grotte  ;  cependant  elle  fc  vamoit  que  perfonne  ne 

l'avoir  touchée:  &  lors  qu'elle  ne  put  plus  cacher  fon  état,  elle  foutint  que  ce  n'étoit  point  le  fait 
d'un  homme,  mais  le  fait  du  Dieu  Apollon  (</).  Le  fils  dont  elle  accoucha  eut  nom  Chrysès. 
Il  n'apprit  qu'un  peu  tard  fon  extraction  ;  mais  il  l'apprit  aflez  tôt  pour  pouvoir  rendre  un  bon  fer- 
vice  à  fon  frère  Oreftc  (5).  Quelques-uns  difent  qu'Iphlgcnic  étoit  fille  d' Agamcmnon  &  dc  Chry- 
feïs (f).  D'autres  content  que  Chryfes  aiant  fçu  le  bon  traitement  que  les  Grecs  firent  à  fa  fille,  la 
ramena  à  leur  Armée,  &  la  remit  entre  les  mains  d'Agamcmnon  (/).  Nous  avons  montré  dans  les 
Remarques  dc  l'Article  Uriseïs,  qu'Horace  rnifonnoit  mal,  lors  qu'il  fe  fervoit  dc l'cxcmple^de 
ce  Prince  Grec  pour  prouver  que  fon  ami  ne  devoit  pas  avoir  honte  d'aimer  fa  fervante.  Je  remar- 
querai Id  que  Brilcïs  &  Chryfcïf  étoient  coufincs  germaines  (Q. 


,)D.aTi, 
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(/f)  On  voit  dans  Homère  pourquoi  Agamcmnon  vouloit 
garder  cette  concubine.']  Il  déclara  au  Coafcil  de  Guerre , 
qu'il  la  trouvoic  préférable  *  fa  femme  Clytcrancftrc ,  laquel- 
le Il  «voit  époufée  fille;  &  que  Chryfcfs  ne  cedoii  en  rien  a 
Clyteroneltre ,  ni  pour  le  corps,  ni  pour  l'esprit,  ni  pour 
le  travail: 

 t'«"»l  WtH  fitilcui.  mlrriy 

OHu»  tgmt  «»)  fit  (a  KAirro^nwK  «pajMjjMAa 
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.  Ojioniam  valdc  cupio  ipfam 

Demi  bâter e.    ktenim  Csjtemneflr*  prapofui 

Uxori  tfuam  i-irginem  duxi,  quoniam  non  ipfa  efi  inferior 

A'efue  ctrpore,ncqut  indele,neque ntenlejuquc  operibus (l). 

n  avoit  déjà  dit  à  Chrysès, qu'il  rctiendroit  ChryfeTi  jusqu'à 
ce  qu'elle  fût  vieille.  oc  qu'il  prétendoit  la  garder  afin  qu'elle 
lui  fit  de  la  toile,  &  qu'elle  couchât  avec  lui. 

'  TU*  1'  ryè  ti  ultm ,  wfli  un  «aï  yîf*X  frîtr»  • 
li Vf W(«  hi        i>  A'nrtl  T*A4fti  wérfK 
l'î»»  'iTc.zwr*  «'  ifO'  *jx»t  àmimssn. 

liane  autem  ego  non  liber  abc  antequam  ipfam  ■sel feneHui  adeat 

Kofira  in  dtmo  Argh,  frtcul  à  pat  n'a 

Teiavt  pei  currentem  cjr  nteum  leùum  fartkipantcn  (a). 

Mr.  Perrault,  en  fe  moquant  de  cet  endroit  de  l'Iliade,  a 
pris  un  nom  pour  un  autre:  qu'Agamcmnon ,  dit-il,  garde 
BrifeU  Ut  fiile  du  grand  facrificateur  pour  lui  faire  de  la  toi- 
U  (3).  Au  relie,  quelque  content  qu  Agamcmnon  fc  trou- 
vât de  Chryfeïs ,  il  déclara  au  Confeil  de  Guerre,  que  pour- 
vu qu'on  le  dédommageât  il  la  rendrait,  fi  cela  étoit  nécef- 
tâlrc  pour  empêcher  que  l'Année  ne  périt.  Il  la  rendit  effecti- 
vement, mais  il  le  dédommagea  aux  dépens  d'Achille  auquel 
il  ôta  Briteti  (4).  Achille  cefla  de  fe  battre ,  d'où  furtirent  une 
infinité  de  maux  ;  ti  ainfi  les  malheurs  dc  cette  Guerre  étoient 
toujours  caulez  par  du  femme*.  Si  uoi*  ou  quatre  perfon- 


ne* av. lient  pu  coucher  (ans  femelle,  on  eût  épargné  la  vie 
à  deux  ou  troi*  cen*  mille  hommes.  Le  cas  n  étoit  point  Û 
déplorable  ni  Q  indigne  lors  qu'on  difoit  t 

Scilicet  ut  Turna  cmlingat  régi  a  cmjux, 
Not  anima  vilei  inbumata  injictaque  turba 
Stcmanur  caapit  (5). 

( B)  Le  filt  dont  elle  accoucha  . .  .  rendit  un  bon  fervict  à 
fen  frère  Ore/le.]  En  aidant  un  peu  à  la  lettre,  on  trouve 
dans  le  chapitre  CXXI  d'Ilygin  ,  qu'Orcftc  &  Ipbigenic, 
l'étant  âuvez  de  la  Chcrfonnefe  Tauriquc  avec  la  ftatue 
de  Diane,  abordèrent  à  l'Ile  dc  Sminthe,  où  Chrysès  étoit 
Prêtre  d'Apollon.  Le  jeune  Chry  sès ,  je  veux  dire  le  fila 
d'Agamemnon  &  dc  Chryfeïs,  vouloit  renvoier  ce*  deux 
perfonne*  à  Thoat  Roi  de  la  Tauriquc;  mai*  fon  pere  lui 
fit  favoir  la  fraternité  qui  étoit  entre  lui  &  ces  deux  nou- 
veaux venu*.  Alor*  ,  le  jeune  Chrysès  fc  joignit  avec 
OrcJte  ,  pour  retourner  dan*  la  Taurique,  afin  d'y  ruer 
Tboai;  ce  qui  aiant  été  éxécuté,  ils  s'en  allèrent  à  Mvee- 
nes  avec  ia  ftatue  dc  Diane.  On  rapporte  aflez  mal  ceci 
dans  le  Sup  i  meut  de  Morcri  ;  on  y  ajoute  des  circonflan- 
ces  qui  ne  font  pas  dan*  liygin,  &  l'on  oublie  celles  qui 
font^ns  cet  Auteur,  &  c'efi  pourtant  le  feul  qu'on  cite. 
Etienne  de  Byzancc  nous  apprend  que  la  Ville  de  Chryfopo- 
II*  avoit  pris  fon  nom  de  Chrysès  filt  d'Agamemnon  &  de 
Chryfeïs.  Ccug  qui  difent  que  cette  femme  foutint  qu'elle 
rapport. ii:  fon  honneur  fain  &  fauf  de  l'Année  Crcque, fui- 
vent  la  vraifemblance  ;  car  c'efl  le  langage  dc  presque  tou- 
tes les  femmes  enlevée*,  ou  qui  fe  trouvent  aux  Villct  prî- 
tes d'aflaut  (6  j.  C'étuit  une  choie  bien  commode  au  tems 
du  fiege  dc  1  roic ,  dc  pouvoir  dire  qu'on  étoi:  grofle  du 
fait  d'un  Dieu. 

(C)  Brifcit  &  Cbryfeft  étoient  confines  germaines."}  Car 
Brises  &  Chrysès  étoient  frercs.  tflrnt  yàt  mai  x,»»»:  «J«a. 
$n  ir»  ,  wiïit-,  A'lfiK.  Ce,  font  les  paroles  d'Eufla- 
thius  (7).  Le  lavant  &  l'obligeant  Munir.  Drclincoun  me 
le*  a  indiquées. 
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CHRYSIPPE,  fils  naturel  dc  Pclops  C-')'  -*u-  à'mc  beauté  incomparable  (a).  Laïus 
en  devint  paffionnément  amoureux  &  l'enleva  mais  il  fut  pourfuivi  avec  tant  dc  prompti- 
tude, qu'on  lui  arracha  fa  proie,  &  qu'on  l'amena  prifonnicr  à  Pclops,  qui  lui  pardonna  cette 
action ,  en  considérant  que  l'amour  l'y  avoit  poufl'é.  L'amitié  dc  Pclops  pour  Chryfippe  étoit  plu» 
grande  que  celle  qu'il  avoit  pour  fcs  enfans  légitimes;  c'efl  pourquoi  Hippodamic  fon  époufe, 
animée  dc  tout  l'esprit  dc  mariltrc ,  exhorta  Atréc  &  Thyclle  deux  dc  fcs  lils  à  ôter  la  vie  à  ce 
bâtard:  elle  ne  doucoit  point  qu'il  ne  dût  un  jour  aspirer  à  la  couronne.  Ils  lui  rcfufércnt  ce  vi- 
lain acte  dc  complaifancc  ,  &  alors  elle  prit  la  réfolution  d'éxécuter  elle-même  ce  mauvais  des- 
fein:  elle  prit  l'épée  dc  Laïus  pendant  qu'il  dormoit,  &  s'en  fervit  à  tuer  Chryfippe.  Les  foup- 
çons  tombèrent  fur  Laïus ,  à  caufe  de  fon  épéc  ;  mais  Chryfippe  avant  que  dc  rendre  l'a  me  eut 
le  tems  de  le  difculpcr.  Pclops  fc  contenta  dc  chafTcr  Hippodamie  (r).  Il  y  a  des  Auteurs  *(</) 
qui  difent  qu'elle  ne  tua  point  Chryfippe  de  fa  propre  main,  mais  qu'elle  fit  faire  ce  meurtre  par 
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1  xxxi: 


(  0  PI",  .'a  (yf)  Il  étoit  fils  naturel  de  Pehps.]  Les  uns  difent  que  la  mal- 
P.taild.  ,rcffe  qui  iui  donna  ce  bel  enfant  étoit  la  Nymphe  Danafs  (  1  ). 
$Oams-  D'-Utrc»  I»  nomment  Axioche  (î),  ou  Afly.Khc  (3); 
lufnu  ,  Cmm.  XVIII,  mm.  j.  Scholiaft.  EuiifiO.  ui  Otcft.  ytrf.  j.  (s)  idio- 
UiÛ.  Puidui  ai  OJfiup.  A*  ' 


mais  le  Scholiaftc  d'Homerc  prétend  que  la  mere  de  Chry- 
fippe étoit  femme  légitime  de  Pelops.  Voiez-le  fur  le  Vera 
105  du  11  livre  de  l'Iliade.  Il  parle  comme  les  autres  de  la 
jaloufic  d'ilippodamie,  &  de  l'aflafiînat  commis  par  Aucc 
cV  par  Thyelîc,  &  il  cite  Ilcllanicua. 
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Atrée  &  par  Thyerte,  &  qu'après  avoir  tué  Chryfippe  ils  le  jettérent  dans  un  puits.  Leur  pere 
ne  les  voulue  plus  voir,  &  ils  fe  retirèrent  en  Triphylic  (*)•  Quelques-uns  dirent  (/)  qu'il 
ne  fut  pas  affez  indulgent  pour  fe  contenter  de  bannir  fa  femme,  oc  que  ce  fut  principalement 
fur  elle  qu'il  voulut  vanger  la  mort  de  Chryfippe;  mais  qu'il  ne  le  put,  parce  qu'elle  fe  fauva  à 
Midée  (g\  D'autres  ditent  que  fe  voiant  aceufée  par  fon  mari  elle  fe  tua  (A).  Nous  apprenons 
de  Thucydide ,  qu'Arrée  fe  réfugia  chez  Euryfthéc  fon  neveu  Roi  de  Mycenes  (/>  Il  ne  faut 
point  s'imaginer  que  ce  ChryGppc  foit  différent  de  celui  que  Clément  d'Alexandrie,  Arndbe,  & 
Firmicus  Matemus,  ont  aflbcié  a  Ganymcde  (*>  On  n'a  point  encore  parlé  de  ce  fils  de  Pc- 
lops  dans  le  Moreri ,  ni  de  Chrysippe  de  Tyanc  (C)  Auteur  d'un  Livre  de  la  manière  de 
faire  «le  pain  (*):  mais  on  n'y  a  pas  oublié  Chrysippe  Médecin  fameux  natif  de  Cnide  (Z>), 
ni  Chrysippe  Difciple  d'Erafiftrate.  On  a  eu  tort  d'aflurer  de  ce  Difciplc  d'Erafiftrate  ,  qu'/7 
avoit  tempofi  des  Giw^iquts  ,  car  c'eft  un  Ouvrage  que  Diogene  Laërce  attribue  à  un  Chryfippe 
différent  de  celui  " 


(i?)  II  ne  faut  peint  l'imaginer  que  et  Chryfippe  fiitdife- 
rtnt  it  ctlui  que  Clément  d'Alexandrie,  Arnobe,  .  .  .  ont 
mfecié  à  Ganymede.]  Clément  d'Alexandrie  reproche  aux 
Païens  la  pétiéraitic  de  leurs  Dieux ,  &  Te  fert  de  ces  parole*: 

OWJ  r*>  Mi  wuttun  iwiwXam  tl  rmj  i&  lt*l.  i  fUv  nt  TA- 
Xêi.  *  il  T «/>>».  t  H  n«ASTlK .  i  il  X/vWnr...  I  H  tmv 
It^Jwc  rêtrtK  ifMt  ml  ymuiuK  uptwim*  T«ie  Uttc 

VMtVnc  ii  AujMm  «îwo  rtit  Unift  roH  imvrS* ,  «ITr»  rm- 
,  fa  ira  %i«iw  tA*  Mk  •  t*  Um  ift*Wr«4.  Nam 
née  i  puéril  quidem  dit  veflri  abftinnere,  vaut  quidem  Nyl- 
lam,  alias  vtri  Hyacintbum ,  atius  Pelepem,  aliut  Cbryfip- 
pum ,  aliut  autem  (Janjmedein ,  amantes.  Hts  de»s  veflr* 
uxtrts  adorent,  taies  autem  fuss  effé  mariios  precentur,  mleit 
tempérantes,  ut  Rnt  dits  faites ,  fimiiia  cmfebantts  (4).  Ar- 
nobe,  Copifte  de  ce  paflage  comme  d'une  infinité  d'aucrei 
du  même  Pere ,  s'expriœc  d'une  façon  qui  n'eft  pu  moini 
vagftc:  Quid,  auid  non  tmtenti  ftminei  generit  attribuife 
Diis  curas,  etiam  fexut  adjungiti,  adamaUt  ai  bit  mares  t 
Ihlam  nefei»  fuis  diligit:  Hyacintbo  efl  aliut  tecupatut:  UU 
Pthpis  defideriit  fiagral  :  bit  in  Cùryfippum  fmpirat  ardtn- 
tins:  Catamim  rapitur  delicium  futurus.à'  pœuhrum  caf- 
ta: fif  ut  Jnis  dieotur  pitllui ,  in  parlibus  Fabius  aJuritur 
unllibus,  «bfignaturiue  pefiieis  (5).  Kinnicui  Maternas  par- 
ticularife  un  peu  plus  :  il  nomme  non  feulement  Jupiter  à 
l'égard  de  Ganymede,  mais  auflî  Hercule  à  l'égard  d'Ilytas, 
&  Apollon  touchant  Hyacinthe.  Il  n'y  •  que  Chryfippe  de 
Pelops  dont  il  n'a  pas  nommé  les  amans.  Puenrum  atiauit 
deleSatur  amplexibus ,  Canymedem  in  fin»  Javis  auarat , 
Herculem  videat  Hjlam  impatients  anwrt  auarentem ,  Hya- 
eintbi  dejiderii  captum  Aptllinem  difeat.  Chryjîppum  atius, 
alius  Pelepem  videat ,  ut  per  Dees  fu«s  fibi  tirer e  dicat,  auU- 
fuid  btdie  fevtrigme  Romanis  legibus  vinditatur  (6i).  Son 
Commentateur  (j)  n'a  eu  rien  a  dire.  J'ai  cherché  en  vain 
quelque  Note  dans  Théodore  Camerus ,  dans  Godefcalc 
Stewechius,  dans  Gebhari  Elmenhorft,  dans  Defiderius  He- 
raldus ,  quatre  célèbres  Commentateurs  d'Arnobc;  je  les  ai 
trouvez  tous  quatre  muets  comme  des  poiflbns  quant  à  ce 
qui  concerne  notre  Chryfippe,  &  le  Dieu  ou  le  Héros  qui 
l'aima  criminellement:  mais  d'où  peut  venir  que  les  trois 
anciens  Auteurs  que  j'ai  citez  le  tiennent  dans  des  cxpief- 
fions  (1  vagues  fur  ce  dernier  point,  &  que  le  prémter  même 
s'eft  abflenu  de  nommer  l'amant  d'Hyacinthe,  &  celui  de 
Ganymede?  Il  y^uroit  de  la  témérité  &  de  l"injuftice  a  le 
lôupçonner  de  quelque  rnfe ,  comme  fi  lâchant  que  ccKtf  qui 
aima  Chryfippe  étolt  un  fimple  homme,  il  n'avoit  ofé  le 
nommer  i  &  qu'afin  qu'on  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  quelque 
artifice  dans  cet  oubli ,  il  avoit  fupprimé  en  même  tems  le 
nom  des  autres.  Dlfons,  ou  que  fa  mémoire  le  trompa, 
&  que  fur  des  idées  confufes  il  entremêla  Chrylippe  parmi 
let  garçons  que  les  Dieux  avoiem  aimez  ;  ou  plutôt  difons 
qu'il  fe  fouvenoit  que  certains  Auteurs  (8)  attribuèrent  à 
Jupiter  ce  que  presque  tous  les  autres  attribuèrent  i  Laïus. 
Tenons-nous  a  cette  dernière  tradition,  &  difons  que  l'a- 
mant de  ce  beau  jeune  homme  n'étoit  ni  un  Dieu  ni  un 
demi -Dieu,  c'étoit  un  Theb»in(o),  fils  de  Labdacus. 
Confultez  Athénée ,  qui  vous  apprendra  que  Laïus  étant 
logé  chez  Pelops  devint  amoureux  de  Chryfippe  fils  de  fon 
hôte,  &  l'enleva,  &  s'enfuit  avec  lui  a  Thebes  (10).  Cet 
Auteur  ajoute  qu'on  difoit  que  Laïus  fut  le  prémier  qui 
aima  de  cette  façon.  Elien  allure  la  même  chofe,  &  que 
de  la  vint  que  les  Thebains  trouvèrent  beau  &  louable  de 
faire  l'amour  ainfi  (11).  Notez  que  félon  Hygin  ce  fut 
Theféc  qui  enleva  Chryfippe  (ia);  mais  il  faut  croire  que 
>mpu;  &  voiez  la  Conjefture  ingénkufe 


de  Mr.  Perizonius  (13),  par  laquelle  au  lieu  dofofiw  The- 
feus  ludis  rapuit,  il  veut  qu'on  life  auem  Ncmeis  Lotus  ra- 
puit.  En  effet,  Hygin  avoit  rapporté  dans  fon  chapitre 
LXXXV,  que  Laïus  avoit  enlevé  Chryfippe  aux  jeux  de  Ne- 
mée  (14).  Notez  qu'il  «joûte  que  Pelops  le  recouvra  aiam 
fait  la  Guerre  au  ravifl'eur.  Notez  aufD  que  Pifander  étoit 
d'opinion  que  le  jeune  homme  eut  tant  de  honte  de  fon  a- 
vanture  qu'il  fc  tua.  Pifander  apud Eurip.  Scboliajl.  pag.  40a. 
Edit.  Stepb.  ipfum  (Chryuppum)  pra  pudtre  intulife  fibi 
manus  aûtumat  (l5)- 

(C)  On  n'a  peint  parlé  dans  Moreri...  de  Chrvsippe 
de  Tyaue.~\  Jonfius  prétend  qu'Athénée  lui  a  donné  l'éloge 
de  très-vénérable  Ecrivain  (16):  mais  c'elt  une  pure  ironie 
dans  la  bouche  d'un  des  interlocuteurs  d'Athenée;  &  i  coup 
for  l'on  peut  comparer  cela  au  deSe  Cati  dont  j'ai  parié  ci- 
defTu»  (17).  On  a  plus  de  raifon  de  dire  qu'Athénée  l'a 
nommé  habile  dircoureur  de  tartes  &  de  gâteaux,  stt^  *m- 
tmteUrrH.  Sapiens  Me  Pemmatum  feripter  (t8> 

(D)  Chrysippe  Médecin  fameux  natif  de  Cnide.']  Pli- 
■e  a  parié  de  lui  comme  d'un  homme  qui  avoit  extrême- 
ment innové  dans  la  Médecine:  Htrtm  plmtita,  dit-il  (19)» 
Cbrjftfput  ingenti  garrutitate  mutavit,  plurimumaue  fc/  ex 
Cbrjfippo  Ji/aputui  ejus  Erajifiratut,  Àriflstelit  filia  geni- 
tut.  Remarquons  les  deux  qualitez  que  l'on  donne  là  a  E- 
rafiurate:  ta  1  efl  celle  de  Difciple  de  Chryfippe;  la  a, cel- 
le de  fils  de  la  fille  d'Arifiote.  Cela  ne  t'accorde  point  a- 
vec  ce  qu'on  lit  dans,  Sextus  Empiricus  (20) ,  que  Pythia» 
Elle  d'Arifiote  fut  mariée  trois  fois,  1,  à  Nicanor;  3,  à 
Proclet ,  dont  elle  eut  deux  fils  qui  étudièrent  en  Philofo- 
phie  fous  Theopbralte;  3,  au  Médecin  Metrodore,  qui  a- 
voit  été  Disciple  de  Chryfippe  le  Cnidien,  &  qui  eufeiena 
Eraiîftraie.  De  ce  rroifieme  Mariage  fonlt  un  fils  qui  fut 
nommé  Ariftote.  Peut-être  qu'Erafiflrate  fut  adopté  par 
Metrodore  &  par  Pythias  (ai),  &  fur  ce  pied-la  Pline  ne 
feroit  coupable  <iue  d'avoir  un  peu  mal  choifi  le  mot  geni- 
tus.  Nous  voions  dans  Diogene  Laêrce  qu'Erafiflrate  re- 
coRnoiflbit  qu'il  avoit  appris  beaucoup  de  chofes  de  ce  Chry- 
fippe fas)  ;  mais  l'expreflioo  étant  équivoque ,  on  ne  peut 
déterminer  s'il  avoit  appris  cela  de  vive  voix ,  ou  par  la  lec- 
ture. Calien  regaade  Chryfippe  le  Cnidien  comme  le  maî- 
tre d'Erafiftrate,  &  comme  le  chef  de  ceux  qui  defapprou- 
volent  la  faignée  (23)-  Le  Pere  HardouTn  remarque  que 
ce  Chryfippe  compofa  un  Traité  de  BraSUa,  &  un  Ouvra- 
ge entier  r«p)  tmxfawi  •  de  Oleribus.  fi  cite  Pline  &  Dio- 
gene Lacrcc  touchant  ta  préralere  de  ces  deux  chofes,  & 
le  Scholiafte  de  Nicandrc  (34)  touchant  la  féconde  (35). 
Mais  Camerarius ,  dans  le  Catalogue  des  Auteurs  de  Ke 
Rutlica  qu'il  a  joint  a  fon  Traité  de  Re  Ruflica  imprimé  a 

>erg  1595  in  ta,  a  donné  le  Livre  de  Braffiea  a  un 


Nuremberg 

Chryfippe  Difciple  d/Erafifrrate. 


Voiez  Jonfius,  qui  a  re- 


cueilli jusqu'à  19  Chryfippes,  fans  pourtant  prétendre  qu'il» 
foient  tous  dittintU  (a6>  Ses  Recueils  font  bons  &  cu- 
rieux. L'Auteur  du  Traité  de  Brafca  érigeoit  le  chou  en 
panacée.  Cbrjfippus  medicus  peculiarem  bragict  librum  di- 
cavit,  minium  merberum  ex  ea  remédia  continentem  (37). 
N'oublions  pas  que  Chryfippe  le  Cnidien  fut  pere  d'un  au- 
tre Chryfippe  qui  fut  Médecin  du  Roi  Ptolomec,  &  qui 
opprimé  par  la  calomnie  fut  fouetté,  &  puni  de  mort  (a8)- 
Remarquons  enfin  que  Moreri  a  eu  tort  de  dire  qu'on  ne  u- 
voit  pas  bien  en  quel  tems  Chryfippe  de  Cnide  a  vécu.  11 
eft  facile  d'inférer  qu'il  a  vécu  au  tems  d'Alexandre  le  Grand , 
&  du  prémier  Ptolomée. 
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le  PafTage  eft  corrompu; 

CHRYSIPPE,  Philofophe  Stoïcien, 
uns  difent  qu'il  fut  Difciplc  de  Zenon  (*):  on 
Succcffcur  de  Zenon  (c)-y  mais  comme  il  a 


Scnpr.  Hift'.  Philof.  t".- 1  \7-  C»*>  "'n'1»'  Vajrriaao»  de  R*  Medka ,  /»',  C  j. 
XXIX.  i«4«Jt  Pli»*,  Lvr.  XX,  Û././X  (ia)Dioï.UëH.£<*r.«/,»»..ia«. 


VU,  »  Chrjrfippo, 


étoit  de  Solos  Ville  de  Cilicic  (a).  Quelques-  f.)Vjete 
fait  plus  certainement  qu'il  étudia  fous  Cléanthe 

l'esprit  fort  fubtil  (^f),  &  beaucoup  de  facilité  a'f.vu,' 

à 
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(J)  Il  avoit  F  esprit  fort  fubtil."]  Volons  ce  qne  Seneque 
difoit;  mais  pour  mieux  entendre  fa  penféc,  " 
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nous  qu'il  venoit  de  cenfurcr  pluficurs  bagatelles,  débitées 
par  les  Anciens  touchant  les  trois  Grâces.  Cbryfipput  eue- 
eue,  ajoflte-t-il  (1).  pênes  quem  fubtiie  illud  acumén  efi, 
ç?  in  imam  pénétrant  veritatem,  qui  rei  agenda-  tauffa  lo- 
quitur,  &  ver  bis  non  ultrà,  quàm  ad  mtelleàum  fatis  eft , 
utitur ,  têtum  librum  fuum  bis  ineptiis  reflet  :  ita  ut  de  ra- 
tiene  dandi,  accipiendi,  reddendique  benepeii  pauca  admedum 
diett  :  nec  bis  fabulas,  fed  btxfabulis  inferit.   Et  comme 


CIiamU  JW  IKf.iftt  it  Ory/fft  :  Wfi  tnmfn  Imrétmm. 

i)  craint  qu'on  ne  le  blime  d'avoir  fournis  à  fa  Cenfure  un  tel 
Philofophe,  voici  le  bouclier  dont  il  fe  munit:  Tu  mtdo  net 
tuire,  fi  quis  mibi  ehjicict ,  qued  Cbryfippum  in  erdinem  ceê~ 
gerim ,  magnum  mtbercule  virum ,  fed  tamen  Grtcum ,  cujus 
acumen  uimis  tenue  retunditur,&  in  fe  fepe  rrplitatur:  etiam 
cum  agere  aliquid  videtur,  piingit  nch  perforât,  11m  vert 
quod  acumen  eftt  ...  .  Ad  banc  bene^mam  contenlio- 
nem,  beneficiis  bénéficia  vincendi,  fie  ms  adbcrtatur  Cbry- 
fippus,  ut  dicat  verenJum  efe,  ne  quia  Charités  Jouis  filia 
funt.parumfe  grati  gerere.faeriiegium fit tambtliispuel- 
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l  raifonner,  il  s'écarta  de  la  doctrine  de  ces  deux  grands  Philofophes,  &  les  combattit  fur  plu- 
sieurs points  (/)»  Il  compofa  quantité  de  Livres  :  on  les  fait  monter  à  plus  de  705 ,  parmi  lesquels 
il  y  en  avoit  beaucoup  qui  concernoient  la  Logique  (if)  ;  car  il  s'attacha  ardemment  à  culti- 
ver &  à  rafincr  cette  partie  du  Syftcmc.  On  ne  s'étonnera  pas  tant  de  ce  grand  nombre  de  Compo- 
rtions, quand  on  faura  qu'il  écrivoit  plufieurs  fois  fur  une  même  matière;  qu'il  emploient  tout  ce 
qui  lui  tomboir,  fous  la  main;  qu'il  ne  fe  mettoic  guère  en  peine  de  corriger  fon  travail  (CT);  qu'il 
alléguoit  une  infinité  de  témoignages  (f);  qu'il  étoit  outre  cela  fon  laborieux  (/);  &  qu'il  vécut 
jusqu'à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans  Çg).  Sa  taille  étoit  très-petite  (A),  mais  fa  préemp- 
tion étoit  fort  grande  (2)).  Il  s'aflocia  pendant  quelque  tems  avec  les  Académiciens  ,  &  rai- 
fonna  à  leur  manière  fur  le  pour  &  fur  le  contre  (1).  Cela  n'empêche  pas  que  Amplement  & 
ablblumcnt  on  ne  le  regarde  comme  un  véritable  Stoïcien ,  &  même  comme  l'un  des  plus  illus- 
tres ornemens ,  &  des  plus  zêlez  &  habiles  défenfeurs  de  cette  Seftc  (*).  Scioppius  l'a  fort  mal- 
traité (£),  &  cela  dans  un  Ouvrage  où  il  relevé  le  plus  qu'il  peut  les  opinions  du  Portique.  Il 

le 

le  but  de  l'Auteur:  vu  que  la  peine  de  retoucher  Couvent 
un  Ouvrage ,  &  d'y  repafler  la  lime  de  tems  en  tems,  cil 
la  choie  du  monde  la  plus  capable  d'empêcher  qu'un  Ecri- 
vain ne  donne  au  public  quantité  de  Livres.  Mais  s'il 
verCe  fur  le  papier  tout  ce  qui  lui  vient  en  l'esprit,  &  tout 
ce  qu'il  trouve  dans  les  autres  Ecrivains,  &  s'il  ne  corrige 
guère  Con  premier  travail,  il  peut  inonder  de  Ces  Ouvra- 
ges la  République  des  Lettres.  Je  crol  donc  que  Diogene 
Laèrce  avoit  affûré  que  notre  Cbryfipp*  ,  h  plupart  du 
tems,  ne  corrigeoit  point  Ces  Comportions.  Je  croi  que 
les  Coptftes  ont  oublié  l'alpha  privatif  au  mot  )«*4«Vjvoc 
(14).  Ce  qui  me  confirme  dans  ma  Conjecture  ell  que 
Diogene  Laè'rce  ,  en  un  autre  lieu  ,  remarque  que  Chry- 
fippe  voulant  publier  autant  de  Livres  qu'Epicurc  ,  uCoit 
Couvent  de  redites  ,  &  donnoit  Cans  le  corriger  tout  ce 
qui  Ce  préfentoit:  il  ne  reliCoit  pas  Ion  Ecrit,  il  Ce  hâtoit 
trop  ,  &  Ce  rcmpliflbit  de  Citations  (15)  :•  tt  yit  n  rté- 

-  /   6  :•   t.Kiï  tsvoCtj  ypà'i/xt  t  Xpcrj  vïto;     UMi  ttk 

rettro  umé  mAAâuc  T«wri  >  r,  nÇi  «ai  ri  IrrÀM»  uî  à)tt;t*Tm 
(16)  êfxu  t8  htff triât,  mû  rk  iimorim*  rtnSru  J.j.V  it 
iutmo  yitun  rk  frpxl*.  Nam  fi  quid  Epieurvt  feribtret  , 
tantundem  feribere  &  Cbryfippus  contendebat.  Atque  Ut» 
fitpius  cadet*  fcripfit.  Unie'  &  tumu/tuariè  feribere  ac  pa- 
rut* amendait  illi  ex  fefiinatione  csmtingebat ,  tôt  que  tefii- 
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lis  fiât  injuria.  Tu  me  aliquid  eorutn  dxe , per  quje  beneficen- 
tior  ,gratiorque  adverjus  bene  mer  enta  fiam  ,per qua obligan- 
tium  ,obligatorumque  animi  ceneni ,  ut  qui  pr<r/literint  ,obli- 
vifeantur  .ptrtinax  fil  memoria  debentitm.  Ifim  verè  ineptite 
fit  fis  relinquantur  :  quibus  aures  obieÛare  propofilum  efi,  & 
Al  qui  ingénia  fanare,  fif  fiiem  in 
c ,memoriam  çjfictorum  ingerere  animis 
r,  &  magnit  viribut  agoni:  ni  fi  forti 
exiftimas,  levi  ae  fabula ft  fermone ,  &  aniiibus  argument  it , 


probiberi  pofe  rem  pernici<,ft§tmam  .beneficiorum  novas  tabu- 
lât (2).   On  ne  pe 


!  peut  rien  voir  de  plus  judicieux  que  cette 
Critique  de  Seneque  :  il  faifoit  Con  bien  de  montrer  le  ri- 
dicule de  ces  raifons  poétiques,  étalées  dans  un  Ouvrage 

Îui  concernoit  l'un  îles  principaux  devoirs  de  la  vie  civile. 
Juoi  qu'il  en  Coit,  il  Ce  Couvint  équitablement  de  Caire  pa- 
raître dans  Ca  CcnCure  l'un  des  plus  beaux  traiu  du  carac- 
tère de  Chryfippe  :  c'étoh  la  Cubtilité.  Nous  allons  voir 
les  épithetes  que  Ciceron  a  choillcs  en  parlant  de  ce  Phi- 
loCophe  :  Cbryfippus ,  qui  Sttlctrum  ftmniorum  voferrimus  bo- 
let ur  interpretjnagnoM  turbam  congregat  ignttomm  Deorum, 
al  que  ita  ignotorum  ,uteotne  conjeclura  quidem  informa  re  pos- 
fimus ,  eum  ment  mftra  quidvis  videatur  cogitât ione pefe  depin- 
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r  inferit,  ut  ex  Us  fidis  libri  pieni  efe  videantur.  Il  ell 
bomo  fine  dubia  verfutut  &  caliidus.  Perfutes  ces  appétit  quo-   maniCelle  que  l'Hillorien  a  voulu  dire  1a  même  choCe  dans 
rum  céleri! tr  mens  verfatur  :  coiiidas  oulem  qutntm  tanquam 
manus  opère ,  fie  animut  ufu  emtalluit  (5).  L'attachement 
de  Chryfippe  pour  la  Dialectique,  duquel  je  vais  Caire  men- 
tion ,  ell  une  trés-Corte  preuve  de  Ca  Cubtilité. 

(£)  //  compofa  quantité  de  Livret  parmi  lesquels  il 

en  avoit  beaucoup  qui  concernoient  la  Logique.]  Diogene 
aéree  les  fait  monter  jusqu'au  nombre  de  31 1  (6~).  Cela 
me  fait  trouver  de  l'obicurité  dans  ce  que  dit  Valere  Maxi- 
me, que  ce  Phlloibphe  commença  i  l'âge  de  quatre-vingts 
ans  Con  trente-neuvième  Traité  de  Logique.  Citerioret  ,rt.i- 
tis  mêlas, fed nonparvi  tamtnjpatii,  Cbryfippivivacitas flexit: 
nom  oâogefimo  ann»  captum  undequaJragefimum  JurynO* 
exafttfim*  fubtilitatis  volumenreliquit.  Cujus  fludium intro- 
duits ingenii fuimmimentistantum  opertlaborisquc fuflinuit; 
ut  ode  a  qua  fcripfit  penitus  cogmfcenda ,  long*  vit  a  fit  opus(j). 
Il  y  a  des  exemples  qui  montrent  que  les  Auteurs  ne  publient 
pu  chaque  partie  d'un  Ouvrage  Cclon  Con  ordre.  Nous 
(avons  que  Jule»  CéCar  Scaliger  publia  le  XV  livre  de  Ces 
Extterica  Exercitationes  Cans  les  XIV  qui  le  dévoient  précé- 
der ,  fit  qui ,  fi  je  ne  me  trompe ,  n'ont  jouais  paru.  Vous 
verrez  un  exemple  tout  Cemblablc  dans  l'Article  Mo  ri- 
ion.  On  pourrait  donc  croire  que  Chryfippe,  diviCant 
un  Ouvrage  de  Dialectique  en  plufieurs  Traitez,  Cauta  le 
trente-neuvième  &  le  renvoia  i  un  autre  tems  (9),  &  n'y 
travailla  que  dans  la  quatre -vingtième  année  de  Ca  vie. 
Peut-être  aufli  doit-on  Cuppofër  qu'il  y  avoit  une  divifion  de 
tous  Ces  Ouvrages  de  Logique ,  Cclon  laquelle  le  trente- 
neuvième  livre  étoit  presque  le  dernier.  Nous  pourrions 
par-là  mettre  d'accord  Valere  Maxime  avec  Diogene  Laër- 
ce.  Notez  que  MonCr.  Morcri  s'abufe  ici  prodigieufëment. 
Falere  Maxime,  dit-il ,  rapporte  qu'à  fdge  de  quatre-vingts 
ans,  il  acheva  un  Traité  de  Logique,  qu'il  avoit  commencé  à 
quarante.  Mr.  Ménage  a  commis  la  même  faute  (9).  Lu- 
cien n'a  pas  manqué  de  plaifanter  Cur  lei  fubtilîtez  dia- 
lecticiennes de  ce  Philofophe  (10).  Au  refte,  il  le  tait 
vivre  quatre-vingt  &  un  ans  (n)  :  ceto  confirme  le  té- 
moignage de  Valere  Maxime ,  touchant  la  longue  vie  de 
Chryfippe;  &  ainfi  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'arréter  a  Dio- 
gene Lacrcc  qui  le  Cait  mourir  a  fige  de  Ceptante- trois 
ans  Qs\ 

(y)  Il  ne  le  met  toit  guère  en  peine  de  corriger  fon  travail."] 
Je  prétens  dire  cela  après  Diogene  Laèrce ,  quoi  qu'on 
voie  tout  le  contraire  dans  les  Editions  de  cet  Auteur. 

'txKiijii  II  mbrk  >  reXKin  irip  tcO  àvrcO  My-urre:  fr.v,.,., , 
«4M  -ïi  t)  cuTi.-ii'  yféÇtn  mil  litytséiam  -Ainia;' 
rt  rfc  fuyr>y-S»  vmpuUru  Eu  teri  tant  multa con- 

fcripfit,  qutd  de  fadem  re  fapi  feribere  aggrederetur , 
ntque  quod  incideret  mattdaret  literit ,  ac  fiepi 
ret  ,  magnaque  tejlimoniorum  nube  uteretur  (13).  Vous 
voiez  dans  ce  Pall'qge  un  trés-mauvais  raiConncmcnt  ;  car 
l'on  y  allure  que  ce  qui  fit  que  Chryfippe  compofa  un  Ci 
grand  nombre  de  Livres ,  fut  qu'il  écrivoit  Couvent  Cur  une 
même  matière,  tk  qu'il  Ce  Ccrvoit  de  tout  ce  qu'il  rencon- 
trait, &  qu'il  corrigeoit  Couvent,  &  qu'il  citoit  beaucoup 
de  témoins.  Voilà  quatre  raifons  :  la  1  ,  la  2,  &  la  4., 
font  très- bonnes  i  mais  U  3  ne  vaut  rien,  &  ruine  même 


deux  endroits ,  &  qu'ainfi  il  faut  corriger  l'un  par  l'au- 
tre. Au  refte,  cette  paflion  de  publier  une  infinité  de  Li- 
vres engagea  notre  Philofophe, non  feulement  *  citer  beau- 
coup &  t  répéter,  mais  aufli  1  Ce  contredire;  car  tantôt 
il  Ce  copioit  lui-même  ,  &  tantôt  il  Ce  réfutoit  (17).  11 
n'y  a  aucun  de  Ces  Ouvrages  qui  Colt  parvenu  jusque*  à 
nous  :  il  ne  nous  en  refte  que  les  Titres  ;  encore  croit-on 
que  nous  avons  perdu  quelque  choie  de  l'endroit  où  Dioge- 
gc  Laërcc  les  avoit  marquez.  C'eft  le  Centiment  de  Jonfius. 
Voiez  Con  Traité  de  ScriptoribusIliporU  Pbilofopbic*  (18) , 
où  il  tache  de  réparer  en  quelque  façon  la  perte  de  cet  en- 
droit-la. Notez  que  Chryfippe  ne  dédia  jamais  rien  i  aucun 
Roi  (19):  on  veut  que  ce  Coit  un  figne  de  Con  humeur  fie- 
re  &  méprifante,  &  l'on  ajoute  qu'il  rcfufa  d'aller  trouver 
Ptolomée,  qui  avoit  prié  Cleanthe,  ou  de  venir  auprès  de 
lui,  ou  de  lui  envoier  quelques-uns  de  fes  Dlfclples  (so); 
mais  bien  loin  que  Chryfippe  foit  blâmable  dans  aucune  de 
ces  deuxehofes,  qu'au  contraire  il  mérite  d'en  être  loué: 
rien  n'étoit  plus  digne  d'un  Philofophe  que  d'agir  de  cette 
façon.  Nous  allons  donner  de  meilleures  preuves  de  fon 
arrogance. 

(J9)  Sa  préemption  étoit  fort  grande.-]  Il  difolt  Couvent 
à  Con  ProCefleur:  Il  me  fuffit  qu'on  me  montre  les  doctri- 
nes ,  je  n'ai  belbin  que  de  cela ,  je  trouverai  moi-même 
les  preuves  (si).  A  qui  recommanderai-je  mon  fils?  lui 
demanda  un  jour  quelqu'un.  A  mol,  jépondit-il  ;  car  fi 
connoiffois  des  gens  qui  me  furpafl" 
pher  fous  eux 

(£)  Scioppiut  ra  fort  mal-traité.]  Il  le  regarde  comme 
le  chef  de  ces  Stoïciens  qui  avoient  deshonoré  la  SeCtc,  en 
abufant  de  leur  esprit,  o:  en  courant  après  de  vaincs  Cubtl- 
litez  qui  n'étoient  propres  qu'à  Caire  expofer  au  ridicule  ht 
gravité  du  Portique.  Nequetamen,  dit-il  (23),  defendere 
ac  negarevelim  fuiffeStoïcorum  non paucot qui fpecle  ingenii  il- 
leâi,  inanibusargutiisludibriaquadam  excitando  dignitatem 
feveri/fima  &  gravipma  rathnis  in  contemptum  adduxerint: 
quorum  Princeps  juredici  poffit  Chryfippus ,  qui  cum  effet  mag- 
na quadam  ingenii  vi  pnrditus  ,mireque  ad  quidvis  excogitan- 
dum  celer  &  acutus,nibil  aqui  ftlebat  laborarequàmul 'non 
reliquarum  tantùm  frflarum  inventoriais  contradicerct  ,fedà 
Mugi/iris  etiam  fuis  Zenone&Cieantbe  plerisque  in  rébus  dis- 
fiieret.  Son  orgueil, ajoûtc-t-il ,  l'engagea  à  disputer  du  pour 
&  du  contre  fur  la  plupart  des  matières,  &  à  compofer beau- 
coup par  l'envie  qu'il  portoit  à  Epicure ,  qui  avoit  fait  plus 
de  Livres  qu'aucun  autre  Philofophe;  mais  U  eut  beau  fai- 
re, il  n'égala  jamais  ce  concurrent:  il  redit  fouvent  les  mê- 
mes cliofes.flt  il  en  dit  plus  fouvent  qui  feréfutoient  les  unes 
les  autres  (94).  C'eft  pourquoi  Pluiarque  eut  quelque  rai- 
fon  d'attaquer  principalement  ce  Stoïcien, &  de  réprimer  Ca 
témérité,  &  Con  audace.  Voila,  continue  Scioppiu»,ce  qui 
arrive  lorsqu'on  fonpe  plus  à  la  victoire, qu'à  la  vérité, dans 
une  Dispute.  Sed  filet  b<  c  ficri,  queties  vieivrijt  majùrem , 
qui  disputant,  quam  teritutis  ratiunem  ducunt , 
efi  iltud  Poëta: 
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le  traite  de  la  forte,  parce  qu'il  le  confidere  comme  un  esprit  orgueilleux  &  contredifant,  qui 
avoic  fait  un  grand  tort  à  tout  le  Parti,  par  fes  manières  outrées  oc  audacieufes.  Les  Stoïciena 
fe  plaignirent  de  ce  que  Chryfippe  avoit  ramalTé  tant  d'Argumens  pour  l'IIypothefe  des  Acadé- 
miciens ,  qu'il  ne  put  enfuite  les  réfuter  (F)  ;  ce  qui  avoit  fourni  des  armes  .a  Carneade  leur 
Aniagoniflc.  Il  fcmblc  que  cela  montre  qu'il  avoit  agi  de  bonne  foi,  &  qu'il  n'avoit  pas  cherché 
une  viâoire  fondée  fur  la  fupercherie  de  ne  propofer  que  foiblement  les  Raifons  de  l'autre  Parti. 
Mais  comme  d'ailleurs  il  dclàpprouvoit  ceux  qui  ont  autant  de  foin  de  faire  valoir  les  raifons  de  l'An- 
tagoniflc,  que  les  leurs  propres,  on  pourroit  croire  qu'il  y  eut  plus  de  vanité  que  de  bonne  foi  dana 
fa  conduite;  &  en  tout  cas,  on  lui  pouvoit  reprocher  qu'il  n'accordoit  pas  cnfemblc  fesconfeils  & 
fes  actions  (<7>  Les  Stoïciens  euflent  pu  fe  plaindre  encore  plus  juftement  de  la  témérité  avec  la- 
quelle 
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OuodCameadi  quoque  rvrnife  Cicrre  teftatur.ut  odio  feilieet 
iloicorum  in  conftituenda  banorum  fine ,  plurimum  à  reliquo- 
rum  Academieorum ,  fuaqut  ipfius  fententia  difeederet  (35). 
Ou  ne  peut  11 1er  que  ces  Réflexions  de  Scioppius  ne  fuient 
judiciculcs.  C'eft  un  très-grand  mal  à  une  Sctteque  d'avoir 
pour  ton  défenfeur  un  Ecrivain  qui  a  l'esprit  vafte ,  vif, 
prompt,  fiefuperbe,  &  qui  aspire  a  la  gloire,  non  feule- 
ment de  belle  plume ,  nuis  aufti  de  plume  féconde.  Le 
grand  fie  unique  but  d'un  tel  Ecrivain  cft  de  réfuter  quel- 
que Advcrfairc  que  ce  fait  qu'il  entreprend  de  combattre; 
Ce  comme  il  travaille  plus  pour  fa  propre  réputation,  que 
pour  l'intérêt  de  la  caufe ,  il  s'attache  principalement  aux 
penfées  particulières  que  fon  Imagination  lui  fournit.  Il  lui 
importe  peu  qu'elles  ne  fuient  pas  conformes  aux  prir 
de  fon  parti ,  c'ert  affez  qu'elles  fuient 


der  une  Objc-aion.ou  pour  fatiguer  lesAdverfaires.  Ebloui 
de  fes  inventions ,  il  n'en  voit  pas  le  mauvais  coté ,  il  ne 
prévoit  pas  tes  avantages  que  les  mêmes  ennemis ,  ou  une 
autre  forte  d'Antagoniftes ,  en  retireront.  Le  préfent  lui 
tient  lieu  de  toutes  chofes,  il  ne  fe  met  point  en  peine  de 
l'avenir.  EiitsuTam  d'ailleurs  Livro  fur  Livre  tantôt  contre 
cette  Secte ,  tantôt  contre  une  autre ,  il  ne  fauroit  éviter 
de  le  contredire  ,  il  ne  fauroit  raifonaer  confequemment. 
Il  trahit  par  ce  m oien  tes  intérêts  de  fa  Communion,  &  a 
force  de  s'éloigner  d'une  extrémité,  il  tombe  dans  l'autre, 


fignifie  félon  Xytander,  non  pu  que  Carneade  difoit  cela; 
mais  qu'on  avoit  de  coutume  de  faire  à  Chryfippe  cette) 
exclamation,  &  Cbryfippo folent  acclamare  :  infelix ,  tua  le 
vis  perdit.  J'aimeroii  mieux  dire  que  cette  expreOion  fit 
rapporte  a  Carneade,  8c  qu'elle  fignilîeque  ce  Philofopha 
réfutant  Chryfippe  l'apoftrophoit  de  cette  manière  dans  Ce* 
Leçons,  en  lui  appliquant  ce  Vers.  lln'étoitpas  néceflai- 
re  pour  cela ,  ni  que  Chryfippe  fût  préfent ,  ni  qu'il  fût  en- 
core au  monde:  &  notez  que  Plutarque  obtërve  en  un  au- 
tre lieu  allez  voifin  de  celui-là,  que  ces  deux  Philofoptie» 
ne  vécurent  pas  en  même  tenu.  H  introduit  un  Stoïcien, 
qui  remarque  que  ce  n'avait  peint  eflé  par  fortune ,  mais  par 
divine  providence ,  que  Cbryfippus  «voit  efié  âpres  Arcefilaûs  fis* 
devant  Cameades ,  desquels  l'un  eft  auteur  fif  promoteur  de  C  in- 
jure S? outrage  fait  alencmtrtde  la couftume f autre  a  et* 
plus  dévoue  que  nulautre  de  tous  les  Académiques.  EtCbry* 
fippus  ayant  efii  entre  les  deux,  par  fes  e fer  U s  contraires  à  la 
doârine  tf  Arcefilaûs  boucha  &  coupa  chemin  à  l'éloquence  de 
Carneade  (32).  Ce  Stoïcien  ne  demeurait  pas  d'accord  que 
notre  Chryfippe  eût  fourni  des  armes  à  Carneade  ;  car  il  le 
comparait  a  un  Général  d'armée  qui  aaet  une  bonne  garnifon 
dans  une  place  que  les  ennemis  doivent  aflïéger,  fie  qui  afli- 
gne  aux  foldsu  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  prudence  les 
poftes  qu'il  faut  défendre  (33). 

(G)  On  lui  pouvoit  reprocher  qu'il  n'accordait  pasenfentble 


fie  fuccciEvemcm  dans  toutes  les  deux.   La  fenteucc  d'un  fes  confeilt  &  fa  aâions.]   J'ai  dit  (34)  qu'il  femble  qu'il 
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ancien  Poète  alléguée  par  Scioppius ,  qu'en  disputant  irof 
nous  perdons  la  vérité  ,fera  croire  a  pluficurs  perfonnesque 
les  Procès  de  Philofophie  rcfl'emblent  a  celui  de  l'huitre  que 
Mr.  Des  l'rcaux  (î6)  ,  fie  Mr.  de  la  Fontaine  ,  ont  fi 
bien  décrit.  Mais  il  y  a  une  grande  différence  a  obfcrvcr; 
car  fi  l'huitre  dont  on  disputoït  ne  fut  adjugée  A  nul  des  plai- 
dât] s,  cl  le  fut  au  moins  le  partage  d'un  troificme: les  Dispu- 
tes des  Philofophes  ont  un  autre  effet:  elles  font  perdre  la 
vérité êc aux  fpettatcurs  du  combat, &  aux  cotnbattans;per- 
fonne  ne  s'en  failit,  fienc  fauroit  s'en  ûifirdans  le  fequeflre 
où  on  la  laifle  pendant  le  Procès.  Je  m'arrêterai  un  peu  plus 
fur  cette  matière  dans  l'une  des  Remarques  de  l'Article  E  u- 

CLIDE  (îg). 

(F)  LesStûcient  fe plaignirent de et  que  Chryfippe avoit  ra- 
ttutfe  tant  d~  Argument  pour  C  fhpstbefedet  Académiciens .... 
qu'il  ne  put  enfuite  les  réfuter.]  Le*  paroles  que  je  m'en  vais 
rapporter  font  trés-notables.  Ciceron  les  fait  dire  par  un 
Académicien.  ÎU  quibus  volumina  impie  ta  funl  non  à  nofirit 
folum  ,fed  etiam  à  Cbryfippo  ,  de  qut  queri  [aient  Stoïci ,  duut 
fiudiofe  smnia  nnquifieril,  contra  fenfut  t]?  perfpicuitatem^on- 
traque  omnem  ctmfuttudintm ,  cont raque  rationem ,  ipfunt  fibl 
refpandentem  inferiorem  fuijfe : itaqueab eoarmatumejfcCar- 
neadem  (îa).  Plutarquc  s'eft  bien  étendu  ia-dclTus  ;  que 
Chryfippe  .,  tul-mcsme  ,  non  en  peu  de  lieux  ,  ains  fou- 
„  vent  &  en  pluficurs  endroits ,  ait  confirmé  fie  corroboré 
„  les  réfoluiions  contraires i la fiennc, avec folicitude,afTec- 
„  tion  &  diligence,  telle  qu'il  n'eft  pas  aile  a  chacun  de 
„  dil'ccrncr  laquelle  lui  plaill  le  plus:  ceux-mesmes  qui  ad- 
„  mirent  la  fubtilité  fie  vivacité  de  fon  entendement  le  di- 
„  fent ,  fi:  tiennent  que  Carneadcs  n'a  rien  de  foi-mesme  , 
„  ne  qui  fuit  de  fa  propre  invention ,  ains  que  des  propres 
„  moyens  &  atgumens  dunt  Chryfippus  cuidoit  prouver 
„  fes  sifienions  ,  il  les  rctournoit  au  contraire  altmcontrc 
„  de  lui ,  de  manière  que  bien  l'ouvent  il  lui  crioit  tout  haut 
„  en  disputant  ce  vers  de  Humcrc, 

„  0  malheureux,  ta  force  te  perdra; 

„  pource  que  lui-mesme  donnoit  de  fi  grandes  prifes  fit  de 
„  fi  grands  moyens  à  ceux  qui  vouloyent  renverfer  ou  ca- 
„  lomnier  fes  opinions.  Mais  quant  *  ce  qu'il  a  mis  en 
avant  contre  la  courtume  &  l  ordinaire,  ils  s'en  glori- 


n  avoit  point  agi  de  manvaife  foi ,  fie  qu'il  n'avoit  pas  eu  re- 
cours a  la  rufe  de  ne  rapporter  que  foiblement  les  Objections 
de  l'Advcrlaire.  11  leur  conferva  fi  fidèlement  toute  leur 
force,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  les  réfuter  avec  le  mè- 
ne bonheur  qu'il  les  avoit  propofées.  On  l'accule  d'avoir 
démenti  en  cela  fes  propres  principes,  fit  c'ctl  l'un  des  re- 
proches de  contradiction  que  Plutarque  lui  a  faits.  Voici 
la  fuite  du  Pafl'açe  que  j'ai  allégué  ci-deOus  (35).  „  De 
„  manière  qu'il  fe  contredit  fie  répugne  à  foi-mesme, 
„  du  qu'il  commande  qu'on  propofe  tous 
„  fie  femences  des  averfaircs  ,  non  comme  en  y 
„  tant ,  mais  avec  une  monftrc  en  palfant  ,  qu'elles  font 
„  hors  de  la  vérité,  fie  puis  fe  monftrc  plus  aspre  fie  plus 
„  véhément  acuûtcur  que  non  pas  defenlèur  de  fes  propres 
„  fentences.  11  confeille  aux  autres  de  fe  donner  garde 
„  des  raifons  contraires,  comme  de  celles  qui  deftoument 
„  fie  empefehent  la  comprehenfion ,  fie  cependant  il  cft  plus 
,,  diligent  S  recueillir  fie  confirmer  les  preuves  fie  raifons 
„  qui  deftruueut  la  comprehenfion ,  que  celles  qui  l'efla- 
„  bliflent  fie  confirment.  Et  toutefois  -qu'il  craignift  cela 
„  mesme ,  il  le  monftrc  clairement  au  quatrième  livre  de 
„  fes  Vies,  li  ou  il  eferit  ainfi:  U  ne  faut  pas  facilement 
„  ni  legeremen»  propofer  les  opinions  contraire»,  ni  res- 
„  pondre  aux  argumens  vrai-femblables  qu'on  allègue  alen- 
„  contre  des  fentences  vrayes.ains  s'y  faut  poner  bien  re- 
„  fervément,  craignant  tousjours  que  les  auditeurs  deftour- 
„  nez  par  i celle»  ne  laiflent  aller  leurs  comprehenfions ,  fit 
„  que  n'eftans  pas  capables  de  comprendre  fum'fanuncnt  les 
„  folutions ,  ains  les  comprenant  (1  foiblement ,  que  leur 
„  comprehenfion  foit  facile  A  csbranler  fie  fecouër ,  veu 
„  que  ceux  mesmes  qui  comprennent  par  la  couftume  les 
„  chofes  fenfibtes,  fie  qui  dépendent  des  fcntùnens,  le  lais- 
„  lent  facilement  aller,  divertis  par  les  Interrogations  Me- 
„  gariques,  fie  par  autres  encore  plus  puifiantes  fie  en  plus 
„  grand  nombre  (36)  ".  On  l'attaque  fur  cela  par  deux 
endroits ,  fie  on  le  pouffe  d'une  terrible  façon  ;  car  on  loi 
foutlent,  1,  que  fa  Maxime  cft  mauvaife;a,  que  ne  l'aiant 
point  fuivie  il  s'eft  contredit  groflîércmcnt.  Liiez  quant  au 
premier  point  ces  paroles  de  Plutarque:  //  dit, que  disputer 
fur  une  metmt  matière  en  l'une  &  en  foutre  partie, il  ne  le 
pas  univerfellement  .mais  auj/i  cmi feille-il  d'en  ufer 


repreuï" 
bien  refei 


re fervément  ,&  y  efirt  bien  retenu 


quelquefois  on 


„  fient  fi  fon,  fie  l'en  magnifient  li  hautement,  qu'ils  di-  fait  en  plaidant, ou  en  allègue  lesraifvns  des  adversaires, non 

„  Cent  que  tous  les  livres  des  Académiques,  qui  les  met-  pour  les  feuflenir ,  mail  feulement  pour  les  réfuter ,  &  di  foudre 

„  troit  cnfeuiblc,  ne  font  pas  digne»  d'cllrc  comparez  à  ce  et  qu'il 'y  adevrai-femhlable apparence:  car  autrement, dit-il, 

que  Cliryfippu»  a  escrit  de  l'incertitude  de»  fentimens.  cela  efi  à  faire  àceuxquidoutent  Q '  retlenentUurcimfentement 

Ce  qui  cft  un  manifcfle  fij,nic  de  l'ignorance  de  ceux  qui  de  toutes  chofes  ,peurce  que  cela  leur  fert  à  ce qu'ils  prétendent. 


ledifent,  ou  d'une  aveuglée  amour 
Cela  cft  bien  vrai ,  que  depuis  ayant 
couftume  &  les  feus,  il  s'y  cft  trouvé  de 
rieur  a  foi-tnesme  ,  fie  le  dernier  traité  beaucoup  plu» 


ae  foi-mesme:  mai» 
voulu  défendre  la 
>cnucoup  infe- 


lus  mol  que  le  préraier ,  de  manière  qu'il 


„  contredit,  fitc  (30)  ".  Notez  en  paOant  une  faute  d'A- 
miot:ccs  parole»  ,*<>»  fauvent  il  lui  crioit  tout  haut  en  dis- 
putant, infmuent  d'une  façon  trop  évidente,  que  Chryfip- 
pe fie  Carneade  disputèrent  pluficurs  fois  tétc  a  téte.  Or 
cela  n'eft  point  vrai  (31)  :  Chryfippe  mourut  avant  que 

l'autre  fût  en  état  de  lui  réfifter.    Le  Grec  de  Plutarque,   nonavec  toutes leurs  raifons,  mais  'feulement  a  lamode  desavo- 

1  Hit,,**.  catsplaidtmtstju(mcnt,tnafeibliffantktpran» 


Mais  à  ceux  qui  veulent  imprimer  és  caurs  des  tommes  une 
feiettec  certaine  Jeton  laquelle  on  doit 'indubitable nient  fe  condui- 
re, il  faut  fonder  te contraire ,& de  point  en  point  y  conduire 
ceux  qu'on  y  introduit  depuis  le  commencement  iusquet  à  ta  fin, 
en  quoi  il efebet  bien  quelquefois  oportunitêde  faire  mention  det 
opinions  S ' fentencescontrairesfour réfuter <3 'refondre ce qu'il 
y  pourroit  avoir  de  verifimilitude ,  comme  on  fait  en  plaidant 
devant  les  Juges,  voila  ce  qu'il  en  dit  en  propres  termes.  Or 
que  ce  foit  ebofe  hors  de  tout  propos  que  tes  Pbilofophes  doivent 
lesepiniensdesautreiJ>bilefopbes  contraires  à  la  leur, 
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quelle  il  foutlnt  plulîeurs  doctrines  capables  de  rendre  odieufe  leur  Sefte  ;  car  11  ne  fit  point  difficul- 
té d'enfeigner  qu'on  pouvoir  commettre  inceite  les  percs  avec  leurs  filles,  les  fils  avec  leurs  meres, 
les  frères  avec  leurs  foeurs  (/) ,  &  qu'il  faloit  manger  les  cadavres  (w).   La  plupart  des  contradic- 
tions, 

(/)  Diog.  Lalre  Lin.  Vil,  amm.  ut.   «Vit  tmfianm  Empirictn,  Prtrhon.  H>pot»pof.  Lit,,  lit,  c*r.  XXlf,  XXt'. 
(m)  ^>>  Isbr-  y-n.  tmf  Enipincui,  Frtihon.  Hypoxyp.  UOr.  IÙ,  Cf.  XX.K    }•  mf~i*  jmi  ét  U  nmmnumt  i* 
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tiM»t  fM      xoirni.  Diog.  Lacit.  £i*v.  ►'// ,     Zoutac,  «■■. 
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m^ni  (Tic elles,  comme  fi  ta  dispute  fe  faijtit  ,mn  pour  trouver 
la  vérité, ai  m  feulement  peur  aquérir  r honneur  de  laviâoire, 
«tus  t avons  ailleurs  discouru  contre  /*»(37).  Quant  au  fé- 
cond point  voici  bien  de  l'embarras  pour  Chrylîppe.  On 
lui  cite  (38)  un  do  Tes  Ouvrages  t  où  il  avoit  parti  des  Ar- 
gument de  Siilpon  &  de  Menedemus  (39)  avec  le  dernier 
mépris  :  Mais  cependant ,  bon  bomme ,  continue-t-on ,  cet  Ar- 
gument-là dont  tu  te  moques  comme  contenant  aperte- 

ment  une  fallacleufe  malice,  tu  craint  néant  moins  quelles  tu 
dhertifenl  aucuns  delacemprebenfion.  Et  toi-même  estrivant 
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branler  aucuns  Aet  le&eurt  t  Car  il  n'u/e  pas  feulement  de  nues 
argumentations  en  disputant  contre  la  couJlume,ains  comme  fi 
c'efioit  en  un  plaidoyer,  il  esmeut  les  afeâhns .  fe  pnfior.nantèt 
af'eUionnant  lui-même,  en  tapellant  quelquefois  folle,  Sf  quel- 
quefois vaine&fote:  &  afin  qu il 'ne peu fi  plut  dire  du  contrai- 
re que  lui-mesme  ne  fe  eontredie,il  a  ainfi  escritenfespofitions 
naturelles  :  On  pourra  bien  quand  on  aura  parfaitement  com- 
pris une  cbefe  .arguer  un  peu atencontre,  &en  y  appliquant  la 
defenfe  qui  efi  en  la  ebofe  mesme:  &  queiquti'oii  quand  on  ne 
comprendra  ni  l'un  ni  t  autre ,  discourir  de  tua  ôT  de  Cautre 
ce  qui  en  eji.  Et  au  Traité  de  t ufage  et oral  fon,  ayant  dit  qu'il 
tu  faut  pas  ufer  de  la  force  de  ta  Rai  fon ,  non  plus  que  des  ar- 
mes, contre  ce  qui  n'y  efi  pas  propre,  ilyajoufie puis  après: 
Car  si  en  faut  ufer  4  trouver  ta  vérité ,  &ce  qui  lut  refemble , 
non  pas  te  contraire,  combien  que ptufieurs  lefacent.  En  di- 
fant  ptufieurs,  à  Pavant  ure  entend-il  ceux  qui  doutent  &qui 
furfeent  leur  jugement  de  tout.  Mais  ceux-là, d'autant  qu'Ut 
ne  comprennent  ni  t  un  ni  Vautre ,  ils  arguint  &  contre  l'un 
&  contre  l  autre,  comme  monflrant  la  vérité  certaine  compre- 
benfion  de  fti-mesme  en  ce/le  feule  ou  principale  manière,  s'il 
y  a  rien  au  monde  qui  foit  ctmprebenfibte.  Mais  toi  qui  tes  accu- 
fes ,  f se  rivant  le  contraire  de  ce  que  tu  comprens  touchant  la 
teufiume,  Çf  enbertant  tes  autres  à  le  faire  avec  afieQion  de 
defenfe ,  confejfes  que  tu  ufet  de  la  force  a" éloquence  en  ebofes 
non  feulement  inutiles ,  mais  dumtnjgtablet ,  par  une  vaine 
ambition  de  monfirer  ton  bel  esprit ,  comme  un  jeune  escetier. 

On  ne  peut  pat  bien  comprendre  que  Chrylippc ,  avec 
toute  la  fubtilité  de  fon  esprit,  eût  pu  fe  cirer  de  ce  mau- 
vais pas;  car  ces  Maximes  font  tris-indignes  d'un  Philofo- 
pbe:  6c  s'il  avoit  pu  les  juftifier,  il  auroit  par  cela  mime 
inlbruit  fon  procès,  (Se  prononcé  contre  fa  conduite  un  Ar- 
rêt de  condamnation;  puis  qu'il  les  avoit  violée»  en  foute- 
wnt  de  toute  fa  force,  &  mieux  qu'Arcefilas  même,  la 
caufe  des  Académiciens  qu'il  croloit  très  oppofee  i  la  vérité. 
On  n'avoit  pas  tort,  ce  me  fcmblc,  de  lui  dire  qu'une  va- 
nité déjeune  bomme  l'avoit  tellement  faiû,  qu'il  avoit  û- 
crifié  fe»  propres  Maximes  au  defir  de  profiter  d'une  occa- 
Gon  favorable  de  faire  paroltrc  la  fubtilité  de  fes  penfées , 
aux  dépens  des  vérHcz  que  le  Portique  enfeignoit.  La 
gloire  qu'il  fe  promettoit,  pourvu  qu'il  pût  faire  dire  qu'il 
avoit  enchéri  fur  Arccfilas ,  &  pouOé  beaucoup  mieux  que 
lui  les  Objections  de  l'Académie,  le  transporta  de  telle  for- 
te qu'il  fe  mit  trés-peu  en  peine  du  relie.  C'eft  alnû  que 
l'on  a  vu  de  nos  jours  un  Controvertilte  ne  faire  aucune 
difficulté  de  fe  contredire  en  toute  occalion,  ni  d'expofer 
dangereufement  les  intérêts  de  fon  Eglifc,  &  les  véritez 
mêmes  les  plus  générales  entre  les  Chrétiens ,  pourvu  qu'il 
s'aqult  la  réputation  d'avoir  trouvé  de  nouvelles  routes,  ou 
de  nouvelles  méthodes  d'attaquer  &  de  défendre.  Quelle 
étoit  l'Idole  qu'il  encenfoii,  &  a  quoi  il  facrifioitr  C'eft 
qu'au  pis  aller,  fe  difoit-il  i  lui-même,  on  avouera  que 
nous  avons  l'esprit  vafte ,  &  l'imagination  heureufe. 

Devéloppons  un  peu  ta  fauflfeté  des  Maximes  de  Chryllp- 
pe.  Il  vouloir  que  ceux  qui  enfeignent  une  vérité  ne  par- 
laient que  fobrement  des  ratfons  du  parti  contraire,  fie 
qu'ils  imiiatTcnt  les  Avocats.  C'étoit  l'esprit  général  des 
Dogmatiques  :  Il  n'y  avoit  guère  que  les  Académiciens  qui 
propo&flem  avec  la  même  force  les  Argument  des  deux 
Partis.  Or  je  foutiens  que  cette  méthode  des  Dogmatiques 
étoit  mauvane ,  &  qu'elle  dlfféroit  trés-peu  de  l'An  trom- 
peur des  Sophiftes  Rhétoriciens  qui  les  rendit  fi  odieux,  & 
qui  confiftoit  a  transformer  la  moins  bonne  caufe  en  la 
meilleure  (40);  car  l'un  de  leurs  principaux  artifices  étoit 
de  cacher  tous  les  avantages  de  la  caufe  qu'ils  combattoient, 
&  tous  les  lieux  foiblcs  de  celte  qu'ils  foucenoienc,  fans  ou- 
blier néanmoins  pour  la  forme  de  fe  propofer  quelques  Ob- 
jefUons,  choifics  entre  les  plus  aifées  a  réfuter.  Voila  dans 
le  fond  ce  que  Chryfippc  vouloit  que  les  Philofophcs  prati- 
quaflent  :  il  vouloit  qu  ils  paflaflent  légèrement  fur  les  rai- 
forts favorables  a  l'autre  Parti ,  &  capables  d'ébranler  ta  per- 
fuafton  de  l'Auditeur,  ou  du  Lecteur,  &  qu'ils  imitaRcnt 
ceux  qui  plaident  dans  un  Barreau.  Que  ne  difoit-il  tout 
net ,  qu'il  faut  faire  comme  ceux  qui  vendent  dans  une 
boutique,  philofopher  à  la  marchande,  ne  parler  que  des 
bonnes  qualitcz  de  lès  denrées,  ou  de  fes  étoffes,  en  pré- 
parer bien  la  montre ,  &  décrier  adroitement  celtes  du  vol- 
fin?  Que  ne  difoit-il  encore,  qu'il  faut  faire  comme  ceux 
TOME  11. 


qui  après  s'être  bien  querellez  vont  porter  leurs  plain- 
tes aux  Juges  T  Chacun  conte  la  choie  tellement  a  fon 
avantage,  qu'a  l'en  croire  il  n'a  pas  le  moindre  ton  (41): 
c'eft  qu'il  fupprime  tout  ce  qui  lui  elt  contraire ,  &  tout  ce 
qui  elt  favorable  à  Ion  ennemi.  Chrylippe  étoit  blâmable  , 
non  feulement  à  caufe  de  la  mauvaifë  foi ,  &  de  la  fuper- 
cberie  par  où  il  vouloit  que  l'on  gagnât  la  victoire;  maia 
au  Ai  à  caufe  de  l'indiscrétion  avec  laquelle  il  révéloit  cette 
pratique.  Ce  n'étoit  pu  une  chofe  qu'il  falût  communi- 
quer au  public  dans  un  Ouvrage:  il  la  Taloit  tenir  cachée, 
comme  font  les  Politiques  leurs  coups  ou  leurs  Maximes 
â'Em,  arcanaimperii;  Il  faloit  tout  au  plus  1a  dire  a  l'oreil- 
le a  quelque  Disciple  fage  &  favant. 

Notez  que  l'Antiquité  «voit  deux  fortes  de  Philofophcs  ; 
les  uns  relTembloient  aux  Avocats,  fit  les  autres  aux  Rap- 
porteurs d'un  Procès.  Ceux-là ,  en  prouvant  leurs  opi- 
nions, cachotent  autant  qu'ils  pouvoient  l'endroit  foible  de 
leur  caufe,  fie  l'endroit  fort  de  leurs  Adversaires.  Ceux- 
ci,  (avoir  les  Sceptiques  ou  les  Académiciens,  repréfen- 
toient  fidèlement  fit  fans  nulle  partialité  le  fort  fit  le  foible 
des  deux  Partis  oppofez.  Cette  diftintfion  a  été  vue  fort  peu 
parmi  les  Chrétiens  dans  les  Ecoles  de  Pbllofophic,  fie  en- 
core moins  dans  les  Ecoles  de  Théologie.  La  Religion  ne 
(buffre  pas  l'Esprit  Académicien  ;  elle  veut  qu'on  nie ,  ou 
que  l'on  affirme.  On  n'y  trouve  point  de  Juges  qui  ne 
(oient  parties  en  même  teins  :  on  y  trouve  une  infinité 
d'Auteurs  qui  plaident  la  caufe  félon  la  Maxime  de  Chry- 
fippe ,  je  veux  dire  qui  fe  tiennent  dans  la  ftoiple  fonétion 
d'Avocat;  mais  on  n'y  trouve  presque  point  de  Rappor- 
teurs :  car  fi  quelqu'un  repréfente  de  bonne  foi,  fie  fans  nul 
dégulfemcm,  toute  la  force  du  parti  contraire,  ilfc  rend 
odieux,  fie  fufpeét,  fie  il  court  risque  d'être  traité  comme 
un  infâme  prévaricateur  (43).  La  prudence  humaine ,  la 
politique,  l'intérêt  de  Parti,  ne  font  pas  toujours  la  caufe 
de  ce  qu'on  agit  en  bon  Avocat  purement  fie  Amplement. 
Un  zèle  charitable  Infpire  suffi  cette  conduite,  fie  j'allé- 
guerai la-dcfTus  ce  qui  me  fut  dit  l'autre  jour  par  un  docte 
Théologien  parfaitement  honnête  homme.  Je  lui  foute- 
nois  qu'un  Auteur ,  qui  fans  fe  mêler  de  dogmatifer  fe  ren- 
ferme dans  les  bornes  de  l'Hiftoire ,  peut  Se  doit  repréfen- 
ter  fidellemcnt  tout  ce  que  les  Sectes  les  plus  faufics  ont  ft 
dire  de  plus  fpécîeux,  foit  pour  fe  jufijfier,  foit  pour  atta- 
quer l'Orthodoxie:  il  me  nia  cela.  Je  fuppofc,  lui  repli- 
quai  je,  que  vous  êtes  Profeflèur  en  Théologie,  fie  que 
vous  choififfez  le  myflere  de  la  Trinité,  pour  la  matière  de 
vos  Leçons  de  tout  un  Hiver.  Vous  examinez  profondé- 
ment ce  qu'ont  dit  les  Orthodoxes,  ce  qu'ont  objecté  les 
Hérétiques;  fie  vous  trouvez  par  votre  méditation,  fie  par 
la  force  de  votre  esprit,  que  I  on  pourroit  répliquer  aux  fo- 
lutions  des  Onbodoxes  beaucoup  mieux  que  les  Sectaires 
n'y  ont  répliqué.  En  un  mot,  vous  découvrez  de  nouvel- 
les difficulcez,  plus  nul-aifées  à  réfbudre  que  tout  ce  qui  a. 
été  objecté  jusques  Ici,  fie  jefbppofe  que  vous  les  propofez 
i  vos  Auditeurs.  Je  m'en  garderois  bien, me  répondit-il, 
ce  ferolt  leur  creufêr  un  précipice  au  milieu  de  leur  cour- 
te: ta  charité  ni  le  zèle  pour  la  vérité  ne  permettent  point 
cela.  Ce  fut  fa  Réponfc.  Il  fe  pourroit  donc  bien  faire 
que  certains  Auteurs  le  vantalîent  dans  une  Préface  d'avoir 
renverfé  tous  les  rempars  de  l'Héréfie,  fie  qu'ils  fe  fouvins- 
fent  néanmoins  d'avoir  omis  par  charité  la  diseuffion  des 
Argument  les  plus  captieux.  On  a  principalement  fujet  de 
croire  cela  des  Controverfiftes  de  Rome,  depuis  les  plain- 
tes qui  ont  été  faite»  contre  Bellarmin ,  que  fa  bonne  foi 
à  repréfenter  les  rations  des  Hérétiques  a  été  préjudicia- 
ble (43). 

C'eft  ici  que  je  dois  examiner  une  chofe  que  j'ai  proml- 
fe  dans  l'Article  de  ce  Cardinal  (44).  Eft-ce  raifonner  con- 
féquemment ,  ell-ce  tenir  une  conduite  uniforme  fi:  bien 
liée  ,  que  de  faire  brûler  les  Ecrit»  d'un  Hérétique,  fie  de 
permettre  la  lecture  des  Auteurs  qui  l'ont  réfuté?  Non, 
répondrez-vous  ;  car  la  raifon,  pour  laquelle  on  interdit  la 
lecture  fie  la  vente  des  Livret  des  Hérétiques,  cft  qu'on 
craint  qu'ils  n'etnpoifoiinent  les  Lecteurs.  On  appréhende 
en  Italie  que  ceux  qui  verroient  de  quelle  manière  un  Ecri- 
vain Proteftant  prouve  Ici  dogmes,  fie  attaque  la  doctrine 
Catholique,  ne  fe  rempllfient  de  doutes,  ci  ne  le  InifTas- 
fent  même  entièrement  perfuader  par  les  raifonj  de  cet  Au- 
teur-là. Mais  n'a-t-on  pas  lieu  de  craindre  le  mime  mal- 
heur, s'ils  lifcnt  les  Ecrits  de  Bellarmin»  n'y  verront -ils 
pas  les  Preuves  fie  les  Objections  de*  Hérétiques?*:  fuppo- 
fé  que  Bellarmin  ait  agi  de  bonne  foi ,  ne  les  y  trouveront- 
ils  pas  auffi  fortes  que  dans  les  Livres  mêmes  du  plus  ha- 
bite Proteftant?  Oui,  medira-t  on;  mats  ils  les  y  trouve- 
ront jointes  avec  la  Réfutation,  au-lieu  que  s'ils  lifoient 
feul  le  Livre  de  l'Hérétique,  ils  tomberoient  fur  le  poifon 
fans  avoir  en  même  tem»  un  préfervatif  falutalre  Se  bien 
préparé.  Cette  Réponfe  ne  fatisfait  pas  ;  car  elle  fuppole 
dans  les  Lecteurs  une  Imprudence  6c  uncpnrcfi'e  tout -à-fait 
extraordinaires:  c'eft  foppofer  qu'ils  aimeroient  mieux  ris- 
quer leur  ûlut,  que  prendre  la  peine  dejjaffcr  d'un  Livre 
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tions,  &  des  paradoxes  abfurdes  que  Plutarque  objecte  aux  Stoïciens  (m)  &  fur  quoi  il  leur  t  fait 
une  rude  guerre,  qui  de  voit  les  chagriner  prodigieufement,  font  drez  des  Ouvrages  de  Chryfip- 
pe.  S'il  ne  leur  avoit  reproché  que  de  s'être  contredits  dans  la  doctrine  delà  deftinée,  &  dans 
celle  de  la  liberté  de  l'homme,  il  n'auroit  pas  remporté  fur  eux  tant  d'avantage  ;  car  on  répon- 
drait, pour  juftifier  Chryfippc,  les  mêmes  chofes  que  l'on  répond  aujourd'hui  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  peuvent  accorder  les  décrets  de  Dieu  avec  notre  franc  arbitre,  &  qui  ne  fauroient  choifir 
des  termes  quand  ils  parlent  de  la  prédcflination ,  qui  ne  fcmblent  être  oppoiez  aux  phrafes  dont  ils 
fe  fervent  en  exhortant  l'homme  à  la  vertu ,  &  en  le  cenfurant  de  fes  vices.  Il  n'y  a  point  eu  de 
Philofophes  qui  aient  parlé  plus  fortement  de  la  fatale  néceflné  des  chofes,  ni  plus  magnifiquement 
de  la  liberté  de  l'homme  (o),  que  les  Stoïciens.  Jugez  fi  Chryfippe,  qui  écrivoit  tant  de  volu- 
mes précipitamment,  &  qui  avoit  l'esprit  vif  &  fort  hardi,  fe  pouvoit  tirer  de  là  fans  avancer  dans 
fes  Traitez  de  Morale  beaucoup  de  Propofitions  qui  ne  pouvoient  s'accorder  avec  ce  qu'il  débitent 
dans  fes  Traitez  de  Métaphyfiquc.  Plutarque  l'accufe  de  faire  Dieu  auteur  du  péché  :  Lipfe  aianr. 
entrepris  de  le  laver  de  cette  tache  n'y  a  pas  trop  bien  réufli  (//).   Je  ne  m'en  étonne  pas ,  la  feu- 


i  un  autre ,  &  que  fâchant  qu'ils  pourraient  trouver  les  Li- 
vres de  Bcllarmin  dans  la  boutique  où  ils  auroieiu  acheté 
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celui-ci  avant  que  de  s'informer  des  rnifons  de  ce  Cardinal, 
quoi  que  tout-â  l'heure  même  ils  pûffcnt  mettre  fur  table 
le  Livre  où  eft  le  poifon  ,  &  le  Livre  où  eft  l'antidote. 
Vous  m'avouerez  que  la  différence  entre  les  raifons  d'un 
Hér»*;que  reliées  avec  les  raifons  d'un  Orthodoxe ,  &  ces 
mêmes  raifons-la  reliées  feparément,  celles  de  l'Hérétique 
dans  un  Volume,  &  celles  de  l'Orthodoxe  dans  un  autre; 
vous  m'avouerez  ,  disje,  qu'une  telle  différence  n'eft  pas 
un  jufte  fujet ,  ou  d'espérer ,  ou  de  craindre.  Il  faut  donc 
que  l'espérance  ou  la  peur  qu'on  a  viennent  d'ailleurs.  Il 
faut  que  l'on  juge  que  ce  qui  eii  un  antidote  fuftïfam  lors 
que  les  Ledeurs  comparent  enfeiuble  ce  que  l'Orthodoxe 
cite  des  Livres  d'un  Hérétique,  &  ce  qu'il  y  répond  ,  n'eft 
pas  un  bon  remède  lori  qu'ils  comparent  cnfcnibtc  tout  le 
Livre  de  l'Hérétique,  &  tout  le  Livre  de  l'Orthodoxe.  H 
faut  donc  que  l'on  fuppofe  qu'indépendamment  de  h  Ré- 
ponfe,  les  raifons  de  1  Hérétique  font  plus  foiblcs  dans  l'Ou- 
vrage de  l'Orthodoxe  que  dans  l'Ouvrage  mime  de  l'Hé- 
rétique; &  par  conféquent,  on  fuppofe  que  l'Auteur  de  la 
Réponfc  a  eu  la  prudence  de  les  rapporter  défuilccs, muti- 
lées ,  &  tournées  d'une  manière  a  ne  pouvoir  pas  furpren- 
dre  ceux  qui  n'en  verront  que  cela ,  &  qui  le  compareront 
avec  la  Réfutation.  Sur  ce  pied-la,  les  Inquifiteurs  qui  in- 
terdifent  un  Livre  ,  Ôc  qui  permettent  la  lecture  de  ceux 
qui  font  réfuté,  ne  fe"  coupent  point:  leur  conduite  nï-ft 
point  compoféc  de  procédures  difeordantes  ;  ils  font  affurez 
que  la  profcripiion  fera  utile,  fans  que  la  pertniffion  puiiTe 
caufer  quelque  mal.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  inférons 
que  la  même  politique,  la  même  prudence,  la  même  cha- 
rité, le  même  zéle,  (fervez-vous  du  terme  que  vous  vou- 
drez, )  qui  portent  à  faire  brûler  certains  Ouvrages,  ou  a 
défendre  qu  ils  ne  foient  ni  lus  ni  vendus,  doivent  porter 


par  une  conféquenec  néccfTairc  a  n'inférer  pas  dans  les  Li- 
vres où  on  les  réfute,  toutes  les  raifons  de  l'Auteur;  car 
fi  en  s'éloignant  tout-a-fait  de  la  Maxime  de  Chryfippe., 
on  rapportoit  avec  la  dernière  fincérité  toute  la  force  de  ces 
raifons,  il  ne  ferviroit  de  rien  d'abolir  ces  mauvais  Livres, 
à  moins  qu'on  ne  profctivlt  en  même  tems  les  Ecrits  qui 
le*  réfutent.  Cela  efl  fi  évident,  qu'il  eft  três-probablc  que 
tous  les  Auteurs ,  qui  ont  du  zéle  pour  le  maintien  de  la 
difeipline,  s'accommodent  à  l'esprit  des  Tribunaux  qui  con- 
damnent certains  Ecrits;  il  eft,  dis-je,  trés-probable  que 
fi  ces  Auteurs  entreprennent  de  réfuter  quelqu'un  de  ces 
Livres-la, ils  fontenfone  que  leur  Réfutation  ne  donne  pas 
a  connottre  ce  qui  pourrait  ébranler  la  foi  des  Lecteurs.  Ils 
réduifent  à  trois  ou  quatre  lignes  une  Objection  qui  avoit 
régné  dans  plufieurs  pages  ;  ils  la  féparent  de  fes  appuis  ,6c 
de  (es  préliminaires,  ils  laifTcnt  ce  qu'its  ne  pourraient  ré- 
foudre (45).  Et  après  tout  il  eft  diiticile  qu'un  Ouvrage, 
quelque  fort  qu'il  foit  par  rapport  a  ceux  qui  le  lifent  tout 
entier  fit  tout  de  fuite,  paroiffc  avoir  de  la  force  dans  tes 
fragme-ns  qu'un  Adverfàire  en  allègue,  Se  qu'il  répand  en 
divers  endroits  de  fit  Réponfc,  ici  quatre  lignes,  la  cinq 
ou  Gx,  &c:  ce  font  des  branches  détachées  de  leur  tronc, 
c'eft  une  machine  démontée  ,  on  n'y  fauroit  rcconnoltre 
le  corps  démembré  (46)-  Tous  les  Controverfilles  fc  plai- 
gnent réciproquement  de  l'artifice  de  ceux  qui  écrivent 
contre  eux  (47).  J'ai  connu  un  Catholique  Romain,  qui 
difoit  que  tous  les  Ouvrages  publiez  contre  Uellarmin  méri- 
toiem  le  titre  de  Bellarminus  enervatui,  dont  Autefius  s'eft 
fervi;  tnervatui,  ajoûtoit-il,  non  par  la  force  de  la  Répon- 
fe,  mais  parla  manière  de  représenter  fes  Objections.  Les 
Proteftans  fe  plaignent  encore  plus  des  fupcrchcrics  de  leurs 
Advcrfaires.  Prenez  garde  aux  Querelles  qui  s'élèvent  quel- 
quefois entre  des  gens  de  même  Parti  :  lifez  les  Ecrits  des 
deux  Tenans ,  vous  y  trouverez  de  la  force  ;  mais  fi  vous 
jugiez  des  Livres  de  Mssvlus  par  les  morceaux  que  Titius 
fon  Antagonifte  en  cite,  &  par  la  Cenfure  qu'il  y  appofe, 
vous  diriez  que  Macvius  ne  fait  ni  écrire  ni  ralfonner,  ÔC 
qu'il  n'a  pas  le  fens  commun. 

Notez  que  je  ne  prêtent  pat  foutenir  que  les  tribunaux 
de  la  profcripiion  des  Livre*  foient  exempts  d'ineonfé- 
quence  (48>       _  ,  ,  _. 

(//)  Plutarque  Paccufe  de  faire  Dieu  auteur  du  ptebè  : 

Lipfe  aiant  entreprit  de  ie  laver  n'y  a  pat  tr,p  tien 

reufi.!  Vous  trouverez  l'Accufation  dans  la  Remarque  (G) 
de  l'Article  Pau  UCimt.  Ne  la  tirons  point  de  cet  en- 
droit- 


droit-là,  puis  qu'elle  y  fut  mife  dans  la  prémiere  Edition  de  cet 
Ouvrage.  Examinons  feulement  ici  les  molens  de  juflification 
que  Jufte  Lipfe  a  pris  la  peine  d'avancer;  mais  avant  tou- 
tes chofes ,  voions  la  pcnfcc  de  Chryfippe  touchant  ta  na- 
ture de  DR'U.  Ait  ( Chry lippus)  vim  Dhinam  in  ration* 
efie pfitan,  &  univerfa  nalura  anime,  atque  mente:  ipfumeue 
nturuium  Dtum  dkit  efr,&  ejut  animi  fuSment  uniuerfam: 
tum  tjui  ipfitti  prin:ipatum,aui  in  mente  &  rattene  verfetur, 
ctmmuxemtjue  reruit  naturamunivtrfa  atfuesmnia etntinen- 
teiit ,  Sun:  ùiia'.ur,  umbram  ,& nrccjptatem  rerum  futur  arum. 
Ign(mpr.tlo  ca,  &  rum  quem  antea  dixi  athera:tum  ea  qu* 
narurà Ancrent, atque  manarent ,  ut  aquam ,  8  terrain ,  & 
ûc.'a,  fJcm,  luuam,  fidtra,  unhierfila/emaue  rerum,  amd 
binnia  c0ntinrren/ur,atijue  beminei  etiam  eos,tui  immsrtali- 
tût  cm  eftnt  etnfeeuti.  Idtmaue  diipulat^tbemtffe  tum, quem 
beminei  Jovem  appellarent  -.quique  air  per  maria  manaret , 
euneft  iXrptunum:  terram  eamquaCeres  diceretur  .  fimilijut 
rat  inné  perfequitur  vecahula  reliqutrum  Detrum.  Idtmque 
etiam  legis perpétua & aternavim,  qu*  qvafi duxvita,  &  mit- 
giflia  effeitrum fit,  Jevem dicit  effe  : candcmqut fêtaient  neteJS- 
latem  appel  lût ,  fempiternam  rerum  futurarum  veritatrm. 
Qutrum  nibil  taleefl,ut  in  ecvisdnina  inrffevideatur.  Et  bas 
quidem  in  prima  libre  de  Naturà  Deorum.  In  fetuttdo  autent 
vult  Orpbei,  Mufai,  Hefiedi,  Homérique  fabe/lat  accemmtdar* 
ad  ea  qu*  ipfe  primt  libre  de  Diii  immertalibvs  dixerat  :  ut 
etiam  veterrimi peëta,qui  bac  ne  futpicati  quidem  fînr,StoIci 
fuife  viaeairtur  £49).  Le  Procès  ferait  vuidé  à  fa  confufion  par 
ce  fcul  Paffage ,  fi  c  étoit  on  homme  qui  fe  tint  ferme  fur  fes 
principes  ;  mais  comme  il  raifonnoit  au  jour  la  journée, 
&  qu'il  foutenoit  tantôt  le  blanc,  taotôt  le  noir ,  fes  Apo- 
logiftes  ont  des  reffources ,  &  a  la  faveur  de  fes  contradic- 
tions &  de  fes  inconféquences ,  ils  peuvent  pendant  quel- 
que tems  le  maintenir  Orthodoxe,  &  amufer  le  bureau. 
On  voit  dans  le  Paffage  de  Ciceron  que  j'ai  rapporté ,  un  ga- 
limatias incompréhenfible,  &  un  cahot  plus  confus  que  ce- 
des  Portes;  mais  on  ne  laiffe  pas  dy  voir  clairement. 


lui 


que,  félon  Chryfippe,  Dieu  étoit  famé  du  Monde,  &  que 
le  Monde  étoit  l'extenfion  univerfelle  de  cette  ame,  &  que 
Jupiter  étoit  la  Loi  éternelle,  la  nécadité  fatale,  la  vérité 
immuable  de  toutes  les  chofes  futures.  La  conféquence 
néce d'aire  &  inévitable  de  cela  eft,  que  l'ame  de  l'homme 
eft  une  portion  de  Dieu ,  &  que  toutes  fes  actions  n'ont 
point  d'autre  caufe  que  Dieu  même.  LaifTons  néanmoins  k 
ce  Philofcphe  la  liberté  de  forger  des  diftinétions  tout-à-fait 
gratuites,  il  retombera  enfin  dans  l'abîme  après  fcs  circuits 
6c  fes  détours.  Il  fuppofe  que  i'ame  de  l'homme  s'eft  fauvée 
de  la  fatalité  générale,  il  l'exempte  de  la  condition  de  tou- 
tes les  autres  chofes,  il  la  fait  libre.  Ac  mibi quidem  videtur, 
quum  du*  fententi*  fuifent  veterum  pbHofapborum  ;  una  et- 
rum,  qui  cenferent  emnia  ita  fat»  fit  ri,  ut  id  fatum  vim  ne- 
ctjfitatii  aferret ,  in  qua  fententia  Democritus,  Heraclit ui, 
Empedtclei,Ariftttelei  fuit:  altéra eorum,quibuividerentur 
fine  ull*  fat»  eue  animorum  mttuivoluntarii  :  Cbrjfipput  tan- 
quam  arbiter  bttterariut  mediumferire  valut ft;  fed  applicat 
fe  ad  en  potiui,qul  netfjfifale  mi/luianimti  libérales  velunt... 
(50).  Cbrjfippus  autemeum  &  neccjfifatem  improbitret,  cV ni- 
bilvellet fine prapafitiscaufil  nenire,caufarum gênera  diflin- 
guit,ut  ($ '  necejfîtateiK  rfugiat  ,& 'retineat  fatum.  Caufarum 
enim,  inquit^elia  funt  ptrfttt*  &  principalet ,  alia  adjuvant  et 
Gfprvxima.Quamobrem  quum  dicimus  omm'a  fat  0  fier  i  eau  fit 
antecedentibui,  non  bte  inte/ligi  vtlumut,  eau  fis  perfeâis  Çf 
prineipalibus  ,  fed  caufil  adjuvant ibut,  antécédent ibus,  cj?  pre- 
ximit{sO-  Vuul  vo'«  Su''l  ne  nie  point  que  chaque  chofe 
ne  foit  produite  par  une  caufe  antécédente, maïs  il  admettoit 
deux  fortes  de  caufes,dont  la  dernière  ne  détroifoit  point  la 
liberté.  Les  caufes  parfaites  &  principales, difoit-il, ne  per- 
mettent pas  que  l'artion  fait  libre  ;  mais  les  caufes  qui  ne 
font  qu'aider,  n'empêchent  pas  qu'elle  ne  le  foit.  Comme 
donc  il  prétendoit  que  nos  defirs  ne  dépendent  pas  d'une 
caufe  externe  principale,  mais  feulement  d'une  caufe  ex- 
terne non  principale ,  6c  qui  ne  fait  qu'exciter ,  il  concluott 
que  notre  ame  les  produisit  librement,  6c  en  étoit  la  mal- 
trcfTe.  Elle  avoit  befbin  d'être  excitée  par  les  objets,  tant 
cela  elle  n'eût  pu  former  aucun  acte  de  confentement  ; 
mais  les  objets  qui  l'excitent  ne  produilènt  point  les  aclei 
de  fa  volonté ,  c'eft  par  la  propre  force  qu'elle  fc  détermi- 
ne après  que  les  objets  lui  ont  donné  un  préniier  branle. 
Il  expliquoit  cela  par  une  comparaifon.  Celui  qui  pouife  un 
cylindre ,  difoit-il ,  lui  donne  le  prémier  mouvement ,  malt 
•  non  pat  la  volubilité;  ce  cylindre  roule  enfui»  par  là  pro- 
pre 
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CHRYSIPPE. 


U  définition  que  Chryfippe  donne  de  Dieu  (^)  fuffit  à  faire  comprendre  qu'il  ne  le  diftingue  point 
de  l'Univers;  deforte  qu'en  raifonnant  conféqucmraent ,  il  faut  qu'il  le  faflTe  le  producteur  oc  du 
mal  moral ,  &  du  mal  phyfiquc.  On  ne  peut  lire  fans  horreur  ce  qu'il  enfeignoit  touchant  la  mor- 
talité des  Dieux  (/>   Non  feulement  il  les  crqioit  périiTables,  mais  il  foutenoit  aufll  qu'ils  péri- 

roient 

propre  force,  ainfi  notre  amc ébranlée  parles  objets  femeut 
enfuite  d'elle-même.  Qu/tmquem  afrnfio  von  pofitt  fieri  nifi 
contmota  vifo,  tamtn  quum  id  vi/um  proximam  caûfam  babeat 
non  prineipalem ,  banc  babrt  rationem ,  ut  Cbryfippus  vult , 
quam  dttdum  diximut,  non  ut  ills  quidem  fieri  pojfit  nulla  vi 
extrinfteus  excitât  a,  ntcefe  tfitnim  aftvfnntm  vifo  eommerse- 
ri,fed revertiturod cy!inirum,&  adturbinem fuum, qu*  mo- 
vert  incipere  nifi  pal/a  non pofunt.    Id  aulem  quum  accidit , 


Inapte  natura, quod fuperefi,ts  cylindrum  volvi,&verfari tur- 
binent put nt.  Ut  igitur,  inquil \qui prêt  ru  fil cylindrum  dédit  fi 
prineipium  molionis ,  volubilitatem  au/ fin  non  dédit ,  fie  vifum 
objectum  imprime! ittstd quidem,& quafi  fignabil  in  anima  fpe- 
ciem  fuam  ,fed  afrnfio  no/1  r a  eril  inpotefiate,  raque,  quentad- 


tf.fCca. 
Of.  xrai. 
00 

uni  vftnt 


infote, 

mtdum  in  cylindro  diclum  efi,  extrinfecus  pulfa,  quod  reliquum 
ejt  fuaptt  vi  fi?  natura  movebitur 
Ciceron  «voit  dit  que  Chryfippe  j 

nicre,que  bongré  malgré  qu'il  en  eût,  il  confirmoit  la  m- 
eeflini  du  deftin  (53).    Cela  ne  paroli  pas  trop  dans  cet 
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Ouvrage  de  Ciceron ,'  &  c'eft  pourquoi  je  croirois 
ment  avec  Julie  Lipfe  qu'il  manque  certaines  chofes  en  cet 
endroit-là  (54),  comme  il  cil  certain  qu'il  en  manque  en 
quelques  autres.  Lipfe  s'adrefl"e  a  Aulugellc,  qui  nous  a 
confervé  plus  exactement  cette  explication  de  Chryfippe. 
On  me  permettra ,  je  m'alfùrc ,  de  rapporter  un  peu  au  long 
ce  qu'il  a  dit;  car  cette  matière  cil  li  fublime,  fi  embar- 
rafféc,  11  inexplicable,  qu'il  ne  faut  point  le  piquer  de  briè- 
veté dans  les  Citations.  Les  retranchemens  ne  ferviroient 
qu'a  obl'curcir  ce  qui  n'eût  pas  été  retranché.  Vous  verrez 
d'abord  dans  le  PalTage  d'Aulugclle  la  définition  de  la  dcfll- 
née  (ëlon  Chryfippe;  &  puis  la  conféquenec  qu'on  en  tiroit 
que  l'homme  ne  péchoit  point ,  Se  qu  il  faloit  imputer  tous 
les  crimes  a  la  deftinéc;  &  enlin  la  Rcponfede  ce  I'hilofoplie. 
Fatum ,  quad  C,r*ci  wtwp muhvi  vel  tluanthm  vocanl ,  ad  banc 


me  la  caufe  de  tout  ce»  crimes,  &  par  confisquent  l'Aecu- 
fation  de  Plutarque  eft  tres-bien  fondée  ;  car  afin  que  la 
comparaifon  du  cylindre  foit  jufte,  il  faut  comparer  la  des- 
tinée ,  non  pas  au  premier  venu  qui  le  poulie  ,  mais  au 
menuifier  qui  l'a  fait,  &  qui  enfuite  lui  donne  du  pied. 
Ce  que  le  cylindre  roule  fort  long-tems  vient  de  fa  figure, 
mais  parce  que  le  menuifier  lui  a  donné  cette  figure,  caufe 
néceflaire  d'un  mouvement  durable,  il  eft  la  véritable  cau- 
fe de  la  durée  de  ce  mouvement.  Toute  la  différence  en- 
tre un  cube  qui  ne  roule  point,  &  un  cylindre  qui  roule, 
toutes  les  fuites ,  toutes  les  régularitez  ou  irrégularité?  du 
repos  de  l'un,  te  du  mouvement  continué  de  l'autre,  doi- 
vent être  attribuées  à  l'ouvrier  qui  a  donné  a  ces  deux 
corps  In  forme  d'où  elles  rtfulient  néceiïàirement.  Chacun 
peut  faire  l'application  de  cela  aux  ames  humaines.  Lipfe 
«'eft  bien  apperçu  de  cet  embarras;  c'eft  pourquoi  il  fuppofe, 
afin  de  tirer  d'affaire  fon  Chryiipp»,  que  les  Stoïciens  anri- 
buoient  à  un  vice  réel  &  incorrigible  de  la  matière,  &  non 
pas  à*  Dieu  ,  les  défauts  de  l'ame  de  l'homme.  Sed  beat 
Chryfippe ,  fi  à  Naturi  bat  eonfiitutio  aut  devergium  :  D.-um 
à  ma!»  lui  exeufat?  qwmodo  mn  ille  Nature  aultar ,  atque 
ipfa  Natura,  ntalum  ma/osquttenuit.fi  talei  finit  t  Hvccaput 
tp ,  âf  arx ,  ut  fie  dicam ,  eauga ,  nune  adtunda  &  occupanda. 
ziio  Stôicas  Mali  principium  non  in  Des ,  fed  in  Mat  tria  (au* 
tamtn  Deo ,  ut  ipfie  aliique  vttutrunt ,  avaaqualis ,  Ô?  aterna) 
in  Maltria,  inquam,  ennfiituiffe.  Itaque  cum  Deut  btmitirs 
aliaqut  faetret ,Bmnia  bonatj?  in  bonum  finxiffe,  fed  répugnai- 
trm  aliquam  vim  tj?  malitiofam  in  illa fuife,  atqut  tjfc ,  qu* 
alto  traberet  :  atqut  bine  Interna ,  atqut  tliam  hxterna ,  ma- 
la  rxfiitift  (59).  Mais  cette  prétcnduejuftification  de  Chry- 
fippe a  été  fi  bien  réfutée  par  Plutarque  (60),  qu'elle  ne 
peut  fervir  de  quoi  que  ce  foit.  Eufcbo  uous  a  confervé  un 
fragment  d'un  l'hilofephc  l'éripatéticien  nommé  Diogciiia- 


ferme  fententiam  Cbnfipput  SttTc*  princept  fbilofopbix  défi-  nus ,  qui  avoit  fort  bien  montre  les  défauts  de  la  dottrine  de 

vit.  Fatum  tfi,  iuquit,fempittrnaqu*Jam(j?indtc/iiiabi/is  fe-  Chryfippe  fur  ce  point-ci  (61). 
riet  rerum  ffcaleua ,  vokent  femetibfa  fefe  &  imp/ieans  ptr 
aie  moi  confequenlUfrdiues,  fxquibusapiaeennexaqute/t. . 


(^yÀHarumautmopiniatwma\fciplitiaruntqutau(tarnbuic 
définit t'ont  il  a  «bfirepunt.  Ai  Cbrjfippusyinquiunt,fato  pu  fat  ont- 
via  mtr.eri  &  régi,  née declinari Iran feendiquepefii  agminafa- 
ti&  vtlumina:  peccataquaque  beminum & deliïta  mn  fujlen- 
tandn  ntqut  ctmdicenda  funt  ipfis  valuntatibuiqut  evrum  ,*  fed 
neceûîtati  cuidam  &  infiantia,  qu*  oritur  ex  fate;  omnium 
qu*  fit  rerum  domina  fis*  arbitra  ;  per  quant  necefie  fit  fieri 
quicquid  futurumefi:  cf  prcptrrta  nocentium  fumai  Itgibut 
inique  confiitutas,  fi  btmines  ad malefieia  non  fpontevtniunt , 
fed  fa/o  trabunlur.  .Centra  ta  Cbrjfipput  tenait  er  malt  a  & 
arguta  diferit.  Sed  omnium  fere,qu*  fuper  ea  re  fcripfit,fen- 
tentia  bujufcemodi  tfi.  Qfiamquam  ita  fit ,  inquil ,  ut  ratiene 
quadam  principali  aecefari»  eoaûa  atqut  connexa  fint  fato 
'  i  tamtn  ipfa  mentium  mfirarum  proinde  funt 


fato 

funt  per  naturam  primitut  falubriter  utililerquefiâa,omnem 
illam  sim,qute  de  fato  txtrinfecut  ingruilyintftnfiuitraflabi- 
liuique  tranimittunt.  Sinvtro  funt  asptra  &  infeitaSf  rudia, 
uultiique  artium  benarum  adminiculit  fuit  a  :  tliam  fi  parut 
five  nu/h  fatalis  mcotmwdi  çonfiiftu  urgtanlur;  fua  tamtn 
feavitate  &  valuutarh  impetu  in  afiidua  delitta  &  in  erroret 
ruant,  idqtie  ipfum  ut  ta  ratime  fiât  naturalit  il/a&neeeffa- 
rla  rerum  cmfequtntia  tfftcit ,  nu*  fatum  vocal ar.  Eft  enim 
génère  ipfo  quafi  fatale  &  confcqutni ,  ut  ma/a  ingénia  pteca- 
lit  trroribui  n<m  taeent  ($6^.  Après  cela,  Aulugelle  rap- 
porte la  comparaifon  du  cylindre ,  &  la  conclufion  que 
Chryfippe  inféroit  de  fon  discours;  c'eft  que  perfonne  ne 
doit  être  reçu  à  s'exeufer  fur  la  deflinée,& qu'il  ne  faut  p»* 


li«»(4».. 


Notez  que  Calvin,  par  exemple,  ni  atteun  autre  Défen- 
feur  Chrétien  de  la  Prédcftination  abfolue,  n'eft  point  ex- 
pofé  à  cette  attaque,  vu  qu'ils  déclarent  qu'il  n'y  a  eu  dans 
l'ame  du  préraicr  homme  aucune  qualité  nécculuiite  du  co- 
té du  mal. 

(/)  On  ne  ptul  lire  faut  barreur  ce  qu'il  enfeignoit  tou- 
chant la  mortalité  des  Dieux."]  Plutarque,  aïant  deffein  de 
montrer  que  les  Stoïques  avoient  gâté  toutes  les  notions 
communes  que  les  hommes  avoient  des  Dieux ,  commence 
par  l'idée  de  l'éternité  &  de  l'incorruptibilité.  Qui  efi  ou  qui  a 
efii  celui  des  btmmet ,  dit-il  (62),  quijamait  n'ait  entendu  que 
Dieu  foit  incorruptible  â?  eterntl?  Quelles  confeffîuns  fait-on 
plut  coufiumleres,  £p  de  plut  certain  confit mentent que  celles-ci  t 
...On  pourrait  à  F avant  are  trouver  quelques  nations  barbares 
cf  fauvagts,qui  ne  penftut  point  qu'il  y  ail  de  Dieu, mais  il 
n'y  eut  jamais  bommequieufi  quelque  imagination  de  Dieu,qui 
,  ut  pnprietas  torum  tfi  ipfa &qu*litas  ;  nom  fi   ne  fefiimafiquand&  quand  immortel&élernel.Qu'il foit  vrai, 


ces  malheureux  qui  ont  efii  appeliez  /ItbeiÛes.unDiagoras ,  un 
Tbeodorut,un  Nippon,  n'ont  pas  tfi  ditequcDicu  fuft  corrup- 
tible ,  mais  ils  ne  croyaient  pas  que  il  y  euft  rien  au  mande  qui 
peu  fi  tfirr  incorruptible  :  ainfi  confervoient-  ils  la  commune  anti- 
cipation des  Dieux  juais  ils  ofioyenl  /" incorruptibilité  de  fubfian- 
ce:  là  ott  Cbryfippus  G?  Citant bes  ayons  rempli  de  parties,  par 
manière  de  dire,  en  leurs  efcrits,leut leCiel ,laTerre,t 'Air 
&  la  Mer,  de  Dieax,  neantmoins  de  tant  de  DUux  ils  n'en  faut 
pas  un  éternel,  ni  pas  un  immortel,  finon  Jupiter  feut,en  qui 
ils  dépendent  &  con fument  tous  les  autres,  tellement  que  le  re- 
foudre tn  lui  n'tfi  de  rien  meilleur  que  tefire  réfilu;  car  autant 
efi -ce  d'imbécillité  d'tflrt  par  réfolutivn  tourné  en  un  autre, 
comme  deflre  ent  retenu  &  nourri  par  la  réfoluliondesautres  en 


midi  funt  ,ptrfugiunl  ad  fati  nccejfitatem,tanquam  in  ali- 
quod  Fani  ajylum;  &,  qu*  pejjimi  fecerunt ,  ea  non  fu*  te- 
meritati ,  fed  fato  tge  attribuenda  dicunl  (5  7). 

On  voit  fans  peine  que  ce  Philofbphe  ne  le  tire  point  du 
bourbier,  que  fa  diflinftion  entre  les  caufes  externes  qui 
néccflitcnt,  &  celles  qui  ne  néceffiiem  point,  ne  lui  eft 
d'aucun  ufage.  U  ne  fait  que  roder  autour  du  pot,  &  en- 
fin il  fe  trouve  au  même  lieu  que  ceux  qui  foumettoient 
tout  à  l'inévitable  néceflîté  du  dcllin.  Il  ne  faut  pour  s'en 
convaincre  que  lier  cnfemble  fa  comparaifon  du  cylindre, 
&  l'aveu  qu  il  fait  que  les  qualitcz  intérieures  de  l'ame  qui 
la  pouffent  vers  le  mal  font  une  fuite  naturelle  &  néceflai- 
re du  deftin  (58).  11  dit  qu'l  y  a  des  ames  bien  formées 
dés  le  commencement,  nui  effuient  fans  dommage  la  tem- 
pête qui  tombe  fur  elles  de  la  part  du  fatum;  Si  qu'il  y  en 
a  d'autres  fi  raboteufes  ,  &  fi  mal  tournées,  que  pour  peu 
que  le  deftin  les  heurte ,  ou  même  fans  aucun  choc  du  des- 
tin ,  elles  roulent  vers  le  crime  par  un  mouvement  volon- 
taire. Ceft  un  certain  travers  naturel  qui  en  eft  la  caufe. 
Or  il  a  dit  que  la  fatale  néceffité  de  toutes  choies  eft  le 
principe  qui  fait  qu'il  y  a  des  ames  bien  ou  mal  condition- 
nées ,  il  faut  donc  qu'il  dife  qu'on  peut  &  qu'on  doit  attri- 
buer au  deftin  tous  les  crimes  que  tes  hommes  commet- 
tent; deforte  que  rcconttoiflànt  d'ailleurs  une  Providence 
Divine ,  il  faloit  qu'en  bien  raifonnant  il  regardai  Dieu  com- 
TOME  II. 


endre  que  lors  que  le  Monde  fera  brûlé,  Jupiter  fe  rcti- 
dans  un  autre  lieu.    Votons  la  batterie  des  comradic- 
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écouter  les  malfaiteurs  qui  recourent  àun  celafylc.  JV^/rre*  foi.  Etcelanefipascommcltsautt  tsabfurditn^ueonlirepar 
negat  oportere ferri  audiriqut  bomines  aut  nequamaut  igna-  iûatiendetprtmifes&fuppofitit>nsquifir)entenleursefcrits,Çf 
vos  &  ttocent et  â?  audaces  ;  qui,  cumjn  culpa  &  in  maleficio   qui  par  ntee faire  conféquence  s'enfuiueiit  de  leurs  thclrluet: 

mais  eux-mtsmrs  erians  à  pleine  tefie  te  difent  exprefément  en 
leurs eserits  des  Dieux,  delà  Providence, de  la  Drjtinée,de  la 
Nature,  Que  tout  les  Pieux  ont  eu  commencement  d'Efenee , 
&  que  tous  feront  réfo/us  par  le  feu,  fondus  en  fin, comme  s'il: 
fftoyenl  de  cire  ,ou  d" tfiain. .  .  .  Cbryfippus  donc  dit ,  que  ^u- 
piter  refemble  à  fbomme,& leMon'deaufii ',<&  àTamela  Pro- 
vidence: quand  donc  f  embrafement  fera  fait ,  Jupiter  feul  det 
Dieux  incorruptibles  fe  retirera  à  la  Providence  .Cy1  demeure- 
ront tous  deux  tn  la  fubfianct  dt  l'albtr  (63).  11  me  fcinblc 
qu'il  y  a  11  une  féparation  du  corps  &  de  l'ame ,  &  par  con- 
fisquent une  mort.  Nous  avons  vu  (64)  que  Chryfippe  fup- 
pofoit  que  Dieu  eft  l'ame  du  .Monde,  éc  il  vient  de  nous 


&  en  même  tems  un  parallèle  entre  l'impiété  d'Epi- 
cure,  &  l'impiété  de  Chryfippe:  Ceux,  dit  Antip/iler,  qui 
efient  la  bénéfietnee  aux  Dieux ,  touchent  en  partie  à  l' anticipée 
cewifance  tT iceux,  fi? par  mesme  raifm  ceux  qui ejltmenl  qu'ils 
foyent  participant  de  générations 'de  corruption.  S'il  efi  ainfi 
donc  que  celui  quiefiime  que  tel  Dieux  j'iytnl per  if  aida  <if  evr- 
ruplibles  ,fiiit  autant  faux  &  abufè  que  celui  qui  penfe  qu'ils 
n'ayent  point  de  béntfictncc  ni  de  bénigne  afch'vn  envers  tel 
hommes: atltant donc  efi  e/hr.gnéJe  la  :eriteC'bryfippai, com- 
me F.pkurusfarce  que  l'un  ofie  aux  Dieux  l'immortalité  in- 
corruj>tibilitt,& faune  leurofitlabénéficeuee^  libéralité.... 
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r'oient  dans  l'incendie  du  Monde;  &  s'il  en  exceptoit  Jupiter,  ce  n'elt  pas  qu'il  ne  l'aflbjettît  aftuel- 
lement  à  la  mutabilité.  Un  certain  Livre  où  il  traita  des  amours  de  Jupiter  &  de  Junon  étoit  fi 
rempli  d'obfcénitez  (A"),  qu'on  en  munnura  beaucoup.  Il  elt  donc  facile  de  comprendre  que  les 
Stoïciens  n'avoient  pas  trop  de  fujet  de  fe  louer  de  fa  plume;  car  la  figure  qu'il  falfoit  dans  leur 
Parti  (/,)  donnoit  lieu  de  mettre  fur  le  compte  de  tout  le  corps  les  erreurs  d'un  particulier  fi  cé- 
lèbre. Aufll  ne  voions-nous  pas  que  les  grands  Auteurs  Stoïques ,  les  Scncqucsjcs  Epiétetcs ,  les  Ar- 
riens ,  s'empreflent  beaucoup  à  lui  témoigner  leur  vénération  (Af).  Ils  font  la-dcflus  fort  fobres  la 
plupart  du  tems.  Je  ne  trouve  point  qu'on  l'attaque  du  côté  des  mœurs  :  cela  me  fait  croire  qu'il 
menoit  une  vie  irréprochable.  On  ne  lui  donne  pour  tout  domefttquc  qu'une  fort  vieille  fervan- 
te  (Af).  Ccft  une  preuve  de  fa  chafteté  &  de  fa  frugalité.  Il  alléguoit  très-lbuvent  cinq  Vers 
d'Euripide  (f),  qui  contiennent  la  condamnation  de  la  bonne  chère,  &  qui  nous  font  fouvenir 
que  la  Nature  a  fuffifamment  pourvu  a  nos  befoins  par  le  moien  du  pain  je  de  l'eau;  &  il  détefioit  les 
Ouvrages  d'Archeftrate  (r).  Cela  nous  peut  faire  croire  qu'il  étoit  fort  fobre.  J'ai  déjà  dit  qu'il 
s'attacha  extrêmement  à  la  Dialectique:  j'ajoute  ici  qu'il  fit  des  efforts  extraordinaires  pour  trou- 
ver la  folution  d'un  Sophisme ,  qui  embarraflbit  beaucoup  les  Philofophes ,  &  qu'on  appelloit  So- 
rites (O).   Cétoit  un  amas  d'interrogations  où  l'on  ne  trouvoit  aucun  bout.   Les  progrès  qu'il  fie 

en 
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Les  autres  Dieux,  dit  Chryfippe ,  ufent  de  nourriture,  t'entre- 
tenant  de  mêmes  également  par  iceUe,  mais  Jupiter  &  le  Mon- 
de par  une  autre  manière  qu'eux  qui  font  engendrez  &  con- 
firmez par  le  feu.  En  ce  lieu  il  maintient,que  tous  tes  Jutres 
Dieux  fe  neurrifent , exceptez  JupiterÇf le  Monde.  Et au  pre- 
mier de  la  Providence  il  dit,  tue  Jupiter  s'augmente  tousmrs 


jusqurs  à  ce  que  toutes  ebofes  fiyent  eonfuméesen  lui:  car  niant 
la  mort  la  ftparathn  du  corps  fi?  de  faute, &  famé  du  monde 
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'ne  fe  fepare  peint, mais  tien  s'augmente-t-elle  continuellement 
jusques  à  ce  qu'elle  ail  confumé  toute  la  matière  en  foi,  il  ne 
faut  pat  dire  que  le  monde  meure.  Qui  pourrait  plus  fe  con- 
tredire à  foi-metme  que  celui  qui  dit ,  qu'un  metme  Dieu  fe 
nourrit  &  ne  fe  nourrit  point(ê$yE.b-i\  pofttblc  qu'un  Philo- 
sophe aulîi  fubtil  que  eelui-la  ait  «u  de»  idées  fi  inonftrucufc»? 

(A*)  Un  Livre  où  il  traita  des  amours  de  Jupiter  &  de  Ju- 
non étoit .  .  .  rempli  d" obfcénitez.  ]  Diogene  Laêrce  n'eft 
paslefeulqui  nom  apprenne  cela  :  tSal  ii<  dit-il  ,»î  mr^- 
-mi  Xiw/it:3  it  snmxk  mlext*c  <uù  iHirtet  èemyrînZJ- 
roç.  h  nie  7*»  Tf  v«ft  t«»  itx*I**  iwiêXiymi  rvYyfé$iftMri  mie- 
XfA;  ri  wepi  t^t  "H/c  use  tA»  AS*  èrMWKÀTTt*  »  Aiyir»  mark  reie 
Hxutbv;  ïO;««-<  *  tiiiùt  ^tvzimti.  it»^{iua  ri  hrtî 
m'r^jsriry  î  ip  { $Mai  TmirTf,  tietrviiàme  içofla»  ,  il  Mai 
tram'  àt,  Qurmh  •  %i^rrirmn  fiMXAai  *ffrnrmr  9 
(t>  ti  t*  T<(  wtri  wné*m  yfàiimri  mmTaM*x-iuriiér<T>- 

Non  défunt,  qui  &  Cbryjtppum  lacèrent ,  dicentes  illum  corn- 
plura  turpiser  obfceeneque  feripjije.  Nam  in  et  opère, 
de  antiquis  plnfulogis  fcripfit  ,fetda  de  Junenefingit  aejove, 
eo  dicens  fextentis  fert  verfibus  qua  nemo  nifi  illeto  ore  dixit- 
fet.  Turpifmum  enim ,  afuut ,  banc  fingit  bifloriam ,  etfi,  ut 
naturalem  laudat ,  luflris  tamen  magis  convenientem  quant 
Diis.  Neque  ab  Us  qui  de  tabulis  fcripfrre  in  fert  am  (66). 
Nous  pouvon*  joindre  i  cela  un  Partage  d'Origéne  :    k*  w 

fit  tit  maraXitm  tH  rtfi  »•*»  àrinnrt  'ttxftmi  lç*t*  •  aSrxtt. 
nt  atrite»  •  au  iuuryo—r'^m;  •  trov  rt  i  XoKeit  Xtienr- 
f«,  J  r«i  Irrta»  rih  (Oir^w  wtXÂût  nrypé^iart  rmtrûi  ut- 
*nn**h*i  nfuf^MMc.  ufrfOftet  yta&iT*'  i>  ïam?,  b  |  if- 
(wnrHêCrm  i  ~Hf  rt¥  Mm  ryéyfaxT0.  Et  quid  me  epus  efl  enu- 
mer  are  atfurdat  de  Diis  bijioriat  Grertorum,  pudendas  & 
ex  fe,  & per  alleeoriam  ?  quand»  Cbrjfippus  Solenjis  ,qui plu- 
rimis  feriptis  Porticum  PbiUfopborum  ornafe  creditur ,  in- 
terprttatur  Piduram  in  Samo ,  uti  Juno  depitta  efî ,  mtrem 
gèrent  Joyis  non  nominanda  libidini  (6^).  Quelle  horreur 
qu'il  y  eut  de  tel»  tableaux  dans  les  temples  du  Paganisme  ? 
Notez  que  Chryfippc.allégorirolt  cela,  &  leréduifoii  non 
des  ftn*  moraux,  mais  a  des  explications  phyfiquej. 

ons  pouvoient  tere 
chartes.   Vous  avez  pu  voir  ci-deffu»  (6"8)  qu'il  avoit  al- 
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Mythologie  :  il  y  avoit 
Stoïciens. 

(V)  Il  foi  fut  figure  dans  le  Parti  det  StoTciensX  On  le  con- 
fident comme  la  colonne  du  Portique  (69),  &  il  pafla  en 
Proverbe,  que  fans  lui  le  Portique  ne  (croit  point:  "o*n> 

O&e  rlnwnu,  rAT  *t  nul  iWi 

Vtm)ym,h  X&imç.  mWmhço*. 

Unde  de  ipfo  diUum  ajunt: 

Hicfolus  fapit:  ad  alii  velut  ombra  ferumur. 
Et, 

Nifi  Chryfippns  fuiffet ,  porticus  non  effet  (70). 

(Jl/)  Les  Seneques,  les  Epiùetet,  les  Arrient,  ne  t'empres- 
fent  pas  beaucoup  a  lui  témoigner  leur  vénération.]  Nous 
avons  vu  (71)  comment  Seneque  lui  difoit  lês  véritez  dans 


avons  vu  (7 . , 

'Ouvrage  de  Beneficiis.    Il  le  cite  en  quelques  autres 

&  presque  toujours  &ns  éloge.  J'avoue  néanmoins 
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droits 


que  dans  Ton  Traité  de  ttio  faptentis  tl  allure  que  Zenon  & 
Chryfippe  ont  fait  de  plus  grandes  chofes  par  les  travaux  de 
leur  cabinet,  que  s'ils  euflent  commandé  des  Armées  ;  il  les 
confidere  comme  des  Légilhieurs  du  genre  humain  (73)  : 
Nos  cent  futnus,  qui  diclmus,  &  Zentnem  &  Cbrjfippum  ma- 
jora egife,quàm  fi  duxifent  exercitut , gejpfml  bonsre, ,  lfgrs 
tutijfeni,  quas  non  uni  tivitaii,  ftd  Mi  humant  gentri  tu- 


1er  un  t.  Epiftete  rembarre  ceux  qui  fe  glorifïoient  d'ex- 
pliquer les  fentimens  de  Chryfippe,  &  leur  ordonne  de  le 
dire  i  eux-mêmes  ,fi  Cbryfippe  n'awit  pat  écrit  obfcurément, 
nous  n'aurions  pat  dequoi  nous  glorifier  (73).  Arricn  revient 
fouvent  à  la  charge  contre  ceux  qui  s  ateachoient  a  la  lec- 
ture de  ce  Philolopbe ,  &  qui  comptoient  cela  pour  un 
grand  exploit  (74).  On  ne  peut  pas  dire  pofitivement ,  ce 
me  femble,  qu'il  lui  approprie  l'éclat  &la  gloire  qui  réfulte 
d'une  réflexion  qu'il  raie  en  confidérant  les  honneurs  divins 
qui  furent  rendus  a  Triptoleme  (75).  Je  croi  qu'il  entend 
en  général  que  celui  qui  a  découvert  aux  hommes  la  véri- 
té,  &  le  chemin  de  la  vertu ,  mériterait  des  autels  à  plus 
jufle  titre ,  que  ceux  qui  cnfcigncrcm  a  Cerner  du  blé. 

(/V)  //  n'avait  pour  tout  domeflique  qu'une  fort  vieille 
fervante."]  Diogcne  Lafrce  en  parle  deux  ou  trois  fois: 
tenlri  ri  ytuiii?  ué<m,  fila  autem  anicula  content  us  erat 
(76).  11  avoit  déjà  dit  qu'on  avoit  fçu  de  cette  vieille  fervan- 
tc  que  Chryfippe  avoit  de  coutume  d'écrire  cinq  cens  lignes 
chaque  jour (77).  Mr.  Ménage  fe  trompe  (78),  lors  qu'il  pré- 
tend que  Plutarque  a  parlé  de  la  même  vieille  dans  les  paroles 
que  je  vais  citer  félon  la  Verfion  d'Amiot ,  Si  dit  encore 
Cbrjfippus  au  traité  qu'il  a  fait  de  Juptter^nec'ejtcbofe  froi- 
de, maigre,  &  impertinente  de  louer  de  tels  ailes,  encore  qu'ils 
procèdent  de  la  »■«•/»,  comme  de  porter  vaillamment  la  piqueu- 
re  d" une  meuebe  guetpe,  &  s'abfitnir  cbaflement  d'une  vieille 
tirant*  la  mort  (je,).  Chryfippe  parlolt  la  en  général,  & 
Cuis  nulle  relation  a  fit  fervante.  Son  Cenfeur  l'entend  ainfi, 
&  il  n'allègue  cela  que  pour  reprocher  aux  Stoïciens  qu'ila 
fe  contredifent,  &  qu'ils  combattent  les  notions  communes: 
Ils  tiennent ,  avott-il  dit  peu  auparavant ,  que  ce  font  cbefet 
égales  mourir  pour  fin  pays,  &  s'abfienir  de  eoxnoifirc  une 
vieille  (fiant  fur  te  bord  de  fa  fofe,  &  que  l'un  fi?  l'autre  fem- 
blablement  font  ce  que  requiert  te  devoir, Qt  tout  es  fois  pour  cela, 
comme  pour  ebofe  grande  fif  ghrieufe  ,  ils  ferojent  prefit  fif 
ditptfe*  à  perdre  ta  vie,  là  où  fe  vanter  de  ceflui-ci  feroit  une 
bonté  &  une  moquerie.  Je  l'ai  ait  cent  fois,  on  s'cxpofca  faire 
de  faufles  applications  lors  qu'on  lé  fert  d'un  Paflage  avant 
que  d'avoir  examiné  ce  qui  le  précède,  &  ce  qui  le  fuit. 
Mr.  Ménage  en  eft  ici  une  preuve.  J'ai  trouvé  dans  Athénée 
une  chofe  qui  confirme  la  bonne  opinion  que  l'on  doit  avoir 
de  la  tempérance  de  Chryfippe.  Voiez  la  marge  (80). 

(0)  Il  fit  des  efforts  extraordinaires  pour  trouver  lafilutim 
d'un  Sophisme  . . .  qu'on  appellvit  Sorites.]  En  Grec  *u,»hm  , 
du  mot  wmfic  qui  fignifie  acervui  ,  un  monceau.  De  U 
vient  que  les  Latins  crurent  qu'ils  pourraient  nommer  ce 
Sophisme  acervalem  (8i).  L'Ipien  l'a  défini,  càm  ai  evi- 
dénier  xeris,  per  brevi0mas  mutatienes  di/putatio  ad  ea, 
qua  evidenter  falfa  funt ,perducit¥r(\%i\  Ciceron  le  décrit 
d'une  manière  qui  fait  entendre  l'étymofogie  du  mot  :  Pri- 
miim  tjusdtm  bec  reprebendendum  quod  capficffjjimv génère  in- 
terregafionis  utuntur.Qued genus  minime  in  Pbilofopbia proba- 
ri  foïet  ,quum  aliquid  minutetim&graJatim  additur  aut  dé- 
mit ur:  Seritas  bot  vocant  qui  ecervum  efficiunt  uno  addlto 
grano  (83).  On  prenoit  pour  exemple  un  grain  de  blé  .com- 
me vous  verrez  d-deflbus,  &  de  cette  propofition  trés-vé- 
ritable ,  un  grain  de  blé  n'efi  pas  un  monceau,  on  tachoit  de 
conduire  peu-a-peu  le  foutenant  jusqu'à  cette  fauffeté  vi- 
fible  ,un  grain  de  blé  fait  un  mtnetau.  Vous  trouverez  dans 
Sextus  Empiricus  quelques  exemples  de  l'emploi  que  l'on 
taifoit  de  cette  manière  captieufe  d'interroger,  je  citerai 
bientôt  un  long  PafTage  de  Ciceron  qui  nous  apprendra, que 
par  le  moien  du  Sorites  on  prétendoit  faire  voir  que  l'esprit 
de  l'homme  ne  parvient  jamais  a  la  conooiflance  du  point 
fixe  qui  fépare  les  qualités  oppofées,ou  qui  détermine  pré- 
cifément  la  nature  de  chaque  chofe.  Ea-quoi  confifte ,  dt> 
roandoit-on,  le  peu,  le  beaucoup,  le  long,  le  large,  le 
petit,  le  grand,  ecc,  trois  grains  de  blé  font-ils  un  mon- 
ceau? Il  faloit  répondre  que  non:  quatre  le  font-ils T  mi- 
me réponfe  qu'auparavant  ;  on  cominuoit  d'interroger  fans 
fin  &  fans  cefle  de  grain  a  grain,  &  fi  enfin  vous  répon- 
diez, voila  le  monceau,  on  prétendoit  que  votre  réponfe 
étoit  abfurde ,  puis  qu'elle  fuppofoit  qu'un  feul  grain  confti- 
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CHRYSIPPE. 


en  qualité  de  Dialecticien,  qui  fans  doute  furenc  très-grands,  ne  lui  fcrvirent  de  rien  quint  au  ftyle. 
Denys  d'Halicarnaflc  le  donne  pour  un  exemple  qui  iuffit  à  faire  voir  que  les  Auteurs  confommei 
dans  la  Logique  obfervent  très-mal  les  régies  de  la  Grammaire  touchant  la  fituation  des  mots  (P). 
Cette  négligence  dans  le  langage  furprend  moins  d'abord ,  que  de  voir  que  ce  Philofophe  fappa  lui- 
même  tous  les  fondemens  de  la  Science  qu'il  avoit  tant  cultivée  (j^)  ;  mais  cela  non  plus  ne  pa- 
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tuoit  la  diflereflce  de  ce  qui  n'eft  pu  monceau,  &  de  ce  qui 
l'eft.  Je  prouverois  par  celte  méthode  qu'un  grand  buveur 
n'eft  jamal»  ivre.  Une  goûte  de  vin  l'cnivrera-t-ellc,  dc- 
raartderois-je  1  Non,  répondriez  -  vous.  Et  deux  goûtes 
quolT  nullement ,  ni  troi»  ni  quatre  non  plui.  Je  conti- 
nuefoit  mes  demandes  goûte  a  goûte,  &  fi  a  la  999  vous 
ne  répondiez,  il  n'eft  point  ivre,  &  a  la  millième,  il  eft 
ivre,  je  concluroi»  qu'une  goûte  de  vin  conftitue  la  diffé- 
rence rpécifîque  entre  l'ivrcflc.  de  la  non-ivreflè  d'un  grand 
buveur,  ce  qui  ett  abfltrdc.  Si  les  interrogations  Te  fai- 
(bient  de  trois  pintes  en  trois  pintes  vous  marqueriez  aifé- 
ment  la  différence  entre  l'aflez  &  le  trop;  maille  faifeur 
du  Soritet  a  le  choix  de»  armes,  &  ilfc  fert  des  plus  petites 
parties  de  la  quantité,  &  palîe  de  l'une  a  l'autre  a6n  d'em- 
pêcher que  vous  ne  trouviez  aucun  point  fixe  qui  fépare  la 
uon-ivreue  d'avec  l'ivrefle ,  le  peu  d'avec  le  beaucoup, 
Taflez  d'avec  le  trop,  &c.  Un  homme  du  monde  fc  mo- 
ent  de  pareilles  ergoteries.il  en  appelleroitau 
&  à  ce  degré  de  lumière  qui  dan*  l'ulàge  de 


mirateors  des 
permis  de 


l'endroit  eft 
a  la  tentation  de  le 


roit 
;  qu'il  me  Toit 
ici: 


Si  métiers  dits ,  ut  vina,  pofmata  tc.»„ , 
Scire  velim ,  pretium  ebartis  quotus  arroget  < 
Script  »r  abbinc  annos  centum  qui  decidit,  int 
Perftûot  veteretque  rrferri  débet  t  an  inttr 
yiitt  atque  novos  t  txctudat  jurgia  /luit. 
Efi  vttus  atque  prebus,  crnlvm  qui  ptrficit  anntt. 
Quidt  qui  deperiit  miner  un»  mrnfe,  vei  anno , 
lnler  quoi  referendus  trit  t  vêler  es- ne  Pettat  t 
An  quts  fi? prafent  fi?  ptfiera  resputt  a-fat  T 
lftt  quiitm  veteres  inttr  penttur  btnefie, 
Qui  vel  menfe  brevi,  vtl  loto  eft  junior  anno. 
Uter  ptrmifio,  caudaqut  piles  ut  equina 
Pau  ta  t  m  vtiie,  dtme  ma,  dtmo  niant  nnmn: 
Dum  Cada:  tin  fut  ra 


h  vie  civile  fuffit  à  nous  faire  difeerner  en  gros  le  peu,  le 
beaucoup,  &c,  mais  un  Dialecticien  de  profeffion  ne  pou- 
voit  pas  recourir  »  ce  tribunal ,  il  étolt  obligé  de  répon- 
dre en  forme,  &  4  moins  qu'il  ne  trouvit  une  folution  fé- 
lon les  régies  de  l'art,  il  perdoit  le  champ  de  bataille  ;  Ci 
défaite ,  la  déroute  étoient  un  événement  inconteftable. 
Aujourd'hui  un  Répétiteur  Hibernois ,  qui  barceleroft  par 
mille  chicane»  de  Logique  un  Profeffeur  de  Salamanque, 
&  qui  fi:  verroit  paié  de  cette  réponfe,  It  fent  commun ,  la 
notoriété  publique,  nous  montrent  a  fez  que  wsteuftquentesfrnt 
fan f et,  palTerolt  pour  viftoricux,  &  l'on  dirolt  avec  rai- 
fi»  que  le  Profefleur  auroit  été  terraffé;  car  il  étoit  de  fon 
devoir  de  répondre  en  forme ,  &  félon  la  rubrique  du  mé- 
tier, puis  que  c'étoit  par  cette  rubrique  que  l'on  atuquoit 
û  thefe.  Cbrvfippc ,  qui  fur  ce  point-là  ûvoit  très- bien  fon 
devoir,  comprit  clairement  que  \eStrittt  des  Dialecticiens 
de  Megare  demandoit  une  folution  catégorique 


Qui  redit  adfafttt,  &  vlrtutem  «ftimat  omit, 
àiirttturqut  nibil,  nifi  qiud  Libitina  fncravU^i). 

Je  trouve  dans  Mr.  Menace  un  famen  ,  un  néannmm,  qui 
eit  mauvais.  Il  dit  que  Caraeade  fe  moqua  de  cette  in- 
vention de  Chryfippe,  &  que  cela  ne  l'empêcha  point  de 
le  lèrvir  du  Stritrs  en  tachant  de  prouver  qu'il  n'y  avodx 
point  de  Dieux.  RJdet  illud  inventum  Canuadtt  apud  dét- 
rônent   Tumen  ipfe  Cameedts  ftritiet  mu/ta  rogét 

apudStxtunt  Empirkum  advtrfut  MatbtmaiicM  pag.  339  & 
340,rf«m  probdre  fatagit  mn  ejfe  Deet^pi').  Mais  bien  loin 
que  le  mépris  de  Carneade  pour  le  quittifte  de  l'autre  Phi- 
lofophe le  dût  empêcher  de  fe  fervir  du  Soritrt ,  qu'au 
c'étoit  ce  qui  le  devoit  le  plus  pouffer  à  s'en 


On  verra 


(/>)  Denys  tTHalkantaffi  le donne  pour  un  exemple  ...que  Ut 
Autturt  confommn  dant  ta  Logique  obfervent  très-mal  let  régies 
de  la  Grammaire  touchant  U  /it  nation  des  mots.]  Jcm'cnvals 
leciter  félon  la  Vcrlion  Latine  :  Denique  importent  tonfequen- 


fon  invention,  après  que  j'aurai  cité  un  peu  de  Latin.  Sed  tibut omnino nfgleâae/l(bamcoUociticj  verborum)  nv/tofsv 
quoniam  tantum  in  ta  arte  (Dlaleélica)  ytnitit,  c'eft  ainli  prorfus  exijiimabat  (cam  )  necefariatn  eft,  quidpiamve  ad  or  a- 
que  Ciceron  fait  parlerun  défenfeur  de  l'incertitude, vidett  tionispulcbritudintmeonferrt.  JtaqtteejusmcdiftruSurasreli- 


it  contra  tw  toi  a  nota  fit ,  qua  primo  progrefu  feftivt  tradit 
tirmfnta  loquendi ,  &  ambrguorwtut  intelligentiam  ctntluden- 
diqut  rationem,  tutn  paueit  additif  vtnit  ad  Soritas  lubrkum 
fini  &  pericuhfum  hcum,quod  tu  mode  dietbas  ej/'e  vithfum 
interrogandi  genut.  Quid  ergo ,  iftins  vitii  num  noflra  culpa 
eftf  Rerttm  natura  nuliant  nobis  dédit  ctgnitionem  ftnium ,ut 
vtta  in  re  ftatuere  pofmus,quatenut  neeboe  in  acervo  trit  ici 
fllum  unde  nmen  eft.  Std  nulla  omnim  in  rt  minutât hn  in- 
terrogandi dnts ,  pauper,  étants ,  obfcurus  Rt ,  multa ,  patica , 
magna  .pana ,  tonga ,  brevia ,  tara ,  angufta ,  quant»  aut  ad- 
dito  tut  dtmpto  eertum  rtsptndtamui  non  baktmut.  slt  vitio- 
fifunt  Sorita.  Frangite  igitur  ets  fi  poteftis ,  ne  meteflifint. 
Erunt  enim.nifi  ctrotatit  (84)-  Chryfippe  ne  trouva  point 
d'autre  expédient  que  de  ne  répondre  qu'a  un  certain  nom- 
bre d'interrogations ,  &  puis  de  fe  taire.  On  appella  fon 
Invention  la  méthode  du  repos.  Muitum  in  es  Cbryfipput 
fudaverat ,  ut  finiterem  acervi  invenirrt  ,fed  fruflra  :  quart 
fpt  iiroenitndt '  quodquarebat  dtjeâut  ,wi  ttirrtfm  tj»«  wM», 
aucd  ajunt ,  rxcigitaverat  quem  vocabat  rti  nrvx^fra 
(85).'  eum  inttrrogatus  fuftinebat  fe priusquam  adfinem  ia- 
terrcroM  perveniret  (86).  Confultez  Cafaubon  dans  fon 
excellent  Commentaire  fur  ces  mots  de  Perft,  depunge  ubi 
fiftam  fnventus  Cbrjfippe  tui  finiltr  atervi  (87).  Cette  in- 
vention de  Chryfippe  ne  fut  pas  heureufe;  oc  vous  allez 
voir  comment  Carneade  la  renverfoit  de  fond  en  comble 
(88)  :  Cautum  eft  inquit.  Place!  enim  Cbrjfippe  quum  gra- 
dattm  interregetur  ;  verbi  eau  fa  tria  pauca  fini  (89),  an  ne 
multa ,  allouant»  priusquam  ad  multa  pcrvtniat  quiefeere ,  id 
eft ,  quod  ab  bit  dicitur  lr*xK>"  Per  *"  vtl  fier  tas  licet , 
inquit  Carntades,  non  modo  quiefeos.  Sed  quid proficit  t  Se- 
quiturttiim  obi  te  exfemna  excite! ,  &  todemmedo  interroge!, 
qntdin  numéro  ttnikuifti.  Si  ad  eum  numerum  unum  addide- 
ro,  multa  ni  erunt  t pregrediar  rurfut  quoad  vidtbitur,  quid 
plura  T  Hoc  enim  fat  trit ,  neque  ultimum  le  paucorum ,  ntqut 
primum  multorum  respondere  pofe.  Cujutgentrit  errer  ila  ma- 
nu! ,  ul  non  vidtam  qui  non  poffil  accéder e.  Nibil  mt  ladtl , 
inquit.  Ego  enim  ut  iif  iiaisr  tallidus  priusquam  ad  finemve- 
niam  eques  fuftinebo  ,eoque  magis  fi  tocus  is  qui  fertntur  equi 
prateps  erit.  Sic  me ,  inquit  ,ante  fufiinebo ,ncc  diutiut  cap- 
tiofr  intrrroganti  retpondebo.  Si  baies  quod  liqueat ,  neque  res- 
pendes  fuptrbis  :fi  non  baba ,  ne  lu  qur'dcm  perfpicis ,  quia  ob- 
feura  ctmeedis.  Sfd  neras  te  usant  ad  obfcura  progredi  :  iilu fi  ri- 
bus  igitur  rebut  infifiit.  Si  id  tanlunmodo  ut taceas, nibil at- 
fequerit.  Quid  enim  ad  ilhtrn  qui  te  capta  rt  vull  ,utrum  la- 
ceniem  irrctial  le, an  loqutntemfSin  aulemusqueadnovem, 
verbi  gratin,  fine  dubitattone  resptndes  pauca  efiè,indtcimo 
infifiis,  etiam  à  certis  &  illufirioribus  cobibes  aftnfum,  hoc 
idem  me  in  obfcurit  facere  non  finis.  Nibil  igiturleccnlraSo- 
rilasars  ifia  adjutal  ,quodnecaugendi  nec  minuendi  quid  au! 
primum  fil ,  aui  poftremum ,  docet.  Les  Sceptiques  fe  pré- 
valurent de  cette  invention  de  Chryfippe ,  &  la  firent  fer- 
vir d'un  argument  ad  bomintm.  Voiez  Sextus  Empirl- 
cus  (90).   Notez  qu'Horace  attaqua  par  un  Sorittt  les  sd- 
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qutrunt. . . .  Dico  autem  Pbjlarcbum ,  Durim ...  fi?  alios  in- 
fini toi   feràm  quid  opus  ets  admirari,  ubi  etiam  bi 

qui Pbilofopbiam  profilentur,&  de DialtÙicis  difierunt  difei- 
ptinit,adeifunt  in  colbxandit  verbis  futiles,  ut  etiam pudeat 
dicerd  Suffit iat  autem  argument»  uti  oral  Zone  Cbrjfippi  Stoici: 
(ullerius  enim  non  procedam)  quo  tjeque  melius  quisquam ,  ne- 
que  exaâius  DialcQicas  difeiptinas  profequuluse/l  (03)  :  neque 
dtterhri  junàura  compofitot  ferments  protulit ,  ex  bis  qui  ali- 
eu/ut  nominit  Çf  fama  funt  (94).  Diogene  Laerce  nou» 
peut  fervir  S  confirmer  ce  jugement  de  Denys  d'Halicarnaflc  ; 
car  s'il  nous  apprend  d'un  coté  que  l'on  admiroit  tellement  la 
Logique  de  Chryfippe,  que  l'on  difoit  que  les  Dieux  j'en 
fuQ'cnt  fervis  au  cas  qu'ils  euffent  voulu  emploier  la  Dialecti- 
que, il  obferve  de  l'autre  que  ce  Philofophe  n'écrivoit  pa» 
bien.  OUra  i'  htIMf  h  Tête  itatomnOt  h*"ro .  lift  imat, 
robS  trArfw;  iri  f  f  »«f>i  Hou;  tp  t,  huKmvài ,  tl*  t»  **  Hxju,  I)  4 
Xfwtmmt.  nXmiecK  ti  rA  wiiytum.  v^»  M\n  A  «*t»;W«. 
Adeo  autem  in  dialeùica  infignis  fuit ,  tantale  apud  ont- 
net  afiimatianit ,  ul  plerique  dicerent ,  fi  apud  Deet  ufùt  et- 
fet  dialcôica,  mn  futuram  atiam  quàm  Cbn/ippeam.  Ca- 
trràm  quum  effet  rerum  fxcundijfimus ,  non  us  que  adeo  die- 
liant  (taras  fuit  (95). 

02)  H  ["PP"  lui-mime  let  fondement  de  la  Science  qu'il 
avait  tant  cultivée.]  En  voici  la  preuve:  Plutarque  nous  la 
fournit.  CrW,  dit-il  (96),  à  net  amis  de  l'efnle  Stetque , 
que  nature  a  porté  £f  produit ,  non  par  cas  de  fort  un* ,  mais  de 
certaine  providence  divine,  Cbrjfippus ,  voulant  renverfer  la 
vie  humaine  ,& mettre  le  de fut  drftus,&aa  contraire le des- 
fous de  fut ,  car  it  n'y  eut  jamais  homme  qui  fufi  plut  à  preptt 
pour  faire  cela  que  lui:  ains  comme  Colon  difoit  de  Jutes  O- 
far ,  que  devant  tui  nui  n'efioit  jamais  venu  fobre  ni  avifé  à 
confpirer  la  ruine  de  la  ebofe  publique 
cefi  homme  avec  plus  grande  diligence , 
de  vivacité  d" entendement ,  abolit  fi?  défi  mit  la  coufiume  autant 
qu'en  lui  efi.  Ce  que  témoignent  ceux  mesmes  qui  le  magni- 
fient ,  quand  ils  combattent  contre  lui  du  Sophisme  qu'ils  appel- 
lent te  Menteur:  car  de  dire  que  ce  qui eficompofidepofitions 
contraires,ne  foit  pas  notoirement faux:  &  derechef dédire  ans- 
fi, que  des  Syllogismes  ayans  les  premifesvrajes,&  les  indue- 
fions  vrayes ,  puifent  encore  avoit  tes  contraires  de  leurs  conclu- 
fions  vrayes,  quelle  concept  ion  de  dcmwfiratvm,  fi? quelle  antici- 
pation de  fin  rfice  que  cela  ne  renverfe  ...la  Dialcdique  dt 
Chnfippusifiant  Sffubvtrtifant les  principales parties  d'icet- 
le ,  quelle  autre  conception  laife  elle  qui  n'eu  devienne  fitspeàe  t 
Cartnnt  fauroit  penferque  cela  foi!  fcur,&  ne  braf fie  peint, qui 
tfi  bafli  fur  des  fondement  qui  ne  demeurent  peint  fermtt,aint 
ou  il  y  a  tant  de  dtwltt  &  dt  troubles.  Plutarque  ajoute  que 
la  Secte  des  StoSques,  qui  fe  plaijtnoit  de  ce  que  les  Acadé- 
miciens perverti  fuient  les  communes  conceptions  du  fens  com- 
mun, étoit  plus  coupable  qu'eux  de  cette  faute.  Il  faut 
dire  pour  le  moins,  que  notre  Chryfippe  mérita  tout  au- 
tant qu'Arccfilas  d'être  compare  a  ces  Tribuns  de  Rome 
qui  iroubloient  le  repos  public  (9;)-  L 
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roit  pas  fort  étrange ,  après  que  Ton  a  confidéré  attentivement  quels  font  les  effets  d'une  lorn 
eue  &  ardente  application  aux  fubtilicez  de  la  Dialectique.  H  arrive  presque  toujours  qu'un 
nomme  d'esprit  Rattachant  trop  a  cette  étude  devient  chicaneur ,  &  embrouille  par  fes  fophls- 
tiqueries  les  Thélcs  mêmes  qu'il  avoit  foutenucs  le  plus  chaudement.  Il  ruîneroit  plutôt  ion 
propre  ouvrage,  que  de  s'abltcnir  de  disputer,  &  il  forme  des  difficultez  contre  fa  propre  doc- 
trine qui  mettent  fon  Art  a  bout.  Les  Scholaltiqucs  Espagnols  font  une  preuve  parlante  de  cela.  Ils 
n'ont  pas  eu  l'avantage  qu'avoit  Chryfippe,  ils  nejoignoiem  pas  comme  lui  h  connoiftance  de»  Bel- 
les-Lettres avec  celle  de  la  Logique.  C'étoit  un  homme  univerfel,  il  poflcdoitla  Mythologie,  les 
Poètes  anciens  &  modernes,  l'Hiitoire,  &c  (/).  Il  y  eut  bien  peu  de  madères  fur  quoi  il  ne  fît 
des  Livres,  &  il  s'abaifla  jusques  aux  petits  préceptes  de  l'éducation  des  enfans  Comme  c'efl 

une  chofe  dans  le  fond  très -importante  au  genre  humain,  nous  devons  le  louer  de  l'avoir  traitée. 
Il  ne  mérite  pas  une  fcmblable  approbation  ,  ni  pour  fes  Ouvrages  de  Grammaire  (f),  ni  pour 
fes  Livres  de  Divination*  ,  où  il  expliquoit  jusqu'aux  préfages  des  fonges  (Y).  H  n'avoit  garde 
d'oublier  la  très-fameufe  dispute  des  chofes  poffibles,  tx  des  chofes  impoflibies  (.?):  elle  le  con- 

cernoit 

u?  grand  pcnn:S3tC!ir  <b  tonte*  chofes  dans  l'empire  de  futur*  pofe  fieri  dicis ,  ut  frangl  lotit  gemmant,  ttiamfi  id 
Philofophie;  &  quoi  que  de  nom  11  fui  Dogmatique,  il  nunqvam  futurum  fit  :  neque  necefe  fuife  Cypfehm  regnare 
travailla  en  effet  pour  le  Pyrrhonisme  autant  que  les  plut 
outrer.  Sccptiquci  de  profeflton.  C»r  fi  dans  le  Syllogisme, 
comme  on  prétend  qu  il  l'all'ùroit,  laconclulion  tirée  île  la 
majeure  fie  de  la  mineure  véritables  ,  c(t  tellement  vraie, 
qu'elle  n'empêche  pas  qu'une  cunclufion  contraire  ne  Toit  vé- 
ritable aullî ,  c'eft  peine  perdue  que  de  raifonner ,  fie  il  ne  faut 
plus  fc  promettre  de  parvenir  a  la  certitude: les Propolitkxjs 
les  plus  évidentes  font  problématiques  ;  c'elî  autant  ou  plus 
que  fi  l'on  mettoit  un  doute  avec  Carneadc,  que  les  chofes 
(galet  à  une  trvifieme  fuient  ègatu  entre  elles  (p8)-  Voila  le 
Tort  de  ceux  qui  s'attachent  exceffivcmcm  aux  iubrilitez  de  la 
Dialectique:  ils  tombent  enfin  dans  leurs  propres  pièges,  fie 
ne  s'en  peuvent  débarrafler  j  ils  découvrent  des  dillicuttez  à 
quoi  ils  ne  peuvent  répondre, 6c  qui  ruinent  même  ce  qu'ils 
«voient  établi  auparavant.  Ciceron  a  trés-bien  déeth  leur 
caractère  :je  rapporte  fes  paroles,  quoi  que  je  m'en  fois  déjà 
fervi  ailleurs  dans  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage. 
Dialcâici  ad  extremum  ipfi  fe  compungunt  fuit  acuminibut, 
fif  multa  quttrendo  reperiunt  non  moi»  en  qua  jam  mn  pot- 
fitit  ipfi  difolverc  ,  fed  etiam  quitus  ante  exorfa  &  patins  dé- 
testa prope  retexantur  (99).  C'cll  pour  cela  qu'il  com- 
pare la  Dialectique  &  Pénélope  qui  defaifoit  elle-même  fa 
propre  toile  (100).  Pcrfonne  n'eût  pu  fc  mieux  recon- 
noitre  que  C'hrjfippc  dans  le  portrait  que  Ciceron  nous 
1  laifle  des  Dialecticiens. 

(  H~)  Il s'abat 'fa jusques  aux  petits  préceptes  de  l'éducation  des 
enfant.']  Il  avoit  preferit  aux  nourrices  une  certaine  ma- 
nière de  chanfon,  fie  il  confeilloit  de  les  choifir  les  plus  fa- 
ges  qu'on  pourroit  trouver.  Il  auroit  même  voulu  que,  s'il 
eût  été  pollible ,  on  n'eût  fait  nourrir  les  enfans  que  par  des 
femmes  favantes.  Et  Cbryfipput  etiam  nutriatm  qux  ad- 
bibetitur  infant ibut  ^allctla'tioni  fnum  auvddam  carmen  afy- 
nat  (101).  Ante  mnia  ne  fit  vit  h  fus  ferma  nutricibus  : 
estas  ,fi  fitri  poffet  ,fapienttt  Cbrjfippus  eptavit  :  ctrte ,  quan- 
tum ret  paterctur yoptimas  eligi  voluir  (102).  Il  vouloitque 
les  enfans  fulTent  pendant  trois  années  fous  le  foin  de  leurs 
nourrices,  fit  que  lins  attendre  qu'ils  fullent  plus  igez  elles 
leur  donnaient  de  bonnes  leçons.  Il  n'approuvoit  point 
qu'on  ne  commençât  a  les  inflruire  que  lors  qu'ils  avoient 
fept  ans.  Quintilien  cil  de  fon  avis,  ijniditm  literit  infii- 
tuendis  qui  minores  feptem  annis  e(Tcnt  mn  pulaverunt .... 
meliut  au  ton  ,qui  nullum  temput  vacart  cura  vtlunt ,  ut  Cbrj- 
fipptis ,  nam  it  quamtis  nutricibus  triennium  dederit ,  tant  en  ai 
illis  qtuaue  jam  informandam  quàm  optimis  injlilutis  ment  cm 
infant ium  judicat  (103).  11  avoit  examiné  la  queftion  s'il 
faut  battre  les  Ecoliers.ee  s'étoit  déclaré  pour  I  allirmativc. 
CWi  vers  difeentes ,  quanquam  &  rteeptum  fit ,  &CbrjfippUt 
mn  impnbet ,  miniwè  i-elim  (10+).  Je  voudrois  bien  favoir 
fur  quoi  Voulus  fe  fonde  0°5)  quand  il  dit  que  le  Stoïcien 
Chryfippe  clt  l'Auteur  de  ces  clianfonsdc  nourrice  qu'Athc- 
née  nomme  umf£»u;utr»<  (106).  Les  paroles  que  j'ai 
citées  fie  qu'il  cite  aulTî  du  X  chapitre  du  I  livre  de  Quin- 
tilien, ne  font  pas  un  bon  fondement. 

(.V)  Il  n'oublia  pat  la  1 rts-famen je  dispute  deicbofesp&jfiblei, 
(S  det  cùvfcs  imp*gib!et.']    Etle  dcvoii  fa  naitlànce  a  la  doc- 
trine des  Stoïciens  touchant  le  del^in.    Il  s'agifloU  de  fa- 
voir fi  parmi  les  chofes  qui  n'ont  jamais  été  6c  qui  ne  fe- 
ront jamais,  il  y  en  a  dcpofilUcs;  ou  fi  tout  ce  qui  n'eft 
point,  tout  ce  qui  n'a  jamais  été,  tout  ce  qui  ne  fera  ja- 
mais, étoit  impoltible?  Un  fameux  Dialecticien  de  la  Secte 
de  Megare,  nommé  Diodore,  prit  la  né^tive  fur  la  prémic- 
re  de  ces  queilions,  6:  l'aBirmativc  fur  la  féconde;  mais 
Chryfippe  le  combattit  fortement.  Voici  deux  Paflâges  de  Ci 
Ceron  :  *f*'  iinx-rû*  me  feil»  ««ri  tulimtf 
ter  ,  fi  venturus  et ,  feit*  necefj'e  efe  te  venire. 
non  et,  rBr  àlmirm  efi  te  venire.  Nunc  vide,  utra  te 
m  agit  delefiet  Xrvwmttl»  ne  an  b*c,  quam  nofier  Diodtrut 
(lor)  non  coneequebat  (108).  Ceci  clt  tiré  d'une  Lettre  que 
Ciceron  écriv  it  a  Varron.    Il  expofe  plus  amplement  tout 
l'état  de  la  queltion  dans  le  petit  Livre  de  Fat».   J'en  vais 
citer  quelques  morceaux,  f  'igila,  Cbrjfippe,  ne  tuam  cau- 
jam ,  in  qua  iibi  cum  Diodirevalente  dialeâico  magna tuSati» 

efi  ,  déferas  omnt  ergo  quod  falfum  dicitur  in  futurs , 

id  péri  non  pot  efi.  Al  boc.Cbrjfippe  , minime  vts , maxw:~yue 
iibi  de  bec  ipf>  cum  Dfrdtr»  certamrn  efi.  llle  enim  id  falum 
fiert  p«fe  dicit ,  quod  aut  fit  verum  ,aut  futurum  fie  lerum: 
tj?  quicquid  futurum  fit ,  id  dicit  fieri  necefe  efe  :  &  quiequid 
non  fil  futurum,  id  tirgat  fitri  pefe.  Tu  ttiaa  qum  non  fini 
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Corintbi,  quanquam  id  mittefim»  ante  anm  Apollims  oraeuh 

editum  efet  Placet  Diodort,  id  ftlum  fieri  ptfe, 

quod  aut  verum  fit, aut  verum  futurum  fit:  qui  heut  attingit 
banc  quefiionem ,  nibil  fieri  quoi  nm  necefe  fuerit:  &  quic- 
quid fieri  ptffityid  oui  efe  jam, aut  futurum  efe:nec  magit 
temmutari  exveris  in  falfa  ea  pofe  qua  futura  funt  quam  ta 
quee  fafta  funt:  fed  in  faùisimmutahilitatem  apparere ,in  fu- 
turit  quikusdam iquia  non  apparent , ne  inefe  quidemvideri : 
ut  in  m  qui  mortifier»  morbt  urgeatur ,  verum  fit ,  bit  morietur 
bse  morbo  :  at  bvc  idem  fi  vere  dicatur  in  et  in  qu»  tanta  vis 
morbi  non  appareat ,  nibileminus  futurum  fit.  lia  fit  ut  tom- 
mutatit  ex  vero  in  falfum, ne  in  future  quidem  alla  fieri pes- 
fit  (109).  Ciceron  fait  allez  comprendre  que  Chryfippe  fc 
trouvoii  fouvent  cmbarralTé  dans  cette  dispute  ,  6:  il  ne 
s'en  faut  pu  étonner,  carie  parti  qu'il  avoit  pris  n'étoit 
point  lié  avec  fon  dogme  de  I*  defbnée  ;  6:  s'il  eût  fçu ,  ou 
s'il  eût  ofé  raifonner  eonféquemmcnt ,  il  eût  adopté  de 
bon  coeur  tome  l'iiypothclc  de  Diodore.  On  a  pu  voir 
ci-deDus  (110)  que  la  liberté  qu'il  donnoit  *  l'aine,  6:  f* 
comparaifon  du  cylindre,  n'empéchoient  pas  qu'a)»  fond 
tous  les  actes  de  la  volonté  humaine  ne  fullent  des  fuites 
Inévitables  du  dellin,  d'où  il  réfultc  que  tout  ce  qui  n'ar- 
rive pas  cil  impotfible,  6c  qu'il  n'y  a  rien  de  poifiblc  que 
ce  qui  fc  fait  actuellement.  Plutarque  le  bat  en  ruine,  tant 
fur  cela ,  que  fur  fa  Dispute  avec  Diodore ,  6c  lui  foutient 
que  fon  opinion  de  la  poflîbilité  efi  tout-a-tait  oppofée  a  la 
doctrine  du  Fatum  (111).  Remarquez  que  les  plus  illulh-ca 
Stoïciens  avoient  écrit  fur  cette  matière  sans  fuivre  la  mê- 
me route.  Arricn  en  a  nommé  quatre,  qui  font  Chryfip- 
pe, Cléantne  ,  Archedeme  ,  6c  Antipater  Q>3)-  H  té- 
moigne un  grand  mépris  pour  cette  dispute,  &  il  ne  faloit 
pas  que  Mr.  Ménage  le  citât  comme  un  Ecrivain  qui  avoit 
parlé  honorablement  de  l'Ouvrage  de  Chryfippe  wiêi  t<nuHh> 
(113);  car  furemem  ces  paroles ,  yht*t*  il  x^emrac 
1jvm*;iSc  <sc. ,  de  bis  rébus  mira  fcripfit  Cbrjfipput  &c. ,  ne 
font  point  en  ce  licu-la  un  Eloge.  Cela  parolt  par  ce  qui 
précède  6c  par  ce  qui  fuit.  Denys  d'Ilalictmaflc  fait  men- 
tion (114)  de  deux  Traitez  de  Chryfippe, où  fou*  un  Ti- 
tre qui  promettoit  d'autres  chofes ,  on  avoit  battu  bien  du 
pals  fur  les  terres  des  Logiciens.  L'Ouvrage  étoit  intitulé 
wt/l  tîJ;  tfwT*îi«ç  tCv  tcv  a>?tv  Hifôh  ,  de  partium  orationh 
coltecatione  ,  fie  ne  traitoit  que  des  propofitions  vraies  6c 
laudes,  poffibles  6c  impoflibies,  contingentes,  ambiguës, 
ficc.  ;matier«  que  nos  Scltolafliques  ont  bien  rebattue  Se  bien 
quinteflcniiée.  Notez  que  Chryfippe  reconnut  que  les  cho- 
ies pafTées  étoient  néceflairement  véritables,  ce  que  Clcan- 
the  n'avoit  point  voulu  admettre  (1  is>  0*  *t»« 
Oc  iboHt  énerva»»  if,  *a$éwf  *!  wtfi  KMéttn»  Çifft**  ttntn. 
SVon  omne  prateritum  ex  necefttate  verum  efi ,  ut  illi , 
qui  Cleantùem  fequuntur  ,  fent iunt  (116).  Nous  avons 
vu  ci-deflus  (117),  qu'on  a  prétendu  qu'Abclard  enfel- 
gnoit  une  doctrine  qui  rcflembte  à  celle  de  Diodore.  Je 
croi  que  les  Stoïciens  s'eugagérent  i  donner  plus  d'éten- 
due aux  chofes  poffibles  qu'aux  chofes  futures ,  afin  d'a- 
doucir les  conféquences  odieufes  6c  affreufès  que  l'on  ti- 
rait de  leur  dogme  de  la  fatalité.  C'eft  aujourd'hui  un 
grand  embarras  pour  les  Spinoziftes ,  que  de  voir  que  fé- 
lon leur  Hypothcfé  il  a  été  aufli  irapoffiblc  de  toute  éter- 
nité que  Spinoza,  par  exemple,  ne  mourût  pas  i  la  Haie, 
qu'il  cil  impoffiblc  que  deux  fie  deux  folent  fix.  Ils  (en- 
tent bien  que  c'eft  une  conftquencc  néceflaire  de  leur 
doftrine,  fie  une  conféquence  qui  rebute,  qui  effarouche, 
qui  fouleve  les  esprits  par  l'abfurdité  qu'elle  renferme  dia- 
métralement oppofée  au  Cens  commun.  Us  ne  font  pas 
bien  aifes  que  l'on  fâche  qu'ils  renverfem  une  Maxime  aus- 
fi  univcrfcllc,  aufli  évidente  que  celle-ci,  Tout  ce  qui  impli- 
que contradiction  efi  impotfible ,  &  tout  ce  qui  n'implique  point 
contradiction  efi  pojfible.  Or  quelle  contradiction  y  auroit-il 
en  ce  que  Spinoza  feroit  mort  à  Leidef  La  Nature  au- 
roit-ellc  été  moins  parfaite,  moins  fage,  moins  puiffânteT 
Ne  finitions  pas  fans  remarquer  que  Chryfippe  a  mis 
parmi  les  événemens  poffibles  la  réfurrection  des  hommes, 
6c  leur  rétabliflcment  au  même  état  où  chacun  d'eux  au- 
roit paru.    C'eft  Laétance  qui  nous  l'apprend,  6c  qui  cite 

même  fes  paroles  (118).    Meliut  Cbrjfipput  qui  in 

tibris ,  quoi  de  provident ia  fcripfit ,  cum  de  innovai ivne  mun- 
di  loquerttur ,  box  intutit.  ToCrtv  tè  «Orne  >xnm«.  i*Kn  it 
•Ht»  àUtmra ,  *a3  fetfc  tint  ri  ttMurttm,  wétM  *'l>tiin  n- 
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cernoit  comme  Philofophe  fauteur  du  deftm.  II  débita  dans  Ton  Traité  de  la  Providence  une 
penfée  qu'on  peut  regarder  comme  une  affez  bonne  ébauche  d'un  des  plus  beaux  principes  qu'un 
grand  Philofophe  du  XVII  fieele  ait  avancez,  &  éclaircis  (3").  Quelques  Auteurs  ont  dé- 
bité qu'il  prenoit  de  l'ellébore  >  afin  d'augmenter  les  forces  de  fon  génie  (*).  11  mourut  dans 
l'Olympiade  143  On  lui  drefla  un  tombeau  parmi  ceux  des  plus  illultrcs  Athéniens  (2). 

Sa  ftatue  fe  voioit  dans  le  Céramique  (17).  Il  avoit  accepté  la  bourgeoific  d'Athènes  ,  ce  que 
Zenon  ni  Cléanthe  n'avoient  point  fait.  La  critique  de  Plutarquc  là-deflus  me  paroît  trop  ri- 
goureufe  (Jf). 

ttf  elAiiwtéVwf  jtfeVw  *h  •  •*>  tVirf»  nrr«çifrt«4« 

Le  même  Pcte  lui  attribue  un  autre  grand  point  d'Orthodo- 
xie ,  qui  le  porc»  a  une  mauvaife  action  :  il  lui  attribue  d'a- 
voir cru  que  Ton  ame  monterait  au  Ciel  en  fortant  du  corps , 
&  de  s'être  tué  pour  aller  jourr  de  cette  béatitude  (1 19). 
Multi  ex  lit  qui*  jeternat  effë  animât  futpicabantur ,  tan- 
quam  in  cttlum  migroturi  efent,  fibi  ipfi  manut  intvlerunt, 
utCleautbet,  ut  Chrysippus,  ut  Zenon  (iso). 

(T)  II  dé  hit  a  .  . .  une  penfle  qu'en  peut  regarder  comme 
une  tifex  tonne  ébauche  d'un  principe  qu'un  Pbilofopbe  du 
XVII  fierté  a  éclairci.)  Chryfippe,  dam  fon  Ouvrage  de  la 
Providence,  examina  entre  autres  Queftions  celle-ci ,  La  na- 
ture des  ebofet,  ou  la  providence  qui  a  fait  le  Mande,  &  le 
Genre  humain,  a-t-elle  fait  aujfi les  maladies  à  quoi les homme  t 
font  fujenT  II  répond  que  le  principal  defleln  de  la  nature 
n'a  pat  été  de  les  rendre  maladifs  ,  cela  ne  conviendrait 
pas  a  la  caufe  de  tous  les  biens  ;  nais  en  préparant  fie  en 
produifant  plufieurs  grandes  choies  trés-bien  ordonnées  & 
très-utiles ,  clic  trouva  qu'il  en  réfultoit  quelques  inconvé- 
nient, fit  ainfi  ils  n'ont  pas  été  conformes  a  fon  dcQein 
primitif  &  i  fon  but,  ils  le  font  rencontrez  a  la  fuite  de 
l'ouvrage ,  ils  n'ont  cxilté  que  comme  des  confequences. 
Pour  la  formation  du  corps  humain,  difoit-il,  la  plus  fine 
idée ,  l'utilité  même  de  l'ouvrage  demandoit  que  la  téte 
fût  coropolee  d'un  tiffu  d'ofl'emenj  minces  &  déliez;  mais 
par-la  elle  devoit  avoir  l'incommodité  de  ne  pouvoir,  réfis- 
ter  aux  coups.  La  nature  préparait  la  làmé ,  fit  en  même 
tems  il  a  falu  par  une  espèce  de  concomitance  que  la  four- 
ce  des  maladies  fût  ouverte.  D  en  va  de  même  a  l'égard 
de  la  venu;  l'aftion  directe  de  la  nature  qui  l'a  fait  naître, 
a  produit  par  contrecoup  l'engeance  des  vices.  Je  n'ai  pas 
traduit  litéralemcnt  ;  c'efl  pourquoi  je  mets  ici  le  Latin  mê- 
me d'Aulugelle  en  faveur  de  ceux  qui  entendent  cette  Lan- 
gue. Idem  Cbryfipput  in  redrm  /tir»  (quarto  «V  «-px/at) 
traitât  confiderotquejignumque  efe  Id  quari  putat  ,./«/»*• 
kAtirwt  rém  «*tà  q£rt»  y/mnat.  Id  efl ,  uaturane  ipfa  re- 
twu  vel  provident  ia  ,qu,r  txmpagem  banc  ntundi  &  genut  bo- 
minum  fecit ,  mtrbot  queque  &  débilitâtes  &  agritudinet  cor- 
porum,quat  patiuntur  biminet,feterit.  Exiflimat  mutent  non 
fuiffe  bec  principale  nature  confilium ,  ut  faceret  bominct  mer- 
bit  obnoxiot:  nunquam  enim  bot  eonveniffë  natura  auSori  pa- 
re» tique  rerum  omnium  bonarum .  fed  quum  multa,  inquit, 
et  que  magna  gigneret  parer  et  que  aptiffima  &utiliiflma,alia 
queque  fimut  agnata  fusa  incommoda  Ht  ipfit,  que  faciebat, 
tûbarentia  :  eaque  non  per  raturant  ,frd  per  fequelas  quasdam 
uecejfariatfaBa  dicit ,  quod  ipfe  appeltat  ,wurk  nxuAi^m 
ficut,  inquit,  quum  eorptra  bminum 


ccxxxir, 

Au'.Hgflle  , 

O'vr.  I, 


yubtilior'&uhiitatipfatperitpo/iuiav^ 
que  ojkuiticoput  eompmgeret  :  fed banc  utilitatemreinumrit 
alia  quxdam  incammoJitai  extrinfecut  etnfecuta  cfl;ulficret 
caput  tenuilermunitum , &  idibusofenfionibutqueparvU  fra- 
gile :proindemorblqutqtte & agritudines  parta  funt,dum  fa- 
tut  pariturifit  bercle, inquit,  dum  virtut  bomtnibusper  cm- 
fïltum  naiur.e  gignitur ,  vitia  ibidem  per  afinitatem  nota 
funt  (  1  s  1  ).  Te  ne  penfe  pas  qu'un  Paien  ait  pu  rien  dire  de 
plus  raifonnable  dans  l'ignorance  où  il  étoit  de  la  chute  du 
premier  homme ,  chute  que  nous  n'avons  pu  favoir  que  par 
la  Révélation,  fie  qui  efl  la  vraie  caufe  de  nos  miferes:  fi 
nous  avions  plufieurs  femblables  Extraits  des  Ouvrages  de 
Chryfippe,  ou  plutôt  fi  nous  avions  les  Ouvrages  ,  nous  au- 
rions une  idée  plus  avantageufeque  nous  n'avons  de  la  beau- 
té de  fon  génie- 

Le  Philofophe  moderne,  dont  j'ai  voulu  parler  quand  j'ai 
dit  qu'il  aéclairci  un  très-beau  principe,  dont  la  penfée  de 
Chryfippe  étoit  une  bonne  ébaochc,  cil  l'Auteur  célèbre  de 
la  Recherche  de  la  Vérité.  On  pourra  voir  le  précis  de  fon 
principe  dans  lesPenfées  dlverfes  fur  les  Comètes  (isa),& 
juger  par-tt  fi  Chryfippe  avoit  entrevu  la  même  idée. 

Quant  aux  autres  chofes  qu'il  avança  pour  difculper  la  Pro- 
vidence (113),  vous  en  trouverez  la  difcuflîon  dans  les  Re- 
marques (£)  &  (C)  de  l'Article  P  av  t,  1  c  1 1  n  s.  Voicz 
suffi  la  Remarque  (/)  de  l'Article  D  r.  j  ot  a  r  v  s. 

(tV)  Sa  fiatue  fe  tnioit  dont  le  Céramique.]  DiogcneLaër- 
ce  en  difant  cela  ,  y  a  joint  une  Obfervation  un  peu  trom- 

peufe.    Voici  fes  paroles  :  H\  il  —A  ri  rutUri—  rt-r»**;  Ac 

wrm  wÂtfoto*  hrutT  Wtv  'mbrh  i  Kst*f4&~;  Xfirtwwot  ÏA#>rv. 
Erat  autem  tenui  corpufeulo,  ut  ex  ejut  imagine  qua  in  Ce- 


ramiev  efl,  vider  e  licet ,  que  ferme  à  vicino  équité  eeculitnr. 
Qjueirca  illum  Carneadtt  Cbryfippum  vseabat  (  1 34).  Il  fetn- 
ble  qu'afin  de  prouver  que  la  llatue  de  Chryfippe  étoit  peti- 
te, il  ait  allégué  qu'une  llatue  équeftre  qui  étoit  auprès  la 
cachoit  presque  toute  entière.  Mais  ce  ferait  fort  mal  rai- 
fonner,  fit  j  aime  mieux  croire  pour  fon  honneur,  qu'il  a 
marqué  ce  roifinage  comme  un  (impie  fait ,  fie  non  pas 
comme  une  preuve  de  ce  qu'il  venoit  de  dire;  car  enfin, 
11  elt  aile  de  comprendre  qu'un  homme  a  cheval  nous  peut 
dérober  la  vue  d'un  piéton  de  belle  taille.  Si  nous  joignons 
a  cela  que  la  ftatue  de  ce  Philofophe  étoit  affife  (1S5).  nous 
comprendrons  encore  mieux  comment  la  fiatue  équeftre  la 
pouvoit  couvrir  presque  toute  fans  que  ce  fût  une  marque 
de  pctitefTe.  Je  m'étonne  donc  que  Voffius  fit  plufieurs 
autres  aient  approuvé  la  preuve  dont  ils  prétendent  que  Dio- 
gene  Laërce  s'efl  fervl.  Cbeflppum  contame/iese  quaS  latri- 
nom  dixerit vocabat Zem>(t26) ,tefleTullio  in  1  detsat.Tieo- 
rutn.  Cbryfippum  Carneades,  quia  effet  exiguus,  if  a  ut  jlatua 
tjut  inCeramitt  peflla  à  vicino  équité  otculeretur:  tefleLaêr- 
tio  (  1 27).  Je  dirai  en  paflam  que  l'on  ft  trompe ,  quand 
on  ait  que  Diogenc  Lacrcc ,  qui  a  rapporté  ce  jeu  de  mots 
de  Carncade,  a  rapporté  auffi  que  le  même  Carneadeaccu- 
foit  Chryfippe  d'être  ua  parafitc  de  Livres,  pour  avoir  co- 
pié mot  a  mot  les  Ouvrages  d'Epicure:/y«r«<-(Chryfippum^ 
Carneades  lepide  parafitum  librorumappeUat^uod feripta  Epi- 
curifit  furatut  ,jir  ipfi  t  que  eadem  (g  verbit  &  ntmerit  Dio- 
genes  (iïB).  Voila  ce  que  Volaterran  ofolt  dire  comme 
tiré  de  Diogene  Laërce.  C'cft  une  étrange  corruption  d'un 
autre  reproche  ,  favoir  que  Chryfippe  plein  d  émulation 
pour  Epicure  fe  mettoit  a  faire  un  Line  dés  qu'Epicure 
avoit  publié  quelque  Traité.  Voicz  ci-defius  la  Remar- 
que (C).  Robert  Etienne  6c  Théodore  Zwinger  ont  co- 
pié certe  bévue  de  Volaterran  (iso).  Au  refte,  filon  Pau- 
fanias(i3o),la  ftatue  de  noue  Philofophe  n'étoit  point  dans 
le  Céramique,  mais  dans  le  Collège  qui  portoit  le  nom  de 
Ptolorotfc  fon  fondateur.  Mr.  Ménage  concilie  cette  différen- 
ce, en  fuppofant  que  cette  ftatue  étoit  placée  dans lè Cérami- 
que intérieur  (131).  Lipfe  avoit  déjà  dit  ceiaTi 33).  Plu- 
tarque  a  parlé  d'une  ftatue  de  bronze  érigée  i  Chryfippe  par 
l'un  de  fes  Ecoliers  avec  une  glorieufe  Infcripdon.  A>«*- 
Him  yott  t  Xf iwAmv  ttmturit  wl 
fmeaf  i*iytxii  util  t)  iAjytïni, 
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Cbryfippi  difcipulut  &  famitiarlt,  a- 
in  coluntna panent,  bot  elegot  infcripfit , 

Hune  Acadcmiacot  filitum  difeindere  nexut 
Cbryfippum  juxenea  ponit  Arifltcreon  (133). 

(JQ  //  avoit  accepté  la  beurgeoifie  d'Athènes.. .  :la  criti- 
que de  Plut  arque  là-deffut  me  parait  trop  rigoureufe.]  „  An- 
„  tipater ,  au  Livre  de  ta  diflenfion  d'entre  Cleanthes  fie 
„  Cbrj'fippus,efcrit,  que  Zenon  fie  Cleanthes  ne  voulurent 
„  onc  eftrc  faits  citoyens  d'Athènes,  de  peur  qu'il  ne  fem- 
„  blaft  qu'ils  fiflent  tort  fie  injure  a  leur  propre  pals.  Or  fi 
„  ceux-la  firent  bien,  il  n'y  a  que  tenir  que Chryfippus  n'ait 
„  mal  fait  en  fe  faifant  enroller  fie  immatriculer  au  nombre 
„  des  citoyens  d'Athènes  :  toutesfois  je  ne  me  veux  point 
„  arrefter  a  le  difeourir  plus  avant  pour  celle  heure,  mais 
„  bien  dls-je,  qu'il  y  a  une  grande  fie  merveilleufe  répu- 
„  gnanec  en  leurs  faits,  de  conferver  à  leur  païs  le  nom 
„  tout  nud  de  patrie,  fie  cependant  lui  ofter  la  prefenec  de 
„  leurs  perfonnes  fie  de  leurs  vies ,  en  s'en  allant  ailleurs 
„  demeurer  fi  loin  en  effrange  terre  :  oui  eft  tout  ne  plus  ne 
„  moins  que  fi  quelqu'un  lailfant  fie  abandonnant  fa  femme 
„  légitime  s'en  alloit  habiter  avec  une  autre,  qu'il  couchait 
„  ordinairement  avec  elle,  fie  lui  fifl  des  enfans,  fans  que 
„  toutefois  il  la  voulu!!  cspoulêr,ne  palfer  contraél  de  Ma- 
„  riage ,  de  peur  qu'il  ue  fifl  tort  fie  injure  i  fa  première 
„  (  1 34)  ".  Chacun  peut  voir  que  Plutarquc  nous  donne  la 
un  parallèle  entre  deux  chofes  qui  ne  fe  reffembleot  point. 
Le  ménagement  de  Zenon  fie  de  Cléanthe  pour  leur  patrie 
étoit  dans  le  fond  une  honnêteté  qui  étoit  reçue  comme  tel- 
le ;  mais  le  ménagement  du  mari  à  quoi  le  Ccnfeur  la 
pare ,  ne  p» fiera  jamais  que  pour  une  moquerie. 
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qu'elle  périt  elle-même  au  milieu  des  flammes  mais  d'autres 
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CHRYSIS,  Prétrcfle  de  Junon  à  Argos,  fut  caufe  par  fa  négligence  que  le  Temple  de  la 
Dî'cflc  fut  entièrement  brûlé.  Elle  avoit  mis  une  lampe  trop  proche  des  ornemens  facrez  ;  ils 
t'allumèrent ,  &  comme  elle  dormoit  fi  profondément  qu'elle  ne  s'éveilla  point  alTez  tôt  pour 
prévenir  les  fuites  de  cet  accident,  le  feu  confuma  tout  le  Temple  (<t).   Quelques-uns  difent 

alfûrent  qu'elle  fe  fauva  à 
Phliunte 
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CHRYSIS.  CHRISTINE.  CICCHUS. 


Phliuntc  la  nuit  même  (  B  ).  Elle  eut  raifon  de  craindre  le  reflèntiment  des  Argiens  ;  car  au 
lieu  de  la  rappcller  ils  créèrent  une  autre  Prctrefle  (*).  Cette  dignité  étoit  parmi  eux  très- 
confidérable  ;  elle  étoit  la  règle  de  leurs  dates  &  de  leur  chronologie  (0-  Cet  incendie  arri- 
va la  9  année  de  la  Guerre  du  Peloponnefc  (C). 

St.  Jérôme,  dans  lbn  I  livre  contre  Jovinicn  ,  a  obfervé  que  notre  Chryfis  Prctrefle  de 
Junon  étoit  vierge.  Ceft  à  tort  que  Marianus  Viétorius  dans  fes  Notes  fur  cet  endroit-là  dé- 
bite que  ce  Pere  parle  de  Chryfeïs  qu'Agamcmnon  enleva. 
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flanxm* Argha  in  ctviratr  ir'.erti  T  Clément  d'Alexandrie  lui 
«voit  fourni  tout  cela  ,  le  fait  &  la  conféqucncc  (a).  Il 
n'y  avoit  guère  de  jugement  a  fe  fervir  d'une  telle  preuve 
contre  les  Dieux  des  Païens  ;  car  outre  que  Lucrèce  fe 


fen  d'une  railbn  toute  femblable  pour  miner  en  général  le 
culte  des  Dieux,  ne  pouvoit-on  pas  rétorquer  la  quefKon 
d'Arnobe  fur  lui-même  ?  Ne  lui  pouvoit-on  pas  demander 
où  étoit  le  Dieu  d'Ifhicl,  lors  que  le  Roi  de  Rabylonc  pil- 
loit  &  brùloit  le  Temple  de  Salomon?  Je  ne  fai  a  quoi  le* 
Pères  fongeoient  dans  quelques-uns  de  leurs  Argument  con- 
tre les  Gentils. 

(fl)  .  . .  D'autres  ajfirmt  qu'elle  fe  fauva  a  Pbliunie  la 
nuit  m/me.]  Puisque  Thucydide,  qui  vivoit  en  ce  tems-la, 
allure  ce  tau  (3) ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  efl  vérita- 
ble ,  &  qu'aiali  Arnobe  a  fondé  fur  un  raenfonge  une  trés- 
tnauvaife  Objeflion.  Paufanias  (4)  conte  que  cette  Prêtres- 
fe  fe  réfugia  aTegéea  l'autel  de  Minerve,  «  que  les  Argiens 
par  respect  pourcetafyle,nc  demandèrent  pas  qu'on  la  leur 
livrât  (s).  Ils  confervérent  même  fa  (tatue,  car  on  la  voioit 
encore  du  tems  de  Paufanias  a  l'entrée  de  ce  même  Temple 
qui  avoit  été  brûlé  (6). 

(C)  Cet  incendie  arriva  la  p  année  Je  la  Guerre  in  Pele- 
pennefe.]  C'eft  Thucydide  qui  l'alTOre  (j\  Le  favant  hom- 
me a  qui  le  public  efl  redevable  de  l'Edition  d'Euripide  fai- 
te en  Angleterre  l'an  1694,  nous  apprend  que  Chryfis  fut 

Olym- 


établie  PrétreDe  de  Junon  a  Argos  l'an  3  de  la  75 
piade,  &  qu'il  y  avoit  56  ut  qu'elle  exerçoit  cette 


lors  que  le  Temple  fut  brûlé.  Voici  fet-  paroles  &  fa  Cita- 
tion: Argis  quidem  bec  antre  Chryfis  Saterdet  Junouis  cvnfli- 
tuitur,ex  cttjm  faeerdotie  met  trat  Argivis  ptritcbai  futrum 
temporum  numerare.  .11  il/a  quum  fer  quinquaginea  (*)/>r 
annes  fuo  fungeretur  officia,  tum  dtmum  Interna  négligent er 
ad  terellat  psflta  ,  tcmplum  incendie  conflagravit  (g).  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  juge  en  votant  le  lieu  00  Mr.  liantes 
a  placé  la  Citation  de  Thucydide,  que  cet  ancien  Hiflo- 
rien  nous  apprend  que  Chryfis  étoit  dans  la  56  année  de  fa 
Prétrife  quand  le  feu  confuma  le  Temple;  &  néanmoins, 
Thucydide  ne  parle  point  de  cela  :  il  dit  feulement  qu'il  y 
avoit  alors  huit  ans  &  lîx  mois  que  la  Guerre  duPeloponne- 
fe  étoit  commencée.  Si  quelqu'un  vouloit  faire  la-deifus  un 
procès  a  Mr.  Barncs,  il  feroit  un  chicaneur;  car  fi  l'on  cft 
une  fois  certain  que  Chryfis  fut  établie  Prérrcfle  l'an  3  de  la 
75  Olympiade ,  on  a  quelque  droit  de  fe  fonder  (Ur  l'autorité 
de  Thucydide  pour  fouceoir  que  cette  femme  étoit  dans  la 
56  année  de  fa  Prétrife,  plus  ou  moins,  lors  que  le  Temple 
fut  brûlé ,  puis  que  Thucydide  remarque  que  cet  incendie 
arriva  l'ano  de  h  Guerre  du  Peloponnefe  (p).  Il  y  a  plus  ; 
c'ell  que  Thucydide,  dans  un  endroit  que  Monlr.  Uames  ne 
cite  pas  (10) ,  remarque  que  la  Guerre  du  Peloponne- 
fe commença  l'an  4g  de  la  Prétrife  de  Chryfis.  Il  eft  vrai 
que  cela  prouve  que  cette  Prétrefle  étoit  dans  la  57  année 
de  fa  charge  au  terni  de  l'incendie ,  &  non  pas  dans  la 
56,  comme  Monlr.  d'Abhuxourt  (  11  )  &  Mont.  ~ 
l'alTûrem. 
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morte  à  Rome  le  19  d'Avril  1689.  Cherche» 
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CICCHUS  natif  d'Afiroli  en  Italie,  paflk  pour  un  Auteur  qui  s'amufoit  aux  fuperftitions 
magiques.  Il  n'eft  pas  certain  qu'il  s'attribue  un  Esprit  familier.  Son  Commentaire  fur  la  Sphère 
deSacrobofco  fut  imprimé  k  Venife  l'an  1499.  Je  rapporterai  le  jugement  que  Gabriel  Naudé  a 
fait  de  lui  (A). 

Il  le  fait  vivre  en  l'an  1320  du  tems  de  Garh  qui  étoit  un  Médecin  de  Florence,  fui  k  dé' 
nença  comme  Magicien  aux  Inqttifiteurs  far  yirrtft  desquels  il  fut  brûlé  vif.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  fon  Pro- 
cès k  Roae  dans  la  Bibliothèque  du  Chevalier  del  ?ouot  &  que  t'élût  u»  drôle  fui  foi/bit  le  Magi- 
cien, &  qui  a  fait  une  Pbyfifue  en  Rimes  Italiennes. 

L'Auteur  du  Turco  -  Paptsmus  s'efl  lourdement  abuft ,  lors  qu'il  l'a  fait  vivre  fous  le  Ponti- 
ficat de  Paul  III  (£)•  Il  y  a  près  de  deux  fiecles  encre  la  mort  de  cet  Aftrologue  &  l'inftalla- 
tion  de  ce  Pape ,  G  nous  voulons  fuivre  Monfr.  l'Abbé  Crefcimbeni  ,  qui  dit  que  Cecco  d'As- 
coli  fut  brûlé  a  Florence  le  16  de  Septembre  1337  (é).  Sur  ce  pied-la  ,  je  devois  dire  qu'il  a 
vécu  ,  non  vers  la  fin  du  XV  fïeclc  ,  mais  vers  le  commencement  du  XIV.  Il  ne  faut  pas  que 
j'oublie  qu'on  lui  donne  une  allez  bonne  figure  parmi  les  Poètes  Italiens.  On  a  imprimé  quel- 
ques-unes des  Pocfics  qu'il  co'mpofa  en  cette  Langue  (C>  Quelqu'un  a  dit  qu'il  étoit  meilleur 
Aftrologue  que  Pocte  (jd\ 
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(jf)  Je  rapporterai  te  Jugement  que  Gabriel  Nauié  a  fait  de 
lui  (i).J  „  Le  feul  Commentaire  que  nous  avons  de  Cbi- 
„  eus  jtfculanus  fur  la  Spbere  de  Sacrobufto  roonftre  aflez 
„  qu'il  n'étoit  pas  feulement  fupcrftitieux ,  comme  l'appelle 
„  Dclrio  (a"),  mais  qu'il  avoit  aufli  la  telle  mal  timbrée, 
„  s'eftant  elfudié  d'obferver  troit  choft»  en  icelui  qui  ne 
„  peuvent  moint  faire  que  de  defeouvrir  fit  folie:  la  pré- 
„  micre ,  d'interpréter  te  Livre  de  Sacrobufto  fuivant  le  feus 
„  des  Aflrologues,  Necromanticns ,  &  Chiroicopides  :  la 
„  féconde ,  de  citer  un  grand  nombre  d'Auteurs  falfinez ,  & 
„  remplis  de  vieux  contes  &  badineries  ,  comme  pour 
„  exemple  Salomon  de  umbris  idtarsm ,  Hipparchus  dt  vin- 
„  culafpiritut,de mini]}erhnalura,dtHicrarcbiiifpirituum; 
„  Apollonius  de  /trtemagica,Zoto»(lTe  de  Dtminia  quarla- 
„  rum  oùava  ftbera,  Hippocrate  de  fellaruu  aiprltibut  fe- 
„  eundum  lunam  ,  Aftafon  de  minera/ibut  nnjletlatit,  & 
„  beaucoup  d'autres  femblablcs  :  &  la  troifieme,  de  fe  fer- 
„  vir  fort  fouvent  des  Révélation*  d'un  Esprit  nommé  Flo- 
„  ron  (f),  qu'il  difoit  eftre  de  l'Ordre  des  Chérubins,  & 
„  qu'eftant  une  fois  entre  autres  interrogé  ce  que  c'eftoit 
„  que  les  taches  de  la  Lune ,  il  respondit  briefvement ,  ut 
„  terra  terra  efl.  Mais  outre  qu'il  ne  s'attribue  cet  Esprit 
„  en  aucun  endroit  dudit  Commentaire,  il  cil  encore  fa- 
„  cile  de  juger  que  cette  narration  cft  femblable  a  ce  que 
„  dit  Pline  ($)  du  Grammairien  Appion ,  qui  évoqua  le 
„  Diable  pour  favoir  de  quel  pals  cftoii  Homère  ".  Léon 
Atlatiut  rapporte  plus  amplement  la  réponfe  de  ce  Floron  : 
Par  mm  neftrervnt  memaria  (3),  dit-il  (4),  Cicbut  Afcula- 
nut  Comment ar.  de  Spbara  cap.  4.  tradit  Flertmjpiritum  natu- 
ra  ntbiligiMaex  Cberubinica  Herarcbia  afiitreni iatuee  fet  illa 
timbra  eut  in  luna  confpiteretur ,  tradit  resptndtjfe ,  ut  terra 
terra  rît  ,ftc  idea  bumiditatua  efl  terra  ;  fi  telam  timbrant  ba- 
buerit,  le  n«N  decipitt  ficut  umbra.  Rurfuimiue ,  abalie  dt 


Cbrifle  iuterrtgatum  dixife,  carnrm  funtpft 
per  ipfum  faharelnr  emnii  tare. 

(B)  L'Auteur  du  Turco- Papismus  .  .  .  Pa  fait  vivre  faut 
le  Pmtifitat  de  Paul  III.]  11  met  ce  Pape  entre  ceux  qui 
ont  été  adonnez  i  la  Magie,  &  il  lui  reproche  comme  une 
preuve  de  cela  fon  étroite  liaifon  avec  l'ACculani  Magicien 
itiligne  (5):  Pau  mm  tertiutu  tum  Cetie  A feulant,  magia  fip 
necremantia infigniter peril9,magnamfamtliaritatembabuiflt 
teflantur  bifloria  (*).  Sleidan ,  l'un  des  deux  Auteurs  qu'il 
cite  ,  ne  peut  pas  être  aceufé  de  cette  faute.  Voici  fes 
paroles ,  il  let  tire  d'un  Libelle  qui  avoit  paru  contre  ce 
Pape.  An  ntn  lurpiffimum  efl  te  pendere  tetuta  ab  AflrtJtgit 
&  Nctrtmanlicit  t  Negari  factum  rum  pet  efl  :  nom  Ef  humer  i- 
but  illtt&fatultatibui  atqutdtniiampliflcafli,Cecium,Mar- 
tellum,  Cauncum  Lafltanum,  &  alitt  (6>  C'cft-a-dire, 
félon  la  VerGon  Franf oife ,  Imprimée  chez  Crespin 

„  N'eft-ce  point  une^chofe  dcsbonoefle ,  que  tu  dépens  du 
„  tout  des  Aftrologiens  &  Nécromanciens  7  Cela  ne  fe  peut 
„  nier:  car  tu  les  as  avancez  en  honneurs,  biens,  &  pré- 
„  fens;  à  ûvoir,  Cccius,  Marceau,  Gauricc  Portugalois, 
„  &  autres  Sleidan  dit  bien  qu'un  Cccius  avoit  eu  part 
aux  bonnes  grâces  de  Paul  III,  mais  il  t-.c  le  fumomme point 
Aiculanut;  &  ainfi  il  fe  petit  tirer  d'affaire.  S'il  avoit  eu 
une  femblable  précaution  quant  a  Gauric,  on  ne  lui  pour- 
rait pas  reprocher  la  faute  d'avoir  donné  pour  Patrie  le  Por- 
tugal à  un  Italien. 

(C)  On  a  imprimé  quelques-unes  des  Pet  fies  qu'il compefa  en 
fougue  Italienne.]  Son  Voëme  detla  naturadtW  Untver/i  fut 
imprimé  la  prémiere  fois  l'an  1478,  avec  le  Commentaire 
d'un  Anonyme,  &  puis  l'an  1516,  &  enfin  l'an  1552,  in 
8(8).  L'Abbé  Crefcimbeni,  qui  m'apprend  cela ,  dit  ail- 
leurs (9) ,  que  ropera  intitulata,  I/acerba  di  Mocffro  Cec- 
ttd-A/cùli  Aflrolfge  del  Data  di  Calavria,  a  vu  le  jour. 
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CICONIA.  CIECA.   CYGNE.  CIMON. 
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"CICONIA  (Flaminius)  natif  de  Viccnze  en  Italie  ,  étok  un  aflez  bon  Philofo- 
phe  vers  la  fin  du  a VI  fiecle.  Je  ne  douce  pas  que  fon  nom  en  Italien  ne  fût  Cicogm ,  ou 
Cigogn*.  11  fie  imprimer  un  Livre  à  Vicenze  l'an  1592  (^).  Monfr.  Konig  qe  connoiflbit  pas 
cette  Edition  (*\  Il  y  a  eu  un  S  t  r  o  z  1  Cigoona,  Gentilhomme  Vicencin,  Théologien, 
Philofophe,  &  Docleur  en  Droit,  &  Nonce  de  la  Cité  de  Vicenze.  Ce  font  les  titres  quil  fe 
donne  a  la  téte  d'un  Ouvrage  qu'il  dédia  au  Doge  de  Venife  &  au  Confeil  des  Dix,  le  16  de 
Juillet  1605  (£). 


(A)  Il  fit  imprimer  un  Livre  à  fiée***  fan  159».  ]  Ceft 
un  in  quarto  de  80  feuillet*,' intitulé  Qjtafiùnet  naturalei  in 
quibus  juxta  Arifiatelis principia  mul/a  diligenterpert  ration- 
t*r,&  fumma  facilitât e  disputantur  centra  Robert um  Juvena- 


J'ai  un  Livre  qui  fut  impriir 
îr  Titre,  Qmefiitnes  tret  R.  P. 


rimé»  Venife  l'a 


tenft 

qui  t  pour  Titre,  Om, 

Urtii  Juvenalieufo.Caugregaiim.s  Latcrar.enjh,Camnicartm 
Regularium  Sanâi  Augufitni.  Voila  les  noms  &  les  qualitez  de 
l'Auteur  que  Ciconia  réfute.  11  en  attaque  par-ci  par-la  quel- 
t  autres.  Averrocs,  Poraponace,  Zimara.  Aujourd'hui 
\  ces  fortes  de  Livres  font  de  la  monnoie  au  biUon. 
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(fl)  STROZZr  CICOGNÂ  dédia  un  Ou- 
vrage au  D*ge  &  an  Confeil  des  Dix  . .  .  en  1605.  ]  Il  eft 
intitulé,  Del  Paiagiode  gt  Incanti,  &  délie  grau  meravi- 
glieJtgli  Spiriti,  &  di  lutta  la  natvra  tara.  L'Edition 
dont  je  me  fer»  efl  de  Brcfcc,  apprrfa  Contint  Prefegni, 
i6o<5,  in  8-  Le  Catalogue  d'Oxford  marque  une  Edition 
de  Vicenze  in  4,  faite  suffi  en  1605  (1).  Cet  Ouvrage  fut 
imprimé  en  Latin  l'année  fuivante  ,  a  Cologne,  in  8, 
fous  le  Titre  de  Magia  Tbeatrum  de  Spiritunm  &  Incan- 
totianum  noturd.  L'Auteur  de  cette  Vcrfion  s'appelle  Oas- 
par  Ens. 


0)  Konig, 
éi  1017. 


CIECA,  Auteur  Efpagnol  d'une  Hiftoire  du  Pérou.   Cherchez  Le  on. 

CYGNE  (Martin  du)  Jéfuite,  a  paffë  pour  le  plus  fameux  Rhéteur  du  XVII  fiecle.  Il 
fit  imprimer  en  1661  une  Analyfe  des  Oraifons  de  Ciceron  qui  a  été  rimpriméc  pluficurs  fois  &  nom- 
mément a  Paris  en  1704.  Il  a  laifle  outre  cela  une  Poétique,  un  Art  Hiltorique,  &  une  Rhétori- 
11  mourut  à  Ypres,  l'an  1669  («). 
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CIMON,  fils  de  ce  Miltiade  qui  vainquit  les  Pcrfes  à  la  fameufe  journée  de  Marathon, 
fut  l'un  des  meilleurs  Généraux  de  la  République  d'Athènes.  Il  y  a  des  Hiftoricns  qui  content 
qu'il  fut  mis  dans  la  prifon  où  Miltiade  étoit  mort,  &  qu'il  n'en  Ibrtit  qu'en  paiant  l'amende  à 

ri  le  défunt  avoic  été  condamné,  &  qu'il  n'eût  point  eu  le  moien  de  la  paicr,  fi  Elpinice  fa  fœur 
fa  femme  n'eût  époufé  Callias  C  jf%  D'autres  dilcnt  qu'il  facrifia  volontairement  fa  liberté 
a  la  permiflîon  d'enterrer  fon  pere  (fi).  On  ne  réfuteroit  pas  bien  cette  dernière  opinion  ,  en 
difant  qu'il  fut  décrié  pour  fes  débauches  pendant  fa  jcuneQe  (C);  car  ceux  mêmes  qui  l'ont  blâ- 


Il  y  a  des  Hiflerient  qui  difent  au' il  fut  mit  dam  lapri- 

fin  où  Miltiade  était  mert,  &  qu'il  n'en  fortit&c  ] 

Cornélius  Nepnj  a  fuivi  ce  fcntiincnt:  Qtmm  pater  ejut, 
(OConeL  dit-il  (  •  )>  Utem  afiimatan  populo  fitvere  non  potuifet  ,  ob 
Hcw»,»    eamque  caufam  in  vinculit  publiât  deeeffiftt,  Cimon  codent 
Mil  Cmo-  (ufi'.Jia  tenebatur,  neque  legibus  Atbenienfibus  emitti paierai, 
***>  "**     ttifi  pecunlam,  «ua pater  muttatus  erat ,  fotvijfet.  Callias, 
ajoutc-t-il,  perfonnage  mieux  fourni  d'argent  que  de  no- 
blelîe,  fouhaita  de  fe  morier  avec  Elpinice  ,  &  offrit  le 
paiement  des  dettes  de  Cimon ,  G  l'on  vouloit  la  lui  accor- 
der.  Cimon  rejetta  la  propoûtion  ;  mais  Elpinice  déclara 
qu'elle  ne  fouffriroit  point  que  le  Sis  de  Miltiade  mourût 
en  prifon,  &  que  puis  qu'elle  pouvoit  l'empêcher  en  épou- 
faut  Callias ,  elle  le  feroit.   Ce  fut  le  dénouement  de  l'af- 
faire :  Cimon  recouvra  la  liberté  par  le  Mariage  d'Elpinicc 
qui  ne  paflbit  point  pour  chafle  (3) 


fa  fusur  (î) , 


vinculit  mari  eaêgifent.  Sedut  put»,  baHenut  feutre  adver- 
fus  optime  meritum  abunde  non  duxerunl.  Imo  ne  cerpus  qui- 
dem  ejut,  fie  expirare  coaëli,  fepultura  priut ntandari pajfi 
funt,quàmfiliut  ejut  Cimon  eisdem  vineulit  fe  conflringemium 
traderet.   Hanc  bareditatem  paternam  maximi  ductl  filins  , 
S  futur  ut  ipfe  atatis  fuje  dux  maximus ,  folam  fe  fartitum, 
eatenat  fdlicet  &  carcerem ,  gleriari  patuit  (to).    Dans  le 
chapitre  fuivant  il  marque  en  termes  tonncls  que  Cimon  au 
prix  de  fa  liberté  acheta  volontairement  la  permiflion  d'en- 
terrer fonperc:  Ne  te  quidtm  Cimon  filent i*  invaham,  tut 
palri  luo  fepulturant  vtluntariis  vintulis  emere  nen  dubilas- 
ti  (n).  Je  ue  ferois  pas  grand  cas  du  témoignage  de  cet 
Auteur,  (1  je  ne  le  voiois  confirmé  par  un  Hirtoricn;  car 
quand  mime  perfonne  n'eût  dit  cela  que  les  Rhéteurs  de 
Seneque  (12),  nous  n'eu  liions  pas  laiffé  de  le  voir  dans  les 
Recueils  de  Valcre  Maxime  :  mais  voici  une  autorité  de 


parlé  en  un  aiure  endroit  (4):  elle  ne  refuû  rien  a   plus  grands  poids.  Craei  ducem  conflituunt 
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j  en  ai 

un  Peintre  ;  c'etoit  Polignotus  :  je  ne  fai  pas  s'il  lui  témoi- 
gna fa  reconnoiffance  autrement  que  par  le  portrait  de 
Laodice.  Pour  entendre  ceci,  vous  devez  favoir  que  Po- 
lignotus ,  a'.ant  a  peindre  les  Dames  Troienncs ,  peignit 
Laodice  toute  femblablc  à  Elpinice  (5).  Notez  qu  Héro- 
dote, parlant  du  Procès  de  Miltiade  (6),  ne  dit  rien  ni  de 
la  prifon  du  perc  ni  de  la  prifon  du  fils,  flt  qu'il  infinue 
clairement  que  Miltiade  ne  fut  point  emprifonné.  Ce 
grand  homme  fit  une  chute  au  fiégc  de  Paros ,  &  fe  blefla 
a  la  cuifTe,  &  a  caufe  de  cela  il  ne  put  répondre  lui-même 
a  l'accufation,  fa  bleflurc  le  retenoit  au  lit:  on  le  con- 
damna à  une  amende  de  cinquante  talent ,  &  comme  il  mou- 
rut peu  après  de  la  pourriture  de  fa  cuiDc,  ce  fut  fon  fils 
Cimon  qui  paia  l'amende.   Voila  le  Narré  d'Hérodote.  Il 


nienfem,  fiiium  Miltiadii,  au»  duce  apud  Maralbonem  pug- 
natum  efl,  jutienrm,  cujut  magiiitudinem  futur am  pietatit 
documenta  prodtderunt.  Quîppe  pat  rem  ob  crimen  peeulatut 
In  carcerem  tenjeâum ,  ibique  defunclum ,  tranpatis  in  fe 
i  inculii  ad  fepulturant  redemit  (13). 

f  C)  //  fut  décrit  pour  fes  débauches  pendant  fa  jeune  fe."] 
Non  feulement  onl  acculoit  de  (lupidité,  mais  aulfi  dedlt- 
folution,  &  d'ivrognerie,  &  de  coucher  avec  û  la-or  (14). 

KraBc  ^itfvtv  «:  &Va«r0j  uu  mAvrlnK  .   .  wimç  S$t 

info  itx*  t8  <UtAtf.     Maie  audix.it  ex  luÙrit 

&  vinolentia  adolrfcentia  ejut  f  ami  fa  fuit  quajt  fe- 

rori pue  illuderet  C'5)-  Voilà  de  grands  défauts  de  cœur 
&  d  esprit.  Il  c(t  raifonnable  de  croire  qu'il  y  avait  de  la 
dans  la  première  Acculation  ;  car  il  lit  paroitretanc 
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y  manque  une  circonfhwcc  que  Platon  nous  apprendra.  Le   d'habileté  depuis  fon  avancement  aux  charges,  qu'il  n'y  a 
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Décret  portoit  que  Miltiade  icroit  mis  dans  le  cachot;  mais 
cette  Sentence  ne  fut  «point  exécutée:  le  Collège  des  Pry- 
tanes  s'y  oppofa.  H.ktM<p  Ut*  h  tu#«ttn  tk  ri  fiitaifn 
in)***h  Hr&itmnr  mai  tt  pi  SiM  t*»  mpimn  ,  nimn  Kr. 

Mïltiodem  ver  a  qui  in  Marotbone  pugnavit ,  in  earcerit  ba- 
ratbrum  delrudere  dccreverunl ,  ac  nifi  objlitiff'et  mngijira- 
tus,  proculdubh  ineidifet  (7).  Il  eft  étrange  que  fi  la  chofe 
s'eft  ainfi  palTée ,  Cornélius  Nepos  la  raconte  comme  vous 
venez  de  voir  :  &  voici  ce  qu'il  a  dit  dans  la  Vie  de  Miltia- 
de ,  liane  pecuniam  quid  foivere  non  poterat ,  in  vincula  pu- 
biiea  conjrclus  efl,  ibique  diem  obiit  juprrmum.  J'alléguerai 
dans  la  Remarque  fuivante  quelques  Auteurs  qui  foutien- 
nent  que  Miltiade  mourut  en  prifon. 

(  /T) .  . .  D'autres  difent  qu'il  facrifia  volontairement  fa  li- 
berté à  la  permijjian  aenterrer  fin  pere.']  Cette  artion  étoit 
fi  belle,  que  je  m'étonne  que  Plutarque  n'en  ait  rien  dit, 
lui  qui  a  fuivl  l'opinion  de  ceux  qui  nfl'uretil  que  Miltiade 
mourut  en  prifon  (fO-  "  parolt  par  'es  Controverfcs  de 
Seneque  (9),  que  Miltiade  emprifonné,  &  Cimon  mis  à 
fa  place,  fervoient  de  thème  aux  Déclamations  des  Rhé- 
teurs. Voiez  suffi  Valerc  Maxime,  qui  raconte  que  les 
habitans  d'Athènes  contraignirent  Miltiade  à  expirer  fous 
les  fers ,  &  qu'il*  ne  permirent  qu'on  l'enterrât  qu'a  condi- 
tion que  fon  fils  iroit  en  prifon.  lieue  rgifent  sltbrnirnfes 
cum  Miltiade,  fi  tum  pifl  t  récent  a  milita  l'erjàrum  Maratbtne 
deviSa,  in  exilium  pratinui  mtfifent ,  ae  non  in  carcert  & 
TOME  II. 
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nulle  apparence  qu'il  ait  jamais  été  niais  6i  fot.  J'avoue  que 
certains  esprits  pefitis  fe  développent  peu-a-peu ,  &  qu'ils 
deviennent  habiles  par  l'ufage  des  alfaircs;  mais  prenez  y 
garde,  ce  font  des  esprits  qui  dans  le  tenu  même  de  leur 
pefiittetir  agilTcnt  avec  jugement,  &  s'ils  n'ont  point  de 
vivacité ,  ils  ont  du  bon  fens ,  &  ils  ne  méritent  rien  moins 
que  le  blâme  de  ftupides ,  &  de  bétes.    Tenons-nous  en 
Uonc  pour  le  pis  aller  au  témoignage  de  Stefimbrotifs  :  c'é- 
toit  un  homme  à-peu-prés  contemporain  (16)  :  or  qu'a-t-il 
dit  de  notre  Cimon  1  c'elt  qu'en  fa  jauncITc  il  n'apprit  ni 
la  mufique ,  ni  aucune  des  autres  chofes  qu'on  faifoit  ap- 
prendre parmi  les  Grecs  a  ceux  a  qui  l'on  donnoit  une  bon- 
ne éducation (17),  c'ell  qu'il  n'avoit  pas  cette  gentillefle, 
&  ces  agrément  de  langage  qui  étoient  propres  aux  Athé- 
niens, &  que  fa  candeur  &  fa  générofité  fentoient  plutôt  le 
Peloponnclc  que  l'Attique.     T#  Tf&r^  «Aê  ri  ytntûn  «ai 
ÂXittc.  hv*itzH>  *«i  ttSXXm  tirai  IliUrni^nw  t4  xift" 
+»X,t  rte  àwttii-  Mores  infigm i  genenfitate  c?  fiitceritatr  tinc- 
tos,  petiutque  ingenium  bujus  viri  l'ehp<,mte<>t<:u  fuife  (m). 
Je  ne  fai  même  li  ce  témoignage  de  Stefimbrotus  cil  véri- 
table ;  car  on  dit  que  Cimon  aiant  été  prié  de  chanter  en 
dînant  cHei  l.aomcdon  ,  eut  la  complaifnncc  de  le  faire, 
&  qu'il  s'en  aquitta  bien.     n*int»iiimc  Sr«.  ««i  iemttt 
tbx  i*M« .  cum  ngatut  effet  cancre ,  &  nen  illepide  cecinit- 
fet  (10).  Ion ,  qui  étoit  de  ce  repas,  publia  cela  dans  l'un 
de  les  Poème».   Cornélius  Ncpos  affirme"  que  Cimon  fut 
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tné  demeurent  d'accord  que  fon  naturel  écoîc  frtoc  &  tout-a-fait  gtoéreux  (<*>  On  t 
croire  que  dans  fa  jcunefle  il  ne  fut  pas  dépourvu,  comme  quelques-uns  le  difent  (*V),  ni  des  avan- 
tages de  l'inltruftion ,  ni  des  odens  de  l'cfprir,  fautai  plufieurs  chofes  a  dire  fur  fon  Mariage 
avec  fa  foeur  Il  fc  fignola  à  la  bataille  de  Salaminc  (0»  &  il  fe  rendit  fi  agréable  aux  Athé- 

niens 

autem ,  dit-il  ailleurs  (3 1  ) ,  in  matrtmmi»  fortrm  fuam  ger- 
monam  nmine  Elpinicen ,  nm  mugit  amure  quant  mare  duc- 
tus ,  nam  Atbenienfibut  littl ,  eodem  pâtre  tut  as,  uxores  du- 
ctrt.  Athénée  en  parie  d'une  ftçon  toute  contraire:  il  aflu- 
re  que  Ciraon  coueboit  avec  Elpinice  contre  les  Loix  (3*). 
J'ai  cité  un  homme  qui  prétend  que  cet  infâme  commerce 
eut  expofc  Cimon  à  quelque  peine  facheutê,  11  l'on  n'eût 
rrofle 
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de  bonne  heure  aflêz  éloquent,  &  fort  verfé  dans  l'intelli- 
gence du  Droit  civil,  &  clan*  celle  delà  Guerre  :  Celtrittr 
ad  principatum pervertie  ,babebat  enim  fatiseloquentU,fum- 
mam  liberalitatem ,  maguam  prudent iam  eum  Juris  Civills , 
lum  rei  militant  ,quod  clan  pâtre  à  puer*  in  extrtilu  filtrai 
verfittut  (so).  Citons  auflî  Plutarque:  il  ne  confirme  gue- 
re  ce  que  Ion  corne  de  la  fotife  &  de  la  mauvaifc  éducation 
de  ce  jeune  homme.  Cimon,  dit-il  (31),  ne  cédait,  m  à 
Miltiades  en  bardiefe,  ni  à  Tbemifiocles  en  fanfens &fagefe, 
(f  fi  efi  faut  doute,  qu'il  efioit  plus  jufie  &  plus  famine  de  bien 
que  lots  les  deux:  car  n't fiant  de  rien  moindre  qu'eux  is  par- 
ties d'homme  de  Guerre  &  vertu  de  ton  Capitaine,  il  les  fur- 
pafoit  grandement  ttus  deux  t"s  quatitex  de  fan  Gouvtmeur, 
&  en  tadminifiration  des  a  faites  de  Mie, du  temps  qu'il  es- 
toit  encore  Jeune  &  non  expérimenté  en  la  Guerre.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  nous  trouvons  ceci  dans  un  vieux  Compilateur, 
Cimonit  ittcunabula  opinione  fiultiti*  fuerunt  referta  (îï> 

Voila  jfcur  ce  qui  concerne  la  prémiere  Aceufation.  La 
féconde,  je  veux  dire  celle  qui  a  du  rapport  aux  mauvaifes 
mœurs,  n'efl  pas  fi  aifée  a  réfuter.  Plutarquc  confeOe  que 
Cimon  croupit  dam  le  bourbier  de  l'amour.   04  w\*  àu* 

*m  Umt  **A.r«  rtk  w„)  t*  ttmr.xti;  i  tUnm>  Wx*S 

ynieUt.  At  qui  apparet  tmnint  bsfiffe  circa  mulierum  tibi- 
dints  Cimonem  (sj).  11  cite  le  Poète  Mclantbe  .  qui  avoit 
nommé  deux  concubines  (34)  dont  ce  Général  tut  Tort  pas- 
fionné  ;  mais  on  pourroit  être  furpris  de  ce  qu'U  allègue  ta 
douleur  d'avoir  perdu  une  femme  légitime;  car  ce  fcntiment 
n'cllpas  toujours  une  preuve  d'impudlcité:  les  plu*  ver- 


tueux font  quelquefois  inconfolables  de  la  mort  de 


leurs 

époufe*.  Quoi  qu'il  en  foit,  vous  trouverez  cette  obfer- 
vation  dans  le  même  endroit  de  Plutarquc  où  il  l'agit  de 
prouver  la  lafdvcté  de  Cimon  :  vous  y  trouverez  auflî  que 
cet  époux  défolé  eut  befoin  des  Phllofophes  en  cette  ren- 
contre, &  qu'on  croit  qu'Arcbclaûs  compofa  les  Elégie* 
de  confotation  qui  furent  écrites  fur  ce  fujet.  a*,**  *'  iç> 
uni  Wf*i  'mttmtt.rit  Hfirmklumt  pi*  ttrytrif*  rt6  Mry««Ai»vc . 
ut*  vifê»u<  f  «tif  nu^Umutat ,  «  Kl/un  lutaUtif  hrfttic, 
mai  *w«-r4»«<  Mrnifr!.  (T  n  W  Tf^.r»»  rtk  yyuu+i- 
>BC  4«J  *v*rn<*  rt»  iMm  ixtytlme  àirréï  S»  t\  Wrac 
4  *Mr*«  «rem  yryw*»»  rt»  'L,xt*jwt  .  fU 

*w  rfi*~  t*k  x>~**  i!uÇ<»  Jom  mm  ebfiun  omore  filiam 
Eurjptttemi  Megaclis  filii ,  jufiam  tamen  uxarem,  efi  Cimon 
prvfequutus,  ejusque  martem  tulit  agerrimi,  quatenus  ctnji- 
cere  Hett  ex  feriptis  ad  leniendum  luâum  tjut  elegiis,quas 
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fbilofobui  tendidife  pbyfieitm  Arcbelaum  putat, 
_  irdi  ducit  ex  temporibus  cenjecturamÇ^s" 
en'paflant,  qu'il  courut  un  bruit  que  Cimon  aiant 
que  &  femme  fille  de  Caillas  fe  plongeoit  dans  l'adultère,  la 
fit  mourir.  Les  Rhétoricicns  firent  fur  cela  beaucoup  de 
discours  (î<î)»  c**  >'*  fuppoférent  qu'il  fut  aceufé  d'ingrnii- 
rude  fous  prétexte  qu'en  époufant  cette  femme  il  avoit  eu 
le  moien  de  paicr  les  dettes  pour  lesquelles  on  le  déte- 
noK  en  prifon.  Quelques-uns  difent  que  c'eft  un  cas  fup- 
po(c,  &  que  les  Rhéteurs  changèrent  l'espèce  pour  mieux 
emploier  leurs  Jeux  d'esprit  Ç37).  Cela  pourroit  être, 
mais  la  raifon  fur  quoi  l'on  fc  tonde  ne  me  parott  pas  con- 
vaincante. Callta* ,  dit-on,  paia  l'amende,  non  pas  afin 
de  procurer  i  fa  fille  l'avantage  d'époufer  Cimon ,  mais  afin 
de  fe  procurer  à  foi-méme  le  bonheur  de  fe  marier  avec 
Elpinice  feeur  de  Cimon.  Quelqu'un  ne  pourroit-il  pas  ré- 
pondre que  Callias  fbpula  ces  deux  Mariages  en  débourfant 
cinquante  talens ,  je  veux  dire  qu'il  engagea  Cimon  a  lui 
donner  Elpinice,  &  «  époufer  fa  fille?  Il  y  a  bien  des  brouil- 
lerie*  fur  tout  ceci  dans  le*  Anteurs  ;  car  Tzctzes  conte  que 
Callias  fils  de  Cimon  &  d'Ifodice  paia  une  amende  de  cin- 
quante talens  pour  empêcher  que  fon  père  ne  fût  puni  d  a- 
vofr  couché  avec  fa  feeur  (aft).  Mettons  hardiment  cet  in- 
celte parmi  les  débauches  de  Cimon.  A  l'égard  de  l'ivro- 
gnerie, je  ne  vois  point  que  Plutarque  fe  fade  fort  de  le 
difculper  :  il  s'attache  à  dire  qu'elle  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  de  grandes  tétions.  Voici  fes  paroles  félon  la  Verfion 
d'Amiot  (ao):  Aqueife  rapportent  les  l'ers  du  Poète  Eupolis 
ftrt  divulgue*  à  t  encontre  de  Cimon: 

Mffcbant  n'eft-il,  mais  il  efl  négligent , 
Aimant  te  vin  plus  qu'il  ne  fait  l 'argent , 
Et  quelquefois  fccrtttment  s'ef;arte. 
Pour  s'en  aller  les  nuiiis  coucher  à  Sparte, 
Lai  font  fa  firur  au  l^git  la  pauvrette 
Helpinlce,  dormir  toute  feula  te  (30). 

Et  s'il  efi  ainfi,  qu'e fiant  pare  feux  &  fujet  au  un ,  Hait  pris 
tant  de  Filles  & gaigui  tant  de  batailles,  il  efi  certain  que  s'il 
eu  fi  efii  jibre  fif  vigilant ,  il  n'y  eufi  eu  ni  dnant  ni  après  lui 
Capitaine  Grec ,  qui  C eufi  pafé  en  glaire  de  faits  d'armes. 

(U)  J'aurai  plufieurs  cbvj'es  à  dire  fur  fou  Mariage  avec 
fa  /crut:']  Le  commerce  de  Cimon  &  d'Elpiniceelt  rspporté 
diverfement  :  quelques-uns  ne  le  confièrent  que  comme 
une  choie  légitime,  d'autres  que  comme  une  cliofe  illégi- 
time. Cornélius  Nepos  ert  des  prifmlers:  Neque  enim  Ci- 
».«»<  fuit  turpe  Atbenienfium  fummo  \tiw  ,f*rtrem  germanam 
Laberc  m  malrimonh:  quippe  quum  cives  ejus  titiaa  uterentur 
infiituto.    C'eit  ainfi  qu'il  parie  dans  là  Prélace.  Uabtbat 


paié  pour  lui  une  grofle  amende: 
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SMt,  Cimon  tu  quid  mati  pattretur  ob 
Tu-pet  fereris  atque  fratris  nuptias  (33). 

Rutgeriîus,  qui  rapporte  ce  Paflage,  &  pois  celui  d'Athenée, 
comme  deux  autoritez  qui  témoignent  que  cet  incelle  de 
Cimon  fut  puni,  allègue  trois  autre*  Auteurs  pour  le  mê- 
me fait,  Andocldes,  Suidas,  Varin.  Le  prémier  allure 
que  Cimon  fouffrit  la  peine  de  l'Ortracisme  ,  pour  avoir 
violé  les  Loix  en  couchant  avec  (à  fœur  (34).  Selon  Sui- 
das, il  fut  aceufé  d'avoir  couché  avec  elle,  &  on  le  bannit 
i  caufe  de  ce  forfait  (35).  Varin  obferve  la  même  cho- 
ie (36)  ;  mais  par  un  défaut  de  mémoire,  U  met  Arifhde 
au-licu  de  Cimon.  Tous  ces  Ecrivains  débitent  des  rêve- 
ries, fi  nous  en  crolons  Rutgerfiu*(37j  :il  leur  oppole  que 
les  Loix  des  Athéniens  permettoient  le  Mariage  entre  le* 
frères  &  les  fœurs  de  pere ,  ce  qu'il  prouve  par  le  téraoi- 
gnage  de  Cornélius  Nepos  (38")  t  par  celui  de  Pbilon  (39), 
&  par  celui  du  Scholiafte  d'Ariftophane  ("40 ).  Il  cite 
ces  paroles  de  Minucius  Félix,  Atbenis  cumfororibus  légiti- 
ma cenjugia,  61  Seneque  qui  a  dit,  Atbenis  dimiditm  licet , 
Alexandria  totum  (41),  &  Plutarque  (4a)  qui  rapporte 
ou'Archeptolis  fils  de  Thetniftocle  épouta  Nlnefiptoleme  fit 
iocur  germaine  (AÏ)-  U  emploie  encore  d'autres  batteries, 
Il  prétend  que  1  Oltracismc  ne  fervoit  point  a  punir  les  cri- 
mes, mais  i  diminuer  l'éclat  d'une  vertu  enviée,  &  il  fait 
voir  les  variations  de  ceux  qui  difent  que  Cimon  fut  châ- 
tié. Les  uns  prétendent  qu'on  le  bannit  ,&  les  autres  qu'on 
le  condamna  a  une  amende  de  cinquante  talens.  Les  uns 
aflurent  qu'il  fut  condamné  à  cette  amende  pour  la  faute 
de  fon  pere,  &  la-deflus  il  nous  cite  plufieurs  Ecrivains, 
Hérodote ,  Cornélius  Nepos ,  Seneque  le  pere ,  Valcrc 
Maxime,  Juflin.  Citation*  três-inutiles,  très  -  mal  enten- 
dues; car  elles  n'ont  nul  rapport  i  la  quefilon  qu'il  exami- 
ne, elles  ne  concernent  aucunement  la  peine  dont  les  Au- 
teurs qu'il  réfute  ont  voulu  parler.  Ils  n'ont  entendu  que 
le  châtiment  que  l'on  fit  fouflrir  i  Cimon  après  une  longue 
adminiftration  de  la  République.  Enfin  il  cite  Dcmofthe- 
rte,  qui  affûte  que  Cimon  aiant  voulu  s'approprier  le  Gou- 
vernement public ,  fut  condamné  a  paier  ciuquame  talens , 
&  qu'il  ne  s'en  falut  que  trois  voix  qu'on  ne  le  punit  du 
dernier  fuppllce(T44).  H  rapporte  auflî  un  Paflage  de  St.  Cy- 
rille (45) ,  où  1  on  trouve  que  la  punition  de  Cimon  fût 
fondée  iur  ce  qu'on  le  convainquit  d'avoir  aspiré  a  la  Sou- 
veraineté. 

Rutgeriîus ,  ce  me  femblc  ,  a  tort  Se  raifon  i  divers 
égards.  Il  eft  bien  fondé  a  foutenirque  les  Loix  d'Athènes 
permettoient  aux  hommes  de  fe  marier  avec  leurs  fieurs 
non  utérines  ,  &  que  le  bannnTement  de  Cimon  ne  fut 
point  fondé  fur  fon  Mariage  avec  Elpinice.  Mais  il  a  tort 
d'imputer  à  Athénée  ce  qu'il  lui  impute.  Athénée,  don- 
nant le  détail  des  impuretez  de  Péri  des,  le  conclut  par  l'a- 
vanture  d'EIplnlce.  Cette  conclufion  contient  quatre  cho- 
fes :  1 ,  que  Cimon  avoit  jouï  criminellement  de  cette 
feeur;  a,  qu'il  l'avoit enlulte  mariée  avec  Callias;  3, qu'il 
avoit  été  exilé;  4,  que  Perieles  pour  l'avoir  fait  revenir 
fut  récompenfé  de  la  jouiffànce  d'Èlpinice.  Voilà  ce  que 
dit  Athénée  ;  mais  ce  n'eft  point  dire  que  Cimon  fut  exilé 
pour  avoir  jonl  de  fa  firur.  -  Kmgcrfius  eft  donc  blâma- 
ble d'avoir  inlcré  dans  la  Traduction  des  paroles  Greques 
de  cet  Ecrivain  une  claufe  qu'il  ne  devoit  pas  y  mettre. 
Vou*  la  trouverez  dans  la  Parcmhefc  des  paroles  fuivantes  : 
Cum  Cimon  Elpinice  forere  quant  pofieaCallite  elocavit  centra 
lèses  abuteretur,  oc  (ob  ij)  in  exi/ium putfus  effet  C46).  11 
n  elt  pas  le  fcul  qui  fe  trompe  la-deflus.  Wower  Q47)> 
Kirchmaier  (48)1  &  plufieurs  autres,  imputent  la  même 
choie  a  Athénée.  I.c  pis  eft  qu'il*  l'imputent  auflî  a  Plu- 
tarque, quoi  qu'il  ait  dit  fort  clairement  que  la  caufe  de 
roitracismc  de  Cimon  fut  le  dépit  que  l'on  conçut  d'un 
affront  que  les  croupes  Athéniennes  avoient  reçu  à  Lacede- 
(49).  Ce  dépit  rcnouvclla  Se  redoubla  les  mauvail'cj 
que  l'on  couvoit  contre  Cimon,  fuipcrt  depuis 
trés-lotig-tems  de  trop  d'amitié  pour  les  Lacedemonlens , 
&  odieux  à  la  faction  populaire  (50),  parce  qu'il  tachoit 
de  rétablir  l'autorité  de  l'Aréopage,  &  de  faire  rendre  aux 
Nobles  les  Tribunaux  que  le  peuple  leur  avoit  ôtez.  La 
raifon  qui  a  pu  tromper  ceux  que  je  critique  ici  clt  hien 
foible.  Plutarque  raconte  que  les  efforts  de  rétablir  l'Aris- 
tocratie firent  crier  contre  Cimon ,  &  qu'on  anima  le  peu- 
ple contre  lui ,  &  que  l'on  renouvella  les  médifances  tou- 
chant fou  commerce  avec  Elpinice  (51).    Eft-  ce  une  rai- 
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qu'il  s'avança  promptement  aux  plus 
,  il  trouva  de  l'autre  un  puiflanc  apui 


dans 


(on  valable  pour  foutenir  que  cet  Auteur  nouj  apprend  ({ne  ce 
commerce  fut  la  caufe  de  l'exil  de  Cimonf  Ne  faut-il  pu 
convenir  qu'une  infinité  d'Auteurs  examinent  mal  ce  qu'il* 
allèguent,  &  qu'on  en  voit  peu  qui  foient  cxaéts? 

On  vous  accorde,  me  dira-t-on,  qu' Athénée,  que  Plu- 
tarque,  n'ont  point  dit  ce  que  plufieuri  leur  imputent:  il 
n'en  fera  paj  moins  vrai  que  le  commerce  de  Cimon  avec 
Elpinice  le  lit  bannir.  Je  répons  qu'il  ne  relie  pour  ce  fail- 
li aucune  autre  autorité  que  celle  de  l'Orateur  Andocides; 
car  on  peut  croire  que  Suidas  fe  fonda  fur  lui:  &  pour  ce 
qui  eft  de  Varln  (s»),  fon  témoignage  n'eft  d'aucun  poids; 
il  a  vécu  au  commencement  du  XVI  fieclc.  Voions  dond 
le  cas  qu'il  faut  faire  d' Andocides ,  &  fouvenons-nous  qu'un 
Orateur  ne  fait  point  lcrupulc  d'exténuer  ou  d'amplifier  les 
chofes  félon  l'intérêt  de  fa  caufe.  Il  éclipfe  les  circonftan- 
ces  qui  lit-'  l'accommodent  pas;  il  prend  pour  le  principal 
ce  qui  n'a  é:é  que  l'aceelioire,  ou  pour  racccflbirc  ce  qui 
a  été  le  princ:p.il.  Andocides  làvoit,  nu  par  les  lectures, 
ou  par  tradition,  que  lés  ennemis  île  t';mou  le  décrièrent 
autant  qu"il>  p'.ircnt,  lors  qu\!s  cra\ aillèrent  à  le  faire  con- 
damner :.u  tutinitTement.  Ils  révéléretit  routes  les  faute* 
de  f«  jeunefic,  &  fur-tout  ils  remuèrent  la  vieille  ordure 
de  fon  commerce  avec  Elpinice.  U  l'ut  banni,  non  pas  pour 
cela,  mai*  parce  qu'on  le  (uupyonmut  de  trop  d'ambition, 
il  qu'on  haiil'oit  fon  aiticheflitii:  :iu.\  intérêts  de  Lacede- 
mone.  1!  ne  fem-.it  de  rien  .1  Andocides  de  toucher  cette 
VTaie  calife  du  liî:imflèuicnt  ;  c'ett  pourquoi  il  n'en  parla 
pas;  mai'  comme  il  lui  etuit  fort  utile  de  repréfenter  que 
leur*  anecires  nvoiciit  puni  févércmeiu  les  mœurs  feauda- 
lenfe.i ,  îi  n'iiiliila  que  fur  les  reproches  de  mauvaife  vie, 
alléguez  par  tes  ennemis  il?  ("itiiou,  ce  il  fut  bien  aife  de 
le»  donner  pour  la  feule  eiufe  de  l'exil  de  ce  grand  hom- 
me. Mail  Tzcîzcs,  répliquera  t-on,  ne  dit- il  pas  qu'une 
infinité  d'Auteurs  ont  rapporte  que  C'allias  fils  de  Cimon  & 
d'Il'odicc  para  cinquante  taletis  pour  prévenir  le  malheur  à 
quoi  fini  pere  s'étoit  expofé  par  fon  Mariage  avec  Elpinice-/ 
J'avoue  qu'il  dit  cela: 
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Mais,  en  I  lieu,  il  ne  refle  aucun  Ecrivain  qui  fafle  men- 
tion d'un  Callias  lils  de  Cimon,  ni  qui  rapporte  qu'un  fils 
de  Cimon  paia  pour  fon  pere.  En  H  lieu  ,  le*  Ecrivains  qui 
nous  retient  nous  fuurnilléitt  dequoi  douter  de  ces  faits,  & 
ainfi  nous  ne  devons  pas  compter  pour  beaucoup  le  témoi- 
gnage d'un  tel  Poète  qui  a  vécu  dans  un  fiecle  fort  éloigné 
de  l'antiquité.  III,  Je  vous  prie  de  prendre  garde  qu'il 
indique  principalement  des  Poètes  comiques ,  &  de*  Rhé- 
teurs ,  gens  qui  fe  jouent  des  circonstances ,  &  qui  en  dis- 
poC  nt  à  leur  fantaific.  Enfin ,  je  dis  qu'il  ed  ordinaire  à 
des  Ecrivains  qui  font  un  peu  plus  folides  que  Tzetzcs  de 
citer  plufieurs  Auteurs  a  la  lin  d  un  long  Récit,  encore  que 
ces  Auteurs  n'aient  rapporté  que  le  gro*  de  ce  Récit.  Nous 
pouvons  donc  iuppofer  que  ce  grand  nombre  d'Auteurs  a  qui 
Tzetzcs  nous  renvoie,  avoient  feulement  parlé  des  amours 
illégitimes  de  Cimon  &  d'Elpinice. 

Il  me  refre  une  autre  difficulté  à  examiner.  S'il  étoit  per- 
mis dans  Athènes  d'époufer  fa  fteur  non  utérine ,  d'où  vient 
que  Cimon  fut  li  diffamé  pour  un  pareil  Mariage  ?  Je  répons 
qu'apparemment  la  médifanec  qui  s'éleva  contre  lui  ne  fut 
fondée  que  fur  la  fuppofition  qu'il  avoit  couché  avec  Elpi- 
nice avant  que  de  l'époufcr.  Plutnrque  nous  conduit  la, 
puis  qu'après  avoir  obfervé  (54)  que  l'on  crut  Cimon  cou- 
pable d'un  mauvais  commerce  avec  là  fteur ,  il  ajoute  que 
d'autres  ditent  qu'elle  étoit  Cl  femme,  &  que  n'aiant  pu 
trouver  un  parti  fortzble  a  caufe  qu'elle  étoit  pauvre,  clic 
avoit  choifi  fon  frère  pour  fon  époux.    Eirî  I'  «ï  t}.  e'a- 
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Suhi  qui  F.lpinicen  nttt  elàm  cum  Cimtne,  fed  aperti  feront 
nnlroâii  nuptiii  ut  itxurïm  babiinft,  quid  ftonfum  pro  ge- 
ntrit  dignitate  «m  invtnirtt  cb  impiam  (55;.  Autant  que 
les  lliftoires  de  cette  nature  peuvent  être  cenainesnous  de- 
vons être  alTurcz,  en  conféqucncc  de  ces  parole», que  Ci- 
mon jouit  de  fa  foeur  fans  qu'elle  fut  fon  époufe  (56).  Us 
étoient  l'un  6c.  l'autre  d'un  tempérament  amoureux  ;  s'il 
étoit  impudique,  elle  n'étoil  point  chafle.  Ils  étoient  fort 
jeunes,  ils  logeoient  enfemblc:  jugez,  je  vous  prie,  s'ils 
fe  purent  contenir.  De  tels  commerces  ne  durent  guère 
fans  que  le  public  en  ait  des  foupçons,  la  médifanec  rem- 
plit bientôt  toute  la  Ville:  voila  donc  Cimon  diffamé.  Il 
eft  probable  que  pour  fe  mettre  a  couvert  de  la  fatlrc,  fans 
fe  priver  des  douceurs  de  ce  commerce,  il  lit  ce  que  les 
I,oix  permettoient,  je  veux  dire  qu'il  épouia  Elpinice.  Il 
en  ufa  comme  bien  d'autres ,  qui  époufent  les  inalircfTes 
qu'ils  ont  déshonorées  Ç'elt  une  réparation  d'honneur 
par  rapport  aux  Magiftrats ,  mats  non  pas  envers  les  particu- 
liers: ceux-ci  continuent  à  punir  la  Taute  par  leurs  Satires; 
la  broche  leur  feinble  toujours  ouverte;  c'eft  une  plaie  mal 
fermée  qu'il*  rouvrent  malignement  lors  que  l'occafion  s'en 
préfente.  U  ne  faut  dope  pa*  s'étonner  que  tes  ennemis  de 
TOME  II. 


charges.  Si  d'un  côté  fon  mérite  lui  fut  favo- 
l'envie  que  l'on  portoit  à  la  gloire  de  Thcmirtocle 

trop 

Cimon  fe  Ibient  prfvalus  de  fon  ancienne  infamie  toute* 
les  fois  qu'ils  le  vouloient  chagriner  &  perfécuter.  Mal* 
quand  des  lliftoricns  lui  ont  été  favorables ,  ils  n'ont  con- 
fidéré  la  choie  que  du  beau  coté;  ils  ont  laifle  ta  les  préli- 
minaires "du  Mariage,  &  fe  font  contentez  dédire  qu'EI- 
plnice  étoit  fa  femme.  Cornélius  Népos  a  fuivi  aveuglé- 
ment cette  route ,  a  l'imitation  de  ces  autres  gens  dont 
l'lutarquc  fait  mention.  Vou*  voie*  bien  a  cette  heure 
qu'en  fâchant  ce  que  permettoient  les  Loix  d'Athènes ,  on 
fl  pu  dire  que  notre  Cimon  transgrelToit  les  Loix  par  fori 
Commerce  av  ec  fa  fteur.  Si  l'on  me  demande  pourquoi  il 
ne  l'époufa  pas  des  qu'il  commença  de  l'aimer ,  je  répon- 
drai que  ce  fut  a  caufe  qu'elle  étoit  pauvre.  11  lut  bled 
aile  de  fe  div  ertir  fans  aucun  engagement  qui  lui  6tat  la  li- 
berté de  fe  marier  avec  une  fille  riche,  fi  l'occafion  s'en 
prélcntoit.  Lors  que  l'infamie  de  fon  commerce  tomba  fur 
lui ,  il  falut  prendre  d'autres  nielures ,  &  convertir  en  noces 
le  concubinage.  Nous  voions  allez  fouvent  de  pareilles  cou- 
verfions. 

Je  ne  me  fbuvenois  pas  qu'on  fe  fut  déjà  fervi  de  la  dis- 
tinction que  je  viens  de  faire;  mais  aiant  relu  deux  cha- 
pitres de  Muret  où  il  critique  Cornélius  Nepos,  j'ai  trouvé 
qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  que  le  Traducteur  Latin  de  l'lu- 
tarquc l'a  emploiéc.  Voions  un  peu  le  précis  de  cette  Cri- 
tique. Muret  déclare  (f?)  qu'aiant  lu  dans  Cornélius  Ne- 
pos que  ce  ne  fut  point' une  honte  a  Cimon  d'époufer  fa 
fetur  germaine,  puis  que  l'ufage  des  Athénien*  permettoit 
cela,  il  en  fut  rurpris;  car  il  ne  fe  fouvenoit  pas  qu'aucun 
autre  Auteur  dife  des  Athéniens  une  telle  chofe.  Il  médita 
la-deflus  attentivement ,  &  il  rappella  dans  fa  mémoire  la 
Harangue  d'Andocides ,  où  il  efl  dit  que  Cimon  fut  exilé 
pour  ce  Mariage  cornue  un  trarugreffeur  des  Loix  ;  il  crut 
donc  trouver  en  faute  Cornélius  Nepos.  Deux  ou  trois 
ans  après  (58)  on  vit  paroltre  l'Apologie  de  cet  ancien  His- 
torien dans  de*  Notes  fur  Plutarquc  (59).  L'Apologiftc  fe 
fervit  de  deux  moiens.  U  dit  1 ,  que  Cimon  ne  fut  banni 
que  pour  avoir  eu  a  faire  avec  fa  foeur  avant  qu'elle  fût  fa 
femme:  2,  que  le  (il*  de  Themifiocle  époufa  la  fœur  de 
pere ,  comme  Plutarquc  le  témoigne ,  &  qu'ainfi  Corné- 
lius Nepos  n'eft  point  le  feu!  qui  ait  Imputé  aux  Athéniens 
un  tel  u&ge.  La  prémiere  Obfervation  fut  confirmée  par 
le  mot  r*/wra)u« .  cmtra  leges,  dont  un  Auteur  s'eft  fervi 
en  parlant  de  ce  commerce  (60),  mot  qui  eût  été  inutile 
fi  en  aucun  cas  les  Loix  d'Aibcncs  n'eudent  permis  de  cou- 
cher avec  fa  furur.  Muret  répliqua  qu'il  n'ignoroit  pas  que 
le*  Loix  d'Athènes  permettoient  le  Mariage  d'une  foiur  nop 
utérine  avec  fon  frère  (61):  Theon,  pourfuit-il ,  me  l'a- 
voit  appris  dans  fes  Note*  fur  Ariuophanc;6t  j'avois  lu  dans 
Phlton  la  différence  qu'il  y  eut  entre  Solon  &  Lycurgue  : 
celui-ci  permit  d'époufer  la  fœur  utérine,  celui-là  permit 
d'époufer  la  fieur  de  pere  ;  mais  je  ne  favois  pas  qu'ils  eus- 
font  permis  d'époufcT  les  futurs  de  pere  &  de  mere,  &  fi 
Elpinice  étoit  lueur  non  utérine  de  Cimon ,  c'eft  une  faute 
a  Cornélius  Nepos  de  l'avoir  nommée  forerem  germanam , 
&  l'on  n'eût  pas  eu  un  jufle  fujet  de  bannir  Cimon  ;  car  ce 
n'eft  pas  un  inecitc,  mais  une  (impie  fornication,  que  de 
coucher  avec  une  fille  que  le*  Loix  permettent  de  prendre 
a  femme.  L'Addition  du  mot  **p»«fu«  ne  prouve  rien; 
j'aimerois  autant  qu'on  me  dit  que  Ciccron  n'eut  pas  em- 
ploie le  terme  tttfarit  en  parlant  de  l'enireprife  de  Catlli- 
na  (6î),  ft  en  aucun  cas  il  n'étott  permis  de  configurer  la 
ruine  de  fa  patrie.  Muret  conclut  qu'Elpinicc  &  Cimon 
avoient  &  le  même  pere  &  la  même  mere;  ce  que  ce  fut 
la  ralfon  pourquoi  l'on  conlidera  leurs  noces  comme  une 
infraction  des  Loix.  Il  ajoute  que  St.  Cyrille  (63)  n'eût 
point  reproché  a  Cimon  ce  Mariage  comme  une  vilaine 
action ,  ii  cela  eût  été  conforme  aux  ufiiges  des  Athéniens. 
En  ce  cas-là,  il  auroit  falu  condamner  Solon,  (Se  non  pas 
Cimon. 

Faifons  quelques  Notes  fur  cette  Dispute  de  Muret.  I.  Il 
étoit  fi  naturel  de  joindre  avec  la  Cenfurc  de  Cornélius  Ne- 
pos l'Obfervation  du  Scliolisftc  d'Ariftophanc,  &  celle  de 
Philon  ,  qu'on  ne  peut  s'imaginer  que  le  Critique  Ici  ait 
omifes,  que  parce  qu'elles  lui  étoient  inconnues,  l'inter- 
pelle ici  la  conlcicncc  de  tous  tes  Savans;  un  mot,  *  il  vous 
ptait ,  Mcflieurs  :  croiez-vous  qu'un  habile  homme  qui  a 
traité  de  menfonge  ce  qu'a  dit  Cornélius  Nepos,  qu'il  étoit 
permis  félon  les  Loix  des  Athéniens  d'époufer  fa  ficur ,  fe 
contente  d'alléguer  Andocidcs ,  &  finillè  la  fon  chapitre , 
lors  qu'il  fait  ce  qu'ut)  Interprète  d'Ariftophane,  &  Philon, 
ont  obfervé  ?  Croiez-vous  que  s'il  fe  fouvient  qu'ils  nous 
difent  qu'il  étoit  permis  dans  Athcne*  d'Cpoufer  là  futur 
non  utérine,  il  ne  fera  point  la-delTus  fes  Réfléxions,  & 
qu'il  quittera  brusquement  Cornélius  Nepos,  fans  faire  part 
au  public  d'une  différence  aufli  curieufe  que  celle  que  l'un 
voioit  entre  les  Loix  de  Lycurgue,  ce  les  Loix  de  Solon, 
quant  aux  Mariages  des  frères  avec  leurs  lieurs  1  Je  fuis  as- 
fùré  qu'en  parlant  fincéremcnt  vous  me  répondrez  par  la 
négative,  K  que  fi  Muret  n'a  pas  inféré  ces  Remarques, 
c'ell  uniquement  à  caufe  qu'il  ne  làvoit  pas  encore  ce  que 
Theon,  Ce  ce  que  l'hilon  lui  enfeignérent  depuis.  Ditôn* 
donc  qu»  dans  cet  endroit  de  là  Réponfe  a  1'Apol.igille  de 
Cornélius  Nepo*,  f& nutrm  tum  tram  ta-tl-im  Hatijk  .  ttht- 
vienfibut  furorn  ndaitfatrtjum  ni  e.ideut  mm  >  t.  mit  ai  r/.vo- 

rts  ducert.    Dxurrat  «tt  id  T^n  douerai  me  id 

Pbil*  (64),  il  fuccoinb»  à  la  fo.blclfe  de  pUiùcurs  Savans. 
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trop  accrédité  depuis  long-tems  (£),  pour  ne  point  faire  fouhaker  qu'un  autre  fe  mit  en  tram  de 
le  fupplanter.  L'honnêteté  de  Cimon,  &  le  bon  ordre  qu'il  établit  parmi  les  troupes  Athénienne» 
qu'il  commandoit  fous  Paufanias  Général  de  tous  les  Grecs,  homme  fier  &  rude,  contribuèrent 
beaucoup  à  ôter  à  Lacedemone  la  fûpériorité  qu'elle  avoir  fur  toute  la  Grèce ,  6c  a  la  donner  aux 
Athéniens.  Tous  les  Alliez  Te  mirent  fous  fa  conduite  pour  affiéger  dans  Byzance  Paufanias  (V), 
dont  ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir  les  mauvais  déportemens,  &  enfuite  pour  attaquer  les  Pertes  dans 
une  Ville  de  Thrace  (V)  fur  la  rivière  de  Strymon.  Ils  les  battirent  fur  cette  rivière,  après  quoi 
ils  firent  une  defeente  dans  le  paîs,  &  bloquèrent  tellement  la  Ville  que  le  Gouverneur  defespé- 
rant  de  la  lauver  y  mit  le  feu.  Cimon  fe  rendit  maître  quelque  tems  après  de  l'Ile  de  Scyros  CÔ* 
d'où  il  fit  porter  k  Athènes  les  os  de  Thcfée.  Les  exploits  qu'il  fit  depuis  ce  tcms-la  font  bien 
plus  confidérables.  Il  ne  fe  contenta  point  d'ôter  aux  Pertes  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  le  pals 
Grec,  il  les  pourfuivit  h  la  chaude  dans  leur  pais,  &  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître. 
Quand  il  faloit  fe  fervir  des  armes,  il  les  emploioit  à  fubjuguer;  mais,  fi  les  intrigues  lui  parois- 
foient  plus  a  propos,  il  fe  fervoit  de  cette  voie  pour  gagner  des  Villes  en  les  portant  à  la  rébellion. 
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qui  ne  peuvent  obtenir  de  leur  vanité ,  U  confeflîon  ingé- 
nue d'être  redevable*  de  quelques  lumières  a  leurs  Cen- 
fturs  (65),  foie  qu'on  leur  ait  cette  obligation  a  caufe  de 
ce  qu'on  a  pris  dans  leurs  Ouvrages ,  Toit  a  caufe  que  l'on 
y  a  vu  des  chofes  qui  ont  fait  faire  des  recherches  que  fans 
cela  l'on  n'auroit  pas  entreprîtes.  Ce  qui  nie  confirme  dans 
cette  penfee  cft  que  s'il  eût  fçu  alors  ce  que  difent  ces  deux 
Ecrivains,  il  eût  vu  la  fauffeté  de  fa  Critique;  car  il  ne 
pouvoit  pas  ignorer  que  l'Hiftoricn  qu'il  cenfurc  fuppofe 
très -clairement  qu'Elpinice  étoit  la  fleur  non  utérine  de 
fon  mari  (66).  On  n'auroit  donc  pu  l'accufer  que  d'un 
moi  impropre,  en  fbutenant  que  forer  germana  fignific  une 
fotur  de  pere  &  de  mère.  II.  Muret  n'a  pas  oublié  cette 
Note  de  Grammaire,  quand  il  a  répondu  a  l'Apologifte  ; 
mais  qui  croira  qu'un  Auteur  poli  au  tems  d'Augufïc  ait 
ignore  que  germana  forer  peut  fignifier  une  feeur  de  pere? 
Ou  a  montré  a  Muret  que  fa  Critique  eft  mal  fondée  (67). 
III.  11  a  tort  de  l'imaginer,  que  fous  prétexte  qu'il  étoit 
permis  d'époufer  fâ  fieur  non  utérine,  ce  ne  fût  point  un 
attentat  puniffable  que  de  fe.  fouiller  avec  elle  hors  du  ma- 
riage. Il  faut  fuppofer  que  les  Loix  en  permenant  certaines 
ebofes  ne  délivrent  point  du  Mime  ceux  qui  les  commet- 
tent. Je  fuis  for  que  peu  de  gens  parmi  les  Athéniens  en 
ont  ufe  comme  Cimon ,  Ce  que  le  public  étoit  choqué  de 
cette  espèce  de  Mariage.  On  y  trouvoit  ,  fi  je  ne  me 
trompe,  quelque  objet  odieux  Se  fcandalcux.  On  regar- 
dent donc  comme  un  fait  horrible  l'action  d'un  homme  qui 
débauchoit  là  propre  fœur,  &  qui  la  pouvant époufer,  al- 
moit  mieux  vivre  avec  elle  dans  le  commerce  du  concubi- 
nage. IV.  L'Argument  tiré  du  mot  «apawfeu*  pouvoit 
être  mieux  réfuté;  on  auroit  pu  alléguer  Atbcnée  même, 
qui  dit  quelque  part  qu'Alcibiade  fut  aceufé  de  n'obfcrver 
point  les  Loix  dans  fes  amours  pour  les  femmes,  vu  qu'il 
couchoit  avec  fa  merc ,  avec  fa  fille  ,  &  avec  fa  fieur. 
I\atà-U0$  «Imw  tâym  uml  >U  yvHù**t  Mai  ••'{  T*»  JUa»v  llmr- 
T«v.  fï>in*  yif  *<fTi»  àrréw  «je  ptrpl  «a»  tvyaTfl  «al  iJ«A- 
«sj.  icMprai.  Dictnt  emtra  leges  eum  &  fzminarvm  con- 
grefu  abuli,  &  reliquat*  vit*  partent  agere :  ejfe  naMo.ue 
illi  eum  ma/rt,  filia,  forer  e,  more  Prrfarum  ,  fiupri  cm- 
fuetudinem  (6fl).  V.  Ce  quf  retarde  St.  Cyrille  ell  foible. 
Voici  les  paroles  de  Muret:  Poflreuu  fanctij/imus  &  eruii- 
tifmut  vir  Cjrillm  Aiexandrinut  Ubrti  fexlo  atherfui  Julia- 
tium ,  non  furtrett  tmtubitus ,  fei  nuptiat  cura  fortre  Cinur- 
*i,  ut  f<ehtt  Ktfarium,  tbjicit:  ntn  faùurm,  p  idapud  A- 
I bénit nf n  Itgitimum  £f  uptatum  fui/jet.  Tune  enim  atcvfttri 
Silonrm  epvrtuerst ,  fui  id  peruiifipet,  non  rivent ,  qui  pa- 


triée  fine  legibut  par 


(6p).    îi  Saint  Cyrille  n'a  parlé 


aue  du  Mariage,  ce  n  eft  pas  a  dire  que  Cimon  n'eût  abufé 
«Se  fa  four  avant  que  de  l'épouter.  D'ailleurs ,  il  y  a  des 
permi (fions  fi  oppofées  i  l'honnêteté,  que  ceux  qui  s'en  fer- 
vent font  trés-blàmables  ;  &  puis,  n'eft-il  pas  vifible  que  ce 
Pere  s'eft  propofé  principalement  de  faire  bonté  au  Paganis- 
me fur  les  desordres  publics  qui  s'y  commettoient ?  Ncrt-il 
pas  vifible  qu'il  vouloit  percer  par  les  flancs  de  Solon  ta  Ré- 
publique d'Athènes  ? 
Je  ne  puis  finir  fans  dire  un  mot  fur  le  contrepied  que 

Îinrent  Solon  6k  Lvcurguc.  Celui-là  permit  d'i'poufer  les 
teurs  de  pere ,  6t  défendit  d'époufer  les  utérines.  Lycur- 
gue  au  contraire  permit  de  fe  marier  avec  celles-ci,  &  dé- 
fendit d'époufer  les  autres.  Il  y  a  du  ridicule  de  chaque 
coté,  &  je  voudrois  bien  favoir  fur  quelles  raifons  ils  fon- 
dèrent leur  diflinétion:  il  me  femble  qu'elles  ne  peuvent 
être  que  frivoles;  car  qu'y  auroit-il  de  plus  fade  que  de 
dire  pour  difculper  le  Légiflateur  Athénien ,  que  la  parenté 
eft  toujours  certaine  par  rapport  aux  fœur»  utérines ,  au  lieu 
que  les  filles  du  fécond  Mariage  d'un  homme  ne  font  quel- 
quefois rien  aux  enfans  du  prémicr  lit  I  Cela  diininue-t-il 
I  incefle  ?  Ne  fuffit-ii  pas  que  l'on  croie  que  l'on  époufe  fa 
feeur  r  Le  Légiflateur  d'Egypte  fe  moqua  trés-juftement  du 
fcrupule  de  ces  deux  Grecs,  &  quoi  qu'au  fond  il  eût  très- 
grand  tort  de  réunir  ce  qu'ils  avoient  divifé,  il  avoit  lieu 
d'appeller  leur  divifion  une  chimère.  Lifez  ces  paroles  de 
Pbilon  :  O'  uÀ<  »t»  AlW*  TUim  iptrTftnt  ipvt  *,*. 
wim  .  rat  étff>rfft*K  iniAu*»-  é  M  AmhuuMtm  niaUt- 
TtK  »V«»aAi»  .  t*i  Jt)  raîj  ltuy*Sfi*t  yiuat  trirpi^K  . 
rb,  wplt  rki  ifivrxTfttvt  irtrm'  t  U  rte*  'Kiytiirin  , 
XAftuS^W*  T^w  iinriom  ivkAfiitwi  •  At  ^U*fym  hmrtrmiftivnt  • 
i*ïél**t,  <i«  ^W>>«fc»  ,  iwiiainAtvinmt  ttrUfàwnr»  «a»i» 
"M"  «ai  ±vx*k  ittmtlat  .  «ai  wa*arxà»  Utitat  àwàtmt 
ihu^i  Sytri»  ,  rén  rt  »/«,-  tcO  iréftv  Ta*  r***.  nCtt . 
«  rrSJ..  «ai  ràs  *  a***,  «rf  r*  A  f^trim  .  4*A» 


«ai*  wmfivrirae  «uù  lrilixx;  «a)  Mvfm  yi*  v*klâ*te  .  ryn- 
n|df«a>  .  •»«  4  ni*  #nc  ifia  rf  y  mien  t4rnt$  nd  iU- 
f«i*îrr.  i  f  èmXmrU  mal  $<A*Wa  fie  nnmlmt  i«a>«»«>  bm- 
»«»«n» .  mm  èfftnln  aVajaaçm,  Atirenieufft  Scion  boc  tbfervat 
in  uterinis  tantum  germeenis ,  <Wrm  pâtre  prognatil  rttin- 
quit  iiberum  :  centra  Litcedeemtnhrum  legipattr  uterlnit  non 
interdicit  etnnutio ,  fed  f&lis  eedem  paire  geuilit:  at  AZgy- 
ptius  rident  utriusqur  fimplicitatem  femiperfeQa  placita  , 
laxavil  libidinem,  &  auxil  in  cwperibut  auimisaue  infa- 
uaèile  nuilum  intempérant  ia,  permi  fa  Ucentia  dueendi  fr- 
rores,  five  ptr  alterutrum  parentem  five  per  utrumjue  ccf- 
natat ,  majora  pariter  fir  minaret  aquatesve  ,  ne  gemellit 
quidem  exerptis,  quai  natura  ipfa  natali  fejunxit ,  intem- 
pérant ia  vero  fotietate  copuUn.it  tnforiabilt,  fif  maie  com- 
parai a  ;»nftura  (70).  VoiU  trois  fortes  de  LégïOatcurs 
que  Philon  condamne  ;  mais  qu'auroit-il  pu  répondre  à 
ceux  qui  lui  auraient  dit,  Solon  n'autonfe  qu  une  Loi 
qui  étoit  en  vogue  au  tems  de  vos  Patriarches,  &  qu'Abra- 
ham le  pere  (S  la  Touche  de  vos  croians  mit  en  pratique  (71  )  f 
Il  cft  fùr  que  Clément  d'Alexandrie  (72)  a  inféré  des  paro- 
les de  ce  Patriarche,  que  pourvu  qu'on  n'époufat  pas  fà 
fœur  utérine,  on  ne  péchoit  point  en  ce  tcms-la  lors  qu'on 
époufoit  fa  feeur. 

(£)  //  trouva  . . .  un  puijfant  appui  dam  remit  que  l'on 
portait  à  . . .  Tbemiflotle.}  Citons  Plutarque  fclou  la  Ver- 
fion  d'Amiot.  „  Auflî  toft  qu'il  comment,a  de  s'entremet- 
„  tre  du  gouvernement  des  affaires ,  le  peuple  le  receut  & 
„  recueillit  à  grand'  joye,  cfhint  défia  las  &  ennuyé  de  Tbe- 
„  mlftocles ,  à  l'occafiondequoi  Cimon  fut  incontinent  élevé 
„  &  avancé  aux  plus  grandes  charges  &  aux  plus  grands 
„  honneurs  de  la  Ville,  cirant  agréable  a  la  commune,  à 
„  caufe  de  fa  douceur  &  de  fa  ftmplicité  :  joint  aufli  qu'A- 
„  riftldes  lui  fervit  de  beaucoup  à  fon  avancement,  tant 
„  pource  qu'il  voyoit  en  lui  une  adroite  &  gemile  nature, 
„  que  pource  qu'il  en  vouloit  faire  un  contrepoids  a  l'en- 

contre  de  la  rufe  &  hardiefle  de  Themiftocles  (73)  **. 
Voila  les  deux  caufes  de  l'avancement  de  Cimon  trê^nctte- 
uient  expliquées  ;  fon  mérite ,  &  le  plaifir  qu'on  fe  fit  de 
chagriner  Iheiniftocle.  Nous  voions  la  l'inconftance  hu- 
maine, &  les  effets  de  l'envie.  Ou  fe  lafTe  d'admirer  long- 
tems  les  mêmes  perfonnes ,  &  par  eene  laflitudc  on  cherche 
dé  nouveaux  fuiets  d'admiration ,  on  fe  tourne  vers  le  pré- 
mie  r  foleil  levant  qui  fe  préfente.  La  République  des  Let- 
tres n'eft  point  exempte  de  cet  esprit  de  légèreté  &  de  ja- 
loufic  (74).  On  y  favohfe  quelquefois  un  jeune  Auteur, 
parée  qu'on  trouve  qu'un  autre  jouît  de»  louanges  depuis 
trop  long-tems.  Arillide  ,  qui  pafTbit  pour  fi  équitable, 
n'eût  peut-être  rien  contribué  a  la  fortune  de  Cimon,  fous 
une  autre  conjoncture  ;  mais  parce  qu'il  s'agifloit  de  con- 
trequarrer  Tbemiflocle,  il  fe  rendit  le  grand  promoteur  de 
ce  jeune  homme  fi  décrié  pour  fes  débauches  (rc).  Si  l'on 
connoifToit  les  motifs  de  la  plupart  des  ferviees  que  les  hom- 
mes s'entrerendent ,  l'on  fauroit  que  le  dellein  de  faire  plai- 
fir y  a  moins  de  pan  que  le  dellein  de  chagriner.  Vous 
recummandez  un  tel  avec  ardeur,  vous  le  protégez ,  vous 
l'avancez  a  grands  pas;  n'efl  ce  point  à  caufe  que  vous  l'ai- 
mez ,  &  que  fon  mérite  vous  enlevé  ?  Il  y  a  deux  réponfes 
a  cette  demande;  celle  de  la  bouche,  &  celle  du  c* tir. 
La  préraiere  prend  l'am'rmatlve ,  mais  le  coeur  répond  ce- 
ci: J'élève  autant  que  je  puis  un  tel,  afin  d'abaifler  un  tel; 
ce  que  je  procure  i  l'un  cft  autant  de  pris  fur  la  fortune  de 
l'autre.  La  Maxime  des  l'hyficiens  fe  peut  étendre  fur  les 
actions  politiques,  Ceneratio  uniui  eji  cerruplie  altrriut  ; 
mais  au-lieu  que  la  nature  fe  propofe  directement  la  généra- 
tion, &  qu'elle  ne  tend  a  la  deliruction  que  par  accident, 
il  Temble  que  dans  les  offices  de  la  vie  civile  l'on  fe  propofe 
la  deliruction  directement:  c'eft  la  fin;  la  génération  n'eft 
que  le  rnoien. 

(O  II  fi  rendit  maître  quelque  terni  après  de  File  de  Scy- 
ros.] Cornélius  Ncpos  a  ms!  obfervé  ici  l'ordre  des  tems; 
car  il  fuppofe  que  la  conquête  de  cette  Ile  fut  poftericurc  aux 
deux  bataille»  que  Cimon  gagna  fur  les  Pcrfes  dans  un  mê- 
me jour  (-6).  Je  le  réfute,  non  pas  en  citant  Plutarque 
qui  fait  précéder  ces  deux  victoires  par  la  réduction  de  l'Ile 
de  Scyros ,  mais  en  citant  un  Auteur  qui  obfcrve  mieux  que 
Plutarque  l'exactitude  chronologique.  Cet  Auteur  cft  Thu- 
cydide :  lifez-lc  ;  vous  trouverez  que  cette  Ile  fut  fubjuguée 
immédiatement  après  es  qui  fe  palfa  fur  la  rivière  de  Stry- 
mon (77).  Cette  faute  de  Corneiiuf  Nepos  eft  dans  More- 
ri ,  &  n'a  point  été  obfervée  par  les  Commentateurs  que  j'ai 
-  C8)- 
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D  fit  tout  cela  avec  un  fuccès  fi  admirable,  qu'on  ne  vit  parolcrc  aucunes  troupe*  du  Roi  de  Pcrfe 
dans  les  pais  (îtuez  entre  l'Ionie  &  la  Pamphylic.  Aiant  fyu  que  la  Flotte  de  ce  Monarque  ofoit  le 
montrer  fur  la  côte  de  Pamphylie,  il  partit  du  port  de  Cnide  avec  deux  cens  galères,  fit  après 
avoir  fubjugué  les  Phafclitcs,il  attaqua  cette  Flotte  fie  la  ruina  proche  l'embouchure  de  l'Eury- 
medon  (G);  fie  le  jour  môme,  il  fit  débarquer  fes  troupes,  fie  battit  l'Armée  de  terre  du  Roi  des 
Pcrfcs  (/).  U  fut  enfuite  attaquer  les  quatre-vingts  voiles  Phéniciennes  qui  dévoient  joindre  la 
Flotte  de  ce  Monarque ,  fit  les  vainquit  fi  pleinement  qu'il  ne  s'en  fauva  aucune.  Le  Traité  de  Paix 
qui  fut  le  fruit  de  tant  de  victoires  mortifia  cruellement  l'ennemi  (//).  Les  exploits  de  Cimon 
depuis  cette  Paix  furent  de  vaincre  les  Thraccs  fie  les  habitans  de  l'Ue  de  Thafos  ;  mais  parce  que 
ce»  victoires  lui  oflroient  une  occalion  favorable,  dont  il  ne  le  (èrvit  pas,  d'occuper  une  partie  de 
la  Macédoine ,  on  l'accu  fa  de  s'être  laide  corrompre  par  les  préfens  du  Roi  Alexandre.  11  fe  jus- 
tifia, fit  fut  abfous  à  pur  fit  à  plein.  11  ne  lui  fut  pas  fi  facile  de  conjurer  une  autre  tempête  qui 
s'éleva  contre  lui  ;  car  il  ne  put  éviter  le  bannifTcmcnt  de  l'Oltracisme.  Il  s'étoit  rendu  odieux 
par  l'affection  qu'il  portoit  aux  Laccdemoniens  ,  fie  par  l'on  oppofition  au  crédit  du  peuple.  U 
aimoit  mieux  que  l'autorité  fût  entre  les  mains  des  Notables,  qu'à  la  discrétion  de  la  multitude. 
Cela  lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  qui  non  feulement  le  chaflïrcnt  de  la  ville,  mais  qui  empêchè- 
rent aufli  qu'il  ne  fervit  dans  l'Armée  Athénienne  contre  les  Lacedemoniens.  Il  s'y  étoit  transporté 
pendant  fon  bannifTcmcnt  pour  y  combattre  comme  volontaire,  fie  il  falut  qu'il  fc  retirât,  a  caufe 
des  plaintes  de  fes  ennemis.  La  bataille  que  les  Athéniens  perdirent  proche  de  Tanagrc  dans  cette 
guerre  les  obligea  à  le  rappcllcr:  fon  principal  foin  depuis  fon  retour  fut  de  rétablir  la  paix,  fit  il  y 
réuffit  (/);  mais  voiant  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  la  guerre,  fie  craignant  que  cette  humeur  bclli- 
queufe,  G  elle  n'étoit  emploiée  contre  les  Barbares,  n'excitât  du  trouble  parmi  les  Grecs,  il  prépara 
toutes  chofes  pour  attaquer  l'Ile  de  Cypre  fit  l'Egypte.  Il  gagna  une  bataille  navale  contre  les  Pcr- 
fes  fur  les  cotes  de  Pamphylie,  fie  s'il  ne  fût  point  mort  au  lîégc  de  Cirium  dans  l'Ile  de  Cypre,  on 
croit  qu'il  eût  fubjugué  toute  l'Egypte  (j).  Sa  libéralité  envers  tout  le  monde,  fie  fa  charité  envers 
les  pauvres,  étoient  admirables  fjb),  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Morcri.  Suïdas  lui  attribue  un 
excellent  Livre  fur  la  méthode  de  connoitre  les  chevaux  (/). 
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(G)  Il  ruina  la  Flotte  des  Perftt  proche  C  embouchure  de 
fEurymedon.~\  Voici  one  autre  frute  «le  Cornélius  Ncpos, 
adoptée  pur  Morerl.  Celle-ci  elt  une  erreur  de  Géographie; 
les  Commentateurs  l'ont  obfcrvéc  (79).  Cet  Hiftoricn  af- 
(Bre  que  la  bataille  navale,  &  la  bataille  de  terre,  que  Ci- 
mon gagna  le  même  jour,  furent  données  proche  de  Mycale. 
Il  fe  trompe,  foit  que  l'on  entende  par  Mycale  (80)  une 
Ville  maritime  de  Carie,  foit  que  l'on  entende  une  fie  de 
l'Ionie.  Cette  Ville  fit  cette  Ile  font  trop  éloignées  de  la 
Pamphylie,  pour  qu'on  puilTe  difculper  Cornélius  Nepos, 
en  fuppofant  qu'il  ne  diffère  des  autres  Hiftoricns  que  par  la 
défignation  d'un  lieu  véritable  qu'ils  n'ont  point  marqué.  U 
arrive  aile/  Couvent  que  l'on  donne  a  une  bataille  deux  ou 
iroi*  noms ,  un  Auteur  ne  fe  trompe  point  lors  qu'il  préfère 
l'un  de  ces  noms  à  tous  les  autres ,  &  qu'il  ne  fait  même 
aucune  mention  des  autres.  Mais  en  ce  cas-la  II  faut  que 
l'action  fe  foit  paffèe  proche  de  deux  ou  trois  lieux  dont 
les  noms  peuvent  fervir  *  la  caraftérifer.  C'ert  ce  qu'on  ne 
peut  point  dire  de  Mycale ,  &  de  la  rivière  d'Eurymedon ,' 
ou  de  quelque  autre  partie  de  la  côte  de  Pamphylie.  Or  les 
circonlhnces  veulent  que  l'on  avoue  que  ces  deux  batailles 
de  Cimon  furent  données  fur  cette  cote.  Jccroirois  fans  pei- 
ne que  Cornélius  Nepos  eft  tombé  dans  cette  erreur  par  des 
idées  confufes  du  combat  qui  fut  gagné  flir  les  Perles  proche 
de  Mycale  (81),  le  jour  même  q^JcMardoniusfut  battu  dans 
la  Béotie  (8a). 

(//)  Le  Traité  ie  paix,  qui  fut  le  fruit  de  fes  victoires  , 
mortifia  cruellement  rennemi'4  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
honteux  que  les  conditions  de  paix  que  les  Grecs  lui  impo- 
férent.  Laiflbns  parler  le  Plutarque  d'Amiot.  Ce/}  exploit 
d'armes  rabaifa  é?  domta  tellement  t orgueil  du  Roy  de  Per- 
fe,  qu'il  en  fit  ce  traité  de  paix  qui  eft  tant  mentionné  èt  an- 
ciennes llijloires ,  par  lequel  il  promit  jura  que  de  là  en 
axant  fes  armes  n'approeberoyent  point  plus  pris  de  la  mer  de 
Créée,  que  de  la  carrière  d'un  cheval,  &  ne  navlgertit  point 
plus  ax  ant  que  les  //les  Cbelidoniennes  &  Cyanées,  avec  galères 
ni  autres  vai féaux  de  guerre.  Touttsfois  rHiflorien  Callis- 
tbtnei  eferit ,  que  cela  ne  fut  point  couché  dedans  le  traité  : 
mais  que  le  R*y  fobfervtit  pour  Cefroi  qu'il  eut  de  cefte gran- 
de desfaite:  &  que  depuis  il  fe  tint  tout/ours  fi  loin  de  la  mer 
de  Créée, que  Pericles  avec  cinquante  voiles,  &  Epbiallet  a- 
vec  trente  feulement ,  navigerent  jusques  bar  de  là  tes  /fies 
Cbelidoniennes  ,fans  que  jamais  il  leur  vin/1  à  f  encontre  flotte 
quelconque  des  Barbares.  Si  eft-ce  pourtant ,  qu'entre  lesaâes 
publiques  d" .Itbenes  que  Craterus  a  recueillis ,  fe  trouvent  les 
articles  de  ce/le  paix  couchez  tout  du  long,  comme  d"  une  ebofe 


qui  véritablement  a  efté:  &  tient -on ,  que  pour  eefte  occafttn 
les  /llbenitns  fondèrent  un  autel  de  la  paix ,  <j?  qu'ils  firent  un 
très-grand  honneur  à  Callias,qui  avait  efté  Amba (fadeur  de- 
vers le  Ray  de  Perfepour  lui  faire  jurer  ce  traité  (83).  Dio- 
dorc  de  Sicile  fait  mention  de  ce  Traité  ;  mais  il  ne  s'accor- 
de point  avec  Plutarque  quant  au  tcms:il  ne  dit  point  qu'on 
le  conclut  après  que  Cimon  eut  remporté  deux  victoires  en 
un  même  jour  dans  la  Pamphylie:  il  met  ces  victoires  fous 
la  77  Olympiade  (84)»  &  le  Traité  de  paix  fous  Ja  82  (85). 
U  eft  vrai  qu'il  fuppofc  qu'un  peu  avant  que  le  Roi  de  Perfe 
confentlt  i  des  conditions  fi  honteufes,  les  Athéniens  fous 
la  conduite  de  Cimon  avolent  gagné  deux  batailles  pres-a- 
prés ,  l'une  fur  mer  &  l'autre  fur  terre,  l'une  dans  la  mer  de 
Cypre ,  &  l'autre  fur  les  côtes  de  Cilicic.  La  nouvelle  de 
ce  defaftre  ,  continue-t-il ,  obligea  le  Roi  à  faire  favoir  a 
fes  Généraux  qu'ils  conclurent  une  paix  a  quelque  prix  que 
ce  fut.  Ils  envolèrent  pour  cela  des  Députez  a  Athènes  : 
leurs  propoGtions  furent  agréables  aux  Athéniens, qui  nom- 
mèrent tout  aulîï-tôt  Calltas  pour  le  chef  de  leurs  Plénipo- 
tentiaires, &  voici  ce  qui  fut  conclu:  Ut  Crxcis per  Aham 
cMtatibut  unnerfis  libertate  ac  fut  jure  vti  permit tatur. 
NeSatrapa  Perfarum  trium  dierum  itintre  inferius  ad  mare 
defeendant.  tXe  longa  navi  intra  Phafe/idea  fif  Cyaneas  ex- 
curratur.  H<cc  ubi  Rex  fif  mititU  prafeeli  rata  babuerunt , 
Atbenienfes  contra  jurarunt ,  fe  in  provincial  Artaxerxis 
arma  nm  expediturvf  (86).  Comme  Diodorc  de  Sicile  eft 
plus  exact  que  Plutarque  a  marquer  les  tems  ,  les  préjugez 
font  pour  lui.  Il  faut  avouer  que  Plutarque  n'eft  point  un 
bon  guide  de  Chronologie;  il  transpofe  quelquefois  les  évé- 
nemens  tout  comme  s'il  compofoit  un  Poëme  épique,  6k 
qu'il  aspirât  a  l'éloge  qu'Horace  donne  a  Homère  (87). 

•(/)  Son  principal  f>in  depuis  fon  retour  fut  de  rétablir  la 
paix,  cf  0  y  réujfit.']  J'ai  fuivi  Plutarque  (88),  &  non 
pas  Cornélius  Ncpos,  qui  femble  dire  qu'avant  que  de  re- 
tourner a  Athènes,  il  s'en  alla  à  Lacedemone,  &  y  accor- 
da les  différends  de  ces  deux  Villes.  Vie,  quod btÊpitk  La- 
cedxmoniorum  utebatur ,  fatius  exiflimans  centendere  Lace- 
d.rmonem ,  fua  /ponte  eft  profeâus ,  pacemque  inter  duas  po- 
tentilfimas  civitates  conciliavit  (89).  L  Orateur  Elchines 
obferve  que  Cimon,  qui  jouïflbit  du  droit  d'hospitalité  i 
Lacedemone  ,  moienna  une  trêve  de  cinquante  ans ,  &  qui 
ne  dura  que  treize  années  (90).  Ce  nombre  tn'eft  un  peu 
fuspett,  quand  je  conlidére  que  Thucydide  ne  fait  men- 
tion que  d'une  alliance  de  cinq  ans  (91).  Notez  que 
l'exil  de  Cimon,  qui  dévoie  durer  dix  ans,  n'en  dura  que 
cinq  (92). 
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CINYRAS,  Roi  d'AiTyric  félon  quelques-uns,  ou  de  Cypre  félon  quelques  autres  ,  n'a  rien 
qui  le  rende  plus  célèbre  ,  que  d'avoir  eu  Adonis  de  fa  propre  fille  Myrrha  (4).  Nous  difons 
ailleurs  (a)  que  cet  inccfle  fut  involontaire  de  fa  part ,  attendu  qu'il  ignoroit  que  la  fille  qu'on 
lui  avoit amenée  fût  Myrrha.  Dès  qu'il  l'eut  fçu,  il  tâcha  de  la  tuer,  fie  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il 
ne  la  tuât.    On  veut  que  le  déplaifir  de  cet  incefle  l'ait  porté  à  s'ôter  la  vie  (i)  :  mais  on  conte 

aufli 
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(//)  H  n'a  rien  qui  le  rende  plus  célèbre  ,  que  d'avoir  eu 
Adonis  de  fa  Propre  fille."]  Ce  n'ert  pas  qu'il  n'y  ait  d'autres 
chofes  bien  lîngulieres  dans  fa  vie;  mais  les  Livres  dcClas- 


fe  ,  les  Dictionnaires  llifioriques,  les  Compilateurs  de  Lieux 
communs,  n'en  parlant  pas,  comme  ils  font  de  l'Avanturc 
de  Myrrha,  il  elï  arrivé  que  Cinyraj  n'eft  guère*  connu  au 
peuple  de  la  République  des  Lettres  que  par  l'endroit  que 
je  marque  ici.   De  fort  favaus  hommes  ont  cru  que  Pindare 


fe  trouve  accablé  de  l'abondance  de  fon  lu  jet.  lors  qu'il  veut 
parler  de  Cinyras  (1);  &  ils  entendent  de  ce  Prince  ces  pa- 
roles de  Pindare  :  n«*Ai  r*»  »•»•>*<  *i*»»r«i.  :  Ptufintri  ont 
dit  beaucoup  de  chofes  de  lui  (s).  Mais  la  lutte  du  discours 
ne  contient  rien  qui  demande  qu'on  entende  ainfi  les  paro- 
les de  ce  Poète. 
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auflî  d'autre»  caufes  de  fa  mort;  car  il  y  en  a  qui  difent  qu'il  périt  pour  avoir  disputé  le  prix  de 
Mufiquc  contre  Apollon  (*):  ce  fut  après  avoir  manqué  de  parole  aux  Grecs  (5).  11  devoit 
leur  fournir  des  vivres  pendant  le  iîégc  de  Troie,  &  il  n'en  fit  rien  (tf).  Agamcmnon  le  char- 
gea de  malédictions,  &  le  pis  fut  que  les  Grecs  fc  rendirent  maîtres  de  l'Ile  de  Cypre,  &  qu'ils 
Yen  chaflerent  (0-  La  longue  vie  qu'Anacreon  lui  a  donnée  (/)  ne  s'accorde  pas  avec  ce  com- 
bat de  Mufiquc  dont  j'ai  parlé  ;  car  qui  croirait  qu'un  vieillard  de  cent  foixante  ans  voulût 
encrer  en  lice  fur  ce  fujet  avec  Apollon?  LHilloire  mythologique  cft  toute  pleine  de  variétez 
touchant  le  pcrc,.les  femmes,  les  fils,  &  les  filles  de  Cinyras  (g).  On  lui  donne  jusques  à  cin- 
quante filles ,  qui  furent  toutes  métamorpholces  en  alcyons  (&)  :  d'autres  difent  que  Junon  les 
convertit  crf  pierres,  qui  fervirent  de  degrez  dans  l'escalier  de  fon  Temple  (i).  Il  fut  fort  aimé 
d'Apollon  (jr),  &  il  aquit  tant  de  richeiTes  qu'elles  ont  paflé  en  Proverbe  comme  celles  de  Cre- 
fus  (/).  11  étoit  d'ailleurs  très-beau  (wr),  &  il  eut  beaucoup  de  part  aux  faveurs  de  Vénus.  Les 
Pcres  de  l'Eglifc,  qui  ont  écrit  contre  les  abominations  des  Paiens,  leur  ont  reproché  que  la  Vé- 
nus qui  étoit  honorée  dans  l'Ile  de  Cypre  avoit  été  la  gareb  de  Cinyras  (C).  Le  principal  Tem- 
ple de  Vénus  dans  cette  lie  étoit  celui  de  Paphos.  A  la  vérité  ,  c'étoit  une  ancienne  tradition 
qu'il  avoit  été  bâti  par  le  Roi  Acrias  (»)>  mais  la  tradition  moderne  portoit  que  Cinyras  l'avoit 
conlacré ,  &  que  la  Décflc  y  aborda  en  nainant.  Ce  ne  fut  point  lui  qui  inftitua  la  Science  des 
Amspiccs;  ce  fut  Thamyras  venu  du  pais  de  Cilicie:  après  quoi  on  fit  un  règlement  que  les  des- 
cendans  de  Cinyras,  &  les  defeendans  de  Thamyras  préfideroient  aux  cérémonies  facrées.  Dans 
la  fuite  des  tems,  ceux-ci  cédèrent  leur  droit  aux  autres;  &  alors  on  n'eut  point  lieu  de  fe  plain- 
dre comme  d'une  irrégularité,  que  la  Famille  roiale  n'eût  point  de  prérogatives  fur  une  Famille 
étrangère.  Tacite  remarque  (s)  qu'il  n'y  avoit  que  le  Cinyrade  (/)  que  l'on  confultât.  Ciny- 
ras avoit  réuni  en  fa  perfbnnc  la  Prétrilè  fit  la  Roiauté  (j)  :  d'où  vint  qu'enfuite  le  Sacerdoce  de 
Vénus  la  Paphicnnc  fut  toujours  entre  les  mains  d'un  Prince  du  fanç;  &  c'eft  pour  cela  que  Ca- 
ton  crut  faire  des  offres  très-avantageufes  au  Roi  Ptolomée,  en  lui  fatfant  dire  que  s'il  vouloit  cé- 
der l'Ile,  le  Peuple  Romain  le  ferait  Prêtre  de  Vénus  (r).  On  parloit  d'un  autre  Temple  que 
Cinyras  avoit  fait  bâtir  fur  le  mont  Liban  (/).  11  avoit  aufli  fait  bâtir  trois  villes,  Paphos,  Ci- 
nyrée,  &  Smyrne:  il  donna  à  cette  dernière  le  nom  de  fa  fille  (/).  Il  inventa  plufieurs  chofes; 
les  tuiles,  les  tenailles,  le  marteau,  le  levier,  l'enclume  (*).  Il  fut  aufli  le  premier  qui  décou- 
vrit des  mines  de  cuivre  dans  l'Ile  de  Cypre.   On  le  compte  parmi  les  anciens  Devins  (*).  Son 


de  l'AiTyric  où  il  régnoit.   Voicz  la  Remarque  A  de  l'Article  Adonis. 
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(B~)  Aprit  (unir  mtr.qui  Je  partit  aux  Cr/ci.]  Palamede 
avoit  été  dépêche  vers  lui  pour  en  obtenir  des  troupes  au- 
xiliaires, mais  au-lieu  de  lui  en  demander,  il  lui  perfuada 
de  ne  fe  pa<  joindre  aux  Grecs.  11  revint  chargé  de  pré- 
féns ,  &  les  garda  tous  pour  lui  ,  hormis  une  méchante 
cuirsfle  qu'il  donna  à  Againemnon  de  la  part  de  Cinyrai. 
Il  fit  espérer  t]iie  ce  Uoi  de  Cypre  enverroit  une  Flotte  de 
cent  vailléaux  ;  cette  espérance  le  trouva  nulle.  Voila  quel- 
ques-unes des  acciilaiions  d'Alcidamas  contre  Palamede.  Il 
aurait  t</rt  Je  parier  avec  mépris  de  la  cuiraûc,  fi  elle  ref- 
fembloit  a  la  del*crip<iun  qu'Momcre  nous  en  a  laiflée  (3). 
Quelques-uns  ont  dit  que  tous  les  vaifTeaux  envoie/  par  Ci- 
nyras étoient  de  terre,  &  montez  d'hommes  de  verre,  i 
l'exception  d'un  (4).  Ceux  qui  veulent  que  le  Cinyras  des 
Paiens  Toit  le  Noé  de  la  Bible  (5),  auraient  bien  de  la  peine 
a  faire  quadrer  a  Noé  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Ciny- 
ras, &  ce  que  nous  en  allons  rapporter.  Je  ne  prétens  point 
qu'on  n'en  puilfc  venir  a  bout;  car  où  cft-ce  que  l'habileté 
de  Mr.  Huët  (6)  n'a  point  déterré  MoiTe? 

(C)  La  Péril  ml  dit  que  la  l 'inut ....  bontrêt  dam  /* /- 
le  ae  Cypre,  avoit  été  la  garer  Je  Cinyras.]  Amobe  tout  lé 
prémier  nous  en  dira  des  nouvelles.  S'uwquid  rege  à  Cyprio, 
dit-il  enjus  «amen  Cinyras  efl ,  Jitatam  meretncvtam 
Vénèrent  Dfcitmm  in  nutuen  cunffcratam  ï  Firtnicus  Mater- 
nus  ne  s'exprime  point  avec  moins  de  force  («):  JuJio  Ci- 
ttyram  Cypritim  lemplum  amie*  tueretrici  donaffe ,  et  erat 
i'enui  numeu.  Initiale  eliam  CyfirU  i'encri pluriatot  &  tanit 


ctnfecratienibvs  Jeputajfe ,  Ratuijfe  enim  ut  qvicunque  irti- 
tiari  xellet  feercte  irenerit  jtbi  trâdit» ,  ajem  in  mantuu  mrr- 
ceJis  rumine  f)e<r  Jaret.  QuoJ  fetretum  quale  fit  nanti  taciti 
intelligere debemvi ,quia  bvt  ipj'um  prepter  turpitudiitem  ma- 
ntffjliut  expJitare  non  p<<funtnt.  Bene  amater  Cinyras  ma  r- 
inais le^ihns  fervit ,  tonfetrata  f  'enrri  «i  fiicerttbtiitis  fuit 
fiipem  darijufet,  nt  /carte.  Quel  desordre  !  quel  dérègle- 
ment !  On  inlfituoit  des  myrtercs  dont  le  Rituel  portoit  que 
celui  qui  étoit  initié  recevroit  une  poignée  de  fel  &  un  phal- 
lus, &  donneroit  une  pièce  d'argent  a  Vénus  (9).  Quel  cor- 
don ou  quel  colier  d  Ordre  donn»it-on  lit!  Confultcz  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  nous  apprend  que  Cinyras  fut  le  pré- 
mier qui  ofa  tirer  des  ténèbres  ces  impures  cérémonies ,  en 
l'honneur  d'une  Courtilânc  de  fon  païs.   ot  y  m*  su  *  K<*y<«t 

i  ryTitmit  KniftK  wafmttti  wrr'  é>  rk  wtfi  ri»  'A'ffW/m 
liayxBrru  trym  i*  mwrit  h^tK  vmfmittnm  TëAftîrsc .  e^knifui- 
t*tm  *>•*>«!  nitw  wtKhiim  :  Non  enim  Cypriut  infularis  Ci- 
ttyras  mibi  umpiam  perfuaferit  iibidino/a  qutecirca  Vénèrent 
fiebant  orgia  au  fus  ex  noâe  Jici  trttdere,  dum  vtrretrictnt 
cher»  vetlet  in  JJeos  referre  (  10).  Voiez  aufli  Arnobe  a  la 
page  i<Sj>  du  V  livre ,  où  il  ait:  AVr  nm  Cyprin  Venerit 
abflrufa  Ma  initia  pratereamut ,  quorum  etnditor  indieatur 
Cinyras  rex  fuife,  in  quibus  fument  et  ea  ter  las  flipts  infe- 
runt  ut  tueretrici,  &  referunt pballttt  pmpilii numinis  fitna. 
Qui  douteroit  après  cela  que  ce  ne  foit  lui  que  Lucien  (1 1) 
apparie  avec  Sardanapale,  &  qu'il  donne  comme  le  modèle 
d*un  cfténiinc? 
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CINUS,  ou  CYNUS,  Jurisconfulte  fameux,  étoit  de  Pifloie,  &  d'une  Famille  noble  Ç/t"). 
Il  a  fleuri  au  XIV  ficelé.  Son  Commentaire  fur  le  Code  fut  achevé  l'an  1313:  il  écrivit  aulfi 
fur  quelques  parties  du  Digcllc.  H  n'aimoit  point  les  Interprètes  du  Droit  Canon,  &  il  les  cen- 
fura  très-fouvent.  Il  en  a  été  blâmé  par  Nicolas  de  Tudefchis  (a).  Il  mourut  à  Boulogne,  & 
fut  enterré  auprès  de  Dinus,  dont  il  avoit  été  Difciple  (*)  («).  On  met  fa  mort  à  l'an  1336(0. 
Il  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  fes  Vers  Italiens  que  par  fes  Leçons  de  Jurisprudence,  &  on  le 
compte  parmi  ceux  qui  ont  commencé  de  donner  des  agrémens  à  la  Pocfie  Lyrique  Tofcane.  Pé- 
trarque peut  paffer  pour  fon  Difciple  ,  &  n'a  pas  fait  difficulté  de  lui  dérober  des  Penfées.  Le 
-.4»«,'49>.  Cditzomere  de  Cinus  fubfiftc  encore,  de  quoi  l'on  ell  rede\-able  à  une  Demoifelle  (rf)  que  l'Au- 
teur 
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•  (^1)  //  étttt  d'une  Famille  itab/e.~)    Forflcrus  In  nomme 

,       .  Familiam  SiritbalJorum  (l) :  quelques  autres  fe  fervent  du 

HM  luth  «"««  HigitbiiUi  (2).    Leandre  Albert!  fe  fert  du  mot  Iw- 

Ciniï,  ,^.  lien  Simbaldi  (3):  Mr.  Crefcembcni  fe  fert  du  mot 

"■  *V9-  baldi  (4). 

CO  (/O  "ful  fntrrr*  ""!"'**     Dimis ,  dont  il  avoit  été  Difci- 

Xonig,  sjj.  pie/]  Ce  fut  fanj  aucune  ditlinction  honorable -.juxta  Bynum 

biioih.  /  (.  par/  t  toc  efl ,  ignobili  &  vulgari  fepulcbro  terr*  condi- 

~r\\  Le  mi  ""  C5^-  M  v  cn  *  1u'  dfàm  que  ces  deux  Jurisconfultes , 
Allvrtti ,  Oriente.  d'Italia,  f./<»      4»-      CO  Crefccmboil .  Utoua  delta  rolrat 


&  Florico  de  Saint  Pierre,  repofent  dans  le  même  tombeau, 
au  Cloître  des  Dominicains  de  Boulogne  (6).  Notez  que 
Cinu*  avoit  été  Profcireur  en  Droit  dans  l'Univcrlité  de  la 
même  Ville  (;).  On  rapporte  cette  Epitaphe  eximi» 
Jut  is  Coufulto  liartolo  Pr*ceptere  digttifimo,  Populus  Pijlo- 
rienfis  B.  M.  pe/uit.  Cela  donne  lieu  de  croire  que  fes  com- 
patriotes voulurent  réparer  la  négligence  des  habitat»  de 
Boulogne,  qui  n'avoient  mis  fur  ion  tombeau  aucune  In- 
fcription.  Il  faut  corriger  un  mot  dans  cette  Epitaphe ,  ôter 
Bartok,  &  fubltituer  Bartoli;  car  Cinut  fui  le  Maître,  & 
non  le  Difciple  de  Bariole  («> 
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aimoit  tendrement 
paffion  (Q. 


(#).  Je  citerai  un  Paflkge ,  qui  fer»  connoitre  qu'il  étoit  fujet  à  cette  g>rw * 


(C)  Je  citerai  un  Pafage ,  qui feracmnoitreauilitoil fujet 
è  r  Amour  A  JuliusClarus  liant  dit  que  fi  une  femme  couche 
avec  fon  valet,  elle  mérite  punition;  mais  qu'une  femme 
qui  couche  avec  fon  maître  n'eft  point  punie,  mais  plutôt 
gratifiée  d'une  récompenfe  ;  ajoute  que  cela  fournit  une 
raitbn  au  Jurlsconfultc  Cynuj  pour  foutenir  que  les  préfens 
doivent  être  faits  par  - 
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pirium,  im»  fuspirium  nibil  volet  fine  don»  :  femm  li 
pixpmitur  mur»,  nom  fccunJtm  juven.  Ferrum  efl  quod 
amant  :  Quod (*t/  ipfe  oit')  quidam  expenvnt ,  id  efl,  ferma* 
mrml/rum ,  prêter  cujus  ferri  fertitudinem  infigttet  etiam 
ferais  vilijfimit  ft  expmunt  (9).  A  ce  fujet,  Jullns  Claru* 
observe  que  le  Docteur  Cynus  fut  fort  amoureux ,  &  no 
qui  aiment,  &  non  pas  par  le*  trés-bon  Poète.  Qga  verte  D.  Cyni  faut  nttanda,  quia  li- 
La  fuite  du  Paflage  doit  être  ici  en  La-  cet  efet  excellensOeâtr ,  fuit  etiam  maximut  Amator,  cf 
tin  plutôt  qu'en  François  :  Undefumit  argumentant  Cjnus  in  egregita  Petto,  ut  Franc.  Petrarcba  atttfiatur  in  lit  car- 
d.  I.  1.  quid  amatortt  debent  ùnare amafiit fuit, tune contra,  minibus,  in  quibm  ipfius  mortem  déplorât.  Et  extant  adbut 
fubdens  :  Et  crede  experle ,  qttàd  datum  magit  valet  quant  fut-  cantioncs  &  aiia  carmina  amattria  D.  Cjni  non  infuifa  (10). 

CIOLEK  Ça)  (Erasmus)  en  Latin  FitelBut  (J),  Evéque  de  Ploczko  en  Pologne,  é- 
toit  natif  de  Cracovie  ,  d'une  vile  &  baffe  extraction  (V)  ,  fa  race  <5c  fon  éducation  n'aiant  été 
connues  de  perfonne  (r).  Toutefois  ce  qui  lui  manquoit  par  (a  naiffànce  (d'autant  qu'il  en  é- 
toit  d'une  tres-baOc)  cela  étoit  largement  récompenfé  par  fon  Esprit  pénétrant,  par  fa  SagcfTe, 
par  fon  Erudition,  &  par  fon  Eloquence  (if)»  Il  étoit  dans  les  bonnes  grâces  d'Alexandre 
Roi  de  Pologne.  On  croit  aufli  que  ce  Prince,  déjà  dans  "le  teins  qu'il  fut  fait  Duc  de  Lithua- 
nic,  l'avoit  fait  fon  intime,  &  fc  fervoit  principalement  de  fes  Confcils  (J).  Alexandre  étant 
donc  monté  fur  le  thrône  de  Pologne  (*)  après  la  mort  de  fon  Frcrc  Jean  Albert ,  il  voulut 
aider  fon  fidelle  Miniflrc  Ciolek,  «  lui  donna  l'Evéché  de  Ploczko  l'an  1504,  que  Vincent  I 
Przerabski  pofTédoit  avant  lui.  Plufieurs  l'accufent  d'avoir  perfuadé  fon  Maître  à  la  Tyrannie  (/Y 
Mais  au  relie  il  a  donné  des  marques  de  fa  fidélité  dans  plufieurs  Ambaffadcs  qu'il  a  faites  auprès  de 
l'Empereur  Maximilien  I ,  &  a  la  Cour  de  Rome  par  fes  bons  fervices  (g).  Mais  fon  Patron ,  par 
lequel  il  parvint,  mourut  deux  ans  après  (£),  &  sigismond  I  fon  Frère  parvint  au  Gouvernement 
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en  fa  place,  qui  fc  fervit  auffi  fcmblablcment  de  fes  fervices ,  dans  lesquels  aufli  bien  que  fon  Frère 
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il  le  trouva  fidelle  &  diligent.  D  l'envoia  aufli  diverfee  fois  à  l'Empereur  &  au  Pape,  &  fe  trouva 
principalement  l'an  1518  à  la  grande  &  célèbre  Diète  d'Augsbourg,  comme  Ambafiadeur  du  Roi  de 
Pologne ,  avec  Raphaël  Caflellan  de  Lcnden  &  Boguflao  Maréchal  de  Lithuanie.  Ce  fut  1k  (comme 
dans  un  lieu  où  fe  trouvèrent  tous  les  Grands  d'Allemagne,  plufieurs  Ambafladeurs  fie  Perfonnes  de 
marque  des  Païs  étrangers,)  que  Ot  paroître  Ciolek  fes  belles  qualités ,  &  fit  ,  un  Vendredi  20 
d'Août  dans  la  plus  conftderable  Affcmbléc,  une  Harangue  C  énergique  à  l'Empereur  &  aux  Etats 
de  l'Empire ,  que  plufieurs  des  Affiftans  en  pleurèrent  (CT).  Ccft  pourquoi  Jacquc*  Spieçel  l'a- 
voit fait  imprimer.   Enfin  Ciolek  finit  le  cours  de  fa  vie  a  fon  Ambaflade  à  la  Cour  de  Ro- 
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f^^f"'  me  (/).   Car  après  avoir  été  envoié  à  Rome  par  le  Roi  Sigismond  I,  pour  traiter  de  quelques  f*TÎ?£P' 
*ffaires  fecretes  avec  le  Pape  Léon  X ,  &  avoir  obtenu  quelques  Privilèges  du  dit  Pape  pour  La„ 
fon  Kglife,  il  y  mourut  dans  la  même  année  que  le  Pape  décéda  auffi,  l'an  1511 ,  &  fut  enterré  Wwski  * 
1*5*—  dans  fEglife  de  S.  Maria  del  Popolo.   Raphaël  Lefczynski  lui  fuccéda  à  l'Evéché  (*> 
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Cromei.  de  Ot  gine  te  Rebut  grliii  Polonorum,  Lihr.  XXX,  Ctf.  mb.    {s)  Luintmlo,  Optium  fjf.         Qi»  [tnere  qiuvc  (ta- 
pe gtnuiu  l'ucut  Etatanu  Ctokk ,  unde  prodtent ,  ^uumodo  cicyciu  ,  St  Uta  ipfa,  qua  »iaii ,  Icnoravit  nu. 
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I  ce  Vitdlius  qu'il  fe  feroitbieo  confirmé,  s'il  faifoit/Y/^/iis 
du  looiCioiei,  qui  a  quelque  rapport  avec  le  mot  qui  s'appel- 
le en  l'olonois  un  feau.  Martin  Croiser  qui  décline  ce  mot 
Polonois  par  une  terminaifon  Latine  l'appelle  CioUum  (i> 

II  y  a  encore  une  trés-confidérable  noble  famille  en  Polo- 
gne qui  porte  le  nom  de  Ciolek  &  s'appelloiten  Latin  fiteili- 
ua:  elle  y  eft  venue  d'Italie  l'an  071,  du  tems  de  Miecis- 
Uù«,P»r  Robert  Archevêque  de  Gnesne,  de  la  race  des  VI- 
tellins-,  d'autant  que  Paulin  Frère  de  Robert  a  multiplié  là 
race  en  Pologne ,  dont  ikeft  forti  plufieurs  Archevêques  de 
Gncsne  &  autres  Perfonnes  de  diftinétion  (2).  11  eft  bon 
d'ajouter  ici  ce  qu'OkoUIci  raconte  de  quelqu'un  éc  cette 
Famille  (3).  Je  veux  rapporter  ici  tes  mimes  paroles,  afin 
qu'on  puilie  d'autant  mieux  puifer  de  la  fource  même  le 
remède,  qui  s'accorde  trés-bien  à  un  fujet  Polonois.  11  dit 
donc:  Staniflaus  Ciolek  feu  yitelliut,  naiilis  Pokmvi,  cire  a 
fec.  Xf.  claru I ,  fertur  ortie  ermfuetum  ttmput  nalus,  qua- 
propter  4  feptimanes  in  adipeapri  ctnfervaiatur ,  créait  in 
maximum  l'irum ,  Caflellanum  Scndmir , Martfcbalium  Cu- 
rie &c. 

(Vf)  Et  par  fon  Eltquence.}  Jacques  Spiegel  (4)  en  fait 
tris-bien  le  portrait, &  le  dépeint  dans  fit  Lettre  i  Erasme, 
comme  un  des  plus  (avans  &  des  plus  éloquens  hommes  de 
fon  tems,  en  lui  donuant  outre  cela  cette  louange  ,Siugula- 
ris  iutegritatis  vitre.  Richard  Bartholin  (5)  te  confirme  en 
difant  :  Epifcepus  Placeurs  vir  literatut  &  gravis  tratimem 
babuit  latinam  plane  S  rei  fatis  accsmtmadatam  ,in  qua  fa- 
pienterEf"  crudité  de  expedittvne centra  Turcat  fufeipienda  dit- 
puiavit  :  Et  dans  un  autre  endroit  (6)  :  llrec  mibi  Reveren- 
iii[limut  Epifcepus  l'Ixtnflt ,  apud  Crefarem  PssUmirt  Régis  Ora- 
ttrem  agent  recitavit , vir  graviffrmusc?  literatut, &cui fine 
ctnlroverfta  fidet  adbibcnda.  Mais  Staniflaus  Lobicnski  (7) 
lui  donne  a  la  vérité  le  Caractère  d'un  homme  favant  &  pru- 
dent, puisqu'il  dit  qu'il  avoit  obtenu  par  fon  adrefla  l'Evé- 
ché de  Piocsko;  toutefois  il  fembic  que  Lubienski  n'ait  pas 
ajouté  foi  a  ce  que  Spiegel  dit  de  ion  intégrité ,  puisqu'il 
dit  (8) ,  f  'afrvm  fuife  bommem  tjf  callidum  ,  cjr  qui  Rrgi, 
cujus  gratia  ftorebat ,  (Alexancio)  tyraimiJcrn  fuadertt , 
plerique  credidere. 

(C)  Que  plufieurs  des  A0ant  en  pleurfrent.']  C'cit  une 
circonllancc  toute  linxuliere  ,  que  Jacques  Spiegel  Con- 
feiller  &  Secrétaire  ce  l'Kmpereur  remarque  (9)  ;  &  je 
croi  que  peu  d'Orateurs  aie.it  pu  faire  par  leurs  paroles, 
ce  que  lit  Ciolek  pit  lis  Tiennes,  principalement  en  pré- 
fence  d'un  tel  auditoire.  JacquLS  Spiegel  a  tant  de  CToiance 
i  la  force  de  cette  Harangue ,  qu'il  ne  douté  pas  qu'elle 
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ne  fit  répandre  des  larmes  i  ceux  qui  la  liroient.  Comme 
les  paroles  qui  fe  trouvent  dans  la  Lettre  qu'il  écrit  a  Eras- 
me (10)  font  rares,  &  qu'il  fait  une  ample  defeription  tant 
de  cette  circonitancc.que  de  l'Eloquence  de  Ciolek ,  &  de 
fei  principaux  auditeurs, je  les  rapporterai  ici  tout  au  long: 
Rtvcrendifimm  Dminui  Erasmus  l'itellius  Epifeefm  Phxen-  K*L 
fit ,  finpuari  integr ilote  vit  te ,  raraque  dtftrina ,  Rmanaque       .  **" 
facundia  infignit  ,vel  eo  mibi  nomine prgeipue  colendut  ,quia 
ccgttûminit  ,de  le  ptrquam  egregiam  fréquenter  facit  mentit- 
Htm.  Pritnam  (ut  aulieus  aulictutar  verbt)  audientiam  et- 
ram  Oefare,  facri  Imperii  Eledoribus  omnibus,  &  eaterit 
Germaniarum  Principibus  proceribusque  obtinult.  Sic  crnale , 
fie  graviter  e-ravit  ,ut  ad  intima  utque  prrectrdia  anditerum 
vebementia  fententiarum  penetraverit ,  pfuretque  ad  fietum 
etneifowrit  :  ei  vert*  dtâe  fimul  Q?  fecundo  omnes  doM 
éloquentes  palmam  tribuunt.    rideront  enim  viri  mm  pauci , 
tum  exquifite  daàl ,  tum  in  judicando  noris  etxu>;tiiijim,e  , 
Antifles  Tergeflinut,  Peulingerus ,  Hut tenus,  Bartbtiirrus , 
Spalatittut,  (jfStatiut  ille  in  nul!»  dtârino  génère  mm  verfa- 
tut  ;  HenricutStrtmer  Medicus ,  £f  Laurent ius  Zocbtus  juris- 
unfultut ,CardinoUt  Maguntini, fièrent iffimi  Prineipit  ,Can- 
cellariut.  Igitur  faâamiiiprimum  pra  crtlerit  elegantifma 
bujus  eratitnit  cepia ,  quia  digna  multorum  teâitmt  vi fa  fuit 
erudittrnm  calcule ,  fir  ab  omnibus  defiderato  ,  imprimen. 
dam  curavi  fub  auguflt  tu»  nomine  ;  mm  dubitt  quin  ut  au- 
dientibut  lot  brimas commmrit,  ita  bac  eadem  logent ibus  magit 
topiofat  extutiet ,  &  in  rem  ebrifiianam  prtpenjtaret  eerum 
anime*  reddet.   Au  refte ,  pour  amplifier  le  récit  de  ht 
magnificence  de  l'Aflèmblée  de  la  Diète ,  dans  laquelle 
Ciolek  parla,  je  rapporterai  encore  ici  ce  que  Jean  Muller 
célèbre  Imprimeur  a  Augsbourg ,  qui  a  imprimé  la  Ha- 
rangue de  Ciolek,  a  ajouté  au-lieu  d'Appendix.  Adorant , 
dit-il,  in  bec  comrentu  fret  rrvtrcndijjiixi  D<mini  Cardina- 
le! ,  Ca jet  anus  ,  (juron fis ,  &  Jifaguntinus ,  pluresque  Re- 
gum  Oraltrts,  &  omnes  f  ère  Cermania  Duces,  eum  magna 
parte  Epifcoporum  &  mbilitalit  fuo  primarire  ;  qualts  in  Im- 
perte fupra  30  anuos  vifut  non  efl.    Pour  ce  qui  eft  de  l'E- 
dition de  cette  Harangue,  Jacques  Spiegel,  comme  il  a  dé- 
jà été  dit,  la  fit  imprimer  in  4  a  Augsbourg  l'an  151  g  fous 
le  litre  de:  Orati»  per  R.  P.  Dominum  Eratmum  Pittllium 
Epifcspum  Plocenfem  in  celeberrimo  Avguflevfi  Conventu  ad 
Ce/arem  Maximil.  nomine  viàoriofiffimi  Régit  Polonirt  Sigit- 
muudi  habita,  coram  omnibus  S.  Imp.  Eledoribus  plurimit- 
que  (Jermanire  Principibus ,  die  veut  ris,  20  Aug.  A.  Dom. 
1518.    Après  cela  elle  a  été  ritnprlmée  car  Bibliotbtca  Job. 
Piflttrii  in  Corpvre  liifloria  Polonk,€  (11)  Temo/ll.  p.$~7. 
Marquard  Kreher  (13)  dit  aufli  qu'elle  fe  trouve  dausReui- 
neri  Aati-Tivcico. 
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CIPIE  RRE  (Philibert  de  Marcilli  ,  Seigneur  de)  étoit  du  Miconnois  f>). 
Il  donna  tant  de  preuves  de  courage  &  de  prudence  au  fervicc  du  Roi  Henri  II,  tant  en  Fran- 
ce qu'en  Italie,  que  ce  Prince  le  fit  Gouverneur  du  Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils,  qui  a  régné 
fous  le  nom  de  Charles  IX.  On  prétend  que  li  d'autres  n'avoient  point  gâté  l'excellente  édu- 
cation qu'il  avoit  donnée  à  ce  jeune  Prince,  il  en  auroit  fait  un  très-grand  Roi  {Â).  Lorsque 
Charles  IX  fut  parvenu  à  la  Couronne,  on  trouva  que  pour  Phonorcr  davantage  il  faloit  qu'un 
Prince  du  fang  fût  toujours  auprès  de  lui ,  afin  de  veiller  fur  fa  conduite ,  &  l'on  donna  cette 
charge  au  Prince  de  la  Rochc-l'ur-Yon  mais  Cipierre  ne  lailTa  point  de  conferver  fon  em- 
ploi (2?).  Ces  deux  Gouverneurs  s'entendirent  bien  :  le  Prince  cedoit  beaucoup  à  Cipierre ,  can- 
noiffant  fa  fuffifance  aujfi  grande  que  de  Seigneur  de  France  :  Cipierre  qui  était  très  -  fage  portait  aujji 
grand  honneur  fj?  révérence  au  Prince ,  . ...  &  il  foi/bit  très-bon  voir  ces  deux  Mejfieurs  les  Gouver- 
neurs prez  la  perfonne  du  Roi  tenons  leurs  rangs  comme  il  fallait ,  l'un  haut  rjf  r  autre  un  petit  bas. 
Cipierre  fut  créé  Chevalier  de  l'Ordre  par  François  II,  l'an  1560  (r).  On  dit  que  fe  voiant 
atteint  d'une  maladie  mortelle  ,  &  fc  préparant  à  aller  boire  les  eaux  d'Aix ,  il  exhorta  forte- 
ment la  Reine  Mere  à  pacifier  les  diûenfions  des  Guifes  &  des  Colignis ,  &  à  couper  par  ce 
moien  la  racine  des  faclions  &  des  troubles  qui  feraient  capables  de  perdre  l'Etat  (<f).  Il  mou- 
rut à  Liège,  au  mois  de  Septembre  1565  ,  avant  que  d'avoir  pu  boire  les  eaux.  Ceux  de  la 
Religion  n'étoient  pas  contens  de  la  conduite  (C):  ils  firent  des  Vers  allez  piquans  contre  lui, 
&  pendant  fa  vie  ,  &  après  fa  mort  (  e  ).  Ce  fut  de  lui  que  le  Prince  de  Condé  fut  à  Or- 
léans, l'an  1560,  que  le  complot  de  la  Renaudie  avoit  été  découvert  (/J).  Ce  fut  encore  lui 
que  l'on  chargea  quelques  mois  après  de  s'aflurcr  de  la  ville  d'Orléans  (g)  ;  car  on  la  foup- 
çonnoit  de  n'etre  pas  bien  intentionnée.  Il  commanda  pendant  quelques  jours  l'Armée  de  Fran- 
ce au  fiége  de  la  même  ville,  après  que  le  Duc  de  Guife  eut  été  rué  (A),  &  il  obtint  du  Lé- 
t  du  Pape  qu'il  ferait  permis  aux  foldats  de  manger  de  la  viande  pendant  le  Carême  (Z>). 
fut  marié  avec  Louïfe  de  I  lalluin  (/)  dont  il  n'eut  qu'une  fille ,  qui  fut  femme  de  François 
de  la  Magdelcnc ,  Seigneur  de  Ragni ,  aieul  de  la  Duchefle  de  Lcsdiguieres  Son  pere  a- 
voit  épouié  N  de  Saint  Amour,  Dame  de  Cipierre  (/). 
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(,f)  Si  d'autres  n'avaient  point  gâté  Fexeellente  éducation 
qu'ilavoit  donnéeà  Charles IX,  ilen  aurait  faitungrand Roi.] 
Brantôme  met  fur  le  compte  des  Mictions ,  61  non  fur  ce- 
lui du  Gouverneur,  les  deux  mauvaifes  qualité/  de  Charles 
IX,  les  juremens  &  la  dilîimulaiioti.  Il  lôutient  que  Ci- 
pierre étoit  lep/us  brave  Seigneur  qui  fut  jamaisCouverneu  r  de 
Roi ,  légat,  franc,  ouvert  &  du  emur  &  de  ta  bouche,  peint 
menteur  (g'difimulatcur  ,&  qu'il  r avoit  mur  ri  trirs-bien  & 
infiruit  ,&ne  l'avait  jamais  fait  étudier  dans  les  ebapitresdt 
diftmulation  (1 Y  II  ajoute  qu'entre  autres  chofes  il  enfei- 
gna  a  Charles  IX  à  s'exprimer  éloquctnment.  Mr.  de  Ci- 
pierre, dit-il  (i),  parlait  à  mon  gré  Français,  Espagnol,  & 
Italien  mieux  que  Gentilhomme  &  homme  de  guerre  que  faje 
jamais  veu ,  fif  pour  ce  le  Roi  fe  voulut  façonner  à  fon  beau  di- 
re,  plùl'U  qu'à  celui ,  difoit-on,  de  Du  Perron  depuis  Ma- 
réchal de  Retz,  qui  parlait  certes  fart  bien.  Il  dit  en  un  au- 
tre lieu  (3)  ,  que  Cipierre  étoit  l'homme  du  monde  qui  faifoit 
mieux  un  conte ,  le  f  avoit  mieux  reprifenter  avec  la  meilleu- 
re grâce  çj?  les  plus  belles  paroles  qu'on  eut  fçu  dire,  tant  il 
(toit  bien  accompli  en  tout. 

(B)  Cipierre  ne  lai  fa  pat  de  conferver  fon  emploi.}  Le» 
paroles  de  Brantôme  que  j*ai  rapportées  en  font  une  preu- 
ve, mais  il  faut  pourtant  croire  qu'il  le  perdit  pétulant  quel- 
que tenu,  &  qu  enfuite  on  le  rappella;  car  Languet  affirme 

Su'on  l'ota  d'auprès  du  Roi ,  &  que  l'intcrccilion  du  Roi 
e  Navarre  pour  obtenir  fon  rappel  fut  inutile.  Il  n'y  avoit 
que  deux  jours  que  ces  chofes  s'etoient  pafTees,  lors  que  Lan- 
guet  en  lit  mention ,  dans  une  Lettre  datée  de  Paris  le  l 
de  Février  156a.  Ce  qu'il  dit  de  la  cauie  de  la  disgrâce  de 
ce  Gouverneur  elk  li  curieux, &  Il  anecdote,  que  je  me  fens 
obligé  de  le  rapporter.  Le  fait  cil  que  Charles  IX  s'oflen- 
tâ  fi  vivement  de  ce  que  Cipierre  lui  avoit  oté  un  Livre  de 
Théologie,  qu'il  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  l'avoir  pour 
fon  Gouverneur.  Les  paroles,  dont  Languet  s'étoit  fervi 
peu  auparavant ,  me  perfuadent  que  le  Livre  qu'on  avoit 
oté  au  jeune  Monarque  étoit  hérétique  au  juRemcnt  de 
Cipierre:  car  cet  Auteur  vcnoitdc  dire  qu'il  fcmbloit  que 
Charles  L\  &  fes  deux  frères  fe  dédareroient  bientôt  l»ro- 
tellans;  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  déjà  fait  aOez  connoi- 
ire  qu'il  étoit  de  ce  parti ,  &  que  le  Duc  d'Anjou  avoit  de- 
mandé a  la  Reine  Mcrc  en  préfenec  de  pluficurs  perfonnes, 
que  désormais  on  ne  lui  donnai  pour  domeftiques  que  des 
Luthériens  :  Regina  caulius  fua  adminiflrot ,  nam  accommodai 
fe  fempori,  ff  ofiendit  fe  nohis  addiàiorem  quam  anlea.  Rex 
£?  f  raires  vident ur  brevi  tranfituri  ad rufiras  partes.  H*c  6 
non  fiunt  maire  impellenle ,fiunt  faltem  ipfa  non  nolente,nam 
fi  vellet,p<.fet  boc  impedire.  /turelianenps  jam  fatis  ofiendit  fe 
tffe  à  no/lris  partibus.  /fndegavenfit  plani  puer  nuper  pet  Ht  à 
maire  coram  plurimis ,  nedeinceps  darel  ci  Mini/1  ros ,  qui  non 
efent  Lutberani.  Htec  verba  mater  excepte  rifu.Rex  babuit  gu- 
bernatorem  nebilem  virum  (nomine  Cipierre')  natum  in  Bur- 
gundia:  ex  icnui  forluna  fua  imluflriapervenit  admagnasopes, 
(i  fuiiadmodum  ebarus  Régi  Henrico.  ls  cum  nuper  Régi Li- 
brum  Tbcoiogicum  eripuifet ,  //*  ofendit  eum,  utdiceret  matri , 
fi  nolle  ampliui  babere  eum  gubernatorem.  Mater  itaque  eum 
remuait  à  filii  gubernathne ,  &  ci  fufecit  Prineipem  de  la 
Rucbe  fur  Ton.  Cum  tXavarrui  pro  remoto  apud  Reginam  de- 
precai  elur ,  il/a  refpondit  boc  non  fua ,  fed  filii  volunlate  es- 
fe  faclum ,  qui  tiolil  eum  babere  gubernatorem.  Hvc  nudius- 
tertius  primum  accidit.  Referunt  &  alias  eau  fat,  quare  fit 
rrmotus:  nam  fuit  valde  addiâus  Guifiis(^),  SI  l'on  conûil- 
te  le  PftflkgC  des  Mémoires  de  la  Reine  de  Navarre  rappor- 
té dans  fon  Article  (5),  on  fe  figurera  que  Languet  n'étoit 
pas  un  NuuveUirte  mal  informé  de  la  Cour  de  France. 
CQ  Ceux  de  la  Religion  n'étoient  pas  contens  de  fa  tcmdui- 


CIPIER- 

/«?.]  Monfr.  le  Laboureur  n'en  donne  point  d'autre  cau- 
fe,  que  la  commiflion  qu'eut  Cipierre  de  desarmer  Or- 
léans (6)  ;  mais  les  Vers  qu'il  rapporte  fuppofcnt  que  cette 
ville  fut  cruellement  traitée,  &  que  la  rigueur  de  Cipierre 
s'étendit  &  fur  les  murailles  &  fur  les  hommes.  Monfr. 
de  Thou,  qui  d'ailleurs  donne  des  éloges  a  ce  Seigneur, 
remarque  qu'il  étoit  dévoué  a  Mcftîeurs  de  Guife  (7).  En 
un  mot,  quand  les  Protellans  étaloient  leurs  plaintes  après 
la  première  paix  ,  ils  citoient  non  feulement  la  Bourgo- 
gne maltraitée  par  Tavannes ,  &  la  Guienne  maltraitée 
par  Monluc ,  mais  auffi  ce  qu'Orléans  avoit  fouffert  de 
Cipierre  (8). 

(£>)  //  obtint  du  Légat. . .  qu'il  fertit  permit  aux  fJdatt 
de  manger  de  la  viande  pendant  le  Carême.]  Le  Cardinal  de 
Ferra re ,  Légat  du  Pape,  étoit  alors  i  l'Année  avec  la  Rei- 
ne Mere.  Il  trouva  odieufe  la  demande  qu'on  lui  faifoit , 
dans  le  tems  même  qu'on  étoit  en  guerre  avec  les  héréti- 
ques ennemis  du  Caretme.  Mais  après  avoir  m  peu  fongé,  il 
fifi  réponfe  que  de  chair  il  n'en  fallait  point  parler ,  comme  de 
ebofe  abominable ,  tk  qu'il  pennettolt  feulement  de  manger 
du  beurre, du  fourmage,  &  du  lainage  (9).  Voici  la  répon- 
fc  de  Cipierre  :  „  Monlieur ,  ne  penfez  pas  régler  nos  gens 
„  de  guerre  comme  vos  gens  d'Eglife;  car  autre  chofe  cft 
„  defervir  Dieu,  &  fervir  la  guerre.  Voulez-vous  que  je 
„  vous  dife  le  vray,  ce  n'eu  point  en  ce  tems  ny  en  cette 
„  Armée ,  compofée  de  plufieurs  fortes  de  gens,  que  vous 
„  devez  faire  tels  fcrupules  :  car  quant  a  votre  beurre , 
„  fuurmagc,  &  lainage,  nos  foldats  François  n'en  veu- 
„  lent  point ,  comme  vos  Italiens!  &  Espagnols  ;  ils  veu- 
„  lent  manger  de  la  chair  &  de  bonne  viande ,  pour  mieux 
„  fc  furtenter.  Ils  en  mangeront  auffi  bien  deçà  comme  de- 
„  la ,  &  a  couvert  &  en  cachette ,  quelque  deffence  qui 
„  s'en  fafle:  parquoy  faites  mieux,  ordonnez  leur  d'en 
„  manger,  Se  donnez  leur  en  une  bonne  dispenec  6i  ab- 
„  folution:  que  li  d'eux-mesmes  ils  s'en  dispenfent,  vos- 
„  treauthorité  en  fera  plus  fiippriméc;  &  au  contraire  el- 
„  le  en  fera  cflevée,  li  vous  leur  permettez,  &  chacun  di- 
„  ra ,  Monfieur  le  Légat .  cet  homme  de  bien  ,  nous  • 
„  donné  dispence,  &  cela  relonnera  mieux  par-tout (10)". 
Le  Légat  goûta  une  remontrance  li  fenfée,  ce  accorda  ce 
que  Cipierre  lui  demandoit  (1  i).  Ce  que  Brantôme  nvoit 
rapporté  un  peu  auparavant  c(I  li  capable  de  confirmer  ce 
que  tous  les  gens  de  bien ,  pieux  &  fages  jugent  de  la  Guer- 
re, qu'il  faut  que  je  le  copie.  Charles-O^ulnt  pour  rxeufer 
les  braves  &  galands  hommes ,  comme  luy  ,  difoit  qu'efiant 
courageux ,  ambitieux ,  &  grand  guerrier ,  il  ne  pouvait  e/lre 
religieux  ty  confcienlieux.  El  c'efi  ce  que  dit  une  fois  ce  grand 
Marquis  de  Pefcayre  és  guerres  de  Lombardie  à  Mmfieur  le 
Légat ,  qui  fut  après  l'ope  Clément ,  fur  le  règlement  des  det' 
ordres  (S  débordement  de  fes  Soldats  :  Mon  Senor  Lega- 
do,  no  ay  cofa  mas  diffîcultofa  à  los  que  exereen  la  guerra, 
quecon  igual  difcipllna  fervir  en  un  mismo  liempo  a  Marsy 
a  Chriflo ,  porque  el  ufo  de  la  guerra  en  efta  corruption  de 
militia  parece  fer  todo  contrario  a  la  JuîHtia  y  Religion. 
Cefi-à-dire:  Monfieur  le  Légat,  il  n'j  a  point  de  ebefe  plut 
difeite  à  ceux  qui  exercent  la  Guerre,  que  de  fervir  en  un 
mesme  temps ,  &  avec  esgale  difeipline,  à  Mars  &  à  Cbrifi, 
parce  que  ru  fage  de  la  Guerre  en  cette  arruplion  de  Milice 
efl  du  tout  contraire  à  la  ^ujlice  &ala  Religion  (la).  Voili 
le  jugement  que  font  de  la  Guerre  ceux  qui  la  connolflenc 
le  mieux,  &  puis  que  unicuique  in  fua  arte  credendum  eft , 
il  faut  conclure  qu'une  Armée  conduite  lêlon  les  Loix  de  la 
Religion  Chrétienne  efl  une  idée  Platonique ,  une  Utopie  de 
Thomas  Morus,  une  Pierre  Philofophale,  qu'on  ne  trouvera 
jamais. 
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CIPIERRE  (René'  de  Savoie  Seigneur  de)  étoit  fils  de  Claude  de  Savoie 
Comte  de  Tende,  Gouverneur  &  Grand-Sénéchal  de  Provence,  qui  époufa  en  fécondes  noces 
Françoifc  de  Foix,  dont  il  eut  un  fils  &  une  fille  que  leur  more  éleva  dons  la  Religion.  Son  ma- 
ri devint  fort  fuspeét  dans  le  Proteltantïsme,  foit  à  caufe  de  la  profeffion  ouverte  que  fon  époufe 
en'faifoit,  foit  parce  qu'il  ne  fouffrit  point  qu'on  usât  de  violence  dans  fon  Gouvernement  contre 
ceux  qu'on  appelloit  Hérétiques.  Cette  modération  foulcva  contre  lui  le  Comte  de  Sommerive 
fon  propre  fils.  11  Pavoit  eu  de  fon  prémier  Mariage  ;  &  il  fc  vit  contraint  de  fe  défendre  les  ar- 
mes à  la  main  contre  celui  auquel  il  avoit  donné  la  vie.  Il  fuccomba,  &  il  fut  contraint  d'aban- 
donner fon  Gouvernement  à  ce  fils  dénaturé.  Cipicrre ,  qui  avoit  fait  tout  fon  pofTiblc  pour  main- 
tenir les  droits  de  fon  père ,  dont  il  avoit  reçu  la  charge  de  Colonel  de  la  Cavalerie  (a) ,  pen- 
dant que  Cardet  fon  beau-frere  (£)  exerçoit  celle  de  Colonel  de  l'Infanterie ,  fut  malheûreufc- 
ment  aflaflîné  par  une  troupe  de  mudns,  à  Frejus  l'an  1568.    Il  revenoii  de  Nice  où  il 

avoit  été  faluer  le  Duc  de  Savoie.   Les  aflaffins  lui  dreflèrent  des  embûches  dans  un  bois,  &  n'aiant 

1>u  empêcher  qu'il  ne  fe  fauvât  dans  Frejus  avec  tout  fon  monde ,  ils  l'y  fuivirent ,  ils  fonnérent 
e  toefin  fur  lui,  &  l'afllégércnt  dans  (on  logis.  Les  Confuls  tâchèrent  de  le  fauver,  &  obtin- 
rent du  Marquis  d'Arci,  qui  étoit  le  Chef  de  cette  troupe  mutinée,  qu'il  la  feroit  retirer  moien- 
nant  que  Cipierre  &  fes  domeftiques  rendirent  les  armes.  Les  mutins  retournèrent  peu  après,  & 
tuèrent  ces  pauvres  gens  qui  ne  pouvoient  plus  fe  défendre.  Mais  le  Marquis  ne  voiant  point  le 
corps  de  Cipierrc  parmi  les  morts  (car  les  Confuls  l'avoicnt  mis  en  lieu  de  fureté)  fit  fcmblant 
de  craindre  pour  lui,  &  protejla  que  le  feul  moien  de  lui  fauver  la  vie  étoit  de  le  lui  remettre  en- 
tre les  mains.  Les  Confuls  ajoûtant  foi  à  fes  paroles  le  lui  livrèrent ,  &  aufli-tôt  on  le  poignarda 
de  mille  coups  (20.  Tantum  rellim  potuit  fuâdtrt  malorum !  On  ne  douta  point  que  la  Cour,  & 
que  le  Comte  de  Sommerive  n'euflent  part  a  cet  exploit,  &  que  Cipierrc  n'eût  été  traité  de  la 
forte  en  haine  de  la  nouvelle  Religion.  Le  Prince  de  Condé,  l'Amiral,  &  toute  leur  bande, 
furent  fort  inquiets  de  cela  (r). 
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Il  fut  affafpni  4  Fttjut.']    C'eft  ainfi  que  je 

traduis  le  Forum  Julii  de  Mr.  de  Thon.  D'Aubigné(i) 
appelle  ce  lieu-là  Forquet  (a),  &  prétend  qv'Arci  qui  en 
étoit  Gouverneur  fit  poignarder  le  Comte  de  Tende  lui  tren- 
tième, &  qu'il  dit  tout  bout  qu'il  ne  faifoit  rien  fans  bon 
avru  cf  commandement.  D  eft  aflez  difficile  d'accorder  cet 
Hiftorien  avec  Mr.  de  Thou,  car  fi  Gaspar  de  Villeneu- 
vo  Seigneur  d'Ara,  ou  d'Arci,  Arcii  régulas,  avoit  été  le 
Gouverneur  de  la  Ville  où  fe  commit  le  maflacre,  comme 
le  prétend  d'Aubigné,  auroit-ll  été  néceflairc  qu'il  eût  uft  de 
rufe  envers  les  Confuls  pour  fe  faire  livrer  ce  Comte ,  «prés 
être  entré  dans  la  Ville  a  la  téte  des  mutins,  comme  le  pré- 
tend Mr.  de  Thou  T 
(2?)  On  te  poignarda  de  mille  coups.  ]  Mr.  de  Thou  attri- 


bue cette  lâche  exécution  a  la  multitude  foulevée(3).  Bran- 
t orne,  qui  n'avoit  que  des  idées  confufes  decetinfameaHàs- 
finat ,  ne  l'attribue  qu'a  une  perfonite  ;  //  fut  tué ,  dit-il  (4), 
durant  la  paix  en  entrant  dam  une  Fille  de  Provence  fous  titre 
de  paix  ,éfun  murant  T a  farina,  que  j'ai  veu  cent  fois  parler 
tous  les  ans  des  iimeers  à  la  Reine  mère;  foi  oublié  fan  nom, 
enfrmble  de  la  Fille  où  cela  fut.  Les  Huguenots,  pourfutt-il, 
de  la  Provence  avaient  grand"  créance  en  lui ,  &  s'il  ne  fit 
mort  II  eût  fort  remué ,  car  il  étoit  brave  &  vaillant  &  y  étoit 
tris-grand  Seigneur.  11  venoit  de  dire  que  t'était  un  brave  Çf 
vaillant  Gentilhomme ,  qu'il  étoit  Huguenot ,  &  que  le  Comte 
de  Sommerive  fon  demi-frere  St  lui  fe  fai fuient  fort  laCuerrt 
Cun  contre  r  autre,  mais  pourtant  quelquefois  cour  toi  fies. 

(-0  BsaaiJme,  Duoxu»  da  Coaact&bJe  de  Moalmoicnci. 
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CYRILLE,  Diacre  de  lTïglifc  d*Heliopolis  proche  du  Liban ,  fut  un  grand  Iconoclafte 
fous  l'Empire  de  Conftantin;  car  fe  fentant  embrafé  des  flammes  de  l'amour  de  Dieu  (a)  il 
brifa  plufieurs  fimulachres  adorez  par  les  Paicns.  Ceux-ci  s'en  fouvinrent  lors  que  leur  Religion 
fut  la  dominante  fous  l'Empire  de  Julien,  &  ils  s'en  vengèrent  avec  beaucoup  de  fureur,  puis  que 
non  feulement  ils  le  tuèrent ,  mais  aufll  qu'ils  I'évcntrérent ,  &  qu'ils  lui  mangèrent  le  foie.  Tous 
ceux  qui  eurent  part  a  cet  afte  en  furent  punis  d'une  façon  étonnante.  Us  perdirent  d'abord  tou- 
tes les  dents,  enfuite  la  langue,  &  enfin  les  yeux  Alcyonius  afTùrc  que  Cyrille,  avant  que 
de  faire  cet  exploit  contre  les  idoles,  avoit  été  banni  dans  l'Ile  de  Naxos,  &  que  Julien  com- 
manda lui-même  qu'on  le  tuât  (-</),  &  que  fes  Courtifans  fe  repuflent  des  entrailles  de  ce  faint 
Je  n'ai  point  trouvé  cela  dans  Theodoret. 

apoftat,  &  dYmploier  pour  cela  des  additions  vraiftmWa- 
bles,  que  ne  fupprimoii-on  suffi  quelque  chofeî  la  Rhéto- 
rique le  permettoit.  Pourquoi  parloit-on  des  Dieux  briléz 
par  Cyrille?  Cette  circonilance  diminue  extrêmement  la 
cruauté  des  Gentils.  Les  Catholiques  en  peuvent  juger  par 
eux-mêmes.  Rien  ne  guériflbit  plus  beureulement  les  icm- 
pules  du  Duc  d'Albe,  lors  qu'il  faifoit  mourir  tant  de  Pro* 
teftana  aux  Païs-Bas ,  que  de  fonger  qu'ils  avoient  été  hjro- 
noclaftea.  Il  faut  convenir  que  les  Manyra  remponent 
une  couronne  plus  pure,  lors  qu'on  ne  peut  pas  leur  repro- 
cher qo'on  les  a  vus  jouer  de  la  hache  contre  les  ftatues  û- 
crées,  &c. 


(/^)  Alcyonius  afure  que  Cyrille . . .  avoit  été  banni  .... 
fc?  que  Julien  commanda  lui-même  qu'on  le  luit.  ]  Voici  Tes 
paroles  ;  Cyril/us  quoque  fempiterna  lande  videtur  decorandut, 
qui  leviffuai  fuum  in  Naxoinfula  exfilium  toleravit,  idque 
principatu  Magui  Confiant  ini ,  apudquem  pcfiea  tant  a  gratia 
auiloritate  valuil,  ut  cum  bina  ejus  veniacomphtra  vété- 
ran! lieorum  fimulacra  fubxtrterit,  quo  defunQo  cum  poteftat 
rerum  omnium  pênes  Juliamim  effet ,  illius  juffu  diffeùus  efi , 
mandavitque  infuper  crudeli fiants tyrannus,ut Purpura! i  fui 
vifeera  fanSiffimi  &  innocentigimi  bomims  epularentur  (1). 
Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  a  mis  ici  un  peu  de  brodure; 
•  de  r  " 


mais  fi  l'on  avoit  envie  de  ditlamcr 


ce  Prince 


CYRUS,  fils  de  Darius  Nothus  Roi  de  P«rfe,  fe  rendit  illuflrc  par  de  belles  qualités;  mais 
rien  n'a  tant  fait  parler  de  lui  que  la  Guerre  qu'il  entreprit  contre  Artaxerxès  fon  frère.  Darius , 
leur  perc  commun,  fe  voiant  malade  à  la  mort,  le  rappel ia  de  la  Province  dont  il  lui  avoit  donné 
le  Gouvernement.  Cyrus  mena  avec  lu!  Tifiàpherne  ,  en  qui  il  prenoit  une  grande  confiance; 
mais  cet  homme  le  trompa;  car  il  fit  accroire  à  Artaxerxès  qui  avoit  fuccédé  a  Darius,  que  Cy- 
rus machinoit  quelque  chofe  contre  lui.  Ce  rapport  mit  tellement  en  colère  le  Roi  de  Perfc,  qu'il 
fc  feroit  défait  de  Cyrus,  fi  Paryfatis  leur  commune  mere  n'avoit  arrêté  le  coup.  Non  feulement 
elle  lui  fauva  la  vie,  mais  auflî  le  Gouvernement  de  la  Province  qu'il  avoit  obtenu  du  Roi  Darius. 
Dès  que  Cyrus  y  fut  retourné,  il  ne  roula  dans  fa  téte  que  des  defleins  d'ambition  &  de  vengean- 
ce: il  prépara  toutes  chofes,  &  pour  fe  venger  du  traitement  que  ion  frère  lui  avoit  fait,  &  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Couronne.  Il  s'afiura  de  quelques  bons  Capitaines  Grecs  fugitifs  de  leur 
paîs;  il  leur  donna  ordre  de  lever  des  troupes;  il  cacha  fon  véritable  deficin  fous  divers  prétextes 
pendant  fa  marche;  il  ne  fe  rebuta  point  de  ce  que  l'argent  lui  manqua  bien-tôt;  il  fut  afiez  heu- 
reux pour  rencontrer  une  Reine,  qui  ne  fe  contenta  pas  de  lui  apporter  de  l'argent  (^);  il  eut 

néan- 


fA)  H  rencontra  une  Reine,  qui  ne  fe  contenta  pas  de  lui  a  Tes  troupes,  &  il  fe  voioit  tous  les  jours  aflîégé  devant  fa 

apporter  de  forgent.]  Elle  s'appclloit  Epyaxa,&  étoit  fem-  porte  par  une  foule  de  foldats  qui  demandoient  a  erre  paiez. 

me  de  Syennefis  Roi  de  Cilide.   Elle  vint  trouver  Cyrus  Ce  n'étoit  point  Ta  coutume  de  les  nnvoicr  quand  il  avoit 

fort  a  -  propos  ;  car  il  devoit  prés  de  quatre  mois  de  paie  de  l'argent  :  il  étoit  donc  fon  en  peine,  car  il  avoit  lieu 
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néanmoins  cent  diffietiltcz  à  cfliiier  avec  ces  troupe*  mercenaires;  &  ne  lauTa  point  depafler  l'Eu-  i*q*tt,Cyf 

phrate ,  &  d'avoir  lieu  de  le  promettre  une  viétoire  décifive.    Artaxcrxès  averti  d'alTez  bonne  TJZSÏ'a 

heure  par  TïiTaphcrne  des  préparatifs  de  Cyrus,  n'avoit  rien  négligé  pour  être  en  état  de  lui  ré-  s  *•  **  «" 

lifter.    Il  lui  alla  au  devant  avec  une  belle  Armée.   La  bataille  (c  donna  près  de  Babylonc:  on  «Tr££'j 

ne  doute  point  que  Cyrus  ne  l'eût  gagnée,  s'il  n'eût  pas  été  tué  en  combattant  avec  trop  d'ardeur  *~  « 
&  trop  peu  de  ménagement  («)            Aspasir  fa  concubine  tomba  entre  les  mains  d'Ar- 
taxcrxcs  ,  &  fut  confidéréc  comme  une  des  principales  pièces  du  butin.    Nous  donnerons  dans 
les  Remarques  un  Abrégé  de  fon  Hiftoire  (C>   Ce  fut  une  femme  qui  n'abufa  point  de  la  com- 
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do  craiqdrc,  vu  fa  coutume  de  bien  paier  quand  il  le  pou- 
vait, que  l'on  ne  conclut  que  l'os  finances  étoient  déjà  tou- 
te» épuifées.  Une  telle  opinion  étoit  capable  de  faire  avor- 
ter tous  fes  dcUcins.  Epyaxa  le  délivra  de  ces  inquiétudes; 
car  dés  qu'elle  lut  arrivée  il  paia  quatre  mois  de  folde  a 
fon  Armée.  &  foit  par  reconnoiflance ,  (bit  que  cette  Reine 
ne  lui  voulût  point  faire  faveur  à  demi,  il  coucha  bravement 
&  bien  avec  elle.  Ce  fut  du  moins  l'opinion  Commune  (i). 
Il  lit  pour  l'amour  d'elle  1a  revue  de  toutes  fes  troupe»  en 
fa  préfenec,  &:  leur  fie  faire  l'exercice;  &  parce  que  les 
Crées  faifant  fcmblant  de  vouloir  charger  les  Barbares, 
les  mirent  en  fuite  ;  cette  Reine  eut  part  i  la  peur  & 
s'enfuit  aufli.    Cyrus  lui  donna  une  bonne  cfcnrte  quand 
clic  s'en  retourna  en  Cilicie.    Rite  arriva  a  'far lis  cinq 
jours  avant  Cyrus.   C'étoit  la  Ville  capitale  du  Roiau- 
me  de  Sycnnefis  :  elle  fut  pillJe  malgré  les  bienfaits  & 
les  courtoilics  de  toute  nature  dont  la  Reine  avoit  ufé 
envers  Cyrus;  &  ce  qui  efl  bien  étrange,  Syennefis  ne 
le  lia  point  4  ce  Prince,  quoi  qu'il  lui  eût  fié  fon  épou- 
fe.    Il  le  laifla  enfin  perfuader  a  fa  femme  d'aller  le  voir: 
il  en  reçut  des  préfêns ,  mais  qui  lui  coûtèrent  bon  ;  car 
il  fut  obligé  de  compter  de  bonnes  foiumcs  d'argent  pour 
la  fubliltancc  des  troupes  de  Cyrus,  fit  pour  prélcrver  du 
pillage  fes  Etats  (î). 

(//)  II  fut  tut  en  emballant  avec  trop  J 'ardeur  tr cp 
peu  Je  minagement.  ]  Les  Grecs  qui  étoient  à  fa  {bide 
avoient  tellement  mal-mené  les  Péril-»  qui  leur  avoieut  été 
oppofez,  que  Cyrus  rempli  de  joie  fut  faîué  Roi  par  ceux 
qui  fe  tenoient  autour  de  lut.  11  ne  biffa  pas  d'aller  bride 
en  main  au  milieu  de  fix  cens  bomtnes  qui  l'environnoient 
pendant  l'action:  il  attendoit  ce  que  feroit  le  corps  de  ba- 
taille d'Artaxerxes ;  {Se  des  qu'il  l'eut  vu  en  mouvement,  il 
fondit  de  ce  cotc-b  avec  fa  troupe:  il  enfonça  les  premiers 
rangs,  il  mit  en  fuite  lix  mille  hommes  du  Régiment  des 
Gardes,  il  tua  leur  Chef,  &  niant  apperçu  le  Roi  fon  frère 
il  piqua  vers  lui,  &  le  blefla  d'un  coup  de  lance  (3).  La 
mêlée  fut  rude ,  &  Cyrus  accompagne  de  peu  de  gens  fut 
accablé  la  &  tué  (4). 

(C)  AT<«»  dirner>ms  .  .  .  un  abrité  de  riliÛnrt  «TA  s  p  \- 
sir..]    Cette  femme  étoit  de  Phocéc(5),  &  lillc  d'Iler- 
motimus.    Selon  le  portrait  qu'Elien  nous  en  a  laifTé,  ce 
devoit  être  une  perfonne  très-accomplie  tant  pour  le  corps 
que  pour  l'esprit.    Elle  s'appclloit  Milto  avant  qu'elle  fût  à 
Cvrus;  mais  ce  Prince  lui  fit  changeT  de  nom,  ite  lui  don- 
na celui  de  cette  mai  trèfle  de  Pcriclés  qui  étoit  devenue  fi 
célébre(6).  Ilcrmocimus,  qui  avoit  perdu  fa  remine  quand 
elle  accoucha  de  notre  Aspalic,  éleva  fa  fille  félon  la  peti- 
lelle  de  fes  moiens.  Cette  tille  eu',  un  grand  chagrin  pen- 
dant fon  enfance:  c'étoit  la  plus  belle  enfant  du  monde, 
mais  il  lui  vint  une  tumeur  au  menton,  qui  l'enlaidiffoit 
horriblement.   Le  Médecin ,  auquel  fon  pere  l'amena .  eut 
la  dureté  de  lui  refufer  fon  rem^e,  parce  qu'Hcraotimus 
n'en  pouvoit  paicr  le  prix.  Elle  s'en  revint  toute  défolée,& 
ne  faifoit  qu'entretenir  là  douleur  en  fe  regardant  au  miroir. 
AnXitCtx   '/{il  lKf.fi»  ïx**7*  h  """t  y6*xti  kàtvttisi  xm) 
èfSrm  ijvrin»  h  mirQ  rçiif  if A  ptedice  digrtffa  in  acer- 
bîfima  (uâu  verfata  t(l,       fpeculum  in  geniiui  tenens ,  fe- 
que  in  ipfi>  cmtemplata  vebententtr  doluit  (?).  Elle  apprit  en 
fonge  le  remède  <jui  la  guérit;  après  quoi  elle  devint  la  plus 
belle  fille  de  fon  Itecle.  Elle  avoit  les  cheveux  blondi  <fc  fri- 
fez ,  de  grands  yeux,  le  nez  un  peu  aquilin,  les  oreilles  pe- 
tites, la  peau  délicate,  un  teint  de  lis&  de  rofes,  les  lè- 
vres d'un  rouge  admirable, les  dents  plus  blanches  que  la 
neige,  les  piez  &  les  jambes  dans  la  perfeaion,  la  voix  fi 
douce  qu'on  eût  dit  quand  elle  parloit,  qu'on  entendott  les 
Sirènes.    Elle  ne  devoit  qu'a  la  nature  la  fupériorité  de  fa 
beauté;  car  ni  fon  humeur,  ni  la  pauvreté  de  fon  pere, 
ne  permettoient  pas  qu'elle  relevât  fes  charmes  par  des  or- 
nement empruntez.   Celui  qui  commando»  dans  ces  quar- 
ticrs-la  fous  Cyrus  tils  du  Roi  de  Perfc  la  prit  malgré  elle , 
&  malgré  fon  pere,  &  l'amena  avec  quilques  autres  filles 
très-belles  a  Cyrus.    Lors  qu'on  la  prélènta  a  ce  Prince, 
il  fortoit  de  table,  &  s'amufoit  a  boire  félon  la  coutume  du 
paîs.    Elle  étoit  avec  trois  autres  filles  Grecques  ,  qui  n'é- 
toient  paj  de  fon  humeur:  elles  fe  laiflerent  farder  &  at- 
tifer fans  répugnance  ,  &  retinrent  admirablement  toutes 
les  leçons  de  leurs  nourrices  fur  le  rôle  qu'il  raloit  jouer, 
lors  que  Cyrus  s'approcheroit  d'elles,  lors  qu'il  les  carcs- 
feroit,  lors  qu'il  les  patincroit,  lors  qu'il  les  voudroit  baifer. 
•H«»  ii  **i  i*i  »*»  Tio^ir»  iiMxyui,*, ,  ïri*  rt  iweifiu7* 
Xri  TtV  KOtn  .        t/«  Tp»ir«  imVtn ,  «j  r«wid»r«  &  d»»- 
Sfxtfixi .  «s3  ÂtroiUim  m  Si>7Xi/ivK, ,  *«j  a>x«Srr»t  ùrspuTrxi , 
trmfuik  ii  fidA»  itaiiltara,  *at  Miymrra  ymmuSi 
rS  «dAA«i  xt-^""  *'•*••         à  "t>'rieit>u%  acceperant  docu- 
menta .  ijuemadmcdiim  erga  Cyrum  fe  gerere  debtrtnt  :  qui- 
tnodi  injiituare  fe  illi  &  adt!andiri\&  »,,n  refugere  ,/i  aeee- 
derel ,  ntque  fi  taiigeref,  rgre  ferre,  C?  tfcuJum  udmittere  eat 
sfirtertt,  omnibut  devique  pr*crptii  fir  injiimtii  amateriit, 


C'f  .l,  pf- 


quihut  uti  mn/ieres,  quifon  fua  vtnalis  efl  forma,  filent, 
injlruct*  (r).    Elles  s'e.Torçoicnt  de  lui  plaire  il  l'envl  les  ' 
unes  des  autres,  mais  Milto  témoigna  tant  d'averfion  pour    hÎ«o»  ' 
l'ufage  auquel  on  la  doilinoit,  que  fi  l'on  n'eût  point  cm-  uh,.ku, 
ploie  les  coups, on  ue  l'auroit  pas  obligée  à  fe  biffer  mettre 
les  habits  qu'on  dunnoit  aux  filles  dans  ces  fones  d'occa- 
fions  :  fi:  pendant  que  Tes  compagnes  jouoient  à  merveille» 
de  la  prunelle ,  &  faifoient  éclater  par  leurs  fouris  l'envie 
qu'elles  avoient  de  charnier  le  Prince,  elle  ne  faifoit  que 
pleurer,  &  n'ofoit  lever  les  yeux,  tant  fa-  modeftic  natu- 
relle la  couvroit  de  honte  de  fe  voir  en  cet  état.  Quand 
Cyrus  leur  dit  de  venir  s'afl'eolr  auprès  de  lui.,  les  autre* 
ne  fe  le  firent  dis  dite  deux  fois;  mais  il  falut  y  contrain- 
dre notre  Aspalie:  les  autres  fc  lalflérent  toucher  a  Cyrusj 
tant  qu'il  voulut  ;  la  feule  Aspafic  ne  fouffrlt  rien ,  &  me- 
naça Cyrus  dés  qu'il  voulut  la  toucher  du  bout  du  doigt.  Il 
ne  la|i?'a  pas  de  lui  meure  la  main  au  fein,  ce  qui  lit  qu'el- 
le le  leva,  &  qu'elle  tacha  de  s'enfiiir.   Cyrus  lui  rendit 
jufticc;  il  déclara  que  de  toutes  celle»  qu'on  lui  avoit  ame- 
nées, il  n'y  avoit  qu'elle  qui  fût  véritablement  novice,  & 
il  conçut  plus  d'amour  pour  elle  que  pour  toutes  les  autre* 
femmes  dont  il  eût  jamais  jouï.   *A*fji  rkf  rf  x"t'  H*-»  rrt 
K*/e«  wfcra-frmtiinv  ,     igifMwi  rt  «mi  cld*«  1M1  t^iHu 
ruai™  it&iT*.  itifirii  roirot(  (  KS«n .  r>onç*v<ivii;  Tf  «frrfle 
«au  Tiifunili  $*Cyh>  •  J»«)  mi  tS»  pa&h  w?i>rît*T* ,  dAA'  ir. 
rmCia  fiiv  vT#/>ryaWl»  t+t  Ayhta*  ci  ni/»uu8e  i  rit  baftln» 
iAAi  aut!  irtiÇMÏK  *fc  t*.  iytfavir  rminn  nir»»  ï>» .  inM. 
t<™  «■<  jU»jtid*>»  Syayfj  .  ml  t,  amt*  «air^A«fi{  1xtv*,  Km  raO 
fà"*  *t<.  kk!  rtS  Tfiwtv  iOaajv.    1*  )•  radritv  i  Ki>(  wJùa 
tmrm»  iydmfj-iT.  «Ic  ifiitiKti  wm  ittfint.    Si  enim  extre- 
nta  ntanu  faltem  Cyrut  attingeret ,  exclamaèat ,  dicebatque 
eum  non  intpune  laittrum ,  quod  talia  feeifet.    J'.a  re  fttpra 
modum  deleiïatut  efl  Cyrus ,  &  quum  a/treûante  mamillas , 
illa  furgeret  ,&  fe  in  pedtt  coujiceret , contra  Per forum  cm- 


fuetudinem  ardente  amore  Cyrus  erga  ingenuitatem  ejus  fia- 
grare  capit ,  refhiciensque  ad  emptorem:  Hanc,  inquit,  fa- 
lam  ingenuam  CT  incorruptam  adduxifli  :  rcliqu*  veri  tutu 
facie  tum  magit  eliam  moribui  fucatte  fmt.  Quamobrem 
Cyrus  eam  plus  amavit  omnibus  eum  quitus  unquam  evnfuti 
tudinem  babuifet  (9).  Plutarque  dit  a-peu-prés  la  même 
ebofe.  il  eff  vrai  qu'il  ne  dit  pas  qu'Aspalie  ait  menacé  Cy- 
rus, mais  feulement  ceux  qui  la  voulurent  faire  approcher. 

BwAftttW  ï«  Tyordynv  itn  «4rTluï»î#» .  lifu^lrm  tuSni  itiitn 
(  eT*f»  )  U  *»  W  *f*yiyï  tU  x'V*-  Parantibus  addueere 
ipfam  cubteutariis ,  tv»  ei,  inquit ,  mibi  qui 
ftws(ieV). 

Elle  fut  bonne  à  Cyrus ,  non  feulement  po 
de  l'amour ,  mais  aufli  pour  le  confeil.  11  la  confulta  don* 


Tes  affaires  les  plus  épineufes,  &  ne  fe  repentit  jamais  d'a- 
voir fuivi  les  confeils  qu'elle  lui  donna.  On  peut  donc  di- 
re qu'elle  n'avoit  pas  moins  d'habileté  que  de  beauté.  Avec 
cela  une  malcreffe  de  Prince  va  ordinairement  bien  loin; 
&  fi  elle  n'a  pas  tout  le  folide  du  Gouvernement  &  de  la 
Souveraineté ,  il  ne  s'en  faut  guère.  Cyrus  en  ufoit  avec 
Aspalie  presque  comme  avec  une  femme  légitime,  pour 
ce  qui  concerne  le  rang  &  la  dignité;  &  l'on  croit  même 
que  depuis  qu'il  l'eut  connue,  il  n'eut  plus  a  faire  avec  d'au- 
tres femmes.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'une  fî  gran- 
de élévation  d'une  petite  bourgeoife  Grcque,  ait  fait  du 
bruit  jusqu'à  la  Cour  du  grand  Roi  (1 1).  Cette  réputation 
fervit  de  beaucoup  »  Aspafie;  car  après  que  Cyrus  eut  été 
tué  ,  on  la  fit  chercher  foigneurcment  par  les  ordres  d'Ar- 
taxerxes. On  la  trouva  défolée .  &  on  ue  laifla  pas  en 
dépit  de  fa  réfiftanec  de  lui  mettre  les  habits  que  le 
Roi  lui  envoioit.  Il  la  trouva  (i  belle  fous  ces  habits, 
qu'il  en  devint  éperdûment  amoureu\  ,  &  Il  fe  fit  un 
point  d'honneur  de  lui  faire  oublier  fon  frère.  Il  n'en 
vint  a  bout  qu'a  la  longue.  Oc  feule  fut  capable  de  le 
confoler  de  ta  mort  de  Teridate  le  plus  beau  de  fes  Eunu- 
ques (la). 

Xenophon  rapporte  nue  chofe  qui  ne  s'accorde  pas  trop 
bien  avec  ce  que  nous  avons  dit  que  Cyrus  fe  comemoit 
d'Aspalle.  Il  fait  mention  de  deux  concubines  de  ce  Prin- 
ce, dont  l'une  étoit  de  Phocée,  l'antre  de  Milet.  Cel- 
le-ci étoit  plus  jeune  que  l'autre,  &  s'échappa  des  main» 
des  Perfes  le  jour  que  Cyrus  perdit  la  vie.  Celle  de  Pho- 
cée demeura  au  pouvoir  des  ennemis  :  l'Hiflorlen  dit  qu'elle 
paflbit  pour  avoir  de  la  beauté  &  de  la  capacité  (13).  C'eft 
notre  Aspafie.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Cyrus  amenât 
avec  lui  deux  concubines ,  pour  biffer  b  plu*  jeune  hors  de 
fonction.  S'il  en  avoit  amené  un  Régiment ,  on  devroit  di- 
re qu'elles  ne  fervoient  la  plupart  que  pour  la  montre; 
mais  on  doit  penlcr  le  contraire  en  les  voiant  réduites  a 
deux.  Outre  cela.  Xenophon  ne  dit-Il  pas  qu'on  croioit 
que  Cyrus  coucha  avec  b  Reine  de  Cilicie  r  Cela  réfute 
la  tradition  d'Elien,  car  Aspafic  étoit  alors  avec  Cyrus  de- 
puis long-tems.  Remarquez  que  le  terme  tt^r»  a  été  em- 
ptoié  par  Xenopboa  autrement  que  par  Plutarque  :  ce 
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plalftnce  de  Cyrus,  &  qui  fe  conduifit  avec  tant  d'adreflè ,  qu'elle  fe-fit  fort  aimer  de  Paryfa- 
ris  (Z)>  Comme  elle  crut  que  fa  faveur  étoit  un  préfent  du  ciel,  elle  donna  publiquement  beau- 
coup de  marques  de  fa  gratitude  pour  la  Décile  Vénus  (£).  Si  tout  ce  qu'on  a  dit  d'elle  étoit 
véritable  ,  il  faudrait  que  fa  beauté  eût  eu  une  prodigieufe  durée  (  F).  Au  reile  ,  la  Let- 
tre de  Cyrus  aux  Lacédémonicns  ne  doit  pas  nous  perfuader,  qu'il  ne  fit  point  quand  il  le  fa- 
loit  les  proteftations  ordinaires  (G). 
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dernier  l'en  eft  fcrvi  d'un  tir  qui  fait  plus  d'honneur  a 
Aspaûe  ;  il  ne  die  pas ,  comme  Xénophon ,  qu'on  dlfolt 
qu' Aspafie  étoit  fage  ;  il  dit  que  Cyrus  la  fumomma  la 

(Jy)  Elle  fe  fit  fort  aimer  de  Par/fatit.]  On  envola  un 
jour  a  Cyrus  un  très -beau  Collier:  il  le  montra  a  Aspafie, 
&  lui  dit  qu'il  étoit  digne  ou  de  la  fille  ou  de  la  mere  d'un 
Roi.  Elle  en  tomba  d'accord ,  fur  quoi  il  lui  dit  de  le  pren- 
dre &  de  s'en  parer;  elle  s'en  défendit  adroitement  par  cet- 
te raifon,  que  ce  préfent  étoit  plus  digne  de  la  Reine  mè- 
re, &  qu'il  falloir  le  lui  envoler;  car,  ajoûta-t-elle,  je  vous 
ferai  trouver  aflez  beau  mon  cou  fans  cette  pamfe.  Cyrus 
écrivit  i  la  mere  toute  cette  conversation  en  lui  envolant 
le  collier,  Paryfatis  eut  autant  de  joie  du  contenu  de  la 
Lettre ,  que  du  préfent.  Ce  fut  un  plalfir  extrême  pour  el- 
le de  voir  qu'Aspafie  ne  vouloir  point  la  furpafTer  dans  le 
cœur  de  Cyrus.  Kilo  lui  envoia  des  preTcns  très-magnifi- 
ques. Aspafie  les  remit  i  Cyrus,  &  lui  dit  qu'il  en  avoir 
plus  de  befoin  qu'elle.  Cette  conduite  eft  fort  louable,  & 
il  y  a  peu  de  temmei  qui  ufent  de  leur  fortune  avec  cette 
modération.  'Arwtwla  /Un  «l»  p*y«A*S»A>«<  ,  mi  iwtf  rkt 
yevrâac  psnAix£c  Ti  barrit  ttoum  !(»»•  IMatt  fmxl- 
*<;  ti4».  tpiUnartut  yit  liri  invé(.  /tspafia  itaque  ani- 
mi  magnitudine  pr.r/lans ,  contrariant  reliquis  regum  uxori- 
bus  faciens,  eas  longe  feperavit.  Sunt  etiim  itl<t  rerum  ad 
ornatum  mundumque  pertinent  ium  plut  <eque  fludiofe  Os)- 
Aspafie  fe  contenta  du  coeur" de  Cyrus,  &  ne  fe  fcrvit  de 
fa  faveur  que  pour  enrichir  llcrmotimc  fon  perc  (16), 
(ce  qui  ne  demanda  pas  de  grandes  Tommes,)  &  que  pour 
témoigner  fa  reconnoifl'ance  a  Vénus.  C'cft  ce  que  nous  al- 
lons voir. 

(£)  FMe  donna  publiquement  beaucoup  de  marqua  de 
fa  gratitude  pour  la  Déefe  f'énus.]  Elle  fongea  fouvent 
pendant  fon  enfance  qu'elle  fëroit  un  jour  dans  une  haute 
fortune  (17).  Après  le  refus  que  le  Médecin  eut  fait  de  la 
guérir,  elle  fongea  qu'elle  voioit  un  pigeon  qui  s'étant  con- 
verti en  femme ,  lui  apprit  que  le  véritable  remède  de  fon 
mal  étoit  de  prendre  des  bouquets  de  rofes  confierez  a  Vé- 
nus ,  &  de  les  appliquer  fur  fa  tumeur  quand  ils  feroient 
fecs.  Elle  le  fit ,  &  diflîpa  la  tumeur  (18).  Se  voiant  tou- 
tc-puilTantc  auprès  de  Cyrus ,  elle  crut  que  Vénus  l'avoit 
honorée  depuis  long-rems  de  fa  protection.  C'eil  pour- 
quoi elle  fit  des  facrilices  a  cette  DéelTe ,  elle  lui  con- 
fiera une  Aatue  de  fin  or,  elle  mit  auprès  un  pigeon  tout 
brillant  de  pierreries,  Se  tous  les  jours  elle  s'alloit  re- 
commander i  cette  idole  par  des  offrandes  &  par  des  priè- 
res (19). 

(O  Si  tsut  ce  qu'on  dit  d'elle  il  oit  véritable,  il  faudrait 
que  fu  beauté  eût  eu  une  prodigieufe  durée.]  Artaxcrxcs  vécut 
quatre-vingt-quatorze  ans,  &  en  régna  foixanec-deux  (20). 
Peu  d'années  avant  (à  mon,  il  avolt  clioilt  fon  61s  Darius 
pour  Sueceflcur  (îi).  Darius  avoir  alors  cinquante  ans.  Il 
y  avoit  une  Loi  parmi  les  Perfes,  que  celui  qui  étoit  défi- 
gne  Roi  demandit  un  préfent,  &  que  celui  qui  l'avoit  dé- 
ligné Roi,  le  lui  accordât  fi  cela  ctoit  poftible.  Darius  de- 
manda Aspafie:  le  Roi  fon  pere  fut  trés-fiebé  de  cette  de- 
mande, quoiqu'otitrc  (à  femme  il  eût  300  concubines  très- 
belles.  Il  répondit  qu'Aspafie  étoit  libre,  que  fi  elle  fe  vou- 
loir donner  *  Darius ,  elle  le  pouvoir  ;  mais  qu'il  n'enten- 
doit  pas  qu'on  lui  fit  nulle  violence.  On  6t  venir  Aspafie 
pour  lavoir  fes  intentions;  elle  déclara  qu'elle  vouloir  être 
a  Darius  :  elle  lui  fut  donc  livrée  ;  mais  après  qu'Ar- 
taxerxcs  eut  accordé  a  fon  fils  ce  préfent,  il  le  lui  ota  par 
cette  rufe.  Il  voulut  que  cette  femme  fût  Prétreffe  de  Dia- 
ne ,  ce  qui  étoit  un  engagement  à  la  continence  &  au  céli- 
bat. Darius  en  fut  fi  outré,  qu'il  conspira  contre  fon  pere, 
&  fe  perdit  fans  refTource.  Voila  ce  que  Plutarque  nous 
en  apprend  (îi).  Juftin  rapporte  la  même  ch«fe  en  fubftan- 
ce;  u  ce  n'cfl  qu  il  ne  dit  pas  comme  Plutarque  qu'on  fit 
Aspafie  PrétrefTe  de  la  Diane  Anitis  qui  étoit  honorée  à 
Ecbatanc  :  il  dit  qu'elle  fut  créée  PrétrefTe  du  Soleil ,  & 
que  par-là  le  devoir  de  continence  lui  étoit  irapofé  (23). 
Ceci  cft  très-furprenant  ;  car  Aspafie ,  comme  Plutarque 
l'obferve ,  avoit  été  la  concubine  favorite  de  Cyrus ,  avant 
que  d'avoir  la  même  place  auprès  d'Artaxerxes.  Tous  les 
llilbricns  conviennent  que  I  expédition  de  Cyrus  tombe 
fur  les  prémieres  années  du  Règne  d'Artaxerxei.  Suppo- 
fons  avec  Calvifius  que  la  bataille  où  Cyrus  perdit  la  vie  fe 
donna  la  3  année  de  ce  Règne  ;  fuppofons  qu'Artaxerxcs 
choifit  Darius  pour  fon  fucceffeur  l'an  58  de  fon  Règne;  il 
ne  parott  point  par  le  Narré  de  Plutarque  que  ce  Prince 
ait  vécu  plus  de  deux  ou  trois  années  depuis  1'életUon  de 
Darius  à  la  Roiauté.    U  y  ayolt  donc  alors  cinquante-cinq 


coi'p  de  charmes.  Cela  n'eff-il  pas  exrraordi- 
011  s'imaginer  fans  rire  qu'une  femme  de  pré» 
ngts  ans  foit  faite  PrétrefTe,  afin  qu'aucun  hom- 


ans  qu'Açpafîe  dtoit  concubine  d'ArtaxerxêJ.  On  ne  fan- 
toit  lui  donner  moins  de  vingt  ans  à  la  mort  de  Cyrus:  elle 
avoit  donc  foixante-quinze  ans  lors  qu'un  nouveau  Roi  ,lk 
demande  comme  une  grâce  particulière,  &  lors  qu'un  Roi 
a  qui  elle  avoit  appartenu  dnquante-cinq  ans  ne  put  fe  ré- 
foudre  a  la  céder;  il  faloit  donc_  qu'à  cet  age-li  elle  eûc 
encore  beaucoup  de  charmes, 
nairc?  Peut  on 
de  quatre-vinç 

me  n'en  puifle  jouïr'/  A-t-on  befoin  alors  d'être  engagée  fe 
la  continence  par  vœu  d§  Religion  î  Une  vlcillefrc  comme 
celle-là  n'efl-elle  pas  un  aiyle,  &  un  rempart  beaucoup  plua 
fur  contre  les  defirs  &  les  recherches  d'un  homme,  que 
la  qualité  vénérable  de  PrétrefTe  y  Je  ne  me  fouviens  poinc 
d'avoir  lu  qu'aucun  Critique  propofe  ces  difficulté*  contre 
Plutarque,  ou  qu'il  dife  qu'il  faloit  que  cette  femme  eût 
confervé  long-tcms  fà  beauté.  C'efl  dans  le  Livre  d'un 
homme  de  Cour  que  je  trouve  cette  Remarque.  //  fe  lit, 
dit-il  (44) ,  qu'Ârtaxerxes ,  entre  toutes  tes  femmei  qu'il 
eut,  celle  qu'il  aima  le  plus  fut  Atpafa,  qui  efleit  fort  dgée, 
&  teuteifois  tris-belle,  qui  avoit  efié  putain  de  fin  feu  frère. 
Darlui  fin  fit  en  devint  fi  fort  amoureux,  tant  elle  efioit 
belle  nombflant  rdgr,  qu'il  la  demanda  à  fin  pere  en  par- 
tage, aujfi  bien  que  la  fart  du  Royaume.  Le  pere,  pour  la 
jahufie  qu'il  en  eut,  &  qu'il  participât  avec  lui  de  ce  bon 
boucon,  la  fit  Prétreffe  du  Soleil;  d'autant  qu'en  Perfe  cel- 
tes qui  ont  tel  efiat ,  fe  vouent  du  tout  à  la  ebafietê.  L'intérêt 
de  Brantôme  ne  demandoit  pas  qu'il  fit  le  Critique  de  Plu- 
tarque ,  au  contraire  c'étoit  un  avantage  pour  lui  que  de  trou- 
ve; dans  cet  Auteur  la  chronologie  que  j'ai  cortée.  U  faut 
favoir  que  Brantôme  nomme  plufteurs  Dames  qui  avoient  été 
très-belles  jusques  à  l'arricrc-fàifon,  &  même  jusqoes  au 
cœur  de  leur  hiver,  jusqu'à  l'âge  de  fbixante  &  dix  ans.  Cefl 
ce  qu'il  dit  de  la  Duchcflc  de  Valentinois.  Nous  avons  vu 
ci-defTus  (25)  qu'il  en  nomme  encore  une  autre.  Au  refte, 
cette  fageuc  u  merveillcufè  dont  on  a  loué  Aspafie  ne  paroit 
pas  dans  le  choix  qu'elle  voulut  faire  de  Darius.  Elle  aime 
mieux  le  fils  que  le  pere,  le  Soleil  levant  que  le  Soleil  cou- 
chant; elle  oublie  l'amitié  confiante  qu'Anaxerxes  a  eu  pour 
elle  pendant  un  fi  grand  nombre  d'années.  Cela  fait  penfer 
que  la  Maxime  Espagnolle  étoit  véritable  en  fa  perfonne , 
Que  ningunas  damas  lindas,  0  a  la  menas  pacas,  fe  bafin 
vicias  de  la  citita  bajla  A  bacco,  c'eft-à-dire ,  que  nulles  Da- 
mes belles,  vu  au  moins  peu ,  font  vieilles  de  la  ceinture  jut- 
ques  au  bas.  Brantôme  dit  (ao"),  qu'aiant  oui  débiter  cette 
Maxime  à  une  Dame,  il  lui  demanda  comment  elle  t 'enten- 
dait ,  ft  c'étoit  au  regard  de  la  beauté  du  corps  depuis  cette 
ceinture  jusques  en  bat, qu'elle  n'en  diminuât  par  la  vtcillejfe, 
tu  peur  C envie  &  F appétit  de  la  concupifcencc ,  qui  ne  vinf- 
fent  a  ne  s'éteindre ,  ni  à  fe  refroidir  aucunement  par  te  bas  f 
£ile  répondit,  qu'elle  C entendait  &  pour  l'un  (s  pour  C au- 
tre; car  pour  ce  qui  eft  de  la  piqveure  de  la  ebair,  difiit- 
elle ,  sie  faut  pas  penfer  qu'en  s'en  guérife  jusques  à  la  mort, 
quoi  que  C Jge  y  vuei/le  répugner. 

(G)  La  Lettre  de  Cyrus  aux  Laeédêmaniens  ne  doit  point 
nous  perfuader  qu'il  ne  fit  pas  quand  il  le  faloit  les  protefia- 
tiant  ordinaires.]  Il  leur  écrivit  pour  leur  demander  des 
troupes.  Sa  Lettre  promettoit  tant  d'avantages  à  tous  ceux 
qui  le  viendroient  joindre,  que  chacun  fe  pouvoir  flatter  de 
voir  fa  fortune  faite  en  fe  mettant  au  fervice  de  ce  Prince. 
On  ne  comptera  pas  la  folde,  difoit  Cyrus,  onlamcfurc- 
ra  Ç27).  Il  ne  fit  point  un  my Itère  de  fon  deflein,  il  fe  van- 
ta d'être  plus  digne  du  thrône  que  fon  frère  ne  l'étoit  :  J'ai 
plus  de  ectur  que  lui,  dit-il  (28).  fi  fuis  meilleur  Pbikfâpbe, 
fentens  mieux  la  Magie,  je  bois  mieux  que  lui,  &  je  porte 
mieux  le  vin  que  lui  (29)^  Cefl  un  efféminé ,  c'ejt  un  pol- 
tron ,  il  ne  monte  pas  à  cheval  lors  même  qu'il  va  à  la  ebaffe , 
&  il  n'ofe  pas  feulement  s'affetir  fur  le  tbrine  en  tems  de  pé- 
ril. L'ingénuité  de  Cyrus  eft  finguliere  :  il  ne  cache  point 
à  ceux  de  Lacédémone  qu'il  veut  déthrôner  Artaxerxcs;  il 
ne  leur  dit  pas  comme  l'on  fait  dans  toutes  les  Guerres  ci- 
viles qu'il  n  en  veut  point  à  la  Couronne ,  qu'il  veut  feule- 
ment éloigner  d'auprès  du  Prince  les  mauvais  Confeillcrs 
qui  abufent  de  fon  nom  pour  opprimer  les  fujets ,  &  pour 
abolir  les  Loix.  11  favoit  bien  que  ceux  de  Lacédémone 
étoient  ravis  que  la  couronne  de  Perfe  fût  fur  la  téte  d'un  Prin- 
ce  qui  leur  auroit  de  grandes  obligations.  Voilà  pourquoi 
il  ne  leur  cacha  point  fon  deflein.  Il  fit  fans  doute  les  pro- 
tections ordinaires ,  où  &  quand  fon  intérêt  le  demanda  : 
&  je  penfe  qu'aujourd'hui  on  ne  feroit  pas  fcrupulc  de  con- 
fier un  tel  fecret  aux  Princes  voifins  qui  espéreroient  de  pro- 
fiter du  changement. 


(:<}  Bn»- 

lAme,  Dt~ 
metGalan- 
tri,  Tim.ll, 


(.5)  Dau 
Jeak»c< 

t.  C.X. 


Galintc*, 
i?l ,  »»• 


0?)  K*£ 
MH  oimt 

if,ya»  4*-- 

Irirtéu. 


rwm  (H  tut* 


rlmarchus, 
i'a  Anuct- 

XC  ,  pif. 

1013,  F. 
tbittm. 

(19)  ojta 
m  trKtterm 
wlvtt*  mai 
Hlfta.  Vf 
su*  fum 
&  frrrt 
Ur%<*'. 

U<m,ff. 

1014,  -4. 


CLARUS  (Julius)  l'un  des  bons  Juriscon  fui  tes  du  XVI  ficelé,  étoit  d'Alexandrie  dans 
le  Milanez,  &  d'une  Famille  Patricienne.  Il  entreprit  un  grand  Ouvrage  fur  ce  que  l'on  nomme 
en  ftylc  de  Jurisprudence  Opinions  reçues,  rtetp*  SenttntU:  ce  font  celles  que  la  plupart  des  Doc- 
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teurs  fuivent  ordinairement.  Les  emplois  publics  dont  on  le  chargea  C^f),  ne  lui  IailTanc  point 
le  loiCr  qui  lui  étoit  néccflairc  pour  achever  ce  travail ,  il  en  détacha  quelques  parties  qu'il  fit 
imprimer  à  part  (5),  &  enfin  il  déclara  qu'il  abandonnoit  le  refte  (<i),  vu  que  les  voiages  qu'il 
fàilbit  a  la  fuite  du  Roi  d'Espagne  ne  lui  permettoient  point  de  vaquer  à  la  revifion  de  Tes  Ecrits , 
qui  demandoit  une  infinité  de  Livres  qu'il  ne  pouvoit  point  trainer  avec  fou  (A).  11  étoit  parti 
de  Madrid  pour  faire  un  voiage  en  Italie,  &  il  étoit  déjà  arrivé  à  Carthagene,  lors  qu'une  mala- 
die le  faifit  qui  l'ôta  du  monde  le  13  d'Avril  1575.  Il  fut  enterré  à  Milan,  dans  l'Eglife  de  la 
Paix,  au  fepulchre  qu'il  s'étoit  fait  faire  l'an  1566  (c).   11  étoit  ne  le  6  de  Janvier  1525  fV). 


Cet)  II  entreprit  un  grand  Ouvrage  . 
Je  leifir  d'achever ,  à  caufe . 


qu'il  n'eut  point 
ici  emplois  publies  dont  on  le 
chargea.]  La  pierre  l'aiant  obligé  a  fc  retirer  à  Mantouc , 
il  ne  s'occupoit  qu'a  la  revifion  de  fon  Ouvrage ,  afin  de 
le  mettre  en  état  d'être  donné  au  public  ;  mais  aiant  reçu 
la  nouvelle  que  le  Roi  d'Espagne  lui  avoit  donné  la  charge 
de  Confcillcr  au  Sénat  de  Milan,  il  discontinua  cette  revi- 
fion (iY  11  fut  élevé  quelques  années  après  a  la  dignité 
de  Préfidcui  des  Qucftcurs  extraordinaires,  &  a  la  charge 
de  Préfeel  de  l'Annonc  (a^,  &  f  celle  de  Maitre  des  Eaux. 
Pendant  qu'il  s'aquittoit  de  ces  emplois  avec  toute  l'atten- 
tion poffible,  on  le  fit  venir  en  Espagne,  où  le  Roi  Phi- 
avoit  donné  le 


leil  fuprctne  d'Italie.  Il  quitta  donc  fon  paîs  &  fa 
&  fes  enfans ,  &  fut  obligé  de  voiager  en  Espagne.cn  Fran- 
ce, &  en  Flandres,  61  de  laiOcr  imparfaits  la  plupart  de  fes 
Ecrits  (3). 

(B)  ...  H  en  ditatba  quelques  parties  au'il  fit  imprimer 
à  part."]  Son  deflein  étoit  de  publier  un  Ouvrage  recepta- 
rum  Sententiarum  divifë  en  VII  livres.  Dans  le  I ,  il  trai- 
toit  de  Legibus  &  Cenfiitutienibus;  dans  le  U,  de  Jure  Per- 
fanarum  ;  dans  le  III ,  de  mater  ta  Sueeeffionum  &  ultimarum 
Vtluntatum  ;  dans  le  IV,  de  Contraftibas  ;  dans  le  V,  de 
Jlfa'fficiis  ;  dans  le  VI ,  de  eivilibvs  Judieiis.  Le  VII  devoit 
contenir  de  bons  Indices  de  tout  l'Ouvrage,  avec  quelques 
Traitez  qui  n '«voient  pu  s'ajurter  a  la  matière  des  dix  livres 
précédent.   Voici  les  portions  qu'il  a  publiées. 

Prémiéretnent ,  il  publia  le  Traité  de  Fendit,  trois  ans  (4) 
•prés  fa  promotion  à  la  charge  de  Confeiller  de  Milan.  (Té- 
toit  un  Fragment  du  IV  line.  Au  bout  de  quelque  tems, 


il  publia  le  Traité  de  Tefiamentit,  portion  du  III  livre,  & 
le  dédia  a  Antoine  Perrenot  Evéquc  d'Arras.  L'Epitrc 
Dédlcatoire  cft  datée  de  Milan  le  1  de  Mai  1^50.  Cela 
fut  fuivi  du  Traité  de  Donationibut  &  de  Jure  Èmphjteuti- 
eo,  portions  du  IV  livre.  Enfin,  il  publia  tout  entier  le  V 
livre  qui  regarde  les  Madères  Criminelles.  On  réunit  en- 
femble  tous  ces  Traitez  dans  l'Edition  de  Francfort  1572, 
in  folio,  procurée  par  les  foins  du  Jurisconfulte  Jean  Fi- 
chard  Syndic  de  la  ville.  Cette  Edition  a  été  fuivic  de  plu- 
fieurs  autres  (5),  faites  eu  différent  lieux,  &  quelquefois 
avec  des  Augmentations  empruntées  d'autres  Ecrivains. 
Mr.  Moreri,  copiant  Uhilini  qu'il  ne  cite  pas,  expofe  rrès- 
mal  le  Titre  des  Ouvrages  de  Julius  Clarus.  Voici  fes  pa- 
roles: „  Il  a  compofé  divers  Traitez.  Opéra  Juridica. 
„  Rrceptarum  Sententiarum  Opéra  omnia.  Volume*  in  eua 
„  omnium  Crimitutm  materia  fui  accepth  fententih  eopin- 
„  fiffime  traOalur".  C'eft  ne  rien  dire  en  détail .  unis  ré- 
péter trois  ou  quatre  fois  U  même  ebofe  en  dilférens  ter- 
mes. Le  pis  cft  que  l'on  a  cru  que  tous  les  Ouvrages  qu'on 
articuloic  différaient  les  uns  des  autres  :  grande  bévue.  Les 
louanges  que  Jean  Fichard  a  données  à  notre  Julius  Clarua 
font  légitimes  (6),  &  ne  doivent  pas  être  fuspeétes  d'adu- 
lation, fous  prétexte  qu'il  avoit  confcillé  a  fon  très -cher 
compère  Sigismond  Feyrabend  de  rimprimer  les  Oeuvres 
de  cet  Ecrivain.  Le  prétexte  cft  quelquefois  très-valable  ; 
car,  lors  qu'on  fe  trouve  intércfTé  a  louer  pour  l'honneur 
de  fon  propre  discernement ,  &  pour  le  profit  d'un  Librai- 
re que  l'on  favorife  &  que  l'on  dirige,  on  ne  proportion- 
ne pas  toujours  au  mérite  des  perfonnes  les  expreffions  d'un 
qu'on  leur  prête. 
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C  L  A  U  D«E  ,  en  Latin  Tiberius  Claudiui  Drufits ,  Empereur  Romain ,  monta  fur  le  thrô- 
ne  après  la  mort  de  Caligula  fon  neveu  ,  l'an  de  Rome  794  Mr.  Moreri  en  parle  fort 

amplement.    Je  renvoie  à  une  autre  fois  l'examen  de  ce  qu'il  en  dit ,  «Se  les  Additions  que  j'y 
faire.   Je  me  contenterai  de  dire  préfentement  que  cet  Empereur  ne  fouffroit  pas  dans 
les  charges  ceux  qui  ignoraient  la  Langue  Latine.   Ce  fut  pour  cette  raifon  qu'il  cafla  un  Ma* 

f iftrat  iflu  de  l'une  des  plus  illuftres  Familles  de  la  Grèce ,  &  qu'il  le  réduifit  à  la  condition 
'étranger.   Il  y  avoit  long-tems  que  Rome  faifoit  paraître  cette  jaloufie  pour  la  majcflé  de  fa 
Langue,  &  l'on  a  vu  la  même  paflion  dans  d'autres  paîs  (^).   Quant  au  reilc,  cet  Empereur 
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(/»*)  //  ne  fou  f  mit  paint  dant  les  charges  ceux  fui  igno- 
raient la  Langue  fatine  ....  Rsme  faifoit  paraître  cette  ja- 
loufie peur  la  majejté  de  fa  Langue ,  &  r en  a  vu  la  m/me  paf- 
fion  dans  d'autres  pats.']  J'ai  préparé  (1}  mes  Lecteurs  i 
trouver  ici  quelques  faits  concernant  le  zèle  des  peuples 
pour  leur  Langue.  Commençons  par  la  preuve  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'Empereur  Claude.  Splendidum  virum, 
Craeieeave  provineiee  printipem,  verum  Latini  fermonis  igtta- 
ri/m,iwn  mtdoalbo  judicum  erafil,fed  etiam  in  perrgrini ra- 
tent redegit  (2}.  Jugeant  une  affaire  d'importance  qui  con- 
cernoit  les  Ly ciens.il  demanda  quelque  choie  a  l'un  de  leurs 
Députez  qui  étoit  né  dans  la  Lycie ,  &  qui  avoit  aquis  la 
bourgcotfie  de  Rome.  U  l'interrogea  en  Latin ,  &  voiant 
que  le  Député  ne  l'cntendoit  pas,  il  lui  ou  la  boorgeoifie; 
car,  ajouia-t-il,  ceux  qui  ignorent  la  Langue  de  Rome  ne 
doivent  pas  être  Romains.  EJr*»  »o)  it»  fmtuCw  «Irai  rè, 
W  ni  rii  iiauf»  -$«>  'iwêçitum.  Dirent  Remanient  eum 
efe  non  debere  qui  fermonem  eum  nefeiret  (3).  Notons  en 
paiTam  une  erreur  de  Cafkubon:  il  fuppofe  que  ce  Député  é- 
toit  né  a  Rome  (4),  6c  apparemment  il  confulta  la  Vcrfion 
Latine  avec  plus  de  foin  que  le  Texte  Grec;  car  s'il  eût 
bien  examiné  la  force  de  ces  paroles:  AWou  i*)»  w  hxfi** 
■Vrac ,  Ymrutlm  i>  yrywtnc .  il  eût  connu ,  en  confidérant 
fur- tout  ce  qui  les  fuit,  qu'elles  ont  été  mal  traduites,  Ly- 
cium  auidem  origine,  Rmanum  tamen  rtatum.  Le  Traduc- 
teur de  Xiphilin  a  mieux  reufli:  il  les  a  tournées,  Qui  olim 
Ljcius ,  tum  ertiit  Romanut  erat  ( 5). 

Valerc  Maxime  remarque  comme  une  preuve  de  l'an- 
cienne gravité  Romaine ,  que  les  Magiftrats  répoiulolcnt 
toujours  en  Latin  aux  Grecs ,  cV  les  obligeoient  a  fe  fen  ir 
d'un  Interprète.  Ils  en  ufoient  delà  forte,  non  feulement 
à  Rome  ,  mais  aulîî  dans  la  Grèce  &  dans  l'Afie.  Afin 
qu'on  vole  toute  l'étendue  de  leur  Politique,  je  rapporterai 
le  Palfage  de  cet  Auteur:  on  y  remarquera  l'ambition  de 
Rome, par  rapport  a  la  propagation  de  fa  Langue.  Magijlra- 
lus  vtri  prifei  auanttpere  fuam  pepulioue  Romani  majefiatem 
retinenlet  fe  geferint,  bine  eegnofci  pttrjl.quod  inter  cetera 
ebrinetida  gravitatif  indiciel ,  illud  qvtuiut  magna  eum  perfe- 
verantia  cuflbdicbant ,  neCratit  unauam,  ni  fi  Latine,  respenfa 
durent.  Quinetiam  ipfa  linguee  volubilitatc ,  tua  plurimum 
valent ,  excufa,per  interpretem  loqui  cogebant;  non  in  urbe 
tant  uni  nojlra,  ftd  etiam  in  Gracia,  &  Afia:  quo  feiticet 
l^ttin*  vocis  bonus  Per  tmnet  gentes  venerabitier  difunderetur. 
IVtc  illit  detrant  Jludia  dutlritut ,  fed  nulla  non  in  rt  paltitm 


logée  fubjici  debere  arbitrabantur  :  indignant  efe  exifiiman- 
tet ,  illeeebrit ,  &  fuavitate  Hier  arum  imperii  pendus  &  attf 
toritatem  dontari  (6).    Un  peu  après ,  il  obfervc  que  le 
Rhéteur  Molon,  qui  enfèigna  l'éloquence  i  Ciccron,  fut  le 
prémier  à  qui  l'on  permit  de  parler  en  Grec  dans  le  Sénat, 
ce  qui  depuis  pafTà  en  coutume.  Qpis  ergo  buic  confketudiui, 
au  a  nunc  Gratis  aâimibus  suret  curia  exfurdantur ,  januam 
patefetitf  ut  opiner.  Mole  rheter ,  qui  fiudia  M.  Cicertnis 
acuit.  Eum  namque  ante  omnet  exterarum  gentium  in  frnatu 
fine  interprète  auditum  confiât.  Quem  honorrm  non  immérité 
cepit  ,  quoaiam  ftemmam  vim  Remana  eloquentia  adjuvr- 
rat  (7).  Dion  confirme  ce  que  dit  la  Valere  Maxime,  c'eft 
que  l'on  plaidoit  des  caufes  en  Grec  dans  Rome  fous  l'Em- 
pire de  Tibère  (8):  néanmoins,  cet  Empereur  ne  fouffrit 
pas  qu'un  homme  de  Guerre  Grec  de  nation,  rendit  témoi- 
gnage en  fa  Langue  maternelle  devant  les  Juges  (o\  Dion 
nous  l'apprend.    Suétone  aufli  parle  de  cela ,  mais  il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'il  ait  dit  ce  que  l'on  trouve  dans  les  E- 
ditions:  Militcm  quoque  Grâce  teflimenium  interrogatum  ni  fi 
Latine  respondere  vetuit  (10).   Il  vaut  mieux  lire  Greecum 
que  Grâce  ;  car  il  n 'étoit  pas  moins  indigne  de  la  majefté  de 
Rome  d'interroger  en  Grec  les  témoins, que  de  fouffrir  qu'ils 
répondirent  en  Grec:  c'eft  pourquoi  nous  devons  juger  que 
ft  Tibère  eût  permis  l'un  il  n'eût  pas  défendu  l'antre ,  &  que 
puis  qu'il  empêcha  qu'on  ne  répondit  en  Grec,  il  ne  fouffrit 
pas  qu'on  interrogeât  en  la  même  Langue.   Ses  fcrapulcs, 
quand  il  fc  voioit  réduit  a  ufer  d'un  terme  Grec  dans  le  Sé- 
nat, font  rapportez  par  Suétone  (11).  11  aimoit  mieux  qu'on 
fc  férvlt  d'une  circonlocution  dans  les  Arrêts ,  que  d'y  met- 
tre un  mot  étranger  (ia).   Il  ne  faut  pas  qu'on  attende  ici 
une  régie  fi  générale  qu'elle  ne  foudre  aucune  exception  : 
l'uniformité  parfaire  ne  fe  voit  jamais  dans  la  conduite  det 
Etats  les  mieux  poliecz.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  point  de 
ce  que  l'AmbalTadeur  de  Rome  harangua  en  Grec  les  Ta- 
renrins.  U  prononça  mal  cette  Langue,  ils  s'en  moquèrent, 
&  ce  fut  l'une  des  indignitez  qu  il  eut  a  foufrrir,  &  dont 
la  République  Romaine  fe  reffenuc  fort  a  leur  dam  (13). 
Les  Romains  n'étoicm  pas  encore  d'auffi  grands  Seigneurs, 
que  lors  que  l'on  reprocha  a  Ciceron ,  comme  une  faute  in- 
excufable ,  d'avoir  parlé  Crée  dans  un  Sénat  Grec.  Ille  negat 
&  ait  indignant  facinut  efe  quod  ego  in  Sénat  u  Grèce»  verha 
fecifem  ,  quod  quidem  apud  Gracts  Grâce  loquutus  efem , 
idfcrri  nulle  modo  pofe  Ç14).  C'étoit  le  fujet  de  la  plainte, 
&  non  pu  qu'il  eût  parlé  Grec  dans  Û  maifon  avec  Car- 
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ftifoir.  on  grand  cm  de  la  Langue  Greque  (*),  & 
deurs  dans  le  Sénat. 

oeade ,  &  avec  les  autre*  Ambafladeur»  de  la  Grèce.  Ce- 
lui qui  repréfeme  la  chofe  de  cette  dernière  façon  (15) 
eft  tombé  dan»  une  crafle  ignorance.  Ciceron  ne  vint  au 
monde  que  long-teint  après  l'Ambaflade  de  Carneade  :  ce 
n'eft  pa»  la  feule  bévue  qui  Te  puide  remarquer  dam  les  pa- 
roles que  j'ai  citée*  du  Sieur  le  Bret.  N'oublions  pas  une 
chofe  qui  nous  fournit  un  exemple  dont  Cafaubon  s'eft  mal 
fervi.  Paul  Emile  aiant  fubjugué  la  Macédoine  déclara  en 
Latin  à  cette  Nation  vaincue  ce  qu'il  avoit  a  lui  ordonner; 
mais  tout  aufli-tdt  le  Préteur  Oflavius  expliqua  cela  en  Grec. 
Silentit  per  praconem  fatla  Voulut  Lat me  qua  Sénat ui,  qua 
fibi  ex  concilii  fenlemia  vifa  effenl  prenunciavit  :  ta  Ci».  Oâa- 
vins  Prattr  (nom  fi?  ipfe  aderat)  interprétai  a  fermencCra- 
co  referebat  (16).  Cafaubon  prétend  prouver  par  ce  Pas- 
rage  de  Tite  Live,  que  les  Magiltrats  Romains  emploloient 
leur  Langue,  parce  que  pour  l'ordinaire  ils  ne  pouvoient  pas 
s'exprimer  en  Grec(i7j;  car,  ajoûte-t-il ,  ceux  qui  par- 
lolent  aifément  la  Langue  Greque  s'en  fervoient  dans  l'occa- 
lion ,  &  il  allègue  tout  aufll-tot  le  Préteur  Oétavius.  Mani- 
feflemem  c'eft  fuppofer  que  Paul  Emile  ne  pouvoit  point  par- 
ler Grec,  8c  que  s'il  l'eût  pu ,  il  eût  expofé  fes  ordres  en  cette 
Langue;  nais  cela  eft  faux  :  il  la  parloit  quand  il  vouloit(i8), 
&  fi  alors  il  fc  fervit  du  Latin, ce  fut  pour  donner  a  fes  pa- 
roles un  caraaere  d'autorité ,  &  parce  que  c'étoit  la  Langue 
du  Souverain. 

Une  infinité  d'Auteurs  ont  pris  garde  à  un  Paflàge  de  St. 
Auguftin  que  je  m'en  vais  copier,  &  qui  concerne  la  Poli- 
tique des  anciens  Romains ,  qui  avec  le  joug  de  la  fervl- 
tude  impofoient  celui  de  leur  Langue  aux  Nations  qu'ils 
fubjuguoienr.  Optra  data  eft  ut  imperiefa  civitas  non  felum 
jugum ,  verttm  etiam  linguam  fuam  dentilis  gentibus  per  pa- 
cem  focirtatis  imponeret,  Per  quant  non  dceffet  imo  &  abun- 
dartt  etiam  interprétant  copia  (19).  On  peut  connoitre  par 
un  Paflage  de  Grégoire  Thaumaturge,  que  de  ion  tems,  il 
falloit  étudier  en  Latin  la  jurisprudence;  car  11  dit  qu'il  a- 
voic  presque  oublié  de  parler  Grec  ,  a  cauic  que  les  Loix 
Romaines  étoient  écrites  en  une  Langue  qui  lui  donnolt 
beaucoup  de  peine.  E'«Ç#*rl<rr«  J(  ni  wnt*Mrm;  t$  r'm- 
peten  QmVt  MTMfcpmif  *tù  dAafrfw  .  «al  eyrx^har'^'V 
mire,  rf  iicvtt*  t%  fi****,  *<tTMl  tiS^Msitu/.  Contepta 
vert  fitnt  ac  traditx  Romanorum  iingua  terribili  illa  qui- 
dem,  fuperba,  &  imper ium  qued  cbtinent  prx  fe  fer  ente; 
ctetemm  ntibi  moiefia  fi?  barbara  (ao>  Le  Jurisconfuke 
Trlpbonin  obferve  que  tous. les  Décret*  des  Préteurs  dé- 
voient être  en  Langue  Latine  (; i\ 

Le  loin  de  Rome  pour  l'cxtenuon  de  fa  Langue  avoit  H 
bien  réufli,  qu'au  tems  de  Plutarque  il  n'y  avoit  guère  de 
gens  qui  ne  parlaient  Latin  (aa) ,  &  que  Libanius  témoigne 
beaucoup  de  peur  que  la  Langue  Greque  ne  péri  fie,  i  cau- 
fc  que  la  domination  appartenoit  a  ceux  à  qui  la  Langue 
Latine  étoit  naturelle  £33).  Les  Papes  concoururent  dans 
ce  même  foin  avec  les  Princes  ;  te  fi  nous  volons  l'Empe- 
reur Marcicn  ,  Grec  de  nation ,  donner  i  la  Langue  Lati- 
ne la  prérogative  fur  la  Greque  au  Concile  de  Chalcedoi- 
ne  ,  où  il  harangua  prémiérement  en  Latin  ,  &  puis  en 
Grec  (Î4) ,  nous  voions  aufli  que  les  Députez  du  Pape  aux 
Conciles  lifoient  toujours  leurs  dépêches  en  Latin ,  &  qu'ils 
croioient  faire  un  aéte  de  complaifancc  lors  qu'à  la  prière 
de  tous  les  Pères  ils  confentoient  qu'elles  fuffent  expliquées 
en  Grec  (25).  Le*  Aétes  publics  ont  été  faits  en  Latin 
pendant  plusieurs  fiecles  dans  presque  tout  l'Occident,  de- 
puis même  que  l'on  n'étoit  plus  fournis  à  t'obéiflance  de 
Rome  pour  le  temporel.  On  le  verra  ci-deflbus ,  quand  je 
parlerai  de  quelques  Etats  qui  ont  aboli  cet  ufage.  Je  vous 
renvoie  au  Livre  de  Mclchior  Inchofer,  Ilijieria  facra  La- 
linitath;  vous  y  trouverez  beaucoup  de  chofes  curieufes, 
&  entre  autres  celle-ci,  qu'il  eft  probable  que  Jcfus-Chrift 
a  parlé  Latin  quelquefois,  vu  qu'aianc  été  fi  exacî  à  obéir 
aux  Loix  civiles ,  &  les  Romains  aiant  établi  par-tout  leur 
Langue,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  fe  foit  voulu  dis- 
penfer  de  cette  loi-la.  Outre  qu'aianc  été  interrogé  en  La- 
tin par  Ponce  Pilatc ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ait  ré- 
pondu en  Latin  (26).  Cela  n'clï  guère  conforme  t  la  doc- 
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trine  d'Arnobe ,  qui  atTOre  que  Jcfus-Chrift  ne  fc  fervoit  que 
d'une  Langue, que  chacun  des  Auditeurs  prenoit  pour  celle 
qui  lui  étoit  naturelle,  quelque  différons  qu'ils  fuflent  les 
uns  des  autres  en  leur  Langage.  Unut  fuit  e  mbit  qui  cttnt 
vnam  emitteret  vecem ,  ab  dicerfis  populii  &  difvna  oratknt 
tequentibut ,  familiaribut  verborum  finis  &  fut  cuique  utens 
exifiintabatur  r/aquio  (37). 

Parlons  mainteuani  de  l'affeclion  que  d'autres  Peuples  ont 
témoignée  pour  leur  langue.   Les  Grecs  1c  signalèrent  là- 
dedus:  je  puurrois  en  dire  plufieurs'tingulariiez,  mais  je 
me  contente  de  celle-ci.  Ils  louèrent  Themiftoctc  (îR),  de 
ce  qu'il  fit  condamner  au  dernier  fupplice  le  trucheman  qui 
avoit  fuivi  les  Ambafladeurs  de  Pcrfe,  &  qui  avoit  expli- 
qué en  Grec  le  commandement  de  ces  Barbares ,  qu'on  eût 
a  livrer  au  Roi  leur  maitre  la  terre  &  l'eau  (29).   Il  crut 
qu'une  telle  profanation  de  la  Langue  Greque,  emploiée  i 
lignifier  les  volontez  d'un  Barbare ,  ne  pouvoit  être  expiée 
que  par  la  mon  de  l'auteur  d'un  tel  abus.  La  Grèce  apprit 
fans  doute  avec  un  extrême  déplaifir  ce  qui  fut  fait  dan* 
Cannage  au  tems  du  prémier  Dcnys.  On  fit  un  Décret  pour 
défendre  a  tous  les  Canhaginois  l'étude  de  la  Langue  Gre- 
que.  L'occafion  &  le  but  de  cette  défenfe  furent  que  Su- 
niams  avoit  écrit  une  Lettre  en  Grec  au  Tyran  Denys,  & 
qu'on  voulut  empêcher  que  perfonne  ne  parlât  ou  n'écrivit 
a  l'ennemi  fans  Interprète.  Dux  btlli  liantn  Cartbaginien- 
fii  erat:  cujus  ir.imicut  Sum'atus ,  potentifftmui  ea  tempefiate 
Pemarum ,  cum  odia  ejus ,  Cracit  literit ,  D lénifie  advenlum 
exerdtut ,  6?  fegnitient  ducis  familiariter  pranuntiafet , 
cemprebtiifii  epiflelis ,  prédit ionit  damnât ur  :  faùe  fenatta- 
cen fuite,  ne  quis  pefiea  Cartbaginieti/ît ,  aut  literit  Graxit 
aut  fermtni  fluderet  ;  ne  aut  lequi  cum  belle,  aut  feribere 
fine  interprète  pvfet  C30).    J'ai  parlé  ailleurs  (31)  de  ce 
que  l'on  conte  de  l'ambition  d'Attila,  pour  la  gloire  de  fa 
Langue.   On  raconte  la  même  chofe  de  quelques  Princes 
Sarazins  :  „  L'ufagc  de  la  Langue  Greque  commences  un 
„  peu  il  s'abolir  dans  l'Egypte,  après  les  conquêtes  des  A- 
„  rabes  fous  le  règne  du  Calife  VsJid,  qui  refidoiti  Damas, 
„  parce  que  ce  Prince  défendit  aux  Grecs  de  fc  fervir  d'au- 
„  tre  Ungue  que  de  l'Arabe  dans  les  Ailes  publics ,  ce  qui 
„  augmenta  beaucoup  l'ignorance  (ja),  qui  devint  alors  fi 
„  groillere  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  (33)".   Le  res- 
pect des  Turcs  pour  leur  Langue  eft  fort  Vmgulier  ,  fi  ce 
que  j'ai  lu  dans  la  Vie  de  Bajazet  II  eft  véritable.  Ce  Sultan 
menaceant  de  faire  la  guerre  aux  ytnitient,  la  Républi- 
que lui  enveia  un  Ambaffadtur  pour  lui  demander  la 
paix.    Ce  Prince  lui  accorda  fa  demande,  Ç?  lui  en  fit  déli- 
vrer les  articles  écrits  en  Latin  ;  mais  /Indré  Critti  Gentil- 
homme fenitien ,  qui  n'igntreit  rien  de  toutes  les  coutumes  des 
Turcs,  pour  avoir  efii  leng-tems  à  Confiant ioepU,  avertit  cet 
Amba fadeur ,  que  let  Turcs  ne  tenaient  jamais  rien  de  ce  qui 
n'était  pas  eferit  en  leur  Langue.    Cefi  pourquoi  C .1mlm fa- 
deur fit  de  grandi  efertt  peur  faire  changer  ce  Traité  en  lan- 
gage commun  dupayti  mais  ce  fut  peine  perdue.   Auf  dit 
qu  il  fut  parti  la  Flotte  de  Bajazet  fit  voile  pour  aller  atta- 
quer, les  places  des  l  énifient  dam  la  Merée  (34).   Un  autre 

a  que  leur 
qu'en  Pa- 
Perfans  leurs 

mertelt  ennemit  efi  riftrvé  pour  l'Enfer  (35).  Voici  un  pri- 
vilège de  la  Langue  Efclavonnc  :  un  Gentilhomme  qui  ne  la 
fait  pas  ne  peut  recueillir  aucun  héritage,  ni  pofTédcr  certai- 
nes terres  dans  la  Moravie,  &  dans  la  Bohême,  sfpud Bohè- 
mes fif  Meravos  lex  eft  ne  eui  llluftri  tel  Equefiri  erdine  nato 
cujusquam  bareditatem  cernere,pr*diavequ<tnos\ju\dg\u\ct 
appe/lamus  ,poffidere  liceat ,  nifilingua  Slovénie*  perito  ('36). 
L  Auteur  qui  m'apprend  cela  venoit  de  dire  qu'au  XVI  fic- 
elé le  Roi  d'Espagne  contraignit  les  Mores  a  renoncer  à 
leur  Langue  maternelle  ,  &  a  parler  Espagnol. 

Mais,  d'autre  côte,  il  y  a  eu  des  Nations  fi  indifférentes 
pour  leur  Langue,  qu'elles  ne  fe  font  avifées  que  fort  tard 
de  l'emploier  aux  Actes  publics.  Les  Espagnols  (37)  &  les 
Allemans  (38)  commencèrent  t  le  faire  au  XIII  liecle ,  & 
les  François  auXVI\3o). 

t^Ctitti  1$  FRANÇOIS  I.     (39)  Vtttr.  U 
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CLAUDE  (Jean")  Miniftre  de  l'Eglife  de  Paris,  né  l'an  i6i9 ,  à  la  Sauvetai  dans  VAge- 
nois  ,  a  été  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon  ordre.  Il  étudia  les  Humanitez  auprès  de  Ion 
père  (<)  ,  &  aiant  tait  enfuite  fon  Cours  de  Philofophie  &  de  Théologie  a  Montauban,  il  fut 
reçu  Rliniftre  l'an  1645,  &  donné  à  une  Eglife  de  Fief,  nommée  la  Treine.  Il  la  fervit  un  an, 
&  puis  il  pafTa  au  fervice  de  l'Eglife  de  Sainte  Afrique  dans  le  Roucrgue ,  &  huit  ans  après  au 
fervice  de  celle  de  Nîmes.  Comme  ceux  de  la  Religion  avoient  une  Académie  dans  cette  der- 
nière Ville,  il  eut  occafton  de  faire  valoir  l'un  de  fes  principaux  talcns  ,  qui  étoit  de  bien  ex- 
pliquer une  matière  de  Théologie.  11  fit  des  Leçons  particulières  aux  Propofans,  fi  bien  tournées 
"a  l'ufage  de  la  Chaire  &  à  l'intelligence  de  l'Ecriture,  qu'elles  furent  de  beaucoup  d'utilité.  Il 
avoit  entrepris  de  réfuter  la  Méthode  du  Cardinal  de  Richelieu        ;  mais  aiant  appris  que 

Monfr. 

Il  avtit  entrepris  de  réfuter  ta  Méthode  du  Cardinal  Ifaacum  fufeepit  5  Mare.  1053, ,  toque  tempère  ad  EccleSam 
de  Richelieu.']  Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  que  cette  Mé- 
thode frit  achevée  d'imprimer  le  1  de  Février  1651  :  cela, 
dis- je,  ne  fera  pas  inutile,  parce  que  plufieurs  perfonnes  fe 
pourroient  imaginer  une  autre  date ,  en  lifànt  qu'elle  parut  lors 
que  Mr.  Claude  étoit  déjà  Miniitrc  de  Nlmcs.  In  laefilium 
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Monfr.  Martel ,  Profeflèur  en  Théologie  a  Montauban ,  avoit  million  fynodale  pour  cela  (f)', 
il  renonça  à  cette  cntrcprife.  S'crant  oppofé  dans  un  Synode  du  bas  Languedoc  à  un  homme 
que  la  Cour  avoit  gagné  pour  tenter  des  voies  de  réunion,  il  en  fut  puni  par  un  Arrêt  du  Confeil , 
qui  lui  défendit  d'exercer  fon  Miniftere  dans  le  Languedoc.  Il  l'avoit  exercé  huit  ans  a  Nîmes. 
Il  s'en  alla  a  Paris  pour  tâcher  de  faire  lever  cette  défenfe  ;  &  ce  fut  pendant  ce  voiage  qu'il 
compofa  un  petit  Livre  qui  a  donmé  lieu  à  la  plus  fameufe  Dispute  qu'on  ait  jamais  vue  en 
France  entre  les  Catholiques  &  les  Protcftans  (ZI).  Après  avoir  iejourné  fix  mois  à  Paris  fans  obte- 
nir rien ,  il  fit  un  voiacjc  a  Montauban.  Il  y  prêcha  le  lendemain  de  fon  arrivée  (c~),  &  accepta  la 
vocation  que  l'Eglifc  lui  adreflà.  Au  bout  de  quatre  ans,  la  Cour  lui  fit  faire  défenfes  d'exercer 
fa  charge  dans  Montauban  ;  ce  qui  l'obligea  de  faire  un  fécond  voiage  a  Paris.    Il  y  demeura 

près  de  neuf  mois ,  fans  pouvoir  forcer  les  barrières  qu'on  lui  oppofoit  pour  fon  retour  à  Montauban  

Durant  cet  intervalle ,  il  fut  recherché  par  f  Eglife  de  Bestrdeaux,  mais  celle  de  Charenton  ne  fouf- 
frit  pas  qu'on  lui  enlevât  un  homme  d'un  fi  grand  mérite  (</):  elle  l'appel!  a  en  1666.  Depuis  ce 
tenis-là ,  jusques  à  la  catîation  de  l'Edit  de  Nantes  ,  il  a  rendu  de  très-grands  fervices  à  cette 
Eglife,  &  a  tout  le  Corps,  par  l'es  cxccllcns  Ouvrages,  &  par  le  détail  où  il  entroit  fur  les  af- 
faires que  les  Députez  des  Provinces  lui  communiquoient.  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre  que 
lui  pour  être  à  la  tête  ou  d'un  Confiltoirc,  ou  d'un  Synode  (C),  ou  pour  disputer  fur  le  champ. 
.Cette  dernière  qualité  parut  dans  la  Conférence  que  Madcmoifelle  de  Duras  fouhaira  d'enten- 
dre (Z>).  Il  fut  diltingué  des  autres  Minières  par  la  manière  dont  la  Cour  voulut  qu'il  fc  reti- 
rât 
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centra  Reformat  ot  librtim  qui  Methodut  dititur,  réfuta* dunt 
fufeiperet  (i>  Il  n'a  pu  l'être  avant  l'année  1 654  :  car ,  avant 
ouc  de  l'être ,  il  avoit  lervi  huit  ans  l'Eglifc  de  Sainte  ^tri- 
que (s);  &  avant  que  de  Tenir  l'Eglifc  de  Sainte  Afrique, 
il  avoit  été  un  an  Minilhc  a  ht  Trcine  (3).  Ajoutez  ces 
neuf  ans  a  1645 ,  qui  eft  l'année  de  fa  réception  au  Minifte- 
re (4),  vous  rencontrez  l'an  1654. 

Lors  que  la  Bibliothèque  de  Monfr.  Claude  fut  ven- 
due >  la-  Haie ,  on  s'apperçut  qu'il  avait  écrit  beaucoup  de 
chofes  fur  fon  Exemplaire  de  cet  Ouvrage  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Cela  fut  caufe  qu'il  y  eut  des  gens  qui  s'em- 
prclTércnt  a  l'acheter.  J'ai  ouf  dire  que  bientôt  après  il 
fut  envoié  en  France,  pour  être  mis  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

(fi)  Il  eomptfa  un  petit  Livre ,  qui  a  donné  lieu  à  ta  plui 
fameufe  Dispute  qu'a»  ait  jamais  vue  en  France  entre  /et 
Catholiques  &  les  Proteflans  (5).]  Mrs.  de  Port-Roial  af- 
fiegeoient  Mr.  de  Turenne  en  ce  tems-là  ,  &  fe  fervoient 
contre  lui  d'une  batterie  aflez  bien  imaginée-  Cétoit  de 
montrer  que  l'on  avoit  toujours  cru  dans  l'Eglife  ce  que  l'on 
enfeigne  dans  la  Communion  de  Rome  touchant  la  réalité. 
Us  lui  mirent  en  main  un  petit  Ecrit  où  ils  prétendirent  fai- 
re voir  que  le  changement  de  créance,  tel  que  ceux  de  la 
Religion  le  fuppofrnt ,  eft  impoiliblc.  Madame  de  Turen- 
ne, qui  craignoit  toujours  ce  qui  arriva  enfin  après  fa  mort, 
c'ell-â-dire,  que  fon  mari  ne  changeât  de  Religion,  le  for- 
tifioit  autant  qu'elle  pouvoit.  Dc-la  vint  qu'elle  fit  faire 
une  Réponfc  a  l'Ecrit  de  .Mrs.  de  Port'-RoiaL  Mr.  Claude 
fut  chargé  de  la  faire  ,  &  y  réunit  divinement.  On  la 
trouva  fi  ingéniciife,  fi  délicate,  fi  forte,  qu'on  en  fit  fai- 
re plusieurs  copies  (6).  Mrs.  de  Port-Roial  aiant  fu  cela 
crurent  qu'ils  ne  pouvoiem  pas  fe  dispenfer  de  la  réfuter. 
C'cft  ce  qui  a  produit  le  fameux  Ouvrage  qu'ils  publièrent 
l'an  1664,  fous  le  Titre  de  ta  Perpttuiti  de  ta  Foi  de  CE- 
glife  Catholique  touchant  C Eucbariflie.  Il  contient  le  pré- 
mier  Ecrit ,  &  la  Réplique  a  ta  Réponfc  de  Mr.  Claude. 
Ce  Miniftrc,  qui  étoit  alors  a  Montauban,  compofa  une 
Réplique  qui  tut  imprimée  avec  fa  première  Réponfc  l'an 
1666  (7).  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  ,  Réponfe  aux  deux 
Traites  intitulez  ta  Perpétuité  de  la  Foi  de  f Eglife  Ca- 
tholique touchant  rF.uelari/lie.  11  fit  un  bruit  extraor- 
dinaire; defortc  que  tel  Curé  de  village ,  qui  n 'avoit  jamais 
ouï  parler  de  du  Moulin  ni  de  Daillé ,  favoit  que  te  Miniftrc 
Claude  avoit  attaqué  d'une  manière  dangercule  le  Saint  Sa- 
crement. Le»  Prédicateurs  de  Province ,  depuis  les  plus 
célèbres  jusqu'aux  moins  connus  ,  alfeétérent  de  prêcher 
pendant  l'Octave  du  Saint  Sacrement ,  &  en  d'autres  occa- 
fions ,  contre  la  poAibilité  de  l'innovation  :  les  Chaires  ne  re- 
tenùftbîent  alors  que  de  Pafchafe.dc  Lanfranc,de  Ratram- 
nc,  &c.  Il  eft  certain  que  le  beau  (pur,  la  politelTe,  & 
l'esprit ,  qui  accompagnoiem  les  raifounemens  iolide*  de 
Mr.  Claude ,  contribuèrent  extrêmement  au  grand  bruit 
que  lit  fon  Livre;  mais  il  eft  fur  que  l'état  où  étoit  alors  le 

{anlcnismc  fut  une  des  principales  caufes  de  ce  grand  éclat, 
lutteurs  Kvêqucs  étoient  les  amis  déclarez  de  Port-Roial  ; 
plulieurs  autres  les  favorifoient  fous  main  ;  ce  Parti  avoit 
par-tout  une  élite  de  Savans  qui  ofoient  parler ,  (car  le  fi- 
lencc  ne  fut  impofé  qu'en  1668;)  &  l'on  ne  fauroit  dire 
avec  quel  em proprement  tes  Janfénifte*  prdnoient  les  Livre* 
de  leur  Parti.  C'cft  ce  qui  fit  qu'en  travaillant  pour  leur 
propre  gloire ,  ils  firent  voler  par-tout  le  nom  Se  le  mérite 
du  Miniftrc  Claude.  Leurs  ennemis  travaillèrent  d'autre 
çiité  avec  ardeur ,  quoi  que  par  des  voies  indirectes  & 
occultes,  a  faire  valoir  l'Ouvrage  de  ce  Miniftrc  (g):  ils 
ne  comptoient  pour  rien  fon  triomphe,  pourvu  qu  il  ftr- 
vtt  de  rabat-joie  «  Mrs.  de  Port-Roial.  Cela  (ans  doute 
fervit  de  beaucoup  a  rendre  célèbre  le  Livre  de  Mr. 
Claude.  Tant  il  importe  de  fe  produire  fous  certains 
tems  (p).  &  contre  certaines  gens,  plutôt  qu'en  d'autres 
circonftances!  Mr.  Arnauld  entreprit  la  Réfutation  du  Li- 
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vre  de  Mr.  Claude,  &  publia  un  gros  in  quart»  l'an  i<S6$». 
Ce  Volume  fut  fuivi  de  deux  autres  quelque  tems  aprè*. 
Mais,  avant  que  ce  prémicr  Tome  parût ,  le  Pere  Nouêt 
fameux  Jéfuite  le  mit  fur  les  rangs  ,  &  publia  un  Livre 
contre  Mr.  Claude  auquel  celui-ci  fit  une  Réponfe  (10), 
que  quelques-uns  préfèrent  a  fes  autres  Livres ,  &  qu'il  re- 
gardoit  lui-même  comme  fon  Livre  favori  (11).  Le  Pere 
Nouct  ne  répliqua  point ,  il  fe  contenta  de  publier  une  Let- 
tre de  60  pages  in  8  (n).  L'Auteur  du  Journal  des  Sa- 
vans tira  fon  coup  contre  Mr.  Claude ,  en  donnant  l'Ex- 
trait du  Livre  de  ce  Jéfuite  (13).  Il  s'étendit  fort  fur  les 
qualitez  &  fur  tes  manières  de  disputer  qu'il  faitbit  entrer 
dans  le  caraétere  d'esprit  de  ce  Miniftte;  qc  comme  ce  qu'il 
difoit  n'étoit  rien  moins  qu'obligeant ,  Mr.  Claude  n'eut 
pas  la  patience  de  fe  taire.  U  publia  une  Provinciale  (14^ 
contre  lui  pleine  d'esprit,  a  laquelle  le  Journalifte  répondit 
quelque  tems  après  (15).  On  en  demeura  la;  mais  a  l'é- 
gard de  Mr.  Arnauld ,  il  falut  que  Mr.  Claude  s'engageât 
dans  un  travail  bien  pénible  :  car  il  fallut  battre  bien  du  pals 
pour  examiner  l'opinion  de  l'Eglife  Creque,  &  celle  des 
Schisràatiques  de  t'Oriem;  it  fallut  lire  bien  des  Voiageurs, 
&  bâtir  bien  des  Hypothcfrs.'  Toute  l'habileté  de  Monfr. 
Claude  parut  autant  que  jamais  dans  la  Réponfc  qu'il  publia 
au  I  Volume  de  Mr.  Arnauld.  Les  Janl'énillcs  n'ont  lait 
qu'une  Réponfe  générale  a  ce  Livre  de  Mr.  Claude,  il 
eft  vrai  que  pour  ce  qui  regarde  l'opinion  des  Grecs  ,  te 
Pere  Paris  Religieux  de  Ste.  Geneviève  vint  à  leur  fecours 
cuntre  ce  Miniftrc.  La  Dispute  changea  de  matière  quel- 
que tems  après.  Ces  Meilleurs  publièrent  leurs  Préjugez 
légitimes  centre  le  Calvinisme,  lesquels  Mr.  Claude  rétuta 
par  un  des  plus  beaux  Ouvrages  que  lui  ou  aucun  autre 
Miniftre  ait  jamais  faits;  &  qui  demeura  iâns  repartie  jus- 
que» en  l'année  1684  (itf).  Monfr.  Nicole  répliqua  enfin 
cette  année-li ,  par  fes  Prétendus  Réformes  convaincus  de 
Schisme. 

(O  Jamais  homme  ne  fut  plus  propre  peur  être  à  la  tête 
«u  d'un  Cvnffttàre ,  ou  d'un  Synode.]  Cela  ne  ûuroit  être 
mieux  commenté  que  par  tes  paroles  que  l'on  va  lire. 
„  Monficur  Claude  exeelloit  fur-tout  a  la  tète  d'une  Corn- 
„  pagnic:  il  a  paru  tel  durant  plulieurs  années  dans  le  Con- 
„  (iftoire  de  Charenton:  tel  la  t-on  vu  dans  plus  d'unSy- 

„  node  de  l'Ile  de  France  où  il  a  été  Modérateur  

„  Qu'on  propofat  dans  le  Synode  des  affaires  embrouillées 
„  par  elles-mêmes,  &  plus  envclopécs  encore  par  le  nua- 
„  ge  que  l'Ignorance  ou  les  détours  des  parties  y  répan- 
,,  doient ,  Mr.  Claude  avoit  un  esprit  de  discernement  fi 
,,  jufte,  qu'il  dévclopoit  dans  un  moment  tout  ce  cahos; 
„  il  formoit  une  propofitlon  claire  &  précité  pour  dire  fon 
„  avis  nettement ,  comme  fi  les  opinions  avoient  dû  rou- 
„  1er  fur  un  oui  ou  fur  un  non  :  caractère  qui  ne  trompe 
„  jamais  pour  juger  d'un  homme  qui  préfide  dans  une 
„  Compagnie,  puis  que  le  choix  des  matières  &  le  beau 
„  jour  où  l'on  les  met  eft  une  marque  certaine  de  la 
„  préfence,  de  la  netteté,  &  de  la  force  d'un  grand  gé- 
„  nie  (ir)". 

(Z))  .  .  .  tu  pour  disputer  fur  le  champ.  Cette  

qualité  parut  dans  la  Conférence  que  Mademoifelle  de  Du- 
rât ftùhaita  d'entendre.  Cette  Dcmoifelle  (18^  ne  vou- 
lut point  abjurer  fa  Religion  ,  fans  avoir  fait  disputer  en 
û  préfence  Mr.  l'Evéque  de  Mcaux  &  Mr.  Claude.  Elle 
eut  le  plaifir  qu'elle  fouhaita  :  ces  deux  illuftres  &  braves 
champions  entrèrent  en  lice,  cbez  Madame  ht  Comtefle  de 
Roie  fa  feeur  le  1  de  Mars  i<5'8.  Chacun  d'eux  fit  la  Re- 
lation de  la  Conférence ,  &  s  attribua  la  victoire.  D'abord 
ces  Relations  ne  coururent  qu'en  manuferit  :  mais  enfin , 
Mr.  de  Mcaux  publia  la  fienne  l'an  ictg:  :  celle  de  Mr. 
Claude  la  fuivit  de  prés.  Les  Journalides  de  Lcipfic  n'ont 
pas  diftragué  le  tems  de  la  Conférence,  d'avec  celui  oû  les 
Relations  parurent.  Pofiea,  difent-ils  (10)  ,  anno  1683, 
eceafiene  iliu/lrii  Durafis  à  Reformata  ad  Romauem  religie- 
nrm  tranfeuntis  Colloquium  cum  Epifcopo  Condomenfi ,  pot- 
tea  Mcldenfi,  hahvit,  cujus  retatûuem,  Ut  n»tum  efi,  uter- 
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rit  dans  les  pa"s  étrangers  (£).  Il  choifit  la  Hollande  pour  le  lieu  de  fa  retraite,  &  y  fut  très- 
bien  reçu,  &  honoré  d'une  penfion  confidcrablc  par  Monfieur  le  Prince  d'Orange.  Il  préchoit 
de  tems  en  tems  à  la  Haie:  Ton  dernier  Sermon  fut  celui  du  jour  de  Noël  t6g6.  11  réuflît  au- 
tant  ou  plus  que  jamais  :  Madame  la  Princcflc  d'Orange  fut  très-fatisfaitc  de  cette  Action.  11 
tomba  malade  le  jour  même,  &  cela  d'une  maladie  qui  l'emporta  le  13  de  Janvier  i687-  H  don- 
na dans  le  lit  de  mort  pluficurs  témoignages  de  fa  piété,  &  de  la  fincérité  avec  laquelle  il  avoit 
profelTé  la  Religion  Réformée  (e).  Sa  mort  affligea  tout  le -Parti,  &  fut  d'autant  plus  fcnfiblc 
aux  perfonnes  Juges ,  qu'il  n'y  avoit  guère  que  lui  qui  fût  capable  de  redrefler  les  égarcmens  où 
quelques  plumes  téméraires  précipicoient  les  esprits  crédules  ,  &  de  balancer  la  faction  de  ces 
gens- là.  Pluficurs  ont  dit  que  s'il  eût  vécu  plus  long-tems,  on  n'auroit  pas  vu  éclater  tant  de 
querelles  fcandalcufcs  qui  ont  réjouï  les  Catholiques;  mais  pluficurs  autres  croient  &  difent  que 
rien  n'eût  été  capable  d'arrêter  le  branle  que  cette  roue  avoit  déjà  pris  avant  que  Monfr.  Claude 
mourût.  Je  ne  iàurois  dire  laquelle  de  ces  deux  opinions  cil  la  plus  jufle  (/).  Il  laifia  un  fils  , 
qui  étoit  Miniftre  (/"),  &  qui  eut  foin  de  publier  pluficurs  beaux  Ouvrages  du  défunt.  Je  m'é- 
tendrois  fur  les  Eloges  de  Mr.  Claude,  &  contre  les  déchaincincns  de  la  calomnie ,  fijenevoiois 
dans  le  Morcri  de  Hollande  tout  ce  qu'un  Dicïionaire  peut  remarquer  là-dcflus.  Je  cotterai  quel- 
ques fautes  du  Supplément  de  Morcri  félon  l'Edition  de  France  (G).  Monfr.  Paulian  a  fort  mal- 
traité Monfr.  Claude  dans  fa  Critique  des  Lettres  Paftoralcs  de  Monfr.  Jurieu,  &  lui  a  donné 
fauflement  un  Livre,  &  le  deflein  d'un  autre  Livre  (//>   11  a  même  ofé  publier  que  fa  mort  avoit 

fait 


(£■)  //  fut  difiingué  autres  Miniftres  par  la  manière 
dont  la  Cour  voulut  qu'il  fe  retirât  liant  les  Pais  étrangers.) 
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Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  page.  100  de  l'Abroge  de  la 
Vie.  //  avoit  quinze  purs  comme  les  autres  Minières  pour 
fortir  du  Roiaume  :  les  Eccléfiaftiqucs  trouvèrent  moien 
d'abriter  ce  terni  ;  car  le  lundi  22  d'Octobre  (20)  1 685 ,  lui 
fut  le  jour  auquel  r Edit  rtvocatif  de  celui  de  Nantes  fut  ré- 
git ri  au  Parlement  de  Paris,  Mr.  Claude  reçut  ordre  à  to 
heures  du  matin  de  partir  dans  24  leurri  (21).  //  eliit  avec 
un  profond  refped ,  £f  partit  accompagné  d'un  valet  de  pied 
du  Rai  qui  devait  le  conduire  jusques  aux  frontières  de  Fran- 
ce, &  qui  exécutant  fidèlement  fa  commijfion  ne  lai  fa  pas 
d" agir  bannétement  avec  Mr.  Claude,  tant  il efl  vrai  qu'un 
grand  mérite  a  du  poutair  fur  les  coeurs  mimes  qui  n'aiment 
pat  notre  Religion.  .  ...  Il  frit  à  Paris  le  canffe  de  Brsi- 
xelle  ;  fan  nom ,  qui  marchait  devant ,  lui  attira  pluficurs  bm- 
nétefez  dans  fou  voiage  (22).  //  fa  fa  par  Cambrai  où  il 
coueba  :  il  y  fut  régalé  de  quelques  rafraiebifemens  de  la 
part  des  jfc'fuites  ;  le  Pere  Retour  lui  fit  f honneur  de  le  ve- 
vir  voir.  Il  répondit  à  cette  civilité ,  &  la  diverfité  de  Re- 
ligion n'interrompit  pas  ce  commerce  de  compliment,  c?  ces 
marques  d" une  e/lime  réciproque. 

(F)  Il  lai  fa  un  fils  qui  étoit  MinifireS]  II  s'étoit  marié 
i  Galbes  l'an  164»  (33).  De  ce  Mariage  fortit  Isaac 
Claude,  né  à  Saimc  Afrique  le  5  de  Mars  1653  (24). 
Son  pere  l'aimoit  tendrement,  &.  fut  „bicn  aile  Je  voir 
„  que  fou  inclination  le  tournât  du  cote1  du  Sauduaire,  & 
„  que  ce  choix  qu'il  fit  &  qui  doit  être  fi  libre  eût  rt'pon- 
„  du  aux  inclinations  de  fon  coeur  :  il  eut  cette  fatisfac- 
„  tion  de  trouver  en  lui  un  fujet  propre  a  profiter  de  fes 
„  lumières  &  de  fou  exemple,  h  étudia  dans  les  Acadé- 
mies  de  France  fous  les  meilleurs  maîtres,  qui  prctioient 
„  graud  foin  de  lui  :  il  revint  auprès  de  fon  pere  qui  ache- 
„  va  de  former  fon  esprit  fur -tout  pour  la  prédication, 
„  après  quoi  U  fut  examiné  i  Sedan  au  mois  de  Septembre 


i6-«  ccjugétrés-dipic 


du  Saint 


:  d'être  repu  a  la 
fut  demandé  par  l'Eglife  de  Cl 
„  Beauvoifis  i  quatorze  lieues  de  Parts  dans  le  Synode  de 
„  l'Ile  de  France,  &  fon  pere  eut  la  confolation  de  lui  1m 
pofer  le*  mains  le  o  Octobre  1078  (2  ' 


6c  de  le 

ver  MiniUre  de  l'Eglife  Wallonne  de  la  Haie,  quand  il  fc 
réfugia  en  Hollande  l'an  1695.  Isaac  Claude  mou- 
rut a  la  Haie,  le  29  de  Juillet  1605.  Il  étoit  de  pere  en 
fils  le  quatrième  de  là  famille  qui  eut  exercé  le  Miniltcre  ; 
car  fon  bifayeui  étoic  Miniftre.  Cette  particularité  a  été 
omlfe  par  Mr.  de  laDeveze.  11  a  laiflé  un  ou  deux  fils  qu'on 
fait  étudier. 

(C)  Je  cotterai  quelques  fautes  du  Supplément  de  Mareri 
fehn  r  Edition  de  France.']  I.  La  Salvetat  (2<S),  patrie  de 
Mr.  Claude ,  n'elt  point  une  petite  fille  du  haut  Languedoc, 
non  loin  de  Cajlres.  II.  11  n'elt  pas  vrai ,  que  comme  fon  pere 
feubaitoit  avec  pajfion  de  le  voir  promtement  Miniflre ,  il  n'at- 
tendit pas  à  le  faire  recevoir  en  cette  qualité  qu'il  eut  Page 
de  25  ans.  Mr.  Claude  fut  reçu  Miniftre  l'an  1645.  Il  avoit 
donc  26  ans,  lors  qu'il  fut  admis  a  cette  charge.  Or  c'cll 
un  âge  où  ceux  qui  ont  été  dcllinez  au  Mintftere,  &  qui 
ne  font  pas  encore  Miniftres,  commencent  a  palfcr  pour 
vieux  Propofans  (27).  Il  cft  donc  faux  que  le  pere  de  Mr. 
Claude  ait  a£i  en  homme  impatient.  111.  Et  il  eft  abfur- 
de  de  fuppoferque,  pour  fatislaire  fon  impatience,  il  faim 
qu'il  fc  lervlt  de  fon  crédit  dans  la  haute  Guiennc  &  dans 
le  haut  Languedoc.  S'il  avoit  eu  quelque  impatience ,  el- 
le fcroli  feulement  fondée  fur  ce  que  fon  fils  Au:  reçu  Mi- 
niftre ,  n'aiant  étudié  que  trois  ans  en  Théologie  ;  mais 
un  l'ropoûm  d'autant  d'esprit  que  celui-là,  &  a  l'âge  qu'il 
'avoit,  s'avance  plus  en  trois  ans  que  d'autres  en  quatre  ou 
cinq.  IV.  Mr.  Claude  ue  fil  point  de  Leçons  publiques  de 
Tbéoiogie  a  Nîmes.  Il  n'y  eut  jamais  le  grade  de  Proi'cflcur; 
il  y  fit  feulement  des  Leçons  particulières  :  on  le  marque 
exprcirémem  dans  l'Abrégé  de  fa  Vie  (28).  V.  Il  cft  faux 
qu'il  ait  jamais  déclaré  qu'il  n'emrepTcnoit  fon  prémier 
voiage  de  l*aris,?«f  pour  montrer  qu'Un  avoit  aucune  oppofi- 
thn  au  projet  de  réunion  que  l'on  machinoit  en  France. 
VL  La  fuppolition  d«  l'Auteur  du  Supplément,  que  le  Mi- 
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niftére  fut  interdit  a  Mr.  Claude  dan»  le  Languedoc  par  un 
Arrêt  du  Confeil,  à  caufe  de  fon  éloignement  du  projet  de 
réunion ,  cft  conforme  au  narré  de  Mr.  de  la  Dcvcze  (29). 
Mais  li  l'on  fuppofc  que  l'Arrêt  du  Roi  contenoit  cette  rai- 
fon ,  on  fe  trompe  lourdement.  Or  il  faut  qu'on  l'ait  fup- 
pofé,  puis  qu'on  a  dit  que  Mr.  Claude  n'a  pu  prétendre  fe 
jullificr,  qu'eu  témoignant  du  panchant  a  la  réunion.  Pe- 
fez  bien  l'endroit  du  Supplément ,  où  l'on  veut  convaincre 
Mr  Claude  d'avoir  fait  un  aéte  de  fourberie  pendant  ce 
voiage ,  ce  qu'on  Ucbe  de  prouver  par  cette  Remarque  j 
c'eft  qu'il  fit  un  Livre  contre  la  Perpétuité  de  la  foi:  pefez 
bien  cela,  dis-je,  &  vous  verrez  que  le  Continuateur  do 
Moreri  fuppufe  manuellement  que  Mr.  Claude  ne  travail- 
loic  a  faire  lever  la  défenfe,  qu'en  déclarant  qu'elle  avoit 
été  furprife,  &  qu'il  n'étoic  pas  vrai ,  comme  on  le  fuppo- 
Ibit  dans  l'Arrêt ,  qu'il  fût  contraire  au  projet  de  réunion. 
Un  Miniftre,  qui  auroit  tenu  un  tel  langegea  la  Cour,  Se 
qui  cependant  auroit  fait  un  Livre  de  Controvcrfe  tel  que 
celui  de  Mr.  Claude,  auroit  fans  doute  été  fourbe.  Mais 
c'eft  une  faufle  imagination  ,  que  de  dire  qu'il  fe  voulût 
juftifier  à  la  Cour  par  un  tel  langage.  VU.  Je  crois  trés- 
faufle  la  raifon  qu'on  donne  dans  le  Supplément ,  pourquoi 
il  ne  s'engagea  pas  avec  l'Univerfué  de  Groninguc.  J'ai 
toujours  oui'  dire  qu'il  n'y  eut  que  les  démarches  du  Con- 
Gftoire  de  Charenton,  &  les  prières  de  plufieurs  particu- 
liers, qui  déterminèrent  Mr.  Claude  i  remercier  Mrs.  do 
Groninguc.  VIII.  11  n'ell  pas  vrai  que  fet  Sermons  n'aient 
jamais  été  trouvez  excellent  par  les  Huguenots  mêmes  ;  car  iU 
contenoient  tout  ce  que  les  Huguenots  demaudoient  :  un 
grand  ordre,  une  profonde  Théologie,  beaucoup  de  gran- 
deur fie  de  majefté,  une  éloquence  mile,  un  railbnnemeot 
folide.  Ceux  de  la  Religion  ne  l'ont  nul  cas  de  ces  orne- 
mens  mondains ,  &  de  cette  Rhétorique  efféminée  dont 
les  Prédicateurs  de  l'autre  Parti  fe  parent.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  eft  que  Mr.  Claude  n'avoit  pas  la  voix  agréable; 
&  c'eft  ce  qui  fit  dire  un  bon -mot  a  Mr.  Morus  (30): 
mais  cela  n'empéchoit  point  que  fes  Sermons  ne  fuirent 
trés-eftimez.  IX.  Rien  n'eft  plus  faux  que  de  foutenir  que 
ceux  d'entre  les  Caivini fies  qui  ont  été  éclairez  ont  reconnu 
que  le  caractère  de  Mr.  Claude  étoit  proprement  celui  d'un 
babile-Svpbifie ,  &  d'un  adroit  ùéclamateur.  X.  Et  rien 
n'ell  plus  admirable  que  de  prouver  cela  par  Ici  ebofes  que 
peut  avoir  dites  f  iltufire  /  icomte  de  Turenne }  car  tout  le 
monde  fait  que  ce  Héros,  dont  le  génie  étoit  merveilleux 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  Guerre,  Si  les  fonctions  d'un 
Général, ne  fe  piquoit  point  de  fciencc,&  ne  pouvoir  point 
être  confédéré  comme  un  juge  compétent  en  fait  de  Guerre* 
d'Auteurs.  XI.  11  n'y  a  rien  qui  fente  plus  le  Roman ,  je  dit 
le  Roman  forgé  contre  les  idées  de  la  vraifemblancc,  que  ce 
prétendu  projet  de  Mr.  Claude,  où  les  Miniftres  dévoient 
demander  une  Conférence  avec  les  Eiéques.  Il  eft  de  noto- 
riété publique  que  fous  le  règne  de  Mr.  Claude,  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi,  tant  lui  que  les  autres  Miniftres  regar- 
doient  comme  des  pièges  toute  propoli  lion  de  Dispute  ou 
de  Conférence.  L  un  d'eux  (31)  publia  un  Livre  fur  ce 
•  Italoit  • 
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fujet  (32) ,  où  il  montra  qu'il  taloit  bien  prendre  garde  de 
ne  donner  pas  dans  ce  panneau.  Xll.  Je  n'ai  rien  à  dire 
touchant  la  myftérieufe  Conférence  qu'on  veut  que  Monfr. 
Claude  ait  fait  demander  a  l'Archevêque  de  Pari*.  On  en 
trouve  la  Réfutation  dans  un  Mémoire  que  le  fils  de  ce 
grand  homme  a  fair  inférer  dans  l'Hiftoire  des  Ouvrages 
des  Savans  (33).  Voiez  aulfi  le  Morcri  de  Hollande.  Ccft 
une  honte  a  notre  ficelé,  qu'on  ait  ofé  mettre  a  Paris  dans 
un  Dictionaire  Iliftorique  un  Roman  fl  éloigné  de  la  vrai- 
semblance, &  que  cette  hardieflc  n'ait  pas  été  châtiée. 
XIII.  Ce  fut  le  22  d'Octobre,  &  non  pas  le  22  Décembre 
168s  »  que  Mr.  Claude  partit  de  Paris  pour  s'en  aller  a 
la  Haie.  XIV.  Enfin,  il  cft  faux  que  Mr.  Claude  foit  ja- 
mais demeuré  d'accord  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife. 

(//)  Mr.  Paulian  lui  a  donné  faufement  un  Livre,  &  le 
drjfein  d~ un  autre  I^vre.]  Il  le  l'ait  Auteur  de  la  Lettre  de 
quelques  Proteftans  pacifiques  qui  parut  l'an  1685.    Il  dit 

re  Mr.  Claude  l'avoue  lui-même  dan»  quelques  Lettres, 
qu'une  de  fc»  intimes  amies  «n  avoit  fait  depuis  peu  l'a- 
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fait  un  grand  plaifir  a  l'Auteur  de  ces  Pafloralcs. 

vcu  tout  ouvertement.   Il  cite  en  marge  Lettre  à  Madle.   fam  (35)  que  Mr.  Claude  s 'étoit  chargé  d'écrire  l'Hifloire  OO'T 
(14)  Cj*     Dangeau  &  Madame  Je  la  Gardc(j$\),  Ces  preuves  parois-    de  la  Pcrfëcution ,  fous  le  Titre  d'f/ifloire  Dragrnnale;  mais  "* 
vni <  u  >•     feal  fortej  t  &  néanmoins  il  etl  cres-raux  que  Mr.  Claude   qu'il  mourut  avant  que  de  l'achever.    Mr.  Claude  étoit  un 

air  fait  la  Lettre  des  Protcftans  pacifiques,  &  je  fuis  très-    trop  grand  Auteur,  pour  adopter  un  tel  Titre:  il  ne  rravail- 

perfuadé  qu'il  n'a  écrit  a  perfonne  qu'il  en  fut  l'Autear.  Le   loit  pointa  l'Hirtoire  de  la  dernière  PcrCicution ,  maisacel- 

Critique  des  Lettre*  Paftorales  ne  s'abufe  pu  moins  en  di-   le  des  Princes  d'Orange. 


CLAVIUS  (Christophle)  Jéfuite  Allemand  natif  de  Bamberg,  excella  dans  la  con- 
noiflance  des  Mathématiques ,  &  fut  un  des  principaux  inftrumens  que  l'un  emploia  pour  la  cor- 
rection du  Calendrier,  dont  auffi  il  entreprit  la  détente  contre  ceux  qui  la  critiquèrent,  &  nom- 
mément contre  Scaligcr.  Je  ne  croi  point  que  celui-ci  ait  rendu  les  armes  auflî  humblement  qu'un 
Moderne  l'a  débité  OO,  ni  <lue  Clavius  foie  mort  de  la  manière  qu'un  autre  Moderne  le  con- 
CO_i<"r.  te  (  B  ).  L'humilité  extraordinaire  ,  qu' Alegambe  attribue  à  Clavius  (  C  )  ,  ne  s'accorde  point 
iiog°V«.  avec  d'autres  qualitez  que  I^orcnzo  Craflb  lui  a  données,  le  repréfeotant  fort  attaché  à  fon  fens,  & 
f0it  fenfible  à  la  cenfurc  (<i). 
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(A)  Je  ne  eni  pas  que  Scaliger  ait  rendu  /et  armes  aujfi 
humblement  qu'un  Moderne  C a  débité.]  Jofepb  de  C Efcale  pa- 
rut entre  les  Critiques  du  nouveau  Calendrier  comme  un  des 
plut  intelligent. .  .  .  Mais  Clavius  lui  en  donna  des  raifins  fi 
pertinentei,que  ce  dode Critique  ce  fa  de  combattre  pet  opinions, 
dtclarant  même  jtî il  s'eflimeit  glorieux  de  céder  à  un  homme 
de  celte  réputation  (1).  Je  voudrais  qu'il  eût  plu  à  Mr.  Bul- 
Un  de  citer  le  Livre  où  Scaliger  déclara  cela  ;  car  fi  la  Cita- 
tion étoit  fidclle,  nous  y  trouverions  On  acte  de  modefhc, 
&  un  acte  de  contradiction.  A  l'égard  de  la  modelhe,  la  cho- 
fe  parle  d'elle-même;  quant  A  l'autre  point,  fi  vous  cosiful- 
tez  le  Scaligerana,  vous  y  verrez  Clavius  fort  peu  eltimé.  II 
y  eft  traité  d'inc ,  de  béte,  de  gros  ventre  d'Allemand  (a) , 
d'esprit  lourd,  homme  qui  déjeunait  deux  fois,  &  qui  bu- 
voit  bien.  Il  n'eft  guère  mieux  ménagé  dans  les  Lettres  de 
Scaliyer:  Infant iarem ,  imperitiorem,  &  magis  ridicuium  repe- 
ries  neminem  (Chrifiophoro  Clavio)  fi  quiJrm  unius  Crtouse- 
tri*  fcie'ntiam  excipias^quam  in  eo  etittm  ji  flipet  effet  prtpter 
longum  temput  quo  illud  faxum  vobvit  aliquam  optrttt  efle. 
Quinquaginta  rnim  omet  publicè  Eucùdtm  legit.  Hoc  unum 
excipe,tantusff!  ffvpor  baminisutin  iitetiam  qua  ad  Mmbefm 
ipfam  pertinent  KepmAot  rv^JU>ns«e  fit.  (3).  Voions  ce  qu'il 
dit  dans  un  autre  Livre.  Certe  non  video  quid  matbematica 
ftudiaClavio  cmtulerint ,  qui  in  bis  adeo  infant  eH  ut  média- 
enter  Uterit  bumaniaribus  tinâus  bat  melimt  intetligat,qaam 
Me  qui  tôt»  vit  a  fut  tempore  nibilprater  matbematica  trot- 
tavit  (4).  On  me  dira  peut-être  que  nonobftant  toutes  ces 
injures  Scaliger  a  pu  convenir  que  Clavius  avoit  mervcil- 
leufement  foutenu  la  caulc  du  Calendrier  Grégorien,  &  c'eft 
de  quoi  il  s'agit  dans  les  paroles  de  Bullart;  «sais  cene  Ob- 
jection fera  bien  tôt  ropoulTée.  Nibil  xridi  inepHus  ,jtiuniut , 
falfius ,  impudent sus  libre  Cla-jii  in  elencbvm  ntflrum  de 
anno  Juliano.  C'efl  ainfi  que  Scaliger  en  parle  dans  là  Lettre 
XXIX.  Ailleurs,  il  en  parle  ainfi:  Clavius  a  tant  fait  de 
cmarderies  touchant  t année  Papale  ;  de  bis  ad  Euftbium. 
Clavius  s'efl  trempé  même  en  fa  cerreSùm,  il  a  pis  fait  que 
devant. . . .  Qute  feripferam  graviera  tacuit ,  ieviera  refu* 
tavit ,  ftdfiutic  amnia  eftendam  in  Eufebio  (5). 

Si  Mr.  Bullart  s'eft  appuié  fur  le  témoignage  de  Richeo- 
mc ,  il  a  fait  voir  qu'il  ne  prenoitpas  exactement  le  fens 
d'un  Auteur.  Car  ce  Jéfuite  n'allègue  qu'un  Ecrit  antérieur 


a  la  Réponfe  de  Clavius, &  dans  lequel  par  conféquent  Sca- 
liger n'a  point  avoué  qu'il  aquiefçoit  aux  folutions  de  fon 
Adverfaire.  Voici  les  paroles  de  Rieheome  :  Je  laiffe  .... 
les  ouvres  de  toute  forte  de  mathématique  de  Cbri/hfieClaviut 
loué  non  feulement  par  feu  Mmfieur  de  Caudal,  CEuclide  de 
tut  fieclet ,  mais  aujfi par  Jtfepb  de  FEfcale(*)  Jusques  à  di- 
re qu'il  aime  mieux  eftre  reprit  de  Ikj  que  loué  par  un  autre: 
louange  d'un  homme  de  la  Religion  prétendue  réformée  peu 
anrj  de  noflre  compagnie,  &  en  titre  de  cette  averfimplut 
receoable  en  fin  lesimignage  donné  pour  un  Jéfuite  (6). 

(fi)  . . .  ni  que  Clavius  foit  mort  de  la  manière  qu'un  au- 
tre Moderne  le  conte.}  Paganinus  Caudentius  affirme  que 
Chriftopble  Clavius  vidant  les  fept  Eglifcs  de  Rome,  fut 
renverfé  par  on  boeuf  fàuvage ,  qui  lui  marcha  delïus  &  le 
tua.  Cbrijlopborut  Clavius  dum  fept  cm  urbis  tempta  Invifit  à 
Lubah  bumiaffiiàut  conteritur  &  occiditurÇj').  Un  tel  genre 
de  mort  dans  un  jéfuite  célèbre  fit  âgé  de  (oixante  &  quinze 
•ni,  efl  trop  fingulier  pour  n'avoir  pas  été  marqué  par  tous 
ceux  qui  ont1  tait  l'éloge  de  ce  fameux  Mathématicien.  Or 
il  cil  turque  ni  Alegambe,  ni  Sotuel,  niLorenzo  Craflb, 
ni  Jean  Nicius  Erythrsms,  ni  Bullart,  n'en  ont  rien  dti. 
Les  paroles  de  Nicius  Erythrarus,que  je  m'en  vais  rapporter, 
prouvent  manifestement  que  Caudentius  a  débité  un  men- 
fonge.  yerum  in  ifiud  etiam  tantum  atque  immtrtalitatt 
dignum  ingenium,  fava  mors,  cui  nibil  efl  eximium,  nibil 
intaôum ,  nibil  fanBum  ,um  &  crudelitatem  fuam  exercuitt 
fed  in  et  favilia  fua  msdtem  adblbuit,  qved  non  antea  efl  U- 
U  aufa  manus  a  ferre,  quam  maluritatem  fuam  adeptum  eu  m 
effe  vidiffet:  nam  fenex  Rama  in  collegi»  fua  Stcietatii  efl 
mort  au  s  (8).  Un  Auteur,  qui  moraïjfc  de  la  fone  fur  la 
cruauté  mitigée  de  la  mort ,  eût  -  il  oublié  l'accident  tragi- 
que dont  Gaudentius  a  parlé  ?  Rapportons  auflî  les  paroles 
d' Alegambe  :  Tandem  tetaie  mtritltaut  gravit  Rama  vit  a 
defunûut  efl  die  v  1  Februarii  asmo  MDCXll  atatit  LXXK 
Corrigez  Lorenzo  Craflb  qui  a  dit  le  6  de  Janvier. 

(C)  rflegiimbe  lui  attribue  une  humilité  extrairdinaxre.} 
In  quo  illud  maxime  admirandum  extiterlt ,  quod  cum  tant* 
eruditionis  fama  le  nominis  fui  ctaritudine  tam  infignem 
pletatem  ac  modeftiam  perperuo  conjunétam  rctinuerit,  uc 
nullum  fibi  hominem  unquam,  feipfum  aliis  omnibus  poft- 
poneret  (9). 
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CLEOFIS,  ouCLEOPHIS,  Reine  Indienne,  fut  dépouillée  de  fes  Etats  par  Ale- 
xandre le  Grand  ;  mais  elle  y  fut  rétablie  en  récompenfe  de  ce  qu'elle  voulut  bien  qu'il  jouit 
d'elle,  &  ainfi  elle  conferva  par  fon  impudicité  un  thronc  où  elle  n'avoit  pu  fe  maintenir  par  fon 
courage  (*\  Le  fils  que  ce  Conquérant  eue  d'elle  porta  le  nom  d'Alexandre,  &  fut  Roi  des  In- 
des (y/).  Pour  ce  qui  eft  de  fa  mere,  on  la  nomma  la  Putain  Roiale,  depuis  qu'elle  (è  fut  aban- 
donnée à  fon  Vainqueur  (*).  Cctt  ainfi  que  Jullin  narre  la  chofe.  (r).  Voiez  auffi  Quinte  Curce 
au  chapitre  X  du  VIII  Livre. 
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(A)  Le  fllt  qu'Alexandre  eut  telle . 
Aflacan  fon  fils  atné  écoit  mort  avant  qu'elle  eût  ét 
quée  par  Alexandre  (  1). 

'»)■ 

kon  Vainqueur  fit  en 


amena  *  ce  Prince  (i 
celui  qu'elle  eut  de  le 


fut  RM  des  Indes.}  peut-être  auffi  que  l'on  préféra  le  fils  d'Alexandre,  i  caufi» 

atta-  de  la  gloire  de  fon  perc.    On  alfure  dans  le  Moreri  que  ce 

Elle  avoit  encore  un  fils  qu'elle  fils  d'Alexandre  Ht  de  Cleophée  (3)  fut  aflaffiné  ou  empoi- 

II  mourut  peut- être  avant  que  fonné  par  Caffander;  mats  Uiooore  de  Sicile,  &  Quinte 

état  de  régner:  Curce  que  l'on  cite  ne  parlent  point  de  cela. 


CLEONICE,  jeune  Demoifellc  de  Byzancc,  dont  Pautanias  voulut  jouïr,  &  qu'il  tua 
par  mégarde.   On  dit  que  l'Ombre  de  cette  fille  le  perfécuta  toutes  les  nuits  (A) ,  comme  on  le 


(A)  Paufaniat . ...  la  tua  par  mégarde.  On  dit  que  fin 
Ombre  le  perfécuta  toutes  les  nuits.~\  ,,  On  conte  que  Pau- 

fànias  un  jour  en  la  Ville  de  Byzancc  envoya  quérir  une 
„  jeuno  fille  nommée  Cleonicc,  de  noble  maifon,  de  no- 
„  ble  parenté,  pour  en  faire  fon  plaifir.  Les  parons  ne  lui 
„  ol'c'rent  refufer  pour  la  fierté  qui  eftoit  en  lui ,  fit  la  lais- 
„  firent  enlever.  La  jeune  fille  pria  fes  valets  de  chambre 
„  d'ofler  toute  lumière,  mais  en  fecuidant  approcher  du 
„  lift  de  Paufanias,  qui  efloit  dcsja  endormi,  comme  elle 
„  allolt  en  ténèbres ,  fans  faire  bruit  quelconque,  elle  ren- 
„  contra  d'avamure  la  lampe ,  qu'elle  renverfk.  Le  bruit 
„  que  fit  la  lampe  en  tombant,  i'ejveilia  en  furfàut,  & 


„  penfa  foudainement  que  ce  fuit  quelqu'un  de  fes  mal- 
„  vcuillans  qui  le  vinft  furprendre  en  trahifon.  Si  mit  in- 
„  continent  la  main  i  fon  poignard  qui  efloit  fous  le  chevet 
„  du  lié! ,  &  en  frappa  &  bief  a  la  jeune  fille  de  telle  for-. 
„  te,  que  bientôt!  après  elle  en  mourut:  mais  onques  puis 
„  elle  ne  lai  fia  rcpofêr  en  paix  Paufanias,  pource  que  fon 
„  esprit  revenoit  toutes  les  nuifts,  &  lui  apparoifTbit  ainfi 
„  comme  il  culdolt  dormir,  lui  difànt  en  couroux  uo  carme 
„  Héroïque ,  dont  la  fubfbjnce  eft  telle  : 

„  Chemine  droit  &  révère  juflice: 
„  Mal  &  mefebef  4  qui  fait  injuflict. 

»  Ceft 
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verra  plus  amplement  dans  la  Remarque. 

„  Ccû  outrage  irrita  tellement  &  enflamma  de  courroux 
„  iouj  les  alliez  à  rencontre  de  lui,  qu'ils  l'affîégérent  fou* 
„  h  conduite  de  Cimon  dedans  la  Ville  de  Byzance,  dont 
„  toutesfois  il  efchapa,  &  le  fauva  feercttement.  Et  pour- 
„  tant  que  l'esprit  de  ia  fille  ne  le  laifloit  point  en  paix  « 
„  ains  le  travailloit  continuellement,  il  s'enfuit  en  ta  Ville  tic 
n  Hcracléc ,  où  il  y  avolt  un  Temple  où  l'on  conjurait  les 
„  âmes  des  très  paflci,  Ô:  y  conjura  celle  de  Clconice  pour  la 
„  prier  d'appaifer  Ton  courroux.  Elle  s'apparut  incontinent 
„  à  lui,  ck  lui  dit ,  que  fi  tofl  qu'il  feroit  arrive  à  Sparte ,  il 
„  feroit  délivré  de  fes  maux  ;  fignifiam  couverfement  à  mon 
„  avis,  la  mort  qu'il  y  devoit  founnr  :  plufieurs  Hifloriens  le 
„  racontent  ainli  Qi)".  On  n'a  rien  dit  de  fcmblable  de  la 
pauvre  Didon,  qui  avoit  été  plus  mal-iraitéc  que  Clconice; 
car  non  feulement  Enéc  fut  caufe  qu'elle  fcuia.mai*  aufli  il 
lui  ravit  fon  honneur.  Elle  «voit  deflein  de  s'en  vanner  après 
ft  mon,  &  de  revenir  des  Enfers  pour  le  pourfuivre  de  lieu 


en  Heu;  cependant,  on  ne  dit  pas  que  fon  faniime  ait  per- 
fecuté  Encc.  Rapportons  fa  menace:  elle  crt  conyue  en  de» 
qu'on  peut  critiquer. 


Et 


Stquar  atris  ignibut  abfent  f 
4a  mort  anintd  feduxerit  art  ut  • 


Omnibut  timbra  locit  adrro 
&bac 


dabis ,  improbe ,  panai  ; 
mibifamafiAimM^y 


Si  l'ombre  de  Didon  devoit  fe  trouver  avec  Enéc  en 
lieux,  étoit- il  befoin  qu'elle  attendit  dans  les  Enfers  les  nou- 
velles du  malheur  d'Enée  »  Ne  pouvoir-cllc  pas  les  appren- 
dre dans  ce  monde  a  mefurc  qu'il  arrivoit  quelque  dcfaOre 
a  ce  délohil  ?  Vous  me  direz  que  cette  femme  étoit  fi  trou- 
blée, que  Virgile  a  dû  la  faire  parler  fans  qu'elle  prit  garde 
à  fes  paroles.  A  la  bonne  heure.  Le  Grammairien  Scrvius 
vous  indiquera  une  autre  défaite. 


A,Ar./r, 


CLEONYME,  contemporain  de  Pyrrhus  Roi  des  Epirotcs,  forrit  de  Lacédémonc  pour 
des  mécomentemens  publics  fie  particuliers.    Il  étoit  fils  de  Cleomcne  II  du  nom  Roi  de  Spar- 
te («);  mais  à  caufe  de  Ton  humeur  violente  &  impérieufe,  les  Lacédémonicns  n'avoient  aucune 
amitié,  ni  aucune  confiance  pour  lui,  &  laifloient  toute  l'autorité  roialeà  Areûs  fils  de  Ton  frère. 
Voilà  pour  les  mécomentemens  publics,  &  voici  les  mécomentemens  domeftiques.    Etant  déjà 
avancé  en  Ige,  il  avoit  époufé  Chclidonis  (^),  Princefle  du  Sang,  fille  de  Leotychide,  très- 
belle  femme,  mais  qui  aimoit  paffionnément  Acrotate  très -beau  garçon,  fils  du  Roi  Areûs.  Ce 
mariage  fut  une  fource  de  chagrin  &  d'infamie  pour  le  malheureux  Clconyme;  car  tout  le  monde 
Avoit  la  conduite  de  fa  femme,  &  le  mépris  qu'elle  avoit  pour  lui.   Aiant  donc  l'amc  pénétrée 
de  douleur  fis  de  colère,  il  forrit  de  Lacédémonc,  &  s'en  alla  follicitcr  Pyrrhus  a  faire  la  guerre 
aux  Lacédémoniens.   Pyrrhus  s'approcha  de  la  ville  avec  de  nombreufes  troupes  (*),  fie  l'auroit 
prife  d'emblée  s'il  avoit  fuivi  le  confeil  de  Clconyme,  qui  étoit  de  l'attaquer  inceflamment,  fans 
donner  le  loifir  de  fc  reconnoltre  au  peu  d'habitans  qu" Arcûs  y  avoit  laide*  ;  Areûs,  dis-je,  qui 
étoit  alors  dans  l'Ile  de  Crète  pour  fecourir  les  Gorrynicns.    Pyrrhus  craignant  que  la  ville  ne 
fût  pillée  s'il  y  entrait  de  nuit,  renvoia  l'attaque  au  jour  fuivant.   11  tut  11  vigoureufement 
repoulle  dans  tous  les  aflauts  qu'il  donna ,  foit  avant  foit  après  le  retour  d' Areûs  ,  qu'il  fe 
vit  obligé  de  renoncer  à  fon  entreprile.    Il  ne  faut  pas  oublier  le  courage  que  les  femmes 
de  Lacédémone  témoignèrent  en  cette  occafion  (£).   On  avoit  réfolu  de  les  faire  palTer  en 
Crète  toute  la  nuit,  mais  elles  s'y  oppofërent,  &  Archidamic  l'épée  à  la  main  entra  au  Sénat,  & 
fc  plaignit  au  nom  de  toutes  de  ce  qu'on  les  jugcqit  capables  de  furvivre  à  la  deflruétion  de  leur 
patrie.   Elles  travaillèrent  pendant  la  nuit  au  retranchement  que  l'on  oppofa  à  l'ennemi.    11  n'y 
eut  que  Chelidonis  qui  demeura  enfermée.   Elle  fe  pafTa  une  corde  au  col ,  afin  qu'en  cas  de  be- 
foin elle  fe  pût  mettre  en  état  de  ne  point  tomber  vive  au  pouvoir  de  fon  époux.    Son  galant 
Acrotate  fit  des  merveilles;  &  comme  il  revenoit  de  l'endroit  où  il  avoit  repouffe  les  alîàuts  de 
l'ennemi,  fie  qu'il  étoit  fier  de  fa  victoire,  il  parut  plus  grand  fie  plus  beau  que  jamais  aux  femmes 
de  Lacédémone ,  fi  bien  qu'elles  s'écrièrent  que  bienheureufe  étoit  Chelidonis  d'etre  aimée  d'un 
tel  homme.   Les  vieillards  le  fuivirent  avec  mille  acclamations,  fit  avec  mille  bonnes  exhortations 
de  continuer  à  bien  baifer  Chelidonis  (<•)  (C). 
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(A)  Il omoU  éftvfè  CbeliJmii.'}  Panheaius  a  parlé  de  cet- 
te femme,  &  de  fes  amours  pour  Acrotate, dans  le  chapitre 
XXIII;  mais  elle  y  eft  nommée  Chilonis,  foit  par  un  défaut 
de  mémoire  de  Parthenius,  foit  par  la  méprife  de  fes  Co- 
pules. 

(£)  //  ne  foui  pas  Mtblitr  U  ctttrOg*  que  1rs  femmes  de 
Lacidimme  temoignirent  en  cette  KcajStn.~}  Calvifiu»  leur 
attribue  toute  la  réfiftance  qui  fut  faite  le  prémier  jour.  fit  il 
dit  que  le  lendemain  les  hommes  furent  de  retour,  &  firent 
périr  Ptolomée  fils  de  Pyrrhus,  &  la  plus  confidérablc  par- 
tie de  fon  Armée  (  i  ).  U  cite  luftin  fit  Plutarque;  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  difem  ce  qu'il  leur  Impute.  Juftm  ne  parle 
point  du  retour  des  hommes,  ni  de  deux  attaque*  conft- 
cutlves:  U  dit  en  gros  que  les  femmes  eurent  plus  départ 
à  la  réGftance  que  les  hommes,  &  que  Pyrrhus  y  perdit 
fon  fils  Ptolomée  avec  l'élite  de  (es  foldats  (a).  Pour  ce 
qui  eft  det  Plutarque  (3)  ,  il  n'emploie  le*  femmes  qu'au 
travail  du  retranchement,  a  l'encouragement  de*  hommes, 
fit  i  tels  autre*  fervice»  du  fécond  ordre;  &  U  ne  fait  périr 


Ptolomée  que  lors  que  le  Roi  de  Lacédémone  chargea  l'ar- 
rieregarde  de  Pyrrhus  fur  le  chemin  d'Argos,  c'eft-a-dire, 
que  lors  que  Pyrrhu*  abandonna  la  Laconie.  Ce  Prince 
vengea  amplement  la  mort  de  fon  fils  par  un  grand  carnage 
des  Lacédémoniens.  Il  fit  des  allions  ce  jour-là  qui  Ten- 
tent un  peu  le  Roman.  Ce  Ptolomée  étoit  d'un  courage 
fi  hardi,  que  Pyrrhus  aiant  fu  fa  mort,  dit  *•'//  attit  iti 
tmé  un  peu  plut  tard  fur  fu  timiriti  ne  mirittit ,  tu  que  lui 
fon  pet*  ne  craigntit  (4). 

(C)  tet  vieillards  exb*rt*lr»l  Acrotate  de  continuer  i  bien 
baifer  Cbelidcnis.]  Voici  la  Traduction  d'Amloti  la, gentil 
Aerotatut,  befigne  bien  C'belidane;  £f  engendre  de  btni  en- 
fant à  Sport*.  Le  Grec  porte  :  'nx««  »!#•  rk» 
XttoUtliu.  adOmt  iytttbit»  ï*àfrf  ft*Uv  Perge  /le ro- 
ta te,  &  c*ft»  cum  Cbelidme ,  gignitê  tantum  egrrgm  fi- 
Utt  Sparta(s).  C'étoient  des  gens  bien  naïfs,  puis  qu'ils 
faifolent  de  femblablc*  acclamations  au  milieu  des  rues.  Voiez 
la  marge  (6). 
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CLEOPATRE,  fœur  d'Alexandre  le  Grand.   Voiez  la  Remarque  J  de  l'Article  D  en  y  s. 
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C  O  CHLE'E  (Jean)  en  Latin  C&cbUus ,  DoAeur  en  Théologie,  Chanoine  de  Maicn- 
ce  Ôc  de  Worms,  fit  Doien  de  l'Egllle  de  Notre  Dame  à  Francfort,  naquit  à  Wcndclftein  proche 

de  Nuremberg  vers  l'an  ....  00   • 

Il  ne  s'attacha  pas  tellement  aux  Ecrits  de  Controvcrfc ,  qu'il  ne  corapofiU  auffi  quelques  Ouvrages 
d'une  autre  nature  ;  car  il  compofa  une  Hiftoire  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  (^) ,  qui  fut  im- 
primée à  Ingolftad,  l'an  1544;  fit  une  Hiiloire  de  Totila,  qui  n'a  point  été  publiée  (*). 
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(//)//  ctmptfa  une  Hifiaire  de  Tbitdtrle  RM  det  OfirugMbu] 
Le  Journalifte  de  la  Mer  Halthiquc  a  fait  favoir  dans  fts 
Nouvelles  du  Mois  de  Février  1690,  que  l'on  imprimoit  à 
Stokholm  Aï/*  Tbeodtriti  Régit  Oflrtgabtrvm  &  Iroli* ,  Auc- 
ttre  Jtaun*C«ebUt%  Germant . cum  AdJUamentn  #  Ann<,ta- 
-  r ,  aua  SuethCotborum  ex  Scaudia  exptdttitntt  &  c»m- 
illuflrant toptrd Jobannis PcringtkitUi.  Cet  Ouvrage 
TOME  IL 


de  Cochlée  étoit  devenu  fort  rare.  Celui  qui  s'eft  charfif 
d'en  procurer  une  nouvelle  Edition ,  fit  d'y  aiouter  des  No- 
tes ,  a  conféré  celle  d'Ineolftad  avec  une  Copfe  faite  fur  le 
Manuscrit  de  Prague,  Ce  coltailonnée  au  Mannfcrit  de  la 
Bibliothèque  de  I  lambourg  (  1  ).  Le  même  h 
apprend  dans  les  Nouvelles  du  Mois  de  No 
que  cette  nouvelle  Edition  étoit  achevée. 
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COLLATIUS  O»)  (Pierre  Apollonius)  Prêtre  de  Novarre,  a  vécu  vers  la  fia 
du  XV  ficelé.  On  n'en  peut  plus  douter ,  depuis  le  voiage  que  le  P.  Mabillon  fit  en  Italie  Tan 
1686  (4).  Colladus  a  fait  des  Poèmes  Latins  ,  fit  un  entre  autres  fur  la  ruine  de  Jérufalem, 
qui  Fut  inféré  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  par  Margarin  de  la  Bigne.  Il  avoit  déjà  été  im- 
primé a  Paris  (17) ,  par  les  foins  de  Jean  Gagney  Docteur  en  Théologie ,  &  il  en  parut  une  au- 
tre Edition  à  Leidc  l'an  1586,  par  les  foins  d'Hadrien  vander  Burch,  qui  avoit  corrigé  &  revu 
le  Texte.  Ccft  une  marque  qu'on  prenoit  Colladus  pour  un  Auteur  fort  ancien.  Scaliger  le 
pere  n'éroit  pas  dans  cette  erreur;  car  il  l'a  ran^é  (*)  parmi  les  Poètes  modernes  au  deûous  d'An- 
dré Alciat,  «  de  Balthafar  Caftiilon,  &  au  demis  de  Lancinus  Curtius,  de  Faultus  Andrelinus, 
&  d'Erasme.  On  voit  bien  qu'il  n'a  pas  voulu  ranger  les  places  félon  l'exafte  Chronologie  ;  mais 
néanmoins  il  a  fait  afiez  connoitre  que  Colladus  étoit  un  Poète  moderne.  Il  lui  attribue  des  Fas- 
tes ,  &  n'en  dit  pas  beaucoup  de  bien  (C).  Plufieurs  favans  hommes  ont  fi  peu  pris  garde  k  ecc 
endroit  de  Scaliger  ,  qu'ils  ont  cité  Colladus  fur  le  pied  d'un  ancien  Auteur  (i)).  Voflius  (f) 
s'étonne  que  Gyraldus  n'ait  rien  dit  de  ce  Prêtre  de  Novarre.  Le  Pere  Briet  en  a  parlé  pour 
le  fervice  de  ce  Dictionaire  (£).  Il  n'y  a  pas  long-terris  qu'on  a  imprimé  a  Milan  le  Poème 
de  notre  Apollonius  fur  le  combat  de  David  &  de  Goliat,  avec  quelques  Elégies,  &  quelques 
Epigrammcs  ÇF). 


(v/)  //  a  vécu  vers  la  fin  dit  Siècle.  On  n'en  peut  plus 
Jouter  depuis  le  voiage  du  P.  Mabillm  en  Italie  en  l<5j6]  Mr. 
Magliabccchi  fit  prélcnt  a  Dom  Mabillon  d'un  Poème  d'A- 
polloniws  en  Vert  épique»  fur  David  &  fur  Gotiat,  Se  lui 
ht  prendre  garde  que  ce  Poème  e(t  dédié  a  Laurent  de  Mé- 
dias,  &  qu'il  cil  joint  avec  quelques  Epigrammes  du  mê- 
me Auteur,  desquelles  l'une  cft  l'Epitapbe  de  Paul  II,  & 
Vautre  l'Epitapbe  de  Sixte  IV.  Dora  Mabillon ,  inférant 
cela  dam  la  Relation  de  Ton  Voiage,  remarque  folidemenc 
qu'on  ne  pourra  plu»  douter  déformais  que  Pierre  Apollo- 
nius n'ait  vécu  fur  la  fin  du  XV  fiecle.  Mai*  ce  qu'il  dit 
de  Voflius  n'a  point  toute  f  exactitude  que  j'y  voudrais. 
Voici  fes  paroles  :  Qu»  ex  carminé  difeimus  atalem  bujufce 
audtrii  quem  alii  ad faculum  ftptimum, alii ad detimum ,atii 
ad  alia  tempera  referunt,  ut  vider*  lictt  apud  Gerardum  /' n- 
fium  deHifitricisLatinis  uti  Petrus  Apollonius  Collutius  ap- 
pellatur  (t).  Prémicrcment ,  Voflius  ae  le  nomme  point 
Co/tutivi,  mais  Ctllatiui  (a)}  &  en  fécond  lieu,  il  ne  dit 
point  que  les  uns  raflent  vivre  Collatiuj  au  VU  Oecle,les  au- 
tres au  X ,  &  les  autres  en  d'autres  tenu  :  il  fe  contente  de 
rapporter  que  Margarin  de  la  Bigne  (3)  l'a  mis  vers  la  fin  du 
VU  fiecle, environ  l'année 600;  Scquede grattas  hommes  de 
notre  fiecle  le  citent  comme  un  Auteur  ancien.  Il  ajoute 
qu'il  le  croit  moderne.contemporain  &  inférieur  a  l'an  1490; 
&  que  Banhlus  (4)  aufll  le  croit  moderne.  La  ralfon  de 
Voilius  eft  qu'il  ne  penfe  pas,  qu'on  le  doive  diuinguer  de 


l'Apollonius  Colladus  dont  Scaliger  parle  dans  fit  Poétique. 
Il  efl  donc  manifefle  que  Dom  Mabillon 
Voflius. 


1  n'a  pas  bien  cité  pris  pour 


(B)  Xm  Poème  fur  la  ruine  de  Jirufaiem  avait  déjà  été 
imprimé  à  Parti.]  Je  n'ai  point  marqué  l'année  de  cette 
Edition ,  parce  que  j  ai  apperçu  de  la  différence  entre  Mr. 
de  l.aunoi  (5)  Se  Mr.  Daumius(6):  celui-ci,  qui  croit 
qu'elle  n'a  été  que  la  (econde ,  oc  que  la  prémierc  avoit 
paru  en  Italie,  la  met  a  l'an  1546;  l'autre  la  met  a  l'an 
1540  (7).  Mr.  Daumius  compte  pour  ta  troifîeme  Edi- 
tion celle  de  Margarin  de  la  Bigne  (g),  &  pour  la  quatriè- 
me celle  d'Hadrien  vander  Burch,  lequel  il  blime  d'avoir 
dit  que  fon  Edition  de  Leide  1586  étoit  la  féconde.  Il  pré- 
tend qu'il  faloit  dire  que  c'étoit  la  quatrième.  Mais  ce- 
la même  n'eût  pas  été  exempt  de  faute,  vu  l'Edition 
de  1540  dont  Mr.  de  Launoi  fait  mention,  &  celle  de  Pa- 
ris 1575  qui  ett  dans  le  Catalogne  de  la  Bibliothèque  d'Ox- 
ford. Je  ne  parle  pas  de  l'Edition  que  Voulus  a  conOdd- 
réc  comme  la  prémiere  (9),  (c'eft  félon  lui  celle  qui  parut 
x  Paris  en  l'an  1516, par  les  foins  de  Jean  Gagney,) car  il 
eft  vifible  qu'il  fc  trompe  quant  au  tems.  Gagney  ne  com- 
mença fes  études  de  Théologie  qu'en  l'année  1524  (to): 
il  n'y  a  donc  point  d'apparence  qu'il  fe  loit  mêlé  de  publier 
Collatiuj  en  1516.  Voflius  nous  parle  d'une  Edition  faite 
par  Chriftophle  Plantin  a  Anvers  fur  la  revifion  de  vander 
Burch  ;  c'eft  fans  doute  la  même  que  celle  de  Leide  1580"; 
&  fi  Voflius  a  vu  Anvers  au  Titre  de  fon  Exemplaire,  ce- 
la doit  être  imputé  a  la  coutume  qu'ont  les  Libraire*  de 
faire  imprimer  plufieurs  Titres,  âc  de  mettre  des  années 
&  des  Villes  dans  les  uns ,  qui  différent  autant  qu'il  leur 
plait  des  années  &  des  Villes  qui  paroi (Tent  fur  les  autres. 
Combien  de  fois  ont-ils  par-la  fait  groflir  mal  a-propos  le 
nombre  des  Editions  aux  Bibliographes? Daumius  avoit  rai- 
fon  de  penfer  que  l'Edition  de  Paris  avoit  été  devancée  par 
une  Edition  d'Italie  ;  car  l'Ouvrage  a  été  imprimé  S  Milan  en 
1481  00- 

(C)  Scaliger  lui  attribue  des  Fafles  ,&  n'en  dit  pat  beau- 
coup  de  *<>B.J  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  dpaitimiut  Collât iut Fal- 
lu edidit ,  in  qulbus  fietatem  laudes  ;  frigidiufeulus  tamen 
pwta  efl,  if  cum  difeedit  aè  efegiace  etiam  infelix  (ta). 

(/))  Plufieurs  favans  hommes  ont  cité  Cal/atiut 

fur  le  pied  d'un  ancien  Auteur.']  Voflius,  fans  nommer  per- 
fonne,  s'eft  contenté  de  dire  que  les  grands  hommes  de  ce 
fiecle  le  citent  ordinairement  comme  tel  (13):  mais  Bar- 
thius  n'a  pas  tant  de  ménagement  :  il  dit  que  Colhuius  a 
été  cité  comme  un  ancien  Poète  Chrétien  par  Jofeph  Sca- 
liger dans  fes  Notes  fur  Eufebej  par  Cafaubon  dans  fon 
Commentaire  fur  Suctonc;  pat  François  Juret  dans  fis  No- 
tes fur  Paullin  Benoit  ;  par  Chriftophle  Colerus  dans  fea  Ob- 
fervations  fur  Tacite;  par  Thomas  Dcmpfterus  dans  (es 
Notes  fur  Corlppusi  par  Meurfiiu  dans  fon  CtofTairt,  par 


Jean  Savaron  dans  fon  Commentaire  fur  Sidonlos  Apotli- 
naris;  par  Bulengerns  dans  fon  Traité  de  Imperatere  oc  ail- 
leurs (14).  Le  favant  Reinefius,  qui  n'êtoit  pas  fiché  de 
cenfurer  Barthiiu,  prétend  (15)  qu'on  n'a  pas  eu  droit  de 
quereller  ces  grands  hommes ,  attendu  qu'ils  n'ont  rien  dit  de 
l'âge  de  Colhuius ,  &  que  rien  n'empêche  qu'Us  n'aient  cité 
un  Auteur  qui  leur  paroiflbit  moderne;  qu'en  particulier  il 
efl  abfurde  de  mêler  Jofeph  Scaliger  dans  cette  Critique  :au- 
roit-il  pu  ignorer  ce  que  fon  pere  lui  avoit  appris  touchant 
le  fiecle  de  Colhuius  f  Lifez  la  Réponfe  de  Daumius  a  cet 
Objections  de  Reinefius  (1©");  vous  trouverez, je  mVTurc , 
que  Banhlus  a  eu  raifon. 

Un  Carme ,  nommé  Daniel  de  la  Vierge  Marie ,  a  pris 
auffi  Coilatius  pour  un  ancien  Poète  Chrétien  (17),  &  H 
fcmble  même  qu'il  ait  voulu  fc  couvrir  de  l'autorité  de  Ca- 
faubon. Le  Marquis  d' Agropoli  l'en  cenfure.fic  renverfe  en 
même  ton»  ce  que  les  Carmes  veulent  inférer  d'un  Paffage 
de  ce  Poète. 

(£)  Le  Pere  Briet  en  a  parlé  pour  le  fervice  de  ce  DiClU- 
naire.]  Il  ne  fe  détermine  point  fur  Pige  de  Coilatius ,  mai» 
il  efl  tombé  dans  quelques  fautes.  I.  Il  dit  que  Margarin 
de  la  Bû;ne  le  rapporte  au  tenu  de  Charlemapne,  &  qu'on 
le  fait  fleurir  environ  l'an  690  (18).  C'eft  Margarin  de  ht 
Bigne,  qui  lui  aflîgne  cette  année:  pourquoi  donc  le  Pere 
Briet  lui  Impute-c-il  de  favoir  placé  fous  Charlemagne,  dont 
le  Régna  ne  commença  qu'en  l'année  768 ,  &  l'Empire 
qu'en  l'année  800  ou  801  ?  Il  cft  évident  que  ce  Jéfuite  a 
la  même  ebofe  l'an  690,  &  le  tems  de  Charle- 
magne; or  c'eft  fe  tromper.  II.  Il  dit  que  VofEus  rejette 
le  (entimem  de  Margarin  de  la  Bigne ,  6c  renvoie  Coilatius 
au  commencement  du  XV  fiecle,  enfone  que  c'eft  le  faire 
vivre  au  tems  de  Politien.  Voflius  marque  exprefTément 
l'année  1490,  qui  eft  vers  la  fin  &  non  pas  au  commence- 
ment du  XV  fiecle  ;  Se  ce  feroit  une  bévue  chronologi- 
que ,  que  de  prétendre  qu'un  Auteur  qui  auroit  fleuri  au 
commencement  du  X  V  fiecle ,  auroit  été  de  même  âge 
que  Politien.  III.  Le  Pere  Briet  rejette  le  (entiment  de 
Voflius ,  parce  qu'il  ne  trouve  pas  le  ftyle  de  Coilatius  as- 
fez  relevé  pour  le  fiecle  de  Politien ,  qui  efl  celui  où  les 
Belles-Lettres  font  reflufeitées.  Il  trouve  dans  Coilatius  des 
faute»  de  quantité,  &  une  ignorance  du  Grec  qui  ne  con- 
fiecle  de  Politien.  Ceue  ralfon  eft  nulle  j 
Auteurs  du  XV  fiecle  ne  profitèrent  pu  égale- 
ment des  lumières  littéraires  qui  fe  répandirent  dans  l'Italie. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  s'efforcèrent  de  polir  leur  plu- 
me, foit  pour  les  vers  foit  pour  la  profe,  ne  firent  qu'un 
médiocre  progrès,  &  n'apprirent  que  trés-foiblemem  la  Lan- 
gue Greque.  I V.  Ce  Jéfuite  trouve  dans  le  ftyle  de  Coi- 
latius un  peu  plus  d'élévation  &  de  politefle,  qu'il  n'y  en 
avoit  au  fiecle  de  Charlemagne  ;  d'où  il  conclut  que  Vos- 
fius  Se  Barthius  le  font  trop  defeendre ,  evm  nimit  dépri- 
mant. S'il  entend  qu'ils  le  meprifent  trop,  il  fe  trompe; 
car  ils  fe  contentent  de  te  prendre  pour  un  Poète  moderne. 
S'il  entend  qu'Us  le  font  un  peu  trop  moderne,  il  fe  réfute 
lui-même;  car  de  la  manière  qu'il  raifonne  dans  notre  trol- 
fieme  Obfcrvation ,  plus  un  Poète  s'eft  élevé  au  deflus  de 
la  barbarie  du  VIU  fiecle,  plus  eft-il  digne  d'être  mis  au 
fiecle  de  Politien. 

(F)  On  a  imprimé  à  Milan  le  Pefme  furie  Combat 

de  David  &  de  (Mat,  avec  quelques  Elégies  Epi- 
grammes.']  J'ai  déjà  dit  ce  que  le  Pere  MabiUon  avoit  apprit 
Ti-deflus  de  l'UluftreMagUabeccbi.Difons  ici  ce  que  le  Jour- 
nal do  Lcipûc  apprend  (19).  On  y  trouve  qne  Mr.  Magthv- 
becchi  donna  à  Monfr.  Pufterla,  Garde  de  la  Bibliothèque 
Ambroificnne  de  Milan,  quelques  Poèmes  d'Apollonius; 
&  que  Mr.  Pufterla  les  remit  à  Mr.  Lazare  Auguftin  Car  ta , 
Jurisconfultc  de  Novarre,  qui  les  fit  imprimer  k  Milan,  en 
1693,  in  8-  Ce  Recueil  contient  le  Combat  de  David  & 
de  Goliat,  &  une  Plainte  de  Jéfus-Chrift  contre  les  Juifs 
en  Vers  épiques,  une  Elégie  fur  les  plaifirs  de  la  campa- 
gne, &  plufieurs  Epigrammes;  mais  on  a  fupprimé  l'Epita- 
pbe de  Paul  II,  &  celle  de  Sixte  IV,  qui  étoienc  dans  l'E- 
xemplaire de  Dom  Mabillon.  On  donne  dans  l'Ouvrage 
que  Mr.  Catta  a  fait  imprimer  le  Titre  de  Collations  a  notre 
Apollonius.  Il  faut  mettre  Ricciolus  au  nombre  de  ceux  qui 
l'ont  pris  pour  un  ancien  Poète  Cnrftlen;  car  U  l'a  placé 
au  Vill  Ûecle  (ao> 
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COLOGNE  (Pierre  de)  en  Flamand  «4»  Catien  (jfy,  Miniftre  de  Meti  an  XVI 
ficelé,  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  de  Calvin,  &  à  celle  de  Théodore  de  Beze.  Il  étoitde 
Gand.  Nous  difons  ailleurs  (*t),  que  Robert  Etienne  qu'il  connut  familièrement  à  Paris  fut  caufe 
qu'il  s'en  alla  à  Genève,  où  Calvin  aiant  mis  la  dernière  main  a  fon  inftruétion,  luiperfuada  de 
fe  vouer  au  Miniftere  de  la  parole  de  Dieu,  lien  fit  les  premiers  exercices  dans  Mets  l'an  155g. 
Clervant  l'y  avoit  amené  de  Genève  pour  cette  fonction  (*).  Cette  Eglife  fut  diffipée  fous  le 
Règne  de  François  IL  Clervant,  qui  étoit  un  Gentilhomme  de  beaucoup  de  mérite,  fie  fort 
it\è  pour  la  Caufe,  fe  retira  a  Strasbourg  avec  fa  famille:  Pierre  de  Cologne  fe  retira  à  Hcidel- 
berg  fV) ,  d'où  il  fut  rappellé  à  Mets  par  ceux  de  la  Religion  au  commencement  du  Règne  de 
Charles  IX  (</).  Il  prêcha  fecretement  de  maifon  en  maifon  jusques  au  4  de  Mai  1561 ,  qu'on 
l'arrêta  prifonnier  comme  il  prêchoic  On  le  fit  fortir  de  la  ville  au  bout  de  quelques  jours ,  mais 
il  y  revint  peu  après;  car  le  25  de  Mai  delà  même  année  ceux  de  la  Religion  commencèrent  de 
prêcher  publiquement  avec  la  permiflîon  de  la  Cour,  il  eft  vrai  que  Scnneterre  qui  commandoit 
dans  la  ville  ne  voulant  point  permettre  à  ce  Miniftre  d'y  revenir,  il  faloit  qu'on  le  ramenât  fous 
bonne  garde  au  village  de  Grixi  après  qu'il  avoit  prêché.  Cela  ne  dura  que  jusqu'au  retour  de 
Vicillcvdlc  Gouverneur  de  Mets  (*•);  car  il  fit  rentrer  Cologne.  Le  Roi  aiant  reçu  à  Mets  en  1569 
la  nouvelle  de  la  bataille  de  larnac,  où  le  Prince  de  Conde  fut  tué,  permit  la  démolition  du  Tem- 
ple, fie  ce  ne  fut  qu'avec  mille  peines  6c  avec  mille  dangers  que  les  Minières  purent  fortir  de  la 
ville  (/).  Pierre  de  Cologne  fc  retira  au  Falatinat,  Se  fut  Miniftre  h  Heidelberg.  Il  mourut  a  la 
fleur  de  fon  âge.  Il  avoit  compofé  quelques  Livres  (.#)>  pendant  fon  fèjour  à  Mets.  Son  fils 
Daniel  Colonius  a  été  Principal  du  Collège  Walon  à  Lcide  u  publia  des  Thefes  fur 
l'Inftitution  de  Calvin  l'an  1628*    Heinfius  lui  dédia  X  Ariftarcbus  facer. 
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(A)  En  Flamand  van  Cculen.]  Il  fut  le  prémler  de  fa 
famille  qui  latinifa  ee  nom  par  celui  de  Colonius  (1).  Ce 
fut  la  fantaifie  de  Ton  Régent;  mais  en  France,  il  fut  ap- 
pelle' de  Cologne. 

(B)  Il  avoit  compofl  quelques  Uvresï\  La  Croix  du  Maine 
n'a  ofé  en  donner  tel  Titres.  Ilaefcril,  dit- il,  plufieurs 
Traite*  imprime*  à  Lyon  tan  l 564 ,  cbes  Jean  ofOgeroles , 
desquels  livres  je  ne  veux  mettre  les  titres  & ptur  caufe.  Du 
Verdier  Vau-Prlvas  ,  qui  n'étoit  point  Huguenot  comme 
lui,  a  eu  plu»  de  réfolution.  N'étant  pa»  fuspea,  il  ne  fe 
CToioit  pas  oblige"  à  tant  de  ménagement.  Il  dit  que  Pierre 
de  Cologne  a  traduit  tAltman  eu  François  ,  Conformité  & 
accord  tant  de  FEfcripture  faittùe,  que  des  anciens  (S  part 
Codeurs  de  r Eglife,  &  de  la  Cenfeffiots  tTAushourg  bien  at- 


tendue touchant  la  deârltse  de  la  S.  Cent  de  nofire  Seigneur 
par  les  Théologiens  de  FUniverfité  de  Heidelberg  ;  a  Gencvc , 
IS66,  in  g.  Il  a  traduià  au  fi  de  FAleman  de  Thomas  E- 
rafius ,  Vraie  fi?  droilie  intelligence  de  ces  parolles  de  la  fainU* 
Cent  de  Jefus-Cbrifi ,  cecj  efi  mon  corps,  a  Lyon  ,  1564, 
in  8  (3).  Comme  cei  Livret  ne  fe  trouvent  plus,  je  ne 
penfe  pas ,  qu'aiant  même  de  grandes  Bibliothèques  a  com- 
mandement ,  je  pu  De  dire  duquel  de  ces  deux  a  voulu  par- 
ler Monfieur  Ancillon  dans  1a  Vie  de  Farel.  Pierre  de  Co- 
logne, dit-il,  fit  la  verfion  d'un  Traité  de  la  Cene,  &  U  dé- 
dia à  Monfieur  de  Clervant.  Aucun  de  ces  trois  Auteurs 
ne  parle  de  la  Réponfe  que  fit  Pierre  de  Cologne  a  François 
de  Beaucaire  de  Pcguilion  Eveque  de  Met» ,  imprimée  a 
Genève  l'an  1566  (3). 
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COLOMIE'S  (Paul)  en  Latin  Cohmeftus ,  a  cultivé  l'étude  des  Belles-Lettres  avec  une 

rndc  application ,  &  a  communiqué  au  public  pluiieurs  recherches  curieufes  (^f).  Il  étoit  de 
Rochelle,  &  fils  d'un  bon  Médecin  (4).  Parmi  les  doftes  perfonnages  qu'il  fréquenta,  il  n'y 
en  eut  point  avec  qui  il  liâc  plus  de  commerce  qu'avec  Ifâc  Voflius;  fit  je  penfe  que  s'il  fe  retira 
de  bonne  heure  en  Angleterre  ,  fit  avanc  que  les  Proceftans  de  France  efluiafient  les  plus  rudes 
coups  de  la  tempête  qui  a  englouti  l'Edit  de  Nantes',  ce  fut  à  caufe  qu'Ifïc  Voffius  étoit  de- 
venu Chanoine  de  Windfor.  Les  louanges  qu'il  a  données  à  ce  favant  homme  l'ont  cxpofë  à 
une  infulce  qu'il  fouûnt  avec  la  dernière  débonnaireté  Il  ne  fut  pas  long-tems  en  Angle- 
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(//)  //  a  communiqué  au  public  ptufieurs  recherches  cu- 
rieufes.'] Ce  feroit  flatter  Mr.  Colomiés,  que  de  dire  que 
par  la  pénétration  de  ion  génie  il  faifoit  des  découvertes. 
Aflurément  ce  n'étoit  pas  fon  talent;  mais  il  favoit  profiter 
de  fes  leôures  &  mettre  à  pan  plufieurs  chofes  fingulieres , 
a  quoi  la  plûpart  desLefteors  ne  prennent  pas  garde,  & 
qu'ils  font  ravis  de  trouver  quand  quelqu'un  en  fait  de  petits 
monceaux.  Il  faifoit  fon  étude  principale  de  ces  fortes  de 
ramas  :  c'étoit  à  cet  égard  un  vrai  furet.  Le  prémier  Li- 
vre qu'il  a  donné  au  public  a  pour  Titre  Gallia  Orient alis: 
il  y  traite  des  François  qui  ont  entendu  la  Langue  Hébraï- 
que (1).  Cet  Ouvrage  eft  fon  cité,  &  s'eftbien  vendu: 
on  •  de  la  peine  a  le  trouver;  il  fut  imprimé  a.  la  Haie,  l'an 
1665,  in  4.  L'Auteur  avoit  préparé  une  féconde  Edition 
augmentée  &  corrigée ,  &  compilé  un  femblable  Ouvrage 
fur  les  Italiens  &  les  Espagnols  qui  ont  fçu  l'Hébreu:  il 
avoit  même  doirné  fon  Manufcrit  i  un  Libraire  de  la  Ro- 
chelle établi  à  Amfterdam,  qui  avoit  promis  de  l'imprimer. 
Trois  chofes  ont  empêché  jusques  ici  l'impreflion  de  ces 
Manufcrits.  1.  La  mort  du  Libraire,  a.  ta  mon  de  l'Au- 
teur. 3.  Le  goût  dépravé  du  public  qui  n'acheté  presque 
plus  que  des  Libelles ,  ou  des  Romans,  j'espère  néanmoins 
qu'on  imprimera  quelque  ebofe  de  ces  Ouvrages  de  Colo- 
miés. Le  fécond  Livre  qu'il  publia  eft  Intitulé  keimhaia 
lit  t.  rama,  &  comprend  plufieurs  Opufcules  (a).  U 
fut  imprimé  a  Paris  l'an  i<Sd8  ,  &  a  Utrccht  l'an  16VS9, 
in  12.  Ses  autres  Ouvrages  font ,  Eplgrammes  &  Madri- 
gaux, à  la  Rochelle,  \66%,  in  ».  Remarques  fur  les  fé- 
conds Scaligerana,  Groningc,  itftfo,  in  la.  La  Vie  du  Pere 
Jaques  Sirmond,  à  la  Rochelle,  1671,  in  13.  Exhortation 
de  Teriullien  aux  Martyrs ,  traduite  en  François ,  à  la  Ro- 
chelle, iî>73 ,  in  13.  Rome  Protefiante,  i  Londres  (3), 
1675,  in  is.  Mélanges  Hifioriquts,  a  Orange,  1675,  in  34. 
Obfervathnes  facra,  avec  une  Lettre  que  l'Auteur  écrivit 
à  Mr.  Claude  fur  la  Ferfion  Françoife  des  Bibles  de  Genève , 
a  Amfterdam,  1679,  in  12(4).  Theologorum  Presbyteria- 
norum  Icon,  ex  Pntefiantium  feriptis  ad  vivum  exprefa,  & 
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Parallèle  de  la  Pratique  de  F  Eglife  antienne  &  de  celle  dei 
Protrfians  de  France  dans  t exercice  de  leur  Religion ,  1  (583 , 
in  is.  Bibliothèque eboifie ,  a  la  Rochelle,  t6ga,  in  8.  El- 
le a  été  rimprimée  à  Amfterdam  1699  avec  des  Augmenta- 
tions. Ad  Cuillielmi  Cave  Camnici  fFindefirienfis  Cbarfo- 
pbylacem  Ecclefiafiieum  Paralipomena ,  Londini ,  i6g6 ,  in  8. 
Une  Lettre  i  Mr.  Jufiet  touchant  la  Critique  du  P.  Simon. 
Cette  Lettre  fut  imprimée  a  Londres,  l'an  i68<,  in  4, avec 
un  Livre  d'Ifîc  Voulus  (O.  Comme  Mr.  Colomiés  ramaf- 
foit  avec  un  foin  extraordinaire  les  Lettres  des  Hommes  it- 
luftres,  il  en  publia  plufieurs  a  Londres,  l'an  1687,  in  8, 
qu'il  joignit  aux  deux  Epicres  de  St.  Clément ,  &c.  Voici 
tout  le  Titre  de  ce  Volume,  .T.  démentis  EpifioU  dtue  ad 
Corintbhs,  Interprétions  Patrlcîo  Junio,  Gonifredo  Vende- 
lino ,  &  Job.  Bapt  Cotelerio.  Recenfuit  fi?  Notarum  Xplcl- 
legium  adjecit  Paulus  Colomefius  BiMiotbec*  Lambttbana 
Curalor,  Accedit  Thome  Brunonis  Canoniei  Wïndefsricnfis 
Difertatio  de  Tberapeutis  Phitonis.  His  fubntx*  funt  Epif- 
tol*  aliqutt  ftne.ulares,vel  nunc primum édita ,vel non  ita  fa- 
cile obvia.  U  publia  en  la  même  année  quelques  Lettres  de  la 
Reine  de  Suéde  (6") ,  &  en  1690  un  Recueil  in  folio  des  Let- 
tres de  Voflius.  Il  s'eft  réglé  conftamment  fur  la  Maxime 
de  Callimacbns ,  Qji'un  grand  volume  efi  toujours  un  grand 
mal:  tous  les  Livres  qu'il  a  compofez  font  de  très-petite  taille, 
&  voici  la  Réflexion  de  Mr.  Baillet  (7):  L'Auteur  de  t Es- 
prit de  M.  A.,  dit-il,  n'a  point  cru  pouvoir  trouver  de  plus 
grandes  injures  à  dire  à  Monfieur  Colomiés  fon  confrère  de  Re- 
ligion, qu'en  témoignant  de  le  miprifer  ,éf  en  le  raillant  af- 
fez  froidement  fur  fes  petits  livres  de  peu  de  feuilles.  Il  rap- 
pelle le  pand  Auteur  des  petits  livrets,  ajtitant  qu'il  ne  lui 
faut  qu  un  volume  «T une  feuille  pour  fe  mettre  en  rang  avec 
les  Auteurs  de  la  prémiere  (jf  de  la  féconde  taille. 

(/f)  Les  louanges  qu'il  a  données  à  Vojfius  Font  expofè  à  une 
infulle  qu'il  foufirit  avec  la  dernière  débonnaireté.  1  „  Je  ne 
„  veux  pounant  pas  m'arréter  au  jugement  de  Mr.  Colo- 
„  miés,  qu'on  dira  être  un  Auteur  à  julle  prix,&  gagné  par 
„  Mr.  Voffius  pour  faire  de  petits  livrets ,  où  il  ne  parle  près- 

que  d'autre  chofe  que  du  grand  Vojfius  (8)".  Monfr.  Co- 
lomiés aiant  lu  cela  n'en  fut  pas  moins  dupolc1  a  encenfer  le 
P.  Simon  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  a  Mr.  Juftel.  Ecoutons 
U-dcfTus  un  Journilifte  (0).    La  Lettre  de  Mr.  Colomiés 
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terre ,  fans  témoigner  fort  dégoût  du  Parti  Presbytérien ,  fie  fon  penchant  vers  la  Comtminlon 
Episcopalc.  Le  petit  Recueil  de  certains  Paflagcs  choiils ,  auquel  il  donna  pour  Titre ,  ThnU- 
gorttm  Presbylertanttrum  km,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis.   Il  fut  fans  doute  blâmable  de  publier 
ce  Livret;  &  il  y  avoit  même  beaucoup  d'imprudence  à  écrire  contre  des  gens  dont  il  faifoic  en- 
trer dans  le  caractère  une  humeur  fi  mal-endurante ,  fi  ombrageufe ,  fi  entêtée.   Cela  ne  dcvoit-il 
point  l'obliger  à  ne  rien  dire  qui  pût  Pcxpofer  à  leur  colère  ?  Le  meilleur  moien  de  le  réfuter  étoic 
de  ne  dire  mot  ;  car  une  fi  belle  patience  eût  convaincu  tout  le  monde  qu'ils  ne  reffembloient 
point  au  portrait  qu'il  avoit  fait  d'eux.   Auffi  doit-on  confeffer  à  la  gloire  de  ces  Meilleurs,  qu'ils 
méprlférent  cette  incartade  ;  mais ,  comme  il  eft  difficile  que  dans  un  grand  nombre  de  gens  il 
n'y  ait  perfonne  qui  ne  s'échape  ,  il  fe  trouva  en  Hollande  un  Minhlre  Presbytérien  qui  fit  une 
ço  r.,«    Invective  fi  atroce  contre  le  pauvre  Mr.  Colomiés  (*),  qu'auprès  de  ceux  qui  jugeraient  de  tout 
Moîft"!'-  un  ^ar"  Par  'cs  défauts  d'un  particulier,  il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  conclure  que  Y/etn 
iim3,V.JL*  Tbeologorum  Presàyttrianorum  a  été  tiré  d'après  nature.   L'Auteur  de  Y/cou  avala  finfulte  fans  dire 
0<g*  *97-  mot.   Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  lui  eût  été  très-facile  de  «pouffer  les  injures  de  fon  Adverfaire  (C); 
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On  voit  bien  par  la  grandeur  du  nom  de  ct  grand 
citl  le  dejtintàt  à  être  Auteur.  Car  entre  tous 
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ques  endroit i  de  ta  Critique  de  Mr.  Simm ,  fi?  n'a  rien  qui 
ne  fiit  d" un  homme  fart  modéré  ;  encore  que  Mr.  Colomiés  n'i- 
gnore pas  que  Mr.  Simon  efl  f  Auteur  de  la  Préface  fi?  des 
Notes  qui  ont  paru  dam  la  nouvelle  Edition  de  fa  Critique. 

(C)  Un  Minitire  Presbytérien  fit  une  Invective  atroce  con- 
tre lui  .  .  .  Il  lui  eut  été  tris-facile  de  rrpoufer  les  injure) 
de  fin  Adverfaire.-]  J'ai  déjà' blâmé  Mr.  Colomb*  d'avoir 
publié  cet  Icoa.  Il  auroit  mieux  hit  de  laifler  épars  Ici  Paf- 
fages  qu'il  rafiembla ,  &  d'ailleurs  il  choilit  très-mal  fon 
tenu.  Ce  n'étoit  point  dans  une  telle  occaftnn,  qu'il  faloit 
montrer  les  lieux  faibles  du  pais  :  defone  que  fi  l'Auteur  de 
t Esprit  de  Mr.  Arnaud  s'étoit  contente  de  lui  faire  de  tcli 
reproches,  &  de  le  réfuter  quant  au  fond ,  fans  s'amufer  aux 
injures  perfbnelles.  il  auroit  mérité  des  louanges;  mais  s'é- 
lant  déchaîné  comme  dans  un  violent  accès  de  fureur,  il 
s 'efl  rendu  incxcufablc,  fie  a  fait  tort  a  fa  caufe.  Sa  dispute 
fournit  aux  Lecteurs  un  diveniflement  de  théâtre;  mais  au 
lieu  que,  quand  on  va  a  la  Comédie,  un  entend  d'abord  les 
grandes  pallions  du  tragique ,  &  puis  les  badincries  dn  co- 
mique; ici  au  contraire  on  trouve  les  airs  goguenards  avant 
que  de  rencontrer  les  transports  de  la  colère,  fit  de  l'invec- 
tive férieufe.  Les  endroits  ou  l'Auteur  a  voulu  faire  le  plai- 
sant font  fi  ridicules,  qu'il  pouvoit  y  être  mortifié  fans  ref- 
fottrec,  pour  peu  que  Mr  Colomiés  l'y  eût 
Je  ne  prétens  pas  qu'on  m'en  croie  fur  ma  parole,  j'< 
ois  les  Pièces  juftilicatives. 

I.  Mr.  Colomiés  marqua  fon  nom  a  la  téte  de  ton  Ou- 
vrage, peu  Paulu»  Colomesiun  Rupellenfem.  Sur 
cela  l'Esprit  de  Mr.  Arnaud  lait  une  plaifanterie  froide  corn 
me  glace. 
tjmme,  qu 

les  anciens  cf  les  modernes  on  ne  trouvera  pas  de  nom  fi  pro- 
pre à  faire  une  telle  figure  à  la  tite  d~ un  Ouvrage,  fi?  dans  la 
re  page  d'un  livre  (  r  o)  ... .  .•  il  faut  avouer  que  cela 
remplit  la  bouche  c?  les  yeux;  &  quand  on  n  auroit  autre 
tbife  à  faire  voir  au  public,  ou  ment  croit  d'être  impri- 
me (il).  Cela  fent  «in  homme  qui  dans  la  crainte  d'être 
court,  ne  fe  peut  refoudre  *  congédier  aucune  penfée  qui 
fe  préfente.  Peut-être  vaut-il  mieux  dire  que  cela  marque 
un  grand  défaut  de  dilcemcmeni,  fie  un  goût  entièrement 
«moufle  par  rapport  a  la  raillerie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
ne  fauroit  mieux  faire  paroitre  fon  mauvais  coût,  qu'en  té- 
moignant qu'on  trouve  Ici  quelque  grain  de  fel,  fit  ft  j'avoil 
à  répondre  1  une  fi  faufle  plaifantcric,  je  ne  prendrois  point 
d'autre  voie  que  celle  d'ouvrir  d'un  grand  fens  froid  les  pre- 
miers Livres  qui  me  tomberaient  tous  la  main  dans  une  Bi- 
bliothèque. Le  malheur  m'en  voudroit  bien  fi  je  ne  trou- 
voii  bientôt  des  noms  aulli  propres  à  remplir  Ut  bouche  & 
les  jeux,  que  celui  de  Paulus  Coiomrfius  Rupellenfis.  l'en 
trouverois  encore  plus  aifémem  parmi  les  personnes  qui  ne 
favent  rien ,  après  quoi  toujours  d'un  air  fon  féricux  j'apof- 
tropherois  mon  homme  :  I  oui  difiez  qu'entre  tout  les  anciens 
&  les  modernes  on  ne  trouvera  pas  de  nom  fi  propre  à  faire 
une  belle  figure  à  la  tite  cT un  Ouvrage  .  .  .;  fi?  que  quand  on 
n'aurait  autre  chofeafaire  voir  au  public,  m  mtriteroit  d'ê- 
tre imprimé,  fous  ne  parleriez  pas  de  la  forte  fi  vous  eon- 
tmfiez  beaucoup  £  Auteurs,  &  fon  voit  bien  que  ni  les  an- 
ciens ni  Us  modernes  n'ont  été  guère  les  objets"  de  votre  vue , 
&  de  votre  méditation.  Allez  plaindre  ta  defiinée  d'une  in- 
finité de  paîfans  qui  ne  mettent  point  leur  nom  à  la  tête  d'un 
Ouvrage, encore  qu'il  mérite  d'être  impr  imé, qu'il  le  mérite, 
dis- je,  par  la  rai  fin  qu'il  efl  compofi  de  p/ufieurs  lettres.  Cefi 
votre  principe.  Jamais  les  bons  railleurs  ne  fondent  leurs  plai- 
fanterics  fur  un  fait  évidemment  faux,  jamais  ils  ne  tournent 
en  ridicule  un  Auteur  fur  des  choies  qui  lui  font  commu- 
nes avec  des  Hommes  illullrcs,  fans  qu'elles  aient  en  lui 
rien  qui  foit  particulier.  Or,  je  vous  prie,  David  Btondel- 
lus  Cafalaunenfis,  Disn-sfius  Pelavius  Aurelianenfis,  Dionj- 
fius  Lambinus  Munjl roluiifii ,  fie  cent  autres  que  je  pourroil 
alléguer,  donnent-ils  plus  ou  moins  de  prife  que  Paulut  Co- 
Umefius  Rupeilenfi,  ? 

I I.  Les  plaiûnierics  que  l'Auteur  fonde  fur  ce  que  Mr. 
Colomiés  s'elt  furnommé  Rupellenfis  ne  font  pas  meilleures. 
Afin  qu'une  raillerie  fuit  bonne,  il  fau<  quc  cc]„j  qU'Q1I 
rallie  mérite  d'être  raillé:  or  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  dire 
«l'un  homme  qui  ne  lait  que  fUivrc  l'ufage.  Quand  on 
raille  quelqu'un  fur  fes  habit, , on  (c  rend  foi-méme  très-ridi- 
cule, a  moins  qu  il  ny  ait  dans  ces  habits  quelque  chofe 
qui  fort  des  règles,  &  de  la  mode.  Afin  donc  que  la  rail- 
lerie  jeuée  fur  le  Rupelicnjis  fiU  bonoe,  il  faudroit  que  c« 


ne  fût  pas  le  train  ordinaire  des  Auteurs  qui  écrivent  en 
Latin,  d'ajoûter  le  nom  de  leur  Ville  à  celui  de  leur  fa- 
mille; mail  il  efl  certain  que  c'cfl  leur  coutume,  fie  par 
conféquem  Mr.  Colomiés  n'a  fait  que  iuivre  un  uûge  bien 
établi  (12).  Concluons  que  toute  la  raillerie  retombe  fur 
fort  Auteur,  fit  le  rend  fuspcA  d'être  étranger  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

1 1 1.  Nous  allons  voir  la  plus  froide  de  toutes  fes  ptai- 
fanteries.  Aprèt  avoir  rapporté  en  groll'es  lettre»  les  noms 
fit  les  fumons  de  fon  Adverfaire,  il  les  compare  avec  d'au- 
tres. L'Aumu's  A  vous  tin  us  ilirroNiniu, 
dit-il  (13),  fi?  le  SmoNius  Apollinaris  Cuto- 
MONTANUS  (14), nV»  approchent  pas.  J'espère  que  la  pos- 
térité, qui  ne  connaîtra  pas  fi  bien  Mr.  Colomiés  que  nous  le 
ctnnttfons  ,fe  perfuadera  que  le  Rupellensis  fignifie 
Monfieur  P  Évêque  de  la  Rochelle,  comme  fil  irroNENsia 
de  St.  Augufiin  fignifie  T  Evoque  d'Jlippone.  Une  raillerie  ne 
peut  être  que  três-mauvaife,  lors  qu'on  l'appuie  fur  un  fon- 
dement abfurde,  fie  lors  qu'elle  eft  plus  choquante  pour  des 
gens  que  l'on  ne  veut  point  railler,  que  pour  ceux  que  Ton 
veut  railler.  Tel  eft  le  caractère  de  celle-ci.  Rien  ne  cho- 
que plus  la  vraifemblance ,  que  de  dire  que  l'épithctc  R  0- 
peulensis  pourra  un  jour  lignifier  Moufieur  r Evêque  dt 
la  Rochelle;  fit  c'eft  faire  un  irés-grand  ton  a  notre  pofté- 
rlté,  que  de  la  croire  capable  d'une  H  grofle  bévue,  tl 
faudrait  que  les  Leéteurs  dans  les  fiecles  à  venir  fuûent 
cent  fois  plus  Barbares  qu'ils  ne  l'étoient  il  y  a  trqis  ou  qua- 
tre cens  ans,  s'il»  allotent  s'imaginer  ce  que  l'Auteur  de 
l'Esprit  de  Mr.  Arnauld  espère  qu'ils  s'imagineront.  Il  ne 
l'cspere  pas  ,  me  dira-t-on ,  il  fe  fert  d'une  ironie.  Je  le 
fai  bien  ;  mais  U  ne  laiflbit  pas  d'être  obligé  de  rapporter  fon 
espérance  prétendue  fie  ironique  a  un  événement  vraifem- 
blablc.  Autrement  ce  feroit  railler  avec  fineffe  un  Bour- 
geoU-Ccntilbonrroc  que  de  lui  dire,  fous  vous  êtes  fait  pein- 
dre r  épêe  au  cité ,  f  espère  que  nos  defeendans  vous  prendront 
pour  un  Duc  &  Pair.  Mais  enfin,  me  répondra -t -on  en  fa- 
veur de  notre  mauvais  planant,  puis  que  rilippenenfis  de 
St.  Augudin  fignifie  l'Evéqued'IIippone.le  Rupellenfis  pour- 
roil bien  fignifier  l'Evéque  de  la  Rochelle.  La  conftquence 
peut  palTcr,  je  l'avoue:  mais  le  principe  d'où  on  la  tire  cil 
faux  fie  abfurde;  car  le  terme  à'Epifcopi  eft  perpétuellement 
joint  avec  celui  d' ' llipponenfis  dans  les  Titres  de  St.  Auguf- 
tin,  fie  cen'eft  nullement  en  venu  de  \' Hipponenfis  que  l'on 
preud  ce  Pcre  pour  l'Evéque  d'Ilfppone,  c'eft  uniquement 
en  vertu  de  l'autre  mot  (15).  La  multiplication  des  Evé- 
ques  feroit  furieufement  a  craindre  dans  les  ficelés  a  venir, 
u  la  raillerie  de  notre  Cenfcur  étoit  bonne  ;  car ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  c'eft  une  pratique  trés-ordinaire  aux  Auteurs 
qui  écrivent  en  Latin  de  mettre  te  nom  de  leur  patrie  a  la 
tête  de  leurs  Livres.  Les  Réformateurs  n'ont  pas  négligé 
cet  ulâge  (16).  Un  Profeflëur  de  Lcide  bien  connu  de  no- 
tre plailknt  s'y  eft  conformé  (17).  C  efl  la  que  le  Titre  eft 
propre  a  remplir  la  bouche  fie  les  yeux. 

N'avois-je  pas  raifon  de  dire  que  Mr.  Colomiés  eût  pu 
aifément  confondre  fon  Adverfaire  fur  le  chapitre  des  plai- 
fantericsï  N'cût-il  pas  pu  fe  moquer  de  lui  comme  d'un 
homme  qui  faifoit  le  furpris ,  fie  l'étonné  fur  des  ebofea 
très-communes  (18)»  ce  qui  eft  à  peine  pardonnable  aux 
demi-favans  1 

Il  ne  lui  auroit  pas  été  moins  facile  de  le  confondre  fur 
un  autre  point  plus  confidérable  que  ne  font  des  railleries. 
On  l'accufa  d'être  aux  gages  d'Ifàc  Voflîus,  fie  d'être  fon 
parafitc.  Cette  note  étoit  deue  à  ce  grand  1  faite  pour  le  payer 
de  la  ptnfion ,  fi?  du  logement  qu'il fnurnit  à  Mr.  Paulus  Colo- 
metlus  Rupellenfis;  car  c'efl  chez  luique  dtmevre  notre  Au- 
teur. Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Mr.  Colomiés  fiit  un  peu  at- 
taché au  parlr  de  Mejfiturs  les  Chanoines  qui  vivent  paix  fi? 
aifede  la  graijfe  de  la  mai  fon  J(  Dieu, puis  qu'il  amafe  les  miet- 
tes qui  tombent  de  leur  table, Si1  luil  efl  habitant  du pah  dé- 
coulant de  lait  fi?  de  miel . .  .  (10).  Cefl  une  lâche  complai- 
fance  de  Cacrifier  fes  frères  à  la  pajfim  de  ceux  qui  luifournis- 
fent  quelque  repas  .  .  .  (io).  Je  ne  fai  de  quelle  religion  efi 
cet  bsmme-la,  &  ce  que  fy  voi  de  certain  c'cfl  qu'il  efl  de  la 
religion  des  parafieet,  tmijt/urs  pour  qui  plus  lui  donne  (»l). 
Cette  Satire  desobligeante  d'un  coié  pour  Meilleurs  les  Epis- 
copaujc.fic  terrallante  de  l'autre  pour  Colomiés,  pou  voit  être 
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mais  apparemment  il  eut  peur  d'empirer  Ta  condition  par  une  Réplique  (Z)).  Il  fit  comme  les 
autres  qui  avoient  été  déchirez  dans  le  même  Livre  :  il  fc  tut,  il  imita  leur  patience  ,  qui  fut 
très-aiTurémcnt  une  vertu  mal-entendue  ,  &  a  contre-tems  (£).  J'ai  ouï  dire ,  I ,  que  lors  que 
Ton  érigea  à  Londres  l'Eglife  Françoife  dont  Mr.  Allix  fut  Miniflrc,  Mr.  Colomiés  y  fut  établi 
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(c).  C'étoit  une  Eglife  félon  le  Rit  des  Episcopaux.  IL  Qu'aiant  perdu  l'emploi 
dont  il  jouïlïbit  chez  l'Archevêque  de  Cantorberi  (d) ,  quand  cet  Archevêque,  qui  s'opiniàtroit 
à  ne  point  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  Guillaume  &  à  la  Reine  Marie,  fut  dépouillé  de  fon 
temporel  l'an  1691,  il  tomba  dans  le  chagrin  &  dans  une  maladie  dont  il  mourut  quelque  tems 
après:  indignement  digne  de  groffir  VAppendix  de  Pierius  Valerianus  de  Infelicitatt  Littratorum. 
On  verra  dans  la  prémierc  Remarque  la  Lifte  de  fes  Ouvrages.  S'il  y  a  des  gens  qui  trouvent  que 
je  dis  trop  de  bien  de  lui ,  je  les  renvoie  à  des  Auteurs  plus  difficiles  que  moi ,  qui  lui  donnent  beau- 
coup plus  d'encens  (F\ 

Se  fentant  malade  à  Lambeth,  11  vint  à  Londres,  où  il  mourut  le  13  de  Janvier  1692  (G).  On 
découvrit,  avant  que  de  l'enterrer,  qu'il  avoit  contracté  à  Lambeth  un  mariage  de  confeience  avec 
une  fille  de  baffe  condition.  Il  lui  laiiïa  un  legs  de  trente  livres  fterling,  ce  qui  la  fit  revenir  de  l'af- 
fliôion  qu'elle  avoit  fait  éclater  avec  des  cris  extraordinaires  le  jour  de  l'enterrement.  Beaucoup  de 
gens  ont  foupçonné  qu'il  mourut  Socinien. 

Il  a  été  traité  de  grand  Homme  par  un  Auteur ,  qui  obfervc  qu'w»  a  dit  avec  autant  de  véri- 
té que  d'esprit  y  que  c'étoit  le  grand  Auteur  des  petits  Livres  (*•)•  C'cft  lui  faire  honneur  d'une  chofe  qui 
n'avoit  été  dite  que  pour  fe  moquer  de  lui  (/). 


facilement  réfutée.  Mr.  Juftel  écrivit  en  ce  tems-li  une  Let- 
tre que  j'ai  lue ,  où  il  difoit  que  l'on  avoit  eu  grand  tort  de 
traiter  Mr.  Colomiés  de  parnfitc,  &  que  les  moeurs  de  cet 
homme  ,  &  la  manière  dont  il  fubfiftoit  en  Angleterre,  ré- 
futaient pleinement  toute  cette  Accuftdon  de  l'Esprit  de 
Mr.  Arnaud. 

CD)  . .  .  mais  apparemment  il  eut  peur  d'empirer  fa  con- 
dition par  unt  Réplique.']  Je  n'ai  jamais  oui  dire  qu'il  ait 
couru  de  mauvais  bruits  contre  l'honneur  de  Paul  Colomiés, 


ni  contre  celui  de  fes  parens  :  mais  enfin ,  où  font  les  gens 
dont  la  jeuneûe  &  la  famille  foient  exemtes  de  toute  tache 
petite  ou  grande ,  ou  qui  ne  puiflent  craindre  les  mauvais 
Mémoires  d'un  ennemi  ?  Je  m'imagine  que  Colomiés  fit 
réflexion  que  s'il  irritoit  davantage  l'Auteur  de  l'Esprit  de 
Mr.  Arnaud  ,  il  l'obligeront  a  écrire  a  la  Rochelle  pour 
demander  des  Mémoires ,  &  qu'on  lui  en  fourniroit  dans 
h  vue  de  décrier  un  homme  qui  avoit  taché  de  rendre 
odieufe  a  toute  l'Europe  la  Religion  Presbytérienne.  Il 
fe  tut  donc  ,  pour  ne  fe  pas  expofer  tout  de  nouveau  a  la 
morfurc  d'un  fi  dangereux  ennemi.  Voiez  ce  qu'on  a  dit 
ci-deffiis  (as). 

(£)  .  .  .  11  fe  tut  .  ..  et  fut  une  vertu  mai-entendue ,  & 
à  contre-tems.]  La  clémence  ,  cette  venu  fi  aimable ,  Il 
utile,  fi  néccllairc,  fi  divine,  devient  pernicieufe  en  cer- 
taines occalions  II  y  a  des  maux  qui  demandent  la  ri- 
gueur d'un  châtiment  exemplaire;  l'ufage  de  la  débonnai- 
reto  n'efl  point  alors  de  faifon ,  il  ouvre  la  porte  à  de  nou- 
velles miferes.  Si  cela  efl  vrai  dans  les  Etats  politiques,  il 
l'eft  auffi  dans  la  République  des  Lettres.  Les  Auteurs  qui 
ofent  publier  des  Livres  femblablcs  a  l'Esprit  de  Monfr.  Ar- 
naud ne  méritent  point  de  grâce  :  on  ne  peut  les  lailfer  im- 
punis ,  fans  expofer  au  brigandage  la  réputation  des  gens. 
C'cft  contre  de  tels  Auteurs  que  Doc  câlin  aurait  dû  feindre 
qu'Apollon  tenant  lès  grand»  jours,  &  féant  au  lit  de  jufticc, 
convoque  le  Ban  &  l'Arriere-ban  du  Parnafie.  Il  devoit 
pour  le  moins  feindre  qu'Apollon  envoie  contre  eux  la 
Garde  Prétorienne ,  ou  plutôt  la  MaréchaufTée  des  Poètes 
Allemans ,  avec  ordre  de  les  appréhender,  &  de  les  confH- 
tuer  prifonniers  (33).  Cela  efl  néceffaire  pour  la  fureté  des 
grands  chemins  dans  la  République  des  Lettres.  Et  néan- 
moins parmi  tant  de  gens  qui  ont  été  déchirez  dans  l'Esprit 
de  Mr.  Arnaud,  il  ne  s'efl  trouvé  perfonne  qui  n'ait  gardé 
te  filcnce;  car  on  ne  doit  compter  pour  rien,  ou  une  Let- 
tre qui  fc  montre  au  bout  de  dix  ans,  ou  quelque  mot  in- 
féré dans  un  autre  Ouvrage.  C'étoit-la  le  tems  de  crier  : 
ceux  qui  avoient  reçu  des  blcfTurcs  le.  dévoient  faire;  & 
ceux  qui  n'en  avoient  point  reçu ,  leur  dévoient  fervir  de 
féconds  en  faveur  de  l'intérêt  général  :  11  eût  falu  même 
implorer  le  lecours  des  Loix.  C'eft  ainfi  que  l'antiquité  en 
ufa  (34).    L'impunité  n'a  fervi  qu'à  augmenter  la  hardiefle 


de  cette  plume;  &  (ans  doute  fi  les  Sponç ,  fi  les  Allix,  fi 
les  Merlats  ,  pour  ne  rien  dire  de  tant  d'autres  qui  ont 
imité  leur  patience,  avoient  vivement  repouffé  les  infultes 
de  cet  homme ,  il  n'auroit  point  porté  fes  Satires  jusques  à 
des  attentats  fur  la  vie  de  fes  Collègues,  par  des  Dénon- 
ciations de  Cabale,  où  il  fourre  tous  ceux  qu'il  lui  femble 
bon.  Si  ceux  qui  ont  eu  tant  de  patience  l'ont  redouté  en- 
tant qu'Auteur,  ils  ont  été  bien  dupes;  car  il  n'y  a  eu  rien 
de  plus  facile  que  de  le  réduire  au  filence.  Dès  la  prémierc 
fois  que  l'on  écrivit  contre  lui  au  lu  jet  de  la  Cabale ,  on  le 
terrafla  de  telle  forte  qu'il  fe  vit  réduit  a  fupplier  très-hum- 
blement les  Magiftrats  qu'il  lui  fût  permis  d'écrire,  &  qu'il 
fût  fait  défenfe  i  fon  Adverfaire  de  répliquer  (as).  C'eft 
de  quoi  on  pariera  plus  au  long  dans  quelque  autre  Arti- 
cle (ï6). 

(r)  Des  /tuteurs  plus  difficiles  que  moi,  .  .  .  lui  donnent 
beaucoup  plus  d'encens.')  J'aurais  tort  de  me  comparer  à 
Mr.  Baillée  :  je  lui  cède  volontiers ,  &  avec  connoiflanca 
de  caufe  ,  le  droit  de  Cenfure.  S'il  juge  plus  librement  que 
moi,  &  fi  j'ai  plus  d'indulgence  que  lui,  c'cft  que  je  na 
connois  pas  auffi  furement  que  lui  le  bon,  le  meilleur,  les 
grands  défauts ,  les  petite»  sautes.  Ceft  lui  qui  me  fervira 
de  preuve  dans  cette  Remarque;  lui,  dis-ie,  qui  a  donné 
bien  des  louange*  à  Colomiés ,  comme  on  le  va  voir.  Ceft 
faire  Juftice  à  cet  /tuteur,  que  de  le  retomoitre pour  un  des 
plus  intelligens  qui  foient  aujourd'hui  dans  la  connoifancedts 
Livres.  Il  partit  même  que  fon  principal  talent  confifte  dam 
le  dlfcernement  des  bons  Livres  d avec  les  mauvais, É?  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  rare  &  de  curieux  dans  la  belle  Littérature; 
&  comme  la  plupart  de  fes  Livres  ne  font  que  de  Critique,  la 
reconnoifance  m'oblige  d avouer  que  fe  me  fuis  très-utilement 
fervi  de  plufieurs  de  fes  Ouvrages  (27).  En  parlant  du  Clatiia 
Orientalit  en  un  autre  endroit  (»8),  il  dit.gine  ce  font  dex- 
cellens  matériaux  ramaffez  avec  beaucoup  de  foin ,  qui  pour- 
reste  être  fun  tris-grand  ufage  à  ceux  qui  entreprendront 
ta  Bibliothèque  univerfetle  des  Ecrivains  de  France  fao). 

(C)  //  mourut  à  Londres ,  te  13  de  Janvier  i6oaJ  C'eft 
félon  le  nouveau  ftyle,  car  le»  Regltrcs  de  l'Eglife  de  St. 
Martin  ,  au  cimetière  de  laquelle  il  fut  enterré  ,  portent 
que  l'enterrement  fe  fit  le  s  de  Janvier  1691.  On  fait  qu'en 
Angleterre  l'année  commence  à  l'égard  des  dates  des  Âétea 
publics  le  15  de  Mars.  Ainfi,  le  5  de  Janvier  1691,  fé- 
lon ces  Régi  très  de  la  Paroifle  de  St.  Martin,  cft  le  15  de 
Janvier  1693  félon  le  ftyle  de  Hollande.  Or,  comme  les 
entenemens  fe  font  à  Londres  deux  jours  après  le  décès, 
j'ai  dû  me  fervir  de  la  date  que  j'ai  marquée.  Ic  ne  l'cuffe 
point  fue  avec  cette  préclfion ,  fi  Mr.  de  la  Roque ,  Mi- 
niftre  François  a  Londres  (30),  n'eût  pris  la  peine  de  m'en 
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COLONNA  (Pompe' e)  Cardinal  Archevêque  de  Montréal  en  Sicile,  &  Evêque  d'un 
très-grand  nombre  de  lieux  (A),  a  fait  une  grande  figure  dans  le  monde,  &  avec  un  grand  mé- 
lange de  mal  &  de  bien.  Il  favoit  porter  le  chapeau  de  Cardinal  &  le  casque  également  ,  & 
il  éprouva  plus  d'une  fois  les  revers  de  la  mauvaife  fortune ,  &  le  retour  de  la  bonne.  Jules  II  le 
dégrada  de  toutes  fes  dignitez,  Léon  X  les  lui  redonna,  le  fit  Cardinal,  &  lui  confia  pluGeurs 
AmbafTades.  Clément  VII  le  dépouilla  de  la  pourpre,  &  puis  la  lui  redonna.  On  prétend  qu'il 
lui  étoit  redevable  de  fon  exaltation  au  Papat ,  «Se  qu'il  ne  voulut  point  reconnoître  cette  obli- 
on  en  lui  accordant  toutes  fes  demandes.  La  réponfc  qu'on  fuppofc  qu'il  lui  fit  un  jour  mé- 
d'étre  rapportée  (fi).    Pompée  Colonna  mourut  Viccroi  de  Naples  l'an  1532,  &  fut  en- 

.  terré 

(yf  )  //  itt.it  F.vtque  dun  tris-grand  nombre  de  lieux.']  pl/rji  &  ayant  faiâ  que  Clément  jept terne  montai  au  Saint 
Voici  fes  titres  dans  Oldoïni ,  &  dans  Mandofi  :  /trebiepif-  Siège  Aptftolique,  à  ce  que  le  Cardinal  Francictto  Or/iu  n'y 
eopus  Mentis  Regaiis  in  Sicilia  ,  &  Rofanen/is  ,  Episctput  parvint ,  depuis  que  Clément  fut  Pape,  Fompie  obtint  de  luj 
Rtatinus ,  Sarftnenfis ,  Interamnenhs ,  /tctrrenSs ,  /iquilanus  ,  beaucoup  de  grâces  fi?  faveurs  ;  mais  fe  promettent  qu'on  ne 
Foientinus ,  Averfanus ,  Montis  Marrani ,  fir  Cotaneufit.       tuy  refuferoit  chofe  qu'il  demandaft, & fimporrunant  une  fois, 

(B)  La  riponfe  ...  que  lui  fit  Clément  Fil....  mérite  de  tuy  demander  ebofes ,  que  te  Pape  jugeait  élire  intujhi  cjf  re 
titre  rapportée.]  Je  me  fervirai  du  mauvais  ftyle  de  l'Ecri-  pouvoir  eftre  par  fa  Sainâeté  oâroyles  ,1  fn  honneur,  Fampie 
vain  où  j'ai  lu  cela.  U Cardinal Pompée Colonne  l'eftant  an-  ne  tespouvant  impitrer  .commença  a  lui  repreeber  que  par  fon 
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ï<?S        COLONNA.  COLUMNA,  COMANE. 

terré  fans  aucune  pompe,  ni  Epiraphe,  dans  le  Couvent  de*  Moines  Olivctains.  Il  eft  Auteur  de 
quelques  Poèmes ,  où  il  décrit  les  charmes  &  la  beauté  d'Ifabelle  Filamarini  femme  du  Prince  de  Sa- 
lcrne.  U  faifoit  profcflîon  de  la  fervir  ;  mais  il  protelle  qu'il  ne  fouhaita  jamais  rien  de  malhonnête 
de  cette  vertueufe  Dame.  Ceft  peut-être  une  de  ces  proteftations  poétiques,  dont  il  ne  faut  pas 
tenir  plus  de  compte  que  des  parjures  des  amans.  Il  fit  un  autre  Ouvrage  plus  férieux  &  plus  tra- 
vaillé en  l'honneur  du  fexe,  de  Laudibus  MmHtrum  (C) ,  &  il  te  confacra  principalement  à  la  gloire 
de  Vicloire  Colonna  fa  parente.  Cet  Article  méritoit  d'être  plus  long;  mais  on  n'a  pas  voulu  redire 
ce  que  chacun  peut  rencontrer  dans  Mr.  Moreri. 
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moyen  il  eft  oit  devenu  Pape.  SaSainHeté  luyfit  responfe,  qu'il 
e finit  vray;  tuait  qu'elle  te  prioit  de  le  lai  fer  Pape,  fans  le 
vouloir  ejlre  luj-metme,  puit  que  procédant  en  set  te  manière 
il  eut  reprenait  de  luj  ofier  ce  que  premièrement  U  luj 
faià  avoir  (i). 


(O  II  fit  un  .  .  .  Outrage  ...en  r  honneur  du  fexe,  de 
Liudibm  Mullerum.J  Le  Manuscrit  «'en  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  trés-Chréticn,  G  nous  en  croions  lePcre 
Oldofai  Ça).  Voiei  aufG  la  Bibliothèque  Romaine  de  Pros- 
per  Maadoli. 
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COLONNA  (Victoria)  Dame  illuftre  &  favante.   Voiez  Victoria  Colonna. 


M  L«"d.  COLUMNA  ou  COLONNA  (Je  an)  natif  de  Rome,  &  Jacobin,  fut  fait  Archevêque  de 
ttuietn*  Melîine  («),  &  Légat  &  Gouverneur  de  Taurominc,  par  Alexandre  IV,  l'an  12«  (*).  Ceft  donc 
pI^cm"1'  unc  errcur  1ue  ^e  'e  P'accr  aPrcs  l'année  1325  (Y),  ou  fous  l'année  1313  (</).  Il  compofa  une 
.w'vos-  •  Chronique  qu'il  intitula  Mari  Ui/loriartm%  la  Merdes  ." 

fnmdtMif 
tcu.  La. 


R  iocJit , 
mfmd  Vo*- 
Iran,  de 
HM.  Lat. 
fH  4»«- 


(J)Thom« 
Faxeltus , 
/..*r.  nu, 
,  f.for. 


Chronique  qu'il  intitula  Mari  Hifioriarum ,  la  Merdes  Hijioires  (jf),  &  qu'il  étendit  depuis  Adam 
jusqu'à  l'an  1250  (*).  Antonin,  Archevêque  de  Florence  ,  l'a  citée  quelquefois.  PolTevin  parle 
d'un  Jaques  Columna,  Dominicain  &  Hiftorien ,  &  il  prétend  que  cet  Archevêque  de  Floren- 
ce l'a  copié  en  plufieurs  endroits.  Voulus  ne  croit  point  cela  (5).  Nous  marquons  (/)  une  pe- 
tite méprife  d'André  Rivet. 

Chimie  fi  mMÙm,  (,)  Sponeun.  si  ».  u,, ,  m.  ,..   (/)  jtlofmi,  u^m.(»y. 
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(A)  Il  compofa  une  Chronique  qu'il  fe/f'/«At:  Mare  Hiftoria- 
rum ,  la  Mer  de»  Hifloires.]  Il  y  a  une  faute  dans  ce»  pa- 
role» du  Jéfuite  Gaultier,  Jobannrs  de  Columna ,  avlèxr  Ma- 
trit  Hiftoriarum  (1).  Il  parle  ainfi  dans  fa  Table  du  XIV 
Geclc;  ce  qui  montre  qu'il  ne  eonnoiflbit  pu  bien  l'âge  de 
notre  Columna.  Son  Traducteur  François  n'a  point  fbup- 
çonné  qu'au-lieu  de  Marii,  on  avoit  imprimé  Mat  rit:  il  a 
donc  traduit  Autbeur  de  la  Mere  des  Hifloires.  Ces  deux 
fautes  font  patries  du  Livre  de  Genebrard  dans  celui  du  Pè- 
re Gaultier.  Joannes  de  Columna  auâer  Libri,  cujut  titu- 
lus  eft  Mater  Hiftoriarum (a).  Cet  Ouvrage  fut  traduit  en 
François  fous  le  Règne  de  Chartes  VIII.  Le  Traducteur  nous 
apprend  qu'il  y  ajouta  tout  ce  qui  concerne  les  Rois  de  Fran- 
ce, &  qu'il  tonna  ce  defleln,  parce  qu'il  avoit  conduit  ft 
Traduction  jusque»  au  tems  de  la  fondation  de  la  Monarchie 
Françoife,  lors  que  Charles  VIII  monta  fur  le  thrdnc.  Il  fi; 
dit  François  natif  de  Beauvoifiit.  Il  ajoute  qu'il  fut  confirmé 
dan»  fa  penfée  par  les  vrrtuettfes  exhortations  &  éminentet 
raiforn  de  mêle  homme  André  de  la  Haye  Seigneur  de  Cbau- 
mot ,  g>  Receveur  des  Mies  &  payement  des  gens  de  guerre 
filles  fi?  Hfâion  de  Sans.  L'Edition  dont  je  me  fers  efl  de 
Lyon  par  Jehan  du  Pré  1496  en  a  Vol.  in  folio,  &  s'étend 
jusque»  à  la  mort  de  Louis  XI ,  en  1483.  j'en  ai  vu  un 
Exemplaire  qui  avoit  appartenu  a  un  Chanoine  d'Anvers  (3). 
Quelqu'un  y  a  écrit  ce»  paroles  :  Borchardut  astâor  bttjus  ope- 
ris  ,  ut  patet  ex  1 20  capite  huius  voluminis ,  folio  703.  On 
voit  effectivement  dan»  cette  page  ce  qui  fuit:  ô? postree  moi 
Borcbard  Docteur  G?  Profejjeur  de  la  Sainâe  Théologie  con- 
voitant fat itf aire  au  defir  de  ceulx  qui  par  grand  appétit  & 
dévotion  pajfent  la  mer  pour  vifiter  les  lieux  dicelle  terre 
fain&e ,  laquelle  jaj  pafée  &  cheminée  plufieurs  fois  de  met 
propres  pies ,  ay  defeript  &  coté  félon  ma  pojfibi/ité  ice/le  font 
'*»  riens  y  mettre  ne  adjoufterfi  non  ce  que  jay  veu  prefemielle- 
,„  ment  efiant  esdis  lieux ,  ou  es  montaignes  dont  les  pevoye  cm- 
fiderer.  Mais  cela  prouve  feulement  que  le  Traducteur,  ou 
bien  quelque  Continuateur,  a  inféré  dans  cette  Mer  des 
Htftoirct  la  Description  que  Ronaventure  Brocard  a  faite 
de  la  Terre  Sainte  ,  où  il  voiagea  environ  l'an  tago  (4). 
On  y  a  inféré  bien  d'autres  chofes  (O,  &  l'on  »'e(l  donné 
la  liberté  d'en  changer  l'<economie.  L  Ouvrage  fut  divifé  en 
dis  livres  par  Jean  Columna  (6);  mais  dans  la  Vcrfion  Fran- 
çoife il  efl  divifé  en  fix  age»,  dont  chacun  efl  divifé  en  plu- 
ucurs  chapitres.  Du  Chetnc,  qui  ne  marque  point  l'Edition 
dont  je  me  fers,  en  marque  trois  autres.  La  grande  merÇf 
fieur  des  Wjfoirit,  dit-il  (?) ,  imprimée  au  commencement  du 
règne  de  Charles  VIII  Ray  de  France ,  en  deux  Livres  f: 
Et  depuis  continuée  jusques  en  r an  1543.  /I Paris,  chez  Am- 
hroife  Qirault.  Finalement  augmentée  d"  un  t  roi  fit  me  Livre, 
jusques  à  Pan  MDLl,  par  Jean  le  Cendre  sfurelianois ,  f. 

Cette  Mer  de»  Miftoircs  a  été  citée  par  une  infinité  d'Au- 
teurs, &  nommément  par  Jean  Confie  (8),  qui  en  faifoit 
beaucoup  de  cas. 

(7)  Do  Cheiac ,  Biblioth.  des  Hid.  de  Fiance,  fwg.  m.  37.  K«)  Dtmtfm  Hifiot- 
«e  de  Touuui. 
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Voffiu»  obferve  qu'un  Anonyme ,  qui  a  écrit  en  Italie  l'an  (9)  Vou«, 
1381  un  TraiHé  de  Hierarcbia  fubcalefii ,  a  nrislean  Co-  «»'"•  L«" 
lumna  parmi  lesAuteurs  qui  ont  fait  l'Hifloire  des  Papes  (9).  "■«•««• 
Cela  ne  Ognifie  pa*  nécefTairetnent  qu'il  ait  compofé  unLi- 
vre  exprès  U-defTus;  on  pourroit  entendre  ce  qu'il  a  inféré 
touchant  les  Papes  dans  fon  Mare  Hiftoriarum.  Il  avoit  pu- 
blié un  Livre  de  Lettres  (10):  on  dit  auflï  qu'il  compofa  un 
Traité  de  Viris  Illuftrihus  &  Cbriftianis  (11).  S'il  eût  fait 
l'Hifloire  particulière  des  Papes,  je  m'imagine  que  Volater- 
ran  ne  l'eût  pas  omis  dans  la  lirte  qu'il  a  donnée  (ta),  & 
où  il  met  Landulfe  Columna,  qui  dédia  (on  Ou- 
vrage au  Pape  Jean  XXII. 

(5)  Pofevin  parle  d'un  Jaques  CJumna  ....  copié  par 
Antonin  Archevêque  de  Florence.. .  Poffius  ne  croit  point  ce/a.] 
Voici  la  manière  dont  il  s'exprime.  Pofevhtus  diverfiu  facit, 
Joannem  &  Jacohum ,  Columnas,  utrumque  Ord.  Prad.  u- 
trumque  Htfloricum  :  alqtte  addil,  B.Antonium  plura  ex  Ja- 
cob» derivaffe  in  lliftoriam  fuam.  Puto  falli.  San* /Intoninut 
Joannem  Columnam  tefiem  advocat,  cum  alibi,  tum  Tit.  xix 
Cap.  1 ,  ubi  fente  el  delnmcentio  III ,  quiprius  Lttharius  vo- 
caiiatur.  Atjacobsm  Columnam Hiftoricum ,  quantum  mm,- 


ûmïi,  Mort 


fnm  ét  m- 

t>*t  FriiKi» 

mm.  San* 
dias ,  Aai- 

Voisin  de 


ttigepofum,  plané  nefeit  :  nec  fuifi'e  ejus  nomiuis  Hiftoricum 
cenfeo  (13).  Sandius  lui  objecte  que  Nauclerus  a  rapporté 
quelque  chofe  félon  le  témoignage  de  Jaques  de  Columna 
(14).  Il  pouvoit  ajouter  comme  une  confirmation  de  £à  Cri- 
tique, que  l'on  ne  voit  point  dans  le  Mare  Hiftoriarum  le 
fait  pour  lequel  Nauclerus  cite  Jaques  de  Columna  (tO. 
Et  notez  que  plufieurs  Auteurs  ont  fait  mention  de  ce  Ja- 
ques. Jacobus  Columna  Ordinis  Sanâi  Dominici 
J/iflriricut  entditui ,  quem  plurirs  citât  SanOut  Antoninus  in 
fitis Hifioriis.  Scriptis  mandavit  Chrot\\con  à  crearioncMun- 
di ,  usque  ad  fua  tempora  1 340.  Eft  Jacobi  menti»  apud  Lu- 
fitanum,  Plodium,  Fernandez,  Foutanam  de  Ramona  Pro- 
vincia,  &  Ambrofium  de  Allamura  in  Btbiiubrca  Ordinis 
Prxdicatorum  (16).  C'efl  ainfi  que  parle  Profper  Mando- 
qui  a  oublié  notre  Jean  Columna  dans  (es  cinq  prémie- 
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res  Centuries  Bibiiotbeca  Rsmame. 

Mettons  ici  un  petit  morceau  de  la  Dispute  touchant  la 
Papcûe  Jeanne.  Mr.  Du  PlefBs  aiant  cité  Antonin  qui  a  rap- 
porté le  Conte  de  cette  PapcfTe ,  CoeOeteau  l'accula  d'avoir 
altéré  le  PafTape ,  &  d'en  avoir  fupprimé  cette  refrrktion ,  Si 
ce  que  t on  dit  ff  que  Martinus  rapporte  eft  véritable.  On 
aàtntiiie  aujji  que  l'on  a  érigé  une  fculpture  de  marbre  pour 
mémoire  ;  mais  Pincent  de  Beauvais ,  &  Joannes  de  Colum- 
na, n'en  parlent  point  (17).  Rivet,  répondant  a  Cocffe- 
teau,  fe  férvit  de  ces  paroles:  de  la  ftatue  de  marbre  érigée 
Antonin  oppofe  au  commun  de  ceux  qui  r  ad  jeu  fient  Vincent  de 
Beauxait  fif  Jean  de  CoUmtta  qui  n'en  parlent  point.  Mais 
il  menftre  par  cette  mention  qu'ils  parlent  du  refte  (18). 
Rivet  fe  trompe,  car  ces  deux  Auteurs  n'ont  rien  dit  de  la 
Papefle;  &  par  conféquent  Antonin  n'a  pas  voulu  dire  qu'ils 
cubent  feulement  omis  ce  qui  concerne  la  flatuc.  Il  auroit 
falu  les  confulter  avant  que  de  faire  une  décifton  fur  le  ftns 
des  paroles  ambiguës  d' Antonin. 
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fA s  r»k»,  COMANE,  en  Latin  Comana.  Il  y  avoit  principalement  deux  villes  qui  portoient  ce  nom, 
liï^SŒr.  l'une  étoit  dans  la  Cappadocc  (a),  &  l'autre  dans  le  Roiaume  de  Pont  (*).  Elles  étoient  confa- 
*u,r>i«9.  crées  k  Bellone,  &  obfcrvoient  à-peu-près  les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte  de  cette  Dcciïe. 
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crées  a  Bellone,  &  obfcrvoient  à-peu-pres  les  mêmes  cérémonies  dans  le  culte  de 
L'une  étoit  formée  fur  l'autre,  celle  de  Pont  fur  celle  de  Cappadocc  CO-   C'cft  d 


dans  cette  der- 


nière qu'Orcfte  avoit  établi  cette  Religion  (d)  (4).   Dans  chacune  de  ces  deux  villes  le  Temple 
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ÇA)  Ceft  dansComane  de  Cappadoee  qu'Orefie  avoit  établi 
cette  Religion.']    Ta  ti  look  tuCtu  imii  "0,éeiie  par*  t?c  dJ<A- 


qu'on  croit  qu'Or 
tt 


Ces 


paroles  de  Strabon  (t)  lignifient   (i)  /va,. 

xfr,  ftf. 


'on  croit  qu'Orefie  &  fa  four  Ipbigenie  apportèrent  là  cet-  XI l , 
religim  de  la  Scjtbft  Tmtrique ,  &  pic  t'élût  le  tulle  f  •«  3«>- 
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r«n  rendait  a  Dion*  Tat/rofvUs.  Il  ijoûte  qu'Orefte ,  qui  a* 
voit  Isiffe  croître  fes  cheveux  en  figne  de  deuil ,  les  lai  (l'a 
dam  ce  même  lieu  de  ht  Cappadocc,  qui  fut  nommé  Coma- 
na pour  cette  ralfon.  Or  comme  il  dit  en  un  autre  endroit  (2), 
Ion  qu'il  parle  de  Comana  ville  du  Pont,  qu'elle  tarit  con- 
facrt'c  à  la  vntvae  Divinité  que  Comana  de  Cappadoce;  & 
qu'elle  en  tlroit  Ton  origine  (3),  il  tait  allez  entendre  ou 


ÎJJUJUjj  «Ïu'U  igDO«*>  o»  qu'il  rejette  la  concurrence  qui  étoit  entre 
,  ,  ■>  jurai  ce*  deux  ville»,  «  qu'il  tient  pour  nulles  les  prétentions  de 
•u.  <p«r      ceux  du  Pont.   Il  eu  néanmoins  certain  qu'il»  ne  cédoient 
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de  la  DéciTe  ,  doté  de  beaucoup  de  terres ,  étoit  deïïervl  par  un  grand  nombre  de  gcits ,  Tous 
l'autorité  d'un  Pontife  homme  de  grand  crédit,  &  d'une  telle  confidération ,  qu'il  ne  voioit  que 
le  Roi  au  deflus  de  lui  Sa  dignité  étoit  a  vie  (r).   Plusieurs  Diftionaires  &  autres  Li- 

vres attribuent  à  Strabon  d'avoir  dit  que  de  fon  tems  il  y  avoit  plus  de  6000  perfonnes  conta- 
ctée* au  fervice  de  Bellone  à  Comana  de  Cappadocc,  &  que  ces  perfonnes  s'entre-battoient  & 
s'cntre-blcflbient  tous  les  ans  à  certaines  fêtes  de  la  DéciTe.  Je  ne  penfe  pas  que  Strabon  ait 
dit  autre  chofe  (/) ,  fi  ce  n'eft  que  lors  qu'il  fit  un  volage  en  ce  lieu-la  les  Miniftres  de  Bel- 
lone étoient  plus  de  6000  tant  hommes  que  femmes.  Ce  qu'on  dit  de  ces  batteries  a  un  autre  fon- 
dement (C).  Il  dit  touchant  Comana  du  Pont,  que  c'étoit  une  ville  fort  peuplée,  &  fort  marchan- 
de; qu'il  s'y  rendoit  une  grande  foule  de  monde,  quand  on  célébrait  la  fête  de  la  fortie  de  Bello- 
ne; oc  qu'en  tout  tems  on  y  voioit  beaucoup  d'étrangers  qui  y  venoient  accomplir  leurs  vœux,  ou 
offrir  des  facrifices  ;  qu'on  y  trouvoit  auflï  plufieurs  femmes  de  mauvaife  vie ,  dont  la  plupart  étoient 
confacrées  a  la  DéciTe  du  lieu  (£).  Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût  l'une  des  chofes  qui  atti- 
roient  les  étrangers.  Après  la  guerre  de  Mithridate,  les  Romains  féculariférent  en  quelque  manière 
ce  Pontificat  (2>) ,  &  en  firent  une  espèce  de  Souveraineté  fans  lui  ôter  l'intendance  des  chofes  fa- 

crées* 

pic:  en  un  root,  qu'il  n'y  avoit  peribnne  dan»  la  Csppa- 
doce  après  le  Roi  que  l'on  honorât  autant  que  lui.  De  là 
vint  que  presque  toujours  il  étoit  de  la  Famille  Roiile. 
E'çnr  «frac  iisVtaae  mark  rmnr  timmlonia.  fterk  *m  Çiaetiin. 
mi  S'  irrrewakii  rcC  adrroC  yivtvç  V*»  te>t*C  ffl«s  fSawjAiGff*. 
Is  fecundum  regem  in  fttmtna  efi  in  fer  Cappadoces  honore  :  pit- 
rumqut  ex  eadem  fatnilia  funt  Pontifitet  &  Reget.  Strabon 
obfervc  a-peu-prés  la  même  chofe  touchant  le  Pontife  de 
Comana  au  Roiaume  de  Pont.  Ce  Pontife  étoit  le  fécond 
après  le  Roi,  ficponoitle  diadème  deux  fois  l'an  lorsqu'on 
célébrait  la  fortie  de  la  Déeflè.  »;ùm  *«  rte  «y»  rkt 
Hé**>K  *tr***m(  Tffc  M  iMmut  iriyx*"  *  •  md 
h  ittrotn  nmrk  rmùt  setrk  rir  (JartUa.  Cum  bit  auotannil  in 
éxitu  quem  voeabant  Des  diadema  Pontifes  gefiaret  &  be- 
nart  freundut  à  Regt  effet  (9),  Je  fais  ces  Remarques  pour 
deux  raifons:  1 ,  afin  de  montrer  que  le  même  esprit,  qui 
a  fait  dans  te  Chriflianisnie  que  les  gens  d'Eglife  ont  obtenu 
tant  de  biens  &  tant  d'honneurs ,  avoit  déjà  éclaté  dans  le 
Paganisme:  ainfî  on  a  beau  changer  de  principes  &  de  dog- 
mes ,  la  nature  recouvre  toujours  fes  droits  ;  ce  qui  e(l 
fondé  fur  les  pallions  machinales  eft  un  domaine  inaliéna- 
ble &  hnprcfcriptiblei  on  en  dépoflède  la  nature  pour  un 
tems  fous  les  grandes  révolutions  de  Religion,  mais  t6tou 
tard  elle  fe  remet  en  poflcilioo.  Voila  mon  1  motif.  Le 
3  cft  qu'il  me  femble  que  le  P.  Noris  a  fait  une  faute ,  lors 
qu'il  a  dit  d'une  façon  générale  &  inimitée,  que  le  même 
homme  étoit  Prince  &  Pontife  de  Comana  fjo).  Je  crot 
bien  que  Pompée  conféra  ces  deux  caractères  tout  à  1»  foi» 
à  Archclaûs  ;  mais  non  fie  crat  ab  initia,  au  commencement 
la  ebofe  n'allait  pas  ainfi.  Je  rapporterai  deux  Paflages  dans 
la  Remarque  ÇD\  qui  confirmeront  ce  que  j'ai  dit  du  grand 
pouvoir  de  ces  Pontifes. 

(C)  Ce  iru' on  dit  de  ces  batteries  a  un  autre  fondement.']  Les 
Prêtres  de  Bellone  avoient  cela  de  commun  avec  les  Prê- 
tres de  Cybele,  qu'en  certains  tems  ils  contrefaifoient  les 
Emboufiaftes,  &  témoignoic-nt  par  des  polhires  déréglées 
beaucoup  d'aliénation  d'esprit.  Ils  n'épargnoient  point  leur 
propre  corps,  ils  en  raUoient  couler  du  (ang,  &  c  étoit  une 
partie  de  leur  fervice  divin.  LaAance  l'a  reproché  au  Pa- 
ganisme. Ab  iflo  génère  facrortuu  non  minarit  infania  judi- 
tanda  funt  public  a  illa  facra  ;  auontm  atia  funt  mat  ris  Deilm  i 
in  tfuibus  bomines  fuit  ipfi  viriiibus  Ittant:  amputât  o  enim 
fexu  net  vint  fe,  net  feeminat  faciunt  :  alia  firtutit ,  quam 
eanJrm  Bcllonam  vacant ,  in  quibus  ipfi  Sac er dot  es  non  aliéna, 
fed  ftta  cruore  facrijkant.  Seâis  namatte  humer is,  &  ut  raque 
manu  diflriâos  gladiet  exerentet,  cttrrunt,  eferuntur,  infa- 
niunt  (1 1).  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  cérémonie 
s'obfervoit  dans  Comme  où  Bellone  étoit  en  fi  grande  véné- 
ration ;  néanmoins  Strabon  ne  le  dit  pas  :  il  dit  bien  qu'il  y 
avoit  a  Comana  de  Cappadoce  beaucoup  de  gens  infpirez  ou 
fanatiques;  il  n'ajoûte  point  ni  que  les  Miniftres  de  Bellone 
fuflent  cbltrez  (12),  ni  qu'ils  fe  bleflaflent.  Quelques-uns 
veulent  que  Vaicrius  Flacon  ait  dit  l'une  te  l'autre  de  ces 
deux  chofes;  car,  au-lieu  de  comatos,  Us  lifent  Cornantes  dans 
cet  endroit  du  VII  livre ,  vers  la  fin  : 


point  aux  autres  la  qualité  de  Chef  d'Ordre,  &  qu'ils  fe 
vsntoient  d'avoir  la  vraie  rtatue  de  Diane.  En  quoi  ils 
avoient  pour  rivaux,  non  feulement  ceux  de  Cappadoce, 
mais  aulfî  les  Lydiens:  defortc  que  ce  n'eft  point  fous  le 
Cbriftianisme  que  les  hommes  ont  commencé  de  fe  que- 
reller fur  la  pofTcflion  d'une  relique  ;  car  ,  lors  que  l'on 
commença  à  s'attribuer  en  divers  lieux  la  poflefflon  du  vrai 
St.  Suaire,  ou  du  chef  de  St.  Jean  Batifte,  il  y  avoit  trés- 
Jon g-tems  que  plufîeurs  Villes  Païennes  avoient  disputé  fur 
la  pofTeffion  du  fimulacre  de  la  Diane  Taurique.  Les  La- 
cédémoniens  prétendoient  l'avoir  ;  les  Athéniens  foute- 
noient  qu'Ipbigenie  l'avoit  laiflï  dans  leur  pats  (4).  Les 
habitans  du  Pont , ceux  de  Cappadoce, ceux  de  Lydie, s'en- 
tre-disputoient  cette  relique.   AMfustiînrat*  tri  toi  >th  m** 

K&ro  tvoti*  -rfj  t»u|u«$  S>(t  ikt  iji4-iP»TP«iri  fût  tiniJ.il!  «ai 
>;  rbi  Efjiiw»  liolmi  ri  »yx*aa  Am  wati  t$inr .  inQafiH- 
Ttfr,  M  m>  A«*fc  Jt  içm  A'Hp^  M*  A-rvAu.  Onw  ad- 
bat  adto  illufire  fit  TauricaDian*  nmen,ut  Cappadoces  cum 
Euxini  accaiis  penet  utrom  fit  genlem  ejut  Deee  figtsum  inter 
fe  tertent,&  Lydi  etiam  illi  ctpud  tjuot  AnaUidis  Diana  fa- 
nurn  efi  rem  controverfam  faciunt  (5).  Dion ,  i  l'égard  du 
'  Omulacre  de  Diane  ,  donne  tout  1  honneur  à  Comana  de 
Cappadoce  ;  il  ne  parle  point  de  h  concurrence  des  Ly- 
diens, ni  de  celle  des  habitans  du  Pont.  11  dit  feulement 
qu'il  y  avoit  dans  la  Cappadoce  deux  Villes  qui  avoient 
le  même  nom  ,  &  qui  n'étoient  pas  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Chacune  fe  vantoit  des  mêmes  chofes  ,  & 
contoit  les  mêmes  fables ,  &  mootroit  les  mêmes  raretez  ; 
chacune  prétendoit  poiféder  le  vrai  couteau  d'iphigenie. 
MavivxsyoCri  umj  ttvctfowt  ré  n  Ue\Xm  mêlera  in  rot}  èstoiov*  uni 
ri  A«  éori  iun*  ri  t8{  fofeymtmt  •  S»  AttQÂretm  T^ttim. 

Cum  rt  tiqua  umnia  fimilia  utrinaut  fabulantur  ofientant- 
que,  tum  ut  raque  ttrbs  gladium  babet  quem  vertes*  ipbige- 
efe  autumant  (6).    Il  n'y  a  point  lieu  de  douter  qu'il 
xtrk  ne  veuille  dire  que  ces  deux  Villes  de  la  Cappadoce  fe  nora- 
moient  Comana.    Or  comme  ni  les  Hifloricns  ni  les  Géo- 
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graphes  ne  font  point  mention  de  deux  Comana  ,  fituées 
Pune  prés  de  l'autre  dans  la  Cappadoce ,  il  fe  pourrait  bien 
faire  que  Dion  fe  fût  abufé,  n'aiànt  point  mis  comme  Stra- 
bon ,  l'une  des  deux  Comana  dans  la  Cappadoce, &  l'autre 
dans  le  Roiaume  de  Pont.  Ortellu»  fe  trompe  lors  qu'il  as- 
Are  que  Dion  a  parlé  de  ta  Comana  Pontique,  oc  de  la 
Comana  de  Cappadoce  (7).  Peut-être  que  Dion  a  con- 
fondu enfemblc  Comana  éc  Caftabala  ;  car  II  eft  vrai  qu'il 
y  avoit  dans  la  Cappadocc  une  Ville  nommée  Caftabala,  où 
l'on  prétendoit  que  s'étoient  paffées  les  chofes  qui  fe  di- 
foient  d'Orefte ,  &  de  la  Diane  Tauropolos.  La  Diane 
qui  avoit  un  Temple  dans  cette  Ville  avoit  le  furnom  de 
Perafia  :  cela  fournilfoit  une  preuve.  Au  refte ,  les  Pré- 
trefles  de  Diana  fe  vantoient  en  ce  lieu-tt  de  marcher  im- 
punément fur  la  braife.   s>  roi;  K*ç«(3ixa«  Jç<  ri  rf*  ntoa- 

mims  K'trifebH  M>  '»«  **C  Umtm*  Vettodk  n",  «1  il 

ètttmstiSM  M<?'<*  annxVe .  mut  rotam  U  rtnt  rir  airri,, 
m  Usttloi  w  wtei  tzB  0>i<p>u  **!  ri<  Zavforiij», 
uHeirn  sbiamorn  tm  ri  rif-rie,  «nu,***,-   elpud  Cafiaiaia 
Perafia  Diana  fanum  efi,  ubi  afimt  facrificat  matières  ilta- 
fit  ftdibus  per  primas  etmbttlare  :  atque  M  funt  qui  autumtnt 
gefia  qnee  de  Orefie  &  TauropoU  Diana  ferunlur  tdidamque 
fa)  Strab»    Perafiasn  quod  iront  mare  eopervenerit  (g). 
i,*r.  eXtl,'      (*)  Le  Temple  de  la  Dêefe ...  j  itvit  defervi  ...faut 
fi-  if-  r autorité  d'un  Pontife  . . . ,  qui  ne  voioit  que  le  Roi  ou  det- 
fus  de  Au'.]    Les  habitans  de  Comana  étoient  cenfez  fujets 
du  Roi,  mais  il  faloit  qu'ils  obétflcnt  au  Pontife:  a"aa«< 
suit  iwi  r#  (tortUV  rorârytUwi.  rot  li  «fine  iweuoitrrK-  Régi 
quidemaliat  fubditi,fedPontificil  lamendiâoensdientet.  C'eft 
ainfi  que  Strabon  en  parle  dans  la  page  369.    Il  ajoute  que 
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D~)  Les  Remaint  ftcularifirent  en  quelque  manière  et  Pau*- 
'.]  Nous  avons  prouvé  ci-deflus  que  le  Pontife  de  Cô- 
ne jouïflbit  point  de  la  fouverainoté  :  il  avoit  le  Roi 
au  deflus  de  lui  ;  c'étoit  du  Roi  proprement  que  les  habi- 
tans de  Comana  étoient  fujets.  Mais ,  lors  que  Pompée 
eut  fini  la  Guerre  de  Mithridate ,  il  donna  ce  Pontificat  a 
Archclaûs,  fans  lui  iropofer  d'autre  dépendance,  que  celle 
que  le  Peuple  Romain  fe  réfervoit  quand  il  donnoit  un 
pats  (13).  il  lui  défendit  feulement  de  vendre  les  habitans, 
&  quant  au  refte  il  leur  commanda  de  lui  obéïr.  n,-<*;i*Mr 

ti»<  hoim Cvs  riAi,xju»  utirt*.  rotrmo  nhr  oh  irytumr  S»  amt  t*» 
tvv  wèJuv  otweimn  ktoioCxmy  KiifJOÇ  «A^vtvG  wrwfénetr*.  jijjtuiit- 
vit  inbabitantibus  Comana  ut  Arcbelao  parèrent,  /forum  er- 
go  it  Printept  fuit  &  bierodulorum  in  urbedegentium  Dominut, 
nifiquvd  vendendi  ees  non  babebat  petcflatem  (14).  Il  aug- 
menta de  60  ftades  à  la  ronde  les  terres  qui  appanenoient  au 
Ces  paroles  de  Strabon ,  Ht  tiuient  là  auffi 


Temple  (15). 

le  Pontife  étoit  le  Seigneur  de  la  plus  grande  partie  du  four  le  moins  fix  mille  (16),  témoignent  qu'il  parle  de  Coma 
Temple,  &  des  Miniftres  des  chofes  facrées,  &  qu'il  per-  a' 
«cvoit  tous  lca  ûuiu  des  Terres  qui  appanenoient  au  Tem-      sailli»  fc  amplim.  fi  mm?»  »  m  t—'U  -'<••«■»  *«*  «•«/««*  •  kw. 
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crée».  Pompée  le  donna  à  Archelaûs ,  Céfar  à  Nicomede ,  &  Augufte  à  Dyteutus  qui  tVOit  fait  une 
aftion  fon  généreufe  (A)  (£>   Appien  a  fait  ici  une  faute  (F). 

*  Dyteutus  qui  irooit  fait  une 
tus  «toit  le  fils  aîné  d  Adtato- 


ne  la  Pontiquc ,  &  non  pas  de  celte  de  Cappadocc  ;  car ,  quel- 
ques page*  auparavant  (17),  H  «voit  dit  de  celle-ci  qu'il  y 
avoit  vu  plua  de  ux-mllle  perfonnes.  La  fuite  de  fou  dis- 
cours confirme  ceci ,  je  veux  dire  qu'il  entend  que  Poro- 
pt'e  invertit  Arcbclaûa  du  Pontificat  de  Comane  au  Roiau- 
me  de  l'ont.  En  cela  Strabon  ne  s'accorde  pas  avec  Ilir- 
tiui  ,qui  nous  apprend  que  le  Pontificat  donné  par  Pompée 
étoit  dans  la  Cappadocc.  Ce  n'eft  pas  qu'il  falTe  mention 
de  Pompée;  mai»  il  fuffit  qu'il  dife  que  Ciùr  adjugea  »  Nl- 
comede  le  Pontificat  de  Comane; car  nous  apprenons  d'Ap- 
pien  (18)  que  Céfar  ôta  a  Archclaûs  le  Pontificat  qu  il 
donna  a  Nicomede.  Je  rapporte  les  paroles  d'Hirtius  .parce 
qu'elles  confirment  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  concernant  l'au- 
torité du  Pontife  de  Comane.  Magnis  iliutribut  per  Cappa- 
dttiam  confettis, biduum  iïluzac*  cemmoratus  (Cxfar)  venit 
Cemana  cetu/iitfimum  in  Cappadccia  Bellena  lemplum ,  qutd 
tan/a  rrltgism*  colitur ,  «r  Sacerdit  tjus  De*  majeftate ,  Impe- 
rio  fi?  potentia  fecundut  i  Rete  confenfu  gratis  il/iut  babea- 
lur.  Id  btmini  mbilifiima  (  i  o).  Vous  trouverez  la  fuite  ci- 
deffus,  Remarque  (0),  Citation  (3),  de  l'Article  d'Aa- 
c  m  r  l  a  0  s ,  Roi  de  Cappadoce. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tem*  que  Ciceron  avolt  prévenu 
dans  ce  pifs-la  une  dangcrculc  (îuerre  civile.  Il  avoit  fait 
retirer  de  la  Cappndocc  le  Pontife  à  qui  il  ne  manquoit 
rien  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  faire  peur,  &qui  fe  voioit 
en  état  de  tailler  beaucoup  de  befogne  au  Roi  Ariobarza- 
nes.  Qï»m<)nc  magnum  hélium  in  Cappadocla  cencitaretur , 
fi  Saeerdn  armit  fe ,  fuad  fafturut  pat  abat ur ,  défende ret ,  a- 
doleicens  fif  equitatn  &  peditotu ,  &  pecunia  parafas ,  ff  ta. 
10 ,  Ut  qui  novari  aliqaid  velebant  :  ptrfeti  ut  t  régna  ille  dif- 
cederef,  rexque  fine  tumultu ,  <*r  fine  armit ,  anmi  auSaritate 
auU  communita,  regmm  cum  dignitate  tbtiutrtt  (ao). 


(£)  . .  .  Augufle  la  donna  À 
aâi«n  fart  gtnireufe.]  Dyteuu 

rlx  Tétrarque  de  Galatie.  Adiatorix  avoit  obtenu  de  Mire 
Antoine  la  partie  de  la  Ville  &  du  territoire  d'Hcraclée  que 
les  babitaas  accordèrent  à  la  Colonie  que  les  Romains  y 
envoicrent.'  Il  fut  fi  lâche,  qu'il  fc  rua  de  nuit  fur  les  Ro- 
mains ,  &  les  malTacra;  il  dit  entoile  que  Marc  Antoine  lui 
en  avoit  donné  la  permifiîon.  Ceci  fe  paffa  peu  avant  la 
baaille  d'Aftium.  Après  que  Marc  Antoine  eut  été  vain- 
cu ,  Adiatorix  tomba  entre  les  mains  d 'Augufte,  &  fut  con- 
damné a  la  mort  avec  fon  fils  ainé  (ai).  Lui,  fa  femme, 
&  fes  enfans  furent  menez  en  triomphe,  &  comme  on  le 
menoit  au  lieu  du  fupplice.  Ion  fils  puîné  dit  aux  foldats 
qu'il  étoit  l'atné.  Dyteutus  foutint  le  contraire,  &  il  s'é- 
leva entre  ces  deux  frères  une  concertation  admirable.  Leurs 
perc  Si  tnere  la  finirent  en  perfuadant  a  Dyteutus  de  céder, 
puis  qu'aiant  plus  d'ige  il  feroit  plus  en  état  de  fervir  de 
patron  a  là  tnere  &  à  fon  autre  frère.  Ainfi  ,  Adiatorix 
fut  rué  avec  le  puîné.  Augufte  aiant  fu  ces  ebofes  re- 
grets ceux  qui  «voient  péri  ;  &  pour  faire  du  bien  a  ceux 
qui  reftoient,  il  éleva  Dyteutus  au  Pontificat  de  Coma- 
na  (22). 

(F)  Appitn  a  fait  ici  une  faute.']  Il  1  dit  que  Célâx  ratifia 
les  dilh-ibutions  de  divers  Etats  faites  par  Pompée,  Il  ce  n'eft 
quant  au  Pontificat  de  Comane  qu'il  Ara  a  Archelaûs  ;  mais 
que  peu  «prés  la  conquête  de  l'Egypte  tons  ces  Etats,  &  tout 
ce  que  Céfar  &  Marc  Antoine  avoient  donné ,  furent  ajou- 
tez aux  Provinces  du  Peuple  Romain: les  Romains, ajoûte- 
i-il ,  le  ftififlant  avidement  de  toutes  fortes  d'occafions  de 
s'agrandir  (aj).   J'ajoûte  plus  de  foi  *  Strabon,  qui  aflTIre 
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COMBABUS,  jeune  Seigneur  a  la  Cour  du  Roi  de  Syrie,  fut  choifi  par  ce  Monarqus* 
pour  accompagner  la  Reine  pendant  un  aflez  long  voiage  qu'elle  devoit  faire.  Cette  Reine 
s'appclloit  Stratonice;  elle  vouloit  bâtir  un  Temple  à  Junon,  hiivant  les  ordres  qu'elle  en  avoit 
reçti9  en  funge.  Combabus  étoit  un  très-beau  garçon  ;  11  crut  qu'infailliblement  Je  Roi  conce- 
vroit  quelque  jaloufie  contre  lui:  il  le  fupplia  donc  trcs-inltammcnt  de  ne  lui  point  donner  cet 
emploi;  &  n'aiant  pas  obtenu  cette  dispenfe,  il  fc  compta  pour  mort,  s'il  ne  prenoit  garde  a 
lui  d'une  manière  qui  ne  fouffrît  point  de  réplique.  Il  obtint  feulement  fept  jours  afin  de  fe 
préparer  à  ce  voiage ,  &  voici  quels  furent  fes  préparatifs.  Dès  qu'il  fut  à  fon  logis ,  il  déplo- 
ra fc  malheur  de  la  condition  ,  qui  l'expofoit  à  l'alternative  de  perdre  ou  fa  vie  ou  fon  fexe  ; 
&  après  bien  des  foupirs  ,  il  fe  coupa  les  parties  qu'on  ne  nomme  pas  (0)  ,  &  les  mit  bien 
embaumées  dans  une  boîte  qu'il  cacheta.  Lors  qu'il  falut  partir,  il  donna  la  boke  au  Roi  en 
préfence  de  beaucoup  de  monde ,  &  le  pria  de  la  lui  garder  jusqu'à  fon  retour.  11  lui  dit  qu'il 
avoit  mis  la  une  choie  dont  il  faifoit  plus  de  cas  que  de  1  or  &  de  l'argent,  &  qui  lui  étoit  aufll  chè- 
re que  la  vie.  Le  Roi  mit  fon  cachet  fur  cette  boite,  &  la  donna  à  garder  aux  Maîtres  de  fa  garde- 
robe.  Le  voiage  de  la  Reine  dura  trois  ans ,  &  ne  manqua  pas  de  produire  ce  que  Combabus  avoit 
prévu.  Elle  devint  éperdùment  amoureufe  de  ce  jeune  homme ,  &  fit  tout  ce  qu'elle  put  afin  de  gar- 
der le  décorum  de  fa  qualité;  mais  le  filencc  ne  faifoit  qu'augmenter  la  plaie:  il  falut  enfin  parler, 
d'abord  par  des  lignes,  &  puis  en  propres  termes.  Il  cil  vrai  que  comme  elle  ne  vouloit  point  de 
confidente,  &  qu  clic  ne  fc  fentoit  pas  alTez  de  courage  pour  demander  elle-même  le  remède  de  fon 
mal, elle  fe  donna  par  le  moien  de  quelques  verres  de  vin  ce  qui  lui  manquoit  de  hardiefic  (yf).  S'é- 
tant  enivrée,  elle  s'en  alla  à  la  chambre  de  Combabus,  lui  découvrit  fon  amour,  &  le  fupplia  très- 
humblement  de  ne  faire  point  le  cruel.  Il  la  renvoioit  fous  prétexte  qu'elle  écoit  ivre;  mais  parce 
qu'elle  n'entendoit  point  raifon  ,  fit  qu'elle  menaçoit  de  fè  porter  a  quelque  coup  de  desespoir, 
il  lui  déclara  qu'il  ne  lui  étoit  point  poflîble  de  la  fatisraire  ;  &  de  peur  qu'elle  ne  fût  incrédule ,  il 
la  rendit  témoin  ocujaire  de  cette  ImpuiOancc.  Depuis  cette  vue,  Stratonice  ne  fut  plus  fi  foie 
de  Combabus  ;  néanmoins ,  elle  continua  de  l'aimer  (5) ,  6c  vouloit  être  perpétuellement  avec 

lui: 
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(/f)  Stratonice . . . ,  éperdùment  amtareuft  de  M,  ...fi 
danna  par  le  maien  de  fuelaaet  verret  de  vin  la  bardieft  1*1 
lui  manfwit.]  Lucien  fuppofc  que  trois  raifons  la  portèrent 
a  s'enivet  (1).  t.  Elle  espéra  qu'alors  elle  aurait  aftez  de 
bardicirc  pour  découvrir  là  palfion.  s.  Le  refus  ne  lui  fe- 
roit pas  tant  de  honte.  3.  On  oublie  ce  que  l'on  fait  en 
cet  état.  Il  auroit  pu  en  ajouter  une  quatrième ,  c'eft  qu'un 


nomme  ne  conçoit  pas  autant  de  mépris  pour  une  femme 
qui  (e  porte  â  cet  excès  d'ctTVonterie  quand  elle  a  trop  bu, 
que  pour  une  femme  qui  en  fon  bon  fens  lui  feroit  la  mê- 
me déclaration. 

(  Jî)  Il  Ut  rendit  tfmtin  oculaire  de  ftn  impui faute  : ...  néan- 
moins ,  elle  etntinua  de  f  aimer.']  Remarquons  à  l'honneur 
&  a  la  gloire  de  cette  Reine,  que  Lucien,  homme  qui  ne 
craignoit  rien  A  dire,  ne  lui  attribue  que  de  (Impies  con- 
vertit ion  s  avec  Ion  amant,  fréquentes  a  la  vérité  ,  mais 
néanmoins  (impies  &  pures  converiâtions.  fUS»u  s»  4  zrpo- 

rnbci  rk  dfxm  ï**#t«.  ftmfe  mht  oZtw  tmhnt  Crxm,  fyarr^ 
Il  «M*h*  iMb™  •  ****  u-amm  *1  mnérs  Tarfnr»  vafatwtV  t. 
mdm  UarK  kwfinon.  Stratonice  Us  vifis  qu*  nunquam  fu- 
ture putafet,  à  furore  quidem  ilh  ,y„  ,„  prtrfeni  définir, 
amarit  autem  bentdquoquam  Mit  a  rjf.  Sed  perpétua  couver- 
fatime  cum  ilh  ita  MMum  omirent  filabatur  (a).  Et 
qu'on  ne  dife  pas,  qu'en  I  état  ou  s'eroit  mis  Combabus,  il 
ne  pouvott  lui  donner  que  des  paroles;  car  les  Relations 
du  Levant  nous  apprennent  le  contraire. 


hommes ,  qnclqne  cxccfllvc  qu'elle  (bit ,  n'eft  pis  d'une  aufll 
grande  étendue  dans  les  inventions,  que  l'amour  de*  fem- 
mes. Ils  crurent  qu'en  mettant  leurs  femme*  fous  la  garde 
des  Eunuques ,  je  veux  dire  de  certains  hommes  a  qui  l'on 
•volt  coupé  les  génitoires,  ils  n'avoient  qu'a  dormir  en  re- 
pos ;  mais  ils  trouvèrent  qu'Us  s'étoient  trompez.   Ces  Eo- 

•ufll  ils  fe  rendirent  préférables  en  bien  des  lieux  (3).  Il 
•  donc  falu  recourir  à  d'autres  remèdes ,  &  mutiler  les 
Eunuques  rafibut  de  la  peau:  on  ne  s'aflurerott  pas  d'eux 
en  Turquie,  s'il  leur  reftoit  la  moindre  portion  des  parties 
génitales  (4).  Mais  cette  précaution  fe  trouve  encore  trop 
courte;  car,  netubfiant  qu'il* /vient  raclez  à  fleur  de  ven- 
tre, comme  parle  CAmhalïadtar  de  firevet,fi afiilre-t-il  qu'en 
en  voit  qui  ut  lai  f  eut  pas  a" èpemfer  plu  fleuri  femmes  pour  leur 
fervir  à  d'abominables  lubricitez  (5  ).  St.Baûle  n'ignoroit  point 
qu'il  ne  fc  faut  pas  fier  aux  mutilations  les  plus  complètes  : 
elles  ne  font  pas ,  difbit-il ,  que  celui  qui  étoit  mile  de- 
vienne femelle ,  c'eft  toujours  un  mile  ;  tout  de  même 
qu'un  boeuf,  auquel  on  coupe  les  contes,  continue  à  être 
un  boeuf,  &  ne  devient  point  un  cheval.  Il  pouffe  la  com- 
paraifon  beaucoup  plus  loin,  il  dit  qu'un  boeuf  dont  les  cor- 
nes ont  été  coupées  ne  laiffc  pas  lors  qu'on  l'irrite  de  faire 
toutes  les  poftures  qu'il  faifoit  auparavant,  &  de  friper  mê- 
me par  cet  endroit  de  fa  tète  où  ètoient  fes  cornes.  On 
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lui:  elle  cherchoit  en  le  voiant  &  en  lui  parlant  à  fe  confoler  du  malheur  de  ne  poufler  pas  plu* 
loin  l'intrigue.  Cependant ,  le  Roi  averti  de  leur  conduite  rappella  Combabus.  Cet  ordre  n'étonna 
point  le  jeune  homme:  il  fe  fouvenoit  que  fa  juflification  étoit  en  dépôt  dans  le  cabinet  du  Roi; 
il  revint  donc  hardiment.  On  le  mit  d'abord  en  prifon,  &  au  bout  de  quelque  tems  le  Roi  le  fit 
venir  dans  fa  chambre,  &  en  préfenec  de  ceux  qui  avoient  vu  donner  la  boîte  il  l'accufa  d'adulte- 
re,  de  perfidie,  &  d'impiété  (C).  Il  fe  trouva  des  témoins  qui  dépoférent  qu'ils  l'avoient  vu 
jouir  de  la  Reine  (D~).  Il  ne  répondit  rien,  jusques  à  ce  qu'il  fe  vit  mener  au  fupplice.  Alors, 
il  dit  qu'il  ne  mouroit  point  pour  avoir  fouillé  le  lit  du  Roi,  mais  à  caufe  que  le  Roi  ne  vouloit 
point  rendre  la  boite  qu'il  lui  avoit  remife  en  partant.  Là-dcflus  le  Roi  commanda  qu'on  apportât 
cette  boîte.  On  la  décacheta;  on  vit  l'innocence  de  l'accufé,  &  on  fut  de  lui  les  raifons  qui  l'a- 
voient porté  à  fe  faire  cette  violence.  Le  Roi  l'embrafla  ,  &  parut  fâché  de  ce  malheur  ;  fit 
punir  les  Délateurs,  le  combla  de  biens,  &  lui  accorda  le  privilège  de  venir  parler  à  lui  a  toutes 
heures,  jusqu'à  celle  du  berger  inclulîvcment ,  &  cela  fans  être  appellé  (A").  Or,  comme  fa 
prémiere  commilfion  ponoit  qu'il  auroit  le  foin  de  faire  bâtir  le  Temple  que  Stratonice  avoit  reçu 
ordre  de  conftruirc  à  Junon,  il  demanda  penniflion  de  retourner  fur  les  lieux,  afin  d'achever  la 
conitxuction  de  ce  Temple.  Il  obtint  cette  permiffion ,  &  ne  revint  plus  a  la  Cour  (*).  Sa 
ftatue  de  bronze  fut  mile  au  Temple  :  le  Roi  le  voulut  ainfi  pour  lui  faire  honneur.  On  avoit 
donné  à  cette  ftatue  l'air  d'une  femme ,  &  les  habits  d'un  homme  ;  &  néanmoins  on  a  conté 
que  par  compaflion  pour  les  femmes  il  avoit  quitté  l'habit  d'homme  (  F) ,  &  s'étoit  habillé 
comme  elles  (<■).   On  verra  dans  les  Remarques  les  variations  qui  concernent  cette  Ilifloire  (G), 
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culina  corpora,  lictt  illa  Eunucbtrum  fint,cauti  vitandafunt 
virgini.  Sit  enim  ille  lictl  Eunucbus,  vir  tamtnper  natu- 
ram  efi.  Sicut  enim  cornutus  bas ,  et  fi iili  pracidantvr  c»r- 
nua,  non  /amen  fublatis  cornibus  equus  eficitur;  fed  abfsnt 
licet  cornua,  bas  tamen  efi:  italg}  ntafeulus  ,abfcijfis  genita- 
libus  omnibus,  ta  lamen  mutilât  tune fua,  mulier  efcQus  nuit 
efi  ,fed  ma/enius  (ut  efl  naluraconiitus,~)permanet  :  ac  ftcu/i 
ivt  recifis  cornibus,  fie  juofue  furare  cornu  petit,  (cercicem 
quippe  inamans,  (s '  trapu t  ad  j'eriendi  impetum  formant,  gav- 
éet  inttntart minai ;~)ac firpiut  ea parte  tapit ii  ferit  qua  cor- 
nibus antea  fut  rat  armât  us;  fatisfacitqut  furori  per  adut 
imatsnem;  (i/a  enim  afficitur  correptus  ira  imptlu,  mn  ut 
cajv  feriem  vulntre,  fed  ut  priât  iètu  cornu  vm  fondent,  ac 
divident  :  )  r'/ofif  mafeului  quamvis  abfcifut  genitalia,  vitie/a 
tamen  concupifeentia  mafeutut  tfi.  Quotirca  fif  ipft  fe  ad  ac- 
tum  feeditatis  fimiliter  formant,  amrem  fpirat,fjKredibiiem- 
qut  vefaniam:  imè&ad  coititm  fervent,  etiamfi  ea  parte  non 
violet,  ftmin*  turbulent  us  incumbens;  ipft  tamen  aefi  ctr- 
ruperit ,  fatisfeceritqut  ctipidini,  ita  feeleris  imagine  afec- 
tus  efl.  Eam  :eri>  ad  peccaltm  srebementiùt  irritant,  totum 
fuidem  corrumfit  animum ,  corpuique  ad  corruptienis  aâum 
inclementer  in/ligat  (6).  St.  Uifilc  n'eft  pas  le  fèul  cuire  les 
Pères  de  l'Ëglifc  qui  ait  recommandé  aux  femmes  de  Te  bien 
garder  des  Eunuques ,  &  d'thre  perfuadées  qu'ils  pourroient 
commettre  avec  elles  mille  impuretez.  Je  parle  des  Eunu- 
ques à  qui  Ton  avoit  tout  coupé  à  (leur  de  peau.  Voiez 
lé  l.ivTc  du  Père  Théophile  Raynaud  que  j'ai  cité.  Les  exem- 
ptes &  les  Partages  des  Pères  alléguez  par  ce  JéTuite  font 
qu'il  le  moque  de  l'Apologie  de  Pierre  Abelard.  Je  l'ai 
déjà  remarqué  (7) ,  &  j'en  dirai  peut-être  quelque  chofe 
dans  l'Article  d'HtLorsz.  Mais  revenons  à  Stratonice 
&  a  Combabus,  pour  obferver  qu'elle  a  été  fort  louable 
dans  la  foibleflc  criminelle  qu'elle  avoit  d'aimer  un  autre 
homme  que  fon  mari,  fi  elle  s'eft  contenue  dans  les  bor- 
nes d'une  fimplc  convention.  La  Didon  de  Virgile  n'au- 
roit  pas  été  fi  rage,  puis  que  même  en  l'abfcnce  de  Ton 
amant,  il  lui  faloit  un  amufement  plus  folfde  que  des  pa- 
roles. Cet  amufement  confilloit  a  mettre  fur  fon  giron  le 
fils  d'Enée  (g). 

(C)  Le  Roi  t accu  fa  l 'adultère ,  de  perfidie ,  &  d'impiété.] 
Le  prémicr  &  le  fécond  crime  s'entendent  d'eux-mêmes, 
quand  on  fe  fouvient  que  le  Roi  avoii  choifi  Combabus 
comme  le  dépoficaire  de  ta  Reine.  Le  troilienie  crime 
n'eft  pu  fort  malaifô  a  entendre,  quand  on  fonge  que  le 
Roi  avoit  commis  à  Combabus  la  conflrurtion  d'un  Tem- 
ple de  Junon.  Ce  voiage  a  1a  Ville  fainte  M ,  pour  y  faire 
bâtir  un  Temple,  étoil  une  oeuvre  de  dévotion,  &  une 
espèce  de  pèlerinage.  Cétoit  donc  profaner  une  chofe 
faime,  que  de  faire  l'amour  pendant  ce  tems-la.  Afy» 
rpnrri  Xfipifin  éimliu  fu>£*r  n  i*T«.  aaj  k  tlfai  W tua- 
ru.  W  r(<  l«J»  brtftUrta  riliirf  itym  TtuiU  %*pHt.  Dicent 
Cembabum  triplicem  injuriant  iniulife,  ut  qui  aduJterlum 
cemmififet ,  fidem  viola fet ,  &  in  Deam  impiut  fuifet ,  cujut 
in  opère  talia  perpetrafet  Q 1  o). 

(O)  //  fe  trouva  des  timtins  qui dipaflrent  qu'ils /* avoient 
vu  jouir  de  ta  Jleine."]  J'ai  fulvi  la  Traduction  de  Bcnotc, 
tant  ici,  qu'où  il  s'agit  des  convertirions  de  Straionice  & 
de  Combabus.  En  l'un  &  en  l'autre  endroit  Lucien  fe  fert 
du  même  verbe  (l  i),  mtm  «ï  »vm»C»«, perpétua  converfa- 
lione  eum  itlo:  C,s)  T»*ryx«  •>>  MQmtm  dAAifAMri 
turfonui  film-  Coarguebant  ipfum  quod  manifejle  ipfot  con- 
gredientet  vidifent.  Mais  ce  verbe  ne  fignifie  pas  la  même 
chofe  en  ces  deux  endroits:  il  fignifie  au  prémicr,  être  en- 
fcmble  :  &  au  fécond ,  coucher  enfemblc.  A  juger  des  cho- 
fes  par  les  apparences ,  les  Accufatcurs  pouvoient  bien  avoir 
raifon;  néanmoins, on  ne  doit  pas  l'affirmer, puis  que  Lucien 
ne  l'aftïrme  pas  (13).  Les  apparences  font  que  puis  que  la 
Reine  ne  cefla  point  d'aimer  Combabus,  8c  qu'au  contraire 
elle  le  voioit  &  lui  parloli  trés-fouvent.afin  de  donner  par- 
ti un  pcU  de  confolation  a  les  defirs  abufez ,  elle  n'en  de- 
meurait pas  aux  fimples  paroles.  El  comme  Combabus  éioit 
certain  qu'il  avoic  U  jutlification  affurée  &  toute  prête  au- 
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près  du  Prince,  quelque  malins  que  fuflëm  tes  : 
it  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  refufoii  rien  à  la  Reine 
de  tout  ce  qu'elle  pouvoit  obtenir  de  lui.  La  boite  le»  ai- 
furoil  tous  deux  contre  les  mauvais  offices  des  Délateurs; 
&  cela  failoit  fans  douic  qu'ils  ne  prenoient  pas  trop  bien 
garde  fi  on  les  obfcrvoit:  ainfi  les  Délateurs  virent  peut- 
être  dequoi  fe  convaincre  raifonnablcment  du  crime  dont 
ils  aceuférent  Combabus.  Souvenons-nous  du  Paflagc  de 
St.  Hafile,&  y  joignons  cet  autre.  Eunucboi ,c\wb\is>  exfein- 
ditur  tota  virilitas ,  negat  S.  Bafitwt(\+)  impudicitU fiamma 
Ubtrari:  fed  qttamvh  carpore  nibil  pcjfint ,  tamen  ait  anime 
dtfideriaque  jiti\itcr  in  erno ,  porcorum  more ,  etuvtlvi,  & pofi 
abfcijjionan  efe  impudiciores  fervot  voluptatis,  qui  liberi  me- 
tu  ne  dept  ebendantur  pelulantiam  Ucenter  fadù  attactibut 
&  amplexibus  exfatiant  ,ut  f^funt  ,n«n  ut  vtlunt ,lafcivien- 
tes.  Kl  qui  fait  li  Stratonice  ne  lui  dit  jamais  comme  cette 
autre  dont  parle  Pétrone:  l-angutritue  grattas  ago,  in  um- 
ira  voluptatis  diutiis  lufimut. 

(£)  Le  Roi  .  . .  lui  accorda  le  privilège  de  venir  parler  à 
lui  à  toutes  brures,  jusqu'à  celle  au  berger  inelufivemeHt ,  çjf 
cela  fans  être  appelle.]  Ceux  qui  favent  le  cérémoniel  des 
Princes  Orientaux  anciens  &  modernes  ,  n'ignorent  paa 
quelle  marque  de  faveur  c'clt  que  le  privilège  d'entrer  chez 
le  Roi  quand  on  veut.  Le  privilège  de  Combabus  alla  plus 
loin ,  il  ponoit  exprefle  délenfe  S  tous  les  Officiers  du  Roi 
de  lerenvoier,  dût-il  venir  interrompre  les  plaifirs  du  Rot 
&  de  la  Reine.  'Ax7{m<  ii  rut'  <\u4«  lra>?<A««.  oUi 
TIC  M£ti  tt  ifuriftK  'ii'  S'  ?">»•<*'   Sr*>  ihifaltu. 
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fils  de  Cyrus ,  le  contentèrent  d'un  privilège  plus  petit  que 
celui-là.  Ils  réglèrent  qu'ils  pourroient  entrer  chez  le  Roi 
fans  en  faire  demander  la  penniflion ,  hormis  quand  il  cou- 
cheroit  avec  la  Reine  (16). 

(O  On  a  contt  que  par  caupaflion  pour  les  femmes  il  avoit 
quitté  l" babit  d'homme.]  Pendant  la  célébration,  de  la  grande 
fète,  il  y  eut  une  étrangère  qui  trouva  Combabus  fi  beau, 
qu'elle  en  devint  irés-amoureufe.  Enfuite  elle  fut  qu'il  étoit 
Eunuque,  &  en  fut  fi  fâchée  qu'elle  fc  tua  de  fes  propres 
mains.  Combabus  confidérant  les  malheurs  de  Ion  impuls- 
fanec  quitta  l'habit  d'homme  ,  afin  qu'il  n'y  eut  plus  d<s 
femmes  qui  fe  trompaflent  fur  fon  fujet  d'une  façon  fi 
defagréable ,  ou  fi  funefle.  Je  me  fouviens  ici  <Tun  bon 
mot  du  Menagiana.   „  Madame  Cornucl  favoit  que  M.  de 

„  L  étoit  impuiflant,  &  ne  le  connoiflbit  pas  de 

„  vue:  c'étoit  un  fort  bel  homme.  L'aïam  rencontré  chez 
„  M.  de  Rambouillet,  clic  demanda  qui  c'étoit,  on  lui 

„  dit  :  c'eft  le  Marquis  de  L   Ab  !  dit-elle ,  qui 

„  n'yferoit  attrapé  (17)  **  ! 

f*C)  On  verra  .  ...  Ut  variations  qui  concernent  cette 
Hifioire.]  Quelques-uns  dirent  que  ce  fut  Stratonice  elle- 
même  qui  accula  Combabus,  fie  qui  écrivit  au  Roi  qu'il  fa- 
voit follicitée  a  violer  la  fol  conjugale.  Lucien  rejette  ce- 
la comme  une  fable  (iR),  fie  ne  croit  pas  même  ce  qu'on 
conte  touchani  Sihenobée  &  Phèdre.  "£y*  uh>  â>  aMI  xin«- 
fun\t  v</h)uu ,  oUt  *ulitn>  •  TttUt  irmxifxt ,  •)  r*>  'mi- 
Avr*>  4r><«i«e  iwttt*  *mHm.  stt  credo  neque  Slbentkj.iw , 
tieque  Pbirdram ,  talia  perpetrafe,fi  Ilippt  ryrum  Pbadra  vert 
concupifeebat  (19)-  «n  conte  que  pour  le  vanger  du  mau- 
vais fuccés  de  leurs  avances,  elles  fe  plaignirent  i  leurs  ma- 
ris d'avoir  été  attaquées  en  leur  honneur,  l'une  par  Belle- 
rophon  ,  &  l'autre  par  Hippolyte.  Je  ne  voi  point  pour- 
quoi Lucien  doute  de  ces  Hirtoires:  car  non  feulement  il 
eft  três-poiîîble  que  la  pafOon  de  ces  femmes ,  ardente  tant 
qu'il  vous  plaira ,  fc  foit  convertie  en  haine  par  le  dépit 
d'un  refus;  mais  cela  eft  même  trés-vraiH-mblablc.  C'cft 
un  affront  fanglant  qu'un  tel  refus:  c'cft  une  offenfe  mor- 
telle que  le  mépris  des  avance»  faites  par  un  fexe  qui  a  de 
coutume  d'être  recherché,  &  non  pas  de  rechercher.  L'or- 
dre de  la  Nature  corrompue  veut  qu'à  la  vue  d'un  tel 
affront,  on  ne  refpixe  que  la  vengeauce.  L'ililloirc  fainte 
C  c 
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&  la  faute  de  ceux  qui 
grâces  de  Stratonice  (H) 
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nous  apprend  que  1*  femme  de  Potipbar  paffa  ainfi  de  l'a- 
mour  a  une  colère  très-vindicative  envers  le  Patriarche  Jo- 
feph  (ao).  L'une  des  femmes  de  Confbantin  en  lie  autant 
envers  Crispas  .fils  de  fan  mari.  Je  crol  donc  que  Lucien 
n'a  pas  été  de  bon  goût  fur  cet  article.  Il  me  parait  plus 
raifonnahle  fur  l'autre  :  il  a  bien  fait  de  ne  point  croire  que 
Stratonice  ait  aceufé  Combabus  ;  car  elle  n'avolt  point  lieu 
comme  Phèdre  de  fe  croire  méprifée.  Elle  fe  pouvoit  flat- 
ter d'avoir  paru  aux  yeux  de  celui  qu'elle  rechercha, la  plus 
aimable  du  monde.  Pourquoi  fe,  feroit -elle  fâchée  contre 
lui  T  II  n'aurolt  pas  été  plus  traitable  pour  là  plus  belle  fem- 
me de  l'Univers.  Sthenobée,  Phèdre,  la  femme  de  Potiphar, 
Faultc,  ne  pouvoiem  pas  dire  cela  de  l'objet  de  leur  amour: 
l'infenfibilité  qu'on  avoit  pour  elles  n'étoit  pu  un  défaut  in- 


(//)  ..  &  la  faut*  dterux  fui *nt  dit  fut  Ittûmrtifantfe 
thil rirent  afin  d'avoir  part  aux  bonnet  gratet  deStratenice.'] 
„  L'amour  de  beaucoup  de  femmes  pour  des  Eunuques 
„  eft  fi  ordinaire ,  que  toutes  les  Hiftoires  en  donnent  des 
„  exemples.  Cette  paftion  fut  d'autant  plus  remarquable 
„  en  Stratonice  pour  Combabus  devenu  tel,  que  tous  les 
„  Counifans  de  cette  Reine  fe  entrèrent  par  complaifan- 
ce,  pour  aquérir  la  faveur  ie  i'uu  &  de  l'autre  ".  C'cft 
la  Mothe  le  vayer  qui  dit  c-a  ("21).  U  fait  trois  fautes  : 
I.  Il  fait  entendre  que  l'amour  de  Stratonice  commença 
depuis  qu'elle  eut  fu  que  Combabus  étoit  châtré.  C'cft 
un  grand  abus.  Si  Stratonice  avoit  fu  l'exécution  qu'il 
avoit  faite  fur  roi ,  clic  auroit  porté  Tes  vues  ailleurs  :  &  il 
eft  bien  (tir  que  la  connoiflance  d'uu  certain  défaut  eft  ca- 
pable d'empêcher  qu'une  pafllon  ne  s'excite,  mais  non  pas 
de  l'étouffer  quand  clic  eft  devenue  bien  forte.  11.  Il  ne 
faJoit  pas  dire  que  tous  les  Courtifans  fe  châtrèrent;  car 
Lucien  ne  dit  cela  que  des  amis  les  plus  intimes  de  Com- 
babus. III.  Encore  moins  faloit-il  dire  que  tous  les 
Courtifans  fe  châtrèrent  pour  aquérir  les  bonnes  grâces  de 
Stratonice;  car  Lucien  ne  dit  pas  un  mot  de  cela.  11  dit 
feulement  que  ceux  qui  avoient  le  plus  d'affection  pour 
Combabus  fe  châtrèrent,  afin  de  le  confoler  de  fa  disgrâ- 
ce (a  a).  C'efl  une  confolation  pour  les  malheureux,  que 
d'avoir  des  compagnons  de  leur  infortune.  Il  faut  remar- 
quer deuxehofes:  l'une,  que  Combabus  après  l'ouverture 
de  la  botte  aquit  au  fouverain  degré  les  bonnes  grâces  du 
Prince;  l'autre,  qu'il  demanda  permifllon  de  retourner  a 
la  flirte  Ville,  oit  il  pafla  tout  le  relie  de  tês  jours.  Ajou- 
tez à  cela  qu'il  falut  emploier  trois  ans  à  la  conftruAion  du 
Temple  (93).  On  doit  croire  que  Stratonice  retour- 
na chc2  fon  mari  après  ces  trois  ans.  Elle  fut  donc  fé- 
parée  de  Combabus  :  ainfi  les  pcrfùnne*  qui  fe  châtrèrent 
par  complaiûnce  pour  Combabus,  ne  pouvoient  avoir  en 
vue  de  complaire  i  Stratonice.  J'avoue  que  Lucien  ne  dit 
pu  fi  ce  fut  i  la  Cour  du  Roi  que  les  amis  de  Combabus 
fe  mutilèrent,  ou  fi  ce  fut  dans  la  faiote  Ville:  mais  il  in- 
finue  clairement  que  ce  fut  dans  ce  dernier  lieu  ;  car  il 
leur  conduite  ait  fervi  de  fondement  a  une  cou- 


tume qui  s'oblérvoit  tons  tes  ans ,  c'cft  qu'on  mutiloit  plu- 
fleurs  perfonnes  dans  le  Temple  que  Stratonice  &  Comba- 
bus avoient  fait  bitir  (34)-  L'Auteur  d'un  Diétionaire 
François  («5)  ,  en  copiant  le  menfouge  de  la  Mothe  le 
Vayer,  l'a  rendu  pire:  voici  ce  qu'il  dit.  „  Noua  voyons 
„  dans  les  Hiftoires  que  plufieurs  femmes  ont  été  parfion- 
nément  amoureufes  des  Eunuques.  Stratonice  ne  pou- 
,,  voit  vivre  fans  (on  Combabus  qui  étoit  ebétré  ;  de  ma- 
„  nierc  que  les  Couniûns  de  cette  Reine  fe  châtrèrent, 
pour  avoir  auflî  part  en  fes  bonnes  grâces.  Céfar  Scali- 
„  ger  Exrrcitat.  377  ".  C'cft  enchérir  fur  la  faute  de  la 
Mothe  le  Vayer;  car  U  n'oublie  point  Combabus,  il  ne 
donne  point  Stratonice  pour  le  (cul  motif  de  l'action  des 
Counifans ,  &  de  plus  il  ne  cite  point  Scaliger ,  qui  ne  die 
rien  de  cela.  Quant  au  refte,  le  Copifte  eit  coupable  de* 
mêmes  fautes  que  la  Mothe  le  Vayer.  Son  exemple  de 
Stratonice  n'eft  pas  bien  choifi,  parce  qu'elle  ne  devint 
point  amoureufe  de  Combabus  depuis  qu'elle  eut  fu  qu'il 
étoit  Eunuque.  Puis  que  Lucien  ne  déclare  pu  fi  ce  fut 
à  la  Cour  du  Roi ,  ou  a  ht  Cour  de  la  Reine ,  que  l'on  eut  la 
complaifânce  de  fe  conformer  i  Combabus,  c'eft  une  té- 
mérité inexcufable  dans  un  Moderne,  que  d'ofcr  détermi- 
ner que  ce  fut  k  la  Cour  de  Stratonice.  Remarquez  bien 
que  Combabus  a  été  le  Favori  dans  l'une  &  dans  l'autre 
de  cas  deux  Cours ,  mais  qu'il  n'a  pas  été  tout  a  la  fois  a. 
la  Cour  du  Roi  &  i  la  Cour  de  la  Reine,  depuis  les  amour* 
de  Stratonice  pour  lui  ;  car  depuis  ce  tenu-la  il  fut,  ou  au- 
près du  Roi  en  l'abfence  de  la  Reine,  on  auprès  de  la  Rei- 
ne en  l'abfence  du  Roi.  l'ajoute  que  Lucien  ne  dit  pas 
que  ceux  qui  fe  rendirent  femblables  à  Combabus  étoient 
Courtifans,  il  dit  au  contraire  que  c'étoient  de  véritables 
amis,  les  amis  les  plus  intime»  de  Combabus,  &  qu'ils  l'i- 


mitèrent afin  de  le  confoler.  De  quel  droit  donc  eft -ce 
qu'au  bout  de  1500  ans  on  nous  viendra  dire,  non  feule- 
ment que  ceux  qui  fc  mutilèrent  étoient  les  Courtifans  de 
Stratonice,  mais  au  (G  qu'ils  n'eurent  en  vue  que  de  don- 
ner de  l'amour  a  cette  Reine?  Ma  Critique,  je  l'avoue, 
eft  ici  trop  poimilleufe,  &  je  ne  la  donne  pu  corarao  une 
chofe  confidérable  en  elle-même  :  j'y  ai  infifté  afin  de  gué- 
rir, s'il  eft  ppû1ble,une  maladie  qui  ne  règne  que  trop  dan* 
les  Auteurs.  Ils  rapportent  avec  mille  altération*,  fit  avec 
mille  addition*,  ce  que  les  Ancien*  nou*  apprennent.  Je  fui* 
(ur  qu'il  y  a  dans  nos  Modernes  cent  paradoxes  accompagnez 
de  leurs  Citation*  en  marge,  qui  ne  font  pas  mieux  fondes; 
que  celui  que  la  Mothe  de  Vayer  débite,' &  fait  débiter, 
touchant  U  prétendue  manière  dont  les  Counifans  de  Strato- 
nice aquéroient  lès  bonnes  grâce*. 

Je  finis  pu  cette  Note:  l'on  a  dit  que  Juaon  | 
pour  Combabus  pouffa  bien  des  gens  a  fe  chè 
qu'il  ne  fut  pu  le  feul  qui  pleurât  fe*  pièces.  A«V*»r»t  de 

4  "HfH  «Wcwx  KiupâHn  n-oAArfn  vi»  "Mftfv  tvj  U—  V/3«AAj , 
trm  m  «wC»«c  M  Tf  dvmtWll  Avriitr*.  Dieentei  Jtuuncm 
cum  amant  Corn  ta  tu  m  mttlm  ai  Je  cêftranium  impultft,nt 
falut  Me  lugeret  pud  ni  rat  m  tjfit  (al). 


COMENIUS  (Jean  Amos)  Grammairien  &  Théologien  Proteftant  au  XVII  fiecle, 
étoit  né  dans  la  Moravie  le  28  de  Mars  1502.  Aiant  étudié  en  divers  endroits  &  nommément  a 
Hcrborn,  il  retourna  en  fon  pats  l'an  1614  ci  y  fut  fait  Recteur  d'un  Collège  («).  Il  fut  reçu 
Minière  l'an  1616  fit  donné  à  l'Eglife  de  Fulnec  Tan  1618  (c).  On  lui  donna  en  même 
teins  la  direction  de  l'Ecole  qui  venoit  d'être  érigée  dans  cette  petite  ville.  Un  de  fes  plus  grands 
deffeins  étoit  alors  rihtroduftion  d'une  nouvelle  méthode  d'enfeigner  les  Langues.  Il  en  publia 
quelques  ElTais  l'an  1616,  fit  il  avoit  préparé  d'autres  Ecrits  fur  ce  fujet  qui  périrent  Tan  i6ai  ,lors 
que  les  Efpagnols  pillèrent  fa  Bibliothèque  après  avoir  pris  la  ville.  La  profeription  de  tous  les 
Minières  de  Bohême  ôc  de  Moravie,  par  un  Edit  de  l'an  1624,  interrompit  fon  projet,  fie  il  n'en 
reprit  le  travail  qu'à  la  prière  d'un  de  fes  Confrères,  à  qui  un  Baron  Proteftant  (</)  avoit  donné 
a  inftruire  fes  trois  fils  Pan  1627.  Quelques  Miniftrcs ,  fit  Coraenius  entre  autres,  fc  tenoient 
alors  cachez  dans  la  maifon  de  ce  Baron,  aux  montagnes  de  Bohême.  La  perfécution  s'augmenta 
de  telle  forte  l'année  fuivante,  qu'ils  furent  obligez  de  quitter  cette  retraite.  Comenius  fe  réfugia 
à  Lesna  ville  de  Pologne,  fit  y  régenta  la  Langue  Latine.  Le  Livre  qu'il  publia  en  l'année  163 1, 
fous  le  Titre  de  Jmm  Lintuarum  referata,  lui  aquit  une  merveillcufe  réputation  (  A}  :  deforte  que 
ceux  qui  gouvernoient  la  Suéde  lui  écrivirent  Pan  1638»  pour  lui  offrir  la  commilfionde  réformer 
les  Ecoles  par  tout  le  Roiaume.  U  ne  trouva  pas  a  propos  d'accepter  cette  offre,  il  promit  feule- 
ment d'aduler  de  fes  confeils  ceux  qui  fe  chargeroient  de  la  commiflîon  ;  fit  dès-lors  il  mit  en  La- 
tin 
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rA)  Lt  livrt  ou'HpuMa . . .  fitts  it  Titrt  de  Janua  Lin- 
guarum  referata  lui  a>fiiil  unr  merveilleuft  réputation.]  Quand 
Comenius  n'aurolt  publié  que  ce  Livre-la,  il  fe  feroit  immor- 
talifé.  C'eft  un  Livre  qui  a  été  imprimé  une  infinité  de  fois, 
&  traduit  en  je  ne  (ai  combien  de  Langues:  il  y  en  a  plufieurs 
Editions  Polyglottes.  Je  ne  doute  point  que  Comenius  ne 
parle  fincérement ,  lors  qu'il  avoue  que  le  fuccés  de  cet  Ou- 
vrage furpafla  tout  ce  qu'il  s'étoit  imaginé  ;  car  qui  ne  feroit 
furpris  qu'un  tel  Livre  ait  été  traduit  non  feulement  en  douze 
Langues  Européennes,  mais  aufti  en  Arabe,  en  Turc,  en 
Per(an,&  en  Mogol?  Le  plus  vain  de  tous  les  Auteurs  n'au- 
roit  jamais  deviné  cet  événement.  FaSumefl ,quod futurum 
Imagimtri  non  peteram,ut purriie  ifludOpufeuium  univerfali 
uuodam  cruditi  Orbit  applaufu  futrit  txerptum.  Ttjiati  finit 
xi  ptrmulti  vaiïarum  Ctntium  firt,  tim  littrit  ad  nu  da- 


tii,  auitus  inventitni  neo*  inptnii  gralulabantur,  tum  trans- 
lation! tnii  in  Linguat  vulgartt  quafi  certatim  fufctptlu  Nen 
fiditm  rnim  in  tmntt  Europaas  itnguas  (1)  (  XII  numéro , 
quorum  Editienrs  pvtlicat  vidimus ,  nempe  Lalinam ,  Crx- 
tant,  Bthtmicam ,  Polmicam ,  Germanicam ,  Sutdicam ,  Btl- 
gicam,  yfng/icam,  Gallk  a  m ,  Hiipanicam,  lt  alitant,  Hun- 
garicom} ftd & in  Afiatlcat  ,/trati(am,  Turcicam,  Perjtcam, 
adetque  Mogoiicam ,  lotiOritntali  India  familiartm  (ut  ex  li- 
ttrit ai  Jacobum  Golium,  Orientolium  LL.  Lugdttni  ftllrm 
Pnfeftrem,  4  Petro  Golio fratre,Altpo  Syria  Anne  1641. 
dot  ii,  pat  et)  tranfiatut  tjftt  idem  Libttlut  nefler  (a> 
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rifi  ce  qu'il  avoir  compote:  en  fa  Langue  maternelle  fur  la  nouvelle  méthode  d'inflruire  les  jeunes 
gens  (f).  II  en  parut  un  échantillon  fous  le  Titre  de  Panftpbi*  Prosiromus  (/),  qui  le  fit  regar- 
der comme  un  perfonnage  très-capable  d'être  le  reflauratcur  des  Ecoles.  Le  Parlement  d'An- 
gleterre (c  voulut  fervir  de  lui  pour  réformer  les  Collèges  de  la  Nation.  Comcnius  arriva  à 
Londres  au  mois  de  Septembre  1641,  &  auroit  été  admis  à  un  Comité  pour  y  propofer  fon  pian 
de  réforme ,  fi  d'autres  affaires  n'eufTcnt  trop  occupé  le  Parlement.  La  guerre  civile  d'Angleterre 
&  les  desordres  d'Irlande  lui  firent  voir  que  le  tems  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Il  s'en  alla  donc 
en  Suéde,  où  11  fe  vit  appellé  par  un  homme  de  mérite  (j),  &  qui  a  voit  fort  à  cœur  le  bien  pu- 
blic. 11  y  arriva  au  mois  d'Août  164a.  Il  conféra  de  fa  méthode  avec  le  Chancelier  Oxenfticrn; 
&  enfin  tout  aboutit  à  ceci,  c'elt  qu'il  iroit  s'établir  à  Klbing  en  PrufTc,  &  qu'il  travaillerait  a  fa 
méthode.  J'oubliois  le  bon  de  l'affaire.  Le  Patron  dont  j'ai  parlé  fut  fort  libéral:  il  fournit  un 
appointement  confidérable,  qui  fut  caufe  que  Comcnius,  délivré  de  la  fatigue  de  régenter  ne 
s'occupa  qu'à  ouvrir  des  routes  &  des  méthodes  générales  à  ceux  qui  enfei^neroient  la  Jeunefle.  Il 
y  travailla  dans  Elbing  pendant  quatre  ans;  après  quoi  il  rcpaffaen  Suéde,  pour  y  rendre  compte 
de  fon  Ouvrage.  Son  Ecrit  fut  examiné  par  trois  Commillaires,  qui  le  jugèrent  digne  de  l'impref- 
lîon,  après  que  l'Auteur  y  auroit  mis  la  dernière  main.  C'cft  à  quoi  Comcnius  s'occupa  les  deux  an- 
nées fuivantes,  dans  là  même  ville  d'Elbing:  après  quoi,  il  fut  contraint  de  s"«n  retourner  à  Les- 
na  (b).  Nous  voici  à  l'année  1648-  Je  trouve  que  deux  ans  après  il  fit  un  voiage  à  la  Cour  de  Si- 
gismond  Ragotski,  Prince  de  Tranfilvanie,  où  l'on  fouhaitoit  de  conférer  avec  lui  touchant  la  réfor- 
matton  des  Ecoles.  Il  donna  à  ce  Prince  quelques  Ecrits  qui  conrenoient  la  manière  de  régler  le 
Collège  de  Palak  (1)  fur  les  idées  de  la  Panfopbie;  &  Dcndant  quatre  ans  on  lui  laifla  propofer  tout 
ce  qu  il  voulut  touchant  le  bon  ordre  de  ce  Collège  (*).  Apres  cela,  il  reprit  la  route  de  Lesna, 
&  n'en  fortit  qu'au  mois  d'Avril  1656,  lors  que  les  Polonois  la  brûlèrent  (C).  11  y  perdit  tous 
fes  Manufcrits,  excepté  ce  qu'il  avoit  fait  fur  la  Panfopbit ,  &  fur  l'ApocalypK  (/).  11  fe  fauva 
en  Silcfic,  &  puis  au  païs  de  Brandebourg,  enfuite  a  Hambourg,  &  enfin  à  Amfterdam  (*»),  où 
il  trouva  des  perfonnes  extrêmement  charitables.  La  pluie  d'or ,  qui  tomba  fur  lui  dans  cette  vil- 
le ,  l'obligea  de  s'y  arrêter  pour  le  refte  de  fes  jours  (.0).  11  y  fit  imprimer  l'an  j  ^57 ,  aux  dépens 
de  fon  principal  Mécène  (w),  les  différentes  parties  de  fa  nouvelle  méthode  d'enfeigner.  C'eft 
un  Ouvrage  in  foii»y  divifé  en  quatre  parties,  qui  coûta  beaucoup  de  veilles  à  fon  Auteur,  &  beau- 
coup d'argent  a  d'autres,  &  dont  la  République  des  Lettres  n'a  tiré  aucun  profit:  &  je  ne  pen- 
fe  pas  même  qu'il  y  ait  rien  de  praticable  utilement  dans  les  idées  de  cet  Auteur  (0).  La  réfor- 
mation des  Ecoles  ne  fut  pas  fon  principal  entêtement;  il  le  coiffa  encore  plus  de  Prophéties,  de 
Révolutions,  de  mines  de  l'Antechrirt ,  de  Règne  de  mille  ans,  &  de  fcmblables  morceaux  d'un 
dangereux  Fanatismî:  je  dis  dangereux,  non  feulement  par  rapport  h  l'Orthodoxie,  mais  aufil  par 
rapport  aux  Princes  &  aux  Etats.  11  recueillit  avec  un  foin  merveilleux  les  Yifions  d'un  certain  Kot- 
terus,  celles  de  Chriftinc  Poniatovia  ,  &  celles  de  Drabicius,  &  les  publia  a  Amfterdam.  Ce* 
Vifions  promettoient  monts  &  merveilles  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  d'exterminer  h  Mai- 
fon  d'Autriche  &  le  Pape.  Guftave  Adolphe,  Charles  Guftave,  Rois  de  Suéde,  Cromwel,  & 
Ragotski,  avoient  été  promis  comme  les  exécuteurs  de  ces  magnifiques  Prophéties:  l'évéuement 
n'y  répondit  pas.  Comenius  ne  fâchant  plus  de  quel  côté  fe  tourner,  s'avifa,  dit-on,  des'adreflèr 
à  Louis  XIV  Roi  de  France  (£).  Il  lui  envoia  un  Exemplaire  des  Prophéties  de  Orabicius,  & 
fit  entendre  que  c'étoit  à  ce  Monarque  que  Dieu  promettoit  l'empire  du  Monde  par  la  défaite 
des  perfecuteurs  de  Jcfus-Chrift.  11  compofa  quelques  Livres  à  Amfterdam  fous  une  maligne  cons- 
tellation. Ce  11  principalement  ce  que  l'on  doit  dire  de  celui  qu'il  publia  contre  Mr.  Dcs-Maxerj 
touchant  le  Règne  de  mille  ans.  Il  s'attira  une  Réponfe  foudroiante,  dans  laquelle  on  prétendit 
l'avoir  démasqué  (/>).  On  le  repréfenra  comme  un  escroc,  &  un  véritable  Chevalier  de  l'indus- 
trie (F),  qui  fe  fervoit  admirablement  de  la  qualité  de  fugitif  pour  la  Religion,  &  des  idées  pom- 
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(fl)  Camtniut  fut  délivré  de  la  fatigue  de  régenter^  Au 
lieu  qu'iupanvant  fes  travaux  ciment  confacrez  au  bien  d'u- 
ne feule  Clatte,  ils  eurent  pour  leur  objet  le  bien  général 
de  tous  les  CdIIckcs:  c'elt  comme  fi  un  Curé  paflbit  au  Car- 
dinalat. FaBit  mibi ,  dil-fl  (3),  à  Mseenale  met  btalootiii, 
etnjiitutaiftte  bmefia  (ut  fartkuluri JcboU  minij}raitdi func- 
time  exemptas,  cmmunicriùus  fcfem  vacarc  fiudiit)  fujlea- 
ta/ietie,  elaboravi  fexennh. 

(C\  Il  farlit  de  Lema  .  .  .  lors  que  les  Polonais  la  brûlè- 
rent.] Nous  verrons  ci-deflbus  (4),  qu'on  a  reproché  a 
Comcnius  d'avoir  été  caufe  de  ce  defalrre  (s);  &  que  t'H 
avoit  pu  fuivre  fon  inclination  il  ne  feroit  point  demeuré 
dans  cette  Ville,  quoi  qu'il  confeillit  aux  autres  de  ne  rien 
craindre  ,  il  qu'il  les  allurJt  que  la  délivrance  viendroit 
bientôt. 

(£>p  La  pluie  d'or ,  f  s»'  tomba  fur  lui  à  ^Imfierdam ,  F  obli- 
gea de  s'y  arrêter  pour  le  re/le  de  fes  purs.]  Quelques-uns 
trouvèrent  cela  mauvais,  attendu  que  (»  charge  de  Surin- 
tendant des  Eglifes  de  Pologne  &  de  Bohcmc  l'apclloit  ail- 
leurs. Il  y  1  quelque  apparence  que  fa  vie  ambulatoire  au- 
roit duré  plus  long-tcms  qu'elle  ne  fit ,  s'il  n'avoit  trouvé 
une  ample  moifTon  de  biens  i  Amlterdam.  Il  y  trouva  des 
gens  charitables. &:  des  Marchands  riches  qui  espérèrent  qu'il 
enfeigneroit  le  Latin  à  leurs  enfans  par  des  voies  courtes  & 
commodes,  &  qui  crurent  qu'il  faloit  paicr  largement  un 
homme  qui  épaignoit  le  tems  &  la  peine  a  cette  tendre 
JeunelTe.  Il  dit  fans  doute  en  lui-même,  Il  clt  bon  que 
nous  foions  ici,  plantons-y  donc  nos  tabernacles.  Merca- 
teribus  auibutdam  .Jmflerdamen  fibus  gratus  vu  il ,  qui  déli- 
taiulis  fuit  filiis,  ejut  epera  babitum  lalinitatis  nullt  labtre, 
&  majore  teris  quant  temporh  diipendie ,  infundi  pofe  fie- 
rais!.  Et  fie  ille  auream  apud  cas  meffem  met  il  ;  at  vert  ubi 
martel  cura  Ecelefiarum  Polmiearuiu  <jf  BtJ)eniUaruM,qua- 
rum  Smltr  Sf  Superinlendens  ejl ,  &  quas  in  tara  mi  fera  fij- 
tu  reliquit,  fibt  coafulcns  (6)7  La  tendrefle  paternelle  des 
Hollandois  a  été  fort  bien  dépeinte  en  peu  de  mots  dans  ce 
Piflagc-la  de  Mr.  Atnoldus. 

(£)  AV  faebantplui  de  quel (Stêfe  tourner ,  //  s'avifa ,  dit- 
TOME  II. 


on ,  de  s'adrejfer  à  Lauîi  XW Roi  de  Fraucc.'j  Je  l'ai  ouï  dire 
i  plufieurs  perfonnes;  c'clt  tout  ce  que  je  puis  affirmer. 
Mais,  quant  a  la  promette  même,  j'ai  un  Auteur  «alléguer 
qui  a  fort  lu  Drabicius;  il  cil  donc  croiable  fur  les  chofes 
qu'il  aiïurc  y  avoir  trouvée».  Lcoutons-lc  donc:  Les  Es- 
pagnol* ferot:t  grand  bruit  s'il  leur  plait  des  grandi  avantages 
que  la  Mai  fin  S.  lui  1:.  lie  remporte  fur  fes  ennemis  :  quant  à 
«wm  (il  parle  au  nom  de  ceux  de  la  Religion)  fi  mm  n'avons 
pas  tout  à  fait  fujet  d" élre  contents  du  prcfcnl ,  owri  avons  de 
grandes  ebofes  à  cfpirer  pour  /* avenir,  il  y  a  une  Prophétie 
qui  promet  /" Empire  au  lli  i.  Elle  ej)  d'uni  ertain  Drabicius 
Bioethien ,  qui  pi  opbttifa  ilj  a  environ  vingt  ans ,  que  le  Rul 
finit  Empereur,  que  la  Mai  fis  d". lut  riche  pirirAt ,  que 
i'ienut  feroit prife  par  les  Turcs,  que  Us  Turcs  prendront  la 
Carintbie  <<f  la  $tirie,Ç?  s'en  iront  détruire  PEtat  de  Venift 
Q  la  t'ille  de  Rome  ;  S?  que  le  Roi  créé  Empereur ,  rendra  la 
paix  fi?  la  liberté  de  confeieuce  à  toute  P Europe.  Oit  voit  que 
depuis  quinze  ou  feize  ans ,  le  Ciel  fe  met  en  devoir  de  tenir  ce 
qu'il  a  promis  :  &  ajfiirémetil ,  nous  ferons  tout  ce  que  mut 
pourrons  peur  accomplir  ces  prophéties.  La  Maifott  a/lutri- 
cbe  ejl  déjà  humiliée  fir  presque  anéantie.  L*  Rù  ejl  maitrt 
de  U  grande  l'ille  de  Strasbourg ,  de  toute  P /Il face ,  Ci?  de  Fri- 
bourg.  Il  lient  à  fa  diipo/ition  tout  les  pals  du  Rhin ,  cinq 


Electeurs,  trois  Êccléjia/liques ,  le  Palatin  du  Rbin,  (f  celui 
de  Brandebourg.  La  Guerre  du  Turc  ts'efl  pas  encore  finit , 
&  qui  fait  où  tout  ceci  ira  h)f  Cet  Auteur  a  bien  changé 
de  Syftéme  depuis  ce  teins- h  (3). 

(F)  On  U  repréfenla  comme  un  eferoc ,  &  un  véritable  Che- 
valier de  Pindu/hie.^  Voici  les  paroles  de  fon  Advcrlâire: 
Agnofco  bominem  tfi  ingemi  eximii  4jf  adtnodum  Invent hi,  ac 
plane  ei  anvenientis  qui  diceret ,  con  Tarte  c  ringanno ,  io 
vivi  mezzo  l'anno:  con  ringanno  e  l'arte,  io  vivo  l'altra 
pane.  A'jot  ut  uullum  hoc  feculum  lulit  myjlicum  arufeatt- 
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peufcs  de  fa  méthode  tTeofcigner;  qui  fe  fervoit,  dis-je,  admirablement  de  ces  reflôrts  a  raidee- 
fa  bourfe  des  bonnes  ames.  On  le  fit  auflt  connoltre  par  d'autres  endroits  desavantageux  (6).  U 
reconnut  enfin  la  vanité  de  Tes  travaux  (<*/),  &  de  cette  agitation  qu'il  s'étoit  donnée  depuis  que 
la  Providence  l'avoit  fait  forrir  de  fa  patrie.  Et  en  effet  il  eût  été  plus  louable  de  fc  recueillir  en 
lui-même  pendant  Ton  exil,  pour  ne  ronger  qu'a  fonfalut,  que  de  jetter  tant  la  vue  fur  les  événe- 
mens  de  l'Europe,  afin  de  trouver  dans  les  intérêts  des  Princes ,  dans  leurs  guerres,  dans  leurs  al- 
liances, &c.  dequoi  flatter  l'espérance  d'être  rétabli  &  vengé.  Ceft  ce  qui  le  jetta  dans  le  Fana- 
tisme. Il  mourut  à  Amfterdam  le  ij  de  Novembre  1671  («).  Pour  peu  qu'il  eût  vécu  davan- 
tage, il  auroit  été  témoin  de  la  faufieté  de  Tes  promeffes  a  l'égard  du  Règne  de  mille  ans  (/>  Il 
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rein  Ma  fubtilicrem  ,ita  nullum  protulit  feriptorem  in  triebo- 
tomiis  excogitandis  ftliciorrm  (9).  Voiez  ce  qu'il  dit  tou- 
chant les  rufes  que  Comenius  emplois  envers  Louis  de  Geer 
pour  être  le  feul  pofletTcur  de  fes  libéralitez,  de  pour  les 
faire  dorer  long-tenu.  La  Panfophic  qu'il  promettoit ,  Se 
qui  ne  veoolt  jamais,  étoit  toujours  retardée ,  difoit-il,  par 
det  occurrences  mémorables:  ainfi,  »  force  de  différer,  U 
la  rendoit  entièrement  inutile  félon  fes  principes;  car  il  pré- 
tendoit  que  le  Règne  de  mille  ans  commenceroit  l'an 
167a  (10;.  Or  alors  on  n'aurait  que  faire  de  fa  méthode 
d'étudier.  Mr.  Des-Marets  affûre  (il)  que  fes  gages  n'é- 
toient  point  le  quart  des  fomtnes  que  Comenius  faifoit  dé- 
pen(ër  tous  les  ans  à  ton  patron.  Avfim  dicere  Comenium 
trlpl»  vel  quadrupla  quttannis  ompliut  conflit ijfc  uni  fomill* 
Dtgeriana,  dum  tant  fraudulenter  laSIat  [pt  Panfopbica,Sf 
pafeit  five  fafcinal  pif  m  fumo  Cbiliaflic»,  &  revelathtwm 
Drabicianarttm ,  quant  ftleo  coufeqai  in  meum  flipendium  ait- 
nuum  rx  trrarh  publier. 

(G)  On  le  fit  suffi  cwntttre  par  f  autres  endroit]  deurvon- 
ttgevx.'}  En  I  lieu,  on  l'accufe  d'un  orgueil  énorme,  & 
l'on  remarque  que  c'eft  le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui 
prétendent  avoir  part  aux  inspiration*  d'Enbaut.  EffeÀi- 
vemem ,  cette  faveur  eft  d'un  fi  grand  prix  ,  qu'il  ne  Ce 
faut  pas  étonner  que  ceux  qui  1%  perfuadent  que  Dieu  les 
honore  d'une  telle  dilbnftion ,  traitent  les  Doéteurs  ordi- 
naires de  haut  en  bas.  Mais  en  même  tems  ils  font  con- 
noltre qu'ils  fe  vantent  a  tort  d'être  Inspirez:  car  fi  Dieu 
leur  faifoit  ce  grand  honneur,  il  ne  leur  refuferoit  pas  l'es- 
prit de  l'humilité  chrétienne;  ils  ne  concevaient  pas  une  fi 
grande  indignation  contre  tous  ceux  qui  ne  veulent  point 
ajouter  foi  à  leurs  rêveries.  Ut  e/l  fui  plenmt  (c'eft  ainfi 
que  Des-Marets  (u)  parte  de  Comenius)  & gremdia  fentit 
de  ftipft,  prtui  /Vent  otntut  Ifii  f  ï/fouarii  fui  fptcitUe  cum 
nwnine  teutmercium  fibi  intercedere  gUriantur  efe  fuperbif- 
fiwi ,  non  pttcfl  trijop  ferre  animt  fuas  um  dicant  fatum  n<r~ 
niât,  &  «uitquiluu,  fed  fanatitat  &  eutbu/iaflicai  ngita- 
timet  improbàrï.  En  II  lieu, on  t'aceufa  de  s'être  principale- 
ment mis  en  colère  a  caufe  qu'on  l'avoit  convaincu  de  con- 
tradiction. Il  avoit  écrit  contre  un  certain  Felgenhaverus, 
qui  debitoit  des  Prophéties  toutes  femblables  a  celles  de  Dra- 
bicius  (13):  il  l'avoit  combattu  par  des  raifons  toutes  fem- 
blables a  celles  qui  battoient  en  mfne  les  vilion»  de  Drabi- 
eius  ;  il  s'étoit  donc  refuté  lui-même  par  avance,  &  on  u'a- 
voit  qu'à  le  mettre  aux  prifes  avec  lui-même  pour  le  tourner 
en  ridicule.  Cela  le  plquoit  jusques  au  vif.  Et  voila  quel 
eft  le  fort  de  l'entêtement ,  &  de  ceux  qui  deviennent  Fa- 
natiques a  force  de  fe  paflionner  pour  certaines  chofes. 
Leurs  prémiers  Ouvrages  font  le  renverfement  des  derniers: 
&  fi  l'on  ofe  leur  reprocher  leurs  contradictions,  ils  le  met- 
tent dans  une  colère  furieufe.  Un  en  a  vu  un  exemple  fi 
éclatant  depuis  la  mort  de  Comenius ,  qu'il  o'ell  pas  nécef- 
taire  de  le  marquer.  III.  On  l'accufe  de  manquer  de  juge- 
ment: pour  de  l'esprit,  &  de  la  mémoire,  on  ne  nie  pas 
qu'il  n'en  ait  beaucoup;  &  afin  de  prouver  qu'il  n 'avoit  point 
de  jugement,  on  lui  dit  qu'il  fe  méloit  de  trop  de  chofes, 

Su'il  étoit  inquiet  &  remuant ,  &  qu'il  ne  pouvoir  même  fe 
xcr  a  rien  fur  fes  idées  de  Grammaire.  Nan  mirum  eft  quod 
in  Commit  fumma  éu^eta  fUtrmte  ingenii  dexteritati  cenjua- 
gatur.  lllam  comprcbanl  ànptln  tinfiant  ejm  «Airrjay^rtwi . 
genus  vit  a  defultorium ,  &  ànaraeurèu  perpétua ,  qu*  maxi- 
me in  fuit  Crammaticathnibut  fiugeudit  &  refingendis  per 
lotos  30  annos  eluxit  (14).  IV.  On  l'accufe  d'inconilance 
en  matière  de  Religion.  On  lui  dit  que  pendant  long-tcms 
il  avoit  roulé  dans  fa  tête  la  pacification  de  l'Eglife,  de  con- 
cert avec  les  Sociniens  (15).  Zwicterus,  qui  étoit  de  cet- 
te Sefte,  le  lui  reprocha  publiquement.  On  ajoûte  qu'il 
avoit  une  foupleûe  merveillcufc ,  pour  s'accommoder  au 
goût  du  Parti  avec  lequel  il  avoit  à  vivre;  mnis  que,  s'il  en 
taloit  croire  le  bruit  commun ,  il  ne  communioit  dans  au- 
cun Parti.  On  lui  reproche  fa  tiédeur  a  réfuter  les  Papis- 
tes ,  n'aiant  jamais  rien  écrit  contre  eux  qu'un  petit  Livre 
contre  le  Capucin  Valericn  Matrni,  auquel  même  il  ne  mit 
fon  nom  qu'après  l'avoir  déguifé  félon  les  régies  myfterieu- 
fes  de  ta  Cabale  (i»5)-  11  fc  j«ftil»  dam  la  féconde  Edition, 
en  ditant  qu'il  n'avoit  jamais  aimé  la  dispute.  Il  vouloit 
joindre  à  cette  féconde  Edition  un  Projet  de  Réunion  en- 
tre les  Protcltaua  &  les  Catholiques;  mais  fes  amis  l'obli- 
gèrent a  le  retrancher  (17).  On  oublia  de  lui  citer  com- 
me une  preuve  de  fon  inconftance  les  Ecrits  qu'il  publia 
contre  Xlrenicm  Irenicorum  du  Socinien  Zwickeru*  (ig). 
Mais  on  n'oublia  pas  de  lui  dire  que,  pendant  que  fes  deux 
Mécènes  avoient  vécu  ,  Il  n'avoit  parlé  de  Des  Canes 
qu'honnêtement ,  au-lieu  qu'après  leur  mort ,  U  publia  une 
Invective  contre  ce  grand  Phllofophe.  V.  Le  principal 
défaut  qu'on  lui  reproche  eft  le  Fanatisme:  Sed  prafertim 
e/l  Ctmeuiut  Fanât icut,  tffionarius,  &  EntbuSafta  in  fi>. 
lio  (19).  il  prétendoit  que  les  Prophéties  de  Drabicius  de- 
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voient  lèrvir  de  tablature  a  tous  les  Princes  de  l'Europe;  de 
la  vint  qu'il  écrivit  des  Lettres  au  Pape ,  i  l'Empereur,  aux 
Rois,  oc  aux  Cardinaux,  pour  leur  recommander  cet  Ou- 
vrage coin  me  la  rtple  de  leur  conduite.  Datit  ad  Papam  , 
ad  /mperaterem ,  ad  Regrt,  ad  CardinaJes  literis  bai  nmiiei 
iliit  4e  melhri  nota  commendare  atque  exiisde  quid  fat  ère , 
quld  catere ,  quid  metuere  dtbeant  illii  prafcribei  t  (20).  U 
étoit  toujours  alerte  fur  les  événemens  de  l'Europe,  afin  de 
les  rapporter  au  Syftême  de  fes  Vifions.  Ceft  le  propre  d* 
ces  gens-la,  comme  on  le  fait  par  des  exemples  récens,  de 
rajuller  les  pièces  de  leurs  Prédictions  félon  les  nouvelles  dé 
la  Gazette.  Comenius,  incertain  fi  les  Plénipotentiaires 
d'Angleterre  &  de  Hollande,  qui  dévoient  traiter  la  paix  i 
fireda  l'an  t<$<$7 ,  la  pourraient  conclure,  leur  envola  un  de 
fes  Anges  pour  leur  Ggnilier  qu'ils  euffènt  a  finir  la  Guerre, 
&  a  faciliter  par  ce  moien  la  venue  du  Règne  de  Jefus- 
Chrift,  ce  Rcgne  de  mille  ans  qui  ramènerait  le  fiecle  d'or, 
&  le  rétablifTement  de  l'innocence  (si).  VI.  On  lui  re- 
proche que  lui  &  tels  autres  Fanatiques  millénaires  n'ont 
pour  but  que  de  fbulever  les  peuples ,  &  qu'il  n'oublia  rien 
auprès  de  Cromwel  pour  faire  qu'il  fe  fit  des  Ibulevemens 

dans  U  Bobéme.AV  obsinam  Cimrnio  qua  ipft  quondam  per 
tertium  mo/itui  eft  apud  Cronmellium  adret  turbandat  in 
Bobemia  (ai).  VII.  Enfin ,  on  lui  reproche  d'aimer  mieux 
commettre  l'autorité  des  Ecritures,  que  d'avouer  qu'il  ah 
ton.  11  avoit  autrefois  conclu  (93)  que  puis  que  l'événement 
ne  répondoit  pas  aux  Prophédes  de  Felgenhaverus,  elles  ne 
venoient  point*  de  Dieu  ;  mais  ^our  celles  de  fes  trois 
Voians  (24),  Il  les  protégeoit  a  cor  &  a  cri,  encore  que  l'é- 
vénement les  eût  démenties,  &  Il  les  mettoit  en  parallèle  avec 
celles  du  Vieux  Teflament.  Nunc  veri  fuat  propugnat  ,ttfi 
ab  eventu  fuerint  dtftituta,  ime  eas  impie ,  profané  &  fa- 
erilegi  cum  prtpbetiis  i'.  T.  audet  conferrt  (35). 

_(/0  M  reconnut  enfin  Ut  vanité  de  fes  travaux.}  Voiez  le 
Livre  qu'il  publia  a  Amfterdam  fous  le  Titre  do  Unius  neetf- 
far ii  lan  166g,  &  les  louanges 
nées  (s6)  pour  cet  aveu,  &  pour  le  d 
déformais  qu'à  la  grande  affaire  du  falut 

(/)  Pour  peu  qu'il  cit  vécu  il  auroit  été  témoin  de  la 
fauj/cti  de  fes  promefes  à  t 'égard  du  Règne  de  mille  ans.)  II 
difoit  que  le  Règne  de  mille  ans  commenceroit  l'an  167a, 
ou  l'an  1673  (V).  Il  n'y  a  presque  perfonne  qui  ne  croie 
qu'il  mourut  donc  bien  à-propos ,  puis  qu'il  évita  la  con* 
fuiion  de  voir  lui-même  la  vanité  de  fes  Prophéties.  Je 
fuis  perfuadé  qu'il  ne  gagna  pas  grand*  chofe.  Il  étoit  fi 
accoutumé  a  de  femblables  disgrâces ,  &  fi  endurci  au  qu'en 
dira-t-on,  qu'il  auroit  efiuié  ce  dernier  échec  fans  le  fentir. 
Ces  Mefficurs  font  d'une  conftitution  admirable:  rien  ne 
les  déconcerte ,  ils  fc  montrent  suffi  hardiment  dans  les 
compagnies  après  l'expiration  du  terme  qu'auparavant;  Ils 
ne  craignent  ni  les  railleries,  ni  les  plaintes  férieufes  dont 
ils  devraient  être  la  proie.  Ils  font  toûjours  prêts  à  recom- 
mencer; en  un  mot,  ils  font  à  l'épreuve  des  plus  légitimes 
humiliations.  Il  ne  faut  pas  tout-à-fait  s'en  prendre  au  tour 
ftngulier  de  leur  esprit,  &  de  leur  coeur:  le  Public  eft  plus 
blâmable  de  cela  qu'eux-mêmes,  à  caufe  de  fon  indulgen- 
ce prodigieufe.  On  dit  ordinairement  que  Dieu  pardonne 
tout,  &  que  les  hommes  ne  pardonnent  rien:  mais  cette 
Maxime  eft  fauffe  à  l'égard  des  Commentateurs  de  PApoca- 
lypfe;  il  eft  fon  apparent  que  Dieu  n'a  pas  le  même  fupport 
que  le  Public  pour  la  hardieffi?  avec  laquelle  ils  manient  fes 
Oracles,  &  les  expofent  au  mépris  des  lnfidelles.  Un  fa- 
vant  Théologien  obferve  que  Comenius  ne  perdoit  rien  de 
fon  crédit  pour  avoir  abnfé  cent  fois  le  peuple  par  fes  Vi- 
fions: il  ne  lalflolt  pas  de  palTer  toûjours  pour  un  grand 
Prophète;  tant  il  eft  vrai  qu'on  fe  plaît  à  être  trompé  fur 
certains  articles  (3g)  !  J'ai  déjà  dit  que  Comenius  perftfta 
à  débiter  pour  divines  les  Prédictions  de  Drabicius,  lors 
même  que  l'événement  s'étoit  déclaré  contre  elles.  En 
voici  un  exemple.  Il  étoit  le  Coadjuteur  de  Drabicius,  & 
il  devoit  être  l'un  de  ceux  qui,  en  préfence  de  ce  Prophè- 
te ,  mettraient  fur  la  tête  du  Prince  Ragotski  la  Couronne 
de  Hongrie  à  Presbourg  (39),  après  que  Drabicius  auroit 
été  en  Tranfilvanie,  pour  y  proclamer  Roi  de  Hongrie  ce 
même  Prince,  &  pour  l'oindre  devant  tout  le  peuple, 
à  l'ifl'ue  du  Sermon  qu'il  auroit  fait  fur  ce  Texte ,  T*«  otNT 

MON  Roi  SUR  SlON  MOÎSTACKE  DE  MA  SaJNTC- 
t  i,'.  Sufcipt  iter  ad  principem  ...ut  eum  coram  tato  exerci- 
tu  quem  ad  ipfum  ctllegi  ungas  &  proclames  Regem  terra  bu- 
jus.  Std pravtittas  concionem  fuper  ierba  Pfatmi fecundi .Ego 
unxi  Regem  meum,  &c.  quant  concionem  ftatim  meditare, 
peraâaque  illa  efmidet  oieum  uuâionis  otei  Balfamini  (quod 
reperies  in  aula  principis)  in  confpcQu  totius  pêpuli  fuper  ca- 
put  principis  (30).  Il  vécut  allez  pour  fe  convaincre  que 
cela  ne  pouvoir  pas  arriver. 
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eouroit  fa  quatre-vingtième  année  quand  il  mourut.  Quelques  perfonnes  ont  été  furprifes  qu'il  ait 
tant  vécu  (.AT),  &  que  le  chagrin  d'avoir  fi  mal  réuflî  dans  fes  Prédictions  ne  lui  ait  pas  abrégé 
la  vie.  La  Demoifelle  Bourignon  &  lui  s'entr'citimérent  cordialement  &  fpirituellemcnt  (£).  Je  ne 
dois  pas  omettre  qu'il  publia  quelque  chofe  contre  les  Sociniens  (/W>  L'Auteur  d'un  Livre  intitu- 
le ,  Janua  Coelorum  resera  ta  ,  a  choifi  ce  Titre,  dit-on,  à  caufe  qu'il  n'y  en  a  point  à 
quoi  rOrtUle  foit  plus  accoutumée  qu'à  celui  de  Janua  Lînguarum  rtftrata  de  Comenius  (iV).  Les 

diverfes  chofes,  qui  pourront  palier  pour  un 

COM- 

oflenfam  futilitatem  eriminofe  ComeniaNa!  Refutationit. 
La  Réplique  de  Comenius  ne  tard»  pas  à  paroltrc,  &  fui  fui- 
vie  de  près  par  un  Ecrit  de  Zwickerus  intitulé  Irenictmafiix 
poflerhr  itérais  valus  &  nnUriclus  imo  obmutefcens  ,feu  novum 
&  memorabile  exemplum  infelicifftmti  pugtut  ftn.  Job.  Anus 
Commit,  contra  Irenici  Irenicorum  Autorem.  Comenius  ren- 
tra en  lice  encore  une  foi  s  :  fon  Adverfaire  en  fit  autant ,  car 
il  publia ,  Jreniamajligis  part  jpecialis ,  ftu  finalis  Ceufutati» 
Ccmenii ,Ha>mbeekii ,c¥ alierum  (42).  Notez  en  pafl'ant  que 
Mr.  lîullus  a  réfuté  plufieurs  endroit)  de  l'/renicum  Irenito- 
rum,lk  qu'on  lui  reproche  de  n'avoir  point  vu  les  autres  l'.- 
crits  du  même  Auteur,  faute  de  quoi  il  condamne  Daniel 
Zwickerus  fur  des  choies  dont  il  l'eût  trouvé  innocent,  s'il 
eût  confulté  Vlretikomajlix  perpetuo  cottviâus,  &c.  On  lui  a 
fait  ce  reproche  dans  un  Ecrit  pfeudonyme  imprimé  à  Lon* 
dres  l'an  1697 ,  fous  le  Titre  de  Fidesprimorum  Cbriflianorum 
rx  Barnaba ,  Herma ,  &  Clémente  Remano,  mmftrata ,  De* 
fenfivni  Fidei  Nicen*  D.  Ceorgii  Bulli  oppojita  (43). 
a  l'aumône".  De  plus ,  on  lui  reprocha  (3s)  d'avoir  (.N)  L'Auteur  d'un  Livre  intitulé]  anua  Coelorum 
le  du  fuecagement  &  de  l'incendie  de  Lesna  (33)   resirata  a  eboift ce  Titre  à  caufe  . .  .  de  celui  4e  Janua 


Articles  Drabicius  &  Kotterus 
Supplément  de  celui-ci. 

(A")  Qtielques  perfonnes  ont  été  furprifes  qu'Hait  tant  vê- 
tu?] Il  eu  difficile  de  concevoir  qu'un  homme  de  réputa- 
tion puiffe  furvivre  long-tcms  a  la  honte  d'avoir  fervi  de  pro- 
moteur à  des  Prophéties  ,  que  l'événement  avoit  confon- 
dues d'une  manière ,  qui  fcmbloit  faite  tout  exprès  pour  les 
démentir.  Comcnius  fc  vit  encore  fujet  a  d'autres  morti- 
fications ,  qui  ne  doivent  pas  être  moins  accablantes  que 
celle-là. 

C'ell  qu'on  lui  Teprochoit  d'avoir  caufé  un  grand  préju- 
dice à  fes  frères  exilez  (31).  Ils  s'étoient  fàuvez  la  plu- 
part avec  beaucoup  de  bien  ;  &  au-lieu  de  le  conferver  par 
une  fage  ceconomic,  ils  le  prodiguèrent  en  peu  de  tenu, 
à  caufe  que  Comenius  les  «Adroit  qu'ils  retoumeroient  in- 
celTamment  chez  eux;  éfc  qu'ils  s'imaginoient  en  vertu  de 
(es  promefles ,  qu'ils  n'avoient  que  faire  de  rien  épargner, 
&  qu'il  valoii  mieux  fc  délivrer  Je  tout  ce  qui  leur  pour- 
ront être  a  charge  dans  le  voiage.  Cela  fit  qu'avec  toutes 
les  magnifiques  espérances  dont  ils  fe  repurent,  ils  fc  virent 
bientôt 
été  caufe 
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Ville  de  Pologne,  oû  ils  avoient  trouve  un  lieu  de  retrai-    Linguarum  referata  de  Comenius.]    Comme  ce  Livre  n'eft 
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té,  &  comme  leur  Pclla  ;  d'en  avoir,  dis-je  ,  été  caufe, 
par  le  Panégyrique  qu'il  s'aviu  de  faire  mal-à-propos  de 
Charles  Cuflave  Roi  de  Suéde,  lors  de  l'invafion  de  la  Po- 
logne. 11  l'annonçoit  prophétiquement  le  deltructeur  pro- 
chain du  Papisme,  ce  qui  rendit  les  ProtcDans  de  Pologne 
tout-a-fait  odieux  aux  Catholiques  duRoiaumc:  &  il  ne 
parut  point  defàbufé,  quand  le  Roi  de  Suéde  tourna  peu 
après  fes  armes  contre  le  Danncmarc.  Coinenius  lui  fit  un 
fécond  Panégyrique  (34),  où  il  ne  le  félicita  pas  moins  de 
ta  nouvelle  invallon,  qu'il  l'avoir  félicité  de  la  précédente. 
C'étoit  une  grande  iJlufion ,  que  de  s'imaginer  que  ce  Prin- 
ce en  voulût  à  l'Eglife  Romaine.  L'Elcéteur  de  Brande- 
bourg écrivit  à  Richard  Cromwel,  que  les  Suédois  avoient 
défolé  la  Religion  Proteftantc  dans  la  Pologne  (35);  &  il 
n'y  eut  point  de  Princes  qui  contribuaient  autant  que  les 
Proteftans  à  dépouiller  Charles  Cultave  des  conquêtes  qu'il 
avoit  faites.  Il  y  eut  des  tems  où  la  foi  de  Comenius  fut 
ébranlée  ;  car  quoi  qu'on  ait  dit  (36) ,  que  fur  là  parole 
IcsFidelles  de  Lesna  fe  croioient  à  la  veille  de  la  grande  dé- 
livrance, &  que  cela  fut  caufe  qu'Us  négligèrent  de  fe  reti- 
rer avec  leurs  effet*  en  quelque  lieu  de  fûreté,  il  nous  ap- 
prend lui-même  (3-)  ,  qu'il  longea  de  bonne  heure  à  fe 
mettre  à  couvert  de  forage:  mais  que  ne  pouvant  obtenir 
fon  congé  de  fon  Eglife,  &  ne  voulant  pas  la  fcandallfer  en 
la  quittant  fans  permiffion  ,  ce  qui  aurait  été  de  mauvais 
exemple ,  lut  dilbit-on ,  il  fut  furpris  avec  les  autres  par 
l'Armée  Polonoife ,  il  perdit  fa  maifon ,  fes  meuble» .  fa  Bi- 
bliothèque, &  plufieurs  Ecrits,  à  quoi  il  avoit  travaillé  plus 
de  quarante  ans.  U  n'y  eut  qu'une  partie  des  Traitez  Apo- 
calyptiques, &  quelques  autres  (38),  qui  échapérent  aux 
Bammes;  on  avoit  eu  le  tems  de  les  jetter  dans  un  trou 
&  de  les  couvrir  de  terre, &  on  les 
l'incendie  (39). 
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pas  fon  connu,  il  cft  à-propos  d  en  dire  ici  quelque  chofe, 
afin  que  tous  mes  Lecteurs  puiûcnt ,  fans  changer  de  lectu- 
re,  ni  fans  fortir  de  leur  place ,  apprendre  en  gros  ce  que  c'elt. 

je  dis  donc  que  c'eft  un  Livre  (44)  dont  l'Auteur  s'ap-    (.**).  N»' 
pelle, ou  a  voulu  s'appeller  Carus  Larcbonius.  Il  attaque  en 
llylc  de  Philofophie  Péripatéticienne  le  Sylléme  de  l'Eglife 
de  Mr.  juricu,  &  il  le  renverfe  de  fond  en  comble,  puii 
qu'il  fait  voir  clairement,  que  l'Ilypothefe  de  ce  Miniflre 
met  toutes  fortes  de  Religions  dans  la  voie  du  falut.  Cela 
eu  fâcheux  pour  Mr.  Jurieu;  car  c'ell  lui  arracher  ht  meil» 
leure  plume  de  l'aile ,  c'ell  ruiner  l'Ouvrage  qui  lui  faifoh 
le  plus  d'honneur.   Mr.  Nicolle  n'avoit  trouvé  parmi  tant    (aïLi  ml 
d'Ecrits  de  Mr.  Jurieu  que  celui-là  qui  fût  digne  de  Répon-  S 
fc.   B  tvok  fait  deux  clafTes  du  refte,  &  avoit  mis  dans  la 
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(X)  La  Demoifelle  Bourignon  &  lui  s'eutr'eJUmérent  cor- 
dialement &  fpirituellemettt.]  „II  rompit  avec  Mr.  Serrarius, 
„  parce  que  celui-ci  avoit  agi  contre  elle  avec  tant  de  paflion 
„  &  d'injudice.  Il  en  confen-a  l'eftime  tout  le  refte  de  fa 
M  vie:  &  au  lier  de  la  mort  il  defira  qu'elle  lui  vint  rendre 
„  une  dernière  vifue,  difaot  à  ceux  qui  lui  parloient  d'elle: 
,,  O  Im  fatnte  file!  Où  eft-ellt  donc?  que  paye  le  bien  de  la 
,,  voir  encore  une  fois  avant  mourir  .'Ttutes  les  tmntijfances 
„  cî?  Itt  feiences  que  j'ai  eues  ne  font  que  des  produâiens  de 
„  la  raifm  &  de  l 'esprit  de  rbommc,&  des  effets  de  F  étude 
„  bumaine  ;  mais  elle  a  une  fageffe  £f  une  lumière  qui  ne 
„  viennent  que  de  Dieu  fettl immédiatement , par  le  St.  Esprit. 
„  Après  qu'elle  l'eut  été  voir  à  fa  rcquifition ,  &  qu'elle  fe 
„  fut  retirée,  il  difoit  touchant  elle  avec  des  transports  de 
„  joye  à  ceux  qui  venoient  le  voir  :  J'ai  vu  un  singe  de 
„  Dieu  !  Dieu  m'a  aujourd'hui  envoyé  fon  Ange.  Il  mourut 
„  quelque  tems  après  dans  la  grâce  de  Dieu,  comme  Ma- 
„  damoilclle  Bourignon  n'en  «  point  douté:  ayant  fouvent 
„  dit,  qu'elle  n'avoit  jamais  vu  de  favant  qui  eût  le  coeur 
„  meilleur  &  plus  humble  que  lui  C40)"- 

(J/)  //  publia  quelque  ebofe  contre  les  Sociniens.']  Un 
homme  de  cette  Sefte  fit  un  Livre  intitulé ,  lrenicum  Ireni- 
ccrum ,  feu  rtconciliatorii  Cèriflianorum  bodiernorum  norma 
triplex ,  fana  minium  bomirrum  Ratio,  Scriptura  facra ,  fif 
Traditiotie'tSi  le  dédia  au  Pape.  Le  nom  de  l'Auteur,  le  tems 
ni  le  lieu  de  l'imprcffion,  n'y  paroilTent  point;  mais  on  fait 
qu'un  Médecin  natif  de  Dantfic,  &  qui  s'appclloit  Daniel 
Zwickerus,  le  compofa,  &  qu'il  le  fit  imprimer  à  Amflerdam 
l'an  1658  (41)-  Comenius  le  réfuta  par  un  Ouvrage  qui  s'in- 
titule .  De  Irenieo  Irenicorum ,  boc  efl  conditienibus  pacis  à-So- 
cini  fetJa  reliquo  Cbri/liano  orbi  oblatis  ,  ad  omnes  Cbrijfiarm 
fada  aJmtmilio,  &  qui  fut  imprimé  à  Amflerdam  en  1660, 
&  réfuté  bientôt  après;  car  Zwickerus  publia  dans  la  même 
Ville  en  ictti  fon  Irenicomn/lix perpétua  conviffus&confiric- 
tus.fcu  Ui*  con/trmMi»  itifaJtibllitatit Irenici Irenicorumper 


dire ,  ceux  de  la  prémicre  claffc  ne  font  que  divers  afembla- 
ges,  &  dhers  arrangement  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par 
les  Ecrivains  du  Parti  :  &  ceux  de  la  féconde  ne  contiennent 
que  des  amas  de  calomnies  centre  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ou  des  vif  ont  &  des  imaginations  creufes ,  ou  des  déclamations 
outrées.  Or  il  avoit  cru  que  les  faifeurs  de  ramas  doivent 
être  taillez  fans  réponle,  &  abandonnez  au  jugement  du  pu- 
blic ,  qui  les  met  bien-têt  à  la  rai  fon  par  le  dégoit  qu'il  con- 
çoit de  ces  Ouvrages;  &  que  le  ftlence  &  le  mépris  font  ta 
peine  la  plus  proportionnée  à  la  vanité  cf  à  l'emportement  de 
ceux  qui  font  les  Livres  de  l'autre  claffe.  Il  avoit  cru  en 
particulier  touchant  l'Accomplifl'cmcnt  des  Prophéties  de 
Mr.  Juricu ,  qu'tf  eonfeilleroit  auffi  peu  à  pcrfmnt  d'en  entre- 
,  prendre  la  réfutât  im,  que  de  s'appliquer  férienftmtnt  à  ri-  \\ÎHm!lS 
dix  jours  après  futer  les  Centuries  de  Niflradamus  (46");mais  quant  au  Sys-  t«Laiebo- 
terne  de  l'Eglife ,  qui  n'a  pas  été  regardé  dans  le  monde ,  dit-    Bn"  *  m 
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il  (4,-J,  comme  un  Ouvrage  mépri fable,  il  1 
avoir  bien  fongé  qu'il  le  devoit  réfuter.  Je  1 
chofes  qu'hilloriqucment. 

Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  Mr.  Jurieu  ait  témoi- 
gné par  des  cxprellions  d'un  homme  outré  de  colère  (48) , 
qu'il  étoit  extrêmement  fenfiblc  à  la  ruine  de  l'Ouvrage  qui 
lui  devoit  être  le  plus  cher  ;  &  il  n'y  a  que  ceux  qui 
ignorent  cette  fuite  de  tendrefle  paternelle  ,  qui  puiflem 
trouver  mauvais  qu'il  fc  donne  quelque  confolation ,  en  di- 
fant  beaucoup  de  mal  &  du  Livre  fait  contre  lui  (49),  & 
de  la  perfonuc  à  qui  il  l'impute. 

SJatta  M» 
Exigua  iugentii,  ntifero  fed  débita  patri  (50). 

Confultez  un  petit  Livre  imprimé  à  Amfterdam  en  l'année 
1692 ,  &  intitulé ,  Nouvel  Avis  au  petit  Auteur  des  petits  Li- 
vret! ,  vous  y  trouverez  (51)  une  Lettre  remplie  de  Ré- 
flexions allez  curieufei  qui  fervent  d'apologie  à  l'emporte- 
ment de  Mr.  jurieu ,  &  qui  vous  empêcheront  de  vous  é- 
tonner  que  ni  lui  ni  fes  amis  n'aient  pu  répondre  quoi  que 
ce  foit  au  Janua  Cmlorum  referata.  C'elt  palier  la  faufTe  dé- 
llcateife ,  c'ell  pouffer  jusqu'au  ridicule  ,  que  de  critiquer 
Larebonius,  fous  prétexte  que  plufieurs  de  fes  termes,  & 
de  fes  phrafes  ne  font  point  tirées  des  Auteurs  claflîques. 
Son  Ouvrage  efl  de  la  nature  de  ceux  dont  les  défauts  ne 
confinent  qu'en  mauvais  raifonnemens ,  ou  en  fauffetez  ; 
&  l'on  ne  fauroit  lui  rcl'ufcr  le  privilège  dont  ton*  les  Au- 
teurs de  Lieux-communs  de  Théologie ,  &  de  Thefes  d'U- 
nivcrfité  joutflènt,  c'ell  de  ne  fe  point  même  en  peine  G 
leur  Latin  efl ,  ou  n'eft  point  plat. 
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COMMANDIN.  CONCIN1 


COMMANDIN  (Frédéric)  né  a  Urbin  en  Italie,  d'une  Famille  noble,  a  été  un  des  Sa- 
vans  du  XVI  fiecle.  Il  avoit  joint  a  une  grande  connoiffànce  des  Mathématiques  beaucoup  d'habile- 
té dans  la  Langue  Greque,  ce  qui  le  rendit  très-propre  a  mettre  en  Latin  les  Mathématiciens  Grecs. 
Auffi  en  publia-c-il  &  en  traduifit-il  pluficurs,  auxquels  perfonne  n'avoit  encore  rendu  ce  bon  office. 
François  Marie,  Duc  d'Urbin,  qui  entendoit  fort  bien  ces  fortes  de  Sciences ,  lui  rut  à  caufe  de  cela 
même  un  Patron  tres-affeélionné.  Commandin  mourut  en  1575,  âgé  de  foixante-fix  ans.  On  l'en- 
terra dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres,  &  Antoine  Toronée  fit  ion  Oraifon  funèbre  («).  Nous  don- 
nons la  Lille  des  Ouvrages  que  Commandin  a  traduits  &  commentez  (jf).  Il  elt  fort  loué  par 
Blancanus  &  par  d'autres,  &  il  le  mérite  bien.  Ce  n'elt  pas  la  plus  petite  de  fes  louanges, 
que  d'avoir  eu  entre  autres  Disciples  Bernardin  Baldus,  &  Gui  Ubaldus,  qui  ont  été  d'excellens  Au- 
teurs, &  qui  lui  étoient  redevables  de  leurs  grands  progrès.  J'ai  un  mot  a  obl'crvcr  fur  fa  Tra- 
duction d'Euclidc,  (tf> 


M  ItAm. 
Verdetio, 

f.  )sW& 
«l'Oifotd. 

Yuflîui,  d« 
Matacoi. 


fj/f  )  iXtus  dameront  la  Lifte  ;'■  <  1  tgei  f  u'il a  traduit s 
(f  rfmmenli  z.  |  Arcbimrdis  circuli  dmtcnfio  ,de  lineis  Jpirali- 
but,»uadratura parafées,  de  ceneidibus  &  fpbaroidibus ,  de 
arenir  numéro .  à  Venrfc,  chcï  Pau!  Manuce,  1558,  m  fa- 
it». Ejwtdem  ArcNmeJis  de  iii  qu*  vebuntur  in  aqua ,  a  Bou- 
logne ,  1565 ,  in  4.  Apelhnii  Pergxi  Conicorttm  libri  quatuor, 
una  cum  Pappi  Alexandrini  lemmatibus,  G?  coamentariis  Eu- 
tetii  Afiaionita,  firV ,  *  Boulogne ,  1 5  66 ,  in  folio  (  1  ).  Pto- 
lemai  Planijpbarium ,  à  Venise,  1558,  in  4.  Ejusdem  de 
Ana/emmate  liber,  à  Rame,  1562 ,  in  4.  Elemenla  Euctidis, 
i  Pefaro,  157a,  in  folio.  AriHarchui  de  magnitudinibus  ac 
difiamtiis  Solh  &  Luna ,  a  Peftiro,  15-3 ,  m  4  (i).  lier»  de 
Spiritaiibus  (3),  i  Urbin,  1575,  in  4.  AUc  borne  tes  Bag- 
dedintu  de  fuperficierum  divifionibus ,  1  Pefàro  1 570 ,  in  folie. 
Pappi  Alexandnni  Colleôienti Maibemalka , il  Pefaro ,1588, 
in  folie,  &c.  La  publication  de  ce  dernier  Ouvrage  auroit 
été  encore  plus  pottéricure  à  la  mon  de  Ton  Auteur ,  fi  le 
Duc  d'Urbin  ne  t'en  fût  vivement  mêlé  :  fans  cela  ,  le  pro- 
cès où  les  deux  (Iles  de  Commandin  l'engagèrent  l'une  con- 
trés-long  retardement , 


Valere  Spariolus  fon  gendre  le  reconnoit  (4).  Il  a  donné 
auflï  quelques  Livres  de  fon  cru,  un  Traité  de  centre  gra- 
vitatis  fotidorum  ,  à  Boulogne,  1505,  folio  i  Ihrelaginrum 
deferiptin,  a  Rome,  I«,65,  (5),  &e. 

(S)  J'ai  un  mot  è  ebfencr  fur  fa  Traduction  d'Euclide.] 
Mr.  Tellïïer  remarque  que  Commandin  a  traduit  en  Ita- 
lien les  Oeuvres  a"  lu  aide,  fie  il  cite  Voffius  de  Matbem.pag. 
68  ftS);  mais  il  eil  certain  que  Voulu*  ne  dit  pas  que  cet- 
te Verfioa  fût  Italienne.  Je  ne  vois  perfonne  qui  du* 
qu'elle  le  fût.  1  " 
doute  qu'au-lieu 

nous  lirons  dans  la  page  470  que  j'ai  citée  Hitrmh  Alexan- 
drin! SpirUuaiium  Liber.  Dans  Blancanus  (7)  on  a  mi* 
Neronit ,  au-lieu  de  Hennis  :  voilà  comment  les  Impri- 
meurs multiplient  les  Ecrivains.  11  y  a  des  Compila- 
teurs ,  qui  pour  montrer  qu'ils  enchéruTent  fur  ceux  qui 
les  om  précédez  ,  donneront  peut-être  comme  une  rare 
déo ".1  >;u  il  y  sw;tt  a-  nnement  un  Sicile  Mathé- 
maticien  nomme  Ncrou  ,  dont  on  a  encore  quelques  Ou- 


L'Imprimeur  de  Mr.  Teidier  elt  caufe  &ns 
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CONCINI  (ConciUo)  connu  fous  le  nom  de  Mare'chal  d'Ancre,  abufa  fi  exceiî- 
ment  de  la  bonté  de  la  Reine  Mère  ,  Marie  de  Mcdicis  ,  que  pour  arrêter  fon  ambition  il 
fut  jugé  à  propos  Je  fe  défaire  de  lui,  fans  forme  ni  figure  de  procès  f\^).  Il  y  eût  eu  trop 
de  péril  à  l'entreprendre  félon  les  formes;  &  cela  feul  le  peut  convaincre  d'avoir  été  un  méchant 
homme  (S).  Il  étuit  né  a  Florence,  où  fon  pere  étoit  parvenu  de  la  condition  de  fimplc  Notaire 
à  la  charge  de  Sécrétaire  d'Etat.  U  vint  en  France  avec  Marie  de  Medicis  femme  de  Henri  le 
Grand,  &  ne  fut  d'abord  que  Gentilhomme  ordinaire  de  cette  l'rincefTe;  mais  il  devint  enfuite  fon 
Grand -Ecuier,  &  s'éleva  prodigieufement  par  le  crédit  qu'avoit  auprès  de  la  Reine  une  fille  qu'il 
époufa  (a).  Il  acheta  le  Marquifat  d'Ancre  (i)  un  peu  après  la  mort  d'Henri  quatre  :  il  fut 
Gouverneur  d'Amiens,  de  Peronne ,  de  Roie  &  de  Mondidier;  il  devint  prémicr  Gentilhom- 
me de  la  Chambre,  fit  puis  Maréchal  de  France  (V).  Il  tâcha  d'avoir  le  Gouvernement  de  Pi- 
cardie ;  mais  le  Duc  de  Looguevillc  aiant  a  choifir  entre  ce  Gouvernement  &  celui  de  Norman- 
die ,  choifit  le  prémier:  &  ainfi,  le  Maréchal  d'Ancre  fut  exclus  de  fes  prétentions,  «3c  contraint 
même  de  céder  le  Gouvernement  d'Amiens  à  ce  Duc  ;  car  cette  ceffion  fut  flipulée  par  le  Traité  de 
Loudun ,  en  cas  que  le  Doc  de  Longucville  choisit  le  Gouvernement  de  Picardie.  Le  Maréchal 
d'Ancre  eut  dequoi  fe  confoler,  puis  qu'en  même  tems  on  le  fit  Gouverneur  de  Normandie.  Il 
f  fit  fortifier  Quillebeuf,  malgré  les  défenfes  du  Parlement  :  il  y  aquit  le  Gouvernement  particu- 
lier du  Pont  de  l'Arche;  il  tacha  d'avoir  celui  du  Havre  de  Grâce  (</).  Enfin  ,  il  n'y  eut  plus 
lieu  de  douter  qu'il  ne  travaillât  à  réduire  toutes  chofes  a  fa  dévotion,  car  il  éloigna  du  Confcil  du 
Roi  les  plus  fages  têtes,  &  il  fit  remplir  leurs  places  par  fes  créatures.  Il  dispofoit  des  Finances, 
il  étoit  le  diftributeur  des  charges,  il  s'aqueroit  des  amis  par-tout  &  dans  les  Armées  Se  dans  lea 
Villes,  &  il  intimidoit  par  des  exemples  d'une  févére  vengeance  ceux  qui  s'oppofoient  à  fa  faction. 
On  ne  vit  point  d'autre  remède  a  ces  grands  desordres  que  celui  de  le  faire  tuer.  Cette  commifllon, 
donnée  a  Vitri  l'un  des  Capitaines  des  Gardes  du  Corps,  fut  exécutée  fur  le  pont-lcvis  du  Louvre  le 
«4  d'Avril  1617,  par  plusieurs  coups  de  pifiolet  qu'on  tira  à  ce  Maréchal  Le  lendemain  la  po- 
pulace aiant  déterré  le  cadavre  à  l'Eglife  de  St.  Germain  de  l'Auxerrois,  le  traîna  par  toutes  les 
rues ,  «3t  déchargea  fa  colère  par  tous  les  moiens  imaginables  (C).   Le  Parlement  procéda  contre 
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(/f)  //  fut  jugé  à  propos  de  fi  défaire  de  lui,  fans  forme 
ni  figure  deprocis.]  Je  n'ignore  pas  que  le  Grain  ,  &  quel- 
ques autres  Hiftoriens,  difent  que  le  Roi  ordonna  au  Sieur 
de  Vitri  de  fe  faifir  de  la  perfinne  du  Maréchal ,  en  intention 
de  lui  faire  faire  fon  procès  en  fon  Parlement  de  Paris  (1); 
mais  je  trouve  plus  croiable  la  Relation  particulière  de  la  mort 
«lu  Maréchal  d'Ancre  (a).  Elle  porte  que  le  Roi ,  trou- 
vant trop  de  risques  dans  le  projet  du  procès,  prit  une  au- 
tre refolution.  Ce  fut  celle  de  commander  a  vitri  de  faire 
ruer  le  Maréchal. 

(5)  Cela  feul  U  peut  convaincre  iTevàr  été  un  mé- 
fiant tomme.]  Car  un  Sujet  ne  peut  lins  crime  former  le 
delfein  de  fe  faire  craindre  a  fon  Maître;  &  s'il  vient  à  bout 
d'un  tel  deûcin .  il  faut  qu'il  ait  emploié  mille  injuftices,  il 
faut  qu'il  ait  éloigné  des  charges  ceux  qui  ne  lui  plaifoient 
pas,  &  qu'il  ait  avancé  tous  ceux  dont  il  pouvoit  s'afTùrer: 
c'eft-a-dlre  qu'il  ait  dégradé  les  honnêtes  gens,  afin  d'éle- 
ver ceux  qui  facrifient  tout  a  la  fortune.  Combien  d'ex- 
torfions  ne  faut-il  pas  faire,  afin  d'amafier  autant  d'argent 
qu'il  en  faut  pour  avoir  par-tout  fes  espions  fie  fes  créatu- 
re»? Notre  Maréchal  ne  mar choit  jamais  qu'au  milieu  de  deux 
cens  Cent ilsbommri,  outre  fes  hommes  a  gages  qu'il  apellmi  fes 


(C)  La  populace . . .  déchargea  fa  ttlere  par  nus  IttÊmitW 
imaginables.']  Le  laquais  d  un  homme  qu'on  avoit  fait 
mourir  depuis  peu  (5),  pour  gratifier  le  Maréchal,  com- 
mença l'émiutc  dans  l'E^lifc  de  Saint  Germain  de  l'Auxer- 
rois. On  cria  qu'il  falloit  déterrer  fie  jetter  à  la  voirie  ce 
Juif  excommunié.  On  mit  la  main  S  l'œuvre  tout  aufli-tot, 
oc  avec  tant  de  fureur,  que  fi  quelqu'un  eût  ofé  repréfenter 
qu'il  falloit  avoir  plus  de  respect  pour  la  lainteté  du  lieu , 
on  l'eût  enterré  tout  vif  dan»  la  fofl'e  du  Maréchal.  Quand 
on  eut  décloué  la  bierc  ,  on  traîna  le  corps  au  bout  du 
Pont-neuf,  fit  on  le  pendit  par  les  pieds  à  l'une  de  ces  po- 
que  le  défunt  avoit  fait  drefler  pour  ceux  qui  parle- 
mal  de  lui.  On  lui  coupa  le  nez ,  les  oreilles,  fit 
les  parties  honteufes  :  on  le  détacha  peu  après ,  on  le  traî- 
na a  la  Grève  fit  aux  autres  places ,  puis  on  le  démembra , 
8c  on  le  coupa  en  mille  pièces;  chacun  en  vouloit  avoir; 
les  oreilles  furent  achetées  chèrement;  les  entrailles  furent 
jettées  dans  la  rivière  ;  on  brûla  une  partie  du  corps  devant 
la  Statue  de  Henri  le  Grand  fur  le  Pont-neuf;  fit  quelques- 
uns  firent  rôtir  de  fa  chair  a  ce  feu ,  fie  la  firent  manger  a 
leurs  chiens  (6).  L'Auteur  de  la  Relation  imprimée  avec 
l'IIilloire  des  Favoris  raconte  des  chofes  encore  plus  furpre- 
nantes.  Le  Grand-Prév6t  aiant  paru  avec  les  Archers, pour 
calmer  les  commcncciiiens  de  l'émotion  dans  l'Eglife  de 
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du  défunt,  &  le  déclara  convaincu  du  crime  de  leze-majefté  divine  &  humaine, 
fa  femme  à  perdre  la  tête  ,  déclara  leur  fils  ignoble  fjf  incapable  de  tenir  aucun  état 
dans  le  Roiaumc  (>>  On  découvrit  dans  leur  procès  ehofes  étranges  touchant  leur  Judaïsme, 
6c  leurs  fortilcges.  J'en  parle  ailleurs  (/).  L'infolencc  de  cet  homme  eft  un  trille  exemple  de 
cette  fatalité  qui  accompagne  la  Monarchie  Françoife  plus  qu'aucun  païs  du  monde  ;  «c'eft  que 
les  Reines  y  gardent  presque  toujours  le  cœur  étranger  qu'elles  y  apportent,  &  font  pour  l'ordinai- 
re l'inltrument  dont  Dieu  fe  fert  pour  humilier  &  pour  châtier  la  Nation.  Voilà  déjà  deux  Reines 
ïflues  de  la  Maifon  de  Médius  (g) ,  qui  ont  penfé  renverfer  la  Monarchie  au  profit  des  Espagnols. 
Ce  morceau  d'Hifloire  eft  honteux  pour  le  nom  François.  Faloit-il  fouffrir  que  le  Roi  demeurât  plu- 
fieurs années  Pefclave  d'un  Florentin  (.£>)?  N'étoit-ce  pas  une  lâcheté  que  de  ploicr  le  genou 
comme  l'on  faifoit  devant  cette  idole  ,  pendant  qu'on  la  déteftoit  intérieurement  (£)  ?  11  n'y  a 
point  de  plus  beaux  Vers  de  Malherbe  que  ceux  qu'il  fit  fur  la  chûte  de  cette  idole.  Il  prétend 
qu'elle  juftifia  la  Providence  qui  étoit  en  quelque  façon  fur  la  fellette  ,  &  in  rtaiu,  pendant  la 
prospérité  de  ce  Maréchal  (/).  Ceft  ainfi  que  les  Poètes  fe  donnent  la  liberté  de  toucher  aux 
grands  myftcres  fous  des  métaphores,  &  fous  des  images  trop  hardies.  11  eft  furprenant  que  le  Ma- 
réchal d'Ètréc  ait  exténué  autant  qu'il  a  fait  les  fautes  du  Maréchal  d'Ancre  (G).  L'Auteur  Ita- 
lien, qui  publia  à  Lion  une  Hiftoire  de  Louis  le  Juftc  l'an  1691 ,  n'eft  point  tombé  dans  le  mê- 
me excès  Mr.  de  Beauvais-Nangis  (*)  ,  qui  connoiûoit  bien  la  Cour  de  Louis  XIII, 
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St.  Germain  de  l'Auxerrois,  fe  vit  menacé  qu'on  l'enterre» 
roit  tout,  vif ,  s'il  avançoit  davantage  (7).  On  ajoute  qu'il 
y  eut  un  homme  vêtu  d'écarlate ,  fi  enragé ,  qu'aiam  mis 
fa  main  dans  le  corps  mort,  il  la  retira  toute fanglante,  6? 
la  porta  dans  fo  bouche  pour  fuccer  le  fang ,  fi?  avaUer  qu ti- 
que petit  morceau  qu'il  en  avoit  arrache  ;  qu'un  autre  eut 
moyen  de  lui  arracher  le  cour ,  fi?  F aller  cuire  fur  fes  char- 
bons ,  fi?  manger  publiquement  avec  du  vinaigre  (8).  Cet 
Auteur  raconte  fort  en  détail  la  conduite  de  la  populace,  fé- 
lon les  diverfès  flationj  où  le  cadavre  fut  pendu,  démem- 
bré, brûlé:  il  dit  que  le  lendemain  on  voulut  les  cendres 
un  quart  d'écu  l'once  (o).  Il  eft  certain  qu'une  troupe  de 
taureaux  furieux  eft  auui  capable  d'entendre  raifon  ,&  moins 
i  craindre,  qu'une  populace  mutinée. 

(£>)  FaMt-il  fouffrirque  le  Roidemeurdt  plufieurs  années 
rtsclave  d'un  Florentin  f]  Ce  ne  font  point  dei  médifancet 
inventées ,  ou  par  les  ennemis  du  Maréchal  d'Ancre ,  ou 
par  les  ennemis  de  LouTs  XIII ,  puis  que  ce  Prince  avoue 
lui-même  fa  (èrvitude  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  aux  Gou- 
verneurs de  Province  le  jour  que  ce  Maréchal  fut  tué.  Je 
ne  doute  peint,  dit-il  (10) ,  que  dans  le  tours  des  affaires  qui 
fe  font  pajfèes  depuis  la  mort  du  feu  Roi  monfeigneur  fi?  pere 
(que  Dieu  abfotvé)  vous  n'ayez  facilement  remarqué  comme 
le  Maréchal  d'Ancre  &  fa  femme  abufans  de  mon  bas  âge , 
Se  du  pouvoir  qu'ils  fe  font  acquis  de  longue-main  fur  l'es- 
prit de  la  Royne  madame  ma  mere,  ont  projetté  d'ufur- 
per  toute  l'autorité ,  dispofer  abfolumcnt  des  affaires  de 
mon  Eftat,  &  m'ofter  le  moyen  d'en  prendre  cognoiflan- 
ce.    Defein  qu'Ut  ont  pouffï  fi  avant,  qu'il  ne  m'efi  jusquet 
icj  refit  que  le  feulnom  de  Roy,  ff  que  c'eufi  efii  un  crime  ca- 
pital à  mes  Officiers  fif  fubjets  de  me  voir  en  particulier,  fi? 
m' entretenir  de  quelque  discours  ferieux.  Ce  que  Dieu  par  fa 
toute-bonté  m' niant  fait  appercevoir,& toucher  au  doigt  lepéril 
émirent  que  ma  Perfonne  (f  mon  Eflat  encouraient  dans  une  fi 
déréglée  ambition  ,fi  j'cujfe  donné  quelque  témoignage  de  men 
reffentiment ,  &  dudefir  extresmeque  j'avais  tf  y  apporter  Tor- 
dre requis  ,fay  efii  contraint  de  di  Simuler ,  fi?  couvrir  par  tou- 
tes mes  a â  ions  extérieures ,  ce  que  j  a  ici  s  de  bon  en  l 'intérieur , 
en  attendant  qu'il  pltufi  à  cette  mesme  bonté  me  préparer  là 
voye  fi?  roportunité  d'y  remédier.  L'Auteur  delà  Relation  dit 
que  lors  que  le  Roi  eut  fli  que  le  Maréchal  étoit  mort ,  il  fe 
préfenta  aux  fenêtres  Se  cria,  Grand  merci,  grand  merci  à 
vous  (1 1)  ,è  cette  heure  je  fuis  Roi.  U  alla  enluite  à  d'autres 
fenêtres  ,Se  cria  aux  armes , aux  armes ,  compagnons ,  &  dit, 
loué  fait  Dieu,  me  voila  /*»/ (ta).  Les  Lieutenans,  Enfei- 
gnes,  Se  Exemt  des  Cardes,  qu'il  envoia  dans  les  rues  de 
Paris  pour  empêcher  le  desordre,  crioient  par  toute  la  vil- 
le ,  fève  le  Roi,  le  Roi  eft  Roi  (13).  L'Evéque  de  LutTon, 
qui  fut  enfiiite  le  Cardinal  de  Richelieu ,  avoit  été  l'un  des 
Favoris  du  Maréchal,  &  faifoit  alors  les  fonctions  de  pré- 
mier  Secrétaire  d'Etat.    11  entra  dans  la  chambre  du  Roi 
quelque  tems  après  que  l'exécution  fut  faite.  Monfieur,  lui 
dit  ce  Monarque  ,  nous  fmmes  aujourcTbuy ,  Dieu  merci, 
délivrez  de  vofire  tyrannie  (14).    II  ne  favoit  pas  alors  que 
fa  délivrance  ne  durcroit  guère,  &  qu'il  parloit  i  un  hom- 
me qui  étoit  deftiné  a  ne  lui  laitTer  que  le  titre  de  Souve- 
rain.   Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  fur  que  le  Maréchal  avoit 
ufurpé  un  grand  pouvoir  fur  la  perfonne  même  du  Roi.  11 
lui  retrancha  la  liberté  d'aller  vifiter  les  belles  maifims  qui 
font  aux  environs  de  Paris ,  fi?  rèduiftt  te  diverti fement  qu'il 
voulait  prendre  à  la  chafe  à  la  feule  promenade  des  Tuitle- 
ries  (15).    La  protefiion  d'une  Régente  infpire  trop  de 
hardiefle  a  un  orgueilleux. 

(£)  .  .  .  de  ployer  le  genou  .  . .  devant  cette  idole,  pen- 
dant qu'on  la  déteftoit  intérieurement  f]  Le  Maréchal  dit  un 
)ourquele  peuple  de  France  n'eft  paseequ'm  penfc  ,carencore 
qu'Us  difent  tous  les  maux  du  monde  de  moi ,  néanmoins  je  ne 
vais  nulle  part  dans  les  Provinces ,  qu'auffitit  tous  les  Officiers 
tte  me  viennent  faire  des  harangues  comme  au  Aa;(l6).  Une 
flaterie  fi  lâche  méritoit  non  feulement  de  n'être  pas  fuppri- 
mée  ,  mais  d'être  décrite  avec  plus  d'indignation  qu'on 
n'en  verra  dans  le  Partage  que  je  vais  citer.  „  Il  ne  faut  point 
.  „  diffimuler,  car  la  vérité  eft  deue  a  rtlidoire.que  plufieurs 
„  Princes  &  Seigneurs  de  la  Cour,  plufieurs  Députez  des 
„  Eftats  Généraux",  plufieurs  fie  des  principaux  Magiftraii, 


ne 


,,  une  grande  partie  des  couteaux  pendant  de  la  Nobleffe, 
„  un  grand  nombre  d'Officiers  St  Bourgeois  des  villes, non 
„  feulement  toléroient ,  nuis  n'eftoient  point  honteux  d'ad- 
,,  vancer  de  tout  leur  pouvoir  la  grandeur  de  ce  Tyran ,  afin 
,,  d'avoir  fes  bonnes  grâces ,  &  cependant  laiflbient  languir 
„  l'amour  fie  la  fidélité  que  Dieu  veut  que  l'on  porte  a  fon 
„  Roi  &  à  fit  patrie;  &  l'ancienne  générofité  bannie  des 
„  cœur»  François,  eftoit  toute  portée  à  la  faveur  de  l'u- 
„  furpatcur  cftranger  (17).  „ 

(F)  La  Providence  étoit  en  quelque  façon  fur  la  fellette, 
&  in  reatu,  pendant  ta  prospérité  de  ce  MarêchalS  M« 
duit  le  Dieu  de  Seine  donnant  fit  malédiction  1 
,  Se  lui  prédifànt  fa  prochaine 
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Tes  jours  font  à  la  fin,  ta  chute  fe  prépare , 

Regarde  moi  pour  la  dernière  fois. 
C efi  a  fiez  que  cinq  ans  ton  audace  effrontée, 
Sur  des  ailes  de  cire  aux  étoiles  montée , 
Princes  &  Rois  ait  ofi  défier; 
La  Fortune  t'appelle  au  rang  de  fes  viâimes, 
Et  le  Ciel  aceufi  de  fupporter  tes  crimes, 
Efi  refolu  de  fe  juftifitr. 

Balzac  a  fait  quelques  Réflexions  far  cette  Pièce  de  Mal- 
herbe (18).  Nous  en  pourrons  toucher  quelque  chofe  dans 
l'Article  de  Ru  r  1  n  (10), a  l'occafion  des  paroles  de  Clau- 
dien ,  qui  témoignent  que  la  prospérité  de  ce  perfonnage 
étoit  un  procès  entre  Dieu  &  l'homme ,  que  Dieu  ne  gagna 
que  par  la  rufne  de  Rufin. 

(C)  Il  efi  furprenant  quête  Maréchal  d'Etréc  ait  exténué 
...les  fautes  du  Maréchal  d'Ancre.']  Lifez  les  Mémoires  de 
la  Régence  de  Marie  de  Médicis  imprimez  l'an  1666:  voua 
n'y  trouverez  point  d'action  du  Maréchal  d'Ancre,  qui  mé- 
ritât qu'on  donnât  le  fouet  à  un  Page ,  St  vous  y  verrez 
dans  la  conclufion  un  portrait  qui  tient  plus  du  Panégyrique 
que  de  l'Apologie.  Contre  ma  coutume,  je  ne  renverrai 
point  ici  mon  Lecteur  a  Mr.  Moreri ,  je  rapporterai  les  mê- 
mes paroles  qu'il  a  rapportées.  Quand  je  fais  réflexion,  c' 'eft 
l'Auteur  des  Mémoires  qui  parle  (50),  fur  les  circonfiancet 
de  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  ,je  ne  ta  puis  attribuer  qu'il, 
fa  mauvaife  defiinée, ayant  été  confeillée par  un  homme  qui 
avoit  les  inclinations  fort  douces  ;  &  comme  il  étoit  lui-même 
naturellement  bien- fat  font  ,&  qu'il  avoit  desobligé  peudeper- 
fonnes ,  il  faloit  que  ce  fit  fonétoiltou  la  nature  des  affaires  qui 
euffent  fait  foulever  tant  demande  centre  lui:  ilétoit  agréable 
de  fa  perfonne ,  adroit  à  cheval,  fif  i  tous  les  autres  exercices  ; 
il  aimait  lesplaifirs  ,& particulièrement  le  jeu  ;  fa  converfatien 
étoit  douce  tf  aifée,fes  penfées  étaient  hautes  fi?  ambitieufes, 
mais  il  les  cacboit  avec  foin ,  n'ayant  jamais  entré  ni  affecté 
d'entrer  dans  te  Confeil ,& même  on  a  fouvent  ouï  direauRoi 
qu'il  n' avoit  pas  entendu  qu'on  te  dût  tuer.  Je  croiroia  agir 
contre  la  prudence,  fi  je  préférois  le  témoignage  de  cet  Au- 
teur à  celui  de  tant  d'Ecrivains  qui  ont  médit  de  Concino 
Concini.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  croie  trcs-poflible  qu'a- 
vec de  médiocres  défauts  un  homme  qui  a  beaucoup  d'im- 
prudence ,  Se  un  grand  nombre  d'ennemis  ,  ne  devienne 
l'averfion  du  peuple,  St  ne  palfe  pour  un  horrible  fcélérat. 
L'adreûc  d'un  ennemi  malin  St  puiflant  fait  accroire  bien 
des  tnenfonges  &  la  populace.  Je  crois  même  qu'on  a  ou- 
tré bien  des  choies  concernant  ce  malheureux  Florentin , 
fit  que  pour  démêler  exaflement  St  dans  la  dernière  préci- 
fion  la  vérité  de  fes  affaires,  il  ne  faudrait  pas  furmonter 
moins  d'obftacles,  que  pour  découvrir  la  caufe  des  proprié- 
té! de  l'aimant:  fit  par  occafion  je  dirai  qu'en  bien  des  ren- 
contres ,  les  véritez  hiftoriques  ne  font  pas  moins  impéné- 
trables que  les  véritez  phyfiqucs. 

(//) . ...  Un  Auteur  Italien  .  . .  n'eft  pat  tombé  dans  le 
même  excès.]  Je  parle  du  Comte  Alexandre  Roncoveri  (si). 
Il  rapporte  que  Concini,  au  commencement  de  fa  faveur, 
faifoit  paroitre  de  fort  bonnes  qualitcz  ;  mais  il  ajoute  que 
dans  la  fuite  elles  furent  étouffées  par  les  mauvaifes.  Se  ne 
parurent  plus,  Se  ne  purent  rendre  nul  fervice.  Afferifonol* 
memorie  diquel  tempo, cbe  ne'  principii delta  fua potenxaerm 
buomt  di  buona  legge ,  di  grata  eompagnia ,  di  confacevolehu- 
more,difintereffato,  mà prefondamente  amiitiefo,  e 
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ne  difculpe  nullement  notre  Concini,  &  il  confirme  plutôt  les  bruits  communs. 
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difetti,  cbe  nel  progrefo  conftndendefi  con  le  prime  huent  qua- 
lité in  ultime  le  fefotarone  di  lai  manière ,  de  quelle  non  pote- 
rtni  appariée ,  t  mené  giovargli  (ûî).  Quand  il  n'auroit  rap- 
port que  le  détail  de»  richefles  de  ce  Maréchal, il  eût  aflez 


l'ait  connoitre  que  ç'avoit  été  un  méchant  homme,  il  lui  eût 
lancé  un  trait  fatirique.  J'en  prens  a  témoin  Juvenal  (23). 
Oîtro  un  migliouedi  lirt ,  cbt  vatevane  i  fini  flabili  in  Fran- 


eia,  stebaveva  an'  a  lire  di  contanti  in  cafta,  fiieento  mi- 
ta feudi  for*  Foideau  ,  quattrocento  mil*  frà  Rama  ,  t  UttL 
Fierenza ,  e  non  oftante  il  fatbeggio  délia  fut  Cafa  ,  an- 
Mi,  gieie ,  argent i,  e  cmritbe  per  due  migtieni,  fema  fuel-    ttor.  4c 
la  di  Luegctenente  del  Ri  nelia  Normandia,  di  primo  Cen-  *«1 , 

délia  Cornera  del  RJ  ,  t  tlntendtntt  délia  Cafa,  '»» 
Rtgimt'**;.  "*" 
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CONDREN  (Charles  de)  Supérieur  Général  des  Percs  de  l'Oratoire  au  XVII  ficelé. 
Voicz  le  Morerr  :  je  n'y  ajoute  qu'une  chofe ,  c'eft  qu'on  a  recueilli  tout  ce  qu'on  a  pu  de  Tes 
Ecrits  ,  &  que  ce  Recueil  contient  deux  Parties  ,  dont  la  dernière  fut  rimprimée  à  part  à  Bru- 
xelles chez  François  Foppens,  in  12,  l'an  1659.  Ce  font  des  Lettres  de  piété,  &  qui  peuvent 
plaire  beaucoup  aux  perfonnes  intérieures. 
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CONECTE  (Thomas)  Moine  de  l'Ordre  des  Carmes,  Breton  de  Nation,  fut  brûlé  a 
Rome  comme  Hérétique  l'an  1434  (*)>  après  avoir  été  couru  des  peuples  comme  le  plus  grand 
Prédicateur  de  fon  fiecle.  S"étant  aflez  fait  admirer  dans  fon  paîs,  il  fortit  du  Couvent  de  Ren- 
nes ,  &  s'en  alla  en  Flandres.  Il  y  acquit  une  telle  renommée  par  fes  Prédications,  qu'on  ne  fau- 
roit  allez  exprimer  les  honneurs  qu'on  lui  faifoit  par  tous  les  lieux  de  fon  pallage  (jf)  ,  ni  l'af- 
fluence  de  peuple  qui  fe  trouvoit  à  fes  Sermons  (#)•  H  déclamoit  d'une  grande  force  contre 
les  vices  du  Clergé,  &  contre  le  luxe  des  femmes  :  il  en  vouloit  principalement  à  leurs  coiffu- 
res, qui  étoient  dune  raille  fi  énorme  (C),  que  les  plus  hautes  Fontanges  d'aujourd'hui 
ne  font  que  des  nains  en  comparaifon.  Il  vint  à  bout  de  ce  luxe  :  il  obligea  les  Dames  à  s'ha- 
biller modeftement  ;  maisce.fut  moins  par  la  force  des  raifons  avec  lesquelles  il  repréfentoii  les  de- 
voirs Evangéliques ,  que  par  les  infultcs  qu'il  exhortoit  les  enfans  à  faire  aux  femmes  qui  ne  vou- 
draient point  le  réformer  (Z>).  De  là  vint  que  dès  qu'il  eut  quitté  le  païs  elles  reprirent  leurs 
coiffures  avec  de  nouveaux  étages  (£),  comme  pour  fe  dédommager  du  tems  perdu  (*).  U 
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On  ut  taurtit  exprimer  les  bcimrurt  qu'en  lui  faifoit 
par  tcui  les  lieux  de  fun  pafage.]  Quand  on  favott  qu'il  de- 
voit  venir  en  quelque  lieu,  Les  ncUei  &  tout  cjlati  aliment 
au  devant  de  lui,  C accompagnaient  latelhnue  tenant  le  frain 
de  fm  mulet  par  let  remet  jutquei  à  fin  legii,  fif  fe  tenoient 
bien  heureux  qui  le pvuwit  loger  (t).  Paradin  nous  en  dira 
davantage.  „  Frère  Thomas  Conçue  ertoit  en  (1  grande 
„  réputation  de  (àinteté ,  que  tout  le  monde  luy  couroit 
„  aprej,  &  ne  le  pouvoit-on  voir  a  moytié.  Allant  par 
„  pat» ,  il  efloit  monté  fur  un  bien  petit  mulet  :  &  eftoyent 
„  a  la  fuyte  plufieun  autres  religieux  de  fon  ordre,  qui  al- 
„  loyent  a  pied  après  luy ,  comme  les  ditctplcs ,  &  autres 
,,  feculiers  en  grand  nombre.  Et  fortoyent  des  Villes  & 
„  bourgades,  les  gens  d'Eftifc,  nobles,  &  bourgeois  au 
„  devant  de  luy,  luy  faifant  autant  de  révérence  &  hon- 
„  neur,  qu'ils  eulTent  fait  a  un  Apolïre  de  Jefus-Chrift:  tcl- 

lemont  qu'en  quelque  lieu  qu'il  arrivait,  il  marchoit  tous- 
„  jours  accompagné  de  grandes  trouppes,  &  tourbes  de 
„  peuple,  allans  bien  loin  au  devant  de  luy,  comme  s'il 
„  l'uft  defeendu  du  ciel.  Et  entrant  en  quelque  Ville ,  com- 
„  munement  le  plus  noble  &  plus  apparent  de  tous ,  tenant 
„  la  bride  de  ion  mulet,  &  a  pied,  le  conduifoit,  avec 
„  toute  la  multitude ,  jusques  en  fon  logis ,  qui  efloit  cou- 
„  tumierement  préparé  en  la  meilleure  ntailbn.  Et  eftoyent 
y,  fes  dilciples  logés  ainfi  és  autres  meilleures  mailbns  con- 
„  fecudvement ,  comme  fe  fait  és  trains  des  Princes  :  dont 
„  leurs  hofles  le  reputoyent bien  heureux, quand  ils  avoyent 
„  ccfl  heur,  que  oc  le  pouvoir  avoir  pour  hofle,  ou  l'un 

des  fiens  (a)  ". 

(B)  .  .  .ni  t afiuence  de  peuple  qui  fe  trouvoit  à  fet  Ser- 
ment.} Il  s'y  trouvoit  ordinairement  quinze  St  fei/e  mille 
perfonnes  (3)  :  les  femmes  étoient  rangées  d'un  coté ,  Se 
les  hommes  de  l'autre,  une  corde  entre  deux  (4).  Il  ne 
préchoit  point  dans  les  Eglifes ,  mais  dans  les  plus  grandes  pla- 
ces ;  on  y  dreflbit  un  grand  échafFaut  tendu  de  la  plus  riche 
tapiflerie  qu'on  poovoit  trouver;  on  faifoit  un  autel  fur  cet 
échaifaut  ;  on  l'ornoit  le  plus  magnifiquement  qu'il  étolt 
polfiblc.  Frère  Thomas  difoit  la  (a  Mette  avant  fon  Ser- 
mon (5).  Toute  la  place  étoit  tendue  de  belles  tapifleries. 
Confuîtez  Bertrand  d  Argentré  (c5). 

(C)  1/  en  vmtleit  principalement  aux  coiffures  des  femmes, 
qui  étoient  d'une  taille...  énorme.]  „  Elles  avoient  en  ce 
„  tcms-U  un  parement  a  la  telle,  qui  efloit  un  haut  atour 
„  riche,  qu'ils  appclloient  Hennins,  fort  cllcvé,  &  s'en 
„  accoutroient  les  femme*  au  Pals-Bas ....  :  &  de  vrai 


Médire  Jean  Juvenal  des  Urfins  f  qui  vefeut  en  ce  tems) 
dit  que  quelque  Guerre  &  lempefle  qu'il  y  eufl  en  Fran- 
ce (il  parle  du  tems  de  Charles  Sixième)  le*  Dames  & 
Damoifelles  faifoient  de  grands  excès  en  cftats,  &  por- 


„  roient  des  cornes  mcrveiltcufement  haute*  &  larges  , 
„  ayans  de  chacun  codé  a  grandes  oreilles  fi  larges,  que 
„  quand  elles  vouloient  pafler  par  un  buis  il  leur  efloit  im- 
„  poiliblc  de  pafler  :  ce  que  je  croi  avoir  cfté  les  Hennins 
„  de  Flandres  ,  car  cette  fuperfluité  de  pompes  fe  com- 
„  munique  par  tout  le  monde  entre  femmes  en  un  ins- 
tant  (7)  .  Voicz  la  Remarque  fuivante ,  &  remar- 
quez en  paflant  combien  les  modes  ont  leur  flux  &  leur 
reflux  (g).   Nous  voila  revenus  aux  Hennins  fous  un  au- 


tre nom,  je  veux  dire  fous  celui  de  Fontanges.  Je  n'ai  pu 
voir  encore  le  Traité  qu'on  publia  a  Paris  en  1694  fur  le 
luxe  det  Coifures;  mais  je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  ait  fait 
cette  réflexion. 

(A>) . . .  //  tint  à  bout  de  ce  luxe  par  let  in  fuit  rt  qu'il 

éxbertoil  Ut  enfant  à  faire  aux  femmes  qui  ne  voudraient- 
point  fe  réformer.]  J'expliquerai  cela  par  le  vieux  Gaulois 
de  Paradin.  A/ait  te  qui  efloit  mémorable  en  fes  prediquet , 
dit- il  (9) ,  fut  la  façon  qu'il  tenait  à  de/crier  les  coifures  det 
dames  c?  damoyfelles  de  ce  temps-là  :  car  tout  le  monde  efloit 
fort  lors  derig'c  Sf  JtUurdé  en  accouflremens.  Et  fur  tous  let 
accouflremeni  de  le  fie  des  dames  efltient  t  franges.  Car  elles  for- 
toyent de  hauts  atours  fur  leurs  tefles,&  de  la  longueur  d'une 
aulne  eu  environ,  aiguz  connues  clochers ,  desquels  dépendaient 
par  derrière  de  longs  erespes  d  riches  franges  ,  comme  eflandart. 
Ce  prrfcbrur  avtit  ctfle  façon  dt  cotfure  en  tel  horreur ,  que  la. 
pluspart  de  fes  fermant  s'addrefayent  à  ces  atours  des  dames, 
avec  les  plut  vebemtntes  inreâroes  qu'il  pouvait  fonger ,  fans 
etpargner  toute  espèce  d'injures  dont  il  fe  pouvait  fotneuir  :  dent 
il  ufoit ,  G?  debaqtieit  à  toute  bride,  contre  les  dames  ufant  de 
tels  atours ,  lesquels  il  nommait ,  les  Hennins.  El  pour  les  rendre 
plus  odieux  au  peuple ,  ilattillroit  tous  les  petit  enfans  des  lieux 
eè  il prefeboit ,  esquels  iidonnoit  certains petit  prefens puériles, 
pour  crier  &  faire  la  bue!  contre  ces  Hennins.  Et  efloient  iceux 
petit  enfans  tous  inflruits ,  que  quand  ils  voyojent  venir  une 
dame  au  prefebede  frère  Thomas ,  eflant  alnfl  attumée ,  Ut  luy 
commençaient  à  crier  après  ,fufl  en  plaine  aSemblée  ou  non ,  S 
criojent  au  Hennin, au  Heuninjans  intermiffàn,& jusques  {cel- 
les dames ,  ou  fe  fujfent  abfentéei  de  la  compagnie,  ou  bien  qu'elles 
eufentoflè  tels  atours.  El  efloirnt  iceux petit  enfans  t  an  tant- 
mis  après  ces  Hennins, que  quand  les  grans  dames  fepartojmt 
de  bonté,  des  afembtées  Jes  enfans  leur  coureyent  après,  tou- 
fieurs  les  pourfujvans  avec  telles  buefs.  foire  en  vindrent  let 
chofet  fi  avant ,  que  aucuns  prrmrjrnt  des  pierres ,  &  gettojtnt 
contre  iceux  Hennins:  font  il  en  advint  de  grans  maux  ,pmr 
les  injures  faites  à  aucunes  grandes  dames ,  lesquelles  ne  fe 
pouvaient  fauter  4  demi  dedans  les  mai  fins ,  pour  C  importu- 
ailé  que  leurs  faifoient  fes  tourbes  de  petit  enfant, animés  par 
ce  prtfchrur,  qui  leur  donnait  infinis  pardons,  de  la  puiflan- 
ce  qu'il  fe  difoit  avoir,  peur  faire  ces  exclamations  :  lesquel- 
les furent  continuées  fi  a<jr?\unifmsent ,  que  la  dames  atour' 
nets  n'offrent  plus  fortir  en  public ,  S?  ne  xttwjent  point  au 
fermon  de  ce  frère  Thomas  que  desguifeis ,  c?  avec  coifurc  de 
fimple  linge,  comme  les  femmes  de  bai  eflat. 

(£) ....  Des  qu'il  eut  quitté  le  fais,  elles  reprirent  leurs 
aiflures  avec  de  nouveaux  étages.]  C'efl  ici  que  l'on  peut 
dire  qu'elles  ne  firent  que  bainer  la  tétc  comme  le  jonc,  qui 
eft  l'emblème  des  pénitences  qui  ne  durent  qu'autant  que  le 
jourqu'on  a  defliné  *  un  jeûne  extraordinaire.  Mais  Paradin 
s'eft  fervi  d'une  autre  image  qui  me  fcmble  encore  plus  pro- 
pre. Voici  fes  termes  (10):  Par -tout  ou  frère  Tbomai  al- 
loit  Jes  Hennins  ne  s'efejent  plus  trouver , pour  ta  bajue  qu'il 
leur  aveil  voûte .  Cbofe  qui  profita  peur  quelque  terni ,  fis*  jus- 
ques à  et  que  ceprefebeur  fufl  partjdts  païs  fusmmmes.  Mais 
après  fon  parlement ,  les  dames  relevèrent  leurs  cornes,  & 
firent  comme  les  Ljmaçons ,  lesquels  quand  ils  entendent  quel- 
que bruit ,  retirent  &  rt  ferrent  tout  bellement  leurs  cornes  : 
mais ,  le  bruit  pafé ,  feudain  ils  les  relèvent  plus  grandes  que 
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brûloit  les  habits  fupcrflus ,  les  tabliers,  les  dez,  les  cartes  &c.  (r)*  &  nc  *"c  falfoît  voir  à  per- 
fonne  qu'en  chaire.  Cétoit  agir  prudemment;  car  il  fe  feroit  peut-être  relâché  un  peu  dans  les 
difeours  familiers,  ce  qui  eût  diminué  la  haute  opinion  que  l'on  concevoir  de  lui.  Après  un  a  li- 
iez long  féjour  dans  le  Païs-Bas,  il  s'en  alla  en  Italie,  &  réforma  l'Ordre  des  Carmes  a  Man- 
toue  (<0>  non  '*ns  trouver  des  contredifans  (  F).  De  Mantouc,  il  s'en  alla  à  Venlfe,  &  s'y  fit 
contidérer:  car  les  Ambafiadcurs  de  la  République  auprès  d'Eugène  IV,  lesquels  il  fulvit  a  Ro- 
me,  le  recommandèrent  fort  à  ce  Pape,  comme  un  homme  de  (aime  vie  &  rempli  de  zélé;  mats 
Ils  vérifièrent  la  Maxime,  Ptffimum  mimitontm  gettus  laudantes,  quoi  qu'ils  y  allafient  bonnement. 
Le  Pape,  aiant  fu  que  ce  grand  Prêcheur  de  réformation  étoic  a  Rome,  donna  ordre  que  fon 
Procès  lui  fut  fait.  Il  fut  trouvé  coupable  des  plus  dangereufes  Hérélics  que  l'on  eût  pu  enfei- 
gner  en  ce  tems-la:  il  bldmoit  la  difiblution  du  Clergé,  &  celle  de  la  Cour  de  Rome:  il  avoit 
ait  qu'il  fe  faifoit  bien  des  abominations  dans  cette  Coilr;  que  l'Eglifc  avoit  befoin  de  réforme; 
qu'il  nc  faut  point  craindre  les  excommunications  du  Pape,  quand  on  fait  le  fervice  de  Dieu;  que 
les  Religieux  peuvent  manger  de  la  chair,  &  que  le  Mariage  doit  être  permis  aux  Eccléfiaftiques 
qui  n'ont  point  le  don  de  continence.  11  fouffrit  la  peine  du  feu  avec  beaucoup  de  confiance,  & 
fans  fe  dédire.  De  grands  pcrfonnagci  parmi  les  Catholiques  ont  dit  avec  allez  de  liberté,  qu'on 
le  fit  mourir  injultemcnt.  Baptifte  Mantouan  (f),  qui  a  été  Général  des  Carmes,  en  a  fait  un  vrai 
martyr  (/).  Les  Proteftans  n'ont  garde  de  l'oublier,  quand  ils  font  la  Lifte  de  ceux  qui  en  divers 
tems  ont  îouhaité  la  réformadon  de  l'Eglifc. 

Mais  11  faut  noter  qu'il  y  a  des  Proteftans  qui  n'en  parlent  que  comme  d'un  vrai  Tartufe  (G). 


devant  Cl')-  ^'"fi  firent  Ut  Dames  :  car  les  Hennins  Cf  atours 
ne  furent  jamais  plus  grandi,  plu  i  pompeux,  &  fuperbes ,  qu'a- 
pris  le  parlement  Je  frereTbomai.  lrois»  que  l  on  gaigne  de 
s'eppiniajlrer  contre  f eppimafirerie  d  aucunes  sent  Ile:. 
Croirott-on  que  cet  Auteur  trois  ou  quatre  ligne*  après  eut 
été  etrpable  de  dire  que  Frère  Thomas  profita  tant  contre  tes 
atours,  au*  les  Dames  mêmes  les  lui  apportèrent  enplain  fer- 


ou  de  bourgeoifie,  que  de  nc  fe  pat  conformer  au  chan- 
gement ,  il  faut  croire  que  dans  peu  de  mou  H  réitéra  peu 
de  tract»  de  la  mode  qui  avoit  dur<!  H  loug-tcm*.  Cela 
montre  que  fi  le*  Tête*  couronnées  conuuilToicm  leurs  for- 
ces à  cet  égard-ll,  ou  Q  elles  s'en  vouloient  (ervir,  elles 
feroient  plus  avec  un  mot,  que  tous  les  Prédicateurs ,  <SC 
les  Confefféurs  avec  une  Infinité  de  paroles  (14).    N'y  au- 
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ta,,™,,       mon,& fur  fan  efebafaut  les  brufic.it publiquement enungrand   ra-t-il  pas  une  Médaille  fur  tout  epei  'I  Pour  la  chanfon  clic  t&u'mm 
m»  mrm-  feu  qu'il  allumai  a stpres  de  fa  chaire  t  N  etl-ce  pas  Se  comte-   eft  immanquable,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  des  Poe-   f\putm  m. 
F  ■  dire  manifetlement  7  II  pouvoit  éviter  la  contradiction  avec    tes  qui  feront  quelque  alluGon  a  ces  Rois  de  luda  qui  n'A-    méitbi  & 
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peu  de  peine  :  il  n'avoic  qu'a  dire  que  toutes  tes  Dames  nc 
quint-rem  point  leurs  atours  par  la  crainte  d'être  huées  &  la- 
pidées ;  &  qu'il  y  en  eut  quelques-unes  qui  eurent  une  vé- 
ritable componction  de  cœur. 

Pendant  qu'on  imprime  ceci  (ta),  les  Gazettes  nous 
apprennent,  qu'à  la  Cour  de  France  un  petit  mot  que  le 
Roi  a  dit  en  palpant  a  été  d'un  plus  grand  effet  contre  la 
hauteur  énorme  des  Coiffures,  que  toute  l'éloquence  des 
Prédicateurs.  Ils  ont  bien  crié  pendant  douze  ou  quinze  an- 
nées contre  cette  partie  du  luxe  des  jurâmes ,  Us  ont  atta- 
qué cecolofle  par  toutes  les  figures  de  la  Rhétorique,  forti- 
fiées des  plus  folidet  raifonnetnens  de  la  Religion  ;  &  au 


qui  feront  quelque  ollulion  à  ces  Rois  de  juda  qui 
loient  pas  les  hauts  lieux  (15),  &  qui  par  la  laiflbient  im- 
parfaite la  reftauration  do  la  Religion.  Ici,  diront-ils,  la 
réformation  commence  par  le  renvetfement  des  hauts  lieux. 
L'ingénieux  Ecrivain ,  qui  réfléchit  chaque  Mois  fur  let  Nou- 
velles (16),  nous  dira  fans  doute  quelque  choie  de  bien 
joli  fur  cette  Avauture.  L'abus  étoit  û  grand, qu'il  deman- 
doit  un  nouveau  Thomas  Conectc. 

(y1*)  //  réforma  rOrdre  des  Gtrmet non  fans  trouver 
des  cent redi fans.]  Nicolas  Kenton ,  Angtois  de  nation ,  Pro- 
vincial  des  Carmes,  écrivit  contre  cette  réforme  ,  fie  dé- 
dia fes  Ecrits  a  Jean  Faciu*  Général  de  l'Ordre  («7). 
(G)  Il  y  a  des  Proteftans  qui  n'en  parient  que  comme  d 'un 


lieu  de  le  rcnvcrfcT,  ou  pour  le  moins  d'en  enlever  quel-  vrai  Tartufe.]  Jean  ChalTanion,  Huguenot  zélé,  aiant  dit 
que  morceau,  Ht  l'ont  vu  CTottre  de  mois  en  mois.    Ils   que  i'bypacnjie  ftfuurre  Ç?  fe  méfie  parmj  le  pur  &  légitime 
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voioient  autour  de  leur  chaire  une  nouvelle  forte  d'amphi-    fervice  de  Dieu,  oc  qu'autfi  fait-elle  en  la  fuperflitim  es*  ido- 
théâtre,  qui  eût  été  régulier  fi  les  femmes  d'une  même   latrie,  vtire  avec  que  parade  &  t/letsuti»n,tn  apporte  pour  tmef^xî' 
condition  fe  fiiflem  affifes  dans  les  mêmes  rangs,  &  fi  les   exemple  frère  Tbomat,  lequel  par  fes  manières  de  faire  cf 
rangs  euffent  été  moins  éloignez  du  Prédicateur,  à  nefure  fanfares  abufa  tellement  le  monde  fout  prétexte  Je  quttquere- 
que  les  fontanges  fe  furpafToient  les  unes  les  autres;  mais,  formation  de  moeurs,  que  par-tout  on  le  ternit  pour  un  faincl 

homme  (lii).  11  raconte  fur  la  fui  d'Enguerrand  de  Mouftre- 
Ict  le*  voiages  de  ce  Prédicateur,  &c.  four  jouer  fes  far- 
ces, dit-il,  (19,)»  on  lui  dreftit  des  échajfaus  éi  plus  beaux 
lieux  convenables  .riebemant  tendus  (S*  pares: fur  lesquels 
après  avoir  dit  fa  meffe ,  il  faifoit  fes  prédications.  Par  {cel- 
les blavnant  les  vices  d un  chacun,  il  reprentit  fpecialement 
le  Clergé ,  à  caufe  de  leurs  sens ubiues  gf  putains  (20').  En 
quoj  il  ne  faifoit  que  bien.  Mais  en  cela  il  y  aint  Ju  moine  & 
de  la  manie  tout  enfembtc,& 'de  rimpudause  facrilegf, quand 


comme  les  pinces  ne  fe  diltrtbucnt  pas  félon  cette  propor 
tion ,  l'amphithéâtre  n'avoit  point  do  fymmétric.  Il  vaut 
donc  mieux  comparer  cela  a  un  bois  de  haute  futaie,  où 
les  arbres  qui  approchent  le  plus  des  nues  font  mêlez  avec 
ceux  qui  n'en  approchent  pas  tant.  Quoiqu'il  enfuit,  les 
Prédicateurs  nc  le  battoient  pas  contre  un  ennemi  nbflnt; 
ils  le  voioient  de  fon  prés,  il  venoit  Te  préfonter  à  la  bou- 
che du  canon.  &  vi^-a-vis  de  leur  foudre,  &  ne  laiQoit 
pas  de  croître  c?  multiplier.  Lew  épiée!  deux  tranchant  frap- 
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poit  d'elloc  &  de  taille,  &  cela  n'étoit  fuivi  que  de  l'effet   il  esmouvoit  les  pet  m  enfin,  i  rrt  1rs  femmes  pour 

du  travail  d'un  jardinier  qui  énionde  un  arbre ,  fes  coups  le 
rendent  plus  grand  &  plus  beau  (13);  mais  l'clCcace  de  la 
parole  roiale  «  été  fi  forte  &  fi  prompte,  que  dans  un  jour 
elle  a  mis  presque  au  rez  de  cltaulfée  ces  montagnes  ot- 
gueilleufcs.  On  n'eut  pas  plutôt  entendu ,  je  nc  dirai  pas 
une  défenfe  ou  quelque  menace,  mais  un  l'impie  témoi- 
gnage de  désagrément,  qu'un  travailla  toute  la  nuit  a  la 
réforme ,  &  que  dés  le  lendemain  on  fe  montra  au  Monar- 
que avec  une  autre  parure.  Cette  réformation  fait  des  pro- 
grès furprenans:  i  vue  d'.eil  elle  paffe  de  la  Cour  à  la  vil- 
le; &*commc  ce  feroit,  dit-un,  une  marque  de  roture 


leurs  atours,  leur  promettant  certains  jeun  de  pardan ,  com- 
me s'il  eu/l  eflé  quel-fat  Dieu.  Enfin ,  il  raconte  qu'on  le  jugea 
Hérétique, &  qu'on  le  brûla,  &  puis  il  dit:  „Par  ce  moyen, 
„  Dieu  qui  fe  fert  Je  tous  intimaient,  &  qui  fait  bien  met- 
„  tre  toutes  pièces  en  bcfoignc.a  voulu  ainfi  châtier  &  pu- 
„  nir  l'hypocrifie  de  ce  Moine, lequel  ûifant  du  faiu.'t  bout- 
„  me,  ciloit  un  fui,  cftourJi  &  ambitieux (21)". 
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CONON,  Mathématicien  &  Aftronomc,  étoit  de  Samos  (a\  U  a  fleuri  environ  la 
130  Olympiade.  Il  mourut  avant  Archimede  fon  ami,  qui  l'cftimoit  beaucoup,  &  qui  lui  coni: 
muniquoit  fes  Ecrits,  &  lui  envoioit  des  Problèmes  (/f).  11  eut  des  disputes  avec  le  Mathéma- 
ticien Nicotclcs,  qui  écrivit  contre  lui,  &  qui  le  traita  avec  un  peu  trop  de  mépris  (*).  Apol- 
lonius de  Perge  l'avoue,  quoi  qu'il  reconnoifle  que  Conon  n'avoit  pas  été  heureux  en  Démons- 
trations (f).    Il  inventa  une  forte  de  volute,  qui  difleroit  de  celle  de  Dinoftrate  :  mais,  comme 
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(/f)  Il  mourut  avant  Archimede  fon  ami ,  qui  rejlltttolt, 
■  .  .  .  tf  lui  envbiut  des  Problèmes.  J  Nous  avons  les  preu- 
ve* de  cela  dans  let  Ecrits  d'Archimedc.  Debemus  Conone 
vivente  ip/'a  émit  ter  e  in  vulgus  :  hune  rntm  aceepimus  lalia  po- 
tifftmumpofe  deprebendere,(f ipji-,  acsommc-Jatam  prof  erre  de- 
mmllrationrm  (i).  Voilà  ce  qu'un  trouve  dans  une  Lettre 
d'Archimede  an  commencement  de  l'un  de  fes  Livret.  On 
trouve  ceci  dam  une  autre  Lettre  :  /fntea  quidem  mibi  man- 
dat! i  feriberrm  eorum  pnkiematom  aemonfirattonem  qute  prius 
tpft  prepofurram  Cononi(s').  Il  dit  ailleurs  :  Quoi  in  Ceome- 
tria  tbr-remata  vifa  primum imp:!Jtbllla,tempnreprrfectionem 
capiunt  ?  Conon  quidem  nen  fuficiens  tempus  fortitus  in  corum 
TOME  U. 


disquilîthne ,  vitam  cum  morte  cammutavit ,  Cf  ea  dubia  rell- 
quit  ■•  quamquam  omnia  invenerat ,  ut  C?  alia  mulla  quibut 
plurimum  Veometriam  adauxit.  Scimus  quippe  in  ilto  fuife 
non  vulgarem  A  fat bem.it icarum  artium  périt  tan:  ,laborisque 
fitpra  modum  lolerantiam(jf).  Rapportons  encore  un  Pallt- 
gc.  Cum  audiiffem  dtfunâum  effe  Cononem  qui  m-bis  reliquat 
erat  in  amieitia,  tibique  admodum  fuerat  familiaris,  puta 
in  Geometria  maxime  xerfatus  ;  virum  quidem  mortuum  ama- 
ri  planxi,ut  amicifimum  &  hominem  in  Mat  bernai  icis  plane 
miraliilem.  At  que  tune  repente  flatui  mil  1ère  ad  le  fit  ut  i  an- 
tea  aJCononem  f/ebam  ,  geometricum  tbtoitmj,  quui  iitmo 
quiJem  prius  e/l  «tntcmplalus  &c.  (4). 
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Archtmede  en  expofa  plus  clairement  Ici  propriétez ,  il  fit  oublier  le  vrai  nom  de  l'Inventeur; 

car  on  l'a  nommée,  non  pas  la  volute  de  Conon,  mais  la  volute  d'Archimede  («t").  Pour  ce 
qui  cft  des  connoiflances  Agronomiques  de  Conon,  je  vous  renvoie  à  Catulle  qui  les  décrit 

au  commencement  de  fon  Poème  fur  la  chevelure  de  Bérénice  four  &  femme  de  Ptolomée  Ever- 
getes.  Notez  que  Conon  fut  allez  flatteur  pour  débiter  que  la  chevelure  de  cette  Reine  avoit 
été  changée  en  conftellation.  On  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Photius  (»)  les  Extraits  d'un 
Livre  qui  contenoit  une  cinquantaine  de  Narrations  du  tems  fabuleux.  L'Auteur  s'appclloit  Co- 
non, oc  dédia  cet  Ouvrage  au  Roi  Archelaûs  Philopator,  d'où  Voflius  (/)  a  pris  droit  de  le 
faire  vivre  vers  le  commencement  du  VIII  fiecle  de  Rome;  car  il  croit  que  Strabon  ,  Dion, 
&  les  autres  Hilloriens  fourniflent  des  preuves  d'où  l'on  peut  inférer  que  ce  Roi  Archelaûs  fut 
un  des  Princes  qui  fuivirent  le  parti  de  Marc  Antoine  contre  Octave.  Si  cela  étoit,  il  faudroic 
dltinguer  ce  Conon  d'avec  celui  qui  au  «-apport  de  Jofephc  avoit  fait  mention  des  Juifs  (p  ).  En 
effet,  Jofephc  fc  fût  rendu  ridicule,  s'il  eut  voulu  fc  glorifier  du  témoignage  d'un  Hillurien  ii 
moderne.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  probable  cfl  ,  I,  que  le  Conon  Auteur  d'un  Livre  touchant 
la  ville  d'Hcraclée,  cité  par  le  Scholiaftc  d'Apollonius  (A),  ne  diffère  point  de  Conon  Auteur 
d'un  Ecrit  touchant  l'Italie,  que  Se  mus  a  cité  (i).  IL  Que  le  Conon  de  Photius,  ou  le  Conon 
de  Jofephc,  ne  dificrent  point  de  celui-la.  t  M 


(5)  Piurceauiefiie  fes  tnnti fanées  yllfronmi^ues  je  Mai 
renvoie  à  Catulle.]  Voici  le  commencement  de  fon  Poe" me  t 

Omni»  <ful  mspii  iispexit  luminit  munit, 

Qm  ftellarum  art  us  comptrit ,  ut  que  obitut: 
Flammeus  ut  raptii  Stlis  uitar  olfcuretur , 


Vt  triant  ter  lis  fiiera  temperlbui. 
Ut  Trtviam  furtim  fui  La  t  mi  a  foxa  rt!t£*m 

Puleis  amor  gjro  ievxtt  afrts: 
lit m  me  ille  Çontn  ttelefii  lumint  rtift 

F.  Bereniteo  vertkt  tafaritm 
Fulgenlem  elari  (5). 
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CONON,  Général  des  Athéniens  pendant  1a  guerre  du  Peloponnefe,  s'étoit  rendu  fi 
tre  par  fes  beaux  exploits,  qu'on  lui  donna  le  commandement  fur  toutes  les  Iles  (yf).  Il 
mandoit  TArméc  navale  la  dernière  année  de  la  guerre;  mais  il  ne  fut  point  préfent  nu  combat  qui 
fut  li  funefte  aux  Athéniens  (J8).  Son  abfencc  contribua  beaucoup  a  l'avantage  dcciltf  que  ceux 
de  Lacédcmonc  remportèrent  («)  fous  la  conduite  de  Lyfandre  k  la  rivière  de  la  Chèvre 
Conon,  apprenant  après  ce  malheur  la  prife  de  fa  patrie,  fc  retira  chez  Pharnabazc  Gouverneur 
de  Pleonie  &  de  la  Lydie  (C),  6c  s'infinua  dans  les  bonnes  grâces,  afin  de  pouvoir  nuire  aux  La- 
cédémoniens.  Ceux  -  ci  rompirent  avec  Arraxerxcs  Roi  de  Pcrfe ,  &  portèrent  la  guerre  dans 
fon  paîs  fous  la  conduite  d'Agetilaus.  Us  firent  de  grands  progrès ,  8c  auroient  apparemment 
fubjugué  toutes  les  Provinces  de  deçà  le  Taurus,  fi  Conon,  par  le  confeil  de  qui  l'Armée  Per- 
fane  étoit  conduite  (r  )  n'eût  traverfé  leurs  defllins  (.0).    H  n'eut  point  de  peine  h  s'appercevoir 

Îuc  Tiflaphcrnc  trahifibit  le  Roi  des  Pcrfes:  cela  étoit  trop  vifible;  néanmoins,  le  Roi,  qui  avoit 
c  l'obligation  a  Tiflaphcrne,  étoit  fi  prévenu  pour  lui  qu'il  ne  vouloit  point  le  croire  coupable. 

•  Ccft 

reté,  mais  an  lieu  où  il  prtt  rendre  du  ferviee  à  &  patrie, 
l'en  alla  tout  droit  *  la  Cour  de  Pliarnabaze.  No»  f«^- 
vit  «»>'  ipjfe  tutu  vivrret ,  fti  unie  prslîiii fefet  tfe  cr.iius 
/i»/'j(g).  Tout  cela  e!l  trompeur:  ni  le  fait,  ni  la  niion 
du  fait,  ne  font  véritablei;  car  ce  Général  Ce  fauva  tout 
droit  à  nie  de  Crpre,  auprès  du  Roi  Evapora»  bon  ami 
des  Athéniens  ;  il  a  y  fanva,  dia-je,  tant  pour  faproprcfd- 
reté,  qu'a  fin  de  concener  avec  ce  Prince  les  moietu  de  ré- 
tablir le»  affaires,  'n:  liMy4>n  î*U  rtulm  mm  rmtmri 
,:,,U.:t*T:  thMJ  r»»  w*f'  «««•>  «iralnry?' .  rf  ré. 
X«*  b  i"-!v  r»»*»»*  fi***-  'M  £**g«-*m  ft  cMtutift 
qutfj  pu f  bat  ft  apui  eum  &  faluti  fu*  reOifimt  emfultu- 
rum,  &  Rtipublic*  eritenia  aijutorem  juamprimum  b.ibttu- 
rum  (9).  Tous  les  Hiftoriena  parlent  de  cette  retraite  de 
Conon  (10);  &il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu'il  étoit 
encore  en  Cypre,  lors  qu'Ageulaûs  ravageoit  l'Aile.  Ifo- 
crate  affore  que  Conon  ne  fonpea  pendant  quelque  tenu 
qu'a  fei  affairea  panicullere»  dan*  I  Ile  de  Cyprc.  x^eic» 
ttiw  rnn  rtf)  rr»  rO»  ilh»  »».«/ai<«»  i.ir^v  (il).  11  étoit 
encore  en  Cypre,  félon  Juflin  (n),  lors  qu'on  eut  dé- 
couvert que  TilTaphemc,  trahitfant  le  Roi  de  Perfe, avoit 
permis  aux  Lacédéraoniens  de  faire  des  hortilitez  dan* 
l'Afic.  Si  Corneliua  Nepoi  a  fait  une  faute ,  lora  qu'il 
n'a  point  parlé  de  cette  retraite  de  Conon ,  II  ea  a  fait 
une  autre  lora  qu'il  a'ert  nxMé  d'en  parler.  U  a  dit  dans 
la  Vie  de  Chabrias,  que  c'cfl  le  défaut  ordinaire  des  Répu- 
blique» de  ne  pouvoir  fouffrir  un  mérite  dlRingué  :  Eji  bte 
commune  vitium  in  magnit  liberiufue  civllatibui ,  ut  inviiis 
gkri.t  cornet  fit,  &  fiberrter  ie  bis  ittrabant  quns  tmiutrt  vi- 
àeont  ahhis.  C'eil  pour  cela, dit-il, que  plulicurs  (rrandshom- 
mes  fc  font  abfentet  d'Athènes  volontairement,  &  que  Co- 
non a  vécu  lon^  tems  dans  l'Ile  de  Cypre.  Cet  cxctupla  ne 
vaut  rien;  car  Conon  fe  retira  dans  cette  Ile-  apré»  uno  dé- 
route fi  lamentable,  qu'il  eut  peur  (13)  ou  honte  (14)  de 
retourner  ù  Athenea.  Joignez  a  cela  que  cette  Ville  tomba 
pen  apré»  (bu*  le  joag  de  Lacédémone. 

(£>)  Les  Latiiimmitns  auroient  fubiagmi  les  Pm  iuets  it 

ieea  te  Taurin  ,£  Cntm  n'eut  trantrfi  leurs  ies- 

fe/m."]  Une  rulc  de  Politique,  dont  fon  Hiftorlen  ne  parle 
pas,  lui  fut  cent  foi,  plu*  utile  que  tout  fon  Art  militaire:  la 
voici  cette  rute.  Il  perfaada  au  Roi  de  Perfe  d'envoier  de 
bonne*  fomme*  d'argent  aux  Orateur»  de  ht  Cîreccalin  qu'il* 
excitaffent  la  Guerre  contre  le»  Laeédémonien*.  Ce»  Ora- 
teur* ainfi  gagnez  excitèrent  tellement  les  peuples  chacun  dan» 
fa  Vfllc,  qu'il  fe  forma  une  ligue  formidable  eonrrc  le»  Lacé- 
démonlen«(i5);  &  alora  Agefilaû*  rappelle  dan»  la  patrie  fut 
obligé  de  quiner  toua  fes  projet»  de  conquête,  pour  ne  fbnger 
qu'à  défendre  le*  Etata  de  Lacédémone.  Il  n'eft  lien  tel 
pour  ceux  qui  veulent  faire  commencer,  ou  (air*  durer  une 
Guerre,  que  d'avoir  a  leur  dévotion  la  langue  de»  Orateur». 
Auflî  voit-on  qu'il»  ont  un  grand  foin  de  fe  ménager  l'affec- 
tion de  ce»  geni-ta.. 


(/)  On  hi  itnna  fe  eummaniement  fur  fautes  les  Ilet.] 
On  croit  que  Cornélius  Ncpos  a  commis  ici  un  petit  Ana- 
cnTonume  CO  i  eir  les  antre*  Hiftoriens  ne  commencent 
puerc  a  parler  de  Conon,  que  pour  dire  qu'il  fut  mi»  a  la 
place  tf  AldWade :  or  depuis  ce  tems-li  jusque»  1  la  fin  de  la 
Guerre,  Ils  ncdlfcm  po!nt  qu'il  ait  eu  la  charge  dont  il  s'a- 
git,  fit  ce  n'étoit  point  une  charge  que  le*  Athénien»  fulTcnt 
en  état  de  créer:  en  tout  ca» ,  celui  qui  en  lurolt  été  revê- 
tu n'auroit  pas  fait  de  conquête» ,  comme  (ft  Conon:  In 
tua  petefiate  Pbaras  cefit  cîbniam  Laceirmsniarum  (î). 
C'étoit  beaucoup  en  ce  tcms-Ia ,  s'il»  fe  pouvoient  tenir  fur 
la  défenfive  (3).  On  croit  donc  que  l'Hirtorien  anticipe  & 
confond  le*  terni,  te  que  Conon  n'a  eu  cette  autorité  fur 
toute*  le*  Ile» ,  que  Ion  qu'il  l'eut  reçue  du  Roi  de»  Perfe*. 
Si  cet  Auteur  avoir  comml»  cette  faute,  il  auroft  très-mal 
rempli  le*  devoir»  d'un  Hlftorien.  îl  ferott  en  quelque  fa- 
çon digne  d'exeufe,  s'il  avoit  pris  un  tems  pour  un  autre 
à  l'égard  d'une  dignité  que  la  République  d'Athènes  auroit 
conférée:  mais  fuppofé  que  la  cenfure  foit  jutlc,  (I  a  bien 
fait  pis;  il  s'ert  trompé,  &  qoam  tu  tems,  &  quant»  ceux 
qui  ont  conféré  la  charge:  il  a  donné  aux  Athéniens  ce  qui 
n'a  été  fait  que  par  Artaxerxe»;  &  il  n'a  pu  lalffé  de  parler 
a  part  de  ce  que  fit  Artaxerxe»  (4)  _  0n  ™e  répondra  peut- 


par! 

non  :  mais  rien  ne  fauroit  être  pluaabfurdo,  ni  plu»  contrai- 
re aux  Loue  de  l'Hifloire,  que  déplacer  en  cet  endroit  la, 
de  la  manière  qu'on  l'y  trouve,  ht  charge  dont  le  Roi  de 
Pcrfe  honora  cet  illuftre  Athénien.  Difon»  donc  que  Cor- 
neliu*  Nepo*  l'eu  embrouillé.  Xenophon  marque  cxprefTé- 
ment  que  Pharnabaze  &  Conon  rtvaeérent  le  territoire  de 
Phere  (5).  Ce  fut  quelque  tem»  apré*  la  défaite  des  Lace- 
démonfen*  i  Cuide. 

(5)  //  ne  fut  point  préfent  au  embat  nui  fut  fi  funefie 
aux  Athéniens.']  Voici  une  nouvelle  faute  de  l  IliAotien.  Il 
n'y  a  point  de  Lcéteur*  qui  en  venu  de  fe*  parole*  ne  »'i- 
magfnent,  que  la  Flotte  des  Athéniens  fut  attaquée  pen- 
dant que  Conon  étoit  allé  faire  un  voiage ,  ou  qu'il  »*éioft 
fait  porter  dans  quelque  Ville  pour  des  ralfbns  de  famé; 
mai»  ce  n'eft  nullement  cent  :  1  abfence  de  Conon  conftfte 
en  ce  qu'aiant  bien  prévu  que  l'ennemi  remporteroit  une 
vicloire  complette,  il  fe  fauva  de  bonne  heure  avec  neuf 
VailTcaux  fci).  U  eft  vrai  que  ce  ne  fut  point  de  peur, 
mai»  parce  qu'il  vit  qu'à  caufe  de  ht  mauvaife  difeiplinc  des 
troupe*,  elle»  étoient  dan*  une  firuation  où  il  n'étoit  pas 
poffiblc  qu'elle»  réfilhlTent.  Le»  Commentateur*  qui  tâchent 
de  juftifier  Cornélius  Ncpo*  font  pitié  fr). 

CC)  Il  fe  relira  ebrz  Pharnabaze,  Gouverneur  ie  rifnlt 
tjp  ie  la  LyJie.l  Nous  avon*  encore  ici  une  t'aute  de  l'His- 
torien :  il  fait  tout  ce  qui  efl  nécelTaire  pour  perfuader  à 
fea  Lecteur*  que  Coooo  ne  cherchant  point  un  lieu  de  fû- 


(l)  Gâtai* 

lui,  Epier. 
*>■  IJ4- 


[m*.  Cou. 
NtfOt ,  m 
Coaonc , 
C/.  U. 


(»)C.Nrp. 

C/.JI. 

(9)  Ifocnt. 
>•  Etaf  ota, 
t*g.m.  If*. 

(le)  JuftjXL 

uèr.  r, 
c*p.  m. 

Xenophon, 

Uhf.  //. 
Diodon», 
tstr.  Xlll. 

flutaichur, 
m  Ljffandt. 
!'..  43S  |  <B 
Artaxetie, 
SUf.  1011. 

(11)  Ifoer. 
Otu.  ad 
Pbilip.  (ut. 
m.  137. 
flO  J»«ia. 

i.*r.  n, 

C^f.  /. 

(13)  CV«dr- 
Intttm  ti- 
Ttmm  mttmnt 
*  (  ftgrm  r.  - 
fttnM  rugm 

é>1.  Jnftfa. 

tfc  y, 
c<f.  rr. 

(14)  "A  m. 
jcAent  h  t| 
tmvfimxln 

. . .    ■  ■  1 
fit*  àfrùf- 

ilt  MM- 

ptélit .  .  . 
m* Il  fn[n*- 
tmm  tfltr ,  r». 
din  dtmmm 

«,M*,tf.  îfo- 

ciat.  Orar. 
ad  Philip. 

ft-  «>«- 
<IS  Polyx- 
nui ,  Ut*.  1 
Srta«g«m. 
fut 

VhVs.  amffi 
Plut  aiqur, 
*n  Artaxer- 

io»i  1  ir 
tjKMihtM 
Hift.  Gi*c. 
U>.lllj*t. 
>9t  £iir. 
«SU- 


Digitized  by  Google 


C  O  N  o  m 


Ceft  ce  qui  obligea  Conon  ï  faire  un  voiagc  à  la  Cour  de  Perfe.  D  y  fit  tellement  connottre  la 
trahifon  de  ce  Général ,  qu'il  en  convainquit  le  Roi.  11  reçut  la  commiffion  de  faire  équiper  des 
vaiffeaux  de  guerre  contre  les  Lacédémoniens;  &  par  ce  moien,  il  eut  une  Flotte  fous  fon  com- 
mandement ,  qui  remporta  (/)  fur  eux  une  victoire  fîgnaléc  (*)•  11  fongea  principalement  a 
profiter  de  l'occa/ïon  en  faveur  de  fa  patrie  (£):  il  fit  voile  vers  Athènes  avec  une  paajp  de  la 
Flotte  vietorieufe,  il  diflribua  aux  habitans  les  fommes  que  Pharnabaze  lui  avoit  comptées,  &  il 
donna  ordre  que  l'on  rétablît  le  Piréc  &  les  murailles  de  la  ville.  S'il  n'eût  fait  que  cela,  il  n'eût 
pas  été  blâmable  ;  mais  il  s'oublia  jusques  au  point  de  faire  enfortc  que  l'Ionie  &  l'Eolidc  fuflent 
otées  aux  Perfcs ,  &  revinflent  au  pouvoir  des  Athéniens.  Cette  trame  ne  put  être  conduite 
lî  fccrctcmeni  que  les  Pertes  ne  s'en  apperçufTent.  Sur  cela,  Tcribaze,  Gouverneur  de  Sardes , 
fit  favoir  à  Conon ,  qu'il  avoit  à  lui  communiquer  de  grandes  affaires ,  pour  lesquelles  il  le  vou- 
loir envoicr  au  Roi.  Conon  fc  rendit  a  Sardes  ,  &  y  fut  arrêté  prifonnicr.  Quelques  -  uns 
difent  qu'on  l'amena  a  Artaxerxcs ,  &  qu'il  périt  en  ce  pais-la;  mais  d'autres  aflurcnt  qu'il  fe 
fauva  de  prifon,  &  doutent  fi  Teribaze  n'y  confentit  pas  (f\  Mr.  Moreri  ne  devoit  donc  pas 
affûrer  que  Teribaze  envieux  de  fa  gloire  le  fit  mourir-,  car  Acnophon  avoue,  1,  que  Teribaze 
ne  l'arrêta  qu'après  avoir  avéré  les  crimes  dont  les  Lacédémoniens  l'accufércnt  ;  II,  qu'il  de- 
manda enfuite  au  Roi  fon  maître  ce  qu'il  en  feroit  fj).  Conon  laifTa  un  fils  nommé  Timotiie'e  , 
qui  fut  un  grand  Capitaine,  &  qui  éprouva  l'ingratitude  ordinaire  de  fa  patrie  (A).  Ce  Timo- 
théc  fut  Dilciplc  d'Ifocrate  (F).  Il  fc  tira  galamment  d'affaire ,  quand  on  lui  reprocha  la  mau- 
vaife  vie  de  fa  merc  (G).  Il  laifTa  un  fils  nommé  Conon,  qui  fut  condamné  à  rebâtir  une 
partie  des  murailles  de  la  ville  On  ne  trouve  pas  une  grande  exactitude,  ni  dans  Juflin , 

ni  dans  Cornélius  Nepos ,  par  rapport  à  notre  Conon ,  foit  qu'on  les  compare  cnfemble  (  /) ,  foit 
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(£)  //  léngea  principalement  à  prtfiter  dt  CxcaHen  t* 
faveur  it  fa  patrie."]  Julbn  &  Cornélius  Nepos  te  font 
fervis  d'expreflion*  trop  lortei,  quand,  ils  ont  parlé  de  l'état 
dont  Conon  délivra  la  Ville  d'Athènes.  Jurtin  fuppofe  que 
quand  les  Lacédémoniens  perdirent  ta  famcul'e  bataille  de 
Cnide,  ils  tenoient  la  Ville  d'Athènes  fous  le  joug  de  la  fer- 
vitude;  qu'ils  y  avolent  garnifon;  en  un  mot,  que  c 'et  oit 
un  de  leurs  païs  conquis.  V~iùi  Latedamanii  fugam  capef- 
funt ,  prafidia  i  ;lium  Atbenii  dedueuntur ,  popuh  reflituta 
dignitatt  tondit  h  fervilis  eripitur  (  1 6  ).  Non  feulement 
c'eft  outrer  les  choies,  mais  auili  débiter  un  grand  menfon- 
ge;  car  Ci  ou  fepe  ans  avant  qu«  Conon  eût  battu  l'Armée 
navale  des  Lacédémoniens  a  Cnide,  les  Athéniens  avoient 
recouvré  leur  liberté;  la  domination  des  trente  Tyrans  a- 
voit  été  abolie,  l'sroniftic  avoit  été  publiée ,  l'état  populai- 
re avoit  été  rétabli,  &c(i7).  Ce  fut  Thrafybule,  qui  pro- 
duifit  ces  grands  ebangemen*  la  troifieme  année  de  la  94 
Olympiade  (:8):  or  la  bataille  de  Cnide  fe  donna  la  deuxiè- 
me année  de  la  96  Olympiade.  Déplus,  n'elt-il  pas  cer- 
tain ,  que  l'année  qui  précéda  cette  bataille  de  Cnide ,  les 
Lacédémoniens  furent  battu*  auprès  d'Haliarte  par  l'Année 
des  Alliez?  Les  Athéniens  n'étoient-ils  pas  l'un  des  Peu- 
ples qui s'étoient lignez  contre  les  Lacédémoniens?  Auroient- 
ils  pu  faire  cela ,  sDs  avoient  eu  dans  leur  Ville  une  garnifon 
Lacédcraoniconc  ?  Cornélius  Nepos  n'a  point  fait  l'Ana- 
chronisme de  Julb'n ,  il  a  fort  bien  fu  que  les  Thebains  & 
que  le*  Athéniens  avoient  déclaré  la  Guerre  i  ceux  de  La- 
cédémone avant  la  bataille  de  Cnide.  Ptfiea^uam  damum 
à  fuit  cMkut  revecatus  efi  (AgeGlaus)  quod  Bceolii  £f  Athé- 
nien fet  Lattdeemsniit  hélium  indixermnt ,  Conen  nibih  ftciut 
mpud  pr*feÔet  régit  vtrfahatur.  Cet  Hillorien  enfuite  de 
ce*  paroles  rapporte  comment  Conon  fit  un  voiagc  t  la  Cour 
de  Perfe,  &  obtint  la  cummiflion  de  faire  équiper  des  Vais- 
féaux  de  Guerre,  afin  de  tenir  la  Mer  l'année  fui  van  te.  Ce 
fut  avec  cette  Flotte  que  Conon  battit  les  Lacédémoniens 
i  Cnide.  Jufbn  a  tout  confondu  :  il  s'elt  imaginé  fautle- 
ment  que  le*  Thebains ,  le*  Athéniens  ,  &  leurs  Alliez , 
ne  déclarèrent  la  Guerre  a  Lacédémone,  qu'après  la  batallc 
de  Cnide  (19).  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  termes  de 
Cornélius  Nepos  fuient  moins  faux  que  ceux  de  Juflin; 
l'Anachronisme  de  ce  dernier  ne  fe  trouve  pa*  dans  l'autre. 
Nous  pouvons  néanmoins  prétendre  que  Cornélius  Nepos 
t'efl  mal  exprimé  fao);  car  on  ne  peut  pas  dire,  propre- 
ment parla  in  ,  qu'un  Peuple  qui  fait  la  Guerre  à  un  autre, 
&  qui  gagne  des  batailles  fur  un  autre,  foit  fous  la  firvitu- 
de  de  cet  autre.  Le*  Athéniens  étoient  dans  le  eu  avant  la 
bataille  de  Cnide.  En  flyle  d'Orateur  on  pourroit  parler 
comme  Cornélius  Nepos;  car  un  Orateur  ne  fait  point  dif- 
ficulté de  dire,  Guftave  mit  en  liberté  toute  l'Europe  cfclave 
de  la  Mailbn  d'Autriche  ;  mail  dans  on  Hillorien ,  ce  langa- 
ge feroit  trèt-impeninent. 

(F)TIMO  THE'  E  ,fon  fi/s  ,fut  Dtfciple  flfoerate  (s  1  ).] 
Ciceron  témoigne  que  Timothée  égala  fon  pere  dan*  les 
vertus  militaires ,  Se  le  furpauâ  en  lavoir.  Qjwd  idem  fecit 
Timclbrus  Commis  fliut,  fut  eut»  belli  laude  mm  ioferiar  fuif- 
fet  quàm  pmter,  ad  tam  laudem  dedritut  &  ingenii  gbriam 
adjtcit  (ï2). 

(C)  .  .  .  fs*  fe  tira  galamment  d'afaire ,  quand  eu  lui 
refntba  la  mauvaife  vie  de  fa  mère.]  Cette  femme  étoil 
de  Thracc,  tt  avoit  fait  le  métier  de  counifane  ;  mais  de- 
puis qu'elle  y  eut  renoncé ,  on  ne  vit  point  de  conduite  plu* 
grave  ni  plu*  exemplaire  que  la  Tienne ,  &  c'elt  le  propre 
de  cette  espèce  de  femme*  quand  elles  fc  converùflent  de 
bonne-foi  :  c'eft  du  moins  la  pcnlee  de  l'Auteur  que  je  copie. 

Twutitc  i'  <  ntmrrirnt  'Atwubn  i  i.^.i;  .  <>a<M%  h  »*I . 
9fàem       ylm  •  *1**<  f  «Oc  rtimmx  .  *tir«£4AA>tvai 

yi»  W  rmatrm  tU  t!  e*$»»».  t*»  hrî  tsCt»  rsfuvMji'MA'  tir) 
éthrlsn  Timttbeireui  cum  magna  gitria  /itbenienfitim  dux 
exercitmum  fuit,  mater  erat  Tbracia  génère ,  merelrix,  frd 
gravièut  (s  laudatit  mritnu  Nem  ejut  («aditisnù  fgmi- 
TOàtE  u. 


nm  eum  ad  teatperantlam  &  ccnHnenttam  fefk  appHeuerlut, 

aliit  aui  eb  eat  vtrtutes  gltriautur,  pnùaret  funt  (33). 
Timothée,  fe  voiant  raillé  d'avoir  une  telle  mere,  répondit 
qu'il  lui  avoit  une  grande  obligation,  puis  qu'elle  étott  cau- 
Ce  qu'il  étoit  ftls  d'un  pere  Uluftre  (24/  l.n  effet ,  fi  cette 
femme  ne  fe  fut  pas  mal  comportée,  elle  n'suroit  jamais  cou- 
che avec  Conon  ;  &  alnfi  Timothée  feroit  demeuré  dans  le 
néant.  Il  devoit  donc  fon  exiftence  aux  dérèglement  de  fa 
merc;  or  cette  exiftenec  étoit  glorieufe,  vu  la  figure  que 
Conon  faifoit  dans  le  monde.  Cela  me  fait  souvenir  de  c* 
que  l'on  conte  de  la  mere  de  trois  illuflres  Bâtard*.  Elle  n* 
fe  repentoit  point  de  fes  faute* ,  votant  qu'il  en  étoft  l'orri 
trois  hommes  de  grand  mérite.  Confultez  la  Remarque  (B) 
de  l'Art  ici.-  Erasme. 

(tf)  CONON,  fon  petit- f  h ,  fut  condamne  à  rebdtir 
une  partie  des  muraillet  de  ta  PiueJ  Cornélius  Nepos  a 
moralité  U-defTus  par  une  antithefe  allez  jolie  '.Hujut  (Tùao- 
thei)  ptft  nurtem,  quum  ptpulum  judicii  fui  paniterH ,  mule- 
ta neveu  part  et  detraxit,  &  devem  talenta  Ccmeaem  fitium 
ejut  ad  mûri  auaudam  partem  reficieudam  jujjit  dure ,  tn  qm> 
fertuna  varierai  efl  animadverfa,  nom  autt  avut  Coûta  mu- 
ret ex  beflium  prada  pat  lia  rejtimerat ,  eetdem  nepet  cum 
furnma  ignuuiuia  famitia  ex  fua  re  familiari  reficere  aac- 
tus  e/l  (35). 

(/)  Ou  ne  trouve  pat  une  grande  exaltitude ,  ssj  dam  Jut- 
ttn ,  ni  dans  Cornélius  Nepet feit  qu'en  lu  compare  en- 
femble....}  Voici  le  narré  de-Julbn  (a6>  Le*  Lacédé- 
moniens, après  avoir  fubjugué  la  République  d' Athènes,  de- 
vinrent plus  ambitieux  qu'auparavant  (37),  &  ne  longèrent 
pu  a  moins  qu'a  la  conquête  de  toute  l'Afie.  Il  faloit  pour 
cela  vaincre  les  Perfes,  tant  ceux  qui  étoient  commandez 
par  TiQàpheme,  que  ceux  qui  étoient  commandez  par  Phar- 
nabaze. L'entreprife  parut  trop  grande  i  Hercyllides  Géné- 
ral des  Lacédémoniens  t  c'eft  pourquoi  il  corrompit  Tifla- 
phernes;ii  fie  un  Traité  particulier  avec  lui, par  lequel  il  s'en- 
gagea a  ne  le  point  attaquer ,  moiennant  qu'on  lui  donnât  cer- 
taines fommes.  Pharnabaze  fc  plaignit  Je  cette  conduite:  U 
repréfenta  que  TjlTaphcrnc,  au-lieu  de  repouJTer  le*  ennemi*, 
achetoit  d'eux  une  Trêve  qui  leur  donnuit  le  moien  d'atta- 
quer plus  fortement  les  autres  Provinces  delà  Monarchie; 
qu'il  faloit  donc  lui  oter  le  commandement  des  Floues,  & 
mettre  en. là  place  Conon,  qui  vivoiten  exilé  dan*  l'Ile  de 
Cypre.  Le  Roi  de  Perfe  trouva  jufte*  lei  remontrance*  de 
Pharnabaze ,  &  il  ordonna  de  mettre  l'Année  navale  fous  le 
commandement  de  Conon.  Sur  cela.  Ici  LacédémonJen* 
demandèrent  du  recours  au  Roi  d'Egypte,  &  obtinrent  plu- 
ûeurs  VaitTeaux ,  &  réfolurent  d'envoler  en  Afie  leur  Roi 
Agefilaûs  avec  une  grande  Armée.  Voila  donc  Conon  &  AgeQ- 
laûs  commis  enfcmblc  dan*  l'Afie:  la  partie  étoit  bien  faite; 
il*  étoient  égaux  en  toute*  chofei;aufiI  arriva-t-il  que  l'un  ne 
vainquit  point  l'autre.  Non  facile  dixerim  quoi  aliud  par 
dueum  tam  te  ne  cemparatnm  fuerit ,  quippe  atat,  vértut, 
ctnjSlium,  fapientia  utrique  prope  una ,  gloria  quoqu*  rerum 
gefiarum  eadtm  :  qui  tut  cum  paria  emniafortuua  dederit ,  in- 
viâum  tamen  ab  altère  utrumaue  fervavit  (îS).  Mais  com- 
me les  Ibldats  de  Conon  lé  mutinèrent  faute  de  paie ,  &  que 
les  Lettres  qu'il  écrivit  au  Roi  fur  cela  ne  produifoient  rien , 
il  fit  un  volage  i  la  Cour  de  Perfe,  &  remontra  fi  fortement 
le  mauvais  utâge  que  les  Miniftret  faîfoient  des  Finances, 
que  le  Roi  nomma  un  homme  qui  aur oit  loin  de  fournir  a 
Conon  l'argent  néceflairc.  Tout  auflhôt  Conon  fut  envoié 
à  la  Flotte ,  &  lus  perdre  tenu  U  alla  faire  de*  defeentes 
fur  le  pals  ennemi ,  le  ravagea ,  y  prit  des  Ville* ,  y  jetta 
une  telle  épouvante ,  que  ceux  de  Lacédémone  réfolurent 
de  rappeller  Agefilaûs.  Cependant,  ils  équipèrent  une  gran- 
de Flotte ,  &  fc  crurent  en  état  de  hazarder  une  bataille  ; 
mail  ils  furent  battus  par  Conon.  Cette  victoire  remit  Athè- 
nes en  liberté,  &  donna  le  courage  aux  Thebains  de  leur  dé- 
clarer la  Guerre  :  il*  lei  battirent ,  &  entrèrent  après  cela  à 
main  armée  dan*  le  territoire  de  Lacédémone.  Les  Lacédé- 
Dc  .  axo- 
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que  l'on  compare  1*  Vie  de  Conon  avec  celle  d'Ageûlaûs  écrite!  par  Corneliui  Nepos  (JH);  Le 
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tnoniens  rappellércnt  Agefilaùs  pour  s'oppofer  A  ce  torrent 
(ao\  Aeefilaûs  revint,  fit  gagna  une  victoire.  Conon  liant  lu 
qu' AgclWQs  étoit  forti  de  l'Afie ,  fit  une  nouvelle  defeente 
S»  les  icrrei  de»  ennemi» ,  fit  les  faccagea,  fie  revint  enfuite 
à  Athènes. 

Voiez  dans  le  corps  de  cet  Article  le  narré  de  Cornélius 
Nepos,  6c  comparez-le  avec  celui  de,  Juftin,  vous  trouve- 
rez que  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  rllftorlens  a  fait  de 
grandes  bévues.  I.  Selon  Juftin ,  on  ne  donna  de  l'emploi 
t  Conon,  que  Ion  que  le  Roi  de  Perle  fe  fut  convaincu 
de  1*  trahifbn  de  Tiflàphcrne  par  les  foins  de  Pharnabaze  : 
le  premier  emploi  qu'on  lui  donna  fut  le  commandement 
de  la  Flotte;  Il  s'étoit  tenu  dans  ITIe  de  Cypre  jusque»  au 
trms  que  Pharnibize  le  lui  fit  donner  (30).  Niais  félon 
Cornélius  Nepos,  il  ne  s'étoit  point  retiré  dan»  l'Ile  de  Cy- 
pre: il  «'en  étoit  allé  tout  droit  chez  Pharnabaze:  il  avoit 
été  l'ame  de  l'Armée  commandée  par  ce  Général,  fie  oppo- 
féc  au  Roi  Acclïlaûs:  U  avoit  été  caufe  par  les  bons  con- 
feili  qu'Agefilaûs  n 'avoit  pas  fait  plu*  de  conquête*:  il  n'é- 
tott  pas  demeuré  inutile  après  h  retraite  d  Agefîlafls  :  il 
avoit  été  envoie  a  ta  Conr  par  Pharnabaze  pour  iceufer 
Ttflapberne:  il  avoit  desabulé  Artaxcrxes  fur  le  chapitre 
de  ce  traître:  fie  ce  fut  enfuitc  de  tout  cela  qu'il  obtint  le 
commandement  des  Flotte».  Peut-on  voir  deux  namriom 
plu»  différente»?  II.  Selon  Juflin ,  les  Lacédémonien» , 
liant  fu  que  Conon  devolt  commander  l'Année  navale  de 
Pêne ,  firent  de  grand*  arménien»  par  mer  fie  par  terre:  il» 
donnèrent  A  Pifandre  le  commandement  de  leur  Flotte ,  & 
lia  envolèrent  en  Afie  Agefiliûs  avec  de  fort  belles  troupe» 
pour  s'oppofer  A  Conon  ;  deforte  que  l'on  vit  alors  ce*  deux 
grand»  homme»  «parlez  l'nn  contre  l'autre.  AgentaO*  fie 
Conon  maintinrent  leur  gloire;  aucun  d'eux  ne  vainquit 
fon  antagonifte.  Mai»  Conon ,  mal  obéi  par  fet  Soldais  A 
caufe  qu'on  ne  les  paioit  point,  fut  obligé  d'aller  A  la  Cour 
de  Perfe  pour  repréfentcT  an  Roi  le  remède  néceflaire:  il 
toucha  de  l'argent,  &  fut  renvoie"  fur  la  Flotte.  Cornélius 
Nepos  conte  le*  choies  bien  autrement  :  Il  veut  que  Conon 
■'ait  commandé  l'Année  navale  ,  qu'après  qn*  Agefilaùs  eut 
quitte  l'AGe  pour  aller  fecourir  Lacédemonc*  il  veut  que 
Conon  foit  allé  A  la  Cour  de  Perfe  pour  acculer  Tiflaphcr- 
ne,  &  non  pas  A  caufe  que  le*  Soldats  s'étolent  mutinez. 
III.  Selon  Juftin,  l'Année  de  Perfe  n'étoit  commandée 
que  par  Conon;  mai*,  félon  Cornélius  Nepos,  c'étoit  Pliar- 
nabaze  qui  la  omimandoit  :  il  efi  vrai  que  le  folide  du 
eom mandement  étolt  pour  Conon ,  parce  qu'on  fe  réglolt 
fur  lés  conseils.  On  ne  fsuroit  ne  pas  voir  des  faute*  dan* 
le  narré  de  Juflin  ;  car,  après  que  cet  Auteur  nous  a  don- 
né Conon  pour  l'Amiral  du  Roi  de  Perfe  (31),  il  nous  le 
foit  voir  A  la  tète  d'une  Armée  de  terre ,  fan*  noua  avertir 
pourquoi  ni  comment  la  Cour  ordonna  une  telle  méta- 
morphose, fie  fans  nous  dire  même  qu'elle  dispoft  de  lui 
d'une  nouvelle  façon.  Penonne  ne  me  niera  qu'Agefilaûs 
n'ait  fait  la  Guerre  par  terre  (3a);  il  cil  donc  indubitable 
que  Conon, qui  lui  étoit  oppolc,  félon  Juftin,  a  do  com- 
mander par  terre.  L'HIflorien,  non  content  de  cette  fau- 
te, en  a  fait  une  féconde:  non  feulement  11  nous  a  repré- 
fenté  un  Amiral  chimérique,  qui,  fan*  avoir  tait  la  moindre 
chofe  fur  Mer, n'a  paru  qu'A  ht  tête  d'une  Armée  an  milieu 
des  terre*;  mai»  il  a  dit  auflï  que  ce  Général  l'étant  allé 
plaindre  qu'on  ne  paioit  pas  fe*  troupes,  fut  renvoié  fur  la 
Flotte.  Qui  ne  croirolt  en  lifant  cela,  que  Conon  avoit 
déj*  paru  fur  la  Flotte  du  Roi  de  Perte  T  Cependant,  U  eft 
certain  qu'il  n'a  paru  dan*  juftin  que  parmi  le*  troupe*  de 
terre.  VoilA  de*  défaut*  d'exactitude  que  l'on  ne  peut  pu 
juftifier,  en  ditant  que  cet  Auteur  n'eft  que  l'Abrégé  d'une 
grande  Hifloirc  ;  car  jamai»  un  bon  Abréviateur  ne  fuppri- 
me  de»  circonftance»  femblables  A  celle*  qui  manquent  ici. 
VoilA  pour  ce  qui  regarde  la  Critique  que  l'on  pourroit  fai- 
re de  juftin,  en  le  conlidérant  comme  s'il  étolt  le  feul  qui 
eût  parlé  de  cet  choie»:  mais  je  ne  doute  point  qu'en  le 
comparant  avec  le*  autres  llilloriens ,  on  ne  le  convain- 
quit alternent  de  quelques  menfongei.  Je  luuhaiteroi*  que 
ceux  qui  l'ont  commenté  eufl'cnt  voulu  prendre  garde  aux 
défaut»  de  fa  narration ,  &  A  fe»  brouilierie*  hiftorique*. 
lit  ont  mieux  aimé  pretque  tous  le*  Remarques  de  Gram- 
maire. 

le  ne  voodroi»  pas  préférer  toujours  Cornélius  Nepos 
à  juftin;  car  encore  que,  n'étant  traité  que  la  Vie  d'un 
feul  homme ,  il  ait  dû  en  parler  plu*  exactement  que  ceux 
qui  ont  rencontré  cet  homme  fur  leur  chemin  ,  pendant 
qu'il*  travaillaient  A  l'Hifloire  générale,  il  eft  néanmoin* 
vrai  qu'en  certaines  chofes  j'aimerols  mieux  m'en  lier  A 
l'Hifloire  générale  que  Xenophon  noua  a  laifTée,  qu'A  lui. 
Xcnopbon  A  divers  égards  eft  plus  conforme  ,  or  moins 
conforme  A  Cornélius  Nepos  qu'a  juftin.  Il  ne  mêle  Co- 
non ni  aux  Guerres  de  terre  contre  AgefilaOs,  ni  à  la  dis- 
grâce de  TlfTipherne.  C'eft  réfuter  tout  A  la  fois  Corné- 
lius Nepos  &  Juftin.  U  ne  fait  paraître  Conon  fur  la  fcé- 
ne  ,  qu'après  la  punition  de  Tiflapbcrnc,  fie  que  pour  com- 
mander l'avantgarde  de  l'Armée  navale  d'Anaxerxes  A  la 
bataille  de  Cnide  (33).  Cornélius  Nepos  ne  trouve  rien 
IA  pour  lui.  Juftin  y  trouve  quelque  chofe  qui  le  favorite. 
Xenophon  reconnoit  que  Conon  fit  deux  defeente»  fur  le» 
terre»  de»  Lacédémonien»,  mai»  toute*  deux  poftérieures 
A  la  bataille  de  Cnide,  fit  comme  Lieutenant  ou  Collègue 
de  Pharnabaze  (34)-  Cela  réfute  JufHn,  qui  ne  parle  pas 
même  de  Pharnabaze  comme  d'un  sera,  fie  qui  fuppofe  que 


la  préraiere  defeente  fut  faite  avant  la  bataille  de  Cnide. 
Lors  qaw  la  nouvelle  de  cette  bataille  fut  portée  A  Agefi- 
liûs,  il  étoit  déjà  dans  la  Déotie,  félon  Xenophon  (35). 
Sur  ce  pied-IA,  Juftin  fe  trompe,  quand  it  dit  que  les  ex- 
ploits de  Conon  obligèrent  les  Lacédémonien»  A  rappeller 
Agcfilaûs.  II  fe  trompe  aufli  quand  il  conte  que  Conon 
atant  appris  qu'Agefilaûs  étoit  retourné  d'Aile  en  Grèce , 
quitta  les  cotes  d'Aile ,  fie  s'en  retourna  du  coté  de  Lacédé- 
monc  pour  y  faire  une  féconde  defeente  (36);  car  comme 
cette  féconde  defeente  fe  fit  après  la  journée  de  Cnide,  fit 
que  cette  journée  fut  poflérieure  au  retour  d' Agefilaùs  en 
Europe,  je  von*  laifle  A  penfer  G  la  nouvelle  de  ce  retour 
d'Agefilaùt  a  fait  prendre  A  Conon  la  réfolution  de  faire 
cette  féconde  defeente.  On  louera  le*  anciens  lliflorlen» 
tant  qu'on  voudra,  on  ne  m?  perfuadera  jamais  qu'ils  éga- 
lent quelques-uns  de  nos  moderne* ,  pour  ce  qui  regar- 
de l'oblcrvation  diftînetc  dea  tems  où  chaque  ebofe  eft  ar- 
rivée (37).  ^ ..J.i MM'j^_  r.r 

(jï)  ....  fait  que  Cm  rjmfarr  la  Pie  Je  C<m*i  awt  ttl- 
U  f.igtSIaih  écrira  far  Ctrmtiui  Ntftt."]  Non»  voinn* 
Conon  dans  la  prémiere  fi  efllmé  de  Pharnabaze ,  que  tout 
fe  fait  par  fes  confeils.  C'eft  lui  qui  A  proprement  parler 
commande  l'Armée  (38).  Pharnabaze  n'eft  Cénéraliflîmc 
que  de  nom.  C'eft  Conon  qui  irrite  le*  progrès  d'Agclî- 
Itût:  fins  lui  toute  l'AGe  en  deçA  du  Taurui  ferait  tombée 
fous  le  joug  de  Lacédémone.  Cherchez  dans  la  Vie  d'A- 
gelîtau*  fi  Conon  s 'eft  fignalé  contre  lui ,  voua  n'y  trouve- 
rez pat  même  une  feule  fois  le  nom  de  Conon.  Voua  voiez 
Ageulaûs  toujours  triomphant;  il  dupe  toujours  fes  enne- 
mis; s'il  ne  trouve  pas  A-propos  de  fe  battre,  on  ne  l'y  fàu- 
roit  contraindre;  t  II  fe  bat,  il  vainc  toujours ,  quoi  qu'il 
foit  inférieur  en  nombre  (39)1  s'il  ne  pénètre  pas  jusque* 
au  cœur  de  la  Monarchie,  ce  n'eft  point  Conon  qui  en 
eft  caufe, c'eft  qu'on  le  rappelle  chez  lui  où  l'on  a  befoin  de 
fa  préfénee.  En  cas  que  Cornellu*  Nepos  ait  voulu  ména- 
ger l'honneur  de  Conon ,  U  a  bien  fait  de  ne  le  point  in- 
férer dan*  la  Vie  d'Agefiliûs ,  où  il  n'y  1  que  de  11  honte 
A  gagner  pour  tout  ceux  qui  ont  rélitté  A  ce  Prince  durant 
fon  expédition  d'Aftc.  Mais ,  en  ménageant  l'honneur 
d'autrui,  l'Hiftorien  a  proftitué  le  ften  propre:  il  n'a  point 
prit  garde  au  perfonnage  dont  il  avoit  revêtu  Conon  dan* 
fa  Vie  ;  defune  qu'on  pourroit  fnrieufement  embtrrafler 
Cornélius  Nepos  par  et  Dilemme  :  C*  f*e  verni  avn  dit  Jet 
expiait  1  Je  Cmm  antre  /tgtfiïaui  efi  vrai  ,«•  faux:  (il  efi 
faux,  tmn  mtritea  la  terne;  (il  efi  vrai,  vous  la  mtritez 
suffi:  car  non  feulement  veut  U  fuffrimrx  Jant  ta  Kte  i"A- 
gtfitaMt ,  mais  veut  y  parlez  Je  telle  forte  Jet  exploit  1  J" /If  efi- 
loti,  eue  tout  ves  ùàrurt  voient  clairement  eue  la  fer  fet 
n'eut  fait  rien  oui  vaille,  Çf  n'eut  emporté  eue  Je  la  beute. 
Voici  une  autre  attaque.  Dan*  la  Vie  de  Conon ,  le*  Lacé- 
démonien* rompent  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  les  Perfe*; 
il»  portent  la  Guerre  en  Afie  fous  la  conduite  d'Agefitaû*, 
fie  il*  font  pouffez  A  cela  principalement  par  Tiflàphcrne, 
qui  trahit  fon  maître,  fie  fait  un  Traite  fecret  avec  eux.  La 
trahilon  de  ce  Général  eft  un  l'ai:  clair  fie  certain,  quoi  que 
le  Roi  ne  le  veuille  pas  bien  croire  (*o).  Mai*  dans  la  Vie 
d'AgeGlaûi,  c'eft  Anaxerxi*  qui  commence  A  faire  de*  pré- 
parant* contre  le*  Grec»:  on  le  prévient  avec  tant  de  dili- 
gence ,  qu'Agcfilaû»  eft  avec  te*  troupes  en  Afie,  avant  que 
les  Gouverneur*  Persans  le  fâchent  parti  (41).  Tiflapherne, 
non  moina  que  lei  autre*,  eft  pris  fans  vert  :  il  eft  déconcer- 
té par  cette  furprife  ;  il  demande  une  uéve  ;  it  fait  fem- 
blant  de  ne  la  vouloir  que  pour  conclure  la  paix  ;  mal*  au 
fond  il  ne  cherche  qu'A  gagner  du  tenu,  afin  de  lever  dea 
troupes  ;  il  obtient  une  trêve  de  trois  moi*,  fie  ne  fouge 
qu'A  la  Guerre;  fie  dan*  toute  la  fuite  il  ne  fait  aucune  dé- 
marche qui  fente  ta  colluGoo.  A  la  vérité ,  il  n'eft  pu  heu- 
reux A  pénétrer  lea  deffein*  de  fon  ennemi,  fie  A  défendre 
le*  Province*  que  le  Roi  de  Perfe  lui  a  confiées  ;  mai*  il 
y  fait  tout  ce  qu'il  peut,  *'il  en  faut  croire  l'Hiftorien.  je 
n'ai  point  vu  de  Commentateur*  qui  lui  reprochent  cette 
grofliere  contradiction.  Enfin ,  dan*  la  Vie  de  Conon  , 
c'eft  Pharnabaze  qui  a  te  commandement  de*  Pcrièa  contre 
AgeGlau*  ;  mai*  dan*  la  Vie  de  celui-ci,  on  ne  voit  pas 
même  une  feule  fois  le  nom  de  ce  Pharnabaze  :  fie  ainu  le 
même  Auteur  donne  en  un  endroit  A  Conon  fit  A  Pharna- 
baze tout  le  foin  de  réGfter ,  fie  en  un  autre  il  le  donne, 
tout  A  Tiflapbcrnc  II  aurait  affoibli ,  me  dira- 1- on,  fat 
gloire  d'Agefilaùt ,  s'il  eût  avoué  la  trahilon  de  Tiflapher- 
ne. Mai*  fi  cette  raifon  eft  bonne,  ôion*-lui  le  titre 
d'Hifloricn ,  il  ne  mérite  que  celui  de  faifeur  d'Eloga* , 
félon  la  mauvaife  Rhétorique  d'un  Sophille.  A  examiner 
ce*  deux  Vie*  A  la  rigueur,  on  croirait  fan*  peine  qu'elles 
font  l'Ouvrage  de  deux  Ecrivains  dont  l'un  a  voulu  réfuter 
l'autre  ;  fie  cependant  ellea  font  tontes  de  la  même  pluma. 

La  Vie  de  Conon  écrite  par  Cornélius  Nepos  diffère  d« 
la  narration  de  juftin  en  plutieur»  choies:  on  l'a  tait  voir 
ci  -  deffUt.  Joignons  A  cela  une  dill'èrcnce  qui  fe  trouve  en- 
tre juftin  fie  la  Vie  d'Agefilaùt  écrite  par  Cornélius  Nepos. 
Selon  juftin  .  la  fortune  fe  ménagea  de  telle  fone  entre 
AgcGlaûs  fit  Conon,  qu'ils  furent  égaux  en  tout,  jusque» 
IA  que  l'un  ne  vainquit  point  l'autre  (43).  Cornélius  Ne- 
pos non*  apprend  tout  le  contraire,  quoi  qu'il  atrette  de  fup- 
primer  le  nom  de  Conon.  Il  ne  fe  contente  pu  de  racon- 
ter de»  événement  qui  témoignent  d'une  manière  trés-fen- 
Gble  qu'Agefiliû*  battoit  le*  P«rf««,  tau  qu'il  paroIlTe  que 
jamai*  ceux-ci  remportafleot  quelque  avantage;  Il  dit  ex- 

pret- 


OO  a», 

tVt-  K9> 

Cj«)c— 


«x*«.ê> 
Vf*  " 


Utl  J-i.r 


mue*  Tau. 

L>h.  h. 
Cf.  Y. 

r17)  r«e 

fi  ■.  -.  ta, 
rault ,  Pa- 
rallèle*» 
Anciens  et 
des  Mode*» 
net  ,T,m  s, 

f't-  »r»- 

Editin  Om 
lUUtméê. 

Crmi- 
LIVS  Ne- 
pos casa- 
que. 

(jl)*f-. 
a  Vrrs 

"'-il.'-  pwf 

fmt  Cmm  , 
r»  i.i 
lu  mk\trm 
ffé  /•«!. 
Cota.  Ko» 
»o»,  im 
Conone, 
L.f.  U. 

Ci»)  r-Hk 

frfc  f*SiSJ» 

F'f"<  'f 
••Il>*«» 
ftl  AÂbtTfê* 
r  j-.r»  c.-- 

-  Idem, 

r»  AgHiljo, 

Cf.ill.jm. 


r»->«w- 

"  ■  •  H'f 
qtjkjtsiasft, 
•rfa.  U  tmm 

emmm  estmg 
ersuftrrmÊm 

Coin.  Ke- 
poi ,  As  Co- 
none ,  C  «. 
111. 

(40  Tmm 

if .  1  r  1  /.  t  mfm 
t*,  ml  pnm 
in  ';'■■>* 

CIO  iPpàt 


Sartft  tmm 
fn'nnt  frw 
ffthm. 
litm  ,  h 
AgefiUo, 
Cf.  IL 


t 
1 


(4«>r-- 

wprti  a» 
ontmU  Ue 
fétnlii  à* 
Juftio,  «f- 

fH»  (>•> 


Digitized  by  Google 


CON OR  CONRAD.  CONRARUS.  CONSTANCE.  »i3 


u'il  s'agiftk  de  notre  Cooon  dans  ce*  paroles  de  Virgile   (0  tels* 
In  Midi*  dut  fii*a  Comn.    Beroalde  (*),  en  cenfurant  cette  bévue,  a  obfervé  que,  feloD  le  1 
lirien  Probus,  il  faut  croire  que  Virgile  a  voulu  parler  de  Cooon  de  Samoi  ,gui  eft  le  Aijet  de  (J^^fm 


jtjU  Wfjl- 
mmm  f-f 
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Co-ncl.  ■ 
lfepot  t  im 
AjHiho, 
Cf.Ulfm. 


ut  que  tout  le  monde  demeuroic  d'accord  qu'A- 
gefilaus  étoit  le  vainqueur  (43).  Il  ajoure  que  ce  Prince 
à  U  tête  d'une  Année  v  ictorteufe  étoit  dan*  une  pleine  es- 
pérance de  fubjuguer  toute  la  Perfc  (44).  J'ai  oublié  d'ob- 
fèrver ,  que  félon  JulUn  ,  le*  Lacédémoniens  rappellérent 
Agelilaûs  ,  quand  ils  fe  virent  bloquez  par  les  ennemis 
•prés  la  bataille  d'Hatiane  ou  Ly&ndrc  te  tué.  ils  craigni- 
rent pour  leur  Ville ,  dit-il ,  c'eft  pourquoi  ils  rappellérent  A- 
gefilaûs  qui  iaifoit  de  grandes  choies  eu  Aile  (45).  S'iln'avoit 


(êa)  Sfmm  «V3tn  trtrrtU  nmi'f»  ,  ia«nWm>r  k*trtrt  fÀmtitm  nni  fMtfm  Mft'iu- 
le» .  .bld.  ci.  tir.    r»0  H~*  ' 


dit  que  cela,  oa  nepourroit  guère  le  cenfurer;  mais  quel- 
ques  pages  auparavant  il  aroit  dit  que  le  rappel  d' AgeGlaûs  fut 
réfolu  avant  la  bataille  de  Cnide,  &  que  la  perte  de  cette  ba- 
taille encouragea  de  telle  forte  les  Athéniens  ôc  les  Thebaina, 
qu'ils  déclarèrent  la  Guerre  à  Lacédéinone ,  fie  qu'ils  gagnè- 
rent une  bataille  ou  Lyiàndrc  fut  tué.  C'eil  bouleverfcr  l'or- 
dre des  événeroens;  la  bataille  d'Haliane  précéda  d'un  aa 
celle  de  Cnidei  ainfi  l'on  voit  que  juflin  a  donné  dans  le 
Sophisme  4  non  caufa  prt  eau fa ,  qui  e(l  encore  phis  fré- 
quent parmi  les  Hiûorlens ,  que  panai  le*  Péripatétici*ni , 


Caussih, 


CONRAD  (Herimannus).   On  a  fous  ce  nom  une  Harangue  Latine ,  où*  les  Provinces 

Unies  font  fort  mal  traitées  (/ty.   Elle  fut  imprimée  à  Molsheim,  environ  l'an  idift.   L'Auteur  M  »<*«». 

affure  qu'il  porte  les  armes  depuis  la  Bataille  de  Pavie.   Berneggerus  croit  que  c'ell  l'Ouvrage  S^W* 

<Tun  Jefuite  (à).  b.Pacu, 


(jf  )  On  a  fout  tt  nom  une  Harangue  ...  «t  ta  Prtvin-    agrandi  (Temenc 


Ordjnts  Belgii  pttenttfaw  Atbtismi  prttfi-    (i)  lef- 


tes  Unies  font  hrt  mal  traitéet.)  U  les  accule  de  ne  fè  fou-  dénier  areeftt ,  nec  Religioncm  curst  habere  iicU ,  nifi  qua-  «T» 
eier  de  la  Religion ,  qu'autant  qu'elle  leur  parolt  utile  à  leur   tenus  ad  ampliaBdwn  impexium  utJiia  «Te  videtur  (1). 


CONRARUS  (Grégoire)  Protonotaire  du  Pape,  étoit  un  des  hommes  doftes  du 
XV  ficelé.  On  a  une  Lettre  que  Pogge  lui  écrivit  pour  répondre  aux  Objections  qui  lui  a  voient 
été  propofëes  touchant  fon  Livre  derfobilitote.  Parmi  les  Lettres  non  imprimées  de  Candidus 
Decembrius ,  il  y  en  a  une  de 'notre  Conrarus  écrite  à  la  favame  Cécile  de  Gonzague  ,  où  U 
la  félicite  de  ce  -qu'elle  avoit  méprifé  les  plaifirs  du  monde  pour  fe  confacrer  à  Dieu,  &  il  l'ex- 
horte à  ne  plus  lire  les  Poètes ,  dont  Viftorin  fou  Précepteur  lui  avoit  donné  le  goût  fit  l'intel- 
ligence ,  mais  à  lire  les  Traites  que  les  St&  Pères  ont  compofez  fur  la  Virginité  rjt  la  Continen- 
ce. Il  lui  indique  pluûeurs  Ouvrages  des  Pères ,  &  nommément  un  Traité  de  Saint  Baille  qu'Am- 
b  roi  le  de  Camaldoli  avoit  traduit  en  Latin,  &  les  Livres  de  Salvien  de  Providentia  Dei,  que  lui 
Conrarus  avoit  trouvez  en  Allemagne ,  &  portez  en  Italie  lors  qu'il  revint  du  Concile  de  Bile  (  j  ). 
(.rf>  II  parle  d'Ambroife  de  Camaldoli  comme  d'un  excellent  homme,  qui  étoit  mort  avant  que 
d'être  parvenu  a  la  vieillelfe  (*> 

fuflulifet.    Voilà  de  quoi 


(/Ç  II  parle  de  Camaldoli  comme   mtrt  avant  mit  1 M  M  a  T  u  a  a  mars 

que  d'être  parvenu  4  la  vieiHefe.]    Voici  comme  il  par-  ceux  qui  font  vivre 

le:  Multa  auiJem  ut  Ma  ex  Ehâeriiut  eccltfiafiicU  egregit  Ajoutez  ceci  aux 

transit ,  &  pbra  tranflu/ifet ,  ni  eum  à  laboribus  lumm-  Article  (1). 


raitbns  avec  quoi 


jusques  t  l'année  1 
ai  je  les  réfute  dans 


(0  CA- 

M  A  t  DO* 


CONSTANCE,  Ville  d'AUemagne  fituée  entre  deux  Lacs  formez  par  le  Rhin ,  a  eo 
pendant  allez  long-tems  la  forme  de  République  ,  &  pour  mieux  conferver  fa  liberté  que  les 
Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  lui  vouloient  ravir,  elle  fe  confédéré  avec  les  villes  de  Zurich, 
de  Lindau,  &  dUberlingen.   Elle  abolit  le  Papisme  l'an  1523:  mais  aiant  été  mhe  au  ban  de 


l'Empire  l'an  1548*  elle  fe  trouva  tellement  preflTée  par  l'Empereur  Charles-Quint ,  qu'elle  lè 
fournit  a  lui  ;  &  alors,  la  plupart  des  Protertans,  &  nommément  Ambroil'e  Blaurer  leur  princi- 
pal Miniilre,  fe  retirèrent  en  d'autres  lieux.  Depuis  ce  tems-là ,  Corrfbnce  appartient  à  la  Mai- 
fon d'Autriche  («)  ,  &  Moreri  s'eft  fort  trompé  ,  qui  a  dit  deux  fois  qu'elle  étoit  une  Ville 
Impériale.  Elle  fc  joignit  à  la  Ligue  de  Smalcaldc  l'an  1531  (£),  &  ce  fut  fans  doute  l'un 
des  motifs  qui  portèrent  Charles-Quint  a  la  fubjuguer  après  qu'il  eut  vaincu  cette  Ligue.  Les 
Suédois,  fous  les  ordres  du  Maréchal  Horn,  aifiégérent  Confiance  l'an  1633,  &  y  échouèrent. 
Les  afflégez  firent  un  Journal  où  ils  mirent  bien  des  Miratlest  ou  des  Remarques  extraordinaires  de  là 
frotemon  tTcnbauty  qui  avaient  paru  en  leur  faveur  pendant  le  ftege  (c)  (^f  >   Un  Protcftant  en  fit  une 


Critique  Ç£). 


{A}  La  Suédois  FagUgirent  ...Tan  1633. ...  Les  as- 
ftfies firent  un  Journal,  ou  Ut  mirent  bien  de<  Miracles, . .. 
f»  soient  paru  en  leur  faveur  pendant  le  fitgr.]  „  Les 
n  principaux  font  ,  i.  Les  avantages  rencontres  en  l'en- 
„  droit  le  plus  foible  de  leur  ville,  par  deflus  leurs  espé- 
n  renées.  1 1.  Le  courage  &  la  réfolutlon  incroyable  & 
«  de  leurs  bourgeois  fie  de  leurs  foldau ,  outre  la  bonne 
„  intelligence  des  uns  fit  des  autres.  III.  Les  convois  fté- 
„  quettu  jetiez  en  temps  &  à  propos  dans  la  ville,  &  la 
„  rencontre  admirable  des  vents  favorables  pour  les  y  ren- 
„  dre,  quoi  que  l'air  du  climat  furt  fujet .  a  l'ordinaire,  t 
,.  des  balais  bien  contraires,  fit  leur  Lac  aux  tempeftes  fré- 
„  quenteace  mois-la.  IV.  Le  peu  de  degall,  fait  par  les 
„  grenades  fit  boulets  à  feu ,  nonobftant  le  nombre  prodi- 
„  gieux  qui  y  avoit  efté  ietté,  qui  pouvoit  fuRirc  à  réduire 
„  la  ville  en  cendres ,  fit  les  habitans  a  la  beface.  V.  La 
„  hameur  du  Rhin  accouftumé  de  s'abalfTcr,  dés  que  le» 
„  chaleurs  de  TElW  font  pafTéc^ ,  qui  continua  de  s'enfler 
„  fit  de  fournir  à  un  des  moulins  de  ta  ville  1i  abondiim- 
„  soent ,  quH  avoit  dequol  fnfRre  aux  ne ceditez  des  affié- 
„  gez  tout  du  long  du  fiege:  ce  qu'ils  fortifièrent  par  le 
„  rapport  de  leuTt  Musniers,  que  cefte  abondance  d'eaux 
„  s'eftoit  es  coulée,  dé»  que  les  ennemis  furent  deflogez, 
,,  &  les  troupes  clrrangeres  congédiées.  VI.  Les  plus  con- 
„  remplarifs  adjoufterem,  qu'il»  découvrirent  le  quatrième 
H  jour  du  Qege  en  plein  jour  la  Bienheurcufe  Vierge  fk 


„  guindant  au  deflli»  de  l'Eglife  des 
fplendeur  extraordinaire.    Le»  fcntinelle» 
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e  Journal  ,  comme  ayans  veu 
,  &  un  vifage  plus  qu'Ange»- 
que  fe  coulant  le  long  du  mur ,  proche  de»  Canormie- 
„  re*  ,  depuis  la  Tour  de  Rewenegg  jusqu'à  la  porte  de 
„  Creutzlingen  (1). 

(B)  Un  Protefant  tu  fit  une  petite  Critique.'} 

Frédéric  Spanhelm  ,  qui  étoit  Miniftre  à  Genève  Iot»  qu'il 
compofa  le  Mercure  Surffe  qui  m'a  fourni  la  Remarque 
précédente ,  ajoute  ceci  :  „  Les  Suedoi»  ne  trouvèrent  rien 
„  de  tel ,  ni  en  leur  Inventaire ,  ni  au  rapport  de»  leurs  , 
„  fie  remarquèrent  que  l'Authcur  du  Journal  avoit  eu  fou* 
„  vent  faute  de  mémoire ,  Se  ne  s'efloit  plus  fouvenu  et 
„  la  conclufion  de  fon  carré ,  ni  de  la  frayeur  des  (iens 
,,  avouée  au  commencement  de  fa  Relation  ,  ni  de»  ruf- 
„  nés  de  la  ville,  ni  de  la  gamifon  de  leurs  Mospitaur ,  ni 
„  de  leurs  Regiftre»  emorrualre» ,  qui  fufflfoyem  pour 
„  roonlh-er  l'effet  de  leur»  grenade».  Il»  connut  suffi  pour 
„  les  plus  dangereufes  apparirions  ,  qu'ils  découvrirent  pen- 
„  dsnt  le  fiege,  l'entrée  de  tant  detrouppes,  qui  y  furent 
„  jettée»  en  divers  temps  a  la  faveur  du  Lac ,  le  deffàut 
„  des  batteaux  fit  la  largeur  du  Lac  empcfchsnt  les  leur* 
„  de  leur  disputer  le  paffage  que  de  loin.  En  effet,  les  aa- 
„  fiegez  cux-mesme»  chargent  leurs  roolles  de  5500  hom- 
„  met  qui  fe  rendirent  en  leur  ville,  peodam  le  liège,  pu- 
Dd  3  h  tre 


out  Soifle , 
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„  tre  le  Régiment  du  Comte  de  WolBegc, ,  qui  y  eftoit  en 
„  garnifon  avant  l'arrivée  des  Suédois.  La  ville  d'Uber- 
„  lingcn  leur  fournit  aoo  hommes.  Lind»u  400.  Uregcnz 
„  aoo.  Le  CoIoneWe  Merfy  1100.  Le  Régiment  d'Embs 
„  500.  Celui  d'Altringen  autant.  Le  Colonel  Comargo 
„  iooo.  Le  Sergent  Major de  Reinach  1000,  fie  (on  Lieu- 
„  tenant  500.  Lei  Suédois  estimeront  qu'un  fecourt  fi  puif- 
..  fiuit  fie  fi  (bavent  réitéré  avec  les  provilions  requil'cs  puu- 
M  voit  luffire  non  feulement  pour  tenir  ferme  a  l'abry  de 
„  bons  rideaux  contres  ou  6000  hommes,  qui  avoyent  le 
„  front  de  les  alliegcr  parmi  beaucoup  d'incommodité/ ,  fie 
„  en  pays  eftrangeT  :  mais  aufli  pour  leur  faire  quitter  la 
„  campagne,  fi  ces  trouppes  fùbûdiaires  enflent  cité  autant 
„  curieulcs  du  point  d'honneur  que  de  la  coruervaiiou  de 
leurs  perfonnes  (a). 
Voua  voiez  que  ce  MinUtrc  rejette  comme  des  faufl'e- 
tez  une  panie  des  Miracles  dont  les  babitans  de  cette  ville 
affligée  fe  glorifièrent.  L'autre  partie  el)  d'une  telle  nature 
qu'il  n'y  a  point  de  pars  ou  l'on  ne  pulûe  obfervcr  que  fem- 
blables  choies  ,  tes  vents ,  les  pluies ,  la  crue  des  riviè- 
res ,  fitc.  ont  favorite1  ou  renvoie  tes  entreprîtes  militaires. 
Or  comme  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Dieu  déroge  aux 
loix  générales  de  U  nature,  que  dans  les  cas  où  le  salue 
de  fes  entans  le  demande,  il  ne  faut  point  prendre  pour 
des  Miracles  ce  qui  arrive  également  parmi  les  infidèles, 
&  parmi  les  fidèles.  On  eiF  cependant  fort  enclin  dans 
toutes  les  Religions  i  fe  croire  favorifé  des  bienfaits  mira- 


culeux ,  fit  peut-être  que  fi  Frédéric  Spanheim  avoit  fait 

l'ilittolre  d'un  Siège  beureufement  foutenu  par  une  ville 
Protestante ,  il  eût  fait  des  Observations  qui  n'eufient  pas 
mal  reflcmblé  i  celles  qu'il  a  réfutées  (3).  Il  y  a  des  MJ- 
niftres ,  a  qui  tout  paroit  Miracle  dans  les  événement  qui 
concernent  leur  Parti.  Mr.  lurieu,  par  exemple,  en  trou- 
ve par  tout  (4) ,  &  en  dernier  lieu  dans  ce  qui  eft  arrivé 
aux  habitans  des  Cevennes  (  5 ).  Mais  des  gens  qui  favent 
l'An  militaire,  &  qui  connoiflent  la  fituatioo  du  pals,  &  la 
ditpolilion  où  étoient  les  villes  voifines ,  fit  tout  le  détail 
de  ce  qui  concerne  le  foulevement  des  Cévenols ,  ne  trou- 
vent rien  que  de  naturel  dans  ta  durée  fie  dans  fes  circons- 
tances. Je  n'entae  point  dans  la  queflion  fi  un  homme  per- 
suadé qu  un  certain  concoura  de  caufes  fécondes  a  ruiné 
les  entreprîtes  de  l'ennemi  doit  faire  accroire  qu'il  y  a  eu  la 
des  Miracles,  fit  s'il  fe  peut  jutlifier  par  la  raifon  qu'il  ex- 
cite plus  de  confiance  dans  les  esprits,  fie  plus  de  recon- 
nu illance  pour  la  Protection  divine;  mais  j'ose  bien  aiTû- 
rer  que  su  espere  par-li  d'engager  les  Souverains  è  une  guer- 
re, il  fe  l'air  beaucoup  d'illufion.  Mr.  Jurieu  aura  beau  crier 

3uc  la  confervation  des  Camifards  eft  une  fuite  continuelle 
e  Miracles ,  les  Princes  ne  s'en  ébranleront  guère,  fi  d'au- 
tres niions  Je  Politique  qu'ils  connoiflent  mieux  que  lui, 
&  dont  ils  n'ont  pas  befoin  qu'il  les  avertiûc  ,  ne  les  enga- 
gent a  fecourir  ces  gens-lit.  Ils  veulent  voir  clair  dans  une 
entreprife.  Or  les  Miracles  i  venir  font  un  objet  de  fol,  fit 
par  conféquent  un  objet  obfcur. 
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COORNHERT,  Auteur  Hollandois  au  XVI  fiecle,  cherchez  Koornhert. 
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CORBINELLI  (Jaoues)  né  à  Florence,  &  d'une  Famille  illuftre  fjf)  depuis  long- 
tems,  le  retira  en  France  fous  le  Règne  de  Catherine  de  Médias.  Cette  Reine,  dont  il  avoit 
l'honneur  d'être  allié,  le  donna  a  fon  lîls  le  Duc  d'Anjou  comme  un  homme  de  Belles-Lettres  & 
de  bon  confeil  Il  lui  Hfolt  tous  les  jours  Polybe ,  Tacite ,  fou  vent  les  Discours  &  le  Prince 
de  Machiavel ,  il  nous  en  croions  Davila  (i).  Il  ne  flattoit  point  fon  maître  en  Conrtifan  foible  & 
intéreifë ,  il  difoit  la  vérité  hardiment ,  &  fatfoit  fa  cour  fans  baiTelTe.  On  le  fegardoit  comme 
on  homme  du  caractère  de  ces  anciens  Romaine  (if),  pleins  de  droiture  &  incapables  de  la  moin- 
dre lâcheté.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'eftime  du  Chancelier  de  l'Hôpital  (C).  U  étoit  l'ami 
&  le  patron  déclaré  des  «ns  de  lettres;  jusqucs-là  que  n'étant  pas  fort  riche,  il  ne  lailToit  pas 
d'emploier  une  partie  de  ion  bien  a  faire  imprimer  leurs  Ecrits  (  D).  Mais  fon  talent  ne  fe  bor- 
noit  pas  aux  exercices  des  Mufes.  Il  étoit  homme  de  cabinet  de  plus  d'une  manière  :  il  étolt 
même  homme  de  courage  &  de  réfolution,  autant  crue  de  manège  &  dlnrrigue  (£).  Raphaël 
Corbinelli  (on  fils,  Secrétaire  de  Marie  de  Mcdicis,  Reine  de  France,  fat  père  de  Monfr.  Corbi- 
nelli  qui  eft  aujourd'hui  l'un  des  bons  &  des  beaux  Esprits  de  France  (*)  ÇF).   Voiez  fon  Eloge 
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OO  //  Ml  fune  FtmUU  ilUfre."]  Voici  les  termes  de 
la  Prérace  que  l'on  a  mile  au  devant  des  Maximes  de  Tite 
Live  recueillies  par  Mr.  Corbinelli  :  „  Il  eft  originairement 
„  d'une  des  plus  anciennes  &  des  plus  nobles  maifons  de 
„  Florence,  0c  les  ancêtres  dans  le  tems  de  la  République 
„  ont  tenu  les  premières  places  parmi  tes  Seigneurs  du  gou- 
„  veruesient  . 

Voiez  Claude  Malingre  Sieur  de  S.  Lazare  dans  une  E- 
pitre  DédJcatoire  à  nobic  &  Ulitflri  ptrfîmnt  Me.  Hrrrt  de 
OirUmeUj ,  Vmfeilltr  &  Ataiftre  flhflel  du  Rej  Çl).  Cé- 
toit  un  dés  fils  de  Jaques  Corbinelli. 

( B)  On  le  regardât  ta— I  tm  homme  du  caraftere  dts 
anciens  Rmurins.]  Dans  U  Préface  dont  j'ai  parié  on  cite 
ces  paroles  de  JuQc  Lipfc  :  Gentem  vepram  amavi  femper , 
fi?  ex  en  Mes  maxime  fui  vetere  illa  Irait  a  iigrti,  ijualem  te 
eje ,  mi  OerUntifi,  vide»  (9).  Le  PatTage  eft  tronqué,  U 
faut  qu'on  le  voie  tout  entier  i  on  y  trouvera  que  Pierre 
Victoria»  eftimoit  beaucoup  notre  Corbinelli.  Qualem  te  ef- 
ft,  mi  Ver  bine! li  ,  non  feium  ex  iguieulis  lit et arum  tuarum 
qua  fparf.s  ct/ligo ,  vides:  fed  étions  ex  tejlinscnio  oiri  magni 
HOerii,  fui  de  indote  tua  ad  virtutem  magna  pradkat ,  nec 
vatta.  Cette  Lettre  de  Lipfe  nous  apprend  que  Corbinelli 
avoit  nn  frère  dont  la  destinée  fut  malheureufe.  Fratrii  fui 
P0fmtmn\4xm  M  riam  &  tri/le  exitistm  legi:  auid  mirrmur  î 
btdie  Ma  via ,  fif  mil  ni/s  mfjèt  vidtmm  i  pierssaue  biiDj- 
tsaSsi  (3).  C'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  périt  à  Florence 
fous  quelque  entreprife  Républicaine. 

(Cj  II  eut  beaucoup  de  part  à  fefiime  du  Vbanxelitr  de 
rflipital.]  „  Nous  voyons  dans  l'Ephre  en  Vers  Latins  que 
„  ce  Chancelier  lui  adrcile  ,  que  Corbinelli  étoit  non  icu- 
,,  lement  de  tous  fes  amis  celui  dont  la  converfiuion  avoit 
,,  le  plus  de  charmes ,  mais  presque  le  feul  courtitàn  que  la 
„  Cour  n'eût  point  gilté ,  &  qui  lût'  préférer  les  belles  con- 
m  noiflances  i  l'intérêt  &  1  ta  fortune  "■  Ces  paroles  font 
de  l'Auteur  de  la  Préface,  &  voici  quelques  Vers  de  ce 
Chancelier: 

CjrbintUc  J il  tns  te  plut  fruar  omnibus  un*, 
Prafentitaue  animum  fermtme  obleSer  amiei. 
Tu  l'ervare  modum  nofli  prtpe  felui  in  aula , 
Et  prof  tm  btnas  inboneflit  «uafiibut  art  et  (4). 

(J>~)  Il  tmplaioit  une  partie  de  fou  bien  à  faire  imprimer 
divers  Kcritt.]  ,,  Le  Livre  du  Dante  fur  la  Langue  Italleu- 
„  ne  fut  mis  en  lumière  par  les  foins  («),  fans  compter  beau- 
„  coup  d'autres  Ouvrages  curieux  qui  feraient  demeurez 
„  dans  l'oubli,  s'il  ne  les  avoit  fait  paroitre  (s)"- 

y  t«)  Non  feulement  U  publia  ce  Livre  du  Dante  fur  tu 


Manufcrit  unique  qu'il  en  avoit ,  il  l'enrichit  même  d'Anno- 
tations Italiennes,  qui  fe  trouvent  è  la  fuite  du  texte  ,  dans 
l'Edition  in  g,  Paris,  1577.  Un  endroit  des  Rem.  du  Ma- 
réchal de  Baflbmpierre  fur  quelques  Vies  de  rHiflorien  Du- 
PleLv,  rapporté  dans  la  Rem.  U.  de  cet  Article,  fiippofe  comme 
une  chofe  contrante  que  cet  Homme  avoit  été  banni  de  Flo- 
rence pour  crime  d'Etat  :  ce  qui  eft  bien  contraire  i  ces  pa- 
roles de  J.  A.  de  Bail' ,  dans  fon  Epitre  en  Vers  au  Roi  Henri 
III,  ou  parlant  du  même  Corbinelli,  Saut  aucun  fien  mef- 
faii  exilé  de  Florence,  dit  ce  Poète.  Cette  Epitre  ,au  Telle» 
fsh  le  feuillet  4  du  Livre  en  queflion,  intitulé:  Dantit  AU- 
gerii  practlbmtif.  Porta  de  vulgari  Eloquent  ta  Libri  duo, 
Nunt  primum  ad  vetufii  &  unies'  feripti  t'odieit  txempiar 
editi.  Ex  Librit  Vorbint/li  :  Ejutdettujue  /tunotatitmibut  il- 
luflrati.  AJ  Henricum  Frauda  Pohuiaeue  Rtgem  Cbrifiia- 
nifrmum.    ParH,  Je.  Borbtn.  1577.  Rtsi.  Crit. 

(£)  //  étoit  boeieme  de  courage  fif  de  réfolution  ,  autant 
tue  de  manège  &  d'intrigue.  „  Au  rapport  de  Pierre  Mat-1 
„  thicu ,  dans  fon  lliftoirc  de  Henri  IV ,  le  Roi  s'approcha  de 
„  Paris  pour  une  entreprife  tramée  par  fes  fervitcurs  qui  l'af- 
„  (croient  de  lui  ouvrir  une  porte.  R  fa  voit  d'eux,  ajoute 
„  l'i  liftoricn ,  tout  ce  qui  fe  paflbit  ;  Se  les  plus  fecrets  avis 
„  étoient  portez  par  Corbinelli,  homme  déterminé  fit  brû- 
„  lant  de  zélé  de  voir  la  caufe  du  Roi  vidorieufe  de  la  Re- 
„  bcllion.  Corbinelli ,  dit  encore  le  même  Hiftorien ,  écri- 
„  voir  tout  ce  qu'il  apprenoit,  St  le  portoit  S  découven  en 
„  fit  main ,  comme  un  papier  commun  d'affaires  ou  de  pro- 
„  cés.  Son  front  fi  hardi  fit  fi  afluré  trompokt  les  yeux  des 
,,  gardes  qui  étoient  aux  portes  ;  fit  en  montrant  qu'il  fe 
,,  Doit  à  tout  ne  donnoft  de  la  dcfliar.ee  i  perfonne  (6)  ". 
Un  autre  Hiftorien  en  parle  de  cette  manière  :  Le  Roi  avoit 
bon  nombre  de  fidèles  fervitturs  dans  la  Pille ,  oui  V adver- 
tijfosent  ptnâuetlcmeut  de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  fi?  fe  temirnt 
preffs  pour  faciliter  fon  entrée.  Entre  autres  Jaques  Ctr- 
binelly  y  contribuait  toute  ferle  de  diligence  &  d'artifice.  B 
portoit  touijmrs  en  fa  main  fes  advis,  comme  des  pièces  d  un 
procès,  afin  de  les  rendre  moins  fuspeQs par  cette  bardiefe. 
Prtjfant  fa  Majefti  fur  V exécution  de  fon  defem  ,  il  ne  luy 
tftrivoit  que  ces  trois  mots,  venez,  venez,  venez,  eferiti 
dans  autant  de  papier  qu'il  en  fallait  pour  les  contenir,  & 
les  met  toit  dans  un  tuyau  de  plume  cacheté ,  que  It  mtfagtr 
portoit  dans  fa  bouche....  Ve  Vemibtily  eft  oit  Italien  des  plut 
anciennes  tS1  nobles  mai  font  de  Florence.  Il  t'efioit  réfugié  en 
France ,  pour  avoir  eflê  complice  de  lé  cmjuration  de  Pan- 
dolfo  Puccio ,  ainfi  que  Moniteur  de  Thvu  a  remarqué  en  fin 
Hifleire  (7). 

(F)  Mr.  Corbinelli  efi  aujourd'hui  Vun  des  bons  fi? 

beaux  Esprit,  de  France.]  La  Préface  ne  marque  point  qu'il 
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C  ORBIN  E  LLL  CORCEONL  CORDIER. 


dans  une  Préface,  qui  m'a  fourni  non  feulement  les  matériaux,  mais  aufli  les  expreflions  de  cet  Arti- 
cle. Ce  qu'il  y  a  de  bien  digne  d'attention,  cil  que  l'on  ne  favoit  pas  de  quelle  Religion  efioit  jaques 
Corbinelli  (G).  Cela  peut  taire  foupçonner  qu'il  n'avoit  que  celle  d'être  honnête  homme.  Le  Ma- 
réchal de  Baflbmpierre  s'eft  emporté  contre  lui  (//). 


IMff  ,  El- 

tniideroo* 
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ait  publié  en  plufieurs  Tomes  un  Recueil  des  plus  beaux 
Endroits  qui  le  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  beaux  Es- 
prits du  ce  fiecle  (8)-  C'clt  pourquoi  je  le  remarque. 
Quant  au  relie,  je  renvoie  mon  Lecteur  a  la  Préface,  où 
l'on  trouve  Mr.  Corbinelli  caraflérifé  d'une  manière  tres- 
delicate,  &  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur.  La  peine, 
qu'il  s'iil  donnée  de  réduire  les  anciens  Hiftoricns  en  Ma- 
ximes ,  contribuera  tout  a  la  fois  à  leur  gloire ,  &  à  l'ins- 
truction du  public.  L'Auteur  de  la  Préface  a  raifon  de 
dire  m  que  les  Connoifleurs  prendront  plaifir  a  voir  qu'une 
„  infinité  de  penfées ,  &  de  maximes  ,  dont  les  Moder- 
nes fe  parent,  ont  été  dérobées  aux  Anciens  ;  &  que  ce 
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(C)  L'en  ne  favoit  pas  de  quelle  Religion  était  Jacques 
Corbinelli.']  C'efl  Mr.  de  Thou  qui  le  dit  :  rapportons  le 
Paflàge  tout  entier.  L'on  ne  fcavtit  de  quelle  Religion  efioit 
Corbinelli  :  c'efi&it  une  Religion  politique,  d  la  Fièrent  ine  ;  mais 
il  efioit  homme  de  bonnet  maurs  (o).  Ce  témoignage  elt  de 
grand  poids  pour  deux  raifons  :  1 ,  parce  que  Mr.  de  Tbou 
étoit  un  homme  grave  &  de  probité  ;  a,  parce  qu'il  con- 
noilTbit  particulièrement  le  Sieur  Corbinelli.  Voions  ce  qu'il 
en  avoit  déjà  dit:  J'ai  fart  cognu  le  Sr.  Corbinelli  florentin. 
Ce/ieit  un  fort  bel  esprit.  Il  efioit  tris-capable  des  a§ "aires 
du  monde ,  ci?  y  avoit  un  merveilleux  jugement.  Ilespoufa  une 
Àngkife,  dont  il  a  ru  des  filles,  qui  font  encore  à  la  Cour, au 
„  la  fcul  pourra  faire  ouv  rir  les  yeux  fur  le  mérite  de  ces  fervice  de  quelques  Dames.  U  Comte  fe  de  Fiesque  en  a  une. 
„  grands  hommes, & guérir  peut-être  quelques  esprits  pré-  I!  avait  peu  de  m'.yens,  mais  il  tn-oie  avec  untel  mesnage,& 
„  venus  qui  n'ont  pas  pour  l'Antiquité  tout  le  respect ,  &  efioit  fi  nettement  &  proprement  babillé  que  rien  plus.  Il  es- 
„  toute  l'admiration  qu'elle  mérite  ".    Je  ne  doute  point    toit  grand  anr;  de  f.ibbé  tTF.ibene  (:o). 

(/Y)  U  Maréchal  de  Baf  mpierre  t'ejl emporté  centre  lui.] 
C'en  au  fujet  du  Partage  de  Uupleix  que  j'ai  rapporté  ci- 
deflus.  Voici  comment  ce  Maréchal  le  critique  (11).  //  n'y 
a  rien  de  plus  froid  ci?  de  plus  impertinent,  que  fout  ce  cha- 
pitre :  il  n'y  avoit  point  d" autres  bons  François  à  nommer, 
fans  alléguer  ce  banny  de  Florence  pour  trahi  fin.  La  belle  in- 
vention de  porter  fes  advis  dans  fa  main ,  qui  ejhient  fort 
importons  ;  puisque  celui  qu'il  décrit  par  excellence  efioit  fon 
venez ,  venez ,  venez  :  le  Rai  eujl  efii  bien  fin  de  s'embar- 
quer fltr  cet  ajvit.  L'IIijhire  de  France  a  bien  affaire  tfet- 
tre  remplit  de  Cex:ra::hn  de  ce  Curluully ,  &  ce  devrait  «- 

de  la  conspiration  de  tuer 
,  qui  fut  pendu  en  un 
1  Palais.  Re- 
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que  fi  l'on  compare  par  penfées  détachées  les  Anciens  avec 
les  Modernes,  l'on  ne  fe  convainque  facilement  que  l'avan- 
tage n'eft  pas  pour  ceux-ci;  car  je  ne  cto!  pas  que  l'on  ait 
penfé  dans  ce  fiecle  rien  de  grand  &  de  délicat, que  l'on  ne 
voie  danslcs Livres  des  Anciens.  Les  plus  fublimes  concep- 
tions de  Métaphyuquc  &  de  Morale,  que  nous  admirons 
dans  quelques  Modernes,  le  rencontrent  dans  les  Livres  des 
anciens  Philofophes:  ainu,pour  faire  que  notre  ficelé  puifl'e 
prétendre  à  la  fiipériorité  ,11  faut  comparer  tout  un  Ouvrage 
à  tout  un  Ouvrage.  Car  qui  peut  douter  qu'un  Ouvrage, 
qui  en  ce  qu'il  a  de  beau  ne  cède  pas  a  d'autres  Ouvrages 

conGdere/  félon  ce  qu'ils  ont  de  beau ,  ne  leur  cède  fi  fe«  tre  quelque  homme  de  bien,  d" efire 
endroits  foi  Mes  font  6c  plus  nombreux,  &  plus  grofliers,  fin  Prince  aiec  le  Chef  Pandiii»  F 
que  les  endroits  foiblcs  des  autre* r  Qui  peut  douter  que,    crée  pour  fin  forfait,  6'  ce  aux 


quand  moue  Moafr.  Des  Cartes  auroit  trouvé  dans  les  Li- 
vres des  Anciens  toutes  les  partit  ;  de  fon  Syftéroe,  11  ne 
mérite  plus  d'admiration  qu'eux,  puis  qu'il  a  lu  aiuller  er.- 
femble  tant  de  partie;  disperfecs ,  ce  former  un  Syftéme  mé- 
thodique d'une  matière  qui  étoit  fans  liaifon? 
'  Notez  que  Mr.  CorblnelH  avoit  un  grand  commerce  de 
Lettres  avec  Mr  dcH^ffi-Rrbutin.  Cela  paroi;  dans  les  Vo- 
lumes de- l.utrcs  de  ce  dernier,  ou  l'on  a  inféré  divers  frag- 
ment de  ce  que  Mr.  Corbinelli  avoit  «ait:  ion  non  n'y  elt 
marqué  que  par  un  C.  t  r  ■  ,  »  -    H  » 


marquez  bien  que  cette  ci 
rc  ait  pu  être,  ne  réfute  p 
bonnes  mœurs  de  Corbinelli. 
les  plus  grands  crimes  qu'on 
moins  il  y  a  des  gens  qui  s'y  lail 
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qu'ils  croient  très-bons  moralement  parlant:  tant  il  elt  vrai 
que  la  conteiencede  l'homme  eft  fu  jette  aux  Ululions  les  plus 
déplorables.  Krutus,  &  plufieurs  de  ceux  qu'il  engagea 
a  l'ail  aflinat  de  Célâr,  étoient  des  gens  donc  h  vertu  &  les 
bonnes  mœurs  étaient  éclatantes. 


CORCEONE  (Robert  de)  Cardinal  du  titre  de  Saint  Etienne  au  Mont  Cclius ,  étoit 
Anglois.  On  parle  de  lui  dans  le  Diclionaire  de  Moreri  (a)  ;  mais  on  n'y  fait  point  mention 
de  ce  que  je  m'en  vais  dire.  Aiant  écé  envoié  en  France  par  le  Pape  Innocent  III ,  pour  les 
affaires  de  la  Croifade  tant  contre  les  Albigeois  que  contre  les  Sarraiins  ,  il  célébra  un  Conci- 
le l'an  1212  à  Paris,  &  y  fit  faire  de  bons  Réglemens  pour  la  correétion  des  mœurs.  11  dé- 
fendit aux  Ecclcfiaftiques  Séculiers  de  s'engager  par  ferment  à  ne  pas  prêter  des  Livres,  ou  des  mai- 
fons,  ou  d'autres  chofes,  &  à  ne  rien  emprunter,  &  à  n'être  point  caution.  Il  défendit  aux  Ré- 
guliers de  s'engager  par  ferment  à  ne  pas  prêter  des  Livres,  bien  entendu  qu'ils  prendraient  leurs 
précautions  pour  l'indemnité  ,  ou  pour  la  reftitution.  Il  leur  ordonna  aufli  de  ne  point  coucher 
deux  à  deux  (Au  &  il  fit  la  même  défenfe  aux  ReligieufeS,  afin  d'éviter,  dilbit-ii,  les  dangers 
de  l'incontinence.  Il  célébra  d'autres  Conciles,  il  établit  des  Prédicateurs  de  la  Croifade,  oeil 
tourmenta  beaucoup  les  Hérétiques;  mais  il  fit  paraître  tant  d'aigreur  contre  le  Clergé,  &  tant 
de  facilité  à  donner  la  croix  à  toutes  fortes  de  gens,  que  l'on  en  porta  des  plaintes \  la  Cour 
de  Rome.  Il  fe  rendit  fi  odieux  par  fes  entrepril'cs  contre  les  droits  de  l'Eglife  Gallicane,  que 
l'on  appella  de  fes  procédures  ,  pendant  le  Concile  qu'il  convoqua  à  Beziers.  Les  Députez  du 
Clergé  de  France  pouficrent  l'appel  avec  vigueur  ,  &  confondirent  de  telle  forte  ce  Cardinal 
générale  qui  fe  tint  à  Rome  ,  que  le  Pape  les  pria  de  fe  relâcher-  fur  les 
us  fe  plaignoient  (Je).  Corccone  mena  beaucoup  de  croifez  en  1214  a  Si- 
mon de  Montfort ,  qui  faifoit  la  guerre  aux  Albigeois  (r).  Il  mourut  dans  la  Paleltine ,  où  il 
avoit  fuivi  la  Croifade ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Monfr.  Moreri.  II  cil  Auteur  entre  autres 
Ouvrages  d'un  Traité  fur  la  queftion  fi  Origcnc  eft  en  Paradis. 
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C.  f)  Jl  ordonna  aux  Réguliers  de  ne  point  coucher  deux  à 
deux.]  Voici  un  Pafiige  de  l'Abrégé  du  Thréfor  Chrono- 
logique de  Pierre  de  St.  Romuald(t):  „  L'an  1112,  on 
„  célébra  un  Concile  a  Paris, fous  le  Cardinal  dcCorceonc, 
„  dotw  Monfteur  de  Sponde  rapporte  les  Décret» ,  &  entre 
„  autre»  celuy-cy ,  Interdicimut  Regularibus& Monialibm  ne 
„  bini,  vel  bina,  in  iedojaceant ,  prtpter  metum  incontinent ia. 
„  On  publia  un  petit  Livre  l'an  1 643 ,  fait  par  un  pieux  Prcs- 


DmuUi  à  Genève 


il  mourut  le  8  de  Septembre  (b)  1564,  en  Caetge  de  8f  ans ,  inftrnifant  Ut  jeunefje 
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en  la  fixieme  Clajfe  trais  ou  quatre  jours  devant  fa  mort.  Il  étudia  quelque  tems  en  Théologie  a  Pa- 
ris dans  le  Collège  de  Navarre,  environ  l'an  1528  ,  après  y  avoir  régenté  une  Claffe  ;  mais  il 
abandonna  cette  étude  pour  reprendre  fon  ancien  emploi  de  Grammairien  (c).  Il  régenta  à  Ne- 
vers  l'an  1534,  1535,  &  1536  Çef).  Calvin,  qui  avoit  été  fon  Diiciple  à  Paris  au  Collège  de  la 
Marche  (0  •  ué*l«a  fon  Commentaire  fur  la  I  Epitre  aux  Thcflaloniciens  (f\  On  ne  fait 
pu  bien  précifément  la  patrie  de  Maturin  Cordier:  les  uns  difent  qu'il  étoit  de  Normandie,  & 
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,,  tre,  &  approuvé  par  quatre  Docteur»,  portant  pour  T1- 
„  tre ,  Advis  Cbrrfiien  touchant  une  matière  de  grande  im- 
„  partance, dans  lequel  l'Autheur  délire  grandement  que  ce 
„  Dccret-ta  foit  férieufement  gardé,  à  caufe  des  inconvé- 
„  niens  qu'il  fpecifie  le  plus  chaftement  qu'il  peut  ".  Aufli 
chaftement  qu'il  vous  plaira ,  mais  ce  Livre  n'ell  capable  que 
d'inspirer  de  l'indignation  contre  la  Loi  du  célibat,  puis 
qu'elle  a  des  fuites  de  cette  nature. 


CORDIER  (Maturin)  en  Latin  Corder'ms,  vivoit  au  XVI  Cecle,  &  fut  un  des  meil- 
leurs Régens  de  Claffe  que  l'on  eût  pu  fouhaiter;  car  il  entendoit  fort  bien  la  Langue  Latine, 
il  avoit  beaucoup  de  vertu,  &  il  s'appliquoit diligemment  à  fes  fonctions,  auffi  foigneux  défor- 
mer fes  Ecoliers  à  la  Sagefle ,  qu'à  la  bonne  Latinité.  Il  ufa  fa  longue  vie  à  enicigner  les  en- 
fans  tant  à  Paris  qu'à  Ntvtrs  ,  Bourdeaux  ,  Genève  ,  Neufcbajlcl ,  LaujMnty  ti?  finalement  derechef 
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les  autres  qu'il  étoit  du  Perche  (j). 
lion  des  Ecoliers  (A"). 


Il  publia  plufîeurs  Livres,  qui  ferviréni  de  beaucoup  à  l'infinie* 
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/.'  /WrV.-'r*  plnfieurs  Livres,  qui  finirent  de  beaucoup 
im  des  F.ccJirrs']  Du  Verdier  Vau- Privas  a  don- 
ne; II-  Titre  Je  ceux-ci:  tpiftres  Cbre/lieuues ,  a  Lyon,  in 
16, par  Loys  Tach«,i557;«$eWfflf«ea»r<ti£r;  de  laSainc- 
te  Efirilure  feur  CinflruSion  des  Enfans,  impr.  tuées  Larin- 
Francotfri  par  Thibault  Payen,  1551  \  Cantiques  Spirituels 
eh  nombre  fttf,  imprimez  a  Lyon,  in  \6,  par  Jean  Cariot , 
l5f>o  (1),  Le  Miroir  de  la  Jennefe  peur  la  fermer  à  bonnet 
mteurs  (f  têvilité  de  vie  (i),  t  Paris ,  in  16 ,  par  Jean  Bon- 
fons  ;  L'interprétation  SfCon/truflion  en  Francis  Je:  DiSIqurs 
l  atins  q  n'en  attribue  à  Ca/on,  imprimée  à  Lyon  ,*in  g ,  par 
Thibault  Payen  ,par  plus  Je  cemt  fois ,  ($  depuis  par  autres , 
fantant  pie  c'efl  un  Livre  que  les  Enfans  manient  à  Cescbo- 
le  communément  (3).  Il  ajoute  que  les  Colloques  de  Matu- 
rtn  Cordier  ont  été  traduits  de  Latin  en  François  par  Gabriel 
Chapuis.  H  n'y  a  guère  de  Livre  qui  ait  plus  fervi  que  ce- 
lui-là pour  accoutumer  les  Enfant  t  parler  Latin.  La  pure- 
té du  Langage  &  les  meurt  y  régnent  par-tout.  Il  a  été 
imprimé  une  infinité  de  fols.  La  Croix  du  Msinc  remarque 
(4)  que  cet  Auteur  a  efirit  eu  Fers  François  ptuSrun  Re- 
t  't  ;  tantes  &  Krbirtntiens  au  Roy  &  aux  F.jtats  de  fin 
Royaume,  imprimées  l'an  1561,  I  G.  c'eft-à-dire  a  Genè- 
ve. Gesner,  qui  publia  far  Bibliothèque  l'an  1545 ,  dit  que 
Cordier  régemoit  àk>rs  a  Ncnfchatclril  donne  le  Titre  de 
quelques  Traités  de  Clafle  publiez  par  cet  Ecrivain  (5)  :  je 
ne mV arrêterai  pas;  mais  feulement  fur  celui-ci,  Je  torrupti 
firwmitapud  GatUs  emendatkme.  &  Latine  iMueudi  ratio- 
ne,  Jhe  de  Latini  firmonis  tarie  rate  &  mtJis  laauendi Lib. 
t.  addnntur  amtem  etiam  ipj-e  parafes  compta,  c/  Qalli- 
ça  inttrpreta/umei  ;'  ;u:hnum:  ut  in  po/frrum  vilentur,  (*- 
rwnufue  ht»  pur*  ac  élégantes  ehauendi  formula  dxeantur, 
de  Latmo  Dediiuta  p  ruwn  Ofatioei. ,  Set. 

CORICIUS  (Jean)  vécut  a  Rome  d'une  manière'  fort  agréable  fous  le  Pontificat  de  Ju- 
les II,  de  Léon  X,  Ctc  de  Clément  VU.  Il  fe  fit  aimer  des  gens  de  Lettres  par  l'ufletfion  Un* 
guliere  qu'il  leur  porta  ,  &  ils  le  louèrent  fi  amplement  qu'ils  lui  procurèrent  une  très -grande 
réputation.'-  1!  les  alTembloit  très-fouvent  dans  fon  jardin  (*•)  ,  &  il  fournit  ï  tous  les  Poètes 
que  la  libéralité  de  Léon  X  avoit  attirez  à  Rome  un  bel  exercice  ;  car  il  établit  un  combat 
de  Poéfie  (  A  )  ,  qui  fe  célébrait  tous  les  ans  le  jour  de  Sainte  Anne  (r)  ,  &  qui  avoit  pour 
matière  l'éloge  de  cette  Sainte,  celui  de  la  Vierge  Marie,  &  celui  de  Jcfus-Chrift  (>/).  Il  tom- 
ba entre  les  mains  des  foldats  qui  prirent  la  Ville  de  Rome  l'an  1527,  &  il  lui  en  coûta  une 
tres-grolTe  rançon  (V).  Il  avoit  caché  fous  la  porte  de  la  cour  de  fon  logis  une  partie  de  l'on  argent: 
perfonne  ne  le  favoit  que  le  maçon  qui  avoit  fermé  l'ouverture.  Ce  maçon  le  pria  de  lui  prêter 
vingt-cinq  pillolcs  qui  lui  croient  nécclTaires  pour  le  racheter  des  mains  des  foldats;  &  ne  pouvant 
point  les  obtenir ,  il  révéla  tout  le  myftere  h  un  Capitaine  Espagnol.  Celui-ci  s'en  va  au  logis  de  Co- 
ricius,  écarte  le  mahre  fous  divers  prétextes,  &  s'empare  de  1  argent  caché.  Coricius  s'en  plaignit 
aux  Généraux,  &  n'y  gagna  rien:  le  voiant  donc  réduit  à  une  extrême  indigence  il  tdcha  de  fortir 
de  Rome,  &  après  beaucoup  de  diflicultez  il  exécuta  ce  defiein.  Il  fut  entretenu  à  Vérone  pendant 
quelque  tems  par  la  libéralité  de  Calylle  Amadée  (/"),  &  comme  il  fe  préparoit  à  s'en  retourner  à 
Trêves  fa  patrie      il  tomba  malade ,  &  mourut  accablé  de  douleur  &  de  chagrin  (i) 


mi.r  quidtm  non  temere  ,fid  fienndtem  hios  nmtammn  alijutt 
dipeflje  funt.  Plurimnm  f.snt  prodefi  bne  nptu  aJ  firmonem 
CJ*  varianJunÇf  ieeupleiandum.  fnLatinrs  formulis  fJacoit- 
tentum  eê  lingua  proprielate:  neque  verborum  fuethn  ,ueque 
longas  Gfobfiur/ts  peiriphrafes  aftft.it  ,eum  potijhnum  in  pue- 
rorum  gratiametnfiripfum  fit  .profiter  <pm  etiam  paprnper- 
muta  pit  &  Cbrifiiani  vivenJi  bortamenta  interjiciuntur 
(6).  Gesuer  nous  apprend  que  ce  Livre  fut  Imprimé  a  Pa- 
ris, par  Robert  E.Veisne,  l'an  1536,  in  4;  éS  a  Baie,  par 
Werthemcr,  l'an  1537,  In  4.  Ses  Abrériatcurs  dévoient  fl- 
vi»ir,  l'an  1583,  ce  que  je  vais  dire:  Marurin  Cordier  ré- 
forma beaucoup  cet  Ouvrage  dans  la  quatrième  Edition  que 
Robert  EOiestnc  en  donna.  On  l'avoit  averti  que  les  exem- 
ples dernauvaifes  Phrafcs,  qu'il  n'avolt  mis  en  avant  qu'a- 
lin  de  les  faire  éviter,  apportotent  du  préjudice  à  h  Jeune»- 
fe,  parce  que,  teloti  l'inclination  naturelle  que  nous  avons 
vers  te  mal,  elle  s'arrêtent  beaucoup  plus  a  ces  exprelïïons 
barbares  qui  fervoient  i  plaisanter,  qu'aux  cxpreûloiu  pu- 
res. In  Libelis  msfiri  Icflione  tiuum  effe  bvc  malum  permulti 
afrmabant,  auid pueri  Çut  siatura  in  dettrhrem  parles»  fe- 
ri  preni  fumus)  ridtnJi  Oc  jecandi  tluJio  &  libeutius  &  fa- 
pius  in  IcgenJo  corrupto  fermette  £r  Barbaris  Ixutionibus  , 
qvàm  Latinis  edtfiendis ,  fifi  ebleffarenf.  Ex  auo  fieri  dite- 
bant  ,  ut  mnnulli  fimanda  juveistutis  magifiri  difcipulos 
umnine  prohibèrent  ab  ejus  libri  leàiotic:  vide  in  et  ne  firmo- 
nis vil  lis  ,aua  nendum  auJieraut ,  feint  l  in  t  encra  atate  im- 
tari,  ea  vix  umquam  poflea  députèrent  (7).  On  lui  avoit 
donc  fburem  confeillé  de  fupprimer  cette  partie  d\i  Livre, 
ér  II  té  rendit  enfin  a  ces  remontrances.  Le  Titre  du  Livre 
fut  ajnli changé  dans  la  quatrième  Edition  (g):  Commenta- 
rius  Puertrum  de  luctidtano  Sei  mme,  fus  prisa  Liber  de 
corrupti  Sermtnis  Fjuendaiiouc  dicebatur. 


Ç/f)  Les  gens  éh  Lettres  le  leurrent  amplement   // 

établit  un  combat  Je  Ptffie.]  Citons  Paul  Jove  :  Fraucifiut 

/iifiilus  firipfil  .  .  .  lepidum  itetr.  libellum  de  Poëtis  urhanis 
mibi  lin  quant  rrtrri  fJali  Jedscatum(i'),  aiium  Leone  inge- 
uiis  liber  aliter  arridette ,  muiti  11  iidique  pce  ta  iUuflrrs ,  nejua- 
fuamad  masses fpet  inUrbemt<mf.uxifent,  pulcberrimo que- 
dam  certamtue  alinguli .  inun.ttantum  flàtua-materiafcribt- 
retur,fua  carminum  far  racine  Confias  borne  Trevir  ,  bumaui 
juris  libellis  prapofitu,,  ut I  perbumanttt  p^rtarsm  botpes  ,ae  ad- 
mira t«r  iticlarult;ea  fiilteet fiatua  infigni  mnrmorea,Aurelia- 
no  in  trmp.'t  dedleala ,  invitât isque  vatibus,  ut  tria  nu  mina 
Cbrijfi  l)ei ,  fis*  Mat  ri  s, ac  Avia  une  in  figno  eelebrarent  (a). 
Longoltus  a  parlé  de  ces  Aflémblées ,  &  de  ces  repas  du  jour 
de  Sainte  Anne ,  &  il  a  dit  même  qu'une  fois  on  s'y  que- 
rella ,  mais  il  n'entre  point  dans  le  détail:  il  écrivait  a  un 


homme  qui  étoit  allez  indruit  de  la  chofe.  De  eodem  Gorjtie 
illud  mibi  velim  diiigenter  perferibas ,  ecquid  facrsrm  Anna 
diem  asmivtrfàrit  iii»  fiudsa)  >rum  b-minum  aatveniu  epulit- 
fue  célébrant  :  au  vero  prepter  anni  fnperioris  dijjsdiam ,  ém- 
isas faee.  e  otnnin»  défient  :  an  fidalitatem  parias  illam  (Jiit 
quant  dieu')  uuH  vœarit  :  rcKquis  tmam  Jederit.  Neque  se* 
nquam  cas  lault  fplcnJideque  aeceperit,  qu.era,  uovi  muni- 
tas  magnsficenliam  :  fid  <iusJ  Jiâum ,  quamque  fréquent  cm- 
vn/ium  eo  bominum  génère  tuent ,  qui  fe  académie >s  &  e[J'e 
cif  nunserari  cxiflimaut.  XuMreretr  inteijum,  ut  cum  iliit 
iu  grariam  redierir.  Csntra  cum  mibi  in  mentent  venit,  h- 
tisejf  cernas  &  bonus  F.picuri  mirum  in  modum  probari ,  bumt 
aulem  nunjas  non  funtpluoje  minus  quant  libesiter  infiruere, 
jqns  nibil  iuimicitsarum  rciiquum  effe  fuspicor.  Tu  me  vtlsm 
de  tel  a  diei  illius  rat  sont  tertiorcm  facial  (3). 


CORNELIE,  femme  de  Pompée.    Voiez  la  dernière  Remarque  de  l'Article  de  Mucie. 


I  U  S  (Antoine)  Licentié  en  Droit ,  &  Auteur  d'un  Livre  dont  je  parle 
miel  C-i)  ,  étoit  de  Billi  (yf) ,  fur  les  frontières  d'Auvergne  ,  &  vivoit  du 
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tems  de  François  I.    Le  l'ère  GaralTe  fait  beaucoup  de  bévues  au  i'ujet  de  ce  Livre  là  (/?),  qui 
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f/f)  Il  étoit  de  Billi.}  Je  le  prouve  par  cette  EpigTam- 
mc,  qui  et!  à  la  fin  du  Qfierela  tnfaatium  (1).  Cuiiieimi 
Nurii  'Judtcis  Billienjis  ad  Antenium  Ctrnel/ium  Billienfim 
Utriusque  Jurts  Licentiatum  dottif.  Hexaflicbon. 

Olim  in  te  puer»  quuldam  haud  vulgare  videbar 
Perfpiccrc ,  Anionl ,  talia  ligna  dabas. 

At  neque  ddlituis  l'pem  tu  jatn  grandior  illam, 
iino  inboitu  vlncjs  ubique  modii. 

Id  tibi  tellatur  facile  liber  ille,  puelloa 
Luinctos  ubi  liiem  inllituillé  facia. 

(i5)  //  efl  Auteur  d'un  lÀvre  ....Le  Pere  Carafe  a  fait 
beaucoup  de  bévues  au  fujet  Je  ce  Livre-là.]  C'efl  ce  que  je 
prouve  manuellement  dans  la  Remarque  fit)  de  l'Article 
WEcita  l;  mais  depuis  la  féconde  Edition  de  ce  Uiétio- 
naûc ,  j'ai  revu  une  Aualyfc  du  l}u*rtla  safautsum ,  qui  finit 


par  cet  paroles:  „  Qu'il  me  fuit  permis  de  tirer  de  tout  ce 
„  que  deilus  quelques  ConféVjuences.  L  Que  Ion  nom  An- 
„  tonius  Cornellius  n'eft  point  un  nom  fuppofé ,  comme 
„  le  P.  GaralTe  l'avance  dans  fa  Somme  Théologique,  pa- 
„  ge  ip  &  apg:  on  peut  inférer  cette  vérité  de  ion  Epis- 
„  tre  Dédicatoire.  Eft-il  croiable  qu'un  homme  masqué 
„  eût  ofé  dédier  fon  Ouvrage  a  Antoine  du  Bourg  (a) 
„  Lieutenant  Civil  de  la  Prévoflé  de  Paris ,  &  depuis 
„  Chancellier,  mais  encore  l'y  appeller  fon  Mécène,  & 
„  rapponer  des  particularité/  arrivées  entre  ce  iMagiltrat 
„  &  lui?  II.  Il  femblc  que  l'Epii;ramme  ci-defliu  rappor* 
»  lie  (  3  )  »  "1c  tout  fujet  de  douter  que  Cornellius  ne 
„  foit  ion  nom  véritable.  Un  homme  qui  ne  cache  point 
„  fon  pars,  &  a  qui  le  Juge  du  lieu  adrefle  des  Vers,  dé-  (3)  D**.l^ 
„  guifera  fon  nom  't  Pour  peu  d'attention  qu'on  fafle  a  ces  aV"«ra« 
„  circonftances ,  tout  foupçon  fera  bientôt  Ufvé.  111.  Par  v^v 
»  et  qui  a  été  dit  ci-dtflus  du  Traité  en  queltiun ,  on  peut 
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„  voir  qu'il  n'efl  point  aOfG  Infime  & 
„  le  veut  peri'uadcr  le  P.  Garaflc.    IV.  Et  par  < 
„  c'efl  à  lort  que  ce  Jéfuite  dit  que  l'tapreflîon  de  ce  mé- 
„  ebant  Livre  t  attiré  la  colère  de  Dieu  fur  l'Imprimeur  (4). 

J'ai  dit  ailleurs  (5)  qu'il  y  a  deux  Exemplaire»  de  cet  Ou- 
vrage de  notre  Cornelliut  dans  la  Bibliothèque  de  Monfr. 
l'Archevêque  de  Reims  ,  &  que  Mr.  Bourdelot  (6)  m'a- 
voit  fait  la  grâce  de  m'eovoier  ton  Exemplaire.  Depuis 
ce  te  ras  la ,  Mr.  Lancelot  m'a  hit  fav.>>  qu'il  y  en  a  on 
«Uni  la  Bibliothèque  Mazarinc,  &  qu'il  a  ouï  dire  qu'on 
l'a  vu  i  la  Bibliothèque  Roiale  &  ailleurs.  Une  autre  per- 
fonne  m'a  écrit  que  l'Exemplaire  de  la  Bibliothèque  Ma- 
Zarine  numéro  3634  eft  relié  en  canon  couvert  de  papier 
rouge  avec  un  autre  Livre  intitulé  Difcarfa  Cattalica  Gr  Apo- 
ttgia  Hifiorica  c aval  a  dal  fecchso  e  Nuseo  Tefiameuto,& er- 
nala  de  divtrfe  Hifiorie  , 


1531  (*):  l'Auteur  étoît  encore  fort  jeune  (C). 

wmmr  tUmm  am  «...  i,  Jmvm. 

que 


mille  Borrello  fepra  un  Ciudicia  fol  ta  interna  à  queila  Senten- 
*a  di  Pilât»  cbt  II  ami  pafatifu  r ravala  ntl  VAquila  Città 
étAhruzvt.  Opéra  ver  amen  te  utile ,  nella  quale  fi  Je  fin  van» 
dherfi  cane  et  li  netabitifi  di  Teologia ,  cime  a  ne  7  «THifiarie  e 
d'Annan,  ave  con  motte  Aulorità  e  Sentenu  de  Scritttri  ap- 
probatifi  fcuopre  ft  delta  Sentent*  i  ver  a,  «  mt.  Iirixtat* 
alla  Santità  di  N.  S.  Si/la  f  Somma  Pontifie*,  cm  la  ToxtU  det- 
te materie  principal! ,  &  cofe  piu  notabili,  ci'  in  efs  fi  canin- 
gano.  In  Napali,  opprefa  Haratie  Solviati,  I588-  Cet  Ecrit 
eft  adrefTé  a  Paul  Jove  (-);  on  s'y  donne  bien  de  la  peine 
pour  prouver  que  cette  Sentence  de  Pllace,  trouvée  dans  la 
Ville  d'Aquila  de  l'Abruzze,  eft  ruppofée. 

(C)  L'Auteur  ttail  encore  fort  jeune,']  On  peut  inférer  ce- 
la de  ces  paroles  de  fon  Avcrtiflement  au  Lecteur  :  Quad  fi 
deprebenderis  mita  dignvm  ,prttua  facilitât  e  in  méfièrent 
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CORONEL  (Al fon  se)  grand  Seigneur  Espagnol,  fe  défiant  de  Don  Pedro  le  cruel  Roi 
de  Caftille,  forma  un  parti  dans  TAndalouOc,  pour  être  en  état  de  fe  maintenir  contre  fon  Roi.  Il 
leva  des  troupes,  11  fortifia  des  places, &  il  envoia  Jean  de  la  Ccrda  fon  gendre  en  Mauritanie,  pour 
demander  du  recours.  Il  s'afluroit  principalement  fur  la  Ville  d'Aiguilar,  où  il  comraandoic  Don 
Pedro  lui  aiant  ôté  quelques  autres  places  fe  préparait  a  mettre  le  fiege  devant  celle-là,  lors  que  des 
affaires  plus  preifantes  l'obligèrent  à  marcher  vers  l'Afturie  où  l'un  de  fes  frères  s'étoit  foulevé.  Mais 
dès  qu'il  eut  pacifié  cette  Province,  &  les  troubles  quiétoient  ailleurs,  il  retourna  en  Andaloufie, 
&  attaqua  Aiguilar.  Coronel  s'y  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  pendant  quatre  mois.  Enfin , 
la  Ville  fut  prife  d'afTaut  au  mois  de  Février  1353.  Il  entendoit  la  Méfie,  lors  qu'on  lui  vint  dire 
que  les  ennemis  étoient  entrez  dans  la  Ville.  Cela  ne  l'obligea  point  a  interrompre  fes  dévotions  :  il 
le  tint  là  jusques  a  ce  que  la  Méfie  fût  achevée,  &  enfuitc  il  s  enferma  dans  une  tour.  Il  y  fut  pris, 
&  fon  procès  lui  fut  fait  comme  à  un  rebelle,  je  veux  dire  qu'il  fut  puni  du  dernier  fupplice  comme 
criminel  de  leze-majefte  Ça).  Marie  l'une  de  fes  filles  eut  tant  de  zélé  pour  la  confervation  de  la 
chafteté,  qu'elle  aima  mieux  fe  faire  mourir,  que  de  mettre  en  risque  cette  vertu  ÇA).  Ce  qu'elle 
fit  pour  cela  eft  fi  étrange ,  que  je  me  fens  obligé  de  le  rapporter.   Voiez  la  Remarque  A. 


ÇA)  L'une  de  fa  filles ....  aima  mieux  fe  faire  mourir ,  avez  lu  dans  les  Entretiens  d'un  Jcfuite  (3) ,  ce  ave  fit  une 
que  de  mettre  en  risque  fa  cbafleté.]  Jean  de  la  Cerda  fon  ma-  femme  d  Athènes  peur  ne  pas  déclarer  le  fecret  de  fa  amii. 


r,*  .„, 

f  3«- 


ri  aiant  cherché  inutilement  du  fecours  parmi  les  Mores  de 
Grenade,  &  parmi  ceux  de  l'Afrique,  retourna  en  Portu- 
gal ,  &  vécut  dans  un  trille  exil.  Marie  Coronel  fon  épou- 
je  ne  put  fupponer  fon  abfence,  &  de  peur  de  fiiccomber  aux 
tentations  de  la  nature ,  fe  donna  la  mort.  Je  ne  puis  dire  en 
notre  Langue  l'invention  qu'elle  emploia;  fervons  nous  donc 
du  Latin  de  Maria  lia.  Ejut  axer  Maria  Ceratullia ,  cum  ma- 
rili  ahftntiam  non  fer r et ,  ne  pr  avis  cupiditatibus  céder  et, *i- 
tant  pefuit,  ardente  m  forte  lihidintm  Une  extinguens  adaùo 
ptr  mslitbria  titime.  Dtgnam  melhre  ficulo  faminem,  infigne 
fiudium  cafiitatit  (1).  Cet  Auteur  ne  fe  contredit  point  en 
foutenant  d'un  coté  que  l'amour  de  la  vertu  fut  extrême  dam 
cette  Dame,  &  en  fuppofant  de  l'autre  qu'apparemment  dit 
étoit  rongée  des  brûlures  de  la  chair  ;car  le  plus  ardent  amour 
de  la  chafteté  n'exclut  point  néceûairement  les  disposions 
machinales  de  l'incontinence.  Cette  Dame  fortement  réfolue  à 
ne  rien  faire  contre  fon  devoir,  touchée  au  vif  de  l'amour  de 
ht  pureté ,  combattent  les  irruptions  de  ta  nature:  mais  elle  ne 
pouvolt  les  prévenir,  ni  les  chaiTer  pour  toujours.  Cette  vie 
militante  lui  parut  trop  importune,  fie  trop  périlleufe  :  &  ce- 
la la  mit  au  defespoir.  Elle  excéda  les  conleils  évangéliques. 
On  trouve  bien  dans  l'Ecriture  (a).  Si  tan  mil  te  fait  cbepper, 
arrache -le,  & le  jette  arrière  de  lai  :  car  il  te  vaut  mieux  qu'un 
de  tet  membres  périjfe  ,Çf  que  tan  carpsne  fait point jetti  en  Ut 
géhenne.  Et  fi  ta  maindraitt  te  fait  ebapper, coupe-la,  &  la 
frite  arrière  de  tai:  car  il  te  vaut  mieux  qu'un  de  tes  mem- 
bres pirijfe  ,  fi?  que  tan  corps  ne  fait  peint  jetti  en  la  gc benne: 
mais  on  n'y  trouve  pas  qu'il  foit  permis  de  fe  tuer  afin  de 
prévenir  une  tentation.  Elle  auroit  pu  exécuter  littéralement 
ce  précepte  ou  ce  confeil  évsngéllque ,  fans  fe  faire  mourir. 
Origene ,  Ambroifc  Morales ,  &  quelques  autres ,  l'exécuté- 
au  pied  de  la  lettre,  &  n'en  moururent  pas  («).  Vous 


Après  avoir  enduré  les  gants  fif  la  tartures  avec  une  ferme- 
ti  inemasbte ,  fans  qu'en  pufi  jamais  rien  tirer  de  fa  bouche, 
elle  fi  coupa  la  langue  avec  les  dents ,  &  ta  cracha  au  vifagt 
du  tyran  qui  voulait  ffovoir  ce  qu'elle  ne  voulait  pas  dire. 
Vous  y  avez  lu  suffi  cette  Réflexion  de  l'Auteur  t  Cette  fem- 
me avoit  >ai fin  de  craindre  que  fa  langue  ne  lui  jauafi  un 
mauvais  leur,  Qf  élit  fit  fagement  de  s'en  défaire  (4).  SI 
vous  appliquiez  cette  penféc  a  l'action  de  Marie  Coronel, 
vous  ne  feriez  pas  rahonnable.  On  pourrait  former  avec  un 
peu  plus  de  julteOe  un  parallèle  entre  Porcie  femme  de  Bru- 
nis,  &  la  femme  de  Jean  de  la  Ccrda  ;  mais  il  contiendrait  phi- 
Ceurs  différences.  Porcie,  fille  de  Caton  d'Utique  tx  fem- 
me de  Bru  tua,  fe  fit  mourir  en  avalant  des  charbons  (5)1 
ce  fut  feulement  par  la  vanité  de  ne  point 
&  de  le  montrer  fidèle  Difcipie  de  la  Secte 
fon  pere  &  fon  époux  avoient  tant  aimée. 

$  (■)  On  conçoit  fort  bien  que  les  Hommes  peuvent  faire 
eux-mêmes  cette  opération  ;  mais  on  ne  voit  pas  de  quelle 
manière  les  Femmes  peuvent  en  venir  i  bout.  Mr.  Venete, 
au  Chap.  dernier  de  fon  Livre ,  intitulé.  Le  Tableau  de  l'A- 
mour conjugal  Sfc.  dit  :  „  On  ne  peut  pas  douter  qu'on  ne 
„  puifle  rendre  une  femme  incapable  de  concevoir  en  lui 
„  ôtant  la  &C  Mais  la  difficulté  eft  de  lavoir  comment  les 
„  Anciens  procedoient.  Èt  pour  dire  ce  que  je  pente  la- 
„  deflus ,  je  ne  croi  pas  qu'on  puifle  faire  cette  opération 
„  fans  péril  ".  Peut-être  que  le  Livre  (Uivancque  je  n'ai  pas 
vu ,  en  parlera  :  Eunuebi  nati,faai,  &  mjfiici ,  «r  faera  fif 
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rum  emafculatar  ob  Muficam  qua  laca  babenaus.  Responfa  ad 
quafitum  per  Epifidam  J.  Heriberti.  Diviane  16^5.  in  4. 
On  attribue  ce  Livre  au  Pere  Théophile  Raynaud.  Re*. 
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COSTA  (Marguerite)  étoit  de  Rome,  &  a  vécu  au  XVII  fiecle.  Elle  avoit  du  gfmt 
fc?  du  talent  peur  la  Poefit,  ft  prépara  pour  le  Roi  de  France  une  Fête  à  cheval  en  f omit  de  Car- 
reu/cl  6?  de  Ballet.  Le  jujet  de  cette  Fête  étoit  un  défi  W  A  pollen  6?  de  Mars  Ça).  Vous  en 
trouverez  la  defeription  dans  un  Livre  du  Pere  Ménétrier  (*).  „  L'exécution  de  ce  delTein 
"„  ayant  paru  trop  difficile,  on  lui  préféra  l'Orphée  qui  fût  repréfenté  l'an  1647  Çjf).  On  ne 
„  laiffa  pas  de  faire  imprimer  cette  Féte  de  la  Signora  Cofta  avec  fes  autres  Poëfics,  qu'elle  dédia 


„  au  Cardinal  Mazarin  (f)" 
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ÇA)  Elle  prépara  une  file  à  cheval en  M 
r  Orphée]  „L'an  1647,  le  Cardinal  Mazarin,  qui 
„  loit  Introduire  en  France  les  divertiflemens  d'Italie,  fit 
„  venir  des  Comédiens  de  delà  les  Monts,  qui  repréfeoté- 
„  rent  au  Palais  Royal  Orphée  &  Euridice  en  Vers  lta- 
„  liens  &  en  Mufiquc,  avec  de  merveilleux  changement 
„  de  Théâtre ,  &  des  machines  qu'on  n 'avoit  pas  encore 
„  vues  C1)"-  Vqus  trouverez  la  Delcription  oc  l'Analy- 
fc  de  cet  Opéra  dans  le  Pere  Ménétrier  (1).  Le  fuccez  de 
celte  repréfentatien,  dont  la  nauveauli  furprit  également  tout 
le  mande  par  les  changement  merveilleux  da  dictratim  ex- 
TOME  II. 


troordinaires  ,&  par  ta  beauté  du  chant ,  au  fi  bien  que  par 
la  variété  des  habits  &  des  cvncerts ,  demna  la  ptnfte  de  rtnau- 
velier  ce  fpeaacle  aux  Nofcet  de  fa  Mafeflé  ,ou  Cm  fit  reprt- 
fenter  Eroole  Amante ,  dent  la  evmpofitien  Italienne  fut  tra- 
duite en  Fers  François  pour  la  fat isf action  de  ceux  qui  n'en- 
tendaient pas  r  Italien  (3).  Tout  ceci,  me  dlra-t-on,  eft  inu- 
tile par  rapport  S  la  Signora  Margherlta  Cofta.  J'en  conviens  : 
mais  parce  qu'une  infinité  de  LeAeurs  feront  bien  aifes  de 
trouver  une  petite  inftniétion  touchant  ce  prémier  ElTal  des 
Opéra  au  même  lieu  où  je  leur  en  ai  parlé  incidemment,  j'ai 
cru  que  je  m  dévots^**  fuppruaer  cette  Remarque. 
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<0"»w-      COTIN  (Charles)  Pariûen,  de  l'Académie  Frtnçoife ,  fi  maltraité  dans  les 
■   ».«Mà>  fcîonfr.  Boileau  :  voiez  Ton  Apologie  &  plulieurs  particularitez  de  fa  Vie  dans  les  Par 
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Voie:  auifi  les  Lettres  recueillies  par  Kichelet  (àj.   Il  mourut  au  mois  de 
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COTYS,  Roi  de  Thrace,  contemporain  de  Philippe  pere  d'Alexandre,  régna  vingt-qua- 
tre ans.  D'abord  il  s'abandonna  au  luxe,  &  à  une  vie  voluprueufe;  &  puis  la  profpérité  I'aiant 
rendu  plus  fuperbe  ,  il  devint  fi  cruel  qu'il  fendit  en  deux  fa  propre  femme ,  en  commençant  par 
les  parties  honteufes  (d).  Athénée,  félon  la  VcHion  de  Dalechamp,  ne  rapporte  pas  amfi  la 
chofe  (vf)  ;  mais  cette  Verfion  eft  mauvaife  ,  comme  le  dock-  Mauflac  l'a  bien  remarqué  (2?). 
Corys  périt  de  mort  violente:  un  certain  Python  le  tua,  &  fe  retira  dans  Athènes,  où  fon  aftion 
fut  récorapenfée  magnifiquement  (*)  (C).  Il  fut  aidé  par  fon  frère  pour  tuer  ce  Roi,  &  ils  fe 
portèrent  a  cette  entreprife,  afin  de  venger  leur  pere.  Ariftote,  qui  m'apprend  cela  (2>),obferve 
qu'un  certain  Adamas  fe  rebella  contre  Cotys,  pour  fe  venger  d'une  injure  qu'il  en  avolt  reçue 
pendant  fa  jeunefle.  C'eft  qu'on  l'avoit  fait  châtrer.  Ccrfobïeptcs  fils  de  Cotys  fuccéda  au  Roiau- 
mc  de  fon  pere  ;  il  avoit  une  focur  qui  fut  femme  d'Iphicratc  (  E  ).  Je  croi  que  c'eft  de  ce 
Cotys  que  Plutarquc  a  fait  mention  dans  fes  Apophthcgmes  (f^.    Il  a  parlé  ailleurs  d'un  Co- 
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Roi  de  Paphlagonie,  qui  fit  alliance  avec  Agefilaûs  ,  fie  qui  époufa  par  ce  moien 


une 


belle  fille  («•).   Titc  Livc  fait  mention  d'un  Cotvs,  Roi  des  Ôdryfes,  qui  combatit  fidéle- 
les  Romains  pour  Perfée  Roi  de  Macédoine  (</).   Tacite  a  parlé  de  quelques  Princei 

qui 
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(jf)  Il  fendit  en  deux  fa  propre  femme.  . . .  Athénée ,  fé- 
lin la  Verfm  4*  Dalechamp ,  ut  rapporte  pot  aùfi  la chofe.) 
Aian:  dit  que  Cotyi,  le  plu*  voluptueux  Prince  qui  eût  ré- 
gné dirti  ta  Thrace  (i\  ne  commença  d'être  malheureux 
qu'après  avoir  offenfé  Minerve,  il  raconte  ce  que  je  vais 
aire.  Corys  prétendit  on  jour  époufer  cette  DéefTe  :  le 
felîin  nuptial  tut  donné:  la  chambre  nuptiale  fut  préparée; 
il  ne  manquoit  que  l'épouTc.  Cotys  bien  (bu  I  attendoit 
ivec  impatience,  &  ne  la  volant  pas  venir  il  fe  ficha  fu- 
rleufenient,  &  11  envola  l'un  de  fes  Cardes  pour  6voir  fi 
elle  ne  s'étoit  point  rendue  dans  la  chambre  qu'on  lui  avoic 
préparée.  Le  Garde  revint  dire  qu'il  n'y  tvott  vu  peribn- 
ne,  ce  qui  outra  de  telle  forte  ce  furieux  Prince,  qu'il  tua 
le  mefTagcr.  Il  en  renvoia  un  autre,  qui  reviat  avec  la 
même  réponfe,  &  qui  fut  traité  comme  le  prémier.  Le 
troifieme  qu'il  envota,  voulant  profiter  de  leur  malheur, 
n'eut  garde  de  dire  qu'il  n'avoir  trouvé  perfonne  :  il  atTura 
que  Minerve  attendait  le  Roi  depuis  long- teins.  Mais 
ton  impolrare  n'eut  pas  une  defltnée  plus  favorable  que 
leur  ingénuiié:  Cotys,  tailî  d'un  accès  de  jaloufie,  com- 
me û  ce  troifieme  meflager  s'étoit  fervi  de  l'occafion  qui 
l'impatience  de  l'époufe  lui  pouvoit  fournir,  fe  Jetta  fur 
lui ,  &  le  mit  en  pièces,  t  commencer  par  le* 
teufes.  '0  H  fimiMtt  rfr*  »*r«  nai  ^*»r»Wriit  T+r 
yvMÛu  rak  «*Vrf  x'V™  èttrint  ri« 

iriifUYH.  Tum  rex  zekrypia  pertitnt,  ne  *uii  in  nxorem 
fnam  aufui  Me  fulfer ,  uutnUms  fuit  militem  etnfadit  ac  dit- 
cerpftt  à  pudendh  exorfut  (s\  Voila  le  Récit  d'Athenée, 
fi  l'on  veut  fuivre  fon  Traducteur:  mais  il  ne  le  faut  point 
fuïvrc  (3);  il  n'a  pas  pris  garde  que  les  paroles  -ol»  (3«nAi>c 
•SWc  rtri  font  le  commencement  d'un  autre  Conte,  &  qu'el- 
les fignificot  Rex  ifle  ..  undo. 

(/})  .  .  .  Le  datte  Afaufac  ta  bien  rrmarani.']  Il  pré- 
tend que  Theopompe  dans  Athénée  allure  la  même  chofe 
qu'Harpocration ,  lavoir  que  Cotys  mit  en  pièces  fa  propre 
femme;  &  il  eenfure  Dalechamp  d'avoir  traduit  Athénée 
comme  fi  ce  traitement  barbare  avoit  été  fait  au  troifieme 
mclfager,  &  non  pas  a  ta  Reine  même.  Entditipmnt  Da- 
leeampius  longifflmr  er ravit  à  neritate  biflfriet  cnm  bat  Graem 

■oerba  Tbeopampi  ira  vertit  (4)  /moi  ctntrarh 

mnlierem  prepriam  diftetpft  :  ut  optime  babtt  Harpteratien, 
«W  de/ignant  evidentiftme  illa  verba  t*.  **Wr,:  faffif. 
muai  mit  cm  efl  eum  cetifeidife  tertinm  militem.  Frondi  fuit 
fme  dubia  eruditifma  i/il  interpretivox  JM,.T„.  tui  im  anim- 
advertit  caijunSnm  efe  artknhm  r^».  &  bx  in  lté»  mnlie- 


x,  fe  jetta  rur  eratej   Menefthée.  qui  forttt  de  ce  M 

e«  parties  hou-  qu'il  laifoit  plus  de  cas  de  &  merc  que  ( 

Wrat  W>  ~në  que  (à  mere  avoit  fait  tout  fon  poflible 

éwi  rar  .  ■  «  nien ,  au-lieu  que  fon  pere  avoit  fait  tôt 


rem  fignificar'e.  Hat  velim  diUa  in  favorent  ruditrmm  (<> 

(C)  Un  certain  Pjtbtn  le  tua,  &  fe  retira  dam  /lt  benêt, 
«ù  fan  action  fut  recompenfit  magnifiquement. ]  Lors  qu'il  fit 
oup 

'X; 


ce  coup,  il  fut  affilié  par  Heraclite  fon  frère  (<).  Après 
cet  affallinat,  il  n'eut  pas  trouvé  par-tout  un  lieu  de  fure- 
té (7);  mais  il  crut  qu'Athènes  feroit  un  très-bon  afyle, 
k  caule  des  longue*  Guerres  qu'elle  avoit  eues  avec  Cotys. 
H  s'y  retira  donc ,  Ce  pria  que  le  droit  de  bourpeoifie  lui 
fût  accordé  (8).  Non  feulement  il  obtint  ce  privilège  (0), 
mais  aulîi  une  couronne  d'or  ;  fie  on  le  combla  de  tant 
«Télogc*  dans  de*  Harangues  récitées  devant  le  peuple, que 
comme  il  eut  lieu  de  j'appercevoir  qu'on  l'expofoit  a  l'en- 
vie, en  relevant  jusque*  aux  nues  la  gloire  de  l'airaffinat 
qu'il  avoit  commis,  il  chercha  une  invention  pour  cal- 
mer la  jaloufie  qui  s'élevoit  contre  tui  (10).  il  le  préfen- 
ta  au  peuple,  OC  déclara  qu'il  ne  prétendoit  rien  a  la  gloi- 
re de  cette  action ,  qu'il  n'avoit  fait  que  prêter  fon  bras  a 
une  Divinité ,  fit  que  par  conféquent  c'éioil  i  cette  Divi. 
nité  qu'il  en  faloic  attribuer  tout  le  mérite.  Diodes  dan* 
Diogene  Laérce  (m),  dit  fauffement  que  ce  fut  te  Philo- 
fophe  Pyrrhon  que  l'on  honora  de  la  bourgeoifie  d'Athe- 
nés,  «n  récompenfe  du  meurtre  de  Cotys.  La  Guerre  avoit 
bien  changé  le  cceur  des  Athéniens;  car  autrefois  ils  avoient 
donné  à  Cotys  le  droit  de  bourgeoifie  oe  une  couronne 
d'or  (»a>   On  prétend  que  pour  leur  montrer  qu'il  l'eftt- 


moft  autant  qu'eux ,  fi  leur  donna  h  bourgeoifie  de  Thrace. 
Capax  generofi  fpiritnt  illud  (fuoaue  dictum  régit  Chfj»;  ut 
enim  ab Athénien fibmt  tivitatem  fibi  datam cognmit;  Et  er», 
inauit ,  iltit  mea  gentil  jnt  dab».  ASanavit  Al  bénit  Tbraeiam, 
ne  vicifitudini  talit  benefitii  imparem  fe  judUando ,  bumUiut 
de  origine  fua  fentire  exiflimaretur  (  1 3). 

(0)  ....  hjth-m  &  fm  frère  fe  partirent  à  cette  aftion, 
peur  venger  la  mort  de  leur  pere. .  .  .  Ariflote  . .  .  m'apprend 
cela.}  C'eft  au  Chapitre  X  du  V  Livre  de  fa  Politique.  H 
y  faut  corriger  quelque  chofe  n  U  nu  "hpwAïAirc  al 
A?«*  X*rv»  JW$*«yxv  ,  t*  wnrft  Tifwf*Crrr(.  Jam  Part  Sf 
Heraclida  JEnii  Cttjn  interemerunt ,  patrii  injuriam  ni- 
ciftentet.  C'eft  ce  qu'on  Ht  dan*  mon  Edition  d'Arifto- 
te  (14),  qui  eft  celle  de  Genève  1605.  Il  faut  mettre 
nûSoy  au-lieu  de  néem.  fit  traduire  alnli,  Jam  Python  Q/ 
Herattides,  Çfc.  N'oublions  pas  que  Plutarquc  obfervc  que 
ces  deux  meurtrien  de  Corys  avoient  été  Dilcipies  de  Pla- 
ton (15 X  Volez  suffi  Philoflrate  au  I  chapitre  du  VU  Livre 
de  ht  Vie  d'Apollonius ,  où  il  dit  qu'ils  etolent  de  La  Secte 
des  Académiciens. 

(B)  Son  filt  .  .  .  avait  une  four,  oui  fut  femme  cTIpbi- 
•J  Menefthée,  qui  fortit  de  ce  Mariage,  dit  un  jour 

de  fbn  pere,  parce 
pour  le  faire  Athé- 
tout  fon  poffiblc  pour 
le  faire  Thrace.  Meneflbea  filium  reliquit  (Iphicrate*)  "t 
Thrcfa  natum,  Ctti  régit  fiiii.  h  cùm  interrtgmretur ,  utrum 
ptnris  marrem  patremve  faceret  :  matrem  inauit.  Id  cùm 
omnibus  mirum  videretur:  at  il/e,  meritô,  inquil  ,  fado. 
Nam  pater ,  quantum  in  fe  fuit ,  Thracem  me  genuit  :  con- 
tra mater,  Athenlenfem  (t6).  Voila  quelle  étoit  la  gloi- 
re de*  Athénien*;  il*  préreroient  leur  bourgeoifie  à  la  qua- 
lité de  gendre  fie  de  petit-fil*  de  Roi ,  fit  ils  récompen- 
sent haïuement  les  afTaffins  d'une  tète  couronnée.  Dé- 
mofihene  nous  apprend  qu'Iphicrate ,  comblé  d'honneurs 
dan*  fà  patrie ,  ne  laifra  pas  de  s'engager  a  une  bataille  na- 
vale contre  le*  Athénien*,  pour  les  intérêts  de  fon  beau- 
perc.  11  ajoute  que  Coty* ,  très  -  mèconnoiflant  de  ce  fer- 
vice,  ne  t»cha  par  aucune  honnêteté  enver»  le  peuple  d'A- 
thene*  de  faciliter  l'amnifrJc  d'Iphicratc.  Au  contraire,  il 
le  voulut  engager  a  irriter  de  plu*  en  plu*  les  Athénien* , 
en  l'emploiam  a  l'attaque  de  leurs  autre*  place*;  fie  parce 
qu'il  ne  put  obtenir  cela  de  lui,  il  le  dépouilla  du  comman- 
dement de  fe*  troupe*,  fit  le  réduifit  i  la  raalheureufe  néces- 
fité  de  chercher  un  coin  de  terre  pour  fa  retraite  :  car  quand 
Iphicrate  fe  vit  disgradé  a  la  Cour  de  Coty*,  U  n'ofà  point 
fe  retirer  a  Atbene*  :  il  y  avoit  trop  peu  de  tenu  qu'il  avok 
porté  les  armes  contre  fa  patrie  ;  1-).  j'ai  oublié  d'obfer- 
ver  que  le  Poète  Anaxandride  plaisante  dans  Athénée  (18) 
fur  le  feftin  que  Cotys  donna  le  jour  des  noces  de  fà  fille 
avec  Iphicrate. 

(F)  'Je  crii  que  c'efi  de  et  Ctys  que  Plut  or  ont  a  fait  men- 
tion dont  fet  Apopbtbegmet.l  Le  Corys  de  Plutarque étoit  un 
homme  colère,  fie  qui  cnttioit  cruellement  fes  domcln- 
qoes  quand  ils  faifoient  quelque  faute.  On  inl  envois  un 
beau  prèfem:  c'étolem  de*  vafe»  de  terre  fort  fini,  fit  or- 
nez de  ptufieur*  peintures  avec  beaucoup  d'artifice:  il  ré- 
compenfa  celui  qui  le*  lui  donna  ;  mai*  il  les  fil  tous  cas- 
fer  (19),  parce  qu'il  prévit  que  fe*  domeftique*  nepour- 
roient  pas  éviter  de  mettre  en  pièces  une  matière  aufii  fra- 
gile que  celle- la,  fit  qu'en  ce  cas  il  ne  fe  pourvoit  point 
empêcher  de  les  punir  trop  févercment  (30).  Cela  ne  con- 
vient pai  mal  i  notre  Coty».  Mr.  Moren  l'applique  »  un 
autre  Cotys,  qui  prit  le  party  de  Pompée, dit-il:  les  endroits 
qu'il  die  ne  contiennent  rien  de  (cmblaWe ,  fie  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  fe  trompe.  On  verra  dan*  la  Remarque  fui- 
van  te  fes  autre*  fautes.  Remarquez  bien  que  je  ne  dis- 
conviens pas  qu'il  y  eut  un  Cotv*  Roi  de  Thrace, 
qui  envois  fon  fils  (ai)  a  Pompée  4  la  tête  de  500  che- 
vaux. 
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qui  avoienr  nom  Cotyi,  dont  Monfr.  Mure  ri  ne  nous  infirme  guère  bien  (C). 

J'avertis  ceux  qui  n'auronc  pu  la  troisième  Edition  de  ce  Diétionairc ,  qu'il  faut  redifier  aux 
deux  précédentes  les  Remarque»  A  &  B  de  cet  Article.   J'ai  reconnu  que  l'Obfervation  du  dofte 
eft  jufte  (O- 
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Tacite  a  parlé  de  auelnnet  ...Cotyi,  dent  Mtnfr. 
rert  me  mui  infiruit  guère  item.  1  1.  Il  dit  que  Cufjs  Rai 
ét  Tmroce  partage»  du  tems  de  Nertm  fin  Royaume  avec  fin 
mule  Rafittperiu  II  faloit  dire  qu'Augufte ,  apréi  la  non  de 
Rbomieialcei(aa),  Roi  de  Thrace,  partagea  ce  Roiaume 
entre  le  fil*  &  le  frère  du  défunt.  RbefcoporU  qui  étoit  le 
frère  rut  pour  fk  part  les  lieux  lei  moini  cultivez,  &  lei 
pins  voifini  de  l'ennemi.  Cotyi,  qui  étoit  le  fiU,  obtint 
It >  ctratréei  le»  plus  voiftoe»  de  h  Grèce.  Ceft  ce  que 
Tac  ne  nous  apprend  au  chapitre  LXIV  du  II  Livre  de  r*s 
Annales.  IL  AinG  on  a  eu  grand  tort  de  citer  Tacite  t. 
1 1.  fif  ta.  Annal.  &  /.  a.  Htfi.  Il  eft  vrai  qu'on  voit  dans 
l'onzième  Livre  un  Cotys,  Roi  de  la  petite  Arménie, 
duquel  Mr.  Moreri  fait  mention;  mais  il  n'eft  point  par* 
le"  de  ce  Cotys  dans  le  XII  Livre,  ni  d'aucun  Cotyi  dans 
le  Q  Livre  de  l'HIftoire;  &  par  confisquent  les  Citations 
de  Mr.  Moreri  font  très-fautive* ,  pois  qu'outra  ce  que  je 
viens  d'obferver  on  lui  peut  faire  cette  queftion  :  Pour- 
quoi  n'avez-vou*  cité  perfonne  touchant  Cotyi,  qui,  à 
ce  que  vou*  dites,  partagea  fin  Rejaume  avec  Refcuperist 
Le  Cotyi  du  Xu  Livre  des  Annales  étoit  frère  de  Mï- 
thridate  Roi  du  Bosphore.  Celui  du  Livre  XI  étoit  appi- 
remment  fils  de  et  Cotyi  Roi  de  Thrace,  que  ion  oncle 
B':  l'aipori»  fa-t*  li  cn-cl'n:!;- :  r-ii  ,-.,ir  .  .  ;i - deflbui. 
Ce  qui  me  perfuade  cette  filiation  eft  que  l'Empereur  Ca- 
llgula  donnent  la  petite  Arménie,  &  une  partie  de  l'Ara- 
M«  t  Coryn,  donna  à  Rhcemetalces  le*  Etats  de  ce  même 
Cotyi  (ai).  Ce  Rhoemetalces  étoit  fan*  doute  le  même 
que  celui  qui  apréi  ta  condamnation  de  Rbefcuporii  meur- 
trier de  Cotyi,  obtint  de  Tibère  une  partie  de  la  Tnra- 
ee  .pendant  nue  l'autre  partie  fut  donnée  aux  fils  de  Co- 
tyi (a*,).  III.  La  plu*  grande  faute  de  Mr.  Moreri  eft  un 
péché  d'omrftion.  Il  avait  en  main  un  Récit  plein  de  mo- 
rale ,  dont  Tacite  lui  fourniiTolt  les  matériaux  t  pourquoi 
n'e-t-il  fu  t'en  prévaloir?  n'imitons  pal  il  négligence.  Les 
deux  Princes  i  qui  Aufufte  partagea  la  Thrace  étaient 
tf  une  humeur  bien  différente.  Cotys  étoit  honnête  bon- 
ite, poli,  doux,  agréable  :  Rbelcuporis  étoit  Un  esprit 
farouche,  cruel,  ambitieux,  &  qui  ne  pou  voit  fourfhr  de 
compagnon.  Ipfirumaue  regum  ingénia ,  iili  mite  (jf  amm- 
nun,  huit  atrex,  ovidnm  «if  fmietatis  impatiens  état  (85). 


les  embûches  de  l'Empereur  (ep) :  il  faluf  venir  t  itome, 
où  le  Sénat  faisant  droit  fur  l'accufation  que  la  veuve  du 
Roi  Cotyi  lui  intenta,  le  dépouilla  de  fon  Roiaume  ,  4c 
même  de  ft  liberté.  Il  fut  conduit  a  Alexandrie  ;  fit ,  foit 
qu'il  cii  tiéhé  de  s'enfuir,  (bit  qu'on  foi  fùppojit  qnelque 
crime,  on  le  tua.  Son  fils  Rbonnetalcei ,  qui  n'avoir,  point 
eu  départ  a  fti  injuitice»,  n'en  eut  point  non  plus  a  fa  pu- 
nition. La  Thrace  fut  partagée  entre  lui  fit  lei  fils  de  Co- 
tyi; &  a  caufé  du  bai  Age  de  ceux-ci,  on  le*  mit  foui  la  tu- 
rc le  de  Tretoellfemii  Rufm.qui  fm  Régent  du  Roiaume. 
La  IV  faute  de  Mr.  Moreri  eft  d'avoir  diltfneué  de  Cotyi, 
neveu  de  Rtefi-upc-ris ,  celui  dont  Ovide  parle;  car  il  ne  faut 
point  douter  que  celui  a  qui  ce  Poète  adrelTa  une  Elégie  ne 
toit  le  même  qne  celui  que  Tache  loue,  fit  i  qui  Augufte 
donna  une  partie  de  la  Ihrace.  Ovide  lui  donne  de  grands 
éloges,  fie  lui  demande  fa  protection.  Il  lui  apprend  en  un 
endroit,  que  le  lieu  de  fon  exil  cl!  au  voiûuafe  de  fes  E- 
tats  (30),  fit  en  un  autre  qu'il  demeure  dans  fe*  forteres- 
fes  (31).  Cela  eft  un  peu  obfcur.  Nous  appr< 
cette  Lettre  d'Ovide,  que  Cotyi  avoit  étudié,  i 
me  tl  avok  fart  de  bon*  Ver*; 


Adde,  ened  ingeisuas  Jidicift  fdtUttr  arttt 

Bmotlti  mères,  net  finit  eft  fern. 
Née  regum  euisauam  maris  eft  inflruffui  in  it/it, 

Miiibus  aut  fimdiis  tempera  phtra  dédit. 
Carmina  lefioMnr:  orna  fi  ttta  1 


Tacite  par  «ne  Remarque  a  préparé  fes  Lecteurs  à  voir 
(ans  étontiement  il  cnaftrophe  qu'il  avolt  a  repréfenter.  Il 
t'y  a  guère  que  des  Lecteur»  bien  Oupide*,  qui  ne  l'at- 
tendent aptes  cola  à  voir 


Oupide*,  qui 


feroit  preïque  un  miracle  fi  la 
me  ne  devenoit  point  h  proie  du 
Rhefcuporl* .  pendant  la  vie  d'Augufle  dont  U  redoutoit  la 
poiflance,  fàifolt  lémblant  de  bien  vivre  avec  fon  volfin, 
S  taUbît  aller  lentement  tel  ulurpatiom  :  mal*  dél  qu'il 
•ut  fu  la  mort  de  ce  Prince,  il  les  fit  aller  a  plcinei  vot- 
les.  Tibère  aient  fu  cela  fit  dire  aux  deux  Princei  qu'il 
vouloir  que  leur]  différend*  ie  termina flênt  i  l'amiable.  Il 
■'en  falut  pas  davantage  pour  obliger  Cotya  I  déformer  1 
fit  comme  il  iugeoh  dei  autre*  par  lui-morne,  il  confentlt 
à  une  entrevue  que  Rbefcuporli  lui  propofa;  fie  pour  mieux 
marquer  fa  franebifè  il  accepta  de  fe  trouver  au  feftin  que 
Rhcfcaporis  voulut  donner,  foui  prétexte  de  cimenter 
l'alliance.  U  eut  beau  repréfeaier  lue  droits  de  la  bonne 
foi,  fit  de  rbofprtalité,  il  Te  vit  chargé  de  chaînes  ipréi  la 
bonne  chère  qu'onjuj  *YC>itJ^e-  J&*f<W"  ' 

troverflil  colloqulo  tranfigi.  Née  diu  dakitatum  de 
pare,  lie»,  dein  cenditwnibns ;  tnm  aller  faeilitate , 
fronde  cunôa  inter  feeeeeeederent,  aceipei  tnttue.  Kaefcnperit 
(Oncienda,mia\àUaaat,fmderi,  cmvivinm  adjkit  f  traâaaui 
inmultam  naâem  lotit ia,per  tpnUtsot  vintnmtiam  incautum 
Olyn,  &  poflanom  deJum  inteUexerot,  facra  regni ,  ejusdem 
famili»  Deoi ,  fit  hofpitaie*  mcatai  eiieâantem ,  cotent» 
entrai  (16).  Rhefcuporl*  «'étant  emparé  de  toute  la  Thra- 
ce ,  écrivit  à  l'Empereur  qu'il  a'étoit  vu  obligé  à  cette  de- 
marche,  afin  de  prévenir  Cotys  qui  lui  machin  oit  une  tra* 
laKon  (a?)-  Ceft  la  perfidie  ordinaire  dont  les  plus  injus- 
te) criminels  couvrent  leurs  noirs  attentats.  La  réponté  de 
Tibère  l'adura  que  l'il  étoit  innocent,  il  ne  devoit  avoir 
nulle  défiance ,  fit  qu'il  n'avoù  qu'à  mettre  Cotyi  en  liber- 
té,  fit  venir  à  Rome,  pour  y  dHcaeer  fet  droits.  Par  une 
Politique  beaucoup  plus  fine  qu'on  ne  perde,  il  arma  mieux 
être  coupable  d'un  crime  achevé,  que  d'un  crime  i  moi- 
tié faù:  U  fitjuer^ya^fit  publia  que  Cotyi  *'<!0,,J,it 

tus  matait  pot  rôti  <r*am  incepti  foeimris  rems  efe  :  tecidi  Cetjn 
/pente  pemptom  rmrntitur  (a8).  Mali 
permit  pu  quV 


la  juftice  divine  ne  1 

fi  criminelle. 


L'antiquité  de  fa  race  étoit  fi  coufidérabie ,  qu'elle  rettontolt 
jusqu'à  Eumolpus  (32).  Or  Eumolpui  eft  celui  qui  apprit 
aux  Athéniens  les  myftcret  de  leur  Religion  (33).  V.  Ea. 
fn,  ou  peut  condamner  ce  qu'a  dit  Mr.  Moreri,  este  Cotyi 
étoit  mu  certain  KM  des  Cetts,  été*  ami  Ovide  fut  exilé.  W 
eft  fur  que  le  Roiaume  de  Cotys  étoit  la  Thrace,  fit  non  pa* 
le  paît  dei  G-etet.  Peut-être  Cotyi  tenoit  Caroifon  dam  To- 
mes lied  de  l'exil  d'Ovide  ;  nuis  ce  n'étolt  pas  être  Roi  dei 
Getes:  fit  mnG  Liplê  ne  paroft  pas  avoir  en  raifon  de  dire, 
In  bujms  règne  Malet  Ht*  exwlavit,  amtd  fiirt  vole  Juventu- 
ttmÇu.').  A-t-oa  jamais  (iippu'é  un  Prince,  quand  oa  eft 
dam  ion  Roiaume,  de  faire  enfone  qu'on  vive  en  fureté 
dans  le  voiGnage  de  (es  Etats?  C'eil  néanmoins  la  coacluûon 
de  la  Requête  d'Ovide  (35). 
l.  Ca  Quelques-uns  (3<JJ  croient  que  celui  i  qui  Ovide  écrl- 
hon-  vit  étoit  fil*  de  Cotiioo,  Roi  de*  Getei,  duquel  Suetooé 
mal  -honnête  homme,  dit  ceci  :  M.  Antenius  fcrUit  primmm  eum  (Auguitum)  An- 
Unie  pli»  fi»  defpendifeJuUam  i  dein  Csttfini  Cetarmm  lUgi, 
an»  tempère  SU  emu/ue  invicem  filions  régis  in  motrimonium 
peiiiftt  (37).  Ces  parole*  contiennent  deux  fait*  qui  ne  fe 
trouvent  dans  aucun  autre  Ecrivain.  I.  Qu'Augufte  vou- 
lut marier  Julie  fa  fille  avec  Cotifon ,  Roi  des  Getes. 
II.  Qu'il  fe  voulat  marier  avec  la  fille  de  ce  Cotifon: 
car  n  en  déplaife  i  un  grand  Critique  ( 38) ,  e'eft-li  le 
<éns  des  parole*  de  Suétone ,  que  l'on  ne  rétuto  pat  par  l'at- 
lichcmen:  cor.ftaat  d'Augufla  pour  Livle  (bu  époufe.  U 
(aut  lavoir  que  c'eft  Marc  Antoine  qui  parle,  fit  qn'if  n'y 
regardoit  pai  de  trop  prés  quand  11  *'ai»iffoit  de  rendre 
odieux  cet  Empereur.  Les  moindres  bruits,  les  moindres 
n»,  lui  fumfoiem  pour  en  faire  des  articles  de  i>s 
~Mt  Je  reviens  fur  me»  pt»,  pour  réfuter 
qu'Ovide  a  écrit  au  fil*  de  ce  Cotifon.  Jé 
leur  oppofe  Tacite,  qui  a  dit  formenetneflt  (30),  eue  Co- 
tys  Roi  d'une  partie  de  la  Thrace  au  tems  de  Tibère  avoft 
obtenu  d'Augufte  cette  portion  de  Rohvume,  après  la  mort 
de  Rb<»metaicei  fon  pera.  il  faut  donc  qu'au  terni  de  l'exil 
d'Ovide  le  Cotyi  qui  régnait  en  Thrace  fut  le  fHi  de  cé 
Rhûemetilce*.  Mr.  de  Tillemont  s'eft  trompé  (40)  en  s'ims- 
ginaat  qué  ce  n'étolt  que  le  neveu  de  Rhoemetalces  ;  fie  vol- 
ci  apparemment  ce  qui  Ta  trompé,  n  a  vu  qu'en  l'an  73g  de 
Rome,  Rhoemetalces  gouvernoit  ta  Thrace  comme  tuteur 
dei  fitl  de  Cotyi  fei  neveux  (41),  fit  qu'en  759  Rhocmetal- 
cet  fie  Rhefcuporis  fon  frère  chinèrent  le*  ennemis  (4a).  Il  a 
donc  cru  que  le  Cotys,à  qui  Auaufto  donna  une  partie  de  ta 
Thrace  après  la  mon  de  Rhoemetalces ,  étoit  un  de  ces  pupil- 
les fil*  de  Cotyi  dont  Rhcemetalcei  étoit  tuteur  en  l'année  738. 
U  n'auroit  pas  cru  cela,  s'il  eût  pris  garde  que  le  témoignage 
de  Tacite  eft  notablement  fortifié  par  les  élogei  qu'Ovide 
donne  i  ta  valeur  du  pete  de  Cotyi  (43).  Cei  élogei  con- 
viennent a  Rhœmetalce*  que  l'on  voit  parohre  de  tems  en 
tems  fur  la  fcéne  depuis  l'an  738  jusqu'en  759  (44),  fit  U 
faudroit  faire  bien  des  fuppofitiom  gratuites  pour  qu'ils  con- 
vinrent i  un  Cotys  mort  avant  l'armée  738 ,  lalfTant  fes  fils 
en  bas  âge,  ce  qui  donne  lieu  i  préfumer  qu'il  ne  régna  pai 
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COTTA  (CATKLLitw)  «faftdes  Scholies  ai  MtiioUintnfium  Statut  a,  &  un  petit  Traité  (»)  M** 
(•yrefflt»,  des  Jurifconfultcs,  où  il  commence  par  Muuui  Scevola,  tSc  finit  par  André  Alclit  (n).    i)  •  firk  ' 
c«il^.  aulfi  un  Livre  intitulé  Memerootlta ,  qui  fut  imprimé  a  Venife,  l'an  157a,  in  8,  &  qui  n'eft 
s»,  qu'un  pillage  des  antres  Auteurs  (>).   Il  le  recotmoit  au  frontifpice  de  fon  Ouvrage,  &  cela  le 

«i,r,r,>  An  rrime  de  Platrialrr-. 


purge  du  crime  de  Plagiaire. 
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COTTERUS.  COUSIN.  CRANTOR. 


COTTERUS  (Chris  tophle)  l'un  des  crois  Prophètes  donc  Comeniuj  •  publié  leè 

Révélations.    Cherchez  Kotterus. 
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CO  US  IN  (Gilbert)  en  Latin  Cognatus,  né  à  Nozeret  dans  la  Franche  -  Comté  (4), 
l'an  1505,  fut  un  favant  perfonnage ,  &  le  témoigna  par  un  très -grand  nombre  d'Ecrits,  dont 
on  voit  la  Lifte  dans  l'Epitomc  delà  Bibliothèque  de  Gcsncr.  11  avoit  été  valet  d'Erasme  T^f), 
fie  il  trouva  en  lui  un  Maître  qui  rendit  juftice  à  fes  bonnes  qualitez.  Erafme  le  conlidéra  beau- 
coup ,  fie  lui  apprit  bien  des  chofes  (fi).  Il  lui  procura  un  Canonicat  à  Nozeret ,  &  lui  offrit  fa 
mailbn  avec  allez  d'avantages,  quand  il  le  vit  dégoûté  de  loti  Bénéfice  a  caufe  des  procès  qui  en 
naiflbient.  Voicz  les  Lettres  XLVI,  LI,  &  LV  du  XXVI!  Livre  d'Erafme.  Coulîn  écoic 
encore  en  vie  Pan  1563  (C).  II  n'a  pas  été  Plagiaire  quant  au  Paflage  que  Thomafius  rapporte 
(*)  ;  car  fes  Notes  fur  Lucien  furent  imprimées  avant  que  les  Mvtr/ari*  de  Pierre  Pithou  euf- 
fent  vu  le  jour. 


(.f)  il  avoit  M  valet  d'Erasme.']  Voici  ce  qu'Erasme 
écrivit  à  Louis  de  Vers,  Abbé  du  Mont  Sainte  Marie,  qui 
étoit  parent  de  Coufin.  Cilbertm  Ctgnatut  mibi  jam  plut- 
qujm  trieumium  fidelem  &  cemmodum  prafiitit  famuium, 
awem  egt tamen  eb  merci  libérales  mut  tam  pro  famine  babui, 
qm*m  prtcmviflort,  &  in fiudiirum  lahoribut  fait.  Preinde  & 
lu*  révérend*  ampli  tuai  ni gratttlor  t  aient  ctgnatum,  Cf  illi 
mu/19  magit  tant  amicum  £f  benignum  patrnum.  Je  tire  ce- 
ci de  la  Lettre  XLVI  du  XXV11  Livre  d'Erasme.  Elle  fut 
écrite  l'onzième  de  Décembre  1533. 

(fl)  Erasme  .  . .  lui  apprit  tien  du  cbofttA  Erasme 
compte  cela  parmi  lei  militez  que  Confin  tira  de  ion  fervice, 
&  il  prétend  même  l'avoir  détourné  do  péril  contagieux  des 
nouvelles  opinions.  Spere  a  ut  cm  fort  mt  illum  ttmparit  apud 
me  ptraùimmpmmituu,  nom  prattr  eruditienis  fruâum  auim 


ex  mea  confuetudmt  empit  bond  peeniter.dum  paierai 

alibi  nsmtbii  attrabert  ctntagii  4  feâarum  amaleribus , 
apud  me vert  et  tant  fi  autd  atlraxijftl ,  purgari  pelait  {i  ). 
je  ne  lai  point  quels  étoient  les  fentimens  de  Coufin  peu* 
dant  la  vie  d'Erasme,  mais  je  ne  doute  point  que  dans 
la  fuite  il  n'ait  été ,  ou  Proteftant ,  ou  fauteur  des  Protêt- 
uns  (a\ 

(■)  La  Lecture  de  fes  Adages  porte  fortement  à  le  croi- 
re. Voiez  entre  autres  le  chapitre  intitulé  :  Mugit  plantas- 
tient  fudm  Papa  mula.  Rem.  C  a l t i  q. 

(C)  Il  et  oit  encore  en  vit  Fan  1563.}  Cela  parolt  par  l'A- 
vcrtnl'cment  au  Lecteur  que  Marc  iiopperus  a  mis  au  devant 
de  l'Edition  de  Lucien  publiée  à  Bile  l'an  1563.  Il  y  donna 
bien  des  louanges  i  Gilbert  Coufin ,  dont  les  Notes  fur  Lu- 
cien Turent  iulcrecs  dans  cette  Edition. 
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CRANTOR,  Philofophc  &  Poète  Grec  (  A ),  nâquit  à  Solos  dans  la  Cilicie.  Il  quitta 
fon  païs  natal,  où  il  étoit  admiré  ,  &  s'en  alla  à  Athènes,  fit  y  fut  Difciple  de  Xenocrate  avec 
Polcmon  (art  (fi).  Celui-ci  aiant  fuccédé  à  Xenocrate  dans  l'Académie  ,  vers  la  fin  de  la  116 
Olympiade  (i) ,  eut  le  plaisir  de  voir  au  nombre  de  l'es  Ecoliers  le  même  Crantor  qui  avoit  été 
autrefois  fon  condifciple.  Cela  lui  étoit  glorieux,  car  cet  Ecolier  étoit  allez  docte  pour  enfei- 
gner  la  Philofophie;  fit  l'on  en  étoit  fi  perfuadé,  que  lors  qu'il  fe  retira  dans  le  Temple  dTLs- 
culapc  pendant  une  maladie  (f  ),  plufieurs  perfonnes  s'y  tranfportérent ,  s'imaginant  qu'il  avoit 
dtfiiin  d'y  établir  une  Ecole,  fit  voulant  fe  mettre  fous  fa  difeiplinc.  Arcefilas  fon  mignon  n'y 
alla  point  dans  cette  vue,  mais  dans  l'efpérancc  d'obtenir  de  lui  une  bonne  recommandation  au- 
près de  Polcmon.  Il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit;  Crantor  fe  ficha  fi  peu  de  cette  demande,  qu'auf- 
fi-tôt  qu'il  fut  guéri  il  devint  lui-même  l'un  des  auditeurs  de  Poleraon  (**).  Il  pafla  pour  l'un 
des  piliers  de  la  Secte  Platonique  (C),  fit  il  fut  le  premier  qui  compofà  des  Commentaires  fur  les 
Ouvrages  de  Platon  (r).  S'il  n'expliqua  pas  plus  clairement  les  autres  chofes  que  ce  qui  concer- 
ne la  nature  de  notre  ame  (/),  il  avoit  autant  de  befoin  que  Platon  d'un  nouveau  Commentateur. 
Il  fit  un  Livre  de  Confolation  qui  s'eft  perdu,  fit  qu'on  eflimok  beaucoup  (Z>).   11  n'étoit  pas 
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(.y)  II  étoit  Ptêtc  Crée.]    On  remarque  qu'aiant  ca- 
cheté les  Poëfics  il  les  mit  dans  le  Temple  de  Miner- 
ve à  Solos  C  i  ).    Comparez  avec  ceci  ce  que  j'ai  dit 
d'Heraclite  dans  la  Remarque  (£)  de  l'Article  d'£  u  a  i-    des  morts  (g), 
ptoa. 

(fi)  Il  fut  Di/tiple  de  Xenocrate  avec  Ptltmtn.]  Charles 
Etienne,  Lloyd,  &  Hofman  difen:  i  ton  qu'il  fut  Difciple 
de  Platon  avec  Xenocrate  &  Polemon. 

(  C)  //  pafe  pour  Cun  dit  piiiert  de  ta  Stâe  Plattmaae.  ] 
Ciceron  m  en  fournit  la  preuve  dans  ces  paroles  :  Cranter 
ille  ftii  in  nefira  Aeademia  vel  in  primit  fuit  ntbtlis^i).  U 
ne  l'oublie  presque  jamais  quand  il  parle  des  prémiers  Suc- 
cedeurs  de  Platon.  Sptujtpput  Plairait  firorit  filiut ,  &  Xe- 
necratetptl  Plaltnem  audierat ,  (f  f»i  Xewxratem  P oient» 
Q  Crantor,  nibil  ah  Arijlatele  qui  una  aditrat  Plaltnem, 
nainepere  dtfenfil .  .  .  Arce filai  primum  Notez  en 

panant  que  cet  endroit  de  Ciceron  peut  fervir  a  réfuter  les 
trois  Auteurs  de  Dictionairc  que  j'ai  cenfkrcz  dans  la  Re- 
marque précédente.  Ils  aJTurcnt  que  Xenocrate  8c  Po- 
lemon remplirent  de  nouveaux  dogmes  l'Ecole  de  Platon. 
Vous  trouverez  tout  entier  ce  Paflage  de  Ciceron  dans  l'Ar- 
ticle d'A  aczs  ilas  (O  ,  avec  quelques  autres  (5)  qui 
confirment  ce  que  j'attribue  ici  i  cet  Orateur  Romain  i  et 
ft  voua  voulez  connoitre  quel  cas  on  laifoit  de  Crantor , 
vous  n'avez  qu'à  lire  ces  deux  Vers  d'Horace  t 


des  maux  à  quoi  la  vie  de  l'homme  eft  expoffe,  &  qu'une 
infinité  de  gens  euiïent  évitez ,  s'ils  n'eu  lient  guère  vécut 
Voici  la  réponfc  qui  fut  donnée  à  un  perc  dans  un  Oracle 


Ignarit  bominet  in  vit*  mentibut  errant. 
Eutbjnaut pttitur  fatorummunere  Uti, 
Sù  fuit  UtiSm  finiri  ipfiaue  tibiqut: 


Qui  fuid fît  pulerum ,  fuidjufîum,  quid  utile,  tuid  1 
Plenùtt  ac  meliut  Cbryfippe  tir  Cranlere  dteit  (6). 

C'eft  d'Hotnere  qu'on  dit  cela. 


(D)  /.'  fit  an  Livre  de  Ctufilation  ,  fin  efiimtit 

beauctup.]  C'eft  fous  ce  Titre  qu'il  cil  cité  dans  le  pré- 
mter  Livre  des  Tufculancs.  Simile  fufddam  ejl  in  Cmftlatiù. 
ru  Crantarit  (7).  Ce  qui  fuit  dans  Ciceron  eft  une  preuve 
que  Crantor  n'oublia  pas  le  Lieu-commun  des  mifcrei  de 
cette  vie,  aufTi  n'eft-cc  pas  une  chofe  qu'on  puifle  paiTer 
fous  filence  dans  de  tels  Ecrits:  peut-on  raifbnner  contre 
un  perc  qui  pleure  la  mort  de  fes  enfans,  peut-on,  dis-je, 
lui  ramafler  des  motifs  de  confolation,  tans  fe  fguvenir 


Vous  pleurez  la  mort  d'un  fils,  &  vons  demander  la  ciufe 
d'un  n  grand  malheur  :  fâchez  que  les  hommes  font  des 
ignorani;  il  jouît  d'une  faveur  agréable  que  les  defKns  lui 
ont  faite.  Son  intérêt  et  le  vôtre  demandoient  qu'il  fontt 
de  cette  vie  (9).  Voila  un  morceau  du  Livre  de  Cran- 
tor. Je  croi  que  le  Titre  de  cet  Ouvrage  étoit  wwtl  wMnt, 
de  Luâa  ;  car  c'cfl  ainfi  que  Diogene  Laérce  l'a  marqué  : 
je  rapporte  (es  paroles  perce  qu'elles  contiennent  une  louan- 
ge exquife  ;  e*ufut{>T«  U  mlm»  ftiJuxu  ftftkkt  ri  wtfi  wMêm 
(10).  On  admire  principalement  fin  Traité  du  Deuil  (1 1 
Par  la  même  raifbn.  je  dois  ester  ce  Paftage:  Legimut  nu- 
net  Cran  t  mil  vettrit  Acadtmiei  de  luQu,ri!  enim  nm  magnas, 
vervm  au  réélut  & ,  ut  Tuberaui Panât  tut  pratipit ,  ad  verbum 
edifeendut  tièellut  (ta).  U  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
à  quelle  occafion  cela  fut  dit  :  ce  fut  pour  prouver  que 
l'ancienne  Académie  n'enfeignoit  point  l'indolence ,  ou 
l'infenfibilité  dont  les  Stoïciens  firent  un  dogme.  L'inter- 
locuteur de  Ciceron  prouve  le  contraire  par  ce  périt  Livre 
de  Crantor.  Il  eft  certain  que  ce  Philofophe  n 'approuvait 
point  la  doctrine  des  Stoiques,  &  qu'il  difuit  que  l'exemp- 
tion de  pallions  coûterait  trop,  puis  qu'on  ne  pourrait  l'a - 
quérir  que  par  la  flupidité  du  corps ,  et  par  la  férocité  de 
1  ame  :  m«  r*»  mvîmm  .  (  Q-trh  i  'Aufcuunfc  KM"-**  )  —• 

rittwt  U  wmttht  rit  dtrberK  •  tir  eh  viuvrrl  ri  t*»  itta- 
rlem  ,  eh'  ixerwire.  T4  yke  ètétinee  retre  tint  Um»  tut. 
yâKtn  rryhrrai  uteM*  rS  è.iptte> .  riht-Srtai  yàf  n'aie  ■  inû 
i-"  e*um  matmgj  irretle  »,  ivx,.  Optandum  tfi,  inauit 
Crantor  Academicut ,  ne  agratemus.  Sed  fi  in  morbo  fi- 
mut,  feu  fut  ejttt  aliauit  adefe  débet,  five  fecetur  pan  net- 
aliea*  ,  fivt  avellatur.    Jndelentia  enim  lit*  non  fine 
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fort  âgé  (V),  quand  il  mourut  dTiydropifie  (bi).   Il  laiûa  fon  bien  à  Arcefilas. 
i  a  talens  (s).   D  n'eft  point  vrai ,  comme  quelques-uns  l'affûtent  (A) ,  qu'après  la 
Pbilofopbt  il  enftigna  dans  P jtcadémit -,  car  il  mourut  avant  Crates  &  Polcmon  (/). 
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■i^*.?  jaBura  Limita  petefi  par  art.  piippt  netefe  efi  ut  ibl 
or  put,  il  à  hic  animum  plate  eferatum  efe  (13).  Cice- 
ron 1  rapporté  la  mime  penlee  de  Cranior.  Voicz  la  mar- 
«•(■4). 

Aurcfte,  nom  apprenons  de  Plutarque,  que  ce  Philofo- 
pfae  compofa  ce  Livre  pour  confoler  Hippoctei  qui  avoic 
perdu  Te*  enfam  (13).  Phitarquc  en  cire  quelques  penfee* 
qu'il  fait  valoir  dan*  fon  Traké  de  Confohuion  a  Apollo- 
nius. Ce  mime  Traité  de  Creator  fut  trét-utile  a  Ciceron, 
qui  eo  tira  beaucoup  de  ebofe*  quand  il  cotnpoû  un  fcm- 
bbble  Line.  Il  l'avoua,  6c  c'eft  pourquoi  Pline  l'a  diftin- 
gtte)  des  Plagiaires.  Scia  en/s* ,  dit-il  (_\6~) ,t»nferentttn  auc- 
teret  medeprebendiije  à  ;xratifjimii&  pmintit  veteret  Iran- 
feriptn  ajverevm,  ntqut  nimmatet  :  mm  Uiafirgiiiana  vir- 
tute ,  ut  certartnt  :  mm  Cicereuiana  lîmplkitate ,  fin  m  libris 
d*  Rjepubiica,  Ptattnis  fe  comitem  profitetur  :  m  cenfoiat  iene 
filin,  Cramterem,  mfinEr,  fepmr.  Le  Pere  Hardouin  ob- 
ferve  dan*  tk  Note  fur  ce*  parole*  de  Pline,  que  Ciceron 
dit  que  Creator  intitula  fon  Ouvrage  de  Lutin  minuindc. 
Mai*  il  eft  fur  que  Ciceron  dans  le  Paffage  (17)  cité  par 
cet  habile  Jéfuite  parle  de  fon  propre  Ouvrage ,  &  non  de 
celui  de  Cranior.  Mr.  Dader  affurc  (i8)>  que  Ciceron 
dam  fa  Conftuatien  »'eft  fervi  de  ce*  paroles:  Sed  ege  Cran- 
tarem  leeuûr ,  cujus  icgi  l/revcm  tl/um  qutJem  ,fédveri  aureum 


Tofculan.  QuiSion.  lit*,  lit,  Cjp.  VI.    (15.)  Plat.  4e  CoafoUr. 

tr*f«.  (17)  tpiftol»  XX/  Ur.  XII.  *d  Attic  Cft 
lu.  (ib)  O.cur ,  fin  U  II  Bfim  *»  I  fcvrt  ^Mon- 
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tram  .  qw>  actite  tmfverfîim  doforii  medieinam  compltxui  rfl. 
Il  diflingue  ce  Paflage  de  celui  du  U  livre  dei  QuclHonl 
Académique».  Je  se  l'ai  point  ironvé  dan*  les  Fr*,:tncru 
qu'on  a  recueilli*  du  Traité  de  Ciceron  de  Ctnfviaiimt , 
mais  ii  fe  trouve  dans  l'Ecrit  que  Sigonius  tacba  de  faire 
pafler  fous  ce  même  Titre  pour  un  Ouvrage  de  Ciceron. 
Apparemment  Mr.  Dader  n'eil  point  de  l'avis  de  ces  Criti- 
ques qui  ont  cru  que  Sigonius  voulut  tromper  le  public. 
Notez  que  l'une  des  ebofes  que  Ciceron  emprunta  de  Cran- 
ior eft,  que  nous  venons  au  monde  pour  y  expier  nos  cri- 
mes. Citer»  cum  in  priatipin  CmfoUlieait  futt  dixifet \lnen- 
dtrtm  fttlerum  cavfa  nafci  butines  :  iteravit  id  ipfum  poi- 
lt» ,  a u  a  ii  tbjnrgnas  ettm  aui  vitam ,  pttnnm  non  rjfe  puttt 
(10).  Comparez  cela  avec  le  Grec  de  Plutarque ,  vous 
trouverez  que  j'ai  rai  (on.  itmamc  yè*  mai  ev&K  à+ifàa.*  (Oç 

Qqai  Kfirrmf)  aU  9C9  àAkk  iriAju  KtK>a*<, *j  tïiJ^m,  tihhc'i* 
vycvfjjyotç  «7mw  rt»  fUetf*  ami  ètxO*  ri  y  H>ttvwsv  ev/^^ict 

ririuyivf.  fifulli  quifft,  ut  ait  Cranter,  iiant  fopientet 
viri,  m  mumc  prmnm,  fed  fridtm  defltravrrunt  m  bn- 
ptitiuM  judicanttt  vitam  banc  eft ,  &  fumai* 


calamitMit  Un»  dutenies ,  nafci  btminem  (ao).  Le  dodo 
Ca&ubon  n'avoit  pas  pris  garde  aux  paroles  que  j'ai  citées 
de  Pline;  car  pour  confirmer  fa  Conjecture,  que  Ciceron 
s'étoitfon  ftrvi  de  l'Ecrit  de  Crantor,  il  n'allègue  que  le 
témoignage  de  Saint  Jérôme.  Eum  Libtllum  ....  duhum 
mm  eff  1  ain  in  fka  dt  Cenfolnthir  wugnam  partent  expreffiftt 
(Ciccro),  ftttd  &  Hieraaymus  bit  verbii  tefiaiar  ."legimus, 
Crantorem  cujus  volumen  ad  confovendum  dolo- 
1  Cicero  (ai). 
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CRATERUS,  Auteur  d'un  Ouvrage  dont  on  doit  regreter  k  perte        ,  étoit  Macedo-  w  w,. 
nien  («).   Il  ne  fttlt  pas  néanmoins  croire  avec  Voflras ,  que  c'eft  le  même  Craterus  qui  eut  tant 
de  part  à  l'amitié  d'Alexandre  (±?>   Il  eft  furprenant  que  Pinedo  n'ait  point  eu  d'autres  luraie- 
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Ç/f)  U  eS  Auteur  d'un  Outrage  dent  ut  doit  regreter  Ut 
farte. .3  C  étoit  tm  Recueil  des  Decm»  du  Peuple  d'Athè- 
nes (1).  Combien  de  difficultés  ne  pourroit-on  pas  ri  fou- 
dre ,  ii  l'on  avoit  cet  Ouvrage?  Combien  de  particulari- 
tez  n'y  verroit-on  pai  touchant  les  Hommes  illudres  qui 
furent  bannis,  ou  maltraitez  en  d'autres  manières, dans  cet- 
te Ëameufie  RépubliqsnT  Cratcra  étoit  un  Auteur  exact: 
il  repponoit  ta  teneur  de  l'Accusation  ,&  «elle  du  Jugement 
qui  avoit  été  prononcé,  &  citoit  les  Auteurs  qui  lui  four- 
niraient ces  cliofes  (5).  On  a  mime  lieu  de  croire  qu'il 
Hiféra  tout  entiers  dans  fon  Ouvrage  les  Traitez  de  paix  (3). 
Je  crol  que  Mr.  de  Mauflàc  eût  acheté  un  tel  Livre  au 
poids  de  l'or,  malgré  le  mépris  &  l'indignation  qu'il  té- 
moigne contre  les  Arreftographes  modernes  (4):  Hndie  m 
Galiia,  dit-il,  nm bnjutmndi  btmitui  i  trivf»  wcamtii  Col- 
Iefieurs  d'Arreib,  ail  nvorwn  mtgas ,  &flmmfa  encudmda, 
&  ttpit  mandant/a ,  divina  bax  txcudendi  art  pathn  inven- 
ta videtur ,  faim  ad ferias  fir"  non  ita  futilet  daSarum  vira- 
rum  lucubra;iùnei,  pifierh  Hnperitiam  fequitrit  bvjut  fecuii 
beminnm  miraturst,  6?  npcgrapberum  avœritiam  cmtemp- 

cs)- 
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Voiez  en  paiTant  qna  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  le* 
favans  hommes  fe  plaignent  que  les  Libraire*  aiment  mieux 
imprimer  de  méihans  Livres,  que  de  boa*  Livret.  Ce 
■'eft  point  de*  Libraires  qu'il  fe  taudroit  plaindre ,  mai* 
de*  Lecteurs  ;  car  fi  le  débit  de*  bons  Livre*  étoit  aufli 
lucratif  que  celui  de*  autre* ,  ne  doutez  point  que  le* 
Libraires  ne  prc'fôralTent  les  bonnes  coptes  aux  mauvai- 
fe*.  j'appelle  ici  bons  Livre*  ceux  qui  le  font  effective- 
ment ;  &  non  pa*  ceux  qui  n*  le  font  que  félon  le  ftyle 
«les  Libraires. 

Vous  trouverez  une  confirmation  de  ceci  dans  Mr.  dn 
Pin.  „  On  voit  tons  les  Jours  une  foule  de  petit*  Li- 
„  vres  François  qui  paroi  dent  en  public,  &  l'on  ne  voit 
,,  preique point  imprimer  d'Ouvrage  ancien,  fou  Grec.foit 
„  Latin,  il  eft  vrai  que  le*  Ubraires  difent  que  ce  n'eft  pa* 
„  leur  faute,  que  c'eft  celle  du  Public:  Que  le*  pnhnier* 
„  fe  vendent  &  fe  débitent,  &  qu'ils  en  font  enrichis;  au 
„  lien  que  les  dernier*  demeurent  dan*  le*  boutique*,  & 

font  iouvent  caule  de  leur  ruine.  C'eft  donc  i  la  bizar- 
w-  rerie  des  homme*  de  ce  ûeele  qu'il  faut  s'en  prendre.  On 
,,  a  perdu  le  goût  de  l'antiquité ,  il  n'y  a  plus  qne  la  nou- 
„  veauré  qui  plaife.  La  vraie  &  la  solide  érudition  n'eft 
M  plus  du  ttm*  »  on  fe  contente  de  fçavoir  les  chofes  fu- 
„  perficielltiaent.  On  ne  fait  plus  d'étude  fonde  :  on 
n  apprend  l'antiquité  dan*  le*  nouveaux  ;  &  il  eft  rare 
„  quo'n  remonte  jusqu'à  la  fource.  C'eft  un  ma.heur 


„  tres-déplorable  pour  la  République  des  Lettres,  &  H 
eft  bien  t  craindre  que  cette  «hude  foperficîell*  rie  nou* 
„  jette  dans  un  état  pire  qae  l'ignorance  &  la  bsrbaxie 
„  des  (iecles  précédens  (6)  ". 

(B)  Une  faut  pas  croire  avec  Pcjjwt ,  fue  t'efi  U  m/mt 
Craterus  qui  eut  tant  de  part  à  /* amitié  tT Alexandre^  Je 
m'étonne  que  Volthi*  ait  pu  avancer  une  conjecture  rumina 
celle-ci  :  Suspictr  eft  eum  ipfum  ami  ettm  Aiexandra  M.  mili- 
tant, de  pu  feeneeii  libre  dicemus(j).  U  renouvelle  fit 
conjecture  quand  il  parle  du  Craterus  qui  accompagna  Ale- 
xandre :  Ftrtafe  idem  efi  Me  Craterus  Macede,  dt  <tuo  inter 
imcertaatatit  fcrtpleret  diàtanfuit  libre tert ta  (8).  Il  venoil 
de  citer  Strabon ,  qui  parle  d'une  certaine  Lettre  de  Craterus 
i  Ariftopatra  fa  mere,  &  qui  dit  que  cette  Lettre  condent 
pluficurs  choies  tncrotabies ,  &  qui  ne  s'accordent  avec  au- 
cune autre  Relation  (9}.  Cela  regarde  les  Indes.  J'ai  beaucoup 
de  panebanc  i  croire  que  cette  Lettre  étoit  fuppofee  ;  car, 
encore  qu'il  (bit  polEbie  que  le  Favori  d'un  grand  Mo- 
narque ,  &  l'un  des  principaux  Chef*  des  Armées  d'un  Con- 
quérant ,  &  divertlife  a  conpoAr  une  Lettre  remplie  de 
contes ,  je  ne  trouve  pas  vraifemWaMe  qu'il  écrive  de  pa- 
reilles cliofes  à  ta  mere.  Je  trouve  beaucoup  moins  de  vrai- 
femblance  à  fuppoièr  qu  nn  Seigneur  comme  Craterus,  tout 
brillant  de  gloire  pour  avoir  eu  tant  de  pan  aux  conquête* 
&  i  l'amitié  d'Alexandre ,  ait  pu  fe  réfoudre  à  recueillir 
ton»  les  Arrêt*  du  Peuple  d'Athènes  avec  toutes  leurs  cir- 
confoittces,  3:  avec  toute*  les  Citation*  requifes.  C'étoit 
l'affaire  d'  jn  Praticien.  Cela  demande  de*  gens  qui  tentent 
la  poudre  d'un  Greffe,  &  non  pas  la  poudre  a  canon.  Pour 
une  Hiftoire  d'Alexandre,  pour  des  Relations  de  Tes  Cam- 
pagne*, c'eft  une  autre  ebofe;  je  ne  nie  point  que  Crate- 
rus fon  Favori  n'eut  pu  fe  faire  beaucoup  d'honneur  en  y 
travaillant.  Il  y  travailla  en  effet,  fi  Mr.  Moreri  en  doit 
être  cm:  Cratera*,  dit-il,  dtuna  det  marauet .  . .  .  de  fin 
esprit  par  les  beaux  Ouvrages  au' ii  tempo  fa  des  ceneviles  a A- 
lexatidre.  Strabon  psi  tnfait  tmmtien  cite  dont  le  15  h'vrt 
urne  Lattre  dt  Craterus.  C'eft  prétendre  que  Strabon  a  dis- 
tingué cette  Lettre  d'avec  l'Hiftowc  dea  Conquêtes  d'Ale- 
xandre. Or  cela  eft  faux  :  il  n'a  parlé  que  de  cette  Lettre. 
J'avoue  que  Freinshemius  net  Craterus  entre  le*  Hiflorien» 
d'Alexandre  ;  mais  il  ne  faut  que  confid.rcr  Ton  expreiDoa , 
pour  fe  convaincre  que  l'on  ne  fait  rien  la-deflus.  Craterus 
cum  fub  Alexandre  res  gtreret  ejns  etiam  bifieriam  dieitur 
etnfcripfift  r»  Voffius,  l'unique  Auteur  que  MoreTi  eût 
coniuké ,  ne  parle  que  de  la  Lettre  dont  Strabon  a  tait 
mention ,  deforte  qu'on  ne  peut  dire  tout  au  plu*  Cnon  que 
Craterus  6t  une  Lettre  furie*  merveilles  des  Inde*.  Pour  moi 
je  nefaurois  me  perfuader  qu'elle  ne  fort  pasfuppofée.  Jecroi 
aufli  que  s'il  eût  (ait  la  Compilation  des  Décrets  des  Athé- 
niens, Plutarque  ou  quelqu'un  des  autres  Auteurs  qui  la  ci- 
tent ,  enflent  marqué  quelquefois  la  dignité  qu'il  avoit  eue» 
auprès  d'Alexandre  le  Grand,  &  que  ne  l'aiant  point 
quée,  nous  devons  prendre  leur  filcncs  pour  nj- 
conue  Voflius. 

Ee  3 
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rc»  là-deflus  que  celles  que  Voulus  lui  avoir  fournies  (C).  Monfr.  Moreri  s'eft  fort  trompé  (»)**./«** 
touchant  Craterus  le  Favori  d'Alexandre  1**1  W 
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(C)  ....  Picede  n'a  point  tu  d'autres  lumières  là-deffus 
fut  ttllti  tut  V*Œut  lui  avoit  fournit).)  Ce  que  Vofliui  » 
dit  de  Craterus  I  Arreftc-grapbe  revient  a  ceci;  c'eft  que  Plu- 
urque  l'a  prit  a  témoin,  qu'Etienne  de  Hyzance  ■  cité  le 
III  &  le  IX  livre  de  fe*  Arrêts  (n),  fle  qu'Htrpocrftion 
fout  le  mot  "Attfm  a  ché  ce  même  Ouvrage  (  iï).  Le 
Sieur  Pinedo  liant  marqué  les  endroit!  où  Stephanus  de 
Byzance  cite  Crateru*,  6c  un  endroit  où  la  Citation  étoit 
corrompue,  noua  renvoie  à  Voulus,  &  confelTe  de  bonne 
foi  qu'il  s'arrête  là  (  13).  le  fuis  lùr  qu'il  ne  s'y  feroit  pas 
arrêté  ,  s'il  avolt  lu  les  Remarque»  de  Mauflàc.  Ce  la- 
vant Critique  obferve  que  les  Copistes  ont  changé  auez  lou- 
vent  le  mot  Cralerui  en  Carterus  (14).  Il  en  donne  pour 
exemple  ces  mou  de  Pollua  (15),  U>f4»  ww»  ri  rà 
^f>^in  nnirrrtn ,  6l  il  relevé  une  bévue  du  Traducteur , 
qui  au  •  lieu  de  dire  ajoéier  fri  j  Crattruj  le  Compilateur 
jet  ArrêH,  Çr utero  fidem  babere  qui  Décret»  iu  uuum  cot- 
legit ,  a  traduit  ajouter  fui  è  Carterut  qui  recueillait  ht  fuf- 
f rages.  Carter»  fidem  bakere  fufragia  pofeesui.  Il  corrige 
dans  Suvdas  une  faute  remarquable.  Crareru»  y  (  16")  cil  ci- 
té au  IX  livre  des  Sopbismes:  voila  comment  le*  Livres  fc 
multiplient.  Combien  de  gens  ont  pu  croire  que  Craterus , 
outre  la  Compilation  d'Arrêts ,  avolt  fait  suffi  celle  des  So- 
phismesf  Le  changement  d'une  fyltabe  (ir)  a  pu  produi- 
re cette  multiplication.  MautTac  conjecture  qu  ait-lieu  de 
K<ir..«  h  rc.i  4«ia< tu*»* .  11  faut  lire  ttmtitp  (ia)  dans  un 
endroit  d'Harpocraiion  (10).  Il  eft  vrai  qull  croit  auffi 
que  Cratious  le  Comique  compofa  peut-être  une  Pièce  de 
Théâtre  intitulée  ^ttuaru.  Mr.  Valois  décide  qa'il  faut 
tffacrr  Cnrinus,  &  mettre  Craterus  (*o).  Voici  quelque 
ebofe  de  plus  digne  d'attention.  Mauflàc  obferve  qu'Alexis 
avoit  cornpofc  un  Cantique  contre  Craterus,  tout  de  mê- 
me , dit-Il, qu'Ariflote  en  composa  un  contre  Hermias  fat). 
Je  ne  m'arrête  point  a  ces  deux  petites  fautes  qu'Henri  Va- 
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lois  n'a  point  cenfnréc*  ;  l'une,  qu'il  falloit  dire  A/existas , 
&  non  pas  Alexis;  l'autre,  qu'Ariftote  lit  une  Hymne  en 
l'honneur  d'Hermias,  6c  non  pas  contre  Hermias.  Lais- 
fons  cela ,  &  difons  que  cette  Remarque  de  Mauflàc  four- 
nit un  moien  de  faire  des  conjectures  fur  le  tenu  où  non 
Craterus  vivoit;  tenu  fur  quoi  Voulus  n'a  pas  même  o(é 
deviner.  De  quelque  façon  qu'on  explique  les  parole*  d'A- 
ibenée ,  Il  semble  qu'on  en  peut  conclure  que  Craterus  & 
Alexinut  ont  vécu  en  même  tems  :  car  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence qu'Altxinus  eût  voulu  compofer  une  Hymne ,  ou 
contre  Craterus ,  ou  a  la  louange  de  Craterus,  s'il  n'avoit 
jamais  eu  de  relation  avec  lui.   n«.»  r  ici  ssjï  ê  tit  a>m- 

t*9  rliMnlM  ?>*4«i<.S>  tren-frun  'A*lp<ot  è  haKùrraut  

finm  H  W  etrm  *V  Ait^tk  A*J?>»«t  yi  toi  rmJéc  Ejt  & 
Paon  feriftum  carmen  in  Craterum  Mattémtm  *mé  A- 

lésinas  DiaJtâicus  etmptjmit.  Camuur  OU  Del- 

fbis  puer*  tjram  pulfantt  (aa).  Je  fai  bien  qu'Alcxinus , 
grand  Disputeur  (aa),  &  fubtil  Dialecticien,  auroit  atta- 
qué &  les  vivans  <k  les  morts  quand  il  s'agifloit  de  PM- 
lofopbie  f  04)  ;  mais  Craterus  n'étoit  point  dans  ce  cas- 
la.  Or  a  U  a  vécu  au  tems  d'Alcxinus  ,  on  le  peut  met- 
tra vers  la  iso  Olympiade  ;  car  Alesinus  fut  Uifciple 
d'Eubulide,  qui  vivoit  en  même  tems  qu'Artttote.  Voles 
le  II  livre  de  Diogcne  Lacrce  É  la  Section  109.  Mr.  Va- 
lois vient  ici  troubler  la  II  te  (s$):  il  prétend  que  Mauflàc 
fc  trompe  en  prenant  le  Crateru*  du  Haftage-'d'Athcnéc 
pour  f '  Arrefltgrapbe  :  c'eft  contre  Craterus  le  fuccefleur 
d'Alexandre,  dit-il ,  que  l'Hymne  fut  compofée.  Il  n'en 
donne  point  de  raifon,  &  il  ne  cite  perfonne.  On  pour- 
roit  dire  bien  des  chofvs  6c  pour  &  contre  Ton  femiment, 
mais  ce  feroit  disputer  ûn*  espérance  de  trouver  la  certi- 
tude. Quelque  homme  de  loulr  s'omufera  peut-être  à  ces 
discnflioiu.  Je  fini*  ceci  en  difant  que  le  Scholiaftc  d'Aris- 
tophane a  cité  noue  Crateru*  pour  le  moin*  deux  foi*,  à 
l'occafiou  du  Décret  que  l'on  fulmina  contre  l'impie  Dia- 
(ora*.   Voies  l'Anicle  Diacoa,**  (so> 
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CRATIPPE,  Philofophe  Périrjtrériden ,  eut  beaucoup  de  réputation  (v*>  Il  étoit  de  M> 
rylene  ,  &  il  enfeigna  la  Philofophie.  U  paûa  enfuice  a  Athènes  (a) ,  pour  y  exercer  le  mê- 
me emploi ,  fil  y  eue ,  encre  autres  Difciplcs ,  le  fils  de  Ciceron.  Ce  grand  Orateur  Teitima 
beaucoup  (i )  |  fie  lui  obtint  de  Céfar  la  Bourgeoifie  Romaine  ,  après  quoi  il  porta  l'Aréopage 
a  faire  un  Décret  pour  prier  Crarippe  de  demeurer  dans  Athènes  comme  ira  ornement  de  la 
Ville  (r),  fit  d'y  faire  de»  Leçons  k  la  Jeuneflè  (f).  On  peut  le  perf trader  qu*il  en  faifoit  de  fort 
bonnes  ,  puis  que  Brutus  fe  préparant  à  la  guerre  contre  Marc  Antoine  les  alloit  entendre  (<). 
On  a  des  preuves  qu'il  n  étoit  pas  de  ces  ProTelTeurs  qui  ne  ûvent  pas  leur  monde  ;  car  il  ne  s'o 
piniakra  point  à  difputer  avec  Pompée  fur  la  Providence  divine  (£)  ,  dans  un  tems  où  les  mal- 
heurs 
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(A)  n  eut  ktounmf  «V  réputation^)  Ces  paroles  de  CJ- 
eeron  letémolgnent.  Cratippus  Peripatetiturum  omnium  1 uus 
auiéem  tgt  auiltrim,  tmto  judicto ,  facile  prtmeeps  (1).  Mar- 

auons  *  propos  de  quoi  on  lui  donna  cet  éloge .  ce  fut  en 
liant  qu'il  étoit  ailé  de  Mitylene  à  Ephete  pour  faluer  Ci- 
ceron ,  qui  t'en  alloit  commander  dans  la  Cilicie  (2).  L'é- 
xorde  du  prémler  livre  des  Office*  de  Ciceron  eft  un  autre 
témoignage  du  mérite  de  Cratippus.  Quamtuam  te,  Marre 
pVi,  annum  fam  atuHentem  Cratippum ,  satau  At  bénit,  ahum- 
aare  tportet  prteeeptis  in/titutiiuue PUlefofbia ,  propttr  fitm- 
mam  éf  i*àtrit  atùlorltalem ,  6r  urbii ,  quorum  olter  le  feten- 
tia  augere  pot 't fi  ,  altéra  txemplis ,  tamtn  6fc  (3).  On  trou- 
ve un  ék>gc  encore  plus  fort  au  troifietne  livre  du  mêmeOu- 
vrage.  Quamuuam  àCratfppt  utfirt , principe  bu/ut  memoria 
Pbikfeftorum ,  bac  tt  afu/ue  audlrt  atome  actipere  confia», 
tamtn  ctnéucere  arbitrer  talions  aures  tuas  votibsts  anwR'fw 
eirtumfimare .  ■  .fufeepifiionut  praterea  grave  ff  Atbenarum 
(f  Crotippi  :  ad  quoi  cum  tanquam  ad  mercaturam  bonarum 
artium  fit  profettus ,  inanem  redire  tnrpijfimum  eft  dodectram- 
ttm  fif  urbis  nuêttritatem  fi  mdgifiri  (4)1 

(fl)  //  ne  t'opfuUtra  point  à  disputer  avec  Pompée  fut  loi 
Prnidence  destine.']  Pompée  .après  ta  bataille  de  Phartale ,  fe 
rit  mener  a  Mitylene  pour  y  prendre  fon  époufe^).  Il  n'a- 
voit pour  toute  Flotte  qu'un  Vaifleau  d'emprunt,  f.e*  habi- 
taas  accoururent  au  rivage ,  &  le  prièrent  d'entrer  dan*  leur 
Ville,  f)  le*  en  remercia.  Le  Philofophe  Cratippus  Rit  un  de 
ceux  qui  allèrent  le  faluer.  Pompée  fe  plaignit  disputa 
ttn  peu  avec  luj  touchant  la  Providence  divine  :  en  qutj  Cra- 
tippus luj  cedeit  tout  doucement ,  le  remettant  loutjours  en 
meilleure  espérance ,  de  peur  ou  i!  ne  hry  fufi  trop  ennuyeux 
fi?  importun  s'il  euft  voulu  à  bod  efeieut  cent  eft er  à  I"  encontre 
do  fes  rai  feus:  pource  que  Pom  peins  Itej  euft  peu  demander 
quelle  Providence  des  Dieux  il  j  avoit  en  fon  fait ,  (f  Cra- 
tippus luj  euft  mpondu,  que  pour  le  mouvait  gouvernement 
des  affaires  à  Rome ,  il  eftoit  beftin  que  la  cbtfe  publique  tom- 
bai) entre  les  mains  d'un  Prince  fouverain  :  &  puis  il  luj  euft 
4  F  aventure  demandé  ,  Comment,  &  à  quellesenfeignesvestx- 
tu  ,  Ptmiprius  ,qut  nous  crejttn  que  tu  tu  fes  mieux  uft  de  la, 
fortune,  fi  lu  fuffes  demeuré  vainqueur,  que  ne  fout  eu  fera 


Céfart  Muait  U  faut  tarifer  cela  atu. 


U  plat  ft  aux 

Dieux  est  ordonner  f6).  Cratippe  ât  la  un  coup  d'habile 
homme.  Si  toute  là  ici  en  ce  eût  été  cetle  du  Collège,  il  este 
potrrfuivt  Pompée  jusques  au  rembarquement,  &  eût  voulu 
avoir  le  dernier.  Il  eût  pouffé  fes  Lieux-commun*  jusqu'à 
la  dixième  réplique,  &  il  fe  fut  fait  un  point- d'honneur  de 
le  vaincre  dan*  h  dispute  plus  pleinement  que  César  ne  l'a- 
voit  vais  eu  dans  une  bataille  rangée.  U  n'eût  point  compris 
que  tes  erreouftance*  du  tem*  ne  demandoient  point  cela  , 
ét  qu'il  faut  traiter  le*  pafflons  de  l'ame  comme  les  maladie» 
du  corps.  La  purgerion  &  m  faignée,  qui  peuvent  fanver 
1*  vie  i  un  malade,  fi  l'on  s'en  t'en  a  propos,  la  lui  ôtem, 
fi  on  les  emploie  I  contre-iems.  Difons  le  même  touchant 
les  panions  ;  il  faut  bien  prendre  fon  heure ,  fi  l'on  veut  tra- 
vailler beureufétnent  a  les  guérir.  Il  n'y  a  riett  de  plu*  Im- 
portun que  certains  Confblateurs,  qui  veulent  a  toute  for- 
ce qu'on  leur  avoue  que  l'on  a  ton  de  s'affliger.  Vous  ré- 
duirez mieux  à  la  ration  les  perfonne  s  affligées,  fi  VOUS 
leur  laifles  qaelqaje  avantage:  taiffez-vou*  vaincre  quelque- 
foi*,  ne  répondez  pa*  à  toute*  leur*  réflexions ,  ou  fi  vous 
roules  les  réfuter,  faites-le  de  biais,  &  d'Une  anaicre  sav 
diretie,  &  affaifonnée  de  condefeendance;  êc  enfin  fbiex 
le  prémler  a  vous  taire,  réferves-vous  pour  une  meiseutr» 
occafion.  Le  tems  diîpofera  le  malade  S  profiter  mien»  de 
votre  PMIofbphie. 

Impatiens  animât,  née  adbuc  traffabitrs  artt , 

tXnpuie ,  atqttt  odie  verba  mènent is  babet. 
Aggrediar  melius  tune ,  cum  fua  vuluera  longs 

Jam  fintt,  i2f  verts  voribus  aptsss  eril. 
Qui  s  mat  rem  ,  ni  fi  mentis  inops,  in  funtrt  tutti 

Ftere  vetet  *  non  bot  llla  monrnda  locv. 
Cum  dederit  Incrjmas ,  animumque  impieverit  agrum, 

ille  dolor  verbis  emoderandus  erit. 
Temperis  arsmedicina  f  ère  eft.  dota  tempore  profunt. 

Et  data  non  apto  tempore  vina  notent. 
Quin  etiam  accoudât  vit  ta,  trritetqme  vetamdo, 

Temporibms  fi  asm  aggrediar  t  fuis  (j  ). 

Notre 
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CRATIPPE.  aij 

heurs  de  ce  Général  Romain  le  rendoient  mal  propre  à  fe  foumertre  aux  raifbns  qat  enflent  pn  lui  (/)  "  «* 
être  alléguées.   Il  favoit  d'ailleurs  s'humanifer  avec  fes  Difciples,  fit  les  charmer  par  les  agrémens 

de  Ta  converfttion  dégagée  de  cette  gravité  pcdanrefque  (C)  ,  dont  tant  d'autres  ne  fe  défont  K h.  t. 
point,  fit  qui  rebute  les  jeunes  hommes.   Il  fit  des  Livres  fur  la  Divination,  6c  y  tomba  dans  un 

inconvénient  qu'on  n'évite  prefque  jamais  lors  qu'on  ne  rejette  qu'a  demi  certaines  doftrincs:  on  /«<»•»'*« 

lui  montra  que  les  raifons  qu'il  emploioit  pour  foutenir  ce  qu'il  retint,  c-toient  favorables  aux  fen-  il^^y 

timens  qu'il  ne  retint  pas  (/)).   Monfr.  Moreri  a  dit  fans  nulle  raifon  qu'il  enfeignoit  dans  Athc-  t  U 

net  en  706  de  Rame  (/>  S,  2EJ 

CREMO-  K-*|S« 


Notre  Cratippe  n'îgnoroit  point  ce  fecret,  &  il  fut  tris- 
bien  le  pratiquer  envers  Pompée.  Ce  grand  homme  n'é- 
foit  point  alors  en  état  d'entendre  raifon  lur  le  chapitre  de 
la  Providence  ;  là  plaie  étoit  trop  fraîche  :  oo  eût  augmen- 
té fon  dépit  par  une  forte  réfutation  de  fes  murmure».  La 
contradiction  n'iuroit  fervi  qu'a  l'irriter  te  qu'a  le  cabrer. 

l'on  eût  fait  croître  en  le  1 


an  feu  que 

Se  que  I  on  pouvoit  Cf péter  de  voir  éteindre  c 
par  faute  d'agitation  (g).  «  valut  donc  mieux 
la  dispute.    Tout  homme  vert?  dam  la  cotre 


tmfeu 

de 

renoncer  a 
connoiffance  du 
monde  eût  pris  ce  parti  j  mais  un  SavantafTe ,  un  Philo- 
fbphe  qui  n  auroit  été  que  Philofophc,  aurolt  fait  tout  le 
"  e.  Notez  qu'il  y  a  des  Ecrivain»  du  XVII  flecle, 
qui  affurent  que  Cratippe  débita  effectivement  les  réponfes 
contenues  dans  le  Partage  de  Plutarque,  que  j'ai  rapporté 
ei-delTus.  Gens  admirables!  qui  fe  croient  mieux  inltrurts 
de  telles  chofes  que  les  anciens  Hlftoriens  :  ou  pour  mieux 
dire,  qui  ne  prenant  pas  la  peine  de  conforter  les  Origi- 
naux, pervertifTent  &  défigurent  l'Hiftoire.  Le  JéTuite 
Biffclius  fuppofé  que  Cratippe  dit  à  Pompée ,  que  vu  les 
desordres  de  la  République ,  il  faloit  que  Rome  périt  a 
moins  qu'elle  ne  fut  gouvernée  monarchiquement  (p\  Il 
ajoute  que  ceux  qui  ouïrent  cette  répWe  ,  demandèrent 
a  Cratippe:  ~ 


1  Dieux ,  s'ils  font  fages ,  ont-  que  la  panie,  q 
e  Monarchie  a  Jules  Céfar  plus  de  vigueur 
>fophc  répondit:  Savcz-votH    refis).    H  fe  I 
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qu'à  Pompée  T  &  que  ce 
fi  Pompée  autoit  mieux  régné  que  Céfsr  ï  les 
le  favent  (10).  Faut-Il  s'étonner  que  les  Nouvel  lifte  s  rap- 
portent mal  ce  qu'on  leur  a  dit  1  Les  Auteurs  rapportent-ils 
bien  ce  qu'ils  ont  pu  lire  dans  Plutarque  y  Ils  ont  pu  y  lire 
que  Cratippe  prit  le  parti  de  fe  taire,  parce  qu'autrement 
il  auroit  falu  répondre  ceci  &  cent,  &  ils  ont  l'audace  d'as- 
ftrer  qu'il  répondit  toutes  ces  chofes  ;  Se  qu'apr-.M  les  avoir 
débitées  ,  il  fe  retira  pour  n'être  pas  obligé  de  répliquer  des 
«évitez  ofTenfantes.  Inter  k.n  ne  Pompe}o ,  fe  plurlbus  for- 
tafiit  impugnaturo,veridicis  refponjii  meiejitam  aggravaret , 
tbticutl  Cfa-.ipptu,  &  abivit(si). 

DHbns  en  partant ,  qu'on  a  obfervé  que  Pompée  ne  com- 
mença d'être  malheureux ,  que  Ion  qu'il  Contint  le  bon 

parti  (ts)'  ^ous  a"ez  lirt-'  ccla  ,',ns  un  PaOsge  de  la  Mo- 
the  le  Vxfcf ,  où  vous  trouverez  un  jugement  bien  con- 
traire au  mien  fur  la  conduite  de  Cratippe.  Il  y  a  une  pru- 
dence î<fi  efl  plane  de  vanité,  &  qui  ofe  même  dam  fa 
préftmption  trouver  à  redire  aux  arrefis  du  Ciel,  &  con- 
trotter  fes  disputions.  TtUe  eftoit  celle  de  Coton,  quand  il 
demandât  ou  eftoir  la  Providence  e~cnbaut ,  qui  foufroit  que 
Pompée  fujl  invincible,  lorsqu'il  ne  faifiir  rien  de  raifonna- 
hte,  &  qu'il  ne  rrmeilloit  que  pour  fa  feule  ambition;  au 
lieu  qu'ai  an.'  etnbrafé  depuis  te  bon  parti  en  faveur  de  la 
liberté  publique  ,  il  tt avoit  plut  de  bons  fuccès ,  &  fut- 
combeit  fous  Céfar  qui  en  efioit  Cufurpateur  (•).  Pompée 
luy-mrtwe  abondant  en  fen  feus  tint  de  femblables  discours 
au  PbiUfopbe  Cratippe  dam  P Ife  de  Mettlin  apris  fa  route 
de  Pbarfale.  Pluiarque  loue  ce  Pbilofvpbe  d" avoir  condefeen- 
du  frudenmtent  aux  fentitsens  de  ce  grand  Sf  infortuné  Ca- 
pitaine ,  fe  contentant  de  luy  donner  quelque  espérance  peur 
C  avenir.  Hais  je  trouve  qu'il  eufl  mieux  fait  d" avoir  moins 
de  cette  prudence  mou/aine,  &  que  reprlfentant  à  Pompé* 
le  retpeâ  qui  tfi  de»  aux  Décrets  du  Teutpulfaat,  il  eufl 
pû  rthhner  mieux  de  fon  impiété ,  qui  le  faifeit  btaspbemer 
contre  des  ordres  dent  mfire  humanité  ne  ffauroit  compren- 
dre les  motifs  m  Ut  Ai,  quoiqu'ils  tendent  toujours  au  bien 
général  de  tous  la  hommes.  La  Pbilolbpbie  de  Cratippe 
n'eujl  pas  ejlc ,  ce  rue  femb/e,  moins  prudente,  ni  maint  con- 
filai  tu-,  le  prenant  de  ce  biais-là;  &  fi  elle  eufi  efié  plus 
fage  ,  H'olMSU  rt'tt  Je  lafebe ,  eu  qui  fiât  ta ji  les  emportement 
de  Pompée ,  irai  ne  faifeient  qu'irriter  davantage  Dieu  con- 
tre luy  (13}. 

(C)  Il  faveit  eh.irmer  fes  Difciples  par  les  agrémens  de  fa 
coKverj'ation  dt'g<ifiéc  de  cette gravité pédantesque '.]  Nous  trou- 
vons cela  dans  une  Lettre  du  (ils  de  Ciceron.  Cratippo  me 
feito,  dit-il  (14),  non  ut  difeipulum ,  fed  ut  filium  ejie  con- 
jundiftmum.  r,an:  c:;M  Çf  audio  illum  libenter ,  tum  etiam 
propriant  e;us fua:  :S.itemvebementer ample&jr -,  Sum  tetosdies 
cum  ta ,  nofllsqut  f.rpenumero  partem.  exero  enim  ut  mecuvt 
quam  fepijfim?  r,s >.<■/.  Mac  IntroduÙa  cmfuetudine ,  frpe  in- 
ftientibus  nebis  ti?  tnantibut  obrepit,  fublalaque  feveritate 
fbilofephue ,  bumamjfime  nebifeum  jocatur.  Quart  da  operam 
ut  hune  totem,  tant  jueundum,  tam  excel/entem  vlrum  vi- 
deos  quamprimum.   V  " 


Profeffêur:  il  faifoit  de  bons  progrés  fous  un  tel  Maître,  & 
c'eft  pour  ccla  queTrebonius  le  voulant  mener  en  Afic.ré- 
fblut  d'y  mener  auffi  Cratippe  (15).  Celui-ci  avoit  amené 
de  Mitylcne  a  Athènes  quelques  Savans  qu'il  conCdéroit 
beaucoup.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  les  eût  élevez.  Son 
Difciple  écrie  comme  une  bonne  nouvelle,  qu'il  avoit  avec 
eux  une  grande  tiaifon ,  L'tor  fami/iaribuséf  quotidiatils  ctm- 
vMoribut  ques  feeum  Mltjlenii  Cratippat  adduxlt  bminibut 
if  doâis  &  illi  probatijfimis  (16).  Regardez  cela,  fi  vous 
voulez,  comme  une  marque  que  Cratippus  faifoit  de  bons 
Ecoliers.  Notons  ici  une  erreur  de  Jonfius;  il  dit  que  le 
fils  de  Ciceron  eut  beaucoup  de  pan  a  la  familiarité  de  ce 
Philofophe  a  Athènes  l'an  ^08  C'")-  Mauvaife  chronolo- 
gie ;  car  le  Traité  des  Ofhccs ,  cotnpofil  apris  la  mort  de 
Céfar,  fait  foi  qu'il  n'y  avoit  qu'un  an  que  ce  jeune  hom- 
me étudioft  à  Athènes  fous  Cratippe. 

(/))  Les  raifons  pour  foutenir  ce  qu'il  retint ,  éteient 

favorables  aux  fentimens  qu'il  ne  retint  pas.]  11  admettoit  la 
divination  des  fonges,  &  celle  de  la  fureur,  &  voici  fon 
Hypothefe.    Il  difoit  que  famé  de  l'homme  tirott  en  partie 
fon  origine  d'un  entendement  divin  qui  elt  hors  de  nous, 
&  que  la  panie  de  notre  ame  qui  fent,  qui  fe  meut,  & 
qui  defire,  n'eft  point  ftparce  de  l'action  du  corps;  mais 
qui  efl  douée  de  raifon  &  d'intelligence,  a 
t  lors  qu'elle  eît  moins  attachée  il  la  matic- 
(t8)-   Il  fe  fbndoit  fur  une  opinion  d'Arlflote  qu'Aver- 
roes  a  dévelopée ,  pour  en  tirer  la  doctrine  monftrucufe 
d'un  intellect  univerfei  qui  foit  le  mime  dans  tous  les  hom- 
mes.  Après  cela,  Cratippe  ratnaflbit  des  expériences,  il 
rapportoit  que  l'événement  avoit  confirme  tels  &  tels  fon- 
ges, telles  &  telles  prédictions ,  &  puis  il  raifonnoit  de 
cette  manière  :  On  ne  peut  voir  fans  les  yeux ,  &  il  arri- 
ve quelquefois  qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir;  mais  pour- 
vu qu'ils  nous  découvrent  une  fois  la  vérité,  il  efl:  fur  qut 
nous  avons  des  organes  qui  la  voient.   Pareillement,  s'il 
n'y  avoit  point  de  divination ,  on  ne  pourroit  jamais  de- 
viner; mais  de  ce  qu'il  y  en  a,  il  ne  s  enfuit  pas  que  l'on 
devine  toujours  :  or  on  devine  quelquefois  ,  il  faut  donc 
croire  qu'il  exiffe  une  faculté  de  deviner  (19).   Qu'il  me 
foit  permis  de  dire  que  Ciceron  fe  foucia  peu  de  l'exacti- 
tude dans  cet  endroit  de  fon  Ouvrage:  je  ne  penfe  pas  qu'on 
paille  expofer  avec  plus  de  négligence  l'opinion  d'un  hom- 
me :  je  le  prouverois  alternent,  fi  c'étoit  ici  le  Heu  de  repré- 
fenter  les  lolx  exactes  du  parallèle,  ou  des  antithefes.  Il 
réfute  plus  nettement  la  cumparaifon  de  Cratippe  &  fes 
conféquences.    Il  dit  que  les  yeux  qui  découvrent  la  vé- 
rité, font  dirigez  par  la  nature  &  par  le  fciuiment;  mais 
que  fi  notre  ame  devine  la  vérité  ou  par  des  fonges,  ou 
par  des  extaies,  c'efi  un  cas  fortuit  (20).    Les  conféquen- 
ces de  Cratippe  étoient  fondées  fur  l'Hypothefe  que  ce  n'é- 
toit  point  le  bazard  qui  avoit  fait  que  tant  de  fonges,  Se 
que  tant  de  prédictions  s'étoient  trouvées  véritables.  Ci- 
ceron lui  nie  cette  Hypothefe,  Se  lui  fbutient  que  le  ha- 
zard  avoit  toujours  fait  ccla,  &  puis  il  fe  fen  d  un  Argu- 
ment ad  bomlnem:  Vous  rejetiez  ,  lui  dit-il ,  les  Divina- 
tions des  Augures,  &  des  ifaruspiecs,  celles  des  Aflrolo- 
gués,  &c.  ;  néanmoins  elles  ont  été  quelquefois  conformes 
aux  événémens:  il  faut  donc  ou  que  vous  les  rejettiez  mal- 
a-propos,  ou  que  vous  admettiez  fans  raifon  vos  deux  es- 
pèces de  deviner.   Je  ne  vois  point  ce  que  Cratippe  eût 
pu  répondre.    Rapportons  les  propres  termes  de  Ciceron , 
ils  le  méritent  bien  :  jffilimit  Cratippus  boc  modo ,  fuitt  au- 
tem  innumerabiles  prafenfiones  non  j  or  luit. e:  at  ego  dico  nul- 
lam.  Fide  quanta  fit  controvtrfia ,  jam  afumpiione  non  cas- 
cejfa  vu  lia  conclu fio  efl.  At  impudentes  fumus,  qui  qw4  tam 
perfpicuum  fit  non  eoneedamus.    Quid  efl  perfpicuum  f  Mili- 
ta vera  ,  inquit ,  evadere.   Quid  quud  multo  plura  falfa  f 
Nonne  ipfa  uorietas  qu.e  efl  pre.pria  ferluiut,  fi/rtunam  effi 
caufam  non  naturam  efié  docetï  Deinde  fi  tua  ifia  cwclufii, 
Cratippe, vera  e°,Çfecum  enim  mlbi  res  efl^nonue  Intelllgh 
eadem  uti  pofit  &  arufpicés ,  &  fulgurateres ,  cjf  interpréta 
ofientorum ,  &  augures ,  es*  fortilrgos ,  &  Çtatdttt  •  quorum 
getserum  nullum  efl,  ex  que  non  aliquid,  ficut  prsdiSum  fit t 
evaferit?  Ergo  aut  ta  quoque  gênera  divinandi  funt  qua  tu 
rrâifime  improbas  ;aut  fi  ta  non  funt ,  non  inttllig»  quur  bac 
duo  fini  qua  retinquis.  Qua  ergo  ratime  bac  inducit,  eadem 
illa  pofuut  efe  qua  tollis  (ai).    Je  ne  doute  point  que  le 
Cratippus  que  Tertullien  a  mis  dans  le  Catalogue  de  ceux 
qui  ont  fait  des  Livres  fur  les  fonges  (aa) ,  ne  foit  le 
ndtrc. 


ftOip'ft- 

XS'l  L  hri 

XII  Citero- 
nt* ad  Fa- 


Itiiim, 
XXI. 
tii.1  XVI. 

tir  45  7- 
M)  Jo»- 

Ii m  ,  de 
Sctipior. 

Hvff.  ruu- 

W  "S- 


ro ,  LA,.  I 
de  Oiviaao. 
C+.XXXU. 


tmm  âtfmt , 
frmfm.  _W*r»W 

fi  •JM4*W<t  Xrtl 
t    T;,  1  VU  T# 

\itl  fwiméJtr 

iltâ  ■ 

s 


00 

Htdi 


dejuuma. 


Digitized  by  Google 


CREMONIN. 


CREMONIN  (César.)  Profefleur  en  Philofophie  à  Ferme  pendant  dix-fept  ans ,  &  k 
Padoue  pendant  quarante  (^f) ,  étoit  né  à  Ccnto  dans  le  Modenois  (*)  l'an  1550.  11  fc  mit 
dans  une  telle  réputation,  que  la  plupart  des  Rois  &  des  Princes  voulurent  avoir  fon  portrait. 
Ses  Leçons  furent  extrêmement  eftimées;  mais  Tes  Livres  imprimez  eurent  fort  peu  de  débit 
(fi).  11  a  paflc  pour  un  Esprit-fort,  qui  ne  croioit  point  l'immortalité  de  l'ame  (C),  &  dont 
les  fentimens  fur  d'autres  matières  n'étoient  rien  moins  que  conformes  au  ChrilKanismc  (2>). 
Il  mourut  de  perte  l'an  1630,  &  fut  enterré  dans  le  Monafterc  de  Sainte  Justine  auquel  il  a- 
voit  laifTé  tous  fes  biens.  Il  étoit  d'une  honnêteté  extrême  envers  tout  le  monde ,  &  il  favoit 
très-bien  prendre  tu  air  careflant  :  il  s'attachoit  même  avec  trop  d'exactitude  aux  cérémonies  , 
ou  aux  offices  de  la  civilité;  mais  dans  le  fond  il  n'embralToit  (incérement  ni  fidèlement  les  in- 
térêts de  perfonne.  H  fc  plaifoit  k  fomenter  les  divisions  des  Ecoliers  :  il  fàifoit  femblant  de  ne 
prendre  point  de  parti  entre  leurs  frétions;  il  fc  déguifoit  fous  des  carefles  artificieufes  avec  la  der- 
nière facilité ,  &  cependant  il  entretenoit  de  tout  fon  cœur  la  difeorde ,  &  fur-tout  au  desavantage 
des  Etudians  qu'il  connoiflbit  éloignez  de  fes  intérêts  (è\  On  trouve  dans  le  prémier  Tome  du 
Mercure  Jéfuite  (f)  la  Harangue  qu'il  fit  en  1591  au  Sénat  de  Venife  pour  l'Univerfité  de  Pa- 
doue 
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(jf)  II  fut  Prefeffeur  en  Pbitsfipbie ...à  Padoue pendant 
quarante  ans.]  Aiant  été  an  commencement  Collègue  du  fa- 
meux Piccolomini ,  qui  avoit  li  prémiere  Chaire  de  Philofo- 
phie  dans  l'Univerfité  de  Padouc.il  monta  à  ce  prémier  pus- 
te  après  lamort  de  celui  qui  l'occupoit.  Si  méthode  fut  (Tex- 
pofer  d'abord  le*  doctrines  d'Ariftote,  &  oui»  d'en  éclaircir 
le*obfcuritez,oufelonfon  propre  i'cns.ou  félon  l'explication 
d'Alexandre  d'Aphrodiffie.  Il  ne  faifoit  presque  aucune  men- 
tion dei Disputes  dei Scholaftiques ,  il  méprifoir  bautemenc  les 
opinion)  dei  Modernes,  il  ne  l'attachoit  qu'à  faire  revivre  les 
fentimens  de  l'Antiquité.  Il  prononçoit  tes  Leçons  avec  tant 
de  bonne  grâce,  &  fi  gravement, qu  il  lëroit  bien  difficile  de 
trouver  dei  Profeffcurs  qui  l'égalaiTent.  Sesconverfetionspar- 
dcuu'eret  avec  les  Ecoliers  n'étoient  paiconlîdérablei.  Il  leur 
par de  toutes  fortes  de  choies  fans  en  approfondir  aucu- 
ne. Son  affabilité  &  fa  politefle  y  paroifloient  beaucoup 
plui  que  Ton  lavoir  (1  ).  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  d'en 
être  blimé;  car  enfin,  on  ne  peut  paa  être  toujours  ten- 
du :  plus  on  travaille  fes  Leçons  publiques ,  plus  a-t-on  be- 
soin da  relichc  dans  les  entretiens  particuliers ,  fit  ils  fc- 
roient  les  plus  fatigant  du  monde ,  fi  l'on  étoit  obligé  de  s'y 
fixer  S  la  difeuflion  de  quelque  matière.  11  faut  avoir  la  li- 
berté d'y  battre  bien  du  pals,  &  de  glifler  fuperficielletoent 
Air  toutes  les  ehofes  que  le  cours  de  la  converfation  fait  venir 
ftir  le  bureau.  Voila  le  plus  agréable  &  le  plus  honnête  dé- 
laflement  qu'un  Docteur  charge  de  fonctions  publiques  fa 
puifle  donner. 

(S)  Sti  Leçons  furent  extrêmement  efiiméei ,  mail  [ex  Li- 
vret imprimez  eurent  fort  peu  de  débit."]  Ceci  a  btfoin  de 
paraphrafe ,  car  fus  cela  je  ne  repréfenterois  pu  bien  tou- 
te la  penTée  de  mon  Auteur.  Les  Ouvrages  que  Creino- 
nin  a  fait  imprimer ,  dit-il,  moififlent  dans  les  boutiques 
des  Libraires;  mais  ce  qu'il  dicta  i  (es  Ecoliers  en  fé  pro- 
menant félon  la  coutume  du  Péripstétiime ,  eft  fi  excel- 
lent, qu'on  ne  peut  rien  fouhaiter  de  plus  agréable,  ni  de 
plui  parfait,  pour  la  découverte  des  myfteres  de  la  Philofo- 
phie. IUud  ntiis  mirandum  quod  elaberata  if  fut  opéra  tjpil 
txeufa,in  efficinit  baàeuui  exile feunt ;  fcripia  vertPtripatl 
mare  difeipulit  ai  ipfi  déambulante  diitata  fit  exeellunt, 
ut  nlbit  ad  artana  pbilefepbia  detegenda  perfeâiut  oc  fua- 
viut  dejiderari  pegit  (a).  Qu'on  admire  plus  un  Sermon , 
ou  une  Leçon ,  lors  qu'on  l'entend ,  que  lors  qu'on  la  Ut 
(3),  n'eft  pas  une  chofe  rare;  c'eft  même  une  chofe  auez 
ordinaire.  Qu'un  homme  qui  parle  en  public  réulïtûe  mieux 
lors  que  fan*  fe  préparer  il  fe  livre  S  la  fortune  de  (on  imagina- 
tion,que  Ion  qu'il  compofe, ou  qu'il  médite  avec  tout  le  foin 
imaginable  ce  qu'il  doit  dire,  n'eft  pas  une  chofe  G  com- 
mune ;  mais  néanmoins  elle  n'eft  pas  des  plus  extraordi- 
nairei.  Que  les  Livres  d'un  Auteur  foient  plus  eftimez 
pendant  qu'il  n'en  court  que  dei  Copies  maniucritei ,  qu'a- 
près l'imprelUon,  c'eft  une  chofe  qui  arrive  très- fou  vent  (4); 
mais  voici  un  fait  plus  rare.  Ce  que  Cremonin  dicta  a  (es 
Ecoliers  avoit  la  dernière  perfection  ,  ce  qu'il  publia  fut 
expofe  au  dernier  mépris.  C'eft  ce  que  l'Imperialii  affure. 
On  peut  tà-deflus  recourir  à  deux  Hypothèses  :  l'une  elt  de 
dire  qu'il  étoit  de  ce»  Auteurs  qui  gâtent  leur  propre  Ouvra- 
ge en  le  corrigeant,  ou  dont  la  force  ne  confifte  que  dans 
les  pr entières  saillies  de  l'esprit,  &  qui  s'émouue,  ou  l'en- 
terre, quand  ils  marchent  pas-à-pas  a  la  fuite  d'une  profon- 
de méditation.  L'autre  elt  de  dire  que  l'Imperialii  ne  s'eft 
pas  bien  exprimé ,  &  qne  pour  narrer  le  fait  véritablement , 
il  aurait  dû  nous  apprendre  que  les  Ecrits  de  Cremonin  qui 
paflbient  pour  excellent ,  Ion  qu'on  n'en  avoit  que  des  Co- 
pies manuferites,  perdirent  leur  réputation  dés  qu'ils  furent 
imprimez.  Cette  dernière  Hypotbefe  me  parott  plus  vrai- 
femblable  que  l'autre  ;  car  (i  le  mal  fut  venu  de  ce  que 
Cremonin  gitoit  (on  Ouvrage  en  le  préparant  pour  l'im- 
prefiïon,  on  y  eut  remédié  par  le  moien  des  Copies  qui 
étaient  entre  les  mains  de  fes  Difciples.  Quelques  amis  offi. 
deux  eulfent  relevé  la  gloire  en  publiant  les  Ecrits  incom- 
parables qu'il  avoit  diétez. 

(C)  U  a  pop  pour  un  Erprit-fort ,  fui  ne  crtitit  peint  Tim- 
mertaliti  de  famé.]  Plufieurs  difcntque  c'efl  pourcehl  qu'il 
voulut  que  l'on  mit  a  fon  Epitaphe,  Cafar  Cremeuinut  btt 
tatui  jacet.  Si  l'on  n'avolt  point  d'autre*  Argumens,  on  ne 
{croit  guère  s  en  état  de  le  convaincre  de  libertinage;  car 
le  célèbre  Profefleur  Gisbert  Vottiu»  aiani  allégué  cette 


preuve  la  désavoua  quelque  lems  après ,  parce  que  le  mè- 
ne Ami  qui  la  lui  avoit  fournie ,  lui  fit  favoir  qu'elle  étoit 
fondée  fur  un  fait  faux.  Amttèat,  dit-il  (5),  abtruditif. 
V'eba  S  "fi""         rtmmm'cMym  erat  eP'"Pi"Hm  1**ddi- 

prima  bu  jus  disputai bnit'editimu.  Au  défaut  de  cette  preu- 
ve, il  en  fubftitue  une  autre  qui  ne  fignific  pas  grand'  cho- 
fe. Voici  ce  que  c'eft.  1  orraniu*  Licetos  raconte  qu'aiant 
pris  à  riche  de  réfuter  ropioion  d'Alexandre  d'Aphrodirée 
touchant  la  nature  de  l'ame,  il  ne  fut  point  détourné  de 
ce  louable  delTein  par  les  menace*  que  Cremonin  fon  Col- 
lègue ,  &  LouTs  Albert  us  Profefleur  en  Théologie,  lui 
failbient  de  prendre  la  plume  contre  fon  Ouvrage.  Ci- 
toient,  dit-il  (6),  deux  Difciples  de  Frédéric  Peadafius, 
fon  attachez  au  Sentiment  d'Alexandre  d'Aphrodifée.  U  eft 
clair  que  puis  qu'un  Profefleur  en  Théologie  i  Padoue 
menaçoit  d  écrire  en  faveur  de  ce  fentiment,  il  ne  prèten- 
doit  pas  qu'Alexandre  d'Apbrodifee  eût  foutenu  la  morta- 
lité de  l'ame.  Le  fens  commun  diète  qu'en  Italie ,  ni  mê- 
me dans  d'autres  endroits,  un  Théologien  n'oferoit  pren- 
dre la  plume  pour  une  opinion  qu'il  reconnaîtrait  oppoféc 
k  l'immortalité  de  l'ame:  deforte  que  fi  Cremonin  n'a  point 
eu  d'autres  fentimens  que  ceux  dont  le  Profefleur  ea 
Théologie  fe  vaut  oit  de  vouloir  être  le  défenfeur ,  il  n'é- 
toit  pas  éloigné  de  l'Orthodoxie  fur  riaamostalité  de  l'a- 
me. U  faudrait  donc  avoir  d'autres  preuves.  Comme  je 
n'affirme  rien  ici  de  mon  chef,  je  ne  fuis  pu  obligé  de  les 
fournir. 

Voici  nn  Paflage  iffez  curieux  :  je  le  tire  d'une  Lettre 
de  Balzac ,  où  il  recommande  un  Monfieur  Drouet  i  Mon- 
iteur de  Lonne,  Médecin  du  Roi.  Si  vaut  lui  defecuvrem 
les  lifjjieret  des  Arabes ,  (il  fçmit  ceux  dei  Grées  eu  perfec- 
tien)  il  ne  vont  efeeutera  ni  en  profane ,  ni  en  fimplt  initié. 
Son  nom  efi  en  grvfe  lettre  dont  lei  Arcbivei  de  CEfcaU  d* 
Padeue,  &  il  fer t il  da  la  dijdplsne  du  grand  Cremonin , 
presque  aujfi  grand  &  auffi  /avant  rue  lùj.  Nem  Pai  eue 
peur  ee/a  il  feU  Par  ri  fan  mutugh  de  feu  fon  Mmifire:  Je 
veut  puis  afeurer  mfg  m'en  »  etpcufè  eue  les  légitime!  epi- 
nient ,  c?  jamais  Fidèle  ne  fut  mieux  perfuadi  eue  luj ,  que 
le  Dieu  d'Abraham  oc  d'ifàc  eft  le  Dieu  des  Vivant, &  non 
pu  des  Mon*,  S?f  (7). 

Lorenzo  Craflb  ,  que  je  n'avois  pu  lors  que  cet  Ar- 
ticle fut  Imprimé  pour  la  première  fois  ,  m'eft  tombé  de- 
puis entre  les  mains,  j'y  ai  trouvé  la  confirmation  d'une 
conjecture  qui  me  vint  alors  dans  l'esprit  1  c'eft  que  Cre- 
monin ne  foutenoit  pas  Gmplemcnt  &  abfolument  la  mor- 
talité de  l'ame ,  mai*  feulement  au  eu  qu'il  falot  fuivre  les 
fentimens  cTAriftote.  Cette  quellion  défait,  peu  impor- 
tante dans  le  fond,  a  été  loag-tems  agitée  dans  les  Ecoles 
d'Italie ,  (ans  qu'on  eût  un  jufte  (ùjet  de  mettre  parmi  les 
Hétérodoxes  ceux  qui  prétendoient  qu'Ariftote  n'avoit 
point  enfeigné  l'immortalité  de  l'ame.  Voila  quelle  ctok 
la  reftriètion  de  Cremonin.  E  veiem  d'animé  tmtagiefe  Pin- 


fegnare,  tbe  ranima  delP  Hùeen»  fegetta  alla  eerruxieue  ntn 
egli  facevm. 


netla  merle  deir  Hutmo  da  euellade'  Brutl, 

rebe  f agacement  e  afferife  fâener  cii  fêla* 
mente  in  fentema  d'Anfietile  (8).  Monfr.  Moreri  a  fuppri- 


mé  cette  cbufe  de  Lorenzo  Craflb,  péché  d'omiflîon  très- 
capital  en  cette  rencontre.  Notez  que  c'eft  presque  h  feu- 
le chofe  que  ce  Lorenzo  ait  ajoutée  i  la  narration  d'Impe- 
rialls.  Il  eft  d'autant  plus  louable  de  ravoir  ajoutée,  qu'il 
étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  la  reftriètion  de  Cremonin  n'é» 
toit  qu'une  raie.  U  le  déclare  éloigné  de  toute  Religion ,  & 
ajoute  que  certaines  perfonnes  le  croioient  coupable  d'a- 
voir infpiré  cette  mauvaife  doctrine  a  plulieurt  de  fes  Ele- 
vés affidez.  Fù  ben  cempefie  di  corpo,  auflere  divelte,  brie- 
ve  di  fenne ,  ambiziefo  di  faper  moîto  ,fnto  di  cefiumi,  Los- 
T  a  Ko  d'ooni  RZLICIONZ  ,  bavende  fecémde  il  parer 
d'oie  uni  faite  nem  ptebi  al/ievi  cenfdenti  di  eut  fi  a  praxa  fus 
Dettrina  (p). 

(D)  Set  fentiment  fur  foutra  matieret  n'iteient 

rien  meim  eue  emfermet  au  Cbrijjiamtme.)  On  trouvolt 
que  fur  le  defun ,  fur  le  monde  ,  &  fur  fes  intelligences 
motrices  des  deux ,  fes  explieatiooi  étoient  mauvaifei ,  & 

Su'il  les  défendoit  plui  ardemment  qu'un  Chrétien  ne  l'eût 
û  taire  (10). 
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CUMONIN.  CRESPET.  CRESPIN.  as; 

done  contre  les  Jé  fuites.  Ses  qualité*  n'étoient  pas  comme*  àJ'un  des  Hiftoriens  du  Comte  d'Ul- 
lefeld  (£).  Le  Perc  Rapin  s'elt  fort  trompé  le  faiiant  fleurir  au  XV  iiecle  (af)  dans  l'Acadé- 
mie  de  Pife  (e). 


(E)  Ses  qualitex  n' et  oient  pas  cornues  à  F  un  des  Hifieritus 
au  Comte  tTUIIefeld.]  Cet  I liilorien  s'appelle  Roulleau  de  la 
Valette  :  fa  Nouvelle  Hilloriquc  Intitulée  Le  Comte  tfUlfeld 
fm  imprimée  a  Parts  l'an  1677.  On  y  trouve  que  ce  Com- 
te étant  mérité  par  le*  folies  de  fa  jeunette  que  Ton  pere  le 


chaflat,  fit  rencontre  du  Seigneur  Cremmmi  noble  Vénitien 
a  Padoue ,  lia  avec  lui  une  amitié  trés-etroite,  &  profite 
tellement  de  fa  converûtion  pendant  uu  an,  qu'il  a  fou- 
vent  avoué  qu*U  tenoit  de  lui  la  meilleure  partie  de  ce  qu'il 
favoit. 


fO&a»Ut, 
keflei.  fur 
U  Phiio'op. 


W"M  de 


CRESPET  (Pierre)  Religieux  de  l'Ordre  des  Cclcltins,  &  Prieur  de  leur  Couvent  f"?'?"' 
Soiflbns,  publia  au  XVI  fiecle  divers  Ecrits  (.//),  qui  faifoient  voir  qu'il  lifoic  beaucoup,  &        *  r',. 
cfiftia  ai  qU'ii  compiloit  force  Recueils  tant  des  Auteurs  Eccléfiaftiques,  que  des  Profanes.   On  voit  dans  "'• 
ÏÏ/HT^   le  Moreri  qu'il  étoit  natif  île  Sens  (V),  &  qu'il  mourut  l'an  1595.   Il  ne  faloit  donc  pas  ajouter 
uwn>/.f    qu'il  a  vécu  dans  un  fitcle  cit  les  Belles-Lettres  itotent  fort  négligées. 


{A)  Il  publia  divers  Ecrits.]  Son  Jardin  de  PUifir  &  de 
Récréation  fpirituelle  fin  imprimé  a  Paria  en  s  Volumes  in 
8,  l'an  1602.  C'clt  une  Edition  qu'il  avoit  revue  &  cor- 
rigée. Elle  elt  divulSe  en  cinq  Panier,  qui  contiennent 
divers  Ulfcour»,  tans  delà  nature,  origine,  condition!,  tf- 
feàs,  &  ènormim  des  Pécbes  mutuels  on  doit  fermer  f en- 
trée tu  les  extirper  du  Jardin  de  l'Ame  :  comme  de  la  na- 
ture ,  ejfeâs  admirables ,  dignité ,  &  excellente  des  ferlin 
nu' on  y  doit  planter,  &  donner  bcarevft  accrolffanci.  Il 
y  joignit  un  Trai&t  enctmiaflique  Je  f  excellence  de  la  Ver- 
tu de  Cbnfteté,  Virginité,  &  Continence,  quoi  qu'il  eût 
déjà  fu$famment  traiftè  de  ces  belles  vertus  és  fix  livres 


de  Continence,  qu'il  avoit  traduits  du  iMin  de  Menfitur 
tEspenfe  en  t Epifire  liminaire  deiditt  livret,  Ef  derechef  en 
fa  Grenade  myflique,  Traiflé  I ,  Sect.  9(1).  L'Epitrc  Dé- 
dieatoire  du  t  Tome  de  ce  Jardin  eu  datée  du  1  d'O&obre 
1586,  &  celle  du  II  Tome  du  1  de  Mai  1587-  Il  cite 
quelquefois  dans  ce  Livre  ces  Dllcours  fur  l'origine,  l'ex- 
cellence, &  l'Immortalité  de  l'Ame  II  a  fait  suffi  des 
Difcours  de  la  haine  de  Satan ,  qui  ont  été  ibuvcnt  citez 
par  Mania  rfel  Rio  dans  fes  Disquifiihues  Magk<e.  Il  pu- 
blia de  drus  en  Latin  Summa  EccUfiafiic*  Difciplitue  &  lo- 
tins  Jnris  Qntonici. 
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CRESPIN  (Jean)  en  Latin  Criffims ,  Imprimeur  illuftre  à  Genève,  oi\  il  fc  réfugia 
pour  caufe  de  Religion  l'an  1548  («),  étoit  du  pais  d'Artois  (*).  Il  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  capacité  &  de  diligence  à  l'imprcflion  depluficurs  Livres  (f),  &  nommément  à  celle  d'un 
Lexicon  Grec  &  Latin  (-rf),  &  à  celle  du  Martyrologe  des  l'rotcftans  (d).  II  mourut  de  pelle 
à  Genève  l'an  1572  (f  ).  '  Eullache  Vignon  lbn  gendre  continua  de  faire  fleurir  cette  Impri- 
merie (J  ).  Valc're  André  Deflèlius  rapporte  que  Crefpin  fils  d'un  Jurifconfulte  d'Arras  étudia 
cinq  ans  à  Louvain,  &  qu'il  y  eut  entre  lui  &  François  Baudouin  une  très-longue  amitié,  & 
qu'il  fit  des  Notes  fur  les  Inftitutcs  ,  &  un  Traité  des  Apoftats  (5)  &c(^).  Il  ne  dit  rien 
d'un  Ouvrage  qui  a  été  rimprimé  fort  fouvent,  &  que  Baudouin  méprifoit  beaucoup  (C). 
Vous  trouverez  dans  Moreri  quelques  faits  que  je  n'ai  pas  voulu  répéter ,  &  quelques  fautes 
que  je  marquerai  ci-deflbus  (X)).   Je  marquerai  aufli  celles  de  l'Hiftoire  de  l'Imprimerie  (£). 
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(y/)  //  t'appliqua  ...4  rfmprrfûn  ...dur.  Lexicon  Crée  quam  jurit  oblitum  fuiûe,  ex  quo  faôus  eft  fersui  Allobrox, 
&  Latin.}    Ce  ne  fut  pas  en  1595,  comme  Valerc  An-  feribit  Bald.  in  Rr/pon ffone  fua  ad  Joon.  CaMnum  p.  89- 
(1),  &  Mr.  Konig  fa)  laflurcnt;  car  11  mourut  l'an   («).  Voila  ce  qui  a  fait  dire  a  Monfr.  Moreri  que  Crcspin 

avoit  publié  des  Livre»  avant  que  d'aller  à  Genève ,  &  qu'a- 
près cela  il  fut  valet.  Il  n'a  nullement  compris  le  fens  de» 
paroles  de  Baudouin.  Elles  lignifient  que  Crespin  avoit  ou- 
blié tous  les  devoirs  de  l'humanité  &  de  la  juflice,  depuis 
qu'il  s'étoit  fournis  au  joug  de  Calvin.  Je  m'étonoe  que 
Mr.  Moreri  n'ait  cru  que  Baudouin  a  voulu  dire  que  Cres- 
pin  oublia  depuis  fa  révolte  tout  ce  qu'il  favoit  de  Jurispru- 
dence. Il  y  eût  eu  li  du  merveilleux,  &  ce  ne  ferolt  pas 
la  prémlerc  fois  que  l'on  auroil  débité  que  le  changement 
de  Religion  fait  perdre  aux  gens  leur  esprit,  leur  Iryle,  leur 
fcience,  &c. 
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tent  rien  moin»  que  ce  qu'il  fatnii  apprendre  aux  Leéteur». 
Elles  fiçniâent  nettement  que  Crespin  alla  a  Genève  pour 
y  chercher  des  Libraires  qui  voulurent  imprimer  les  Li- 
vres ou  qu*H  avoit  laits,  ou  qu'il  avoit  ramaflez.  II.  Il 
n'eft  point  vrai  qu'avant  que  d'aller  à  Ceneve  il  eût  déjà 
fublit  llrjttde.  y«mentlatura  a/tionum.  fnflitutiouum  l*pe- 
rialium  lïh.  11'.  III.  Ni  qu'a  Genève  la  pauvreté  l'ait 
ebligi  de  fervir  pour  avoir  dequoi  vivre.  IV.  Ni  que  Balduin 
:nne  cela.  Si  nous  voulons  trouver  la  fourec  de  la  plu- 
es fautes,  nous  n'aurons  qu'a  jetter  les  yeux  fttr 
Valerc  André:  Vixit  dem  inUaUiii  proj.-tlvmt 


sppre 
pan  t 
ce 


typographie*  ac  literari/t  exercitationh  clams  :  «fut  annot 
multot  amico  Franc.  Halduino ,  quorum  à  putrii  rdueatus  fur- 
rat.  Cri<pinum  tamen  pofiea  ornais  uumanituU  non  minus 
TOME  II. 
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1579.  Il  y  a  beaocoup  de  Bibliographes  qui  bronchent  a  cet- 
te pierre  :  ils  attribuent  à  un  homme  les  Editions  mêmes  de 
ton  Livre  qui  ont  été  raites  après  fa  mort. 

(iï)  Il  fit .  ..un  Traite  des  Apoflats.  J  Ceft  un  Com- 
mentaire fur  la  troilieme  Loi  du  Code  de  Apoftàtit.  Il  le 
fit  en  faveur  de  Calvin  contre  Biodoum  ;  &  pour  l'oppofer 
au  Commentaire  de  ce  dernier  fur  les  Lolx  de  famofii  Libel- 
las. Baudouin  s'en  plaint  aigrement ,  &  fe  déchaine  contre 
cet  ancien  Ami  avec  lequel  il  avoit  fait  fes  études  (3). 

(C)  Il  ne  dit  rien  d'un  Ouvrage  qui  a  été  rimprinU  fort 
fouvent ,  c?  que  Baudouin  miprifoit  beaucoup.']  Crespin  y  éta- 
la Ton  zélé  contre  le  Papisme ,  &  pour  l'inflrtiftion  des  Ré-      (£)  Je  marquerai  Ici  fautes  de  FHi^oire  de  rimpri- 

fbrmez.  Ceft  un  Livre  intitulé  L'Eflat  deTEglife,  avec  le  merie.]  On  y  voit  (r)  I,  Que  Jean  Crespin  aiant  étudié 
ditteurs  des  temps  depuis  les  Apofires  jusques  au  prifent.  Je  cinq  ans  il  Louvain,  vint  tnfutte  en  France  pt.ar  y  apprendre 
l'ai  cité  quelquefois.  L'Edition  dont  je  me  fers  ett  celle  de  le  Droit  avec  François  Balduin  fm  intime  ami ,  frui  Gabriel 
Bergue-op-Zoom  iooç,  in  4,  revue  &  augmentée  par  Mud(& autres Doàevrs en  Droit,  II. Qu'il  s'y  rendit  trés-cé- 
]can  Taflin  Miniftre  de  riiglifc  Françoifc  de  Fleffingue.    Mbtc  dans  Textreiee  de  r  Art  de  T  Imprimerie.    III.  Qu'il  y 

imprima  très-conectement  un  Nouveau  Tcrtament  Grec 
en  1564,  Homère  &  Thcocrite  en  i5,"o.  En  IV  lieu, 
qu7//irr  obligé  de  fe  retirer  à  Ceneve  pour  le  fujel  de  la  /ff- 
ligion,  on  il compofaÇf  Imprima  Lex\couCThp\ni  in  f<Jio$f  in 
quarto.  V.  Que  Cafaubon  étoit  un  de  fes  Auteurs.  Un 
menfonge  de  Valere  André  en  produit  ici  pluficurs.  Il  a  eu 
tort  de  dire  que  Crespin  fc  rendit  célèbre  en  France  par 
l'exercice  de  l'Imprimerie;  car  Crespin  ne  commença  ce 
métier  qu'après  fa  (ortie  de  France.  Mais  m  a  bâti  d'au- 
tres erreurs  (tir  ce  mauvais  fondement  de  Valere  André. 
On  fuppofe  que  Crespin  ne  fe  retira  a  Genève  qu'après  l'an 
1570.  On  veut  qu avant  ce  tcms-là  il  ait  imprimé  en 
France  plufieurs  Livres,  &  que  ion  Lexicon  foit  poftérieitr 
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Voici  le  jugement  injurieux  que  Baudouin  faifoit  de  cet 
Ouvrage  de  Crespin  :  Si  quo  unquam  fuit  putida  &  infutfa 
farrago  vanitatis  atqut  falfitatls  qua  impura  fentina  fa- 
butarmn  atque  bmtwtelnt.  Illam  profeSo  efe  alttjfima  vote 
profiteri  mgimur  (4).  Notez  que  Baudouin  parloir  alors 
comme  un  ennemi  de  l'Auteur. 

(/))  Vous  trouvère*  . .  .  quelques  fautes  dans  Moreri ,  que 
je  marquerai  ci-defoul.~\  I.  Crespin  ne  fe  mira  pas  a  C>cae- 
ve  dans  le  dcfjein  ai  faire  imprimer  des  Uvres.  11  s'y  retira 
pour  la  liberté  de  confeience.  Il  cil  vrai  que  lui  &  Théo- 
dore de  Bezc  fongérent  d'abord  fcn'adbcicr  pour  drefler 
une  Imprimerie  (5),  «c  que  Beze  alant  trouvé  un  autre 
emploi,  Crespin  exécuta  feul  l'entrepriie.    Mais  cela  ne 

difculpe  point  Mr.  Moreri  ;  car  fes  paroles  ne  repréfcn-    i  l'année  1570.    Cela  tombe  dés  qu'on  établit  cette  vérité, 

qu'il  fe  retira  a  Genève  environ  l'an  1548,  &  que  fou  Le- 
xicon (Jrato-Latmum  parut  avant  l'année  i<çoa.  Tu  

oblitus  te  aliquando  Lugduni  fuife  SebaHiani  (irjpbii  manci- 
plum ,  bom  fir  bontflo,  id  efi  fui  penitus  difjimiti  lira ,  (Crispi- 
no)  vilio  verlis  qnod  Lrxicon  Crjtco-Lalinum ,  qualt  ante  eJi- 
tum  fuit ,  maxime  tum  fumptu  tum  tabvre  in  publicum  emift- 
rit  (  8  ).  Voila  comment  parle  Bczc  dans  la  Réfutation 
d'un  Ouvrage  que  Baudouin  aroit  publié  l'an  1563.  Les 
autres  fautes  de  l'Hiftoire  de  l'Imprimerie  font  telles  que 
Valere  André  n'y  a  point  de  pan.  Il  a  dit  de  U  manière 
du  monde  la  plus  diftincie  que  ce  fut  a  t.uuvain,  &  non 
pas  eu  France,  que  Crespin  ouït  les  Leçons  de  Gatrriel  Mu- 
deus  &  des  autres  ProfefTeurs  (9).  Il  ne  dit  point  que 
Crespin  alla  en  France  avec  Baudouin.  Souvenez -vous 
*  îf  bien 
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Conrad  Badius 


CRESPIN.  CRISPUS.  C  R  I  T  I  A  S. 

quelque  tenu  pour  notre  Crefpln  (F> 


r.  \r  m  bien  que  Caûobon  n'ivoit  pas  encore  qoîtorre  mu  ,  Ion 
ïffîZ»  que  JeV»  Crespin  mourut.  A-t-tl  donc  été  l'un  de  fes  Au- 
jWlfaa,   teurs  t  Voici  apparemment  l'origine  de  cette  fuite.  On 


on  Homiâ 
boom.  H  tet 
fnk  Uf-nm 


prima  Theocrite  apré*  la  mon  de  Crdpio,  &  l'on  y 
joignit  le*  Notes  de  Ciûubon  (10),  &  l'on  conferva  la 
Préface  de  Crefpin.  CeLa  aura  pu  pérfuader  que  c'étoit  lui 
4mht4a  nnudUml  ijs*. 


qui  donnoit  cette  : 

{  r )  Lcttraa  cutatut  imprima  quelque  tems  pour  tivire  Lres- 

pin.]  l'ai  vn  à  la  fia  d'an  petit  Livre  in  8  ce*  puro- 
le*  :  A  Gtmevt ,  de  C  Imprimerie  de  Jean  Crttpin ,  pur  Con- 
rad Badin* ,  1550.  Ce  petit  Livre  efl  un  Ouvrage  de 
Calvin,  &  j'intitule,  Trois*  trtt-excclltnt  de  la  vit  Cbres- 


CRISPUS  (Jean  Baptiste)  bon  Théologien  &  bon  Poète,  florifioit  au  XVI  fiecle, 
&  étoit  de  Gallipoli  dans  le  Roiaume  de  Naplcs.   Le  principal  de  Tes  Livres  cft  celui  qui  fut 


imprimé  a  Rome  Tan  1594,  in  folio,  de  Etbmcis  Pbilcjopbis  conté  legcndts  (J\ 
hltotbtca  Nafktana  du  Toppi  f» 
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ÇA)  Le  prieipaJde  fes  Livres  ejf  celui  de  Etbniri* 

PhUofopMa  cauté  legendi*.]  Voici  ce  que  Poflevin  en  a 
dit:  Fir  vere  Pbiltfepbus ,  qui  nimirum  acri,  &  quali  Cbrifiia- 
numdeeet,fudieit,  Pbilefopbiam  expendit,  lîbrum  fol  grandem 
de  Pbiltfephis  tante  legendi  1  if  a  fcripfit,  ut  quacunque  bore  fet 
t  Pbilefipbis  minut  coulis  msnaruat ,  ea  indicata  fini ,  oc  fi- 
tidit  ratienibut  ctnfulata,  ex  divinit  ScripturitStf  Patribns , 
ex  Sjnadtnm  decretit,  ex  Scb*lafiicit,  quitus  eontienibus 
pramuniti  Pbihfepbi fine  public  i  Prtfe foret  intfenfafede  cur- 
ritulnm  hoc  decnrrenl,  tonfamtue  anciliam  reâa  ttdJucent 
ad  orcem  (  i  ).  Le  PcreMericnne  en  a  inféré  un  long  Pafla- 
ge  dana  l'un  de  lès  Livre*  (a)  :  c'eft  l'endroit  où  Crispui 
le»  Théologiens  Mvftîqnet.  La  raifon  pourquoi  le 
;  en  u&  aioû  eû  bonne  à  (avoir.  C'cft,  dit-il , 


que  cet  Auteur,  qui  eft  i(Tc2  rare,  a  réfuté  trè* -élégan 
cette  efpece  de  Théologien?.  Quad  attiuet  ad  fecrethret  U- 
ht  Tbett/ogoi,  quet  Vcneiut  tam  importune  &  tant  fréquenter 
inenicat,  btne  mibi  pbihfirpbatut  videtur  Joannet  Baptifbt 
Criipus,  enjut  bit  ideo  intégrant  fententiam  libet 
pr*fertim  cttnt  amttr  ille  rarifasut  e{fe  videatur ,  ■ 
tiflim»  jtyh  fexrttiaret  ilitt  Tbrvloges  etnfigat  (3). 

Les  autre*  Ouvrage*  de  Crifpus  font  deux  Harangues  fur 
ja  Guerre  contre  le*  Turc* ,  imprimée*  t  Rome ,  l'an  1 504, 
tu  4.  De  Medki  landuha,  Oratio  ad  cives  fûts  CaUiptJitanM, 
imprimée  a  Rome  l'an  1591 ,  in  4.  La  Vie  de  Sannazor, 
imprimée  t  Rome  l'an  1583,  &  rimprimée  à  Naple*  l'an 
té-33  in  8-  Le  Plan  de  la  Ville  de  Gallipoli,  dédié  a  Fla- 
miniu*  Caracdol  le  1  de  Janvier  tsot  (4). 


CRITIAS,  Difciple  de  Socrate,  profita  fi  mal  dos  Leçons  de  ce  Philofophe,  qu'il  devint 
un  très -méchant  homme.  Il  le  témoigna  principalement  ion  que  la  ville  d'Athènes  fa  patrie, 
fnbjuguée  par  Lyfandre  Général  des  Lacédémoniem ,  fut  foumife  a  trente  Tyrans.  Il  fut  l'un 
de  ces  trente,  &  le  plus  injufte  de  tous  (4).  Non  feulement  il  avoit  deflein  de  rendre  la  ville 
d'Athènes  très-miferable ,  mais  de  faire  un  defert  de  toute  l'Attiquc  (  jî~).  On  prétend  que 
fes  injuftiecs  firent  du  ton  a  Socrate  dans  l'esprit  du  peuple  (5),  le  reflentiment  contre  le 
Difciple  aiant  rémonté  jufqu'au  Maître.  Xcnophon  a  réfuté  ceux  qui  imputoient  maligne- 
ment a  Socrate  les  déréglemcns  de  quelques-uns  de  fes  Difbiples  (C).  Il  cft  certain  que  Cncias 
n'aimoit  point  Socrate  ,  &  qu'il  lui  défendit  d'enfeigner  peribnne  L'un  des  crimes  qui  le 

firent  le  plus  haïr  fut  d'avoir  été  le  plus  ardent  promoteur  de  la  mort  de  Theramenc ,  &  d'avoir 

travaillé 


<<€►  t»C 


Çf)  Il  otnit  defein  . .  .défaire  un  defert  de  tente  PAlti- 
que.']  Son  mauvai*  cceur  Contre  fa  patrie  parut  dés  le  tera» 
qu'il  fc  retira  en  Thefiaiie,  où  il  ne  ceffoit  de  dire  du  mal 
de*  Athéniens.  Il  le*  faifoit  pafler  pour  celui  de*  peuple* 
du  monde  qui  avoit  le*  plus  méchantes  coutumes  (1). 
Etant  retourné  i  Athene*.  il  y  rendit  mille  fervice»  aux 
Lacédémonien*  ,  il  pouûa  Lyfandre  i  y  démolir  le*  mu- 
raille*,  &  il  complota  avec  eux  de  dépeupler  toute  l'Atti- 
que,  ce  de  la  réduite  en  prairie*.  'E»iJ  juniv^a*  h*r  i**- 
wwi  .  wimiiim  U  rè  Uni  .  natif  u  ii  iuk  tivfâr)?"  t4 
nlX*>       *'  rSt  'Atnrn/aw  ri  <W  »  rt;  'IMÀitu 

iî-'l 'ïrt .  wtAtpMr  AcMnuxà*  êlrèn  K  wérrmt  •  "        t«?  'Atn- 
vnùmr  q*nynTu  lk\am  ,  itnérnrl  ri  nul  ntM^ftjt  T»4e  rimer- 
wm  àw$fâflàAm  »  (jjv^r^njri;  Tff  ixnXtn  T*»t  A**tix*nc*UiÇ 
t*i)iftm*  mi  iinxifient  i  'Arrcei  àn*tpmm6i  rte  T*» 
wm  èyitJtx  inxmrUZnt  *  irtniraw  iftpi  yi  v-* 

(tfirirrn.  5»  »i  *M*in  »ku.  Cum  Me  operte  Laceda- 
ntoniit  faverct ,  prederet  focra,  per  Ljfaadrum  mania  des- 
trueret,  quelque  Athénien  fet  expultrat  quaminut  in  alla  Gra- 
cia parte  cmftflertttt ,  prohibera ,  Laonicum  éditent  bellum 
«mnibui  iattuir.ere ,  fi  qnis  exulanttm  AtbenienfeM  extipertt , 
truculent  ta  fif  cadibut  trigitita  tjrantus  fuperaret ,  detefia- 
hilique  confiiium  cum  Lacedrattniit  itiiret  ut  Altica  pecarnm 
nntrix  efceretnr,  vinrum  arment it  fptliata,  hit  de  confis 
mibi  mniuM  bominum  pejfimnt  fuife  videtur  qui  eh  /cèlera 
fnerunt  famofi  (s).  Il  fut  caufe  de  la  mort  d'Alcibiadc}  car 
Lyiândre  n'engagea  les  Pcrfe*  à  t'en  défaire,  qu'après  avoir 
été  averti  par  Critia*  &  par  le*  autre*  Tyran*  d  Athcnet, 
que  l'ordre  qu'il  avoit  établi  dan*  cette  ViUe  feroit  bien-tôt 
renverle,  ft  I  on  ne  faifoit  périr  cet  homme.  Critias  cattri- 
que  tyrantii  Acbenicttfium  certet  hominet  ad  Lyjand/'tan  in 
Afiam  miferunt  ,qui  eum  certiorem  facerent  ttifi  Alcibiadem 
fufiulifet,  nibil  earum  remm  fore  ratmn  quai  ipfe  At bénit 
confit  lut  fet.  Quare  fi  fuas  ret  gefiat  nutnere  vdlet, 
ptrfequereturXlX  .  „  ^ 

(B)  Oh  pritevd  que  fet  tmufitees  firent  du  tort  à 
dans  retprit  du  Peuple.']  L'Orateur  Efchinei  n'en 
point ,  pui*  que  dan*  l'une  de  les  Harangues  ii  parla  ainfi 

peuple  d' Athene*  :  'Tu** .  i  'AVw .  Imvirwpfc  ri»  »c4.<p,» 
J-iri«Tx'»*T«  Un  Htntn»  Ifitn  »r» K>«  r#>  rt$éwÊtrm, 
rth  rh  mit—  narn^veirtin.  fit ,  Athénien  fet ,  Socratem  fa- 
pientem  i/lum  occidifiis  quùd  Criliam  infiiiuifes  unnm  XXX 
virerum  qui  pepulum  opprefferunt  (4). 

(C)  Xenepbvn  a  rtfutc  ceux  qui  tmputtient  à 

Socrate  les  dérèglement  de  quelquet-utu  de  fes  Difciplet.]  Le* 
ennemis  de  ce  Philofophe  lui  firent  un  crime  de  tou*  le*   Lrittam  in 
vaux  que  Cnuai  &  A.c.o«U«,  deux  de  tes  Difciple* ,   tare  filent,  agici. 


fait  voir  que  cela 
*'at- 


11  dit  que  ces  deux  Difciple*'  1 
qu'aiîn  d'apprendre  de  lui  I  su%  de  dis- 


cauféreot  atï 

étoit  très -injufte. 
tachèrent  i  Socrat 

courir ,  dont  ils  vouloient  abufer  pour  ûtisfaire  l'ambition 
démefurée  qui  le*  dévorait  (5).  U  prétend  qu'encore 
au'ils  fuflént  fi  peu  portez  a  vouloir  imiter  Socrate  ,  que 
u  Dieu  leur  avoit  donné  à  choiûr  ou  la  mon,  ou  d'être 
obligés  i  vivre  comme  faifoit  ce  Philofophe  ,  ils  auraient 
embnuTé  le  prémier  parti  ;  il*  ne  laifTéreni  pas  de  fe  com- 
porter honnêtement  tandis  qu'il*  turent  tous  fa  direc- 
tion (6).  Ils  ne  lâchèrent  la  bride  i  leur  méchant  na- 
turel ,  qu'après  avoir  quitté  (on  Ecole.  Critias  s'enfuit 
en  TbcUalie  ,  &  s'y  pervertit  par  le  commerce  qu'il  lia 
avec  de  fort  malhonnête*  gen*  (7).  D'autres  doutent 
a'il  ne  lut  pas  plutôt  le  corrupteur  des  ThefTalien»  ,  & 
afTûrent  qu'il  travailla  a  y  éublir  ia  tyrannie  (8).  C'é- 
toit fon  humeur,  il  aimoii  le*  innovations  &  le*  brouil- 
leras d'Etat.  Xenopboa  obferve  que  Socrate  n'épargnoh 
pas  le*  cenfure*  a  ce  Difciple  fj>>  „  S'éuuit  une  foi* 
„  apperçu  que  Critia*  étoit  devenu  amoureux  d'Euthyde- 
„  me,  &  qu'U  cflayoit  d'en  tirer  k*  dernières  faveurs 
„  que  les  voluptueux  recherchent ,  il  tacha  d'abord  de 
„  le  détourner  de  fon  deffein ,  lui  difant  qu'il  étoit  in- 
„  digne  d'un  courage  libre,  oc  d'un  homme  d'honneur, 
„  d'importuner  inceflamment  celui  de  qui  l'on  veut  ga- 
„  gner  l'cftime,  &  de  faire  le  mendiant  auprès  de  lui, 
»  pour  obtenir  une  chofe  qui  n'eft  point  honnête.  Et 
„  comme  Critia*  ne  fe  rendoit  point  k  cette  prémiera 
„  attaque,  on  dit  qu*;  Socrate  en  présence  de  pluGenrs 
„  perfonnes ,  5c  même  d'Euthydome,  dit  que  Critia* 
t,  avoit  une  demangeaifon  de  pourceau,  &  qu'il  vou- 
„  loit  le  frotter  a  Eutbydeme ,  comme  le*  pourceaux 
,,  vont  (c  frotter  contre  le*  pierre*.  Depuis,  Critia*  lui 
„  a  toUjour*  voulu  du  mal:  &  pendant  la  tyrannie  de* 
trente,  du  nombre  desquels  il  étoit ,  lots  qu'il  eut  le 
„  foin  de  la  police,  avec  Charicle*.  il  fe  reffouvim  fort 
„  bien  de  cet  affront  i  &,  pour  *'en  venger,  il  fit  une 
„  Loi,  par  laquelle  U  détendoit  d'enfeigner  l'an  de  rai- 
„  fbnncr  dans  Athene*".  Je  rapporte  tout  ce  Paffage 
comme  l'a  traduit  Moofr.  Charpentier,  de  l'Académie 
Françoife.   En  voici  un  morceau  fdon  le  Grec  :  A^rirm 

tJ»  -Mrtârtu  .  (Uam>  ti  v«AAA>  m-urimrm.  mm)  rO}  liMitm. 
tluth  tn  irnh  tattit  w4r%ww  i  Ktrrlm  .  iniwuth  tlA*i,fim 
wMKtoîrijm,  (<tii  Tè  Wra  nS(  x»w  Socratem  eum  aiiit 
mollit  prttfentibus ,  tnrn  etiam  ipfe  Euihjden» ,  dixift  frrunf, 
Cnttamin  Eutbydemum  porcernm  more,  qui  fe  faxis  afri- 
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travaille  de  toutes  fes  forces  à  faire  que  ceux  qui  étoient  châtiez  d'Athènes  por  Iti  fadHon  des 
0Iag.  trente  Tyrans,  ne  trouvaûcnc  aucun  afyle  dans  la  Grèce  (r);  car  on  menaçoit  de  la  guerre  les 
f '- j£j  villes  qui  les  recevroient  (V).  On  avoit  banni  tant  de  gens  qu'ils  furent  capables  de  former  une 
ciic.'f.  elpece  de  petite  Armée,  qui  réfblut  de  rentrer  par  force  dans  la  ville,  &  de  la  remettre  en  liberté. 
<»»*>•  Us  s'emparèrent  du  Pirée  fous  la  conduite  de  Thrafybule ,  &  aiant  été  contraints  de  l'abandon* 
fii'<rm,™  ner,  ils  ne  perdirent  pas  pour  cela  courage  (V);  ils  foutinrent  deux  combats  avec  beaucoup  de  (Oxtnogh. 
ïïïJîn,  vigueur,  &  dans  le  dernier  ils  tuèrent  Critias  qui  fe  battoit  vaillammenc  (/).  Voilà  quelle  fut  c«c?ûZ!*r. 
r-t  M-     la  fin  de  ce  perfonnage,  rccommandablc  d'ailleurs  par  fa  Noblefle  (D),  par  fon  Eloquence  (E),  u. 

&  par  fes  Vers  (F).    Il  a  été  plus  loué  de  Platon,  que  de  Proclus  (G)  le  Commentateur  (ococbcI. 

de  Platon.    On  l'a  mis  au  nombre  de  ceux  qui  dogmatiferent  contre  l'exiftence  de  Dieu  (//*).  ?J£JL^_ 

Je  io,  u,.u. 


CD)  Ilitiit  reeenmandable 
defcendoit  de 


Dlof. 


Ur.W, 

Hum," 
Cbuoinit  , 
W*-  «'1  > 

Si''  V 

PI«tc«.Tt- 


(n)  Clet- 
,.,.B«o. 

Cf.  H/. 

JlluliMiCa 

&  ailie» , 
M-  '41 . 
4M. 


M-  4M- 


dt  Ollti.'tc. 


m.  il,  la. 

C'7)  ^» 
Hnmtftmt 

lai 


.  .par fa  Pfoblefe.)  Il 
cendoit  de  Dropide  frerc  de  Solon.  Ce  Dropide  fat 
père  de  Critias,  celui-ci  de  Calatfehrus,  celui-ci  de  notre 
Critias.  On  prétend  que  Solon  defeendoit  de  Codrus  Roi 
d'Athcnc»,  &  qu'en  remontant  plus  haut  on  trouvoit  Ne- 
lie  &  Neptune  parmi  les  chefs  de  fa  race  Çio).  Pour  le 
dire  en  paûant ,  je  fut»  «-tonné  que  Proclus,  furunPafTage 
de  Platon  trés-capablc  de  réfuter  ceux  qui  aflurent  que 
Dropide  étoit  frerc  de  Solon  ,  faûe  un  Cummentatrc  où  il 
fc  déclare  pour  cette  fraternité ,  Gins  répondre  à  l'Objec- 
tion que  fon  Texte  peut  fournir.  Critias  y  dit  (i  que  So- 
lon avoit  fait  un  certain  Conte  &  Dropide;  car,  ajoute-t-il, 
Solon  vivoit  familièrement  fie  en  bon  ami  avec  Dropide . 
},  ni*  tU  <A*Ûk  <uù  Alicgue-t-on  cette  raifon 

s'axifTanc  de  frerc  a  frère  î 

(£)  .  .  .  par  fin  Eloquente."]    Voici  ce  que  Ciceron  en 
dit  :  /fuie  /et  ait  fupparet  Alciblesdes ,  Critias ,  Tberamenes , 
quibui  temporibui  quod  dietndi  gtntis  viguerit,  ex  Tbueydidis 
firiptii ,  qui  ipfe  tum  fuit ,  intelligi  maxime  petefl  :  grande! 
tritiu  vcriîs,  crebri  fententiis,  eomprejjisme  rtrum  brèves, 
&  eb  eam  ipfam  caufam  interium  fubabfcuri  (12).  Denys 
d'HalicarnafTe  a  donné  une  idée  avantagent  de  l'Eloquence 
de  Critias  (13);  mais  il  l'a  fait  d'un  caraétere  tout  différent 
de  celui  que  Ciceron  vient  de  décrire.   Il  cil  vifiblc  que  Ci- 
ceron a  prétendu,  que  pour  connoitre  l'iîloquencc de  Cri- 
tias, il  ne  faut  que  coniîdérer  le  ftyle  de  Thucydide.   Il  a 
prétendu  fans  doute  que  cette  manière  concife  &  fententieu- 
(e  de  s'exprimer,  qui  règne  dans  ce  fameux  Hhtorica,  étok 
a  la  mode  en  ce  tems-la ,  &  que  Critias  &  les  autres  Orateurs 
qu'il  nomme  ne  fuivoient  point  d'autre  méthode  dans  leuri 
Harangues.    Denys  d'HalicarnafTe  au  contraire  noua  allure 
que  Thucydide  n  avoit  point  d'imitateurs,  &  pour  le  prou- 
ver il  renvoie  lès  Lecteurs  à  Critias  nommément.    Ad  en 
autem  tut  Tbueydidis  orationtm  ad  veterem  atout  Mit  ttm- 
poribus  ufitatam  dietndi  ratiotum  repérant,  ntque  ebfiuro 
neque  prolixe  mibi  fermtne  epm  erit.   Quibui  itlud  dici  pe- 
ttjii  eum  mutti  efent  Atteint  &  Oratorei,  &  Pbilofopbi, 
qui  tempore  bel/um  inter  Pehpennenfcs  atque  Atbenienfit  ge- 
rebatur,  nemtnem  tamen  repertum  effi,  qui  bunt  dietndi 
modum  ufurpeiril,  neque  Andecidem,  neque  Antipbenttm , 
neque  Lyftam,  qui  Oraterei  erant  :  neque  Critiam,  neque 
Antiftbenem ,  neque  Xenepbontrm  ,  qui  Socraticem  pbitefa- 
phandi  ratienrm  ftftabantur  (14).   Ciceron ,  dans  un  autre 
endroit,  change  unpcu  de  ton  ;  il  convient  que  Critias  étoh 
moins  concis  que  Thucydide:  je  ne  ûi  pourquoi  il  met  quel- 
que différence  quant  au  tems  encre  Critias  &  Alcibiadc;  car 
dans  toute  la  rigueur  des  termes ,  ils  doivent  palTer  pour  con- 
temporain».  Je  rapporte  les  paroles  de  Ciceron;  on  y  ver- 
ra qu'on  avoir  encore  de  Ton  tems  quelques  Ecrits  de  Critias. 
Antiquijjmi  fere  funt  quorum  quidem  firipta  cenfirnt ,  fe- 
rait! ,  atq ue  Alcibiadcs ,  £f  rodent  tttate  Tbueydidet,  fubti- 
les,  aeuli,  brevet,  fententiit  mugit,  quàm  verbit  abundan- 
tti.  Nvn  pum'ffet  ateidere ,  ut  unum  effet  omnium  genut  ,nifi 
aliquem  fibi  pr  opinèrent  ad  imitandum.    Cmfequuti  funt  bot 
Critias,  Tberamenet ,  Lyjtas.    Mulla  Lyfite  firipta  funt, 
nannulla  Crlti* ,  de  Tbrramene  audhimus:  mnn  etiam  tum 
rethtebant  lllunt  Perielis  fuecum ,  fed  erant  pauti  uberitre 
file  (15).    Le  Perc  Caulnn  compte  Critias  entre  les  anciens 
Sophifte« ,  &  le  loue  beaucoup.  Non  «bfiuri  queque  mminis 
inter  veteres  Sgpbiflat  Critias ,  qui  in  gravi  génère  dietndi 
exereltatifimus  fuit.    Née  tamen  gravitatem  verbis  potticis 
aut  ditbyrambieis  metiebatur  ,fedveeabulis  maxime  prepriis , 
ut  notura  poflultit ,  coneinnabat  «ratientm.  Infigni  prtetere* 
brevitate  &  magna  Aititifmi  tewptrie  hquulut ,  nlbil  babet 
infilens  aut  inrptum  (10).   Il  cite  Hermogene  en  là  fa- 
veur (17):  j'aimerais  mieux  faire  remarquer  à  mes  Leéteurs 
que  Critias  fut  l'un  des  trente  Tyrans  d'Athènes,  que  de  l'ap- 
pcller  fimplement  Sophifle.  Je  demeure  néanmoins  d'accord 
que  Philoftrate  donnant  trop  d'étendue  à  ce  mot,  a  mis  Cri- 
tias parmi  les  anciens  Sophifte».   Nous  avons  vu  qu'il  en  fait 
un  (célérat,  &  nous  allons  voir  qu'il  le  loue  cxtrémeuitnw  du 

Côté  de  l'Eloquence,  ri*  il  Itiar  «0  tjyui  tryftmrlmt  i  Kff- 
rtme.  ti  >tnr)i^mr  ■  rtfOtUtritm  rt  /uMrraroc,  A  ryr  iti»f*n- 

éAK*  ht  T0w  twftmrérm  rwywfUvttv  nml  nark  yvnv  txrvra»  ■  tf6 
T6.  SbJ;a  »ai  iitaxvK*y*£vrx  ««*  .  Km^Twriyirttm  Art- 

ttryUf  m$t  èmtlÇmrrâ  rt  th  itpjrrS;  ,  «M)  U^a^Aae.  Cenut 
vert  tratitnis  Critia  fuit  fent  entier  uni  gravitait  £?  judiei» 
orna  tum.  Idem  in  gravi  dietndi  gtntre  extreUatiffimut  fuit , 
quant  quidem  gravitatem  mm  ditbjrambis  inttnabat,  ntqme 
ad  ptitka  verba  etnfugiebat,  fed  vttabulit  maxime  preprih 
etucinnabat  &  ut  natura  pofiulabat.  Ktdtt  namque  btmintm 
dietndi  brevitate  ioqututem ,  g  in  def enfant  alu»  fublilUer 
TOME  IL 


earprutem.  Item  neque  mole  neque  inntuderatt  Alt  ko  lingua 
diferentem  (  i  g),  je  lailfe  le  reilc  de  fon  caraétere  rapporté 
par  Philoftrate  :  il  fe  phufoit  aux  paradoxes ,  &  S  représenter 
une  même  idée  par  plufieurs  traits  détachez  (10).  Le  vent 
de  fon  Eloquence  tombuit  fouvent ,  mais  II  étoit  toujours 
plus  doux  &  plus  agréable  que  le*  zephyn  (aoV  Une  Let- 
tre de  Philoftrate  nous  apprend  que  Critias  &  Thucydide 
prirent  Gorgia«  pour  leur  modèle,  &  qu'ils  lui  furent  rede- 
vables de  l'élévation  de  leur  Eloquence,  accompagnée  de  fa- 
cilité dans  l'un,  (t  de  force  dans  l'autre.  **rrlt  »  «i  sm>- 
nilint  dm  éyfOrtm  ri  luymXiytmum  uù  r4>  44»<»  n*'  ivr*0 
KhcntfUn*'  UMM*n«S*nc  H  abri  tlt  rt  «latla*  •  é  mtr  iw'  ffr- 
yimrrÙK .  i  i'  «î  int  fûm*.  Critiam  vert  &  Tbucydidem 
ntn  eltitti  ejl  nugnitudir.rm  anr'mi  (j*  fupereilium  ttb  et  (Gor- 
gia)  aeetpifft.  Tranjlulerunt  autem  ad  prepria ,  altrr  ad 
Ungsue  prtmptitudinem ,  alter  ad rtbur  (ai). 

(/")  .  -  .  &  par  fit  yen."]  Plutarque  npporte  on  en- 
droit des  Elégies  de  Critias ,  dan*  lequel  l'Auteur  failbit  fou- 
venir  Alcibiadc  que  c'étoit  lui  qui  l'avoit  fait  rappdler,  je 
veux  dire  qui  avoit  propofé  au  peuple  d'Athènes  la  Loi  qui  le 
rappella.  On  ne  peut  pas  prétendre  que  l'Auteur  de  ces  E- 
légtes  folt  un  autre  Critias ,  puis  que  Plutarque  le  Surnomme 
fils  de  Callarfchrus  (2;),  a  qu'ailleurs  en  citant  le  même 
Ouvrage  il  l'attribue  a  Critias  l'un  des  trente  Tyrans  («3). 
Il  s'eft  giilTé  une  faute  dans  l' Alcibiadc  d'Amiot  :  au-lieu 
de  Critiai  fils  de  Catltfibrui ,  on  y  voit  Caillas  fils  de  Cal- 
Ufibrut.  La  même  faute  fe  trouve  dans  le  Platon  de  Jean 
de  Serres  au  Dialogue  intitulé  Protagoras.  k^t/«  eft  dans 
le  Grec,  &  Caillas  dans  la  Verflon.  Plutarque  n'eft  pas  le 
feul  qui  ait  cité  les  Elégies  de  Critias ,  vous  en  trouverez 


plufieurs  morceaux  dans  Athénée  :  cherchez  ; 
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43a ,  &  au  livre  XV  page  666.  Ce  dernier  Partage  nous  ap- 
prend que  celui  du  livre  I  page  28  eft  tiré  du  même  Ouvra- 
ge de  Critias.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'eût  compofé  d'au- 
tres Poêfiei.  On  ne  favoit  pas  au  vrai  s'il  étoit  l'Auteur  d'un 
Pocme  intitulé  Ptritbtûs:  les  uns  le  lui  attribuoient,  les  au- 
tre» le  donnoient  à  Euripide  (a4>  Nous  verrons  ci-deflolis 
s'il  doit  être  diflingutf  de  l'Auteur  du  Livre  de  Pttitia  Lace- 
damtnurum. 

(G)  Il  a  iti  plus  terni  de  Platon,  que  de  Prtetus.]  „  Per- 
„  (bnne  dans  cette  ville  n'ignore  que  Critta»  poffede  tout  ce 
„  de  quoi  nous  parlons.  X/rrte  H  mm  nirrtt  »l  t4|1c  Irttn  tb- 
btwte,  Ùmrn*  Wa  if  xéytu*»  Critiam  vert  «muet  utique  bac 
in  urbe,  nulUus  etrum,  qutt  dieimut ,  eft  imptritum  fil- 
mus  (25).  VoiU  l'éloge  que  Platon  lui  donne:  or  il  venoft 
de  parler  des  avantages  que  l'on  tire  d'un  excellent  naturel, 
&  de  l'étude  de  ta  bonne  Hbilofophle.  Voions  ce  que  Mr. 
Petit  a  obfervé  fur  ce  Paflage.  Proclut  ht  etmmentarlt  ad 
bune  Ittum:  'O  S>rbc  h>  uèt  -rtnatat  uni  àifis.  Jwi*.  («n- 
nN  ul  q*Kni$*n  tournât .  noi  in«A«*r*  IMtm  U*»  i*  4-"- 
ripmt .  ^A«r^<pt  li  h  Uubrmt,  ée,  i  Içmtta  Rrat  qui" 

dem  Critias  gencrofa  &  vehementl  indole,  nec  philofophr- 
carum  expen  difeeptationum  ;  fed  lu  tamen  ut  idiota  int^ 
pbllofophos,  philofopbus  inter  idiotas  vocaretur;  ut  quidem 
hifloria  tefhltur.  Oued  fignificat  bune  quidem  nen  futffe  per- 
feûum  in  pbitefepbia ,  fed  tamen  ingénia  api  uni ,  (g  multa 
truditimis  (26).  Notez  fur  ces  deux  dernières  paroles  de 
Mr.  Petit ,  que  les  expreflions  de  Proclus  ne  Semblent  point 
fignilier  que  Critias  eût  beaucoup  d'érudition.  On  peut  paf- 
fer  fans  cela  pour  Pbilofophe  parmi  les  ignorans.  Inter  ém- 
ets régnât  firabus. 

(  H  )  On  r a  mit  au  ntmbre  de  ceux  qui  d»rmati firent  cin- 
tre r exiflenet  de  Dieu.~\  Scxtus  Empiricus  ne  s'explique 
point  fur  cela  en  ternies  couvert».  «m£«  yi*.  dit-il  (27), 
et  fih  rrtW  ,T,m.  rn>ic  M  it/M  iW  6»wu  tl  nif)  tum- 

yiem  rit  MKtm  ,   un)  Btilmtn  .  rut)  Ktrrtmt  ri* 
La  plupart  des  gens  ertyent  qu'il  j  et  des  Dieux;  mais  qacl- 
quthuns, comme  Diagtras.Tbcvdtre.  &  Critias  P Athénien, 
difent  qu'il  n'y  en  a  pat.    Il  expofa  dans  un  autre  Livre  les 
penfées  de  ce  perfonnage.   Critias ,  l'un  des  trente  Tyrans 
d'Athcncs,  dit-il  (28},  femble  être  du  nombre  des  Athée*. 
1)  prétend  que  les  anciens  Légiflateurs  voulant  empêcher  que 
perfonne  ne  fit  du  tort  en  cachette  a  fon  prochain ,  feigni- 
rent qu'il  y  a  une  Providence  qui  prend  garde  ft  les  hom- 
mes vivent  bien  ou  mal ,  &  qui  punit  ceux  qui  font  mal. 
Selon  fon  Syitéme,  il  avoit  été  un  tems  où  les  hommes  dé- 
réglez comme  des  bit  es,  &  ne  récompenfànt  point  les  bon- 
nes allions ,  ni  ne  puniflànt  les  crimes .  ne  fuivoient  aucune 
autre  régie  que  la  loi  du  plus  fort.    Enfuite ,  il  v  eut  des 
hommes  qui  établirent  des  peines,  &  alors  la  jurttice  exer- 
çoit  fon  autorité  fur  l'injuflice,  comme  un  maître  fur  fon  cf- 
clave.  On  puniflbit  ceux  qui  taifoiem  quelque  mal.  Puis  com- 
me on     fut  apperçu  qu'a  la  vérité  les  LoU  empéchoient 
Ffa  let 
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les  horerme»  de  pocher  publiquement ,  roiii  non  pu  de  faire 
en  fecret  une  action  mauvtilë,  il  »'éleva  un  homme  d'es- 
prit qui  connut  qu'il  rendroit  un  tré»-grand  fervice  au  genre 
humain  .  »'N  faifoit  enforte  que  lei  méchan*  craignifJent 
d'être  puni»,  lor»  même  qu'il»  pécberoient  fecretement ,  fie 
qu'il*  ne  (croient  qu'avoir  de  mauvais  detTcitu.  Il  invenu 
donc  un  Dien .  c'etl-i.  dire  une  Nature  immortelle  qui  vole 
&  qui  connott  toutes  choies  :  il  lui  attribua  le  gouvernement 
du  Monde,  le  mouvement  des  Cieux,  les  foudres,  fit  les 
tonnerres  ,  &  tout  ce  en  général  de  quoi  les  hommes  ont 
peur  :  c'eft  alnlï ,  concluoit-ll ,  qu'un  habile  homme  fit 
accroire  aux  autres  l'exiftence  d'une  Divinité.  Scxtus  Em- 
piricus  rapporte  les  propres  paroles  de  Critias ,  fans  citer 
l'Ouvrage  d'où  il  le»  dre.  Nous  lavons  feulement  qu'il  les 
emprunte  d'un  Poème;  car  11  cite  de»  Vers  bmbique*.  C* 
qu'il  y  a  d'embarraflant  eft  que  Plutarque  attribue  les  mê- 
me» Vers  a  Euripide,  &  qu'il  fuppofe  que  ce  Poète  redou- 
tant l'Aréopage,  &  a  caufe  dt  cela  n'ofant  publier  direéte- 
ment  fon  Athéisme,  fit  débiter  ce  méchant  Syftéme  par  un 
perfonnage  de  Théâtre  (se.)  s  »V*  *  r^eyr-twea*  «»«- 

uU;»ln  met  •**  «5ia»„  .  Mutin  rm  V"  «•«?"' 
ht^rt  ii  -ntre»  T*r  rytm.  t*»  y*e  Z/rxao  aWw  *»»• 
çérr>  i<«r<  t*  t*\n  •  «ad  tunefienett  mir,t  ratr*  t»  yti- 
atf  t  \t»  yif  XI***  ($"»•»)  «V  It«mti»  i>  Mfinr  $f* . 
Kxi    hlMnt  •   '»»>'«   f  irfént.   «Verrai   «)*ri   ri*  èmuJm 

au»»».  x«w*  tUrr-n*  M  r*r  *  ****  **  ♦*»»*  t*, 

àttnniÂTm  itryia  UiVara  .  fit)*  r»  (i/«n  wtXkti .  rtre  rit 
#*^J(  àmip  tracarn  de  tti  àtl  inviil  >  J> «  i>;U;j.  i «. 
JJuftaaar*  ,  ni  wûwm  nie  M/imt  .  "ne  Hi  i*iu\tn  HUrv 
téuUme   Mi  .  '<■;   ratV   tW*.    ...    $>.i,,,  r'   a-,  a». 

Emripidei  trorkut  Pefta  aptrtt  quidem  p refit tri  bout  fen- 
trnti/m  non  eft  au  fut,  metuens  Areepagilieum  judicium:  in 
dicavit  tamru  bat  ratione:  Siftpbem  itttrtduxit ,  qui  tan 
preferrtt,  ipfequt  ti  patrecinafui  tfi, 

Lncondita  olim  vita  fuit  morallum, 
EtbeUuina,  vir3>uaque  lerviens. 

Legibsti  dtindt  pofitil  ait  injuftitiam  fuift  rtprefam.  Sté 
tum  lut  aperta  ptfeut  fiagùia  proiiierr ,  muili  auttm  ôctuJ- 
tt  ferlera  ptrpetrarent ,  lu  m  euenJam  eallieimm  virtm  prt- 
éiife,  aui  docutru  veritati  rentras  mrndua»  efumJenJst, 
ècmiaitutaiu  perfuaJeaiuM  tfe , 

Quod  fit  perenni  vita  aliquis  vigens  Deut, 
Qui  cernât  ilta,  &  audiat,  atquc  tntelligat. 

Il  eft  évident  que  le  Syftéme  rapporté  par  Sextus  Emplricui, 
&  celui  que  Plutarque  rapporte,  font  toute  la  même  chofe. 
lia  ne  différent  qu'en  ce  que  Plutarque  ne  cita  pas  un  aufïï 
grand  nombre  de  Vera  que  Sextus  Empiricu» ,  &  qu'il  at- 
tribue a  Euripide  ce  que  l'autre  donne  a  Critia».  Mali  le» 
Ver»  que  Plutarque  cite  font  précifément  le»  même»  que 

3uelquc»-uni  de  ceux  que  Sextus  Empiricu»  rapporte.  La- 
eflu»  on  peut  demander  fi  par  un  défaut  de  mémoire  trop 
fréquent  parmi  lea  Auteur»  grand»  Se  petits,  Ton  •  donné  à 
Critias  le  bien  d'Euripide,  ou  «  celui-ci  ce  qui  appartient  a 
Critias  ;  ou  s'il  y  a  quelque  autre  moien  de  réfoudre  la  dif- 
ficulté? Il  me  femble  qu'un  Médecin  de  Paris  a  été  allez  heu- 
reux en  Conjectures. 

Il  croit  qu  il  y  a  une  lacune  dan»  Sextus  Empiricu? ,  c'efl- 
fc-dire  que  le»  Copifte»  ont  fauté  quelques  Période»  qui  con- 
tenoient  ce  que  l'on  avoit  cité  de  Critias ,  6c  l'AvcnilTe- 
ment  qu'on  avoit  donné  qu'Euripide  imbu  de  ce  même  fen- 
tfanent,  l'avoit  expliqué  au  long  dan»  une  Pièce  de  Théâ- 
tre. Mibi  prtaabilim  viJrtur  mutilum  rfe  Empiriei  librvm 
quam  Plutarchi ,  net  ta  mode  qu*  ex  Critia  citaéat  ave  fuit- 
traita ,  fed  tliam  ipfim  vertu  ilta  quitus  Euripidem  torum 
vtrfuum  aulterem  iaudahat  ans  t  quam  ver  fui  ipfts  pentret. 
Que  fane  faàum  putar.dum  tfi  ut  M  qui  latvnam  nnn  advtr- 
terent ,  {idem  ver  fut  Critia  adfcribi,  ac  namint  tjut  citari 
ab  Empirico  vidtnntur  (  ya\  Ceux  qui  favent  que  de  fort 
ancien»  Manufcrit»  &  allez  bons  ne  contiennent  pa*  tout  ce 
oui  fe  trouve  dan»  d'autres,  &  que  néanmoins  on  n'y  a  laif- 
(é  rien  en  blanc,  conviendront  qu'il  eft  fon  polïïble  que  le» 
Manufcrit»  d'Empirlcu»  foient  mutilez  en  cet  endroft-cl, en- 
core que  l'écriture  y  foit  continue.  Mais  quoi  que  j'a- 
quiefee  à  la  Conieéture  de  Mr.  Petit,  je  n'admet»  pas  tou- 
tes les  raifons,  &  je  m'en  vais  indiquer  celles  qui  me  fem- 
blent  fauifes. 

L  II  dit  duc,  félon  Plutarque,  la  raifon  qui  contraignit 
Euripide  a  débiter  fon  Syfléme  fou»  le  perfonnage  de  Sifyphe, 
fut  la  crainte  de  l'Aréopage;  or,  ajoûtc-t-il,  cette  crainte 
n'eft  pas  vraifcmblable  dans  un  homme  tel  que  Critias,  Tyran 
cruel  &  violent,  &  qui  fe  moquoit  de»  î.ofx  divine»  &' hu- 
maine» (31).  Cette  raifon  n'a  aucune  force;  car  la  tyran- 
nie de  Critia»  ne  commença  qu'après  la  prife  d'Athènes  : 
•vam  cela ,  il  n'étoit  confidérable  qu'a  proportion  de  fe» 
intrigues,  &  il  étoit  aufli  rcsponfahle  qu'un  autre  de  fa  con- 
duite ;  defone  que  l'il  eût  voulu  compofer  une  Pièce  de 
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Théâtre,  il  eût  été  obligé  de  fe  ménager  tout  comme  Eu- 
ripide ,  plu»  ou  moin».  Le  peuple  d' Athènes  &  les  Tribu- 
naux le  pouvoient  mettre  *  la  raifon ,  aufli  aifétncnt  qu'on 
y  mit  Alcibtade  fous  prétexte  d'impiété  (33).  Il  efl  fort 
probable  que  fi  Critia»  avoit  fait  des  Tragédie* ,  ce  n'eût 
pas  été  depuis  qu'il  fe  vit  au  nombre  des  trente  Tyran», 
mais  pendant  qu'il  joulObit  d'un  plu*  grand  loifir.  Au  pis 
aller ,  il  eft  trci-poflï'ole  qu'il  le»  ait  faite*  avant  que  d'être 
Tyran,  &  cela  fuffit  pour  réfuter  la  raifon  que  j'ai  ici  à 
combattre. 

I  L  En  voici  une  autre  qui  n'eft  pas  plu*  forte.  Critia* 
n'étoit  point  a  (Te  7.  bon  Poète ,  pour  qu'on  doive  lui  attri- 
buer d'aufli  beaux  Vers  que  ceux  qu'Empiricus  cite.  Com- 
ment accorder  cela  avec  Athénée ,  qui  rapporte  tant  de  bon* 
Ver*  de  Critias,  fit  qui  le  régale  même  de  l'épithetc  de 
trés-bon  (33},  fit  qui  enfin  cite  une  Pièce  qui  pafToit  on 
pour  un  Ouvrage  de  Critia» ,  ou  pour  un  Ouvrage  d'Euri- 
pide T  Lor*  que  le  Public  doute  u  un  Poème  eft  d'un  de» 
prémter*  Auteurs  qu'on  connoiffe,  ou  d'un  autre,  il  faut 
que  Ton  foit  perfuadé  que  cet  autre  eft  un  très  -  bon 
Poète. 

III.  Ce  que  Mr.  Petit  ajoûte ,  que  puis  que  Platon  (34) 
a  reproché  i  Euripide  d'avoir  trop  flatté  les  Tyran»,  fie  d'a- 
voir loué  la  Tyrannie ,  la  crainte  de  l'Aréopage  convient 
beaucoup  mieux  à  ce  Poète,  qu'a  Critias  (35),  me  parolt 
être  un  mauvais  raifonnemeut.  Car  généralement  par- 
lant, on  ne  voit  nulle  liaifon  entre  préférer  la  Monarchie  *f»éûi 
au  Gouvernement  Républicain,  fie  n'oftr  dire  directement  jr"/"*™ 

ta  penfée  fur  la  Religion.    Les  louange»  de  la  Tyrannie,  m^tmelr 
qui  ont  été  reprochées  à  Euripide ,  ne  font  autre  chofe  que  /m.  ;<•>- 
certains  endroits  de  fe*  Tragédies,  où  il  décrit  les  avant*- 
ges  du  Gouvernement  Monarchique:  fit  il  n'eft  pa*  étrange  'ïf'*a'm' 
que  dans  une  Ville  comme  Athènes,  où  le  Gouvernement  pi^oiL- 
Républicain  étoit  une  fource  infinie  de  révolutions,  fie  de  rfiti  .Wt 
coufulions,  un  homme  d'esprit  fe  laifTàt  frapper  par  les  Ma-  twffn.dt 
ximes  favorables  a  la  Monarchie.    Mais  laid  on*  cela,  il  ne  *-fp"blica, 
«'agit  point  de  juftifier  le  goût  d'Euripide;  il  «'agit  de  voir  ^,''^l%u 
fi  parce  qu'il  a  parlé  quelquefois  de  la  Roiauté  avec  éloge,  fù™r7& 
il  a  dû  recourir  a  l'artifice  que  Plutarque  lui  attribue;  c'eft 
que  n'ofant  fe  commettre  avec  les  Aréopagites ,  Il  ne  vou- 
lut point  débiter  lui-même  fes  implétez ,  Il  les  lit  débiter 
par  Sifyphe  dan»  l'une  de  fes  Tragédies.    On  ne  voit  pa» 
alternent  que  roue  de  ce»  deux  ebofes  puifTe  être  la  confé- 
quenec  de  l'autre  :  on  voit  clairement  que  s'il  avoit  décla- 
mé contre  le*  Monarques ,  fie  pour  le  Gouvernement  Ré- 
publicain, la  prudence  n'auroit  pas  laifTé  de  lui  dicter  qu'il 
falolt  craindre  l'Aréopage,  fie  fe  fervir  d'artifice  dans  le  dé- 
bit d'une  impiété.    J'avoue  qu'après  un  certain  effort  de 
méditation  ,  on  découvre  qu'en  donnant  des  louanges  a  la 
Roiauté,  il  eût  pu  devenir  desagréable  aux  Magiftrats  des 
Athéniens,  fie  que  dés  lors  il  eût  dû  croire  qu'il  devoit  gar- 
der plus  de  mefures  qu'un  autre,  fie  ne  fournir  point  de 
matière  de  procès.   Mais  dans  le  fond  ,  la  Conjecture  de 
Mr.  Petit  ferolt  disputable  (36);  fie  en  tout  cas  l'on  ne  me 
fauroit  nier  qu'il  n'eût  tenu  l'on  raifunnement  fout  trop  d'en- 
vclopcs.    Voiez  la  marge  (37). 

IV.  Si  le  reproche  que  Platon  fait  a  Euripide  n'avoltété  /■•»'*. 'v 
allégué  que  comme  un  principe  de  la  conclufion  que  je  1 
vais  examiner,  je  n'eufle  pas  attaqué  la  Logique  de  Monfr. 
Petit  de  la  manière  que  je  viens  défaire;  j'eufle  vu  facile- 
ment quelque  liaifon  entre  les  deux  chofes  qu'il  a  conclue* 
l'une  de  l'autre.  Voici  comment  il  raifonne  (3g)  :  puit 
qu'Euripide  a  fait  l'éloge  de  la  Tyrannie,  fi:  qu'il  a  foutenu 
avec  chaleur  le*  intérêts  dis  Tyrans,  il  eft  probable  qu'il  a 
débité  fur  le  Théâtre  le*  Maximes  qu'on  lui  impute ,  car 
ces  Maxime*  font  fort  au  goût  des  Tyrans.  Tout  va  bien 
fumf-mi  c'eft  à  dire,  qui  admettra  le  principe,  fera  obli- 
gé d'admettre  la  conféquence  ;  mais  le  mal  eft  que  dans  ce 
rationnement  11  y  a  une  propofition  faufle.  Il  n'eft  point 
vrai  que  ce  foit  plaire  aux  Tyrans  que  d'enfeigner  des  Ma- 
ximes qui  tendent  a  effacer  du  coeur  de  l'homme  le»  im- 
prefllons  de  la  Religion.  Ceux  qui  font  aflez  Ignorans  fie 
aflez  déraifonnables ,  pour  ne  pas  attribuer  l'origine  de  la 
Religion  aux  imprcflïons  que  Dieu  lui-même  a  communi- 
quées a  l'esprit  de  l'homme ,  ne  trouvent  point  de  plu» 
plauftble  fuppofitlon  que  de  dire  que  ceux  qui  ont  voulu  do- 
miner ont  inventé  la  Religion,  afin  de  tenir  les  peuples  plu» 
aifément  fous  le  joug.  L'1  Uflotre  nous  fournit  mille  fie  mille 
exemples  de  l'utilité  que  le»  Princes  ont  tirée  de*  fuperfil- 
tions  du  Peuple,  foit  qu'il  failli  l'encourager,  foit  qu'il  fa- 
illi l'imimlder:  un  Oracle  de  Delphes,  une  réponfc  des 
Augures,  l'explication  d'un  prodige,  ont  été  de  grand  ufage 
en  mille  occafion*  pour  le*  Intérêts  des  Souverains.  Ainfi, 
encore  que  par  le*  même*  machines  on  pulflc  faire  révol- 
ter 
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metotet  qu'un  autre,  êc  ne  fournir  point  de  rairicre  de  procès.  J'srouc  que 
cette  pcnlee  eft  folide,  6c  je  la  mets  ici  comme  un  cotteâif  de  la  mienne  j  mais 
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ter  les  peuples  (39)»  il  eft  néanmoins  probable  que ,  com- 
me l'on  ne  prévoit  pat  tout  let  inconvénient  qui  peuvent 
naître  d'une  invention,  let  Souverain»  intelligent  6t  habi- 
te! auraient  fait  forger  une  Religion, «'ils  n'en  avoient  déjà 
trouvé  une  toute  établie.  Que  vent  donc  dire  Mr.  Petit, 
quand  il  fuppofe  qu'Euripide ,  pour  faire  fa  cour  aux  Ty- 
rans ,  &  en  particulier  à  Archelaûs  Roi  de  Macédoine ,  a 
fait  débiter  un  long  rote  fur  le  Théâtre  dans  la  vue  de  dé- 
truira la  Religion?  Y  a-t-il  rien  de  plut  propre  a  la  ruiner, 
que  de  faire  accroire  aux  peuples  qu'elle  n'a  été  inventée  que 
pour  leur  fervir  d'épouvantail,  &  qu'au  fond  c'eft  une  chi- 
mère que  de  prétendre  que  la  foudre,  que  la  grêle,  que  la 
tempête  font  de*  châtiment  dont  Dieu  fe  fert  contre  Us  cri- 
met  Mr.  Petit  t'efl  réfuté  fi  vifiblentent  lui-même,  qu'on  ne 


(aurait  n'en  être  pat  étonné  :  les  Tyrans ,  dit-il  (40) ,  fe 
moquent  de  la  Religion ,  ils  n'y  ont  aucun  égard  ;  mais  ils 
ne  briffent  pat  de  fis  fervir  de  tous  let  inoient  Imaginables 
pour  faire  que  leurs  Sujet!  obéiilent  exactement  a  la  Reli- 
gion: fie  par  confôquent,  lui  doit-on  répondre,  Euripide 
aurolt  fait  irét-mal  là  cour  aux  Tyran! ,  1  il  avoit  débité  fur 
le  Théâtre  un  Syftéme  aulfi  impie  que  celui  que  Sextus  Etn- 
piricut  &  Plutarque  ont  rapporté. 

Mr.  Petit  a  oublié ,  ce  me  femble,  une  des  raifoni  qui 
prouvent  le  mieux  que  c'eft  Euripide,  &  non  Critias,  qui 
dogmatifa  de  la  forte.  Il  aurait  dû  alléguer  que  c'eft  allez 
ta  coutume  d'Euripide,  d'amener  des  perfonnages  fur  la  Scè- 
ne qui  débitent  des  impiétez.  Son  Bclleropbon  inventive  le 
plut  hardiment  du  monde  contre  la  divine  Providence,  & 
conclut  a  la  nier,  vu  les  désordres  qui  fe  voient  dans  l'U- 
sât, nivert,  &  l'oppreûlon  continuelle  de  l'innocence  (41).  je 
AtktMgo-  fjois  cette  Remarque  par  dire  que  Monfr.  Petit  a  cité  un  long 
Paflage  de  Seneque  ,  qui  prouve  que  ce  Philofbphe  ne  re- 
gardoit  que  comme  une  fraude  pieufe  ce  que  let  Anciens  ont 
dit  de  U  foudre  de  Jupiter.  Quid  tam  imptritum  cji,  quant 
eredere  fulmina  t  nubîhus  '}  i-em  mittert., . .  ut  impunitis  fa- 
crilegii,  pertufjis  evibut,  inteufit  arts,  petudn  innsxiat  fe- 

riat   Si  putris  à  me  quid  fentiam ,  «wsj  exijJinu  tam 

behetet  fuife,  ut  cr 1 forint  Jtmem,  ont  non  *qu*  valant  a- 
lis ,  ont  ttrte  minus  foret  km  efe.  Utrum  enim  cira  emifit 
V*"  ,**U*t  inmxia  cepita  pereuteret ,  ferlerai  a  trovfiret , 
Qiii'  Lh.  aut  tuluit  jujiiut  miitere,  attt  tien  fucctjjit  ?  Quid ergt  fecuti 
ff.Cf  fttnt ,  on*  bec  dkfrenl  t  ai  coërcendos  animas  imptritarutn  fa- 
pientifimi  viri  judkaverunt ,  inevitabilem  met  um ,  ut  fupra 
nos  aliquid  timeremvs.  Utile  erat  in  tant»  auiacia  feelerum, 
aliquid  effe,  otherfinm  quoi  neme  fibi  fat  il  patent  vider* tur. 
Ad  conterrendai  itaque  ras ,  quibut  iunotettlia  nifi  meta  nut 
plaeet  ,ptfuere  fuper  caput  vindicem  & quidem  armatuni^s). 
Notez  que  Seneque  ne  nie  pas  que  Jupiter  ne  lance  la  fou- 
dre ,  Ci  par  Jupiter  on  entend  l'aine  du  monde ,  qui  a  produit 
tout,  qui  conduit  &  qui  régie  tout ,  qu'on  peut  nommer 
deftinée,  providence,  nature,  monde,  &  qui,  a  propre- 
ment parler ,  n'efl  autre  chofe  que  l'univers  même.  Me 
enim  eft  telum  fW vides,  totus  fuit  partibut  inditut,  &  fe 
fufiinent  vi  fua  (43).  Let  Spinozilles  s'accommoderoienr 
miflhnent  de  cette  penfée.  Quand  on  demande  à  Seneque 
pourquoi  ce  Jupiter  frappe  ce  qu'il  faudrait  épargner,  « 
épargne  ce  qu'il  faudrait  frapper, il  demande  du  terni  pour 
préparer  la  réponfe.  At  quare  Jupiter  eut  ferienda  tranfit , 
eut  inntxla  feritf  In  majorent  me  quffiioncm  vacas,cui  fuus 
Ueat,  faut  dieidondus  efi  (44). 
(/)...  Mr.  le  Févre  ne  ra point ^   Il  l'a  témoigné 
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dogme  abominable  ,  un  Athéisme  tout  pur.  III.  Critias 
filt  de  CalUfcbrt  ne  devoit  point  faire  un  Article  a  pan  ;  il 
cft  le  même  Critias  qui  fut  l'un  dei  xxx  Tyrani.  IV.  0« 
n'a  point  de  bonnes  raitbns  de  nous  donner  un  Critias  His- 
torien Grec  différent  du  hls  de  Callsrfchrus  ;  ou  le  verra 
dans  la  Remarque  fuivante.  V.  Le  témoignage  rapporté  par 
Cicmcnt  d'Alexandrie  n'eft  point  tret-avantageux  à  cet  Au- 
teur ;  car  ce  Pere  ne  fait  que  citer  (47)  quelques  paroles  de 
Critias,  pour  le  convaincre  d'être  Plagiaire  envers  Euripi- 
de. Ce  qui  a  trompé  Mr.  Moreri  eft  qu'il  n'a  pas  entendu 
toute  la  force  de  ce  Latin  de  Vofliut ,  J/Jufirt  bnjut  Script»' 
rit  tefiimmium  addacit  Clément  (48).  Cela  ne  lignifie  autre 
choie,  fmon  que  Clément  d'Alexandrie chc  Critiat  tur  un 
fujet  remarquable.  Or  cela  n'emporte  point  que  l'on  loue 
&  que  l'on  eflime  Critist.  VL  II  ne  faloit  pas  douter  que 
celui  que  Plutarque  cite  dans  la  Vie  de  Lycurgue  ne  foit  le 
même  qui  a  écrit  fur  la  République  de  Sparte,  &  quVtViw- 
nie  cite  deux  fris.  Nous  verrons  bientôt  que  c'ell  une  vé- 
rité certaine. 

(L)  &  Fojfjhu  ne  petnmt  pat  lai  fervir  fafr-  bon 

guide.]   Il  a  cru  (ans  nulle  raifon  que  Critias  fils  de  Callsta- 
chrus  n'était  pas  le  même  qui  conujkpfa  det  Elégiet,  &  qui 
fut  l'un  det  xxx  Tyrant  (49).   Irelt  facile  de  voir  qu'il 
n'y  a  point  U  plut  d'un  Critias,  &  je  m'étonne  que  Vofliut 
ne  s'en  fuit  pu  apperçuril  a  dit  expretTémenc  que  Critias  le 
Tyran  avoit  adrctTé  une  Elégie  à  Alcibiade  (50):  or  Plu- 
tarque cite  une  Elégie  de  Critias  fils  de  Calurfchrus,  dans 
laquelle  l'Auteur  parloit  a  Alcibiade  (51):  n'eft-il  donc  pu 
manifefte  que  Critias  le  Tyran,  &  le  Poète  élégiaque,  &  le 
fUs  de  Caliïfchrus ,  font  une  même  perfbnne  t  Voilius  ne 
l'a  pas  toujours  ignoré  ;  car  dans  fès  Hifioriens  Grecs  il  ■ 
reconnu  que  le  Critias  dont  Plutarque  rapporte  des  Vers 
dans  la  Vie  d' Alcibiade ,  eft  fils  de  Callsefchrus  (5a)>  Nous 
liions  suffi  dans  Athénée  que  Critiu  fils  de  Callarfcbrus  a 
fait  quelques  Elégiet.    Quant  a  Critiu  Auteur  d'un  Traité 
de  la  République  de  Laeedemone,  Voulus  n'a  pas  dû  croi- 
re (53),  mats  favoir  que  c'eft  lui  que  Plutarque  cite  dans 
la  Vie  de  Lycurgue  (54).  Pour  le  prouver,  il  fuffit  de  dire 
qu' Athénée  rapportant  fa  même  chofe  dont  Plutarque  fait 
mention,  allègue  pour  fon  garant  Critias  Auteur  du  Traité 
de  la  République  de  Lacedemone.   Vofltos  décide  que  ce 
Critiat  n'efl  point  le  fils  de  Callsefchrus;  il  n'en  donne  point 
de  raifoni,  &  cela  fait  que,  comme  je  ne  voudrais  pas  af- 
firmer qu'il  ak  tort,  je  ne  voudrais  pas  non  plus  garantir 
qu'il  a  dit  la  vérité.   Il  fe  pourrait  taire  Que  le  même  Cri- 
tiu qui  fut  Difciple  de  Socrate ,  ck  1'  un  des  xxx  Tyrans, 
voulut  montrer  au  public  qu'il  étoit  tout  a  la  fois  Poète , 
Orateur ,  &  Hiftoricn.   U  avoit  laiffé  des  Harangues  ;  Cl- 
ceron  &  Denys  d'Haiicamafle  les  avoient  lues  :  il  avok 
laiffé  des  Poèmes  ;  Plutarque  &  Athénée  (55)  les  citent  : 
pourquoi  ne  feroit-il  point  celai  qui  compatit  un  Traité  de 
la  République  de  Lacedemone?  Je  remarque  qu'Athénée 
cite  un  Paflage  des  Elégies  de  Critiu,  ou  U  eft  parlé  des 
différentes  manières  dont  on  buvoit  dans  les  feftins.  Cri- 
tias s'étend  beaucoup  fur  les  louanges  de  la  coutume  que 
obfervoit  dam  Lacedemone  à  cet  égard.   On  ne  bu- 
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Hen  encore  eilt-il  èti  meilleur  pvur  cestx 
voir  eu  pour  leurs  premiers  Legiûateurt  un 
gtre,  qui  ne  ïroytient  ni  Dieu  ni  Esprit  t ,  que  de  faire  à  Sa- 
turne les  facri/kfs  qu'Ut  lui  faiflient  (45)  f  Voici  fa  Note  : 
„  Je  fài  bien  que  Critias  fut  un  homme  emporté,  furieux, 
„  &  injufte, enfin  le  pins  lawage  des  xxx  Tyrans.  Mais  il 
„  eft  ici  queflion  d'un  Phtlofophe,  &  non  pas  d'un  Tyran. 
„  Ceft  pourquoi  je  croi  qu'au-licu  de  Critias  il  faut  lire 
Théodore ,  qui  fut  autrefois  un  des  plus  célèbres  Athées 
de  Grèce.  On  me  dira  qu'entre  ces  deux  mots  Kprlxi 
„  &  miivM ,  il  n'y  a  presque  point  de  rcfTcmblance  pour 
„  les  lettres  qui  les  compofent  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir 
„  que  les  Copiftes  Greci  abrègent  d'ordinaire  les  mots  qui 
„  commencent  par  In,  de  forte  qu'ils  écrivent  e»S»<«  a- 
„  vec  un  petit  tiret  fur  le  9.  Quoi  qu'il  en  foit,  Critiat 
„  eft  une  faute".  Voila  un  Arrêt  définitif,  qui  ne  ferait 
pas  échapé  a  ce  Critique  ,  s'il  avoit  fu  ce  qui  fc  trou- 
ve dans  Sextus  Emplricus  touchant  Critias.  Il  y  a  un 
Pere  de  l'Egtife  (46"),  qui  a  mît  ce  Critias  au  rang  des 


Mr.  M»reri  a  été  furt  peu  éclairé  fur  cet  Article."] 


Athcc 

I.  Il  lie  faloit  point  pirltraxidogaYsct  d'une  Elégie  de  Critias, 
puis  que  Plutarque  «Athénée  fefontfcrvis  du  pluriel.  11.  On 
n'aurait  point  dit  que  Srxtut  le  Pbitof  pbe  rapporte  un  beau 
Fragment  de  lut,  fi  l'on  avoit  fu  que  ce  Fragment  eft  un 
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voit  à  la  fanté  de  perfbnne}  on  ne  buvoit  point  à  la  ronde; 
on  ne  faifoit  point  d'excès  :  on  gardoit  on  certain  milieu  qui 
ranimoit  l'humeur  guerrière,  &  la  pieté  des  comeriatioos , 
&  qui  en  uu  mot  faifoit  du  bien  &  au  corps  &  a  l'esprit  ,& 
rendoit  très-propre  aux  fonctions  d'amour,  &  provoquoit 
utarque  :  Com-   un  bon  dormir. 


OS  A««iJi;,!a»/»>  3)  xi/et  rbevn  vtviCrn  . 

"ilçi  9f4n'  il(  l>\mfmi  Àrw/im  xârr'  iwàytn, 
Ht  ri  QiAtfymrlmlw  ytMrrxi  pir/iév  rt  ysAMTM. 

Tuatfrq  ti  wieif  einutrl  r'  iiQiJusiêÇ , 
rM«Hî!  t» ,  «nKft  t«  an/At  lit  trr  'A^fti/nn  , 

HrkrBwjtrltHutm,.*»,, 

Latadentonii  juvenet  emttqut 

Ut  ad  capiendum  feutum 
Linruam  vert  ad  bilaritaetm ,  medefiumpte  rifun: 

t^animirumpttatiecerporimtiliseil, 
Ac  menti:  juvatque  multum  ad  yenerit  «fut, 

Nec parum  ad fmnnme»nfert,quilab»rumpertutefi^€). 

Je  remarque  auffi  que  le  même  Auteur  cite  l'Ottvrage  de 
Critias  fur  la  République  de  Lacedemone  Ç57),  pour  mon- 
trer les  différente!  manières  de  boire  :  &  il  fe  trouve  que 
ce  Critias  fait  la  même  obfervation  que  j'ai  déjà  rapportée, 
c'eft  que  les  Lacedcrooniens  ne  portoient  point  de  fântez. 
Cela  eft  plus  propre  à  prouver  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  Critias, 
qu'a  prouver  qu'il  y  en  a  deux.  Notez  que  Juliui  Pollux , 
qui  a  cité  Critias  une  infinité  de  fois  tans  fpécifier  aucun 
Livre,  a  fpécifié  une  fois  I'Atalante  (58),  fit  une  fois  le 
Traité  dej  Républiques  (50). 
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CRITON. 


CRITON.  Plufieon  anciens  Auteors  ont  porté  ce  note. 
Moreri  en  dit;  je  me  contenterai  d'y  corriger  quelques  fautes 


Je  ne  répéterai  point  ce  que  Monlr. 


ffaon ,  de 
«ft.  te 
Via.  So- 
t/il is  t.  Se. 
I,f.m.  4>(- 

Solda*  >* 

JC//r»V. 


f  »)  VofEos, 
«c  Phiiolb- 
•hta  ,  Caj. 
**,r^f.74- 

Ci)  s-tfS* 

Jm'li  fttt 


•ha,  Cy. 


f  ,Y  )      an*  contenterai  de  corriger  quelque!  fautes  de  Mo- 
reri.]  I.  Cricon  l'Athénien  a  vécu  i  II  vérité  dans  la  94 
Olympiade  t  nais  non  pas  l'an  1 50  de  Rome  :  il  fatoli  met- 
tre fan  350.   II.  Il  étoit,  je  l'avoue,  un  des  Difciples  de 
Socrate ,  mais  il  elt  Taux  que  Diogene  Laêrce  nous  l'appren- 
se;  &  cependant  c'eft  le  feul  Auteur  que  Mr.  Moreri  die: 
il  faloit  citer  Xeuophon  (1).   J'éclaircirai  ced  *  la  fin  de 
cette  Remarque.   IU.  Criton  n'avoit  poim  de  fils  qui  eût 
nom  Cbefippe  :  il  faloit  dire  Ctefippe.   IV.  Criton  le  Mé- 
decin n'enfeigna  pas  un  art  dt  polit* fe  ,  que  Calien  dit  qu'il 
faut  exeufer \ parce  que  Criton  exerçait  la  Médecine  prit  det 
Rais  &  det  Dames.  Ne  diroit-on  pas  que  ce  Médecin  cou- 
pofa  des  Livres,  non  pas  de  la  Civilité  puérile,  mais  de  la 
Civilité  des  hommes  faits,  mais  d'uue  Civilité  encore  plus 
relevée  que  celle  du  Calatée  de  Menfignor  de  la  Cala  ?  Ne 
diroit-on  pas  qu'il  fut  le  Chevalier  de  Mcré  de  fou  tems ,  & 
qu'il  publia  des  Trairez  de  la  Délicaieffe  plus  dignes  de  leur 
Titre,  que  l'Apologie  du  Pere  Uouhour»  contre  Clcanthc  1 
Cependant,  il  ne  fit  rien  de  tout  cela,  il  fc  cotuemoit  d'en- 
ftigner  cette  partie  de  la  Médecine  qu'on  nomme  UCesmcii- 
que.   C'cft  celle  qui  entreprend  de  combattre  la  laideur  & 
les  autres  défauts  du  corps ,  qui  font  capables  de  dégoûter 
les  gens  marie/,  les  uns  des  autres.   Cette  partie  de  la  Mé- 
decine n'ell  point  la  plus  cuitivec,  mais  on  prnciid  qu'elle 
peut  être  de  granit  -iiage .  mémo  par  rapp.;rt  ait  faim  de  l'a- 
Sfl*,VU  qu'elle  peut  pDjyetlfr  lis  adultères.   Ad  medicinam 
ttian;  pertinel  Ojfm  -tice':  eux  an  nan  Ati/et  reprtbendi ,  fi 
fuit  reflè  utotur.  Nam  (g  nanti  iiuaidoave  irvibus  nxorvm 
Viiiil  ofenfi  otuerem  ad  eaïuuh'rvi  ,  : .-/  en'auc  mtretricel, 
imo  Sf  aliénât  uxorcs  applicatif,    ifhat.tlxnr     !>ominet  bette 
motos  inque  bonorr  conliitures  pndet  eut»  tjusv-'-di  vitiis  in  pu- 
èiieum  prodire.    Itaque  net-  Valtnus  Jubilai  it  in  Art*  fltm 
trader*  amptura,  qua  ad  mrteut  —g^uroir»  pertinent  1  ut 
dt  lis  quo  pulcrvm  wltui  aiorem  concilient  i  quo  maculai , 
fcahrinrm,  ont  rugos  t  allant  :  qua  capillit  adorent  mutent  ; 
•rujr  denlct  albos  reddont  (i).    Lta  Médecins  la  diftinguent 
ordinairement  de  cet  artifice  mal-honnétequi  fournit  le  fard, 
&  tomes  cci  belles  drogues  qu'Ovide  avoit  étalée*  dans  fou 
Poème  de  MeditmmiutFatiei  (3).    On  a  taché  dans  le  Mo- 
reri de  Hollande  de  corrifer  cette  faute;  mais  on  n'o  pu  y 
réuffir ,  parce  qu'on  n'a  pu  fe  perfuader  qu'elle  fût  auffl 
grofUere  qu'elle  l'ell.  //  enfetgna  fin  art  avec  d*  la pea'tefe 
rue  Oatien  dit  qu'il  faut  extttfrr ,  (je .    C'eft  la  correâion 
du  PsfTage  de  Moreri:  mais  :t  eft  iih  qu'elle  n'eft point  bon- 
ne, &  cela  efl  bien  exculaote;  car  qui  auroltpu  s'imaginer 
que  puis  que  trois  lignes  après  00  trouve  que  Criton  fut 
1  Inventeur  de  la  Cosmétique ,  il  ne  faloit  point  diftiaguer 
en  lui  la  politefle  &  h»  Cosmétique  f  La  bévue  de  Mr.  Mo- 
reri ttt  parult  dans  toute  Ion  étendue,  que  quand  on  exa- 
mine l'Auteur  qu'il  a  copié.  C'cft  Voulus.  Or  voici  ce  que 
Ton  trouve  dans  VofEus:  Hic  Crin  docuil  artrm  wwta)», 
five  couuoriam  :el  ejtornatoriam  :  qua  in  re,stt  Calenus  ait, 
venions  mtrelvr ,  quia  opud  reges  &  régimes  medicinam  face- 
rei  (4).   Il  efl  viûble  par  ces  paroles,  que  l'an  prétendu 
de  politelle  que  Gaiien  vouloit  que  l'on  excufii,  n'eu  au- 


tre chofè  que  la  Cosmétique.  Mr.  Moreri  avoit  la  fin»  dou- 
te dans  quelque  Livre,  que  Criton  avoit  enfelgné  artrm pt- 
liendi  cuttm ,  Tan  de  rendre  la  peau  douce ,  d'en  ôter  les 
taches,  &c.  Il  ne  prit  point  garde  S  cuttm,  &  il  fit  du  res- 
te le  préfendu  art  de  politefle.  Mais  Voulus,  qui  étoit  fà 
fonree  continuelle,  fou  oracle  perpétuel,  ne  pouvoiMI  pas 
ici  le  redrefftr  facilement  T  V.  Ce  n'eit  pas  bien 
Vofiius,  que  d'afTHrer  que  Gaiien  fait  h  dti 
Ouvrages  de  Criton  f^jl.   H  eût  mieux  valu  dire  qu'il  en 


donne  le  fu  m  m  lire.  VI.  Prétendre  que  ces  paroles  deVos- 
fius  dtettit  artrm  fignifient  que  Criton  rfi  It  pri- 

mier  inventeur  de  Ut  Cosmétique ,  cft  une  tnauvaife  préten- 
fion  :  il  y  a  une  énorme  diflérence  entre  un  Médecin  qui  fait 
fou  étude  principale  d'une  certaine  partie  de  la  Médecine, 
&  un  Médecin  qui  elt  le  prémicr  Inventeur  de  cette  partie. 
Criton  fe  trouvant  Médecin  de  Cour,  &  voiant  que  les  Prin- 
ces &  les  PrinceOcs  n'ont  pas  moins  d'envie  de  faire  pafler 
une  rougeur ,  ou  une  roufleur ,  &  en  général  tous  le»  défauts 
de  la  peau  ,  que  de  guérir  d'une  maladie  ,  s'appliqua  tout 
entier  â  la  Cosmétique.  Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'avant  tu! 
perfonne  n'en  eût  traité.  VII.  Enfin  Mr.  Moreri  définit  la 
Cosmétique  trés-mal.  CVj* ,  dit-il,  Fart  qui  a  foin  de  la 
beauté  ey.det  ornement  du  eorpt.  Selon  cette  définition ,  la 
Cosmétique  embraffëroii  l'an  de  fe  coiffer,  de  choifir  une 
garniture,  d'aflonlr  des  pierreries;  en  un  mot,  toute  fin- 
duflrte  des  femmes  qui  habillent  une  fiancée  le  jour  des  no- 
ces.  Or  cela  eft  trea-raux. 

Voions  fi  j'ai  eu  raifoo  dans  le  deuxième  point  de  cette 
Critique.  On  m'a  objeété  (6)  que  Diogeue  Laêrce  en  par- 
lant de  TafeCtion  de  Criton  enversSocra/e,&  en  le  rangeant 
au  nombre  det  Soeratieiens,  dit  afin  clairement  ce  que  Mo- 
reri lui  attribue.  Je  répons  que  les  Disciples  d'un  Pbilofb- 
ptae  ne  font  pas  les  fèuls  qui  puiffent  lui  témoigner  beaucoup 
d'amitié  ;  &  qu'alnfl ,  ce  que  Diogene  Laêrce  rappone  de 
1" afe&icn  de  Criton  envers  Socrate  n'eft  point  une  preuve 
qui  favorite  Moreri.  J'ajoûte  qu'il  a  mis  entre  Socrate  & 
Criton  quelques  Philosophes  qui  n'ont  été  ni  les  Difciples, 
ni  les  Seébueura  de  Socrjte,  fie  par  conftquent  on  ne  peut 
conclure  qo'il  rongé  Criton  an  nombre  des  Soeratieiens: 
ne  le  peut,  dis- je,  conclure  de  la  place  qu'il  lui  a  don- 


née dans  l'on  II  livre.  Bien  plus.il  obfei 
les  fils  dt  Criton  furent  Difciples  de  Socrate ,  ./  woH*  » 


tLrU,  iMmnruw  iHfiim .  iffius  liberi  Sotratls  audiloret  fut- 
rt  (7).  N'aiant  rien  dit  de  ftmblablc  touchant  Criton,  il 
eft  afTex  naturel  de  croire  qu'il  n'a  point  prétendu  nous 
apprendre  le  fait  pour  lequel  on  l'a  cité  dans  le  Moreri.  Re- 
marques même  eue  Platon  introduit  Socrate  di&nt  que  Cri- 
ton étoit  auffi  vieux  que  lui,  fit  pere  de  Crttobule  Difci- 
pte  de  lui  Socrate  (t).  Toutes  fones  de  raifôns  deman- 
daient alors  que  ce  Hhtlofophe  mit  su  nombre  de  lès  Dis- 
ciples auffl  bien  le  pere  que  le  fils  ;  &  néanmoins  il  ne 
donne  cette  qualité  qu'au  fils.  Cependant  je  tombe  d'ac- 
core  que  Platon  a  fait  entendre  clairement  en  d'autres  en- 
droits (p),  que  Criton  doit  être 
pies  de  Socrate. 
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CR  ITON  (George)  (a),  Ecoflbis,  a  été  ProfefTeur  en  Langue  Grcqne  à  Paris  dans 
le  Collège  Roial.  Il  étoit  un  fort  bon  Papiftc  (A).  U  avoit  époufê  la  fille  d'un  Ecoflbis, 
Concilier  au  Préfidial  de  Poitiers  ,  laquelle  fe  remaria  avec  François  de  la  Mothe  le  Vayer 
(fi) ,  après  avoir  refuft  un  frère  du  Connétable  de  Luincs  (C>  Criton  mourut  le  8  d'Avril 
161 1  (*). 
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(_A~)  C  étoit  un  fort  bon  Popifle.']  Voici  ce  que  le  Sicor  Gil- 
lot  écrivit  S  Scaligcr(i).  „  Il  ne  faut  pas  jjue  vous  igno- 
„  riez  que  ces  jours  paffez  Criton,  Profefleur  es  langues 

humaines ,  a  voulu  te  faire  Doâcur  en  Droiét  Canon ,  & 
4  a  propofé  des  Thefes  en  l'un  fit  l'autre  Droiét  pour  dis- 
„  puter  publiquement:  lesquelles  ayant  eflé  veues  par  nos 
w  gens  du  Roy ,  ils  y  en  trouvèrent  une  fort  contraire  S  ht 

vieille  &  bonne  doftrine  de  France  &  de  Sorbonne,  & 
„  a  la  vérité,  fçavoir:  l\'ec  Hierarcba  Romanus  (ad  quem 
„  folutu  aUtrrfa  tî«  aVe^iAnQ;  i.xipxîi  Juritdi&b  fpiritualis 
„  In  Cbrifiiams  omnes ,  in  patrimonh  Ecclefi*  temporalit 
m  ttiam  put  efl  ai  pertinet)  nex  Princeps  folutus  eft  legibut,ta- 
„  met  fi  uterque  atiot  bit  fohere  pofit ,  &  bit  Comitiit ,  itle 
„  Ctoiciliis  fit  fuperior,  &c.  Et  en  une  autre  parlant  de  l'cx- 
„  communication,  dift:  qued  nudd ctgitatione  nennunquam 
„  Incurritur,  fif  ob  unius  iwxam  fomi/iam  omnem  Q  civila- 

trm  plerumque  ferit.  Et  en  vindrent  faire  plainéte  ànoftre 
„  grand  chambre,  qui  fut  l'on  bien  receue,  &  fut  dift  que 
„  Criton  vien  droit  a  l'heure  n>c«me  parler  au  Procureur  ge- 
„  ncral ,  &  que  la  dispute  feroit  différée.  Après  l'avoir 
„  ou  y  le  lendemain,  les  Dodeurs  en  Drolét  Canon  ouys, 
„  il  fuft  dift  que  les  panics  auroyent  audience  au  premier 
„  jour,  &  cependant  defenfes  a  Criton  de  propofer,  fous- 
„  tenir ,  ny  disputer  lesdittes  Tbefet.  Cela  a  eflé  faiét  les 
„  xvii  &  xviij  de  ce  mois  de  Janvier.  Nous  1 
„  plus  avant,  &  taire  un  bon  Arreft  de  ' 


tcurs,  qui  fera  leu  en  Sorbonne,  de  fouflenir  de  telles1 
„  propondons  contre  la  doétrine  de  l'Eglife  Gallicane"' 

(5)  Sa  venue  fe  remaria  axtec  François  dt  la  Mothe  It 
Payer.}  J'avoue  que  je  n'ai  appris  ceci  que  par  la  lefture  du 
Sorberiona.  J'y  ai  trouvé  ce  qui  fuit.  Franciscus  Motha 
„  Vahyerius  ,  Manceau  (a)  ,  époufâ  la  Salle  d'Adam  Bla- 
„  cOodsrus  Concilier  S  Poictiers,  &  homme  fivant:  elle 
„  étoit  veuve  de  lacobus  Critonius ,  ProfefTeur  des  lettres 
„  humaines  à  Pans.  Le  Vayer  eut  fes  Recueils,  dont  il  a 
„  fn  faire  fon  profit". 

(C)  . .  ,  opris  avoir  refufi  un  frère  du  Connétable  de  Lui- 
ncs.] N'allez  pas  croire  qu'elle  ait  été  fi  délicate  au  tems  que 
Mr.  de  Luincs  étoit  Favori  &  Connétable.  S'il  elt  vrai  qu'el- 
le n'ait  point  voulu  époufer  le  Sieur  Cadenet,  ç'a  été  «vaut 
que  Mr.  de  Luines  fat  monté  i  U  faveur.  Je  parle  de  cela 
par  un  fi,  parce  que  je  n'en  ai  point  d'autre  garant  qu'un  Re- 
cueil de  Pièces  contre  la  Maifon  de  Luincs.  Or  des  Ecri- 
vains de  cette  espèce  de  Satires,  tout  eft  S  craindre.  A  tout 
hazard,  je  donne  ici  ce  que  je  trouve  dans  ce  Recueil  :  La 
prefomptitn  dt  Cadenet  n'eft  pas  moins  galante  en  ta  recherche 
qu'il  fit  en  Pan  1618  de  Madame  la  Prince  fe  d'Orange  fecur 
du  premier  Prince  du  ftmg ,  $f  veuve  d" un  Prince  fbuverain  ; 
Cadenet,  dis- je,  auquel  ta  nourrice  du  Rai  n'a  voulu  donner  fa 
fille  en  mariage,  &  que  la  veuve  de  Criton,  Prtfcfcur  en  la 
langue  Creque  A  Paris,  a  refuft  desfxmfer  :  &  quelque  lent 
opris  U  voilà  qui  aspire  à  ralliant*  dufang  rojal  (3J. 
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CRITON  (a)  (Guillaume)  nâquit  en  Ecoflc  au  XVI  ficelé,  &  fe  fit  Jéfuice  en  Fran- 
ce dans  le  Séminaire  de  Rbtims  (A).  Il  fut  Reéteur  du  Collège  des  Jéfuites  de  Lion  (r),  &  '1 
fit  extrêmement  parler  de  lui,  non  pas  par  Tes  Livres,  car  je  croi  qu'il  n'en  publia  aucun,  mais 

[or  des  machinations  d'Etat  qui  auraient  été  infiniment  plus  utiles  &  à  Ton  Ordre  ,  6c  à  toute 
a  Catholicité ,  que  cent  volumes  ,  fi  elles  avoient  réufli.  Il  palTa  &  repafla  fouvent  la  mer  Se 
les  monts,  plein  d'intrigues  &  de  complots  qui  tendoient  à  rétablir  dans  la  Grand'  Bretagne  la 
Religion  Romaine.  Cependant ,  fi  Ton  veut  ajouter  foi  à  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Walfing- 
ham  ,  il  n'approuvoit  pas  les  mauvais  moiens  d'établir  le  règne  de  Dieu  (sf~)  ,  &  il  condamna 
fortement  le  dcfleln  fur  lequel  Guillaume  Parri  le  confulta  de  faire  mourir  Elizabcth  Reine  d'Angle- 
terre. Les  Armateurs  d'Otrendc  le  prirent  l'an  1585 ,  lors  qu'il  retournoii  en  EcofTe  pour  une  gran- 
de entreprife  (fi).  Il  fut  mené  par  le  commandement  de  T  Amiral  des  EJiats  à  la  Reine  f  Angleterre ,  qui 
fut  Ji  aile  de  ce  prefent,  qu'elle  lui  t*  fit  dîneur  entre  autres  recomptnfcs  une  ebaine  d'or  (/).  On  le  mit 
en  prifon  dans  la  Tour  de  Londres  ,  &  il  y  fut  détenu  aflez  long-tems  ;  mais  enfin  ,  la  Rei- 
ne le  remit  en  liberté  ,  fous  la  promefle  qu'il  donna  de  n'entreprendre  quoi  que  ce  fût  au 
préjudice  de  l'Angleterre  (*).  Elle  apprit  néanmoins  en  1593,  qu'il  avoit  fait  divers  volages 
au  Paîs  •  Bas  ,  &  en  Efpagne ,  pour  avancer  l'cntrcprife  que  les  Catholiques  d'Ecoflc  avoient 
formée  de  faire  venir  les  Efpagnols  ,  afin  de  changer  la  Religion  ,  fit  d'attaquer  l'Angleter- 
re (/).  Il  accompagna  en  Ecofie  TEvefqnt  de  Dublin  que  le  Pape  Sixte  V  y  envoia  pour 
offrir  au  Roi  l'Infante  d'Efpagne  (j).  Les  conditions  de  ce  mariage  étoient  que  le  Roi  fe 
ferait  Papille  ,  fie  qu'il  fe  joindrait  avec  le  Pape  fit  avec  PEfpagne  contre  les  Anglais.  Il  y 
y  avoit  déjà  quelque  tems  que  la  merc  de  ce  Roi  d'Ecofle  avoit  été  décapitée.  L'Envoie 
de  Sixte  V  échoua  dans  cette  Négociation  ;  fit  s'en  retournant  fans  avoir  rien  frit ,  il  laifla 
Criton  en  Ecoffe  pour  féconder  les  dcfleins'de  Robert  Brujje ,  que  le  Duc  de  Parme  y  avoit 
envoie  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne.  On  dit  que  ce  Jéfuitc  tâcha  d'engager  Robert  Bru  (le  à 
taire  tuer  jean  de  Metclnn  Chancelier  d'Ecofie,  qui  avoit  rompu  toute  la  Négociation  de  l'E- 
véque  de  Dublin  ;  fie  que  n'aiant  pu  l'y  porter ,  il  le  déféra  au  Gouverneur  du  Fais-Bas  (£). 
Cela  cft  raconté  fort  au  long  dans  un  Livre  d'Kilienne  l'afquier.  je  ne  fai  point  ce  que  les  Jé- 
fuites ont  répondu.  Criton  vivoit  encore  l'an  16 15,  comme  je  l'apprens  d'un  Ecrit  où  l'on  allure 
*»«*'•,  qull 
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(S)  Si  r  on  veut  ajouter  fol  à  une  Lettre,  qu'il  écrivit  à 
tPalfingbam  ,  il  n'approuvait  pat  les  mauvais  niaient  of éta- 
Utr  le  règne  it  Dieu.']  Volel  tin  endroit  de  la  Narration  que 
Mr.  de  Larrcy  nous  donne  de  ce  queCuilbume  Parri  eonfell». 
„  Morgan  lui  dit  que  toute  l'Eglife  Catholique  attendoit  de 
n  ion  courage  une  aAiou d'éclat;  &  ce  malheureux  l'ndû- 
„  ra  qu'il  étoit  prêt  a  porter  le  poignard  dans  le  Ce  in  du 
„  premier  Mylord  du  Royaume.  Pourquoi  ne  dites-vous 
„  pas  de  la  Reine ,  interrompit  Morgan  T  De  la  Reine 
„  au  (lî ,  fi  on  me  faifdit  voir  que  cela  folt  permis  ;  mais 
„  le  jéfuitc  Vitres  (i)  n'eft  pas  de  ce  fcntiracnt.  U  ajou- 
u  ta  que  Criton  Jt  fuite  licoflbis  n'en  étoic  pas  non  plus  ; 
„  tt  que  pour  l'en  détourner  U  lui  avoit  allégué  ce  grand 
„  principe ,  que  la  Loi  naturelle  aufli  bien  que  la  divine 
„  enfeigne  a  tous  les  hommes ,  qu'il  ne  faut  point  faire 
„  un  crime  dans  l'intention  de  fervir  Dieu.  Qu'il  avoit 
„  fortement  appuié  cette  morale ,  nfidant  fur  une  fen- 
„  teuce  dont  II  faifoit  une  espèce  de  démonftratioD,  que 
M  Dieu  aimoit  mieux  les  adverbes  que  les  nms  :  c'eft- 
„  a-dire  ,  qu'il  fe  plaifoit  davantage  à  ce  qui  étoit  bien 
„  &  légitimement  Tait ,  qu'a  ce  qui  étoit  bon  Se  léglti- 
„  me  fa)  ".  Ce  Guillaume  Parri ,  convaincu  de  l'exé- 
crable aeiïeio  de  tuer  U  Reine,  fut  puni  du  dernier  fuppli- 
te  le  ;  de  Mars  1585  (3).  Les  Actes  de  fon  Procès  furent 
d'abord  imprimez  S  Londres  en  Langue  Angloife.  On  en 
trouve  une  Traduction  Françoife  dans  le  I  Tome  des  Mé- 
moires de  la  Ligue.  Je  vient  de  la  cor.fulter  ;  mais  je  n'y 
ai  point  apperçu  que  Parri  ait  jamais  parlé  de  noue  Criton , 
m  de  vive  voix,  ni  par  écrit;  &  je  remarque  que  Camden 
en  rapportant  la  ConfcfTîon  de  cet  homme  y  a  inféré  par 
forme  de  Parenthefe  (4)  ce  qui  regarde  le  fentlment  de  ce 
jéfuitc.  Mr.  de  Tfcou  pareillement  en  •  parlé  .  non  pas 
comme  d'une  choie  contenue  dans  la  Conl'eilion  du  crimi- 
nel ,  mais  comme  d'un  fait  acceOoire  &  découvert  par  une 
autre  route.  Il  cft  pourtant  vrai  que  les  Actes  du  Procès 
ont  fait  connoitre  les  Maximes  du  Jéfuitc  Criton  ;  car  ils 
contiennent  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Walfingham  (5),  dans 
laquelle  il  les  a  fort  nettement  expofées.  Il  étoit  prifonnier 
à  la  Tour  de  Londres ,  pendant  le  Procès  de  Parri ,  &  aiant 
été  interrogé  par  Walfingham  fi  l'Accufé  lui  avoit  dit  quel- 
que chnfe  en  France  tu  ailleurs  touchant  la  queflien  s'il  es- 
tât MJtble  Je  tuer  Sa  Afaje/îé,  il  répondit  qu'il  ne  c'en  fuu- 
venolt  pas.  Mais  depuis  j  ayant  peufï,il eftrivit  de  fin  pro- 
pre mouvement  à  hhnlieur  U  Sécritairt  (6)  touchant  ce 
faiù-la,  Sf  l*  tout  de  fa  propre  main  en  la  ferme  qn'il  l'en- 
fui 1.  Ces  paroles  font  fuivies  de  fa  Lettre  à  la  page  4a  du 
premier  Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue. 

je  voudrois  que  les  mêmes  Aétes  nous  euuent  apprit  fi 
l'on  communiqua  cette  Lettre  i  Guillaume  Parri.  L'ordre 
le  voulolt;  car  il  n'étoit  pas  trop  fur  de  fe  fier  *  une  Dé- 
claration faite  dans  la  Tour  de  Londres.  Criton  n'eût  eu 
garde  d'avouer  en  ce  lieu- Il  qu'il  eût  approuvé  le  deffeinde 
Parri.  Pour  lavoir  donc  s'il  expofoit  la  vérité,  il  auroit 
falu  qne  fa  Lettre  eût  été  montrée  au  Criminel ,  ou  de- 
mander a  celui-ci  les  conventions  qu'ils  avoient  eues  en- 
femble  fur  cet  attentat.  Si  Parri  fût  convenu  que  le  Jéfuite 
avoit  condamné  hautement  la  propofuion  de  tuer  la  Reine, 
nous  aurions  une  preuve  tréi-certaine  de  l'Orthodoxie  de 
Criton  i  cet  égard-lt;  mail  les  Actes  du  Procès  ne  nous 
touroiûent  aucun  autre  document  la-dc(Tus  que  le  témoi- 


gnage que  Guillaume  Criton  prifonnier  fe  voulut  rendre 

i  lui-même.  Je  croi  pourtant  que  l'on  fit  parler  Guil- 
laume Parri  fur  cet  article,  quoi  que  te  Récit  de  la  Pro- 
cédure n'en  fafTe  point  de  mention  ;  &  qu'ainfi  ce  que 
Mr.  de  Larrey  avance  a  du  fondement;  car  voici  ua 
fait  que  Richeome  débite  :  La  Rajne  fit  deman- 
der à  Parri  fit  cognai feit  point  Guillaume  Crittan  Efcos- 
fois  Refaite ,  qui  respondit  qu'ouj  ,  fjf  que  c'tjleit  luy  qui 
cj- devant  luj  aaoit  difuadi  ce/te  entreprife,  commt  il  lu} 
demandât  adxns  i  Lion.  La  Royne  fut  eflonnie  de  cepfe 
de  je  barge,  Çf  pour  en  eflrt  bien  informée  commanda  à  fin 
Secret airt ,  François  f'ualfingau,  de  feavsir  de  Critton  fi 
Parri  Itej  avoit  rien  communiqué  en  France  eu  ailleun  de 
fin  fait),  t'stalfingan  va  trouver  Critton  ttufft  tofl  luy 
faid  la  demande,  &c  (7).  Richeome  ajoute  ce  qu'où 
a  vu  ci-deflus  (g)  &  rapporte  toute  entière  la  Lettre  de 
Criton  tirée  des  Mémoires  de  ht  Ligue  ,  après  quoi  U 
continue  de  cette  manière  :  _  La  Royne  ayant  ouy  le 
„  contenu  de  cette  Lettre  :  Comment  donc  1  dicVelle  , 
„  on  publie  que  les  jefuites  me  veulent  tuer  en  Angle- 
„  terre ,  &  celhiy  ■  ci  me  défend  en  France  1  Et  com- 
„  manda  après  qu'il  fut!  eflargi,  &  fa  Lettre  publiée,  non 
„  tant  en  faveur  4'iceluy  ,  que  pour  faire  fçavoir  au 
»,  peuple  que  les  Jefuites  n'enfeignoient  pas  qu'il  fufl  loi- 
„  libte  de  la  tuer  (y)  Il  y  auroit  eu  plus  de  politi- 
que que  de  (incérité  dans  ces  paroles  de  la  Reine  ,  car 
elle  (avoit  très-bien  que  l'innocence  de  Criton  ne  déchar. 
geoit  pas  les  deux  Jéfuites  que  Parri  avoit  nommez  com- 
me les  approbateurs  de  fon  complot  (10).  Difons  donc 
que  Richeome  a  tiré  de  la  Lettre  de  Criton  une  confé- 
quence  trop  étendue  ,  lors  qu'il  a  dit  :  Tant  s'en  faut  que 
les  nofirts  fiyent  aut heurt  de  cefl  attentat  de  Parti ,  qu'au 
contraire  Us  font  emptfché  tant  qu'ils  ont  peu ,  film  le  tel- 
moignage  même  de  nos  ennemys.  Car  r Hifioire  c]f  la  Let- 
tre a  rjlé  inférée  au  Recueil  des  ebofis  mémorables  advenues 
fiuhs  la  Ligut ,  mis  m  lumière  par  ceux  de  la  prétendue  Re- 
ligion Fan  1^88  (n).  Il  eût  donné  plus  de  poids  à  fa  Re- 
marque ,  s  il  eût  dit  que  cette  partie  du  Recueil  n'étoit 
que  la  Traduction  Françoife  d'une  Relation  publiée  en  An- 
glols  a  Londres. 

Les  Armateurs  tfOfltnde  le  prirent  CaH  1585 ,  lors- 
qu'il retournât  en  Ecoffe  pour  une  grande  entreprife.']  "  H 
„  avoit  eu  la  précaution  de  jetter  fes  papiers  dans  la  mer, 
,,  après  les  avoir  rompus  en  plufieurs  morceaux  ;  mais  le 
n  vent  les  foutint,  tt  les  rejetta  même  dans  le  navire,  fans 
„  qu'il  y  en  eût  rien  de  perdu  ni  de  gité  :  ce  que  Criton  ne 
„  put  s'empêcher  de  prendre  pour  un  miracle  en  faveur  d'E- 
„  lizabeth.  Ui  furent  ramaffez  &  portez  a  Vaad,  qui  lea 
„  rejoignit  avec  tant  d'adrelle  ,  qu  on  y  trouva  la  Narra - 
„  tion  entière  de  l'entreprife  dont  le  Jéfuite  EcoObis  por- 
„  toit  le  projet  aux  complices.  On  y  apprenoit  que  te  Pa- 
„  pe,  le  Roi  d'Espagne,  &  les  Guifes,  préparoient  des 
„  troupes  &  des  Vailkaux  pour  faire  une  irruption  en  An- 
„  gleterre.  &  que  ce  deOein  devoir  être  bientôt  exécuté. 
„  L'Ecrit  en  aiant  été  rendu  public,  tout  le  Royaume  s'en 
„  émut  (12)  ".  Mr.  de  Tbou  n'étoit  pas  bien  informé, 
lors  qu'il  duoit  que  pendant  que  Parri  étoit  en  prifon  ,  il  y 
eut  des  gens  qui  firent  (avoir  que  Criton  éioit  paffé  en  An- 
gleterre fous  un  habit  déguifé,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  le 
taille  (13). 
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qu'il  avoic  Aijct  de  fc  plaindre  des  Jéfuices  (C). 
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(C)  Il  avoit  fujet  Je  fe  plaindr*  Jet  Jéfuitrs.]  I>  Pere 
Jean  Fourrier,  RtSeur  des  léfuitcs  J"  Avignon,  (c'eft  ainfi 
qu'on  parle  daui  le  Recueil  de»  Articles  propofez  pur  Théo- 
phile Eugène  au  Roy  crcs-ChrcAicn  pour  la  Réformatiun 
des  Jifuitcs  en  France  (14))  ne  veut  recevoir  en  fon  OMege 
le  P.  Crtton  Efcoflids ,  ee  vénérable  vieillard  que  la  Reyne  Eli- 
stmbetb  d'Angleterre  fit  fortir  Jet  prifani  pour  avoir  Jeflourni 
leparricide  Paris  ,iie l'attentat  qu'il nt«i(  refohtcontre  fa  per- 
faune  Royale.  Ce  flneere  Religieux  qui  ne  [(aurait  parler  au  P. 
Perfoniut  Jefuite^rand remuant a"  Angteterre^qu  il  nef  appel- 
le factieux ,  aliéné  Je  fan  Roy ,  Je  prefent  Roy  Jr  la  Grande  Bre- 
taigne  ,pour  l'ai  !irdifam~d,& négligé  fa  reduliim  a  fEglift, 
amgranJ  préjudice  Je*  Jeux  Royaumes  d' Angleterre  âr"  Efcofe  : 
Ce  vieillard  qui  a  t  ravaUié  long  temps  en  Espagne  peur  moyeii- 
sur  lotcouverflen  pacifique  Je  fin  Prince,  & qui mourrtit  volon- 
rlers  tout  hlaat  qu'il  efl  au  feindc  fa  pat  ne  :  Ce  bon  pere  efl  re- 
fcujji  Ju  Collège  J'Aug,  »M  -•  i'*n  craint  au  il  ne  procure  Jet  mu- 


motnet  pour  lei  poutres  EfeofoH  exilez  Je  leurs  maifons  * 
caufe  Je  la  fainûe  Foi  Catholique  Apsflolique  &  Romaine.  Le 
P.  Fourrier  ne  peut  voir  à  ta  porte  Ju  C.  liège  cet  pauvres 
Cire/lient  reJuits  en  pauvreté ,  pour  U  querelle  Je  Dieu.  La 
P.  Crtton  P.  Je  cet  perfecutez ,  cj?  confefeurs  Je  nojlre  faine- 
tefoj,  efl  envoyé  à  Corpentras ,  comme  charge  trop  pefantt 
a  r avarice  Jm  P.  Fourrier  Reâeur.  Il  efl  entre  tes  maint  Ju. 
P.  Luce  Italien,  Reûevr  Je  Cai  pentrat  ,qui  fe  rtfout  Je  luj 
rendre  fa  vie  amere  ,  6?  le  nourrir  fangoife  ,11  meurt  ftmbt 
le  Jeraifisnnt  règne  Ju  P.  Luce.  Le  P.  Luce  ,ptur  fe  voir  ré- 
prms  Ju  P.  Critm  Jet  mefintentrmens  qu'il  Jcnnott  au  Sei- 
gneur Ceaonio  Evesqut,  tjf  à  ceux  Je  la  fille,  ne  peut  durer 
qu'il  M  ttjé  ce  franc  &  cturageux  vieiltarj  bon  Je  ftn Col- 
lège ;  le  tebut,  la  morgue  foureitleufe  -Ju  Pere  Luxe,  con- 
traignent te  bon  vieillarJ  cap  d  demander  retraifle  en  un 
autre  Collège.  Les  charitables  Rràeurt  t'exeufent.  A  pei- 
ne trouve-il  un  Reâeur  qui  le  retire. 


CRITON  (Jaques)  nâquit  en  Ecoffe  au  XVI  ficelé.  Ce  fut  l'un  des  plus  ex- 
traordinaires prodige*  d'eipric  qu'on  ait  jamais  vu»  («).  Moofr.  Mureri  en  parle  aflez  ample- 
ment. 

(a)  ''"t  Altlc  Minore,  F,U  i,  fol,  tvu  Clfan  0,iM*imn  éi  f,i  Note»  fui  lu  Puidoir»  de  Ctceron.   CVf  •»»«  qm'ii  fiUtè 
dtrr,tr  mmf<u,nmm,  ,  fut  Hmfr.  SU«r.  ,  Aide  Muuec  in  Ptxf«.  Cicei.  Cr  Cimmmuin  d' Aiie  Minuce  fmi  d,éù  a  /.»-..  CV„.  ,t\u  15I1. 
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CROI  (Jean  de)  en  Latin  Croïus,  a  été  un  des  plus  fora  ru  Minières  de  France  au  XVII 
(iecle.  11  étoit  natif  d'Ufea  (#)  ,  &  fil*  d'un  Minirtre  (ji);  &  il  exerça  fou  Miniftcrc  dans 
rEgtifc  de  Bcziers ,  fle  puis  dans  celle  il'Utez.  U  publia  en  François  piufieurs  Livres  de  Con* 
rroverfc  (5)  ;  mais  fes  Ouvrages  Latins  lui  ont  fait  beaucoup  plus  d'honneur  (C) ,  parce  qu'ils 
ont  fait  paroître  qu'il  entendoit  admirablement  les  Langues,  la  Critique,  l'Erudition  Judaïque, 
les  Amiquitez  Eccléfiaftiqucs  ,  &  tout  ce  que  l'on  comprend  fous  le  mot  de  PbiMotit  &  de 
Poîynuubié.  \\  fe  piquoit  allez  d'être  univerfel ,  &  il  entreprit  même  de  critiquer  Monfr.  de 
Balzac  fur  fa  Langue  maternelle  (D).  Lors  que  les  Difputes  de  la  Grâce  univcrfelle  étoient 
le  plus  échauffées  ,  chaque  Parti  s'efforça  de  le  gagner.   Les  Particularises  furent  les  plus  di- 

ligens, 
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fA)  il  étoit  fis  fttn  Mtniflre."]  Qui  s'sppelloit  Frtnçoii 
(tj  àc  CttiT.  Il  s'tttolt  fait  conoolttc  par  quelquei  Livres, 
a  ce  que  dit  Mr.  Colotnléi  Cl").  Je  ne  connois  que  celui 
qu'il  intitula.  Les  trois  Conf  rmitn ,  favoir  rilarmen/e'Sf 
C'jnienance  Je  f  Eglife  Romaine  avec  le  Paganisme ,  Judaii 
me,  Çf  les  anciennes  Hiréfiti,  itfoe.,  in  g.  T* 

"  de 


al  oui  dire 
Cru? ,  mais 


qu'il  étolt  iffu  de  l'illu flrc  &  ancienne  Maifon 
du  côté  gauche.  Celui  qnl  me  dit  cela  ne  me  fui  pas  bien 
expliquer  li  Prançoi*  de  Crol  jvoit  cté  Mdlne,  il  me  dît 
feulement  que  le  Minière  de  Beziers  wnoit  d'un  Moine 
qui  avoit  embrsff?  Ia  Refurmation,  &  qui  étoit  un  Mtard 
ou  ItTu  d'un  bâtard  de  la  Maifon  de  Crol.  François  de  CroJ 
a  U  tête  de  fon  Livre  d«  trois  Conformitez  fe  dit  G.  Anh. 
c'eft- S -dire  ,  Gentilhomme  ArtheCeR  :  il  étoit  Minillre 
d'Urez. 

Notez  qu'un  fort  honnfte  homme  de  ce  p>rs-l*  m'a  fait 
fivoir  qu'aiaat  écrit  d'AmfterdtDj  au  fils  de  outre  Jean  de 
CroT  0).  ce  lue  i**VDls  rapponé  fur  un  ouT-dirc  louchant 
fon  extraction ,  on  lui  «voit  répondu  qu'on  defeendoit  de  ht 
Maifon  de  Cror  par  la  vole  légitime,  &  qu'on  le  ponvolt 
JuHifier  en  bonne  forme.  Je  répondis  que  de  tout  mon  curur 
j'inftfrcrois  dans  mon  Ouvrage  le  Mémoire  que  l'on  voudron 
jne  communiquer,  'tant  fur  ce  fujet  la  ,  que  fur  ntlitoire  6c 
les  Ecrits  de  cet  habile  MinUtre  imprlinez  &  i  imprimer. 
Je  n'ai  rien  reçu  encore.  ■* . 

(B)  IPpubltM  en  Fr.n:ftls  pi:ffenrs  Livret  Je  Contrôler  fe.  1 

Il  en  Ht  un  pour  prouva  rir  l'Ecrfturc  la  ConfeDion  de  fol 
de  Genève.  &  il  le  dédia  a  notre  Seigneur  Jcfui-Chrill. 
Ce  Livre  fut  Imprimé  il  Ccncvc  fan  ifys.  In  t  (4).  La 
féconde  Edition  efl  de  l'an  1 650 ,  &  contient  plufieurs  Ad- 
ditions. L'Auteur  promenoir  deux  autre»  Traitez,  l'un 
pour  confirmer  par  les  Témoignages  de»  Pere»  cette  même 
Confeffion,  l'autre  pour  la  confirmer  parles  Témoignages 
des  Adverralres  (5).  Il  publia  *  Genève  en  1655  un  Ou- 
vrage qui  (  pour  Titre,  Auguflin  fuppofe ,  cm  Raifims  qui 
font  voir  que  les  4  Livres  Ju  SjmbJe  ,  ftrr  Pcn  a  mis  dans  le 
o  tome  Jet  Oeuvres  eTAugaflln  ne  ftml  pas  de  lui,  maisdtpfu- 
fleurs  Auteurt  qui  en  ont  pris  le  nom,  contre  le  P.  Bernard 
Meynier  Je fuite.  Mr.Colomiés  observe***/'/  y  a  auflî  Je  Mr. 
Je  Crol  un  Ouvrage  intitulé  ,  Semet  convaincu  ,  imprhnt  à 
Genève  in  g  en  plufleurt  volumes  (<).  Je  ne  croi  point  qutl 
y  ait  pltiiïcur»  volumes  de  cet  Ouvrage  :  il  fert  de  Réponfc 
a  un  Ecrit  fort  captieux  intitulé  .  La  fainte  Liberté  Jet  En- 
fant Je  Dieu.  Le  Jéfuitc  Meynier,  qui  en  eft  rAutenr  (7), 
y  parle  en  Miniflrc  ;  &  c'eft  pourquoi  Mr.  Drelincourt  ré- 
pondant h  cet  Ouvrage  intitula  fa  Réponfc,  Le  faux  Pat- 
teur  convaincu.  Elle  fut  imprimée  l'an  1656.  Votd  ce  qu'il 
obfervc  a  la  fin  de  fa  Préface:  yapprent  que  Monfleur  Je 
CroT,PafleurJe  rEglife  J~Uzét,repùnJeu  a  déjà  répondu  am- 
plement &  exactement  à  tint  ce  que  noflre  fautPafleur  amis 
detut  cette  Jemlrre  Edition  de  fon  Libelle.  Cefl  pourquoi  de  bon 
exur  je  lui  cède  la  plume.  Car  je  fat  quel  efl  fin  favoir  &  fin 
mérite,  tjf  fat*»»  n'a  pas  befoin  de  mon  fecomrt.  J'ai  ouï  parler 
d'un  Livre  où  Mx.  de  Croi  prétend  prouver  que  St.  Pierre 


n'a  jamais  été  i  Rome.  Voiez  la  CXXVI  Lettre  de  Mr. 
Sarrau  à  la  page  130  de  l'Edition  d'L'trecht. 

(C)  Ses  Ouvrages  Latins  lui  ont  fait  beaucoup  plut 

d'honneur. "I  L'an  tf^a,  il  publia  un  Spécimen  Cenjcâura- 
rum  3f  Offirvatlonum  in  eue  dam  O'rigenis,  Irexei,  ff  Ter- 
tulliani  loca.  Douze  ans  après,  on  vit  paraître  les  Obferva- 
llones  Sacra  &  Hifloric*  in  P/ovum  Teffamenlnm ,  où  Heinfiut 
eft  terriblement  critiqué.  Dans  divers  endroits  de  ces  deux 
Ouvrages  il  en  promet  piufienri  autres,  qui  apparemment 
ne  verront  jamais  le  jonr.  Cefl  dommage;  car  on  y  pour- 
rait apprendre  une  infinité  de  chofes.  II  ne  fe  contenta  pas 
de  maltraiter  Daniel  llcinfïus,  il  étendit  auffi  fa  piquante 
&  fiere  Critique  fur  le  Pere  Petan,  qui  avoit  examiné  & 
cenfliré  (g)  le  Spécimen  ConjeSurarum.  Ce  Jéfuite  ne  vou- 
lut point  répliquer;  parce,  difbft-il,  que  quand  on  écrie 
contre  les  Min  dires,  on  efl:  caufe  que  leurs  gages  font  aug- 
mentez (o). 

Ses  Obfersationet  S.icra  parurent  fon  doctes  à  Monfr. 
Sarrau,  éc  fort  capables  de  détruire  la  réputation  de  Hein- 
fius  (10)-  Il  écrivit  a  Saumalfe  que  l'Auteur  avoit  a 5  Li- 
vres fetnblnbles  i  celui-U  tont  prêts  a  être  imprimez  (11). 
Il  lui  écrivit  auflt  que  lirinfhl*  avoit  tiebé  d'empêcher 
odc  le  Livre  de  cet  Advcrfhirc  ne  s'imprimât  (ta),  &  IV 
voit  même  prié  par  une  Lettre  fon  civile  d'en  ufcr  honnê- 
tement (1  j)- 

(f))  Il  entreprit  .  ...  de  critiy.ter  Mr.  de  Balzac  fur  fa 
Langue  materne.'/-.]  Ce  fit  fut  pa«  le  véritable  fujet  de  la 
Critîoue,  Il  ne  lit-dcs  Remarque.»  fur  le  lamcaire  qu'en  pas- 
tâm  èï  par  occafion.  Son  principal  but  étoit  de  répondre 
à  la  Cenfurede  \'Htr*ée>  infanticida  (14)  publiée  par  Bal- 
zac. Cette  Réponfe  fut  imprimée  4  Ccncve,  l'an  164», 
&  contient  189  pages  in  8-  Enc  efl  anonyme;  mais  l'Au- 
teur déclare  en  finifiant,  que  la  crainte  ne  l'a  pas  porté  I 
fc  cacher  :  Si  Balzac  veut  y  répondre,  dit-il ,  je  re  brie  Je  n'y 
employer  f  autre  nom  que  le  flen ,  &de  ne  pat  chercher  fous  re- 
lui d'un  atttryt  le  moyen  de  parler  de  fii  avec  plus  de  liberté, 
'j'ai  afn  Je  ciurage  pour  lui  Jécouvrir  le  mien  quanj  il  le  de- 
flrera,  tjf  afn  Je  force  pour  entrer  dans  la  carrière  qu'il  en- 
treprendra de  m' ouvrir.  Ce  qu'il  y  a  de  Wcn  furprenant  efl 
qu  il  s'échauffe  pour  les  intérêts,  fit  pour  la  gloire  de  Heinfius 
avec  tout  le  fêle  d'un  trés-bon  ami,  &  qu'il  le  loue  excelït- 
vement;  &  néanmoins,  il  préparait  en  ce  même  tetns  un 
volume  d'Obfervatfons  tevraflantc<  fk  méprifantes  contre 
Heinfius.  Elles  parurent  l'an  1644,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
Mr.  Sarrau  necomprenolt  rien  dan*  cette  conduite.  Voici 
fon  étonnement  &  fes  conjectures  :  Fldi  tua  bidirina  Croit  res- 
penflonem  ad  Bolfacium  prt  Htmfie.  Pturima  certe  ftpiunt 
eruJilionrm  alli$mam  :  fej  linguam  Galttcam  û?  flylum  quod 
attinrt ,  fuit  incuit  us ,  difflpatut ,  inelaboratut ,  habebirque 
non  pauea  poiitithmi  ingenii  &  vibrantit  oratlonis  AJvrrfa- 
rius ,  r/f#n»  m  iph  argumento ,  au*  regerat.  Oput  itaque  /au  Je 
non  opi/ieem,  Idem  aliquando  Je  Carrifohl  lui  Potmate  JUtu- 
rut.  SeJ am  Croiui  tpfe  autor  ejenjff  lïx  credam.  Sclo  enim 
&  certo  fcio,  babere'eum  pra  mmmbutfatii  amplum  Mumen 
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CROI.    CURC  E.  C'UIION, 


«33 


(»)  r**.  t.  ligens  ,  &  ils  le  préoccupèrent  de  telle  forte  contre  l'Univerfaliflne  ,  qu'il  n'alla  au  Synode  Na- 
W*     donal  d'Alcnçbn  que  tout  enflammé  de  menaces  Monfr.  Amyraut  s'eft  vanté  de  l'avoir 

X^""     fait  revenir  après  quelques  heures  de  convention.   Les  autres  ont  prétendu  que  Croï  ,  rccon- 
noiffant  dans  la  fuite  qu'Amyraut  lui  en  avoit  fait  accroire  ,  en  fut  fort  fâché  (*)•    Il  mourut  le 
d'Août  1659. 


3' 

Pfotattrum  in  F,xer citât  iones  Sacras  r*C  »  ,.~.3,'m  Leyienfit.  qittiquid  efi  anigmatli  ,  nifi  fnrfan  Crenoviiti ,  quem  ifiam 

Erg»  quem  Gallice ,  bec  e/l ,  quafi  intra  privât  ai  parirtei,eput  Dtatribam  ai  vut  ietulife  audit,  voluit  Heinfium  ad  quem 

cb  mu  fi f uni  laudavtrit ,  Latine  ,iiefi  per  fatum  trbem  terra-  abitnriebat ,  bac  fine  art  e  five  offici»  denier  cri  (15). 

tire  non  nauci,  fuggilMit.    Exptita  quafi  mibi  ifiui  Alex.  Momrn  fin** ,  Lmm.  U.  J«„,  ,<M  ,  ,H.  i9  ,  4. , 
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CURCE  (Quinte)  Hiltorien  d'Alexandre.   Cherchez Quinte-Curce. 

CURION  (Coelius  Secundus)  favant  Piémontois  ,  fe  retira  au  païs  des  SuifTes 
après  avoir  foufFert  en  Italie  une  rude  perfécution,  parce  qu'il  écoit  fufpcét  de  Protcft,antifme» 
On  le  reçut  parfaitement  bien  au  Canton  de  Berne.  Il  y  fut  Principal  du  Collège  de  Laul'an- 
ne  (a).  Eniuice  il  paffk  à  Baie ,  où  on  lui  donna  la  charge  de  Profeflcur  en  Eloquence  :  il  l'e- 
xerça avec  une  grande  réputation.   Il  publia  plufieurs  Livres  (  A) ,  &  un  entre  autres  où  il  ta- 

Sie  de  montrer  que  le  nombre  dea  prédeftinez  eft  plus  grand  que  celui  des  réprouvez  (*).  Il 
ourutl'an  1569,  âgé  de  foixante-fept  ans  (*).  Il  avoit  enterré  depuis  peu  un  fils  illuftre,  nom- 
mé Augubtin  Secundu*Curio n (C).  Leur  Bibliothèque,  qui  étoit  très-belle,  fut 
achetée  par  un  Duc  de  Lunebourç  (r):  elle  fait  partie  de  celle  de  Wolfenbutcl.  Vous  trouve- 
rez dans  le  Lcxicon  de  Monfr.  Uofman  ,  &  dans  les  Additions  de  Monfr.  Tciflïer  aux  Elo- 
de  Monfr.  de  Thou,  plufieurs  chofes  touchant  notre  Curlon. 


(.4)  Il  publia  plufieurs  Livre]  Vous  en  trouverez  la 
Life  clans  les  Addition,  de  Mr.  f  eiflier  aux  Eloges  tirez 
de  Mr.de  Thou(i);  mais  ôtez  en  l' Hifioria  Sarracemea: 
car  c'eft  un  Ouvrage  d'Auguftin  Curion,  fils  de  Cœlius. 
Quant  1  la  Guerre  de  Malte  imprimée  avec  cène  Hiftoire 
Sarrafine,  le  Sieur  Komgfa)  ne  devoir  pu  la  donner  i  Au- 
gultin  :  C'cft  un  Ouvrage  de  Cœlius. 

(K'j  . ...  &  un  entre  autres  et  it  tâche  de  montrer  sue  le 
nombre  ici  pridefiinez  efi  plut  grand  que  celui  des  riprtuvex.'] 
11  y  a  lieu  d'être  furprls  qu'il  ofït  prêcher  cet  Evangile  au 
milieu  des  Suiffes  ;  car  une  telle  doftnne  eft  fort  fufpeére 
aux  véritable!  Réformez,  &  je  ne  penfe  pai  qu'aucun  Pro- 
feflcur la  pot  foutenir  aujourd'hui  en  Hollande  impuné- 
ment. Quoi  qu'il  en  (bit,  fou  Livre  eft  Intitulé,  De  ,«. 
pJituiine  beati  regni  Dei.  Il  le  dédia  a  Sigistnond  Augufte, 
Roi  de  Pologne.  D  dit  dans  la  page  131  ?3)>  qu'il  n'avoit 
jamais  mieux  compris  l'étendue  de  la  milericocde  de  Dieu, 


s(4)tnduifit  de 
compofé  par  M» 

M  (5)  ou  ce  Livre  de  Cu- 
qu'on  y  loue  les  intentions 


«n  DU- 

Muntouan.    Voie*  le 

rion  eft  fort  méprifé, 
de  l'Auteur. 

(t?)  //  avait  eu  un  fils  i/lufire,  nommé  Augustin  Se- 
condes Coxion.]  11  avoit  été  Profefleur  en  Elo- 
quence dant  l'Académie  de  Baie  ;  &  quoi  qu'il  n'ait  vécu 
que  vingt-huit  ans ,  U  adonné  de»  preuves  publiques  de  Ton 
lavoir;  trois  Livres  de  l'Hiftoire  Sarrafine,  un  du  Roiaume 
de  Maroc,  &  un  fur  la  Vie  &  fur  la  Mort  de  fes  quatre 
Sœurs  (6).  L'une  d'elles  fut  favante.  Cnjui  firtrem  /fngr- 
la  m ,  prater  ratera  virginis  ornamenta ,  non  f»lum  Cermanicè , 
Itakce,  Cal/ici,  fei  c]r  La  tint  lequutam  (quoi  ipfius  manu- 
feripta  déclarant  Epifida)  equidem  et  tant  ai  pat  rit  exiuuas 
landes  aggrege.  Ces  paroles  font  de  Pierre  Ramus  (j). 

mai  m  OiuiAuc  de  aafilcs ,  /  <  m.  j).  (j) 
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AILLE' (Jean)  en  Latin  DalUus(J),  Miniftrede  PEglife  de  Paris,» 
été  un  des  plus  favans  Théologiens  du  XVII  ficelé  ÇB),  &  celui  des  Con* 
troverfiïtes  Proteltans  que  les  Catholiques  eiHmoient  le  plus.  11  naquit  à  Cha- 
telleraut  le6de  Janvier  1594.  Il  ne  commença  que  tard  à  étudier  le  Lann, par- 
ce que  fon  pere  le  defiinoit  aux  affahes^ans  la penfte  de  lui  laijptr  fa  charge  f».- 
mais  ilfalut  céder  à  la  grande  inclination  que  la  nature  lui  avott  donnée  pour  les 

Lettres  »  de  forte  qu'à  l'âge  d'onze  ans  on  f envoya  à  S.  Montent  en  Poitou 

pour  apprendre  les  premiers  rudimens  (*).  Il  continua  fes  études  à  Poitiers,  à 
Chatclleraut,&  a  Saumur}&  aiant  achevé  fes  Hurnanitcz  dans  la  dernière 
de  ces  Villes,  il  entra  en  Logique  à  Poitiers  à  l'âge  de  feize  ans,&  achevait 
Saumur  Tous  le  célèbre  Duncan  l'on  Cours  de  Philofophie.  Il  commença  fes  études  de  Théologie  a 
Sauraur  l'an  161  a,  &  entra  au  mois  d'Oétobre  de  la  même  année  chez  l'illultre  Monfr.  du  Pleflîs- 
Mornai,  pour  inilniire  deux  de  fes  petits- fils.  11  eut  le  bonheur  de  lui  plaire  ;  &  il  fit  d'excellent 
progrès  dans  la  converfation  de  ce  ftvant  homme,  qui  lui  faifoit  très-fouvent  l'honneur  de  lire  avec 
lui,  &  qui  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qu'il  favoit.  Mr.  Daillé ,  aiant  demeuré  fept  uns  auprès  d'un  fi  ex- 
cellent maitre,  fit  le  voiage  d'Italie  avec  fes  deux  Difciples  (*  ).  U  le  vit  dans  un  étrange  embarras, 
quand  l'un  d'eux  tomba  malade  a  Mantoue  :  il  tàlut  le  faire  porter  en  diligence  à  Padouc,  où  ceux 
de  la  Religion  ont  un  peu  plus  de  liberté  ;  comme  il  mourut  peu  après ,  /'/  falnt  bien  de  Tadreffe  fc?  b'tem 
du  crédit  pour  éviter  les  traverfes  des  Inquifitcurs,  &  pour  le  ikire  porter  en  France  au  tombeau  de 
la  Famille.  Le  Gouverneur  du  défunt  furmonta  toutes  ces  difficultés,  non  fans  l'atTiltance  du  Pere 
Paul,  ex  continua  à  voiageravec  fon  autre  Difciple.  Us  virent  la  Suifle,  l'Allemagne,  le  Pats-Bas,  la 
Hollande,  &  l'Angleterre,  &  furent  de  retour  en  France  fur  la  fin  de  l'an  itfai.  Mr.  Daillé  tenoit  il 
peu  pour  l'utilité  des  Voiagcs ,  qu'il  a  regretté  toute  fa  vie  les  deux  années  qu'il  donna  à  celui-ci (C), 
&  il  les  auroit  encore  plus  regrettées,  s  H  n'eût  confidéré  l'avantage  qu'il  avoit  eu  k  Vernit  de  «.oh- 
ftoitre  familièrement  le  Pere  Paul  (Z)).  Il  fut  reçu  Miniltrc  l'an  1623  &  il  exerça  d'abord  la  char- 
ge chez  Mr.  du  Pleflis - Mornai  (cT):  mais  cela  ne  dura  guère,  car  ce  Seigneur  tomba  malade  un  peu 
après ,  ck  mourut  au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  entre  les  bras  du  nouveau  Paftcur.  Les 
Mémoires  de  ce  grand  homme  occupèrent  Mr.  Daillé  l'année  fui  vante.  En  1625  il  fut  donné 
pour  Miniftrc  h  1  Eglife  de  Saumur,  &  en  1626  à  celle  de  Paris  (r).  Il  a  pafle  tout  le  relie  de 
fa  vie  au  fervicc  de  cette  dernière  Eglife,  &  à  répandu  de  là  de  grandes  lumières  fur  tout  le  Corps, 
tant  par  fes  Sermons  (£),  que  par  les  Livres  de  Controverfe  (/).   Comme  fa  vie  a  été  longue, 

& 


(S)  DaUté  en  Latin  DalLru*.J    Pendasu  qu'un 

homme  n'a  point  imprimé  fon  nom,  il  tu  permis  d'en 
ignorer  l'Orthographe  :  mai*  011  tie  fauroir  pardonner  cent 
ignorance  a  ceux  qui  ont  vu  ce  nom  imprime  ;  &  ainli 
I  on  peut  acculer  de  beaucoup  de  négligence  Mr.  de  Chau- 
mont  qui  écrit  toujoiwtic  Sieur  IV MU,  datu  un  Ouvrage 
ou  il  répond  à  une  Lettre  de  ce  Minillrc.  Cette  Lettre, 
l'ut  imprimée  l'an  1634,  &  contient  au  Titre  le  nom  de 
Daillé.  L'Auteur  avoit  déjà  mis  ce  nom  à  l'Apologie  des 
Egides  Réformées,  qui  obligea  Mr.  de  Chaumont  a  pu- 
blier un  Ecrit  auquel  cette  Lettre  lërvoit  de  Réponfc.  Où. 
:.lt  cl-  que  Mr.  de  Chaumont  avoit  les  yeux,  quand  il  lifoit 
les  Ouvrages  qu'il  fc  méloit  de  réfuter  ?  J'ai  déjà  fait  une 
Remarque  fur  ce  que  le  Pere  Sotucl  latinifc  mal  le  nom 
de  Mr.  Daillé  (i>    Le  favant  fcrotius  ne  l'a  point  latinifé 


faims  i  aine,  u  me  an ,  entre  avtret  cco- 
degens.quife  mêlaient  défaire  Jet 
■  •t  peu  au 


\  oui  ierivifent  auffi  bien 


par  Daliem  (a).  L'Abbé  de  la 
pas  dit  Dallié  (3),  s'il  avoit  eu  plus  de 
vrages  de  ce  Miniltrc.  Mr.  de  Balzac  dit  prefque  tonjoun 
comme  il  faut  DailU  ;  mais  j'ai  vu  D'Jilli  dans  la  Lettre 
XXXVII  du  Livre  IX  (4). 

(B)  a  été  un  iet  pin  favam  Toéelenlent  du  xri  l 

fiecle.j    Ceux  de  la  RoHgior  Clairement  en 

France,  que  depuis  Calvin  ils  n'avoient  point  eu  de  meil- 
leure plume  que  Mr.  Daillé.  „  Un  honnête  homme  de 
„  ce  party  m'a  dit  que  depuis  Calvin  ils  n'ont  point  eu  de 
11  grand  homme  que  Monfieur  Daillé  ,&  je  le  connois  : 
,,  les  juifs  difoientdc  leur  Rabin  M>fr>  MaimeniJst,  que  à 
„  Mufe  antiquo  ad  Msfew  ne/lrum  non  furrexit  major  Mtfe: 
„  je  le  veux  donc  bien  (s)"-  Patin,  dont  j'emprunte  ce 
Paflagc ,  parle  ainfi  en  un  autre  lieu  :  On  imprime  prefente- 
à  Genève  un  Livre  nouveau  de  Afonfieur  DaiUi,  Minu- 


it C°)t  âlonfo 
fit,  ou'iijavtitl. 
Livres,  mail  fu'i^eo  emnmftit 
qveMr.ùaM;       'Jv      «»  • 

(C)  //  ttnët  frpfu  peur  r  utilité  des  ftiaget ,  f u'il  a  regret- 
té tcute  ftvk  Iet  deux  annért  qu'il  dunno  à  cetui-ei.]  „  Nous 
„  avons  fouvetu  ouy  regrener  S  celui  dont  nous  écrivons 
„  l'Ililloirc,  «es  1  ,  qu'H  conçoit  presque  pour 

„  pero  ,  parée  qu'il  le*  eufl  pil  palier  plus  utilement 
„  dans  :  '   C'ert  fon  bis  qui  dit  cela  dans  l'Abré- 

gé qu'il  a  fait  de  U  Vie  de  Mr.  Daillé  fio). 

//  eut  f  avantage  de  cenooitre  familièrement  le  Pere 
Paul.) Continuon S  d'entendre  fon  tils  :  Lejeul fruit,  qu'il di- 
foit  avnr  tiré  de  et  voiage,  ejl  'oil  ta  couiitiflance, &laf  rèquen- 
tation  du  J1.  Piatl.  AI.  du  Pieft  avec  qui  il  avtii  com- 
mette de  lettres  tuy avait  recommandé  d'une  manière  toute  par- 
ticulière ,  ci  fes  petits-fils  fif  leur  Gouverneur  ;  de  forte  qu'il fut 
atifë-tofl  reteu  dans  fa  con/idance,  d  il  nepafoit  aucun  pur 
.ifiter,&)jnt  avoir  quelques  heures  d'entre fini  parti- 
culier avec  la?.  U  bon  Pere  le  prit  mefme  en  telle  afMou, 
qu'il  fit  tout  fesrfjrts  avec  un  Alidecin  français  de  notre  Reli- 
gion, PS  de  fe.  '  r.mesamis,  nomml  .tfelineau,  pour  Tebliger 
A  s'arrefier  à  yenife(\ t).  11  eroploia  fa  faveur  &  fon  cré- 
dit, pour  lui  obtenir  de  la  République  les  fauf-etnduits  &  les 
pafeportt  nicefaires  a  l'égard  du  corps  mon  qu'on  avoit  i 
faire  palfer  en  France  (ia).  Les  ControverfiuVs  fe  font 
peut-être  déjà  fervis  de  cet  endroit  de  la  Vie  de  Mr.  Daillé, 
pour  prouver  que  Fra-l'aolo  cachoit  fous  l'habit  de  Reli- 
gieux une  ame  toute  dévouée  au  Protelhntifme. 

(£)  Set  Sermons.']  Il  en  avoit  publié  jusqu'il  XIX  Vo- 
lumes ,  &  peu  avant  fa  mort  il  envoia  à  Germe  Iet  derniers 


tre  de  Cbarenton ,  que  les  Huguenots  difent  être  U  plus  grand   qu'il  avoit  prononcez  fur  le  i  a  chapitre  de  rEpitre  aux  Hi 
homme  qu'ils  ajent  eu  depuis  Calvin  (6").    Ce  qu- 
ia Lettre  CCCCXV1II.  mérite  d'être  rapporté. 
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Ce  qu'il  dit  dans  Ils  font  le  XX  Tome.  Ce  ne  font  pas  des  Sermons  ou 

.  .»oné.   Il  parloit  l'érudition  foit  profonde,  comme  dans  ceux  de  Melhezat  ; 

àun  Huguenot.  Des  Livres  de  Droit  je  n'en  ai  que  faire:  mais  mais  ils  font  dune  plus  grande  netteté,  foit  pour  l'expref- 

pour  ceux  qui  regardent  votre  Religion  je  tes  aime;car  il  j  a  à  (ion,  foit  pour  l'arrangement  des  matières.    On  lui  a  rj- 

etpprcttdre, principalement  quand  ils  font  du  mérite  de  ceux  de  proché  le  crime  de  Plagiarilmc  envers  Davenamius,  pour 

Air.  Uailte  (-).   J'ai  rapporté  ci-deffus  (8)  un  Partage  de  ce  qui  regarde  l'Expofition  de  l'Epitreaux  Coloffiens.  Voie* 

Monfr.  Arnauld  à  quoi  je  renvoie  mon  Lecteur.  En  voici  un  ce  qu'il  répond  là-deffus  au  Sieur  Cottiby  (  1 3) ,  qui  de  plu* 

bln çxwfiWraWe  deÇglonUi:  Efiant  aUéveéràPartt,^  lui  reprocha  beaucoup  de  redite, 
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&  accompagnée  prefque  toûjours  d'une  très-bonne  fanté ,  &  que  d'ailleurs  il  n'étoit  pôint  chargé  de 
famille  (/")  ,  on  comprend  facilement  qu'un  homme  aufli  laborieux  que  lui  ((?)  ,  &  qui  pos- 
fedoit  les  dons  de  la  plume  dans  un  degré  éminent ,  a  compofé  ptufieurs  Ouvrages.  N'en  dé- 
place à  quelques  Ccnfcurs,  fon  coup  d'eflai  fut  un  chef-d'œuvre  (//);  &  je  ne  fai  même  G  l'on 

ne 
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(f  )  //  n'étoit  point  chargé  de  famille.']  Il  fe  maria  dans  le 
bas-Poitou  au  mois  de  Mai  1635.  (14)-  Sa  femme  mourut 
le  31  de  Mai  1631  (15),  &  ne  lui  lai  fia  qu'un  fils  dont  elle 
étoit  accouchée  chez  1  Ambaflàdeur  de  Hollande  (16)  le  31 
d'Octobre  i6aR.  (17).  Elle  s'y  droit  réfugiée,  parce  que 
ceux  de  la  Religion  craignoient  que  la  nouvelle  de  la  prife 
de  la  Rochelle  n'excitât  des  l'éditions  contre  eux.  Ce  fils 
unique,  nommé  Uadkiën  Daillé',  l'ut  reçu  Miniflre 
l'an  1653.  Il  continuoit  auprès  de  fon  pire  depuis  pluficurs 
années  fes  études  de  Théologie,  lors  que  le  Conliltoire  de 
la  Rochelle  le  demanda  (18).  Le  pere  fi?  le  fis  furent  rede- 
vables à  Fafeclion  fif  aux l'oins  obligeons  de  Mcjfieurs  Drelin- 
tourt,  aufiùere  fjf  fils  (19),  d'une  fi  honorable  vocal  ha. 
Ht  Fembrafrrent  avec  je.ye ,  fif  partirent  enfemb.'e  au  mois 
d'Avril  1654,  le  pere  9»  voulant  pas  quitter  fin  Propofanl 
qu'il  ne  F  eut  inftaili  lui-mefme  dans  cette  fainte  Charge, à  la- 
quelle il  F  avait  cmtfocrê  des  fes  plut  jeunes  années.  En  ce  voya- 
ge, il  trtiouvella  fis  anciennes  tmnmjfanccs  en  Touraine,  en 
Anjou,  t^sf  en  Poitou ;&  FEglife  de  Chat  elle  raut  où  il  étoit  né, 
aujf!  bien  que  celtes  de  Saumur  £?  de  la  Forefl ,  qui  avoient 
joui  des  prémices  de  fin  Mil  iilerc .  eurent  encore  la  joyedeF en- 
tendre édifier  leurs  Afemblées.  Il  prefeba  antjs  pluficurs  fois 
à  la  Rochelle  S  à  la  Rccbefuucaut ,  oit  il  luy  falut  aller  pré- 
fenter  fon  fils  au  Synode  qui  s'y  tenoit  à  Fextrémitê  de  la  Pro- 
vince ;£t  ta  Compagnie  l'ayant  reteu  après  tes  éprrùifti  neret- 
faires ,  ils  retournèrent  à  la  Rochelle  ;  &  là  ce  nombreux  trou- 
peau ayant  nui  mec  approbation  les  Propofitions  du  nouveau 
Miniirt,fon  pere  luy  dwia  (mtpefithn  des  mains,  le  Diman- 
tbe  6  Juillet.  Quinte  jours  après, il  frit  congé  de  F  Eglifepar 
mu  Sei  men  iF.idieu 
a  fait  un  Recueil 

Saumur ,  vj?  l'autre  it  Genève.  Il  partit 
le,  pour  reprendre  le  chemin  de  Paris  (ïo).  11  eut  la  joie 
cinq  ans  après  d'avoir  l'on  fils  pour Coilrmie.  Hadrien  Dail- 
lé  fut  choifi  l'an  1658  pour  Mînillre  do  Paris ,  i  laplaccde 
51r.  Mettrez».  Mr.  Conlby  fait  un  plaifant  Conte  fur  le 
fujet  des  vocations  de  la  Rochelle  &  de  Paris  adreflecs  fuc- 
Ccflivcmciit  au  fils  de  Mr.  Daillé  (al):  Cette  atteint  -  que 
'vous  doutiez  à  mes  prières  (il  parle  au  pere)  me  fait  refou- 
venir  des  vitres ,  dans  un  voyage  que  je  fis  avec  vont ,  de  Paris 
À  CbuficUeraut  :  fins  mentir,  c'étaient  des  prières  bien  a  foi- 
fermées  ,/ius  ombre  que  :  ont  conduisiez  ce  cher  fils  qui  ejl  Jilrt 


eu,  &de  re.us  les  Serment  de  ce  voyage  on  en    „  me-mem  lab 
dont  tt  s'tfl  débité  deux  iuipr.jjiMs ,  F  un»  à    „  me  il  faifort 
tire  è  Genève.  Il  partit  enfuit*  de  la  Roebet-    „  cinq  ou  Gx 


les  mains  d'un  particulier  qui  les  «voit  achetez.  Ce  font 
l'Explication  des  IX  prémiers  chapitre*  de  l'Epitre  de  St. 
Paul  aux  Romains  :  l'Explication  de  la  I.  Epitre  de  St.  Pier- 
re: pluficurs  autres  Sermons:  la  Réfutation  de  l'Expofition 
de  Mr.  de  Condom  :  un  Traité  de  l'Euchariftic ,  comme  ce- 
lui d'Aubertin. 

(C)  Un  homme  aujfi  laborieux  que  lui.]  Te  m'affûre  qu'on 
fera  bien  aife  de  trouver  ici  ce  que  je  m  en  vais  copier  de 
la  Vie  de  Mr.  Daillé.    „  C'elioit  fes  Livres  &  fes  études 
„  qui  faifoient  fa  principale  récréation ,  &  fes  plus  gran- 
„  des  délices.    C'cftoit  là  qu'il  fe  délaftoit  de  fon  iri- 
„  vail  avec  plaifir,  &  avec  profit  tout  enfemble.   Et  il  y 
„  venoit  chercher  du  repos  après  les  plus  pénibles  occupa- 
„  lions  de  fa  Charge;  je  dis  de  celles-là  mefmcqui  conlîf- 
11  tent  à  étudier.    Car  alors  il  fe  divenilToit  en  changeant 
„  de  lecture,  &  quand  il  fe  fentoit  l'esprit  fatigué  pour 
„  avoir  lù  ou  étudié  des  matières  fort  relevées  &  fort  at- 
„  tachantes ,  il  prenoit  quelque  Auteur  qui  demandait 
1,  moins  d'application ,  avec  lequel  il  le  rclafcboit  agréa- 
„  blcmcnt;  il  entremefloit  ainfi  II  llrici.x  &  le  Jiileétable, 
„  afin  de  fe  tenir  toûjours  comm-  en  aj'iiétit  r*>r  cette  di- 
„  verlité  de  mets  &  de  viandes.    Je  penft  «ufli  que  Oins 
letlater,  on  lui  peut  donner  la  li  uange  d'avoir  cfté  l'un 
des  hommes  de  ton  tenu  qui  avait  le  plus  lû,  &  de  plu» 
de  fortes  de  livTC»,  non  feulement  de  ceux  de  fa  profes- 
fion,  mais  de  ceux  qui  en  femblent  les  plus  éloignez.  11 
ne  fera  pas  mal-atfé  de  fe  le  perfuader,  fi  l'on  1 
qu'il  a  beaucoup  vécu,  &  qu'il  a  été  trés-bon 
tous  les  momens  de  fa  longue  vie.    Il  étoit 

laborieux,  &  fe  levant  de  grand  matin,  com- 
tous  les  jiiurs,  il  avuit  à  luy  par  ce  moyen 
cinq  ou  tix  heures  franches, tantoll  plus  &  tantoft  moins, 
qui  étoient  à  couvert  du  tracas  ordinaire  delà  vie,  & 
dont  il  pouvoir  dispofer  alTiUément  en  faveur  de  (on  ca- 
binet. Il  ne  faut  pas  donc  s'étonner  s'il  avoit  eu  le  loifir 
de  faire  tan:  de  provifions  en  tant  ..'.'années,  csr  il  eftoit 
homme  qui  profitoit  de  tout ,  &  il  ne  iifott  aucun  livre, 
quelque  inéprifable  qu'il  peufl  élire,  dont  il  ne  tilt  de* 
extraits  <  27j,ausquels  il  ne  manquoit  pas  de  trouver  leur 
place ,  oc  il  favoic  fort  bien  s'en  fervir  en  teins  & 
lieu  (18). 

(W)  N'en  dèplaife  à  quelques  Cenfeurs,  fin  coup  à* e  fai  fut 


m-fatami  <*  lfaac,que  v/us  r.Hit  z  immoler  .parce  que  vous  Féhignit* 

S  U  MA  de  Paris  (as)  ?  Il  ne  re/loii  plat  pour  rendre  Falle^rie  par- 

ÎT '■'sTT  fa,,e '      "  •ln'faAnge  vint  tous  retenir  le  bras,  cP  arrêter 

fïïttf  ^  ciuP>  V6US  obligeant  de  retourner  fur  vos  pas,  &  de  re- 
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unique,  peur  être  Minijïrtt  a  la  Sioclelle,  n'aviez  -vous  pas  Un  chef -iF  autre.]  Voici  ce  qu'on  trouvc'dans  un  Livre"  du 
tonne  grâce  de  vous  emparer  au  Patriarche  Abraham,  &  Sieur  Colomiés  (39").  Le:  fentimens  Font  afez  partagez  tou- 
chant cet  Ouvrage  de  LTu  Patrum.  Les  Presbytériens  en  font 
grand  état  ;  çjf  les  Epifeopaux  d'Angleterre  ne  F efliment  guè- 
re. Parlant  autrefois  de  ce  Livre  d  un  favant  homme,  (qui 
ejl  aujourtF  oui  de  F  ordre  de  ces  derniers)  il  me  dit  qu'à  fia  a- 
vis  c'efioit  le  moindre  des  Ouvrages  de  air.  Daillé,  &  qu'il  t'é- 
ttmnoit  qu'ayant  une  IcSIure  des  Pères  ajfet  conjîdèi  able ,  il  fe 
fujl  fervi  de  cette  Icâurc-là  pour  tbfiuretr  le  mérite  de  F  an- 
cienne Eglife.  M.  Scrivener ,  Théologien  Anglais ,  ejl  du  me  fine 
fentiment  ,  dans  fin  Apologie  pour  les  Pères  contre  le  même 
M-  Daillé.  Prenez  bien  garde  que  cette  Ccnfure  elt  princi- 
palement appuiée  fur  le  tort  que  cet  Ouvrage  peut  faire  à 
l'Antiquité:  on  ne  diroit  pas  cela  d'un  Livre  dont  la  force 
feroit  médiocre;  «infi  les  Critiques  de  ce  Livre  en  font  dans 
le  fond  les  Panégyriftes.  Je  fai  bien  que  le  Prêtre  Anglois 
<3o),  quia  écrit  contre  cet  Ouvrage,  prétend  que  les  rai- 
fons  de  Mr.  Daillé  ne  font  point  fortes:  mais  il  foutient  mal 
là  prétention;  rien  ne  fernij  plus  facile  que  de  réfuter  fa 
Critique.  Mais  taillant  la  le  fond  de  cette  Dispute ,  conten- 
tons-nous de  remarquer, que  de  l'aveu  de  ce  l*ritrc(3i) ,  le 
Livre  de  Ufu  Patrum  a  été  l'admiration  du  Pnrti  Presbyté- 
rien. C'elt  de  tous  les  Ouvrage*  de  Mr.  Daille  celui  qu'un 
favant  Miniltrc  de  Picardie  cllimoit  le  plus.  Voici  comme 
il  parle  en  s'adrclTantàl'Autcurroémc.  lacet quidquid operum 
bactenus  edidifli,  vir  Révérende,  mibi  plurimùm  placuerit, 
tuaque  cmnia ,cùm  Latiné  lum  Gallicé  feripta,  aquali plaufu 
ab  eruditis ,  atque  adeù  à  piis  omnibus ,  excepta  fini ,  diffiteri 
lamen  non  pojfum  ,  laborum  tuorum  primitias ,  Traâatum 
ntmpe  tuum  de  Patrum  in  decidendis  de  Religione  Centrover- 
fiis  Ufu ,  me  plurimùm  femper  cepiffe.  Non  jolûm  enim  Oput 
iflud  mirâ  rtrum  leôu  &  feitu  jueuudiffimarum  digitijfima- 
rumaue  tsarietate  refertum  ejl,  versim  etiam  éloquents»  «ra- 


mener celle  jeune  victime  faine  £?  entière  dans  votre  mitifin. 
Mais  vous  y  avez  donné  ordre  depuis,  e  et  singe  a  été  un  cer- 
tain Secrétaire  du  Roi ,  de  qui  fai  oublié  le  mm  (53).-  il  par- 
tit en  pofie  de  Paris  pour  furprendre  les  Roche/ois ,  ijt  malgré 
toutes  les  pru:e:!.s;i  >ns,que  vous  aviez  faites  à  ces  pauvres  gens, 
de  leur  confacrer  votre  fils  fans  refera»,  &  de  ne  leur  rede- 
mander jamais, &  cela  par  eppofui<>n  a  Moniteur  Dreiincourt , 
qui  tiauignùit ,  difiit-on  ,de vouloir  r'appeh'er  le  fier.  ;  contre  tout 
cet  vaux  par  lesquels  vous  aviez  défi  me  fin  Minifiere  à  ces  Met- 
Oez.  fieurs,(S  qui  ayant  été  plus  filetuneis,  que ceux qusàvttrt conte 
avaient  afecU  le  mien  tutx  Rcligimiuires  de  Poitiers ,  dévoient 
autji  être  pins  inviolables;  nonthflant,  dit-je,  nus  cet  engage- 
ment,ctt  Ange  qu'un  aurait  prit  pour  un  hoinmt  fin  interejfi, 
x'adrefe  aux  Mtnifltet  d::  Synode  de  Xmntonge,  déjà  prévenus 
par  Lettres,& faut  donner  le  loifiraiix  partiesdcn  fendre  leur 
droit,  il  ieur  enlevé  cet  J/aac,  es  leur  dinn*  un  ample  fujet  de 
fe  plaindre  éternelle  ment ,  (S  de  la  fidélité  du  pere ,  c?  ta 
perte  du  fils,  s'il  méritait  de  fi  longs  regrets.  Monfr.  Daillé 
appelle  cela  un  Roman,  une  Narration  fabulcufc  (24)- 

Son  fils  étoit  encore  en  vie  quand  l'Edit  de  Nantes  fut  ré- 
voqué, mai»  à  caule  de  fes  inllrmitcz  corporelles  il  étoit  dis- 
penfé  de  fes  fonctions.  Il  fe  retira  en  SuilTc ,  &  mourut  à 
Zurich  vers  le  mois  de  Mai  1 690.  Tous  fes  Manufcrits , 
parmi  lesquels  il  y  avoit  pluficurs  Ouvrages  de  Monfieur 
il  portez  dans  la  Bibliothèque  publique.  Il 


fon  pere ,  furent  portez 
fe  connoiffoit 


en  Livres; 


:  non 

s'ils  fe  vendoiem 


iij.Vu.fjr  bien  ;  &  j'ai  ouï  dire  que  les  Libraires  n'étoient  pas  trop    lionitque  nitor  cum  rébus  ipjis  certant  jantdque  eruditknc  & 
bimrjcu  contens  de  cette  dernière  connoifl'anec.    Mr.  Baillet 
Daillé  a. 
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mention  de  lui  dans  le  prémier  Tome  de  fes  Ami,  &  Ccn- 
fure avec  ration  ceux  qui  lui  donnoient  un  SU  converti  a  la 
Communion  de  Rome.  Je  rapporte  en  marge  fes  paroles: 
elles  font  tirées  d'un  endroit  de  fon  Ouvrage,  où  il  donne  le 
Titre  depluficursLivres  qu'il  fuppofe  que  l'on  méditoit(35). 
Notez  que  Mr.  DailJé  le  pere  fe  trouvant  veuf  à  l'âge  de 
irente-fept  ans,  ne  fe  remaria  jamais. 

MonGeur  Pictet  ,  Profcfleur  en  Théologie  à  Genève  , 
aiant  lu  ce  que  j'ai  dit  ci-dclfus ,  que  les  Manufcrits  du 
fils  de  Mr.  Daillé  furent  portez  dans  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  Zurich  (26)  ,  eut  la  bouté  de  m'avertir  que  les 
Manufcriu  de  Mr.  Daillé  le  pere  étoient  à  Genève  entre 
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facrtndid  argument um  illud  pertraâafli,  ut  vtx  quicqua» 
gis  etahoratum  rrudito  hoc  fecvlo  prodiift  videatur  (3a).  Ce- 
lui qui  parle  ainfi  s'appelle  Mr.  Mcttaycr  :  il  étoit  Miniltre 
de  Saint  (Quentin;  fit  Verfion  Latine  de  cet  Ouvrage  de 
Mr.  Daillé  fut  imprimée  à  Genève  l'an  1656.  On  débite 
dans  la  Vie  de  Monfr.  Daillé  (33)  ,  qu'un  favant  Anglois, 
nommé  Thomas  Smith ,  a  traduit  ce  même  Livre  en  fa  Lan- 
gue maternelle  :  Mr.  Mcttaycr  le  dit  aufli  ;  mais  Mr.  Scrive- 
ner allure  (34)  qu'il  connolt  de  ués-bons  témoins  de  la  fauf- 
feté  de  ce  fait ,  &  qu'il  a  ouï  dire  à  Mr.  Smith  que  c'étoit  un 
homme  d'Oxford ,  &  non  pas  lui, qui  avoit  fait  la  Traduction; 
&  que  lui  Mr.  Smith  auroit  réfuté  l'Ouvrage,  s'il  l'eut  jugé 
digne  de  là  colère  (35).  Une  chofe  qu'on  ne  peut  nier  elt 
qu'il  y  a  une  Préface  fous  le  nom  de  Mr.  Smith  à  la  téte  de 
la  Traduction  Angloitc  imprimée  l'an  1651.  Mr.  Cottiby  (36) 
fit  une  Remarque  contre  le  Livre  de  l't'fage  des  Pères,  la- 
quelle l'Auteur  ne  daigna  examiner.  Voitz  la  Réplique  de 
Mr.  Daillé  au  chapitre  XI  de  la  III  Partie  (37)- 
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ne  doit  pai  dire  que  c'cft  fon  chef-d'œuvre.  Je  parle  de  fon  Livre  de  l' Emploi  des  Pères  t  qui  fut 
imprimé  l'an  1 63 1  (£)•  C'cft  une  très-forte  chaîne  de  raifonncmens ,  qui  forment  une  démons- 
tration morale,  contre  ceux  qui  veulent  qu'on  termine  les  différends  de  la  Religion  par  l'autorité 
des  Pères.  L'Auteur  ne  débuta  point  par-là,  pour  avoir  connu  que  les  Pcrcsdes  premiers  ticclcs 
favorifent  les  Catholiques  Romains;  car  il  a  fait  voir  dans  plulîeurs  Ouvrages,  qu'il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  réduire  les  Controverfcs  à  ce  point-ci  :  Toute  dotJrine  qui  n'eft  point  confor- 
me aux  trois  premiers  fttcles  doit  ttrt  rejettét  comme  une  innovation  humaine.  Il  n'auroit  point  con- 
tefté  a  Mr.  de  Mcaux  le  principe  de  l'Hiftoire  des  Variations  (/).  Jamais  Miniftre  n'a  connu  plus 
exactement  que  lui  l'Hiftoire  oc  la  Doctrine  des  Pères.  On  ne  peut  pas  écrire  préfentement  en 
plus  beau  Latin  qu'il  a  fait  fur  les  matières  qu'il  a  traitées.  Quant  à  fon  ftyle  François,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  fût  parvenu  au  degré  de  perfection:  mais  il  n'y  avoit  point  d'homme  de  fon 
âge  parmi  les  perlbnncs  de  fa  robe  qui  parlât  François  auflî  bien  que  lui;  ce  qu'on  doit  attribuer 
aux  liaifons  particulières  qu'il  a  eues  pendant  fon  long  féjour  de  Paris  avec  le  célèbre  Monfr.  Con- 
rart  (/&).  Il  préfida  au  dernier  Synode  National  qui  le  foit  tenu  en  France.  Ce  fut  celui  de 
Loudun  ,  l'an  1659.  U  a  eu  cet  avantage  que  fon  efprit  n'a  point  vieilli  ;  car  on  ne  voit  pas 
moins  de  feu ,  &  de  force  dans  la  Réplique  au  Perc  Adam  (1)  ,  &  dans  les  deux  Tomes  de  Oi- 
jeilo  Cultus  rtlsgiofi  (<è),  que  dans  les  autres  Ouvrages.  11  fe  déclara  hautement  pour  la  Grâce 
univcrfellc ,  &  il  écrivit  contre  un  Profefleur  de  Leidc  Antagonifte  de  Mr.  Amyraut  (/).  Il  in- 
titula fon  Livre,  apologie  des  Synodes  fAlençon  ci?  de  Cbarenton  (m).  Cet  Ouvrage  ralluma  le  feu 
de  la  Guerre  parmi  les  Théologiens  Protellans.  Mr.  Daillé  tâcha  de  fc  dilculper,  en  difant  que 
fon  Ecrit  avoit  vu  le  jour  à  fon  infu;  mais  il  ne  laifla  pas  de  répondre  avec  toute  l'aigreur  imagi- 
nable à  un  Profefleur  de  Groningue,  qui  avoit  écrit  contre  lui.  Ce  Profefleur  (»)  ne  demeura 
point  fans  repartie  ,  &  quoique  les  fuites  de  cette  querelle  n'aient  pas  été  longues  (A),  elles  ont 
néanmoins  produit  ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  en  pareils  cas,  c'cft  que  le  public  a  fu  je  ne 
fai  combien  de  petites  avantures  qui  font  tort  à  la  mémoire  de  Monfr.  Daillé  (L),  foit  qu'elles 
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En  voila  plu»  qu'il  n'en  faut ,  pour  jurtifier  que  le  pré- 
mier  Livre  dont  Mr.  Daillé  ail  lut  préfent  au  public  i  palTé 
pour  un  très-bon  Livre ,  &  pour  l'un  de  fei  meilleur*  Li- 
vret. A  propos  de  quoi  je  me  fouvieni  d'une  Maxime 
qu'un  Auteur  (rave  mit  en  avant  U  y  a  quelques  années  , 
pour  prouver  que  l'Avis  aux  Réfugiez  étoh  l'Ouvrage  d'un 
Ecrivain  qui  avoit  deta  compofé  ptufieun  bons  Livres.  Sa 
preuve  réduite  en  Maxime  revient  a  ceci  :  Tut  Livre  qui  eft 
bien  icrit  fi?  bien  tourné, ejl  peur  te  moins  la  troifieme  ou  tu 
muât  rient  produHieu  de  fon  Auteur.  Cette  Maxime  cft  fauf- 
fc;  mais,  quand  on  la  veut  convenir  en  preuve  d'un  crime 
d'Etat,  on  mérite  d'être  tourné  encore  plus  en  ridicule,  que 
l'Auteur  dont  je  parle  n'y  fut  tourné  dans  U  Cabale  chi- 
mérique. Mr.  Daillé,  6c  Ion  Livre  de  L'fu  Patntm,  furent 
citez,  entre  autres  exemples ,  pour  montrer  que  le  prémier 
Livre  qu'un  homme  public  cft  quelquefois  une  Pièce  tris- 
achevée. 

(F)  Il  n'auru't  poire  contefli  à  Mr.  de  Meaux  le  principe 
de  rUifitirt  det  I  ariations.]  Voici  le  principe  dont  je  par- 
le: Lu  vérité  Catholique  venue  de  Dieu  u  d'abord  fa  perfec- 
tmn,  maii  tHêrejie  fotble  produfliai  de  Te/prit  humain  ne  fi 
peut  faire  tue  par  pièces  mal  aftrtiet.  L'Auteur  des  Pafto- 
ftorale»  •  prétendu  (38)  que  c'eft  ralfonncren  Païen,  com- 
me feroit  le  plut  grand  rnnenti  de  la  Religion  Cbreiienue,  & 
que  c'efl  fuppefer  det  fuis  oui  ne  peuvent  tire  avancez  que 
par  le  plut  ignorant  de  tous  tes  hommes:  defortc  que  l'on  cft 
tenté  de  croire  que  Mr.  de  Meaux  n'a  jamais  tetté  les  yeux 
fur  les  Ecrits  des  Perrt  det  4  premiers  /Heelet,  puis  qull  ne  fe 
peut  faire  qu'un  bomme  favant  puiffè  donner  une  marque  d'u- 
ne ouf  profonde  ignorance.  Il  parut  un  Ecrit  (30)  ver»  la 
fin  de  l'an  1688  ,  où  1'°"  temarque  (40)  que  ce»  Injures  ne 
tombent  pu  moins  fur  Mr.  Daillé,  que  lur  l'Evéquede  Me-" 
aux ,  qui  fetnble  avoir  copie  fa  maxime  det  prémieret  llgnet 
d'un  des  meilleurs  Otrcraget  de  Mr.  Daillé.  En  effet,  ce 
Miniftre  pofe  dé»  le  commencement  de  fa  Réplique  au  Pe- 
rc Adam  le  principe  de  Mr.  de  Meaux.  Voiez  ta  Reponfe  det 
fidèles  eapttft  en  Babjhne  i  ht  Paftorale  du  1.  Novembre 
1604:  vous  y  trouverez  (41)  le»  parole*  de  Mr.  Daillé,  & 
la  déclaration  que  font  ce»  fidcllet  qu'ils  s'en  tiennent  a  ce 
principe,  malgré  les  itvectlrc»  de  1  Auteur  des  Paltoralcs. 
Cette  Réponfc  cft  datée  d'Orléans  le  15  Janvier  1695. 

(À)  Let  fuites  de  la  querelle  entre  lui  &  Det  Murets  n'ont 
pat  été  longuet.]  „  Le  démêlé  entre  M.  De»  Maret»  &  l'Au- 
„  icur  de  l'Apologie  fut  bien-toft  éteint.  Et  comme  jufque» 
„  U  il«  av. lient  toujours  vécu  en  bon»  amis ,  on  n'eut  pas 
„  grand'  peine  à  le»  réconcilier:  l'accommodement  fe  con- 
„  Arma  enfuite  par  leur  entrevue  »  l'Hoftel  de  Turenne,  ou 
„  il»  t'embrafTércnt  fraternellement,  &  fe  vifitérent  de  part 
„  &  d'autre ,  pendant  un  voyage  que  M.  De»  Mardis  eut 
„  oceafion  de  faire  I  Pari»  (44).  ' 

(/„)  Le  public  a  fu  je  ne  fui  combien  de  petites  avantures 
qui  font  ttrt  à  la  mémoire  de  Mr.  Daillé.]  Liiez  le»  Pro- 
légomènes de  Mr.  De»  Maret»,  vou»  y  trouverez  une  lon- 
gue fuite  d'artifices  mis  en  «cuvre  par  Mr.  Daillé  pour  fè  dis- 
culper de  llmprcdion  de  fon  Livre.  Le  Synode  Wallon 
fit  grand  bmtt  contre  ce  Livre,  &  en  écrivit  les  plainte» 
ait  Synode  de  J'He  de  France.  Il  expofa  que  le  Titre  de 
cet  Ouvrage  avoit  été  frauduteufement  fuppriiué  jufques 
apré»  ht  publication;  que  ce  Titre  étoit  injurieux  «  fean- 
daleux  ;  que  le»  Eglifes  Walonnes  en  avoient  été  extrême- 
ment fcandaliféc»  ;  qu'elle»  croiolent  que  celle»  de  Fran- 
ce dévoient  »'en  fcandallfer  encore  plus  ;  que  l'honneur 
de  Monfr.  Daillé  y  étoit  vlfiblement  flétri ,  pui»  qu'on 
avoit  coufu  ce  Titre  S  fon  Livre  contre  fon  intention. 
Cela  faifoit  voir  que  Mr.  Daillé  avoit  écrit  ou  fait  écrire  en 
ilollandc  que  le  Titre  de  fun  Livre  n'étoit  point  de  lui,  & 


qu'il  le  dcfappTouvoit.  Cependant  la  Réponfe  que  le  Syno- 
de de  l'Ile  de  France  fit  au  Synode  Wallon,  déclare  qu'ex- 
cepté le  nom  de  Mr.  Spanhcim,  le  relie  du  Titre  étoit  ce- 
lui de  l'Original  de  Mr.  Daillé ,  &  que  Mr.  Daillé  avoit 
pleinement  fatisfait  la  Compagnie  par  les  éclairciûemen» 
qu'il  lui  donna  fur  ce»  choies  (43).  C'étoit  villblement  fe 
jouer ,  &  du  Synode  Wallon  ,  éc  du  Synode  de  l'Ile  de 
France  ;  car  le  fujer  du  fcandâle  n'étoit  pat  que  l'on  eût 
mi»  le  nom  de  Mr.  Spanhcim  au  Titre,  mai»  que  l'on  eut 
intitulé  cet  Ouvrage,  apologie  pour  les  Synodet  ir.1len(<m  & 
de  Cbarenton.  La  Lettre  du  Synode  Wallon  le  faifoit  en- 
tendre manifeftement.  Comme  donc  Mr.  Daillé  prefida 
au  Synode  de  l'Ile  de  France,  &  qu'il  fit  drefier  la  Repon- 
fe t  fa  famallle  (44) ,  c'étoit  lui  qui  joua  le»  deux  Syno- 
de». DalUum  bac  in  parte  fu*  Synode  impofuife,  idque  pa- 
rum  prudenter  £?  pudrnter  luce  mrridiand  clariut  p^fhm 
demenflrare  ;  non  ad  f  tandis  prièrent  partent  lituli  aJtcram 
omnino  fuam  fatit:  qui  enim,  &c.  Si  l'on  fe  firrvit  de  faux- 
fuian»  pour  fe  dilculper  par  rapport  au  Titre,  on  s'en  fer- 
vit  encore  plu»  pour  fe  difculper  à  l'égard  de  l'impreflion. 
Mr.  De»  Maret»  juftifie  clairement  que  le»  exeufes  de  Mr. 
Daillé,  celle»  de  lllondcl,  6c  le  relie  comparées  enfemble 
s'entre-détruifcffl;  6c  qu'en  un  mot,  afin  dé  couvrir  un  pré- 
mier menfonge,  il  falut  en  forger  bien  d'autre».  Je  fou- 
tiens  que  cela  fait  tort  i  la  mémoire  d'un  grand  homme;  car 
une  infinité  de  gens  ,  &  fur-tout  dans  tes  extrémités  du 
Roiaume,  ne  connoiflent  ces  Meilleurs  de  Cbarenton,  que 
par  leur»  Ouvrage»  de  piété  &  de  controverfe.  D»  s'Imagi- 
nent que  ce  font  de  vives  images  de»  Apôtres,  qui  pour  rien 
du  monde  ne  fc  voudroient  fervir  d'artifices  &  de  difHmula- 
tiont.  Ainfi ,  quand  on  leur  fait  voir  un  Mr.  Daillé  qui 
trompe  deux  Synodes  tout  i  la  fois,  qui  fait  drefier  des  Let- 
tre» comme  bon  lui  fetnble  dans  un  Synode  dont  il  eft  Mo- 
dérateur, qui  accumule  fubterfuge  fur  fubterfuge  pour  élu- 
der let  plainte»  formées  contre  fa  conduite,  on  leur  ote  une 
bonne  partie  du  rcfpcft  &  de  la  vénération  qu'ils  avoient 
pour  lui;  &,  fi  on  ne  le  fait  pas,  c'cft  plutôt  parce  qu'on 
rencontre  des  ames  ftupide»,  que  parce  que  la  chofecft  en 
elle-même  Incapable  de  produire  cet  effet.  Il  cft  certain  que 
les  uiiputcs  où  l'on  démêle*,  comme  fait  ici  Mr.  De»  Ma- 
ret», ladrcfTc  de  ceux  qui  ont  beaucoup  de  crédit  dan»  les 
Compagnie*,  leur  adrefle,  dis-je,  i  faire  coucher  dan»  le» 
lettres  Se  dans  le»  Actes  ce  qu'ils  fouhaitent.font  une  letrure 
fon  fcandaleufe. 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout.  Vous  verrez  dans  le»  mê- 
me» Prolégomènes  que  Mr.  Daillé  voiant  la  Critique  de  fon 
Ouvrage  conçut  une  furieufe  colère  contre  Monfr.  Des  Ma- 
ret» ;  qu'il  répandit  par-tout  fes  foudroiantes  menaces ,  6c 
qu'il  fit  une  ligue  avec  Courcelles  Profefleur  Arminien,  par 
laquelle  ce  Profefleur  s'enpgeoit  t  faire  irruption  fur  Des 
Maret»  d'un  coté,  pendant  que  Mr.  Daillé  feroit  fon  attaque 
de  l'autre.  DalUut  inflar  Tigrorum ,  qui  dicuntur  in  rabiem 
agi  ad  pulfum  tjmpan^rum,  ita  tferbuit  ad  i/lius  Opnfculi 
coufpeâum ,  ac  fi  Ires  UU  F.xercitationet  in  fret  Furiat  abi' 
ifent ,  quu  verbere  fur  do  ipfum  interdiu  nxiuque  exagitarent; 
nam  illiei  capit  dira  qn*quc  mibi  mini  tari,  ff  bine  inde  ad 
amicos  fcriplitando  ,in  me  evamere  quicquid  ipfifplendida  fus 
bilit  fugterebal ,  rc/pon/îonem  tant  minutut  qui  me  peu  meri- 

t»  depfèertt  primum  ex  a/lu  pal  il  Un  pacîut  efi  cuiu 

CurcelU»,  public»  bofle  F.cclrfiarum  reformât  arum ,  ut  arma 
fus  ctnjungerrnr ,  &  me  ctmtmuni  impetu  aderirrntur  (45). 
On  attribue  cette  colère  t  la  préemption  qu'il  avoit  con- 
çue en  fe  volant  Miniftre  de  la  Capitale;  comme  11  un  Pas- 
teur de  cette  Eglife  dcvolt  jouir  de»  privilèges  d'une  petite 
Papauté,  tntquiut  fin  fibi  centradici  tf  pro  <telebritate  Siècle- 
fia  cui  fervtt,  iJt  ri  fiueitaitm  t»>  uttuo  «M/nf».  ut  de  veteri 
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DAILLE'.  DALMATIN. 
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foient  vraies,  foit  qu'elles  foient  fituCes:  car  il  n'y  a  que  trop  de  Lefteurs,  qui,  dans  la  difficulté 


le  mi  &  le  faux,  prennent  le  parti  de  croire  ce  qu'ils  trouvent  dans  le  Livre  d'un 
homme  célèbre.  Il  eût  été  à  fbuhaiter  qu'en  ce  tems-là  on  eût  regardé  comme  l'on  fait  préfèntemcnt 
les  Disputes  de  l'Univerfalisme  &  du  Particularifme  (M  ).  Mr.  Daillé  eut  beaucoup  de  part  à  l'efti- 
me  de  Balzac  (A'):  il  mourut  à  Paris  le  15  du  mois  d'Avril  1670,  1  aillant  un  fils  dont  je  parlerai 
dans  les  Remarques  (0).  On  ne  fauroit  allez  admirer  la  mauvaifc  foi  des  Miflionaires ,  au  fujet  d'un  S^JwSw! 
PafTage  de  Mr.  Daillé  touchant  le  retranchement  de  la  Coupe  (0). 
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/{««m  foquuntur  Patres  Ctttciiil  Cbalcedonenfit  Can.  penult. 
A'*»  felum  rk  ws^fitm  fibi  deberi  put  ut ,  fed  etiam  t»  ifwrûm  \ 
me  fubinde  Arcbiepifcopaturit  Vtl  Papaturit  (46).  On  lui 
cite  un  morceau  du  Fa'tum  que  le  Sieur  de  tauquembenîe 
Miniftrc  de  l'EgliSe  de  Senlii  «voit  publié  contre  lui;  mor- 
ceau qui  contient  un  fait  plein  d'un  orgueil  insupportable 
'47)  :  on  allure  que  pluficurs  de  Ces  Confrères  le  plaignent 
le  la  fierté" ,  &  l'on  conclut  par  dire  que  pour  l'ordinaire  la 
tête  tourne  a  ceux  qui  Te  voient  dans  un  beau  pofte,  &  ap- 
plaudis par  des  dateurs.  Ils  ne  Sauraient  foufFrir  en  cet  état- 
là  qu'on  les  contredite.  Ut  dudum  efl  quod  ^mtMTwtu,  net 
friftina  feruU  mmtoriam  penitus  depofuil  ;  ira  afflattn  typbo 
freuli  penlatim  afuevit  uranpiefnv  t*  ,.>.■..:,  utmullifint 
ejufdem  fecitm  ardinis  in  Cattia,  qui  majore»  mtdtratienem , 
df  nimis  fublimium  fpirituum  aliquam  reprelftenem ,  in  ipfo 
dffidtrent.  Verihn  id  folrt  iit  evrnire  qui  in  Ion  celfori  con- 
fijlunt ,  nt  facile  tententur  vertigine ,  &  alitrum  blandimen- 
tii  dair.it  i ,  fibi  quid  fumant  de  Pbarifesrum  fupertilio,quad 
fo/lea  timforis  nnaculam  utn  xmlt  admitttre  (48). 

Il  eft  certain  que  ces  choies  font  très-capable»  de  dimi- 
nuer l'eftime  que  les  peuples  avoient  conçue  pour  Monfr. 
Daillé.  Dans  la  plupart  ces  Provinces  on  ne  le  connols- 
foit  que  par  un  grand  nombre  de  Sermons  remplis  d'une  ex- 
cellente morale  &  d'un*  pieté  édifiante  ,  6c  par  des  Livres 
de  Controverse  où  le  zélé  de  la  vérité  ,  la  Sagcffé  &  le 
jugement  n'éclatent  pas  moins  que  la  doctrine.  Quand  les 
peuples  ne  connoiflent  une  perfome  que  par  de  fi  beaux 
endroits ,  ils  lui  donnent  toute  leur  vénération ,  parce  qu'ils 
fe  préviennent  de  ce  Sentiment  favorable  ,  que  la  vie  ne 
dément  pas  la  doctrine.  On  doit  donc  jujer  qull  y  a  beau- 
coup de  rabais  a  faire,  fi  l'on  apprend  que  celui  qui  fait  tant 
de  belles  leçons  aux  autres  fur  l'humilité,  &  fur  le  par- 
don des  injures ,  eft  bouffi  d'orgueil ,  fie  ne  peut  fouf- 
ftir  qu'on  le  réfute  ,  &  fe  déchaîne  horriblement  contre 
fes  Critiques.  C'eft  fans  doute  un  grand  malheur  pour  de» 
perfonnes  comme  étoit  Mr.  Daillé,  que  de  s'engager  a  des 
disputes  personnelles.  Il  femble  que  leur  mauvais  Génie 
les  attende  la  avec  fes  pièges  le*  plus  dangereux.  Ils  s'é- 
chauffent, 6c  dans  la  colère  ils  font  plus  connoitre  leurs  dé- 
finit» en  un  mois,  qu'ils  n'avoient  pu  le<  cacher  en  vingt 
années.  Le  pis  eft  que  leur  ennemi  révèle  tout  ce  qui  les 
peut  deshonorer  ,  fie  public  cent  chofes  qui  feroient  de- 
meurées inconnue;.  Qu'on  fc  Souvienne  de  la  claufe  que 
j'ai  mife  dans  le  corps  de  cet  Article  ,  fit  qu'elles  fuient 
vraies ,  fuit  qu'eues  /tient  faufes.  Je  ne  décide  rien  ici  fur 
le  fait:  mais  d'ailleurs  je  ne  dis  rien  qui  ne  fc  trouve  dan» 
un  Ouvrage  public. 

(AT)  llettt  été  àfeuhaiter  qu'en  rit  regardé  en  ce  tems- 
là  comme  Cm  fait  préfentement  tes  Disputes  de  ri/nnrrfalis- 
mt  &  du  Partieularifme.'}  Nous  avons  vu  que  le  Synode 
Wallon  fe  trémouffa  extrêmement  contre  le  Livre  de  Monfr. 
Daillé,  &  qu'il  en  fit  de  greffes  plaintes  au  Synode  de  l'I- 
le de  France.  Il  trouvoit  une  matière  de  grand  fcandalc 
jusques  dans  le  Titre ,  Apolegie  dei  Sjindes  tf  Alcnctn  &  de 
Cbarentm.  D'où  vient  que  le  Synode  Wallon ,  qui  drefia 
un  Formulaire  de  Signature  l'an  tôgfi  pour  les  Mmiftres  ve- 
nu» de  France ,  ne  s'informa  point  fi  l'on  tenoit  pour  la 
Crace  ttniverfelle,  ou  pour  ta  particulière  f  Cette  doctrine 
avoit-ellc  changé  de  nature  depuis  l'impreffion  du  Livre 


de  Mr.  Daillé  ?  Cette  queftion  n'eft  pas  Son 
faute.  11  ne  faut  pour  la  réfoudre  que  fe  fouvenir  que 
tous  ceux  qui  s'etoient  trouve/  à  la  tetc  des  partis  ,  foit 
en  France,  Soit  en  Hollande,  étoient  morts  depuis  long- 
tems.  Si  Pierre  du  Moulin,  fi  André  Rivet,  li  Frideric 
Spanheim  ,  Si  Samuel  Des  Mams  ,  Si  Molle  Amyraut , 
eulTent  été  plein»  de  vie  l'an  i6%6,  les  Disputes  de  la 
Grâce  univerfelle  auraient  paffé  pour  très -importantes; 
mai»  ,  comme  il  y  avoic  trés-long-tems  qu'ils  n'avoient 
pu  communiquer  à  perfonne  l'esprit  qui  les  anitnoit ,  les 
eaux  débordée»  étoient  revenue»  dans  leur  lit,  elles  con- 
fie tranquillement  ,  fie  l'on  jugeoit 
do  la  nature  des  chofes.  Combien  de  pé- 
chez fie  de  fcandalcs  y  auroit-il  eu  de  moins  dans  le 
monde ,  fi  ces  eaux  n'étoient  jamais  forties  hors  de  leur 
Ht  (40)! 

(AQ  //  eut  beauetup  d*  part  à  Périme  de  Balxac."].  Ce 
fut  Mr.  Conrart  qui  procura  cette  connoiflTance  a  Mr.  Dail- 
lé. Dés  l'an  1639,  il  y  eut  des  Lettres  écrites  de  pan  fie 
d'autre.  On  trouve  parmi  les  Lettres  choisies  de  Balzac 
une  Réponlè  qu'il  fit  a  Mr.  DalUé  le  24  Décembre  1639. 
(50).  Il  eft  fait  fouvent  mention  de  Mr.  Daillé  dan*  les 
Lettres  de  Mr.  de  Balzac  a  Mr.  Conrart  (51)  ,  fie  presque 
toujours  avec  des  éloges  recherchez.  Voiez  la  X  Lettre 
du  II  livre ,  où  l'on  élevé  jusques  aux  nues  un  Sermon  de 
Monfr.  Daillé.  '  Dans  la  XVI  Lcrtre  du  IV  livre  on  parle 
d'une  vifite  qu'on  avoit  reçue  de  lui,  fie  Ton  Se  plaint  obli- 
geamment qu'elle  n'avoit  duré  que  deux  heures.  Il  y  a  là 
un  éloge  de  ce  Miniftre  qui  lui  Sait  bien  de  l'honneur.  Mr. 
Daillé  alla  voir  de  Mr.  de  Balzac  l'an  1653  .pendant  le  vola- 
ge dont  j'ai  parlé  ci-deffiis  (5»>  Cela  paroit  paT  la  date 
de  la  XVI  Lettre  du  IV  livre.  Voici  quelque  choSe  qui 
témoigne  la  HaiSon  de  Mrs.  Daillé  fie  Conrart.  „  Le  ven- 
„  dredi  qui  Suivit  cette  dernière  aftion  (53) ,  il  ne  Sortit 
„  du  logis  que  pour  aller  dan»  le  voifinage  chez  IUluftre 
„  Mr.  Conrart  Son  intime  ami,  6c  l'homme  véritablement 
„  Selon  Son  cœur  ,  dont  la  charmante  convertation  faifoit 
„  l'une  des  principales  douceurs  de  la  vie,  6c  de  l'afTeo 
„  tion  duquel  il  fe  glorifioit  a  jufte  titre ,  n'y  ayant  jamai» 
„  eu  de  liaifon  plus  étroite  ni  plus  indiffbluble,  que  celle 
„  qui  a  toujours  efté  entre  eux  depuis  leur  prémiere  con- 
„  noifiance.  Il  Sembloic  qu'il  vouluft  prendre  congé  de 
„  ce  cher  Ami ,  fie  comme  s'il  euft  eu  quelque  préfenttmem 
„  que  ce  devoit  efhrc  leur  dernier  Adieu,  la  visite  fut  plu» 
„  longue  que  de  coutume ,  fie  il  ne  fe  retira  qu'après  un 
„  entretien  de  deux  heure»  ,  le  plus  agréable  du  mon- 
»  ^  (54)  " 

(0)  On  nefaureit  afet  admirer  ta  mauvaife  fvi  des  Mis- 
foiiaires  auj'ujet  d'un  Pafage  de  Mr.  Daillé  t»ucbant  le  re- 
tranebement  de  la  Coupe."]  Ils  ont  dit  fie  répété  mille  fois, 
que  Mr.  Daillé  avoit  reconnu  (55)  que  le  retranchement  de 
la  Coupe  étoit  de  nulle  ou  de  très-petite  importance  :  il* 
l'ont,  dis  je,  répété  dans  toutes  fortes  d'occalions ,  quoi- 
qu'on n'eût  ceffé  de  leur  répondre  que  Mr.  Daillé  ne  par- 
loit  point  du  retranchement  de  la  Coupe,  mai*  des  raiSons 
qui  avoient  porté  l'EgliSe  Romaine  à  la  retrancher.  Volez 
la  Lettre  (56)  qu'il  écrivit  à  Mr.  de  Langle  Ministre  de 
Rouen ,  qui  avoit  tres-bien  démêlé  cene  équivoque  dan»  un 
Sermon 
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DALMATIN  (George)  Miniftre  Luthérien  à  Laubcch  dans  la  Carniolc  au  XVIfiecle, 
traduifît  toute  la  Bible  en  Langue  Efclavonne  ,  &  publia  cette  Verfion  à  Wittembcrg  f».  Il 
n'y  avoit  pas  long-tcms  que  cette  Edition  avoit  paru  ,  lors  que  PEpitrc  Dédicatoirc  qui  m'ap- 
prend ce  fait  fut  datée,  &  elle  le  fut  L>  28  de  Mars  1586.  Calvifius  dit  que  cette  Verfion 
de  la  Bible  fut  imprimée  l'an  1584,  (O  &  qu'Adam  Bochoritz  y  travailla  avec  Dalmadn.  Celui- 
ci  avoit  étudié  à  Tubingc,  dans  le  Collège  où  le  Duc  de  Wirtemberg  entretenoit  un  certain  nombre 
d'Ecoliers  (</). 
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$.  DALMATIN  (a)  (Gf.orce)  Maître  aux  Arts,  Miniftrc  Luthérien  dans  la  haute  Car-  <y)^n«u 
niole,  homme  habile,  expeditif,  aelif,  &  favant.  L'an  1568  il  traduùlt  la  Bible  Allemande  de 
Luther  en  Langue  Efclavonne,  ou  Carniolc.  Et  comme  cette  Langue  eft  en  ufage  en  divers  en- 
droits, comme  dans  la  Styrie,  Carinthie,  &  Carniole,  les  Etats  du  Païs  conclurent  que  la  mê- 
me Bible  feroit  imprimée  en  cette  Langue.  Ceft  pourquoi  on  fit  le  calcul  de  la  depenfe  avec 
un  Imprimeur  de  Laybach  {'»)  Mais  l'Archiduc  Charles  d'Autriche ,  l'ayant  lù  ,  défen- 

dit l'an  1 580  au  dit  Imprimeur  d'imprimer  la  dite  Bible.  Toutefois  les  Etats  du  Pais ,  la  vou- 
lant faire  imprimer  autre  naît,  ils  envoyèrent  pour  cet  effet  George  Dalmaun  a  Gratz ,  pour  s'y 
charger  de  la  Correction  Ce  de  la  Révifion  de  cette  Bible.   Mais  il  fut  trouvé  a  propos  d'en  faire 
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( A )  Avec  un  Imprimeur  fitc]  Cet  Imptiffleiir  fe  nom-  mer  la  Langue  Esclavonne  en  Lettre»  Larme»  ,  ce  que 
moit  Jean  Manllu»',  6c  Prime  Truber  l'avoit  amené  dan»  le  dit  Prime  Truber  avoit  inventé  ,  au- lieu  qu'on  écri- 
ée paf»  environ  l'an  1561.    Ce  fut  le  prémier  qui  établit  volt  auparavant  en  r 
usa  Imprimerie  a  Laybach,  &  qui  commença  à  impri-  que»  (1). 
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la  Révifion  à  Laybach ,  laquelle  s'y  fit  aufli  en  effet  (2?).  Et  comme  l'on  pouvoir  facilement  con> 
clure ,  que  l'impreflion  de  cette  Bible  ne  feroit  point  permife  dans  les  Etats  d'Autriche ,  on  en- 
voia  le  10  d'Avril  1583  le  dit  Dalmatin,  &  Adam  Bohoritfch  (C)  à  Wittcmberg,  avec  une  re- 
commandation à  l'ElcCteur  de  Saxe,  où  elle  fut  commencée  d'imprimer  (Z>)  le  28  de  Mai  1583. 
&  achevée  en  fix  mois  ;  de  forte  que  tout  l'Ouvrage  fut  parachevé  le  premier  jour  de  l'an  1584  (£_). 
Dalmatin  le  dédia  aux  Etats  de  Styrie,  Carintîiic,  &  Carniole  ,  oc  s'en  retourna  enfuite  dans  fa 
patrie  avec  fon  camarade  &  les  Exemplaires ,  après  avoir  été  à  Dresden  remercier  l'Electeur  de  fa 
protection.  Cette  Traduction  cfl  encore  en  ufage  dans  la  Carniole,  parmi  les  EccléfiafKqucs  qui 
en  ont  la  permiffion ,  afin  de  bien  prononcer  les  PaU'agcs  de  la  Sainte  Ecriture  felon  la  Langue 
de  Carniole,  parce  qu'il  ne  (è  trouve  point  d'autre  Verfion  Esclavonnc  (/""):  d'autant  que  l'Ouvrage 
de  Prime  Truber  (G)  pro\ient  pareillement  d'un  Luthérien,  &  qui,  comme  on  dit,  n'a  pas  feule- 
ment été  publié  pour  le  bien  public.  Dalmatin  fut  enfuite  mis  en  polTcffion  du  Paitorat  de  S.  Kha- 
ziam  (//)  par  Chriftophlc  Baron  d'Aursperg  fan  1 585-  Et  bien  que  les  Catholiques  lui  euflent 
donné  un  nom  ignominieux  (/),  &  l'cuflent  exilé  l'an  1598,  le  Baron  d'Aursperg  le  jjarda  pourtant 
fecretemeut  (À  )  dans  fa  maiion. 


.1  ' 


(S)  y}  fit  aufieu  efet.].  Le  14  d'Août  de  l'année  15S1, 
les  Théologiens  fuivans  s'aflcmblercnt  pour  cela  à  Laybach, 
lesquels  etoient  bien  verfés  dans  les  Langues  Hébraïque, 
Grecque,  Latine,  &  Efclavonne,  6c  furent  députés  cha- 
cun de  leur  paf* .  pour  laite  la  Rcvifion  de  cet  Ouvrage , 
fivoir  Jeremic  Hamburger,  Docteur en  Théologie ,  Pafteur 
&  Surintendant  des  Egides  Luthériennes  de  Crata,  de  Sty- 
rie ;  Bernhard  Stciner  ,  Pafteur  a  Cla.:cn:im  de  la  Carin- 
«liie;  &  George  Dalmatin  le  Traducteur  ,  avec  Chriftophle 
Splndler,  Pafteur,  &  Surintendant  de  TEglife  de  Laybach, 
Adam  Dohoririch,  Jean  Schwetgcr,  &  Félicien  Truber  de 
Carniole  (a), 

(C)  Adam  Boboritfcb.]  Comme  on  *  courante  de  l'écri- 
re en  Allemand,  ou  Boborizh  felon  l'ortographc  de  fa  patrie. 
Il  «oit  natif  de  Carniole,  &  Recteur  Evangeliquc  S  Lay- 
bach. Lorsqu'il  deroeuroit  a  Wjttemberg.'il  publia  un  Li- 
vrc  fous  le  Titre  de  Arfiic*  HoruU  fucclfk-a  de  Latino- 
Varniolana  Literatura,  ad  Latin*  Lingua  analogiam  accom- 
tnodata,  unie  Mcfcbooitic* ,  Rulbenica ,  PtJonic*,  Boêmi- 
ta ,  Lufatiea  Lingu*  cum  Dalmatien  &  Craatica  c-gnatie 
facile  deprebenditur.  HAttrmbcrg*  1584-  Ce  Livre  qui  fen 
de  Grammaire  a  été1  fait  avec  beaucoup  d'aflîdutté,  &  une 
Epitre  Dedicatoire  ad  lllufirium  Styn\e  ,  Carintbia*  ,  éjf 
Carniot*  l' roc  tram  filin,  uuherfi  etuejlris  ordinis  ingrnuam 
juventulem.    ftltlemb.  Cal.  Jati.  1584  (3). 

(/X)  D'imprimer,  }  On  avoit  accordé  avec  Samuel 
Secltilch ,  Marchand  Libraire  i  Wittcmberg ,  qu'il  en  im- 
primeroii  1500  Exemplaires ,  &  chaque  Exemplaire  de  5»o 
feuilles  de  papier  le  plus  grand,  en  beaux  caractères  avec 
des  figures  gravées  en  bois;  dont  les  Etats  de  Carniole 
payeroient  20  florins  de  chaque  balle  de  500  feuilles. 
Les  dépens  qui  furent  faits  pour  flmpreffion  de  cette 
Bible  fc  montèrent  i  environ  gooo  florins.  Pour  laquelle 
les  Etats  de  Styrie  donnèrent  1000  florins,  ceux  de  Carin- 
thie  co  donnèrent  900  ,  &  les  Etats  Evangéliques  de  Car- 
niole 6100  (4). 

(£)  L'an  1584  ]  Sous  le  Tkrc  de  Blblia  tu  je  vfe  fuetu 
pismu ,  fiariga  mu  nniga  Te/lamenta  ShvenUi,  tolutaibena 
Sbufi  juria  Dalmatina  &c  :  C'eft-4-dirc ,  Bible  tu  la  Sainte 
Ecriture  du  Fieux  cîf  du  Nouveau  Teflament ,  traduite  en 
Langue  Ej'claveue  par  George  Dalmatin ,  imprimée  à  Wit- 
tcmberg dans  l'Electoral  de  Saxe  par  les  Héritiers  de  Jean 

Kraft  1584  (5> 

(F )  fer/ion  Efclavonne.']  Etienne  Cerlach  (6)  fait  i 
la  vérité  mention  ,  qu'au  mois  de  Juin  1578  on  trouva  a 
Vedrcno  village  de  Bulgarie  fur  les  frontières  de  Thrace  la 
Bible  en  Langue  Efclavonne  ou  Illiriquc  chez  un  Ecclefias- 
U'quc  du  lieu  ;  mais  apparemment  qu'elle  n'eft  imprimée  ni 
en  Caractères  Latins,  ni  ne  s'accorde  au  Dialecte  avec  cel- 
le dont  je  viens  de  parler. 

(C)  Prime  Truber.]  Prime  Truber  mérite  qu'on  parle 
un  peu  plus  amplement  de  lui.  U  étolt  au  commence- 
ment Chanoine  à  Laybach,  &  commença  l'an  1531  de 
prêcher  publiquement  dans  la  Cathédrale  de  cette  Ville  la 
doctrine  de  Luther  des  deux  espèces  dans  la  Céne  ,  te 
d'approuver  les  Mariages  des  Prêtres.  Defortc  qu'il  em- 
brafla  le  parti  de  Luther  ,  &  forrit  de  la  Carniole  pour 
fe  retirer  dans  l'Empire,  où  la  Ville  de  Kempten  le  choiftt 


pour  être  fon  Pafleur.  I)  y  prêcha  pendant  quatorze  ans , 
&  mérita  beaucoup  envers  l'a  patrie  par  fa  Traduction. 
Car  il  traduilii  en  Langue  Carniole  avec  des  Caractères 
Latins  non  feulement,  1  ,  les  Evangiles,  felon  la  Traduc- 
tion de  Luther,  3  ,  avec  fon  Catéchisme,  mais  auffi  3, 
tout  le  Nouveau  Tetlament ,  &  4  ,  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid l'an  1553.  Enfin  les  Etats  de  Carniole  le  rappelè- 
rent au  Pais.  U  traduifit  auffi  en  fa  Langue  maternelle  la 
Confeflton  d'Augsbourg  ,  &  les  Sermons  Allemands  de 
Luther  dont  le  dernier  traité  fut  imprimé  a  Tubingen. 
Hcrmannus  Fabricius  Mofcmannus  (.-)  parle  avec  quel- 
que? autres  etreonthmees  de  la  Verfion  de  Truber  ,  en 
„  difant  de  cette  manière  t  „  Jean  L'ngnad  Baron  deSon- 
„  neck  (gj  en  Croatie ,  fit  traduire  au  tems  de  la  Con- 
„  feflion  <TAug<bourg  la  Bible  en  Langue  Efclavonne  a 
„  Aurach  dans  le  Duché  de  Wirtcmberg.  A  laquelle 
„  traduction  il  employa  trois  favans  Efclavons,  le  premier 
„  fe  nommoit  Prime  Truber  ,  le  fécond  Antoine  Dalma- 
„  u,  &  le  troifteme  Etienne  Conful.  Mais  ces  Livres 
„  furent  arrêtés  en  chemin ,  &  font  encore  enfermés  dans 
„  des  Tonneaux  a  Ncufhd  en  Autriche.  Le  Caractère 
,,  eft  tout  a  fait  Gngulicr,  a  peu  pré»  comme  un  Carac- 
„  tere  Afiatiquc  ou  Siriquc.avec  des  lettres  un  peu  gros- 
„  fes  &  quiiirée*.  On  peut  voir  l'exemplaire  de  cette 
„  Bible  dans  la  Bibliothèque  du  Landgrave  de  Heffe.  Il 
„  s'en  trouve  nuffi  quelques  exemplaires  dans  l'Efclivo- 
„  nie".  Juiaue  là  Fabricius.  Ces  Bibles  font  fans  doute 
imprimées  en  Caractères  Cyrilliques.  Mais  quant  à  Tru- 
ber il  fut  exilé  pour  la  féconde  fois  de  Carniole  &  mou- 
rut l'an  1580  ,  comme  en  parle  Martin  Zciler  (p).  La 
même  année  il  fc  fouffîgna  de  la  forte  dans  une  Lettre 
qu'il  écrlvoit  aux  Députés  de  Carniole,  fit  fignature  con- 
tenant toute  fa  vie:  „  Prime  Tuber  ci-devant  Chanoine 
„  ordinaire  appelle  &  confirmé  à  Laybach,  Parleur  aLack, 
„  a  Tuffer  prés  de  Ratfchach  ,  &  au  champ  de  S.  Banfaele- 
„  rry ,  Chapelain  a  S.  Maximilicn  de  Cilly  ,  Prédicateur 
„  Efclavon  a  Trieft ,  &  après  la  première  perfecution  Pre- 
„  dicateur  a  Rofcmburg  fur  le  Tattber  ,  Pafteur  a  Kempten 
„  &  I  Aurach,  enfuite  Prédicateur  des  Etats  de  Carniole  & 

*  Rubia  dans  la  Comté  de  Gocrgh ,  &  «prés  la  féconde 
,,  Perfecution  Pilleur  a  Cauflfen  te  a  prefent  a  Dcredingen 
„  près  de  Tubingen  (10)". 

(//)  De  S.  Kbaziam.]  ou  S.  Catiani  près  d'Aursperg  dans 
le  Dioccfe  du  Patriarche  d'Aquileja.  Le  Patriarche  Grégoire 
donna  l'an  1260  le  droit  de  prefentation  avec  toutes  les  de- 
pendenecs  de  ce  Paitorat  a  Gcbhard  d'Aursperg  (lO- 

(F)  Donné  un  nom  ignominieux.]  Ils  le  noinmoient  Jure 
Kabila  ,  c'efl-à-dire  George  Cavale.  Mais  cela  fe  fit  par 
méprife,  parce  qu'on  appelloit  un  autre  Miniftre  Luthérien  , 
nommé  George  Tcrclchith,  Jure  Kobila,  a  caufe  d'une  ca- 
vale qu'on  lui  avolt  donnée.  Car  Jure  lignifie  en  Langue 
Carniole  George ,  &  Kobila  une  Cavale.  De  la  vient  que 
plufteurs  Evangéliques  ont  appellé  notre  Dalmatin,  Jure  Ko- 
bila, par  ignorance  fis). 

(A')  .crTrr//«»fl»/.J  Savoir  dans  une  Chambre  routée 
dcUous  l'Ecurie  devant  le  CHieau  ,  dont  on  appelle  encore 
aujourd'hui  cette  voûte  fecrette  U  trsu  du  Prédicateur  Jurt 
Kobila  (13). 
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DAMASCENE  (Jean)  l'un  des  plus  illuftres  Pères  du  bas  Empire,  a  fleuri  dans  le 
VIII  fiecle  (-*/).    Il  étoit  né  a  Damas  ,  où  fon  pere  ,   quoique  bon  Chrétien  QB)  ,  avoit  une 

charge 


(yf  )  //  «  fleuri  dam  h  FIH  fiecle]  Alfonfe  de  Caitro 
mérite  cenfure  pour  deux  raifons ,  puis  qu'il  a  dit  (1)  que 
felon  Trkbeme  il  faut  placer  notre  Jean  de  Damas  fous 
l'Empire  de  Theodofe  le  jeune,  environ  l'an  450.  Il  n'clt 
pas  vrai  que  Trltheme  ait  dit  cela,  il  a  copié  Sigebert  qui  a 
parlé  des  Disputes  de  Jean  Damalcene  contre  l'Empereur 
Léon;  cela  regarde  l'an  730  (a).  Mais  quand  il  feroit  vrai 
que  Tru berne  aurait  été  dans  ce  fentiment ,  Alfonfe  de  Cas- 
tro ne  feroit  pas  hors  d'affaire  ;  il  devoit  le  rectifier ,  &  non 
pas  adopter  la  prétendue  ignorance.  Nous  allons  voir  un  fem- 
blable  Anachronisme. 

(fi)  Son  péri  étoit  bon  Chrétien.]  Jean  Patriarche  de  Je- 
rulàlcm ,  aianc  fait  faire  des  informations  fur  la  famille  de 

tean  Damafccne,  trouva  que  fon  Pere  &  Mcre  étuient 
Chrétiens ,  &  qu'ils,  l'avaient  élevé  à  la  foi  Chréueone. 


D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  ce  Pere  de 
l'Egli fc  fe  foit  jamais  converti  du  judaïsme  au  Cbriflianisme: 
car  il  n'auroit  pu  le  faire  fans  avoir  auparavant  renonce'  à 
fon  bateine ,  &  j  l'Evangile.  Or  ceux  qui  ont  fait  fa  Vie 
ne  difetrt  rien  de  femblable ,  &  il  paroit  qu'il  a  toujours  en 
un  très-grand  attachement  à  l'Evangile,  tel  qu'il  étoit  alors 
enfeigtié  par  les  dévots,  ou  les  zélateurs,  j'ement  princi- 
palement les  Moines  entêtez  d'Images.  Comptons  donc  pour 
deux  bévues  ce  que  dit  nu  certain  Pierre  Galiflare  (3), 
qu'en  l'année 470,  Jean  Damafccne  abjura  le  Judaïsme, & 
embrafla  l'Evangile.  La  1  bévue  regarde  la  prétendue  con- 
verfion:  la  s  confille  au  tems;  car,  fi  cet  homme  s'étoit 
converti,  ou  perverti,  ce  ne  teroit  poi»t  en  l'année  470,  vu 
qu'il  a  vécu  au  VU!  Cccle. 
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charge  de  Confeiller  d'Etat  auprès  do  Calife  des  Sarrazins.  C'étoit  un  homme  fort  riche  & 
fort  charitable  ,  &  qui  fe  plaifoit  principalement  à  racheter  les  captifs.  11  racheta  un  jour  un 
fort  habile  homme  nommé  Cofme  que  l'on  avoit  pris  fur  Mer ,  &  le  fit  Précepteur  de  l'on  fils 
unique.  L'enfant  profita  beaucoup  fous  cet  excellent  Précepteur ,  tant  pour  ce  qui  regarde  les 
Sciences,  que  pour  ce  qui  concerne  le  ztîlc  de  Religion.  11  devint  ardent  zélateur  des  Images, 
&  fenu  des  Lettres  dans  l'Lmpire ,  qui  foutinrent  merveilleusement  la  Caufc  contre  les  étions 
de  l'Empereur:  je  parle  de  l'Empereur  Léon  l'Ifaurique  grand  ennemi  des  Images.  On  dit  que 
ce  Prince  brûlant  du  delir  de  fe  venger  de  Jean  Damafcene ,  qui  rempliflbir  alors  auprès  du 
Calife  la  charge  de  Confeiller  d'Etat  que  Ion  Perc  avoit  exercée ,  fe  Un  it  d'une  fuppolition  de 
Lettre  (C)  avec  un  fi  grand  fuccès  ,  qu'elle  lut  caul'e  que  le  Calife  fit  couper  le  poing  à  fon 
Confeiller.  On  dit  aufli  que  Jean  Damafcene  s'étant  recommandé  aux  prières  de  la  Sainte  Vier- 
ge, recouvra  fa  main,  &  fit  hautement  paroître  Ion  innocence.  Le  Miniflre  ,  qui  répondit  au 
Calvinifmc  de  Maimbourg ,  rejetta  fièrement  ce  conte  comme  une  fable  impertinente;  &  non  contenc 
de  cela,  il  fe  fervic  d'une  preuve ,  qui,  à  proprement  parler,  cil  un  blafphéme  (.£>).  Cefl  une  plai- 
fante  imagination  que  celle  de  Bzovius:  il  a  mis  Damafcene  au  nombre  des  Médecins  que  leur  fain- 
teté  a  rendus  Uluilres  (£).    On  a  plus  de  raifon  de  dire  que  c'clt  lui  qui  a  commencé  parmi  les 
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(Q  Léon  n fourbue  ...fi  finit  centre  lus  d~  une  fuppofi- 
tj'itt  de  Lettre!]  Quelques-unes  des  Lettre»  que  Jean  Da- 
mafcene avoit  écrite»  contre  les  Iconoclafte»  tombèrent  en- 
tre les  mains  de  Léon,  oui  en  fil  fi  bien  étudier  le  caractère 
far  un  Ecrivain  titt-baiiU  tn  r art  eie  Contrefaire  (g  de  fai- 
jifier  une  écriture ,  qu'il  ity.i  :mp<.jfibU  de  difiinguer  la  véri- 
table de  la  faufe  (i).  La-delliis  il  fit  écrire  une  Lettre  (5), 
où  il  fuppofa  que  Jean  Damafcene  l'cxhortoit  a  taire  avancer 
des  troupes  vers  Damas ,  St  lai  promettoll ,  en  qualité  de  Gou- 
verneur de  la  place,  de  dUpvfcr  toute»  choie»  J'uue  ma- 
nière que  la  pnfc  ferait  infaillible.  Ii  envuia  ccue  Lettre 
au  Prince  des  Sarrazins,  ce  le  lit  un  gratid  honneur  de  ne 
vouloir  pu  profiter  de  la  perfidie  d'un  traître,  malt  d'a- 
voir la  généralité  de  découvrir  au  Calife  la  trahi  l'on  d'un 
de  fcs  tujets.  Le  Calife  ,  (ans  écouter  les  proteltationt 
d'innocence  que  faifoit  Jean  Damafcene',  ce  làns  lui  per- 
mettre de  découvrir  t'arcitice  de  Léon ,  lui  fit  couper  fur  le 
champ  la  main  droite  dont  il  prétendit  qu'il  eût  écrit  une 
Lettre  fi  criminelle ,  &  commanda  quelle  fut  expufle  dam  la 
place  fur  un  gibet. a  la  eue  de  tenté  la  fille  (6\  Damalcenc 
l'étant  retiré  dans  fa  m  ai  fon  fit  fupplier  le  Calife  de  lui  faire 
rendre  fa  main:  on  la  lui  lit  rendre;  il  fe  prolicma  devint 
une  image  de  la  Vierge,  ce  ayant  appliqué  fa  muin  à  la  pla- 
ce ait  élit  devait  itre  naturellement ,  il  fupplia  la  Sainte  Vier- 
ge d  employer  fa  put  fiante  inttrcefihn  auprès  de  fan  fiii ,  afin 
qu'il  la- lui  remit  en  état  de  pourfuivre  à  fini  tenir  Ut  cauft 
qu'il  avoit  jusqu'alors  fi  beureufrntent  défendue  contre  Ut  la>- 
ntclafies  (;>  Il  s'endormit  en  priant ,  &  ii  crut  voir  en  lon- 
ge la  Sainte  Vierge  qui  l'atliiroit  que  fa  prière  étoit  exaucée. 
Sur  cela  fêtant  éveille  tout  à  coup,  il  trouva  fa  mam  fi  par- 
faitement rétablir  qu'il  eu  avoit  Fufage  Itère  comme  aupara- 
vant ,  avec  us  petit  cercle  qui  niarquoit  autour  du  poignet 
rendrait  ou  il  avoit  reçu  le  ccup  qui  la  lui  avoit  je  parie  du 
irai  y  afin  que  l'un  ne  put  pat  dire  qu'un  autre  qui  fe  fut  fub- 
fiitiut  vJtitairement  a  fa  place  eut  Juin  la  peine  pour  lui. 
Toute  la  fuie... accourut  le  matin  a  ce  fpeàacle.  Le  Calift 
averti  d'une  fi  furprenante  mer  ici  Ue la  voulut  voir, 
i'eu  éclaircir  par  lui-même  ...ii  avoua  fou  injufitee  tir  fa  pré- 
a  f  nation,  il  de  te  fia  F  infâme  trahi  fin  de  f  Empereur  (|) ,  6i 
voulut  rétablir  Damafcene  dans  toutes  fes  dignitcz;  mais  il 
le  trouva  uop  réfulu  i  fe  rendre  folitairc. 

(D)  Lu  Âlwijlre  . .  .fi  fervit  dune  preuve,  qui,  à  pro- 
prement parler,  efi  un  èiajpbéme.]  Un  auroit  tort  de  trou-  . 
ver  étrange  que  les  Protcflans  l'oient  incrédules  envers  le 
miracle  que  je  viens  de  rapporter;  car  il  ell  fur  qu'un  grand 
nombre  de  Catholique*  ne  le  croient  pas  ;  &  de  la  maniè- 
re que  les  Ecrivains  de  la  caufc  des  Images  ont  compofé 
leurs  llhloirei,  ils  ne  font  propres  qu'à  rendre  fuspeftes  les 
choies  mêmes  qu'ils  rapportent  véritablement.    Ainfi  Mr. 
juricu  n'aurait  rien  fait  que  de  railbnnable,s'il  s'étoit  con- 
tenté de  rejetter  comme  un  conte  monaclial  la  nain  cou- 
pée 6c  remue  de  Jean  Damafcene.    Sa  réflexion  fur  ta  lé- 
gèreté du  châtiment  ett  très-bonne;  on  ne  le  contente  pas 
de  couper  la  main  k  un  Gouverneur  qui  promet  de  livrer 
la  place  a  l'ennemi  de  fon  Prince.  Mais,  quand  ce  Minis- 
tre ajoute  que  puis  que  les  Sarrazins  ne  le  convertirent  pas 
à  la  vue  d'un  tel  miracle,  &  que  la  Ville  de  Dansas  n'abju- 
ra point  le  Mahométifine ,  il  faut  conclure  que  ce  qu'on 
dit  de  Jean  Damafcene  cil  faux,  il  me  permettra  de  lui  di- 
re qu'il  avance  une  impiété.    Let  Sarrazint  de  ce  tems-ùï 
étoient  bien  durs,  dit-il  (9);  car  je  fuit  perfuadi  que  fi  fon 
foi  fiât  un  femblable  miracle  dam  la  Mecque,  elle  ferait  incon- 
tinent Chrétienne.  lM'cft-cc  pas  fournir  des  armes  aux  Infi- 
dèles pour  réfuter  tous  les  miracles  de  Moïfe,  ck  de  Jctus- 
Cbritl  /  Les  Egyptiens  &  les  Juifs  de  ce  tems-tà  étoient  bien 
durs,  pourruil-on  dire  :  //'  l'on  avoit  fait  de  tels  miracles  dans 
.llhtnes  (S1  dans  Rome,  elles  fer  oient  devenuet  incontinent  Jui- 
ves, &  puis  Chrétiennes.  Il  cil  un  peu  étonnant  qu'un  Théo- 
logien le  lailTc  éblouir  par  une  raifon  qui  n'eft  pas  moins 
forte  contre  les  veritez  évangéliqucs  que  contre  les  fables 
des  Moines  :  mais  enfin  ,  quand  on  longe  au  pouvoir 
que  prennent  fur  les  gens  Imaginatifs  les  premières  penfées 
qui  leur  viennent ,  on  ne  s'étonne  pas  que  le  Mimltre  dont 
je  parle  ait  rationné  comme  il  a  fait.    Ce  qu'il  y  a  de  bien 
t;  Minant  cil  qu'il  ne  fe  foit  trouvé  qu'un  homme,  qui  ait 
fiit  paroitre  qu'il  avoit  pris  garde  à  ceue  daugereufe  doc- 
trine ;  6e  il  eû  remar'iuable  que  perfoaoe  n'a  l'ait  fetn- 


blaut  de  s'appercevoir  que  le  public  en  eût  été  averti.  Il  ell 
encore  très  remarquable  que  Air.  lurieu ,  qui  pouvoit  aifé- 
ment  limer  fon  Orthodoxie,  en  déclarant  qu'il  avoit  avan- 
ce cela  fans  y  longer,  ce  fans  en  pénétrer  les  conféquen- 
ces;  mais  qu'en  aiant  connu  le  venin,  depuis  qu'il  a  été 
cenfuré  fur  ce  lujct  ,  il  defavoue  cette  pernicieufe  Maxi- 
me: il  ell,  dis-jc,  trcs-rcmarquable  que  cet  Auteur  a  né- 
gligé cette  voie  courte  ce  facile  de  faire  voir  fon  innocen- 
ce, &  qu'il  a  mieux  aimé  fournir  à  toute  la  terre,  en  ne 
dilànt  mot,  un  prétexte  légitime  de  l'acculer  qu'il  perlifte 
dans  la  snéme  perfuafion,  lavoir,  que  fi  l'on  rctabliUoit  au- 
jourd'hui dans  h  Mecque  une  main  coupée,  cette  Ville  ferait 
incontinent  Chrétienne.  Hue  fi  peut  rien  dire  de  plut  impie, 
ce  font  les  termes  de  celui  qui  a  dénoncé  quelques  erreurs 
de  Mr.  Juricu  (10);  car  t'efi  déclarer  hautement  À  la  face 
du  ciel  <£  de  la  terre,  qu'il  efi  perfuadé  que  fous  Us  uuraclet 
de  Moïfe,  de  Jefus-Chrifi ,  de  fes  Apitres,  font  des  fa- 
bles ,  c?  par  conféquent  que  F  Ecriture  du  fuux  (jf  du  Nou- 
veau Tcfiament  n'efi  qu'un  Roman  &  une  Légende.  Qui  peut 
ouïr  cela  fans  horreur  1  Et  avec  un  femblable  raifinnement  ne 
jetteroit-vn  pat  par  terre  tout  U  Judaïsme  Çf  }e  Cbrifiianii- 
me  f  Si  parce  que  toute  la  yiUt  de  Damas  ne  s'ejl  pas  conver- 
tie, le  miracle  du  F.  Maimbourg  efi  faux,  il  s'enjuit,  diront 
les  ii, crédules,  que  Moïfe  n'a  point  fait  de  miracles  en  Egypte, 
tue  Jefus-Chrifi  n'eu  a  point  fait  dans  la  Judée ,  que  Saint 
rierri  ne  fit  pas  marcher  U  boueux  qui  lui  demandai  l'aumô- 
ne au  milieu  de  Jerufalem  ;  Us  Egyptiens,  ni  Us  Juifs, 
ne  fi  font  pas  convertis.  Notez  que  ce  boiteux  étoit  porté 
chaque  jour  a  la  porte  du  Temple,  te  qu'enfuite  tout  U  Peu- 
ple le  vit  cheminer,  &  le  reconnut  pour  le  même  qui  avoit 
été  boiteux  (  11  ) ,  ce  qu'il  fut  reconnu  pour  le  même  par  les 
Magistrat»  (12);  &  néanmoins  Jenualeca  demeura  Juive. 
Le  miracle  de  Jean  Damafcene,  tel  qu'on  le  raconte,  n'eut 
rien  de  plus  éclatant  que  celui  du  boiteux,  ce  ne  fut  point 
fuivi  comme  celui-ci  d'une  exhortation  pathétique. 

(£)  Bzoviui  Fa  mis  au  nombre  des  Médecins  que  leur  foin- 
ttté  a  rendus  iOufirei.]    Bzovius,  dans  le  petit  Livre  qu'il 
a  compofé  des  Médecins  qui  ont  été  faints ,  allure  que  Jean 
Damalcenc  eû  de  ce  nombre.    La  conformité  qui  ell  en- 
tre Manfur  &  Mefué  paroit  être  i  quelques-uns  la  caul'e  de 
cette  inéprife  (13}.    Jean  Damafcene  s'appelloit  Manfur  , 
c'eft-i-dirc  racheté  :  Conltantin  Copronymc  ,  qui  le  lials- 
,  toit,  l'appclla  Manfer,  c'eft-»-dire  bâtard  (14).    On  aura 
pu  confondre  Manfur  ou  Manfer  avec  Mefué ,  &  s'imagi- 
ner que  Jean  Manfur  de  Damas  ,  clt  te  même  que  Jean 
Mefué,  autli  de  Damas;  &  que,  puis  que  ce  dernier  clt 
Médecin  ,  l'autre  l'elt  aufli  néceUairement.    Mais  on  te 
ferait  aifément  délivré  de  cette  faute ,  fi  l'on  fe  fût  fouve- 
nu  que  Jean  Damafcene  vivoit  au  VIII  ficelé  ,  &  que 
Mefué  a  vécu  après  l'an  1140.    Guillaume  du  Val  (15)  a 
fuivi  l'erreur  de  Uzovius,  comme  bzovius  a  fuivi  celle  de 
quelques  autres  Auteurs.   Prenez  bien  garde  S  ce  que  dit 
Getner;  car  après  avoir  parle  d'un  Jean  Damafcene  Moi- 
ne ot  Prêtre,  Auteur  des  IV  livres  de  la  Foi  orthodoxe, 
il  cite  un  Pafiagc  de  Symphoricn  Champier,  qui  porte  que 
c'étoit  un  docte  Médecin:  vir  fuit  in  Medicivis  dodus,  oc 
qui  pour  fa  Science,  &  pour  la  pureté  de  fa  vie,  fut  élu  Su- 
périeur d'un  Monallcrc  dans  Conliantinople.    Enfuite  Ges- 
ner  parle  d'un  Jean  Damafcene  furnommé  Manfur ,  qui 
entre  autres  Ouvrages  a  fait  divers  Parallèles  fur  l'Ecriture. 
U  réfute  ceux  qui  prennent  ce  Jean  Damafcene  pour  Mefué, 
ou  qui  croient  que  ces  deux  perfonnages  ont  été  contem- 
porains; il  les  réfute,  dis- je,  par  une  raifon  de  chrono'.o- 
gie:  c'tit,  dit-il,  que  Mefué  ell  poftérieur  i  l'autre  de  plu- 
fieurs  ficelés  ,  aiant  vécu  fous  Frideric  Barberoufl'e  l'an 
1 163.    Il  donne  le  Titre  des  Livres  de  Jean  Mefué,  &  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  long-tetns  qu'ils  étoient  fi  >  ni  s  de  dclTous 
la  preflé  S  Baie  fous  le  nom  de  Janus  Oametfienus.  En- 
fin il  parle  d'un  Jean  Damafcene  Auteur  des  Livre;  de  la  Foi 
orthodoxe,  &  des  Parallèles.    Chacun  volt  que  c'cfl  con- 
fondre &  multiplier  prodigietifenient  les  Auteurs.  Tira- 
queau  s'ett  un  peu  cnibarraH'é  ;  car  il  met  (16)  dans  le 
Catalogue  des  Médecins  nobles  un  Jean  Damafcene  Man- 
fur.   Ce  dernier  mot  eft  la  preuve  de  fini  erreur,  puis  qu'il 
empêche  qu'on  ne  pmfl'e  dire  qu'on"»  feulement  voulu  par- 
ler de  Jean  Mefué,  dont  les  Oeuvres  de  Médecine  furent 
imprimée»  a  Ualc  tous  le  nom  de  Janut  Damajctuus. 
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Grcci  a  traiter  une  matière  félon  la  méthode  Scholaftique  (Fy.  Cela  parofc  principalement  dans 

fes  IV  Livres  de  la  Foi  Orthodoxe.  11  forcit  de  la  Cour  du  Prince  des  Sarrazins,  après  le  mira* 
cle  dont  j'ai  parlé,  &  s'enferma  dans  le  Monafterc  de  Saint  Sabas  à  Jérufalem,  où  le  Moine  qui 
fut  choifi  pour  le  conduire  lui  impofa  un  perpétuel  filence.  Ce  Moine  étoit  fi  févere ,  quo  parce 
que  fon  Difciple  n'obferva  point  la  défenfe  de  parler  ,  il  le  chafla  de  fa  cellule,  &  lui  ordonna  pour 
pénitence  de  vuider  les  immondices  du  Monaftcre;  mais  le  voiant  prêt  a  obéir,  il  l'en  difpcnfa, 
Qt  l'embrafTa.  Jean  Damafcene  fut  ordonné  Prêtre  fur  la  fin  de  fa  vie  par  le  Patriarche  de  Jéru- 
falem, &  retourna  auflî-côc  dans  fon  Monafterc.  Il  mourut  vers  Tan  750.  Jaques  de  Billi  fit  im- 
primer les  Ouvrages  de  ce  Pere  l'an  1577.  Cecte  Edition  fut  réitérée  l'an  1619.  Il  y  manque 
plulieurs  Traitez  que  Léon  Allarius  communiqua  à  Mr.  Aubert,  qui  méditoit  une  nouvelle  Edi- 
tion de  Jean  Damafcene  («s).   Le  Pere  Labbe  en  avoit  promis  suffi  une  f» 
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(f)  II  a  commencé  parmi  les  Grtcs  à  traiter  me  matière 
filon  la  méthode  Scbeta/ltqut.  ]  Mr.  Arnaud  obfervc  que 
Saint  Jean  de  Damas  étui»  comme  le  Saint  Thomas  itt  Grect, 
qu'i/i  regioient  plus  fur  lui  leur  {intiment  tue  fur  aucun  au- 
tre Pere (17). Il  eft  G  certain,  a  joùte-t-il,»w  Saint  Jean  de 
Damât  a  toujours  été  la  régie  de  leur  do&rine  fur  l'Eutba- 
ri/lie,  eu'  Eutbrmius  ,peur  rrpréfenter  la  doârine  de  l'Eg/ife 
Grequt  fur  ce  myflere  contre  f biréjit  des  t'asilictens ,nt  rap- 
porte eut  lepafage  célèbre  de  St.  Grégaire  de  Nyjje  dont  fa 
Cateeiteje ,  <gr  an  éiem  de  Saint  y  tan  de  Damas  où  cette  er- 
reur des  Sterctraniflet  efl  formellement  rejettée.  Mr.  Claude 
«1  répondant  a  Mr.  Arnauiit  lut  avoue  ce  principe:  //  ef  cer- 


tain ,  dit-il  (  1 8) ,  q  ut ,  four  bien  juger  de  Pepiiilon  des  Grect 
modernes,il  faut  remonter  jtturues  4  Icsn  Damafcene.  Il  expli- 
que quelques  pages  apréa(i  0)  quelle  eft  l'opinion  de  cet  Au- 
teur: elle  neft  nullement  conforme  a  celle  des  Reformez, 
&  d'ailleurs  elle  n'admet  point  la  Tranffiibftantiatioii.  C'eft 
un  galimatias  incompréhenfible,  &  tel  fera  éternellement  le 
fort  de  ceux  qui  Te  voudroat  expliquer  trop  en  détail  fur  la 
manière  des  myrtere*.  Le  plus  tur  ficroit  de  fe  tenir  dam  les 
expreitiont  le*  plut  générale*.  Il  y  a  des  chofes  dont  l'cx- 
plicarJon  ne  ftrt  qu'à  augmenter  les  obfeuritez  :  les  plus  grands 
rhéoiogicni  méritent  qu'on  leur  représente  ne  f  ' 
ertfidoM ,  vu  ta  lublimité  de  certains  dogmes. 
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DAMIEN  (Pierre)  Cardinal  Evéquc  d'Oftie ,  a  fleuri  dans  l'onzième  Gecle.  11 
avoit  été  Benédiétin,  &  l'on  croit  qu'il  eût  toujours  préféré  la  folirude  aux  dlgnitez  de  l'Eglife, 
«*il  n'eût  été  comme  forcé  à  les  accepter.  11  condamna  hautement  la  licence  que  les  Papes  fe 
donnoient  de  s'oppofer  par  les  armes  temporelles  aux  entreprifej  des  Empereurs  (4).  Il  décrivit 
fortement  les  vices  énormes  de  fon  fiecle  dans  plulieurs  de"  fes  Ouvrages.  On  allègue  ordinaire- 
ment celui  qu'il  intitula  Gt>m«rrb<us.  Les  Controverfiftcs  en  parient  beaucoup  (  B  )  :  le  Pape 
Alexandre  II.  le  fupprima  ;  mais  néanmoins  ils'eft  confervé  («;.   L'Auteur  des  Préjugez  légiti- 

e  a  répondre  la-deflus  à  fon  Critique  (C).   11  paroît  par 
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(/f)  Il  condamna  ...la  licence  eue  lu  Paptt  fe 
de  itfpeferpur  let  armes  temporelle  aux  entreprifej  des  Em- 
wfi.j  Sa  doctrine  eft  la-deflus  rrés-onhodoxe,  &  il  U 
par  b  pratique  de  l'Eglife  primitive  (i>  „  Il  fou- 
„  tient  que  les  charge*  d'Empereur  &  de  Pape  font  dit; 
„  tiflâet,  èt  quo  les  Empereurs  ne  doivent  point  toucher 
„  à  ce  qui  eft  de  l'office  des  Pape* ,  ny  les  Papa  non  plut 
„  a  ce  qui  eft  de  la  charge  de  1  Empereur ,  comme  manier 
„  les  armei,  faire  ta  Guerre,  &c.  Tout  aiafi,  dit-il , eut  U 
n  Fils  de  Dieu  a  fument  é  tout  les  obffaclei  de  la  force  du  men- 
y,  de,  non  far  la  ftveritt  de  la  vengeance ,  mail  par  ia  vive 
„  ma;'îlt  if  une  patience  invincible  :  auji ouus  a-t-il  appi n  de 
„  [apporter  plut  cl  consomment  la  rage  du  monde,  eue  de 
m  -prendre  les  armes  peur  outrager  ceux  oui  nous  vjfenfent , 
y,  veu  principalement  au' entre  le  Royaume  le  Sacerdoce., 
a  il]  a  telle  diflsuâien  d" ejfcn/ci,aue  c'epl  au  Ray  of ufer  des 
n  arma  du  Stèle,  mu  Sacrificateur  de  ceindre  le  glaive  de 

„  f  esprit,  juieftla  parole  de  Dieu ,  &e  Lifnt-neui 

M  eue  Saint  Grégoire  ayt  jamorii  faiù ,  eu  rferit  cela  :  lu]  eut 
„  a  fmfcrt  tant  d'outrages  des  Lombards  f  Et  fainû  Ambroi- 
„  fe  a-t-il  prit  tes  armes  contre  letAtïens,qmletraverf»ient, 
„  &  eui  tour  mentirent  cruellement  fan  Eglifet  Se  trouvera- 
„  t-il  eu  aucun  des  faructs  Pontifes  ayt  /ornait  manié  tes  or- 
„  mat  Que  les  cou/et  Eectéftafiieues  fuient  donc  décidées  p*r 
„  Us  loin  de  la  ju/tict,  eu  par  let  or  refit  d'un  Concile  SE- 
„  vestmes ,  de  peur  eue  te  qui  fe  doit  faire  eu  un  tribunal  de 
„  Joins,  eu  eu  une  a  f  emblée  de  Pnlats ,  ne  Cachette  à 
„  mare  oppribrt,  par  le  <  m/for  des  armes  ".  Que  peut- 
on  voir  de  plu*  raifonnablef  &  néanmoins  Barooius  ne 
fernt  point  oe  dire  que  ce  dogme  de  Pierre  Oamicn  eft 
une  erreur,  tt  même  le  rejenon  d'une  doctrine  de  Julien 
l'Apoftat.  JVtut  ne  pouvons  doue,  dit-il  (a),  ni  ne  dn-om 
fexcuftr  eu  il  ne  foit  tombé  en  une  erreur  eue  f  Eglife  a 
cmd.tmnte.  April  Tertulian ,  Juiitm  I  yitvflat  tfi  rtetuneu 
peur  t  Auteur  originaire  d'une  erreur  dent  la  penne  a  efié 
priKlgnée.^  Cela  cil  pitoiable .  puis  que  ce  Prince  apoftat  ne 

que  lent  Maître  leur  avoii  |»iflec«-. 

(i5)  Jt  Intitula  un  de  fes  Ouvrages  GomoTrhen*.  Ut  Cbi- 
trevtrfifies  en  partent  beaucoup.']  „La  Sodomie  par  ce!  Loi x 
„  de  Célibat  prend  un  tel  pied  dani  le  Clergé  Romain ,  que 
„  Pierre  Damian  Ion  retiré  en  Ion  Hermiiage  eft  comrainét 
„  d'en  ferre  un  Livre,  intitulé  Gomorra.11*  ,  ou  il  en 
„  defchilfre  toutes  les  especei  ;  &  le  dédia  à  Leoo  9  , 
„  l'adjurant  d'y  mettre  ordre.  Et  Baroniui  meame»  l'ad- 
„  voue  en  ces  moti  :  Les  ronfes  Çf  les  orties  avoient  rempli 
„  le  champ  du  Pere  de  famille.  Toute  chair  avoit  corrompu  fa 
_  v„e ,  g?  n'efieît pas  befoin  feulement  d'un  déluge  peur  laver, 
n  mais  d'un  feu  au  Ciel  pour  foudroier  comme  à  Gomorrbe  (*). 
„  Et  U-deHu«  Léon  avoit  fait  quelque  règlement,  &  or- 
„  donné  quelques  pênes.  Mai»  tôt)  après  on  le  vit  en  la 
„  maie  grâce  de  Léon;  &  depui»  venant  Alexandre  a  au 
,,  Papat ,  il  lui  defroba  fon  Livre  foubt  ombre  de  le  bail- 
„  1er  a  l'Abbé  de  S.J|u\eur  a  tranferrre,  prenant  prétex- 
dc  ce  qu'il  eo»lvoit  parlé  trop  falement  ,  comme 


te  . 

fi  telles  ordure»  le  jpouvoient  remuer  fans  puanteur. 
Dont  le  bon  homme  fe  plaint  aigrement  en  une  fienne 
Epiftre  aux  Cardinaux  Hildcbtand  &  Eftieune ,  &  non 


„  iàns  évidente  ironie  leur  dit  <  Et  c'efl  de  vrai  un  indice  de 

„  ia  netteté  .Sacerdotale ,  ou  plu/h/)  un  argument  de  la  pureté 
„  Partit  (3)".  Afin  que  mon  Lefteur  foit  ofTûré  que  ce 
Paflagc  ne  contient  point  de  faufletez  (4),  je  menrai  ici 
URéponle  de  Coefleteau(j\  Qu'eu  ce  tempe  les  Loix  EccM- 
fiaftioues  ne  fufent  point  eaufe  du  fcandele  eue  Damian  déplo- 
re  le  Pape  Léon  p  tt  montre  afez  et:  fan  Epiflre  qu'il 

bel  tfertvit ,  april  avoir  reteu  fin  Livre  qu'il  loue  hautement. 
Le»  Eccliliaftkiues  ,#V/-t/(t),de  la  trés-fide  vie  dcsoucls  tu 
a*  difeouru  en  paroles  pitoyables,  mais  pleine*  de  ration,  fans 
doute  n'appartiennent  pas  au  lot  de  l'héritage  du  Seigneur, 
duquel  il)  le  féparent  par  ces  dèbordC-es  volupteC.  Que  u 
leur  converfation  étok  ebafte,  non  feulement  Us  feroient  ap- 
peliez le  Temple  Je  Dieu,  maii  encorcs  le  Santtualre,  où 
cet  Agneau ,  dont  b  blancheur  furpafle  celle  de  b  neige,  & 
qui  efface  le*  pèches  du  monde,  eft  immolé,  &c. ....  (4). 
ÙpiKt  i  ce  qu'Alexandre  fécond  u  fa  d'artifcejxmr  /opprimer 
le  Lettre  de  Pierre  Damian ,  eè  cet  horreurs  tf  oient  exprimées 
un  peu  trop  librement,  laite  prrftnne  aimant  feulement  rben- 
uefltté  chute ,  ne  U  trouvera  jamais  mouvait  :  car  faut  ironie, 
t'efi  un  témoignage  a" une  grande  pureté,  de s'ofencer  utesuu  de 
paroles  qui  repré feulent  quelque  impudicité,  quey  que  ce  foit 
pour  lu  déteyier.  Et  le  Pape  ne  fut  pas  f  eut  qui  t'en  efeufa,  mais 
untverfetlement  cette  liberté  dtpleufl  à  tous  les  gens  de  bien,  cet 
ordures  u' ayant  peu  ft  remuer  faut  lai  fer  une  mauvoife  odeur 
april  elles.  Partant  t  artifice  du  Pape  fut  louable  de  chatteries 
ciiilpable i ,  ci?  fitpprHuer  les  mouvement  deces  horreurs:  mais 
cimtme  nous  njmins  quelqurft/i>  incenfitlerémrnt  net  Omra- 
ges(_t"),  Pierre  Daueitin  ne  pouvait  (apporter  qu'on  eflntffajlee 
fruUt  de  fou  esprit ,  qu'U  dtjoit  avoir  produit  avec  un  travail 
extrême;  c'eft  pourquoi  il  en  parfait  avttpafjij».  Toutefois  après 
ifjrre  Uceutit  déparier  centre  le  Pape,  Il  fi  corrige  à  la  fin  de 
fin  Epiflre ,  avoue  qu'il  y  a  de  la  préemption  en  feu fait ,  qu'il 
a  excédé,  &  que  t  orgueil  de  fes  lèvres  mérite  ebaff  Huent. 

(C)  Ce  Livre  t'ejl  eenfervt.    L'Auteur  des  Préjugez 

centre  le  Papisme  auroit  de  la  peint  à  répondre  là-defus  à  (l-n 
CritiqueJ]  Voici  les  parole,  de  f  Auteur  des  Préjugez  («>  Cefl 
parle  Cardinal  Baroniusfaw  nous  ff  avens  que  Pierre  Damien, 
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Cardinal  de  F  Eglife  Romaine  de  ce  temps-là,  écrivit  un  Livre 
intitulé  Gomorrheus ,  qu'il  adreffa  A  Lem  IX,  dam  lequel 
Ouvrage  il  décrivait  tel  morues  du  Siècle,  (j? particulièrement 
du  Clergé  ;  ci?  Peu  peut  deviner  par  le  Titre ,  ce  que  c'était  : 
Sodome  &  Gomorrbe  entroient  dans  la  deferiptien  de  ces  hor- 
reurs. Bareniui  dit ,  qu'outre  les  cri  me*  de  Simonie,  dans 
le  enampdu  Seigneur  étolent  crue*  des  épines  &  de  ces  or- 
tie* qui  fortent  honteufement  de  la  puanteur  de  la  chair  par 
le  fumier  de  la  corruption.  Car  toute  chair  avoit  corrompu 
là  voye,  en  forte  qu'il  ne  lemblolt  pas  qu'un  déluge  fût  fuBi- 
fant  pour  laver  cet  ordures.  Ces  horribles  péchez  (bUici- 
toient  le  feu  de  Gomorrhe  qui  avoit  confumé  le  PaVs  des 
cinq  Ville*.  C'ell  pourquoi  auflî  Pierre  Damien  ,  alors 
Hermite  du  Mont-Avelbn  en  Umbrie,  fe  crut  obligé  d'a- 
vertir le  nouveau  Pape  de  toute»  ces  chofet.lui  écrivant  un 
Livre  qu'il  Intitula ,  Gemorrbaui ,  dahi  lequel  le  plut  hon- 
nêtement qu'il  lui  étoit  poflible  II  repréfentoit  le»  quatre 
forte»  de  pecbex  charnels  dont  l'Eglife  étoit  couverte ,  le 
priant  que  de  l'épée  de  Phinéet  il  transperçât  ce»  homme* 
infimes  &  rendit  i  l'Eglife  fa  pureté.  Il  j  avril  déjà  cent 
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une  Lettre  de  Pierre  Damien  (J),  qu'il  y  avoir  des  Eccléfiaftiqucs  qui  enreignoient  que  les  Prê- 
tres pouvoient  être  mariez.  11  faut  le  louer  du  grand  zélé  qu'il  témoigne  pour  le  rétablifle- 
ment  d'une  bonne  difcipline,  qui  pût  fervir  de  barrière  aux  dcfordres  où  les  Moines  &  le  Cler- 
gé s'abandonnoient  ;  mais  la  crédulité  avec  laquelle  il  a  compilé  beaucoup  d'exemples  d'appari- 
tions d'Evéques  ou  d'autres  pcrfonnes  condamnées  aux  tournions  de  l'Enfer,  ou  a  ceux  du  Pur- 
gatoire (f  )  ,  n'eft  pas  digne  d'excufc.  II  avoir  une  grande  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge. 
Vous  trouverez  fa  patrie,  le  tenu  de  fa  mort,  &  quelques  autres  circonfranccs  de  fa  Vie,  dans  le 
Dk'tionaire  de  Morcri. 
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tiuquantt  ans  tut  et  mal  durcit ,  fçovair  depuft  le  eem  m  eure- 
nt':: du  dixième  Siècle  jusqu'au  milieu  de  rvnwme:  quand  il 
n'y  aurait  que  cela,  ne  ferait -ce  pas  un  fui  faut  préjugé  contre 
fEgtlfe  Latine  fi?  centre  le  Papisme?  Serai t-il  peftble  que  Dieu 
tût  permit  que  la  véritable  Eg.'ife,  /ans  et  fer  titre  I"  iptuft 
dejifus-Cbrifi,  devint  une  Cerner  rbe  fif  une  Sedeme ,  fit  aii- 
miedant  les  quatre  péchez  de  la  chair  les  plus  tuer  met  ,Sf  de- 
nturdt  fous  et  déluge  pris  de  deux  cens  ans  ?  Ce  Miniftre 
avok  déjà  dit  dans  un  autre  LivreÇ/):  „  Nous  produirons 
„  par  exemple  un  Pierre Damien, qui  dans  le  XI  fiecle  fit  un 
„  Livre  intitulé  Gemerrbai,  dans  lequel  il  prend  a  t.ifche  de 
„  convaincre  le  Clergé  d'alors  de  cet  horrible  péché  qui 
„  brûla  Sodome.  Le  Livre  eft  péri-,  mais  nous  en  avons 
„  les  monument  dans  les  Annales  de  leur  grand  Baronius, 
„  qui  dit  que  ce  Pierre  Damien,  dans  ce  Livre  (*),  qua- 
„  dripertita  vitia  carnis  quitus  Ecelefia  airuerttur,  ut  de- 
„  cuit  quam  patuit  bonefll  infinuafe,  avoit  infinué  le  plut 
„  honneftement  qu'il  avoit  pu ,  les  quatre  vices  de  la  chair 
dont  l'Egllfe  étoit  accablée".  • 
Nous  allons  voir  une  Cenfure,  qui  ne  frappe  pas  moins 
Baronius ,  que  Mr.  Juricu  ;  car  l'Abbé  Richard  avance  que 
Pierre  Damien  a  parlé  de  ces  desordres ,  non  comme  d'un 
mal  qui  eut  inondé  l'Eglife,  mais  comme  de  la  corruption 
de  quelques  particuliers.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  notable  eft 
que  cet  Abbé,  au-heu  d'infulter  Mr.  Jurieu,  le  difculpe 
autant  qu'il  peut.  Mr.  Jurieu,  dit-il  (8),  cm f eft  de  benne 

fei  qu'il  n'a  jamais  lu  cet  Ouvrage          Il  ne  faut  dmc  pat 

s'étonner  s'il  s'efl  méprit  dam  fidée  qu'il  se»  fermée  dTunOu- 


ce  Cardinal  ne  prend  nullement  à  tâche  de  convaincre 
le  Clergé  d'alors  de  l'horrible  péché,  qui  a  attiré  fur  la 

ville  deGomorrhe  le  feu  du  Ciel;  &  qu'il  n'y  décrit  point 
les  mecurs  du  fiecle  ni  même  du  Clergé  en  général  ;  & 
qu'enfin  il  n'eft  point  vrai  qu'il  repréfente  l'Eglife  Lati- 
ne comme  une  Gomorrhc  fit  comme  une  Sodome.  Car 
il  y  auroit  trouvé  que  dans  ce  Livre  Pierre  de  Damien 
rapporte  feulement  au  Pape  Léon  IX  les  impuretez'  que 
commcuoieiu  certains  Eccléftaftiques  de  Tes  quartiers; 
c'eft-adire ,  des  environs  du  Mont  Apennin,  où  il  s'é- 


„  toit  retiré ,  &  où  il  vivoit  avec 


font  Apennin 
des  folitaires. 


Un 


I  s'efl  méprit  dam  t idée  qu'il  s'efl  ftrmêt  d'uni 
vrage  qu'il  n'a  jamait  vu ,  &  qu'il  croit  qui  eft  péri.    //  ne 
faut  pas  t'é  tonner  fi  n'en  jugeant  que  par  le  titrt,  fif  pur  et 
que  Baronius  tn  rapperte  eu  général,  il  s'efl  imaginé  fiff. 
Après  cela,  on  lui  montre,  t ,  qui  ee  Livre  n'ejl  nullement 
péri  ;  a ,  qu'il  ne  traite  point  des  mxurt  du  fiecle  ni  du  Clergé 
en  général  ,ck  qu'il  ne  rtprt fente peint  fEgtift  Latine  eemmt 
une  Cerner rbe,  ni  une  Sodome;  3  ,  que  fehn  te  témoignage  du 
meute  Pierre  de  Damien,  il  y  eût  tn  te  fiecle  plufieurs  grands 
perfennaget.   Je  ne  rapporte  point  les  preuves  du  rroifieme 
point,  je  me  contente  de  copier  en  partie  celles  qui  con- 
cernent les  deux  antres.   Voici  les  paroles  de  l'Abbé  Ri- 
chard (9).  „  Quant  an  1 ,  il  eft  11  peu  vrai  que  cet  Ouvra- 
„  ge  Toit  péri,  que  je  l'ai  parmi  mes  Livres ,  &  qu'il  a  été 
„  imprimé  avec  les  autres  Ouvrages  de  ce  Saint,  dés  le 
„  commencement  de  ce  fiecle.    Celui  qui  a  pris  le  foin 
„  de  les  donner  au  publie ,  les  a  même  dédie*  au  Pape 
„  Paul  V,  qui  accord*  le  privilège  de  cette  Edition  dès 
„  l'an  1606.   Si  Mr.  Jurieu  avoit  été  plus  exact  k  exami- 
„  ner  la  vérité  de  la  preuve  qu'il  avance ,  6c  *  la  voir  dans 
„  f*  fou  rte  ;  6c  s'il  s'étoit  tais  en  peine  de  trouver  le  Livre 
„  d'où  elle  eft  tirée  ;  les  Libraires  de  Paris  lui  en  auroient 
„  fourni  autant  d'Exemplaires  qu'il  auroit  voulu ,  &  Ils  lui 
„  auroient  appris ,  que  loin  que  le  Gemorrbeus  de  Pierre  de 
„  Damien  foit  péri,  il  n'y  a  gueres  plus  de  vingt  ans  qu'ils 
„  l'ont  imprimé  de  nouveau  avec  tous  les  autres  Ouvra- 
„  ges  de  ce  Cardinal.    Pour  le  9 ,  fi  Mr.  Jurieu  avoit  été 
„  plus  foigneux  de  chercher  dans  fa  fource  la  vérité  de  ee 
qu'il  avance;  &  s'il  avoit  In  le  Livre,  que  Pierre  de 
a  intitulé  le  Cemorrbéen  ;  il  y  auroit 


vite  terrible  &  infâme  s'efl  beaucoup  répandu  DANS  N  o  I 
„  quartiers,  dit-il  a  ce  Pape ,  en  lui  marquant  ce  qui 
11  l'a  obligé  a  faire  cet  Ecrit,  dans  toute  la  fuite  duquel 
„  on  ne  trouve  point  qu'il  étende  plus  loin  ce  desordre  6c 
„  cette  corruption.  Peut-on  raifonnablement  dire  qu'un 
„  vice,  qui  s  eft  giiflié  parmi  les  EccléUiftiques  des  vnvt- 
„  rons  du  Mont  Apennin ,  foit  le  vice  de  tout  le  fiecle  & 
„  de  tout  le  Clergé?  Et  peut-on  avec  quelque  juftice  ac- 
„  curer  toute  l'Egllfe  Latine  d'un  péché  on  quelques  Ec- 
„  cléfiaftiqucs  d'une  Province  particulière  font  tombez  f 
„  Avec  quelle  vérité  &  avec  quelle  équité  donc  Mr.  Ju- 
„  rieu  auroit  -  il  pû  dire  que  Pierre  de  Damien  a  pris  a  tt- 
„  che  dans  fon  Cemorrbianut  (10)  de  convaincre  /*  Cltrgé 
„  d'alors  du  plus  horrible  de  tous  Ici  péchez  ;  d'y  décrire 
„  les  mœurs  du  fiecle  &  du  Clergé,  8c  de  repréfenter  l'E- 
„  glifc  Latine  comme  une  Sodome  &  une  Gomorrhc;  s'il 
„  avoit  fçu  que  dans  tout  ee  Livre  Pierre  de  Damien  n'ex- 
„  pofe  au  Pape  que  les  impuretez  de  certains  Eccléfiafti- 
„  ques  d'une  Province  particulière?  Mr.  Jurieu  n'a  donc 
„  rapporté  avec  Baronius  le  témoignage  de  ce  Livre,  qui 
„  ne  dit  rien  de  ce  qu'il  lui  fait  dire ,  que  parce  qu'il  ne 
„  l'a  jamais  10 ,  *  &  qu'il  a  cru  que  cet  Ouvrage  étoit 
»  péri*'. 

Apprenons  de  lù  combien  un  Auteur  eft  a  plaindre,  tors 
que  fa  Bibliothèque  n'eft  pas  fournie  de  toutes  forte*  de 
Livres;  6c  combien  il  eft  blâmable ,  lors  que  nonobftant 
cela  il  prononce  hardiment  que  tels  &  tels  Livres  n'exiftent 
point.  Apprenons  aufiï  avec  quelle  retenue  il  faut  parler 
d'un  Ouvrage  que  l'on  ne  connoit  que  fur  le  rapport  d'au- 
trui.  Qui  auroit  cru  que  Baronius  étoit  un  homme  a 
tromper  les  Protcftans  fur  l'idée  du  Gmorrb<tut  de  Pierre 
Damien;  4  les  tromper,  dls-jc,  au  desavantage  de  fa  Com- 
munion? Mais,  demandera -t -on,  eft-ce  une  preuve  con- 
vaincante de  l'erreur  de  Baronius,  que  de  dire  que  l'Abbé 
Richard  foutienc  le  contraire  ?  Non,  c'eft  feulement  un 
fon  préjugé,  6c  qui  approche  d'une  bonne  preuve,  depuis 
qu'on  a  vu  que  l'Auteur  des  Préjugez  ne  s'eft  pas  rais  en 
devoir  de  foutenir  ce  qu'il  avoit  avancé.  On  juge  qu'il 
n'eût  pas  digéré  facilement  un  tel  affront ,  s'il  avoit  été  ca- 
pable de  faire  fon  Apologie.  Après  tout,  ne  voit -on  paa 
que  l'Abbé  Richard  indique  la  fource?  Il  marque  une  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  Pierre  Damien  ,  faite  a  Paris  l'an 
1663.  Si  quelqu'un  eft  incrédule,  il  n'a  qu'il  lire  l'Ecrit  en 
queftion.  Mr.  du  Pin  en  parle  fuccinélement ,  6c  obferve 
que  c'eft  le  VII  des  Opufculcs  de  Pierre  Damien,  au  III 
Tome  de  fes  Oeuvres  (11). 
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DANAE',  fille  de  Leontium.   Voiez  la  remarque  D.  de  l'Article  Leontium. 


DANDINI(Jbromk)  Jéfuite  Italien,  natif  de  Cefene  dans  l'Etat  EccléfiafHque  ,  cil  le 
premier  de  fon  Ordre  qui  ait  enfeigné  la  Philofophie  à  Paris.  11  a  eu  quantité  de  charges  hono- 
rables dans  1a  Société;  car  outre  qu'il  enfeigna  la  Théologie  à  Padouc  (vf),  il  fut  Rcéteur  de 
Collège  à  Ferrarc,  aForli,  à  Boulogne,  à  Parme,  &  a  Milan  ;  Vifitcur  dans  la  Province  de 
Venife,  dans  celle  de  Touloufe,  &  dans  celle  de  Guienne;  &  Provincial  en  Pologne ,  &  au  Mi- 
lanez.  Clément  VIII  l'envoia  aux  Maronites  du  Mont  Liban.  Il  mourut  fort  vieux  (5)  h 
Forli,  le  29  de  Novembre  1634.  On  imprima  à  Paris,  l'an  161 1,  in  folio ,  fon  Commentaire 
fur  les  trois  Livres  d'Ariftote  de  Anima  -,  &  après  fa  mort  on  fit  voir  le  jour  à  fa  Morale.  Ceft 
un  /*  folio  qui  fut  imprimé  à  Celêue  l'an  1651,  fous  le  Titre  de  Etbit*  facra^  hoc  tjl  de  Virmi- 
Hs  là  Vttiis  («).    Voilà  tout  ce  que  difent  de  lui  les  Bibliothéquaires  des  Jéfuites  (*):  on  ne 

les 
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(A)  Il  enfeigna  la  Tbé'Jtgit  à  Padoite."]  Je  n'ai  ofé  dire 
qu'il  fut  le  premier  Jéfuite  qui  enfeigna  cette  Science  dans 
Padoue  ;  6c  néanmoins  ce  feroit  le  meilleur  parti  qu'au- 
roit  pu  prendre  un  Traducteur,  fi  ceux  qui  écrivent  en  La- 
tin fe  perferivoient  une  loi  aufll  rigourenfe  que  celle  de 


:  :  mais  la  grande  liberté  que 
fc  donne  en  Latin  de  ne  pas  dter  les  équivoques  fait 
qu'un  Traducteur,  qui  s'atrachc  au  fens  le  plus  naturel  6c 
le  plus  exact ,  s'éloigne  quelquefois  de  la  vérité.  Q  ioi 
qu'il  en  foit,  voici  les  paroles  d*  A  legambe:  liane  (Philo- 
fophiam  )  etiom  prefefut  efl  primut  i  tVo/lrit  Lulcti.e  Pnrifii. 
rum;  Tbee/ogiam  veri  Patavii  Çt).  Le  Père  Sotucl  n'y 
a  rien  changé.  Mon  Leétcur  en  fera  ce  qu'il  voudra  ; 
TOME  II. 


\  lui  permis  de  les  entendre  comme  (1  avant  le  Pcre 
Dandini  aucun  Jéfuite  n'avoit  enfeigné  la  Théologie  a  Pa- 
doue. 

(B)  Ilmeurut  fort  vteux.l  Le  Pere  Alegambe  lui  avoit 
donné  quatre-vingts  ans.  Obiit  delaum  Pertivii  e,1egenarius 
die  ao  Ntioembrit  anno  falutit  1634  (3).  Le  Pcre  Sotuel 
n'a  rien  changé  à  ces  paroles:  cependant  il  ne  devoit  point 
les  lalfler  dans  l'état  ou  il  les  avoit  trouvées;  car  voici  ce 
qu'il  aioûte  au  texte  de  fon  prédécefleur  :  Cvptatut  in  fe- 
ciftatem  anm  falutit  151^9  jtatit  18  v>ta  quatuor  filrmnia 
mtncupavlt  (3).  Dire  après  cela  qu'il  mourut  il  l'âge  de 
quatre-vingts  ans ,  le  ao  de  Novembre  1634,  n'eft  paj  d'un 
Iiiftoricn  qui  a  quelque  exaciitndc. 

Il  h 
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les  acculera  pas  d'avoir  flatté  leur  Confrère,  ni  d'avoir  trop  recherché  à  le  montrer  ptr  les 
beaux  endroits,  lors  qu'on  l'aura  ce  que  le  Père  Simon  dit  de  lui.  Il  dit  que  Oandini  itoit  d'une 
famille  noble  d /faite ,  dont  il  y  a  encore  aujourd'hui  des  Comtes  qui  portent  ce  nom,  fi  demement  à 
Cefene;  que  cetoit  un  homme    „  qui  avoit  un  efprit  pénétrant,  un  jugement  folide  ,  &  une 

„  grande  expérience  ;  qu'outre  la  Théologie  de  l'Ecole ,  qu'il  favoit  parfaitement ,  il  pof- 

„  fedoit  la  Théologie  des  Feres ,  &  fur-tout  la  Morale ,  dont  il  a  compofé  un  excellent  Ouvra- 

„  gc  :  de  force  que  le  Pape  ne  pouvoit  choisir  un  homme  plus  capable  de  traiter  avec  les 

„  Maronites;  qu'il  cil  vrai  que  la  connoiflance  des  Langues  Orientales  lui  manquoit,  mais  qu'il 
„  fuppléa  facilement  à  ce  défaut  par  le  moien  des  Interprètes  dont  il  le  fervit  (r)".  Je  lahTe  les 
autres  éloges  qu'il  lui  donne  (C).  On  auroit  torwde  vouloir  faire  pafler  ces  louanges  pour  fus- 
pettes ,  &  d'en  donner  pour  raifon  que  ceux  qui  traduifent  ou  qui  commentent  un  Livre  fe  pré- 
occupent extrêmement  à  l'avantage  de  l'Auteur,  &  fe  rendent  les  Protecteurs  perpétuels ,  ou  mê- 
me les  Panégyrilles  de  les  fentimens  ;  car  on  ne  peut  pas  en  ufer  plus  librement  envers  un  Au- 
teur, que  le  Pere  Simon  en  a  ufé  envers  le  Perc  Dandini  (/)):  il  le  critique,  il  le  réfute  forte- 
ment en  mille  rencontres,  dans  les  Remarques  qu'il  a  jointes  à  la  Traduction  du  Voiagc  du  Mont 
Liban.  Voilà  un  Livre  qui  a  été  inconnu  au  P.  Sotuel.  U  fut  imprimé  à  Cefene,  en  1656, 
fous  le  Titre  de  Mijfione  Jpo/lolica  al  Patriarea  e  Maremti  dtl  Monte  Libano.  11  contient  la , 
Relation  du  Voiage  de  ce  Jéfuite  vers" le*  Maronites,  &  à  Jérufalem.  Le  Perc  Dandini  enfei- 
gnoit  la  Philofophie  a  Peroufe  («t*)  en  1596  ,ors  1u''  ^ut  choîtî  par  Clément  VrIII,  pour 
la  Nonciature  du  Mont  Liban.  Il  s'embarqua  à  Venife  le  14  de  Juillet  1506,  &  il  fut  de  retour 
à  Rome  au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  Il  en  partit  peu  après  pour  aller  exercer  en  Polo- 
gne la  charge  de  Provincial.  La  Traduction  Françohe,  qui  a  été  faite  de  ion  Voiagc  par  le  Pe- 
re Simon ,  fut  imprimée  à  Paris  l'an  1675  ,  &  rimprimée  à  la  Haie  en  1685.  Elle  ne 
point  le  Voiage  de  Jérufalem  (£). 


■lfT>.  J. 


(C)  Je  laiffe  les  autres  éloges  que  le  P.  Simon  lui  donne.] 
Le  Pere  Daudinl,  dit-il  (4),  tlcha  de  fe  dépouiller  de 
„  tous  lc$  préjugez  qu'il  attribue  â  ceux  qui  tvoient  été  a- 
„  mal  lui  au  Mont  Liban.  Il  ne  s'en  rapporta  pat  tout-a-fait 
„  aux  Bulles  des  Papes  qui  fauolent  pourtant  la  meilleu- 
„  rc  partie  de  Tes  inftructions  ,  parce  qu'il  ne  jugea  pas 
„  qu'ils  fulTcnt  infaillibles  dans  les  laits  dont  il  s'ngidoit. 
„  Mais  il  écouta  avec  bien  de  la  patience  le  Patriarche  (k 
„  les  principaux  Maronite» ,  qui  fe  plaignoieut  de  qucl- 

ques  Jéfuitcs  qui  l'avoient  précédé  dans  le  même  cm- 
„  ploi ,  &  toutes  ces  précautions  font  des  preuves  con- 
„  vaincames  de  fa  fage  conduite.  Audi  fcœble-t-U  n'a- 
„  voir  eu  autre  chofe  devant  les  yeux ,  que  de  découvrir 

la  véritable  créance  des  Maronites.    Cependant ,  com- 

me  Ton  verra  dans  les  Remarques  que  j'ai  jointes  a  ma 
„  Traduction ,  toute  U  pénétration  de  Ton  esprit  &  tous 
„  les  efforts  de  fa  prudence  ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fe 
„  laiffàt  furprendre. 


(O)  Ou  ne  peut  pas  en  ufer  plus  librement  envers  un  Au- 
teur ,  y  itt  te  l'ère  Simon  en  es  ufé  envers  le  Pere  Dandini.']  Les 
dernières  paroles  de  la  Citation  précédente  le  font  fentir.  Di- 
fons  le  jugement  qu'il  a  fait  du  Ityle  de  ce  Jéfuite.  Son  fille, 
dit-il  QO ,  eft  .juelauefois  fi  néglige  &  fi  rempli  de  mots  fiuper- 
fiut ,  d'eps  thêta  inutiles,  &  d'rxageralumi ,  une  foi  trtt  qu'il 
était  plus  4  propos  de  n'appliquer  à  rendre  fer,  fens  que  fes 
paroles ,  quoique  s"  ailleurs  je  garde  prêtasse  par  -tout  quelque 
chofe  de  fon  caroQere.  Pour  écrire  aufii  avec  plus  de  netteté , 
j  ai  cte  jvm\ens  vanee  a  s  aire  aevx  vu  lests  pei 
tiennes. 

(£)  La  TraduBUn  du  Pere  Simon 
point  le  f 'otage  de  Jérufalem.]  La  raifon  que  le  Traduc- 
teur en  donne  eft  que  comme  nous  avens  un  grand  nom- 
ire  de  fiemhlaHes  Relations  ,  il  a  cru  qu'il  postvoit  fe  dispen- 
fer  de  donner  ceUe-ei  an  puhiic ,  parce  qu'elle  su  contient 
prêtasse  rien  qsri  n'ait  été  déjà  remarqué  par  d' outra  voya- 
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DANTE,  l'un  des  prémiers  Poètes  d'Italie,  niquit  a  Florence  le  27  de  Mai  (a) 
1165  (i).  Il  étoit  de  bonne  Maifon  (^),  &  il  fut  élevé  aux  Belle» -Lettres  avec  un  grand 
foin  (r).  Il  eut  entre  autres  Maîtres  le  fameux  Brunetti  (d),  qui  étoit  l'un  des  plus  habiles 
hommes  de  ce  tems-là.  11  lit  bientôt  éclater  l'inclination  que  la  nature  lui  avoit  donné  pour  la 
Poëile  (*);  &  comme  il  devint  amoureux  dès  que  l'âge  le  lui  permit  il  vcrCfia  beaucoup 
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(A)  Il  était  de  hsnne  Maifin.']  On  prétend  que  Caccit- 
KUida  fon  trifaicul  (1)  étoit  (ils  ou  petit- fils  (2)  d'Elilec 
Franppani,  &  qu'il  epoufa  une  Detnoifelle  Kerraroife  de 
la  Famille  Alsgberi.  On  ajoute  que  le  fils  de  Cacciaguida 
&  de  cette  Dcmoifelle  prit  le  nom  &  les  armes  de  fa  mè- 
re, &  que  de  la  vint  que  la  Famille  de  Dante  eut  le  fur- 
nom  d'Aligheri(3).  Notez  que  Cacciaguida  naquit  ft  Flo- 
rence l'an  1 160  (4).  Les  Ancêtres  de  Dante,  fort  attachez 
au  parti  des  Guclphes  (5),  furent  chaffez  deux  fois  de  Flo- 
rence psr  les  Gibelins.  Ouclques-uns  prétendent  qu'il  faut 
lui  donner  les  noms  de  Dante  tTAHMers  de!  Bello,  &  qu\/- 
ligbieritwn  le  nom  de  fon  pere,  &  Bello  le  nom  de  û  Fa- 
mille. Voicz  les  preuves  qu'en  donne  Vincent  Uuonan- 
ni  (6").  Au  refle,  le  nom  de  notre  Poète  étoit  Durantes, 
dont  par  abréviation  on  fit  Dames ,  pendant  qu'il  étoit  en- 
fant (7).  Crangler  fe  trompe  vifiblcment  dans  le  Partage 
que  je  vtis  efter.  II  fert  d«  Commentaire  à  quelques  Vers 
où  Cacciaguida  déclare  (g)  qu'il  vaut  mieux  qu'il  ne  dj- 
lé  rien  de  fes  Ancêtres,  ni  du  lieu  qu'ils  quittèrent  poux 
lé  retirer  à  Florence  ,  que  d'en  parler.  Ce  qu'il  dit  par  mo- 
deflie ,  ce  font  les  paroles  de  CIrangier  (9),  plu/le/t  qu'il  ne 
fceufl  autre  plus  ancienne  origine  des  fiens ,  ou  que  par  de  fus 
Cacciaguida  leur  famille  aye  ejlé  de  peu  i" eflofe,  ôbfcure,  & 
fans  tiU'tffe.  Car  Dante  fembie  de/igner  en  C  Enfer  que  fes 
ar.ceflres  fêtent  déf  endus  des  ancien,  Romains,  qui  kajlirent 
Florence,  après  avoir  quitte  la  C  Joute  de  Pieio/a,  au  xv 
ebant  fe  plaignant  de  fin  exil,  &  du  tort  que  luj  faifiient 
les  Ftetrenthu ,  il  fait  ainji  parler  Ser  Brunei lo  Latint  : 

Faccian  le  beflie  Fiezolane  flrame, 
Dl  lor  medefmc,  &  non  tocchin  la  piantt 
S'alcuna  furge  ancor  ncl  lor  lettantc, 
In  cui  riviva  la  fementa  ftnta 
Di  que  i  Roman ,  che  vl  rimafer  quan  lo 
Fu  facto  il  nido  dl  mtlitit  tanti. 

Il  cft  fur  que  D:tntc  ne  veut  rien  dire  de  particulier  a  la 
louange  de  fes  Ancêtres ,  &  qu'il  marque  uniquement  qu'il 

)  Vnlatotamit ,         XXI.  fif  ff*-    (•)  Dsmi  U  Cm»  Xn  i.  Pai 
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y  «voit  dans  Florence  quelques  Familles  qui  defcendolenr 
des  anciens  Romains.  Combien  y  t-t-il  de  villes  parmi 
celles  qui  ont  été  des  Colonies  Romaines,  où  de  fini  pies 
artilans  iflus  de  perfonnes  de  It  lie  du  peaple  depuis  vingt 
générations  ne  mentiroient  pis  s'ils  difolent  ft  tout  ha- 
sard qu'ils  defeendent  des  anciens  Romains  y  de  quoi  fervi- 
roit  cela  pour  prouver  que  leur  Famille  eft  iMulire,  fit  d'u- 
ne noblcffe  relevée  i 

(Û)  //  devint  amoureux  dis  que  rdge  le  lui  permit.]  Voi- 
la cornaient  il  me  feroblc  que  j'ai  pu  traduire  ces  paroles 
de  Volaterran ,  amavil  in  adtJefcentia  Beatricem  (  1  o).  Cet- 
te Heatrix  étoit  fille  de  Folco  Portiniri(ii):  quelques-uns 
prétendent  que  notre  Pocte  l'aima  fort  honnêtement,  mais 
que  lors  qu'elle  fut  morte  il  fe  dérégi*  beaucoup,  en  l'a- 
bandonnant ft  l'amour  iafcif  (  1  a).  D'autres  difent  que  Fa- 
maur  pudicque  qu'il  lui  par  toit,  fut  confie  qu'après  fia  mort  il 
mit  la  chofe  vraye  è  une  font  o  fie  poétique ,  joignant  que  Bea- 
trix  ejl  la  Théologie  (13).  Ceux  qui  ont  lu  fon  Poème  lavent 
que  Heatrix  v  moralité  beaucoup ,  &  qu'elle  y  foutient  le 
perfonnage  d'un  Docteur  grave.  Liiez  ce  qui  fuit,  vous  y 
trouverez  d'ailleurs  qu'elle  ne  fut  que  la  féconde  Maltret- 
fc;  mais  défiez-vous  de  cela.  „  On  remirque  qu'il  eut 
„  deux  fthitreffes  en  fon  jeune  ïge ,  l'une  nommée  Gen- 
„  tucca ,  de  laquelle  U  devint  amoureux  étant  en  la  ville 
„  de  Lucques:  l'autre  Bestrix  Port  inaria,  fille  de  Folco 
„  Poninarit,  qu'il  aima  d'une  ardante,  mais  pudique  af- 
„  feêtion.  Comme  cette  amour  fe  mêloit  fouvent  parmy 
„  les  fublimes  conceptions  de  fon  esprit,  il  la  voulut  éter- 
„  niferpar  fes  Vers,  en  voilant  la  Théologie  fous  le  beau 
„  nom  de  Beatrix:  &  délirant  de  fuivre  les  traces  de  Vir- 
„  gile  dans  la  defeente  de  fon  Enée  aux  Enfers ,  il  intro- 
„  duit  cette  tille  de  l'Empirêe  ,  qui  vient  lui  donner  ce 
„  Prince  des  Poètes  Latins  pour  conducteur  en  des  route* 
„  fi  obfcures,  &  fi  mtl-ayfées  (14)"  "  «n  fur  *îue  cct" 
te  Ccntucca  ne  fut  point  la  prémiere  maltrefTe  de  Dante: 
il  ne  l'aima  qu'tprés  avoir  été  exilé;  il  l'tima  pendant  le 
féjour  qu'il  fit  i  Lucques  depuis  fon  banniflement  (15). 
Notez  que  le  nom  de  fes  uialtrefl'es  s'efl  mieux  confervé 
que  celui  de  fes  trois  femmes.   Pspyre  Mafloa  tvoue  qu'il 
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dans  fa  jcuncflè.  Ce  fut  à  des  Vers  d'amour  qu'il  confacra  les  prémicrs  fruits  de  fa  Mulê  (/),  O/'F'- 
mais  enfuite  il  entreprit  un  Ouvrage  plus  léricux.  11  le  commença  en  vers  Latins,  &  l'acheva  en  MjlU,,1Ck- 
Vers  Italiens.  La  caufe  de  ce  changement  fut  qu'il  fentoit  trop  de  lenteur  dans  les  mouvemens 
de  fa  veine  poétique  quand  il  emploioie  la  Langue  de  l'ancienne  Rome.  Il  lit  bien  de  fe  tour- 
ner vers  ta  Langue  maternelle,  puis  qu'il  excella  dans  la  Pocfie  Tofcanc  Qj).  Il  auroit  été  plus 
heureux,  s'il  ne  s'étoit  mêlé  d'autre  chofe  ;  car  aiant  eu  de  l'ambition ,  &  étant  même  parvenu 
aux  plus  belles  charges  de  la  République,  il  fuc  accablé  fous  les  ruines  de  la  faction  qu'il  embraf- 
fa.  La  ville  de  Florence  divifëc  en  deux  factions,  l'une  nommée  les  Blancs,  l'autre  nommée  les 
Noirs,  fc  trouva  réduite  a  un  état  fi  tumultueux,  que  le  Pape  Bonifacc  VIII  y  envois  Charles 
de  Valois  (/>)  l'an  1301,  pour  y  remettre  la  tranquillité.  On  ne  trouva  pas  de  meilleur  moien 
de  pacifier  la  ville,  que  d'en  chafler  la  faction  des  Blancs.  Voila  pourquoi  notre  Dante,  qui  Pa- 
voit  ravorifee  ,  fut  envoie  en  exil  (C\  j'ai  die  ailleurs  (/)  que  cela  fut  caufe  qu'il  débita  un 
menfonge  ridicule  fur  l'extraction  de  Hugues  Capet.  Il  ne  fupporta  point  conftamment  cette  dis- 
grâce: Ion  reflentiment  fut  extrême;  il  tâcha  de  fe  venger  aux  dépens  de  fa  patrie,  &  il  ne  tint 
pas  a  lui  qu'elle  ne  fût  expofée  a  une  guerre  fangiante  (i>).  Tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  y  être 
rétabli  furent  inutiles  :  il  ne  put  jamais  y  rentrer  ;  il  mourut  dans  fon  exil ,  au  mois  de  Juillet 
1321.  II  eut  la  force  de  compofer  fon  Epitaphc  en  Vers  Latins  un  peu  avant  que  d'expirer  (Ai. 
Souvenons -nous  qu'il  s'appliqua  diligemment  à  l'étude  pendant  fon  bannùTemcnt ,  &  qu'il  compofa 
des  Livres  ou  il  fit  entrer  plus  de  feu  &  plus  de  force  qu'il  n'y  en  eût  mis  s'il  avoir  joui  d'une  con- 
dition plus  tranquille  { /• ,..  On  croit  que  l'indignation  contre  fa  patrie  donna  une  nouvelle  vi- 
gueur 

cl  mon  Auteur  (30).  OMb  adeo  mentis  compos,  quod  fix 
ver  fus  in  fit  rem  a  vita  fita  tiiiil ,poftmodum  in  proprlo  lunu- 
le intifis:  &  fitnt  bt. 
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ne  fait  point  comment  ces  trois  femmes  s'appelloient.  Dxt- 
rtt  trtt  babuiffe  dititur ,  quarum  incertum  eft  nomen  &  mi- 
bi  prorfus  nhfcurum  Il  ajoute  que  Dame  taiflà  un 

fils  qui  tut  Avocat,  &  qui  s'établit  à  Vérone,  &  dont  la 

Soltérité  t  été  illuftre.  Il  marque  entre  Tes  defeendans  un 
ierbb  Dante,  a  qui  l'on  dit  que  Philelphc  adrefla  la 
Vie  de  notre  Poète;  &  un  Dame  troilïeme  du  nom  ,  qui 
fut  exhorté  par  les  Florentins  a  revenir  a  Florence  l'an 
1405,  &  qui  rejetta  leur  exhortation.  II  dit  auflî  qu*Us 
quittèrent  tout  le  nom  jfligbtri,  &  ne  prirent  que  celui  de 
Dame,  &  qu'en  cela  ili  témoignèrent  que  la  gloire  de  leur 
famille  ne  venolt  que  de  ce  grand  Poète  (17).  Apparem- 
ment il  ne  favoit  pas  ce  quePicrlus  Valerlanus  nous  a  appris 
touchant  ce  troiueme  Damti.  C'cft  qu'il  mourut  dans 
ta  dernière  mifere.  Il  etoit  doéte ,  &  favoit  faire  de  bons 
Vers  Latins.  Lors  qu'il  commençoit  à  mettre  en  ordre 
Tes  comportions ,  a6n  de  les  publier  comme  un  viati- 
que de  fon  immortalité  (  1 H  )  ,  le)  ennemis  que  Jules  I  i 
■voit  (ùfeitez  aux  Vénitiens  prirent  Vérone  (19).  Dante, 
qui  s'étoit  ftuvé  *  Mantoue  avec  fa  femme  &  fes  enfàns, 
t'y  trouva  réduit  a  l'indigence  ;  &  comme  fa  vleillcffe  le 
rendoit  moins  propre  t  réfrfter  aux  dureté/  d'un  G  tris- 
te état,  il  tomba  malade,  &  mourut  miférablemem  dans 
cet  exil ,  après  de  longues  douleurs  (ao).  Gyratdi  a  fait 
mention  d'un  Dante,  que  l'on  comptoit  pour  le  cinquième: 
Furreex  eadem  familta,  dit- il  (21),  &  'lit',  in  qui  bus  Ve- 
ronte  natmt  Danthis  cf  iffr  naminr  qui ,  ut  ttvéivi,  quint ui 
ab  Mo  eft ,  cf  iatma  &  vematuls  lire  vu  non  fine  lande  ver- 
fin  feribit. 

(C)  Ntre  Dante  .  .  .fut  envolé  en  exil.}  La  préfence 
de  Charles  de  Valois,  bien  loin  d'afToupir  les  troubles  dont 
la  Ville  et  oit  agitée,  ne  1er  vit  qu'a  les  augmenter.  La  fac- 
tion dea  Noirs,  fe  fentant  favorifée  par  ce  Prince,  com- 
mit mille  violences,  elle  chafTa  ceux  de  la  faction  contrai- 
re, elle  brilla  ou  abattit  leurs  maifons ,  &  cela  ne  fe  fit  point 
bns  le  meurtre  de  piufieurs  perfonnes.  Notre  Dante,  qui 
étoit  alors  àa  Confeil  des  huit  (12),  &  l'un  des  chefs  de  ht 
Ville  qui  étoient  nommez  Prieurs,  avoir  été  député  au  Pape 
pour  négocier  une  paix.  En  (on  abfence ,  il  fut  condamné 
au  banniflement ,  fa  maifon  fut  abattue,  &  tontes  fes  terres 
turent  pillées  (33). 

(D)  //  ne  tint  pas  à  lui  que  fa  patrie  ne  fit  exptfle  è  une 
Cuerre  fondante.  \  II  anima  Can  de  la  Scale  Prince  de  Vé- 
rone i  faire  la  Guerre  aux  Florenrins  (54),  &  il  mena  l'Em- 
pereur au  fiege  de  Florence  (15).  On  parle  d'une  Lettre 
qu'il  écrivit  a  ce  Prince  pendant  le  fiege  de  Bresce 

Je  m'imagine  qu'il  y  fit  une  defeription  paflionnée  des  injufti- 
ces  qu'il  avoit  fouffertes  dans  fa  patrie,  &  qu'il  exhorta 
l'Empereur  a  la  châtier. 

(£)  //  unurut  dont  fin  exil. ...  Il  eut  Ut  forte  de  cent- 
pofer  fon  Bpitapbe  .  ...  un  peu  avant  que  d'expirer.]  Ce 
fut  dans  Ravenne  qu'il  mourut ,  &  l'on  croit  que  le  chagrin 
lui  caufa  la  mort.  Il  jouMToit  d'une  retraite  honorable  au- 
près de  Guy  Polentan  Prince  de  Ravenne,  quand  ta  Ré- 
publique de  Venife  fe  prépara  a  la  Guerre  contre  ce  Prin- 
ce (17).  Celui-ci  le  dépêcha  a  Venife ,  pour  y  traiter  de 
la  paix.  Les  Vénitiens  firent  les  fiers;  ils  ne  voulurent  ni 
recevoir  Dame,  ni  l'écouter.  Il  retourna  donc  i  Raven- 
ne, fans  aucun  fruit  de  fon  voiage,  &  il  tomba  peu  après 
dana  la  maladie  dont  il  mourut ,  &  dont  le  chagrin  patTa 
pour  la  caufe.  Revertens  itatue  Ravennam  rébus  infeâit 
pault  poft  morbo  eontraâo,  uli  rxiflimatur ,  ex  animi  di/ore 
extinôus  eft  (s8)-  Papyre  Maflbn  a  parlé  de  cette  Ambaf- 
fade ,  fans  rien  dire  du  mauvais  fucecs  :  il  infinuc  au  contrai- 
re que  Dante  fut  bien  reçu;  car  il  prétend  qu'on  lui  fit  voir 
l'Arfenal,  &  que  Dante  même  raconte  cela  (ap).  Il  n'y  a 
rien  de  plus  faux  que  ce  dernier  fait  :  &  peut-être  que  l'au- 
tre n'eft  pas  plus  vrai.  Pour  ce  qui  concerne  l'Epitaphe,voi- 
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Jura  Munarchiae ,  Superos,  Phlegetonta,  Lacusque 
Luftrando  eccini,  voluerunt  fata  quousque: 
Sed  quia  pars  celEt  melioribut  hospita  caftris, 
Auctoremquefuumpctiit,  feilcior  aftris 
Hic  claudor  Danthes,  patriis  extorris  ab  oris, 
Qucm  genuit  parvi  Florentia  mater  amorii. 

Mr.  Moreri  ne  devoit  pas  oublier  la  circonftance  de  tems, 
lors  qu'il  a  dit  que  Dante  s'étoit  lui-même  comûe/i  cette  Epi- 
tapbe.  Il  «joute,  qu'au  commencement  du  X^/fierte,  Ber- 
nard Bembo  fit  refaire  le  tombeau.  Cela  ne  s'accorde  point 
avec  le  Pocciantt,  qui  marque  que  cette  réparation  fut  faite 
l'an  1433  (31);  mais  il  y  a  tant  de  fautes  d'imprciïïon  dans 
le  Livre  de  cet  Italien,  que  je  me  garderois  bien  de  garantir 
la  (uftefTe  de  cette  date. 

(F)  Il  fit  entrer  plus  de  feu  &  plus  de  force  dans  quelques- 
uns  de  fin  l Jures,  qu'il  n'y  en  eût  mis  s'il  avoit  jout  d'une  ctw 
dition  plut  tranquille.']    Cette  Obfervation  eft  de  Paul  Jove. 
Sedexilium,  dit-il  (3a),  vel  tm  El ruria  principal u  ci  ma- 
jus  &  gloriofius  fuit,  quum  illam  fub  amara  cogitatione  exci- 
tât am,  ecculti,  divin/que  ingenii  tins»  exacuerit ,  &  infiam- 
marit.  Enata  fiquidem  eft  in  exilh  amodia  triplex  Platwi- 
ca  eruditior.it  lumine  perilluftris',  ut  abdicata patria  totius 
Italia  chiitate  donaretur.  Latomus  explique  la  même  penfée 
dans  les  fix  Vers  qu'il  a  fait  fur  Dante,  &  que  vous  pourrez 
trouver  dans  Paul  Jove  (33).   La  queftion  eft  fi  le  fouvenir 
de  fon  exil  n'excitoit  pas  trop  de  colere;car  il  arrive  fouvent 
que  ceux  qui  écrivent  en  cet  état  outrent  la  Satire.  Rappor- 
tons la  Paraphrafe  de  Mr.  Bullan  (34)  :  //  médita  de  pren- 
dre des  auteurs  de  fon  exil  cette  vengeance  fignolée,  que  Ton 
voit  éclater  dans  fin  triple  Poème  du  Paradis ,  du  Purgatoire , 
Êf  de  F  Enfer.  Il  détrempa  fa  plume  dans  le  fiel  de  fa  colère  , 
autant  que  dans  les  fiurces  vives  de  nielicon:il  joignit  r  aigreur 
de  fin  orne  à  la  douceur  de  fa  Pocfie:  il  fut  animé  en  un  mrsmt 
temps  de  fa  do/te  hlufe,  &  de  fin  refentiment.  Les  partialité» 
des  Crands ,  avec  la  corruption  des  mseurs ,  fourni  fans  à  fin 
esprit  toute  la  matière  qu'il  pouvait  defirer  pour  un  femblabl* 
fujet ,  il  déploya  aux  jeux  de  toute  t  Italie  cette  Satyre  mtr- 
veilteufe ,  qui  portant  fes  traits  jusqu'aux  trosnes  des  Souve- 
rains Pontifes ,  des  Empereurs ,  &  des  Rsys  de  la  terre ,  décou- 
vre leurs  allions  privées  avec  une  licence  qui  femble  ne  redou- 
ter ,ny  leur  puiffar.ee,  ny  leur  indignation.  Il  noircit  particu- 
lièrement la  réputation  du  Pape  Bonifacc  fJLf,  parce  qu'il  a- 
voit  appuyé  le  party  de  fes  per féculents.  Il  déshonore  par  fes 
Vers  la  mémoire  &  la  race  de  Charles  de  Palois ,  le  principal 
infiniment  de  fon  exil;  d.'fiint  que  Hugues  Capet  eftoil  fils  d'un 
9oucher. . . .  Dante  pouffe  encore  dans  ce  Poème  fin  indignation 
contre  la  Pille  de  Florence,  la  comparant  à  une  retraite  des 
brigands ,  &  à  une  fille  proftituée;  en  ce  quelle  met  toit  I  eut  et 
les  Charges  publiques  en  vente,  &  changeait  continuellement  de 
Magiftrats ,  de  Mcnnoye ,  &  de  Coàlumes ,  pour  fupporter  avec 
moins  de  peines  les  incemmoditez  de  fin  gouvernement.  Il  au- 
roit falu  ajouter  qu'il  la  décric  comme  une  Ville  ou  les  fem- 
mes s'abandonnoient  aux  desordres  de  l'impureté.    H  intro- 
duit Forcfe  (35),  qui  admire  dans  le  Purgatoire  que  fa  veu- 
ve vive  chaltement  au  milieu  de  tant  d'impudiques.    Je  rap- 
porte (es  paroles,  félon  la  Vcrfion  de  Graugicr: 

À  Dieu  tant  plus  eft  chère,  &  tant  plus  agréable 
Ma  vefve,  que  beaucoup  au  monde  fay  aymé , 
(lue  plus  feule  à  bien  faire  elle  eft  par  trop  louable. 
Pour  ce  que  le  pays  de  Sardttigne  cftimé 
Barbare ,  eft  bien  plus  ebafte  en  ce  qui  efi  des  femmes, 
Que  là  ou  je  la  laifte  au  milieu  des  infâmes. 

0  frère  bon  &  doux,  que  viux  lu  que  je  dye? 
Desjà  le  temps  futur  m' cil  au  devant  des  yeux. 
Qui  fiih'ra  non  de  loing  r  heure  qui  nous  manie. 
Lors  l'on  interdira  pour  advifer  au  mieux 
En  la  chaire  public  que  aux  Dames  Florentines 
De  menftrer  leurs  ttlint ,  &  leurs  mollti  poitrines  Ç 36"). 

H  h  a  Rappor- 
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guour  k  A  plume  *  *  f<9n  ^P"'-   Quelques-uni  doutent  un  peu  de  ce  aVon  allure  qu'il  Fut 

étudier  à  Paris  quand  il  fe  vit  exilé  (  k  ).  Le  plus  confidérablc  de  fes  Ouvrages  crt  le  Poënio 
que  Ton  nomme  Comédie  de  V Enfer ,  dm  Puryttttre,  dm  Paradis.  Il  a  fervi  de  Texte  k  quel- 
ques Commentateurs  (G),  &  il  a  fourni  une  matière  de  guerre  a  pluficurs  Critiques  (_H~).  I) 
contient  certaines  chofes  qui  ne  placent  point  aux  amis  des  Papes,  fit  qui  femhlent  fipniflcr 
ne  Rome  eil  le  fiége  de  l'Antechrid  (/).  Un  autre  Livre  de  Dante  a  fort  déplu  ï  la  Cour  de 
me,  &  l'a  fait  palier  pour  Hérétique  (/>   N'oublions  pas  que  ce  grand  Poète  trouva  des 

patrons 


Rapportons  It  Ptraphrafe  du  Traducteur  (37)»  „  Le  temps 
„  viendra  bien  tolf  (dict  il)  que  Tire  de  Dieu  fe  débondera 
„  d'une  telle  façon  »u  grand  malheur  de  la  Republique  de 
„  Florence ,  pour  les  impudicitez  &  vllainies  des  Dames 
„  Florentines,  que  fi  l'on  veut  appalief  fon  Ire,  les  Predica- 
,,  teurs  feront  contraints  de  défendre  publiquement  qu'elles 
„  ne  portent  plus  leurs  gorges  &  poitrines  ouvertes.  C'eft 
„  ce  duH  veut  dire,  Nel  quai  far  à  in  Pergame  (11  nomme 
,,  sinfi  la  chaire  de  vérité)  hiirrdttt»  Alt  tfaclate  donne  Fte- 
„  rtntint,  proprement  eshotitées,  L'andar  mtnUrando  cm 
„  le  peppe  U  petit,  c'eft-t-dire,  d'aller  parla  Ville  ta  gorge 
„  decouvenc  pour  monilrer  leurs grottes  mammelles,&  l'es- 
„  tomacb  relevé".  Un  Ecrivain  François  du  XVI  ficelé  a 
exprimé  plus  fortement  cette  espèce  de  nudité,  dont  ilblâ- 
mult  les  Françoifes.  yuan!  à  nos  femmes,  dit-il  (3g),  elles 
eut  apprit  la  manière  des  feldatidu  temps  prefent ,  qui  font 
parade  de  monfirer  leurs  Peitriisals  dtrt*,&  relut fans , quand 
ih  vent  faire  leurs  menfiret;  car  alant  à  leurs  mefes  gagner 
les  pardons ,  ou  fait  qu'elles  aillent  en  fille  vifiler  tes  ver- 
gien,  ta  jardins,  tu  autres  lieu*  fetrtti,  an' Il  n'efl  front  à 
dire ,&peur  caufe ,  tUei  ftnt  leurs  menfiret  de  leurs peilrinet 
ouvertes,  mtnfirmnt  leurs  ceints,  diapbragmet,  It  cour,  les 
peulmens,  &  autres  parties  peâeralet  qui  en  t  un  perpétuel  mou- 
vement, tue  tes  bennes  dames  ftnt  aller  par  campai,  eu  me- 
fure ,  etnane  un  btrt/ege ,  tu  peur  mieux  dire  ctmrne  kl  fmfiktt 
des  marefebaux,  lesquels  allument  le  feu  peur  fervir  a  leur 

iifcllei, 


forge:  ainfide  mtsmes  xvr.t  nos  damiif 


lesquelles  par  tes 


fùuj/kts  eu  respirations  de  leurs  paulmtns ,  allument  le  feu  du 
cour  dt;  Htii-jgabalifiti  de  nojlre  Cour,  lesquels  ne  ftatétsja 
tue  par  trtf  efeminea,  cf  tjebaufez  en  leurs  «  nempifeewei  ; 
mais  f  ur  les  mieux  infiammer  eu  tru/ler  du  ttut ,  nus  MtJèts 
de  Ctkr  Inventent  tous  ht  art  fret  que  nature  a  peu  frmaire, 
'  '1  .*'  mUmfer  su  gfttft  but/tain  à  bon  vf&^e ,  afin  dt  lt%  çonvtr- 
tir  en  cbcfei  lafrivet,  infâmes,  &  firdides.  L'abus  ne  fut 
pas  fi  grand  quelques  années  après  (30). 

Les  Proteftans  ont  bien  fait  valoir  lés  invectives  de  Dante 
contre  les  abus  de  la  Cour  de  Rome  (40).  Voiex  ci-deflbos 
la  Remarque  (  /). 

(G)  &a  Pleine  dt  T  Enfer,  &  :  a  fervi  de  Texte  a  quel- 
Commeii/rjteurs J    Vuiez  l'Ivdîcion  qui  lut  faite  de  fea 
l'an  1564,  in  folie,  par  les  foins 
y  trouverez  les  Notes  de 
les  d'Alexandre  VelluteUl. 
nanni  fur  l'Enfer  do  ce  Poeu  mt 
furent  im- 


'o«tles  Italiennes  a  Venife 
de  François  Sanfov 
CîiriflopKc  Land 
CeUet  de  Vincenzo 

font  tombées  depuis  peu  entre  les  mains  :  cil 


ivin  (41):  vous 
inus ,  &  cctlci 
Bu 


primées  a  Florence,  in  4 ,  l'an  1572,  &  dédiées  a  François 
de  Mcdicis  Prince  de  Tofcane  (4a).  L'Auteur  pronvet- 
tolt  un  fbmblable  Commentaire  fur  le  Purgatoire  &  le  Pa- 
radis de  Dante  :  je  ne  fài  point  *1l  a  tenu  (à  paroi»; 
1  Danicllo  a  > 


je  Al  que  Dernardino  Danicllo  a  commenté  tous  ces  trois 
Poèmes,  &  que  long-tems  avant  lui  Benvenuto  dlmola 
avoit  fait  la  même  chofe  avec  beaucoup  d'esprit  tt  d'éru- 
dition. Bentvenutus  fummus  Pbiltfepbus  cjf  pnita  Cmrdia- 
rum  Dantis  interpres,  tua  in  re  csm  excellent i  ingénie  doc- 
trinam  qutqut  fummam  t/lendit  (43).  Craneier ,  Confeil- 
1er  &  Aumônier  du  Roi ,  &  Abbé  de  Saint  Bartheiemi  de 
Noton,  les  a  mis  en  rime  françoife,  &  commentez.  Son  Ou- 
vrage fut  imprimé  a  Paris ,  Tan  1 597 ,  en  3  volumes  in  1 3. 
Mr.  Baille:  (44)  vous  inllruira  des  jugemens  que  les  Criti- 
ques ont  fait  de  ces  Poèmes.  D  dit,  qu'au  (èntimeat  de  Caf- 
telvetro,  Us  doivent  palTer  pour  un  Poème  épique,  quoique 
les  Italiens  leur  aient  donné  le  titre  de  Comédie.  Il  (aut  no- 
ter que  l'Auteur  même  le  leur  donna  (45).  Au  refte  ceux 
qui  pour  prouver  qu'il  y  travailloit  avant  fon  banniflement, 
nous  viendrolent  dire  que  le  Chant  XXI  de  fon  Enfer  fut 
compofé  l'an  1300,  nous  alléguerolent  une  foible  preuve, 
car  II  s'eft  joué  des  dates  a  fa  fantaific.  N'introduit-il  pas  des 
gens  qui  lui  prédlfcm  ce  qui  lui  étoit  déjà  arrivé  aû)?  tl  fe 
trmuporte  donc  en  un  tenu  antérieur  à  celui  ou  il  ftifoit  fon 
Poème. 

(  //  )  âf  a  fourni  une  matière  de  Guerre  À  plu- 
fteurs Critiques.']  Les  uns  ont  cenfuré  Dame,  &  les  autres 
ont  écrit  fon  Apologie.  Jaques  Mazzoni  paûe  pour  l'on  des 
plus  doctes  de  (es  Défenfeurs.  Il  publia  deux  Volumes  con- 
tre un  certain  Calbavilla  ,  qui  avoit  critiqué  Dante  (47). 
Un  favant  homme  de  Sienne ,  nommé  Bcliifaire  Bulgarim , 
fit  des  Notes  contre  cet  Ouvrage  de  Mazzoni,  i  la  prière 
d'Horace  Carooni  Evéqu»  de  Carpcntras.  Quelqu'un  les 
lui  déroba,  &  les  puMia  fous  fon  nom,  &  fous  le  Titre  de 
hrevis  atqut  ingeniofa  centra  Dantis  opus  Disputant.  On  le 
convainquit  fi  fortement  de  fon  vol ,  qu'il  fut  obligé  de 
chsmtcr  la  palinodie.  H  la  rendit  publique  conjointement 
avec  un  Ouvrage  où  il  répondoit  aux  Objections  de  Bul- 
garinl  contre  Dante.  Un  lavant  homme  de  Boulogne , 
nommé  Jérôme  Zobbius,  prit  part  a  cette  querelle,  &  pu- 
blia un  Ouvrage  Tan  1583  ,  qu'il  Intitula ,  Doutes  &  Pe- 
trareba  ab  Hieronjme  Zebbio  defenfi.  Bulgarini,  profitant  de 
cette  occafion  de  manifcircr  plus  fenfiblcmcnt  la  fraude  de 
ion  Plagiaire,  fit  voir  te  Jour  à  ua  nouveau  Livre  où  il  ré- 


tutort  ce  que  Capponi  avoit 
tics  de  le  s  I^t^ij'îir^|uos 
autres,  l'un  contre  celui  de  Zobbius,  Tautre  contre  la  Pa- 
linodie &  l'Apologie  du  Plagiaire.  Voilà  déjà  quatre  Ou- 
vrages de  Bulgarini.  h  en  publia  on  autre  en  Italien ,'  on 
il  réfuta  ce  que  Zobbius  avoit  écrit  pour  la  Défense  dt 
Dante  touchant  les  particules  poétiques.  Son  futieme  Ou- 
vrage a  pour  Titre:  BtlUfarii  Bulgarini,  /fptrti,  Académie  i 
inlbronati ,  Nota  ad  primam  Dantis  defenfi  part  cm  Jacobi 
Maxxtni.  Enfin  11  fit  imprimer  un  Livre  contre  un  Ma- 
nuferit  qu'on  attribuoit  (autrement  a  Spetoa  Sperone ,  & 
qui  fouienoit  la  cause  de  Dame  (48).  On  prétend  qvll 
sortit  victorieux  de  ce  long  combat,  Ci  que  ta  force  dt  tes 
raifons  fit  établir  que  la  Comédie  de  Dante  n'apptinenoit  à 
aucune  espèce  de  Poètne,  vu  qu'elle  étoit  éloignée  des  pré- 
ceptes d'Afilhxe.  Ne  multit  mtrtr,  /mit fiât  tfummU,  mt 
Bulgormut  ctrtmminit  viûtr  difotdtret,  tmrn,  etrtifmit  va- 
lidijjimisque  ratiembut ,  ad-jerfaHtrum  copias  ,  prt 
propugnames ,  ptvfigafel ,  tbtinuif tique.  Mus 
veram  ptimalis  eujutpiam  rattontm  non  battre,  auvdabÀ- 
riflùttiil  prattptii  ttngiffaat  aberrant  (49 ,1.  L'Ugurgieri 
nous  apprend  que  la  Comédie  de  Dante  excita  parmi  les  Doc- 
tes &  les  Virtmfi  d'Italie  une  des  plus  mémorables  Guerres 
que  l'on  ait  vues  en  ce  genre-la  (se).  11  ajoute  que  l'Ou- 
vrage de  Mazzoni  attifa  ce  feu,  fit  que  l'Ecrit  qu'on  vola  à 
Bulgarini ,  6c  que  le  Plagiaire  fit  imprimer  font  fon  nom  , 
fut  la  pierre  do  fbandak.  Bulgarini  réclama  fon  bien  «  pu- 
bliant cet  Ecrit,  &  en  y  mettant  fon  nom:  il  fut  réfuté  par 
le  Plagiaire;  mais  il  revint  à  la  charité,  Ôc  fe  prévalut  de  It 
conferTion  du  vol.  Sa  Réplique  fut  imprimée  I  Sienne,  l'an 
•  588:  j'en  rapporte  le  Titre,  afin  de  faire  connoitre  le  nom 
«k  ce  Plagiaire ,  qui  n'a  poit»  encore  paru  dans  ses  Liftes 


/;  Bolgarine 


tggtetoiï  ntila 


caufa  per  la  amfejjiene  otl  font  rispuji  ait  Awtrfarn 
un  libre  fiampatt  per  Luca  Iknetti  in  Siena  Canne  15(8, ssW 


fu  intittlmtt;  Ihfeje  in  rispefia  deW  Apoltgio  t  Palinedia  di 
Mtnfigntr  Aiefandru  Carter»  Padtvam  im  prtpefito  délits 
Cemmedia  di  Dante.  (51).  Lilius  Gyraldua  parie  d'un  Re- 
ligieux A u^uflin,  qui  avoit  eu  des  fa  jeunette  une  grande 
prévention  pour  Dante,  oc  qui  rerutott  en  toutes  rencontres 
Ici  Critiques  Je  ce  Poète.  Ctrte  in  et  (Danthe)  ptHitams 
df,pojit:mem  maftrrmque  di/igrntiam p'eresque  depdtrart  vi- 
dât ,  ejusque  iingme  nitorem  :  quts  Jsannet  itepbanut  frémi- 
ra, £r  amicus  ebarijimus ,  ÎS  municeps  nefier ,  qua  rji  cru- 
dit  iene  ,  &  qtet  è  ttntris  trga  Dantbem  fuit  jeudi* ,  mirait- 
liter  fèlitui  tft  rtfellert  (sa).  Je  ne  trouve  point  ce  Jean 
Stephanus  dans  V  Apparats  de  gli  Humini  illnftri  délia  Cil  ta 
di  Ferrara,  publié  l'an  îoao  par  Agtfiint  Superbl  dm  Ferra- 
ra,  Tbetltg»  t  Prédicat tre  dt'  Mimer,  Cnventmlt.  ~ 
ajouté  que  les  Moines  Oilvttains  confenoient  coi 
thréfor  la  Verfion  Latine  en  Vers  hexamètres ,  qu'un  d'eux 
•voit  faite  des  Poéfies  de  Dante  :  Fiat  qui  ' 


fectrat  carminé  hexamètre,  tx  Olh  ttann  vtatHctt  fedolibut 
Pifitritnfem  quendam  arum  tempurum:  qutm  iibrum  (frtà 
fumme  tptimt  Demi,  quanta  cu/itxiia  a/ervatstm  In  Oievtta- 
nn  ctmobiel  )  ipfi  non  fine  ambn'iûiK  mibi ,  tmmtuam  rem  fa- 
cram  oHquam ,  oilenderani  (53). 

(I)  ...  Un  mutrt  Litre  ...Ta  fait  paftr  pour  Utritl- 
«avr.1  Cet  celui  dt  Munarcbia:  il  y  fondent  que  l*au:ori;é 
des  Empcrcun  ne  doit  point  dépendre  de  celle  des  Papes. 
Voilà  (on  Héréfie^54):  Scrrpfit  praltr  bac  Opufcuium  de 
tâomarcbia ,  ubi  ejus  fuit  epinie  qutd  tueptrium  ab  etclefia  mi- 
nime dependeret.  Cujni  rti  gratta  tanquam  bartiieus  ptfi 
ejut  exitum  damnât  ut  efi ,  eu  tu  atierum ,  tum  hartoti  jurit- 
periti  fenltntia  fuper  legt  1.  c.  prafuiei.  iib.  Jtgefiermm  dt 
inquirendis  rert  (55).  Monfr.  de  S  ponde  Evéqùe  Françoit 
fe  montrt  ici  tout -a-fait  Ultramontain;  car  il  rapporte  ceut 
Remarque  de  Volaterran  fans  y  Joindre  nul  eorrecul  (56; .  U 
en  ufe  de  la  même  manière  en  cirant  St.  AntsMun,  qui  a  ru- 
futé  amplement,  dit-il,  l'erreur  la  plus  capitule  qu'il  ait  trou- 
vée dans  les  Ecrits  de  ce  Poète ,  c'eft  d'avoir  diminue  lu 
pouvoir  des  Papes  fur  le  temporel  des  Rois.  Qutm  (Dan- 
tem)  tgregiat  animi  dotes  ac  feientiee  tandem  <y  ptaclarm 
feripta,  tum  aliii  trreribui  macula  fe  ebferxavit  fondai  An- 
ttnsnus  (');  tum  te  maximè,  que  ttrtié parte  traùatui  fui 
de  Meaarcbid  tenatus  efi  deprimtrt  auSeritatem  Romani 
Pontifias  fuprm  Imperateres  feu  Reget  Remamrum  in  ttmnt- 
ratibui,  auem  idem  Antentnmt pluribut  eeafutat  (57).  Un 
véritable  Difeipit  de  la  Sorboaot,  &  un  vrai  enfant  de  i'E- 


giifc  Gallicane,  n'auroient point  parlé  de  la  forte.  Notes  que 
cet  Annaliftt  n'ofe  point  (pécifier  les  autres  erreurs  que  St. 
Antonin  a  obfervées  dans  notre  Poè».  Le  Poccianti  n'a  pas 
été  fi  diferet  i  car  il  nous  apprend  que  St.  Antonin  a  cenfuré 
Dtme  d'avoir  publié  le  Limbe  des  petits  enfàns,  &  d'avoir 
eonûderé  comme  une  baOefie  d'âme  l'abdication  volontai- 
re du  Pape  Ceitititt  (5g).  U  ajoute  qu'eu  ce»,  it  dans  le 
dogme  de  l'indépendance  des  Empereurs ,  ce  grand  Poète 
mérite  d'être  blâmé.  In  bis  eutpandui  venil  vatts  ijlt  pergle- 
riefijfimmi  (50).   Q  cil  aHèx  ûfflpk  pour  affùret  que  les 
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patrons  Uloftresfdtns  fa  dugrice,  mais  quH  ne  fut  pas  toujours  fc  eonferrer  leur  affeaion  (if); 
car ,  quoiqu'il  fût  aflez  taciturne ,  il  donnoit  à  fa  langue  en  quelques  rencontres  un  peu  trop  de 

liber- 

fcintes  Lettres, &  que  le»  Lettre»  humaines  expliquent  pir-  .  entrer  en  examende  tes  tbtfet,ccmîznàBeUarminleutniM- 

'ance  eft  erronée;  car,   </wr^Mi  JudoâeJun,us,eiqueUetiltrouveradefilidesconfir- 
par  1«  Soleil  ,  ainfi  ta   matùmt  entre  tautetcet  iltufions  &  elufims,  &  verra  claire- 


Scripts  t. 


dit-il,  comme  ta 

euillanee  temporelle  eft  illuminée  par  la  puillànce  fph-itaelle. 
Voici  fes  paroles  ;  il  eft  bon  de  les  rapporter ,  afin  qu'aucun 
Lecteur  ne  me  foupçofme  de  fupercherie.  Caterum  in  ter- 
lia  parte  Monarcbia  affirmât  Romands  Imper atortt  nullam 
dépendent iam  babere  à  Papa,ftiè  fih  De», ni/Un  fpeftitn- 
tibut  ad  forum  animarum ,  non  autem  in  rébus  temporalibus  : 
quoJ  quant  erroneum  fit ,  ubique  iocorum  In  èumnis  è?  divi- 
nis  literis  exptieatur;  fient  namqne  luna  iltumlnatur  à  foie, 
ita  pat  t  fias  temptraJit  à  fpiritua/i  (<5o). 

Mr.  du  Plefiîs  Montai  rapporte  plùficurs  opinions  de  Dan- 
te, qui  ne  font  guère  conformes  au  Papisme  (dt):  «  U  fit 

un  Traité  intitule',  Monarchie,  où  il  prouve  que  le  Pape 
„  n'eft  point  au  deflus  de  l'Empereur,  fie  n'a  aucun  droit 
„  fur  l'Empire;  Directement  contre  ta  Clémentine  Pafioro- 
„  Ht,  qui  prétend  l'un  fit  l'autre j  En  vient mcsmes  jusque* 
„  à  dire  en  ion  Purgatoire: 


M  Di  boggi  mai  cbe  Ut  Cbkfa  di  Rma 
m  PfT  toofiHdtT  itt  ft  êut  rfggititenti 
„  Code  nelfango  &  fi  bruta  &  la  frma. 
„  Di  maintenant  que  l'Eglife  de  F 
„  Qui  fond  en  un  les  deux  gouve 
„  Tombe  en  ta  fange,  &  fe  galle 

,  Se  perd  elle  mesme  &  ta  charge  qui  loi  eft  coenmife.  Re- 
t  fuie  aufli  ta  Donation  de  Conftamin ,  qu'il  maintient  n'es- 
,  tre  de  fait,  fie  n'avoir  peu  de  droiék;  Et  pour  ce  fut  par 
,  aucuns  condamne  d'itéréfic.  Que  Itt  ùetrttiftes ,  g en 
Ignorant  de  toute  henné  Théologie  &  Pbilefipbie  ,  afer- 


„  ment,  que  Ut  traditimt  de  F  Eglife  font  le  fondement  de  la 
Z  &JÎ2u7n7rî^^^  Cbrtftfih 
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„  de  Dieu  ,fiit  à  venir,  foi  t  venu  fiuffrir  pour  nous,  &  espe- 
„  ram  ont  efii  fervent  en  charité ,  ne  filent  fes  ceberitien 
„  enlavk  éternelle.   En  fon  Poème  du  Paradis  en  Italien , 
„  fe  plaint ,  que  le  Pape  de  Pafteur  eft  devenu  Loup  &  * 
„  fait  deivoier  les  brebis  ;  Que  pour  ce  l'Evangile  fit  les 
M  Docteurs  font  détailles  &  ne  s  eftndient  qu'aux  Décréta- 
„  les  ;  Qu'a  cela  font  attentifs  le  Pape  fit  fes  Cardinaux  ;  Ne 
„  vont  point  leurs  penlees  a  Nazareth,  où  l'Ange  Gabriel 
,.  ouvrit  fes  ailles,  mata  au  Vatican  &  autres  Jfeux  choifit 
„  de  Rome,  qui  ont  efté  le  Cemetlere  ■.  la  mmee  qui  fui- 
vit  fainct  Pierre,  &  en  ont  proprement  &  Rome  enfèveH 
ta  doctrine;  Que  jadis  on  raifoit  la  Guerre  a  l'Eglife  par 
„  glaives ,  mais  qua  maintenant  on  la  fait  en  lui  oftant  le 
„  pain,  que  Dieu  lui  donne ,  fit  qu'il  ne  desnie  à  perfonne , 
„  îçsvoirla  prédication  de  fa  parole.  Mait  toi,  dit-il,  adres- 
„  fant  fa  parole  au  Pape ,  qui  nefcrltjue  pour  effacer ,  ou  par 
it  un  Chancelier, ptnfi  que  Pierre  &  Paul ,  qui  moururent 
•„  peur  la  vigne  du  Seigneur  que  tu  gafiet ,  vk  ent  encor  ;  mait 
„  tu  ne  etanoit  ni  fon,  ni  l'autre.   En  un  autre  H  en,  Que 
c*eft  chofe  indigne,  que  l'Eicrlmre  dlrine  foit  du  tout 
„  tnife  en  arrière  »  ou  violentée  ou  toife  ;  Qu'on  ne  conti- 
v  dere  point  combien  de  fang  etle  a  coufté  a  lemer  au  mon- 
„  de  ;  Combien  elle  eft  agréable  a  qui  s'en  accofte  avec  hu- 
,.  milité;  Qu'au  contraire,  chacun  talbhc  a  fe  faire  valoir 
„  par  fes  inventions  &  l'Évangile  fe  taift;  Les  Queftlons 
„  vaines,  les  fables  retentKTcnt  fur  la  chaire  toute  l'année, 
„  &  s'en  retournent  les  povres  brebis  repeues  de  vent;  Et 
,,  plullcurs  antres  lieux  ■  en  pourrolent  tirer  contre  tes  par- 
,,  dons  &  indulgences  du  Pape,  fit  autres  abus  de  l'Eglife 
„  Romaine,  qu'il  nous  dépeint  de  fone,  qu'il  efl  aifé  a  voir , 
„  qu'il  avoit  bien  remarqué  laPaillarde  del'Apocalypfe  (t)". 
CoéfTctean,  répondant  à  ce  PalTagc  C6»)»  "bferve  I,  que 
Bante  etoit  Gibelin  (63).  &  plein  de  reflentiment  des  maux 
que  lui  avoit  faits  ta  faction  contraire.  II.  Que  Dante  athotie 
è?  la  donation  Q  la  caufe  qu'eu  allègue  de  la  donation ,  à  fça- 
vtir  la  gnerifen  de  la  lèpre  de  Cenffantin.   Bien  ef  il  vraj 
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qurtn  ce  Livre  de  ta  Monarchie  (|),  it  tafebe  de  premier 
que  Confiant  in  n*  Pa  peu  faire ,  d'autant  que  c'efltit  démem- 
brer r Empire:  mait  un  Pofte  n'efi  pat  juge  de  cette  matière 
tTEfiat.  111.  Qu'en  ce  qu'il  a  dit  des  traditions ,  il  n'y  a 
point  de  mal,  moyennant  qu'il  fait  fainement  entendu.  IV. 
Qu'il  ne  blâme  que  les  Papes  de  fin  tempt ,  qu'il  traiâe  com- 
me tnnentit  perfecuteart  de  fa  fadien.  V.  Que  quand  il 
far  le  Je  eft  Pontifes ,  il  prote/te  de  révérer  leur  dignité ,  en- 
tmret  qu'il  blafme  ieurt  perfinuet.  VI.  Qu'il  n'a  condamné 
qae  les  impvfieurt  qui  prefchtknt  de  fautes  indulgcncet,  ou 
faifiient  un  firdide  trafic  det  vraiet.  Voici  quelques  Vers 
du  Dame  rapportez  par  Cof  ffetcau  comme  une  preuve  d'Or- 
tbodoxie  t  l'égard  de  ta  foumiffion  qui  eft  due  an  Pape. 

iSSate,  ChriJIiani.à  movervipiu  tard,  (04)  ; 
Non  fiate  cerne  penne  ad  ogni  vente , 
Et  non  crediate  cb'  egui  arqua  vi  tavi: 
HaveteUvtebio,  el  mvo  t  eft  amen  to , 
El  pafhr  de  la  cbiefa ,  cbe  vi  guida  : 
Hutjio  vi  bafti  à  vefirt  falvament»  (}). 

Rivet  répond  &  cela  (6<5  que  Pyfuteurdu  Livret  Italien, 
intitulé  Aviib  placevole  dato  a  la  bella  Italia,  avoit  recueilli 
Itt  principale!  pièces .  fnr  letqwelttt  Sellarmin  a  fourni  Je  de- 
/«yir  «»CWfrtr«3<i  qu'il  faut  dwnc  que  Arlrdwr.r  1 


ment ,  que  cet  homme  votait  t.  fntccbrifl  en  unfi 
lui,  mais  duquel  il  déplorait  la  profanation,  enfin  rbommt  de 
péché  qu'il  detejivt ,  au  Temple  de  Dieu  qu'il  rêverait  :  Rivet 
exhorte  les  Adverfaires  a  prendre  garde  à  ces  Vers  de  Dante  : 

De  vei  Pafior  t'atetrfe  rUvangeUfia , 
Qjtando  cxilei  cbe  finie  fipra  Facque 
Putlanggiar  co'  I  Régi  a  lui  fu  vifia 
Quella  cbe  con  le  cette  frfle  nacque  , 
Et  da  le  dieci  corna  bebbe  argumente 
Fin  cbe  virtute  al  fuo  niant u  piaequt  (*"). 

Li  certes,  pourfuit  ceMiniftre  (66^,11  recognvifi  que  S.Jean 
a»  1 7  de  l'Apec,  a  parlé  du  Pape ,  fins  le  nom  de  la  paillard* 
afpfè  fur  let  eaux,  &*dt  la  befte  à  fept  tejfes  &  dix  cornet, 
quoique  d'ailleurs  II  die  du  fitge  (g  de  la  pui fanée  des  tkfi. 
Il  n  j  a perfonne  qui  nie  que  cet  ebofit  confiJtrées  en  elles  en 
toute  Eglife  ne  fiieat  recommandables.  Mais  fi  ellet  font 
ufurpéet  par  un  tyran,  rien  n'empefibe  au  fi  qu'on  ne  le  det- 

trive  tel  qu'il  eft.  .,  Quant  au  fait  de  ta  Donation  da 

Conftantin ,  qui  y  prendra  bien  garde  trouvera  qu'il  en  m 
rapporté  T opinion  commune  é*T  receue  de  fin  temps  (67) ,  par 
forme  de  concefffon  ,  non  fa  ereance ,  laquelle  n'a  jamais  con- 
finti  à  une  telle  abfurdité.  Pour  ce  qui  concerne  les  fix  Veri 
rapportez  par  CoeiFeteau ,  voici  comment  fon  Antagonlfte  les 
traduit.  Soie»,6  Cbreftiens ,  plus  tardifs  a  vous  émouvoir  :  n* 
foin  comme  plumet  à  tout  vent,  Q?  ne  créiez  que  tente  eau 
veut  lave:  veut  avez  le  vieux  â?  le  nouveau  Teftament,  It 
Pafteur  de  r  Eglife  qui  vont  conduit.  Celui  Ut  fuffit  à  veftro 
falut.  Après  quoi  il  parle  ainfi  :  „  Coefcteau  voudroit-U 
„  bien  confeiltcr  a  tous  Chrelfiens ,  pour  s'affermir  contre 
„  la  légèreté  en  créance,  de  prendre  le  vieux  &  le  nouveau 
„  Teftament  t  II  a'en  gardera  bien.  Mais  il  n'a  point  de 
„  honte  d'attribuer  au  Pape ,  qu'il  eft  le  Pafteur  qui  nout  fnf- 
;,  fit  a  falut  ;  Et  voudrait  bien  que  Dante  euft  ainfi  btas- 
„  phemé ,  qui  fans  doubte  a  parlé  du  vrai  Sauveur  qui 
„  nous  guide  par  le  vieil  &  le  nouveau  Teftament  "V  Noua 
avons  ici  un  iliuftre  exemple  des  lllufions  où  l'on  peut  tom- 
ber ,  quand  on  s'arrête  au  prémlcr  fens  que  les  expreftions 
d'un  homme  offrent  il  l'esprit.  Ceux  qui  lifent  ces  lu  Vers 
de  Dante ,  oc  qui  les  prennent  in  fenfu  obvie  quem  tpfamet 
pnpofîtiiisum  verba  pra  fi  ftruut  (Ci) ;  qui  les  entendent , 
dis  je,  de  la  manière  qu'Innocent  douze  veut  que  l'on  en- 
tende les  cinq  PropoGtions  de  Janfenius,  croloieet  que  ce 
Poète  a  voulu  dire  qu'il  ne  faut,  pour  être  fauvé  ,  que  fe 
conformer  au  Vieux  &  Nouveau  Teftament ,  &  fuivTC  la 
voie  que  le  Pape  comme  Pafteur  de  l'Eglife  nous  montre. 
Mais  peut-être  n'eft-ce  point  la  le  vrai  fens  de  Dante  .-peut- 
être  a-t-il  voulu  dire  ce  que  Rivet  lui  attribue.  Appre- 
nons de  là  qu'un  Auteur ,  qui  veut  éviter  que  les  Gecles  t 
venir  n'interprètent  de  pluQeurs  façons  contraires  ce  qu'il 
a  dit ,  fouhaite  une  cliofe  preique  impollible.  Si  l'on  pré- 
voioit  les  Controverfes  qui  s'élèveront  dans  trois  ou  quatre 
cens  ans ,  on  s'exprimerait  d'une  manière  plus  précife  ;  mata 
je  ne  fai  fi  les  Langues  fourniroient  autant  de  termes  qull 
en  faudrait  pour  ôter  les  équivoques,  &  pour  obvier  aux 
chicanes. 

Trenez  garde  a.  une  chofe,  c'eft  que  Dante  fournit  des 
preuves,  &  S  ceux  qui  il  tient  qu'il  étoit  bon  Catholique,  & 
a  ceux  qui  difent  qu'il  ne  l'étoit  pas.  L'Auteur  de  X'Àvifi  à 
la  bella  Italia  a  recueilli  les  dernières  :  Dellarmin  a  recueilli 
les  prémiercs  ;  (a  d'ailleurs  il  a  éludé  le  mieux  qu'il  a  pu  tous 
les  Pa(Tau;es  de  cet  Avifi.  Gretfer  nous  renvoie  a  ce  Cardi- 
nal ;  fit  c  eft  presque  toute  la  Réponfc  qu'il  a  faite  au  PaQage 
de  Mr.  duPleffis.  In  Dante,  dii-C  (69),  luculentifima  tefti- 
moniafro  Ponlificit  Romans  atteler itate,  proque  emnibut  UUs 
capitibus,  qua  Plefew  &  I/lyricut  attiuguut ,  inveniantur, 
Qua  Je  re  opéra  pretium  erit  légère  Betlahminum  in  libella 
proprh  contra  Italum  quendam  calumniaterem ,  qui  ex  Dan- 
te potijfimum  ,  Romani  ponlificit  majeftatem  labefaâare  nite- 
batur:  AJ  emnia  enirn  profani  bominis  objcàa  respmsJit  Illut- 
triffimmt  BelUtrnrinus  :  Et  cap.  1  p.  plu rima  Iota  ex  Dante 
proJucit ,  qua  cum  PU  fai  (f  llljrici  deUralionihut  nom  mugts 
confinant,  quàm  die  t  cum  noSc,  atber  cmw  Tort  are. 

'\JC\  li  trouva  det  patrons  illuftret  dans  fa  disgrâce,  mait 
il  ne  fit  pal  toujours  anfirver  leur  afeSien.']  Je  trouve  quel- 
que désordre  dans  les  Récits  qui  concernent  fes  volages  a- 
prés  fon  bannillcmcut.  Quelques  Auteurs  dlfcnt ,  que  lie  votant 
exilé,  il  fcntlt  croître  en  fon  ame  le  dciir  de  l'érudition,  fit 
qull  s'en  alla  prémiérement  i  lioulogne,  pour  s'y  appliquer 
aux  Sciences  les  plus  relevées ,  fit  puis  a  Paris.  Exulem  ubi 
fevidit,  tum  veri  magit  inter.fut  eft  ftudio  libérai,  um  Ar. 
tium,  ac  Bcnonia  primiim  dédit  operam  gravioribut  feientiit , 
indeqne  Lutetiam  Parifierum  prefcfiut  eft.  C'eft  ce  que  Pa- 
pyre  Maffon  allure  (70).  Mr.  DulUrt  fcécifie  qu'il  paûa  de 
Boulogne  à  Paris  ,paur  y  apprendre  Ut  Pbilafipbie  &  les  pria- 
ciptt  de  la  Théologie  (71).  Naudé  débite  (72)  1«  Boccace 
nout  a  leiffi  par  eferit  que  Dante,  eflasit  cbajfé  de  Florence 
par  la  violence  des  feftions  nolret  &blancles  (73),  fe  relira 
à  Paris,  &  fréquentait  fort  en  rVuiverfilé  (  ),  ubi  fat- 
piffime  adverfus  quoscumque  circa  quimeutnque  Ciculta- 
teui  volentes  respanfionibus  nut  poutionibus  ubjicere  dls- 
"  IB  :  &  tuj  mctme  fait  grande  efii- 
lih  3  nu. 
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liberté  f»  u  Iaifl"a  dcs  enfans  C*>  0n  conte  une  cnofe  fingulicrc  de  fon  attention  à  la 
lecture  (Z,). 
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■         *♦>  fon  Paradis , 
Pb'ihfopbe  (g  Dialeâicien ,  qui  tifoit  de  fon  ter*) 
Efcbeles  de  la  rue  aux  Feuerret,  la  de&rine  duquel  ne  fut 
tomme  il  dit,  fans  envie. 

Quefti ,  ond'  ii  me  ricomi  II  tu'  rigardo 
\V  il  lun»«  rfuno  fpino  che'n  penGeri 
Gravi  a  ni  or  ire,  gli  parv'  efler  tarda. 
Eflâ  é  l.i  luce  eterna  di  Siggieri 
Chc  leggendo  nel  vico  de  li  ftrsjni 
Sillogizzo  iiividiofi  veri. 

Pour  savoir  fi  les  paroles  de  Boccace  prouvent  invinciblement 
que  notre  Poète  air  étudié  a  Paris  depuis  fon  exil,  il  eft  né- 
eeffaire  de  confidérer  ce  qui  Ici  préeede.  Boccace  venoit 
de  dire ,  Fuit  inter  cives  fues 

quant  umeumque  tenues  ejfenl  ifli  fubftantia,  &  à  eura  fami- 
iiari,  S  peftreme  à  longo  rxilio  angeretur ,  femper  tamen 
Pbjficis  al  que  Tbeokgicis  imbutus  vacavit  fiudiii,  &  adbuc 
Julia  fatetur  Parifiui ,  in  eadem  f.epigimi  adverfus  fuefeun- 
aue  ,  (je  (74).  Il  eft  clair  que  ce  Paflâge  témoigne  que 
Dante  exilé  diiputoit  Ibuvcnt  à  toute  outrance  dans  les  Col- 
lèges de  Pari».  Néanmoins ,  je  cannois  quelques  perlbnnvs 
qui  s'imaginent  que  Boccace  l'eft  rrompé  au  tems  :  ils  ne  (àu- 
roient  Te  periuader  que  Dante ,  qui  avoit  été  l'un  des  prin- 
cipaux Gouverneurs  des  Florentins ,  &  qui  étoit  animé  d'u- 
ne envie  extrême  de  rétablir  h  faction,  fe  (bit  amuié  a  er- 

Edans  les  Collèges  à  l'âge  de  plut  de  trente  cinq  ans 
Ils  croient  donc  qu'il  ne  fit  paroitre  cette  humeur  fi 
rufe  dans  les  Ecoles  de  Paris,  que  lors  qu'il  étolt  un 
jeune  Ecolier,  &  qu'avant  d'être  promu  au  Confeil  des  huit. 
Ils  diTent  qu'il  ftit  Disciple  de  Bmnettus  a  Pari»,  &  que  cet 
homme  mourut  avant  que  Dante  fût  exilé.  Ils  le  prouvent 
par  le  Chant  dixième  de  l'Enfer  (jS).  Il  eft  fur  que  l'on 
y  trouve  que  noue  Dante  tvok  été.  le  ~ 
Drunctto  Latinui. 


le  Difciple  de 


Se  fojfe  tutu  fient  il  mit  demande 

Riipos*  h  lui,  vei  non  farefte  anebtra 
DelC  bumana  natura  ptflo  in  lande , 

(Vu  la  mente  m'i  fitta ,  ét  bar  m'acttr* 
La  tara,  buona  imagine  parc  ma 
Di  mi ,  fuande  nel  mono»  ad  bora  ad  bora 

Ml  meflravate ,  cerne  fbuem  s'elcrna , 
Et  quant* i»  rbabbia  in  grade  mentrt  vivo 
Censien  ,  cbe  netla  mia  lingua  ji  feerna  (77). 

Mais  on  n'y  trouve  point  quelle  eft  la  Ville  où  il  l'eut  pour 
Maître.  Quoi  qu'il  en  foit ,  rapportons  la  Note  de  Crau- 
gier  fur  ces  paroles  de  Dante,  Sîete  voi  qui  fer  Brunei tt. 
„  Médire  Bruneno  Latin  fut  de  Florence,  un  Notaire  ou 
„  Secrétaire  beaucoup  eflimé  &  verfï  en  fon  art,  mai*  d'u- 
„  ne  confcicncc  allez  mauvaife ,  dont  e fiant  aceufé  d'avoir 
„  commis  plufieurs  faulfctcz  il  s'en  alla  demeurer  *  Paris, 

la  où  lifant  publiquement  la  Phyfique,  il  fut  Maifhrc  de 
M  Dante ,  6r  comme  Mathématicien  ou  Aftrologue  luy  pre- 
„  dit ,  qu'il  de  voit  eftrc  l'un  des  plus  doctes  de  fon  temps. 
„  Pour  le  vice  de  Sodomie  noÛrc  Poète  faint  qu'il  le  trou- 
„  ve  en  ce  lieu  ,  damné  avec  let  Sodomite»  ("8)"  Joi- 
gnez a  cela  que  Dame  fuppofè  (-9)  que  le  ProféiTcur  Se- 
guier  étoit  mort.  Il  y  a  donc  de  l'apparence  qu'il  l'avoit 
ouï  &  connu  avant  le  tems  où  il  feint  qu'il  fut  conduit  au 
Paradis.  Or  ce  tems  devance  fon  btnniûement.  Enfin, on 
peut  obfcrver  que  bien  des  Auteurs ,  qui  parlent  de  ce  qu'il 
fit  depuis  fa  disgrâce,  ne  font  mention  que  des  retraites  qu'il 
alla  chercher  chez  des  Princes  d'Italie. 

Selon  Volaterrtn  (80),  il  fe  retira  d'abord  avec  ceux  de 
fa  faclion  chez  Martel  de  Malcspine  :  il  alla  enfuite  i  Ve- 


aopTès  de  Can  de  l'Efcale;  tSc  enfin  à  Ravcnnc,  au- 
près de  Gny  Polentan ,  quatre  ans  après  fon  exil.  L'ordre, 
ni  les  tems, n'ont  pas  été  bien  obfervez  dans  ce  Récit.  Noua 
apprenons  de  Dante  même,  qu'il  fe  retira  prémicreiaeut  * 
Vérone,  chez  un  Seigneur  de  l'Efcale  (gi): 


li  prima  tut-  rifuggù,  t'I  primo  boflell» 
Sara  la  etrtefia  del  gran  Lombard» , 
Cbe'n  fu  la  feala  porta  il  font*  ucctJh: 

Cbaura  in  te  fi  bénigne  riguard», 

Cbe  del  far  cjf  deJ  cbieder  ira  vei  due 

Fia  prima  quel, cbe  tra  gli  altri  è  pin  tarde  (8a); 

te  qu'il  y  avoit  prés  de  15 x  ans  qu'on  l'avoit  banni  (8.3)' 
lors  qu'il  fe  réfugia  chez  le  Marquis  Malesplne.  Le  Sieur 
Freher  conte  qu'il  fut  d'abord  a  Paris,  Se  qu'il  en  sortit 
pour  aller  trouver  le  Roi  d'Arragon  qui  l'appclloit ,  &  qui 
le  combla  de  bienfrits;  &  qu'enfuite  il  fut  attiré  par  Can  de 
l'Efcale,  qui  fe  plaifoit  beaucoup  à  l'entretien  de*  Savans, 
&  qui  lui  donna  de  belles  marques  de  ta  libéralité  (84). 
Ce  Récit  n'efl  pas  meilleur  qne  celui  de  Volaicrran.  J'a- 
voue que  Boccace  obfcrve  que  Dante  fut  fort  aimé  de  Fri- 
deric  d'Aragon  Roi  de  Sicile  (85). 

Pour  achever  mon  Commentaire,  il  me  relte  a  dire,  que 
Dante  n'eut  pas  le  bonheur  de  plaire  long- tems  t  fon  patron 
de  Vérone.  On  ne  lui  cacha  pas  qu'on  tu  dé&oûtott  de  lui. 
Le  grand  Can  de  l'Efcale  lui  dit  un  jour ,  C'crt  une  choie  é- 
tonnante  qu'un  tel  qui  eft  fou  nous  plail'e  à  tous,  6t  te  fafTe 
aimer  de  tout  le  monde,  ce  que  vous  qui  paûez  poux  utge 
ne  pouvez  faire.  Il  n'y  a  point  14  dequoi  s'étonner,  répon-* 
dit  Dante:  vous  n'admireriez  pas  une  telle  chofe,  15  vous 
laviez  combien  la  conformité  des  esprits  eft  la  fource  de  l'a- 
mitié. Cbacun  voit  que  cette  réponfe  étoit  trop  choquante , 
lever  pas  de  ruîner  ce  Poète  auprès  du  Prince  do 
Vous  allez  lire  ce  fait  en  Latin,  &  un  peu  plus 
étendu.  Daines  Mgberiust  ces  paroles  font  de  Pétrarque 
(8<S)»  &  ipfectmcivùnupermttil,  tir  vulgari  eleqyit  claris- 
jtmus  fuit ,  fedmtribut  farum  per  centumariam,  &  eratiene 
'(  ac  finaUefis  tetatis  noftra  prineipum  au- 
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1  teuhs  ateept um  ftret.  h  igilur  exul patria ,  cùm 
I CancmmagttuM  ,  commune  tune  affliSorum  felameu  ac 
prefugium  fiktrfarelvr  ,  prime  quidem  in  butor  e  babil  us, 
deindt  pedelentim  retrace Jere  emperat,  minitque  in  dits  dé- 
mina placer c.  Etant  in  eodem  conviâu  bifiriones  ac  nebu/onet 
emnis  genêt  is,  ut  moi  eft ,  quorum  unus  prttacijtmut  ebfcanit 
vertu  ac  gefiitmt,  multim  apud entres  leci  ac  gratta  tenebat. 
Qued  moleflc  ferre  Dantem  fuspicatui  Canis ,  ùreduOo  ilh  in 
médium ,  cr  magnii  laudibui  concélébrai 0,  ver/us  in  Dantem  : 


■  fubftt  ,  tur  bit  cum  fit  démens, 
nox.it,  &  ai  omnibus  diligitur. 


quod  tu  qui  fapiens  dteeris  non  potttt  llieauttm:  iWnimè, 
inquit ,  snirartrit,  fi  ne/es  quod  morum  paritas  &  fimiUtudt 
ammorum  amie ù ta  cent/a  eft. 

(I)  On  cente  une  ebofe  finguliere  de  fon  attention  à  la  lu- 
turt.j  II  entra  un  jour  chez  un  Libraire, dont  la  boutique 
donnoit  fur  la  grande  place  de  la  Ville.  Son  deflein  étoit  de 
voir  quelques  jeux  publics  qui  Ce  dévoient  ctilébrer;  mais 
aient  rencontré  un  Livre  qu'il  avoit  envie  de  confulier,  il 
s'appliqua  t  le  lire  de  telle  forte  que  s'en  retournant  chez 
lui,  il  pr  méfia  avec  ferment  qu'il  n'avoit  rien  vu  ni  ouï  de  tout 
ce  qui  s'étoit  fait,  Se  qui  s'étoit  dit  pendant  la  célébration 
des  jeux.  Dantem  Florentin  um  fernnt  ad  fpeOatula  duQum 
apud  bibiiipolam  ,  quod  ex  ejus  taberna  in  forum  prospectât 
tftt,  confedife,  librumqnt,  cujut  fuiftt  cupidus,  invtniffe; 
quem  làm  avide  attentequt  Ugtrit,  ut  demttm  rediens  jura- 
mente  teftatus  fit  ,nibil  fe  vidtfe  sut  eudiift  ex  Us,  qua  in 
fero  difla  fallaqut  efent,  quemadmcJum  de  te  feribit  JEntas 
Sylviu,  (87). 
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D  AN  TE  (Pierre  Vincent)  étoit  de  Peroufc  ,  Ce  de  la  Famille  des  Rainaldi.  Ce 
fut  un  homme  de  beaucoup  d'esprit:  il  emendoit  les  Belles- Lettres ,  les  Mathématiques,  &  l'Ar- 
chiccclurc ,  &  il  compofoit  de  il  beaux  Vers  à  l'imitation  de  Dante ,  que  l'on  jugea  qu'il  faifoit  revi- 
vre en  quelque  façon  la  fublimité  de  ce  grand  génie.  On  lui  donna  même  le  lurnom  de  Dante,  ce 
qui  plut  de  telle  forte  a  la  Famille,  que  fes  defeendans  ont  quitté  le  nom  RamaUt,  &  ont  fubftitué 
k  la  place  celui  de  Dante.  Notre  Pierre  Vincent  inventa  quelques  machines,  que  les  experts  admi- 
rèrent ,  &  composa  en  Italien  un  Commentaire  fur  la  Sphère  de  Jean  de  Sacrobosco 
mourut  fort  vieux  l'an  151a,  «Se  laiûa  un  fils  &  une  fille  (*)  dont  je  pariera 

Remarque. 

DAN- 
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(/f)  Il lai fa  un  fils & une  fUle.]  tvLtot  Dante  fon 
s  fut  habile  dans  l' Architecture ,  et  dans  les  Mathémati- 
se».  Il  fi'  un  Livre  de  Muviene  Tyberis,  fit  des  Notes  rn 
èrnamenfa  slrcbitrâura.  It  mourut  l'an  1575.  Je  ferai  un 
Article  a  part  pour  Ignace  Dante  fon  fils,  6t  j'y  parlerai  de 
Vincent  Dante,  aufli  fon  fils.  Theodora  Dante  ft 
Srenr  s'étant  retirée  a  la  campagne  l'an  1407,  pour  fuir  la 
perte  dont  la  Ville  de  Pcroufe  étoit  affligée,  fut  fi  bien  ins- 


truite aux  Mathématiques  par  fon  pere,  qu'elle  mérita  un 
rang  honorable  parmi  lus  plus  fameux  Mathématiciens  du 
* —    Elle  compofa  des  Livres  fur  cette  Science,  fit  l'en- 


feigna  a  Ignace  fon  neveu  avec  beaucoup  de  fuccé*  (t). 
Monfr.  l'Abbé  de  la  Roque  a  eu  ton  de  dire  qu'elle  a  fleuri 
fur  la  fin  du  XVI  fiecle.  Voiez  fon  Journal  des  Savans 
du  is  Décembre  1678,  ■  ta  page  460  de  l'Edition  de 
Hâtait. 
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DANTE.  DARIUS. 


H? 


DANTE  (Ignace)  petit-fils  du  précédent,  nâquit  à  Peroufe,  &  fe  fît  Moine  Jacobin.  Il  fe 
rendit  habile  en  Philofophic  &  en  Théologie,  &  plus  encore  dans  les  Mathématiques.  Il  fut  appel- 
lé  à  Florence  par  le  Grand-Duc  Cofme  I,  &  lui  expliqua  la  Sphère,  fie  les  Livres  de  Ptolomée.  Il 
fit  des  Leçons  publiques  fur  le  même  fujet,  fit  il  eut  beaucoup  d'Auditeurs  dans  l'Académie  de  Bou- 
logne, lors  qu'il  y  expliqua  la  Géographie,  fie  la  Cofmographie.  Etant  retourné  à  Peroufe,  il  fie 
une  belle  Carte  de  cette  Ville ,  fit  de  tout  fon  territoire.  La  réputation  de  fa  Science  le  fit  attirer  à 
Rome  par  Grégoire  XIII,  qui  lui  donna  la  commiffion  de  faire  des  Cartes  de  Géographie,  fie  des 
Plans.  Il  s'en  aquitta  fi  bien  que  ce  Pontife  fe  crut  obligé  de  l'élever  à  l'Epifcopat.  11  lui  donna 
donc  rEvêché  d'Alatri  proche  de  Rome.  Ce  nouveau  Prélat  ne  manqua  pas  d'aller  réfider;  mais 
Sixte  V,  SuccefTeur  île  Grégoire  XIII ,  le  voulut  avoir  auprès  de  foi ,  fie  lui  donna  ordre  de  s'en  re- 
venir à  Rome.  Dame  fe  préparok  à  ce  voiage ,  lors  que  la  mort  lui  en  fit  faire  un  plus  long 
le  19  d'Oétobre  1586  («)•  U  cft  Auteur  de  quelques  Livres  (.rf).  Je  parlerai  de  fon  frère 
dans  une  Remarque  (S). 
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{[A)  Il  eft  Auteur  de  quelques  Livres."]  ïl  publia  a  Floren- 
ce ,  en  t$6g  ,  un  Traite  de  la  conliruction  &  de  l'ufage 
de  l'Aitrolabc.  Il  fit  auûl  des  Note*  fur  la  Sphère  de  Sa- 
crobolco,  fur  l'Aflrolabe,  fur  le  Planisphère  univcrfcl.  U 
fit  une  Sphère  du  Monde  en  cinq  Tables.  Ajoutez  a  cela 
fon  Optique  d'Euclide,  &  d'Eliodore  Lariffeus ,  &  nui 
Commentaire  fur  les  deux  règles  de  Jaques  fiarozzi.  Ces 
deux  derniers  Ouvrages  font  en  Italien  fi).  Voflîus  n'a 
point  connu  cet  Auteur.  On  ne  trouve  dans  le  I 
d'Oxford  que  le  Cemmentario  allé  regole  iella  Prnpet't 
dijac.  Barttzi  imprime  a  Rome  l'an  1583. 

(fi)  Je  parlerai  de  fin  frère  dam  une  Remarque.']  C'eA- 
à-dire  de  Vincent  Dante  lils  de  Jules,  èc  petit-fils 
de  Pierre  Vincent,  &  neveu  de  1a  docte  Theodora.  U  s'ap- 


pliqua aux  études  de  la  famille,  &  y  réunit  extrêmement, 
car  il  fut  un  bon  Architecte,  &  un  bon  Mathématicien.  Il 
fut  d'ailleurs  très-habile  dans  la  Sculpture,  &  dans  la  Pein- 
ture. 11  lit  a  Peroufe  une  ftatuc  de  Jules  1 1 1 .  Le  Roi 
d'Espagne  Philippe  II  fe  voulut  fervir  de  lui  pour  achever 
l'Efcurinl ,  &  lui  offrit  de  grottes  penlions  ;  mais  Dante 
n'eut  pas  affe/.  de  famé  pour  s'engager  a  ce  voiage.  Il  s'ar- 
ma dans  le  lieu  de  fa  naiflance  (ï),  &  s'y  appliqua  à  la 
Poêiie,  &  aux  Mathématiques.  Il  cuiupofa  plufieurs  Ou- 
vrages, &  entre  autres  la  Vie  de  ceux  qui  ont  excelle  dans 
le  delfein  des  ftatues.  Mumimenta  plura  reliquit ,  inter  qut 
etnnumerantur  Yil*  llaltco  idiomate  calattrum  ftattiarum 
iUujlrium  (3).  Il  mourut  a  Peroufe  l'an  J576,  à  l'âge  de 
quarante- llx  ans  (+). 
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DANTE  (Jean  Baptiste)  natif  de  Peroufe,  fut  un  excellent  Mathématicien.  L'une  de 
fes  inventions  les  plus  fubtiles  fut  de  travailler  à  des  aîles  fi  exactement  proportionnées  à  la  pe- 
fanteur  de  fon  corps,  qu'il  s'en  fervoii  pour  voler.  Il  en  fit  plufieurs  fois  l'expérience  (.<*), 
fur  le  lac  de  Thrafiraene  ,  fie  avec  un  tel  fuccès  que  cela  lui  infpira  la  hardiclTe  de  donner  ce 
grand  fpcftacle  à  toute  la  ville  de  Peroufe.  Le  tems  qu'il  choilit  fut  la  folemnité  du  mariage 
de  Barthelemi  d'Alviane  avec  la  fœur  de  Jean  Paul  Ballioni.  Lors  que  la  foule  des  fpectateurs 
fut  aflcmblée  à  la  grande  place ,  voilà  tout-d'un-coup  notre  Dante  qui  s'élançant  du  lieu  le 

{dus  éminent  de  la  ville  fe  montra  tout  couvert  de  plumes  fie  battant  deux  grandes  ailes  au  mi- 
ieu  de  l'air.  Il  condtiifit  fon  vol  par  delïus  la  place,  fie  jetta  le  peuple  dans  l'admiration.  Mal- 
heureufement ,  le  fer  avec  quoi  il  dirigeoit  Tune  de  fes  ailes  fe  rompit:  alors,  il  ne  put  plus  ba- 
lancer la  pefanteur  de  fon  corps  ,  il  tomba  fur  l'Eglife  de  Notre  Dame ,  fit  fe  cafla  une  cuifle. 
Elle  fut  rétablie  par  les  Chirurgiens.  Il  fut  enfuite  appelle  à  profefier  les  Mathématiques  dans 
Vcnifc.  Il  mourut  de  maladie  avant  l'âge  de  quarante  ans  (a).  U  n'eft  pas  befoin  de  dire  pour- 
quoi on  le  furnorama  Dédale.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  fut  parent  des  autres  Dantes  de  Peroufe 
dont  j'ai  fait  mention ,  fie  je  fuis  furpris  qu'Oldoïni ,  qui  me  fournit  cet  Article  ,  ne  dife  rien  ni 
de  la  famille,  ni  du  fieele  (*),  de  ce  Dédale. 

(A)  II  fe  fit  des  allés  fi  eritHement  proportionnées  à  fm  rien  :  cependant ,  c'efl  une  chofe  qui  s'eft  pratiquée  en  d'au- 
ttrfs  ,qu'ils'enfrmit  pour  voler.  Il  en  fit  plufieurs  fois  Cexpi-  très  lieux,  à  ce  qu'on  dit.  Volez  le  dernier  Journal  des 
riehee.)  Je  croi  que  plufieurs  de  mcsLefteurs  n'en  croiront   Savans  de  l'année  1678. 

DARIUS,  I  du  nom  ,  Roi  des  Perfcs  ,  étoit  fils  d'Hyrtafpes  (a).  Il  fut  un 
des  fept  Seigneurs  qui  abolirent  la  tyrannie  des  Mages ,  fie  ce  fut  lui  qui  tua  le  prétendu 

Smcrdis  (*)  (•*/).  Afin  de  ne  pas  répéter  les  chofes  que  l'on  trouve  dans  le  Diétionairc  de  ç»)  hct<ml 
Moreri  ,   je  dirai  feulement  que  I'Epitaphe  de  ce  Roi  de  Pcrfc  contenoit  une  fingulari- 

té  fon  remarquable  (£>   Darius  eue  plus  de  femmes  que  Moreri  ne  lui  en  donne  (C).  lxxviu. 


(O  Athea. 

Un  X, 
Cv-  l*,Mt- 
I».  434- 


M  Trf 
«^Oldoinf, 
AtheiKuna 
Aujaft.fw^. 
163 ,  itg. 

(»)  Tm  U 
tirt.n 

dm  Mtttsgt 
4t  B*rtktUmi 
t^SKtuu 
u.fnà[ntie 
■Al  *  Pmi 


(A)  Ce  fut  lui  qui  tua  le  prétendu  Smerdis."]  Je  1 
rens  rien  dans  ce  que  nous  dit  Moreri ,  que  le  defl 


necom- 

prens  rien  dans  ce  que  nous  dît  Moreri ,  que  le  defTeln  que 
ftpt  grand»  Seigneurs  formèrent  de  déthroner  Smerdis ,  lut 
ktureufement  exécuté  par  Cambifes  qui  mourut  peu  de  tems 
après.  Car  en  1  lieu,  ce  ne  fut  point  Smerdis  qui  ufurpa  la 
couronne.  Smerdis  fils  de  Cyrii?  (voit  etc  mis  a  mort  par 
les  ordres  de  Cambyfes  fon  frète,  l/ufurpntcur  étoit  un  Ma- 
ge, qui  fit  accroire  qu'il  étoit  Smerdis  fils  de  Cyrus.  En  II 
lieu ,  les  mêmes  Seigneurs ,  qui  formèrent  le  delfein  de  de- 
throner cet  ufurpatcur,  lurent  ceux  qui  l'exécutèrent.  Il  ne 
ftloit  donc  pas  attribuer  toute  la  gloire  de  l'exécution  a  un 
Cambifes.  Cela  eft  d'autant  moins  pardonnable  à  Mr.  More- 
ri, qu'il  n'a  point  dit  fi  fon  prétendu  Cambifes  étoit  l'un  de 
ces  Seigneurs.  En  III  lieu  ,  il  n'y  eut  aucun  Cambyfes,  ni 
dans  le  delfein  de  chafTer  le  Mage,  ni  dans  l'exécution  de 
IV.  Enfin ,  aucun  de  ceux  qui  l'exécutèrent 
ut  fort  peu  après,  &  avant  que  l'on  procédât  à  ré- 
section d'un  nauveau  Monarque. 

(Ii")  L'Epilapbe  de  ce  Roi  de  Prrfe  contenue  mie  ftngu- 
iariti  fort  remarquable^  Darius  dans  l'on  Epitaphc  fe 
vante  d'avoir  été  un  grand  buveur ,  Titulo  m  digna  fepulcri. 
*HJu>4fw  ui  «7m  %btn  iriAù.  ,  utù  to(t*>  *a*Mt 
(1).  Je  pouvoii  boire  beaucoup  de  vin,  &  porter  bien  cette 
charge.  On  ne  peut  nier  que ,  phyfiquemcnt  parlant,  ce  ne 
foit  une  bonne  qualité  que  celle  dont  Darius  le  glorifie;  car 
enfin,  c'eft  une  force  ,  c'efl  une  puilTànce,  c'cfl  l'effet  d'un 
tempérament  robulle  :  mais  outre  que  c'cffuncqualitéqui  cn- 
trainc  presque  toujours  un  dérèglement  moral,  je  ne  vois 
pas  que  l'on  doive  faire  plus  de  cas  de  la  faculté  de  bien 
boire,  que  de  celle  de  maneer  beaucoup.  Or  il  eft  certain 
que  l'on  feiu  je  ne  fai  quelle  averfion  naturelle  pour  les 
grands  mangeurs.  Demoflhcne  avoit  bonne  grâce  ,  lors 
qu'il  dit  a  ceux  qui  donnoient  à  Philippe  Roi  de  1 


Cet 

ne  la  louange  de  boire  beaucoup  (s).  Ce  uefl  passa  une 
qualité  rtiale  ,  c'eft  celle  d'une  tptnge  (3).  Mais  comme 
chaque  nation  a  fon  goût,  celui  des  Pertes  étoit  d'eftimer 
ceux  qui  pouvaient  bien  porter  le  vin.  Le  jeune  Cyrus  s'at- 
tribuolt  ceue  qualité,  comme  une  chofe  qui  le  rendoit  plus 
digne  du  feeptre  que  ne  l'omit  fon  ainé  (4). 

(C)  /'  tut  plus  de  femmes  que  Moreri  ne  lui  en  denre] 
,,  Au  fentiment  d'Hérodote  ,  il  avoit  deax  femme* , 
„  Atoflc  &  Artiftone  ".  C'efl  ce  que  dit  Monfr.  Moreri  : 
mais  s'il  avoit  pris  la  peine  de  feuilleter  Hérodote  ,  il  y 
eût  trouvé  trois  ou  quatre  femmes  de  Darius  ,  outre  ces 
deux-là.  I.a  prémiere  femme  de  ce  Prince  étoit  fille  de 
Gobryas  :  il  l'époufa  avant  que  de  monter  fur  le  thrône , 
&  en  eut  trois  fils,  dont  l'alné  Anabazanes  fut  exclu»  de 
la  l'uccefRon  en  faveur  de  Xerxes ,  qui  étoit  l'afné  du  fé- 
cond lit.  Comme  ta  merc  de  Xerxes  étoit  fille  de  Cyrus, 
&  qu'il  étoit  né  depuis  que  fon  perc  régnoit,  on  le  préféra 
a  Artabazanes  dont  la  mere  n'étolt  point  Princeffe,  6c  qui 
étoit  né  avant  que  Darius  régnât.  Voila  ce  qu'on  trouve 
dans  les  prémiers  chapitres  du  VII  livre  d'Hérodote  ;  & 
voila  déjà  deux  femmes  de  Darius:  la  fille  de  Gobryas,  de 
laquelle  j'ignore  le  nom ,  &  Atoflc  fille  de  Cyrus,  &  mere 
de  Xerxes.  Cette  fille  de  Cyrus  avoit  déjà  été  femme  de 
fon  frère  Cambyfes  (5)  ,  &  puis  du  Mage  qui  ufurpa  la 
couronne  fous  le  faux  nom  de  Smerdis.  Elle  ai  oit  une 
Sreur  encore  fille  nommée  Arryltnne ,  que  Darius  époulà 
aufli  (6).  Il  épotifa  de  pins  la  Princeffe  Parmys,  fille  de 
Smerdis  fils  de  Cyrus;  jt  Phsdima  fille  d'Otanes .  l'un  des 
fept  Scipneurs  qui  firent  périr  le  faux  Smerdis  (7).  Cette 
Phïdima  avoit  été  a  Cambyfes,  &  fut  une  des  parties  de 
la  fuccefTion  que  le  faux  Smerdfs  recueillit;  car  il  n'oublia 
point  de  s'emparer  de  toutes  les  femme»  de  Cambyfcs. 
Celle-ci,  par  le  confeil  de  Ion  pere,  en  couchant  avec  cet 

Liur- 


(.)  NJ  à/a 

VVftvtth 


f.a. . 

»*..,«.PIu». 
naDrmofth. 
/*(•  8sj- 

fj)  /in», 
•kétm. 

U)Ciit<rn 
r       . . .  « , 

Cvxus. 


fs)  Hnod. 
lit, 

C'fin 

txxxyiu. 

(«)  liurn, 
.Ma*. 


Digitized  by  Google 


<•)  Hetod. 

Lut.  Ut, 

Lx'iiir. 

LXIX. 
C»)  H«m, 

hi.tff.&f. 
ccxxtr. 

*»;»•'"» 

Ct-.Xl 
Dinicî-S  , 

Coru- 
ciiirum 
Mantiix , 
a»  Thcatro 
quatuor 
Moginh. 


J+8  DARIÛS.  DASSOUCl 

Cet  Auteur  a  très  mil  compté  les  expéditions  de  ce  Prince  (Z)). 


Ufurpateur,  découvrit  qu'il  n'avoit  point  d'oreilles,  ce  qui 
fit  connoltrc  pleinement  l'impofture  (g).  Dariu*  prit  en- 
core a  femme  Phratagune,  fille  unique  fie  héritière  univer- 
felte  d'Atarne»,  qui  étoit  fr<îrc  de  Darius  (9).  Voila  de 
bon  compte  fîx  femmes  de  ce  Monarque  mentionnée*  par 
Hérodote.  On  lui  en  donne  une  feptieme,  qui  evolt  nom 
Panuplc,  fit  qui  avoit  été  au  faux  Smerdis  (io\ 

(D)  Aloreri  a  tris-mal  compté  les  expéditions  de  ce  Prince.] 
La  Critique  que  j'ai  a  faire  préfentemeot  n'eft  pas  fondée 
fur  ce  qu'on  a  dit  que  Darius  fit  cinq  expéditions  confiJéra- 
blés;  mai»  fur  ce  qu'après  avoir  ainû  débuté,  on  n'en  a 
marqué  que  trois ,  celic  de  Samd»  ,  celle  de  Babylone , 
celle  de  Scythie.  Ceux  qui  voudront  démêler  &  devélo- 
per  les  deux  autre*  feront  obligez  de  compter  pour  la  qua- 
trième, ce  qui  n'eQ  qu'uue  branche  ou  qu'une  queue  de  la 
troifieme ,  et  de  joindre  cette  quenc  avec  la  campagne  de 
Marathon.  Apre»  quoi  il  faudra  qu'Us  prennent  pour  la 
cinquième  te  rtafitnent  de»  Egyptiens  foulevcr.  Ainft , 
en  devinant  ce  qu'un  homme  a  voulu  dire,  6c  en  le  tirant 
du  cahos  dune  Narration  très-confiife ,  on  parviendra  au 
nombre  promis,  je  veux  dire  a  cinq  expéditions;  mais  en 
ut.  co\.\ rira  ujcn  oc»  oevues.    voici  ks  pa- 


roles de  Moreri.  Darius  en  t'en  retournant  de  It  Scythie, 
lai  fa  fon  Cintrai  Magobju  avec  go  mille  hommes  pour  con- 
quérir r  Europe.  Elle  (11)  efi  mémorable  par  la  défaite  des 

fier f; s  en  la  bataille  de  Marathon  fon  Armée  compofie 

de  plut  de  500  mille  hommes  fut  défaite  par  lî  *»»'*e  Athéniens. 
yue  Megabyze  ait  été  laifTé  en  Europe  avec  un  détache- 
ment (ta)  de  l'Armée  de  Darius,  ce  n  cil  qu'une  queue  de 
l'expédition  de  Scythie.  Réduire  1  une  feule  expédition  le» 
exploits  de  Megabyze, fie  la  bataille  de  Marathon  .c'efteon-' 
fondre  prodigieiiicment  les  chofe*.  Il  y  a  vingt  an»  d'inter- 
valle entre  l'expédition  de  Scythie ,  &  la  bataille  de  Marathon. 
C'cft  dan*  cet  intervalle  que  l'on  a  coutume  de  meure  la 
quatrième  expédition  de  Darius  (1 3)  .qui  cil  la  Guerre  d'Io- 
nie(i4),  pendant  laquelle  les  Athéniens  fecotirureot  le  re- 
belle ArUragoras,  &  l'aidèrent  a  brûler  la  Ville  de  Sardes. 
Kt  ce  fut  pour  fe  venger  de  cet  affront,  que  Darius  fit  pas- 
fer  en  Grèce  une  formidable  Armée,  qsi  fut  battue  a  laplaine 
de  Marathon.  C'eft  ce  que  l'on  compte  pour  la  cinquième 
expédition  de  Darius.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  révolte 
des  Egyptien»,  il  mourut  en  faifant  des  préparatifs  pour  la 
punir  O.V^11  rTeinpV»»a  donc  pa»  de»  troupes  contre  eux, 
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DASSOUCl,  ou  D'ASSOUCI  (Charles  Coypeau,  Sieur)  Muficten,  &  Poète 
François  ,  au  XVil  fiecle.  Il  a  publié  lui -mime  d'un  ftyle  prefque  bouton  (es  Aventures  qui 
font  très -bizarres.  I!  raconte  qu'il  eft  né  à  Paris  (j);  que  fon  pere  Maître  Grégoire  Coypeaiu 
Sieur  d'Afibucï ,  Avocat  au  Parlement  (*)  ,  fils  d'un  Cavalier  Cremonofs  nommé  d'Agnanis  ex- 
cellent faifeur  de  violons  (V)  ,  étoit  de  Sens  en  Bourgogne  (<**)  ;  que  fa  mère  étoit  Lorraine 
(e),  fort  petite,  &  fort  biîicufe ;  &  qu'il  y  eut  fi  peu  de  concorde  entre  fon  mari  &  elle  (jf). 
qu'après  avoir  fart  agi  leurs  enfant  ta  Iturs  tiens ,  ils  fi  f( puèrent  volontairement  F  un  de  t'attire 
(/)>  qu'il  demeura  auprès  de  fon  pere  dans  Paris,  &  qu'il  fut  fi  maltraité  par  la  fervante,  que 
cela  lui  fit  faire  fottvent  des  efeapades  (g)  ,  &  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  (b)  il  prit  fon  vtl  jnfqnes  à 
Calais  (f),  où  il  fit  accroire  qull  favoit  l'Aflrologic ,  &  qu'il  étoit  fils  de  ce  grand  &  fameux  foi' 
feur  d'haï  ofeope  (i)  nommé  Céfar  (i);  qu'aiant  guéri  par  un  petit  tour  de  fouplcflcun  malade  d'imagi- 
nation, il  pafla  pour  un  célèbre  Magicien  (»»),  quoi  qu'il  n'eût  encore  que  neuf  ans;  que  ceux 
qui  l'avaient  reçu  dans  leur  logis,  aiant  eu  U  vent  que  te  fit  peuple  le  voulait  jetter  dans  la  mer... ,  /V 
firent  finir  feerttement  de  Calais  {n).   Je  n'ai  trouvé  la  fuite  de  fes  Avanturcs  qu'au  teins  que  le 

Duc 


(i)  D" As- 
fou  «1  ,  Tmm. 

n,  a 

ATsntara , 
fytiter 


mtimr , 
fi-  «>.«»• 


(.Y)  Sa  mere  éleit  fort  petite  &  fort  Mieufr,  & 

H  y  eut .  .  .  peu  de  e<mt»rde  entre  fin  mari  ff  ttie."]  Ors  va 
voir  ua  exemple  des  déréglcmcn*  de  plume  i  quoi  s'expo- 
fent  ceux  qui  »  'érigent  en  plaifaru,  «  en  Ecrivains  burles- 
ques. Ils  fe  trouvent  engagez  a  divertir  le  public  a  leur* 
dépens,  &  à  boulonner  contre  eux-mêmes,  &  contre  tow 
ce  qu'ils  d.'VTOient  le  plus  épargner.  Voici  comment  notre 
d'Adouci  parle  de  fa  mere  :  „  C'cfloit  un  petit  bout  d'A- 
„  maibne,  prompte  fie  ederc,  qui  pour  réparer  le»  deBaui» 
„  de  fa  petite  taille,  portoit  des  patins  (i  haut»,  que  qui  en 
„  auroit  fendu  le  liège ,  en  auroit  tait  aifément  de  fort 
„  beaux cotraits  de  l'école;  fi  bien  quelle  ne  Ce  déchauifoit 
„  jamais  ûns  perdre  juftement  la  moitié  de  fon  illuftre 
„  perfonne.  C'eft  pourquoy  mon  pere, qui  n'eftoit  pas  tant 
„  fpirituel  qu'il  ne  fuit  encore  attaché  à  la  matière ,  difoit 
„  que  ma  mere  eftoit  fi  petit*  qu'elle  fe  perdoit  dans  le  lit, 
„  &  ne  la  trouvant  point  dans  les  draps ,  fe  piaiguolt  qu'el- 
,,  le  n'avoit  point  de  corps,  &  qu'elle  eftoit  tout  esprit. 

Mais  en  récompenlë ,  outre  la  qualité  qu'elle  avoit  de 
„  chanter  comme  un  Ange ,  &  de  jouer  divinement  du 
f,  lut,  elle  eftoit  douée  d  un  fi  merveilleux  esprit  de  con- 
„  tradiâion  &  d'une  humeur  fi  imperieuiè,  que  durant 
„  quarante  ans  ,  n'étant  encore  jamais  convenue  avec 
„  mon  pere  l'Avocat  d'aucune  chofe ,  Monfieur  l'Avocat 
„  mon  pere  n'ozoit  presque  phi*  ouvrir  la  bouche,  de  peur 
„  de  faire  un  outrage  i  fa  capacité.  Et  quoyquc  je  luffe 
„  encore  bien  jeune,  il  me  fouvient  qu'un  jour  mon  pere 
„  parlant  des  Loix ,  &  ma  mere  en  voulant  parler  aufli, 
„  Ils  eurent  un  ft  furieux  contrafte  fur  un  pafl'age  de  Julti- 
„  nian,  qu'Ut  mirent  tous  deux  Cépée  «  la  main,  &  i'e  bat- 
„  tirent  en  dqel  pour  l'explication  de  la  loy  ,Frater  à  fra- 
„  tre  (1)  ".  Un  peu  plus  bos,  il  ne  fait  point  difficulté 
de  débiter  que  fon  pere  avoit  fait  de  fa  fervante  lâ  concubi- 
ne. F.jiant  fournis  aux  caprices  d" une  fervante ,  je  commen- 
cer] i  goûter  Ut  aigreurs  de  la  vie  auparavant  i&e  tT en  avoir 
rejfenty  Us  douceurs.  Car  cette  fervante ,  ou  ptutejl  cet- 
te maiflrcfe ,  qui  avoit  des  libériez  avec  mon  pere  que  je  puis 
bim  dcr.ner  à  penfer,  mais  non  pas  à  lire,  ayant  autant  de 
ha/ne  pour  nuy ,  que  j'en  avais  pour  elle ,  U  n'y  avoit  peint 
d'heure  du  jour  que  nous  ne  fufumt  aux  couteaux  (a). 

Un  homme  de  (on  humeur  avoit  lu  Huis  doute  le»  Ecrit* 
du  Pere  Garaffc,  fie  je  m'imagine  qu'il  en  tira  ce  qu'il  rap- 
porte touchant  les  patins  de  fa  mere;  car  voici  un  PaOage 
de  ra  Doctrine  curieufe  de  ce  Jéfuite.  „  Sainct  Vincent 
„  Ferrier  raconte  dans  l'un  de  fe»  Sermons,  qu'un  hoin- 
„  me  d'honneur  de  fon  temps  s'eftant  marié  par  procureur 
„  avec  une  femme  ,  laquelle  peut-eflre  n'avoit -il  jamais 
„  veue  qu'eu  peinture,  de  bonne  &  belle  taille  en  appa- 
„  renée  ,  fe  trouva  bien  trompé  lors  qu'il  la  vid  dans  fa 
„  chambre  fans  patin* ,  car  elle  avoit  diminué  &  delcreu 
„  de  la  raoytié ,  ce  qui  l'effraya  fi  fort ,  que  s'addreflant 
„  a  elle  il  luy  tint  ce  discours  a  demy  en  cbolerc:  Ubi  po- 
„  fuifti  reliquum  perftm*  tu*?où  avez-vou*  laiflé  le  relie  de 
„  voûre  Ipetfoonc  f  C'cXl  qu'elle  s'eftolt  deffaifte  de  fc» 


„  parias ,  qui  la  faifoient  paroiftre  une  autre  fois  p!os  pran- 
„  de  qu'elle  n'eftoit  (3)  '•  Si  d'Aflbuci  avoit  hi  les  Mé- 
moires de  Brantôme ,  il  auroit  apparemment  ajouté  a  fc» 
expreflion*  fur  le»  patins  de  lâ  mere  quelque  alludon  a  la 
maCluc  d'Hercule ,  quand  ce  n'eût  été  que  pour  déguifer 
fon  larcin.  Liiez  ce  Pafl'age:  „  Il  me  fouvient ,  qu'une 
„  fols  a  la  Cour,  une  Dame,  fort  belle  &  de  riche  taille, 
„  contemplant  une  belle  &  magnifique  upifleric  de  chat- 
„  fe,  où  Diane,  fie  toute  la  bande  de  vierge»  chaflercflei 
„  eftoient  fon  naifvemeot  repréreotée*.  fie  toutes  veflue* 
„  monftroieot  leur»  beaux  pieds  fit  belle*  jambes  ,  elle 
„  avoit  nue  de  fe»  compagne»  auprès  d'elle,  qui  eftoit  de 
„  fon  baffe  fie  de  petite  taille,  qui  l'atnufoit  aufli  à 
„  det  cette  tapifferie,  elle  luy  dit:  Ha  petite,  ft  nous  1 
„  babillions  toute»  de  cette  façon ,  vous  le  perdriez 
„  tant,  fie  n'auriez  grand  advantage;  car  vos  gros  patin* 
„  vous  decouvTiroient ,  fie  n'auriez  telle  grâce  en  voflre 
„  marcher ,  fie  a  monftrer  voftre  jambe  comme  nous  au- 
„  tre»,  qui  avons  la  taille  longue  fie  haute ;parquoy  il  voua 
„  faudrolt  cacher,  fie  ne  paroiftre  guère» :  remerciez  donc 
„  la  faifbn,  fie  le»  robbet  longues  que  nous  portons,  qui 
„  vou*  favorifcnt  beaucoup ,  fie  qui  vous  couvrent  vos 
„  jambes  G  dextremem  qu'elle»  reflemblent  avec  vos  grandi 
„  fie  haut*  patins  d'un  pied  de  hauteur,  pluftot  une 
„  tneflue  qu'une  jambe;  car  qui  n'auroit  de  quoy  fe  bat- 
„  tre  ,  il  ne  faudroit  que  vous  couper  une  jambe ,  fie  la 
„  prendre  par  le  bout,  fie  du  cofté  de  voftre  pied  chauffé 
„  &  enté  dans  vos  grand*  patins,  on  feroit  rage  de  bien 
„  battre  (4)  "•  Jule»  Céfar  Scaliger  obferve  que  les  fem- 
mes d'Italie  portoient  de  fort  grand»  patins ,  fie  que  fon  pere 
avoit  coutume  de  dire,  que  le*  maris  qui  avoient  de  telle* 
femmes  n'en  rrouvoient  au  lit  que  In  moitié ,  l'autre  moitié 
étant  reliée  dans  la  chauflure.  Soccus  bumilit  eft.  Italos 
mulierrs  allifimis  ufas  viiimus  ,qitamvis  dinsinutiva  voce  di- 
cant  Socculos.  Patrit  mei prrfmelum  diâum  mentini,  Ejus- 
modi  uxorum  dimidio  tantum  in  leùis  frui  maritot,altero  di- 
midio  in  foctis  depofuo  (5).  Un  de  cet  maris  fe  plaignoit 
fort  plaifamment  d'avoir  epoufé  une  femme  inipanic,  moitié 
de  bois  fie  moitié  de  chair  (6).  Scioppitls  fc  figure  qu'il  a 
trouvé  dans  Juvenal  qu'en  certaines  femme»  les  deux  por- 
tion» de  ce  partage  n'étoient  pas  égale*,  fie  que  le  corps 
humain  ne  devoit  être  confidéré  que  comme  l'appcndix. 
Le»  Edition»  portent: 

Si  brève  parvi 
Sertita  tfl  lattris  fpatium ,  breviorque  vidttur 
A'irgine  Pygmaa,  nullit  adjuta  cstbssrnis. 
Et  levis  ereûd  etnfurgit  aJ  t  feula  planté  (?). 

Mai»  Scioppius,  au-lieu  à' adjuta ,  veut  qu'on  life  adjunc- 
un  exemple  fa  conjecture  :  Par- 


la 


'nhrme  par  u>*  u.ui^n.  —  .  — . 

vam  puelU  flaturam  exprimit ,  dum  eam  cothuriiis  adjunc- 
tant  ait ,  ficut  Ckero  do  genero  fm>,  qui*  memn 
alu'gavit  gtadio  (g)? 
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Duc  de  Sr.  Simon  le //  entendre  à  Louïs  XII I  à  St.  Gernuin  (  •)  (5).   .//  U  génie  de 

ce  Prince  (p  )  par  une  Chanfbn  à  boire  qu'il  fit ,  &  que  tout  le  monde  chanta  à  la  Cour.  Le  Roi 
depuis  prefta  toujours  l'oreille  à  jes  chants.,  6?  lui  permit  l'entrée  de  J'en  cabinet,  &  on  appclla  d'Adouci 
Pbebus  garderobin,  parcs  qu'il  avait  toujours  [es  luths  dans  la  garderobe  du  Roi  (y).  11  continua  ce 
manège  fous  la  minorité  de  Louïs  XIV.  Ce  jeune  Prince  lifoit  les  vers  de  ce  Poète  à  /on  petit 
coucher,  6?  riait  toujours  (î?  fort  à -propos  du  ban-mot ,  que  bien  des  Court ifans,  qui  noient  à  contre- 
temps, ne  pouvoient  attraper  (r).  11  ne  dédaignait  point  de  prêter  Pareille  a  fes  chants,  nj  de  les  exe'' 
enter  lui-même  (/").  D'Adouci,  voulant  retourner  à  Turin  auprès  de  leurs  Altcdes  Roialcs  (/), 
partit  de  Paris  environ  l'an  1 655 ,  avec  tout  de  précipitation,  qu'à  peine  eut-il  U  loifir  de  paier  une  par- 
tit de  fes  debtes  («).  Il  étoit  accompagne  de  deux  Pages  de  Mulique  (*).  Il  n'arriva  à  Lion 
qu'après  avoir  eduié  plufieurs  fâcheux  accidens,  6c  qu'après  avoir  fait  connoidance  avec  un  hom- 
me qui  a  paru  dans  un  coin  des  Satires  de  Monfr.  Des  Prcaux,  &  qui  par  cette  raifon  mérite  une 
place  dans  mon  Commentaire  (C).  Il  trouva  bien  des  agrémens  à  Lion:  il  y  donna  fa  Mufiquc 
à  tous  les  Convenu  des  Religieuses  chantantes,  &  il  n'y  avoit  pas  une  de  ces  filles  dévotes  qui  n'euft  déjà 
une  topie  de  /on  Ovide  en  belle  humeur  (j).  Ccrt  ainfi  qu'il  intitula  l'Ouvrage,  où  il  traduifit  en 
Vers  burlefques  une  partie  des  Métamorphofes  d'Ovide.    11  demeura  trois  mois  à  Lion  parmi  les 
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cède  Conti,  de  Monfr.  de  Guillcragues,  &  de  pludeurs  perfonnes  de  cette  Cour  (tv).  11  avoit 
perdu  l'un  de  fes  Pages  de  Mufique,  &  comme  il  fe  trouvait  tout  porté  dans  la  Province  de  France 
qui  produit  les  plus  belles  voix  auffi  bien  que  les  plus  beaux  fruits,  il  ne  voulut  point  s'en  retourner  en 
Piémont  avant  que  de  faire  une  tentative  pour  remplir  la  place  vacante,  11  fui  vit  Molière  iusques 
à  Narbonne  (//).  U  fut  enfuite  à  Montpellier,  &  y  courut  risque  de  la  vie.  Cet  accident  ed 
devenu  fort  fameux  par  la  Relation  du  Voiage  de  Mrs.  de  Baehaumont,  «Si  la  Chapelle  (.0).  J'en 
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(fl)  Le  Due  de  Saint  Simon  te  fit  entendre  à  Leuîi  XIII  * 
St.  Germain.]  Si  l'on  s'en  tient  a  la  narration  de  l'Auteur, 
cet  avantage  lui  fut  procuré  Tan  1640,  plui  ou  moins;  car 
il  fuppofe  qu'en  1655,  un  valet  de  pied  du  Roi  lui  dit,  // 
j  a  plus  de  quinze  uni  que  je  vous  connais ,  ce  fut  may  qui  vous 
allay  quérir  quand  Monfieur  le  Duc  de  Saint  Simon  vous  fit 
entendre  au  Roy  à  St.  Cermain  (9).  Cela  montre  qu'avant 
ce  icms-l-a,  le  Sieur  d'Adouci  n'avoit  point  6x6  admis  au- 
près de  ce  Prince.  D'où  vient  donc  qu'il  aflVlre  en  un  au- 
tre endroit  (  1  o)  qu'il  a  diverti  vingt  ans  durant  le  Raj  Lauîl 
XIII  ?  Ce  n'en  pas  la  première  fois  que  j'ai  obfcrvé  que 
les  Auteurs  ne  font  pas  de  bons  Chronologies  dans  leur 
propre  Hiftoire.  Notez  que  notre  homme  nous  apprend  tltl 
qu'il  a  été  au  fervice  de  Mr.  d'AnRoulcme  fils  naturel  de 
Charles  IX ,  &  qu'il  triompha  de  tous  les  efforts  qu'on  fit 
pour  l'en  débusquer. 

(C)  //  avait  fait  nnnoifante  avec  un  bommr  qui  a  paru 
dam  un  coin  des  Satires  de  Mr.  Des  Preaux,  Gf  qui  par  cet- 
te raifon  mi  rite une  place dans  mon  Commentaire .]  D'Adou- 
ci ,dan«  le  récit  de  fon  voiage  de  Chalons  fur  Saonc  i  Lion, 
nous  conte  qu'ayant  fait  dire  à  fes  Pages  de  mufique  plu- 
fieurs ebanfons  touchantes  &  pajfionnies  (ta) ,  il  attira  un 
Auditeur  qui  étoit  aveugle,  6t  qui  avoit  de  chaque  enflé  des 
mandibules  peur  le  moins  un  bon  quartier  d'oreille»  fi  belles 


des  endroits  moins  intelligibles  que  les  plus  obCcurs  que 
l'on  trouve  dans  la  Confeffion  de  Sanci,  &  dans  le  Catho- 
licon.  Et  je  fuis  perfuadé  qu'un  Commentateur  de  ces  Sa- 
tires au  XIX  ficclt  leroit  ravi  de  rencontrer  ce  petit  mor- 
ceau de  l'HJftoire  d'un  fameux  Chantre  du  Pont-neuf,  fit 
que  volontiers  il  en  orneroit  fes  Notes  fur  cet  endroit-ci  : 

Le  bel  honneur  pour  vous ,  en  -niant  vos  Ouvrage! 
Occuper  le  loifir  des  Laquais  &  dei  Pages , 
Et  fum  ent  dans  un  ctsin  renvoies  à  l'écart 
Servir  de  fécond  tome  aux  sliri  du  Savoyard  (1 8). 

(D)  //  courut  risque  de  la  vie  a  Montpellier.  Cet  accident 
efl  devenu  fort  fameux  par  la  Relation  du  t  'oyage  de  Mrs.  de 
Bacbaumont  fif  la  Chapelle.]  Comme  cette  Relation  cft  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde,  je  n'en  tirerai  que  le  gros 
de  ce  qui  concerne  notre  Muficien.  Mrs.  de  Baehaumont 
&  la  Chapelle  racontent  qu'ils  arrivèrent  i  Montpellier  le 
jour  qu'on  y  devoit  brûler  d" Affuuci  pour  un  crime  qui  étoit 
en  abomination  parmi  les  femmes.  Ils  décrivent  fort  plaifam- 
ment  l'indignation  du  be«u  fexe,  ils  ad'ûrent  qu'un  homme 
de  qualité  avait  fait  fauver  le  malheureux ,  &  qu'a  caufe  de 
cela  les  femmes  faifoient  une  fédition  dans  U  ville ,  6* 
qu'elles  avoient  déjà  déchiré  deux  ou  trois  perfonnes  pour  être 
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ff  fi  vermeilles ,  que  bien  que  fon  nez  nefufi  pas  moins  haut  feulement  foupçonnêes  de  conneitre  eT/lfouci  ;  qu'ils  eurent 

en  couleur ,  en  avoit  de  la  peine  à  juger  qui  emporloit  le  prix ,  ■ 
tu  la  pourpre  de  fon  nez,  ou  le  cinabre  de  fes  treilles  (13). 

Interrogé  qui  il  étoit,  Il  répondit (14):  „Je  fuis  de» 

defcendans  d'Homère ,  &  j'oze  dire  que  j'ay  encore  quel-  fit  disgrâces;  qu'après  avoir  vu  plul'teur»  villes  de  Proven- 

"  que  avantage  fur  ce  divin  perfonnage;  car  bien  qu'il  full  ce,  ils  allèrent  a  Avignon,  &  qu'un  foir  qu'ils  prenaient  le 

_  aveugle  comme  je  fuis,  &  qu'il  chantait  fes  vers  publique-  frais  fur  le  bord  du  Réne  par  un  beau  clair  de  lune,  ils  ren- 

"  aient  par  le*  portes  comme  je  chante  les  miens,  il  n'avoit  contrèrent  le  Sieur  d'Adouci,  &  le  questionnèrent  afleZ 

-  que  la  jambe  velue,  8c  moy  je  fuis  velu  comme  un  ours  malicieufetnem: 


peur  d'être  pris  aufli  pour  fea  amis,  &  qu'ils  fortirent  promp- 
tement  de  cette  ville;  qu'ils  le  rencontrèrent  avec  un  page 
aB'ex  joli  qui  le  fuivoit  ;  qu'il  leur  conta  en  deux  mots  toutes 
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par  tout  le  corps. ...  Je  fuis  Poète  &  Chantre  fameux, 
mais  un  Chantre  doué  «l'un  organe  fi  puid'ant ,  &  d'une 
voix  fi  éclatante  &  fi  forte,  que  pourveu  que  j'aye  pris 
feulement  deux  doigts  d'eau  de  vie,  fi  ie  chamois  fur 
le  Quay  des  Auguftins ,  le  Roy  m'emendroit  des  fenes- 
tres  de  fon  Louvre.    Cela  dit,  fans  attendre  d'élire  prié, 
,  il  tira  de  fit  poche  un  petit  livre  couvert  de  papier  bleu , 
!  8c  l'ayant  donné  à  un  jeune  garçon  qui  luy  fervoit  de 
,  guide,  ils  unirent  tous  deux  leurs  voix ,  fie  tous  deux  le 
chapeau  fur  l'oreille,  ils  chantèrent  ce»  agréables  chan- 
lons: 

Helas  mon  amy  deux,  &c. 

,  Et  cette  autre  que  chantolt  autrefois  Gauticr-Garguille, 

,.  Saifez  moy  Julienne. 
„  Jean  Julien  je  ne  puii. 

,  Après  celle-cy  il  en  chanta  une  de  fa  façon  toute  nou- 
,  vcllcmeni  fabriquée,  dont  le  titre  eftoit  celuy-cy  :  Cban- 
,  fon  pitoyable  &  récréative  fur  la  mort  d'un  Cordonnier ,  qui 
,  fe  coupa  la  gorge  avec  fon  tranchet,  pour  fe  venger  de  t in- 
„  fidélité  de  fa  femme".  On  voulut  ûvoir  fon  nom  &  le 
lieu  où  il  tenoit  fon  Parniflc.  Je  m'appelle,  dit-il ,  Philip- 


Ce  petit  garçon  qui  vous  fuit. 
Et  qui  derrière' vous  fe  glijfe. 
Que  fiait -il}  en  quel  exercice. 
En  quel  art  Vavez-vous  infiruit  T 
Il  fiait  tout ,  dit-il;  s'il  vous  duit, 
Il  ejl  bien  i  votre  fervice. 

Nous  le  remerciâmes  lors  bien  civilement,  ainfi  que 
vous  euffiez  fait ,  &  ne  lui  répondîmes  autre  chofe , 

Qu'adieu ,  bon  foir,  Çf  bonne  nuit  t 

De  votre  Page  qui  vous  fuit. 

Et  qui  derrière  vous  fe  g/ife. 

Et  de  tout  ce  qu'il  fiait  ouffi , 

Crandmerci,  Monfieur  d'/itfoucyi 

D'un  fi  bel  efre  de  fervice, 

Monfieur  <f  jifoucy,  grandmerey  (19). 

H  y  a  rrés-peu  d'Ouvrage»  d'esprit  qu'on  ait  antant  lu  8c 
admiré  que  la  Relation  du  Voiage  de  ces  deux  Meilleurs , 
8c  par -la  ils  ont  contribué  plus  que  perfonne  a  rendre 
odieux,  méprifable,  8c  abominable  le  nom  du  Sieur  d'As- 
foucl.  (  )n  a  débité ,  que  fes  ennemis ,  pour  le  détruire ,  avoient 
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pot  à  voilre  fervice,  autrement  le  Savoyard,  <3  fi  vous  pagez   fait  voir  cette  Relation  au  Pape  Clément  IX  (ao).    Cela  ( 
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jamais  fur  le  Pont-neuf,  c'ejl  fur  les  degrez  de  ce  Pont  que 
vous  verrez  mon  l'arnafie;  le  Cheval  de  bronze  efl  mon  Pega- 
xe,  &  la  Samaritaine  la  fontaine  de  mon  Helicon  (1  j).  Il 
donna  un  de  fes  Livres  île  Chanfons  a  d'Adouci  (16).  Feu 
monpere,  ajoûta-t-il  (17),  è  qui  Dieu  fafe  paix ,  a  chanté 
mille  fois  des  ebanfrns  de  Guedron  &  de  feu  Beejfct. 

Si  on  laide  pader  plus  d'un  ficelé  fans  faire  des  Com- 
mentaires fur  les  Satire*  de  Mr.  Des  Prcaux ,  il  s'y  trouvera 
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étoit  un  peu  délicat  ;  car  elle  contient  un  endroit  aflez  ma- 
lin, 8c  fort  capable  de  déplaire  a  la  Cour  de  Rome.  C'elt 
celui  où  l'on  fuppofe  que  d'Adouci ,  échappé  aux  dammes 
de  Montpellier,  elt  hors  de  crainte,  puis  qu'il  le  trouve 
a  Avignon: 


Mais  enfin  me  voila  fauvi: 
C  a  a  >  fuit  en  terre  Papale  (a  1  ). 
i  i 
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parlerai  dans  les  Remarques.   Il  fejourna  encore  trois  mois  a  Montpellier  depuis  qu'il  eut  été  mil 


hors  de  prifon  (ig),  &  y  compofa  une  Relatif*  de  celte  tragiemique  Avanturt  j  mais  il  ne  I 
pas  imprimer,  encore  que  Monlieur  le  Juge  Mage  qui  l'avoit  vue  le  lui  eût  permis  (bb).  0 
courut  enfuitc  plullcurs  villes  de  Provence,  il  fut  faluer  a  Monaco  le  Prince  de  Morgues  qu 
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donna  trente  piftoles,  il  pafia  le  Col  de  Tende,  &c.  («).  Etant  arrivé  à  Turin,  il*éut  quelque 
peine  à  réfuter  par  fa  préfenec  la  faufle  nouvelle  de  fon  fupplice  que  l'on  avoit  lue  dans  la  Gazette 
burlesque.  Il  emploia  tous  les  foins  imaginables  pour  fe  procurer  un  établifTement  fixe  dans  cette 
Cour-là  (/M),  &  il  fuppofe  qu'il  en  (croit  venu  à  bout,  s'il  ne  fc  fût  pas  amufé  à  faire  des  Vers, 
&  s'il  ne  fc  fût  point  borné  à  faire  fa  cour  aux  principales  Divinitez ,  &  s'il  n'eût  pas  donne  de  la 
jaloulie  aux  Muficiens  du  pais  (/V).  Il  prétend  que  la  beauté  de  fes  Poëfies  l'expofa  à  l'indigna- 
tion d'un  Poëtc  d'Auvergne  qui  faifoit  de  l'entendu  à  Turin,  &  qui  affecte  de  le  critiquer,  &  de 
le  perfecuter  {ww).  Il  ajoute  qu'aiant  négligé  les  Favoris,  parce  qu'il  crut  fort  imprudemment 
qu'il  fuffifoit  de  s'attacher  à  leurs  Altcflcs  Roiales  (  £'),  il  s'expofa  aux  mauvai»  offices  de  plulieur» 

perfon- 

Le  malheureux  d'AfTouei  n'éprouva  que  trop  le  préjudice  Ils  difem  que  l'racomincnce  étant  la  phi»  ferme  colonne 
que  lui  faifoit  la  Relation  de  Mrs.  de  Bachaumont  &  la  de  l'Empire  de  la  galanterie,  c'elt  en  vain  qu'on  demande- 
Chapelle  (ia):  il  écrivit  coutre  ce  dernier,  &  lui  dit  bien  roitdani  un  état  de  disgrâce,  mais  qu'ai-je  [ait?  de  quel  crime 
des  injures  :  Se  comme  il  prétendoit  être  celui  qui  lui  avoit  peut-au  m'aceuftr  ^  je  ne  me  [eus  coupable  d'aucun  attentat  ,je 
montré  à  faire  de*  Vers,  &  que  l'on  avoit  vu  des  Poéfit»  me  fuis  tenu  eti  repos  Je  n'ai  rien  fait.  Mauvaife  voie  de  fr 
à  fa  louange  compoféc»  par  Mr.  Chapelle ,  il  lui  demanda 
raifon,&  de  cette  ingratitude. &  de  cette  incondance (93). 
Il  foutint  qu'il  étoit  faux  qu'il  eut  été  rencontré  par  cet 
voia^eurs,  ni  proche  de  Montpellier,  ni  1  Avignon  (î+): 
il  afl'ura  qu'il  n'étoit  fort!  de  Montpellier  que  trois  mois 
après  fon  étargiflement,  deforte  qu'ils  avoient  avancé  un 
grand  menfonge  ,  quand  ils  avoient  die  qu'ils  l'avoient 
trouvé  hor*  de  cette  ville-la,  le  jour  même  qu'il  fut  mis 
(îfît.i-m/-  en  liberté  (25).  11  prétend  qu'ils  ne  pafltrcnt  a  Montpellier 
■>«,A»j.i«4-  que  deux  ans  après  fon  Avanture;  d'où  il  conclut  qu'ils 
(\«Mà  mt-  ont  emploié  contre  lui  une  fiction  irés-malignc  (at>).  Le 
m,  vf.  iS«.  mal  eft,  qu'encore  qu'il  les  convainque  de  s'être  donné  en 
cela  toute  la  licence  des  Ecrivains  de  Roman,  il  ne  put 
nier  le  fond  de  l'aflaire;  car  il  avoue  qu'on  le  mit  dans  un 
cachot  a  Montpellier  ,  &  qu'on  l'accufa  d'un 
(pyjli  sut  Infâme,  /lu-lieu,  dit-il  (2?}, d'attribuer  au  mérite  de 
art  la  recherche  que  je  faifoit  d' un  enfant  peur  chanter , 
le  frrvice  de  Madame  Roialc ,  le  peuple  difoit  que  c'ejftit peur 
en  trafiquer  avec  les  Princes  «f Italie ,  ou  que  fut  prétexte  de 
Mujtque  (;8) ,  fallait  air.fi  par  le  ntende  chercher  des  enfant, 
«en  pas  pour  les  faire  chanter ,  mais pour  les  vendre  aux  Chi- 
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rurgiens  de  Montpellier  pour  en  faire  des  Anatbmiet ...  (19). 
•  Que  diray-je  plus  ?  tes  Catholiques ,  qu'en  ce  pats-là  on  appelle 
Catholiques  a  gros  grain  ,m'appeltaient  Parpaillot (30)  ;&  let 
Parpaillot  >  m'appelloienl  Athée  :  suais  les  femmes  galantes \plus 
amies  de  leurs  intcrefli,  (f  plut  [péculathet,  lai  faut  le  ban  Dieu 
à  part ,  m'appe/Uient  hérétique,  nen  en  fait  de  Religion .  mais 
en  fait  d" amour,  fans  fe  refiuvenir  de  tant  de  fereuades  que 
je  leur  avait  données,  <g  de  tant  de  tendreffes  que  f  avais  eu 
pour  elles ,  quand  dis  mes  plus  jeunes  ans  pafant  a  Montpellier 
je  leur  evjagnais  à  jouer  du  Luth,  &  leir  mellsis  la  main  fur 
le  mande,  ils  m  accu  fient  injuflemeiit  det  duretez  que  jadit 
Orphée  eut  peur  les  Bacchante  1 ,  &t«ut  cela  fans  autre  [onde- 
'  lisent  que  leur  chimérique  imagination  déjà  préoccupée  par  la 
raUÊIWitpti  leur  avait  appris  tes  longuet  habitudes  que  j'avais  t 

eues  avec  C.feti  D.  B.££  feu  C.  &  [intentée  par  la  malignité   plus  part  des  Princes  qui fe  crayent  libret(j>arce  qu'Ut 


juilifier;  car  c'eft  principalement  par  lequiétlame,  ou  par 
l'inaction,  qu'on  devient  coupable  auprès  des  pcrfonnei 
qui  gouvernent  cet  Empire.  On  y  regarde  les  fainéant 
comme  de  très-mauvais  fujets  :  l'oifiveté  cft  le  plus  grand 
crime  de  fclonnie  qu'on  puIfTe  commettre;  c'eft  le  crime 
de  lere-majeflé  au  prémier  Chef;  les  péchez  de  commiflioo 
en  ce  paît-là  font  inhniment  plus  légers  que  les  péchez  d'o- 
miflkra;  ceux-ci  ne  font  jamais  véniels,  ce  font  des  fautes 
irrèmiltïbles.  On  dépotera  plutôt  dans  un  Etat  politique 
les  tyrans,  que  les  fainéans:  mais  dans  cet  autre  monde 
dont  nous  parlons,  la  plus  jultc  caufe  de  dépolir,  d'exi- 
ler, &c.  cil  celle  que  les  François  alléguèrent  contré  les 
Rois  de  la  prémicre  Race;  &  il  vaudrait  mieux  avoir  corn- 
"  Jlicurs  violences,  que  de  mériter  l'épithete  que  l'on 
à  un  certain  Prince  (37).  Voila  les 
je  vous  eonfeille  de  n'écouter  pas:  aiez  pl 
Réflexions  que  l'on  peut  faire  fur  une 
coucherai  ci-deflous  (38). 

(FJ)  Il  crut  fort  imprudemment  qu'il  fufffit  de  s'attacher 
à  leurs  /fltefes Roiales.]  Ce  qu'il  dit  In-dcfius  elî  trés-bon.Sr 
vaut  bien,  non  pas  à  l'égard  des  Hirafes,  mais  quant  aux 
Pcnlées ,  un  des  plus  folides  endroits  de  notre  nouveau 
Thcophraftc  (39).  Comme  je  n'avais  autre  but ,  dit-Il  (40) , 
que  de  plaire  à  leurt  Altefes  Rvyates,pour  ce  que  félon  mon  peu 
d' ambition ,  il  me  fembloit  que  c'eihit  a  fez  pour  le  petit  bien 
que  je  pourcbaf.it ,  de  mériter  leur  efllme ,  au-lieu  de  faire  ma 
Cour  à  ceux  qui  me  pouvaient  aider, &  plus  encore  il  ceux  qui 
me  pouvaient  nuire,  je  ne  voytit  pas  feulement  Madame  la 
MarquifedeLans,  ny  Madame  Servie»  ma  principale  protec- 
trice; mait  je  négligeais  enctre  tous  ceux  de  la  faveur  (f  le  Fa- 
vory  mefme  :  grande  folie  vrajemrnt  &  bien  digne  du  châti- 
ment que  [en  recrut,  û?  que  racleront  tcus  ceux  qui  comme 
tstoj  feront  affei  fiert  pour  vouloir  efcbclter  le  Ciel  &  entrer  en 
Paradis  malgré  les  Saints  :  Grande  folie  de  confier  Ja  fortune  à 
fu  mérite  auprès  des  Princes  ;  &  /autant  plus  grande  que  la 


(jr)  Ludo- 


111. 

la  Btujcie. 

(>)  D'AS- 
fouci ,  A- 
vaniuta 
d'uilir. 


fîOD'As- 
fotwi,  A- 
vjiuurr» , 
T.».  //, 
fi  "*>• 

•M^uf.  II». 

<«>£;•»/• 

-Vf  <"»• 


(>■)£+-* 
«vr  ><»• 

étUTtfU,.,m 
é.U  O^rf. 
U:  L'on  bu- 
toir drt  « 
Mb  Mats 
Cet  Bac- 

chanrt, 

«thcrelco, 

Qu'au 

moiji*  ce 

Monlieur 

«l'AffotK. 

««  ,io. 
■l  «r 
Lnr  il 


de  ces  esprits  irritez.  lSoiez  qu'il  donne  pour  caufe  de  toute 
cette  perfecution  la  colère  d'une  Dame  qui  eflait  adorée  de 
tout  Montpellier  (.11),  &  qui  ne  manqua  pas  de  bander  tous 
les  reforts  de  [an  ejprit,  &  d'employer  toutes  fes  macbn>cs,pvur 
te  perdre  (32).  Plulieurs  précieulës  prirent  U  party  de  cette 
femme  irritée,  îf  jurèrent  j:ir  leurt  mouches ,  &  par  leur  ain- 
piulle  au  fard, de  ne  fe  plMrer  jamais,  quelles  n'eurent  fait 
jetter  fes  cendres  au  veut  (33).  Il  lut  allez  imprudent  pour 
les  brusquer  dam  un  Poème  qu'il  fit  courir  fous  le  Titre 
A' Article,  de  Paix  aux  Précieufes  de  M.mtpeMcr.  C'étoient 
des  Vers  fort  choquans  &  fort  fatiriques.  Elles  en  furent 
fans  doute  d'autant  plus  choquées ,  qu'il  indiquait  libre- 
ment la  vraie  raifon  pourquoi,  a  fon  dire,  elles  le  perfècu- 
loicnt,  &  demandoient  que  fa  punition  fervit  d'exemple 
Il  leur  promettoit  d'être  il  l'avenir  plus  galant ,  il  leur  fs 
foit  offre  de  fes  forces ,  quoiqu'un  peu  atténuées  par  l'Age. 

Mai,  r'afurez  ve,  eaurt  jaloux. 
Esclav  e  des  charmes  plus  d.ux, 

f  ,r  t     f  ,  //    t    U  1  t  '  . 

Sans  n'appliquer  à  ta  torture. 
Que  la  plus  belle  d'entre  vous 
/  ienne  un  peu  tenter  t* avatsture  - 
Je  veux  mourir  fous  rimpofiure  , 
Si  je  n'appaife  fon  courroux. 
Sec  &  pafié  comme  je  fuit , 
Et  >fi«  du  tout  fi  beau  qu'un  Ange, 
le  fais  pourtant  ce  que  je  puis  ; 
je  ne  fuit  pas  un  ma  fie  étrange, 
(larron  loyal  &  ban  Chrétien, 
y  aime  plus  que  vcjire  entretien. 


Pourquoy  dmic,  fexe  au  teint  de 
Quand  la  charité  vaut  impofe 
La  loy  d'aimer  voflre  prochain. 
Me  pouvez- vout  haïr  font  caufe  , 
Mty  qui  ne  vous  fit  jamais  rien  ? 
Ha  pour  mon  honneur  je  voy  bien 
Qu'il  vous  faut  faire  quelque  cbefe  (34). 

Au  relie,  il  aecufa  la  Chapelle  de  lui  avoir  dérobé  cette 


dent  aux  autres)  ne  voyant  que  fort  peu ,  &  encore  par  les  yeux 
d'autruy,  &  ne  commandant  quaji  jamais  que  ce  qu'on  leur  or- 
donne de  commander,  ils  [ont  le  plus  fouvent  efcfavet  de  leurs 
efclaves,& par  conféquent  les  plus  efclaves  de  ttut  1rs  humains. 
yeTe/Prouvay  bien  dans  cetteCour^quand  an-lieu  de  [rot  ter  les 
battes  à  tous  ceux  de  la  faveur ,  bai  fer  tes  mains  &  les  pieds  at 
mon  Poète,  admirer  fou  ejprit  Sf/et  vers,  i£p  les  faire  impri- 
mer en  lettres  if  or ,  moy  pauvre  mirmidan  combattant  contre 
un  géant  de  la  faveur,  je  combat  loi  s  contre  moy-memte ,  puis 
qu'autant  de  vittoircs  que  [emportais  fur  fa  plume,  c'rfloient 
autant  de  trophée,  que  j'érigeais  à  fa  gloire,  &  autant  de  pré- 
cipices que  je  cteiifvis  ti  ma  fortune ,  mn  pauvre  fat ,  plut  fu 
que  Jean  des/ igucs,qrii  au-lieu  de  m'abfttnir  defairede,  feri. 
:.    ou  d'eu faire  comme  mm  Curé,  qui  nefdcbmt  perfnne  ,  vau- 
i-    his  me  jurer  ma  plume  avec  un  Poète  portant  espée ,  noble  com- 
me le  Roy,  &  vaillant  ctmme  un  Cé[ar.  ...    Les  Prlneet, 
qui,  comme  fay  déjà  dit,  ne  voyant  te  plus  [auvent  que  par  au- 
truy ,  &  ne  confidérant  tes  perfinnet  qu'autant  qu'ils  [ont  ai- 
mez de  ceux  qu'ils  aiment.    Si  je  ne  me  vis  pat  tout  à  [ait 
abandonné ,  pmr  le  moins  je  me  vis  autant  négligé  que  [avais 
végligé  les  autres.  Les  préftns  qui  avaient  accoujiumt  de  venir 
toutes  les [emaines ,  ne  ventient  plus  que  tous  le,  mois ,  ci? par- 
my  le,  ordinaire,  bontez  de  ces  Ajlres  bénins,  remarquant  une 
certaine  froideur , qui  ne  s'accordait  puiit  avec  l'efpéranceque 
[avait  de  mon  établifement  . . .  je  fit  &c.  (41).    Un  bon 
Courtifan  n'imite  pas  les  Huguenots ,  qui  n  invoquent  que 
Pieu  feul;  il  imite  les  dévots  de  la  Communion  Romai- 
ne, qui  s'attachent  beaucoup  plus  au  culte  des  Saints,  qu'à 
celui  de  Dieu.    D'Aflbuei  conforma  fes  dévotions  aux 
Idées  des  Protcftans  ,  &  n'y  trouva  point  fon  compte. 
Voions  quelque  chofe  de  la  defeription  qu'il  a  faite  de  fou 
zèle  pour  la  Ducbefle  Roiale.   Durant  quatorze  mait  que  je 
demesiré  dans  cetteCcur,iln'efi  pa,  croyable  combien  l'employé 
de  fins  pour  mériter  un  eftabliffement  :  je  ne  Liijjoit  pajfer 
aucune  occafîen  pour  me  rendre  nécefaire  ;quoy  que  pmr  fE- 
glifi  je  ne  [oit  pas  un  Ortande  de  Laffus,& que  pour  lacbambre 
de  cette  Prince  fe  je  n'eufe  déjà  que  t  ropd'employ  payant  main- 
te[eis  ouy  dire  qu'on  n'entre  point  en  Paradis  malgré  les  Saints, 
je  vtulutfpour  me  let  rendre  propices  ,[aire  encore  Mufiquc  à  [a 
Chapelle:  [oit  qu'elle  outil  la  Me  fe  dans  [a  chambre,  au  Saint 
Suaire,  ou  est  quelque  autre Eglift,  je  la[mv»i>  par-tout  < 
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perfonnes  ;  &  cela  lui  fit  grand  tort.    Il  s'apperçni  que  l'on  fe  refroidiflbit  envers  lui ,  &  le 
pis  fut  qu  aiant  demandé  fon  congé  ou  fon  établiflement  (nn)  ,  il  obtint  à  Ton  grand  regret  la 
première  de  ces  deux  chofes  («•).   Je  ne  puis  donner  la  fuite  de  fes  Avantures,  je  n'ai  eu  en 
main  que  les  trois  prémieres  Parties  de  l'Hiftoirc  qu'il  en  a  faite.   Je  me  fouviens  qu'environ  l'an 
1674  il  publia  deux  petits  Volumes  qu'il  avoit  compofez  dans  les  prifons  du  Chatelet  de  Paris,  il 
y  étoit  détenu  encore ,  &  je  ne  (ai  point  les  particularitez  de  fon  élargidemcnt.   On  n'a  pas  befoin 
de  confulter  les  Satires  de  fes  ennemis,  pour  former  de  lui  une  très-mauvaife  opinion.    Ce  qu'il 
avoue,  ce  qu'il  raconte  lui-même,  fuffit  pour  cela.   Je  ne  fai  (î  préfentement  (_ff>~)  on  pourroit  (tf)o«imt 
obtenir  un  privilège  à  Paris  pour  faire  imprimer  un  Ouvrage  feinblablc  aux  Relations  de  notre 
Poëte  burlesque;  car  elles  font  parfemées  de  profanations.    Et  notez  qu'entre  autres  crimes  on 
l'accufa  d'impiété  :  cependant  il  fe  glorifie  d'avoir  pris  la  plume  pour  la  défenfe  de  l'Eglifc  Ro- 
maine ÇF~).    Il  fe  plaint  de  Mr.  Boileau,  qui  n'avoit  pourtant  rien  dit  que  ce  qu'il  faloit  contre  OO.d'a»- 
1c  Burlesque  (G).   L'endroit,  où  il  parle  de  quatre  Poètes  fols  (jy),  cft  divcrtilTant :  je  n'en  co-  ™ttùe»~ 
pierai  que  ce  qui  concerne  celui  qu'il  nomme,  &  qui  cft  Auteur  imprimé  (iV).   11  eut  entre  au-  a*"»'*, 

très  *' 

„  marmiton  des  Mulet.  Que  faire,  Leétcur,  en  cette  ex- 
„  tremité,  après  l'excommunication  qu'il  a  jettée  fur  ce  pau- 
„  vre  Burlesque  fi  disgraiié  ?  qui  daignera  le  lire,  nyfcule- 
„  ment  le  regarder  dans  le  monde  fur  peine  de  fa  malcdic- 
„  tion  (50)"?  Il  fe  confolc  par  la  penfée  que  la  jaloufie  a 
été  la  caufe  de  cette  Ccnfure  toudroiame  (51):  Foi/à,  cher 
Ledeur  ,  ce  que  Pan  gagne  à  faire  de  bons  vers  burlesques  ;  car 
fi  j'en  eufie  fait  tTaufii  me fc bans  que  mon  l'aile  (52),  1"/  C53) 
m  aurait  lailjè  vivre  aujfi  bien  que  f  Auteur  île  POvide  bouf- 
fin;  mais  quoy ,  il  n'efi pas  nouveau  de  voir  des  esprits  jaloux 
pefier  contre  les  ebofes  excellentes ,  &  de  blâmer  ce  qui  fur- 
pafe  leur  capacité.  Mettons  ici  le  jugement  qu'il  a  fait  de  la 
Pocfie  impertinente  au  fouverain  point.  Elle  fait  rire ,  dit- 
il  (54)>  ma{t  H      f"f"  P"S  de  rencontrer  dans  fin 

plus  haut  degré  cette  impertinence,  qui  efi  fi  nece faire  à  cet- 
te fine  de  fers ,  il  faut  qu'elle  fait  etitire  accompagnée  d'une 
certaine  naïveté,  que  les  meilleurs  Esprits  ne  f {auraient  com- 
prendre, US  que  tant  plus  on  e/i  excellent,  on  peut  moins  imi- 
ter, comme  il  paroifi  clairement  dans  la  Grande  Bible  des 
NoeIs;où  bien  que  plufnurs  beaux  Esprits  fe  foient  efforcés  d'i- 
miter dans  leurs  JwM  nouveaux  ces  précieux  Xaîls  de  l'anti- 
quité ,  aucun  n'en  a  trouvé ,  ny  n'en  trouvera  jamais  le  fe- 
cret  ;  (jsf  les  vieux  Noë/s ,  toujours  préfères  par -tout  &  en  tou- 
te rencontre  aux  nouveaux ,  feront  toàjturs  d'autant  plus  ho- 
nore* Qf  plus  efîimez  dans  tvus  les  ficelés,  qu'ils  font  plus  fits, 
&  plus  excellemment  remplis  de  cette  admirable  fine  a" imper- 
tinence &  de  naïveté  :  car  enfin,  efi-il quelque  homme  de  bon 
fins,  qui  fiacbe  de  quoy  il  faut  rire,  &  quand  on  doit  rire, 
qui  ne  rie  de  tout  fin  cttur  voyant  ces  Vers,  que  fay  tires  d'un 
livre  qui  fut  vendu  vingt  pijhles  à  un  encan,  intitulé.  Le* 
pois  pilez.  C efitit  le  Cbrifi  qui  prenait  congé  de  Saint  Mat' 
tbiest,  en  cet  termes: 

DIALOGUE. 

C.  Adieu,  Matthieu. 
ML  Adieu,  Dieu. 
C.  Prens  ta, lance  &  ton  épieu. 

Et  t'en  vas  en  Galilée. 
Mi  Prcndray-je  aufli  mon  épée  ? 
C.  Et  quoy  donc? 


' ,  par-tout  on  voyait  mon  Lutb  &  Pierrot  in  à  fa 
fuite  ;  par  ce  moyen  je  devins  en  peu  de  temps  la  plus  dévote  per- 
finne  du  monde;  car  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  pieufe  Prin- 
eefiè ,  qui  pleurait  ordinairement  aux  Autels,  eujl  crti  fatitfaire 
aucunement  à  fa  pieté,  affiliant  à  une  feule  Méfie,  illuy  en 
faloit  tout  les  jours  pour  le  moins  deux ,  fir  le  plus  fiuvent  trois , 
durant  lesquelles  je  faifiis  une  trés-tangue  &  tris-devote  Mufi- 
que,  &  toûjours  à  deux  genoux.  Juges ,  Lecteur ,  fi  je  ne  devais 
pas  efire  tout  à  Dieu  ;  cependant ,  je  t'afure  que  la  ebofi  à  quoy 
je  penfiis  le  moins  c'efioit  de  f  importuner  de  mes  prières.  Apol- 
lon, qui  par-tout  me  tenoit  au  colet ,  me  pardonnait  encore 
moins  en  eeSaintlieu  ,fy  avois  toùjeurs  rimaginatien  remplie 
de  ridée  de  quelque  beau  motet  ;  &  quoy  que  les  paroles  que  je 
nurmureù  entre  mes  dents ,  fufient  toutes  faintes  &  facrées , 
ce  n  était  pas  tant  pour  la  glaire  de  Dieu  .que  je  les  vaulois  unir 
à  mes  chants ,  que  peur  ta  fatisfadion  de  cette  Divinité  mortel- 
le: qu'alors,  mey  malheureux,  f  eufie  préféré  à  la  Divinité 
(4a).    Voiez  la  marge  (43) 


(f  )"//  fe  glorifie  d'avoir  pris  ta  plume  pour  la  défenfe  de 
tEglifi  Romaine.]  L'une  de*  extravagances  dont  il  blâme 
fes  ennemis  cft  de  l'avoir  aceufé  d'irréligion.  Vous  avez  été 
aflez  méchant  &  aflez  fots,  leur  dit-il  (44),  peur  avoir  fait 

pajfer  pour  impie  celuy  que  Dieu  n'a  expofé  a  vos  perfe- 

cutiottt ,  que  pour  le  raffiner  dans  C exercice  de  ta  pieté  ;  peur 
aro  Ecrivain  rnnemy  des  chofes  facrées ,  celuy  qui  dans  fes  écrits 
a  défendu  Rome  des  attentats  de  f  ennemy  de  fa  gloire  S?  de 
fis  Autel i ,  &  qui  a  employé  faute  fin  ancre  &  répandu  tout 
fin  encens  en  faveur  de  fis  faints  Mini/Ires  &  de  fes  facrea 
Prélats.  Il  ne  devoit  pas  fe  faire  un  mérite  d'avoir  entrepris 
un  tel  Ouvrage  :  la  dévotion  y  eut-elle  part  ?  Ne  fut-ce 
pu  plutôt  pour  obtenir  quelque  récompenfe  ?  C'eft  là  l'é- 
toile polaire  des  Ecrivains  comme  lui:  ils  panent  d'un  fujet 
profane  a  un  fujet  tout  célelre,  dès  que  respérance  du  gain 
fe  montre  de  ce  coté-la  (45):  Cracutus  efuriens,  in  calum, 
jufieris,ibit  (46). 

(G)  //  fe  plaint  de  Mtnfr.  Boileau ,  qui  n'avoit  pourtant 
rien  dit  que  ce  qu'il  faloit  contre  le  Burlesque.']  D'Aflbuci 
réfute  le  mieux  qu'il  peut  (47)  ces  paroles  de  Mr.  Boileau , 

Qu'enfin  la  Cour  desabufic 
Méprifa  défis  vers  C  extravagance  aifée. 
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Il  efi  bien  oifi,  dit-il  (4g) ,  de  toucher  un  faquin  qui  rid  de 
toute  ebofe;  mais  il  efi  bien  matai  fi  d' émouvoir  un  Sloïque  cons- 
tipé qui  ne  rid  de  rien:  c'efi  pturquey,  quoy  qu'on  die  de  f hé- 
roïque ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  fiit  de  fi  difficile  accez  que  le  fin 
Burlesque,  qui  efi  le  dernier  efort  de  f imagination ,  £?  la 
pierre  de  touche  du  bel  esprit ,  &  non  pas  encore  de  tout  esprit; 
car  peur  y  réufitr  il  ne  fufiit  pas  d'avoir  de  F  esprit  comme  un 
autre ,  il  faut  efire  doué  d'un  génie  particulier ,  qui  efi  fi  rare 
principalement  en  nofire  climat ,  que  hors  de  deux  perfinnes , 
dont  Ut  France  veut  que  je  fois  fune,  chacun  fiait  que  tout 
ce  qui  s' efi  méfié  de  ce  Burlesque  n'a  fait  que  barbouiller  du 

papier  Si  Pots  me  demande  pturquey  ce  Burlesque  quia 

tant  de  parties  excellentes  &  de  détours  agréables  ,pour  avoir 
fi  long-temps  diverty  ta  France ,  a  ce  fié  de  divertir  nofire  Cour, 
c'efi  que  Scarron  a  ceffé  de  vivre,  que  fay  cejfé  d"efcrire; 
&  fi  je  voulait  continuer  mon  Ovide  en  belle  humeur ,  cette 
mesme  Cour  qui  fe  divertit  encore  aujourd" buy  des  vert  que  je 
luy  pré  fente ,  s'en  divertirait  comme  auparavant ,  fif  mes  Li- 
braires qui  ont  r imprimé  tant  de  fois  cet  Ouvrage ,  en  feraient 
encore  autant  d'Editions  (40).  Un  homme,  qui  déclare  fi 
franchement  la  haute  opinion  qu'il  a  conçue  de  fes  Poéfies , 
fera,  fi  l'on  veut,  un  témoin  peu  digne  de  foi  à  l'égard  des 
louanges  qu'il  fe  diftrihue  a  foi-méme  ;  mais  lors  qu'il  décla- 
i'il  a  été  fort  fenfible  a  l'injure  contenue  daus  ces  Pa- 
e  Mr.  Boileau, 

Et  jusqu'à  d'Afucy  tout  trouva  des  Leileurs, 

il  doit  paffer  pour  un  témoin  trés-fincere.  „  Ha  !  cher 
„  Lcftcur,  fi  tu  fçavoi*  comme  ce  tout  trouva  me  tient 
„  au  cœur,  tu  plaindrons  ma  deftinéc:  j'en  fuis  Inconfola- 
„  ble,  &  je  ne  puis  revenir  de  mapamoifon,  principale- 
„  ment  quand  je  penfc  qu'au  préjudice  de  mes  titres  dans 
,,  ce  vers ,  qui  me  tient  lieu  d'un  Arreft  de  la  Cour  de  Par- 
„  lement,  je  me  voy  defeheu  de  tous  mes  honneurs ,  & 
„  que  ce  Charles  d'AUbucy  d'Empereur  du  Burlesque  qu'il 
„  eftoit,  premier  de  ce  nom  ,  il  n'eft  aujourd'huy ,  0  on 
„  le  veut  croire,  que  le  dernier  reptile  duParnaûc,  &  le 
TOME  II. 


Efi-il  rien  de  plus  fit  Çf  de  plus  impertinent  que  faire  parler 
ainfi  cet  perfinnes  celefiesf  Cependant ,  efi-il  rien  deptusplai- 
fant ,  ny  de  plus  naïff  Et  ne  m'aveuerez-uius  pas  que  ces  Vers , 
qui  ferment  rire  Saint  Matthieu,  &  le  bon  Dieu-mesme,  s'il 
efioit  encore  fur  la  terre ,  valent  mieux  que  tous  les  fers  mé- 
diocres qui  font  au  monde ,  qui  ne  fentent  ny  fil  ny  fauge  f 

(  //)  Je  copierai  ce  qu'il  dit  concernant  un  Poète  fil, . . .  (jp 
qui  efi  Auteur  imprimé.]  „  Maii  qui  peut  mieux  autenti- 
„  quer  cette  folie  autentique  que  le  pauvre  défunt  Ra- 
1 1  Ragucncau  connu  de  tout  le  Parnafle  ,  Ra- 


„  gueneau  aimé  de  tous  les  Poètes ,  &  chéri  de  tous  le» 
„  Comédiens.  Enfin  ce  fameux  Pafhflier  Ragucncau ,  qui 
n  avec  fix  garçons  dans  là  boutique,  travaillant  fans  ceffe 
„  auprès  d'un  feu  continuel,  dans  un  four  achalandé,  fai- 
(bit  la  nique  a  tous  les  PafliUicrs  de  Paris  ;  ce  fameux  Paf- 
,,  tîflîcr  Ragucneau,  qui  ne  faifoit  pleuvoir  fur  le  Parnafle 
,,  que  de*  paliez  de  Godivcau.  Ce  pere  nouriŒer  des  Mu- 
„  fes ,  après  avoir  bien  nourry  ces  ingrates  filles  ,  helas  ! 
„  qu'cfl-il  devenu  ?  C'efi  à  vous ,  Bc.  s ,  que  je  le  deman- 
„  de,  qui  luy  inspirâtes  la  folie  de  faire  des  Vers;  vous, 
„  Bei's,  qui  nous  avez  ravi  le  plus  excellent  Pafiifiier  de  Pa- 
„  ris ,  pour  en  faire  le  plus  méchant  Poète  de  l'Univers. 
„  C'efi  vous,  barbare,  qui  répondre/,  un  jour  dans  la  val- 
„  lée  de  Jofaphat,  non  feulement  de  toute  l'ancre  &  de  tout 
„  le  papier  qu'il  a  gafié  dans  ce  bas  territc!'e,  mais  encore 
„  de  tous  tes  pafic/.  que  (fans  comprendre  ceu.;  que  le  Par- 
„  nafle  lui  a  excroquez)  vous  luy  avez  mangez  i  la  gueu- 
„  le  du  four.  Ouy ,  Bels ,  vous  rendrez  compte  un  jour 
„  de  ce  pauvTC  innocent  ;  car  enfin  ,  c'efioit  le  meilleur 
„  homme  du  monde;  il  faifoit  crédit  4  tout  le  Parnafle; 
„  &  quand  on  n'avoit  point  d'argent,  il  efioit  trop  payé, 
„  trop  fatisfait ,  &  trop  content  ,  quand  feulement  d  un 
„  petit  clin  d'reil  on  daignoit  applaudir  a  fes  Ouvrages.  Je 
„  me  fouviens  que  pour  avoir  feulement  eu  la  patience 
„  d'écouter  l'une  de  fes  Odes  Pindarlques ,  qu'il  me  lit  cre- 
„  dit  plus  de  trois  mois  (ans  me  dcmnndcr  jamais  un  fol 

„  (55).    N'efiant  payé  de  perfonne,  &  fes  crean- 

„  ciert  voulant  eftte  payez,  le  pauvre  Ragueneau  fous  les 
li  a  „  rul- 
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r»  t.,      très  ennemis  Cyrano  de  Bergerac  (rr),  &  Loret.   Celui-ci  le  maltraita  en  tonte  occafion  dans  fa  <^^»/M 

s^cîdaT    Gazette  burlesque,  &  fut  fi  prompt  à  débiter  les  nouvelles  defavantageufes  a  d'Adouci  (/),  qu'il 
t~/«irt».    publia  plufieurs  fois  fa  mort,  oc  toûjours  très-fauflèment.  d'Affouci. 


Çj«)  D*  Al- 
lô ici,  A- 
ramurca 

«Mlle, 

«■  »ai. 


„  ruines  de  fon  four  refta  entièrement  accablé.   Ce  fuft  un 
„  jour  marqué  de  ooir  pour  Meilleurs  les  Poètes,  que  dés 
„  l'aube  du  jour  on  rencontra  par  les  rués  fc  torchant  le 
„  bec,  après  avoir  pris  chez  luy  le  dernier  déjeuné  (qu'u- 
i,  ne  troupe  de  Scrgens  affamez)  «  la  barbe  d'Apollon , 
„  encore  toute  dégouttante  de  la  graine  de  tant  de  friands 
„  partez,  eurent  bien  la  hardicfTc  d'arrefter  &  de  prendre 
„  au  collet  l'on  cher  bien  aimé  Raguencau ,  &  le  mener 
,.  encore  fans  aucun  respect ,  ny  de  fc»  Vers ,  ny  de  Ces 
„  Mures,  dsns  le  fond  d'une  [Won,  dont  (après  un  an  de 
„  captivité)  citant  lorty  pour  donner  au  monde  les  excel- 
„  lens  ouvrages  (qu'à  l  imitation  de  Théophile)  il  y  avoit 
„  cotnpofé,  ne  trouvant  dedans  Paris  aucun  Poète  qui  le 
„  voulut!  nourrir  a  fon  tour,  ny  mesme  écouter  feulement 
„  l'un  de  fes  vers,  ny  aucun  Pallillier  qui  fur  un  de  fes  Son- 
nets  luy  voulufl  faire  crédit  feulement  d'un  paflé  de  rc- 
„  quelle;  maucliflant  le  fiecle,  &  pclîant  contre  l'ignorance 
„  du  temps ,  il  en  fortit  avec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  luy 
„  cinquième,  contant  un  petit  asne  tout  chargé  d'Epigram- 
„  mes,  pour  aller  chercher  fa  fortune  au  Languedoc,  où 
„  aysnt  rencontré  une  troupe  de  Comédiens  qui  avoient  bc- 
„  foin  d'un  homme  pour  faire  un  perfonnage  de  Suilfc,  il 
,,  entra  avec  eux  en  qualité  de  vallet  de  carreau  de  la  Co- 
Kcdif ,  où  quoy  que  ion  rolle  ne  fuit  jamais  tout  au  plus 
„  que  de  quatre  vers,  il  s'en  acquit*  Il  bien,  qu'en  moins 
„  d'un  an  qu'il  lit  ce  meftier ,  il  acquit  la  réputation  du  plus 
„  méchant  Comédien  du  momie;  de  forte  que  les  Come- 
„  diens  ne  feachant  a  quoi  l'employer,  le  voulurent  faire 
„  moucheur  de  chandelles;  mais  ii  ne  voulut  point  accepter 
„  cette  condition.commc  répugnante  a  l'honneur  &  A  la  qua- 
,,  lité  de  Poète;  depuis  ne  pouvant  refifter  a  la  force  de  fes 
„  dellins,  je  l'ay  veu  avec  une  autre  troupe  qui  mouchoit  les 
„  chandelles  fon  proprement  :  voila  le  dtflin  des  fous  quand 
„  ils  k  font  Poètes,  &  le  deliin  des  Poètes  quand  ils  devien- 
„  nent  fous  (56)". 

(/)  Loret  fut .  .  .  prmt  à  débiter  les  nouvelles 

detavantageufes  à  d"  Affouti.')    „  Du  moment  que  je  fus  ar- 

„  reflé  ,  mes  ennemis  mandèrent  incontinam  a 

„  Paris  les  nouvelles  de  ma  mort ,  qui  n'eflant  aucune- 
„  ment  désagréables  *  feu  Loret,  fans  en  attendre  la  con- 
„  Grmation  luy  inspira  ces  beaux  vers  qu'il  fit  en  grand 
„  balle  a  ma  louange ,  &  que  depuis  â  fa  confuflon  on  a 
„  vil  courir  la  pretantine  dans  fa  Gazette.  Aujourd'huy  ce 
„  mauvais  Poète  cil  allé  mentir  en  l'autre  monde,  &  rooy 
„  je  fuis  encore  en  celuycy  .(57)".  Joignons  à  cela  cet 
autre  Pafl'agc:  CV  font  ces  mesmes  Sots,  qui  ferrant  d'échos 
à  rouir-dire,  m'ont  tant  défis  tut  dans  leurs  Gazettes,  & 
qui  atris  m'avtir  noyé  à  Ferrart  &  à  l'enize,  auparavant 
que  fy  evje  jamais  mis  le  pied,  m'ont  tiré  de  la  Mer  ci?  de 
tous  fes  fleuves,  pour  me  venir  cuire  à  Montpellier,  &  qui 
enfin  après  m' avoir  bien  jet  té  de  la  poi fie  au  feu ,  /vent  ré, 
mis  à  TitWVée,  fi?  bac  té  menu  tomme  ebair  4  paflt ,  m'ont 
remis  en  mon  premier  état  peur  me  refricaffer  de  nouveau  en 
Avignon ,  dont  de  leur  grâce  ils  m'ont  encore  retiré  fans  au- 
cune tezion  ny  folution  de  continuité ,  pour  me  confiner  pour  le 
refit  de  mes  purs  dam  le  faint  Office,  dont  pourtant  je  vient 


de  for  tir  auffi  brillant  &  àuffi  entier  que  fi  je  vernis  de  nai ' fi- 
fre ,- fans  que  dont  tous  ces  voyages,  que  Meneurs  les  Soit 
m'ont  fait  faire ,  le  temps  feulement  m'ait  oflé  un  cheveu  de 
la  tefie  (58).  Il  fe  vangea  de  Loret  autant  qu'il  lui  fut  pof- 
fible,  &  l'aceufa  d'une  infigne  fraude.  Voici  fes  paroles. 
„  Qu'avois-je  fait  à  ce  beau  Rimeur  des  halles ,  pour  infulter 
„  li  fièrement  contre  l'honneur  de  mes  Mufes,  plus  éclairées 
„  &  plus  bonnettes  que  les  tiennes?  Quoy  que  fon  meflier 
„  de  piper  au  jeu  le  pult  bien  dispenfer  de  faire  de  fi  mef- 
„  clians  vers,  l'avois-je  appelle  tïlou,  l'avois-je  appellé  Poë- 
„  te  de  ballc.nc  l'avois-je  pas  toûjours  nommé  LoretrQuoy 
„  donc,  jouant  contre  luy  chez  feu  Moniteur  le  Marefclial 
„  dé  Chombcrt ,  ne  m'as  oit-il  pas  dérobé  allez  d'argent  a- 
„  vec  fes  faullès  canes,  fans  dérober  encore  mon  honneur 
„  &  ma  fortune  avec  fes  faull'cs  rimes  ?  Quoi,  mon  Ovide 
„  en  belle  humeur  l'avoit  il  pi'i  rendre  aflez  chagrin  pour  fe 
„  vanger  de  mes  Vers  au  préjudice  de  mes  mœurs?  Cepen- 
„  dant,  ce  barbare  Rimeur  s'en  cil  bien  vengé,  puisque 
„  c'ell  fur  cette  baze  que  la  fotte  canaille,  encore  plus  bar- 
„  barequcluy,  a  depuis  fondé  fa  medifanec  pour  m'en  per- 
„  fecuter  par  toute  la  terre,  auflï  bien  que  tant  d'honnefte» 
„  gens  qui  croiroient  jusques  au  Jugement  final  que  j'aurois 
„  cfté  boucanné  par  les  Sauvages  de  Montpellier,  fi  mes  E- 
„  criis  pour  le  moins  aufli  durables  que  les  liens  pe  véri- 
„  noient  le  contraire.  Ouy  ce  pied  plat  s'en  eft  bien  vengé  j 
„  puisque  c'eft  luy  qui  a  fouroy  des  armes  à  tous  mes  enne- 
„  mis,  &  de  prétexte  à  ht  calomnie  de  tous  mes  envieux, 
„  qui  a  ravagé  ma  fomine,  &  ruiné  mes  espérances ,  qui  de 
„  mon  meilleur  amy  en  a  fait  mon  perfecuteur,  &  qui  enfin 
„  m'a  expofé  à  tant  de  périls  &  à  tant  de  mortelles  disgrâces. 
„  Dieu  !  peut-on  voir  làns  frémir  de  tels  aflaflinats  '!  &  la 
„  France  peut-elle  fouffrir  fans  honte  de  tels  alTafiîns  (59)"? 
Je  penfe  qu'on  publia  auflî  qu'il  avoit  été  pendu  en  effigie, 
car  il  fe  plaint  qu'on  l'a  fait  pafl'er  pour  un  homme  de  qui  le 
Portrait  a  fervy  tT  épouvantait  de  Cbeneviere,  &  de  terreur 
publique  aux  méchant;  mais  il  foutient  que  ce  portrait  n'a 
jaœaii  cflé  veu  que  des  les  Libraires  du  palais ,  qu'on  le  voit 
briller  encore  au  firent  de  tous  fes  Ouvrages,  &  que  les  Pein- 
tres le  piut  curieux  le  recherchent  auj-.urd'l-uy  c-mme  un  O- 
riginal  Jigne  de  leurs  copies  (60).  Je  ne  croi  pas  qu'ils  le 
fallent  pour  avoir  a  peindre  un  beau  vilage;  car  celui  Je  d'Af- 
lbuci n'eft  rien  moins  que  tel.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  la  Re- 
lation de  Mrs.  de  Bacbautnoot  &  U  Chapelle,  qu'on  le  fafTe 
le  Terfite  de  nefire  fiecle  (61  ).  11  fc  plaint  de  cela  (02),  & 
oppole  a  cette  injure  les  Vers  que  l'on  lit  fur  fon  Portrait: 

On  vous  avertit  que  voley 
Le  portrait  du  grand  iTAfoucj , 
Cette  merveille  de  nefire  dge. 
Contemplez-le  donc  bien;  &  fi 
A  peu  pris  aux  traits  du  vifage 
y»us  croyez  qu'un  tel perfimnage 
Pie  peut  qu'avoir  bien  rtuffi. 
Achetez  vifie  fon  Ouvrage, 
Et  vous  verrez  qu'il  efi  asnfi. 

Chatellc. 
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D  A  T  I  (Carlo)  Profefleur  en  Ilumanitez  à  Florence  fa  patrie,  cft  devenu  fon  célé-  m-  ««ar- 
bre, tant  par  fes  Ouvrages  ,  que  par  les  éloges  qu'une  infinité  d'Ecrivains  lui  ont  donnez  (^f).  JJ^Tj 
11  étoit  fort  honnête  &  fort  officieux  envers  tous  les  doétes  voiageurs  qui  pafToicnt  par  la  -^««r'«u 
ville  de  Florence  :  plufieurs  d'encre  eux  lui  ont  témoigné  leur  gratitude  dans  leurs  Ecrits  (a). 
Il  étoit  membre  de  l'Académie  dtlla  Crufca ,  &  le  donnoit  en  cette  qualité-là  le  nom  de  Smar-  ^.LjjL» 
rito.    Il  fit  en  Italien  un  Panég\rrique  de  Louis  XIV,  &  le  publia  à  Florence  l'an  1669  (£).  oaolt,r«« 
La  Verfion  Françoife  qu'un  autre  en  fit  fut  imprimée  a  Rome  l'année  fuivante.     Il  avoit  wr**a*1 
déjk  publié  quelques  Poëfies  Italiennes  à  la  louange  du  même  Prince  (<■).   Vous  connoîtrez  par-là  CO 
en  quel  tems  il  a  fleuri.  tX* 

DAVID 


(A)  Il  efi  devenu  fort  célèbre,  tant  par  fes  Ouvrages,  que 
ar  les  éloges  qu'une  infinité  d'Ecrivains  lui  ont  donnez.]  On 


fît»  ///, 


trouvera  dans  le  1U  Volume  de  Cltalia  régnante  de  Mr.  Le- 
ti  tout  le  Commentaire  que  ce  Texte  r>cut  demander: je  n'en 
copierai  qu'une  petite  partie.  Mr.  Lcti  (1)  remarque  que 
le  Livre  intitulé  Lettera  di  Timauro  Antiate  à  Filaleli,  délia 
ver  a  fioria  délia  cicloide,  e  délia  famofijfima  esperienza  delC 
argento  vivo,  cft  une  Compofition  de  Carlo  Dati:  ii  nous 
renvoie  a  la  page  149  du  Traité  de  Placciut  de  Scriptii  c? 
Scriptoribus  Anonymis  atque  Pfeudoirymis.  Ce  renvoi  cft 
bon; car  on  trouve  dans  la  page  indiquée  que  le  prétendu  Ti- 
mauro Antiate  cft  Carlo  Dati ,  &  que  cela  parott  manuelle- 
ment par  la  page  î6  de  la  Lettre.  On  y  trouve  aufli  que  cet 
Ecrit  fui  imprimé  a  Florence  l'an  1663,  &  que  l'Auteur  prou- 
ve deux  chofes:  fane,  que  Marin  Mcrfcnnc  n'eft  point  l'In- 
venteur de  la  ligne  cycloïde,  comme  on  l'a  débité  dans  l'Ilif. 
toire  de  la  Roulette;  mais  que  la  gloire  de  cette  invention 
ient  a  Galilée:  l'autre,  que  Torricelli  eft  innocent  du 
1  qu'on  lui  impute,  al'égard  de  l'IIypoibefe  qui  explique 


par  la  preffion  de  l'air  la  fuspenfion  de  l'argent  vif.  C'cft  lui 
qui  a  été  le  préraicr  Auteur  de  cette  Hypothefe,  fi  l'on  en 
croit  Carlo  Dati.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Monco- 
nys  confond  les  chofes  quand  il  dit  :  Le  Sieur  Carlo  Dali  me 
donna  fa  Lettre  imprimée  pour  prouver  que  Torricelli  avoit 
trouvé  te  prémier  la  roulette  (a).  Le  principal  Ouvrage  à 
quoi  notre  Dati  s'appliqua  fut  celui  délia  Pittura  antica.  Il 
en  publia  un  eflai  ou  un  morceau  l'an  \66~.  Je  le  citerai  ci- 
deflous  (3).  L'éloge,  que  Chiinentelli  a  donné  à  cet  Ecri- 
vain, cil  le  fcul  que  je  copte  parmi  plufieurs  autres  alléguez 
par  Mr.  Leti.  Net  fecus  inter  rariffimos  smmeraudus ,  qui  Li- 
brum  utendum  permifit  Clarijfimus  &  amicijfimus  D.  Carolut 
Datus  noftne  fies  illibatus  Urbis  ,fuad<tque  Elrufi*  medulla , 
quam  cmni  Hier  arum  parafa  quolidie  auget ,  atque  illufiraf . 
Parum  enim  tnereri  put  al,  qui  per  fe  tam  egregit  meretur, 
nifi  ad  beni  merendum  de  Republica  Literaria  alios  quoque 
cmni  ope ,  &  confilio  ady.net.  Nibil  ut  minus  fuum  babeat , 
quam  qutdin  ufum  fif  gloriam  eruditionis  intpendi  poj/it  ;  pene 
ipfumftfibifubtrabens,ncdumtmporis,autoptraparcus^y. 
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DAVID,  Roi  des  Juifs,  a  été  un  des  plus  grands  hommes  du  monde,  quand  môme  on  ne  le 
confidéreroit  pas  comme  un  Roi  Prophète,  qui  étoit  (èlon  le  cœur  de  Dieu.  La  prémiere  fois 
que  l'Ecriture  le  fait  paraître  fur  la  feene  (*),  c'eft  pour  nous  apprendre  que  Samuel  le  défigna 
Roi ,  &  fit  la  cérémonie  du  Sacre.  David  n'etoit  alors  qu'un  fimplc  berger.  11  étoit  le  plus  jeu- 
ne des  huit  fils  d'Ifaï  liethléémite  (jf).  Après  cela,  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  fut  envoié  au 
Roi  Saûl  O),  pour  lui  faire  pafler  les  accès  de  fa  fréncGe,  au  fon  des  inltrumens  de  Mufique  (fl). 
Un  fervice  de  cette  importance  le  fît  tellement  aimer  de  Saûl ,  que  ce  Prince  le  retint  dans  fa  mai- 
fon,  &  le  fit  fon  Ecuier  (c)-  L'Ecriture  dit  enfui  te  (rf)  que  David  s'en  rctournoit  de  tems  en 
teins  chez  fon  perc  pour  avoir  foin  des  troupeaux,  &  qu'un  jour  l'on  père  l'envoia  au  camp  de  Saûl 
avec  quelques  provifions  ,  qu'il  deftinoit  à  trois  de  fes  fils  qui  portoient  les  armes.  David,  en 
exécutant  cet  ordre,  ouït  le  défi  qu'un  Philiiiin  nommé  Goliath,  fier  de  fa  force  &  de  fa  taille  gi- 
gantefquc,  venoit  faire  tous  les  jours  aux  Ifraëlitcs,  fans  que  perfonne  parmi  eux  ofît  l'accepter. 
Il  témoigna  bonne  envie  de  s'aller  battre  contre  ce  Géant,  &  la-deffus  il  fut  amené  au  Roi,  &  l'af- 
fûra  qu'il  triompherait  de  ce  Philiftin.  Saûl  lui  donna  fes  armes  ,  mais  comme  David  s'en  trou- 
voit  embarrafle,  il  les  quitta,  &  réfolut  de  ne  fe  fervir  que  de  fa  fronde.    Il  le  fit  fi  heurculcmcnt , 


qu'il  terrafia  d'un  coup  de  pierre  ce  Rodomont  (Y),  6c  puis  il  le  tua  de  fa  propre  épée,  &  lui 
coupa  la  téte  qu'il  vint  préfenter  à  Saûl  (C).  Ce  Prince  avoit  demandé  à  fon  Général,  en  voiant 
marcher  David  contre  Goliath,  de  qui  eft  fils  ce  jeune  garçon  (/)  (-D)?  Le  Général  lui  répondit 
qu'il  n'en  favoit  rien,  ck  reçut  ordre  de  Saûl  de  s'en  informer:  mais  Saûl  l'apprit  lui-même  de  la 
bouche  de  ce  jeune  homme;  car,  lors  qu'on  le  lui  eut  amené  après  la  victoire,  il  lui  demanda  Je 
qui  es-tu  fils?  &  David  lui  répondit  qu'il  étoit  fils  d'Ifaï  (g).  Alors  Saûl  le  rerint  à  fon  fervice, 
fans  lui  plus  permettre  de  s'en  retourner  chez  Ifaï  (£»).   Mais,  comme  les  Chanfons,  qu'on  chan- 
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M)  Ilètoit  le  plus  jeune  des  fils  d Ifàî Betbléémite.]  Ifaï 
delcendoit  en  droite  ligne  de  Jud»  l'un  des  douze  enfin»  de 
Hcob,  &  demeurait  i  Bethléan  petite  Ville  de  U  Tribu  de 
Juda.  Quelques  nouveaux  Rab'ms  difent  que  lor>  que  Da- 
vid l'ut  conyu ,  ifaï  fon  pere  ne  croioit  point  jouïr  de  f» 
femme,  mais  de  fa  fervante,  &  c'eft  par-la  qu'ils  expliquent 
le  verfet  7  du  Pfeaume  LI ,  où  David  allure  qu'il  m  été  far- 
mi  en  iniquité ,  &  que  fa  mrrt  Ca  icbaufft  tn  piebt.  Ce- 
la, difent-iU,  fignifie  qu'lfai  fin  ptrt  commit  uit  adultère  en 
t engendrant ,  parce  qu'exècre  f» il  F  engendrât  de  fa  femme, 
il  crejoit  ne  T  engendrer  que  d'une  fervante  à  lapudiciti  de 
laquelle  il  avait  tendu  des  pieget  (1;.  Cette  explication  eft 
peu  conforme  à  la  doftrine  du  péché  originel  ;  oc  c'elt  pour 
cela  que  le  Pere  Banolocci  (3) ,  liant  rapporté  ce  fentiment 
des  nouveaux  Rabins ,  s'ert  cru  obligé  d'examiner  par  oc- 
cafion,  fi  les  anciens  Juifs  ont  reconnu  I»  vérité  de  cette 
doctrine.  Si  la  fuppofuion  de  ces  Rsbïrts  étoit  véritable ,  ils 
auroient  raifon  de  dire  qu'lfat  auroit  commis  un  adultère  ; 
mais,  d'autre  coté,  il  faudroit  dire  qu'il  ne  l'auroit  point 
commis ,  fi  croiant  de  bonne  foi  qu'il  jounTok  de  fa  fem- 
me, il  eût  engrolTé  fa  fervante.  Cette  fuppofition  Rabinique 
eft  bien  éloignée  de  la  tradition  que  St.  Jérôme  rapporte.  Il 
dit  qu'on  a  cru  qu'lfaï  perc  de  David  ne  commit  jamais  au- 
cun péché  aftuel ,  &  qu  il  n'y  eut  en  lui  aucune  feuillure  que 
celle  qu'il  apporta  du  foin  de  fa  marc.  Afirtau  eft  qued  de  I- 
fai  pâtre  Daudit  refert  Iliercnjmus,  iltum  nunquam  aliud 
ptecatum  comtnijiffe  quam  qwd  ex  origine  emlraxit.  Quo  e- 
nim  loeo  legimus:  Amafa  (f)  ingreûus  eft  ad  Abîmait  hliam 
Naas  fororcm  Sania;;  fie  llieretrimus  (|),  Waa*  interpreta- 
tur  coluher ,  quia  cum  nullum  admifiHé  mortilcrum  perbi- 
bent  peccatum,  ntft  quod  originaliter  de  ferpeme  antiquo 
contraxh.  EU  autem  Naas  qui  6c  Ifaï  pater  David.  Eamdem 
traditionem  refert  Ahulenfis  ({ ~)  ,  &  menet  Naas  eundem  efe 
qui  &  Jefe  five  ifaï  pâtre*  Davidis ,  qutd  quidem  &  antea 
Liranus  (*)  docuerat  (3).  Au  refte,  ceux  qui  voudroient 
adopter  I  imperiinencc  des  Rabins  fur  la  conception  de  Da- 
vid, paflerokm  aiféincnt  dans  une  autre  impertinence,  qui 
feroit  de  mettre  David  au  nombre  des  bâtards  illuftrei.  La 
raifon  puyfique  que  l'on  allègue  pourquoi  les  bâtard*  vien- 
nent (1  fouvent  au  monde  avec  tant  de  talens  naturels,  au- 
roit lieu  ici  de  la  part  do  pere. 

Je  viens  de  lire  un  Livre  Italien  (4),  où  ce  Corne  des 
Rabins  eft  rapporté  en  cette  manière.  Le  pere  de  David'ai- 
rooit  fa  fervante ,  &  après  l'avoir  cajolée  plufieurs  fois ,  i! 
lui  dit  enfin  qu'elle  eût  à  fc  tenir  prête  à  coucher  cette  nuit- 
la  avec  lui.  Elle  n'alant  pas  moins  de  venu  que  de  beauté 
le  plaignit  i  fa  maltrcfle  ,  qu'llkF  ne  lui  donnoit  nul  repos 
par  Ces  follicitations.  Cte  ma  peteva  baver  riptfa,  rifpetto 
ebe  il  patron*  continuamente  la  tentava  per  farta  giacere 
una  nette  con  lut  (5).  Promets-lui  de  le  contenter  cette 
nuit-ci,  lui  répondit  (à  maltrelTe,  &  j'irai  me  mettre  à  ta 
place.  La  chofe  s'exécuta  deux  ou  trois  nui»  confecuti- 
ves.  Quand  Ual  fc  fut  apperçu  que  &  femme  avec  laquel- 
le il  ne  couchoit  plu*  depuis  long-tems  étoit  néanmoins  cn- 
"nte  ,  il  l'accuûi  d'adultère ,  &  ne  voulut  point  ajou- 
tai au  récit  qu'elle  lui  fit  de  l'accord  paflï  avec  la  fer- 
itc.  Ni  lui  ni  fes  fils  ne  voulurent  voir  l'enfant  qu'elle 
mit  au  monde,  ils  le  tinrent  pour  bâtard  :  il  la  traita  avec 
le  dernier  mépris ,  &  lit  élever  l'enfant  a  la  campagne  par- 
mi les  pitres.  Il  ne  parla  point  de  ce  myftcre  i  fes  voi- 
lîns;  il  cacha  cette  honte  domeftique  pour  l'amour  de  fes 
enfans.  Le*  ebofes  demeurèrent  en  cet  état  jusques  a  ce  que 
le  Prophète  Samuel  fut  chercher  un  Roi  dans  la  famille 
d'Ifal.  Son  choix  ne  s'étant  pas  arrêté  fur  aucun  des  fils 
qu'on  lui  montra,  il  falut  faire  venir  David  :  on  le  fit  avec 
répugnance ,  parce  qu'on  craignit  de  découvrir  un  fecret 
honteux  (6)  ;  mais  quand  on  eut  vu  que  ce  prétendu  bâ- 
tard étoit  la  perfonne  que  le  Prophète  cherchoit ,  on  chan- 
gea bién  de  penfée  ;  ce  ne  furent  plus  que  beaux  Cantiques. 
David  commença  par  mTeDeum:  il  loua  Dieu  qui  avoit 


oui  fes  prière» ,  &  qui  l'avoit  délivré  de  la  note  de  1 
fe.  Ifaï  continua  &  dit ,  La  pierre  que  les  architectes  ont  re- 
jettie  eft  devenue  la  pierre  angulaire,  qui  fout  tendra  toute  Ut 
ntaifin.  Ses  autres  fils,  Samuel,  &c.  dirent  auflî  des  Sen- 
tences. Le  Rabin  ajoûte  que  le  deflein  d'Ifaî  avait  été 
bon  ,  fa  femme  étoit  vieille,  là  fervante  jeune,  &  il  (buttai- 
toit  de  procréer  de  nouveaux  enfans.    llpenfiero  d'Ifaî  era 


fatrena  ■ureebia ,  e  la  ma  fera  giova- 
aver  altri  figltveii  (7).    O  la  bon- 


buano,  perche  efendn 
ne ,  bavea  dejiderh  di  b, 

ne  Apologie!  fi  de  pareilles  exeufes  fufEfoiem,  quelle  mul- 
titude d'impudiques  ne  mettroit-on  pas  a  couvert  de  la  cen- 
fure?  y  eut-il  jamais  de  dogmes  fur  la  direction  d'intention 
plu*  commodes  que  celui  h? 

(S)  //  fut  envoié  au  Roi  Saûl, pour  lut  faire  paffir  tes  ac- 
cès de  fa  frénéfie  au  fin  des  lùjlrutuent  de  Mufique,"]  On 
pourroit  débiter  bien  des  Recueils  fur  ce  fujet  ;  mais  je  m'en 
abfticns ,  &  vous  renvoie  a  ceux  de  Caspar  Lœfchcrus  Pro- 
fefieur  en  Théologie  aWittcmberg.  Confuliez  fa  Difertatio 
Hiflorico-Tkeolàgica  de  Saule  per  Muficam  curato.  Elle  fut 
imprimée  i  Witteinberg  l'an  if>88. 

(C)  //  tua  Goliath  de  fa  propre  épée,  &  lui  coupa  la  téte 
qu'il  vint  préfenter  a  Saûl.']  Les  armes  de  Goliath  furent 
confervées  comme  un  monument  de  la  gloire  des  Ifraêlites. 
David  le*  porta  d'abord  dans  fa  tente  (a) ,  mais  apparem- 
ment 011  les  mit  enfuite  dans  un  lieu  facré;  car  nous  lifons 
(9)  que  David  aiant  demandé  an  Sacrificateur  Abimelec, 
s'il  ne  pourroit  point  lui  fournir  quelque  halcbardc  ou  quel- 
que épée  ,  ce  Sacrificateur  lui  répondit  :  L'épie  de  Wtatb 
eft  là ,  enveloppée  d" un  drap  derrière  P Epbod;  prenez-la  ,  fi 
vous  vtulrz.  David  fc  la  fit  donner.  Quant  à  la  téte  de  Go- 
liath, elle  fut  portée  à  Jerufalem  C10)»  'ors  1"*  David  eut 
choifi  cette  Ville  pour  la  capitale  de  fon  Roiaume.  Jnfe- 
phe  dit  pofitivement  que  ce  fut  David  lui-même  qui  confi- 
era à  Dieu  l'épée  de  Goliath  (11). 

Saûl  avoit  demandé  ii  fm  Général  de  qui  eft  fils 

ce  jeune  garçon}]  C'eft  une  chofe  un  peu  étranfie,  que  Saûl 
n'ait  point  connu  David  ce  jour-là  ,  vu  que  ce  jeune  hom- 
me avoit  joué  des  inflrumens  plulicurs  fois  en  fa  préfeuce , 
pour  calmer  les  noires  vapeurs  qui  le  tounnentoicnt.  Si 
une  narration  comme  celle-ci  fe  trouvoh  dans  Thucydide 
ou  dans  Titc  Live ,  tous  les  Critiques  concltirolent  unani- 
mement que  les  Copiltes  auroient  transpofé  les  pages ,  pu- 
blié quelque  chofe  en  un  lieu ,  répété  quelque  chofe  dans 
un  autre,  ou  inféré  des  morceaux  pofiiche*  dans  l'Ouvrage 
de  l'Auteur.  Mais  II  faut  bien  fc  garder  de  pareils  foupçons 
lors  qu'il  s'agit  de  la  Bible.  Il  y  a  eu  néanmoins  des  perfon- 
ne* allez  hardies ,  pour  prétendre  que  tous  les  Chapitres  ou 
tous  les  verfet*  du  I  Livre  de  Samuel  n'ont  point  la  place 
qu'ils  ont  eue  dan*  leur  origine.  Mr.  l'Abbé  de  Clioilt  le- 
vé mieux ,  ce  me  femble ,  la  difficulté.  On  amena  David 
à  Soûl,  dit-il  (la)  :  d' abord  il  ne  le  reconnut  pas ,  quai  qu'il 
reût  vu  plufieurs  fois  dans  le  tems  qu'il  t  avoit  fait  venir  pour 
jouir  de  la  harpe  ;  mais  comme  il  y  avait  plufieurs  années ,  com- 
me David  étoit  alors  fort  jeune,  qu'il  étoit  venu  à  la  dur  en 
qualité  de  Muficien,  &  qu'on  le  vt-ioit  alort  babillé  en  berger , 
il  ne  faut  pat  s'étomer  qu'un  Roi  accablé  d 'ag 'aires.  &  dont 
te/prit  étoit  malade,  eût  oublié  les  traits  de  vifage  d'un  jeune 
homme  qui  n  avoit  rien  de  confiderable.  Je  voudrois  feule- 
ment qu'il  n'eût  point  dit  :  1 ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  années 
que  Saûl  n 'avoit  vu  David:  3,  que  Daudétcil  fort  jeune, 
quand  il  vint  à  la  Cour  de  Saûl  en  qualité  de  Mulicien.  Il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  fût  de  beaucoup  moins  jeune 
quand  il  tua  Goliath,  que  lors  qu'il  vint  la  prémiere  fois  k 
la  Cour  de  Saûl;  car,  au  tems  de  ce  prémier  voiafe .  il  étoit 
homme  fort  fif  vaillant ,  cf  guerrier  ,  fif  qui  favoit  bien 
parler  Q13);  il  u'avoit  que  trente  ans,  lors  qu'après  la  mort 
de  Saûl  il  fut  élu  Roi;  &  il  faut  néeeflairement  qu'il  fe 
foit  palTé  bien  de*  années  depuis  la  mort  de  Goliath,  jus- 
ques a  celle  de  Saûl.  Voicz  la  Remarqua  où 
Mr.  Morcri ,  &  la  Remarque  (L). 
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ta  par  toutes  les  villes  fur  la  défaite  des  Philillins,  faifoient  dix  fois  plus  d'honneur  à  David  qu'à 
Saûl  (";),  le  Roi  fentit  une  jaloufie  véhémente,  qui  s'augmenta  de  plus  en  plus,  parce  que  les 
emplois,  qu'il  donnoic  a  David  afin  de  l'éloigner  de  la  Cour,  ne  (ervoient  qu'à  le  rendre  plus 
illullrc,  &.  à  lui  aquérir  l'affection  &  l'admiration  des  Juifs.  Par  une  fauffe  politique,  il  voulue 
l'avoir  pour  gendre:  il  efpéra  que  la  condition  fous  laquelle  il  lui  donneroit  fa  féconde  fille,  le 
délivreroit  de  cet  objet  d'averfion;  mais  il  fut  confondu  dans  fa  rufe.  Il  demanda  pour  le 
douaire  de  fa  fille  cent  prépuces  de  Philillins:  David  lui  en  apporta  deux  cens  bien  comptez 
deforte  qu'au  lieu  de  périr  dans  cette  entreprife,  comme  Saûl  l'avoit  cfpéré,  il  en  revinc  avec  un 
nouvel  éclat  de  gloire.  Il  époufa  la  fille  de  Saûl ,  &  n'en  devint  que  plus  formidable  au  Roi  (/)  : 
toutes  (es  expéditions  furent  très-heureufes  contre  les  Philillins;  ("on  nom  fit  grand  bruit;  il  lut 
dans  une  cflhnc  extraordinaire  (**);  fi  bien  que  Saûl,  qui  connoiffbic  beaucoup  moins  la  vertu 
de  l'on  beau-fils,  que  le  naturel  des  peuples,  s'imagina  que  la  mort  de  David  étoic  la  feule  chofe 
qui  fût  capable  d'empêcher  que  l'on  ne  le  déthrônâr.  Il  réfolut  donc  de  s'en  défaire  pour  une 
bonne  fois.  Il  fit  confidence  de  ce  dcfllin  à  fon  fils  aîné,  qui,  bien  loin  d'entrer  dans  la  jalou- 
fie de  fon  pere,  avertit  David  de  ce  noir  complot  (»).  David  prit  la  fuite,  &  fut  pourfuivi  de 
lieu  en  lieu ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  des  preuves  inconteftablcs  de  fa  probité ,  &  de  fa  fidélité 
à  fon  beau-pere ,  à  qui  il  ne  fit  aucun  mal  en  deux  occafions  favorables  (0)  ,  où  il  ne  tenoic 
qu'à  lui  de  le  tuer.  Cela  fit  réfbudre  Saûl  à  le  tailler  en  repos.  Mais  comme  David  craignit 
le  retour  des  mauvais  defleins  de  ce  Prince,  il  n'eut  garde  de  relâcher  les  précautions;  au  con- 
traire, il  fe  pourvut  mieux  d'afyle  qu'auparavant  au  païs  des  Philillins  (^).  Il  demanda  au  Roi 
de  Gath  une  ville  pour  fa  demeure  ,  d'où  il  fit  cent  courtes  fur  les  païs  d'alentour  (y).  Il  re- 
tourna en  Judée  après  ta  mort  de  Saûl ,  &  y  fut  déclaré  Roi  par  ta  Tribu  de  Juda  (r).  Cepen- 
dant, les  autres  Tribus  fe  fournirent  à  Isbozet  fils  de  Saûl  :  ta  fidélité  d'Abncr  en  fut  caulê  (/). 
Cet  homme  ,  qui  avoit  été  General  d'armée  fous  le  Roi  Saûl  ,  mit  Isbozet  fur  le  thrône  &  l'y 
maintint  contre  les  efforts  de  David  ;  mais  n'aiant  pu  fouffrir  qu'Isbozet  le  cenfurât  d'avoir  pris 
une  concubine  de  Saûl  (/)  ,  il  négocia  avec  David  pour  le  mettre  en  pofieffion  du  Roiaume 
d'Isbozet.  La  négociation  eût  été  bientôt  conclue  au  contentement  de  David ,  fi  Joab  (»)  ,  pour 
venger  une  querelle  particulière  ,  n'eût  tué  Abner.  La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que  hâter  la 
ruine  du  malheureux  Isbozet:  deux  de  fes  principaux  Capitaines  le  tuèrent,  &  portèrent  fa  tête 
à  David  ,  qui  ,  bien  loin  de  les  en  récompenfer  comme  ils  s'y  étoient  attendus  ,  donna  ordre 
qu'on  les  tuât  (*).  Les  Sujets  d'Isbozet  ne  tardèrent  guère  à  fubir  volontairement  le  joug  de 
David.  Ce  Prince  avoit  régné  fept  ans  &  demi  fur  ta  Tribu  de  Juda:  depuis  il  régna  environ 
trente-trois  ans  fur  tout  lfraël  (y).  Ce  long  Règne  fut  remarquable  par  de  grands  fuccès,  & 
par  des  conquêtes  glorieufcs  :  il  ne  fut  guère  troublé  que  par  l'attentat  des  propres  enfans  du 
Prince  (£).  Ce  font  ordinairement  les  ennemis  que  les  Souverains  ont  le  plus  à  craindre. 
Peu  s'en  fallut  que  David  ne  retournât  à  ta  condition  chétive  où  Samuel  le  trouva.  Humaine 
ment  partant,  ce  revers  lui  étoit  inévitable  (F),  s'il  n'eût  trouvé  des  gens  qui  firent  l'office  d'un 
rraitre  auprès  d'Abfalom  fon  fils  (z).  La  piété  de  David  efl  fi  éclatante  dans  fes  Pfcaumcs,  & 
dans  plufieurs  de  fes  actions ,  qu'on  ne  la  fauroit  aflez  admirer.  Cefl  un  folcil  de  fainteté  dans 
l'Eglifc  :  il  y  répand  par  fes  Ouvrages  une  mcrveilleufe  lumière  de  confolation  &  de  piété; 
mai»  il  a  eu  fes  taches  (G).  La  Vie  de  ce  grand  Prince  publiée  par  Mr.  l'Abbé  de  Choifî 
cil  un  bon  Livre ,  &  feroit  beaucoup  meilleur ,  fi  l'on  avoit  pris  ta  peine  de  marquer  en 
marge  les  années  de  chaque  fait  ,  &  les  endroits  de  ta  Bible  ou  de  Jofcphe  qui  ont  fourni 
ce  que  l'on  avance.  Un  Lecteur  n'efl  pas  bien  aife  d'ignorer  fi  ce  qu'il  lit  vient  d'une  fource 
facrée,  ou  d'une  fource  profane.   Je  ne  marquerai  pas  beaucoup  de  fautes  de  Mr.  Moreri  (//). 
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(£)  Stn  Règne  . . .  ne  fut  guère  trouble"  fut  par  r  atten- 
tai Je  fes  propres  enfans."]  Le  plus  grand  de  leurs  (mentais 
fut  la  révolte  d'Ablàlom,  qui  contraignit  ce  grand  Priuce 
à  s'enfuir  de  JeruCalem  dans  un  équipage  lugubre,  la  téte 
couverte  ,  Ici  pieds  nuds  ,  fondant  en  larmes,  &  n'aiant 
les  oreilles  battues  que  des  gémiflemens  de  les  fidclles  Su- 
jets (14).  Abiâlom  entra  dans  jerufâlem  comme  en  triom- 
phe ;  &  afin  que  fes  partilàns  ne  fe  relàchaflent  point  par  la 
penfée  que  cette  difeorde  du  perc  &  du  fils  viendroît  à  ces- 
fer,  U  fit  une  choie  très-capable  de  faire  croire  qu'il  ne  fe 
reconcilieroit  jamais  avec  David.  II  coucha  avec  les  dix 
concubines  de  ce  Prince,  a  la  vue  de  tout  le  monde  (15). 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  te  crime  lui  auroit  été  par- 
donné: l'affliction  extrême  où  fa  mort  plongea  David  en 
efl  une  preuve.  C'étoit  le  meilleur  perc  que  l'on  vit  ja- 
mais :  fon  indulgence  pour  fes  enfans  alloit  au  delà  des  jus- 
tes bornes,  &  il  en  porta  la  peine  tout  le  premier.  Car  s'il 
eût  puni,  comme  la  chofe  le  méritoit,  I  action  Infâme  de 
Ton  fils  Ammon  Çt6),  il  n'atiroit  pas  eu  la  honte  61  le  dé- 
plaifir  de  voir  qu  un  autre  vengea  l'injure  de  Tamar;  &  s'il 
eût  châtié  comme  il  faloit  celui  qui  vengea  cette  injure , 
il  n'auroit  pas  couru  risque  d'être  entièrement  détnrô- 
r.é.  David  eut  la  dedinéc  de  la  plupart  des  grands  Princes, 
il  fut  malheureux  dans  fa  Famille.  Son  fils  atné  viola  la 
propre  fieur,  &  fui  lué  par  l'un  de  fes  frères  a  caufe  de  cet 
incellc:  l'Auteur  de  ce  fratricide  coucha  avec  les  concubi- 
nes de  David. 

(/")  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  reeourndt  à  la  cmdititn  . . . 
eu  Samuel  le  trouva. ...  Ce  revers  lui  étoit  intvitot/e.]  On 
peut  voir  par  cet  exemple  qu'il  n'y  a  nul  fond  à  faire  fur  la 
fidélité  des  peuples;  car  enfin,  David  étoit  tout  enfemble 
un  bon  Roi  &  un  grand  Roi.  Il  ('étoit  fait  aimer,  il  s'étoic 
fait  eflimer ,  &  il  avoit  pouf  la  Religion  du  pais  tout  le  zélé 
imaginable.  Se»  Sujets  avoient  donc  lieu  d'être  contens,  & 
s'ils  avoient  eu  a  choifir  un  Prince,  lui  cuficnt-ils  pu  fou- 
haiter  d'autres  qualitezT  Cependant  ils  font  fi  peu  fermes 
dans  leur  devoir  a  l'égard  de  David,  que  fon  fils  Abfalom, 
pour  fe  faire  déclarer  Roi  ,  n'a  qu'a  fe  rendre  populaire 
pendant  quelque  icms ,  fit  a  entretenir  quelques  émillaires 
caiu  chaque  Tribu.  On  peut  appliquer  aux  peuples  la  Maxi- 


me ,  eafia  efl  quam  ntno  rogavit.  Si  l'on  ne  voit  pas  plus 
fouvent  des  Rois  déthrdnez ,  c'elt  que  les  peuples  n  ont  pas 
été  follicitez  i  la  révolte  par  des  intrigues  aflez  bien  con- 
duites. Il  ne  faut  que  cela:  fi  le  Prince  n'elt  pas  méchant , 
on  lait  bien  le  faire  pafTer  pour  tel,  ou  pour  esclave  d'un 
méchant  Confeil.  Les  prétextes  ne  manquent  jamais ,  & 
pourvu  qu'on  les  foutienne  habilement ,  ils  paflent  pour 
une  raifon  légitime ,  quelque  foiblcs  qu'ils  fuient  dans  le 
fond. 

(G)  Il  a  eu  fes  taches.']  Le  dénombrement  du  peuple  fut 
une  chofe  que  Dieu  confidéra  comme  un  grand  péché 
Ses  amours  pour  la  femme  d'Urie ,  &  les  ordres  qu'il  don- 
na de  faire  périr  le  même  Urie  (18).  font  deux  crimes 
très-énormes;  mais  il  en  fut  fi  touché,  &  il  les  expia  par 
une  repentance  fi  admirable,  que  ce  n'efl  pas  l'endroit  de 
fa  vie  par  où  il  contribue  le  moins  a  l'inAruétion  &  i  l'édi- 
fication des  ames  fidclles.  On  y  apprend  la  fragilité  des 
Saints  ;  &  c'eft  un  précepte  de  vigilance  :  on  y  apprend  de 
quelle  manière  il  faut  pleurer  fes  péchez  ;  61  c'eft  un  très- 
beau  modellc.  Quant  aux  Remarques  que  certains  Criti- 
ques voudraient  étaler  pour  faire  voir  qu'en  quelques  au- 
tres actions  de  fà  vie  il  a  mérité  un  grand  blâme ,  je  les  fup- 
prime  dans  cette  Edition  d'autant  plus  agréablement ,  que 
des  perfonnes  beaucoup  plus  éclairées  que  moi  en  ce  genre 
de  matières  m'ont  affûré  que  l'on  diflïpe  facilement  tous  ces 
nuages  d'Objections,  dès  qu'on  fe  fouvient,  I,  qu'il  étoic 
Roi  de  droit  pendant  la  vie  de  Saut;  II ,  qu'il  avoit  avec  lui 
le  grand  Sacrificateur  qui  confultoii  Dieu  pour  favoir  ce 
qu'il  faloit  faire;  III,  que  l'ordre  donné  i  Jofué  d'exter- 
miner les  iniîdelles  de  la  Palelline  fubfiftoit  toûjours;  IV, 
que  plufieurs  autres  circonftances  tirées  de  l'Ecriture, 
nous  peuvent  convaincre  de  l'innocence  de  David  dans  une 
conduite  ,  qui  confidérée  en  général  parolt  mauvaile,  & 
qui  le  feroit  aujourd'hui. 

C/O  Je  marquerai  pas  beaucoup  de  fautes  de  Mr.  Mo- 
reri.]   Cinq  feulement. 

I ,  David  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans ,  lors  que  Samuel 
r oignit  de  i' huile  dejtinie  au  faere  des  Rais.  Cela  ell  incom- 
patible avec  ce  qui  fuit ,  &  avec  ce  qui  précède.  Cet  Auteur 
venoit  de  dire  que  David  nâquit  f  en  3050  du  Monde , 
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L'Article  de  David,  que  je  viens  de  lire  dans  le  Di&ionaire  de  la  Bible,  me  fournira  la  matiè- 
re d'une  Remarque  (/). 

fournit  dnns  la  Ville  qui  lui  avoit  été  donnée  (20).  Il  y 
avoii  une  grande  différence  entre  eea  Chefs,  6l  les  Grandi 


&  un  peu  après  il  marque  que  David  vainquit  Goliath  l'an 
«071  du  Monde.  Il  cil  manifefte  que  la  victoire  fur  Go- 
liath e(l  poftéricure  au  facre  de  David ,  au  lieu  que  félon 
Moreri  la  cérémonie  du  l'acre  ne  fe  fit  qu'un  an  apré»  cette 
victoire.  Pour  corriger  cette  faute ,  il  faut  dire  que  David 
reçut  l'onCtion  âgé  de  vingt  aut  (19).  Le  relie  n'a  pas 
befoin  de  correction; car  il  efl  vrai  que  David  vainquit  Go- 
liath l'année  d'après  fon  (acre. 

II.  Il  n'eft  pas  vrai  que  Saûl  ait  renouvcllé  la  perfécu- 
tion  contre  David,  depuis  que  celui-ci  fe  fut  abftenudeux 
fois  de  lui  faire  le  moindre  mal ,  en  aiant  la  plut  favorable 
occafion  du  monde.  Il  cft  un  peu  furprenant  que  l'Kcri- 
itire,  pour  aggraver  le  crime  de  SaU,  n'ait  pas  remarqué 
qu'il  fe  repentit  bientôt  de  là  réconciliation  avec  David ,  & 
qu'il  fe  rendit  coupable  d'une  noire  ingratitude.  Dans  le 
chapitre  XXIV  du  I  livre  de  Samuel ,  il  apprend  que  Da- 
vid, le  pouvant  tuer  dans  une  caverne  ,  n'avoit  voulu  lui 
faire  aucun  mal  :  il  admire  cette  générofité;  il  Ibuhaite  que 
le  bon  Dieu  la  récompenfc;  il  reconnott  que  la  couronne 
eft  dellinée  a  David;  il  lui 
dans  fa 
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me  livrc.il  apprend  que  David  le  pouvant  tuer  de  nuit  dan» 
fa  tente,  s'en  retire  fans  lui  rien  faire:  il  admire  cette  gé- 
nérofité; il  donne  fa  bénédiction  a  David;  il  lui  prédit 
toute  forte  de  prospérité;  &  s'en  retourne  chez  foi.  Mr. 
Moreri  prétend  que  ces  deux  choies  fi  femblables  arrivè- 
rent la  même  année.  Je  le  répète  :  il  ell  un  peu  furprenant 
que  l'Ecriture  ne  fe  lérve  point  du  prémier  de  cet  deux 
faits,  pour  rendre  plus  odieufe  l'opiniâtreté  de  Saûl  a  per- 
fécuter  fon  gendre.  Deux  ou  trois  lignes  pouvoient  faire 
un  grand  effet  :  un  Lecteur  eût  été  frappé  de  voir  que  Saûl, 
redevable  de  la  vie  a  fon  beau-fils,  le  loue,  l'admire,  lui 
fouhaitc  mille  bénédictions,  &  ne  laifle  pas  dans  peu  de 
teins  de  fc  remettre  en  campagne  pour  le  perdre.  Les  Loix 
de  la  narration  demandent  fans  doute  qu'en  parlant  de  cette 


de  la  Cour  du  Roi  de  Gath. 

IV.  Le  prétendu  mécontentement  des 
point  David  a  fe  retirer  de  cette  Cour.  Il  s'en  retira  par 
respect,  il  craignit  que  lui  &  fes  gens  nlncommodattem  le 
Prince  par  leur  féjour  dans  la  capitale  :  il  pria  donc  Akis  do 
lui  affigner  une  autre  demeure;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce- 
ci avint  avant  que  les  Chefs  des  Philittins  demandaflett  que 
David  fontt  de  leur  camp. 

V.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  David  revint  .1  Sicclcg,  puit 
que  l'on  n'avoit  pas  dit  qu'il  y  eût  déjà  féjourné. 

(0  V Article  de  David  du  Ditiienoire  de  la  Bibleme  four- 
nira la  matière  d'une  Remarque.']  Les  Imprimeurs  en  étoient 
ici,  lors  qu'on  m'a  fait  voir  un  Dictionaire  (21),  que  j'ai 
confulté  tout  nuffi-tôt  a  l'Article  du  Prophète  David,  j'y 
ai  trouvé  des  endroits  qui  m'ont  donné  lieu  à  faire  des  Ob- 
fervations.  I.  Il  n'eft  point  vrai  que  David  fuit  venu  au 
monde  110  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chriff  :  il  y  a 
nirnnde  fa  famille;  &  s'en  plus  de  mille  ans  (22)  entre  la  naiflance  de  l'un  &  la  nais- 
le  chapitre  XXVI  du  mê-   lance  de  l'autre.    B.  L'Auteur  s'efforce  d'ûter  la  difficulté 


qui  faute  aux  yeux  de  tous  lea  Lecteurs,  quand  ils  consi- 
dèrent que  Saûl  ne  connoit  point  David  le  jour  que  Goliath 
fut  tué:  il  s'efforce,  dis-je,  de  la  lever,  &  il  s'y  embrouille 
plus  qu'il  ne  l'audroit;  car  il  dit  en  un  endroit  (23),  que 
David  âgé  de  dix-fept  ans  alla  jouer  de  la  harpe  auprès  de 
Saûl  ,  èi  e:t  un  autre  (24)  il  ne  lui  donne  que  quatorze 
ou  quinze  ans ,  ck  la  taille  d'un  fort  petit  garçon.  Peu 
après,  voulant  réfuter  ceux  qui  difent  que  le  combat  con- 
tre Goliath  précéda  le  jeu  de  la  harpe ,  il  fe  fait  une  Objec- 
tion fpécieufe  tirée  de  ce  que  ceux  qui  propoférer.t  David 
comme  un  lujet  propre  a  chafl'er  par  la  mulîque  le  Démon 
qui  affligcoit  Saûl,  lui  donnèrent  l'éloge  de  vaillant  hom- 
me, &  de  bon  guerrier  (25).  Je  répons  à  cela ,  dit-il, 
quai  ne  doit  pas  anclurre  par  ces  deux  mets  Foniffimum  & 


nouvelle  pourfuite ,  on  obferve  qu'elle  étoit  une  infraction  Ilcllicofum ,  que  le  tombât  foit  avant  le  jeu  de  la  Harpe ,  puis 

de  cet  accord  folcnncl  qui  avoit  fuivi  l'avanture  de  la  caver-  qu'en  peut  damer  le  mm  de  fort  à  oui  que  ce  fuit  ,peurvû  qu'il 

ne.  Cependant,  vous  ne  trouvez  pas  un  Vota  dans  l'Ecriture  le  foit  véritablement  fthnfinége.  Eftce pas  être  tris-fart que 

touchant  cette  circonftance.  Voici  d'autres  fujets  de  fur-  de  prendre  ItsOurs  cV  les  Lions  à  la cour  fe , tombât  Ire  centre 

prife.    David  expofant  s  Saûl  qu'il  ne  s'étoit  point  rendu  eux &  tes  éteuferrVoM  une  réponfe  qui  fuppofe  que  David 

digne  de  la  perfécution  qu'il  fouffroit ,  &  qu'il  n'avoit  tenu  étant  encore  fort  petit,  &  un  jeune  garçon  de  14  ou  15  ans, 


qu'à  lui  de  le  tuer  dans  fa  tente,  ne  repréfente  pas  que  c'é- 
loii  la  féconde  fois  qu'il  avoit  eu  la  vie  du  Roi  entre  les 
nains,  &  que  le  Roi  avoit  bientôt  mis  en  oubli  l'avanture 
de  la  caverne.  Saûl  de  fon  coté,  qui  avoue  qu'il  a  tort, 
&  qui  parie  a  David  de  la  manière  du  monde  la  plus  hon- 
nête, n  obferve  point  que  c'eft  la  féconde  fois  qu'il  lui  doit  la 
vie.  Avouons  que  de  telles  circonftance*  ne  s'oublient  pas. 
De  plus ,  nous  votons  que  dans  la  prémiere  de  ces  deux  ren- 
contres David  &  Saûl  tiennent  a-peu-prés  les  mêmes  paroles 
que  dans  la  féconde.  Si  je  volols  deux  Récits  de  cette  natu- 
re ,  ou  dans  Elien ,  ou  dans  Valere  Maxime ,  je  ne  terril  pas 
difficulté  de  croire  qu'il  n'y  auroit  là  qu'un  fait,  qui  aiant 
été  rapponéen  deux  manières  auroit  lérvi  de  fujet  a  deux  ar- 
ticles ,  ou  à  deux  chapitres.  Le  fait  feroit  que  David  aiant 
en  fes  mains  la  vie  de  Saûl  fon  cruel  perféeuteur,  l'auroit 
confervé  précieulëmcnt.  Les  deux  manières  de  conter  la 
chofe  feroient,  1 ,  que  Saûl  obligé  par  quelque  nécclh'té  na- 
turelle de  s'écarter  de  fes  gens,  entra  dans  une  caverne  où 
étoit  David;  4,  que  David  fc  glifla  de  nuit  jusqu'à  la  tente 
de  Saûl, les  gardes  dormant  profondément,  je  laifle  auPcre 
Simon,  &  à  des  Critiques  de  fa  volée,  a  examiner  s'il  fe- 
roit poffibte  que  les  Livres  tliftoriques  du  Vieux  Teftament 
rapportaient  deux  fois  la  même  chofe.  Ii  me  femblc  que 
l'action  des  Ziphicns,  rapportée  dans  le  chapitre  XXill  du 
I  livre  de  Samuel ,  n'eft  point  différente  de  celle  qui  cft  rap- 
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portée  dans  le  chapitre  XXVI  du  même  livre, 

voudra  faire  le  parallèle  de  ces  deux  Récits  fera  îàns  doute  parla  pas  de  la  victoire  remportée  fur  ( 
de  mon  fentiment.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  c'eft  que  împofhblc  de  comprendre  que  ceux  qui 
Saûl  n'a  point  perféemé  David  depuis  la  féconde  réconcilia-  recommander  au  Roi  après  ce  combat , 
lion.    C'eft  la  féconde  faute  de  Mr.  Moreri. 

La  III  confifte  en  ce  qu'il  affure  que  T>avid  fut  fi  bien 
reçu  d'Acltis  Roi  de  Gath,  que  fa  nouvelle  faveur  faillit  à 
faire  fmlever  les  Grands.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans 
tout  cela;  &  je  ne  vois  rien  qui  ait  pu  produire  cette  faus- 
feté,  que  les  foupçons  que  l'on  forma  contre  David,  lors 
qu'on  le  vit  avec  fes  troupes  a  l'arrleregtirde  de  l'armée 
l'hiliftinc.   Le»  Chefs  voulurent  abfolument  qu'il  s'en  re- 


s'étoit  battu  contre  des  lions,  les  avoit  pris  a  la  courfc,  les 
avoit  étouffez,  tk  pouvoit  être  appellé  un  homme  fon,  un 
homme  guerrier,  un  homme  qui  parloit  bien.  Cette  diffi- 
culté cft  affez  grande  pour  mériter  d'être  repoufléc  :  d'où 
vient  donc  que  notre  Auteur  ne  fait  pas  même  femblant  de 
l'entrcvoirT  Son  lllence  n'empêchera  pas  que  les  Lecteurs  qui 
auront  du  nez  ne  l'entent  bien  que  puis  que  David  fc  battit  i 
l'âge  de  vingt  &  un  ans  contre  Goliath  f/a6),ll  devoir  avoir 
prés  de  vingt  ans  la  première  fois  qu'il  fut  a  la  Cour  de 
Saûl.  Et  ainfi  la  raifon  que  notre  Auteur  débite  comme  la 
meilleure  pourquoi  Saûl  ne  connut  point  David  le  jour  du 
combat  contre  Goliath,  ne  vaut  rien  (2;).  Cette  raifon 
eft  qu'un  petit  garçon  change  tellement  de  vifage  pendant 
fept  ans,  que  ceux  qui  ne  le  revoient  qu'après  une  abfen- 
ce  de  fept  années  ne  le  reconnoilfent  point.  David  n'eft 
point  dans  le  cas,  il  faut  donc  recourir  à  d'autres  raifons. 
L'Auteur  rapporte  celles  que  divers  Commentateurs  ont 
imaginées.  Si  elles  ne  fatisfont  pas  pleinement  ceux  qui  ne 
font  pas  faciles  a  contenter,  il  s'en  faut  prendre  a  la  natu- 
re de  la  queftion.  III.  L'Auteur  oublie  la  plus  forte  preu- 
ve qu'on  puific  alléguer  contre  ceux  qni  veulent  que  Da- 
vid n'ait  été  mandé  pour  chaOer  le  Démon  de  Saûl,  qu'a- 
près le  combat  de  Goliath.  Il  n'allègue  point  que  ces  gens- 
lit  renverfent  l'ordre  félon  lequel  l'Ecriture  narre  les  évé- 
ntmens  ;  il  n'allègue  point  que  le  Serviteur  de  Saûl ,  qui 
loua  David  d'être  robufte  ,  guerrier  ,  éloquent ,  beau  ,  ne 

Goliath.  Or  il  cft 
auraient  voulu  le 
euflent  été  afl'ex 

bétes  pour  ne  pas  dire  tout  court  au  Prince,  Ce  même  jeune 
btmme ,  qui  a  tué  Goliath ,  joue  bien  des  in/lrumens:  c'ejt  lui 
qui  vous  guérira. 

La  crainte  d'être  trop  long  m'empêche  d'examiner,  fi 
dans  le  relie  de  l'Article  l'Auteur  a  manqué  d'exactitude. 
II  a  évité  l'inconvénient  que  je  marqne  a  Mr.  l'Abbé  de 
Cboill,  il  a  rapporté  les  années  où  David  a  fait  telle  &  tel- 
le chofc. 
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DAURAT         (Jean)  en  Latin  Jurants,  favant  Ilumaniite  &  très-bon  Poète,  étoit 
Limofin  (^4*),  &  d'une  ancienne  Famille,  dont  on  dit  qu'il  quitta  le  nom  (5),  pour  en  pren- 
dre 


Aurai , 
d'Aurat , 
Dorât. 


(_A)  Il  étoit  Limofin.']  Mr.  de  Thou ,  La  Croix  du  Maine , 
Du  Verdicr ,  Mr.  Ménage ,  &  pluficurs  autres ,  le  font  natif  de 
Limoges.  On  peut  douter  qu'ils  foient  bien  fondez ,  quand 
on  fonge  que  Papyre  Matfon  le  fait  naître  à  la  fottree  de  la 
Vienne  (1).  S'il  étoit  né  dans  la  capitale  du  Limofin ,  je  ne 
pente  pas  que  fes  amis  fauïnt  fon  Eloge  lui  culfent  donné 
pour  patrie  un  village  dont  ils  ne  difent  pas  même  le  nom. 

(B)..  ■&  d'une  ancienne  Famille  dont  on  dit  qu'il  quitta 
le  nom.\  Il  étoit  de  la  Famille  des  Dincmandi  &  T 
dais  (a;.    On  prétend        que  le  nom  de 
lignifiant  dan«  le  langage  du  païs  Disne-matin, 
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par-la^ quelque  chofe  d'un  peu  bas  (4),  ne  lui  plut  point, 
&  qu'il  le  changea  en  celui  de  Daurat,q\i\  lignifie  en  Gas- 
con la  même  chofe  que  le  mot  François  doré,  ck  qui  avoit 
été  donné  autrefois  i  l'un  de  fes  ancêtres  i  caufe  de  fes 
cheveux  blonds.  D'autres  prétendent  que  notre  Poète  prit 
ce  nouveau  nom,  à  caufe  que  fa  patrie  étoit  fituée  fur  la 
petite  rivière  d'Aurance  (5).  Mr.  Ménage  m'apprend  que 
la  mere  de  Daurat  étoit  de  la  Famille  de  Bermmdet  (6): 
c'eft  donc  ainfi  qu'il  faut  corriger  La  Croix  du  Maine,  en 
effaçant  fon  Brcvirndais.  Naudé  n'oublie  point  notre  Dau- 
rat ,  lors  qu'il  parle  (,-)  de  ceux  qui  ont  changé  leur  nom 
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dre  un  autre  qui  a  été  la  fource  féconde  d'une  infinité  de  pointes  (C\  Etant  allé  à  la  capi- 
tale du  Roiaume  (i)  ,  afin  d'y  achever  fes  études  ,  il  y  fit  des  progrès  extraordinaires  ,  &  il 
s'y  dillingua  de  telle  forte  par  fon  Grec  &  par  le  talent  de  la  Poëiîe  ,  qu'il  devint  l'un  des 
Profefieurs  de  l'Univerfité  de  Paris.  On  le  fait  fucceder  dès  Tan  1560  a  Jean  Scracellus  dans 
la  charge  de  Lctfcur  &  ProfefTeur  du  Roi  en  Langue  Grequc  (r)  ;  mais  avant  cela  il  avoit 
été  Principal  du  Collège  de  Coqucrct  (</)  ,  après  avoir  été  Précepteur  de  Jean  Antoine  de 
Baïf,  chez  Lazare  de  Baïf  fon  perc  Maître  des  Requêtes.  II  avoit  continué  d'inftruire  ce 
jeune  Difciplc  dans  le  Collège  de  Coqucret,  &  il  avoit  eu  là  suffi  pour  Elevé  pendant  fept 
années  le  fameux  Ronfard  (;).  Un  des  plus  juftes  &  des  plus  glorieux  éloges  de  Daurat  cil 
que  de  fon  Ecole  font  fortis  un  grand  nombre  d'habiles  gens  (/).  Il  enfeignoit  bien  ,  &  fa 
mine  un  peu  païfanc  &  dcfagréablc  (/))  n'arrétoic  pas  le  fuccès  de  fes  Leçons.  Il  étoit 
acceffiblc  à  tout  le  monde ,  il  aimoit  a  dire  de  bons  mots  ,  &  dotmoit  même  quelquefois  de 
grands  repas,  fe  montrant  par-tout  fort  éloigné  de  l'avarice  (£)  ;  ce  qui,  avec  l'étoile  ou 
la  fatalité  de  fa  profcllîon  ,  pourroit  bien  être  la  caufe  de  h  pauvreté  où  il  fc  trouva  ré- 
duit (F)  ,  &  qui  lui  a  donné  place  dans  la  Lifte  des  Savans  qui  font  presque  morts  de 
faim  Qj).  Charles  IX  l'avoit  pourtant  honoré  de  la  qualité  de  fon  Poète ,  &  s'étoit  fort  plu  à 
s'entretenir  avec  lui  (<?).   Ce  ne  fut  pas  fous  fon  Règne ,  mais  fous  celui  de  Henri  II  (£)  , 

que 

fém  ijm.  Ut.fr.  A*  Thou ,  Uwr.  XIIJ,  wn  U  fi»,  ftg.  m.  V|.   *W  mf  FUiHdÊ  LORKAIMt,  ^ 


tmhms  iMM 

Ifrts  (i*!- 
li*  trfrw  . 


^tmtimm  tfc~ 
H$mn.  Pl. 
P)f.  Mltfo, 
m  Eklg.  Jo. 
Annttu 
Vmh.  ttm$ 
Thu«n.  £,*. 
LXXXtX. 
Sinuunli. 
Eloc.  L/rr. 

ta,  rf. 

m.  5j. 

0) 

Al  jturin  Si- 
monin» ,  de 
Lxeiîs  pe- 
reuntttms, 
tfmi  iir- 
Uiiiun  in 
Sr«.  ,.««,.. 


(OUUfce. 


goai*  de 
btu  .S  Ira 


(le)  IVrc 
Ca  rifle, 

Cm.  f'S- 
117. 

(n)LeLt- 

bout.Adilil. 
à  Cattelo. 

t™.  a, 
H'.- 

gouis  de 
f*  itieuni- 
bn,  »3  Ira- 
locailinn 
Mtthtrclli, 
t»l-  M7- 

(i5)Ptofo- 
puei'phic, 
T«5.  ///, 
PK-  >t7i- 

OO  *'•'» 
rwwr  f"  a 
Bctbc- 

c  des 


11 


re  de  t'A- 
Ccd.  f  ian- 

fi- 
m.  3»i. 


Dînes 

G«Unt. 
T.m.  Il, 

%xâs: 

Piofopo- 


de  famille,  Illud.  . . .  .pro  Jeanne  Mane-PnmCo  ,  Aura- 

lum  txbilnt.    jNIr.  Menaee  a  dt'figtitî  Daurat  foui 

le  nom  d'Orfèro/.l>agut  .dam  &  Rfctamorpliofc  de  Gargilim 
Macro.  Voie/,  ci  •  dcflbiu  la  Remarque  (D)  de  l'Article 
Corm  (Nicolas). 

(C)  .  . .  Pwr  m  prtndre  un  autre  au:  a  été  ta  fuitrtt  fi- 
mndt  JTur.t  injiniti  dt  /x  ititrt.']  On  n'avoit  garde  d'y  man- 
quer dans  un  fieclc  ou  les  équivoques,  les  jeux  de  mots, les 
lurlupinade*,  éioic-n:  une  moi:  noie  de  bon  alîoi.  A  pré- 
fent  ce  font  des  e»pece*  décriées,  qui  ne  fjiu  bonnes  que 
pour  le  billon.  Du  Verdict  Vau- Privas  (a)  nous  a  con» 
fervé  un  Sonnet  tout  plein  de  dorures, ou  d'allufions  a  l'or, 
en  l'honneur  de  Jean  Dont.  Le  docte  François  llotman 
crot  ûns  doute  bien  rencontrer  lors  qu'il  fil  ceDiftiquecon- 
oe  lui: 

Ex  fatide  efe  prius  vwlgm  qutm  crtdidit  aurt, 
Éxtrorfum  aura/us ,  plumirui  inlui  erat  (9). 

Daurat,  ni  fon  Difciplc  Ronfard,  ne  fe  trouvèrent  pas  bien 
d'avoir  exercé  leurs  Alufe*  contre  ceux  de  la  Religion ;ci- 
toh  s'attaquer  à  de  trop  rudes  jouteurs.  Le  préiuler,  don- 
nant dans  une  idée  ou  une  mltapborc  tout-a-fait  bafle ,  écrivit 
contre  tes  grenouilles  du  grand  lac  de  Genève,  &  les  com- 
para aux  grenouilles  de  l'ApocalypIè.  Cétoit  bien  à  eux 
qu'il  faloil  parler  de  l'Apocalypfe.  Ils  feignirent  entre  au- 
tres ebofes  dans  leur  Réponfc  que  leurs  grenouilles  au-licu 
de  coafler,  crioient  au  Rat  au  Rat  de  Limeuzin,  & 
fe  plaignoient  des  Ro>scs  de  t'atidamois  (10).  Ils  lui 
rendirent  même  fon  injure  en  espèce ,  car  ils  rappelèrent  la 
grenouille  Limouftne  (11).  llotman  l'appelle  mangeur  de 
raves.  FiH  mulies  ,  dit-il  (11),  qui  distant  <fu^  itta 
car kt na  mtHui  valtbam  aurtum  ^uam  omnia  ptiraflnrum 
ttugrammata  in  fine  tu!  libri  p<jtta  diM  denarin ,  etiam 
pnt  txcipiemh  fuum  vkinum  ùmovicem  raphattaphagum 
"ob.  Aurai um.  je  ne  lai  fi  jamais  Daurat  a  mis  en 
,'cts  la  Réponfe  dont  il  fe  fervit  contre  un  Miniftre  de 
Genève,  qui  lui  avoit  dit  que  le  figne  de  la  croix  que  font 
/es  Catholiques  fur  leur  perpmne  femme  eflre  fait  pçur  ebafer 
Us  nsouebes.  Du-Vcrdier  Vau-Privas  ,  qui  rapporte  (13) 
cette  reponfe  (14)  avec  de  grandes  marques  d'approba- 
tion ,  prétend  que  Daurat  pafcnt  par  Genève  ,  eu  reve- 
nant d'Italie,  fut  follicité  d'embrafler  le  Calvinisme,  & 
qu'on  lui  prooicttoil  bon  appoinâement ,  niais  qu'il  ne  fe  pem- 
ccit  acetuflutner  à  cefle  doùrine.  Ce  fut  fans  doute  apre»  ce 
voiage  qu'il  écrivit  le  Poème  qui  lui  attira  une  grile  d'al- 
lufions. 

(Û)  //  awit  la  mine  un  peu  païfane  &  désagréable.']  Mr. 
Morcri  a  outré  ces  paroles  de  Maflbn:  Tametfi  vuttu  fubrm- 
tki)  &  mftiavi  erat ,  en  les  traduïfam  ainfi ,  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé à  fin  éhge,  avouent  que  cétoit  rboame  du  imtidr  le 
plus  mai  fait,  fi?  qu'il  avait  /" extérieur  dun  palfan.  Voilà 
une  infigne  falfification  au  préjudice  de  ce  fameux  Poète  du 
Roi.  Le  Latin  qu'on  vient  de  lire  ne  diffère  du  ce  qui  a  été 
dit  de  Voiture,  que  de  la  moitié.  On  a  dit  de  celui-ci  qu'il 
avait  le  vifage  un  peu  niais ,  mais  agréable  pourtant  (15)-  Je 
veux  bien  croire  que  Daurat  étoit  infiniment  éloigné  de  la 
poltteflc  qui  a  brillé  dans  Voiture:  mais  je  ne  fan  rois  m'i- 
magincr  qu'il  fût  dépourvu  de  cette  feience  du  monde,  & 
de  ces  agremens  de  converlâtion ,  que  les  Savans  doivent 
avoir  pour  être  eftlmez  dans  une  Cour;  car  nous  verrons 
ci-deflous  que  Charles  IX  prenoit  un  plaifir  extrême  4  l'en- 
tendre, &  qu'il  admiroit  fes  bons  contes,  &  fes  bons  mots , 
&  nous  apprenons  de  Brantôme  que  Daurat  voioit  te  grand 
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Lapremiere  fût,  dit-il  (16),  nue  y'uwli  r/jijl&ire 
de  la  Matrone  d'Kpbefe,  ce  fut  de  Af.tiffrur  d  Aurai  qui  ta 
conta  au  brave  Monfieur  du  Cua,  &  à  quelques-uns  qui  dt- 
vAent  oïcc  lui.  U  ajoute  que  Mr.  iTAurat  dijtit  la  tenir  de 
Lampi  idius;  mais  c'en  de  Pétrone  qu'il  la  tenoit,  &  j'ai- 
merois  mieux  imputer  ce  petit  défaut  de  mémoire  a  Bran- 
tôme qu'A  notre  Poctc.  Du-Vcrdier  obferve  que  Daurat 
eftoit  petit  bmmt  de  fituurt  ûf  dt  mint,  mai)  grand  Su- 
pra C'7> 


(£)  //  étoit  fsrt  éloigné  de  Fauarice.]  Cet  éloge  &  ceux 
qui  le  précédent  font  tout-à-i'ait  oppofez  aux  méditànccs 
de  Scaligw  j  car  voici  ce  qu'il  dit  f  18)  fous  le  mot  Aura- 
tns  :  Il  efloit  fort  fantasque  £f  fordidm  anime  Altmeaud,  fed 
nnn  tant.  Il  coupait  toutes  les  marges  de  fin  Bar  t  bote  fi?  eferi- 
voit  là.  Il  a  peu  de  livret.  Le  moien  d'accorder  ceci  avec 
Papyrc  Maflbn  ,  qui  foutlent  que  ce  Poctc  ne  faifoit  pas 
plus  de  cas  de  l'argent  que  de  la  boue,  &  qu'il  jugeoit  in- 
dignes du  nom  de  Poète  ceux  qui  étoient  trop  bons  ména- 
gers? Joignez  a  ceci  le  témoignage  de  Mr.  de  Tbou,  que 
je  rapporte  dans  la  Remarque  fuivame.  Quand  on  confidc- 
re,  que  du  côté  de  la  Poéfic,  &  de  la  Critique,  Scallger 
a  donné  beaucoup  d'encens  a  Daurat ,  on  ne  (auroit  juger 
qu'il  ait  été  préoccupé  contre  lui;  mais  d'ailleurs  quel  fond 
y  a-t-il  a  faire  fur  fes  paroles?  N'afTOre-t-il  pas  que  Daurat 
avoit  ■  Padouc  on  à  Pife  1200  écus  dégages?  &  cepen- 
dant qui  oferoit  croire  que  jamais  Daurat  ait  eu  la  charge 
de  ProfelTcur  dans  l'une  ou  fautre  de  ces  deux  Villes?  Sca- 
liger  ne  parle  t  il  pas  comme  fi  Daurat  vivoit  encore  ? 
mais  cela  peut- il  fubfifter  avec  mille  autres  chofes  qui  font 
dans  le  SqaHgerana,  &  qui  ne  peuvent  avoir  été  dites  que 
dix  ou  douze  ans  après  que  Scaliger  fe  fut  établi  i  Lcide, 
où  il  arriva  en  1593  ,  cinq  ans  après  la  mort  de  Daurat? 
Pour  ôter  ccsdifficultez.ne  faudroû-il  pas  fuppofcr  uneebo- 
fe  fauÏÏè,  favoir  que  les  deux  neveux  de  Pierre  Phbou,  qui 


ont  recueilli  le  Scaligtrana ,  ont  demeuré  quinze  ou  vingt 
ans  chez  Scaliger?  U  faut  de  deux  chofes  1  une,  ou  que  la 
mémoire,  de  SealigeT  ait  fouvent  bronché  dans  les  conver- 
fations  qull  avoit  avec  ces  jeunes  gens ,  ou  que  ceux-ci 
aient  confondu  ce  qu'ils  lui  emendoient  dire.   Du  relie , 
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on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  vu  Daurat  :  U  nous  apprend  (19) 
qu'ils  furent  cnfemble  rendre  vifite  au  Sieur  de  la  Croix 


du  Maine,  &  que  Daurat,  qui  ne  prononçoit  point  le  B, 
lui  dit  en  fartant ,  cfcurm  diligtittia.  C'cft  le  jugement 
qu'il  porta  des  travaux  de  celui  qu'ils  venoient  de  voir. 

Ji'ai  oublié  une  très  -  forte  Objection ,  &  capable  toute 
cule  de  nous  convaincre  qu'on  a  pris  ici  l'un  pour  l'au- 
tre. Peut-on  dire  de  Daurat ,  homme  qui  ne  s'occupolt 
que  de  Langue  Greque  ,  &  de  Poëfie  ,  que  Barthole 
étoit  fon  Livre  ?  C'eft  a  un  ProfefTeur  en  Droit  a  figna- 
ler  fon  avarice  fordide  en  écrivant  fur  les  rognures  de  fou 
Barthole. 

(F)  . .  .  ce  qui  . . .  pourroit  être  caufe  de  la  pauvreté  osi 
il  fe  trouva  réduit.]  Mr.  de  Thou,  en  avouant  d'un  côté 
que  Daurat  toucha  juaques  0  fa  mort  la  penfion  qui  lui 
avoit  été  confervée  quand  il  fe  défit  de  (à  charge,  avoue 
de  l'autre  qu'il  avoit  toujours  négligé  fes  intérêts,  &  qu'il  fe 
trouvolt  rédoit  depuis  Uwig-tems  a  une  déplorable  néceffi- 
té.  fîr  ad  alitrum  fiudia  ae  consmoda  promavenda  natui, 
qui  rem  familiarem  tota  vita  neglexcrat  ,  dephranda  jam 
pridein  egeflate  premeretur  (ao]>.  Papyrc  Manon  rcconnolt 
qu'il  ne  railla  point  de  rtcheflcs,  quoique  dans  fes  vieux 
jours  il  eût  fenti  les  bienfaits  du  Roi  Charles  IX.  Excrffie  t 
vita  dives  opibus ,  Us  prafertim  quas  virtus  tarit ,  nen  quibus 
tnortaliutu  genus  avidum  expleri  tiequit  (ai  3-  Cela  réfute  in- 
vinciblement la  prétendue  mesquinerie  dont  le  Sealigtrana 
l'accu  fe,  fans  qu'on  puiffe  nous  objecter  la  politique  dont 
Charles  IX  fe  fervoit  *  l'égard  des  Poètes.  Brantôme  (as) 
nous  apprend  que  ce  Prince  aimvit  fort  let  vert,  &  recom- 
per.fAt  ceux  qui  lui  en  prtfentoicnt ,  mn  pas  f>ut  à  coup ,  mail 
peu  à  peu ,  afin  qu'ils  fufent  toujours  contrains  dt  bien  faire, 
difant  que  let  Poètes  refembloler.t  let  ebesaux ,  qu'il  fatoit 
nourrir,  &  non  pat  trop  faouler  &  engraifer  ;  car  aprls  Ht 
ne  valent  rien  plus.  Cette  Objeftion  feroit  nulle,  puis  qu'a- 
vec quelque  reftrve  que  ce  Monarque  eût  gratllié  fon  Poè- 
te ,  il  eût  pour  le  moins  mis  en  état  de  n'être  pas  pauvre  un 
homme  dont  l'avarice  eût  été  fordide. 

(G)  Charles  IX...  s'étoit  fort  plu  à  s'entretenir  avec  lui.'] 
le  m'en  vais  rapporter  tout  le  Paflage  de  Papyrc  Maflbn  :  il 
fournit  raatiere  de  critiquer.  Carclo  non»,  dit-il  (23),  Régi 
Chrijliamfmo  ebari/pmus  atque  acceptijfmut  fuit  (Auratus). 
Is  enim  in  décrépit  a  atate  facettas  beminft  argutias  istira- 
baturjtouejlaieit^ue  piamut  poète  fui  vrnerabi/etn  fencSem.  Il 
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que  Daurat  fiit  Précepteur  des  Pages  du  Roi  pendant  un  an  (//).  Je  ne  fai  pas  fi  les  chagrins, 
qui  l'obligèrent  à  quitter  ce  polie,  vinrent,  ou  tous,  ou  en  partie,  de  la  pétulance  de  cette  jeu  - 
nèfle.  Vu  le  fiecle  où  il  vivoit,  nous  lui  devons  pardonner  le  goût  qu'il  eue  pour  les  Anagram- 
mes, dont  il  fut  le  prémier  reitaurateur  (»):  on  prétend  qu'il  en  trouva  la  tablature  dans  Lyco- 
phron.  11  les  mit  tellement  en  vogue,  que  chacun  s'en  vouloit  mêler.  Il  paflbit  pour  un  grand 
devin  en  ce  genre-là,  &  pluiieurs  perfonnes  illuftres  lui  donnèrent  leur  nom  à  anagrammatifer. 
Il  fc  méloit  auflî  d'expliquer  les  Centuries  de  Nottradamus ,  &  cela  avec  un  tel  fuccès  (/) ,  au 
dire  de  quelques-uns,  qu'il  fembloit  être  revêtu  du  caractère  de  fon  Trucheman,  ou  Sous-prophétc. 
Ce  ne  font  point  là  les  beaux  endroits  de  fa  vie.  Il  vaut  encore  mieux  le  voir  fe  remarier  dans  fon 
extrême  vicillelTc  avec  une  fille  de  dix-neuf  ans  (if) ,  &  l'entendre  dire  pour  (es  raifons  que  c'é- 
toit  une  licence  poétique  {Jt)  ;  &  qu'aiant  à  mourir  d'un  coup  d'épée ,  il  avoit  trouvé  plus  à-pro- 
pos de  faire  l'exécution  par  une  épéc  bien  luifante,  qu«  par  une  épéc  rouillée  (i).  Ce  nouveau 
mariage  fructifia ,  &  le  rendit  pere  d'un  fils  auquel  on  le  voioit  faire  mille  carefles  folâtres  (»). 
Si  Mr.  de  Thou  &  fon  Traducteur  avoient  confidéré  ceci,  ils  auroient  fans  doute  mieux  pelé 
leurs  expreflions  pour  l'honneur  de  la  jeune  mariée  Daurat  avoit  eu  de  fa  prémicre  icm- 

me  entre  autres  enftns  un  fils  dont  on  a  imprimé  des  Vers  François  (») ,  &  une  fille  qu'il  maria  à 
un  Savant  nommé  Nicolas  Goulu  («),  en  faveur  duquel  il  le  défit  de  fa  charge  de  Profef- 
feur  Roial  en  Langue  Greque  (Af>    Il  a  fait  beaucoup  de  Vers  (jV),  en  Latin,  en  Grec,  & 
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me  femble  que  cet  Ecrivain  a  grand  tort  de  donner  une 
vieillefle  décrépite  à  notre  Poète  fous  Charles  LX  :  ce  n'eft 
pas  ainfi  qu'on  parle  d'un  homme  qui  n'a  qne  foixante 
ou  foixante-cinq  ans,  qui  en  vit  plus  de  quatre-vingts 
fans  presque  aucune  maladie,   &  qui  fait  des  enfans  peu 
/  -  fim.   ^'années  avant  fa  mon.    Or  c'eft  ce  qui  convient  à  Dau- 
M 'ïl',1     rat  '  <*lon  Papyre  Maflbn  duquel  voici  le»  paroles  (34)  :  Pro- 
W,tÔi  II,    ?<  ofloger.jrius  s/if  un/  jam  pridem  protremit  liberis,  amiffa- 
tH- 1>9-       que  priori  conjuge  adolefcentulam  iuxit ,  ex  eaque  Pohcar- 
pum  ,fenites  delicias,filhlum  incredibili  gandin  fufeepit  ,'blan- 
diufeuli  cum  eo  colludens ,  &  inflar  fimia  manibus  eferens . . . 
fift     '    (25)  deceffit  prospéra  fere  femper  ufus  valetudin*  .  .  .  oun» 
Damini  1588  ....  major  ncluagetiario.    D'autre  côté  il  eft 
notoire  que  le  Règne  de  Charles  IX  ne  s'étend  que  depuis 
1561  jusqu'en  1574.    Au  relie,  Lorenzo  Craflb,  qui  a 
cru  que  ce  fnt  le  Roi  Henri  III,  qui  conféra  i  Dau- 
«pô*T     nt  'e  t't,e  t'c  Poêta  Regius  (26),  ne  (avoit  pas  que  cet 
w,  ^j."     honneur  cft  de  plus  ancienne  date.     Voila  Papyre  Mas- 
fon  qui  dit  que  Charles  IX  traitoit  Daurat  comme  l'on 
Poète. 

(//)  //  fut  Précepteur  des  Pages  du  Roi  pendant  un  an.] 
Mr.  de  Thou  n'exprime  point  la  durée  de  cet  emploi  ;  il 
ne  dit  linon  que  Daurat  l'exerça  avant  que  d'être  Profe*- 

feur:  Primum  puer»  regiis  erudiendis  admit  us ,  dein  

in  regio  gymnafio  diu  Profefii ■':  Partage  on  le  Traducteur 
a  commis  une  bévue;  car  il  a  traduit  il  fut  printierement 
tmplaié  4  injlrvire  les  fils  du  Rai  (î?) mais  Mr.  Ménage 
cite  (28)  des  Vers  de  Daurat,  qui  prouvent  que  cette 
fonction  ne  dura  qu'un  an,  &  qu'elle  avok  été  une  rude 
croix  : 

AulUa  nam  pafus  fafiidia  mille  per  annum , 
Hune  tandem  in  pertum  ventis  jaâatus  &  undis, 
Naufeam  ut  evtmerem  tatiti  maris,  alttr  Uljfet 
£vafl. 

Mr.  Ménage  a)oûte  que  Papyre  MafTon  parle  de  ce  Précep- 
torat :  c'eft  ce  que  je  n'ai  point  trqyvé  dans  les  Eloges  de 
Papyre  Maflbn. 
(/)  lift  mttc.it  d'expliquer  les  Centuries  de  Nofiradamus, 

 avec  fuccès.  ]    Mr.  Teiflîcr  (19)  cite  pour  cela 

Papyre  MafTon  &  Sainte  Marthe,  qui  n'en  difent  rien  :  il 
faloit  citer  La  Croix  du  Msine  (30)  &  Dn-Verdier  Vau- 
Privas.  Les  paroles  de  ce  dernier  font  remarquables  :  Do- 
rat  ,  dit -il  (3 1  ~),fe  meffi-it  d~ interpréter  les  fanges  :  il  fai  fait 
cai  des  Centuries  de  Ntflradamus  contenant  certaines  prophé- 
ties ausquelles  il  a  donné  des  interprétations  confirmées  par 
plufieurs  évenemens ,  fif  difoit  tue  Michel  Nofirc  Dame  (32) 
M  avtit  eferil  un  Ange  les  luy  diâant. 

(A^)  Il  fe  remaria  ....  avec  une  fille  de  dix-neuf  ans.~\ 
C'crt  ainfi  qu'il  faut  traduire  ces  paroles  de  Sainte  Marthe, 
undniginii  anmrum  puella.  Mrs.  Moreri ,  Tciffier  (33) , 
&  Bullart  (34),  qui  donnent  vingt-deux  ans  »  cette  fille, 
auroient  fans  doute  bien  de  la  peine  a  en  donner  pour 
garant  un  Auteur  contemporain  ,  qui  valût  celui  que  je 
leur  oppofe.  Mr.  Ménage  ne  lui  en  a  donné  que  dix- 
huit  (35). 

(  I.  )  four  r  honneur  de  la  jeune  mariée.]  En  effet ,  Mr.  de 
Thou  a  dit  que  ce  qui  diminua  le  regret  ae  la  mtrt  de  Dau- 
rat ,  eft  que  la  vieiiltjfe  C  avoit  rendu  incapable  de  Imites  Ici 
fondions  de  fa  charge  (3<S).  Qui  ne  le  croiroit  fur  cela  hors 
d'état  de  faire  un  enfant  ?  Qui  croiroit  qu'un  bon  vieillard, 
qui  auroit  perdu  la  force  d  expliquer  un  Vers  d'Homère  * 
fes  Ecoliers ,  auroit  confervé  la  force  de  confommer  un 
Mariage  avec  une  jeune  fille  ï  Ainfi  l'on  ne  pourrait  ajoA- 
ter  fol  littéralement  au  narré  de  Mr.  de  Thou,  fans  entrer 
dans  de  vfokfli  foupçons  contre  la  jeune  époufe  de  notre 
Poète,  comme  fi  elle  avoit  pratiqué  la  Maxime  qu'une  ha- 
bile femme  ne  manque  jamais  d'héritiers,  ou  comme  fi  fon 
mari  eût  pu  s'appliquer  avec  beaucoup  de  raifbn  l'ancienne 
Sencence  : 

Qu'autant  vieillard  à  la  barbe  fleurie, 
Pour  fei  voifins  que  pour  lai  fe  marie. 
JOUE  II. 
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C'eft  ainfi  qu'Amiot  traduit  ces  paroles  Grecques  proférée» 
par  un  homme  âgé  :  r«««  yi,m  *zî  tsk  yl-mi. 

Duco  uxorem,  probe  fch,  vidnit  quoque  (37).  Au  fond, 
rien  ne  paroitroit  plus  contradictoire  i  ceux  qui  paient  les 
Pcnfions  des  Profefliurs  &  des  Miniftres,  que  de  voir  que 
pour  faire  déclarer  Emeritui  un  homme  dont  la  femme  feroit 
groûe,  on  alléguerait  que  l'ige  l'aurait  rendu  endéreraent 
incapable  de  monter  en  chaire. 

Notez  qu'il  y  a  des  gens  (38)  qui  difent  qu'un  peu  de- 
vant que  de  mourir  ilavijt  époufi  une  jeune  ferrante,  bien 
qu'dgé  de  80  ans  qu  on  ne  dit  point  qu'il  eût  d" en- 

fans  de  cette  ferrante  (30) ,  comme  il  en  avtit  eu  d'une  fort 
honnête  Dame  qu'il  a-Mil  (pnufte  en  prémieres  nopees.  Voici 
donc  un  homme  a  mettre  dans  le  Catalogue  dont  Mr.  Mé- 
nage a  fait  mention  (40). 

(jV)  //  maria  une  fille  .  .  .  à  .  .  .  N.  Goulu,  en  faveur 
duquel  il  fe  défit  de  fa  charge  de  Profefeur  Roial  en  Langue 
Greque.']  Sainte  Marthe,  fans  marquer  le  tems,  dit  que 
Daurat  aiant  été  fait  i'oéta  Regius,xi\\ga*  fa  charge  de  Pro- 
fcfl'cur  t  Goulu  fon  gendre.  M.  de  Thou  parle  de  ht  chofe 
d'une  façon  encore  plus  vague:  il  fe  contente  de  dire  (41) 
qu'après  que  Daurat  eut  exercé  long  - tems  la  charge  de  Pro- 
fefleurau  Collège  Roial ,  il  devint  Emeritus ,  il  renonça  aux 
fondions  de  cet  emploi,  &  jouît  d'une  penfion  qui  lui  fut 
paiée  jusques  à  fa  mort.  Mais  du  Breul  nous  marque  le 
tems;  car  il  dit  que  Nicolas  Goulu  fut  pourvu  à  la  place 
d'.lurat  par  brevet  du  Rai  du  8  jour  de  Novemb.  15A7  (49). 
Sur  tout  cela  j'ai  deux  Remarques  a  faire:  l'une,  que  Mr. 
de  Thou  ne  devoir  pas  dire  qu'a  caule  que  la  vieitlefic,  & 
la  Guerre  Civile  qui  avoit  chafl'é  de  Paris  toute  la  jeunette, 
avoient  commencé  de  rendre  inutile  le  travail  de  Daurat, 
on  eut  moins  de  regret  a  fit  mon.  Cela  (ignifie  qu'il  au- 
roit pu  encore  rendre  quelque  fervice  s'il  y  avoit  eu  des 
Ecoliers  à  Paris ,  &  qu'il  en  avoit  rendu  effectivement  jus- 
que* se-  que  les  infirmitcz  de  la  vieillcflc  l'cuffem  accablé. 
Il  n'avoit  donc  pas  renoncé  aux  fondions  du  Profeflbru 
dés  l'année  1567,  qui  fut  celle  de  la  translation  de  la  charge 
du  beau-pereau  beau-fils;  car  s'il  y  eût  renoncé  dcs-lors.les 
deux  raifons  alléguées  par  Mr.  de  Thou  pourquoi  la  perte  de 
ce  Profefieur  fut  moins  regrettée,  feraient  très-faulfes:  U 
femble  donc  que  ce  grand  Hiftorien  fe  fuit  contredit  fur  le 
chapitre  de  Daurat  II  »  dit  en  quelque  endroit  que  ce  Pro- 
feffeur  avoit  renoncé  à  fa  charge  dés  avant  la  mort  de  Tux- 
nebe  (43),  &  s'étoit  retiré  dans  le  fauxbourg  de  Saint  Vic- 
tor, où  lui  Mr*.  de  Thou  Palloit  voir  fouvem.  Jamjtannes 
Auratus  profelfioni  renunciaverat ,  fif  in  SanviUcrianum  fub- 
urbium  concéderai  ;  que  frequens  ilabat  Tbuanus  ex  ejusque 
colhquiis  femper  inffrtiâior  redibat ,  de  Budjeo  quem  illt  putr 
viderai ,  Gtrmano  Brixio ,  Janbo  Tufano  feditlo  eu  m  percon- 
lotus  (44).  Ma  féconde  Remaniue  eft  que  la  Croix  du 
Maine  déclare  en  1584,  qu' Aurai  fait  encores  tous  les  jours 
Leçons  ordinaires  de  fa  profejfion  à  Paris;  tant  il  aime  a  pro- 
filer au  public,  &  faire  des  difciplcs.  Voilà  de  part  ou  d'au- 
tre des  gens  qui  fe  font  trompez.  Ce  qui  me  parait  de  plu» 
probable  elî  que  notre  homme  aiam  obtenu  que  fa  profeflion 
fût  conférée  a  fon  beau-lils.ne  laifia  pas  d'enfeigner  comme 
auparavant,  du  moins  en  particulier. 

(AO  II  m  fait  beaucoup  de  l'ers.]  Du  Verdier  Vau-Privas 
nous  en  conte  apparemment,  lors  qu'il  dit  (45)  que  les  Odes, 
Epigrammet,  Hymnes,  autres  genres  de  pjjies  en  Grec  &  eu 
Latin  compofées  par  Daurat  paffent  p!u<.  de  cinquar.te-mille 
vert:  mais  quoi  que  l'on  en  rabatte  tout  ce  qu'on  jugera 
a  propos ,  il  demeurera  pour  confiant  qu'il  a  compofé  un 
grand  nombre  de  Poélics  en  ces  deux  Langues,  à  quoi  il 
faudra  joindre  celles  qu'il  a  compofées  en  François;  car  le 
même  Du  Verdier  remarque  ,  qu'encore  qu'il  fe  fuit  en* 
-tiérement  adonné  aux  Pocfies  Grequcs  ce  Latines,  il  n'a 
pas  laijfé  de  poil  i  fer  en  no/Ire  Langue  Françoife ,  dont  n'a  ejlé 
imprimé  que  bien  peu.  Il  donne  le*  Titre  de  deux  Poème» 
François:  Monficur  Teiflier  donne  le  Titre  des  Latin». 
Conftiltez  la  marge  (46).  Au  refte,  Mr.  Ménage  n'a 
pu  eu  rsiion  uc  uirc  tfut  Daurat  ne  faijoit  point  de  fers 
François,  Si  de  foutenir  par-la  que  Monlr.  ISaillet  avoit  eu 
tort  d'affiJrer  que  la  Pléiade  imaginée  par  Ronfard  n'etoit 
que  de  Poète»  François  (47).    Si  la  présentiou  de  Monfr. 
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même  en  François:  &  fa  maladie  fut  enfin  d'en  vouloir  trop  faire;  car  il  ne  s'imprimoit  point  de 
Livre,  &  il  ne  mourait  aucune  perfonne  de  conféquence,  fans  que  Daurat  fît  quelques  Vers  fur 
cette  madère,  comme  s'il  a  voit  été  le  Poëcc  banaj  du  Roiaumc,  ou  comme  fi  là  Mufc  avoit  été 
une  pleureulc  à  louage.  Cela  fit  que  fi  fa  veine  ne  fut  pas  épuiloc  jusqu'à  la  lie,  elle  fut  du  moins 
réduite  a  l'état  d'un  tonneau  bai  percé  (O),  d'où  le  vin  delticué  de  la  mcillcure*partic  de  les  esprits 
ne  coule  que  faiblement.  Il  étoit  fi  bon  Critique,  que  Scaligcr  ne  connotfluit  que  lui  tk 
Cujas  qui  fu fient  bien  capables  de  rétablir  les  anciens  Auteurs  (/>);  mais  il  n'a  donné  au  public  que 
peu  de  choie  de  cette  nature  (P).  Selon  Scaligcr  ,  il  ctmmtnçtit  à  s'apcltrontut  (  Jj>3 ,  &  s'a- 
m  u  fait  à  chercher  toute  la  Bible  dans  Homère.  U  mourut  à  Paris  le  i  de  Novembre  1588,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans  (i^).  Le  Recueil  qu'on  fit  de  fes  Vers  ne  lui  fut  pas  honorable  :  les 
Libraires  eurent  plus  d'égard  à  leur  intérêt  qu'à  fa  réputation.  ll<  y  fourrèrent  des  Poëfics  qu'il 
n'avoit  pas  faites,  &  quelques  Ouvrages  qu'il  n'eût  point  voulu  avouer  pour  lien*,  quoi  qu'il  les 
eût  compofez  (jj). 
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Ménage  étoit  vraie ,  favoir  que  Daurat  te  chef  Je  celte  Pltia- 

4e  m  ftf.it  peint  de  fers  Français, Mr.  Baillet  aurait  été  cri- 
tiqué si  julte  titre  :  mai*  cette  prétention  eft  rauflV;  car  ou- 
tre ce  qui  vient  d'être  cité  de  Du  Vcrdicr  Vau-Privas,  on 
trouve  dam  la  Croix  du  Maine,  que  D' Aurai  a  eferit  p/u- 
fieun  P-êmes  trés-doàtt  tant  en  Grec  &  Latin  qu'en  Français. 
Ailleurs  (4s)  on  trouve  que  Ronfard  appclla  la  Pléiade  tu 
compagnie  de  Jean  Antoine  Je  Bayf,  de  Joacbim  du  Dcliai.de 
Pont  us  deTyard,  d'Etienne  Juleile , de  Remi Belleau.de  !)>■ 
rat.  <j  de  im.pai  ce  qu'ils  efioient  les  premiers^ plus  excellent 
par  ta  diligence  desquels  la  Psëfte  Françoise  efioit  mon- 
tée au  comble  de  tout  btnnttu  ■  Conformément  i  cela  Mr. 
Ménage  lui-même  avoit  dit  dan*  fes  Remarque»  fur  Malher- 
be ,  a u'*  l'imitation  de  Ut  Pléiade  de  Poêles  Grecs ,  Ronfard 
en  fit  suie  des  Poil  et  François  qui  fon  temps  ...  , 

&  pie  ces  Petto  FftANc  oit  efident  Ronfard.  du  Déliai, 
Ptutus  de  Tjard.Jodelle.  Bel/eau,  Balf,& Dorât,  K: 
ci  ce  que  l'on  trouve  à  la  page  ig6  de  ie*  Remarques  fur  la 
Vie  de  Pierre  Ayrauld ,  Dorât  ef  le prtmicr      1.  les  de  la 
Pléiade  ;  car  fous  ceux  fan  oui  parlé  dires.  I  nom- 

met  en  cet  ordre ,  Daurat ,  Ronfard .  D:. 
toine  de  Hatf.Pmtus  de  Tjard.St  Jodclle.  Je  ne  veux  point 
ne  fa-vir  de  l'autorité  deMont'r.  de  Thou,  qui  dit  (49)  que 
Ronfard  &  Daurat  avoient  l'ait  les  Vers  qui  furent  chantez 
par  le*  fille*  de  la  Reine,  au  fameux  liallet  dont  on  régala 
les  Ambnflàdeur*  de  Pologne  l'an  15-3  ;  car  il  eft  fan 
ble  en  cette  rencontre  que  de*  Ver*  chantez  par  des  Dame* 
aient  été  Latin*,  6i  il  y  a  de*  Auteur*  qui  difent  cxprefiéincnt 
que  n'Aurai  fil  les  vers  Latins  qui furent  récitez  au  ballet 
oui  fut  représenté  auxTbsiilitriei  r an  157 3, quand Umfttur 
k  Duc  d'Anjou  fut  déclaré  bUi  de  Pologne  (50). 
qu'il  foit  lur  que  Daurat  a  Bill  des  Vers  en  fa  Langue  mater- 
nelle ,  il  faut  avouer  que  ion  mérite  if  étoit  pas  tel  de  c 
té-la,  que  du  côté  de  la  Poêla  Latine.  Cet!  auflien  quali- 
té de  Poète  Latin  qu'il  a  fait  du  bmic  dans  la  République  des 
Lettres,  notiobftam  les  fautes  grofllere*  qui  lui  échapr 
quelqncifoi*  contre  les  régies  de  laquauuié.  Bartln 
ne  ce  coup  en  partant  dans  la  page  1659  defon  Commentai- 
re  fur  Staee,  &  ajoute  une  ebaA  H  lui  quia 
portée  (51),  c'eft  qu'il  admiroit  tellement  cent  Enta 
d'Aufone,  fF.pigr.  105.) 

Dumdukitat  nat'ura.  marem  faceretve  puellam , 
Faâns  es,  i  pulcber ,  pene  puella  puer, 

qu'il  foutenoit  qu'un  Démon  en  étoit  l'Auteur. 

(0)  Sa  veine  fut  réduite  a' l'état  a~ un  tonneau  bas 

percé.']  Citons  Ste.  Marthe.  sXullus  novus  liber  in  lucem 
txtbat.qutn  fibi commendat  ricem  Aurati Mufanpro  flfcraii •  h 
itineris  duce  & etufpice  depofetret.  Nullus  in  totaCatlia  pdulo 
ttabilior  i  vrt*»  excedebai,  auin  ai  Aurati  lugubribus  Camsc 
mis  tanauam  Pnrficit  foiemnet  funeri  auejlusl& lacrynuc  fujfi- 
eerentur  •  auo  fitbat  ut  in  lanta  fimilium  argumentirum  mul- 
titudine  beat  a  illa  «uondetm  uberioris  ingenii  vena  non  arcftC' 
ret  auiàem,fed  fuudo  propusr  languidius  négligent iuuptefiue- 
sut  a*  fe  traberet  (53).  J'ai  dit  dan*  la  Remarque  (fl)  de 
l'Article  A  f  1  a  (  Domitius  ) ,  que  les  Poètes  devroient  quit- 
ter de  bonne  heure  le  fervic*  d'Apollon.  J'ajoute  que  s'ils 
ièntoient  le  retour  de  quelque  accès  poétique,  ils  devroient 
le  prendre  pour  une  tentation  de  quelque  mauvais  Génie,  & 
fe  fervir  envers  les  Déefles  du  Parnaflc  de  la  prière  qu'un  de 
leurs  Confrères  emplois  envers  la  DéeUe  de  l'Amour  : 

Parce,  precor,  precor, 
tVon  fum  aualis  eram  bout 

Sub  regno  Oynar*.    Define  dulcium 
Mater  firva  Cupidinum 

Circa  luflrm  dtcetn  fleftere  moliibus 
Jam  durum  imperiis:  obi 

Qui  blandjc  juvenum  te  revotant  prêtes  (53). 

f 

Le  fervice  des  Mufes  fympatbife  en  bien  de*  cfaofe*  avec  le 
tervice  des  Dame*  ;  il  vaut  mieux  s'en  retirer  irop  tôt  que 
trop  tard ,  &  dire  de  fort  bonne  heure  avec  une  ferme  rél'o- 
lut  ion  de  s'en  tenir  U: 


llxi  put  Dis  nuper  idoneus, 

F.t  militavi  non  fine  glaria: 
iXwic  arma,  dcfunilumque  belle 
liai  biton  bic  paries  babebtt  (54). 

On  parle  de  certains  Monarques ,  qui  donnèrent  ordre  a 
quelqu'un  de  leurs  domelliqucs  de  leur  venir  dire  chaque 
jour,  fiuïtttovous  d* une  telle  afaire  (55).  S'il  eft  permis 
de  comparer  les  petites  chofes  aux  grandes,  il  faudrait  que 
les  Poètes  fur  le  retour  chargeaient  quelque  perfonne  de 
leur  dire  tous  les  matins,  Soutenez ■  vous  de  Cdge  que  vous 
ave*.  Horace  fe  vante  d'avoir  eu  un  tel  donneur  d'a- 
vis C5°^)>  &  voici  ce  que  je  trouve  dan*  le  Menagiana. 
„  Mr.  du  l'erier  a  prié  autrefois  fes  amis  d'avoir  la  charité 
„  de  l'avertir  lors  que  fa  veine  baifleroit,  &  qu'il  ne  feroit 
„  plus  en  état  de  faire  des  vers  avec  honneur.  Il  eft  tems 
„  de  le  faire  (57)".  Si  Daurat  fe  fût  conduit  avec  cette 
précaution,  il  n'eût  point  furvécu  a  fa  propre  gloire.  Mais 
rien  ne  lui  a  fait  plus  de  ton  que  de  s'être  aflujetii  volon- 
tairement a  verfifier  fur  tous  le*  Livre*  qui  s'imprimoicni. 
Quelle  pitié,  difoil  Balzac  (58),  a" cire  obligé  de  louer  tout 
les  Livres  imprimez  nouvellement ,  c'efi-à-dire  <T être  de  pire 
cçudiliou  en  profit  que  n'était  Auratus  Poëta  regius,  qui  faifoit 
de  bonne  volonté  ce  que  je  fais  en  forçat  Si  en  condamné.  On  a 
vu  de  plus  fraîche  date  un  Poète  François  C59,  qui  prépa- 
rait des  Sonnets  pour  les  Livres  à  venir.  Voiez  comment 
on  le  berne  dans  la  Suite  du  ParaalTe  réformé. 

Il  étoit  .  .  .  bon  Critique  ...  ;  mais  il  n'a  donné  que 
peu  de  cb»fe  de  cette  nature.]  On  voit  quelques-unes  de  les 
Remarques  Critiques  fur  le*  Vers  des  Sibylles  dans  l'Edi- 
tion d'Upfopams.  Il  avoit  ion  travaillé  fur  ce  fujei  dans 
fes  Leçons,  comme  nous  l'apprend  une  Lettre  de  Stuckius 
àGoldaft(oo).  QudmJoteo,  dit-il,  me  jfo.  Aurati pr.rcep- 
teris  mei  t  iri  ingcnkfiflimi ,  $?  in  emendandis  anliquis  Poilis 
Crxcis  acutij/imi  diâata,& ar.notatienei  in  i/la  carminaanle 
multos  annoi,E?  ejus  ore  calamo  exceptas,  cum  aliis  nonnullis 
mei  s  libris  Lut  et  U  amifijje! 

(QJ  II  commençoit  à  s'apeltronner.]  Scaliger  parle  au 
tems  préfent.  Il  commence  i  s'apoltronner;  £rV.  Sur  quoi 
voiez  la  Remarque  (£)  de  cet  Anicle. 

(R)  Il  mourut  ...  dgé  de  plus  quatre-vingts  ans.]  La 
Croix  du  Maine  donnolt  i  Daurat  dix  ans  moins  que  les 
autres:  il  plaçoit  fa  nailïancc  a  l'an  1517:  U  aurait  donc 
dû  croire  que  Daurat  eft  mon  i  Tige  de  loi  vainc  &  onze 
ans.  Mr.  Baillet  (61)  a  raifon  de  ne  pas  trop  ('arrêter  i 
ce  fentiment  au  préjttdfcc  de  celui  de  Papjre  Majfon,  du 
Prefident  deTben,  &deSeevole  de  Sainte  Marthe,  qui  avoient 
tous  connu  tris -particulièrement  Daurat,  puis  qu'il  eft  cer- 
tain que  La  Croix  du  Maine  fe  trompe.  Voici  quatre  Ver*  de 
Daurat  qui  en  donnent  la  démonllration  :  ils  lurent  faits 
fur  la  mon  deLcodcgarius  i  Quercu  qui  avoit  vécu  quatre- 
vingt-cinq  ans. 

Oâw'a  av.nos  qui  suit  us  quinque  fitpraque, 

Ofiicio  fuuâus ,  plenus  honoris  obit. 
At  tuus  Auratus  pare  puni  xtate  fuperfies, 

Hoi  elegos  tumulu  d'jiiut  besbere  tuo. 

Mr.  Ménage  s'en  fert  (62),  pour  prouver  que  Daurat  a 
vécu  plus  de  quatre-vingt*  ans:  en  quoi  il  eft  incompara- 
blement mieux  fondé  que  lors  qu'il  accule  Mr.  Bailltt(fi.i) 
d'avoir  dit  que  ce  Poète  n'en  vécut  que  foixame  &  onze  ; 
car  il  eft  vrai  que  Mr.  Baillet  le  dit  comme  une  chofe  dif- 
férente de  l'opinion  commune,  mais  il  marque  en  même 
tems  que  cette  opinion  commune  eft  préférable  a  celle  de 
La  Croix  du  Maine.  Je  remarquerai  une  autre  petite  uié- 
prife  de  Mr.  Ménage.  Il  dit  que  tous  les  Poètes  du  tems 
firent  des  Vers  fur  la  mon  de  Daurat ,  &  entre  autre*  Ron- 
sard fon  Difciple  favori  (64).  Mais  il  eft  fûr  que  Ronfard 
mourut  (65)  quelques  années  avant  fon  maître  ;  &  il  ne 
raloit  que  jeuer  les  yeux  fur  ces  paroles  de  Papyre  Mas- 
foii,  pour  favoir  que  ce  Difciple  n'avoit  pu  rendre  aucun 
fervice  poétique  à  la  mémoire  de  Daurat.  0  fi  bedie  dis- 
'eipubxs  ejus  Petrus  Ronfardus  infignis  Poita  vhtrel ,  quas  ille 
nainas,  aut  qua  epitapbia  fer  ibère  t  !  J'ai  mieux  aiiné  Cuivre 
PapyTe  Mafl'on  que  Mr.  de  Thou.  Ce  dernier  fait  mou- 
rir Daurat  fur  la  fin  de  Novembre  âgé  de  prés  de  quauc- 
vingu  ans. 
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DAUSQUEIUS,  ou  D  A  U  S  Q  U  I  U  S,  ou  D'AUSQUEIUS  00  (Claude) 
Chanoine  de  Tournai,  naquit  à  St.  Orner  le  5  de  Décembre  1566  (*).  11  fe  fit  Jéfuite  je  ne  fai 
quand ,  &  il  quitta  la  Société  je  ne  iài  quand  non  plus ,  ni  pour  quel  fujet.  Il  y  étoit  encore ,  lors 
que  le  Pere  Scribanius  publia  fon  jtmpbilheatrmm  fowrù  l'an  1607.  11  fut  loué  dans  cet  Ouvrage 
comme  l'un  des  plus  lavans  hommes  de  fon  ficelé  (V).  il  eft  certain  qu'il  étoit  docte  &  en  Grec , 
&  en  Latin,  &  dans  tout  ce  qu'on  appelle  Litérature;  mais  il  n'écrivoit  pas  bien:  fon  ftyle  eft 
trop  affecté,  trop  obfcur,  trop  rempli  de  vieilles  phraics.  On  le  loue  d'avoir  été  bon  Prédica- 
teur (d).  Robert  Dausqueius  fon  pere,  quatrième  fils  d' A  n  t  o  1  n  e  Dausqueius 
Baillif  de  St.  Orner,  fut  tué  au  fervicc  du  Roi  d'Espagne  pendant  la  guerre  que  le  Duc  d'Alcnçon 
excita  dans  le  Païs-Bas  («•).  Nous  parlerons  des  Ecrits  du  Chanoine  de  Tournai  (A)x  &  n'oublie- 
rons pas  l'impofture  d'un  Libraire  de  Paris  (£). 
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(A)  Nous  parleront  des  Ecrits  de  Claude  Dausquciu».] 
It  fit  une  Traduction  Latine  des  XL  liomilies  de  St.  Baille 
de  Seleude,  &  la  publia  avec  de»  Noies  l'an  1604,  «V»  «. 
Elle  n'eft  point  bonne ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  jugement 
du  Dominicain  Combefis  (t).    Il  fit  imprimer  des  Notes 
fur  Quimus  Calabcr  l'an  1614,  Ci  Silius  ItaliCus  avec  on 
grand  Commentaire  l'an  161  8,  inf    Son  Scu/um  D.  Ma- 
rU  Atprieellis,  &  fon  Jufii  Ltpfîi  Scutvm  adverfut  Agrietla 
Tbraeii  fatjricat peiiiïoaei,  furent  imprimée  a  Douai,  fan 
1616,  in  %.   L'Approbation  de  ces  deux  Livres ,  &  l'Ept- 
tre  Dédicatoire,  étant  datées  de  l'an  1616,  Je  ne  fàurois  me 
perfuader  qu'il  n'y  ait  point  une  faute  dans  l'endroit  où  Aie- 
tambe  (a)  ,  &  Vatere  André  DelTclius  (3)  afTorent  qu'on 
les  imprima  l'an  1610.   Ils  fc  trompent  d  ailleurs  en  difant 
qu'on  les  compofâ  adverfut  AgrMam  Tbraeimn.  Cet  Agri- 
cola  Thracins  n'eft  autre  que  George  Thomfon  Ecoffois, 
qui  publia  un  Livre  a  Londres  l'an  1606, contre  Julie  Lipfe. 
Voilà  l'Ecrit  que  Dausqueius  réfuta.   11  eut  une  querelle 
avec  quelques  Cordcllers,  qui  foutenolent  que  St.  Paul  & 
St.  Jofeph  avoient  été  Saint*  dans  le  ventre  de  leurs  mères. 
C'eft  li-deffus  qu'il  publi»  fon  Sanâi  Pauli  Sanûitudo  in  ute- 
rt,  extra,  in  fol»,  c¥  incalt,  »  Paris,  1627,  «8i  &  fon 
Sanèli  Jafepbi  SanfHfkatio  extra  utrrum,  fe»  bineOium  ad- 
verfut F.  Marcbantii  Minarita  Exprovmcialis  inanias ,  item 
Aphfiarum  F.  Minerum  Audamarepslitanarum  Spengia  ,  a 
Lyon,  163t.  in  8.    Ses  deux  meilleurs  Livres  font  ceux 
dont  ic  parlerai  dans  la  Remarque  fuivante. 

(2T)  .  . .  &  nous  n  sublier  eut  pat  f  impefture  d" an  Libraire 
de  Parti.]    Morur.  Chevilller  va  nous  apprendre  en  quoi 
die  confifte.   „  On  lé  donne  trop  de  liberté,  &  on  fe  joue 
„  comme  on  veut  des  Ouvrages  d'Imprimerie ,  fans  gar- 
„  der  la  lincérité.  Quoi  que  djfe  le  Libraire ,  qui  vend  de- 
„  puis  l'année  1677  le  Livre  de  Dausquius,  intitulé  Anti- 
„  fui  unique  Latii  Orthographia,  (4)  il  T 
„  primer  la  belle  Elbunpe  où  font  gravez 
„  Auteurs  de  la  Ladnité,  &  où  on  lit  q 
„  nay  où  le  Livre  ù  été  imprimé  par  Adrian  Quinqué  l'an- 
„  née  163a:  il  n'a  point  dû  encore  retrancher  d'autres 
„  feuillets ,  où  l'on  pouvoit  apprendre  le  tems  de  l'Impre*- 
„  fion.  Et  ce  n'eft  point  une  bonne  raifon  de  dire,  que  le 


„  Roi  alant  pris  Toumay,  le  Dausquius  qu'on  y  gardolt 
„  étoit  devenu  François  :  De  Hitpano  fallut  jam  CaUiH.  U 
„  fé  donne  par -la  le  droit  de  fubltituer  une  prémierc 
„  feuille  où  il  met  fon  Chiffre  &  fon  Enfeignc,  avec  cette 
„  Soufcriptlon ,  Pahfiit  apnd,  &e.  1677.    Comme  fi  la 
„  Victoire  exerçoit  suffi  fon  empire  fur  la  différence  des 
,,  teins  &  fur  la  diftance  des  lieux  ;  ou  qu'elle  eût  le  pou- 
„  voir  de  faire  que  l'année  163a  fût  celle  de  1677,  &  la 
„  Ville  de  Toumay  dans  le  Comté  de  Flandres ,  fût  celle 
„  de  Paris  dans  l'ifle  de  France.   Je  défie  ceux  qui  ont 
„  acheté  fon  Dausquius,  &  n'ont  vu  que  cet  Exemplaire, 
„  de  dire  qui  en  eft  l'Imprimeur,  &  de  quelle  Imprimerie 
,,  il  eft  forti.  C'eft  pourtant  ce  que  nos  Rois  veulent  qu'on 
„  fçachc  (*).   Ce  font  les  termes  de  leurs  Ordonnances, 
„  en  manière  que  tel  atbeteurs  des  Livret  puifent  facilement 
„  connaître  en  quelle  Officine  les  Livret  cm  tti  imprimez. 
„  Tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  étant  devenu  le  Maître  des 
„  Copies  qui  reftolent  de  cet  Auteur,  étoit  de  les  débiter 
„  avec  un  feuillet  chargé  de  ces  paroles,  yenenvt  Parfit, 
„  apud&c,  mais  fans  rien  changer  ni  retrancher. du  Livre; 
„  lailîant  voir  au  LeAeur  qu'il  étoit  imprimé  à  Tournay  par 
„  Adrian  Quinqué  l'année  163a.   Les  plus  habiles  Biblio- 
„  thécaircs  ont  de  la  peine  i  fe  démêler  de  toutes  ces  fi- 
„  nèfles  des  Libraires  :  il  eft  difficile  de  n'y  pas  être  trom- 
„  pé.    Celui  de  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  ne  s'eft  pas 
„  laifTé  furprendre  au  Dausquius  :  il  en  écrit  la  datte  dans 
„  fon  Catalogue  imprimé  en  ces  termes,  qui  font  un  re- 
,,  proche  it  ce  Libraire  :  Parifiis  1677,  vet  pot  Ht  Ttrnaci, 
„  1632,  in  folie  (5)"-   Je  penfe  qu'on  ufa  de  la  même 
fupercherie  i  Végua  d'un  autre  Ouvrage  que  Dausquius  fit 
imprimer  a  Tournai  0»  4,  l'an  1^33,  fous  ce  Titre,  Terra 
&  aaua  fe»  terra  pUtuantet;  car  le  Journal  des  Savans  par- 
la de  ce  Livre  (6),  &  de  X'Antiftti  novique  Latii  Ortbegra- 
s'ils  euftent  été  nouvellement  irapri- 
aumaife  trouvolt  digne  d'être  lu  cette 
Ortbograpbica.  Voicz  ce  qull  en  écrit 
a  Voulus ,  dans  fit  Lettre  LXVI.   Voiez  aufli  ta  louange 
que  Voulus  a  donnée  au  même  Livre  (8) ,  &  eonfultez 
Mr.  Baillet,  qui  a  cru  que  cet  Ouvrage  avoit  été  ritaprimé 
l'an  i«7<Jtj»). 
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l  n'a  point  dû  fup-  pbica  (7)  ,  comme 
z  dix  perfbnnage»  mez.  Notons  que  S 
que  c'eft  *  Tour-   Anti-vi  nevique  Latii 
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DEC IUS  (Philippe)  fils  naturel  de  Triftan  de  Dexio  (jf) ,  qui  faifoit  aflez  de  figu- 
re à  la  Cour  des  Ducs  de  Milan,  a  été  un  fort  célèbre  Jurifconfulce.  Il  naquit  l'an  1454  ,  &  fut 
inftruit  foigneufement  aux  Belles-Lectres  dans  Milan»  La  pefte  l'aiant  obligé  à  forrir  de  cette  vil 
le ,  il  fe  retira  auprès  de  fon  frère  qui  profetToit  le  Droit  Civil  à  Pavie  (2).  Il  commença  d'é- 
tudier la  même  Science  a  l'âge  de  dix-lcpt  ans ,  «Se  donna  beaucoup  de  peine  par  fon  esprit  dispu- 
teur  à  Jafon  Mainus  &  à  Jaques  Puteus  les  Maîtres  (C).  Il  les  embarralTa  plus  d'une  fois  par  fes 
Objections.  11  fatigua  auifi  tellement  fon  frère,  à  force  de  lui  propofer  des  difficultez ,  que  les 
cenfures  qu'il  en  reçut  le  contraignirent  ù  chercher  ailleurs  la  lolurion  de  fes  doutes.  U  foutint 
des  Thefes  publiques  la  féconde  année  de  fes  études  de  Jurisprudence ,  &  il  réuflit  parfaitement 
bien.  U  alla  l'année  fuivante  à  Pife  avec  fon  frère,  qu'on  y  appclla  pour  la  Profeffion  en  Droit. 
U  y  donna  tant  de  preuves  de  fon  esprit,  &  de  fa  Science,  qu'à  l'âge  de  vingt  &  un  an  il  y  obtint 
la  Chaire  des  Inftitutes.  Il  s'attira  un  grand  nombre  d'Auditeurs ,  oc  fit  admirer  entre  autres  cho- 
fes  les  bons-mots  dont  il  fe  fervoit  dans  fes  Disputes  publiques  («*).  Sa  réputation  s'augmenta  lors 
qu'il  fut  promu  quelque  tems  après  à  la  charge  de  Profefleur  extraordinaire  aux  Loix  Civiles  ;  mais 
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ÇA)  Il  étiit  fils  naturel  de  Trifian  de  Dexie. 
ancêtres  aiam  quitté  le  village  de  Dexio  (  1  )  s'étâl 
a  Milan ,  &  y  prirent  le  nom  du  village  où  ils  ét 
nez  fa).  Cette  Famille  avoit  fubfiïté  plus  de  300 
ans  (3;  a  Milan  avec  quelque  éclat,  lors  que  ce  Triftan  na- 
quit. 

(5)  Ilfe  retira  anprit  de  fon  frère ,  fui  preftfnt  le  Drtit 
Chiil  à  Pavie.]  U  étoit  né  de  légitime  Mariage,  &  s'appet- 
loit  Lancelot.   11  mourut  a  Pavie  l'an  1500  (4). 

(C)  //  donna  beaunup  de  peine  par  fon  esprit  disputettr 
à  . .  .fet  Maîtres.']  Voici  ce  qu'en  dit  Panzirole:  Qjm  ar- 
gumenta fuantbfue  exagitavit  ,  atqvt  afluantet  rtliquit. 
Fratri  queque  affiduis  interrsgatwnilrui  molejiu:  non  femel  cum 
objurgatione  rejeâns  eft  (5).  11  n'y  a  lien  de  plus  importun 
qu'un  jeune  Ecolier  qui  a  de  l'esprit,  &  qui  aime  la  dispu- 
te :  je  ne  m'étonne  donc  pas  que  celui-ci  ait  été  grondé  par 
fon  frerc.  La  réprimende  rut  apparemment  bien  forte,  puis- 
que le  jeune  homme  n'ota  plus  harceler  fbn  frère,  &  que 
même  il  ne  le  confulta  point  lors  qu'il  entreprit  de  foutenir 
des  Thefes  publiques  (0*).  Lancelot  renouvella  fes  cenfu- 
res &  le  nomma  téméraire,  «Se  disputa  contre  lui  avec  l'in- 
tention ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  de  »e  meure  a 
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l'humilier;  mais  U  fut  réponde'  Û  vertement,  qull  tomba 
dans  l'admiration ,  &  qu'il  avoua  devant  l'AfTemblée  que 
fon  frère  le  furpatleroit  bientôt.  Un  tel  aveu  ne  feroit  point 
dur  à  un  pete,  comme  11  l'eft  a  un  frerc  aîné.  Impagnanti 
prx-bîtmata  Lance/loto  tanto  aeumine  argumenta  rejeeit,  ut 
admsratut  evram  ajtantibut  fe  brevi  ab  iik  fuperatum  iri 
prtdixerit  (7).  Paul  love,  parlant  comme  témoin  oculai- 
re, adore  que  notre  Philippe  disputoit  avec  plus  d'ardeur 
que  qui  que  ce  fût.  Enarrabat  fubtUifftme  c2r ,  uti  fape  ?/- 
dimîii ,  htife  omnium  aeerrime  dttputabat  (8).  Rapportons 
encore  un  fait.  Decius  étant  Profcffeur  a  Pife  fit  disputer 
Laurent  Pucci  (0)  contre  les  Thefes  que  Banheleml  Socin 
avoit  confeiUé  a  un  Ecolier  de  foutenir  publiquement.  Le 
lendemain  de  la  Dispute,  on  vit  paroitre  une  Affiche  qui 
apprenoit  que  dans  huit  jours  ces  mêmes  Thefes  converties 
en  problêmes  ferolent  (butenues  de  pan  &  d'autre  par  Puc- 
ci entre  les  Etudians ,  &  par  Decius  entre  les  Dofteurs.  On 
fut  allanné  de  cela ,  &  I  on  en  craignit  les  fuite*  ;  car  on 
comprit  qu'un  tel  procédé  tendoit  au  deshonneur  des  au- 
tres Dofteurs  Régens.  C'eft  pourquoi  le  Principal  du 
Collège  défendit  à  Decius  de  paûcr  outre,  *  peine  de  la 
C10). 
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néanmoins  il  ne  vivoit  pas  content,  il  Te  plaignoit  de  la  pedteflê  de  tes  gtgei  (D\  Franco!»  Ao- 
cohi ,  qui  «voit  eu  feul  la  Profcffion  ordinaire  du  foir,  en  aiant  été  diipenfé  à  caule  de  &  vieilkfie, 
on  mit  a  fa  place  Barthclcmi  Socin.    Notre  Decius  mit  tout  en  œuvre  pour  «voir  pan  a  cet» 
place ,  &  il  avoit  déjà  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit  (£)  ;  mais  on  l'en  priva ,  dès  qu'on  eut  Tu  que 
Socin  mcnaçoit  de  fc  retirer  fi  Ton  faifoic  ce  partage.   Pour  dédommager  Decius ,  un  lui  donnx 
la  profcffion  en  Droit  Canonique.   Ce  fut  par  les  intrigues  de  Socin  (6),  qui  espéra  que  Felinus 
remporteroie  toute  la  gloire  de  cette  fonction;  Fclinus,  dis-je  ,  qui  enfeignoit  depuis  lor 
le  Droit  Canonique,  &  qui  le  ûvoit  parfaitement.   Socin  fe  trompa  dans  Tes  conjectures  : 
fut  plus  fuivi  que  Felinus,  &  lui  caufa  tant  de  chagrin  nar  cette  fupériorité  de  gloire,  qu'il  le 
contraignit  a  s'abfenter.    Felinus  fe  retira  brusquement  (e  ).   Les  Curateurs  de  rÀcadémie  aianc 
lu  la  caufe  de  cette  retraite ,  fc  fichèrent  fort  contre  Décrus ,  &  le  privèrent  de  fes  charges.  Ils 
en  furent  réprimendez  par  Laurent  de  Mcdicis;  &  cela  fut  caufe  que  quand  il  alla  à  Florence, 
pour  demander  le  paiement  de  fes  gages ,  ils  lui  dirent  d'un  ton  affez  rude  qu'il  s'en  retournât 
h  Pife.    U  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien ,  puis  qu'il  avoit  accepté  la  Profcffion  que  ceux  de  Sienne 
lui  avoient  offerte  ;  mais  il  falut  qu'il  y  renonçât,  &  qu'il  reprît  fes  emplois  à  Pife,  car  on  le  me- 
naça de  retenir  les  arrérages  de  fa  penfion ,  &  l'on  défendit  le  transport  de  fes  effets.   On  lui  6c 
quelques  avantages  ;  6c  on  lui  promit  de  l'aflbcier  à  Socin  au  bout  de  deux  ans.    Socin ,  qui  étoic 
à  Sienne,  aiant  fu  cela,  fît  dire  qu'il  ne  retourneroit  point  à  Pile,  fi  cette  promefle  s'exécutoit. 
Cette  menace  fit  une  telle  impreflion,  qu'on  déclara  à  notre  Philippe  qu'il  pourroit  fé  retirer  fi 
Socin  venoit  reprendre  fa  Profcffion.    Il  fe  retira  en  effet  à  Sienne  dés  le  retour  de  Socin,  &  y  fut 
Profefféur  en  Droit  Canonique ,  fit  puis  en  Droit  Civil.    U  fit  un  voiage  à  Rome  environ  l'an 
1490 ,  &  fut  défigné  Auditeur  de  Rote  par  Innocent  VIII.    Il  fe  confacra  à  l'état  EccléfiafH- 
que ,  mais  aiant  reçu  les  prémiers  Ordres ,  il  ne  put  aller  plus  loin  à  caufe  de  fa  bâtardife.  Quel- 
ques Auteurs  ont  fupprimé  cet  obftacle,  &  ont  mieux  aimé  débiter  que  par  complaifancc  pour  fbn 
pere  &  pour  fon  frère,  &  par  l'ennui  de  réciter  fon  Bréviaire  chaque  jour,  il  quitta  Rome  fit  s'en 
retourna  à  Sienne  (/).    Il  s'y  vit  expofé  a  l'envie  de  quelques  autres  Profeffëurs,  ce  qui  l'obligea 
d'aller  à  Pife,  où  il  enfeigna  tantôt  le  Droit  Canonique,  et  tantôt  le  Droit  Civil;  non  fans  beau- 
coup de  querelles  (f).   Il  fut  appellé  à  Padoue  pour  la  prémiere  chaire  du J)roit  Canonique  l'an 
1502.    Louïs  XII  le  regardant 


léf.  manda  aux  Vénitiens  ,  qui  après 


fon  Sujet,  fit  le  voulant  faire  ProfefTeur  à  Pavie,  le  rede* 
grande  réfiftance  aquiescérent  enfin  aux  volontés  de  c« 
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Clï)  II  fi  plaignait  de  la  petite  fe  de  fil  gages.-]  Voici  un 
endroit  désavantageux  il  fa  mémoire  :  j'avoue  que  la  fié- 
tliflurc  feroit  plus  grande,  fi  le  défaut  dont  il  elï  ici  ques- 
tion ne  paroiffoit  pu  fouvent;  nais  enfin  la  multitude  des 
Profeffëurs  mercenaire*,  trop  iméreffez,  &  follicitans  avec 
trop  d'inflanecs  une  augmentation  de  gage* ,  n'efface  pas 
le  défaut  de  cette  conduite.  Quoiqu'iJenfbit,  notre  Phi- 
lippe couvert  de  gloire,  &  honoré  de  l'approbation  publi- 
que, ne  laiffbit  pas  de  le  chagriner  en  confidéraut  fa  pen- 
lion;  il  la  trouvoit  trop  petite,  &  il  s'en  plaignoit  aux  Cu- 
rateurs de  l'Académie.  L'un  d'eux  lui  donna  de  fort  belle* 
espérances;  car,  ajouta-t-il,  je  fui*  trét-perfuadé  de  votre 
mérite.  J'aimerois  mieux,  répondit  le  ProfefTeur, 
dans  votre  esprit.    On  voulut  lavoir  la 


être  mal 


fe  suffi  extraordinaire  que  celle-là.  Ccft ,  rcprit-il ,  que 
fi  vous  aviez  de  moi  une  mauvsiïe  opinion,  j'esporcrois  de 


rs  gage*  en  vous  denbnfànt  ;  mai*  puisque  ma  pen- 
fion cfl  très-petite  pendant  que  vous  m'efliniez,  il  ne  me 
relie  aucune  espérance.  Le  Latin  de  Panzirolc  exprime 
mieux  tout  cela  ;  je  le  rapporterai  donc:  ,,  Cum  tenuifii- 
„  pendit  fi  mli  apud  Cyimafti  PrsfeQos  euererefur,  Ahosa- 
„  nuupte  Rtnutiut  inter  ilfas  finitr  eum  bono  tmmo  efft  juf- 
»  Pfc,t  <{u»d  bmi  apud  fe  audirtt ,  Pbilipptis,  Mallcm,  w- 
„  quit,  ut  Gniftram  de  me  oplnlonem  haberetïs.  lllh  rtt- 
„  pmfi  ntvitatem  mirantibui ,  &  rmtimrm  perquirentibvi ,  Si 
„  de  me,  retpomtit,  priva  concepta  effet  opinio,  detcélo 
„  errorc,  amptius  fripendium  fperare  poiTem:  fed  cum  benè 
„  audiens  parvo  adbuc  digner  honorario,  nihil  mihi  fpei 


reliquum  effè  poteft  t^i  1)      J'ai  remarqué  mille  &  mille 
urisconfultes  compofées  par  Panzi- 
rolc,  que  pour  relever'la  gloire  " 


fois  dans  les  Vies 


les  augmentations  de  leurs  gages.  Il  eft  cer- 
tain qu'elles  témoignent  qu'on  écoit  perfuadé  qu'ils  étoient 
propres  à  faire  fleurir  une  Académie  :  elles  (ont  donc  une 
marque  de  leur  esprit,  fit  de  leur  capacité.  L'amour-pro- 
pre  toujours  attentif  a  fa  jufrificatioo  ,  ingénieux  fur  cela 
plus  qu'on  ne  le  pourroit  dire,  ne  manque  point  defefer- 
vir  de  ce  beau  tour,  &  d'éluder  par  ce  moien  les  reproches 
de  vénalité,  &  d'avarice;  mais  il  ne  peut  guère  fermer  la 
porte  à  ces  deux  dif&cultez.  L'une  eft  que  ces  amplifica- 
tions de  gages  font  presque  toujours  l'effet  des  p.aintes  8t 
des  follicitaiion*  importunes  de  ceux  qu'on  en  gratifie ,  on 
des  menaces  qu'ils  font  de  fe  retirer  pour  fuivre  une  voca- 
tion plus  lucrative  (ia)-   L'autre  eft  que  ces  vocations  plus 
lucratives  ne  ferolent  pas  adreffées  a  des  gens  que  l'on  croi- 
roit  dcfintéreffez ,  St  uniquement  fenfibles  i  la  belle  gloi- 
re.   Notre  Decius  n 'avoit  point  cette  fenûbuité,  &  ne  pas- 
fbit  point  pour  l'avoir.   U  fantoit  awune  un  chevreuil  de 
Heu  en  lieu,  d'Académie  en  Académie;  il  fortit,  &  il  re- 
vint ,  félon  la  mefure  de*  penûons  qu'on  lui  promcttolt, 
&  il  voulut  bien  tn*rHu*'  '«i-méme  dans  Ton  Epitaphe 
qu'enfin  fes  gages  montèrent  a  1500  éctrs  d'or.   11  craignit 
que  le  terme  tYeurtus  ne  fit  pu  afTex  connoitre  la  grandeur 
du  prix  que  fes  Leçons  avoient  coûté ,  il  y  joignit  donc  le» 
mots  barbares  in  amrv.   PbWplwt  Dtcim,  recttatus  in  ha- 
liaat  ab  excelfa  FltTfntintrvm  Htp.  pijieaquam  Ihpetidiun  M. 
Ii.  aurearum  in  aura  pr»  Icctura  tttificutiit  fuiftl ,  dt  mtrtt 
ctgitarit ,  lie  fijmlcbrum  fibi  fmbriani  curavit  (  1 3).   Il  |a. 
finuc  qu'il  ne  longea  à  la  mort  qu'après  qu'il  lut  parvenu  i 


cette  grande  penfion.  Tttnia  ra  digne  fepukkri. 
Epitapbe  méritoit  plus  la  cenfure  par  cet  endroit-lè,  que 
par  la  gTofliéreté  dn  ftyle  (14).  Qu'on  ne  tttfe  point 
qu'il  refufa  les  mille  écutd'or,  que  le  Sénat  de  Milan,  la 
Ville  de  Boulogne.  &  la  République  de  Venise,  lut  offri- 
rent, pendant  qu'il  n'en  touchoit  que  huit  cens  à  Pife  (15); 
car  fans  doute  il  le*  refufa  par  l'espérance  d'être  palé  avec 
ufurc  de  ce  refus  :  &  nous  voion*  en  effet  que  l'Académie 
de  Pife  lui  augmenta  fa  penfion,  &  la  fit  beaucoup  plus  for- 
te que  celle  qu'il  eut  pu  toucher  dans  d'antre*  Académies. 
Notez  en  paffànt  que  Mr.  Wbarton  a  un  peu  péché  con- 
tre le*  Loix  de  P exactitude,  lors  qu'il  a  dit  que  le*  Floren- 
tins le  rappcllérent  en  Italie  par  «ne  penfion  de  1500  écus 
d'or  f  16). 

(E)  Il  voulut  avoir  part  à  U  place  de  F.  Aeiclti,  &  il 
avoit  déjà  obtenu  ce  fu'ii  foubaitait7\  Quelques-uns  affurent 
qu'il  exerça  usuellement  la  charge,  &  qu'elle  ne  lui  fût  ôtée 
qu'après  que  Socin ,  outré  de  douleur  de  voir  fon  Ecole  vul- 
de,  eut  demandé  ou  fa  démifGon,  ou  celle  de  Decius.  Bar- 
tboltnueus  Socinut ,  Juris  Ce/arei  in  eedem  Cjninafit  Profifûr, 
tum  fe  dlfcfputis  vîdnatum  doleret ,  oui  fimetipfum  ont  rbi- 
lippum  ntuuert  fi»  dimitti  petiit  (17).  Je  trouve  plus  vrai- 
(emblablc  le  narré  de  Panztrole,  c'efl  que  Socin  demanda 
cela  dés  qu'il  eut  fu  la  promefle  qu'on  avoit  faite  i  notre  Phi- 
lippe, &  avant  que  d  avoir  pu  obferver  qu'un  tel  concur- 
rent lui  étoit  préjudiciable. 

(F)  Il  enfeigna  à  Pife,  ....  ma  fins  beaucoup  de  pu- 
rtues.)  Socin  ne  fut  pas  le  feul  qui  ne  vonlut  point  l'avoir 
pour  Antagonifle ,  c'efl-a-dirc  qui  ne  voulut  pas  faire  fe* 
Leçons  à  la  même  heure  que  loi,  fit  fur  le»  même»  matiè- 
res. Il  paroit  par  l'Ouvrage  de  Panzlrolc,  que  dan*  le* 
Univerfitez  d'Italie  on  apparioit  ainfi  les  Profeffëurs ,  & 
que  ceux  qui  étoient  ainfi  appariez  paffoient  pour  l'Emu- 
le ,  pour  l'Antagoniflc ,  pour  le  Concurrent ,  l'un  de  l'au- 
tre. Ils  étoient  presque  toujours  en  guerre  ouverte,  &  ils 
s'échauffbient  quelquefois  fi  furieufement  dan*  les  Dispute* 
publique* ,  qu'on  y  alloit  affilier  comme  a  un  combat  de 
Gladiateur*.  Notre  Decius  t'étott  rendu  fi  redoutable  qu'il 
y  avoit  peu  de  Profefféur*  qui  voulufftnt  être  appariez 
avec  lui.  On  ft  plaignoit  de  fë*  médKànces,  &  de*  artifi- 
ce* dont  il  fc  fervoit  pour  attirer  les  Auditeurs.  VWfPiG») 
eum  etnare  coneurrentem  reçu  fart ,  bomir.cm  ut  maiedituta , 
maliiâve  artibw  auditorei  eap.'antem  criminari  (ity.  An- 
toine Coccu*  eut  le  courage  d'entrer  en  lice  avec  lui  :  il*  fc 
firent  une  rude  guerre,  dt  lancèrent  l'un  fyir  l'autre  le*  rail- 
lerie* les  plus  baffe*.  6t  le*  pins  indignes  de  la  gravité  de 
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Coeevm 

latitném  du  mm  adœrfarium 
ea  contentione  ita  fi  exagîtarunt ,  ut  net  À 
pra-ter  omnem  gravitât em  obdinuerlnt  (19).  Jalon  Malnus, 
appellé  a  la  Profeffion  du  Droit  Clxil ,  ne  vonlut  point 
avoir  Decius  pour  Antagonitre:  il  repréfenta  que  h  blen- 
féance  ne  permettoit  pa«  que  deux  Profiteurs  natifs  de 
la  même  ville  fc  fiffent  la  guerre.  La-deffus,  U  fut  or- 
donné que  notre  Philippe  retourneroit  a  la  Profeffion 
du  Droit  Canonique  (ao).  Malnus  n'int  pa*  toujour* 
cette  retenue  ;  U  rut  brouillé  ju*que»  à  l'excé*  avec  De- 
du*(ai). 
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Roi  (G).  Decius  arriva  a  Pavte  vers  la  fin  de  l'an  1 505 ,  &  s'y  montra  digne  de  l'cmprefleinent  que 

Louïs  aII  avoir  témoigné  pour  lui.  Il  obtint  après  fepc  années  de  Profcflion  deux  mille  livres  de  ga- 
ges ,  ce  qu'aucun  ProfclTcur  n'avoir  jamais  eu  dans  cette  Univcrfité.  Les  démêlez  de  la  France  avec 
Rome  le  précipitèrent  dans  mille  malheurs.  Etant  confulté  par  Louis  XII  fur  la  célébration  d'un  Concile , 
il  opina  qu'un  petit  nombre  de  Cardinaux  étoient  en  droit  de  le  convoquer,  &  fit  un  Livre  la-dcs- 
fus.  Conformément  à  ce  dogme ,  on  tint  un  Concile  à  Pife ,  &  il  y  fuivit  les  Prélats  du  Parti  Fran- 
çois. Cela  irrita  de  telle  forte  Jules  II,  qu'il  le  déclara  excommunié.  Cette  peine  ne  fut  pas  appa- 
remment aulfi  difficile  a  loutenir,  que  le  ravage  qu'on  fit  faire  dans  la  maifon  de  Dccius,  lorsque 
Pavic  fut  priic  (//).  Ne  fe  voiant  pas  en  fureté  dans  l'Italie,  il  fe  retira  en  France,  où  U  obtint 
une  charge  de  Confciller  au  Parlement  de  Grenoble  (/).  11  alla  joindre  à  Lyon ,  par  ordre  du 
Roi,  les  débris  de  l'Aflemblée  de  Pife,  &  puis  il  profcfTa  la  Jurisprudence  dans  l'Académie  de  Va- 
lencc  (#•).  Après  la  mort  de  Jules  II,  il  fut  abfous  par  Léon  X,  qui  lui  offrit  une  Profcflion  en 
Droit  Canonique  à  Rome.  Comme  il  craignoic  d'offenfer  le  Roi  par  l'acceptation  de  ces  offres,  il 
les  refufa  (/).  Après  la  mort  de  Louïs  XII,  il  fut  appellé  a  Pile  ;  mais  François  1  ne  lut  permit 
point  d'y  aller,  &  l'envoia  profefler  le  Droit  Canonique  à  Pavie.  Il  en  fortit  n'étant  point  paié  de 
les  gages,  &  voiant  Milan  affiégé  par  les  troupes  de  l'Empereur  Maxitnilien,  il  retourna  a  Pife,  où 
fes  gages  de  Profefleur  montèrent  d'abord  à  800  écus  d'or,  &  enfin  à  1500.  U  mourut  à  Sienne  le 
13  d'Octobre  1535  ,  a  l'âge  de  quatre-vingt  &  un  an,  &  fut  enterré  à  Pife  dans  le  tombeau  de  mar- 
bre qu'il  s'étoit  fait  faire.  Il  avoit  une  bâtarde,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  &  qui  fut  très-impudi- 
que (A>  Sa  mémoire  fut  fort  courte  les  dernières  années  de  fa  vie  (g)  (L).  On  a  plufieurs  Li- 
vres de  fa  façon  :  on  y  remarque  qu'il  donnoit  la  géne  aux  Interprètes ,  &  qu'il  citoit  quelquefois  a 
taux  (b).  Ses  Commentaires  fur  les  Décrétâtes  font  fon  eflimez  (1).  Nous  marquerons  quelques 
méprises  de  Mr.  Moreri  (M\ 
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(C)  Louïs  XI l ...  U  redemanda  aux  fenitiens,  qui  «frit 
une  grande  rififlaxue  aquiefcérent  aux  volante*  de  ce  Roi.] 
L'AmbalTadcur  de  France  inflfta  avec  tant  de  force  dans  te 
Sénat  de  Venile  pour  obtenir  Decius ,  que  l'Envoié  des  Flo- 
rentins ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  en  (croit  rapport  à 
fes  maîtres.  11  trouvoit  la  une  fingularité  notable.  Ludovicut 
GaUorum  Rex  Decium ,  vtlut  futjeàum ,  Ticiuum  revocat ,  fed 


initLeg, 

ingénient  oh  umtm  bominem  inter  Excelfos Principes  ortom  al- 
tercatioaem  nidifie  FUrenliuis  relaturum  dixit  (aa).  Appre- 
nons de  la  à  rétuter  une  inéprife  de  Paul  Jove:  il  dit  que  le 
Gouverneur  François  fit  venir  de  Pile  a  Pavie  uotre  Decius 
(33).   Mr.  Wharton  efl  tombé  dans  la  même  faute  (34). 
(//)  On  ravagea  la  mai/en  de  Decim  ton  que  Pavie  fut 
luionm  "  Pr'fe-i    Pav'<-'  a'ant  été  Pr'fe  »  'e  Cardinal  de  Si  on  lit  met- 
tre au  pillage  le  logis  de  Decius  ;  un  y  diflipa  la  Bibliothè- 
que.  On  voulut  même  tirer  du  cloître  de  Saint  André  1a 
fille  de  ce  Profcffèur,  laquelle  0 'avoit  que  dix  ans;  mais 
a  la  prière  des  Religieuics  on  l'y  laifla,  après  l'avoir  dépouil- 
lée de  tous  fes  biens.   Pour  faire  que  rien  n'échapdt  è  la 
vengeance ,  l'on  ordonna  que  tous  les  effets  de  Decius  fuf- 
fent  livre»  au  public  (as).    Paul  Jove  raconte  que  le  Car- 
dinal de  Sion  ne  ût  piller  dans  Pavie  que  le  logis  de  Philippe 
Decius  (26).   Ceci  arriva  l'an  1513.   Foritcru*  s'eft  donc 
abufé  lourdement;  car  après  avoir  rapporté  que  ce  grand 
Lecum  la-  Jurisconfulte  fe  plaint,  fe  tgtnun,  inopem,  à  paliid  ejec- 
,f4f.  Ium^  forlm„jt  omnibus  absqut  fua  culpa  fpoliatum,  prater 
fpem  (unkum  miferorunt  fùatium)  nihil  babere,  il  ajoute, 
bac  autan  perpejfus  efl  aune  1408  (37).    Monfr.  Varilla* 
eût  dû  parler  de  cette  infortune ,  puis  qu'il  n'a  point  cru  de- 
voir fe  taire  fur  un  malheur  plus  petit.  Philippe  Decius ,  dit- 
il  (38)  .  ne  fut  pas  exeuu  du  rej/eutiuunt  de  jfulti  

Il  avtif  irriti  au  dernier  point  ta  Cour  4*  R»au ,  en  tfraut 
«u  Concile  de  Pife  de  dftpifer  les  ma/ieret  dtat  il  aurait  à 
traiter ,  &  de  fournir  Ici  Autorité*  oui  fetvirvient  i  les  ap- 
puyer. On  craignait  eucere  de  luj  qu'il  uicrhtji  en  faveur 
des  réfelutians  qui  y  feraient  prifîit  &  f*e  fin  autorité  ut 
les  fift  agréer  par-ttvt  vu  elle  tjloit  retpètUt.  Qn  tança  con- 
tre tuj  peur  /Va  empêcher  unies  les  foudres  d*  fEgtife  i  & 
ou  le  mit  en  tel  efiat,  qu'encore  qu'il  fufl  univerfellemnl  aimé 
ty  eflimt  dans  Âltlan  eu  il  remplijfiit  fi  dignement  la  prémiert 
Chaire  de  'Juriiprudence ,  il  u'efoit  Jhrlir  de  fa  mai  fou  que 
rarement  &  fort  accompagné.  Il  fc  trompe  quand  U  dit  que 
Decius  étoit  ProfcOeur  en  jurisprudence  dans  Milan. 
(/)  Il  obtint  une  charge  deConfeilter  au  Parlement  de  Cro- 
it", tuble.}  Cette  Ville  n'appartient  pas  à  la  Gaule  Narbonnoife, 
in  comme  Panzlrole  le  prétend.  In  Narbouemfi  Provtncia,  dit- 
il  (so) ,  Cratiampoli  cum  CCL  aurecrum  bcnsrai -  in  .S'rtiaror 
efl  declaratus.  U  ne  mat  que  pas  l'année  ;  je  ne  lai  fi  Mr.  Al- 
lard  la  marque  bien  ,  lors  qu'il  dit  que  Decius  fut  honoré 
de  cene  charge  l'an  1514  (30);  &  je  doute  de  ce  que  dit 
Panzirole ,  que  Decius  régenta  le  Droit  à  Valence  après  avoir 
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qu'il  fut  Confciller  en  ce  Parkancm ,  après  avoir  proi 
Droit  dans  l'Académie  de  Valence. 

(A')  //  avait  une  hdtarde  qui  fut  tris-impudique.'] 

On  prétend  que  fes  désordres  étoient  accompagnez  d'im- 
prudence: ainfi  fon  pere  avoit  la  douleur  d'en  être  inftruit; 
mais  il  faiibit  fembtant  de  les  ignorer.   Cene  iille  n'avoit 
pas  même  U  force  de  ûuver  les  apparences  :  on  la  voioit 
badiner  &  folâtrer  dans  les  rue»  avec  de  jeune*  garçons; 
ce  qui  n'cll  pas  en  Italie ,  coaune  en  quelques  autres  lieux , 
V*u  L*1-'  m  i;«ne  équivoque  d'impudicia1,  mais  une  preuve  couvain- 
DioS^'  came.    Voici  un  autre  desordre:  au-lieu  de  gagner  de  l'ar- 
P»j.  j.,    '  gent  par  (a  mauvaife  conduite,  ellcy  dêpenlbit  beaucoup, 
car  elle  acbetoit  fort  cher  le*  carénés  des  jeunes  hommes. 
Citons  Patuirole.  FiUm  natwakn  tu  dttkllt  babuit,  quai 
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cllbaram  edeùa ,  difmsulante  pâtre,  minus  beneRam  cum  a- 
delefcenlibut ,  quos  magna  etiaut  pecuuia,  conducebat ,  vitam 
cgijfc  dicitur,  &  cum  iliis  in  publies  jocari  non  tmbe frétai 
(31).  Mettons  Decius  au  Catalogue  dont  j'ai  parlé  en  un 
autre  lieu  (33).  Au  relie, ft  fille  unique,  fi  nous  en  croions 
Paul  love  (33),  fut  mariée  avec  un  noble  Siennois. 

(£)  Sa  mémoire  fut  fort  courte  les  dernières  années  de  fa 
vie.]  Elle  lui  manqua  lors  qu'il  fut  quclajon  de  conférer  à 
Corras  la  qualité  de  DoAeur  (34).  D'autres  difent  qu'il 
ne  fc  fouvenoit  d'aucun  Paragraphe  ni  d'aucune  Lol,&  qu'» 
peine  pouvoit-il  dire  un  mot  en  Latin.  Sub  finem  vita  adeo 
faHus  efl  ohlivhfus ,  ut  nullius  Legis  vet  Paragraphe  rtmi- 
nifci  ,  ci?  vix  Latiui  quid  prokqui  pttuerit  (35).  Je  n'ai 
point  trouvé  ce*  paroles  dans  l'Auteur  que  Freher  cite;  mais 
j'ai  trouvé  tout  ce  fait  un  peu  amplement  dans  un  Ouvrage 
de  Corras  même.  Voici  comme  il  parle  (36)  :  Quin  & 
ttoflra  bac  al  al  e  PbUippus  Deciut,  egrtgiut  Jurisconfultus , 
anno  1536  (37)  («va  lemport  me  in  Senrr.fi  Acadtmia  DuSo- 
ratus  litulo  donovit')  adeo  feneBute  emarcuerat,  ut  nullius 
legis  oui  paragrapbi  ex  Jure  nsfiro  reardaretmr  :  imi  agrt 
quicquatn  Latine  praloqui  pif  et.  Quart  quum  mibi  tpfa 
gradus  infignia  conferre  conarelur,  ahum  attendant  i  caliegis 
nportuerit  prtdire,  qui  ver  ta  felita  nvncuparet. 

iM  )  Nous  marquerons  quelques  mépriftt  de  Mr.  Moreri.] 
.'exactitude  ne  (buflTre  point  que  l'on  dife  que  Decius  a 
vécu  au  commencement  du  Xt'I  ficelé  ;  car  il  étoit  né  l'an 
1454,  &  il  avoit  aquis  une  grande  réputation  avant  l'âge 
de  trente  aus.  H.  Il  étudia  fous  fon  frère,  premièrement 
*  Pavie,  &  puis  a  Pife.  Il  ne  faloit  donc  pas  fe  contenter 
de  faire  mention  de  Pife.  III.  Jafon  ,  BartbelenU  Sociui, 
&  Jérôme  Zanetiui,  ne  furent  point  fes  Précepteurs  :  il 
ouït  leurs  Leçons  publiques  ;  mais  ce  n'en  pas  ce  qu'on  nom- 
me en  notre  Langue  ,  avoir  tels  &  tels  pour  Précepteurs. 
IV.  Je  doute  qu'il  ait  été  marié:  Panzirole  n'en  dit  rien, 
quoi  qu'il  te  luive  pas  à-pas  dans  les  plus  petites  démarches 
de  Ci  vie,  &  qu'il  lui  donne  exprelTément  une  bitarde.  Cet 
Argument  négatif  me  paroît  ici  préférable  à  l'affirmation  de 
Paul  Jove  (38).  V.  Decius  ne  fc  retira  point  è  Pavie,  il  y 
fut  appellé  t>«r  Louïs  douze.  VI.  Il  n'alla  point  »  Pavie  en 
fortant  de  Pife ,  car  il  étoit  ProfclTcur  a  Padouc  lorsque 
Louis  douze  le  fit  venir  a  Pavie.  Paul  Jove  a  trompé  ici 
ip  de  gens:  et  ipfis  Pifis  dit-il  (30),  »* 
,  Ticinum  a  Call*  pra-fide,  épiais  flipevdiit  1 
VII.  S'étant  retiré  en  France, après  le  pillage  de  là  mm»», 
il  ne  l'arrêta  point  deux  ans  à  Bourges,  comme  l'aflTure  Mr. 
Moreri  après  Paul  Jove  (40).  Le  filence  de  Panzirole  me 
paroit  démon ttrstif  contre  cela,  ck  d'ailleurs  U  Chronologie 
n'eu  point  favorable  S  Mr.  Moreri.  Il  veut  que  Decius  s  é- 
ant arrêté  à  Bourges  deux  ans ,  ait  été  appellé  i  Valence 
par  Louis  douze,  «  honoré  d'une  charge  de  Confciller  au 
Parlement.  La  maifon  de  cet  habile  homme  fut  pillée  l'an 
«51s ,  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  n'arriva  en  Fran- 
ce que  vers  la  tin  de  la  même  année.  Or  Louis  douze 
mourut  le  1  jour  de  Janvier  1515.  Il  vaut  mieux  croire  ceux 
qui  difeut  que  Decius  à  Ion  arrivée  daus  le  Roiaume  fut 
pourvu  de  la  charge  de  Confeiller.  Mr.  Doujat  fe  trompe 
de  placer  cela  fous  l'année  1510  (41).  VUL  Decius  ne 
fut  point  enterré  à  Pavie,  mais  i  Pifi».  IX.  Au-lieu  de  ai- 
mis  venufli  dans  les  Vers  de  Latomus ,  il  faut  lire  minus 
venufle. 

Notez  encore  une  faute  de  Paul  Jove.  Il  dit  que  Decius 
étant  retourné  en  Italie  s'enfsagea  au  fervicc  de  l'Académie  de 
Sienne.  Ce  fut  au  fervice  de  celle  de  Pife.  Notez  auffi  une 
faute  de  Mr.  le  Laboureur:  il  veut  que  Jean  Jaques  de  Mê- 
mes Profelfeur  en  Droit  a  Touloule  ait  eu  pour  Collègue 
Philippe  Decius  (43).    Celui-ci  n'a  jamais  enfeigné  I». 

(4«)  /m  ni  .ur«  tittmimm  j,l  i,\  *mm  ti*m:t  frr  iml  ftrn  «■»'•  Jo»««,  Eldg.  pot- 
tej.  Whanoo.  f  tehti  Sic  ,  j/mr  U  mit-.  (41)  Boui^t.  *»n«tion.  Cueni», 
ff.  UT-   (»0      Ufcoui.  Addii.  vsx  Meaioii.  de  C«tteb>  *m.  U ,  ptg. 
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DEJOTARUS,  l'un  des  Tétrarques  de  Galatie,  s'agrandit  peu-â-peu  de  telle  forte  ,  qu'il 
empiéta  presque  tous  les  droits  des  autres  Tétrarques,  Ce  qu'il  obtint  du  Sénat  Romain  le  titre  de 
Roi  ,  &  la  petite  Arménie  (4).  Il  fut  enfin  le  feul  Tétrarquc  (*).  Il  rendit  de  bons  ferviecs 
aux  Romains  dans  toutes  leurs  guerres  d'Afie  (^f)  ;  &  ne  doutant  pas  que  le  parti  de  Pompée  ne 
fut  celui  du  Peuple  Romain ,  &  que  le  parti  de  Céfar  ne  fût  le  parti  rebelle ,  il  fc  déclara  pour 
Pompée  ÇB)-<  &  lui  amena  de  bonnes  troupes.  Il  en  fut  cenfuré  rudement  quelque  terns  après, 
lors  que  Célar  revenant  d'Egypte  pour  aller  combattre  Pharnaces  Roi  du  Pont  s'approcha  de  la  Ga- 
latie.  Dcjotarus  voulant  lui  faire  oublier  fon  attachement  pour  Pompée,  &  fe  procurer  un  appui 
contre  les  autres  Tétrarques,  lui  avoit  fourni  beaucoup  d'argent  (c),  «  avoit  donné  des  quartiers 
dans  fes  Etats  aux  troupes  de  Domitius  Calvinus  (rf).  Cela  ne  fut  point  inutile;  car  après 
avoir  efluié  quelques  fortes  réprimendes  ,  il  trouva  grâce  devant  Céfar  (C).  11  hii  avoit  de- 
mandé pardon,  &  pour  le  faire  avec  plus  d'humilité,  il  avoit  mis  bas  les  habits  rotaux.  Céfar  les 
lui  fit  reprendre  ,  lui  pardonna  le  pafle  («)  ,  &  lui  confirma  &  à  lui  &  à  fon  fils  le  tkre  de 
Roi  (/)  ;  mais  il  le  mena  à  la  guerre  contre  Pharnaces  (j) ,  &  puis  il  lui  ôta  l'Arménie  ,  & 
une  partie  de  la  Galatie  (A).  Quelque  tems  après  Dcjotarus  eut  à  Rome  une  très-facheufe  af- 
faire. Il  y  fut  aceufé  d'attentat  fur  la  vie  de  Céfar:  on  foutint  que,  lors  que  Céfar  logea  chez  Dc- 
jotarus, celui-ci  eut  dcflèin  de  le  tuer.  Caftor,  fils  du  gendre  de  Dcjotarus,  poufla  cette  acco- 
fation ,  &  fuborna  le  Médecin  (s)  de  fon  aieul  maternel ,  pour  dépofer  contre  fon  maître.  Ci- 
ceron  plaida  la  caufe  de  l'Accufé  (£),  &  réuflit  admirablement;  néanmoins,  il  n'obtint  pas  gain 
de  caufe  :  Céfar  ne  prononça  rien  ni  pour  ni  contre  (Z))  ,  il  aima  mieux  laiflèr  cela  indécis: 
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(A*)  //  rendit  de  bons  feralces  aux  Romains  Jant  toutes  leuri 
Guerre»  t AfteJ}  Ciceron  en  parle  magnifiquement  ;  voici 
Tes  paroles  (1):  Quid  de  paire  (Dcjotaro)  dicamf  cujusbe- 
ntvelenlia  in  pspulum  Rnmanum  t/1  ipfius  •n/ualis  atali:  fui 
non  felvm  foetus  imperaterstm  neftrerum  fuit  in  betfit ,  ver  uni 
ttiam  dux  cepiarum  fuarum.  Qjia  de  Ole  vit»  Sulla ,  q u*  Mu- 
tin» ,  qua  Strviliut ,  qua  Lucullut ,  quam  ernate ,  quant  bene- 
rifite ,  quant  graviter  fape  in  Sénat  u  praditaverunt  ?  Quid  de 
Cm.  Peimpeie  hquart  qui  uttum  Dejetarum  in  loto  orbe  terra- 
rum  ex  anima  omicum,  vertque  benevnlum ,  unum  fidelem  pa- 
pule R.  judicovit.  Fuimus  Imperateret  ego ,  &  M.  Bibulus  in 
prepinquis,  finit  imisque  previnciis:  ai  rodent  rege  adjuti  fu- 
mai ,  &  equitatu ,  ()sf  ptdeflribui  cepiit.  Voiez  auflt  ce  qu'il 
écrivit  pendant  qu'il  commandoit  dans  la  Cilicic  (a). 

(i>)  Dejotarus  fe  déclara  peur  Pompée.')  Immédiatement 
après  le  Latin  que  l'on  vient  de  tire,  Ciceron  continue  de 
cette  manière:  Setutum  efi  boc  aterbifimum  (f  calamiu-isfji- 
mum  civile  bellum  :  in  que  quid  fackrJum  Dtjetaret  quid  em- 
niua  reùius  futrit ,  dteere  nem  eft  tucejfe ,  prafertim  cm  cen- 
tra,ae  Dejttarui  fenfil,  vider  ia  belli  judiearit.  Que  in  belle 
fi  fuit  errer ,  ctnmunit  eifuit  cum  Srnatu  :  fin  reûa  fenten- 
tia,  vida  quidem  tau  fa  vituperanda  eft.  Cet  paroles  nous  ap- 
Dejotarus  avoit  cm  que  Pompée  moaipberoit: 
engagé  a  ce  pani  tant  par  des  railbns  de  poli- 
.',  que  par  des  raifons  de  juftice.  Nous  verrons  dan* 
filtrantes  qu'il  crue  toujours  s'être  déclaré 
ir  la  bonne  caufe,  mais  qu'il  fe  garda  bien  de  parler  félon 
1  penfées  devant  Céfer. 
(C)  Apres  avttir  efuit  quelques  fertes  réprimendes  ,  il 
trtmva  grâce  devant  Çifar.]  Il  demanda  pardon  i  Céfar 
d'avoir  combattu  contre  lui  a  la  journée  de  Pharfale  :  U  lui 
Tepréfenta  la  fîtttation  de  Ton  pals ,  qui  l'avoit  mis  hors  d'é- 
tat d'être  maintenu  par  les  troupes  de  Céfar:  il  ajouta  que 
ce  n'éioit  point  a  lui  de  fe  rendre  juge  des  différends  du  Peu- 
ple Romain,  mais  d'obéir  eu  toutes  rencontres  i  ceux  qui 
écoient  en  polfeffion  du  commandement.  Dans  le  vrai  c  ét- 
iolent de  faufles  exeufes  ;  car  il  avoit  été  fortement  perfua- 
«Jé  que  la  caufe  de  Pompée  étok  celle  de  la  patrie,  &  que 
Céfar  étoit  un  fujet  rebelle.  Il  s'étoit  donc  porté  pour  juge 
des  différends  du  Peuple  Romain.  On  ne  doit  pourtant  pas 
trouver  étrange  qu'il  ait  caché  fes  penfées;  car  il  n'y  a  guère 
que  des  Saints  du  plus  haut  étage, ou  des  Philoibphes  pleins 
de  mépris  pour  tes  biens  du  monde ,  qui  puiflent  avoir  l'in- 
génuité qu  il  n'eut  pas.  Toutes  fes  exeufes  furent  rejectées  : 
on  lui  dit  que  fon  imprudence  étoft  vifible,  &  qu'il  n'avoit 
pu  ignorer  que  Céfar  étoit  le  maître  de  Rome,  c'eft-a-dire 
du  uége  du  Sénat,  &  du  centre  de  l'autorité  du  Peuple  Ro- 
main. Ceci  foit  dit  en  faveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas 
le  Latin  ;  car  ceux  qui  l'entendent  aimeront  mieux  que  je 
leur  cite  les  paroles  d'Hirtius.  Les  voici  donc  (3):  Cum 
prepiut  Penfum  fînrsqut  Ce.'hgracijr  acctffi/frt  (Carfir),  Dtje- 
tarus,  Tetrarebes  Gallagraeia  lune  quidem  penè  tel  fus ,  qued 
tri  ueque  legibut  turque  maribut  emeeffum  ffecoteri  Tetrartb* 
tentendebaut ,  fin*  dttbh  auiem  Rex  Armrutet  minertt  à  Se- 
natu  appellatut  ,  depefitil  Regiit  injSgntbus  ,  neque  tantùm 
privât e  veflitu,ftd  etiam  reerum  babil  u  fupplex  adCafarem 
venil  matum ,  ut  fibi  tgnefeeret ,  quid  in  ea  parle  pefilut  ter- 
rarttm ,  qua  nulla  prafidia  Cefaris  babuifet ,  exercltibut 
imperiitque  in  Ch.  Pempeii  eafiris  afuifel.  Neque  enim  fe 
debuifs  judicem  eft  cent  rêver fiarum  Peputi  Romani,  fed pa- 
rère prafentibut  imper  H  t.  Centra  quem  Cet  far,  cum  plurima 
fua  cenmemùratjei  rfiïcia ,  qua  couful  ei  decretit  publicit  tri- 
buiffet ycumque  dcfenjionan  ejut  au/lam peft exeufationem  im- 
prudent ia  reelpere  cearguifel  ,qued  berne  tant  a  prudent  ia  at 
eMigentiafcirepetuifel  qult  urbem  llaliamque  t entre! ,  ubi  St- 
ratus Pcpulutque  Rcmaxus  ,ubl  Respubliea  efet ,  quil  deindt 
peft  L.  Lentubm  &  M.  Marttllum  cenful  efet  :  tamen  fe  cm- 
eedere  Idfaâum  fuperieribui  fuit  beneficlt,,  veteri  betpitie  fi? 
amieitia,  ac  dignitali  atatique  brninit,  precibus  eerum  qui 
fréquentes  cencurriftnt  bespites  atque  amici  Dejetari  ad  de- 
prtcanjum.  De  cenlreverfils  Tetrarcbarum  peftea  fe  cegnitu- 
rumefedixit.  regium  vrfiitum  ei  reflituit.  Legienem  autem 
ttnam ,  quam  ex  gêner  t  ciiïum  futrum  Dejotarus  nalura  difei- 


ptinaqste  nefira  ceuflilu/am  Inbchat ,  tqultatumqne  enwemad 
bellum  zerftulum  adduttrt  jufit. 
CD)  Il  fui  accu  fi  iT attentat  fur  ta  vie  de  Ci  far  


Céfar  ne  prtmmça  rien  ni 


Je  ne  puis  citer 


fur  ce  fujet  que  le  Père  Abram  :  l'iietur  Cefar ,  dit-il  (4) , 
fentenliam  diflulife,  dum  ut  flatuerat  prime  quoque  tetr.pore 
preficifeeretur  in  Orient rm  :  certi  non  fuit  abfelutusjul  confiât 
i  a  Pbilippiea.  Je  mets  en  marge  le»  paroles  qu'il  a  citées  de 
la  II  Philippiqne  (5  V  Eltes  nie  font  fonvenir  d'une  chofe 
que  j'ai  remarquée  ailleurs  (6),  qui  eft  que  les  Avocats  font 
tort  fujets  a  fe  contredire ,  parce  qu'ils  fe  fervent  d'un  mê- 
me fait,  ou  d'une  même  raifon,  taniot  en  un  ffns,  tantôt 
en  un  autre,  félon  le  belbin  des  Caufes  qu'ils  ont  en  main. 

impnrévrt . . .  et  ili,  mmymim  Çftmftr  tnim  éiftntt  A-fmi  Dtj»1,ti\  ifmt  i»*m 
fr,  tli,  Ptfimlmtmut ,  jfnanp  dtxa  vi'Ati.  C*cero ,  H  Phtlipp.  Cf.  XXXV 
4t£m,  4jm  In  tfm^qma  (*)  ér  (C)  i>  J'„«rW«  ANTOIN»  (Marc) 

Lors  que  Ciceron  réfuta  les  Acctrfatcurs  de  Dcjotarus  ,  il 
dit  qu'il  n'étoit  nullement  croiablc  que  ce  Prince ,  qui  ve- 
noit  de  recevoir  tant  de  bienfaits  de  Jules  Céfar,  eat  fongé 
a  le  faire  mourir.  Qua  quidem  à  te  in  tam  pari  en  accepta 
funt  C-  Cafar ,  ut  cum  ampli j]ïm  ?  rceit  benere  &  tiemine  af- 
fecerit.  Il  igitur  nen  mede  à  te  ptrieuh  libérât  ut,  fed  ttiam 
benere  amplijfime  ernatui  arguitur  demi  le  fua  interfitere  ve- 
hife,  quid  tu,nifi  cum  furhfiffimum  fudicas,  fuipicari  pre- 

ftùe  mm  petts.    Ut  enrm  émit  tam,  enfui  tam  inbuma- 

ni :  &  1  »  a  h  a  t  1  animi  à  que  rex  appellatut  efet  in  rum  rj- 
rannum  invtniri  (7).  Mais  lors  qu'au  bout  de  quelques 
mois  il  voulut  s'inferire  en  faux  contre  un  Décret  qu'on  dé- 
bita fous  le  nom  de  Jules  Céfar,  il  rationna  de  cette  maniè- 
re: Ce  Décret  eft  favorable  i  Dcjotarus; donc  Céfar  n'en  eft 
point  l'Auteur,  lui  qui  a  toujours  été  contraire  i  Dejota- 
rus, &  qui  ne  lui  a  jamais  accordé,  ni  aucune  grâce ,  ni 
aucune  jultice:  &  la-delïiu  il  allégua  nommément  tout  ce 
que  Céfar  avoit  eu  de  duretez  pour  Dejotarus  au  milieu  mê- 
me de  la  Galatie,  c'eft-a-dire  où  &  quand  Dejotarus  avoir 
voulu  le  taire  périr,  a  ce  que  dtfbient  les  Accufateurs.  Cm* 
pellarat  bespitem prafens , computarat ,pmmiam  imperaral, 
m  ejut  Tetrartbia  unum  ex  Gratis  cxmitibus  fuit  collecarat  : 
abfiultrat  è  Srnatu  datam  (8).  Ainfi,  la  cou- 
de Céfar  a  l'égard  de  Dcjotarus  fervit  au  pour  &  au 
entre  les  mains  de  Ciceron.  Quand  on  eut  befoin 
de  prouver  que  Dejotarus  avoit  de  grandes  obligations  4  Cé- 
sar, onlapropolà  comme  une  conduite  bienfaifànte  :  mais 
lors  qu'on  eue  befoin  de  prouver  que  Dejotarus  n'avoit  jamais 
eu  de  part  i  l'amitié  de  Céfar ,  on  la  propota  comme  une  con- 
duite malfaifanie.  Ce  qu'elle  avoit  eu  de  favorable  pour  De- 
jotarus fervit  de  preuve  contre  les  Accufateurs  :  ce  qu'elle 
avoit  eu  de  contraire  a  ce  même  Prince ,  fervit  de  preuve 
contre  Marc  Antoine.  Je  voudrois  fa  voir  ce  que  Ciceron 
auroit  répondu  a  un  homme  qui  lui  feroit  venu  dire  :  J'ai 
apprit  par  vetrt  fetende  Pbilippique,  quelers  que  Céfar  paffa 
par  la  Galatie,  il  traita  fort  durement  Dejotarus:  il  e/ldsne 
pr  ti<a bit  que  Dejotarus  peur  fe  venger  eenfpira  centre  Ci  far  : 
efactz  donc  du  Plaidait  peur  Dejeiarus  la  preuve  que  vous 
avez  emphiée  centre  fes  Accufateurs,  tirée  de  la  gratitude  qut 
lui  infpireient  les  grands  bienfait!  de  Jultt  Céfar. 

Si  l'on  ne  connoitToit  pas  les  rufès  des  Politiques, on  s'é- 
tonneroit  de  voir  que  Célar  ne  prononça  pas  un  Arrêt  d'ab- 
folution  dans  la  caufe  de  Dejotarus;  car  a  juger  de  l'accu- 
fation  par  ia  réponfe  de  l'accufe ,  il  n'y  eut  jamais  de  calom- 
nie plus  groulérement  forgée,  que  celle  des  Accufateurs 
de  Dcjotarus.  Outre  que  I  un  des  Ambaflàdeurs  de  ce  Roi 
offroit  a  Célar  de  fe  conflltuer  prifonnier  ,  d  répondoit 
corps  pour  corps  de  l'innocence  de  fon  maître  :  Hier  as  qui- 
dtm  eaufam  amntm  fufclplt ,  cV  erim/nibul  Mit  pre  rege  fe 
fuppeait  rrum  (p).  Ce  qu'ils  dirent  de  plus  vraiftmblable 
eft ,  ce  me  fcmble ,  que  Dejotarus  pendant  la  guerre  d'Afri- 
que fut  extrêmement  alêne  fur  les  nouvelles  de  ce  pats-ta, 
oc  avide  d'en  apprendre  de  mauvaues  touchant  Céfar  (10): 
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ceux  qui  affirment  le  contraire  fe  trompent  (£).  Quelques  mois  après  On  l'aflaflina.  De- 
jotarus n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle,  qu'il  reprit  tout  ce  que  CcTar  luiavoit  ôté  (/).  Son 
grand  âge  ne  l'empêcha  point  de  fe  joindre  à  Bru  tus  dans  l'Afie  (jwj),  &  il  confirma  par  cette  dé- 
marche les  promcfl'es  de  les  bons  defllins  que  l'on  avoit  faites  au  Sénat  (•).  Il  n'étoit  point  aufll 
débonnaire  que  fon  Orateur  le  repréfente  (f):  il  fit  mourir  fa  tille  &  fon  gendre,  &  démolit  la 
foncrefle  où  ils  demeuroient.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Caitor  lui  échapa  (d) ,  &  que 

c'clt 


(0  Cicn* 
Poilipp, 


U. 


(■}  Dio, 
lm.XL.Vll, 

ri-  3«a- 

M  Ciceto, 
pdilipp.  XL 
Ça».  SU. 


»,  pio 
Dcjoiuo, 


00  •*» 
jmUm  v«  { 

m*. 


00  Cice- 
to, pro 
Dciott'O , 
Cm.  IX. 

00  M 
r.Ajr» 

rtaï  xf-- 
riTTK 
Ha—»  rh 

«M».  *t 
wluintm 
•i'J  "''■ 

fi-i- 

«*»  •Vx»» 

ot?  j.t.  , . 
*a/  rèf  aJ- 
M*  •  Jt<rar- 

T«  t  >(.'>--  UC 
irri,  in 

«ti'Aj*  (3A«- 
«»4taW«T»- 

flAlf  It-i  i 
mIjCj^;  , 

; .  i  r  :  :  .' 

I»  7.;J; 
finira)  «au 
iuy*t  D,.;. 
un  dotas 
fmium 
Dnm  Clrrj- 
Ofmi  font. 
Mb*  mm  a** 
kml  eomfiw 
ni  y 
mm  i  < l  rf 

rfanaM*»* 

rtfcafiaan  , 
■«frr#f    ai  aa< 
«uni  r  law 
5»aj*  wù 

flmull  /,' 

.C         .     :  , 

faiWaj  DUf 
"a*)»a  /f/ft. 
PliHarch. 
4c  Sioic. 
Reptign. 


tl  lui  importoit  de  ne  le  ploi  craindre ,  il  n'y  «voit  que  cet- 
te crainte  qui  l'empêchât  de  reprendre  la  podcllioa  de  ce 
qu'il  a  von  perdu.  Ccfiir  n'en  doutoit  point;  &  c'eu  pour- 
quoi il  fut  bien  aife  de  ne  point  l'abfoudre  :  il  le  tînt  en 
Widc  par  ce  noien  ,  &  il  encouragea  les  espions  &  les 
délateurs.  Il  étoit  de  Ton  intérêt  que  la  punition  de  la 
calomnie  en  cette  rencontre  ne  tirât  point  le»  ennemis  de 
1'appréhcnlion  où  ils  ponvoient  être  qu'on  ne  les  calomniât. 
Cette  inquiétude  efl  bonne  à  entretenir,  quand  on  occupe 
<ics  portes  tels  que  celui  de  Célar.  Ce  que  Ciceron  repré- 
iënta  cil  très-beau:  fi  l'on  permet  de  fubomer  des  domefti- 
que*  ifio  qu'ils  dépotent  contre  leurs  maître» .  6c  fi  l'on  ne 
punit  pas  cet  faux  délateurs ,  on  déclare  la  guerre  a  loua  les 
chcl»  de  famille,  perfonne  ae  léra  en  fùrcté  dans  ion  logis, 
&  par  une  étrange  mciamorpbofc  les  maîtres  feront  les  es- 
claves de  leurs  valets  ,  &  ceux-ci  deviendront  tyrans  de 
leurs  maîtres.  Servum  follicttart  verbis,  fpe,  pr.rmiisque  cor- 
rumpert,  abducere  d.mtem ,  cintra  domtnmm  armare ,  boetfi 
mm  umi  pnpmqm,  fed omnibus  famik'h  bellum  nefarium  indi- 
rere.  Nam  ifia  corrupteta  ferxi  ,fi  non  modo  impunita  fueril , 
fkdetiom  à  tantaoutboritatt  approbata,  nulH  parielet  an- 
tram  fatmtrm ,  malt*  tegei,  mtlta  jura  cufiodttt:  mai  enim 
idqatd  in  tus  efi  atone  r.ofirnm  impune  evolmrt  pote  fi ,  contra- 
amt  moi  pugnart,  pJ  ta  éminata  ftrvitat,  ta  fi mitait  dtmê- 
aaras.  0  tempera,  I  mores  (n)/  Ciceron  ne  prenoh  pat 
garde  que  le  funelle  désordre  qu'il  repréfentoit  fera  toujoura 
ce  que  les  tyrans ,  ce  que  les  ufurpatcurs  chercheront.  Ils 
voudrolem  qne  l'on  eût  à  craindre  que  les  murailles  &  les 
planchers  de  nos  chambres  ne  s'érigeaQent  en  témoins.  Re- 
marquez que  de  tout  terni  les  espions  &  les  délateurs  ont 
vris  garde  à  ht  manière  dont  on  raifonne  fur  les  nouvelles. 
Ce  fut  un  des  crimes  qu'ils  objectèrent  a  Dejotarus. 

(£)  Crttx  qui  affirment  le  ctmtraire  fe  trempent.] 

Un  Ditcours  politique  imprimé  l'nn  ifioo,  im  fuit  montré 
l;  !.,',  .  a"  une  Jet  Cbawêrtt  dtaamftttam  r\mtlàr*t>jatr 
ut  tmares  il  natvralilè  des  tê rangers  «uni  qne  Relirimaires , 
Contient  ces  paroles  (  u)  :  Si  t»ai  aviez  le»  ces  livrets ,  peut- 
être  que  fauis  que  veut  avez  apporté  de  vos  logis  vous  tvmte- 
roit  aufi  faal'mcnt  que  fit  Cejiui  de  condamnation  de  Ci  far 
centre  Dtjttonti,  après  qu'il  rufi  entendu  fi  iloquemment  & 
portement  le  grand  Ciceron  parler  à  ta  defebarge.  On  prend 
l'un  pour  l'autre  dans  ce  l'adage;  Ùcjotarus  pour  Ligarius. 
Voiez  l'Article  Ligarius,  Remarque  (yf). 

(/")  //  n'était  peint  auffi  débonnaire  que  Ciceron  le  refri- 
fente.j  On  reprochoii  a  Dejotarus  d'avoir  appliqué  un 
Vers  a  deux  nouvelles  qu'il  avoit  reçues  en  même  tems , 
l'une  bonne  ,  l'autre  mauvalfe  ;  l'une  que  Domitius  fon 
ami  avoit  fait  naufrage  ,  l'autre  que  CcHar  étoit  adiégé 
dans  un  chiteau.  Ciceron ,  voulant  montrer  que  c'é- 
toit  une  calomnie  ,  dit  entre  autres  chofes  que  Dcjosa- 
rns  eft  un  homme  débonnaire ,  &  que  le  Vers  dont  il  s'a- 
git eft  le  plus  barbare  du  monde.  Perifent  nés  amis ,  pour- 
vu que  nx  ennemis  perifent  auffi.  C'cll  le  fens  de  ce  Vcrs- 
tt.  Quum  effet  ei  nunci.it um  l)  mitium  natif ragi»  periife ,  te 
in  caflilh  circumfideri ,  de  U..mith  dixit  verfum  Gr*cum  ea- 
drm  fententia  qua  etiam  nos  babeinus  Latinum,  Pereant  ami- 
ci,  dum  una  inimici  intercidnnt.  Quod  ifle  fi  efet  tibi  inimi- 
cijfimus  nunauam  tomtn  dixifet:  ipfe  enim  manfuetus,  ter- 
fus  immanis (là).  Plutarque  a  repréfenté Dejotarus  fous  une 
toute  autre  idée.  Selon  Chryfippe,  dit-il,  Dieu  redemble 
k  Dejotarus  Roi  des  Calâtes,  qui  alant  pluficurs  enfani  les 
tua  tous,  excepté  celui  auquel  il  voulolt  laifl'cr  fon  Roiau- 
me.  Pour  bien  entendre  ceci,  il  faut  voir  un  peu  au  long 
&  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit.  Comme  les  villes  £f  cite*, 
quand  elles  font  trop  pleines  de  peuple,  en  ofient  eu  ensoyent 
Jet  colonies  au  loin,  &  commencent  des  guerres  centre  quel- 
ques-uns: auffi  Dieu,  félon  Chryfippe,  envoyé  Ut  cimmen- 
eemens  de  quelque  mortalité ,  tf  cite  pour  teimein  Euripides, 
&  les  autres  qui  difi  ni  que  la  guerre  de  Troje  fut  envoyée 
par  les  Dieux  pour  tspuifer  ta  trop  grande  multitude  du  peu- 
ple  Cmfidert*  comment  Chryfippe  donne  à  Dieu  tout- 
jours  les  plut  beaux  nnms ,  &  les  plus  bumainei  appellations 
du  monde,  &  au  contraire  lei  effets  fauvages,  cruels,  bar- 
bares ,  fi?  t'a/atiques  ;  car  i  ces  ethnies  que  les  cite*  envoient 
dehors  ne  reffemblene  point  proprement  ces  grandes  mortalité* 
Êf  pertes  doommes,  comme  celle  qu'amena  la  guerre  de  Troye 
m>  celle  des  Medet ,  ou  la  Pelaponnefiaque,  fi  ce  n'efi  que  ces 
gens-ci  fichent  qu'il  y  a  quelque  ville  qui  fe  fonde  if  fe  peuple 
défaut  ut  terre  aux  enfers.  Mais  Cbryfippui  fait  Dieu  fem- 
blable  à  Dejotarus,  le  Roy  de  Calât ie,  lequel  ayant  p/ufieurl 
enfant ,  &  voulant  lai  fer  fin  eflat  fi?  Royaume  à  tun  Sieeux 
feui,  il  tua  lui  mrime  tous  les  autrei,  comme  t'il  eufi  coupé 
fi?  taillé  tes  branebet  à" un  cep  de  vigne,  afin  que  celle  qui  de- 
meure en  dr.  ienne  plus  grande  &  p/ui  firte  (  14)  ,  combien 
que  le  vigneron  le  face  lors  que  les  branches  font  encore  peti- 
tes fi?  foiblet.  Et  nous  quand  les  petits  cbient  font  encore  fi 
jeunes  qu'Ut  ne  wyent  goûte ,  pour  espaigner  la  cbi.'nne,  nout 
lui  en  ofions  pluneurs  :  la  où  Jupiter  ne  laiffe  pal  tellement 
enifire  fi?  tUMir  en  ange  parfait  les  bemme>,  aint  lui-meuue 
Ut  faifant  naïQre,  fi?  leur  donnant  croi fonce,  Ut  tturmente 


puis  après  ta  leur  préparant  ,*ceafmt  it  corruption  fi?  de 
mort ,  là  ou  U  faJeit  pluftvfi  ne  Itur  donner  point  de  confies  fi? 
de  principes  de  naifoace  (15).  Ces  paroles  de  fluurque 
contiennent  une  comparaifunqui  me  fait  fuuvenir  d'une  loc- 
tlfe  de  Van ini, que  j'ai  lue  dans  la  Doctrine  Curieufe  du  Pè- 
re Garalle  à  la  page  815.  "  Pour  les  hommes , difuit- il, fa u- 
,,  droit  faire  comme  les  bufeberuns  l'ont  tout  les  an;  dans 
„  les  grandes  forefts:  ils  y  entrent  pour  les  vifiicr,pour  r«- 
n  cognoillre  le  mort  boiî  ou  le  bois  ven ,  &  effeaaefler  la 
H  fored,  retrenc liant  tout  ce  qui  eft  inutile  Si  fuperSu,  on 
„  dommageable , pour  retenir  feulement  les  bons  arbres ,  ou 
m  les  jeunes  baliveaux  d'espérance.  Tout  dsttnesme ,  difoit 
„  ce  tnefenam  Athéifte,  il  laudroU.  tous  les  ans  faire  une  ri- 
,,  goureufe  vifite  de  tous  le*  habitant  des  grandes  &  popu- 
„  leufes  villes,  &  mettre  a  mon  tout  ce  qui  eft  inutile,  & 
,,  qui  empefchc  de  vivre  le  relie  ;  comme  font  les  perfonnet 
„  qui  n'ont  aueunmeftier  profitable  au  public,  les  vieillards 
,,  caduques , les  vagabonds  61  f encans  :  il  faudrait  effemeOer 
„  la  nature,  csclaircir  les  villes ,  mettre  à  mort  tous  les  ans 
„  un  million  de  perfonne» ,  qui  font  comme  les  ronfe»  ou  les 
„  horties  des  autres, pour  le» empefeher  de  croiflre  ".  L'ac- 
tion que  Plutarque  impute  i  Dejotarus  ne  paroit  pas  trop 
certaine,  quand  on  la  compare  avec  les  louanges  que  Cice- 
ron a  données  a  ce  Roi  de  Galatie  ,  &  avec  le  filence 
des  Accufateur»  par  rapport  S  une  telle  inhumanité.  Auroit- 
or  appcller  De|otxrui  un  très-bon  pere  de  famille,  op- 
timal paterfami/ias  (16),  fi  Caftor  fon  petit-fili  avoit  pu 
lui  reprocher  le  meurtre  de  fes  enfansf  Auroit-on  ofé  dire 
que  la  probité  reconnue  de  tout  le  monde  réfutoit  allez 
pleinement  la  calomnie?  Hoc  hce  Dejotarum  non  tant  ingé- 
nia fi?  prudent iu ,  quant  fide  fi?  rcligiant  vit*  defendendum 
puto.  Nota  tibi  efi,  C.Cafar,  biminu  prebitas,  noti  morts, 
nota  antlantia  :  cui  port  o ,  qui  modo  populi  Rumoni  nvmen  au- 
ditlit ,  Dejotari  prebitat,  integritai,  gravitas,  vin  us,  fi  Je  s 
non  fit  audita  (i?-)?  Remarquez  bien  qu'au  tems  de  l'Ac- 
eufttion ,  Dejotarus  n'avoit  qu'un  fils.  Il  cil  même  vrai 
qu'il  n'en  avoit  qu'un  quand  Céfar  logea  chez  lui  (18.:.  On 
me  dira  que  Strabon  (19)  rapporte  une  ebofe  qui  favorite 
Plutarque  :  c'efl  que  Dejotarus  s'étant  emparé  de  la  ville 
capitale  de  Saucondarius  fon  gendre ,  l'y  fit  maflacrer , 
traita  de  même  fa  fille,  femme  de  Saocondaritis ,  démolit 
la  forterefle,  &  faccagea  presque  toutes  les  mailùns.  Je  ré- 
pondrai que  cela  diffère  beaucoup  de  la  narration  de  Plu- 
tarque. On  fit  cela  fans  doute  pour  fe  venger  de  la  noire 
trahifon  de  ce  gendre,  qui  apparemment  avoit  été  le  prin- 
cipal directeur  de  l'Aecuiotion  de  Dejotarus. 

Difons  en  paflant  que  la  ville  capitale  de  Saocondarius 
s'appclloit  Gorbctui  :  mais  comme  Strabon  peu  de  pages  au- 
paravant (20)  nomme'  M<irzcus  la  capitale  du  petit- fils  de 
Saocondarius,  il  y  a  quelque  apparence  que  ces  noms-là  ne 
font  point  dan»  leur  état  naturel.  Cafaubon  le  conjecture. 
On  peut  conjecturer  la  même  chofe  touchant  la  ville  capi- 
tale de  Dcjorarus  ;  elle  s'appclloit  illucium  (21),  fuivant 
quelques  Manuscrits,  Si  Blùbium ,  fuivant  quelque»  autres. 
Qui  doute  qu'il  n'y  ak  la  une  faute,  puis  que  Ciceron  (32) 
nomme  Caflellum  Lucceium  (23)  le  château  où  Dejotarus 
devoit  recevoir  CcTar  V 

(f7)  Il  y  *  beaucoup  d'apparente  que  Cafior  lui  iebapa."] 
Caftor  fut  à  Rome  le  promoteur  de  l'Accufation ,  &  y  fub or- 
na le  Médecin  de  Dejotarus,  pour  le  faire  dépofer  contre 
fon  maître  (24).  Jugez  fi  Dejotarus,  qui  n'épargna  point 
fa  fille,  auroit  épargné  un  tel  petit-fils f  II  faut  donc  croi- 
re que  Caftor  ne  lui  tomba  pas  entre  les  mains,  je  ne  lai 
ce  que  dévint  le  fils  de  Dejotarus;  il  ne  fuccéda  point  a 
fon  pere:  il  avoit  obtenu  du  Sénat  (25),  &  puis  de  Cé- 
far (26T)  ,  le  titre  de  Roi ,  6c  il  devoit  époufer  une  fille 
d'Artavasde  Roi  d'Arménie  (37).  Ciceron  le  loue  beau- 
coup (28).  Le  fiicccfTeur  de  Dejotarus  s'appelloit  Amyn- 
tas,  fi  l'on  en  croit  Strabon  (29).  Or  cet  Amyntat  avoit 
été  Sécrétaire  de  Dejotarus  (30),  6c  puis  Général  de  les 
troupes  dans  l'Armée  de  Rrutus  (31  )  :  il  abandonna  le  par- 
ti de  Brntui ,  &  pafla  au  camp  d  Antoine.  Ce  fut  fans 
doute  ce  qui  obligea  Antoine  a  lui  donner  la  Pifidic  en 
714(32),  &  la  Galatie,  la  Lycaonic,  &  ta  Pamphylie  en 
718  (33)-  Or  parce  que  Dion  affllrc  qu'en  ?t4  les  Trium- 
virs donnèrent  à  Caftor  les  Etais  de  Dejotarus  décédé  dans 
ta  Galatie,  &  ceux  d'Aualus  décédé  au  même  pars  (34), 
je  croirois  facilement  que  Strabon  fe  trompe  ,  lors  qu  il 
donne  Amyntas  pour  fuccefleur  immédiat  à  Dejotarus.  Il 
me  femble  qu'il  vaut  mieux  dire  avec  Dion  ,  que  Caftor 
fuccéda  à  Dejotarus,  &  nous  donnerons  enfuite  Amyntas 
pour  le  fuccefleur  de  Caftor.  Le  Pere  Norit  a  beau  prou- 
ver par  quelques  exemples  que  Dion  eft  accoutumé  de 
donner  au  lits  le  nom  du  pere,  il  ne  me  perfuadera  point 
que  cela  fuit  arrivé  par  rapport  a  Caftor:  &  quand  même 
cela  feroit  arrivé ,  le  Pere  Noris  ne  laift'eroit  pas  d'avoir 
commis  une  faute  (35);  car  en  ce  cas-la  Dion  n'auroit  pas 
pu  prendre  Caftor  pour  Dejotaru»,  pul»  que  Caftor  n'étoit 
pas  le  (ils  de  Dejotarus,  mais  feulement  le  fils  de  faillie. 
Caftor,  qui  accula  fon  aieul  S  Rome  d'avoir  aueuté  S  la 
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DEJOTARUS. 


c'eft  lui  qui  oluint  en  Tannée  714  de  Rome  les  païs  que  Dejotarus  &  Attalus  kifTercnt  vacan* 
dans  la  Galatie  par  leur  mort.  Dejotarus  eut  un  autre  gendre  contre  lequel  il  entreprit  une  guerre 
de  Religion  car  comme  il  étoit  le  patron  du  Temple  &  des  Prêtres  de  la  Déefle  Cybcle, 

il  ne  put  foudrir  que  Brogitarus  Ton  beau-fils  profanât  ce  lieu  facré  :  il  arma  donc  contre  lui 
éc  l'en  chafTa.  Il  étoit  entêté  de  fuperftition  pour  les  augures  autant  qu'homme  du  monde  (/). 
Ciceron  a  fait  fur  cela  de  fort  bonnes  réflexions  (         On  ne  démêle  pas  bien  en  quel  tems  Bru- 
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vie  de  Céfsr ,  eft  apparemment  celui  dont  Dion  a  fait  men- 
tion ,  comme  de  ceint  qui  fuceéda  a  Dejotarus .  Pour  ce 
qui  retarde  Dejotarus  Philadclphc  Roi  de  Paphlagonic ,  fila 
de  Caflor  (3<S).  j'avoue  que  je  ne  fai  d'où  tirer  Ion  extrac- 
lion,  je  tic  lai  point  fi  Ion  pere  e(l  le  même  Caflor  qui 
accula  fonaieul;  cela  pourroit  être:  je  fai  feulement  qu'il 
abandonna  Marc  Antoine  dans  la  guerre  d'Aétium  pour  Te 
joindre  à  Odavius  (37),  fie  qu'il  tut  k  dernier  Roi  de  Pa- 
phlagooie  (38). 

Je  ne  finirai  point  cette  Remarque  61ns  avertir  mon  Lec- 
teur, que  quand  fai  parié  de  Saocondarius  pendre  de  De- 
jotarus ,  j'ai  fr'u  le*  paroles  de  Strabon  autrement  qu'on 
n'a  coutume  de  les  prendre.  t*  tt*J  K4c*«c  fimrdim  ta 

,  h  i  ymu^  »r«  ««r«  ur„         A. .  nu) 

r  ri,,  Umt  VoiJa  le»  paroles  de  Strabon  (30); 
1  peuvent  lignifier,  La  capital*  de  Caflor  Saocondarius 
dans  laquelle  De/otarus  fin  beaupere  le  fit  mourir  lui  fif  fa 
femme:  ou  bien ,  La  capitule  de  Caflor  fils  de  Saocondarius, 
dont  laquelle  ee  dernier  fut  mis  à  mort  avec  fa  femme  par 
Deptarm  fin  èeau-pere.  Cette  dernière  Traduction  (40) 
m'a  ferablé  meilleure  que  l'autre,  parce  que  je  fuis  certain 
que  Caftor  étoit  fils  de  la  fille  de  Dejotarus,  fit  que  se  fâ- 
chant point  comment  s'appelloit  fon  pere ,  il  m'eft  auffi  bien 
permis  de  l'appellcr  Saocondarius,  que  de  lui  donner  un 
autre  no;o.  Remarquez  en  pillant  un  avantage  de  notre 
Langue  fur  la  Langue  Greque.  Celle-ci  ne  coadamnoit 
pas  un  arrangement  de  mots  où  l'on  pouvoit  prendre 
terme  aullitot  pour  le  furnom,  que  pour  le  pere  d'un 


On  m'alléguera  peut-être  Suidas,  qui  a  donné  au  gen- 
dre de  Dejotarus  le  nom  de  Caltor;  mais  l'autorité  de  Sui- 
das eft  ici  tout-a-fait  nulle.  Il  fuppofe  que  Dejotarus  fut  ac- 
culé par  fon  gendre  auprès  de  Cèl'ar.  C'eft  un  grand  défaut 
d'exactitude.  Ciceron  l'Avocat  de  l'Accufé,  &  par  confis- 
quent plus  croiablc  que  cent  mille  Sufdas,  déclare  nette- 
mciu  &  formellement  en  plullcurs  endroits  de  fon  Plai- 
doié,  que  Caflor  petit-fils  de  Dejotarus  fut  l'Accufateur, 
tk  il  ne  parie  que  faiblement,  fit  en  termes  indirects,  de  la 
part  que  le  pere  de  ce  Caftor  pouvoit  avoir  au  complot.  Je 
ne  doute  pas  que  le  fils  n'ait  eu  l'agrément  de  fon  pere,  ni 
que  Dejotarus  n'ait  pris  cela  pour  prétexte  de  la  barbarie 
dont  il  ufa  envers  fon  gendre;  mais  après  tout. l'exactitude 
demande  que  l'on  fuive  ici  le  témoignage  de  Ciceron.  De 
plus,  te  bon  SnTda*  n'at-il  pas  dit  que  Dejotarus  étoit  Séna- 
teur Romain?  N'cft-cepas  une  ignorance  ficrafle,  qu'elle 
le  rend  tout-a-lait  indigne  d'être  cru  fur  cet  article  f  Noua 
verrons  ci-delTou»  fi  le  gendre  de  Dejotarus  a  été  favant,  & 
•  de  plufieurs  Livres. 


(H)  //  eut  ans  .  .  .gendre,  contre  lequel  il  entreprit  une 
guerre  de  Religion.]  L'abominable  Clodius  aiant  trouvé  un 
homme  dans  la  Pnrygie  prêt  a  donner  une  bonne  foraine 
d'argent,  a  condition  <]u'on  l'invertit  du  Pontificat  de  Pes- 
linuntc,  lui  en  expédia  les  provifions.  Cet  homme  étoit 
marié  â  une  fille  de  Dejotarus,  &  l'appclloit  Brogitarus.  On 
le  mit  en  poflenion  du  Temple,  &  Ton  en  chalfa  les  Prê- 
tres. Mais  Dejotarus,  plein  de  zélé  pour  le  culte  de  Cy- 
bcle, chafTa  cet  ufurpateur  qui  profanoit  toutes  ces  faintet 
cérémonies.  Votez  un  peu  comment  l'éloquence  de  Cice- 
ron fe  déptola  fur  cette  Avanturc.  Sed  quid  eg»  id  admirer? 
il  s'adrelle  i  Clodius  (41  ),  qui  accepta  peainia  Pejpnuntem 
ipfam  ,fidem .  domieilmmque  Mat  ris  Deorum  vaflarù  ,&Bro- 
éitara  (41)  Galk  graeo  impure  tmMt  ac  nefaria  tuum  9km 
lecum  fanumque  vendideris:  factrJetcm  ai  spfi>  arts pnhma- 
ritufque  det raser is  .emuis  illaqua  vetuflas ,qu.e  Perfa,quet 
Sjri,quaregei»mnet,qmEuropam Âfiamque  tcuuerunt  ,fcm- 
per  ftrmrna  rtligime  celuerur.t ,  pervei  terisr  qu«  denique  nos- 
tri  majores  &c.  Qmd  quant  Deje/arus  relighne  fua  callifft- 
mi  tueretur,  quem  unum  babemut  in  orbe  lerrarum  fid>  iijfi- 
mut»  bute  imperta  atqif  amant <>bmttm  mtiri  n?viinis ,  Brogi- 

tare.ut  unie  dixi,  addiâum pecania  tradidijli.  Qfttm 

malt  a  regia  funt  m  Dtytare,tum  Ma  maxtme  ,qued  tibi  nul- 
htm  munis  it  Jit  ;  qued  eam  partent  legis  tua ,  qua  coagruebat 
cunt  judicio  Sénat  ut ,  ut  ipft  rrx  effet ,  non  repudiavit  :  quod 
Peffintmtem  per  feelui  à  te  violai  «m  ,  &  facerdfte  facrifque 
fpr,iiatum  reeuperavit ,  ut  in  prtfiwa  rcltgvme  fervarel  :  quod 
ceremtmat  ab  mai  vetuilate  acceptas,  à  ISrogttaro pt.ilui  nm 
finit ,  mavultqne  generum  fuum  matière  lut,quàm il'iud fanant 


autiquilaie  1 

(/,)  Dejotarus  étf  it  cntélt  de  fuperflitim  peur  les  au- 
gures autant  qubtmme  du  mande.]  U  n'enlteprcnoit  rien 
sans  coufulter  le  vol  dcsoifeaux,  &  il  fe  conduifoit  telle- 
ment par  cette  forte  d'aufpices ,  qu'il  discontinua  l'es  voia- 
ges ,  &  s'en  retourna  chez,  lui,  aiant  déjà  fait  plufieurs  jour- 
née». Il  n'avoit  point  d'autre»  raiforts  d'en  ulu  ainfi ,  que 
les  préfages  qu'il  découvroii  en  chemin.  Le  vo)  d'un  aigle 
fui  une  fuis  caule  ou'il  interrompit  fon  voiage,  &  bien  lui 
en  prit-,  car  s'il  lYùi  continué,  il  auroit  été  écrafé  fmis  les 
ruines  de  la  diantre  qui  lui  étoit  deltinée.  Elle  tomba  la 
nuit  luivante.  Comme  il  étoit  fort  habile  fur  ces  matières, 
il  étoit  lui-tuimc  l'un  Prophète,  fit  fon  Devin.   11  n'avoit 


pas  oublié  de  fe  pourvoir  de  la  qualité  la  plus  nécefTnire 

dans  la  profetlon  :  c'eft  de  ne  demeurer  jamais  court,  de 
n'avouer  jamais  qu'on  t'e  l'oit  trompé,  fie  d'avoir  toujours 
quelque  fubterfuge  dans  la  manche.  Il  en  trouva  un  qui 
étoit  rempli  de  moralité,  lors  qu'il  eut  perdu  ht  plnpart  de 
fes  Etats,  fit  une  greffe  fomoie  d'argent,  pour  avoir  porté) 
les  armes  contre  Céfitr.  Il  mena  fes  troupes  à  Pompée  :  la 
marche  fut  longue,  fie  il  n'eut  jamais  dans  fa  route  que  de 
bons  préfages  ;  aufil  s'étoit-tl  Daté  que  Cétar  feroit  battu. 
Les  chofes  prirent  toute  une  autre  face;  Céfar  triompha, 
fit  fit  fentir  fon  reflentiment  a  Dejotarus  d'une  manière  très- 
incommode.  Que  lit  Dejotarus?  out  il  allez  de  bonne  foi 
pour  reconnolOT  que  fa  Science  étoit  trompeuféftémoigna- 
t-il  quelque  regret,  quelque  repentir  de  6  trop  grande  cré- 
dulité? Point  du  tout:  il  fc  retrancha  dans  les  plus  belle* 
Maximes  de  la  Morale;  il  dit  que  les  augures, qui  l'avoieni 
poufTé  a  continuer  fon  voiage  au  camp  de  Pompée,  étoient 
réellement  de  bons  augures ,  puis  que  (bus  leur  direction  il 
?  voit  fui  vi  le  part:  de  la  jufticc.  Il  eft  vrai  qu'il  lui  en  coa- 
toit  la  plupart  de  fes  Etats;  mais,  difoit-il,  la  gloire  d'a- 
voir rempli  mes  devoirs  m'eft  plus  préeieutè  q«e  tous  le* 
biens  de  la  terre.  De  peur  qu'on  ne  me  foupeonne  de  fo- 
phifliquer  ce  Paflage  de  Ciceron,  je  le  mets  tout  entier  en 
marge  (43).  Notez  que  cet  homme,  qui  respectait  avec 
tant  de  religton  les  ordres  de  la  providence  par  rapport  a  la 
doctrine  des  augures ,  ne  fit  point  difficulté  d'uturper  les 
Etats  de  fes  voifins,  fit  de  faire  mourir  fon  gendre  fit  fit 
fille  pour  des  querelles  que  fans  doute  l'ambition  avott  fait 
naître.  Apparemment  il  n'auroit  pas  fait  plus  de  quartier  a 
fon  pere,  dans  une  femWaWe  concurrence. 

(AT ).  . .  Cictrm,  a  fait  fur  cela  de  fort  bmmes  réflexion,.] 
Il  obl^  rvc  les  pnfioi  d  os  1^  oindi  ïts  ci  ,i  tis  lâ  i  c  n  c  0 
des  augures  étoient  étrangement  difTértns  de  ceux  de  De- 


jotarus, fie  qu'en  certaines  chofes  l'oppofition  arrivoit  jus- 
que* a  la  contrariété.  Cette  Remarque  cil  trés-forte  con- 
tre la  doctrine  des  préfages;  car  puis  qu'il  n'y  a  que>£)ieu 
qui  connoifle  l'avenir ,  c'eft  Dieu  (cul  qui  les  envoie.  Or 
Dieu  ne  fe  contredit  point  lui-même,  il  ne  fait  donc  pas 
fervir  les  mêmes  chofes  a  prélàger  le  bien  fie  le  mal.  Sole- 
bot  ex  me  Dejotarus  percotttari  mflri  augurii  difeip/inam , 
&  ego  ex  /'//«  fui.  0  dit'  immort  aies ,  quantum  dife  rebut,  ut 
qu.edam  efent  etitrm  contraria  (44  ).'  Voici  une  Confédéra- 
tion de  plus  grand  poids.   Que  pouvost-on  dire  de  plus  fri- 
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vole,  que  dt  fuutenir  qu'on  ne  lé  repemoit  pu  d'avoir fuivi 


Que  fait  cela  pour  les  auspicei 
vfez-vous  pas,  avant  qu'ils  vous  fuflent  préfentez,  ce  que 
vous  deviez  a  l'amitié  du  Peuple  Romain  ;  ce  que  la  fidé- 
lité, ce  que  la  jufticc  exigeoient  de  vous?  N'étiez-vons  pas 
trè>-perfuadé  que  la  gloire  ,  que  l'honneur ,  que  la  vertu 
font  préférables  à  une  couronne?  Ce  n'eft  donc  pas  pour 
vous  apprendre  ces  véritez ,  qu'une  corneille  a  chanté  fur 
votre  chemin.  Vous  les  (aviez  déjà  tout  comme  prélênte- 
ment.  Les  augures  n'apprennent  point  les  doctrines  de  Mo- 
rale, mais  les  bons  ou  les  mauvais  évènemens  :  s'ils  vous 
ont  promis  un  bon  fuccés ,  ils  vous  ont  trompé ,  vous  avez 
fui  avec  Pompée,  fie  vous  avez  été  dépouille  de  vos  Etats 
par  le  vainqueur.  Nam  illud  adutodum  ridiculum ,  quod  ne- 
gai  Deptarua ,  auspiciorum  qua  fihi  ad  Pcmpejum  proficit- 
centi  facla  faut ,  tmn  pttnilere ,  quod  fiJem  fecutut ,  amicit  ioni- 
que Pu.  Ri.  futiùus  fit  eff.çio.  .Intiquwrrmem'm  fibifuifelau- 
dem  &  gttriam  quùta  régnant  es"  pfe^hnes  fitas.  Credo  id 
quidem,fed  bec  nii'il  ad  auipicia.  JVec  enim  et  eurnix  canere 
ptterat  reâe  eum  ftteere ,  quod  Po.  Ro.  libertatem  defendere 
par  are  t  :  ipfe  bec  fc'itiebat  fictif  i  frnfit.  Aoes  eventut  fignifi- 
cant  aut  aJ-jerfos ,  oui  fecttndm.  fin  mis  auspiciis  video  effe 
ufuni  DejotaruM ,  qua  vetat  jpecïare  fortunam ,  dum  pra/te- 
tur  fides.  ,1vei  vcm  fi  prospères  etentns  oftenderunt ,  certe  fe- 
fellerunt.  Fugit  è  prxlio  cum  Pvmpefo , grave  temput  :  difees- 
fit  ab  co ,  Isiàtinfa  res  :  Çjtfarrm  e/  Jetn  trtnpore  Çf  h  item  & 
boipitem  vidtt,  i2fV-  (45).  Il  eft  très-certain  que  Dejotarus 
n'avoit  point  examiné  les  auspices,  afin  d'apprendre  fi  en  k 
joignant  a  Pompée  il  cmbrafi'eroit  la  bonne  caufe,  mais  afin 
d'apprendre  (i  fon  voiage  feroit  fuivi  d'un  heureux  luccês. 
11  ne  confultoit,  il  n'étudioit  les  augures,  que  pour  l'avoir 
s'il  agiltoit  prudemment  :  il  étoit  perfuadé  de  refte  qu'il 
agiQ'oit  julïemcn:;  car  puis  qu'après  avoir  vu  l'entière  rui- 
ne du  parti  républicain,  il  demeuroit  fermement  perfuadé 
que  le  pnrti  de  Poi-pée  avoit  été  le  parti  de  La  juilice,  il 
n'avoit  garde  d'en  o  iutcr  pendant  que  Pompée  étoit  bien 
dans  fvs  affaires.  CVtoit  donc  la  mauvaifefoi,  la  mauvaife 
honte,  qui  le  faifuii  recourir  a  cette  chicane.  Les  augures 
ne  m'ont  point  trompé  ,  puis  que  j'aime  mieux  avoir  agi 
en  homme  de  bien  ce  d'honneur  ,  ijue  d'avoir  gagné  un 
Hoiaume.  Cela  me  fait  f'ouvc:iir  d'une  échapatoire  fort 
commune  à  ceux  qui  dans  les  jiucrres  de  Religion  prêchent 
a  leurs  gens  que  Dieu  leur  promet  un  bon  fuccés, 
Us  piélàge»  l'ont  favotaUes ,  fiée  :  U  arrive  afl'ei 
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tus  plaid*  fortement  «après  de  CéTar  la  carte  de  Dejotarus  (I.).  Si  l'on  pouvoir  compa- 
rer les  femmes  du  Vieux  Teftament  avec  celles  du  Paganisme ,  on  mettrait  en  parallèle 
Sara  femme  d'Abraham,  avec  Scratonice  femme  de  Dejotarus  (A/).  Ce  dernier  répondit 
habilement  à  la  raillerie  de  C  raflas  touchant  fa  vieille  (Te  (N).  Monfr.  More  ri  n'a  donné 
Jd  qu'un  petit  Article  :  la  matière  étoit  pourtant  bien  fertile  ;  il  n'y  avoir  qu'à  prendre  la 
de  la  raflembler.    Sa  brièveté  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  fait  de  groffes  fautes  (O). 

On 
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cei  belle»  promeffes  font  fulvies  de  It  perte  d'u- 
Le  Prédicateur  n'en  eft  pu  déconcerté  :  il 
i  admirables  reffources  :  G  l'on  avoit  vaincu,  on 
fe  feroit  trop  confié  au  bru  de  la  chair,  on  su  roi  t  trop  en- 
cenfê  |  (es  rets  :  une  défaite  noua  apprend  que  noua  n  "étions 
pas  a  fiez  humbles;  le  doigt  de  Dieu  fera  déformais  plus 
fênlible^  ainfi  dans  le  rond  les  prtfagcs  étoient  heureux , 
puis  que  la  victoire  deviendra  funefte  au  vainqueur,  &  que 
le  parti  vaincu  apprendra  mieux  a  Te  confier  en  celui  qui  eft 
le  rocher  des  ficelés. 

(A)  On  ne  démile  pat  bttn  eu  quel  tems  Bru/ut  p  Initia  for- 
tement . ...  la  couft  de  Dejotarus.}  Ciccron  en  parle  dé 
cette  manière  :  Erat  à  me  ment io  fada  caufam  Dejotari fide- 
Ujfimi  atque  eptimi  ornatijjime  &  cepiifijjime  à  Brutomeaudis- 
fi  e/e  defenfam  OtSy  On  ne  doute  point  que  le  Livre 
I  ainfi  n\it 
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ou  il  parle  i 

tique  (473  :  il  faut  donc  dire  que  Brutua  ne  plaida  point 
pour  Dejotarus  dans  l'Accufatlon  de  Caftor;  car  ce  fut  au 
retour  d'Espagne,  &  après  la  guerre  d'Afrique,  que  Céfar 
examina  cette  Accufation.  On  peut  même  être  afTOré  que 
finiras  ne  plaida  point  pour  Dejotarus  a  Rome,  mais  a  Nl- 
cée  (48):  &  ainli  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  juftifia  De- 
jotarus, que  d'avoir  porté  les  armes  contre  Céfar  dans  l'Ar- 
mée de  Pompée.  Cette  Harangue  de  Brutua  eft  moins 
louée  par  l'Auteur  du  Dialogue  de  caufu  corrupt*  Eloquen- 
tia ,  que  par  Ciceron.  La  mémoire  de  Plutarque  s'eftlci 
un  peu  brouillée  ;  il  nous  parle  d'un  Roi  de  Libye  dont 
Brutus  foutint  vivement  les  intérêts.  Il  ne  put  le  juflificr  ; 
les  crimes  étoient  trop  grands ,  &  trop  Évident  ;  mais  a 
force  d'intercefflons  il  lui  conferva  une  partie  du  Roiau- 
rne  (49>  Cel*  •>«  regarde  pas  un  Roi  de  Libye  ,  mais 
Deiotarui. 

(M)  On  me tirait  enparallile  Sara  femme  a" Abraham  avec 
Stratonice  femme  de  Dejotarus.]  Stratonice  femme  de  De- 
jotarus  étoit  flérile  ;  &  bien  informée  que  fon  mari  fouhal- 
toit  avec  paflion  d'avoir  des  enfans .  qui  pu  fit  ne  être  les 
héritiers  de  Ion  Roiaume,  elle  lui  coiuciUa  de  fe  fervir 
d'une  autre  femme,  &  lui  promit  de  reconnoltrc  pour  ftens 
les  enfans  qu'il  en  aurait.  11  admira  ceconfeil,  &  lui  dé- 
clara qu'il  en  pafferoit  par  tout  ou  elle  voudrait.  La-des- 
fus  elle  choifit  entre  les  captives  une  fille  de  grande  beau- 
té (50),  l'ajuita,  l'orna,  oc  la  mit  entre  les  mains  de  De- 
jotarus. Elle  reconnut  pour  fions  tous  les  enfans  qui  haqui- 
tent  de  ce  commerce ,  &  les  éleva  tendrement  &  pompeu- 
fement  (51).  Pluurque  en  un  autre  endroit  donne  le  nom 
de  Bérénice,  stU*tt**.  a  la  femme  de  Dejotarus.  Il  en 
dit  une  chofe  dont  les  Pyrrhoniens  fe  fervent.  Il  dit  qu'u- 
ne femme  de  Lacédémone  s'étant  approchée  de  Bérénice, 
il  arriva  que  ces  deux  femmes  détournèrent  la  téte  tout 
auûi-tot  fie  en  même  tems;  Bérénice  .parce  qu'elle  ne  pou- 
voit fouffrir  I "odeur  du  beurre; fit  l'autre, parce  qu'elle  ne 
pouvoit  fouffrir  l'odeur  dea  onguent.    nf*«  N  at,f»t**9 

fifr  AjfVrri^v  t£t  AMiJmn/w  n»*  yuwuWB»  àÇuxJtlzi  >i- 
ymetf  je  H  iyyvi  *AAi|'A*»  rprf  Ah» ,  ,WJ<  dr*c/M44<af  > 
pit  ri  f^f  •  <fc  h*»  >  H*  *'  tî  fttirvfn  ivrx*l£»»*x*  Et 
ferunt  Spart anam  quatidam  mulierem  àtceffife  ad  Herenicrm 
Dejtlari  uxtrem,  eumque  invicem  apprepinquafent ,  avtrfat 
fuijfe ,qued unguentttm  alttra , altéra butyrum  affaeieni  aver- 
faretur  (53).  La  terminaifon  Greque  de  Stratonice  fit  de 
Bérénice  "brouilla  peut-être  les  idées  de  Plutarque,  jusques 
k  faire  qu'il  donnât  a  la  même  Reine  tantôt  le  premier  de 
ces  deux  noms ,  tantôt  le  dernier.  Peut-être  aufïï  que  De- 
jotarus eut  deux  femmes ,  l'une  nommée  Stratonice ,  l'au- 
tre nommée  Bérénice. 

(/V)  B  répandit  habilement  a  la  raillerie  de  Crafut  tau- 
chant  fa  viei/lefr.']  Ce  Capitaine  Romain  paflfa  par  la  Gali- 
tie,  lors  de  fon  expédition  contre  les  Panhes,  fie  y  trouva 
le  Roi  Dejotarut  qui  efitit  fort  vieil,  je  me  fers  de  la  Vcrfioa 
d'Amiot  ,Çf  néanmoins  bafliffoit  une  nouvelle  ville.  Si  lui  dit , 
en  fe  moquant  :  Il  me  femble, Sire  Roi,  que  tu  commente!  bien 
tard  à  bafiir ,  de  t'y  eflre  mit  à  la  dernière  heure  du  jour.  Ce 
RM  de] Calâtes  lui  repondit  furie  champ:  Auffi  n'es-tu  pas  toi 
même  parti  gueret  malin  ,àee  que  je  voi ,  Seigneur  Capitaine, 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Partbes.  Car  Cratfus  avoit  ja 
pa/R  6a  ans ,  6?  fi  le  mont  roi  t  fon  vlfagt  encore  plus  vieil  qu'il 
n'efioit  (53>  Il  faloit  que  Dejotarus  fût  alors  bien  vieux, 
car  Ciceron,  en  parlant  d'un  tems  fort  voifm  de  celui -U, 
dit  qu'on  s'étonnoit  que  ce  Prince  eût  la  force  de  fe  tenir 
i  cheval,  aptes  que  piufieurs  perfonnes  l'y  avoicm  mis. 
Dejetarum  quum  plures  in  equum  fujlulifent,  quod  barere  in 
eo  fenex pofet ,  admirari  fottbamus  (54).  Cétoit  au  tem» 
que  Ciceron  commandoit  dans  la  CUicie  l'an  70a  CraiTus 
avoit  été  défait  deux  années  auparavant.  Ciccron  lia  une 
amitié  fort  étroite  avec  le  Roi  Dejotarus  pendant  qu'il  fut 
dans  la  Cilide ,  fie  en  reçut  toutes  fortes  d  affiftancei  (55)- 
II  donna  fon  fils  fit  fon  neveu  a  Dejotarus  le  fils ,  qui  les 
emmena  dans  la  Calatie^ô).  j'ai  une  autre  preuve  de  la 
vieillelTe  de  Dejotarus.  Il  étoit  déjà  fort  igé  lors  que  Pom- 
pée faifolt  la  guerre  4  Mkhridate.  H  recommanda  fes  en- 
fans fie  fa  maifon  a  Caton  d'Utique  C57).   Nous  avool  vu 
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ei-defTus  (58)  qu'il  n'avoit  qu'on  fila  au  tems  de  to  guerre 

de  Pharnaces. 

(0)  Monfr.  Moreri  a  fait  Je  grofet  fautes.']  11  n'eft  pu 
vrai,  comme  il  afTûTe,  I,  que  Dejotarus  tut  aceufï  d" avoir  fait 
mourir  fa  fille  &  fon  gendre  Cafior:  U,  Et  que  cela  donna 
fujtt  à  Ciceron  de  prononcer  pour  fa  dtfcnfe  cette  admirable 
Oraifen  que  nous  avons  encore.  On  a  pu  voir  dans  le  Texte 
de  cet  Article  le  véritable  fujet  de  l'Accufation,  fie  du  Plai- 
doié.  UI.  Il  y  a  très-peu  d'apparence  que  Cafior  rilifiorien 
(bit  fils  du  gendre  de  Dejotarus.  Pourquoi  donc  Mr.  Mo- 
reri donne-t-il  cela  pour  un  fait  certain? 

Scaligcr  (59),  Voulus  (6c),  le  Pere  Hardouw  (61),  fie 
piufieurs  autres  grands  hommes,  eftimeni  que  Cafior  fur- 
nommé  le  Chronographe  par  lofephe  (6a)  eft  le  gendre  de 
Dejotarus.  Trois  raifons  m'empêchent  d'adopter  ce  fen- 
timent.  La  I  eft  que  ce  Cafior,  comme  ils  l'avouent,  a 
fait  tin  Livre  qui  a  pour  Titre  z**»**  irMturru.  in  igno- 
rances ebrone/agiquet.  Or  cet  Ouvrage  a  été  cité  par  Apol- 
lodore  (63)  qui  flotiffoit  fous  Ptolemée  Evergete  II  du 
nom  (64)  :  il  faut  donc  que  Cafior  ait  fleuri  pour  le  plus 
tard  fous  le  même  Règne.  Comment  donc  pourrait  -  il 
être  le  gendre  de  Dejotarus?  car  ce  gendre  vivoit  encore 
lors  que  Ciceron  plaida  pour  Dejotarus  (65),  c'eft-4-dire 
l'an  do  Rome  700  ou  environ.  Un  homme  qui  auroitt 
fleuri  fous  le  Règne  d'Evergetc,  lequel  s'étend  depuis  l'an 
de  Rome  608  jusques  à  l'année  636,  'pourrait -il  être  en- 
core en  vie  l'an  709?  Je  tire  ma  II  raifort  de  ce  que  Cafior 
le  Chronographe  avoit  compote"  beaucoup  de  Livres,  fur 
des  madère*  qui  demandoient  tout  un  homme.  Il  faut 
qu'un  Auteur  comme  lui  ait  extrêmement  étudié,  fie  n'ait 
fait  presque  autre  chofe.  Cela  ne  convient  point  au  beau- 
fils  de  Dejotarus.  On  en  parie  comme  d'un  homme  qui 
s'intrigua  avec  chaleur  dans  le  parti  de  Pompée,  deforte 
que  fon  fils  par  complaifance  pour  lui  ne  voulolt  point  des- 
armer après  la  déroute  de  Pmtrfàle,  quelque  peine  que  Ci- 
ceron fe  donnit  pour  le  lui  perfuader.  Nie  vero  adoles- 
cent .  . .  emm  in  ilto  nofiro  exereitu  equitaret  cum  fuis  deleftit 
equitibus ,  quos  una  eum  eo  ad  Pompe jum  pattr  mi ferai ,  que* 
coneurfus  faeere  fetebat  f  quam  fe  jaâare  f  qtuem  fe  offrnlareî 
quam  nemtnl  in  Ma  eau  fa  fiudio  &  cupiditate  etneedere  t  Cum 
vero ,  exereitu  amiffi ,  ego ,  qui  pacis  auâor  femper ,  pofi  Pbar- 
falitum  pralium ,  fuafor  fuijfem  armorum  nom  depontndorum, 
fed  abijiciendorum ,  hune  ad  meam  auSoritatem  non  pot  ut  ad- 
ducere,  quod&  ipfe  ardebdt  fiudio  ipfius  beili,  &  patri  fa- 
its faciendum  efe  arbitrabatur(66\  Ajoutez  a  cela  que  Ci- 
ceron, dans  fon  Plaidoié  pour  Dejotarus,  ne  dit  pas  un  mot 
qui  infinue  que  le  beau -fils  de  ce  Prince  fût  nomme  de 
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Il  n'aurait  pu  honnêtement  garder  ce  Glence,  G 
ce  beau-fils  eût  été  auffi  illuftre  par  fes  Livres  que  l'a  été  le 
Chronographe  Cafior.  On  me  dira  que  ce  ulcnee  a  été 
une  des  adrelfes  de  la  Rhétorique  de  Ciceron  :  il  a  craint 
que  la  doArine  du  pere  ne  fût  une  préfomption  favorable 
pour  le  fils  qui  étoit  l'Accufateur  de  Dejotarus;  mais  cette 
objection  eft  fans  force.  Ciceron  aurait  pu  aggraver  en 
cent  manières  la  faute  du  fils,  fie  même  celle  du  pere,  par 
la  confédération  de  la  Science  de  ce  dernier.  C'cfi  peut- 
être  ,  me  dira-t-on ,  que  le  gendre  de  Dejotarus  n'avoit  pas 
encore  publié  fes  Livres.  Mais  d'où  vient  donc  qu'il  eft 
cité  par  Apollodore  ?  fie  quand  eft-ce  donc  qu'il  les  aurait 
mis  au  Jour  ?  Dejotarus ,  qui  ne  furvêcut  que  de  trois  ou 
quatre  années  tout  au  plus  au  procès  qu'il  eut  à  Rome ,  ne 
le  fit-il  pas  tuer  (67)?  Outre  cela,  je  remarque  que  Ciceron 
pofé  en  fait  que  le  gendre  de  Dejotarus  ne  fut  connu  dans 
le  monde,  que  par  l'honneur  que  lui  fit  Dejotarus  de  lui 
accorder  fa  fille.  Avant  cela,  il  rampoit  dans  les  ténèbres. 
On  ne  parle  point  ainfi  d'un  grand  Auteur.  L'énorme,  la 
prodigieufe  diflance  qui  fe  trouve  entre  lui  fie  les  Souve- 
rains, ne  fait  pas  qu'on  poifle  dire  qu'il  eft  inconnu ,  qu'il 
vit  dans  i'obfcuriti  ;  fie  rien  ne  me  perfuader  oit  davanta- 
ge qu'il  avoit  aquis  une  extrême  réputation,  que  de  voir 
qu'un  Prince  le  choifiroit  pour  fon  gendre,  le  croi  donc 
que  fi  le  lavant  Cafior  avoit  épdufé  la  fille  de  Dejotarus,  il 
feroit  parvenu  à  cet  honneur  par  l'éclat  de  fon  Savoir;  fie 
par  conféquent ,  que  Ciceron  n'aurait  ofé  dire  de  lui  ce 
qu'il  en  a  dit:  Rex  Dejotarus  vrfiram  familiam  abjeUam  Çf 
obfcuram  de  tenebris  in  tucem  votavit  :  quis  tuum  pat  rem  antem 
quiefef,  quam  cujus  erner  rfet ,  audreit  ?  Ma  UI  rai- 
fon  eft  qu'y  aiant  piufieurs  anciens  Ecrivains  qui  ont  cité 
Cafior,  aucun  ne  le  qualifie  de  gendre  de  Dejotarns.  Ce- 
pendant, on  n'oublie  guère  ces  fortes  de  qualiter  ;  car  com- 
me elles  font  fort  rares  parmi  les  Auteurs ,  fie  que  le  luftre 
qu'elles  communiquent  a  celui  qui  les  poffede,  fe  répand 
en  quelque  façon  fur  toute  la  République  des  Lettres ,  on 
fe  platt  a  dire  quand  on  le  peut  qne  l'Auteur  qu'on  cite  eft 
fils  ou  beau-fils  de  Roi.  Si  jamais  on  a  dû  fe  fouvenir  de 
cette  rare  circonfhmce,  c'eft  lors  que  le  Roi  beau  -  pare  a 
été  auffi  connu  des  gens  doétes,  que  l'a  été  Dejotarus  de- 
puis la  Harangue  de  Ciceron.  D'où  viendrait  donc  que  le 
gendre  de  Dejotarus  ne  feroit  jamais  cité  fous  ce  titre? 
VartOD  (69),  Jofepbe ,  Plutarque,  Juftin  Martyr,  Tatlen  , 
L  I  ■  Eu- 
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On  les  trouver*  d-deflbus  dans  la  demiere  Remarque. 


Eufcbe,  Se.  Cyrille,  Atnone,  Etienne  de  Byzance,  ont 
cité  Caftor,  &  aucun  d'eux  ne  s'eft  avifé  de  le  nommer 
gendre  de  Dcjotariu.  Si  je  ne  me  (rompe,  il  n'y  t  que 
SokJo»  qui  l'a  fait.  Mais  où  font  les  gens  qui  ignorent  la 
confufion  prodigieufe  de  fon  DiMonairer  Presque  tout  s'y 
trouve  a  bâtons  rompu»!  combien  de  fois  y  dlvife-t-on  ce 
qui  devoit  être  réuni ,  &  y  joim-on  ce  qui  devoit  être  fé- 
paré  r  On  a  déjà  vu  que  Solda*  prend  Dejotarus  pour  un 
Sénateur  Romain. 

Ce  que  fat  dit  concernant  l'application  continuelle  avec 
quoi  Caftor  a  dû  étudier,  paraîtra  trés-vralfemblable  a  tou» 
ceux  qui  pèleront  la  nature  de  fes  Ouvrages.  Il  paraît  qu'il 
travailla  a  réformer  la  Chronologie ,  &  a  marquer  les  er- 
>)  Eofc-  reurs  des  ancien!  Hiftoricns.  On  le  cite  (70)  touchant  le* 
Roiaumcs  de  Sicyone,  d'Argos,  &  d'Athènes,  &  tou- 
chant la  Monarchie  des  Aflyriens.  Il  avoit  fait  un  Ouvra- 
ge concernant  la  ville  de  Babylone:  il  avoit  écrit  touchant 
les  peuples  qui  avoient  été  fucccfGvemem  maîtres  de  la 
mer  (71).  Il  avoit  ràit  un  Traité  du  Nil;  un  autre  où  il 
comparait  les  coutumes  des  Romains  avec  celles  de  la  Sec- 
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te  de  Pytbagorc  (79).  le  ne  parle  point  de*  Ouvrages  de 
Rhétorique  que  Suidas  lui  attribue;  car  ils  font  peut-être 
d'un  autre  Caftor.  Les  connoifleurs  m'avoueront  tres-rko- 
lement,  que  de  toutes  les  Productions  de  plume,  il  n'y  eu 
a  point  qui  demandent  plus  de  rems,  plus  d'application ,  & 
plus  de  patience,  que  celles  où  l'on  fe  proporc  de  reâifier 
la  Chronologie,  &  de  critiquer  les  Hiftoricns.  Ceft  a  quoi 
Caftor  s'occupa:  témoin  Ton  Errata  des  Chrooologues, 
%lpmk  iyniimm.  et  1e  Livre  dont  Aufone  a  voulu  par- 
I"  (73)- 

Rien  ne  m'a  ftirpris  davantage,  que  de  voir  qu'on  ait 
confondu  l'Antonius  C  a  t  t  o  t  de  Pline  avec  le  gendre 


de  Dejotaru*.  Ceft  ee  qu'a  fait  le  Pore  Hsrdauui  (74), 
n'aiam  pu  pris  garde  qu  Antonlus  Caftor  a  vécu  au  fiecle 
de  Pline,  &  plus  de  cent  ans.  Cétoit  un  excellent  Bota- 
nille,  qui  ciutivoit  dans  fon  jardin  un  très-grand  nombre 
de  plantes,  &  qui  en  parloir  favamment.  Il  n'avoit  Jamais 
été  malade,  &  après  avoir  vécu  plus  d'un  fiecle  il  avoit 
encore  la  mémoire  bonne,  &  le  corps  bien  vigoureux.  Pli- 
ne «volt  vu  ce  jardin,  &  tiré  beaucoup  de  lumières  de  ce 
Botanifte.  Nobit  ctrle,  exttptis  admodum pautis .cmtigit  re- 
louas etntemplari  fcitntia  Anttnii  Cajiorit,cui  fummaauSt- 
ritat  erat  in  ta  arie  nofiro  ave ,  vijende  btrtnl»  tjus ,  in  fut 
piurimat  aletat  i  etntefinwm  atatit  arnium  excédent,  nullum 
cerpari»  tnaUrm  expert  ut, ac  ut  niait  ftàJem  memeria  aut  vi- 
gare  ttntujfit  (75).  Cela  peut-il  convenir  au  gendre  de  De- 
)otarust  Ne  fut- il  point  tué  avec  là  femme  par  fon  beau-pe- 
re  avant  l'an  714  de  Rome ,  plus  de  cinquante  ans  avant 
la  naiflànce  de  Pline  (76)  7  Lors  que  le  Pere  Hardouîn , 
le  fondant  fur  un  Paflâge  de  Pline ,  conjecture  qu'Antoine 
Caftor  compofa  quelques  Volumes  touchant  les  Plantes,  il 
a  beaucoup  plus  de  raifon  :  néanmoins,  il  fe  pourrait  faire 
que  lea  paroles  de  Pline  (77)  {ignifiaucm  feulement  que 
Caftor  avoit  montré  dans  fon  ]ardin  la  plante  dont  il  s'agit, 
ou  qu'il  en  avoit  fait  la  defeription  aux  curieux  qui  Pal- 
loient  voir.  Ce  qui  me  tient  en  fuibens  fur  la  conjecture 
de  cet  habile  Commentateur ,  eft  qu'il  me  femble  que  fi 
Caftor  avoit  publié  des  Livres  de  Botanique,  Pline  eu  au- 
rait touché  un  mot  lors  qu'il  parle  du  jardin  ,  &  de  la 
science  de  cet  homme  (78).  Quoi  qu'il  en  folt,  le  Pere 
Htrdouln  a  mieux  rencontré  que  Voulus:  il  applique  a  An- 
toine Caflor  le  Paflâge  du  XX  Livre  de  Pline;  mais  Vos- 
fius  l'a  entendu  de  Caflor  le  Chronograpbe  cité  par  Apoi- 
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DELLIUS  (Quintus)  Hiftorien  Grec.  Plutarque  en  parle  deux  fou:  I,  lors  qu'il  ra- 
conte que  Marc  Antoine  envoia  {terrifier  a  Cleopatre  qu'elle  eût  à  fe  tninrportcr  en  Cilicie  pour 

i'uftificr  fa  conduite  (a);  car  on  Taccufok  d'avoir  fourni  des  fecours  à  Brunis  &  a  Caflius: 
I,  lors  qu'il  fait  mention  de  la  disgrâce  de  quelques  bons  ferviteurs  de  Marc  Antoine  (i).  Le 
premier  PaiTage  nous  apprend  que  Deliius  fut  envoié  à  Geopacrc  pour  lui  lignifier  l'ordre  de  venir 
en  Cilicie  :  le  fécond  nous  fait  favoir  que  Dcllius  fe  retira  de  la  Cour  de  Marc  Antoine,  fur  l'avis, 
qu'on  lui  donna  que  Cléopatrc  le  vouloit  faire  tuer.  Dans  la  prémiere  rencontre,  Plutarque  lui 
fait  tenir  la  conduite  d'un  lin  matois  (■</);  &  dans  la  féconde,  celle  d'un  homme  qui  fe  rend 
coupable  d'une  grande  indiscrétion  par  rapport  à  ce  qu'on  appelle  bonnes  fortunes  en  ma- 
tière de  galanterie.  C'eft  dans  ce  dernier  Hallage  que  l'on  apprend  que  Deliius  étoit  un  Hillo- 
rien  (C) ,  &  qu'il  fît  favoir  au  public  la  raifon  pourquoi  il  fe  retira  de  la  Cour  de  Marc  Antoine. 
11  le  fit  dans  une  circoniïance  de  tems  très  -  favorable  à  Augullc.  Ce  fut  peu  avant  la  bataille 
d'Aclium,.&  bien  informé  des  deûcins  de  Marc  Antoine,  &  très-capable  d'apprendre  à  Augufte 
l'état  où  fe  trouvoit  l'ennemi  (<•).  Seneque  le  Pere  rapporte  diverfes  chofes  qui  ne  font  aucun  hon- 
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(/f)  Plutarqa* . . .  lai  fait  Unir  la  etniaite  d'un  fi»  nta- 
t»if,]  Dés  qu'il  eut  vu  &  ouï  cette  belle  Reine,  il  jugea 
qu'on  nuroit  bientôt  befoin  d'elle ,  &  que  fa  beauté  fécon- 
dée de  (à  langue  bien  pendue  lui  donnerait  toute  forte  d'as- 
cendant fur  Marc  Antoine.  C'eft  pourquoi  il  fe  mit  a  fai- 
re ta  cour  i  Cleopatre,  &  t  l'exhorter  4  fe  produire  en  Ci- 
licie avec  tous  lés  ornement.  L  l'adora  qu'elle  n'avoit  rien 
à  craindre  d'un  Céuéral  d'Armée  auflS  honnête,  &  aulfi 
1 ,  que  celui  qui  la  roamioii.  Elle  fe  trouva  raer- 
confirmée  par  ce  discours  dans  l'espérance* 
qu'elle  avoit  conçue  de  fe  faire  aimer  de  Marc  Antoine. 
Elle  avoit  raifonué  de  la  forte:  Puis  que  Céfar ,  &  le  fils  du 
grand  Pompée  (1),  qui  ne  m'ont  vue  que  lors  que  j'étois 
une  jeune  fille  Uns  expérience,  &  qui  ne  favoit  pas  encore 
fon  monde,  n'ont  pas  laùTé  de  devenir  ma  conquête  ,  que 
ne  dou-je  pas  attendre  a  préiêot  que  ma  beauté  &  mon 
esprit  Ibnt  dans  leur  plus  grande  force?  '11  *»  u>  AtuJp 

TiiritittÊ. .         Tcit  v#Sc  KairmfM  uni  rvmhv  t«v  r.êfiwnUv  iràr- 
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fiém  »  M*  tf**"?**  iwé£»fim  rè¥  'Arrjmov.  i>um*i  f§h  yitf 
■nu  fn  utçf  w  nxyuÀMM  armrw  Wyntrm»,  Wfit  U  nSm 
ïfU>.Xi  Aoinirr»  •  i»  S  niftS  ymum  ipm  rt  i.*n-*?o- 

r*T*w  ïjpvrj  uî  t»  4*»û»  im^nn.  //ta  Une  ab  Delli» 
faJuâa,biue  mijttluram  éuttnt  ex  pritribm  fliit  forma  cttm 
Crefare&Cneo  l'mpeji p~iù  cemmtrem ,  fetiti  Antuùtm  fré- 
rot il  fc  fubaùuram  :  quand?  putllom  aient  ilti  Sf  rermm 
radrm  ccgtwvtranl ,  ad  hum  -je ri  vtntnra  erat  <\ua  maxime 
t  empire  fpeciem  bâtent  foMitur  fièrent ifSmam  £f  ingénia  vi- 
gent  (2).  Ce  raifounemetit  eft  beaucoup  meilleur  que  ne 
s'imaginent  ceux  qui  ne  parlent  que  de  iitles  de  quinze  ans, 
que  de  rofes  a  demi  eclofej ,  &  pour  qui  l'ige  de  vingt  ans 
ell  une  entrée  dans  la  vieillelTe.  Cens  impertinens ,  qui 
peuvent  aifément  coonoltre ,  &  par  les  chofes  qui  fc  pauent 
de  leur  tems,  &  par  l'HiKojre  des  ficelés  paflea,  que  les 
Dames  qui  ont  le  plus  charmé  les  grands  Princes ,  &  qui  ont 
fait  ht  plut  de  Tracas  dans  une  Cour,  étoient  d'un  âge  qui 
leur  avoit  pennis  d'aquérir  l'expérience  des  attaire»,  &  de 
le  pjrfeftionner  l'esprit,  &  qui]  y  en  a  peU  dont  l'empi- 
rc  fuit  de  durée  ,  (i  les  grâces  de  l'esprit  ne  fécondent 
celles  du  corps.  Plutarque  obferve  que  Cleopatre  char- 
moit  plus  par  les  agrémens  de  tes  paroles  &  de  fa  corwer- 
fation,  que  pu  u  beauté  qui  n'avoit  rit»  de  fort  curaor. 
diaaire  (3). 


(i)  lift  rendit  coupable  d'une  grande  indiscrétion."]  Il 
s'étoit  plaint  i  table  qu'on  leur  faifoit  boire  du  vinaigre,  pen- 
dant que  Sarmcntus  buvoit  i  Rome  le  vin  le  plus  délicieux. 
Ce  Sarmetuus  étoit  un  jeune  garçon  qu'Augufle  aimoit  ar- 
demment. Cette  comparaifon  alloit  loin  ;  &  puis  qu'elle 
offenfa  Cleopatre,  c'eft  un  figne  que  Dcllius  s  étoit  plaine 
que  cette  Reine  nourrifloit  mal  ceux  qui  lut  faifoient  goû- 
ter le  plailir  d'amour.  Cela  eft  aflez  extraordinaire  ;  car 
quand  on  a  le  moien  d'acheter  pour  de  telles  gens  les  vian- 
des les  plus  fucculentes  &  les  meilleures  liqueurs ,  on  les 
leur  fournit  rrés-volontiers,  afin  d'augmenter  ou  de  réveil- 
ler leur  vigueur.  Plutarque  ne  marque  point  d'où  il  a  tiré 
cette  caufe  de  l'irritation  de  Cleopatre  contre  Dcllius:  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  le  trouvât  dans  l'Hiftoire 
de  ce  dernier,  comme  on  y  trouvoit  qu'un  Médecin  nom- 
mé Glaucus  avertit  Dcllius  que  Cleopatre  le  vouloit  faire 
mourir.  Quoi  qu'il  en  foit,  Plutarque  (4)  obferve  que 
Deliius  fut  un  de  ceux  qui  abandonnèrent  Marc  Antoine, 
pouffez  à  cela  par  lea  injures  &  par  les  boufbnneries  des  flat- 
teurs de  Cleopatre.  Nous  verrons  bientôt  un  Paflâge  de 
Deliius  Se  de  cette  Reine.  Dion  (5)  parle  d'un  autre 
commerce  bien  plus  criminel.   K£»r»>  m*  Altuu»  wmimk 

wvri  ImmS  ynimmm.  rifliat.  Mijfj  ad  eunt  Q.  qu.r,j,tn>  ûcl- 
tio  exeittt  fut  (6> 

(C)  Plutaraut  ...dit  nue  DtUias  iteit  un  Hifitrittq  Vos- 
fius(7)  approuve  la  conjeâurc  de  Cafaubon  fur  un  Paflâge  de 
Strabon(8),  où  Adelphius  eft  cité  comme  l'Auteur  de  l'His- 
toire de  l'expédition  de  Marc  Antoine  contre  les  Pannes. 
Strabon  ajoute  que  l'Auteur  de  cette  Hilloire  avoit  com- 
mandé une  partie  des  troupes  dans  cette  expédition, &  qu'il 
étoit  bon  ami  de  M.  Antoine.  Tout  cela  convient  a  Dcllius: 
deforte  que  n'y  aiant  point  d'Ecrivain  qui  fafle  mention  de 
l'Hiftorien  Adelphius,  il  eft  apparent,  comme  Caiàubon  le 
conjecture ,  qu'il  faut  lire  Dtiliut  &  non  pas  Adelpbiut  dans 
ce  PaiTage  de  Strabon.  Quand  j'ai  dit  tout  cela  cmvient  m 
Delliutt  je  n'ai  pas  voulu  dire  que  l'on  a  des  amoritez  qui 
prouvent  qu'il  eût  du  commandement  dans  la  guerre  que 
Marc  Antoine  fit  aux  Partîtes  :  j'ai  feulement  voulu  dire 
que  cela  eft  fon  apparent.  En  effet,  nous  favons  que  Marc 
Antoine  le  prit  avec  lui  dans  l'expédition  d'Arménie  l'an 
7*Mle  Romc^|j^&  qu'il  l'envoia  deux  fois  i  Aruvaide 
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DELLIUS.  DËLPHINUS.  DEMETRIUS.  26; 

k  Dellius  (2)).  On  croie  avec  aflèx  d'apparence  que  le  Dellius  de  la  III  Ode  du  II  Livre 
d'Horace  eft  le  même  que  celui  dont  Plutarque  a  fait  mention  &  qui  fut  envoié  en  Ambaf- 
fade  plus  d'une  fois  par  Marc  Antoine  (/).  Nous  menons  enfemble  dans  une  même  Remarque 
quelques  fautes  que  nous  avons  recueillies  (F). 


(J>~)  Seneque  le  Pere  rapporte  diverfet  cbefes  qui  ne  font 
aucun  honneur  à  Deltius^]  A  peine  peut-on  exprimer  en  no- 
tre Langue  le  nom  qu'on  donnoit  a  Deltius  :  Qjtem  Mejfala 
Ctrvinus  defuttorcm  belloruin  civUium  vocal  (10).  On  le 
nommoit  te  coureur  des  Guerres  Ciuiles.  Il  Te  jetta  dans  tous 
les  partis,  il  changeoit  de  poue  tout  comme  les  girouettes. 
U  quitta  Dotabclla  pour  Te  joindre  à  Caflîus  ;  on  lui  avoit 
promis  la  vie,  pourvu  qu'il  tuac  Dotabclla.  Il  quitta  Cas- 
fius  pourfe  joindre  à  Marc  Antoine;  ficenfm  11  abandon- 
na Marc  Antoine,  &  embrafla  le  parti d'Augufte.  Ceft  lui, 
ajoute  Seneque,  dont  an  voit  des  Lettres  lafcives  écrites 
a  Clcopitrc  (u)-  Seneque  le  nomme  Deillius.  Ceft  fant 
doute  de  lui  que  Seneque  le  Philofopbc  parle ,  lors  qu'il 
dit  qu'Auguftc  eut  tant  de  clémence,  qu'il  choifit  dans 
l'Année  ennemie  ceux  qu'il  vouloir  désormais  admettre  a 
{a  plus  grande  familiarité,  les  Cocccius,  les  Duillius , 
ficc.  (is\  11  faut  lire,  félon  la  Remarque  de  Lipfc,  non 
pas  Duillius,  mais  Deillius,  ou  plutôt  Dellius  (13).  Si  l'on 
le  fouvient  de  ce  que  j'ai  allégué  dans  la  Remarque  (A A) 
de  l'Article  Charles- Quint  ,  on  fe  perfuadera 
que  cette  clémence  d'Augufte  était  mêlée  d'une  fine  po- 
litique. 

(£)  Le  Deltius  de  la  III  Ode...  d~  Horace  eft  le  usinée  que 
celui  dont  Plutarque  a  fait  mention.']  Ceft  le  fentiment  de 
Monfr.  Dacier.  Ce  qu'il  ajoute  ne  me  parolt  pas  a  tous 
égards  fi  vraifemblable.  Il  y  a  de  t 'apparence,  dit-il  Ç14), 
qu'il  eut  quelque  fart  aux  faveurtqu'il  faifoit  femblani  de  mé- 
nager pour  fan  maître,  &  qu'il  reçut  de  Cleopatre  le  mime  filai- 
fir  qu'il  faifoit  ,i  Antoine ,  car Seneque  parledequelques  lettres 
fart  libres  qu'il  avoit  écrites  à  cette  Prince  fe.  Ce  l'adage  con- 
tient deux  faits  principaux;  l'un,  que  Del.ius  s'emploiou 
auprès  de  Clcopatrc  pour  la  porter  a  être  fcnliblc  à  l'amour 
de  Marc  Antoine;  l'autre,  qu'il  travailloit  pour  foi-même 
en  même  teuis,  &  avec  quelque  fuccés.  Le  prémicr  fait 
n'a  pas  beaucoup  d'apparence:  Marc  Antoine  n'avoit  nul 
befoin  de  folliciteor.  Cleopatre  s'en  alla  vers  lui  comme 
vers  fon  juge;  fit  toute  ta  bonne  opinion  qu'elle  avoit  de 


fa  beauté  fie  de  fon  esprit ,  ne  l'empêcha  pas  de  former  de 
nouvelles  espérances ,  fur  ce  que  Dellius  lui  apprit  de  l'hu- 
meur de  Marc  Antoine  :  elle  j'sjufla  le  plus  avantageufe- 
ment  qu'il  lui  fut  poffiblc ,  elle  fe  mit  fous  les  armes  le  jour 
de  la  prêmiere  entrevue,  fie  n'oublia  rien  pour  en  faire  fon 
foupiranr,  fit  n'eut  aucune  peine  i  y  réunir;  de  forte  qu'un 
tiers  leur  étoit  en  tout  tems  aulfi  inutile,  qu'il  leur  eût  été 
incommode  en  quelques  rencontres.  Quant  au  fécond 
fait,  j'y  trouve  beaucoup  d'apparence;  fit  après  tout,  je  ne 
doute  point  que  fi  Dellius  eût  joué  le  perfonnage  de  folli- 
riteur  pour  fon  maître ,  il  n'eût  fait  ce  que  font  presque 
toujours  fes  femblables  en  pareil  cas  ;  U  fe  ferait  paie  par 
les  propres  mains:  fit  s'il  n'eût  pas  imité  ceux  que  l'on 
emploie  a  une  emplette  de  vin  ,  qui  le  goûtent  les  pre- 
miers ,  il  eût  imité  pour  le  moins  les  domeftiques  du  fé- 
cond rang,  qui  mangent  ce  qu'on  levé  de  la  table  de  leur 
maître. 

(F)  Nous  mettrons  enfemble  .  . .  quelques  fautes  que  nous 
avons  recueillies.  )  André  Schot  allure  que  Dion  a  donné 
a  Dellius  le  titre  d'Hiftorlen ,  fit  que  Plutarque  l'a  compté 
parmi  les  flatteurs  de  Cleopatre.  Qui  ôJAAnt  i  ttmmit  Dio- 
ni  lib.  50,  &  Plutarcbo  in  Antonio,  inter  CIcsfiatra  aJulato- 
res  uutneratur  (15).  Ces  deux  faits  font  faux.  Les  paroles 
de  Plutarque  n'ont  pas  été  bien  entendues  par  André  Schot; 
il  a  rapporté  le  rélatif  A,  i  «étant,  fie  il  faluit  le  rapporter 
à  $1am*.  La  fuite  du  discours  le  montre  manifcfteiuent. 
Voicz  la  peine  que  donnent  les  Langues  dont  la  Gram- 
maire n'eft  pas  aufli  rigoureufe  que  celle  de  la  Françoifc. 
Je  mets  en  marge  les  paroles  qu'André  Sehot  cite ,  &  j'y 
ajoute  la  Vcrfion  Latine  (tt>).  On  y  verra  que  tant  s'en 
faut  que  Plutarque  mette  Dellius  entre  les  flatteurs  de  Cleo- 
paire  ,  il  dit  que  les  flatteurs  de  cette  Reine  le  chaflVreiu. 
Lipfe  aiant  cité  les  paroles  de  Plutarque  ajoute,  codent  Dio, 
quinquagefimo  tibro(iy').  Mais  il  eft  faux  que  Dion  dife  les 
mêmes  choies:  il  ne  parle  point  des  flatteurs  de  Cleopatre; 
il  ne  dit  point  que  Dellius  fût  Iliftoricn,  ni  pourquoi  Del- 
lius fe  mira. 


00  s 

■aScfieea 

Suafor.  I , 

39, 
rW-"-  >»• , 

(.«)  n,* 

Xtidl  rue 

tu**»  qi- 

Am  ot 
SUirri- 

Tf*Ç  *t>.f 

**;  Hiflu- 

F+rrïmi  JUÙ 

Çsuef.BX''M 
dix  owwu4' 

MVTOÇ  « 

ni  Mi;*« 
11*  Z/lmief 
ni  ùiMmS) 

1  !=;ct.,à;. 


mmim  ofim* 
Im  Cufné 
*J*U}*ntt  , 
qmi  ««„. 

tsaimm  n- 
nm  m  f»f 
limtrM  !  in 
fmt*l  M. 

er  DtUni 

àtfltriinj. 
Plutirch.Aa 
Antonio  , 

f't-  MJ- 
(17)  Lif  f. 
»  Tacii. 
Ksvul.Lib. 
t. 


CO  MalNl- 
loa.Muf». 
IiaUc.  T«. 
J.tvf.  101. 
(S)  11 ,4  tu 
tOrér,  Àt 


lune.  TV». 
A  et- 1 

ta  ^nw 
i.  flnna. 


DELPHINUS  (Pierre)  Général  de  l'Ordre  de  Camaldoli  au  commencement  du  XVI 
fiecle.  On  a  des  Lettres  de  lui,  qui  furent  écrites  avant  fon  Généralat,  dans  le  tems  qui  s'écou- 
la depuis  l'an  1462,  jusqu'à  Tan  1480  («).  On  en  a  retranché  en  les  imprimant  un  endroit  cu- 
rieux qui  fe  trouve  dans  un  Manuscrit  de  ces  Lettres  (^f).  Delphinus  mourut  le  15  de  Janvier 
1535,  &  fut  enterré  à  Muran  proche  de  Venife,  dans  le  Couvent  (A)  de  St.  Michel  (f). 
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un  endroit  curieux  qui  fe  trouve 
oc  favant 


Lettres.  ]    Le  curieux 


Le 


grande  Eglife.    On  l'en  tira  quand  les  François  entrè- 
rent dans  cette  Ville  fous  Charles  VIII,  6c  on  le  plaça 
au  milieu  dc_la  grande  rue,  fie  tous  les  habttans  d'A- 
furent  obligez  4  fe  mettre  a 
ce  lion ,  fi:  a  demander  pardon  de  leur 


Pere  Mabillon  nous  a  fait  ravoir  ce  que  c'eft  (1). 

PalTage  retranché  étoit  a  la  Lettre  XXXV  du  VU  Livre,   rezzo  qui  paflbient  par-U 
fit  contient  ceci.  Les  habitans  d'Arezzo  avoient  jetté  dans 
un  puits  un  lion  (a)  de  pierre  qui  étoit  au  haut  de  la  rcvoite. 

DEMETRIUS  MAGNES,  Auteur  Grec ,  contemporain  de  Ciceron  (jf)  ,  avoit 
fait  des  Livres  dont  la  perte  fiche  beaucoup  ceux  qui  s'appliquent  à  connokre  ou  à  compofer  la  Vie 
des  anciens  Ecrivains.  Il  avoit  fait  un  Ouvrage  touchant  les  Auteurs,  &  les  Villes,  qui  portoient 
le  même  nom  (5).   Ce  travail  étoit  utile  «  néccflàirc,  vu  le  grand  nombre  de  Poètes,  &  de 

Philo- 


(✓0  M  é,tit  tontemptrain  de  Cicertn.  ]  Cela  fe  prouve 
par  ces  paroles  :  Memini  librttm  tibi  aferrià  Démet  ri»  Ma- 
gnete  (ad  fe  mi/um  fch)  teitl  iuanimt.  Eu  m  mibi  velim 
mit  tas.  f-'idesquam  caujfam  méditeras').  Ce  qui  fuit  cil 
une  preuve  beaucoup  plus  claire  :  Hat  igitur  videbis ,  & , 
çuod  ad  te  ante  fcripji.  Démet rii  Magnetis  tibrum  quem  ad  te 
mijît  de  concordia ,  velim  mibi  mit  tas  (a).  Vous  volez  la 
que  Deuictrius  avoit  envoié  fon  Livre  de  ta  Concorde  i 
Pompon  lus  Atticus:  il  vivolt  donc  en  même  tems  que  ce 
bon  Ami  de  Ciceron.  Si  Voulus  s'étoit  fouvenu  du  fécond 
Paflage  que  j'ai  cité,  il  n'auroit  pas  eu  befoin  des  raifon- 
nemens  qu'il  emploie  (3)  pour  prouver  que  dans  le  pré- 
mler  PalTage  il  faut  lire  émsnùc,  fie  non  pas  fe»4<w.  Le 


do«e  Maull'ac  a  prétendu  qu'il  faloit  lire  dc_cettc  dernière 
manière.  Ego  die»  reftituendum  x*fi  tsuetistm.  de  bac  enim 
tptre  toqtii  veJuit  decre.  De  Concordia  autem  fcrlpfife  Deme- 
trittm  illum  adbuc  non  legi  (*).  Il  ne  fi;  fouvenoit  donc 
point  d'avoir  lu  la  Lettre  de  Ciceron  où  le  même  Livre 
de  Dcmetriu»  eft  intitulé  de  Concordia.  Apprenons  par  cet 
exemple  combien  les  Critiques  les  plus  habiles  font  fujets  i 
nous  donner  de  trèi-faulfes  Corrections.  Henri  Valois  n'a 
point  relevé  cette  faute  de  Maull'ac.  Notons  une  faute  de 
Jontius  :  il  a  dit  que  Ciceron  compte  Demetrius  Magnes 
parmi  ceux  qui  lui  avoient  enfeigné  la  Rhétorique,  Si  il  cite 
le  Brutm  de  Ciceron  (s).  J'ai  confulté  cet  Ouvrage,  6: 
n'y  ai  point  trouvé  cela:  j'y  ai  feulement  trouvé  que  Cice- 
ron fréquenta  l'Ecole  de  Demetrius  le  Syrien ,  fie  que  De- 
rrys  Magnes  fut  aflidument  avec  lui.  Eodem  t  empare  Atbe- 
nis  apud Demetrium  Syrum,  veterem&non  ignobilem  dicendl 

Magiflrum ,  ftudiesi  exercer  i  folebam  (6) ,  affiduiffinte 

autem  mecum  fuit  Dieuyfius  Mognes(j\    Vous  verrez  dans 
Plutarque  (8),  que  l'un  des  Maîtres  de  Ciceron  dans  l'An 
Oratoire  s'appelloitZ>/wrj/?w  Magnes.  JX  eû  aifé  de  voir  d'où 
TOME  II. 
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vint  ta  méprlfe  de  Jonfius;  fit  mémoire  transpofa  les  fur- 
noms  des  deux  perlbnnes  que  Ciceron  a  mentionées  dans 
ta  même  page.  Monfr.  Mollcrus  t  fuivi  l'erreur  de  Jou- 
fius  (o). 

(.if)  Il  avoit  fait  un  Ouvrage  touchant  tes  Auteurs  qui  por- 
toient le  même  nom.']  Diogene  Laêrce  en  donne  le  Titre: 
AwiifT^iec  '  Mdymf;  h  r*J(  »«pi  iutniiun  tlaorrAr  Tt  xui  Ztry 
ytiçtm.  Demetrim  Magnefius  in  libr»  de  Poêtisae  Scriptori- 
busaqutvocis  (10).  En  un  autre  endroit  (1 1)  il  remarque  que 
l'Auteur  avoit  parlé  de  fix  perfonnes  nommées  Thalés.  Je 
taille  les  autres  endroits  où  il  le  cite.  Un  docie  Commen- 
tateur (12)  «  cru  qu'il  faut  ôter  le  terme  «rr«4u».  fie  met- 
tre celui  d'JpWpa»  dans  ce  Partage  de  Plutarque  (13): 

Oi  làf  tyute  rmrnn ,  iAAà  Tau/a  nu  ommmtn,  i*  i^tftï  Ùmt4- 
TfK  i  M*v*it  h  toîc  wtf)  Suftnittm.  JVm  duxit  cam  tamen 
uxorem  (temoi\i\ene%\fedSamiamquandam,ut  tradit  De- 
metrius Magnefius  in  libris  de  Syntnjmis ,  in  matrimonio  ba- 
buit.  Le  même  Commentateur  obfervc  que  Demetrius 
n' étoit  pas  le  fcul  qui  eût  écrit  fur  cette  matière,  fie  que 
les  Grecs  citent  Denys  de  Sinope  in  éummifton .  fie  un  cer- 
tain Simariftus  h  rw/ooi/uK  (14).  La  prêmiere  de  ces  deux 
Obfervations  a  été  très-mal  comprife  par  Voflîus ,  ou  plu- 
tôt il  fe  fia  rrop  à  fa  mémoire,  fie  n'en  fut  pas  bien  (érvi. 
Il  prétend  (15)  que  Cafaubon  a  dit  qu'au-licu  de  lire  dans 
Diogene  Laërce  wtpl  mmism» .  il  faut  lire  wt/î  iiurrifun. 
Il  ajoûte  qu'il  ne  faut  rien  changer,  puis  que  Demetrius 
avoit  fait  des  Livres  fur  l'une  fit  l'autre  de  c«  deux  madè- 
res. Il  le  prouve  par  les  paroles  de  Plutarque  qnc  J'ai  al- 
léguées a-deflus.  C'eft  fuppofer  qu'il  y  a  «»fJ  dans 
Diogene  Laêrce;  cela  eft  faux.  Il  eft  faux  aulli  que  C«- 
y  ait  voulu  Introduire  ce  tenne;  il  n'a  voulu  cela 
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DEMETRIUS. 


Philofophes,  &c,  qui  s'appelloient  les  uns  comme  les  autres.    Plutarque  *  Diogene  Laërce, 
Etienne  de   Byzance,  Harpocration  ,  &c,    ont  cité  ce  Demetrius.     Le  fait  pour  lequel 
f.)  ArWa.  Athénée  l'a  cité  eft  bien  remarquable  ;   c'eft  que  Theotime  ,   qui  avoit  écrit  contre  Epicu- 
tït?"'  rc>  fuc  accufô  Par  Xcnon  l'Epicurien,  &  condamné  à  la  mort  (<*>   On  trouve  (C)  dans 
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qu'à  l'égard  de  la  Vie  de  Demofthene  compofiîe  par  Plu- 
tarque.  Mr.  Ménage  (|6J  a  relevé  ces  deux  méprifes  de 
Voffius,  qui  ont  néanmoins  été  eau  Te  qu'un  (avant  hom- 
me (17)  a  dit  depuis  peu,  que  Cafaubon  a  tort  de  préten- 
dre qu  il  faut  mettre  «>»iwV*w  dans  Diogene  Laërce  »  la 
Vie  de  Thalés.   11  aceufe  a  tore  Jonfius  d'avoir  prétendu 
la  même  chofe.   Mr.  Ménage  eût  pu  remarquer  une  troi- 
ficme  méprile  de  Voulus  ;  car  fous  prétexte  que  Plutarque 
cite  l'Ouvrage  Je  Synenymis,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
ce  foit  un  Livre  différent  de  celui  que  les  autres  citent  fous 
le  Titre  Je  Homvjmis.   Il  ne  faloit  donc  pas  que  Cafaubon 
demandât  qu'il  fe  fit  du  changement  dans  le  texte  de  Plu- 
tarque.  Il  eft  fort  apparent  que  Plutarque  écrivit  ces  ter- 
rocs  h  twc  «■»»«  mmttoun.     Un  Hiftoricn  qui  cite  beau- 
coup de  Livres  ne  fe  fait  pas  une  fervitude  de  les  défigner 
préeifétnent  par  le  même  mot  que  les  Auteurs  ont  choifi 
en  les  intitulant  ;  il  fe  contente  de  les  défigner  par  des  ter- 
mes qui  fignifient  la  méine  chofe  ;  or  il  eft  certain  que  dans 
le  langage  ordinaire  on  fe  fervoit  tout  aufli-rot  du  terme  de 
Synonyme ,  que  de  celui  d' 'Homonyme ,  quand  on  vouloit  dé- 
clarer que  tels  &  tels  Poètes,  telles  stalles  Villes,  &c. 
avoient  même  nom.   C'étoit  feulement  dans  les  Ecrits  de 
Dialectique,  que  l'on  obfervoit  de  la  différence  entre  ifui- 
v»,u  btmonymes ,  &  rvtwnpa  fymnymet.   Aujourd'hui  les 
caprices  de  i'ufage  nous  ont  réduit  a  une  autre  condition: 
il  ne  ferok  pas  permis  de  dire  indifféremment,  un  tel  a  fait 
un  Traité  JesEtrhsai m équnn*ues,euJti  Eerivains  fynenymes, 
ta  Jei  Ecrivains  Je  mtmt  «m  (  1  g).    Les  Idées  que  l'on  at- 
tachcaéfirrtrafiK,  ne  fouffrent  point  cette  indifférence,  & 
par  conséquent  dans  le  langage  ordinaire ,  tout  comme  dans 
les  Livres  de  Logique,  nous  devons  obierver  quelque  dis- 
tinction entre  éfubnus  aqutvoca ,    oc  #v*4»vj*a  fynmyma , 
Ion  que  nous  voulons  exprimer  en  François  le  fens  de  ces 
termes.   Plutarque,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'avoit  que 
faire  de  rien  diftinguer  dans  une  telle  rencontre.  Il  lui  étoit 
auflî  libre  de  citer  le  même  Ouvrage  de  Dcmetrius  ,  ou 
fous  le  nom  jjmwV—  »  ou  (bus  le  nom  ivmtiiun  .  qu'il  nous 
eft  libre  aujourd'hui  de  citer  le  même  Ouvrage  du  Pere 
Rapln  ,  ou  fous  le  Titre  de  Cmparai/im  Je  Platon  &  £A- 
riftete,  ou  fous  le  Titre  de  Parallèle  Je  Plattm  &  fArijitile. 
Une  exactitude  achevée  demanderoit  qu'en  citant  un  Li- 
vre on  emploiat  les  propres  paroles  qui  en  font  le  Titre 
dans  les  Editions ,  &  qu'on  ne  fe  contentât  pas  d'en  em- 
ploier  d'équivalentes;  mais  la  plupart  des  Auteurs  ne  fau- 
roient  s'affujettir  à  cela.    Quelques-uns  retiennent  mieux 
les  chofci  que  les  paroles,  ils  fe  fouviennent,  par  exem- 
ple, que  David  Blond  cl  a  compofé  un  Ouvrage  fur  l'Eu- 
charlrtlc,  et  ne  fc  fouviennent  pas  que  cet  Ouvrage  eft  in- 
titulé Eelaircitfement  familiers  Je  la  centroverfe  Je  C Eucba- 
riflie.  Ils  croient  même  qu'au-lieu  du  mot  Eacbari/lie,  l'Au- 
teur s'etr  fervi  du  mot  de  Cene;i\s.  citeront  donc  fans  Icru- 
pule  BlcnJel  au  Traité  Je  laCene,  tout  aulli-lAt  que  tllundcl 
au  Traité  Je  PEucbarifiie,  ou  que  BknJct  Jans  fet  Eclaircit- 
femens  fur  la  emtrsverfe  JeTEucbarifiie.  Quelques-uns  dou- 
tent s'il  y  a  dans  le  titre  Cent ,  ou  Eucbarifiie;  mais  comme 
ils  craindraient  de  perdre  des  momens  précieux ,  s'ils  quit- 
toient  la  plume  afin  d'aller  s'éclalrcir  par  l'ouverture  du  Li- 
vre, ils  fe  contentent  d'un  terme  équivalent.  Appliquons 
ceci  à  Plutarque  au  fujet  de  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre lui  &  Diogene  Laërce  par  rapport  au  Livre  de  Deme- 
trius  Magnes.   U  s'attacha  plus  a  ta  chofe  même  qu'au  mot  : 
Il  lâvoit  que  cet  Auteur  avoit  compofé  un  Livre  fur  les 
Ecrivains  de  même  nom,  fie  qu'on  y  trouvoit  une  circons- 
tance du  Mariage  de  Demofthene  ;  il  favoit  que  le  mot 
étoit  auflî  bon  pour  repréfenter  la  matière  de  ce  Li- 
vre, que  le  mot  4tumvu.  cela  lui  fuflit,  il  n'eût  pas  cru  que 
la  chofe  valût  la  peine  de  fe  détourner,  quand  même  il  ferait 
entré  en  doute  fi  le  Titre  de  l'Auteur  étoit  »;)  >>»<Vm> 
&  non  pas  «•>  rmii/u».   Je  ne  me  (trois  pat  étendu  fur 
ces  minuties,  G  je  n'euffe  cru  que  cela  potirroit  fervir  à 
nous  faire  voir  les  illufions  des  Critiques.    Combien  de 
fois  ont-ils  cru  que  l'on  devoit  corriger  certains  Partages 
(bus  prétexte  de  quelque  différence  de  lettres?  combien  Oc 
fois,  dis-jc,  ont-ils  cru  cela  (ans  nulle  raifon,  &  ont-ils  in- 
juficment  crié  contre  les  Copiftcsï  Que  dirai -je  de  tant 
d'Auteurs ,  &  de  tant  de  Livres  qu'ils  multiplient  mat  a 
propos ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  trouvent  pas  la  mime 
orthographe  dans  les  Anciens  qui  les  citent  ?  O  que  fur 
de  telles  régies  on  feroit  d'étranges  bévues  dans  mille  ans 
d'ici  en  commentant  nos  Ecrivains ,  qui  avec  le  dernier 
abandon  à  la  négligence  orthographient  comme  il  leur 
plaît  le  nom  des  Auteurs  (ip) ,  &  caraciérlfcnt  le  Titre  des 
Livres  (ao)  ! 

Si  le  doétc  Mauffac  avoit  aflez  médité  fur  tout  ceci ,  il 
n'auroit  pas  cru  que  l'Ouvrage  de  Dcmetrius  Magnes  cité 
par  Plutarque  t»S  avnnip** .  diffère  de  celui  que  les  autres 
citent  nt)  iumStun  (ai).  C'eft  en  vain  qu'il  donne  pour 
preuve  de  Ton  fcntlmcm  le  PalTage  d'Etlenae  de  Byzance 
où  Dcmetrius  eft  cité  h  rm»(p*t  (sa).  Je  m'étonne  qu'il 
n'ait  pas  cité  Harpocration  (53),  qui  obferve  que  Demc- 
trius Magnes  h  r*!t  twnétut in  opère  deurbibut  f\n- 
enymit  ,  difoit  qu'il  y  avoit  quatre  Villes  nommées  Meth<>- 
sic.     Inférez  de  I»  que  ces  deux  Titres  ne  fttppofent 
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nulle  dilTérence,  &  que  dans  l'idée  de  ceux  qui  les  ont  ci- 
tez iitintm  &  rvHiwfus  font  la  même  choie.  On  peut  auflî 
fontenir  que  ft  l'Auteur  emploia  t'un  de  ces  deux  mots  pour 
intituler  l'un  de  fes  Livres ,  &  l'autre  pour  intituler  l'aii- 
tre,  ce  ne  fut  pas  4  deffein  de  marquer  quelque  diltinétion: 
car  il  eft  vifible  que  ta  notion  félon  laquelle  on  fait  un  Trai- 
té des  Villes  qui  fe  nomment  Antioche,  elt  la  même  que 
l'on  fuit  en  faifant  un  Livre  touchant  les  Auteurs  qui  fe 
nomment  Tbalés,  ou  Ariftophane;  &  ainft  la  dUHnétion 
des  Logiciens  entre  ^isW^ia  œquivoea  &  rwÉmu  nnivoea 
ne  peut  avoir  ancun  lieu  en  cette  Encontre.  Mauffac  au- 
roit  dû  fe  fouvenir  que  le  Livre  cité  par  Etienne  de  By- 
zance,  &  par  Harpocration,  k  n«  tvm>£iu*>  traitoit 
des  Villes  qui  fe  nommoient  les  unes  comme  les  autres.  Or 
il  n'y  a  point  d'apparence  que  Plutarque  ait  eu  en  vue  ce 
Llvrc-la  :  il  a  fans  doute  cité  le  Livre  où  Dcmetrius  par- 
loit  des  perfounes  qui  avoient  eu  nom  Demofthene.  Ce 
n'eft  donc  pas  bien  réfuter  la  conjecture  de  Cafaubon ,  que 
de  dire,  Etienne  Je  Byzance  a  eité  Demetrius  Magnes  h  mr 
ttftMt ,  //  faut  Jonc  lai  fer  Jans  Plutartfue  le  terme  tVunt- 
fiMf  (24).  La  réfutation  feroït  moins  mauvaile,  fi  l'on  pou- 
voit  foutenir  que  le  Livre  dont  Diogene  Laërce  a  donné  le 
Titre  n'eft  pas  celui  dont  Plutarque  a  fait  mention.  Mais 
on  ne  fauroit  foutenir  cela  fans  combattre  la  vrarfemblance; 
&  il  eft  certain  que  Cafaubon  a  confidéré  comme  un  mê- 
me Livre  celui  que  Plutarque,  &  celui  que  Diogene  Laër- 
ce ont  allégué.  Il  faloit  donc  le  combattre  dans  ce  fort-là. 
Notez  une  chofe  fingulierc  :  Berkeiius  n'avoit  aucune  no- 
tion de  notre  Demetrius  Magnes,  car  voici  H  Note  qu'il 
fait  fur  ces  paroles  d'Etienne  le  Byzantin ,  tuatJtrpot  h  »»»- 
miiu>t>  Fertoffis  intelligendus  Demetrius  cegnsmenlt  Ixien, 
qui,  ut Suù/as auQor  eft,quadam  adCrammalicam  flteâanti* 
confcripfit  (»5).  Il  eft  furprenant  que  fa  mémoire  ne  lui 
ait  pu  rien  fournir  touchant  notre  Demetrius ,  de  qui  plu- 
Cens  Anciens  &  plufîeurs  Modernes  ont  dit  bien  des  cho- 
fe s  ;  mais  outre  cela ,  il  eft  digne  de  cenftire ,  en  ce  qu'il 
a  cru  qu'Etienne  le  Byzantin  citoit  un  Ouvrage  de  Gram- 
maire. Il  étoit  plus  naturel  de  dire  que  c'étoit  quelque 
Traité  qui  fe  rapportoit,  ou  à  t'fiiftoire,  ou  4  la  Géogra- 
phie: car  on  le  cite  fur  un  nom  qui  étoit  celui  d'une  vil- 
le, &  celui  d'une  rivière.  Cette  forte  é'btmsnymet  ou  de 
fynmymet  n'appartiennent  pas  à  un  Grammairien  entant  que 
tel.  J'ajoûte  cette  rellriction, parce  qu'il  y  a  une  espèce 
sïbmetrjmies,  ou  de  fyatnymiet  ,qui  ne  font  que  du  rcllvrt 
de  la  Grammaire,  &  fur  quoi  les  Anciens  publièrent  des 
Ecrits.  Mauffac  (26")  a  raifon  d'obferver  qu'après  que  la  mul- 
titude de  Livres  compofez  par  des  Auteurs  de  même  nom, 
ou  fur  la  même  matière ,  eut  fait  que  l'on  confondoit  les 
Ecrits  d'un  homme  avec  les  Ecrits  d'un  autre,  la  Critique, 
qui  avant  cela  ne  s'occupoit  qu'à  diieerner  fi  un  Ouvrage 
étoit  fuppofé  ou  légitime ,  fe  mêla  d'un  nouvel  emploi , 
c'eft-a-dire  de  difeemer  les  Ouvrages  qui  appartenoient  à 
chacun  des  Ecrivains  bonunymei.  Il  nomme  trois  Auteurs 
qui  s'attachèrent  à  cette  partie  de  la  Critique  :  le  prémier 
eft  notre  Demetrius  Magnes,  il  appelle  lefccond  Simares- 
tus,  &  le  troifieme,  Denys  de  Sinope  (a?).  Confultcz 
Wower ,  au  chapitre  XVI  de  fon  Traité  Je  Pttymatbia  (a  8). 
Mais  n'oublions  pas  ce  que  Jonfius  obferve  (ap);  c'eft  que 
l'Ouvrage  de  Denys  de  Sinope  étoit  une  Comédie  (30), 
&  que  celui  de  Simareftus  étoit  un  Ouvrage  de  Grammai- 
re (31).  Ainfi  Cafaubon  &  Mauffac  les  ont  mal  affociez 
avec  Dcmetrius  Magnes.  Ils  euffent  mieux  fait  s'ils  lui 
euflent  affocié  l'Agrcsphon  (33) ,  dont  Suidas  a  parlé  (33). 
Us  n'en  difent  rien  :  cette  omilGon  eft  moins  pardon- 
nable que  de  n'avoir  pas  indiqué  ce  qu'Aulugclle  racon- 
te touchant  un  Livre  où  l'Auteur  examinoit  entre  au- 
tres chofes,  qutt  fuerir.t  Pytbagtr*  nobilei,  quM  Hipfo- 
eratt  (34> 

Il  n'y  a  perfonne  parmi  tes  Modernes  qui  ait  travaillé  auflî 
utilement  que  Meurftus  &  Jonfius  à  cette  partie  de  la  Criti- 
que, par  rapport  aux  anciens  Auteurs  de  même  nom  (35). 
Mais,  comme  parmi  les  Auteurs  de  ces  derniers  ficelés  la 
conformité  de  noms  n'a  pas  été  une  moindre  fourec  de  mé- 
prili-i,  il  a  été  neceffaire  de  compofer  quelque  chofe  fur  ce 
fujet.  Un  dofte  Allcmand(36)  s'y  elt  exercé ,  &  y  a  bien 
reufli.  Son  deffein  embrafle  les  Ecrivain*  Homonymes  an- 
ciens &  modernes.  Son  Llvrc(37)fut  imprimé  à  Hambourg, 
l'an  tops.  On  y  trouve  marquées  une  inimité  de  fautes  qui 
confident  dans  l'attribution  d'un  Livre  à  un  Auteur  qui  ne 
l'a  pas  fait,  &  qui  n'a  eu  rien  de  commun  avec  l'Auteur  vé- 
ritable ,  que  le  nom ,  &c. 

(C)  On  trouve  Jans  Denys  J'Haliearnafe  un  Paftte  dont 
je  farterai.]  Cet  Auteur,  auflî  bon  Critique  qu'Miftorlen , 
obferve  que  Callimachus  &  les  autres  Grammairiens  de  Per- 
game  n'avoient  rien  écrit  qui  ne  fût  trés-imparfnit  touchant 
l'Orateur  Dinarque.  Il  ajoûte  que  Demetrius  Magnes,  qui 
avoit  paffé  pour  três-favant,  ci  qni  avoit  parié  du  même 
Orateur,  6t  cela  d'un  air  qui  promettoit  des  merveilles, 
dans  fon  Ouvrage  des  Homtmymet ,  s'étoit  néanmoins  trom- 
pé 
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Denys  d'Halicarnaflc  un  PafTagc  dont  je  parlerai. 


pi  (38)-  H  rapporte  lout  le  l'aflage.  On  y  voit  que  De- 
metrius  «voit  d'abord  oblêrvé  qu'il  y  avoit  eu  quatre  Di- 
narques,  &  qu'enfuite  il  avoit  dit  quelque  choie  de  cha- 
cun d'eux,  en  commençant  par  l'Orateur.  On  y  voitauffi 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  cet  Orateur.  La  Critique  de 
Denys  d'Ilalicarnaffe  eft  très-bonne  là-dcflus  :  il  fe  plaint 
que  le  difeours  de  Dcmctrius  n'apprend  rien  ,  ni  de  la 
naiflance  de  Dinarque  ,  ni  de  Ton  fiecle  ,  ni  du  pals  où 
fon  éloquence  fut  emploiée.  C'étolent  de*  chofes  dont 
on  auroit  pu  être  rrès-bico  informé,  0  l'on  ef 
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la  prendre  la  peine  de  t'en  inftruire.  Denys  d'IIalicar- 
nafic  le  prouve  en  étalant  let  lumières  qu'il  avoit  acquî- 
tes fur  ces  points  -  là  par  les  recherches.  Je  tac  félicite 
d'avoir  eu  un  femblable  goût  avant  que  d'avoir  lu  cet 
endroit  de  Denys  d'Halicarnafle  :  je  ne  tâvois  point  qu'il 
eût  marqué  ces  défauts  de  la  Narration  de  notre  De- 
merrius ,  lors  que  je  blâmai  ceux  qui  font  l'éloge  d'un 
homme  fans  marquer  ni  le  Heu ,  ni  le  tons  de  ta  nais- 
fance ,  &  de  fa  mort ,  &c  (39).  Ces  défauts  11c  peu- 
vent pas  nous  confoler  de  la  perte  des  Ecrits  de  cet  Au- 
teur ;  car  fes  Narrations ,  bien  qu'imparfaites  ,  noi 
de  grands  fervices. 
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DEMOCRITE,  l'un  des  plus  grands  Philofophcs  de  l'antiquité,  étoit  d'Abdcrc  dans  la  Thra- 
ce  (<s).  H  fut  élevé  par  des  Mages  («*)-,  qui  lui  enfeignérent  la  Théologie  &  rAftrologie.  Il  ouït 
enfuite  Leucippe  ,  &  apprit  de  lui  le  Syftémc  des  atomes  &  du  vuide.  L'inclination  extraordi- 
naire qu'il  eut  pour  les  Sciences  le  porta  à  votager  dans  tous  les  païs  du  monde  où  il  espéra 
de  trouver  d'habiles  gens.  Il  fut  trouver  les  Prêtres  d'Egypte  :  il  confulta  les  Chaldéens  &  les 
Philofophcs  Pcrfans  ;  &  l'on  veut  même  qu'il  ait  pénétré  jufques  dans  les  Indes  &  dans  l'E- 
thiopie ,  pour  conférer  avec  les  Gymnofophiftes.  Il  dépenfa  à  cela  tout  fon  patrimoine  ,  qui 
valoit  plus  de  cent  talens  (A)  ;  après  quoi  il  eut  befoin  d'être  entretenu  par  fon  frère  :  &  s'il 
n'eût  pas  donné  des  preuves  fenilbles  de  fon  grand  esprit ,  il  eût  encouru  une  note  d'infamie  , 
pour  n'avoir  pas  confervé  fon  bien  L'esprit  des  grands  Voiageurs  régna  en  lui  :  il  alla 

chercher  jusqu'au  fond  des  Indes  les  richefles  de  l'érudition,  6k  ne  fe  foucia  guère  des  thréfors  qu'il 
avoit  presque  à  fa  porte.  11  ne  fut  jamais  à  Athènes  (r),  fi  nous  en  croions  quelques  Auteurs; 
ou  s'il  y  fut,  comme  l'aflurcnt  quelques  autres,  il  ne  s'y  fit  connoitre  a  perfonne.  U  donna  deux 
preuves  d'une  fagacité  extraordinaire  (C)  ,   qui  le  firent  admirer  du  grand  Hippocrate. 

Mais 

fucceflion  avec  As  deux  frères  ,  cholfit  le  ptus  petit  lot 
qui  confiftolt  en  argent ,  &  qui  par  continuent  étoit  plus 
propre  à  un  volage  ur Î  Je  répons  que  l'on  fc  doit  orrenter 
d'apprendre  les  divers  Récits  que  l'on  trouve  de  ces  chofes: 
il  (croit  trop  difficile  la  plupart  du  tenu  de  les  accorder ,  & 
de  choifir  le  meilleur,  voilà  Valere  Maxime  qui  nous 
conte  que  Deoocrite  donna  tous  fes  biens  à  fa  patrie,  à 
la  réferve  d'une  fomme  tris-modique.  11  nous  repréfente 
ce  patrimoine  comme  un  bien  immenfe,  &  il  ne  fait  au- 
cune mention  des  frères  de  Democrite.  C'eft  narrer  les 
chofes  très -négligemment.  Il  y  a  quelques  autres  fautes 
dans  fon  Récit.  Dtmocritus  cum  dhitiit  cenferi  ftfet,  f>< 
tant*  fuerunt ,  ut  pater  ejui  Xerxit  exercitui  epuitm  dart 
ex  fatiti  potuerit  :  qw>  maris  vanta  anime  fiudiit  literartm 
tflrl  efxralut ,  parva  aémtSum  fumma  retenta  ,patrmmium 
fuum  patrie  dânavit.  Atbenit  aillent  eeapluribut  attnli  ms- 
ratas ,  etnnia  temftrum  miment  a  ai  ptreipiendam  &  rxer- 
crr.Jiim  doôrinam  confèrent ,  igiwtus  illi  urbi  vixit  ;  qutdip- 
fe  in  auedam  vtlitmine  tejiatur  (13).  J'ai  déjà  cenfuré  le  re- 
pas de  cette  prodigieufe  Armée.  Il  n'eft  point  apparent  que 
Democrite  ait  fait  un  fi  long  féjour  à  Athènes,  puis  qu'il  y 
a  des  Auteurs  qui  dirent  qu'il  n'y  fut  jamais.  Les  grands 
voiages  de  Democrite,  dont  on  ne  dit  rien,  méritoient  plus 
de  confidératlon  que  fa  demeure  à  Athènes.  On  n'a  rien  dit 
du  merveilleux  de  ce  féjour.  Il  faloit  principalement  faire  ré- 
flexion fur  le  mépris  qu'eut  Democrite  pour  la  gloire  qu'il 
auroit  acquife,  s  il  eût  voulu  te  faire  connoitre. 

(C)  //  donna drux  prttrvet  d'un*  fagacité  extraordinaire^ 
Democrite  étant  allé  voir  Hippocrate ,  celui-ci  fit  apporter 
du  lait.  On  ne  dit  point  fi  ce  fut  pour  meure  à  l'épreuve 
l'habileté  de  Democrite  ;  on  dit  feulement  qu'il  décida  que 
ce  lait  étoit  d'une  chèvre  noire  qui  n'avoit  porté  qu'une 
fois.  Hippocrate  avoit  mené  avec  lui  une  femelle:  la  pré- 
miere  fois  que  Democrite  ta  vit,  il  l'appel  la  fille,  mais  le 
lendemain  il  l'appella  femme;  &  il  le  trouva  qu'elle  avoit 
été  déflorée  la  nuit  précédente.  Voilà  fans  doute  un  esprit 
fort  pénétrant ,  &  je  ne  m'étonnerois  pas  qu'Hippocrate 
l'eût  admiré.  Si  l'on  me  demandoit  mon  fentiment  fur  cet- 
te Hiftotre,  je  répondrais  fans  héfiter  que  je  la  crois  fauf- 
fe.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  croie  poflible  que  la  caufe  de  la 
noirceur  d'une  béte,  &  la  fécondité  réitérée,  produifent 
quelque  qualité  particulière  dans  le  lait.  Il  n'eft  point  im- 
poflible  que  cela  fe  fafle,  &  il  en  d'autre  coté  fort  pofli- 
ble que  cela  ne  fe  fafle  point.  Difons  le  même  de  l'autre 
article.  Il  cft  poflible  que  la  perte  de  la  virginité ,  produi- 
re Quelque  changement  dans  l'extérieur  des  perfonne  s  ;  & 
il  eu  poflible  qu'elle  n'y  en  produilê  aucun.  Ces  deux  cho- 
fes oppoftes  étant  polïïbles ,  fuppofons  que  dans  le  lait  d'une 
chèvre  noire,  &  qui  n'a  porté  qu'une  fois,  il  y  ait  une 
qualité  particulière  qui  dépende  de  la  noirceur  ,  &  de  la 
prémierc  portée,  lera-t-il  poflible  à  un  homme  de  connoi- 
tre cette  qualité?  Je  répons  que  cela  ne  me  paroit  pu  im- 
poflible;  mais  je  ne  crois  pas  que  julqu'ici  aucun  homme 
foit  parvenu  à  ce  degré  de  connoiflance.  On  dit  que  les 
abeilles  ont  un  difeemement  aflez  fin  pour  connoitre  entre 
pluGeurs  perfonnes  qui  s'approchent  de  leurs  ruches, celles 
qui  ont  goûté  depuis  peu  le  plaiflr  vénérien  (14).  U  n'y 
a  rien  là  qui  ne  (oit  probable  ;  -car  les  organes  des  inlettes 
font  fi  délicats,  qu'une  émanation  de  corpufculei  qui  n'ex- 
cite point  de  fcnûuion  dans  un  homme  (15),  peut  irriter 
l'odorat  des  abeilles  &  des  fourmis.  Mais  la  feience  de 
Democrite  furpaflcrolt  celle  de»  abeilles,  puis  qu'on  ne  dit 
pas  quelles  lâchent  di?cerner'(i  c'eft  la  première  Ibis  qu'on 
a  exercé  cet  afle.  Je  di?  donc  que  quand  tout  ce  que  l'on 
conte  des  abeilles  fcroit  vrai,  ce  qu'il  feroit  conHant  que 
Ll  3  la 
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(vf)  Il  fat  éltvé  par  drt  Magn.]  Xerxes  Roi  de  Perfe, 
aiant  logé  chez  le  père  de  Democrite, lui  fit  préfcntdc  quel- 
ques Mages,  qui  furent  tes  Précepteurs  de  Democrite  (1). 
Or  comme  il  y  a  une  différence  infinie  entre  loger  le  Roi 
Xerxes ,  &  régaler  fon  Armée ,  on  ne  peut  difculper  l'Au- 
teur qui  a  dit  que  le  pere  de  Democrite  avoit  pu  fournir 
un  repas  à  l'Armée  de  ce  Monarque  fans  s'incommoder  (a). 
Mr.  Moreri  donne  dans  ce  panneau;  il  l'eût  évité, s'il  avoit 
pris  garde  aux  paroles  de  Diogtme  Laërce;  mais  il  ne  pa- 
roit pas  l'avoir  consulté.  Auroit  il  dit  après  une  telle  con- 
fultation,  que  Diogcnc  Laërce  veut  que  Democrite  foit  de 
Mi  let  ?  Lacrcc  ne  veut  point  cela  ;  il  dit  feulement  que 
c'eft  l'opinion  de  quelques-uns.  Je  dirai  en  paflant  que 
Monfr.  Moreri  ne  devoit  point  citer  Hérodote  tout  court. 
C'étoit  le  moien  de  perfuader  à  fes  Lecteurs,  que  l'on  trou- 
ve dans  les  Mu(cs  d'Hérodote  le  fait  dont  il  parle.  Or  ce- 
la eft  faux ,  &  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Diogene  Laër- 
ce ait  voulu  citer  I  Auteur  de  ces  Mules.  Je  crois  qu'en 
cet  endroit ,  &  en  quelques  autres ,  il  entend  un  Hérodote 
différent  de  celui  que  nous  avons. 

(B)  S'il  neût  pat  donné  des  preuves ....  d'un  grand  es- 
prit . . .  ,  il  eût  encouru  une  note  d'infamie,  peur  n'avoir  pat 
cunfervt  fin  bien.  Les  Loix  du  païs  portoient  que  ceux  qui 
auroient  dépenlir  leur  patrimoine  ne  fuflent  point  enterrez 
dans  le  tombeau  de  la  Famille.  Pour  éviter  les  reproches 
&  les  chagrins  que  fes  envieux  lui  auroient  pu  faire  en  con- 
féquenec  de  ces  I.oix,  il  tâcha  de  fe  faire  dispenfer  de  la 
peine  qu'il  pouvoit  avoir  encourue.  Pour  cet  effet ,  il 
clioifit  entre  fes  Ouvrages  celui  qui  furpaflbit  tous  les  au- 
tres (3) .  &  le  lut  aux  Magiirrats.  Ils  en  furent  fi  char- 
mez, qu'ils  lui  firent  un  préient  de  cinq  cens  talens,  &  lui 
érigèrent  des  ftatucs,  &  ordonnèrent  qu'après  là  mort  le 
public  auroit  loin  de  fes  funérailles.  Ce  qui  fut  exécuté  (4). 
Diogene  Laërce  étrangle  de  telle  fone  les  Narrations,  que 
j'ai  cru  y  devoir  joindre  quelques  petites  circonftances. 
Athénée  conte  mieux  le  fait  :  voici  comment  (5).  C'eft 
que  Democrite  fut  aceufé  dans  les  formes  ,  &  obligé  de 
plaider  fa  caufe,  &  qu'aiont  lu  un  de  fes  Livres  (6),  & 
repréfènté  que  les  dépenfes  qu'il  avoit  faites  pour  fe  mettre 
en  état  de  le  compofer  avoient  englouti  fon  patrimoine  , 
il  fut  abfous.  Tout  le  monde  fait  les  Vers  d'Horace  qui 
témoignent  la  négligence  de  Democrite  par  rapport  aux 
biens  de  la  terre; 


f"'  àTiramur ,  fi  Democriti  pecut  edil  agelht 

Cultafue,dum  ptregre  eft  animus  fine  c»rparevelt>x(?). 


(13)  Viler. 
Maitim» , 

Lu»,  rtlt, 

cr.  ru, 


Simon  Bofius  (8j  a  cru  à  tort  qu'Horace  par  un  défaut  de 
mémoire  avoit  dit  de  Democrite ,  ce  qu'il  faloit  dire  d'A- 
naxagoras.  II  eft  vrai  que  Plutarquc  nous  apprend  qu'Ana- 
xagoras  lai  (Ta  les  terres  incultes  (9);  mais  rien  n 'empêche 
que  Democrite  n'en  ait  fait  autant.  Ciceron  ne  l'avoit-il 
pas  dit  avant  Horace?  Deuuerittu ,  aui  (vert  faJfo  ne  iju*- 
reremui)  dicitur  oculit  fe  priva  fe  ,ctrti  ut  fuam  minime  a- 

vitam 

te  que  les  tirées  ont  dit  qu'Anaxagoras 
Jaiflé  leurs  terres  incultes,  afin  de  s'oc- 
J^  cuper  avec  moins  de  diftraâion  à  l'étude  de  la  fagcûe  (  1 1 V 
imsT.Zs-  M»"  comment,  me  direz-vous,  peut-on  accorder  ceci  & 
tmd.m<u-      les  Auteurs  qui  ont  dit  (la)  que  Democrite  partageant  la 

*r  egrmm  «Kjw'i  Mm  Idem  ,  i«  Perirlf ,  ft:  i«! ,  ».  Vàn. 

"1  U  l'.tnuii  ANAXACOSAS.    (10)  Ciccio  ,  <!e  Hn.t*as  ,  L.4r. 


i*tous"xr?  nimlis  à  eagitatitmlbut  abauceretur  ,patrimmium  negiexit ,  t 

£J  uf^.  gm  deferuit  intuttos ,  quid  auetrent  aliud  nifi  beatam  vitai 

y*t.,î4-i-  (16)  ?  l'hilon  témoigne  que  les  Grecs  ont  dit  qu'Anaxagon 

mk.  «"  **•  &  Democrite  avoient  laiflé  leurs  terres  incultes .  afin  de  s'a 
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Mais  il  ne  faut  point  croire  ce  qu'on  a  dit  la-deflus;  il  faut  plutôt  s'imaginer  que  Ton  s'eft  plu  \ 
répandre  fur  l'Hifloirc  des  Philofophcs  autant  d'Avantures  prodigieufes  que  fur  celle  des  Paladins; 


>its  du  fameux  Roland  ne  feroient  point  plus  admi- 
ces  deux  découvertes  de  Democrite.  Quelques-uns 


&  il  ert  fur  qu'en  matière  de  bravoure  les  exp 
râbles,  qu'en  matière  de  lccrcts  de  la  nature 

ont  dit  qu'il  vécut  109  ans  (ZJ);  &  qu'en  faveur  de  là  four  il  recula  de  quelques  jours  l'heure 
de  fa  mort  (£).    Il  compofa  un  très-grand  nombre  de  Livres  (</):  il  ne  s'en  faudrait  pas  éton- 
ner 

ta  perte  du  pucelage  changerait  quelque  chofe  dan»  l'cx-  qualia,  dtfioratam  efe  fpmfair. ,  contra  fi  aqualet  fuerlnt 
tericur,  il  n'en  faudrait  pas  inférer  qu'aucun  homme  ait  ifii  femiclrculi ,  «fi  ctiamnum  virginem.  ABuè quoque  addit 
jamais  connu  ce  changement  :  &  quoi  qu'il  en  (bit ,  je  de-  figtium ,  fcilktt  (T eollum  fuerit  calislum  &  notes  frigida ,  & 
meure  perfuadé  que  Democrite  n'a  point  connu  les  deux 
chofes  dont  il  s'agit,   je  pnis  néanmoins  les  rapporter  fans 
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étre  coupable  de  mcnlbnge  ;  car  je  ne  fais  qu'alléguer  ce 
que  je  trouve  dans  Diogene  Lacrce. 

Je  ne  fi-rois  pas  aufli  innocent  de  menterie  que  je  le  fuis, 
fi  je  me  hazardois  de  débiter  cette  Hiftoriette  avec  quelques 
Additions  que  je  ne  trouverais  pas  dans  les  vieilles  four- 
ces  ;  &  c'eit  pourquoi  j'aceufe  ici  de  menfonge  &  de  lani- 
fication ,  ceux  qui  ont  dit  que  Democrite  connut  aux  yeux 
de  la  fille  qui  accompagnott  Hippocrate,  qu'elle  avoit  paf- 


boc  queque  amifix  virginitatis  tfe  indicium  (ai),  fl  y  avoit 
une  autre  méthode  de  mefurer:  Scverin  Pineau  en  parle  dans 
le  V  chapitre  du  premier  livre  de  Kttit  firginitatis  ,  & 
Gasp*  i  Rcics  dans  fa  Queftion  XXXVIII. 

(O)  Qjielques-uns  ont  dit  qu'il  vicut  109  ans."]  On  ne 
trouve  rien  de  certain,  ni  fur  le  tems  de  fa  nailTance,  ni 
fur  le  tems  de  ta  mort.  Aufli  voions-nous  que  Scaligcr  ne 
fait  autre  chofe  que  marquer  en  quoi  les  Auteurs  fe  con- 
tredirent (33).  Democrite  dans  la  Chronique  d'Eufcbe  fleu- 
rit au  commencement  de  la  -o  Olympiade ,  &  meurt  l'an 


le  la  nuit  avcc_  un  homme  (16).   Ce  qu'ils  ajoûtent  que  2  de  la  93  (24).   Sur  ce  pied-la,  il  faudroit  qu'il  eût  vécu 

beaucoup  plus  de  1 


fl-  «.'• 


cette  tagaclté  eft  odieufe  *  la  moitié  du  genre  humain  pour- 
rait pafler,  s'ils  ncletiroient  d'une  faufTc  fuppofitioo  ;  car 
il  crt  vrai  que  ce  feroit  une  chofe  tres-imporrune,  que  d'a- 
voir à  redouter  des  gens  qui  connoitroient  aux  yeux  d'une 
fille  fi  elle  a  perdu  fa  virginité. .  Ceux  qui  aiment  les  frau- 
des pieufes  devroiem  travailler  a  faire  accroire  qu'il  y  a 
quantité  de  gens  qui  le  connoiflent;  mais  il  feroit  a  crain- 
dre que  cette  erreur  ne  fut  plus  fortement  fit  plus  efficace- 
ment combattue  qu'aucune  fupcrftition.  Une  infinité  de 
gens  feroient  esprits  forts ,  &  dogmatiferoient  en  esprits 
forts  contre  cette  fraude  pieufe.  11  y  en  a  qui  difent  que 
ce  fut  à  la  voix  de  cette  tille  que  DcraocritArcconnut  la  dé- 
floration (17).  Il  remarqua,  difent-ils,  quelle  n'avoir  pas 
le  ton  de  voix  du  jour  précédent  ;  &  furTcla  ils  nous  con- 
tent qu'Albert  le  Grand  ,  fans  fortir  de  fon  cabinet ,  re- 
connut la  faute  d'une  fervante.  On  l'avoit  envoiée  chercher 
du  vin  dans  un  cabaret;  elle  revint  en  chantant.  Albert 


ans,  ou  qu'il  eût  fleuri  dés  fa  19  an- 
née. Diodorc  de  Sicile  le  fait  mourir  tgé  de  00  ans,  la  1 
année  de  la  94  Olympiade  (25).  Lucien  aflïire  que  De- 
mocrite fe  laifla  mourir  de  faim  a  l'âge  de  104  ans  (26).  St 
l'on  avoit  quelque  chofe  d'affûré  touchant  fige  d'Anaxago- 
ras ,  on  connoitroit  mieux  la  Chronologie  de  Democrite  ;  car 
ce  dernier  ail  lire  dans  quelcun  de  fes  Ouvrages  (a?),  qu'il 
étoit  de  40  ans  plus  jeune  qu'Anaxagoras.  Mais  on  ne  trou- 
ve que  difeorde  entre  les  Auteur*  qui  marquent  les  tems  d'A- 
raxagoras.  Il  avoit  35  ans,  dit-on  (ad),  quand  Xerxés  pas- 
la  en  Europe:  Il  vécut  72  ans,  Se  il  mourut  la  1  année  de  la 
7g  Olympiade.  Je  laiflc  plufieurs  autres  brouillerics  qui  ne 
font  pas  plus  aifées  a  démêler  que  celles-ci.  On  peut  alTûrcr 
hardiment  qu'Elien  s'eft  abufé  (29),  en  fuppofant  que  De- 
mocrite fe  moqua  bien  d'Alexandre, fur  l'inquiétude  où  étoit 
ce  Prince  par  la  confidération  qu'il  n'avoir  pas  encore  conquis 
un  Monde,  &  qu'il  y  en  avoit  une  infinité  félon  Democrite. 


appliqué  il  fes  études  ne  laiira  pas  de  remarquer  que  la  voix  Les  109  ans  que  l'on  donne  à  ce  Philofophc  ne  peuvent 
de  cette  fille  étoit  devenue  moins  claire  qu'eUe  n'étoit,  &  pas  le  mener  jusques  aux  conquêtes  d'Alexandre.  L'opinion 
il  conclut  qu'on  avoit  dépucelé  cette  fervante  durant  ce  pe-   d'Aulugelle  eft  solide;  il  l'avoit  aquife  par  de  bonnes  voies: 


lit  voiage.  Arc  ntmui  vkis  nuta/rinem  ol>  tandem  fere  eau- 
fam  ,  qu->  tattlum  figno  ferunt  Mhtrtum  Magnum  ex  mufrê 
fita  pu  f  Haut  ex  trnepo/te  ïinum pro  bera  appert  attem  in  itine- 
re  vilialam  fuife  drprelendifr ,  qued  in  redit u  fubindt  ean- 
tatitit  ex  acuta  in  gravmrem  mulalam  vecem  agnovtjj'et  (1 8). 
Voiez  le  dernier  alinéa  de  cette  Remarque. 

Je  n'ai  rien  a  dire  contre  Mr.  de  la  Moche  le  Vaicr;  car 
s'il  dit  que  Democrite  connut  a  l'odeur  du  lait  les  qua- 
lité/ de  la  chèvre,  il  nous  déclare  en  même  tems  que  félon 
Diogene  Lacrcc  ce  fut  la  vue,  &  non  l'odorat,  qui  fit  con- 
noitre  cela  à  Democrite.  Ainfi  la  Mothe  le  Vaicr  ne  nous 
trompe  point;  il  ne  nous  donne  pas  lieu  de  croire  que  fa 
Conjecture  foit  un  fait  qu'il  ait  tiré  des  anciens  Auteurs. 
On  ne  fera  pas  fiché  de  trouver  ici  le  rondement  de  fa 
Conjecture  :  Demurite  ,  dit-il  (1°).  f' fit  admirer  dont  fa 
ttmference  avec  Hipptcrate,  jugeant  de  me/me  (20)  que  U 
lait  qu'tn  leur  avtit  prefenti  e/loit  d'une  cbevre  noire  ,& qui 
«'avoit  rnore  jnrté  qu'une  fois.  Je  fçai  bien  que  F  Ecrivain 
de  fa  fie  (*)  parle  de  ce  discernement  comme  d'un  efet  de  la 
vtue.  Mais  ce  que  unis  lifias  dam  Pbiltflrate  tT un  jeune 
Pafleur,  qui  reconnut  au  finir  er  que  le  lait  nejhit  pai  pur, 
me  l'ait  penfer  la  même  ebofe  de  l'action  de  Democrite.  Ce 
Rujlique , grand  &  fort  à  merveille  ,fe  nommait  .Igatbitn  ,& 
omit  prié  le  Sopbi/te  Hcrade  de  iuj  tenir  firefi  au  lendemain 
un  vafe  plein  de  lait  pur  à  fon  tgard,  c  eft -à- dire,  qui  n'eujl 
pat  ejlc  tirt  de  la  main  tT  une  femme.  Mais  il  s'aperceut  nui- 
fi-tofi  qu'on  le  luy  offrit ,  comme  il  n'efloit  pas  tel  qu'il  i" avait 
demande ,  prote'lanl  que  C odeur  des  mains  de  celle  qui  t avait 
liri  luy  tffenfait  C  odorat,  l'bilojlrate  le  nomme  Divin  là-dejfus. 

Quelque  frivole  que  puifle  être  le  Conte  que  j'ai  rap- 
porté de  la  découverte  d'Albert  le  Grand,  on  peut  dire  que 
de  tréa-habilcs  Médecins  s'amufent  beaucoup  a  raifonner 
fur  les  rapports .  qu'ils  prétendent  qui  fe  trouvent  entre  les 
s  de  la  génération ,  &  le  goOer;  &  c'eft  une  chofe 
ordinaire  que  de  voir  des  gens,  &  des  gens  même  du 
peuple ,  qui  remarquent  qu'un  Prédicateur ,  U 
prémiere  année  de  fon  mariage  ,  a  un  ton  de  voix  plus 
lec,  plus  cafle,  plus  enroué.  Meurlius  afTure  qu'ancien- 
nement les  nourrices  mefuroient  tous  les  matins  avec  un 
fil  le  cou  des  filles  qu'elles  avoient  fous  leur  garde,  qu'el- 
les le  mefuroient,  dis-je,  afin  de  connoitre  fi  la  virginité 
s'en  étoit  allée,  ou  non  (21).  Il  prouve  cela  par  un  Pas- 
fage  de  Catulle;  mais  j'ainierois  mieux  dire  que  ce  Paira- 
ge  montre  feulement  qu'on  leur  racfuroit  le  cou  le  jour  des 
noces,  &  le  lendemain.  Voiez  Ici  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  ,  au  mois  de  Janvier  1686  ,  page  27. 
Ifac  Voffius  commentant  ce  même  PafTagc  a  fait  une  No- 
te, où  il  eft  parlé  d'un  prétendu  Livre  de  Democrite,  dans 
lequel  on  marque  de  quelle  manière  il  faut  mefurer  le  cou. 
Cela  donc  appartient  de  droit  a  cette  partie  de  mon  Com- 
mentaire. /«  iteteri  fcriplv  de  fjmpatbia  çj?  antipatbia ,quod 
perperam  tribuitur  Demxnto,  ita  bitc  rrferuntur: 
pipt.it"*  «t"»''l«-i>  à»  iirtn  iU  mtIki.  «£,  Mj,  In>  }.  war 
<<»a;  4çi.  il  ii  n»  •  ïilws»  IVempe  li  filum  aut  funiculum  ex 
lin*  nut  papyrv  acapias ,  &  anteriarts  esl'i  fpatium  ah  aure 
ati  nurcm,  &  deincepi  cervicem  feu  aver/am  mettant  colH 
fart  cm  fmUktr  ad  aura,  fucrintque  bac  mien  alla  fat- 


fl  aflûre  que  Socrate  étoit  plus  jeune  que  Democrite  (30). 
Or  Socrate  mourut  la  1  année  de  la  95  Olympiade,  âgé 
de  70  ans  (3 1  )  :  il  faloit  donc  que  Democrite  fût  alors  âgé 
de  80  ans  pour  le  moins.  Il  en  turoit  donc  eu  plus  de 
140 ,  s'il  eût  été  en  vie  lors  qu'Alexandre  monta  fur  le  thro- 
ne  la  t  année  de  la  m  Olympiade.  N'oublions  pas  le 
genre  de  mort  que  Marc  Antonin  (32)  attribue  a  Demo- 
crite contre  cous  les  autres  Ecrivains.  11  le  fait  mourir  de 
U  maladie  pédlculaire:il  prit  apparemment  l'un  pour  l'autre, 
Pberecyde  pour  Democrite.  Vous  verrez  dans  la  Remar- 
que ÇE)  diverfes  autoritez  touchant  la  mort  volontaire  de 
notre  Philofophe.  On  les  peut  joindre  à  ces  crois  Vers 
de  Lucrèce: 


Denique  Demecritum  pofiquam 
éldtHbtiUtt  fftfWùrcm  tu.  :  1.  :  U 
Spenu  fua  Icto  cttput  obviut 


s-idrtibUUtt  Wi*wû,rt*jw  Motus  Itngutfctfc  wcw/Uj> 
'ut  obtulit  ipfe  (33> 


(£)  En  faveur  de  fa  Sieur,  il  recula  de  quelques  jours 
F  heure  de  fa  mort.]  Sa  îkeur  s'attriftoit,  non  pas  de  voir 
qu'il  alloit  mourir, mai*  de  voir  qu'a  caufe  de  cette  mon  el- 
le n'alfiflcroit  pas  aux  fêtes  de  Cercs.  Pour  la  tirer  de  cette 
inquiétude,  il  fe  fit  porter  du  pain  chaud  tous  les  matins, 
&  avec  la  feule  odeur  de  ce  pain  il  foutint  fa  vie  jusques  i 
ce  que  les  trois  jours  (34)  de  la  fétc  fufTent  pafTcz  :  après 
quoi  il  fe  laifla  tomber  tout  doucement  entre  les  bras  de  la 
mort.  C'cfl  ainfi  que  Diogene  Laërce  le  raconte  (3S). 
Cela  fent  fort  l'invention  d'un  esprit  oifeux.  Athénée  ne 
raconte  pas  la  chofe  avec  les  mêmes  circonflances.  Il  dit 
que  Democrite  las  de  la  vicilleffe  réfolut  de  hâter  fa  mort, 
en  diminuant  chaque  jour  l'on  ordinaire.  Les  fêtes  de  Cc- 
rés  approchèrent ,  &  les  femmes  du  logis  curent  belle  peur 
qu'il  n'allât  mourir  pendant  cet  anniverliire  ;  car  elle» 
n'euflent  pu  avoir  pan  a  cette  cérémonie ,  s'il  fût  mon  en 
ce  tcms-li.  Elles  le  prièrent  donc  de  renvoier  fon  trépas 
après  la  féte,  afin  qu'elles  puftent  la  célébrer  joieufement: 
il  y  confentit,  &  donna  ordre  qu'on  lui  apportât  un  pot  de 
miel.  La  feule  odeur  de  ce  miel  l'entretint  en  vie  durant 
quelques  jours  :  enfuite  de  quoi  il  le  fit  oter ,  &  mou- 
rut (36).  Cn  Moderne  s'eft  mêlé  témérairement  de  criti- 
quer Athénée  ('  ;")-  Il  lui  impute  d'avoir  dit  que  la  Sœur 
de  Democrite ,  PrêtrefTe  de  Cerês,  pria  fon  frerc  de  ne  mou- 
rir pas  pendant  la  fête,  &  que  Democrite  fe  fit  porter  un 
grand  pot  de  miel,  &  ne  mangea  que  du  miel  pendant  plu- 
fieurs jours.  Cela  n'eft  guère  probable,  dit  notre  Mo- 
derne, il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  de  dire  que  ce 
bon  vieillard  prêt  i  expirer,  &  incapable  de  nourriture, 
ne  prolongea  fa  vie  qu'en  flairant  le  miel ,  comme  mon 

l'affilre.  Et  bac  quiaem  mi- 
ifitpropius  muribundum  fe- 
alimenti incapacem  nm  ipfo  me/le,  fed  fola  met- 
lis  evaperatione  vitam produx:fe,ut  aj/cruil Rtcdiginut  ment 
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fter,  quand même  il  n'anroit  pas  vécu  fi  long-tenu;  car  il  aimoit  la  retraite,  &  il  s'appliquoit  k 
Fétudc  d'une  façon  toute  finguliere  (/?).  Cétoit  d'ailleurs  un  beau  génie,  un  esprit  vafle , 
pénétrant ,  qui  donnoit  dans  tout.  La  PhyGque ,  la  Morale ,  les  Mathématiques  ,  les  belles 
Lettres ,  les  beaux  Arts ,  fe  trouvèrent  dans  la  fpherc  de  fon  activité.   11  devint  très-habile  dans 


Seneque 


(;0  Bal-, 
nul.  Boni- 
fauin,  Hi»- 
tor.  Ludi- 
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Vf.  XI, 

g,,  m. 


toutes  ces  chofes,  &  jusqu'à  fe  pouvoir  élever  a  la  gloire  de  l'invention,  comme  nous  l'apprend 
!  (G).  J'ai  lu  dans  quelques  Modernes  que  fa  longue  vie  fut  une  fuite  de  fa  chafte- 

tout  ce  qu'on  cite  de  lui  a  été  tiré 
chimères  à  certains  égards  (i);  car 

certaminum  peritus.  Namque  natura/ia,  msralia,  natbt- 
matiea ,  tiberalium  difeiplinarum  orbrm  artiumque  ottmrm 


té  (//);  ma»*  je  ne  trouve  point  cela  dans  les  Anciens.  Si 
de  ics  véritables  Ecrits ,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  repût  de 


périt  iam  calleiat  (47^.  Quant  aux  chofes  qu'il  inventa, 
vous  trouverez  que  ieneque  ne  l'en  loue  pas  beaucoup. 
Democritus,  tn.juif ,  instnife  dicilur  fornicem,  ut  lapidum 


(/#.  ai.  c.  3.)  (3»).  Qui  ne  riroit  en  IHint  celaT  Car 
1 ,  il  n'eft  pas  vrai  qu'Athénée  dife  que  Democrite  mangea 
du  miel:  il  offilre  que  ce  Philofophc  n'en  prit  que  l'odeur. 
Aiifom  ipif*t  tanàx  Té»  IMfimti  r%  <tJ  TtO  uJKrru  âyif-,çï 
ttitj)  jyâfWM»  :  In  multot  diei  vitam  prortgaffe  folo  me/lis  cdt- 

re  &  balitu  cmtiuualam  (39).  II.  Il  eft  feux  que  l'o-  curvarura  paulatim  inclinatorum  medw  laxo  altigaretur. 
deur  du  miel  Ibil  plut  propre  que  le  miel  même  à  pro-  Hoc  dieam  jalfum  effe.  A'ecefe  eft  enim  ente  Democritum, 
longer  la  vie  d'un  homme  pendant  plulieurs  jours.  Suppo-  &  poules,  &  perlas  fuijfc,  quammfere  fumma  cumatitur. 
fez  cet  homme  à  quatre  doigts  de  la  fbflë,  je  ne  m'en  dé-  Excidit  porrv  vtéis,  eundem  Democritum  inverti  fe,  qnev>ad- 
dis  pas.  III.  Athénée  ne  parle  point  de  la  Soeur  de  De-  modem  ebur  melUretur ,  quenadmodum  drcaSus  calculus  m 
mocritc,  tant  s'en  ftut  qu'il  la  farte  Prétreffe  de  Cerés,  di-  fmaragdum  cmverteretur  ,qua  bodieque  estera  Htventi  lapi- 
gnité  que  Dlogene  Lacrc*  ne  lui  donne  pas.  C'eftce  der-  des  cottilet  coltrantvr.  Illa  fapims  litet  invenerit,  non  fua 
nier  Hidorien  qui  fait  agir  les  prières  de  cene  Sœur.  IV.  fopiens  erat  ,imttnit.  Multa  enim  ftut  ,<fu*  ab  imprudentit- 
Enfin,  on  fe  rooquedu  monde,  quand  on  cite  un  Celiu»  fimitui^uep:erividemu!,ttutptritiKS,aiUexerchathn(^i\ 
Rhodiginu» ,  for  des  faits  qui  fe  font  paflez  il  y  a  plus 
de  deux-mille  ans. 

(F)  Il  Rappliquait  à  Ftlude  (Ttttie  façon  toute  finguliere.'] 
\\  le  choifit  une  chambre  dans  une  maifon  iîtuée  au  milieu 
d'un  jardin  ,  &  il  fe  tenoit  enferme'  dans  cette  chambre 
avec  un  Çi  grand  di'rachcincnc  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  au- 
tour de  lui ,  que  quand  on  le  vint  avertir  un  jour  de  fe 
uouver  au  lâcriiîce,  il  ne  s'dtoti  point  apperçu,  ni  que  le 
bceuf  qui  devoir  être  immok1  eut  ctd  attacha  proche  de  (à 
chambre,  ni  que  fonpere  fût  venu  donner  les  ordres  pour 


(47)Lifft> 
L>hr.  IX, 
<mm.  17. 


W  7  -i  If  dans  auetquet  Modernes,  que  fa  lençue  vie  fut  c*.  *f 
vne  fuite  de  fa  ebafteti.]  Un  Auteur,  que  j'ai  déjà  rcTuté  Xc'  * 
(40),  aflïlre  que  Democrite  qui  fut  redevable  d'une  vie  de   ™*  J7' 


(♦a)  Seau 
Epi». 
Ht- 


plus  de  cent  ans  au  miel,&  a  fonexaâe  continence,  déteftoit 
l'otuvrc  de  l'amour  comme  une  cliofe  qui  faifoit  fortir  un 
homme  d'un  homme.  On  cite  Pline  au  livre  XXVIII  chapitre 
VI;  mais  vous  ne  rrouve2  dans  Pline  que  ces  paroles:  l'e- 
neretn  damnavit  Democritus ,  ut  in  qva  borna  alius  exBUret 
ex  bmint  (50).  Pas  un  mot ,  ni  de  la  venu  du  miel,  ni  de 
celle  de  (a  continence,  par  rapport  *  la  longue  vie  de  De- 


(♦9)  Balti- 
Boniftciau, 
Hifl.  Ludi. 
en ,  L>h. 

xi.c^.r. 
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cette  cérémonie  (40).    Il  fatoit  bien  qu'il  aimât  la  folitu-  mocrite.    A  l'égard  du  miel,  notre  Auteur  moderne  eût  pu 

de,  puis  qu'il  fe  plaifoit  à  s'enfermer  dans  les  tombeaux,  trouver  un  garant,  puis  qu'Athénée  nous  aflûrc  que  Dcmo- 

1i»«fi  U  «ai           tnmaXtn  rie  ï*rr*rtsii  S^<$w  mért  ui  critc  avoit  toûjours  fon  aimé  le  miel,  &  qu'il  avoit  cm  que 

reH  TiQit  W»rf#«..  Nitebalur  av.tem etiam  varie prtbare  pour  conferver  fa  fanté  il  faloit  appliquer  du  miel  aux  par- 

imaginât  mes ,  firpe  folitarms  vivent  a/que  etiam  fepulcra  lies  Intérieures,  &  de  l'huile  aux  panics  extérieures  (5 1  ). 

olens  (41).    Il  le  faifoit  pour  fonder  les  forces  de  fon  Ilfemblc  môme  que  ce  Philofophe  eût  promis  la  refurrec- 

agination  ,  &  pour  éprouver  tous  les  fens  félon  les-  don  aux  cadavres  qu'on  auroit  enfevelis  dans  du  miel;  car 

«le  t>\\i.m  nnnH,.;,i..i  1  r.:»  u  J*tr„»    il  %.     1,.. ...  j*  ^  ....     ,  «... 


m, 

imagination 

quels  elles  pourroient  fe  tourner 
un  joli  Conte:  c'cfl  que  Dcmocritt 
pulcre  qui  étoit  hors  de  la  Ville,  & 


Lucien 
s'enier 
y  pafTa 


fait  U-deflus 
na  dans  un  fê- 
tes jours  &  les 

nuits  à  étudier  &  a  compofer.  Il  y  eut  des  jeunes  gens  qui 
tachèrent  de  lui  faire  peur;  ils  fe  déguiférent  en  cadavres, 
ils  prirent  les  masques  les  plus  affreux,  ils  vinrent  rôder  au- 
tour de  lui,  ic  faire  cent  fauts  &  cent  bonds.  Il  ne  dai- 
gna pas  le*  regarder  ,  &  fe  contenta  de  dire  tout  en  é- 
crivant,  ce  fez  de  faire  les  feus,  'o  U  ttrt  Hwi  t»»  *f*t- 
«'w»  «rfr*V .  »Ct«  V*m  Mfftojii  xfr  «irtif.  iAAa  ^>r«{£  ysé- 
»*rf»«»I».  wa/Çrrrte.  «Cra  fitfiafot  ittçm  fifîh  thm, 
Tàt  livzàc  Hi  IÇ«  yntetttm  tB»  €Uftàrn.  Hic  neque  ipfsrum 
fimu/atiwiem  timtierit  ,  tseque  ipfos  oninino  respexerit  :  fed 
inter  feribendum  dixerit  ,dt finit  e  ineptirc:  odes  firmiter  ère- 
didlt  animas  ttibil  efe  pcjiquam  i  arptrsbus  exierhtt  (42). 
C'ef!,  die  Lucien,  qu'il  étoit  fortement  perfuadé  que  l'ame 
mouroit  avec  le  corp* 
&  des  faniôm 
une  chimère. 

critc, fan?  apprendre  qu'Hippocrate  fut  appelle  pour  lègue 
lir.  De  fort  bons  Critiques  (43)  font  perfuadez  que  les 
Lettres  qu'on  voit  fur  cela  parmi  celles  tTHîppocrate  font 
fuppofées:  mais  on  ne  fauroit  douter  que  cette  fiction  ne 
foii  fon  ancienne.  On  a  donc  feint  il  y  a  loog-tems  que 
les  Abdérites  écrivirent  i  llippocrate,  pour  le  prier  de  vc- 
voir  Democrite.    Ils  craignoleiit  qu'il  ne  devint  tout- 


ment  ;  &  ils  regardoient  cela  comme  un  grand  malheur 
public.  Hic  pra  multa  qua  dttinet  ipfum  fapientia  agretat, 
ttt  tinur  pi  ne  uefira  urbl  /tbderitarum  ptfumdetar ,  fi  De- 
txecritus  mente  fuerit  mtus  (m)-  'ls  1c  voioieni  ne  fc  fou- 
cier  de  rien,  rire  de  tout ,  dire  que  l'air  étoit  plein  d'ima- 
ges ,  chercher  ce  que  dirent  les  oifeaux,  fe  vanter  qu'il  fai- 
foit de  tems  en  tems  un  volage  dans  l'espace  immcnlc  des 
chofes.  Il  paroit  par  une  de  ces  Lettres  d  Hippocratc ,  que 
l'amour  de  la  Iblitudc  avoit  expofé  Dcmoérite  aux  mauvais 
bruits  qui  couroicm  de  lui.  In  %eritatis  régime  quam  fa- 
pientia  ctituflrat ,  nm  cfi  pater ,  nec  mater,  uxorve,  aut 
cognati,  non  liberi  nec  fratres  neque  famuii,  ftnunajue  vel 
aiiud  ex  bis  qua  tutnuttum  faciuut.  Democritus  s/lue  pra  fa- 
piciitia  cemmigravit ,  &  iiifanla  teneri  credilur  eb  fjitudi- 
nis  amerem  Ç+5)-  Au  refle,  la  fuppofition  de  ces  Lettres 
ne  m'empécheroit  pas  de  croire,  qu'Hippocrate  fut  appelle 
par  les  Abdérites,  &  qu'en  un  mot  celui  qui  forgea  ces 
Lettres ,  s'appuia  fur  des  faits  autorifez  par  une  affez  bonne 
tradition  (40J.  Mais  voici  quelque  choie  de  pins  fon.  Mr. 
Drelincourt ,  Profeffeur  en  Médecine  a  Leldc ,  un  des  plus 
favans  hommes  de  notre  fl 
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"  l  »^e»UC0"P  «l'»PP*rence  que  ces  paroles  de  PUne".  Si-  trilV.1^' 
milit  âr  de  afervandis  cerporibus  bsminum  ac  rnivifceisdi 
premifa  Democrite  vanitat  qui  non  revïxit  ipfe  (5a)  ,om  du  TenulUe» 
rapport  a  un  PalTagc  de  Varron,  que  je  m'en  vais  copier,  i'  AJÏSÎ/ 
Quare  Heraclides  Ptnlicus  plus  fapit  qui praeepit  ut  cembu-  \ 
rerent,  quam  Democritus  qui  ut  in  melle  fervarent  :  quem  fi 
vuJgus  fccutui  effet,  peream  fi  cenlum  denariis  calicem  mulfi  Clem.  Aie- 
emtre  pafemu:  (53).  Mais  fur  l'autre  chef  je  ne  fal  point  où  ""^Jf* 
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Moderne  trouveroit  une  caution.  Permettons-lui  de 
rulfonner,  il  ne  viendra  pas  a  fon  but:  s'il  dit  que  Demo- 
crite n'a  blâmé  le  jeu  d'amour ,  que  parce  qu'il  s'étoit 
extrêmement  bien  trouvé  de  s'en  abftenir,  il  fuppofcra 
un  faux  principe  ,  puis  qu'il  y  a  un  très -grand  nombre 
de  gens  qui  concilient  la  chaflcté ,  parce  qu'ils  éprou- 
vent les  trilles  &  facheufes  fuites  de  l'incontinence.  Un 
autre  Moderne  s'avance  trop,  quand  il  dit  que  Democrite 


c  le  corps,  &  que  tout  ce  quon  dit  des  fpeétres  recommandoit ,  &  par  des  raifons,  &  par  Ton  exemple  de 
mes ,  &  du  retour  des  esprits ,  eft  par  confëquent  ne  s'approcher  du  (exe  que  rarement.  Marum  prstercà  in- 
.    Perfonne  presque  n'a  ouï  parler  de  Demo-    tegrlias  pudicitiaque  tanta,  ut  rathnibus  exemploque  rarum 


tpfeqi, 

l  enern  ufum  conmendaret  (54).  Il  cite  Pline  &  le  chapi- 
tre IV  du  III  livre  de  Rodericus  à  Caftro  de  Natura  Mu- 
lierum.  Il  ne  dit  point  quet  endroit  de  Pline  il  faut  conful- 
ter;  mais  il  a  égard  fans  doute  aux  paroles  que  j'ai  citées 
du  chapitre  VI  du  livre  XXVIII,  paroles  où  l'on  ne  trouve 
nullement  que  Democrite  fe  (bit  donné  en  exemple.  Rode- 
ric  de  Caftro  n'impute  point  a  Deroociite  de  s'être  cité;  Ce 


a   i     —    —   —   —   -  -  —  — —         «  •••if  Hit  r  vviuvt  1 1      u&  y  cil  k  vile  *  *ç\ 

i-feit  fou,  &  que  fon  grand  lavoir  ne  le  démontât  entière-   quand  il  le  lui  imputeroit,  il  ne  pourroit  être  qu'un  aveu- 

-   gle  qui  conduit  un  autre  aveugle. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  donner  la  moindre  atteinte  i  la 
continence  de  Democrite:  je  veux  feulement  faire  fendraux 
Auteurs  modernes  l'obligation  où  ils  font  de  n'avancer  rien 
qu'ils  ne  trouvent  dans  des  témoins  dignes  de  foi.  Nous 
verrons  ci-dclfous  (55)  que  Tenullicn  ne  lui  donne  pas  un 
bon  témoignage  fur  ce  chapitre. 

(/)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  repût  de  chimères  à  certains 
égards.[  Columelle  (56)  a  cité  IcLivreque Democrite  avoit 
compofe  touchant  les  Antipathies.  On  y  troiivoit  que  fi 
une  femme  dans  le  tems  de  fes  ordinaires  faifoit  trois  foi* 
le  tour  de  chaque  compartiment,  a  pieds  nuds  &  les  che- 
veux déliez,  elle  faifoit  mourir  toutei  les  chenilles  d'un  jar- 
din. Sed  Democritus  In  eo  libroqui  Craxi  inferibitur  rtfu  le,. 
Tr*oi«».  affirmât  bat  ipfas  beliialai  enecari,  fi  mvlicr,  qu* 
In  menfintis  eft,  fila  fis  crinihui ,  &  nuda  pede  unamquuaque 

idere 


arcam  1er  circumeat ,  pofi  bec  enim  decidere  cmnes  vermicu- 
lcs,(f  tta  emiri.  Que  peut-on  dire  qui  feiucplui  la  fiipcrlli- 
tion  ?  Democrite  difUt  suffi,  que  pour  faire  conH-lfer  la 
a  une  femme, il  faloit  lui  appliquer  " 
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appliquer  fur  le  coeurqunnd  ^XH""' 


ecle ,  m  a  affûré,  qu  il  n  y  a  point  elle  dortnoit  la  langue  d'une  grenouille  (5-).  Mais  il  faloit 
lien  de  douter  que  les  Lettres  qui  concernent  Democrite,   une  langue  qui  eût  été  arrachée  a  une  grenouille  vivante 
parmi  celles  d* llippocrate,  ne  foient  légitimes  :  c'elllefen-  *-■<•• 


Pi' 


légitimes 

timent  ordinaire  des  Médecins,  dit-il. 

(O)  //  devint  très-babil:  ,  &  jusqu'à  fe  pouvoir  /le- 
ver à  la  gluire  de  tinventiai ,  comme  nous  rapprend  Sene- 
que."}   Voici  l'éloge  que  fon  Hillorien  lui  a  donné:  *h»  «< 

«UifSwc  »  l^iAMe^V  tirraiKK  .  ri  yàf  ^urui  .  no]  ri  ititi .  àx- 
Xk  *ai  rk  /uSKfuir>«l.  w'  nie  iy*u*Xle»(  Aty*  mti  wtfj  rr^xS» 

•Irw         Ktwoftm.  Erat  rêvera  in  Pbilefipbia  quinque 


&  il  faloit  l'avoir  arrachée  fans  tenir  la  grenouille  par  un 
autre  endroit  (^a).  Il  faloit  de  plus  rcuieitre  dan*  I  eau  la 
grenouille.  Si  l'on  veut  favoir  quel  jugement  faifult  Pline 
de  c«te  pratique,  on  n'a  qu'i  le  conliilter  à  l'cndroi:  ou 
il  rapporte  une  venu  toute  fcmblaMe  que  l'on  aurltnioit  au 
cceur  du  hibou.  On  prétendolt  qu'en  le  métrant  fur  le  té- 
ton gauche  d'une  femme  endormie,  on  lui  failiiit  dire  tous 
fes  fterets.  Kec  viKitiamin  bac  quotv*  alite  QailboM^rxem. 
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ii  Faudrait  croire  qu'il  avoic  une  reeepte  qui  pouvoir  procurer  l'intelligence  dn  chant  des  oifeaux. 
11  faudroit  aufll  croire  qu'il  écoit  fort  adonné  à  la  Magie  (À')  ;  je  veux  dire  ï  la  Magie  qui  eft 
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*/m«»  magie*  vanitatis.-quippeprater  reliquaporterrtofamen- 
dacia,cer  t;ui  imp-fitum  titamm*  mulieris  dermientis  finiftra 
tradunt  efjicere,  ut  emnia  fttrtta  pronuneiet  ÇsîO-  ^ine  *P" 
pelle  cela  une  hâblerie  de  Magicien  :  il  faifoit  (ans  doute  le 
même  jugement  du  Conte  de  Democrite;  il  le  mettoit  tu 
nombre  de  ces  hâbleries;  car  immédiatement  après  il  re- 
marque que  les  Magiciens  ajoutent  quelques  autres  ebofes , 
qui  feroiem,  11  elles  étoient  véritables ,  que  les  grenouilles 
feroient  plus  utiles  nu  genre  humain  que  les  Lolx.  Les  gre- 
nouilles fourniroient  un  expédient  immanquable  pour  (aire 
cefler  la  galanterie  parmi  les  femmes.  Les  paroles  de  Pli- 
ne n'ont  pas  allez  de  clarté,  ni  a  l'égard  de  l'application 
du  remède  ,ni  a  l'égard  d'une circonftancc  notable.  Il  ne  dit 
pu  fi  l'expédient  prévenoit  lecocuagc,  ou  fi  feulement  il 
empéchoit  U  pcrlcvcrnr.ee  de  la  femme  dans  l'adultère.  Ce 
n'en  point  là  une  diftinclion  de  Logique;  la  chofe  eft  de 
conféquence:  il  y  faloit  pefer  tous  les  termes ,  &  fuir  jus- 
qu'aux moindres  ambigurtez.  U  les  faloit  fuir  suffi  quant 
a  la  manière  d'appliquer  l'expédient:  on  verra  dans  le  Pafla- 
ge  de  Pline  qu'elles  n'ont  pas  été  évitées.  Addunt  etiam- 
vum  alia  Mali,  qua  fi  ver  a  flmt,  mttlli  ut  Mores  vit*  exi- 
flimentur  rana ,  quàm  leges.  Namque  arundine  transfixa 
natura  ptr  os,  fi  fur  eu  lut  in  menjlruis  defigatur  à  marito, 
adulierierum  t.edium  fieri  (6o).  Du  Pinet  traduit  ainfi:  Si 
tu  empatle  à  un  rofeau  une  grenouille ,  i"  embrochant  droit 
par  la  ttte  &  par  fa  nature.  Le  P.  Hardoutn  fuppofe  qu'il 
faloit  commencer  par  la  nature ,  arundine  transfixa  per  ra- 
net  pudenda  ad  et  usque.  Pline  eft  donc  obscur  quant  au  cé- 
rémonie!.   Je  lalfle  les  autres  obfcuritez. 

Voici  d'autres  rêveries  de  Democrite.  Il  dlfoit  qu'en 
mêlant  enfcmblc  le  fang  de  quelques  oifeaux  dont  il  mar- 
quoit  le  nom ,  on  faifoit  naître  un  ferpent  qui  avoit  une 
propriété  <i  admirable ,  que  quiconque  le  mangeoit  pou- 
voit  entendre  ce  que  les  oifeaux  s'entre- difent.  Pline  a  rai- 
fon  de  fc  moquer  de  cette  chimère.  Qui  crédit  ifta  ,  &  Me- 
lamptdi  prof  elle  aurei  lambendt  dedife  intelleBumavIum  fer- 
monit  dracenet  non  ainuel  :  vel  qua  Democritus  tradit  ntmi- 
nando  aves  ,quarum  cenfufo  fanguine  ferpent  gignatur  ,quem 
quisquisederit,  intellect  a  ru  s  fit  avium  collequia  (ô"i).  Puis 
qu'il  le  uouve  fi  crédule ,  qu'il  fe  croit  en  droit  de  f  inful- 
tcr.fii  de  s'applaudir  de  cequ'il  n'adopte  pas  de  telles  fadai- 
fes ,  11  faut  (ans  doute  que  les  Contes  de  Democrite  Aident 
bien  étranges.  Le  Livre  que  ce  Philofophe  avoit  compofit 
touchant  le  Chamcleon,  étoit,  je  penfe,  l'un  des  meilleurs 
magafins  de  fon  extrême  crédulité.  Jungtmut  illit,  dk  Pll- 


voluminibus  Dardani  in  fepulerum  ejus  petitit,fuit  (6?')  vert 
ex  difeiplina  eerum  editit  :  qua  recepta  ab  aliis  liminum , 
atque  l ranfiiffe  per  mrmeriam ,  aqut  ac  nibll  in  vitn  ,miran- 
dum  eft.  In  tantum  fidrt  iftit  fasque  omne  deeft,  adtt  ut  ii 
qui  cttera  in  vire  ilie  probant ,  bac  ejus  effe  opéra  inficien- 
tur.  Sed  fruftra.  Hune  enim  maxime  affxihe  animis  eam 
duicedinem  confiât.  Ptenumque  miraculi  &  hoc ,  pariter  u- 
tratque  art  es  efieruiffe  :  Medicinam  dieo ,  Magicenque ,  eadem 
al  aie  illam  Hippacrate,  banc  Democrite  il/uftrantibus.  J'ai 
rapporté  le  Paflage  un  peu  au  long,  afin  d'apprendre  a  mon 
Lecteur,  l ,  que  les  partiuuis  de  Democrite  ont  toujours  nié 
qu'il  eut  fait  les  Livres  magiques  qu'on  lui  imputait;  a, que 
Pline  leur  a  foutenuque  cette  attribution  étoit  bien  fondée. 
Pallbnsà  un  autre  endroit  de  Pline  (68):/» premiffo  berba- 
rum  mirabilium  occurrit  aliqua  dicere  &  de  magicis:  qua  e- 
nim  mirabilierct  funt  ?  Primi  eas  in  noftre  orbe  celebr avère 
Pjtbageras  atque  Democritus  confeelati  mages.  Peu  après  il 
obfcrve  qu'on  ne  vouloit  pas  convenir  que  certains  Livres 
attribuez  à  ces  deux  grands  hommes  l'uflent  fortis  de  leur 
plume  ;  &  voici  ce  qu'il  répond.  Nec  me  fallu  bec  velunwn 
ejus  it  quibutdam  Cleempore  Medica  adfcribi  :  Pytbagvr*  per- 
linax  fa  ma  antiquitasqut  viudicavit.  Et  id  ipfum  auSorita- 
tem  veiuminibus  offert  (69) ,  fi  quis  alius  cura  fua  opus  Me 
vire  dignum  judicavit  :  quod  fecijfe  CJeemporum  cum  alia  fuo 
&  nemine  ederet ,  quis  credat  ï  Demecriti  cent  ebiroemeta 
effe  confiai.  At  in  bis  Me  peft  Pjtbagoram  magorum  fludit- 
fiffimus  quanta  portentefiora  tradit  t 

Avant  aue  de  pafler  outre ,  je  m'arrêterai  un  peu  fur  le 
Titre  de  I  Ouvrage  dont  Pline  vient  de  parler.  Monfr.  de 
Saumaifc  a  trouvé  heureufemeni  que  ce  Livre  ne  devoit 
pas  être  intitulé,  Chirac inet a  :  il  a  donc  corrigé  ce  mot  qui 
étoit  dans  les  Editions  de  Pline,  8c  montré  qu'il  faloit  met- 
tre a  la  place  Chirocmeta.  Il  a  corrigé  en  même  tenu  un 
PalTagc  de  Vitruvc,  où  II  eft  parlé  du  même  Ouvrage  de 
Democrite:  Multatres  attendtns,  dit  Vitruve  (ro),  admi- 
rer etiam  Demecriti  de  renem  natura  volumina ,  (jf  tjus  cem- 
nuntarium  quod  inferihitur  xum4n> .  l'a  que  utebatur  an- 
nuit  fignans  cera  molli  qua  effet  expertus.  On  lifoit  aupara- 
vant dans  Vitruvc  zfifmnrriv ,  in  que  etiam  utebatur  annule 
fignans  cera  ex  milio  qua  effet  expertus.  Mr.  de  Saumaife 
corrige  par  même  moien  l'endroit  de  Diogene  Laërce ,  où  II 
eft  dit  que  Democrite  a  compofé  xtpm*  M  +>ruiÂ  9f$t4uMra. 
11  i j ut  dire  x-r*t^rtà  H  ««r»*  «»«0AnVu«r«  (j I )■  Toute  la 
Critique  de  Csifaubon  n'étoit  allée  qu'a  conjecturer  qu'on 
pourroit  peut-être  guérir  le  mal  de  Diogene  Laërce  par  le 


ne  (63) ,  fimillima  fif  peregrina  aque  anhr.alia  :  priusque  Cbirecineta  de  Pline  (7a).  Mats  c'eût  été  chafler  un  mal  par 

cbamxùenem,  peculiari  volumine  dignum  exiftimatum  Démo-  un  autre  mal.    Ceux  qui  ont  cru  qu'il  faloit  laifler  dans  Pll- 

tritê,  ac  per  fiugula  membra  dtfecatum ,  non  fine  magna  vo-  ne  le  mot  de  Chirocmeta  l'ont  expliqué  félon  leur  caprice: 

1  ntjlra  cegnitit  predilisque  mendaciis  Graca  vanitatis.  les  uns  ont  dit  que  ce  Titre  figninoit  que  l'Ouvrage  devoit 

Après  ce  début  Pline  rapporte  quelques  Extraits  ridicules  être  manié  fouvent  (-3),  d'autres  ont  cru  que  ce  Livre  fut 

de  ce  Livre;  &  puis  il  hnit  ainli  :  Vlinam  ee  rame  contât-  ainfi  intitulé,  Pource  qu'il  le  faloit  manier  avec  la  main  en 

tus  effet  Dcmocrilus ,  qutmiam  Ita  lequatitates  immidicas  pre-  grandes  cérémonies  (74).    Helychius  confirme  merveilleufe- 

biberi.paJamqve  eft  virant  alias  fagacem  &  vit  a  uti-  ment  les  Correéiions  de  Saumaife;  car  il  nous  apprend  que 


liffmmm  itrarw  juvandi  mort  aies  ftudio  prelapfum  (63  ).  Nous 
verrons  d'autres  Paflages  dans  la  Remarque  qui  fuit. 

Pline  eft  louable  de  n'avoir  rapporté  les  prétendues  vertu» 
occultes  du  Chameleon,  qu'afin  de  les  décrier  &  de  s'en 
moquer  :  mais  il  feroit  encore  plus  digne  de  louange ,  s'il 
t  gardé  pour  Democrite  une  partie  de  fon  incrédulité  ; 
je  veux  dire  s'il  n'eût  pas  cru  trop  légèrement  que  ce  Phi- 
lofophe fût  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  &  de  plufieurs  au- 
tres qui  courolent  injuftement  fous  fon  nom.   La  penfée 


les  Critiques  nettoient  un  morceau  de  cire  fur  les  endroits 
d'un  Ouvrage  qui  leur  paroiObicnt  obfcurs ,  &  dignes  d'ê- 
tre plus  amplement  examinez.  Il  refte  une  puiflante  Ob- 
jection. Si  le  Cbirecineta,  de  Democrite  étoit  un  Ouvrage, 
où  il  avoit  mis  fon  cachet  fur  toutes  les  ebofes  dont  il  par- 
loit  par  expérience  ,  d'où  vient  qu'il  étoit  rempli  de  tant 
de  fables,  &  de  contes  ridicules  oc  fupcrftiticuxt  Pline  ne 
fe  contente  pu  de  le  caraétérifer  en  général  par  ces  paro- 
les :  In  bis  Democritus  pofl  Pjtbagoram  magorum  fludiofit- 


d'Aul'ugclle  me  parolt  fort  raifonnable ,  que  ce  n'eft  point  fimus  quant»  portentefiora  tradit  r  II  en  cite  plufieurs  chofes 
Democrite  qui  eft  l'Auteur  de  ces  Contes  touchant  le  Cha-   qui  l'entent  la  Magie  noire, 


melcon ,  &  touchant  l'intelligence  du  chant  des  oifeaux  ; 
mais  que  certains  charlatans  s'etoient  couverts  de  l'auto- 
rité de  ce  fameux  Philofophe.  Librum  effe  Demecriti  nebiUt- 
fimi  Pbiïtfopborum  de  f»  &  natura  ebamaleontis ,  eumque  fe 
legife  Plinius  Secundus  In  natnralu  bifitria  vieefimo  oilave 
refert  ;multaqui  vana  atque  mlvler  auda  attribut  deinde  qua- 

récrite  feripta  tradit         /lis  portent is  atque  praftt- 

gUt  à  Plinh  Secundo  feriptit  non  dignum  effe  cognemen  Deme- 
criti pute   Multa  autem  -.idrnmr  ab  bominibut  iftis  ma- 
lt fellertibut  bujuscemodi  commenta  in  Demecriti  nomen  da- 
ta, nobilit.it il  auâpritatisque  ejus  perfugitutentibus  (64).  On 
ne  peut  que  faire  ce  jugement ,  quand  on  fe  fouvient  du  ca- 
ractère que  Lucien  lui  a  donné.  Il  met  Democrite,  Epi- 
cure,  Metrodorc,  dans  la  clafle  de  ces  esprits  forts,  qui 
ont  une  ame  de  diamant  contre  ceux  qui  leur  veulent  per- 
fuider  les  prodiges.  A  fon  compte,  Democrite  demeure 
toujours  perfuadé  que  les  faiseurs  de  miracles  ne  font  rien 
que  par  artifice:  il  cherche  la  iv.nniere  dont  ils  trompent, 
&  s'il  ne  peut  la  trouver,  il  ne  laifle  pu  de  croire  qu'il  n'y 
a  là  que  de  l'impofture.  "nçi  t*  p*zin*ui  Utlrt  A***- 
tftrtu  Tirfc  ....  <U»h*»tW  ui'et  rat  tu  *mj  t*  rautfra  rit  yvU- 
tm»  txorne  lu  4*içSr<».  Ut  res  plant  Democritum  aliquem 
requirent  ....  qui  adverfus  bac  &  fimilia  mentem  baberet 
adamantinam  ut  non  crederet ,  &c.  (6$). 

(A0  H  faudrait  croire  qu'il  tlpit  fort  adonné  à  la  Magie.! 
Cela  ne  s  accorde  nullement  avec  les  idées  de  Lucien  qui 
viennent  d'être  alléguées.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  jufte 
d'entendre  Pline  (&o):  Certt  Pytbageras,  Empedecles ,  De- 
mocritus, Plate  ad  banc  (Magicsn)  difeendam  navigavere, 
exfiiils  venus,  quam peregrinatienibus ,  fusceptis.  ttanc  rê- 
ver fi  pradlcavere,  banc  ht  arcanis  babuere.  Democritus  A- 
pilltbeebtm  Ctptittn ,  &  Dardattum  i  Pbanic*  iUuftravit, 


Je  trouve  de  l'embarras  dans  tout  ceci ,  &  je  ne  voi  point 
de  meilleur  expédient  que  le  non  liquet,  ou  l'ir/g» 
des  Sceptiques.  Il  të  pourroit  faire  que  Democrite,  fans 
trop  examiner  les  conféquences  de  fon  Syftéme,  eût  espé- 
ré de  découvrir  plufieurs  qualité*  occultes,  fie  l'art  de  faire 
mille  chofes  extraordinaires  par  le  moien  de  la  Magie.  Ce- 
la étant  une  fois  pofé,  nous  pouvons  nous  figurer  'qu'il  a 
lu  avidement  tous  les  Livres  de  Magie ,  fit  qu'il  a  compilé 
les  prétendues  merveilles  qu'il  y  a  vues ,  fit  celles  qu'il  pou- 
voir apprendre  de  vive  voix.  Il  a  pu  faire  des  expériences 
furprenantes  de  la  vertu  de  certaines  herbes ,  fit  marquer 
de  fon  cachet  la  page  de  Ton  Chirocmeta  dans  laquelle  il  ex- 
pofoit  fes  expériences.  Ce  Livre  a  pu  être  intitulé  de  la 
forte,  quoi  que  la  plupart  des  chofes  qu'il  contenoit  ne  fus- 
fent  pu  approuvées  du  fceau  de  l'Auteur  ;  fie  ainfi  rien  n'em- 
pêche que  Pline  n'y  ait  trouvé  bien  des  fables.  Voilà  un 
parti  à  prendre.  Ce  n'eft  pu  celui  qui  me  parolt  le  meil- 
leur. J  aimerois  mieux  dire  que  Democrite  n'a  point  com- 
pofé  les  Ecrits  (upcrftitieux ,  fabuleux,  magiques,  qui  ont 
couru  fous  fon  nom.  Diogene  Laërce  aiant  donné  une 
longue  Lifte  des  Ouvrages  de  ce  Philofophe,  ajoute  qu'on 
lui  en  attribuait  faulTemcnt  d'autres  (,"5).  Columella  (76) 
le  reconnoit  nommément  à  l'égard  d'un  certain  Livre  dont 
le  véritable  Auteur  s'appelloit  Delus  (77)  Mendefius.  Il  reta- 
ble que  Suidas  ne  donne  qu'un  petit  nombre  de  Livres  pour 
de  véritables  Ouvrages  de  Democrite.  Nous  avons  vu  cl- 
deflus  la  plainte  que  fait  Aulugelle,  Enfin ,  on  peut  dire 
que  fi  Diogene  Laërce  n'en  a  pas  rejetté  davantage,  cela 
prouve  feulement  qu'il  y  avott  eu  des  Fsuflairet,  qui  peu 
après  que  Democrite  fut  mort  publièrent  divers  Ecrits  fous 
fon  nom  :  on  les  prit  pour  des  enfans  légitimes ,  les  fieclcs 
fuivaos  le  conformèrent  à  cet  avis:  U  n'en  falut  pu  davan- 
tage 
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fondée  fur  un  pâte  avec  le  Démon.  Je  ne  pcnfe  pas  qu'il  nit  été  afll-z  vifîonnairc  pour  s'c'trc 
crevé  les  yeux  ( Z.),  comme  quelques-uns  l'ont  die.  Lu  manière  dont  il  confola  Darius  eft 
allez  ingénieufe  (Ai).  Il  ell  excufablo  de  s'être  moqué  de  toute  la  vie  humaine  (A/):  il  valoit 
mieux  faire  cela  que  d'imiter  Heraclite ,  qui  pleurait  éternellement.  II  a  été  le  précurfcur  d'K- 
picure(O);  car  le  SyfttJmc  de  ce  dernier  ne  diffère  de  celui  de  Democrite  qu'en  vertu  de  quel- 
ques 
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Uje  i  Pline  (78),  &  *  Dtogtnc  Laërcc  (79)  pour  rece- 
voir ces  Ouvrages  comme  de  vraies  productions  de  Demo- 
crite. Et  ce  qui  fit  qu'on  fut  aifément  trompé  au  commen- 
cement ,  c'eft  que  l'cxccflive  curiolité  de  ce  Philofbphe ,  fon 
amour  pour  la  folitudc,  fon  application  aux  expérience* ,  le 
fuceét  de  quelques-unes  defes  prédictions,  perfuadoient  fans 
peine  qu'il  avoit  lalITé  par  écrit  tous  le*  feercts ,  toute»  les  re- 
marques ,  que  l'on  voioit  dans  les  Livre*  qui  parurent  fous 
foo  nom. 

Pétrone  témoigne  que  Democrite  pa(Ta  fa  vie  »  faire  des 
expériences  fur  les  végétaux ,  &  les  minéraux  ;  Omnium 
berbarum  fueeos  Dente  rit  ut  expretfit.tf  ne  lapidum  virgulto- 
rumque  vis  lateret,  *t*tem  inter  expérimenta  confumpfit.  On 
dit  qu'aiant  prévu  que  l'année  feroit  mauvaife  pour  les  oli- 
viers, il  acheta  a  vil  prix  une  grande  quantité  d'huile,  & 
y  fit  un  gain  Immenle  ,  dont  néanmoins  il  ne  voulut  pis 
profiter  :  Il  ti:  contenta  de  faire  connoitre  qu'il  ne  tenoit 
qu'à  lui  d'être  riche.  On  s'étonnoit  qu'un  homme,  qui 
n'avoit  jamais  paru  fc  foucier  que  de  fes  éludes  ,  fe  m:t 
tout  d'un  coup  dans  le  trafic  :  qui  doute  que  quand  on  en 
eut  appris  la  raifon ,  plufieurs  ne  l'aient  regardé  comme  un 
Magicien  1  D'autres  le  crurent  digne  des  honneurs  divins. 
'IU  ii  wfmxin  riva  rSr  (uAAdrrw  |U«^«»  .  Anwif  ïrtta» 
Jo;ik  w*t*  rik  *|"<M>i  (8°)-  Obi  veto  futara  fu.r- 

Jam  pnrdixerat  ,/et/uettsi/ue  rervm  nenltufUem  fêterai ,  Ji- 
vinis  jam  benoritus  éignui  à  p/ensque  judicatus  e/?.  Voici 
le  Partage  qui  témoigne  ce  trafic  d'huile,  &  le  relie  :  Fe- 
ront Demncritum ,  fit;  primut  t'Hleitexirto/leuJilf*e  tum  terril 
erli  fitcietatem,fpernentibut  banc  curant  ejut  vpukntijjimiici- 
vium ,  pr.eiifa  M  cari  taie  ex  future  l'ergiliarmii  or  lu ,  ijua 
iiximui  ratione ,  eflendemuique  jam  p/enim ,  magna  tum  vili- 
tate propler fpem olhie, evémi^e  in  ttfi  traita aante  t»/eum(Kl ), 
mirant ikui  ijuipaupertaletti  cjf ' quictemdo(trinarvmei fiieb.mt 
in  primii  cordi  ejfe.  A/que  ut  apparut!  eau  fa ,  c?"  iiigetu  diii- 
tiarmn  curfiii ,  reflituiffe  mercedem  anxix •& avtdx  dominer  um 
pénitent  U ,  content  um  ila  probaft,çfet  fiéi in  faeili,cum  vel- 
let,  fore  (gî).  Une  autre  fois  il  pria  (on  frère  d'emploier 
uniquement  fes  moiflbnneurs  à  transporter  dans  la  grange  le 
blé  qu'ils  «voient  coupé.  Il  prévit  un  furieux  orage  qui  arri- 
va bientôt  après.  Tradunt  eumdem  Dernier itum  metente  fra- 
nc rjus  Damafo  ardent ij/înto  *flu  orafe  ut  reliqux  fegeti i  par- 
cet et ,  raperctque  defcéla  fub  teftum,paucis  msx  borh  feva  im- 
bre  vaticinatione  opprtbata($2).  J'ai  oui  dire  qu'un  Gentil- 
homme de  Normandie,  aiant  connu  par  le  baromètre  qu'il 
plcuvroit  bientôt ,  rit  ferrer  l'on  loin  pendant  qu'il  faifuit  un 
très- beau  tems 
«volt  commerce  avec 

pos  pour  fon  intérêt  le  changement  des  faitbns.  E1011  •  on 
moins  téméraire  à  juger  mal  du  prochain  au  (iecle  de  Demo- 
crite?Lcs  fecreu  de  la  nature  n'étoient-ils  pas  alors  entre  les 
mains  de  moins  de  gens  fans  comparalfon  qu'aujourd'hui? 
Democrite  étoit  donc  plus  cxpofï  aux  foupçons  magiques 
qu'il  ne  le  feroit  prefentenient. 

Je  dirai  par  occalion  qu'il  me  femble  que  Mr.  de  Sau- 
maife  réfute  allez  mal  Sohn,  touchant  les  combats  de  De- 
mocrite contre  les  Mages.  Solin  prétend  que  ce  l'hiiofophe 
fe  fervit  utilement  contre  eux  de  la  pierre  caixbitct.  Ac-i- 
pimns  Demacritum  Abdtrilem  vfxenttitior.c  feruputi  bujus  fré- 
quenter ufutn  ad  pTobaniam  occultant  natur*  potentiam  in 
certaminibut  quje  centra  magtt  babuit  ("84).  Monfr.  de  Sau- 
maifc  (85)  oppofe  a  Solin  divers  Fanages  de  Pline,  qui, 
comme  on  1 1  vu  dans  cette  Remarque ,  témoignent  que 
Democrite  s'attacboit  beaucoup  aux  Magiciens.  Mais  qui 
a  dit  a  Saumaife  que  l'émulation  n'a  point  lieu  parmi  ces 
gens-la?  N'efl-il  pas  trés-vraifcuiblable  qu'ils  font  ail'aut  de 
réputation?  Cela  n'eft-il  pas  cnnlirmé par  nos  Ecrivains  D^- 
monographes?  Ne  nous  difent-ils  pas  qu'il  y  a  des  Magiciens 
qui  peuvent  défaire  ce  que  fontles  autresfll  eft  apparent  que 
Janes  &  Jamlires  qui  réfi  lièrent  a  Molfe  (86),  le  prenoient 
pour  un  Magicien.  Ainfi  Democrite  auroit  pu  pendant  un 
afTei  long  tems  être  l'humble  Sectateur  des  Magiciens,  & 
puis  lors  qu'il  crut  en  ravoir  autant  ou  plus  que  les  autres, 
contrequarrer  ceux  qu'il  rencontroit ,  afin  d'élever  fa  réputa- 
tion au  delfits  d'eux. 

(I)  Jcnepenf-pas  qu'il  ait  iti  affet  vi/hanaire  pour  titre 
crevi  tes  yeux.']  Plufieurs  Auteurs  rapportent  cette  fottlfe.  La 
raifon  la  plus  ordinaire  que  l'on  donne  pourquoi  il  en  ufa 
de  la  forte,  cft  qu'il  espéra  de  méditer  plus  profondément, 
lors  que  les  objets  de  la  vue  ne  feroient  point  diverfion 
aux  forces  Intellectuelles  de  fon  ame  (g-).  Deuwntum 
Pbitefipbum  in  monumentit  biflsri*  Grut  fcriplum  <•//.... 
luminlhui  oeuhrum  fuit  fpmte  fe  privée ,  qui  exijlimaret  ct- 
gitationes  commentât mesque  animi  fuiincuntemplandh  natu- 
re raihnibut  vf gel  foret  &  exaàitrei  fore,  fi  eat  videndi  tlle- 
cebrit,  &  ocnltrum  impedimentit  libéra fet  (^8).  Ne  lui  ruf- 
rifoit-il  pas  de  s'enfermer  dan»  un  lieu  obi'cur.oii  de  n'ouvrir 


comment  Democrite  s'étoit  aveuglé;  ce  fut,  difoit-il,  en 
s'expoiant  i  la  lumière  qu'un  bouclier  lui  réfléchtfibit  (83): 
Caiifatn  viluntari*  excitât  i%  fînxit  aliam  (  Laberi  11s)  (00)  ver- 
titque  in  eûm  rem  quant  tum  agebat ,  hmi  inc/meinniter.  F./l 
enta  per/ina,qux  b*c  apud  Ijtberium  dicit  ,dïvitis  arariff 
farci  fumtunt  piurimum  afttiamqut  adolefeenti,  viri  dtpUt- 
rantii. 

Democritus  Abdcrites  phyficu*  philoftiphus 

Clypeum  conlfituit  contra  exortum  Hyperionis, 

Oculos  efl'odere  ut  polTet  fplcndorc  ereo. 

Ita  radiis  folis  aciem  efTodit  luminis, 

Malis  bene  efle  ne  viderct  civibus. 

Sic  ego  fulgentis  fplendoTcm  pecuniai 

VoU»  cluciticaré  exitum  actati  mear; 

Ne  in  rc  bona  cfle  videam  ncquam  filium. 

Plutarque  avoit  oui' dire  que  Democrite  s'étoit  fervi  de  mi- 
roirs brûlans,  fur  lesquels  il  attacha  fixement  la  vue,  &  ce- 
la alin  de  s'oter  un  obltaclc  de  méditation.  10«n  Uiht  u* 
Uiiit  #<<  r*  HxpitpiTm,  imtmlmc  rfibm  rh(  tU*  èvifi. 
aiiui—  Ui  Kmiys  winuMrrm  Kjl  tin  mw'  ivrS*  àfétXmrn  U- 
£«iu>a>.  Equiden:  falfum  eft  qttcd  dkitur  Demecrituvt  /petite 
fuu  kuIoI  cxtinxijje  in  ignitum  fpeculum  eut  défont  cm  lumi- 
nitqut  reficxfoncm  oecipientem  (p  1  ).  Il  rejette  ce  Conte  com- 
me une  Fable.  L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres ,  aiant  rapporté  la  caufe  qui ,  félon  Laberius ,  obli- 
gea ce  PliiloCbphe  a  s'aveugler,  ajoute:  „  D'autres  difent 
„  qu'il  s'aveugla  pour  méditer  avec  moins  de  diffraction. 
„  Cela  ell  plus  vraifemblablc  ,  quoi  que  peut-être  aufïï 
„  faux;  car  quelle  apparence  que  Democrite  qui  rioit  de 
„  toutes  cliofes ,  fe  fit  une  caufe  de  chagrin  de  la  prospé- 
„  rité  d'un  msl-honnéie  homme?  Ce  devoit  être  une  fête 
„  &.  un  régale  pour  un  Philofophe  comme  lui  ,  qui  ne 
„  cherchoit  qu'a  tourner  le  monde  en  ridicule  (99)  Il 
fe  pouvoit  repaître  par -là  d'un  triomphe  imaginaire  fur  la 
Religion  (93).  Tertullien  allègue  une  autre  raifon  de  U 
conduite  de  ce  Philofopbe.  Il  prétend  que  Democrite  ne 
pouvoit  ni  regarder  une  femme  fans  en  fouhaiter  ta  jour*- 
fance,  ni  manquer  d'eu  jouir,  fans  fc  chagriner  &  fe  dé- 
piter. Il  n'y  eut  donc  point  de  meilleur  remède  contre  cet- 
te petfécution,  que  de  fe  priver  de  la  vue.  Tcnullien  ti- 
re de  la  pour  les  vrais  fidèles  uu  grand  Tujet  de  triomphe 
fur  les  Sages  du  Paganisme  Dcmocriiui  exescande  fente t- 
ifi/um,  quod  muliern  fine  contupifeentia  aspicert  non  ptfet, 
&  décret  fi  non  effet  p  - 
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,4ittii,intt!it<Hn,!>(i:>ic,,u»éatiimepn- 
Cela  lit  dire  aux  villageois  d  alentour  qu  il  fitetui  (94;,  C'eït  un  triomphe  bien  imaginaire;  car  ce  que 
vec  le  Diable^ puis  qu'Hdevinoit  fi  a  pro-   l'on  fait  de  plus  certain  touchant  Democrite  rcnvcrlé  de 

fond  en  comble  la  fuppoCtion  de  Tertullien.  C'étoit  un 
homme  détaché  des  tins,  un  méditatif,  qui  méprifoit  les 
honneurs  &  les  ricbclfes,  &  qui  voiagea  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans  (95).  On  ne  s'avife  guère  d'entreprendre 
de  grands  voiages  quand  on  ell  aveugle  ;  &  fi  ceux  qui  ont 
pall'e  l\U;c  de  quatre-vingts  ans  avoient  befoin  de  s'aveugler, 
ce  ne  feroit  pas  a  caufe  que  la  vue  des  femmes  allume  en 
eux  le  feu  de  l'autour.  Un  delir  fuivi  du  regret  de  ne  jouir 
pas ,  ne  fe  guérit  point  par  la  privation  de  la  vue  :  l'impudi- 
ciié  du  cœur  a  befoin  d'un  autre  remède.  Clément  d'Alexan- 
drie dit  une  choie  qui  a  la  bien  prendre  réfute  invincible- 
ment Tertullien  ;  je  l'ai  rapportée  dans  le  corps  de  cet 
Article  a  la  Un.    Mais  voici  les  propres  paroles  de  ce  Pere  : 

&Dti frit  it  yiun  «ai  wmtnaUm  ■KafmrÛTUi.  iik  tJk  w#AAà» 
it  «vri»  imitât  Tt  «i  à^tMit  àri  rSr  inyuurrfttn.  Demt- 
critus  autem  répudiât  matrimtmium  &  procreationem  libera- 
rvtn  prçpter  multai ,  qu.e  ex  ipfis  ariuiitur ,  me/efiias ,  cjf  quod 
abjlrubant  ab  iis  qttte  j'unt  ntogii  necejfaria  (go"). 

(M)  La  mntiiere  dtnt  il  cvnfala  Darius  ejt  aifez  ingenieu- 
fe.\  Je  ne  la  rapporte  point;  on  ia  peut'lire  dan»  Monfr. 
Morcri,  &  dan»  un  Auteur  dont  les  Livres  fc  trouvent  par- 
tout (o").  Ce  dernier  l'a  un  peu  brodée.  Comme  il  ne 
cite  perlbnne ,  je  fuppléerai  ce  défaut.  Je  dis  donc  qu'on  ne 
trouve  cette  llilloriette  que  dans  une  Lettre  de  l'Empereur 
Julien. 

(jV)  //  elt  excufable  de  s'itre  mojuf  de  toute  la  vie  hu- 
main:.'] Voie*  la -delfiis  Montagne  (9H),  cité  par  l'Au- 
teur des  Nouvelle»  Lettres  coma-  rEx-Jéfuite  Maim- 
bourg  (yv). 

(0)  //  a  éti  le  prieur feur  d'Fpicure.)  Je  ne  faurois  ap- 
prouver ceux  qui  difent  que  le  peu  d'innovations  que  l'on 
vit  dan*  le  Syfléme  de  Democrite ,  après  qu'il  eut  été  adopté 
par  Epicure,  font  autant  de  dépravations  (ioo>  Mais  j'a- 
voue qu'Epicurc  n'y  ajouta  pas  beaucoup  de  chofes.  & 
qu'il  en  giia  quelques-unes.  ÇJutd  efl  in  hbrjicis  Kpicui  i  non 
u  De.nxrito  t  Nam  et  fi  ijuxàjm  crnsmultriit ,  ut  qued  paulà 
ante  de  inclinai  inné  autnorum  dixi ,  tatnen  pl.-raque  dini  i-<;- 
dem  ,  alnitist,  inane .  ima^suci ,  inSnitatcm  lacoruK,  inutiu'.t- 
raiililiiteinjne  mutijtrum ,  ecrum  or  tut  ci?  intérims,  tunnia 
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pas  les  yeux  pendant  les  heures  de  méditation?  Laberius,   ferè  quitus  naturx  ratio  cûntinetur  (101 1.  DrMocritus 


dans  une  Pièce  de  Théâtre,  feignit  que  ce  Philofophe  s 'aveu 
gla.afin  que  la  prospérité  des  méchans  ne  lui  frappai  plus  la 
vue:  Laberius,  dis-je.  feignit  cela  fans  autre  raifon,  li  ce 
n  cll  que  cette  llypothcfc  lui  étoit  commode  pour  foute- 
nir  le  peribnnage  qu'il  avoit  en  jnsùa.  Il  expliqua  même 
TOME  11. 


vir  mafnui  in  primit  eujut  fontibus  Epicurut  iortuht  fuos  ir- 
rig.nn  (loi).  Il  fe  fit  tort  en  n'avouant  pas  les  obligations 
qu'il  avoit  a  Democrite,  &  en  le  traitant  de  rêveur,  ou  de 
donneur  de  bilk-velécs,  A^d^.r^  ,'nugarutn  errfir.  Ce  fut 
uu  de  fes  jeux  de  mots. 
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ques  réparations.  Ccft  encore  Dcmocrice  qui  a  fourni  aux  Pyrrhoniens  tout  ce  qu'ils  ont  dît 
contre  le  témoignage  des  fens  ;  car  outre  qu'il  avoic  accoutumé  de  dire  que  la  Vérité  étoit  cachée 
au  fond  d'un  puits ,  il  foutenoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  réel  que  les  atomes  &  le  vuide ,  &  que 
tout  le  refte  ne  confiftoit  qu'en  opinion  (*).  Celt  ce  que  les  Cartéfîcns  difent  aujourd'hui  tou- 
chant les  qualitcz  corporelles,  la  couleur,  l'odeur,  le  fon,  la  faveur,  le  chaud,  le  froid;  ce  ne 
font,  difent -ils,  que  des  modifications  de  l'ame.  Democrite  n'étoit  rien  moins  qu'Orthodoxe 
touchant  la  nature  divine  ÇP),  ck  il  croyoit  que  notre  dernière  fin  eft  la  tranquillité  de  Fe*. 
prit.  Platon  le  haïffoit ,  ôt  peu  s'en  falut  qu'il  ne  brûlât  tous  les  Livres  de  Democrite  (J?,). 
Cela,  came  fcmble,  faifoit  moins  de  ton  que  d'honneur  a  ce  dernier.  Le  Syftémc  des  atômes 
n'cll  pas  à  beaucoup  près  aufll  abfurde  que  le  Spinozisme  (.£)  :  mais  c'eft  une  chofe  aflez  plan 

(7*)  H  n'étoil  rien  moins  qu'Orthodoxe  touchant  la  nature 
divine.]  S'il  avoic  feulement  dogmatifé  que  Dieu  étoit  un 
Esprit  placé  dans  une  fphere  de  feu,  oc  l'ame  du  mon- 
de (103),  il  (croit  cent  fois  moins  intolérable  qu'il  ne 
l'eft  ;  mais  je  trouve  d'autres  dogmes  bien  plus  dangereux 
qui  lui  font  attribuez  dans  le*  Livres  de  Ciceron.  Quid? 
Democrilus  qui  tutu  imagine  s ,  earumque  circuit  ut  t'a  Deorum 
numéro  referl ,  cum  iltam  naturam  qua  imagines  fundttf  ac 
Ptittat ,  tutn  feientiam  inteltigcntianupie  mfram ,  naine  in 
maxime  errare  vtrfatur  f  cumeue  idem  omnino  quia  nibil  fem- 
per  fsitfiatsi  maneat,  neget  efe  quicquam  fempitemum,  tien- 
ne Dtum  ita  tt/lit  tmmn»  ut  nullarn  opinitnem  ejut  reliptam 
facial  (104)  *  Voila  les  dogmes  que  Velleïui  l'un  dei  inter- 
locuteurs de  Ciceron  attribue  à  Democrite  :  ili  font  tels 
qu'on  peut  adirer  que  quiconque  les  embrafle  ctl  vcritable- 
t  dans  le  cas  de  celui  qui  dit, 


0  Jupiter,  car  de  loi  rien  fintn 

Je  ne  connais  feulement  que  le  »$w(i05)' 

Car  la  nature  que  Democrite  appellent  Dieu  n'avoit  ni  l'u- 
nité ,  ni  l'éternité,  ni  l'immutabilité,  ni  les  autres  attri- 
buts oui  font  cûenucls  a  ta  nature  divine.  Il  prodiguoit  le 
nom  de  Dieu  aux  images  &  aux  idées  des  objets, &  a  l'ac- 
te de  notre  entendement  par  lequel  nous  connoiDbns  les 
objets.  J'ofe  bien  dire  que  cette  erreur,  quelque  groûlere 
qu'elle  foie ,  ne  fera  jamais  celle  d'un  petit  esprit ,  &  qu'il 
n'y  a  que  de  grands  génies  qui  foient  capables  de  la  produi- 
re. Je  ne  fai  fi  jamais  pcrlotinc  a  pris  garde  que  le  fend- 
ment  de  l'un  des  plus  fublimes  wprits  de  ce  fiecle ,  Qpe  mut 
vgitnt  toutes  cbefetdans  f  Etre  infini,  dans  Dieu ,  n'elt  qu'un 
développement  &  qu'une  réparation  du  dogme  de  Demo- 
crite. Prenez  bien  garde  que  Democrite  enfeignoit  que  les 
images  des  objets,  ces  images,  dU-jc,  qui  fe  répandent  i 
la  ronde,  ou  qui  fe  tournent  de  tous  cotez  pour  fe  prefen- 
ter  i  nos  lêns ,  font  des  émanations  de  Dieu ,  &  font  elles- 
mêmes  un  Dieu;  te  que  l'idée  actuelle  de  notre  ame,  efl 
un  Dieu.  Y  a-t-il  bien  loin  de  cette  penfée  a  dire  que  not 
idées  font  en  Dieu,  comme  le  P.  Mallcbranche  le  dit,  & 
qu'elles  ne  peuvent  être  uue  modification  d'un  esprit  créé? 
Ne  s'enfuit-il  pas  de  II  que  nos  idées  font  Dieu  lui-même? 
Or  nos  idées  &  notre  feience  peuvent  palTer  facilement 
pour  la  même  ehofe.  Ciceron  fera  dire  tant  qu'il  lui  plai- 
ra par  l'un  de  fes  perfonnages ,  que  ces  penfées  de  Demo- 
crite font  dignes  d'un  Abdéritain  (106);  c'clt-a-dire,  d'un 
fot  &  d'un  fou  :  je  fui»  for  qu'un  petit  esprit  ne  les  forme- 


^  ra  jamais.  Pour  les  former,  il  faut  comprendre  toute  l'é 
tendue  de  pouvoir,  qui  convient  a  une  nature  capable  de 
peindre  dans  notre  esprit  les  images  des  objets.  Les  espè- 
ces intentlouelles  des  Scholaftiques  font  la  borne  des  Péri- 
patcuciens  :  il  faut  être  je  ne  ùd  quoi  pour  fe  pouvoir  per- 
suader qu'un  arbre  produit  fon  image  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'air  a  la  ronde,  jutqucs  au  cerveau  d'une  infinité 
de  fpeftateurs.  La  caufe  qui  produit  toutes  ces  images  eft 
bien  autre  ebofe  qu'un  arbre.  Cherchez-la  tant  qu'il  vous 
plaira ,  fi  vous  la  prouvez  au  deçà  de  l'Être  infini ,  c'eft 
ligne  que  vous  n'entendez  pas  bien  cette  matière.  Je  ne 
difeonviens  pas  qu'au  fond  ces  dogmes  de  Democrite  ne 
foient  trés-abfurdcs.  St.  Augtiftin  les  a  réfutez  folidement, 
&  nous  a  montré  une  différence  entre  Democrite  &  Epi- 


cure,  de  laquelle  peu  d'Auteurs  parlent.  Il  obferve  que  fé- 
lon Democrite  il  y  avoit  dans  les  atômes,  ou  une  vertu 
animée  &  fpiritucllc,  qui  faifoit  que  les  images  des  objets 
participoient  a  la  nature  divine,  ou  du  moins  une  ame  ca- 
pable de  nous  faire  du  bien  &  du  mal  ;  mais  Epicure  ne 
reconnolfToit  que  la  nature  d'atome  ou  de  corpufcule  dans 
fes  principes.  Demecritus  bec  di/Jare  in  naturalibut  qu* fi  imi- 
tas ab  Epicttra  dicitur ,  quid  iflt  fentit ,  inejfe  concurfi&ni  ato- 
tnorttm  vim  quandam  anhnalcm  &  fpirttalem  :  qud  vi  ewn , 
credOyÇf  imagines ipfas  divinitate prtdilas  dicerr,  non  tmnet 
omnium  rerum  ,fed  desrumJËS printipia  mentis  effe  in  univer- 
yfs,  quibut  dwinitatem  tribuit  ;  &  animantes  imagines,  quje 
vtl prodefe  nobit  faleant,  vel  meere  :  Epicuru:  veri  neque  ait- 
quid  in principiit  rerum  ponit ,  prtttr  attmes  C 1 07).  Je  ne 
lai  fi  Su  Auguftin  a  bien  entendu  le  Texte  de  Ciceron 
qu'il  parapbrafe.  H  feroit  excufable  de  ne  l'avoir  pas  en- 
tendu; car  Ciceron  ne  sert  pas  uop  clairement  expliqué. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  un  morceau  de  la  Paraphrafe  de 
St.  AuguAin  t  Quant»  meiiùs  ne  audlfrm  quidem  mmrn  De- 
ttneriti,  quam  cum  d*lort  cùgitarem  ,nefch  quem,fuis  ternpt- 

ribBsm*gn\ssDputatum,quidt<>!efearbitraieturiitrag:neirfu* 
de  folidit  evrporibus  fiuerent ,  fatidique  ipfa  ntn  elftnt ,  casque 
bac  atque  bac  molu  proprit  circumeund*  atque' i/labtnda  in 
animas  beminum  facere,ut  vit  divina  cegitetur ;  eùm profcflt 
"  I  orput,  tinde  imago  fiueret,  quant»  fiiidiut  efl,  tante  pr.n- 
qusque  rfe  judiatur  ?  Idttquc  fiuctuavit ,  peut  ijii  di- 


ctent, nutavitque  ftntentia ,  ut  otiquandt  naturam  quandam , 
de  qua  fluerrnt  imagines ,  UcuN  efe  diceret  ;  qui  tamen  cogi- 
tari  um pojfet  ;  nifl'pereat  imagines,  quas  fondit  acemittit, 
ideft ,  qu.e  de  illa  natnra ,  quam ,  nèfch  quam ,  evrpaream  (f 
fempiternam ,  ac  etiam  per  bec  dhinam ,  pu  fat;  qua  fi  vaptrii 
jtmilitudine  c&vtinud  velut  emanatienc  ferrent  ur ,  cy  ventrent 
atque  intrarent  in  animai  najlrat,  ut  Deum  vel  Deos  agit  are 
prfèmut  (108}.   Voiez  la  marge  (109). 

(fi.)  t'en  falut  que  Platon  ne  brâlit  tout  let  Livret  de 
Demxrite.]  Il  les  ramaifa  diligemment,  &  il  les  alloit  jet- 
ter  ati  feu ,  lors  que  deux  Philofophcs  Pythagoriciens  lui 
repréfentérent  que  cela  ne  ferviroit  de  rien,  i  caufe  que  plu- 
rieurs  perfonnes  s'en  étotent  déjà  pourvue».  La  haine  de 
Platon  enver»  Democrite  a  paru  en  ce  qu'aiam  tait  men- 
tion de  presque  tous  le»  ancien»  Philofophe»,  il  ne  l'a  ja- 
mais cite ,  non  pat  même  dans  le*  endroit»  où  il  s'agifloit 
de  le  contredire.  Diogene  Laërce  qui  dit  cela  ajoute  que 
ce  fut  une  politique  bien  entendue ,  pui»  que  c  étoit  em- 
pêcher qu'on  ne  «'apperçût  oue  Platon  contredifoit  le  plu* 
excellent  des  Philofophe».  L'Hillorien  eût  apparemment 
mieux  frappé  aa  but ,  s'il  fe  fût  fervi  de  la  penfée  que  Mr 
Salo  emploia  en  faifant  l'Extrait  d'un  Livre  (110S.  On 
trouve  a  redire,  dit  il  (tu),  que  ce  Cardinal  témoigne  que 
fin  principal  drffein  efl  de  faire  voir  toutes  let  fautet  qui  fe 
trouvent  dans  Fra-PaoU,&de  ce  qu'il  nomme  cet  tuteur  pres- 
que dans  tous  les  chapitres  de  fm  Livre.  On  dit  que  Baronius 
en  a  ufl  avec  beaucoup  plus  ctadrefe.  Parce  que  bien  qu'il  cil 
entrepris  fes  /Innates pour  combattre  les  Hiréfies  &  lesfaufe 
lez  detCenturiateurs  de  Magdebourg:  néanmoins,  il  s'efl  bien 
donné  de  garde  de  let  contredire  viflblement  dant  fin  Livre, 
malt  il  a  fait  fin  Ilifltirc  purement  &  fimplement,  fans  let 
nommer  que  fins  le  nom  général  a"/Ierétiques&  de  Novateurs. 
Et  la  rai  fin  qui  ta  obligé  d'en  ufer  de  la  forte,  efl  qu'U  a  jugi 
que  témoins  qu'on  en  pouritit  parler ,  finit  lemieuxp/e  crain- 
te d" exciter  la  curioflté  du  monde,  &  de  faire  venir  t  envie  dt 
voir  un  Livre,  dont  la  ieSure  efl  toujours  danger  eu  fe:  au-lieu 
que  de  la  manière  qu'en  a  ufl  le  Cardinal Palavicini ,  tn  ne 
peut  lire  fin  Livre  ni  le  comprendre,  qu'on  ne  life  celui  de  Fra . 
Paole.  Et  alors  il  y  a  danger,  comme  telle  Nifloirc  efl  très- 
bien  faite, qu'on  ne  la  préfère  a  celle  de  ce  Cardinal,  qui  peut 
être  plus  véritable,  mais  qui  n'efl  pat  plus  vraifemblablt. 
L'inconvénient  que  Baronius  voulut  éviter  efl ,  ce  me  fein 
blc,  le  même  que  celui  dont  Platon  fe  voulut  donner  de 
garde.  Voila  toute  la  fincfTe.  Diogene  Laërce  ne  connois- 
foit  guère  les  rufes  de  la  Guerre  des  Auteurs,  pui»  qu'il  u'a 
point  mis  la  main  fur  celle-ci  en  priant  de  la  conduite  de 
Platon.  On  a  voulu  dire  qu'Ariftotc  fit  réellement  ce  que 
Platon  avoit  eu  defTein  de  faire,  &  qu'afin  d'être  le  feul  Phi- 
lofophe dont  la  pottérité  eût  connoiflanec,  &  pour  fc  pou- 
voir emparer  impunément  des  thréfor»  de  ceux  qui  avoient 
philofophé  avant  lui,  il  brûla  tous  leurs  Ecrits.  Un  Pro- 
fefTeur  de  Pavie  débite  cela  comme  un  fait  certain,  &  pré- 
tend que  Pline  en  parle  d'une  manière  intelligible.  Qu^ 
Plat»  deftgnaverat ,  exequutus  efl  Alexandri  ope  Ariflotelei  , 
qua/!  parum  effet  Alexandre  ,Ji  fe  ihnarcbam  redderet  Afix, 
nifl  Arifloteli  jus  in  pbiUfipbos  daret ,  qui  quod  fua  tantum 
de  lot  antiquis  monumenta  fuperefc  voluil ,  tjrannidem  in  in- 
grat a  videtur  afrftafc.  .  .  .  Dum  itaque  Rrgum  forlunas 
unica  vincendl  libidine  duâus  everteret  Alexandre  ,fuperbijp- 
mo furore  ambitiofut  nominit  Ariftotelet  inpbilefipbirum  Prin- 
cipes efl  debacebatus,  unoque  incendia  cougeflat  triginta  fex  fi- 
cutis  lot  fapientU  divitias  abfumpfit ,  &  fi  qua  voluil  fuperejjt 
funerl,  e.t  omnium  ludikrh  dnleriisque laceffenda  tradidit pos- 
tent ,  dum  in  optimorum  bona  inveâut ,  abfiiffls  perdititque  fa- 
pientia  flatuarum  capitibus  ,fuum  impofuil  finguKt:  neque  obs- 
cure literarii  peculatus  revm  J'acit  Ariflotekm  turiefiffimat 
Plinius,  inpràfat.ad D.  P'efpaHanum  Imp.  (112).  Il  Te  trom- 
pe a  l'égard  du  fécond  chef.  Pline  ne  dit  rten  où  l'ou  puiffe 
rcconnoltrc  Ariftote  ptutôt  qu'un  autre  Plagiaire,  6c  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  fc  trompe  a  l'égard  de  l'incendie  des  Li- 
vres. Voiez  ce  qu'a  remarqué  la-deiTus  Charles  Etnanucl  Viz- 
zani  dans  fon  Commentaire  fur  Ocellus  Lucanus(i  13).  Les 
Juifs  content  fottcracntqu'Arifloteaiaat  appris  toute  fa  Philo- 
fophie  dans  les  Livres  de  Salomon ,  trouvez  i  Jérufalem  lort 
qu'Alexandre  fe  rendit  maître  de  cette  Ville,  Tes  brûla  pour 
fe  faire  honneur  de  la  fageffe  qu'ils  contenaient  Çt  14). 

(Il)  Le  Syflime  des  a  t  âmes  n'efl  pat  aufli  abfurde que 

le  Spfmzitme.j  Car  au  moins  les  Atomiftes  reconnoinent 
une  dillinction  réelle  entre  les  chofes  qui  compofeat  l'Uni- 
vers, apriîsquoi  il  n'efl  pas  incompréhenfiblc  que,  peudant 
qu'il  fait  froid  en  un  pais ,  il  fafTc  chaud  en  un  autre ,  & 
que,  pendant  qu'un  homme  jouît  d'une  parfaite  lamé,  un 
autre  fuit  bien  malade.  Dans  le  Spinozisme,  où  tout  l'U- 
nivers n'efl  qu'une  feule  &  unique  fublrance,  c'eft  une  con- 
tradiction a  quoi  il  ne  manque  rien  ;  c'eft ,  dis-je,  une  con- 
tradiction de  cette  nature,  que  de  fowenir  que  Pierre  eft 
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DEMOCRITE.  DEMONTJOSIUS.  DEMPSTER.  t7f 

» 

fuite  que  de  dire  avec  Monfr.  Moreri,  que  félon  Deraocrite  les  arômes  étoient  infinis  en  grandeur  \ 
car  au  contraire  ils  étoient  d'une  petitefle  inimaginable.  Nous  dirons  dans  la  Remarque  A'  qu'il 
a  couru  fous  fon  nom  plulîeurs  Livres  qui  n 'étoient  pas  de  lui.  Nous  verrions  fans  doute  plus 
clair  fur  ccctc  madère,  li  nous  avions  le  Traité  de  Callimachus  (£)>  ou  le  Traité  de  Thrafyllus 
touchant  fes  Ouvrages  (A).  Je  ne  fai  fi  le  Sieur  Pierre  Borel  (s),  qui  avoir  promis  trois  Volu- 
mes in  folio,  Dt  rita  6?  Pbilefopbia  Demtcrsts,  aurait  pu  nous  donner  quelques  Eclairciffemens. 
Si  Elien  (*)  a  dit  que  Protagoras  étoit  fils  de  Democrite ,  il  s'eft  trompé.  Democrite  n'approu- 
voit  point  qu'on  fe  mariât,  ou  qu'on  s'amusât  a  procréer  des  enfans.  C'eft  s'engager ,  dilbit-H, 
à  des  foins  trop  importuns ,  &  qui  détournent  d'une  occupation  plus  néceffitire.  Voiez  la  Remar- 
que L  vers  la  fin.   11  difoit  auffi  que  le  plaifir  de  l'amour  étoit  une  petite  épilepfie  (J). 

Ce  qu'on  raconte  du  déplaifir  que  lui  caufa  fa  fervante  en  lui  apprenant  une  chofe  dont  il  vouloir, 
chercher  une  raifon  naturelle ,  eft  allez  curieux  (  7). 
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docte  pendant  que  Guilltame  eft  ignorant ,  &  ainfi  de  toute 
forte  tvatrributs  contraires  qui  fe  vérifient  tout  à  la  fols  de 
pluGcurs  perlbrincs,  les  uns  de  celles-ci,  les  autres  de  cel- 
les-là. En  fuppolànt  une  infinité  d'atome*  réellement  diftjneb 
les  uns  des  autre* ,  &  douez  tous  eflenticlleroent  d'un  prin- 
cipe afhf,  on  conçoit  l'action  &  la  réaction,  &  les  change- 
mens  continuels  qui  fe  remarquent  dans  la  nature:  mais  où 
il  n'y  a  qu'un  feul  principe,  il  ne  peut  point  y  avoir  d'action 
&  de  réaction,  ni  de  changement  de  fcéne.  Ainfi ,  en  quit- 
tant le  droit  chemin  qui  eft  le  fyftéme  d'un  Dieu  créateur 
libre  du  Monde ,  il  faut  néceffairement  tomber  dans  la  mul- 
tiplicité des  principes;  il  faut  reconnoitre  entre  eux  des  an- 
tipathies &  des  fympathles,  les  fùppoièr  indépendant  les  uns 
des  autres  quant  a  l'exiftence  &  a  la  vertu  d'agir,  mais  ca- 
pables néanmoins  de  s'entre-nuirc  par  l'action  &  la  réaction. 
Ne  demandez  pas  pourquoi  en  certaines  rencontres  l'effet  de 
la  réaction  eft  plutôt  ceci  que  cela;  car  on  ne  peut  donner 
raifon  des  propriétez  <i l'une  chofe,  que  lors  qu'elle  a  été  fai- 
te librement  par  une  cauic  qui  a  eu  fes  raifons,  &  fes  isotifs 
en  la  proditKânt. 

(.?)  //  dipnt  que  le  plaifir  de  r Amour  était  une  fit/ i te  épi- 
lepffe.']  C'eft  à  Democrite  que  l'on  donnoit  cette  penféc ,  fl 
nous  en  croions  Galien.  Tfc  r*»  itStymi  vtJtyt»  tmnitti- 
m  fUv  matai  luitiht  inA^iVan  tUut  ri*  etnemetn  (ilO. 
Clément  d'Alexandrie  a  voulu  dire  la  même  choie  (116); 
car  fon  Sophirte  d'Abdcre  n'eft  autre  que  Democrite:  mai* 
il  n'a  pas  entendu  le  feu*  de  ce  Philofophe ,  puis  qu'il  lui 
impute  d'avoir  enfelgné  par-la  que  l'acte  vénérien  eft  un 
mal  qu'on  ne  peut  guérir  0 17).  Aulugelle  n'attribue  point 
i  Democrite  ,  mais  a  Hippocrate  ,  la  définidon  de  quoi  il 
s'a£it  ici.  Hippocratcs  autem ,  ce  (ont  fes  paroles ,  divin» 
vif  [tient  ta ,  Je  toitu  venereo  if  a  exiftimabat ,  partent  effè 
quamdatn  tntrbi  teterrimi,  quem  noftrl  «mit  talent  dixerunt, 
vainque  ipftut  verta  bac  traduntur ,  *4»  evtvtUa  th*u  *u- 
*fàr  imAwHm  (n 8).  Macrobc  (119)  a  copié  mot  a  mot 
félon  là  coutume  tout  ce  Paffagc  d'Aulugelle;  deforte  que 
Ton  n'a  qu'un  feul  témoin  pour  l'attribution  de  cette  penfée 
Ce  témoin  c'eft  Aulugelle:  or  l'au- 


torité  d'Aulugelle  n'eft  point  comparable  à  celle  de  Galien 
fur  un  fait  comme  celui-ci.  l'erfonne  ne  lavoir  mieux  que 
Catien  fi  Hippocrate  avult  dit  ou  n'avoit  pas  dit  une  celle 
chofe  :  puis  donc  qu'il  la  donne  à  Democrite ,  c'eft  une  forte 
créfootption  qu'elle  venoit  de  ce  l'hilofophe ,  &  non  pas  du 
Médecin  Hippocrate.  I.c  lavant  homme  que  j'ai  cité  ci-def- 
fus  (  1  ao)  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  qu'il  ne  doute  point 
qu' Aulugelle  ne  fe  foit  trompé.  Sa  raifon  eft  que  fur  des  ma- 
tières de  Médecine,  l'cxaftkude  de  Galien  eft  beaucoup  plus 
vraifcmblablc  que  l'exactitude  d'Aulugelle.  D'ailleurs  ,  on 
ne  trouve  ce*  paroles  dans  aucun  L'we  d'Hippocrate  ;  quoi- 
qu'il foit  vrai  qu'il  infinue  ce  fentiment  en  quelque*  endroits 
de  fes  Oeuvres  (iîi):  &  de  plus  nous  voions  que  Clément 
d'Alexandrie  eft  conforme  i  Galien,  &  non  pas  i  Aulugelle. 
Je  voi  aurti  que  Mr.  Ménage  fe  déclare  pour  Galien  contre 
Aulugelle.  li  cite  Stobéc  qui  attribue  cette  définition  de  l'ac- 
te vénérien  non  feulement  à  Eryximaquc,  mais  auffi  à  De- 
mocrite (tïa). 

(T)  Ce  qu  en  raconte  du  déplaifir  que  lui  caufa  fa  fervan- 
te ...  eft  ajjes,  curieux."]  Je  n'ai  encore  trouvé  aucun  Mo- 
derne, qui  ait  cité  pour  cela  un  ancien  Auteur:  voici  de 
quelle  manière  Montagne  rapporte  la  chofe.  „  Democri- 
„  tus ,  ayant  mangé  a  fa  table  des  figues  qui  fentoient  le 
„  miel ,  commença  foudain  à  chercher  en  fon  esprit  d'où 
„  leur  venoit  cette  douceur  inufitée ,  Se  pour  s'en  éclair- 
„  cir,  s'aUoit  lever  de  table,  pour  voir  l  afliettc  du  lieu  où 
„  ces  figues  avoient  efté  cueillies  :  fa  chambrière  ayant  en- 
„  tendu  la  caufe  de  ce  remuement,  luy  dit  en  riant,  qu'il 
„  ne  fe  peinaft  plus  pour  cela,  car  c 'étoit  qu'elle  les  a- 
„  voit  mife*  en  un  valffcau,  où  il  y  avoit  eu  du  miel.  Il 
„  fe  dépita,  dequoy  elle  luy  avoit  ofté  foc  cation  de  cette 
„  recherche,  &  dérobé  matière  à  fa  curioûté.  Va,  luy 
„  dit -il,  tu  m'as  fait  déplaifir,  je  ne  lairray  pourtant  d'en 
„  chercher  la  caufe ,  comme  fi  elle  eftoit  naturelle.  Et 
„  volontiers  n'euft  failly  de  trouver  quelque  raifon  vraye , 
„  a  un  effcft  faux  &  fupofé".  Mr.  Kuhnius  rappone  le 
même  Conte  (133),  fans  citer  aucun  Auteur.  Il  eut  pu 
citer  Flutarque  (134). 
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DEMONTJOSIUS,  ou  DEMONTJOSUS,  (Louis):  cherchez  Mont- 

JOSIEU. 

DEMPSTER  (Thomas)  enfeignoit  les  Humanitez  a  Paris,  vers  le  commencement  du 
XVII  fiecle.  U  étoit  d*Ecofle,  de  il  difoit  quand  il  fut  pafTé  en  France,  qu'il  avoit  quitté  d« 
grands  biens  en  fon  paîs  k  caufe  de  la  Religion  Catholique.  Il  fe  piquoit  auDî  de  grande  Noblcf- 
fe.  Quoi  que  fon  métier  fut  celui  de  régenter,  il  ne  lailToit  pas  d'être  auffi  promt  à  tirer  l'épéc, 
&  aulTi  querelleux  qu'un  duellille  de  proteffion.  U  ne  fe  paflbit  prefque  point  de  jour  qu'il  ne 
fe  battit,  ou  à  coups  d'épéc,  ou  a  coups  de  poing,  deforte  qu'il  étoit  la  terreur  de  tous  les  Ré- 
gens.  Il  fit  une  action  de  courage  à  Paris  dans  le  Collège  de  Dcauvais  (^/) ,  qui  l'expofa  a  des 
embarras  dont  il  ne  voulut  pas  nfqucr  les  fuites.  C'eft  pourquoi  il  (ê  retira  en  Angleterre ,  où  il 
trouva  non  feulement  un  afyle ,  mais  auffi  une  belle  femme  qu'il  amena  avec  lui  a  Paris  lors  qu'il 
y  revint.  Allant  un  jour  par  les  rues  avec  cette  femme,  qui  montrait  a  nu  la  plus  belle  gorge, 
&  les  plus  blanches  épaules  du  monde  il  fe  vit  entouré  de  tant  de  gens  que  la  foule  Tes  au- 
rait apparemment  étouffez  tous  deux  ,  s'ils  n'euffent  trouvé  un  logis  a  fe  retirer.  Une  beauté 
ainfi  étalée ,  dans  un  païs  où  cela  n'étoit  point  en  pratique ,  attirait  cette  multitude  de  badaux. 
Il  pafla  les  Monts,  &  enfeigna  les  Belles  -  Lettres  dans  l'Académie  de  Pife  fous  de  bons  apointe- 
roens.  Un  jour  en  revenant  du  Collège  il  trouva  qu'on  lui  avoit  enlevé  fa  femme  ;  fes  propres 
Difciples  avoient  prêté  la  main  à  ce  rapt.  Il  s'en  confola  en  Stoïcien.  Peut-être  ne  fut-il  pas  fâ- 
ché qu'on  le  délivrât  d'un  thréfor  de  fi  difficile  garde.    U  paffa  à  Boulogne ,  &  y  fut  Profes- 

feur 

(/f)  Il  fit  une  adirn  de  ctttrage  dans  le  Ctllege  de  Beau-  moins  contre  lui.   Ceft  ce  qui  l'obligea  à  pafler  en  An- 
vah.~\    Grangier,  Principal  de  ce  Collège,  aiant  été  obli-  gJctcrrefi).  CO 
gé  de  faire  un  voiage ,  étabUt  Dempfter  pour  fon  fubftitut.      (/i)  Sa  femme  montrait  à  nu  la  plut  telle  gorge  &  let  plut    ?»  Vjî™* 
Celui-ci  exerça  ;uft:ce  fur  un  Ecolier  qui  avoit  porté  un    Manchet  épaules  du  mende."]    Citons  Nicius  Erythrcus.   Ubi  ^  »t, 
duel  a  l'un  de  fes  camarades:  il  lui  fit  mettre  chauftes  bas,   (in  Anglia)  nm  modo  tut  uni  ai  infeSatoribus  fuis  perfugium, 
&  l'aiant  fait  charger  fur  les  épaule*  d'un  gros  drôle,  il  le   ■eerum  etiam  mulierem  uaâus  eft,  forma  &  vu!/u  adea  libe- 
fouetta  d'importance  en  pleine  clafle.    L  Ecolier  ,  pour  ra!i,adeavenufl9,us  nibil  fupra, quant  inuxtris  babuit  /ocu. 
tirer  raifon  de  cet  affront ,  fit  entrer  dans  le  Collège  trois   Qu*  mulier,  cum  lueequadant,  Parifiis,  que  rurfttt  Tinmat 
Gentilshommes  de  fes  pnrens ,  &  Gardes  du  Corp».  Demps-    cunr  ea  fe  receperat ,  ctnjpetta  effet ,  fir  quia  firna  prtrflabat, 
ter  lit  armer  tout  le  Collège,  coupa  les  jarrets  aux  che-   utdiximut,  &  quia  habita  erat  demeutij/Smo;  nom  S?  peHut 
vaux  de  ces  trois  Gardes  devant  la  porte  du  Collège,  &    fi?  fcapulat.nive  ipfa  candiâhres,  omnium  eculit  expJitat  ba- 
fê  mil  en  tel  état  de  défenfe,  que  ce  fut  à  ces  trois  Mes-    bebat;  tentas,  vijendi gratia,  bominutn  concurfus  faclut  eft , 
ftcurs  a  lui  demander  quartier.    Il  leur  accorda  la  vie,    ut  nifi  fê  in  duntum  cujutdam  ,una  cum  viro.tectpifrt ,  nibil 
mais  il  les  fit  traîner  en  prifon  dans  le  clocher,  &  ne  prvpius  faSum  effet ,  quant  ut  antbv  A  mutlituditu  cpprimeren- 
les  rtlicha  qu'après  quelques  jours.    Ils  cherchèrent  une   farr  (s).  Cela  nous  doit  apprendre  combien  il  importe  de  (e  (1)  Utm , 
antre  voie  de  le  venger;  ils  firent  informer  de  la  vie   conformer  aux  coutumes  des  lieux  où  l'on  eft,  &  principale-  >j> 
&  mœurs  de  Thomas  Dempfter,  &  firent  ouïr  des  té-  ment  par  rapport  aux  bienféance*  publiques. 
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le  refie  de  fa  vie.  Il  y  fut  auflî  aggrégé  à  l'Académie  »w*»V  f».  On  a  plufieurs  jMH 
de  fa  façon  (C).  U  mourut  l'an  1025  ,  félon  le  Diôionaire  de  Monfr.  Moreri,  Mr* 
oii  vous  trouverez  diverfes  Académies  dans  lcfqucllcs  il  enfeigna ,  mail  non  pas  toutes  (Z)). 
C'étoic  un  homme  d'une  prodigieufe  mémoire  (.£),  infatigable  au  travail  *  chaud  ami,  &  vio- 
lent ennemi  (i);  il  n'avoit  ni  beaucoup  de  jugement  (f),  ni  beaucoup  de  bonne  foi;  car  il  pu- 
blia fans  pudeur  je  ne  fai  combien  de  fables  (F).  Quelques-uns  de  fes  Livres  furent  condam- 
nez par  nnquifidon  de  Rome  (G).  Les  emportemens  de  fa  plume  étoienc  fort  propres  à  l'ex- 
pofer  a  cette  dilgracc. 

G)  Uam  mmltm  Uhmmt,  fil  mmUhu  fUut  jadtaï.  Uflctid*  ,  Anaiq.  Btit.  EtdtC  Op.  t 


(O  On  a  plufieurs  Ouvrages  de  fa  façon.-]  Ses  Suplémens 
flir  Rolinni  de  Antiquitatibus  Romanis  témoignent  qo'U  a- 
voit  beaucoup  de  lecture.  Il  tu  des  Commentaire»  fur  Clau- 
dien,  &  fur  Corippus  (3);  quatre  livres  de  Lettres,  plu- 
fieurs Pièces  de  Théâtre,  &  d'autres  fortes  de  Poêfie  (4}; 
quelques  Livres  en  Droit  ;  un  Apparatus  a  l'Hiftoirc  d'E- 
coffe,  un  Martyrologe  d'Ecofle,  &  une  Lifte  des  Ecrivains 
Ecoflbis  (5;  :  c  cl*  avec  raifon  que  je  dis  Lifte;  car  il  ne  don- 
ne que  le  (impie  nom  de»  gen«. 

(Ù)  Feus  trouverez  dans  Moreri  diverfes  Académies  dans 
lesquelles  il  enfeigna,  mais  non  fiai  tout 'es. ]  Mr.  Moreri  ne 
parle  point  de.  l'Académie  de  Nîmes,  où  Dompfter  empor- 
ta a  la  dispute  une  chaire  de  Profeireur.  C'cll  lui-même  qui 
nous  l'apprend  (G):  Quem  (iocum  Virgilii)  ui  nedum  mibi 
itifolubilrm  cbjecit  quidem,  dura  prefefitonem  in  Rfgia  Ne- 
maufenfium  Academia,  diiputotioni  commifiom ,  magne  licet 
conçue fu,  ebtinui,  rejectisque  aliis ,  foins,  ipiodinfer  plures 
droidere  voletant  quidam  ardtlitnes ,  fummt  cum  bentre  twi- 
fetuebar,  fenatu  faventiffimv ,  unie»  Baratrii  in  tôt  egregiit 
viris,  &  mni  titerarum  gentre  emintutihutcmtradicente, 
maxima  ctmfenfu  Ctmfulum  ,  Chiumque  aliarum ,  exeeptis 
fuiiutdam,  itues  fi  mererenlur  nminarem  ,  «une  quia  in- 
digni  funt  tante  bvnere,  atm  fus  thvre ,  im»  &  maUgnitatt 
eallida  (nternori  patiar ,  potins  quant  neminibus  cmpellalet 
vwere  met  bénéficia  velim.  Le  Hallage  qu'on  lui  propoTa  com- 
me un  noeud  JndiOolublc  eft  celui-ci: 

iVen  et»  te,  menfis  &  Diis  accepta  feeundis 
Tranfierim ,  Hbsdia ,  6?  tumidis,  Bumafte,  ractmis(j'). 

11  y  a  beancoup  d'apparence  qu'en  ce  tems-là  il  paffbrt  pour 
Huguenot  (8);  car  rAcadimic  de  Nimes  n'étoit  dcftin<e 
que  pour  ctux  de  la  Religion. 

(E)  Citeit  un  butzme  a" une  prtdigieupt  nUmoire."]  Il  di- 
foit  qu'il  ne  (àvoit  ce  que  c'étolt  que  d'oublier.  Mentis 
acumint  fuis  valut! ,  ftd  meuurU  tenacitate  longe  pturi- 
mum ,  ada  lit  multtties  Jicertt ,  ignarare  fe  qui J fit  cMvi»  (9). 


pinglei  Federic  Aftrtl,  0?  Tbetdvrt  Marcilt ,  ces  deux  célè- 
bres /Inti-Courlifans ,  qui  tombaient  ttûjturt  du  Ciel  en  Ter- 
re, &  par/tient  une  langue  qui  n'élut  ni  bttmaine,  ni  ar- 
ticulée ,  bicn-Uin  tT être  commune ,  &  intelligible  ?  Ces  gens- 
la  étaient  rudes  &  fouvages ,  cf  néanmoins,  ils  avaient  leur 
prix,  oujfi  bien  que  les  Diamants  bruts  (13). 

(F)  Il  publia  fans  pudeur  je  ne  fai  combien  de  fables.']  Pour 
faire  honneur  a  l'Ecoûe,  il  lui  a  donné  non  feulement  des 
Ecrivains  qui  font  ou  Angloi»  ou  Irlandois,  mais  auflî  des 
Livres  qui  n'ont  jamais  cxilU.  Dempflerus  in  fuum  Scripto- 
rum  ScotiaCatalcgum  prt  libidine  fua  /fnglos ,  Waltos,  &  Hi- 
bernes pajfim  retulit ,  Cf  ad  afertitnes  fias  firntandas  finxit 
frpifime  /lut bores ,  opéra ,  Ions  &  tempera  (  1 4).  Vold  ce  que 
le  favant  L'ITerius  dilbit  dé  Dompter.  Comment i  genus  eft  illi 
bonttni  non  minus  familiare ,  quam  librorum  qui  nunyuœm 
feripti  funt  ex  ipfius  othfo  deprompta  cerebro  recenfie  (15). 
Voions  les  paroles  d'un  troilieme  témoin:  Quod verb  Demps- 
terus  Hift.  Scot.  lib.  6.  nom.  536.  efrmat  Fafiidium  utfii 
Sctttrum  Cbrouicm  fcripfiffe,  id  bomini  nugivendul*,  &  in 
gentis  fua  rébus pene  feùeper  ineptienti ' cttuiotiandum  efl^tG). 
Qu'on  ne  dife  pas  qu  il  n  y  a  que  des  Auteurs  de  dcH  la  mer 
qui  jugent  11  desavantageufcment  de  lui  ;  car  leur  jugement 
eft  approuvé  par  les  Catholiques  mènes  des  autres  Nations. 

Ic  ne  citerai  que  Mr.  Baillet ,  Prêtre  François.  Thomas 
lempftcr,  dit-il  (17),  «Mais  a  donné  une  Jlifiaire  Eec  le  fias- 
tique  d'Etoffe  en  19  livres,  ou  il  parle  beaucoup  des  Gens  de 
lettres  de  cette  contrée.  Mais  quoiqu'il  fût  babile  d" ailleurs, 
il  n'en  axtit  ni  le  fent  plut  droit,  ni  le  jugement  plus  folide, 
ni  la  confidence  meilleure.  Il  eût  voulu  que  tous  les  Savant 
fuffent  Eceffbis ,  il  a  forgé  des  titres  de  livret  qui  n'ont  ja- 
mais été  mis  au  monde  ,pour  relever  la  gloire  de  fa  patrie ,  & 
il  a  ammis  diverfes  autres  fourbes  qui  1 ont  décrié  parmi  les 
Cens  de  Lettres.  Ce  font  à  peu  près  les  plaintes  que  font  de 
lui  Ufertus  ('),  Haraut  (f),  bt  P.  Labbe  (tf,Sandius  (O, 
Nie.  Antoine  ('*),  &c.  Le  P.  Labbe,  i  l'endroit  cité  par 
Mr.  Baillet,  obfervc  qu'il  n'a  jamais  vu  le  Judicium  de  om- 
nibus omnium  gentium  &  temperum  lliftoricit,  que  l'on  attri- 


J'«  bien  de  la  peine  a  croire  qu'en  cela  il  nedonnit  point  bue  a  Dcmpftcr.  Je  crol  qu'on  rapporte  mal  le  Titre,  & 
dans  la  hâblerie.   On  prétend  qu'il  fe  fouvenoit  des  endroits   qu'on  n'a  voulu  parler  que  du  jugement  que  Dcmpltcr  a  fait 

Nibil  adeoabditum  in  ami-   d'un  très-grand  nombre  d'Auteurs,  &  cela  en  tris-peu  de 
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mots ,  a  la  tète  de  fon  Rofiniu. 

(C)  Quelques-uns  de  fes  Livres  furent  condamne*  par  Fin- 
qulfitlon  de  Rome."}  Vous  trouverez  dans  le  Décret  du  16  de 
Mars  1631 ,  Tbam,t  Dempfieri  de  Antiquitate  Romanorum, 
douée  corrigatur;  &  dans  le  Décret  du  17  de  Décembre 
1683,  Scù'.ia  illujlrior ,  feu  Mendicabula  reprtfa  mcJetlii 
par  et  ta  fi  Tbma  Dempfieri.  Monfr.  Pope  Blount  affûte  (  1 8) 
qu'on  trouve  dans  ce  dernier  Décret,  Liber  inferiptut  Hi- 
bernia;  five  autiqulorit  Scoti*  vindkùe  adverfus  bmmedefiam 
paretbafim  Tbomat  Dempfteri.  Cela  ne  fe  trouve  point  dans 
mon  Edition  (10).  On  volt  dans  la  Bibiiotbeca  Bibliolbe- 
earum  du  P.  Labbe  (ao),  que  l'Auteur  du  Livre  qui  a  pour 
Titre  Hibemia  five  Antiquiorit  Scttia  Fïndicia  s'appelle  G. 
F.  Federicu»  Hibemus,  &  que  fon  Livre  fut  imprimé  a  An- 
1  l'an  1621 ,  in  8. 
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\ei  plus  cachez  de  l'antiqu'te. 

quitatis  monument  il  eu  jus  non  meminiffet,  ita  ut  Francisais 
Cupius  tir  in  Ut  tris  ornni  comparatiene  major  Dempficrum 
magnam  Bibliitbecam  laquent em  cempe/lare  eonfuevtrit  (10). 
Cela  étant  il  meritoit  bien  l'éloge  de  grande  Bibliothèque 
parlante,  que  certains  Auteurs  lui  donnent.  Comme  il  é- 
toit  extrêmement  laborieux,  car  il  avoit  accoutumé  de  lire 
quatorze  heures  de  fuite  chaque  jour  (11},  il  faloit  nécef- 
fairement  qu'il  (Qt  une  infinité  de  chofes.  Si  cela  lui  avoit 
permis  d'écrire  avec  une  grande  politeOc,  &  avec  toutes  les 
beautez  d'un  jugement  tres-exquis,  il  eût  été  un  plus  grand 
prodige,  que  ne  Tétoit  fa  mémoire;  mais  ce  n'étoit  pas  fon 
fait  que  d'écrire  judicieufement  ck  poliment  (la).  Je  me 
fouviens  d'un  PaOâge  de  Balzac,  que  je  ne  renverrai  point 
A  une  meilleure  occalion.  Si  nos  gent  de  Cour,  dit-il,  ne 
peuvent  foufrir  notre  jeune  Doâeur,  qui  a  faerifié  aux  Grâ- 
ces, de  quelle  façon  traiteroient-its  le  farouche  Htinfius,  s'il 
lui  prenait  envie  de  faire  fan  entrée  dans  les  Cabinets  f  Avec 
combien  de  buées  en  auraient-Ils  eboft  le  vilain  Crafet ,  & 
tindécraiable  Demfierus?  Qpi pourrait  fostver  des  coups  d"et- 

DENYS,  Tyran  d'Heraclée  ville  du  Pont,  profita  de  la  décadence  des  Perfes,  après  qu'ils 
eurent  perdu  contre  Alexandre  la  bataille  du  Graniquc.  U  n'avoit  ofë  s'agrandir  pendant  qu'il 
les  avoit  redoutez:  il  ne  les  craignit  plus  quand  il  les  vit  engagez  dans  une  guerre  où  la  fortune 
fe  déclara  pour  les  Macédoniens  :  mais  il  le  trouva  bientôt  déchu  des  espérances  qu'il  avoit  fon- 
dées fur  ruftoibliflement  de  la  Monarchie  Perfane.  U  eut  plus  de  fujet  de  redouter  le  vainqueur, 
qu'il  n'en  avoit  eu  de  craindre  la  Cour  de  Pcrfc.  Ceux  qui  avoient  été  bannis  d'Heraclée  recouru- 
rent à  la  proteelion  d'Alexandre,  &  le  trouvèrent  fi  favorable  a  leurs  intérêts,  que  peu  s'en  falut 
que  pour  l'amour  d'eux  il  ne  dethrônât  Denys.  La  chofe  n'auroit  pas  manqué  d'arriver,  fi  De- 
nys  n'avoit  efquivé  le  coup  par  mille  fouplefte»  de  Politique  (^f),  parmi  lesquelles  il  faut 

compter 

(/f)  Alexandre  feit  détbrtné  . ..,  s'il  n'avoit  esquivé  It 
coup  par  mille  fouplefes  de  Politique.']  L'une  de  ces  fouples- 
fes  fut  de  faire  fa  cour  à  Cléopatre  (1):  c'efl  l'ordinaire, 
on  ne  fait  rien  fana  le  fexe;  Il  y  a  par-tout  quelques  fem- 
mes qu'il  faut  mettre  dans  lis  Intérêts ,  fi  l'on  veut  faire 
réunir  fes  entreprifes.  Mais  je  voudrois  bien  favoir  qui  eft 
cette  Cléopatre:  feroit-ce  la  feur  d'Alexandre,  que  Phi» 
lippe  maria  au  Roi  dJEpire  Ça),  &  q„[  1^1*  delaMa- 
■1  Alexandre  avoit  été  tué  (3)? 
Son  crédit  étoit  grand  fan* 
Se  auprès  d'Akxan- 
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dre  (on  frère.  Il  fut  fon  grand  depuis  la  mort  de  ce  Prin- 
ce :  nous  voions  qu*Eumenes  J'alla  voir  i  Sardes ,  pour  s'au- 
torifer  du  nom  de  cette  Princefle.  Inde  Sardis  profeSui  eft 
ad  Cleopatram  forèrent  Alexandri  Magtti,  ut  ejus  voce  cent- 
turionesprineipesqut  confirmaret ,  exijhmalum  ikt  ma;tj!ai em 
regiam  verti  unde  forer  Alexandri  ftar et.  Tant  a  vtntrati» 
magmtudinit  Alexandri  trot,  ut  etiam  fer  vtfiigia  mulierum 
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 facrati  ejus  uminii  quareretur  (4).  L'HiftLiriïii  dont 

j'emprunte  ces  paroles  avoit  déj»  dit  que  Pcrdlccas  la  recher- 
cha en  mariage  afm  de  devenir  Roi  (5).  Caflander,  Ly- 
fimachus,  Antigonus,  Ptoloroée,&  chacun  des  autre*  chefs 
de  parti  fouhaitérent  de  fe  marier  avec  die  :  car  Ils  cru- 
rent que  tes  Macédoniens  choifiroient  pour  Maitre  celui 
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compter fon  application  a  s'tquérir  la  bienveillance  de  Cléopatte.  Il  te  vit  délivré  d'inquiétu- 
de en  apprenant  la  mort  d'Alexandre.  Cette  nouvelle,  à  force  d'être  agréable  ,  lui  penfa  faire 
tourner  1  esprit  (\8).  Perdiccas  après  la  mort  d'Alexandre  n'eut  pas  de  moins  bonnes  intentions 
pour  les  exiler  d'Heraclée;  de  forte  que  Denys  fe  vit  obligé  tout  de  nouveau  à  recourir  à  mille  artifi- 
ce», afin  de  conjurer  la  tempête  qui  le  menaçoit.  Mais  cet  embarras  fut  de  petite  durée ,  parce  que 
Perdiccas  fut  bien-tôt  tué*  Depuis  ce  tems-la  les  affaires  de  Denys  allèrent  toujours  en  prospérant , 
a  quoi  fon  mariage  avec  Amastris  fervit  de  beaucoup  (C).  La  vie  voluptueufe  qu'il  mena  le  fit 
devenir  11  gras,  qu'il  ne  faifoit  presque  que  dormir;  &  fon  affoupiffement  écoit  fi  profond,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  moien  de  l'éveiller  que  de  lui  ficher  de  longues  aiguilles  dans  le  corps  :  à  peine 
pouvoit-on  en  venir  à  bout  par  cette  voie.  Il  mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  dont  il  en  avoit 
régné  trente.  Ses  Sujets  le  regrettèrent  beaucoup;  car  il  les  avoit  traitez  doucement.  11  laiffa  fn 
femme  tutrice  de  fes  enfans,&  Régente  de  l'Etat  (a\  Ceft  elle  qui  fit  bâtir  la  ville  d'Amaftris  (D). 
J'ai  oublié  de  dire  que  notre  Denys  avoit  honte  de  (a  grofleur;  &  c'eft  pour  cela  que  lors  qu'il  don- 
noit  audience,  ou  lors  qu'il  rendoit  juftice ,  il  fc  mettoit  dans  quelque  armoire,  qui  faifoit  qu'on  ne 
lui  voioic  que  le  vifage  (*).  Quelques  bannis  d'Heraclée  l'appellent  le  gros  pourceau  dans  l'une  des 
Comédies  de  Menandrc  (f). 

DENYS 
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(prier  dans  Sardes:  elle,  qui  ne  l'aimoit  pu,  Scquifoo- 
haitolt  de  fe  joindre  a  Ptolomée,  chereboie  les  moieni  de 
s'eVader.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  l'en  empêcboit ,  & 
enfin  par  ordre  d'Antlgonui ,  il  fe  fervit  de  quelques  fem- 
me» pour  U  faire  mourir.  Amigonus  voulant  éviter  l*lnfà- 
mic  d'un  rei  meurtre,  fit  punir  de  mort  quelques-unes  de 
fes  femmes,  &  fit  enterrer  magnifiquement  cette  Princes- 
fe  (6).  Ccft  ainfi  qu'on  fe  joue  du  public:  les  Princes  mé- 
ritent mieux  d'être  appeliez  Comédiens,  que  ceux  qui  mon- 
tent fur  le  Théâtre. 

(B)  La  mort  <T Alexandre ,  à  ftrte  titre  agréable ,  /*/ 
penfa  faire  ttmmer  f  esprit. .]  Voici  un  effet  de  la  joie  bien 
lingulier,  &  fi  je  ne  me  trompe ,  plos  rare  que  celui  de  faire 
mourir.  On  compte  pluficurs  perfonnes  oui  font  mortes  de 
joie  (?)  ;  mais  je  ne  me  fouviens  point  d  avoir  lu  que  bien 
des  gens  en  aient  perdu  l'esprit.  C'eft  ce  qui  m'oblige  a 
citer  les  propres  paroles  de  Phothis  :  tMvnixt  ps*  *  Aiw«Wioe 

mymAMm       AyyiiUà*  tifvturv  waiàv  tÇ  wfàrrn  Tforflity 

r*t  ivi  r4c  »•***«  x*fti  >  le*  4»  4  r&tfm  AtVir  limite 

famsof  ykf  wwftrpmwtie *  el<  ri  finÂ  lîWj^t  «*ï  ï.clt:  Sipi^  yrré- 
«uwi-  LtttilU  fSatuarn  cvtfterovit  ;  &  ad  primum  fam*  ad- 
ventam  n  afettut  eft  «toch  pra  enberanti  gaudit  an»  repen- 
ti tut  immaern  eonfiermui»  adftctrit. 

tigiitrctrreptmsprtlaUrenr,  &  à  fana  mente  eonfpieerettir 
aliénai  (8).  Que  peut-on  faire  contre  les  partions  machi- 
nales f  La  Raifon  aurait  voulu  qu'A  la  prémiere  nouvelle  de 
la  mort  dn  grand  Alexandre,  fes  plus  ardens  ennemis  fiOent 
de  férienfes  réflexions  flir  l'inconltance  des  ebofes  humaines, 
«on  feras  admirer  les  qualitez  prodigietifes  de  ce  Prince. 
Mai;  notre  Denys  le  trouva  fi  peu  en  état  de  réfléchir  gra- 
vement fur  l'hommage  que  l'on  doit  en  ces  occafions  a  U 
defUnée  des  Héros ,  qu'il  penfà  perdre  l'esprit ,  .tant  il  étoit 
entraîné  par  fes  prétniers  mouvemens ,  qui  n'étoient  rien 
moins  que  volontaires. 

(C~)  Stn  Mariage  avec  Amastkis  fervit  de  ieanc»apA 
îl  Tépoula  après  la  mort  de  fit  prémiere  femme.  Amaflris 
étoit  fille  d'Oxathres  frère  du  dernier  Darius  ;  elle  étoit 


de  Statira  fille  de  ce  Darius ,  & 
d'Alexandre  le  Grand.  Elles  avoient  été  élevées 
enfemble ,  &  s'aimoient  beaucoup.  Lors  qu'Alexandre  & 
maria  avec  Statira,  il  voulut  qu'Amaftris  fut  mariée  à  l'un  de 
fes  plus  intimes  Favoris.  C'étoit  Craterus.  Celui-ci  vé- 
cut fort  bien  avec  elle ,  jusques  a  ce  que  fes  intérêts ,  ou 
peut-être  au(G  fon  inclination  après  la  mort  d'Alexan- 
dre ,  lui  infpirérent  l'envie  de  fe  marier  avec  Phila  fille 
d'Antipater.  Alors  Amaflris  ,  du  confentement  même  de 
Craterus,  fe  maria  avec  Denys.  Elle  lui  apporta  de  grands 
tiens ,  &  comme  U  eut  occafion  d'acheter  les  meubles  de 
Denys  tyran  de  Sicile,  il  fe  donna  un  grand  éclat  dans  fa 
ntaifon ;  te  avec  les  riebeflés  qu'il  fe  vit  en  main,  appuyé 
d'ailleurs  fur  l'affection  de  fes  Sujets, il  fit  des  conquêtes,  & 
U  envola  un  puiffant  recours  fi  Amigonus  pendant  la  Cuer- 
re  de  Cypre  fo).  En  recorraoilTance  de  ce  fecours,  Ami- 
gonus maria  Ptolomée  fon  neveu ,  Gouverneur  de  l'Het- 
lespont,  i  une  fille  de  Denys.  Elle  étoit  du  premier  lir. 
Denys  eut  d'Amaftris  trois  enfans,  deux  fils  &  une  fille. 
La  fille  s'appeliolt  comme  fa  utere ,  l'un  des  fils  s'appelloir 
Cléarauc ,  l'autre ,  Oxathres.  Tout  alla  bien  fous  la  tu- 
telle ot  ta  régence  d'Amaftris  ;  car  Antigonus  fe  rendit  le 
protecteur  d'Heraclée  &  des  pupilles,  &  lors  qu'il  cefla  de 
le  taire,  Lyfimachus  prit  fa  place,  &  époufa  même  la  veu- 
ve de  Denys.  Il  l'aima  paflionnément,  jusques  a  ce  qu'il 
fllit  devenu  amoureux  d'Arfinoê  fille  de  Ptolomée  Phila- 
delphe.  Ces  nouvelles  amours  cauférem  une  rupture  en- 
tre Lyfimachus  fie  Amaflris,  qui  fut  caufe  que  cette  Dame 
commanda  feule  dana  Heraclée  jusques  à  la  majorité  de 
Cléarquc  Ion  fils  aîné.  Ce  Prince  6c  Oxathres  fon  frère 
furent  fi  médians ,  qu'ils  tirent  périr  leur  m  ère  fur  mer 
pour  de  légères  raiforts.  Ej«  hé—pm  H  ntmirtn,  %ry— 
Qirtm.  rit  yàf  n»r/>«  xt,i  airtSe  «■*>«  <rA«ai|uAifr«rav 
ft*X**i  !t"V  "ù  *Jvm*ryl*  irtèirmi  Kirfc  tmjjnn  àaeatryVtat  ««- 
rtnmrmrt.  Ad  ntfariun  G?  exfecraMe  facitm fimt  delopfi. 
Matrem  entra*  faur  nibil  in  tes  grande  peeeattrat  tum  aooi  fe 
ttmmijifet ,  infigni  commento  ts1  fiagiti»  mari  fufvcandam  eu- 
ravtrstnt  (io).  LyGmachus  ,  qui  régnoit  alors  dans  la 
Macédoine,  femit  revivre  fa  prémiers  feux  i  Toute  d'un  0 


énorme  attentat,  &  réfolut  de  le  punir.  D  diflîmuls  Ton 
oeflein,  comme  il  favoit  taire  plus  qu'homme  du  monde, 
Kfiym  ri  ^ttiKiftt*m  htftrmtt  Mtimm  yr)W»af  htynm. 
Otcullare  enim  qu*  veliet  ingeniofif/tMot  amrtalium  fuife  per- 
biiriur  (u);  fie  aiant  rémoigné  à  Cléarquc  la  même  affec- 
tion qu'auparavant,  il  fat  reçu  dans  Heraclée  comme  un 
bon  ami.  U  fit  mourir  les  deux  Princes  dénaturez  qui 
s'étoient  défaits  de  leur  mère ,  &  s'empara  de  tous  leurs 
biens,  &  rendit  à  ceux  d'Heraclée  leur  liberté.  Ils  ne 
la  gardèrent  guère;  car  Lyfimachus  étant  retourné  chez  lui 
fit  des  deferiptions  fi  vives  du  bon  état  où  l'habileté  d'A- 
maftris avoit  mis  Heraclée  &  deux  autres  Villes ,  qu'Arfinoé 
fa  femme  les  lui  demanda  en  prêtent.  Il  la  refufa  d'a- 
bord ;  mais  comme  elle  étoit  adroite ,  &  qu'il  commen- 
çoit  à  être  bon  homme  à  caufe  de  fon  grand  Ige  (n), 
elle  obtint  enfin  ce  beau  préfent  ,  &  envois  dans  He- 
raclée un  Gouverneur  qui  traits  fon  durement  cette  Vil- 
le (13)-  Il  ne  faut  pas  oublier  que  du  Mariage  de  Ly- 
iïmachus  &  d'Amaftris  fortil  un  fils  nommé  Alexandre.  Ccft 
Polyamus  qui  nous  l'apprend  (14):  le  Partage  cft  fi  corrom- 
pu ,  qu'on  n'y  a  trouvé  la  vraie  leçon  qu'après  bien  de* 
tentatives.  Le  Manufcrit  de  Ca&ubon  portoit  *aa4>4i*c 
Awisutx**  M»e»*W  i>n-  Ce  grand  Critique  corrigea 
dw^  par  M"*>Ar.  Grentemenii  a  conjecturé  plus  heu- 
reufement  que  lui ,  car  il  a  cru  qu'il  faloit  lire  Vfiérrrfn;  Un 
autre  Savant  (15),  qui  an  fond  eft  dans  la  même  penfee, 
aime  mieux  lire  'Apufcswc  ou  'Afui>*«*c-  U  montre  (16)  par 
une  Médaille  de  notre  Amaflris,  que  le  génitif  de  ce  nom 
étoit  'Ap4«aa<,  auflî-bien  qu'Agio»**  ;  &  il  cite  Hérodote, 
oui  a  dit  •khâsvk  au  génitif.  Il  obferve  que  Saumaife  (17) 
&  Triftan  (18)  fe  font  trompez,  aiant  cru  qu'Amaftris  é- 
toit  Soeur  de  Darius. 

(0)  Ceft  elle  «ni  fit  bdtir  la  Fille  d'/fma/trisA 

Cette  Ville  fut  l'une  des  trois  que  LyGmachus  vanta  *  la 
femme.  Etienne  de  Byzance  reconnoit  bien  que  cette  Ville 
fon  nom  d'Amaftris  nlece  du  dernier  Darius,  ek 
de  Denys  tyran  d'Heraclée  (19)  ;  mais  il  veut 
qu'avant  cela  elle  ait  été  appellée  Cromna.  Il  auroit  mieux 
fait  s'il  fe  fût  fcrupuleufement  attaché  à  Strabon,  qui  rap- 
pone  (so)  qu'Amaftris  fille  d'Oxyathre ,  &c.  unit  enfera- 
bte  quatre  bourgs ,  &  en  compofa  une  Ville  qui  fut  nom- 
mée Amaflris.  Ces  quatre  bourgs  s'appelloient  Seûunus, 
Cytorus,  Cromna,  &  Tefus.  Ils  étoient  en  Papblagonie. 
Il  eft  étonnant  que  Mêla  (ai)  rafle  mention  de  Sefame , 
de  Cromna ,  de  Cytore ,  &  de  Tius ,  fans  dire  un  feul 
mot  d'Amaftris.  On  ne  pent  pas  me  répondre  que  l'union 
de  ces  quatre  lieux  fous  le  nom  d'Amaftris  ne  dura  que  pen- 
dant la  vie  de  la  Heine  Amaflris,  &  qu'enfuite  chacun  re- 
prit fon  indépendance  ,  &  fon  premier  nom  ;  car  fi  cela 
étoit  vrai ,  Strabon  n'alTûreroit  pas  qull  n'y  eut  que  Telus 
qui  rompit  l'union.  Les  trois  autres,  ajoute-t-il  (as), 
continuèrent  la  communauté,  &  l'un  d'eux,  favolr  Sefa- 
me, fut  la  forterefle  d'Amaftris.  Nous  voions  dans  Pliue 
une  faute  toute  femblablc  a  celle  d'Etienne  de  Byzance. 
tppidum  ,  dit-il  (23) ,  euod  mme  Amaflris.  On 
it  exeufer  ces  deux  Auteurs ,  en  difant  qu'Amaftris 
par  rapport  à  quelques-unes  de  fes  parties  avoit  eu  autrefois 
nom  Cromna,  &  Sefamus.  Il  y  a  une  faute  dans  le  Scho- 
liafte  d'Apollonius  fur  le  043  Vers  du  II  Livre  (24).  Il  faut 
lire  que  Sefame  changea  ton  nom ,  non  pas  en  celui  de 
Damatris  i  caufe  de  ta  nièce  de  Darius,  mais  en  celui  d'A- 
maftris. Cette  Ville  a  été  célèbre.  Les  Rois  de  Bithynie 
s'en  emparèrent  (25).  Pline  le  jeune  la  loue  beaucoup  : 
Amafirianorum ,  dit-il  (ad) ,  tHdtas  &  elegans  &  arnata 
boket  inter  pracipua  apera pulcberrimam  tandemane  longt§i- 
mam  plateam.  il  prie  Trajan  de  fournir  les  frais  néccllàircs 
les  égouts  qui  paûoient  par  la  belle  place  de 
Il  reçut  une  réponfe  favorable.  Lucien  (a/) 
témoigne  qu'il  y  trouva  bien  des  Philofepbes  Dlfclples  d« 
Timocrate.  Les  Médailles  d'Homère  que  les  habitans  d'A- 
maftris firent  frapper  font  une  preuve  de  leur  attachement 
aux  belles  Lettres. 

mm ,  Lir.  fi,  Càf.  It,  féf.  m.  dj».   (14)  Ut.  de  Spantieina,  de 
ff.  iti ,  ttfm»  ««'HolUeoiu»  m  twrrtei  ctt  ftuti  <Um  fa  nota  fi»  Af' 
PnoiiJi,  »ibli«h.^.  ?jo.      (iO  Bpifl.  XCIX  £>'»n  X  0?) 
ti.     (»|)  r«rt.  » .  de  S;iah«m  de  rieil.  Num.  Ht  ♦»•• 
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,7%  D  E  N  Y  S.  DE  S-B  ARREAUX; 

DENYS  d'Iïeraclée,  Philofophc débauché.   Cherchez  Hbracueotes. 

DES-BARREAUX  (Jaques  de  Valle'e,  Seigneur)  né  à  Paris  Tan  160a  d'une 
Famille  très-noble  (.<#) ,  a  été  un  des  beaux  Esprits  du  XVII  fiecle.  Il  rît  Tes  études  chez  les  Jéfui- 
jes.  avec  beaucoup  de  progrès  ;  &  parce  qu'ils  reconnurent  que  Ton  esprit  étoît  capable  des  plus  gran- 
des chofes ,  ils  tâchèrent  de  l'enrôler  dans  leur  Compagnie  ;  mais  ni  lui  ni  fa  Famille  ne  voulurent 
prêter  l'oreille  à  cette  propofition.  11  ne  les  aimoit  point,  &  il  fe  déchaînoit  quelquefois  con- 
tre eux  agréablement.  Les  liaifons  qu'il  eut  avec  Théophile  (£)  contribuèrent  fans  doute  beau- 
coup a  cela ,  comme  auffi  au  libertinage  qui  l'a  rendu  11  fameux.  Il  étoit  encore  allez  jeune, 
lors  que  Ton  perc  le  fit  pourvoir  d'une  charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.  Son  bel 
esprit  y  fut  admiré ,  quoi  qu'il  n'ait  jamais  voulu  y  rapporter  aucun  procès  (C).  On  verrt 
dans  les  Remarques  ce  qui  l'obligea  à  fe  défaire  de  cette  charge  (Z)).  Comme  il  aimoit  ex- 
trêmement fes  plaifirs  &  la  liberté,  il  ne  s'eftima  pas  fort  malheureux  de  quitter  la  Robe.  Il 
a  fait  quantité  de  Vers  Latins  &  François ,  &  de  fort  jolies  Chanfons  ;  mais  il  n'a  jamais  rien 
publié:  il  ne  fonecoit  qu'à  la  bonne  chère,  fie  aux  diveniflemens.  11  étoit  admirable  dans  les 
entretiens  de  table,  connu  &  aimé  des  plus  grands  Seigneurs  &  des  plus  honnêtes  gens  du  Roiau- 
me.  Il  n'y  avoit  point  de  Province  où  il  neût  des  amis  particuliers  qu'il  vultoit  fort  fouvent, 
i?pil',  Â*4  &  il  fe  plailbit  à  changer  de  domicile  fclon  les  faifons  de  l'année  (A).  Quatre  ou  cinq  ans  avant 
a»  mit.  fa  mort  il  revint  de  tous  fes  égartmens:  il  paia  fes  dettes;  il  abandonna  à  fes  fœurs  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  bien  (<»),  moiennant  une  penfion  viagère  de  quatre  mille  livres;  &  fe  retira  à  Cht- 
lon  fur  Saône ,  le  meilleur  air ,  difoit-il ,  &  le  plus  pur  qui  fut  en  France.  Il  y  loua  une  pe- 
tite maifon,  où  il  étoit  vifité  des  honnêtes  gens,  &  fur-tout  de  Monficur  l'Evcque,  qui  lui  a  rendu 
un  bon  témoignage.  11  y  mourut  en  bon  Chrétien  l'an  1674.  M  «voit  fait  un  Sonnet  dévot 
deux  ou  trois  ans  avant  fa  mort,  qui  cft  connu  de  tout  le  monde  (F),  &  qui  eft  très-beau.   Ni  fes 
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(/Y)  il  itoit  tutti  Famille  tris-noble.]  Il  étoit  fils  de  J  A- 
«juts  de  V ai- le' a  Seigneur  Des-Barreaux ,  qui  en  mon 
Maître  des  Requêtes,  fit  Préfidem  au  grand  Confeil,  &  pe- 
tit-fils de  Jaques  de  Valle'e,  Chevalier,  Seigneur 
Des-Barreaux ,  de  Chiteauncuf ,  &  de  Chcnaillei ,  Conirol- 
leur  Général  de»  Finances,  homme  11  confidéré  fout  le  Rè- 
gne de  Henri  trois ,  &  au  commencement  du  Règne  fuivant, 
qu'il  eut  beaucoup  de  pan  dans  les  ConlêiU,  &  que  le  Roi 
tint  fouvent  chez  lui  le  Confcit ,  &  lui  écrivit  fouvent  de  fa 
propre  main  pour  des  affaires  importantes.  Mr.  Des-Bar- 
reaux  qui  fait  la  matière  de  cet  Article  avolt  pour  coufjn  ifiu 
de  germain  Mr.  de  Laubcspinc  Chiteaimeuf  Garde  des 
;  &  du  côté  de  La  mere  il  étoit  coufin  germain  de  la 
de  Bouteville  (t),  &  par  confisquent  onde  a  la 
de  Bretagne  du  Maréchal  de  Luxembourg,  &  de  h 
Duchefle  de  Mecklembourg.  Marie  de  Vallée  (a  Soeur  aînée 
n'a  point  laifTé  d'enfan*  de  (on  Mariage  avec  le  Préfident  Vio- 
le. Etizabeth  de  Vallée  fou  autre  Soeur  fut  mariée  à  Monft. 
du  Boulai-Favier  Mattrc  des  Requêtes,  qui  a  été  Intendant 
en  Normandie.  De  ce  Mariage  (unirent  deux  filles,  dont 
l'une  fut  mariée  a  Mr.  Talon  (:) ,  &  l'autre  au  Comte  de 
Tiliere  &  de  Carougc. 

{B)  Il  eut  des  liaifons  «f  Théophile."]  Il  étoit  fort  beau 
gsrcua  dans  fa  jeunefl'c ,  &  l'on  prétend  que  Théophile  en 
fut  amoureux ,  &  quelquefois  même  jaloux.  Ce  Poète  dit 
quelque  part  en  parlant  de  lui,  f'alleus  nofler  qui  fuit  ohm 
meut.  Il  y  a  en  des  gens  qui  ont  voulu  dire  qu'il  en  avoit 
abufe  ;  mais  des  perfonnes  qui  ont  connu  intimement 
Monfr.  Des- Barreaux  affurent  qu'il  a  eu  toujours  en  horreur 
le  péché  contre  nature  ,  &  que  net  agent  net  patina 
volait  unquam  infervire  prapafiera  libidini.  Voiez  ta 
marge  (3). 

(C)  Pere  te  fit  pourvoir  d'une  charge  Je  Qmftiller  au 
Parlement:  ...Il  n'a  jamais  voulu  y  rapparier  aucun  précis.'} 
Il  difoit  que  c'étoit  une  occupation  fordide ,  &  Indigne  d'un 
homme  d'esprit,  de  s'attacher  i  des  papiers  de  chicane,  rie 
de  les  déchiffrer.  D  fe  chargea  une  fois  d'être  Raportcur: 
le  procès  n'étoit  pu  de  confluence,  6:  fc  voiant  preffé  par 
les  parties  il  les  fit  venir ,  &  brûla  le  procès  en  leur  préfen- 
ce,  &  paia  de  fon  argent  ce  qui  étoit  demandé. 

(D)  ...  On  verra  dans  1rs  Rrmarquts  ce  qui  r obligea  à  fe 
défaire  it  cette  charge.']  Ce  fut ,  dit-on ,  une  amourette 
du  Cardinal  de  Richelieu  pour  la  famciue  Marlon  de  Lor- 
me,  coiffée  de  notre  Mr.  Des-Barreaux.  Je  m'en  vais  vous 
alléguer  mon  Auteur.  „  Le  Cardinal  vit  Marion  de  Lor- 
„  me  ûn»  en  être  vu ,  &  la  trouva  mille  fois  plut  belle 
„  qu'il  ne  fc  l'étoit  imaginé.  Il  voulut  ûvoir  ft  S.  Mars 
„  en  croit  aimé ,  &  il  donna  la  cotnmiflîon  i  Bois-robcrt 
„  de  le  décoo^Tir.  Cet  Abbé  ne  tarda  guère*  de  donner  t 
„  fon  Eminence  lVclaircifTement  qu'elle  fouhaitoit ,  &  il 
„  lui  apprit  que  dans  les  complaifancet  que  Marion  de  Lor- 
„  me  avoit  pour  le  Favori  du  Roi ,  la  vanité  y  avoit  plus 
„  de  pan  que  l'amour,  &  que  toute  la  tendreffê  de  cette 
„  fille  étoit  pour  Desbarreaux ,  Confeiller  au  Parlement, 
„  jeune  bouline,  bien  fait  de  (à  perfonne  ,  d'un  esprit  vif 
„  &  d'une  converûtion  enjouée,  mais  débauché  &  impie 
„  au  dernier  point.  Le  Cardinal  fit  propofer  a  Desbarreaux 
„  par  Bois-robert  que  s'il  vouloit  lui  céder  fa  MaltrelTe,  & 

l'engager  a  répondre  a  fa  bonne  volonté,  oo  aurolt  tant 
„  de  rcconnoillancc  pour  ce  facriricc  ,  qu'on  ferolt  pour 
„  fa  fortune  tout  ce  qu'il  pourrok  defirer.  Bois-robcn 
„  s'aquitta  de  (à  commiflion  avec  beaucoup  d'adrefie , 
„  mais  Dcsbarrenux  ne  répondit  a  cene  ouverture  qu'en 
„  plaifamant .  &  feignant  toujours  de  croire  le  Cardinal  iD- 
„  capable  d'une  telle  foiblefle.  Ce  Minillre  en  lut  fi  irrité 
„  qu'il  periccuta  Desbarreaux  tant  qu'il  vécut ,  6e  l'obligea 
„  a  f«  4\fake  d«  la  ebarg*  &  a  fortir  du  Royaume  (4)". 


Celui  qui  nous  a  fourni  des  Mémoires 
Des-Barreaux ,  nous  avoit  promis  la  réfutation  de  ce  j 
des  Galanteries  des  Rois  de  France  i  mais 
die  l'a  empêché  de  nous  envoier  cela. 

(£)  //  fe  fiai  fuit  à  changer  de  dmicile  félin  Us  faifons  de 
tauuie.']  Il  aJloit  chercher  les  bons  fruits  &  les  bons  vin* 
dans  les  climats  où  ils  exeelloient.  Mais  principalement  il 
alloit  chercher  le  foleil  fur  les  côtes  de  Provence  pendant 
l'hiver.  Il  paflbit  i  Marfeille  les  trois  mois  de  la  vilaine 
faifon.  La  maifon  qu'il  appelioit  (à  favorite  étoit  dans  le 
Languedoc:  c'étoit  celle  du  Comte  de  Clcrmont  de  Lode- 
vc,  où  il  difoit  que  la  bonne  chère  &  la  liberté  étoient  dans 
leur  trône.  Il  avoit  en  Anjou  la  Maifon  du  Lude,  où  étoit 
autrefois  l'abord  des  plus  beaux  esprits  &  des  plus  honnête* 
gens.  B  alla  voir  quelquefois  Mr.  de  Balzac  (5)  fur  les 
bords  de  la  Charente;  mais  où  il  a  le  plus  régenté,  c'efi  à 
Chenailles  fur  la  Loire,  maifon  agréable ,  &  autrefois  de 
plaifir  &  de  bonne  chère.  Elle  appartenolt  a  l'un  de  fes  on- 
cles, &  puis  i  Mr.  de  Chenailles  fon  coufin  germain,  Con- 
feiller au  Parlement  de  Paris  (6).  U  faut  que  j'ajoute  qae 
les  plaifirs  de  l'esprit  étoient  quelquefois  le  fujet  de  fes  vola- 
ges, comrqe  quand  il  vint  exprés  en  Hollande  pour  y  voir 
Mr.  Des  Cartes  fon  ami,  &  pour  profiter  des  infiruâioni  de 
ce  grand  génie  (V). 

(>')  //  avtitfait  un  Sennct  dHot  ...auiefl  cmnu  de  tout 
leumde.  Je  ne  laiflerai  pas  de  le  mettre  ici  1 


Grand  Dieu,  tes  jugement  frtu  remplit  d'équité; 

Toujours  tuprens  plaifir  à  nota  itreprepices 

Mais  f  ai  tant  fait  de  mal,  que  jamais  ta  tenté 

AV  me  pardonnera  font  ebeauer  ta  juflice. 

Ouy,  Mtm  Dieu,  la  grandeur  de  mon  impiété 

Ne  laife  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplice  : 

Tun  interefi  s'eppofe  à  ma  félicité  i 

El  ta  clémence  mime  attend  que  je  péri  fi. 

Cm  tente  ton  defir,puis  qu'il  t'efi  glorieux  ; 

Ofenfe  toy  des  pleurs  qui  ctulent  de  mes  yeux} 

Tome ,  frappe ,  il  efi  temps ,  rens  moi  guerre  pour  guerre  : 

J'adore  en  périffant  la  raifvn  qui  t'aigrit: 

filais  deffus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 

Qui  ne  Jtit  tout  ouvert  du  fang  AJesus-CuaisTT 


L'Auteur  de  l'An  de  parler  trouve  ce  Sonnet  admirable,  n 
l'a  inféré  dans  fon  Livre  comme  un  exemple  de  la  figure  que 
les  Rhéteurs  nomment  eplfiropbe  ou  etnfentement  (s).  On 
trouve  ce  Sonnet  dans  une  Lettre  de  Mr.  Bortrûult.  Le  Ti- 
tre de  cene  Lettre  mu  que  qu'elle  fut  écrite  è  Afmfieur  Det- 
liarreaux  qui  ne  croyait  en  Dieu  que  lors  qu'il  étoit  malade. 
(9).  L'Auteur  lui  parle  de  la  mort  d'une  malbeureufe  fem- 
me qui  étoit  r opprobre  de  fon  fext,  &  qui  lai  fa  des  enfaus 
qui  étoient  les  héritiers  de  fou  infamie.  Il  prétend  que  par 
cette  mort  Dieu  avoit  brijï  les  obflaelei  qui  empêchaient  Des- 
Barreaux  de  s'approcher  de  lui.  Concluons  de  là  que  cette 
femme  avoit  été  la  maître  (Te  de  ceLibenin.  On  ajoute  qu'on 
ne  doute  point  que  des  mouvait  exemples  qu'ils  s'étoient  mu- 
tuellement prêtez,  elle  n'eût  retenu  de  lai  celui  de  croire  en 
Dieu  dans  la  maladie.  On  lui  reprefeme  ce  que  la  miféri- 
corde  de  Dieu  avoit  fait  fouvent  pour  lui.  AV  fut-ce  pas  cet- 
te Mifcricerde ,  lut  dit-on  (10),  qui  peur  vous  retirer  des 
égarement  où  vous  étiez ,  vous  envevt  la  dernière  Maladie  que 
vous  eûtes  :  eu  louché  de  la  grandeur  de  vos  péchez ,  veut  filet 
ce  Sonnet,  qui  vous  a  acquit  autant  de  gloire  qu'il  vous  con- 
féra un  jour  de  amfufica,  d'avoir  été  afez  habile  pour  fi  bien 
peu  fer,  &  a  fia  malheureux  pour  fi  mal  vivre  f  ....  Laif- 
fciit  pour  un  moment  le  Chrétien,  6?  ne  parlons  qae  de  f  hon- 
nête homme.  Dites  moy,  je  vins  prie  ,  fi  un  homme  qui  au- 
rtit  dit  a  un  autre  ce  que  vous  dites  à  Dieu ,  &  qui  lui  man- 
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amis,  ne  fauroient  difeonvenir  de  fon  grand  libertinage  (<7);  mais  ils  prétendent 
a  outré  les  chofes  (//),  félon  fa  coutume,  «Se  que  fur  la  fin  de  les  jours  il 

aquiefça 


tuerait  aujfi  indignement  Je  parole  que  vaut  luy  en  manquez , 

ferait  bannit e  homme  ?   Qu  allez-vous  faire,  avec  ta 

Mur:  qui  marche  i  deux  fat  dt  vaut,  aujourd'hui  aux  Capu- 
tim ,  G?  demain  aux  Minimes,  qu'y  chercher  ce  que  vaut  de- 
vriez fuir,  &,  fi  je  fofe  dire ,  in  fuit er  Dieu  ait  tes  autres  le 
vaut  adorer  f\\)t  On  lui  envoie  la  Fable  du  Faucon  ma- 
lade :  on  lui  iburienc  que  s'il  J  a  quelque  ebafe  au  Mande  de 
plus  extravagant  que  de  ne  pat  croire  en  Dieu ,  c'eft  d~  avair  la 
faible Je  de  f  invoquer  fans  y  croire  :  Et  comme  il  n'efi  pas  plus 
Dieu  quand  mus  mus  portant  mal  que  quand  nous  nous  par- 
tons bien ,  il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  rai  fon  à  le  croire  dont 
un  tems  que  dans  un  autre  (la).  On  fuppofc  que  ce  fui  la 
réponfc  de  la  mere  du  Faucon  ;  &  l'on  déclare  qu'»»  ne  /fait 
qu  Efipe capable  d 'infpirer  une  rtponfe  auft  judtcieufequect\- 
le-U:  enfin,  on  exhorte  trés-vivement  Air.  Des-Barrcaux  t 
ne  point  lafler  ta  mifericorde  de  Dieu.  Notez  que  la  Fa- 
ble du  Faucon,  ou  pour  mieux  dire  celle  du  Milan,  parolt 
Edition  de  Phèdre: 


Or)  Wta 

ù-ufmt  U 


rzrm 


Multos  cum  meufes  agrttafiet  milvius, 
Nec  jam  videret  eft  vita  fpem  fus. 
Mat  rem  ragabat,  fanâa  cireumiret  laca, 
Et  pro  falute  vota  faceret  maxima. 
Faeiam ,  iuquit,  fils  ;  fed  opem  ne  non  impetrem 
f-'ebementer  vertar  ;  fed  qui  délabra  cmnia 
faftando,  cuuQa  poilu  i  fi  i  ait  aria 
Sacrifiais  nullis  parcens,  nuue  quid  vit  rogem  (13).' 

Te  n'ai  point  trouvé  cette  Fable  parmi  celle*  qui  font  attri- 
buées immédiatement  a  Eibpe  dan»  l'Edition  de  Nevelet , 
maii  je  l'ai  trouvée  parmi  celles  qu'un  Anonyme  a  miles 
eu  Vert  Latins  (14),  &  qu'il  a  données  comme  originai- 
res d'Efope.  Je  n'y  ai  vu  aucune  trace  de  la  penfee  que 
Mr.  Bourfault  débite,  &  qu'il  croit  que  le  feul  Elbpe  efl 
capable  d'infpirer.    Cela  foit  dit  en  panant. 

Il  a  raifon  de  dire  que  ce  feroit  la  dernière  extravagan- 
ce d'adrefler  des  prières  a  une  Divinité  qu'on  ne  croiroit 
point;  mais  je  ne  j'ai  fi  Dcs-ltarresux  a  jamais  fait  cette  fo- 
lie.   St.  Faut  femble  fuppofer  qu'une  telle  extravagance  ne 
le  trouve  point  parmi  les  hommes:  Comment  invoqueront- 
ils,  dit-il,  (15),  celui  auquel ils  n'ont  point  cru?  Il  me  parott 
aflez  poiîinlc  que  ceux  qui  n'ont  rien  déterminé  pofitive- 
ment,  ni  fur  t'cxiftcncc,  ni  fur  la  non-cxiltencc  de  Dieu, 
lui  faftent  de»  vœux  &  des  prières  a  la  vue  d'un  grand  pé- 
ril.   Or  c'cll  l'état  de  presque  tous  les  incrédules.  Ils  dou- 
tent s'il  y  a  un  Dieu ,  ils  ne  connoilfent  pas  clairement  fon 
exillcnce,  mais  aulîî  ils  ne  connoifient  pas  clairement  qu'il 
n'exifte  point.    Mr.  l'Evéque  de  Tournai  commence  par 
cette  penfec  fes  Réflexions  fur  la  Religion.   11  eft  naturel 
que  de  telles  gens  aux  approches  de  la  mort  prennent  le  parti 
le  plus  fdr,  &  que  ad  majorem  eautelam ,  ils  fe  recomman- 
dent a  la  grâce  &  a  la  mifericorde  divine  (16).    Ils  espé- 
reut  quelque  choie  de  leurs  prières  en  cas  qu'il  y  ait  un 
Etre  qui  les  entende,  &  qui  les  puifle  exaucer;  &  ils  n'ont 
rien  a  craindre  en  cas  qu'il  n'y  ait  point  un  tel  Etre.  Mais 
(3  quelqu'un  étoit  parvenu  a  un  tel  degré  de  mécréanec , 
qu'il  fe  fût  fermement  perfuadé  le  pur  Athéisme,  &  qu'il 
demeurât  dans  cette  perfuafion  pendant  qu'il  feroit  malade 
dangcrcufcmcnt,  je  ne  conçois  pas  qu'il  foit  poOtble  qu'il 
invoquât  Dieu  au  fond  de  fon  cœur.   N'allons  donc  pas 
nous  imaginer  que  Des -Barreaux  tombât  dans  l'extrava- 
gance qu'on  lui  impute,  d'invoquer  Dieu  fans  croire  qu'il 
y  eut  un  Dieu.   Difons  plutôt  que  fa  coutume  de  l'invo- 
quer dans  fes  maladies  eft  une  marque, ou  qu'au  tems  de  fa 
fin ié  il  ne  doutoit  point  de  l'cxiftence  de  Dieu;  c'eft  ce 
qu'on  allure  dans  le  Mémoire  qui  m'a  été  communiqué  ; 
ou  que  tout  au  plus  il  raettoit  cela  en  problème ,  mais  en 
problème  dont  il  cmbraObit  l'affirmative  quand  il  craignoit 
de  mourir.  L'inclination  i  la  volupté  lui  fatfoit  reprendre 
fon  premier  train,  fon  premier  langage,  lors  que  fa  limé 
étoit  revenue.   Cela  ne  prouve  point  qu'en  effet  il  fût 
Athée.   Cela  prouve  feulement,  ou  qu'il  rejettoit  presque 
tous  les  dogmes  particuliers  des  Religions  pofirives ,  ou  que 
par  un  principe  d'orgueil  il  craignoit  qu'on  ne  le  raillât  d'ê- 
tre déchu  de  ta  qualité  d'Efprit-fort,i'il  ne  continuoit  pas  a 
parler  en  Libertin.  Il  eft  allez  apparent  que  ceux  qui  affec- 
tent dans  tes  compagnies  de  combattre  les  vérftez  les  plus 
de  la  Religion ,  en  dirent  plus  qu'ils  n'en  pen- 
La  vanité  a  plus  de  pan  a  leurs  difputes  que  la  con- 
11s  s'imaginent  que  ta  fingularité  &  ta  hardielfe 
des  fentimens  qu'ils  foutiendront  leur  procurera  la  réputa- 
tion de  grands  cfprits.  Les  volta  tentez  d'étaler  contre  leur 
propre  perfuafion  les  difficulté/,  a  quoi  font  fujettes  les  doc- 
trines de  ta  Providence,  &  celles  de  l'Evangile.    Ils  fe 
font  donc  peu  à  peu  une  habitude  de  tenir  des  discours  im- 
pies. &  fi  ta  vie  voluptucufe  fe  joint  a  leur  vanité,  ils  mar- 
chent encore  plus  vite  dans  ce  chemin.    Cette  mauvaili 
habitude  contractée  d'un  coté  fous  les  auipiecs  de  l'orgueil, 
&  de  l'autre  fous  les  auipiecs  de  la  fcnfualité,  émoufte  la 
pointe  des  impreffions  de  l'éducation ,  je  veux  dire  qu'elle 
adoupit  le  fentiment  des  vérité/  qu'ils  ont  apprîtes  dans  leur 
enfance  touchant  ta  Divinité,  le  Paradis,  6c  l'Enfer;  mais 
ce  n'eft  pas  une  foi  éteinte,  ce  n'eft  qu'un  feu  caché  fous 
les  cendres.    Ils  en  reftentent  l'aélivité  dés  qu'ils  fe  con- 
fiaient, &  principalement  a  ta  vue  de  quelque  péril.  On 
les  voit  «lot»  plu»  uembUas  que  le*  autres  hommes  (17). 


Ils  palTcnt  jusqu'à  la  fuperftition:  le  fotrvenir  d'avoir  té- 
moigné plus  de  mépris<ju'ils  n'en  fentoient  pour  les  ebofes 
faintes,  &  d'avoir  taché  de  fe  fouftraire  intérieurement  aufQ 
a  ce  joug ,  redouble  leur  inquiétude.  On  n'a  presque  ja- 
mais vu  qu'un  homme  grave,  éloigné  des  voluptez ,  &  des 
vanitez  de  ta  terre ,  fe  fuit  amufé  a  dogmatifer  pour  l'im- 
piété dans  les  compagnies ,  encore  qu'une  longue  fuite  de 
méditations  profondes,  mais  mal  conduites ,  l'ait  précipité 
dans  ta  rcjcciion  intérieure  de  toute  la  Religion.  Bien 
loin  qu'un  tel  homme  voulût  ôter  de  l'esprit  des  jeunes 
geus  les  doctrines  qui  les  peuvent  prélërver  de  ta  débauche, 
bien  loin  qu'il  voulût  infpirer  fes  opinions  i  ceux  qui  en 
pourroient  abufer,  ou  a  qui  elles  pourroient  faire  perdre 
les  constations  que  l'cfpérance  d'une  éternité  beureutè  leur 
fait  fentir  dans  leurs  mlfercs,  il  les  fortifieroit  là-deflus  par 
un  principe  de  charité  &  de  généroûté.  Il  garde  fes  fenti- 
mens, ou  pour  lui  feul  ,ou  pour  des  perfonnes  qu'il  fuppo- 
fe  très-capable*  de  n'en  faire  pas  un  mauvais  ufage.  Voilà 
ce  que  font  les  Athées  de  Syftémc,  ceux  que  la  débauche  ni 
l'esprit  hâbleur  n'ont  point  gltez  (  1 8).  Le  malheur  d'avoir 
été  trop  frappez  d'un  certain  principe,  &  de  l'avoir  fuivi 
avec  trop  de  gradations  de  conféquenecs,  les  a  menez  à  une 
certaine  perfuaGon.  La  grâce  de  Dieu  les  en  peut  tirer  a 
ta  vue  de  la  mort,  mais  fans  cela  ils  perfiftent  dans  leur  in- 
dolence au  milieu  des  maladies,  &  des  tempêtes,  &  s'ils 
fe  conforment  aux  cérémonies  mortuaires  de  l'Eglife, c'eft 
pour  épargner  à  leurs  paréos  les  fuites  fteheufes  de  ta  re- 
jection  du  Rituel.  Cela  porte  a  croire  que  les  Libertins 
fcmblables  à  Des-Barreaux  ne  font  guère  perfuadez  de  ce 
qu'ils  dirent.  Ils  n'ont  gueres  examiné,  ils  ont  appris  quel- 
ques objections,  ils  en  étourdiOent  le  monde,  ils  parlent 
par  un  principe  de  fanfaronnerie ,  &  ils  fe  démentent  dans 
le  péril  (19).  Mr.  de  Balzac  les  a  bien  caraflérifez ,  lors 
qu'il  s'clt  moqué  d'un  Grammairien  de  Gascogne,  qui  fai- 
foit  le  Rodomont  contre  la  Divinité,  &  qui  tomboit  pour 
la  moindre  chofe  dans  la  fuperftition  la  plus  timide.  Les 
termes  dont  il  s'eft  fervi  tant  en  vers  qu'en  profe  font  (5 
beaux,  que  je  me  fens  obligé  de  les  rapporter.  Audifli  in 
quofidianisComadiis  Pyrgopo/intcis  partes  belle  agere.  Audifii 
ufurpantem  crebro,  fibique  affingentem  fïrgi/ianum  illud: 

Félix  qui  potuit  rcrum  cognolcere  caufâs , 
Atquc  metus  onines  &  inexorabile  fatum 
Subjccit  pedibus,  ftrepitumque  Achcrontls  avari. 

Ne  vobis  impenat  verborum  illa  magnifiée  ntia  :  Nifiriaff 
Récit ator  ftrgilianus  eft,  non  PbiUfopbus  firgilianus.  Me- 
ticukfiffmmm  omnium  animal  timet  etiam  non  timenda.  Nequt 
1,  fed  fufbtcionem  quoque  ignis,  &  fumum  i  Un- 
3  fubiuflriorcm  umbrarn  timet.  . . . 
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Vilis  Grammaticus,  gentls  pars  fœda  togatar, 

Impuro  t.intùm  oreferox,  ne  crédite  verbis, 

Corde  pavet  gelido,  quamvis  verba  ardua  jaftet 

Sxptus ,  &  tragicas  efl undat  in  aéra  voecs. 

Non  furor  huic  conftans,  non  Numina  fortiter  odit , 

Intrepidusque  Polos  audet  ridere  tonantes, 

Ut  quondam  Capaneus  Thcbana  ad  mœnia  pognan» , 

Cùm  non  arma  Jovis  flammasque  timerct  Olympi. 

Hic  dubii  imbcllis  ventura  perieula  cafus, 

Et  fimulachra  malorum,  &  larvas  horret  inanes, 

Comemptor  placidiquc  Jovis  Cœllque  ferenl. 

Quas  non  illc  aras,  humili  formidine  ta«4 
Mente  peter,  quos  non  Supcros  in  vota  vocabit, 
Si  videat  maris  iratos  infurgerc  llufrus , 
Sentiat  aut  propriis  ardere  incendia  venis, 
Infolito-ve  urgeri  oppremim  pondère  peétus, 
iEger,  inops  animi,  atque  inftantis  victima  Fati(ao)î 

Obfervons  par  occafion,  que  plufieurs  perfonnes  trés-per- 
fuadées  des  véritez  du  Chriftianismc  oublient  après  le  péril 
les  vœux  qu'elles  avoient  faits.  De  la  eft  venu  le  Proverbe, 
Pajfato  il pericola  ,gabbata  il  Santa,  Combien  y  a-t-il  de  dé- 
bauchez très-orthodoxes  d'ailleurs, qui  dans  la  peur  de  faire 
naufrage,  ou  de  mourir  d'une  maladie,  promettent  à  Diea 
que  s'ils  en  échappent,  ils  vivront  trés-fagcmcnt7  Ils  en  échap- 
pent. &  vivent  aufl  mal  qu'ils  avoient  fait.  Ne  diroit-on 
pas  qu'ils  font  allufion  a  ces  Loi x  humaines  qui  dlfpenfentde 
tenir  leur  parole  ceux  qui  l'ont  donnée  prenez  par  une  force 
majeure,  en  prifon,  à  un  ennemi  qui  leur  tenoit  le  piftolet 
fur  la  gorge,  faifis  en  un  mot  d'une  crainte  légitime,  suetu 
cadente  in  confiant em  virumf 

(G)  Ses  Amis  ne  fauroient  difeonvenir  de  fan  grand Liber- 
tinage.'] Ils  dlfent  qu'il  goûtoit  allez  les  véritez  du  Chriftta- 
nisme,  Si  qu'il  eût  bien  voulu  en  être  trés-perfuadé;  mais 
il  prétendoit  qu'il  n'y  a  rien  de  13  difficile  S  un  homme  d'es- 
prit que  de  croire.  Il  étoit  né  Catholique,  mais  il  n'avoit 
aucune  créance  ni  au  culte  ni  aux  dogmes  de  la  Religion 
Romaine;  &  il  difoit  que  fi  l'Evangile  &  l'Ecriture  font  ta 
régie  de  ce  que  nous  devons  ftirc,  &  de  ce  que  nous  de- 
vons croire,  il  n'y  avoit  point  de  meilleure  Religion  que  la 
Réformée. 

(//)...  mais  ils  prétendent  que  la  renommée  a  outré  Ut 
ebofes.']  Plufieurs  fans  le  connoitre  ont  parlé  de  lui  1 


d'un  Impie  &  d'un  Athée ,  mata  la  vérité  eft  qu'hormis 
quelques  ûillies  dan*  la  chaleur  de  ladilpute,  où  il  pous- 
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i  refte  ils  foutienncnt  qu'il  a  toujours  été  félon  le 
■ ,  qu'il  oveit  un  bon  fond  d'âme  (j  de  cœur,  qu'il  itoit 


tquicfça  aux  véritez  de  la  Religion  ;  &  quant  au 
monde  un  honnête  homme ,  un  homme  d'honneur 

lotir  à  c  officieux,  charitable ,  bon  ami,  généreux  &  libéral  (b).  11  ne  Ce  maria  jamais ,  û:  n'eut  point  *imm  IT. 
de  frere,  mais  feulement  deux  fœurs  (O- 


foit  quelquefois  Ton  raifonnemént  trop  loin,  it  n'a 
fait  paroltre  que  l'es  fenrimens  atutllént  a  nier  l'exillcncc  de 
Dieu.  Il  y  «voit  quelquefois  de  l'emportement  trop  ton 
dans  Tes  petites  Chanl'uns  de  débauche.  Voila  ce  que  por- 
tent lc<  Mémoires  que  l'on  m'a  communique/.  J'ai  lu  dans 
h»  féconde  Edition  du  Menafiana  une  ebofe  à  quoi  je  ne 
penlê  pas  que  l'on  doive  ajoûter  foi ,  car  c'etl  un  Conte 
qui  fe  dit  par-tout,  fie  qui  ell  attribué  a  mille  fortes  de  gens. 
Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  Conte  de  Mr.  Menace.  Un  yur 
que  Mr.  Dès-Barreaux  &  Mr.  d'Elbene  étaient  encore  en/'em- 
Ut,  e'éroit  tn  Carême,  ils  voulurent  m/tngtr  de  la  viande, 
ut  trouvèrent  que  des  aufs  dont  en  leur  fa  une  omelette.  Dans 
le  terni  qu'ils  la  mangestient ,  H  furvint  un  orage  &  un  l otmer- 
re  fi  terrible ,  qu'il  fembloit  qu'il  aUJt  remerfer  la  mai/on  m 
Us  itoient.  MMfieur  des  Barreaux  fansfe  troubler  prit  le  plat 
&  le  jet  ta  par  la  fenêtre,  difant ,  l'oilà  bien  du  bruit  pour  une 
tmeltttefjny  Je  n'ajoute  pas  plus  de  foi  a  un  autre  Con- 
te que  j'ai  ouf  dire.  On  prétend  que  De*- Barreaux,  étant 
bien  malade,  fit  venir  les  IWtres  avec  autant  de  diligence 
que  s'il  eut  tii  vieux  dévot  L'eau  bonite  .  les  chandelles 
bénite»,  les  croix  .  \-.-s  images,  &  tout  l'aairail  de  la  dé- 
votion Romaine  emouroit  l'on  lit.  On  lui  demanda  com- 
ment il  te  penoit.  Jugez,  dit-il,  du  mauvais  état  de  mon 
corps  &  de  mets  esprit  par  l'art  irait  qui  rneir.ironne.  On  a 
forge  apparemment  ce  petit  Conte  fur  le  modèle  de  la  ré- 
poàfo  que  fit  Pericle* ,  lor«  ou'il  le  tailla  pendre  au  cou  un 
remède  de  vieille  femme  (îî).  Ce  que  je  m'en  vais  rap- 
porter eft  tiré  des  Lettres  de  Guy  Patin.  „  On  me  vient 
„  de  dire  que  le  débauché  Moniteur  des  Barreaux  ell  mort  ; 
„  belle  ame  devant  Dieu ,  «  i!  y  croyott  !  Au  moins  il  par- 
„  lo)t  bien  comme  tin  homme  qui  n'avoit  gueres  de  foi 
„  pour  les  aTaircs  de  l'autre  monde;  mais  il  a  bien  infecté 
„  de  pauvre*  jeunes  gens  de  l'on  libertinage  ;  fà  converfa- 
„  tion  étoit  bien  dangeroufe  &  fort  pellilente  au  public: 
„  on  dit  qu'il  en  avoit  quelque  grain  avant  qu'aller  en  ha- 
„  lie;  mais  a  fi.n  retour  il  étoit  achevé:  un  rieur  difoit 
„  que  la  trop  fréquente  convocation  des  Moines  l'avott 
„  gâté,  non  pas  de  ces  Anachorètes  de  la  Thcbatde.ou 
„  de  nos  bonnes  gens  qui  s'employem  a  la  dévotion  &  a 
„  l'étude,  mai»  de  ceux  qui  font  en  (1  grand  nombre  dan» 
„  les  Ville»  d'Italie  ,  qui  ne  fongent  à  rien  moins  qu'a 
„  Dieu  Comme  Patin  écrivoit  cela  le  eg  de  Mai 
dim  "*  '      1666(33),  t>"  vois  clairement  qu'il  fe  fondoit  fut  un  faux 
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I*  mort  de  Des  Barreaux.  Il  n'en  étort  pas 
desabufé  le  13  de  Juin  fuivant;  car  voici  ce  qu'il 
écrivit  dans  une  Lettre  ca:éc  de  ce  jour-là  ( 
„  ne  dit  rion  de  Monfieur  des  Barreaux ,  je  ne 
„  a  préfent.  Il  a  vécu  de  la  Sc:te  de  Cremonin:  point  de 
„  foin  de  leur  ame  fit  guère»  de  leur  corps ,  Il  ce  n  eft  trois 
„  piés  en  terre.  Il  n'a  pas  laifle  de  corrompre  les  esprit» 
t,  «Je  beaucoup  de  jeunes  gens,  q,ii  fe  l'ont  lail'és  infa- 
„  tuer  4  ce  Libertin".  Ce  oui!  écrivit  quatre  ain  après 
au  fujet  de  St.  Pavin  montre  qu'il  avoit  connu  la  faufTeté  de 
fa  nouvelle  ;  car  il  parle  de  Dos-Barreaux  comme  d'un 
homme  vivant,  &  qui  faifoit  pénitence.  // ell  it,  «  w  de- 
puis peu  de  purs,  dit-il  (25),  un  grand  ferviKur  de  Dieu, 
menai  Mr.  de  St.  Pmm* ,  grand  camarade  de  des  Barreaux , 
qui  11  s  t  un  autre  fn-f  illuilre  Ifraélite ,  fi  credere  fis  ell. 
Ce  discour*  inlinuc  tfti  clairement,  ce  me  femblc,  que 
l'un  &  l'autre  de  ce*  deux  fameux  Libertins  voulurent  pa*- 
fer  pour  converti*  ;  &  ainft  l'événement  eût  été  bientôt 
contraire  aux  prédirons  de  Monfr.  Despréaux,  qui  avoit 
mis  la  convertion  de  Saint  lHvin  au  nombre  de*  impofli- 
bilitez  morales. 

/haut  qu'un  tel  deftin  m'entre  dans  la  ptnfle. 
Un  pourra  voir  ta  Seine  à  la  Saint  Jean  glacte, 
Arnaud  a  Cbarenton  drjer.ir  Huguenot , 
Saint  Snlin  Janfen.jie ,  £f  S  a  1 N  r  P  a  v  1  n  s  1  c  o  t  (s«). 

Il  ne  faut  point  douter  que  St.  Pivin  ne  fût  encote  dan*  la 
mauvaife  route,  lort  que  Monfr  Desprésux  parla  de  lui. 
D'où  vient  donc  que  le  (avant  Hadrien  Valois  met  la  con- 
vertion de  St.  Pavin  au  jour  de  la  mort  de  Théophile  r  II 
*'cll  trompé  alTûrémcnt.  Voicz  le  lalefiana  (j-)  ;  vous  y  0:)/t 
trouverez  auffi  quelque  ehofe  touchant  notre  Des -Bar- 
reaux:  „J  ai  vu  étant  jeune  MelT.  de*  Barreaux  6:  Bardou- 
„  »1lie  grands  camarades.  Ils  étoient  des  Difciples  de  Thco. 
„  phile.  .  .  .  Pour  ce  qui  eft  de  Mr.  Des  Barreaux,  apré* 
„  avoir  bien  fait  parler  de  luy  dans  Paris,  Se.  voyant  qu'il  ve- 
„  noit  un  peu  fur  l'âge,  il  fe  mit  dans  la  dévotion.  Quelque 
„  méditant  qui  croyoit  que  ce  ne  furt  pas  un  pur  motif  de 
-liété,  qui  l'euft  porté  i  changer  de  vie,  Ut  alors  cette 
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„  Des  Barreaux  ce  vieux  dtbaucbt 

„  /IfeBe  une  Reforme  auftere: 

„  //  ne  s'eft  pourtant  retranche 

»  Qj"  >*  f*nV  ne  faurcitplus  faire  (ï8). 
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D  I  A  C  O  R  A  S,  fameux  Athlète  de  l'Ile  de  Rhodes,  comptoir  entre  fes  Ancêtres  un  des 

plus  illuflres  hommes  de  l'Antiquité  (^).  La  gloire,  qu'il  remporta  parles  victoires  aux  Jeux 
publics  de  la  Grèce,  devint  extrêmement  remarquable  par  celles  que  fes  fils,  &  les  tils  de  fes  fil- 
les (a)  ,  y  obtinrent.  Il  y  mena  lui-même  une  fois  deux  de  fes  fils:  ils  obtinrent  la  couronne  „ 
&  ils  chargèrent  leur  pere  iur  leur*  épaules ,  &  le  portèrent  au  travers  d'une  multitude  incroiable 
de  fpectatc-urs  qui  leur  jettoient  des  fleurs  à  pleines  mains ,  &  qui  applaudiflbient  à  fa  gloire  &  h  fa 
bonne  fortune  Quelques  Auteurs  rapportent  qu'il  fut  tranl'porté  de  tant  de  joie  en  cette  ren- 

contre, qu'il  en  mourut  (z7).    Aiais  on  a  fujet  de  croire  que  cela  eft  faux  (C).    Le  tenu  au- 
quel 

mé  Dorieus  (S)  étoit  fil*  de  Damigetu*  &  de  1a  fille 

d'Anllomene. 

(Z?)  Quelques  /tuteurs  rapportent  qu'il  fut  transporté  de 
tant  de  joie  .  .  .  qu'il  en  mourut.]  Je  croi  qu'on  ne  trouve 
cera  que  dans  Aulugcllc parmi  les  Anciens,  &  que  cet!  lui 
qui  à  cet  égard  doit  palier  pour  l'Original  d'une  infinité 
d'Auteurs  plus  moderne* ,  qui  ont  cité  cet  exemple  toute* 
le*  fois  qu'ils  ont  parlé  delà  joie,  comme  d'une  chofe  capa- 
ble de  faire  mourir.  Quand  je  dis  qu'Aulugelle  a  été  leur 
Original,  jcn'cnten*  pas  qu'ils  l'aient  tout  confulté:  il  eft 
Original  immédiat  a  l'égard  de  quelques-uns,  &  par  ré- 
duction 1  l'égard  de  tous  les  autres.  Voici  ce  qu'il  dit:  il 
ne  rapporte  pas  le  fait  aufli  ftmplcmcnt  que  Paufanias;  Il  y 
ajoute  fans  doute  quelques  embelilTemen*  de  Rhétorique. 
De  Rbodu  eliam  Diagora  celebrala  bijhria  efl.  Is  Diagorat 
très  filios  adolefcentes  babuit ,  unum  pugiUm ,  alterum  pan- 
tratiajien,  tertlum  luâatorem;  eosque  omuei  t  rdit  vincere 
nronartque  etdem  Olympia  die:  cjf  quum  ibi  cum  très  adt- 
lefcentes  amptexi,  cortuis  fuis  in  caput  pat  ris  pcfrtii,  fuaiia- 
remur,  quumque  pepulus  gratulabandus  Sires  undique  in 
ibiinftadio,  infpeSante  pipub,  in  efeulis  at- 


(/0  //  tamfttti  entre  fil  /fncflrrt  un  des  plus  illuflres 
têmrnes  de  r.tntiquili.}  Je  veux  dire  qu'il  defeendoit 
d'une  fille  d'Ariltomenc,  le  plus  grand  Héros  qui  eût  été 
parmi  les  MelTcnicns.  Cet  Ariftomcnc  avoit  marié  deux 
de  fes  filles ,  fie  U  lui  en  reftoit  une  troifieinc.  Damagetus 
Roi  de  Jalyl'e  dans  l'Ile  de  Rhodes  la  demanda  en  Mariage, 
a  Ctufe  que  l'Oracle  de  Delphes  lui  avoit  répondu  qu'il  eût 
à  fe  marier  avec  la  fille  du  plus  honnête  homme  qui  fût 
en  Grèce.  Ariltomcne  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder 
fa  fille,  il  la  lui  mena  lui-même  dans  l'Ile  de  Rhodes.  Da- 
magetus  eut  de  cette  femme  un  fils  qui  eut  nom  Diagoras. 
Si  Paulanias,  qui  me  fournit  tout  ceci  (1),  a  voulu  dire 
que  Diagoras  l' Athlète ,  pere  6:  grand-perc  de  tant  de  vic- 
torieux Athlètes ,  étoit  fils  de  Damagctus  fit  de  la  fille  d'A- 
riflomene ,  il  n'avoit  pas  bien  confulté  la  Chronologie. 
D'un  côté,  il  dit  (a;  que  la  mort  fut  caufe  qu'Arillomene 
n'alla  point  voir  Ardys  fit  Phraone,  celui-là  Roi  de  Lydie 
&  fils  de  Gyges,  celui-ci  Roi  de*  Mcdes:  &  en  un  autre 
lieu  (3)  il  l'Xàrc  que  Dorieus  rils  do  Diagoras  l'Athlète  ft> 
voit  au  tems  de  Conon  Général  des  Athénien*.  Or  le  Ré- 
gne de  cet  Ardys  s'étend  depuis  la  2  année  de  la  26  Olym- 
piade, jusqu'»  la  3  année  de  la  37  (4).  Phraone  régna 
depuis  la  2  année  de  la  31  Olympiade,  jusques  a  la  der- 
nière année  de  la  36;  &  Conon  a  fleuri  environ  la  06  Olym- 
piade: il  ell  donc  contre  toute*  les  apparence*  que  Dorieus, 
contemporain  de  ce  Conon,  foit  (ils  d'un  homme  dont  lepcTe 
fe  maria  lors  que  Phraone 
marques  (/•>)  &  (/")• 

Notez  que  quand  on 
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(C)  ...  On  a  fujet  de  croire  que  cela  e/f  faux.  2  Le  fait 
eût  été  trop  lîngulter  pour  avoir  été  omis  par  ceux  qui  ont 
amplement  parlé  de  Diagoras  :  je  ne  laurois  comprendre 
que  Paufania*,  qui  parle  de  lui  Ci  tranquillement  (7),  & 
avec  pluncur»  digrcllions  ,  eût  pu  palier  fou*  lîlence  une 
mon  de  cette  nature  ,  c'ii  en  eût  out  parier  comme  d'un 
événement  ceruin.  Or  fans  doute  il  l'auroit  appris  fur  ce 
pied-la,  (i  ht  chofe  eût  été  certaine.  Notez  que  non  feu- 
lement il  nom  explique  la  (ituation  des  (laïues  qu'on  érige» 
à  Diagoras,  a  k*fil»,  &  à  le*  petits-fil* ,  &  qu'il  touche 
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quel  II  vlvoit  Te  peut  trouver  dans  l'an  des  Auteurs  que  Monfr.  Moreri  cite  (2));  mais  ces  Au- 
teurs ne  difent  point  que  le  fujet  de  fa  mort  foit  rapporté  diverfement.  C'cft  néanmoins  ce  qu'as- 
fure  Mr.  Moreri  (£). 

Depuis  la  prémiere  impreffion  de  cet  Anicle ,  j'ai  trouvé  dans  les  Oeuvres  de  Pindare  une 
Ode  qu'il  fit  en  l'honneur  de  Diagoras.  On  y  apprend  (e)  que  cet  Athlète  avoit  remporté  deux 
fois  la  viétoire  aux  Jeux  de  Rhodes ,  quatre  fois  aux  jeux  lithraiques ,  deux  fois  à  ceux  de  iNemée  ; 
&  qu'il  avoit  été  victorieux  aux  Jeux  d'Athènes ,  à  ceux  d'Argos  ,  a  ceux  d'Arcadie ,  à  ceux  de 
Thebes,  à  ceux  de  la  Béotie,  à  ceux  de  l'Ile  dVEgine,  a  ceux  de  Pcllcnc  (</),  &  à  ceux  de  Me- 
gare.  Cette  Ode  fut  faite  fur  la  couronne  du  Pugilat  qu'il  remporta  aux  jeux  Olympique»  de  la  79 
Olympiade  (r).  Son  perc  Damagetc,  ni  Tlepoleme  le  fondateur  des  Rhodiens  et  la  fouchc  de 
la  famille,  ne  furent  pas  oubliez.  On  peut  dire  au  contraire  que  la  Digrcffion  de  Pindare  fur  les 
avantures  de  Tlepomene  eft  un  peu  prolixe.  Quoi  qu'il  en  foie ,  on  apprend  par-la  que  notre  Dia- 
goras defeendoit  de  Jupiter  (  F").  D'autres  difent  que  fon  extraction  étoic  divine  immédiace- 
(G).    Cette  Ode  de  Pindare  fut  mife  en  lettres  d'or  dans  un  Temple  de  Minerve  (/> 


CGeurs  circonfrances  particulières  qui  concernent  cette 
ille  ;  nuis  qu'il  parle  aufll  de  1*  glorieufe  journée  où  cet 
homme  fe  vit  honoré  de  tint  d'apptaudiiremeoi  &  de  féli- 
«tttioni,  fur  ta  viétoire  de  fes  fils.  Auroit-on  pu  dans  cet 
endroit-la  fe  difpenfer  de  cette  Remarque,  que  Diagoras 
mourut  de  joie  fous  les  fleurs  qu'on  jettoit  fur  lui ,  6c  fous 
lea  bénédictions  de  l'Aflemblée*  Prenons  donc  le  filence 
de  Paofanias  pour  uoe  preuve  du  mauvais  difeernement 
d' Aulugelle.  Ciceron  &  Pluurque  nous  en  fouraiffent  une 
«lire  preuve.  Ils  rapportent  tous  deux  ce  qui  fut  dit  a  Dia- 
goras le  jour  de  cette  infigne  victoire.  Un  Lacédémo- 
nien  l'aborda  ,  pour  l'exhorter  a  ne  point  perdre  une  fi 
belle  occallon  de  mourir.  Auroit-il  falu  lui  faire  cette  re- 
montrance, s'il  fût  mort  effectivement  de  joie?  N'iuroit-il 
point  prévenu  le  bon-mot  de  ce  Lacédémonien ,  &  donné 
bon  ordre  que  jamais  ni  Ciceron,  ni  Plutarque,  ni  aucun 
autre  Moraliflc,  n'euflcni  pu  citer  Diagoras  de  la 
qu'ils  l'ont  cité»  Us  l'ont  cité,  non  pas  coi 
qui  étoit  mort  de  joie  fur  le  faite  de  fon 
comme  un  homme  a  qui  l'on  repréfenta  qu'il  ferait  bien 
de  mourir  dans  une  telle  conjoncture.  Cela  n'cft-il  pas 
convainquant  contre  le  bon  Aulugelle  V  Je  remarquerai 
que  Ciceron  &  Plutarque  rapportent  fi  différemment  tapeo- 
fée  du  Lacédémonien,  que  le  oui  &  le  non  ne  font  pas 
plus  diférens.  Ils  ne  s'accordent  que  pour  le  but  général, 
qui  eft  de  prouver  que  la  mort  ne  doit  point  être  fàcheufc 
S  ceux  qui  jouFiTcnt  d'un  grand  bonheur.  Meure» ,  Diago- 
ras ,  car  pré  feulement  vous  ire»  ou  Ciel.  Secundis  fais  rebut 
vf/et  eliam  mort,  non  enim  tant  cumulai  benorum  jucundus 
tfepttcfi,  quam  mo/rfia  decegh.  Hanc  fententlam  fignificare 
vider ur  Lacenit  il/a  vax,  fi»  quum  ktodim  Diagoras  Otympio- 
m'ees  nvbiiit  une  die  duos  fim  filùx  vtâoret  Olympia  vidifet , 
aectfit  ad ftnem ,  & gratvtatus ,  Mer  ère ,  Diagera,  inquit  : 
nunc  enim  in  caJum  afceufurut  eu  Magna  bat  &  nimium 
feriafe  V.rati puiant ,vel  lum  potius  putabant.  ltaue  qui  bec 
Diagera  dixit  permagnum  exiftimans  pat  rem  quum  dueiui 
filiit  treis  Ohmphnicas  una  ex  don»  prédire,  cunÛari  illum 
diutiut  in  vila  fertuna  abjeâum  inutile  put  abat  tpfi  (i). 
Voila  le  compliment  félon  Ciceron ,  &  le  voici  félon  Plutar- 
que ,  Mourez  Diagtrat ,  car  vaut  ne  mentere»  peint  au  Ciel. 
Ôi  ymf  ( •>«  AÏemwt  ïaoriu )  jg«A>*<irfrTA;  fc<*  i  i* 
n»  tÂiMTX ,  ÀIA*  m««.uir«r«;  lit  i*$aXk)  >»•»■»  rkt  ttnfa- 
\hu  urT«Trl>itno(  rCr  à-,*is>t  xm>  rixf  luralliAtitrtm  èw/j- 
wm.  la  p!»Tir»  i  Afîwv  ri»  Jiuu». »/nt>  ûiayitmt  iv4irra 
u.-.  çifoinvtti***  iXiiftvuirw  ,  iviMrTS  1'  iimaùi  ni  lw- 

yitfiMt  ■  àé-aaaitume  .  Kirim  (  iJri  )  tHwyii'ï  •*«  fit  -r'n 
•0*^«»  i..#Krr  A'o»  enim  {ut  jEfoputail')  mtrt  efi  fe- 
licium  acerbiffhaa ,  verum  beatijjima:  qua  rtt  btntrumvi- 
rtrum  lot  ai  ftcuro  lue»  depofuit ',  cjf  fortuua  dttlinavil  cen- 
verfimem.  Meliut  erg*  Lacan  ille  qui  Oljmpimicen  Dtago- 
ram,  quum  /ptâafet  filin  ille  viâerei  Olympia  ,  fpeâaffel 
ttiam  nepttet  ex  filiil  t?  fiiiabui  ,faiutant ,  Morere ,  Diagtra, 
inquit:  non  enim  in  calum  afeenfurut  et  (o).  Le  raifonne- 
ment  de  ce  Lacédémonien  eft  oblcur  pour  moi,  je  le  con- 
fefle ,  de  quelque  (lui  qu'on  le  tourne ,  ou  comme  Cice- 
ron, ou  comme  Plutarque.  Je  le  comprendrais  un  peu 
mieux  félon  le  fen*  de  ce  dernier;  je  m'imaginerais  qu'on 
eût  raifonné  de  cette  façon  :  l'ouï  étet  parvenu  au  plut 
haut  femme t  de  glaire  eu  veut  puifflez  atpirer,  car  il  ne  faut 
pa>  veui  promettre  que  fi  veut  viviez  encere  leag-temi  veut 
manieriez  jutquei  ou  Ciel;  mourez  danc,  afin  de  ne  courir 
aucun  ritqut  de  décadence.  J'exhorte  ceux  qui  n'auront  rien 
i  faire  de  plus  important  ,  a  examiner  tout  ceci.  Vola- 
terran  y  a  fait  une  innovation  (10).  La  matière  peut  de- 
veoir  féconde  en  Obfervations  subtiles  ,  &  même  en  éru- 


Pour  moi  je  me  contenterai  de  citer  le  Poéic  Te- 
rence,  qui  fait  dire  i  l'un  de  fe*  perfounages  : 

Nunc  efi  profeQo  interfici  cum  me  perpeti  pefum , 

Ne  bec  gaudium  ctnlaminet  vit  a  agriludin*  aliqua(i  t). 

(/))  Le  terni  auquel  il  vivait  fe  peut  trouver  dans  Pun  dti 
Auteurt  qu*  cite  Moreri.']  Ce  n'efl  pas  avec  precifion ,  mais 
en  général  ,  &  voici  comment.  Dorieus  le  iroifietne  fils 
de  Diagoras  fut  chafté  de  Rhodes  avec  fon  frère  Pifidore. 
Us  fe  retirèrent  a  Thurium  dans  l'Italie  ,  &  de  là  vint 
qu'aux  Jeux  où  ils  furent  couronnez,  le  crieur  public  les 
appella  Tliuriens.  Dorieus  retourna  i  Rhodes,  lors  que  la 
faction  qui  t  avoit  chafTé  ne  fut  plus  la  fupérieure.  Il  ein- 
brnfla  hautement  le  parti  de  Lacédémone  dans  ta  Guerre  du 
Peloponncfe, équipa  des  VaifTeaux  a  fes  dépens,  &  combat- 
tit en  lion  contre  les  Athéniens.  Us  le  hauîoient  de  telle  for- 
te, que  l'aiant  pris  prifonnier  ils  réfolurcnt  de  lui  faire  un 
méchant  parti  i  mais  fa  préfence  frappa  l'Aflcmbléc:  on  fut 
touché  de  voir  captif  un  perfonnage  dont  ta  gloire  avoit  eu 
un  fi  grand  éclat,  &  on  le  remit  en  liberté  (12).  Les  Lacé- 
démoniens  ne  furent  pas  fi  généreux:  ils  le  prirent  comme  il 
étoit  en  voiage  auprès  du  Peloponncfe,  dans  le  tenu  que  les 
Rhodiens  firent  alliance  avec  les  Perles ,  &  avec  les  Athé- 
niens, i  l'inftigation  de  Conon,  &  le  traitèrent  comme  un 
criminel  d'Etat ,  c'cfl-a-dire  qu'il»  le  firent  mourir.  Conon 
détacha  les  Rhodiens  de  l'alliance  de  Lacédémone  (13)  ta 
06  Olympiade  (14).  On  peut  connoltrc  par-la  en  gros  le 
tems  de  Diagoras. 

(£)  .  .  .  mais  cet  Auteurs  ne  difent  peint ...  .ce  qu'as- 
fére  Mr.  Moreri.']  Si  Plutarque,  Paufanias,  Aulugelle,  Se 
Ciceron  (15),  rapportaient  un  peu  diverfement  le  fujet  de  la 
mort  de  Diagoras ,  comme  Mr.  Moreri  1  affirme,  il  faudroit 
que  les  uns  attribualtent  fa  mort  a  une  caufe,  &  les  autres  a 
une  autre;  mais  c'eft  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Aulugelle  le  fait 
mourir  de  joie;  tes  trois  autres  ne  difent  quoi  que  ce  foit  de 
là  mort. 

(f)  Notre  Diagtrat  defeenaeit  de  Jupiter,  Car  Tle- 
poleme étoit  fils  d'Hercule,  &  d'Afiydamie  fille  d'A- 
myntor  (16).  Quelques-uns  difent  qu'Amyntor  rappor- 
toit  auffi  t  Jupiter  fon  extraction  (17)  ;  &  ainfi  Diago- 
ras aurait  pu  faire  remonter  jusques  au  plus  grand  des 
Dieux  fa  généalogie ,  tant  félon  ta  ligne  mafculine ,  que 
félon  la  ligne  féminine  à  commencer  par  Tlepoleme. 

(C)  D'autres  difent  que  fon  extraâien  était  dhine  immé- 
diatement.] Un  ancien  Scholiaflc  rapporte  qu'il  y  avoit  tra- 
dition que  Diagoras  étoit  fils  de  Mercure,  &  que  la  chofè 
arriva  de  cette  manière.  Sa  mère  fe  promenant  a  la  cam- 
pagne, &  fe  trouvant  incommodée  du  chaud  exceiïif  qu'il 
faiibit,  fut  fe  repofer  i  l'ombre  d'un  bois.  Mercure  i  qui 
ce  boi»  étoit  confacré  profita  de  l'occafion  &  jouit  de  cette 
femme.  C'eft  ce  qui  donna  la  naifTance  i  Diagoras.  Pcrfon- 
ne  depuis  Hercule  n'étoit  né  de  cette  manière.  'o«  wpHtet 
«*'  'h »**>., k  Kbyirut  rmoUrm  yi<i*Ui .  ce  font  les  termes  du 
Scholiafte  (18).  On  peut  fe  plaindre  de  ce  que  Benoit  les 
a  traduits  obfcurément,  quiprimut,  dit-il  (19), Hercule 
tansut  dicitur  babitui.  Notez  qu'il  eft  bien  vrai  qu'on  a  dit 
que  depuis  Hercule  il  n'y  eut  point  de  femme  a  qui  Jupiter 
fit  un  enfant  (20)  ;  mais  qu'il  n'eft  point  vrai  qu  on  ait  dit 
cela  des  autres  Dieux  a  l'égard  de  tout  le  tems  qui  fe  pafla 
depuis  Hercule  jusque»  a  Diagoras.  Celui-ci  vivoit  encore 
dans  la  70  Olympiade,  long-tems  après  ta  naifTance  de  Ro- 
mulu»  le  fruit  des  embraffemens  du  Dieu  Mars  &  de  Rbea 
Silvia. 
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DIAGORAS,  furnommé  l'Athée  (<s),  vivoit  en  la  91  Olympiade  (A).  On  a  pu  dire  qull 
étoit  un  Philofophc  d'Athènes,  car  il  a  philofophé  dans  cette  ville;  mais  il  n'en  étoit  point  natif. 

L'Ile 

(»)  Cuero  de  Maima  De  t.  Uer.  I,  &  111%  Diodor.  Sicu'ui ,  uh.  Xtll,  Cf.  fr/,  Laaant.  de  Ira  Del,  op.  IX  t  &  atiilù'. 
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(A)  Il  vivoit  en  la  91  Olympiade.  ]  Ce  fut  alors  qu'il 
abandonna  le  paîs  des  Athéniens,  pour  n'être  pas  puni  de 
Ton  Athéisme  (1).  Eufebe  s'eft  donc  trompé,  quand  il  l'a 
mis  fou*  la  74  Olympiade.  Scaliger  (a)  lui  a  relevé  cette 
faute,  où  il  a  trouvé  66  ans  de  mécompte:  il  devoit  y  en 
trouver  67 ,  car  il  remarque  qu'en  la  2  année  de  la  91  Olym- 
piade les  Athénien»  liront  promettre  un  talent  S  celui  qui 
tuerait  Diagoras,  &  deux  talens  *  celui  qui  l'ameneroit  vi- 
vant. Or  Eufebe  a  placé  Diagoras  fous  l'an  3  de  ta  74  Olym- 

TOME  II. 


piade  :  il  fe  trompe  donc  de  67  années.  Voulus  (3)  n'a  point 
évité  cette  faute.  Laétance  s'eft  plus  trompé  dans  l'autre 
fëns,  c'eft-à-dire ,  en  fàifànt  Diagoras  moins  ancien  qu'il  ne 
faloit.  Non  feulement  il  le  fait  vivre  après  Epieure ,  mais 
aufti  après  les  Oeclcs  où  la  Pbilofophie  Soriffoit  :  il  le  renvoie 
aux  tems  où  cette  Science  étoit  déchue.  Verum  Us  pefiea 
temperibut  quibus  jam pbilefopbia  defioruerat  ,extitit  Albenis 
quidam  Diagoras  qui  nullum  eft  cmnine  Deum  dietret,  ob 
eamque  feutentiam  nminatus  efi  iUei  (4)- 
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L'Oe  de  Maloi  l'une  des  Cjdades,  oa  B  ville  de  fiffeh*  dtni  i*  Carie,  Soient  le  lieu  de  fV,  nai*. 
lance  (B\  Un  entêtement  d'Auteur ,  une  tendrefle  exceffive  pour  une  production  de  (on  ei- 
prit,  l'entraîna  dans  l'impiété  (C).  Ce  fut  l'un  des  plus  francs,  &  des  plus  détermine;  Athées, 
du  monde:  il  n'uû  point  d'équivoques,  ni  d'aucun  pattlina^c;  il  nia  tout  court  qu'il  y  eût  des 
Dieux  (/))•  Les  Athéniens  le  citèrent  pour  lui  faire  rendre  compte  de  (on  dogme ,  mais  U 
prit  la  fuite,  tur  quoi  ils  mirent  fa  t&tc  a  prix  (*),  Ils  firent  promettre  a  (on  de  trompe  un 
talent  a  quiconque  le  tueroit ,  &  deux  à  quiconque  l'amcneroit  vif;  &  ils  firent  graver  ce  Dé- 
cret fur  une  colonne  de  cuivre.  Leur  févérité  s'étendit  fort  loin  mais  elle  ne  fit  pas 
qu'on  l'attrapât,  car  il  s'embarqua  &  fit  naufrage  (f).  Tatien  raconte  qu'il  fut  puni  pour 
avoir  mis  à  l'étalage  les  myfleres  des  Athéniens  (  F).   Quelques  Savans  conjecturent  que  le  Livre 

qu'il 

(£)  L'Ile  de  Mlles ,  eu  la  fille  de  Mtlia,  .  .  ...    rt»; ,  wuMtnnrntiitm»  i*l  rim  ittqimttSt  M  ri  Hitt»  {*/- 


étaient  le  lieu  de  fa  naifance.l  i 
Ceft  l'Epilhete  que  Ciceron  (5), 


On  le  furnomrae  Melius. 
(<S),  &  Diogene 


Laërce  ("7),  lui  ont  donnée.  '  Eufta 


de  Mllefien,  fe  trompe:  Vofliua,  qui  le  fait 
Athénien,  fe  trompe  lufli.  Je  di»  qu'il  le  fait  Athénien; 
car  après  avoir  parlé  du  Pbilofuphe  Diagoras,  Il  ajoQtc, fe- 
ra eundem  efe  PtagtrMm  Athénien ftm ,  tut  reliquit  fermenet 
Pbrygûs  (9).  II  cite  les  paroles  où  Tatien  dit  que  Dia- 
goras étoit  d'Athènes, &utyit*4  'Atmûtt  *Y  Crcfoliius  (10) 
ne  parle  que  d'un  Diagoras  Athénien ,  qui  eft  le  même  que 
celui  que  Tatien  a  cité;  defone  que  connue,  félon  toutes 
les  apparencej,  Tatien  n'a  eu  en  vue  que  le  mime  Dingo- 
rai  qui  Ait  fbrnomroé  l'Athée ,  il  faut  conclure  qu'ils  ont 
tous  ignoré  d'où  il  étolt.  Voraterran ,  &  Benott ,  ont 
fuivi  [  erreur  d'Euftsthius,  celui- la  au  X  V  Livre  de  fa 
Compilation,  celui-ci  dans  foo  Commentaire  fur  Pin- 
darc  (m). 

(Q  Un  entêtement  d'Auteur  t entrain*  dans  t im- 
puté] Voici  comment  cette  aflaire  fe  paftà.  Il  Ce  plaifbit 
a  l'aire  des  Vers  ,  &  il  avoit  compofe  un  Poe  me  qu'un 
Poète  lui  déroba.  11  fit  un  procès  au  voleur  t  celui-ci  jura 
qu'il  n  'avoit  rien  dérobé  ,  &  un  peu  après  il  publia  cet  Ou- 
vrage, qui  lui  aqoit  une  grande  réputation.  Diagoras  con- 
fidérant  que  celui  qui  lui  avoit  fait  du  ton,  non  feulement 
n'avoit  pas  été  puni  de  ion  vol  &  de  fbn  parjure, mais  auffi 
qu'il  en  avoit  tiré  de  la  gloire,  conclut  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Providence,  ni  point  de  Divinitcz ,  &  fit  des  Lïvtcs 
pour  le  prouver.  C'elt  Hcfychius  IHuftriu*  (1:)  qui  fait 
ce  Conte.  Il  faut  avouer  que  jamais  Auteur  n'a  été  plut 
amoureux  de  fes  Ouvrages  que  Diagoras,  &  ne  les  a  of* 
mettre  a  un  tel  prix.  Quoi,  parce  que  Diagoras  a  perdu 
la  gloire  qu'il  attendoit 


tout  l'Univers  en  fbuffre,  il  faut  que  la 
de  fon  direfleur  flt  de  foo  confervatcurr  quelle 
tion  eft-ce  que  cela  ?  Qu'on  ne  me  dife  pas  que  ma 
x.k>n  cft  forcée  :  je  conviens  qu'il  y  a  du  faux  dans  ce  tour- 
là,  &  quelque  chofe  d'outré;  mais  je  maintiens  que  Dia- 
goras n'eût  point  rai  Tonné  comme  il  (it ,  s'il  n'eût  eu  dm 
eftime  trés-particuliere  ,  &  une  affection  tréa-intime  pour 
le  bien  qu'il  avoit  perdu,  le  ne  fai  fi  jamais  la  prospérité 
d'un  mal  honnête  homme  a  rait  douter  de  la  Providence  i 
ceux  qui  fe  reffentolent  de  cette  prospérité,  ou  qui  du 
moins  n'en  recevuient  aucun  mal:  Nous  verrons  danc  la 
Remarque  fuivame  d'autres  cattfea  de  l'impiété  de  Dia- 
goras. 

(D)  Il  nia  tant  cmrt  au'tl  j  eit  des  Dieux.  ]  Ceft  ainfi 
ou  on  caraétérife  fes  dogmes,  quand  on  les  veut  dlftfnguer 
de  ceux  de  Protagoras ,  qui  ne  failbtt  que  mettre  en  pro- 


(18).  Ce  dépAt  ne  copliftolt  point  en  Vers, 
effets,  ou  en  argent  (19).  On  lit  dans  |e  Hicne 
que  Diagoras  devint  Athée,  parce  que  les  Atlié- 
avoicm  fubjugoé  fa  patrie  (so).  A  cela  fe  rapporte, 
ee  me  femble ,  ce  que  le  même  Scholialte  raconte  en  un 
autre  lieu  ;  c'eft  qui  l'Bdit  de  profcriptlon  qui  fut  donné 
contre  cet  impie  a  caufe  qu'il  divulguoit  les  myfleres,  âc 
qu'il  détourooit  les  netu  de  s'y  enrôler,  fut  principalement 
publié  lors  de  la  prlfe  de  Melos;  car  avant  ce  cems-U  il 
n'empéchoit  point  que  l'on  ne  fe  ftt  initier.  L'Edit  pro- 
met toit  un  talent  k  quiconque  le  tuerait,  &  deux  à  qui- 
conque l'apiencroit.  OVrm  hcifiv^ct'  t«V  ntv  iwnrtïix^rti 
«tVi»  râÀMrrm  ajw»Sîé,t»w*  rin  II  iyxyirrm  Isa.  Iiosfvx^i  raC. 
ra  9ik  T9  ànave  avroQ  .  irti  rk  ftyçitf'a  tJ«  toeynt»  vumnih 
utrrk  •  emi  rai«  ^SMaaUaaac  auitlrtasi  aW*rséeaa>  tulixir  K/wrn- 
ak  Içfû.  Kuamanrm  M  ititjçu  i*i  là?  fUawar  rit  M4M* 

ri,  »^r^(ai).  Craterus  n'oublia  pas  cet  Edit  daai 
fon  Recueil  des  Décrets  des  Athéniens.  Nous  venons  de 
voir  que  le  Schottaftc  d'Ariftophane  cite  ce  Recueil  U  le 
Cite  aulli  dans  fes  Note*  fur  la  Comédie  des  Grenouilles ,  A 
la  VII  Scan*  du  I  Acte.  Coaiultea  le  feuillet  105  de  l'E- 
dition do  Florence  1525. 

(C)  Lm  feverité  des  Atbésiieni  s'étendit  fart  «aù>.]  Car 
outre  qu'ils  mirent  la  xHxt  de  Diagoras  à  prix,  comme  nous 
venons  de  dire,  ils  periuaderent  il  tous  les  peuples  du  Pc- 
loponnefe  d'en  faire  autant.  Ceft  ce  qu'on  peut  recueillir 
du  Scholialte  (TAriftophaoe ,  k  l'endroit  que  j'ai  cité  de  fes 
Notes  fur  la  Cosaédie  des  Grenouille*.  11  emprunte  cela 
de  Craterus.  En  uu  autre  endroit  il  cite  Menandre ,  qui 
avoit  dit  dans  (on  Traité  des  Myfleres ,  que  la  profirriptioa 

mais  auffi  les  Pella- 
lumlere  fon  Ou- 
que  l'indignation 


Quoi,  parce  que  Diagoras  a  perdu  regardoit  non  feulement  Diagoras, 
de  l'un  de  fes  Livres,  il  faut  que  siens  (as),  k  caufe  qu'ils  avoietu  mis 


foit  privée   vragefa3),  Le 
compenfe-  derAibéniena 
de 


Diagoras  les  porta  k  faire  beaucoup 
k  Melos  la  patrie  de  cet  Athée.  'as*. 

**»  kUA»  i«éaajr«>  (34)-  Le»  Mev 
liens  aquireat  uae  fi  mauvaife  répuution  depuis  l'affaire 
de  Diagoras  (35),  qu'on  croit  qu'Ariftopbane  (a6)  ne 
donne  k  Socrate  le  furnom  de  Melien ,  qu'afin  de  le  faire 
pafTer  pour  Athée.  Ariilophanc  donne  ce  nom  k  Socra- 
„  te,  parce  qu'il  avoit  été  DJfcipIc  d'Atifbgoras,  qui  étoit 
„  de  I  Me  de  Melos ,  &  que  tous  les  Meliens  avaient  U 
,,  réputation  d'être  Athées,  depuis  le  Phtloibphe  Diagoras 
„  qui  s'avifa  de  nier  la  Divinité  ".  Ceft  Madcmoifellc  le 
Fevre  qui  dit  cela  dans  la  page  349  de  fea  Note*  fur  le* 
Nuées  d'Ariftophane.  Elle  l'a  pris  du  vieux  Scholiafte ,  <V 
par  conféquent  ce  n'eft  pas  contre  elle,  mais  contre  lui  que 
je  m'en  vais  faire  une  Obfervation.   Le  Décret  d««  Athé- 


bléracla  Religion.    In  bat  «utfHme  plerime ,  quod  mtxim*    niens  contre  l'impie  Diagoras  fut  publié  l'an  1  de  la  91 
verifmile  e/l,&<fttt>  «mnti  dute  natura  vebmur ,  Jeoi  efe  di- 
xerunt : dubitare fe  Prttapras;  wuito»  bsse  ohniko 


Olympiade  (ar):  c'eft  donc  depuis  ce  tems-tt  que  les  Me- 
tiens  auraient  ad  avoir  ce  mauvais  renom.   Or  alors  So- 
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Dugeras  Meiius&Tbeuhrus  Cirenaicui  futaverunt  (13).  U 
y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  Val  ère  Maxime  s'efl  trom- 
pé ,  quand  il  a  dit  que  Diagoras  fut  banni  d'Athènes  pour 
avoir  dit  qu'il  ne  favoit  point  s'il  y  avoit  des  Dieux,  de 
que  s'il  y  en  avoit,  il  n'en  connoiflbit  pas  la  nature.  Atbt- 
nienfes  Diageram  i'oifrfïpbum  pepulerunt^fui»  feribere  osifut 
futret  jprimum  ignarare  fe  an  DU  effent  :  deinde  ,Ji  fint ,  f  »«- 
ksfint{  14).  Cela  convient  parfaitement  k  Protagoras,  61 
nullement  k  Diagoras  :  dilbns  donc  que  Valcrc  Maxime  a 
pris  l'un  pour  l'autre  (15):  cela  lui  eft  aflez  ordinaire.  Mr. 
Moreri  le  copie  fans  fe  délier  de  rien,  fie  tombe  dans  plu- 
fieurs  péchez  d'omiffion  ,  félon  fa  coutume.  Voie 7.  ci-des- 
fous  (16")  le  Paffage  d'Athenagora» ,  &  la  Remarque  ((,'), 
où  nous  parlerons  du  Titre  d'un  Livre  de  Diagoras  contre 
la  Divinité.  Ce  que  Sextus  Emptricus  obferve  mérite  no- 
tre attention.  Diagoras  avoit  été  fupcTflitieux  autant  que 
oui  que  ce  fut,  &  il  avoit  commencé  dévotement  les  Poc- 
hes ;  mais  dé<  qu'il  eut  vu  l'impunité  de  l'homme  parjure 
qui  lui  avoit  fait  du  tort ,  il  fbutiot  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Dieu-   A*n*V«  »  *  »><>*«<  •  .  a«  <***<•  ri 

ajaSlrt»  ycWiaioac*  ée  ï/TfÇ  mm  MAAae  iurtia/fltnf  ti  y*  k**  tS{ 
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*tn  t***-  DUgtras  auttm  Melius,  tus  fuit,  tu  dit  uni, 
pri-mum  Dilbyrambitus,  ut  fi  fuis  allut  fuperflituflis ,  oui 
etiam  poë/rm  ftuun  Htcbtavii  bac  uudo ,  A  Damtne  &  ftr- 
tuna  fiant  tmnia.  Injuria  aulem  afe&us  ab  alias»  qui 
pejer outrai  ,&  prtfterea  nibil  pafus  fuerat,  ei  deaueius  ejl 
ut'dieeret  nen  rffe  £V«wjQ 7).  Le  Scholiafte  d'Ariftophane 
aflXlre  que  Diagoras ,  fort  craignant  Dieu  auparavant ,  le  jet- 
ta  dan»  l'impiété  pour  avoir  perdu  un  dépôt  par  la  fraude 
tic>f.),s\    au  dépofitaire.   <w«  i  «c 
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ente  avoit  plus  de  cinquante  ans:  il  fe  feroit  donc  paffé 
plufieurs  années  depuis  les  Leçons  qu'Ariftagoras  lui  auroit 
faites  ;  aufli  c'eût  été  une  rréi-mauvaife  plaifantcric ,  que 
de  faire  remonter  fl  haut,  &  par  un  effet  fi  rétroactif,  les 
médtfances  que  Diagoras  excita  contre  (à  patrie.  Arifla- 
gons  eût  été  alors  dans  le  tombeau,  ou  du  moins  fort 
vieux.  Qui  pourrolt  comprendre  qu'Ariftopbane  efH  pu 
fe  perfuader  qu'il  feroit  grand  ton  k  Socrate ,  en  laifaai 
fouvenir  le  peuple  qu'Ariftagoras  Melien  avoit  enfëigné  So- 
eratcf  le  pourrais  propofVr  une  autre  Objeétion.  La  Co- 
médie des  Nuées,  où  Socrate  eft  appellé  Mélien ,  fut  jouée 
avant  la  profeription  de  Diagoras  (ag):  mais  fi  l'on  eo 
croit  les  Schollafies  (99),  H  y  a  des  chofes  dans  cette  Co- 
médie qui  fe  rapportent  k  des  faits  poftérieurs  a  la  proferip- 
tion; ainfi  je  n  infifte  point  fur  cette  difficulté.  Or  com- 
me ni  Diogene  Laêrce,  ni  fes  Commentateurs,  n'ont  au- 
cune connoiflanec  de  cet  AriftaKorai  Melien.  maître  de  So- 
crate ,  il  me  vient  un  petit  foupeon  que  le  mot  Arifiageras 
s'eft  fourré  dans  les  Scholies  d'Ariftophane  su-lieu  de  Dia- 
geras.  Ce  qui  fortifie  ma  ConjcAurc  cft  de  voir,  que  le 
Scholiafte  donne  deux  caractères  k  fon  Ariftagoras  qui  con- 
viennent k  Diagoras  (30):  il  le  fait  Poète  dithyrambique, 
&  profauateur  des  myftere».  En  un  aune  lieu  de  ces  Scho- 
lies (31)  il  eft  dit  que  Diagoras  eft  contemporain  de  Simo- 
nide  &  de  Pindare.  Selon  cette  fuppofitlou ,  i|  auroit  pu  cn- 
feiener  Socrate. 

(F)  Tatien  raetmte  qu'il  fut  puni  pour  atvir  aayr  <*/"  étala- 
ge les  ntjDeres  tes  Albqniens.]  Volet  les  paroles  de  Ta- 
tien (3a):  aW>*>«  A»W«  (>.  àXiJt  rtfrm  i{»,x»»4VlM» 
t*  vu*  AtaraÀac  uuçina,  rmuafinuTr  ««>  raft  $f>nrltX  nbrtC 
Myxt  hr«rxé>«VTN  aaiSc  stafiaréiurra.  Diagoras  Atbenienfis 
rat,f£qu*ntsMeria  apud  Athénien  fes  prvfanafet,  PUnilMS 
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un  bon  Rhétoricien  eût  voulu  raiibnner  aiuli  :  A'îwj 
/km»  «w  bomnu  qui  avoit  profané  vos  nryfleres;  &  quoi  que 
vaut  lifiez  fit  Livret, vont  n*  loi  fez  fat  d*  noms  Mr.  Le  but 
de  Tatien  clt  de  faire  voir  que  la  haine  des  Centili  pour  les 
ii)tm  t»<  Chrétiens  étoit  injufte;  &  pour  le  prouver  il  leur  allègue 
*»<4;  -  ■  •  deux  ebofes:  l'une,  qu'on  avoit  puni  le  profane  Diagorat; 
tj  >i»7>ifi*  l'autre ,  qu'on  Iffolt  fes  Livret.  Il  me  femble  qu'il  n'y  avoic 
■£  "rn  P**  tr0P  d'adrefle  a  rappeller  le  fouvenir  de  l'ancienne  févé- 
rité  des  Athéniens  contre  ceux  qui  s 'étoient  moquez  de  la 
Religion  des  Grecs,  comme  les  Chrétiens  s'en  moçuoicnt. 
Et  puis  Tatien  ne  voioit-il  pas  qu'il  étoit  facile  de  lui  répon- 
dre T  Quand  on  vaut  aura  traitez  comme  on  fit  Diagorat,  on 
traitera  vos  Livres  comme  fon  traite  Ut  fient:  il  y  aura  des 
curieux  qui  cenfirverant  Ut  Ecrits  au*  vous  compofez  contre 
nos  Dieux,  n'en  foin  pat  en  peine,  fiufrez  feulement  une 
i  fimblable  à  celle  de  Diagoras  dont  vous  nous  faites 
nir.  Qu'on  me  pardonne  fi  je  critique  quelquefois 
les  défauts  de  raifonnement.  Il  clt  encore  plus  utile  de  les 
montrer  aux  jeunes  Lecteurs ,  que  de  leur  montrer  une  fauf- 
feté  de  fait.  Je  reviens  à  mon  Texte. 

Atbenagoras  &  Suidas  nous  apprertent  ce  même  étalage 
des  myftercs  des  Athéniens.   Je  mets  en  marge  les  paroles 
de  Suidas  (33):  elles  témoignent  que  cet  impie  ne  fe  con- 
temoit  pas  de  faire  favoir  à  tout  le  monde  ce  que  c'étoit 
que  ces  myftercs  ;  il  s'en  moquoit  aufB ,  &  détournoit  de 
s  y  faire  initier  ceux  qui  en  avoient  envie.   Nous  avons 
déj»  cité  (34)  pour  ce  fait  le  Scholiafle  d'Ariltophane. 
Voions  ce  que  dit  Athenagoras.     .vn'M  u*>  Mrx 
v»  'AJW*.  pi  sUm  ro,  -Ofrih  l«  ri»"  «- 
ttlrth  EAivr»,  ui  rk  rth  Xmfitt,*,  Jf- 
nai  ri  rot  V""-:  •  *■  T*«  '  -  1  ■ 
ttrwi.!..,  ifcrrauws  Ht  iw&usmuim  smli  ÏAmt  Au  9*t»  : 

Diagora  quidem  facrilegam  imputaient  jure  damnabant 
o«  ••Le-  Athénien  fel ,  qui  cum  arcanot  Orpbei  fermmes  vulgo  expone- 
">î'.,°-t-'m.  bat,  tum  EUufitiia  £?  Cabirorum  myfieria  publicabat  :  & 
3«.  Herculit  fiatuam,  ne  ligna  rapit  coquendis  deefent,  difeca- 

bat:  denique  palam  tjf  di fini  Deum  effe  negaba{(%$\  Li- 
innc  Gu~     ftz  la  fuite  de  fon  discours,  vous  y  trouverez  un  folide  rai- 
rmft,Uvr.    fonnement  fondé  fur  la  différence  capitale  qui  fe  trouvoit  en- 
fL,St(l»*      tre  les  Chrétiens  &  Diagoras.    Celui-ci  s'étant  moqué  des 
y,t*l-  '39-    Dieux  &  des  myficres  des  Grecs,  n'en  fublliruoit  pas  de  mcil- 
,  \  Cji     leurs;  mais  les  Chrétiens  fubflituoient  la  véritable  Divinité. 
wêfmttt      Je  trouve  ici  une  chofe  que  trèt-peu  d'Auteurs  profanes  ont 
u  /«uft  iin   rapportée ,  je  parle  du  traitement  qui  fut  fait  à  un  Hercule 
«dieu.       pj,  Diagoras:  le  Pere  GaralTc  en  parle,  tk  y  met  trop  de 
•     brodure.  Voici  ce  qu'il  dit  (36)  :  fattent  bien  que  nos  beaux 
i^nilnmi   elPrils  frtlendus  me  reprefentent  que  Diagoras  Milefiut  (37), 
a*  Ma      qui  fut  appelle"  l'Athlïste  par  excellence,  avait  un  fort  bon 
ndmfu*      esprit,  ef  que  Sardanapale  efioit  un  brave  Prince;  car  piur 
«*"»»"'     Diagoras  qui  fe  moquait  publiquement  des  Dieux ,  dopno- 
tifiit  qu'il  n'y  avoit  point  de  divinité  au  monde  autre  que  la 
bonne  nature,  entrant  à  ce  qu'on  dit  un  tour  dans  une  boftel- 
UrU,  fit  un  repart  f  esprit,  dont  toute  V antiquité  fit  grand 
ejiat  (3») ,  a" autant,  que  n'ayant  trouvé  autre  ebofi  que  det 
lentilles  pour  fon  aimer,  &  le  logis  dépourvu  de  boit  pour  Ut 
faire  cuire ,  il  s'advifa  d'un  vieux  idoU  a" Hercule ,  qui  efioit 
U  Dieu  tut  claire  du  logis,  &  s' add refont  à  luy,  luj  va  dire, 
Veui,  Hercules,  tertium  decimum  fubi  cenamen  Se  excoque 
r.4m,^mui    lentcnj.  Jl  faut,  dit-il,  qu'aujourd'hui  je  vusfafeentrepren- 
S/JT  sT   dre  un  treizième  combat,  contre  det  lentilles.  Et  une  autre 
ÉpïpîijiK  ,  fois  entrant  dans  la  baffe  Cour  ou  Ut  Prejlres  prenaient  au- 
r»  a  ne  on-   gare  du  manger  des  oy féaux ,  S?  voyant  que  tout  U  faeré  Col- 


eres  de  la  Déeflè  Cybele  (G).  D'autres  difent  que  Diagorai 
s  (ff).   Ciceron  rapporte  quelques  reparties 

pro- 

des  discourt  qui  précipitent  du  bout  en  bas  d'une 
tour,  quafi  eratienet  de  turribut  précipitant  et  iicat.  Kjs\\- 
lius  Portus,  Tradufteur  dcSurdas,  explique  ce  Titre  com- 
me s'il  fignifioit,  det  discourt  qui  renvtrfml  les  tourt  &  Ut 
fortifications,  turrium  ac  munit ionum  deftruâ rites.  Peut- 
être  que  l'Auteur  avoit  en  vue  de  fignifier  que  fon  Ouvrage 
étoit  une  forterefle  munie  de  trés-bonnes  tours  contre  tous 
les  traits  des  Théologiens.  Selon  l'idée  de  junius,  cet  Im- 
pie fc  feroit  vanté  d'avoir  rcnverIS  du  ciel  dans  les  abîme» 
du  néant  toutes  les  Divinitcz;  il- Ion  celle  d'A^miliua  Portus, 
il  fe  vanteroit  d'avoir  ruiné  les  remparts  dont  la  Religion  s'eft 
fortifiée.  Peut-être  s'adrcflbic-il  direftement  à  Cybele,  com- 
me Voffius  le  prétend;!  Cybele,  dis-jc ,  U  merc  dea  Dieux, 
la  Décfle  toute  couverte  de  tour»-. 
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Quatit  Berecyntia  1 
1  Pbrygias  T  0  R  R  t  T  A  ptr  urbet, 
Lata  Deùm  partu,  centtm  ctmpUxa  nepotet 
Omnet  calùolat,  omnet  fupera  aUa  lenentet  (4a). 

Peut- eue  a'imaginoit-il  qu'en  rainant  la  mère  il 
toute  la  famille,  fans  prendre  la  peine  d'attaquer  cl 
Dieu  en  particulier.  Selon  cette  conjecture ,  qui  ne  me 
paroit  pas  trop  folide,  on  concilicroit  aifément  Tatien  avec 
Suidas  &  avec  Hcfychius ,  touchant  le  Titre  de  l'Ouvrage 
de  Diagoras. 

(7/)  D'autres  difent  qu'il  diâa  de  très-jufits  Loix  ...du 
Ugifliiieur  des  Mantiniens."]  Il  n'y  aura  rien  dans  cette 
Remarque  qui  ne  foit  digne  d'attention.  Elien  atant  débi- 
té (43)  que  les  Loix  de  Mantinéc  étoient  trés-julles ,  & 
au fli  bonnet  que  celles  de*  Locriens,  celles  de  Crète ,  cel- 
les de  Lacédémone ,  &  celles  det  Athéniens ,  ajoute  que 
celui  qui  donna  ces  Loix  au  Peuple  de  Mantinée  étoit 
l'Athlète  Nicodore,  très-renommé  par  fei  victoires,  mais 
qui  s'étant  appliqué  fur  fes  vieux  jours  a  dreffer  des  Loix, 
avoit  rendu  a  fa  patrie  un  fervice  beaucoup  plus  utile  que  ne 
pouvoient  être  les  proclamations  det  prix  dont  U  avoit  été 
honoré  (44).  _  'OW  rfc  k/untut  •  wti  furk  r4>  titoott*  ta)  ~- 
suUn%  mur  fût  èyhtri.  fun^tt  rmlm  finit»»  wotorturétin*  rf 
wuniit  ri»  tifiryuÂrm  rth  ir  r»U  ç«^«t.  lotis  fua  ttm- 
pore,  &  exaàa  pugilat  Une  legiflotor  eisextttit ,  lange  uti- 
liorem  fe  patria  in  ea  re  prafians,  quam  quum  publiée  viCttr 
in  fladiit  preelamaretur  (45).  Ci  n'eu  pat  le  tout  :  Elien 
remarque  que  félon  l'opinion  commune  cet  Loix  furent  corn- 


trt,  Vnf. 

m- 


faïCtWl 

Vas.  Hift. 

II, 


C«4)  tM 
V,IUi  On- 
qmi  »'^i- 
m**tm  tr*t- 
ktmmfutr 
Trti  gîmtta» 
fil,  km  qm 


pofées  par 
dore  fon  ai 


rVOScfco. 

'  d'A- 


]ui  les  donna  toutes  drelTées  a  Nico- 
ïlore  Ton  ami.  Enfin  Elien  déclare  qu'il  auroit  beaucoup  do 
chofes  à  dire  de  Nicodore,  niait  qu'il  n'en  fera  rien,  parce 
que  les  louange*  qu'il  lui  donneroit,  femblcroient  appartenir 
aufli  a  Diagorat.  Voila  quelque  chofe  de  remarquable.  Un 
Athée  fans  détour  ni  réferve,  qui  donne  det  Loix  4  un  Etat , 
aufli  jultes  que  celles  de  Solon,  &  que  celles  de  Lycurgue. 
D'autre  côté ,  voilà  un  Prêtre  qui  t'érige  en  Hiftorien , 
&  qui  fupprime  let  louanges  que  Nicodore  a  très -juge- 
ment méritées:  qui  les  fupprime,  dis-jc,  parce  que  la  gloi- 
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lege  efioit  grandement  efrayé  de  ce  que  let  poulets  ne  man- 
geaient pas,  il  Ut  prit  comme  en  cbolere,  &  Ut  faufanl  troit 
ou  quatre  foit  dont  une  cu;e  pleine  d" eau  :  Vous  boirez ,  dit- 
il  (39) ,  puis  que  vous  ne  mangez  plus  :  fif  par  cet  deux  ren- 
contre! on  voudra  conte  fier  que  cet  sflbéific  avoit  fort  bon  es- 
prit, &  que  d'introduire  t  Athéisme  n'efi  point  marque  dé 
befiife.  Je  ctmfefie  que  cet  deux  reparts  de  gueule  font  a/fez 
tant  pour  un  faquin ,  mais  de  tirer  de  cet  deux  retponfet  que 
Diagoras  eufi  /" esprit  excellent,  e'efi  cela  que  je  ne  puis  com- 
prendre, e? autant  qu'il  y  a  maintenant  mille  croebeteurt  & 
favetiert,  lesquels  ayant  P  esprit  un  peu  gay  &  aucunement 
efibaufe  de  vin,  font  det  rencontres  meilleurs  que  ceux-là, 
&  au  partir  de  là  font  det  befiet,  tel  qu' efioit  Diagorat. 

(c)  Q*eUvei  Savant  conjecturent  que  U  Livre  que  Tatien 
lui  attribue  traitait  des  nyfieret  de  Ut  Déefe  Cybele.J.  Vof- 
fiut  a  cru  cela  ;  car  après  avoir  cité  les  paroles  de  Tatien  U 
ajoûte  (40J  :  Pbrygias  firmonet  fuife  arbitrer  bifioriam  et~ 
rum  qu*  ad  CybeUn  five  mat  rem  Pbrygiam  &  ejut  [ocra  pér- 
imèrent ,  atque  ab  eo  effe  fin*  bot  confier iptam  ut  à  facrit  il- 
lits bsminet  averteret.  Il  me  fcmble  que  Tatien  a  dû  allé- 
guer let  Ecrits  let  plus  impies  de  Diagoras ,  &  par  confis- 
quent ceux  dont  nous  voions  le  Titre  dans  Hefychlus  lllus- 
triut  &  dans  Suidas.  Cet  deux  Auteur*  content  que  quand 
v"î  '"m  "  *ut  vu  '*  Pro*P^r't6  dé  fon  Plagiaire ,  il  publia  un  Ouvrage 
touchant  fon  renoncement  a  la  Religion  (41);  c'eft-a-dire, 
m,  ,  L.Z,'.  qu'il  publia  les  motift  de  la  dernicre  de  toutes  les  apoflafiet, 
l,a»,. tr,  let  motift  félon  lui  de  fa  converfton.  Cet  Ouvrage  avoit 
•«■•  V       pour  Titre  Uyo,  àwowurytXtrrei.   Hadrien  Junius  veut  que 
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fù:  digne  de  participer  i  ces  éloges,  mais  il  nioit  la  Divini- 
té, &  par  conféquent  il  ne  faloit  pat  que  l'Hiflorien  fût 
équitable  en  fon  endroit  ;  il  faloit  être  prévaricateur  aux 
Loix  de  l'Hilloire,  puis  que  cela  déroboit  a  un  Athée  le 
bien  qui  lui  étoit  dû.  On  s'étonneroit  moins  d'une  Morale 
li  dépravée,  fi  l'on  ne  fongeoit  que  c'eft  un  Prêtre  Paien 
qui  la  débite.  Pauvres  gens  !  vous  vous  regardez  comme 
néce Maires  *  Dieu,  voua  croiez  qu'il  a  befoin  de  l'ufage  po- 
litique que  vout  laites  de  vos  injures  &  de  vot  louanges. 
Vout  ne  croiriez  pu  cela,  fi  vout  aviez  de  la  foi  pour  les 
Oracles  de  Job  (46). 

Remarquons  ici  un  grand  travers  du  Jurisconfulte  Bau- 
douin.   U  rapporte  ce  qui  concerne  le  Législateur  de  Man- 
tinée ,  &  y  fait  cette  réflexion ,  que  l'Impiété  eft  non  feu- 
lement une  grande  plaie  des  Loix ,  mais  aufli  une  grandei 
ruine  des  Etats  ;  &  qu'il  faut  plutôt  fouhaiter  qu'il  n'y  ait  ni 
Loix,  ni  jurisdiftion ,  nifociété,  que  non  pat  que  la  julbeo 
foit  entre  let  mains  de  l'impiété;  &  qu'il  fou  tiendra  toujours 
que  les  Loix  de  Diagorat  font  futpectet.   Narrât  JElianus, 
quendam  olim  pttgiUm  Nicedorum  apud  Mantinenfet  fat- 
tum  efe  pr*fianti$mum  Legifiatortm  :  net  alio  quàm  Dia- 
gtree  atbei  bominis  confilio  ufum  efe,  ab  eoque  leget  accepife, 
quas  ferrel.  Dt  Dioeletiano ,  &  ipfit  adeô  Romani  jurit  auâo- 
ribus,  idem  dicipofe  videtur.  Ego  ver»  in  eaptrfia  ftntentia, 
magnam  efe  &  Ugum  labem,  &  cniiatum  perniciem,  impie- 
tatem:  £f potiut  quam  bac  jus  dicat,  optandum  efe,  nullam 
plané  efe  juritdktionem ,  nullam  legem ,  cieitatem  nullam. 
Fremaut  Ikel  Epicurai  l  u  ru;  alatis  Ugulei:  ego  tamen  Di*- 
goree  Uges  fuspeàat  efe  conttndam  (47 ),  Va  esprit  exact  n'eût 
point  parlé  de  là  forte,  il  eût  marqué  avec  beaucoup  plus  de 
juftefle  ce  qu'il  faloit  dillingucr.    Si  ceux  qui  exercent  la 
jufticc ,  foit  par  rétabliflement  des  Loix ,  foit  par  l'exécu- 
tion des  Edita  &  det  Ordonnances  du  Législateur,  étoient 
tout  enlemble  dans  les  principes  de  l'Athéisme,  &  animez 
de  paffion  contre  tout  ce  qui  appartient  a  la  piété  &  a  la  ver- 
tu, il  efl  certain  qu'il  vaudroit  mieux  vivre  fant  Loix  &  fans 
Tribunaux,  que  d'être  jurais  t  une  telle  juriidiétion;  mai» 
tî  nonobflant  leur  Athéisme ,  Ut  avoient  du  zèle  pour  te 
bien  public,  &-fc  piquorent  de  faire  valoir  les  Règlement 
qu'ilt  jugeroient  le»  plus  propre»  a  réprimer  let  malfaiteurs, 
a  prévenir  (et  ebicuet,  a  maintenir  let  droit»  det  veuves 
Nos  & 
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Vaift/eaux  qui  cfluient  la  mime  tempête  que  la  notre;  croicz- 
vous  que  je  fois  auflï  dans  chacun  de  ces  bâtiment?  /Ve»- 
qut  cum  ei  navigant!  vtùores  advtrfa  tentptfiate  timidi  fi? 
perler  riti  dicerer.l,  mn  injuria  fibi  illud  astidert  qui  illum 
in  eatidem  navent  reerpijj'cnt .  eflendit  eit  in  etdtm  curfu  mut- 
ins alias  laborar.tet,  qntfr.il  que  num  ttiam  in  iii  navibus 
Diaganim  vebi  erederent  (51).  Cela  doit  apprendre  aux  li- 
ds«es  &  aux  orthodoxes ,  qu'il  ne  faut  point  alléguer  à  tou- 
tes Tunes  d'incrédules  les  raifons  que  l'on  emprunte  du  train 
ordinaire  de  la  Providence. 

(A")  Quelques-uns  difent  qu'il  était  redevable  de  fa  li- 
berté il  Demccritt.]  On  dît  que  ce  Philofophe,  le  voiant 
au  milieu  de  pluficurs  cfclavcs  expofez  en  vente,  l'examina, 
&  lui  trouva  un  naturel  fi  heureux  qu'il  l'acheta  dix  mil- 
le drachmes,  &  en  fit  non  pas  Ton  valet ,  mais  fon  Dil'ci- 

(L)  Pierre  Grégoire  ...a  cru  qu'il  fut  accu  fi  d'avoir  vo- 
lé les  Poefies  d'un  autre.]  Rapportons  fes  parole*  (53): 
Diagoras  Teleclidis  filius  impius  diffus,  aited  plagii  aceufatut 
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profanes  de  Diagoras  (/).  Quelques-uns  difent  que  cet  Impie  écoit  redevable  de  fa  liberté  à  De- 
moerke  (AT).  La  bévue  de  Pierre  Grégoire  de  Touloufc  eft  tics  plus  groffiercs.  Il  a  cru  que  Dia- 
goras fut  acculé  d'avoir  volé  les  Pocties  d'un  autre  (L).  Clément  d'Alexandrie  n'a  pas  bien  connu 
la  doctrine  de  ce  Philofophe  (A/> 

&  de»  orphelin»,  la  bonne  fol  don»  le  commerce,  la 
corde  dans  les  familles,  &c.  qui  doute  qu'il  ne  fût  incom- 
parablement plus  avantageux  de  vivre  fous  de  tels  Légifla- 
teurs,  ou  fouj  de  tels  Juges,  que  fans  aucune  jurisdicVionf 
Mais  pour  mieux  connoitre  combien  Baudouîu  avoit  l'es- 
prit faux  quand  il  compofoit  cette  partie  de  fon  Ouvrage, 
llfuffit  de  confidérer  deux  chofes:  l'une,  que  n'aiant  point 
d'autre  connolflance  de»  Loix  de  Diagoras,  que  celle  qu'il 
avoir  riquife  par  la  lecture  d'Elicn ,  il  ne  laifle  pas  de  dire 
qu'elles  lui  font  fuspeftes;  &  cependant  Kîkn,  quelque  «îis- 
pofé  qu'il  fftt  a  ne  rendre  point  juflice  i  Diagoras,  le*  avoit 
louées  le  plus  magnifiquement  du  monde.  La  féconde 
chofe  qu'il  faut  remarquer  eft  que  DaudouTn  compare  l'Em- 
pereur Dioctétien,  &  les  Autcura  du  Droit  Romain,  avec 
le  Légiflatcur  de  Mantinée  dirigé  par  notre  Diagoras.  Il 
admire  les  belles  I^oix  qu'ils  ont  faire»,  il  s'étonne  feule- 
ment que  des  Impies  aient  pu  former  un  fi  excellent  Ou- 
vrage; &  trois  lignes  après  il  nous  vient  dire  qu'il  vaudroit 
mieux  n'avoir  ni  I-oix  ni  police ,  que  d'en  avoir  qui  fus- 
fent  drefTées  par  l'impiété ,  c'eft-à-dire  par  le*  Empereur» 
qui  perfteutérent  le»  Chrétiens.  Equidem  eitm  frpecegir», 
i'«  rebut  eieiJibut  prafiantifiimos  fuijfe  legifititorts ,  q set  bac- 
tenus  Ecelefi*  be/tes  aeerrimes  fuige  dixi,  fi?  forum  qustidie 
tutmina  &  tituli  in  Us ,  farci  ftp*  vtivimut,  libris  Jurii  Ci- 
viiis  oceurrant  :  fepe  et  tant  attenitui  itb/lvpefco  tant  cl?  à  vera 
rtligk-ne  avtrfam  efe  fapientum  («rr  v«cantur~)  bvntmttm  nten- 
tem,  tantque  omnium  prepe  refntrum  imperiorumqut  amnem 
cenflitutiottem  efe  à  refta  pielate  aliénant  fi?  abborrentem  : 
ut  quoi  attoqui  prudeiilijfîmts  ntnwfbttas  laudare  fttrmui.  in- 
fauat  camiftts  in  bat  eaufa  execrari  cegamur  (48).  Plu» 
je  lit,  plus  je  me  perfttade  qu'il  n'elt  pa»  aulH  difficile  de  trou- 
ver des  Ecrivain*  qui  aient  de  belle»  &  de  bonne»  penfée», 
que  d'en  trouver  qui  le»  expriment  (ans  s'embarraner  dans 
quelque  mauvais  rationnement  :  un  bon  Logicien  elt  plus 
me  qu'on  ne  penfe. 

(/)  Ciceren  rapptrtt  quelques  reparties  prtfanes  de  Dia- 
gtras.)  Etant  t  Samothrace  ,  on  lai  montra  pluficun  Ta- 
bleaux qui  étoient  autant  à'Ex-ivte  appendas  par  des  perfon- 
nes  rtchapées  d'un  naufrage  :  Regardez  cela ,  lui  dit-on ,  vous 
qui  ne  croiez  pas  qu'il  y  ait  une  Providence.  Je  ne  m'éton- 
ne pas,  répondit-il,  de  voir  les  Tableaux  de  ceux  qui  font 
rechapez:  la  coutume  eft  que  l'on  peigne  ces  gens- la;  mais 
on  ne  s'avife  de  repréfenter  nulle  part  ceux  qui  périiTent  fur 
Mer.  Diagtras  cun  Samotbraeiam  veniifee ,  Atbevs  illt  qui 
dieitt/r,  atque  ei  quidam  amicui.  Tu  qui  Dees  putas  bumana 
sstgligere ,  ntnne  animadvertit  ex  bis  tabelltt  piSis  quani  trtui- 
ti  vttis  vim  tempe/fat  it  efugtrint,  in  ptrtumque  fahi  perve- 
nerint  t  Ita  fit ,  inquit ,  i!!i  enim  nutquam  pihi  funt  qui  nau- 
fragium  fecerunt ,  in  manque  perierurt  (49).  Diogene 
Laercc  rapporte  beaucoup  mieux  la  chofe  (50J:  Il  en  fait 
d'abord  fentir  la  pointe  ;  mais  de  la  manière  que  Ciccron  ta 
raconte,  il  faut  être  presque  devin  pour  en  comprendre  le 
fens.  Ce  qui  fuit  a  été  mieux  dévelvpé.  Diagoras  étoit  à 
bord  d'un  Vaifleau  qui  effuia  une  fort  rude  tempête:  pendant 
te  gros  tems  on  fe  mit  i  dire  i  Diagoras ,  qu'on  avoit  bien 


à  Polta  qutJatn ,  de  furreple  paane  à Je  confeript»  ejurafet 
furttife  wn  teneri, atque  illepault poft  prtlate  in  lueem pJa- 
ne  feeunda  fama  btntinum  uttretur,  quamebrem  fi?  mteftus 
Diagtras  eratimts  fcripfit  amwt>rfi .  quafi  de  turribut 
précipitantes  dicat.  qu<e  defeàitnis  caufam  è  nntmuni  dt 
Diis  perfuajitnt  een/inebant ,  */  feribit  Hefjcbitis  Milejtm 
Jllu/lrius.  Pierre  Grégoire  n'a  point  entendu  l'Auteur  qu'il 
cite  :  Diagoras  ne  fut  point  l'Accufé,  mais  l'Acculâteur.  Cet- 
te faufTcié  mérite  d'être  relevée;  car  elle  efl  capable  d'impo- 
fcr.  Il  eft  vraifcmblable  qu'un  homme  innocent  qui  appelle 
les  Dieux  à  témoin  de  foo  innocence,  en  le  purgeant  par  fer- 
ment, le  dépite  d'une  terrible  manière  lors  qu'il  voit  que  fon 
calomniateur  triomphe  de  lui.  C'eft  pourquoi  la  narration  de 
Pierre  Grégoire  étant  presque  suffi  vraifemblable  que  celle 
d'Hefychlus,  eft  trés-propre  a  faire  égarer  du  droit  chemin. 

(  AQ  Clément  d'Alexandrie  n'a  pas  bien  ctnuii  la  doctrine 
de  ce  Pbflbftpbe.]  Il  a  cru  que  Diagoras ,  &  quelques  au- 
tres qui  ont  palTé  pour  Athées,  n'ont  eu  cette  mauvaife  ré- 
putation que  parce  qu'ils  connolffoient  plu*  diftinltemem  la 
taufleté  de  la  Religion  Païenne;  &  il  s'étonne  que  des  gens 
d'une  vie  aulE  réglée  que  la  leur  aient  été  diffamez  comme 
des  impics  (54).  Ils  ne  font  point  parvenus,  dit-il  (55), 
jusque*  a  la  connoiflance  de  la  vérité  :  mais  ils  ont  fend  l'er- 
reur, &  ce  femimem  efl  une  bonne  femence  pour  produire 
la  lumière  de  b  vérité.  Voila  une  doétrine  bien  différente  de 
l'opinion  d'une  infinité  de  gens, qui  s'imaginent  qu'il  eft  plus 
facile  de  convertir  à  la  vraie  Religion  un  Paien  fuperfb'tieux, 
qu'un  Athée.  Muret  (56")  approuve  le  (intiment  de  ce  Pere, 
touchant  la  caufe  qui  a  fait  palier  pour  Athée  Diagoras  Se 
quelques  autres;  mais  il  eft  fûr  qu'ils  fe  trompent.  Diagoraa 
a  eu  la  réputation  d'Athée ,  parce  qu'il  rejettoit  abfolument 
&  fans  nulle  reftriétion  l'cxittence  de  la  Divinité.  Vole»  ci» 
deflus  la  Remarque  (D).  Il  ne  faut  compter  pour  rien  ce 
que  l'on  trouve  dans  les  Scholies  d'Ariftophanc,  â**ra>«  um- 
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mérité  ce  qu'on  fbuffroit ,  puis-qu'on  s'étoit  chargé  d'un  itn 
pie  comme  lui:  Regardez,  répondit-il,  le  grand  1 


Le  Poète 
divinitez 
res, 


D:n  taras  ai  bée.  qui  auffi  intnduifnt  ne  mute  lis; 


brede  res,  eft  une 


Un  tel  témoignage,  oppofé  aux  autoritez  contrai- 
i  un  éléphant. 


DIANA  (Jean  Nicolas  de)  Jéfuitc  ,  ne  m'eft  connu  que  par  la  perfécution  qu'il 
fouffrit  pour  un  Sermon  qu'il  avoit  prêché  fur  Saint  Lucifer.  Les  Inquifitcurs  de  Sardaigne  con- 
damnèrent ce  Sermon  ,  &  firent  paroitre  beaucoup  d'animofité  contre  ce  Jéfuite.  Il  n  aqukfca 
point  k  leur  jugement;  &  il  emploia  tant  de  moiens  de  défenfe,  qu'enfin  il  remporta  la  victoire 
la  treizième  année  du  procès.  Diego  Arze-Reynofo ,  Inquifiteur-Général ,  cafla  toutes  les  procédu- 
res du  Tribunal  de  Sardaigne,  &  châtia  quelques-uns  des  AffelTcurs ;  &  pour  mieux  réhabiliter  la  ré- 
putation de  Diana,  il  le  créa  Qualificateur  du  Confeil  fupréme  de  l'Inquilltion,  &  le  déchargea  de 
toute  note  par  un  Décret  expédié  le  19  de  Décembre  1653  (a).  J'en  rapporterai  un  morceau  (J\ 
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(é)  T.'i  fwm  ïm>  imàu!/.  Libella»  fupplea  a  Patiîbos  Socictatis 
Jerti  PtOTincia  Toletanx  CAtholjco  Hîspaniajum  Kegî  oblati»  M %- 
drjti  anno  itfçd,  utenCe  Aprilî,  contra  Librllani  liipplicem  rident 
Régis  Majeftaci  oblatum  *  RR.  PP.  CumeJnis  ad  luadcndnm  vi 

Ç/f)  Il  fut  déchargé  par  un  Décret  du  10  Décembre  1653. 
Yen  rapporterai  uti  taorceau.]  Je  le  tire  de  la  Requête  que 
fis  Jéfuites  de  la  Province  de  Tolède  préfentérent  au  Roi 
d'Espagne  l'an  1696  (1).  Ils  prétendent  que  la  Requête 
préfentée  par  les  Carmes  nu  mime  Prince  eft  injufte,  va' 
u'clle  tend  a  obtenir  que  l'on  garde  le  filcnee  de  part  & 
/autre  depuis  que  l'Inquifition  de  Tolède  a  condamné  qua- 
torze Volumes  des  Ma  Sanâcrum.  Ces  Jéfuites  cxpofént 
entre  autres  chofes,  que,  félon  le  rtyle  du  Saint  Office,  il 
eft  permis  de  fe  pourvoir  contre  les  Décrets  de  l'Inquifition, 
&  que  lors  que  l'Inquifition  a  condamné  un  Livre,  elle  ne 
prétend  pas  ôter  a  l'Auteur  la  liberté  de  juftiricr  fes  fenti- 
mens.  Ils  montrent  que  l'Apologie  d'un  Livre  condamné 
par  ce  Tribunal  il  été  trouvée  quelquefois  fi  forte,  que  l'In- 
auifitlon  a  révoqué  fa  femence  (2),  &  ils  le  prouvent  par 
rhTue  du  long  procès  du  Jéfuite  Jean  Nicolna  de  Diana.  Sa 
réputation  demeura  noircie  plufieurs  années;  mais  aiant  fait 
voir  la  partialité  de  fvs  Jn>:cs ,  il  obtint  gloricufement  la  caf- 
fatlon  de  leur  Sentence.  Per  annos  tntnim  duedecim  fi?  quia- 
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fiemttn  tbfufcata  nebulis,  ut  tantunt  non  pateretur  etUpfim. 
Fuit  auâori  necetfè  atherfus  Sardinia  Inquifittres  excipere  ve- 
lu! partiales  <s  paffùni  tbntxùs.  Suant  autem  exceptionem  il- 
tant  fi?  dantnatas  proptfitfones  eâ pnbavit  Diana  argumente- 
rut»  energiâ  fi?  évident id, ut  &c.  (3).  Et  parce  que  les  pro- 
cédures des  Inquifiteurs  de  Sardaigne  avoiem  caufe"  du  San- 
dale, le  Confeil  fupréme  de  l'Inquifition  fe  crut  obligé  d'y  re- 
médier par  un  Décret ,  dont  voici  une  partie  :  Ut  in  omuiten  - 
pore  prafenti  ptrindt  ac  future  eenjlet,  innotefeat  atque  publi- 
ca  fiât  innocent  ia  diâi  Pat  rit  Diana  ;  ut  item  illiadquat  bu  jus 
rei  notifia  pervenerit ,  quique  preinde feandatum  fuerint  paffi, 
ex prtccjfibut  in  illa  cauj'a  cammiffis ,  &  in  libella  imprefo  fupra 
relatis ,  public am  banc  fatitfaHimem  battant  fuper  diOa  prie- 
fati  Patris  innocent  in  fi?  catbolka  illius  in  Evangelii  expt- 
ttend»  daârina  . .  .  Pariter  fiant  etnnes  quod  Tribunal  atque 
fuprtmum  facr*  Inquifîthnis  Conciiium  non  fislum  cmuclos 
contra  fidem  ea/liget ,  fed  innxentiam  ctiam  pr<ttniet  inculpa- 
ttrum ,  addita  faliifafliane  publica  contra  not trias  iisdem  im- 
posas injurias ,  ad  Deum  den'tque  Dominum  neflrum  tmnipo- 
tentamrrmittentediélep.  Diana, publicam  acjuûam  vindi&am 
dt  gravi  Jibi  iltata  injuria  per  dtlatorem ,  nejuratores ,  amu- 
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dans  ce*  procédures,  mais  non  pas  toujours  impu- 
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£v  «e  fia/fas  te/les, minutq ue  teneafcâet mini/Ires ,fupplic an- 
do  divin*  Majefiati  ejusque  pia  démenti*  quatenus  omnium 
taiium  montibut  Itttem  digne tur  infundere,  qtta  iliufîrati  er- 
rtre  fm  cegm'to  corredoque  <jf  peculîariter  in  bec  cafu  corn- 
mifa  culpa  animât  fuat  pofpnt  fàtvas  fat  ère  (fe.  (4).  Je 
m  affare  que  jrtufieurc  Lecteur»  feront  bien  aift»  de  trouver 
Ici  le*  autres  exemple»  femblable*  que  ce» Jéfuites  rapportent 
dans  leur  Requête.  Le  I  elt  celui  de  Julien  Archevêque  de 
Tolède.  Il  fit  un  Livre  de  tribus  Subpatstiit ,  qui  fut  con- 
damné par  le  Pape  Benoît  fécond:  il  le  juftifia  par  uneApo- 


due:  mais  quand  on  eut  vu  fon  Apologie,  irititolée  Apoioge- 
tkus  Tract alus  pro  fuo  libre  in  5  pracepta  Eeclrfit  ad  qna-t- 
tienem  de  ladicir.ierum  nomma**  efu  tempère  quodrogefima, 
on  fit  examiner  de  nouveau  le  Livre,  &  il  fut  dit  qu'aucu- 
ne des  Proportions  cenfurées  n'étoit  digne  de  cenfure  ;  de- 
forte  que  par  un  nouveau  Décret  du  1  g  d'Avril  1630 ,  le  Tri- 
bunal de  I  Inquilition  permit  la  lecture  de  cet  Ouvrage.  Le 
III  exemple  «ft  celui  du  grand  Toftat.  Quelques-unes  de  fe* 
opinions  aiant  été  condamnée» ,  il  demanda  d'être  ouï,  & 
ne  le  put  obtenir  :  la  cabale  de  fea  ennemi»  lui  fit  trouver 


logic  trés-vigoureufë,&  il  fit  fi  bien  goûter  fe«  ralfon» ,  que  ce  grand  déni  de  juttic».   Alors  il  fit  tellement  fonner  fi» 

ce  Pontife  leva  la  défenfe,  Ce  loua  hautement  cet  Archcvé-  plainte»,  que  le  bruit  en  vint  jusque»  aux  oreille»  d'Eugène 

ne  (5).   Le  II  exemple  efl  celui  d'Etienne  Fagundcz  Je.  IV ,  qui  ordonna  que  Tollat  parût  en  perfonne  à  la  Cour  dt 

folie.   Il  publia  un  Ouvrage  (6; ,  dont  la  lefture  lut  dclen.  Rome  pour  y  foutenir  fes  femimen».   Toftat  comparut,  fit 

•n  5  Pr«ejca  EctlcG*.  fc  défendit  C  bien  qu'il  remporta  une  glotieufe  victoire  (7). 


DICEARQUE,  en  Latin  Dicararcbus ,  Difciplc  d'Arillotc  ,  compofa  un  grand  nombre  de 
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Il  compofa  un  grand  nombre  de  Livret  *m :  furent  fort 
tflimet.']  On  croit  que  fon  Ouvrage  fur  la  Mu  fi  que  conte- 
nolt  non  feulement  la  defcrlptlon  de»  coutumes  ce  de»  ma- 
nière* qui  concernaient  l'exercice  de  cet  An ,  mai*  aufli 
l'Hiftoire  des  Pièce»  de  Théâtre  qui  avolent  disputé  le  prix. 
C'cft  pourquoi  l'on  juge  que  (on  Traité  wtti  i*wet*m>  irrêm» , 
de  Certaminibus  flfu/icit  (1),  n'étoit  qu'une  partie  du  Traité 
wto)  |M««<t)c  •  de  Mofica  (1).  On  veut  aufli  que  k  Traité 
wt,i  ùo-wtimS,  iymn,  de  Certaminibus  Dhnjfiecit  (3) ,  & 
tnéme  un  autre  Traité  qui  avoit  pour  Titre  »««#*•.;<*,  (4), 
fuffent  des  parties  du  Traité  wttl  h«m<i  iyJnm,  de  Certa- 
minibns Muficit.  Voici  comme  parle  Jonfiu»  :  Liber  bit  Di- 
ut  diximtts ,  ornnine  part  fuit 
tufica ,  que  &  de  ipfis  anti- 
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avis  Mnficit  atone  Poftit  eorumque  fabn/is ,  de  faltatiombtn 
de  certaminibns  mnficit  eum  egt^e  verifimile  efi  (5^.  Un 
pareil  Ouvrage  feroit  un  merveilleux  répertoire  pour  l'Au- 
teur d'un  Dictionnaire  Hiftorique.  Le  Livre  de  Dicearque 
mot!  b/w  ,  de  yitit,  cité  par  Diogcne  Laêrce  (6) ,  ne  feroit 
pa»  un  répenoire  moin»  favorable.  Je  fais  le  même  juge- 
ment de  l'Ouvrage  qu'il  intitula  wtei  ni  t«c  'iMHot  fitoo,  de 
yita  GracUe  ("7),  où  il  donnoit  la  deacription  de  la  Grèce, 
te.  celle  des  loix  &  des  coutume»  de*  Grec».  St.  Jérôme  (8) 
a  cité  ce  Livre.  Je  ne  doute  point  que  Porphyre  n'ait  eu 
égard  a  ce  même  Ouvrage ,  lor*  qu'il  a  mis  Dicearque  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  recueilli  brièvement  &  exactement 
ce  qui  concerne  les  Grecs  (g).  Voiez  dans  Voffius 
(10)  le  Titre  de  quelques  autres  Ouvrages  de  Dicearque. 
Confultez  aufli  ce  que  je  vais  dire. 

(B)  .  .  .  Cicerm  & 
grand  cas.']   Ciceron  ne 
parole  de  Dicearque 

re;  c'eft  que  toutes  les  villes  du  Pclopomtefe  étolent  maritl 
me*.  Il  confuka  un  Savant  oui  fut  l'on  farprii  de  lire  une 
telle  ebofe  dan*  Dicearque  ,  oc  qui  confcilla  néanmoins  de 
n'en  point  douter.  Ce  Savant  étoit  un  Grec  (t  1  ).  Je  rap- 
porte les  paroles  de  Ciceron ,  elle»  font  glorieufei  a  Dicear- 
que. Pekptmttefiaimitatei  omneii  maritimas  tfe  bominis  non 


IOO> 

tou»  les  acciden»  qui  otentla  vie  aux  hommes,  trouva  qu« 
la  guerre  en  fait  plus  périr  que  toute  autre  ehoft.  Efl  DU 
caarcbi  liber  de  intérim  bominnm ,  Perfpatetici  maetii  & 
copiop  ,  oui  ceileâit  ceteris  ean/ts  e/uvienis,  prftilenti* ,  val- 
titatis,  belluarttm  etiam  repentina  multitudinis ,  auartm  im» 
pet  n  docet  onadam  bominnm  gênera  rffe  cmfampta,  deindt 
comparât  tuante  p/urtt  deieti  fini  bemines  bminum  impetut 
id  e/i  beiUs&  fedittmibmt^uàmmnm relioita  cotamitateÇiçX 
Tout  cela  témoigne  l'eftimc  de  Ciceron  pour  cet  Auteur.  Je 
rapporterai  bientôt  un  PaiTagc  où  il  l'appelle  le»  délice». 

(C)  efjecroi  même  tue  leur  rjlime  s'étendit  imauet 

fur  rOuvrogeon  il  combat  toit  r  immortalité  Je  Paint.-]  7l  a- 
volt  fait  deux  Traitez  fur  cette  matière,  chacun  divifé  en  III 
Livres.  Dicaarcbus  in  eofenmnr ,  quem  Corintbi babilum  tri- 
but Itbrit  exponit  doûerum  beminum  disputant him ,  primo  libre 
multos  lofuentei  facit,  duobut  Pbtrecratem  ouenâam  Pbtbio- 
tamfenem,  e/uem  ait  à  Deucalhne  ortum,  diferentem  indu- 
cit,  nibil  efe  mnim  animum,  &  hoc  efe  wmen  totum  ina- 
ne  yfrujlraaue  çjf  onimalin  &  animantes  appe/larl,  neaue  in 
bomine  mefe  animum  vel  animant,  nec  in  bepia.  Km^ue 
nem  eom ,  qna  vel  agamusouid,  vel  fentiamus ,  in  omnibut 
nrporibus  vroit  xeualtter  efefufam ,  nec  frparabilem  a  cor- 
pore  efe,  quippe  qu*  nulla  fit ,  nec  fitqnicquam,  nifi  corput 
unttm  c?1  jtm/ttex ,itafiguratum ut temperatione  nature  vigeat 
&  fentiat . . .  (ao).  /feerrime  detitia  mta  Dleaarebut  contra 
rtalitatem  diferuit.  It  enim  très  libres  fcripftt  qui 


wr/Tèum% 
t«  «ai  L%»v- 
fUtra'KA- 
Aimaa  owr- 
mroym- 
m  Vmm 
Hrwm  ï«r  tu 
Cu 


Porphyt. 

l  h.  ly, 

it  Al»Hi- 
aeai.  *p*é 
Volfiuiu  Je 
Hift.  Gitt. 


LetbiacivocanturquodMit}  \lenitfermo  babetur ,  in'quib'usvult 
eficere  animot  efe  mort  aies  (21).    Ciceron  témoigne  dans 
s  vau  dire.  quelqu  une  de  fes  Lettres  qui!  avolt  befoin  de  ces  deux  Ou- 

.  . .  Pomponiut  Attlcttt  en  faifbient  vrages ,  &  il  prie  Pomponius  Atticus  de  les  lui  fairetenirfs  j") 
:  fit  point  difficulté  d'aflurer  for  la  Je  dirai  en  paflant  que  cette  opinion  de  Dicearque  n'eït 
chofe  qu'il  avoit  de  la  peine  a  crol-  point  digne  d'un  Philolbphe:  c'eft  n'avoir  point  de  princi- 
pes que  de  raifonnerainfi,  c'eft  renverfer  l'harmonie  d'un 
Syrtémc.  SI  vous  pofez  une  fois  avec  cet  Auteur  que  l'â- 
me n'eft  point  diftioete  du  corps  ,  &  qu'elle  n'eft  qu'une 
vertu  également  répandue  fur  toutes  le»  choies  vivantes ,  & 
qui  ne  fait  qu'un  feul  <Sc  (impie  être  avec  les  corps  <-u'on 
nomme  vivans,  ou  vous  ne  l'avez  plus  ce  que  vous  dites 
ou  vous  été»  obligé  de  foutenir  que  cette  venu  accompagné 
toujours  le  corps;  car  ce  qui  n'eft  point  dlfiinft  du  corps 
cft  eflentielleuient  le  corps,  &  félon  les  premiers  principe* 
il  y  a  contradiction  qu'un  être  foit  jamais  fans  fon  efferec. 
D'oit  il  réfulte  roanireflement  que  la  venu  de  fentir  ne  cefie 
point  dans  les  cadavres:  &  que  les  parties  des  corps  vlvan» 
emportent  chacune  avec  foi  fa  vie  &  fon  amc,  Ion  qu'ils  fe 
corrompent.  U  n'y  a  donc  point  lieu  de  fe  Bâter  que  le 
fentiment  ceflera  après  la  mort,  &  que  l'on  ne  fera  fujet  a 
aucune  peine.  Si  un  corps  efl  capable  de  douleur  lors  qirtl 
cft  placé  dans  les  nerfs,  il  l'eft  aufli  en  quelque  endroit  qu'il 
fe  trouve ,  00  dans  les  pierres,  ou  dam  les  métaux, ou  dans 
l'air,  ou  dans  la  mer.  Et  fi  un  atdmc  d'air  étoit  une  foi* 
delbtué  de  toute  penfée  ,  il  paroit  rrés-impofïïblc  que  fa 
converfion  dans  cette  fubfbnce  que  l'on  nomme  esprit» 
animaux  ,  le  rendit  jamais  penfant.  Cela  paroit  aufli  im- 
pofliblc  que  de  donner  une  préfence  locale  «  un  être, 


mequam ,  fed  etiam  tua  judicie  probati ,  Dicaaribi  tabuHt  cre- 
didi.  Jt  muitit  nommions  in  Tropbonia  (n)  Cb*ronis  narra- 
thneCrams  in  eo  reprtbtndit  ,quod mare  tam  fecuti  funt  .nec 
ullum  in  Pefoptmttfo  Ixum  excipit.  Qnum  mibi  auttr plattret: 
et  enim  erat  lcttaurr*rtt,& taxerai  inPelepvnnefo:admirabar 
tamen ,  &  vix  accredent  eommtrmkavi  eum  Diony/10.  /ftque  it 
primo  efl  commet  us,  Jeinde  quodtum  de  ijio  Ûicaarcbonvn  mi- 
nus bette  exiflimabat ,  qnâm  tu  de  C.  Pejiorh ,  et)  de  M.  Ciu- 

vio,  mm  dubitabat ,  quin  ti  crtderemut  Ifnm  i toque  egn 

locnm  totidem  verbit  à  Dftaarcbe  tranfiuli (13).  Fortifions 
ce  Paflage  par  ces  paroles  de  la  XII  Lettre  du  II  Livre  (14): 
Dieaarcbum  rr/li  amas  :  luculenrui  borne  efl  Sf  cMs  bond 
paullo  melior  quant  tfliutflri  itaMUtxn;  6c  par  celles-ci  (15), 
Nunt  prorpti  boc  flatui  ut  quoniam  tant  a  etntroverfia  e/i  Di- 
eaarebe  familiari  luo  (tfi),  cum  Tbeopbrajlo  amice  meo ,  ut 
ille  tuus  ri»  «y«Tiaà>  fin  longe  omnibut  anteponat,  bit  autem 
ttuotTaùn ,  utrique  à  me  mot  geftut  efe  mdeatur.  Puto  enim 
me  Dicaarcbo  afatim  faliifteife.  Mais  il  n'y  a  point  d'en- 
"  droit  où  Ciceron  fafTe  mieux  parohre  fon  eftlme  pour  Di- 
"&  céarque, que  dans  la  U  Lettre  du  II  Livre  (17).  0  magnum 
«w-  homincml  »*écrie-t-il.  Voiez  tout  le  Paflage.  On  s'eft  é- 
tonné  avec  raifon  que  Voffius  ne  l'ait  point  maroué  (18). 
Il  a  gardé  le  même  lilence  par  rapport  i  celui  du  III  Livre 
des  Loix  ,  &  par  rapport  au  Livre  de  inteiitu  aominum. 
Dans  le  III  Livre  des  Loix  Ciceron  a  fait  connoltrc  que  ce 
Philofbphe  avolt  publié  de  fort  bons  discours  de  polilique  : 
Tbcvpbrajlut  infiitutut  ab/irifiotele  abunJavtl ,  ut  fcilis ,  in  ce 
génère  rernm ,  ab  eodemque  Ariflotele  ditctus  Dieaarcbus  buic 
ratkni  /ludioque  non  défait.  Ailleurs  il  raconte  une  chofe 
wés-curieufé ,  c'cft  que  Dicearque  aiant  comparé  enfeinble 
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Uy.  XIII,  f.x.  J04,  Diceirquc  ,  niii  tR«  il;  Jto^mko  marupitiuc.  Oe 
aclcrofu  id  antrum  Irophouu.  (m)  Ciccto  ,  lyif\.  Il,  Ltr.  n  »j  Anioinr. 
(14)  AH  Atticum.      (ij)  Epift.  XVt  L,0r.  u  *d  Atcicum.  v„n.       e-       Je  viens  de  m  appercevoir  qu  011  fe  pourroit  fdire  un  peu 

j*j"«T^Ll«'  X"J.À  .Aul.ïi*"'!'1!!1'  u  iri*""  *-  Lnr,  tut.   d'illufion ,  contre  le  rationnement  que  j".ii  oppofé  au  Syfté- 
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qui  auron  été  quelque  tems  fans  nulle  prefence  locale. 
Ainfi,  pour  raifonner  conféquemment,  il  faut  établir,  ou 
que  la  fublhnce  qui  pente  cil  diftinne  du  corps ,  ou  que  tous 
les  corps  font  des  fubfhnces  qui  penfent,  attendu  que  l'on 
ne  fauroit  mer  que  les  hommes  n'aient  des  penfee*  :  d'où  il 
«'enfuit ,  félon  le  principe  de  Dicéarque  ,  qu'il  y  a  un 
certain  nombre  de  corps  qui  penfent.  Ciceron  au  refte 
raifonne  trés-mal  contre  Dicéarque  (13)  :  il  prétend  que 
fclon  ce  Philofophe  l'homme  ne  doit  point  fentir  de  dou- 
leur,  puis  qu'il  ne  doit  point  fentir  qu'il  a  une  ame.  Ce 
Philofophe  pouvoit  aifément  répondre,  Je  ne  nie  point 
que  l'homme  ne  fente,  (te  qu'il  ne  fente  qu'il  Cent  ;  mais 
je  nie  qu'il  connoifle  que  ce  qui  fent  en  lui  etl  une  irnf 
diftinéte  du  corps.  Il  ell  fort  vrai  qu'il  ne  le  fent  pas .  il 
pc  le  connott  qu'en  rationnant.  Laôumce  (54)  fe  l'ert  du 
paralogisme  de  Ciceron. 
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mone  (Z>)»  *  difclple  d'Ariftarque;  mais  c'eft  «  tort  qu'il  le  fldt  Auteur  de  pluGetirfi  Lftret, 

puis  que  imïdas,  qui  eft  peut-être  le  feul  qui  ait  parlé  de  Diccarque,  ne  lui  donne  aucune  forte 
de  Livres.  Cela  me  fournît  une  Remarque  contre  Meurfius  (£).  11  y  a  dans  Pline  un  Pafla- 
gc ,  qui  témoigne  que  Diccarque  avoit  reçu  commiOlon  de  quelques  Princes  ,  pour  prendre  la 
hauteur  des  montagnes  (/")•  La  Géographie  étoit  l'une  de  fes  principales  études  («) ,  & 
avons  encore  un  Traité  qu^il  fit  là-dcffus  (A).  L'Ouvrage  qu'il  fit  de  la  Répul 
fut  extrêmement  • 


m  mtm!  ftr- 

hr  MÎ  fur 

j»C"''  vi- 


des 

moignages  a  un  Dicéarque  de  Lacédémone ,  a  qui  Suidas 
n 'attribue  aucun  Ouvrage  ni  petit  ni  grand;  fit  pull  que  l'on 
ne  fauruit  nier  qu'une  partie  «le  ces  témoignages  ne  concer- 
nent Diccarque  de  Meffine.  Un  favaut  Critique  (stf)  •  cm 
que  les  Sommaires  des  Tragédies  de  Sophocle  &  d'Euripi- 
de citez  par  Sextus  Empiricus  (v)t  ^ODt  '*  production  du 
Grammairien  Diccarque,  duquel  Atbcnée  fait  mention  au 
I  livre  (;g).  J'avoue  qu'un  tel  Ouvrage  conviendroii  mieux 
a  Dicéarque  le  Gsammairicn  de  Lacédémone,  &  Disciple 
d'Ariftarque,  qu'à  Diccarque  le  MefGnois,  &  Disciple  d  A- 


épubliquc  de  Lacedemone 

honoré  (Y).  Il  tenoît  pour  maximc"qu'on  doit  faire  enfortc  d'être  aimé  de  tout 
le  monde,  mais  qu'il  ne  faut  lier  une  amitié  très-étroite  qu'avec  les  honnêtes  gens  (</).  Ce  qu'il 
cenfure  dans  Platon  mérite  d'être  cenfuré  (G).    Voulus  n'a  point  dû  lui  attribuer  un  Traité 

jeétion.   On  me  dira  que  le  femiaem  pourroit  être  une 
modification  du  corps  :  d'où  II  a'enfuivrou  que  la  matière, 
fans  rien  perdre  de  ce  qui  lui  eft  effentrcl ,  pourroit  céder 
de  fcnrir  dés  qu'elle  ne  (croit  plus  enfermée  dans  les  orga- 
nes d'une  machine  vivante.   Je  répons  que  cette  doctrine 
eft  abfurde;car  toutes  les  modalltez  dont  on  a  quelque  con- 
noiffance  font  d'une  telle  nature ,  qu'elles  ne  ceffent  que 
pour  faire  place  a  une  autre  modalité  de  même  genre.  Il 
n'y  a  point  de  figure  qui  foit  détruite  que  par  une  autre  fi- 
gure ,  ni  point  de  couleur  qui  foit  chafTéc  que  par  une  au- 
tre couleur  (aj).  J'avoue  que,  félon  la  vieille  Philofophie, 
le  froid  &  le  chaud  qui  fe  chaffent  d'un  fujet  ne  font  pas 
des  accidens  de  ht  même  espèce  ;  mais  pour  le  moins  m'a- 
vouera-t-on  qu'ils  appartiennent  au  même  genre  des  qualités 
qu'on  nomme  iaùiltt.   Ainfi  pour  bien  raifonner  ,  l'on 
doit  dire  qu'il  n'y  a  point  de  tentiment  qui  foit  chaffé  de  fa 
fubfhmcc  ,  que  par  l'introduction  de  quelque  autre  terni- 
ment.   Rien  n'empêche  que  le  feniiment  ne  (bit  an  gen- 
re ,  qui  ait  au  deflous  de  foi  d'autres  genres ,  avant  qu'on 
arrive  à  ce  qu'on  appelle  frttie»  intima.  Selon  ce  la,  mon  ob- 
jection ne  perd  rien  par  la  répond  que  je  réfute  ;  &  j'ai 
toujours  lieu  de  dire,  que  fi  les  esprits  animaux  n'ont  pu 
hors  des  nerfs  le  féntiment  qu'ils  y  avoient,  ils  ne  l'ont  per- 
du qu'en  aquérant  une  autre  forte  de  fentimem.    L'on  me 
dira  fans  doute  qu'il  y  a  des  modalité*  qui  cefTcnt ,  fans 
qu'une  autre  modalité  poClive  leur  fuccede:  on  m'allégue- 
ra l'exemple  du  mouvement  ;  car  pour  celui  des  figures  on 
n'oferoit  en  parler ,  il  eft  trop  vifiblement  contraire  aux  dé- 
tenteurs de  Dicearque.    Mais  je  réplique  que  le  mouve- 
ment &  le  repos  ne  différent  pas,  comme  on  le  fuppofè, 
à  la  manière  des  modalitez  pofitives  fit  des  privations.  Le 
repos  fie  le  mouvement  font  l'un  &  l'autre  une  préfimee 
locale  très- réelle  &  três-poGtivc  :  leur  différence  ne  confifte 
que  dans  des  rapports  externes ,  &  tout-a-fait  accidentels. 
Le  repos  eft  la  durée  de  la  même  préfence  locale;  le  mou- 
vement eft  l'aqutûdoo  d'une  nouvelle  préfence  locale  :  & 
par  conféquent  ce  qui  ceffe  de  fe  mouvoir  ne  perd  point  fà 
modalité,  dits  en  aquérir  une  autre  de  même  nature:  il  a 
toujours  une  pofition  égale  à  fon  étendue  entre  les  autres 
parties  de  l'Univers.  Quand  on  nous  aura  donné  l'exemple 
de  quelque  corps,  qui  perd  un  lieu  fans  en  aquérir  un  au- 
tre, nous  accorderons  que  certains  corps  pourroient  perdre 
un  féntiment ,  fans  en  aquérir  un  autre  :  mais  comme  il  eft 
impoflîble  qu'on  fournille  cet  exempte ,  nous  fouîmes  en 
droit  de  foutenir  que  tout  corps  oui  (endroit  une  fois ,  fin- 
tlroit  toujours.   La  converGon  de  l'être  au  néant  n'efl-elle 
pas  impoflîble  dans  l'ordre  de  la  nature  f  La  converfion  de 
la  ligure  en  privation  de  toute  figure,  ou  la  converfion  de 
la  préiênce  locale  en  privation  de  toute  préfence  locale ,  ne 
feraient-elles  pas  une  converGon  de  quelque  chofe  de  réel , 
&  de  poûdf,  au  néant?  Elles  font  donc  impofliblcs  dans 
l'ordre  de  la  nature  :  donc  la  converGon  du  (êntiment  en 
privation  de  tout  féntiment,  eft  impoflîble:  car  elle  ferait 
une  converGon  de  quelque  chofe  de  réel  oc  de  poGtif,  au 
néant.   Enfin ,  je  dis  que  tous  les  modes  du  corps  font 
fur  les  attribues  cfTentiels  du  corps, qui  font  les  trois 
ons.   C'eft  ce  qui  fait  que  la  perte  d'une  figure ,  ou 
«Tune  préfence  locale,  eft  toujours  accompagnée  de  l'aqui- 
fition  d'une  autre  figure,  ou  d'une  autre  préfence  locale. 
L'étendue  ne  cefle  jamais ,  il  ne  s'en  perd  jamais  rien  :  c'eft 
pourquoi  la  corruption  d'un  d«  fes  modes  eft  néceffairc- 
mem  la  génération  d'un  autre.   Par  la  même  raifon,  au- 
cun féntiment  ne  pourroit  céder  que  par  l'exiftence  d'un 
autre;  cardans  le  Syftémcquc  je  réfute  le  féntiment  feroit 
un  mode  du  corps,  auffi  bien  que  la  figure ,  fie  le  lieu. 
Que  fi  vous  vouliez  fonder  le  (êntiment  fur  quelque  attri- 
but de  la  matière  différent  des  trois  dlmenûons,  &  incon- 
nu à  notre  esprit,  je  vous  répondrais  que  les  changement 
de  cet  attribut  devraient  reffemblcr  aux  changement  de  l'é- 
tendue.  Ceux-ci  ne  peuvent  faire  ceffer  ni  toute  figure,  ni 
préfence  locale;  fit  ainfi  les  changemens  de  cet  attri- 
ne  feroient  jamais  ceffer  tout  féntiment;  ils  ne 
d'un  " 


feraient  que  le  partage  d'un  fenti 
le  mouvement  de  l'étendue  n'eit 


a  un  autre. 


a  un  autre ,  comme 
que  le  paffage  d'un  lieu 


(D)  . .  .  Mr.  M*r tri  f  attribut  à  un  autrt  Dicearque. . 
de  Laseden 


ccdeaumc.~)  On  ne  comprend  point  comment  il  a  fait 
cette  faute  ;  car  après  avoir  rapporté  le  Paffage  de  Ciceron 
touchant  l'impiété  de  Dicéarque  à  l'égard  de  la  nature  de 
l'ame,  il  ajoute  que  Tertullien  marque  auffi  l'erreur  dt  ce 
Pbihfopbe.  Or  voici  les  paroles  de  Tertullien  rapportée»  par 
Moreri.  Dtniqut  qui  ntgant  principal, ,  ipfam  priùt  anrm„m 
trunt,  Mefeniut  aliquis  Dicaartbut.  Le  Phllo- 
i  Tertullien  marque  l'erreur  eft  Dicéarque  deMes- 
fine  ;  pourquoi  donc  cft-ce  que  Moreri  attribue  cette  erreur 
a  Dicéarque  de  Lacédémone  7  11  accumule  faute  fur  faute 
en  nous  renvoiant  à  un  trés-grand  nombre  d'Auteurs  qui 
ont  parlé  de  Dicéarque,  puis  qu'il  approprie  tous  leurs  té» 


id  je  conGdere  que  Suidas  n'at- 
tribue aucun  Ouvrage  *  celui  la,  fit  qu'il  affureque  celui- 
ci  étoit  Pliilofophe ,  Rhétoricien ,  fit  Géomètre ,  j'aime  mieux 
donner  au  Disciple  d'Ariftote  tous  les  Ouvrages  qui  font  ci- 
tez fou*  le  nom  de  Dicéarque.  Si  celui  dont  parle  Athenét 
dans  la  14  page  de  fon  prémier  livre,  fans  l'appeller  Gram- 
mairien ,  quoi  qu'en  dite  Reinefïus ,  étoit  le  Dicéarque  d« 
Lacédémone ,  il  aurait  plutôt  attribué  à  fa  patrie  qu'à  la  vil- 
le de  Sicyonc  l'invention  de  quoi  il  s'agit  en  cet  endroit, 
puis  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  l'attribuent  a  la  ville  de  Lacé- 
démone. Cette  invendon  regarde  la  dtnle,  &  apparemment 
c'eft  dans  le  Livre  «V  uauntg,  èyu»m,de  Certaminibut  Mu- 
ficit,  que  Dicéarque  parloit  de  cela,  comme  auffi  deladan- 
fe  nommée  la  Grue  (sp)- 

(£)  . .  .  i  qui  Suîdat .  . .  ne  donne  aucune  tôrte  de  Li- 
vret. Cela  me  fournit  une  Remariât  contre  Jfrar/îsr».]  Il 
prétend  (30)  que  Dicearque  de  Lacedemone  fit  fur  le  Gou- 
vernement de  Sparte  un  Livre  G  excellent,  qu'on  le  lifoit 
tous  les  ans  en  préfence  de  la  jeunoffe  dans  l'aflèmblée  des 
Ephores ,  &  que  l'Edit  concernant  cela  fut  exécuté  pendant 
fon  long-tems.  Ce  qu'il  cite  de  Suidas  eft  fon  jufte,  fi 
l'on  en  excepte  une  cla  tue;  c'eft  que  Suidas  ne  parle  là  que  de 
Dicéarque  le  Meflinois.   trtnto  rit»  m^i'»  zm^rartv. 

mai  vifix;  ir«*i  I»  Axju2&jf*e*t  ,  xai'  ttuçn  Itk  èray™mr*irt*i 
t«V  fjytr  $lc  ri  nfi<  'z$it*<  ifx>'*>>  ***s  **  t4«  i^m***  1xnT*t 
^Ajx/xy  ^«fftSVSfc-  «a<  t«Vt9  ««ji-nsra  tU%ft  wtMeG.  Scripfit 
Rtmpublicam  Spartanarum.  Et  Lactdannu  ttx  efilatet,  ut 
quoiannit  liber  ifie  in  praterio  Epbtrorum  tegeretur,  ff  ju- 
vtntut  aufcultartt.    Idque  diu  ttbtinuit  (31). 

(/")  Pline  témoigne  fu'il  avoit  reçu  cornmiiii.it}  Je  queiqun 
Printet  pour  prendre  la  hauteur  Jet  mcnragitei.]  Voici  le» 
paroles  de  Pline  :  Ghbum  tamen  eglci  mirum  eft  in  tant  a  pla- 
nifie marit  camptrumque.  Cui  fenttntia  adejl  ûica-arebut 
vir  in  primii  eruditut ,  rtgum  cura  ptrmenfus  mtntei ,  ex 
quitus  aùijfhuum  prodidit  Pelitn  1150  pafuum  raliont  fer- 
ptttdicuii,  nuliam  c^e  eam  ptrlionem  univerfie  retunditatit 
colligent  (3a).  Je  m  étonne  que  le  Pere  tlardouln  n'ait  point 
obfervé  que  ce  Paffage  n'eft  pas  compatible  avec  ce  qu'il 
cite  de  Geminus;car  Geminus  affffre  (33)  que , félon  le  cal- 
cul de  Dicéarque ,  le  mont  Cylkne  dan*  l'Arcadie  a  15  (la- 
des  ou  environ  de  hauteur ,  c'eft-à-dire  prés  de  1900  pas. 
Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  le  Pelion  qui  n'a  que  10  ûadei, 
(bit  la  plus  haute  montagne  que  Dicéarque  ait.  inclure*. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons  ici  ta  confirmation  de  ce 
que  l'on  trouve  dans  Suidas ,  que  Dicéarque  avoit  fait  un 
Livre  fur  la  mefure  des  montagnes  du  Peloponnele.  Le 
Pallié  de  Pline  avoit  échapé  à  la  diligence  de  Voulus. 

(C)  Gr  qu'ii  cenfure  dont  Platon  mérite  d'être  ctnfuri.l 
Il  bUmoit  Platon  de  donner  trop  de  pouvoir  à  l'amour:  c'eft 
Ciceron  qui  nous  l'apprend  (34),  fit  je  penfè  que  fes  paro- 
les nous  aideront  à  entendre  celles  de  Diogene  de  Laërce 
(35):  Aéyoo  H  mourut  yfébmuvrbt  ren*tiHpof,mm}  r**>  %%jn  ne*. 
outumUf  n  ri  nfifUimm  Ùjxufutx/K  U  muiràr  Tftww»  rit  youqMf 
Va»  iuidtuprrm  it  qafTuuk  (30-  On  les  a  ainfi  traduites: 
Pbadrum primo ilium  fcripfiye  fama  eft,  babel  enim  quaftio 
Ma  noxuibil  juvénile.  Pvrro  Dicaarcbus  tôt  km  id  feribendi 
genus  ut  grave  at  moltfitm  carpit.  Cette  Traduction  ne 
fait  point  d'honneur  à  l'Original  :  elle  fuppofé  que  Laërce , 
après  avoir  dit  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  fent  le  jeune 
homme  dans  le  Phèdre  du  Philofopbe  Platon,  a  cru  bien 
fonifier  fon  dire  en  citant  un  homme  oui  trouvoit  dure 
fit  pefante  ta  manière  dont  ce  Philofophc  avoit  écrit  ce 
Traité.  Il  me  feroblc  qu'il  vaudroit  mieux  fuppofer  que 
le  fens  de  Diogene  Laërce  eft  celui-ci  :  On  prétend  que 
le  prémier  Ouvrage  de  Platon  eft  celui  qui  s'appelle  Phè- 
dre: fie  en  effet  la  queftion  qu'il  y  examine  Cent  fort  le  jeu- 
ne homme;  auffi  Dicéarque  condamna  tout  le  caractère  de 
cette  Pièce,  à  caufe  des  faillies  outrées ,  &  du  débordement 
impétueux  d'imagination  qu'il  y  remarquoit.  Ciceron  , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  nous  infinue  cette  Paraphrale: 
car  l'excès  dont  il  dit  que  Dicéarque  acculbit  Platon, 
par  rapport  à  l'autorité  de  l'amour,  régardoit  tans  doute  le 
Phèdre.  Un  des  Commentateurs  des  Lettres  de  Ciceron  (37) 
a'eft  fervi  de  ce  Paffage  de  Laërce ,  pour  confirmer  une  con- 
jecture tout-à-fait  ingénteufe.  Il  prétend  que  Dicéarque  fit 
un  Livre  qui  avoit  pour  Titre  ,  *utiu>»  »wré\  la  fuper- 
fluitnduPbedre.Jk  que  Cicetoa  demande  ce  Livre  à  fon 
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des Songes  (  H).  Laftance  n'a  pas  fu  lui  donner  le  rang  qui  lui  convenait  (  />  jamais  je  n'a^ 
été  plus  lùrpris  qu'en  voiant  la  itérilité  du  Jéfuite  Jérôme  Ragofa  (A),  fur  un  fujec  auffi  illuftre 
que  Dicearque ,  &  qui  {ait  autant  d'honneur  a  la  Sicile  fa  patrie  (<•)• 

Une  perionne ,  qui  o'a  point  voulu  fe  faire  connoitre ,  m'a  fait  tenir  quelques  Objections 
que  je  m'ea  vais  examiner.  Elles  concernent  l'Argument  que  j'ai  propofô  (/)  contre  Dicearque 
au  fujet  de  fon  opinion  fur  Va  nature  de  lame  (I).   Ce  me  fera  une  occafion  de  dire  un  mot 
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ami  Atucus.  Ciceron  s'exprime  ainfi  :  Libres  mibi  de  im- 
ita ai  te  uni  ta  fcripfi  vtlim  mutai ,  £j?  maxime  *il)êei>  *»- 
ttttBt  &  'lmàSx.  Voici  la  Note  de  Bofius.  l'idcntur  hit 
verbii  duo  libri  Dicxarcbi  fignificari,  quorum  primo  auâur 
if  le  mulia  l  PbxdraPlatonis  ut  fuperfiua  &  redondant  ia  re- 
fecanda  ejfe  decuerat  :  altère  vireront  illuftrium  quel  Gracia 
tulitfet  vitam  cnifcripfcral ,  bunequt  librum  vecarat 
fi/n ,  ut  illum  *à/tf»v  mtêtari.  Laêrtius  vulge  tradilum  re- 
fert  Ptatenem(j},i)  omnium  dialogarum  tefam  ejut  feripti  ra- 
timem  ut  nimit  infolentem  &  fajtidkfam  damnafe.  Bofius 
rapporte  le  Grec  de  Diogcnc  Laërce,&  ciie  un  Partage  de 
Plutarque  (39),  où  l'on  condamne  comme  fupcrûues  quel- 
ques descriptions  irUérées  dans  le  Phèdre.  Voicz  RcincCus 
fie  Mr.  Ménage.  Celui-là  (40)  croit  que  Ciceron  demande 
le  Livre  de  Phèdre  Philofopbe  Epicurien  «fi  sti»,  &  celui 
de  Dicearque  filet  'ttMtn  11  cil  donc  contraire  en  partie  & 
conforme  en  partie  à  Bofius ,  mais  il  ne  firvoit  point  que 
Bolius  a  commis  ici  une  faute  :  c'eft  de  confondre  l'Ouvra- 
ge de  Dicearque  intitulé  b/m.  avec  celui  qui  avoit  pour  ti- 
tre a/*  'eaa£)k.  Le  premier  conteooii  la  Vie  des  Hommes 
i  Huîtres  :  le  fécond  décrivoit  la  Grèce,  6t  les  coutumes  des 
Grecs.   Mr.  Ménage  a  remarque*  cette  faute  (41). 

(ff)  l  'offhii  n'a  peint  dû  lui  attribuer  un  Traité  des  Sau- 
ges.'] Rapportons  les  termes  de  Voulus:  AVc  mogis  ambige- 
re  licet  de  libre  quem  Tul/iut  eum  de  dtvùtatieue,  &  fmniit 
firipfife  auliar  efl  (4s).  U  ne  cite  rien  pour  ce  tait.  Appa- 
remment il  s'en  rapporta  à  quelque  Auteur  qui  difoit  la  mê- 
me chofe,  &  qui  ne  citoit  perionne,  &  Il  ne  voulut  point 


tra  banc  fententiam  diferebaut ,  Dieaarcbut 
Demeeritus ,  ptjlremo  F.picurus  (48). 

(fî)  Je  n'ai ..  été  ../iirpris...  la  fiérilité  du  Jé fuite  Je- 
rime  Ragufa.~\  Ses  Elvgia  Sicuhrum  qui  veteri  memaria  fia- 
ruerunt,  imprimez  i  Avignon  l'an  1690  ,  ne  contiennent 

3ue  les  Titres  d'une  petite  partie  des  Livres  de  Dicearque , 
;  un  Extrait  de  Chartes  Etienne.  Cet  Extrait  porte  que 
félon  ce  Philofopbe ,  le  genre  humain  n'avoit  jamais  com- 
mencé, &  que  famé  périuoit  avec  le  corps.  Ce  dernier 
dogme  lui  convient ,  &  Ciceron  cité  par  Charles  Etienne 
l'attribue  à  Dicearque ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus  (49)  : 
mais  je  ne  fai  point  d'où  Charles  Etienne  a  pris  l'imputa- 
tion de  l'autre  dogme.  Si  le  Jéfuice  s'étoit  contenté  de  co- 
pier Charles  Etienne,  U  n'eût  point  commis  une  lourde 
faute,  il  ne  lui  auroit  pas  imputé  de  croire  que  le  Dicear- 
que qui  avoit  ces  mauvaifes  opinions  n'étoit  pas  le  Mcs- 
finois  (50)  ;  car  c'eft  à  ce  Dicearque  que  Charles  Etienne 
les  impute  vifiblemeot.  11  efl  vrai  qu'il  s'imagine,  par  une 
erreur  irés-grolïïere,  que  Dicearque  natif  de  Meflana,  & 
Disciple  d'Ariflote ,  n'eft  point  Dicearque  IcMeflinoU.  C'eft 
de  quoi  le  Jéfuite  le  devoit  reprendre. 

(i)  Je  m'en  vais  examiner  quelques  Obtenions. .  .au  fu- 
jet de  fon  epinitn  fur  la  nature  de  rame."]  L'Auteur  de  ces 
objections  commence  par  developcr  le  Syftéme  de  notre 
Philofopbe.  Il  prétend  que  Dicearque  a  voulu  dire  que  les 
corps  vivans  ne  différent  d'un  corps  non  vivant,  qu'en  ce 
que  leurs  parties  font  figurées  &  arrangées  d'une  certai- 
U  compare  cette  opinion  avec  celle  de  Dea 
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prendre  la  peine  de  chercher  où  Ciceron  pouvoit  avoir  dit  Cartes,  &  voicj  comment.  Si  un  chien  diffère  d'une  pierre, 

cela.  Je  ne  doute  point  que  li  cette  particularité  fe  rencan-  ce  n'eft  pas  qu'il  foit  compofé  d'un  corps  &  d'une  ame ,  & 

tre  dans  quelque  Livre  de  Ciceron,  ce  ne  foit  dans  celui  de  que  la  pierre  ne  foit  que  corps  :  c'cll  uniquement  en  ce 

Divinéitwue.  L'aiant  parcouru,  j'y  ai  trouvé  quatre  endroits  qu'il  eft  compofé  de  parties  tellement  rangées  qu'elles  font 

qui  concernent  Dicearque.  Dans  le  prémier ,  on  aOilre  qu'il  une  machine,  ce  que  l'arrangement  des  corpuscules  d'une 

rejetta  toutes  fortes  de  divinations,  hormis  celle  des  fonges  pierre  ne  fait  pas.    Voila  le  femiment  de  Mr.  Des  Car- 


ék  celle  de  la  fureur  (43).  D'où  j'inferc  qu'au  pis  aller  il 
faudra  que  l'on  m'avoue  que  Voflius  a.  dû  dire  de  diviua- 
tione  ex /imniis ,  Si  non  pas  de  divinatione ,  (jf  fbtanUs.  Le 
fécond  endroit  n'eli  qu'une  confirmation  du  prémier ,  &  je 
qc  le  raj>porterois  pas ,  s'il  uc  me  fournifluit  une  Réflexion 
incidente.  AVc  vero  unquam  autmut  bommii  uaturaliier  di- 
viuat,nifi  quum  il  a  ftlutut  tfl  &  vacuut,ut  ci  plané  nibil  fit 
eum  c<trpcre;quodautvatibut  eontiugit  ,aut  dormieutibus.  I- 
toque  ea  due  gênera  à  Dicaarcbo  prebantur  (44).  Il  faut  ou 
que  Ciceron  n'ait  pas  entendu  ta  doctrine  de  Dicearque, ou 
que  celui-ci  fe  foit  contredit ,  &  ne  fe  foit  pas  entendu  lui- 
même.    Un  homme  qui  ne  reconnoit  nulle  difynction  entre 


Cette  idée  cil  fort  propre  à  nous  faire  entendre  l'opi- 
dc  Dicearque:  nous  n'avons  qu'à  fuppoiêr  qu'il  éten- 
"1  mes  de  corps  vivans  ce  que 


tes. 
nion 

doit  fur  toutes  fortes  de  corps  vivans  ce  que  les  Cartéfiens 
ne  difent  qu'à  l'égard  des  bétes  :  nous  n'avons  qu'à  fuppo- 
fer  qu'il  rédutfoit  l'homme  à  la  condition  d'une  machine  ; 
d'où  il  réfultcra  que  l'ame  humaine  n'efl  point  diftinétc  du 
corps ,  mais  qu'elle  efl  feulement  une  conitruction,  une  dis- 
podtion  machinale  de  pluûeurs  parties  de  matière.  Cela  é- 
tant  fuppofé ,  l'Auteur  des  objections  prétend  que  je  ne  don- 
ne  nulle  atteinte  au  Syftéme  de  Dicearque, tant  s'en  faut 
j'aie  pu  conOdérer  comme  invincible  la  difficulté  que 
propofée.  J'ai  prétendu  que  Dicearque, ou  ne  favoit  plus 


les  ame*  humaines  &  le  corps ,  peut-il  croire  que  les  fanati-  qu'à  difoit ,  ou  qu'il  étoit  obligé  de  foutenir  que  la  vertu 
ques,  les  entlioufiatles,  les  fongeurs,  ont  des  penfées  qui   en  quoi  il  faifoit  confifter  l'ame,  accompagnoit  toûjours  le 


ne  l'ont  point  matérielles;  c'eft-à-dire,  qu'en,  cet  état  leur 
ame  lo  trouve  dans  un  partait  dégagement  du  commerce 
qu'elle  avoit  avec  le  corps  ?  Il  eû  fur  que  fi  un  tel  homme 
croioit  cela,  il  ne  fauroit  ce  qu'il  difoit.  Se  qu'il  s'tmbarras- 
ferou  dans  une  évidente  contradiction.  Or  nous  avons  vu 
(4j)  que  Dicearque  n'admettoit  nulle  diflinélion  entre  les  a- 
mes  des  corps  vivans ,  &  les  corps  vivans  :  s'il  a  donc  cru , 
comme  Ciceron  le  lui  impute,  qu'à  eau  Te  que  dans  les  cx- 
tafes  &  dans  tes  fonges  l'ame  de  l'homme  eft  dégagée  de 
tout  commerce  avec  le  corps,  il  ne  faut  pas  rejetter  les  di- 
vinations des  emliouftaftcs,  &  des  fongeurs,  il  s'eft  con- 
tredit, &  il  a  ruiné  lui-même  fes  llypotbefes  par  un  gali- 
matias incompréhenfible.  Mais  ne  le  condamnons  point 
fans  l'entendre.  Peut-être  que  les  raifons  fur  lesquelles  il  fe 
fondoit  pour  retenir  les  divinations  des  extafes ,  &  des  fon- 
ges ,  pendant  qu'il  rejettoit  toutes  les  autres  manières  de 
prédire  l'avenir,  ne  funt  pas  bien  rapportées  par  Ciceron. 
C'étoit  un  mauvais  pas  pour  Dicearque  que  cette  excep- 
tion en  faveur  des  fonges,  fit  des  aliénations  d'esprit:  &  je 
voudrois  bien  (avoir  la  manière  dont  il  s'en  droit.  Le  troi- 
ficme  Hallage,  ne  du  pas  plus  que  le  fécond  ;  c'eft  pourquoi 
je  me  contente  de  le  mettre  en  marge  (46^.  Le  quatriè- 
me eft  plus  favorable  à  Voflius  que  tous  les  autres.  At 
ne/Ira  inlertfi  feire  ea  qua  rventura  fint.  Magtmt  Dieaar- 
cbi  liber  eft  tu  feire  ea  melius  efe  quam  feire  (47).  Mais  ce 
Livre  ia  de  Dicearque  n'eft  point  celui  dont  Voulut  a  par- 
lé, il  n'a  point  pour  Titre,  ni  de  diviuathme,  &  fimtBiii, 
ni  de  drutnattmte  ex  famniit,  &  il  n'eft  point  différent  peut- 
être  de  celui  de  la  defeente  dans  la  caverne  de  Trophoniui. 
En  un  mot,  ce  Pbilofophc  a  pu  expliquer  fon  ftntiment  fur 


corps.  On  répond  qu'il  n'a  été  obligé  qu'à  foutenir  qu'elle 
accompagnoit  toûjours  le  corps  vivant  :  on  ajoûte  que  fi 
j'avois  toûjours  joint  enfemble  ces  deux  termes  cerpt  Si  vi- 
vant, ma  conféquence  eût  pu  être  adroife  imite  entière  par 
Dicearque,  &  qu'ainG  elle  n'eût  porté  aucun  coup  à  ibn 
Syftéme.  On  prétend  donc  qu'il  peut  nier  que  de  ce  que 
l'ame  eft  une  venu  des  corps  vivans,  il  s'enfuive  qu'elle  fe 
trouve  dans  les  cadavres;  car  fi  elle  ne  confifte  que  dans 
l'arrangement  machinal  de  certains  corps ,  comme  il  le  fup- 
pofé, il  s'enfuit  manifeftement  qu'elle  doit  ceffer  dés  que 
cet  arrangement  cefle,  dés  que  la  machine  ne  fubfïfte  plus. 
C'eft ain(T,continue-t-on, qu'un Cartéfien  répondroit  à  ceux 
oui  lui  voudroient  foutenir, que, félon  fon  Hypothcfe , l'ame 
des  bétes  fubfiftc  après  même  qu'on  les  a  tuées.  Vous  vous 
trompez,  répondroit-il;  car  puis  que  je  fuppofe  qu'elle  ne 
confifte  que  dans  une  certaine  dispofuion  des  organes,  je 
dois  fuppofer néceffairement  qu'elle  périt, dés  que  cette  dis- 
poOtioneft  détruite.  L'Auteur  des  objections  fuppofe,  que 
l'an  n'a  jamait  conclu  centre  les  Cartéfiens  que  la  vertu  de 
fentir  ne  ccjfe  peint  dam  les  cadavres ,  &  que  la  parties  des 
cerpt  vivant  emportent  chacune  avec  fn  fa  vie  £?  feu  ame 
lers  qu'Ut  fe  car  rompent.  D  efl  certain  qu'on  n'objecte  paa 
aux  Cartéfiens  cette  conféquence  ;  mais  c'eft  à  caufe  qu'il» 
n'attribuent  aucun  femiment  à  l'ame  des  bétes  :  car  s'ils  la 
faifoient  lënfitive,  les  mêmes  difficultez  que  j'ai  objectées  à 
Dicearque  tomberoient  fur  eux,  &  Us  feroient  aufli  obligez 
que  lui  d'en  donner  la  folution.  On  m'objecte  enfin  que  le* 
Remarques  que  j'ai  faites  fur  ce  que  toutes  les  modalités 
que  nous  connoiflons  ne  ceflent  d'être  qu'en  faifant  pla- 
ce à  d'autres  modalitcz  demémegenre  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'un 


tlw/'cu»  13  m«i*rc  des  divinations  dans  quelqu'un  des  Livres  dont  corps  qui  auroit  eu  du  (ëntimeiû  en  quelques  rencontres , 
iLtiù.       Voulus  avoit  déjà  rapporté  le  Titre:  il  n'étoit  donc  pu  né-   ne  cefleroit  jamais  d'en  avoir:  00  m'objecte,  dis- je,  que  ce- 

ceflaire  de  cotter  à  pan  celui  de  dtvinatione  fonmiit. 
(4?J  ttu.  ijj/tattce  n'a  peint  (u  lut  dernier  le  rang  qui  lui  cen- 

veneit.']  U  condamne  très-juftement  Dicearque  fur  la  morta- 
lité de  l'ame  ;  mais  il  fe  trompe  quand  il  l'accule  d'avoir  été 
le  Précurfeur  de  Dcmocrite  à  l'égard  de  ce  faux  doirme;car 
Dicearque , aiam  été  l'un  des  Disciples  d'Ariftote, n'a  fleuri 
qu'allez  long-tcms  après  Dcmocrite.  In  codent  fententia  fuit 
etiam  Pytbageras  antea ,  ejusque  pracepter  Pberecydes  ;  quem 
Cicere  tradit  primum  de  aternitate  animarum  disputavife. 
Qui  omnet  licet  éloquent ia  excellèrent,  tamen  in  bac  dun- 


la  importe  peu  à  Dicearque;  car  il  n'a  jamait  attribué  de 
vie  i  la  matière  qu'après  la  modification  requife  pour  en  fai- 
re un  cerpt  vivant,  feaveir  par  le  divers  arrangement  de  fet 
parties.  Je  n'ai  donc  pat  eu  droit!  de  lui  faire  donner  la  vie 
a  aucune  partie  de  la  matière  après  fon  dérangement ,  quoi 
que  devant  if  après,  elle  foit  bien  corps,  tuait  non  pas  cerpt 
vivant.  C'eft  la  conclufion  de  l'Auteur  des  Objections. 
Notez  qu'il  n'eft  pas  entré  en  lice  pour  le  dogme  même  de 
Dicearque;  il  en  a  reconnu  la  faulfeté  &  l'impiété:  il  a  I 
que  j'ai  eu  ton  de  l'accufi 
.',  &  que  ce  Syftéme-là  ne  perd  point  fes  I 
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fur  Une  Difpute  qui  a  fait  beaucoup  de  bmic  en  Angleterre  (A/)- 


que  ce  Philofophe  n'ait  point  admis  on 
vie  impériflable  dan»  lei  corps  qui  ont 
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&  (a  juitefTe.  quoi 
fentimem,  k  une 
été  une  fois  vivant. 

Vous  voiez  la  clairement  tout  l'état  de  la  qneftion  :  il  ne 
s'agit  que  de  favoir  fi  un  Philofophe  qui  croit  qu'il  y  a  des 
!  qui  penfeut ,  &  des  corps  qui  ne  penfent  pas ,  nifonne 
mment.  Je  foudens  que  non,&  que  quiconque  ad- 
met une  fois  que  par  exemple  un  altcmblage  d'os ,  &  de  nerfs , 
fent&raifonne.dolt  foutcnir.a  peine  d'être  déclare  coupable, 
«le  ne  favoir  ce  qu'il  dit,  que  tout  autre  afTcmblagc  de  matiè- 
re penfc,  &  que  la  penfée  qui  a  fubfifté  dans  l'alfcmbUgb  ,fub- 
fifle  fout  d'autres  modifications  dans  les  parties  désunies,  a- 
près  la  diflïpation  de  l'affemblagc.  Te  ne  répète  point  les  preu- 
ves que  j'ai  données  fur  ce  fujct.cfil  n'eftpasnéccfftireque 
je  les  fortifie  de  nouveau: car  l'Auteur  des  Objections  ne  les 
a  point  attaquées.  Il  a  feulement  obfcrvé  que  Diccarquc  ne 
•'en  doit  pas  mettre  en  peine,  attendu  fa  déclaration ,  que  la 
matière  ne  commence  a  vivre  qn "après  un  certain  arrange- 
ment de  fes  parties.  Mais  c'cll  la-deflus principalement  que  je 
voudrois  l'acculer  de  n'avoir  fuccqu'ildifoit.  Il  n'entendoit 
pas  fimplement par  vie, respirer, manger, marcher:  il  enten- 
eloit  toutes  les  opérations  de  l'homme,  l'aflion  des  cinq  fens 
«■sternes ,  l'imagination ,  la  réflexion ,  le  raifonnement ,  Sec.  Je 
foutiensqùe  l'on  fupporé  ce  qui  a  été  jusques  Ici  inconcevable 
a  tous  les  hommes,  (î  l'on  fuppofeque  le  feul  arrangement  des 
organes  du  corps  humain  fait  qo'une  fubftanccqui  n'avolt  ja- 
mais penfé  devient  penlânte.  Tout  ce  que  peut  faire  l'arran- 
gement de  ces  organes  fe  réduit  comme  dans  l'horloge  a  un 
mouvement  local  diverfèment  modifié.  La  différence  ne  peut 
être  que  du  plus  au  moins.  Mais  comme  l'arrangement  des 
diverics  roues  quicompofent  une  horloge  ne  ferviroitdc  rien 
pour  produire  les  effet*  de  cette  machine,  fi  chaque  roue.a- 
vant  que  d'érre  placée  d'une  certaine  façon ,  n'avoit  actuelle- 
ment une  étendue  impénétrable, caufe  nécefTaire  de  mouve- 
ment dés  qu'on  cft  pouffé  avec  un  certain  degré  de  force  ;  je 
dis  auffl  que  l'arrangement  des  organes  du  corps  de  l'homme 
ne  ferviroit  de  rien  pourproduire  la  penfée,  fi  chaque  organe 
avant  que  d'être  mis  a  fa  place  n'avoir  actuellement  le  don  de 
penfer.  Or  ce  don  clt  autre  chofe  qnc  l'étendue  impénétra- 
ble, car  tout  ce  que  vous  pouvez  faire  dans  cette  étendue  en 
la  tiraillant,  en  la  frappant ,  en  la  pouffant  de  tous  les  fens  ima- 
ginables, eft  un  changement  de  fituation  ,  dont  vous  conce- 
vez pleinement  toute  la  nature  &  toute  l'effcnce,  fans  a- 
voir  befoin  d'y  fuppofcr  aucun  fentimem  ,  &  tors  même 
que  vous  niez  qu'il  y  ait  U  aucun  ftntimenc.   D  y  a  eu  de 
grands  génies,  qui  fe  font  montrez  un  peu  trop  tardifs  de 
cttur  i  croire  fur  la  diftin.uinn  de  l'ame  de  l'homme  d  avec 
le  corps;  mais  perfonne  que  je  fâche  n'aoft  dire  jusqu'ici, 
qu'il  concevoit  clairement ,  qu'afin  de  faire  paDcr  une  flibi- 
tance  de  la  privation  de  toute  penfée  a  la  penfée  actuelle , 
U  fuffifolt  de  la  mouvoir  (5 1  ) ,  enforte  que  ce  changement 
de  fituation  étoit  par  exemple  nu  feiitiment  de  joie,  une 
affirmation,  une  idée  de  vertu  morale,  etc.;  d  quand  mê- 
me quelques-uns  fe  vanteroient  de  concevoir  cela  claire- 
ment, ils  ne  mériterolent  point  d'être  crus,  il  faudroit  leur 
aliéguer  un  PaiTage  d'Ariftote  que  je  cite  en  un  autre  en- 
droit C*>2)-    Quelle  abfurdité  ne  feroit-ce  pas  que  de  fou- 
tenir  qu'il  y  a  deux  espèces  de  couleur,  l'une  qui  cft  l'ob- 
jet de  la  vue ,  &  rien  plus;  l'autre  qui  eft  l'objet  de  la  vue, 
&  de  l'odorat  auffir  11  eft  encore  plus  abfurdc  de  foutenir 
qu'il  y  a  deux  espèces  de  rondeur,  l'une  qui  confine  fim- 

Îilcuient  en  ce  que  les  parties  de  la  circonférence  d'un  corps 
ont  également  éloignées  du  centre,  l'autre  qui  avec  cela 
eft  un  acte  par  lequel  le  corps  rond  fenc  qu'il  exifte ,  te  qu'il 
voit  autour  de  lui  plufieurs  autres  corps.  La  même  abfur- 
dité fe  rencontre  a  Ibutenir  qu'il  y  a  deux  fortes  de  mou- 
vement circulaire,  l'une  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  chan- 
gement de  fituation  fur  une  ligne  dont  les  parties  font  éga- 
lement éloignées  du  centre ,  l'autre  qui  avec  cela  cft  un 
acte  d'amour  de  Dieu,  une  crainte ,  une  espérance  etc.  Ce 
que  j'ai  dit  de  la  rondeur  par  rapport  a  la  vifion,  fepetrt 
appliquer  à  toutes  fortes  de  Agurcpar  rapport  a  toutes  fortes 
de  penfées  ;  &  ce  que  j'ai  dit  du  mouvement  circulaire  n'a  pas 
moins  de  force  a  l'égard  de  toutes  les  autres  lignes  fur  les- 
quelles un  corps  fe  peut  mouvoir  ou  lentement  ou  vitement. 
Et  ainfi  l'on  doit  conclure  que  la  penfée  eft  difllncte  de  tou- 
tes les  modifications  du  corps  qui  foient  venues  a  notre  con- 
noiflàncc,  puis  qu'elle  eft  diltinctc  detoute  figure ,  &  de  tout 
changement  de  Gtuation  :  mais  n'étant  point  queftion  décela 
ici ,  contentons-nous  deconclureque  Dicearque  pour  raifon- 
ner  conféquemment  devoir  admettre  la  penfée  dans  toutes 
fortes  de  matlere;car  fans  cela  il  étoit  abfurde  de  prétendre 
que  pourvu  qu'on  mît  quelques  veines,  quelques  artères, 
&c.  les  unes  auprès  des  autres  comme  les  différentes  pièces 
d'une  machine ,  on  produiroit  le  fentimem  de  couleur,  de 
faveur,  de  fon,  d'odeur,  de  froid,  de  chaud,  l'amour,  la 
e,  l'affirmation,  la  négation,  &c.  Voiez  la  marge  (53). 


Ce  me  fera  une  oecajùn  de  dire  un  mot  fur  une  Dit- 
pute  qui  a  fait  beaucoup  dt  bruit  en  Angleterre.']  U  me  fia- 
ble que  fi  j'avois  alTûré  fimplement  &  abfolument  que  per- 
fonne ne  s'elt  vanté  jusqu'ici  d'avoir  une  idée  claire  d  une 
modification  de  la  matière  qui  foit  un  acte  da  fentimem,  je 
n'aurois  pas  agi  avec  trop  de  témérité;  car  je  viens  de  lire 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  que  Mon- 
Oeur  Locke, l'un  des  plus  profonds  Métaphyficiens  du  mon- 
de ,  reconnolt  ingénument  qu'un  corps  doué  de  penfée  eft  use 
chofe  incotopréheofible.  Et  notez  qu'il  fait  cet  aveu  en  ré- 
pondant a  une  Objection  qui  étoit  fondée  for  cette  incom- 
préhenfibilité.  Il  avoir  donc  un  grand  intérêt  a  nier  le  fonde- 
ment de  cette  Obicetion  :  j)  faut  donc  conclure  que  ton  aveu 
eft  trés-fincere,  &  un  efler  de  la  force  de  la  vérité ,  &  une 
preuve  que  tous  les  plus  grands  efforts  qu'il  eût  faits  pour 
comprendre  l'union  de  La  matérialité  d'une  (ubftancc  avec  la 
penfée  avoient  été  inutiles.  Or  puis  qu'un  fi  grand  esprit  avoue 
la  dette,  n'elt-il  pas  probable  que  jamais  perfonne  n'a  ofé  te 
glorifier  d'avoir  compris  une  telle  union!  Ceci  fèroiitrop  va- 
gue ,  fi  je  n'y  ajoûiois  rien.  Difbns  donc  que  la  queftion ,  fi 
l'ame  de  l'homme  clt  diltinete  de  la  matière,  eft  entrée  dans 
la  fameufeDisputeduOocteurStilllngfleet(54*),&  de  Mou- 
fleur  Locke.   Le  prémier  a  fourenu  que  la  matière  eft  inca- 
pable de  penfer,  &  s'eft  rendu  par-la  le  défenfeur  d'un  article 
fondamental  de  l'Orthodoxie  Philofophique.  Il  s'eft  fervi  en- 
tre autres  raifons  de  celtC'd,  fu'tn  nt [aurait  concereir  com- 
ment ta  matière  peut  prnfer^sk).  Monfieur  I.ockclui  avoue 
la  vérité  de  ce  principe,  &  te  contente  d'en  nier  la  confé- 
quence;  car  il  prêtent)  que  Dieu  peut  faire  des  ebofes  qui  font  ' 
incompréhenfibles  i  l'entendement  humain,  &  qu'ainfi  de  ce 
que  l'homme  ne  fanroit  comprendre  qu'une  portion  de  ma- 
tière devienne  penfante,  il  ne  s'enfuit  pas  que  Dieu ,  qui  eft 
tout-puiflant ,  ne  paife  donner ,  s'il  veut,  auelpiet  dégrade 
fentiment  ,de  perception,  &  de  peu  fie, à  certains  amat  de  ma- 
tière criée  ,jeinte  enfemiie,  ctmme  illetrtwe  à  prspot...  (^tî). 
Tbirm  /et  difficulté  a  fiïtn  forme,  dit-il  (57),  centre  la  pijjfci. 
liti  au' il  j  a  que  la  Matière  penfc ,  tirées  de  notre  ignorance  ou 
des  bornes  étroites  de  notre  conception ,  ne  touchent  en  aucune 
manière  ta  pulfaneede  Dieu ,  s'il  veut  communiquer  à  ta  Ma- 
tière la  facultide  penfer,  ff  elles neprouvent  pat  ju' Une  Vatt 
point  actuellement  communiquée  à  certaines  parties  de  matière 
dispofies  comme  il  le  trouve  à  propos,  jusqu'à  ce  qu'on pulfe 
montrer  qu'il  y  a  de  la  ceniradÛtion  à  fuppofer  une  telle  ebofe. 
Voila  un  aveu  formel  de  l'incompréhenlibitité  de  la  chofe, 
&  un  recours  i  l'étendue  de  la  pui  [Tance  de  Dieu  fur  des 
effets  qui  font  au  delà  des  bornes  de  notre  esprit.  C'eft  ainfi 
à-peu  prés  que  les  Scholaftiques  fuppofent  dans  les  créatures 
une  puiflance  obédtentie/le,  qui  fait  que  Dieu  les  éléveroft,  sll 
vouloit.a  toutes  fortes  d'états  .-une  pierre  deviendroit  capa- 
ble delà  vifion  béatifique,  une  goûte  d'eau  deviendroit  capa- 
ble d'effacer  toute  la  fouillure  du  péché  originel.  Notez  que 
pour  réfuter  cette  pulfTance  obédientielle  de  la  matière,  par 
rapport  a  la  connoilTance ,  on  fepeutfervir  d'une  preuve  qu'il 
ne  parolt  point  (58)  que  le  Docteur  Stillingflcet  ait  emploiée. 
Elle  m'a  toujours  feroblétrés-propre  a  montrer  llmpolBbilité 
de  joindre  enfemble  dans  un  même  fujet  les  trois  dimen- 
fions ,  &  la  penfée.  Vous  trouverez  le  précis  de  cette  preu- 
ve dans  le  Litre  que  je  cite  (59)  :  un  Théologien  fort  pas- 
donné  contre  Mr.  l'Abbé  de  Dangeau,  qui  «'étoit  fervi  de 
cet  Argument,  le  critiqua  le  mieux  qu'il  lui  fut  pofllble,  & 
ne  débita  que  des  pauvTctcz  (00). 

Prenez  bien  garde  ù  l'exprewon  A'Ortbtdoxie  Pbihfepbi- 
que ,  dont  je  me  fuis  fervi  ;  car  je  ne  prétens  pas  qu'à  l'égard 
de  l'Orthodoxie  Théologique,  Evangélique,  Chrétienne,  le 
Docteur  Stillingfleet  foit  fupéricur  a  Monfieur  I.ocke.  Pré- 
tendre que  puis  que  l'ame  de  l'homme  penfe,  elle  eft  imma- 
térielle, c'eft  à  mon  avis  bien  raifonner,  &  c'eft  d'ailleurs 
établir  un  fondement  três-folide  de  l'immortalité  de  notre 
ame,  dogme  qui  doit  érre  confidéré  comme  l'un  des  plus 
iroportans  articles  delà  bonne  Philofophie;  mais  cette  vérité, 
entant  qu'elle  eft  appuiée  fur  un  tel  principe ,  n'appartient  point 
aux  Fidèles,  ni  a  la  Théologie  du  Chrétien.  Un  Théologien 
Chrétien  ,  tout  Chrétien  en  général  entant  que  Chrétien , 
croit  l'immortaliré  de  l'ame,  le  Paradis, &  l'Enfer, &c.  par- 
ce que  ce  font  des  véritez  queDIeu  nous  a  révélées.  C'eft  à 
cet  égard  feulement  que  fa  foi  clt  un  bon  acte  de  Religion, 
un  acte  méritoire  (61),  agréable  à  Dieu ,  un  état  d'tvnfant 
de  Dieu,  ft  de  Difciple  de  Jefus-Chrift  ;  &  ceux  qui  croi- 
raient l'immortalité  de  l'ame  t  canlê  feulement  des  idées  phi- 
lofophiques  que  la  raifon  leur  fourmroit ,  ne  leroient  pas  plus 
avancez  dans  leRoiaume  de  Dieu ,  que  ceux  qui  croient  que 
le  tout  cft  plus  grand  que  fa  partie.  Puis  donc  que  Mr.  Loc- 
ke appuie  fur  l'Kcrirure  la  perfuafion  de  l'immortalité  de  l'a- 
me, il  a  tout  autant  d'Orthodoxie  Chrétienne ,  Evangélique , 
&  Théologique  qu'on  en  peut  avoir.  Ce  qu'il  a  dit  la-dcs- 
fus  eft  admirable  (6a).  Je  le  citerai  apparemment  en  quelque 
autre  endroit  (63). 
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DICEARQUE,  Chef  de  la  Flotte  que  Philippe  pénultième  Roi  de  Macédoine  équipa  pour 
faire  la  guerre  contre  tout  droit  &  raifon  aux  Iles  Cyclades  ,  commença  cecte  mauvaife  entre- 
prife  par  une  action  tout-a-fait  abominable  ;  car ,  comme  s'il  eût  voulu  faire  peur  en  même 
teins  aux  Dieux  &  aux  hommes,  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  état  de  faire  voile,  qu'il  fit  drefler 
deux  autels,  l'un  à  l'Impiété  ,  l'autre  il  l'injultice  ,  fur  lefquels  il  célébra  tout  le  Service  Divin 
ni  plu»  ni  moins  que  s'il  eût  voulu  rendre  les  hommages  à  ces  deux  crimes  tout  de  même  qu'à  des 

Dieux 


DICEARQ^UE.  DIEU. 


>8* 


Dieux.  Polybe,  fi  nous  l'avions  en  fon  entier,  nous  apprendroit  le  fuccès  de  cette  guerre,  & 
la  fuite  des  allions  de  Dicearque*.  les  fragmens  qui  nous  relient  de  cet  Ecrivain  nous  apprennent 
feulement  que  cec  impie  s'étant  engagé  dans  une  confpi ration ,  expira  a  la  torture  (o). 

DIEU  (Louïs  de)  Miniftre  de  Leide ,  &  Profefleur  dans  le  Collège  Wallon  de  la  mô- 
me ville,  avolt  beaucoup  de  capacité,  &  beaucoup  de  connoiflanec  des  Langues  Orientales.  Il 
nâquit  le  7  d'Avril  1590  à  Flcflmguc,  où  fon  pere  Daniel  de  Dieu,  homme  de  mérite  & 
de  condition  (^),  exerçoit  le  faint  Miniftere.  11  fit  fes  études  fous  Daniel  Colonius  fon  oncle 
maternel,  qui  étoit  Profefleur  à  Leide  dans  le  Collège  Wallon.  Il  fut  quatre  ans  Miniftre  de 
l'Eglife  Françoife  de  Middelbourg  (fi).  11  auroit  pu  fuccéder  à  Uyttcnbogard  ,  qui  avoit  été 
Miniftre  de  Cour  à  la  Haie  (C);  mais  fon  éloignemem  naturel  des  manières  de  la  Cour  ne  lut 
permit  pas  de  fatisfairc  en  cela  aux  deGrs  du  Prince  Maurice.  11  fut  appellé  à  Leide  l'an  1619, 
pour  enfeigner  avec  fon  oncle  Colonius  dans  le  Collège  Wallon  ;  &  il  s'aquitta  de  cet  emploi  avec 
un  grand  loin  jusques  h  la  mort  qui  arriva  Tan  1641.  Il  publia  un  Commentaire  fur  les  qua- 
tre Evangiles  &  des  Notes  fur  les  Actes  des  Apôtres,  &  fur  l'Apocalypfe  de  Saint  Jean, 
laquelle  H  fit  imprimer  en  Hébreu  &  en  Syriaque  (£)  ,  avec  fa  Verlîon  Latine  («).  Je  dirai 
dans  les  Remarques  quels  autres  Livres  on  a  de  lui  (F).  Il  refufa  l'emploi  qui  lui  fut  offert  de 
Profefleur  en  Théologie  dans  la  nouvelle  Univerfité  d'Utrecht;  &  s'il  eût  vécu  allez  long-tcms, 
il  en  auroit  eu  un  fcmblablc  dans  celte  de  Leide  (*).   H  avoit  époufé  la  fille  de  Henri  Bogard, 
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(^)  .îan  /*•«  D  a  N  1 E 1.  DE  Dieu,  était  bmmt  de  mé- 
rite &  tic  condition.]    Il  «toit  natif  de  Bruxelles ,  &  y  avoit 
<fté  Miniftre  vingt-deux  am.  Il  paûa  de  la  au  fervice  de  l'E- 
glifo  de  Fleflingue ,  apré»  que  le  Duc  de  l'arme  eut  pris 
Bruxelles  (1).   Il  emendoit  le  Grec  fie  lei  Langue»  Orien- 
tales, &  il  pouvoit  prêcher  avec  rapplaudiirement  de  fes 
Auditeurs  en  Allemand,  en  Italien,  en  François,  &  en 
Anglois.   Il  fut  fort  aimé  du  Sieur  de  Sainte  Aldcgonde. 
Les  Eglifet  Belgique!  l'cnvoiérent  en  1588,  avec  quelques 
autres  Miaiftres,*  la  Reine  Elizabcth,  pour  l'avenir  des  em- 
bûches du  Duc  de  Panne,  qui  lui  faifoit  fecrétement  des 
proportions  de  paix,  encore  que  le  Roi  d'Espagne  prépa- 
rât une  formidable  Flotte  contre  l'Angleterre.   Louis  de 
D  t  r.  11  pere  de  Daniel  fut  domeftique  de  Charles  -  Quint 
pendant  fon  long-temi,  &  obtint  des  Lettres  de  Noblefle 
pour  lui  fie  pour  toute  fa  poftérité  en  récompenfe  de  fes  fer- 
viecs.  Il  embrafia  la  Réformation ,  fie  mourut  dans  ces  fen- 
limcns;  deforte  qu'il  falui  que  fes  amis  cachaflent  fon  corps 
«  Bruxelles  pendant  fix  femaines.  Se  le  fiflent  porter  â  An- 
ver»  où  on  rencerra  de  nait.  Il  avoit  époufé  la  611c  de  Pier- 
re van  Ceulen,plu»  connu  (bus  le  nom  de  Colonius  que  fon 
Régent  lui  donna.   Ce  Colonius  (a)  s'inlinua  beaucoup 
dans  les  bonnes  grâces  de  Robert  Etienne ,  qui  lui  coufeilla 
d'aller  à  Genève.   Il  y  fut  recommandé  â  Calvin ,  qui  l'ini- 
truifit  dans  fes  femimens,  fie  l'exhorta  i  l'étude  de  la  Théo- 
logie.  Il  fe  confiera  au  Miniftere ,  fie  en  tu  les  prémierc» 
fonctions  a  Mets,  où  le  Baron  de  Clervant  avoit  procuré 
l'érection  d'une  Eglife.   François  de  Bcaucaire  Evéquc  de 
Mets  avoit  compofé  un  Livre  trés-injuricux  a  la  doctrine 
&  â  la  perfonne  des  Miniftre».  Colonius  le  réfuta  vivement 
en  peu  de  mots:  cette  Réponfe  fut  publiée  a  Genève  l'an 
1566.   Il  fut  perfécuté  par  les  Catholiques  de  Mets,  fie  dé- 
tenu en  prifon  pendant  quelque  tems  ;  &  lors  que  cette 
Eglilc  eut  été  rufnéc  par  la  perfiîcution ,  &  qu'en  préfence 
du  Roi  l'on  eut  démoli  le  Temple,  il  fe  relira  au  l'alatinat 
avec  Jean  Taffin  fon  Collègue.    Il»  furent  tous  deux  Minis- 
tres â  Hcidelberg,  Taflin  préchoit  en  François ,  &  Colo- 
nius en  Allemand.   Celui-ci  mourut  jeune,  &  laifla  un  fils 
nommé  Daniel  Colonius,  qui  a  été  Miniftre  &  Principal 
du  Collège  Wallon  â  Leide  (3).  'J'ai  déjà  dit  que  la  (leur 
de  Daniel  Colonius  fut  inerc  de  Louis  de  Dieu.    11  ru'eft 
tombé  un  Ouvrage (4)  depuis  peu  entre  le»  mains, qui  m'o- 
blige d'allonger  cette  Remarque.   J'y  ai  trouvé  que  Lout* 
de  Dieu,  aieul  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article ,  ac- 
compagna Charles -Quint  fon  maître  aux  expéditions  d'A- 
frique 6c  i  celles  d'Allemagne,  &  qu'il  ne  lui  cacha  point 
fon  Protcftanmmc.   L'Empereur  l'avcrtifloit  feulement  de 
prendre  bien  garde  â  lui ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  en  fa 
puiflance  de  le  fauver  des  mains  de  l'Inqulfltion  (5).  Louis 
de  Dieu  fut  obligé  de  fe  cacher  peu  après  l'abdication  de 
Charles-Quint;  car  ce  Prince  ne  pouvoit  plus  le  mettre  a 
couvert  de  la  haine  des  JéTulte»  (6).   On  prétend  que  cet 
honnête  homme  fut  inftruit  par  Calvin  même.   Il  paflbit 
en  Angleterre  avec  d'autres  jeunes  gens:  Calvin  faifoit  le 
trajet  fur  le  même  bâtiment  (-),  (je  repréfenta  â  cette  jeu- 
neffe  qu'il  ne  faloit  pas  jurer  en  jouant  aux  canes.   Il  n'y 
eut  que  Louïs  de  Dieu  qui  aquicfçit  â  cette  cenfurc  :  tous 
Ui  autres  s'en  moquéreut.   Cela  fit  que  Calvin  le  trouvant 
â  part  fur  le  Vaificau  lui  parla  de  Dieu,  &  le  convenu  de 
telle  forte,  que  ce  jeune  homme  écrivit  a  fes  parens  que 
rien  ne  le  «parcrolt  jamais  de  fat  foi  de  Jean  Calvin  (8).  Il 
confiera  au  Miniftere  fou  lit»  Daniel.   On  débite  aulfi  cette 
circonftance;  c'eft  qu'il  y  eut  un  Jéfuite  qui  avertit  ce  Da- 
niel ,  que  ceux  de  fon  Ordre  ebereboient  le  cadavre  du 
Louis  de  Dieu,  afin  de  le  pendre  au  gibet.   Cela  fut  caufe 
que  Daniel  le  déterra,  fit  le  cacha.   Le  léfuitc  qui  l'aver- 
tit de  la  chofe,  lui  offrit  de  le  fervir  i  déterrer  &  i  cacher 
le  cadavre  (9). 

(fi)  //  fut  quatre  ans  Mini/Ire  Je  MMeUmrg.'] 

Mr.  Leydecker,  Profefleur  en  Théologie  â  Utrecht  C10)» 
adore  que  Louïs  de  Dieu,  n'aiant  été  Miniftre  qu'à  Fies- 
fingue  pendant  deux  an»,  s'en  alla  à  Leide  l'an  16 19.  J'ai 
fuivi  Polyander,  Auteur  de  l'Oraifon  funèbre;  mais  j'aver- 
tis ici  mon  Lecteur  qui!  paroit  par  la  fuite  du  difeonrs  de 
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Polyander,  que  Louis  de  Dieu  fut  Miniftre  de  l'Eglife  de 
Flcnmgue,  &  non  pas  de  celle  de  Middeldourg. 

(C)  Il  auroit  pu  fucctdcr  à  Vjttenbtgard,  qui  avtit  été 
Miniftre  êe  dur  à  In  Haie.  ]  Mr.  Leydecker  débite  fur  ce 
fait-là  des  circonllances  qui  méritent  d'être  lue».  Le  Prince 
Maurice  étant  en  Zélande  ouit  prêcher  Louis  de  Dieu,  qui 
n'étoit  encore  que  Propofant ,  fit  le  fit  appeller  â  la  Cour 
quelque  teins  après.  Le  jeune  homme  s  cxcuGi  modefte- 
ment,  fie  déclara  qu'il  vouloir  fatisfairc  fâ  confcience  dans 
l'exercice  de  fon  Miniftere,  fit  cenfurer  librement  ce  qu'il 
trouverait  digne  de  cenfure;  Itbené  qu'on  nefouffroit  pa« 
volontiers  dans  une  Cour.  Il  croioit  d'ailleurs  que  le  polie 
qu'on  lui  offroit  convenolt  mieux  i  un  homme  d'âge,  qu'à 
un  Propofant.  Sa  modeftie  fie  fa  prudence  furent  louées  du 
Prince  Maurice. 

(Jï)  Il  publia  un  Commentaire  fur  les  quatre  Evangiles.'] 
Ce  fut  en  163 1.  Le  prémicr  de  fes  foins  avoit  été  d'exa- 
miner les  Verfions  Latines  du  Nouveau  Teftament  Syria- 
que ,  faites  par  Trcmcllius  fie  par  Gui  le  Fcvre  de  la  Bode- 
ric ,  fie  celle»  de  l'Hébreu  de  I  Evangile  de  St.  Matthieu,  fai- 
tes par  Munfter  fie  par  Mcrccrus.  Il  trouva  beaucoup  de 
fautes  dans  ces  Verfions.  Cela  le  mit  en  goût  d'examiner 
la  Vcrfion  Vulgatc ,  celle  d'Erafme ,  celle  de  Théodore  de 
Beze ,  la  Syriaque ,  l'Arabique ,  l'Ethiopique.  Il  le»  com- 
para les  unes  avec  les  autres,  fie  toute»  avec  le  Texte  Grec. 
11  ne  fit  pas  difficulté  de  critiquer  Beze  dans  lu  chofes  où 
il  le  crut  digne  de  cenfure ,  fie  il  rendit  beaucoup  de  juflice 
à  l'Auteur  de  la  Vulgatc.  Magnut  virfuit  Beza,  dit-llfl  l), 
eximU  érudition» ,  aeerrhui  juditii;  auifue  fuis  in  Novum 
Ttjiamentum  labtrihit  nunqvam  laudalam  fatis  opérant  Eccle- 
fiis  navavit,  ^ternumifue  &  fupra  imidiam  nmen  compara- 
vit.  f  'ertim  fi  Fulgotum  auoque  Interprétera,  quitouis  it  tan- 
dem fuerit,  doâum  imtdtâifimum  virum  fuijfe  aferam,  non 
me  peccaffe  judicatero.  Suos  babet ,  fat  cor ,  w^uai,  batet  fif 
fuos  iarparismos.  Sed tuin  paSim  ejus  fidem  judiciumipte  ad- 
mirer,  etiam  uii  barbarm  viaetur ,  negare  non  poffum.  M. 
Simon  parle  avantageusement  des  Ecrits  de  Louïs  de  Dieu: 
c'eft  dans  le  chapitre  XXXV  de  fon  Hlftoire  Critique  des 
Commentateurs  du  Nouveau  Teftament. 

(/i)  //  fit  imprimer  l'Apocalypfe  en  Hébreu  &  en  Sjria- 
quc.]  Ceci  a  befoin  d'explication.  Il  ne  faut  pas  que  l'on 
s'imagine  qu'il  y  ait  ici  deux  Apocalypfcs ,  l'une  en  Langue 
Hébraïque ,  l'autre  en  Langue  Syriaque.  Louf»  de  Dieu  ne 
publia  l'Apocalypfe  qu'en  Syriaque,  mais  il  en  fit  faire  une 
ImprelTion  en  caractères  Syriaques,  fie  une  autre  en  caractè- 
res Hébreux.  Mr.  de  la  Roque,  Miniftre  ft  Londres  (12), 
m'a  averti  de  cela. 

(.F)  Je  dirt,i  •  •  •  Vt*k  autres  Livres  en  a  de  /»/'.]  Il  pu- 
blia avec  de  lavantes  Notes  l'IIiftoirc  de  la  Vie  de  Jéfut- 
Chrift,  compofée  en  Langue  Pcriàncpar  le  Jéfuite  Jérôme 
Xavier,  fie  il  joignit  â  l'Original  une  Traduction  en  La- 
tin. L'Hiftoire  de  Saint  Pierre  écrite  en  Langue  Pcrûne 
eft  aufll  un  des  Livre»  qu'il  a  publiez  avec  des  Note». 
Quant  aux  deux  prémicr»  chapitres  de  la  Genefc  traduits 
en  Pcrfan  par  Jaques  Taivufus,  il  fc  contenta  de  les  publier 
avec  un  Avcrtiflcment  au  Lecteur.  Je  ne  dis  rien  des  Rudi- 
mens  de  la  Langue  Hébraïque  ,  fie  de  la  Langue  Pcrfanc, 
qu'il  publia ,  ni  de  fon  Parallèle  de  la  Grammaire  des  Lan- 
gues Orientales  Depuis  fa  mon  on  fit  imprimer  fon 
Commentaire  fur  l'Epitrc  aux  Romains,  avec  un  Recueil 
d'Obfervations  fur  toutes  le*  autres  Epltres  de»  Apôtres,  fie 
un  Commentaire  fur  le  Vieux  Tcllamcnt  (14).  Son  Traité 
de  /fearitia ,  fie  fa  Rbetorica  Sacra ,  fie  fes  Apbtrismi  Tbeelo- 
giti  (15),  ont  vu  le  jour  par  les  foius  de  Monfr.  Leydec- 
ker. On  a  rimprimé  â  Amftcrdam,  in  folio,  en  «693,  fes 
ObfervatkMis  fur  l'Ecriture  corrigées  fit  augmentées ,  fie  l'on 
y  a  joint  l'Apocalyplc  en  Syriaque.  Notez  qu'Alegambe  de- 
meure d'accord  que  Louis  de  Dieu  a  traduit  lideflemcnt  le 
Livre  de  Jérôme  Xavier;  mais  il  l'accufe  d'y  avoir  joint  de» 
Oblervations  l  lérétiquet  fie  dignes  du  feu  ;  «dditis  .itiimad- 
verftonibui  b*reticis  &  rogo  dignis.  Veterum  non  infideliter 
textutn  interprétât  us  eft ,ft  nonnulla  demasquje ■  fortttfeCvdex 
ipfitis  vitiata  bahtit.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  dans  la  page 
180  de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  Ion  Ordre. 
O  o 
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ij>o       DIEU.  D  I  G  B  Y.  D  I  Y  L  LU  S.  DINANT. 

Orront.  Conletller  de  Fleflingue ,  de  laquelle  il  eut  onze  enfant,  dont  l'an  pratiqua  la  Médecine  i  Le!» 
55^m.  de  fY),  &  Puis  4  Amftcrdam;  &  un  autre  étudia  en  Théologie,  &  fut  Minifrre  à  Woubnigge. 
..u  d*,*.  Il  relie  deux  fils  du  Médecin,  l'un  desquels  exerce  la  profeffion  de  fon  pere  à  Amfterdam,  & 

î^jf^  1,|,utre  étudic  en  0roit  00* 

DIGBY  (Kenelme)  connu  fous  le  nom  de  Chevalier  Digby,  a  été  fort  illufire  dam 
ce  Siècle  pour  fa  Vertu  &  pour  fon  Savoir.  U  étoit  iffii  d'une  très-ancienne  Famille  d'Angleterre, 
&  il  avoit  pour  bifayeul  Everard  Digby,  qui,  accompagné  de  fix  de  (es  frères,  combattit  cou- 
rageufement  dans  les  plaines  de  Bolwonh  pour  la  querelle  de  Henri  VII  contre  l'Ufurpateur  Ri- 
chard III.  Son  pere  nommé  aulfi  Everard  ne  fuivit  point  ce  bel  exemple  de  fidélité;  car  il  fe 
laifla  engager  dans  la  Confpiration  des  Poudres  contre  Jaques  I ,  &  eut  pour  cela  la  tétc  tranchée. 
Son  fils  dont  nous  parlons  effaça  gloricufemcnt  cette  tache,  &  fe  rendit  d'abord  fi  digne  de  l'citi- 
me  de  ce  Monarque,  qu'il  en  fut  rétabli  dans  la  jouîfTance  de  fes  biens.  11  parut  enfuite  avec 
éclat  à  la  Cour,  &  ne  fut  pas  moins  aimé  de  Charles  que  du  Roi  Jaques.  Charles  1  le  fit  Gen- 
tilhomme de  fon  Cabinet,  Intendant  -  Général  de  fes  Armées  navales,  &  Gouverneur  del'Arfenal 
maritime  dit  de  la  Sainte  Trinité.  Il  lui  accorda  des  Lettres  de  repréfaillcs  contre  les  Vénitiens, 
en  vertu  desquelles  il  fit  plufieurs  prifes  fur  eux,  ôt  avec  une  petite  Flotte  qu'il  commandoit  com- 
battit la  leur  près  du  port  de  Scanderone,  &  fe  fit  paflage  avec  fon  butin.  Comme  il  avoit  aimé 
les  Lettres  toute  fa  vie,  il  s'aquit  une  extrême  connoifTancc  des  Langues  &  des  Sciences,  &  de- 
vint un  bon  Philofophe.  Il  a  traduit  en  fa  Langue  maternelle  divers  Auteurs,  &  a  fait  voir  dans 
fon  Traité  de  la  Nature  des  Corps,  &  de  l'Immortalité  de  l'Ame,  la  pénétration  de  fon  Esprit  & 
l'étendue  de  fon  Savoir.  Son  grand  attachement  aux  Mathématiques  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
chercher avec  ardeur  les  Secrets  de  la  Chymie,  &  il  trouva  par  ce  moien  d'cxccllens  Remèdes 
qu'il  donnoit  gratuitement  a  toutes  fortes  de  perfbnnes ,  &  principalement  aux  pauvres.  Il  fie 
publiquement  a  Montpellier  un  Difcours  fur  la  Poudre  de  Sympathie,  qui  a  été  publié  &  a  eu 
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Il  publia  l'an  1651  fon  Traité  de  l'Immortalité  de  l'Ame,  fur  lequel  il  avoit 
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eu  de  longues  Conférences  avec  Mr.  Dcs-Cartes.  Ces  deux  Philofophcs  fe  donnèrent  rendez- 
vous  au  Collège  de  Boncourt  à  Paris.  La  nature  &  l'état  de  l'Ame  fit  le  principal  fujet  de  leur 
Convcrfation.  Ils  ne  purent  s'accorder  fur  plufieurs  articles  :  mais  ils  fe  fëparérent  pleins  d'eltime 
l'un  pour  l'autre.  Ce  ne  font  là  que  les  moins  confidérables  de  fes  qualitez:  fon  attachement  a 
la  Famille  Roiale  chafféedu  trône  d'Angleterre;  fes  deux  AmbaJTades  auprès  d'Innocent  X  de  la 
part  de  la  Reine  veuve  de  l'infortuné  Charles  I  de  laquelle  il  étoit  Chancelier,  la  fermeté  avec 
laquelle  il  avoua  aux  Parlementaires  qu'il  étoit  Catholique  &  avec  laquelle  il  fupporta  la  confifea- 
tion  de  fes  biens  &  le  banniflement  qu'il  encourut  à  caufe  de  cet  aveu,  le  rendent  encore  plus  il- 
lufire. 11  fe  retira  en  France ,  &  s'y  fit  aimer  de  toutes  les  perfonnes  d'esprit  &  d'honneur.  Lors 
que  Charles  1 1  eut  été  rétabli  fur  le  trône ,  le  Chevalier  Digby  retourna  à  Londres ,  &  y  ftjour- 
najusques  a  ce  qu'aiant  été  long-tems  incommodé  de  la  pierre,  &  (entant  que  les  reins  s'ulce- 
roient,  il  lui  prit  envie  de  paflèr  en  France.  Il  fe  fit  porter  en  litière  vers  la  mer;  mais  ion  mal 
s'augmenca  de  telle  forte  qu'il  falut  le  rapporter  a  Londres,  où  il  mourut  l'u  de  Mars jf  jour  de 
fa  naiflance)  1665,  âgé  de  près  de  foixante  ans.  Il  avoit  épouft  la  fille  unique  du  Chevalier 
Edouard  Stanley,  fils  du  Comte  de  Derbi,  &  d'une  fille  du  Duc  de  Nortfolk.  Il  en  eut  trois 
fils ,  dont  l'ainé  fut  tué  près  de  Brantfort ,  combattant  contre  les  Rebelles ,  &  ne  laifla  point  de  pos- 
térité.  Le  plus  jeune  mourut  en  bas  âge:  l'autre  n'a  laiflï  que  deux  filles 

D  I  Y  L  L  U  S ,  Hiflorien  Grec  ,  natif  d'Athènes.  Je  n'en  parle  que  pour  marquer  une  er- 
reur de  Monfr.  Moreri  (A). 
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Q/f)  Je  n'en  parle  que  peter  mareuer  une  erreur  de  Mr. 
Hereri!\  U  alTùrc  que  Dijl/e  «mmenta  (on  Hilloirc  par  ren- 
drait où  Epbere  fiuiftit  ta  fienne  :  il  fe  trompe  (O;  mais  fi 
cette  circonftance  étoit  vraie,  il  rte  lailferoit  pas  d'être  blâ- 
mable, puis  qu'il  laiflc  a  Ton  Lecteur  la  peine  d'aller  cher- 
cher où  finit  l'Hiftoire  d'Ephore.  En  vain  le  cbercheroit- 
on  ou  il  eft  fort  naturel  d'attendre  qu'on  le  trouvera,  e'eft- 
i-dirc,  dans  l'endroit  ou  Mr.  Moreri  parte  d'Ephore;  il  n't 
pu  moins  oublié  la  qu'ici  de  nous  apprendre  ce  fait.  Mais 
(aidons  la  lès  omiflions  ;  parlons  feulement  de  fon  péché  de 
commiflion.  Il  eft  d'autant  plus  inexcufaWe,  qu'il  a  été 
commis,  pour  ainfi  dire,  fous  les  yeux  de  Voflîus ,  qui 
montroit  fi  clairement  ce  qu'il  faloit  dire.  Voulus  (a)  a 
rapporté  deux  Paflage»  dans  l'un  desquels  on  alTûre  (g\  que 
Diyllus  avoit  compofê  une  Hiltoire  divifée  en  XXVII 
Livres ,  qui  commencent  a  la  ptïlè  du  Temple  de  Delphes, 
&  comprenoit  le*  chofes  qui  s^étoient  faites  en  ces  tems -la 
dans  la  Grèce  &  dans  la  Sicile.  L'autre  Paflage  porte  qu'E- 
phorus  finit  fon  Hiltoire  au  llegc  de  Perinthe,  &  que  Diyl- 
\us  commence  a  ce  même  fiege  l'autre  partie  de  fon  Ou- 


vrage (4),  &  la  finit  a  la  mon  do  Roi  Philippe  pere  d'A- 
lexandre. H  eft  donc  inconieftable  que  l'Hiftoire  de  Diyl- 
lus  s'étendoit  depuis  l'Invafion  de  Delphes ,  jusqu'à  la  mon 
de  Philippe;  c'eft-a-dirc,  qu'elle  cotnmençoit  au  tems  que 
le  Général  des  Phocéens  Phtlomele  s'empara  de  Delphes, 
vers  la  fin  de  la  105  Olympiade ,  environ  l'an  307  de  Ro- 
me. Le  fiege  de  Perinthe  regarde  l'an  a  de  la  top  Olym- 
piade, &  le  410  de  Rome.  Les  Citations  de  Mr.  Moreri 
font  fauflès  (5),  &  sll  avoit  bien  pefé  ce  que  le  Paflage 
d* Athénée  rapporté  par  Voulus  lui  apprenoit,  il  n'eût  pas 
avancé  une  Conjecture  fi  mauvaife.  Diyllus,  félon  le  Pas- 
fàge  d'Athenéc,  a  parlé  de  Dcmetrins  Phalereos:  il  se  faloit 
donc  pas  le  placer  comme  a  fait  Mr.  Moreri  a  l'an  410  de 
Rome,  puis  que  ce  Demetrius  a  fleuri  après  la  mort  d'A- 
lexandre. Au  refte ,  Cafaubon  a  heureufemem  rétabli 
dans  Athénée  la  Citation  de  Diyllus  (5) ,  &  a  été  cau- 
fe que  Mauflac  fa  rétablie  dans  le  DifUonaire  d'Harpocra- 
tion  Ç;). 

Diodore  de  Sicile  mm  Lit»  X,  &  Voffioa  iUfttfim.  (f> 
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DINANT,  ville  du  Païs  •  Bas  fur  la  Meufe  entre  Charlemont  &  Namur.  Sa  Gtuation  an 
voifinage  de  plufieurs  mines  de  fer  &  de  cuivre  ,  &  de  plufieurs  carrières  de  marbre  noir,  &  d'au- 
tres fortes  de  pierre,  fut  caufe  que  fes  habitans  établirent  un  commerce  qui  les  enrichit  (d);  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  les  réduifirent  en  divers  tems  à  un  état  déplorable.  Ils  éprouvèrent  fur- 
tout  cette  facheufe  deftinéc  l'an  1466,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  f».  Un  Auteur  italien  a  fait 
une  faute  qui  peut  égarer  les  fpéculatifs  (A).   Cette  ville  fut  fort  mal  traitée  par  les  François 

l'an 

goia  aile  forebe  (  1).  Il  eft  clair  qu'il  nomme  Nantes  ta  Ville 
qui  lit  cela,  &  qui  en  fut  châtiée  (2).    Son  erreur  eft  ve- 
nue d'avoir  pris  pour  un  article  la  prémiere  fyllabe  de  Di- 
Or  comme  il  y  a  une  ville  qui  s'appelle  Nantes,  cha- 
re  a  caufer  des  illo- 
fions  ; 


(/O  Un  tuteur  Italien  a  fait  une  faute  fui peut  égarer 
les  fpiculatifi. }  Un  Moine  nommé  Reini  de  Florence  a  fait 
un  Difcours  de  Politique  fur  le  mal  qui  peut  arriver  de  l'in- 
folcnce  des  peuples  qui  outragent  les  effigies  d'un  Prince.  Il 
donne  entre  autres  exemptes, ce  que  fit  Charles  de  Bour- 
gogne aux  habitans  de  Dînant.  Cari»  Dnea  di  Bwngna  ul- 
timo  non  ufi  tant  a  e  fi  memerabil  erudelti  centra  ii  Nantet, 
fe  non  fxrcbe  i  Nantefi  baveven  fatteta  flatua  fua  e  d 'a/cun'i 
i.  tt'bavevmaffktateftrU 
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j'an  1554.  Le  Comte  de  Souches  Général  des  troupes  Impériales  s'en  rendit  le  maître  l'an  1674. 
Les  François  la  prirent  l'année  fuivante.  Il  fut  accordé  par  le  Traité  de  Nimeguc,  que  s'ils  la 
xendoient,  l'Espagne  leur  céderoit  Charlemont  ;  &  que  li  l'Espagne  aimoit  mieux  garder  Char- 
Jcinont,  clic  obeiendroit  de  l'Evcquc  de  Licgc  que  Dinant  leur  fut  cédé  (f).  Cette  ceffion  n'aiant 
pas  été  obtenue,  la  France  le  fit  donner  Charlemont  &  retint  Dinant,  &  l'a  gardé  jusques  à  la  paix 
de  Ryswik,  en  vertu  de  laquelle  cette  ville  eft  retournée  au  pouvoir  de  fon  prémicr  maître  l'Evéque 
de  Liège. 

un  beau  &  un  long  chapitre  de  leurs  Adverfaria ,  FariaLec- 
ihnei  tj?  Emendatùnes,  five  RacemMùmet.  Ceux  qui  ont  lu 
ces  fortes  d'Ouvrage*  m'accorderont  que  je  raifonne  de  l'a- 
venir par  le  pallè.  Mai»  ne  fouillons  point  par  avance  le» 
ficelés  futurs:  contenton$-nous  du  préfent.  Je  fuis  fur  que 
plufieurs  perfonnes  ont  dOjà  été  trompées  par  Reroigio  Fio- 
reniino ,  ou  par  ceux  qui  le  tromperont.    Je  ne  doute  point 
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fions;  car  fi  dans  mille  ans  d'ici  l'état  des  lettres  fe  trou- 
voit  fcmblablci  la  condition  où  elles  étoient  au  XV  ficelé, 
il  y  auroit  des  Critiques  qui  prétendrolent  que  ce  fut  à 
Nantes  en  Urcragnc,  &  non  à  Dinant  fur  la  Meufe,  que 
le  Bourguignon  fe  montra  li  vindicatif.  Ils  fe  vanteroient 
d'une  découverte,  dont  perfonne  n'auroit  encore  parlé,  je 
veux  dire  d'une  expédition  du  dernier  Duc  de  Bourgogne 
contre  Ici  Hretons.  lit  chercherolent  le  tenu,  le  fujet,  & 
les  circonflances  de  cette  Guerre, lis  trouveroient  beaucoup 
de  chufes  qui  appuleroicnt  leurs  Conjectures.  Ce  ferok  enliu 


que  plus  d'une  compilation  ne  mette  Nantes  entre  les  Vil- 
les qui  ont  été  défolées  pour  avoir  fait  des  Infultc*  «ux  lla- 
tues  d'un  Souverain." 


DINOTH  (Richard)  étoit  de  Coutances  en  Normandie ,  &  vivoit  au  XVT  ficelé.  Il  publia 
entre  autres  Livres  Latins  l'Hifloirc  des  Guerres  Civiles  excitées  au  fujet  de  la  Religion  en  France 
&  aux  Païs-iks  (d\  Il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  fût  de  la  Communion  Proteftante,  &  je  croi 
qu'il  ne  s'établit  à  Monbelliard  qu'en  qualité  de  Réfugié.  U  avoit  fait  quelque  féjour  à  Strasbourg 
avant  ce  tcms-Ià  f».    Il  n'écrit  pas  d'une  manière  trop  paffionnée. 

(/f)  //  pubtiaentre  outra  Livret  Latins T  Hifiairedet  Guer- 
res Civiles .  . .  en  France  &  aux Paît-Bas.}  L'Epitomede  U 
Bibliothèque  de  Gcsncr  (i)  m'apprend  que  l'on  imprima  a 
Bile ,  in  4 ,  l'an  I58Ï ,  Kicbardi  Dinetbi  d*  Belh  Civili  Got- 
lies  Religienis  caufa  fufiepta  librit'I.  Le  Catalogue  d'Oxford 
fait  mention  de  trois  autres  Livres  de  Richard  Dinoth,  qui 
font  de  Belh  Civili  Belgie»  libri  fl.iin.à  Bile,  1580;  Ad- 
ver  far  m  Hiflmea ,  in  4 ,  a  Bile ,  1 5  8 1  ;  de  Rebui  <<?  Faetis  m- 
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mtrabiiibus  Loci  communes  Hifltriei,  fi?  Sentent/a  Hifi»riet- 
rum,  in  8,  a  Bile,  1580.  le  ne  ùi  li  cette  date  de  l'His- 
toire des  Guerres  Civiles  du  Pals-Bas  cil  bien  marquée;  car 
l'Edition  dont  je  me  1er»  eft  de  l'an  1586,  &  je  n'y  ai  rien 
obfcrvé  qui  falTe  croire  que  c'cft  la  féconde.  L'Auteur  te 
dédie  au  Sénat  fit  *  l'Académie  de  Strasbourg,  &  date  de 
Monbelliard  le  18  d'Août  1586  l'Epkre  r 
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DIOGENE  le  Cynique  a  été  un  de  ces  hommes  extraordinaires  qui  outrent  tout,  fans  en  Diogoi. 

excepter  la  Raifon ,  fit  qui  vérifient  la  Maxime ,  J^jt'»'/  n'y  a  point  di  grand  Esprit  dans  U  caraBert  L,c"' 

duquel  il  n'entre  un  pest  de  folie.    Il  nâquit  à  Sinope  ville  du  Pont,  &  en  fut  chafie  pour  le  crime  (•)""". 

de  faufie  monnoie  («).   Son  perc  (^),  qui  étoit  Banquier,  fut  banni  pour  le  même  crime.   Dio-  x\\îmi"' 

gene  fe  retira  a  Athènes  ,  &  obtint  par  fa  grande  perfévéranec  que  le  l'hilofophe  Antifthe-  v.r.  Hjft. 

ncs  voulût  devenir  fon  Maître  (r)  (jf).    Non  feulement  il  fe  fournit  avec  joie  au  genre  de  vie  c^'xth. 
qui  étoit  propre  aux  Sectateurs  de  ce  Fondateur  des  Cyniques  ,  mais  aufii  il  y  joignit  de  nou- 
veaux degrez  d'auderité  :  defortc  qu'on  n'a  jamais  vu  de  Philofbphc  qui  méprifât  autant  que 
lui  les  commoditez  de  la  vie.    On  fe  tromperoit  fi  l'on  croioit  qu'avec  fon  bâton  &  fa  befacc, 
&  le  tonneau  qui  lui  fervoît  de  logis  (5)  ,  il  fût  plus  humble  que  ceux  qui  fe  traitent  délicate- 
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{A  )  //  bbtint  par  fa  grande  perfivérance  tjuc  U  Pbihftpbe 
y1nlijHier.es  voulut  devenir  fan  lHaitre.]  Un  lort  habile  hom- 
me atant  voulu  parler  de  ceci  a  fait  une  grofle  faute  contre  te 
Chronologie.  Voici  fes  paroles  (  1  )  :  „  On  fait  récit  du  mé- 
,,  me  Diogenc  ,  que  le  l'hiloruphe  Antillhenc  ,  Auteur  de 
„  la  Seétc  des  Cyniques,  fon  ['récepteur,  s'eftant  fait  Difci- 
„  pie  de  Socrate,  &:  ayant  renvoyé  pour  cela  toui  fes  Eco- 
„  tiers, Diogenc  ne  voulut  point  le  quitter,  dont  Antilihcne 
„  s'cltant  mis  en  colère  contre  luy ,  prit  un  bâton  pour  le 
„  chalîer.  Mal»  cela  ne  lit  pas  peur  il  Diogenc,  lequel  bais- 
„  fa  la  tétc  pour  recevoir  le  coup ,  &  dit  :  //  n'y  a  ptint  de 
„  bdltn  fi  dur  qu:  je  n'endure ,  pour  apprendre  de  wus  quel- 
„  que  cbnfe  de  bon  ".  Socrate  mourut  te  1  année  de  te  05 
Olympiade  ,  &  la  mon  de  Diogenc  doit  être  mile  dans  te 
même  année  que  celle  d'Alexandre  le  Grand,  ou  peu  d'an- 
nées après  (îj.  Or  ce  Prince  mourut  la  dernière  année  de 
la  1 13  Olympiade ,  félon  Eufebc,  ou  te  1  année  delà  114, 
félon  le  Pcre  Pctau.  Nous  pouvons  donc  fuppoferque  Dioge- 
nc mourut  la  3  année  de  ta  114  Olympiade  :  puis  donc  qu'il 
mourut  a  l'âge  d'environ po ans,  il  étoit  né  te  prémiere  année 
de  la  9:  Olympiade:  il  n'avoit  donc  qu'environ  ts  ans  lors 
que  Socrate  mourut  ;  il  n'avoit  donc  pas  été  exclus  de  l'Ecole 
d'Antifthene  par  la  raifon  que  Mr.  Joli  allègue.  On  gagnera 
quelque  année  fi  l'on  s'attache  rigourcufcmeiit  a  ceux  qui  dl- 
fent  qu'Alexandre  &  Diogenc  moururent  le  même  jour: 
mais  pour  cela  on  ne  trouvera  point  fon  compte;  car  il  faux 
fe  fouvenir  que  le  procès  de  Socrate  dura  quelque  tems:  or 
pendant  les  procédures  Antifthcne  ne  ferma  point  Ton  Ecole 
pour  aller  a  celle  de  Socrate,  cela  eft  fans  diSicutté.  De  plus 
Diogenc  ne  vint  a  Athènes  qu'après  avoir  fait  te  fauilc  mon- 
noie dans  fon  païs,  &  avoir  même  exercé  une  charge  dans 
h  Monnoie  (3) ,  &  qu'après  avoir  été  a  Delphes  pour  y 
confulter  l'Oracle  (4).  Peut-on  dire  raifonnablement  après 
cela  qu'il  n'avoit  que  quinze  ou  feize  an»,  lors  qu'il  com- 
mença de  follicitcr  à  Athènes  une  place  parmi  les  Dilciplcs 
d'Air,  illhcnes? 

(Il")  Un  tvnneati  lui  fervoit  de  logis."]  Il  avoit  donné  ordre 
a  quelqu'un  de  lui  préparer  une  cellule, mais  comme  on  n'e- 
xécuta poim  promtement  cet  ordre,  il  s'impatienta,  &  fe  lo- 
gea dans  un  tonneau  qui  étoit  au  Temple  de  la  merc  des 
Dieux.  Celt  ce  qu'il  rapporta  lui-même  dans  quelqu'une  de 
fe*  Lettres  (s).  Je  voudrois  que  les  Commentateur»  de  Dio- 
genc Laêrce  cuilcnt  recherché  comment  il  cm  penniflion  de 
s'approprier  une  choie  qui  appanenoit  à  un  Temple.  Il  n'eut 
pas  toujours  le  même  tonneau:  il  fe  trouva  un  jeune  infolent, 
qui  lui  mit  en  pièces  le  prémicr ,  &  qui  puur  cette  infolencc 
fut  condamné  au  fouêt.  Les  Athéniens,  qui  lui  infligèrent 
ce  châtiment,  donnèrent  un  autre  tonneau  à  Diogeoe  (6). 
I031E  11. 


ment 

Ce  tonneau  fut  fans  doute  différent  de  celui  qu'il  eut  à  Co- 
rinthe,  oii  il  demeuroit  lors  que  Philippe  Roi  de  Macédoine 
fongeoit  a  attaquer  cette  place.  Tous  les  habitans  travaillè- 
rent avec  un  empreffement  extrême  a  fortifier  la  Ville.  Dio- 
genc, ne  voulant  pas  être  le  feul  qui  ne  fit  rien,  s'amufa  à 
faire  router  fon  tonneau  (7).  Mr.  Ménage  tire  de  te  une 
preuve  que  ce  tonneau  n'étoit  pas  d'argile;  mais  il  avoue  en 
même  tems  qu'it  y  a  moien  de  rouler  un  tonneau  de  cette 
matière  (ans  le  mettre  en  pièces.  Tefiaceum  non  fuife  Mage- 
nis  dolium ,  fed  ligneum,  illud  emvieerit ,  quàd  UUfum,  ne 
ethfus  effet,  fxpe  ver  foret  i  de  avt>  efl  apud  Luetanum  in  libella 
QuvntJa  conferibenda  fit  bijlorim.  Quanufuam  tefiaceum  de- 
lium  verfari circumagi potuit  ,in  fiaeto,vel fui»  fubaûa,vcl 
refiibilibus  agris,vel  in  tequateeliam  pavimento ;eumpr*efer- 
tim  ampla  illa  &  eapaeia  dalia  pr»  omplitudiuis  nutda  fUida, 
fuife  &  fpifa  eredibilefit  f  b).  Il  ne  fait  pas  cette  Remarque 
inutilement,  il  a  en  vue  les  Vcrsd'un  Poète  Latin  (o),  o&. 
ce  tonneau  eft  d'argile  : 

Dolia  midi 
Non  ardent  Cynki :  fifregeris,  altéra  Set 
Crai  damus ,  aut  eadem  plumbt  cunmijfa  manebit. 
Senfit  jllcxandcr,  testa  cum  vidit  in  illa 
Magnum  babilatorem,  quanta  feliciar  (10)  bic ,  qui 
Nil  cuperet,  quant  fui  tetum  ftbi  pofeeret  trbem. 

Je  ne  rrouverois  pas  étrange  que  l'on  condamnât  rexccfGve 
affedation  de  pauvreté  que  Diogenc  faifoit  parottre,  en  no 
voulant  avoir  qu'un  tonneau  pour  tout  logis;  mais  de  préten- 
dre trouv.cr  la  une  preuve  d'ivrognerie,  c'eft  donner  dans  le 
ridicule.  On  va  voir  une  tirade  d'impertinences  qui  ne  fer» 
pai  à  beaucoup  prés  un  endroit  auffi  ennuicux  que  le  refte  de 
cet  Article.  „  Pour  Diogcncs  le  Cynique,  foit  uom  lui  fert 
,,  d'éloge;  car  c'eft  comme  qui  diroitDiogcnes  de  l'humeur 
„  des  chiens:  ce  galand  faifoit  du  Philufophc,  Si  fes  princi- 
„  pales  actions  ont  eflé  celles-cy.  1.  De  demeurer  jour  & 
,,  nuiift  dans  un  tonneau  :  c'elt  ainfi  que  les  compagnons 
„  dVEnée  après  avoir  mangé  te  chair  vindrent  aux  alliettes  , 
„  menfas  canfumimui,  inauit  Julut;  {lib.  t'11.  /En.  vf.  1 16.) 
„  &  lui  après  avoir  beu  le  vin  fe  fervitdu  tonneau,  c'eft-a- 
„  dire  qu'il  l'aymoit  uni  qu'il  y  voulut  faire  fa  demeure. 
„  C'eft  ainfi  que  la  bonne  vieille  d'Ariftophane  ordonna 
„  qu'on  enfcvclift  fon  corps  dans  te  cave  loubs  le  tonneau, 
„  pour  arrofer  fes  os  :  c'eft  ainli  que  les  yvrognes  dans  un 
„  cabaret  après  avoir  vuidé  la  bouteille  fe  fervent  du  col  en 
„  façon  de  chandelier,  pour  jouer  après  le  repas:  c'cft  ainfi 
„  que  Uuchanan  en  là  dernière  maladie  lit  porter  a  fon  chevet 
„  de  lift  un  muy  de  vin  de  Grave  ,  pour  rendre  Ion  ame  à 
„  l'odeur  de  c«ue  liqueur  Jélicieufe  (11):  c'eft  ainli  que 
Oo  a  „  Bet- 
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tncnt  (C)\  «I  regardoit  toute  la  terre  de  haut  en  bas,  &  il  cxerçolt  fur  le  genre  humain  une  cenfltre 
maRifbalc,  &  fc  croioit  fans  doute  l'un  fupérieur  au  relie  des  Philofophcs.  On  ne  fauroir s'empêcher 
de  trouver  de  la  grandeur  dans  fes  manières ,  lors  qu'on  les  envifage  d'un  certain  fens  ;  &  puis  qu'A- 
lexandre y  en  trouva  (i?) ,  lui  qui  fur  un  tel  chapitre  étoit  (1  bon  connouTcur ,  il  ialoit  bien  qu'il 
y  en  eût.  Ne  nous  fions  pas  à  ceux  qui  ont  critiqué  Alexandre  fur  ce  fujet  (£) ,  ni  à  ceux  qui 
ont  blâmé  la  conduite  de  ce  Philofophe  envers  ce  Prince  (F).   Ceux  qui  trouvent  des  contra- 
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„  Rctthcau  le  pefchcur,  dit  Konfard,  Te  fit  enfevelir  dans 
„  foo  battesu.  C'cft  ainft  que  Diogencs  demeuroit  jour  & 
„  nuit  dans  fon  tonneau,  bien  ntarry,  penfés,  qu'il  fût 
„  vulde;  c'cft  ainfi  qne  nos  beaux  esprit»  prétendus  demeu- 
„  rent  jour  &  nuicr.  dan»  la  taverne  (is)  .  Jamais  homme 
ne  mérita  moins  qne  Diogene  d'être  aceufé  de  goinfrerie.  Il 
trouvoit  fort  étrange  que  ceux  qui  ont  foif  ne  boivent  pas  a 
la  prémterc  fontaine  qu'ils  rencontrent  :  il  lei  trouvoit  plus 
dlraifonnablc*  que  les  béte»  ;  &  pour  lui  il  ne  cherchoit 
point  d'autre  remède  i  fa  foif,  que  celui  que  la  nature  lui 
foumiflbit  dans  une  rivière.  'HA»  >m  -ne  fhrrr,  Viant. 
%  «  i'AAe,  T)r«df«»  cTm».  Kmtyit*  it  nfl»  twàri  h^Un  ri; 
*fb*;  waffxfm"-  ÇimCrrm  ii  êxitn  wimt  Irtitmmt  Xln  S 

yitcutidiut  bihil  fîitn:tcm  «.juam,  <fU.tKi  «lit  viitum  Tbafmm. 
DeriJtlnU  autem  ces  qui  t/uum  fitirent ,  prxtcrircnt  finies, 
qu.trerentijue  unie  emnitm  emcrtnl  Cbium  vel  Lcibium,  & 
multù  ha  ttiecbat  t/fit  injifU-i)ii(,rei  jumtulii  (  1 3).  Mais  au 
refit  il  n'efl  pas  certain  qu'il  n'ait  point  eu  d'autre  logis 
qu'un  tonneau.  On  lui  demanda  nn  jour:  Cemme  veut  n'a- 
vi't  ni  valez  ni  fervantt,  qui  eQ-ee  qui  mii  enterrera  quand 
v«/<  ferez  mrl'f  Ctlui  qui  aura  bepinde  mai  fon,  repondit- 
ii  (14)-    Cela  fuppofe  qu'il  avoit  une  maifon. 

(f)  Il  ne  faut  pat  croire  qu'il  fût  plus  humble  que  ceux  qui 
fe  traitent  délicatement.']  Il  difoit  que  toutes  les  malédictions 
du  Théâtre  ctoient  tombées  fur  lui ,  puis  qu'il  étoit  vagabond, 
qu'il  n 'avoij  ni  feu  ni  tieu , qu'il  mendtoit, qu'il  étoit  mal  ba- 
billé ,  &  qu  il  viv-oii  au  jour  la  journée.  Et  néanmoins,  ajoû- 
tc  riliflorien.il  tiroit  autant  de  vanité  de  toutes  ces  chofes , 
qu'Alexandre  en  pouvoit  tirer  de  la  conquête  de  toute  la 
Terre.  Curyhm  JliNmie  rmx0(  rii*»>r» irif  Vjtvtcé  ,tt, rMbi 
•nîc  Tfxymilx;  if  if  mtnit  btrxmm.  ui  iwtuênt.  «Tiwa  rV 
umk  .  viTfiïet  iïr;»»a»»e ,  rr»xk  •  *i«*4uw  •  <W»  »*"  »>f- 
ptfe*.  ni  <p«c  ixi  Ttinte  fUyu  l^ffitf  ttii»  îmt  ■  (  'A*i%*v itez 
(tri  t9  rit  «ÎMv^nK  ifxi'  *r»  «*'  JaA»  ik  tm^vfjha  iwi- 

«ilm  Dicgrnes  Sinepenfit  de  feipfi  dicere  folitus  efl,  fe  im- 
plere  &  ferre  tragicat  execrationet.  Nam  errwem  fe  efe, 
dama  £f  patria  car  ère ,  mendicum  agere,  maie  vefliri,  &  in 
diem  vivere.  Kibilimims  tamen  in  bis  /ibi  nan  minus  place- 
tat,  qtstim  Alexandcr  in  terrarum  or  bit  imperi» ,  quunt  fub- 
aâit  Indis  in  Jiabyfonem  reverteretur  (15,). 

(Jf)  Alexandre  It  Or  and  trouva  de  la  grandeur  dam  fes 
manières.']  Il  falutbien  qu'il  y  en  trouvât, puis  qu'il  dit  que 
s'il  n'etoit  Alexandre,  il  voudroit  être  Diogene  (i<S).  Je  ne 
m'étonne  point  qu'il  ait  admiré  un  homme  qui  pouvant  ob- 
tenir de  lui  toutes  fortes  d'avantages  ne  lui  voulut  rien  de- 
mander ,  &  l'avertit  même  fans  compliment  ni  cérémonie, 
de  fe  mettre  dans  une  fituation  qui  ne  lui  dérobit  pas  la  pre- 
fenec  du  folcil  (17).  l!n  Prince  qui  fe  voit  toujours  obftdé 
de  loups  béans,&  qui  quelque  puifliince  qu'il  ait  aquife  fe 
trouve  incapable  de  contenter  tous  les  importuns ,  n'adnnre- 
roit-il  pas  un  particulier  qui  refufe  les  richcfTvs  qu'on  lui  of- 
fre '/  Alexandre  avoit  vu  venir  a  lui  de  toutes  parts  les  hom- 
me» d'Ktat  &  les  Philofophes  (ig^: chacun  s'étoit  eaipreffé 
a  lui  aller  faire  la  cour.  Diogene  fut  le  feul  qui  ne  bougea  de 
fa  place  ;  il  falut  qu'Alexandre  ne  le  voiant  pas  venir  vers  lui , 
comme  il  s'y  étoit  attendu,  l'alhlt  trouver.  Si  cette  indiffé- 
rence lui  parut  quelque  choie  de  peu  commun ,  il  admira  la 
grandeur  d'amc  qui  parut  dans  la  réponf'c  de  ce  Philofophc 
(19).  On  a  eu  raifon  de  dire  qu'en  cette  rencontre  Alexan- 
dre fut  vaincu  par  un  firaple  particulier.  F.adtm  re  gkria- 
ri  Socratet  pttuit ,  eadem  Diogcnes  à  quo  viâui  efl  (Alcxan- 
der).  Qpid  ni  l  iûus  fit  ill»  die  quo  binso  fupra  menfuram, 
bumma  luperbia  tvmem,  tldit  aliquem  eui  née  dare  quid- 
quam  potfet  ntc  eripere  (20)  f  Ces  paroles  témoignent  fort 
clairement ,  qne  Sencquc  a  cru  qu'Alexandre  n'eut  cet  en- 
tretien avec  Diogene  qu'après  la  conquête  de  la  Pcrfe,  & 
dans  le  tcms  que  ce  Prince  ébloui  de  l'éclat  de  fa  fortune  fe 
fiu'foit  traiter  de  Dieu.  Mais  fi  quelqu'un  ne  trouvoit  pas  af- 
fez  clairement  fous  ces  paroles  cette  opinion  de  Scncqug , 
je  le  prierais  de  recourir  a  celles-ci  :  Necrffe  ejl  à  Stcrate 
bénéficia  viticor:  ttecefie  efi  i«  Diagene,  qui  per  médiat  Mticc- 
éonum  gazas  motus  inccjfil ,  calcatis  regiit  opfbus.  Nenne  ille 
tune  mérita  &  fibi  &  céleris,  quibus  ad  diipiciendam  irrita- 
tem  non  erat  ofufa  caligo ,  fupra  eum  emir.ere  ;<i/ùs  ejl ,  inf  '■a 
quem  mt  nia  jacebant  t  tiîulto  pet  eut  hr  ,  nrv//«  1-xuplctior 
fuit,rmttia  tune polfidenle  Alexandre.  Plus  enim  erat  ,qutd 
blc  ntllet  acerpere,  quam  qusd  ille pofet  dare  (21).  Nous 
avons  ici  undecesmenfongesoùTon  tombe  faute  d'attention. 
Tout  re  monde  fait,  I, qu'Alexandre  ne  revint  jamais  en  Grè- 
ce depuis  qu'il  fut  pafîii  en  Afîc  ;  Il ,  que  Diogene  ne  fiirtit  point 
de  la  Grèce  pendant  qu'  Alexandre  fubiugoit  l'Afic:  c'cft  donc 
par  un  défaut  d'attention,  &  pour  s  être  ttop  appliqué  aux 
Antithéïès,  que  Senequc  a  brouillé  ici  les  tems.  Il  efl  £>r 
qae  l'entretien  d'Alexandre  &  de  Diogene  procéda  In  Guer- 
re de  Pcrfe.  Alexandre  vit  ce  Cynique  a  Corimlic ,  dans  le  tems 
qu'il  fut  déclaré  Capitaine  général  de  toute  la  Grèce  pour 
faire  la  Guerre  S  Darius  (sa).  On  trouve,  ou  peu  v'cn 
faut,  l'Anachronisme  de  Seneque  dans  Diogene  Laërce(i3)_ 
«,•  i>.,-,..,  ,i  ••Ami  f*  fimfU  T^i  4,  AlutJxn,,  f  «  n'.rm  f«  ^  <M' 
•  jrjui  a». 


(£)  ....  t\e  mus  fiant  pas  à  ceux  qui  ont  critiqué  Ale- 
xandre fur  ce  fujet.']  „  Si  Alexandre  n'eût  pas  étéAlextn- 
„  drc.il  eût  voulu  être  Diogene:  tant  la  pauvreté  venueufe 
„  fc  fait  cllimer  par  la  royauté  &  par  la  grandeur".  Ces  pa- 
roles fe  trouvent  dans  un  Sermon  que  Halzac  a  critiqué  ;  & 
voici  en  quels  termes  il  les  cenfurc  (34).  „  Le  Prédicateur 
„  a  trouvé  ce  mot  extrêmement  bon ,  &  moi  je  le  trouve 
„  extrêmement  mauvais.  Car  *  votre  avis ,  &  dans  la  vé- 
„  rité  de  la  chofe,  qu'elr-ce  que  d'être  Diogene?  Je  vais  vous 
„  le  dire,  en  tradutfant  feulement  le TcxteGrec, fans  aucu- 
„  ne  addition  de  ma  pan.  Etre  Diogene ,  c'efl  violer  les 
„  coutumes  établies  &  les  Loix  reçues  ;  c'clt  n'avoir  ni  pu- 
„  deur  ni  honnêteté;  c'ef!  ne connoltre  ni  parent,  ni  hôte  , 
„  ni  ami;  c'vrt  ou  japper,  ou  mordre  toujours;  c'eftman- 
„  ger  en  plein  marché  une  foie  crue,  ou  de  la  viande  toute 
„  l'anslantc;  c'ert  offenfer  les  yeux  du  Peuple  par  des  action» 
„  encore  plus  files  &  plus  vilaines ,  des  actions  pour  lesqnel- 
„  les  il  ne  doit  point  y  avoir  d'affez  grand  fecret,ni  d'aflez 
„  profonde  folitude.  Voili  ce  que  c'eft  que  d'être  Diogene, 
„  &  ce  qu'Alexandre  vouloit  être ,  s'il  n'eut  été  Alexandre. 
„  il  ne  pouvoit  pas  fortir  un  plus  mauvais  mot  de  1a  bouche 
„  du  Disciple  d'Ariflotc,  fie  le  Prédicateur  ne  pouvoit  pas 
„  désobliger  davantage  ceux  qu'il  avoit  deftein  de  louer, 
„  qu'en  le  fervant  d'une  comparaifon  fi  odteufe,  pour  le 
„  moins  a  quiconque  n'clipaj  étranger  dans  les  bons  livres". 
On  critique  la  deux  pcrfbnnes ,  Alexandre,  &  le  Prédica- 
teur. Ce  dernier  me  paroit  digne  de  la  cenfure  qu'on  loi 
décoche,  car  il  faut  empêcher  le  plus  que  l'on  peut  quand 
on  loue  la  mendicité  des  Moines,  qu'uu  lecteur  ne  fafle  at- 
tention a  celle  des  Philoiôphes  Cyniques.  Mais  pour  Alexan- 
dre, je  le  garantis  mal  critiqué,  et  j'en  allègue  pour  preuve 
cw  paroles  de  Mr.  Coftar(a5):  foasfemble-t-il,  Mcrtfieur, 
que  ce /hit  là  pénétrer  afex  avant  dont  la  penfie  du  grand 
Alexandre  ï  Ce  Conquérant  ne  favoit  piint  cette  définition  de 
Diagene,  &  ne  définit  de  lui  que  ce  qu'il  venait  d'y  reconnfl- 
tre  cj?  (Tj  remarquer;  un  dédain  extrême  de  tout  ce  qui  fa- 
roi  fait  dans  la  vie  de  plus  éclatant  &  de  plus  pompeux.  Il  lui 
avait  efert  fes  riebeffes  d  fon  crédit;  &  ce  fage  tout  déchiré 
lui  avait  demandé  ptur  toute  faveur  qu'il  fe  retirât  de  f»n 
ftleil f  comme  s'il  eut  voulu  dire,  AV  m  êlez  point  les  biens  de 
la  Nature ,  &  je  vous  laitfe  ceux  de  la  Fortune,  que  je  tient 
an  de  fous  de  mai.  Alexandre  comprit  admirablement  la  vi- 
gueur la  fermeté  <f  une  orne  fi  haute;  &  fe  tournant  vert 
les  Seigneurs  de  fa  dur.  Ne  vous  moquez  peint,  leur  dit-il, 
de  cet  bomme-lé  :  fi  je  n' étoit  ce  que  je  fuis,  je  viudrois  être 
ce  qu'il  efi  ;  c'efi-è-dire  ,  fi  je  ne  pnfedtis  tous  les  biens  & 
tous  les  honneurs ,  je  me  tiendrais  bien  heureux  de  les  mepri- 
fer  comme  fan  ce  Pbilofifbe.  Que!  qu'en  die  tM  iifieur  de  Bal- 
zac, et  fini  ment  efl  a  fiez  deltcal  &  a/fez  fin  p>ur  uti  difciple 
d~ Arifiot*.  Pour  peu  qu'on  ait  l'esprit  jufte ,  on  feut  que 
Collar  a  frappé  au  but ,  fil  que  la  Critique  de  Balzac  cft  u- 
nc  trés-fauffe  penfée.  Pintarquc  a  paraplirafé  ce  mot  d'A- 
lexandre d'une  manière  qui  mérite  d  être  lue  (96). 

(F)  ...  ni  à  ceux  qui  ont  blâmé  la  conduite  de  ce  Fbilefo- 
pbc  envers  ce  Prince.]  „  Il  cftoit  fi  brutal ,  qu'eftant  enquis 
„  par  Alexandre,  qui  l'atla  voir  un  jour  dans  fon  tonneau 
„  pour  avoir  le  plalfîr  entier,  qu'il  lui  parla  jultement  en 
.,  uicsrocs  ternies  que  Brusquet  (27)  avoit  coufhimc  de 
„  parler  au  Roi ,  ci  après  lui  avoir  fait  la  grimace  le  tu- 
„  toyant  par  familiarité  4  la  vieille  Gauloife,  N'as  tu  point  de 
„  peur,  dit-il,  Alexandre,  que  je  te  morde,  car  je  fnis  un 
„  chien  enragé,  c'eft-a-dire  enragé  contre  le  luxe  ,  contre 
„  tes  excès,  contre  ta  Maiefté  trop  infolcntc?  fit  puis  cflant 
„  enquis  de  quelques-uns  de  la  fuite  d'Alexandre  ,  qui  s'en 
„  jouoient  comme  d'un  badin  de  Comédie,  s'il  avoit  jamais 
„  veu  de  bons  fit  figes  Princes  ;  il  fe  prit  a  rire,  un  ris  Sar- 
„  donien ,  fit  dit  en  bouffonnant ,  it  xneuhar,  j'en 

„  ay  veu,  dit-il,  autant  que  de  corneilles  fie  de  hanetons  au 
„  printemps  :  tel  fut  l'esprit  te  la  civilité  du  pcrfonn.igc,qui 
„  meritoit  bien  un  chafliment  exemplaire  (28)".  Il  y  a  là 
bien  d'autres  chofes  à  cenfurer  que  celle  que  le  Prieur  Ogicr 
y  cenfura  (jiQ).  I.  Alexandre  n'alla  point  voir  Diogene  pour 
rire  ;  ce  fut  une  viftte  férleufe.  11.  Quand  on  agit  de  bonne 
foi ,  on  ne  rapporte  pas  les  chofes  telles  qu'on  les  trouve  dans 
des  Auteun  apocryphes:  on  les  emprunte  des  Ecrivains  les 
plus  cTave?  fit  les  plus  dignes  de  foi,  comme  font  4  l'égard  de 
cette  viflte  d'Alexandre  ceux  qui  ont  fait  la  Vie  de  ce  grand 
Prince ,  ou  ceux  qui  ont  fait  la  Vie  de  Diogene. Qu'a  fait  le  Pere 
GarafTe?  Il  a  fupprimé  la  narration  de  Pintarquc  fie  celle  de  Dio- 
gene Laerce,  &  en  a  donné  une  toute  différente  dont  il  n'a 
point  indiqué  la  fource  (30).  III.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ab- 
furde  que  de  recourir  a  cette  vifite  d'Alexandre,  quand  on 
vent  couvrir  d'infamie  la  mémoire  de  Diogene;  car  où  font 
les  Lecteurs  qui  ne  fâchent  l'admiration  que  ce  Princeconçut 
pour  lui?  fie  lors  que  l'on  fonge  a  un  tel  admirateur,  n'eft- 
on  pas  bien  plus  porté  a  admirer  Diogene,  i^u'a  le  méprifer? 
Et  ainfi  quoi  que  GarafTe  fé  fi>it  bien  gardé  de  dire  ce  qu'A- 
lexandre déclara  fur  ce  fujet ,  il  n'a  pas  laiflê  de  l'aire  le 
coup  d'un  tres-mécham  Oraicur  :  ii  a  mi?  fes  Lecteurs  en 
train  de  fe  fouvetiir  d'une  chofe  qui  ruTnoit  fon  but. 

Qui  voudra  voir  la  réponl'e  aux  invectives  de  GarafTe 
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dirons  dans  les  chofes  qu'on  raporte  de  Diogene  (G),  doivent  prendre  garde  qurnl  homme  de 
fon  humeur  ne  pouvoir  manquer  d'être  fujet  à  de»  inégalitez  notables.  11  avoit  beaucoup  de  pré- 
fcnec  d'esprit:  cela  paroit  par  fes  bons-mots,  &  par  fes  promtes  reparties,  qui  pour  la  plupart 
contiennent  un  fel  fort  piquant.  On  ne  jugeoit  pas  mal  de  lui ,  quand  on  l'appelloit  un  Socrate 
fou  (rf).  11  pafla  une  bonne  partie  de  fa  vie  à  Corinthc,  &  il  y  mourut  fort  âgé.  On  ne  s'ac- 
corde ni  fur  le  genre,  ni  fur  le  icms  de  fa  mort  (#).  Il  fe  fouCia  peu  d'être  enterré,  &  il  le  fut 
néanmoins  avec  honneur  (/).   La  raifon  pourquoi  il  demeura  à  Corinthe,  fut  qu'un  homme  de 
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cette  vHiel'achcta "çjQ~"^ïe  ^  Précepteur  de  l'es  fils.   La  captivité  où  il  fe  trouva  n'empéchoit 

point 

je  defeendrai  aux  enfer».  Il  l'étrangla  ceuc  nuit  même,  & 
prétendit  ne  ?crdre  pas  tant  1*  vie  que  la  fièvre.  Abitc,qu*fo, 
C5?  fpeâatmn perg,;e.  Iltec  me  nox  aul  vfàorem  probabit  ,aut 
viôum.  Sifebrem  vicero,  ad agenem  :  fi mevicerit  ,ad  inferna 
drfeendam  :  (bique  per  m&rm  tlifn  ttttture ,  non  tata  mori  fe 
mt, quant  febrem  extludere  (43).  Quelques-uns  (44)  ont  dit 
qu'il  mourut  le  même  jour  qu'Alexandre,  dans  la  1 13  Olym- 
piade. Il  étoit  âgé  de  pris  de  00  ans  (45).  Mais  s'il  n'a- 
voit  point  vécu  après  Alexandre,  auroli-U  pu  être  mandé 
parPerdiccas,  &  menacé  de  la  mort  s'il  ne  venolt  (46)  T 
Auroit-il  pu  être  prié  d'une  vifuc  par  Cratcruj  (47)? 
(  /)  Hfe  foueia  peu  (Titre  enterré ,  &  il  te fui  néanmoins  avec 
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;  notre  Diogene ,  qu'il  confulte  Monfr.  de  la  Mothe  le 
Vayer.  il  s'efi  trouvé  un  Ecrivain  parmi  mus  fi  peu  équita- 
ble, dit-Il  (31),  jeueveux  pas  ufer  d'un  plus  rude  mot,  qu'il 
n'a  point  fait  de  etnfeienee  de  comparer  Diogene  ûf Démérite, 
à  Brusquet,  &  à  Maiffre  Guillaume  (3a),  qu'il  afàre  avoir 
efié  pour  le  moins  auflifages  que  ces  Philo jopbes.  Bon  Dieu, 
eji-il  ptffible  qu'on  fe  difpenfe  de  parler  de  la  forte  I  II  dit  que 
Plutarqee  fir  Lairtiut  fe  fuffent  bien  pafr*  de  transmettre 
juifues  a  nous  les  fottifes  de  ces  deux  faquins,  dont  Cttn  ne 
mérite  autre  éloge  d'honneur  que  celui  d un  Farfeur,  à  fea- 
t'f/r  Democrite  f 'autre  d'un  gros  gueux  deCofiiere.  Bref, 
nntinuc-t-il ',  t/sute  leur  différence  ne  fe  trouvoil  que  comme 
de  Maître  Guillaume  à  Jean-Farine,  â?  de  Brusques  à  Pan- 
talon: Diogene  e fiant  un  fou  fi?  maniaque  parfait ,  Demo- 
crite un  boufin  perpétuel ,  ce  font  fes  propres  termes.  En  vé- 
rité, il  n'y  a  point  d'esprit  raifmnable,  ni  tant  fait  peu  cm 


vre 


leur  J  On  dit  qu'il  ordonna  «n  mourant  que  Ton  coda- 
ne  foi  point  du  tout  enterré ,  ou  qu'il  fût  feulement 
couvert  d'un  peu  de  pouliiere  dans  une  fofle.  Il  fouhaitoit 
fervir  de  pâture  à  tout  forte  de  bêtes  (48).   On  trouve  de 
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Et  que  Diogene  lui  cita  tout  auflhôt  la  fuite  de  ce  Partage 
d'Homère , 

ni  Kmth'  rrttntàÇtmi  nui  rie* a  jiifuiAf- 
Cuipopulique  falus,  (S  tanta  negotia  cura. 

On  ac  pouvolt  pas  répondre  arec  plus  de  préftnce  d'esprit , 
ai  plus  a-propos.  Diogene  fe  julMnoit ,  &  marquolt  en  mê- 
me tems  ce  qu'Alexandre  devolt  faire.  Il  montroit  que  s'il 
y  a  de  la  faute  à  dormir  toute  la  nuit,  c'cll  lors  que  l'on  ctt 
chargé  du  Gouvernement  des  peuples. 

(G")  On  trouve  des  coutradiâient  dans  les  ebofes  qu'on  ra- 
porte de  Diogene.  ]  D'un  coté  on  nous  conte  qnll  n'a  voit 
point  d'aurre  logis  qn'un  tonneau ,  &  qu'il  jetta  fa  taffe  de 
bois  quand  il  fe  fut  aperçu  qu'il  ponvoit  boire  dans  le  creux 
de  fa  main.  Quodam  veYo  ttmpsrc  babens  ad  puandumeavum 
ligneum  vidlt  puerum  manu  concava  bibere,  &  elifijfe  illud 
fertur  ad  terram  diceni ,  eefciebam  quod natura  baberet pocu- 
fum  (34).  L'on  marque  même  cxpreffbmem  qu'il  n'avoit  ni 
valet,  ni  fervante  (3$.)  Mais  d'autre  côté  on  nous  parle  de 
la  fuite  de  (bn  valet.  Quelques-uns  pourrolcnt  foupçonner 
un  peu  de  nhion  la-de(l'ous ,  c'eft-a-dirc  que  l'on  a  Icint  la 
défertion  de  cet  cfclavcf  afin  dkvolr  lieu  d'attribuer  un  bon- 
mot  a  Diogene.  On  prftend  qu'il  répondit  a  ceux  qui  lui 
confclllerenrde  faire  chercher  ce  fugitif:  Ne  feroit-il  pas  ri- 
dicule que  Menadet  pût  vivre  fans  Diogene ,  fif  que  Diogene  ne 
ptHyH-jre  fans  iMcnades  (36-)?  Pour  moi  je  ne  trouve  point 
que  ces  Contes  foient  coBtradlftoircs.  Cet  homme-là  avec 
le!  travers  despîk  auxquels  il  devoit  être  fujet,  pouvoit- 
il  être  uniforme 4  Ne  doutons  point  qu'il  n'ait  voulu  en  rn 
tems  ce  qu'il  rejettoit  en  ttn  autre  tems.  Sa  vie  a  été  allez 
longnepour  nous  fournir  des  années  où  il  fc  faifoit  fervir  , 
&  dcsSmnécs  où  il  n^voit  point  d'autre  tafTc  que  là  main 
creufe.  Votla  ce  qu'îr  faudrait  dire,  fi  l'on  n'avoit  tou- 
chant ce  Cynique  que  ta  Vie  que  Diogene  Laêrce  nous  en 
a  biffée;  mais  nous  avons  dans  Elicn  un  chapitre  qui  nous 
dispenfe  de  recourir  a  une  telle  folution.  Elten  nous  fait 
connoltre  que  Diogene  n'étoit  point  encore  rhilofophe , 
quand  fon  valet  le  quitta.  Ce  fut  en  fc  retirant  de  Sinopc 
qu'il  prit*  ec  lui  l'un  de  fesefclavcs,  &  qu'il  en  lut  aban- 
donné.   Il  avoit  dés-lors  un  commencement  de  I'hilofo- 

phle  qui  le  fit  dire  :  //  ftreit  biinteux  que  Mânes  fe  pût  paffer  jam  po/aitia  majore  dominarentur  ,atque  ex  butuiUbus  fuili- 

mes/ierent  (57.  Cette  explication  n'efl  point  jufle,  puis  que 
Diogene  mourut  dans  le  tems  que  les  Macédoniens  étoient 


utile  aux  chiens?  Il  n'y  a  donc  point  d'apparence  que  ces 
paroles  viennent  de  Diogene  Laêrce.  On  les  aura  d'abord 
miles  à  la  marge,  pour  marquer  le  femiment  d' Elicn  (49), 
qui  cil  que  notre  Cynique  ordonna  qu'on  jetttyfon  corps 
dans  l'Uiflus  ;  &  puis  quelque  Copifte  les  aura  coufucs  gros- 
lîcrement  au  Tape.  Remarquez  que  l'IlilTus  eft  une  rivière 
du  pats  d'Attiqfe,  &quc  Diogene  mourut  dans  unfauxbourg 
de  Corinthe  (50);  &  conclu**  de  la  qu'Elien  a  faitnncfau- 
tc.  Mr.  Ménage  a  fait  fur  ceci  une  Note  trés-fàvafltc(si).  Il 
y  a  dans  Ciceron  un  PaHage  qui  mérite  d'être  rapporté  :  on  y 
apprend  que  Diogene,  fur  la  demande  que,  lui  firent  fes  amis , 
li  le  delir  qu'il  avoit  de  n'être  pas  inhumé  icndoit  au  profit 
des  bétes  fauvage*,ou  k  celui  des  oilcaux,lcur  répondit  qu'il 
vouloit  qu'on  lui  mtt  en  main  un  bâton  alin  qa'il  piltrepous- 
fer  l'attaque.  Et  comment  pourrex-vems  le  faire ,  répliquèrent - 
ils ,  vous  ne  fentirez  rien  if  Que  m'importe  donc ,  reprit-il ,  que 
les  bétes  me  déchirent  t  Durior  Diogenei ,  fcjf  idem  qttidem  fen- 
tient  ,fed  ut  Cynicus  afperius ,  projltife  jujfit  labumatum.  Tum 
amici ,  vtlucribtifneanferit  f  Minime  vere,inquit  ,fed  bacillum 
prope  me ,  quo  abigam  ,ptnitote.  Qjilpoteris  f  illi ,  nen  enhn  fen- 
âsVi.    Quid  igitur  mibi  ferarum  laniatus  oberit  nihil  fentien- 

On  n'eut  point  d'égard  a  cette  grande  indifférence  de  Dio- 
gene pour  la  iepulturc.  Ses  amis  l'aiant  trouvé  mort  nedou- 
térent  pas  qu'il  n'eût  mis  fin  a  fa  vie  parla  fupprefiton  de  l'ha- 
leine. Us  disputèrent  avec  tant  d'ardeur  à  qui  l'enterreroit , 
qu'ils  penferent  en  venir  aux  mains.  Des  peribnties  d'autorité 
vinrent  appaifer  le  difTércnd.  Diogene  fut  enterré  proche  I» 
porte  de  l'HUirnc:  Ion  tombeau  fut  orné  d'une  colonne  fin* la- 
quelle on  mit  un  chien  de  marbre  (53).  l'aufanm  Fhït  men- 
tion de  ce  tombeau  (5,4)-  Les  habuans  de  Sinope  drefférent 
des  (Varucs  de  bronze  en  l'honneur  de  ce  Philofopbe  leur 
compatriote  (55)  J'onMiols  de  dire  qu'il  y  a  une  opinton 
qui  porte  qu'il  fut  enterré  par  les  lits  de  Xcmadc»,  desquels  il 
avoit  été  Précepteur  (51^).  On  ajodtc  que  Xenladcs  lui  de- 
manda comment  il  vouloit  être  enterré,  &  qu'il  répondit ,  1* 
vifage  vrri  la  terra  <wr,roprii-ti  apris  qu  on  lui  eut  deman- 
dé la  raifon  de  fa  fantailie ,  il  arrivera  bientôt  ut;  rentier fetsent 
dfj  ctofes,  qui  mettra  le  Je  fus  drfus.  Il  vouloit  dire.fi  l'on 
en  croit  l'on  I  lilïoricn ,  que  le  Roiaume  de  Macédoine  deve 
noit  grand  de  petit  qu'il  avoit  cté.  a«k  t*  rTiaaaTirê  Un  t»«c 
Mtvuimwt  Si  im  rminh  <)^*w{  ynorlu»    Quia  Macedones 


de  Diogene  que  Diogene  ne  put  ptint  fepajfer  de  Manes^y 
mais  il  ne  fut  Cynique,  mais  11  ne  renonça  au  fuperflu,  que 
longtcms  après.  Elicn  ajoute  que  ce  valet  fut  errant  de  lieu 
en  Heu,  jusques  à  ce  que  les  chiens  le  déchirèrent  fi  Delphes. 

(//)  On  ne  s'aecerde  ptint  fur  le  genre  de  fa  mort.  ] 

Les  uns  difent  (38)  qu  un  débordement  de  bile,  caufé  par 
un  pied  de  bœuf  (39).  qu'il  avoit  mangé  tout  cru,  fut  la 
caufe  de  fa  mort:  les  autres,  qu'il  s'étouûa  lui-même  en 
retenant  foti  haleine  (40)  :  les  autres ,  qu'il  mourut  de  la 
tnorfure  d'un  chien  (41):  les  autres,  qu'il  fe  précipita^:): 
les  autres,  qu'il  s'étrangla.   Cette  dernière  opinion  en  ra- 


>moie  de  leur  puilfanec.  Il  mourut, 
même  jour  qu'Alexandre  ;  il  avoit 


parvenus  au  plus  haut 
félon  quelques-uns,  1 

donc  vu  la  gloire  de  cette  nation  élevée  prodigleufcment.  Se> 
Ion  quelques  autres,  il  faut  croire  qu'il  furvécut  a  cePrincc,& 
qu'il  vit  les  divilions  de  les  SucceUcurs.  Il  devoit  donc  plutôt 
prédire  la  décadence  des  Macédoniens,  que  leur  agrandiflev 
ment.  L'cxpreftion  de  Diogene  Laërcc  n'eft  jullc ,  qu'au  cas 
qu'on  fupput'e  qu'elle  fe  rapporte  au  tems  de  Philippe  Roi  de 
Macédoine.  Ce  fut  fous  Philippe  que  cette  Nation ,  qui  avoit 


(tt)  Dto». 
Lacet.  Ltir. 
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portée  par  St.  Jérôme  comme  la  bonne,  &  avec  des  cir-  fait  une  allez  petite  figure,  commença  de  devenir  formidable, 
confiances  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  favoîr.  Sa  mon, dit-il ,      (K)  Un  homme  de  Corinthe  racheta."]    En  pallant  i  lllc 

*   d'tgiw,  il  fut  pris  par  des  Pirates  qui  I  amenèrent  dans  l'Ile 
de  Crète,  &  l'expoférent  en  vente.  Il  répondit  au  Crieur  qui 


tft  un  témoigmige  de  fa  tempérance  &  de  fa  venu,  car 
comme  il  s'en  alloit  aux  Jeux  Olympiques,  la  fièvre  le  prit 
en  chemin.  Il  le  coucha  fous  un  arbre ,  &  réfuta  les  oflï- 
(19)  >«ic  ces  de  ceux  qui  l'accompagnoient,  6t  qui  lui  ofroient  ou 
mil*.  Crf  m,  cheval  ou  un  chariot.  Allez- vous  «n  au  fpectacle,  leur 
dit-il,  cette  nuit  décidera  de  ma  maladie;  fi  je  la  l'urmon- 
te,  j'irai  demain  aux  Jeux  Olympiques;  fi  elle  m'emporte, 

ftr  TtXlsvoict  i  ttr  mmOri  é\4<*tft  n'in,  fr  il'-  Mtmttt  in  Lune  locurn  , 

«nfnnrar  «m  Di.fr».  imirra  f.«r  Mur  «n  Ftfrft  <m.         (4»)  A'XA*  btlpu 

xû>*  »or'  iUvT*s  ifthtK  toi  t»  ir»ift*«  rvvia*Ai.  TnMm  o*.  /*lt*.,  ,t,«m<A- 
tru  *m,i  «Urarf.  ,  erfrrtmm  tmimmS».    Cetcxlai ,  on*  Oiog.  L.rtt.  Libr.  »7, 
77-      (40  Bio»-  'W-  (+»)  V".  Hilt.  i*.  VIU, 
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lujdcmaniloit ,  Qjie  faxez-vous  faire} ^ qu'il  favoit  commander 
aux  hommes  (5,  a);  iïi  aiant  apperçu  un  Corinthien  qui  patlbit 
par-U,  il  le  montra  au  Cricur  &  lui  dit.  b'endez-mni  à  ce 
Monfttmr ,  car  il  a  hefuin  dr  maître  (50).  Ce  Corinthien  s'ap- 
pclloit  Xeniades.  Il  acheta  Dioger.e,  &  l'amena  a  Corinthe, 
&  le  donna  pour  Précepteur  a  fes  fil«.  H  lui  donna  aufii  tou- 
te l'intendance  de  fa  mait'on.  Diogene  s'aquitta  fi  bien  de  tous 
ce»  emplois ,  que  Xeniades  ne  pouvoit  fc  lairer  de  dire  par- 
tout, t  »  bon  Génie  rft  entré  chez  moi.  Les  ami-  de  IMngcnc 
le  voulurent  racheter,  nu;  ères  defats,  leur  dit-il  (60),  les 
Oo  3  /.V'.i 
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point  qu'il  ne  confervlt  tout  fon  caraflcrc  (*)•  Ce  qu'il  y  a  de  plus  impudent,  &  de  plus  in 
dans  fa  vie,  cft  qu'à  la  vue  du  public  il  le  plongcoit  brutalement  dans  les  exercices  de  l'impureté  (Z/). 
Il  en  donnoit  de  fort  mauvaifos  raifons  (A/).  Il  eut  d'illuftres  Dilciples  (/),  &  il  com- 
pila plulieurs  Livres  (|)  ;  mais  on  doute  que  les  Tragédies  qui  coururent  fous  fon  nom  fuf- 
lcnt  de  lui.    On  ne  faurott  dire  bien  certainement  s'il  étoit  Athée  (N);  mais  il  cft  fùr 


qu  en 

bévue.  Il  a  cru  que  Diogene  Lacrcc  difoit  que  fon  Philofo- 
phe Cynique  s'étaiit  appliqué  a  un  travail  corporel,  &  y  aiant 
gagné  beaucoup  d'appétit ,  avoit  fouhalté  de  pouvoir  fiuisfairc 
fon  ventre  en  le  frottant.  Erasme  a  trouvé  la  l'humeur  de  cet 
personnes  fludicufcs  ,qui  font  fichues  que  les  befuins  de  leur 
Corp*  les  détachent  de  leurs  Livres, &  il  a  mis  cediscoursau 
nombre  des  Apophthegmcs  de  Diogene.  Il  en  a  été  cruelle- 
ment cenfurc  par  Koboncl ,  &  trés-raal  juflifié  par  Nannius. 
Voici  les  parûtes  d'Erasme  (79).  fla«»  m  fora  in  con/peàu 
omnium  fuif et  t>peratus,uti>;am  quoque  liceat  (inquit)  fc  prr- 
qui  «voient  pour  Titre  ûMyiMvt  «?i>.c .  Diegenii  auc-  friùo  ventre  à  famé  efe  quietum,  fentiens  agitatime  eorptrit 
f>3>    Suïdas  remarque  que  Diogene  étoit  déjà  vieux,   aeui  flomaebi  orexim ,  à  qua  necetfitate  cupiebat efe  litrr.  Jti- 

dem  ftttJhti  graviter  ferunt ,  à  titeris  natur*  ntceffitaliius  a- 
votari.    Voici  un  morceau  de  l'Anthologie: 
n*>T"  lit»  £ur>li«;  l$uyn  rUf  t*>  I' 
U  tiitr  TMKinç  Ajulot  ci  X*T""' 

Omniafmi  Diogtna  tfugit  bxt  :  nuptias 
Pcrfccit  dix:  va ,  Laide  nibil  opus  babem. 
C'etl  la  concluiion  d'une 


UW.  VI, 


liens  ne  font  pas  rfclavet  de  ceux  qui  Us  nwrrijfent ,  mais  ceux- 
ci  fout  la  valets  des  Ihns.  Il  dit  nettement  A  Xeniadcs,  // 
faut  que  vut  m'ahii^iez,  car  les  gouvertieur»  &  les  médecins 
quoi  que  valets  ne  laifent  pas  de  demander  t obéi 'fonce  à  ceux 
dtrnt  ils  fmt  gituverneurs  &  médecins  (61).  Il  ((leva  trèj-bien 
les  enl'ans  de  Xeniadcs,  &  s'en  fit  tellement  aimer  qu'ils  le  re- 
commandoient  fort  a  leur  perc  &  tnere.  Il  vieillit  dans  cette 
maiïon,  &  quelquci-un*  difent  qu'il  y  mourut,  &  que  fes 
Dlfciples  l'enterrèrent  (63).  La  vente  de  Uiosenc  fervit  de 
fu jet  II  quelque»  Auteurs: _Menippc,  &  Eubulus  firent  de« 
Traiti 
tfa  (  6[ 

lors  que  les  Pirates  le  prirent.  Mais  s'il  fut  attaché  tout  le  res- 
te de  l'a  vie  au  fervice  de  Xeniade»,  comment  fera  vrai  ce 
qu'allure  Dion  Chryfollome ,  que  Diogene  paflbit  l'Hiver  à 
Athènes ,  &  l'Eté  à  Corinthc  ?  On  ne  s'étonnera  pas  qu'il  ait  Ci 
bien  réulli  dans  l'éducation  des  enfans  de  Xcniades ,  fi  l'on 
fc  fouvient  de  l'éloquence  perfuafive  que  fon  1  lillorien  lui  a 
donnée  (64)  .&  des  effets  de  cette  éloquence.  Onefïcrite  a- 
voit  envoié  à  Athènes  l'un  de  fes  lil«:  ce  jeune  homme  aiant 
ouï  Diogene  fc  fixa  dans  certe  ville;  lbn  frère  aîné  en  fit  au 
tant  dès  qu'Onelicrite  l'y  eut  envoié.  Onefïcrite  lui-métnc 
aiant  eu  la  curiofité  d'entendre  ce  Philofophc,  devint  fon  Dis- 
ciple, tant  l'éloquence  de  Diogene  avoit  d'attraits  (65).  Ce 
fut  un  homme  d  importance  qu'Oncficritc  ;  il  fut  fort  confi- 
déré  d'Alexandre  (6V5),  il  le  fliivit  dans  fes  puerres,  il  y  eut 
des  emplois  de  diuinétion,  &  il  compofa  une  lljflolrc.  l'ho- 
cion  encore  plus  illuflrc  que  lui  futDilcipledeDlogene(67). 
Ajoutez  <\&  Stilpon  de  Megare  le  lut  aufli  (6g). 

(/.)  //  fe  phngtoif  brutalement  dans  les  exercices  de  F impu- 
reté.] Voici  quel  étoit  fon  raKbnnemcnt.^Ce  n'cll  point 
un  péché  que  de  dîner;  donc  ce  n'clt  poinrun  péché  que 
de  dîner  dans  les  rucs^  (69.)  Sur  ce  fondement,  il  man- 
geoit  en  quelque  Heu  que  ce  fiit ,  &  il  prétendoit  que  fon 
principe  fe  devoit  étendre  fur  toutes  les  néceflite^ naturel- 
le»; deforte  que  comme  il  croioit  qu'il  étoit  permis  d'a- 
voir à  faire  ave*  une  femme ,  il  concluoit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  mal  a  la  connottre  a  la  vue  du  public  (-0).  C'é- 
tolt  appeller  la  raifon  au  fecours  de  fes  pafltoni!  C'étoit 
l'outrer,  c'étoit  ne  l'entendre  pas,  i  force  de  fubiilifer  pour 
l'entendre;  c'étoit  en  quelque  façon  retia  citm  ratione  ir.fa- 
nire.  On  peut  appliquer  aux  Cyniques  ce  Vers  de  Tercn- 
Ct>F*eivnt  na  intelligendo  ut  nibil intelligant  (ti).  Diogene 
ennemi  de  toute  fuperfluité ,  &  cherchant  l'indépendance 
autant  qu'il  étoit  pofïïble ,  commettoit  publiquement  ce 
que  les  Caftiffles  appellent  péché  de  mollellè,  &  difoit  cfi 
frontément  qu'il  feroit  bien  aife  de  pouvoir  appailcr  par  une 
femblable  voie  les  délit?  de  lbn  eftomac.  Xntt»rr2>  rt  h 
tS  pi'*  r*—xk;  •  «ï*«  S»  ■  ÏAJr»  ■  ttt  imXtm  mofuif 
iétuim  nO  A^uf  wmitutUt.  Cumque  ante  01  a  omnium  tur- 
piter  ftpe  operaretur ,  utinam  liceret ,  ajebat ,  perfricata  rro- 
tre  a  famé  etnquiefetre  (^a).  Il  fe  glorilioît  de  cette  impu- 
dence ,  prétendant  tmuvcr  en  lui-même,  &  (ans  aucuns  frais, 
ce  qui  porte  les  autres  hommes  a  faire  mille  dépenfes  & 
mille  ravages.   Il  ajoutoit  que  Q  tour  le  monde  lui  eut  res 


Epigramme  (go),  où  Agathias 
tait  le  catalogue  de  plulieurs  inconvéniens  à  quoi  l'on  eft  ex- 
c  polé ,  quand  on  s'attache  a  ftrvir  le  fexe,  &  dont  Diogene 
fe  délivra.  Je  m'étonne  que  Galicn  ait  plus  travaillé  à  exté- 
nuer ce  crime,  qu'a  le  condamner.  Il  dit  que  ce  Philofophe 
Cynique  le  plus  ferme  de  tous  les  hommes  contre  le  plailir 
des  feus,  goûta  celui  de  l'amour,  non  pas  par  l'attrait  delà 
volupté,  mai»  afin  de  chafler  les  maux  que  la  rétention  de  U 
femence  a  coutume  dé  caufer.  Une  fille  de  joie  lui  avoit  pro- 
mis de  le  rendre  auprès  de  lui  ;  mais  parce  qu'elle  tarda  trop, 
il  ne  put  avoir  patience,  &  fe  . . .;  puis  quand  elle  fut  ve- 
nue, il  la  renvoia,  &  lui  dit  qu'il  n'avoit  plusbefoin  d'elle, 
&  qu'il  y  avoit  dé/a  pourvu.  VtatneCr*  xvrfi ,  èmtl)mT* 
ti  tritstm  *p*uwTi*$m  r\  xut  ri  athlM-  ni  surk  rsfha  »«- 
fryMstitw,  àwitwïn ,  ,!wm  t*v  V*<*  ri»  iuJtmn  irrn^ 

Cum  diutius  cefaret  ipfe  manu  pudtndis  ajouta  femen  exeuf 
fit,  ac  vouent  cm  deinde  muUcrculam  remiftt ,  inquiees,  ma- 
tins bymeiitrum  celebranda  travenit  te  (81).  Il  n'en  ufoit 
pas  ainû  avec  la  fameufe  Uourtifaie  Lats.  La  Chronique 
lcandaleufe  rapporte  que  cette  femme,  qui  attiroit  tant  de 
beau  monde  par  fes  charmes,  &  qui  mettoit  fes  faveurs  a  un 
G  haut  prix ,  faifoit  la  courtoifie  toute  entière  a  notre  Cyni- 
que, toutmauITade  &  pied-poudreu»  qu'il  étoit  (82).  Elle 
lui  pcrmcttoitde  jouir  d'elle  pour  rien:  £1  »a»  airi  tenir* 
ityîtmt  i/iiÊi ,  i  U  Wfoma  iucym,  Vfi  ml  rvy-xvJuVroi.  foui 
lui  daines  tant  d" argent ,  c'efi;  ce  que  le  valet.  d'Ariftippc  di» 
foit  a  Ion  inalire,  &  elle  fe  vcauire  avec  ce  cbitn  de  Diogene 
fam  en  tirer  une  maille  (83).  Nous  v>rrous«ians  l'Article 
L  .Us  la  réponfc  d'Ariftippe  f84-)      •  • 

(J/)  ...  lien  donnât  de  fart  uuun'aifes  raifons^   le  les 
ai  rapponées  au  commencemeTit  de  m  Hcmarque précédente, 

ansles 


Car  toutes  les  preuves  que  l'on  allogucifbiit  équivoqu«.T.e 
Pere  Gatafle  en  apporte  deux  :  l'uneTtiu'*'/  ùmmtMtdes  Dieux 
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femblé,  Troie  n'eût  pas  été  prife,  ni  Priam  tué  fur  l'autel   que  la  pvpulace  adirait  communément  ;  l'a 
de  Jupiter.    Ctf  ymp  ttu  «4r*.  oiim^i  {ASt«>  iQfl*tin  tt-         1"    ^' falatl  avoir  aucune  bmnMd+fatfe  tout  ce  que  la 
utr ,  «AAi  wniXm  ÏAryt»  >  étmrraztO  wm^tuxi  nbrf  ri*  A'fytil- 

Ttt  wftJtut.  A'cque  enim  u  [quant  illi  ('72)  eundum  erat  (J> 
rem  vrneream,  fed  jscant  dkebal  ubique  fit  adejfe  -jenei  em 
gratis  (73.)  Il  cherchoit  dans  la  nature,  &  dan  s  la  mytholo- 
gie de  quoi  fe  jultilier  ;  il  alléguoit  l'exemple  de  certains 
poiflons.  Ci»»  ii  roii  ixKf  *X'*to  ti  Qfoniurrlftvt  i,ihtr- 
*»  tth  htfinw  trm  ykf  liinrtu  ti  t-xissui  àrifixHiU  itiitrat 
f^»  wftmartu  *|ic  ti  rfa%i.  Dkebal  autan  (g  pi  fes  non- 
nibil  prudentioret  epparere  qtiam  bomines.  Quum  enim  itlit 
opus  efl  ut  femen  émit  tant ,  egredi  &  fefe  africare  ad  af- 
pera  (-4).  I!  alléguoit  aulTi  l'exemple  de  Pan.  Il  difoit 
que  Mercure  aiant  eu  pitié  de  fon  fils  Pan,  qui  couroit  nuit 
&  jour  par  les  montagnes  enragé  d'amour  pour  une  nialtreflc 
qu'il  ne pouvoîicmbrafler, (c'étoit  l'Echo,)luienfcignacet- 
tc  voie  de  foulagement,  &  que  Pan  l'cnfcigna  er.fuite  aux 
bergers  (75).  Martial,  quelque  déréglé  qu'il  fût,  entendit 
mieux  que  ce  Philofophe  la  voix  de  te  nature, 

Ipfam  erede  tibi  n  a  T  V  R  A  M  dicere  rerum, 
Ijlud  qued  digilis ,  Petit ice,  perdu,  £c«c  efl. 
C'cft  ainfi  qu'il  parie  dans  l'Epigramme  XL1I  du  IX  livre 
a  un  homme  qui  fuivoit  les  maximes  de  Diogene.  Cette 
vilenie  fe  trouve ,  non  feulement  dans  Km  deux  Auteur)  que 

r",C,,«iV^i?ïf ^h^o^^V'  d™5„plut"<l1'"îC-r).  r'iflVnt'n"or,obftant  leurs  vceux ,  qu'il  n'y  en  a  do«  les  pr"ie- 
dans  1  Homélie  de  5>t.  Chryfoftume  fur  le  Martyr  Itebvlas,    res  foien  v     '"  •■  —  ■ 

dans  l'Homélie  XXXIV  du  même  Pcre  fur  St.  Matthieu, 


&  j'en  parlerai  plus  amplement  dans  les  Reinfcqucs  de  l'Arti- 
cle Il  I  PFAR  C  H  I  A.  •  '  % 

(AQ  On  ne  fmroit  dire  bien  certainement  s'il étoit  /ftLi£.l 

dmi  Diojc- 
n<  Lietce, 
mmm.  4J  ,  t» 
qu'il  4/«a 

us  Jiàe  (85).  •  La  prémierc  de  ces  preuves  cil  im-  "*"*_ 
pertinente;  car  il  n'y  avoit  rien  de  plus  digne  d'unBbilofb-    Xm'  ^ 
phe  bien  perfuadé  de l'exiflence  du  urai  Dk-u.qiiede  fc  mo-  w/s»»*». 
quer  des  fuperltitions  païennes.    La  féconde  preuve  n'clt  *Ti»i  «vm 
point  concluante, vu  qu'il  efl  padîblc  de  croire  un  Dieu, 8c  mata. 
d'être  perfuadé  en  même  tems  .que  la  home  n'ell  fondé»  que  "^"'^f 
fur  le  droit  r-ofuif.  Les  Adamite»  ne  foutenoient-ils  paj  leurs  ù'^v^ 
erreurs  par  I  Ecriture  mal  entendue?  Ils  n'étoient  donc  point   /*!«,.  »w- 
Athées.    Voici  d'autres  preuves  Je  l'Athéisme Diogene. 
I.  Il  difoit  en  voiant  les  Préccpleurs,  les  Médecins,  ti  les 
Pïiilofopbcs,  que  l'homme  cil  le  plus  fage  de  tous  les  ani- 
maux; mais  quand  il  voivit  les  Interprètes  des  fonges  (t6\ 
les  Devins,  ceux  qui  ajoutent  foi  a  ces  gens-la,  tes  avares,  û: 
les  ambitieux,  il  croioii  que  l'homme  étoit  lé  plus  fou  de 
tous  les  êtres  (87).    II.  Il  refufa  d'ëfrc  initié;  &  quand  on 
lui  die  que  ceux  qui  avoient  eu  cet  avantage  das»  ce  monde 
rtfgnoient  dans  l'autre,  il  répliqua  que  rien  ne  feroit  plus  ridi- 
cule que  de  voir  Agefilaûs  &  Epaminondas  dans  le  bourbier, 
pendant  que  pluficurs  faquins  qui  auroient  été  initiez feroient 
fur  le  thronc  des  bienheureux  (88).    III.  On  lui  attribue 
la  raillerie  que  j'ai  rapportée  dan»  l'Article  de  Di  ago- 
ra» (80),  c'ell  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  gens  qui  pé- 
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dans  l'Authologic,  dans  Galicn  ,  &c.  Il  cft  donc  bien  fur- 
prenant  qu'Erasme ,  qui  avoit  tant  manié  le  Babylns  de  Saint 
Chryfofldmc  (78  ,)  fc  foit  fi  lourdement  abufé  fur  l'endroit 
où  Diogene  Laé'rce  parle  de  la  Chirurgie  impure  du  Cyni- 
que. A  peine  fe  pourroit-on  imaginer,  n  on  ne  l'aprrcnoit 
par  fes  propres  yeux,  qu  Erasme  eût  pu  faire  une  fi  lourde 
(•7,)  L»  Motht  le  Vtjtt  dit  que         ér  «r«i 

f*mt  il  ml4  fnlilli  Onrm[  ,  ,  ' 

libio  ,  4<Jm  i**™  fa  a  fya. 
ftg.  m.  145»  14»- 


'  ét  f^mvir  *mf<  fmmt&meu, 

De».,  8c  uUm  9«od  miir.le 
'«^que»  d*Onfau»  Tubeto , 


i;nt  exaucées  (90).  IV.  U  difoit  que  la  longue  pros- 
périté d'Ilarpalus  portoit  témoignage  contre  l'exillcnce  de 
Dieu  (çi).  Dioçenet  quidem  Cynicus  dicere  flebat  llarpalum 
qui  temporibus  illis  pr<tdi  feelix  babebatur,  cintra  Dcos  tejli- 

monium  dicere ,  quod  in  illa  fortuna  tandim  vioeret  

litiprtJrorum  igitur  prosperitates  fecundxque  ret  redarguunt ,ut 
Dkgenes  dicebat,  vim  mtticm  Dnrum  acpvte/latem  (91).  De 
ces  quatre  preuves  les  deux  prétntercsfontfi  Ibibles ,  qu'el- 
les ne  méritent  pas  d'être  examinées.  La  troifieme  cil  un 
peu  plus  forte,  &  néanmoins  incapable  de  convaincre  ; 
car  combien  y  a-t-il  de  gens  aujourd'hui,  qui,  fans  ceflur 
d'être  Papiftcs,  pourroient  &  penler  &  dire  en  voiant  les 
Ex  ivta  de  Notre  Dame  de  Loretie ,  ce  que  l'on  fuit  dire 
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qu'en  certaines  chofes  fes  Préceptes  de  Morale  étoient  fon  bons  (O) ,  &  qu'ils  l'ont  paru  * 
plufieurs  Pères  de  l'Eglife.  On  a  admiré  la  manière  dont  il  réfuta  le  Philofophe  qui  nioit  l'e- 
xiftence  du  mouvement  (/»);  mais  nous  ferons  voir  que  fa  réponfe  étoit  incomparablement  plu» 
fophiftique  que  les  Argumens  de  ce  Philofophe. 

Conclnons  par  le  Texte  de  cette  Remarque ,  m  né  fau- 
reil  dire  bien  ttrtaintmtnt  fi  Diogene  êitit  Atbit.  La  Mo- 
the  le  Vayer  t'en  e(l  tenu  la  en  falfant  l'Apologie  de  ce  Cy- 
nique. Je  ne  veudreis  pas  afûrer,  dit-il  (los) ,  que  Diogene 


a  Diogene  tu  fttjet  de*  Ex  voto  de  Samothrsce  ?  Il  y  a  tant 
d'autre*  preuves  de  l'exiftence  de  Dieu,  outre  celle  qui  fe  ti- 
re de  l'efficace  des  prières, qu'un  homme  qui  rejetteroit cel- 
le-ci pourrait  néanmoins  demeurer  trés-perfuadé,  qu'il  y  a  un 
Dieu  qui  gouverne  toutes  chofes.  Si  la  quatrième  preuve 
étoit  convaincante,  il  faudrait  compter  Claudien  parmi  les 
Athées,  lui  qui  a  dit  de  Rufiln  la  même  chofeque  Diogene 
avoit  dite  d'Harpalus  (93).  Il  a  dit  que  le  châtiment  de 
Ruffin  avoit  été  une  fentence  d'abrolution  pour  les  Dieux:  il 
croioit  donc  que  Ruflîn  pendant  là  prospérité  portoit  témoi- 
gnage contre  les  Dieux.  Malherbe  Poète  Chrétien  a  eu  la 
même  penfée  touchant  le  Maréchal  d'Ancre  Gh)-  Si  tous 
ceux  qui  ont  dit  que  la  longue  prospérité  des  mécbans  eft  une 


.7>' 
Pi  li- 


ne fufi  au^ Athée  que  cet  Ecrivain  le  fait ,  rien  ne  m'obligeant 
4  fuspendre  ma  créance  pour  ce  regard  que  f autorité  des  Pc- 
ret  aui  ont  parti  de  luj  en  fi  benne  part.  Mais  de  le  fnufienir 
tel  parce  q u'il  fe  moquoit  des  Dieux  de  la  populace ,  c'eft  une 
tris-vicieufe  confîquence.  Remarquez  bien  que  cet  homme , 
dont  la  foi  à  l'égard  de  l'exiftence  de  Dieu  cil  un  fait  très- 
incertain,  n'a  pas  laitTé  de  donner  de  trés-cxccllens  Précep- 
tes de  Morale.  C'eft  de  quoi  je  m'en  vais  toucher  un  mot. 
(0)  En  certaines  chofes  fes  Préceptes  de  Murale  étoient 


raifon  de  douter  de  la  Providence,  étoient  Athées,  il  y  fart  A»».]  Us  étoient  abominables  fur  certains  chefs ,  com- 
auroit  bien  des  Athées  parmi  les  Auteurs.  Mais  ce  font  deux 
chofes  bien  différentes  que  de  dire,  un  tel  fait  fournit  une 
ebjeôion  forte  contre  l'exiftence  de  Dieu,  &  de  dire,  cette 
objection  me  perfuade  que  Dieu  n'exifte  peint. 

On  peut  fortifier  tout  ceci  par  trois  Remarques.  I.  Les 
Anciens, qui  ont  parlé  des  Athées,  n'ont  point  mis  Diogene 
le  Cynique  dans  la  Lifte  de  ces  gens-là  Q05),  autant  qu'il 
m'en  peut  fouvenir.  II.  Saint  Jérôme  attribue  4  ce  Philofo- 
phe un  Discours  qui  fent  la  croiaitce  de  l'immortalité  de  l'â- 
me (96).  III.  Parmi  les  bons-mots  de  Diogene,  il  y  en  a 
quelques-uns  qui  femblent  prouver  qu'il  croioit  un  Dieu.  On 
lui  demanda  un  jour  s'il  croioit  qu'il  y  eût  des  Dieux  ?  Ctm- 
nunt  ne  le  croirois-je  pas ,  répondit-il  a  celui  qui  lui  faifoit  cet- 
te demande  ,puis  que  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  te  bai  fent  (07). 
Une  autre  fois  s'appercevantqu'une  femme  transportée  de  dé- 
votion s'étoit  tellement  profternée  devant  les  Dieux ,  qu'elle 
en  étoit  dam  unepofture  très-indécente,  il  courut  a  elle  pour 
l'avertir  que  Dieu  eft  par-tout,  &  qu'elle  prit  garde  de  ne 
faire  pat  la  dévergondée.   eHmriunot  uni  ymiU*  kr^t+i- 

ftsm  r*î«  <«•»(  vtnr/TT»»»*» ,  flo\iXiiu,tt  «£t%  wifUtja  rit*  In- 
eàcuu*>tàn .  <uAi  fwi  ZmAijc  i  TltryG*  •  WftttHèt  «JWtv ,  et*  li- 
Aaâi .  i  ybtm  •  |«f  won  mot  twtrtn  bsttroc  (wérra  yi»  airs* 
**4n)  itxm*"irtt-  Inspexeratouulierem  inhonefiiut  coram 
diis  pneidentent ,  ejus  fupeijlWeqpn  m  ferre  voient,  ut  Zoi- 
tus  Pergitut  ait ,  accurrit  dicent ,  Non  vereris ,  mulier ,  ne  forte 
fiante  poft  tergunt  Deo,  (cunâa  enint  plena  ipfi  funt")  inbo~ 
nèfle  te  babeat  (98).  Il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  la 
dernière  de  ces  trois  Remarques  n'a  gueres  de  force ,  car  ces 
deux  bons-mots  de  Diogene  peuvent  n'être  qu'une  pure  rail- 
lerie. Et  en  effet, on  attribue  le  premier  a  un  Athée  depro- 
feffion  (99).  En  général ,  on  ne  (aurait  conclure  des  boni 


me  on  l'a  vu  ci-defTus  («03)»  mais  on  ne  peut  nier  que  fur 
d'autres  ils  ne  fufTent  três-excellens.  Il  préchoit  contre  le 
luxe,  contre  l'avarice,  contre  l'ambition,  contre  l'esprit  de 
vengeance,  auflî  fortement  qu'on  le  pouvoit  faire.  Il  mon- 
trait la  vanité  des  occupations  humaines  par  cette  raifon  prin- 
cipalement ,  c'eft  que  nous  négligeons  de  régler  notre  inté- 
rieur, 8c  faifons  notre  capital  des  chofes  externes.  Par  exem- 
ple, il  cenfuroit  les  Rrammairiens  qui  recherchoient  fbigneu- 
fement  lesmalheursd'U]yfre(  104),  pendant  qu'ils  ignoraient 
leurs  propres  desordres.  Servons  nous  des  paroles  d'un  Au- 
teur célèbre.   A  f  égard  de  fon  fyfléme  Pbilofipbique ,  dit-il 

(105),  qui  ne  regardait  .que  ta  feule  Morale,  rien  nt 

peut  mieux  décharger  fes  prefeyeurï  de  toutes  les  fatetex  qu'on 
leur  a  voulu  imputer ,  que  la  feule  approbation  des  Stoi'cirns , 
reconnus  pour  ses  plus  au  fi  ères  de  tous  les  Pbilefopbes,  &  qui 
fe  fufent  bien  empêchez  de  donner  leurs  fufragesjs  des  per- 
fonnes,dont  lavieeit  efié  fi  pleine  d'ordures.  Or  chacun  fçait 
qu'Us  vivotent  en  fort  bonne  intelligence  avec  les  Cyniques , 
comme  n'ayant  les  uns  &  Us  autres  qu'une  mesme  fin  ,  de  vi- 
vrefélon  la  vertu,  en  quoi  ils  confiituoient  le  fouverain  bien. 
Cefi  pourquoi  les  menues  Stoïciens  nommèrent  le  Cynisme  (f) 
la  plus  courte  voye  que  fon  pouvoit  tenir  pour  arriver  à  cet- 
te belle  vertu         Quant  è  Ut  perfonne  de  Diogene,  les  plut 

graruis  hommes  de  f/lntiquité  F ont  eu  en  admiration.  Ale- 
xandre le  mit  à  un  fi  haut  point ,  qu'il  protefia  au  fortir  d'u- 
ne conférence  qu'ils  eurent  enfemble,  que  s  il  n'eu  fi  efié  Ale- 
xandre ,  il  eufl  voulu  eflre  Diogene.  Seneque  ne  fe  peut  lnjftr 
de  le  louer  en  mille  lieux,  (jf  1" ayant  nommé  virutn  ingentis 
animi  dons  fon  livre  de  la  Tranquilité  de  nofire  vie, il  àdjous- 
te  ce  bel  éloge  è  tous  les  autres ,  que  fi  quelqu'un  n'eft  pai  bien 
afuré  de  la  félicité  de  Diogene, celuy-là  peut  encore  révoquer 
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mots  d'un  homme ,  s'il  a  intérieurement  quelque  Religion  ou  en  doute  tefiat  des  Dieux  immortels,  &  ce  qu'on  croit  de  leur 
non  ;  car  la  pafCon  de  dire  un  bon-mot  eft  ordinairement  fi   béatitude.  Saint  Jean  Cbryfofime  te  prepofe  comme  un  exem- 
plaire de  beaucoup  de  vertus  religieufes ,  au  y 


pui Dante,  qu'on  aime  mieux  la  fatisfaireque  deconlèrver  un 
ami,  &  de  prévenir  un  fâcheux  revers  de  fortune.  Plutôt 
que  de  perdre  un  bon-mot ,  un  railleur  qui  croit  en  Dieu  par- 
lera comme  un  profane  (100),  &  un  profane  pariera  com- 
me un  homme  qui  croit  en  Dieu.  Je  ne  m'arrête  donc  point 
aTHypothefe  de  notre  Cynique,  tout  eft  plein  de  Dieu;  car 
il  ne  s'en  fervoit  que  pour  y  fonder  une  raillerie.  Le  princi- 
pe par  où  il  prou  voit  quotout  appartient  aux  fàges ,  ne  m'em- 
pécheroit  point  de  croire  qu'il  ne  fût  Athée.  Tout  appartient 
aux  Dieux,  difoit-il;  or  tes  fagts  font  amis  des  Dieux ,  & 
toutes  chofes  fout  communes  entre  les  omit;  donc  tout  appar- 
tient aux  fitgrt.  Dans  la  bouche  d'un  moqueur  tel  que  Dio- 
gene, fe  raifcnnement  ne  garantit  pas  mieux  fa  Religion  , 
que  fi  c'éte*  Bion  le  Boryftbenite  qui  nous  alléguât  le  Di- 
lemme dont  j'ai  parlé  cl-deflus  (101). 


qu'il  a  U 

Saint  Hierotme  parte  de  iuy  trit-benerablement :  il  le 
nomme  plus  grand ,  &  plus  puiffant  qu'Alexandre  ;  étale 
toutes  fes  vertus  devant  Jovinicu,  pour  lui  en  faire  honte 
(106).  Je  n'ajoute  qu'une  chofe  a  ce  Paflàge;  c'eft  que 
Dion  Chryfoflômc ,  dans  quelques-unes  de  fes  Harangues , 
•  débité  fous  le  nom  de  Diogene  ce  qu'il  avoit  a  repréftnter 
de  plus  rigide  touchant  les  mœurs. 

(y)  On  a  admiré  la  manière  dont  il  réfuta  le  Phiiofjpie 
qui  nioit  fexiftence  du  mouvement.]  Après  avoir  écouté  as- 
fez  patiemment  la  Leçon  de  ce  Philofophe ,  il  fe  mit  a  faire 
deux  ou  trois  tours  dans  l'auditoire  (107).  Voiez  la  Re- 
marque (/f)  de  l'Article  de  Zenon  d'Elée ,  où  nous 
montrerons  que  ce  n'étoit  pas  ôterla  difficulté ,  ni  l'entendre. 


raits  contre  ceux  qui 


eligieufes,  au  fécond  des  livret 
méprifoitnt  la  vie  Mmafiiqut. 
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(jf)  11  étoit  natif  d'Apollonie  dans  nie  de  Crète."]  Nous 
ignorerions  cela,  G  nous  n'avions  point  ci  qui  nous  relie 
d'Etienne  de  Byzanccjcar  c'eft  l'unique  Auteur  qu'on  puis- 
fc  citer.  Ilf'ait  mention  de  vingt-cinq  Vlllesquifenommoieiic 
Apatllonie,  &  il  dit  que  la  vingt-troificme  étoit  dans  l'Ile  de 
Crète,  Oc  qu'on  la  nommoit  anciennement  Eleuthera,  & 
nue  Diogene  le  Phyficicn  en  étoit  natif  (1).  Meuriîus  ne  fe 
fouvint  point  de  cette  particularité,  lors  qu'il  fit  la  Lifte  des 


'AviAAamdruc ,  il  fe  trompe.  Notandum  autem,  dit-il  (8), 
Diogenem  Smyrnaum  à  Lacrtio  hoc  loco  appel  la  ri  qui fupra 
Apôlhniates  eidem  diffus  fuit,  nonenim  diverfi  funt  Smyr- 
naus  &  Apalloniates.  Pour  bien  connaître  cette  illufion,  il 
faut  prendre  garde  a  deux  chofes.  I.  Diogene  Laêrce  a  ob- 
fervé  que  Diogene  d'Apollonie  fut  Difcipled'Anaximenes ,  & 
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contemporain  d'Anaxagoras  (o).  Eft-il  croiable  que  peu  de 
.  illuftrca  de  l'Ile  de  Crète  (a) ,  car  il  n'y  mit  point  lignes  après  il  lui  donne  pour  Difciple  Anaxarque  qui , 
notre  Diogene: il  s'étoit  néanmoins  fervi  de  ce  PafTage  d'E- 
tienne de  Byzance  dans  un  chapitre  du  même  Livre  (3). 
Cette  omiflion  eft  une  faute  bien  plus  légère  que  l'erreur 
qu'on  trouve  dans  le  léfuitc  Lcfcalopier.  Il  prétend  nue  le 
hiogents  Apotloniates  de  Ciceron ,  eft  Ditgtnes ,  ex  Apollonia , 
urbe  lllyrica,  hedie  Aulenà  (4).  Mr.  Ménage  s'eft  imaginé 
faufTcment  que  certains  Auteurs  ont  dit  que  ce  Diogene  étoit 
de  Smyrnc.  Il  met  Diogene  Lacrcc  au  nombre  de  ces  Au- 
tcurt-là  :  il  fuppofe  qu'ilfautlire  dans  la  Vie  d' Anaxarque,  non 
pas  <vr«c  hinovet  t\mn»ii*»t  rot)  ifu^HtA*  (s),  comme  portent 
les  Editions ,  mais  cZtoc  otfaeveo  A*yi*tvt  t*C  Zttveimnu  ,  hic 
(Antattcbw')  DitgenisSnryrnai  auditor  fuit.  Il  a  raifon  jus- 
qucs-là.  Si  les  preuves  qu'il  allègue  font  folidw.  Il  rapporte 
un  PafTage  de  Clément  d'Alexandrie  (6),  6c  un  PafTage 
d'Eufebe  où  il  cil  dit  qu'Anaxarquc  fut  Duciple  de  Diogene 
le  Smyrnéen  (7).  Mais  quand  il  ajoute  que  leDiogene.qui 
la  Vie  d'Anaxarque,  eft  le  ai- 
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DIOGENE,  natif  d'Apollonie  dans  l'Ile  de  Crète  {A ) 1 ,  tint  un  rang  confidérable  par- 
mi les  Phyficiens  qui  fleurirent  en  Ionic  avant  que  Socrate  philofophât  a  Athènes.  Il  fut  Difci- 
ple d'Anaximenes  ,  &  Ton  peut  même  s'imaginer  avec  quelque  vraifemblance  qu'il  enfeigna 

après 

me  que  celui  qni  dans  le  chapitre  précédent  a  le  fumom 
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me  il  le  dit  cxprefTément,  eut  quelques  converfations  avec 
Alexandre?  Il  y  eut  depuis  la  mort  d'Anaxagoras  jusqu'au 
Règne  d'Alexandre  trois  fucceflïons  philofophiqucs  a  Athè- 
nes ;  Archclaûs  qui  avoit  été  Difciple  d'Anaxagoras  UîfTk 
fa  chaire  à  Socrate,  celui-ci  l'aiant  tenue  long-tem»  la  lais- 
fa  a  Platon, qui  eut  pour  Difciple  le  Précepteur  d'Alexandre. 
Il  faudrait  violenter  la  Chronologie  pour  trouver  qu'un 
Difciple  du  Difciple  d'Anaximenes  fuivit  la  Cour  de  ce  Roi 
de  Macédoine.  En  1 1  lieu  ,  nous  votons  que  le  même 
Cernent  d'Alexandrie ,  qui  infinue  fort  clairement  que  Dio- 
gene d'Apollonie  fut  Difciple  d'Anaxiuieik's  (10),  &  par 
conféquent  l'un  des  fupôts  de  la  Seclc  d'Ionie,  remarque 
exprelTément  que  Diogene  le  Smyrnéen  Difciple  de  Métro, 
dore ,  qui  l'avoit  été  de  Protagoras ,  étoit  de  la  Sefte  Eleati- 
que,  &  enfeigna  Anaxarque  (1 1).  Comment  fe  pourrait- 
on  imaginer  que  le  même  Philofophe  ait  été  Difciple  d'Ana- 
ximenes, &  du  Duciple  de  Protagoras  f 
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après  lui  dans  l'Ecole  d'Ionie  Il  rcftifia  un  peu  le  fenrimenc  de  Ton  ProfeiTeur  touchtnt  la 
Caufc  prémicre  (B)  ;  car  s'il  enicigna  que  l'Air  étoit  la  matière  de  tous  les  Etres,  il  reconnut 
aulli  que  rien  ne  pouvoit  être  produit  de  cette  matière  fans  la  vertu  divine  qu'il  attribuoit  a  l'Air. 
Anaximenes  n'avoit  point  ainfi  expliqué  la  génération  des  chofes;  l'Air  avoit  été,  félon  lui,  la 
caufc  unique  &  univerfelle  ;  les  Dieux  mêmes  en  avoient  été  produits  (C).  On  aecufa  à  tore 
Ciccron  de  n'avoir  point  rapporté  fidèlement  ce  dogme  de  Diogene  (*).  Il  ne  faut  point  douter 
que  Flutarquc  n'ait  allégué  quelquefois  les  opinions  de  ce  Phylicicn  (Z))  ,  quand  il  a  marqué 

fîmplc- 

(fl)  IlrecJifaunpeufrfentimentdefonPrtfefeurteucbant 
la  caufc  prtmiere.)  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  Auteur  iu- 
ttm  de  détail  fur  Cela  que  dans  un  Ouvrage  de  St.  Augus- 
tin, /fie  (Anaximandcr)  .-Inaximenem  difcipuhm,  &  fut- 
te  forent  reliquit.  qui  mines  rcrum  caufas  infinité  aëri  dédit , 
tire  Dos  nrgaiit ,  eut  tacitif:  non  /amen  ab  ipffs  airem  fac- 
tum  ,  fié  ip/'os  ex  aère  ortoi  crtdidit.  Anaxagoras  veri  ejux 
auditif ,  barum  rcrum  omnium ,  quas  videmut ,  efeélerein ,  di- 
vinum  aaimum  fenfit  :  &  dix// ,  ex  infini/a  mut  cria  ,qujcctn- 
flarct  difiîmi/ibus  inter  feparliculis,  rerum  omnium  gencra  pro 
m '.du  lis  â?  (pecicbui  prnpriii  fingula  fieri,  fed  anima  faeiente 
divini.  Dhgenei  qnoque,  ,1'iaximenis  aller  auditor ,  airem 
quidem  dixit  rcrum  efe  materiam ,  de  qua  emni a  fièrent  :  fed 
tant  efie  cempotem  dhiin,e  rat  huit ,  fine  qua  nibil  ex  eo  fieri 
pofet  (la).   Ciccron  1  repréfenté  d'une  manière  beaucoup 
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corps  de  l'Univers  .cette  infinité  de  Mondes  que  Diogene  re- 
connoiuoit(ig).  Obfervonj  en  partant  que  les  Vers  de  Sido- 
nius  Apollinaris  que  je  rapporte  en  un  autre  endroit  (19) ,  con- 
viennent infiniment  mieux  a  la  doctrine  de  Diogene ,  qu'a 
celle  d'Arehelaûs  a  qui  Savaron  les  a  appliquez.  JuftcLipfe  a 
eu  beaucoup  de  raifon  de  les  prendre  pour  la  defeription  du 
fentiment  de  Diogene  ( 20). 

11  cft  bon  de  voir  comment  il  philolbphoit  fur  la  produc- 
tion du  Monde  :  fes  penfées  a  certains  égards  &  en  gros  Ibnt 
allez  conformes  à  l'Hypothcfe  de  Monfr.  Des-Carces.  Tou- 
tes chofes  étant  en  mouvement,  difoit-il,  les  unes  fe  con- 
denféreni,  &  les  autres  fe  raréfièrent  :  or  dans  les  endroits  où 
la  condcnlàtion  fe  forma,  les  corps  firent  volteface,  ils  fe 
tournèrent  ,& entraînèrent  les  autres  par  leur  révolution;  ce 
qui  fe  trouva  plus  fubtil  &  plus  léger  gagna  le  haut  ,&  forma 
plus  fuecincte  ce  dogme  de  Diogene.  Quidraêr,  dit-il(i3),   le  Soleildans  larégion  ftipérieure.  Voici  mon  garant;  Je  m'en 
au»  Diugenes  Apelhniates  utilur  Dee,  quem  fenfum  babtre   vais  copier  fon  Grec  :  a.:  , .     t  'A»AAa».*>K  Hf  Hk*rm 
potefi ,  nul  quam  fe 


iDarLQ  Jéfuite  I.cfcalopier  trouve 
beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  ces  paroles  de  l'Epicurien 
Vcllcius  l'undes  interlocuteurs  de  Ciccron, &  voici  de  quel 
air  il  l'apoteophe(l4).  Quandiu  imponei,  l'ellei,  extinâis, 
frpu!/itque  pbihfopbis ,  qui reclamare  non  pt.fur.t ,  &  Util  errt- 
rn  afinges  in  quai  nuuquam  impegrrunt  fetee  bit  autant  ai- 
rem hiegads  s/pn/limial*  Deum  faeiî ,  quem  ille  pro  De»  nun- 
quam  babuit:nam  dixit  quidrm  libr»  nom  LairtU,  aèrent  el- 
fe çnttTn ,  i.  e.  clctncntum  ,  mn  autem  Deum  :  cjf  libre  eùav» 
de  Civitate  Dei,  tapi  te  fecundo,  airem  efle  materiem  rcrum 
de  qua  oninia  fièrent;  fed  eum  cfle  compotem  divinar  ratio- 
ris  ,  fine  quanihil  fieret.  Jam  verù  inaltijimit  illd,  drvindqut 
ratione  ftujira  fenfum  ,frujlra  figuram  requirlt  ,qua,  ni  fi  in 
terpered  naturd,nm  imeniri , epinor  ,inlelligi$  :  eji  enim  Ma 
ratio  dhina  mere  fpirilaUt.  La  plainte  de  ce  Jéfuite  cil  in- 
jufte;  car  il  eft  certain  que  le  l^flage  de  Ciceron  contient 
toute  la  fubftancc  &  toute  la  force  de  celui  de  St.  Auguftin , 
&  qu'il  aboutit  au  même  fens  qui  cil  de  dire ,  que  félon  les 
llyputhcfes  de  Diogene  l'Air  étoit  Dieu.  H  enfeignoit,  fi  noua 
en  croions  St.  Auguftin,  qu'il  y  avoit  deux  choies  dans  l'air; 
prémiérement  une  matière,  dont  tous  les  corps  de  l'Univers 
pouvoient  être  produits  ;fecondement  une  vertu  divine, fans 
laquelle  rien  ne  pouvoit  être  produit  de  cette  matière.  N'é- 
toit-cc  point  faircMc  l'air  &  de  la  vertu  divine  un  tout  ou  un 
compofé.dans  lequel  fi  l'air  étoit  la  matière, la  vertu  divine 
étoit  l'ame  ou  ht  forme? Or  comme  c'eft  la  forme  quifpéci- 
iîe  le  compofé,  &  qui  lui  donne  le  nom, il  s'enfuit  que  Pair 
animé  d'une  vertu  ou  d'une  nature  divine  devoitétre  appellé 
Dieu  ;  &  par  conféquent  lors  que  Ciceron  fuppofe  que  l'air 
éioitDieu  félon  Diogene,  il  ne  fuppofe  que  ce  qui  réfultené- 
cen'aircment  de  i'cjcpofition  que  St.  Auguftin  a  donnée  de  la 
doctrine  de  cePhilofophe.  L'Ol.jcéHon  que  le  Jéfuite  fonde 
fur  le  mot  ç*x*"  ett  nulle  ;  car,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  no- 
«re  Diogene  admettoit  deux  chofes  dans  l'air ,  une  matière, 
&  une  caufc  efficiente,  te  il  les  uniflbit  intimement  l'une  4 
l'autre  (15):  fur  ce  pied-la,  l'air  entant  que  matière  étoit 
l'élément  ou  le  sax>~"'  des  différens  corps  de  l'Univers  (16); 
mais  cela  n'empéchoit  point  que  coniidéré  conjointement 
avec  la  venu  divine  dont  il  ctoit  doué,  il  ne  fût  Dieu.  On 
peut  fortifier  ceci  par  une  nouvelle  obfervation  ;  les  paroles 
de  St.  Auguftin  nous  peuvent  faire  juger  que  cette  Raifon  ou 
cette  Vertu  divine  que  Diogene  joignoit  a  l'air,  étoit  plutôt 
un  attribut,  qu'une  forme, ou  qu'une  amc  diltinetc  de  l'air, 
c'eft-a-dire  que  félon  Diogene  il  n'y  avoit  qu'une  fubftance 
dans  l'air,  laquelle  étoit  tout  enfemble  le  principe  matériel  de 
toutes  chofes,  &  la  Raifon,  la  Sagefle,  l'Intelligence,  qui  com- 
me caufc  cllicicntc  dirïgcoit  la  production  de  toutes  chofes. 
C'eft  donc  avectoutc  la  bonneloi  imaginable  que  IcVcIleius 
deCiceron  attribue  A  Diogene  d'avoir  end-igné  que  l'air  efl 
Dieu.  Ariftote  favorifera  men  eilleui'cracnt  ceux  qui  enten- 
dront de  cette  manière  la  Phrafe  de  St.  Auguftin.  Il  nous 
apprend  que  l'ame  de  l'homme  étoit  d'air  félon  Diogene,  & 
qu'elleconnoifToit  &  fe  mouvoit  entant  qu'elle  étoit  d'une  na- 
ture aérienne.  Sa  connoiflance  étoit  fondée  fur  ce  que  l'air  e(t 
le  principe  de  toutes  chofes,  fa  venu  motrice  procédoit  de 
ce  que  l'air  cft  le  plus  fubtil  de  tous  les  êtres,   ùteyh^  V 

iietttf  net*  (  rtt:,r  r.vr:  ■  àtf«  roGrev  eliitle,  tratrrm  AiT,cf«f  i^arev 
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■uf/çaror.  «m»T<«J»  «W  Diogenes  autem,  fiait  &  alii  qui- 
dam, airem  ipfam  cenfitit  efe:  bunc  fsibtilijj'm*  fubflanti.t , 
rerumque  prineipium  effe  putain.  Idcireo  cognofeere  a/que 
vsuvtrc , anintam  dixit  :  hoc  tjuidem  togmfi  ere ,  quo  prinium  cft, 
<y  ex  bec  ipf»  calera  confiant  :  bec  autem  efe  moth  um,  que 
fubtilifimum  cft  (17).  Ces  paroles  d'Arifiotc  font  voir  clai- 
rement que  Diogene  donnoit  à  l'air  la  nature  de  prémicr 
principe, celle  de  prémicrmoteur.la  connoiflance,  &  la fou- 
veralne  fubtilité ,  comme  des  attributs  qui  conllituoient  prr 
viudum  uniiit  une  feule  &  même  fubftance  qui  étoit  Dieu 
D'où  il  refiilte  que  fon  Syftéme  ne  différoit  presque  puint  du 
Spim>zlsmc:Dieu  y  étoit  tout  &  la  fois  lacautëmatérielle ,  & 
la  caufe  efficiente  de  toutes  chofes;  il  étoit  la  caufc  imma- 
les  êtres;  il  produifoit  eu  lui-même  tous  les 


fieretiiH  •Crue'  Sri  «0  «arric  unevuim.  wi  r  K>>  «Von*,  f  i» 
wva»«G  ynufjvcy.  incu  et»i*6n»t  ri  Twoi»  .  svçfcqm*  »»iSr» .  xmÎ 
ctirx  t*  Aarri.  la-ra  rb  avràV  >.iyn ,  rk  xet  ^trmrm  rrt¥  tt,m  tk- 
\iv  Aa^tVrn .  ri,  »v«.  ixmtJev-  Diogenes  Apolleniata  Airem 
clcmentum  petsit  :  movtri autem  unrverfa ,  &  infinités  efe  man- 
des affirmai.  Caterum  ejumodi  fomniat  eorum  me/itienem  : 
feilicet  cùm  uniierfum  il  a  mexeretur ,  ut  rarius  bit ,  alibi  den- 
fius  fieret ,  ubicunque  major  denfitas  eentingeret ,  ibi  cenvolu- 
thnem  quandum  efecife,  tùm  fimilem  in  mrdum  cetera:  qua 
autem  omnium  leviffim*  partes  efenl ,  cas  regiene  fuperiori  oc- 
cupât d  Soiem  preduxife  (ai).  D  ne  fcmble  point  facile  d'ac- 
corder cette  llypothcfe  avec  ce  que  nous  avons  vuei-deflus 
qu'Ariftote  dit  des  femimens  de  ce  Phyficien.  Il  lui  attribue 
d'avoir  enfeigné  que  l'air  eft  le  plus  fubtil  de  tous  les  êtres. 
Comment  donc  eût-on  pu  dtm  après  cela  qu'au  commence- 
ment du  Monde  il  y  eut  de*  corps  qui  fe  condenférent,  & 
d'autres  qui  fe  raréfièrent  T  Ce  quicflfubtil  &  délié  au  fouve- 
rain  point  n'eft  pas  fufceptiblc  de  raréfaction,  le  ne  voia 
qu'un  fcul  moien  de  réfoudre  la  difficulté  ;  c'eft  de  fuppofer 
qu'au  prémicr  branle  que  l'air  reçut  il  s'épaiflit,  comme  on 
voit  que  le  vin  fe  trouble  quand  on  remue  le  tonneau.  I.e 
mouvement  continua  ,&  dans  ce  progrès  d'agitation  11  y  eut 
tics  parties  qui  s'épaiflirentencoreplus ,  &  d'autres  qui  fe  cla- 
rifièrent. Celles-ci  n'aquirent  point  un  degré  de  raréfaction 
fupéricur  a  la  fubtilité  cftcntielle  du  premier  principe,  mais 
lupérieur  feulement  a  la  dcnfité  ou  toute  la  malle  de  l'air  fut 
réduite  par  le  prémier  mouvement.  Si  nous  avions  les  Kcriis 
de  Diogene ,  nous  verrions  fans  doute  qu'il  avoit  prévenu  011 
fortes  de  difficultés  ;  mais  comme  fon  Sy  fté- 
queparun  très-petit  nombre  de  parti- 
cules détachées  ,  nous  ne  pouvons  marcher  qu'à  tâtons ,  quand 
nous  voulons  entreprendre  d'y  rajufter  les  pièces  mal  afl'orties. 
Notez  qu'Ariftote  (ai)  le  loue  d'avoir  reconnu  que  fi  toutes 
chofes  n'étolent  point  faites  d'un  feul  principe,  il  ne  pour- 
rait point  y  avoir  d'action  &  de  réaction  ;  car  le  froid  &  le 
chaud  ne  fe  peuvent  point  métamorphofer  l'un  en  l'autre,  ils 
demandent  donc  un  fujet  commun  qui  foit  fucceOîvement 
froid  &  chaud.  Ariftote  trouvoit  fon  compte  dans  oette  no- 
tion générale,  lui  qui  ôtoit  aux  quatre  étémcnslk  nature  de 
prémicr  principe  matériel,  pour  la  donner  a  un  feul  être 
qu'il  nommoit  matière  prémicre. 

Je  croi  que  Diogene  Laêrce  fe  trompe,  quand  il  dit  que 
Diogene  d'Apollonie  admettoit  un  vuide  infini  (23).  J'ai- 
me mieux  fuivre  Plutarquc ,  qui  affilre  quclous  les  Pliy- 
ficicns  fucccfTeurs  de  ThaJès  jusques  a  Platon  rejettérent  le 
vuide  (îa). 

(C)  Voir  avoit  été...  la  caufc  unique,  les  Dieux  mfmei 
en  avoient  lté  produits.']  C'eft  unechofe  tout-a-fait  étrange, 
qu'il  y  ait  eu  des  Philofophcs  affez  aveugles  pour  donner  a 
Dieu  une  fi  baffe  origine.  L'ordre  vouloir  qu'ils  atTurafTcnt 
que  Dieu  a  produit  les  corps,  &  quelques-uns  d'eux  au  con- 
traire ont  affuré  que  les  corps  avoient  produit  Dieu.  La  cau- 
fe peut-elle  être  moins  parfaite  que  fon  effet  ?  Une  nature  in- 
telligente ne  peut  donc  pas  avoir  pour  caufc  une  matière  bru- 
te. Je  ne  fai  fi  l'expérience  de  l'espèce  humaine  n'a  point 
obfcurci  les  notions  du  fens  commun.  On  voioit  fortir  les 
Héros, les  Sages, les  plus  grands  hommes,  d'où?  a  peine  les 
yeux ,  l'imagination,  peuvent  fouffrir  cet  objet, tant  il  cft  fa- 
lc,  dégoûtant,  hideux.  C'eft  là  néanmoins  qu'il  vouî  faut 
trouver  les  principes  des  plus  grandes  ames,  i  moins  que 
Dieu  ne  nous  révèle  que  c'eft  lui  qui  crée  un  esprit  pour 
l'unir  a  la  machine  du  corps  humain.  Nous  verrons  ail- 
leurs (25),  fi  ce  qui  fe  pafle  dans  la  propagation  de  l'animal 
raifonnamc  a  pu  jetter  dans  l'égarement  ceux  qui  ont  chanté 
tant  de  chimères  fur  l'origine  dis  Dieux. 

(D)  //  ne  faut  peint  douter  que  l  lutarque  n'ait  allégué 
quelquefois  les  opinions  de  ce  Pbyficien.'}  Je  neconfidere  ici 
que  fes  Livres  des  Opinions  des  Philofophcs.  Les  endroits 
où  il  rapporte  les  fentimens  do  Diogene  font  ceux-ci,  autant 
que  j'ai  pu  m'en  appercevoir;  le  I ,  le  VIII,  fit  le  XIII  cha- 
pitres du  II  livre  :  le  chapitre  V  «t  XVI  du  IV  livre  :  le 
chapitre  XV,  &  XX  ,  <Sc  XX111  dtt  V  livre.   Je  fui* 
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Amplement  que  Diogene  enfeignoit  ceci  ou  cela.  Cétoit  une  fort  mauvaife  manière  de  citer,  puis 
qu'il  y  avoit  eu  pluficurs  Philofophcs  très-illuftres  qui  s'appclloient  Diogene.  Celui  dont  je  parie 
dans  cet  Article  avoit  beaucoup  d'éloquence  (f  ).  Son  mérite  l'expofa  dangercufcmcnt  à  la  ja- 
loulie  de  quelques  perfonnes  dans  Athènes  («0;  deforte  qu'il  y  fut  en  danger  de  la  vie.  On  noua 
a  confervé  le  commencement  de  fon  Ouvrage;  c'elt  un  début  qui  nous  donne  une  idée  avanta- 
gcufc  de  fes  lumières.  Nous  y  voions  qu'il  étoit  d'avis  qu'un  Doéteur  posât  d'abord  un  principe 
inconicltable,  &  le  fervlt  d'un  ftyle  où  il  y  eût  tout  a  h  fais  de  la  gravité  &  de  la  fimplicfté  (e). 
Je  ne  rapporte  point  les  opinions  que  Diogene  Laërce  lui  attribue:  on  les  peut  voir  dans  Moreri. 
Son  opinion  fur  l'origine  &  fur  la  diltribution  des  vents  fe  trouve  dans  Ariftote  (/).  Ce  qu'il  di- 
foit  de  la  nature  de  la  femence,  &  d'où  il  tiroit  l 'érymologie  du  mot  ifptUm,  c'eft-a-dire,  affaires 
vénériennes,  fe  peut  voir  dans  Clément  Alexandrin  (g).  11  y  a  quelque  conformité  entre  le  dog- 
me de  ce  Phyucicn,  &  celui  de  Mr.  Des- Cartes  touchant  la  génération  du  Monde  (é). 


perfuadé  qu'il  entend  presque  toujours  Diogene  d'Apollo- 
nie ,  &  j'en  ferois  perfuadé  (ans  nulle  exception ,  fi  Monfr.  du 
Rondel  ne  m'avoit  écrit  qu'il  vaut  mieux  croire  que  le  Paf- 
;  l'on  verra  ci-deflbus  (26)  concerne  Diogene  le  Cyni- 


que.  Ce  Partage  eft  au  XX  chapitre  du  V  Livre  dcPlutarque, 
&  femble  lignifier  que  le  Diogene  qu'on  cite  ôtoit  aux  bétes 
le  farinent.  Il  y  a  une  circonftance  qui  eft  une  forte  tenta- 
tion a  fe  figurer  qu'il  s'agit  la  de  Diogene  d'ApoItonie.  Nous 
avons  vu  ci-deirus  (s?)  qu'il  dtfoit  que  Tante  étoit  d'air;  or 
le  Diogene  de  ce  Hallage  de  Plutarquc  enfeignoit  que  les  ani- 
maux participent  a  l'cntendctneiu  &  à  l'air  (2g).  Cétoit  le 
langage  que  devoit  tenir  Diogene  d'Apollonie, voulant  fculc- 
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ment  âter  aux  bétes  l'Intelligence  &  la  fenfation  afhielle; 
mais  non  point  l'ame  ou  le  principe  de  l'intelleétiou  &  du 
fentiment.  Uparolt  manifeftement  que  c'étoit  fon  but:  Il  ad- 
mettoit  l'ame  dans  les  bêtes .  mais  il  croioit  que  l'épaifletir  fie 
Thumldité  des  organes  bébétolt  en  elle  l'aftivité.  François 
de  Fougerolles ,  qui  a  traduit  &  paraphrafé  en  François  Dio- 
gene Laërce ,  attribue  ce  fcntimcm-ti  à  Diogene  d'Apollonie. 
//  efiimoit,  dit-il  (29),  .  .  .  que  tmUl  fortes  d'animaux  eut 
tien  entendement ,  mais  la  plut  grand"  partie  d"iceux  ayant  le 
tempérament  greffier  n'a  pat  fufage  de  la  rai  fin  libre,  non 
pluu/ue  les  furieux  pour  quelque  empefebement.  On  voit  bien 
qu'il  vile  au  Partage  de  PJutarque ,  mais  qu'il  le  rapporte 
avec  peu  de  ' 
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DIOGENE,  Philofophe  de  la  Secte  des  Stoïqucs,  fut  furnommé  Babylonien  (<s), 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  de  liabylonc  ,  mais  de  Scleucic  fur  le  Tigre.  Le  voilinage  de  ces  deux 
villes  fut  la  caufe  de  ce  furnom  (*):  outre  que  l'on  a  donné  quelquefois  à  la  dernicre  le  nom 
de  h  prémierc  (r).  Ce  Philofophe  fut  Difciple  de  Chryfippe  (</),  &  compofa  divers  Ouvra- 
ges (yf).  Il  faloit  que  fa  réputation  fût  grande,  puis  que  les  Athéniens  le  députèrent  à  Rome 
avec  Camcade  le  chef  des  Académiciens  ,  &  avec  Crkolaûs  le  chef  de  l'Ecole  Péripatéticien- 
ne. J'ai  parlé  ailleurs  de  cette  Ambafladc  (#).  Notre  Diogene  vécut  quatre-vingt-huit 
«ns  (/),  &  philofopha  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  (f  ).  U  donna  un  témoignage  d'une  grande  mo- 
dération (5),  lors  qu'un  jeune  homme  très-infoïent  lui  eut  craché  au  vifage.  J< 
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(^),  lors  qu'un  jeune  nomme  tres-inioieni  iui  eut  craenc  au  vnage.    je  ne  croi  pas 
qu'il  doive  être  confondu  avec  celui  dont  Atbenée  a  médit  (C)  ;  mais  je  ne  le  diflinguc  point  de 
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celui  Cf.ru. 


(A)  Il  etmpefa  divers  Ouvrages.-]  Un  Traité  de  la  Divi- 
nation (O.  u»  «"»■«  de  11  Noblefle  (a),  un  autre  des 
Loix  (3)  ,  un  autre  de  Minerve.  Il  expliquoit  phyGque- 
ment  dans  ce  dernier  ce  que  Ton  difoit  de  la  naiflance  ex- 
traordinaire de  cette  Décile.  Qpem  (Chryfippum)  Diogenet 
Babyhnius  eenfequen;  in  et  litre  qui  inferibitur  de  Minerva 
partum  Jovis  ertumqme  virginit  ad  pbyfiolegiam  traducenl , 
disjungit  à  fabula  (4).  je  ne  lai  point  dans  quel  Ouvrage  il 
enfeigna  ce  que  Ciceron  rapporte.  Cela  concerne  la  bonne 
foi  dans  le  commerce:  là  Morale  étolt  la-deflus  un  peu  moins 
rigide  que  celle  d'Antipater  ion  Difciple.  In  bujusmodi  cou- 
ps aliud  DitgL'ni  Ilabylonio  videri  filet ,  magna  &  gravi  Stai- 
te ,  aliud  jin/ipatro ,  difcipuU  ejus ,  bomiui  acutiffim».  Anti- 
pair»  emnia  patefatienda ,  ut  ne  quid  moine,  qued  venditer 
nerit,  emtor  igneret  :  Diegeni  venditerem  quatenm  jureciviti 
esnjlitutum  fit ,  dkere  vitia  apertere ,  cetera  fine  infidiit  agere, 
&  quoniam  vet:dal ,  vel/e  quam  aptime  vendere  (5).  Voici 
un  antre  Paflage  i  Qu.m't  etiam  (  Hccaton  in  libro  fexto  de 
OJficiis  )  fi  fapiens  adultérines  nummot  aceeperit  imprudent 
pro  bénit:  eum  id  refeierit ,  fituturutne  fit  em ,  fi  eut  debeat , 
pra  bénit.  Ditgenes  ait ,  Antipater  negat ,  eut  pot  lut  af entier. 
Qui  vinum  fugient  vendat  feient ,  debeatne  dicere.  Nen  neces- 
fe  put  al  Dioger.es  :  Antipater  viri  btni  exifiimat.  lise  funt 
quafi  cent  rêver  fa  jura  Steicerum  (6).  Je  croiroif  que  Dioge- 
ne parla  de  ces  chofes  dans  Ton  Ouvrage  des  Loix. 

(  /î)  Ildenna  un  témoignage  d'une  grande  modération.]  Ces 
paroles  de  Sencquc  vont  nous  apprendre  ce  fait  :  Contumcliam 
tibi  feeit  aliquis.  Num  quid  major  em  quam  Diegeni,  Pbilofi- 
pboStokotcuideiraeum  maxime  diferentt  oMefcens prêter- 
vus  infpuit.Tulil  bec  ilk  leuiter  at  fapicnter,N<m  quident,in- 
quit ,  irafeer  :  fed  dubite  tamen  an  irafei  eperteat  (7  ).  Je  ne 
me  fâche  point,  dit-il;  mais  néanmoins  je  doute  fi  je  de  v  roi  s 
me  fâcher.  Ce  fut  prêcher  d'exemple:  il  fiufoit  une  Leçon 
fur  la  colère;  il  combattoit  en  chaire  cette  palfion  ;  rien  n'eft 
plus  facile.  On  lui  donna  lieu  de  pratiquer  ce  qu'il  confdt- 
loit;  on  lui  fit  un  affront  énorme  pendant  fon  Sermon  de  la 
Patience,  &  il  ne  s'emporta  pas.  Voila  on  StoTcien  de  pra- 
tique ;  mais  il  lui  échappa  une  parole  qui  ne  s'ajuftoit  point 
parfaitement  avec  la  doctrine  de  fa  Sefte.  U  devoit  être  as- 
fûré  en  qualité  de  Stolque  qu'il  ne  devoit  point  le  mettre  en 
colère. 

(C)  Jette  croi  pat  qu'il  deive  être  confondu  avec  celui  dent 
Athénée  a  médit.  U  parle  (S)  d'un  Diogene  Philofophe 
Epicurien,  natif  de  Seleucle  proche  de  Babylonetil  en  parle, 
dis- je,  comme  d'un  perfonnage  aiTez  éloquent,  &  alfez  doc- 
te ,  mais  dont  les  moeurs  ne  valoient  rien ,  &  qui  étoit  en- 
vieux ,  &  fatirique ,  n'épargnant  pas  même  les  Rois ,  dans  les 
occafions  de  plaifanter  (9).  11  le  rendit  agréable  a  un  Roi 
de  Syrie  qui  étoit  pourtant  prévenu  des  Maximes  des  Stoï- 
ciens (lo):  'A»J*xfc  *'  iriyxan  wufk  t»0  !Smw,Umt  <utt  rot 
«î:  èwi  Ttt  «ait  Myue  xalfrrK  (il)-'  ocerptus  gratuique 
régi  fuit  quamvis  Steicerum  placitis  gaudenti.  Cétoit  Alexan- 
dre Data:  ce  Philofophe, par  une hardielfe qui  convenoit  mal 
à  fon  caraflere ,  demanda  un  jour  à  ce  Prince  la  pennis- 
Oon  de  fe  parer  d'une  tunique  de  pourpre,  &  d'une  1 
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ne  d'or  ta  milieu  de  laquelle  paroifToit  limage  de  la  Vertu. 
Le  Prince  lui  fit  préfent  de  l'une  &  de  l'autre,  &  tout  aufli- 
tôt  le  Philofophe  en  fit  préfent  a  une  femme  qu'il  aimoit.  Ale- 
xandre l'aiant  fu  pria  à  dîner  quelques  Philofophcs,  &  quel- 
ques autres  perfonnes  illufires ,  &  dit  à  Diogene  de  fe  meure 
à  table  avec  la  tunique  de  pourpre  Se  avec  la  couronne  d'or. 
Le  Philofophe  s'en  exeufa  comme  d'une  impertinence.  La- 
deflus  le  Roi  fit  ligne  qu'on  lit  entrer  faMufique,&  l'on  vit 
parmi  ceux  qui  la  compofuient  la  maitrefle  de  Diogene  ornée 
de  ta  tunique  &  de  la  couronne  dont  il  lui  avoit  lait  un  pré- 
lènt.  On  le  mit  a  rire:  Diogene  attendit  que  cela  ceflàt,  & 
puis  il  fit  un  long  éloge  de  cette  femme.  Antiochus  qui  fuc- 
céda  à  Alexandre  (u)  ne  put  (buRrir  la  mauvaife  langue  de 
ce  Philofophe;  il  le  fit  tucr(i3>  Bien  des  chofes  me  perfua- 
dent  que  ce  récit  ne  concerne  point  notre  Diogene.  En 
I  Heu,  Athénée  dit  expreffément  que  celui  qui  fut  "aimé  d'A- 
lexandre Roi  de  Syrie  étoit  de  la  Scf'te  d'Epicurc,&  que  la 
prévention  de  ce  Prince  pour  les  dogmes  des  Stoïciens  ne 
l'empêcha  pas  de  le  goûter.  Cela  montre  qu'il  ne  parle  point 
d'un  Philofophe  Stoïcien  dans  la  théorie.  Epicurien  dans  la 
pratique  :  il  ne  parle  donc  point  du  Difciple  de  Cbryfippc,& 
du  Collègue  de  Carneadc  dans  l'Ambalfade  de  Rome.  En  H 
lieu,  Ciceron  afl'ûrc  qucDiogcnclc  Stoïcien  philofopha  tou- 
te fa  vie,  c'eft-a-dire  qu'il  nt  des  Leçons  dans  le  Portique 
d'Athènes  jufques  a  fa  mort  :  JVum  Pbilefapborvm  principe!, 
Pjtbageram ,  Dentocritum,  nom  l'iatonem ,  num  Xeuccratem, 
num  pefiea  Xenenem ,  Cleantbem ,  aut  eum ,  quem  vos  etiam 
Ram*  vidifiis,  Diegenem  Stoieum,  cttgit  ht  fuit  ftudiis  eb- 
mutefeere  fenedust  an  nen  in  omniSut  Ht  fiudierum  agitatie 
vit*  aqualitfuit(n)t  Pourrolt-on  parler  ainfi  d'un  Philofo- 
phe, qui,  après  fon  Ambaflade  de  Rome.auroit  palfé  en  Syrie 
a  la  Cour  des  Rois  tout  le  relie  de  fes  jours  1  Ên  III  lieu,  le 
Diogene  d'Athenéc  étoit  en  vie  l'an  de  Rome  610;  car  An- 
tiochus qui  le  fit  mourir  ne  commença  de  régner  qu'en  ce 
tenu-la.  Or  Diogene  le  StoTcien  étoit  mort  quand  Caton  di- 
foit de  lui  ce  que  je  viens  de  citer  du  Traité  de  Sencâttte,6l 
il  eft  fur  que  l'époque  de  cet  Ouvrage  précède  de  quelques 
années  l'an  de  Rome  610(15).  Enfin,  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  fi  le  célèbre  Philofophe  que  la  République  d'Athè- 
nes envoia  au  Sénat  Romain  avoit  terni  fa  réputation  par 
une  vieillefle  honteufe,  &  par  une  mort  violente  bien  méri- 
tée, aucun  Auteur  ne  l'eût  remarqué.  Concluons  que  ce 
n'eft  point  de  lui  qu'Athénée  veut  parler,  &  qu'ainli  jonfius 
fe  trompe  (16)  en  plaçant  fa  mort  fous  la  159  Olympiade  ; 
Chronologie  n'a  pour  fondement  que  le  récit  d'A- 


thenée. 

Notez  que  je  me  défie  un  peu  de  la  troifieme  m  il  on, 
quand  je  conuderc  d'un  côté  que  Diogene  a  vécu  quatre- 
vingt-huit  ans  félon  Lucien,  &  de  l'autre  que  fon  Ambaflade 
eft  de  l'an  59g  de  Rome.  Il  s'enfuit  de  la  que ,  s'il  eft  mort 
avant  le  teins  où  l'on  fuppofe  que  Coton  a  dit  ce  que  nous  II- 
fonsdans  le  Livre  deSencButc,  Il  vint  a  Rome  en  Ambafla- 
de âgé  pour  le  moins  de  quatre-vingt-trois  ans.  Or,  comme 
il  n'y  aperfonne  qui  obferve  cette  circonftance,  fie  que  CI- 
quieJi  pu  s'en  prévaloir  oc  fuppofe  pas  que  Ca- 
Pp  ton 
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DIOGENE.  DIOSCORIDE. 

la  Lo»qne  I  Carneade  (2>).   Je  marquerai  une  erreur  de  Mr.  Moreri  (£). 


(ir>  Cm. 
Action. 


ion  l'aie  ottërvée ,  il  me  fitmWe  qu'on  peut  dire  que  ce  Phi- 
iofophc  n 'étoit  pas  C  vieux  Ion  qu'il  vint  ft  Rome  pour  le*  af- 
faires de»  Athéniens.  Ne  nous  imaginon»  pas  que  Cîceron  ait 
obfervé  S  exactement  la  Chronologie  dans  les  Dialogucs.qu'il 
n'y  ait  jamais  bronché  a  cet  égar  d-la.  Rica  n'eft  plus  diici- 
le  qu'une  teste  exactitude  quand  oa  fuit  parler  un  homme  qui 
s  vécu  avant  nous.  Noua  le  faifoos  parler  quelquefois  fiston 
nos  idées.  Ce  qu'il  dk  de  la  mon  ou  de  la  vicilleiTc  des  gens 
n'ed  un  m  enfonce,  que  parce  qu'au-lieude  nous  mettre  à  fa 
place,  nous  le  menons  i  la  notre.  Ciceron  auroit  pu  join- 
dre Diogene  avec  les  anciens  Philofophes  qui  ""avoient  ces- 
le  d'étudier  qu'en  ceuant  de  vivre:  mais  Caton  ne  pouvait 
pas  faire  cette  jonction;  car,  fi  je  ne  me  trompe,  il  mourut 
av  ant  Diogene.  On  ne  lai (Ta  pas  dans  le  Dialogue  de  Seneâu- 
U,  de  le  faire  cUfcourir  comme  un  perfonnage  qui  furvivou 
i  ce  Philofophe. 

(0)  Je  ne  le  diftingue  point  dt  celui  qui  enfeigua  la  Logi- 
que à  Carneade.  L'endroit  où  Ciceron  obferve  cela  cil  cu- 
rieux; c'ett  pourquoi  je  le  rapporte.  Lors  que  Camcadc 
Comboit  fax  quelques  DUpwe*  fubtiles  &  entortillées,  il  y 
méloit  ce  grain  de  plaifatuerie  :  Si  ma  conttqucncc  cil  bon- 
ne, j'ai  gagné:  ù  elle  ne  l'cft  pas,  que  Diogene  me  rende 
mon  argent.  Cum  aliquid  ejusmodi  incident ,  fie  Ittdere  Car- 
neade s  fv  !i  bat  :  fi  reàc  conclu  fi,  ternes;  fin  viliofe ,  «Ma  Die- 
genêt  reddat;  ai  et  mi  ai  Stoict  DiaJeâkam  didicerat,  bac 
autem  mereet  erat  Dialeâicorum  (17). 

(£)  Je  marquerai  une  erreur  de  Mr.  Moreri.}  H  prétend 


Se  notre  Diogene  fut  envoié  a  Rome  avec  Carneade  * 
ilol»it,fimt  leCotfulaJ  de  P.Scspiou  &  de  M.  Marcelin  du 
tenu  de  la  féconde  Guerre  Punique.  On  ne  doute  point  de  ce- 
la , ait-il.  Cependant,  il  eft  certain  que  plufieurs  en  doutent, 
&  que  le  léfuilc  Lefcalopier  condamne  ceux  qui  ne  dUbngoent 
point  ce  Diogene  d'avec  celui  qui  fut  envoié  a  Route  pour 
tes  affaire*  de*  Athénien*.  Cave  tarnm  tune  (Diogcnera  11a- 
by  ton  i  uni ,  Chryfippi  difcipulum,  Stoicum)  confundai  cum 
altero  Diogene  .Stnieo  qui  cum  Carneade  Académies  ai  .1tbe- 
nienfibus  Jegatus  Roman  de  maximis  rebut  mifut  efe  dicitur 
libre  fecsmdo  de  Orat.  quippe  quoi  doài  viri  /cite  dsftmttos  vo- 
iunt{\%).  Si  Mr.  Morcri  avoit  dit.  On  n'a  point  rai  fan  de 
douter,  &c.  je  ne  lui  reproeberois  rien  ;  car  il  eft  fur,  quoi 
qu'en  veuille  dire  ce  Jéfuite,  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  Diogene. 
Mais  ce  n'ed  pas  la  faute  dont  je  veux  parler  principalement. 
On  eft  beaucoup  plus  blâmable  par  un  autre  endroit, puis  que 
pendant  la  fcconde  Guerre  Punique  il  n'y  a  point  eu  d'année 
où  un  Scipion  fie  un  Marcellus  aient  été  Confuls,  fie  que 
l'Ambaflade  des  trois  Philofophes  a  été  poftéricure  a  la  fin  de 
la  féconde  Guerre  Punique.  C'cft  de  quoi  je  donne  des  preu- 
ve* démonftrativcs  dans  l  '  Art  ic  le  de  Carneade  No- 
tez que  Voffi  u  5  a  fourni  à  Mr.  Moreri  cette  méprife  ( ao). 
Je  ne  dis  rien  de  quelques  petites  fautes  dont  une  partie  ne 
parott  pas  dans  l'Edition  de  Hollande (3 1\  U  eût  été  né- 
ceûaire  d'y  marquer  de  quelle  Scfte  étoit  Diogene.  On  eût 
par-la  remédié  a  une  omifilon. 
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DIOSCORIDE,en  Utin  DiosctriJu  Ile  de  la  Mer  ronge,  félon  Edenne  de  By- 
zance.  On  croit  qu'elle  fe  nomme  aujourd'hui  Zococora.  Si  c'eft  la  môme  que  celle  dont  parle 
Montagne,  il  faut  que  Ton  en  ait  fait  des  Relations  bien  différentes;  car  félon  Mr.  Moreri  (*), 
les  habitans  de  Zococora  n'ont  peint  d'autre  Religion  me  U  Mahomet ant ,  ne  foujfrent  P exercice 
d'aucune  autre,  &  ils  font  naturellement  fourbes.  Mais,  félon  l'Auteur  cité  par  Montagne,  ils 
font  Chrétiens,  &  les  plus  honnêtes  gens  du  monde,  fans  autre  défaut  que  celui  de  n'entendre 
rien  dans  la  Religion  qu'ils  profcflènt.  Cela  eft  plus  ordinaire  qu'on  ne  penlë ,  &  peut  s'ac- 
corder en  quelque  façon  avec  le»  principes  des  Quiétiites  (^) ,  gens  dont  la  prétendue  dévotion 
s'eft  chargée  de  tant  de  folies  myftéricufes ,  qu'il  n'y  a  presque  point  d'extravagance ,  ni  de  blas- 
phème ,  à  quoi  elles  ne  confinent  par  quelque  bouc   Mais  voions  ce  que  dit  Montagne  (B\ 

DIOS- 


(.Y)  Cri»  peut  tatetrder  en  quelque  façon  avec  les  principes 
des  Quûtijlct.~\  Ces  mlférables  Docteurs  enfeignent  (  1  )  que 
la  pcrfeùion  de  la  contemplation  ne  tonfsfle  pas  à  cannois re 
Dieu  plut  parfaitement  que  les  autres,  mais  à  ne  le  point  con- 
naître. Que  (5)  le  :rai  cwlemplaiif  ne  fe  forme  point  d'idée 
de  Dieu,  qui!  n'a  de  connoifance  difimOe  d'aucun  defes  attri- 
bua ,  qu'il  ne  le  connoit  point  par  des  idees.par  des  ri  flexions, 
fif*  par  des  rai ftnnemens,  mais  par  une  foi  obfcure ,  générale, 
fif  eoufufe ,  fans  di/linâhn  de  perfection,  d'attributs,  ni  dt 
perfmnes.  Que  la  vraie  contemplation  parfaite  a  pour  feul 
objet  rEfencedeDieu,  confiderée  fous  Cidec  U  plus  abfiraitt 
qu'il  ef! poffible.  Que  „  (3^  l'amc  doit  le  permader  que  le* 
„  créatures  font  trop  groflieres  pour  lui  fervir  de  mairre  & 
p  de  guide  dan*  la  connoiuxnce  de  Dieu.  Il  faut  donc  que 
,,  l'amour  prenne  les  devants ,  &  qu'elle  laine  l'entendement 

derrière.  Que  l'ame  aime  Dieu  comme  il  eft  en  lui-mi- 
„  me,  &  non  comme  llmaginaiion  le  lui  repréfente.  Que 
„  fi  elle  ne  peut  le  connoltre  tel  qu'il  eil,  qu'elle  l'aime  (ans 
„  le  connokre  fou*  le  voile  obfcur  de  la  foi,  à  peu  prés com- 
„  me  un  enfant  qui  n'auroit  jamais  vu  fon  pere,  &  qui  s'en 
„  rapportant  à  ceux  qui  lui  en  parlent  l'aimeroit  autant  que 
„  s'il  l'avoit  vu  ".  Que  tout  ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  de 
Dieu  (4)  ne  peut  pafer  que  pour  des  fleurs;  &  s'y  arrêter, 
t'ejl  s'arrêter  à  la  fuperficie ,  parce  que  Dieu  ne  pouvant  fe 
Citufrendre  par  T  esprit , ne  peut  aujfl  lire  expliqué  par  les  pa- 
roles, &  quand  nous  voulons  par  -là  nous  élever  à  lui ,  nous  nous 
abatffons.  Que  (5)  Dieu  n'a  fait  écrire  ces  Livres  que four 
nous  donner  une  bautt  opinion  de  fa  grandeur ,  afin  que  fs  nous 
f  aimions  en  ce  qu'on  dit  de  lui,  nous  l'aimajfhns  encore  plus  en 
lui-mime.  (6)  Mali  que  fi  /* orne  aimoit  Dieu  tel  qu'il  eft  re- 
préfente dont  tes  Ecritures,  elle  n'atmeroit  qu'un  peantime,  ou 
que  le  masque  de  Dieu,  &  non  pas  Dieu  tel  qu'il  e/l.  Vue  <•(.") 
„  Dieu  n'eft  rien  de  ce  que  conçoit  la  Raifon,  parce  que  tout 

ce  que  nous  connoilTons  fe  peut  comprendre,  &  Dieu  eft 
„  incomprébcnfiblc.  Quand  nous  voulons  connoitre  Dieu, 
„  nous  changeons  la  Créature  en  Dicn  comme  Ici  ldf>la:rc  $ , 
„  fk  nous  abbailïbn*  Dieu  t  la  Créature,  (g)  Que  tant  que 
„  tenue  connût ra  quelque  ebofe  par  des  images  ou  par  des  fi- 
„  militudes  de  quelque  nature  qu'elles  feient ,  mime  infufesS 
„  furnatureUes,  cite  ne  conçoit  point  Dieu".  Que  l'idée  que 
Se  Paul  donna  de  Dieu  aux  Athéniens  adorateurs  d'un  Dieu 
Inconnu  (9)  efi  fuuffè,  en  ce  qu'elle  ne  reprifente  pas  Dieu 
comme  il  ejt,  car  il  ne  peut  itre  compris  ni  connu.  Qu'on  eft 
obligé  de  fe  fervir  des  termes  proportionnez  à  notre  fcibleffe 
pour  parler  de  lui:  mais  ces  exprejfiimi  n'ont  rien  de  digne  de 
tui,&  les  idées  qu'elles  forment  en  nous  ne  font  pas  la  vérita- 
ble idée  de  Dieu.  Qu  on  peut  dire  de  Dieu  qu'il  cfl  jufte, 
bienfaifant ,  rémunérateur ,  vengeur,  tout-puiflant ,  &c  :  (  t  o) 
mais  tout  cela  n'eft  point  Dieu.  Ce  n'eft  point  de  cette  manière 
que  la  Foi  te  regarde;  elle  n'a  d'autre  objet  qu'un  Dieu  iiton- 
nu  prifent par-tout.  Voie*  a  la  fin  de  la  Remarque  fuivante 
un  Paflage  du  faux  Denys  l'Aréopagite. 

(7Q  Volons  ce  que  dit  Mmtagne  (1  „Un  Evesque  a 
„  laitlé  par  eferit,  qu'en  l'autre  bout  du  Monde,  il  y  a  une 


„  Me,  que  les  Anciens  nommoicm  Dlofcoride,  commode 
„  en  fertilité  de  toutes  fortes  d'arbre* ,  fruicïs  &  GUubrité 
„  d'air  :  de  laquelle  le  peuple  cil  Chrcllien,  ayant  des  Kgltté* 
„  Se  des  Autels,  qui  ne  (ont  parez  que  de  Croix,  fans  d'au- 
.,  très  Image*  :  grand  obfcrvateur  de  jeusne*  &  de  feftes, 
,,  exact  payeur  de  dixmea  aux  Preftres  ;  &  fi  chaire,  que  nul 
„  d'eux  ne  peut  coanoiftre  qu'une  femme  en  fa  vie.  Au  de- 
„  m  curant,  fi  content  de  û  fortune,  qu'au  milieu  de  la  mer 
„  il  ignore  l'ufage  de*  navire*  :  &  fi  fimple ,  que  de  la  religion 
„  qu  il  obferve  fi  foigneufement  ,il  n'en  entend  un  feul  mot, 
„  Cbofe  incroyable,  i  qui  ne  fçauroU,  le*  Payens  D  dévot* 
„  idolâtre*,  ne  connoifirc  de  leurs  Dieux,  que  fimp' 
.,  le  nom  tt  la  ftatoe.  L'ancien  commencement  de 
„  lippe,  Tragédie  d'Euripide* ,  portoit  ainfi: 

„  0  Jupiter,  car  rien  de  toj  finon 

„  Je  ne  connais  feulement  que  le  nom  (1;)". 

Ce  que  Montagne  obferve  de*  ancien»  Païen*  efttrés-vrai: 
l'idée  qu'ils  attachoient  au  mot  Dieu  ne  rclTcrahloit  nullement 
à  la  nature  divine,  &  en  étoit  infiniment  éloignée;  defone 
que  les  Athénien*  n'étoient  point  le*  feul*  à  qui  Saint  Paul 
eut  pu  dire  qu'il*  avoient  dreiTé  un  Autel  au  Dieu  incon- 


devot* 


nu  (13).  Tous  leur*  Autels  oiéritoiem  cette  Infcription,  & 
je  ne  faurols  penfer  I  la  diftincrion  qu'on  fit  i  Athcne»  entre 


les  Dieux  inconnu*  &  les  Dieux  connus  (14);  je  n'y  faurois . 
dis-je,  penfer,  fan*  me  fouvenlr  de  la  dlllinction  que  l'on 
fait  dano  les  Ecoles  d'Arlftote,  entre  les  qualité/  occultes  & 
les  qualité*  manifeftes.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  par- 
mi les  Péripatéticien*,  entre  le*  qualité/  manifeftes  &  les  qua- 
lité/ occultes,  11  ce  n'eft  qu'il*  ont  un  mot  pour  défigner  le* 
q  1:3 liiez  manifeftes,  caler,  frigus,  bumiditat,  fiecttas,  &e. 
ot  qu'ils  n'en  ont  point  pour  défigner  les  qualité/  de  l'ainian. 
Difons  de  même  que,  p«rmi  les  Athénien*, il  n'y  avoit  point 
d'autre  différence  entre  les  Deux  inconnus  &  les  Dieux  con- 
nu s,  fi  ce  n'eft  qu'on  avoit  un  nom  i  donner  aux  vcat,Jupiter, 
Mars,  Mercure,  Venus,  &e.  fie  qu'on  nt  ("avoit  comment 
appeller  les  autres.  Si  la  nature  divine  qu'il» adoroient  n'étoit 
point  comme  la Quinte-eiTence  d'Ariftote(i5),«uiB dépour- 
vue de  nom  qu'ignorée,  elle  étoit  pour  le  moins  aufli  peu 
connue.  Les  habitans  de  Marfcillc  faifoient  profeflîon  ouver- 
te d'adorer  des  Dieux  inconnus,  &  ils  trouvolent  même  que 
cela  leur  infpiroit  plus  de  crainte  pour  leurs  Divinité/  (16). 
Ils  les  adoroient  de  loin  ;  ils  ne  s'approchoient  point  du  lieu 
où  elles  avoient  leurs  ftatucs.  Le  Prêtre  ne  s'en  approchoit 
qu'en  tremblant,  fit  il  craignoit  qu'elle*  ne  Iqi  apparutTcnt , 
c'eft-a-dire,  qu'il  craignoit  de  le*  connoltre.  Lùcain  s'imagi- 
ne qu'il  caufe  qu'ailleurs  les  Dieux  étoient  adorez  (bus  des 
figures  expofées  aux  yeux  du  public,  il  y  avoit  une  grande 
différence  entre  les  MafTilicns  fie  le*  autre*  peuples;  car,  dit- 
il  ,  les  Malïïliens  ne  connoilTant  pas  leurs  Dieux  le*  redoutent 
davantage.  Il  s'imaginoit  donc  que  dans  la  Grèce  6:  dans 
l'Italie  on  connoiOblt  mieux  la  Divinité  qu'aMarfeillc:  il  s'a- 
bufoit  bien,  il  devoit  feulement  dire  que  l'on  y  connoifibit 
quelle  ligure  le*  Statuaires  fie  les  Peintres  la  repré- 
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fttitolent  (17).  Les  Païens  ne  pourraient  pa»  rétorquer  cet- 
te Remarque  lur  le  Chriftianlsme,  fou»  prétexte  qu'on  y  re- 
commande de  captiver  Ton  entendement  fous  l'obéiflance  de 
]«  foi ,  &  qu'on  y  dit  que  la  toi  fe  définit  mieux  par  l'igno- 
rance  que  par  la  connoiifance  ;  &  qu'il  ftut  fe  conduire  non 
par  la  voie  de  l'examen ,  mai»  par  la  voie  de  l'autorité,  & 
«dorer  les  myftcres,  fans  le»  comprendre  :  cette  rétotlion, 
dis-je,  feroit  injufte,  fi  on  la  faitbit  furie  Chriftianisme  en 
général,  puis  que  les  Communion*  Proteftantes  ne  rejettent 
point  ln  voie  de  l'examen ,  &  ne  craignent  pas  comme  le  Prê- 
tre de  Marfeille ,  que  les  objets  de  leur  foi  le  manifeftent. 

On  a  vu  dans  la  Remarque  précédente  les  Maximes  des 
nouveaux  Mythiques  ;  mais  il  faut  obfervcr  ici  qu'ils  préten- 

Bmi  r  mh/«  »•<•  ~jT»  Dm          Km  illmm  imU»  fiftt  ftfim  ft^tUMl 
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la  Théologie  Myftique; 
car  ils  citent  ces  paroles  de  Saint  Dcnys:  „(i 8)  Pour  vous, 
„  mon  cher  T/mothéc,  appliquez  vous  ferieufement  aux  con- 
„  templations  myftiqucï, abandonnez  vos  fens,  les  opérations 
„  de  votre  esprit, tous  les  objets  fenfiblcs  ôt  intelligibles,  & 
„  généralement  toutes  choies  qui  font,  &  qui  ne  font  pas, 
„  afin  que  vous  vous  éleviez,  autant  que  l'homme  le  peut, 
„  &  que  vous  vous  unifiiez  d'une  manière  inconnue &inex- 
„  pritnable,*  celui  qui  eft  au  delîus  de  tout  être  &  de  toute 
„  eonnoi fiance".  Notez  qu'il  y  a  des  Philofophes  qui  trou- 
vent que  ce  que  les  Quictlftes  difent  de  la  faufleté  des  No- 
tions fous  lesquelles  on  fe  repréfente  ordinairement  la  Divi- 
nité, eft  fort  raiibnnabte,  &  que  les  images,  dont  les  Ecri- 
vains Sacrez  fe  font  fervis  pour  nous  la  faire  connoitre,  ont 
befoin  d'être  rectifiées.  Vokz  ce  que  je  citerai  de  Charron 
dans  l'une  des  Remarques  de  I" Article  Si  mon  ide  (10). 
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DIOSCURIAS,  ville  de  la  Colchidc.  Elle  écoit  fi  marchande,  que  trois  cens  Nations, 
dont  les  unes  n'entendoient  point  la  Langue  des  autres,  y  trafiquoient  );  fit  que  les  négociant 
de  Rome  y  entretenoient  130  Interprètes.  Pline,  qui  afTùre  cela  fur  la  foi  de  Timofthenes  , 
remarque  que  de  fon  tems  cette  ville  étoit  deferte  («).  Mais  Ammicn  Marcellin  témoigne  que 
de  fon  tems  elle  faifoit  encore  figure  (£>  Les  uns  en  attribuoieut  la  fondation  à  Caftor  &  à  Pol- 
lux ,  les  autres  aux  deux  Cochers  de  ces  deux  Héros  (  B  ).  Arricn  témoin  oculaire  alTûre  qu'el- 
le s'appelloic  alors  SebaftopolLs  ,  fit  qu'elle  étoit  une  colonie  des  Mileûens  à  2260  ftades  de  Ëûûy. 
Trapezunte  (O-  * 


(1)  CïctiG, 


10 


(j)  Tohan. 
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(jI")  Trois  cens  Nation 
porte  la  même  choie  (  i  ) 


r  trafiquaient.']  Strabon  rap- 
II  eft  vrai  qu'il  dit  que  quelques 


Auteurs  au  lieu  de  300  Nations  n'en  mettoient  que  -o.  Il 
attribue  la  multitude  de  tant  de  Langues  a  la  manière  fauva- 
ge  dont  les  peuples  de  ce  pais-la  vivotent;  car  n'aiant  entre 
eux  aucune  l'ociété,  chacun  confervoit  û  Langue,  fans  ap- 
prendre celle  du  peuple  voilin. 


(5)  Les  uns  en atiribuxient  la  fondation  à  Cafior  &  à  Poi- 
lux,  les  oui  r  ci  aux  deuxCocbers  de  ces  deux  Hêr<n.~]  La  pré- 


micre  opinion ,  qui  eft  celle  de  Pomponius  Mêla  (a) ,  eft 
confirmée  par  le  nom  que  cette  ville  portoit.  Cependant 
Pline  (3),  Solin  (4),  Ammicn  Marcellin  (5),  &c  ne 
parlent  que  des  deux  Cochers.  Pline  les  nomme  Amphittu 
et  Telchius  :  félon  Strabon  (6")  ils  s'appelloient  Rbeca  & 
Amphtftratus:  mais  Ammien  Marcellin  les  nomme  Ampbitus 
&  Ccrcius.  Dans  quelques  Editions  de  Julbn  (7)  ils  font 
:  Frudius,  &  Amphifl 
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DOLABELLA  (Pudlius  Cornélius)  gendre  de  Ciccron ,  s'attacha  entièrement 
au  parti  de  Jules  Célar.  11  le  trouva  a  la  bataille  de  PLarfalc  ,  à  celle  d'Afrique ,  &  à  celle  de 
Munda  :  il  fut  même  bleiTé  dans  la  dernière  de  ces  trois  batailles.  Pendant  fon  Tribunal  du 
peuple  il  caula  mille  defordres ,  ce  qui  allligcoit  mortellement  Ciccron  (a).  11  vouloit  établir  des 
Loix  pour  l'abolition  des  dettes  (B),  afin  de  s'attirer  l'affeclion  de  la  populace,  &  de  fe  délivrer 
lui-même  de  l'obligation  de  fatisîaire  fes  créanciers  (i)  ;  mais  il  trouva  de  fortes  oppofitions. 
Marc  Antoine,  dont  il  avoit  débauché  la  femme,  fut  le  principal  obftacle  qu'il  rencontra:  de- 
forte  qu'on  pourroit  dire,  que  fi  cette  femme  avoit  été  vertueuse,  la  ville  de  Rome  (croit  tom- 
bée dans  une  affreufe  confulîon ,  par  la  bonne  intelligence  qui  auroit  régné  entre  les  deux  plus 
grands  perturbateurs  du  repos  public  qui  fufTcnt  alors  en  Italie.  Tout  a  fes  ufages  dans  ce  monde  : 
les  galanteries  de  la  femme  de  Marc  Antoine  rendirent  un  grand  fervico  a  la  patrie ,  elles  furent 
caufc  (r)  qu'il  renverfa  tous  les  defTeins  d'un  Tribun  factieux  (a1).  Cefar  étoit  en  Egypte  pen- 
dant ces  conteflations.  Son  retour  h  Rome  y  remit  le  calme:  il  pardonna  à  Dolabella,  fit  contre 
les  formes  il  l'élcva  au  Confulat  quelques  années  après;  car  Dolabella  n'avoit  point  encore  l'â- 


ge compétent ,  &  n'avoit  point  été  Préteur 


Marc  Antoine  s'oppofa  le  plus  qu'il  put  à  la 


prife  de  pofleflion  de  ce  Confulat  (C) ,  mais  comme  Ccfar  fut  tué  peu  de  mois  après  cette  nou- 
velle 
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(^)  //  fe  trouva  à  la  bataille  de  Pbarfale,  à  celle  JfJfri- 
f»e,  c?  à  celle  de  Munda.']  Le  Pafl'age  de  Ciceron  que  j'ap- 
porte en  preuve  lervira  a  quelque  autre  chofe.  Quonam  mt- 
do  igimr  Doltibel/a  pervenii  (in  l  lispaniam?)  aut  tien  fufd- 
fitnda  fuit  ifta  eau f* ,  Ânlani,  aut,  cum  fufctfifti ,  defen- 
denda  ufîfue  ad  extremum.  Ter  dfpugna-.it  Ctfar  cum  cMbut, 
inTbefalia,  Àfrica ,  IH/pania,  ommbut  afuit  bis  pugnis  Do- 
labella: HifpanienS  etiam  vu/nus  actepit  ;  fi  de  mco  jadicit 
aujtris ,  milem  :  fea  tamea  emifilitim  à  primo  reprebendendum, 
laudaada  confiant ia  (1).  Remarquez  la  deux  cliofes,  dont 
l'une  eft  un  tour  de  paiïé-pafle  de  Rhétoricien ,  &  l'autre  u- 
nc  alTez  bonne  .Maxime.  Ciceron  ne  pouvoit  pas  ignorer 
que  Marc  Antoine  demeurant  en  Italie  par  les  ordres  de  Cé- 
ur  avoit  rendu  autant  de  ferviecs  au  parti ,  que  s'il  eOt  ac- 
compagné Céfar  en  iigypte ,  &  au  Roiaume  du  Pont.  On 
ne  pouvoit  pas  ignorer  que  la  crainte  du  péril  n'étoit  point 
l'un  des  défauts  de  Marc  Antoine ,  &  que  d'autres  raifons  l'a- 
voient  empêché  de  fuivre  Céûr  en  Afrique  &  en  Espagne. 
Cependant ,  comme  le  féjour  de  Rome  conlîdéré  en  gros 
dans  de  telles  circonflances  pouvoit  recevoir  un  méchant 
tour,  la  Rhétorique  ne  manqua  pas  d'en  faire  du  bruit  com- 
me d'un  aétc  de  poltronnerie.  On  favoit  que  rien  ne  pou- 
voit choquer  davantage  un  homme  de  guerre  que  des  infultes 
de  cette  nature,  &  on  ne  manqua  pas  d'empan  mer  la  chofe 
de  CC  coté- la.  Cui  bello  cum  profiler  timiditatem  luam,lum 
frtpter  libidines  dtfuifii ....  Tarn  bonus  gladiator  rudtnt  tam 
cite  accepifiif  Hune  igitur  fuitquam  fui  in  fuit  partibus,  id 
eft  in  fuis  fortunis, tam  timidusfuerit,pertimefcat(t)1  On 
n'oublia  pas  pour  faire  plus  de  dépit  les  éloge»  de  Dulabclla. 
Je  voudrois  que  les  Commentaires  fiflcm  fentir  ces  tours  de 
Kbétorici^ 

(2?)  Ilmulcit  établir  des  Loix  pour  C  abolition  des  dettes.'] 
On  appelle  it  cela  novat  tabulas.  Voici  l'explication  qu'en 
donne  un  favant  Critique  :  Sunt  tabula  nova  nibil  atiud  quant 
Itx  feu  décret  um  commun» confenfu  falium,auo  eivitate  per  al- 
terius  partis  ultimam  paupe rient ,  &  ex  ea  ftditicnem ,  in  ex- 
trême pericult  conflit  ut  a ,  nexis  alaue  obérât  is ,  ad  cmtcordiam 
faciendam,  débita  in  unrverfum  remit tuntur,  ita  ut  btc  no- 
mine  nec  corpora  eorum ,  neiiue  bma  vinda  teneri  inteant  ix). 

(C)  Cefar . . . .  Péleve  au  Cwjulat.  ...Mare  Antrint  i'op- 
TQME  if. 


pi  fa  le  plus  qu'il  put  à  la  prife  depofepm  de  et  Confulat.] 
Ciccron  s'eft  étendu  fur  ce  démêlé  dans  fa  11  Philippique ,  & 
a  prétendu  que  l'on  joua  Dolabella.  On  le  pouffa  i  briguer 
le  Confulat,  on  le  lui  fit  espérer,  &  puis  on  le  laifla  fuc- 
comber  aux  oppofitions.  Céfar  fut  l'auteur  de  cette  fupçr- 
cheric.  Nibil  queror  de  Dolabella  qui  tum  efl  impulfus,  in- 
duliut,  élu  fus:  aua  in  re  qua  fuerit  uterque  vefirunt  perfidia 
in  Dt'labellam  quis  ignorât  ?  Ille  (Carfar)  induxit  ut petertt: 
promifum  &  reteptum  intervertit  ad  j'eque  tranflulit  :  tu  rjut 
perfitfi*  ■coiuntatem  tuam  adfcripjSfli  (4).  Ciceron  ajoûte 
que  le  Sénat  aiant  été  convoqué  le  prétnicr  jour  de  Janvier 
(5),  Dolabella  fit  un  Discours  fanglant  contre  Marc  Antoi- 
ne (6),  &  que  celui-ci  s'emporta  furieulèment  contre  Dola- 
bella. Célàr  avoit  déclaré,  qu'en  partant  pour  (à  grande  ex- 
pédition contre  les  Pannes ,  il  mettroit  a  fa  place  Dolabella 
dans  le  Confulat.  Marc  Antoine  étoit  alors  le  Collègue  de 
Célàr  dans  cette  charge;  &  comme  il  ne  vouloit  point  avoir 
Dolabella  pour  Collègue ,  il  déclara  qu'il  étoit  Augure,  & 
qu'il  ûuroit  faire  valoir  cette  dignité  pour  empêcher  que 
I  élection  de  Dolabella  ne  fe  fit,  ou  ne  fût  valable.  Cww 
Cafar  oftendiffit  fepriusquam  preficifecretur  Dolabel/am  Om- 
futem  rfe  jufurum ....  tum  tic  bonus  augnr  eo  fe  faterdath 
praditum  efiedixit,  ut  eomitia  aufhlciit  vel  Impedirt  vel  vi- 
tiare  pofet  :  idque  fe  faâurum  effe  afeveravit  (7).  Le  jour 
de  l'élection  étant  venu,  les  fuifrages  tombèrent  fur  Dola- 
bella. La-dclfus  Marc  Antoine,  qui  n'avoit  dit  mot  pendant 
que  l'élection  > 'étoit  faite,  dit  tout  haut  qu'il  faloit  remettre 
l'Aflemblée  a  un  antre  jour.  Il  dit  cela  comme  Augure,  & 
ne  défifta  point  de  cette  dénonciation  jusques  après  la  mort 
de  Céfiu*.  Alors  il  fut  de  fon  intérêt  de  reconnoitre  que  l'é- 
lection de  Dolabella  étoit  légitime,  &  il  fe  reconcilia  avec 
lui  (8).  Plutarque  (9)  raconte  en  moins  de  paroles  que  Cice- 
ron ,  comment  Céfar  aiant  déclaré  au  Sénat  qu'il  vouloit  cé- 
der (à  charge  de  Conful  a  Dolabella ,  fut  contraint  de  ren- 
voier  cette  affaire  a  une  autre  fois,  acaulc  des  oppolitions 
violentes  de  Marc  Antoine,  qui  dit  mille  injures  a  Dolabella, 
&  n'en  reçut  pas  moins  de  lui.  Cefar  quelque  teins  après 
voulut  procéder  à  fa  démiffion  en  faveur  de  Dolabella,  & 
fut  contraint  de  défifter ,  a  caulé  que  Marc  Antoine  lui  allégua 
que  le»  aufpice*étoicot  contraires.  Dolabella  fc  voiantaban- 
pp  s  donné 
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vette  querelle  de  Marc  Antoine  &  de  DolabeUa ,  ceux-ci  terminèrent  leurs  différends,  afin  de 

mieux  réfifter  au  Parti  Républicain.  Ils  étoient  Confuls  l'année  que  Céfar  fut  aflaffiné;  &  firent 
d'abord  quelques  démarches  d'où  les  bien  intentionnés  tirèrent  un  bon  augure  (Z)).  Cela  n'eut 
point  de  fuite.  Dolabclla  obtint  le  Gouvernement  de  Syrie;  mais  il  fit  fi  peu  de  diligence  pour 
en  prendre  pofteffion,  qu'il  donna  le  tems  à  Caiïius  de  s'en  rendre  maître:  &  comme  il  apprit  que 
le  Sénat  avoit  conféré  a  Callhis  ce  même  Gouvernement ,  il  ne  trouva  pas  à  propos  de  continuer 
Ion  voiage.  Il  s'arrêta  donc  a  Smyrne  ,  &  y  fit  mourir  traitreufement  Trebonius  (£)  Gouver- 
neur de TAfic  mineure,  &  l'un  des  meurtriers  de  Jules  Céfar.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette 
aétion  fut  Aie  à  Rome,  le  Sénat  déclara  DolabeUa  ennemi  du  Peuple  Romain.  Par  la  mort  de  Tre- 
bonius l'Aile  mineure  fut  réduite  a  la  discrétion  de  DolabeUa,  qui  ne  manqua  pas  alors  de  mar- 
cher vers  la  Syrie.  Tout  plia  fous  lui,  à  caufe  que  C'affius  étoit  abfent;  tout,  dis-je,  plia  hormis 
Antioche:  mais  Caffius  étant  venu  avec  de  fort  bonnes  troupes,  afiîégea  DolabeUa  dans  la  ville 
de  Laodicéc ,  &  le  réduifit  à  la  dure  néceflité ,  ou  de  fc  tuer ,  ou  de  iè  rendre.  DolabeUa  choi- 
fit  le  prémifcr  parti  (/)  (Z1).  On  dit  qu'il  n'étoit  âgé  que  de  vingt-fix  à  vingt-fept  ans  ).  Pour 
connoitrc  fon  humeur  mutine  &  brouillonne,  il  oc  faut  que  fc  fouvenir  qu'à  l'exemple  deClo- 
dius  il  fc  fit  adopter  par  un  Plébéien ,  afin  de  pouvoir  être  Tribun  du  peuple  (A).   Les  fautes 

donné  pefta  tout  fon  fou.  Je  ne  trouve  rien  *  dire  4  ce  Ré- 
cit de  Plutarque ,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  a  omis  une  circonftance 
irés-efTcnticllc  ;  lavoir  que  Céfar  ne  céda  pas  de  telle  forte, 
qu'il  ne  laiftat  a  Dolabclla  le  droit  de  prétendre.  11  laiffa  in- 
décis fi  roppofition  de  Marc  Antoine  étoit  nulle,  ou  fi  elle  é- 
toit  valable.  Je  crol  franchemVnt  qu'il  fe  trouvoit  embarralfé 
de  ces  deux  hommes ,  &  qu'encore  qu'il  eût  dit  un  jour  qu'il 
ne  craipii  lit  point  les  gens  suffi  gras  &  aiifli  bien  peignez  que 
ceux-là  (io),  mais  qu'il  redoutoit  les  vifages  piles  &  mai- 
gres Cm),  il  fentoit  que  l'amitié  de  Marc  Antoine  &  colle 
de  Dolabclla  loi  étoient  a  charge.  Il  y  avoit  apparemment 
quelque  collufion  entre  lui  &  Marc  Antoine  fur  le  Confulat 
de  Dolabclla;  mais  il  c(t  filr  que  Marc  Antoine  lui  parla  in- 
folemment  en  d'autres  rencontres  :  par  exemple ,  Ion  que  Cé- 
far après  la  guerre  d'Afrique  lui  demanda  compte  de  la  vente 
des  biens  de  Pompée.  Voici  ce  que  Ciceron  a  dit  la-deflus: 
on  ne  pouvoit  mieux  tourner  la  chofe.  Appel/atus  et  de  pé- 
tunia ,  quàm  pru  dont»  ,pn  bonis,  pro  feBi.me  debebas  :  prima 

refpondifii plane  férocité  ,ne  omniu  vidtar  entra  te, pro-  lippiques  que  Marfus  ( )cuvius ,  miférablc  Sénateur  Romain , 
pemidum  xqua,  &  jufta  dicebas.  A  me  C.  Cafar  pecunlam  t   n  étoit  qu'un  feul  homme.    Ciceron  en  parie  avec  le  dernier 

mépris.  Quid opus  fuit  euw  Itghnc pritnifo  Marf»  nefeio  fuo 
Odérvio,  jicltrmlt  latront  atque  egente,  qui  popularetur  a- 
gros ,  vexaret  urbti,  tum  ad  [ptm  cenfiituend*  rri  famiUa- 
rii, quant  t  entre  compare  v  t  gant ,  qui  ncrvat,(mibi  tnim  bic 


toore  lacera jfft  ,tum  verberibui ,  oc  ttrmentis  qtufiùnrm  ba- 
buit  pteuni* public*,  idque per  biduum  :pefi,  cervicibus  f radis, 
«tput  abfiiJit ,  idqueaffixumgtfiari  juffit  in  pih  :  reliquvm  ear- 
pus  traûuM,4Uqu<lacfratiimabjtxit  inmart.  Allcztla  four- 
Ce  même;  car  >e  ferois  trop  long,  fi  je  rapportois  tout  ce 
qui  fe  trouve  fur  cela  dans  la  Harangue  que  je  cite.  On 
verra  ci-deflous  (ao)  la  pieufe  Réflexion  de  Marc  Antoine 
fur  la  mon  de  ce  meurtrier  de  Céfar.  On  fit  fait  un  flyle  de 
moralité* ,  dont  les  plus  perdus  de  tous  les  hommes  ont  l'au- 
dace de  fc  fervir. 

(T)  Delabella  ehoijtt  le  parti  de  fe  ruer.)  Il  fe  tua  lui- 
même,  à  ce  que  dit  Dion  CalMus  (ai);  mais  d'autres  di- 
fent  qu'un  de  fes  Gardes  a  fa  prière  lui  coupa  ta  tête,  &  puis 
fe  tua,  fans  avoir  égard  au  confeil  que  fon  maître  lui  avoit 
donné,  de  la  préfemer  au  vainqueur  pour  obtenir  grâce  (as). 
Appicn  le  nomme  Marfus,  mais  Dion  l'appelle  Octavius.  De 
la  eft  venu  qu'L'ITerius  (33)  a  débité  que  Marfus  &  Oftâvius 
fe  tuèrent  dam  t.aodicée.   On  peut  voir  dans  l'une  des  Phi- 


eft  )  fed  ad  prxfeulen  pafium  ntrndicitatit 
■  eft  Dtiabella  (24),  Cette  faute  d'UfTeriu», 


cur  potins, quant  ega  ab  illi'i an  ille  fine  nie  vieil iat ne potuit 
quidem  -.egoadiUumbelli  chi/is  teujfam  attn/i  :  eg»  legesper- 
ritiofas  rogavi. .  .  .  Num  fibi  ftli  vicie?  querum  facinus  eji 
commune , cur  nsn  fit  e»rum  pr*da  cammunisï  jus  poftulabat  : 
fedquid  ad  rem  t  plut  Me  paierai  (xi}.  Après  là  demierc  ex- 
pédition d'Espagne,  Céfar  le  traita  beaucoup  plus  civilement 
(13):  il  lui  fit  cent  amitiez,  ce  qui  marque  qu'il  le  regardoit 
comme  un  fort  malhonnête  homme,  très-capable  de  le  fer- 
vir, &  de  le  deOervir  auDÎ.  Ciceron  fur  le  choix  des  bons 
amis  rend  un  très-mauvais  témoignage  à  Jules  Céfar  (14).  Au 
relie,  vous  trouverez  dans  Appien  (15)  un  long  Récit  tou- 
chant le  manège  de  Marc  Antoine,  par  rapport  au  Confulat  de 
Dolabclla,  avant  leur  reconciliation,  &  après  la  mort  de  Céfar. 

(D~)  Marc  Jnuitie  &  Dtlabelta  firent  quelques  dé- 

marches  iTai  les  bien  intetifiennez  tirèrent  un  bon  augure.] 
Marc  Antoine,  trois  jours  après  la  mon  de  Céfar,  harangua 
dans  le  Sénat  fur  la  paix  &  fur  la  concorde,  &  charma  les 
honnêtes  gens.  Il  envola  fon  fils  en  otage  aux  conjurez,  qui 
n'ofoientdefcendre  du Capitole. Ciceron  le  renvoie  fouventa 
ce  jour-la.  Unvm  illum  diem  qut  in  *de  telturisSenatus  fuit, 
non  omnibus  Us  menfibus  quibus  te  quidam  mullum  à  me  dif- 
fentienles  beatttm  putant,  antepmist  Qu*  fuit  oratio  tua  de 
etneordia  Y  Quant»  metu  veterani,  quanta  ftllicitudine  civitat 
tum  à  te  libérât»  ifi  (  1 6)  f  Volez  au  commencement  de  la  I 
Philippique  le  détail  des  bonnes  chofes  que  fit  Marc  Antoine 
de  concert  avec  DolabeUa.  Celui-ci  en  particulier  fit  une  ac- 
tion de  grand  éclat ,  &  fort  néceflairc  au  bien  public.  Une 
cohue  de  gens  de  toutes  fortes  de  conditions  rendoit  les  hon- 
neurs divins  à  une  colomne  de  marbre ,  élevée  au  milieu  du 
Forum  en  l'honneurde  Jules  Céûu-(iT).  Dolabclla  fit  abattre 
cette  colomne,  &  punir  de  mon  un  grand  nombre  de  ces 

factieux.  Il  prévint  par-la  le  pillage  de  la  ville  ;  carleurbut  dife  panas  fceleratum  (il  parledc  Trebonius)  eineri,  . 
étoit  de  rendre  odieux  tous  les  amateurs  de  la  liberté.  Cum  but  clarifimi  viri ,  &  apparut  fe  numen  Drtrum  mtra  finem 
ferperet  in  urbe  infinitusn  nutium ,  idquemanaret  in  dies  la-  anni  vertentis,  nul  fan  fo/uto  fupplich  parricidii  ont  imprn- 
tius,  iidemque  bufium  in  fort  facerent ,qui  illam  infepultam  dente  Utandum  eff.  IV.U  ne  faloit  pas  faire  connoitreccDo- 
fepulturam  rfecerant  ;  &  quotidie  magit  magisque  perdit ibo-  labclla  par  fon  grand  pouvoir  fur  l'esprit  d" /fnttinc,  puis  que 
mines  cum  fui  fimiîibut  ferais,  teâis  ,ac  templisurbisminaren-    les  querelles  de  ces  deux  hommes  font  mille  fols  plus  connues, 


Scnatsr  ignatus  eftj 
fuaf  Ctoifrcutut 

critiquée  par  le  Pere  Norls  (45) ,  eft  d'autant  plus  excusa- 
ble, qu'Appien  a  fait  connoltrc  Ion  Marfus  par  un  emploi 
(ar>)  de  plus  petite  étendue,  que  celui  que  Dion  •  donné  i 
Oétavius.  Je  crol  qu'on  devroit  lire  dans  Dion  M^<rfc  c*- 
ritw»c ,  &  non  Mi*»*  owtmAk.  Si  l'on  me  dit  qu'au  con- 
traire il  faudroit  lire  dans  Ciceron  Marcut  Oâavius ,  &  non 
pas  Marfus  Oâavius,  je  répons  que  ma  conjeéture  eft  fondée 
fur  ce  qu'Appien  a  nommé  Ce  perfonnage  Marfus  tout  court. 
II  fëroli  abfurde  de  vouloir  lire  Marcut  dans  Appicn  ;  car 
dans  une  Hiftoirc  on  ne  défigne  pas  les  gens  par  leur  feul 
prénom.  Je  ne  voudrois  pas  rejetter  abfolumcm  la  fuppofi- 
tion  de  Glandorp  (27) ,  que  cet  homme  fe  noaunoit  Marcus 
OAaviut  Marfus. 

(C)  Les  fautes  de  Mr.Mcreri  font  ctnfidirabkt.']  I.  D  ne 
faloit  pas  avancer  comme  une  chofe  douteufe  que  les  Dolabcl- 
la fuffènt  firtis  des  Cornéliens.  C'cfl  un  fait  certain ,  &  que 
perfonne  n'ignore.  II.  En  parlant  de  DolabeUa  déclaré  en- 
nemi de  la  République  pour  le  meurtre  de  Trebonius,  il  ne 
faloit  oublier  ni  fon  nom  ,  ni  fon  prénom.  Je  dis  le  même 
touchant  les  autres  Dolabclla  dont  Moreri  a  parlé.  III.  Il  ne 
faloit  pas  dire  qu'il  fut  déclaré  ennemi  de  la  République  l'an 
710,  mais  l'an  71 1  ;  car  on  apprit  i  Rome  la  mort  de  Trebo- 
nius un  an  (s8j  'P'**  <3ue  Céfar  eut  été  tué  (30).  Hirtius.qai 
fut  Conful  I  an  711,  étoit  actuellement  dans  les  fonctions  de 
fit  charge  (30).  lors  que  Marc  Antoine  lui  écrivit  (31):  De- 


tur,talis  animadverfiQ  fuit  DnlabelUcum  in  audaces  fcelera- 
tttqtte  ferves ,  tum  in  impuni  &  nefarios  libères ,  talifque  ever- 
fia  iUius  exécrai*  ctlumiue ,  ut  mibi  mirum  videatur  Sfc.  (18) 
Voiez  dans  la  Remarque  (£)  de  l'Article  Tullie  uu  au- 
tre Padage  de  Ciceron  fur  ce  même  fait. 

(£)  fi  s'arrêta  à  Smyrne,  G?  y  fit  mourir  traitreufement 
Trebonius.]  Il  lui  donna  tant  de  marques  d'amitié ,  qu'il 
l'empêcha  de  fe  tenir  fur  lès  gardes:  il  lui  fui  donc  facile  de 
fe  rendre  maître  de  Smyrne  pendant  la  nuit,  &  de  forcer  la 
maifon  de  Trebonius.  Il  le  fit  cruellement  torturer  deux 
jour» ,  &  puis  il  lui  fit  couper  la  léte  que  l'on  ficha  au  bout 
d'un  dard ,  pour  être  portée  en  montre  ;  le  corps  fut  traîné 
par  les  nies,  &  jetté  enfin  dans  la  mer.  Ciceron  nous  va 
dire  tout  cela  très-éloquemmem  (ij>)  :  Ctnfeculusefi  Dola- 
beUa, ttulla  fufpicianc  beUi  :  qui  s  enins  id  putaret  1  fecut* 
ctUocntfanes  familiariffim*  cum  Trebtnh ,  cemplexufque  fum- 
frt^  benevolenti*  falft  indices  exfliterunf  in  amore  fimulat»  : 
dexterte ,  qu*  fidei  t  effet  effit  felebant ,  perfidie  funt  ,(j  feelere 
v  i  niai  *  .noûurnm  introitus  Smjrnam ,  quafi  in  boftium  urtem, 
au*  fidiffim<Hrvm,antiqwffhuerumque  fiKhrum.  ...  Interfi- 
eere  captumfiatim  tnsittls;  ne  nimis,credt ,  in  vidoria  libera- 

tiittptimm  vlrum  incts- 


&  durèrent  beaucoup  plus  que  leur  bonne  intelligence.  Quo- 
rum fummum  qutndam  inter  ipfus  odium,  bei/umque  meminis- 
tis ,  eefdem  ptflea  fingulari  inter  fe  catifènfu ,  &  amore  devinxit 
impurijfim*  natur*&  turpijfim*  vit*  fimilitudv^i).  V.  Il 
ne  le  faloit  pas  diftinguer  du  gendre  de  Ciceron.  VI.  Ni  peut- 
être  de  celui  qui  renvois  i  l'Aréopage  le  procès  de  cette  fem- 
me de  Smyrne  qui  avoit  empoifonné  fon  mari.  Mr.  Valois 
ne  croit  point  que  le  Dolabclla ,  qui  ne  voulut  point  juger 
cette  femme,  foit  différent  de  celui  qui  fit  mourir  Trebonius, 
&  qui  périt  a  Laodicée  (33).  VII  En  tout  cas,  il  ne  fa- 
loit point  donner  a  l'Auteur  de  ce  renvoi  le  prénom  Cneus, 
puis  que  Valere  Maxime  lui  donne  celui  de  fublius.  Et  qu'on 
ne  me  dife  pas  qu'Aulugelle  le  nomme  Cneus  ;  catourre  que 
Mr.  Morcri  ne  cite  point  Aulugclle,  mais  Valcrrtlaximc,  il 
faut  remarquer  qu'Aulugelle  cite  Valere  Maxime  comme  fon 
Original.  Il  eft  donc  plus  a  propos  de  corriger  IcCopifle  par 
Valere  Maxime, que  celui-ci  par  le  Copifte.  VIII.  il  ne  fa- 
loit point  afTurcr  que  la  femme  dont  le  procès  fut  renvoié  à 
l'Aréopage ,  étoit  aceufée  d'avoir  evpoijwmi  fon  mari,&  an 
fils  qu  il  avoit  eu  d'un  autre  lit;  car  le  fens  le  plus  naturel, 
le  plus  légitime,  des  paroles  de  l'Auteur  cité  par  Mr.  More- 
ri  (34)  >  eft  que  ccuc  fenune  empoifonna  fou  mari  &  le  fila 
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Moreri  loin  conudcrable:». 
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qu'elle  avoit  eu  de  ce  mari,  parce  qu'ils  avoient  rué  le  fils 
qu'elle  avoir  eu  d'un  autre  mari.  Aulugelle,  qui  a  exprime" 
en  d'autres  terme*  cette  Hlftoire,  lors  qu'il  l'a  copiée  de  Va- 
lere Maxime,  a  fi  bien  compris  le  Cens  dont  je  parle,  qu'il  a 
donne  ordre  que  les  Lecteurs  ne  puCTent  être  en  fuspens  :  Mil- 
lier Sur}  r rut  a ....  idfectft  canfitebatur ,  dicebatque  babuiffe 
fe  faciendi  caufam ,  quaniom  idem  illi  marital  (f  fiiius  ai.TL- 
kum  filium  mutierrs  ex  vire  prière  genttum,  adolefcenlem 
optimum  &  ir,n<Kentij]imum  exception  Infidlit  occidifent  (35). 
Aunuien  Marcellin ,  parlant  de  ce  tait,  évita  lins  doute  l'é- 
quivoque qui  pouvoit  rclleT  dans  la  phrafe  oc  Valere  Ma- 
xime; mais  comme  fou  Texte  eft  fort  gâté  en  cet  endroit- 
la  (36),  il  ne  peut  pas  lever  pleinement  nos  doutes.  Quel- 
ques Éditions  portent,  Smyrnaa  materfamilias  ftlium  pno- 
piiun  €f  maritum  ventait  necajfe  confcjfa  ;  d'autres  ont 
ioiolem  pao p a  1  a  M.  Tout  cela  condamne  Moreri.  Re- 
marquons en  panant  une  chofe  qu'il  faudrait  répéter  cent 
mille  fois,  fi  l'on  en  vouloit  parler  dans  chaque  occafion: 
c'eft  que  la  Langue  Latine  n'a  poinU'avantage  d'oter  les 
U  notre  les  oteV  Voili  Valere  Ma- 
tra fait  fingulier,  &  tout-a-fait  fur- 


s'eft  fervi  d'erne  expreflîon  qui  paniRe  les  Interpre- 
int  l'espèce  du  crhne  que  cette  femme  commit.  Mr. 
Moreri  n'eft  pas  le  plus  habile  homme,  qui  ait  fuppofé  que 
cette  femme  étoii  la  marâtre  de  l'un  des  deux  hommes  qu'el- 


le empoifonua.  Le  favant  Henri  Valois  (37)  a 
de  la  forte  la  Parafe  de  Valere  Maxime.  Il  eft  en  cela  moins 
digne  de  foi  qu'Aulugelle,  qui  a  cru  que  cette  femme  em- 
poifonna  Ton  propre  fils.  La  différence  eft  fi  grande  entre  le 
crime  tel  qu'Aulugelle  l'a  conçu,  &  le  crime  tel  que  Mr. 
Valois  fe  le  figure,  qu'on  ne  doit  point  exculèr  l'Hiftorien 
qui  a  raconté  allez  mal  un  fait  de  cette  importance,  pour 
donner  lieu  a  de  telles  diverfirez  d'interprétation.  IX.  Monfr. 
Moreri  ne  devoir  pas  attribuer  au  mari  de  cette  femme  tout 
le  meurtre  du  jeune  homme;  car  le  (ils,  ou  de  ce  mari,  on 
de  cette  femme,  fut  complice  de  l'affafGnat.  X.  Enfin,  il  ne 
devoit  pas  affûrer  que  l'accu  (ateur  &  le  mari  de  cette  fem- 
me étoient  la  même  perfonne;  car  puis  qu'elle  étoit  coupa- 
ble d'avoir  fait  mourir  fon  mari,  ce  ne  fut  point  fon  mari 
qui  la  pourfuivit  en  Juflice;  &  par  confisquent  l'Aréopage 
ne  commanda  point  a  ce  mari  de  fe  préfemer  avec  l'aceufie 
de  cent  ans. 


{\A)  II  efi  Auteur  d'un  Livre  . . .  «u  il  faut  que  C Eert- 
ture  ne  /hit  pat  afez  mtnagét,  puis  pie  le  P.  Garaffe  en  a 
parti  comme  il  a  fait.]  „  Cet  Ecrivain  a  fait  un  Livre  fort 
„  recherché  &  eftimé  parmy  les  bons  esprits,  auquel  ilrcn- 
„  verfe  toutes  les  Maximes  &  fantaifies  des  Puritains , 
par  textes  formels,  tirez  des  falnctes  Efcritures:  mais 
„  j'enfle  defiré  qu'il  euft  porté  plus  de  respect  au  S.  Es- 
„  prit,  tk  qu'il  n'euft  pas  pris  la  licence  de  luy  faire  di- 
„  re  des  chofes  qui  font  quelque:; 


fes.   Je  veux  qu'elles 


luy 

:  un  bon  coup  :  il  euft  efté 
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DOLET  (Etienne)  bon  Humaniiîc,  brûlé  à  Paris  pour  fes  opinions  fur  la  Religion  («) 
le  3  d'Août  1546  (£),  étoit  d'Orléans.  Il  travailla  à  la  réforme  du  ftyle  Latin  ,  &  il  compo- 
fa  d'alTez  bons  Ouvrages  fur  cette  matière.  Quelques-uns  (V)  ont  cru  que  fes  Commen- 
taires fur  la  Langue  Latine  (rf)  étoient  un  Ouvrage  où  il  fut  fort  aidé  par  Naugier,  chez  qui 
il  avoit  demeuré  à  Venife.    D'autres  lui  firent  publiquement  un  procès  de  Plagiat  Il  fc 

mêloit  de  faire  des  Vers  en  Latin  &  en  François,  &  n'y  réufliflbit  pas  mal  (C>   Il  écrivit  une 

Apo- 


(OHi 

ricopn- 
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(A)  /'  ttmpêja  faftz  bons  Ouvrages.]  Vous  trouverez 
une  Lifte  de  fes  Oeuvres  plus  complète  dans  Gesner ,  et 
dans  le  Sieur  de  la  Caille  (1),  que  dans  Moreri.  Il  ne  faut 
pas  que  j'oublie  que  Oolct,  qui  étoit  Imprimeur  &  Libraire 
à  Lion,  a  imprimé  quelques-uns  de  fes  Ecrits.  Il  auroit  im- 
primé la  Verfion  Françoife  de  la  plupart  des  Oeuvres  de  Pla- 
ton qu'il  avoit  faite, s'il  n'eût  été  prévenu  par  fon  fuplice  (s). 

(B~)  On  lui  fit ...  m  grand  procit  de  Plagiat.]  Avant  que 
le  Thréfor  de  Charles  Etienne  &  les  Obfervations  de  Nizo- 
lius  paruflent,  les  Commentaires  de  Dolct  n'étoient  que  de 
la  grofleur  des  Elégances  de  Laurent  Valla  (3)  :  ils  montè- 
rent enfuite  a  deux  Volumes  in  folio,  aux  dépens  de  Charles 
Etienne,  de  Nlzolius,  de  Rlccius,  &  de  Lazare  de  Balf. 
Cela  fut  bientôt  connu  :  Charles  Etienne  vit  quelques  feuilles 
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du  Livre  de  Re  Novell  que  Balf  avoit  publié.  Voici  ce  qu'il 
fit  :  U  compolà  un  Abrégé  de  ce  Livre  de  Re  JVavali,  &  le 
publia.  Ce  lui  fut  une  occaiîon  de  montrer  les  voleries  & 
quelques  fautes  de  Dolct.  Celui-ci,  pour  fe  juftï6er,  publia 
un  Traité  de  Re  Novali  extrait  de  fon  II  Volume, &  y  joignit 
une  Réponfe  4  fon  Cenfcur,  &  la  dédia  a  Lazare  de  UaTf: 
il  ne  nia  pas  qu'il  n'eût  pris  beaucoup  de  chofes  de  Lazare, 
mais  il  foutint  que  ce  n'étoit  pas  un  vol  (4). 

Jean  Vulteius  pouOa  des  plaintes  bien  vives  contre  la  per- 
fécution,  qu'il  fuppofoit  que  la  jaloufie  fit  alors  a  fon  ami 
Etienne  Dolet.  Votons  comment  il  en  parla  au  Cardinal  Jean 
de  Lorraine  ,  en  lui  dédiant  fes  deux  Livres  d'Epigram- 
mes,  qu'il  fit  imprimer  à  Lion,  chez  Sebaftien  Gryphius, 
l'an  1536.  Nemo(ut  ingenui,  qutdfcntio,  dicaui)  tant  ini- 
micut  itmini  Gallict  efe  ereditur ,  quàm  Gallus.  // cum  mut- 
il  baùenut  Junt  expert  i,  tum  nuper  Stefhanus  Dole- 
T  us  Aureliut  ,juvrnis  de  liugua  Latina  (ne  quid amplius  di- 
eami)  eplimi  p  rimajam  adttefccntia  merllus  :  rctiquo  vit*  car- 
fu  tuid  non  literis  adferet  tons  divin»  natut  ingenio? tanla  la- 
borum  omnium  patient  la ,  tant  a  confiant  ia ,  tanta  animi  ala- 
critate  ad  nominlt  immort  alitât  eut  contendent  f  h ,  inquam , 
atafls  noflra  lumen  ,at  Gallite  fempiterna  Rhria,  invidite  unr- 
fus  expertus  efl  vel  acerbiffimot.  Nam  cum  tingu»i.atina  Com- 
meniarios  (al  quod  tpuil  quant  minimè  a  juvene  expeSao- 
dum  !  quant*  diligenti*!  quanti  laèerii!  qutïm  exahi  judi- 
ciil')  ad  publieam  omnium  lingu*  Latin*  amant ium  ut  il  i  ta- 
tem  in  lucem  emitti  vo/uit,  nulloi  magit  fibi  adverfis  cenftres 
fenfit ,  quàm  à  quitus  laboris  uberrimum  fruàum  jure  mérita 
expcùabat.  Sed  valeant  bujufcemodi  Hier  arum  pelles' qui, 
1  obefe  furgenti  doàtrum  glvrùe  etnantur ,  tum  vel  maxi- 
funt.  Note*  que  parmi  ces  Epigiaomcs  il  y  a  beau- 
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DOLABELLA  (Horace)  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Apthgia  pro  Puritsnis.  Ceft 
proprement  une  Satire  burlesque  contre  les  Protelrans.  Il  faut  que  ce  Livre  foit  très-rare;  car  U 
ne  paroit  pas  même  dans  le  Catalogue  des  plus  nombreufes  Bibliothèques.  Je  ne  le  comtois  que 
pour  l'avoir  vu  cité  dans  la  Doctrine  curieulè  du  Pcre  Garaiîè.  U  efl  compofë  de  Demandes  & 
de  Réponfes,  &  il  faut  bien  que  l'Ecriture  n'y  foit  pas  aflez  ménagée,  puis  que  ce  Jéfuite  en  a 
parlé  comme  il  a  fait 

„  plus  expédient  a  mon  advis  de  fe  fervir  d'autres  armes, 
„  Ci  n'employer  point  un  feeptre  d'or  a  remuer  du  fu- 
„  mier, comme  il  a  faiét  (1)".  Le  Pere  GaraOe  a  rappor- 
té divers  endroits  de  ce  Livre  de  DolabctLa  :  -en  voici 
un  (a):  Qu*ra  cur  miverfa  Habilitas  Anglican* dtdignetur 
fervire  in  mtniflrria  dmus  Dei,  &  quart  vilifimos  bomines 
fi?  idictas  cogantur  afumere  ad  miniflerium  1  Respendetur 
quia  feriptum  eff  Ezecbielis  Xfll,  babtterunt  nautas  ad  mi- 

rfnralanf  M"'"'?"  <W"*^**"/  qui  bauff 


coup  de  Vers  a  la  louange  de  Dolet,  &  contre  fes  Cenfcuxj, 
&  nommément  contre  un  certain  Maurtis. 

(C)  Ilfe  mékil  défaire  des  l'ers  en  Latin  &  en  Français, 
&  n'y  réujfifvit  pat  mal.]  Ses  Vers  Latins  ont  paru  dignes  i 
Gruterus  d'être  inférez  dans  les  Délices  des  Poètes  François, 
&  s'ils  ne  font  pas  cxcellens,  il»  font  encore  moins  dans  le 
degré  d'imperfection  on  Jules  Célàr  Scaligcr  les  repréfente. 
L'emportement  de  ce  Critique  contre  Dolct  a  quelque  chofe 
de  0  outré,  ce  fi  je  l'ofe  dire,  de  fi  brutal,  qu'on  ne  (aurait 
s'cmpéchcr  de  croire  qu'un  reflentiment  perfonci  dirigeoit 
la  plume  de  ce  grand  homme  (5).  Je  citerai  tout  le  Partage  : 
on  y  verra  Dolet  puni  du  dernier  fupnlice.nOD  pas  pour  ce 
qu'on  appclloit  Luthéranisme,  mais  pour  Athéisme,  ùele- 
tut  Mufarum  carcinoma  aut  vomtca  diei  puejl.  Nam 


du  II  Tome  pendant  le  cours  de  llmprelïïon ,  &  remarqua  prjeter  quam  qued  in  et  tam  grandi  corpore  {ut  ait  Calultut) 
que  presque  tout  ce  qui  concerne-il  la  Navigation  étoit  pris    ne  mica  falis  quidem,  vu/t  infanum  agere  Tyrannum  in  Poi- 

fi.  lia  fuo  arbitratu  firgilianas  gemmas  fu*  inferil  pùi,  ut 
videri  velit  fua.  Ignavus  loquututejut,  qui  ex  tefellit  Çice- 
ronis  febricuhfas  quasdam  conferrumlnavit  (ut  ipft  uxat) 
trationes:  ut  doiti  judicant,  latrationes.  Putavit  tjntu»- 
dem  ticere  fibi  in  divinis  opibus  Urgilianit.    lia  dum  optl- 


mi  atque  maximi  Régis  Francifi  fat  a  canit,  ejut  nomtn  fua 
ètum  efi,  quoique  tum  illi,  tum  illius  verfibm 
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malo  jato 

debebatur  ,ft>lus  paffus  efl  /il beat  fiantm*  fupplkitm.  Flomma 
lumen  eum  puriorem  non  efficit:  ipft  fiommann  patins  effitU 
Impur ior eut.  In  Epîgrammatum  vera  eolluvionibus  atque  lo- 
ir inis  illis,  quid cjus  tibi fardes  dicamf  Languida,  friiida , 
infulfa,ptenijpma  illius  vttordUe,  qu*fumma  annota  impuden- 
lia  ne  Deum  quidem  efe  prafcfo  efi.  Quapropter  quem.iJnv>- 
dum  fummut  Pbiloftpbus  Arijloleles  in  natura  animait um  fe- 
cit ,  ut  pofi  enarratas  partes ,  quibus  cenftituuntur ,  etiam  ex- 
crément orum  facial  mentitnem,  bic  ita  ejus  tegatnr  rumen, 
mu  tanquam  pttt*.  fed  tanquam  prit  ici  exerementi  (6>  Le 
favant  Naudé,  qui  foupçonaoit  avec  raifon  que  Jules  Céfar 
Scatiger  étoit  pouffé  à  parler  ainfi  par  quelque  haine  particu- 
lière, n'en  favoit  pas  l'origine  (7).  Je  crois  l'avoir  déterrée. 
Dolet  s'ingéra  de  courir  fur  les  brilccs  de  Scaligcr:  il  écrivii 
contre  Erasme  en  faveur  de  la  Secte  Cicéronlenne,  après  que 
Scaligcr  eut  foutenu  cette  came.  11  n'y  a  guère  d'Auteurs  * 
qui  un  tel  procédé  foit  agréable.  On  le  regarde  comme  un 
deffein  affecté,  ou  de  furpaffer  le  prémier  tenant ,  ou  de  lui 
ôter  la  gloire  d'être  le  feul  qui  rompe  une  lance.  On  croit 
même  que  celui  qui  fe  vient  mêler  du  combat,  prétend  que 
la  caufe  a  été  mal  foutenue ,  &  qu'elle  a  bclwin  de  feconrs. 
Si  tel  el)  pour  l'ordinaire  le  naturel  des  Auteurs,  jugez  quelle 
fut  l'indignation  de  Scaliger  quand  il  vit  Dolet  fur  les  rangs, 
&  qu'il  prétendit  le  furprendre  dans  plui-eurs  mauvais  anifi- 
Pp  3  ces. 
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Apologie  pour  la  Serte  des  Ciccroniens  qu'Erafme  avoit  infultée.  Cultivant  les  Bellc-sLettres 
autant  qu'il  faifoit,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  eût  part  à  l'afFeétion  de  Caftcllan,  Prélat  docte 
&  fort  aimé  de  François  L  Caftcllan  pria  tant  pour  lui ,  qu'il  le  fit  fortir  de  prifon  (D) ,  &  re- 
lança d'une  manière  très-raifonnablc  les  reproches  qu'un  Cardinal  lui  fit  là-deflus  (£).  Je  croi 
facilement  que  Dolet  promit  qu'il  feroit  bon  Catholique;  mais  comme  il  ne  tint  pas  cette  pro- 
mefle,  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  ofat  parler  pour  lui  la  féconde  fois  qu'on  l'cmprifonna.  Aban- 
donné donc  à  la  fureur  des  inquifiteurs ,  il  fut  condamné  au  dernier  fupplice.  On  a  publié  une  Let- 
tre qui  témoigne  qu'il  fe  recommanda  à  la  Sainte  Vierge,  &  à  St.  Etienne  ,un  peu  avant  que  d'être 
étranglé  (/•");  mais,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites  en  un  autre  lieu  (Y),  ces  fortes  de  témoignages 
font  fort  fuspeéts.  Les  Poètes  des  deux  Partis  s'escrimèrent  fur  ce  fupplice.  Votez  quelques-uns  de 
leurs  Vers  dans  Mr.  le  Laboureur  (/) ,  qui  a  eu  grand  tort  de  dire  que  Dolet  a  été  placé  au  Mar- 
tyrologe des  Proteftans  (G). 

On  a  dit  (g)  qu'il  était  bâtard  de  François  prémiery  mais  qu'»7  n'itoit  pas  reconnu  tel.  Je  ne  faurois 
croire  qu'il  fût  fils  de  ce  Monarque:  je  fai  bien  qu'il  étoit  encore  jeune  lors  qu'il  publia  deux  Tomes 
in  folio  l'an  1536;  mais  je  ne  faurois  me  perfuader  qu'il  le  fût  aflez  pour  pouvoir  être  fils  d'un  homme 
qui  étoit  né  l'an  1 494  On  rapporte  dans  le  Patiniana  qu'il  écrivit  cçntre  la  ville  de  touloufe  quel' 
fues  Harangues  pour  lesquelles  U  fit  amende  bmerabk. 
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ces.  fl  prétendit  entre  autres  chofes  que  les  plus  beaux  orne- 
ment de  fa  Harangue  «voient  été  pillez  par  Dolet,  &  place/ 
dans  un  faux  |our;&  pour  ce  qui  cil  des  louanges  que  Dolet 
lui  avoit  données, il  ne  lui  en  favoit  point  de  gré ,  elles  vin- 
rent après  coup,  &  de  trop  mauvaife  grâce,  pour  réparer  la 
prémierc  oflenfe.  On  jugera  mieux  de  tout  ceci  par  ce*  paro- 
les de  Scaliger  (8)  :  Arbitrer  te  Dolet  i  vidiffe  Dialngum  ad- 
verfus  rum  (Erasmum)  quem  non  puduit  extamibu, Jiriptis 
,fiexu  alto  orationis  omnia 


meis,flexu  atio  orationis  omnia  mea  fufurari ,atque  meptifft- 
mis  inurert  calamiftris.  Itaque  eadem  qu<e  in  erationlbui  in- 
temperi*  ,ftilus  paulo  minus  asper  ,fed emendicalut,ut  verbis 
polius  alfenit  conquifilit ,  atque  arrosât  il ,  quàm  oblato  argu- 
mente  ejus  loquacitasexcrefcere  videatur.  Al  Ctfarem  laudat, 
inquies,accipio.  tVam  teajunt  ad  eum  retuliffe ,  confuleret  dig- 
vitati  fine,  qui  lemere  a/que  jhluie  nimii  fuprr  Italien  nomme 
ineptiffet  ;  à  me  integrum  Dialtgum  apparat um ,  quo  illius  es- 
tenderem  (jf  malevttum  animum  cum  inani  gferia  conjunâum , 
&  prteerps  ingenium  cum  ftupire,  &  impurum  dicendi  gmus 


rirai  ioquacitate ,  C  amenlem  ititlionem  cum  impudent ia.  lia 
igitur  adblanditum ,  ut  animum  meum  defieàeret  à  prop'fito , 
ita  laudaffe,  ut  fequi potius  mlhrum  judicium  inxitui,  quàm 
fuum  ipfe  libem  apponere  videretur.  Pro  ea  re  data  eji  à  nobii 
opéra  ,ul  &  etrm  &  aiium ,  quemvelit  ipfe,  pemiteat  pajlbat 
rabiei  illius ,  feu  impudicitU.  Audio  iUurn  pr<eefe  Lugduni  Li- 
irariis,  quorum  manum  emendet.  Id  quod  fi  verum  efl,  in  iis 
libris,quos  nuper  intulgatusà  Urjpbio *re  evmparmimus ,  de- 
preber.derunt  etiam  pueri  mfiri  tel  infigni  feutica  vitia  ani- 
madvertenda.  Perflriuxieuminbae fecundjOralione ,/ublata 
efuidem  mmine,  fed  ita  depicium,  ut  :ciab  infant ibus  Tul^a- 
rsis  agnofci pojfîr.  Il  dit  plufieurs  autres  choies  contre  Dolet 
dans  la  même  Lettre.  Confirmez  par  ce  Pad'age  de  Diogvne 
Lacrce  ce  que  j'ai  dit  des  Auteurs  qui  écrivent  fur  les  mêmes 

Choies.  "fcftM*  3i  w  tn»S/àit  wtà;  m£trh  ï^l/v  mitm  tl\i\.m;  tirirtf 
ysCf  Jia$<A0»fiuCTT*ç  tà  6ua>m  ytyfi^zrt  .  wvpxôTim  .  £ax^ir jw; 
èiokrfl*»  •  rm  «luù  àrumumiiuMTa  Hdetur  Xenopbon 
taudquaquam  arnica  in  illum  (l'Iatonem)  fuife  anime:  nom 
xeluti  ctnlentionis  fiudiu  fimilta  feripfere,  Sjmpvjium ,  Sacra- 
Us  defenfionem,  Cvmmrrtfaria  mera/ia  (9). 

(J5)  Caflellan  prim  tant  pour  lui,  qu'il  le  fit  fortir  de  pri- 
flm.]  Voici  ce  qu'en  dit  l'Auteur  de  fa  Vie  (  1  o)  :  Id  magis 
verum  efe  eredmt  qui  Dolet  um  longi  carceris  iUuxie  fadatum , 
prima  accu  fat  i<mt  impiee  fr audit  reum ,  Caflellano fupplice  c ar- 
tère emifus ,  Çfernni  Taxa  condonata  libérât  um  eye  cognoverit. 
Le  reproche  qu'un  Cardinal  fit  i  Caftcllan  témoigne  que  l'A- 
théisme (11),  ou  quelque  chofe  d'approchant ,  étoit  le  crime 
dont  Dolet  fc  trouva  fuspeft:  Unus  primi  nominis  Cardtnalis 
Cafiellanum  gravi  &  objurgatrice  oratisnt  adertus  effet ,  quod 
cum  in  Ecclefia  Ortbodtxorum  Pontifias  loeum  teneret ,  contra 
ernnes  tamen  bemines  quibus  religio  fi? pistai  eordi  effet ,  eorum 
qui  nen  modo  Lutberana  lue  infeiii ,  fed  etiam  Dei  expertes 
impietatis  rei  effent .  partes  tueri apudCbriflianiffimum  Regem 
aufus  effet.  Nous  verrons  dans  la  Remarque  luisante  h  ré- 
ponfc  générale  que  fit  Caftcllan  ;  &  voici  ce  qu'il  répondit 
en  particulier  touchant  Dolet  :  Se  apud  Regem  Daleti  fraudi- 
tus  &fceleribus  nullum  patrocinium  tribuife,  pro  ee  qui pro- 
mil  ter  et  vit*  morsmque  emendmtienem  bomine  CbriJJiano  dig- 
vam  Régi  fupplicem  ftâum  effé.  Cela  montre  que  Dolet  pro- 
mit de  renoncer  a  fes  débauches. 

(£)  .  .  .  Caftcllan  .  .  .  relança  .  . .  tes  reproches  qu'un  Car- 
dinal lui  fit  là-deffus.]  Il  lui  foutint  qu'il  faifoit  ce  qu'un  Evé- 
que  doit  faire,  mais  que  le  Cardinal  exigeoit  que  les  Prélats 
lîflcnt  le  métier  de  bourreau.  C'eft  le  propre  des  Ev  équcs , 
lui  dit-il,  de  porter  à  la  clémence  l'esprit  des  Princes,  &  de 
charger  fur  leurs  épaules  les  brebis  égarées.  J'afToiblis  trop 
les  expreffions  de  Pierre  Calland ,  pour  ne  devoir  pas  les 
rapporter  en  espèce, afin  denc  faire  rien  perdreaux  Leftcurs 
qui  entendent  le  Latin.  Afemini  Cafleltanum  cum  paulum  fe 
coltegifel  animo  fatis  incitait  &  commue  respondiffe,  fe  de 
quo  aceufabatur  in  accu  fat orem  merito  retorquere  pofe,  cùm 
ipfe  quod  viri  Ecclefiaftici  &  vers  Pintificis  proprium  effet , 
feciffet;  ille  vero  quod  veri  carnificis  effet  ab  Epifcrpis  exige- 
ret.  EpifcapOTUm  enim  effe  &  Sacerdttum  Cbrijii  çj?  Apôjlt- 
lorum ,  virerumque  fanilorum  qui  nobis  fue  fanguine  Ecclefiam 
tmfecrarunt  exemph ,  Regem  à  fievitia  çj"  immanitate  ad 
»  dtmentiam  & 


errantem  ovem  bumeris  imptfitam  in  ovile  redueere ,  dequt 
ea  recepta  lanquam  expugnatis  boflium  caftris  gaudio  trium- 
pbare  (lî). 

(O  *  publié  une  Lettre  qui  témoigne  qu'il  fe  recom- 
manda ...  un  peu  avant  que  d" être  étranglé.]  Monfr.  Almelo- 
veen  (13}  l'a  inférée  dans  l'un  de  fe»  Livres  (14).  Elle  fut 
écrite  de  Paris  le  23  d'Août  1546.  Florent  Junius  qui  l'écri- 
vit raconte  que  le  3  de  ce  mois  Etienne  Dolet  fut  puni  du 
dernier  fupplice, &  que  le  bourreau  aiant  préparé  toutes  cho- 
fe* l'avertit  de  penlér  a  fonfalut,  &  de  fe  recommander  a 
Dieu&  aux  Saints;  que  Dolet  ne  fe  prelftnt  point,  &  ne 
faifant  que  marmoter  quelque  chofe,  le  bourreau  lui  déclara 
qu'il  avoit  ordre  de  lui  parler  du  falut  devant  tout  le  monde: 
il  faut  donc,  lui  dit-il,  que  vous  invoquiez  la  Ste.  Vierge, 
&  St.  Etienne  votre  patron ,  duquel  on  célèbre  aujourd'hui  la 
fête; &  (i  vous  ne  le  faites  pas  ,  je  fai  bien  ce  que  j'ai  a  fai- 
re. Tout  audi-tôt  Dolet  prononça  une  prière  conforme  au 
formulaire  du  bourreau  (15),  Si  avertit  les  afilftans  de  lire 
fes  Livres  avec  beaucoup  de  circonfpcéïion,  &  protefla  plus 
de  trois  fois  qu'ils  contenoient  bien  des  cliofes  qu'il  n'avoit 
jamais  entendues;  &  s'étant  enfuite  recommandé  à  Dieu,  il 
fut  étranglé,  &  puis  réduit  en  cendres.  Florent  Junius  dit 
qu'un  homme  qui  affilia  d'office  a  l'exécution  lui  raconta  tou- 


tes ces  chofes  fl6Y 

(C)  Mr.  le  LaUureur  a  eu  tort  de  dire  que  Dolet  a  été 
placé  au  Afartjrobige  des  Proteftans.]  „  Le  prétendu  Many- 
„  rolo^e  des  Huguenots  fait  grand  cas  de  ce  Dolet, qui  vé- 
„  ritablement  étoit  homme  d'esprit  &  de  lettres, mais  Liber- 
„  tin  ,  comme  tous  les  premiers  Prédicateurs  du  nouvel  E- 
„  vangile".  Voila  les  paroles  de  Monfr.  le  Laboureur  (17). 
On  y  feroit  trompé  fort  facilement  ;  car  qui  pourroit  croire 
qu'il  ait  avancé  une  telle  chufe  lins  avoir  jetté  les  yeux  fur 
le  volume  où  l'on  a, dit-il,  tant  loué  Etienne  Dolet?  Cepen- 
dant, ce  qu'il  allure  cft  très-faux:  le  Martyrologe  des  Hu- 
guenot! ne  parle  point  de  ce  perfonnage.  j'ai  confulté  tout 
exprès  le  petit  Martyrologe  Latin  de  Jean  Crépin ,  &  puis  le 
gros  in  folio  qui  fut  imprimé  en  François  l'an  1582;  mais  je 
n'y  ai  rien  trouvé  touchant  Etienne  Dolet.  Je  me  fouvieni 
aufli  d'avoir  remarqué  que  Théodore  de  Beze,  qui  tient  un 
compte  allez  exact  (18)  des  pcrfonnci  qu'on  faifoit  mourir 
en  France  pour  ce  qu'on  nommoit  le  Luthéranisme,  ne  dit 
rien  de  ce  prétendu  Martyr.  TTc  lilence  m'auroit  étonné ,  fi 
je  n'eufle  fu  que  Jean  Calvin  a  mis  Etienne  Dolet  au  rang 
des  Impies.  Agrippam,  flllanovanum,  DoLETUM,  &fi- 
miles  vulgo  notum  efl  tanquam  CycUpas  quospiam  Evangrlium 
frmper  faftuofe  fpreiijfe.  Tandem  ci  prolapfi  funt  ornent iae  £f 
furoris ,  ut  non  m>dj  in  filium  Dei  execrabiles  blaspbemias  evo- 
merent ,  fed  quantum  ad  animx  vitam  attinet ,  nibll  11  cani- 
bus  &  porcis  putarent  fc  di ferre  (19).  En  cela  Calvin  & 
Prateolus  trouvent  un  centre  d'unité;  car  Pratcolus , parlant 
dea  Athées  (20) ,  aObcic  Etienne  Dolet  avec  Diagoras , 
Evemerus,  Théodore,  61  fcmblables  gens  que  l'Antiquité  a 
reconnus  pour  n'avoir  admis  aucune  Divinité.  Au  refte,  Mr. 
le  Laboureur  (21  )  rapporte  des  Vers  Latins, au  bas  desquels 
on  déclare  qu'Etienne  Dolet,  natif  d'Orlean<,  fut  brûlé  a  la 
Place  Maubert  le  3  d'Août  1546  ,  jour  de  St.  Etienne  qui  é- 
toit  fon  jour  natal  (22).  Ainli  Mr.  Moreri  ne  devoit  point 
révoquer  en  doute  ces  circonftances  rapportées  par  La  Croix 
du  Maine;  encore  moins  dcvoil-il  fonder  fon  doute  fur  ce 
que  La  Croix  du  Maine  étoli  Protcftant  ;  car  s'il  y  avoit 
quelque  myftere  A  trouver  dans  ce»  circonftances,  ce  feroit 
beaucoup  plus  l'affaire  d'un  Catholique ,  que  d'un  Protcftant 
de  le  chercher:  un  Catholique  en  tireroit  plus  de  réflexions 
dévotes  qu'un  Protcftant. 

Je  viens  de  m'appercevoir  que  Théodore  de  Beze ,  qui 
avant  que  4c  profcflbr  ouvertement  la  Religion  Réformée, 
avoit  publié'une  Epitaphc  tout-à-fait  gloricufc  a  notre  Do- 
let (23),  la  retrancha  des  Editions  de  fes  Poefies  depuis 
qu'il  eut  abjuré  la  foi  Romaine.  C'eft  une  preuve  que  les 
Proteftans  ne  prenoient  point  d'intérêt  au  fupplice  de  ce 
perfonnage. 
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DOMITIA  LONGINA,  fiUe  de  l'îlluftre  Domitius  Corbulon  (4),  fe  rendit  indigne  par 
fon  impudicité  d'avoir  un  tel  pere.  Domiticn  aiant  été  déclaré  Céfur  fe  donna  toutes  forte»  de  li- 
II  débaucha  plusieurs  femmes,  &  trouvant  Domitia  fort  à  Ton  goût,  il  l'obligea  d'aban- 
er  fan  mari  (*).  Il  la  garda  quelque  tenu  fur  le  pkd  de  concubine ,  &  puis  il  l'époufa  fo- 
knnellemcnr  (<)•  La  dignité  d'impératrice  ne  l'empêcha  pas  de  devenir  amoureufe  d'un  Comé- 
dien (//).  Cela  fut  caule  que  l'Empereur  la  répudia:  mais  comme  il  ne  pouvoit  fe  piller  d'elle, 
il  la  reprit  un  peu  après  ui)  ;  &  pour  cacher  cette  baflefle  il  allégua  que  le  peuple  avoit  fouhaité 
qu'il  fit  revenir  Domitia  :  Idpopulus  curât  feilictt.  On  prétend  que  cette  femme ,  fe  défiant  de  l'hu- 
meur farouche  de  fon  mari,  chercha  les  moiens  de  s'en  défaire,  &  qu'elle  trempa  dans  la  conspira- 
tion où  il  périt  (B).  On  foupçonna  Titus  frère  de  Domiticn  d'avoir  eu  a  faire  avec  elle:  mais  on 
la  tint  pour  jultince  lors  qu'elle  l'eut  nié  avec  ferment;  car  au  lieu  de  nier  de  femblablcs  Avanturcs , 
elle  avoit  accoutumé  de  s'en  vanter  (C).  Elle  eut  beaucoup  de  considération  pour  Jofephe,à  qui  elle 
ne  cclTa  de  faire  du  bien  (c).  Quant  a  fonprémier  mari  (A,  il  n'en  fut  pas  quitte  pour  l'avoir  perdue  : 
Domiticn,  non  content  de  lui  avoir  enlevé  fa  femme,  lui  ôta  aulfi  la  vie  (ï).  On  lit  dans  Procopctou- 
la  femme  de  Domiticn  un  fait  fort  digne  de  louange  (Z>).  La  queftion  eft  fi  cela  eft  véritable. 

nous  empêcher  de  connoltre  jusqu'où  a'étendoit  le  dérègle- 
ment de  cette  femme.   Eft-ce  U  le  devoir  d'un  Hiftorien  T 

(B)  On  prétend ....  qu'elle  trempa  dam  ta  conspiration 
cù  Domitien  périt.']  C'eft  Aurelius  Victor  qui  le  remarque  : 
Adfcita  etiam  in  cunlitium  tjronni  uxore  Domitia,  et  amo- 
rcm  l'aridis  HifirianH  à  Principe  emtiatws  ftrnùdente  (3). 
Il  crt  l jrprenant  que  les  autres  Ecrivains  aient  ignore"  cela. 

(C)  Elle  nia  avec  ferment  d'avoir  eu  a  faire  à  Titm...: 
au  lieu  tic  nier  de  femblables  Avantures,elle  avoit  accoutumé 
de  s'en  vanter."]  Voila  le  comble  de  l'impudence.  Suétone  s'eft 
comporté  enfilftorien  de  bon  goût, puis  qu'il  a  marqué  par 
un  irait  aufiï  fingulierquc  celui-là  le  caractère  de  cette  femme. 
fUtiJtim  opinant  ur  etnfuetudinem  record  al  um  (  Tit  u  m  )  quam 
ciem  fratris  uxore  babuerit ,fed  nullam  babuife  perfanSeDo- 

•irah.it ,  baudnegaturafiqua  onminofuifet,  immoetiam 
.  aura ,  quod i/ii  promit  ijfimum  erat  in  omnibus  probris  (4). 
il))  On  Ut  dans  Prtcope...un  fait  fort  digne  de  louange.] 
Procopc  (5)  raconte  que  la  femme  de  Domitien ,  n'aiant  ja- 
unis approuvé  la  conduite  tyranniquede  Ton  mari,&  n'aiant 
fait  du  mal  a  perfonne,  éioit  fort  confidéréc  des  Sénateurs. 
Ce  qui  fut  caufe  qu'après  que  l'on  eut  aflaflîné Domiticn,  ils 
fat  prieront  de  venir  au  Sénat,  &  qu'ils  lui  offrirent  tout  « 
qu'elle  Ibuhaiteroit  de  la  fucceffion  de  ce  méchant  Prince, 
Llie  ne  demanda  autre  choie  que  topermiifion  de  l'cnievelir, 
&  de  lui  ériger  iractbuuc.  Après  queceta  lui  eut  été  accor- 
dé, elle  fit  chercher  toutes  les  parties  du  corps  de  Domitien 
disperses ,  &  déchiquetées ,  &  les  rejoignit  enlemble  te  mieux 
qu'il  lui  tut  poffible.  Ce  cadavre  ainfi  rajufté  fut  le  modèle 
de  la  flatuc  qu'elle  fit  drefler  a  ion  mari  dans  la  rue  qui  con- 
duisit au  Capitule.  Cette  (butte  étoit  li  au  tenu  de  Proco- 
pe,  &  repréientoit  la  barbarie  qui  avoit  été  exercée  fur  Do- 
mitien. Le  but  de  fa  femme  n'avoit  été  que  de  conferver  un 
monument  de  l'aétion  barbare  des  aflaflîns.  Yrilbut  a  raifon 
d'admirer  que  cette  merveille,  fi  elle  efi  vraye,  ait  ejlé  diffi- 
^  par  tant  fHifioricm  (<S> 
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(A)  La  dignité  oT Impératrice  ne  l 'empêcha  pat  de  devenir 
amoureufe  d'un  Cem/dien.]  Ce  Comédien  s'appeiloit  Paris  : 
il  fut  tué  en  pleine  rue  par  les  ordres  de  Domitien ,  a  caufe 
qu'il  avoit  eu  la  hardieflc  de  jouir  de  l'Impératrice.  Domi- 
tien eut  envie  de  faire  égorger  fit  femme,  pour  la  punir  de 
cet  infâme  commerce;  mais  par  ie  confeil  d'L'rfu*  il  fc  con- 
tenta de  la  ebafler.  XiphiUn  ne  nous  en  dit  pas  davanta- 
ge (i);  c'ell  de  Suctonc  que  nous  apprenons  que  Domitien 
la  fit  revenir  bientôt.  Uxorem  Dominant  ex  «ua  in  Ih-undt 
fuo  Confulatu  filium  tulerat ,  alteru/ue  anne  à  C-nfulatu  fi~- 


(O  Autel. 
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iiam,  Augufiam  eandem  Paridi;  JJi)frntus  amore  d.perdtiant 
repudiavil ,  intraque  brève  ttmpui  impatiens  difcU!::  quaji  ef- 
fiagitante papule  reduxit  (a).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Dion  n  avoit  point  oublié  cette  conduite  de  Domitien, 
«que  c'cfl  au  mauvais  goût  de  Xiphilin  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre,!] on  ne  la  trouve  pas  dans  fon  Abrégé  de  Dion,  Jefbuticiis 
que  la  l'uppreffion  d'un  tel  fait  marque  un  mauvais  goût;  car  ou 
connoit  beaucoup  mieux  les  ntauvatlcs  qualitez  de  Domitien , 
lors  qu'on  ûit  qu'il  eut  la  baflefle  de  redonner  la  dignité 
d'Impératrice  a  une  femme  qui  s'étoit  proftituée  à  un  l'ar- 
ceur:  c'eft  un  témoignage  três-lcnûble  de  dérèglement,  qui 
attire  fur  la  mémoire  de  ce  Tyran  le  mépris  &  l'horreur  dont 
elle  eft  digne.  Et  comme  il  eft  du  devoir  d'un  Hiftoricn ,  de 
faire  connottre  le  caractère  de  fe*  Acteurs  par  les  traits  les 
plus  marquez,  qui  témoignent  l'étendue  de  leurs  vertus  ou 
«le  leurs  vices, il  eft  clair  queXiphllin  n'a  eu  sruere  dedifeer- 
nement ,  s'il  ne  s'eft  point  cru  obligé  do  conlervcr  le  rappel  d  e 
Domitia  ;  car  je  fuppofc  qu'il  l'a  trouvé  dans  THiftoire  qu'il 
abrégeoit.  Qu'on  ne  m'allègue  point  qu'il  faifolt  l'office  d"  A- 
bréviateur:  une  ligne  lui  fuffifoit  pour  nous  apprendre  que 
Domitia  fut  rappellée.  Le  principe  qu'on  vient  de  pofer  u  eft 
point  favorable  a  Suétone  par  rapport  a  notre  Domitia.  Cet 
Hiflorien  fnpprime  qu'elle  lut  pendant  quelque  teins  la  concu- 
bine de  Domitien  :  il  veut  qu'elle  n'ait  quitté  fon  prémier 
mariqu'afin  d'épouftr ce  Prince.  C'eft  exténuerfa  faute,  c'eft 
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DONALDSON  (a)  (Gaultier)  natif  d'Abrcdon  en  Ecofle,  a  tenu  rang  parmi  les  Hom- 
mes doftes  du  XVII  ficelé.  Il  avoit  été  à  la  fuite  &  au  fervice  de  David  Cuningam,  Evôquc  d'A- 
bredon,  &  de  Pierre  Junius,  Grand-Aumônier  d'Eco(Tc,lors  qu'ils  allèrent  en  Ambaflade  de  la  part 
du  Roi  Jaques  à  la  Cour  de  Danncmarc ,  6c  a  celle  des  Princes  d'Allemagne.  Après  qu'il  fut  de  re- 
tour chez  lui,  il  alla  à  Hcidelbcrg,  où  le  fameux  Denys  Godefroi  enfeignoit  la  Jurifprudencc.  Do- 
naldfon,  y  aiant  diété  à  quelques  jeunes  Ecoliers  un  petit  Cours  de  Morale,  fe  vit  érigé  bientôt  en 
Auteur  fans  y  penfer  ;  car  le  jeune  homme  de  Riga  en  Livonic ,  qui  mit  fous  la  prefle  ce  Manus- 
crit n'en  demanda  la  permiflîon  a  perfonne.  L'Auteur  en  nous  apprenant  cela  n'oublie  point 
les  diverfes  Editions  qui  fc  firent  de  cet  Ouvrage  en  Allemagne,  &  dans  la  Grande-Bretagne.  Il 
n'oublie  point  non  plus  le  Plagiarisme  de  Keckerman  (Ji).  H  fut  enfuicc  ProfefTcur  en  Pnyfique, 
en  Morale,  &  en  Langue  Greque,  dans  l'Académie  de  Sedan,  &  Principal  du  Collège  pendant 
feize  ans:  après  quoi  il  fut  appellé  pour  ouvrir  un  Collège  à  Charcnton ;  mais  on  fit  d'abord  un  pro- 
cès contre  cet  établificment.  Pour  ne  demeurer  pas  fans  rien  faire  pendant  que  le  procès  fe  jugeoit, 
il  fc  mit  à  ramafler  parmi  fes  papiers  les  diverfes  Pièces  de  fa  Synoffis  Ofcmomica^  &  la  lit  imprimer 
à  Paris  en  1620,1*  8-  H  la  dédia  au  Prince  de  Galles.  C'eft  un  Livre  qui  mérite  d'être  lu  (l>).  U  fut 
rimprimé  a  Roftoch,  in  g,  l'an  1614.  Celui  où  U  réduifit  en  Lieux  communs,  &  fous  certains  chefs 
généraux,  tout  ce  qui  eft  répandu  dans  Diogene  Laërce  concernant  une  même  chofe,  peut  avoir 
aulfi  fes  ufages  (c).  11  fut  imprimé  en  Grec  «  on  Latin,  à  Francfort,  l'an  1613,  fous  le  Titre  de 
Sjnopfis  Locorum  commumumt  in  fua fapitnti*  humaine  imaio  rtfr*fe»tatur  y  &c. 

DO- 

(.f  )  Un  jeune  homme. .  .mit  fous  la  preffe  le  Manufcrit  de 
(on  Cours  de  Morale.]  11  s'appelloit  Vemcrus  Ueclter.  Le 
Sieur  Konig  n'a  pas  bien  fu  l'époque  de  cet  Ouvrage,  puis 
qu'il  dit  que  l'Auteur  fit  fa  Xjnopfit  F.tbica  en  1631.  C'eft 
le  même  Livre  que  la  Syntpfis  Moralis  Pbiloftpbia,  Impri- 
mée en  1604',  félon  le  Catalogue  d'Oxford. 

(Jî)  Jl  n'oublie  point  le  Plagiarisme  de  Keckerman.]  Le 
Recueil  des  Plagiaires  publié  parThomafius.Profcfrcur  a  Leip- 
fic.ne  contient  point  l'accuûiion  qu'on  intente  ici  a  Kecker- 
man. Je  m'en  vais  rapporter  tout  du  long  les  paroles  de  notre 
Auteur, parce  que  l'on  y  verra  une  bévue  qui  pourra  être  de 
quelque  ufageaux  Lecteurs ,  pour  leurapprcndrcamieuxpor- 
ter  jugement  fur  les  Ouvrages  compilez.  Accent  &  eorum  non 
tacitum ,utcunque  fupprefo  meo  nomine strj}immium  oui  exeo 
feripferunt,  <jP  in  fjjlemata  fua  qua  ad  guflum  vUebantur 
traiijlulerunt.  fiectermannum  cum  mets  gui  confère! ,  brnid 
vana  bjec  ont  oflentationi  ditta  rrperiet  : plagii mantfeflaril  ex 
eomangt>nemdeprebendene,ijuodneerroribus  quidem  mutatis, 
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ferit.  Spécimen  accipe ,  «ucd tibri  fecundicap.  5.  mendofe  abo- 
peris  eratvulgatum,plagiariuifui  autborem  ipfum  ne  de  nomi- 
ne fwidem  babebat  notum  fie  notbtrm  citât.  Hocloco  fubjici- 
mus  pnrclaram  fententism  Caffii  qur  efti.lib.epiftolarumCi- 
ccronisHpfi  homini  dupllcesmanus ,  fociasaures ,  oculos  gemi- 
nos  divina  tribuerunt ,  &  pta  feiuuntttr.  At  vert  apmd  Cieero- 


lo.variarum  quam Senatui Remano feribit  ,rationem  reddem 
eurfratremin  regni fxietatem  afump ferit  ;  cujus  toc  et}  captif , 
afira  ipfa  calimutn»  reguntur  auxilr»  S  vie  a  r  in  la  bore  partici- 
pât» mundum  fuis  lummibus  adminiflranl  :  ipfi quoque  bsmini , 
&c  (1  ).  Si  l'on  cherchoit  de  pareilles  fautes  dans  les  Oeu- 
vres de  Keckerman ,  on  y  en  rrouveroit  a  foifbn.  Cefl  le 
propre  de  ceux  qui compofent  aux  dépens deleur  prochain  : 
ils  enlèvent  les  meubles  de  la  maifon  &  les  ballurcs  aulfi;  Ils 
prennent  le  grain,  la  paille,  la  baie, la  puuflîere,  en  même 
feras.   Rem  auferunt  cum puM/culo  (s). 


(ODooild- 

/«.! 


Piaule  tm 
FnUfTtu 
culnti , 


Digitized  by  Google 


3°4 


DONATUS.  DONEAU. 
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DONATUS  (Jérôme)  Noble  Vénitien,  fajoûtmi  quelque  chofe  \  ce  que  Morc- 
rl  en  a  dit.  Il  commandoit  dans  Brcffé  Tan  1496,  oc  il  avoit  déjà  publie  fa  Traduction  du  Li- 
vre d'Alexandre  d'Aphrodifêe  d*  Anima  Deux  ans  après  il  commanda  dans  Ferrare  (A).  Il 
mourut  a  Rome ,  après  avoir  réconcilié  la  République  de  Venifc  avec  le  Pape  Jules  II ,  oc  avant 
que  les  François  fuflenc  forcis  d'Italie  (V).  Ses  enfans  fupprimérent  les  Ecrits  que  les  affaires  d'Etat 
l'avoicnc  empêché  de  perfectionner  (</)■  L'une  des  Lettres  qu'on  a  de  lui  contient  une  defeription 
du  tremblement  de  terre  qui  arriva  en  Candie  pendant  qu'il  y  commandoit  fY).  Il  a  été  mis  par 
Pierius  Valerianus  dans  la  Lifte  des  Savans  malheureux  (A).  Nous  verrons  le  jujp 
me  faifoit  de  lui  (£> 
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(A)  /la  été  mit  dam  la  Lifie  det  Savant  mal- 
heureux.} Et  cela  pour  trois  raifons.  I.  Parce  que  fe*  do- 
nieftique*  lui  obéiflbtent  fi  mal,  &  lui  caufoient  tant  de 
chagrins ,  que  t'il  n'eût  pas  trouvé  dam  l'étude  quelque 
confolation  ,  il  eût  été  le  plus  raiférable  de  tous  les  hu- 
mains. IL  Parce  qu'aiant  eu  mille  peines  à  dévorer  avec 
une  patience  incroisble  pour  appaifer  l'esprit  farouche  de  Ju- 
les 11,  Il  n'eut  point  la  joie  de  jouir  du  fruit  de  tant  de 
fatigues  ;  car  il  tomba  malade  le  jour  même  qu'il  avolc 
conclu  le  Traité  entre  ce  Pape  &  les  Vénitiens,  &  fa  mala- 
die fut  une  fièvre  fi  violente  qu'elle  l'emporta  bientôt  : 
deforte  que  le  bonheur  qu'il  procura  a  la  patrie,  fit  qu'il  ar- 
1  des  mains  d'une  fortune  très- opiniâtre,  fut  invifible 
■  lui.  III.  Parce  que  presque  tous  les  Ouvrages  qu'il 
avoit  écrits  en  fort  grand  nombre,  afin  d'immortaliser  fon 


nom,  demeurèrent  enfévelia  dans  les  ténèbres  (1),  ce 
à  l'égard  des  païennes  «lottes  e(t  une  disgrâce 
Indigue  (a).  L'Auteur  qui  dit  tout  cela  oblëtve  que  no- 
tre Donai  nlporoit  aucune  Science,  cV  qu'il  étoit  Poète, 
Orateur,  Philofophe,  Théologien,  Mathématicien,  dan* 
un  excellent  degré. 

(/t)  Nous  verront  le  jugement  qu'Erasme  faifoit  de  lui-}  Il 
n'avoit  presque  rien  vu  que  les  Lettres  de  Donat,  &  il  ne 
laifTa  pas  de  croire  que  c'étoit  un  homme  qui  eût  pu  venir 
a  bout  de  toute  entreprile  littéraire,  files  Négociations  d'E- 
tat lui  euflent  permis  de  le  conlâcrer  tout  entier  a  la  cultu- 
re des  Sciences  :  EptfioU ,  qtnd pent  folam  illrus  (  Kieronymi 
Uonati  )  habtnut,  déclarant  illum  quidvit  praflare  potulfe, 
fi  volai f et  bue  attimum  intendere ,  fed  Reip.  tiegttia  difiraxe- 
ruât  bominem  ai  »cia  tittrario  (3). 
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DONATUS  (Marcrllus)  Comte  de  Ponzane  ,  Chevalier  de  St.  Etienne  ,  étoit  Flo- 
rentin; mais  il  s'établit  à  la  Cour  du  Duc  de  Mantouc,  &  y  eut  des  emplois  confidérables  (a). 
Il  mouruc  au  commencement  du  XVII  ficelé,  avant  que  fes  Scbolia  in  Latine:  Roman*  Hifierue 
Script  or  es  fuffent  achevez  d'imprimer.  Son  parent  Frédéric  Donatus  eut  foin  de  la  fuite  de  llm- 
preffion  ,  &  ils  parurent  a  Vcnife  l'an  1604.  Gruterus  les  inféra  dans  le  VI  Volume  de  fon  Tb*~ 
Jaunis  Criiitus  l'an  1607.  On  demeure  d'accord  que  Donatus  avoit  de  l'Erudition;  mais  on  ne 
laiffé  pas  de  parler  de  fon  Ouvrage  en  des  termes  qui  ne  font  pas  trop  glorieux.  Nous  verrons  ce 
que  Cafaubon  en  penfoit  (\<f),  &  nous  y  joindrons  le  jugement  de  Barthius  (2?). 

(A)  Ntat  verrmi  et  au*  Cafaubon  en  penfoit.']  Cela 
te  trouve  dans  fon  Commentaire  fur  Suétone ,  au  cha- 
pitre XI  de  la  Vie  de  Jules  Céfar.  Trop**  femprr  feri- 
beniium,  dit -il,  non  tropbsa.  NuUo  enim  mode  ferendus 
ejl  Marcellus  Donatus  ,  qui  s  ont  um  hoc  tact  perdit  verbo- 
rum ,  ut  protêt  verom  feriptionem  effe  trophan.  Fuit  tmnino 
vir  il/e  plurimarum  Hier  arum ,  ta  in  Ramona  antiquilate 
adprime  verfatus  :  fed  qui  Grrrta  erudirionit  plane  expert  ef- 
fet ,  4d«4em*  Cr itieum  ubique  frfe  prtJit.  Cnjuimodi  fatte 
toc  e/i  iliini  judicium. 

. .  .  Nous  y  jttudrms  le  jugement  de  BartbiutA  Tout 
bien  compté,  il  cil  plu*  désobligeant  qu'obligeant,  fe  m'en 
vais  le  rapporter  tout  du  long  :  on  y  verra  quelques  faits  qui 
appartiennent  a  l'Hiftoirc  de  notre  Donatus  on  l'y 
d'abord  Plagiaire,  &  puis  Copifte  de  nos  C'opiftes  1 
nés.    l'ide  multit  Andream  Tiraquellum  ad  Legem  , 
Connubialem,  pag.CCLX.  Et  Marcdli  Donntl  DttnciJatietm 
in  Tarii um ,  pag.  CXX1I.   Phriupie  auùorum  teflimemit  Ti- 
raifuelt'o  itbitit.  Eam  bominem  fuijje  plurimarum  Lit  ter  arum, 
&  in  Rsmana  Antiquit  aie  béni  1er  fatum,  judicium  eft  If.  Ca- 
fanboni,  uttima  Edition*  Sutttnii,  ubide  Troptti  orttogra- 


pbta  fentto  efi.  i\oi  nibil  indt  i 
rem  firerwum  ncenîittm,&  quiïfemvuIrjitoriiiTtR.h&ïfa '  > '  ttn, 
ipforumqutadto  Lexicograpborum,  agnofeimut.  Edita ftmtejut 
Lucubrationes  f-'enrtiit,  Anno  M.  D.  IV.  Ut  mirum  fit  tôt 
faginis  inSuctoniumfcriplii,nm  memimf  praelari Cafauborà 
Commentant,  qui  loto  decamh  ante  prtdiit.  Ipfe  fc  in  Comi- 
tatu  Principis  Mantuani  fulfle  memorat,  &  in  eo  Gertna- 
tihim  habitifTe,  ad  CtauJiam  Suftcnii,  cap.  l'ill.  Eidtnt 
Principi  fuit  à  Libellis  tt  Secretis ,  in  Demiiutnun  EiatJetn, 
cap.  y  11.  Legitus  quoqu* ,  dpr  tandis  JVttptiaiibut  Muneribut, 
ad  Capitriini  Clamatum  Albinum.  Habotit  fùburbtnum,  idque 
cotait,  Montanarist,  qued  ejl  oppidum  tertio  i  Mantna  Mil- 
tiarh.  Quamvlt  antem  bec  quod  modo  de  exferiptione  Neo- 
tericorum  dixt,  verttm  fit,  etiam  illudquod  de  fumma  G r aï- 
ci  fermonis  imperiila  ipfe  fatetur ,  &  notât  Cafaubonm  ;  eer- 
tum  tamrn  fuiffit  in  multis  fani  ludicii  homraera ,  &  qui  Ju- 
ventutit  conmodo  bette  fecerit.  Mot  ifla  ea  de  cau/a  bue  adno- 
tavimus,  ni  jludiofa  juventut  melius  ejus  Dilucidatoris  meri- 
tum  agnofeere ,  &  cautiutomnia  arbitrari poffit  (  1  ).  Barthiui 
a  raifon  de  croire  qu'il  ett  utile  de  donner  de  tels  Avis  aux 
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DONEAU  (H «g ces)  en  Latin  Dottcttus,  l'un  des  plus  favans  ïurifconfultes  du  XVI  ficelé, 
nâquit  h  Châlon  fur  Saône  («),  l'an  1527.  Son  Régent  homme  rude  &  grand  fouctteur  l'avoit 
tellement  rebuté,  qu'il  n'y  avoit  ni  menaces,  ni  promefles  qui  puflent  le  faire  retourner  au  Collè- 
ge (^).  Mais  enfin,  aiant  eu  peur  qu'on  ne  le  donnât  pour  valet  à  un  porcher,  il  promit  de  bien 
étudier  à  l'avenir.  11  apprit  la  Jurifprtidcnce  à  Touloul'c  fous  les  ProfelTeurs  Jean  Corras  &  Ar- 
noul  du  Ferricr  (4)  ,  qui  avoient  jufqu'à  4000  Auditeurs.  Il  fut  reçu  à  Bourges  Doftcur  en 
Droit  Tan  1 55 1  ,  oc  il  profeffa  cette  Science  au  même  lieu  avec  Duarcn,  Hotman,  &  Cu- 
jas  (5).  Il  la  profeffa  enfuitc  à  Orléans.  11  penfa  périr  dans  le  maffâcre  de  l'an  1572  (rS,  à  caufe 
qu'il  étoic  de  la  Religion;  &  il  n'auroit  pas  échappé  la  violence  des  maffacreurs,  fi  quelques-uns 
de  fes  Difciples  Allemands  de  Nation  ne  l'culTcnt  fauvé,  en  l'habillant  à  l'Allemande  comme  s'il  eût 
été  de  leurs  domefliques.  11  avoit  cmbrafïe  la  Réforme  dès  fa  prémierc  jcuneffe,à  l'iniligation  de  f* 
fœur.  Il  s'arrôta  a  Gcncvc  pendant  quelque  tems;  6t  puis  il  paffâ  au  Palacinat,  où  il  enfeigna 
le  Droit  Civil  dans  l'Académie  d'I  Icidelbcrg.  On  l'appella  à  Leide  fan  1575  pour  le  même  em- 
ploi: il  l'accepta  &  le  remplit  dignement    Mais  parce  qu'il  fut  affez  imprudent  pour  s'engager 

plus 


Doneau,  qui,  fclon  le  propre  récit  de  mon  Auteur  (3), 
n'enfcigna  le  Droit  il  Bourges  qu'après  y  avoir  reçu  le  Doc- 
torat en  cette  Science  l'an  1551.  Ce  fut  Duarcn  qui  lui 
conféra  ce  grade  le  17  de  Juillet.  Le  Discours  qu'il  fit  en 
cette  occafion  à  la  louange  de  Doneau  eft  imprimé  parmi 
fes  Oeuvres.  Le  Perc  Jacob  (V),  qui  avoit  lu  l'Oralfon 
;  par  Scipioi 


ciplon  Gemilis,a  mieux  dis- 
tingué que  Paul  Frcher  ce  qu'il  faloit  diftinguer.    U  s'eft 


(yf)  Son  Régntl  r  avoit  tellement  rebuté,  qu'on  ne 

pouvott  U  faire  retourner  auCollege.]  On  fera  peut-être  bien 
aile  de  voir  les  paroles  Latincu  de  l'Auteur  qui  m'apprend  ce 
frit.  Cum  puer  ob  fraseptorit  ptagojî  /'je-jitiam  à  luda  tuer  art» 
plant  aliénai  etur,  ut  nultit  minis  aut  blandiliis  ad  eum  reduti 
pafet, forte  accidit,  ut  paler  ejut  pertranfeuntetn  ifiàc  pa/iorem 
fuarium  cerntret ,  qvo  ad  fe  vxato,coraat  fitio,  rtgareinfiitil, 
ecquid  famuto  «put  babtrel  t  efe  fihi  domi  filiunt,  quem  ci  mon- 
tipare  cupertt^rvrrfiunaliterit  £? immorigerum.  F.à  weepuer 
adeoconterritui  efi,ut  rem  ferii  agi  exifi  imam,  &  fient  paren- 
titgenibut  advolulut  eus»  obteflaretur.no  fefilium  fuumin  eat 
for  des  projiceret,vetk fe  kterii  deincept  operam  fiudiosi  dare{\  i 

(fl)  llprofejfa  le  Droit  a  Bourges  avec  Duaren,  Hotman ,  tre  faute  de  Paul  Frehcr.il  nomme  Arnoldum  Ferrtmum  l'un 
(S  Cuj*i.\  L'Auteur  que  j'ai  cité  (a)  lui  donne  encore  des  Prorefleurs  deTouloufc,  dont  notre  Doneau  fut  Difci- 
un  autre  Collègue  ,  lavoir  Eguinard  Baron;  mais  comme  pie:  il  ftloit  le  nommer  Arnoldum  Ferrerium,  comme  a  fait 
je  fai  qu'Eguinard  Baron  mourut  l'an  i5So,  je  n'ai  pas  vou-  le  Pere  Jacob.  Prenez  ceci  pour  un  exemple  de  la  négli- 
lu  dire  qu  il  fut  ProfcOeur  en  Droit  eo  anime  teins  que  gence  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  (5). 


1"--  tm  te- 
lit  litr,  de 
Thoo,  Urr. 

ut,  n 
i»a>,i«i]. 

Il  m^fwir 

*tm  À  touf- 
fu. 


funèbre  de  Doneau  faite  par 
r  ce  1 

Itemc  ac  aire  que  Doneau  fut  fort  aflîdu  aux  Leçon 
;guinard  Baron,  &  a  celles  de  François  Duarcn, &  qu'i 
itinuadans  leurs bonnesgrace»,  &  que  Duarcn  fiir-tou 
lui  témoigna  une  affeftion  finguliere.   J'ai  corrigé  une  au 
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plus  qu'il  ne  fàloit  dans  la  faélion  de  Lcicclter  (C) ,  il  fe  vit  contraint  de  fortir1  de  la  Hollande  Tan  &  u  ?ro- 

1588-    H  s'en  retourna  en  Allemagne,  &  fut  Profefleur  en  Droit  à  Altorf  tout  le  relie  de  fa  vie.  E^™'^ 

11  mourut  le  4  de  Mai  1591.    11  avoit  la  mémoire  fi  heureufe  ,  qu'il  favoit  par  cœur  tout  le  hum»  d«. 
Corps  du  Droit  (</).   Vous  trouverez  le  Titre  de  quelques-uns  de  ("es  Ouvrages  dans  More-  ™* 
ri.   Les  autres  font  de  même  nature.    Il  avoit  tâché  toute  fa  vie  d'obfcurcir  la  réputation  de 

Cujas  en  le  critiquant  (>).   Mr.  de  Thou  a  fait  quelque  faute  (Z)).  (b). 
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(O  fl  fut  affex  imprudent  peur  l'engager.. .  dans  la  f  ac- 
tion de  Leieefler.]    Leiceller  avoit  iment!  6000  Anglois  en 
Hollande,  fur  U  fin  de  l'an  1585;  &  au-lieu  de  maintenir 
la  liberté  de  cette  nouvelle  République,  il  tacha  de  s'y  éri- 
ger en  Souverain:  fie  comme  il  n'ignoroit  pas  que  le  peu- 
ple fotuenu  par  Ici  Prédicateurs  s'attachoit  aux  intérêts  du 
Gouverneur,  contre  le  parti  des  Magiltrat* ,  il  fomenta 
adroitement  ces  difpofitions  du  Peuple ,  fit  y  réultit  d'au- 
tant plus  facilement ,  que  la  faction  oppoféc  s'attiroit  la  hai- 
ne des  Eccléfiaftiques ,  en  s'oppofant  à  l'autorité  des  Con- 
fifloires.   Mr.  lluber  (6)  qui  m'apprend  cela  ajoute,  que 
ceux  qui  étoient  du  parti  des  Cooluloires  foutenoient  que 
la  Souveraineté  n'appartenoit  point  aux  Magl (Irais,  mais  au 
Peuple;  Tlicl'c  que  les  Etats  de  Hollande  firent  condam- 
ner le  16  d'Octobre  1587.   Toutes  ces  menées  de  Leiceftcr 
remplirent  de  panialitcz  la  nouvelle  République,  fit  l'on 
découvrit  même  des  complots  par  où  il  tachoit  de  s'aflurer 
des  plus  grandes  villes,  &  de  Leide  nommément.  Voilà 
les  affaire*  où  notre  Donellus  fe  trouva  mêlé,  fit  pour  les- 
quelles il  fut  banni  (T).  Eam  coiijuiiAitwem  (plebis  &  Con- 
cionatorum  cum  Gubematorc)  Lciceftrius  imprtmis  cura  ba- 
buit,obtreâandi  optimal  ibus,  gconcimaloresplcbesque  fpecie 
rcligionis  fibi cMcitiaruio.  Qud  in  re  multum  ci  profuit  ,quid 
Optimales  difeiplinat  Ecckiiaflicn'  fere  adverfabantur ,  (f 
Conliftoria  fbiadvtrfa  reput  mites ,  quantum  paîtra»  t ,  cotai- 
bere  gaudebant.  Qtterum  patrsmi  vicifan  plebi  intutcabant, 
jus  fupremiun  non  efle  pencs  Procerea,  fed  pêne*  populum, 
cuiiftirationem  reddere  ctgerentur.Qmtra  quam  feistentiam 
Ordines  HollandU  decretum  ftve  difpatathnem  publicam  edi- 
dtrunt  d.  \C.  Ortobrc  1587  M-    Bien  des  gens  ajouteront 
plus  de  foi  a  ceci  fur  la  parole  de  Mr.  Hubcr,  que  fur  celle 
de  Grotius  ;  c'cll  pourquoi  je  ne  cite  pas  ce  que  ce  dernier 
a  dit  au  Livre  V  de  Ibu  HiAoire  du  Païs-Bas.   C'ed  alnfi 
qu'il  le  faut  citer,  &  non  pu  au  V  Livre  de  fes  Anna- 
les (9).   Doneau  ne  fut  pas  le  fcul  Profcffcur  qui  cabala 
contre  l'autorité  des  Etats  en  faveur  de  l'Angleterre.  Lam- 
bert Daneau  Mlniflrc  François  Réfugié  en  Hollande,  fit 
Profefleur  en  Théologie  à  Lcidc,  s'engagea  dans  cette  ca- 
bale 0°)-   C'étoit,  li  l'on  en  veut  croire  Mr.  de  Thou, 
la  faftion  des  Prédicateurs  fie  celle  de  la  populace,  fit  leur 
but  éwit  de  foumettre  la  République  à  la 


Anglois  f  1 1  \ 

(b)  Mr.  de  Tbw  a  fait  quelque  faute.]  Selon  Ton  Narré, 
il  iaudroit  croire  que  Doneau  en  Ibrtant  de  France  s'en  alla 
a  Le  idc.   Qui  cum  pnmum  Avaries  ttiiurigum  (  1  a)  diu  do- 
cuiftt.ptfitumultvoi  l'arifienfem  filusu  palrsum  vrrtere  coat- 
lui  Lugduni liatawrum  oliquaul»  tesupare  b.rnt  (  1 3).  Or  ce- 
la cil  faux:  il  fut  depuis  fa  fuite  Profelîcuf  a  Hcidclberg, 
avant  que  de  l'etre  dans  la  Hollande.   Outre  cela  Mr.  de 
Thou  s'eft  trompé  à  l'âge  de  ce  Profefleur  :  il  lui  donne 
autant  de  vie  qu'a  Cujas, c'ell-à-dire  lbixtmte-huit  ans (14); 
6c  néanmoins  l'Epitaphe  de  Doneau  (15)  témoigne  qu  il 
mourut  la  foixamc-quatricme  année  de  fa  vie.   Pridie  Eid. 
Majas,  ce  font  les  paroles  de  Mr.  de  Thou(i6),/<»/fr  («. 
cefjit,  etsdem  que  Cu/atiut  ettrth  asnso,  et)  minore  fana,  qued 
ilisus  faut*  usée  tèfcriptit  abj} repère  Mo  vitapre  luda  bahut- 
rit.    Voiez  la  XXIV  Lettre  de  Vollîiu  à  la  page  73.  Je  m'é- 
tonne que  Mr.  de  Thou  ait  ignoré  que  le  Zacharie  Fur- 
nefterus  dont  il  parle  cil  notre  Doneau  :  c'cll  lui  qui  fous 
ce  faux  nom  réfuta  l'Apologie  du  maflacre  de  Paris  envolée 
à  ta  Dléte  de  Pologne  en  1572  par  l'Evéquc  de  Valence. 
Csnstra  eam drfettjtatum  bseuniopafl contraria  dtfeup.o  édita  tfl 
adiutdum  uruleuta  à  Callt  quidam  in  Germania  pmfugs , 
Zacbari*  Furnelteri  tiomstit,quje  cum  Minlucss nsmen  &  pu  Jet- 
rem  admodum  fugilJaret,  msno  pofl  Lugduni  publicatur  ad- 
ver  fut  illum  tvrnefleri  libellum  pr» Joattnt  Mvnlucia  Epifcsp» 
Éf  Cssmitefaientitio  Dienfi prxfcripth  élégant I fine  feripta  à 
Jacnb»  Cujacit  J.  C.  bujut  glatit  principe,  mmistt  tamen 
fuppreSo  (17);   Mr.  Deckher  (18)  a  bien  fu  que  Ooncllus 
étoit  fAuteur  de  l'Ecrit  du  prétendu  Furocfcrus  ;  mais  U 
s'efl  trompé  en  deux  chofes  :  1 ,  en  ce  qu'il  a  dit  que  la  Ré- 
ponfe  de  Tuméfieras  fut  publiée  l'an  mil  cinq  cens  fuixante 
fit  douze  ;  2 ,  en  ce  qu'il  dit  qu'elle  réfuta  l'Apologie  que 
Micbet  Seureut(„),  Chevalier  de  Malte,  avoit  faite  dans  la 
Diète  générale  de  Pologne  (19). 

$  («)  Michel  de  Sévre,  Chevalier  de  Malte,  &  Com- 
mandeur  de  l'Ordre,  le  Journal  du  régne  de  Henri  III,  fie 
les  Mémoires  de  la  Reine  Alarguer ite,  parlent  de  lui  (but  le 
nom  de  Cbe:u/irr  de  Sévre.  Rem.  Cm  t. 
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DONT  ^Antoine  François)  a  vécu  au  XVI  liecle.  Il  étoic  de  Florence,  &  il 
publia  beaucoup  de  Livres  Italiens  qui  le  firent  palTer  pour  un  Bel-esprit.   H  fit  paraître 

d'abord  un  caractère  de  médilànce  fatirique;  mais  en  cela  il  fuivott  moins  Ton  inclination,  que  la 
complaifan.ee  pour  les  prières  d'un  de  fes  amis.  11  laifta  inlcrer  dans  fes  Ouvrages  quelques  Lettres 
qu'il  n'avoit  point  compulees,  ce  qui  lui  fit  bien  du  tort;  car  les  Auteurs  de  ces  Lettres  fe  vantè- 
rent peu  après  d'avoir  compofé  tout  ce  qui  avoit  paru  fous  le  nom  de  Doni.  Il  remédia  à  ces  ava- 
nies, en  faifant  une  nouvelle  Edition  de  fes  Ouvrages  fous  une  meilleure  forme,  &  avec  les  bons  con- 
feils  de  l'Académie  des  Ptregrini.  Il  fupprima  les  Eloges  qu'il  avoit  donnez  à  des  perfonnes  indignes 
de  cet  honneur,  &  il  loua  d'autres  gens  qu'il  avoit  blâmez  à  tort.  Il  mourut  à  Vcnilc  au  mois  de 
Septembre  1574  00*  I'  $'v  étoit  établi  vers  la  fin  de  l'an  1547»  *  l'âge  d'environ  trente-cinq 
ans  (by  H  fut  de  l'Académie  dont  j'ai  parlé  :  le  Surnom  de  Bizzarro  qu'il  y  avoit  pris  lui  convenoit 
admirablement  ;  car  c'étoit  un  homme  qui  non  feulement  dans  fes  Poëfies ,  mais  auflî  dans  fa  Profc , 
fe  faifoit  des  routes  fort  fingulieres.  Ses  inventions  &  fes  couetti  étoient  des  faillies  afl"ez  étran- 
ges,  &  il  cherchoit  à  fc  diiHngucr  en  furprenant  les  Lecteurs  par  des  Hélions  un  peu  trop  outré». 
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(/f)  // publia beaueuup  de  Litres  Italiens.']  Voici  la  Lille      II  avoit  déjà  publié  un  autre  Ouvrage  dont  le  Titre,  que 
que  le  Ghilini  a  donnée  (1).  Quattro  libri  di  Medaglic  :  le 
tXavelle:  ire  tnvettive,  eue  banm  que/1  i  titali,  il  Boïeno,  la 


Vtin.  U 
uê  ajucini. 


Saetta ,  /  il  Tuest*  :  tre  DisUgbi  feparatamtnte  fiampati 
dttla  b'ssrtittia  &  In félicita  di  Cefare,  délia  lHulica,  1 
Dijfegno:  la  Libraria,  divifa  in  due  parti:  un  Trattato  del< 
ltuonto  in  lutte  U  forme,  per  comparaximi ,  alla  qtiaT  Opéra 
diede  tit&lo  di  iVicrocsmt:  FEternita  délia  Pafria  in  einque 
libri  tpiegata  :  mta  Cemedia  intitolata 
mi ,  ne'quali  s'introduetmo  pitï  perfen*  a 
gt  Infcrni:  la  Zucta:  la  J^lUfifia  morale 
Profe  asieiebe  di  Dante  :  la  CUerrà  navale  trà  la  facra  Le- 
ga  e  gr  Infedrli,  in  verfi  bereiei  narrât  a:  le  Sttmze  alla 
villanefca:  e  le  Lettere. 

Difons  quelque  choie  «ouchane  quelques-uns  de  ces  Li- 
vrcs-li,  fie  commençons  par  celui  qui  a  pour  Titre  gf  In- 
ferni.  C'ed  un  in  quarto  de  054  pages ,  imprimé  a  Vcnife 
neW  Atadetuia Pcregrina ,per  EraniifioAfart:oliiii,l'm  1553. 
L'Auteur  étoit  alors  a  Vcnilè  depuis  plus  de  cinq  ans  (a), 
fie  fc  propofoit  d'y  pafler  tout  le  relie  de  fes  jour».  Il  y 
a  fept  Euftrs  dans  cet  Ouvrage;  Inferut  de  gli  Scelari 
&  de  Petkmti.  lnferno  de  mal  Maritati,  c?  de  gli  Amant  i. 
lufenin  de  ricebi  Asars,  &  de  Poveri  libérait',  liiferuo  dél- 
ie Puttane ,  Gf  de  RufRani.  Infcrm  de  Oottori  ignarauti, 
Inferm  depMti&CmpoÇt* 


je  vais  copier  tout  entier, 
la  méthode  de  cet  homme. 
Peregririo.  Cio  é  Ragionat 
CHiditi&ni  d* llu&mini  ,  à  tue 
ripien»  di  Difcvrfi  in  varie . 


peut  feul  nous  faire  connottre 
/  Marmi  del  Doni  Académie» 
ruts  introduits  à  farfi  da  varie 
bi  di  fane/la  piocere  in  l'irenze  : 
f  Difiipline,  Mitti  argu- 


tt,  Ijltsrie  varie ,  Proverbii  antiebi  &  ntoderni ,  Sentenze 
rali,  Accidenti & Nnvelletle  atorali  iDMjb  in  qitaltro  Libri. 


Artifli,  G?  Legijli.  Inferno  de  Poeti  &  Compojittri.  Jtiferno 

de  Soldat  i  &  Capilaul  ptUrmi  cjjV .    Ce  n'ell  lî  que  la  pré-  Popere  f. ... 

ïere  Partie  de  gli  Infcrni  dtlDtni.  Je  ne  Eù  point  s'il  don-  bricl  Qiolito  de  Ferrari,  1JS7 .  " 

1  ta  fuite.  btUum  Micalum,  1  jko,  iu  12. 
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mais  j'ai  celle  de  l'an  1609 ,  /«  l'cnctia,  prefo  Cio. 
Bertoni,  in  4. 

Voici  le  Titre  d'un  autre  Livre,  qu'il  fit  imprimer  au  mê- 
me lieu,  apprrfo  Fran.  Rampazttto,  l'an  1565,  in  8:  Lst 
Zuccu  del  Dctti  Fiorentim,  divifa  in  einque  libri  di  gran 
vahre ,  fut  le  litolo  di  poca  emftderatime. 

Le  Ghltlnt  obièrve  que  la  Libraria  du  Doni  efl.  divifée 
en  deux  Parties  ;  mais  Mr.  Telflier  en  parle  autrement. 
La  Libraria,  dit-il  (3),  divifa  in  tre  traitait:  Net  primo 
font  fcritli  li  Autori  volgari,  can  cenlo  e  piu  DifivrS  fipra 
di  quelii  :  Net  féconde  ,fono  dati  in  tuce  tutti  i  Libri  che  f  Au  - 
tore  ba  veduti  a  penua,  il  neme  de  compttiilari  de!!'  opère,  i 
tittli.  &c.  te  mat  este:  Nelterw,  fi  legge  fiisveatime  detP 
Académie,  infieme  con  i  ftpranomt,  i  molli,  le  isnprrfe,  0? 
P opère  faite  da  tutti  li  Académies.    In  Pïnçgia  apprefo  Ca- 
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Il  étoic  d'une  très-bonne  Famille  (2f). 

(fl)  Il  étiit  dune  trh-hitne  Famille.]  J'ai  lu  nnc  Lettre 
qui  l'ut  écrite  de  Como  par  Benedetto  volpe,  dans  laquelle 
on  remarque  qu'il  étoit  arrière -petit -fils  de  Salvino 
Uoni,  contemporain  du  Dante  &  bon  Poète,  le  non  ba 
gia  la  Pot /Sa  ptr  btrcditii ,  corne  voi,  cl*  fete  Figliualo  d'un  Ni- 
pote  de  Sak-inoDtni,  cbe  fu  compagne  di  CuittenS/tfoti M-jfcr 
Ci'»,  &  Dante,  Franccfibln  ncjïro ,  &  lutta  qurlla  febier- 
ra  (4>  Le  Doni  repondit  qu'il  étoit  iffu  d'un  homme  qui 
avoit  apporte"  de  Rome  le  pré&nt  d'armoiries  que  l'on  fai- 
loit  aux  Florentins  ;  que  ht  poftérité  de  cet  homme  fubfilla 
dans  Florence  jusqu'au  tems  de  Farinata  de  gU  Uberti  ;  qu'en 
ce  icms-la,un  Francisco  Doni,  qui  était  du  pnrti  des 
Gibelins,  aima  mieux  lônir  de  Florence,  que  de  confentir 
qu'elle  fut  démantelée  (5).  Il  épouû  une  femme  qui  tftoit 
de  Fiefole  :  de  ce  Mariage  font  (orties  pluueurs  Familles  éta- 


blies a  Piltoie,  en  Hongrie,  &  au Roiaume  de Naples.  Sal- 
vin  Doni  étoic  Iflu  de  celui-là.  U  fit  un  Sonnet  auquel 
Dante  répondit,  &  qui  fe  trouve  imprimé  dans  un  Recueil 
d'anciennes  Pièces  (6).  Le  Dlétionaire  de  Moreri  fait 
mention  des  branches  de  cette  Famille  qui  fe  font  établies 
en  Francs:. 

Vous  noterez  que  tous  tes  Doni  ne  font  point  nobles;  U 
y  en  a  qui  font  Iflus  d'an  Facteur  qui  prit  le  nom  de  fon 
maitre.  Eum  un'  altra  parte  de  0j«u,  ebt  fin  nati  dun  Fat- 
tore,  il  anale  foena  le  facende  hro,  came  ne  fon»  atoll t  nella 
Cilta  di  Firenu,  i  quàli  ufurpom  Jfprfo  la  robba  &  i  nemi 
délie  cap-  nobili,  dove  banne  fat  ta  la  fattorla  nulle  tempo; 
eefa  nu'.to  infâme  cj?  vituperofa  (7).  .  . .  vi  fapro  dire  qvali 
fini  i  Doni  nubili  difeefi  dalla  xera  cafa,  &  qvali  font,  i  ple- 
bei  venutifitr  via  di  fattorie  (8). 
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DONZELLINUS  (^Jérôme)  favant  Médecin  Italien,  &  Auteur  de 


uclqucs  Livres  (jf), 
la  Médc 


floriflbit  au  XVI  fiecle.  11  étoit  né  à  Orzi-nuovi,  au  territoire  de  Brcfce,  &  pratiqua  la  Méde! 
cinc  dans  Brefce  pendant  quelque  tems:  niais  il  fut  contraint  d'en  fortir,  à  caufe  d'une  querelle  de 
plume  où  il  s'étoit  engage  contre  Vincent  Calzaveglia,  pour  foutenir  Jofeph  Valdagne  (a).  C'é- 
toient  deux  Médecins,  donc  le  prémier  publia  un  Livre  contre  l'autre,  ci  fut  réfuté  d'une  ma- 
nière fi  terrible  par  Donzellinus,  qu'il  falut  que  Jofeph  Valdagne  fit  fon  DéTcnfcur  abandonnaient 
la  ville  de  Brefce.  Celui-ci  fe  retira  à  Venife,  &  y  pratiqua  avec  beaucoup  de  fuccès;  mais  on  pré- 
tend qu'il  y  fit  une  fin  trafique ,  &  qu'aiant  été  aceufé  d'avoir  oflenfé  d'une  manière  exécrable  la 
majelté  de  la  Religion,  fit  celle  de  l'Etat,  U  fut  condamné  à  être  jetté  dans  l'eau  (i).  Le  Coz- 
zando,  qui  me  fournit  cet  Article,  met  cela  à  l'an  1560.  On  attribue  à  ce  Médecin  un  Livre, 
qui  pourrait  bien  fore  d'un  autre  Jérôme  Donzellinus 


(\A)  Il  efi  /tuteur  de  quelques  Livres.]  Il  traduilît  de 
Grec  en  Latin  le  Traité  de  Galicn  de  Ptifana,  &  VIII 
Harangues  de  Themiftius  (  1  ).  Se*  Con/ilia  fir*  Epifio- 
U  Medka  Ce  trouvent  dans  le  Recueil  que  Scholzius  pu- 
blia l'an  1508,  a  Francfort.  Sa  Lettre  De  natut  a ,  caufts y 
&  euratime  Febris pcjlilentis,ubi  infuper  de  Tberiaea  natu- 
ra  Sf  viribus  cxaâius  dijfcritur,  fut  Imprimée  à  Venife, l'an 
1570,  in  4(2). 

(#)  On  luiattrilme  un  Livre,  qui pourrrn't  bien  être  d'un 
autre  j  E  R  O  M  E  DoNzr.LLl."ii:J.]    Il  crt  intitulé  Remc- 


gue  d'Oxford,  Lindeniut  renovatut ,  Lermardo  Cozzando, 
Konig,  &c.  le  donnent  au  même  Auteur  qui  a  fait  les 
Livres  dont  j'ai  parlé  ci-deflusi  maïs  je  doute  que  cela  foit 


raifonnable:  car  le  Donzellinus,  qui  a  compofé  Remeditm 
feretidarum  Injuriarvnt  ,efl  furnojnmé  f  'eronenfis  dans  le  Ti- 
tre de  l'Ouvrage  ;  &  U  eft  fur  que  l'autre  cil  furnommé 
Brixienfii  (4).  Si  le  Cozxando  avoit  bien  marqué  fout  l'an 
1560  la  fin  tragique  de  celui-ci ,  il  aurolt  eu  viûblcment 
tort  de  lui  donner  le  Renudium  ferendarum  Injuriarum,  Ou- 
vrage que  l'Auteur  dédie  i  Sixte  Viccdomini  Evéque  de 
Modenc ,  &  fils  d'une  fteur  du  Cardinal  Moron.  Ce  Car- 
dinal a  vécu  jusqu'en  1580,  &  il  étoit  mort  quand  l'Epitre 
Dédicatotre  du  kemedium  ferendarum  Injuriarum  fut  écrite. 
Ce  Traité-là  eft  plein  d'une  très-bonne  Morale:  l'Auteur  y 
a  déclaré  qu'il  n'efl  point  de  ceux  qui  croient  que  l'on  ne 
fauroit  prouver  par  des  raifons  Pbilofophiqucs  que  l'ame 
foit  iiumoncllc  (s) ,  &  il  s'efforce  de  juftificr  Calien  que 
ne  I  a 


l'on  iceufe  de 
corps  (6). 
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DORIEUS,  fil»  de  Diagoras  Rhodicn,  s'aquit  une  gloire  incomparable  dans  les  Jeux  pu- 
blics de  la  Crecc.  U  chafloit  de  race  ;  car  fon  pere  tenoit  un  rang  fort  illuftre  parmi  ceux  qui 
avoient  gagné  le  prix  à  ces  Jeux-là.  Dorieus  obtint  des  couronnes  aux  Jeux  Olympiques.  11  en 
obtint  huit  fois  de  fuite  dans  les  Ifthmiques ,  fit  il  en  remporta  fept  dans  les  Ncmécns  (a~).  Voicz 
la  fuite  de  fon  Hiftoirc  dans  l'Article  Diagoras  (4). 

DRABICIUS  (Nicolas)  fameux  EnthouGafic  du  XVII  fiecle,  niquit  environ  l'an 
1587  00  ^  Strafnitz  dans  la  Moravie  où  fon  pere  étoit  Bourgmaître.  Il  fut  reçu  Miniftrc  l'an 
1616  &  il  exerça  cette  charge  k  Drahotutz;  fit  lors  qu'il  fut  obligé  de  chercher  une  retraite  dans 
les  païs  étrangers,  a  caufe  des  Edits  féveres  de  l'Empereur  contre  la  Religion  Protelhntc,  il  fe 
retira  à  Lcdnitz,  ville  de  Hongrie,  l'an  1629  (b~).  U  n'avoit  aucune  espérance  d'être  rétabli  dans 
fon  Eglife;  c'eft  pourquoi  il  fe  ht  Marchand  de  drap,  à  quoi  fa  femme  fille  d'un  pareil  Marchand 
lui  étoit  d'un  grand  ulage.  Il  tâcha  de  perfuader  aux  autres  Minières  d'embrafler  une  profelfion 
mondaine,  nonobftant  les  Réglemcns  qu'on  avoit  faits  pour  prévenir  ce  defordre  (yf),  fie  il  ou- 
blia tellement  les  bienleances  de  fon  premier  caraftere,  qu'il  devint  un  des  bons  buveurs  du  quar- 
tier, fie  qu'il  fe  crut  permifes  toutes  les  actions  des  Laïques  (<-).  Se  voiant  en  danger  d'être  volé 
en  revenant  d'une  foire,  il  fc  défendit  fit  fut  bleflié,  fit  peut-être  qu'il  n'en  auroit  pas  été  quitte 
pour  une  bleflurc ,  fi  on  ne  l'eût  fecouru.  Les  autres  Minifrres  judement  fcandalifcz  de  fa  condui- 
te en  avertirent  leurs  Supérieurs.  Ceux-ci  dans  un  Synode  qui  fut  convoqué  en  Pologne  firent  exa- 
miner cette  affaire:  il  fut  ordonné  que  Drabicius  feroit  fuspendu  du  Miniftcre,  fit  que  s'il  ne  vi- 
voit  pas  d'une  façon  édifiante, on  cxerceroii  fur  lui  la  difeiplinc  de  l'Eglife  (d).  Cette  rigueur  Sy- 
nodale l'engagea  à  fc  comporter  honnêtement.  Mais  ce  fut  bien  autre  chofe  lors  qu'il  crut  être 
devenu  Prophète.  Il  eut  fa  prévnicre  vifion  la  nuit  du  23  de  Février  1638,  fit  la  féconde  ,  la  nuit 
du  23  de  Janvier  1643.  La  préinierc  vifion  lui  promit  en  général  de  grandes  Armées  du  Septen- 
trion fit  de  l'Orient  qui  opprimeraient  la  Maifon  d'Autriche  :  la  féconde  marqua  en  particulier  que 
Ragotski  commanderait  l'Armée  qui  viendrait  de  l'Orient,  fie  ordonna  à  Drabicius  de  faire  (avoir 
à  les  frères  que  Dieu  les  alloit  rétablir  dans  leur  païs ,  fit  venger  les  injures  faites  à  fon  peuple  ;  ÔC 
qu'ils  culîent  à  fc  préparer  à  la  délivrance  par  jeûnes  ôc  par  oraifons.  Il  reçut  ordre  d'écrire  ce 
qui  lui  étoit  révélé,  fie  de  commencer  comme  les  ancien*  Prophètes,  La  parole  du  Seigneur  me  fut 

adres- 


(  /F)  Les  Règlement  qu'on  avoit  faits  pour  prévenir  et 
détordre.']  Les  Supérieurs  des  Miniftres  exilez  eurent  foin 
défaire  ordonner, que  chacun  s'arreteroit dans  la  Ville  tju'n 
auroit  ctaoiûepour  le  lieu  de  fa  demeure,  cV:  qu'encore  que 
chaque  Troupeau  ne  fût  conduit  que  par  un  Palleur ,  les  au- 
tres Miniftres  ne  laifleroient  pas  de  prêcher  à  tour  de  rôle. 
On  lit  cela  pour  éviter  deux  grands  inconvénient  L'un 
ue  lins  cela  quelquei-uns  fe  fulftnt  mis  a  courir  de 


lieu  en  lieu  pour  recueillir  des  Aumônes  (0:  l'antre  étoit  (0»W<*m* 

qu'en  ne  prêchant  point  ils  fc  feraient  rendus  mal-propres  i  V*^a*^" 

édifier  une  Egllfc,  tt  lamats  Dieu  les  eut  rappeliez  à  leurs  4jI„^ 
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■tàrtflie  (?)•   Dès  le  lendemain  il 


fa  vifion  aux  Minières  qui  étoient  réfugiez  dans 


COQ.*/* 


Ai  1 

tmm  4<*if  rr_. 

>:<„  fu\.m 
rft  li  me 


le  même  lieu  que  lui.  Us  la  communiquèrent  aux  autres,  mais  on  n'en  fit  point  de  cas.  Ces  deux 
premières  vidons  furent  fuivies  de  plufieurs  autres  la  même  année  1643;  &  il  y  en  eut  une  qui  or- 
donna que  Ton  fit  confidence  de  tout  à  Comenius  (/),  qui  étolt  alors  à  Elbing  en  PrulTe.  Il  y 
en  eut  une  au  mois  de  Janvier  1644,  qui  aflûra  Drabicius  que  les  troupes  Impériales  ne  feroient 
point  périr  les  Réfugiez  (j).  Elles  firent  un  grand  ravage  fur  les  terres  de  Ragotski,  pillèrent 
la  ville  de  Lednitz ,  &  en  afliégerent  le  Château.  Drabicius  s'y  enferma ,  &  foit  qu'il  fe  défiât 
un  peu  de  fa  vifion,  foit  qu'il  crût  que  bon  droit  a  befoin  d'aide,  il  ne  s'amufoit  point  a  des  priè- 
res, il  fe  tenoit  proche  des  canons  que  l'on  tiroir  fur  les  afliégeans,  &  il  mettoit  la  main  à  l'œu- 
vre (fi).  Mal  lui  en  prit;  la  flamme  lui  fauta  au  vifage,  &  lui  penfa  ôter  un  œil.  Les  Impé- 
riaux levèrent  le  (iege.  Mais  quelque  tems  après  ils  alfiégérent  la  Place  tout  de  nouveau ,  &  la 
prirent.  Les  Réfugiez  furent  compris  dans  la  capitulation  tant  pour  leur  vie  ,  que  pour  leurs 
biens:  on  ne  laifTa  pas  de  les  piller  (£).  Voilà  donc  Drabicius  au  pouvoir  des  Impériaux:  cela 
jie  l'empêcha  point  d'aller  lignifier  a  Ragotski  au  mois  d'Août  1645  que  Dieu  lui  faifoit  com- 
mandement de  ruiner  la  Maifon  d'Autriche  &  le  Pape  (C),  &  que  s'il  refufoit  d'attaquer  cette  en- 
geance de  vipères,  il  attirerait  fur  fa  maifon  une  ruïnc  générale,  qui  n'épargnerait  pas  même  et- 
lu  >  qui  pijfe  contre  la  paroi.  Ce  Prince  favoit  déjà  que  Drabicius  faifoit  le  Prophète;  car  Drabicius, 
félon  les  ordres  qu'il  en  recevoit  coup  fur  coup  dans  fes  extaîcs,  lui  avoit  envoié  une  copie  de  fes 
Révélations  laquelle  Ragotski  jetta  au  feu  (/').  A  l'égard  de  l'ordre  que  le  Prophète  alla  porter  (0  ou. 
enperfonne,  on  lui  répondit  qu'on  avoit  conclu  depuis  peu  un  Traité  de  paix  (i).  La  mort  de  M*»**, 
ce  Prince  arrivée  le  mois  d'Octobre  1647  plongea  Drabicius  dans  un  extrême  chagrin:  il  crut  que  CO 
fes  Révélations  ne  feroient  que  de  la  fumée,  ùc  il  le  voinjt  expofé  à  la  raillerie.  Mais  il  eut  une 
confolarion  extatique  qui  le  raflùra,  &  qui  lui  défendit  de  jetter  au  feu  fes  pancartes  ,  puis  que 
Dieu  lui  amènerait  Comenius  auquel  elles  feroient  confignées  (A.  Comenius,  aiant  des  affaires 
en  Hongrie  l'an  1650  (D) ,  y  vit  la  pcrfônne  ce  les  Prophéties  de  Drabicius,  &  fit  telles  réflexions 
qu'il  jugea  bon  être,  fur  ce  que  depuis  trois  ans  les  vidons  de  ce  |>erfonnage  lui  avoient  promis 
Comenius  pour  Coadjutcur.  C'efl  quelque  choie  de  confidérable  que  Sigismond  Ragotski  fe  voiant 
pouffé  par  Drabicius  à  faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  &  par  fa  mère  à  vivre  en  paix ,  ne  favoit  que 
faire,  combattu  de  part&  d'autre  par  de  terribles  menaces.  Drabicius  lui  dénonçoit  les  jugemens 
du  Très-Haut  en  cas  de  paix,  &  fa  mère  le  menaçoit  de  lui  donner  fa  malédiction  en  cas  de  guer- 
re. Dans  cette  perpléxité  il  fe  recommanda  aux  prières  de  Drabicius,  &  à  celles  de  Come- 
nius (**),  &  fe  tint  en  repos  jufques  au  jour  de  fa  mort,  c'eit  à-dire  jufquci  au  4  de  Février  1652. 
Comenius,  qui  ne  s'attendoit  point  à  cela  («),  en  fut  étrangement  furpris.  L'Ange  qui  lui  difoit 
tout  ne  lui  avoit  point  révélé  ce  grand  article  (£>    George  Ragotski,  Prince  de  Tranfilva- 
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f\fi)  tt  l'enferma  dam  leCbdteau  deLeduitx.  ..lift  ternit 
proche  det  canon  1 . ...  ff  mettoit  la  main  à  Pauvre.  ]  Co- 
menius l'en  bllme.  Drabicio  tomen,  dit-il  (3),  vitio  da- 
tai» ,  ouod  dam  ex  /fixe  lot  ment  a  in  bofiem  librarentur ,  il/r 
tien  tnterejfe  tantim  (ad  allos  pncfentfe  divine  Ipe,  jdxm 
promltfionem  fibl  ftdtm ,  animandum  )  ftd  Sf  termentv  uni 
tgnem  iffinrcl  tidn.overevolnit :cumeuminangakejfc ,ë pre- 
eiiut  vocarefraflitiffel.  Sed  inconfideratus  bic  moi  Petriyma- 
terialt  tlodta  I)(.minumdefenderepr*fumentii)telas  è  Domina 
ipft  cajtigotut  fuit  :perm'iffi>  ut  fiamma  pari  in  illirm  retri  fe 
agent  fociem  illi  amburerei ,  oeuhm^ue  alternai  laderet.  Uti- 
li  cvmmmittrto ,  ut  *uit<iue  fiti  demandât  a  faciat ,  aliéna  ma- 
nia aliit  relinauat.  Un  homme  qui  croit  avoir  des  infpira- 
don»  doit  être  rempli  de  foi,  ftta  viam  inventent,  doit-U 
dire.  Mais  on  voit  au  contraire  tré»-ibuvetu  qu'il  fe  défie 
de  la  Providence  de  Dieu ,  a  moins  qu'elle  ne  Toit  iflîlWe 
de  tout  ce  que  U  prudence  humaine  peut  contribuer  de  ton 
côté.  Nos  Infpircz  ou  foi  difans  tels  fe  donnent  moins  de 
repos  que  les  autres  homme»  :  leur  agitation ,  leur  inquié- 
tude ,  leur  vigilance  à  préparer  les  moien»  humains  qui 
feroient  capables  d'amener  les  événement  les  moins  pré- 
vu* tt  les  moins  prophétifez  ,  marquent  qu'ils  ne  font  que 
trop  imbas  de  ces  Maximes  Paicnnes,  dont  j'ai  parlé  dans 
I* Article  d'Acofn  (4),  c'eft-è-dire  qu'à  l'exemple  des  Lt- 
cédémoniens  il  faut  invoquer  les  Dieux  en  menant  la  main 
a  l'oeuvre,  &  que,  félon  le  Précepte  d'Hefiode,  il  faut  que 
le  laboureur  faffe  fes  prières  1a  main  à  la  charrue  (5),  & 
qu'en  un  mot  les  fupplicatioas  des  fainéans  font  désagréables 
au  Ciel ,  fit  renvoiécj  a  vuide  (<6).  On  fe  moqua  de  Per- 
lée Roi  de  Macédoine  (7),  qui  fe  retira  fort  promptement 
du  combat,  fous  prétexte  d'aller  offrir  des  lacrifices  a  Her ca- 
le: on  prétendit  que  ta  victoire  n'étoit  duc  qu'au  Général 
qui  la  demandoit  aux  Dieux  en  fe  battant  courcecafcmcnt; 
voilà  le  véritable  moien  d'être  exaucé,  dliolent  les  Paiens: 
*AAAà  v**c  AîfutJtit  meafipt  9&x*k  é  tafc*  »tfx*r«  yif  ntarne  m*. 
Aipav  xai  Wnrv  iifn  npartt*  »  «ai  fuixt^vz  nxrtnéKH  tn^que. 
x»  TtV  Si«V-  Sed  Pauli  pretibvs  volent  propitiataue  annuit 
Deus,  auippt  petebot  viftôriom  belli  &  palmam  baflaM  te- 
nent  ,  pmgTumtf**  epem  impUrabat  Dei  (8).  Nos  prétendus 
Prophètes  fuivent  dans  le  fond  ce»  idées-là. 

(C)  Il  alla  fignifier  à  rUptiii  ...tue  Dieu  lui  faifoit 
commandement  de  ruiner  ta  Maifon  f  Autriche  &  le  Pope.} 
U  reçut  ordre  de  s'en  aller  au  camp  de  ce  Prince,  &  de  loi 
parler  d'abord  en  termes  de  douceur,  &  enfuiteen  termes 
de  menace.  On  devoit  commencer  par  lui  apprendre  que  le 
Ciel  l'avoit  choiQ  pour  Roi  de  Hongrie,  mais  à  condition 
qu'il  renverferoit  la  domination  Autrichienne  &  1»  i'apile, 
en  quoi  Dieu  l'affilleroit  d'une  façon  très-particulière.  On 
devoit  finir  par  lui  apprendre  que  s'il  réflftoit  à  la  voix  de 
Dieu ,  tout  périrait  chez  lui  jusques  aux  chiens.  „(o)  Igna- 
„  rus  horum  arcanorum  Drabicius  (10),  mandanim  accïpit 
„  as  Julii  fit  31  Julii  Principis  Racocii  eaftra  adeundi,  Prin- 
„  cipemque  primum  blandis  verbis, deinde  duris.alloquendi. 
.,  Blandis:  cielïum  elle  divinuùi  m  Keeem  Huntaric.  fed  eà 


„  eenditione  ut  Auftriat*  &  Papali  dominât ioni  fitiem  impo. 
„  nat:  babiturui  auxilio  Deum  ad  emnet  bofiilei  exerdtut 

ciade  afficiendum^Kcv.  XXX.)  Durit  autem:  fi  viperiuam 
„  iliam  progeniem  perfeeui  renuerit,  mata  indnâurum  ejfe 
,,  Deum ,  exeifurumaue  de  Demo  ejut  mingentem  etiam  ad 
,,  parittem  (  Rev.  XXXL  v.  4)".  C'étoit  fort  bien  imiter  le 
ftyle  fit  les  manières  dea  anciens  Prophètes.  Je  ne  trouve 
pas  que  Drabicius  ait  parié  lui-même  au  Prince:  il  lui  fit  la- 
voir fa  commifDon  par  d'autres  gens  (  1 1). 

(D)  Comeniui  aiant  det  of aires  en  Hongrie  C  an  ■  650.]  Les 
Protcttans  que  l'Empereur  avoit  bannis  de  fes  terres  avoient 
toujours  espéré  d'y  revenir:  les  uns  fe  fondoient  fur  les  Li- 
gues qui  furent  faites  contre  l'Empereur,  les  autres  fur  les 
Vifion*  de  quelques  Emhouûaftes.  Pendant  la  vie  de  Gus- 
tave la  choie  devint  presque  certaine,  fit  l'on  n'eut  point 
lieu  d'en  defespérer  depuis  ta  mon;  car  fe*  Lieutenans  con- 
tinuèrent la  Guerre  a  l'honneur  de  leur  Nation,  fit  à  l'avan- 
tage de  la  Ligue.  Les  Réfugiez  espérèrent  donc  que  leur  rap- 
pel ferait  un  article  de  la  Paix  de  Munfter.  Mais  ils  virent 
avec  douleur  que  cette  longue  fit  importante  Négociation 
fut  terminée  au  moi*  de  Janvier  KS50  fans  qu'on  fe  fût  fou- 
venu  de  leur  exil.  La  Maifon  d'Autriche  négocia  fl  fine- 
ment, qu'elle  obtint  des  conditions  cent  fols  plus  avanta- 
geufes  qu'elle  n'aurait  dû  fe  promettre  M'Eglife  paia  pour 
1 Empereur ,  nonobftam  les  proteftations  de  la  Cour  de  Ro- 
me ?  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  Seftaires  de  fes  Etat* 
demeura  fixe  fie  immobile.  Alors  ces  pauvres  Réfugiez  qui 
s'étoient  disperfez  en  divers  lieux  fe  virent  fans  espérance, 
fie  résolurent  de  convoquer  une  Affemblée  pour  avifer  à 
leurs  affaires  (11).  Ceux  de  Pologne  fouhaitérent  que  les 
autres  leur  envoiaiTent  des  Députez.  Ils  eurent  faeisfaAlon, 
fi  ce  n'eft  du  côté  de  la  Hongrie.  Les  Réfugiez  de  Hon- 
grie alléguèrent  pour  leur  exeufe,  entre  autres  chofes ,  qu'ils 
avoient  fouvent  eavoié  det  Députez  en  Pologne  depuis  leur 
bannifTement  commun  ,  fit  qu'il  ètoit  jufte  qu'on  vint  une 
fois  vers  eux.  H*  demandèrent  nommément  qu'on  leur 
envoiàt  Comenius  Sur- Intendant  des  Eglifcs  de  Moravie: 
on  y  confentit  d'autant  plus  facilement  que  Comenius  étoit 
alors  appellé  par  le  Prince  Sigismond  Ragotski,  pour  certai- 
ne* conciliations  qui  concernoient  la  réforme  des  Eco- 
les (13).  Voilà  ce  qui  (it  que  Comenius  panant  d'Elbing 
prit  Ta  route  par  la  Silefie  fie  la  Moravie ,  fie  qu'il  fe  rendit 
en  Hongrie,  ou  il  célébra  la  Pàque  avec  plufieurs  Mintftres 
fit  Gentilshommes  Députez.  Drabicius  s'y  trouva,  fit  lui 
communiqua  fes  Révélations,  fit  le  fit  dés-lors  en  quelque 
manière  fbn  Coadjuteur  (14"). 

(C)  Ragot thi  mourut  en  165  a.  . .  .  L'Ange  fui  difoit  tout 
à  Comeniui  ne  lui  avoit  piint  révélé  te  grand  article^]  Ccne 
expreffion  imitée  des  Mémoires  de  la  Duchefle  Mazarin  s'é. 
tant  préfentée,  je  m'en  fuis  fervi.  On  m'en  exeufera  appa- 
remment. Drabicius  eft  ici  l'Ange  qui  difoit  tout  à  Co- 
menius ;  mais  bien  loin  de  lui  apprendre  la  mort  de  Ragotski 
avant  qu'elle  fttt  arrivée,  il  envola  des  Révélations  depuia 
1*  mon  de  ce  Prince  qui  le  fuppofoiew  vivant.  Un  des 
Qq  a 
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nie,  Crere  du  défunt,  ne  favoit  rien  de  tout  ce  manège  prophétique;  mais  Comenius  lui  en  apprit 
le  détail,  en  lui  donnant  un  Exemplaire  des  Ecrits  de  Drabicius.  Celui-ci  fut  réhabilité  au  Mi- 
nifterc  le  20  de  Juin  1654  (»).  Comenius  fit  ce  coup -là  en  palTant  par  la  Hongrie  pour  s'en  re- 
tourner en  Pologne.  Depuis  fon  départ  de  la  Cour  de  Tranfilvanie  il  falut  le  lervir  d'une  autre 
perfonne ,  pour  notifier  au  Prince  les  niions  de  Drabicius.  Elles  fe  préfentoient  plus  dru  que  ja- 
mais, &  donnoient  ordre  coup  fur  coup  qu'on  en  fit  part  au  Coadjuteur,  afin  qu'il  les  fit  connoî- 
tre  aux  Nations  &  Langues,  &  à  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  &  nommément  aux  Tarcares&  aux 
Turcs  (f  ).  Comenius  le  trouvok  embarrafle  entre  la  crainte  de  Dieu  &  celle  des  hommes  :  il 
craignoit  en  n'imprimant  point  les  Révélations  de  Drabicius  de  desobéir  à  Dieu;  &  en  les  impri- 
mant, de  s'expofer  à  la  moquerie  &  à  la.ccnfure  des  hommes.  Voici  le  milieu  qu'il  prit  (f  ).  H 
réfolut  de  les  imprimer,  &  de  n'en  point  diltribuer  les  Exemplaires;  &  de  là  vint  qu'on  intitula 
le  Livre ,  Lux  in  tenebris  (r).  Mais  la  réfolution  de  tenir  cette  lumière  fous  le  boifteau  ne  dura 
pas  ;  elle  fuccomba  fous  deux  imlgncs  événemens  que  l'on  prit  pour  la  grande  crife ,  &  pour  le  dé- 
nouement du  my Itère.  L'un  de  ces  événemens  fut  l'irruption  de  Ragotski  dans  la  Pologne  (F)* 
l'autre  fut  la  mort  de  l'Empereur  Ferdinand  1  IL  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  fervirem  de  rien  aux  Pré- 
dictions :  au  contraire ,  ils  fervirent  à  les  confondre.  Ragotski  le  perdit  par  fon  irruption  dans  la 
Pologne;  &  l'on  élut  Lcopold  Roi  de  Hongrie  à  la  place  de  Ferdinand  111  fon  père:  élection  qui 
a  remis  la  Maifon  d'Autriche  dans  tout  fon  prémier  éclat  en  Allemagne, ou  peu  s'en  faut,&  qui  a 
ruiné  de  fond  en  comble  les  Proteltans  Je  Hongrie.  Les  cfpérances  qu'on  fonda  fur  ces  deux  évé- 
nemens aiant  été  bientôt  diflîpécs,  on  fe  repentit  d'avoir  fi-tôt  lâché  l'Edition.  Drabicius  y  per- 
dit le  plus  (G);  car  la  Cour  de  Vienne  aiant  connu  que  c'étoit  un  homme  qui  fonnoit  le  toefin 
contre  la  Maifon  d'Autriche,  chercha  les  moiens  de  le  punir,  &  l'on  dit  qu'elle  en  vint  à  bout. 
Comenius  n'avoit  rien  à  craindre  de  ce  côté- là:  il  s'étoit  cantonné  dans  un  afyle  impénétrable,  il 
étoit  devenu  Bourgeois  d'Amfterdam,  fit  y  joui  (Toit  de  toute  lbrte  de  protection.  H  n'eut  à  crain- 
dre que  la  plume  de  quelques  Théologiens,  &  les  reproches  du  Secrétaire  de  Ragotski  (//); 
mais  ce  n'étoit  pas  une  affaire  pour  un  homme  qui  ne  manquoitni  d'esprit,  ni  d'érudition,  ni  de 
routine  à  faire  des  Livres,  &  à  citer  fur  toutes  chofes  les  Phrafes  de  l'Ecriture,  &  autres  Maxi- 
mes fpirituclles ,  avec  de  grands  airs  de  zélé  pour  la  caufe  de  Dieu,  &  pour  la  ruine  de  l'Antc- 
chrift.  11  fe  maintint  avec  ces  machines,  &  s'il  perdit  fon  autorité  ,  fa  réputation  ,  fa  gloire, 
ce  ne  fut  qu'auprès  de  quelques  perfonnes  de  bon  fens  ,  qui  ne  font  presque  jamais  les  arbitres 
du  crédit.    Ceux  qui  avoient  été  crédules  une  fois  à  fon  égard  ,  continuèrent  de  l'être  (/), 
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confident  dit  la-deflus  qu'aiTùréineiH  Drabicius  les  jonoit: 
Comenius  eut  la  bouche  clore ,  mais  aiant  eu  le  tems  d'y 
fonger,  fie  d'examiner  le  parallèle  de  plufieurs  Vidons,  il 
trouva  qu'elles  avoient  préfiguré  la  mort  du  Prince  un  an 
auparavant.  Voii*  de  nus  gens  :  ils  ne  demeurent  jamais 
court ,  pourvu  qu'un  leur  dunne  le  loitir  d'ajulter  leurs 
flûtes,  lebris  maligne  tnnrbo  orrepfus  fuit  (SigismundusRa- 
cocins)  qu*  ilii  4  Februarii u't.t  fincm  attulit.  tjuodquia  MIC 
frudiîlum  adeo,  uecexfpe.1atum  fuit,  uo-us  ofeujinus  lapis  fuit 
faituin.  Prsftrtim  cùm  Drabuuis  novas  fuas  nobis  fubmittetis 
ke-jtlaihnes,  tanquam  de  vijesUe  odbuc  fermocinarctur , 
auent  ris  non  viuere  jam  uni  eraatus.  Mm  amicorum  rti 
conj'ciorum  unus  (jf.  T.)  aime:  Ludilicamur  quam  veré  ri- 
vit  Dcus.  M  quo.1  ntbil  quai  re>p*nderem  baient  obmntui. 
MftW  ijla  ordine  reltgents  fapicntU  ûei  vejligia  mamfejit 
fifi  >4<ntant  (15). 

(F)  L'irruption  de  Ra^iU  dans  la  Ptlogue.~[  Come- 
nius demeure  d'accord  dt-  bonne  lui  qu'il  prit  cela  pour 
l'accumplillcnient  de  la  Prophùric  que  leurs  trois  Voulus 
avoient  débitée,  c'eftque  l'Orient  le  joindroit  au  Septen- 
trion pour  faire  venir  cette  terrible  journée  de  l'Eter- 
nel (16).  11  avoue  r.uHî  fort  ingénument  qu'il  te  trompai 
il  n'auroit  pas  pu  en  dilconvenir,  puis  que  l'équipée  de  Ita- 
gouki  eut  le  plus  mauvais  fuccès  du  monde.  Mois  voici 
d'où  Comenius  tiroit  1a  caufe  de  fon  erreur  :  c'eit,  dit- 
il  (17),  que  je  n'avois  pas  allez  pris  garde  que,  félon  lei 
Prophéties  de  Clirilline  Poniatovia,  le  lion  Oriental  &  le 
lion  Septentrional  ne  dévoient  fe  joindre  que  pour  s'abou- 
cher enfemblc,  fit  que  même  ils  ne  s'entendroient  pas  as- 
fcz,  &  fe  feparcroient  fans  rien  faire.  Ajoutez  i  cela,  di- 
foit-il,  que,  félon  Urabiciu»,  il  ne  laloit  pas  que  Ragotski 
;  en  Pologne  fans  avoir  pris  l'es  indurés  avec  les  Tar- 
&  avec  les  Turcs,  &  fans  avoir  mis  bon  ordre  chez 
lui.  Nous  penlious,  continuc-t-il,  qu'il  avoit  fait  tout  ce- 
la avant  que  de  fe  mettre  en  campagne,  &  nous  nous 
trompions  fur  ce  fait.  Remarquez  bien  cela,  6c  voiez  y 
une  preuve  de  l'obltination  de  ces  Meilleurs;  ils  ne  man- 
quett  jamais  d'échappatoires,  il  y  a  toujours  quelque  clau- 
se i  quoi  l'on  n'avoit  pas  fait  attention  :  &  ainii  l'on  fe 
ménage  toujours  une  porte  de  derrière  ,  fie  une  rellour- 
ce  pour  recommencer  a  prédire  fur  nouveaux  frais.  Si 
Ragotski  avoit  accompli  les  conditions  que  Drabicius  lui 
preferivoit,  fie  que  néanmoins  fon  expédition  eut  été  in- 
fruétueufe,  on  n  auroit  pas  taillé  de  nier  que  les  Prophé- 
ties euOcm  trompé,  car  Poniatovia  n'avoit -elle  pas  pré- 
dit que  l'Orient  fie  le  Nord  s'aboucheroient  fans  rien  fai- 
re? Comenius  fut  plus  lin  que  l'on  ne  penfe,  quand  il 
compila  fon  triolet.  Un  trouve  plus  de  fubterfuges  dans 
trois  Prophète;  que  daus  un.  Lifez  la  Note  marginale (:;)) 
de  la  colonne  (Uivante. 

(C)  DrabiciHt  y  perdit  le  phi."]  Je  n'ai  trouvé  perfonne 
qui  m'ait  fu  dire  quelle  fut  fa  fin ,  &  je  ne  t'ai  ce  qu'il  faut 
croire  du  récit  que  l'on  va  lire:  je  l'ai  tiré  d'un  Auteur 
François  (  I  g)  :  On  faifoit plufieun  rijtrxims ,  dit-il ,  deiquel- 
lei  ie  ne  crois  pas  dei  iir  umufer  les  UiUurs.qui  efedijernent 
ne  fMt  pas  obligez  iT j  ajouter  fit,  ,lm  plus  qu'à  la  fille  Le/tre 
qu'un  arebifou  (dent  je  veux  iemrer  le  mm  ci?  la  perfonne)  a 
adrrfte  à  un  grand  Monarque ,  félon  les  vi/itms  extravagantes 
ét  MioUs  DraiicimBfùmien,  brûU  tmatt  Imfojleur  êfau* 


Prophète,  de  qui  le  Livre  a  été  p*rti  tu  nul  et  les  Cours  des 
Princes  de  /* Europe,  jusques  mime  au  Grand-  k'i^ir  par  un 
Mini/Ire  de  Zurtcb  en  Suijfe  ;  lequel  pour  te  fujet  a  été  quator- 
ze ans  en  pri fon,  pendant  lequel  lrms,pour  marque  de  fon  ex- 
travagance, il  lai  fa  croître  fa  barbt  jvsques  à  ja  ceinture,  A 
ce  qu'un  Gentilhomme  tris-digne  de  foi,  qui  l'a  connu ,  m'a  as- 
fûrt.  >Ir.  Des  -  Marets  avoit  oui  dire  une  chofe  bien  diffé- 
rente ,  c'clt  que  Drabicius ,  bien  loin  de  batifer  le  Grand- 
Turc,  comme  il  s'y  étoit  attendu,  fut  contraint  de  fe  fâuver 
en  Turquie  oii  il  mourut.  M  multa  particularia  prvcefe- 
ruut  (bi  impoftores)  circa  Ragocium  . .  .  magnum  Turcam  i 
Drabicio  baptizaadum  (eum  i  contrario  feratur  ipfuta  Dra- 
btciuus  ad  Turcas  tranftijfc  &  inter  eus  obiijfe)  quorum  im- 
pùjluras  &  faljttatem  oppo/itus  tventut  doc  ait  (10). 

(//)  Comenmt . . .  n'eut  à  craindre  que  les  reproches  du  Si- 
eretaire  de  Ragotski.  ]  Ce  Prince  aiant  fuccédé  a  l'on  frère 
Sigismond ,  fut  initié  aux  myucres  de  Drabicius  :  il  né  huila 
pas  connoltre  s'il  y  ajoûtoit  foi  ou  non,  mais  il  ordonna 
que  l'on  lui  communiquât  les  Vidons  que  Drabicius  pour- 
rait avoir  déformais  (ao).  La  Princcll'e  ù  m  ère  fut  mife 
de  la  partie  :  Drabicius  reçut  ordre  en  vilion  de  nuit  d'aller 
la  trouver ,  pour  lui  annoncer  bénédiction  ou  malédiétioia 
fuivant  le  cas  qu'on  ferait  de  fes  Prophéties ( 2 1).  Elles 
furent  données  a  examiner  à  Jean  Uillerfeld  Théologien, 
fie  Confeiller  d'Etat,  qui  les  rejetta  (as).  Mai»  quoi  qu'il 
en  fuit,  les  reproches  du  Secrétaire  de  Ragotski  témoignent 
que  ce  Prince,  à  fon  dam,  n'avoit  pas  manqué  de  foi  pour 
Drabicius.  On  ne  demeura  point  muet  fur  ces  reproches  : 
Comenius  repréfenta  que  le  Prince  n'avoit  pas  fuivi  les  or- 
dres duVoiant;  car  il  étoit  entré  en  Pologne  lan s  en  avoir 
eu  l'agrément  de»  Turcs.  lirevi  pojl  à  Prmeipis  TranfU- 
vania  Secret arie ,  C.  S.  tri/les  vénérant  (ternd  vice  )  quibus 
hijiorici  Princifts  fui  minant  récitant ,  non  obfcuri  culpam  in 
HeveUlior.es  ijtas  (  quafi  fidem  illis  babens  eù  impulfus  fui  ht 
Princeps')  ctaferre  videbatur ,  caufa  fuit  data  ad  uehulai  si- 
los difcutienéuiH  feribendi  aliauid (23).  Il  lèroit  dillieile  de 
dire  li  Kagouki  ajoûta  foi  aux  Prophéties  de  Drabicius,  ou  s'il 
crut  feulement  qu'elles  lui  procurcroicm  la  victoire,  par 
les  dispofitions  où  elles  meuoient  les  peuples.  Il  feroit  as- 
fez  pu! ii tic  qu'un  Prince  de  grand  etcur,  de  beaucoup 
d'esprit ,  mais  fan*  étude,  fe  la  1  liât  fort  ébranler  par  des  dis- 
cours femblables  à  ceux  de  Drabicius ,  je  veux  dire  qu'il  y 
trouvât  quelque  chofe  de  divin,  fie  de  prophétique,  fie  qu'il 
craignit  les  malédiction»  annoncées  par  ce  Prophète.  On 
faifoit  entendre  a  George  Ragotski  que  fon  pere  fie  fon  frè- 
re en  avoient  fenti  le*  effets  :  pourquoi  ne  croirons-nous 
pu  qu'il  devint  crédule  1  Mais  d'ailleurs  il  ell  trcs-poflible 
qu'un  Prince  allez  éclairé  pour  fe  moquer  de  ces  chimè- 
res, forme  des  projets  fie  de  grands  defleins  conformément 
aux  Visions  de  ces  gens-la;  car  c'clt  une  trés-puiflante  ma- 
chine pour  amener  fur  lafcêne  les  grandes  Révolutions,  que 
d'y  préparer  les  peuples  par  des  explications  apocalyptiques, 
débitée*  avec  des  airs  d'infpiration  fie  d'entbouliasme.  C'clt 
ce  qui  a  fait  dire  aux  ennemis  des  Proteltans,  que  leurs  Au- 
teurs n'ont  tant  travaillé  fur  l'Apocalypfe ,  qu'afin  d'exciter 
la  Guerre  par  toute  l'Europe,  en  infpirant  a  tel  Prince  qui 
n'y  fongeoit  pas,  l'envie  de  profiter  des  conjonfturei.  Co- 
menius n'a  pas  été  i  couvort  de  ce  loupçon.  Voiez  l'Article 
UeKoTTcauf. 
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•Je  c'eft  ce  qui  arrivera  toujours.  Ainfi  les  ViConnaircs  &  les  Fanatiques  à  venir  n'ont  rien  a 
craindre,  ils  n'ont  qu'à  débiter  hardiment  touc  ce  qui  leur  viendra  dans  l'esprit,  pourvu  qu'ils 
aient  l'adrctTe  de  s'accommoder  aux  pallions  du  teras.   Ils  n'auront  pas  les  rieurs  de  leur  côté; 
mais  ils  auront  des  partifans  qui  valent  bien  les  rieurs.   Aiez  recours  à  l'Article  de  Comb- 
wius,  &  a  celui  de  Koitehus.   Les  Vifions  de  Drabicius  s'étendent  jusques  à  l'année  1666.  C*)  DuuU 
On  fe  trompe  ,  quand  on  attribue  fon  banniflement  à  des  difeours  féditieux  (/)  ;  car  il  ne  fut  7^1 
banni  que  comme  tous  les  autres  Minières  de  Bohême,  &c.    Nous  verrons  ailleurs  (0)  fi  Mr.  r^nui, 
Juricu  a  dû  dire,  que  les  Savans  de  Paris  favenc  à  peine  le  nom  de  Drabicius.  Jtornai* 

DRELINCOURT  (Charles)  Miniftrc  de  l'Eelife  de  Paris,  nâquitle  iode  Juillet  1595, 
à  Sedan ,  où  Ton  perc  avoit  une  charge  confidérablc  U  fit  fes  Humanitcz  ,  &  Tes  études 

de  Théologie  à  Sedan;  mais  il  fut  envoié  a.Saumur  ,  pour  y  faire  fa  Philofophie  fous  le  Pro- 
fefTeur  Duncan.   11  fut  reçu  Miniftrc  au  mois  de  Juin  1618  ,  &  il  exerça  fa  charge  proche  de  MBJ) 
Langres  (5) ,  jusques  à  ce  qu'il  fut  appellé  par  l'Eglife  de  Paris  au  mois  de  Mars  1620.   II  époula  LT 
en  1625,  la  fille  unique  d'un  riche  Marchand  de  Paris  («),  de  laquelle  il  eut  feize  enfàns  (C). 

La  u-^'iiL 

„  polis ,  S:  fon  «Aimez  pir  ceux  qui  ont  du  goût  tout 
„  enfemblc  pour  ta  9x616,  &  pour  les  belles  chofes.  Ou- 
„  tre  qu'il  étoit  folide  Théologien  ,  bon  Prédicateur,  Gc 
„  favant  en  Ebreu,  il  avoit  ceci  de  particulier,  qu'aiantk 
„  fe*  heures  perdues  étudié  parfaitement  la  Langue  Fràn- 
„  çoife,  il  en  favoit  admirablement  toutes  lei  délicateffes 
„  S:  la  pureté;  juiques-ti  que  le  fameux  Monfr.  Courard 
„  le  confultoit  presque  tous  le*  ordinaires  fur  ces  fortes  de 
„  matières.  II  a  laifll'  un  Manufcrit  entre  autres,  dont  le 
„  ded'ein  c(t  de  nettoier  la  Langue  Françoife  des  façons 
„  de  parler  baffes  &  impures ,  qui  mériterait  fort  de  voir 

„  )e  jour   Laurent  Drelincourt  fut  marié  ,  &  ne 

„  biffa  que  des  filles  (<S)  ".  Si  l'on  veut  voir  a  quel  point 
Monûeur  fon  perc  l'aimoit,  on  n'a  qu'à  lire  l'Epitre  Dédi- 
catoirc  du  Faux  Pafieur  convaincu. 

U  fécond  lits  a'appeUoit  Henri  Dre  m  n court.  11 
fat  coufacré  au  faim  Minillerc,  &  l'exerça  d'abord  à  Gien, 
&  puis  a  Fontainebleau.  Ces  deux  frere*  eurent  la  conlb- 
lation  de  recevoir  de  leur  propre  pere  l'impofition  des 
mains.  Les  Sermons  qu'il  fit  en  ces  rencontres  ont  été 
donnez  au  public.  Henri  Drelincourt  mourut  avant  les 
dernière»  perfécurion*  (7).  11  avoit  été  Avocat,  avant  que 
d'être  Miniftrc  (g). 

Le  rroilieme  fil*  eft  l'illuftre  Charles  Drelin- 
court, Profcfleur  en  Médecine  a  Lcidc  (9),  dont  j'ai 
en  déjà  occalion  de  parler  plus  d'une  fois  (10).  „  A  pel- 
„  ne  eut-il  pris  fes  degrez  à  Montpellier  en  1654,  qu'in- 
„  continent  îl  fut  choiû  pour  être  premier  Médecin  de»*,  jf*""!  '"/T" 
„  Années  du  Roi  de  France  en  Flandre,  fous  Monir.  te 
„  Maréchal  de  Turcnne.  Depuis  s'étant  marié  a  Paris ,  il 
„  fut  appellé  pour  être  Profcfleur  en  Médecine  à  Leyde  en 
„  iWtt.  Il  ell  à  prefent  le  Doyen  de  ÏUniverliié.  U  a 
„  fervi  Guillaume  III  Roi  d'Angleterre,  &  ta  Reine  Ma- 
„  rie  fon  époufe,  jusques  à  leur  élévation  a  la  couronne.  Ce 
„  fut  a  lui  fcul  que  le  Roi  confia  le  foin  de  La  Reine  dani 
„  fon  voyage  aux  Eaux  d'Aix  en  1681.  11  a  eu  aufli  l'a- 
„  vantage  d'être  appellé  de  tous  les  Grands  de  ta  Cour  à  1a 
„  Haye  (11)  ".  Je  ne  veux  point  pafler  fous  filence  une 
choie  que  j'ai  lue  dans  l'Epitre  Dédicatoire  du  Faux  Pas- 
teur convaincu ,  c'eft  qu'il  eut  envie  d'être  Minirtre  depuis 
même  fon  Doctorat  en  Médecine.  S'il  n'en  a  point  le  ca- 
raftere,  on  peut  affùrer  qu'il  ne  manque  d'aucune  des  qua- 
litez  que  doit  avoir  un  vrai  Miniflre  de  l'Evangile.  11  n'y 
a  point  de  Théologiens  qui  pofl'édent  l'Ecriture  mieux  que 
lui,  &  il  n'y  en  a  guère  qu'il  ne  furpafle  en  cela.  Sa  piété 
en  folide,  bieni'aiuuite,  officleufe,  charitable.  Il  u'a  épar- 
gné ni  ûbourfè,  ni  fon  crédit,  ni  Ils  confeils,  envers  les 
Réfugiez  qui  ont  eu  befoin  de  les  boni  oBicc*.  Jamais 
homme  ne  l'ut  bon  ami  au  point  qu'il  l'eft.  Ceux  qui  fe- 
ront fon  Panégyrique  auront  de  la  peine  à  décider,  li  les 
qualitcz  du  Savant  font  plus  fublimes  en  lui ,  que  celles  de 
l'Honnête  homme.  Si  l'on  raflembioit  tous  les  éloges  que 
plulîeurs  Auteurs  lui  ont  donnez ,  on  en  fonneroit  un  Li- 
vre. Ceux  que  lès  Collègues  lui  donnent  dans  leurs  Haran- 
gues publiques  (12)  me  paroi flent  d'un  grand  prix,  &  l'on 
lait  que  depuis  peu  (13)  ils  ont  parlé  de  fon  mérite  trés- 
avamageulèment  dans  une  Action  (14)  qui  les  appliquoit  & 
un  autre  objet,  le  plus  grand,  &  le  plus  noble  qui  fc  put 
voir,  &  le  plus  capable  d'attirer  &  d'épuilèr  tout*  l'atten- 
tion de  l'Orateur.  Tous  les  Ecrits  qu'il  a  publiez  font  d'un 
caractère  original  &  inimitable.  Confultez  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres,  ou  l'on  trouve  le*  Extraits  de 
quelques-uns  de  lés  Ouvrages  de  Médecine.  Voicz  aufK 
l'Epitre  Dédicatoire  d'un  Sermon  imprimé  à  Letde  l'au 
i6gs  C<5)-  Il  entend  admirablement  la  Langue  Krançoife. 
Les  Vaugelas  &  les  Bouhours  marqueraient  moins  fdrement 
que  lui  les  fautes  &  les  négligences  de  no*  Ecrivains  Fran- 
çois. Les  défauts  du  ftyle  les  plus  petits,  &  les  plus  im- 
perceptibles, ne  lui  échapent  jamais,  quand  il  veut  le  don- 
ner la  peine  de  le*  faire  remarquer. 

Le  quatrième  fils  fe  nonne  Antoine  Drelin- 
court. 11  cft  Médecin  «  Orbe*  en  Suiflé ,  &  l'on  clliroé 
dan»  fa  profelhon.    Les  Seigneur*  de  Berne  l'ont  l'ait  leur 


(.-0  Sm  pert  avait  à  Sedan  une  charge  cmfiJfrable.]  Il 
Tut  d  abord  Sécreiaire  de  Henri  Robert  de  la  Mark  Duc  de 
Bottillon  te  Prince  Souverain  de  Sedan,  &  puis  il  fut  élu 
Greflier  au  Confeil  Souverain  de  cette  Ville  (1).  Il  épou- 
la N.  liuyicttc  fitlc  de  Nicole  Buyrcttc,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris.  Cet  Avocat  embrafla  la  Réformât  ion  :  là 
femme  &  fes  enfan*  l'imitèrent  a^ec  un  tel  zèle,  que  Tho- 
mas Buyrcttc  fon  fils  aîné  cil  dans  le  Martyrologe  Protes- 
tant ,  ce  que  Jaques  Buyrette  fon  fécond  fils  fe  conlàcra  au 
Miniftcrc,  &  auroit  été  actuellement  l'un  des  Paftcurs  de 
l'Eglife  de  Paris,  s'il  ne  fût  mort  la  femainc  même  qu'on 
avoit  choifïe  pour  l'inipofition  de*  mains.  Thomas  Buy- 
rette, par  le  confeil  de  Calvin  &  de  fes  Collègue»,  fublt 
la  charge  de  Miniftrc  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  &  l'exerça 
dans  Lion  (s).  (Juclquti  années  après,  la  fureur  des  fer  fé- 
tu t  ions  le  «mlraignil  de  je  retirer  à  Genève ...  ;  mai»  ne  trou- 
vant point  de  repos  que  dam  le  travail  de fa  xocalhn ,  il  fut 
aujp-tot  envjjé  à  Befnnçon,  eu  Dieu  lui  fil  la  grâce d'établir 
une  ICglife  fterete,  &  d'aveiuer  le  règne  d*  Jlsus-Ciirist 
dT une  fageH  mervrilleufe.  Sa  mere  ne  l'aiant  point  vu  depuis 
qu'il  étoit  Miniftrc,  fouhaita  paflionnément  de  le  voir:  il  fit 
donc  un  voiage  à  Paris  l'année  même  du  maffacre.  Il  tomba 
le  troilleme  jour  eulre  les  mains  des  maffatreurs,  fit/  ayant 
apprit  de  lui-même  quelle  état  fa  religion  &  la  charge  qu'il 
exerçtit ,  le firent  mourir  cruellement  avec  Jean  MM  mari  de 
Marie  Sujretle  fa  fttur  aMe,&  t rainèrent  inhumainement  en 
la  rivière  U  corps  de  l'un  &  de  l'autre.  Ce  fi  ce  même  Thomas 
Buyrette  dont  il  efi  fait  mention  au  livre  des  Martyrs , &qui 
efl  mit  au  rang  des  Mini/Ires  de  J  E  s  u  s-C  H  %  1  s  T  q ui  ont  fee- 
lé  par  leur  mort  la  vérité  de  r  Evangile.  S*  tant  fut  famée 
de  ce  déluge  dt  fang  par  une  eapece  de  miracle ,  &  fe  retira  à 
Sedan  avec  le  refie  de  fes  enfant  qu'elU  nourrit  çf  éleva  en  ta 
crainte  de  Dieu.  La  dernière  de  tout  étoit  pofthume ,  &  fut 
mariée  avec  Pir. rrf.  Drelincourt  qui  s'étoit  auffl 
réfugié  a  Sedan,  &  qui  étoit  alors  Sécrétaire  de  Henri  Robert 
de  la  Mark  (3).  Voila  le  pere  &  la  mere  de  notre  Char- 
les Drelincourt. 

(5)  //  fut  reçu  Minière.. . ,  &  il  exerça  fa  charge  pro- 
che d*  Langres.']  On  croiolt  pouvoir  établir  une  Eglife  aux 
ptrtet  de  Langres  comme  en  un  lieu  de  Bailliage.  Ceux  qui  tra- 
vailloient  i  cet  établiffcment  fouhaitérent  que  Mr.  DreUn- 
coun fût  le  Minilirc  de  cette  Egliië  naiffame.  Comme  an 
Payât  ait  qu'il  fe  prépartit  en  ces  quartiers  une  grande  moi  fon , 
il  accepta  cette  vocation  avec  ardeur ,  &  la  préféra  à  toutes  cel- 
les qui  fe  prêfentoitnt  alors ,  car  hien  qu'il  ne  fût  Agé  que  de  aa 
ans  &  de  quelques  mais,  il  eut  U  bonheur  d'être defiréde  plu- 
fitursEglifes  duRojoume,  c?  même  de  qutlqutsêlrangerades 
plus  anfidêrables   A  fon  arrivée  a  Langres  il  Jut  rem- 
pli d'une  grande  espérance ,  car  il  trouva  en  la  vtlle  quantité  dt 
cesgensqut  fonappclleumpotifeuts ,  qui femhhlenl  n'attendri 
que  l'tccafiùu  peur  fe  déclarer  en  la  campagne  il  voyait  des 
peuples  qui  fnupirtient  après  la  pureté  &  fimptieitéde  t" 'Evan- 
gile, is?  même  au  feul  bruit  de  F  établi ffement  de  cette  Eglife  U 
accourut  plut  de  500  perfonses  dam  V espérant e  d'iule  quelque 
prédication.  Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  au  Confeil  du 
Roi  l'Arrêt  nécclîaire.  Mr.  Drelincourt  en  conçut  une  tris- 
teffe  fi  profonde,  qu'il  tomba  malade  d'une  maladie  de  3  mois 

qui  lepenfa  mettre  au  tombeau         En  attendant  F  établis- 

fment  tant  defirê  il  prêchait  auxEglifes  mifines ,  &  même au 
Château  dePrecigni,  tu  il  reçut  Cimpefition  des  mains  au  com- 
mencement de  Juin  16 1 8-  Il  ne  lui  fut  pas  permis  de  faire 
fon  fejour  ordinaire  à  Langres  :  cela  le  rendit  plus  foi  gueux  à 
vifiter,à  i»firuire,&  à  csnfoter  les  Protcllans  de  la  campa- 
gne. Enfin,  lor*  que  toute  espérance  de  voir  établi»  l'E- 
glife de  Langres  fut  perdue,  il  accepta  la  vocation  de  l'E- 
glife de  Paris.  11  y  prêcha  pour  la  première  fois  le  15  de 
Mars  1620.  11  a  toujours  conCcrvé  une  tendrede  particu- 
lière pour  les  membres  de  la  prémiere  Eglife  (4). 

(C)  Il  eut  feize  en  fans.]  Les  firpt  premiers  lurent  tons 
garçons:  tes  autres  furent  entremêlez,  lix  fils  &  trois  fille*. 

L'aîné  de  tous  étoit  Laurent  Drelincourt.  U 
fut  d'abord  Miniftre  de  la  Rochelle;  mai*  en  aiant  été  ar- 
raché par  un  Edit  qui  défendoit  a  cette  Eglife  d'avoir  dea 
Paftcurs  qui  fiifient  nez  hors  de  la  Rochelle,  „  il  fut  appel - 
„  lé  a  Niort ,  où  il  a  exercé  fon  Miniftcrc  avec  beaucoup 
„  d'ertirae  &  de  fidélité  ,  jusques  a  ce  que  Dieu  l'ayant 
„  privé  delà  vue  l'an  i6»o,  il  mourut  6  mois  après,  Igé 
„  de  56  ans.  Nous  avon*  de  lui  diver»  beaux  Sermons  :  il 
„  a  laitTé  aufli  un  Recueil  de  Sonnets  Chrétiens  (5),  fort 
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La  bénédiction  de  Dieu,  qui  fe  répandit  fur  fon  mariage  par  une  fécondité  non  commune  ,  ne  fè 
répandit  pas  moins  fur  fon  Miniftere.  Ses  Prédications  étoient  fort  édifiantes;  il  étoit  incompa- 
rable dans  la  confolation  des  malades;  &  il  s'emploioit  avec  un  grand  fruit  aux  affaires  de  fon 
Eglife ,  &  môme  à  celles  des  autres  Troupeaux ,  fur  lesquelles  il  ne  manquoit  jamais  d'être 
confulté  quand  elles  étoient  importantes.    On  ne  fauroit  dignement  repréfenter  les  fervices 

Îu'il  a  rendus  a  l'Eglife  par  la  fécondité  de  fa  plume  (/)) ,  foit  que  l'on  regarde  fes  Livres  de 
lévotion  ,  foit  que  l'on  regarde  fes  Livres  de  Controverfe.  Il  y  a  tant  d'onction  dans  les  pré- 
miers,  l'esprit  &  les  cxprelfions  de  l'Ecriture  y  régnent  de  telle  forte,  que  les  bonnes  ames  y  ont 
trouvé  &  y  trouvent  encore  tous  les  jours  une  pâture  mcrvcilleufc.  Ce  qu'il  a  écrit  contre  l'E- 
glife Romaine  a  fortifié  les  Proteltans  plus  que  l'on  ne  fauroit  dire;  car,  avec  les  armes  qu'il  leur 
a  fournies,  ceux  même  qui  n'avoient  aucune  étude  tenoient  tétc  aux  Moines  &  aux  Curez,  & 
prétoient  hardiment  le  colct  aux  Miflionaires.  Ses  Ecrits  l'ont  fait  regarder  comme  le  fléau 
des  Controverliitcs  Catholiques ,  &  néanmoins  il  étoit  aimé  dans  l'autre  Parti  (£).  Les  grands 
Seigneurs  de  la  Religion  lut  témoignèrent  toujours  une  confédération  très  -  particulière  (fi).  Il 
mourut  le  3  jour  de  Novembre  1669,  dans  les  disposons  les  plus  dévotes  qu'on  pouvoit  atten- 
dre d'un  Mlniftre  qui  avoit  toujours  paru  animé  de  beaucoup  de  zélé  (£) ,  &  qui  avoic  confàcré 
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Le  fijdeme  fe  nomme  Pierre  Drelincourt.  11 
eft  Prêtre  de  l'Eghfe  Anglicane ,  &  Dolen  «T Armach.  Cell 
no  homme  de  beaucoup  de  mérite. 

Tout  les  autres  enfuis  font  inoru  ou  dans  leur  bat  Jge, 
ou  à  la  fleur  de  leur  jeuoefle  fi6),  excepte*  une  fille  qui 
vit  encore.  Elle  fut  mariée  a  Monfr.  Malnoé,  Avocat  au 
Parlement  de  Pari»;  &  au- lieu  de  le  Ibivre  en  Hollande  ou 
il  Te  réfugia  pour  la  Religion  au  teint  de  la  Dragoiroade, 
elle  eft  demeurée  à  Paris ,  &  y  faix  profcflkra  ouverte  du 
Catholicisme. 

(i>)  II  m  rendu  de  gratuit  fervket  à  C  Eglift  par  ta  fecmdité 
de  fa  plante.]  Son  coup  d'eflai  fur  nn  Livre  de  Prépara- 
tion i  la  Sainte  Cène.  Celui-là,  &  Ton  Catéchisme,  fon 
Abrégé  des  Controverfes,  ét  les  Constations  contre  Ici 
Fraieurj  de  la  Mon,  font  de  tous  fes  Ouvrage»  ceux  qui 
ont  été  le  plus  fouvent  imprimez.  Quelques-un*  l'ont  été 
plus  de  quarante  fois,  &  ont  été  traduits  en  diverfei  Lan- 
gues, en  Allemand,  en  Flamand,  en  Italien,  &  en  An- 
^glois.  Ses  Vifitei  charitables  en  cir.q  Volumes  fervent  cou- 
vrir] a  eUeraent  de  confolation  aux  particuliers,  &  de  fource 
&  de  modelle  aux  Mmlftres.  Il  a  publié  trois  Volumes  de 
Sermons.  Voici  fes  Ouvrages  de  Controverfe  dont  i'ai  pu 
ne  fouvenir.  Le  Jubilé  :  le  Combat  Romain:  le  Hibou  des 
Jl fuites:  te  Triomphe  de  r  Eglife  fem  la  Croix:  la  Riponfe  au 
fere  Cauflfn:  lis  Dispute  avec  CEvéeut  de  Bellat  teuchant 
r  Honneur  qui  eft  dà  à  la  Sainte  y ter  g- .  de  f  /f.tmeur  du  au 
Sacrement  :tme  Riponfe  4  ta  MiiietiereCiy):  DiaUgnet  cin- 
tre les  Slijfiinairci  en  plujîemrs  wlmmts.  le  faux  Pafletir  con- 
vaincu :  le  Faux  flfage  de  T/tntituiti  :  les  Nutlitex  prittndmes 
de  la  Rtftrmatkn  :  Répotr/c  au  Prince Ernefi  dcHcfc  :  Ripen- 
/i(jg)  a  ta  Harangue  dm  Oergt  pronmeit  par  CArtheMtgMt 
de  Sens  :  la  Difcnft  de  Calvin.  Il  a  écrit  des  Lettres  qui  ont 
été  imprimées ,  une  à  Madame  de  la  Trimouillc  fur  ht  ré- 
volte de  fon  Epoux:  une  de  confolation  t  Madame  de  la 
Tabariere:  une  Air  le  rétabJifletnent  de  Charles  II  Roi  de 
b  Grande-DrctsfiT:e s  quelques-unes  fur  l'Epifcopat  d'An- 
gleterre, etc.  Te  ne  dis  rien  des  Prières  qu'il  a  publiées. 
Les  unes  furent  faites  pour  le  Roi  .les  antres  pour  la  Reine , 
&  pour  le  Dauphin. 

(£)  //  ittit  aimé  dans  l'autre  Parti.']  „  L'on  tait  qu'il 
„  avoit  on  grand  accès  chejs  tes  Secrétaires  d'Etat,  chez 
„  le  prémier  Préfidcnt,  chez  t* Avocat  du  Roi,  &  chez  le* 
„  Lieutenant  Ovfl  &  Criminel  :  nuis  il  ne  s'eft  jamais 
u  prévalu  de  leur  faveur  qne  pour  fteourir  des  Eglifes  af- 
„  fligées  :  ou  pour  ftrvir  une  infinité  de  particuliers  qu'il 
„  a  ou  avancez  dans  le  monde,  ou  redhnez  du  fouet,  du 
„  gibet,  &  des  galères  (19)".  On  peut  dire  qu'encore 
que  le*  Catholiques  de  France  raflent  Aipérieun  aux  Pro- 
teftans  pour  tout  ce  qui  regarde  les  avantages  mondains, 
ceux-ci  ne  lahToicnt  pas  de  prêcher  bien  hardiment  contre 
les  dogmes  de  ta  Orotmunion  Romaine ,  &  de  faire  des 
Livret  de  Controverfe  où  ils  nommoiem  aflez  franche- 
ment chaque  chofe  par  fon  nom  (20).  PlufSeurs  perfon- 
nes  de  mérite  &  d'autorité  dans  l'autre  Parti  étoient  allez 
raifonnables  pour  rendre  juib'ce  i  un  Auteur  Pro  te  liant  qui 
foutenoit  bien  fa  caufe ,  êt  qui  fe  reofennoit  dans  Ion  fit- 
jet.  Notre  Mr.  Drelincourt  en  eft  un  exemple.  Monflr. 
Claude  en  eft  un  auflii  car  il  étoit  fort  confidéré  parmi  les 
Catholiques  Romains  (si).  On  peut  voir  par-la  l'illutlon 
ou  l'artifice  groffler  de  certaines  gens,  qui  fc  font  un  grand 
mérite  de  ce  qu'ils  font  hait  comme  la  perte  parmi  les  Ca- 
tholiques ,  &  parmi  les  Arminiens ,  les  Anabaptiflet ,  &c. 
S'ils  n'avoient  fait  que  bien  foutenir  leur  caufe,  ils  ne  fe- 
roient  pas  devenus  l'objet  de  la  haine  univerfeOe  :  c'eft 
donc  a  leur  manière  d'agir,  c'eft  aux  injures  petfontiellej 
c'eft  aux  BUl-botmctctex  qu'ils  ont  répandues  dans  leurs 
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Ecrits;  c'eft,  dis- je,  i  tout  ceU  qu'ils  doivent  : 
verfion  que  l'on  a  pour  eux. 

L*s  grands  Seigneurs  de  la  Religion  lui  témoignèrent 
toujours  une  cir.jidiration  tris-particulière.]  „Le  Duc  de  la 
„  Force,  les  Maréchaux  de  ChltfUon,  deGaflîon,  &  de 
„  Turenne ,  Madame  de  la  Trimouille ,  le  confidérérent 
„  fort.  Ils  l'appelloient  »  leur*  hôtels,  &  l'hcmoroicnt  de 
„  temt  en  teins  de  leurs  vifite*.  Les  Princes  (ai),  le  les 
„  Seigneurs  étrangers,  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &  de 
„  Hollande,  en  ufoient  de  même  avec  lui,  &  fe  fervolent 
„  fbnvera  les  uns  &  les  autre*  de  Cet  fige»  confclls  (43Y'. 

(<D  //  avtit  cmfaeri  avec  une  application  infatigable  tous 
fes  travaux  i  la  gloire  de  Dieu,  &  aufervice  de  l~ Eglife.] 
Comme  il  étoit  d'une  complexion  fort  robufte,  il  ne  s'épar- 
gnoit  jamais  quand  il  y  avoit  i  faire  quelque  fonction  de  Mi- 
niftre.  Dans  uneconjonftnre  extraordinaire  il  eut  aflez  de 
courage,  &  affez  de  force  pour  prêcher  frpt  fois  en  un 
jour.  „  Ce  fût  nn  effet  de  cette  force  de  corps  &  d'esprit 
„  dont  le  CId  l'avoit  révéra,  que  dursnt  l'espace  de  13 
„  ans  il  fervit  l'Eglife  de  Pari*  ni  troifieme  après  qu'on 
„  eut  ôté  Munfieur  du  Moulin.  Mais  entre  autres  chol 
„  il  étoit  d'une  affiduité  &  d'un  emprcITemeni  à  vifiter  les 
»  malades,  qn'oo  n'a  guère  vu  dans  aucune  autre  perfon- 
„  ne. .  .  .  Uprenoit  tant  de  plaifir  i  travailler,  fur -tout 
„  en  combattant  l'erreur,  qu'il  ibubaitott  de  mourir  la  plu- 
„  me  t  la  main  (44)"  U  a  prêché  jusqu'à  la  dernière  ft- 
naine  de  fa  vie;  car  fon  dernier  Sermon  fut  celui  qu'il 
fit  le  a;r  d'Octobre  1660. 

(H)  Le  Sieur  Paul  Fréter  s'eft  trempé  en  bien  des  cbtfet.] 

I.  lia  mi*  au  10  d'Octobre  la  nalflince  de  Charlet  Drelin- 
court (aO:  c'eft  au  10  de  Juillet  qu'il  la  faut  mettre. 

II.  Il  le  tait  commencer  fon  Miniftere  à  l'Eglife  de  Paris 
l'an  1610;  &  néanmoins  Mr.  Drelincourt ,  oui  étoit  Minis- 
tre depuit  l'an  161  g,  n'all*  fervir  cette  Eglife  qu'en  l'année 
]6ao.  III.  Il  dit  qu'en  ce  même  tems  (96)  Monfr.  do 
Moulin  fe  retira  à  Sedan, &  qu'ainfi  Charles  Drelincourt 
&  Jean  Mettre  rat  furent  fenls  chargez  de  La  conduite  de 
ce  Troupeau  pendant  quelques  années.  Du  Moulin  fe  re- 
tira à  Sedan  en  l'année  idao,  &  il  relia  trois  Paileurs  dan* 
l'Eglife  de  Pari*.  Mr.  Drelincourt  étoit  l'un  des  trois,  & 
pendant  douze  an*  il  fervit  cette  grande  Eglife  lui  troifie- 
me (*7).  IV.  U  aflùre  que  Mr.  Drelincourt ,  n'aiant  pas 
la  force  de  monter  en  chaire  à  caufe  des  infirmitez  de  la 
vieilleffé,  prêcha  fouvent  fur  le  cimétiere  qui  étoit  proche 
du  Temple  (38).  Tout  cela  eft  faux.  On  ne  prêcboit  à  la 
Cour  du  Temple  de  Cbarenton ,  que  tes  jours  de  Céne,  cm 
dans  quelque  autre  folennité  qui  fiufoit  que  PAtTemblée  étoit 

Life  qu'i  l'ordinaire.  Dans  ces  fortes  d'occailons 
au  Temple  félon  la  coutume,  &  outre  cela 
a  la  Cour  du  Temple.  Un  Miniftre  qui  n'auroit  pas  eu  la 
force  de  monter  en  chaire,  n'auroit  pas  été  capable  de  prê- 
cher a  la  Cour  du  Temple,  car  on  y  prtchoit  en  chaire. 
Mr.  Drelincourt  ni  jeune  ni  vieux  n'étoit  pas  choifi  plutôt 
qu'un  antre  pour  le  Sermon  de  la  Cour  du  Temple.  V. 
Ce  qu'on  ajoute  touchant  les  dix-huit  derniers  mois  de  là 
vie  eft  un  très-mauvais  Récit  :  nous  n'y  trouvons  rien  qui 
ne  rafle  perdre  de  vue  cette  vérité,  c'eft  que  ce  Miniflre 
préSa  jusqu'à  la  dernière  fentaine  de  fa  vie  (sp).  Ceux 
qui  connoiflent  la  pratique  de*  Médecins  de  Paris ,  ne  trou- 
veront-ils pas  rurprcoant  que  l'on  ait  cru  apprendre  au  pu- 
blic une  chofe  tres-notable,  en  difent  que  ce  Miniftre  fut  fai- 
gné  quatre  foit  pendant  une  maladie  de  dix-huit  mois  f  Ses- 
ouianno  ante  «istum  àM.  Ma;$  A.  |6Ô8  casharrit  fréquenter 
ad  pettus  delapfts  cum  tugi  Çf  atlbmatc  mifere  aftttcwut;  poft- 
quam  IN  terra  ouater  ipf  vena  fcGafuifet  .  .  .  vitam 
morte  beat  a  trrminavit  3.  ÂW  A.  C.  1060(30).  Je  ne  fau- 
rois  dire  fi  le  Livre  Allemand  que  Monfr.  freber  a  cité  con- 
tient ces  fautes;  mais  je  n'en  doute  ; 
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DRELINCOURT  (Charles)  fils  du  précédent,  nâquit  à  Paris  le  t  de  Février  1633. 
IJ  reçut  le  Doctorat  en  Médecine  à  Montpellier  l'an  1654,  &  après  s'être  fignalé  dans  la  pra- 
tique tanc  à  l'Armée  que  Mr.  de  Turcnnc  commandoit  en  Flandres  ,  qu'à  Paris ,  il  fut  choifi 
par  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Lcidc  pour  la  Profcflîon  en  Médecine  l'an  166%  (<j).  11  ac- 
cepta cet  emploi ,  &  en  remplit  les  fondions  avec  un  fucecs  extraordinaire.  Sa  méthode  d'enfei- 
gner  étoit  la  plus  claire,  &  la  plus  exacte  du  monde;  il  Ht  voir  dans  l'Anatomie  une  dextérité, 
&  une  fugacité ,  que  l'on  admira.  II  entendok  à  fond  la  Langue  Grcquc  &  la  Latine ,  &  l'on  au- 
roit  dit  en  voiant  la  vafte  étendue  de  fon  érudition,  qu'il  ne  s'étoit  appliqué  toute  fa  vie  qu'à  l'é- 
tude des  Belles-Lettres.  Vous  verrez  une  autre  partie  de  fes  bonnes  qualitez  dans  la  Remarque  C 
de  l'Article  précédent  (b").  Il  mourut  à  Lcidc  le  31  de  Mai  1697,  après  avoir  fouffert  pendant 
quelques  mois  les  douleurs  les  plus  aiguës  avec  une  confiance  tout-à-fait  Chrétienne.  11  avoit 
eu  la  confolation  de  voir  Charles  Dre lincourt  fon  fils  unique  ,  reçu  Docteur  en  Mé- 
decine (0  &  bien  marié  ,  &  pere  de  deux  garçons.  Il  ordonna  qu'on  ne  lui  fit  point  d'Orai- 
fon  funèbre. 
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;SSERUS  (Matthieu)  né  à  Erfort  capitale  de  la  Thuringe  le  24  d'Août  1536, 
1  nom  confidérablc  parmi  les  Savans.    Les  prémieres  Leçons  Académiques  qu'il  ouït  fu- 
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rent  celles  de  Luther  &  de  Melanchthon  à  Wittcnbcrg.  Il  n'en  profita  pas  long-tems,  parce 
que  l'air  de  cette  ville  très-mal  fain  pour  lui  l'obligea  de  s'en  retourner  bientôt  à  Erfort ,  où 
il  étudia  le  Grec  fous  Maurice  Sideman.  Dès  qu'il  eut  été  promu  au  degré  de  Maître  és  Arts 
l'an  1559,  il  fit  chez  lui  des  Leçons  de  Rhétorique ,  puis  il  régenta  dans  le  Collège  d'Erfort, 
&  aiant  été  agrégé  au  nombre  des  ProfelTeurs  en  Philofophie  ,  il  enfeigna  les  Huraanitcz  &  la 
Langue  Grequc.  Après  avoir  enfeigné  fei/c  ans  dans  fa  patrie ,  il  fe  vit  appcllé  à  Iëne  pour 
remplir  la  place  de  Lipfe  ;  c'étoit  celle  de  Profefleur  en  Hiftoire  &  en  Eloquence.  Il  y  fit  fa 
Harangue  inaugurale  (a),  l'an  1574.  Quelque  tems  après,  il  alla  à  Mifne,  pour  y  être  Prin- 
cipal du  Collège;  &  l'aiant  été  pendant  llx  ans,  il  obtint  dans  l'Académie  de  Lcipfic  en  1581  la 
Profeifion  des  Humanitcz,  &  on  lui  donna  une  penlîon  particulière  pour  continuer  l'Hiltoire  de 
Saxe.  U  trouva  à  fon  arrivée  à  Lcipfic  bien  des  Difputes  parmi  les  Docteurs:  les  uns  vouloient  In- 
troduire la  Philofophie  de  Ramus,  &  les  autres  ne  le  vouloient  point  fouffrir;  les  uns  vouloient 
s'approcher  du  Calvinifmc,  &  les  autres  ne  vouloient  pas  que  l'on  innovât  le  Luthéranilmc.  Il  fe 
vouloit  tenir  à  l'écart  de  ces  tempêtes  par  rapport  aux  innovations  de  Philofophie;  mats  quand  il 
vit  leur  liaifon  avec  les  autres  Difputes  (jf),  H  devint  un  des  plus  ardens  Anti-Ramilles  qui  fufl'cnt 
en  ce  païs-là.  Il  pafla  à  Lcipfic  tout  le  relie  de  fa  vie,  &  y  mourut  le  5  jour  d'Oélobre  1607.  Il 
efl  Auteur  de  divers  Ouvrages  (B).  Il  fe  maria  l'an  1565,  &  devint  veut  l'an  1598,  &  fe  remaria 
deux  ans  après  (*).  C'ctoit  un  homme  d'îndullrie  :  il  le  témoigna  à  Erfort  ;  car  il  fit  confen- 
tir  tous  fes  Collègues  ,  qui  à  la  réferve  d'un  étoient  Catholiques  Romains  ,  que  la  Confetfion 
d'Augsbourg  &  l'Hébreu  s'enfeignaflent  dans  l'Académie  (c). 

DRYA- 


00  De  Elo- 
quent i*  4c 
Hlftoria- 
finn  Audio. 
S(Utf,m- 

trit  i»  Ww 
Mineur. 

(t)  Tir,'  i» 
fi  Vie  prnmi 
atlti  il,  Phi- 
Ickphe, 
Allen  ui 
t,*/Mu  par 
M<)chiot 
Ad«in,£r. 

49»  tr  fm 

0)  Fui. 
t  rehex.  >■ 
Tfacairo, 
Xf.  !$»«. 


il  RA- 
NI^Xi  & 
le  C«ne- 
liamime 
combina 
arec  des 
Disputes 
Theologi- 


Adu».  1 

VhisPbilo- 

fopbor. 

Gcimanot. 

■<o  **■»«* 


ttm  &  itliiu 
difMTrl  dïf 
afUêinem, 
mé£*f  0rW 

mrStftptfii- 
fmm  iip- 


P4X-  4S7- 


(/f)  Quanti  il  vit  leur  tiaifta  avec  les  outres  Disputes.'] 
Je  m'imagine  qu'il  arriva  dans  la  Saxe  eu  ce  tenu-là  ce  que 
l'on  a  vu  depuis  dans  la  llullande.  Les  Théologien»  de  la 
Confcffion  d'Augsbourg ,  qui  panehoient  vers  le  Calvinis- 
me ,  n'avoient  naturellement  aucun  intérêt  à  protéger  les 
Ramilles;  car  quelle  liailbn  y  avoit-ii  entre  les  Ilypothe£cs 
de  Ramus ,  &  la  Confeilîon  de  Genève  ?  Cependant  la 
caufe  des  Ramilles  &  celle  de  ces  Théologien*  fe  combi- 
nèrent :  les  uns  &  les  autres  trouvèrent  bon  de  réunir  leurs 
intérêts ,  afin  de  mieux  réfttlcr  a  ceux  qui  ne  vouloient 
point  fouffrir  les  innovations.  Cela  lut  caufe  fans  doute 
que  les  Luthériens  rigides  s'oppoférent  avec  autant  de  vi- 
gueur aux  Ramifies ,  qu'aux  fauteurs  du  Calvinisme.  Vous 
entendrez  par-la  ce  que  j'ai  dit  que  Matthieu  Dreflcrus  fe 
déclara  contre  les  fubtilitez  de  Ramus ,  quand  il  eut  vu 
qu'elles  étoient  compliquées  avec  les  Disputes  de  Théolo- 
gie qui  troubloicnt  1a  Saxe.  Voilà  une  jultc  image  de  la 
combinaifon  qu'on  voit  en  Hollande  entre  le  Coccéianis- 
me  &  le  Canéfianismc  :  ce  font  deux  chofes  qui  n'ont  que 
ceci  de  commun  i  c'ell  que  l'une  efl  regardée  comme  une 
méthode  nouvelle  d'expliquer  la  Théologie,  Se  l'autre  com- 
me une  nouvelle  l'hilofophie.  Quant  au  relie,  les  Principes 
des  Coccéiens,  &  l'esprit  de  leurs  llypotlicfes  font  entière- 
ment éloignez  de  l'esprit  Cartéfien. 

Rapportons  les  paroles  dont  fe  fert  Melchior  Adam.  Fi- 
nit autem  Lipfiam  eo  temptre ,  qno  (y tris  referimus  ipftss 
ftreffirf)  anceps  malurn  in  Academiam  illam  invaferat  :  dam 
mnnutii  argulias  Rami,  répudiait»  ddiiriua  /iriftttcUi  &JUe- 
lantbtbtnni ,imtbtre  cenanntur  : alii  religimis  tjxjdjm  deg- 
mata  ad  fenfum  Cahini  inflcâerent.  Utrumque  extremum  de- 
eiinare  ipfe  cttpiebat  :ff  qumiam  concertât io  de  Rami  uevita- 
libut  Pbikfvpbicam  emmunitatea  véhément cr  unturbarat  y 
abflincndum  fibi  ab  ejus  ^on far  lia  efe  putevit,  ne  in  médium 
certtmtn  ataut  diftrimeti  fe  objiterel  (i).  Derlepfch  Com- 
miflaire  Electoral  te  tira  de  ce  deflein  pacifique,  &  il  arriva 
à  Dreireruscequianive  àpluûeursdcceuxquifemélem  tard 
de  ces  fortes  de  querelles;  il»  font  plu»  «den»  que  les  pré- 
roiers  promoteurs.  Le  Ramisme  parut  à  Dreflcrus  un 
înonllrc  horrible  (a) ,  il  entra  dan»  toute»  le»  vues  du 
Comiuiflaire  Electoral,  qui  de  fon  coté  prit  un  grand  foin 
désintérêts  de  Dreflcrus;  car  il  n'oublia  rien  pour  exter- 
miner le  Livre  que  les  Ramilles  publièrent  contre  cet  Ad- 
verfaire,  Si  pour  co  faite  ebitier  kt  Auteurs.  Idem  Btr- 


lepfcblus  omises  viat  ptrfecutus  efl  quitus  feriptim  aaverfut 
Dreferum  ediltim  à  Ramais  prCfUgoret ,  &  in  auUret  jufla 
ft-itrimtc  animadverteret  (3).  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner , 
puis  qu'il  croioit  que  le  Kamisme  conduifoit  au  Calvinis- 
me. Slemini,  inquit,  VnrijiU  quant  ai  turbin ,  quanta!  c*- 
des  pepererit  Rami  feSa.  Quin  &  in  b*c  vetba  gravitaie 
masna  erupit ,  Qutd  quxrilii  ?  Rttmiimus  efi  gradns  ad  Cal- 
vinismum  (4).  On  fe  moque  avec  raifon  aujourd'hui  de 
ces  violentes  querelle»  qui  diviférent  les  Académies  au  XVI 
liecle  pour  des  vétilles.  Ccd  ainfi  qu'il  faut  nommer  les 
Disputes  des  Ramilles  Se  de»  POripatéticiens.  Nous  ne 
l'aurions  tire  làn»  rire  ou  fans  pitié  les  Relations  de  tant  de 
tumultes.  Notre  liecle  fera  traité  tout  de  même  par  les 
fuivans ,  &  ainfi  fe  vérifie  la  Maxime  que  la  moitié  du 
monde  fc  moque  de  l'autre;  elle  fe  vérifie,  dis-je,  au  mé- 
pris d'une  autre  Maxime  très-équitable:  Leripedesn  retins 
derideat,  JEtbiopem  atbits($),  &  par  l'obfcrvation  d'une 
autre  Maxime  trés-injulle,  Ctudius  aciufat 


Cetb 


1,  Catili- 

tbegum  (<5). 

(fi)  //  efl  Auteur  de  divers  Ouvrages.']  D'une  Rbetorica 
iiiventionis,  difpefitivnis,  &  eiecutùmis,  exempta  fatris  & 
prtfanii  quamplurimis  illufirata  :  de  troi»  Livres  Cjtnnas- 
tnatum  Uieraiur/c  Gr*cx ,  Oratisnum  ,  Epiflalanim  ,  fi? 
Païusolum  ex  Aufttribus  facris  ac  profanis,  cum  exemplit 
audum  feribendi  mtnfirantilms:  d'une  ifogoge  Hiflorica  per 
miltenariss  difiributa,  C5*  ad  annum  tifque  nouagefimum  pri- 
snum  fupra  mille quitsgenlos  deduâa;  de  pluûeurs Harangues , 
&  autres  Livrets  utiles  a  la  Jeuneflë  (7).  Voilà  tout  ce  que 
Melchior  Adam  rapporte  couchant  les  Ecrits  de  Dreflenis. 
11  ne  parle  point  des  Livres  de  Médecine  que  d'autres  lui 
attribuent  (8j,  ni  du  Traité  De  feftis  diebns  Cbi  ijiianarum , 
Judxorum,  if  Etbaicvrttm  (V).  Il  ne  dit  rien  même  qui 
nous  puifle  infinucr  que  Dreflcrus  fe  mélit  de  Médecine, 


&  d'aucune  autre  l'rofeflion  que  de  celle  d'enfeigner  les 
Langues,  l'Hilloirc,  les  Belle»- Letrres.  Que  fai-je  s'il  n'y 
a  point  eu  un  Médecin  qui  s'appellat  Matthieu  Dreflerus, 
dont  les  Ouvrages  aient  été  attribuez  à  rilumanilh:  f  J'ai 
oublié  de  dire  que  celui-ci  fut  attaqué  parllodin  fur  les  qua- 
tre Monarchies  univerlèlles ,  &  qu'il  fe  défendit  (10),  & 
qu'un  certain  Gaspar  Map  a  publié  un  Ouvrage  qui  a  poux 
Titre  Erratito  llijltria  Dreferi. 
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Jia        DRYADES,  DRYANDEH  DRIEDO. 

DRYADES.  Cert  ainfi  que  Ton  appelloit  dans  le  Paganifmc  certaines  Dtvinitez  femelles, 
&  du  fécond  rang,  qui  préfidoient  fur  les  Bois  (.<*").  Leur  condition  étoit  beaucoup  plus  heu- 
reufe  que  celle  des  Hamadryades  ,  qui ,  comme  je  le  dirai  dans  leur  Article  ,  étoient  jointes  fi 
intimement  chacune  à  fon  arbre  ,  qu'elles  naiflToient  &  qu'elles  mouroient  avec  lui  ;  mais  les 
"Dryades  avoient  la  liberté  de  fe  promener,  &  de  fe  divertir  (fl)  ,  &  pouvoient  furvivre  à  la 
dcllruction  des  Bois  dont  elles  avoient  l'intendance. 
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(//)  £//r  s  priRlumt  fur  lu  Ms.]  Leur  nom  vint  3c  lî , 
csr  le  moi  Crée  *>ie.  qui  fignifioit  proprement  un  chine, 
fignifioit  aufîi  dans  un  fens  moins  rigoureux  &  plus  géné- 
ral ,  toute  forte  d'arbres.  Scrvius  s'arrête  *  la  première 
lignification  :  Dryades ,  dit-il ,  à  quercubus  (i).  11  avoit  dit 
en  un  autre  endroit,  Dryades  /unique  ittltr  arberei 'Mi- 
tant.   Oreades  qua  »'n  mvnlibus  (ï). 

(/?)  Les  Dryades  avaient  la  liberté  de  fi  p  ramener  &  de  fe 
divertir.]  Si  nous  en  croions  Ovide,  elle*  danfoient  allez 
fouv  eut  autour  de  ce  chêne  que  l'impie  EryGcbthun  ' 

Sirpe  ful>  bae  Drjadet  feflas  duxtre  tbirtm  ; 
S.rpe  eliam ,  minibus  uexis  ex  ùrdine,  tranci 
Circamiere  utvdum  (3). 


Elles  avoient  même  la  liberté  de  le  marier.  l'aulanisj  dit 
que  la  femme  d'Arcas  fils  de  Jupiter  &  de  Callifte  étoit 
Dryade  (4)  :  quelquet-uns  prétendent  qu'Eurydice  l'étoit 
auûl  (5),  &  fe  fondent  fur  ces  parole»  de  Virgile: 

At  cbtrus  *qualis  Dr-jodum  clanore  fuprem»: 
Implerunt  wwtes  (6). 

Virgite  dit  cela,  après  «voir  rapporté  l'infortune  d'Eurydice 
femme  d'Orphée.  Notez  que  le*  Poètes  confondent  allez 
fouvent  les  Dryades  avec  les  Naïades  &c.  &  qu'il  y  eut 
des  Hamadryades  qui  s'accouplèrent  avec  des  hommes. 
Nous  parlerons  plus  amplement  de  tout  ceci  en  un  au- 
tre endroit  (7). 


DRYANDER  («)  (Jean)  Martyr  Proteitant,  étoit  de  Burgos  en  Efpagne.  Jean  Dias , 
que  la  barbarie  de  fon  frerc  a  rendu  célèbre  (.</),  lui  devoit  les  inftruétions  qui  1  obligèrent  à  quit- 
ter l'Eglife  Romaine  pour  embrafi'cr  la  Réformée.  Dryandcr  étoit  obligé  do  demeurer  à  Rome, 
pour  obéir  à  fon  perc;  mais  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  dire  en  quelques  rencontres  fon  fentiment 
fur  les  desordres  de  l'Eglife.  Il  étoit  fur  le  point  de  s'en  aller  en  Allemagne  pour  y  joindre  Fran- 
çois Dry an  de r  l'on  frère  (fi) ,  lors  qu'il  fut  déféré  comme  Hérétique.  Le  Pape  affilié  des 
Cardinaux  le  voulut  interroger:  Dryandcr  ne  biaifa  point,  il  déclara  hardiment  fa  foi,  ce  qui  fut 
caufe  qu'il  fut  condamné  au  feu.   Il  fut  brûlé  à  Rome  l'an  1545  (*). 
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(A)  Il  avtit  inflruit  Jtan  Dias ,  pie  la  barbarie  de  fin 
frère  a  rendu  célèbre.']  Sleldan  raconte  au  long  comment  ce 
pauvre  homme  fut  malTacré  (l).  Alfonfe  Dias  fon  frère 
alla  tout  exprés  en  Allemagne  pour  lui  oter  la  vie,  &  il  ufa 
de  tant  d'artifices ,  qu'enfin  il  trouva  l'occafion  de  lui  fsire 
donner  fur  la  tète  un  coup  de  hache  par  fon  valet  le  26  de 
Mars  154XS.  Le  Martyrologe  Proteftam  (s)  fuppofe  que  no- 
tre Dryandcr  fut  brûlé  après  le  meurtre  de  Jean  Dias.  J'ai 
fuivi  Ik-Jte ,  qui  fait  précéder  le  marryre  de  Dryandcr. 

fB)  François  Dryande»  fin  frère]    Il  cft  Au- 
teur d'une  Traduflion  Espagnole  du  Nouveau 
©il*  de»  Hanjris ,  fini*  1  »>  Liàin  it  i5ti  »/«*». 


Mr.  Simon  (3^1  le  nomme  François  Enzinas,&  dit  que  cette 
Verfion  fut  dédiée  a  Charles-Quint,  ce  qui  fit  grand  bruit 
dans  le  Païs-Bas.  Elle  fut  imprimée  a  Anvers  l'an  1543. 
Il  en  a  donné  fon  jugement  avec  allez  d'étendue,  dans  fes 
nouvelles  ohlèrvutions  fur  le  Texte  &  fur  les  Verfion?  du 
Nouveau  Telhment  (4).  Ce  Dryandcr  fut  recommandé  i 
Cramraer  avec  éloge  par  Mclanchthon  l'an  1548.  Voicz  la 
Lettre  XL11I  de  ce  dernier.  Il  fut  mis  en  prifon  a  Bruxelles 
après  qu'il  eut  dédié  l'on  Ouvrage  a  Charics-Quint,&  y  de- 
meura quinze  mois.  Il  en  fonit  le  1  Février  1545.  profitant 
de  l'occafion  qui  fe  préfemoit,  c'cll-a-dlre,  volant  i  huit 
heures  du  loir  que  la  porte  de  la  prilon  étoit  ouverte  (5). 
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DRIEDO  (Jean)  en  Flamand  Dridtens ,  natif  de  Tumhouc  dans  le  Brabant ,  fit  fes  étu- 
des à  Louvain,  &  y  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en  Théologie  au  mois  d'Août  1512.  Hadrien 
Florent ,  qui  fut  enfuite  le  Pape  Hadrien  VI  ,  fit  la  cérémonie  de  la  promotion  ;  &  comme  il 
avoit  remarqué  que  ce  Difciplc  s'attachoit  trop  aux  Sciences  humaines ,  il  l'avertit  de  la  dis- 
tinction qu'il  faut  faire  entre  la  Science  tnaîrrefie  ,  &  celles  qui  font  les  Cervantes  de  cclle-lh. 
Depuis  cet  avertiflement  Driedo  donna  fes  principaux  foins  à  l'étude  de  la  Théologie  (a).  11 
devint  ProfetTcur  en  cette  Science  dans  l'Univeriité  de  Louvain  (*).  11  fut  auffi  Curé  de  Saint 
Jaques  ,  &  Chanoine  de  Saint  Pierre  ,  dans  la  mime  ville  (f).  Il  s'oppofa  au  Luthéranilme 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mais  fi  l'on  juge  de  lui  par  une  Lettre  d'Erafmc  ,  il  modéroit  un 
peu  mieux  fon  zôle  que  ne  faifoient  les  autres  Docteurs  de  ce  païs-la  (jf).  Il  fit  imprimer 
pluu*curs  Livres  de  Théologie  (21)  ;  &  s'étant  voulu  mêler  des  dinïcultcz  Chronologiques  ,  il 
s'y  égara  pitoiablement  (C).  11  mourut  h  Louvain  l'an  1535  (D),  quoi  que  ceux  qui  ont  pu- 
blié ion  Epitaphe  y  aient  mis  qu'il  mourut  le  4  d'Août  1555. 

DRU  M- 


(/f)  Si  r m  juge  de  lui  par  vue  Lettre  d'Erasme ,  il  m- 
dirait  mieux  fin  zélé  que  les  autres  DoÛeurs  de  ce  Pait-là.] 
Voici  ce  qu'il  écrivit  A  Godelchalc  Rofemond ,  Rcéteur  de 
l'Académie  de  I-ouvaln  l'an  isio-  Di/putatitmibus  vr/lrit 
aJverfui  Luihcrum  ftntptr  tonflanti^ime  fini:  fid  muU»  ma- 
gis  firiptit,  maxime  Joannls  Tutcnholtii  tpil  deâe  c?  fine 
(1)  Enfon.    afftetibus  ditputavif ,  ut  audh  (1). 

Xpftjtvui  a  fit  imprimer  plufieurt  Livres  deTbéalegie.]  Ilscon- 

cernent  les  Disputes  des  Catholiques  Romains  &  des  l'ro- 
**  J*  leftans  ;  ils  traitent  de  gratta  &  libéra  arbitrh:  de  «mcordia 
liberi  arbitra  (S  pr*deJ}inatimis:Je  taptivitate  &  redemp- 
time  generis  bumaui  ;  de  liber  tait  cbrifiaua;  de  Scripturh 
&  Digmatibut  f.cclefiaflicti. 

(C)  S'étant  zvu/u  mller  des  dijficultez  Cbrmnhfriquts ,  il 
t'y  (gara  pimablement.)  Cela  ne  pouvoit  pas  lui  manquer, 
puis  qu'il  pril  pour  des  Ouvrages  légitimes  le  Berufe  &  le 
iMetallhencs  d'Annius  de  Viterbe.  Son  Traité  de  Scripturis 
(if  bagmalibut  Exlefiajlkit  vlldivilc  en  IV  livres,  dont  le 
Ili  regarde  les  tetns:  Ad  illsijlrandas  ttbfcuritates  in  Sacra 
Script  ura  émergentes  :  fid  erravit  in  nsultit  tm  (ut  dicitur') 
cala ,  es  i/ued  jlatuerit  fenuendam  fupputativnem  Btrtfi  Cbat- 
djei,  Metajlbenis  Perfx ,  &  VbiUnis  Judoi,  aliarumque  f 

veritate 
fimut  non. 
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dam  ttnimadvertrrat  euftern  efe  fupptfitifm  (2).  Celt 
ainfi  que  François  Swert  en  parle  (3).  Confultcz  Pos- 
fevio  (4). 

(_D~)  Il  mourut  à  Larsaits  Car.  1535.]  C'cll  ce  que  di- 
fent  Aubert  le  Mire  (5)  ,  &  Valere  André  ;  mais  Swert 
ne  le  dit  pas:  au  contraire,  il  rapporte  l'Epitnphe  de  Drie- 
do ,  où  l'on  trouve ,  obiit  atque  lie  fepultus  efl  a  nativitate 
Demini  eu.  la.  Lv.  iv.  Mets.  Augvfti(6i).  C'cft  pourquoi 
le  Pere  Labbe  n'a  pas  eu  raifon  de  renvoier  a  Swen  ceux 
qui  voudront  corriger  la  faute  d'un  certain  Auteur  qu'il  ne 
nomme  pas,  qui  a  mis  la  mon  de  Driedo  fous  l'an  1555. 
De  et  plura  ^aleriut  Andréas,  Swertiut ,  Mirirus  GrV .  ex 
quibus  ewrigendus  quianno  1555.  die  4.  Augufti  fitb  Paul* 
If.  Papa  mtrtuum  aWuit  (7).  Tant  s'en  fiiut  que  François 
Swert  foit  propre  à  fournir  la  correction  de  cette  méprife, 
qu'il  efl  très-propre  a  perfuader  qu'Aubert  le  Mire,  Valere 
André,  C£  les  autres,  fe  font  trompez;  car  on  font  les  gens 
qui,  quant  au  jour  mortuaire,  n'ajoutent  pas  plus  de  Toi 
aux  Epitaphes  qu'au  fimple  témoignage  d'un  Hiflorien  T 
Paul  Freher  (8)  rapporte  l'Epitaphe  de  Driedo  avec  la  mê- 
me faufle  date  que  François  Swert.  Cela  doit  apprendre 
aux  Compilateurs,  qu'il  tnut  prendre  garde  d'une  façon  par- 
ticulière à  ne  point  laitier  fslfilicr  par  les  Imprimeurs  les  Ti- 
tre* &  les  Monumens  publics. 
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DRUMMOND  f>),  Ftmille  très-noble  &  très-ancienne  en  Ecoflè,  dont  le  Comte  de  Pcrth 
ed  Chef  aujourd'hui.  Le  prémicr  qui  aie  porté  le  nom  de  Drummond  dans  cette  Famille  étoit 
un  Gentilhomme  Hongrois  nommé  Maurice,  qui  abandonna  l'Angleterre  avec  Edouard  Athclinc 
héritier  légitime  du  pais,  pour  éviter  la  perfécution  de  Guillaume  le  Conquérant  qui  s'empara 
de  l'Angleterre  l'an  1066.  Maurice  commandoit  le  vatflcau  où  Edouard  Athclinc  accompagné  de 
fa  mere  Agathe,  &  de  Marguerite  &  de  Chriftinc  fes  focurs,  s'embarqua.   Une  violente  icm- 

!)étc  les  contraignit  de  relâcher  en  EcolTe,  &  ils  abordèrent  à  un  port  fur  la  rivière  deForth, 
equel  retient  encore  aujourd'hui  le  nom  de  l'une  des  fours  d'Edouard  (*).  C'eft  celle  'qui, 
aiant  été  fort  illuitrc  par  fa  fainteté  pendant  fa  vie,  fut  canonifée  après  fa  mort.  Ceft  en  un  mot 
Sainte  Marguerite.  Elle  époufa  Milcolombe  1 1 1  du  nom  Roi  d'EcofTe ,  qui  donna  beaucoup 
de  biens  &  de  dignitez  à  notre  Maurice  Drummond,  beaucoup  de  terres  dans  la  Pro- 
vince de  Dumbarthon,  &  la  charge  de  Sénéchal  de  Lennox.  La  Reine  lui  donna  auffi  des  mar- 
ques de  fon  eftime;  car  elle  lui  fît  époufer  une  de  fes  filles  d'honneur.  De  ce  mariage  fortit  un  fils 
qui  s'appella  Milcolombe, &  qui  fut  perc  de  Maurice, celui-ci  lefut  de  Jean, celui-ci  de  Milcolombe. 
On  ignore  leurs  allions  &  leurs  alliances,  mais  on  fait  leur  fuite  généalogique  par  des  Aftcs  &  des 
Documensqui  ont  été  confervez  avec  un  grand  foin  pendant  quelques  fieclcs  dans  l'Abbaye  d'Inchafry, 
&  tranfportez  enfin  dans  les  Archives  de  la  Famille.  Il  s'en  cft  perdu  quelques-uns  par  les  pillcries  où 
elle  fut  expofée  dans  la  grande  Révolution  de  Tan  1 688;  mais  il  en  rciteaflez  pour  faire  foi  de  ce  qu'on 
expofe  dans  cet  Article,  oc  d'ailleurs  les  Hiftoricns  Ecoflbis  fournifXent  de  bonnes  preuves.  On  verra 
dans  les  Remarques  la  fuite  des  Succeffcurs  de  Milcolombe  Drummond  II  du  nom  (.n/)» 
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Çyf)  Ou  verra  . ...  ta  fuite  Jet  Suteeffevri  ^Milco- 
lombe Dkvmhond  II  du  nom  .. .}  Son  filsMiL- 
c  0  l  0  m  b  e  I U ,  furnommé  Begg ,  c'eft-à-dire  le  petit ,  épou- 
sa Ada  fille  de  Mâlduin  Comie  de  Lennox,  laquelle  n'avoit 
qu'un  frère  qui  ne  laiffà  point  d'enfans ,  Se  qui  époufa  la 
ftcur  de  ce  Jean  Monteitb  qui  vendit  aux  Anglols  l'illullre 
Guillaume  wallacc  Viceroi  d'EcofTe.  Ce  Jean  Monteitb, 
prévoiant  que  le  Comte  de  Lennox  fon  beau-frere  hufle- 
roii  la  Comté  a  Milcolombe  mari  de  fa  feeur,  confeilla  au 
Roi  de  la  demander.  Il  espéra  que  le  Roi  l'aiant  obtenue 
la  lui  donneroit,  mais  il  fc  trompa:  le  Roi  en  gratifia  Ro- 
bert Stuan,  dont  les  defeendans  ont  été  Comtes  de  Len- 
nox. Milcolombe  BeM  eut  d'Ada  fit  femme  quatre  fils, 
Jean,  Maurice,  Thomas,  Se  Walter.  Ceder- 
nicr  fut  Sécretaire  du  Roi.  Maurice  époufa  la  fille  du  Séné- 
chal de  Strathern ,  Se  fuccéda  à  fà  dignité  &  a  fes  grands 
biens.  Thomas  fut  fait  Baron  de  Balfrou.  Leur  aîné 
Jean  Drummond  feptieme  Sénéchal  de  Lennox  déclara  la 
guerre  a  Jean  Monteitb.  Il  y  avoit  une  ancienne  haine 
entre  leurs  Familles.  Monteith  fut  vaincu ,  &  perdit  trois 
fils  dans  cette  guerre.  Le  Roi  impofa  la  paix  aux  parties, 
les  Grands  du  Roiaume  s'aûemblérent  pour  cette  pacifica- 
tion, de  laquelle  furent  garans  les  Comtes  de  Douglas,  de 
Engus ,  &  de  Arran  ,  Se  Mylord  Robert  neveu  du  Roi 
Robert  Bruce.  Leurs  flgnatures  &  leurs  fecaux  paroiflent 
encore  dans  le  Traité,  &  l'on  voit  que  Mylord  Robert  ne- 
veu du  Roi  s'avoue  l'un  des  principaux  parens  des  deux  Fa- 
milles qui  venoient  d'être  accordées.  Drummond  aiant 
perdu  par  l'un  des  Articles  du  Traité  les  Terres  qu'il  pofTé- 
doit  au  Comte  de  Lennox ,  Se  cela  a  caufe  de  la  mort  des 
trois  lils  de  Jean  Monteith,  fe  retira  avec  fa  Famille  dans 
la  Province  de  Penh  où  ilpolTédoit  les  Terres  de  Stobhall 
Se  de  Cargill.  Il  fut  marié  a  la  fille  aînée  de  Guillaume  de 
Montifcx  Grand-Thréforier  d'EcofTe.  Son  fils  ainé  M 1  l- 
coLomtelV  du  nom  époufa  Ifabelle  Douglas  ComtefTe 
héréditaire  de  Marr,  &  fut  lié  d'une  amitié  très -étroite 
avec  le  Comte  de  Douglas  fon  beau-frere.  Il  s'aflbcla  avec 
lui  pour  faire  la  guerre  aux  Angtois:  il  fe  fignala  a  la  fan- 
glante  bataille  de  Ouerburn  (1),  ou  il  prit  prifonnier Ralph 
Pcrcie,  Général  de  grande  réputation  parmi  les  Angiois. 
Il  fut  honoré  d'une  penfton  viagère  pour  cette  aétion.  Son 
frerc  Guillaume  époufa  la  fille  du  Baron  de  Ainh,  laquelle 
lui  apporta  en  dot  la  Baronie  de  Camock.  De  ce  mariage 
cft  iffue  la  branche  de  Athorndan. 

Il  faut  dire  quelque  chofe  des  quatre  filles  de  Jean 
Drummond.  L'aînée  s'appelloit  Anabella,  &  fe  maria 
a  Robert  III  du  nom  Roi  d'EcofTe.  Cette  Reine  cft  fort 
louée  par  les  Hiftoriens  EcofTois,  à  caufe  de  fa  vertu,  Si  de 
fa  prudence  finguliere.  Elle  fut  mere  de  Jaques  I  Roi  d'E- 
cofTe. L'une  de  fes  foeurs  fut  mariée  a  Archibald  Comte 
de  Argyl ,  une  autre  a  Alexandre  Macdonald,  Seigneur 
des  Ifles,  fils  atné  du  Comte  de  Rofs,  &  une  autre  a  Stuan 
de  Dually. 

Milcolombe  IV  du  nom  étant  décédé  fans  enfans,  Jean 
Diunxokd  fon  frère  fut  le  chef  de  la  Famille.  Il  épou- 
fa Ellzabeth  de  Sainte  Clarc  fille  du  Comte  de  Orkney, 
Caithnefs ,  Roffin ,  Sec.  trés-illultrc  tant  parmi  les  Danois , 
que  parmi  les  EcofTois.  Il  en  eut  trois  fils  Si  une  fille.  Cel- 
le-ci fut  mariée  au  Seigneur  Thomas  Baron  de  Kinnaird. 
Nous  parlerons  de  Walter  l'atné  des  trois  fils.  R  o  s  e  a  t  fon 
puîné  fe  maria  avec  l'héritière  de  Barnbougall.  Jean  le 
cadet  de  tous  s'en  alla  anx  tics  de  Madère,  où  (àpoftérité 
fait  encore  belle  figure. 

Walter  Drummond,  marié  a  Marguerite  fille  du 
Seigneur  Patrice  Ruthven  Chef  d'une  trés-noble  Maifon , 
fut  pere  du  Milcolombe  qui  fuit,  de  Jean  Evéque  de 
Dumblan,  de  Walter  qui  fut  fait  Baron  de  Lcidcrief, 
duquel  eft  fortie  la  branche  de  Blair- Drummond  ,  qui  a 
produit  deux  autres  branches ,  celle  de  Newton,  &  celle 
de  Gardrum. 

Milcolombe  V  du  nom  époufa  Marie  Murral  fille 
du  Seigneur  de  TulUbardia  (a) ,  &  en  eut  Jean  Mylord 
TOME  II. 
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Drummond  créé  Pair  do  Roiaume,  Waltf.r  Sei- 
gneur de  Dean  (ton,  Jaques  Seigneur  de  Corrivechter, 
Thomas  Seigneur  de  Druminerinoch ,  duquel  font  for- 
tics  les  branches  dclnvermay,  de  Cultmalindre ,  de  Coin- 
rie,  &  de  Pitcairns. 

Jean  Drummond,  fils  atné  de  Milcolombe  V,  fe 
maria  avec  Elizabeth  Llndfèy ,  fille  du  fameux  Comte  de 
Craivfurd  (3),  Si  fc  rendit  puifTant  &  llluflrc.  C'étoit  un 
fon  grand  génie.  H  fut  Grand-Juflicicr  d'EcofTe ,  Si  en  ce 
tems-la  c'étoit  la  principale  charge  du  Roiaume.  Il  acheta 
toutes  les  Tenes  du  Baron  de  Concraig  fon  parent  fituées 
dans  la  Province  de  Strathcrn ,  Se  avec  la  permiffîon  du 
Roi ,  la  charge  de  Sénéchal  héréditaire  de  cette  Province. 
Il  rendit  de  grands  fervices  a  Jaques  IV  Roi  d'EcofTe;  car  11 
mit  en  déroute  le  Comte  de  Lennox,  Si  le  Seigneur  de 
Lyfle  avec  leurs  afTocicz  ,  qui  alloient  joindre  le  Comte  de 
Marithall  &  le  Seigneur  de  Gordoun,  afin  d'exécuter  le 
complot  qu'ils  avoient  briffe  de  s'afTûrer  de  la  perfonne  du 
jeune  Monarque ,  Si  de  gouverner  le  Roiaume  fous  pré- 
texte de  venger  la  mon  de  Jaques  III.  Il  fut  envolé  Plé- 
nipotentiaire en  Angleterre ,  pour  conclure  un  Traité  do 
Paix  avec  Richard  III  Roi  d'Angleterre.  Après-  la  mort 
du  Roi,  on  le  dépouilla  de  fes  biens  &  de  Tes  charges,  par- 
ce'qu'il  avoit  donné  un  fouflet  a  un  Roi  d'Armes  qui  étoit 
allé  le  citer  dans  le  Cbiteau  de  Drummond  a  comparoltre 
au  Parlement  ,  pour  y  rendre  compte  du  mariage  de  la 
Reine  avec  le  Comte  de  Lennox  (4)  :  mats  les  follicita- 
tions  de  la  Reine,  Se  Tinterceffion  des  Grands  du  Roiaume, 
firent  qu'en  confidération  de  fa  noblcffe  Se  de  fes  fervices, 
on  le  rétablit  dans  fes  biens  Se  dans  fes  honneurs  deux  jours 
après.  Il  eut  quatre  filles ,  dont  l'une  nommée  Margue- 
rite plut  fi  fon  au  Roi  Jaques  IV  qu'il  la  voulut  épou- 
fer ;  mais  comme  il  faloit  une  difpcnfê  du  Pape  a  cauic  de 
la  parenté  qui  étoit  entre  eux ,  le  Prince  Impatient  célébra 
fes  nôces  en  fecret.  Il  vint  de  ce  mariage  clandeftin  une 
fille  qui  fut  femme  du  Comte  de  Huntly.  La  difpenfe 
étant  venue  le  Roi  voulut  célébrer  fes  noces  publiquement; 
mais  la  jaloufie  de  quelques  Grands  contre  ta  Maifon  Drum- 
mond leur  infpira  la  criminelle  penfée  de  faire  empoifon- 
ncr  Marguerite,  afin  que  fe  Maifon  n'eut  pas  la  gloire  do 
donner  deux  Reines  a  TEcofTe.  Sa  focur  Eliza  oetii  fut 
ComtefTe  d'Angus  :  E  v  r  11  e  m  i  e  fon  autre  fieur  fut  femme 
du  Seigneur  de  Fleeming:  Annabella  fon  autre  fœur 
fut  ComtefTe  de  Montrofe. 

Guillaume  Drummond,  fils  de  Jean,  &  mari  d'I  • 
fabelle  Campbell  fille  du  Comte  d'Argyll,  eut  deux  fils , 
Walter  Si  André  ;  il  entra  en  guerre  ouvenc  lui  &  fa  Fa- 
mille avec  celle  de  Murrai ,  &  quelques-uns  de  fes  amis 
brûlèrent  barbarement  dans  une  Eglife  (5)  quelques  Gen- 
tilshommes de  la  Maifon  de  Murrai.  U  étoit  fon  Innocent 
de  ce  crime,  Se  néanmoins  comme  il  n'étoit  pas  aimé  du 
Roi,  il  Tut  condamné  a  perdre  la  tète.  La  Sentence  fat 
exécutée.  Son  fils  A  n  d  r  e'  fut  créé  Baron  de  Bellichlon, 
te  fonda  une  branche  dont  le  dernier  mile  Maurice 
Drummond  laifTa  quatre  filles ,  qui  furent  honorable- 
ment mariées  en  Angleterre.  L'une  d'elles  fut  femme  de 
Caryl  Sécretaire  du  Roi  Jaques.  Walter  Drummond 
fils  aîné  de  Guillaume  n'eut  d'Elizabeth  Grobatn  fille  du 
Comte  de  Montrofe  qu'un  fils,  (avoir, 

David  Drummond,  qui  époufa  Marguerite  Stuan 
fille  du  Duc  d'Albanie  Viceroi  d'EcofTe,  de  laquelle  il  n'eut 
qu'une  fille  qui  fut  femme  du  Seigneur  de  Poury  OgQby. 
Après  la  mort  de  Marguerite  il  époufa  Lilia  Ruthven  qui 
lui  donna  cinq  filles:  I,  Jeanne,  femme  de  Jean  Comte 
de  Montrofe ,  Chancelier  &  Viceroi  d' Ecoflc  :  II,  Anne 
mariée*  Jean  Comte  de  Man,  Grand-Thréforier  d'EcofTe: 
III,  Lilia,  ComtefTe  de  Craw-ford:  IV,  Catheri- 
ne, Dame  de  Tullibardin:  V,  Se  Marguerite,  Da- 
me de  Kcir.  Les  deux  fil»  de  David  Drummond  font  Pa- 
trice qui  fuit ,  &  J  a  Q  u  E  s  Seigneur  de  Maderly ,  duquel 
font  fonis  les  Vicomtes  de  Strathallin  &  les  Barons  de  Mar- 
chand Le  prémier  qui  fut  créé  Vicomte  de  Strathallin 
R  r  «« 
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3i+       DRUMMOND.  DRUSBICKL  DRUSILLE. 

jusque»  àjAQi'B»  Dritmmond  III  du  nom,  Comte  de  Penh  (£)  ,  Chancelier  d'Ecoflê, 
qui  eft  aujourd'hui  (f)  Chef  de  la  Famille ,  &  réfugié  à  Rome  pour  fa  Religion.  On  trouvera 
dans  cette  fuite  un  grand  nombre  d'alliances  très  -  illuftres ,  ce  qui  feul  feroit  une  marque  trè*- 
alTûréc  de  l'éclat  où  cette  Famille  s'efl  conftamment 

s'appclloit  Guillaume  Drummowij.  Il  étoit  Lieute- 
nant-Général des  Armées  du  Roi  laques  ,  &  grand  homme 
uni  pour  la  Guerre  que  pour  le  Cabinet. 

Patrice  Drummono,  marie  a  Margocritc  Lindlèy 
fille  du  Comte  de  Crawlbrd  ,  tige  de  la  branche  de  Edzeû 
eut  cinq  filles.   I,  Catherine,  Comtcllc  de  Rothes: 

II,  Lii-ia,  ComtefTe  de  Dumferlin,  mère  de*  Comtes- 
fes  de  Laudcrdaic,  deKclli.de  Balcarres ,  61  de Cathnefs: 

III,  Jeanne,  Corot  elle  de  Roxburgh,  Gouvernante  des 
enfans  du  Roi  Charles  prémicr:  IV,  Ann£,  Dame  de 
Torray- Barclay  :  V,  &  Elisabeth,  femme  de  Mylord 
Elphinfton.  Outre  ce»  cinq  filles,  Patrice  Drummond  eut 
deux  fils ,  Jaques ,  &  Jean. 

Jaques  Drummond  créé  Comte  de  Penh  époufa  lfa- 
bcfle  Scatoun ,  fille  du  Comte  de  Winton ,  &  ne  laitl'a  qu'u- 
ne fillî  qui  a  été  ComtefTe  de  Sunderland.  11  mourut  jeune. 
J  t  a  »  fon  frère  Coinie  de  l'erth  lui  fuccéda  :  il  fut  marié 
avec  Jeanne  Kcrr,  fille  du  Comte  Je  Roxburgh,  jie  laquelle 
il  eut  quatre  fils  &  deux  tilles,  l'une  desquelles  fut  Comtefl'e 
de  Wigton .  &  l'autre  Comtefl'e  de  Tullibardin.  Les  quatre 
fils  font  Jaques  qui  fuit;  Robert,  qui  mourut  en  Fran- 
ce; Jean,  qui  a  fondé  la  branche  de  Logy  Almond;  & 
Guillaume,  Comte  de  Roxburgh ,  qui  a  fondé  la  bran- 
che de  Roxburgh,  &  celle  de  Bollandin. 

Jaques  Drummond  II  du  nom,  Comte  de  Penh, 
époufa  Anne  Gordon,  fille  du  Marquis  de  llumlcy,  dont 
Il  eut  deux  fils  &  une  fille, favoir  Jaques  dont  je  parlerai 
dans  la  Remarque  fuivante,  Jean&Annf..  Celle-ci  eft 
une  Dame  de  grand  mérite ,  &  a  epoufé  le  Comte  de  Erroll 
Connétable  héréditaire  d'Ecoflê.  Jean  Dhummono  Com- 
te de  Mclfort,  Secrétaire  de  Jaques  II  Roi  de  la  Grande- 
Bretignc,  a  été  marié  deux  fois,  premièrement  avec  l'héri- 
tière de  Lundin,  dont  il  a  eu  trois  fils  &  trois  filles.  Celles- 
ci  Ibnt  ANNtmariéeau  Baron  de  Mouflon,  Elizabf.tii 
femme  du  Vicomte  de  Strathallan,  &  Marie  qui  n'etl 
pas  encore  mariée.  Les  trois  lits  font  Jaquf.s,  Baron  de 
Lundin ,  R  o  ■  f.  r  t  &  Charles.  Il  a  époufé  en  fécondes 
noces  Euphemic  Wallace,  fille  de  Thomas  Wallacc,  Baron 
d»  Craigie,  chef  d'une  très-ancienne  Famille.  U  a  de  ce  fe- 


Juflicier  d'Ecoflê  l'an  1682,  Grand-Chancelier  J'Ecoffe  l'an 
1684.  H  fut  li  touché  par  la  lecture  des  papiers  qui  fu- 
rent trouvez  dans  le  cabinet  de  Charles  1 1  concernant  la 
Controverfc ,  qu'aiant  examiné  J'affaire  de  la  Religion  trés- 
lincercmem ,  u  crut  que  la  Religion  Catholique  étoit  la 
feule  véritable ,  &  en  fit  profeflîon  publique.  Son  attache- 
ment a  cette  Eglifc,  &  au  fervicedu  Roi  Jaques  qu'il  ti- 
cha  d'aller  joindre  en  France ,  l'ont  expofé  a  plufieurs  mau- 
vais trahemens ,  foit  de  la  part  de  la  populace,  foit  de  la 
part  du  Confcii  d'Ecoflê.  Il  a  été  gardé  trés-étroltement 
dans  le  Cblteau  de  Sterlin  deux  ans  &  fept  mois;  après 
quoi  on  lui  permit  de  refpirer  un  peu  de  teins  a  caufe  qu'il 
étoit  malade ,  puis  on  le  remit  en  prifon .  d'où  il  ne  fottir 
qu'au  bout  de  neuf  mois.  Enfin  on  lui  a  permis  de  fe 
retirer  hors  du  Roiaume.  Il  s'en  retiré  à  Rome ,  où  fa 
venu  5t  fon  zélé  pour  la  Religion  Catholique  le  font  ex- 
trêmement eftimer  (<5).  Ses  plus  grands  ennemis  n'ont  ja- 
mais pu  lui  objefter  d'autre  crime  que  &  Catholicité.  Il 
a  été  marié  trois  fois:  1,  avec  Jeanne  Douglas  fille  de 
Guillaume  Marquis  de  Douglas;  s,  avec-  Lilia  ComtefTe 
de  Tullibardlii  ;  3,  avec  Marie  Gordon  fille  de  LouTs  Mar- 
quis de  Huntley,  Se  firur  du  Duc  de  Gordon.  Du  pre- 
mier mariage  font  fonis  Marie  femme  de  Guillaume, 
Comte  de  MarifhaH,  Maréchal  héréditaire  d'Ecoflê:  An- 
ne,  qui  n'eft  point  mariée  :  &  J  a  q  u  e  s  Mylord  Drum- 
mond, qui  a  fige  de  quinze  ans  quitta  à  Paris  l'Acadé- 
mie, pour  pafler  en  Irlande  avec  le  Roi  Jaques  Tan  1680. 
Il  fe  trouva  au  fiége  de  Londonderri ,  aux  combats  de 
Newton ,  de  Butler ,  &  de  la  Boyne.  Etant  repaiTé  en 
France  avec  le  Roi  Jaques,  il  fit  fes  exercices  dans  les  Aca- 
démies de  Paris,  après  quoi  il  voiagea  en  France,  en  Ira- 
lie,  en  Flandre,  &  en  Hollande.  Il  eft  prérememem  en 
Ecofl'e.  Les  deux  autres  mariages  du  Comte  de  Penh  lui 
ont  donné  chacun  deux  garçons. 


DRUSBICKI  0)(Gaspar)  Jéfuite  Polonois ,  entra  dans  la  Société  le  24  d'Août 
1609,  âgé  de  vingt  ans.  Il  y  exerça  fucccffivcment  les  charges  les  plus  confidérablcs;  car  non 
feulement  il  fut  maître  des  Novices  pendant  fept  ans,  mais  auilî  Refleur  de  Collège  diverfes  fois, 
&  Provincial  de  la  Province  de  Pologne  deux  fois.  Cette  Province  l'envoia  deux  fois  à  Rome 
en  qualité  de  fon  Procureur,  &  il  aiîilta  à  deux  Congrégations  générales  C'étoit  un  hom- 

me très-enfoncé  dans  l'Oraifon,  &  l'on  croit  que  Dieu  lui  a  révélé  beaucoup  de  choies.  Sa  dé- 
votion pour  la  Sainte  Vierge  étoit  du  degré  fupcrlatif.  Il  étoit  dur  envers  lui-même  d'une  fa- 
çon étonnante  (^f).  Il  mourut  pieufement  à  Pofnanic  le  a  d'Avril  1660;  &  l'on  dit  que  fon 
corps  a  demeuré  plufieurs  années  exemt  de  toute  forte  de  corruption.  11  compofa  pluficurs  Li- 
vres; mais  il  n'en  publia  pas  beaucoup  (£).  Sa  Vie  compoféc  par  Daniel  Pawlowski  (0  con- 
tient plufieurs  chofes  confidérablcs  (/)  (C). 


(/f)  //  êlcit  dur  envers  lui-même  d'une  fa(»n  étonnante.  ] 
Témoin  les  meurtri  dures  qu'on  lui  trouva  fur  le  corps  pen- 
dant £à  dernière  maladie,  effets  de  la  difeiplinc  terrible  qu'il 
fe  donnolt.  Defptdentijfimut  fui,  corpus  fuum  inclementer 
admodum traûabat,id quod  patuit  in  exlreuio  morba quand» 
infirmeras  exuentibus  eu»  Sf  induentibus.carnei  miferandum 
in  medum  fiagris  emeifie  apparuerunt  (1). 

(/f)  //  compofa  plufieurs  Livres;  mais  il  n'en  publia  pat 
beaucoup.]  Fendant  l'interrègne  un  l'roleflcur  de  Cracovie 
fit  imprimer  un  Ecrit  contre  les  Jéfuites,  qui  fut  diftribué 
i  la  Nobltfle.  Gaspar  Drusbicki  répondit  i  ce  Libelle.  Sa 
Réponte  publiée  en  Polonois  a  pour  Titre,  Déclarait»  me- 
moria/is  exorbitantium ,  &  procrfiiis  /icademi*  Çracovienfit 
inler  Ordines  diflributi.  Par  ce  Titre  lèul  on  peut  connottre 
que  ce  n 'étoit  point  la  un  Procès  foutenu  contre  les  Jéfui- 
les  par  un  l'rofefleur  de  l'Académie  de  Cracovie  ;  mais 


que  rUniverfité  en  corps  avoii  quelques  différends  avec 
eux  fa).  Les  autres  Ecrits  de  Drusbicki  qui  ont  vu  le 
jour  font  en  Latin ,  &  font  des  Ouvrages  de  dévotion ,  De 
Vagune  Jefu  Cbrifii  Filii  Dei.  Fafcitulus  Exerxilitrum  & 
Ctnfidtratimum  de  pr*cipuit  virtutibus  Cbrifitan*  fidei.  Soi 
in  virtute  fua,jke  Je  fus  Cbrifius  in  jplendtre  fuarum  exc*t- 
Untiarum  fpeâabiJis  (3). 

(C)  Sa  fie  contient  plufieurs  cbtfes  cmfidirabtes. } 

Je  conjeclure  que  ces  chofes-la  ne  regardent  point  l'adminis- 
tration des  affaires  de  la  Société  qui  lui  étoient  confiées,  mais 
plutôt  des  Vifions  &  des  extafes ,  &  tels  autres  incidens  de  la 
dévotion  outrée.  Ceux  qui  auront  le  Livre  me  feront  plai- 
fir  en  m'apprennant  D  je  me  1 


ptné  Uhfritt  Virgil.  Aoetd.  Lih.  I,  r»fi  4««.  Cli 
Sctiptoi.  Socia.  Jefu,  f*g.  s-«. 
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D  R  US  I L  L  E ,  fille  d'Agrippa  I  du  nom  Roi  des  Juifs ,  n'avoir  que  fix  ans  lors  que  fon  pere 
(OJoffrh'  mourut.   Elle  avoit  déjà  été  promiie  à  Epiphanc  fils  d'Antiochus  Roi  de  Comagenc  C*)i  mois 
L^'^xix    ce  niariagc  fut  rompu  avant  que  d'avoir  été  confommé ,  parce  qulîpiphane  ne  voulut  point  tenir 
Céf  '.yu,     la  promefle  qu'il  avoit  faite  d'embrafler  la  Religion  Judaïque.    Azizus  Roi  des  Emefenlens  ne 
fut  pas  fi  fcrupulcux;  il  confentit  à  fe  faire  circoncire,  pourvu  qu'on  lui  accordât  Drufille.  On 
O)'*-.    la  lui  donna  ,  &  il  fe  fit  Juif  (/-).    C'étoit  une  femme  extrêmement  belle-.  Félix  ne  l'eut  pas 
ja"c^r.  P,utôt  vuc>  I11'1  cn  dcvim  amoureux.    U  lui  fit  parler  de  mariage,  &  lui  promit  une  condition 
'  'h  '  fi  heureuic  qu'elle  accepta  le  parti.    Elle  abandonna  fon  mari  Azizus  ,  &  fa  Religion  en  même 
teins  (^),  oc  époufa  Félix  qui  commandoit  alors  en  Judée.   La  jaloufie,  qui  régnoit  entre  elle 

& 

<t)/>«t/«       C'O  Elle  abandonna  fon  mari  fa  Religion  en  ml~    "H  }|  (ùfttftMM)  «aaflt  wfirmom.  «*i  rit  in  rit 

7«Mr,.(«)  tue  terni.]  J'ai  promis  ailleurs  une  Remarque  fur  ceci  (1  S.  iliAS^t  ttp/*»t  p**tUr*  o)Um.  iti  fit  *i  *i*tot  tu»'  UtU 
é*e^tn,d,     u„  habile  bomme  C»)  m'a  repréfenté  que  les  paroles  de    vm  h  eU  tfinàrrm,  rifutlrm  ri  »•  w*ts«m  ré^unm 


p'n^SL  l'Hiftorien  Juif  fignificnt  feulement  que  ce  mariage  de  Dru-  wttterm.  *ml  r*  Ou'ao.  yipmttat.  C'clt-i-dirc,  félon  la  Vér- 
ité, fille  fut  contraire  aux  Loix  ;  or  cela  n'emporte  pas  une  ré-   fion  de  Gclenius  :   llla  (Drufilla)  maie  emfulta 


f.>  Èdw  A,  vuUe  de  ^cli«ion:  N'avoue,  mais  il  me  fcmble  que  jo-  tvadere  moleflatimes  fartris  Bernices,  invidentis  fibi  forma- 
i.r.o,.',7  ftp*»*  •">»*  apprend  ce  que  j  ai  dit.  Volons  fes  paroles  (3).  prxcellentiam.cenfenfitealcata  religionepatria  Felici nubere: 
f~.'r,  fi^nt/^-  U*m.  (j)  Jor«rh.  Auii<i.i.i.zj,t>p.»-,w.,„,      &  fcJon  u  Vctfign  de  Gcuebrud,  £0i  matwftitUe  vu- 
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)jof»yJu  &  Bérénice  fa  foeur  (5),  fut  un  des  plus  grands  motifs  qui  la  portèrent  a  ce  remue-menagc  (r). 
La  Sainte  Ecriture  fait  mention  de  Félix  &  de  Drufille  (/h.  Ils  eurent  un  fils  nommé  Agrip- 
pa, qui* périt  avec  fa  femme  dans  un  incendie  du  mont  Vcfuvc  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Tacite  s'eft  trompé  fur  le  mariage  de  Félix  (C).  M.  Morcri  a  fait  quelques  fau- 
tes qu'il  lui  eût  été  facile  d'éviter  (£) ,  s  il  eût  écrit  avec  attention,  &  s'il  eût  formé  fon  es- 
prit à  1'cxaétitude. 
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Unt  éviter  tes  envies  de  fia  fsmr  Btmice  oui  efttit  marrie  de fia 
grande  beauté ,  ctnfientU  «QUITTER  s  a  religion,  & 
fespoufitr  Félix.    Mr.  Aroauld  d'Andllli  a  traduit  de  la  mê- 
me manière,  à  l'égard  de  l'Abjuration  du  Judaïsme ,  le 
Texte  Grec  de  rHiftoricn.   Ce  qui  me  perfuade  que  Ge- 
nebrtni  a  très-bien  traduit  cela,  eft  quW  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  Félix,  dans  le  polie  où  il  étoit,  eût  ofé  fe  marier 
à  une  femme  qui  auroit  regardé  la  Religion  des  Romain* 
comme  une  abomination  ;  qu'il  edt  ofé,  dis- je,  époufer 
une  tetle  femme  (ans  lai  repréfenter  qu'il  faloit  qu'elle  con- 
çut d'autres  fendaient  pour  le  culte  des  Dieux  de  Rome. 
Il  n'y  a  nulle  apparence  que  DruCUe  ait  r éjecté  ceue  condi- 
tion, pais  qu'il  s'agiflbit  d'époufer  un  homme  qui  com- 
inandoit  dans  la  Judée,  &  qui  avoit  beaucoup  de  pan  a  la 
faveur  de  l'Empereur,  &  un  frère  favori  du  même  Empe- 
reur.   Je  lai  bien  que  les  Romains  étoient  fon  faciles  à  to- 
lérer les  Religions;  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
tolérer  une  Religion  qui  ne  condamne  pas  la  votre,  fie  to- 
lérer une  Secte  qui  vous  damne  &  qui  vous  anathématife. 
C'eft  ce  que  faifoicm  les  Juifs  à  l'égard  de  toutes  les  autres 
Religions.  Et  de  plus,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  fouf- 
frir  qu'une  femme  profefle  tranquillement  fon  Judaïsme, 
fie  l'époufer  oonobuant  cette  profelBon.    On  peut  même 
faire  prendre  garde  a  la  cooPruction  lies  paroles  de  Jofe- 
phe ,  car  s'il  eût  voulu  dire  ûmplement  que  notre  Drufille 
le  maria  avec  un  Paicn,  que  les  Loi*  du  Judaïsme  ne  fbuf- 
froient  pas  qu'eue  époufat,  il  n'eût  pas  été  néce  (Taire  de 
dlvifcr  fcs  paroles  comme  il  les  a  divifées:  elles  contien- 
nent manifeftement  deux  Propofitions,  l'une  qu'elle  viola 
fa  Religion,  l'autre  qu'elle  épouû  Félix.   C'eft  un  figne 
qu'il  y  a  dans  la  prémiere  quelque  chofe  qui  n'elt  pas  enfer- 
mé dans  ht  féconde.  Mais  je  ne  voudrais  pas  fort  ùififler  fur 
cette  preuve:  car  II  n'y  a  que  trop  d'exemples  qui  font  voir 
que  les  Auteurs  n'obfervent  guère  les  loix  rigoureufes 
de  la  Logique  dans  l'arrangement  des  mou;  ce  c  étoit  an- 


re  aulD  fon  éloge,  afin  de  le  joindre  au  votre; mais  com- 
me ces  fortes  de  parallèles  font  une  matière  un  peu  délica- 
te, je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  je  m'eu  ablticnnc  : 


„  Vous  vous  aimes  en  fetun  cependant  (1 1)  j'ai  raifon 
„  D'éviter  la  comparaifon  : 
„  L'or  fe  peut  partager,  mais  non  pas  la  loti  ange; 
„  Le  plus  grand  Orateur,  quand  ce  ferait  un  Ange, 
„  Ne  contenterait  pas  en  femblables  deiTcins 
„  Deux  Belles.deux  Héros,  deux  Auteurs,  ni  deux  Saints". 

Cuneus  raHbnne  bien  fur  le  motif  de  la  détente  Mofaïque 
d'époufer  deux  Cœurs  en  même  tems.  In  Levitici  cap. 
XPIU,  dit-il  (la),  editlum  Numinis  extat,auo  JiuUi  duat 
fiorares  codent  tempère  battre  uxtret  vêlant  ur,  tan  ob  allant 
eaufiam  profit  Si,  iuàm  «nid  ardentifima  efe  in  ter  bai  ■rmu- 
latiû  ht  tali  ctnjun8ime  finie!  ;  eum  calera  mnini ,  aine  ri 
cemfanguinitate  non  fiant,  oaaitre  animo  fiub  tadem  maritt 
atatem  unàagant. 

(C)  lija  btaucuup  d'apparence  que  Tacite  s'eft  trompé  Jur 
ie  mariage  de  FelixJ]  Voici  les  paroles  (13):  Claudius  aefiunc- 
titregibut  aviad  modteum  rtdaSIii  jfuJ*//m  Prtvinciam  eifui- 
tibui  Romanis  aut  iibertispermifiit.  E  auibut  Anienivs  Félix 
per  tmnem  fjtxitiam  ac  libidinem  jut,  regium  fiervili  ingénia 
exerçait ,  Drvfiilla  Cleopatra  Çf  Àntonii  nepte  in  matritno- 
nium  accepta.,  ut  rjuidcn  .Inionii  Félix pregener ,  Claudius 
tiepvt  efet.   Ces  paroles  figniGent  manifeftement  que  Félix 
étoit  mari  de  DruQllc  petite-fille  de  Marc  Antoine  &  de 
Clcopatre,  pendant  qu  il  commandoit  dans  la  Judée.  Or 
c'eft  ce  qui  n'a  nulle  ombre  de  vraifemblancc;  car  Jofe- 
pbe,  plus  croiable  que  Tacite  fur  ce  point-ci,  nous  fait 
connottre  que  Félix  rechercha  Drufille  un  peu  après  qu'il  fuc 
arrivé  dans  la  Judée.   Félix  eût-il  ofé  faire  cela,  s'il  eût 
été  marié  actuellement  avec  la  coufine  germaine  de  l'Em- 
pereur r  Auroit-ll  pu  époufer  DruClle  fteur  d' Agrippa  11 
du  nom ,  pendant  la  vie  de  l'autre  Drufille  petite-fille  de 
Marc  Antoine^  l'auroit-il  pu ,  dis-je,  époufer  fans  répudier 
l'autre  Drufille  T  Et  s'il  l'a  voit  répudiée,  Jofephe  auroit -il 
tû  un  fait  comme  celui-là,  fi  capable  de  rendre  odieux  ce 
Gouverneur  :  car  en  ce  cas  Félix  eût  rompu  deux  Mariages 
pour  contenter  fa  paflîon  ;  il  eût  répudié  une  Drufille,  U 
eût  obligé  une  autre  Drufille  a  abandonner  fou  mari.  Un 
Hiftorien  National  n'oublie  guère  ces  fortes  de  circonftan- 
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auquel  Félix  a  gouverné  la  Judée.  U  fuppofc  (14)  que  Fe- 
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la  Logique  dans  l'arran^ 
ciennement  une  Figure  de  Grammaire  (4)  de  féparer  en 
deux  expreffions  nn  feul  objet.  Pateris  libawm  &  aun  (5), 
pour  pateris  aureis. 

Ne  vous  allez  pas  figurer  que  je  fafle  de  Félix  un  Paien  dé- 
vot, it  un  homme  confeientleux  ;  je  ne  lui  donne  que  des 
ferupiUcs  de  Politique,  je  fuppofe  feulement  qu'il  n'ignoroit 
pat  que  les  progrès  de  (à  fortune  excitoient  la  jaloufie  de  plu- 
fieurs  courtifans  redoutables,  a  qui  il  ne  faloit  pas  fournir  un 

prétexte  de  le  décrier,  &  de  le  ruiner  à  la  Cour,  auifi  fpé-  ces.   L'on  peut  lbupçonner  Tacite  de  négligence  d'autant 
cienx  que  l'eût  été  de  pouvoir  dire  qu'il  avoit  chez  lui  une  plus  facilement  qu'il  eft  certain  qu'il  a  mal  marqué  le  tems 
époufequifaifoit  profclBion  ouverte  d'avoir  en  horreur  les 
Dieux  Pénates,  «  toute  la  Religion  Romaine. 

(S)  La  iaUufie  .  .  .  régnait  entre  elle  c?"  Bérénice  fia  fierur.] 
J'ai  parlé  de  cène  Bérénice  :  elle  étoit  belle  &  ambitieufe, 
galante  tk  femme  d'intrigue;  je  ne  m'éionne  \as  qu'elle 
n'aimât  point  fit  fteur  ;  car  c'étoit  une  fœur  extrêmement 
belle,  fie  moins  âgée  de  dix  ans  que  Bérénice.  Celle-ci 
hd  auroit  cédé  volontiers  a  cet  égard  (on  droit  d'alncfié:  en 
matière  de  beauté ,  dix  ans  de  plus  font  un  droit  d'alneffe 
bien  importun  :  on  s'en  pafleroit  bien ,  on  l'échangerait 
uni  peine  contre  la  qualité  de  cadete;  mais  on  ne  peut 
rien  U-deflus  contre  la  nature.  La  jaloufie  de  Bcrgci- 
ce  n'étoit  pas  un  fentiment  caché:  Drufille  eu  reflentoit 
les  elfcts:  defbrte  qu'elle  fut  bien  aife  de  pouvoir  être  en 
état  par  fon  Mariage  avec  le  Gouverneur  de  Judée,  hom- 
me de  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l'Empereur  Clau- 
de (S),  de  difputer  le  terrain  à  Bérénice.  Les  Anciens 
Proverbe  touchant  la  haine  des  frères ,  Fratrum 


lix  6c  Cumanus  commandoient  en  même  tems  dans  ce  pals- 
la,  Félix  en  Samaric,  &  Cumanus  en  Galilée.  Rien  n'eft 
plus  faux;  car  félon  Jofephe,  mieux  inftrult  fans  doute  que 
Tacite,  Félix  ne  fut  envoié  dans  la  Judée  qu'après  que  Cu- 
manus eut  été  condamné  aubannifiemem  a  caufede  fesmal- 
veriâtlons  (15).  On  me  demandera  peut-être  d'où  eft  ve- 
nue l'erreur  de  Tacite.  Je  crol  qu'on  en  peut  afligner  deux 
caufes.  Aiant  fu  que  Félix  avoit  été  marié  avec  Drufille ,  il 
aura  pu  s'imaginer  que  cette  Drufille  étoit  fille  de  Juba  fit  de 
Cleopatre  Selene ,  fille  de  Marc  Antoine  &  de  Cleopatre,  fie 
ne  fe  fera  pas  trop  mis  en  peine  s'il  y  avoit  en  Judée  une 
Dame  de  ce  nom.  Mais  d'autre  coté  il  pourrait  être  que 
Félix,  avant  que  d'aller  dans  la  Judée,  eût  eu  pour  femme 
Drufille  petite-fille  de  Marc  Antoine,  fie  que  cette  Drufille 
fût  morte  avant  qu'il  devint  amoureux  de  l'autre  Drufille, 
Juive  de  Nation.  Ce  dernier  fentiment  paraîtra  le  plus  pro- 
bable a  ceux  qui  favent  que  l'on  trouve  dans  Suétone  que 


inter  fe  ira  fiunt  acerbiiïma  (?)  :  je  penfe  que  la  haine  des   Félix  avoit  époufe  trois  Reines (i  6).  On  peut  entendre  par- 
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fœurs  eft  encore  plus  violente;  fie  fi  I  on  peut  dire  que  tous 
les  tems  appartiennent  au  fiecle  de  fer,  où  l'amitié  entre  les 
frères  étoit  rare,  Fratrum  qwxjue  gratta  rara  eft  (g),  je 
croi  qu'on  le  pourrait  encore  mieux  dire  par  rapport  à  celle 
des  foéurs.  Trois  choies  pour  l'ordinaire  (9)  empêchent 
leur  jaloufie ,  la  grâce  de  Dieu ,  le  défaut  de  qualitez  dignes 
d'envie,  fit  un  grand  fond  de  (lupidité;  car  fi  l'âge  foudre 
qu'elles  paroiOènt  en  même  tems  avec  éclat  par  leur  beau- 
té, par  leur  esprit,  par  leur  fortune,  11  eft  presque  impos- 
fible  qu'elles  s'aiment ,  fit  vous  ne  fauriez  plut  mal  faire 
votre  cour  auprès  de  l'une  qu'en  louant  l'autre.  Il  y  en  a 
beaucoup  qui  ont  l'adrefle  fie  la  force  de  ne  pat  témoigner 
le  chagrin  que  cela  leur  caufe;  mais  elles  ne  le  fentent  pas 
moins.  La  conclufion  d'une  Lettre  de  Mr.  de  la  Fontai- 
ne â  Madame  la  DuchelTc  de  Bouillon  (10),  fera  la  fin  de 
ceue  Remarque.  „  Ces  moutons,  Madame,  c'ell  votre 
Alieflc  &  Madame  Mawria.   Ce  ferait  Ici  le  lieu  de  fai- 


H  trois  Princefles  de  fang  Rolal.  Mais  d'ailleurs  perfonne  ne 
fait  mention  d'une  Drufille  qui  fût  petite-fille  de  Marc  An- 
toine fie  de  Cleopatre.  Ceux  qui  voudraient  dire  que  Dru- 
fille la  Juive  étoit  née  du  Marltge  d' Agrippa  avec  une  fille 
de  Marc  Antoine  fie  de  Cleopatre ,  verront  leur  condamna- 
tion dans  Noldius  (17). 

(D)  Menfir.Mtreri  a  fiait  auelfuet  fiante..]  I.  Il  ne  faloit 
pas  dire  qu'Epiphane  promit  à  Drufille  de  fe  faire  Juif:  on 
ne  fait  point  de  telles  prom  elfes  à  une  enfant  de  cinq  à  lîx 
ans  ;  c'eft  au  pere  de  Drufille  qu'il  avoit  promis  cela,  com- 
me Jofephe  le  remarque  (ig).  U.  U  ne  faloit  pas  confon- 
dre Agrippa  le  pere  avec  Agrippa  le  fils  :  il  faloit  dire  que 
le  premier  fiança  Drufille  avec  Epiphane,-  fie  que  le  fécond 
la  maria  avec  Azizc.  I1L  11  n'eft  point  dit  dans  let  Aftes 
des  Apôtres  que  Drufille  fut  préfente  au  Difcours  que  tint 
St.  Paul  devant  Félix,  touchant  la  jufflee  fit  le  jugement 
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DRUSILLE  (Jolie)  fille  de  Germanicus  &  d'Agrippine 
Rome  78<S  (<*)•   Elle  dégénéra,  car  fa  vie  fut  trcs-fcandalcuic 


epoufa  Lucius  Caflîus  l'an  de  (»)Tack. 
Elle  eut  à  faire  des  fa  plus  ££y,t 
tendre  c+.  xrl . 


(/0  xVU  dégénéra ,  car  fa  vie  fut  trit-fcandalrufe.']  Si  re  ;  je  l'arrêterais  tout  coun/ans  fortir  de  cette  Famille.  Dru- 
quelque  esprit  médifani  vcnolt  me  dire  que  le  Quolibet  fille ,  il  eft  vrai ,  ne  fuivit  point  les  bons  exemples  d'Agrippi- 
Latin,  Et  fieauitur  Itviter  fiiia  mat  rit  iter,  n'eft  véritable  ne  fa  mère ,  qui  fut  la  plus  cttafte  Dame  de  fon  tems  ;  mais 
que  quand  la  m  ère  ne  vaut  rien  ;  que  c'eft  feulement  en  ce  auffi  Agrippinc  n'svoit  point  fuivi  les  mauvais  exemples  de 
cas-lâ  qu'une  fille  marche  lideXemeat  lux  les  uaces  de  fit  me-  Julie  (à  nxerc ,  qui  fut  la  plus  impudique  femme  de  fon  fiecle 

TQJUE  IL  R  r  s 


Digitized  by  Google 


DRUSILLE.  DRUSIUS. 


(»)  Nk 

éê  f~..4rt,de 
CAL1GLIA. 

f»)  Suefon. 


(i)  r^M 

p  eetne 

lie  •— 


U>1 

pifmie.  Sue- 
ton.  ».  C»- 
Jig.  Cf.  X. 


0 


fnmië  f** 


■M jSr. 

Sy--  *■ 
fmmitem 
ftettstMl 
etiem  tmm 
pre  reiht 
UwUm'f , 
Iraa.G'r*  a*  4^ 
^«iiiraa» 

Idem  ,il>id. 

(s)  //.  .*-«•. 

cv  nu. 

<4)  û«<  <• 

7#w#  il 
f  in\tlt 
Cu:ci%A. 


tendre  jeunefic  avec  Ton  frère  Caligula,  qui  fut  trouvé  fur  le  faic,  n'aiant  pas  encore  la  robe  vi- 
rile (6)  (B):  elle  continua  toute  fa  vie  à  s'abandonner  à  cet  inceftucux  commerce,  &  la  paûlon 
de  Caligula  pour  elle  fut  fi  publique  &  fi  excefllve,  qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  femblablc.  Il 
Tôta  à  Lucius  Caflîus  fon  mari,  ci  vécut  publiquement  avec  clic  comme  avec  fa  femme  légiti- 
me (Oî  &  quand  elle  fut  morte  l'an  791  de  Rome,  il  fe  porta  aux  plus  impics  extravagances 
pour  honorer  fa  mémoire  (C).  Dion  rapporte  qu'elle  étoit  mariée  à  Marcus  Emilius  Lepidus  (rf). 
IWonfr.  Moreri  a  fait  deux  fautes:  il  ne  devoit  pas  dire  que  Germanicus  étoit  frère  de  Tibère 
(*•),  ni  que  Drufille  étoit  petite-fille  d'Augutlc  (/). 

iMiiortr  fa  mémoire.]  Les  funérailles  ne  manquèrent  d'au- 
cune ebofe  qui  les  pût  rendre  très-magnifiques  :  il  fit  faire 
des  Décrets  pour  honorer  la  mémoire  de  Drufille  tout  fem- 
blablcs  a  ceux  que  l%n  avoit  laits  pour  I.ivic  femme  d'Au- 
gufte;  fie  outre  cela  il  y  eut  un  Décret  public  qui  déclara 
que  Drufille  étoit  au  nombre  des  Immortels.  On  la  mit 
en  ft  atue  d'or  dans  le  Sénat  :  on  lui  éleva  une  autre  itatue 
dans  le  Forum  toute  fcmblable  a  celle  de  Vénus,  fous  les 
mêmes  honneurs  que  l'on  rendoit  à  cette  Déefle.  On  lui 
confacra  un  Temple  tout  particulier:  on  ordonna  que  lei 
hommes  fit  les  femmes  lui  confacreroient  des  ftatues,  que 
les  femmes  jureroiem  par  fon  nom  quand  elles  attcltcroicnt 
quelque  chofe,  fie  que  fon  jour  natal  feroit  deftiné  a  de» 
Jeux  qni  feroient  femblablc»  a  ceux  de  Cybele.  Elle  fut 
appeliéc  la  Pantbea  (5),  fit  on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins dans  toutes  les  Villes.  Livius  Gcminus  Sénateur  Ro- 
main déclara  qu'il  l'avoit  vue  monter  au  Ciel ,  &  conver- 
tir avec  les  Dieux,  &  fit  des  Imprécations  tant  contre  foi- 
méme  ,  que  contre  fes  propres  enfans,  fi  ce  qu'il  difoit 
n'étoit  véritable  ,  &  il  prit  a  témoin  entre  autres  Divinitcz 
celte  de  Drufille.  Cela  lui  valut  une  grofle  Comme  d'ar- 
gent. Les  Romains  ne  furent  jamais  fi  embarraiTer.  qu'en 
ce  tems-la;  ils  ne  favoient  quelle  contenance  tenir.  S'il» 
paroilTolent  triftes ,  on  les  accufbit  de  méconnoitre  fa  Divi- 
nité; s'ils  paroiflbicm  gais,  on  les  aceufoit  de  ne  pas  re- 
gretter fa  mort  (6).  Caligula  faifoic  valoir  la  Nature  hu- 
maine de  fa  Cœur  contre  ceux  qui  ne  plcuroient  pas ,  fie  fa 
Nature  divine  contre  ceux  qui  s'affligeoient.  Pendant  le 
deuil  public  qu'il  lui  deftina  ,  ce  Un  un  crime  que  de  rire, 
que  d'entrer  au  bain ,  que  de  manger  en  famille  f?).  Va 
pauvre  homme  qui  avoit  vendu  de  l'eau  chaude  fut  mis  à 
mort  comme  coupable  d'irréligion  (r).  Depuis  cette  mort , 
Caligula,  dans  les  chofes  même  de  la  dernière  importance, 
ne  juroit  jamais  ni  au  Sénat,  ni  à  l'Armée,  que  par  la  Divi- 
nité de  Drufille  (9).  Joignons  ceci  aux  autres  marques  de 
fa  fureur  maniaque  qui  ont  paru  dans  fon  Article.  Seneque 
a  très-bien  décrit  les  difparates  fit  les  foUes  bizarreries  du 
deuil  de  Caligula  (_io). 


(/})  Elle  eut  à  faire  à  Caligula,«ui  fut  tnmtii  fur  le  fait, 
n niant  patenare  ta  robe  virile.]  On  auroit  pu  dire  en  cette 
rencontre  quelque  choCe  de  fcmblable  a  notre  Proverbe, 
i; babil  ne  fait  pal  le  Afeine.  Caligula  avoit  la  robe  d'enfan- 
ce ,  fie  n'étoit  pas  un  enfant  :  il  n'avoit  pas  la  robe  virile , 
fie  il  donnait  de  fortes  preuves  de  virilité.  N'allons  pas 
néanmoins  nous  imaginer  qu'il  nous  fournit  un  de  ces 
exemples  extraordinaires  dont  les  Auteurs  font  mention, 
un  exemple  de  ces  garçons  qui  ont  engendré  i  l'âge  de  dix 
ou  douze  ans.  Il  faut  dite  les  chofes  comme  elles  font,  fit 
rendre  jufticc  a  tout  le  monde.  Le  mauvais  naturel  de 
Caligula  pouvoit  bien  avoir  hâté  fes  criminelles  réfolutions  ; 
mais  non  pas  les  forces  qui  lui  étoient  néccllaircs  pour  fe 
plonger  dans  l'incelte.  I.a  robe  d'enfance,  fous  laquelle  il 
l'ut  trouvé  enllagram  délit,  n'erapèchoit  pas  qu'il  n'eût  l'â- 
ge compétent  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Il  ne 
prit  la  robe  virile  qu'a  vingt  ans  (1) ,  fi:  il  en  avoit  dix-huit 
lors  qu'il  entra  chez  fon  aieule.  Or  ce  fut  chez  fon  aiculc 
qu'il  fut  trouvé  aux  prifes  avec  fa  licur.  Il  fut  élevé  1 
chez  fa  mère,  î  chez  Livic,  3  chez  Antonia(a).  Il  n'en- 
tra chez  cette  dernière  qu'après  la  mort  de  I.ivic,  c'efl-1- 
dire  qu'en  l'année  78a  ;  fie  il  étoit  né  l'an  764  (3).  Cepen- 
dant à  Dieu  ne  plaifc  que  je  rétracte  ce  que  j'ai  dit  ci-des- 
fus  (4)  ,que  la  corruption  de  Caligula  parut  Je  /mine  heure! 
Quand  il  auroit  eu  vingt  ans  lors  de  Ion  incefte .  j'aurois 
droit  de  dire  de  lui,  quW.r  «met  mal  nies.  Le  crime  n'at- 
tend pas  le  mmbrt  des  années.  On  ne  peut  proférer  fon  nom 
fans  réveiller  les  idées  de  la  plus  exceflive  méchanceté  dont 
l'homme  puilTe  être  capable.  Sa  vie  eft  un  tiflu  d'énormi- 
tez  (i  furieufes,  qu'il  y  a  des  gens  qui  foupçonnent  les  His- 
toriens d'avoir  fait  le  mal  plus  grand  qu'il  n'étoit.  Il  cft 
vrai  que  de  tels  monftrcs  font  fort  rares ,  fit  beaucoup  plus 
rares  que  les  grands  Saints ,  &  que  les  1  léros  les  plus  accom- 
plis ;  mais  enfin  Caligula  n'eft  pas  le  feul  en  qui  la  nature 
humaine  ait  fait  voir  jusqu'où  elle  eft  capable  de  porter  fa 
corruption.  Je  doute  que  jamais  elle  ait  déploié  quatre  fois 
toutes  fes  forces  de  ce  coté-li  fur  le  même  thrône,  en  auffi 
peu  de  tems  qu'elle  le  lit  fur  le  thrône  des  Céfars  depuis  Ti- 
bère iusques  a  Domitien. 

(C)  Caligula  fe  porta  aux  plus  impies  extravagances  piur 
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DRUSIUS  (a)  (Jean)  né  à  Audenarde  en  Flandre  le  28  de  Juin  1550,  a  été  un  fort  doc- 
te perfonnage  parmi  les  Proteflans.  Il  fut  deftiné  aux  études  de  Théologie ,  &  envoié  de  bonne 
heure  à  Gand  pour  y  apprendre  les  Langues,  &  puis  à  Louvain  pour  y  faire  fon  Cours  de  Philofo- 
phic.  Son  pere  aiant  été  proferit  pour  la  Religion  l'roteftante  l'an  1567,  &  dépouillé  de  fes 
biens,  fe  retira  en  Angleterre.  Sa  femme  bonne  Catholique  n'oublia  rien  pour  empêcher  que  no- 
tre Jean  Drufius  ne  fuivît  la  même  route:  elle  le  rappella  à  Audenarde,  &  l'envoia  à  Tournai; mais 
comme  le  chagrin  de  fe  voir  privée  tout  à  la  fois  &  de  fon  mari,  &  de  fon  bien,  lui  avoit  caufé 
une  maladie  considérable,  elle  ne  put  pas  avoir  l'œil  de  telle  forte  fur  fon  fils,  qu'il  ne  trouvât  le 
moien  de  fe  dérober  pour  aller  joindre  fon  pere  à  Londres.  Il  y  arriva  fur  la  fin  de  l'an  1567.  On 
eut  foin  de  fes  études,  on  lui  donna  des  maîtres,  &  il  eut  bientôt  une  occ 
dre  l'Hébreu  fous  Antoine  Cevallier,  qui  étoit  pafié«n  Angleterre,  &  qui 
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beaucoup  de  part 
à  faire  un  voiage 
Un  peu  après  il 


cette  Langue  dans  l'Académie  de  Cambrige.    Drufius  logea  chez 
à  fon  amitié.    11  ne  retourna  à  Londres  qu'en  1571;  &  lors  qu'il  fe  préparait 
en  France  (/f),  la  nouvelle  de  la  Saint  Barthelemi  le  fit  changer  de  réfolution. 
fe  vit  appelle  à  Cambrige  par  Thomas  Carthwright  (*) ,  &  à  Oxford  par  Laurent  Humfred:  il 
accepta  la  dernière  vocation  (fi),  &  fe  vit  par  ce  moien  Profeficur  aux  Langues  Orientales  à  M- 

rdc  vingt-deux  ans.    Il  les  enliigna  quatre  ans  à  Oxford  avec  beaucoup  de  fuccès.   Après  cela 
voulut  revoir  fa  patrie,  &  y  étant  arrivé  il  s'en  alla  à  Louvain  où  il  étudia  la  Jurisprudence.  Les 
troubles  de  Religion  l'obligèrent  à  s'en  retourner  à  Londres  auprès  de  fon  pere  ;  mais  la  Pacifica- 
tion 

der,  a  la  page  6.  Il  eft  certain  anfli  qu'après  le  départ  de 
Cevallier  il  s'attacha  plus  au  (îrec  fit  a  la  Philofophic  qu"a\ 
l'Hébreu,  d'où  parott  que  Mcurfius  n'a  pas  bien  caraêté- 
rifé  les  occupations  de  ce  jeune  homme.  Dan»  le  fécond 
Paffàgc  de  Curiandcr  il  faloit  mettre  la  virgule  après  denut, 
fie  non  pas  devant  ;  fie  voila  ce  qui  a  trompé  Mcurfius. 
L'Auteur  veut  dire  que  Drufius  vouloir  s'en  aller  en  Fran- 
ce, afin  de  continuer  encore  un  coup  fes  études  de  Philo- 
fophic. Je  fuis  fût  qu'on  renconrreroit  dans  les  Livres  cent 
fautes  de  cette  nature,  fi  l'on  prenolt  la  peine  de  comparer 
les  Abrégez  avec  l'Ouvrage  dont  les  Abrégez  ont  été  pris. 
Et  voiez  en  pafTant  de  quoi  font  capables  les  limples  défaut* 
de  ponctuation. 

(B)  Il  J?  vit  appelli  à  Cambrige  ...  &  à  Oxford  .  I  tV 
accepta  la  dernière  vocation.]  C'ell  celle  d'Oxford,  corriger 
donc  le  Sieur  Paul  Frehcr,  qui  a  dit  dans  fon  Théâtre  des 
Hommes  illultrcs  (4; ,  liebr**  Lingu*  Prtfeftr  in  L'niverfi- 
tate  Cantuarienfi  an.  atatis  îi  onllitutus  eff.  Deux  fautes 
pour  une:  il  cft  faux  que  Drufius  ait  profefl'é  a  Cambrige, 
«c  il  eft  faux  que  l'Académie  de  Cambrige  fe  nomme  Ce». 


Çf)  Il  fe  préparait  à  faire  un  /'otage  en  France.]  Mcur- 
fius faute  d'attention  n'a  pas  bien  compris  ce  Latin  de  Cu- 
riandcr :  Poflea  cum  Cevallerius  à  fuis  in  Calliam  rnveatut 
abitum  pararet,  impetravit  à  paire  (Drufius)  ut  ibi  adbut 
annum  infegmm  commarari  petfet  (i).    Le  principal  piège 
n'eft  point-la,  mais  dans  les  paroles  que  je  m'en  vais  rap- 
porter :  /Inné  pofl  difcejfum  Cevallerii  Janus  notice  prtfedus 
tfl  /jndinum,  bac  fine,  ut  in  Calliam,  Vbihfopbi*  tl'udium 
profee/ueudi gratia  ,denuo  cencrdiret(i).  Meurlius  interpré- 
tant l'un  de  ces  Paffages  par  l'autre  a  cru  pouvoir  dire  que 
Drufius  fuivit  en  France  Cevallier,  fie  qu'étant  retourné  a 
Londres ,  il  fe  prèparoit  il  faire  un  fécond  voiage  en  Fran- 
ce ,  lors  que  le  maflacre  de  la  St.  Barthefemi  l'en  détourna. 
Ktvocato  in  Calliam  Cevalleri»  eum  amitatm,  ad  Hebraam 
ftimmu  cum  conttntione  animum  advertens  privatim  autuue 
ae/j/e-f  entes  duos,1n«fol  docere  aepit.  Inde  Ltmdimm  reverfus 
eue»  rectirrerc  eo  omnino  flatuiffet,lanitna  Parijlenjii  nuntia- 
tur.    Hua  de  caufa  mutato  cenfilio ,  &c.  (jA    II  eft  certain 
que  Drufius  n'alla  point  en  France  avec  Cevallier,  il  s'ar- 
rêta à  Cambrige ,  fie  v  enfeigna  les  deux  Anglois  dont 
Mcurfius  paile.   Cela  cft  clair  pu  m  Narration  de  C 
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vuf.fi  tlon  de  Gwâ  (i)  fit  revenir  dans  leur  pairie  le  pere  &  le  fils.   Ce  dernier  tenta  la  fortune  du  coté 
t-  >tr*-     ^e  j&  Hollande ,  &  y  trouva  biencôt  une  Profeflion  aux  Langues  Orientales  (d).   Pendant  qu'il 
(0  Vm      en  faifoit  les  foncîions  à  Leidc,  il  fongea  à  fe  marier:  il  époufa  en  1580  une  Demoifcllc  de  Gand, 
oui  étoit  plus  qu'à  demi  convertie  (C),  &  qui  acheva  de  s'inftruire  dans  la  Religion  Réformée 
depuis  fon  mariage.   Les  gages  qu'on  donnoit  à  Drufius  en  Hollande  n'étant  point  proportion- 
nez aux  befoins  de  fa  famille,  il  fit  encendre  que  fi  on  lui  oflroit  ailleurs  une  meilleure  condition, 
U  faccepteroic  («•).   Le  Prince  d'Orange,  aiant  fu  qu  il  s'étoir  en  quelque  façon  mis  en  vente  au 
«  7~.   plus  offrant  &  dernier  enchérifleur,  écrivit  aux  Magiftrats  de  Leidc  qu'ils  fiflent  enforte  qu'un  tel 
fm,  f  rm-^  homme  ne  lêur  échapât  point.    Il  leur  échapa  pourtant;  ils  le  Initièrent  aller  en  Frife,  d'où  une 
iU,>T^-"*  vocation  lui  avoir  été  adreflec.   C'étoit  pour  la  charge  de  Profefleur  en  I  lêbrcu  dans  l'Académie 
de  Francker.   D  y  fut  inltillc  au  mois  de  Juin  1585»  &  il  en  remplit  glorieufement  les  fonctions 
tTJÎfa?    jufqucs  à  fa  mort  qui  arriva  le  12  de  Février  (/)  1616  (j).    U  cil  certain  qu'il  favoit  beaucoup 
it»*t'™    d'Hébreu  (2)),  &  qu'il  avoit  aquis  beaucoup  de  lumières  fur  les  Antiquitcz  Judaïques,  &  fur  i'u. 
ÏTJwi",   le  Texte  du  Vieux  Tcftament.    Cela  parolt  par  plufieurs  Livres  qu'il  a  donnez  au  public 


—ifrmmii,    ic  îcxcc  ou  vieux  icitamcnt.    ^cia  paroit  par  piuucurs  Livres  qu  11  a  aonnez  au  puonc  {£-J-  r,)T«* 

f'f£7      ^a  caPac'té  a  cec  égard  étoit  fi  connue,  qu'il  eut  ordre  de  travailler  fur  ces  matières,  &  qu'il  fut  /' 

Ab«i   paié  pour  cela  par  lès  Etats  Généraux  (F).    On  avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  pour  une  nouvelle  Ver-  am'cu- 

^vhï1"'      n      'a  ^'^c  cn  Langue  Flamande  (G)  mais  il  y  eut  des  gens  qui  travaillèrent  avec  fuccès  à  ji»"Jeiji» 

Dmiîi ,      lui  faire  donner  IVxclution.    Il  entretenoit  un  grand  commerce  de  Lettres  avec  les  Savans  (//),  "L*"' 
/*»•        &  il  apprenoit  par- là  que  fos  Ouvrages  écoient  cftimez,  &  qu'on  l'cxhortoit  toujours  à  travailler 

pour  l'utilité  publique.    U  avoit  belbin  de  cette  confolation  (A);  car  il  avoit  à  fes  côtes  0) 

plufieurs  ennemis  qui  lui  fufeitoient  mille  traverfes  (/)  ,  &  qui  déchiroient  cruellement  fa  ré-  "^T* 
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(C)  TiT  ipoufm  ...une  Demoi/e/U  de  Gond,  fui  tttot  («) 
plus  qu'à  demi  convertie.]  Elle  t'appclloit  Marie  vanJer  Va- 
rtut  :  clic  aima  mieux  renoncer  à  (on  pttrimoinc  &  à  fa  pa- 
irie qu'a  fa  Religion ,  &  l'ut  cx(rcinemeo(  chariublc  aux  pau- 
vres.   Je  penft  qu'elle  mouriu  l'an  1599  (5).   H*t  cum  in 
r'tandriil  virgo  s,uI1um  melioru  furioriufut  diùritue  percepit- 
fei ,  ctujux  in  HoÙandid  u  a  in  Ma  confirmât*  e(l ,  ut  ctliu}  te- 
rni luculeMiffimis  privari,  deque  cfoitMe  cjf  peUrid,quom  dt 
fetiteiHia  fmi  diutaueri  pttuerit.  Prêter  aiia,  lux  de  Ma  re- 
ftruut ,  quod  îuexbauti*  M  Pauperet  fuerit  benigaitatii ,  qui 
unanimi  &  onfuno  vtte  Fraaekerx  clamitant,  cum  ejui  men- 
ti* iucidit:  Erat  alla  pareas  &  raater  unies  e^eflaii*,  omnii- 
que  adverficatis  lulamcn  (6).   11  vint  croit  enfans  de  ce  Ma- 
riage :  une  lillc ,  qui  naquit  a  Leidc  le  23  de  Mars  1583  >  & 
fui  mariée  l'an  1604  avec  Abcl  Curiander,  qui  a  publié  la 
Vie  de  Ion  bcau-perc  (7):  une  autre  fille,  qui  naquit  1  Fra- 
ncker le  1  d'Avril  1587,  &  lut  mariée  le  29  de  Mal  1608  * 
Abraham  Valkiu(;&  un  fil», qui  naquit  le  26  de  Juin  1588. 
J'en  parlerai  ci-dcUuui.    La  féconde  fille  mourut  a  Gand  le 
12  de  Novembre  1612:  elle  y  étoit  allée  pour  quelques  af- 
faires. Un  Prêtre  la  fâchant  malade  à  l'extrémité  fut  la  trou- 
ver pour  l'ouïr  en  Conleffiou,  &  pour  lui  adminillrer  les 
ûintes  huiles  ;  elle  le  ren  voia ,  &  fon  mari  le  penli  battre.  Ce 
ne  fut  qu'avec  mille  dépenfes  &  mille  périls  que  l'on 
porta  cn  Zélande  le  cadavre  de  la  défunte; car  on  1 
a  Gand  que  de  le  jelter  dans  la  voirie  (8). 

%  («)  11  l'aloil  dire ,  plut  d'à  demi  convertie.  Mr.  De  la 
Monnoye  parle  de  la  forte,  &  de  même  le  Pére  Dorléan» , 
dans  fes  Révolutions  d'Angleterre.  Rem.  C k i  t i q. 

(0)  //  e/l  certain  qu'il  fawit  beaucoup  d'Hêirru.\  Pour 
faire  voir  que  je  parie  lins  hyperbole,  je  citerai  un  Auteur 
qui  ne  peut  pas  être  fuspect.  „  Drufius  qui  tient  le  fepticme 
„  rang  parmi  ces  Critiques  (y) ,  doit  être  préféré  a  tous  les 
„  autres, félon  mon  ans; car  outre  qu'il  étoli  (avant  dans  la 
„  Langue  Hébraïque,  &  qu'il  pouvoit  confulter  lui-même 
„  les  Livres  des  Juifs ,  il  avoit  lu  exactement  les  anciens  Tra- 
„  ducteurs  Grecs  ;  de  forte  qu'il  s'étoii  formé  une  meilleure 
„  idée  de  la  Langue  fainte  ,que  les  autres  Critiques,  qui  ne 
„  fe  font  appliquez  qu'a  la  lefturc  des  Rabbins.  A  quoi  l'on 
„  peut  ajouter, qu'il  avoit  aulli  lu  les  Ouvrages  de  Saint  Je- 
„  roue,  &  de  quelques  autres  Pères.  En  un  mot,  Drufius 
„  cfl  le  plus  favam  &  le  plus  Judicieux  de  tous  les  Criti- 
„  ques,  qui  font  dans  ce  Recueil  (10)  ". 

(£)  //  a  dmnè  plufieurs  Livres  au  fublit.\  Ceux  qui  au- 
ront la  Vie  y  trouveront  une  Lille  exaâe  de  tout  ce  qu'il 
publia,  &  de  tout  ce  qu'il  deftina  au  public:  ceux  qui  ne 
l'auront  pas  feront  bien  de  confulter  Mcuriïus  (u).  On 
ne  peut  confidérer  fans  étonnemeni  le  travail  de  ce  lâvant 
perfonrrage  ;  il  avoit  revu ,  corrigé ,  &  augmenté  avant  fa 
mort  tous  les  Livres  qu'il  avoit  donnez  au  public  (ta),  & 
U  avoit  cornpofé  plufieurs  autres  nouveaux  Traitez ,  &  pré- 
paré plufieurs  Additions  pour  des  Ouvrages  qui  venoient 
d'une  autre  main  ,  lesquelles  euflent  été  plus  confidéra- 
bles  que  ces  Ouvrages  mêmes.  Seauuntur  libri  à  D.  Drufi» 
auamplurisnis  addilammtis  aufti,  adee  futque  ut  fi  recudendi 
efeiit  cttm  additamentis  ijlis,  à  Dru  fin  potins  quam  ab  Au- 
tboribus  nmen  traûuri  ejfeut  ("13). 

(f)  lient  ordre  de  travailler  &  il  fut  paii . .  .par 

les  Etats  Généraux.']  Les  Etats  Généraux  le  chargèrent 
l'an  1  ooode  faire  des  Notes  fur  les  endroits  les  plus  difliciles 
du  Vieux  Tcftamcnt ,  &  lui  promircut  une  penfionde  qua- 
tre-cens  francs  par  an  pour  quelques  années.  Ils  écrivirent  une 
Lettre  aux  Etats  de  la  Province  de  Frife  le  1 8  de  Mai  1  ûo  1 , 
pour  les  prier  de  dispenicr  Drufius  de  tous  les  travaux  qui  fe- 
roient  capables  de  retarder  celui-là:/»  quibusÇÏÀictis^huma- 
nijfime  petunt  Drufius  ut  omnibus  ijlis  meribus  cjf  inctmniodis 
eximstur  ,qu* oput  illud  ktipub.Cbrijlianx  maxime profutu- 
rum,  ulh  modo  impedire  p*fent  (14).  Cette  lettre  aiant 
été  lue ,  les  Députez  des  Etais  de  Frife  déchargèrent  Drufius 
de  toutes  fonctions  Académiques,  lui  permirent  de 


un  autre  à  fa  place  pour  les  Leçons  ordinaires, &  lui  paié- 
rent  un  CopiUe.  Il  demanda  fon  congé  l'an  1603;  mais  on 
le  lui  refufa  entre  autres  raifons,  parce  que  là  renommée  atti- 
roit  beaucoup  d'étrangers  à  l'Académie  deFraneker(i5).  11 
travailla  fur  la  Gcnefe  ,fur  l'Exode  .fur  le  Lévitlquc,fur  les 
XVIII  premiers  chapitres  des  Nombres ,  &  en  particulier  fur 
les  endroits  les  plus  difficiles  du  Fentateuquc,  du  Livre  de 
Jofué,  du  Livre  des  Juges,  &  des  Livres  de  Samuel:  il  y 
travailla,  dis-je,  pour  exécuter  les  ordres  des  Etats  Géné- 
raux; mais  il  ne  put  faire  rien  imprimer  de  tout  cela,  &  il 
lut  fouvent  troublé  dans  l'exécution  de  ces  ordres  (16). 

(Cj  On  avoit  jetté  les  jeux  fur  lui  pour  une  nouvelle  /  'er- 
fim  de  la  Bible  en  langue  Flamande."]  Les  Députez  des 
Etais  de  Frife  (17)  lui  expédièrent  en  1596  la  commiflîon 
de  travailler  i  cela,  avec  le  Sieur  de  Sainte  Atdegonde,  & 
avec  quelques  autres.  Plufieurs  favans  hommes  le  jugeant 
très-propre  à  ce  travail,  le  recommandèrent  fortement  aux 
Puiflanees  (18).  Il  eft  bon  de  voir  ce  que  le  Sieur  de  Ste. 
Aldegonde  lui  en  écrivit  l'an  1504  (19):  De  Bibliorum  ver- 
fume ,  qua  e/l ,  quam  ad  Ordines  Belgii  ctmtmemtras  feulent ia , 
e/fi  video  te  gravibus  commotion  rationibus ,  non  pçjfum  tamen 
afrntiri.  Ego  enim  noBram  kanc,qu*  vulg»  manibui  teritur, 
verfionrm  efusmodi  efe  exi/limt,  qua  plané  notas  lucubratio- 
rtes  ,  nevumque  penitus  opus  requirat.  Inter  emnes  autem  om- 
nium verft'ones  ego  ingenuè  fatebor ,  mibi  vifam  efe  nullam 
tant  a  obefe  ab  F.braicd  veritate  intervallo,atque  fit  Lutbe- 
ri  verfio  i  qua  manavit  m/ira  :  ex  vit  in  fa  Germanica  fada 
vitiofior  Btlgico-Tcutonica.  De  que  fi  nabis  lieeat  aliquand» 
familiariser  conferre ,  pro  bermao  duxerim.  id  vero  vebe- 
menler  dote* ,  plerosque  nofiros  bomines  in  me  videri  oeulvs  de- 
fixiffe ,  qui  fatis  iutelligam  quanta  mibi.  Itaque  velim  Eccle- 
fiât  mfiras,quod  ego  muftis  etiam  fuaff,  in  te  respicere,  tibé- 
que  banc  demandare  provinciam.  laque  fi  id  tibi  non  ingra- 
tum  fore  intelligam ,  en)  illit  aulbor  quantum  potero ,  et  fi  vi- 
deo uibil  dum  eus  certi  fiatuift.  De  quo  fi  tuum  mibi  ani- 
mum  aperueris,  faciès  gratum.  Ce  FalTagc  cil  désobligeant 
pour  la  Verfion  de  Luther,  &  encore  plus  pour  celle  dont 
les  Efrlifes  du  Paîs-Bas  fe  fervoient  en  ce  tems-la.  Mr.  Si- 
mon n'auroit  fu  en  dire  plus  de  mal  (20).  Je  vois  dans  les 
Lettres  des  Arminiens  (21),  qu'Arminius  &  Uytcnbogard 
recommandoiem  Drufius  tant  pour  la  cotnmiflion  qui  lui  fut 
expédiée  par  les  Etats  Généraux  l'an  1600,  que  pour  celle 
de  la  nouvelle  Verfion;  mais  leurs  offices  lui  furent  fans 
doute  préjudiciables  eu  égard  k  cette  dernière  affaire.  On 
crut  apparemment  que  puis  qu'ils  l'y  jugeoLnt  propre,  il 
n'y  étoit  pas  propre.  Ouoi  qu'il  en  (oit,  j'ai  In  dans  ces 
Lettres  (22),  que  l'un  des  Synodes  de  Hollande  fit  un  Ac- 
te par  lequel  il  fut  exclus,  non  feulement  de  la  Traduction, 
mais  aulli  de  la  Révifion  de  ce  qui  feroît  traduit. 

(//)  //  entretenok  un  grand  commerce  de  Lrttrei  avec  In 
Savons.]  Outre  les  Lettres  qui)  avoit  reçues  en  Hébreu, 
en  Grec,  cn  François,  en  Ançlois,  &  cn  Flamand,  il  en 
avoit  reçu  2300  de  Latines ,  qui  furent  trouvées  parmi  fes 
papiers  (23). 

(  f)  l'Iufteurs  ennemis  .  .  .  lui  fufeitoient  mille  traverfes.] 
L'Acte  Synodal,  dont  j'ai  parlé  concernant  la  Traduction 
de  la  Bible,  ne  fui  fait  qu'alin  de  donner  l'cxclulion  k  Dru- 
fius (24).  H  marqua  de  fa  propre  main  à  la  lin  de  fon 
Commentaire  fur  ta  Genefc ,  qu'on  le  traverfoit  furieufe- 
ment  dans  l'exécution  des  ordres  que  les  Etsts  Généraux 
lui  avoient  donnez  :  voici  fes  paroles.  .Ibjhluta  fuit  h*c  in 
Gcne/in  comment  al  h  unJ.cimo  Aprilis  llihvfterinnr.it  Cbrifli 
X  (toi ,  quam  aggrrffuseram  biennit  aiifr  auspiciis  lllnllrium  Or- 
dinumGeneralium  ProviHciarum  Feederataruin,prxitrin)iiè:is 
bec  neguium  Jobannelftenbogardo ,  Jacobo  .Irmwio  ,}ti(«bo 
Bafclio,  aliisque  verbi  disfni  Praronibui,  n-n  tant  lacun  Jii 
quaadoàisacpiis,veritatitque  ac  fotidr  doiïri**  flud^fiijiuiis. 
Deus  illis  fif  mibi  largiatur,  Mis  pr<emi<>»i  ««aie  mrrentur  , 
mibi  otium  &  bonam  valetudiuem.  utp*jfim  '«  extern  ttbrn 
fimilia prafiare.  thudftuuru»:putotx  ufu  EcclefiaUrtbod^. 
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putation.  Tu  modelHe  >  foit  par  exemption  de  préjugez  ,  U  étoit  plus  réfervé  que  bien 
d'au  trot  à  condamner  &  à  louer  :  cela  lit  qu'on  le  décria  comme  un  mauvais  Proteftant  (A). 
Ce  qu'il  répondoit  mérite  qu'on  y  faflTe  réflexion  (£)  ,  &  n'empéchoit  pas-  qu'il  ne  gémît 
Tous  le  poids  de  fa  deilinée  (  A/).  Son  fils  ferait  devenu  un  prodige  d'érudition  ,  s'il  avoit 
vl-cu  long -tenu  (iv">   Scaligcr  en  a  dit  du  bien;  Scaliger,  dis-je  ,  qui  d'ailleurs  a  été  fort 
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'  ,  ut  contra  edi  Ecelejîam  errantium  & 
»,  quorum  illi  familiam  ducunt  qui  me  in  bec  opè- 
re nen  j'emel  turberunt.  Drus  HUs  condonet ,  cui  laut  &  g/a- 
ria in  avum  (15).  La  patience  (ni  échapa  enfin  :  il  écrivit 
quelque  choie  contre  Ces  perfécuteurs  ;  (car  je  ne  douce  pat 
qu'il  ne  les  appel  lit  ai  nfi  1)  je  n'ai  point  vu  ce  que  c'efl  ;  je 
connois  feulement  cela  pour  avoir  lu  dus  là  Vie  (36)  une 
Citation  que  l'on  va  voir.  J.  Drtijîi  ad  Abetum  Carien- 
drum  generum  fuum  Epijhla,  in  que  agitur  de  yebementie 
qua  ufus  fuit  in  Epiftela  fua  ad  Frotres  Belges.  Item  Spé- 
culum '/  beelegorum  mifolegerum  ex  Erasme. 

(7Q  //  éteil  réfervé  i  condamner  &  à  huer  :  cria  jst  qu'en 
U  décria  comme  un  mauvais  Proteftant.]  Ce  n'étoit  pas  un 
homme  qui  dans  les  matières  de  Théologie  prononçât  ma- 
glftraleaeot,  cela  eft  hérétique:  ceci  eft  orthodoxe.  Jl  ne  fe 
méloft  que  de  Grammaire, fie  il  déclarait  Couvent ,  qu'en  cas 
qu'il  fut  dans  l'erreur,  il  étoit  du  moins  exemt  d'Héréfie.vu 
qu'il  n'étoit  pu  opiniâtre, mais  prêt  a  fe  rendre  à  un  bon  a- 
yis ,  &  qu'il  fouraettoit  tous  Tes  Ouvrages  &  fa  perfonne  au 
jugement  de  l'Kglilc  Catholique.  Tessuis  mtm  feientia  verfe- 
tur  Iota  circa  Gremmatîcam  &  Hifttriam  (v.  faeram.')  Dtg- 
mata  fidei  aliis  me  dedhribus  traùanda  relinaut . .  ;  Prrtina- 
tia  facit  bareticum ,  non  ftmplex  error ,  nam  bumanum  eftrr- 
rare ,  humant  autem  à  me  nibil  aiiensm  feio.  Monitus  non 
ero périmai,  nec  untuam  fui.  Uiim profeffus  fumquodnunc 
ittrvm  répète,  me  mes  omnia  fubjitert  judicio  Etclefia  (17). 
En  un  autre  endroit  (as)  voici  comme  il  parle:  Nen  fum 
Tbeeiagus:  an  Crammalici  namen  ,  qusd  alUptande  mibi  pro- 
brofe  ebjeùum ,  tsttri  poŒm  nefeie.  Amki  <juoi  nefti  negant , 
tge  nen  cent  radiée.  Qui!  igitur  es,  inquiest  Cbriftianus  fum , 
«V***;  fum,  auifcrtbend»  prefkie,  & prefteiende  feribe.  Je 
n'ajoute  plus  que  ces  paroles  :  fuperefl  ,fcrip/i  bat  ani- 
me juvandi\mn  iadendi.  Si  Uft  turmptam  ,  tam  nunc  pmnittt. 
'  Si  efendi  pias  ai/res ,  monitus  libenler  mutabe.  Si  erravi  us- 
piam ,  menftretur  mibi  errer  :  nen  ère  perlinox.  Denique  pre- 
vece  ad judicium  Ecc/e/f*  Cat bélier ,  cui  me  meaque  omnia  fub- 
jicia  (29),  a  cujus  reâe  fenfu  difentirt  neaue  vole  neoue  dé- 
bet. Sic  mibi  Deus  faciat,  fie  addat  (30).  Ce  langage  ne 
plaît  point  aux  Zélateurs  ;  ils  y  trouvent  le  caractère  du 
Pyrruonismc;  ils  veulent  qu'on  (bit  plus  déciGf  fit  plus  ré- 
folu  que  Bartole;  ils  veulent  qu'on  faiTc  comme  eux,  c'efl- 
a-dire  ,  qu'on  embrafle  fermement  une  opinion  ,  fie  que 
l'on  anathématife  l'autre.  Ils  ne  fauroient  comprendre  qu'on 
puifle  être  d'une  Religion ,  lors  qu'on  garde  tout  fon  fens 
froid  en  la  comparant  avec  d'autres,  fit  un  grand  fond  d'é- 
quité pour  les  Seétateurs  de  l'Héréfie.  DruCus  n'étoit  donc 
pas  propre  a  manquer  de  dangereux  ennemis.  Et  cette 
1:  fe  fetmets  au  imrtmtm  _ 
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teurs, S  quoi  ne  s'expofoit-il  point  par  le  refus  de  figner  le 
Formulaire  ?  J'ai  lu  dans  le  Scaligerana  qu'D  ne  fouferivit  ja- 
mais S  la  Confellion  Belgique.  Drufiut  notait  unquam  fub- 
feribert  Confeffieni  ne/Ira ,  à?  prepterea  illi  malt  votant  fui 
Collega.  Drufius  ne  fait  ce  que  c'efl  de  Religion  :  il  n'eft  pat 
de  noftre  Canfrflion  :  il  a  tousjemrs  efti  nourri  à  Letevain  en- 
tre les  Popifles  (31).  Serariut  avoir  oui  dire  quelque  cbefe 
de  ce  qu'il  u'avett  pas  voulu  figner  mfire  Cenfeghn.  Ce  re- 
'  fus  étoit  une  marque  qu'il  n'approuvoit  pas  tous  les  Articles 
de  la  Confellion  Belgique;  mais  on  n'en  pou  voit  point  con- 
clure légitimement  qu'il  fût  Papille,  ou  qu'il  ne  crût  l*E- 
glife Belgique  meilleure  que  les  autres  Communions.  L'Au- 
teur de  l'Esprit  de  Mr.  Arnauld  ne  favoit  pas  bien  fon  Sca- 
ligerana ;  car  que  n'cût-il  point  déclamé  contre  le  pauvre 
Mr.  Colomiés ,  s'il  avoit  pu  lui  reprocher  d'avoir  allégué 
dans  Ylcen  Pretbjterianorum  le  témoignage  d'un  homme 
qui  refufa  toû jours  de  figner  le  Formulaire  Belgique?  Cela 
lui  eût  donné  lieu  de  tâbrifer  en  même  tenu  S:  Drufius  fit 
Colomiés  (33). 

(i)  . .  .Ce  qu'il  répondoit  mérite  qu'en  y  fajfc  réfiexhn.'] 
U  repréfènta  prémiérement  que  fon  pere  avoit  perdu  pres- 
que tout  fon  bien  pour  la  Religion  l'roteftante.  Il  dit  en- 
fuite,  que  quant  S  lui,  jamais  les  avantages  mondains  n'a- 
voient  pu  lui  être  un  motif  de  profefler  contre  fa  confeien- 
ce  le  Proteltantisme;  il  avoit  fait  fes  études  toujours  aux 
dépens  de  fon  pere;  les  gages  qu'il  avoit  a  Leidc  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  l'entretenir  ;  il  n'auroit  qu'a  fe  retirer  en 
Flandre  pour  y  jouir  d'un  bon  revenu.   Enfin,  il  remarque 


(iecJes  fit  les  Nations  a'entre-rcuemblent.  On  va  voir  fl 
j'ai  mal  traduit  le  Latin  de  Drufius  quant  aux  morceaux  que 
j'en  ai  pris.  Sparferunt  de  me  rumerem  vaniffimum,  futnma 
eft  me  allenum  efle  ab  hac  Rcliglone.  Qpid  dicomf  Pefi  na- 
tam  calstmniam  non  fuit  unquam  major  calumnia.  Egone  a- 
lienus  à  religiene ,  cujus  eau  fa  pater  meus  p.  m.  ami  fit  anno 
67.  oûsdecitn  milita  ftarenerum  I  Quum  autem  exularct  Len- 
dini  una  mecum  ,  babtbat  pênes  Je  libras  Flandrtcas ,  quai 
majores  vocant ,  mille  quingentas.  Ex  illis  mille  quodringen- 
tas  impendit  in  caujam  publicam.  Princept  Auriacus  partent 
accepit ,  aliam  Ordines  1/ellandia  &  Zelnndi-e ,  tertiam  pau- 
peres ,  qui  retigiettis  erge  in  Angliam  cenfugerant.  Centum 
qua  rejfabant peftùminio  rêver  fus  retuli  dent  un.  Qued  dico 
vero  verius  eft.  Idem  prepriis  fumptibus  me  aluit  in  ftudiit. 
A  publiée  nibil  unquam  accepi.  Qyum  Profeferem  agerem 
Leida ,  ftipendium  erat  tam  parvum,  ut  ctfilus  fuerim  ex 
mee  impendere  que-tennis  t récentes ,  atiquando  quodringentet. 
Habee  in  Flandria  r  éditas  non  peenit  endos ,  quibusfrui  poffem, 
fi  efem  in  patrid.  Querfam  ifta  t  inquiet.  Nempe  ut  feias  va- 
swaa  efe  qued  tentait  nui  fparferunt ,  qui  eûmes  fimul  tant  ou» 
jaâurem  nen  fecerunt , quant am  ego  folus  feci,quot  bac  reli- 
git  divltes,  ut  me  pauperrm  fetit,  quem  nunc  cenlemnunt 
prepterea,  optimi  de  ipfis  meritum  (33). 

(  M )  .  .  .  &  n  empêchait  pas  qu'il  ne  gémit  feus  le  poids  de 
fa  deftinée.]  Voici  ce  qu'il  écTlvoit  dans  la  Lettre  qu'on 
vient  de  citer  :  Jam  nunc  experior  verum  efe  illud:  berne  be- 
mini  Demi  :  fed  &  alii  me  decuerumt  verum  ejjc ,  berne  bemini 
lupus.  Per  eos  sujette  Tentera  de  qua  feribis. . . .  Ton  tam  ex- 
ingratitudinem ,  ut  propemedum  in  anime  fit 


que  ceux  qui  exioient  tant  contre  lui  étoient  des  gens  qui 
s'entichtffoient  à  la  profefBon  du  Proteltantisme,  pendant 
qu'il  s'y  appauvriflbit.  On  peut  voir  encore  aujourd'hui  des 
esprits  de  cette  trempe:  la  profeQlon  de  l'Egllfc  Réformée 
leur  apporte  un  gros  revenu  franc  6c  quitte  de  tout  impôt; 
une  espèce  de  Papauté  ,  louanges ,  honneurs ,  flateries , 
fourni  liions  biffa  du  Peuple:  Ils  perd  roi  cm  tous  ces  avan- 
tages s'ils  abandonnoient  cette  profeflion;  fie  ils  ne  ceflént 
d'aceufer  d'indifférence,  fit  de  periccuter  furieusement  foua 
ce  prétexte,  plufieurs  perfonnes  a  qui  cette  même  profeflion 
eft  rulncufc  félon  le  monde.  Elle  ne  leur  donne  rien,  fie 
les  prive  de  cent  avantages  qu'Us  fe  procureroient  en  I. 
luttant.  Je  remarque  cela,  afin  qu'où  voie  combien  les 


édita  proie  Macbabrervm  poftl 
qu'un  Auteur  suffi  fécond  que 


perfécutions  auxquelles  il  fe  voioit  expofé,  puis  qne  fon 
chagrin  lui  fattolt  naître  l'envie  de  condamner  fa  plume  à 
une  ftérilité  éternelle?  Encore  un  Paffagc  qui  nous  appren- 
dra plufieurs  belles  Réflexions  de  Dru  fins  (34).  Turbeuet 
noftri  nunc  qulefcunt ,eut  pu  Jet  ces  prateritorum  ,eut  exper- 
tant  eccafionem  nevem.  Mibi  quidem  multis  de  eeufis  quies 
non  folum  optatiffime  eft ,  fed  etiam  neetfaria.  Sed  fi  banc 
perjenam  Deus  iumane  fabula  cberagus  mibi  imptfuit ,  par- 
tes delegatas  epertet  agent.  In  bac  karma  mibi  video  me- 
riendum  efe ,  nam  ut  viri  ifîi  quiefeant  nibil  eft  ffiei.  In  ee 
loti  funl  ut  me  eut  latrenibus  objiciant ,  aut  mœrore  confec- 
tum  oeddant.  Sed  haélenus,  gratis  Det,  nec  ammum  a  fuo 
propofito  labefaetarc  potuerum ,  nec  ftudiis  sneis  ita  multum 


baâeuut  equiftimes  babuierga  taberesmees.  Qued  partitù Li- 
teris ,  partim  donis  ac  muneribus  declararunt. . . .  Quis  un- 
quam in  foie  atubulovit  ebsque  umbra ,  quis  infignem  virtw- 
tem  exercuit  fine  invididf  quis  txmas  literas  profeffus  eft  cum 
aUqud  famd ,  ebsque  edio  Tbeolegorumf  Capnit ,  Eratntus ,  st- 
riai ,  Hierenjmus  expert  i  funl.  Hune  pejlretuum  Remd  ex- 
pttlfum ,  cum  Betblebemi  in  tuguritle  degeret ,  ne  fie  quidem 
latent em  efugit  invidie.  Ex  prifeis  Sepientibus  quidem  in- 
terregetus  quidageretï  Nibil,  inquit  ,ne»Jum  enim  mibi  itt- 
videtur.  Regium  eft ,  cum  benefecerit  astdire  mêlé ,  inqait  il- 
le.  Et  projette  ita  eft,  Industrie  parit  virtutem,  virent  gto- 
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ans  d'apprendre  la  Langue  Latine  fit  l'Hébreu  :  a  fept  ans  il 
expliquait  le  Pfauticr  Hébreu  fi  exactement ,  qu'un  Juif 
qui  vnfeignoit  l'Arabe  dans  Leide  ne  put  voir  cela  fans 
beaucoup  d'admiration.  A  neuf  ans  11  favoit  lire  l'Hébreu 
fitns  points,  fit  ajouter  les  points  où  il  faloit  félon  les  Règles 
de  la  Grammaire ,  ce  qac  les  Rabins  ne  favent  plus  aujour- 
d'hui. 11  parloit  aufli  alternent  en  Latin  qu'en  fa  Langue 
maternelle:  il  fe  faifoit  entendre  en  Anglois.  A  douze  ans 
il  écrivoit  fur  le  champ  en  profe  fit  en  vers  à  la  manière 
des  Hébreux.  A  dix-iept  ans  il  harangua  en  Latin  le  Roi 
de  la  Grand'  Bretagne  au  milieu  de  toute  fit  Cour,  fit  fut 
admiré  de  la  compagnie.  Il  avoit  l'esprit  vif,  «t  le  juge- 
ment folide,  une  grande  mémoire,  fit  une  ardeur  infatiga- 
ble pour  l'étude:  il  étoit  d'ailleurs  de  belle  humeur,  fil  fe 
faifoit  fort  aimer;  il  avoit  les  inclinations  nobles,  fit  une 
piété  finguliere.  Il  mourut  de  la  pierre  a  l'âge  de  vingt  fit 
un  ans  en  Angleterre,  chez  Guillaume  Thomas  Doien  de 
Cicefter  qui  lui  donnoit  une  fort  bonne  penfion.  Il  laifla 
divers  Ouvrages ,  plufieurs  Lettres  en  Hébreu ,  des  Vers 
en  la  même  Langue ,  fie  des  Notes  fur  les  Proverbes  de  Sa- 
lomon. Il  avoit  commencé  de  mettre  en  Latin  l'Itinérai- 
re de  Benjamin  de  Tudelc  ,  fit  la  Chronique  du  fécond 
Temple  ;  Ce  il  avoit  rangé  félon  l'ordre  alphabétique  le 
Nemenclater  d'Elie  I.cvitc,  a  quoi  il  ajouta  les  mots  Grecs 
qui  n'étoient  pas  dans  la  première  Edition  (35).  Jofcph 
Scaligcr  a  dit  (36)  que  le  fils  de  Drufius  uvoii  plus  d'Hé- 
breu que  fou  pere. 
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Drufius 


médifant  envers  notre  Drufius  (0)  :  car  que  peut-on  dire  d*  plus  terrible  &  de  plus  fanglanc 
contre  un  Profcflcur  en  Langue  Sainte ,  que  de  dire  que  fa  maifon  cft  un  bordel  ?  Drufius  eut 
un  Difciple  qui  lui  fuccéda  ,  &  qui  défendit  fa  mémoire  contre  ceux  qui  PaccU l'oient  d'avoir 

Kanché  vers  l'Arianifme  (1).    11  eut  foin  aufli  des  Manufcrits  ,  &  de  la  fille  du  défunt  (P). 
lr.  Bofluet  Evéque  de  Meaux  s'eft  prévalu  d'une  chofe  qu'il  avoit  lue  dans  Drufius  touchant 
la  mitre  du  Pape  (^).    Un  Jéfuite ,  qui  s'eft  mêlé  de  critiquer  notre  Drufius  (R)y  n'a 

fait 

(0)  Scaliger .  .  .m  été  fort  mèdifant  envers  notre  Dru- 
f»i.]  Voici  quelque»  trait*  du  portrait  qu'il  en  faifoit.  „  Il 
„  etl  de  mauvaife  renommée ,  car  il  paillarde  &  (à  fille 
„  aufli  ;  Ton  logis  cil  un  bordel.  U  en  (avoit  plut  que 
„  Dujon.  Le  pauvre  jugement  que  Dmfius  !  U  ne  tait 
„  rlca  que  fa  Grammaire:  >'  »e  fait  pas  tant  que  Serarius 
finon  eu  Grammaire  Hébraïque.  .  .  .  Dru/tut  Lipfii 
„  fimius  babet  mirant  latinitatem ,  un  latine  firibit.  Dru- 
„  fius  n'ett  rien  auprès  lluxtorfc.  Il  y  a  30  ans  qu'il  en- 
„  feigne  la  Grammaire  &  ne  lait  que  cela,  &  mirum  rfet 
„  uifi  fiiret  tptime.  Ego  bene  fcio  quid fit  Drufius ,  efi  doc 
„  tus  in  Crammaticis  &  in  textu  Hebr>eo. 
„  e(l  Jtilus ,  licet  fi  putet  efe  deâifiimum  ". 

(71)  Un  Difciple  de  Drufius  eut  fiin  dts  Manuscrits 

&  Je  la  fille  du  défunt.]  Voie/  la  Lettre  que  Sixtinus  Ama- 
ma  écrivit  le  3  de  Décembre  i6a6  a  Gaspar  Barucus  (37), 
pour  le  prier  de  faire  enforte  qu'un  Important,  auquel  on 
vouloir  dédier  les  XII  petits  Prophètes  de  Drufius,  agréai 
cet»  Dédicace.  Amama  remarque  que  de  ces  douze  Pro- 
phètes il  y  en  avoit  buit  qui  avoientparu  depuis  long-tems; 
mais  que  les  quatre  autres  n'avoient  jamais  vu  le  jour  :  il  re- 
présente à  Bari  sens  la  tniferc  de  la  fille  unique  de  Drufius , 
veuve  de  Curiandcr  depuis  cinq  ans:  il  ajoute  qu'aiant  pu- 
blié divers  Ouvrages  de  Drufius,  il  les  avoit  toujours  dé- 
die; a  quelques  Mécènes  charitables ,  qui  avoient  ibulagé 
par  quelque  petit  prêtent  l'indigence  de  cette  femme,  fie  que 
c'eft  la  railbn  pour  laquelle  il  prie  Barlieus  de  disputer  cet 
Important  a  accepter  cette  Epltrc  Dédicatoirc.  Il  lui  dit  que 
la  veuve  fe  contentera  de  peu  de  chofe,  &  que  cinquante 
florins  lui  paroitront  un  grand  bonheur,  Ago  caufam  vida* 
paupercuù  q ut  nunc  cum  home  mentis  fortre  firenue  iuâalur. 
ï.a  efl  filia  unica  Cl.  Drufii  quam  D.  Rate/us  Curiander  an- 
te  annos  quinque  retiquit  viduam.  Ex  MA',  parentis  ejus  b. 
ment,  multa  nunt  publici  juris  feci,  qurejivtque  illis  ejusmodi 
Mecetnates  qui  aliquo  prsmioto  ejus  pouperlatem  heruut  fub- 

levotum   /VV*i  expeclabit  magnant  rémunérât  ionem  : 

fi  quinquaginta  fiorenos  vel  dalerts  fimplicts  obtinueril,  bea- 
tam  fe  judicabit.  Hac  eo  dits  ut  viaeas  &  inteiligas  quant 
angufla  res  fit  bujus  fmnsin* ,  vel  prefter  parenttm  metie-ri 
fortuna  dign*,  &  quant  fit  exigusm  qwd  illa  expeilaf  (3»)- 
Quelle  pitié,  que  la  fille  unique  d'un  Auteur  ait  été  réduite 
a  une  li  grande  mifere,  &  que  la  postérité  de  tant  de  fou 
faflé  rouler  un  carotte  !  Sie  vifum  numini. 

(!£)  Mr.  Btfuet  . .  .  t'efi  prévalu  d'une  cbefi  qu'il  avoit 
lue  dans  Drufius  t  suc  ban  t  la  mitre  du  Pape."]  Je  rapporterai 
prémiéremem  le  Hallage  de  Monfr.  de  Meaux  avec  tout  ce 
qui  l'accompagne.  Sommaire,  Citations,  &c.  &  puis  j'y 
ferai  quelques  Rétlexions.  Voici  ce  qu'il  dit  (39):  Il  ne 
„  faudroit  pas  ici  fe  donner  la  peine  de  rapporter  un  Conte 
„  qui  court  parmi  les  Protefians,  fi  leur  déplorable  créduli- 
„  té  ne  leur  faifoit  prendre  pour  vrai  tout  ce  que  leurs  gens 
,,  leur  débitent.  Les  Critique*  d'Angleterre  ont  inféré  par- 
„  mi  leurs  Remarques ,  qu'un  bemme  digne  de  foi  avoit  ra- 
„  conté  è  Mr.  de  Montmerenci  étant  à  Rome,  que  le  Tiare 
„  Pontifical  avoit  écrit  au  frontal  ces  lettres  fur ,  M  r  s  T  r.- 
„  R 1  v  m, mais  qu'on  avoit  changé  cette  infiriptim.  Mr.  Ju- 


un  mal  nécefTàirc.  Voila  ma  féconde  Réflexion.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  dans  un  grand  Corps  les  Savant  du  caractère 
de  Drufius  fuient  aufli  rares  qu'ils  le  paroi  fient:  il  faut  feu- 
lement dire  qu'il  y  en  a  peu  qui  fe  veuillent  cxpotër  aux  ju- 
gement téméraires,  i.a  plupart  des  gens  modérez  &  rai- 
fonnables ,  voiaut  que  les  entêtez  emportent  les  acclama- 
tions &  la  faveur  de  ta  multitude,  les  laiflent  faire,  &  hur- 
lent même  quelquefois  avec  les  loups ,  afin  de  vivre  en  re- 
pos, &  loin  des  foupçons  linillres.  Si  on  leur  demandoit 
a  l'oreille,  pourquoi  n 'écrivez-vous  pas  comme  Drufius? ils 
chcrchcroicm  leur  réponfe  dans  l'Apologue  (40).  C'eft  ma 
troifieme  Réflexion,  après  quoi  je  n'en  ferai  qu'une.  Voici 
donc  la  quatrième  &  la  dernière:  je  n'examine  point  fi ,  dans 
le  fait  particulier  dont  Mr.  de  .Meaux  a  parlé,  notre  Dru- 
fius auroit  dû  fe  taire;  mais  j'ofc  bien  dire  qu'il  vaut  mieux 
faire  ce  qu'il  a  lait,  que  de  rapporter  infidèlement  le  témoi- 
gnage de  Scaliger.  On  ne  (croit  point  cela  impunément 
dans  le  Barreau  ;car  il  n'y  a  pas  beaucoup  plus  de  différen- 
ce entre  la  faulfe  monnoie  &  la  bonne,  qu'entre  un  témoin 
qui  a  ouï  dire,  &  un  témoin  qui  a  vu.  Ainli  Scaliger  té- 
moin par  oui'  dire  ne  devoit  point  être  allégué  comme 
témoin  oculaire  par  Mr.  Jurieu. 

Cette  Dispute  entre  un  Evéqne  fit  un  Miniltre  a  don- 
né lieu  à  quelques  Ecrits  publiez  en  Allemagne.  Un  Théo- 
logien de  la  Confcflîon  d'Augsbourg  entreprit  de  foutenir 
que  Mr.  l'Evéque  de  Meaux  avoit  mal  nié  qu'il  y  eût  eu  fur 
la  tiare  Papale  l  lnlcTipiion  Mtficrium.  Il  publia  un  Ouvra- 
ge divifé  en  deuN  parties ,  dont  la  prémierc  ef»  intitulée 
Mjfierium  m  l'jntifids  Romani  coretia  aptrtvm ,  &  la  fécon- 
de Myfleriuus  in  corona  Pontifias  tpertum  &  remotum.  Il  a 
ramallé  dans  la  prémierc  autant  de  preuves  qu'il  a  pu  trou- 
ver; &  il  recherche  dans  la  féconde  pourquoi  &  comment 
rinlcription  dont  il  s'agit  a  été  ôtée.  Un  Dofteot'  en  Philo- 
lopuie  nommé  Jean  Louis  Hanneroan  s'eft  élevé  contre  ce 
Théologien.  C'ett  dans  un  Livre  qu'il  publia  a  Hambourg 
l'an  1698  fous  le  Titre  de  Mjflerium  Papali  coron*  adfcrip- 
tttm  non  ens,  feu  Commentarius  in  caput  XCII  Apocahpfest 
v.  5. que  demtnfiratur  Papali  coron*  my fier ion  masquant  fuis- 
fe  inferiptum.  Il  fait  deux  chofes.  1 ,  Il  réfute  toutes  les 
raifons  de  fon  Advcrfiire.  a,  Il  allègue  diverfes  preuves 
pour  montrer  que  cette  lnfcripiion  ne  fut  jamais  fur  la  tiare 
Papale  (41). 

(*)  Un  Jéfuite,  qui  s'e/l  mêlé  de  critiquer  Drufius,  n'a 
fait  iue  fe  rendre  digne  de  eenfure.}  Le  Pere  Garafle,  aiant 
affûté  (4a)  que  CharTon  tnar.quoit  de  fins  commun ,  f  ai  font 
Jescentparai/i>utfiridicules(+3  ) ,  ajoute  que  cela  le  fait  fiuve- 
nir  de  trois  hommes  fort  ineptes  en  leurs  façons  de  faire  :le pré- 
mierfutf  Empereur  Heliogaba/e , lequel...  aux  plus  grands  fes- 
tins qu'il  faifoit  mclloit  des  ordures  de  cbeval parmi  les  meil- 
leures viandes.  ...Le  fécond  ettoit  r  Empereur  Alexandre  Sé- 
vère . .  . ,  qui  mit  Jcfus-Cbrifl  entre  tes  images  d'Apollonius 

Tyanée ,  d'Orphée ,  d'Abraham  En  fimme ,  le  trolfietme 

peutefire  le  Minifire  Drufus ,  lequel  dans  fis  Centuries  fur  PEs- 
criture  Sainâe ,  efi  aufii  mal  heureux  en  citations  des  Autbeurt 
que  Charron  au  dénombrement  des  grands  per /images  ;  car  il 


„  pies ,  avec  ces  termes 

„  providence  particulière  que  Dieu  a  permis  qu'autrefois  let 
„  l'apts  porta fent  ce  nom  de  M  Y  s  t  e  r  e  écrit  fur  leur  mi- 

ire.  Jofiph  Scaliger  &  divers  autres  ont  attefié  avoir  vu 
„  de  ces  vieilles  mitres  fur  lesquelles  ce  nom  était  écrit.  Ce 
„  Miniltre  artilicicux  ajoute  du  fien  que  Scaliger  l'avoit  vu: 
,,  on  vient  de  voir  que  ce  qu'il  en  écrit  n'ett  qu'un  oui-dire, 
„  St  laos  aucun  Auteur  certain.  Drufius  Auteur  Proteftant 
„  en  cft  demeuré  d'accord ,  &  reconnolt  que  Scaliger  en  a 
,,  parlé  feulement  fur  la  foi  d'aurrui  :  il  fait  même  fort  peu 
„  de  cas  de  ce  petit  Conte,  dont  II  demanda  des  preuves, 
„  &  un  meilleur  témoignage.  On  fë  tourmenterait  en  vain 
„  a  le  chercher:  c'eft  un  fait  inventé  en  l'air  ;  mais  Mr. 

jurieu  ne  veut  rien  perdre ,  fie  U  trouve  digne  de  foi  tout 
„  ce  qui  fait,  pour  peu  que  ce  foit,  contre  le  Pape  ". 


d'un  peu  trop  d'entêtement.  Mr.  de  Meaux  eut  bien  fait 
de  prendre  garde  à  cela.  C'eft  ma  prémierc  Réflexion.  On 
fait  un  grand  tort  à  fon  Parti  au  dehors ,  quand  on  emploie 
pour  fa  défenfc  toutes  fortes  de  raifons  bonnes  ou  mauvat- 
fes,  fans  jamais  démordre  de  ce  qu'on  a  une  fois  dit;  mais 
cette  conduite  n'eft  point  desavantageufe  aux  intérêts  du 
dedans  :  elle  nourrit  la  prévention  fit  la  confiance  des 
esprits,  6c  leur  infpire  les  pallions  de  ceux  qui  plaident. 
Ces  gens-là  fc  gardent  bien  de  faire  aucune  démarche  dont 
leurs  parties  puiflent  tirer  avantage;  ils  ne  fe  dépouillent  ja- 
mais du  droit  d'alléguer  ceci  ou  cela ,  telles  ou  telles  pré- 
tentious:  cela  multiplie  leurs  écritures,  cela  les  anime  6r 
let  échauffe.  Il  n'cll  pas  de  l'intérêt  temporel  d'une  Com- 
1  que  tous  les  esprits  y  foient  raifonnablci.  I.es  gens 
1,  qui  ne  la  fuivent  que  par  esprit  de  laftion,  lui 
le  bons  fervices  humainement  parlant.  Il  eft 
utile  qu'il  s'y  uouve  de  ce,  forte»  d  cméter  i  c'eft 
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cite  ordinairement  une  denry  dousâine  SEseritains  en  cette 
toute  propre  a  tromper  les  fini-  forte : IfaieauCbapitre fécond, Plante dans  AmpbitrurniyS. Luc 
magnifiques  :  Cr  n'efi  pas  fans  une  aux  Actes  des  Apofiret ,  Ovide  dans  le  livre  de  Remedio  Amo- 

ris ,  S.  Jean  Cbrjfifiomeaux  Homélies  fur  laCenefi ,  &  Hora- 
ce au  livre  de  Artr  Poetica.  Ce  n'efi  pas  à  dire  que  mus  de- 
vions avec  une  trop  grande  feverité  renvoyer  les  citations  de  tous 
les  Escrivains  profanes,  ô*  que  nous  ne  devions  pat  louer  dans 
les  grands  perfitnnaget  du  ficelé ,  Us  qualité»  recommmndables 
qu'ils  ont  receu  de  Dieu  ;  mais  ce  que  je  ne  puis  gonfler  efi  cet 
entrelafiement  de  personnes,  Soerate ,  Jefus-Cbrifi ,  l'api  in  ,  les 
Martyrs ,  i\  Jean ,  Plante ,  Jeremie ,  Ar  1  fient  t,  S.  Augufiin,  Çf 
0  vide  ;  car  en  ces  alternat  ions  il  y  a  de  la  faute  dt  jugement ,  & 
de  la  profanation.  On  montrerait  fans  aucune  peine  que  ce 
Critique,  qui  aceufe  tant  les  autres  de  manquer  de  jugement, 
ne  dit  rien  U  qui  ne  le  convainque  d'en  manquer;  niais  je  ne 
m'arrête  qu'à  ce  qui  concerne  Drulius.  Son  Cenfeur  l'ap- 
pelle Drufus  ,&  le  l'ait  Minltlrc:  il  ignorait  donc  fie  le  nom 
Il  y  ade  l'trijufllce  à  infulier  tout  un  Corps  fous  prétex-  fit  la  profclfion  de  celui  qu'il  s'eft  mêlé  de  critiquer;  car  Dru- 
qu'un  certain  nombre  d'Auteurs  y  donnent  des  marque»   fius  n  étoit  point  Minifire ,  fie  nous  avons  vu  ci-dellus  (44) 

qu'il  déclara  qu'il  ne  fe  méloit  que  de  1a  Grammaire  &  de 
l'Hiftoire ,  fie  qu'il  laifl'oit  aux  autres  les  dogmes  de  la  foi  ,& 
qu'il  n'étoit  point  Théologien.  Mr.  Boillet  (4s)  rapporte 
quV  étoit  fi  perfuadé  de  fon  propre  mérite,  qu'il  s'éteit  donné 
la  qualité  de  divin  Grammairien.  Je  mis  cela  à  la  marge 
(46)  dans  1a  prémierc  Edition  de  ce  Dictionairc,  fie  j'a- 
joutai que  je  voudrois  fimir  ou  cela  fe  trouve.  Monfr.  de 
la  Roque  (47)  a  eu  la  bonté  de  m'écTire  qu'il  l'a  lu  dans  le 
Tribterrfium  de  Serarius.  N'aiant  point  ce  Livre,  je  recourt 
aux  Conjectures  :  je  m'imagine  que  Serarius  avança  cela 
fur  la  foi  de  quelque  Adverlàirc  de  Drulius,  fie  fans  preu- 
ve litérale  tirée  des  Ecrits  de  cet  Auteur.  Quoi  qu'il  en 
foit,  nous  avons  vu  (48)  que  Drulius  a  déclaré  publique- 
ment, qu'il  ne  (ait  pas  s'il  peut  foutenir  la  qualité  de  Gram- 
mairien qu'on  lui  a  quelquefois  reprochée ,  fie  qu'il  y  a  des 
gens  qui  difaut  qu'il  ne  le  peut  pas,  ansquel»  il  ne  veut 
point  contredire.   Voilà  uue  ruodctUc  bien  tk-igoee  de  la 
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fait  qne  fe  rendre  digne  de  cenfurc. 


Scrté  que  Mr.  Bafllet  rapporte.  Mais  revenomau  P.Gsrafic, 
&  difons  que  û  Cenfiire  ne  vaut  rien.  Il  fe  peut  faire  que 
dam  un  même  chapitre  de  Drufius  l'on  voie  la  Citation  d  un 
Auteur  Sacré  précédée  &  fuivie  de  la  Citation  d'un  Auteur 
Profane,  mais  non  pu  félon  l'arrangement  ridicule  dont  ce 
Jéfuite  fc  plaint.  La  méthode  deDrufiuseft  d'être  atfcz  court 
fur  chaque  fujet,  &  de  joindre  enfcmblc  tes  matières  qui 
ont  de  l'aflînité  entre  elle*.   De  la  vient  que  dam  un  cha- 


pitre aflez  court  il  explique  quelquefois  trois  oa  quatre  ciu> 

Tes:  il  fait  voir  fur  chacune  la  conformité  des  Auteurs  Sacres 
avec  les  Auteurs  Païens;  il  faut  donc  qu'après  avoir  allégué 
des  Paflage*  de  l'Ecriture-,  il  cite  des  Auteurs  Grecs  oh 
Latins,  &  qu'enfuitc  entamant  un  autre  fujet  il  allègue  en- 
core des  Paflagcs  de  l'Ecriture,  &  puis  un  Poète,  un  His- 
5cc.  Cette  conduite  n'a  rien  de  mauvais ,  &  a  été 
Impmlnemment  décrite  par  le  CenTeur. 


Suétone,™ 
Tiheno , 

a,,  tu. 

frMtrt  a 

rt»i«M 

G*ïbt  n»> 

Hp4 


ttm  „ 
énm  Cfif 
tu  Lmmm , 
■Mrtn/jMM, 
tmmlm*  À 
CtmUU. 
liera,  ibid. 

C<0  Ta*. 
A  nui  !.£■*,. 

It,  Cm. 
XXXI. 


DRUS  US,  Famille  Romaine,  branche  de  celle  des  Livius.  La  Famille  Livia,  ou  des  Lî- 
vius,  quoi  que  Plébéienne,  eue  part  aux  plus  belles  charges  de  la  République.  Elle  jouît  de  la 
Dictature ,  &  de  la  charge  de  Colonel  Général  de  la  Cavalerie.  Elle  polïèda  huit  fois  le  Confu- 
lat,  deux  fois  Ja  dignité  de  Cenfeur,  &  trois  fois  l'honneur  du  triomphe.  Elle  produifit  des  per- 
fonnes  de  grand  mérite,  &  entre  autres  Marcus  Livius  Salinator,  &  Marcus  Livius  Dru- 
sus.  Cclut-ci  fut  furnommé  Drufus,  à  caufe  qu'il  avoit  tué  Draufus  Général  des  enne- 
mis (a).  On  lui  attribue  d'avoir  retiré  d'entre  les  mains  des  Gaulois  l'argent  qui  avoit  été  au- 
trefois donné  à  leurs  ancêtres ,  lors  qu'ils  affiégérent  le  Capitolc.  Si  cela  eu ,  il  ne  faut  pas  croi- 
re le  bruit  qui  avoit  couru,  que  Camille  les  avoit  contraints  de  le  rendre  On  ne  peut  guère 
mieux  connoître  en  quel  tems  ce  prémier  Drufus  a  vécu,  qu'en  fe  fouvenant  que  Caïus  Livius 
Dr usr s  fon  fils,  ou  fon  petit-fils,  fut  Conful  avec  Scipion  l'Africain  le  jeune  l'an  606  de  Ro- 
me. L'Empereur  Tibère  defeendoit  par  adoption  de  la  Famille  des  Drufus;  car  Livius  Dru- 
sus  Claudianus,  l'on  aicul  maternel ,  l'un  des  defeendans  d'Appius  l'aveugle  ,  fut  adopté 
par  un  Drufus  (f).  D  y  a  quelque  apparence  qu'un  autre  Drufus  adopta  quclcun  de  la  Famille  des 
Scribonius,  dans  laquelle  le  furnom  de  Libo  étoit  fort  commun;  car  nous  trouvons  un  Mar- 
cus Livius  Drusus  Libo,  Conful  l'an  738,  &  un  Lucius  Scribonius  Libo  Dru- 
sus,  Préteur,  qui  fc  tua  pour  prévenir  le  fupplice  qu'il  craignoit  ,  fc  voiant  aceufé  de  crime 
d'Etat  fous  Tibère  l'an  de  Rome  769  (</>    Nous  dirons  un  mot  de  quelques-uns  des  defeen- 
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Çf)  Mare  us  Livius...  fut  furmmmé  Drusus,  à  wi- 
fi  qu'il  mm!  tué  Draufus.']  Ceci  a  tout  l'air  de  ces  mau- 
vaifes  &  tabuteutea  traditions  qui  fe  confervent  dans  les  an- 
ciennes Familles,  &  qui  attribuent  l'origine  du  premier 
nom ,  &  celle  des  armes ,  a  quelque  fait  chevaleureux.  Si 
la  branche  des  Drufus  avoit  dû  Ion  nom  a  l'exploit  rapporté 
Suétone  ,  on  aurait  fu  en  quel  tems  &  en  quel  lieu 
fe  palla,  &  contre  quel  ennemi;  &  Suétone  n'en  par- 


par 

cela 


lerôit  pas  d'une  façon  auîS  vague  qu'il  en  parle  (  1  ).  Ajou- 
tez qu  il  fait  mention  d'un  Claudius  Drusus,  qui  • 
vécu  avant  la  prémiere  guerre  Punique  (a);  ce  qui  prou- 
ve que  ce  furnom  étoit  connu,  ou  avant  que  le  prémier  Dru- 
fus delà  Famille  Ltvla  tuat  le  prétendu  Draufus,  ou  du  moins 
indépendamment  de  ce  combat.  Car  qui  oferoit  dire  que 
parce  qu'un  Livius  vainquit  Draufus ,  un  Oaudius.fut  fur- 
nommé  Drufus  7 

(£)  Nam  diront  m  mot  de  quelques-uns  itt  defeeudans  du 
primitr  Dru  fut.']  Je  crois  que  CaTus  Livius  Drusus, 
Conful  l'an  006,  defeendoit  de  -lui;  mais  je  ne  faurois  di- 
re s'il  étoit  fon  fils  ou  fon  petit-fils.  Il  laifla  un  fils  nom- 
mé Marc  Livius  Drusus,  qui  fut  Conful  l'an  641 , 
&  qui  fe  battit  avec  de  grands  avantages  contre  les  Scordis- 
ques,  peuple  de  Thrace,  originaire  des  Gaulois  (3).  Nous 
verrons  ci-deflous  s'il  en  triompha.  Il  fut  Cenfeur  avec 
Marc  Emllras  Scaurus,  &  il  mourut  pendant  qu'il  exerçoit 
ceae  charge  (4).  Je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  le  diftin- 
guer,  comme  fait  Gbndorp  (5^,  de  ce  Marc  Livius  Dru- 
fus ,  homme  d'esprit  &  fort  éloquent,  qui  étoit  Tribun  du 
peuple  avec  Caïus  Gracchus,  &  qui  le  favorifa  dans  fes  en- 
treprises; mais  qui  aiant  changé  dè  parti ,  foutint  avec  tant 
d*  vigueur  le*  Intérêts  des  Patriciens ,  qu'il  fut  qualifié  Pa- 
tron ou  Sénat  (6).  Il  étoit  ahttptt  du  prémier  Drufus  (7), 
&  il  eut  un  frère  nommé  CaTus  Drusus  ,  qui  fe  lit 
connottre  par  fon  éloquence  (8).  Je  vois  que  nos  Grammai- 
rien* ne  s  accordent  pas  fur  la  lignification  d'«*wy<»;  car 
Monfir.  Danet  cirant  Suétone  entend  par  ce  terme  l'arriere- 
petit-fïls:  dans  Calepin  ce  même  terme  fe  prend  pour  le 
fil*  de  l'arriere-petlt-fits.  Il  eft  même  vrai  que  Suétone  (9), 
&  plufleurs  autres  anciens  Auteurs ,  u'obférvent  pas  exac- 
tement les  degrez  de  la  parenté.  On  parle  d'un  Caïus 
Drusus,  grand  Jurisconsulte,  &  fi  laborieux , qu'encore 
qu'il  fût  aveugle  &  chargé  d'années,  il  nelaiflbit  pas  d'avoir 
toûjours  là  maifon  pleine  de  gens  qui  le  confultoient.  C.ttu- 
ttnt  Dru  fi  Homum  (tmpleri  cenfultoribus  frlitam  cterpimut, 
ijuum  quorum  rrt  effet  fua  ipfitwu  vi debout  ctnuvt  adbibebant 
aucem(io).  ValereMaxime  parle  de  lui  honorablement.  C'sw- 
ftmilii  ftrftvtranti*  Livius  Dru/ut  qui  ntatit  tiribui  éjf<f  e  (>*- 


libr.  V.  (M.  tuhrum  drfeilut  jut  eiuieptpttia  benigniffime  interpreiatut  efi  , 
utiligmaque  difetre  id  cttpientibut  uunimenta  csmfofuit.  Nam 
ut  fentm  illttm  ttatura ,  excum  fortuna facert  ptuit,  il*  neuf  r  a 
Mtrptltare  valuit  m  non  anime  fif  vidrret  &  vigertt  (il). 
Un  Commentateur  (  1 2)  s'eft  imaginé  fauflement  que  ce  Dru- 
fus eft  le  perc  de  celui  qui  excita  tant  de  troubles ,  pour  faire 
donner  aux  Latin*  la  bourgeoifle  Romaine.  Il  fe  trompe; car 
le  pere  de  celui-ci  s'appclloit  Marc  Livius ,  &  non  pas  Caïus 
Livius  :  c'eft  le  même  qui  fut  honoré  de  l'éloge  de  Protec- 
teur du  Sénat.  Un  autre  Commentateur  (13)  <ton. 
né  que  Pomponius  ne  dife  rien  du  Jurisconsulte  Caïus  Dni- 
fiis.  Il  y  a  lieu  en  enet  de  s'en  étonner,  vu  que  «Juriscon- 
sulte a  été  Auteur;  &  que  Cclfus  fe  fouvient  de  lui  honora- 
blement dans  le  Digefte(i4).  Les  Modernes  font  parta- 
ge* lur  la  queltionfi  ce  Caïus  Drufus  eft  le  même  qui  fut 


Conful  l'an  606,  ou  fi  c'en  le  frère  du  Conful  de  l'an  641. 
Rutiliua  erobrafle  cette  dernière  opinion:  d'autres,  aimant 
mieux  la  prémiere  ,  le  réfutent  par  te  terme  A'accepimut 
dont  Ciceron  s'efl  fervi.  U  cil  fort  vraifcmblable  que  Ci- 
ceron  parle  d'un  homme  qu'il  n'avoit  point  vu  ;  car  enfui- 
tc  il  fait  mention  d'un  autre  aveugle  qu'il  avoit  pu  voir» 
qui  opinoit  dans  le  Sénat,  &  répondoit  aux  confultans,  & 
travailloit  a  une  Hidoire.  Or  il  fcmble  que  Ciceron  ait 
pu  voir  Caïus  Livius  Drufus ,  frere  de  celui  qui  fut  Con- 
ful l'an  041.  Il  eft  donc  probable  qu'il  parle  du  Conful  de 
l'année  606  (15). 

Voions  maintenant  C  le  Conful  de  l'an  641  a  triomphé 
des  Scordisques.   Je  ne  le  croi  point;  car  toute  la  preuve 
allègue  (tfî)  eft  un  Paflage  de  Pline  mal  en- 
Voici  les  parole*  de  Pline  (  17).  Frater  ejut  Atlo- 


brogicut  primut  mntum  ptndo  mille  babuit.  At  Livius  Dru- 
fus in  Tribunatu  pif  bit  XI  (i  8).  Nam  prapter  quinque  pmda 
net  at  mm  à  Cenfaribus  triumpbatem  fentm  (19)  ,fabuhfum  jam 
videtur.  Pour  bien  entendre  ces  paroles,  il  faut  prendre 
garde  que  Pline  oppofe  au  luxe  des  derniers  tems  la  frugali- 
té des  premiers.  Il  montre  par  quels  degrez  le  luxe  s'ac- 
crut. Scipion  l'Africain  ne  laifla  a  fon  héritier  en  vaiflcUe 
d'argent  que  64  marcs  (îo).  Son  frere  Quintus  Fabius 
Maximus  l'AUobrogique  fut  le  prémier  qui  en  eut  pour 
deux  mille  marcs.  Mais  Livius  Drufus  dans  fon  Tribunal 
du  peuple  en  avoit  pour  vingt-deux  mille  marcs  (si);  car, 
ajoute  Pline,  nous  traitons  déjà  de  fable  qu'un  vieillard, 
qui  avoit  eu  l'honneur  du  triomphe ,  ait  été  noté  par  le* 
Cenfeur*  à.  caufe  de  dix  marcs.  Nam  propter  quinqut  pend» 
notatum  A  Cenfaribus  triumpbatem  fentm  ,f*buUfum  Jam  vi- 
detur. C'cll  ainfi  que  dans  chaque  liecle  on  a  de  la  peine 
à  croire  ce  que  les  Hiftoircs  difent  des  anciens  tems ,  qui 


parolt  trop  éloigné  de  l'esprit  moderne.  C'eft  ainfi  que  nous 
dirions  qu'il  femblc  aux  Dames  de  la  prémiere  qualité , 
qu'on  leur  conte  un  Roman  ou  une  Fable ,  lors  qu'on  leur 
fait  voir  qu'autrefois  les  perionocs  de  leur  rang  alloient  4 
pied  dans  les  rues,  nourriûoient  elles-mêmes  leurs  en  fans, 
&  ne  dépenfoient  en  habits  que  tant  chaque  année.  L'His- 
toire qui  félon  Pline  paroifloit  déjà  fabuleufe,  ne  regarde 
point  Livius  Drufus  dont  il  venoit  de  parler.  Ceft  une 
1  Moire  beaucoup  plus  ancienne.  C'eft  un  acte  de  Cenfu- 
rc exercé  l'an  47  8  de  Rome  contre  Cornélius  Rufinus  qui 
avoit  été  Dictateur,  &  deux  fois  Conful  (aa).  Le*  Cen- 
seurs le  dégradèrent  de  la  dignité  de  Sénateur  pour  caufe 
de  luxe,  parce  qu'ils  lui  trouvèrent  le  poids  de  dix  livre* 
en  vaifiell*  d'argent.  Il  en  pouvolt  avoir  le  poids  de  cinq 
livres: ce  fut  donc  pour  cinq  livres  qu'on  le  dégrada,  firep- 

Lors  que  Valere  Maxime  rapporte  ce  fait ,  if  t 

e  Réflexion  que  Pline.  Il  craint  qu'on  ne  le  traite  de 
de  fables ,  &  il  avoue  qu'il  n'eft  presque  point 
croiable,  que  la  même  ville,  qui  méprifoit  tant  la  pauvreté, 
eut  puni  un  Confulaire  pour  avoir  eu  vingt  marcs  d'argent. 
Jpfjr  médius  fidhts  mibi  lUerx  faxuli  mflri  cbflupefcert  vidtn- 
tur,cùm  ad  tant  «m  feoeritatem  referendam  minifftrium  at- 
cemntodare  caguntur  ;  ac  vtreri  ne  non  suffrtt  urbis  aâa  com- 
memorare  exiftimtntur.  f  'ix  enim  trtdibilt  eff,  iutra  idem 
ptmtrrium  decem  ptndo  argent i,  ç¥  imiidùfum  fuiffi  tenfum, 
&  inapiam  babtri  conttmptiffimam  (23). 
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de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  figure.   Mr.  Moreri  mérite  d'tître  repris  en  quelque  chofe  (C). 


Je 


m'étonne  aue  Sigoniu»  ait  pu  entendre  le  Texte  de  (C)  Manfr.  Mareri  mérite  tétre  repris  en  quelle  cbafe.J 
Pline  auftt  mal  qu'il  lPa  entendu.  A-t-il  pu  s'imaginer,  ,1)  a  dit  que  la  famille  de  Drufus  était  me  tranche  de  tel- 
qu'après  l'an  641  de  Rome,  l'ancienne  frugalité  de  la  Rép»-  '  le  des  Clauiient, &que,  qum  que  pltbée ,  elle  fut  néammnnt 

recommandable  par  huit  tonfu/att  fif  Uluitre 

cent  de  plus  ou  de  moins  nuein  acp»"»  «»  -   J*"  W'W'  Wr«  firf  « firtis,  entre  lesquels  ta 

Les  ebofes  n'étaient  plus  fur  ce  pied-li.  :  la  corruption  &  le  pnnapaux  furent  Saltnatar  &  Drufut.  Je  lut  palTe  toute» 
aient  déjà  terriblement  débordez.  Mais  les  propres   les  fautes  de  langage ,  &  tout  les  péchez  d  omiflion ,  &  me 


blique  fut  alTez  obfcrvée,  pour  que  neuf  ou  dix  marcs  d  ar- 
gent de  plus  ou  de  moins  fiflent  dégrader  un  Sénateur  r 
Les  ebofes  n'étoient  plus  fur  ce  pied-là  :  la  corruption  &  le 
luxe  s'étoient  déjà  terriblement  débordez.  Mais  les  propres 

paroles  de  Pline  ne  pouvoient-elle*  pas  éclairer  Sigonius  T  El-  contente  de  remarquer  :  I .  que  la  Famille  des  prefus  étoit 
es  marquent  d'une  manière  précife  que  Drufus  étoit  Tribun  une  branche ,  non  de  celle  des  Cjaude* ,  mais  de  celle  des 
du  Peuple  lors  qu'U  avoir  tant  de  vaiflclle  d'argent  ;  &  tout   Livius:  U.  Que  c  eft  la  Famille  des  Lmus,  &  non  la  bran- 
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_j  Peuple  lors  qu'U  _ 

auffi- tôt  Pline  rapporte  une  cenfure  exercée  fur  un  vieillard  qui 
avoit  obtenu  autrefois  l'honneur  du  triomphe.  Il  e(l  donc 
clair  que  ce  vieillard  n'étoit  point  Drufus  ;  car  ft  Drufus  avoit 
été  cenfuré  pour  caufe  de  luxe ,  Il  l'auroit  été  au  tems  de  fon 
Tribunal;  ou  bien  il  faudroit  aceufer  Pline  de  raconter  les 
chofes  d'une  manière  tout-a-fait  impertinente.  Néanmoins 
on  ne  fauroit  croire  combien  ce  Partage  de  Pline  a  trompé 
de  gens  (24). 


chc  particulière  des  Drufus,  qui  fut  recommandable  par  huit 
Comblais,  fitc.  III,  Que  Salinator  n'etl  point  forti  de  la 
Famille  des  Drulbs ,  fi  ce  n'efl  de  la  manière  que  la  Maiibn 
de  Bourbon  ctt  fortie  de  la  Maiibn  de  Bourgogne.  On  ne 
fouffrirolt  point  cette  dernière  expreflïon.  Deux  ruiffeaux 
oui  viennent  de  la  même  fource ,  ne  fonem  pas  ] 
l'un  de  l'autre. 


DRUSUS  CMarcLivius)  fils  de  celui  qui  fut  Collègue  de  Caîus  Gracchos  dans  le 
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cclle^e^Chevâlicrs  (C):  ceux-ci,  outre  qu'ils  faifoient  la  levée  des  deniers  publics,  poflSdoicnt 
toutes  les  charges  de  Judicature  O),  qui  avoient  autrefois  appartenu  aux  Sénateurs:  par  ce  moien, 
ils  tenoient,  pour  ainfi  dire,  le  pied  fur  la  gorge  au  Sénat.  Drufus,  voiant  que  Cepion  fon  ému- 
le favorifoit  la  caufe  des  Chevaliers  (Z>),  entreprit  de  fomen.r  &  de  relever  celle  du  Sénat»  & 
afin  de  ne  manquer  pas  de  créatures  (A),  il  s'avifa  de  faire  revivre  les  Loix  des  Gracchcs,  touchant 
la  diftribution  des  Terres  au  Peuple,  &  de  promettre  la  Bourgeoifie  Romaine  aux  Latins.  La  vio- 
lence dont  il  ufa  envers  le  Conful  Philippe,  qui  s'oppofoit  a  ces  Loix,  ne  fauroit  être  alfez  con- 
damnée (£>   La  promefle  qu'il  avoit  faite  aux  Latins  fut  la  fource  d'une  guerre  très-fàcheu- 

f.-O  II  favori  fa  les  Patriciens  ;  mais  la  manière  dont  ils'y 
ft  excita  de  furieux  désordres.']  U  ne  feroit  pas  impoflible 
"que  la  raifort  pour  laquelle  Patcrculus  a  pris  fon  parti  (1 
hautement  ait  été  l'envie  de  faire  fa  cour  à  Tibère,  iflu 
6ns  doute  de  notre  Drufus;  mais  peut-être  n'a-t-il  fait  au- 
tre chofe  que  parler  félon  fes  lumières.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
il  lui  attribue  les  meilleures  intentions  du  monde,  &  il  dé- 
plore que  le  Sénat  en  ait  jugé  avec  tant  d'aveuglement  & 
d'Iniquité.  Il  s'exprime  la-dclîus  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce, &  cela  fait  que  je  prends  la  liberté  de  tranferire  tout  le 
Partage,  en  faveur  de  ceux  qui  fans  confuiter  beaucoup  de 
Livres  veulent  voir  développée  la  conduite  d'ua  grand  hom- 
me. Tribunatum  Mit  Mareus  Livius  Drufus ,  vir  mbilijfi- 
mus,  éloquent ïtfimus,  fanbijfimus,  melhre  in  emnia  ingénia  , 
animoque ,quàm  ftrtuna  ufui,qui,eum  Srnalui  prifeum  res- 
tdeeti 


fe, 

(f)  Il  favarifa  les  Patriciens  ;  mais  la  manière  aant  uij  a  bien  de  la  peine  à  croire  que  Drufus  ait  «u  cette  charge , 
brit  excita  de  furieux  désordres.!  Il  ne  feroit  pas  impoflîble    fit  celle  d  tdile  (6^:  fa  raifon  cil  qu  il  mourut  dans  le  Tn- 

...  ..  J  1  r...  ^.ni  r,    bunat  du  Peuple,  charge  que  les  Romains  exerçoicm  pour 

l'ordinaire  avant  l'Edilité.  Mais  peut-être  que  Drufus,  aiant 
befoin  d'être  Tribun  afin  d'exécuter  fes  deflXns  ,  fe  fit 
donner  cette  charge  pour  la  féconde  fois  dans  l'année  qu'il 
mourut. 

(t1)  Les  fixions  qui  dMfùtnt  la  ville  étaient  celle  du  Sé- 
nat,&  celle  des  Chevaliers.)  Le  Pillage  de  Patcrculus  nous 
a  fait  (avoir  que  les  Gracches  ôtérent  aux  Sénateurs  tous  les 
Tribunaux  de  julbce,afin  d'en  gratifier  les  Chevaliers.  Voions 
comment  Florus  confirme  la  même  chofe  (7):  Judiciaria 
lege  Caji  Graccbi  dtviferant  pepulum  Ramanum ,  &  Heipitem 
ex  una  fectrant  civil  aient  équités  Romani,  tantapetefiate  fut- 
nixi,  ut  qui  faia  fortunasque  patrum  vilasque  principum  ba- 
~tïtue^re  cûp^retdeeus,&  jud^  ttrent     »>anu,  interceplis  veâigalihus  pecularentur  fut  ju- 

re ariinem  ;  (quippe ,  eam  poteflatem  nadi  équités  Gracchanis    re  rempuhlicam. 
legihus,  cùm  in  mu/tas  clarijfimos,  atque  innacentifmus  viras 
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fnifent ,  tum  Puilium  Rutilium,  urum  non  feculi  fui,  fed 
emnis  ovi  optimum ,  interregatum  lege  rrpetundarum ,  maxi- 
nv>  cum  gemitu  civitatis,  damnaverant)  in  Us  ipfis,  qua  pro 
Sénat  u  uuliehatsir ,  Senatum  babuit  adverfariam ,  nen  intelli- 
gentem.fi qua  de pleiis  cemmadis  ah  et  agerentur,veluti  iues- 
cavd,e,  i/Ikiendsque  multitudinis  caufd  fieriatt  mimribus  per- 
ceptif ,  majora permitteret.  Denique  ea  ftrtuna  Drufifuit,  ut 
malefatla  callegarum,  quam  tjus optimèahipfo cogitata  ,Sena- 
tm  probaret  magis  ;  &  bonarem ,  qui  ob  et  deferebotur ,  frer- 
neret;iniurias  ,qu*  ob  alits intendebantur ,  aqw  anima  réel- 
peret;  &  bujus  fummt  glarU  tnvlderct ,  illtrum  madkam  fer- 
ret.  Tum  etnverfus  Drufi  animas,  quand»  benè  capta  malè 
cedebant ,  addandam  eivi totem  Itolia:  qued  dm  maliens  re- 
vertifet  i  fore,  immenfd  iUd,  &  incvgaitd,  quaeum  femper 
eemitabatur,  cinflus  mullitudine ,  in  al  ri*  damus  fu*  culte/la 
perçu  fus,  qui  afixus  la/cri  tjus  reliftus  efl ,  intra  paucas  haras 
decefit(t).  On  aura  meilleure  opinion  ici  de  la  bonne  foi  de 
Paterculus ,  fi  l'on  (ait  ce  que  Sallufte  a  penfé  du  même 
Drufus;  c'efl  pourquoi  je  mets  en  marge  les  paroles  de  Sal- 
lufte (a). 

(fl)  //  donna  des  marques  de  fin  exteffhe  ambition  dis  fan 
enfance.']  Avant  que  d'avoir  pris  I»  robe  virile ,  tout  pu- 
pille qu'il  étoit ,  il  le  mêla  de  folliciter  les  Juges  en  laveur 
des  acculez,  &  il  le  fit  avec  tant  de  force,  &  avec  tant  de 
relions ,  qu'il  extorqua  d'eux  plus  d'une  fois  les  jugemens 
qu'ils  rendirent.  N'avoit-il  pas  bien  raifon  de  dire  qu'il 
étoit  le  feul  pour  qui  il  n'y  avoit  jamais  eu  de  fêtes  ?  Des 
gens  qui  commencent  de  fi  bonne  heure  à  fe  donner  tant 
de  diftinftion ,  méritent  d'être  redoutez.  Ecoutons  Sene- 
que.  Exfecratus  inquiétant  à  primerdiis  vitam ,  dicitur  dixis- 
ft ,  Uni  jibi ,  net  puera  quidem ,  unquam  ferias  cantigijfe.  du- 
fus  enim  &  pupùlui  adbueiâ prttextatut  ,judicibus  rrn  eam- 
metuiare,(s gratiam  fuam  fara  tnterpanere  tom  eflicocitcr,ut 
qutedom  judicia  eonflet  ab  illa  rapt  a.  Qua  nan  irrumperet  tam 
immatura  ambitioff  cires  in  ma/um  ingens  ,&  privatum,  & 
publicum,evafuram  illam  tam  pnectquem  audaciam.Ser»  ila- 
que  querebatur,  nullas  fibi  ferias  contigife  :  à  putn fediliofut, 
&  firo  gravis  (3).  On  donne  comme  une  marqua  de  fon 
orgueil  ce  qu'il  ht  en  Afie  pendant  fa  Quefture.  Il  l'exer- 
ça fans  fc  parer  des  oriiemens  extérieurs  de  fa  dignité ,  ne 
voulant  fc  diflinguer  que  par  (à  perfonne.  Le  Latin  expri- 
me mieux  ce  que  je  veux  dire  (4).   Va  favant.  homme  (5) 
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(I)j  Drufus  vsiant  qucCepitn  fan  émule  favori fuit  la  caufe 
des  Chevaliers.  ]  L'émulation  de  ces  deux  Romains,  qui 
eau  fa  tant  de  détordre,  &  qui  penlâ  perdre  ta  République, 
étoit  venue  d'une  bagatelle.  Une  bague  vendue  dans  un 
encan  fut  la  caufe  de  leurs  divlfions  (g):  ils  renchérirent 
l'un  fur  l'autre,  &  fe  piquèrent  au  icu  fi  vivement,  qu'ils 
cherchèrent  dans  la  fuite  toutes  fortes  d'occaftoiu  de  fe  ira- 
verfer  l'un  l'autre.  Et  voilà  qui  confirme  ce  que  bien  de» 
gens  remarquent,  que  les  grandes  Révolutions  d'Etat  n'ont 
la  plupart  du  tems  pour  principe  qu'une  fantailie,  ou  qu'un 
fot  caprice  de  quelques  particuliers  (9).  Je  ne  (ai  fi  l'é- 
xcmple  ,  que  nous  en  avons  ici ,  a  été  jamais  remar- 
que. Paterculus  a  beau  dire  que  Drufus  agiflbit  par  zélé 
pour  les  intérêts  du  Sénat ,  dont  il  fouhaltoit  de  rérablir 
la  puifiauce;  nous  en  croirons  plutôt  ceux  qui  difent  qu'il 
embraiTa  ce  parti ,  parce  qu'il  voioit  Cepion  a  la  tête  du 
parti  contraire.  In  hoc  fiatu  rerum  pares  epibus ,  ani- 
mis ,  digmlate  (  unde  &  nata  Livia  Drufo  amulati»  acte  fe- 
rai) equitem  Servilius  Capsa,  Senatum  Livius  Drufus  a  fe- 
rere  (10). 

(  E)  La  vialence  dant  il  ufa  envers  le  Cm  fui  Philippe  

ne  fautait  être  afez  canstamnée.  ]    La  dignité  de  ce  Conful 
fi  peu,  qu'on  lui  ferra  la  gorge  jusque»  a  ce 


fut  rerpeûéc 

les  yeux  &  par  la 
exerça  lui-même  cette  vio- 
>'enir  de  fa  coIctc  t  ta  vue  de 
ce  fang,  il  en  tira  un  nouveau  fujet  d'infulte  :  il  dit  que  ce 
n'étoit  point  du  fang,  mais  une  fâufTede  grives;  il  faifoit 
ainfi  un  reproche  de  gourmandife  à  Cepion.  Pbilippa  Can- 
fuli legihus  ogrartis  refirent  i  il  a  coltum  in  comitie  ubtarft ,  ut 
multus  fanguis  effluerct  e  naribus,quam  ille  luxuriam  tJrpro- 
brans  muriam  de  turdis  efe  dicebat(u).  D'autres  difent  que 
Drufus  fit  faire  cette  violence  par  une  de  fes  créatures,  ou 
par  l'un  de  fes  huifliers.  Qua  (Scnatus  maji-ftas)  à  M.  quaque 
Drufo  trib.  plebis  per  fummam  canlumeliam  vexala  eft.  Par- 
vi  enim  babuit ,  L.  Pbilippum  Canfulem,  quia  intrrfari  e»uek>- 
nantem  au  fus  fuerat,  ebtarta  gula  ,£? quidem  non  per  viata- 
rrm,fed perclientem  fuum,odea  vialenter  iu  carcere pracipi- 
tem  egife, ut  mu/tus  i  uaribus  ejui cruer  prtfundtretur ( ta). 
Voilà  ce  que  dit  Valere  Maxime,  fit  voici  ce  que  dit  Florus: 
Aufus  lumen  ebregare  de  legihus  Conful  Pbilipp)» ,  fed  appre- 
benfum  faucihus  viatar  m»  ante  dimsjit,  quam  fanguis  tn  ars 
fif  Kkkt  redundaret  (13). 
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0)  vw«  u  fc ,  &  qui  penfa  devenir  funefte  au  Peuple  Romain  (<•).  Il  tomba  évanoui  dans  une  Affemblée 

c£îZî'?'(V  publique,  oc  Ibit  que  ce  fût  tout  de  bon,  foit  qu'il  y  eût  là  de  la  feinte,  il  profita  en  plufieurs 

CQ  Puu£  manières  de  cet  accident  (F).   Le  crédit  qu'il  ijétoitaquis  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fe  trouvât 

xiï'"fT  bicn  cmbarrafle  de  l'état  où  il  avoit  mis  les  choie*  ( 

ML  Civil. 
dit  fmé  Dru- 
fui  lféfUt 
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cet  accident 

bien  cmbarrafle  de  l'état  où  il  avoit  mis  les  choie*  (G);  c'eft  pourquoi  tout  le  monde  crut  qu'il 
fut  tué  très -à-propos  dans  la  cour  de  fon  logis  (//),  comme  il  revenoit  de  la  ville  entouré  à  l'ac- 
coutumée de  beaucoup  de  gens  (</),  dont  une  partie  ne  lui  étoient  pas  connus.  On  n'informa 
point  contre  le  meurtrier  (/)»  *  p'uPa"  des  Auteurs  difent  qu'il  n'a  point  été  connu.  Cice- 
roneft,  je  penfe,  le  feul  qui  le  nomme  (if).  Cornelia  merc  de  Drufus  témoigna  une  grande 
fermeté  en  cette  rencontre  (X).  Les  dernières  paroles  du  mourant  ne  furent  pas  moins  préfomp- 
tueulès  (A/),  que  celles  qu'il  avoit  autrefois  tenues  pour  exprimer  fes  bienfaits  (A').    On  a 
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(f}  Ilprofita  en  plufieurs  manières  de  fon  étauiouîflemcm.] 
Il  avoit  ftit  pafler  toutes  fes  Loix  .excepté  celle  qui  regar- 
doit  la  bourgeoifie  des  Latins.  Ceux-ci  le  fommoient  de 
fà  promcflc ,  &  il  ne  favoit  comment  Taire ,  ni  pour  les 
«roufer,  ni  pour  leur  donner  fatisfaclion.  On  le  vit  tom- 
ber tout  d'un  coup  dans  l'AtTembléc,  &  ce  Tut  un  jufre  fii- 
jet  de  renvoicr  les  Latins  à  une  autre  fois.  Dvias  anxins  ut 
L.tl '  inarum  po/ltilata  dtfferret ,  qui  promifam  thitatem  //agi- 
taient, repente  in  publics  concidit,  five  merko  cowitiali ,  feu 
baujlo  caprin»  fanguine ,  femianimis  dsntim  relatas  (14).  Il 
eft  vifible  que  l'IÏIftoricn  dont  je  tire  ce"  Latin  a  tait  une 
faute:  U  particule  disjunflive  fine  dont  il  fe  fert  lui  fait  di- 
re une  abfurdité  ;  car  11  Dnifus  fe  lailTa  tomber  tout  d'un 
coup,  afin  de  renvoicr  »  une  autre  fois  la  demande  des 
Latins,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  tomba,  ou  du  haut  mal, 
ou  a  caufe  qu'il  avoit  avalé  du  fàtig  de  chèvre.  Un  accès 
réel  du  haut  mal  n'eft  pas  en  notre  difpofition,  &  par  con- 
séquent on  ne  le  peut  pas  diriger  à  une  certaine  fin.  L'au- 
tre membre  de  la  propofition  disjunétive  cil  bon  ;  car  on 
peut  prendre  une  drogue  dans  la  vue  de  tomber  évanouî 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures.  La  vérité  cil  que  les 
faiieurs  d'Abrégez  voulant  entaffér  plufieurs  relations  diffé- 
rentes dans  une  feule  Période ,  nous  donnent  fouvent  du 
galimatias.  Aurelius  Victor  aiant  out  dire  que  Drufus  tom- 
boit  du  haut  mal ,  &  qu'il  avoit  bu  du  fang  de  chèvre  , 
afin  que  devenant  plie  il  fe  pût  plaindre  avec  plus  de  vrai- 
femblance  d'avoir  été  empoitonné  par  Ccpion  £15) ,  tâcha 
de  combiner  ces  deux  choies,  &  ne  put  réunir.  Je  croi- 
ro!s  facilement  que  Drufus  &  fes  fauteurs  fe  prévalurent  de 
la  pimoifon  pour  rendre  odieux  le  Conful  Philippe,  com- 
me fufpcét  d  avoir  donné  du  polfon  a  fon  Advcrlaire;  car 
de  quoi  ne  fe  fert-on  point  dans  une  faftlon  d'Etat,  afin  de 
pouvoir  fupplantcr  un  Amagonilte?  Cela  fuffit  pour  enten- 
dre le  Texte  de  cette  Remarque.  îl  me  relie  d'obferver  que 
l'on  trouvera  dans  Pline  un  fait  curieux  touchant  le  haut  mal 
de  Drufus  (i6\ 

(f;)  Le  criait  qu'il  s'init  aquis  n'empêchât  pas  qu'il  ne  fe 
trouvât  bien  embarraffi  de  Citât  où  il  aveit  mis  les  ebofes.']  II 
croioic  que  toutes  fortes  de  gens  lui  avoiertt  de  l'obliga- 
tion ,  &  néanmoins  la  plupart  du  monde  fc  plaignoit  de 
lui.  Il  avoit  fait  donner  des  terres  au  peuple  :  ceux  i  qui 
elles  échurent  étoient  contens;  mais  ceux  qui  en  lurent  dé- 
pofledez  en  falfoient  des  plaintes.  U  avoit  procuré  à  l'Or- 
dre des  Chevaliers  l'entrée  à  la  dignité  de  Sénateur:  ceux 
qu'on  choifit  pour  remplir  ce  polie  en  furent  bien  alfe»  ; 
mais  ceux  qui  n'eurent  aucune  part  a  l'élection  furent  mé- 
contens.  11  avoit  rendu  les  Tribunaux  au  Sénat:  cela  plai- 
foit  à  la  compagnie;  mais  d'autre  coté  elle  étoit  fichée  du 
mélange  qu'on  avoit  fait  dans  fon.  corps  entre  les  Patriciens 
&  les  Chevaliers.  Cela  jeitoit  Drufus  dans  l'inquiétude. 
Aurelius  Vlftor  exprime  ceci  en  moins  de  mots  (17).  Idem 
ex  gratta  nimia  in  invidiam  ;  ci.it.  Nam pltbs  acetptis  agris 
gaudêba!  ,expulfi  dtlebant  :  equitet  in  Sénat um  leili  Ittaban- 
tur,fcd  protêt  iti  querebantur  :  Sénat  us  permiffis  judiciit  ex- 
fultabatyfed  fxietatem  crnrn  equitibus  <egrt  ferebat.  UndeLi- 
vius  #«jrf«j,£?c.(i8).  Mademoifellc  le  Fevre  a  fait  une  No- 
te fur  ces  parole»,  équités  in  Sénat  um  leâi  Lctabantur.  Elle 
dit  dans  cette  Note  que  ce  PaiTage  lui  eft  fort  fufpeét,  & 
qu'elle  ne  faurolt  croire  que  les  Chevaliers  fc  foient  réjouts 
de  voir  partagées  entre  le  Sénat  &  eux  les  jurisdt&ions  dont 
ils  étoient  feuls  les  maîtres.  Hx  certe  talde  fufpcftum  efl, 
neque  addutiptftm  ut  credam  équités  qujcjtidicia  ipji  pofide- 
bant ,  ea  ad  Scnatum  .e.jua  parte  transmijfa  libenter  vistifli 
(19).  Je  crois  avec  elle  que  ce  n'étolt  pas  le  fondement  de 
leur  joie;  mais  je  prens  la  liberté  de  lui  dire  que  ce  n'ert  point 
auflî  ce  que  dit  Aurelius  Viftor.  Il  ne  parle  pas  de  la  joie 
des  Chevaliers  en  général, mais  de  la  joie  particulière  de 
ceux  d'entre  eux  qui  devinrent  Sénateurs.  Pour  ceux-ci  il 
eft  bien  aifé  de  comprendre  que  le  changement  de  condition 
leur  plaifoit:  le  gain  du  Sénat  étoit  le  leur,  &  ils  ne  per- 
doient  rien  à  l'abaifliiment  de  l'Ordre  de  Chevaliers,  ils  n'en 
étoient  plus. 

(If)  On  crut  qu'il  fut  tué  trls-à-prgpti  dans  la  ctur  de  fm 
logisA  C'eft  Senequc  qui  nous  l'apprend.  Uviut  Drufus,  dit- 
il  (aoj ,  vir  acer  Gr  vebemens,  cum  leges  nsvas  &  mala  Crac- 
ebana nevijfet ,/lipatus  ingenti ntius  ItalU catu,ex'Uum  re- 
rum  nm  pmidens,quas  nec  egere  licebat,  ntc  jam  libtrum  erat 
«■m»  fentelincbeatas  relinquere  ,exfccratus  inquiet am  à  primordiis 
vitam  dicitur dixiffe,Uni fibi,nec  puere  quidemjtnquam  ferias 
etntigife  Difputatur  an  ipfe  fibi  manus  attulerit,fubit» 
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fus  devoit  être  d'autant  plus  grand,  qu'outre  qull  ne  ■ 
point  de  jour  a  faire  obtenir  aux  Latins  ce  qu'il  leur 
promis ,  il  fe  voioit  accui'é  de  confpiration  avec  eux  con- 
tre le  Conful  Philippe.  L'accufation  étoit  fondée  fur  ce 
qu'il  avoit  averti  ce  Conful  de  bien  prendre  garde  i  lui. 
On  concluait  de  la  qu'il  lavoit  leur  machination.  Cum  La- 
tiniConfulem  in  Albamt  monte  interfecturi  ejfent ,  Pbilippum 
admenuit  ut  caveret ,  unde  In  Senatu  aceufatus  cum  domum  fc 
reciperet,  immijfu  in  ter  turbam  perçu  fore  corruit  {ii).  Ma- 
demoifellc le  Fevre  fait  une  fauffle  Remarque ,  ce  me  iembtc , 
fur  ces  paroles  d' Aurelius  Victor.  Elle  commence  par  ci- 
ter Florus  (23)  qui  a  dit,  Primumfuit  beUi  in  Atbana  men- 
te confilium ,  ut  fejlo  die  Latinarum  fulius  C*far  &  Martius  00  Flonu 
Pbilippus  Con fuies  inter  facra  &  aras  immtlaretstur.  Pefi-  g****" 
quam  id  nef  as  prédit  itnt  difmfum  e/l ,  firc.  Et  puis  elle  dit  "  ^.1"»- 
que  Drufus,  qui  avoit  été  tué  l'année  d'auparavant ,  ne  pou-  m. 
voit  pas  avertir  Philippe,  Sed  lune  Pbilippum  admmere  non 
pituit  Drufus ,  quem  anr.t  fuperiori  mtrtuum  tabulée  notant. 
Il  efl  certain  que  Drufus  a  pu  avertir  Philippe;  car,  lelon  Flo- 
rus, la  confpiration  des  Latins  devoit  être  exécutée  (bus  le 
Confulat  de  Jules  CéUr  &  de  Martius  Philippe,  puis  que 
leur  deûein  étoit  de  fe  défaire  de  ces  deux  Conful  s.  Dru- 
fus fut  aflafliné,  je  l'avoue,  fous  ce  Confulat,  c'eft-à-di- 
re,  l'an  662  de  Rome:  mais  il  vécut  plufieurs  mois  de  cet- 
te année ,  témoin  la  violence  qu'il  exerça  contre  le  Conful 
Philippe  (14).  Ce  qui  a  pu  tromper  Mademoifellc  le  Fe- 
"  d  avoir  cru  que  le  noir  complot  dont  Florus  parle 
concerne  la  prémierc  année  de  la  Guerre  Sociale.  Sur  ce 
pied-la  Drufus  n'auroit  pas  été  en  état  d'avenir  perfotme;  tau- 
le commencement  de  cette  Guerre  regarde  l'année  663 ,  & 
le  Confulat  de  L.  Julius  Céfar  &  de  P.Rudlius(a5).  Il  faut 
dire  que  le  complot  des  Latins  eft  de  l'année  précédente, 
puis  qu'il  étoit  tramé  contre  Martius  Philippe,  &  contre  Sex- 
tus  (2fj)Julius  Céfar  ton  Collègue, comme  le  remarque  Flo- 
rus. Il  eft  certain  que  les  Latins  étoient  déjà  gros  de  la  guer- 
re pendant  la  vie  de  Drufus  (s?):  il  pouvait  donc  être  en 
vie  lors  qu'ils  réfolurem  de  tuer  le  Conful  Philippe  pendant 
la  célébration  des  fêtes  Latines. 

(/)  On  n'informa  point  contre  fon  meurtrier.')  Domi  fu* 
nobrliffimus  vir ,  Senatus  propugnator,  atque  illis  quidem 
temporibus  pene  patronna.  .  .  .  Tribunus  plcbis  M.  Drufui 
occifui  eft.    Nihil  de  ejus^m«rte  populus  confultus, 
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quatftio  décréta  i  Senatu  eft  (î8). 

(A)  Ottrm  efl ,  je  penfe ,  le  feul  qui  nomme  le  meurtrier 
de  Drufus.]  C'eft  dans  le  III  Livre  de  la  Nature  des  Dieux, 
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Cur  f  dalis  meus  (  îo)  inter fedus  demi  fine  Drufus  T  Voilà  une 
Objeftion  du  Pontife  Cotta  contre  la  divine  Providence. 
Peu  après  il  fuppofe  qu'on  lui  fait  une  Réponfe,  &  il  répli- 
que, Summo  cruciatu  fupplicioque  l^ariui  bèmo  imt>trtuniijimus 
periit ,  quia  Drufum  ferro,  Metellum  vtnem  fujluterat(y>). 
Sed  ilhs  confervari  melius  fuit,  quam ptenas  feelerit  l'arium 
pendere.  Vellcius  Paterculus,  Florus,  Appien,  Aurelius 
Victor ,  &c.  fe  contentent  de  marquer  qu'il  fut  tué  ;  & 
nous  avons  vu  que  félon  Scneque  il  n 'étoit  pas  tout -A- fait 
certain  qu'il  ne  fe  fût  pas  tué  tai-méme.  Le  Conful  Phi- 
lippe, &  Cepion  furent  foupçonnez  d'avoir  fuborné  l'as- 
faflîn  (31).  La  mort  de  Drufus  fut  celle  des  Loix  qu'il 
avoit  fait  établir  avec  tant  de  peine  ;  car  on  les  abroge» 
toutes  fous  prétexte  qu'elles  avoient  été  établies  contre 
les  aufpices  (32). 

(/.)  Ccmelia  mere  de  Drufuf  ttmigna  une  grande  fermeté 
en  cette  rencontre.']  Je  penfe  que  perfonne  n  en  ûuroit  rien 
aujourd'hui,  fi  Senequc  n'en  eût  fait  mention.  Ctrnelia, 
dit-il  (33),  Lhium  Drufum,  rtarifimum  juvenem,  illuflris 
ingcnii, vadentem perCraccbana  vefiigia,imperfeBis  lot  roga- 
thnibus,intra  pénates  interemptum  fuss  ami  fer  at ,inccrto  dé- 
dis au.lore,  tamen  &  acerbam  nurtrm  jlUi inttltam,  tam 
marm  avimo  tulit,  quam  ipfe  legts  tulerat. 

(<!/)  Ses  dernières  paroles  ne  furent  pas  moins  prêfomptmeu- 
fes.  .  .  .]  Quand  cft-cc,  dit-il,  que  la  République  aura 
un  citoien  comme  moi  T  II  vaut  mieux  entendre  cela  en 
Lat  i  n  (34)  :  Sed  cum  ultimum  redderet  fpiritum ,  intuens ,  clr- 
cumjîantium  mscrentiumque  frequentiam .efudit  vocem  1 
nient ifimam  co'tfcienti*  fut:  Et  quando ,  inquit,  \ 
ami 
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enim  vulnere  per  inguen  accepta,  coUapfus  eS:  aliquo  dubitante, 
an  mors  veluntaria  effet  ;  nulh,an  lempefiiva.  Florus  ne  s'é- 
loigne pas  de  cette  pcnfée(ai):  Sic  per  xim  lato,  jusque  le- 
ges :  fed pretium  regathnis flatim  focii fiagitavere,quum  inté- 
rim smparem  Drujum,  itgrumque  rerum  tenter  c  motarum,ma- 
tur*,ut  in  mit  diferimin* ,  mon  abfiutit.  L'embarras  de  Dru- 
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valiers,  &  le  Peuple  lui  avoient  de  grandes  obligations. 
Plufieurs  Ecrivains  rapportent  qu'il  fe  vantolt  qu'à  moint 
qu'on  ne  fit  largeffe  du  Ciel  Se.  de  la  boue,  on  ne  trouve- 
roit  point  lieu  de  furpalfcr  les  prolulioiis  qu'il  avoit  faites. 
Extat  tox  ipftut,  nihil  fc  ad  largithnem  ulli  reliquife ,  ni  fi  fi 
quis  mut  cmtum  dividere  vellrt,  aut  calum  (35).  Cétoit  lé 
mettre  au  delTus  de  toute  exception  fit  de  toute  comparai- 
ton  ;  car  jamais  perfonne  ne  s'avuera  de  témoigner  fa  ma- 
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fort  parlé  de  la  réponfe  qu'il  fit  à  un  Architecte  (O).  Sa  fœur  Livie  Tut  mere  de  Caton 
d'Utiquc  (P). 
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gnificence  par  dei  préfens  de  boue;  fie  il  n'étoit  pas  poffible 
que  Drufus  s'imaginât,  qu'un  jour  viendrait  que  le»  Grands  de. 
Rome  diftribneroient  les  places  du  Paradis,  &  feroiew  une 
loterie  du  Ciel  (36)1  &  même  s'il  l'avoit  prévu,  il  n'auroit 
pas  été  obligé  de  Te  dédire,  car  il  n'eût  point  prévu  de  don* 
gratuits,  mais  une  vente. 

(0)  On  a  fort  parti  de  la  repmfe  qu'il  fitàunArtbitede^ 
Elle  eft  belle.  On  lui  promettolt  de  difpofef  de  telle  forte 
les  «ppaneraens  de  Ta  maifon,  que  perfonne  ne  pourrait  y 
porter  la  vue.  Faites  plutôt,  répondit -il  *  1*  Architecte, 
que  chacun  puifle  être  témoin  de  tout  ce  que  je  ferai  chez 
moi.  Cùat  adificaret  domunt  in  palatio  in  et  leea ,  ubi  efl ,  qua 
quondam  Cieeranis .  mox  Ceniirini fait ,  nurre  Stalilii  Sifenna 
efl  ;pramitteretque  et  artbitettus,  ita  fe  ému  fient  u  ru  m,uti 
liber»  à  eonfpeùu ,  immunit  ab  omnibus  arbitrit  effet ,  ne  fut 
quisquam  in  eom  ieipktre  pofet  :  Tu  ver» ,  inqvit ,  fi  qutd  in 
te  artis  efl ,  il  a  eompane  domum  meam ,  ut ,  quidquid  agam ,  ai 
emnibus  per/pici ptffit  (37).  Erasme  (38)  rapporte  la  ebofe 
comme  li  une  partie  Je  la  maifon  eût  eu  déjà  l'inconvé- 
nient de  «ailler  voir  tout  ce  que  l'on  y  faifoit,  &  comme 


fi  un  Architecte  avoit  promis  d'y  remédier  moiennant  la 
Comme  de  cinq  talcns.  La  réponfe  de  Dmfus ,  félon  Erasme, 
fut  celle-ci  :  Je  t'en  donnerai  dix,  fi  eu  fais  enforte  que  ma 
maifon  laide  voir  de  tous  les  cotez  a  tout  le  monde  ce  qui 
s'y  pafle.  Erasme  nomme  ce  Drufus  Julius  Drufits  Publita- 
la:  le  prémier  de  ces  trois  mois  eft  une  faute:  le  dernier  en 
cil  une  autre.  Celle-ci  vient  de  ce  qu'on  a  iguoré  que 
i^iMymyic  devait  être  traduit  par  Tribun  du  Peuple;  on  plu- 
tôt par  favori  du  Peuple  (39).  Erasme  ne  prit  point  garde 
que  le  mot  publfctla  étoit  devenu  le  furnom  des  Valcrius,  & 
qu'ainG  il  ne  faloit  pas  t'en  fervir  pour  fignilier  un  homme 
qui  fait  fa  cour  au  peuple. 

(P)Sa  peur  Livie  fut  mere  de  Cal  cm  tTUtiqut."]  Elle  épou- 
fa  en  prémieres  noces  le  pere  de  ce  Caton ,  &  en  fécondes 
Q.  Servilius  Ccpion.  De  ce  fécond  Mariage  fortit  Servi- 
ra mere  de  lîrutus.  Voila  pourquoi  Caton  étoit  oncle  ma- 
ternel de  Brutus;  car  il  étoit  frère  utérin  de  Servilla.  On 
voit  a  préfem  pourquoi  Ciceron  qualifie  notre  Drufus  d'on- 
cle maternel  de  Caton  (40) ,  &  de  grand 
de  Brutus  (41). 
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DRUSUS  (Ne'ron  («)  Claude)  frere  de  Tibère,  dcTcendoit  tant  du  côté  paternel 
que  du  c<Ué  maternel  d'Appius  Claudius  l'aveugle  (^).  Cétoit  un  homme  de  grand  mérite: 
parlons  plus  jufte ,  c'étoit  un  des  plus  grands  hommes  que  1a  République  Romaine  ait  jamais  pro- 
duits (£),  un  foudre  de  guerre,  très-capable  des  affaires  du  cabinet,  qui  dans  la  plus  haute  for- 
tune ,  &  couvert  de  toute  la  gloire  qu'une  perfonne  de  fon  rang  6k  de  fon  âge  éioii  capable  d'à- 
quérir ,  confervoit  une  modeftie  ,  une  civilité  ,  une  honnêteté  furprenantes.  Il  obtint  difpenfc 
d'âge,  afin  de  pouvoir  monter  aux  charges  cinq  ans  plutôt  que  les  Loix  ne  le  permettoient  Çb ). 
U  fut  envoié  pendant  fa  Quefture  (c)  avec  fon  frere  (</)  l'an  739  de  Rome  au  païs  des  Rhc- 
tiens  (?)  ,  afin  de  fubjuguer  cette  Nation.  Ce  furent  fes  premiers  faits  d'armes  ,  Se  ils  furent 
beaux  (67).  H  palTa  enluitc  dans  les  Gaules  (/)  :  il  y  mit  a  la  raifon  quelques  Provinces  rebcl- 
fes;  il  délit  les  Allemands  qui  étoient  venus  en  deçà  du  Rhin;  il  pafla  ce  fleuve,  il  battit  les  Si- 

cambres 

(/f)  ridefeemftit  tant  du  dit  paternel  que  du  cili  mater- 
nel if/lppiui  Claudius  rairugle.)  Appios  Claudius  l'aveugle 
lailTa  entre  autres  enrans  deux  fil»,  dont  l'un  s'appelloit  Ti- 
bère Néron  (0;  de  lui  defcendolt  le  pere  de  l'Empereur 
Tibère:  l'autre  s'appelloic  Appius  Pulelwr;  de  lui  defeen- 
doit  Livie  mere  de  cet  Empereur.  Le  pere  de  cette  Livie ,  fils 
adoptif  d'un  Livius  Drufus ,  fe  fit  appeller  Livius  Druflia 
Ckaudianus.   Il  fiiivit  le  parti  des  Républicains ,  &  ne  vou- 
lant point  avoir  obligation  de  la  vie  à  Oétavius  &  a  Marc 
Antoine,  il  fe  tua  dans  fa  tente  Ion  qu'ils  eurent  gagné  la 
bataille  de  Phitippes  (s).  Je  ne  fâche  point  qu'il  ait  laiflï 
d'autres  enfans  que  Livie,  é*  je  croi  que  fon  pere  d'adop- 
tion n'avoit  point  d'enfàns  naturels  (3J.    Tous  les  miles 
de  la  branche  des  Drufus  tant  naturels  qu'adoptifs  finirent 
donc  en  la  perfonne  de  Livius  Drufus  Claudianus  pere  de 
Livie  ;  &  ce  fut  apparemment  la  railon  pourquoi  Livie  fit 
revivre  le  (Urnom  de  Drufus  en  le  donnant  a  fon  fécond 
fils,  pendant  que  l'atné  ponoit  le  nom  de  Ibn  pere  :  car 
chacun  fait  que  Livie  avant  que  d'être  femme  d'Aupule 
fut  mariée  »  Tibère  Néron.   Ce  fut  un  homme  qui  goûta 
de*  deux  partis.   Il  étoit  Queftcur  tous  Jules  Céûr  pendant 
ht  Guerre  d'Alexandrie,  &  il  commanda  la  Flotte  fi  habile- 
ment ,  qu'il  contribua  beaucoup  a  la  victoire.   Céfar  ne 
fut  point  ingrat,  il  le  fit  Pontife  *  la  place  de  Scipion,  & 
lui  donna  la  commiflion  de  conduire  dans  les  Gaules  la  co- 
lonie d'Arles,  celle  de  Narbonne,  &  pluficurs  1 
la  mon  de  Céfar,  notre  Tibère  opina  que  l'on 
récompenfes  aux  meurtrier»  (4).   Il  fut  Préteur  dans  la  fui- 
te, &  il  fe  rangea  au  parti  de  Marc  Antoine,  lors  que  le» 
Triumvirs  fe  furent  brouillez  enfcuiblc.   Il  fuivit  a  Perou- 
fc  le  Conful  Lucùis  Antoine  frere  du  Triumvir,  &  fut  le 
feul  qui  ne  voulut  point  fe  rendre.   Il  fe  (àuva  d'abord  a 
Prenellc,  &  pois  aNaplcs,  &  n'aiant  pu  porter  les  cfcla- 
ves  par  la  promefle  de  la  liberté  à  prendre  tes  armes ,  U 
pafla  en  Sicile.   Il  prit  en  mauvaife  pan  que  Sextus  Pom- 
pejus  ne  l'eût  pas  admis  inceflamment  à  l'audience,  fie  avec 
les  marques  de  la  Préturc  ;  c'eft  pourquoi  il  le  quitta ,  fit  s'en 
alla  trouver  Marc  Antoine  dans  l'Achale.   La  paix  étant  fai- 
te il  revint  a  Rome,  fit  céda  [à  femme  Livie  à  Augufte.  Il 
en  avoit  un  (ils  qui  fut  l'Empereur  Tibère  (5) ,  fie  il  en  eut 
un  autre  trois  moi»  après  :  c'eft  le  Drufus  qui  fait  la  matière 
de  cet  Article.  Les  médifans  ne  manquèrent  pas  de  ptaifan- 
ter  fur  le  promt  accouchement  de  Livie(6):  ils  prétendirent 
qu'Aogufte  étoit  le  vrai  pere  de  l'enfant.   Mais  comme  ce 
n'eu  point  a  ce»  beaux  contes  qu'il  faut  prendre  garde  en  ma- 
tière de  Généalogie,  }e  donne  ici  le  prémier  mari  de  Li- 
vie, lavoir  Tiberius  Néron  ,  pour  le  pere  de  notre  Dru- 
fus. L'Empereur  lui  envoia  l'enfant  nouveau  né,  fit  marqua 
dans  fon  journal  cet  ade  de  ta  diligence.   Le  prémier  mari 
de  Livie  mourut  peu  après ,  fie  laid»  par  fon  Telbunent  fe* 
deux  fils  fous  la  tuteie  d'Augufte  f  7). 

le  remarque  ici  une  faute  de  Monfr.  Dacier.  U  dit  (8) 
aue  Drufu<  Û5  Tibère  étaient  ijjus  d±i  dtux  Ctmfult  qui  défi- 
rent Asdrobal.  Du  citi  du  pere ,  ajoûte-t-il,  ils  défi  endurât 
de  Claude  Nerm,  fi?  a"u  eitt  de  la  mere  r/i  venaient  de  Livius 
Salinattr.  11  eft  certain ,  comme  }c  l'ai  déjà  dit  fur  la  foi  de 
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Suétone,  qn'ils  defeendoient  également  d'Appius  Claudius 
l'aveugle  ,  tant  par  leur  mere  que  par  leur  pere  (9).  Il 
eft  vrai  que  le  pere  de  leur  mere  étoit  entré  par  adop- 
tion dans  la  Famille  Uvia  ;  mais  il  n'étoit  point  entré 
dans  la  branche  des  Livius  Satinator,  il  étoit  entré  dans  la 
branche  de*  Livius  Drufus.  Tous  les  defeendaos  de  S»li- 
nator  prenoient  ce  furnom,  fit  ne  prenoient  jamais  celui  de 
Drufus. 

(21)  CMeit  un  des  plut  grands  hommes  que  la  R( 'publique 
Romaine  ait  jamais  produits.  ]  Voici  ton  éloge  en  Latin  :  il 
vient  de  la  plume  de  Patcrcutus,  &  ne  doit  pas  être  fus- 
peél,  quoi  que  cet  Hiftorien  donne  fon  encens  a  Tibère 
fans  poids  ni  mefure.  C»rr«  deinde,  attue  mus  Cermaniti 
belli  delegata  Drufo  Claudio,  frai  ri  Ntrmis,  aaWeftenti  tut 
tantarumi]uevirtutum,qutt  cr  quantas  natura  mertalit  re- 
cipit ,  vtl  iuiufiria  pertipit  ;  cujus  ingenlum  utrum  bellieis 
magis  vperibus,  an  chiUibut  fufeeerit  arlibus,  in  incerta  efl. 
Utrum  tertè  dulteda  ac  ftunitas ,  &  adeerfus  amins  <tqua 
ae  par  fui  afiimati*  inimitabilis  futjfe  dicitur.  Nam  put- 
ebritude  terporis praxima  fratema  fuit.  Sed  Wum ,  magna 
ex  parle  demittrem  Germant* ,  plurima  ejsts  gentis  variis  in 
luis  prefufi)  /tsnguint ,  fa/arum  iniquitat ,  cmfulem ,  agentem 
annum  tricefimum,  rapuit  (10).  Ce  qui  me  fait  croire ,  que 
Paterculus  ne  flatte  point  Drufus  afin  de  faire  Ct  cour,  efl: 
qu'il  pouvoit  s'atTûrcr  que  Tibère  ne  lui  aurait  pa*  fait  un 
procès,  fous  prétexte  que  l'éloge  de  Drufus  n'eût  pas  été 
_  Jfique;  car  cet  Empereur  n'avoit  pas  vu  fins  cha- 
grin l'état  floriûant  de  fon  frere.  On  a  mis  cela  entre  le» 
malheurs  de  fa  jeunefle.  Cafus  prima  ab  infantia  ancipites  : 
nam  prafiyriptum  pot  rem  ex  fui  f  (eut ut;  ubi  dmu 
pfivignus  intraiit  muittt  amulit  cvnfiidatus  efl,  ium 
cellus  <jf  Agrippa  ,  ni  Cajus  Lueiusque  Cafitret  viguere, 
etiamf rater ejus  Dru/ut prtfperiart dvium  orner e  er*t(i  1). 
Nous  verrons  dans  la  dernière  Remarque  un  endroit  de  Sué- 
tone qui  témoigne  l'opinion  avaotageufe  que  l'on  avoit  de  la 
venu ,  fit  de  l'équité  de  Drufus.  Nous  y  venoas  aurti  une 
perfidie  de  Tibère  envers  lui.  Ne  croiotu  pas  tout  ce  que 
Valerc  Maxime  nous  conte  de  la  tendrefle  fraternelle  de  Ti- 
bère (1 2).  Cet  Auteur  a  outré  la  flatterie  pour  ce  Prince 
en  plus  d'un  endroit. 

(C)  Ses  primiers  faits  d'armes  furent  beaux.")  Je 

citerai  bien  Horace,  mais  non  pa»  comme  un  témoin  qui 
fafle  preuve.  Toute  la  preuve  que  j'ai  a  donner  eft  que 
les  lllftoricns  (13)  conviennent  que  les  Rbetiens  furent 
forcez  i  fubir  le  joug,  quoique  leur  valeur,  fit  les  avan- 
tages de  leur  lituation,  les  rendirent  très- capables  d'une 
longue  réfiftMce.  Je  rapporterai  les  Vers  d'Horace  feule- 
ment parce  qu'Us  font  beaux  fie  pompeux  :  s'ils  ne  contien- 
nent rien  que  de  vrai ,  il  faut  croire  que  c'eft  par  accident  \ 
car  un  Poète  qui  chante  les  victoires  fit  les  triomphes  d'un 
Prince  ne  renonce  à  l'hyperbole  fabuleufé,  que  lors  qu'il 
n'en  a  point  de  bcfbin.  Ceux  qui  lifeut  les  Poêlies  moder- 
nes ne  difeonviendront  point  de  ceci ,  6c  croiront  fsns  pei- 
ne que  les  Poètes  de  la  Cour  d'Augufte  étoient  animez  du 
même  esprit  que  les  Poètes  du  tems  préfent.  Je  eroi  mê- 
me que  les  Dévots  de  l'Antiquité  les  plus  contraire»  a  la  Sec- 
te de  Monfr.  Perrault  conviennent  que  notre  fiecle  ftir- 
d'Aiexandre  fie  celui  d'Augufte  fur  l'article  de 
S  f  a  l'eto- 
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cambres  fur  leur»  propres  terres ,  il  gagna  un  combat  naval  contre  les  BruAere*  fur  l*Emr  fjf  ) , 

U  fubjugua  les  Peuples  de  Frifc  (Z>),  oc  il  fut  le  prémier  Général  Romain  qui  s'embarqua  ftrr  l'O- 
céan Septentrional  (A).  De  recour  à  Rome  l'an  743,  il  y  obtint  la  Préture  (/),  &  ne  s'y  arrêta 
guère:  U  partit  dès  le  commencement  du  Printems,  pour  aller  continuer  fes  beaux  exploits  dans 
rAUemagne.  Il  y  fubjugua  plufieurs  Nations  jusques  au  Wcfer ,  &  fit  conllruire  des  Forts  en 
quelques  endroits.  Cela  lui  fit  obtenir  à  Rome  les  ornemens  triomphaux,  &  l'honneur  de  l'Oiw 
tion,  &  la  dignité  de  Proconful  Il  fut  élevé  au  Confulat  en  l'année  745  (/),  &  retourna 

en  Allemagne  où  il  pouffa  lès  conquêtes  jufques  à  l'Elbe.  Il  tacha  de  pafler  cette  rivière ,  &  ne 
put  y  réufllr  (*);  mais  on  croit  que  fi  une  force  majeure  ne  l'eût  arrêté  (£),  il  fcroit  venu  à 
bout  de  tout  autre  obftacle.  Il  reprit  la  route  du  Rhin,  fit  mourut  de  maladie  avant  que  d'avoir 
regagné  ce  fleuve  (») ,  l'an  745 ,  a  l'âge  d'environ  trente  ans.  Quelques-uns  difent  qu'il  mou- 
rut d'une  fracture  de  jambe  (F),  fon  cheval  s'écant  renverfé  fous  lui.  Son  frerc,  qui  s'étoit  mis 
en  marche  au  prémier  bruit  de  la  maladie,  le  trouva  agonifant  (0)  (G).  U  conduifit  le  corps  à  Ro- 
me, où  il  prononça  l'Oraifon  funèbre  du  défunt  (/>).  Augufte  en  prononça  une  autre.  On  ren- 
dit toutes  fortes  d'honneurs  à  la  mémoire  de  Drufus ,  &  on  lui  donna  le  fur  nom  de  Gcrmanicus , 
à  caufe  des  victoires  qu'il  avoit  remportées  dans  la  Germanie  (y)  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  alors 
l'Allemagne.   Il  y  avoit  fait  faire  un  Canal  entre  la  Mer  &  le  Rhin  (//).    Nous  avons  parlé 
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l'éloge;  car  les  Panégyriftes  modernes  pouffent  leur*  idées 
plus  loin  que  ne  taifbicnt  les  Anciens,  quoi  que  ceux-ci  cus- 
fenc  une  plus  ample  matière.  Mais  Unifions  la  DigrdGon, 
Horace  (i4> 

Qualtm  mMflrum  fulminés  aliitm 

Qttalemve  latis  caprea  pafeuit 
Intenta  ,  fulva  matris  ab  uktrt 

Dente  nova  per'itura  ■.■•dit; 
Fidere  Rbatibella  fub  Alpibut 
Drufttm  gtrentem  fi?  l'indelici  -  -  - 
 fed  diu 

Lateaue  viàrices  caterva 

('ohfiiiitjuvenis  revilUe 
Stnftre ,  ftnV  mens  rite ,  ptiti  iruUUt 
Plut  rit  a  fsuftil  fui  ptnetralitm 

P»fet,  fK/af  /tngufli  ptitemHt 

In  pueras  aniimu  Nertnei. 

II  faut  demeurer  d'accord  que  ces  louanges  ns  font  pas  ou- 
trées, &  je  trouvcTOii  même  fort  étrange  qu'Horace  n'eût 
pas  infifté  un  peu  plus  fur  les  beaux  exploits  de  Drufus ,  s'il 
étoit  vrai  qu'il  eût  compoft  cette  Ode  après  Tan  de  Rome 
740  (15)5  car  en  ce  cas  •  là  il  auroit  lu  les  belles  ebofes 
que  ce  jeune  Général  avoit  fiùtes  au  delà  des  Alpes.  Com- 
ment eft-ce  que  le  Pocte  eût  pu  fc  borner  à  la  feule  Guerre 
des  Rhétkrnst 

(D)  llfnbjngua  les  Peuples  de  Fripe."]  Dion  n'eft  pas  le  f«il 
qui  le  remarque.  Tacite  le  dit  aufli ,  &  ajoûte  que  Dru* 
fus  ne  leur  impolà  qu'un  petit  tribut.  Il  les  taxa  à  fournir 
un  certain  nombre  de  peaux  de  bœuf.  Etiem  atout  frifii 
tranfrbensnm  pepuius  patent  eseuere ,  ntjira  magit  avaritia, 
quant  ci/èfuii  impatientes.  Tnkutum  Ut  Drufus  juferat  m*- 
dicumpraangufliarerum,ut  in  ufui ntiUtaret  ctriahount  ptn- 
derent(\6).  Ils  fe  foulevérent  quelque  teins  après,  à  caufe 
que  les  exaéteurs  de  ce  tribut  leur  firent  cent  avanies ,  avec 
toute  la  dureté  des  plus  intraitables  maltocicrs. 

(£)  On ertit  que  fi  une  forte  majeure  ne  fettt  arrêté."] 
T'appelle  ainfi  la  vifion  qu'on  prétend  qu'il  eut.  On  pré- 
tend que  lors  qu'il  pourfuivoit  fes  victoires  de  lieu  en  lieu 
ftns  fe  vouloir  fixer  nulle  part ,  une  femme  plus  grande 
s,  &  habillée  à  la  façon  des  barba- 


que  ne  (ont  les 


à  la  façon  i 


ses, lui  apparut,  &  lui  commanda  en  Latin  de  s'arrêter  (17). 
Suétone  «  Dion  parlent  de  cette  Avamure  ;  mais  Dion  a 
oublié  de  marquer  que  ce  fpeérrc  parla  Latin,  ce  qui  étoit 
noe  circonftance  capitale ,  &  qu'un  Hilloriea  exact  n'écar- 
tcrolc  jamais  de  &  Narration,  s'il  la  fàvoic.  D'autre  côté 
Suétone  a  oublié  une  ch-conflance  qui  n'eft  pas  moins  es- 
fenticlle  ;  il  n'a  point  dit  que  cène  femme,  après  avoir  cen- 
suré Drufus  de  ce  qu'aucune  conquête  ne  le  pouvoir  con- 
tenter, lui  déclara  qu'U  eût  à  fe  retirer,  &  qu'il  mourrait 
bientôt.  Si  Drufus  avoit  eu  une  femblable  vifion  ,  je  ne 
m*étonn«Toi j  pas  qu'il  eût  rebronflï  chemin,  &  qu'il  fût 
même  tombé  bientôt  dans  une  maladie  mortelle.  Je  ne  lai 
fi  les  guerriers  les  plus  ardens  qui  foient  aujourd'hui  au 
monde,  de  quelque  Religion  qu'on  les  fuppofe,  feraient  à 


les  de  Dion  (t g):  rmà  yla  rtç  ita/>>  If  «an*  d>4*tnr<«  46- 
aw  ivavrdmarai  «K)r0,  IW  Hrm  tntyf.  Aj*<"<  èniftçti 
ti  tttm  m  rmtrn  Itiâ  niwfmm.  i>X  tirak  mm)  yàf  ri  tu) 
«A*  try—  Ta*  fit**  raArvrif  wéftfn  mv.  Etiam  mulier 
oueedom  humana  ampli»  forma  et  obviant  fait  al  Drufe,in- 
auit ,  *m>  tandem  nuUum  tu*  cvpiJitati  mtdum  fiatuent  c«n- 
tendit  f  Non  tibi  fatit  ameefum  bav  omnia  videre.  Ôuin 
tu  abi;  jam  enim  &  operum  tturum  &  vita  inftat  tibi  ter- 
minus. 

Qui  fait  fi  les  Allemands  n'e 
faire  habiller  en  femme  quelque 
oui  parlât  Latin,  &  qui  fût  d'une 
6c.  de  l'enfiager  à  fc  produire  comme  un  fpeftre  fur  le  cbe- 


point  l'habileté  do 
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min  que  Drufus  t  en  oit  1  Je  ne  doute  point  qu'on  n'ait  eu  re- 
cours plus  d'une  fois  à  un  pareil  itratagéme. 

(F)  Qtttlauet-unt  difent  au" il  mourut  d'une  froQstrt  d» 
jambe. "}  Nous  verrions  le  détail  de  cet  accident,  fi  noua 
avions  le  dernier  Livre  de  Titc  Live  ;  car  le  Sommaire  qui 
nous  en  refle  contient  ces  paroles  ://■/<•  (DruAis)  ex  fraltura 
tqtéi  fuper  crut  ejut  coltapfa  tricefimo  die  avant  id  aceiderat 
mirtuutefi.  Mr.  Moreri  eft  ici  en  faute.  Drufus,  dit-il,  fi 
prépartit  même  à  ctntinutr  fes  etnanites ,  dont  le  tenu  fu'é- 
tont  ttmbé  de  cheval  il  ft  rompis  urne  cuife,  dent  il  mturut 
1 3  ;"«*r<  aprlt.  Avoir  mis  treize  jours  au-lieu  de  trente  n'eft 
pas  fa  feule  méprife  :  U  clt  démenti  par  Dion  flir  une  autre 
chef  ;  car  Dion  aiTûrc  que  Drufus  s'en  retournoit  vers  le 
Rhin ,  tant  s'en  fauc  qu'il  fe  préparai  à  continuer  fes  conquête*. 
Jetaiflc  les  fautes  qui  concernent  le  langage:  les  connoif- 
leurs  n'ont  pu  befoin  d'en  être  avertis;  mais  fi  je  leur  laide 
le  loin  de  remarquer  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  paroles 
que  j'ai  rapportées,  je  n'en  uft  pas  de  même  envers  le  com- 
mencement de  l'Article  :  Oauiui  était  p~lt  dt  Tibère  Ne- 
ren  ffde Litie,*uiépjH/îi  dspun  .iugujle,  frère  de  l Empereur 
Tibère.  C'eft  ainfi  que  Mr.  Moreri  commence.  Or  c'eft 
un  mauvais  arrangement  :  le  mot  frère  Ce  peut  également 
rapporter  à  trois  perfonnes,  ou  a  Drufus,  ou  à  Tibère  Né- 
ron, ou  à  Augufte.  Un  homme  qui  ne  durait  pas  l'His- 
toire ne  fauroit  choifir  entre  ces  trois  relatifs.  Voici  une 
faute  d'une  autre  nature.  Mr.  Moreri  dit  que  Drufus  fit 
la  Guerre  en  Allemagne  pendant  plufieurt  années.  Il  n'y  • 
guère  de  Lecteurs  qui  n'attachent  à  ces  mots  l'idée  de  dix 
ou  douze  campagnes  pour  le  moins  ;  &  c'eft  trop  de  la 
moitié  :  je  ne  penlê  pas  que  Drufus  en  ait  fait  cinq  en  ce 
pats-là.  C'eft  le  plus  beau  fleuron  de  (à  couronne.  11 
falloir  plus  en  un  an  que  d'autres  guerriers  en  toute  leur 
vie  (ly). 

(G)  San  frère, oui  { était  mit  en  marche  on  prémier  bruit 
de  la  maladie ,  le  trouva  agonifant '.]  Il  fit  tant  <J.'  ùili^ence , 
que  l'Une  a  mis  ce  voiage  entre  les  plus  promu  qui  euHent 
été  jamais  faits.  Il  prétend  (ao')  que  Tibère  marchant  nuit 
&  jour ,  fit  (ans  fe  fervlr  que  de  trois  relais ,  fit  soo  mil- 
les. Valcre  Maxime  s'accorde  avec  Pline  quant  à  la  dis- 
tance du  chemin ,  mais  il  dit  que  Tibère  ebangeoit  fouvent 
de  cheval  (s  1  )■  Je  ne  fai  pas  comment  on  pourrait  ici  dis- 
culper Dion  Caffius,  qui  a  dit  qu'U  n'y  avoit  guère  loin  du 
lieu  où  Augufte  reçut  la  nouvelle  de  la  maladie,  jusques 
au  lieu  où  Drufus  étoit  malade  ;  car  quand  on  fuppofcroit 
qnc  Pline,  &  que  Valcre  Maxime,  n'ont  pas  donné  la  jus- 
te diftance,  il  ferait  toujours  très- vrai  qu'il  y  a  loin  de  la 
Lombardie  jusques  en  Wetteravie.  Augufte  étoit  à  Pavie 
lors  qull  apprit  que  Drufus  étoit  malade:  Drufus  tomba 
malade  en  fe  retirant  des  bords  de  l'Elbe  vers  te  Rhin,  & 
il  mourut  avant  que  d'être  arrivé  fur  les  bords  du  Rhin. 
Supputons ,  afin  de  fàvorifër  Dion  le  plus  qu'il  fera  pofEble, 
que  Drufus  avoit  deflein  de  retourner  à  Maience,  il  fau- 
dra dire  félon  cette  fiippofitiou  qu'il  tomba  malade  dans  U 
Wetteravie.  Qnc  veut  donc  dire  cet  Hiftoricn  avec  cette 
Parentheië  (a*  r*f  Augufle,  dit-il,  aiant  apprit 

la  malad\e  de  Drufw,car  il  n'était  pas  loin  du  lien,  lui  emtu'a 
prmtement  Tibère.  Les  Traducteurs  de  Dion  le  déclur^ent 
de  la  bévue  ;  car  ils  le  font  parler  d'une  manière  qui  peut  li- 
gnifier qu' Augufte  fit  venir  promtement  Tibère  qui  n'étoit 
pas  loin  de  là  (sa).  Mais  Cafaubon  réfute  leur  Traduction 
par  deux  Remarques  folides  (13).  I.  La  Langue  Greque 
ne  foufiVc  point  qu'on  tourne  *ntu4*  parjft  venir.  II.  Au- 
gufte de  Tibère  étoient  alors  à  Pavie,  comme  nous  l'apprend 
Valere  Maxime.  Il  fout  donc  conclure  que  Dion  s'eft  expri- 
mé, ou  en  mauvais  Géographe, ou  en  homme  qui  ne  favoit 
pas  les  circonftances  du  fait.  Ajoûtons  une  autre  chofe  qui 
rend  fort  fingulicr  ce  voiage  de  Tibère.  Il  alla  de  Pavie  en 
Allemagne  avec  toute  la  vitefle  d'un  portillon .  &  il  retourna 
à  pied  d'Allemagne  en  Italie  (14)  avec  toute  la  lenteur  d'un 
convoi  funèbre.  Drufus  étoit  mort  pendant  l'Eté,  &  foc 
corps  n'arriva  à  Pavie  qu'au  cœur  de  l'Hiver.  C'eft  Tacite 
qui  le  dit  (35), 

(i^llfijfmreunCaïutlentrelaMereieMin^Voicicom- 
ment  Suétone  en  parle.  Trant  Rbenum  foffat  nwi&  Immtnfi 
eperit  cfecit  au*  tut  ne  adbut  D  u  u  s  i  K  .s  vtctuitur<ji6).  Tacite 


(•9)  rWat 
nm  amrrt 
fmm,  i,  Mo. 
rttiaW  ta' 
t/m.  f» 

(.0)  Pli- 
B!U3  ,  r,i»r. 
>  // ,  Cf. 
XX. 

(ai)Valci. 


l-àf.  v,Cf. 
r,*mm.S. 

00  Tlfa- 
*vUnrtêç 

r  4.  av. 

7'rvT?{  s>, 
naît  (ai 
*3ra  hnéf- 
fi)  t*t  Ti- 
(3,t,n  aark 

fAm*m  ntrmm 

tamitJDrmfi 

-*ft*4, 

fat  mm  iaa 


T,Or- 


Jit.  Dio, 
L-hr.  LT, 

imtil. 

(i3)Cafaub. 


ClauJ.  Cf. 
t. 

fr^trrm  im 

Crnnm** 

amift ,  mjrn 
tmftfitU- 
bai  rtu  ili' 
mtr*  prefnr 
dm  %f. 


ptr*f*$T. 
Suetoa.  im 
Tib«r«o, 

c>p.  ru. 
f»s)*r— 

**  ff  f  Au-, 

gu'.lum) 

alftrnm* 

f"C"T*m 
mfm  **{<** 

itmlrm  m  tVT- 
f*rr  fiimmt 
VtUm  raTra- 

vifr.  Tacli. 
Annal.  L-a. 
III,  Cf.  V. 

Sue*. 
>•  Claudio, 
Cf.  t. 
• 


Digitized  by  Google 


u  s. 


ailleurs  (r)  de  la  chafteré  extraordinaire  qu'on  loi  attribue.   Il  Wffa  deux  fils  &  une  fille:  l'un  ÇO  iw 

des  fils  fut  ce  Prince  illuftre,  qui  cil  fi  connu  fous  le  nom  de  Germanicus;  l'autre  fut  ce  Prin-  ^n  t'o- 

cc  ftupide,  qui  a  été  l'Empereur  Claude.   Leur  fœur  Livic  fut  mariée  à  Drufus  fils  de  Tibère,  wia,  •*>- 

&  ne  valut  rien  (/p.   Il  n'y  a  point  d'apparence  que  Drufus  foit  mort  de  poifon  par  le  cri-  "*7' 

me  de  l'Empereur  Ion  beau-perc  (/).   La  Confolation  qui  fut  écrite  par  Ovide  à  Livie,  mere  Jk^*'* 

de  cet  illuftre  défunt ,  eft  un  Poëme  qui  mérite  d'eue  lu.  On  verra  dans  la  Remarque  F  les  /w*«,V 
fautes  de  Mr.  Moreri:  elles  font  peu  de  chofe. 


Aoaal.  uh. 
U,Çf.nU, 
7*9- 


SËLfî 


(>ç)  Vma. 
Clavier , 
Com-ini* 


l£mJ£  d',m 
•aulbnin 

«rf»  mi  e> 

«4.  Tacif. 
Annales  , 
Wr.  X/«, 


le  nomme  feffsm  Drujîanam,  te  c'eft  le  nom  ordinaire  qu'il 
a  porté  parmi  le*  Auteurs  Latins.  Ce  ne  fut  pas  un  travail 
de  peu  de  durée  ;  car  non  feulement  il  fervii  au  lilt  de  Dru- 
fus, mais  il  fubfifte  encore  aujourd'hui.  L'endroit  où  Ta- 
cite parle  de  Germanicus  s'embarguant  fur  ce  canal ,  eft 
trop  beau  pour  n'erre  pas  copié.  Jamfue  eUgh  advenerst 
(ta  prsmift  comme*/ u ,  c?  difiributis  ia  legitnes  se  fitàn  na- 
vîbui ,  feffsm cai Dkuuanm  nmtn  ingrefat ,  preeslutfue 
Drafitm  pal  rem  ut  Je  eodem  aufum  tibens  ptacatutfue  exem- 
ple oe  memarla  cenfilierum  atfue  uperum  juvsret,  laças  inde 
(f  Oceanum  usgne  sd  Ami  Sam  fiumen  fecunda  tvnigalione 
pervebiturÇij').  L'invocation  des  morts  étoit  tellement  ufi- 
tée  dans  le  Paganisme ,  que  voici  un  fils  qui  Tait  des  prières 
foiennetles  aux  mânes  d'un  pere  qui  n'avoir  pas  éi<  déifié. 
J'avoue  qu'on  lui  avoit  drcfR  un  Autel  en  Allemagne  , 
mais  ce  n'étoit  pas  une  Apotbeoie.  Tumulum  ïamen  nuptr 
l'urianii  iegiotiiiui  flruiîum  ff  veterem  aram  Dru  fa  /iront 
dttjecerant.  Reflituit  etram  (Germanicus)  tmorifue  pat  rit 
prineeps  ipfe  cun  legienibus  decucurrit  :  tumulum  iterare 
baudvifam  (a8).  Remarquez,  qu'afin  de  fe  faire  une  jufte 
idée  des  pals  qu'on  plaçoit  à  Rome  au  detk  du  Rhin ,  il  faut 
fe  repréfemer  les  Hiltoiens  comme  des  Copilles  des  Rela- 
tions que  les  Généraux  envoioleni  a  Rome.  Les  Généraux 
fe  rendoient  avec  leurs  troupes  dans  les  Provinces  de  la  Gau- 
le voifines  du  Rhin.  A  leur  égard  l'Allemagne  étoit  au  delà 
de  cette  rivière.  Suétone  &  Tacite  ont  fuivi  leur  ftyle  ; 
car  au  fond  a  l'égard  de  Rome  l'Allemagne  cil  plutôt  au 
deçi  qu'au  delà  du  Rhin.  Je  ne  donne  pas  cela  comme 
une  Remarque  confidérable  ;  mais  combien  y  en  a-t-il  qui 
ne  valent  guère  mieux  dans  les  Commentaires  f  Au  relie , 
il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  fait  Monft.  Moreri,  que 
tout  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui  l'Iûel  foit  l'ouvrage 
des  anciens  Romains;  car  Drufus  ne  joignit  le  Rhin  avec 
l'Océan ,  c'cil-à-dire  ,  avec  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
te  Zuyderlee,  qu'en  faifant  faire  un  canal  entre  la  rivière 
d'Wel,  &  celle  du  Rhin  (39).  Je  dirai  par  occafion  qu'il  fit 
aufli  commencer  des  digues  fur  les  bords  du  Rhin,  qui  fu- 
rent achevées  foixaate-trois  ans  après  (30). 

(/)  Il  n'y  *  pas  d'appmrante  far'//  (lit  m»rt  dcptèfin  petr 
U  crime  de  C  Empereur  fin  beau -pere.)  La  médûance  eft  une 
terrible  chofe.  Les  mêmes  gens,  qui  avoient  le  plus  répan- 
du le  bruit  qu'Augutte  étoit  le  pere  de  Drufus,  furent  peut- 
être  ceux  qui  l'accuférent  de  l'avoir  crapoifonné.  Puis  que 
Suétone  rejette  cda  comme  une  fable  trés-mal  fondée,  on 
peut  croire  qu'il  n'y  voioit  aucune  trace  de  vraifemblan- 
cc  ;  car  il  n'eft  pas  trop  porté  naturellement  a  julbricr  fes 
douze  Empereurs ,  ni  a  cacher  leur*  défauts.  Il  nous  apprend 
la  teudrefle  ttnguliere  qu'Augufte  eut  toujours  pour  Dru- 


fus ,  &  il  en  donne  deux  particularitez  que  je  ne  lalfle- 
rai  point  tomber.  Augufte  fit  l'Epitaphe  en  Ver*  qui  fut  gra- 
vée furie  tombeau  de  Drufus,  &  compola  en  proie  l'His- 
toire de  ce  grand  homme,  le  n Ignore  pas  que  les  plus  grands 
Princes,  &  les  plus  ambitieux  Monarques  font  fujets  S  de* 
jaloulles  furieufe*  envers  leur  propre  fang,  qui  leur  font 
faire  des  chofes  très-préjudiciables  a  leurs  intérêts,  lors  qu'ils 
craignent  qu'une  gloire  nailTaruc,  &  qui  croit  a  vue  d  œil, 
ne  chatouille  trop  les  peuples.  Mais  je  ne  voi  pas  dans  la 
conduite  d'Augutle  allez  de  marques  de  cette  paillon,  pour 
croire  qu'il  ait  jamais  cefl'é  d'aimer  tendrement  le  Prince 
dont  apparemment  il  s'imaginoit  être  le  pere ,  &  peut-être 
ne  fc  l'imaginoit-il  pas  Cins  en  avoir  de  bonnes  raifons. 
Quoi  qu'il  en  foit,  votons  les  paroles  de  Suétone,  nous  y 
trouverons  un  admirable  morceau  du  caractère  de  Drufus. 
Fuiffc  sutem  eredi/ur  non  minas  gltritfi  fusm  civiHs  onimi. 
Nam  ex  befle  fvper  vider ias ,  epima  fUoetue  fpelia  csptatjc , 
fummesae  fspiui  diferimine  duces  Cermanorvm  teta  acte  in- 
feâatus:  ne  difmulaffe  unauam  prifiinum  fe  Retpublica  fia- 
tum  tuandùque  reftitutarttm,  fi  pefet.  {Jade  exiflmo  mmnul- 
iot  tradere  oufos,  faipeclam  eum  Aagafio,  rev«atumeue  ex 
provintia  ;  fi?  fais  caailarclur ,  interceptam  venene.  Qtud  e- 
fuidem  ma  fis  ,ne  pralermi/terem ,  rrtati,  fuam  euia  verum 
eut  verifimile  pat  cm  :  cam  Augaflus  tsatepere  Cjf  vwum  dile- 
xerit ,  ut  caberedem  femper  filin  iajlitaerit ,  fie at  fuoadam  in 
Sénat  u  pnfejfut  eft  ;  cf  defunâum  ita  pra  cemeiane  laudave- 
rit,  ut  Deos  preeatus  fit,  Similes  ei  Cifares  fuos  faccrent; 
fibique  tam  bonelhiiu  quandoque  exitum  dirent,  quam  illi 
dcdillent.  Kee  contentas  elegiam  tumulv  ejat  verfibus  à  fe 
eempofitti  itiftulpfijfr ,  etiam  vils  memtrism  prtfa  traswne 
compefuit  (n}-  Il  aimoit  la  bellegloire  plus  que  le  comman- 
dement, &  il  étoit  encore  tout  pénétré  de  l'esprit  Konuiu  : 
il  vouioit  emploier  tout  fon  crédit  a  rétablir  la  liberté  de  la 
République ,  quoi  que  l'on  intérêt  particulier  l'engageât  S 
maintenir  l'ufurpation  impériale,  fous  laquelle  on  vivoit  alors. 
On  prétend  même  qu'il  écrivit  a  Tibère  pour  l'exhorter  4  (ë 
joindre  i  lui ,  dans  le  deOéin  d'obliger  Augulle  S  remettre  le» 
chofes  au  prémier  état.  Si  quelque  raifon  reudoit  probable 
la  raeuilance  que  Suétone  a  rejenée.ce  ferolt  fans  doute  cel- 
le-ci; c'eft  que  Tibère  montra  la  Lettre  qu'il  avoit  reçue  de 
Drufus  furcefujet.  C'ell  Suétone  même  qui  le  rapportera). 
En  général,  on  étoit  C  perluadé  a  Rome  de  cette  noble  (Se 
incomparable  inclination  de  Drufus,  que  ce  fut  la  prémiere 
caufe  de  l'amour  immenlê  que  le  peuple  témoigna  pour  Ger- 
manicus. Diufi  magns  apud pepulam  Romanam  memtris, 
eredebaturfae  fi  rerum  pmilus  fer  et ,  libertatem  reddiluras  , 
unde  in  Germanieum  fmnr  &  /pet  eodem ,  nom  jmetti  civile 
ingenium ,  mira  emitat  (33). 
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DRU  S  US,  fils  de  Tibère,  &  de  fa  prémiere  femme  Vipfania  fille  d'Agrippa,  ne  fut  point 
femblablc  à  fon  pere  en  fait  de  diffimuladon  (<i);  mais  il  ne  lui  rcffcmbloit  pas  mal  en  impureté,  en 
ivrognerie  ,  &  en  cruauté  Il  fut  Queftcur  l'an  764  (r)  :  on  l'cnvoia  en  Pannonie  après 

la  mort  d  Augufte ,  afin  d'appaifer  les  Légions  mutinées.  Il  y  réulfit  fon  heureufemem  ,  &  fut 
créé  Conful  peu  après  fon  retour  à  Rome  (d).  11  commanda  une  Armée  dans  l'Illyrie  l'an  770. 
On  lui  donna  cet  emploi,  tant  afin  qu'il  pût  s'acquérir  l'afîeftion  de  la  foldatefquc,  que  pour  le 
tirer  du  fein  des  plaiCrs  où  il  fe  plongeoic  dans  Rome  (e).  Il  fomenta  adroitement  les  divifions 
qui  s'étoient  gliflees  parmi  les  AUemans,  &  en  tira  beaucoup  de  profit  (/);  deforte  que  le  Sénat 
lui  décerna  les  honneurs  de  VOvatim.  11  revint  à  Rome  l'an  773  (g),  &  fut  Conful  avec  l'Em- 
pereur fon  pere  l'année  fuivante  fjfr).  I!  y  eut  une  dignité  plus  confidérable  encore  que  le  Con- 
fulat ,  dans  laquelle  il  fut  le  Collègue  de  l'Empereur  ;  ce  fut  la  puifTance  Tribuniciennc  (^/). 
Aiant  obtenu  du  Sénat  l'admiflion  à  cette  importante  dignité,  il  n'eût  pas  manqué  de  fuccéder  a 
Tibère,  fi  Sejan  n'y  eût  pourvu  (f).  L'ambition  de  ce  Favori  n'avoit  point  de  bornes:  &  d'ail- 
leurs le  foumet  qu'il  avoir  reçu  de  Drufus  lui  infpiroit  toutes  fortes  d'attentats.  L'exécution  lui 
en  étoit  d'autant  plus  facile  ,  qu'il  entretenoit  un  Commerce  criminel  avec  la  femme  de  Dru- 
fus (*>   Ainfi  de  concert  avec  cette  femme  il  le  fit  empoifonner  par  l'Eunuque  Lygdus  («^. 
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(A)  n...tnt...la  puijfmct  Tribunteletme.)  Augufte  vou- 
lut appeller  ainfi  la  fuprême  autorité ,  afin  d'éviter  les  tJtrei 
odieux  de  Roi  &  de  Diftatcor,  &  en  porter  néanmoins  un 
qoi  prévalût  a  tous  les  autre*.  11  fe  donna  pour  Collègue  de 
cette  dignité  fon  gendre  Agrippa  ;&  après  la  mort  d'Agrippa 
(on  beau-fils  Tibère.  A  fon  exemple  Tibère  voulut  avoir  un 
Aflbcié  dans  cette  puiffance ,  &  choifit  ion  fils.  Les  Lettres 
qu'il  écrivit  au  Sénat  touchant  cette  aiTodation  curent  tonte 
la  force  d'un  commandement.  Mittit  /itéras  ad  Senatum , 
quels  poteftatem  rribuniciam  Drafe  petebat.  /d  fummt  fsfit- 
gtt  vecsbulum  Auguftus  rtpperit ,  ne  régis  sut  dictatoris  ne- 


■  adfumerel ,  se  tamen  epprlU 


Ha  çxtrta  itnperia 


prsrmineret.  M.  deinde  Agrtppsm  fettutn  ejut  pnteftatis ,  f  uo 
ekfunft»,  Tibrriam  Nereeum  dtlegit,  ne  fuccefar  in  interte 
féret.  Sic  cobiberi  prsvss  olieram  fbes  rtbatur  -.fimul  mtdes- 
tis  Nennts  ,&  fa*  magaitwdmi  fidebot.  Qjm  tant  exempt», 
libertin  Drufum  fumaue  rei  odmevet  :  cum  tncoiumi  (Jernui- 


teuatfetC,).  Si  Mr.  Mo- 
ceci ,  il  n'auroit  point  du  que  Drufus  à 
fin  reteur  d'Allemagne  exerça  la  charge  d*  Tribun.  Ce- 
la n'exprime  point  ce  que  Tacite  vient  de  nous  dire.  Je 
pafTe  par  defliis  deux  autres  fautes  de  Monfh  Moreri  conte- 
nues dans  ces  paroles;  Drofus  fut  envteé  tant  Flllyrit  pour 
apprendre  fsrt  militaire,  puis  en  Allemagne.  La  prémiere 
expédition  de  Drufus  fut  celle  de  Pannonie,  &  la  féconde 
celle  d'Ulyrie.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  été  en  perfonne 
dans  l'Allemagne  avec  une  Armée,  quoiqu'il  y  ait  fomenté 
des  divifions. 

(A)  Sejan ....  entretenait  un  ctmmeree  criminel  avec  la 
femme  de  Dru  fui.']  Elle  s'appelloit  Livic,  &  étoit  fieur  de 
Germanicus.  Eue  fut  premièrement  mariée  i  CaJus  Céfar 
petit- fils  d" Augufte,  6:  après  la  mort  de  ce  Prince  a  Dru- 
fus fils  de  Tibère.  Elle  avoit  été  fort  laide  au  commence- 
ment ,  4c  puis  elle  étoit  devenue  iow-*-fait  belle.  Sejan 
Sf  3  eut 


(1)  Tieii. 
Aoaal.  ub. 
Ut,  Cf. 
LVI,  U 
«u.  77J. 

Faut»! 

de  Mouu. 


HI'TO-Kt 

de  L  vie 
ïlllcdc  Ht- 
tua  Claude 
l>iuliu,Fit- 


Digitized  by  Google 


}l<5  D      R      Û      S     U  S. 

Ce  poifôn  fie  fou  effet:  Drufus  en  mourut  l'an  776  Il  laifla  de»  enfans  (C),  comme  on  le  Terra  dans 
les  Remarques.  Tibère  marqua  dans  cette  rencontre  toute  l'infenfibilité  que  les  Stoïciens  deman- 
doient  (i>>  Rien  ne  me  paroît  plus  louable  dans  Drufus,  que  l'amitié  qu'il  conferva  pour  Germa» 
nicus  (£),  fon  coulin  germain,  «  fon  frerc  d'adoption. 
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ent  allez  mauvslfe  opinion 
qu'en  lui  parlant  d'amour,  il  l'engageroit  a  le  féconder  dans 
le  defTcin  qu'il  avoit  formé  de  faire  périr  fon  mari.  Il  lut 
parla  donc  d'amour,  &  joule  d'elle  facilement,  &  puis  il 
lui  propofi  que  fi  elle  vouloit  empoifonner  Drufus,  il  IV- 
pouferoit,  &  la  feroit  Impératrice.  Cette  espérance  incer- 
taine l'obligea  a  renoncer  par  un  crime  abominable  a  une 
e.ipérmice  certaine  ;  tant  il  eft  vrai  qu'une  femme ,  qui  a  une 
fois  proflitué  fon  honneur,  fe  laiHc  tourner  l'esprit  à  droit 
&  a  gauche,  firton  le  caprice  de  celui  a  qui  elle  s'eft  aban- 
donnée. Ce  n'eft  pas  moi  qui  fais  cette  Réflexion  ;  c'eft 
Tacite.  Liiez  ce  qui  fuh ,  vous  y  trouverez  le  (oufflet  que 
Drufus  donna  »  Sejan  (a).  Drufus  impatient  amuli,  &  mi- 
me commotior ,  crlo  foret  Jurgis  ,tsstenderat  Sejano  manus ,  fi? 
attira  tendentis  *t  verbet avérai.  Igitur  cunâa  tentants 
promptiftmstm  vifum  ad  stxorent  ejus  Liviam  cerner  tere.  £W 
ftrer  (Jermanid,  forma  inili*  alatis  indeeara ,  «sur  pulcbrs- 
tudisse  pracellebat.  fiant,  ut  amure  tncenfui ,  adulttri»  pet- 
lexit  :  &  paffquam  primi  fiagitis potitus  eft  (neqtse  femina  a- 
mifa  pudititia  Ma  sbnuerit,)  ad  conjugii  fpem ,  confort  ium 
regns,  &  nerrm  mariti  imputst.  Atout  Ma  cul  crounculus  Au- 
guftut,  fieer  Tibtriut,  tx  Drufo  liberi ,  fequeac  majores  fi? 
peflerat  mtmieipali  adultéra  fodobot;  ut  pra  bonefis  &  prst- 
fentibus,  fogithf*  fif  interra  expeitaret  (3).  On  donna  un 
poifôn  lent  *  Onifos,  afin  de  faire  penfer  qu'il  mouroit  de 
maladie  ( 4).  Le  Médecin  de  Livie  nommé  Eudetnus  ,  qui 
étoit  auflî  fon  adultère,  fut  admis  i  la  confidence  (5).  La 
veuve  fotnrea  Sejan  de  lui  tenir  fa  parole  (tf):  Sejan  la  fit 
demander  en  mariage  a  Tibère,  &  ne  l'obtint  point.  Lors 


qu'il  eut  été  puni  de  fes  crimes,  Apicata  (à  femme  rér 
fit  (avoir  a  l'Empereur  l'empoifonnement  de  Drufus,  &  les 


crimes  de  Livie  :  fur  quoi  Tibcrc  ordonna  que  Livie  fot  mlfe 
à  mort;  d'autres  difent  qu'en  confideration  de  û  mere  II  ne 
la  fit  point  punir,  mais  que  fa  merc  la  lauTa  mourir  de  faim 
(7).  Le  Sénat  rendit  de  trés-rigoureux  Arrêts  contre  la  mé- 
moire, &  contre  les  effigies  de  cette  méchante  femme  (8). 

t'ai  dit  que  Sejan  ne  l'époutà  pas; cependant Glandorp  a  dé- 
lié le  contraire:  Primtrm  repulfam patitur ,  pojlca  tansen 
cm  r.<tn  ehfîflerel ,f>l  veti  comprit  (9).  Mais  Suétone  eft  plus 
croiable,  qui  nous  rcpréfènte  Tibère  leurrant  Scjin  de  l'es- 
pérance de  fon  alliance,  dans  le  tems  même  qu'il  fc  prépa- 
roit  i  le  ruiner,  comme  il  lit  fort  peu  après.  Spe  afmitatis 
oc  Tribonitt*  potefiatis  dterptum  impmautem  triminatut  tpl 
puJeiida  niiffrar.-JaqL't  oratitme 

(C)  Il  laifa  des  enfant.]  Sa  «le  Julie  fut  mariée  en  pre- 
mières noces  â  Néron  fon  coulin  germain ,  fils  ainé  de  Ger- 
roanicus,  fit  en  fécondes  i  Calus  Rubellius  Blandus  (n\ 
Heu  après  la  mort  de  Germanicus ,  fa  tour  Livie,  femme  de 
Drufus,  accoucha  de  deux  jumeaux,  de  quoi  Tibère  fut 
fi  aife  qu'il  s'en  félicita  en  plein  Sénat  (iî).  L'un  de  ce» 
jumeaux  mourut  peu  après  fon  perc  :  l'autre  nommé  Ti- 
bère devoit  fuccéder  i  l'Empire  avec  Calus  Caligula;  car 
l'Empereur  Tibère  les  déclara  tous  deux  fes  héritiers  égale- 
ment (13):  mais,  comme  Tibère  l'avoit  prédit  (14),  Ca- 
ligula  lit  mourir  fon  cohéritier  (15).  N'oublions  pas  qu'il 
fit  cafTer  le  Teflament  de  Tibère;  par  ce  moien  il  régna 
feul.  il  adopta  enfuitc  Tibère  le  petit-fils.  Fratrrm  Ti- 
terium  die  virltii  teg*  adoptant,  appetlavitaue  printipem 
Juveututit  (16).  Je  trouve  ici  une  petite  difficulté:  fi  Tibc- 
rc le  petit-fils  étoit  né  peu  après  la  mon  de  Germanicus, 
comme  Tacite  l'adore,  il  avoit  dix-huit  ans  Ion  que  fon 
aieul  mourut.  D'où  vient  donc  que  fon  aieul  ne  lui  avolt 
point  fait  prendre  la  robe  virile»  Cela  n'eût  pas  été  inutile 
pour  lui  allûrer  la  fucceflion.  On  me  répondra  aflorément 
qu'il  le  croioit  illégitime  à  caufe  des  adultères  de  Livie,  & 
que  cela  fut  caufe  qu'il  le  négligea  (17).  Au  relie,  on  fit 
mourir  ce  jeune  homme  pour  un  fujet  fort  léger.  Il  avoit 
pris  un  remède  contre  une  toux  violente.  On  prétendit  que 


c'étoit  tw  antidote ,  &  que  par  cette 
Caligula  de  le  vouloir  faire  empoifonner.  Fratrrm  Tibe- 
rium  inepinantem  repente  Immijfa  Tribun»  miUttrm  intert. 
mit....  cou  fat  ut  ...auad  anlidetum  obtluifet 
vends  venena  fua  fumtum , cum .  ..propter 
mentem  tujjim  médicament»  ufus  effet  (  1  g). 

(D)  Tibère  moroua  ....  toute  Cinftuffbiliti  que  les  Stoï- 
ciens demandaient.]  Ùn  ne  le  vit  point  inquiet  pendant  que 
Drufus  étoit  malade ,  &  il  ne  difcontinua  point  d'aller  au 
Sénat ,  non  pas  même  dans  le  tems  qui  a  écoula  entre  la 
mort  &  les  funérailles  de  fon  fils.  Lui  feul ,  pendant  que 
tout  le  Sénat  géraiffoit  &  fondoit  en  (armes ,  pofleda  tout 
fon  Cens  froid.  Tiberius  ptr  mnnes  valttudiuit  ejus  dies  seuil» 
suetu  («*  ut  firmitudinem  animi  affentaret)  etiem  defuntt» 
needum  fepult»  curiem  ing  refus  :  Cmfulesaue  fede  vtugaH 
per  fpeciem  naflilia  fedtntes  honoris  loeifue  aJntuaH  ,  & 
efufum  in  lacrjmas  Senatvm  ,  vicio  gemitu  ffmul  oratume 
(tntinua  erexit  (19).  Il  conferva  tellement  dans  fon  dis- 
cours le  caracterc  de  fon  esprit  diflîmulé  &  comédien ,  qu'il 
étoit  facile  de  connohre  qu'aucun  fenttment  de  déplailir  ne 
le  iraverfbit.  Liiez  cela  dans  Tacite ,  vous  n'y  perdrez  pas 
votre  peine  :  mais  je  doute  fort  que  dans  des  Traitez  de 
Confolation  l'on  faÏTe  bien  de  citer  un  tel  exemple  (ao); 
car  Tibère  n'en  «doit  alnlî  que  parce  qu'il  n'avoit  aucune 
affection  naturelle.  Il  rrouvoit  Priais  heureux  d'avoir  fur- 
vécu  a  tous  Tes  enfuis  (ai). 

(£)  Rien  ne  me  partir  plus  leuahlt  dans  Drufus,  fsw  toy. 
mitii  qu'il  conferva  pour  Çtmiankus.']  Germanicus  avoit  été 
adopté  par  l'Empereur:  il  étoit  donc  auffi  bien  que  Dru- 
fus Icfuccetfcur  préfomprift  mais  d'ailleurs  il  étoit  l'amour 
&  les  délices  du  Peuple;  il  avoit  fait  de  belles  aétions;  il 
avoit  <)cs  <]usHtcz  émineme*.  Drufus  ne  pofledoit  aucun 
de  ces  avantages.  Comment  fc  pouvoit-il  faire  qu'il  ne  hait 
point  un  tel  rivti?  D'où  pouvoit  venir  qu'une  ame  fi  mal 
tournée  rendoit  juHice  i  Germanicus,  aimoit  Germanicus? 
Il  faut  rcconnotire  en  cela  l'empire  bizarre  du  tempérament: 
les  vices  n'ont  pas  entre  eux  la  liaifôn  que  l'on  s'imagine , 
&  il  y  a  tell»  vertu  qui  lé  oonlcrve  mieux  dans  un  coeur, 
avec  pluficurs  vices  cesatans,  qu'avec  des  défauts  médio- 
cres. Je  n'ai  pas  die  toutes  les  railbns  qui  étoient  capables 
d'aiJumer  la  jaloulie  dans  l'ame  de  Drufus.  J'en  ai  même 
ou  Ml  le  prïac:palci,  que  l'on  trouvera  bientôt  dans  les 
paroirs  de  Tacite.  La  Cour  s'étoit  partagée  entre  Dru- 
fus &  Germanicus  :  les  amis  de  l'un  fe  brouilloient  avec 
de  l'autre,  &  les  chefs  de  ces  deux 
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fculs  d'accord  :  Divifa  &  difears  ottJa  erat ,  tatitis  in  Dru- 
fum ,  sut  Ctrmemicttm  pudtis.  Tiberius  ut  proprimm,  flf  fui 
faaguMi  Drufiim  f ne  bal  :  Cermanic»  olienati»  patrui  amo- 
rem  apud  coteras  ouxtrat ,  &  quia  claritudine  materai  gê- 
ner is  anteibat,  avum  Marcum  Antonium ,  avuncutam  Au- 
luftum  ferons.  Contra  Drufo  proavus  eques  Rtmama ,  Pom- 
pontus  Atticus ,  dedecere  Ltiiudin  um  imagines  \uitbittur ,  fjf 
amjunx  Germanits  Agrippina,  fatundttate  at  fama  Liviam 
uxtrem  ûrufi  praccllebat  :  fed fratres  egregie  concordes ,  (jf 
proxmtrsrm  ceriaminibus  inttncttfi  (eaj).  Volez  dans  la 
marge  un  autre  Faflage  de  Tacite,  où  Tibcrc  fait  fort  va- 
loir au  Sénat  l'amitié  de  Drufus  pour  les  fils  de  Germanicus 
(23).  L'Hiftorien  touebe  la  raifon  pourquoi  l'on  devoit  ju- 
ger que  Drofus  faifoit  en  cela  une  choie  très-difficile:  cette 
raifon  eft  la  concurrence  de  l'autorité.  Sur  ce  principe  Ion 
que  Pilon  fe  vit  acculé  de  la  mort  de  Germanicus,  il  s'en 
alla  trouver  Drufus ,  &  il  espéra  de  le  mettre  facilement 
dans  lés  intérêts  (14);  il  crut  qu'un  homme,  qui  auroit 
délivré  Drufus  d'un  très-dangereux  rival,  ne  feroit  pas  vu 
d'un  mauvais  œil  :  mais  il  n'en  tira  qu'une  réponfe  fort  va- 
gue, que  l'on  prit  pour  une  leçon  de  Tibère  ;  car  il  n'y 
paroifloit  rien  de  lluimeut  franche  &  peu  circonspefte  de 
Drufus  (85). 
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DRUSUS,  fils  de  Germanicus  &  d'Agrippine  ,_fut  d'abord  avancé  aux  charges  avant  l'âge 
impétent  ,  &  cela  a  la  re 
les  artifices  de  Sejan  (jy. 


compétent  ,  &  cela  a  la  recommandation  même  de  Tibère  (4);  mais  enfuice  il  fut  opprimé  par 

Cet  injufte  Favori  eut  la  joie  de  le  faire  emprifonner,  mais  non  pas 


celle 


Çf)  Il  fut  opprimé  par  les  artifices  de  Sejan."]   Nous  ti- 
rons voir  un  manège  déteftahle  :  Sejan  avoit  des  espions 
par-tout ,  &  n'épargnott  rien  pour  s'agrandir.   Comme  il 
aspiroit  i  l'Empire,  il  commença  par  fc  défaire  de  Drufus, 
qui  en  qualité  de  fil»  de  Tibère  occupoit  le  prémieT  rang 
dans  l'ordre  de  ta  fucceflion.   Néron  fils  ainé  de  Germani- 
cus fnivoit  Immédiatement  Drufus;  c'clt  pourquoi  il  fut  le 
fécond  objet  des  machinations  de  Sejan.    Tout  ce  qu'il  di- 
foit  étoit  rapporté  au  Favori ,  fit  cela  fournlfToit  fouvent 
•natlcre  d'aceufation  ;  car  encore  qu'il  ne  fut  pu  mal  in- 
centionné,  il  lui  échapoit  des  paroles  d'imprudence,  à  quoi 
les  confeils  précipitez  de  fes  amis  ne  contribuaient  que  trop. 
Ces  gens-la,  plus  pour  leur  propre  intérêt  que  pour  le  fien  j 
ennuie*  de  (à  mauvaifê  fortune,  lui  confeilloient  de  faire 
peu  le  méchant,  &  lui  difoicm  que  c'étoit  le  vrai  che- 
min de  l'autorité.  Là-deflus  il  lui  échapoit  des  paroles  dont 
on  lui  faifoit  des  crimes.  MaxHntoue  snfeûarsmtmr  AW*»«. 


prtxfmum  fucceffioni ,  fi?  quamqvam  medcfla  juventa  ,plet 
que  tamen  quia  in  prcefentiartitn  cauduerret  ablitum  ;  dum  à 
libertis  fif  clienlibus  adipifçenda  potenti*  praperis  exfiimula- 
tur,m  erectum  &  fidemem  animi  oftenderct:  vcllcid  popu- 
lum  Romantnn:  cupere  exercitus  .-neque  aufurum  contra  Se- 
janutn,  qui  nunc  patientiam  fenis,  &  fegnitiam  juvenis  juxta 
infuhet.  Hat  atque  talïa  audtenti,  nibil  quidem  pravre  eogi- 
tationis.  fedinlerdum  votes pntedebant  eantumata,&ineon. 
fulta  ;  quas  edpofiti  euftodet  exceptas  auâasque  cum  défer- 
rent, fifr  (1).  Il  n 'étoit  pas  a  couvert  des  Délateurs;  car 
fes  foupirs,  les  veilles,  &  ton  fommeil,  étoient  rapnonez  au 
Favori:  là  femme  en  rendoit  compte  *  fa  merc,  &  celle-ci 
•  Sejan  (a).  Son  frère  Drufus  (3)  lui  devint  contraire: 
Sejan  eut  l'adrefle  de  le  gagner,  lui  faifant  entendre  que 
la  première  place  lui  étoit  lùre  par  la  perte  de  Néron.  Il 
jettoit  en  mime  tems  les  femences  de  la  niïne  de  ce  Dro- 
fui  t  qui  dotuia  dans  ce  paoueau ,  non  feuidncct  à  caufe 
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celle  ùe  le  voir  mort  :  il  mourut  lui-même  avant  Drufus.  La  condition  de  celui-ci  n'en  fut  pas 
meilleure  :  on  l'abandonna  de  telle  forte  à  la  fureur  de  la  faim  ,  qu'il  rongea  la  bourre  de  ion 
matelas  (B\  11  traîna  ainfi  fa  vie  jufqucs  au  neuvième  jour.  Après  fa  mort,  Tibère  eut  la 
cruauté  de  1  aceufer  dans  le  Sénat,  Sa  l'imprudence  de  découvrir  par  ce  moien  les  rigueurs  qui 
avoient  été  exercées  contre  ce  malheureux  Prince  (C).  Pendant  fa  prifon  ,  il  courut  un  bruit 
qu'on  l'avoit  vu  dans  les  lies  de  la  mer  Egée.  Tacite ,  en  nous  apprenant  par  qui  ce  faux 
Drufus  fut  pris  ,  ne  manque  pas  de  toucher  les  fecrets  rcflbrts  qui  font  jouer  cette  cfpcce  de 
fuppofition  (/>).  Je  ne  trouve  point  que  Drufus  ait  eu  d'autres  charges  que  celle  d'Augure 
(*),  &  celle  de  Gouverneur  de  Rome  (r>   U  fut  très-mal  marié  (£). 
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de  fbn  ambition,  mais  suffi  à  caufe  que  fclon  U  coutume 
il  haïiToit  (on  frère,  &  lui  envioit  la  préférence  dont  il  le 
voioit  favorite  par  Agrippine  leur  commune  mere.  Qui 
(Sejanus)  f rat  rem  qutque  Nerenis  Drufttm  traxit  m  far  (et, 
Ipe  cijeâa  principil  loti,  fi  prier em  alate  &  jam  labêfaàum 
Jemsvifet.  Atrox  Dr» fi  ingenium  fmper  cupidinem  potenti* , 
Q  filita  fratribut  edia ,  accendebalur  invidia,  qued  mater 
Agrippina  prompt  Ur  Nertni  erat.  Neque  ramen  Sejanus  ita 
Drufum  fovebat ,  ut  non  in  rum  quoque  femina  futur i  exitii 
meditaretur;  gnarus  praferotem ,  cr  fn/Uiit  magis  tpportu- 
tum  (4).  Mr.  de  Tiliemout  s'efl  trompé  quand  il  a  die  que 
la  propre  femme  de  Néron  travaillait  à  fa  ruïne,  en  ren- 
dant empte  à  r  Impératrice  Livie  de  tm  et  qu'il  pouvait  fai- 
re de  plut  ftertt  (5).  C'étok  a  Livie  fa  mere,  femme  de 
Drufus,  fils  de  Tibère,  qu'elle  en  rendoit  compte,  et  non 
pas  a  Livie  l'Impératrice.  J'ai  oublié  de  marquer  que  Se- 
jan  fit  donner  des  gardes  à  Néron  &  a  &  mere  Agrippine, 
ck  que  ces  gardes  (e  comentoieni  de  tenir  regltre  de  tout 
ce  qu'ils  obfervoient  (6").  Il  fu borna  aulfi  des  gens  qui  con- 
feilloient  a  cette  Dame  &  à  fbn  fils  de  s'en  aller  a. l'Année 
d'Allemagne,  ou  d'implorer  ta  protection  du  public.  On 
rejettoit  ces  confellt ,  &  on  ne  lauToit  pu  d'être  aceufé  d'y 
avoir  prêté  l'oreille. 

(fl)0n  rab.indar.na  de  tille  ferle  à  la  fureur  de  la  faim, 
qu'il  rangea  ta  beurre  de  fin  matelas.]  Les  artifice»,  dont 
on  a  parlé  dans  la  Remarque  précédente, n'avoient  garde  de 
manquer  leur  coup  entre  les  mains  de  Se  jan,  oui»  que  Tibè- 
re ne  demandoit  pas  mieux  que  d'avoir  fujet  de  perdre  ces 
jeunes  Princes.  D  fubornolt  des  gens  qui  les  excitoient 
a  murmurer,  &  à  le  maudire  ;  &  quand  il  eut  ramafl'é  plu- 
fieurs  chefs  d'accufàtion,  il  en  remplit  une  Lettre  avec  une 
extrême  animofité,  &  fit  déclarer  Néron  &  Drtrius  enne- 
mis du  bien  public.  Après  quoi  on  envoi»  l'un  dans  l'Ile 
de  Poutia,  ou  on  le  contraignit  de  le  tuer,  un  Bourreau 
aiant  paru  devant  lui  avec  les  inilruraens  du  dernier  fuppli- 
ce ,  oc  lui  aiant  dit  qu'il  venoit  exécuter  l'ordre  du  Sénat  : 
l'autre  (c'étoit  notre  Druius)  fut  emprifonné  dans  le  palais, 
où  on  le  laifla  mourir  de  faim.  Ecoutons  Suétone  (?)  :  Ut 
tmperit  iueuute  min»  pr»  etntm  autant  falute  publica  vata 
fufeepta,  egit  cum  Stnatu,  Non  debere  talia  pramia  tribui, 
nifi  expert!»  &  «aie  proveétis  :  ataue  es  ee,  patcfeàa  inte- 
riere  auimi  fui  mta ,  omnium  eriminatienibut  abmxiu  rrddi- 
dit  :  variaaue  fraude  induOet ,  ut  &  cancitarentur  ad  cenvi- 
tia  &  evncitati  perderentur ,  ateufavit  per  /itéras ,  omariffi- 
me  nngeflU  etiom  probris,  &  judicotes  btfiet  famé  utcavit  : 
Kerenem  in  infula  Pemtia:  Drufum,  inima  parte  l'atatii. 
Pu  tant  Nertnem  ad  wluntariam  uurtem  eaaâun ,  cum  et 
earuifex ,  luafi  ex  Senatus  avàoritate  ml  fut,  laeueos  &  vn- 
cos  oilotaret  :  Dru  fa  outrm  ode»  alimenta  fubduâa ,  ut  te- 
mentum  e  culcitra  tentaverit  ntandere  ( y )  :  ambvrurrt  fit  rc- 
liauiit  dijperfii ,  ut  vix  euandueut  eelligi  twjfrut.  Cela  arriva 
(9)  deux  ans  après  la  mon  de  Sejan.  N  oublions  pas  que 
Tibère  fut  li  concerné  quand  il  apprit  les  machinations  de 
ce  Favori, qu'il  longea  S  tirer  Druluj  de  priiun  pour  l'oppo- 
fer  i  Sejan.  Tradidere  auidam  deferiptum  fuife  Macreni,fi 
arma  abSfjaœ  tentarcntur,extraâumcuficdia  jutxnem  {nom 
in  palatit  attinekatur)  dueem  populo  impantre  (  i  o). 

(C)  Ttiert . . .  i" accu  fa  eut  P  imprudent*  de  tUctuvrir 
par  te  tmien  let  rigueur t  aui  avaient  été  exercées  envers  ce 
jeune  Prtnce.l  Ceux  qui  gardoient  Drufus  firent  un  Jour- 
nal de  ce  qu  il  avoit  fait,  &  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit  pen- 
dant fa  prifon  ;  ce  Journal  étoit  C  exael ,  que  l'on  y  voioit 
le  nom  des  esclaves  qui  avoient  battu  on  épouvanté  le  pri- 
sonnier ,  quand  il  fortoit  de  fa  chambre.  On  y  voioit  les 
malédictions  qu'il  fouhaita  en  mourant  à  l'auteur  de  (à 
cruelle  pirrférution;  le  refus  qu'on  lui  fit  d'un  morceau  de 
pain;  les  coups  dont  les  esclaves  l'aflommoient  ;  &  chofes 
temblablcs.  Voila  ce  que  Tibère  n'eut  point  de  honte  de 
taire  lire  dans  le  Sénat.  Qptn  &  invtQut  in  defunétum,  pro- 
bra  corporii ,  exiiiabikm  la  fuoa ,  inferdum  Reipublic» 


aniraum  objecit:  recitarique  faftorum  diftorumque  cjutde* 
feripta  per  dics  jufiit.  Que  non  aliud  atrocius  vifum  :  adfii- 
tijfr  tôt  per  aimes ,  qui  vultum ,  gémit  ut ,  occultum  etiam  mur- 
mur  exciperent  ;  &  pet ui fie  avum  audire ,  légère ,  in  puèlicum 
promere,  vixfidet;  nifi  qued  yfâii  centurionit,  Çf  Didjmi  li- 
berti  epifiela  ,fervorum  rumina  praferebant ,  ut  qui  egredien- 
trot  cubicul*  Drufum  pulfaverat  ,txter ruerai  ;  etiam  fuaver- 
ba  centurie  fevitia  plena ,  tanquam  egregium,  vocrfyue  défi- 
cients adjecerat  (1 1).  Les  Sénateurs  n  avotent-us  pas  L! 


&«fe  redoute.  Tibère,  qui  levolt 
ment  le  masque,  &  funoit  û  viGblement  de  (a 
ordinaire 

(_D~)  Tacite,  en  mmt  parlant  du  faux  Drufus, .  .  .  .  ne 
manque  pat  de  toucher  Ict  fecrets  refortt  qui  fiant  jouer  cette 
espèce  de  fuppofition.']  Ceux  qui  n'étoient  pas  cootens  du 
Gouvernement,  levèrent  l'oreille  au  bruit  d'un  Drufus  tau- 
vé  de  prilbn  ;  Ce  ceux  qui  aimoient  les  nouveautez ,  les  ré- 
volutions ,  les  avantures,  ne  la  levèrent  pas  moins.  Ces  Af- 
franchis qui  accompagnèrent  le  faux  Drrilus,  &  qui  tirent 
fetnblant  de  croire  que  c'étoit  te  vrai  fils  de  Germanicus, 
trouvèrent  aifémeot  créance.  On  ne  parloit  que  des  grands 
deflèins  de  ce  Drufus  :  c'en  étoit  aflcz  pour  remuer  toute 
la  Grèce.  On  accouroit  donc  vers  cette  idole ,  &  l'on 
foubaitoit  tellement  de  dire  vrai,  qu'on  té  perfuadoit  enfin 
fc»  propres  fietions.  Per  idem  tempus  Afiu  atque  Achaja  ex- 
Itrriu  funt ,acrinagù  quam  diuturna  rutnore,  Drufum  Ger- 
roanici  lilium  apud  Cycladcs  infula»,  mox  in  continent!  vi- 
fum; &  erat  juvenis  boud  difpari  «taie ,quibufdamCafarit 
liber/il ,  vtlut  agnitui ,  per  delumque  cmilamlitms.  Allicie- 
bantur  igtiari  ,fama  mminis,  fi?  prompt is  Gratarum  attirait 
ad ntta  &?  mira:  quippe  lapfum  euftodia  pergere  ad  pater- 
nos  exercitus ,  iEgyptnm  aut  Syriam  invafurum ,  fingebatit 
fimul,  credebantqtte  :  jam  jtwentutit  etneurfa ,  jam  pubticit 
jludiisfrtqumtabatur  ,Uiuipr<t[cntibus,&  inawumfpe{\-$). 
Poppeus  Sabinu»  Gouverneur  de  Macédoine  ne  s'endormit 
point  ;  &  il  eue  raifon  de  ne  pas  traiter  la  chofe  de  ba- 
gatelle, les  factieux  pouvoient  tirer  de  grandes  militez  d'u- 
ne telle  fourbe.  11  lu  tant  de  diligences,  qu'il  fe  faifit  du 
perfonnage.  Oa  fe  peut  fouvenur  qu'au  commencement 
du  XVII  fiecle  presque  tous  les  Princes  ennemis  des  Es- 
pagnols étoient  bien  aifes  que  l'Impofteur  ,  qui  fe  nom- 
moit  Scballien  Roi  de  Portugal,  ne  fût  point  reconnu  pour 
Impolteur;  &  li  les  chofes  avoient  été  une  fois  mifes  en 
train,  on  eûi  vu  toutes  les  Puiflànccs  jaloufès  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  accourir  au  fecours  du  prétendu  Sebaltien. 
Il  y  a  eu  des  geus  qui  ont  lbutenu  en  Angleterre  qu'on  n'a- 
voit  pas  pris  le  Duc  de  Mommouth  (14),  &  que  celui 
qu'on  avoit  décapité  comme  tel  étoit  un  autre  homme. 
Cette  fottilé  étoit  une  graine  qu'on  (èmoit  alors ,  &  qui 
auroit  pu  porter  fruit  en  fà  fâifon.  Les  esprits  factieux 
étoient  bien  aifes  que  cette  opinion  ne  s'éteignit  pas  :  le 
tems  viendra,  difoient-ils,  que  peut-être  nous  aurons  be- 
foin  de  ce  Duc  pour  attirer  la  populace.  Vous  trouve- 
rez des  chofes  bien  fingulicrcs  touchant  le  foin  que  l'on 
prend  de  fomenter  cette  erreur  ;  vous  les  trou  vexez,  dis- je, 
dans  les  Lettres  Hiitoriqucs  du  mois  d'Octobre  160g  (15). 

(£)  II  fut  tris-mal  marte  A  Nous  avons  perdu  l'endroit 
où  Tacite  avoit  fait  mention  du  mariage  de  Drufus,  &  d'E- 
milia  Lepida  (16).  Si  nous  avions  toutes  les  Annales  de 
cet  incomparable  Ecrivain ,  nous  (aurions  la  perfécution 
horrible  que  Drufus  eut  a  fouorir  de  la  part  de  cette  fem- 
me. Elle  fut  fà  délatrice,  toute  couverte  qu'elle  étoit  de 
mille  crimes  qui  la  rendoient  incapable  d'être  témoin.  El- 
le demeura  impunie  pendant  la  vie  de  fbn  père;  mats  dès 
qu'il  fut  mort ,  les  Délateurs  la  citèrent  :  &  comme  il  étoit 
certain  qu'elle  avoit  commis  adultère  avec  un  esclave,  el- 
le ne  s'amufà  point  a  le  défendre;  elle  trouva  plus  court 
de  mettre  fin  à  fa  vie  (17).  La  malédiction  de  Dieu  étoit 
vifible  fur  cette  race.  Germanicus  meme  ,  & 
époufe,  y  furent  envelopez. 
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DUAREN  (François)  Profcffcur  en  Droit  Civil  a  Bourges  au  XVI  fiecle,  étoit  de 
Saint-Brieu  ville  de  Bretagne.  U  fut  le  prémicr  des  Jurifconfultcs  François  qui  chafla  des  chai- 
res de  Droit  la  barbarie  des  GloiTateurs,  pour  y  faire  paraître  les  pures  fources  de  l'ancienne  Juris- 
prudence. Comme  il  fouhaitoit  de  ne  partager  cette  gloire  avec  perfonne ,  il  vit  d'un  œil  d'envie 
la  réputation  de  fon  Collègue  Eguinard  Baron ,  qui  méloit  aufli  la  belle  Litératurc  avec  la  Science 
du  Droit.  Cette  jaloufie  le  poufla  a  compofer  un  Ouvrage  où  il  tâcha  de  diminuer  Teftime  que 
l'on  avoit  pour  fon  Collègue  (<s)  (^).  On  vie  en  lui  la  vérité  de  1a  Maxime,  Pafdtur  tn  vhnt  ^y.w 

UveTy  m.  J».' 

(yf)  //  cempofa  un  Ouvrage  ou  U  tacha  de  diminuer  Pefii-  in  pofierum  futura  (1).   J'ai  cherché  dans  le»  Oeuvres  de  (0  *»■»• 

sut  que  Ton  avoit  pour  fon  Collègue  ~\   Ce  defletn  a  été  mar-   Duarcn  cet  Ecrit-là,  &  j'ai  été  étonné  de  l'y  vol»  fi  court  (a)  snanh. 

rtbe.  Hommum  epinumi  de  ou'il  ne  remplit  pas  tout-t-fait  cinq  pages;  mats  U  parolt  *'°S-  L'*r- 
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CO  Dm  rZUtie*  dt  Xtano,  i«e» ,  .>  fiHt. 


qué  tres-fonement  par  Sainte  Marthe.  Hommum  epinioni  de  qu'il  ne 
Barents  detlriua  centeplte  ntmnihll  detrabereetnotusefi ,  édita 
tts&tm  titjuriuiiùiom  &  imperio  apelegi*  maltvtlianimitcfit 
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Vtvor  ,  feft  /tria  quùfcits  car  après  la  mort  de  Baron  il  fe  montra  de»  plu*  ardens  à  réternifer, 
&  il  fie  la  dépenf'c  d'un  monument  à  la  gloire  du  défunt  H  eut  d'autres  Collègues  qui 

renouvelleront  Tes  inquiétudes.  11  nc  v>c  Pas  l"ans  douleur  que  la  gloire  de  Baudouin  plus  jeu- 
ne que  lui  prenoit  un  grand  vol  (f)  ;  &  après  avoir  été  délivré  de  cette  écharde ,  il  s'apperçue 
que  Cujas,  qui  fuccéda  a  ce  dangereux  rival  avoit  encore  plus  de  mérite.  Il  n'aima  point 
ce  nouveau  venu ,  &  il  s'éleva  entre  eux  des  querelles  dont  les  fuites  auroient  pu  caufer  de 
grands  dclbrdres  dans  l'Univcrfité  de  Bourges  ,  fi  Cujas  n'avoit  quitté  la  partie  en  fe  retirant  à 
Valence,  pour  y  enfeigner  le  Droit  (#).  Duaren  mourut  l'an  1559  a  l'âge  de  cinquante  ans, 
fans  avoir  été  marié  (/).  Vous  trouverez  dans  Moreri  pluiicurs  chofes  que  j'ai  omifes  afin  d'é- 
viter les  répétitions  ;  mais  il  faudra  que  j'explique  mieux  qu'il  n'a  fait  ce  qui  concerne  le  dé- 
faut de  mémoire  (fl).  Il  n'a  rien  dit  d'un  fait  inligne  dont  je  ne  me  tairai  pas;  c'eft  qu'on  a  dit  que  çô  s»m- 
Duaren  étoit  Proteftant,  &  qu'il  n'eut  jamais  le  courage  de  fe  féparer  de  la  Communion  de  Rome. 
Baudouin  le  traita  de  Nicodémitc  &  de  prévaricateur  (C),  &  lui  reprocha  d'être  Plagiaire  de  Cal- 
vin (Z)).  Il  y  a  très-peu  de  gens  qui  obiervent  ce  que  je  vais  rapporter.  Duaren  aiant  quitté  la 
charge  de  Profefleur,  elle  fut  donnée  à  Baudouin,  qui  trois  ans  après  confcilla  de  le  rappel  1er,  & 
lui  céda  le  prémier  rang  (£>   Je  rapporterai  quelques  autres  fait*  qui  ièrviront  de  Supplément  au 
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parle  Préambule  (3)  que  l'Aotettr  avoit  réduit  fbn  Apologie 
a  ce  qu'on  appe  Ile  fumma  capito ,  &  qu'il  avoil  fupprtmé  le  rcs- 
te  pour  témoigner  quelque  complalfanee  t  Baron.  U  luiadres- 
fe  cet  Abrégé,  St  le  date  du  1  de  Janvier  1549.  "  obferve 
que  l'Apologie  avoit  été  imprimée  a  Ton  iniu  l'année  précé- 
dente ,  fout  le  nom  d'/fmbrofiut  Letut.  Mr.  Teiflier  coupe 
cet  Ouvrage  en  deux,  11  diltingue  du  Traité  ét  Jurisdidio- 
tte  &  Jmperio  X'Apotogia  adverfiit  Eguinarium  Baronem. 

(if)  II  faudra  que  j'explique  mieux  que  Moreri  ce  fart 
toncerne  le  défaut  de  mémoire.']  Mr.  Moreri  débite  que 
François  Duarein  étoit  obligé  de  lire  les  harangues  qu'il  a- 
tt/il  compofies ,  6?  tue  ce  défaut  de  mémoire  C empêcha  de  fai- 
re part  aux  Sçavans  d'Allemagne  de  fet  lumières  dont  la 
feience  du  Droit,  ce  qui  fit  qu'ils  perdirent  en  quelque  façon 
quelque  ebofe  de  feflime  au' ils  avoient  conçue  pour  lui.  Il  fa- 
loit  dire  que  n'aiant  pas  la  mémoire  fort  heureufe,  il  ne  ré- 
citoit  jamais  fes  Leçons  par  coeur, mais  qu'il  leslifoit  fur  Ton 
papier.ee  qui  fit  que  voiageant  en  Allemagne  fan»  Recueils , 
il  n'eut  jamais  l'aflurance  de  monter  en  chaire.  On  l'en 
pria  en  divers  endroits  :  ce  refus  porta  quelques  ignorans , 
&  mauvais  juges  des  chofes ,  a  mettre  en  doute  fa  capacité. 
Erat  Duarenus  acerrimo  quidem  judicie,  fed  memoria  minus 
ftlici,  ne  que  unquam  nifi  ex  fcriplo  prtelegebat.  Quo  faâum 
efi  ut  in  Germantes  itinere  tûm  pajfim  à  dtâijfimii  virii  ad 
prttlf^'ndiim  provocaretur ,  nec  eorum  utique  tir/iJft  iis  obtem- 
perare  (jjuid  i  fuis  comment  ar  Ht  débitât  ut  omnini  fibi  dijfi- 
deret)  à  nonmiÙis  rerum  imper  in  t  &  inique  judicantièut  ha- 
bitai fit  indoctùr  (4).  Voila  l'Original  que  Mr.  Moreri  a 
voulu  traduire,  &  qu'il  a  gâté  en  trois  endroits.  11  a  m  is  Ha- 
ranguet  au  lieu  de  Leçons:  il  a  dit  faire  part  de  fet  lumières 
(S)  dans  la  feienct  du  Droit,  au  lieu  ide  faire  des  leçons  de 
Jurisprudence  i  il  a  donné  auxSavans  ce  qu'il  ne  faloit  don- 
ner qu'aux  ignorans.  Il  n'y  a  en  effet  que  des  ignorans  qui 
foient  capables  de  méprucT  un  fameux  Docteur, foui  prétex- 
te qu'il  ne  monte  point  en  chaire  pendant  qu'il  palTe  comme 
un  voiageur  dans  un  lieu  d'Académie.  Soupçonnez  tant 
qu'il  vous  plaira  qu'il  fe  défie  de  fa  mémoire,  &  qu'elle  dé- 
pend des  Recueils  qu'il  a  lailfez  dans  (on  cabinet, vous  n'eu 
pourrez  point  conclure,  fi  vous  favez  bien  juger  des  chofes , 
qu'il  n'eu  point  habile.  Notez  que  Sainte  Marthe  infinue 
que  Duaren  rcfufa  de  monter  en  chaire,  non  paa  a  caule 
qu'il  eût  été  obligé  de  lire ,  mais  i  caule  que  n'aiant  pas  lés 
papiers,  il  craignoit  de  ne  pouvoir  point  drefler  une  Leçon 
où  chaque  chofe  fin  bien  citée.  La  plupart  des  Prufefleurt 
ont  leur  Ecrit  fous  lea  yeux  quand  ils  font  Leçon  .-leur  char- 
ge ne  demande  pas  qu'ils  en  ufent  autrement ,  &  de  la 
vient  que  la  qualité  de  Lecteur  en  telle  ou  en  telle  Science 
ell  fynonyme  t  celle  de  ProfelTeur.  II  faut  donc  croire  que 
les  Profcifeurs  &  les  Etudians  d'Allemagne  n'euOent  pas  été 
surpris  de  voir  lire  Duaren.  Ceux  donc  qui  jugèrent  mal 
de  lui  fe  fondèrent  fur  c»  qu'ils  crurent ,  non  pas  qu'il  n'avoit 
point  affez  de  mémoire  pour  pouvoir  apprendre  par  cœur  un 
discours  d'une  heure,  mais  qu'il  n'en  avoit  point  aOez  pour 
eutnpofer  nn  tel  discourt  fans  être  aidé  de  les  Manufcrits. 
Il  importe  peu  qu'un  Profefleur  life ,  ou  qu'il  récite  par 
coeur,  l'un  vaut  l'autre.  Ils  Ibnt  appeliez  t  éclairer  l'enten- 
dement, &  non  pas  t  remuer  les  pallions.  S'il  s'agiflbit  de 
prêcher,  la  différence  feroitblen  conlidérable  ,&  néanmoins 
encore  aujourd'hui  la  plupart  des  Prédicateurs  Angloislifent 
leurs  Sermons  au  peuple. 


<«)  Cathe- 
e»»o« ,  eu- 
viiuMoe  d« 


Notons  en  pallanicombien  les 
païs  même  d'Univcrfité.  C'étoit  au  XVI  (îecle  une 
me  générale  que  les  Profcflcurs  étrangers  qui  paflbicnt  par 
une  ViUe  d'Académie  fufl'ent  priez  de  donner  des  Leçons 
publiques.  Cela ,  fi  je  ne  me  trompe ,  n'ell  plus  en  uïàge. 
Mais  entre  les  Miniflres  la  civilité  demande  elfetulellement 
que  ceux  du  lieu  offrent  la  clmire  aux  étrangers.  Et  de  la 
vient  qu'un  Miniflre  ne  voiage  guère  fans  mettre  dans  fà  va- 
liie  les  meilleurs  de  fes  Sermons;  car  il  fait  bien  qu'on  le 
priera  de  prêcher  dans  les  autres  Villes.  Les  plaifani  nom- 
ment ces  Sermons  Piflotrtt  de  pacte. 

CO  Duaren  étoit  Protefiaut  (m) ...Baudouin  le  traita  de 
Nicodémitc  &de  prévaricateur.]  Mr.  Catherinot,  Avocat  du 
Roi  a  Bourges, obferve  qu'en  1550  Duaren  fit  imprimer  fon 
Traité  des  Bénéfices^')  dans  lequel  il  fe  rendit  futpefl  d'berefie 
-  tr  fet  d^met&  par  fe,  raillerie,.  AuB  fut -il  compris  dam 
'rt°'",""<  *  &wr(6>  Baudouin  s^étant  retiré  de  Bour- 


ges, &  faifant  profeffion  ouverte  de  la  Religion  Proteftame  ft 
Strasbourg,  écrivit  contre  Duaren  fous  le  nom  des  juriscon- 
fultes  Chrétiens  (7),  &  hii  reprocha  de  n'être Papifre  qu'en 
apparence,  &  de  combattre  la  Religion  de  fon  cœur.  Ceux 
qui  n'auront  pas  ce  Livre  en  trouveront  des  Extraits  i  ht 
tête  de  la  Rtponfe  de  Théodore  de  Beze  aux  injures  de 
Baudouin ,  qui  s'étoit  dépeint  lui-même  dans  les  reproches 
qu'a  avoit  faits  à  Duaren.  On  trouve  dans  ces  Extraits  que 
la  Sorbonne  oblipci  Duaren  a  chanter  lapaiinodie(g).  Nbus 
verrons  dans  la  Remarque  fuivante  le  commerce  qu'U  tvoit 
avec  Calvin. 

.$.(■)  Teiflier ,  Ton.  I.  pag.  376.  de  fea  Eloges,  dernière 
édition,  remarque  d'après  Catberinot,  qu'en  1553,  Duaren 
&  tous  les  autres  Profefleur»  de  la  Ville  de  Bourgès ,  au  nom- 
bre de  huit,  étoient  tous  fuspefts  de  Luthéranisme;  &  on 
tou  que  ce  foupçoa ,  par  rapport  a  Duaren ,  regardoit  parti- 
cubèrcmeiH  fvn  Traité  des  Bénéfices ,  &c.  Mais  chacun  ne 
fait  pat  un  autre  fait, qui  ne  peut  qu'avoir  de  beaucoup  ang- 
memé  la  mauvaife  opinion  que  Duaren  avoit  déjà  donnée  de 
la  Catholicité.  H.  Ellienne,  ch.  3g.  de  fon  Apol.  d'Hérodo- 
te, rapporte  cenains  ven Léonins Icartdalcux.infculpez  dans 
un  Tatleau  de  pierre  de  taille  qu'on  avoit  vu  longtems  cram- 
ponné au  deflus  du  Tronc ,  t  un  pilier  de  la  Cathédrale  de 
Bourges,  tableau,  qui  en  1566  avoit  depuis  peu  d'années 
été  détaché,  pour  ôter  de  dn-ant  les  Luthériena  cène  pier- 
re de  Scandale. 

C 'avoir  été  Duaren,  qui  par  la  force  de  fes  remontrances 
réitérées ,  étoit  enfin  venu  à  bout  de  faire  enlever  &  fuppri- 
mer  ce  ubleau ,  dont  le  contenu  fe  trouve  de  nouveau  dans 
le  Futmtn  krutum  d'Hotman.pag.  58.  de  l'édition  augmen- 
tée de  Leyde  (•),  in  g.  grand  papier,  &  en  bien  plus  gros 
caractères  que  celle  de  Genève.  Ex  eodem  génère,  (Tradi- 
tionum)  dit  cette  Addition, 'qui  fuit  immédiatement  les  huit 
vers  à  la  louange  des  Agnut  Dei,  illud  eft  carmen  impium, 
ac  plane  nefarium,  quod  non  multit  ante  annit  Bituriga  i» 
fumme  Eptfcopali  in  tabula  lapidea  incifum ,  fi?  ad  capot 
trunci  jhe  tigilli  pavperum  afixum  erat:  fed  Francifci  Dua- 
reoi  admonitu,  qui  tum  in  itla  Acadtmia  Jus  Civile  profite- 
latur ,  exemptum  ac  dijlurbutum  efi. 

Hic  des  dévot  è ,  caltftibus  affocio  te ,  &c.  Rem.  C  a  1  t. 

i  (*)  Erreur.  Le  Privilège  pour  l'impreffion  de  ce  Traité 
n'ell  que  du  10.  de  Novembre  de  l'année  fuivante  1551. 

IC  W  M       W.  (  X 

{fi) . . .  &  hi  reprocha  d'être  Plagiaire  de  Calvin. ]  Bau- 
douin affirma  que  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Livres  de  Duaren 
touchant  la  Prétritë  avoit  été  pris  des  Ouvrages  de  Carvln; 
On  prétend  qu'il  ne  fit  cette  Remarque  que  pour  l'expofer 
au  feu  des  perfécuteurt.  Duaren  conçut  une  extrême  in- 
dignation de  cette  fupercherie;  il  t'en  plaignit  &  par  Let- 
tres, 6c  de  vive  voix  à  Calvin,  qui  lui  fit  entendre  raifon. 
Jn  eapugna  quum  veris  armis  defiitui  fe  xtideret  Balduinus, 
ad  illiberalei  infidiat  defeendit,  cj  Duartno  ex  pur*  &  or- 
tboaoxafidei  mpprsbatione  invidiam  cenfîando,carnificum  fu- 
rori  eum  objecit.  Capitale,  ut  feitur ,  in  Cailla  erat ,  non  tan- 
tu  m  d-Mrina  ntfira  fubfcribere ,  fed  librot  etiam  noflros  fur- 
tim  légère.  Bonus  bic  pietatis  feftator ,  dam  oflendere  conatur 
Duarcnum  ex  me  didiciffe,  &  ex  nuis  librit  rfe  mutuatum 
quieauid  in  tibro  De  factrdotiis  probe  &  fynceri  aWurrat, 
non  a lii  fpeBavit  quam  ut  furiofit  kcelefi*  bofiibut  gladium  ho- 
mintjugulandoporrigeret.  Si  bar  bar  a  bac  immanitas  mibi  dis- 
putent, nibilmirum:  quinpotiutboeunofiratagematedetefia- 
bUcmfe  plis  tmnibut  reddidit.  Et  tamtn  cùm  de  ea  per  lilteras , 
fif  ctràm  conque/lut  efi  Duarenus,  bominem  ingénie,  facundia,  t- 
ruditimeque  fie  inflruâum,  ut  in  cer famine  longé  fulurut  ejfel 
fuperior,  mitigavi  (o).  Joignez  i  cela  un  endroit  de  la  Ré- 
ponfe  de  Théodore  de  Beze  au  même  Baudouin  (10). 

(£)  Duaren  aiant  quitté  la  charge  de  Profejfcur,  elle  fut 
donnée  à  Baudouin ,  qui . . .  lui  céda  le  prémier  rang.  1  Voici 
ma  preuve  (  1 1  )  :  Cerfe  tam  habit  us  jam  tune  fuit  pro  Juris- 
csnjultu  minime vuigari , US  non  folumCralian^litani talent 
profefihrem  requlrrrent  ,(tametfi quia  ifiie(tn)vixerat  exi- 
fiimatUmtm  fuam  minuifet')  fedSf  Biturigei  eum  accer/erent 
ut  Duareno  qui  tune  abdtearat  fuccederet.  Ceci  regarde  Bau- 
douin en  l'an  154g.  CumBaroneconiunâifimusquandiuis  drin- 
de  vixit,boc  efi ,  triennium  decuit  totum  Jus  Civile  Balduinus 
 mortuo  Barone  audorfuit  ut  Duarenus  revocaretur ,  at- 
out ut  OU  redeunti  ultrotomjefi!/ prièrent,  in  qut  etnfiflere po- 

ttrat. 


(7)0  u. 

vm  fm  .w 
prim,  m 
UlrM'ktwre, 
i'«MS«. 


(S)  Tm  m 

Jmof.  -i» 


■  tti 
Mftifai  c*w-> 
pj.tl».  Et- 

qmimMlf  M 

dé  trilmmsl 

mt,  fatim*- 
éuum  tn'fvm 
ét  mf*n*m 


"M»*  A«»l"# 


rim  ,  mm 


KA  Hnifi  (m 
tl>4  mltmHw 

Ltlmiméi. 
Btlduinus  , 
fol.  lit, 
j»./  1  hco- 
dor.Brraan, 
$•"•  19*» 
-  //. 


C)S«tl!ge- 
itriJ,  An  mut 


(t)  Calri. 
nus  ,  lt,et* 
ponf.  li 
B.ildL  ttî, 

M  l't. 
Tiaftat. 
Theol. 

Ci.)  1  <*  * 
u  on  ,ji 
dm  U  /-.  ». 


ne»  de  Be- 

(11)  «.et. 
pouf  ad 
CaWmum 
5c  Keiara 
pto  Fran- 
«ilco  Bal- 

dUiDO  ,  (tiit 
/Mil 

Pwnrti  t-iml 
lé  Htm*r*»1 
fmVÂntl» 

•  1  tjCrt-i- 
i,n  i  Cm- 


Digitized  by  Google 


DUAREN. 


pont,  ad 
Cil'-  te 
leumjf 
ht  <«. 

00  a  v. 

JV..MW 

/'• 

00»'«* 

0*)  ««< 

rnt  ditm 

dmimmtm  li 
mm,  f«t» 

VI  if  M»!l* 

tu  jyri.-n'mm 
»»%./,  Vu> 

*.*(»"».M«T 

«^Tc  trtitht- 

}<n*f€  rmtm 
<f<  4*<>ir, 
w»p*  «m 
«7««  Aufc- 
Km»  iV/.  , 

«  llf  Umi*i  , 

tt:t;7mnmf. 

Krfponlio, 
<J  C*W>. 
mim  &  X. 
«m.  fi*. 
f  j  «r/.. 

(i-)Pt?yr. 

MlflO,  E- 

l«%.T,m.  Il, 

ft-  m:- 


Moren  (F).  On  fit  une  Edition  des  Ouvrages  de  Duaren  a  Francfort,  l'an  1592,  in  folio  (G\ 
On  n  oublia  pas  dy  mettre  fon  Traité  des  Plagiaires:  c'eft  un  Ecrit  très -curieux,  mais  trop  court 
pour  un  fujet  aufll  abondant  que  celui-là.   On  le  pourrait  enrichir  de  plufieurs  autres  penfees  (7/\ 

Itrat ,  locum ,  ftc  babuit  lot»  quadriennh  fine  ullius  fimuliatis    r»"-'"-  —  -■<-  -<•-•  »- •      •    -  •  •  -       -  'C 

fignificatione  ixmum  collegam  (13).  Je  biffe  la  Cuite  de  ce 
l'adage,  où  l'on  avoue  qu'enlin  il  s'excita  une  querelle  en- 
tre ces  deux  Protcfleurs ,  après  que  Baudouin  Te  fuc  retiré. 
Je  laiffe  aullî  la  contradiction  que  l'on  rencontre  dans  le  re- 
vers du  f  euillet  :  elle  e(I  bien  grofîîcre.  Neque  vero  ditbitt 
ijuin  fi  nunc  Duarcnu*  vivsret  Ralduinum  tam  cempleârreiur 
à  fait!  nunc  vexai  uni,  quam  ab  ro  vrflratum  partium  fufpedo 
fuit  interdum  s  o  \  t.i  r.  n  a  t  u  s  (14).    On  venoit  de  dire 


que  pendant  que  Baudouin  enfeigna  dans  Bourges ,  il  ne 
reçut  de  Duaren  aucune  marque  d'inimitié,  &  puis  on 
qu'il  en  reçut  quelques-unes  étant  fufpcét  de  Calvi- 
Ces  foupçons  ne  peuvent  pas  concerner  le  tems  qui 
fuivit  la  fortie  de  Baudouin  ;  car  il  alla  a  Genève  en  fortant 
de  Bourses .  fit  puis  a  Strasbourg,  fit  il  lè  déclara  haute- 
ment de  la  Religion  (15).  Us  concernent  donc  fon  fejour 
a  Bourges,  pendant  lequel ,  comme  II  l'avoue  lui-même ,  il 
fut  fort  fulpect  de  favorifer  les  Proteftans.  Sa  contradiAion 
cfl  donc  claire  &  inexcufable  (i<S).  L'un  des  Paflages  que 
j'ai  copiez  nous  fait  connoltrc  une  faute  de  celui  qui  a  fait 
l'Eloge  de  Baudouin.  Reverfus  Luietiom  (  Balduinus),  dit- 
il  (  1  -  ) ,  magna  jam  quteftla  fama  accerfitur  a  Biturigibus  ad 
dncendi  mtrnus  fufeipiendum  futur»!  collrgit  Hormis  çjf  Oua- 
reni  Jurijctnfultarum.  Cela  veut  dire  que  l'Univerlité  de 
Bourges  appclla  Baudouin  pour  le  faire  Collègue  de  Baron 
fie  de  Duaren.  Faufleté  infigne;  car  on  l'nppella  pour  une 
chaire  que  Duaren  avoit  laiffée.  N'oublions  pas  que  Bau- 
douin fit  des  Leçons  dans  cette  Univerlité  avant  que  d'y  re- 
cevoir le  Doctorat.  Cum  publier  Jurischilis  obfcmiores  tilu- 
ht  inlerprelatus  fuifet ,  inertdibili  omnium  ffudio  Dvlor  eff 
renunciatus  voce  Baronis  Or  il  le  reçut  le  1  î  de  Mars 
1 549  (  1  o).  Il  faut  donc  dire  qu'il  commença  fes  Leçons  dés 
l'année  précédente;  car  il  enfeigna  le  Droit  a  Bourges  pen- 
dant fept  ans  (20),  il  quitta  cette  Académie  l'an  1555.  Il 
faut  remarquer  cela  pour  corriger  une  faute  touchant  le  tems 
de  la  mon  d'Egninaire  Baron.  (Quelques-uns  difent  qu'il  dé- 
céda l'an  1556  (21).  Ils  fe  trompent;  car  il  ne  vécut  que 
trois  ans  depuis  que  Baudouin  eut  été  fait  fbn  Collègue.  Si 
Mr.  de  Sponde  a  bien  rois  fa  mon  au  23  d'Août  1550(33), 
nous  avons  un  nouveau  fujet  de  dire  que  Baudouin  com- 
mença fon  ProfelTorat  a  Bourges  en  154g.  S'il  l'eût  com- 
mencé au  mois  de  Janvier,  on  trouveroit  plus  de  deux  ans 
&  demi  cuire  fa  premier*  Leçon  &  la  mort  de  Baron  ,&  ce- 
la fuffit  pour  pouvoir  dire  qu'ils  furent  Collègues  trois  ans; 
car  dans  ces  fortes  de  Livres  on  ne  s'attache  pas  à  la  préci- 
fion  des  calculs.  Il  eft  certain  que  Baron  mourut  te  23  de 
Septembre  1550,  âgé  de  55  ans  (33). 

(F)  Je  rapporterai  quelques  autres  faits,  qui ferxiront  de 
Supplément  au  Mort  ri. ~]  François  Duaren  étolt  fils  de  Jean 
Duaren,  qui  exerçoit  en  Bretagne  une  charge  de  Judicaru- 
re.  Il  lui  fuccéda  en  cet  emploi ,  il  en  Mi  quelque  tems 
toutes  les  fonctions.  Jurisdiâieni  ante  annas  quindecim  in 
Celtita  naflra  Briiannla  non  omnino  inftlititer  pmfui,  toque 
magiflralu  in  qui)  patri  jam  feni  futceferam  vixdum  adoles- 
erntU  anms  ingrefus  itafun&us  fum  ut  ^.(24).  Il  faifolt 
des  Leçons  fur  les  Pandeétes  dans  Paris  l'an  is3<S,  &  entre 
autres  Difciplcs  il  avoit  les  trois  fils  du  favant  Budé  (35).  Il 
fut  appellé  a  Bourges  l'an  1538(26)  ,  pour  y  enfelgner  la  Ju- 
risprudence, trois  ans  après  qu  Alciat  fe  fut  retiré  (27):  il 
fc  défit  de  cette  charge  l'an  1548,  &  s'en  alla  a  Paris  pour 
fréquenter  le  Barreau,  car  il  voulut  joindre  la  théorie  du 
C'etr  ce  qu'il  témoigne  dans  une 


Dto,i  avec  la  pratique..  ^  eit  ce  qu  11  témoigne  dans  une  vi„e  &  chez  le  même  Libraire  une  autre  Edition  plus  ample", 
Lettre  écrite  i  Franço.s  Baudouin  qui  lu.  avo.t  Juccédé.  in  fl>lio,  Nicolas  Ci        qui  avoit  été  fon  DUVi- 

llegsum  cj  unumex  omnibu,   p,c>  &  pttis  i»fore(reur  cn  Droll  ,  Heldclbcrg,  fournit  plu- 
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D'ailleurs  il  fut  fait  Maître  des  Requêtes  de  la  DuchefTc  de 
BeTi  (32).  Notez  que  dans  fa  Lettre  i  Scbnlticu  de  l'Au- 
befpine  datée  du  24  de  Novembre  1550,  il  fait  mention  des 
funérailles  d'Eguinaire  Baron,  qui  furent  un  témoignage  au- 
thentique du  reipea  des  Ecoliers  pour  la  mémoire  du  défunt. 
Note/  aulTi  qu'en  1554  ilétoit  fort  dilpofé  a  s'en  aller  à  Va- 
lence ,  où  on  lui  olfroit  une  chiire  de  Droit  Civil.  Dum  eni- 
fur,  eialx.ro,  tmtasdo  ut  isi/i  m>rrm  geram  cnm  hua  bra- 
me* ....  venta  ....  intérim  wbis  buiic  quafi  arrbab-im  m 
qiiendam  freptnji  met  in  vas  auimi  ac  wluntatis  mit  19  (33). 
C'cll  alnll  qu'il  parla  en  dédiant  un  Ouvrage,  l'an  1554, aux 
Curateurs  de  l'Académie  de  Valence. 

Je  n'ai  parlé  qu'en  paflant  de  fon  dégoût  pour  les  chica- 
nes du  Palais:  mais  comme  II  en  fait  une  defcTiption  fort 
éloquente,  j'ai  cru  que  je  devois  rapporter  ici  une  partie  de 
fes  paroles  (34).  /n  liajh'ie.i  Parifienti  adtrrsann»  tibenter 
verfatus  fum;  tametft  {ut  t-erum  fatear')  immedieot  ac pivpe 
tnexpiicabilts  litium  anfraâus,  quibui  illud  forum prx  c.tteri: 
abundat,  magiiquam  litesipfat  ac  judicia,quibui ItuiKaiium  ge- 
tws  carerc  mm  p*fe  videtur ,  perinvilus  tire  abs.jue  ingenti 
failidio  illic  viderim.  f  'ix  enhn  crtdibile  rfi  quanta  ibi  bomi- 
niim ,  eerumquegravifimorum  &leûifim/>rum,  mullitudequàm. 
minutit  ac  pu/i/lis  in  rebus  quotidie  octupata  fit.  jlc  ut  de  am- 
pligimo  nurpttratorum  Pal rvm ordine & eanvenlu luqur.r,nura 
tibi  videntur  pleraqve  evrum  judicia ,  q ux  ftatis  icgitimii.jue 
die  bus  i;  iK  rplrtit  paiam  edunlur,  non  Jicam  angufio  $11» 
cinftjn ,  fed  ii./hne  aliquo  tribunali  Jolis  digna  efe  T  Nam 
cutu&c.  Tout  ce  Dil'cours  cft  fort  fenfé.  Ces  augufles  Anl-m- 
Mées  qu'on  appelle  Parlemcns  ont  trop  d'éclat  pour  la  peti- 
teil'e  des  caufes  dont  elles  décident ,  &  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  plaindre  un  beau  génie  qui  emploie  bien  du  teins  * 
fe  préparer  i  rapporter  un  Procès,  yue  faut-il  qu'il  étudie, 
&  qu'il  examine  r  les  Phrafes  dont  un  Notaire  s'ell  fervi 
dans  un  TelVament  ou  dans  un  Contrat  de  Mariage, pour  ex- 
pliquer les  dcfrrs  d'un  petit  paniculicr.  J'ai  oui  dire  a  tin 
Confciller  du  Parlement  de  Metz  ,que  cette  forte  d'étude  eft 
d'autant  plus  desagréable ,  qu'elle  ne  nourrit  point  l'esprit, 
&  ne  lui  donne  aucune  étendue.  Rapportons  ici  les  Vers  de 
Mr.  Perrault  touchant  le  désavantage  de  nos  Avocats 
parez  avec  ceux  de  l'Antiquité  (35). 

Je  la  tvy  s'applaudir  de  fes  grands  Orateurs, 
Je  voy  les  Ciccrtns,je  vvyhs  Demoflbrnes, 
Ornement  tternels  &  de  Rome  &  d'Athènes, 
liant  le  foudre  éloquent  me  fait  déjà  trembler. 
Et  qui  de  leurs  grands  Noms  viennent  nous  accabler. 
Qu'ils  viennent ,  je  le  Veux ,  mais  que  fans  a  vantage 
Entre  les  combattans  le  terrain  fe  partage  ; 
Que  dant  rtofire  Barreau  Pon  les  i-nye  occupez 
éi  défendre  cT un  champ  tr'.it  filions  ufurpn  ; 
Qu'inflruits  dans  la  Ouftume,  ils  mettent  leur  efludt 
7f  prvtrcer  d* un  egoufl  la  juflt  fervitude; 
Vu  qu'en  ride  appareil  la  farce  de  leur  Art 
Eclatti  à  fouflenir  les  droits  de  Jean  Maillarl. 

(C)  On  a  fait  une  Edition  des  Ouvrages  de  Duaren  a  Franc~ 
f,rt.  Pan  1591,  in  folio.']  Le  Catalogue  d'Oxford  ,  Mr. 
Pope  Blount  (36),  fit  plufieurs  autres,  ne  marquent  que 
cette  Kdition  ;  mais  j'ajoilte  que  pendant  la  vie  de  Duaren  ou 
imprima  un  Recueil  de  fes  Kcrits  a  Lion ,  l'an  1554  ,in  fàlit, 
chez  Rouille;  fit  qu'après  fa  mort  on  en  fit  dans  la  même 


Caoptatum  te  in  jurés  dadorum 

deleilum ,  cui  nos  vehit  emtriti  lampadem  curfu  trader émus , 
valde,  ita  me  Deus  omet  ,Uttr  (ag).  Cette  Lettre  eft  datée 
du  13  de  Janvier  1549;  msus  "  '»ut  prendre  garde  que  l'an- 
née commençoit  alors  i  Pâques ,  &  ainll  en  comparant  cette 
date  avec  celle  de  laj.cttre  qu'il  écrivit  a  Sebafllen  de  l'Au- 
befpine ,  on  ne  trouvera  point  de  contradiction  dans  fes 
calculs.  Il  dit  dans  fa  Lettre  a  François  Baudouin ,  qu'il 
fréquente  le  BarTcau  du  Parlement  de  Paris  depuis  deux 
ans  (29).  Il  affùré  dans  l'autre  Lettre  datée  du  24  de  No- 
vembre 1550, qu'il  le  fréquente  depuis  trois  ans:  InBafilica 


Panfienf,  ad  très  anncs  l.brnter  verfatus  fum  Qo).  Ces  deux    Ver  pas  les  deux  Ecrits  de  Duaren  contre  Baudouin  (3-). 
dates  appamennent  »  la  même  année  1550 ,  h  l'on  met  au    _  (Jf)  On  permit  enrichir  de  plufieurs  autres  penféet  L 


mois  de  Janvier  le  commencement  de  I  an.  Il  fe  dégoûta 
des  chicaneries  du  Palais ,  fit  il  fut  bien  aife  que  les  condi- 
tions avantageufe»,  que  la  Duchcffe  de  Berri  furur  du  Roi 
Henri  II  lui  lit  offrir,  lui  fournlffem  une  occafion  favora- 
ble de  ft  retirer  du  Barreau,  fit  d'aller  reprendre  honora- 
blement a  Bourges  l'emploi  qu'il  y  avoit  en.  Il  fe  remit  à 
y  prolcffcr  la  Jurifprudence  l'an  1551.  Aucun  Profeffcur  en 
Droit  hormis  Alciat  n'avoit  jamais  eu  dans  cette  Univerli- 
té une  aunl  bonne  penlion  que  celle  qui  fut  accordée  a  no- 
tre Duaren.  Decretum  mibi  efiexarariopublicoflipendiuman- 
tiuum  ad  urina  miliia  feftrrthrum  mmmum ,  idefi  longe  am- 
p!iui&b*norificenlius  (JÎ  unum  Alciat um  e.\cipias)quam  Ju- 
rifconfultus  adbuc  ullui  babuife  in  ea  ciritate  dicatur  (31). 


00 


Traité  des  Plaglaires.J  J'en  vais  fournir  une.  On  ne  parle 
presque  jamais  de  ces  gcns-la,  fans  les  comparer  à  1a  Cor- 
neille d'Efope  (3.).  On  a  trouvé  cette  idée  dans  ces  Vers 
d'Horace: 

Quidmibi  Cetfus  agit  ?  tnonifus,  mu/tumque  menendus, 
Privatas  ut  qu*rat  vpes ,  t£  tangere  vilet 
Scripta,  Palatinus  qsurctmque  rteepit  Apollo: 
Ne,  fij'urli  fuas  rtpetitum  venerit  alim 
Crex  avium plumas,  mneat  torniculo  rifum, 
Eurtivis  ntidala  coljribus  (39). 

Duaren  s'en  cft  fervi;  car  il  fe  vante  de  pouvoir  réduire 
facilement  Ion  Plagiaire  i  l'état  de  cet  oifeau.  l'irmru.'am  Hv- 
ratranam  plane  mibi deprebendifr  videar^iiam  fui /lui  tiuda- 
rccolaribus  nibihttùbi  difiei/ius  efe  pMtqu^tn  Arijh-pbani  if- 
lipoéiarum  Akxandrimritmfartadetegertac  wmccrr{4v). 
Mais  ie  n'ai  encore  vu  perfunne  r.ui  ait  comparé  les  Pla- 
flaite»  avec  les  Perdrix.  Celui  qui^uiert  des  riebefes  c?  mu 
T  t  ;,,;„/ 
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lieurs  Pièces  a  l'Imprimeur.  Cela  parolt  par  la  petite  Pré- 
face qu'il  fit  mettre  au  devant  de  cette  Edition,  &  qu'il  corn- 
pofa  a  Spire  l'an  1578.  Je  l'appelle  petite.afin  de  la  dillinguer 
de  celle  qu'il  mit  au  devant  de  la  féconde  Partie  des  Oeuvres 
de  Duaren ,  fie  qui  peut  paffer  pour  une  jufte  Dilfertation  de 
modo  à?  arte  docendi  alque  difeendijura.  Il  la  lit  â  Spire  l'an 
J57S-  Je  «>'»•  point  vu  l'Edition  qui  cft  marqnée  dans  le 
Texte  de  cette  Remarque:  mais  je  lal  qu'elle  fut  réitérée  à 
Francfort  l'an  1607.  je  me  fers  de  celle  de  Genève ,  1608, 
apud  Petrum  de  la  Roviere,Sc  je  fuis  bien  fâché  de  n'y  trou- 
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5jo  DUAREN.  DUELlIUS. 

Je  donnerai  qnelques  Extraits  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  contre  Baudouin  (/). 
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feint  ftltm  le  droir,c{t  uneperdrix  qui  cttnectcta'elltn'a  point 
pendu  .  il  les  lai  fera  au  milieu  de  fes  jours  &  fera  trouvé  fol  à 
l,i  fin  (41).  Ces  paroles  font  du  Prophète  Jcrcmic ,  &  dé- 
clarent que  ceux  qui  s'cnrichilTcnt  du  bien  d'autrui  ne  con- 
fervent  pis  jusque»  à  la  mon  ces  richefTes  mal  aqtiifc*.  Les 
Interprètes  dirent  la-deffus  que  la  Perdrix  dérobe  les  œufs 
des  autres  oifeaux ,  &  qu'elle  les  couve,  nais  que  les  pe- 
tit! qu'elle  Tait  éclore  ne  la  rcconnoilTenc  point  pour  leur 
merc,  &  qu'iU  la  quittent,  &  vont  troûvcr  l'oifeau  qui 
avoir  pondu  ces  œufs  (41).  Voila  le  fort  ordinaire  des 
Ecrivains  plagiaires.  Ils  moiflontient  ce  qu'il»  n'ont  point 
famé,  ils  enlèvent  les  enfans  d'autrui ,  ils  fe  font  une  fa- 
mille d'ufurpation  ;  mais  ces  enfans  enlevez  font  comme 
le*  autre*  richefles  mal  aquifes,  malt  farta  maie  dilabutitur; 
ils  prennent  les  ailes  &  s'enfuient  chez  leur  véritable  pere. 
Un  Auteur  volé  réclame  fou  bien:  &  li  la  mort  l'en  empê- 
che, un  fils,  un  parent ,  un  ami,  fait  valoir  fes  droits.  Un 
homme  même  qui  ne  retapas  de  l'es  amis  lui  rendra  ce  bon 
office,  afin  de  fe  faire  honneur  de  la  découverte  du  vol, 
ou  afin  de  couvrir  de  confiifion  le  Plagiaire.  Ce  que  l'a- 
mour de  l'équité  n'infpircroit  pas ,  la  vanité,  la  malignité,  le 
defir  de  la  vengeance,  le  ('^géreront;  &  ainfi  tôt  ou  tard 
les  productions  enlevées  abandonnent  le  voleur.  Notez 
tia'il  y  a  des  Plagiaires  qui  n'imitent  pa»  en  tout  la  Perdrix: 
ils  ne  prennent  pas  la  peine  de  couver:  ils  prennent  le*  peniec* 
ck  les  paroles  d'autrui  toutes  formées  :  il  cil  vrai  que  quel- 
quefois ils  fe  tourmentent  beaucoup  pour  leur  faire  pren- 
dre un  autre  air ,  alin  que  le  vol  ne  fe  puilîc  pas  découvrir 
facilement.  Ils  font  plus  propres  alors  a  être  comparez  a 
la  Pardrix.  Je  m'étonne  au  relie  qu'on  n'ait  pas  donné  le 
nom  de  cci  animal  aux  hommes  qui  nourrirent  les  enfans 
qu'un  autre  va  faire  chez  eux.  Ce  nom  leur  conviendront 
mieux  que  celui  de  cet  oifeau  (43)  qui  va  pumlre  dans  le 
nid  d'un  autre,  &  qui  taJlfc  couver  l'œuf,  fit  élever  le  pe- 
tit. Peut-être  n'a-t-on  pas  été  perfuadé  que  ce  conte  de  la 
Perdrix  foit  véritable.  Il  y  a  long-tems  qu'un  docie  Cri- 
tique a  inlînué  que  St.  Jérôme  allègue  à  faux  le  témoignage 
de  trois  cxccllens  Naturalises  (44J:  Hiercujmus  ttfles  citât 
bujus  rri  fant  lueulentoi ,  &qtut,  ut  minus  idaneos ,  rejicere 
neme  prsffit ,  Ariflatclem  xidehcel ,  Tbeipbtnflum ,  £f  f'linium  ; 
fei an  vert  ,/ides  pênes  ipfutn  efl».  ego  fini  apud  Mas  aulboret 
tsibii  taie  lettre  memmi.  Lotus  Hiercnymi  ejl  its  commentants 
ai  eu  m  locutn  (45)  •  Aiunt,  inqult ,  feriptorcs  naturalis  his- 
torix  tam  befKarum  &  volucrum ,  quant  arboruoi  berbarum- 
quc,quorum  principes  funt  apud  Crarco»  Ari(loteles&  Theo- 
plirallus,  apud  nos  l'linius  lecundus,  hanc  perdici*  cû'c  na- 
turam,  ut  ova  alterius  perdicis,  iJ  cil,  aliéna  furetur,  & 
eis  ineubet  fuveatque:  cumque  fuftus  adolevtrit.avolare  ab 
e«,  &  alienum  parentem  retinquere. 

(I)J'  donnerai  quelques  Extrait,  tT une  Lettre  qu'il  ttri- 
vit  autre  llaudumn.^  Je  l'ai  trouvée  parmi  les  Pièces  qui  ac- 
compagnent la  Réplique  de  Calvin  ad  lialduini  ctmvi- 
cia  Duaren  la  rit  après  avoir  vu  une  Harangue  que 

Baudouin  avoir  publiée  en  Allemagne,  &  qui  étoit  fort  dés- 
obligeante pour  les  Prcfeflcur*  de  Ikturges.  Perfonne  n'y 
étoit  nommé,  mais  on  connoiU'oit  ûtis  peine  à  qui  l'Orateur 
en  vouloit,  fie  que  Duaren  en  particulier  y  avoit  été  mal- 
traité. Si  nous  en  croions  cette  Lettre  de  Duaren,  ceux  qui 
étoient  les  plus  favorables  a  Baudouin,  ceux  qui  airaoierrt 
&  qui  cfHmoicm  fes  talens ,  le  louaient  de  telle  forte  qu'il 
entrok  ordinairement  un  fâcheux  mais  dans  leurs  louanges, 
c'elt-a-dire,  mais  il  cil  vain,  ambitieux,  fie  diflimulé;  nous 
fortunes  marris  que  cette  tache  paroifle  fur  un  vifage  G 
beau,  lia  cum  laudant  ftre  ut  in  ejus  lauSbvs  excipient 
fafium ,  atnbitionem,  ^Atvrâr»  :  prttterea  mirum 
fmulandi  dtpnulandiaue  artipxium,Q  hoc  veiuti  n*i*  tleci- 
ram  admodum  fpecitfamaue  fatirm  mnnibil  drfermari  i»~ 
leantr^y  Etant  a  Paris  l'an  154g  ou  environ  (48),  il  ren- 
dit une  vifite  a  Duaren,  &  lui  prélcnta  un  Livre  qu'il  lui 
avolt  dédié  (40).  U  avoit  envie  de  remplir  la  place  de  Pro- 
fefleur  que  Duaren  venoit  île  quitter  dans  l'Académie  de 
Dourgcs,  &  il  lui  demanda  des  Lettres  de  recommandation. 
Il  les  obtint,  &  s'en  trouva  bien ,  car  d'abord  les  Magillrau 


de  Bourges  roi  accordèrent  une  pentton ,  &  peu  aprèj  D  Fat 
revu  Profelleur  en  Jurifprudcncv,  fans  que  la  cérémonie  de 
la  réception  lui  coutit  riai.  Il  l'alm  qu'il  furmontai  le»  tra- 
verfes  d'Eguinarius  Baron  &  de  quelques  autres  Adversaire* 
déclarez,  6c  depuis  ce  tems-là  U  fut  toujours,  mal  avec  ca 
Collègue ,  &  il  excita  contre  lui  tant  de  tumulte», qu'on  croie 
qu'il  le  fit  mourir  de  chagrin.  tVee  ulla  fuit  ex  eo  tempère  f- 
multatis  inter  eum  fif  Bartnem  intermijfh  .  . .  advtrfut  quem 
(llaronem)  ifie  vindiù*  cupidltale  flagrant  tantôt  excitat.it 
tragitdiat,  ut  il  pieritaue  credatur  Bartàt  mmrsrem  ex  c* 
t  e  cenerptum  dtcefife($o).  Duaren  retourna  à  Bourges  ipré» 
la  mort  de  Baron ,  &  y  reçut  de  Baudouin  toutes  fortes  de 
caredes  relpcctoeufes ,  mais  on  l'avertit  de  s'en  délier  com- 
me d'un  homme  qui  par  plutWtrr»  artifice*  avolt  taché 
d'empêcher  qu'il  ne  revint,  ou  qu'au  moin»  il  ne  recouvrit 
le  rang  qu'il  avoit  eu  autrefois.  La  défiance  qu'on  lui  vou- 
lut infpircr  l'ut  diflipéc  facilement  par  le»  proteftat km»  de 
fincérité  que  Itaudouin  lui  fit:  mai» enfin  il  ouvrit  les  yeux, 
&  s'emporta  hautement  (51),  &  depuia  ce  tems-  la  il  y  eut 
entre  eux  une  inimitié  réelle,  quoi  que  l'apparence  de  la 
concorde  allit  fon  train.  L'extérieur  même  de  l'amitié  fe 
démentit  en  troi»  on  quatre  rencontre*  où  Baudouin  fe 
mit  dans  une  extrême  colère  contre  Duaren.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  au  prémier  éclat.  Baudouin  fe  diipentbit  de  mon- 
ter en  chaire  fous  prétexte ,  que  par  fe»  Ecrie»  il  pouvok 
mieux  contribuer  que  par  fes  Leçons  a  l'utilité  &  a  la  gloire 
de  l'Académie,  &  de  la  Ville.  Il  en  futcenluré  par  les  Ma- 
giAratt  après  que  Duaren  le»  eut  avertis  de  cet  abus  (5a). 
Quelque  tems  après  il  arriva  une  fédition  dans  les  Ecole» 
de  Droit.  Baudouin  obligé  d'en  rendre  raifon  aux  Magis- 
trat» ,  plaida  cette  caufe  ,  fit  la  perdit  honteufement.  U 
crut  que  Duaren  lui  avoit  joué  ce  tour.  Cette  affaire  pro- 
céda de  ce  que  Baudouin  choifilTolt  le  tem»  de  fc«  Leçon* 
félon  fa  commodité,  &  non  pa»  felou  les  heure»  qui  «voient 
été  «(lignées  a  chaque  Profefl'eur.  Cela  fit  naître  de»  tu- 
multes ;  car  Baudouin  ne  vouloit  pa»  renoncer  a  l'heure 
qu'il  avoit  choifle,  quoi  que  ce  fût  celle  d'un  autre  qui  vou- 
loit s'y  maintenir  (53).  Fort  peu  de  tems  après  il  éclata 
de  nouveau  contre  Duaren ,  lors  qu'il  fe  vit  privé  de  fes  ga- 
ges a  l'égard  de  quelque»  mois,  pendant  lesquels  il  n'avoir 
point  fait  de  Leçons;  car  il  faut  noter  qu'environ  trois  mois 
avant  fa  fortic  de  Bourges ,  il  cefla  de  lire ,  (ans  dire  un  mot 
i  fe»  Collègue»  pour  exeufer  les  vacance»  qu'il  prenoit.  On 
amibuoit  cela  au  chagrin  qu'il  avoit  conçu  de  la  Sentence 
que  le»  Juge»  avoient  prononcée  contre  lui.  Quad  bttminlt 
fattum pltriiftte  fie  tnterprtlaiantur  ,ut  dthri  ateriififme  (f 
agritudini  fx  récente  illa  damnatitut  judiciotue  f  'ufctpta, 
vulgo  tribuerent  (54).  Le  dépit  de  ne  toucher  point  fe»  ga- 
ge» a  l'égard  du  tems  de  fes  vacances  lui  fit  jetter  feu  & 
thmate  contre  fes  Collègues ,  &  il  fortit  deux  jours  après  de 
la  Ville  fan»  leur  dire  adieu  (55):  mais  il  promit  aux  Magiftrau 
de  revenir.  Notez  que  pendant  deux  an»  il  avoit  fait  de  gran- 
des inftances  pour  l'accroiflemcnt  de  fit  pétition,  &  que  tou- 
te» fes  peine»  avoient  été  inutile».  Il  n'avoit  pu  obtenir  la 
moitié  des  gages  dont  Duaren  joutifo;t  (56).  Celui-ci  té- 
moigne (5^)que  depuis  qu'il  avoit  vu  que  le»  Proteftans  pré- 
tolent  l'oreille  aux  difeottrs  calomnieux  d'un  tel  transfuge , 
il  avoit  fenti  diminuer  la  pafiion  de  fe  retirer  chez  eux.  II 
allègue  un  bon-mot  de  Simonide,  c'cR  qu'il  faut  tenir  pour 
de»  Calomniateurs  ceux  qui  ajoutent  foi  légèrement  a  la  ca- 
lomnie (58).  Sa  Lettre  e(l  datée  du  15,  de  Juillet  1555.  Je 
ne  dois  pas  oublier  qu'on  y  a  remarqué  (59)  que  Bau- 
douin, qui  fe  retira  de  Bourges  a  caufe  des  chagrin»  tnfup- 
portablcs  qui  l'y  rongeolent,  (h  accroire  à  ceux  de  la  Reli- 
gion qu'il  n'avoit  quitté  cette  Académie  qu'alin  de  fe  procu- 
rer la  liberté  de  confcience.C'eft  ainfi  que  font  fait»  le»  hom- 
mes •  ils  donnent  a  leur  prochain  les  faulTcs  raifon»  de  leur 
conduite,  &  gardent  pour  eux  les  véritable».  Il»  méritent 
tous,  le» uns  plus  les  autre»  moins,  qu'on  leur  applique  le 
jeu  de  mots  qui  fut  fait  fur  le  fameux  Airrologue  de  Provence: 
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cum  verba  damus ,  nam  falttrt  ntflrum  efl, 
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DUELLIUS  (<»)  (Caius)  Conful  l'an  de  Rome  493,  défit  la  Flotte  des  Carthaginois ,  & 
fut  le  prémier  de  tous  les  Romains  à  qui  le  triomphe  naval  fut  accordé  (*).  On  lui  érigea  une 
colomnc  avec  une  belle  înfeription.  C'étoit  une  de  ces  coloranes  qu'on  nommoit  nftraia?  (.')•> 
à  caufe  des  proues  de  navire  dont  on  les  ornoit.  On  déterra  un  morceau  de  celle-ci  a  Rome  lur 
la  lin  du  XVI  ficelé.  Les  Savans  fe  Ibnt  exercez  h  déchiffrer  l'Infcription  C*0*  l'y  »  des  Au- 
teurs qui  difent  que  l'on  accorda  a  Duellius,  en  retonnoill'ance  de  fa  victoire,  la  prérogative  de  fe 
faire  conduire  à  fon  logis  au  fon  des  flûtes,  èc  h  la  lumière  des  flambeaux,  quand  il  aurait  foupé 
en  ville  (^/)  ;  mais  d'autres  afTùrcnt  que  de  fa  propre  autorité  il  s'empara  de  cet  ufage  (B).  Cet- 
te 


(yf)  Des  Auteurs  difent  fut  /Vn  accorda  à  Due!- 

lins  .  ...  ta  prérogative  de  fe  faire  conduire  a  fon  logis,  au 
fon  des  fiâtes,  &  à  la  lumière  des  flambeaux,  quand  il  a», 
ruit  foupt  en  /Vie.}  Titc  Live  ell  formel  la-delfiu  (1)  :  C. 
Duillius  Conful adver fus  clajfem  l'vmrum  prospère  pugnavit, 
primusque  omnium  Rcmanurum  dticttm  tiaxalit  t ■icltri*  duxil 
triumpbum:  ob  quant  eau  faut  ri  prrpetuus  Ivuot  lait:  us  efl, 
rmrtetiti  à  ctrna  itbicine  canenie  fuuale  pr*ferrctur.  Apres 
un  témoin  de  cette  importance  il  n'etl  pas  nécefl'aire  de  faire 
parler  Aurelius  Victor,  qui  a  dit,  Duilio  co.xckssi  m 
efl  utprslucenle  funali  &  praa'msrte  tibicint  à  <«na  p:i- 


Uice  reJirel  (  s  ). 

(/>)  .  .  .  d'antres  aferrnt  que  de  fa  fripre  autorité  il 
s'empara  de  cet  ufage.}  Ciccron  eft  aufli  formel  14-dclTu* 
qu'on  le  fauroit  être.  C  DuiUium  M.  fltum,qui  Ptenos  elafe 
primus  devieerat ,  redtunlemàcama  fettem  fepe  udebampurr, 
delcclabatur  crebro  funali  &  tibicint  quje  fibi  nullo  exemple 
privât  us  fttmftral  j  tant  ton  1, 1  C  l  N  T 1  *  datât  gUria 
(3).  Florus  cil  dan»  la  même  opinion.  DuiUiut  Imperatar 
tivu  content  us  uttius  diei  triumpbt,  per  tritam  ont  Hem  ubi  a 
cmta  rediret  prxlucert  funalio ,  prxcincrc  fibi  tibias  Ji  j- 
s  l  T ,  quafî  quotidie  tritcmpbaret  (4). 
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te  dernière  opinion  eft  plus  vraifemblablc  que  la  prémiere  (C).  Il  fit  bâtir  un  Temple  a  Janus  dans 
le  marché  aux  herbes  (*).  On  conte  de  lui  une  chofe  qui  me  paroit  plus  fingulierc,  que  tous  les 
honneurs  qu'il  pofledoit  dans  la  République.  On  prétend  que  la  femme  parvint  jufqu'a  la  vicillcfle, 
fans  favoir  que  fon  mari,  qui  étoit  punais ,  fut  en  cela  différent  des  autres  hommes  (Z>).  Elle  s'ap- 
pclloit  Bilia:  il  étoit  jurtc  que  ce  nom  le  confervât;  &  néanmoins  il  nous  feroit  entièrement  incon- 
nu, fi  St.  Jérôme  ne  l'eût  inleré  dans  fes  Ouvrages.  Coftar  n'a  pas  eu  raifon  de  citer  Eral'me  au 
fujet  de  la  réponfc  de  ceccc  femme  (£). 


(«)  Dut' 
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(C)  .  . .  Celte  dernière  opinion  efi  plus  vrmftmhlable  que 
fn*  it  Ui  ta prémiere.'}  Car  il  cft  plus  facile  de  s'imaginer  fauflement 
"*  «••/*■  qu  il  y  a  eu  des  Décrets  public»  fur  certaines  chofe» ,  que 
d'ignorer  un  Décret  réellement  publié.  Tito  Live  a  trouvé  fi 
vraifemblabte  que  le  Sénat  ou  le  Peuple  euflent  décerné  des 
honneurs  particuliers  à  Ducibui,  qu'il  a  pu  croire  facilement 
que  toutes  les  prérogatives  dont  Duellius  avoit  joui  avoient 
été  des  concelfions  de  là  patrie,  &  it  ne  faut  pas  douter  que 
les  defeendans  de  Duellius  ne  favorifafll-nt  cette  erreur:  ces 
flûtes,  ces  torches,  leur  apponoient  plus  de  gloire ,  fi  elles 
étoicm  un  don  public,  que  fi  elles  étoient  une  ufurpation. 
Un  Hiflorieu  y  peut  donc  être  trompé  deux  cens  ans  après  ; 
mais  il  n'eût  pas  été  facile  d'être  dans  l'erreur ,  s'il  y  eût  eu 
fur  cela  un  Décret  public  :  la  Famille  en  atirolt  trop  îbigneu- 
fement  confervé  les  titres.  Ciceron  &  tant  d'autres  Ecri- 
vains n'euflent  pu  en  prétendre  caufe  d'ignorance.  Quoi  qu'il 
en  fuit ,  je  m'étonne  de  n'avoir  vu  dans  aucun  Commenta- 
tcur  (5)  nulle  Réflexion  (Ur  les  deux  manières  dont  on  rap- 
porte les  honneurs  nocturnes  de  Duellius.  La  diverfité  ne 
roule  pas  fur  des  bagatelles  :  il  y  a  beaucoup  a  perdre  ou  à 
gagner  pour  Duellius  ;  &  néanmoins  ce  n'eft  pas  a  caufe  de 
cela  que  je  fais  cette  Remarque;  c'efl  afin  d'accoutumer  les 
jeunes  gens  a  chercher  entre  les  variations  des  Hitlorlcns  la 
raifon  des  plus  grandes  vraifemblances. 

(Z?)  Sa  femme  parvint  jusqu'à  la  vieille ffe ,  fans  /avoir  que 
fm  mari ,  qui  étoit  punais  ,fit  en  cela  diffèrent  des  autres  tom- 
mes."} Duellius  fe  plaignit  un  jour  a  fa  femme  qu'elle  ne  l'a- 
voit  jamais  averti  d'un  défaut  qu'on  venoit  de  lui  reprocher, 
c'cl)  qu'il  avoit  l'haleine  puante.  Jccroiols,  lui  répondit-elle, 
que  tous  les  hommes  vous  reflemblolent.  Saint  Jérôme  ra- 
conte ceci  plus  amplement.  Voiez  la  marge  (6). 
,  imqmt  tut ,  mji  fff>"  «mu*u  vint  fit  «  ttm.  JlKioc  ad».  Jo».  Ii*.  /. 


Vit  q—fm 

fom't  f" 
tJtmfit  ff 

SiE" 

trtt  ,osm  »*• 
tmm-  Il 

w-» 

c? 


mmtitm  jmf 

stU/lit 
tvfnOrtn/C- 
ti  u  ftni- 
àtm,&irit- 


Ctmfmt  Kxr- 
n  fÊffim 
fit  ?»-rf  xun- 
1"»/'  "■*■ 

mtiltt,mtbmt 


Libr.  *■  , 


fsf,.      J4I  ,  &  du  it  U 


C<)  T»eit. 
Annal. L<>r. 
//,  Cf. 
-U/X 


(£)  .  .  .  Cofiar  n'a  pas  eu  raifon  de  citer  Erasme  au  fujet 
de  la  rèponfe  de  cette  femme.}  Il  avoit  attribué  a  Ciceron  ce 
qui  n'étoit  dû  qu'a  Brutus,  &  en  avoit  été  cenfuré  :  il  fe 
juflifia  entre  antres  moiens  par  l'exemple  de  plnfieurs  grands 
hommes  à  qui  de  femblables  fautes  font  échapées  :  Scnequc, 
dit-il  (7).  a  donné  a  Stilpon  un  bon-mot  de  Blat,  &  a 
Ovide  un  Vers  de  Tibullc  (8).  „  Selon  Plutarque,  ce  fut 
„  Mieron  ufurpateur  de  Syracufc,  à  qui  fa  femme  repon- 
„  dit  li  modedemem,  fins  avez  tort  de  vous  plaindre,  je  ne 
„  m'en/eus  pas  en  baleine  d'homme  ;  pavois  cru  que  tous  les 
,,  autres  r avoient  de  même.  Néanmoins  fclon  Erasme  cette 
„  fage  et  fpirituellc  rcponle  ett  de  la  femme  de  ce  Duellius, 
„  qui  le  premier  défit  fur  mer  les  Carthaginois".  Girae 
n'a  pas  manqué  de  lui  dire  qu'Erasme  n'a  que  faire  Ici  (9)  : 
en  efl'et ,  nous  venons  de  voir  que  St.  Jérôme  attribue  cet- 
te réponfe  à  la  femme  de  Duellius  ;  ainfi  Erasme  n'a  point 
pris  un  nom  pour  un  autre.  C'efl  Coflar  qui  a  ignoré 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  touchant  la  Dame  Romaine. 
Il  a  raifon  de  dire  que  Plutarque  rapporte  cette  Aventu- 
re appliquée  a  d'autre»  gens  ,  à  Mieron  &  a  (à  femme; 
mais  Erasme  n'a  nullement  ignoré  cela  :  il  l'a  rapporté  ainli 
dans  un  autre  endroit  de  fon  Livre  (10).  Ce  que  je  trou- 
ve de  trop  fort  &  de  bien  injufte  dans  la  Réplique  de  Girac, 
cft  qu'on  accule  Coftar  d'avoir  prétendu  qu'Erasme  avoit 
commis  une  greffiere  bévue  qui  déshonorait  extrêmement 
fa  mémoire.  Coftar  n'a  prétendu  rien  moins  que  cela; 
fon  intérêt  propre  l'engageoit  a  donner  cette  méprife  pour 
três-legere. 
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DURANT  (Samuel)  Miniftrc  de  Charenton  ,  fe  fit  aimer  &  confidérer  de  fon  trou-  (.)r„vcfc 

peau  par  plufieurs  bonnes  qualitcz.    Il  pafla  pour  un  grand  Prédicateur.    11  mourut,  je  penfe,  vicdc  m: 

l'an  1626:  fa  place  fut  remplie  par  Mr.  Daillé  (u).  11  eut  entre  autres  Amis  Mr.  Arnauld  Confeil-  „.  *''*' 
1er  &  Sécrétairc  du  Roi,  6c  Controlleur  général  des  Relies           Ccft  ce  qu'on  apprend  par 


l'Epitrc  Dédicatoirc  de  fept  de  fes  Sermons  imprimez  l'an  1627.  Frédéric  Spanhcim  fon  parent  (*), 
&  l'héritier  de  fes  Livres  ,  fit  imprimer  à  Genève  ces  fept  Sermons  ,  &  en  fit  l'Epitrc  Dédi-  >jj 


catoire. 

(-•/)  //  eut  entre  autres  Amis  Mr.  Arnauld,  Controlleur 
général  des  Reflet.]  C'eft  ce  que  j'obfervc  afin  d'avoir  Heu 
de  faire  voir  qu'il  y  a  eu  plufieurs  perfonnes  de  la  Religion 
dans  la  Famille  d'Arnauld.  Celui  dont  je  parle  avoit  grand 
foin  de  fe  trouver  à  Charenton  ,&  d'y  attirer  ceux  qui  le  tou- 
tboient,  &  il  Contribuoit  franchement  &  fes  peines  &  fes 
moyens  à  ( avancement  dufervice  de  Dieu.  Quelques-uns  d'en- 


tre fes  proches  s'étant  faits  Papilles,  il  en  témoigna  hautement 
fon  déplailir.  Lui  &  les  fœurs  rendirent  une  atjiftance par- 
ticulière i  Samuel  Durant  jutquei  à  la  fin  (1).  L'EpitreDé- 
dicatoirc  que  je  cite  fait  mention  de  Mr.  de  Montfcrmeil  fon 
neveu.  On  peut  joindre  ceci  1  la  dernière  partie  de  la 
Remarque  (0)  de  l'Article  d'A utoiki  Arnauld 
f/hocat. 
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DURER  (Albert)  originaire  de  Hongrie  (>/),  &  né  à  Nuremberg  le  20  de  Mai  1471 
(a)  ,  fut  un  des  meilleurs  Graveurs  &  des  plus  excellcns  Peintres  de  fon  tems.  „  (i^  Ayant 
„  pris  un  léger  commencement  de  crayon  dans  la  boutique  de  fon  perc,  qui  cftoit  Orlcvrc,  il 
„  s'afiocia  d'un  Peintre  médiocre  nommé  Martin  Uupfe,  qui  lui  enfeigna  h  graver  en  taille-douce, 
„  &  à  manier  les  couleurs.  Albert  fe  fit  encore  inftruirc  en  l'Arithmétique,  en  la  Pcrfpeéïi- 
„  ve,  &  en  la  Géométrie;  après  quoi  il  entreprit  à  vingt-fopt  ans  (t)  de  faire  part  au  Public  de 
„  fon  travail.  Le  premier  ouvrage  de  fon  burin  fut  celui  des  trois  Grâces  représentées  par  trois 
„  femmes  nues,  parfaitement  arrondies,  ayans  un  globe  fur  leurs  telles,  dans  lequel  cft  gravé  la 
„  date  de  l'an  1497.  Il  fit . .  .  plufieurs  pièces  de  la  Paflîon,  qui  furent  en  fi  haute  cftime  que 
„  Marc  Antoine  de  Bologne  ,  Graveur  allez  expérimenté  à  Venife,  s'avança  de  les  copier  (£), 

„  & 

*(//)  Il  étoit  originaire  de  Hongrie  ]  Cula  vi 
de  Varadin  étoit  la  patrie  de  fon  pere.  Ceft  ainfi 'que  je 
me  hasarde  de  traduire  ce»  paroles  de  Mclchior  Adam  : 
Fuit  ejuspater  Albert  us  ex  via  Cula  prope  r'orodium  ctvite- 
tem  Hungaria ,  natus  (1).  Je  foupçonne  que  par  une  faute 
d'imprefllon  il  y  a  Parodium,  au  lieu  d*  faradium,  dan»  le 
Livre  de  cet  Ecrivain.  Cette  faute  a  été  fidcllemcnt  copiée 
par  le  Sieur  Paul  Freher:  voie*  la  page  1439  de  fon  Théâtre. 
Mr.  Moreri  n'a  point  compris  ce  que  je  vais  copier:  Alber- 
tum  Durerum  è  Pamusnia  oriunduM  acceptant ,  fed  cujus 
majores  iu  Germaniam  connmigrarint  f  1).  Il  a  cru  que  cela 
veut  dire  que  notre  Albert  ttoit  fils  d'un  Hongrois,  dont  la 
famille  ttoit  pourtant  originaire  d'Allemagne.  Rien  de  plu» 
faux.  Le  Valàri  n'a  point  connu  la  patrie  d'Albert  Durer; 
Il  le  fuppofe  Flamand ,  &  il  le  fait  commencer  a  Anvers  fes 
tailles-douces.  £  ml  ver»,  dit-il  (3),  fe  quef  buomo  si  ra- 
ro,  si  diligente,  e  si  untverfale  baveffe  havuto ptr  patria  la 
Toseana,  cou'  ecli  nuise  la  I'iamdra,  *  baveffe 
fotuto  ftudiare  le  cofe  di  Rama,  corne  babbtamo  fatto  mi, 
farekbt  ftato  il  miglior  Pittore  de'  paefi  ntflri,  fi  corne  fit  il 
phi  raro,  e pii  célébrais,  ebe  babbiam  mai  bavuto  i  Fiam- 
M inc  m.  Voici  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  page  précéden- 
te: thpoqnefit  Martin»,  comincii  Alberto  Dur»  in  Aaver- 
fa,  conpmdfegno,  e  mtflitr  gtudkio ,  e  cm  pli  btlt»  tnvtn- 
TOME  II. 
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proche   tioni  a  tiare  opères  aile  medefime  /lampe. 

(5)  Ses  Pièces  de  la  Paffkm  furent  fi  efitméts,  que  i 
Antoine  de  Bologne  . .  .  s'avança  de  les  copier.}  Mr.  Isullarc 
fait  ici  une  lourde  faute  :  il  confond  Marc  Antoine  de  Bou- 
logne avec  un  autre  Marc  Antoine ,  qui  pour  avoir  été  l'élève 
de  Franccfco  Franchi  fut  furnommé  F  ranci  (4).  Tant  s'en  faut 
que  Marc  Antoine  de  Boulogne  ait  entrepris  de  contrefaire 
cet  Ouvrage  d'Albert  Durer,  qu'il  s'aflbeia  avec  lui  pour  fim- 
prcfllon  &  pour  le  débit  (5).  Ce  fut  Marc  Antoine  Franci, 
qui  joua  le  tour  de  friponnerie  dont  il  cft  ici  queftion.  Le 
Vafari  parle  amplement  de  cela;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce 
Copiftc  ait  eu  befoin  que  le  même  Durer ,  qui  lui  intenta  un 
procès,  fe  méllt  de  lui  faire  obtenir  grâce.  U  dit  nettement 
que  l'on  n'accorda  aucune  autre  choie  au  demandeur ,  fi  ce 
n'eft  que  ce  Marc  Antoine  ne  mettrolt  plus  i  fes  Ouvrages  le 
nom  &  la  marque  d'Albert  Durer.  Havenda  dtmqne  1 
fatto  in  rame  d'intagliogroffo,  corne  era  il  legno,  cbe  > 
intagliato  Alberto ,  lutta  detta  Pafione ,  e  vit»  di  Cbrifio  in  36 
carte,  e  faltovi  il  fegno,  cbe  Alberto  faceva  nelle  fue  opère, 
cioi  qurfio  AE(6),  riufci  tanto  finette  di  maniera,  cbe  non 
fapendo  niffuno,  d'elle  fuffero  faite  da  Marc'  Antonio,  erano 
eredute  tT Albert »,e  per  opère  di  lui  vendu! e, e  ctmperate;  La 
quai  eofa  effendo feritta  in  Fiandra  ad  Alberto,  emaudalegli 
un»  di  dette  Pajjtem  centrafatte  da  Marc'  Antonio ,  venue  Al- 
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r»  &  d'y  mettre  la  marque  de  l'Autheur,  afin  de  les  faire  pafler  pour  les  originaux.  .  .  .  Comme 
r»  il  n'a  pas  tant  travaillé  du  pinceau  que  du  burin ,  on  trouve  peu  de  fes  Peintures  que  dans  les 
„  Palais  de  l'Empereur,  &  de  quelques  Princes  Souverains:  elles  font  faites  d'une  manière  fi  élé- 
„  gante,  qu'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  ,  ny  de  mieux  exprimé  (C)".  Le  détail  qu'on 
trouve  dans  le  Vafari  (<0  »  fur  les  productions  de  fon  burin ,  c(l  fort  curieux  ;  &  ce  n'eft  pas  un  pe- 
tit éloge  que  l'aveu  de  cet  Auteur  Italien ,  que  les  Eftampcs  d'Albert  Durer  portées  en  Italie  exci- 
tèrent les  Peintres  de  ce  païs-la  à  perfectionner  cette  partie  de  l'Art ,  &  leur  fervirent  d'un  beau 
modèle.  Il  donne  une  infinité  de  louanges  à  la  délicatcflc  de  cet  excellent  Graveur,  &  à  la  fé- 
condité de  fa  belle  imagination.  Il  eft  certain  qu'Albert  Durer  avoit  un  fond  inépuifable  de  def 
feins:  &  comme  il  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  de  les  exécuter  tous  pendant  qu'il  travaillerait  fur 
le  cuivre,  car  chaque  Ouvrage  de  cette  nature  lui  coûtoit  beaucoup  de  teins,  il  s'avifa  de  travail- 
ler fur  du  bois  Les  deux  prémiers  Ouvrages  qu'il  fit  de  cette  dernière  manière  font  une  décol- 
lation de  St.  Jean  Baptiftc ,  &  la  tête  du  même  Saint  présentée  dans  un  plat  il  Herode.  Ils  paru- 
rent l'an  1510  (/).  Son  Saint  Euftache  eft  une  de  fes  meilleures  Pièces  (/)).  Je  ne  fai  fi  l'on 
pourroit  facilement  accorder  enfemble  ceux  qui  difent  qu'Albert  Durer  étoit  très-mal  marié,  & 
ceux  qui  difent  que  pour  peindre  la  Sainte  Vierge  il  prit  pour  modèle  &  pour  fon  original  le  vifa- 
gc  de  fon  époufe  (£').  L'Empereur  Maxiroilien  l'aima ,  &  le  confidéra  très-particulicremcnt,  & 
lui  donna  de  bonnes  penfîons  (g),  &  des  Lettres  de  Noblefle,  &  pouf  armes  trois  écudbns  d'ar- 
gent en  champ  d'azur  (A).  Charles-Quint  &  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  fon  frère  imitèrent  cette 
bienveuillancc ,  &  cette  libéralité  de  l  Empereur  Maximilien  (/Y  Cela  n'empêche  pas  que  l'on 
n'ait  dit  que  ce  grand  Peintre  mourut  fort  pauvre  (F) ,  &  qu'il  talut  l'enterrer  aux  frais  du  public. 
Ce  fut  un  homme  dont  la  converfation  étoit  charmante  (*);  il  aimoit  la  joie  &  les  divertiflemens , 
mais  d'une  manière  qui  n'étoit  point  oppofée  aux  bonnes  mœurs.   D  fut  vertueux  &  fage,  &  il 
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bert»  in  fauta  collera,  cbe  partitefi  di  Fiandra,  fe  s*  »™« 
a  Vtnetia ,  *  ritorfa  alla  Signoria,  fi  quercle  di  Marc'  An- 
tonio ,  ma  perb  non  u  tenue  allro ,  fe  non  cbe  Marc  Antonio 
ma  facefe  più  il  nome ,  e  ne  il  fcgno  fopradetto  d'Alberto  /tel- 
le ftte  opère  (?).    Voie2  U  marge  (8). 

(C)  Ses  Peintures  font  faites  d'une  manière  fi  élégante 
qu'on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  exprimé.']  Son  Tableau  d'A- 
dam &  d'Eve  eft  une  de  Tes  plu*  cunfidérablet  Peintures  :  il 
eft  tu  palais  de  Prague.  GasparVclius  le  loua  trés-finement; 
car  il  fit  deux  Vers  où  il  lûppolà  qu'un  Auge  admirant  cette 
représentation  d'Adam  &  d'Eve, Yécria.Vous  êtes  plus  beaux 
que  lors  que  je  vous  cbaffiù  du  jardin  d'Eden. 

Angélus  tes  cernens,  miratut  dixit:  ai  bertt 
Non  ita  fernwfes  vts  egt  depuieram. 

Mr.  Bul!an,  de  qui  j'emprunte  ces  chofes  (9),  ajoute  C 10), 
I.  Qu'en  voit  encore  en  ce  mesme  Palais  du  pinceau  D  A  L- 
bert  un  Cbrifi portant  fa  Crtix,  dont  la  Ville  de  Nurem- 
berg fit  prefent  à  t  Empereur;  une  Adorât  ion  des  Mages;  & deux 
pièces  de  la  Pajfhn.  II.  Qu  V/  fit  pour  un  Mvnafiere  à  Franefert 
une  Afomption,  dont  la  beauté  voliit  un  bon  revenu  aux  Re- 
ligieux par  les  libéralités  qu'en  leur  fai  fuit  peur  jouir  d" une  fi 
rare  veut.  III.  Que  ceux  de  Nuremberg  confervent  avec  foin 
dans  la  Sale  des  Sénateurs  fes  portraits  de  Cbarlemagne,isde 
quelques  Empereurs  de  la  Mai  fin  <T  Aufiricbe;  avec  les  dtuze 
Apofires ,  dont  les  Drapperies  font  fort  agréables.  IV.  Qu'il 
envoia  i  Raphaël  fon  portrait  fait  par  fej-mesme  fur  toile , 
fans  aucun  coloris,  ny  trait  de  pinceau;  échauffé  feulement 
d'ombre  tV  de  blanc  ;  mais  avec  tant  de  force,  fcj9  de  netteté , 
que  Rapbait  vid  avec  admiration  ce  rare  ouvrage,  qui  t fiant 
pafi  depuis  en  la  poffejfim  de  Jule Romain,  a  efié  placé  par- 
my  les  rareté*  du  Palais  de  Manteue. 

(/>)  Son  Saint  Eufiacbe  efi  une  de  fes  meilleures  Pièces.'] 
Voions  ce  que  le  Vafari  en  a  dit.  Et  apprefo  un  S.  Eujlacbia 
ingiuoccbiato  dinami  al  Cervo ,  cbe  ba  il  Crxififofrà  le  coma, 
laquai  caria  i  mirabile,e  mafimamente  perlabetlczxad'  alcu- 
ni cani  in  varie attitudini, cbe  non pofeno  efere più betli (1 1). 
Jean  Valcntin  André  Docteur  en  Théologie  au  DucW  de  Wir- 
temberg  envoia  un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage  a  un  Pri  nce  de 
laMaifon  de  Brunswic,  avec  lequel  il  eut  l'honneur  d'entre- 
tenir un  long  commerce  de  Lettre».  Voici  le  Remerciaient 
qu'on  lui  fit  de  ce  préfent.  Beafii  me  iterum  novo  munere, 
fculptura  magis  quàm  eeneâ,  infignis  illius  piloris  Norici, 
quod  litera  A.  D.  ad  bafin  initiait  incarceratd  innuit ,  cul 
facile  nibil  deefe  crederem ,  nifi  ut  Zeuxis  aut  Parrbafius , 
aut  alius  aliquis,  cui  aquè  prona  fax  et  Minerva ,  colores  ad- 
deret,&  nativam  formai»  (u).  Rapportons  aufli  les  louan- 
ges que  le  même  Docteur  en  Théologie  donna  à  Durer  en  ré- 
pondant a  la  Lettre  de  ce  l»rince.  Eufiacbium  Dureri,fi  non 
à  med,  certi  fumai  artificis  manu  non  ingratum TM  fore, 
facile  divinare potui,in  quoKtro  iltud mirandum  cfi.quhd ex 
rudi  Sf  barbai  0  feculo  primas  Cermanvrum ,  non  tantùm  ar- 
tls  fua perfeûionc ,ad  natura  imitatimem  emerferit ,  fed net 
fecundum  pofi  fe  reliquerit,  omnibus  ejus  partibus,  fcalptu- 
ra,  fculptura ,fiatuaria  ,arcbiteftonica ,epticd,  fjmmetrid, 
&  fimilibus  ita  abfolutis,ut  nifi  Mich.  Angelum  Bonarotum , 
ItuluiK , coavum  &  awutum  J'uurn ,  parent ,  non  i'alucrit,  Us 
eperibus ,  (quorum  maximam  partent  olim  pofiedf)  pofi  fe  retie- 
ns, qua  unius  bominis  a  tarent  facile  fuperent ,  &paupertate  Ai 
frugali  etiam  vitâ  .perpétua  comité.  Hune  Irait  bodie  plurimi 
faciunr ,  nobisque fuecenfent ,  quidomefiiea  noftralvna  gf  erna- 
menta  non  agnofeamus  (13).  N'oublions  pus  le  foin  que 
prit  l'Empereur  Rodolphe  II  de  taire  dorer  la  planche  de  ce 
Saint  Euftacbe  >  &  nous  venons  en  même  teins  que  Durer  y 
corrigea  une  faute  dont  Hirkheimer  l'avoit  averti;  c'eft  que 
les  étriers  du  cheval  etoient  trop  courts.  Dureriana  manu 
Te  apprit*  deleSar,  irediderim,  ce  fcnt  les  parole*  de  Jean 


(14),  càm  prt  accurato  fudicio  difeernas, 
us  omnibus  atiis  artificio ,  diligent  la ,  &  natu- 
ra amutatiene  anteceUat.  Ex  omnibus  veri  ejus  fpeciminibus 
Eulhchium  in  Calaturd primas  tenere,  i  périt is  rerum  acerpi, 
cujus  cupream  laminam  cum  Iutperator  Riruoi.  phus  II  jet. 
mea.  magno  redemi f et ,  inaurari  veluit ,  ne  amplius  atterere- 
fur.  Memini  famé»  legijfe ,  à  Bilibaldo  Pirkheimero ,  f 7m  ne~ 
biti,&iu  Repub.  Noribergenfi  Triumviro  clariffime  Dureti  Mé- 
cénat e  ,  c?  Nulricio  prope  unico ,  dm  nibil  baberet ,  quod  in 
Eufiacbiana  tabula  improbaret ,  tamen  notafie ,  Stapedcs  bre- 
viores  efie,  quàm  ut  Euftachius  buic  equi  infidere  commodi 
poffit  ,petnamque  arlifici  indixife ,  ut  equum  inflrullum  depin- 
geret ,  ad  equipmum  infiùutum,  quod  ille  egregii  prafiitit , 
quem  fiept  cum  voluptate  vidi. 

(E)  Je  ne  fai  fi  ton  pourroit  accorder  ceux  qui  difent 
qu'Albert  Durer  étoit  tris-mal  marié, &  ceux  qui  difent  que 
pour  peindre  la  Ste.  tlerge  ii  prit  pour  fon  modèle  ...le  vifage 
de  fa  femme.]  Je  trouve  le  premier  de  ces  deux  faits  dans 
une  Lewrc  du  Prince  Antoine  Ulric  de  Brunswic  (1 0:  Quod 
addis,  non  filùm  memorabi/e ,  fed  &  admirabite  fuifie,  infi- 
gnem  il/um  Pietorem  Noricum ,  (q uem  meriti  maju feula  lite- 
rd  bit  weueror)  detperato  etiam  ille ,  abortivoque  t empare ,  ad 
tantam  perfeùionem,  &  artis  fuee  excetlentiam  pervenire  po- 
tuijfe ,  id  non  minus  &  me  afiicif ,  dum  infuper  iltud  memorid 
repeto ,  quod  a  Studiorua  noflrorum  Duflore  ebariffimo ,  non  ita 
pridem  mibi  didum ,  ipfiim  domi  Xantippcn  habuifle  pefli- 
mara.ac  divin*  lue  mentis  (lagcllatricem  acerrimani.  Sed utl 
Multos  inagnos  Viros  cahtmitas  facit,  ita  non  sbfiantt  bec, 
fama  dt  Durero  nofiro  apud  exteros  nibilominus  adeo  percre- 
bruit ,  ut  plurimi,  Itahrum  eumprimis ,  duâum  ipfius  artificio- 
fitfimim  fequi,  impari  tamen  ennatu  &  fuccefu,  au  fi  fuerint, 
neque  adbucdum  erubefeant ,  aliorum  piâuras  eamim  propius 
admeverc,  fumtfa  quadam  caligine,  ut  vetufiatem  ri  meliut 
tnentiantur,  obdueere  ,atque  addito  Dureri  confuelo  figno  non 
raro  fimplicioribus  pro  genulno  ipfius  artificio  mail  vendere. 
Vous  voiez  ta  notre  Durer  expofe  a  la  même  deftinée  que 
Socrate,  a  la  perfécuuon  continuelle  de  fon  époufe ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  produire  des  Ouvrages  qui  font  enco- 
re aujourd'hui  l'admiration  des  Italiens.  L'autre  fait  fe  trou- 
ve dans  une  Lettre  que  le  Docteur  Jean  Valcntin  André  écri- 
vit à  ce  même  Prince.  De  uitrtfiere  ejus  Conjuge,  nibil  mibi 
prlus  audit  um ,  bec  verà  actepi  ab  artificibus  defiderari  ,quid 
in  efingenda  Virginc  Marre,  cum  pueruh  Jelu,  unam  fuani 
uxorcm ,  qua  tamen  minus  élégant  is  forma  &  vultus  fue- 
rit ,  fubindi  expreferit ,  cum  caterà  Symmcrrist  bumani  côr- 
poris  obferxantijfimus  fuerit.  Ego  tamen  cvntrarivm  ipfe  pofe- 
di,  &  maximo  dolore  meo  in  Caivenfi  bufio  perdidi ,  faciem  fi. 
Dciparsr ,  vivis  cetoribusjufid  bumani  vultus  magnitudine  de- 
piltam ,  qnà  elegontiut ,  concinttius  &  formifiu  i  excogitori  nibil 
potuit,  &  quom  mntno  are  meo  redcmprnm  velim  (itf).  Le 
Docteur  ne  réfute  pas  ce  qu'il  avoit  entrepris  de  réfuter;  car 
encore  qu'il  ait  eu  une  très-belle  Ste.  Vierge  faite  par  Durer, 
il  ne  s'enfuit  pas  que  quelques  autres  portraits  de  la  même 
Sainte  n'aient  eu  les  défauts  dont  on  fe  phugnoit,  &  dont  on 
donnoit  pour  caufe  la  fantaifie  qu'Albert  Durer  «volt  eue  de 
repréfenter  fit  femme  qui  n'étoit  rien  moins  que  joBe. 

Ou...  a  ...dit  que  ce  grand  Peintre  mourut  fort  pau- 
vre.] Le  Floraranti  a  mis  cela  dans  l'un  de  lès  Livres ,  &  a 
prétendu  que  la  prodigalité  fit  tomber  ce  Peintre  dans  cette 
infortune.  Notre  Dofteur  l'a  réfuté  &  voici  comment  (i?)* 
Sed&aJiayiro  egregh  exprobrantur  ,qu/e  Neriberga  conjlan- 
ter  pernegat,  ex  quitus  efi,  f*W  Fioravanri  in  memorabilibus 
refert,tammi\*fT\igit  Oecoaotaumfuife,ut  tôt  operum  con- 
feàor,defunSus  ex  pubuco  eferendus  fuerit ,  cum  mibi  proba- 
nt document  h  fit  efienfum ,  mm  eentemnendam  ans  &  fuppel- 
leOilit  fortem  pofi  fe  reliquife.  Quod  fi  ex  publko  ipfi  funus  de- 
1,  id  virrutii  potius  precium ,  quom  infaml*  netam  Sen. 
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n'efflploia  jamais  fon  An  a  des  repréfentarions  obfccnes  (G).   Il  compofa  quelque*  Livres  qui  ont 
imprimez.   Celui  qu'il  entreprit  d'écrire  fur  les  Règles  de  la  Peinture  le  fut  aufli  ;  mais  com- 


ète 


Kl.       1~11UJ    U  11  U    IMllWpi  IL        *.V| liv    tut    lu    l«wg>v«  »  «  w.nui^  m%.  *«.  -»....  ■»  

me  il  étoit  d'un  goût  difficile  contre  lui-même,  il  y  procéda  lentement,  6c  ne  vécut  pas  aflez  pour 
voir  achevée  l'Edition  de  cet  Ouvrage  (#).  Il  mourut  à  Nuremberg  le  6  d'Avril  1528  (/)'  & 
fut  enterré  au  cimetière  de  l'Eglifc  de  St.  Jean,  oùBilibaldus  Pirckeimcrus  fon  bon  ami  lui  confacra 
une  Infcription  fépulcrale  fort  honorable.  Le  Vafari  le  .nomme  Dure.  Mr.  Felibien,  qui  l'appelle 
Durer  dans  l'endroit  où  il  parle  amplement  de  lui,  l'appelle  Durt  en  d'autres  endroits  (*»).  Je  ne 
S^îri».'  remarque  cela,  qu'afin  de  prouver  par  un  exemple  une  chofe  que  je  dirai  dans  la  Remarque  B  de 
g'J'.w  l'Article  Ephore. 


(-)  n 

Entretica, 
«..>♦. 
Vtim.  «JE 

Ht-  s»i  •> 

fin. 


Adiu>-  '" 
V.11»  PI"* 
loloph. 
Gettnto* 

ft-  «?• 

<-.,} 


(C)  //  nempkia  jamati  fon  Art  à  des  retréfentationt  ob- 
feenes.']  Il  n'y  eut  que  trop  de  Peintre»  qui  fc  donnèrent  cet- 
te licence  en  ce  teras-li;  mais  il  ne  fe  conforma  jamais  *  de 
fi  mauvais  exemple*.  Cui  autem  obfcurum  efi  non  paueot  tan- 
dem 6?  admiratitnem  vulgi  queefivife  obfcmnitale  pingendi, 
dum  quee  nt.n  nifi  occulté  fieri  bonefié  nequeant ,  imi  qu*  ne  oc- 
culte  quideni  fada ,  nefario  feeltrt  fi?  finira  votent ,  tatulii  ■ 
txprefa  pubikarunt  :  vas  ne  pudites  quitquam  credet ,  quorum 
mens  &  dextera  talia  fueril  tnelita....  (18).  ihc  igitur 
kco  tplitxo  jure  admirebimur  Durerum  fanâimoni.t  Sfpudoris 
diligent  iffimum  eufindem . . .  Ç 1 5).  NuUa  fpurcities ,  nullum 
delecus,  inipfiut  operibut  extat ,  réfugient ibut  feilicet  talia 
otnr.ia  ea/lijftmi  animi  cogitai  hnibus. 

(//)  San  Livre  fur  1rs  Règles  de  la  Peinture  fut  imprimé; 
mais  cemme  il  était  d'un  goût  difficile  centre  lui-mime...  il  ne 
tient  pas  afez  pour  voir  achevée  l 'Edition  de  cet  Ouvrage.]. 
Commuons  de  citcrJoac1nmCaracnuïus;ci»rc'cli  de  lui  que 
RUkhtor  Adam  emprunte  tout  ce  qu'il  débite  touchant  Al- 
bert Durer.  Priusquam  abfolucre  omnia  {?  correâa  edere,ut 
cupierat ,  pofet ,  marte  efl  e  replut  ,plocid*  illa  quidem  #  opta- 
bili.fed  profeclo  multorum  judicio  prtmatura.  Rrat  autem  fi 
quii  omnium  in  Mo  viro  quod  Util  fimile  viderelur,  unica  in- 


fuit  a  diligtniia  &  in  fe  quoque  înquifitrlx  fiept  parum  eequa. 
/lune  igitur  mors  ab  incepta  edithne  operis  fuflu/it ,  quant  ta- 
men  eonfummarunt  amicl ex  illius  prtrfcriptione  (  îo).  On  ache- 
va l'Edition  après  fa  mort.  Nmez  que  Durer  n'avoit  point 
d'étude.  fie  qu'il  écrivit  en  Allemand ,  &  que  ce  qu'on  a  de 
lui  en  Latin  efl  une  Verfion  faite  par  d'autres.  Le  Livre 
dont  je  viens  de  parler  fut  mis  en  Latin  par  Joachim  Came- 
rarius ,  fie  a  pour  Titre ,  De  Sjmmetria  Partium  in  redit 
fortuit  bumamrum  corporum.  Il  fut  imprimé  a  Nuremberg, 
in  folio,  l'an  1535,  fie  a  Paris  l'an  1557  (si).  On  en  publia 
une  Verfion  Italienne  a  Venlfc,  l'an  1591.  Les  autres  Livres 
d'Albert  Durer  font  Infiitutitnet  Géométrie*,  à  Paris  chez 
W'cchel  H32  (sa).  Deurbibut,  arcibut,  eafteltisque  con- 
dendif  &  muKieiidis,  à  Paris  chez  le  même  1531  (23).  De 
vandale  figurarum  &  fiexurit partium  ac  gcjlibui  imaginum , 
ù  Nuremberg  1534  (î4)-  On  lui  vola  un  Ecrit  qu'il  avoit 
fait  fur  la  Symmetric  des  parties  du  corps  des  chevaux.  11 
fut  bien  d'où  venoit  le  coup,  mais  il  aima  mieux  fouffrir  fon 
dommage  &  fon  citadin  fecrtïtement ,  que  de  s'écarter  de  (à 
moderatiun  &  de  Ci  douceur  ordinaire, comme  il  l'eût  falu  s'il 
eût  intenté  un  procès  i  ces  voleurs  (25). 

Gt«*«i ,  ft-  (>S)  MelcU.  Adam.  »  Viril  Plulof.  Ci 


Adam,  la 
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DUREUS,  ou  DUREUS  (Jean)  Théologien  Protcftant ,  Ecoflbis  de  nation,  au 
XVII  ficelé  ,  travailla  avec  un  grand  zéle  à  réunir  les  Luthériens  &  les  Calviniftcs.  La  forte 
paflion  de  s'emploier  à  ce  grand  eeume ,  &  l'espérance  d'y  réuffir,  l'engagèrent  à  faire  comprendre 
à  fes  Supérieurs  qu'il  feroit  valoir  plus  utilement  fes  talens  s'il  voiageoit  par  le  monde,  que  s'il  de- 
meuroit  attaché  à  la  conduite  d'un  feul  troupeau.  Ils  agréèrent  fes  propofitions ,  &  lui  permirent 
de  courir  de  lieu  en  lieu ,  pour  négocier  l'accommodement  des  Eglifes  Proteftantes,  Il  obtint  mê- 
me l'approbation  &  la  recommandation  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  (a\  J'ai  dit  ailleurs  (i) , 
qu'il  fut  fecouru  par  l'Evêque  de  Kilmore.  Il  le  fut  aufli  par  Jofeph  Hall  Evêque  d'Exceller, 
comme  il  le  reconnoit  dans  la  Préface  de  fon  Prodromus.  Il  commença  par  communiquer  au  public 
fes  projets  de  réunion  (>f),  &  il  comparut  dans  une  fameufe  AtTemblée  des  Evangéliques  d'Alle- 
magne à  Francfort  l'an  1634  (*)•  Le*  Eglifes  de  Tranfilvanie  lui  envoiérent  en  la  même  année 
leurs  avis,  &  leurs  confeils  (et).  Il  négocia  enfuitc  avec  les  Théologiens  de  Suéde  &  de  Danne- 
marc;  il  fe  tourna  de  tous  lescôtez,  il  confulra  les  Académies,  il  fit  courir  leurs  réponfes,  &  il 
rte  fc  fentoit  point  rebuté  encore  par  l'inutilité  de  fes  peines  l'an  1661  (2î):  mais  enfin  il  le  trouva 
rebuté  l'an  1674;  &  comme  il  n'efpéra  plus  de  procurer  le  bien  de  l'Eglifc  par  les  moiens  qu'il 
avoit  tentez  jufques  là ,  il  fit  de  nouvelles  batteries,  il  recourut  à  un  autre  expédient;  ce  fut  de 
travailler  à  une  nouvelle  Explication  de  l'Apocalypfe  (C),  comme  à  une  méthode  fûre  de  réunir 
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(A  )  //  commença  par  communiquer  au  public  fet  prtfets  de 
réunion,  je  trouve  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
d'Oxford  fon  Aliquot  Tbeelogorum  CailU  &  trium  Eccleji* 
Anglican*  EpifcBpurum  (ffc.  Davenantii,  iïbrtotii,& Haïti) 
Sententia  de  patis  rationibus  enter  Evangeliets  ufurpandis , 
imprimé  l'an  1634.  Je  ne  parle  point  des  Traitez  qui  ont  fui- 
vi  celui-là ,  comme  Hfpomnemata  de  fludio  paeit  Ecclffidfli- 
CéC,  aAmftcrdam,  1636.  Informat io  de  eit  qu*  in  fiudio  Ec 
clrfiallice  eenttrdi*  inter  Evangeticot  profequendo ,  agitare 
inflituit  Duritus  erga  Eccte/tarum  Danicarum  Tbeelogts. 

(fi)  //  ne  fe  fentoit  point  rebuté  eneere  par  P inutilité  de 
fet  peines  Tan  16VS1.]  Votez  le  Livre  qu'il  publia  à  AmlUrdam 
cette  annéc-la,  fi:  qui  efl  intitulé  Jobannis  Dur*)  Irenicorum 
Traâatuum  Prodromus ,  in  quo  pntliminares  contineniur  Trac- 
talus  de  I.  Pacis  £celep~a/!ic*  remoris  i  médit  tollendis.  II.  On- 
cordU  Exangclicjc  fundamentls  fufftcientcr  jadis.  III.  Retond- 
llationis  Religiefie  procurante  argumtntit  &  mediis.  IV.  Me- 
tbùdo  ittveftigatoria  adeontroverSas  omnes  .fine  contradicendi 
fiudio  &  pr*judicio  pacifiée  decidendas.  Qui  prxmittuntur  col- 
leQorum  inter  Proteflantes  confilierum  paeificorum  barmoniie, 
propediem  Dec  permit  tente  adornand*  £f  in  lucem  edendte.  La 
Préface  de  ce  Livre  clt  datée  d'Amftcrdam  le  t  d'Octobre 
1661.  Il  y  rend  raiton  des  Livres  qu'il  promettoit  au  public, 
fie  il  y  propofe  les  expédiens  qu'il  juge  les  plus  capables  de 
faire  réunir  fon  deflein.  Il  alfùrc  que  le  prémier  article, dont 
on  étoit  convenu  dans  les  préliminaires  de  cette  paix  a  venir, 
eft  que  l'affaire  ne  pafleroit  point  par  la  dispute  fcholaftique. 
Il  étoit  fon  important  de  convenir  de  cela,  car  la  voie  de  la 
dispute  ne  pourroii  fervir  qu'à  fomenter  Popiniaircté  des 
parties,  fit  qu'a  éloigner  de  plus  en  plus  la  conclufion.  Du- 
rants en  ce  tcms-là  paroiflbit  aufli  prévenu  que  jamais  de  l'es- 
pérance de  réunir,  fie  en  partant  pour  l'Allemagne  il  deman- 
da aux  Théologiens  d'Utrecht  un  témoignage  authentique  de 
leurs  bonnes  intentions,  après  leur  avoir  communiqué  l'état 
où  il  avoit  mis  l'affaire  auprès  du  Roi  de  la  Grand'  Bretagne, 
«t  auprès  de  l'Electeur  de  Brandebourg;  fie  ce  qui  s'étok 
pillé  a  la  Cour  de  llcfle,  fie  les  mefures  qu'on  prenoit  ac- 


,  aHeidetberg,  fie  t  Mets.  Il 
ta  d'avoir  cet  Afte  de*  Théologiens  d'Utrecht  afin  de  le 
montrer  aux  Attcmans  :  il  l'obtint ,  fie  le  publia  à  la  6n  de  fon 

Prodromui. 

(C)  Il  recourut  à  un  autre  expédient  ;  ce  fut  de  travailler  à 
une  nouvelle  Explication  de  fAptcalypfe.]  Il  publia  en  Fran- 
çois un  petit  Livre  l'an  16/4,  fie  l'intitula  Touchant  l'intelli~ 
genee  de  TApocaljpfe  par  tApoealjpfe  mesme.  Comme  tau  te 
PEfcriture  Ste.  doit  efire  entendue  raifonnablement.  Il  déclare 
dans  l'Epitre  Dédicatoirc  (1),  qu'il  n'a  rien  a  fe  reprocher, 
encore  qu'il  abandonne  la  negotiation  pacifique  qui  a  efié  con- 
tinuée par  tant  oT années  avec  les  mini/Ires . . .  Luthériens  :  il 
infinue  clairement  qu'il  ne  t'abandonne  que  par  force,  c'eft- 
à-dire  que  parce  qu'on  ne  vouloir  plus  l'écouter,  ni  avoir 
commerce  avec  lui  fur  ce  fujet.  Ayant  achevé,  dit-il  (a), 
envers  tous  les  interrfn, le  travail  qu'on  peut  attendre  de  moi, 
comme  d'un  follicitcur  det  confeihEvangeliquenje  n'aj  rien  à 
faire  davantage  avec  te  t  particuliers  cheft  de  ce  cofie ta;depuis 
qu'ils  me  femblent  avoir  pris  une  refolution  de  fe  taire  envers 
moi,  quoi  qu'on  pour  fuit  tousjours  de  fomenter  C animofite  ac- 
coutumée en  l'esprit  du  vulgaire   Mais  puis  que 

maintenant  je  me  fent  oblige  A  faire  une  fin  à  celte  procédure, 
parce  qu'on  ne  veut  plut  entretenir  aucune  communication  avec 
moi  touchant  les  profitions  qui  ont  efie légitimement offertes* 
tout ,  &  font  fans  exception  quelconque  :  Puis  (dis  je)  que  pour 
ces  caujes  je  fuis  force  de  defifier  de  ma  pour  fuite  (car  ir  ne  doit 
preffer  rien  par  import  unité  ;  ce  qui  nefe fait  pas  volontairement 
en  confidence  n'efl  pat  de  Dieu.)  fay  pris  une  refolution  plus 
générale  (3).  Il  eft  bon  de  voir  fon  aveu  touchant  l'inutilité 
de  fes  voiages  fie  de  fes  fatigues.  „  Maintenant  me  voyant 
„  arrivé  a  ce  poinft,  j'ay  juge  a  propos  de  conliderer  le 
„  fruict  qui  ell  revenu  au  public ,  ou  à  moi  mesme  après 
„  tant  de  peines.  Quand  donc  je  contemple  le  public,  je 
„  voi  que  Dieu  ne  permet  point  que  le  fruiét  de  cette  fe- 
„  mence  foit  cuilli  ou  paroifle ,  devant  que  le  tems  de  la 
„  moiflbn  (bit  venu.  Et  quand  je  fais  reflexion  fur  moi 
„  meimc,  te  fruicl  principal  qui  m'eft  revenu  de  mon  tra- 
Tt  3  vaU 
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tous  les  Chrétiens.  U  jouïflbit  alors  d'une  très-douce  retraite  au  païs  de  Hefle  (Z>).  Je  ne  fai  point 
en  quelle  année  il  mourut.  Quelques-uns  l'ont  confondu  avec  le  JéTuice  Jean  Dur«us  (£). 
On  crue  que  les  Luthériens  le  regarderaient  de  moins  bon  œil,  quand  on  apprit  que  le  Parti  des  E- 
pifeopaux  commençait  à  décliner  en  Angleterre  (F>  On  verra  fon  voiage  de  Mets,  &  quelques 
autres  particularitez  dans  l'Article  Frrri  (e ). 

La  Lettre,  qu'il  écrivit  à  Pierre  du  Moulin  touchant  P Etat  des  Eglifts  d'Angleterre,  d'Etoffe,  fc? 
d'Irlande  fous  Cromwcl,  fut  imprimée  avec  quelques  autres  Pièces  à  Londres,  l'an  1658*  in  12,  par 
les  foins  de  Louis  du  Moulin.  Elle  cft  allez  curieufe,  &  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  ennemi  des  ln- 
dépendans. 

ce  du  yfo%*nmit  agigné  a  Durens  un  quartier  fort  commit, 
avec  l'entretien  d'une  table  bien  fournie,  &  lui  avoit  donné 
la  po/le  libre  f^jr  faildrefe  de  /es  pacquets.  Il  l'en  remercie 
dans  l'Epitre  Dédicatoire  du  Livre  doiu  j'ai  parle. 

(£)  Ortr/jnes-uns  r»nt  confondu  avec  le  Jé fuite  Jean 
Dura  l-  s.J  Ce  Jéfuitc  étoit  KcofTois ,  &  lit  on  Livre  contre 
la  Réponfc  de  Witakcr  aux  Dix  Raifoni  de  Campien.  Ce 
Livre  tut  imprimé  a  Paris  l'an  1 581  ,  &  a  Ingolftad  l'an  1585 
(8).  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford  l'attribue 
i  Durxus  le  Pacificateur.  Mr.  Baillet  a  cru  que  Dur  «us 
l'Advcrfairc  de  Witaker  étoit  Proteltant  (9). 

(  E)  On  crut  que  lei  Luthériens  le  rtgarieroient  de  moins 
ban  ml ,  quand  on  apprit  que  le  parti  des  Epifcopaux  décli- 
nait en  Angleterre.]    C'clt  ce  que  VoflSus  écrivit  à  Grotius 


„  vail  tant  au  dehors  qu'en- dedans  ert  ceci:  Qu'au  dehors 
„  je  voi  la  miferc  des  Chrefliens,  qu'elle  ert  beaucoup  plus 
„  grande  que  des  Paycns  &  des  autres  nations  ;  le  voi  la 
„  caufe  de  cette  miferc,  je  voi  le  défaut  du  remède,  &  je 
„  voi  la  caufe  de  ce  défaut:  c'eft  ici  le  fommairc  de  ce  que 
„  j'ay  profite  par  mon  travail  au  deliors.  Kl  en  dedans  je 
„  n'ay  autre  profit,  que  le  tesmoignage  de  ma  confciencc 
„  qui  me  confole  (4)"-  N'allez  pas  vous  imaginer  qu'a- 
prés  cet  aveu  il  va  prendre  la  réfolution  de  fe  tenir  en  re- 
pos, car  au  contraire  il  s'engagea  a  une  enrreprife  beaucoup 
plus  vafte.  Il  n'a  pu  venir  a  bout  de  mettre  d'accord  les  Ré- 
formez &  les  Luthériens ,  &  il  ne  laine  pas  d'entreprendre 
de  réunir  toutes  les  Sectes  Chrétiennes:  Mon  entreprife  nou- 
velle ,  dit-il  (5) ,  ne  iifere  en  rien  de  là  précédente  quant  à  ta 
fubjlar.ee  de  touvre  Evangelique ,  mais  feulement  quant  à  ta 
latitude  de  r  application  de  mon  travail,  &  quant  à  la  mé- 
thode de  tinfinuer  à  la  conjcience  de  ceux  ausquel:  je  m' ad- 
iré fe;  car  je  ne  veux  plus  limiter  mon  application  aux  Pro- 
teflans  feuls,mais  ma  rifee  s'efiend à  comprendre  tous  les  Cbref- 
tiens  divifez  en  fattions  contre  le  but  de  la  vocal  hn  celejle, 
qui  nous  efi  propofee  en  l 'Evangile  &  atteftee  en  teferiture 
Ste.  Mais  la  méthode  qu'il  veut  tenir  cft-elle  capable  de  fai- 
re espérer  de  grands  fucecs?  Rien  moins  que  cela,&  cepen- 
dant il  s'en  promet  des  merveilles  (6).  C'efl  dequoi  nous 
parlerons  dans  un  autre  endroit  (7 .). 

(£>)  //  jouTftdt  d'une  tris-douce  retraite  au  pats  de  ffefe.'] 
Madame,  la  Landgrave  Hedwigc  Sophie ,  qui  avoit  1»  régea- 


au  mois  de  Janvier  T641.    Joannes  Durons  jam quali bebdo- 
bue  vtnit  t 


mas  efi,  quod  i  Cermania  bue  venit,  à  fuis  in  Britanniam 
revocal  us.  Quid  promoverit ,  ex  literis  ejui  intelliges  ,quas  ai 
le  ut  mitteremjuffit.  Plurimumautemmetuo,neinirritumca- 
iant ,  quoeumque  batlenus  inter  Lutberams  egil.  Jam  decen- 
nh ,  antequam  Ule  banc  provinciam  fufeiperet ,  nibiloqueobjec- 
tabant  Lutberani,  quant  pacifie  ai  ores  omnes  agere  banc  cau/'am 
malo  ioh . . .  Qjiamquam  vero  advenlu  D.  Duroi,  non  omnino 
fuam  epinienem  mut  iront  Lutberani  -.plerique  tamen  allouan- 
ts meliorem  ie  ea  fententiam  etneeperunt ,  eo  quoi  mi  fus  foret 
i  Lier*  Anglicane  (10).   La  fuite  cft  a  la  marge  (1 1). 


CO  Ale- 
Kimtx,  Bi- 

blioth.5«. 

OOBailIrt, 
Jugement 
<1«  Sivini, 
T.m,iU, 

IH-  «î«. 
(10)  Vo«- 
fiu»,  EpiS. 

*•■  J«7 . 

»V«.«fE- 

pifl.OOCCK 

00  *** 


XedrfaCth 
lmi,&  M. 
fmil ,  fm 
fmuttmmi, 

.'fi  im 
Brtfmms  ,  ut 
mtmfmth, 

*U0ii» 


E.  EBED- 

Digitized  by  Google 


E  B  E  D-J  E  S  V.   ECCHELLENSIS.  m 


E. 


(0  Mr 

ïievo, 

èm  àt* 


BED-JESU.   Clierchez  IIebedjesu. 

ECCHELLENSIS  (Abraham)  favant  Maronite  dont  Mr.  le  Jai  fe  fervit 
pour  fa  Bible  Polyglotte  (*).  Gabriel  Sionita  (£)  du  même  païs  que  lui  l'avoit  at- 
tiré à  Paris ,  afin  de  le  faire  fon  compagnon  d'oeuvre  dans  l'Edition  de  cette  Bible 
(vf).  Us  fe  brouillèrent  de  telle  forte  que  leur  querelle  fit  un  éclat  fcandaleux: 
Gabriel  Sionita  porta  l'es  plaintes  au  Parlement ,  &  diffama  cruellement  fon  Aflb- 
cié  (0-  Mr.  Claude  s'elt  fervi  de  cette  diffamation ,  pour  décréditer  le  témoignage  d'Ecchellenfis 
allégué  par  Mr.  Arnauld  (5).  Ceux  qui  répondirent  à  Mr.  Claude  ne  tirèrent  point  d'affaire  le 
Maronite  diffamé  (C).  La  Congrégation  de  propaganda  fide  l'aggrégca  environ  l'an  1636  à  ceux 
qu'elle  faifoit  travailler  à  une  Vcrfion  de  l'Ecriture  en  Arabe  (d).  Tille  le  rappella  de  France,  &  il 
travailloit  à  cette  Verfion  à  Rome  l'an  1652.  Il  publia  quelque  chofe  dans  la  même  ville,  &  il  y 
mourut  au  mois  de  Juillet  1664.  (0-   Confultez  le  Supplément  de  Moreri  (/),  où  l'on  trouve  un 


1614.  Gl»- 
f,nd..«Vi«<. 
PtlKvkii, 

Article  bien  curieux  fur  ce 

Pendant  qu'il  étoit  à  Rome  ProfclTeur  aux  Langues  Orientales,  il  fut  choifi  par  le  Grand- 
Duc  Ferdinand  II  pour  traduire  d'Arabe  en  Latin  le  V  ,  le  VI,  6c  le  VII  Livre  des  Coniques 
Il  fut  aidé  dans  cette  Vcrfion  par  Jean  Alfonfe  Borelli  (i)),  fameux  Mathématicien, 
dès  Commentaires.   Tout  cela  fut  imprimé  à  Florence  avec  le  Livre  d'Archimcde 
l'an  1661  ,  in  folio.    La  Préface  contient  quelques  faits  (£) ,  qui  feroient  le 
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(.-/)  Gabriel  Sionita  r  avoit  attiré  à  Paris,  afin  de  fe  fai- 
re fies  compagnon  /Pauvre  dans  V  Edition  de  la  Uiblt  Poly- 
jrloctc  de  Mr.  le  Jai.]  Ceci  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  l'on 
débite  dans  le  Supplément  de  Moreri  :  je  ne  faurois  qu'y  faire  ; 
i'ai  un  bon  garam ,  je  ne  fais  que  fuivre  Mr.  Simon ,  &  j'ai 
d'autant  plus  de  droit  de  me  fier  a  fuil  témoignage,  qu'il 
l'a  dertiné  à  fauver  l'honneur  de  notre Ecchcllcnlis  dans  une 
affaire  de  grand  éclat.  Tout  le  monde  fait  que  la  Dispute  de 
Mr.  Arnauld  &  de  Mr.  Claude  paflbit  pour  une  très-grande 
affaire.  Mr.  Simon  y  entra  pour  combattre  Mr.  Claude  tou- 
chant l'opinion  des  Grecs;  il  eut  befoin  qu'Ecchellenfis  lut 
honnête  homme,  &  que  Gabriel  Sionita  fût  un  Calomnia- 
teur.   Or  voici  l'une  de  fes  preuves  quant  au  dernier  fait. 
Gabriel  lit  venir  Eechellenlis  a  Paris, &  le  reconnut  pour  foi» 
Confrère  :  il  ne  le  reconnoifloit  donc  pas  pour  l'Auteur  de 
toutcsles  friponneries  dont  il  l'accula  depuis  (1).  Chacun  voit 
que  Mr.  Simon  n'eût  pas  allégué  un  fait  incertain,  lors  qu'il 
vouloit  tirer  un  Q  grand  u&ge  contre  Mr.  Claude  dece qu'il 
lui  répondoit;pouvoil-il  croire  que  Mr.  Claude  fe  paie  roi;  d'un 
fait  douteux  ?  j'ai  donc  railbn  de  croire  que  ce  qu'il  débite 
cft  préférable  à  ces  paroles  du  Continuateur  de  Moreri  :Mon- 
fieur  le  'Jay,  qui  faifoit  travailler  à  la  grande  Bible ,  s 'étant 
brouille'  avec  Gabriel  Sionita  Maronite,  fit  venir  de  Rome 
Abraham  Eccbellenfii.    C'efl  afTez  nous  faire  entendre  que 
ces  deux  Maronites  ne  furent  point  compagnons  d'wuvre 
pour  l'Edition  de  la  Polyglotte  de  Mr.  le  Jai,  &  néanmoins 
Mr.  Simon  aflilre  tout  le  contraire.    Gabriel  Sionita  adver- 


fus  Abrahamum  Ecchellenfem  fuprem*  Curia  Parifietifi  li- 
bellum  quciuiam  fupplkem  obtulerat,  in  qui  gravifiimi  de  A- 
brabama ,  qui  ci  Soc  m  s  in  edltione  Bibliorum  Parifien- 
fitim  adiur.flus  fuerat,  conqueritur  (2_).  Mr.  Kicolte  l'allu- 
re aufli,  comme  on  le  verra  ct-defl'ous. 

(fl)  Mr.  Claude  s'efi  ferx  i  de  cette  diffamation ,  piur  dl- 


G)Cla« 
Uruonfe 
li  Fupe- 
«une  de  la 
*«i  défen- 
dit, Livr. 

TmtUt- 


créditer  le  témoignage  tf  Eccbellenfis  allégué  par  Mr.  Ar- 
nauld] Ce  que  Mr.  Arnauld  avoit  allégué  touchant  la  foi 
des  Melchites  étoit  tiré  des  Notes  de  notre  Ecchcllenfis  fur 
le  Catalogue  des  Livres  Caldéens  fait  par  Iiebcdjefu.  Voici 
ce  qu'on  lui  répond.  „  Le  témoignage  d'Abraham  Eechellenlis 
„  n'eft  digne  d'aucune  ful,&  je  m'en  rapporte  a  Gabriel  Sioni- 
„  ta  fon  compatriote,  qui  l'a  dépeint  comme  un  ignorant,  un 
„  brouillon,  un  fripon,  un  menteur,  un  impolieur ,  &  un 
fourbe.  Ces  deux  hommes  avoient  l'un  &  l'autre  étudié 
„  dans  le  Séminaire  des  Maronites  a  Rome,  &  ils  s'étoient 
„  l'un&  l'autre  abfolumcnt  attachez  aux  intérêts  de  l'Eglife 
„  Romaine;  mais  s'étant  brouillez  furie  fujet  d'une  Edition 
„  de  la  Bible  en  Syriaque,  Gabriel  fe  crut  obligé  dédire  à 
„  Abraham  fes  véritez,  &  de  les  faire  connoltre  au  public.  H 
„  lui  adrefla  pour  cet  effet  un  Ecrit  qu'il  appelle, Commonito- 
„  ritim  Apol^eticum ,  où  il  le  repréfente  de  la  manière  que 
„  je  viens  derapponcr.  U  lui  reproche  d'avoir  mis  en  divifion 
„  tout  le  Séminaire  de  Rome ,  d'avoir  trahi  le  Patriarche  des 
„  Maronites ,  d'avoir  trompé  le  Prince  Fachraddin ,  d'avoir 
„  fourbé  le  Duc  de  Florence, d'avoir  été  banni  de  fon  paTs , 
„  d'avoir  été  emprifonné  I  Florencepourfescrimes,& enfin 
„  il  le  menace,  pour  fa  dernière confufion ,  de  faire  imprimer 
„  des  Lettres  qu'il  a  reçues  du  Mont  Liban,  de  Rome,  &  de 
„  Florence,  touchant  fa  vie.  En  voilàccmc  femblealTcz  pour 
„  pouvoir  révoquer  en  doute  la  fincérité  d'un  homme  (3). 

CO  Cevx  1"'  répondirent  à  Mr.  Claude  ne  tirèrent  point 
d'affaire  le  Maronite  diffamé.]  Mr.  Simon  demeure  d'accord 
que  Sionita  &  Eechellenlis  le  brouillèrent,  pour  avoir  eu 
trop  en  vue  la  bourlc  de  Mr.  le  Jai:  Ita  fit,  ut  dans  quisque 
ttummis  I).  le  Jay,  cujus  fumptibus  Petyg.'otta  iila  Biblia  in 
tulgus  édita  funt ,  Initiât  ,illi païens  diu  teneren'.n  pntuerint. 
Ce  n'eu  pas  aa  trop  boa  prépamif  a  l'Apologie  d'un  hom- 


me. Un  coupeur  de  bourfe  en  pent  bien  attirer  nn  autre  dans 
un  lieu  où  il  obferve  que  la  moiflbn  eft  très- grande;  mais 
dans  la  fuite  il  peut  foubaiter  d'être  fcul ,  s'il  fe  trouve  incom- 
modé du  partage  du  butin.  Ainfi  la  preuve  que  j'ai  rapportée 
dans  la  Remarque  précédente  n'elt  pas  bien  forte  ;  car  puis 
que  Mr.  Simon  avoue  que  ces  deux  Maronites  étoient  des  es- 
crocs, rien  n'empêche  que  Sionita  n'ait  fait  venir  à  Paris  l'au- 
tre, encore  qu'il  le  connût  pour  un  fripon.  Dcfortequ'au  lieu 
de  jullificr  Ecchcllcnfi«,onne  fait  que  noircir  fon  camarade. 
Le  bon  témoignage,  qui  ftitrendu  aEcchellenlis  par  le  P.  Mo- 
rte (4), ne  fen  de  rien  contre  Mr.  Claude; car  le  P.  Morin 
ne  garantit  pas  le  tems  dont  Sionita  avoit  parlé  ;  il  fe  contente 
de  dire  qu'Ecchcllenfis  avoit  paru  honnête  &  très-laborieux 
pendant  fon  féjour  de  Paris; mais  ce  n'étoit  pas  fur  ce  teins- 
la  que  l'Accufateur  faifoit  tomber  les  friponneries  de  fon 
Confrère.  Voions  fi  un  autre  Antagonifle  de  Mr.  Claude  a 
mieux  défendu  te  parti  de  l'Acculé. 

Voici  fes  paroles  :  „  Il  n'y  a  pas  plus  de  bon  fens  dans 
„  le  mépris  que  Mr.  Claude  fait  des  Paflàges  qui  font  citez 
„  par  Ekellcnlis,  fous  prétexte  que  Gabriel  Sionita,  dont 
„  il  étoit  aflbcié  à  la  correction  de  la  Dible  Polyglotte  im- 
„  primée  a  Paris, s'étant  brouillé  avec  lui,  l'a  chargé  de  diver- 
,,  fes  injures  qui  n'ont  nul  rapport  avec  la  lanification  des 
„  PaiTages.  Il  nefied  pas  bien  à  Mr.  Claude  de  fe  rendre  ju- 
„  ge  du  différent  de  ces  deux  Maronites ,  &  encore  moins 
„  de  fe  déclarer  partie  contre  Ekellenfis  furie  feultémoigna- 
„  ge  de  fon  Advcrfaire.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  tous  ces 
„  reproches  perronnels  ne  lui  donnent  aucun  droit  de  rejetter 
„  le»  Pauages  qui  font  citez  dans  les  Livres  de  cet  Auteur, 
„  parce  qu'ils  ne  rendent  point  croyable  que  citant, comme 
„  il  fait , les  Livres  dont  il  les  a  pris,  qui  fout  pour  la  plupart 
„  dans  la  Bibliothèque  Vaticane.il  ait  eu  ta  hsrdieûe  de  les 
„  inventer  a  plailir(5)  ".  11  n'y  a  rien  de ptus  vague  qu'une 
telle  juttilication,&  puis  qu'on  ne  renvoie  point  les  Lecteurs 
aux  Réponfes  d'Fcchellcnlis,  mais  qu'on  fe  contente  de  dire 
ou'il  faut  demeurer  neutre  dans  cette  querelle ,  il  y  a  bien  de 
I  apparence  que  cet  homme  ne  répondit  rien,  ou  qu'il  répon- 
dit très-mal.  Ce  que  l'Ecrivain  Janfénilte  prend  pour  fon  pis 
aller  cil  meilleur  que  tout  le  relie;  car  après  tout  il  y  a  des 
circonftanccs  où  l'on  peut  croire  qu'un  mal  honnête  homme 
n'oferoit  être  faulTaire. 

'D)  Il  fut  aidé  dans  la  l'erfai  ...d'Apollonius  par  y  tan 
ftnfe  Btrelli.1  Cela  étoit  fort  nécellàire,  car  celui  qui 
devoit  traduire  n'entendoit  point  les  Mathématiques  (6),  & 
alnfï,  quelque  habileté  qu'il  eût  dans  la  Langue  Arabe,  il 
eût  bronché  a  chaque  pas.  D'autre  coté  Dorclli  ignorait 
abfolument  cette  Langue  (7),  mais  il  entendoit  la  matière 
du  Manufcrit,  &  par  le  moien  des  figures  Géométriques  il 
devinoit  le  vrai  fens  d'Apollonius,  pour  peu  que  le  Traduc- 
teur lui  expliquât  quelques  mots.  Parro  qued  bac  in  re  ma- 
gis  mirandum  ejl ,  c'efl  le  témoignage  que  rend  EcchellcnGs 
au  grand  génie  de  Dorclli,  net  filent it  pratereundum ,  ea 
trat  fin  illi  dtltijfimo  fingularis  ingenii  perfpicacitat,  tst 
fgpe  in  ab fi  ru  fit  qutbuidam  tocis,  mn  ex  intégrité  inquam, 
pramijps,  fed  ex  unica  dictitne  titans  illationem  inde  cMgt~ 
ret,  non  l'enfu,  fed  tôt  idem  peneierbit,  ac  fi  Arabica  le- 
geret  verba,  &  iingua  veteranut  effet  profefir  (8). 

(£)  Sa  Préface  ...des  Coniques  d A/xJUmui  cmtienf  quel- 
ques faits.]  Il  nous  apprend  qu'il  reçut  mille  bienfaits  du 
Grand-Duc  Ferdinand  II,  non  feulement  lors  qu'en  pleine 
prospérité  il  réfidoit  a  là  tour  avec  le  titre  de  Députe  de 
l'Amire  Fachraddin,  mais  auiti  après  la  ruine  de  tes  aflaires. 
Voion»  comment  il  s'exprime:  Memim  prefecte,  née  ex  ani- 
tno  meo  excidet ,  imu  clav»  fixum  trabali  manet ,  quanta  m  tue 
cer.tuiit  Magntisfcrdwai.dtis  Sesundus  orr.amer.tn,  quanta  in 
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meilleur  morceau  de  cet  Article ,  fi  je  les  pouvois  étaler  avec  leurs  principales  circonfrancci. 
Je  parlerai  de  la  querelle  qui  s'éleva  entre  Mr.  de  Flavigny  &  Abraham  Ecchellcnfis  ,  & 


Frtrt  «ffll 


verra  là  un  exemple  bien  fenfiblc  du  dclbrdre  que  les  fautes  d'impreflion  peuvent 
chagrin  infupportable  quelles  donnent  à  un  Auteur  (f). 


on 


caufer,  &  du 


me  a  fus  efl  liberalilate ,  &  beneficentia,  non  tantùm  du» 
fertur.a  mibi  arridebat ,  non  jhlùm  Jum  res  fuecedebai  pros- 
péré ,  ntn  modo  dum  ad  illum  ab  .-faire  Facbraddino  mi  fus 
/in^u.'ari  félicitait  fruebar ,  fed  etiam  in  tiavf  Vagin ,  &  jac- 
tura  illa  barbanca ,  in  Carreliina  anjuratUnt  ($  prodilio- 
tie,  in  adverfifjiœa  fortuna  (y). 

(/")  f'oici  un  exemple  ...du  désordre  que  tes  fautes  tTlm- 
pretjivi  peuvent  caufer ,  &  du  chagrin  ...qu'elles  donnent  4 
un  Auteur.']  „  On  l'ait  que  M. de  Ravi^iiy  écrivit  deuxLet- 
„  très  contre  ce  magnifique  Ouvrage  de  la  Bible  en  fepe 
„  LangucsdcM.  lejay. Un habile  Maronite.ProfelTeur Royal 
n  en  Langue  Syriaque  &  Arabe, nommé  Abraam  Ecchcllenfis 
„  venu  de  Ruine  à  Paris ,  avoit  eu  quelque  part  a  cette  Bi- 
„  blc.  C'étoit  lui  qui  avoit  donné  le  texte  Arabe  &  Syriaque 
,,  du  Livre  de  Ruth,  avec  la  Vcrlion  Latine.  M.  de  Elavi- 
„  piy  écrivit  l'année  164-  fa  troifiémel.atre  contre  licchet- 
„  lcnfis,&  fon  Livre  de  Ruth, prétendant  qu'il  étoit  rempli 
„  de  faute*.  Au  milkudcbi  fecondepage  du  premier  feuillet 
„  il  mit  ces  partages  feuh  .qui  font  tirez  du  fcptïéme  chapitre 
„  de  Saint  Matthieu.  Au  verf.  3.  (Juid  vides  feflucam  in  ocu- 
„  le  f rat  ris  lui,  &  trabem  in  oculo  lu»  nom  vides  î  Au  verf. 
„  5.  Ejice  primum  trabem  de  oeuh  tua ,  Çf  tune  videbis  eji- 
„  cere  feflucam  de  nuit  fratris  lui.  Il  vouloit  faire  enten- 
„  dre  alicchelleniisparcesparolei.qu'ayantlaiflébcaucoup 
„  de  faute*  dans  le  Livre  de  Ruth ,  il  reprochoit  mal-a-propos 


à  l'on  Confrère  Maronite  Gabriel  Si 


„  comme  lui ,  d'en  av 
Arabes  &  Syriaque 


>mta , 


Prol'elTeur  Royal 
ir  taillé  quelques-unes  dans  tes  Livres 
,  qu'il  avoit  fait  imprimer  dans  la  Bi- 
ble de  M.  le  Jay.  Le  Maronite ,  fe  trouvant  obligé  de  répon- 
dre ,  commença  par  acculer  le  Docteur  d'un  crime  énorme 
commis  fur  ce  palfage  ;  d'avoir  voulu  par  une  impieté  fans 
exemple  .corriger  le  Texte  facré  de  l'Evangile,  &  en  re- 
trancher un  mothonnéte  pour  donner  place  i  un  autrequi 
ne  l'étoit  point.  Il  exagère  ce  prétendu  crime  d'un  flylc 
picquant  &  outrageant.  Voici  comme  il  s'y  prend  dans  fa 
première  Lettre  .qu'il  intitule ,  Epi/loia  Apologetica  prima , 
imprimée  in  g  en  l'année  1647,  page  onzième:  Ad  pri- 
mum quod  attinet ,  tua  JuJaka  modejlia  ac  pietas ,  huma- 
niffime  F/avignane ,  funmnperi  elutefcit ,  ut  alia  calera  h- 
,  ex  us  verbis  qua  in  me  reluJijii  ex  cep.  7.  di- 


i,  vi  Mut t bai  v.  3.  fi?  v.  5.  qstomodo  aulem  Saero-fanêli  E- 
„  vangelii  verba  depravafli ,  fi?  illufifii  in  hoc  laco,  ac  facra 
„  immifcuifli  profanis,  ne  expeiies  à  me  ut  illa  fexundam  fa- 
„  cri.'egam  emendationem  tuam  bic  referam,  folùm  enim  me- 
,,  minife  animus  borret ,  luâuque  refugit.  Quamobrem  nm 
„  in  mets,  fed  m  luis  feriptis  id  tegalur.  i  acerrimum  Ht- 
„  brafea  teritatis  prtpugnatorem  I  Hebraïcui  Textus,  ubi 
„  fft  kum  aliqued  inb»ne}Sum  occurdt ,  bsneflis  vetal  verbis  : 
„  Tu  veri  lltbraica  l.ingua  Profrftr ,  ifliufyue  Textus  irn- 
„  portant  ad  ftamacbum  ufi/ue  dtfen/tr  ac  rabula ,  Sacrt- 
„  fanât  Evangtlii  Sacrofanàaverba  impietale  inaudititur- 
>.  Pai  >  fadas ,  fi?  fpurci  iilii  abuieris.  Ex  quo  liijuidi  appa- 
„  ret ,  quos  wirabilet  pngrejfus  in  pietate  if  Itcliaie  facra- 
„  rum  Scripturarum  ,ijuas  crêpas  femper,  feceris.  Ex  ver- 

bis  luis ,  Elavignane ,  quifnam  fis  eptimï  cogwfcimus ,  quia 
„  qualisbomu  r fi  i  sain  etiam  eius  erit  orolit,  oratiihi  aulem 
„  faâa  ftmiliima ,  failli  vita,ul  ex  Socrate  ref'ert  Citer»  lib. 
»«  S-  liutfl-Tufcul.  et  le  rcrte.qui  va  jusqu'à  lix  pages.  Voi- 
„  la  de  gTandi  mots.  Voila  une  aeeufation  atroce.  Voila 
„  bien  du  bruit  qu'on  fait,  Ht,  bien  des  injure»  qu'on  dit  a 
„  un  Doéteur.  C'eft  une  impieté  qu'on  lui  attribue, c'eft  un 

facrilege  dont  on  l'accufe ,  cVil  on  foupçon  qu'on  fait  nal- 
„  tre  contre  fes  mœurs.  Qui  croiroit  que  ces  reproches  fi 
„  fanglans  ne  font  fonder  que  fur  une  faute  d'imprcffion 
„  (10)  "1  Mr.  Chevillier,  qui  me  fournit  c*  long  l'allage, 
explique  en  quoi  confifloit  cette  faute,  &  comment  elle  a- 
voit  été  commife  par  l'Imprimeur  depuis  que  Mr.  deFlavi^ni 
eut  revu  la  dernière  épreuve.  Le  mal  vint  de  ce  que  la  pré- 
mitre  lettre  du  mot  ocuU  s'échapa  fortuitement  des  Forme* 
quand  T Imprimeur  toucha  à  une  ligne  mal  drcfftt.  Mr.  de 
Flavigni,  apprenant  ce  qu'Abraham  Ecchellcnlis  lui  repro- 
choit, ne  peuveit  trtaver  la  faute  dans fin  imprime' :  il  fal- 
lut que  fon  ami  M.  d"  Auvergne,  Profcjfeur  Royal  en  Arabe, 
lui  mm  1  rit  de  fon  dvigt ,  avant  qu'il  la  reconnût.  Il  terivit 
auifi  lit  fa  quatrième  Lettre  il  jura  publiquement  fon  in- 
nocence en  termes  de  T  Ecriture  (  1 1      //  dit  qu'il  fiithil 

que  la  fièvre  chaude  eût  fait  perdre  C esprit  ù  l'Imprimeur  , 
{jj*  qu'il  fût  devenu  pbrenetique  quand  i!  imprima  le  mot  av  ec 
cette  faute  (13).  .Va  colère  ni  toit  pas  tout -à- fait  éteinte 
03),  treute  ans  après  l'imprcllton  de  ût  Lettre. 


EDOUARD  IV,  Roi  d'Angleterre,  fe  noinmoit  Comte  de  la  Marche  lors  qu'il  monta  fur 
le  thrône  l'an  1461.  11  étoit  (ils  d'un  Duc  d'Iork,  qui  avoit  tâché  de  déthrôner  Henri  VI,  & 
qui  en  feroit  venu  à  bout  fi  un  rerte  de  ménagement  pour  les  apparences  n'eût  arrêté  les  eft'ets 
de  fon  ambition  (a).   Son  lils  ne  ménageant  rien  fut  plus  heureux        :  il  ne  s'amufa  point  à 

fe 

(.7)  FJovard  ...ne  m/nageant  rien  fut  plus  heureux^  fois  la  dvppe  de  fa  politique  (8).  Le  Roi  guérit ,  &  parla  en 
Un  iliftorien  moderne, aiam  conduit  fa  narration  jusque*  au    Roi  félon  la  leçon  de  la  Reine ,  ce  qui  fut  caufe  que  l'on 

élargit  Sommerfet.  Le  Duc  d'Iork  fe  retira  de  la  Cour ,  leva 
des  troupes,  &  les  amena  vers  Londres, proteftant  ttijours 
qu'il  n'en  vcultil  pas  au  Monarque,  mais  à  fon  Mini/Ire  (9). 
Il  battit  l'Armée  Roiale,  &  fit  prifonuier  le  Roi.  //  fe  fui- 

vit  lui-même ,  S?  agi/faut  fur  fon  prémier  plan  il  ajj'eàa 

plut  que  jamais  des  manières  respectueufes  envers  T  infortuné 
Monarque  lui  fit  faire  une  entrée  dans  Londres  qui  a- 
veit  tous  les  dehors  d'un  Iriompbt ,  mais  qui  à  la  confiJircr 


imbat  où  le  Comte  dePembroc  (i),qui  tenoit  pour  Hcn 
VI ,  fut  battu ,  infère  certe  Réflexion  :  „  Ce  fut  14  qu'on 
reconnut,  parmi  beaucoup  de  qualitez  par  lesquelles  le 
Comte  de  la  Marche  rclfembloit  au  feu  Duc  fon  pere, 
la  différence  de  leur  génie.  Le  Duc  avoit  fait  comme 
ceux  qui  s'efforçoient  inutilement  de  détnefler  le  noeud 
Gordien  :  il  avoit  long-temps  dlspofé  les  chofes  au  dé- 
nouement où  il  ne  put  parvenir.   Le  Comte  Imita  Ale- 
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tout  d'un  coup  ce  na-ud  fatal .  par-    dans  fes  fuites  ttoit  une  vraie  captivité  (lo>    On  l'obligea 

de  convoquer  un  Parlement , qui  lui  douna  trois  Tuteurs ,  dont 
le  Duc  d  lork  fut  le  prémier  fous  le  nom  de  Protecteur  du 

Royaume  Ainfi  il  ne  refla  plus  a  Henri  de  la  Royauté  que 

le  nom  de  Roy:  le  Duc  en  avoit  le  f>lide,&  n  avoit  plus  qu'un 
pas  ù  faire  peur  avoir  tout  ;  mais  il  attendait  que  la  voix  pu- 
blique Tcxcitafl  à  faire  ce  ùa+decifif,  voulant  avoir  avec  U 
couronne  ta  gloire  a" eflre  forcé  à  la  prendre.  Il  fe  vit  bien 
loin  de  fon  compte  (11)}  car  la  Reine  fit  un  gros  parti ,  qui 
fit  déclarer  dans  un  nouveau  Parlement,  „  Que  le  Prince 
„  ayant  Tige  meur  &  l'esprit  fain ,  le  Royaume  n 'avoit  pas 
„  befuin  de  Proteéteur,  qu'ainfi  l'Aflemblée  jugeoit  i  pro- 
„  pos  de  décharger  le  Duc  d'Yorch  d'un  foin  fuperflu,  fie 
„  injurieux  a  la  capacité  du  Monarque,  entre  les  mains  du- 
„  quel  feroit  ioceflammem  remis  le  grand  fcean,  qu'il  con- 
„  fieroit  i  ecluy  de  fes  fujet*  qu'il  en  jugeroit  le  plus  capa- 
„  ble  (il)  ".  Après  divers  événemens,  il  fe  donna  une  ba- 
taille  ù  Nonhampton  (13):  le  Roi  y  fut  fait  prifonnicr:  le 
Duc  d'Iork  apprit  en  Irlande  ce  bon  fuccès,  &  pafl'a  tout 
auflitôt  en  Angleterre:  il  fit  tellement  appercevoir  qu'il  as- 
piroit  i  la  couronne,  qu'on  n'en  douta  plus.  Il  la  deman- 
da même  en  termes  clairs  &  formels  au  Parlement  (14); 
mais  comme  la  compagnie  garda  un  morne  lilence  «près 
qu'il  eut  harangué,  il  %'it  bien  que  fes  affaires  n'iroient  pas 
où  il  fouhaitoit.  //  vouloit  être  Roi,  mais  il  avoit  dans  /" es- 
prit de  Titre  avec  ragrêmtnt  de  fes  Sujets  (15).  On  trouva 
un  tempérament  dont  les  parties  fe  contentèrent.  Il  fut  éta- 
bli que  le  Roi  confërvcroit  la  couronne  fa  vie  durant ,  c? 
quelle  pafemit  ù  fa  mort  au  Duc  d'Iork  &  a  fes  rnfaiis.  La 
Reine  ne  voulut  point  confentir  i  un  Traité  li  injurieux  au 
Prince  de  Galles  fon  lils:  elle  arma  en  ililifienec  pour  le  fou- 
tien  de  fes  droits.  |^  Duc  marcha  contre  elle;  mai»  il  lui 
tué  dans  la  bataille  qui  fc  donna  peu  de  jours  8prèi  (16). 

Voili  comment  fon  ambition  le  confondit  pour  avoir 
été  trop  rafinéc.    Il  ne  fe  conicntoil  pas  de  la  qualité  de 


„  vint  fans  circuit  i  la  Royauté.  Il  ne  fut  pas  plulloft  a 
„  Londres,  qu'il  fit  alfembler  les  Prélats,  les  Seigneurs, 
„  les  principaux  bourgeois.  &  leur  expofa  vivement  l'an- 
„  cienne  prétention  de  fa  Maifon ,  l'accord  fait  dans  le  der- 
,,  nier  Parlement  entre  le  Duc  fon  pere  &  Henri,  dont 
„  celuy-ci  eftant  inftaâcur  ,  il  fouftint  que  la  Couronne 
„  eftoit  dévolue  de  plein  droit  i  l'héritier  de  ecluy-b.  Il 
„  pouffa  fi  chaudement  l'affaire ,  qu'il  fut  fur  le  champ  dé- 
„  claré  Roy  fous  le  nom  d'Edouard  quatrième ,  le  troilic- 
„  medeMarsdel'annéemil!cquatrccensfoixantc&  un(î)". 
On  entendra  mieux  ce  PafTag«,fi  je  rapporte  ce  que  l'Auteur 
avoit  dit  des  ménagemens  du  Duc  d  lork.  Ce  Duc  s 'étoit 
mis  en  tétc  de  fupplanter  Henri  VI  ;  mais  il  obferva  la  pré- 
caution convenable  dune  telle  rntrrprife.  Il  y  parut  tard,  (S 
quand  il  y  parut  ce  fut  avec  la  protejlathn  ordinaire  à  tous 
les  rebelles  de  n'en  vouloir  point  au  Roi,  mais  aux  Minières 
qui  gouvernaient  mal  le  Roiaume  (3).  Sa  faction  fut  nommée 
la  Rofe  blanche:  l'autre  fut  nommée  la  Rofe  rouge:  elles 
commencèrent  à  fe  faire  une  guerre  ouverte  (4)  l'an  1454 
(  5  )  :  les  deux  Armées  étaient  en  préfenec  a  dix  milles  de  l.in- 
dres ,  quand  le  Roi  fit  demander  au  Duc  ce  qu'il  prétendait , 
<*?  pourquoi  i!  était  en  armes.  Le  Duc ,  qui  a-oit  intérêt  de 
cacher  fes  defeini  à  J'rs  troupes ,  rip>mdit  que  fes  intentions 
n'étaient  point  d'attaquer  le  /?<./,  mais  iCeUigner  de  lui  un 
mauvais  Minière  qui  abufoit  de  fon  autnritê  (<S)  ;  fit  pour 
montrer  qu'il  difoit  vrai,  il  promit  de  liccnticr  (on  Armée, 
pourvu  qu'on  mit  en  prifon  ce  mauvais  Miniftie  (7).  On 
le  prit  au  mot,  fit  il  fe  trouva  bien  attrapé;  car  il  n'ofa  fe 
dédire.  Quelque  teins  après  il  profita  de  la  conjoncture  d'u- 
ne maladie  du  Roi  pour  faire  arrefier  le  Duc  de  Sommerfet 
chez  la  Reine  meimr;  mais  la  crainte  qu'il  eut  qu'en  ne  péné- 
trai! plus  avant  qu'il  ne  vouloit  dans  fes  de  feins .  Tempe feba 
■vray-femblablemrnl  de  s'abréger  par  un  cr>up  violent  le  che- 
min des  formalité*  qu'il  faudrait  garder  dans  un  Parlement 
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fe  ftire  conférer  le  titre  de  Protecteur,  il  alla  tout  droit  a  la  Roiauté,  &  l'emporta  brufquemcnt, 
quoi  qu'Henri  VI  fût  plein  de  vie.  Il  marcha  peu  après  contre  ce  Prince ,  &  gagna  fur  lui  une 
victoire  fignalée  proche  d'York,  &  le  contraignit  de  fe  fauver  en  Ecofle  avec  Marguerite  d'Anjou 
ta  femme,  Princefle  de  beaucoup  de  cœur,  &  plus  propre  que  fon  époux  a  relever  le  Parti  vain- 
cu (*V).  Elle  patTa  en  France  pour  y  demander  du  fecours,  &  n'obtint  que  peu  de  chofe.  Néan- 
moins, dès  qu'elle  fut  retournée  a  Barwic,  elle  affembla  affex  Je  feldais  peur  faire  mm  petit  corps 
eTjfrmée,  &  entra  avec  fon  mari  dans  le  Comté  de  Northumbcrland ,  &  s'avança  jufques  vers  Dur- 
ham.  Elle  y  fut  jointe  par  des  renforts  confidérables  ;  mais  tout  cela  fut  défait  par  les  troupes  d'E- 
douard l'an  1463  (r).  Elle  &  fon  époux  furent  contraints  encore  une  fois  de  fe  fauver  en  Ecoffc  (*f). 
Les  principaux  de  leurs  Partifans  périrent  ou  dans  le  combat,  ou  par  le  dernier  fupplicc.  La  feule 
ville  d'York  en  vit  périr  vingt -cinq  fur  l'échaflaut  (#).  La  defolation  de  ce  Parti  fut  beaucoup 
plus  grande  (2»),  après  que  le  Roi  Henri,  qui  fc  déguifant  avoit  ofé  retourner  en  Angleterre, 
eut  été  mené  à  Londres  Us  jambes  liées  feus  le  ventre  de  fon  cheval  (f).  On  l'enferma  dans  la  Tour. 
La  bonne  fortune  d'Edouard  fe  démentit  quelque  tems  après  :  il  mécontenta  en  pluficurs  maniè- 
res le  Comte  de  Warwic,  qui  avoit  été  le  principal  infiniment  de  la  dégradation  d'Henri  VI  (CJ. 
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régner.  Il  n'oû  ufer  ,de  violence  ponr  fe  faire  élire:  il  crai- 
gnit de  U  quelque  flétriflure  de  réputation:  fie  en  attendant 
qu'enfin  on  le  ferviroit  des  fonnalitcz  les  plut  folcnnellcs 
pour  lui  mettre  en  main  le  feeptre ,  il  tnonrut  fans  y  par- 
venir. S'il  eût  fait  ce  que  fit  fon  fils ,  fon  Régne  eût  été 
bien  long:  il  perdit  le  fruit  de  fes  peines,  parce  qu'il  n'em- 
ploia  point  toutes  les  forces  ;  le  ménagement  en  ces  cho- 
ies-la  cfl  presque  toujours  nuifiblc.  La  fortune  ne  haiipaj 
qu'on  lui  ravilfe  fes  faveurs (17), elle  vent  qu'on  (bit  bouil- 
lant, elle  vomit  les  tlédes(l8).  Res  rfi  préfet!»  fiulta  ne- 
quitU  mtdus(\<)).  Je  me  fouviens  d'une  Réflexion  de  Me- 
zeral  qui  n'eft  pas  mauvaife:  Comme  il  etf  aajfipeu  Je  grands 
crimes poufrt  jusqu'au  tr>ur ,  dit-il  (10) ,  que  de  vertus  héroï- 
ques ,  ces  gens  (2 1 S ,  en  niant  emmencé  un  fans  nécclfité ,  n'en 
/furent  faire  un  fécond  qui  leur  était  nécefaire  pour  couvrir  le 
prémier.  C'cft  ainfi  que  Dieu  réprime  le  mal  :  il  ne  per- 
met point  qu'on  le  pouffe  à  bout ,  fie  il  difpenfe  ordinaire- 
ment les  chofes  avec  une  (économie  qui  fait  que  ceux  dont 
la  hardiefle  n'a  point  de  bornes  ont  l'efprit  borné,  &  que 
ceux  qui  ont  adez  de  génie  pour  connoitre  tout  ce  qu'il  lë- 
roit  a -propos  de  faire  n'ont  pas  le  courage  de  l'exécuter. 
C'cft  par-la  que  l'innocence  opprimée  refpire  %  &  même 
qu'elle  fe  dégage  aflez  fouvent.  Hoc  uno  modo,  Judicei ,  frpt 
multorum  impretitate  deprefa  veritas  emergit ,&  innocent i* 
defenSa  istterclufa  retirât  :  euod  aut  ii ,  qui  ad  fraudem  cal- 
lidifunt,  tua  tantum  audeut  quantum  excogilanl  :  aut  itli, 
quorum  eminet  audacia  atqvtprtjje&a  ejl,  à  an/tliis  tnaliti* 
deferuntur  :  qutd  fi  aut  confident  afiutia ,  ont  callida  effet  au- 
dacia, vix  ulh  obfifii  modo  pofet  (ii).  L'affemblage  d'une 
extrême  audace  avec  une  malignité  inventive  fie  ingénieufe 
feroit  un  torrent  a  quoi  il  ne  feroit  pas  poflible  de  réfifter 
(23}  ;  ce  feroit  une  foudre  qui  abbattrolt  tout  ce  qu'elle 
frapperoit.  Aucun  thrône  ne  le  pourrait  foutenir  contre  des 
factieux  qui  auraient  ces  deux  talent.  C'cft  par  les  cri- 
mes que  les  crimes  fc  maintiennent  (24).  Je  pourrais  citer 
bien  d'autres  Sentences  fur  ce  lieu  commun  :  mais  en  voila 
fuSifammcnt  pour  aujourd'hui  :  finitions  par  dire  que  le  Tex- 
te de  cette  Remarque  demandoit  que  je  donnalte  un  petit 
détail  de  la  conduite  du  Duc  d'York,  non  pas  tant  parce 
que  cela  fait  mieux  connoitre  ce  qui  appartient  4  cet  Article, 
que  parce  qu'il  s'aglfTolt  de  montrer  que  fon  fils  le  furpaffa 
dans  l'Art  des  Révolutions. 

(B)  la  difolation  du  Parti  de  Henri  VI  fut  beaucoup  plut 
grande.]  Dés  qu'on  cut  appris  que  Henri  fixieme  étoit  en 
prifon  ,  ce  qui  refiait  des  luincafirei  fe  di/perfa  dam  les  con- 
trées vf/fines.  La  Reine  mena  fon  fils  en  France.  Le  Comte 
de  Pemhroc  erra  cacbi  &  inconnu  par  f/fngleferre.  Edmond, 
nouveau  Duc  de  Sommer fet  depuis  ta  mort  de  fon  frère  Henri, 
fr  relira  en  Flandre  avec  Jean  fon  cadet ,  t$  Henri  Holland 
Duc  d'Excefire.  Quoj  que  la  Duché  fc  de  Bourgogne  fuft  In- 
fâme de  Portugal,  petite-fille  d'une  Lancaffre,  &  afèâion- 
nèe  à  cette  Mai  fon,  tout  parut  tellement  fufpett  à  cet  Prin- 
ces, qu'ils  n'oferent  fe  déclarer ,  qu'après  avoir  demeuré  long- 
temps caches  à  la  fuite  de  cette  Cour  ,  ou  i  peine  trou- 
vaient-ils  dequv)  vivre.  Philippe  de  Canines  raconte  qu'il  en 
vit  un  mendiant  fon  pain ,  marchant  nués  pieds ,  &  dans  un 
état  pitojah/e,  Jusqu'à  ce  queflant  reconnu,  on  lai  donna  une 
petite  penfion  ,  aufiihien  qu'aux  deux  Sommerfets,  quand  ils 
fe  furent  fait  conmijlre  (25). 

(C)  Il  mécontenta  en  plufieurs  manières  te  Comte  delTar- 
telc,  qui  avoit  été  le  principal  infirument  de  la  dégradation 
de  Henri  fj.]  „Lcs  ferviecs  que  les  Rois  ne  peuvent  recon- 
„  noiftre  les  rendent  d'ordinaire  ingrats.  Un  homme  de 
„  oui  ils  ont  beaucoup  receu  fcmble  eflre  en  droit  de  leur 
„  demander  beaucoup,  &  quiconque  a  droit  de  tout  de- 
„  mander  importune  lors  roestne  qu'il  ne  demande  rien. 
„  Edouard  devoit  fa  Couronne  au  Comte  de  Warvik:  c'es- 
„  toit  un  fervice  au  dcITus  de  toute  récompenfe,  fit  lequel 
„  eflant  joint  d'ailleurs  a  des  actions  fon  éclatantes,  avoit 
„  attiré  à  ce  Seigneur  de  grands  applaudiOcmens  des  peu- 
„  pies.  Le  Roy  en  conecut  de  la  jaloufie,  &  s'imagiiiant 
„  qu'on  le  comparoit  avec  le  Comte  de  V/arvik  comme 
„  Saûl  avec  David,  craignit  qu'on  ne  dift  en  Angleterre 
„  comme  autrefois  en  Ifraêl:  Saûl  en  a  tué  mille,  Cr  David 
„  dix  mille  (26)".  Voila  le  prémicr  mécontentement. 
Ce  Comfc  ne  fut  pas  récnmpenfé  filon  fes  mérites  (î,-) , 
&  il  s'apperç ut  qu'Edouard  le  rcgarJolt  d'un  œil  jaloux. 
Cela  renferme  beaucoup  de  chofes  désagréables:  car  il  eft 
impofllble  qu'un  Roi ,  qui  porte  envie  a  la  gloire  d'un  de  fes 
Sujets,  ne  le  defoblige  1 
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Le  fécond  mécontentement  vint  de  l'AmbaiTade  dont  ce 
Comte  fut  chargé ,  pour  traiter  le  mariage  de  fon  maître 
avec  Bonne  de  Savoie  fœur  de  la  Reine  de  France.  Ce  ma- 
riage fut  conclu ,  &  l'on  n'atlendoit  plus  que  le  retour  d'un 
/Imhafiadrur  que  le  Roi  de  France  avoit  envoie  à  Edouard 
pour  lui  en  faire  fi gner  le  traittt{iif),  lora  qu'on  apprit  fKC 
le  nouveau  Roi  d".1ugleterrev.  on  époufé  la  veuve  d  un  Che- 
valier. „  (29)  Toute  l'Angleterre  vit  ce  mariage  avec  une 
„  extresme  indignation  :  mais  perfonne  n'en  eut  tant  de 
„  chagrin  que  le  Comte  de  Warvik  ,  qui  ne  doua  poinj 
„  que  le  Roy  ne  l'euft  voulu  )ouer  pour  le  rendre  ridicule 
„  a  toute  l'Europe,  en  l'envoyant  demander  une  grande 

„  PrincefTé,  pendant  qu'il  époulbit  une  Dcmoifelle  

„  l.a  conduite  d'Edouard  envers  le  Comte ,  quand  il  fut 
„  de  retour*  Londres,  acheva  de  l'irriter  contre  lui.  Ce 
„  Seigneur  avoit  espéré  que  fon  maidre  fe  mettrait  au 
„  moins  en  devoir  d'adoucir  fon  chagrin  ou  par  de  bonnes 
,,  paroles  ou  par  de  mauvailcs  excutes  ;  mais  on  uc  luy 
,,  parla  de  rien,  fie  on  le  traita  avec  une  hauteur,  dont 
„  un  homme  moins  fier  que  luy  aurait  eu  peine  a  s'ac- 
„  commoder.  Pour  comble  d'outrage ,  il  apprit  que  ce 
„  Monarque  débauché  avoit  tenté  la  pudeur  de  f»  niece , 
„  d'autres  difent  de  fa  fœur ,  fie  avoit  voulu  faire  une  mais- 
„  trèfle  dans  fa  famille  £30) ,  pendant  qu'il  prenoit  une 

"  Warwic  plein  du  defir  de  vengeance  réfolut  de  remettre 
Henri  fur  le  throne,  fie  il  exécuta  beureufement  ce  projet; 
fie  voila  de  quelle  manière  il  fejouoit  de  la  couronne:  il 
en  priva  Henri  V I ,  pour  la  donner  a  Edouard  ;  fie  puis  il 
l'ôta  à  Edouard,  pour  la  redonner  i  Henri  VI:  preuve 
évidente  qu'il  n'écoutoit  ni  tes  Loix,  ni  la  jufticc,  mais  fes 
intérêts  fie  là  paffion.  n  eût  eu  aflez  de  crédit  pour  mon- 
ter lui-même  fur  le  thrône;  mais  il  crut  qu'il y  avoit  plus  de 
gloire  à  faire  des  Rois  qu'à  régner  (31).  Le  caractère  de  Ion 
ambition  ne  le  ponoit  pas  a  régner,  mais  a  gouverner  ceux 
qui  régnoient  (32).  Au  refte,  on  ne  voit  presque  jamais 
que  ceux  qui  élèvent  fur  le  thrône  un  ufurpateur  joutfTcm 
long-tems  de  fes  bonnes  grâces.  Ce  n'eft  pas  toujours  a 
caufe  de  la  Maxime,  On  aime  la  trahi  fon  clf  non  pas  tes  traî- 
tres; ce  n'eft  pas  toujours  a  caufe  qu'on  s'imagine  que  des 
gens  qui  ont  travaillé  à  déthrôner  leur  premier  Maître,  ne 
fe  feront  pas  un  fcrupule  de  déthrôner  le  fécond  :  c'cft  prin- 
cipalement a  caufe  que  ces  gens-la  fe  perfuadent  qu'on  ne 
les  récompenfe  pas  félon  leurs  mérites ,  fie  qu'un  Prince  qui 
leur  cft  redevable  de  la  Souveraineté  doit  leur  accorder 
tout  ce  qu'ils  demandent  (33).  Il  ne  le  peut  faire,  ni  ne 
le  doit.  Là-defTus  ils  fe  dépitent ,  ils  en  viennent  à  des  re- 
proches, ils  fe  font  dilgracicr.  Commentons  un  peu  ces 
paroles  :  Les  fervices  que  les  Rois  ne  peuvent  reconnaître  les 
rendent  d" ordinaire  ingrats ,  &e.  (34). 

Le  prémier  PafTage  que  je  veux  citer  eQ  dans  les  Mé- 
moires du  Duc  de  la  Rochefoucaud  (35).  »  Il  étoit  diftî- 
„  cile  que  la  Reine  eut  une  reconnoiflanec  proportionnée 
„  aux  grands  fervices  que  Mr.  le  Prince  lui  avoit  rendus,  fie 
„  que  Mr.  le  Prince  fe  contint  dans  la  modeftic  qu'il  de- 
„  voit  apTés  avoir  fi  utilement  fervi;  car  les  dettes  de  ect- 
„  te  nature  ne  fe  pouvant  paier  produifent  ordinairement 
„  de  la  haine  dans  l'esprit  du  Souverain,  fie  i  même  tems 
„  infpirent  des  penfées  de  domination  aux  fujets".  Mr. 
de  la  Châtre  me  fournit  le  fécond  PafTage.  Depuis  que  nom 
avons  des  obligations  extraordinaires  à  desperf<mnes,ilfcmblt 
que  nous  redoutions  leur  préfeuct ,  comme  fi  elle  nous  incitoit 
fans  cefie  à  la  recoi;noifiance,& hldmoit  notre  ingratitude  dans 
le  moindre  retardement  (36).  Philippe  de  Comines  nous  a 
confervé  une  trés-bonne  pcnfïe  de  Louis  onze, fie  il  la  rap- 
porte au  fujet  de  quelques  Grands  qui  ne  s'étoient  pas  bien 
trouvez  d'avoir  mis  i  un  trop  haut  prix  les  fervices  qu'ils 
avoient  rendus  a  leur  Maître.  Il  nomme  entre  autres  le 
Comte  de  Warwic  :  „  Advient  très -fouvent  que  cette  au- 
•„  dace  vient  d'avoir  bien  fervi ,  fie  qu'il  femble  a  ceux 
„  qui  en  ufent ,  que  leurs  mérites  font  tels  que  l'on  doit 
„  beaucoup  endurer  d'eux  ,  &  qu'on  ne  a'en  peut  pafl'er. 
„  Mais  les  Princes,  au  contraire,  font  d'opinion  qu  on  cft 
„  tenu  a  les  bien  fervir ,  fie  le  tiennent  bien  en  leur  dit  : 
„  fie  ne  défirent  qu'a  fc  depefeher  de  ceux  qui  les  ru- 
„  doient.  Encores  en  ce  pas  me  faut  alléguer  noltrc  mais- 
„  tre  en  deux  chofes,  qui  une  fois  me  dit,  parlant  de  ceux 
„  qui  font  grand  fervice  (fie  m'en  allégua  fou  Autticur,  fit 
„  de  qui  il  le  tenoit)  que  avoir  trop  bien  fervi  perd  aucu- 
„  ncs  fois  les  gens, fie  que  le  plut  fouvent  lesgrands  fervice*! 
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H  fe  maria  dcfavanrageufemcnt  (Z)) .  tk  il-  fit  haïr  des  Anglois  par  cette  raefalliance.  Ce  Com- 
te, aiant  attiré  dans  la  faction  le  Duc  de  Clarencc  frerc  d'Edouard,  lui  donna  fa  fille  en  maria- 
ge, &  projetta  avec  lui  de  remettre  fur  le  thrône  Henri  VI.  Il  s'en  falut  peu  qu'ils  n'exécu- 
taflent  cette  entreprife;  car  ils  enlevèrent  Edouard  dans  fon  camp  (gy:  mais  comme  il  trouva 
le  moien  de  s'évader  du  lieu  où  on  le  gardoit,  ils  ne  purent  tirer  aucun  avantage  du  bonheur 
qu'ils  avoient  eu  de  le  rendre  maîtres  de  fa  perfonne.  Le  Général  de  leurs  troupes  fut  battu 
par  Edouard  qui  lui  lit  trancher  la  tête.  Cette  difgrace  les  obligea  à  palier  en  France ,  pour 
folliciter  le  fecours  qu'ils  fc  promettoient  de  Louïs  a  I  Us  y  furent  fort  bien  reçus  :  Mar- 
guerite d'Anjou  femme  du  Roi  prifonnicr  joignit  fes  intrigues  aux  leurs;  le  Prince  de  Galles  fon. 
fils  époufa  la  féconde  fille  du  Comte  ;  ce  mariage  fut  ménagé  par  Louïs  onzième  comme  une 
chofe  qui  fortilîcroit  notablement  la  faction:  elle  fc  fortifioit  d'un  autre  côté  en  Angleterre;  les 
amis  du  Comte  y  préparaient  toutes  choies  pour  déthrôner  Edouard ,  qui ,  bien  loin  d'être  fur  fes 
gardes,  comme  le  Duc  de  Bourgogne  fon  beau  -  frère  l'y  exhortoit,  ne  perdoit  ni  un  jour  de  ebaf- 
/«r,  ni  une  des  parties  de  plaijir  qu'il  /ai/oit  fouvent  avec  ks  Dames  (/).  Le  Comte  débarqua  heu- 
reufement  à  Darmouth  les  troupes  que  le  Roi  de  France  lui  prêta,  &  fut  bientôt  joint  par  beau- 
coup d'Anglois.  Edouard  marcha  contre  lui  avec  une  belle  Armée:  il  fc  difpofoit  à  mettre  fes 
troupes  cn^bataillc,  lors  qu'il  apprit  que  te  Marquis  de  Montaigu ,  en  qui  il  s'étoit  fii  jufques-là,  avoit 
crié  le  prémier  vive  le  Roi  Henri ,  &  que  d'autres  y  ayant  répondu  le  mal  s'était  fucceffivement  com- 
muniqué à  tous  les  quartiers y  que  par-tout  on  entendoit  crier,  vive  le  Roi  Henri  (*).  „  Il  déli- 
„  béra  avec  fes  amis  du  parti  qu'il  avoit  a  prendre:  les  chofes  parurent  fi  defespérées,  qu'on  n'en 
„  trouva  point  de  meilleur  que  celui  ...  de  paiTcr  la  mer,  &  d'aller  chercher  du  fecours  chez 
„  les  étrangers,  pendant  que  les  fervitcurs  du  Roi  lui  prépareraient  le  retour  (/)".  11  s'embar- 
qua en  effet,  &  fit  voile  vers  la  Flandre:  quelques  pirates  («),  grands  ennemis  des  Anglois,  l'at- 
taquèrent, &  le  pou riui virent  jufqu'à  Alcmaar(»)  où  il  débarqua  (o).  Cependant  le  Comte 
de  Warwic  mena  l'on  Armée  a  Londres,  &  remit  le  Roi  Henri  fur  le  thrône  (jj.  On  convoqua 
un  Parlement,  où  Edouard  fut  déclaré  traître  fc? ufurpateur  de  la  Couronne,  fes  biens  confisquez,  & 
les  Edtss  portez  fous  fon  nom  annuliez  (q).  11  ne  put  obtenir  du  Duc  de  Bourgogne  qu'un  petit 
fecours  en  cachette:  il  ne  laifla  pas  de  s'engager  à  retourner  en  Angleterre ,  fe  fiant  fur  les  amis 
qu'il  y  avoit,  fur  les  Lettres  qu'il  en  recevait,  fjr  plus  encore  fur  le  penchant  du  Peuple  Anglais  pour  les 
nouveautés  (r).  Il  débarqua,  &  il  s'avança  dans  le  païs  fans  oppolition:  il  fut  joint  par  le  Duc 
de  Carence,  qui  débaucha  autant  de  foldats  qu'il  lui  fut  pofîible,  &  qui  abandonna  le  parti  du 
Roi  fans  ménagement.  En  un  mot ,  quoi  que  le  Roi  fuft  dans  Londres  avec  un  nombre  confidéralle 
de  Seigneurs  de  fa  faBio»  ,  &  que  le  Comte  de  fVarvick  (f)  leur  euft  mandé  au'ils  tinffent  feulement 
trois  jours,  là  qu'il  les  ajjeuroit  du  fecours  ,  Edouard  ne  fe  fut  pas  plutôt  prefenté  qu'il  trouva  toutes 
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„  foui  recompenfez  p«r  grande ingratirade  :  mai»  qu'il  p*ui 
„  aufli  bi«n  advenir  par  le  défaut  de  ceux  qui  ont  Tait  lc»- 
„  dits  fen  icci ,  qui  trup  arrugamment  veulent  parler  & 
„  ufer  de  leur  bonne  fortune ,  une  envers  leurs  mail!rcs , 
„  que  leurs  compagnons,  comme  de  la  mesconnoinance 
„  du  Prince.   Me  dit  davantage  qu'a  fon  advis,  pour  avoir 

biens  en  Cour,  c'ert  plus  grand  heur  a  un  homme,  quand 
„  le  Prince,  qu'il  fert,  luy  a  fait  quelque  grand  bien,  à 
„  peu  de  deflene.pourquoy  il  luy  demeure  fort  obligé,  que 
„  ce  ne  feroit  s'il  luy  avoit  fait  un  li  grand  fervice  que  le- 
„  dit  l*rincc  luy  en  fuft  trés-fort  obligt1  :  &  qu'il  aime  plus 
„  naturellement  ceux  qui  luy  font  tenus ,  qu'il  ne  l'ait  ceux 
„  a  qui  il  eft  tenu  (3-)".  Voions  le  jugement  de  Mon- 
tagne  là-deflus  :  QyanJje  Uni  Pbil,ppt  de  Cmintt ,  dit-il  (3 g ), 
U  y  a  plufifun  anniet,  tril-bvn  Àulbrur  certrsj"j  remarqiutj 
ce  mu  p.ur  ti6n  vulgaire  :  Qn'il  fe  faut  tien  garder  Je  faire 
tant  de  fervice  à  fin  mai/Ire,  qu'en  f  empefebe  d" en  trouver  la 
jufle  rectmpenfe.  Je  devait  louer  Cinvenlhit ,  mu  pat  tuj.  Je 
la  renetnfray  en  Taàtui ,  il  n'y  a  pat  hng-tempi  :  Bénéficia 
eù  usque  laru  lu  ut,  dum  videntur  exolvi  polTe;  ubi  mul- 
tûm  antevenerc,  pro  gratia  odium  redditur  (f)-  Et  Sene- 
aue  vigtmreufement  :  Nam  qui  putat  elle  turpe  non  reddere , 
non  vult  eue  cui  reddat  ( |).  Q.  Cicer»  d" un  Hait  plut  lat- 
cbe:  Qui  fc  non  putat  fatisfacere,  amicus  elle  nullo  mo- 
do potefl  (*  )■  Je  voudrois  que  Montagne  n'eût  point 
tronqué  le  Paflàgc  de  Sencquc  :  il  en  a  «lté  le  commence- 
ment &  la  fin.  Se.  c'étoient  des  Pièces  qui  portoient  coup. 
Voiezla  marge  (39),  &  conlidérez  ceci:  c'eft  la  fuite  de 
ce  que  Montagne  rapporte:  Tiii  babe  quod  accepijli ,  non  ré- 
péta, mn  exig*.  l'rofuife  tutum  lit  :  nulium  ejl  odium  perni- 
cio/iut  quant  ex  beneficii  xiolati pudere.  On  pou  voit  aufli  ci- 
ter la  XIX  Lettre  de  Sencquc ,  car  on  y  trouve  que  les 
bienfaits  produifent  la  haine  :  Nulium  babet  majut  malum 
occupât  u,  k  .».••> ,  &  bénit  fuit  eiff^ut ,  quàm  quud  amical  Ubi 
putat,  quibut  ipfe  non  ejl:  qued  bénéficia  fua  egîcacia  judicat 
ad  cenciliandii  amices ,  cum  quidam ,  quo  plut  debent ,  magit 
ederint.  Ln  e  <ei  atienum  debiierem  facit;  grave  inimicum  (40). 
Pline  le  jeune,  qui  connoilToit  admirablement  tous  les  lieux 
communs  du  Panégyrique  ,  n'a  pas  oublié  de  remarquer 
que  fon  Héros  ne  rcflembloit  point  aux  autres  Princes:  ils 
ne  croient  presque  jamais  qu'ils  aient  de  l'obligation  a  quel- 
qu'un ;  &  s'ils  le  croient,  ils  n'aiment  pas  cette  perfonne. 
Utrimquecura.utriuique  tigi/anlia  ebfi rictus  es,  Crfar.  Sed 
in  principe  rarum  ac  prepe  mjUitum  eft,  ut  fe  put  et  obliga- 
tum;  au/  fi  put  et  ,amet.  DeSet  erp,Cxfar,  &  ji4iis(i\). 

(ZJ)  //  /;■  maria  desavantageufcmeiii.]  „Ilcftoit  d'une 
„  complcxion  fulceptible  de  toutes  les  natures  d'amours: 
„  il  en  avoit  de  vagues  &  de  fixes ,  d'eitjouez  &  de  fc- 
„  rieux  ;  attaquant  toutes  les  femmes  par  un  esprit  de  dé- 
„  bauche  ,  &  Rattachant  de  temps  en  temps  a  quclques- 
„  unes  par  des  paffion*  fuivies.  Celle  qu'il  eut  pour  Eli- 
„  zabeth  Wodwille,  fille  du  llaron  de  Rivers  &  de  Tacquc- 
„  line  de  Luxembourg,  qui  citant  veuve  du  Duc  de  licth- 
„  ford  avoit  époiifé  ce  Seigneur,  fut  de  ce  dernier 
„  tere.  11  cftoil  aUé  à  la  dalli:  ver*  Gralton  ,  de 


„  du  Baron ,  &  y  efloit  entré  pour  rendre  une  civilité  i  lâ 

„  femme   Elle  avoit  fa  fille  avec  elle,  qui  cftant 

„  veuve  du  Chevalier  Jean  Cray,  tué  au  fervice  d'Henri 
,,  VI  â  la  féconde  bataille  de  Saint  -  Alban ,  avoit  perdu 
„  une  partie  de  fon  bien  dans  la  confiscation  de  celuy  de 
„  fon  mari.  La  jeune  veuve,  voulant  profiter  d'une  occa- 
11  lion  fi  favorable  de  recouvrer  ce  qu'on  luy  avoit  fait  per- 
u  dre,  prit  adroitement  fon  temps  durant  cette  vifitc  pour 
„  demander  cette  grâce  au  Roy  (42)  ".  Elle  l'obtint,  & 
n'accorda  point  au  Roi  celle  qu  il  lui  demandoit:  Je  ne 
m'efiime  pat  afez ,  luy  répondit-elle  ,puur  croire  que  je  puife 
rfire  Reine;  mais  je  ne  m'ejlime  pal  atfcz  peu,  pour  me  réfoudre 
à  efire  maijlrefe.  Je  ne  puis  aimer  qu'un  mari  ;  puisque  vous 
ne  le  pouvez  efire,  etntentez-vous  que  je  vous  bnnore  comme 
mm  Ruy,i$que  fayepuur  vous  toute  la  reconnu fance que Con 
doit  à  fin  bienfaiteur.  „  Elle  acheva  de  l'cnllammer ,  par 
„  les  remontrances  qu'elle  luy  fit  pour  luy  perfuader  d'é- 
„  toulfer  la  pafiion  qu'il  avoit  pour  elle,  quand  elle  le  vit 


tout-a-fait  hors  d'état 


profiter  de  les  leçons 


Elle  le 


„  mena  fi  loin  par  cet  artifice,  qu'il  réfolui  de  l'époulcr, 
„  quelque  engagement  qu'il  cull  ailleurs,  &  quelque  effort 
„  que  fifl  pour  l'en  détourner  la  Duchclfc  d'Yorch  fa  me- 
„  re ,  laquelle  après  y  avoir  employé  inutilement  les  plui 
„  fortes  raifons ,  poufla  la  chofe  jufqu'a  folliciter  une  de* 
„  maillrcfles  du  Roy  nommée  Elizabeth  de  Luci,  de  dé- 
„  clarer  que  ce  Prince  inconftant  luy  avoit  engagé  lâ  foy, 
„  &  qu'elle  ne  s'elloit  abandonnée  a  luy,  qu'en  conféquen- 
„  ce  de  la  promeffe  qu'il  luy  avoit  fait  de  l'époufer.  La 
„  Duchcirc  retarda  de  quelques  jours  le  mariage  du  Roy  foo 
„  fils  par  le  bruit  de  cet  engagement,  &  par  la  dénoncia- 
„  tion  qu'elle  eu  alla  faire  ellc-mesme  à  l'Evesquc;  mai* 
„  le  fait  bien  examiné,  on  trouva  par  le  témoignage  de  la 
„  perfonne  intéreirée,  qu'elle  s'elloit  lailTé  féduire  par  l'cs- 
„  pérance,  maïs  non  pas  parla  promeffe  du  mariage.  Cet 
„  obllaclc  citant  donc  levé  ,  &  rien  n'cllant  plus  capable 
„  d'en  faire  aux  volomez  d'Edouard  fur  ce  point,  il  épon- 
„  lâ  Madame  Gray  avec  toutes  les  folcmnitez  &  toute  ta 
,,  pompe  d'une  nopee  Royale  (43)". 

On  ne  fait  pas  ce  qui  feroit  arrivé ,  fi  Edouard  eut  eu  une 
femme  lors  qu'il  parla  d'amour  â  la  jeune  veuve.  Peut- 
être  n'eût-il  pas  trouvé  tant  de  réfiltatice,  &  peut-être  ne 
témoigna-t-on  tant  de  dédain  pour  la  qualité  de  mattrefle, 
que  parce  qu'on  le  voioit  dans  la  liberté  de  fe  choilir  une 
époufe.  Thomas  Morus  inlinue  qu'il  y  eut  de  l'artihce 
dans  le  procédé  de  la  Dame,  elle  prêcha  lor»  qtU  l'auditeur 
n'en  pouvoit  plus  proliter.  Au  fond ,  une  femme  de  qua- 
lité qui  a  de  l'esprit  répond  toujours  comme  lit  la  Dame 
Cray.  Cela  peut  fervir  fit  ne  i'iuroit  nuire,  car  il  y  a  de 
bons  moiens  de  remédier  au  mal  d'un  premier  rebut  ,  & 
l'on  mène  loin  un  homme  quelque  grand  qu'il  foit  ,  lors 
qu'il  cil  bien  amoureux  &  garçon,  &  qu'on  lait  lui  faire 
entendre  que  «'il  n'aime  pour  le  5BCKMHI ,  il  ne  tiendra 
jamais  rien.  On  a  vu  ailleurs  (44)  qu'une  maltrelle 
d'Henri  VI II  le  pouffa  par  une  rufe  fcmblable  jusi;ucs  au 
divorce. 
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tu  portes  ouvertes  (/).  Les  femmes  le  fervirent  beaucoup  (£).  ÎI  remit  Henri  dans  la  Tour, 
fins  que  perfonne  s'y  oppofâc,  quoi  que  ce  fùc  un  très-bon  Prince  (F )  ;  &  il  marcha  prompteraent 
pour  donner  bataille  au  Comte.  Il  le  défit  entièrement  (*r) ,  &  le  tua  ;  &  peu  après  il  gagna 
une  femblable  vicloire  fur  la  Reine  Marguerite.  11  lit  mourir  quantité  de  gens  :  le  Roi  prifonnicr 
fut  de  ceux-là;  mais  la  Reine  fon  époule  fut  épargnée,  &  on  la  mit  même  en  liberté  après  qutl- 
qste  tenu  de  prifon  (*).  Le  Duc  de  Clarencc  s'étant  brouillé  à  la  Cour  fut  puni  de  mort  (G). 
Tant  de  fupplices ,  &  tant  de  fang  répandu  dévoient  naturellement  exciter  dans  les  esprits  beau- 
coup de  haine  contre  Edouard  :  néanmoins  il  régna  tranquillement,  &  avec  l'admiration  de  les 
Sujets.  Il  le  ligua  avec  le  Duc  de  Bourgogne  contre  Louis  onzième ,  &  jamais  peut-Otre  il  n'y 
eut  une  occalion  plus  belle  que  celle-là  de  conquérir  toute  la  France;  mais  il  aima  mieux  faire  la 
paix,  &  vivre  voluptueufement.  Cette  paix,  honteufe  à  la  France  à  certains  égards,  cfl  excu- 
l'able  quand  on  confidére  l'état  des  chofes  (//).   Les  deux  Rois  fe  virent  à  Pcquigni  en  Picardie , 
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(£)  /„**  femmes  le  fervirent  beaucoup. ~\  î«.  Philippe  de 
,,  Comines  dit  que  trois  chofes  rendirent  li  facile  à  ce  Roy 
„  l'entrée  de  cette  grande  Ville.  La  première  fut  le  nom- 
„  bre  de  fes  amis,  qui  s'eltoient  fauvez  dans  les  Eglifes, 
„  regardées  encore  en  ce  temps-la  comme  des  'azyles  In- 
„.violables.  La  féconde  fut  les  grandes  dettes  qu'Edouard 
„  tvoit  contractées  dans  Londres,  chacun  citant  bien  aife 
„  de  voir  fon  créancier  en  état  de  payer.  La  troifieme, 
„  furent  les  bourgeoifes  qui  avoient  eu  part  à  fes  bonnes 
„  grâces,  lesquelles  luy  gagnèrent  lenrs  maris  (45)".  Les 
paroles  de  Philippe  de  Comines  fur  ce  dernier  point  font  cel- 
les-ci (4«)  :  Plufieursfemmesd'eftat  &  riches Bmrgeeifes  de  la 
villfrdent  autres  fuit  il  avilit  eu  grande  prévaut é  &  aceeintance, 
iuj  gaignerent  leurs  maris  &  de  leurs  parais.  Voila  un  bon- 
heur allez  fingulier.  D'autres  Rois,  &  fur-toue  en  d'autres 
pals,  auroient  perdu  leur  couronne  pour  avoir  trop  carelTé 
les  femmes  de  leurs  Sujets  ;  en  voici  un  qui  la  recouvre  par 
cette  voie.  Donnons  la  defeription  de  fa  vie  voluproeufe: 
Il  avait  ja  accoufiumé  fes  ai  fes  &  fes  plaifirt  douze  eu  treize 
ans, plus  igné  l'rinte  qui  ait  vefeu  de  fin  temps;  car  nulle  au- 
tre ebofe  n'avait  en  penfoe  qu'aux  Doutes  fir  trop  plus  que  de 
raifon ,  cîf  aux  c  baffe  s ,  û?  à  bien  traiter  fa  perfonne.  Quand 
il  allait  en  la  faifon  à  ces  ebaffes ,  il  faifoil  mener  plufieurs 
pavillons  peur  les  Dames  :  âf  en  effet ,  il  y  avoit  fait  grande 
cbere  :  &  auffi  il  avoit  le  perfonuage  aujji propice  à  ce  faire 
qu'homme  que  jamais  je  ïeife  :  car  il  cfieit  jeune  £?  beau ,  au- 
tant que  nul  homme  qui" ait  vrfeu  en  fou  temps  ,  je  dy  à  t heu- 
re de  cette  adverfiti  :  car  depuis  s'eft  fait  fort  gras  (47). 

(/•')  Il  remit  Henri  FI  dans  la  Tour,  fans  que  perfonne  s'y 
eppofilt , quoi  que  ce  fût  un  tris-bon  Prince."]  J'ai  fait  quelque 
part  une  Obfervation  qu'il  me  doit  être  permis  de  confir- 
mer par  des  exemples  iors  que  j'en  trouve.  Tout  Auteur 
a  droit  de  juftifier  lès  fentimens ,  &  de  profiter  pour  cela  de 
tout  ce  que  ô  lecture  lui  peut  fournir.  J'ai  die  (48)  que 
la  trop  grande  foiblcITc,  ou  la  trop  grande  bonté  des  Prin- 
ces ,  ont  été  plus  fouveut  la  caufe  de  leur  dethronemenr, 
que  leur  trop  grande  méchanceté.  Henri  VI,  le  jouet  de 
la  fortune,  captif  pluûeurs  fois,  mallàcré  enfin  dans  la  pri- 
fon ,  étoit  la  meilleure  ame  qui  fc  pût  voir.  „  Il  avoit  tou- 
„  tes  les  vertus  qui  font  un  homme  de  bien  ,  mais  peu 
„  des  qualités  qui  font  un  grand  Roy,  dont  il  ne  fçavoit 
„  par  mesine  l'art  de  le  donner  les  apparences.  Ainfi  il  ne 
„  fut  pas  plûtoft  en  cet  âge,  où  fon  commence  a  monflrer 
„  ce  qu'on  cil  quand  on  ne  peut  feindre  ce  qu'on  n'cll  pas , 
„  qu'on  le  reconnut  bon,  débonnaire,  tempérant,  jufte, 
,,  vrayment  Chrcfticn :  mais  mou ,  facile,  parelfcux,  foiblc, 
,,  n'agiflant  que  par  le  mouvement  qu'on  luy  donnoit,  & 
„  le  recevant  par  habitude  de  ceux  qui  «'citaient  mjs  une 
„  fois  en  pofTerTion  de  le  luy  donner  C4P)"-  *'«"  eft 
falu  qulon  ne  l'ait  mis  au  Catalogue  des  Saints  qu'on  invo- 
que. Lifez  ce  qui  fuit  :  Prince  de  peu  de  talens  ,c3P  de  gran- 
des vertus  ;  fort  malheureux  fclcn  le  monde,  fort  heureux  fé- 
lon r F.xangile.  Il  fut  méprije  des  bomrnes,  qui  /" ont  regardé 
comme  un  efprit  faible ,  imprudent ,  flupide  mesme  &  peu  fen- 
fi  :  c'efl  ainfi  qu  en  parte  Comines ,  injufie  contre  fon  ordinaire 
à  la  minuire  de  ce  pieux  R«y  ;  mais  le  Ciel  a  relevé  fa  gloire 
par  des  miracles  faits  à  fon  tombeau,  qui  font  fait  révérer 
tomme  un  Saint.  Henri  Hl  demanda  fa  cammizatien:  on 
ne  fiait  ce  qui  f  empefeba  de  la  peurfuitre  ou  de  f  obtenir. 
Quelques-uns  croyent  que  te  Monarque,  naturellement  ména- 
ger ,  craignit  les  frais  de  cette  cérémonie  ;  ebefe  peu  croyable 
d'un  fi  grand  Rsy  :  d" autres  difent  qu'en  répondit  à  Rome  , 
qu'il  fallait  mettre  de  ta  diference  entre  un  hemme  de  bien  çf 
un  faine;  raifon  encore  meins  tray-femblable, puisque  TEglife 
ne  connoij!  point  de  fainteté  plus  élevée,  que  celle  If  un  baume 
quiffait  confiner  une  vie  pure  dans  la  corruption  de  la  Cour, 
Q  une  patience  confiante  parmi  de  langues  adverfttez.  Il  y  a 
bien  plus  a" apparence  à  ce  que  d'autres  en  ont  écrit ,  qu'Henri 
Fil  mtatrut  avant  qu'on  eufl  fait  les  informations  uécefaires 
à  cette  canenlzation,  à  laquelle  fon  fucceffeur  ne  fe  trouva  ni 
en  mefures,  ni  en  humeur  de  s'interefer  (50).  Si  au  lieu  de 
tant  de  venus  Chrétiennes  Henri  VI  avoit  poOédé  les  quali- 
tez  d'un  Guerrier,  &  d'un  Politique,  qui  fait  mettre  tout  en 
auvre  pour  fe  faire  craindre,  on  ne  lui  eût  pas  débauché 
fes  Sujets  avec  la  même  facilité.  S'il  eut  été  un  auflî  mau- 
vais garçon  que  les  chefs  de  Ses  rebelles,  il  les  eût  réduits  a 
leur  devoir,  &  il  feroit  mon  fur  le  thronc.  Un  l'a  vu  aban- 
donné de  tout  le  inonde  dans  fa  capitale  :  pourquoi  ?  Eft-cc 
qu'on  pouvoit  fe  plaindre  de  Ces  violences?  nullement.  Pour- 
quoi donc  î  C'cft  qu'il  n'étoit  armé  que  de  fa  vertu ,  fêta 
majeflate  armatus.  r'oibte  refTource  dans  une  Guerre  civi- 
le ,  que  de  n'avoir  de  fon  coté  que  le  témoignage  de  là  con- 
fidence ,  &  le  bon  droit.  Pour  rcnvcrfcr  un  " 
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qui  a  fu  fe  faire  craindre  per  fat  fl?  nefas ,  il  faut  un 
gc,  ou  un  ouragan;  mais  pour  faire  tomber  un  Prince  ' 
puleux  &  débonnaire,  il  ne  faut  que  fouffler  deflus. 

(C)  Le  Duc  de  Ciarence  .  . .  fut  puni  de  mort.']  Ce  fur 
pour  avoir  trop  parlé,  quand  il  fut  que  le  frère  de  la  Rei- 
ne aspiroit  a  épouler  l'héritière  de  Bourgogne.  La  jalou- 
fie,  f  indignation,  le  dépit ,  le  rirent  parler  d'autant  plus  in- 
diferetement,  en  cette  eecafien,  qu'il  aspiroit  à  ce  mariage, 
&  qu'il  intriguoit  pour  cela  fecretement  avec  la  Ducbefe  de 
Bourgogne  fa  firur.  Sa  colère  éclata  centre  le  Roy  mesme, 
dont  il  tint  de  mauvais  discours,  difant  entre  beaucoup  d'au- 
tres cbofei  injurieufes  à  ce  Prince  ,  qu'il  n'eflail  pas  fils  du, 
Duc  sTiercb,  qu'il  avoit  ufurpé  le  t reine  centre  la  bonne  foj 
fur  Henri,  qui,  félon  un  traité  folemnel  &  autorifé  par  le 
Parlement ,  en  deveit  demeurer  en  peffejfien  durant  fa  vie. 
La  Reine  &  foi  parens  ne  manquèrent  pas  de  relever  toutes 
ces  paroles,  &  d'y  mettre  toute  la  glofe  néee faire  à  tes  faire 

entendre  dans  le  fins  qu'ils  leur  voulaient  donner  (5 1  ). 

Edouard  en  fut  fi  vivement  frappé,  qu'il  tradui fit  fon  frère 
au  Parlement,  cj?  luy  fit  faire  fin  précis.  On  prétend  qu'il 
adoucit  fa  peine ,  en  changeant  te  genre  de  mort  auquel  il  a- 
veit  eflé  condamné ,  en  ce/uy  Wefire  noyé  dans  un  tonneau  de 
vin  grec.  L'adaucif/ement  efi  bizarre ,  &  quej  qu'en  dife  te 
Chancelier  Morus ,  qui  veut  faire  pafer  cette  aâiân  peur  un 
effet  de  clémence  en  ce  Roy,  fy  trouve  quelque  cbefe  de  bar- 
bare,qui  choque  plus  rbumanitique  le  plus  cruel  fuppliee (5  a). 

Vo„'«  ta  mar*e  (53>  r 

(//)  Cr//e  paix  Imteufe  è  la  France  efi  ex- 

eufable  quand  on  confidére  f  état  des  cbefes.']  L'Auteur  que  je 
cite  nous  la  donne  pour  le  cbef-d'eruvre  de  Louis  XI  (54). 
Mais,  ajoûtet-il,  elle  fut  fi  gtorieufe  à  Edouard ,  que  ceux 
des  François  qui  n'allaient  pas  autant  au  folide  que  leur  Roy, 
&  qui  ne  veyeient  pas  fi  loin ,  en  eurent  bonté,  &  eufient 
mieux  aimé  courir  encore  un  plus  grand  risque  que  tTefire  eu 
feureté  à  ce  prix.  En  effet, le  Roy  d'Angleterre  fe  fit  recher- 
cher <T une  manière ,  que  la  Majefié  de  la  Monarchie  Frauçtifo 
peut  a  peine  fouffrir  dans  la  tiéceffilé.  line penfioa  de  cinquan- 
te mille  écus,  payable  dix  ans  durant  à  ce  Prince  pour  les 
frais  de  fon  entreprife,  fut  ce  qu'il  y  eut  dans  ce  Traité  de 
plus  humiliant  peur  la  France, &  déplus  honorable  à  Edtuard, 


qui  retourna  dans  fon  pays  chargé  des  dépouilles  d'un  Prince 
avec  qui  il  avoit  fait  amitié.  Volez  l'une  des  Remarques  de 
l'Article  J-ou  ïs  XI  (55):  j'y  ni  allégué  un  long  Partage  d'un 
Auteur  François ,  qui  obfcrve  que  ce  Prince  fut  aceufé  de 
poltronnerie  en  cette  rencontre.  Le  Perc  d'Orléans  n'a  pa» 
ton  de  dire  que  cette  penfion  paiable  dix  ans  durant  fut 
l'endroit  le  plus  honteux:  car  il  faut  favoir  que  c'cft  fur  ce 
fondement  que  les  Anglois  fe  glorifient  d'avoir  rendu  tribu- 
taire à  leur  Couronne  la  Monarchie  de  France.  Je  lai  fie 
aux  hommes  d'Etat  à  examiner  fi  ce  fondement  efi  folide  : 
il  me  feiuble  qu'il  ne  l'eft  pas,  &  qu'afin  de  fe  vanter  rai- 
fbnnablcmcm  qu'on  a  eu  pour  tributaire  une  Nation,  il  faut 
que  ce  terme  ait  été  mis  dans  le  Traité,  &  qu'on  l'ait  con- 
trainte de  convenir  que  l'argent  qu'elle  paiera  fera  nom- 
mé un  tribut.  Or  c'clt  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
Articles  du  Traité  conclu  entre  Louïs  Xil  &  Edouard  IV; 
&  il  cfl  certain  que  les  François  &  les  Anglois  donnèrent 
toûjours  un  nom  différent  aux  fouîmes  paiées  :  ceux-là  le* 
nommèrent  penfion  (56),  &  ceux-ci  tribut.  Uien  plus, 
Philippe  de  Comines  allure  que  ce  n'étoit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre (57).  Mais  au  fond,  feroit-ce  dequoi  tant  fe  glorifier 
C  l'on  eut  forcé  Louis  XI  à  promettre  pendant  dix  ans  un 
tribut  a  l'Angleterre  ,  lui  qui  avoit  fou  Koiaume  plein  de 
mécontens,  &  qui  favoit  que  fon  Connétable  le  trahifToit, 
&  qu'il  s'éleveroit  des  continuions  trés-dangereuféa  dans 
le  cœur  de  fon  Rolaume  dés  que  tontes  les  forces  de  l'An- 
gleterre ,  &  de  la  Maifon  de  Bourgogne  jointes  cnfcmblc 
auroient  fait  une  irruption  fur  les  frontières  ?  Si  Edouard 
profitant  des  conjonf turcs,  &  fécondé  par  tant  d'Alliez  au 
dedans  &  au  dehors ,  eût  réduit  fon  ennemi  k  lui  promet- 
tre un  tribut,  feroit-ce  une  preuve  bien  folide  de  fa  firpério- 
ritéî  Où  eft  la  Nation  afTez  puifTantc,  fit  affez  brave  pour 
ne  pas  tomber  dans  cette  néceffité,  fi  ton»  fes  voiûas  con- 
fpirent  contre  elle ,  dans  le  tems  de  fa  difeorde  ?  Je  ne  croi 
point  que  la  France  eût  eu  lieu  de  s'applaudir ,  ou  d'inful- 
ter  la  Hollande,  fi  après  la  prife  d'Utrecht  l'an  1673  elle 
lui  eût  accordé  ta  paix  fous  la  condition  d'un  tribut  paiable 
pendant  quelques  années.  Kllc  étoit  fécondée  de  l'Angle- 
terre, 6c  de  deux  Princes  de  l'Kmpirc,  &  attaquoit  un  pats 
plein  de  diflenfions,  &  qui  n'étoit  lecouni  encore  de  qui 
que  ce  fût. 

Au  refle,  il  ne  fe  faut  pas  étonner  que  la  conduite  d'E- 
douard IV  ait  été  blâmée:  car  félon  toutes  les  apparences 
Vv  a  rt 
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EDOUARD. 


&  fe  firent  bien  des  carefles.  Celui  de  France  pria  l'autre  de  venir  fe  divertir  avec  les  Dames  de 
Paris,  &  eût  écé  bien  fâché  d'être  pris  au  mot  (7).  Il  craignoit  beaucoup  que  les  Anglois  ne  fe 
repentiflent  de  l'accord  (AT).  l<a  Déclaration  de  la  Guerre  contint  une  chofe  remarquable;  car 
Edouard  expofa  qu'il  vouloit  être  Roi  de  France,  afin  de  faire  du  bien  à  la  Nation  (Z.).  11  mou- 
rut le  13  d'Avril  1483,  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  âge.  Quelques-uns  difent  que  le 
,      chagrin  de  fe  voir  frurtré  de  l'espérance  de  marier  fa  fille  avec  le  Dauphin  (Af)  fut  la  caufc  de  (à 

réaof,  Ké  mort.  Toutes  les  précautions  qu'il  avoic  prifes  pour  affûrer  la  couronne  a  fon  fils  Edouard  V  fu- 
rcnc  'nut''CJi  car  c*l**  1*'H  aveit  chargé  en  triturant  de  lui  affermir  la  couronne  fur  Ut  tiity  la 

n-"?/?  lui  ravit  f»  Ce  fut  le  Duc  de  Gloceftcr,  frère  d'Edouard.  Il  rit  mourir  le  Roi  Edouard  V,  & 
l'aucre  fils  d'Edouard  IV,  &  déclarer  bâtardes  leurs  deux  fœurs  (/V*>   A  fon  tour,  il  Te  vit  un 

con- 

il  auroit  conquis  quelques  Provinces  s'il  avoit  pouffé  fa  poin- 
te, &  peut-être  mémo  qu'il  auroit  pu  partager  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  tout  le  Roiaume  de  France,  Philippe  de  Co- 
mme* allure  que  LouT»  XI  avoic  bien  peur  que  lei  Angloli 
ne  fc  repentiffent  d'avoir  perdu  une  fi  belle  occafion.  Rap- 
portons ce  qu'il  dit.  Un  Gentil  homme  de  Gafcongne ,  fervi- 
téur  du  Roy  d'Angleterre,  appetti  Unît  de  lira  ailles:  lequel 
tfiàt  fret- mat  coulent  de  cette  paix:  fi?  peurce  qu'il  me  con- 
neifvit  de  long-temps ,  parla  à  utvj  privêuienl  ;  fi?  difiiil  que 
naut  nous  mtcquerioni  fort  du  Roy  d" Angleterre.  El  luy  de- 
manda} quanta  bataille!  le  Roy  d 'Angleterre  av-n't  gaignées. 
Il  me  dit  neuf,  eu  il  y  avoit  efiê  en  perfonne.  Je  luy  deman- 
da] combien  il  en  avoit  perdu  :  Il  me  reiptndit  au' il  n'en  avoit 
perdu  au' me ,  fi?  q ne  e'efioit  cette  tue  nous  lui  fui  fions  perdre , 
fi?  qu'il  reputoit  cette  honte  plut  grande  de  le  rertvier  en  cet 
efiat,  qu'il  ne  faifnt  r honneur  qu'il  avait  eu  a  gagner  ta  ou- 
tra neuf.  Jt  contay  eecy  au  Roy ,  qui  me  dit  que  e'efioit  un 
tris-mauvais  paillard,  fi?  au' il  le  fahit  garder  de  parler.  Il 
F emtua  quérir  à  fin  disner,  &  le  fit  disner  aiec  luy  ,  fi?  luy 
tfrit  de  l 'rit-beaux  fi?  bon  (partis  .s'il  eujl voulu  demeurer  pur 
deçà:  fi?  quand  il  vit  qu'il  ne  vouloit  demeurer,  il  luy  donna 
mille  efeus  coûtant  ;  fi?  luy  promit  faire  des  biens  a  des  frères 
au'il  avoit  par  deçà  :  fi?  je  luy  dit  quelque  mut  en  f  oreille ,  a- 
fin  qu'il  mil?  peine  d'entretenir  f  amour  qui  efl>ii  commencée 
entre  lei  deux  Rois.  Il  n'efioit  rien  au  monde  dont  le  Ray  eufl 
plut  grande  peur,  que  de  ce  qu'il  luy  efcbapafi  quelque  mot, 
pourquvj  lei  Anglois  penfafient  qu'il  fe  mocquajt  d  eux  (58). 
On  verra  dans  la  Remarque  (A')  un  pareil  endroit  de  cet 
Auteur.  Il  ert  certain  que  cette  paix  n'auroit  point  duré,  Q 
Louis  XI  n'eut  corrompu  par  préfens  &  par  penftons  IcsMi- 
niltres  &  le*  Favori*  du  Roi  d'Angleterre  (5?).  Notez  qu'il 
y  a  de»  cïrconlhnces  où  chacun  des  Prince»  qui  concluent 
une  paix  encourent  le  blâme  de  tout  le  monde.  Celle  dont 
nous  parlons  fut  desagréable  &  aux  François  &  aux  Anglois: 
à  ceux-là, parce  qu'ils  n'y  trouvèrent  aucune  gloire;  a  ceux- 
ci  ,  parce  qu'ils  jugèrent  qu'elle  leur  fit  perdre  une  occafion 
infaillible  de  conquêtes  utiles  &  glorieufes.  Mais  comme 
les  plus  belles  apparences  trompent  quelquefois,  il  feroit  ar- 
rivé peut-être  que  la  Guerre  ne  leur  aoroit  pas  procure  au- 
tant d'avantages  que  la  paix  leur  en  procura.  Si  la  France, 
après  la  prife  d'Utrecht  l'an  167a ,  fe  fût  contentée  des  con- 
ditions que  les  Provinces- Unies  ,  qui  lui  demandaient  la 
paix,  culfcnt  acceptées,  combien  eût-on  vu  de  Critiques 
de  ce  Traité  qui  euffem  dit  que  Louïs  XIV  n'avoit  ni  fe 
prévaloir  de  fes  avantages ,  ti  qu'en  profitant  de  cette  oc- 
cafion, il  eût  fubjugué  tout  le  pats?  Ce  fut,  dit-on,  par 
cette  vue  que  le  Minlrtre,  qui  préfidoit  aux  affaires  de  la 
Guerre,  fit  rejetter  toutes  les  raifons  de  Mr. de  Pomponne 
qui  confeiltolt  de  faire  la  paix.  On  eut  lieu  de  fe  repen- 
tir avant  la  fin  de  la  Campagne  fuivante  de  n'avoir  point  fui- 
vi  ce  confcil ,  fit  l'on  allure  que  le  Roi  contraint  d'abandon- 
ner fes  conquêtes  dit  hautement  ,  Pomponne  avoit  raifm. 
Admirons  la  bizarrerie  des  événemens.  La  France  fc  trou- 
va mal  d'avoir  refufé  la  paix  a  un  ennemi  presque  terraffé , 
Ce  le  Turc  en  même  tems  fe  trouva  mal  de  l'avoir  donnée 
i  un  ennemi  qui  étoit  réduit  a  d'étranges  concilions.  La 
Porte  fut  éblouie  des  conditions  avanugculês  que  les  Po- 
lonois  lui  offrirent  après  la  prife  de  Kamlniec:  elle  s'en  con- 
tenta fit  les  biffa  en  repos  ;  mais  ils  reprirent  courage  après 
le  retraite  du  Sultan  ,  &  ne  tinrent  point  leurs  promettes, 
&  fe  moquèrent  de  lui  :  dclbrte  qu  en  même  tenu  l'on  a 
eu  fujet  de  condamner  la  conduite  de  deux  Princes;  celle 
de  l'un,  parce  qu'il  n'avoit  point  accordé  la  paix;  celle  de 
l'autre,  parce  qu'il  l'avoit  accordée.  Que  fait-on  fi  Edouard 
IV  ne  fc  fût  pas  fait  blâmer  d'avoir  rejetté  les  offres  de 
Louis  XI  ï 

(/)  Le  Roi  de  France  le  pria  de  venir  fe  divertir  avec  let 
Dames  de  Paris,  &  eWt  été  bien  fdebé  d'être  prit  au  mot.]  le 
ne  faurois  mieux  faire  que  de  me  fervir  de  la  Narration  de 
Philippe  de  Comines.  „  Après  le  ferment  fait,  nollrc  Roy , 
„  qui  avoit  bien  la  parole  a  commandement,  commença  à 
„  dire  au  Roy  d'Angleterre,  en  fe  riant,  qu'il  faloit  qu'il 
„  vinfl  a  Paris,  &  qu'il  le  feltoycroit  avec  les  Dames:  & 
„  qu'il  luy  bailleroit  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bourbon 
„  pour  çonfcffcur  ,  qui  elloit  celuy  qui  l'abfoudroit  trés- 
„  volontiers  de  ce  péché,  fi  aucun  y  en  avoit  commis.  Le 
„  Roy  d'Angleterre  le  prit  à  grand  philir:  &  parloient  de 
„  bon  vifage  :  car  il  fçavoit  bien  que  ledit  Cardinal  elloit 

„  bon  compagnon  (60).    truand  le  Roy  fc  fut  re- 

„  tiré  de  cette  veuë,  Il  parla  à  moyaulongdu  chemin,  fur 
„  deux  poinéts.  Il  trouva  le  Roy  d'Angleterre  fi  prefi  de 
„  venir  a  Paris,  que  cela  ne  luy  avoit  point  pieu ,  &  difoit: 
„  Cefl  un  tris-beau  Roy:  il  ajme  fort  les  femmes;  Il  pour- 
„  voit  trouver  quelque  a fetêt  à  Paris  qU;  /aT  pmrr  ,/.<  H  en 
tant  de  belle,  parotles ,  qu'elle  /«  ftr\,it  envie  de  rc- 
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•  &  que  Tes  predeceffeurs  avoient  trop 
„  &  en  Normandie  ,  &  que  la  compagnie  de  l'a 
„  loit  rien  dfcya  la  mer;  mais  que  delà  la  mer  il  le  vouloit 
„  bien  pour  bontrerc  &  amy  (<■!)". 

)  Louis  XI  craignoit  que  les  Anglais  ne  fe  repentirent 
de  i'arcord.]  Cela  parolt  par  le  Palfagc  que  j'ai  cité  ci-'des- 
fus  (62)  'de  Philippe  de  Comines,  &  par  celui  que  je  vaia 
citer.  /.  un  de  ces  Anglois  (63)  fe  commença  a  repentir  de  cet 
appoint ement ,  &  me  dit  àune  feneflre,  que  s'ils  eufent  veu 
beaucoup  de  telles  gens  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,paravenlurt 
n  eutfenf-ils  pas  fait  la  paix.  Monfeigneur  de  Narbonne ,  qui 
aujourd'buy  t'appelle  Monfeigneur  de  Feues,  ouït  cette  paro- 
le ,& luy  dit  :  Ririez  vous  fi  (impies  de  penferque  le  Duc  de 
Bourgogne  n'cull  grand  nombre  de  telles  gens  r  11  les  avoit 
feulement  envoyez  rafraiebir:  mais  vous  aviez  fi  bon  vou- 
loir de  retourner,  que  fix  cens  pippes  de  vin,  &  unepen- 
lion  que  le  Roy  vous  donne ,  vous  ont  renvoié  bientôt!  en 
Angleterre.  L'AngUt  fe  courrouça,  fi?  dit:  C'eft  bien  « 
que  chacun  nous  difoit,  que  vous  vous  mocqueriez  de  nous; 
appeliez  vou«  l'argent,  que  le  Roy  nous  donne,  penfionî 
c'cll  tribut ,  6c  par  fainct  George ,  vous  en  pourriez  bien 
tant  dire,  que  nous  retournerions.  Je  rompit  lapante,  & 
la  convertis  en  niecquerir;  mais  f  Anglois  n'en  demeura  point 
content:  <j?  en  dit  un  mer  au  Roy,  qui  merveilleufemettt  s'en 
courrouça  audit  Seigneur  de  Narbomre  (  64 1.  Ce  n'étoit  point 
fans  fujet  qu'il  fe  lâcha  de  l'indifcrétton  de  ce  railleur  :  elle 
pouvoit  être  extrêmement  préjudiciable  (65).  Mais  lui- 
même  n'avoit  pas  été  affez  dîfcrct:  il  lui  étoit  échapé  un 
mot  de  rifle  touchant  tes  vins  cjf  les  prtfe/is  qu'il  avoit  enïeiex 
à  Tofl  des  Anglais  (<M).  Il  en  vit  d'abord  la  conféquence , 
fie  n'oublia  rien  pour  la  prévenir  (67). 

(L)  FMuard  expofa  qu'il  wutoit  'être  Roi  de  France  afin 
de  faire  du  bien  à  la  Malien.)  Le  Héraut  apporta  au  Roi  Louli 
onze  une  lettre  de  devance  de  par  le  Roi  d'Angleterre  en 

beau  tangage  &  en  beau  ftile  //  requérait  au  Roi  qu'il  lui 

rendifï  le  Royaume  de  France  qui  lui  appartenait ,  afin  qu'il 
peu fl  remettre  PEglife  &  les  nobles  fi?  le  peuple  en  leur  liberté 
•   fi?  ojler  des  grandes  charges  if  travaux  en  quoi  ils. 


il  des  maux  qui  enfui- 
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efloient  i  (f  en  cas  de 

vroient  (6g).  O  le  beau  prétexte  :  qui  elt  néanmoins  un  pi- 
neau groflier  où  les  peuples  donnent  rarement;  car  dés  qu  ils 
longent  un  peu  aux  fuites  d'une  domination  étrangère  &  fon- 
dée fur  le  droit  de  conquête,  ils  ne  demandent  point  de  fem- 
blablcs  libérateurs.  On  fc  moqueroit  bien  aujourd'hui  d'un 
tel  Manifefle. 

(M)  Il  fe  vit  fruflré  de  r  espérance  de  marier  fa  fille  avec 
le  Dauphin.]  Ce  Mariage  avoit  été  arrêté  au  Traité  de  Pe- 
quigni  l'an  1 475.  Il  y  avoit  ejté  jurt  fi?  promit  que  dedant  Fan 
on  devoit  envoler  quérir  ta  fille  du  Roi  d'Angleterre  que  jà 
avaient  fait  intituler  Madame  ta  Daupbine  (60).  Louis  XI 
éluda  toi) jours  les  inftances  qui  lui  furent  faites  d'exécuter  cet 
Article.  Il  n'eut  jamais  vouloir  d" accomplir  ce  Mariage:  car 
tes  auges  des  deux  n  efloient  point  firtabtri  :  car  la  fille  (*) ,  qui 
de  préfent  efl  Rejne  d'Angleterre,  elloit  trop  plus  vieille  que 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  qui  de  préfent  ejl  noftre  Roy.  Ainfi 
fur  ces  dijfimul.tt  U,r,i ,  un  mis  ou  deux  de  terme  gagné ,  en  al- 
lant fi?  venant,  cfirit  rompre  à  fin  ennemy  une  faifon  de  luy 
mat  faire:  Car  fans  doute,  fi  ce  n'enfi  ejli  f  espérance  dudit 
mariage ,  le  Roi  d".  Angleterre  'n'eu fi  jamais  ftufert  prendre  les 
places  fi  pris  de  luy ,  fans  mettre  peine  de  les  défendre  (70). 
Enfin,  le  Dauphin  fut  accordé  avec  Marguerite  d'Auflriche 
(71),  ce  qui  déplut  au  Roy  et .Angleterre  amèrement  ;  car  il 
te  tint  à  grand  fonte  fi?  moquerie  .  .  .  .  fi?  fi  fi  douta  que  le 
mespri;  ne  luy  en  fu fi  grand  en  Angleterre ■,  fi?  qu'il  fu/f  caufe 
de  rébellion  contre  luy  :  fi?  par  etpeciat  pource  qu  II  n'oxvii 
voulu  enire  cmfeit:  fi?  fi  voysit  le  Roy  en  grande  force,  fi? 
pris  de  luy  ;  fi?  r«  prit  le  dueil  fi  grand,  que  des  qu'il  en  feeut 
tes  nouvel/et ,  il  tomba  malade,  dont  tcfl  après  il  mourut ,  au- 
cun! difent  d'un  caterre.  Quty  qu'il  et:  fuit,  on  dit  que  la 
douleur  qu'il  avoit  dudit  mariage  fut  caufe  de  la  maladie  dont 
il  mourut  en  brie  f  s  jours  C'î). 

(A')  Le  Duc  de  C/ocrfier  fit  déclarer  bâtardes  les  deux 
fturs  d'Edouard I'.]  Servons- nous  des  termes  naïfs  de  Phi- 
lippe de  Comines  (73).  „  Après  le  trépas  du  Roy  Edouard , 
„  ledit  Duc  de  Cloceibre  avoit  fait  hommage  a  fon  neveu , 
„  comme  à  fon  Roy  &  fouverain  Seigneur,  &  incontinent 
„  après  commit  ce  cas  (74),  &  en  plein  Parlement  d'An- 
„  glcterre.  lit  dégrader  deux  filles  dudit  Roy  Edouard,  & 
„  déclarer  baflardes ,  foubs  couleur  de  quelque  cas  qu'il 
„  prouva  par  un  Kvesquc  de  Bas  en  Angleterre ,  qui  au- 
„  trcsi'ois  avoit  eu  jrrand  crédit  avec  ledit  Roy  Edouard, 
„  &  puis  le  desapointa ,  &  tint  en  prifon ,  &  le  rançonna 
„  d'une  fomme  d'argent  ,  lequel  Evcsquc  difoit  que  ledit 
„  Roy  Edouard  avoit  promis  foy  de  Mariage  i  une  Dame 
„  d'Ancletcrre ,  qu'il  noœmoit  s  povaeç  qu'il  en  elloit 
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concurrent  qui  le  tua  dam  une  bataille,  &  qni  s'empara  du  Roiaumc.  Ce  fut  Henri  VIT.  On 
ne  vit  jamais  de  plus  fréquentes  ni  de  plus  fanglantes  Révolutions.  De  ma  fottvenance,  dit  Philippe 
de  Comincs  (z) ,  font  morts  en  ces  divtfions  d'Angleterre  bien  80  hommes  de  la  lignée  Roiale  d Angleterre , 
dont  «ne  partie  j'ai  comeit:  des  autres  m'a  efié  conté  par  les  Anglais  demeurant  avec  le  Duc  de  Bourgogne 
tandis  jnej'y  eft  oie.  Jamais  auffi  l'Angleterre  n'avoit  produit  plus  de  grands  hommes  qu'en  ce  tems- 
là ,  capables  de  former  &  d'exécuter  une  entreprile  importante ,  courageux ,  intriguons ,  rufez  au 
fouverain  point,  11  eft  ordinairement  funefte  a  un  Etat  d  être  fécond  de  cette  manière;  &  apparem- 
ment les  Révolutions  n'euflènt  pas  été  moins  fréquentes  en  ce  païs-là  au  ficelé  fuivant ,  fi  ces  grands  tr' 
hommes  y  enflent  laide  des  fuccefleurs  (O).  Mais  ceux  qui  difent  qu'on  n'a  point  vu  de  pareilles 
choies  dans  d'autres  pais,  ignorent  l'Hiltoire  (P).  Notez  que  la  Marine  ne  fut  point  en  bon  état 
fous  le  Règne  d'Edouard  IV 
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ment  que  les  deux  autres,  &  ainfi  de  fuite.  Quand  vous 
avez  lu  dans  l'Hifloire  Augufle  que  le  Sénat  a  été  contraint 
deux  ou  trois  fois  de  reconnoltre  pour  Empereurs  ceux 
que  les  foldats  avoient  créez  ,  ne  vous  étonnez  plus  de 
voir  fi  peu  d'Empereurs  qui  fc  fuccédent  les  uns  aux  au- 
tres félon  les  Loix.  Etonnez -vous  plutôt  de  voir  quelque- 
fois trois  ou  quatre  Règne*  de  fuite  dans  une  même  famille. 
Car  un  Général  d'armée,  qui  s'eft  fait  mettre  par  les  foldats 
a  la  place  de  l'Empereur  qu'il  a  fait  mourir ,  n'a  point  de 
raifon  de  prétendre  que  fon  Général  d'année  fe  contentera 
d'être  Général.  Pourquoi,  dira  celui-ci,  obetrois-je  a  un 
homme,  qui  étant  a  mon  porte  n'a  point  voulu  obcTr  *  fon 
Souverain?  1!  l'a  tué,  &  il  s'eft  fait  proclamer  Empereur  par 
fes  foldats.  Ne  puis-jc  pas  faire  la  même  chofe?  N'ai-je 
pas  autant  de  droit  que  lui  de  m 'élever  de  la  charge  de  Gé- 
néral a  celle  de  Maître  de  tout  l'Empire?  Vous  voiez  donc 
que  par  une  fuite  naturelle  une  Révolution  en  amené  une 
autre ,  &  que  plus  elle»  ont  été  fréquentes  dans  un  fiecle  , 
plus  le  devroient-elles  être  dans  le  fuivant.  Elles  le  feroienc 
effectivement ,  fi  la  Providence  divine  n'y  remédioit ,  ou 
par  la  flérilité  de  gens  capables  de  foutenir  une  intrigue  de 
cette  nature  ,  ou  par  la  vigueur  fuperieure  de  ceux  qui 
régnent. 

Notez  qu'il  n'y  eut  rien  qui  contribuât  davantage  aux 
troubles  fous  le  Règne  d'Henri  VI ,  que  le  prétexte  que 
l'on  fondoit  fur  ce  que  ce  Prince  étoit  fils  d'un  ufurpatcur; 
car  puis  que  les  Loix  fondamentales  avoient  été  violées  en 
faveur  de  fon  pere,  il  n'étoit  pas  fon  étrange  qu'un  Duc 
voit  guignées,  lut  dis  ce  qu'il  vernit  au  depis  il maniait  à  d'Iork  tachât  de  l'exclure.  Le  Duc  de  Glocefler  ,  qui 
icval,  &  crioit  qu'en  fauvaft  U  peuple,  &  qu'on  tuafl  les    s'empara  de  la  couronne  au  préjudice  du  fils  d'Edouard  IV, 

ne  pouvoit-il  pas  foutenir  qu'il  ne  faifoit  qu'éloigner  le  fils 
d'un  ufurpatcur  7  Car  Edouard  IV  étoit  monté  fur  le  tbro- 
ne  pendant  la  vie  d'Henri  VI ,  quoi  que  par  un  Aéte  du 
Parlement  Henri  VI  dût  régner  jusques  a  &  mon.  Ce  mê- 
me Aéte  avoit  donné  l'exelufion  au  fils  légitime  d'Henri  VI. 
Tout  cela  autorifoit  le  Duc  de  Glocefler  à  ne  respecter  et» 
nulle  manière  tes  enfàns  d'Edouard  IV,  6c  a  demander 
que  le  Parlement  fit  pour  lui  des  Aftcs  fcmblables  a  ceux 
que  l'on  avoit  faits  pour  fon  frète,  &  au  préjudice  du  fils 
d'Henri  VI. 

(/')  Ceux  qui  difent  qiïm  n'a  feint  vu  de  pareilles  ebofes 
dans  d'autres  paît,  ignorent  rififioire.]  La  feule  lefture  de 
Juftin  nous  montre  de  plus  grands  defordres  dans  la  Syrie 
fous  les  Scleucides,  &  dans  l'Egypte  fous  les  Plolomée»; 
&  cela  n'égale  point  les  fréquentes  Révolutions  que  l'on  vit 
dans  la  Macédoine  après  la  mort  d'Alexandre.  Le  même 
Hiltorien  les  rapporte  avec  une  exclamation  (80). 

(£.)  La  Marine  ne  fut  peint  en  ben  tlat  ftus  le  Règne  d'E- 
douard /A'.]  Lors  qu'en  14-0  le  Comte  de  Warwic  rcpalÛ» 
en  Angleterre  avec  les  fecours  que  Louis  XI  lui  donna ,  II 
n'avoit  a  craindre  que  la  Flotte  du  Duc  de  llourgognc.  On 
ne  parle  point  des  yaiffeaux  du  Roi  Edouard.  Cette  Flotte 
eût  empêché  le  trajet  des  troupes  du  Comte,  fi  une  tempête 
ne  l'eût  disperfée  (8i>  Cinq  ans  après  il  falut  que  le  mê- 
me Duc  de  Bourgogne  envolât  cinq  cens  bateaux  de  Hol- 
lande &  de  Zélande  a  Edouard,  pour  faire  palier  l'Année 
Angloifc  de  Douvre  à  Calais  (8î). 


„  amoureux,  pour  en  avoir  fon  plaifir,  &  en  avoit  fait  la 
„  promefTe  entre  let  mains  dudit  Evcso^ie ,  ce  fur  cette 
„  protneffe  coucha  avec  elle  :  &  ne  le  laifoit  que  pour  la 
„  tromper  :  toutesfois  tels  jeux  font  bien  dangereux ,  tes- 
„  mains  telles  enfeignes:  J'ay  veu  beaucoup  de  Gens-de- 
Cour,  qui  n'euffent  point  perdu  une  bonne  adventure, 
„  qui  leur  euft  pieu  en  tel  cas ,  par  faute  de  promettre  :  Ce 
„  mauvais  Evesque  garda  cette  vengeance  en  fon  cteur,  par 
„  aventure  vingt  ans. 

(0)  Us  Rêcetutient  n'euffent  pas  été  moins  fréquentes . . . 
fi  cet  grands  btmmet . .  euffént  laifé  des  fuccefeurt.]  C'cft-a- 
dire  ft  après  leur  mon  il  le  fût  trouvé  en  Angleterre  quelque» 
Seigneurs  auffi  ambitieux  ,  auffi  intrépides ,  &  auffi  capa- 
bles de  foutenir  habilement  un  complot ,  que  ceux-là  l'a- 
voient  été.  Car  voilil  les  principes ,  &  les  relions  des  Ré- 
volutions. Ne  les  cherchez  point  dans  l'inconftanec  du 
peuple  :  quelque  tnuablc  qu'il  foie ,  il  fe  tiendra  coi ,  fi 
quelque  force  extérieure  ne  l'agite ,  ft  fes  Tribuns ,  fi  fc* 
Démagogues,  fi  de  grands  Seigneurs  ne  le  remuent  par  l'ac- 
tivité de  leurs  intrigues  ambiticufl-s ,  &c.  Il  rcficmblc  aux 
eaux  de  la  mer  ordinairement  tranquilles,  pourvu  que  les 
vent»  ne  fouillent  pas  (75)  :  &  ft  a  l'exemple  de  certains  en- 
droits de  la  mer ,  où  fans  l'aide  des  vent»  la  fermentation 
d'une  matière  fouterralne  produit  quelquefois  une  espèce  de 
tourmente,  il  fe  mutine  de  lui-même,  ce  n'efl  qu'un  feu  de 
paille , lors  que  des  perfonnes  d'importance  ne  s'érigent  point 
en  chefs  de  parti.  Notre  Edouard  IV  le  favoit  bien.  Il 
conta  à  Philippe  de  Comincs  qu'en  tentes  tes  bataUles  qu'il 
av 
eb 

Seigneurs,  car  de  ceux  n'efebappoit  nul  ou  bien  peu  (76), 
C'cCt  par-la  qu'il  vint  enfin  à  régner  tranquillement:  s'il  eût 
épargné  le  Duc  de  Clarcnce  fou  frerc,  il  fe  fût  expofé  a 
de  nouveaux  troubles.  Il  ne  faifoit  qu'exécuter  la  vieille 
Maxime  de  Periander  C77) ,  &  de  Tarquin  le  Superbe  (78). 
Je  ne  prétens  point  nier  qu'une  autre  caufe  n'ait  contribué 
a  faire  ceffer  en  Angleterre  au  XVI  fiecle  les  tranflations  de 
la  couronne  contre  l'ordre  de  la  fucceffion ,  qui  avoient  été 
ft  fréquentes  dans  le  XV.  Cette  autre  caufe  fut  la  fupério- 
rité  de  génie  &  de  courage  de  ceux  qui  régnèrent  ,  ou  de 
leurs  Miniftrcs.  Otez  ces  deux  caiifes,  vous  comprendrez 
ailcment  que  ces  tranflations  «uroient  dû  fc  faire  plus  fou- 
vent  au  XVI  fiecle  qu'au  XV  ;  car  ces  foncs  de  Révolutions 
font  comme  les  faux  miracles  dont  le  prémlcr  eft  plu»  diffi- 
cile il  établir  que  les  fui  vans.  Dés  qu'on  eft  venu  à  bout  de 
perfuader  une  fable  miraculcufc ,  on  en  établit  une  autre 
avec  moins  de  peine.  Le  préuiicr  miracle  fraie  le  chemin 
au  fécond,  &  les  deux  prémlers  au  trotlicme  (t<>),  &  ainfi 
des  autres  non  cas  à  l'infini,  mais  jusqu'à  certaines  bornes 
qui  dépendent  des  teins  ce  des  lieux.  Difons  la  même  cho- 
fe fur  les  infractions  des  loix  de  la  fucceffion  à  la  couronne. 
Le  prémicr  exemple  eft  plus  difficile  a  établir  que  les  fui- 
vans,  mais  dés  qu'il  eft  établi,  voila  une  brèche  qui  ne  fe 
ferme  qu'a  la  longue:  c'eft  pourquoi  pour  peu  qu'on  fe  bâte 
on  la  trouve  toute  ouvenc  a  l'établiiremcnc  d'uue  féconde 
inrraélion,  qui  fait  encore  la  brèche  plus  large  qu'elle  n'é- 
toit ,  defone  qu'un  troificme  ufurpateur  y  pali'c  plus  aifé- 


EGIALE'E,  en  Latin  j£giat*a  y  fille  d'Adrafte  Roi  d'Argos,  &  femme  de  Diomede  (^), 
fut  fi  déréglée  dans  fes  impudicitez,  que  l'une  des  imprécations  d'Ovide,  contre  un  homme  qu'il 
haïflbit  mortellement,  fut  de  lui  fouhaiter  une  telle  femme  (5).   On  dit  (a)  que  Vénus,  pour 
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Elle  Httt  femme  de  Dimede.]    Par  ce  mariage  Dio 
rpede.  qui  étoitpedt-fils  d'Adndlc,  ("car  il  étoit  fils  deTy- 
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dée  &  de  Defpyle  (t)  fiUe  d'Adrafle)  devint  aufti  fon  gen- 


Traité  de  Paix  fon- 
u  co- 


apprend  que  ceux  qui  jurotent  un 
baitoient  aux  infraéteurs  entre  autres 
cuage  (s). 

dre.  C'en  pourquoi  ceux  qui  ont  mis  gêner  au  lieu  ùegenus  U  même  Monfr.  Drelincoun  m'a  indiqué  le  veriet  onzie- 
daus  ce  PafTage  d  Onde  ont  eu  bon  nez:  me  du  XII  chapitre  du  II  Livre  de  Samuel.  J'ai  lu  dans  le 

Menagiana  que  tes  Laccdemonicns  fouhaJtolcm  trois  ou  qua- 

itu  genfr  /Urafll ,  feufurtis  aptus  Vhfes, 
Sevpius  /Eneas  eripuife  ferutit  (a). 

(B)  L'une  det  imprécations  d'Ovide ,  centre  un  bemme  qu'il 
bttijfeit  mortellement,  fut  de  lui  foubaiterunt  telle  femme '.] 
Voici  fes  paroles  : 

Mec  tibi  etntmgat  matrtna  pudiclsr  illa 
Quapetuit  Tjdeut  erubuife  nuru  (3). 

J*al  dit  ci-deffus  (4)  que  l'on  fouhaitoit  aux  malfaiteurs 
que  leurs  femme»  les  deshonoralTent.  Depuis  ce  tems-la 
j'ai  appris  du  doéle  Monfr.  Drciineoun,  qu'on  trouve  dan» 
l-Uiidc  la  confirmation  de  cela.  En  effet,  Homère 


tre  chofes  à  ceux  à  qui  ils  veuleient  du  mal;  ils  leur  fouhal- 
toient  la  pajjwn  de  bdtir,  celle  d'avoir  de  beaux  babils  & 
det  cbevaux ,  {?  det  Calants  à  leurs  femmes  f"rt).  Hadrien 
Valois  écrivit  à  Monfr.  Ménage  que  la  ferme  de  celte  impré- 
cation fe  trouve  en  Irait  endroits  dans  Suidas . ...  au  mot 
4<|9»Alc ,  en  celui  de  J**>*a>« ,  &  au  met  «iufepf»  (7)  : 
Le  Préfident  Dr  i  (Ton  n'a  cité  que  deux  endroits  de  SuFdas 
dont  l'un  diffère  de  ce»  trois-la.  Voici  fe»  paroles  (8}: 
Laced.emenios  qui  de  m  cum  acerbijima  execratiene  adverfus 
ets  ques  vebementtr  edifent ,  uti  vtllcnt ,  iater  calera  datais 
exitia ,  hoc  imprecari  folitos  traditum  eft  (*) ,  ut  forum 
uxeres  adulteris  deleâarentur. 

ti  Lef-  Jul-m  it  A4uK  fî-tit  J^"- 
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fe  venger  de  Diomedc  (O  ,  'qui  l'avoit  bleflee  au  bras  devant  Troie,  infpira  à  fon  époufe  une 
ardente  lubricité  qui  fa  faifoit  courir  après  tous  les  jeunes  gens;  mais  clic  s'attacha  princi- 

palement a  un  homme  qu'elle  trouva  fous  fa  main ,  &  qui  étoit  à  toute  heure  à  fa  ponce  :  il  étoic 
fils  de  Sthenelus,  &  il  s'appelloit  Comètes.  Cétoit  à  lui  que  Diomede  avoit  lailTé  l'intendance  de 
fa  maifon,  &  le  foin  de  gouverner  fon  Etat  pendant  fon  abfencc.  On  ne  fait  pas  s'il  s'aqukta  bien 
de  cette  charge:  mais  pour  cette  autre  forte  de  vicariat  qui  ne  lui  avoit  pas  été  commife,  j'en- 
tens  la  lieutenanec  de  mari,  il  s'en  aquitta  d'autant  plus  foigneufement  qu'il  la  rcmpliflbit  par  in- 
clination; car  Vénus  l'avoit  rendu  amoureux  d'Egialée.  Cette  femme  ne  fe  contenta  pas  de  dés- 
honorer fon  mari  :  elle  attenta  de  plus  fur  fa  vie  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Argos  (£)  i  &  il  eut 
bien  de  la  peine  a  éviter  cet  aflaflinai ,  en  fe  fauvant  au  Temple  de  Junon.  Il  le  retira  peu  après 
en  Italie.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  s'y  retira  tout  droit  (£) ,  n'aiant  point  voulu  retourner  chez 
lui  à  caufe  qu'il  avoit  ouï  parler  de  la  mauvaife  conduite  de  fa  femme. 

Ennodius  fuppofc,  I,  qu'il  fc  détermina  a  fe  rembarquer  dès  qu'il  eut  appris  l'infidélité  de  fon 
époufe,  &  à  s'éloigner  pour  jamais  d'un  lieu  où  il  ne  pouvoir  vivre  fans  déshonneur:  11,  qu'en 
fe  plaignant  de  fa  deftinée  il  fit  l'éloge  de  la  prémiere  conduite  de  fa  femme  (  F). 
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(O  Pénut,  tour  fi  venger  de  ttiimede.  .  .  .]  Voilà  une 
étrange  forte  de  vengeance,  &  qui  fait  bien  voir  que  le* 
Poètes  du  Paganisme  onc  proftiiué  la  gloire  de  Dieu  à  tou- 
tes fortes  d'abominations;  car  quoi  de  plus  injuitc  que  de 
punir  le  péché  d'un  homme  en  pou  Dam  fa  femme  a  pécher  f 
Ils  ont  attribué  cent  tours  de  cette  nature  à  Vénui ,  com- 
me quand  Us  ont  dit  qu'elle  échauffa  tellement  le  cceur  de 
Clio,  que  cette  pauvre  Mufe  fe  lailfa  faire  un  enfant.  Voi- 
la ce  que  l'on  gagnoit  par  fes  figes  remontrances  ;  car  tou- 
te la  faute  de  Clio  avoit  été  de  repréfenter  à  Vénus  le  tort 
qu'elle  fe  faifoit  en  aimant  Adonis  fo).  N'ont-ils  point 
dit  (10}  que  Tyndare  pere  d'Helene  eut  le  malheur  d'a- 
voir des  filles  bigames ,  trigames ,  &  defertrlces  de  leurs 
maris,  à  caufe  qu'il  avoit  oublié  Vénus  dans  un  facrificc 
qu'il  offroit  à  tous  les  Dieux  r  Si  l'on  s'étoit  contenté  de 
faire  faire  de  tel*  tours  par  cette  feule  Décffe,  la  chofe  fe- 
ruit  moins  étrange;  mais  ou  les  a  aufB  fait  pratiquer  par  la 
DéelTc  des  Sciences  &  des  beaux  Arts  ,  quelque  charte 
qu'on  la  repréfentat.  Voici  dans  Partheniu*  comment 
Minerve  châtia  une  faute  d'Alcinoc  (11).  J'en  fais  un  Ar- 
ticle à  part. 

(£>)  .  .  .  infpira  à  fin  époufe  une  ardente  lubricité.]  Les 
termes  dont  fe  fervent  les  Auteurs  Grecs  font  beaucoup 
plus  forts  que  ceux-là.  Lycopbron  déugne  Egialéc  de  cette 
façon: 

*Ot»  *>•*■"«  lofât  «ferfrf  «^-n« 

IT*)c  AÀHTfM. 

Quand»  audax  lafeiva  canis  fiimulatitur 
Àd eoncuUtum  (.a). 

Son  Scholiarte  emprunte  de  Mimnerme  l'explication  de  cet- 
te Enigme,  &  il  la  paraphrafe  ainfi:  'Dtw  m  <>m/a  tu- 

lit  ui  j  itw**  »<•»  <t*  n  ytni  C*tpiit<X  AiyiéUt 
<;i»tr$  «ai  hmjmB;  h&'l         «"*  >>i*Ttm  *m!  rkt  nJltiK.  LC 
Scholiafte  d'Homère  fans  avoir  égard  a  l'éloge  que 

fon  Texte  donne  à  Egialée  d'être  femme  i  regretter  ex- 
trêmement la  perte  de  fon  mari  (14),  dit  qu'elle  enrageoit 
d'amour  :  'taaéhw  ti»J  utfuiu»  *k  wl»*»  rt»  réh  tim 
i/Mtm  Tvyxitiia  U»KYtfm*m.  Voiez  Eufbthius  fur  le  Vers 
486  de  Dcnys  le  Periegete,  où  11  a  pris  un  nom  pour  un  au- 
tre (15);  Mi%f?>a>.  dit-il, UtriXf  tÇ  raSKjyefr»» -il  faloit  dire 

(£)  EU*  attenta  .  .  .  fur  la  vie  de  fin  mari,  dit  qu'il fut 
de  retour  à  drgtt.]  Si  l'on  avoit  le  Catalogue  de  toutes  les 
femmes  qui  font  imitée ,  je  veux  dire  qui  aprtfs  avoir  man- 
qué de  fîdélicé  à  leurs  maris,  ont  taché  encore  de  les  faire 
mourir,  on  auroit  un  fon  gros  Recueil.  Nous  avonj  vu 
ci-dcfrusÇKS),  que  la  femme  de  Domltien  mérlteroit  une 
place  dans  une  pareille  Lifte.  Mais,  quelque  grand  que 
foit  le  nombre  Je  cette  forte  de  femmes ,  il  eflf  pourtant 
beaucoup  plus  petit  que  celui  des  femmes  qui  fe  bornent  à 
l'adultère,  &  qui  i  cela  prés  font  commodes  &  officieufes 
envers  leurs  maris,  moiennant  qu'ils  foient  patiens:  car  fi 
vous  y  prenez  garde,  vous  trouverez  que  presque  toutes 
les  femmes  galantes,  qui  le  défont,  ou  qui  tâchent  de  fc 
défaire  de  leurs  maris ,  oe  fe  portent  à  cet  attentat  qu'à 
caufe  qu'ils  font  jaloux  ,  &  qu'ils  mettent  des  obfhclcs  à  la 
liberté  que  leurs  époufes  veulent  avoir  de  fc  divertir.  Ban- 
niflez  du  coeur  des  maris  cette  jaloufie  inquiète  qui  les  por- 
te à  traverfer  les  galanteries  de  leurs  femmes ,  vous  mettrez 
leur  vie  à  couvert  de  l'aflaflinat ,  &  du  poifon  :  &  fi  les  La- 
cédémoniens  euDent  fuppofé  que  l'on  auroit  la  patience  dont 
quantité  de  maris  (è  pourvoient  de  bonne  heure  en  plu- 
fleurs  climats,  &  quelquefois  même  par  un  principe  d'oe- 
conomie,  ils  n'euflent  pas  eu  une  grande  idée  de  l'impré- 
cation dont  j'ai  parlé  ck-deffus;  mais  fuppofant  liiris  doute 
que  les  galanteries  d'une  femme  infpireroient  au  mari  une 
qui  cauferoit  une  difeorde  fatigante,  & 


dont  la  partie  gênée  tlcUeroit  de  fe  délivrer  par  toutes  for- 
tes de  raoïens,  ils  crurent  que  cette  imprécation  étoit  trés- 
fone.  Ne  m'allez  point  dire  que  les  Gazettes ,  &  fur-tout 
dans  l'Article  de  France,  nous  parlent  fouvent  de  certains 
Procès  criminels  intentez  à  des  époufes  dont  les  maris  ont 
été  tuez,  ou  l'ont  penfé  être;  car  qu'eft-ce,  je  vous  prie, 
en  comparailbn  de  tant  d'autres  qui  vivent  tranquillement 
jusques  à  ce  qu'une  mort  naturelle  tes  fc'parc  de  leurs  fem- 
mes adnttereOes?  Gardez-vous  bien  aufti  de  me  citer  Mr. 
Tiquet  (i  bon  &  (i  débonnaire,  qu'il  demanda  grâce  pour  fa 
femme  convaincue  de  l'avoir  fait  aflalfiner,  &  tellement 
convaincue  qu'elle  a  perdu  la  vie  fur  un  échaffaut  (  1 7),aprés 
avoir  confefl'é  fon  crime:  cela  ne  prouve  point  qu'il  eût 
laiffé  à  f»  femme  toute  la  liberté  qu'elle  pouvoit  fouliaiter. 
En  un  mot,  fi  la  Maxime  de  Caton  le  Cenfcur  (18),  que 
le*  mêmes  femmes  qui  commettent  adultère  font  auffi  des 
empoifonneufes,  étoit  véritable  en  ce  tems  la  que  les  Ro- 
mains ne  faifbicnt  que  commencer  à  jouir  des  dc-réglemens 
du  luxe,  elle  ne  le  fut  point  dans  le*  fiecles  de  l'extrê- 
me corruption,  &  ne  l'eft  point  aujourd'hui  ;  car  à  inclu- 
re que  la  corruption  s'augmente,  on  s'apprivoife  avec  le 
cocuage,  on  le  compte  pour  peu  de  chofe,  on  le  fouffro 
patiemment,  &  par-lion  désarme  l'adulterefle,  on  ne  l'o- 
blige point  à  recourir,  ou  au  bras  de  fes  galans,  ou  au 
poifon. 

(F)  Enmdiut  fupptfi  ....  que  Dimtde  fit  l'éloge  de  la 
prémiere  etnduite  de  fa  femme.]  On  trouve  parmi  les  Oeu- 
vres d'Enuodius  un  petit  Difcours  qui  a  pour  Titre,  Ferka 
Dimedii  cum  uxoris  adulleria  ecgnmifet^igy.  Diomedc  re- 
connoit  là  que  fa  femme  avoit  été  un  miroir  de  pudicité. 
La  nature  or  l'éducation  avoient  concouru  a  la  rendre  chas- 
te, deforte  que  fous  la  protection  de  ces  deux  remparts  on 
ne  ta  croioll  point  capable  d'une  action  impure.  Ut  gemino 
defenfa  prepvgnacule  uullatenus  facinorum  erederetur  iciibus 
fubjacere,nccdura  cafiimonU  tbfixnitatis  evifeeratiutiemolli- 
rf(io).  Elle  n'avoit  point  aimé  à  fc  parer  d'or  &  de  per- 
les ,  et  s'étoit  toujours  comportée  en  femme  d'honneur. 
In  fumma,  conclut-on,  taliiperiit,  qualet  filent  à  «tarit  U 
lac  ry  ma  s  impetrare.  Circao ,  ut  ajunf ,  pseulo  à  fe  /ratifiai  a 
efl ,  &  in  votum  migravit  adultcri  (30-  Ces  paroles  font 
honneur  à  Diomede  :  elles  font  fages,  «  ne  tiennent  rien  de 
l'emportement  iojuflc  que  l'on  trouverait  dans  les  difcours 
d'une  infinité  de  maris  en  pareil  cas.  Ils  oublieroient  alors 
toutes  les  bonnes  qualitez  de  leurs  femmes ,  ils  appcllc- 
roient  pruderie,  hypocriûc,  trahifon,  toute  la  fageffe  qu'el- 
les auroient  fait  paroltre.  Difons  auffi  que  cet  Opufcule 
d'Ennodius  efl  d'une  Morale  dangereufè.  Il  pe 
de  la  défiance  aux  maris  les  plus  conteos,  car  fi  une 
me  d'une  venu  auffi  exquife  que  celle  de  Diomedc  n'cfl 
pas  à  l'épreuve  de  l'abfcnce  de  fon  époux ,  comment  s'as- 
mrcra-t-on  de  la  coutinence  de  celles  qui  aiment  à  fe  parer, 
&  qui  n'ont  reçu  ni  de  la  nature ,  ni  de  l'éducation ,  les  res- 
fourecs  neceffaircs  V  Mais  il  efl  vrai  qu'il  y  a  peu  de  maria 
qui  foient  abfen*  de  leur  maifon  auffi  long-tems  que  Dio- 
mede ;  &  fi  les  Généraux  Grecs , qui  furent  dix  ans  au  fiége 
de  Troie ,  trouvèrent  à  leur  retour  que  leurs  époufes  n'a- 
voient  pu  vivre  fans  des  galans,  ils  devaient  s'attribuer  une 
partie  de  la  faute.  Pourquoi  les  Uiflbient-ils  foules  pendant 
fant  d'années?  On  auroit  dû  quand  ils  partirent  leur  don- 
ner le  même  avis,  qu'une  mattrefTc  de  Prélat  donna  un 

jour  à  fon  galant.  „  M.  l'E  de . .  . ,  allant  un  jour  di- 

„  re  adieu  à  Mad.  la  Coimcflc  de  V  qu'il  aimoit , 

„  luy  témoigna  le  chagrin  qu'il  avoit  do  s'éloigner  d'elle, 
„  quoique  ce  ne  fut  que  pour  peu  de  temps.  Après  un 
„  grand  nombre  d'honnétetez  réciproques, M.  L  . . .  de  . . . 
„  fe  leva  pour  s'en  aller,  &  la  Comteffe  en  le  reconduifant 
„  luy  dit:  Au  refte,  Monflcur,  faites  votre  voyage  le  plus 
„  court  que  vous  pourrez,  &  fouvenez-vous  qu'une  Mai- 
„  treffe  clt  un  bénéfice  qui  oblige  à  rélidencc  (aa)". 


anci 


EGINHART,  Sécrctairc  de  l'Empereur  Charlemagne,  étoit  Allemand  :  c'eft  le  plus 
:ien  Hiftoricn  qui  foit  fort!  de  cette  Nation  Ça).  Pour  un  homme  du  IX  fiecle  il  écri- 
voit  fort  éloquemmment  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  Critiques  que  celui  qui  le  pu- 
blia (*)  lui  polit  un  peu  le  ftyle  :  mais  cette  Conjecture  clt  démentie  par  les  anciens  Manuf- 
crits  0>  Quelques-uns  (<T)  difent  que  l'Hittoire  qu'il  a  compofée  de  Charlemagne  cft  d'au- 
tant plus  fincerc ,  qu'il  avoit  vécu  familièrement  avec  ce  Prince.  C'eft  une  mauvaife  raifon  : 
cela  peut  feulement  prouver  qu'il  connoiflbit  mieux  les  chofes;  mais  le  fouvenir  de  l'honneur 
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que  le  Prince  lui  avoit  fait  n'étoit-il  pas  un  engagement  à  la  flaterie?  Un  Auteur  moderne  l'ac- 
eufe  d'une  extrême  partialUé  (^).  Je  ne  fai  ce  qu'il  faut  croire  de  fes  Avancures  avec  une  fil- 
le de  Charlemagnc  (tf). 


(t)  P..*./» 
U  n  imita- 

te  G<it*>n , 
C-  SSJW, 
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(•■f)  L'«  Auteur  mtderne  i" aceufe  d"  une  extrême  partiali- 
té" J\  11  vx  bien  plus  loin ,  Il  lui  attribue  «les  iuipofturcs  infâ- 
mes (i).  Il  dit  que  ce  qu'on  a  débité  touchant  la  fainéant!  • 
fe  des  Roi»  de  h  première  race  font  des  fables  impertinen- 
tes :CesRHt  n'ajaul  manqué  de  fe  foutenir  lue  par  te  défaut 
de  rdgc,& celte  ment  te  ridicule  Je  leur  perfonne  fur  un  char 
tire  par  dei  ixrufs  n'étant  qu'un  menfonge  efranté  de  Cimpes- 
leur  Eginard fans  vérité  ni  fans  fondement  (s).  Il  «joute 
qu'Eginard  ell  l'inventeur  de  la  fable  que  tant  d'Ecrivain» 
débitent  comme  un  lait  certain ,  c'cfl  que  le  Pape  Zacharie 
approuva  la  dépofition  du  Roi  ChilUef  ic,&  l'aflirpation  de  Pé- 
pin. En  réfutant  Eginard ,  dit-il  (3) ,  un  réfute  ton  s  ceux  qui ont 
écrit  fur  fa  benne  foi.  Voions  de  quelle  manière  il  le  réfute. 

„  Eginard  étoit  Chapelain  &  Créature  de  Charlemagnc , 
„  dont  il  a  écrit  la  Vie.  Toute  fon  attache  n'a  été  que  de 
fuppofer  fauflemenc  une  infinité  de  fables  pour  déprimer 
,,  les  Rois  de  ta  Race  Mérovingienne ,  qu'il  a  fait  maltcieu- 
„  fement  pafler  pour  des  lâches  &  dos  faincans ,  afin  de  co- 
„  lorcr  <k  d'exeufer  autant  qu'il  feroit  polfiblc  l'attentat  cri- 
„  minel  de  l'ufurpation  de  Pépin-  C'elt  dans  cette  vue  que 
„  par  une  ignorance  ridicule  il  donne  de  la  barbe  a  des  en- 
„  tans  de  huit  ans,  &  des  enfans  a  ceux  qui  n'étoient  pas 
„  nés ,  Se  qu'il  noircit  d'opprobres  de  jeunes  Princes  qui  n'ont 
„  eu  pour  tout  défaut  qu'une  vie  trop  courte  pour  fairecon- 
„  noitre  leurs  vertus. -c'elt  par  cette  même  malignité  d'esprit 
„  qu'il  a  inventé  cette  ridicule  promenade  des  Rois  dans  un 
„  char  tiré  par  des  bœufs  le  prémier  jour  de  Mai,  fit  leur  re- 
„  traite  obfcure  dans  le  Château  dcMainaca  qui  n'a  jamais 
„  été  .puisque  dan>  le  tems  qu'il  enferme  ces  Rois  dans  cet- 
„  te  folitude  imaginaire,  on  fait  voir  par  Auteurs  contera- 
„  porains  qu'ils  étoient  a  la  téte  de  leurs  Armées ,  ou  dans 
„  d'autres  opérations  telles  que  leur  âge  le  pouvoil  perroct- 
„  tre.  Cette  malice  d'Eginard  resne  vilibleraem  dans  tout  le 
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plus  agréablement  du  monde.  Denique  cum  idem  iir  egrrgiut 
tnremediaiiliter  amande  lefiuaret,  auresque  virgim't  per  in- 
ternuncium  appellare  net  prjefumeret,  neviffime  fumpta  de 
femetipf)  fducia,  noSurm  temp»re  latent er  ad  puelU  tende- 
bal  babil atulum.    Ibidemque  pu/fans  clanculum  &  intrare 
permiiïus  tanquam  alhcuturus  juvenculam  de  regali  manda- 
ta, fiât im  ver fa  vice  fiJus  cum  fol*  fecreth  ufui  al/squiis  c? 
datis  amp.'exibus  eupito  fatisfecit  /»m»W(g).  It  fe  vouloiire- 
tircr  avant  lapointedu  jour; mats  il  s'apperçut  que,  pendant 
qu'i  l  s'étoit  b  ie  n  diverti  avec  îmrna ,  il  étoit  tombé  beaucoup  de 
neige.  Il  craignit  donc  que  la  trace  de  fes  pieds  ne  le  découvrit , 
fie  il  s'entretint  de  Ion  inquiétude  avec  la  Princeflc.  Ce  fut  a 
délibérer  fur  les  moiens  de  fortir  de  ce  mauvais  pat: enfin  la 
PrincclTe  trouva  la  clef,  elle  s'offrit  de  charger  fur  fes  épau- 
les fon  amant,  &  de  le  porter  jusque*  au  delà  de  la  neige. 
Cumque  nimia  fnllicitudine  /influantes quid  faite  epus  effet  de- 
liberarent,  tandem  élégant if  ma  juvencula,  quam  audjeem 
faciebat  amer  ,confilium  dédit  ut  ipfaquidem  fuper  fe  infiden- 
teni  inclinât  a  exeiperet  ,eumque  usque  ad  locum  illius  Impitit 
exmtiguum  aute  lucanum  déport aret  ,ibique  et  depffila  rurfunt 
per  eadem  ve/ligiu  cautlus  obfervata  redire!  (9).  L'Empe- 
reur avoit  pafle  cette  nuit-la  fans  dormir,  &  1  on  croit  que 
cette  infomnie  fut  un  effet  tout  particulier  de  ta  Providence 
Ç10).  Il  fe  leva  de  grand  matin,  fie  regardant  par  ta  fenêtre  il  vit 
la  fille  qui  avoit  de  la  peine  a  marcher  fous  le  fardeau  qu'elle 
portoit,  &  qui  après  s'en  être  défaite  fe  rctiroit  au  plus  vite. 
Inluitui  ell  filiam  fuam  fub  prafata  cnere  nulanti  grefu  vix 
inceJcre ,      ad  condiûutu  lecum  députa  quant  gtjïabat  far- 
cina  céleri  repedare  curfu{\\~).  Il  tut  ému  fie  d'admiration  & 
de  douleur;  mais  croiani  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin 
à  tout  cela  ,il  prit  le  parti  de  diffimulcr.  Quibus  multe  intui- 
lu  perfpeilis,  Imp.  parlim  admiralhue  ,partim  delere  perma- 
tus ,  non  tante»  absque  divina  diiptfitiene  id  fieri  reput  ani ,  fe- 


cours  de  fon  Ouvrage;  mais  quand  il  a  voulu  parler  de   fe  continuité  vifa  intérim  filentio  fuppref t.  Eginhart  bien 
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,  l'abdlcationdeChildericil  a  cru  qu'il  difculpcroit  1 
,  ment  Pépin ,  s'il  rendoii  le  Pape  complice  de  l'on  attentat , 
,  &  il  l'a  fait  avec  ft  peu  de  circonspection  ,&  avec  un  Ana- 
,  chronisme  fi  rempli  d'ignorance,  qu'il  dit  que  Childeric  fut 
„  dégradé  par  le  commandement  du  Pape  Etienne  :  .?«//* 
„  S:epbnni  Pontifcis  exauïloratus  ;  &  cependant  Pépin  étoit 
„  proclamé  Roi  avant  qu'Etienne  fût  Pape,  puis  qu'il  n'a  été 
,  Pape,  élu  dans  Rome,  qu'a  la  fin  du  mois  de  Mars  de 
,  l'an  -52,  &  que  la  proclamation  de  Pépin  fut  faite  dés  le 
,  prémier  de  Mars.  Il  efl  même  fi  mauvais  Chronologie, 
„  quoi  que  presque  contemporain ,  qu'il  dit  que  Pépin  régna 
„  quinze  ans  depuis  que  Childeric  fui  tondu  (4).  Or  Pépin 
„  mourut  au  mois  de  Septembre  l'an  76g ,  &  fut  proclamé 
„  au  mois  de  Mars  de  l'an  -51 , qui  font  (ëize  ans  &  demi: 
„  ainft  Ton  voit  le  peu  de  créance  que  mérite  cet  Auteur  fa- 
„  bulcux  ;  &  comment  diroit-il  quelque  chofe  de  certain  du 
„  règne  de  Childeric  &  dcPcpin.lui  qui  s'avoue  11  ignorant 
„  &  fi  peu  verfe  dans  la  lecture ,  qu'ayant  entrepris  d'écrire 
„  t'Ililtoire  de  Charlemagnc,  il  dit  qu'il  ne  dira  rien  de  fon 
„  enfance  ni  de  là  jeuneffe,  parce  qu'au  moment  qu'il  écrit, 
„  il  n'y  a  plus  de  perfonne  vivante  qui  pût  lui  en  rien  dire? 
„  Atjv  quisquam  mode  fuperefe  invenitur ,  qui  btrum  fe  dicM 
„  babere  tiotitiam.  Qui  que  ce /oit ,  dit-il,  ne  fe  trouve  qui 
>»  p«ijfe  dire  en  avûir  connoifance.  D'où  l'on  peut  juger  fur 
„  quels  beaux  Mémoires  il  avoit  compilé  fon  Ili(toire(5), 
„  &  parlé  des  choies  précédentes  ". 

Je  n'ai  pas  le  tems  d'examiner  fi  tous  ces  reproche»  font 
valables  :  )c  me  contente  de  dire  que  l'Auteur  me  paroit 
beaucoup  mieux  fondé,  quand  il  réfute  ce  que  l'on  débite 
touchant  la  demande  faite  au  Pape  par  les  François, &  tou- 
chant la  réponfe  de  ce  Pape.  La  demande  n'a  nulle  ombre 
de  fens  commun,  &  la  réponfe  crt  d'une  injutlice  ridicule. 

(IT)  Je  ne  /ai  ce  qu'il  faut  croire  de  fei  .  hanruret  avec 
une  fille  de  Ctarlemagne.']  Marquard  Frchcr  a  publié  une 
Chronique  (6) ,  où  on  lit  que  notre  Eginhart  s'infinua  de 
telle  forte  dans  les  bonnes  grâces  d'Iinma  fille  de  Charlema- 
gnc ,  qu'il  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Charlemagnc 
aiant  découvert  ce  petit  myftere  ne  fit  pas  comme  l'Empe- 
reur Augultc  (7)  ;  car  il  maria  ces  deux  amans ,  &  leur 
donna  de  três-bclles  terres.  Freher  n'ajoute  aucune  foi  a 
ce  Conte.  Voiei  la  Lettre  CIV  d'un  Recueil  de  Lettres 
écrites  à  Goldaft,  &  publié  l'an  1 6s ft.  Il  crt  l'Auteur  de 
cette  Lettre ,  &  il  y  remarque  que  Vincent  de  Beauvais 
rapporte  une  femblablc  Milloire  de  l'Empereur  Henri  III. 
Je  fuis  fur  que  la  plupart  de  me*  Lecteurs  fc  plaindroientde 
moi,  G  je  ne  racomois  pas  comment  Charlemagnc  s'apper- 
çut des  bonnes  fortunes  d' Eginhart,  &  qu'ils  me  fauront 
gré  d'avoir  vu  ici  ce  Récit.  Voili  les  raifons  qui  m'obli- 
gent a  inférer  dans  cet  Article  le  précis  de  cette  petite  Ililloire. 

Eginhart,  Chapelain  fit  Secrétaire  de  Charlemagnc,  s'aquit- 
toit  fi  bien  de  fes  emplois,  qu'il  étoit  aimé  de  tout  le  monde. 
Il  le  fut  même  ardemment  d'Imma  fille  de  cet  Empereur, fit 
il  conçut  aufll  pour  elle  beaucoup  de  palTion.  La  crainte  des 
fuites  le»  empéchoit  de  fe  joindre  ;  mais  elle  n'empéchoii  pas 
que  de  part  oc  d'autre  le  feu  de  l'amour  n'allât  tous  les  jours 
en  augmentant.  Il  fe  réfolut  enfin  a  faire  un  coup  de  har- 
diefie,  ne  pouvant  plus  réfréner  l'ardeurqui  le  trartsponoit. 
11  fe  glifla  de  nuit  à  l'appartement  de  la  PrinceÛe.il  frappa  tout 
doucement  a  la  porte ,  il  fut  admis  dans  la  chambre  fur  le 
pied  d'un  homme  qui  avoit  fi  parler  de  la  part  de  l'Empereur, 
il  parla  tout  auflhot  d'autre  cnofc,  &  il  appaifa  là  damne  le 
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réfolut  de  fc  retirer,  6cfe  jettaaux  pieds  de  fon  maître  pour  lui 
cndcmandcrlapermiflionril  allégua  que  fes  longs  fervlces  n'a- 
voiem  pas  été  récompenfez.  L'Empereur  lui  répondit  qu'il 
y  penferoit,  &  lui  marqua  un  certain  jour  où  il  lui  feroit  fa- 
voir  fes  intentions.  Le  jour  venu  il  aflembla  fon  Confcil,  & 
y  déclara  le  crime  de  fon  Secrétaire  :  il  raconta  de  point  en 
point  ce  qu'il  avoit  vu, fit  demanda  les  avis  de  la  Compagnie 
fur  une  affaire  qui  deshonoroit  fa  matfon.  Imperatoriam  in- 
quiens  majeflatem  nimis  injuriât am  ejfe  &  detpeâatam  in  /'»- 
dignafili*  fine  notariique  fui  ctpulatime,  &  exinde  m>n  me- 
dieçri  fefc  agitari perturbai 'ione.  Quitus  nimio  flupore  per- 
cu/fis,  cy  de  rei  tinitafe  ty  magnitudine  quibusdam  adbuc 
ambigentibus  Rex  innotuit  eil  evidentius ,  referens  eis  à  pri- 
nserdio  quid  per  femelipfum  «culata  fide  ctgnaverit  ,confilium- 
que  eorum  atque  fententiam  expefiulant  fuper  bec  (iî).  Le* 
avisfurentpartagez  :plufieurs Concilier* opinèrent  a  une  ru- 
de punition  ,lcs  autres  aiant  bien  pefé  la  chofe  confcillérent  a 
l'Empereur  de  la  décider  lui-même, félon  fa  divine  prudence. 
Voici  quelle  futfadécifion.  Il  déclara  qu'en  châtiant  Eginhart 
il  augmenteroit  plutôt  la  honte  de  la  famille  qu'il  ne  la  diminue- 
roit  ,& qu'ainiî  ilaimoit  mieux  couvrircette  ignominie  fous  le 
voile  du  mariage  (  1 3).  On  lit  entrer  le  galant, fi:  il  lui  fut  dit  que, 
pourfatisfaire  aux  plaintes  qu'il  avoit  faites  de  n'être  pa«palé 
de  fes  longs  fervices  ,onluidonnoit  en  mariage  la  fille  de  l'Em- 
pereur :  je  veut  donnerai ma  fille,\ ui  dit  Charlemagnc,;  et  te  ptr- 
teufe  qui  twwr  chargea  fi  benigvement  fur  fin  dus  (  1 4).  Tout  « 
l'heure  on  fit  venir  la  Prineeffè,  S:  on  la  mit  entre  les  mains  d'E- 
ginhvt.auffibiendotéequelepouvoitétrelafillc  d'un  fi  grand 
Prince.  Prori,:»!  ad  Régis  ediélum  cum  multe  comitatu  ad- 
duâa  efl  ejut  filia ,  qua  refet  vultum  perfufa  rubore  tradita 
efiper  rnanus  pat  ris  in  manus  prjedilti  Einbardi ,  cum  dite 
plurimaprsdiorum  qvoque  nonnu/lorvm,  cuminnumerhaureis 
argent eisque denariis,  aliisque pretiofis  fuppelleâilibat  (15). 

Voilà  le  précis  de  l'Aventure:  il  n'y  a  guère  de  Contes 
dans  le  Décaméron  de  Docace  ,  ni  dans  I  Hcptaraéron  de 
la  Reine  de  Navarre,  qui  valuirent  celui-là  U  on  le  bro- 
doli  :  6:  je  fuis  lûr  qu'entre  les  mains  de  Monfr.  de  la  Fon- 
taine ,  il  feroit  devenu  l'une  des  plus  plaifantes  Narrations 
qui  fc  puiflent  lire.  La  Tailtc-douce  foumiroit  un  parallèle 
de  nouvelle  invention  entre  les  effets  de  l'amour,  fit  les  effets 
de  l'amitié,  entre  Enéc  chargé  de  fon  pere  Anchife,  fit  Im- 
ma  chargée  de  fon  galant.  Charlemagnc*  (16)  volant  de  loin 
cette  porteufe  ne  feroit  pas  un  des  moindres  omemens  du 
Tableau ,  fi  le  Peintre  repréfentoit  lienreufemeni  les  réllexions 
de  ce  bon  pere.  Imma  cil  ici ,  comme  la  Matrone  d'Ephefc 
dans  Pétrone,  celle  qui  invente  les  expédions  ;  mais  elle  em- 
ploie fon  propre  corps  au  remède  néccAairc  («). 

S  0)  Mr.  Bayle  n'a  pas  fil,  ou  ne  s'eft  pas  fouvenu  en  cet 
endroit,  que  lacob  Cats,  (Jrand  Pcnftonaire  de  Hollande, 
a  mis  cette  Hifloricttc,  ou  ce  Conte,  en  vers  Flamands. 
On  les  trouve  dans  fes  Oeuvres,  imprimées  a  Amfl.  165g. 
in  filio.  Il  faut  qu'il  y  en  ait  une  édition  précédente,  com- 
me l'année  de  l'impreflion  du  Livre  fuivant  le  fait  aflez  con- 
noitre.  Il  y  a  dans  celle-ci  trois  Tailles-douces;  l'une  repre- 
fente  par  des  Livres  Eginhart  enfeîgnant  Imma ,  &  enfuite  fe 
baifant  debout  tous  deux;  l'autre  reprefente  Imma  ponant 
Eginhart  fur  fes  épaules.  Charlcma<nie  les  regarde  par  une 
fenêtre  de  fon  Palais,  5:  deux  de  fes  tardes  les  arrêtent  par 
ton  ordre  ;  la  troifiéme  reprefente  Eginhart  d  Imma  devant 
Chailemagne,  qui  dc'eide  de  leur  fort.  Cwpar  Barlée  1  mis 

aulii 


PH-  «3- 
(13)  Ttm 

uiji„f»a,* 

aum»  a» 
mrm  tfgnm 

•■<>  laftmU 

nu  au- 
gii  vtétliitwr 
**fm  ,qu*m 
«oui.  Vmé, 

«'{•<•<  e> 

l»mtiht,mt 
rmftni  ui- 
trtgitru  tfl 
birriumt*  trw 
["">,  "  , 
d**  «1,1,1- 
ttmU  voit , 
lipt<m*  Ht 
mstrimtmm 
mjmgtm  , 
&  nr  priait- 
il  h,,ifnU 
<«/tmi»  Ji* 

Ibidem. 
(m)  ?~ 

tet,t*»  SXMf- 

mm  ttéJam 
m*d  m  fi.'tsm  m 
irfrrém  f<iè> 
Pêriàt/ti.  frsw. 
qtmûnJw- 

ttm  ta  %tjirs 

Ar..  ft  pw- 


00  /  »  -* 

a  am  tt  UiM 
qm',1  ,'<:,<» 
tn-i  *f»  dt 
fwttmf!n 
lit  ^Ihit. 
f'.n.  Ctf 
nitcu ,  itnt 
fit  Tiiité 
iti  Comc- 
tf^i  -  X, 


Digitized  by  Google 


344 


E    G    N    A    T    I  A. 


auflî  ce  Coite  en  vert  Latins  hexamètres,  en  craduiftnt  ceux 
de  Cats,  fous  ce  Tiirc:  flrgo  '\iif>Q(ft .  fitie  Emm*  Careli 
Matni  fitia  Eginardutn  fcripterem  Amaftum  faum  bumeris 
portant  is  fa/a  cf  nupti*.  On  trouve  ce  joli  Poème  pag.  16 1. 
&  fuiv.  de  ce  Livre:  Facet  Augufi* ,  fixe  Poematîa,  quitus 
illufiriores  Mufti*  à  nobili  &  illufiri  virt  D.  Jacob»  Caffi», 
Eg.  &  Praptt.  /M.  ai  Fri/i*  occident alis  Ord.  Syndic»,  an- 
te  bac  Belgicis  verfibus  confcript* ,  jam  4  Cafpare  Barl*»  Si 
Cerntlio  fiayo  Ijitino  Carminé  célébrant  ur.  Ad  Serenijpmam 
Principe**  Elifabetbam  Fred.  Régis  Bobemi*  G?  EleOoris  Pa- 
latini filiam,  Dordraci.  1643.  in  g.  Dans  ce  Livre  il  n'y  a 
que  deux  Tailles-douces  pag.  1 , -5.  &  iro.  (à  voir,  les  deux  der- 
nières mentionnées  ci-deflus.  On  trouve  auflî  ce  Poème, 
■nais  fans  Ici  Tailles-douces,  pas;.  64s.  &  fuiv.  de  ce  Livre: 
Cdjparis  BarUi Antverpiani  Poëmala ,editit  quarto , altéra 
plus  parte  au/lier ,  Pars  prima  Herttctrum ,  Amjl.  1645.  in  1  a. 


Mr.  Jean  Hennann  Sehmincke,  dans  One  D;  (Te  nation  La» 
tlne»  qui  eft  dans  ce  Livre,  Eginbartut  de  Vit»  &  Gtfià 
Cart.'i  Magm  &c,  qu'il  a  donné  au  Public  en  1711.  Trajet- 
ti  ad  Rienum  ,  ex  Ojficina  CuilMmi  vande  (rater ,  in  4, 
prouve  qu'Itnma  n'étoit  pu  fille  de  Charlemagne  :  Et  lea 
Journalulc*  de  Trévoux,  parlant  de  ce  Livre  p«g.  6$6.  Dé- 
cembre 17  u.  font  connottre  qu'il» font  du  même  sentiment. 
Es  y  ont  perfifté  pag.  640.  Avril  17 15.  lors  qu'ils  ont  parlé 
d'un  Poème  &  d'un  autre  Ouvrage  du  Père  Jean  Wcinckens, 
qui  font  dans  ce  Livre,  A'aurcbia  Seligenfiadiana  (fe.  Fraw 
ctf.  adMttntm,  apud  Jean.  Pbilip.  Andraam  1714.  in  fil. 
Ce  Pere  dit  dans  Ton  Poème,  qu'Imma  étoit  fille  de  Charle- 
magne; mais  il  dit  le  contraire  au  Chap.  9.  de  fon  autre  Ou- 
vrage ,  où  il  raconte  &  rejette  la  fable  d'un  mauvais  com- 
merce, qui  fnt  fuivi  du  mariage  entre  Eginbart  &  Imms  fil- 
le de Chailemagiie.  Rem.  C rit. 
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CO  <*','«»      EGNATIA,  Ville  d'Italie  ,  au  païs  des  Salentins  ,  entre  Bari  &  Blindes  (Y).   Elle  n'étoic 
Mit'iuT"    confidérable  que  par  la  pierre  miraculcufc  qu'elle  fe  vantoit  de  poiTéder  (^f).   Si  tout  le  mon- 
de avoit  été  de  l'humeur  d'Horace,  cecce  pierre  auroit  plus  contribué  a  la  honte  qu'à  la  gloire 
des  habitans  d'Egnatia.    Il  fe  moque  de  leur  prétendu  miracle  ,  &  il  le  renvoie  à  croire  aux 
Juifs  Il  y  avoit  d'autres  lieux  anciennement  où  l'on  débitoit  de  pareils  prodiges  (C),  & 

même  déplus  extraordinaires  (/)).  La  crédulité  des  peuples  encourageoit  les  Directeurs  delà 
Religion  à  renvier  les  uns  fur  les  autres  en  matière  de  miracles. 
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fA~\  Elle  n'était  etm/sdérable  qtte  par  la  pierre  miraeulest- 
fe  «u  elle  fe  vantoit  de  ptjptder.  Le  bois ,  qu'on  mettoit  fur 
cette  pierre,  s'allumoit  tout  auflîtdt.  Reperitur  apvd  auc- 
t*res...in  Salent  in*  typido  Egnatia,  impoftta  ligne  m  faxum 
aSioddam  ibi  facntm ,  prttinus  fiammam  rxijlere  ( t~).  Nous 
allons  voir  que  cette  pierre  e" toit  a  l'entrée  du  Temple,  & 
qu'elle  allumoit  l'encens. 

(B)  Horace  fe  moque  de  leur  prétendu  miracle  ,  G?  /* 
rtttwie  à  traire  aux  juifs.]    Voici  comme  il  parle  : 

 Debinc  Çnatia  tytstpbis 

Iratit  exftruâa  dédit  ri  fusant  petsaue , 
Dtm,  ftamma/ine,  tbura  tiquefecre  limiae  facrt 
Perfuadere  cupii.    Credat  Judaus  Apetla , 
Ae»  ego  (a). 

Monfr.  Dacier  (3)  fe  déclare  pour  ceux  qui  croient  qu'Ho- 
race n'infulte  ici  la  nation  Juive,  que  parce  qu'il  n'ignoroit 
pas  ce  que  l'on  difoit  du  facrlfice  d'Elie,  c'eft  qu'un  feu  ci- 
telle  avoit  confumé  l'oblation.  Je  ne  trouve  aucun  inconvé- 
nient dans  cette  penféc  de  Monfr.  Dacier: je  dirai  feulement 
qu'Horace  pouvoit  auftitôt  donner  i  croire  ces  choies  aux 
Perfcs  qu'aux  Juifs:  Ferunt  ,fi  ju/lum  r/l  credi, étions  ignens 
inlitus  lapfum  apstd  fe  fcmpilernis  foenlis  cuHadiri,  cujus  ptr- 
tienem  exiguam  ut  f au/la  m  prteife  auondant  Afiaticis  regibus 
dicunt.  C'eltainfi  qu'Ammicn  Marcellin  s'eft  exprimé  en  par- 
lant des  Mages  de  Perfe  dans  le  chapitre  VI  du  livre  XXIII. 

(C^  //  J  avril  d" autres  lieux  ni  l'en  débit  oit  de  pa- 
reil, pndiges.]  Solin  fait  mention  d'une  colline  qui  ctoit  en- 
core plus  miraculcufe  que  le  Temple  d'Egnatia.  Elle  étolt 
dans  la  Sicile  proche  d'Agrigente.  On  n'avoit  que  faire  d'ap- 
porter du  feu  fur  l'Autel  :  illuOifoit  d'y  arranger  des  farmens; 
ils  sallumoicnt  d'eux-mêmes,  quelque  verdi  qu'ils  fufTcnt, 
pourvu  que  le  facrirlce  filt  agréable  au  Dieu  à  qui  on  f  of- 
frait. Non  feulement  la  flamme  naiuoit  d'elle-même  en  ce 
cas  la,  mais  audi  elle  s'écanoit  de  pan  &  d'autre,  comme 
pour  fe  jetter  fur  ceux  qui  faifoient  les  repas  du  facrifice ,  & 
n'incommodoit  nullement  ceux  qu'elle  touchoit.  On  connois- 
Ibit  feulement  a  cette  mangue  qu'il  ne  manquoit  rien  aux  cé- 
rémonies du  jour.  Née  ktigè  Inde  ce/fis  l'ulcanius,  in  au» 
ans  divin*  rei  opérant  ur ,  ligna  vitra  juper  aras  jlruunt ,  net 
ignis  adpenitur  in  banc  cmgerirm  :  cum  proficias  intulerunt , 
fi  adejl  DettS  ,  fi  facrutn  pnèatur ,  [arment a  ircet  viridia 
/ponte  emeipiunt ,  &  nulle  inflagrante  bah  tu ,  ab  ipfo  numine 
fit  attendium.  Ibi  rputantes  adîudit  flamma ,  qu*  pexwfis  ex- 
ct§ihut  vagabunda,  quem  canligerit  non  adurit:  née  atiud  efi 
quant  imago  nuncia  perfedi  riti  ï<oti  (4).  Ceci  eft  plus  con- 
formcauxévénemensderEcrliure,&  beaucoupplusfingulicr 
que  le  miracle  d'Egnatia.  Un  feu  célclte  envolé  fur  les  victimes 
a  quelquefois  témoigné  parmi  les  Juifs  que  Dieu  agréoit  leur 
ctiltefO  i  &  c'eû  un  figne  plus  exprés  d'une  Providence  parti- 
culière de  voir  que  le  feu  ne  s'allume  de  lui- même  que  lors  que 
lescœurs  font  biendispofe2,quede  voir  qu'il  s'allume  de  lui- 
même  en  tout  tems.  Ce  dernier  cas  foulfre  les  foupçons 
d'une  caufe  naturelle ,  ou  d'une  fupercherie  :  l'autre  ne  les 
fouffre  pas,  ou  les  fouffre  moins.  Servlus  aflïlre  qu'ancien- 
nement on  n'allumoit  point  le  feu  Air  l'Autel  .mais  qu'on  at- 
tirait par  des  prières  un  feu  divin.  Apud  majores  ar*  non  in- 
etndebantur ,  fed  ignens  divinum  precibus  eliciebar,t  qui  in- 
crndtbal  altaria  (<5^.  Piufanias  raconte  comme  témoin  o- 
culalre  une chofe allez (Urprcnante.  Il  yavoitdeuxvillesdans 
laLydie.oùl'onpratiquoitccque  jevaisrapponcr.  Cltacune 
de  ces  deux  villes  avoit  un  Temple, dans  lequel  il  y  avoit  une 
chapelle  dcfllnéc  a  la  cérémonie  en  queftion.  On  voioit  des 
cendres  d'une  couleur  fort  paniculierc  fur  l'Autel  de  cette 
chapelle.  Un  Magicien  entroit  14,  &  aiant  mis  du  bois  fec 
furlcfoicr,&  la  tiare  autour  de  (a  téte.il  récitolt  cenalncs 
prières  contenues  dans  un  Livre;  &  cela  fait, on  voioit  for- 
tir  du  foier  «ne  flamme  très-brillante,  fans  qu'on  eût  mis  le 
feu  au  bols  (7^.  Cet  homme  étolt  plus  hardi  que  les  Prê- 
tres Grecs ,  qui  font  acrolre  que  tous  les  ans  aux  fites  de  Pi- 
que, ils  recueillent  dans  une  chapelle  du  Saint  Sépulcre  un 
feu  eclefte  que  Ditu  leur  accorde  miriculeufianem.  iU  n'o- 


fent  rien  faire  devant  le  peuple.  C'eft  one  cérémonie  qui  fe 
palTc  fous  la  euftode.  Comme  les  Prêtres  Latins  n'ont  pat 
adopté  cette  tromperie, ils  font  les  prémiers  1  s'en  moquera 
&  1  on  dit  aflez  hardiment  aux  Grecs,  quand  ils  fe  vont  en- 
fermer dans  la  chapelle  dcltinéc  à  ce  prétendu  miracle,  A^sts 
feriez  bien  attrapez  fi  vous  n'aviez  pas  eboifi  un  bon  fuzil. 

Je  JaîlTc  les  rencontres  particulières  où  le  feu  s'en  allumé 
de  lui-même  fur  les  Autels,  pour  être  un  heureux  préfiige 
i  quelques  perlbnnes.  Ce  fut  un  des  préfages  de  la  gran- 
deur de  Tibère.  Ingrefa  primam  expeditimem  ac  per  Mact~ 
dor.iam  duernte  exercitum  in  Sjriam  aecidit ,  ut  apud Pbilip~ 
pot  Jacrat*  o/im  viffricivn  legionum  ara  [pente  fubilis  ctlltt- 
cerent  ignibus  (8).  Seleucus  connut  à  un  pareil  ligne  fa  future 
élévation  (o).  Le  Confulat  de  Ciceron  fut  précédé  d'un  pa- 
reil préfage:  Ciceron  apprit  cela  de  fa  femme,  &  l'inféra 
dans  un  Pofme.  Il  auroit  pu  aifément  connottre  qu'il  n'y 
avoit  rien  la  de  furnaturcl  :  il  n'eft  point  rare  que  fi  l'on 
jette  du  vin  fur  des  cendres  chaudes,  parai  lesquelles  il  y  a 
presque  toujours  un  peu  de  braife,  les  esprits  du  vin  pren- 
nent feu  ;  voila  tout  te  prodige  que  la  femme  de  Ciceron 
rapporta  i  (on  mari.  Hoc  uxori  Cicrrtnis  dicitur  contigiflè, 
cum  peraâo  [acrif.cio  libare  vellet  in  cinerèm  ;  ex  ipfo  cintre 
fiamma  furi  exit,  qu*  fiamma  eodem  annt  Çenfulem  futurum 
eliendit  ejus  maritum  ,  fient  Cicer»  in  fut  lefialur  poëmate 
(1  o).  D'autres  dirent  que  ce  prodige  fe  fit  voir  aux  Dames 
qui  célébroient  la  fête  de  ta  bonne  Déefle.  Le  feu  qui  étoit 
allumé  fur  l'Autel  parotflbit  éteint,  &  cependant  il  s'éleva 
tout  d'un  coup  du  milieu  des  cendres  &  des  tifons  une 
grande  flamme  (11).  Cela  pouvoit  être  fort  naturel:  noua 
voions  tous  les  jours  que  des  relies  d'un  fagot  qui  ne  ren- 
doient  plus  de  flamme  fe  rallument  d'eux-mêmes.  Les  Da- 
mes s'allarmércnt  ;  mais  les  VcAates  dirent  a  la  femme  de  Ci- 
ceron ,  qu'elle  lui  allât  promtement  figniticr  qu'il  eût  a  exé- 
cuter fes  defleins  pour  le  falut  de  la  patrie,  &  que  la  Déefle 
lui  promettait  un  bon  fuccés.  Il  s'agiflbit  alors  de  ce  qu'on 
feroit  aux  complices  de  Catilina  détenus  dans  les  priions.  La 
femme  de  Ciceron  exécuta  promptement  l'ordre  des  Vcfta- 
les  ,  &  anima  fon  mari  (ia>  Ceci  a  bien  l'air  d'un  Conte 
brodé  fur  ua  autre.  On  aura  changé  les  circon  (lances  du  fait 
dont  Ciceron  décora  fon  Poème ,  &  ainli  pour  un  prodige 
on  en  aura  donné  deux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  pafla  pas 
en  dogme,  qu'un  feu  qui  s'allumoit  de  lui-même  fût  toujours 
un  bon  préfage; car  nous  voions  dans  Virgile  que  fur  un  pa- 
reil accident ,  on  fouhaite  que  l'augure  foit  bon  : 

Aspice:  ctrripuit  trrmulis  altaria  flatnmit 

i'ponte  fua,  dum  ferre  morer,  finit  ipfe.  Bamtm  j*V(i3). 

La  Remarque  de  Scrvius,  qu'on  peut  voir  en  marge,  étoit 
la  preuve  dont  Mr.  Saldcn  eût  dû  fe  fervir;  car  celle  qu'il 
donne  ne  vaut  rien.  Licet  tif  faôum  tunnunquam  fit,  dit- 
Il  (14),  w  ignés  illi  non  tantum  boni,  fed  fif  infaufti  (juk quant 
prxjignificarint.  Sur  quoi  il  cite  l'Aventure  de  Lavinie  dont 
Virgile  a  fait  mention  au  VII  de  l'Enéide.  Mais  le  pro- 
dige qu'on  voit  la  ne  confiftc  point  e»  ce  que  le  feu  prit  de 
lui-même  fur  l'Autel,  il  confiilc  en  ce  que  le  feu  fauta  fur 
les  longs  cheveux  de  Lavinie,  &  lui  brûla  toute  û  coiffure. 
Elle  étoit  auprès  de  fon  pere  *  l'Autel. 

 Ca/lis  ado  l  e  t  dum  altaria  Tf  du, 

Et  juxta  genitorem  adflat  Lavinia  virgo, 

l'ifa  (nefas)  longii  ctmprenderc  crtnibut  ignrm, 

A/ que  emnem  ernutum  fiamma  crépitante  cremari  (15). 

Lifcz  ce  que  Titc  Live  raconte  de  la  flamme  que  l'on  vît 
autour  de  la  tCtc  de  Scrvius  Tullius  (16). 

même  de  plus  extraordinaires.']  Le  Temple 
de  Vénus, fur  la  montagne  d'Eryce  en  Sicile, étoit  l'un  des 
plus  célèbres  qui  fullcnt  parmi  les  anciens  Païens.  Mille 
chofes  le  diflinguoient  :  je  ne  parlerai  que  d'une.  Le  grand 
Autel  étoit  tout  a  découvert,  fubdia:  la  flamme  s'y  con- 
fervoit  nuit  &  jour  fans  braire,  fans  cendres,  fans  tifons, 
au  milieu  de  la  rofée  &  des  herbe*  qui  renaifloient  tou- 
tes les  nuits  (17). 
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EGNATÏUS  (Jean  Baptiste)  l'on  des  doctes  perfonnages  du  XVI  fiecle  ,  en- 
feigna  les  Belles-Lettres  dans  Vcnife  (a  patrie  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  le  rendit  il  utile 
a  ia  JeunclTe,  que  Ion  qu'au  déclin  de  fon  âge  il  demanda  qu'on  le  déclarât  tmeritus,  il  ne  l'obtint 
point  (  A  \ ,  parce  qu'on  crut  que  cela  ferait  préjudiciable  aux  Etudians.  Il  obtint  cntln  dans  fon 
extrême  vieillefle  la  démiflîon  qu'il  fouhaitoit,  &  il  reçut  de  la  République  de  Vcnife  un  témoi- 
gnage glorieux  &  lucratif  de  la  confidération  particulière  qu'on  avoit  pour  lui  (2Î>  Les  Ouvra- 
ges qu'il  publia  (C)  ne  repréfentérent  fon  mérite  qu'imparfaitement  ;  car  il  parloit  beaucoup 
mieux  qu'il  n'écrivoit,  &  il  faifoit  mieux  paraître  fa  belle  mémoire,  &  l'étendue  de  fa  Science 
dans  fes  Leçons  &  dans  fes  Conventions ,  que  dans  fes  Livres  (£>).  Il  n'étoit  pas  moins  recom- 
mandable  par  fa  venu,  que  par  fon  favoir  (£);  &  l'on  prétend  que  fa  bonne  vie  fit  honneur  à 

l'état 

Ç1)  Il  fe  rendit  fi  utile  à  lajctinrfie,que  lors  qu'au  déclin 
de  fin  dge  il  demanda  qu'eu  le  déclarât  emeritus ,  il  ne  C ob- 
tint peint."]  C'cft  ce  qu'un  de  les  Difciplcs  a  fait  favoir  au 
public.  Nos  qui  juvenet  eramus ,  dit-il(i),  illum  cujuseetas 
jam  fenefeebat ,  ut  jem  tum  ce  furet ,  imprudenter  fortafe 
quidem.fed  tamen  amice  monebamus,  illud ufiurfautes: 

Solvc  fcncfccntem  mature  fanus  cquum,  ne 
Peccct  ad  extremum  ridendus,  &  ilia  i" 


IUe  veto, qui  vir  prudent  if  mus  efet.&  eptime ,  qui  fit  or  bis 
in  rébus  bumetnis,  nojjet,  ut  in  ttium  folitudiiiemque  fc  con- 


furenc  imprimez  après  la  mon.  Cctoit  un  Ouvrage  qu'il 
compofa  dans  fa  vieillell'e:  il  le  fit  fur  le  modèle  de  Valcrc 
Maxime,  mais  il  ne  vécut  pas  allez  pour  y  mettre  la  dernière 
nain.  Il  le  recommanda  par  Ton  Tcllament  au  Noble  Mar- 
co Molino  Procurateur  de  St.  Marc,  qui  ordonna  a  fon  fils 
de  le  publier.  Ce  fils  s'aquitia  de  la  commiflîon  aflez  promte- 
ment.  L'Epitre  Dédicatoire  qu'il  mit  au  devant  du  Livre  efl 
datée  du  30  d'Avril  1554:  elle  contient  en  peu  de  mots  un 
fort  bon  Eloge  d' Ebattus,  dont  on  met  la  mort  en  cet  en,- 
drolt-la  au  2  de  Juillet  1553  (10).  L'Edition  dont  je  mc\ 
fers  ert  de  Paris  ,apud Bcrnardum  Turifonumviajacé.ea  fub 
Mina  Bibliotbeca,  1554  in  16.    Voici  le  Titre  du  Livre: 

Exemplis  ilius- 


j erre  cupiebat,  fie  etiam  fiepe  t  enta  lit  :  fi  d  quad  cupiebat ,  à 

Senatu  l'eneto ,  qui  juientulem  talit  &tanti  viriconfueludine    Joannis  HaptijU  Egnatii  viri  datifitmi ,  de 
frufluque  privari  noltbat ,  id  tmnquam ,  ni  fi  fenex  admedum,   trium  vinrum  l'eue  ta  civitatit  al  que  aliarum  Geritium. 
pttuit  impelrare. 

(if)  //  reçut  de  la  République  de  Venifie  un  témoignage  gb- 
ieux  &  lucratif  de  la  cvufidération  qu'on  avoir  pour  lui,]  II 


Tteux  _ 

reçut  cette  grâce  du  Sénat  .qu'encore  qu'il  n'enfcignatplus, 
on  lui  donna  tous  les  ans  les  mêmes  nppointemens qu'il  avoit 
«as  quand  il  enléignoit ,  &  par  un  Décret  du  Confeil  des 
Dix  fes  biens  furent  affranchis  de  toute  forte  d'impolitiotis. 
Ces  paroles  font  la  Traduction  que  Monfr.  du  Ryer  a  laite 
de  ce  Latin  de  Monfr.  de  Thon.  Eas  (bonas  literas)  non 
mediœri  fiudio  Mu/travit ,  £?  feriptit  & pubiica  XL  aniimum 
profefune  eus*  fiumma  totius  Italia  admii  aligne;  <J>  U  ab  il- 
lufiriffimt  Senatu eam gratiam  conficutus,ut  quanquam  publi- 
«,  munere  defunâus,  roder*  fiipevdio ,  quod_  profilai  J,  merue- 
etur,&  ejut  bvna  ex xviralis Cnfilii  de 


(ff)  H  parM  mieux  qu'il  n'écrr.fit,& il faifoit mieux  pa- 
reilre  . .  .  fa  Science  dam  fes  Lefons  .  .  .  que  dans  fes  Livres."] 
Corradus  oblirvequc  ceuxqui  acculiiicnt  d'Ignorance  Egna- 
tius  pouvoient  être  plus  facilement  réfutez  par  le  témoignage 
des  perfonnes  qui  avoient  ouï  ce  Profell'eur,que  par  les  Li- 
vres de  PaccuTé.  Quamris  ipfîus  feriptis,  qux  jammulla  le- 
gunlur,  facile  refulare  tKfiïmus:quia  tamrn  ilk  multo  me  fins, 
ut  Ser.  Calba,  utQ..  Ihrler.fiui,  ut  alii,  dixit,  qvAm  firip- 
fit,facilius  ces  tefiibus,qui  funt  adbuc  inaumerabites,cniifii- 
tari pi  fr,fi  rcspofcai ,arbitramur  (11).  Il  rapporte  un  "fait 
curieux.  Egnace,  prononçant  une  Harangue  qu'il  avoit  appri- 
fe  par  cueur,  étoit  fur  le  point  de  finir  lors  qu'il  vit  entrer  le 
Nonce  du  Pape.  Il  reprit  fon  Discours  depuis  le  commen- 
cement, &  répéta  en  d'autres  termes  ce  qu  il  avoit  dit.  r- 


tft$$  publiée  cenfu  eximerentur  (2).  Le  Ghilini  ne  confirme   avec  plus  d'éloquence  que  la  première  fois;  defone  que  fes 
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pas  tout-a-fait  cela:  il  dit  que  les  gages  d'Egnatius  furent 
de  300  écus  par  an  pendant  la  Profcflion ,  &  de  deux  cena 
depuis  la  difpenfe  de  l'exercer  (3).  Le  coun  Elo.ce,  qu'on 
trouve  d'Egnatius  a  la  tétc  de  Ion  Traité  pollhumcj/r  Exem- 
plis iUufirium  Hr«rum,  n'entre  point  dans  tout  ce  détail; 
mais  nous  y  lifons  ceci  :  f  'ir  fis*  feienlia  &  religime  in- 
fignis  .  . .  adeo  univerfie  A' tnet*  cMtati  ob  fingularem  eru- 
ditimem  at  vurum  probilatem  ebarus,  ut  ex  Sénat  us  dé- 
cret t  dueentis  aureis  nummis  quttannis  jam  publics  munere 
defunSus  ac  plane  emeritus  qmad  vixerit  d'.naretur 


(C) 

Lille,  De  Rimants  l'ritieipibus  vel  Cœfii,  ibut  libri  très  (4).  memeriam  rerum.  quas  quidem  res peni  omnes  ut  legerat ,  vr7 

C'elt  un  Ouvrage  qui  comprend  un  Abrégé  de  la  Vie  ues  audiverat.fic  Us,  qui  fiche  mlebanj ,  memariter ,  jucundeque 

Empereurs  depuis  Céfar  jiuqu'a  Conftaiv.in  Paléologue,  fii  narrabat.    Res  vero  tam  mutlas  ille  legerat,  vel  audiverat , 

lic-nuis  Charlemaitnc  iul'qu'a  Maximilicn  1.     Il  fut  traduit  ut  omnium  maxime  liudhfus.alaue  etiam  titane  euriaCut  fuit. 


C)  Les  Ouvrages  qu'il  publia.]   Cesncr  en  a  donné  cette    huit  vir  ille,  qu<-dde  L.  Luaillo  dicitur ,  divinam  quandam 


depuis  CHarleiuagne  julqu'â  Maximilicn  1.  Il  fut  traduit 
en  François  far  Maître  Getfrvy  Ttrj  de  liiurgn ,  &  cette 
Verfion  fut  imprimée  a  Paris  l'an  15=9  (5).  L'Abbé  de 
Marulles  en  donna  une  autre  Verlion  Françoife  l'an  16^4. 
Le  Ghilini  a  coupé  en  deux  ce  Livre  (6);  cur  il  nous  don- 
ne le  de  Cxfaribtts  libri  très, comme  un  Ouvrage  dirtinet  du 
de  Romanis  l'ritieipibus.  C'cft  ainfi  que  les  Kaifeurs  de  Cata- 
logues ont  multiplié  mal  a  propos  en  mille  rencontre»  les 
Ouvrages  des  Auteurs.  Mais  continuons  de  copier  Gcsncr. 
Item  jinnttatknes  in  FitasCafarum  apud  Suetmium,  tempe 
/Eliani ,Spartiani ,JuliiCapitnlini ,  Lampridii,  f'iatii  Ctpis- 
ci,Trebellii  fo/.'iimis,^ulcatii  Gallicani.  Ce»  paroles  ont  été 
fidellement  copiées  par  les  Abréviateurs  de  Gcsncr:  cepen- 
il  étoit  facile  de  fentir  qu'elles  font  pleines  de  fautes. 


Il  ne  faloit  point  de  virgule  après  /Eliani, ,"ft  au-lleu  d\E- 
U  faloit  dire 


dire  j£ltï.  Le  pis  elt  qu'en  fuppofant  qu'elles 
fontcorrcAes,  l'on  fuppofe  de  toute  néctlîité  qu'Elicn ,  que 
Spanicn,  que  Jules  Capitolin,  que  Lampridius,  que  Flavius 
Vopifcus.quc  Trebellius  Pollion,  que  Vulcatius  Gatlicanus, 
font  des  Empereurs  Romains  dont  Suétone  a  écrit  la  Vie. 
Or  ccctc  fuppofuion  eft  li  abfurde,  &  fi  monllrucufe,  qu'il 
n'y  a  presque  point  d'Ecolier  dans  une  féconde  clafle  qui  ne 
s'en  moquât.  Comment  donc  a-t- elle  pafTé  pour  véritable 
dans  l'esprit  de  lofias  Siroler ,  &  dans  l'esprit  de  Jean  Jaques 
Frifius,qui  ont  fait  un  Abrégé  &  un  Supplément  de  Gcsncr  î 
]ls  font  plus  inexcusables  que  Gcsncr,  car  s'il  a  vu  les  épreu- 
ves ,  il  a  pu  ne  point  prendre  garde  au\  omilTions  des  Impri- 
meurs. Il  ne  nous  arrive  que  trop  fuuvcnt  de  corriger  les 
épreuves  la  léte  lî  pleine  de  ce  que  nous  avons  mis  dans  la 
copie, que  nous  le  lifons  par  cœur ,  &  fans  nous  apercevoir 
de  c*  que  les  Imprimeurs  ont  fauté.  Les  autres  Livres  d'Eg- 
natius chez  par  Gesner  font  deOrigine  Tui  carum  :  Obftrva- 
times  in  Ovidium  :  Interpretamenta  in  familiares  EpHhlas  Ci- 
ceronis : Panegyricus  in Francorum  /?,/(•«.•(-):  Racmatimei 
qu* obfiuriaresa/iquct  Autberum  IwotiMcrprctantiii -(f*)  :  F.- 
xemplorum  libri  notem.  Le  f îhilini  all'ûre  que  les  Note»  de 
cet  Auteur  in  Diofcoridem  ab  Hermalao Hitrb.tr 0  tranfiatum, 
&  la  Harangue  ad  merelrices  ,&  70  autres  I  tarantes  ont  vu 
le  jour.  L'Abbé  de  MarolJcs  (0)  oblerve  que  le  petit  Traité 
de  l'Origine  des  Turcs ,  conipolé  par  notre  Egnace ,  fit  trou- 
ve imprimé  dans  le  Recueil  des  Ouvrngn  concernant  t  II: fi -ire 
du  Gouvernement  de  la  Turquie  de  r  Empire  Othnuaii ,  cJ'ïs 
y  eau  Oporin,en  1556.  Notez  que  les  IX  Livres  d'Exemples 
TOME  U. 
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amis  lui  confeillérent  de  n'écrire  plus.  Nos  certe,  qu<.d  r, 
nei,  qui  tune  Fenetiis  erant ,  audire  pttuerunt ,  affirmare 
non  dubitamus  :  illum ,  quum  Pentificis  nlim  légat  us  Orationi, 
quam  memoriter  jam  peut  tôt am  dixerat  ,intemenifiet ,  illud 
idem ,  quod prununeiarat ,  diverfii  terbii  à  frinciph  répéti- 
tion mulh  melius  élégant iusque  dixife.  Quare,  quum  defeen- 
diffet ,  fie  nos  illi  diximus  :  Tu  vero  pofibac  nibil  unquàm 
fçribituÇiz').  Pour  connoltre  l'étendue  de  fa  Science, &  la 
force  de  là  mémoire ,  il  faut  lire  ce  qui  fuit:  on  y  verra  que 
les  Sénateurs  de  Vcnife  l'alloient  fouvent  confulter.  Ha- 


is)  Uem, 


ut  <.mnium  maxime  fiudiofut ,  al  que  etiam  plane  euriafus  fuit, 
ut  de  otnr.i  re , .  quxeumque  tn  difceptafionei» ,  qu-efiiwemque 
vnearetur,  cophfijfime ,  tanquam  Gorgias ,  pofi'et ,  &  filent 
etiam  f*pedifputarc.  Nam  de  jureervili  caute ,de  totius 01  bis 
ifcteli  rtgiouibus,ac  gentium  moribus  pente, de  peëlica  dixii- 
nitut,  de  pbilofiipbta  fapienter,  atque  de  religitne  pie  rcipnn- 
débat,  {tyod  fi  quis  eum,ut  de  rebut  ad Hijliriam,  vel  adk.be 
toricam  pertinenlibus  laqueretur,  rrgafiët ,  id  ille  fie  ii tenter, 
fie  bumaniter  ,fic  ornât  e ,/îc  copie  fi •faciebat ,ut  ieti  Lydus, 
quod  ajunt ,  in  campum  videretur  efife  provocants.  Qjtare, 
fréter  ftudiofos  adulrlceiueirfuorum  maxima  fréquent  ia  fem- 
per  Egnatit  tanna,  (S  veflibulum  fréquent ari fitlebant ,  multi 
ntbilifiimi&tptimi  Setiaiores,  ut  magnis  de  rébus  deliberarent, 
ad  eum  penè  quotidie  vente bant ,  ita  ut  ejui  domut  oraculum 
totius  chiitatis  vête  fofet  appellari  (13). 

CE)  Il  n'étoit  pas  moins  recommandable  far  fa  vertu,  que 
par  fin  favoir.]  C'cft  l'éloge  qu'Erasme  lui  donne  en  même 
tenu  qu'il  lui  ôtc  la  qualité  de  Cicéronien.  Voiez  la  mar- 
ge (14).  Le  Ghilini  dit  auflî  qu'Egnacc  fe  fit  aimer  par  fa 
doctrine  &  par  fes  moeurs  :  Per  la  fingolare  fiua  dotlritia  e  in- 
tegrità  di  cùflumi (15).  L'Auteur  de  l'Epitre  Dédicatoire 
dunt  j'ai  déjà  fait  mention  s'étend  beaucoup  la-dcftiis,  & 
d'une  manière  bien  affirmative;  car  après  avoir  étalé  les  dons 
de  l'esprit,  je  veux  dire  la  mémoire,  l'imagination, la  feien- 
ce,  l'éloquence  d'Egnatius,  fon  adrcfle  a  mêler  comme  il  fa- 
loit la  douceur  &  la  gravité  dans  les  cenfures,  &  â  inltruire 
la  Jeunette ,  il  conclut  par  ces  paroles:  J'tfiremôveri,  fi  em- 
ties  eiuimnre<diligenterinjficias,perfeClum  fini  atque  abfidu- 
tum  inmcentijfim*  vit*  exemplar  fiefe  offert.  Unherfa  rnim 
ejus  vita,  nibil aliudquàm  ardeiuifftmam  religùmem,Cbrifiia- 
namque  pietatem  fipirat.  Pvterat  omnis  l'cnet  a  ctvitas  in  boc 
uno pei  ii  Je  atque  in  purifihne  fpctulo  fife  adomnem  pietatem, 
erud'tionrmquectimponereÇiô).  Il  parolt  li  allure  de  fon  l'ait, 
qu'il  ne  prend  point  la  peine  de  réfuter  ceux  qui  avoient  pu- 
blié dans  une  Lettre  fatlrique  qu'Egnatius  avoit  vécu ,  Si  étoit 
mon  fans  Religion  ;  il  fe  contente  de  crier  contre  leur  ausia- 
ce,&  de  fe  moquer  de  leur  folie x'illud  unum  preeterire  ne- 
qutv,  bomunciones  quosdam  nefario  fielere  audaces ,  in  tam  fin- 
gulai  is ,  t/imque  omnium  iudicio  prôbati  viri  memoriam  invee- 
t'>s ,  atque  maie  ennfiarcinata  epifiola,  ac  ii'xeob.rrenfi  tam  pla- 
cidus  maires  viilare  fuiffe  au  fit.  t't  jam  exclamare  litcat , 
é  moret .  0  tempera.'  Onde  repente  tam  inipinata  atque  imma- 
nia  monfira  T  Vndt  ifli  tam infefiiCaljdonii  aprifpumvfi  ore  in 
X  X  prm- 
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3+<î        EGNATIUS.  EIMERIC  EYSENGREIN.  ELICR 

Tétat  Eccléfiaftique  auquel  il  fc  confacra  (*)•  II  mourut  8gé  de  quatre-vingts  ans ,  le  4  de  Juillet 
1 553(4),  fit  laiiTa  fes  biens  &  fa  belle  Bibliothèque  a  trois  llluftres  Familles  de  Venife(/v).Peudeteros 
après,  on  publia  une  Lettre,  où  on  l'accufoit  de  n'avoir  eu  nulle  Religion  ni  pendant  fa  vie ,  ni  à  l'heu- 
re de  là  mort  Ce").  J'ai  dit  ailleurs  (rf)  qu'il  fut  brouillé  avec  Sabellic ,  fit  qu'ils  fe  réconcilièrent.  On 
prétend  qu'il  fut  fi  fcnfible  aux  injures  litéraires  qu'il  avoit  reçues  de  Robortel,  qu'il  en  voulut  tirer 
raifon  avec  fon  épéc  (O-  La  Critique  que  Mr.  Teiffier  a  faite  du  Traducteur  de  Mr.  de  Thou  pouvoit 
s'étendre  plus  loin,&  mémejusques  à  l'Original  (G).  U  faudra  dire  quelque  chofe  contre  Moreri  (//). 

praxléram  tmniu  m  virtutum  fjfvom  debocebéntet,  univerfam- 
qtieopttmi  atit&ijmti  viri  fama  exifiimationisqut  frgetem  in- 
digné devaflantef  Ergo  iltrum  opus  efi  Hercule?  jam  13  iti- 


ta'-.ù  ctn:c 


limas  mnlilum  in  estera  vita/edetiam  fes  paroles  ne  Touffre 
vs,quando  vet  perdit  10ml  bomines  refi-  de  du  Rycr.  Hic  & 
1 ,  tic  tant  argtttum  i/lorum  mendaeium    Baptifiam  Egnatium 
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Void  h  Remarque  de  Mr.  Teiffier  (30):  Si  Pou  l'arrêtait 
à  la  cett/iruciiott  Grammaticale  des  terme  1  de  Mr.  du  Ryrr ,  il 
femblertit  qu'.lngele  Politio,  qui  a  rétabli  les  bonnes  Lettres 
fiât  labar  ?  Du  wfi ram  fidem.  Sed  attende  quafs  quid pnetluri  en  Italie ,  a  aujji  enfeigné  P  espace  de  quarante  ans  dans  l'eni- 
ifii Cen fores  damnent.  Egnatium  parumCbri/tianè  vixijfe,at-  fe.  Cependant  il e/l certain  que c'efld 'Egnaee  que  Mr.  deTbm 
que  eadem,  qua  vixerit,  pie  taie  defunâum  ejfe.  Id  nimsrttm  a  voulu  parier, &que  Politio, qui  était  un  des  plut  fçavam  g4 
quod  quemvil  bominem  Cbriflianunt  ofendere  potviffet .  Sed 
qua  tandem  in  urbe  bot  levifjmi  bomines  mentiti  fuufi  Nempe 
in  il/a,  qua  bunc  genuit,  educavit ,  atque  ad  amplif.  honores 
fitmmi  jtudicia  promwit,  ac  pubticis  decretis  totiei  deeoravit. 
O  infignem  aiidaciam ,  6  manifeftam  calumnlam  !  Vides  quàm 
libère,  quâm  confident er  pronuncient ,  quitus  gravem  natam 
defunBo  bomini  inurant.  Quidquafo  reliquum  eritt'brifii 
bomini,fi  religionem  adimas  w»  "  ' 
fitb  ipfum  mortii  tempus 
pifeere  fêlent  t  t'erum 

non  car  ère  t  ratione,t(lafui  protulerunt  tquod  et iam ,  ne  pro- 
têt rerum  fient  iam ,/inguarum  cognitimtm  illisdeejfc  putes, 
Gr.rcl  explicarunt  iKtmrm  ïe<  ux^c  î£rr*  ,ui  iimMt  irtimnlt. 
Sed  pr*/literit  fortaffe  banc  illorum  dément  iam  riffe  (  )  7). 

{F)  Il  lai  fa  fes  biens  &fa  belle  Bibliothèque  à  trois  i/luffrrs 
Familles  de  Peni/èA  Elle  contenoit  beaucoup  de  Médailles 
&  beaucoup  d'Antiques.  Lifcz  ce»  paroles  de  Mr.  Thou  : 
Treil  atup/iffimas  pat  rit  il fitnguinis  famtlias  Molinam ,  Laure- 
tanam,  &  Bragadenam ,  fupremis  tabulis  beredei  inHituit; 
qua  in  bereditate  prrecipue  numeratur  copie/a  librornm  fup- 
pellex,  r.umis  antiqun  aureit,  argenteil  &  sreit,  aliisque 
prrtterea  teleris  avi  monument it  ir.^rudifma  (  1  B> 

(C)  La  Critique  de  Mr.  Ttifier  ....  potrvott  s'étendre 
jusqu  à  rOriginalA  Volons  d'abord  les  paroles  de  du  Ryer. 
„  Jean  Bapiiflc  Egnatius  ttoit  de  Venifc,  de  bonne  mai- 
„  Ton,  mais  pauvre,  &  fut  Dhciplc  d'Angeto  Politio,  qui 
„  rétablit  en  Italie  le»  lionnes  Lettres  presque  mortes ,  & 
„  qui  ayant  er.feigité  quarante  ans  durant  avec  l'admiration 
»  de  1 
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des  plus  ptlis  Ecrivains  de  fon  siècle,  mourut  dans  fa  quaran- 
tième année  en  1553  (îi>  Ce  Critique  pouvoit  remarquer 
deux  autres  choies;  l'une  que  le  mot  Latin  PoUiianut  doit 
être  traduit  PMien,  &  non  pas  Politio,  nom  inconnu  dans  la 
République  des  Lettres  quand  U  s'agit  du  célèbre  Angtlus 
Politianus;  l'auue  que  Mr.  de  Thou  n  cft  point  la  caufe  inno- 
de  l'erreur  de  ion  Interprète,  car  l'arrangement  de 
point  une  meilleure  Verfion  que  celle 
annus  aboutit ,  dit-il  (sa),  Jobatmrn 
familia  banefla  ,ftd  in  temti  re,  tVenttiit 
natum  ,,1i>gili  Polit  lani, qui  bmas  lit  ter  as  in  Italia  intermor- 
tuas  excitavit  difciputum,qmque eas  non  medheri  fiudio  illut- 
travit ,      feriptis  &  pub  lie  a  XL  annerum  prvfeffitme  cum 
futnma  rotins  Italia  admirât ione.    Mr.  Pcrizonius  a  obfer- 
vé  ^13^  que  les  Ecrivains  modernes  font  quelquefois  caufe 
de  I  oblcurité  &  des  équivoques  du  Latin,  par  la  ouiuvaife 
fttuation  qu'ils  donnent  aux  mots. 

Il  faudra  dire  quelque  cbefe  contre  Mortri.']  I.  Une 
devoit  pas  dire  qu'Egnacc  a  été  en  rjStme  far  la  fin  du  x  v 
fiecle,  c'ert  une  exprclfion  très  impropre  touchant  un  hom- 
me qui  n'eft  mon  qu'en  quinze  cens  cinquante-trois.  U.  U 
ne  faloit  pas  donner  en  preuve  de  la  vietlleife  de  ce  Profea- 
feur  qnc  Gesner  le  vit  t  Venifc  l'an  1543  ,  il  faloit  dire  qu'il 
vécut  encore  dix  ans  ;  mais  comme  VoUîu»  ne  s'étoit  (ervi 
que  de  cette  Obfcrvation  de  C*snef(«4},  je  ne  m'étonne 
pas  que  Mr.  Morcri  fe  foit  fixé  a  cela:  je  m'étonne  bien 
davantape  de  ce  que  Voflius  n'a  point  fu  ce  que  rEpltome 
de  Gesner  &  Mr.  de  Thou  pouvoient  lui  apprendre  fur  l'an- 
née mortuaire  d'Egnatius. 

EIMERIC  CNjcolas)  Dominicain,  &  Inquifiteur  Général  dans  le  Roiaume  d'Ara- 
>n  au  XIV  iieclc.  Son  Direftoire  des  Inquifiteurs  fut  imprimé  a  Barcelonne  en  1503.  Franço» 
•gna  en  fit  faire  à  Rome  deux  Editions,  l'une  en  1578,  &  l'autre  en  1585. 

EYSENGREIN  ^Maiitin)  «i  Latin  Ejftnpeinius ,  Docreur  en  Théologie  au 
XVI  fiecle,  publia  beaucoup  de  Livres,  donc  vous  trouverez  le  Catalogue  dans  l'Epitome  delà 
Bibliothèque  de  Gefner.  Le  Moreri  vous  apprendra  qu'il  étoit  né  à  Stutgard  au  Païs  de  Wirtem- 
berg,  tt  qu'il  fut  Vice  -  Chancelier  de  l'Académie  d'ingolftad,  &  qu'U  mourut  l'an  1578  J'a- 
joute a  cela  qu'il  écoit  d'une  très-bonne  Famille  (a),  fit  fils  d'un  fon  honnête  homme,  fit  qu'il 
avoit  été  de  la  Religion  Proteflante  (i).  Il  avoit  même  déclaré  dans  un  Ouvrage  public  qu'il 
vouloir  y  pcrfëvércr  conftamment  fit  invariablement,  fit  il  l'avoit  dédié  à  Vergerio  pour  le  félici- 
ter d'avoir  reconnu  la  vraie  Eglife ,  fit  d'avoir  abandonné  le  parti  de  l'Ame  -  Chrifl.  Néanmoins 
il  fe  jetta  peu  après  dans  la  Communion  Romaine,  environ  l'an  1560(0,  fit  il  témoigna  dans  la  fuite 
beaucoup  d'animofité  contre  les  Protcft ans.  Il  les  attaqua  par  plufieurs  Ecrits  où  il  traitoit  laContro- 
verfe  avec  toute  la  violence, fit  félon  tous  les  lieux  communs  de  ce  tems-là.  George Licbler , Profcs- 
feur  en  Phvfiquc  dans  l'Académie  de  Tubinge,  réfuta  l'un  de  ces  Ecrits  (jf).  Je  ne  fai  pas  fi  notre 
homme  étoit  parent  de  Guillaume  Eysengrein  dont  j'ai  parlé  en  un  autre  endroit  (£> 

feuilles.  IVeque  enim  mibi  libet  tuam  nui  tari  inar.em  Ivfua- 
citât  em ,  qua  nibil  aliad  agis,  quàm  ut  mullas  paginas  frus- 
tra expirât ,  &  magnes  faciat  libres ,  in  quibus  res  paucas  bé- 
ni &  relit  doceas  (3).    Il  conclut  par  quelques  Y 
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{A )  George  Uebler  . .  .  rlfuta  run  de  fes  Ecrits.}  Cert 
une  Homélie  Allemande  fur  i'Evangile  du  prémicr  Diman- 
che après  l'Epiphanie.  Elle  roule  fur  ce  que  le  Kit»  de  Dieu 
fut  trouvé  altis  au  Temple  de  Jcrufalcm  au  milieu  des  Doc- 
teur». Liebler  la  traduifit  en  Latin  ,  &  la  publia  en  cette 
Langue  avec  des  Scholies  l'an  15-5  (0-  11  »ccufc  ''Auteur 
de  fatiguer  le  puWic  par  plufieurs  petits  Livrets  qui  ne  va- 
loient  rien.  Tu  fpreta  mea  fideli  admanitione  ,baâenus  multot 
panes  &  pravos  edidiih  libellas ,  quos  an  qnisquam  badtnus 


refponf*  dignatus  fit ,  baud  j 
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qui  veni/fent  in  manus,- risque  rrfbtmdere  vellem,ita  ;i/ifunt 
iiidoûi  &  inepti,  ut  ebartarum  Iam  turpiter  contaminata- 
rum  vtbementer  me  mlfereret ,  fi?  omnim  eorum  leflhne  pes- 
tea  abflinerem.  Sed  eum  infelici  partuadei  fis  fscundus  ,ut 
fubinde  nova  monflra  per  abortum  edat,  &c.  (s;.  Il  l'accufe 
auffi  d'un  grand  verbiage  deftinc  a  groflir  le  nombre  des 
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fur  une  Homélie  oùÉyfengreln  avoit  expliqué  U  Prophétie 
de  Simcon  touchant  l'Enfant  Jéfu». 

(5)  Je  ne  fai  s'il  étoit  parent  oVGuiLLAuncErstH- 
grf.ik  dont  fai  porté  en  un  autre  endroit (4).J  11  étoit 
Chanoine  de  Spire  (à  Patrie,  &  contemporain  de  notre  Mar- 
tin. Il  publiai  InRoIftad.en  i5Étj,un(>uvragequia  pour  Ti- 
tre: Centenarii  XVI,  continentes  Delcriptiototm  rerum  mentor  a- 
bilium  in  Ecclefia,  contra  Matthiam  Ftatittm  lUjriettm.  Il 
avoit  publié  a  Dillingen  ,en  1 564,  Cbronicm  Spirenfe ,  Ouvra- 
ge où  il  y  a  bien  des  menfonges ,  comme  l'a  remarqué  Chris- 
lophlc  Lefaman  dans  la  Préface  de  fei  Annales  de  Sph-c  (5). 


E  L  I  C  H  (Louîs  Philippe)  en  Latin  Elubius,  vivoit  au  commencement  du  XVI F 
fiecle.  Je  penfe  qu'il  étoit  de  Marpourg.  11  y  foutint  une  Difputc  publique  de  Magia  Diabolica, 
fit  il  voulut  y  faire  imprimer  un  Livre  fur  la  même  matière,  avec  une  Préface  remplie  de  mauvai- 
fes  chofes  (a);  mais  on  le  lui  défendit,  fit  les  Magiftrats  aiant  fait  fouiller  chez  lui  y  trouvèrent 
plufieurs  Livres  fur  quoi  il  avoit  écrit  des  Notes  un  peu  fcandaleufcs  On  les  confifqua,  fit  on  le 
cita  devant  les  Juges.  U  promit  avec  ferment  fit  par  écrit  de  renoncer  à  ces  études  frivoles  ;  néan- 
moins il  fit  imprimer  fon  Livre  à  Francfort  l'an  1607  (^/),  fit  y  joignit  une  Préface  fanglante 

contre 

cinc  a  Wittcmbcrg,  qui  avoit  publié  une  Harangue  de 
Fafcim  &  Incantation!,  l'an  l<So<S.  Ce  Tnndler,  ta  fai- 
faut  rimprimer  avec  quelques  autres  Pièces  de  même  na- 
ture l'an  1603,  y  joignit  une  tris-courte  Réponfc  aux  ca- 
lomnie» (TElichius.  C'elt  de-la  que  j'ai  tiré  la  matière  de 
cet  Article, 
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£/f)  Il  fit  imprimer  fon  Livre  à  Francfort  l'an  1607 
lut  donna  pour  Titre  de  Damonomagia  ,  de  Damoni 
turgia  &  Lamiarum  energia.  U  y  réfuta  fièrement  ceu 
révoquent  en  doute  ce  qui  fe  dit  des  Sorcières ,  fi 
leur  tranfport  actuel  aux  Afiembléca  du  Sabat.  Il 
Hua  nommément  Tobi.  Taudter,  Profcfleur  ci 
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contre  le  Sénat  Académique  de  Marpourg.  On  voulut  lui  en  foire  rendre  compte;  mais  il  s'éva- 
da, &  fe  fit  Catholique  Romain  (f).  Ce  n'eft  là  qu'une  partie  du  mal  que  l'on  dit  de  lui  dans 
l'Imprimé  que  je  cite.    Il  publia  à  Francfort,  en  1609,1m  autre  Livre  qu'il  intitula  Innocentius,  fivt 

&  confufiontm  fuperberum  tdili. 


Tobie 


dt  Mifiria 


Il  publia 
Ubri  très,  in 


geftUEU*, 


mm  >tft'*a 
Un 


ldem.ibid. 


Alcuar  & 
Vitga»  [m 

c4iy»ft  .ri- 
m.  p»  Wf 


ELICH  MAN(Jean)  natif  de  Silcfie,  pratiqua  la  Médecine  a  Leidc  (4).  Il  fe 
maria  l'an  1638  avec  une  femme  qui  étoit  d'une  famille  de  Bourgmaitrc  11  n'en  jouît  pas 
long-tcms,  car  il  mourut  l'an  1639  (c).  U  emendoit  bien  feize  Langues  (rf)  ,  &  il  étoit  fi 
habile  dans  le  Perfan,  qu'au  jugement  de  Saumaife  l'Europe  n'a  jamais  produit  un  homme  qui 
l'égalât  en  cela,  &  n'en  produira  peut-être  jamais  un  femblablc  (»).    Il  croioit  que  la  Lan- 

re  Allemande  &  la  Pcrfane  venoient  d'une  même  fourec,  &  il  en  donna  plufieurs  raifons  (/)• 
compofa  en  Arabe  une  Lettre  qui  fut  imprimée  a  Iëne  l'an  1636.  Sa  Diflertation  Dt 
termine  v'tiee  fecundum  mentent  Orientalium  (A),  parut  l'an  1639.  Elle  eût  été  beaucoup  plus 
longue  ,  s'il  ne  fût  mort  en  y  travaillant.  Sa  Verfion  Latine  du  Tableau  de  Ccbes  fut  impri- 
mée à  Leide  l'an  1640,  avec  la  Verfion  Arabe  &  le  Grec,  par  les  l'oins  de  Mr.  de  Saumaife, 
qui  y  joignit  une  Préface  très-ample. 

<«)  Su.  à  mUfmmttm  Wr«ti.t,  eO*»i,  à,  IkTcioriciu  4c  1 
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E  L  I  E,  l'un  des  plus  grands  Prophètes  du  Vieux  Teftamcnt,  vivoit  fous  le  Règne  d'Achah. 
Son  Hiftoire  véritable  fe  trouve  dans  le  Dictionaire  de  Morcri:  j'y  renvoie  les  Lecteurs,  et  me 
contente  de  rapporter  quelques  Contes  apocryphes  qui  le  concernent.  11  y  «a  eu  parmi  les  Jui& 
une  tradition  aflez  commune  («) ,  qui  porte  qu'il  ne  le  fout  point  diftinguer  de  Phinées  fils  du 
Crand-Prétre  Eléazar  &  que  le  Prophète  qui  a  vécu  parmi  les  hommes  tantôt  fous  le  nom 
de  Phinées,  tantôt  fous  le  nom  d'Elie ,  n'étoit  point  un  homme,  mais  un  Ange  (£).  St.  Epi- 
phane  rapporte  une  chofe  qui  n'eft  pas  plus  recevable  que  celles-là,  je  parle  d'une  vifion  de  Sobac 
pere  d'Elie.  Après  que  fa  femme  fut  accouchée ,  il  crut  voir  des  hommes  vêtus  de  blanc  qui  ft- 
luérent  le  nouveau-né ,  &  le  couvrirent  de  feu ,  &  lui  firent  avaler  de  la  flamme.  Voilà  les  lan- 
ges dont  ils  enveloppèrent  le  petit  Elie.  Voilà  le  lait  dont  ils  le  nourrirent.  Sobac  s'en  alla  con- 
fulter  l'Oracle  à  Jérufalem ,  &  apprit  ce  que  la  vifion  fignirîoit.  On  l'aflura  que  l'on  fils  habiteroie 
dans  la  lirmiere,  &  qu'il  jugeroii  Ifraël  par  le  feu  &  par  l'épée  (r)  (jS).  C'eft  une  opinion  aflez 
commune  depuis  long-teras  parmi  les  Chrétiens,  qu'Elie  n'eft  pas  mort,  6c  que  Dieu  le  conferve) 
en  vie  ou  dans  le  Paradis  terreftre,  ou  dans  le  Ciel,  ou  ailleurs,  pour  s'en  fervir  vers  la  fin  du 
Monde  contre  l'Antechrift.  Il  y  en  a  qui  aflurent  qu'il  foufTrira  ajors  le  martyre,  &  que  lui  & 
Enoch  font  les  deux  témoins  dont  il  eft  pu-lé  dans  le  Chapitre  XI  de  l'Apocalypfe  (</)  :  &  com- 
me d'ailleurs  on  lui  attribue  une  continence  très -exacre  (*),  on  conclut  qu'il  fera  honoré  dé 
trois  couronnes ,  de  celle  de  Docteur ,  de  celle  de  Vierge ,  &  de  celle  de  Martyr  (/).  On  pré- 
tend que  fa  continence  a  furpalfë  celle  des  autres  Prophètes  qui  ont  vécu  dans  le  célibat;  car  U  ne 
s'eil  pas  contenté  de  demeurer  vierge,  U  a  voulu  auffi  que  fes  Difciples  renonçaflent  aux  fera- 
mes  (g)  ;  &  c'eft  lui  que  l'on  regarde  comme  le  prémier  Fondateur  de  la  vie  Monaftiquc.  Les  (O *«•*• 
Carmes  fe  vantent  d'être  iflus  de  Ton  Inftitut ,  &  rapportent  mille  Contes  que  les  autres  Moines  ne  ''-?_ 
laiflcnt  point  impunis.  Il  n'y  a  rien  de  plus  impudent  qu'un  certain  Conte  des  Gnoftiques  tou- 
chant ce  Prophète         L'Apocalypfe  d'Elie  a  pafle  communément  parmi  les  Pcrcs  pour  un  Li- 
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Une  tradition  .  .  .  porte  qu'il  ne  le  faut  point  difiin- 
guer  de  Pbiniei  filt  du  Grand-Pritre  Eteazar.~]  Cette  tradi- 
tion eft  ion  ancienne  ;  car  Orig^ae  en  a  fait  mention  (1).  je 
penfc  qu'on  l'a  fondée  far  les  promefles  qui  furent  faites  a 
Pbiuécs,  après  qu'il  eut  tué  l'honunequife  foutlloit  avec  une 
femme  Madiaoiie.  François  George  de  Venife(a)  ne  s'éloigne 
pas  de  ce  fcntuneiu  dei  Rabins.  Pierre  Damica  (3)  parait 
rembrafTer  de  tout  fon  cœur  :  il  croit  que  Phinées ,  a  caufe  du 
zélé  qui  lembrafa  à  la  vue  d'un  objet  fifcandalciw,  fera  coii- 
fervé  en  vie  dans  le  Paradis  terreftre  jufques  a  la  fin  du  Mon- 
de, &  que  c'eft  lui  qui  fous  le  nom  du  Prophète  Elie  fut  en- 
levé fur  un  chariot  de  feu.  Il  cite  un  Partage  de  l'Ecriture  (4), 
pour  faire  voir  que  Phinées  vivoit  encore  du  tems  de  David. 
r  Ou  affût*  .  .  .  fu'U  jugerait  Ifraël  par  le  feu  &  par 
fepit-l  Cela  ne  t'accorde  pas  trop  mal  avec  cet  esprit  ven- 

5,",ir  dont  Elie  fui  animé  en  quelques  rencontres  (5),  comme 
uand  if  fit  maûacrer  les  Prêtres  de  Bnhal  '6  ).&  tomber  le  feu 
u  Ciel  (tir  les  foldats  de  fon  Roi(-).  Les  Docteurs  de  l'in- 
tolérance ne  font  pas  bien  aifes  qu  on  les  averiifTe  que  Jéfus- 
Chrift  a  aboli  cet  csçrit  f  g)  :  ira  tel  AvertiATement  eft  une  Le 
çr.n  imponunei  &  Us  diraient  volontiers  comme  Félix, a  qui- 
conque leur  en  parle, Ke-t-en  maintenant , quand nnusaurttis 
la  (vàmodité  mus  tè  rappelleront  (9).  je  ne  m'étonne  point 
qu'ils  foieni  fâchez  "qu  on  les  empêche  de  s'autorifer  d'un 
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tel  exemple;  car  que  peut-on  voir  de  plus  fort  en  faveur  des 
maflacreurs  par  zélé  de  Religion,  que  la  conduite  d'Elie?  Un 
homme  quin'avoit  aucun  caractère  dans  l'Etat,  aucune  char- 
ge politique,  aucune  part  au  droit  du  glaive:  un  homme, dis- 
je,  dont  la  charge  ne  confiftoit  qu'à  prophétifér,  aftemble 
tous  les  Prophètes  de  Babal,  qui  étoient  450;  il  y  joint  les 
Prophètes  des  Bocages,  qui  étoient  au  nombre  de  400,  Se 
f«)  1  Li»re  avolent  l'honneur  d'être  commenfaux  de  la  Reine  (  10)  ;  il  les 
de.  Mit,  convainc  par  un  miracle  qu'il*  adoraient  un  faux  Dieu;  & 
tout  auffi-tot  il  donne  ordre  qu'on  les  faififle  (n).&  qu'on 
prenne  bien  garde  qu'aucun  n'échappe,  &  il  les  fait  tous 
S«  Rota"  *8or?CT«  *vo'r  daigné  demander  au  Roi  Achab  la  pré- 
cSp.  I.  '  l"ent  l'svo't  P°ur  Wéable,  &  fans  les  avoir  exhortez  a  fe 
r  .  _  convertir.  On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  avoient  agi  contre  leur 
de  si  uk  confcience(ia);  car  s'ils  euflent  cru  que  Bahal  étoit  une  faus- 
ix,  '  fe  Divinité,  ils  ne  fe  feraient  point  expofëz  a  l'examen,  & 
ivr/.  ji,i<.    par  le  crédit  qu'ils  avoient  auprès  delà  Reine  ils  auraient élu- 

(«)  Aâes  des  Apètics ,  Chf.  XXIf,  V«f,  »<.      fit)  1  Livie  é«  Roi, ,  Q^fim 
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dé  fans  peine  le  défi  du  Prophète  Elie.  Orwvoit  de  plus  qu'il* 
invoquent  leur  Divinité  avec  toute  l'ardeur  pO(ÏÏble,&  qu'il* 
fë  donnent  cent  coups  de  couteau  en  fon  honneur.  Ils  espé- 
raient fans  doute  dette  exaucez.  Les  Théologiens  font  obli- 
gez de  reconnoltre,afin  de  pouvoir  difculpcr  Elie,  qu'il  re- 
çut invifiblement  de  Dieu  une  million  extraordinaire  &  Ipé- 
cialc  pour  faire  mourir  ces  Prophètes, &  que  Dieu  lui  révéla 
que  cVtoicnt  des  réprouvez  qu'aucune  exhortation  a  la  rc- 
pentance  ne  toucherait  Ci 3)-  Pierre  Martyr  à  la  vérité  allè- 
gue les  Loix  de  Moife  contre  les  Idolâtres,  la  Loi  du  talion, 
&c.  ;  mais  après  tout  il  fe  réduit  a  l'infpiration  particulière,»: 
c'eft-  la  une  raifon  *  quoi  il  n'y  a  nulle  réplique  parmi  le* 
Chrétiens.  Omma  bat priuati  injlinOu  Deiagebantur  contra 
Ugtm  in  commuai  prepofitam.  Ipft  legiGMtr  cum  alieuid  con- 
tra fuai  ieges ;ubet,mandatum  rjus  pro  Irge  babendum  cfl  (  1 4"). 
Au  refte ,  jamais  il  n'y  eut  d'impertinence  égale  à  celle  du 
Cordelier  Feuardem,  qui  aceufe  Pierre  Martyr  d'avoir  vomi 
des  injures  contre  le  Prophète  Elie,  &  de  s'être  contredit  en- 
fuite.    Pergit  iVfJw(Vennilius)dit-il(l5),i-/flÉ/"»/o<i,  ouod 
a'unt ,  cadere,  cum  fcribtt,  ad  id  vstatus  crat  Eliai  utjudicia 
dhina  feveritalis  cxfeifuerttur,  nec  ex  ftipfo,  verum  exDeoÇf 
Angeli  menitu  ita  durtter  fe  gertbat.  Potuit  quidem  /Pecie  te- 
liuttemitldm  wftri,mt  tamen  pro  tall  babendut  efl ,  cum  fa- 
tum fuerit  Dfi  ninifltr.   Feuardem  fait  les  mêmes  plaintes 
contre  Calvin  :  il  l'accufe  d'avoir  dit  que  Eliai  fuit  bomo  de- 
pravatus,  nimis  veèem.  nti  zek  correptus . .  .pcccai.it  etiam 
quiritando  fe  flum  c  ttià:  ac  perftcuthne  refiare:  rapt  ut 
item  fuit  Ipiriiu  fenitut.:  ô?  tindiâaÇt6).  Il  cite  le  Com- 
menu'rc  de  Calvin  fur  lî  vc-fet  s  &  3  du  chapitre  onzième 
de  l'Lpitrc  aux  Romains.  Je  n'y  ai  ri;a  trouvé  qui  approche 
de  cela.    A  J  f<jnd  la  liberté ,  que  ces  Ecrivains  Protertans 
pourraient  avoir  prife  de  cenfurcr  en  quelque  chofe  la  con- 
duite de  ce  Prophète, ne  fauroit  être  blâ;née  fan*  qu'on  blâ- 
me St.  Chrj-follome  acerrimii  vcrbii  Etiam  crude- 
lita/ii  ii  cuiusdam  àrxtf/«  rtrguil.  DcitiJe  alibi {\$)euiidem 
quafi  ptnitut  ad  divina  mmita  itifuifibitem ,  àum  variit 
faclii     exemptis  aJ  ctmmiferjtîmtm  inJaccrctur. 

(C)  Il  n'y  a  rien  de  plus  impudent  qu'un  ccrtainConte  det 
Gntjfiqucs  touchant  ce  Pnpbcf  )  IU  difoient  que  fi  une  ame 
qui  montoit  au  Ciel  ne  favoit  pas  bien  répondre  aux  Vertus 
qui  la  queftionnoient  à  l'entrée,  elle  étoit  renvoiée  fur  la  Ter- 
re. Il  faloit  fur-tout  qu'elle  pùt  répondre  qu'elle  n'avoit  point 
laifTé  d'enfans;car  li  elle  répondoit  le  contraire,  ou  la  ren- 
voioit,  &  on  l'obligeoit  4  demeurer  dans  ce  Monde  jusque* 
à  ce  qu'elle  eût  recueilli  tous  fes  enfans,  &  qu'elle  fe  fût  réu- 
Xx  a  aie 
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vrc  fuppoïc;  mais  Origénc  fcmble  parler  d'un  Livre  de  ce  Prophète  comme  d'une  produfUon  lé- 
gitime (/.)}.  Il  y  a  long-icms  qu'on  parle  d'une  tradition  que  l'on  l'ait  venir  fauflement  d'Elie, 
et  qui  allure  que  le  Monde  ne  durera  que  fix  mille  ans,  dont  deux  mille  ont  dû  précéder  la  Loi, 
deux  mille  être  fous  la  Loi,  &  les  deux  autres  doivent  être  fous  le  Meflïe  (A).  Les  Juifs  ont 
dit  qu'Klie  fept  ans  après  avoir  été  enlevé  écrivit  du  Ciel  une  Lettre  au  Roi  Joram  (£),  &  qu'il 
cumpofa  dans  le  Paradis  les  Fades  de  tous  les  liccles  (/').  Remarquez  que  ce  Prophète,  qui  va 
presque  du  pair  avec  Mo'ife,  elt  fi  peu  connu  du  coté  de  l'extraction,  qu'on  met  encore  en  dis- 
pute s'il  étoit  d'un  tel  ou  d'un  tel  raïs,  d'une  telle  ou  d'une  telle  Tribu,  &c.  (i).  J'ai  cité  un 
Minime  (l),  qui  avoit  deflein  de  compofer  un  Ouvrage  fur  les  actions  d'Ktie.  Cet  Ouvrage  eût 
été  fort  long;  car  ce  que  les  amis  de  l'Auteur  en  ont  publié  après  l'a  mort  elt  un  volume  de  400 
pages  in  4,  qui  contient  feulement  les  Prokgmenes. 

Vous  trouverez  dans  Baronius  ,  que  Bafile  le  Macédonien  Empereur  d*  Conflantinoplc  fit 
bâtir  des  Temples  en  l'honneur  &  fous  le  nom  du  Prophète  Elie  dans  la  ville  capitale  (ta).  Ce 
fut  l'une  des  preuves  qu'un  Religieux  Carme  avança  pour  faire  voir  que  le  Père  Papcbroch 
avoit  nié  témérairement ,  que  le  mont  Carmel  puifle  être  compté  entre  les  faînes  lieux  que  les 
premiers  pèlerins  du  Chriltianifme  alloient  vifiter  (n\  Chacun  voit  l'impertinence  de  cette  preu- 
ve. On  verra  dans  le  Livre  que  je  cite  (V>,  qu'un  Théologien  de  l'Ordre  de  Saint  François  mit 
à  bout  les  Carmes  d'Anvers  dans  une  Difpute  publique  l'an  1594.  Il  attaqua  une  Thefe  où 
l'on  afiuroit  qu'EIie  s'engagea  par  vœu  au  célibat.  Il  cita  un  Docteur  Juif  qu'on  nomme 
Rabbenm  Hactades  ,  c'elt-à-dire  autre  faint  Afaiire ,  &  qui  vivoit  avant  Jélus-ChrUt.  Ce  Rabin 
afliire  qu'Klie  avoir  un  frère  dont  la  femme  fut  ftérile  jusques  à  la  mort  d'Klic,  &  par  conféquent 
le  Prophète  n'avoit  pu  fe  confacrer  à  la  continence,  car  la  Loi  lui  commandoit  d'époufer  fa  bel- 
le-fœur,  en  cas  qu'elle  devint  veuve. 
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nie  a  eux.  Ils  contoient  qu'EIie  montant  an  Ciel  reneontrt 
un  i^raiiii  obllacle  qui  l'obligea  à  reddeendre  fur  la  Terre. 
L  u  Dctiion  femelle  lui  vint  dire ,  A/te  là ,  or>  vas-tu  ?j'ai  des 
etftim  J;  tr.i,  tu  ne  peux  point  n::nter au  Cielrn  Jet  taijfar.t  fur 
la  Terre,  Et  comment,  répondit-il ,  aunis-tu  des  enfant  Je  niùi? 
ti'at-jc  point  vécu  loufun dans  la  continence  ?J'en  ai  eu  pvtir- 
tant ,  ri-prii-i-lle./tfi'/i»  prêter  Je  tel  ftmgei.  Ceux  qui  en- 
tendent le  Latin  ne  trouveront  pu  ceci  obfcur.  'on  1«vt*/mc 
li>r?4^furK  riXUU.;  h  t$  àxeifo/t  rOr  rmfdrrtn  iwMtfit  •  ry* 
Ifjar.  *  h4tma*$sC**  tiré  m  ri  m-wifpMTU  •  ***  ytvwSrm  toi  iioie- 
Ciifit  in  fomnis  cffiifione  feminit  fiepe  corpus  exhmirires,  eg» 
ail  te  il'.inl  excepi,tïviquc  filin peperiÇip').  St.  Kpiphine  Ti- 
Tute  im  bien  cette  impertinence  par  la  raifon  de  l'impoffibi- 
litc;cnr  la  nauire  fpi;i:uelle  des  Damons  nefuuTre  point  qu'ils 
foient  le  l'ujet  paffif  d'aucune  fienératiun.  U  n'tft  pas  li  s\fi 
de  relater  ceux  qui  ditent  qu'un  l>imon  peut  intervenir  en 
qualité  de  principe  aftif  dant  la  production  d'un  animal: non 
pas  que  du  fond  de  fit  fubftance  il  puifle  fournir  les  matériaux 
nea-flaires,  car  un  Esprit  clt  un  Eue  immatérieU  mau  il  peut, 
dit- on,  fe  fervir  de  la  femenec  d'un  mâle,  &  la  tranfponer 
où  il  faut,  &  diriger  de  telle  forte  les  mouvemens  de  la  ma- 
tière que  cette  femence  fc  convettifle  en  un  corps  organiH'. 
Ceux  qui  tiennent  cela  poflible,  ont  raifon  de  dire  que  l'éti- 
rant ,  qui  leroit  ainti  produit ,  feroit  fils  de  l'homme  dont  la 
fctncncc  auroit  tlé  einplotée;  car  d'où  vient,  je  vous  prie, 
qu'un  homme  elt  ccnle  le  père  d'un  enfant  conçu  dans  le  fein 
d'une  créature  qu'il  voit  dans  un  lieu  public,  farts  fonger  * 
autre  choie  qu'A  afl'ouvir  fa  brutalité'  i  N'cit-ce  point  a  caufe 
que  le  premier  fond  Air  quoi  le  corps  du  petit  enfant  c(l  bati 
a  été  tin.1  du  corps  de  cet  homme  1  N'en  peut-on  pas  dire  au- 
tant par  rapport  à  cette  autre  génération?  La  différence  ne 
laill'eroit  pas  d'être  grande;  car  ceux  qui  feraient  peres  de 
cette  façon  extraordinaire,  pourront  d'ailleurs  conferver 


parfaitement  leur  virginité ,  &  ainfi  la  (ottife  des  Gnoftiqucs 
touchant  Elie  cft  en  toutes  façons  extravagante. 

(W)  Origine  frmble  parler  d'un  tJore  de  ce  Prophète,  c«m- 
me  d" une  prodvôictt  légitime.']  Kn  expliquant  ces  paroles  de 
St.  Matthieu  (_îo\Mti  fut  accompli  ce  Jmt  le  Prophète  Ji- 
rewie  mvit  parlé,  &ils  *nt  prit  ^opifees  d'argent,  (£c.  il  ob- 
ferve  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  Livre  des  Juifs,  canonique 
ou  non  canonique,  que  Jérémic?  ait  prophétifé  cela,  &  il 
foupeonne  ou  qu'au-lieu  de  Jérétnie  il  faut  dire  Zacharie.où 
que  Jérémic  avoit  fait  un  Livre  qui  n'avoit  jamais  été  publié. 
La-defl'us  II  dit  que  Jérémic  ne  feroit  point  le  fèul  Prophète 
dont  on  auroit  des  Ecrits  occultes,&que  ces  fortes  d'Ecrit» 
ont  été  citez  par  St.  Paul.  Il  en  donne  pour  exemple  ce  Pas- 
fàftoî^i^}  :  Atnji  qu'il  efl  écrit  je  font  les  cho/esqu'mi  n'a  peint 
vuei ,  iju  i.reilie  n'a  point  ouïes,  &  lui  ne  font  point  txiatties  au 
crur  de  r  limite ,  que  Dieu  a  préparées  à  ceux  fui  C aiment.  Il 
foutiem  qu'on  ne  le  trouve  dans  nul  Livre  canonique,  mais 
feulement  dans  les  Ouvrages  occultes  du  Prophète  Klie.  Cet- 
te opinion  fut  relancée  par  St.  Jérôme,  après  avoir  dit  que  le 
Paflage  de  St.  Paul  fc  trouve  dansEfale(aa),  non  pas  mot  i 
mot,  mais  quant  au  fens,  ce  qui  fuBifoit  i  l'Apdtre  (33). 
Les  Livres  attribuez  a  Elie  ne  paroiflent  pas  dans  le  Catalo- 
gue des  Ouvrages  Apocryphes  condamnez  par  le  l*ape  Gclafc. 
Il  ne  lailTc  pas  d'être  vrai  que  l'Apocalypfc  d'Elie,  l'Aflomp- 
tion  d'Elie ,  &c,  pairoient  pour  des  Livres  fuppofeï(J4). 

(£)  //  écrivit  du  Ciel  une  Lettre  au  RoiJ»rani.'\  Ce  Vend- 
ment  cil  fondé  fur  un  Paflage  de  l'Ecriture  mal  entendu. 
elhri  lui  vint  utt  écrit  de  la  part  d"  Elie  le  Prophète,  oa  ét  tient 
telles  paroles,. 1mfi  a  dit  l'Etrrnei,&e.(i<').  Le  vrai  fens  de 
ce  Paifagc  cil,  que  l'on  porta  au  Roi  Joram  un  Ecrit  qui 
avoit  été  trouvé  parmi  Ici  papiers  d'Elie. 
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ELISABETH,  Reine  d'Angleterre  ,  fille  d'Henri  VIII  &  d'Anne  Bolcyn,  a  été  une 
des  plus  illuftres  perfonnes  dont  l'I  liftoire  fafle  mention.  Ce  ne  feroit  point  lui  rendre  allez  de 
juflice,  que  de  dire  que  jamais  femme  n'a  régné  avec  plus  de  gloire  qu'elle;  il  faut  ajoûter  qu'il 
y  a  peu  de  grands  Monarques  dont  le  Règne  puifle  entrer  en  parallèle  avec  le  fien  (vf).  Son  Règne 
cil  le  plus  l)cau  morceau ,  &  le  plus  bel  endroit  de  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  &  il  a  été  l'Ecole 
où  tant  d'habiles  Miniftrcs  oc  tant  de  grands  hommes  d'Etat  fc  font  formez,  que  l'Angle- 
terre n'en  a  jamais  eu  un  plus  grand  nombre.  On  en  peut  dire  autant  par  rapport  aux  hommes  de 
guerre  (<i).  Je  ne  m'amulerai  point  à  rapporter  les  principaux  événemens  de  fa  glorieufc  vie.  On 
les  trouve  dans  une  infinité  de  Livres  que  chacun  peut  confulter,  &  dont  quelques-uns  (ont  très- 
nouveaux  (A).  Je  m'attacherai  plutôt  à  ramalTcr  certaines  chofes  qui ,  pour  n'être  pas  fi  impor- 
tantes, ne  laiflent  pas  d'être  curieufes,  &  qui  n'ont  pas  été  remarquées  par  tant  d'Auteurs.  Lors 
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(A)  Il  y  a  peu  de  grands  iMwutruuet  d<mt  le  rXrgntpuiffc  en- 
trer en  parallèle  avec  U  fien.]  De  peur  qu'on  ne  m'aceufe 
d'outrer  les  chofes  alin  de  flatter  cette  Reine ,  je  mettrai  ici 
les  louanges  qu'un  Jéfuitc  lui  a  données  dans  un  Livre 
qu'il  a  publié  a  Paris.  Elisabeth,  dit-il  (i\,e/lde  cesptr- 
fotinet  dont  le  non  nous  imprime  <T abord  dans  C etpril  une 
idée  qu'on  ne  remplit  point  dans  les  peintures  tfu\n  en  fait. 
Jamais  ilte  couronnée  ne  fut  mieux  Fart  de  régner,  if  n'y  fit 
maint  de  fautes  dans  un  long  Règne.  Les  omit  de  Charlcs- 
Quiul pauvoient  compter  let  Sennes,  les  ennemis  J'EItzabeth 
ont  été  réduits  à  lui  en  chercher,  &  ceux  qui  avoiertt  le  plus 
d'intérêt  ,i  décrier  fa  conduite,  Tont  admirée.  Ainfi  en  elle 
s'eft  vérifiée  la  partie  de  f  Evangile ,  que  fouvent  1rs  enfant  du 
fiecle  font  plus  prudens  félon  leurs  vues,  &  Ici  fins  qu'ils  fc 
prvpnfettt ,  que  tes  enfant  de  lumière.  La  vue  S Elizabetb  fut 
de  ref.ner  ,dr  gouverner  .d'être  niait  re fe , de  tenir  f/t  Peuples 
dans  la  fi>umijfit.i> ,  &  fes  voifini  dans  le  refpect ,  n'affectant ,  ni 
tTafiotblir  fes  Sujets ,  ni  de  conquérir  fur  1rs  Etrangers,  m«ii 
ite  fou  fiant  pas  que  per/ônne  donnai  atteinte  au pouvoir  faprt- 
me,  qu'elle  fanit  étalement  maintenir  par  la  politique  ts 'par 


que 

la  force.  Car  ptrfonnt  de  fin  ermt  n'eut  plus  d'esprit  quelle, 
plus  tTadrefe.plus  de  pénétration.  F.Hc  ne  fut  tas  guerrière, 
mais  eltefçut  ji bien  former  des gurrriert,que depuis Uug-eems 
r  Angleterre  n'en  avoit  vu  ni  un  plus  grand  nombre,  ni  de 
plus  expérimentes. 

(Il)  San  Règne  .  .  .  a  été  l'école  ou  tant  d'habiles  Minii- 
fret.]  Votez  leur  nom  &  leur  caractère  dans  un  Livre  qui 
fut  imprimé  A  Rouen  l'an  1003  fous  le  Titre  de  Fragmenta 
rtgalia,ou  le  Caractère  véritable  <fE/ifabetb  Reine  d'Angle- 
terre &  de  Jes  Favoris.  L't  >rl£inal  de  ce  Livre  cft  en  An- 
glois:  Robert  Naunton,  Secrétaire  d'Etat  &  Maître  de  la 
Cour  des  Cardions  fous  Jaques  I,  en  cil  l'Auteur.  Cet  Ou- 
vrage a  été  traduit  en  François  tout  de  nouveau  (a),&  im- 
primé avec  le  Secret  des  Cours,  ou  les  Mémoires  de  Wal- 
lingham.  L'Auteur  de  la  Traduction  oWerve  qu'il  y  a  lon»;- 
tem*  que  ces  deux  Ouvrages  ont  été  Imprimez  cnfcmblc,  & 
qu'il  s  vil  fervi  de  la  quatrième  Edition  en  le»  traduifant.  Il 
11e  lé  fert  point  du  Titre  de  Frag.ucnta  regalui ,&c.  mais  de 
celui  de  Fragmens  ou  Remarques  Je  Rrtrrt  Xanton  fur  le 
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que  la  Hollande  &  la  Zélande  lui  offrirent  de  la  rcconnoiire  pour  leur  Souveraine  ,  elle  dit  h 
leurs  Ambafladcurs  ,  qu'il  ne  feroit  ni  beau  ni  honnête  qu'elle  s'emparât  du  bien  d'autrui  ,  & 
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que  les  Mollandois  avoiew  tort  d'exeiter  tant  de  tumultes  à  caufe  de  la  MetTe.  Elle  continua 
plaifammcnt  cet  entretien  (C).  Ce  fut  peut-être  pendant  cette  audience  qu'un  jeune  homme  qui 
avoit  fuivi  les  Ambafladcurs  exprima  d'une  façon  très-grofTîcrc  les  fentimens  que  la  vue  d'une  II 
belle  Reine  lui  infpirok  (Z>).  Il  ne  s'en  trouva  pas  mal:  au  contraire,  cela  lui  valut  une  dis- 
tinction. Le  refl'entiment  que  cette  Reine  conferva  contre  tfuzcnval  (£)  ,  qui  avoit  trouvé  k 
redire  a  la  manière  dont  "elle  parloit  François,  cft  très  remarquable,  &  doit  fervir  de  leçon.  Ce 
que  je  m'en  vais  dire  cil  plus  connu.  A  fon  avènement  à  la  couronne  ,  elle  balança  entre  les 
deux  Religions,  &  ehoilit  enfin  la  Réformée  (F).  C'étoit,  même  lélon  le  monde,  le  parti  de  la 
prudence.  Elle  n'aurott  jamais  régné  ,  fi  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  eu  beaucoup  plus  de  haine 
contre  la  France,  que  de  zèle  pour  la  Religion  Catholique  (C).   Ce  fut  ce  qui  fauva  la  vie  à 

Elifa- 

fi  il  fe  fit  un  grand  préjudice,  &  à  fin  Maitrt.  Ce  qui  prouve 
qu'il  faut  toàpurt  parler  des  Gratuit  avec  respect  (r).  (;)  Do- 

(F)  Elle  balança  entre  tti  deux  Religions,  &  confit  enfin 
la  Reformée.)    Indubitablement  fi  tout»  chofes  eulicnt  été 
égales  de  part  &  d'autre, elle  eût  préféré  la  Religion  Réfor- 
mée à  la  Religion  Romaine  ;  car  on  l'avoit  élevée  dam  cel- 
le-là.   Mais  je  croi  aufu"  que,  pour  éviter  lei  risques  qu'un 
renvericment  de  ta  Religion  qu'elle  trouvolt  établie  lui  fai- 
foit  envifager,  elle  aurait  fuivi  le  Catholicisme,  fi  elle  y  a- 
voit  trouvé  fon  avantage.  I -a  manière  dure  dont  le  Pape  la  ' 
traita  (B),la  contraignit  a  jeuer  le»  yeux  fur  le  Parti  Protes- 
tant   Elle  comprit  clairement  qu'en  demeurant  Catholique 
elle  ne  pourrait  disconvenir  qu'elle  ne  dût  la  couronne  a  u- 
nc  vraie  ufurpation  ,ou  à  une  condefeendance  de  la  Cour  de 
Rome ,  qui  expoferoit  tous  les  jour»  fon  throne  a  mille  dis- 
pute». Etant  Catholique  elle  devoit  confefler  que  le  divorce 
de  ton  père  avec  Catherine  d'Arragon  étoit  nul ,  &  qu'ainfi 
Anne  ltoleyo  n'avoit  pu  être  que  la  concubine  de  Henri 
VIII.  Or  dans  les  Monarchies  héréditaires  un  bâtard  ne  peut 
exclure  la  parenté  légitime  fans  reoverfer  une  Loi  fondamen- 
tale, &  par  conféquent  fans  devenir  un  ufurpateur.  It  falut 
donc  qu  'Elifabeth  abandonnât  l'Eglife  Romaine,  afin  de  pou- 
voir foutenïr  que  la  Cour  de  Rome  avoit  tort  de  condamner 
le  Mariage  d'Anne  Boleyn.  Mai»  outre  cela  fon  e*prit  fi  pé- 
nétrant lui  failbit  trop  bienconnoitre  la  fituation  dcsaffairci 
générales,  pour  la  lailfer  un  moment  en  doute'qu'en  fe  dé- 
clarant contre  le  Pape,  clic  metrroit  dans  fes  intérêts  tous  les 
Proteltam  de  l'Europe,  &  que  par  ce  moien  elle  nourriroit 
la  Guerre  civile  tant  qu'elle  voudrolt  chei  le»  voifins.  Mê- 
lerai remarque  que  la  Cour  de  France  mit  le  Pape  en  mau- 
vaise humeur  contre  Elifabeth  (o),  parce  que  l'cxclufion  de 
cette  Prlnceflë  pouvoit  affûter  le  Rotaume  d'Angleterre  a 
Marie  Stuart  Reine  d'Ecoflè  femme  du  Dauphin.  Cette 
vue  étoit  bonne,  mais  la  France  jouoit  alors  de  malheur. 

(C)  Elle  n  'aurait  jamaii  régni  ,fi  le  Rai  d" Espagne  n'avait 
eu  plus  de  boire  antre  la  France ,  que  de  zélé  peur  la  Reli- 
gion Catholique.)  L'un  des  principaux  molens  dont  Dieu  s'eft 
fervi  pour  l'établifleracnt  du  Proteftantisme ,  &  dont  it  fefert 
encore  pour  le  faire  prospérer ,  eft  la  jaloutic  naturelle  de  la 
France  &  de  la  Maifon  d'Autriche.  Tour  a  tour  chacune  de 
ces  deux  Puiltànccs  a  mieux  aimé  travailler  à  l'avantage  des 
Proteftans,  afin  de  nuire  a  fa  rivale ,  que  de  foufTrir  l'agran- 
diffetnint  defa  rivale  fur  les  ruines  des  Proteltans.  Philippcll 
donna  un  exemple  inlignc  de  cette  étrange  jaloufic.  La  Rei- 
ne d'Angleterre  fon  époufe  prévolant  que  la  Catholicité  ne 
dureroit  pas  dans.fon  Roiaume,  fi  fa  fœur  lui  fuccédoit,  la 
vouloit  faire  mourir  :  mais  Philippe  prévoiant  un  autre  mal- 
heur, beaucoup  plus  confidérable  pour  lui  que  la  ruine  du 
Catholicisme  d  Angleterre,  fi  Elifabeth  n'y  régnoiipas,  la 
prélerva  de  tout  mal.  Voici  ce  qu'en  dit  Monfr.  du  Mau- 
rier  C10)-  >»  On  immole  fouvent  la  Religion  par  intérêt  & 
„  par  raifon  d'Etat  :  témoin  ce  que  la  même  Rcyne  Elifabeth 
„  a  dit  autres-fois  a  mon  Pcre,  qu'Elle  tenoit  la  vie  du  Roy 
„  Philippes  II  fonHeau-frere,quoy  que  le  plus  grand  de  Tes 
„  Ennemi».  Auflî  Elle  l'avoit  peint  daus  la  ruelle  de  ton  lit, 
„  &  le  faifoit  confiderer  a  tout  le  monde  comme  fon  Sau- 
Effectivement  il  empêcha  la  Soeur  Marie  de  la  faire 
:  car  cette  Reync  Marie,  féconde  femme  du  Roy 
„  Philippes,  étant  grande  Catholique,  &  fort  infirme,  crai- 
„  gnoit  avec  raifon  que  fa  Sœur  Elifabeth  qui  étoit  llugue- 
„  notte,  venant  i  luy  fucce<ter,ne  bannit  un  jour  d'Angle- 
„  terre  la  Religion  Catholique,  comme  il  arriva  depuis:  & 
„  preûoit  fon  le  Roy  fon  mari  de  luy  faire  trancher  la  téte, 
„  la  tenant  prilbnnicre  dan»  ta  Tour  de  Londres.  Mais  le 
„  Roy  Philippe»  s'y  oppofa  fortement ,  de  peur  que  l'Hérf- 
„  tiere  d'Klifabcth,  Marte  Stuart,  qui  Ion  avoit  époufé  le 
„  Roy  François  II ,  ne  devint  Reync  de  toute  ta  Grand'  Bre- 
tagne  par  fuccefGon:  &  que  la  joignant  à  ta  France, com- 
„  me  il  étoit  indubitable  fi  elle  avoit  de»  Enfani ,  il  ne  fc  for- 
„  mit, par  l'union  de  tant  de  Royaumes, une  puilfance  for- 
„  midablc  qui  réduiftten  fumée  fon  vade  delTelndcMonar- 
„  chie  univerfelle  Comme  l'Auteur  écrivoit  cela  pendant 
la  guerre  qui  fut  terminée  a  Nimegue  l'an  16-8  ,  il  ne  man- 
qtta  pa«  de  reprocher  aux  Espagnol»  qu'ils  faifoient  ce  qu'ils 
avolent  tant  blâmé:  il»  étoicm  liguez  avec  la  Hollande, &  ils 
avoient  publié  une  infinité  de  Livre»  contre  les  alliances  de  la 
France  avec  cette  même  République  &  avec  les  Suédois  ;  en- 
fuite  de  quoi  il  ajoûta  ces  mémorable»  paroles:  „  Ainfi  il 
„  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  le  feul  intérêt  gouver- 
ne  le  Monde  :  &  qui  ne  dife  qu'un  grand  Capitaine  a 
,,  eu  raifon  d'écrire  que  le»  Princes  commandent  aux  Pcu- 
„  pies,  mais  que  I  intérêt  commande  aux  Princes.  Ce  qui 
elt  fi  véritable,  que  fouvenc  pour  cet  intérêt  on  dévoue 
,.  ce  qu'il  y  a  de  plu»  facré  entre  le*  bvDinc»  :  &  que  la 
Xx3  „plu^ 


(C)  Elle  continua  plaifamment  cet  entretien.)  Voila  bien 
<Ie  quoi  fe  tant  gendarmer,  leur  dii-clle,  que  la  McfTe:  fi 
vous  ne  voulez  pas  y  aflïfter  comme  à  un  Myftere ,  afliflez- 
y  comme  a  une  Comédie.  Hé,  quoi,  li  j'allois  tout  a  l'heu- 
re jouer  cette  Comédie, vous  croiriez-vou»  obligez  de  vou» 
enfuir? Il  faut  noter  qu'elle  étoit  vêtue  de  blanc.  C'eft  dans 
les  Annales  de  Reidanu*  que  j'ai  lu  Cette  particularité.  Re- 
tenti ntutterum  wcmeri*  nbverfariverta  ejusante  arnm  Xtl. 
ad  /ildegtndium  c?  Paulum  Buyfium  Àraufùnenfîs  Patrum- 
que  legatss  prtlata ,  immerito  Ilollandos  unum  ob  Miffse  fa* 
crum  tantos  motus  ciere ,  nec  decoram  ils  prarfraélam  adeo 
adverfus  Regcm  contumaciam  :  quando  fidem  divinitati  Mis- 
(k  haberc  non  adftringaotur,  aspectarent  tanquam  fabulant. 

u  id ,  iitquit ,  (fif  erat  candi. io  amiâa  veflimtnto')  voblsne  pro 
flagitio  foret,  me  boc  habitu ,  fi  hiflrioniam  ordirer,  intueri 
(3)  ?  Il  y  avoit  la  dequoi  décontenancer  les  Atnbalfadcurs. 

(£>)  Un  jeune  boutme. . .  exprima  d'une  façon  trit-grttôere 
les  fentimens  que  la  vue  d'une  fi  belle  Reine  lui  intpiroitT)  Je 
me  fervirai  des  termes  de  Du-Mauricr.  Le  Prince  Maurice, 
dit-il  (4),  étant  un  jour  en  bonne  humeur,  dit  à  mon  Pere 
que  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre ,  par  une  foiUefe  ordi- 
naire de  fin  fexe ,  délirait  fi  fart  d'être  tenue  pour  belle  (j) , 
que  Mrtfieurs  les  Etats  ayant  enver/é  une  célèbre  Ambagade 
des  principaux  du  l'ait, fuivis  de  beaucoup  de  jeunefe  des  Prt- 
limcs- unies,  un  Huilantes  de  la  fuite  des  Ambaffadiurs  a  la 
prémiere  Audiance  qu'ils  eurent ,  après  avdr  confidtré  atten- 
tivement l,i  Rrjre,d:'r  a  un  Cenlilbtmme  Anglais  qu'il  avoit 
cem.u  en  llJiende ,  qu'il  ne  Aatuit  pas  pourqpv)  »n  par/cit  fi 
peu  avautageu/'emer.t  de  la  beauté  de  la  Reync  /qu'on  lui  fai- 
frit  grand  tort:  qu'il  la  trtumit  fort  à  fin  gré:  &  s'il  en  é- 
toit  le  maître, il  luy  fei'Àtbien  xmr  qu'elle  etiil  capable  a"  en- 
flaœM.  r  :mb>.i:ncte-bmeme:  ajoutant  d'atitresdiuiurs  de  jeu- 
tirfe  qun;  j'f ut  mieux  penfer  que  rcprefei.ter  :  ce  qu'il di fait 
regardant  fouvent  la  Reytie,&  puii  fe  retournant  vers  C  An- 
glais.   La  Revie  qui  axtit  la  Veut  attachée  fur  ces  particu- 
liers ,plus  que  fur  les  Ambttjj'adeurs  ,fi-tét  que  f  Audiance  fut 
finie,  envoya  quérir  r AngUis,  c?  luy  ordonna,  fur  peine  de 
fis  indignation , de  luy  dire  de  quvy  l'avait  entretenu  tlitdlan- 
doii  :  Cttiiit  affût  ée  qu'ils  avaient  parlé  d'elle:  ce  qu'elle  avoit 
ree&uiiti  a  leur  mine  c]f  à  leurs  gcjlei.    l.'Anglois  s' étant  fort 
liug-lcuii  exeuft  ,fur  ce  que  ce  n'étoient  que  des  bagatelles  in- 
dignes S  être  dites  à  Sa  Majejîê  ;  enfin  ta  Rejne  l'ayant  pres- 
fi  extratrdinairement  ,il  fut  contraint  de  luy  dire  naïvement 
la  ckcfe ,  G?  de  luy  avouer  la  paffnn  extrême  que  cet  Jftllan- 
dois  témoignait  <T avoir  pour  fa  perfonne  Rnjalle.    L'ifue  de 
r  affaire  fut,  que  tes  Amba fadeur  s  furent  régalez  chacun 
d'une  ehaint  ,f  or  de  huit-cens  écus ,  &  ceux  de  leur  fuite  eT u- 
ne  de  cent  chacun:  mais  I"  l!olla»dtis,qui  axtit  trouvé  la  Rej- 
ne fi  belle ,  eut  une  ebaine  de  feize  cens  écus ,  c'efl-à-dire  le 
double  des  Ambafadeurs ,  &  il  Ta  portée  a  fin  col  toute  fa 
vie.  Monfr.  de  Fontenelle  »  trouvé  moien  d'encliaflerccci  a- 
droitement  félon  fa  coutume  dans  fci  Dialogues  des  Morts(6). 
.  (£)  Le  refentiment  que  cette  Reine  conferva  contre  Buzen- 
val.)  Du-Mauricr  avoit  out  d  ire  a  fon  pere ,  Qu'elle  étoit  impla- 
cable contre  ceux  qui  témoignaient  le  moindre  mépris  defaper- 
fotme.    Sur  quoi  il  cuntoit  qu'un  certain  François  nommé  des 
Combes ,  ayant  rapporté  à  cette  Reyne  qu'étant  à  la  table  de 
Mr.  du  Pleftt-Shrnay  pendant  le  $ege  de  Paris,  Mr.  de  Bu- 
satival  qui  avoit  reftdi  à  Londres  de  la  part  du  Roy, en  ta  con- 
tre-fai  faut,  avait  dit  que  la  Reyne  parlait  fort  defagréable-\ 
suent  François ,  difanl  fouvent ,  mais  avec  un  accent  long  Sf  ri- 
dicule, paar  Dieu,  paar  tnaa  foi  ;  Elle  en  garda  te  fauvenir, 
p.-ur  fe  vanger  &  du  railleur,  c?  de  celui  qui  avoit  feufert 
tju'on  eût  raillé  publiquement  d'elle;  car  peu  après  Mr.  du 
l'Unis  ayant  été  envoyé  Ambaffadeur  Extraordinaire  en  An- 
gleterre pour  demander  fecours  contre  la  Ligue ,  il  fut  très- 
mal  receu ,  &  ne  put  rien  fbtenir  ;  fur  quoi  mon  Pere  ayant 
eti  dipfcki  vers  le  Comte  à" Ejfex  à  l)ouvre,pour  voir  s'il  n'y 
aivit  ri.u  à  espérer,  il  luy  répondit  qu'il  y  avoit  un  malheur 
inconnu  en  cette  affaire,  (j?  qu'il  n'avoit  jamais  veu  resprit 
dr  la  Reyne  fi  a/iiené  des  affaires  de  France.  Ainfi,  pour  ap- 
fMfer  cette  Prince fe,  te  Roy  Henri  l F  envoya  extravrdinai- 
remeiit  en  Angleterre  Mr.  le  f  'itomte  de  Turenne  depuis  Duc 
de  Be-ui!l«n ,  fuivi  de  Mr.  de  Btizamal,  qu'il  devoit  laifer 
Ambaffadeur  ordinaire  pris  de  la  Reyne.  Pour  te  Ficomte.il 
fut  très-bien  receu  :  mais  elle  ne  voulut  pat  voir  Mr.  de  BU- 
tanval;  &  comme  Mr.  de  Turenne  luy  eut  dit  qu'il  avoit  or- 
dre dit  R-y  de  le  laifer  la.  Elle  lui  dit  prêcifiment  &  abfatu- 
ment  qu'Elle  ne  vouli  it  point  de  luy  :  cf  le  Fieomte  fetut  de 
quelques  Anglois , que  celle averfion  venoitdes  contes  qu'il  avoit 
faits  de  la  Reyne  au  fîe^e  de  Paris.  Ce  Mr.  de  Buuanval. . . 
tout  babille  qu'il  étvtl  Jil  une  grande  faute  ,de  fe  moequei  en 
publie  f  une  fi  pui faute  Priueefe,de  faffi 'fiance  de  laquelle  le 
Hoj  trjoil  tant  de  befain  à  fan  avènement  à  la  Couronne  :  «us- 
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Elifabcth  :  cette  circonlhnce  peut  fuffire  à  énerver  l'accufarion  d'ingratitude  qui  lui  a  été  imen- 
tée  (//).  C'eft  une  choie  un  peu  fâcheufe  qu'on  puifle  lui  reprocher  d'avoir  violé  les  promef- 
fes  qu'elle  fît  en  fuccédant  a  fa  fœur  Kl  le  s'engagea  à  conferver  le  Papifme,  qui  étoit  a* 
lors  la  Religion  dominante,  &  cependant  elle  l'abolit  peu  après.  Cette  conduite  a  rendu  peut- 
être  un  très-grand  fervicc  à  la  Religion  Protestante  dans  la  fanieufc  Révolution  de  1688  (7).  On 
ne  fauroit  dire  jufqucs  a  quel  .point  la  médifanec  a  répandu  Ton  plus  noir  vcoin  fur  cette  Rei- 
ne (if).  Cela  étoit  inévitable ,  vu  les  Edits  févéres  qu'elle  fut  contrainte  d'exécuter  par  raifon 
d'Etat  contre  les  Papilles.  Quelques-uns  perdirent  la  vie,  un  grand  nombre  d'autres  fouffrirent 
ou  les  rigueurs  de  la  prifon,  ou  les  incommoditez  de  l'exil  (L);  &  ce  furent  ceux-ci  principale- 
ment 


régie»  de  la  Jus- 
les  fc  trouvent  con- 


plus  fermes  appuis  de  leur  liberté  naiflante.  Néanmoins,  fj 
l'intérêt  de  l'Etat  eût  demandé  que  l'on  affaiblit  ou  le  pou- 
voir dc«  Angloi*,  ou  le  pouvoir  de»  François,  elle»  au- 
roient  dû  y  concourir  avec  le»  ennemi*  de  ces  deux  Na- 
tions, &  il  y  a  bien  de  l'apparence  quelles  l'euffcnt  fait.  De 
ûvoir  comment  cette  Politique  t'accorde  avec  les  I.oix 
étemelles  de  la  Morale ,  &  comment  une  telle  oppofition 
entre  les  devoirs  des  particuliers  &  les  devoirs  des  Souve- 
rains ne  fait  point  brèche  à  la  certitude  immuable  des  idée* 
de  l'honnête,  &  de  la  vertu,  c'elt  une  autre  queftion.  Il 
lu  Ait  de  dire  que ,  dans  l'état  ou  fe  trouvent  les  Société  / ,  l'in- 
térêt public  eft  un  Soleil  a  l'égard  d'une  partie  confî dérabl» 
des  vertus.  Ces  vertus  font  des  étoiles  qui  disparoiffent , 
qui  s'évanouïflent  a  la  préfence  de  cet  intérêt.  Sa/ui popuk 
fuprtma  Itx  efie.  Naudc  touche  quelque  chofe  de  cela  dans 
les  Coups  d'Etat. 

(/)  Cette  conduit  t  m  rtndu  ptut-itrt  un  tris-grand  fervi- 
cc  a  ia  Rtligim  Pretefiantc  dans  la  Révolution  ét  1688-  ]  U- 
nc  promctTc  Iblennellc  faite  a  tout  un  peuple,  &  confirmée 
par  ferment ,  eft  une  barrière  qu'on  ne  peut  guère  violer 
tans  commettre  (à  réputation.  On  a  donc  lieu  de  croire  qu'un 
Prince  lié  par  une  telle  promcfTe  la  gardera ,  quand  ce  ne 
tarait  que  pour  éviter  la  flétriflure  de  la  renommée:  mais 
fi  l'on  voit  qu'en  certains  cas,  par  un  privilège  fpécial  de* 
matières  de  Religiou,  une  grande  Reine  ait. manqué  à  une 
promet)!-  de  cette  nature,  fans  qu'elle  ait  ceflé  de  parler 
pour  une  Héroïne,  &  pour  la  merveille  de  fon  Gecle,  on 
n'ofe  plus  s'aflûrer  fur  les  bons  effets  que  la  crainte  d'encou- 
rir le  blâme  d'avoir  fauffé  (on  ferment  eft  capable  de  pro- 
duire. Ainfi  les  Anglois  ont  pu  fe  perfuader  que  Jaques  II 
ne  craindroit  point  les  mauvaMes  fuites  d'un  manquement 
de  parole  en  mariere  de  Religion,  &  qu'il  espérerait  que 
fa  mémoire  n'en  fouffriroit  pas  plus  de  préjudice  que  celle 
d'EWabeth,  dont  il  ne  ferait  que  fuivreles  traces.  N'aiant 
donc  point  lieu  de  s'aOurer  fur  l'on  ferment ,  ils  om  travail- 
lé de  bonne  heure  à  l'empêcher  d'imiter  leur  Héroïne. 
Voila  comment  il  y  a  des  cfaofes  qui  fervent  enplufieurs 
manières,  &  pour  le  prêtent  &  pour  l'avenir.  En  général, 
nier  fupplice,  fi  la  protection  du  Roi  d'Espagne  ne  l'avoit  en  peut  aftnrer  qu'il  n'y  a  rien  qui  n'ait  fes  mages  dans  un 
tirée  d  affaire  (16).  Je  n'examine  point  la  vérité  oulafau»-  Eut  (18). 
feté  de  ces  trois  complots;  la  di*cuflîon  s'en  peut  voir  dans 
tes  Hiftoire*  Britanniques:  je  dis  feulement  que  le  repro- 
che d'ingratitude  fondé  fur  ces  trois  bienfaits  du  Roi  Phi- 
lippe II  n'eft  point  légitime;  car  outre  que  depuis  qu'E- 
lilabeth  monta  fur  le  thrône  jusques  au  tems  de  l'Edit  de 
l'an  1591 ,  il  tint  envers  elle  une  conduite  qui  rendoit  jus- 
te* les  plaintes  que  le  prétendu  Philopatre  a  condamnées , 
il  ne  méritoit  point  de  rcconnoiffïncc  pour  avoir  fauvé  la 
vie  a  cette  Princefle:  il  ne  l'avoit  point  fait  pour  l'amour 
d'elle,  il  n'avoit  eu  en  vue  que  fa  propre  utilité;  il  «voit 
trouvé  fa  récompenfe  amplement  &  tufflïaranivnt  dan*  la 
confervation  de  la  vie  d'Eliûbeth.  Ce  n'étoit  point  par 
un  principe  de  clémence  qu'il  en  avoit  ufé  de  la  forte,  mais 
par  un  principe  de  malignité  contre  la  France,  ou  pour  le 
moins 
lion 

renvoi  er 

gnent  de  ce  que  l'on  n'en  eft  pas  reconnoiflant.  Voici  une 
autre  Confédération  :  la  gratitude  entre  les  Souverains  n'eft 
pas  foumife  aux  mêmes  règles  que  la  gratitude  des  particu- 
liers envers  les  particuliers.  On  a  fort  loué  Louis  XII, 
d'avoir  dit  que  le  Roi  de  France  ne  devoit  point  venger 
les  injures  du  Duc  d'Orléans.  Il  ne  s'en  faut  guère  qu'avec 
autant  de  raifon ,  il  n'eût  pu  dire  que  le  Roi  de  France  n'eft 
pas  obligé  a  reconnoltrc  les  fervices  rendu*  au  Duc  d'Or- 
léans. Croiez-vous  qu'un  Duc  d'Orléans  qui  monterait 
fur  le  thrône  par  une  Guerre  civile,  où  il  ferait  redevable 
de  la  victoire  aux  puiflans  fecours  qu'un  Prince  voifin  lui 
auroit  fourni* ,  feroit  obligé  de  fc  liguer  avec  ce  Prince , 
ou  de  ne  fe  pas  liguer  avec  les  ennemis  de  ce  Prince*  S'il 
n'époufe  pas  les  intérêts  de  ce  bienfaiteur, ne  fera-t-ii  pas  in- 
grat? Ne  le  fera-t  il  pas  encore  bien  plus ,  s'il  épouf:  les  in- 
térêts des  Princes  qui  attaqueront  fon  bienfaiteur?  11  n'y  a 


„  plus-part  des  Souverains  n'obfervent  I 
„  tice  &  de  la  Religion,  qu'entant  qu'e 
„  formes  a  ce  mal-heureux  intérêt".  Ceci  confirme  admi 
rablement  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  (11)  de  la  Religion 
du  Souverain.  Au  refte  l'Angleterre  n'avoit  garde 
de  demeurer  Catholique  ,  puis  que  d'u  n  côté  le  Roi  d'E*- 
pagne  empêcha  qu'Klifabeth  ne  périt,  fie  que  de  l'autre  le 
Roi  de  France  ne  permit  pas  que  cene  Princefle  trouvât  a 
la  Cour  de  Rome  l'accueil  lins  lequel  fon  Catholicisme  ne 
pouvoir  vivTC  (12). 

(Jf)  .  . .  Cille  cr> confiance  peut  fiuffirt  à  énerver  /"accu fil- 
lien  d'ingratitude iui  lui  a  Ht  intentée.]  Le Jéfuiicquife  dé- 
gnifa  fous  le  nom  A'/tndreai  Pbiltpatrut  (13),  pour  réfuter 
•  I  Edit  que  cette  Princeffe  publia  contre  les  Papilles  l'an  1591, 
fit  quelques  Remarques  fur  ce  qu'elle  fc  plai^noit  de  La  con- 
duite du  Roi  d'Espagne.  C'étoit  fort  mal  reconnoltre,  di- 
foit-il,  les  obligations  qu'elle  avoit  a  ce  Monarque,  qui 
avoit  empêché  trois  fois  que  l'on  ne  la  fit  mourir.  Etant 
paLTé  en  Angleterre  au  mois  de  Juillet  1554,  il  épouta  la 
Reine  Marie,  &  la  trouva  dispoféc  a  taire  mourir  Eli- 
fabcth comme  complice  de  la  confpiration  de  Thon»» 
Vïai  (14);  mai*  il  l'en  détourna,  &  la  porta  mémeafouf- 
frtr  qu'Elifabcth  revint  a  la  Cour.  On  découvrit  un  nou- 
veau complot  au  mois  de  Mats  1555.  Elilibeth  fut  foup- 
çonnée  de  complicité ,  &  l'on  délibérait  fort  férieufement 
d'exercer  contre  elle  la  rigueur  des  Loix.  C'étuit  l'avis  de* 
Confcillcr*  de  ta  Reine  ;  mais  Le  Roi  Philippe  ec  les  Espa- 
gnols qui  lui  fervoicm  de  confcil  firent  prendre  le  parti  de 
U  clémence,  ta  l'on  le  contenta  de  rélbudre  que  deux 
Centilsbomines  Catholiques  feraient  mis  auprès  d'EHLabeth 
pour  veiller  fur  fes  actions  (15).  Elle  fut  u  bien  les  trom- 
per, que  fans  qu'ils  y  prilîcnt  garde  elle  noua  une  intrigue, 
pour  faire  que  Thomas  Stafibrd  réfugié  en  France  repaflat 
en  Angleterre,  &  prit  le  titre  de  Roi,  &  fe  mariât  avec 
elle.  11  repaffa  en  effet  au  moi*  d'Avril  1557,  St  s'empa- 
ra d'une  place  maritime;  mais  il  fut  pris  bientôt  après,  & 
puni  de  mon  avec  quelques-uns  de  fa  faction.  Elifabetb  fe 
vit  alors  dans  un  grand  péril ,  &  n'aurcit  pas  évité  le  det- 


ou'un  point  â  favoir  pour  réfoudre  ces  queftion*.  Eil-il  de 
1  intérêt  de  l'Etat  dont  notre  Duc  d'Orléans  eft  devenu  maî- 
tre ,  que  ce  Prince  voifin  qui  l'a  tant  aidé  n'augmente  joint 
fa  puiflanec,  &  perde  même  une  partie  de*  conquêtes  qui 
le  rendent  formidable  â  fes  voifins?  En  ce  cas-U,  il  doit 
oublier  les  bienfait*  reçus „  &  dire,  ce  n'eft  pas  au  Roi  de 


France  à  fruitier  des  obligations  du  Duc  d*Orleans:  Il  ne 
doit  point  fe  joindre  par  reconnoiflance  avec  ce  Prince  at- 
taquant ou  attaqué;  &  il  doit  même  quelquefois  fe  joindre 
avec  ceux  qui  lui  déclarent  la  CueiTe.  Telle  «ft  la  Loi  de 
la  Politique,  telle  la  Jurisprudence  d'Etat;  St  e'eft  en  vertu 

jurisprr  J 
verfer  Philippe 


du  cette  jurisprudence,  qu'Elizabetb  étojt  bien  fondée  »  tra 

Phitipi 


H.   Les  Provinces  Unies  avolent  le*  der- 
â  cette  Reine  &  à  Hcoii  IV,  les  deux 


(*)  La  midifance  a  répandu  fins  plus  noir  venin  fur  cette 
A  !v  I  Le  Sieur  Bonun  fe  plaint  nommément  de  quatre 
Auteur* ,  qui  font  Sanderus ,  Florimond  de  Raimond  , 
George  Cone,  &  l'Anonyme  qui  publia  le  Didymut  t'eri- 
dieui.  Il  dit  (19)  que  Sanderus ,  mn  content  de  diffamer  An- 
ne dt  Bemlen . . . ,  wulut  auffi  calomnier  &  déshonorer  Elifa- 
betb. Il  inventa  peur  cet  effet  phifieurs  contes  diffblus,  Çf  les 
phts  infâmes  fat  ires  ctntreelle& fes  Minières,  tâchant  défai- 
re ertire  au  monde  qu'elle  étoit  coupable  de  rapine ,  d'inconti- 
nence, de  vilaine  débauche  &  de  fraudes,  &  de  fauffetez  hor- 
ribles pour  renverfer  la  Nation  Anghift.  L'Auteur  du  Didy. 
mus  Feridicus  (ao)  entreprit  de  fusiller  les  oreilles  par  des  dit- 
cours  les  plus  difolus.&de  ruiner  de  réputation  lap/usci/ihrt 
Prluce/e  de  la  terre.. .  il  inventa  quantité  de  fauffetex  &des 
cbefés  ohfurdes  d  incrojaUes ,  qui  refemhMent  aux  repréfen- 
tationt  is  aux  fantaifies  des  Poètes  cj?  des  Peintres.  Il  ne  faut 
pas  oublier  ce  que  remarque  le  Sieur  Bohun  touchant  les  pei- 
nes que  l'on  établit  contre  le»  Libelles.  La  fureur,  dit-il 
(ai),  &  l'impudence  de  ces  faifeurs  d'Ouvrages  diffamatoires 
portèrent  la  Reine  a  traiter  fort  fèvéremrnt  tous  ceux  qui 
coxpùfeienl  des  Libelles  ou  des  b'ers  pour  noircir  la  réputation, 
des  autres;  elle  défendit  dt  Us  diftribuer  mêmes  de  les  lire , 
(ff  les  fit  brûler  par  la  main  du  Boureau.  Sa  rigueur  paffa 
fufques  contre  ceux  qui  faifoient courir  fout  maindt  faux  bruit  f 
au  defavantage  ou  au  déshonneur  du  Gouvernement ,  crainte 
que  fies  peuples  ne  fuffent  par  ces  moyens-là  excitez  à  des  rebel- 
lions 6f  à  desftulevemens.  Je  n'ai  point  pris  garde  qu'il  ait 
parlé  d'un  reproche  qu'on  a  fait  â  cette  Reine  de  n'avoir  été 
Proteftante  que  dans  l'extérieur.  Non  feulement  on  a  foutenu 
qu'elle  avoua  au  Sieur  de  Lanfac  qu'elle  étoit  periuadéedelo 
Primauté  du  Papc(ai),&àl'Arnba[Tadeur  d'Espagne  qu'elle 
croioit  la  Réalité  (s3);mais  on  a  ditauffiqu'ellechafla  les  E- 
vêques  qui  fe  préfentoient  pour  la  voir  dans  fa  dernière  ma- 
ladie. Denique  averfionem  ejus  à  tôt  a  rrformatkne  ûf  geegt 
Minifirorum,  borror  quem  trga  Pfeudo-Epifiopos  in  fupremo 
mtrbo  ad  fie  accidentés  prit  fe  tu/il ,  adeo  ut  eos  Presbytères,  de 
lepibut  (pèrafis  ea  efi  Angkrum  erga  mendicot  &  meretri'cet, 
viâu  teScque  cor  entes')  vocales  ab  asptetu  fut  facefert  jttjfe- 
rit,  luculenter  demonjirat  (84). 

(Z.)  Un  grandnembrt  d'autres  fiouff rirent  eu  la  riguet  tri  dt 
la  prifon,  eu  tes  incommodité»  de  fexil.1  Les  Prot  f ftan* 
d'Angleterre  avouent  la  dette,  ils  ne  nient  point  lefait  (25); 
mais  Us  foutiennent  que  les  attentats  des  Papilles  coutre  le 
Gouvernement  &  contre  la  Reine  méritèrent  ce  cha  riment. 
N'alez  pas  peur  de  trouver  cette  Remarque  dans  le  s  Libel- 
les des  Catholiques  d'Angleterre.  Vous  y  trouverez  bien 
,  avec  le*  figures  de  Rhétorique  qui  peuvent 
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qui  eompoferent  plufieurs  Libelles  diffamatoires  contre  la  réputation  d'ElifaberVi.  Ils  cri 
firent  un  monftre  de  barbarie,  d'avarice,  &  d'impudicité.  U  n'y  a  guère  d'Auteurs  Proteftans, 
qui  n'élèvent  jufques  aux  nues  la  choftgté  de  cette  Princeflc;  &  il  y  a  des  Mémoires  qui  alTù- 
rent  qu'elle  n'auroit  pu,  fans  rifquer  fa  vie,  s'expofer  à  devenir  groflè  d'enfant  (^f).  On  fait  un 
problème  de  fa  chalteté  dans  les  Ecrits  d'un  Moderne  qui  eit  de  la  Religion  (N~).  U  cil  bien 
plus  facile  de  fauver  fa  gloire  à  cet  égard ,  &  quant  aux  Edits  contre  les  Papilles ,  qu'à  l'égard 
de  l'infortunée  Reine  d'Ecofle  (O);  &  néanmoins  on  ne  fauroit  juftement  lui  attribuer  la 
louange  qu'un  Hiftorien  Romain  a  donnée  à  Agrippine  ,  de  s'être  défaite  des  foibleflcs  de  fon 
fexe  en  s  attachant  à  des  occupations  d'homme  (P>  Le  Pape  Sixte  eut  une  ellimc  particuliè- 
re 

tre  l'empire  delà  droite  Raifon  qui  dlflipetou»  le»  charmes  du 
RhétoricienApologifie.  Le  Proverbe  de  l'Ecriture, Le  More 
tbangeratil  fa  peau  U  léopard  fes  taches  (3 1  )  ?  convient 
admirablement  à  ceux  qui  ont  entreprit  de  juttifier  Eliiabcth 
furie  l'upplice  de  la  Reine  réfugiée.  /Etbkpem  lavas, peut-on 
dire*  chacund'eux.  Il  faut  bien  que  cela  foit ,  puis  que  le  Sieur 
Bohun  grand  Panégyrhte  de  cette  Reine  la  condamne  fur  cet 
article  fans  réraiflion,  fit  très-fortement.  La  plus  nichante  ac- 
tion de  tout  fin  règne,  dit-il  (32),  fut  le  traitement  qu'élit 
fit  à  Marie  fEcoffe.  Cette  Reine  ayant  étt  ebaffée  par  fet 
Sujet  s,  &  privée  non  feulement  de  fin  Autorité  Royale,  mai  t 
auiJi  de  fa  liberté,  de  fet  biens,  &  de  fa  Couronne,  vint  pau- 
vre &  défilée  en  Angleterre ,  fur  la  promeffe  «f  Elt*abetb.  El- 
le la  recul  tT abord  fort  bien  ,&  ordonna  qu'on  la  traitât  en 
Reine  ;  mais  enfuit e  elle  la  fit  retenir  prifinniere ,  fi?  faut  pré- 
texte que  Marie  formait  des  dejfeint  etntre  fa  vie,  elle  lui  fit 
faire  fin  procit ,  ta  fit  condamner  ,£?  enfin  exécuter, & en  fit 
un  trifle  &  inouï  exemple  de  fa  cruelle  &  injufte  fivéritê. 
Elle  pollua,  pour  ainfi  dire,  fin  règne,  par  cette  aàitm  dit 
faug  innocent  mn  d~ un  ennemi, mais  d'une  Prineeffc  à  qui  el- 
le avait  donné  azile ,  i£?  au* elle  avoit  reçue  cbex  elle. 

(/')  On  ne  fauroit  juflement  lui  attribuer  ...de  s'être  dé- 
faite des  foib/efes  de  fin  fixe  en  l'attachant  à  des  occupa- 
tions d" homme.']  La  paflîun  qu'elle  avoitdc  pafler  pour  belle ,  les 
foins  qu'elle  prenoit  de  faire  voir  fi  beauté,  la  complaifance 
qu'elle  téruoignoit  a  ceux  qui  croient  vivement  touchez  de 
fe*  charmes  (3;;),  Ibnt  Incontcflablcment  une  foiblclîc  de 
femme  qu'Agrippine  n'avoit  point;  car  fi  cette  Dame  Ro- 
maine avoit  eu  ce»  infirraitez  ,on  n'eût  pat  pu  dire  véritable- 
ment ,ftd  Agrippina  aqui  impatiens ,  dominandi  avida ,  virl- 
libus  curis  feminarum  vitia  txuerat  (34).  Elle  eut  mérité 
encore  moins,  ce  grand  éloge,  fi  elle  eut  fait  à  de  jeunes  gens 


le<  amplifier ,  mait  on  n'avoue  point  te*  entreprl- 
i  qui  les  précédèrent ,  &  qui  le*  cauférent.  U 
y  a  peu  de  Relation»  ob  l'ordre  des  événemens  ne  fc  con- 
fonde. Ce  n'eu  pu  toûjouri  la  mauvaife  foi  qui  produit 
cette  confuflon:  un  zélé  trop  turbulent  en  eft  caufe  quel- 
quefois; la  nature  fait  le  relie  fans  une  malice  afFeclee.  La 
conftitutiou  de  l'homme  eft  telle  qu'il  s'imagine  que  les 
vaux  qu'il  fouffre  font  grands,  &  que  ceux  qu'il  fait  font 
petits.  Il  ne  fent  point  ceux-ci,  il  lent  ceux-là  :  ainfi,  Ion 
aséme  qu'il  fe  fouvient  d'avoir  été  l'Aggrcfleur,  il  prétend 
avoir  fujet  de  fc  plaindre  ;  U  ne  met  point  en  ligne  de 
compte  ce  qu'il  a  fait,  il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  endu- 
ré. Le  zélé,  quand  U  n'eft  pat  bien  conduit ,  n'applique  no- 
tre mémoire  qu'aux  maux  de  ta  Vérité  perfecutée ,  &  fait 
qu'on  oublie  qu'on  ait  provoqué  les  perfëcutcurs.  Si  ces 
deux  caufe»  ne  tu  firent  pas,  la  mauvaife  foi,  qui  toute  feu- 
le dérangeroit  les  événemens,  achevé  la  confuflon.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  j'ai  obfcrvé  que  la  principale  différence  qui 
régne  entre  les  Relations  des  Catholiques ,  &  celles  des  Pro- 
teltans.conlMc  dan»  l'ordre  des  faits:  chaque  Parti  tache  de 
donner  la  prémlere  place  aux  maux  qu'il  a  endurez ,  il  en  fait 
un  grand  détail,  &  pafTe  légèrement  fur  ceux  qu'il  a  faitfuuf- 
frir  en  représailles,  ou  comme  une  jultc  punition.  C'eft  ce 
qu'il  prétend.  Il  n'y  a  rien  qui  embrouille  davantage  la  téte 
•ux  Lecteurs  non  préoccupez;  car,  pour  lavoir  trés-exafte- 
ment  tout  ce  que  l'on  peut  blâmer , ou  que  l'on  peut  cxculcr 
dan»  ebaque  Parti, il  cfl  abfolument  néccfTaire  de  confidérer 
les  fait»  daut  leur  véritable  (Uuation.  Si  les  Catholiques  n'a- 
voient  fait  main  befle  fur  le»  Proteflans  qu'après  avoir  vu 
ceux-ci  renverfer  temple»  &  autel»,  images  &  croix,  &c. 
leur»  violences  ne  feroientpas  fi  criminelles.  Voila  pourquoi 
il  importe  de  céder  A  fon  Advcrfairc  le  préinier  rang.  Un 


Voiez  ci-deffous 


des  raifins  au 

fovent  niijioire  de  celte  Princefe  (s$>). 
la  Remarque  (A)  vers  la  fin. 

(AO  On  fait  un  problème  de  la  chafieté  d'Elifabeth  dans 
les  Ecrits  a  un  Moderne ..  .de  la  Religion.]  Ce  Moderne  eft 
Mr.  LeU  dont  voici  les  paroles  (30)  :  „  Je  ne  (ai  fi  elle 
„  a  été  aufli  chafle  qu'on  le  dit;  car  enfin  elle  ctoit  Reine, 
„  elle  étoit  belle  ,  jeune ,  pleine  d'esprit  ,  elle  aimoit  la 
„  pompe  des  habits ,  les  divertiflemen» ,  le»  bals ,  les  plaï- 
„  (1rs,  &  d'avoir  pour  Favori»  le»  gens  les  mieux  faits  de 
„  Ion  Roiaume  1  c  eft  tout  ce  que  l'en  puis  dire  au  Lec- 
teur  ".   U  efl  certain  qu'il  faut  avoir  de  la  charité  ou 


beaucoup  de  retenue  ,  pour  ne  fbupçonner  rien  d'impur  répondre ferirufiment,ellemeprefademc déclarer furcepsint. 

dans  la  conduite  d'une  jeune  Reine, qui  a  toûjour»  quelque  3'  dis  au'elle  étoit  la  plus  belle  Reine  en  Angleterre, & quels 

Favori,  fit  qui  le  choifit  toujours  parmi  les  Seigneurs  lesplu»  mienne  r  étoit  en  Ecoffe^-).  Mais  cela  ne  la  fatisfaifant  pat 

brave» ,  le*  plus  jeunes ,  &  les  mieux  faits  de  fon  Roiaume.  encore, je  dis ,  qu'elles  étaient  toutes  deux  les  plus  belles  de  teur 

Si  Elifabeth  a  confervé  dan»  cette  conduite  une  parfaite  con-  P«J>  •  que  Sa  Majefié  élut  effectivement  plus  blanche  que  la 

tinence,  comme  je  le  veux  bien  croire,  elle  a  fait  tout  le  Reine  a* 'Ecofe ,  mais  que  celle-ci  étoit  au f  fort  belle.  Elit 

contraire  de  cette  Maxime,  fi  non  culli,  falttm  cautè.   On  voulut  favoir  encore  quelle  des  deux  étoit  la  plus  grande,  à 

ne  la  fauroit  louer  fur  fe»  précautions;  car  elle  ne  Tauvoit  quai je  répliquai  que  c'était  ma  Reine.  Il  faut  donc,  répondit- 

;»  :  tout  ce  qui  lui  relie  c'eft  qu'au  fond  elle  elle,  qu'elle  foit  trop  grande  ;  car  je  ne  fois  ni  trop  grande,  ni 


point  les  apparence»  : 

confervoit  le  réel  de  la  chafteté;  elle  livroit  les  dehors  aux 
foupçon»  &  anx  jugemens  du  public,  &  fe  comentoit  de  gar- 
der le  corps  de  la  place. 

(0)  //  ejl  plut  facile  de  fauver  fa  gloire  à  cet  égard  . . . 
qu'A  t égard  de  C infortunée  Reine  tTEmjfe.]  Il  y  a  fans  dou- 
te beaucoup  d'excè»  &  beaucoup  de  mauvaife  foi  dan»  les  Elo- 
ges, fie  dans  le»  Apologies  de  cette  Reine;  mais  les  faute» 
qu'elle  peut  avoir  commifes  n'exeufent  point  Elifabeth  qui 
la  fit  mourir.  On  n'a  pas  lailfé  de  publier  cent  Apologies 
de  cette  action  ;  car  qu'y  a-t  il  de  fi  exécrable  que  l'on  ne 
puifle  donner  a  jufbfier  a  certaine»  plumes  vénales,  qui  fan* 
fottlr  de  leur  Pofyantbea  trouvent  des  exemptes  du  fait  en 
queftionr  Le  bon  eft  qu'après  avoir  lu  ces  Apologies  avec 
quelque  faut  de 


trop  petite.  \ou»  voiez  11  une  Reine  d'Angleterre  qui  j'oc- 
cupe de  modes,  fie  de  coiffures:  il  ne  parolt  pat  que  ce  fus- 
rem  de  (Impies  amufemcns;on  diroit  qu'elle  en  faifoit  fon  af- 
faire capitale ,  fi  l'on  ne  favoit  d'ailleurs  fon  attachement  anx 
fonctions  de  la  Roiauté.  Mais  il  fsw  dire  qu'elle  trouvoit  du 
tenu  pour  tout: elle  s'appliquoit  aux  foins  de  régner  comme 
fi  elle  n'eût  longé  a  nulle  autre  chofe,  fit  elle  étoit  attentive 
a  s'ajufter,  fie  a  fe  parer  avec  avantage,  comme  fi  elle  eût 
borné  a  cela  tous  fes  travaux.  Confidércz  d'autre  côté  fes 
convertirions  avec  l'Knvoiéd'Ecollé.c'étoit  moins  l'interro- 
ger que  le  mettre  a  la  qneftiou  pour  lui  (aire  dire  qu'elle 
étoit  plu»  belle  que  Marie  Stuart.  On  découvre  par  14 
qu'elle  la  con  fi  de  roi  t  comme  une  rivale  fur  le  chapitre  de 
de  les  approuver,  ou  fent  renat.  U  beauté ,  &  que  par  le  tour  qu'elle  donnoit  à  fe»  di*couri 
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(33)  «"t 


Auteur  moderne  a  déclaré  qu'il  ne  vouloir  point  examiner  les  mêmes carefles  qu'Elitabeth leur  a  prodiguées.  Citons  un 

qui  font  ceux  dont  les  Récits  transpofent  le»  événemens  (a<5).  Auteur  qui  rapporte  ce  qu'il  a  vu,  ce  qu  il  aoul.  Il  dit  que  la  cé- 

La  difouflion  n'eft  pas  toutefoi»  fi  pénible  en  certains  cas  ;  rémonie  de  créer  Comte  de  Lciccfter  fie  Baron  de  Der.bigh 

mais  quelquefois  on  s'y  trouveroit  fi  embarrairé.qu'a  moins  Mylord  Robert , fe  fit  à  rFr/imunfier  avec  beaucoup  de  filen- 

d'ètre  fecouru  par  quelque  Révélation  qui  fit  le  contraire  de  tiilé ,  ta  Reine  ' 

on  n'arriveroit  pas  légitimement  4  la  cérémonie. 


OO 
Anni 
»'/.  Céf. 


l'Apocalypfe  (ar) 
certitude. 

(M)  Des  Mémoires  affurent  qu'elle  n'auroit  pu  ,fans  ris- 
quer fa  vie ,  s'expofer  à  devenir  groffe  d" enfant.]  Les  His- 
toriens, qui  rapportent  les  raifons  pourquoi  elle  ne  fe  ma- 
ria point,  n'oublient  pas  celle-ci,  c'eft  que  le  mariage  lui 
eût  été  périlleux.  Ecoutons  Mezerai  a  l'occafion  du  Duc 
d'Alençon:  „  La  choie  palfa  fi  avant  que  la  Reine  lui  don- 
„  na  un  anneau  pour  gage  de  fa  foi  :  mais  le»  brigues  coti- 
„  traire»  à  cette  alliance, fie  fes  femmes  qui  làvoicnt  le  dan- 
„  ger  où  elle  feroit  fi  elle  avoit  des  enfans ,  en  firent  tant  de 
„  bruit ,  ii  rompirent  la  tète  de  leur  maltrefTe  par  tant  de 
„  clameurs,  qu'elle  le  lui  redemanda  (aa)  ".  L'Abbé  Siri 
rapporte  quV//e  commanda  à  fis  Officiers  d'empêcher  qu'on 

toucldt  à  fin  corps ,  &  qu'on  le  vit  nud  après  fa  mort,  par    avoit  des  habits  de  chaque  Pays ,  &de  toutes  'les  facons',&  en 
'il  n'eji  pas  difficile  de  comprendre  à  ceux  qui    efet  elle  en  prit  tous  les  jours  un  différent  du  depuis,  s'babil- 


ellc  méme  à  lui  mettre  les  ornemem  de 
Il  était  à  genoux  devant  elle  dans  un  grand  fi- 
rieux  .pendant  que  la  Reine  ne  fi  pouvait  pat  empêcher  de  lui 
faire  cent  coref/cs ,  tantôt  en  le  pinçant  doucement,  tantit  en 
luipafant  ta  main  fur  la  tite  eu  fur  C  épaule, quoi  qutFÀm- 
bajfadtur  de  France  moi  y  fuffi'tns  préfem  (35).  Celui  qui 
parle  de  la  firne  avoit  été  envoié  a  la  Cour  d'Elifabeth  par 
Marie  Stuart  Reine  d'Ecofle.  La  Reine  ma  Souveraine ,  dit- 
il  Ù'') .  connut/Tant  V humeur  de  la  Reine  Elifabeth ,  m'atvit 
ordonné  de  ne  me  pat  trop  tenir  fur  le  grand  férieux  avec  el- 
le, &  que  pour  éviter  que  ma  ctnvcrfaeim  ne  lui  devint  en- 
nuyeufe,  il  falkit  quelquefois  dire  le  mot  pour  rire:c'efl  pour- 
quoi lui  faifant  une  fais  rapport  des  différentes  modes  &  cou- 
tumes des  Pays  étrangers,  je  fis  entrer  dam  la  couver  fat  loti 
jusques  aux  busqués  des  femmes.  Elle  me  dit  fur  cela,  qu'elle 
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tant  tantit  à  r Anghifc,  tantit  à  la  Françtife,  tantit  à  ri- 
lultenne,  $f  continua  te  changement  durant  tout  le  terni  de 
mon  féjour  à  tendra.  A  la  fin ,  elle  voulut  favtir  de  moi  quel- 
le forte  eTajuflrment  luialkit  le  mieux ,  à  quoi  je  répondis ,  qu'il 
monavisc'ttoitlamode  Italienne,  (s '1 frmbloil  que cette  ri pon fé- 
tu lui  déplai foit  pas  i  car  elle  aimoit  fort  à  faire  parade  de  fit 
cheveux  bloiids ,  en  forte  qu'un  petit  bonnet  à  r  Italienne  étoit  ce 
qui  luiplaifutt  leplus.Ses  cheveux  étaient plut  Al  dornque  blonds} 
mais  a  une  friture  belle, (g  naturelle  en  apparence.  Elle  me  de- 
nsanda  là- de  fus  quelle  couleur  de  cheveux  étoit  réputée  la  plut 
belle ,  celle  de  ma  Reine  ou  la  fienne  Y  Et  voyant  que  fhézi fois  d'y 
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re  pour  Elifabcth  &  ,,()n  dit  même  qu'il  entretenoit  des  intelligences  avec  elle  au  préju- 

dicc  du  Roi  d'Efpagne.  Ce  que  Monfr.  Leti  conte  là-defTus  ne  manque  point  de  vraifcmblan- 
cc  (R\  Je  n'ai  rien  dit  de  l'Erudition  de  cette  Reine.  Ccft  pourtant  un  endroit  qui  mérite 
de  l'admiration  Son  Règne ,  comblé  il  long-tems  des  bienfaits  de  la  Providence ,  finit  par 

la  plus  noire  mélancolie  dont  on  ait  jamais  parlé  Quelques-uns  veulent  que  la  mon 
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elle  engageoit  les  gens  à  lui  donner  la  préférence  fur  cet- 
te rivale.  Cela  tient  beaucoup  du  cœur  &  de  l'esprit  fé- 
minin. Chacun  lait  avec  quelle  adrefle  les  femmes  vont 
à  la  quête  de  l'éloge  ,  tantôt  en  fc  méprifant  afin  d'être 
contredites  ,  tantôt  en  s'informam  s'il  eft  vrai  que  telles 
&.  telle»  aient  un  éclat,  une  blancheur,  une  taille  incom- 
parables, &c. 

Remarquez  une  différence  notable  entre  A(!rlppine  &  la 
Reine  Euzabcth.  Ccltc-ci  ne  pouvoit  point  fe  réfoudre  à 
fc  marier,  quoi  qu'elle  trouvât  des  gens  allez  à  fon  gté  pour 
les  croire  dignes  de  Ion  choix:  l'autre  fc  voiant  veuve,  & 
encore  jeune,  demanda  an  mari  a  Tibère,  &  lui  repré- 


du 

rien  au  monde ,  ni  en  félicité  ni  en  grandeur ,  a*  prit 
de  la  Reine  Elixabet  ,  &  (comme  fleurant  les  canque/let 
d 'Alexandre)  difoit  d'elle  ,  Ù  bcata  femina,  che  ai  gufta- 
lo  el  piacer  di  far  fattare  una  tefta  coronata  (47)! 

(R)  Ce  que  Mr.  Leti  conte ,  touchant  les  intelligence» 
de  Sixte  V  avec  Elifàbeth ,  ne  manque  ptint  de  vraifem- 
blance.~\  Le  Pape  Sixte  V  hanToic  &  redoutolt  le  Roi 
d'Espagne  :  il  dévoie  donc  naturellement  lui  foubaiter  de 
mauvais  fuccé»,  &  aimer  mieux  que  l'Héréfie  fc  maintint 
en  Angleterre,  que  de  voir  Philippe  U  devenir  le  maître 
d'un  fi  bon  pals.  Les  Pape»  entant  que  Souverains  fui- 
vent  le»  principes  de  la  Religion  du  Souverain ,  &  par 


fenta  qu'une  honnête  femme  ne  rrouvoit  fa  cunfolation  que  conféquent  ils  facrifient  le»  intérêt*  du  Catholicisme  a  l'in- 
térêt de  leur  puiflaoce  particulière.   De  quoi  leur  fervi- 


dans  un  époux  (38).  C'étoit  parler  roiiutini-m  i 
fait  bien  que  quand  une  femme  n'cll  p»s  honnête,  elle 
trouve  fuffilammcnt  hors  du  mariage  de  quoi  contenter  la 
nature.  L'Envoié  d'Hcofle  déclara  fort  librement  a  la  Rei- 
ne d'Angleterre  la  raifon  pourquoi  il  s'imaginoit  qu'elle  ne 
vouloir,  pis  fe  marier.  Je  rrjtimecmmeunfrere,  difoir-etle 
parlant  de  Mylord  Robert  qu'elle  fit  Comte  de  l.ciceflcr.  Sf 
c'tfi  le  meilleur  ami  âne  j'aye.  .-futfi  fi  j'ava's  fil  m;  ré/'audre 
à  me  marier ,  f'avrvit  tti  a*ec  lui;  mais  n'y  pntnmif  pai  rnfi- 
traindre  mon  humeur  ,ce  me  fenit  un  grand  contentement  de 
Viir  que  la  Reine  ma  Saur  venllit  le  ebaifir  pour  fon  Epoux , 
n'y  ayant  per/hnne  à  qui  je  puife  foubaiter  de  fi  bon  exur 
qu'il  ail  part  à  la  fuccefivn  avec  elle  (30).  Votre  Majcfté 
cil  aU'unSe  de  n'avoir  jamais  d'enfans,  lui  dit  l'Envolé  d'E- 
code,  é:ant  réfohte,  comme  elle  dit,  de  ne  fi;  pas  marier. 
„  Il  eft  vrai ,  dit-elle,  j'y  fuis  réfolne,  6c  je  ne  me  marierai 
„  jamais,  fi  la  Reine  ma'  fa'ur  ne  m'y  force  par  fa  conduite. 
„  Je  fai,  Madame,  ripwdh-jt ,  que  vous  parte*  fincére- 
„  ment  ,  &  il  a'eft  pas  nécefliire  de  m'en  donner  des 
„  aflurances.  Car  vous  faviz  qu'étant  mariée  ,  vous  ne 
„  fl-ric*  que  Reine,  au  lieu  qu'i  préfem  vous  êtes  Roi 
„  &  Reine  tout  enrcmblc.  Je  fai  que  votre  grand  cueur 
„  ne  fauroit  fouflrir  un  maître  (40)  ". 

(  J£)  Le  l'ape  Sixte  eut  une  ejfime  particulière  peur  Eli  fa- 
betbX  U  la  mettoit  au  nombre  des  trois  perfonnes  qui  i 
fon  dire  méritoient  feule»  de  régner:  les  deux  autres  éioient 
lui  mtme,  &  Henri  IV.  l'ttre  Reine,  dit-il  un  jour  n  un 
Angtuts,  eft  r.(e  beureufe ,  elle  gouverne  fim  Royaume  avec 
beaucoup  de  bunbeur,  c?  il  ne  lui  manque  autre  cUfe  que  de 
fe  marier  avec  moi  pour  donner  au  monde  un  autre  Alexan- 
dre (41).  Monfr.  Juricu  a  exprimé  cela  un  peu  plus  cava- 
lièrement.   „  Ce  bon  Pape  difult  qu'il  eût  bien  voulu  cou 


roit ,  par  exemple ,  qu'un  Roi  d'Espagne  fubjuguat  le» 
Prutefhjis  ,  il  par  ce  moien  il  fe  rendoit  fi  formidable  à 
la  Cour  de  Home ,  que  l'on  n'ofat  plus  y  reiufer  quel- 
que vhofe  aux  Espagnols,  de  crainte  de  voir  revenir  l'an- 
née 1537  ,  &  l'cmprifonnemeut  de  Clément  fepiieinet 
Ccft  un  moindre  mal  tu  Pape  de  n'être  point  reconnu 
ni  en  Hollande  ni  en  Angleterre,  que  s'il  y  étoit  recon- 
nu,  &  que  cela  mit  en  état  quelque  Prince  Catholique 
d'obtenir  i  Rome  de  gré  ou  de  force  toute»  (es  deman- 
de». Si  ce  principe  de  fpéculation  ne  fuffit  pas  à  con- 
vaincre que  Sixte  V  a  fait  échouer  autant  qu'il  a  pu  le* 
cntrcprjfcs  du  Roi  d'Espagne  contre  Elifabcth,  nous  trou- 
verons bientôt  une  raifon  de  pratique  qui  achèvera  la 
conviction.  Lors  que  Louis  XIV  faifoit  des  progrés  (i 
confidérablcs  &  fi  rapides  contre  les  Provinces-Unies  l'ail 
t<Srï ,  le  Cardinal  Aliieri  ,  qui  étott  Pape  d'effet ,  quoi 
qu  un  autre  s'appellat  le  Pape  Clément  X ,  apprenoit  ces 
nouvelles  avec  un  mortel  chagrin  ,  pirce  qu'il  n'aimoit 
point  la  France,  &  que  Mr.  le  Duc  d'Etrée  AmbafTadcor 
de  cette  Couronne  le  monifioit  autant  qu'il  pouvoit  (48). 
De  plus  fraîche  date  ,  on  a  vu  Innocent  XI  fourd  a  tout 
ce  qui  auroit  pu  favorifer  les  affaire»  du  Roi  jaques,  & 
ardent  promoteur  de  tout  ce  qui  étoit  contraire  a  la  Fran- 
ce (49)-  C'cft  qu'il  craignoit  plus  l'agrandiflément  de 
Loulj  XIV ,  qu'il  ne  fouhaiioit  l'agrandiflément  du  Catho- 
licisme. Il  craignoit  d'être  écrafê  fous  la  trop  grande 
puiflanec  de  ce  Prince ,  &  ainfi  il  étoit  bien  aile  que  les 
Protcflans  fuffent  en  état  de  la  refréner ,  &  de  la  dimi- 
nuer. D'où  nous  pouvons  mieux  connottre  la  fituation  beu- 
reufe  de»  affaire»  des  Protcflans ,  puis  que  non  feulement 
la  jaloufic  éternelle  de  la  France  &  de  la  Maifon  d'Autri 


(47)  r>'Ai£ 
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..  cher  feulement  une  nuit  avec  Elifàbeth  Reine  d'Ansletcr-  che  leur  fera  toujours  trouver  des  Alliez  fie  des  protecteur» 
„  re.afluré  qu'ils  feroient  cnlcmblc  un  nouvel  Alexandre  le 
„  Grand.  Cela  eft  di^tie  de  la  gravité  &  de  ht  chaflcté  d'un 
„  Pape....  C'étoit  ce  même  bon  Pape  qui  difoit  que  cet- 
„  te  Elitibeth  étoit  bien  heureufe  d'avoir  pu  faire  fauter 
„  une  tétc  couronnée ,  &  qu'il  ponoit  envie  1  fa  fé:ici- 
„  té  (4s)".  Ilalzac,  par  je  ne  fai  quelle  pruderie,  a  fub- 
flitué  aux  expretïïons  de  ce  Pape  un  autre  langage  qui  leur 
ôte  l'air  naturel.  Je  reprendrai  la  chofe  d'un  peu  plus  haut, 
afin  qu'on  voie  toutes  le»  louanges  que  en  Ecrivain  Fran- 
çois a  données  (43)  a  cette.Reine  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  il  un  Mvlord  (44).  AUn  intentiin,  lui  dit-il,  ne  fut 
jamais  de  texcher  à  la  véritable  glaire  de  vitre  Hercine.  Bien 
ai  je  cru  qu'il  la  falnit  plûtit  etnfidirer  par  la  magnanimité 


les  Etats  de  contraire  Religion,  mais  que  la  Cour  de 
Rome  même  fera  félon  l'exigence  de»  occalions  ce  que  Six- 
te  fit  au  préjudice  du  Roi  (TEspagne ,  &  ce  qu'a  fait  Inno- 
cent XI  au  préjudice  de  l-ouïs  XIV.  Cette  Cour  n 'cil  pas 
moins  intérefJée  que  lc<  autres  a  maintenir  l'équilibre. 

Mais  a  quoi  bon  chercher  des  exemple»?  il  ne  faut  que 
confidérer  Sixte  lui-même  par  rapport  a  Henri  le  Grand.  U 
eft  fur  qu'aiant  pris  garde  combien  la  Ligue  augmentoit  la 
force  de»  Espagnols,  il  changea  de  batterie,  &  qu'il  favo* 
rifa  en  France  te  Parti  des  Procédant,  &  s'il  ne  fût  pas  mort, 
il  eût  donné  tous  fe»  foins  à  ôter  au  Roi  d'Espagne  la  cou- 
ronne  de  Naplc»  {50).  Il  traverfbit  fi  vifiblemcnt  la  Li- 
gue, que  le»  Espagnols  le  menacèrent  deprotefler  contre 


tera  les  fruits,  que    lui ,  â?  de  pourvoir  par  d'autres  vvyet  à  la  cenfervation  dt 


par  une  légère  fleur  du  cerps  que  nen  feulement  ta  mort  fait    rEglife  qu'il  a 
tomber,  » 
'cfe(K). 


'/(Si).    Sa  mon  combla  de  joie  les 


tomber,  mais  qui  s'enfuit  aux  prtmieres  apr«hes  de  la  vieil-    Ligueux  :un  de  leurs  Prédicateur»  (5»)  l'annonçant  aux  Pa- 
).  Je  viendrais  d'un  autre  mende ,/i  j'igmrcis  les  é/o-    rifiens  fe  fërvit  de  ces  paroles  :  Dieu 


nous  a  délivrez  d'un 

es  qu'elle  "a  reçus  en  celui-ci  de  la  viix  de  tcus  les  peuples,  méchant  Pape  &  politique:  s'il  edt  vécu  plus  long-tems,  m 
a  j'ai  qu'on  ta  nommée  f  Etoile  du  .Vtrt,  la  Dèefr  de  lamer,    «?/  été  bien  étenné  d'ouïr  prêcher  dans  Paris  centre  lt  Pa- 

'  P*t  &  il  l'etltfalu  faire  (53)-   Ce  ne  fut  point  pour  avoir 
>nnu  le  grand  mérite  de  Henr  " 


la  'véritable  Tbetis.  J'ai  lu  ces  mats  dans  une  Lettre  que 
Henri  le  V.r and  lui  écrivait  au  plus  fart  de  fes  travaux,  & 
dans  la  violence  de  la  Ligue  ;  Je  ferai,  Madame ,  votre  Capi- 
taine Général.  Celui  même  qui  I" e  xcommunia  en  parlait  avec 
eflime ,  fif  c'était  comme  wus  favez  un  Prince  de  tris-baute 
intelligence,  cîf  tris-favant  en  rarl  de  régner.  Il  prenait 
plaijtr  de  s'en  faire  entretenir  par  les  Amtiafadeurs  rendent 
auprès  de  lui ,  &  difoit  quelque feis  en  fe  jouant  que  s  il  eût 
été  marié  avec  elle,  la  Grandeur  &  f  Autorité  fuffent  forties 


connu  le  grand  mérite  de  Henri  IV,  8c  les  fourberie»  de  la 
Ligue  (54),  que  ce  Pape  prit  des  mefUre*  contraires  aux  in- 
térêts de  la  Catholicité  :  ce  fut  à  caufe  que  les  bons  fuccét 
des  Hérétique»  étoient  autant  de  pris  fur  le  Roi  d'Espagne 
qu'il  haîffoit. 

(S)  Son  Règne....  finit  par  la  plut  mire  mélancolie  dont 
en  ait  jamais  parlé '.]  Le  Commentaire  de  ce»  parole»  tn'eft 
fourni  par  Mr.  Silhon.  Qui  aurtit  cru ,  dit-il  (55),  que  le 
cours  d'un  tel  règne  Gf  d'une  telle  vie  ($6)  eût  abouti  à  une 
facieti  de  régner  &  de  vivre  qu'il  fe  fit  rencontré  un 
précipice  creufé  au  bout  d'une  fi  belle  carrière  t  Apré»  quoi  U 


r»"irN  fî  redoutable  mariage.  Mais  quand  elle  ne  ferait  pas  ar- 
rivée à  ce  bout  degré  de  réputation,  cjf  qn'on  la  dépemillerut 
de  toutes  ces  glorieufcs  marques  d" eflime,  deux  cmjidêrations,  . 

à  la  vérité  moins  [pecieufesaux  yeux  du  monde , mais  plus  fen-    rapporte  le  précis  d'une  Relation  qui  a  échappé  à  l'Hi/loirt, 

■  Cejl,  dit-il,  ri  qui  cfl  une  Lettre  qu'unCenlilbtmme  de  fAm- 
bafadeur  de  France  refident  auprès  de  cette  Princefe  en  i- 
crivit  à  un  de  fes  amis  à  Paris.  Comme  cene  Lettre  efl  im- 
primée, j'aime  mieux  en  prendre  ce  qui  fen  t  mon  fujet  .que 
d'emploier  les  paroles  de  Mr.  Silhon.  „  Je  vous  dirai ,  Mon- 
„  fieur,  que  l'opinion  commune,  fie  de  fes  Médecins  fie 
„  de  ceux  qui  la  fervoienl  privément  i  là  chambre ,  efl 
„  que  là  maladie  ne  procède  que  d'une  trillcfle  qu'elle 
„  avoit  fort  fecrettemem  quelques  jours  devant  que  »*en 
„  plaindre,  fit  fc  fondent  en  ce  jugement  fur  ce  qu'il  n'eft 
„  apparu  aucun  ligne  de  mal  qui  fût  mortel  en -elle ,  ou- 
„  tre  celuy  de  l'âge,  ayant  eu  toujours  l'urine,  le  poux, 
„  fie  le»  yeux  bons  jusqu'à  la  fin.  Et  auflî  qu'en  tout  le 
„  cou»  de  fa  maladie ,  principalement  elle  n't  jamais  vou- 


fibte s  à  mit:  esprit ,  m'ob/ipcroientde  révérer  fa  mémoire. 
M  o  N  »  1. 1  g  t*  1 1 R ,  qu'elle  n'a  pas  mêprifï  nos  Mu  fes ,  Çf 
quelle  a  aimé  vitre  Maifon  Ç 46).  J'ai  apris  de  Camdenus  la 
conn»ifance  qu'elle  avoit  des  bonnes  lettres,  jusque;  a  avoir 
tiaJusi  a:ec  j'uccis  en  Langue  latine  des  Tragédies  de  Sopho- 
cle, û?  des  Harangues  d~ Ifocrate.  J'ai  apris  du  même  Auteur 
la  part  que  les  vitres  ont  eu  en  fa  confidence ,  ûrV. 

Notez  que  Monfr.  Juricu  devoit  citer  d'Aubigni}  a  l'égard 
du  fécond  fait  ;  car  il  ne  l'avoit  lu  que  dans  la  Confi-Aîon  Ca- 
tholique de  Sinci,  fit  dans  l'Hilloirc  Univerfelle  de  cet  Au- 
teur. Le  Pape  ayant  fait  treneber  la  le/le  au  Comte  de  Pe. 

poli  (ce  foni  les  paroles  du  Sieur  d'Aubigné)  fe  ret- 

joutfvit  d'une  te/le  de  Comte  entre  fes  plus  privez;  mais  ayant 
j.eu  ce  qui  fejisit  pajfi  en  Angleterre,  U  ft  mil  à  n'eflimtr 
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du  Comte  d'Eflex  ait  caufé  ce  cruel  chagrin  (  3").  Quelques  Controverfiftes  ont  public"  une  mau- 
vaife  plaifantcric  qui  n'a  point  de  vraifcmblance  f»  :  ils  ont  dit  que  le  Maréchal  de  Biron  fe 
vantoit  d'avoir  vu  danfer  le  Chef  de  l'Eglife  Réformée.  Ils  auraient  dû  faire  débiter  cela  par  un 
autre  AmbafTadeur;  car  Elifabeth  n'étoic  plus  d'âge  à  danfer  (/),  lors  qu'Henri  IV  envoia  vers 
elle  le  Maréchal  de  Biron.  Si  Balzac  avoic  pris  garde  a  la  vieillcâc  de  cette  Reine  (g) ,  il  fe  leroit 
bien  garde  de  dire  (\utlle  (toit fi  charmante  que  le  Comte  tTE/j'cx  aima  mieux  mourir  que  de  lui  deman- 
der la  vie,  de  peur  d'être  encore  importuné  de  /ou  amour  y  de  fis  careffet  (b).  11  n'y  a  pas  pour  une 
incongruité  dans  ce  difeours.   On  verra  dans  la  dernière  Remarque  les  fautes  de  Mr.  Mojeri  ({/). 

Le  Pape  Clément  VI II  tint  des  difeours  fort  defobligeans  de  cette  Reine,  &  qui  témoi- 
gnoient  qu'il  n'étoit  pas  bien  informé  de  l'état  de  l'Angleterre  (JT). 
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tZ^'i*  Tfmêrqmi  (C)  Jt  t^tmJ,  COSITAt'II  (Ourle*  de). 

„  la  nftr  d'aucun  retnede  qne  l'on  lui  ait  propofï,  nonobs- 
tant  les  prières  &  menace  de  là  more  que  Tes  ferviteurt 
„  St.  Médecins  lui  faifoient,  comme  fi  ou  l'apprehcnfion 
„  du  mépris  de  fa  vieilIclTc,  ou  quelque  autre  refreotiroenc 
„  fecret  que  Ton  attribue  nu  regret  de  la  mort  du  feu  Com- 
„  te  d'Eflex  (57),  l'eufTont  emue  a  la  chercher  &  délirer 
,,  elle-même.  Quoi  que  ce  foie,  c'cfl  la  vérité  que  déflora 
»,  qu'elle  fe  fentlt  atteinte  de  mal,  elle  dit  de  vouloir  mou- 
„  rir.  Elle  n'a  fait  aucun  teltamcnt  ni  déclaration  de  Ton 
„  fucccffcur,  ck  ne  s'eft  mife  au  lift  que  trois  jonrs  avant 
„  fa  mon,  en  ayant  demeuré  plu»  de  quinze  affile  fur  des 
„  couflînets,  &  velhje,  les  yeux  fichez  en  terre,  fans  vou- 
„  loir  parler  ni  voir  perfonne.  L'Arcbcvcsque  de  Canrur- 
„  bery  Primat  d'Angleterre,  l'Evesque  de  Londres  avec 
„  ton  Anmosnicr  n'ont  pas  lailTé  de  l'affilier  à  fa  fin ,  où 
„  elle  a  témoigné  beaucoup  de  fignes  de  dévotion  &  de 
„  recognoi (Tance  envers  Dieu  (SB)"-  Cette  Relation  eft 
très-éloignéc  du  narré  de  Mr.  Leti,  félon  lequel  la  Reine 
fut  -  femaines  fans  rai/bnner,& dans  un  dtlire  perpetuelque 
fa  fièvre  lui  cauftil ,  é?  eut  ce  fa  3  jours  avant  qu'elle  mou- 
rût (59).  „  Selon  les  Mémoires  de  l'Abbé  Siri,  cette  Reine 
„  étaut  affile  fur  fon  lit  toute  habillée,  tenant  les  yeux  co- 
„  lez  a  terre  &  le  doigt  dan»  fa  bouche,  qui  fut  la  pofture 
„  où  clic  voulut  mourir,  elle  fit  venir  fa  Mufique  ordinai- 
„  rc  qu'elle  entendit  tranquillement  jusqu'au  dernier  fou- 
„  pir  de  fa  vie,  pour  mourir,  dit  agréablement  cet  Au- 
„  leur ,  corne  eravifuta  nllegrametite \6aS 
qu'ils  ne  lui  prétent'les  dernières  paroles  d'Auguftc  (ôi 

(T)  ...  Quefytirs-uns  veulent  que  la  mert  Ju  Comte  d"  f.fex 
ait  cm  fi  ce cruel chagrin.]  Depuis  l'exécution  de  ce  Comte, 
la  Reine  fut  affez  long-tems  auflî  gaie  que  de  coutume,  & 
clic  le  témoir^na  fur-tout  pendant  l'Ambaflade  du  Maréchal 
de  ISiron.  Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  11  elle  mou- 
rut de  chagrin  a  caufe  du  Comte  d'ElTex,  ce  ne  fut  pas 
tant  parce  qu'elle  favoit  fait  mourir,  que  parce  qu'elle  vint 
à  connottre  qu'il  avoit  recouru  a  là  clémence,  par  une 
voie  dont  elle  lui  avoit  promis  l'infaillibilité.  Mr.duMau- 
ricr  nou<  expliquera  ce  petit  myllere.  //  ne  fera  pas  inutile, 
dit-il  (6î),  ny  êesagriable  d'ahiler  icy  ce  que  le  nt.'me  Prince 
Maurice  ternit  de  Mr.  Cartel  on  rfnbàffadeur  d'Angleterre  en 
Irlande .  qui  e/l  mtrt  Sicrttaire  d'Etat ,  fi  fort  cotmti  fout  le 
rm  de  3/ihrd  Docbejler,  bomrne  iflun  très-grand  mérite;  Que 
ta  Reine  F.lizabetb  datma  une  bague  au  Ccmte  éFEffcx  dut»  la 
plus  grande  ardeur  de  fapaffan,  luy  difant  qu'il  la  gardât 
bien;  &  quoi  qu'il  put  faire,  en  luy  rendant  ce  dépit ,  qu'elle  luj 
pardinneroit .  Depuis les  Ennemis  du  Comte  F  ayant  emporté  fur 
refprit  de  la  Reyne ,  &  d" ailleurs  fe  trouvant  irritée  du  mépris 
que  teCr.mte  f ai  fait  de  fa  beauté ,  que P dge  ruînoit,  Elle  lui  fît 
faire  fou  procez  :  &  dans  te  temps  de  fa  condamnation ,  att en- 
doit  ttatj&ursqu'il  luy  rendit  cette  bague  p<  tir  luy  donner  trace  * 
félon  fa  parole.  Le  Comte,  dans  la  dernière  exl  remité ,  eut  re- 
cours à  la  femme  de  f  Amiral  llavard  fa  parente ,  &  la  fit 
fuf plier  par  une  perfonne  confidente ,  de  bailler  cette  bague  à  la 
Reyue  en  main  prtpre;  Mais  fm  Mary,  t  un  des  ennemis  capi- 
taux du  Comte  ,àqul  elle  te  dit  imprudemment ,  rayant  empê- 
ché de  s'acquitter  de  fa Commifion,elle  cmfentit  à fa  mort,  in- 
dignée contre  un  esprit  fi  rogne  &  fi  allier ,  qui  aimait  mieux 
mourir  que  de  recourir  <t  fa  clémence.  Quelque  tems  aprit,cel  te 
Admira  le  étant  tombée  malade,  &  abandonnée  des  Médecins, 
envoya  dire  à  la  Reyne  qu'elle  avoit  une  ebofe  de  grande  impor- 
tance à  lui  dire  devant  que  de  mourir.  La  Reyne étant  au  cbe- 
vet  de  fon  lit,ayant  fait  retirer  tout  le  monde ,t  Admirale  luy 
rendit  hors  de  temps  cet  le  bague  du  Comte iTEfex ,  s'exeufant 
de  ne  luy  avoir  pu  donner  plutit ,  fur  ce  que  fon  Mari  F  en 
avoit  empêchée.  La  Reyne  fe  retira  auffi-tit.frappée  d'une  dou- 
leur mortelle,  fut  quinze  jours  à  foupirer ,  fans  rien  prendre 
du  tout ,  fe  couebaut  toute  habillée ,  &  fe  relevant  cent  fois  la 
nuit.  Enfin  eilemourut  de  faim,  &  de  douleur  d'avoir  consen- 
ti à  la  perte  de  fmAmant,qui  avoit  recouru  à  fa  mifericorde. 
(If)  I  -oui  les  fautes  deMr.Moreri^  I.  Il  ne  devoit  pas  dire 
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la  conduite  de  Mr.  Morcri,  qui  fupprime  entièrement  ces 
complots  1  Une  telle  omiflion  n'ett  pas  Amplement  une  fau- 
te, c'eft  un  crime,  c'eft  ce  que  les  Latins  notnmeroicot  fee- 
/«;,ou  pour  le  moins  fiagitium.  Je  ne  conlidére  ici  Mr.  Mo- 
rerl  que  comme  Auteur ,  Se  Ci  je  l'accufc  d'un  crime ,  ce  n'efl 
que  d'un  crime  d'Hiflorien.  III.  Le  plus  grand  crime  que 
fon  impofa  a  la  Reine  d'iicofle,  dit-il  ,fut  a avoir  fait  fa  ef- 
forts pour  fortir  de  fa  captivité.  Il  fe  trompe,  on  lui  en  im- 
pofa d'autres  bien  plus  atroces.  S'il  avoit  die  que  ce  fut  le 
plus  grand  crime  qu'on  pouvoit  lui  impofer  juOcmem,  il  au- 
rait pu  fe  battre  en  retraite ,  6c  disputer  le  terrain  a  la  faveur 
des  Relations  oppofées  que  les  deux  partis  publient;  mais  c'eft 
une  queftion  de  fait  que  l'on  décide  invinciblement  en  trois 
mots,  que  de  favoir  lur  quoi  les  Juges  fc  fondèrent.  On  n'a 
qu'a  lire  le  Procès:  Mr.  Moreri  ni  fes  partilàns  ne  peuvent 
tenir  contre  cela,  ni  alléguer  un  feul  mot  pour  leur  j unifica- 
tion. IV.I1  n'efl  point  vrai  que  Henri  lirait  appris  avec  dé- 
ptaitir  la  mort  de  Marie,  ni  qu'il  eût  envoié  Bellievrc  pour 
tâuvcr  cette  malhcureufe  Reine.  L'AmbaiTadc  de  Bellievre 
ne  fut  qu'une  Comédie.  Les  Ligueux  furent  bien  reprocher 
à  Henri  III  d'avoir  poufTé  à  la  roue  pour  faire  périr  Marie 
Stuart(t54).  Mr.duMauricr  a  découvert  le  myftere(t>5).  V.  («♦).  »«* 
La  Virginie  n'cil  point  une  Ile.  V I.  Elilâbeth  n'efl  point  j^',* 
morte  le  quatrième  d'Avril,  mais  le  troiCeme.  VII.  Il  eft  t„,  e„cl. 
faux  que  le  quatrième  d'Avril  nouveau  ftyle  foit  le  vingt-  iholMiue 
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tent  cet  Au-  quatrième  de  Mars  félon  le  vieux  Calendrier.  VIII.  Le  Régne 
Je  m'étonne  d'Eluabeth  a  duré  quarante-quatre  ans  Se  quelques  mois:  il 
ne  faloit  donc  pas  dire  qu'elle  mourut  après  un  Régne  de 
trente-cinq  années.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  eft  qu'on  n'a  don- 
né que  trente-cinq  ans  i  un  Régne  dont  on  avoit  tnif  le 
commencement  au  mois  de  Novembre  1558»  &  I»  fin  au 
mois  d'Avril  1603.  L'intelligence  des  Mathématiques  n'a  pas 
été  en  fait  de  Science  le  fort  de  cette  Princeffe,  comme 
l'affûte  Mr.  Moreri  Ç66):  je  ne  voi  pas  même  que  Monfr. 
Bohun  qui  marque  en  détait  (67)  les  Sciences  qu'elle  avoit 
apprifes,  lui  attribue  d'avoir  jamais  manié  Euclidc.  Ce  fera 
donc  la  IX  faute. 

(JQ  Le  Pape  Clément  f'IIf  tint  des  difceilrs  .  . .  désobli- 
geons . .  .  &  qui  témoignaient  qu'il  n'étoit  pas  bien  informé  de 
r état  de  r Angleterre."]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  Let- 
tre du  Cardiual  d'OtTat  écrite  de  Rome  le  1  de  Février  1595. 
„  Le  Pape  me  répondit .  . .  que  l'Angleterre  avoit  été  con- 
„  quife  autrefois ,  &  qu'elle  le  pourroit  bien  être  a  préfent 
„  qu'elle  étoit  peu  unie  en  foi.pour  la  diveriité  de  Religions, 
„  &  régie  par  une  femme  vieille,  fans  mari,  &  fans fucecs- 
„  feur  certain:  que  cette  femme  devoit  auflî  meshui  être  au 
„  fond  de  fes  finances.ayant  fait  pluffcurs  dépenfes  :  que  d'ail- 
„  leurs  il  avoit  obfervé ,  que  les  femmes, qui  avoient  régné 
„  longuement,  &  aimé  le  déduit  en  leur  Jeuncffe  &  en  U 
„  vigueur  de  leur  age,dcvenolent  puis  après,  en  leur  vieil- 
,,  Icffc,  méprifées  de  ceux-là  mêmes  à  qui  elles  s'étoient 
„  adonnées  :  Et  m'allégua  deux  Reines  de  Sicile  .qnlldifbit 
„  avoir  vécu  de  même:  desquelles  l'une,  en  fa  vicillcfl'e, 
„  endurait  d'être  fouffietéc  par  un  qui  l'avoit  entretenue  ert 
„  fajeuneffe:  qu'auffi  croyoit-il,  quec«te-ci  devroit  être 
„  déformais  peu  eitimée  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avoîent  au- 
„  trefols  aimée  &  priféc  :  que  lui  &  moi  n'étions  point  fi 
„  vieux  .que  pour  toutes  ces  confidèrarions  il  n'espcratque 
„  nous  la  pourrions  voir  un  jour  fubjuguée  (t>8)**.  Mr. 
Amelot  de  la  HoufTaic  fait  trois  Remarques  fur  cela.  La  1 
contient  ces  paroles  :  Clément  mi  étoit  a furêment  mal-infor- 
mé de  Fêtât  d'Angleterre ,  qui  ne  fut  jamais  plus  fkriffante , 
ni  plus  put faute  par  mer  &  par  terre,  que  fout  le  régne  a"E- 
lifabetb  .  c?  Sixte  yjanprédécefeur  ,parloit  bien  autrement 
que  lui  de  cette  Reine,  dont  il  difoit  à  tous  propos ,  Ch'era  un 
gran  cervello  di  Principeflà.  La  II  Remarque  con  fi  (le  en  ce- 
ci :  „  Jeanne  II ,  Reine  de  Naples  &  de  Sicile ,  fc  laiffoit  bat- 
„  rrc  par  le  Sénéchal  Clovarmi  Caraeeioto ,  fon  galant  :  mai* 
„  a  la  fin  elle  s'en  laffa,  Si  le  fit  aflàffîner.  Par  où  finiiTent 
ordinairement  ces  roiales  amours".    Voions  la  III  Rc- 
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Oii-Elifabeth  lailfa ^dans  l'Eglife  les  nom,  d'£vêques,Cbami»ts,    marque  :  Je  ne  foi  pas,  fi  tout  ce  que  Fon  a  dit  ou  écrit  des 
^C«tAtff.  -  es  Eveques  de  l  Eglife  Anglicane  ne  font  point    amoun  &  des  amant  de  la  Reine  Elisabeth  eft  bien  vrai;  mais 
des  Evèques  titulaires ,  ils  exercent  actuellement  les  fonctions 
de  l'Epifcopat ,  &  ils  ont  fur  les  Curez  les  prééminences  hié- 
rarchiques qui  ont  lieu  dans  la  Communion  de  Rome.  II.  Il 
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ne  faloit  point  exagérer  aptufieurs  reprifes  la  perfécution  des 
Catholiques  Romains  ,  fans  exprimer  les  actes  de  rébellion 
qui  les  expoférenta  cette  tempête.  Un  fidclc  Hiflorien  de- 
voit marquer  en  prémicr  lieu  leurs  complots  contre  le  Gou- 
vernement de  la  Reine ,  &  puis  les  chitimens  rigoureux  dont 
elle  punit  ces  complots.  La  tranfpofition  de  ces  deux  chofes 
feroit  une  noire  infidélité  dans  l'iliflorteo(63):ilne  pourroit 
fans  perfidie  faire  précéder  les  chatimens ,  s'ils  n'avoitnt  été 
qu'une  fuite  des  complots.  Quel  nom  donnera-t-on  donc  il 
TOME  IL 


il  eft  certain,  qu'elle  n'avoit  point  de  vulve;  &  que  la  même 
rai  fon, qui  Fempêtbtit  de  fe  marier,  la  devoit  empêcher  <fal- 
mer  le  déduit.  Elle  pouvoit  bien  aimer,  &  elle  aima  en  efet 
paffimnêment  le  Comte  iTEfex;  mail  de  la  manière  qu'elle  étoit 
faite ,  elle  ne  pouvoit  connottre  charnellement  aucun  homme , 
fans  fouf rir  d'extrêmes  douleurs;  ni  devenir  grofe(6^i),  fans 
s'expofer  inévitablement  à  perdre  la  lie  dans  tt  travail  de  T a- 
couï bernent.  Et  elle  en  était  fi  perfuadie ,  qu'un  jour  qu'elle 
fut  priée  avec  des  infiances  importunes,  de  vouloir  éptufer  le 
Duc  d" A/enfvn ,  qui  la  rcebereboit  avec  patfiin  :  elle  répondit , 
qu'iUe  ne  croioit  pas  être  fi  peu  aimée  de  fes  Sujets  ,  qu'ils 
voulurent  Fenfev/lir  avant  le  tems. 
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3H.  ELISEE.  ELMACIN. 

ELI  SE' E,  Difciple  du  Prophète  Elie  &  fon  Succefleur,  a  fait  un  grand  nombre  de  mira- 
cles ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Diclionaire  de  Moreri.   Il  arriva  un  grand  prodige  Ion 
qu'il  naquit  :  le  veau  d'or  qui  étoit  a  Silo  pouffa  un  mugiflèment  (î  fort,  qu'on  l'entendit  a  Jé» 
rufalcm.    Sur  quoi  le  Grand-Prêtre  confultant  les  pierres  de  l'on  Pecloral ,  trouva  qu'il  venoît  de 
nîuf.r<uvV  naître  un  Prophète  qui  détruiroit  les  Idoles  (a).   On  a  lieu  de  croire  qu'Epiphanc  qui  raconte 
iSfmnrt  cc'a  sc^  *°n^  *"r  une  fauu"e  tradition  (.<f).   Les  Juifs,  qui  ont  dit  qu'Elic  étant  devenu  incap*- 
^3i'."''  '  ble  d'exercer  fa  charge  reçut  ordre  de  la  céder  a  Elifée,  ne  méritent  pas  d'être  réfutez  (J). 
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Çf)  Epiphane  ....  s'efl  fondé  fur  une  fauffe  tradition,"] 
L»  Vie  des  Prophète»  compofée  par  St.  Epiphane  eft  en 
plusieurs  chofes  la  copie  d'un  Ouvrage  de  même  nature 
compote  par  Dorothée.  Quelques-uns  prétendent  que  ce 
Dorothée  a  été  Evéque  de  Tyr(Y),  &  qu'il  fouOrit  le  mar- 
tyre fous  Julien  l'Apoflat  (2).  flhis  Baronius  foutiem  (3) 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  tel  Dorothée  Evéque  de  Tyr.  Itel- 
lartnin  avoue  que  l'Ouvrage  faulfement  attribué  a  Doro- 
thée eft  rempli  de  fables  (4).  Voici  «crament  un  Théo- 
logien Anglois  a  critiqué  la  Narration  d'Epiphane  touchant 
Elifée.  I.  Epiphane  n  a  pont  fu  la  fîtuation  d'Abelmuth: 
il  a  dit  qu'Etirée  y  étoit  né ,  &  que  ce  lieu  appartenoit  a  la 
Tribu  de  Ruben.  Il  ne  faloit  paa  dire  Abelmuth ,  niais 
Abtlmcchol ,  comme  il  parott  par  le  prémicr  Livre  des  Rois, 
au  verfet  16  du  chapitre  XJX.  Si  les  Copillcs  ont  fait 
cette  faute,  il  en  faut  décharger  Se  Epiphane,  &  ne  lui 
laitier  que  l'erreur  de  Géographie.  Abclmechol  la  patrie 
d'Elifée  étoit  au  deçà  du Jordain  (5)  :  elle  n'étoit  donc  pas 
fituée  dans  la  Tribu  du  Ruben;  car  le  partage  de  cette  Tri- 
bu fut  au  dcia  de  cette  rivière  (<5).  Dorothée  a  fait  faire 
cette  faute  a  St.  Epiphane.  II.  Lors  qu'Elifée  fut  né  a 
Galgal ,  le  veau  d'or  qui  étoit  à  Silo  mugit.  Epiphane  com- 
met U  une  autre  erreur  de  Géographie  dont  Dorothée  n'oit 
pas  refponfablc.  U  eft  clair  qu  il  prend  Abelmuth  &  Gal- 
gal pour  le  même  lieu ,  en  quoi  U  fe  trompe.  Sa  faute  eft 
venue  de  n'avoir  pas  bien  compris  la  ponctuation  des  | 
les  de  Dorothée.  Dorotbtus  feripferat ,  poftquam 
nauu  eft,  in  Gaigalis  vitulusaureus  mugitum  edidit,  quomo- 
do  iiiterpungendum  ejfe  Uoim  Dorctbri ,  vtl  pettut  autlnrem 
interpunxiffe  opporet  ex  Ifidoro  qui  ils  rem  iflam  narrât \  He- 
lizsso  nato  vitulam  auream  cum  magno  bôatu  clamalic  in 

Gaigalis  F.piptamus  non  anlmadtertent  banc  inter- 

puntlionem ,  puttnit  itlud  in  Gaigalis  référendum  efe  potiut 
ad  fententia  partent  procèdent  em  quam  ad  fequentem ,  ad 
EtHurvm  potius  quant  ad  vitulam^f).  lti.  Aiant  pris  pour  la 
patrie  d'EHûfe  le  lieu  où  l'Auteur  qu'il  copioit  avoit  placé 
le  veau  d'or.il  a  falu  qu'il  plaçât  ailleurs  cette  idole,  &  il  t'a 
mife  a  Silo  où  elle  ne  fat  jamais.  Il  n'eft  point  nécelPiire  de 
dire  que  le  miracle  dont  nous  parlons  fe  rapporte  i  l'un  des 
veaux  d'or  de  Jéroboam  :  or  comme  l'un  de  ces  veaux  fut 
mis  à  Dan ,  &  l'autre  a  Bctbcl ,  il  eft  fur  que  l'on  fe  trom- 
pe, (bit  que  comme  Dorothée  on  en  mette  l'un  dans  Gai- 
gai ,  lôit  que  comme  St.  Epiphane  on  le  mette  *  Silo. 
IV.  Venant  au  prodige  même ,  nous  remarquerons  que  St. 
Epiphane  en  pou  voit  aifément  connottre  la  faufteté  :  car  fi 
l'Oracle  du  Peftoral  avolt  répondu  que  le  Prophète  qui 
étoit  né  ce  jour-la  abbattroit  Se  détruiroit  les  Idoles,  EliKe 


auroit  aboli  l'Idolâtrie  de  Jéroboam,  il  aurait  fait  fondre, 
ou  mis  en  pièces,  les  deux  veaux  d'or:  il  ne  l'a  point  fait , 
il  eft  donc  faux  que  l'Oncle  ait  fait  la  réponfc  qu'on  lui 
attribue,  &  ainli  le  mugiftement  du  veau  d'or  eft  une  fa- 
ble. Je  ne  m'arrête  point  aux  Obfcnrations  du  Docteur 
Anglou ,  fur  la  diftance  entre  Jérufaletn  &  les  lieux  011 
étoient  les  veaux  de  Jéroboam ,  car  outre  que  les  chiffres 
ont  été  /alfiliez  par  les  Imprimeurs,  je  ne  trouve  point  que 
la  diftance  fane  ici  rien  a  l'affaire.  Il  eft  aufli  facile  de  fai- 
re entendre  le  mugiftement  d'une  ftatuc  a  20  ou  i  30 
lieues ,  qu'à  ao  ou  a  30  pis  :  quiconque  pourra  faire  le  der- 
nier miracle  pourra  faire  le  prémier:  ainfije  voudrois  que 
notre  Doétcur  n'eût  pas  plaifinté  la-deflus.  Sa  raillerie 
contre  Torinus  eft  froide  comme  la  glace  :  il  dit  que  To- 
rinus  aiant  peur  qu'une  genicc  oc  fut  point  capable  de  pou- 
fer  un  fi  fort  mugiftement ,  a  traduit  le  mot  làna*K  une  va- 
che ,  &  non  pas  une  genke.  Mbanm  Terri  nus  interpret  ejut 
optnt  videlur  aliquid  taie  ftrmidafe ,  cum  Cracam  vocrm 
(tifatat)  qua  jo/nterpretet  ufifunt  pre  vituh  vel  vitula,  ippt 
inlerpretatus  fit,  bovem:  Bos  illa  aurca  ,£f*  qua  fequuntur , 
videtur  ille  mibi  netuijfe  ne  vitula  mn  peffet  tantum  muri- 
tunt  edere:  itaque  maluife  btevem  dictre ( K). 

(A)  Les  Juifs,  qui  ont  dit  quElie  étant  devenu  incapable 
tT exercer  fa  charge ,  reçut  ardre  de  la  ctder  à  Elifée ,  ne  mé- 
ritent pas  d'être  réfutez."]  Rapportons  prémierement  les  pa- 
roles de  l'Auteur  qui  me  doit  l'ervir  de  témoin  ,  &  puis  nous 
y  ferons  une  courte  Réflexion.  Judai  etiam  impingunt  Elire 
fpiritus  cei'rcendi  impotent iam , qua  ineptuifuerit  redditusad 
propbetia  munut  obeundun,  atque  ideo  jujfut  fuerit  Ut*  fui 
fucce firent  afumere.  Celui  qui  parle  de  la  forte  (9)  pré- 
tend ne  rien  dire  qu'il  n'ait  lu  dans  Pierre  Martyr,  dont  il  ci- 
te le  Commentaire  fur  le  I  Livre  des  Rois  (10).  Je  n'ai  rien 
trouvé  de  lèmblable  dans  l'endroit  qu'il  cite.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  fclon  cette  rêverie  de*  Juifs,  Elie  n'auroit  plus 
été  capable  de  gouverner  fes  enthousiasmes,  ou  l'impétuo- 
fité  de  fon  esprit  prophétique  \  &  ainfi  tout  comme  un  vieil- 
lard qui  a  caufe  de  fon  âge  fuccomberoit  trop  facilement  à 
la  colère,  il  auroit  falu  le  contraiudre  à  Ce  faire  déclarer 
emeritut,  &  i  céder  Ion  emploi  à  Elifée, comme  à  un  Su- 
jet plus  propre  i  s'en  aquiuer  dignement.  Quelle  imperti- 
nence 1  car  pour  ne  pu  dire  qu'un  tel  fait  ne  fe  trouve 
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aux  Prophètes,  &  n'avoit  pas  befoin  d'être  réprimé  ou  re- 


fréné T  Ajoute*  que  le  danger  d'aller  trop  loin,  eft  plus  à 
craindre  dans  un  je 
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ELMACIN  (Georce)  Auteur  d'une  IDftoire  des  Sarazins,  ou  plutôt  d'une  Chronolo- 
gie de  l'Empire  Klahométan  ,  niquit  en  Egypte  vers  le  commencement  du  XIII  ficelé,  je 
parlerai  de  fa  famille  (^).  Il  a  conduit  fon  Ouvrage  depuis  Mahomet  jufques  au  Calife  Muita- 
dit  Dilla  mort  l'an  512  de  l'Hcgire  (a\  Il  marque  année  par  année,  mais  en  peu  de  mots,  ce 
qui  concerne  l'Empire  des  Sarazins,  ot  y  entremêle  quelques  morceaux  de  i'Hiftoirc  des  Chré- 
tiens de  l'Orient.  Il  s'attache  fur-tout  à  l'Arabie,  a  la  Syrie,  à  l'Egypte,  &  à  la  Perfc.  Il  fa- 
loit que  fon  mérite  fût  bien  éclatant ,  puis  qu'encore  qu'il  fit  profeuion  du  ChriAianifmc ,  il  ne 
laifla  pas  d'occuper  un  polie  de  didinclion  &  de  confiance  auprès  des  Princes  Mahomécans  (»•). 
Ceux  qui  confidéreront  les  mefures  qu'il  dçvoit  garder  dans  ce  poftc-la  ,  ne  trouveront  pas  étran- 
ge qu'il  ait  parlé  honorablement  des  Califes,  &  qu'il  n'ait  jamais  emploié  des  termes  injurieux  à 
u  Religion  Mahométane.  11  y  a  des  gens  d'une  fenfibilicé  fcrupuleufe,  qui  n'approuveront  pas 
les  épithetes  à'Ortbodoxt ,  d'Empereur  des  FideUes,  £s?r.,  dont  il  honore  les  Sectateurs  de  Maho- 
met: encore  moins  approuveront-ils  qu'en  parlant  de  cet  Impofteur  ,  il  dife  Mahomet  de  ghrienji 
mémoire.  Ils  feront  capables  de  foutenir  en  con/cqucnce  de  ce  langage,  qu'il  étoit  Mahométan; 
mais  s'ils  le  font,  il  fera  aifé  de  les  convaincre  de  menfonge  (2T).   Son  Hiitoirc  a  été  traduite  d'A- 
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parlerai  de  fa  famille."]  En  voici  le  précis.  No- 


dont  l'aieul 


s  C- 


tre  timactn  étoit  petit-fils  d'Abuldbu* 
toit  établi  dans  l'Egypte  où  le  Calife  lui  avoit  accordé 
des  privilèges.  Cet  aieul  étoit  un  Marchand  Syrien ,  6t 
faifoit  prolcfDon  du  Chriftianisme.  Il  laiffa  un 'fils  qui  fc 
mit  au  férvice  de  la  Cour  en  qualité  de  Notaire:  Abulti- 
bus  fil»  de  celui-ci  fut  habile  dans  le  Notariat,  &  fut  don- 
né par  les  Magiftrats  du  Grand-Caire  au  Confeil  d'Arabie. 
Il  eut  cinq  fils  dont  quatre  furent  Evêqncs  :  l'autre  nommé 
Abulraecarlmus  époufa  la  fœur  de  Simon  Elmacin  Notai- 
re fameux,  qui  aiant  été  trois  ans  au  férvice  du  Confeil  de 
guerre  fous  Jofépb  Saladuj(i),  fe  fit  Moine,  &  vécut 
plua  de  traite  ans  en  cet  état  exemplairement.  Abulme- 
csrimus  fe  fit  suffi  Moine  après  la  mon  de  fa  femme,  ci 
mourut  l'an  606  de  l'ilegirc.  U  avolt  eu  trois  garçons, 
dont  le  fécond  qui  fut  pere  de  notre  Elmacin,  &  qui 
«•«ppclloh  Muljafirut  Etaamidut ,  obtint  la  charge  de  No- 
taire du  Confeil  de  Guerre,  lor»  que  fira  oncle 


Ml  Simon  Elmacin  la  quitta  pour  entrer  en  Religion.  Il 
exerça  quarante-cinq  ans  cette  charge,  te  mourut  l'an 
636  de  l'Hégire  (a) ,  après  avoir  vécu  fort  pieuftment 

<32' 

(£)  //  fera  aifî  de  les  convaincre  de  menfonge.]  Car  non 
feulement  on  ne  volt  pas  a  la  tète  de  fon  Livre  la  Décla- 
ration en  forme  que  les  Ecrivains  de  cette  Seétc  ont  accou- 
tumé de  faire  avec  une  affectation  fuperftitieufe,  qu'ils  font 
Mufulmans  :  non  feulement  on  voit  qu'il  prend  un  grand 
foin  d'inférer  dans  fes  Annales  plufieur»  chofes  qui  regar- 
dent les  Chrétiens ,  &  qui  tournent  A  leur  louange  ,  ce 
qu'un  Mufulman  éviteroit  comme  un  crime  ;  mais  on  voit 
auffi  i  la  fin  de  (on  Ouvrage  un  petit  détail  de  fâ  famille, 
qui  témoigne  d'une  manière  incontcftable  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Or  touchant  la  déticatefië  de  ceux  qui  condamnent 
l'emploi  des  noms  honorables  envers  les  faufles  Religions, 
voier  l'Auteur  de  la  Critique  Générale  Je  l'HJftolre  du  Cal- 
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ELMACIN.  ELMENHORST.  EMERI.  EMILE.,  m 

rabc  en  Latin  par  Erpenius,  &  imprimée  en  ces  deux  Langues  n  Leidc  l'an  1625,  in  folio  (Q. 


(C)  Son  Niftfirc  a  été  Iradiiilt  d" dirait  en  Latin ,  &  im- 
primer en  tes  Jeux  langues  (  5  ) . . .  .  l'an  \(>i$  tn  folio.]  Le 
Traducteur  étoit  déia  mon  ,  &  ce  lui  Golius  qui  prit  foin 
de  l'Edition,  &  qui  y  mit  une  Préface  d'où  j'ai  tiré  cet 
Article.  On  y  apprend  qu'Erpenius  avoir  defléin  de  join- 
7.4.*.       dti  quantité  de  Note*  &  d'Eclaircillemcns  a  fa  Traduc- 
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lion.  C'eft  dommage  que  la  mort  l'ait  empêché  de  le  fai- 
re; car  il  eut  pu  dire  la-deflus  cent  chofe»  curieufes,  qui 
feroiertt  d'ailleurs  néccllàircs  pour  bien  entendre  l'Origi- 
nal. Elmacin  a  commencé  fon  Ouvrage  a  la  création  du 
Monde.  Ilottinger  a  eu  en  manuferit  la  Partie  qui  s  'étend 
depuij  ce  tems-la  jusques  a  la  fuite  de  Mahomet  (6). 
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ELMENHORST  (Geverhartï  mérite  d'être  compté  parmi  les  Hommes  de 
lettres  qui  ont  fleuri  au  commencement  dit  XVII  liccle.  Il  étoit  de  Hambourg,  &  il  s'at- 
tacha à  l'étude  de  la  Critique.  Les  Livres  qu'il  publia  (A~)  témoignent  qu'il  avoit  beaucoup 
de  lecture  (0).  Il  n'eut  point  Scaliger  pour  lui  dans  fa  querelle  avec  Wouwer  (5).  Il  mou- 
rut l'an  1621. 

Sa  Bibliothèque  fubfiftoir  encore  l'an  1648;  mais  fon  fils  étoit  fur  le  point  de  la  vendre,  ^p°^'' 
&  pria  Voilius  de  lui  procurer  la  permiflion  d'en  faire  faire  l'encan  à  Leide  (4).  4jJ! 


(/f)  Les  Livres  qu'il  publia."]  [1  a  fait  des  Notes  fur  Mi- 
nuciui  Félix,  fur  Arnobe,  fur  le  Traité  de  tîennaJius  de 
Ecclefiaflicii  Deçmatibut ,  fur  les  Lettres  de  Martial  Evéquc 
de  Limoges ,  ci  fur  Apulée.  Il  ne  vécut  pas  allez  pour 
voir  fortir  de  dcllbus  la  prcITe  ce  dernier  Ouvrage. 

Notez  qu'il  lit  imprimer  à  l.cidc,  en  i6t8«  le  Tableau 
deCcbes  avec  la  Verïioa  Latine  &  les  Notes  de  Jean  C'afelius. 

(_B)  H  n'eut  peint  Scaliger  psttr  lui  dam  fa  querelle  avec 
ft'twjser.']  Cela  paro't  par  une  Lettre  de  Scaliger  inférée  de- 
puis peu  dans  un  Livre  tout  rempli  de  chofes  curieufes  (t). 
fU  ii  i*  U 
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L'Auteur  de  ce  Livre  cil  un  favant  Allemand  nommé 
Moniteur  Creuiu*.  La  querelle  de  Jean  Wouwer  avec 
Elmenhorft  étoit  née  de  ce  que  chacun  d'eux  avoit  publié 
des  Notes  fur  Minucius  Félix.  L'Edition  de  Wouwer  fut 
fuivie  de  fort  prés  par  celle  de  notre  Elmenhorft,  qui  appa- 
remment fe  vantoit  de  mériter  la  préférence.  Scaliger  lut 
écrivit  qu'une  prétention  de  cette  nature  (croit  mal  fon- 
dée, &  lui  donna  d'autres  avis  mêlez  de  plaintes.  La  Let- 
tre eft  datée  du  z6  de  Mars  1603.  La  fufeription  porte  Or- 
natijfmo  juveni  Ç.nerbardo  Elmenbtrfliv:  ce  que  je  remar- 
que afin  de  faire  connoltrc  qu'Eliaeuliorfl 
que  d'avoir  atteint  la  vieillefle. 


EMERI  (Sebastien)  Avocat  au  Parlement  de  Paris  au  XVrI  ficclc  ,  „ 'ne  voulut 
„  jamais  fe  charger  ,  lors  du  Différent  de  la  Duehèflc  d'Angoulême  avec  le  Connétable  de  Bour- 
„  bon,  des  intérêts  de  cette  Princcflc;  &  il  fit  même  une  Satyre  fanglante  contre  Poyet,  qui 
„  fut  depuis  Chancelier  de  France,  parce  que  dans  cette  occalion  il  avoit  lâchement  encenfé  à  la 
„  fortune.  Cette  Pièce  fit  beaucoup  de  bruit,  &  caufa  même  la  difgracc  de  l'Auteur,  qui  eut 
„  ordre  de  fe  retirer  de  la  Cour.  Il  fe  retira  dans  le  Bourbonnois  ;  ce  de  chagrin  de  ne  pouvoir 
„  plus  retourner  à  la  Cour,  il  entra  en  effet  dans  l'Ordre  de  Saint  François,  d'où  il  fortit  enfui- 
„  te  par  le  defir  d'une  plus  grande  réforme  pour  entrer  dans  celui  des  Chartreux,  dont  on  le  vou- 
„  lut  faire  Général  quelques  années  après:  mais  la  réfiftance  qu'il  fit  fut  fi  grande  qu'on  fut  obli- 
„  gé  de  le  laiffer  dans  fa  cellule,  dont  il  le  fit  une  régie  inviolable  de  ne  jamais  rompre  laiblitude 
,,  par  la  communication  avec  les  feculiers  (a)".  Mr.  Emeri,  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris, eft  de  cette  famille.  Il  a  hérité  des  biens  de  Mr.  Emeri  fon  oncle,  qui  eft  mort  Confeil- 
ler a  la  Cour  des  Aides  l'an  1703,  &  dont  le  perc  avoit  eu  la  même  charge  '(4). 

EMILE  (Paul)  en  Latin  Mmilius  ,  étoit  de  Vérone.  I-a  réputation  qu'il  s'étoit 
aquife  au  de-là  des  Motus  fut  caufe  qu'Etienne  Ponclicr  Evcquc  de  Paris  confeilla  au  Roi 
Louis  XII  de  lui  faire  faire  en  Latin  l'Hiitoire  des  Rois  de  France  (<*).  On  l'attira  pour  cet  effet 
à  Paris,  &  on  lut  donna  un  Canonicac  dans  l'Eglife  Cathédrale.  Il  fe  retira  au  Collège  de  Na- 
varre pour  travailler  h  cette  Hirtoire  (A),  &  il  s'appliqua  à  ce  travail  avec  un  grand  foin:  il  y  cni- 
ploia  bien  des  années  fans  avoir  pu  mettre  la  dernière  main  au  divicme  Livre  (<),  qui  devoir  com- 
prendre les  commencemens  du  Régne  de  Charles  VIII.  C'étoit  un  homme  difficile  fur  fon  tra- 
vail (/f);  wouvoic  toujours  quelque  chofe  à  corriger.  Çui°'  que  j'aie  lu  ce  que  plus  de  vingt 
Auteurs  difent  de  lui, je  n'ai  encore  trouvé  perfonne  qui  rapporte  en  quel  tems  il  vint  à  Paris,  ce  qu'il 
faifoit  avant  cela  en  Italie,  quelle  eft  la  première  Edition  de  fon  Hiftoire,  &  fi  elle  précéda  fa  mort. 
11  mourut  l'an  1529  (/?),&  ^ut  enterré  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  l\iris.  L'Hiitoire  de  France  qu'il 
a  compofée  plailbit  beaucoup  à  Julie  Lipfe,  &  paflè  généralement  parlant  pour  bien  écrite  (C); 
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(jf)  Il itoit  difficile  fur  p»t  travail.')  F.ra«mc  lui  attribue 
le  même  défaut  qu'on  auribuoit  a  cet  ancien  Peintre  qui  ne 
croioit  jamais  avoir  fini  Tes  Tableaux  (t).  Huit  :iiio  afTi- 
tsls  fuit  vir  tximie  doàui  faalus  jf.mUiui  t'er»nen/is,qui  jihi 
flanquant  fat itfatlebat  ,fed 'qatlics  reeogmfcebat  fua,  mutabat 
plrriMtie:  di.eret  opus  mn  correHum  ,fid  aliui '  :  idque  fubinde 
facieiat.  fjux  res  in  caufa  fuit,  ut  cifius  elepbanti  pariant 
quant  itle  quicqvsia  edere  pifet.  Nam  bifloriam  quam  edidit, 
plumant  triginta  amiit  babuit  pr*  manibus.  Et  fuipieor 
bue  adaiïum  ut  evulgaret  (a).  Nous  verrons  ci-defloiu  s'il 
eft  vrai  qu'il  Ait  trente  ans  à  coinpofcr  l'IIiftoire  de  France, 
comme  Erasme  &  plufiturs  autres  l'afl'ûrent. 

(/T)  //  mourut  l'an  1539.]  J'ai  lu  cela  danj  fon  Hiftoire 
de  France,  a  l'Edition  de  liait:  1601 ,  in  fulh,  au  deflou» 
de  quelques  Vers  Latins  ou  il  parle  de  fa  condition.  Sa 
mort  eft  roife  par  Bucholcer  (3),  &  par  Voflïus  (4)  ,  au 
5  de  Juillet  1529.  Mr.  de  Spondc  l'anticipe  de  prés  de  dix 
ans;  car  il  la  met  au  5  de  Mai  tîtyCs).  H  fe  trompe: 
je  citerai  ci-deflbus  Erasme,  qui  dans  un  Livre  dont  l'E- 
pitre  Dédicatoire  eft  datée  de  l'an  155g,  a  parlé  de  Paul 
Emile  comme  d'un  Auteur  \ivant.  Voici  une  preuve  as- 
fez  forte.    Le  Perc  du  Breul  (6)  allure  que  l'Epiiaplie  de 


qu'on  n'ofe  plus  s'y  fier.  Nous  eu  trouverons  tin  exemple 
fans  fouir  de  noire  matière.  .Mr.  11.,  dms  fr.  Defcription 
de  la  Vilie  de  Paris ,  rapporte  la  même  Epltaphe  de  Paul 
Emile,  &  au-lieu  A' index  il  met  judex,  &  si»  -  lieu  de  15:9 
il  met  I5a6(~).  No:ez  qu'"  afl'ùre  que  l'r./î  »;.•  fait  pas  pri- 
eiflment  Cen/lioit  où  cet  Auteur  fut  enterré,  OSc  que  f  on  pw- 
voit  lire  fon  Epitaphe  il  u'j  a  pas  Ijr.g-tcms.  C'eft  un  figne 
qu'on  ne  la  trouve  plus. 
(C)L'lli!hire  de  France  qu'il  a  eetnpo/ie  plaiftit  beaucoup  à 


Jufh  Lipfe ,  &  fiafe  généralement  p>ur  bien  écrite^]  Elle  eft 
divifée  en  dix  Livres ,  &  s'étend  depuis  Pharamond  jusqu'à 
l'an  14S8  ,  qui  eft  le  cinquième  du  Kégne  de  Charles  V|[[. 
Le  dixième  Livre  fut  trouvé  parmi  fe*  papier*  en  aflez  mau- 
vais état  ;  it  falut ,  pour  le  donner  au  public  tel  que  nous 
l'avons,  rafleinblcr  beaucoup  de  feuilles  raturées.  Un  pa- 
rent de  l'Auteur  fe  donna  ce  foin.  Vous  verrez  dans  ce 
Latin  comment  il  s'appelle,  ,1c  libres  quidem  not  ent  pirfe- 
cit:  decimum  mnrte prux  enlus  reliquit  impcrfetîunt.  Std  funt 
propinquHt  illîits  Daniel Xa:  ari/ius  f  'eronen/is ,  ex  febedii  dis- 
perfi,mu!:ai;.ie  lit  lira  obduâis,  ct.'/rgit  ae  digelfit  if  a  uti  nur.e 
Irfitnr  (8).  Michel  Vafcoûn  expole  que  l'Edition, qu'il  dé- 
die à  François  I,  mérite  un  meilleur  accueil,  puis  qu'on  y 


Paul  Emile  .gravé  fur  une  tumbeplatte  de  pores  en  la  croifec  a  joint  le  dixième  Livre  envoie  depuis  peu  d'Italie  par  Pier 
Septentrionale  de  l'Eflife  Notre  Dame  île  l'iris  contient  cos  re  Dane»  (9).  Il  venoit  de  dire  qu'il  publioit  cette  llilloi 
mots:  l'aulus  JEnsiliiss lerotien/is ,  bujus  Ec;lcfi.eCa;hiiiicul,    re  mieux  imprimée,  &  plus  correrto ,  c,\r  aniiutà  nvbit  ex- 


qui prêter  eximiam  vil*  fanSitatrm ,  quanta  quoque  .I  clriua 
priefliterit, index  atque  tejlts  erit  bijhria  de  rebm  getlii  I  ran- 
corutn ,  prferii  ab  codent  édita.  Obiit  anno  D-justni  1 529 ,  dit 
quint  et  men/is  Mati.  Cette  preuve  léroit  démonftrattve  pour 
ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  été  fur  les  lieux,  fi  les  Impri- 
meurs ne  failoient  jamais  de  fautes  dans  les  lnfcriptîons 
publiques  ;  mais  ils  y 
TOME  II. 


pl.  111. 
(f)  Li  mt- 
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ctifum  (opus)  cjf  captât  uni.  Sun  Epirre  Dédicatoire  eft  da- 
tée de  Paris,  le  5  de  Mai  1539;  d'où  l'on  a  fujet  d'inférer 
qu'avant  l'année  15^9  il  y  avoit  eu  une  Edition  qui  ne  con- 
tenoit  que  neuf  Livres.  Je  m'exprime  avec  cette  retenue, 
parce  que  je  l'ai  que  le  terme  el\z.intitis  n'ell  pas  néccll'aire- 
mem  comparatif.  Voici  une  choie  qui  pourroit  porter  à 
û  louvcnt  le$  ciiillres ,    cfoiie  que  l'Auteur  mourut  avant  la  prétuicte  Edition.  On 
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ne  en  plufieurs  chofes  (D) ,  &  il  y  a  beaucoup  de  François  qui  li 
l'a  cenfuré  de  n'avoir  rien  dit  de  la  fainte  Ampoule  de  Rheims  (£) 


I  Kmile  fut  engagé  i  lïmpreflion  de  fon 
lice  par  un«  efpéce  de  contrainte.  Su/péter 
evulgaret  (\  1  ).  Il  s'exprime  ainfi  dan*  un 
Epitre  Dédicatoirc  eft  datée  du  26  de  Fé- 


allure  «Uni  h»  même  Epitre  Dédicatoire,  que  fi  ta  mort  ne 
t'eut  prévenu,  il  eût  dédié  Ion  Livre  4  François  l.  Foulai 
ipfe  fi vroeret  ,lua  Majefiati ,  emjus  aufpiciis  captum  efus  fer* 
abfoïuit ,  confie  rare! .  Quare  quouiam  marte  peaventusia  tua 
pot uit ,  wariam  ilti  eftram  m  bac  re  prafiab»  (10).  Cela 
pourroit  faire  révoquer  en  doute  ce  sue  dit  Krafme,  qu'ap- 
paretnnicnt  Paul  Kmile  fut  engagé  i  l'impreflîon  de  fon 
sliûoire  de 
hue  adaBum  ut 
Ouvrage  dont  l'Epitre 
vrier  1531.  d'où  nous  pouvons  conclure  çue  la  première 
Edition  de  l'aul  Emile  fut  antérieure  a  cene  année -la; 
mais  comme  11  fe  pouvoit  faire,  me  dira-t-on,  qu'Erasme, 
ne  connût  pas  prédKment  les  circonftances  de  cette  Edition, 
&  qu'il  ne  fongcàt  pas  bien  ni  au  tems  qu'elle  parut,  ni  au 
tem«  que  l'Hiflorien  mourut,  nous  ne  devons  pas  conclu- 
re de  fes  paroles  qu'en  effet  l'Auteur  publia  lui  -  même  ton 
Livre.  Alléguons  donc  quelque  chofe  de  plus  fort  i  ceux 
qui  proposent  ces  diRicultcz  :  montrons-leur  qu'Erafme  con- 
notlfbit  le;  nualitcz  &  le  ftyle  de  cette  Hiftoire  de  France, 
ayant  mémo  que  Paul  Emile  fût  décidé.  Je  le  prouve  par 
les  paroles  dcfonOr'f/rwniiimwquc  l'on  verra  ci-deflbus(n). 
On  répliquera  peut-être  qu'il  favoit  lue  manuferitei  mais 
j'ai  de  h  peine  a  croire  qu'en  cet  endroit-la ,  il  eût  voulu 
fe  prévaloir  d'un  exemple  qui  n'eût  pas  été  public.  Je  pen- 
che donc  fort  a  croire  que  Paul  Emile  avoit  publié  quel- 
que chofe  :  nous  avons  vu  même  que  fon  Epirephc  lui  at- 
tribue l'Edition  de  fon  lliftoire  de  France.  Une  Lettre 
écrite  l'an  1516  nous  apprend  qu'il  faifoit  enfin  imprimer 
l'Hiftoirc  de  France,!  laquelle  il  avoit  travaillé  plus  devingt 
années.  Ex  Oralcre  vt/fro  crigmvi  Paulin»  /Emilium  tiiuJsm 
evulgare  rtrum  Callicamm  kifttriam.  Son  enim  pattril  >** 
efft  abf&lutijfimuM  efui  tfmd  à  vira  tien  minus  aWic  quam  diii- 
gtntt  plut  munit  viginti  fit  tlah&ratwm{\  3).  Ceft  Erasme  qui 
parle  ainfl ,  &  vous  voiez  qu'il  tenoit  d'un  AmbatTadcur  de 
François  I  cette  nouvelle.  Mais  il  n'eft  plus  quc(tk>n  de 
conjecturer,  ou  de  raifonner.  Une  Lettre  écrite  a  Paris 
vient  de  m'apprendre  qu'il  y  a  daus  la  Dibliothéque  du  Roi 
une  Edition  des  quatre  priaim  livretdr  Paul  Emile,  faite  à 
Pari)  faut  <tue  T année  y  fait  marquée;  mail  elle  efl  coa/lam- 
meut  avant  fan  mondes prtmieres  années  de  F raaçtis  I ; 
cet  Exemplaire  lui  aJant  iti  prèfentt  aiatu  qu'il  eût  prit  la 
twrtnne  fermée.  Notons  une  erreur  d'Erasme.  II  e()  faux 
qu'en  1516  Paul  Emile  eût  travaillé  plut  de  vingt  ans  a  cet 
Ouvrage.  P.  fut  appejlé  en  France  par  le  Roi  l.outs  XII, 
pour  y  travailler:  or  ce  Prince  ne  commença  d'être  Roi 
qu'en  149g;  &  ainfi  quand  même  il  eût  commencé  fon 
Régne  par  appellcr  cet  Auteur,  il  n'y  auroit  eu  tout  au  plus 
que  dix-huit  ans  que  Paul  Emile  compofuit  l'HMoire  de 
France,  lors  qu'Erafme  fit  ta  Lettre  que  j'ai  citée.  Ceux 
qui  difent  que  cet  Hiftorien  emplois  trente  ans  à  (on  Ou- 
vrage, dois'ent  fuppofer  qu'il  vint  en  France  la  prémierc  an* 
née  du  Régne  de  Louis  XII;  car  fans  cela  leur  fupputaiioo 
ne  feroit  pas  jufte,  puis  qu'il  mourut  Pan  1529-  Moafr.  de 
Sponde  (14)  a  eu  grand  tort  de  fuppofer  ces  trois  chofes: 
que  Louis  XII  attira  Emile  en  France;  a. 


Ecrivain  s'occupa  pendant  trente  ans  a  compofer 


cet 
Hi*- 

toirc;  3,  qu'il  "mourut  en  1519.  Si  le  prémicr  &  le  troi- 
fiemc  de  ces  deux  laits  étoient  véritables ,  le  fécond  feroit 
très-taux  ;  car  il  feroit  ridicule  de  fuppofer  que  Paul  Emile 
a'occupoit  a  cette  Hiftoire  dix  ans  avant  que  Louis  X 1 1 
l'y  eraploilt.  Notez  qu'elle  a  été  fouvent  rimpriméc  ;  je 
me  fers  de  l'Edition  de  Paris,  in  filio ,  chez  Vafcofan, 
1550,  qui  avoit  été  précédée  par  celle  de  1539,  &  par  cel- 
le de  1544,  &  qui  fut  fuivie  par  celle  de  1555,  in  8.  & 
par  celle  de  1506,  in  folio,  les  unes  &  les  autres  chez  le 
même  Vafco&n.  Du  Chcfnc (15)  cite  l'Edition  de  15-6» 
ex  Ofiitna  yafiofani.  Ne  lui  en  déplaifc,  cela  lui  fait  peu 
d'honneur;  un  Auteur  comme  lui,  dans  un  Ouvrage  qu'il 
intitule  Bibliothèque  des  Auteurs  qui  ml  efeript  F Hijitire  & 
Topographie  de  France, doit  marquer  les  diverfes  Ediiions,& 
nommément  les  premières.  J'ai  déjà  parlé  de  l'Edition  de 
Bile,  1601,  in  fùiis.  Difoni  un  mot  des  Vertions  Fran- 
çoifes.  Simon  de  Monthiers  Avocat  a  Rouen  mit  en  Fran- 
çois les  deux  prémiers  Livres;  ils  furent  imprimez  a  Paris, 
*»4,  chez  Vafcolin,  1556  (16).  Jean  Regnart,  Gentil- 
homme Angevin ,  Seigneur  de  la  Mictiere ,  traduifit  les 
cinq  prémiers  Livres  :  ils  furent  imprimez  à  Paris ,  in  ft- 
lio,  par  Claude  Micard  (17).  Il  traduifit  aufli  les  cinq  der- 
nier*,  s'il  en  faut  croire  les  Libraires  qui  ont  publié  en  Fran- 
çois l'Hilloire  entière  de  Paul  ICinilc.  J'ai  l'tdiuuu  de  Pa- 
ris. 1598.  ittf<dio(\)t\ 

Voici  le  jugement  de  Juftc  Lipfe  (19);  il  efl  fort  avan- 
tageux ,  quoi  que  mêlé  de  quelques  traits  de  cenfurc  :  P  s  u- 
I.US  iuinus,»/  rem  dicam  ,  pane  uaut  inter  nmn ,  w- 
ramîSveterem  J/i/hria  viam  vidit  .ramque  firmo  prie  calca- 
vit.  dtnus  ferihendi  efui  iactum ,  nerr  jum*  pr^um;  nd fuit- 
tilitatem  (i 'arguliat  inclinant  ,ii  relinquens  defetmquf  ali- 
4f  uid  in  anima  fitrii  ledoris.  Sententias  c?  dt3a  ftepe  miftt 
paria  anliquii.  Rrrum  ipfarum  Ji-dului  fcrutaitr ,  ftverus 
juiUx  :  nec  legi  m/Ira  jtm  ,  qui  magis  liber  ai  ag'ciiu.  Dedecut 
trui  eft,quid  minus  iiii p!aceat,quafipauti fini qui  eapiant  I>*t 
bana, In tatttiitamen  virlutibus  etiambalabccuU.  f^iiid jli'.um 
parùm  ne(litj&  fbargit  dividitque  tutu  tn  minuta  quidam  ntem- 
bra.  Hoc  tùm  in  omni  ferisfdoralitne parum  cnugruum ,tum 
iMdnaaJibui  ttùniat {2 a) ; yueruet  *fi,ut  illt  ail,  tarda  qu*. 


que  cet  „  û 


Jn 

dam  &  iners  feriptura  Deirdt,  quid  inaquelis.  Alibi 
tiimium  anuius  Sfcaftiga/us ,  idtoqut  fubobfcurus  ;  alibi  {fed 
rarenter^)  laxus  cf ftiutus.  l'etufimis  etiam  iteftin  quidafeàat 
ia  mminibui  hammam ,  lot  or  un,  urbium  immutandis,&  in 
veterem  formam  rtdigtudn  :  fapt  erudilè,  iaterdum  vamijed, 
ut  ego  judico  ,ftmper  indeewe.  Quorfum  Chanierius  Callorum 
Cancellarius,  Quadriearius  mihifitî  Me  ipfe  Canccllarius  , 
dicatur  PraH'eiru*  jurisf  Et  ubique  RexTirraconenlis.Ca»- 
tulouenlis ,  Dux  Geldubenfis  :  qui  nabis  &  may  ribui  fucrunt, 
Arragonia-,  Caftcllsc,  Getdriarî  Talia  itifiniia  fuiu  audcS'r 
&  atnbitiofe  innovât* ,  &  cum  fraude  pariter  at  crutifUSerit. 
In  bit,  S/  paucis  aiih  ,  fi  refingtre  /éviter  eum  ntibis  fat  :  (  au- 
deo  dicere)  virum  darernui  fvpra  r.mnrm  banc  mviliam,  fi?  ad 
prifeam  laudem.  Remarque.*  qu'entre  aunes  louanges  Ltpl'c 
donne  i  Paul  Emile  celle  d'avoir  bien  examiné  les  choies, 
&  de  n'avoir  point  fterifté  aux  préventions.  La  Popelt- 
niere  ni  Boeder  ne  conviennent  point  de  cela.  Outre  plu- 
fieurs autres  fautes ,  dit  le  prémicr  (2 1  ) ,  qu'auesms  remar- 
quent au  fiile  t?  apparence  de  et  fi  /fut  heur ,  à  laquelle  feule 
s'arrefie  Lipfius  :  neus  monfiienns  ailleurs  le  peu  de  fny&re~ 
rité  qu'en  peut  tirer  de  fes  escrits.  Voici  ht  penfée  de  Boeder. 
Paulus  AZmiUus,cui  de  Scriptoribus  Ca.'Seif  pturimùm  creét- 
tur ,  frpe  bi/hriam  confundit ,  fapt  non  ex  rerum  fide,fed  ex 
tutpetu  calami  interpolât  ,fingit  nrulta  ,ut  anim&eoucepit,iton> 
commémorât  ut  memoriis  publias  ea  debere  politit.  Xonporùm 
adulari  PontifitU  curia  dr-ftus  (22).  Si  l'on  pouvok  faire 
fond  fur  les  éloges  que  les  Libraires  font  répandre  for  k* 
Auteurs  qu'ils  impriment ,  on  auroit  uoe  haute  idée  du 
mérite  de  l'aul  Emile;  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans 
l'Epitre  Dédicatoire  de  fon  Ouvrage  (23):  Qu»  in  négatif 
fie  ter  fat  us  tfi 'v/> eloquentijuaus,  ut  wm  ftlum  recru  thres  mn- 
ues.qui  eamdcm  materiam  tra(sarunt,fupera:erit,f(d elian 
veterum  bifioricorum  pertmtltos  qui  pnpaii  Romani  res  grfia* 
feripferunt ,  long»  int  email»  puQ  ft  reliqutrit.  Et  enim  fi  vei 
rerum  geftar:/n:  fidem  vel diceadt geuus fiudiofe  vebis  expendere, 
nibsl  ptr  Dros  immtrtoltt  bac  quidem  génère  fcribtndi  abfoiu- 
tius  inveniri poffit.  Res gejias  libère  quidem,  fine  ulla  tamen 
aut  fiiaultatis  oui  gralia  fufpiciane, narrât.  Ordinetn  tanf  ** 
r  um  ita  diligenter  obfervat ,  ut  bœ  «mine  /.ni»  fit  prtferen- 
dmt ,  quid  fnuper  fibicmfttt ,  nec  usauam pugnmtia  ttquaiur  : 
quad  plerumque  in  iU»  depreèendtre  lu  et.  Régimes  forr*  c? 
lue  a  quum  res  psfiulat  ita  dtfcribit,  ut  il/a  eculis  luftrare  vi- 
dearit.  Ad  bac ,  cenfilia  deinde  aàa ,  psflrrmo  eventus  ita  fut 
erdine  mfrnmfar,  ut  lefiar  etiam  partent  attentat  turban 
nulle  audit  pogit.  Geuus  dicendi  fufum  atquttraSmm ,  g?  cum 
Irait ate  qttadam  aquabUi  propuens  (24),  ita  ut  eum  Ltvié 
allquanto  magii  eempefitum  &  perfpicuum  ftntire  ptffif. 

(D) .. .D'ailleurs  en  la  etndamne enplufieurt cbvfes.]  Ceft 
ce  qu  on  va  lire  dans  uo  l'allàge  de  Mr.  Sorel.  „  On  don- 
„  ne  cette  louange  a  Paul  Emile  d'avoir  eflé  le  premier 
qui  a  mis  Ici  régies  anciennes  en  pratique  pour  nofrre 
„  Hiftoire.  On  tient  que  fon  llile  cft  grave  &  nerveux,  & 
,,  eft  quelquefois  aigu  &  fubtil ,  mais  doéte  &  fententienx 
„  par-tout.  Voila  ce  qu'en  penfent  ceux  qui  font  amou- 
„  reux  de  la  bdle  Latinité.   Nous  avorw  »  leur 


dire,  qna 

nous  fervtr  de  cet  Aotàear,  comme  d  uo 
,  pour  apprendre  a  bien  parler,  il  y 
„  a  quelque  raifon  de  l'eQtmer ,  mais  qu'il  vandroit  bien 
„  autant  s'adrcûer  aux  Hiftoriens  Romains  qui  doivent 
„  mieux  fçavoir  leur  langue.  Il  ne  faut  pai  croire  aufli 
M  que  fon  beau  Latin  doive  faire  trouver  fon  Hiftoire  meil- 
„  leure:  les  naturels  François  ont  deu  fçavoir  noibe  His- 
toire  mieux  que  luy,  &  l'on  ne  remarque  pas  qu'il  ait 
„  cité  fon  foigneux  d'en  faire  recherche.  Ce  oui  rend  Ion 
„  Ouvrage  plus  ample,  ce  font  fes  Harangues  (t  fes  autres 
„  Pièces  controuvée*  à  plaiûr.  Ce  qui  concerne  la  vérité 
r,  de  l'Hiftoire  y  eft  l'on  en  abrégé,  &  cela  cft  obfcur  & 
„  embaralTé.  Nous  ne  demeurons  pas  fatisfaits  pour  ce» 
„  Pièces  oratoires  faites  feton  le  tnodeltc  des  Grecs  &  des 
,.  Romains;  elles  ne  font  pas  toutes  en  lieu  convertible . 
parce  qu'en  plufieurs  endroits  l'Hiftoricn  a  fait  parler 

ce  qui  fe  voit 


(25).  Pour  un  exemple  remarquable, 
fe  dans 


des  Barbares 
„  presque  par  1 

„  quoy  qu'on  trouve  dans  nos  Hiltoires  les  pjus  cenaincs , 
„  que  cet  Advocat  appelle  Hauier,  ou  Hauitr,  qui  fit  une 
„  invective  devant  le  Roi  Louis  Hutin  contre  Enguerrand 
»  de  Mârigny  ,  s'en  acquitta  pitoyablement,  &  dit  quan- 
„  titéde  fottifes,  Paul  Emile,  qui  luy  change  jufqu'a  fon 
„  nom ,  l'appelbnt  Aanalis ,  le  fait  parler  avec  une  élo- 
„  quenec  affectée,  qui  n'a  rien  de  Semblable  1  ce  qu'on 
„  rapporte  de  luy.  Il  fait  auffi  prononcer  use  Uéfenfe  par 
„  cet  Engucnand,  qui  fuivant  ce  qu'on  en  a  écrit,  u'eut 
„  aucune  liberté  de  parler ,  de  forte  que  tout  cela  n'elt 
„  que  pour  exercer  la  plume  de  l'Hiftorien.  Cela  donne 
„  du  diveniffement  aux  Lccleurs ,  mais  ce  n'eft  pas  un 
,,  moyen  d'eftre  informé  de  ta  vérité  Oô)™-  Du  f-laillan 
a  critiqué  Paul  Emile  par  un  autre  endroit  ;  Il  l'a  trouvé 
trop  ditfus  fur  les  matières  étrangères,  &  trop  ferré  fur  fon 
principal  fujet.  lia  élégamment  &  latinement  fait  l'Hilloire 
de  France,  dit-il  (ï-),  mais  trep  brefvement  és  affaires  de 
France,  c?  plut  e'hndue  qu'il  ne  ferait  befiing  aux  guerre* 
faiiiàes ,  auxfcbismes  de  l'Eglife,  £if  aux  af aires  d" Italie. 

(£)  Ce/l  à  tort  qu'on  Fa  cenfuré  de  n'aveir  rien  dit  de  la 
fainle  Ampoule  de  Rbeimi.l  Claude  du  Verdier  preud  ce  li- 
lence  pour  une  malignité,  l'auli  £milii  /  Vc«fl»Ar»tiit-il(23), 
malignum  filent ium  non  filtbt ,qui  mulleram  ntm  mtmiuit  qva 
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Un  Auteur  Françoii  a  témoigné  quelque  chagrin  de  ce  que  U  Cour  préféra  un  étranger  a  tous  )e« 
François  pour  la  fonction  d'ilifloriogruphe.  Ce  qu'il  a  dit  là-dcflu*  elt  plein  de  menfonges  (F). 
N'oublions  pu  que  Paui Emile  vrvoit  exemplairement:  l'es  mœurs  étoient  auflî  pures  que  Ton  langa- 
ge (G>  Il  faudra  dire  quelque  chofe  d'un  Ouvrage  qui  lui  a  été  attribué  par  Jules  CéfarScaliger(//), 

& 

il  n'miroit  jamais  atteint  ce  compétiteur.  Le  goot  &  la 
connoiffanec  de  l'Antiquité,  &  de  la  belle  Latinité  le  trou- 
voient  en  lui  dans  un  degré  fi  médiocre,  que  pour  le  louer 
dignement  il  fuflit  de  dite  qu'il  o'eft  pa«  auflî  barbare  qu'on 
l'étoit  alors  dans  K'S  cloîtres.  Robertus  Gaguinut  non  it/i 
pridem  babi/us  eft  magui  noms  an ,  dtHioae  /amen  quant  ferip- 
lis  vendibilier.  Ftrumfua  l't/uh,  nunc  vix  jnter  Latine  It- 
quen/es  recipere/ur  (33).  Voilà  le  rang  qu'Erasme  lui  don- 
ne, c'efl  le  traiter  félon  Ton  mérite.  Le  Veronois  étoit  un 
autre  homme  ;  &  c'efl  avec  beaucoup  dlnjufticc  que  l'on 
blirae  Louis  douzième  de  l'avoir  préféré  a  Cet  Sujet».  U 
n'y  avoit  en  ce  tetns-ia  (34)  dans  tout  le  Roiaumc  aucun 
Ecrivain  qui  égalât  Paul  Emile  pour  ce  qui  concerne  ht  bel- 
le Latinité,  &  les  Loix  de  l'Art  Hiflorique.  Sans  que  pour 
cela  je  prétende  qu'on  ait  pu  le  faire  marcher  de  pair  avec 
les  Salluftes  &  les  Tites  Livcs  : 
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ad  n.r/hrum  gleriam  pertiatrtnl.  Net  ta  igmeafe  diei  fo- 
tefl ,  quo  tiullui  ante  ipfum  proteriit ,  ut  tient*  iihid  ad  utte- 
timem  Regum  caiitut  dentifum,  S?  lilia  flnulit/r:  quitta  fi 
fUcm  non  aibibkit,  tam  faltem  bomtMunt  omnibus  epinientm 
inf/am  tjft  dictre  tforluit.  Vofliuj  approuvecefilcucc(ao). 

(F)  "H  Auteur  François  a  témoigné  dit  chagrin  de  te  que 
labeur préféra  un  étranger  i  /tus  les  François  peur  la  fttuc- 
tien  drffifloriagrapbe.  Ce  qu'il  a  dit  là-def us  tfi  plein  de  mem- 
fingei.]  Le  Paflhge  que  je  m'en  vais  rapporter  cil  un  peu 
long;  mai*  je  m'aOure  qu'il  ne  fatiguera  point  ceux  qui  de- 
Bandent  une  connoiflàiice  exalte  &  bien  circonftanciée.  Us 
vont  connottre  de  cette  forte  les  penfées  de  l'Auteur  que 
j'ai  ici  a  critiquer  (30).  „  Le  Roy  Loys  douziesme ,  bien 
„  que  bon  Prince,  &  vrayement  furoommé  te  Pcredu  Pcu- 
„  pie,  peu  afléétiouné  pounant  a  l'honneur  de  les  fubjcéts , 
„  ou  mal  confeillé  :  ou  aflèz  toit  pour  les  deux  occafions: 
,,  ne  daignant  rcfveiller  ny  efchauffer  aucun  des  liens  pour 
„  fuppieer  au  défaut  des  llillorieu»  François  (comme  fi  la 
France  fui)  despoorveuc  de  boas  esprits)  acheta ,  &  fit 
„  venir  par  les  inductions  de  l'Evcsquc  Poncher  &  autres 
„  Paul  /Emile  de  Vérone  en  Lombardie.  Pcrfuadé  par 
„  fes  Confeillers  auflî  favorables  en  cela  que  plufieurs  au- 
w  très  qui  les  ont  fuivy  pisques  à  ce  jour  :  qu'un  Italien 
„  pourroit  beaucoup  mieux  relever ,  mais  eftouffer  plus- 
„  tort,  l'honneur  perdu  entre  le»  fien»,  que  nul  autre  de 
„  fes  François.  Dcffcin  auflî  légèrement  fuivy  &  prafri- 
„  qué ,  voire  confirmé  par  François  premier  fon  fucce»- 

„  fcur,  lequel  par  menue»  faveurs ,  accreut  la  Ke 

„  nereuté  libéralité  de  Poncher  (31)  d'une  prébende  en 
„  noftrcDamc  de  Paris,  qu'il  conféra  au  Veronnoi».  Ne 
„  s'advlfant  du  préjudice  qu'il  faifoit  a  tant  de  beaux  e*- 
„  prits  qu'il  avohe*\'eillé  &  bien  fubriliflf  ,pour  «'employer 
„  en  eefte  vacation  suffi  bien  qu'és  autres.  Et  notamment 
a  frère  Robert  Gagura  religieux  aux  Mathurins  de  Paris. 
»  Lequel  avoit  ja  donné  un  0  beau  commencement  à 
t,  l'I  lifloire  de  France  en  Latin ,  que  s'il  cuit  cité  auffi  bien 
„  animé  par  les  prééminences  Royalles  que  fut  l'Italien  ,  la 
h  France  euft,  peut-efhre,  dés  lors  eflé  affranchie  d'un  tel 
„  opprobre  entre  les  eftrangers.  Malt  te  pauvre  Moine 
„  n'ayant  (faute  de  moyens)  les  aiÛca  affez  fortes  pour 
„  faire  voler  &  cognoiflre  fe*  grâces  au  delà  les  cloiflres 
„  de  fon  Couvent  :  fon  esprit  ainfi  lié  &  comme  prifon- 
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„  uc  iuii  vuuvcui  ;  iuii  esprit 
„  nier,  fut  forcé  de  monltrer,  que  les  grâces,  pou'r^ 
„  des  qu'elles  foient ,  faniffent  auffi  tort ,  &  ne  peuvent 
„  luire  fans  matière  propre  pour  en  entretenir  &  envoyer 
„  la  chaleur  plus  avant.  Ces  deux  gentil»  8c  bien  affeélion- 
„  nez  esprits  a  l'honneur  de  cet  eftat,  combanoient  comme 
„  a  l'envy  foubs  ces  deux  Princes,  à  qui  rendroit  plus  de 
„  tesmoignage  de  fa  fuf&fance  d  dévotion  au  bafliment  de 
,,  l'Hifloirc  des  François.  Qu'ils  faifoient  en  mesme  lan- 
„  gue,  mesme  Ville,  foubs  parvil»  mémoires  &  fubjeéts, 
„  mais  non  foubs  fèmblable  libéralité  Royal  le:  nous  laifle- 
rent  héritiers  de  leurs  beaux  labeurs.  Mai»  P.  /Emile 
H  dreffa  fon  Hiftoire  avec  tel  foing ,  éloquence  &  vérité, 
„  que  les  François  n'ayans  jusque»  la  rien  veu  de  Ci  loua- 
„  ble,  la  recourent  p*ur  la  pivmlcre  de  toutes  les  ilifloires 
„  Françoife».  Et  laquelle ,  a  bien  dire,  a  depuis  fervy  de 
„  fonds  &  vive  fource,  de  laquelle  tous  les  furvi vans  ont 
„  tiré  &  faiét  découler  tous  ces  petits  ruifleaux ,  desquels 
„  ils  ont  penfé  eûaneber  la  foif  des  plus  altérez  de  leur 
„  temp».  Guaguin  Prieur  de  la  Trinité ,  autrement  du 
„  Convent  des  Mathurins,  ne  s'y  monflra  moins  libéral  du 
temps,  de  la  peine,  &  de  tous  fes  moyens,  que  l'autre. 
„  Mais  foit  qu'il  le  fentifl  suffi  riespourveu  de»  grâces  de  la 
n  Nature ,  que  des  faveurs  de  fon  Prince  &  autres  :  s'y 
„  rendant  inférieur  en  beauté  d  accidens,  ardre,  eloquen- 
ce  &  gravité  de  fubjefts  :  il  ne  peut  acquérir  autre  advan- 
„  tage  lur  ce  Lombard ,  que  d'eftre  plus  fimple  &  véritable 
,,  en  fon  Narré,  &  plus  fbigneux  è  rechercher  nombre  de 
„  notables  particularitez  que  le  peu  d'afeétion  au  pays  a- 
„  voit  faiâ  mesprifer  a  P.  /Emile  . 

Il  y  a  trois  faufTetcz  impardonnables  dans  ce  discours. 
Prémiérement  ,Gaguin  n'étolt  point  François  comme  la  Po- 
peliniere  le  fuppofe}  il  étoit  Flamand ,  &  presque  audl  étran- 
ger que  Paul  Emile.  Ainfi  l'oppofition  entre  le»  faveurs  de 
ce  lombard,  &  les  disgrâces  de  ce  prétendu  François,  eft 
ridicule.  En  fécond  lieu,  Gaguin  étoit  mort  depuis  treize 
ans  (32),  lors  que  François  1  monta  fur  le  thrône.  Com- 
ment donc  ofe-t-on  fe  plaindre ,  que  ee  Monarque  lui  fit 
un  grand  préjudice  par  les  libéral  itez  qu'il  accorda  a  lira- 
lien?  Comment  ofe-t-on  nous  repréfenter  ces  deux  Hiflo- 
riographe»  comme  deux  compétiteurs,  qui  disputent  très- 
long-tems  le  prix  de  ta  courfc?  L'un  mourut  trois  ans  après 
que  Lout»  XII  eut  commencé  de  régner  :  l'autre  fut  at- 
tiré a  Paris  par  ce  Monarque,  &  y  vécut  jusque*  à  la  quin- 
zième année  de  François  I.  J'ajoute  que  li  l'on  compare 
les  faveurs  &  les  libéralité?,  de  la  Cour  de  France  envers 
Gaguin,  avec  celles  dont  Paul  Emile  fut  gratifié,  on  trou- 
vera que  les  fervices  du  prétendu  François  reçurent  plus 
de  récompeufes  que  ceux  du  Lombard.  Enfin  je  dis  qu'il 
eft  abfurdc  de  prétendre  que  fi  Gaguin  avoit  eu  de  bonnes 
penfions  ,  il  auroit  fait  une  I  lifloire  auffi  bonne  que  celle 
Eût-il  eu  dix -mille  livret  de  gages  par  an» 


1e  méprife  de  la  Popeliniere.  Il  a  dit  que 
LouT»  XII  retira  de  Vérone  Paul  Emile  (36).  Cela  n'eft 
pu  vrai:  cet  Auteur  étoit  a  Rome  quand  on  l'appella  cnFran 
ce.  C'efl  ce  qu'on  peut  inférer  des  Vers  Latins,  qui  ié  trou- 
vent au  commencement  de  fon  I  lifloire ,  &  où  II  parle  de  fa 
famille  &  de  Ion  état.  On  le  peut  auffi  recueillir  des  Vers 
Latins,  qui  fe  trouvent  au  commencement  de  la  Traduction 
Françoife,  lignez  Fed.  M.  F. 

(G)  Ses  mmtrs  é/eieti/  augi pures  que  fin  lantage.]  Ci- 
tons encore  Michel  Vafcofan  :  /l/qut  hee  etiam  tutu/ne  prot- 
tan/lui  effe  débet  boc  epus ,  qi/id  non  ingenium  fo/um  Franc*' 
rwm  Regihtt  fuppedi/a/um  efl  ,ul  Cjrt  à  Xenepbente ,  fed  e- 
/îam  tiut/vrirai  fpsiïa/iflhiei  a/que  in  primis  prebati  niri. 
J\hn  enim  mtagis  in  ee  fuit  aduiranda  erudirit  excellent,  cun 
pari  éloquent  ta ,  quant  perpt/ua  vit  te  in/egritat  al que  fànâi- 
mania.  L'Epitaphe  rapportée  ci-deffus  (37)  confirme  cela. 
Si  vous  voulez  un  témoin  plus  irréprochable,  lifez  ce  qui 
fuit.  Pavll  Mmilli  &  recenditam  rrudit  tentai ,  &  diHgen- 
liam,  &  vit*  sanctitatcm,  & fummoM  in  bijle- 
riafidtm  exefculer.  Tul/ianam  diâientm  nec  afeàavit,  née 
ba*ét  (38>  Ces  paroles  font  d'Erasme ,  &  je  les  ai  tirée» 
d'un  Livre  dont  l'Epltre  Dédicatolre  eft  datée  du  14  de  Fé- 
vrier i598;&  notez  qu'Erasme  parle  U  de  Paul  Emile  com- 
me d'un  Auteur  qui  vivoit  encore. 

(H)  Il  faudra  dire  quelque  tbtft  d'un  Ouvrage  qui  lui  s 

été  attribué  par  Sealiger ,  &c .]  Jules  Céfar  Scallgef 

fe  vanta  d'avoir  lu  un  Livre  qui  contenoit  l'Hiftoire  de  la) 
Maifbn  délia  Scala ,  &  qui  avoit  été  rois  en  beau  Latin  par 
lJcul  Emile.  IV-jndum  b<re  titmtna  ,qu*  Ctmi/um  nique  Mar- 
cblanum  tirtunferuntur ,  exerla  erant:  (f  Scaligertrum  JId- 
rebal  imperium.  Fultis  annales  mfiros  aftramus:  quos  ru- 
des, a/que  barbares  (u/  tune  ea  fereiat  Mas)  vir  àenus  a/- 
que  éloquent  Paulus  Mmiltmt  puleberrimii  Latiuilatis  doua- 
nt/ menumtmtis  (39).  Joleph  Sealiger  rapporte  cela  plu»  am- 
plement ,  dans  une  Lettre  qu'il  fit  fur  l'Antiqgké  de  ta  Mai- 
ion  l'an  1594.  Injuria  /empèris,  dit-il  (40),  matevoleutia  btt- 
tktm,  imper itia  feriptorum ,  m  cuuictiht  in  gtmeris  nef  ri 
a  t  maria  egeruml ,  ut  de  tetitn  nemiuh  Sealigeri  ruina  ma. 
tutndumefet,  uifi profit  fuifet  el&quen/ijjiamt  vir,  (jf  anti- 
quorum  eriginum  vante*  Pautut Mmitiut  Feronenfii ,  qui  mat- 
in t  in  Norica  aSa  (f  annales  prefapio  nefiro  vetuflifiaus, 
pingui  Jli/e  ,ut  ipfeait,  umctptet ,  edtlavi/  tes ,  &  Latine  te- 
qui  docuil.  Ex  ee  libre  parent  meus  ta  excerpfl ,  quo  ad  net- 
tri  generis  claritatem pratiput  perliaere  vtfa  /uni.  Cotera 
ptr  etium  dtfcribtrt  uen  licuit.  Quvd  utinam  feciffel,  £f  no- 
bis  tdendi  laberem  rtliquiffit.  Il  en  parla  auffi  dans  la  pré- 
miere  Edition  de  fon  Commentaire  fur  Catulle  l'an  1576,  & 
dans  la  féconde  l'an  1600*  mais  d'une  manierequi  par  rapport  a 
certaine»  circonftaitces  ne  s'accordott  point  avec  ce  que  j  ai  ci- 
té defa Lexaedevttufiate& fplendere Gentil Scaligero.  Sciop- 
pius  l'infulta  cruellement  fur  ces  petite»  variations,*:  fbutint  de 
plus  que  tout  ce  que  les  deux  ScalJgers  avoient  avancé  tou- 
chant cet  Ouvrage  de  Paul  Emile  étoit  une  fable  &  une  impos- 
ture. Il  fe  fonda  entre  autres  rations  fur  ce  que  l'on  n 'avoit  in- 
diqué ,  ni  le  lieu  où  l'on  fe  vantoit  d'avoir  lu  ce  Manufcrit ,  ni  le 
nom  de  la perfonne  qui  pofTédeit  cet  Ouvrage  ;  &  fur  c<que  lté 
Auteurs ,  qui  avoient  fouillé  les  Ilibliotbeques  de  Bavière  a- 
vec  le  plus  de  diligence, n'avoiem  jamais  rencontré  ces  An- 
nales-la (41).  U/  fum  curie fulus,  dit-Il  (41),  libel  de  Ptalo 
/Emylio  nennulla  rxquirerr.  Primnm,  tfl  ne  verifimile  /£- 
snyltum  in  t\erio  um quant  fuiïïe  &  Gerutonicum  ftrminem , 
tunique  vetu/lifimum,  ta/elicxijfe  f  Qf  que  in  amguie  Bavaria 
iioi  Sialigtrtrum  .iimalet  intienit,  qui  fùmmam  AvtntM ', 
Hundii ,  Lavi  (jf  ipjerum  Staligererum  Bavarerum  d'Iieen- 
/tau:  <tfugerin/t  Pttuit  utfieri,  ut  llludris  vir  Marcus  vel- 
férus  reip.  /tugu flatta  Profeâut,  fingulart  i/iud  atatis  net- 
tro  ernamen/uat ,  ne  Sereniflhni  Guident  Bavaria  Prineipis 
auc/eri/a/e  fubnixus  eesdtm  Mes  Annales  alicunde  non  ent- 
re/ f  £/  fuit  ne  quiiquam ,  qui  de  bec  /Emylii  libre  {tu  qua- 
tuor iibrti  fui/e  in  Catullum  feribit)  vel  tenuifimam  tm- 
quam  audi/tenem  atteperi/ 1  Joseph  Sealiger  répliqua  qu'il 
y  avait  bien  dea  Livres  qui  étoient  encore 
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&  du  vacarme  de  Scioppius  fur  ce  fujet 

&  qu'alnfi,  do  ce  que  le  Manufcrit  de  Paul  Emile  ne  pa- 
roiflbit  pas ,  l'on  ne  pouvoit  p^lnt  conclure  qu'il  n'eut  ja- 
mais cxilté  (43).  Il  convainquit  Scioppius  d'une  meme- 
ric,  puisqu'il  Cioit  faux  que  Jules  Cela/  Scaligcr  ci'u  pré- 
tendu que  Paul  Emile  avoit  traduit  cet  Ouvrage  de  l'Alle- 
mand (44).  Egt  quter»  untie  colliçunl  fuUum  dixife  rc;  An- 
naît  s  lingun  tXtrica  fer  i filai  Scd  Jv/ti  ver  fat  enfuiere  nutla 
imidia  e/l.    li  funl  in  libella  de  Regnarum  tverjsoititns. 

Nam  Paulus  utrtrmqne  VEmilius  monet  rcferrl 
Deprompta  libro,  quem,  utretulit,  fide  vctulla 
Incude  Latins  igneque  Nortcum  recoxk. 
Torellius  otniferat  illa  ! 


El  puer»  palet  iHorlim  Annalium  lil.rum  IVaricurtt  idet  dici  a 
Julio, qutd  in  Net  te»  cmp*]itut,  &  iti  ali  JEmilio  imer.ttis , 


Jot 

Lio 


non  uli^ue  qood  Ungua  Ntrita  feriptm  effet.  Queni  magfi 
idoneum  terberum Scaligeri  interprètent  dare ftfumus, quant 
ipfum  Julium  Scaligerum  (45)?  La-deflus  Joieph  Seallger 
rapporte  les  paroles  de  fon  perc,  qui  fe  trouvent  au  com- 
mencement de  cette  Remarque  Qid).  Scioppius  ne  nia  point 
qu'il  n'eût  erré  en  cela:  mais  il  toutint  que  ce  n 'avoit  pas 
été  un  Article  confidérable  du  Procès  (47);  &  11  prétendit 
qu'on  n'avolt  pu  rien  répondre  à  fes  autres  Obfcrvations.  Je 
finis  par  cette  Note:  Paul  Emile  fut  l'un  des  Héros  de  Ju- 
les Cefar  Scaliger,  qui  le  recala  d'un  petit  Poème  conjoin- 
tement avec  Torcllus  Sarain» ,  &  qui  inféra  <e  Pocmc  dans 
un  Ouvrage  intitulé  Heroêt  (48). 

fmtù  imi, 

<*m,lMm  .A»**t,i  A'.rroi  faif.  *eii ,  «1  rrfii  i  Sarff!,  .mutuO»  fmf 

Je  fttmuf  ,i  dUkmt  «M»Mrjt  )mu  tjT)  -,  M  M  mtwt,f,  Sotff  mm  qmtfi  it  f~  mm 
i"  nf«r»  «t(.>r.  OforUus  Cnibimm,  Amphot.  îoep.  fi^.  j^t.  (41)  Vuo.  U> 
Poclics  Larints  »«  Scjlig«,  d  fi  >j«  311  ,  Ziu.  ii  isyt. 
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EMILIUS  (Antoine)  en  Latin  ALmlius ,  Profi-fleur  en  l  Moire  dans  l'Académie  d'U- 
trecht,  naquit  le  20  de  Décembre  1589*  a  Aix  la  Chapelle,  où  fon  perc  s'étoit  retiré  pour  la 
Religion  (yf).  Il  fit  les  premières  études  dans  fa  patrie  ,  &  au  païs  de  Juliers  fous  Jean  Ku- 
nius ,  &  puis  à  Dordrecht  fous  Adrien  Marccllus  ,  &  fous  le  célèbre  Gérard  Jean  Voulus. 
Lors  qu'il  eut  achevé  les  clafies  il  alla  h  Leidc  ,  &  s'attacha  principalement  aux  Leçons  de 
Daudius.  Il  alla  voir  enfuite  les  Académies  des  païs  étrangers  ,  fie  mit  quatre  ans  à  ce  voiage. 
Il  logea  a  Heidelberg  chez  David  Parcus  ,  fie  vit  a  fon  aile  la  Bibliothèque  Palatine.  A  Sau- 
muï,  il  fut  connu  avec  diftinétion  de  Mr.  du  Plcflis-Mornai  ,  qui  lui  fit  avoir  autant  de  Livres 
qu'il  fouhaita.  De  retour  à  fon  païs ,  il  remplit  la  place  de  Voulus  ,  qui  avoit  exercé  le  Rec- 
torat du  Collège  de  Dordrecht.  Il  ctoit  alors  dans  fa  vingt-fixieme  année.  Trois  ou  quatre 
ans  après  (a)  il  fe  tranfporta  à  Utrccht ,  pour  y  exercer  un  lemblable  emploi.  L'aiant  rempli 
quelques  années  ,  il  le  quitta  je  ne  fai  pourquoi ,  ôc  le  reprit  au  bout  de  quatre  ans  (*)  joint 
a  une  charge  plus  honorable,  favoir  h  celle  de  Profeflcur  en  Hiftoirc  dans  l'Ecole  llluftre.  Cet- 
te Ecole  fut  érigée  peu  après  en  Académie:  Emilius  y  continua  fa  Profeflion  jufques  a  fa  mort, 
6c  y  fit  eftimer  fon  Erudition  fit  fon  Eloquence.  On  voulut  l'attirer  a  Lcide  pour  remplir  la 
Profeflion  Creque  que  Voulus  appcllé  à  Amftcrdam  laiffbit  vacante.  Il  s'arrêta  pourtant  à  U- 
trecht;  mais  pour  l'aider  à  prendre  cette  bonne  réfolution  Meilleurs  d'Utrecht  lui  augmentèrent 
fes  gages ,  fans  quoi ,  comme  on  l'avoue  dans  fon  Oraifon  funèbre  (c)  ,  il  auroit  infailliblement 
change  de  demeure  Le  principal  thème  de  l'es  Leçons,  pendant  plus  de  vingt-fix  ans  que  du- 
ra^a  charge  ,  fut  tiré  des  Annales  de  Tacite.  Il  mourut  le  10  de  Novembre  1660  (<f).  On 
n'a  point  dit  dans  fon  Oraifon  funèbre  qu'il  eut  bien  de  rattachement  pour  la  nouvelle  Philo- 
fophie.  Cela  eut  renouvellé  la  mémoire  de  fes  liaifons  avec  Des  Canes  (5).  Il  publia  en 
1651  un  Recueil  de  Harangues  &.  de  Poëlics  Latines. 


d'Antoine 


(./)  Sm7  pere  i'éliit  retiré  à  Aix  la  Chapelle  pour  la  Re- 
ligion.] Il  s'appelloit  Jean  Melei  (1):  dans,  là  jeunefle  il 
fut  Marchand  à  Anvers  ;  il  le  fut  enfuite  i  Rome  .  &  puis 
par  tout  où  il  demeura.  11  étoit  né  Catholique  ;  mais  aiant 
remarqué  a  Rome  que  plulkurs  pendant  la  Ali-fle  «'entrete- 
noicntde  leurs  fortunes  d'amour,  il  entra  en  dénonce  fur 
fa  Religion ,  &  l'examina  de  plus  prés  :  il  s'en  dégoûta  de 
plus  enpiu»,&  ilcmbrafla  fccrctemcnt  la  Réformée.  Enfin, 
pour  en  faire  profeflion  ouverte,  il  quitta  le  pats  de  I.iégc, 
&  fut  s'établir  i  Aix  la  Chapelle,  d'où  il  fe  réfugia  dans  le 
Duché  de  Juliers ,  lors  que  l'Empereur  fit  fermer  le  Tem- 
ple &  l'Ec<jk'  de  ceux  de  la  Religion  à  Aix  la  Chapelle. 
Enfin  il  fe  réfugia  à  Dordrecht  (1). 

(if)  n  eut  de»  liaifani  <nec  Del  Cartes.]  Emilius, en  fai- 
lint  l'Oraifoii  funèbre  de  Rencri  qui  avoit  publiquement 
enfeiené  les  opinions  de  Mr.  Des  Cartes  dans  l'Académie 
dX'trecht,  donna  beaucoup  d'éloges  1  Air.  Des  Cartes.  11 


fulvit  en  cela  fon  Inclination  Ce  le  defir  du  premier  Maghv 
irai  d'Ctreclit ,  qui  lui  enwta  ardre  exprès  de  faire  les  élo- 
ges de  Mr.  Des  Cartes ,  &  de  la  nouvelle  Philofophie  dans 
rOraifi»  funèbre  de  Mr.  Renerf  (3).  L'Auteur  de  l'Eloge 
envoia  fa  Harangue  manuferite  a  Mr.  Des  Canes,  avec  une 
Lettre  rcspeêtueufe.  On  répondit  comme  l'on  devoit  à 
ces  avances  d'honnêteté,  &  ce  fut  le  commencement  de  la 
liiifon.  Ceci  fe  pafl'a  en  l'année  1639.  Il  n'étoit  pas  be- 
foin  alors  défaire  le  Nicodémc,  d'être  Difciple  caché  prem- 
ier tnttum  Judaorum  ,  car  la  tcmpêtc_  contre  Repus  n'a- 
volt pas  encore  commencé  :  ainfi  ce  ne  feroit  pas  une 
preuve  du  courage  d'Etnllius  ;  mais  en  voici  une  ;  non  feu- 
lement il  ne  voulut  point  participer  aux  procédures  qui 
furent  faites  par  l'Académie  d'Utrecht  l'an  1643  con- 
tre Monfr.  Des  Cartes  &  contre  Monfr.  Rcgtus  fon  Secta- 
teur, mais  il  forma  auflî  opptfitiv*  au  jugement  qui  fut  ren- 
du (4> 
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EMMA,  fille  de  Richard  H  Duc  de  Normandie,  femme  d'Etelrede  Roi  d'Angleterre,  fie 
merc  de  Saint  Edouard  qui  fut  aulli  Roi  d'Angleterre  ,  avoit  beaucoup  de  part  au  Gouverne- 
ment fous  le  Régne  de  fon  fils ,  fie  un  tel  crédit  à  la  Cour  ,  que  le  Comte  de  Kent  qui  avoir, 
eu  une  grande  autorité  fous  plufieurs  Régnes ,  conçut  contre  elle  une  violente  jaloulie.  Il  ne 
vouloit  point  qu'une  femme  partageât  avec  lui  le  Miniftere  d'Etat  ,  c'eft-à-dire  pour  l'ordinaire, 
l'autorité  d'ordonner  fous  le  nom  du  Prince  tout  ce  qu'on  veut  ;  fit  voici  l'expédient  qu'il  emploi» 
pour  fe  défaire  de  cette  rivale.  Il  l'accula  de  plufieurs  crimes  ,  fit  gagna  quelques  grands  Sei- 
gneurs qui  confirmèrent  fes  aceufations  auprès  du  Roi;  deforte  que  ce  bon  Prince,  qui  apparem- 
ment ne  feroit  jamais  entré  dans  le  Calendrier  fans  la  grande  fimplicité  (yf)  ,  crut  facilement 
que  fa  mere  étoit  criminelle  ,  fie  fut  la  trouver  inopinément  pour  lui  ôter  tout  ce  qu'elle  avoit 
amaffé.  11  allégua  pour  fes  raifons  que  c'étoit  un  bien  mal  acquis  ,  fie  le  fruit  d'une  avarice 
infupportable.  Elle  eut  fon  recours  dans  cette  difgracc  à  l'Evéque  de  Winchcfter  fon  parent  : 
mais  ce  fut  une  nouvelle  matière  de  calomnie  pour  l'es  ennemis  ;  car  le  Comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  vifites  trop  fréquentes  qu'elle  rendoit  à  cet  Evcquc  (B),  fie  l'accufa  d'avoir  avec 

ce 

iour  i  la  Cour  de  Rome  la  béatification,  &  ce  qui  s'enfuit. 
Je  ne  prétens  pas  exclure  les  exceptions  que  l'on  jugera  né- 
cefl'aires.  Mai*  quoi  qu'il  en  foit,  l'Auteur  que  je  cite  a 
reconnu  la  fimplicité  de  St.  Edouard  (i). 

(B)  On  lui  fit  un  crime  des  vifites  trop  fréquentes  qu'elle 
rendit!  a  !'R:éque  de  H'inetejler.']  Le  monde  a  toùjour*  été 
médifant ,  6c  n'a  jamais  voulu  croire  que  les  longues  &  fré- 
quentes conventions  des  perfonno  de  différent  fexc  foient 

exem- 


Edouard ,  fin  fils,... ne  ferait  jamais  entré  dans  le 
Calendrier  fans  fa  grande  fimpiieitt.]  Je  veux  dire  que  la 
canonifation  ne  lui  auroit  jamais  afligné  un  jour  de  fête.  Il 
cft  certain  que  ceux  qui  font  fur  le  thrône  ont  plus  de  béfoin 
que  les  autres  du  fecours  du  tempérament  pour  devenir 
faims.  S'ils  n'ont  point  reçu  de  la  nature  un  esprit  limple, 
doux,  bénin,  humole,  ils  conçoivent  des  pallions  qui  les 
engagent  a  une  conduite  peu  conforme  à  la  pcrt<ftion 
Chrétienne:  mais  avec  les  qualité/,  que  j'ai  marquées  ils 
fclauTctit  conduire  comme  des  moutons  à  leurs  Directeurs 
fpirituels,  6c  ce  fout  de  grandes  avances  pour  obteuir  un 
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ce  Prélat  tin  commerce  d'impudicité.  Le  Roi  continuant  à  écrc  crédule,  il  falot  qu'Emma  Te  juftt- 
file  par  les  voies  ordinaires  en  ce  tems-la,  c'eft-a-dire  qu'elle  marchât  fur  des  fers  ardens  (C).  Cet» 
te  dure  épreuve  montra  clairement  Ton  innocence.  Le  Roi  Taiant  reconnue  fe  fournit  à  la  peine  dci 
pénitens  («).  Je  ne  trouve  point  ce  que  devinrent  les  Accufateurs  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  y  a  plu- 
fieurs réflexions  à  faire  fur  la  coutume  de  ces  fiecles-là  (Z>> 

0  iVn.  Théophile  Mramd.  Hoplethee.  irf.  //,  Strie  II,  Cf.  F/,*.,  du  Foltdote  Virgile.  Nicolas  H» 
Pittn.  «m  htm  SOrloas  »  rffmi  mu  O/lun  »«  hw^  dt  >im>  Aum  u  l  T*m  i»  «.évolution»  ï, 
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exemtei  d'impuraé.  Soie*  veuve ,  foiez  vieille  ,  foiez 
Reine  Douairière  ,  »iez  befoin  de  confeil  ,  choifi (Tez  un 
Eccléftartique  plutôt  qu'un  Laïque  pour  confident  ;  rien 
ne  vous  fauvera  dei  mauvais  foupçons ,  &  des  traits  de 
la  médilàncc.  Emma  eft  peut-être  la  cent  millième  parmi 
les  femmes  de  haut  rang,  qui  ont  fait  caufer  de  leur  con- 
duite. ■ 

(C)  H  fa/ut . . .  qu'elle  marchât  fur  des  fers  ardens.']  Un 
certain  Robert,  qui  fut  enfuite  Archevêque  de  Cantorberi , 
féconda  vlgoureufctnent  les  machinations  du  Comte  de 
Kent.  Ce  fut  lui  qui  fit  enforte  que  l'on  condamnât  la 
Reine  mere  a  lé  purger  par  cette  épreuve  du  feu.  I.a  cou- 
tume de  ce  tems-la  vouloir  que  la  perfonne  acculée  paflat 
nuds  pieds  fur  neuf  coutres  de  charrue  rougis  au  feu.  Il 
fut  dit  qu'Emma  ferait  neuf  pas  fur  ces  coutres  pour  el- 
le-même ,  fie  cinq  pour  l'Evéque  de  Wincbefter  dont  elle 
■voit  fort  a  coeur  la  réputation.  Elle  accepta  le  parti ,  & 
pafla  en  prières  toute  la  nuit  précédente  auprès  du  tom- 
beau de  Saint  Suitin.  Le  jour  venu  on  Gt  dans  la  même 
Eglife,  ou  elle  pafla  la  nuit,  toutes  les  cérémonies  requi- 
fes;  après  quoi,  en  préfence  d'Edouard,  &  de  tous  les 
Grands  du  Roiaume ,  elle  marcha  fur  les  neuf  coutres  au 
milieu  de  deux  Evéques.  Elle  étoit  habillée  comme  une 
petite  bourgeolfc  ,  &  nue  jusqu'au  genou ,  &  regardait 
toujours  vers  le  ciel.  Le  feu  lui  fit  fi  peu  de  mal,  que 
l'on  mareboit  déjà  hors  de  l'Eglife,  lors  qu'elle  demanda 
quand  feroit-ce  qu'elle  arriveroit  au  lieu  où  étoient  les  cou- 
tres (a).  Aiant  fu  que  tout  étoit  fait ,  elle  remercia  Dieu 
d'avoir  donné  a  connottre  fi  clairement  Ton  innocence.  Le 
Roi  Edouard  fe  mit  à  genoux  devant  (à  mere,  &  lui  de- 
manda pardon,  &  voulut  que  pour  réparer  l'ofTenfë  qu'on 
avoit  faite  tant  à  elle  qu'a  l'Evéque  de  Winchefter  ,  les 
Evéques  donnaflent'la  difcipJine  a  lui  Edouard;  &  pour 
cet  effet  on  lui  découvrit  les  épaules,  &  on  le  fouetta  en 


pénitent  (3).  Les  coutres  furent  enterrez  dans  on  Cloî- 
tre de  Wincbefter. 

(Z>)  il  y  a  plufieurs  réfiexiens  à  faire  fur  la  cou/urne  de 
tes  pecles-là.]  Les  Hirtoires  font  remplies  d'evénemens  tout 
pareils  a  celui-ci.  On  voit  que  1  épreuve  du  fer  chaud 
étoit  fouvent  pratiquée  en  divers  lieux  de  l'Europe ,  & 
que  les  perfonnes  qui  s'y  foumettoient ,  s'en  tiraient  è  leur 
honneur.  Pourquoi  ne  continue-t-on  plus  à  s'en  fervlr  de- 
puis long-tems  7  Ell-ce  qu'on  a  reconnu  qu'elle  étoit  fujette 
a  l'illufion ,  &  que  l'artifice  humain  la  pou  voit  faire  réufllr 
en  faveur  du  crime?  Si  cela  eft,  il  ne  faudrait  pas  tenir 
pour  jurtifiez  ceux  &  celles  qui  ont  marché  fur  les  coutres 
lins  l'émir  aucune  douleur.  Ell-ce  qu'il  ne  faut  point  tenter 
Dieu  f  Mais  pourquoi  le  tentoit-on  donc  en  ce  tems-U  ? 
Pourquoi  ne  condamne-t-o»  ceux  qui  autorifoient  cet  ufa- 
ge  1  Pourquoi  croira-t-on  que  Dieu  failbit  voir  par  un  mi- 
racle une  innocence  qui  ne  méritoit  pas  cette  grâce,  puis 
qu'elle  recourait  à  un  crime,  c'efl  celui  de  tenter  DieuT 
Il  cil  fort  difficile  de  réfoudre  ces  difficultez  fans  l'interven- 
tion d'une  caufe  occaliouelle;  mais  avec  cette  Mypothefe 
on  les  retondrait  ailêtnent.  On  n'aurait  qu'a  fiippofer  une 
Intelligence  qui  aurait  pris  foin  des  innocens,  &  qui  par 
fes  defirs  aurait  déterminé  le  prémier  moteur  a  ne  point 
fuivre  dans  cette  rencontre  la  Loi  générale  de  la  communi- 
cation des  mouvemens.  On  pourra  enfuite  fuppofer,  non 
pas  comme  les  Païens,  que  ces  fortes  d'Intelligences  meu- 
rent; mais  qu'elles  paient  A  d'autres  emplois,  &  qu'alors 
elles  ne  continuent  plus  de  prélider  a  ces  épreuves.  Voilà 
comment  il  fe  pourrait  faire  que  certains  miracles  fulTcnt  en 
vogue  en  un  tems,  &  ceflaflent  en  un  autre.  Il  n'en' fou- 
droit  rien  conclure  contre  l'immutabilité  des  I.oix  généra- 
les. On  le  tromperait  peut-être  fi  l'on  croioit  qu'entre  les 
Espritscréez ,  il  n'y  a  que  l'Ame  de  l'homme  qui  fuit  fujeu* 
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EMMIUS  (Ubbo)  favant  Profcflcur  a  Groningue,  nâquit  à  Gretha  village  de  l'Ooftfrile 
le  5  Décembre  1547.  Il  étoit  fils  du  Miniftre  de  ce  village  (y*).  U  n'avoit  que  neuf  ans  lors 
qu'on  l'envoia  étudier  à  Emden  :  U  y  demeura  jufqu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  après  quoi  il  fut 
envoié  à  Brème  l'an  1565  ,  pour  profiter  des  Leçons  du  célèbre  Jean  Molanus.  Etant  retour- 
né chez  fon  perc ,  on  ne  l'envoia  point  tout  aufli-tAt  aux  Académies ,  on  le  fit  pafier  quelque 
tems  à  Norden  où  le  Collège  fe  rétablilToit  alors.  Mais  quand  il  eut  paflï  l'âge  de  vingt-trois 
ans  on  l'envoia  a  Roftock  ,  où  l'Académie  étoit  ftorillàntc.  Il  y  entendit  les  Leçons  de  David 
Chytranis,  Théologien  &  Hiftoricn  célèbre,  &  celles  de  Henri  Bruccus ,  habile  Mathématicien 
&  Médecin.  La  nouvelle  de  la  mort  de  fon  perc  l'obligea  a  s'en  retourner  en  Ooftfrife,  après 
avoir  fejoumé  a  Roftock  plus  de  deux  ans;  6c  l'affliction  de  fa  mere  fut  caufe  qu'il  ne  fit  point 
un  voiage  en  France ,  comme  il  l'avoit  fouhaité.  Il  demeura  auprès  de  la  bonne  femme  trois 
ans  de  iuite  ;  après  quoi  comme  le  tems  l'avoit  un  peu  confolée ,  il  s'en  alla  à  Genève,  &  y 
demeura  deux  ans.  Lors  qu'il  fut  de  retour  en  fon  païs ,  il  eut  à  fon  choix  deux  conditions, 
celle  de  Miniftre  &  celle  de  Recteur  de  Collège.  Comme  il  étoit  fi  timide  naturellement  qu'il 
n'ofoit  prefquc  rien  dire  en  compagnie  (a)  ,  il  n'ofa  s'engager  au  Miniftcre  ,  quoi  qiie  fon  in- 
clination l'y  portât.  Il  s'engagea  donc  au  Rectorat  d'une  Ecole  f»  l'an  1575).  11  la  fit  fleurir 
extrêmement  ;  mais  on  lui  ôta  cette  fonction  l'an  1587 ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  fouferire  à 
la  Confcflion  d'Auçsbourg.  A  caufe  de  ce  refus  quelques  Luthériens  zélez  lui  firent  ôier  fes 
gages,  &  la  permiflion  d'enfeigner.  Il  fut  appellé  a  Lecr  au  même  pals  d'Ooftfrife  l'an  içp,8 
pour  une  fonction  femblable  à  celle  qu'il  avoit  perdue.  Il  donna  à  l'Ecole  de  Leer  un  tel  é- 
clat,  qu'elle  furpaflà  celle  de  Norden,  où  les  Luthériens  ne  purent  jamais  réparer  la  décadence 
qu'elle  fouffrit  depuis  la  deftirution  d'Emmius.  Ils  avoient  chafie  de  Groningue  plufieurs  per- 
fonnes qui  fuivoient  la  réforme  de  Calvin.  La  conformité  de  fortune  fit  que  ceux  d'entre  ces  exilez 
qui  fe  retirèrent  à'  Leer,  lièrent  une  amitié  très-étroite  avec  notre  Ermnius;  ce  qui  fut  caufe  que 
lors  que  la  ville  de  Groningue  s'afibeia  avec  les  Provinces  Unies,  &  qu'elle  fongea  à  rétablir  fon 
Collège,  la  recommandation  de  plufieurs  perfonnes  fit  jetter  les  yeux  fur  lui.  On  l'appella  pour  le 
Rectorat  de  ce  Collège,  &  on  lui  donna  pouvoir  d'y  établir  &  d'y  abroger  tels  ftatuts  qu'il  trouve- 
roit  à-propos.  Il  prit  pofleflîon  de  cet  emploi  l'an  1594,  à  l'âge  de  47  ans,  &  l'exerça  près  de 
vingt  années  confccutivcs ,  au  bien  &  à  l'avantage  de  la  jeunefle  que  l'on  envoioit  en  foule  dans 
cette  Ecole.  Au  bout  de  ce  tcms-la  Mrs.  de  Groningue ,  aiant  érigé  leur  Collège  en  Académie 
(*),  donnèrent  à  Emmius  la  Profeflion  en  Hiftoire  &  en  Langue  Greque.  U  fut  le  prémier  Rec- 
teur de  cette  nouvelle  Académie,  &  il  en  fut  un  des  plus  beaux  ornemens  par  fes  Leçons,  jufqucs 
à  ce  que  les  infirmitez  de  la  vieillcfle  le  contraignirent  de  ne  plus  paraître  en  public.  Il  ne  devint 
pas  inutile  pour  cela,  ni  à  la  République  des  Lettres,  ni  a  l'Académie  de  Groningue;  car  il  conti- 
nua de  faire  des  Livres         &  de  communiquer  fes  fages  confeils  au  Sénat  Académique  dans 
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(/0  //  //*/  fils  du  Mini/Ire  de  Gretha.]  Ce  Miniftre 
s'appelloit  Emmo  Dilten  :  il  avoit  été  Dilciple  de  Luther  & 
de  Melanchthon ,  &  fon  confidéré  de  Jean  1  jfeu» ,  qui 
eut  pendant  quelque  tems  l'Intendance  des  Eglifes  de  ces 
quartiers-it.  Sa  femme,  mere  de  notre  Ubbo  Emmius , étoit 
fille  d'Egbert  Tiarda  ,  qui  avoit  été  trente  ans  de  fuite 
Bourgnultre  de  Norden ,  &  qui  avoit  un  frère  nommé 


Ubbo  Emmius,  bon  Jurisconfulte ,  qui 
celui  dont  il  s'agit  en  cet  Article.  Le  perc  d'Emuio  Dikcn 
étoit  un  bon  pailàn,  qui  avoit  fous  &  direction  l'éclull'  du 
licu(t). 

(5)  Il  continua  de  faire  des  Livres."]  Ce  fut  alors  qu'il 
travailla  aux  trois  Tomes  du  t'etus  Vracia  illullrala ,  dont 
le  prémier  contient  une  Dcfcripiioo  Géographique  de  la 

Grèce; 
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EMMIUS.  ENCOLPIUS. 

C'étoit  un  homme  dont  l'Erudition  ne  faifoit  pas  tout  le  mé- 


mêmes.   Guillaume  Louis  Comte  de 
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toutes  les  affaires  de  conféquence. 

rite  :  il  étoit  capable  de  donner  des  confeils  aux  Prince 

NafTau,  Gouverneur  de  la  Province  de  Frifc,  &  de  celle  de  Groningue,  le  conlultoit  tres-lbu- 
vent  (t7)  ,  &  il  ne  s'écartoit  guère  du  confeii  qu'il  en  rcccvoit.   Voilà  une  qualité  qu'on  ne 
trouve  pas  ordinairement  parmi  ceux  qui  ont  pafle  toute  leur  vie  dans  la  poufliere  de  l'Ecole. 
Il  y  eut  quelques  autres  lingularitcz  dans  Emmius  :  il  fe  fixa  à  Groningue  (Z>) ,  &  rejetta  les  voca-  ï*?"/^ 
lions  qui  lui  furent  adreflees  de  divers  endroits,  fit  il  ne  s'entôta  point  de  l'on  païs;  car  au  contrai-  J50"/"" 
re  il  réfuta  fortement  les  Contes  que  les  Hiitoricns  Frifons  débitent  fur  les  Antiquitcz  de  leur  Na-  " 
tion  (£).   Cet  amour  de  la  Vérité  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  (</).    Il  mourut  à  Groningue  le  neu- 
vième de  Décembre  1625  à  l'entrée  de  fa  foixamc  &  dix-neuvieme  année  (*).    La  conndifiance  de 
rililtoire  fut  fon  fort  (F),    il  a  été  loué  par  plufieurs  grands  hommes  (G),  &  nommémeqc  par 
.Scaligcr.    11  laifla  poftérité  (//")•   Les  Magiltrau  firent  mettre  Ton  portrait  dans  la  Maifon  de  ville. 
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Grèce  ;  le  fécond  l'Hiftoire  de*  Grecs  ;  1c  troiCemc  la 
forme  particulière  de  chaque  Eut,  ou  de  chaque  Républi- 
que de  la  Grèce.  Si  Ici  Imprimeur!  avoient  ulii  de  U  dili- 
gence qu'ils  avoient  promile,  il  c  il  t  eu  la  facislAftton  de  voir 
îbrtir  cet  Ouvrage  de  delFous  la  prelli'  avnm  fa  mort;  mais 
leurs  délais  ordinaires  furent  caufe  que  ce  Livre  ne  vit  le 
jour  qu'en  1626  (a).  Ia-  Sieur  l'aul  Frcher  en  a  ignort 
la  publication  (3).  L'Auteur  avoic  public'  des  Ouvrage» 
d'importance  avant  que  de  travailler  i  cclui-la.  Tel»  font 
fe«  Décade»  muttt  Fi-i/îiarirm,ti  en  ROiit'cal  tout  ce  qu'il  a 
compufé  tant  fur  l'Hilû.ire  de  Frife  ik.  de  Grcminpic ,  que 
fur  la  Dcfcription  Géographique  de  ces  pafs-la.  Tels  font 
cneotc  fes  Ouvrages  de  Chronologie  &  de  Généalogie,  qui 
comprennent  dans  une  méthode  fon  travaillée  l'IIiftoirc 
Romaine  ce  l'Hifloiie  générale.  Je  ne  dis  rien  de  fon  His- 
toire de  Guillaume  Louïs  Comte  de  NafTau,  Gouverneur 
de  Frife,  où  l'on  trouve  non  feulement  l'Kloge  de  ce  Sei- 
gneur, nuit  aulTi  un  Abrégé  de  l'Hifloire  des  Provinccs- 
L'nies  depuis  l'an  15-7  jttsques  a  1614.  Je  ne  dis  rien  non 
plus  de  ws  Disputes  Tnéolo^iquef  contre  Daniel  llofman, 
ni  du  Livre  qui  a  pour  Titre  fila  c?  fttra  l'.lenfinia  Davi- 
dii  Ceorgii,  qui  mtnjlra  pudeudttruni  trroi  um  (tut  furorum 
teterum  à  fe  recula  tnuuJo  propinavit ,  tx  libris  epts  tsyfii- 
cii  truta  {4).  Il  travailloit  lors  qu'il  mourut  a  l'Hifloire  de 
Philippe  Roi  de  Macédoine  ,  père  d'Alexandre  le  Grand. 
Son  deffein  étoit  de  montrer  pour  l'ufage  d«  Provinces- 
Unies  ,  par  quelles  obliquité*  ce  Philippe  avoit  opprimé  la 
liberté  do  la  Grèce.  Il  avoit  déjà  conduit  cette  llifloire 
jusqu'à  l'an  quinze  du  Ré^nc  de  ce  Monarque  (5). 

(C)  Cuilliiumt  Lauh  Comte  de  Kufau  te  confu/toit 

trèt-ftuvttit.']  On  feroit  ton  1  U  mémoire  d'Ubbo  Emmiu», 
C  l'on  n'apprenoit  pas  a  toute  la  terre  les  honneurs  qu'il  re- 
çut de  ce  Gouverneur  de  Frifc.  Voici  donc  de  quelle  ma- 
nière fon  I  lillorien  en  a  parlé  :  /1b  n  lenpere  que  fedet  fuat 
Cronlng*  bo/iait,  per  annoi  xxvi  afftcium  ilhi fin/mi  /'rin- 
cipit  G  L  l  L  il  E  L  M  I  L  l"  n  o  v  l  C  t  Comitit  Kàflevùe  ,  Gu- 
bernât sris  ticjlri  ijuetidom  taudatifiim*  mtmorite ,  tam  btnt- 
i«.!um  beuip:um  femper  fenfit  Emmim ,  ut  bvmilhris  fut 
(mditimii  fibi  cmifiitu ,  in  rtifnrem  ftpt  daretur.  Nam  vi- 
ri  bujtn  cordatum  ingeitinm  Xf/hretmtjue  in  nnftliit  dandit 
prudeiitiam  frpé  expert  111  lhr<>%  inchtvt ,  etrpt  ad  fe  aççerfe- 
re,  beitigni  babere ,  per  fiJasdemeflu»!,  per  /itérai  in  Ma- 
xim il  ntgitiii  cwfulere ,  ti  à  mente  ejus  baud  tetneri  reet- 
dere ,  in  more  ppfttum  babebat  (6). 

(W)  lift  fixa  à  Croningut.']  J  ai  parlé  deux  ou  trois  foi* 
(7)  de  la  vie  ambulatoire  des  ProfeiTeurs.  En  voici  un  qui 
fut  préfervé  de  la  maladie  épidémique  de  ceux  de  fon  ordre. 
Cet  te  prttrr  alii\%  Derdrecbtani ,  Lesvardienfet ,  bit  txcita- 
ti,  ad/tmilem  apud  fe  funâitmtm,  Emdmti  xtrb  ad  aliud  vi- 
t<e  gtnut  eapeflendum ,  amplifiais  propefitis  promiit  eum  imi- 
torvnt.  Sed  ilie  gratiis  quibus  debebat  aâis,  non  fuuta  lueel- 
lum,  fed  Rfipvblie*  Uteraria  emmadum  femper  auarens, 
Grùtiing*,  qvvtd  Deovifum,  montre,  quàm  olio  tramferri 
taalitit,  &  i«t,d  aliis  in  fimili  tttfu  eccintrr  foltbat ipft  ad 
ttfum  qtuotufuum  rnttavit  dittum  bx  wtgart, 

Si  qui  ftde  fedes,  que  fit  tibi  commoda  fedes, 
llla  fede  fede,  nec  ab  illi  fede  recède  (8). 

Il  y  a  bien  peu  de  gen«  qui  reffemblcnt  »  IfTacar  (o) ,  fils 
du  Patriarche  Jacob. 

(£■)  //  réfuta  ftrttmtvl  les  Cmtes  aue  Us  lliflorittis  Fri- 
fsns  débitent  fur  les  Antiquités  de  leur  l\'ation.]  On  a  pu 
voir  ci-deflus  dans  l'Article  Ane  il  lu  s  combien  Suffridus 
Pétri  eft  crédule  (10).  Il  n'eft  pas  le  feul  des  Auteurs  Fri- 
fons qui  s'eft  plu  i  débiter  mille  fables.  Lcpiscft  qu'on  s'efl 
fiché  contre  ceux  qui  les  ont  profcrites:  Ubbo  Emmius  fe 
fit  des  querelles  pour  cela ,  &  fe  vit  expofé  i  cent  médilân- 
ccs.  Ne  croiez  pas  que  ce  foit  par  vanité  qu'il  affeétc  de 
parler  de  fes  ancêtres  paternels  &  maternels,  &  de  la  ma- 
nière donc  U  avoit  été  élevé.   Ce  font  autant  d'articles  qu'il 


devoit  i  fa  juflifieation;  on  avoir  idché  de  le  rendre  mé- 
prifablc  par  tous  ces  endroits ,  en  haine  de  fa  bonne  foi 
contre  les  vieilles  légendes  de  fon  pals.  „  (u)  Pacriam  & 
„  originera  paulù  accuratius  in  biftoria  deferiptam,  aliaque 
„  fua  polieris  reliquit,  ob  finiftrum  quorundam  afTcetum, 
„  quibus  quafi  fudes  in  oculis  crat,  ingenua  viri  in  dicendo 
„  feribendoque  libéras  ;  prarfertim  quoties  de  jure  liber- 
„  tateque  Friliorum  mota  efl'et  comrovcrfia.    Coégit  quo- 

que  hoc  facere  eum  advcrfarioruoi  iniquitas ,  qui  cum 
„  fabulas  fuas  ab  eo  temni  ac  refelli  indlgnis  ferrent  ani- 
„  mis,  eum  convitiis  conspuere  &  boni  nominis  ejus  fa- 
„  main  lacerare  voluerant ,  cum  »u««fe6vwi  cfle ,  hoftem 
„  patrix.ignarum  ignocamque  fibi , &  cujus  conditlonia  fit, 
„  cuunitantcs.  Quibus  tlte  reiponfum  hoc  debuit(*):  Me 
,1  quod  attinet  ,fum  origine  cf  patrii  Frifius  non  minus  quàm 
„  bi  qui  mt  fsagtllant ,  fi  modo  bajusmedi  bi  funt ,  btnefia  da- 
„  ma  ut  raque  natus  ,lx>ne/la  quoquein  re,  in  Hier  il  vaJunta- 
„  te  ac  fumptu  métrant ,  fine  antrt  aliorum ,  bentfie  dami  fi- 
„  risqut  educatut ,  idqut  cum  dimimtiant  bareditatit  utta. 
,,  Ads.tr fariis  mtis  aftitu  in  ctmmunem  patriom  &  genttm 
„  nofiram  non  concède  i  fed  affeSum  veritati  in  bifioriavim 
,,  facere  non  patior ,  intraque  terminas  me  cantinto.  ytruat 
„  trader  e  tutriqut  ante  mania  lobera:  (f  banc  Utbartm  dif- 
„  ficilem  Frifiis  mtis  impende  gratis ,  felo  patrU  ac  veritatit 
„  ftudh  duclus ,  Sf  boc  inter  ntgatia  ajfiduA  cum  valetudinit 
„  jacturd  prtrfia 

(/•■)  La  connoiffanec  de  t 'llifloire  fut  fon  fort.~]  Ce  que 
l'on  a  dit  de  l'étendue  de  fes  connotfTanccs,  accompagnée 
d'une  préfenec  de  mémoire  tout-i-fak  hcureufc,cft  trés-dif- 
ficilc  i  croire.  On  débite  que  fins  nulle  préparation ,  & 
fans  fe  tromper  aux  circonftanccj  du  tenu,  du  lieu,  de» 
perfonnes ,  il  pouvoit  répondre  i  tomes  fortes  de  queflions 
fur  l'Hifloire  de  quelque  païs  que  ce  fût, tant  ancienne  que 
moderne.  Il  favoit  non  feulement  le*  actions,  les  événe- 
ment, les  motifs;  mais  aufli  l'intérêt  des  peuples,  leur  for- 
me de  gouvernement ,  le  génie  des  Princes  ,  les  moienc 
dont  ils  ont  ufé  pour  s'agrandir,  leurs  alliances ,  leur  ex- 
traction. 11  favoit  de  plus  la  figure ,  la  fituation  ,  la  gran- 
deur des  Villes  fle  des  Fortcrefles ,  1«  pofitions  des  fleuves 
&  des  grands  chemins ,  les  contours  des  montagnes  &c.  De 
peur  qu'on  ne  s'imagine  que  j'exagère, je  citerai  les  propre» 
paroles  de  fonHiftoricn.  In  omni  omnium  popuhrum  ac  gtn- 
tium  bifiarid  verfatijfimus ,  de  eu  jusque  gentis  ac  cujuBibtt 
temporis  bifloriA  rogatus  ex  ttmport  diferebat ,  récitant  om- 
nium kcerum,  temporis,  & perfanarum cireumflantiis ,baud 
fecus  ac  fi  prtrmeditatus  (?  parât  us  accéder  et  ad  biflerias  is- 
tas  txpemendat;  ut  fatis  apportât  non  fuift  tam  fuptrftcia- 
riam  ipfi  cognitiontm ,  qtut  multis  nntigil,  fedqu.r  paucit 
exaSam  ,f>lidam  ,ad  inter  tara  penetrantem  atque  defeendtn- 
tem.  IVotijfimat  babebat  in  te  ter  i  &  nova  bifioria,t;sti  fahtm 
rtl  gtfias,toruuujur eau fis  Çf et>tntus,eujusqutp>ipuli waJuTttmt. 
fed  &  urbes  arctique  à  forma ,  fittt ,  magnitudin* ,  fimulqut 
vias publicas ,  fiufios , montium  traHus,gmiumqut  Ioci,Prin- 
cipum  ingénia ,  morts ,  evpiditates ,  ambitus  artetque  quibus 
ad  bmorrs  grafati ,  quibus  prtpinquitatibus  fubnixi  ,  qao  for.- 
guint  crtti(lî). 

(G)  //  a  été  loué  par  plufieurs  grands  hommes]  L' Auteur 
de  fa  Vie  a  recueilli  plufieurs  éloges  que  Mr.  de  Thou.Sca- 
liger,  Douza,  Heinftus,  David  Chytrarus,  &  quelques  au- 
tres lui  ont  donnez.  Ils  font  d'une  grande  force.  &  princi- 
palement ceux  qui  viennent  de  Scaligcr  ;  car  il  a  traité  de 
divine  l'Hifloire  de  Frife  d'Ubbo  Emmius  (13). 

(JF)  ll/aifa  pofiéritt.~\  Il  fe  maria  à  Norden  l'an  1581. 
Sa  femme  qui  mourut  en  couche  avec  fon  fruit  lui  laifla  un 
garçon  qui  mourut  i  Tige  de  drt-neuf  ans.  Il  demeura  veuf 
pendant  trois  années, &  puis  il  fe  inaria  avec  Marguerite  de 
Uerghen  fille  d'un  Bourgeois  d'Emden ,  laquelle  lui  furvécut , 
avec  deux  cnfans.un  fils  &  une  fille :le  fils  s'appelloit  Wes- 
felus  Emmius,  il  étoit  Miniflrc  de  Groningue  fors  que  fon 
perc  mourut.  Son  frère  puîné  étoit  mon  a  Orléans  peu  de 
mois  avant  leur  pere  (14). 
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«î«.         ENCOLPIUS,  Auteur  d'une  Hiltoirc  de  l'Empereur  Alexandre,  dont  il  avoit  été  fort  ai-  Alexandre 

Ai°»X)  mé  J'ajoute  dcux  chofcs  à  cc  q"'0"  a  dit  Moreri.    La  prémiere  efl  que  cette  Hiltolre 

f^jr®-  ne  fubufte  point ,  &  que  l'Ecrivain  Anglois ,  qui  fe  vanta  de  l'avoir  traduite  du  Grec  ,  pafTc 

r»mp"d?î;  justement  pour  un  Impolleur  (^).    La  féconde  ne  fera  que  le  dévelopement  d'une  aclion  qu'En 
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colpius 

Sentenets  notable  cf  Altxandtr  Sexe- 
..  du  Gouvernement  tirée  det  Actions  cf 
uns  <T Alexandre  Se^err.  Il  fe  vanta  d'avoir 
wasElyot.  Il  publia  un  Livre  intitule  Image  of  (hvtrnanct   traduit  c«  Ouvrage  (Ur  le  Manufcnt  Grec  d'Encolpnn  , 

qu'un 


(/Q  L'Ecrivain  Anglais ,  qui  fe  vanta  d'avoir  traduit  du  compile!  rftbe  Ails  and  Ser, 
Crtc  FHiflatrt  d-hncolpius ,  paftjujltmmtptur  un  latpofieur.-]  rus  :  c'ell-à-dire .  L'Idét  du  < 
U  vfvoit  ous  le  Reçnc  de  Henri  VIII ,  k  s'appelloit  Tho-   descentes  notables  cT AU, 
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colpius  avoir  décrite ,  &  que  Moreri  ne  fait  nullement  connoitre.  Je  ne  prêtent  pas  qu'il  ait  ét6 
obligé  de  la  rapporter;  mais  fi  je  la  rapporte,  j'efpcre  que  mes  Lcfteurs  n'en  feront  pas  mé- 
contens  (fl). 

qu'un  C«milhomnie  Napolitain  nommé  Pudcric  loi  avolc  „  a  cheval;  &  comme  line  put  me«me  le  fuivre  a  cheval 
prêté.  Mais  on  a  montré  (i)  <r»*il  «voit  pria  des  mate-  „  que  durant  deux  jours,  U  lui  fit  donner  un  caxofle.  En- 
riaux  dans  Lampridius,  ce  dans  Herodien;  qu'il  avoit  mal  „  fin,  Camillus  demanda  par  grâce  de  renoncer  à  l'Empi- 
eniendu,  ou  détourné  en  un  autre  fens  plufieurs  ebofes  que 
ces  deux  llilloricns  ont  dites  i  &  qu'il  a  inventé  quantité 
de  faits  qu'ils  n'ont  point  dits.  Scldenus(a)  a  cm  qu'il 
avoit  fait  une  Vcrfion  d'un  Manufcrit  Grec  compofê  par 
un  Moderne  :  Mais  Mr.  Wotton  n'en  croit  rien ,  &  il  re- 
marque que  Balcus  aiant  partage  en  deux  clalTcs  les  Ecrits  de 
Thomas  Elyot,  l'une  pour  les  Comportions,  l'autre  pour 
les  Traductions,  amis  dans  la  première  l'Ouvrage  dont  il 
s'agit;  ce  qui  prouve  qu'en  cetcms-la  l'on  ne  doutoit  point 
que  l'Encolpius  prétendu  ne  fût  fupporé  (3).  le  m'imagine 
que  ce  Thomas  Elyot  fut  encouragé  »  cette  fraude  par  le 
fuccés  qu'avoit  eu  le  Marc  Aurêlc  de  Guevara.  Je  dis  ail- 
leurs (4)  que  cet  Espagnol  tacha  de  porfuader  qu'il  avoit  ti- 
ré d'un  vieux  Manufcrit  la  Vie  de  cet  Empereur,  laquelle 
il  donnoit  comme  un  modèle  du  Gouvernement:  il  l'intitu- 
la L'Htrloge  des  Princes. 

(5)  Si  jt .  ..  rapptrte  une  aQion  qu' Encelpiits  avoit  dé- 
crite, fesptre  nue  met  Leàeur\  n'en  feront  pas  mécentens.] 
Elle  eft  fort  fingulicrc.  „Laniprlde  rapporte  qu'Ovinius  Ca- 
„  uiillus  Sénateur,  &  d'une  famille  très-ancienne,  voulut 
„  s'élever*  l'Empire.  Alexandre  en  fut  averti, &  on  lui  en 
„  donna  des  preuves  indubitables.  Sur  cela  il  envoia  prier 
„  Camillus  de  venir  au  Palais,  &  témoigna  lui  être  obligé 

de  ce  qu'il  s'oflroit  de  luy  mesme  à  fc  charger  du  fardeau 
„  des  affaires,  au  lieu  qu'il  y  faloh  contraindre  le»  autres 
„  malgré  eux.    Après  cela  il  alla  au  Sénat  avec  Camillus, 
„  qui  trcmbloit  de  peur,  agité  par  les  remors  de  fa  1 
„  fciencc.l'afl'ocia  à  l'Empire,  &  lui  donna  un  appartc 
„  dans  le  Palais,  le  fit  manger  avec  luy,  &  le  lit  rc 
„  d'ornemens  impériaux,  plus  magnifiques  que  les  lien».  Il 
„  y  avoit  alors  quelque  Guerre  contre  tes  Barbares,  qui  dc- 
„  mandoit  la  préfence  de  l'Empereur:  Alexandre  offrit  a 
„  Camillus  de  l'y  mener  avec  luy,  s'il  n'aymoit  mieux  y  al- 
„  1er  luy  feul  (5). 

„  Alexandre  qui  alloit  a  pied  invita  Camillus  à  en  faire 
„  autant:  mais  comme  il  étoit  fort  délicat,  le  trouvant  las 
„  au  bout  de  deux  lieues  ,  Alexandre  l'obligea  de  monter 


„  rc,  protcllant  ou  Gncerement,  ou  par  crainte,  qu'il  ai- 
„  moii  mieux  mourir  que  de  vivre  de  la  forte:  &  Alexan- 
„  dre  luy  permit  de  fe  retirer  dans  fes  terres  it  la  campagne, 
,,  l'aflurant  qu'il  n'avoit  rien  du  tout  »  craindre;  &  il  le  re- 
„  commanda  mesme  aux  foldats.  Camillus  vécut  ainfi  long- 
„  tems  dans  fes  terres.  Mais  depuis  l'Empereur  qui  régnoit 
alors  (car  on  ne  croit  point  que  ce  fuit  Alexandre  (6).)  le 
„  fit  tuer,  parce  qu'il  favoit  la  Guerre  &  étoit  aimé  des  fol- 
„  dacs.  Lampride  ajoute  que  le  Peuple  attribuoit  cette  ac- 
n  tion  a  Trajan ,  quoi  qu'aucun  de  fes  lliftoriens  n'en  par- 
„  laft ,  au-lien  que  pluficun  Auteurs  le  rapportent  d'Ale- 
„  xandre,  dans  l'Hiltoirc  de  fa  Vie  (7). 

Il  faut  ajouter,  pour  faire  honneur  a  Lampridius,  qu'il 
a  remarqué  expreftement  qu'un  Hiftorlcn  ne  doit  point 
fuivre  les  opinions  du  vulgairc,qtrand  elles  ne  s'accordent  pas 
avec  les  Auteurs.  L'Hiftoirc,  dit-il,  eft  tout  antrement  vé- 
ritable que  les  bruits  du  Peuple:  puis  donc  que  les  lliftoriens 
de  Trajan  ne  lui  donnent  point  cette  action ,  &  qu'elle  eft 
donnée  à  l'Empereur  Alexandre  par  ceux  qui  ont  fait  fa  Vie, 
il  faut  rejetter  les  discours  du  Peuple  qui  l'attribuent  a  Tra- 
jan. Sch  vulgvm  banc  rem  quant  contexui,  Trajani  put  art: 
fed neque  in  f  i/o  ejus  id  Marias  Maximus  itaexptfuit  .nequt 
Fabius  Marcellinus,  neque  Aurelius  férus  .ntqueStatius  Fa- 
lern ,  qui  cmnem  ejus  Fitam  in  /itéras  miferuut.  Contra  au- 
teur Sr  Septitnius,Çf  Acbolius ,  &  F.ncclpiut  Vit*  feripttret, 
cal  crique  de  br-c'talia  predicaverunt  :  quod  Un  addidi,  ne 
quii  vuigi  magisfamam  f  queretur^uam  tifinriam^ua  mau- 
re utique  vu/gt'  veriir  reperitur.  Cette  Obfcrvation  de  Lam- 
pridius eft  fort  judicieufe.  Le  fait  en  queftion  eft  fi  notable, 
que  les  lliftoriens  de  Trajan  ne  l'auroient  point  oublié,  s'il 
avoit  appartenu  a  cet  Empereur.  Mille  k  mille  exemple» 
prouvent  que  les  actions  fingulieres,&  les  fentences  inOgncs, 
font  attribuées  par  les  Peuplei  tantôt  a  un  Roi  tantôt  à  un 
autre.  On  en  a  ufé  de  même  il  l'égard  des  Saints:  leurs  Zé- 
lateurs ont  attribué  aux  uns  ce  qui  avoit  été  déjà  dit  des  au- 
tres. Il  eût  été  a  fouhaiter  que  les  Légendaires 
ces  occafionvla  imité  l'exemple  de  Lampridius. 
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ENE'E,  en  Latin  jEntas  Tafticus,  eft  un  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  qui  aient  écrit  de 
l'Art  Militaire  (//).  Quelques  Bibliographes  (4)  difent  que  le  Manufcrit  de  fan  Livre  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ;  mais  apparemment  cela  ne  fe  doit  entendre  que  d'un 
Traité  particulier  publié  par  Cafaubon  (2?).  Le*  fautes  de  Mr.  Moreri  ne  font  pas  de  con- 
féquence  (C). 
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(A)  Ctfi  un  des  plut  anciem  /tuteurs  Crées  qui  aient  écrit 
de  f.irt  Militaire."]  Clneas  de  ThelTalie.  Confeiller  de  Pyr- 
rhus Roi  des  Epirotes  &  Difciplc  d'Epicurc,  avoit  mis  en 
Abrégé  le  Livre  d'Enée  touchant  le  devoir  d'un  Général  (  1  ). 
De  plus,  dans  ce  qui  nous  relie  d'Enée  il  n'y  a  aucun  exem- 
ple qui  ne  précède  la  1 10  Olympiade,  &  ft  l'on  y  fait  men- 
tion de  quelques  machines  qui  eommençoient  d'ecre  en  vo- 
gue au  tems  d'Ariftotc,on  n'y  parle  point  de  queiquesautres 
qui  furent  inventées  quelque  tems  après  Ariflotc  (2).  Nous 
pouvons  donc  avancer  Oins  témérité,  que  s'il  n  elt  pas  cet 
EKF.t  de  Stymphalie  qui  fut  Général  des  Arodiens  en- 
viron la  103  Olympiade  (3),  il  n'eft  pas  fort  éloigné  de  ce 
tcms-la. 

(/f)  D'un  Traiti particulier  publié  par  Ca/aubcn.]  On  y 
explique  la  manière  dont  il  faut  foutenir  un  lîégc,  &  il  fut 
joint  à  l'Edition  de  Polybe  l'an  1600.  La  Préface  nous 
apprend,  1 ,  qu'on  le  donne  fur  un  Manufcrit  copié  d'après 
un  Exemplaire  venu  d'Italie,  &  que  ce  Manufcrit  eft  dans  la 
bibliothèque  du  Roi  très-Chrétien,  s.  Ou'Enée  avoit  com- 
pofé  quelques  autres  Livres.  Naudé  (V)  a  eu  tort  de  dire 
que  le  Cammentarius  Pothrceticus  d'Enée  cû  différent  du 
Cjn, ,  vrr,  U  fi.  i,  U  M  a>«^-ir.    (0  D«  Studio  Militari m.  49. 
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Traité  Je  taleranda  Ob/tdiane;  car  voici  le  Titre  de  ce  Trai- 
té-là dans  l'Edition  de  Cafaubon  :  t«t<*4>  t.  hmî  mJuVvmr,. 
■J»  i-risamiM  wwfî  rrt  wOe  TtJmpM^inv  drWzfn-  dm- 
uientarius  taciieus  &  pe/iûrrrftcus  de  lr?leranda  ob/idiine. 

(O  les  fautes  de  Mr.  Moreri  ne  fini  pas  de  cvnfiquence.'] 
I.  Il,  fit  qu'Enée  fit  un  Ouvrage  de  dlrt  Militaire,  Si  que  Ci- 
neas  fit  un  .  fbrigé  de  ce  Livre.  Cela  u'efl  point  exaft.  Elien 
fe  fert  du  nombre  pluriel  quand  il  parte  de*  Oeuvres  d'E- 
née fur  l'Art  Militaire.  aWc;  t#  lik  xW»«>r  ,  tud  wn,. 
ytnA  fiiftfûm  /««vAc  mTmÇâjttvùt  ■  Sv  iwtrûfv^p  d  Oii  i»Aie  Ki*d«c 
iniffi  (5  ).  /F.neas  qui  PL  TRIBUS  libris  rem  milita' 
rem  copiait  txpofuit  :  tout»  (6)  epitsmen  Cineas  TbeSa- 
lus  rxpofuit.  Mr.  Moreri  cite  un  Ouvrage  de  Voflins  (7) 
ou  fe  trouvent  ces  paroles  d'Elicn  ,  pourquoi  donc  a  - 1  -  il 
afferté  de  s'exprimer  comme  il  a  fait?  II.  Il  dit  que  Gesner 
affûre  que  l'Ouvrage  d'Enée  efi  manufcrit  en  la  Bibliothèque 
du  l  atkau.  Gesner  ne  dit  rien  d'Enée;  ce  font  ceux  qui 
ont  abrégé  Gesner  qui  difent  que  le  Livre  d'Enée  de  re  mi- 
litari eft  au  Vatican.  Caftubon  applique  cela  au  Traitée tt- 
lerandaObffdhne.  Notez  que  Voulus ,  a  la  page  117  du  Li- 
vre de  Scient iis  Matbematicis ,  attribue  i  Gejncr  ce  que  j'ai 
repris  Moreri  de  lui  avoir  attribué. 
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,  Orateur  &  Hiftorien ,  étoit  de  Cumc  dans  l'Eolie  Ça").  Ifocrate , 
dont  il  étoit  Difciplc  (*),  lui  confeilla  d'écrire  une  1  lifloirc.  J'af  dit  ailleurs  (f)  qu'il  donna 
le  même  conicil  à  Theopompe  l'un  de  fes  autres  Ecoliers  ,  &  j'ai  marqué  la  différence  de 
génie  qui  fe  rencontroit  entre  ces  deux -la.  Ephorc  ,  ne  voulant  point  fc  charger  des  con- 
finions &  des  bagatelles  du  tems  fabuleux  ,  commença  par  le  retour  des  Heraclides  au  Pclo- 
ponnefc  (</)  ,  &  il  conduiiit  fon  Ouvrage  depuis  cette  fameufe  époque  ,  jusqu'à  la  vingtième 
année  du  Régne  de  Philippe  de  Macédoine  perc  d'Alexandre  le  Grand.  Cétoit  un  inter- 
valle d'environ  750  ans.  11  divifa  cette  I Moire  en  XXX  Livres  ,  à  chacun  desquels  il  ajou- 
ta une  Préface  (  e  ).  Les  jugemens  varient  beaucoup  fur  le  mérite  de  cet  Auteur ,  les  uns 
le  louent ,  les  autres  le  blâment ,  fie  l'accufent  de  tromperies  tant  aétives  que  paflîves  ( 

(/T)  Les  uns  le  huent ,  les  autres  le  bldment  &  raceufent 
de  tromperies  tant  aOives  que  ùaifivei.')  Diodore  de  Sicile  le 
compte  pour  l'un  des  trois  lliftoriens  que  l'on  cllimoit  le 
plus  (1).  Le*  deux  autres  font  Callifthcnc  &  Theopompe. 
S 'étant  plaint  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fait  des 
lliftoircs  cullcnt  négligé  l'xcononiic  &  la  diftribution  des 
fujéts,  il  déclare  qu'Ephorc  n'étolt  pas  tombé  dans  ce  dé- 
faut, &  que  fon  Ouvrage  n'étoit  pas  moins  cftimable  par  de  mémoire  (*>  11  le  cTtefouvcnt,  &  il  en  donne  peur 
l'élégance  du  ftyle,  que  par  l'ordre  des  matières.  1***   raiftm  l'exactitude  de  fes  reclierche%recoBnuc  &  louée  par 


rit;  jtfuv^c  vpitfi;  Arsypiftmv  vit  nark        Acfiy,  aAAà  mut 

mmtu  *r3*  ahtffvoft/w  l*rrirtv%< .  Fpborus  res  pajfîm  geflas  de- 
fcribtns  non  verbtrutu  élégant ia  dunlaxatjedaccurata  crdinit 
qutque  obfervatione  ,probi  tfficio  bijlcrîci  fungitur(ji').  Nous 
verrons  ci-deflbus  (3)  qu'on  l'a  préféré  a  Theopompe , 
c'ctl  dire  beaucoup.  Les  éloges  que  Strabon  lui  donne  ne 
font  pas  petits.    Il  le  regarde  comme  un  perfonnage  digne 
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II  cotnpofa  d'tutre*  Livres  (£);  &  Ton  en  fit  un  contre  lui  oà  Ton 


fcs  la.r- 


Polybe  juge  très-compétent.   *****  *"  ?  t»  vAaSe*>  xt*. 
•uta  kk  ri*  itfl  rmtrm  fi-tjdAM»  ««Mu*  mai  rioAi^c  ^ 
rvyzitu  <M»  4fctfA»r«..    Eféorm  quo  plurimum  uti- 
mur  ob  diligent iam  In  lalibus  relus  (qued  fi?  Po/jbius  te  fia. 
p)  s7î.bo'    '«"■  )  «">  tuagaet  auloritatis  (5).    Aiant  marqué  un  défaut 
#*r«9*  cet  Au,cur»  "  ajoute  que  cela  ne  l'empoche  pas  de 

furpalTer  les  autres  llillorirns.     t*«Stoc  i'  Si»  ~le)mt*t  irt- 
tyu><  n,ê/rrm  içf  **'  «foie  4  irsrsvfarrtrMC  «i.'r«c  irairl- 
*>me  avriv  n«Ai>7b«c  ■  «<u  $»i««  tiS»  'EAAvkuSV  utAAIc  j<» 

ECAef.* .  aâMiçm  i'  "tt^oon  i^yt'rimd  repi  xr/rfm  ,  ttrrymmt , 
turmçéruH .  i/jpryrri».  <•«*     Epborus,  aliii  lamen 

eft  meihr  :  &  ipfie  l'objbius  ita  jludtoii  eum  laudans ,  dieens- 
que  de  rébus  Gratis  Euduxum  belle ,  Epborui»  eft  uni  ferip- 
ftffe,  de  origine  urbwm,  cognai ionibui,  migrât it>nibus,duci. 
CO  r/rm ,  bus  atque  auttribut(6\  Ce  défaut  eft  mie  contradiction  allez 
Ubt.Xjtt.  rnanifclle  (7),  &  d  autant  moins  excufablc  que  l'Auteur 
avoit  pris  beaucoup  de  peine  pour  éclaircir  le  fujet ,  &  pour 
réfuter  ceux  qui  en  avoicm  parlé  peu  exactement.  Il  s'é- 
toit  même  félicité  de  fa  diligence:  Cf  f  Un,,  wwtianil% 
brtKêyef  Vri  reSrm  m)  ri  rtaStm  i,wt,tfiM\,  ùMtituo  .  Srxt  $  T< 
r*V  wtmynàrm)  k  wamMt;  Axt^ti^Mn  >  Ij  lit/H  iotav  'Ixn. 
Tamtn  Epieras,  quafi  re  pr*ctari  gifla ,  audit  banc  Je  tic- 
curatianem  adbibere  filer  e ,  ci'im  aut  dubia  emuiiio  res  e/l, 
aut  fol  fa  de  ta  obiinet  opinio  (8)  Ce  n'clt  pas  la  feule  con- 
tradiction qui  fait  échappée  de  là  plume:  il  tomba  quelque- 
fois dans  cette  espèce  de  faute  :  <!»««  hm  ritxrtim  ru>» , 

M'  Sri  t<J  ■waipcV u  mm)  r«ï;  iS*fX<c  iw—xirtei.  f'idelur  mi- 
<jo)  Um,  n>,itmtt\quxto  1  -utr-iT'-tum  ejus  faeere  qi'"d ab  initie  infii- 
/$/.-'. -it  iic  f" >  vr.ita.ir  ; ,/).  Ces  parole»  font  de  Strabon ,  qui 
(it)  Sttif.  «1  iliirnc  tmit  iiilli  t'i.  iu;n  preuve,  car  il  dit  qu'Ephore 
aisnt  cor.fi.iri>  le?  Auteurs  qui  mêlent  des  fables  avec  l'Ilis- 
«rw'Sé^'*  •t0"'v>  s'étend  fur  !o<.  i-u:in.;e«  de  la  vérité,  &  promet  de 
tiffîmÊim-  luivre  prmciprikniL  it  clM'j  \ertu  en  rapportant  ce  qui  con- 
«-  cenre  l'Ornelc  t!c  tJdp'us.  n'y  aiant  rien  de  plus  abfurde 
que  de  mentir  lors  que  I  on  traite  d'un  Oracle  U  éloigné  de 
la  tromperie.    n/tçA*"  t#  «rifi  rtt 

M(.  f*»>^"  **         -ni»  ÙTi«»rr.  ravrip  Kw»  y*t  .  ù 
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On  l'accufc  au  contraire  d'avoir  négligé  de  s'indruire-Si  l'oo 
critiquoit  a  la  rigueur,  on  trouveroit  presque  par -tout  des 
unde  aulîi  mal  placez  que  celui  de  Vofllus. 

(5)  ;/  campefu  d'autres  Livres.]  Un  Traité  w*l  rS,  rJ«- 
Hàrm.  de  Rébus  invertis.  Strabon  en  a  fait  mention  fîo). 
Un  wipi  aaJ  u>i> .  </ir  bmii  ac  ttwlit ,  divilé  en 

XXIV  Livres  (si).    Un  »<>)  t*»  éuçixw ,  A  Re- 

bus  paffùn  admirabilibus ,  dlvifé  en  XV  Livres  (lî).  Un 
w«>J  opwtim  ««Airiurrm,  j/f  Cnitatibus  Tbracia.  ilarpocra- 
tion  eu  a  cité  le  I V  Livre  (23).  Un  intitulé  i*>x*«« .  où  il 
triitoit  de  fa  patrie  (24).   Le  Pcrc  llardouin  lui  attribue 
ua  Traité  particulier  de  l'Origiue  des  Villes  (35),  &  un 
autre  de  l'Accroiircment  du  Nil  :  mais  les  Auteurs  qu'il  al- 
lègue (sfi)  ne  témoignent  point  cela ,  car  Polybe  a  feule- 
ment prétendu  qu'Ephore  cxpîiquoit  très -bien  dans  fon 
Hidoirc  U  fondation  des  Villes,  leurs  Colonies,  &c;  ci 
pour  ce  qui  cil  du  Scholialte  d'Apollonius  il  n'a  prétendu 
citer  que  ce  qu'Ephore  avoit  dit  du  Nil  dans  la  même  His- 
toire.   Ce  n'eft  point  par  des  Traitez  particuliers  de  Géo-  , 
graphie  qu  il  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  Géogra-  o-a. 
phc<  (27);  mnis  a  caufe  qu'il  s'étoit  fort  attaché  i  la  Des- 
cription  des  lieux  dont  le  cours  de  fon  Hiftoire  le  faifoit 
parler  (îg).    Ne  doutons  point 
J  laranj;i 
ceron  s 

/  0  /fier al  cm  difiipuhique  ejuî  Epborum  &  Nau'c'ratem ,  quaH 
auam  vrationis  faciend*  (g  ornand/t  aurores  hcuplttifimi , 
fummi  ipfi  »rateresefe  debeant  Oiçj).  Comment  douterions- 
nous  qu  il  n'eût  écrit  fur  la  Rhétorique,  puis  que  nous  fa- 
von»  que  fon  Traité  nui  a/^m*  .  Je  Diàùne,  a  été  cité  par 
Theoii?  Eidem  (Theoni)  &  lauddtur  h  t?  <rr/i 

Ai|t<«K-  Oi^usoperit  perte  initiob*xaMetrumrfundereait($o). 
C'cft  ainli  que  Vollius  s'exprime:  on  peut  l'aceufer  d'un 
péché  de  commiflion  &  d'ui!  péché  d'omitlion;  car  il  as- 
filrc  que  le  Vers  que  l'on  trouvoit  proche  du  commence- 
ment  de  ce  Traité  étuit  hexamètre:  nous  ne  voions  point 
cela  dans  Theon;  &  il  ne  dU  pas  que  ce  Vers  le  rencon- 
troit  dans  le  même  lieu  où  Ephore  condamna  la  cadence  & 


0»)J 


08).  Ne  doutons  point  qu'il  n'ait  publié  quelques 
loties,  ou  quelque  Traité  de  Rhétorique, puis  que  Ci- 
s  elt  fer\  i  des  termes  que  je  m'en  vais  rapporter:  0;nit- 
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.  tmet  vttù  U  les  nombres  du  difeour»,  circ.nlhnce  que  Theon  rappone, 
&  qui  fait  une  finjjularité  qu'il  ne  faloit  pas  omettre.  Le 
Palfage  de  ce  Sophifte  rapporté  un  peu  au  long,  nous  fera 
voir  une  autre  faute  de  Vofllus.   ï^m^c  f       .  «r«>  «le 

inné  t.<  li**irt  »«T»  ri  |urfi .  2r>j  ïx,,  i^a-nirM  wfi;  ri 
wÇtw  tUt  !«•  ri  Jxn$i*i,-  là  «j)  wjartt  tl  tvyysmÇtU  •  Knv- 
Tii  bi*l*Tpvtn  i!t  ri  rr»H  riZrf  i  yéCt  "IQfK  h  rtj  )J- 
{•X .  U  mtret  nS  àwaytstitmt  Kiyr» ,  &  rf  lifUfu» 
ifXAjmra ,  ttfHf  h  êfxi  Wx"  ^'("ï**"  •  fiV*»*  wiAn  Si  Wifl  rflç 
tbttyuv  ItiXtH*  C^O*  /'enta  tanieu  dari  filet  iis  qui  fur  te 
in  ver  fui,  «ni  1  nom  proxime  ad  filutata  aceedunt  er/itiutiem, 
inciduut  .'(32)  qualcs  lambici ':  qued  omnibus  fere  feripteribus 
inxitii  exenire  filet.  Epborui  ctrte  tu  libro  de  j'erniatte,  et 
ipftioce,  tibi  nimis  numerofam  ufurpare  elecutiintm  vetat , 


■ne  HJuntn  sJytmt ,  *  rèmn  içi»  ibivtitmt ,  t«7s  oCr»r< 
iwtç^i  «■•  <Vrvl4n  xt*'*frt*  Air 0,5  Serment  de  lue  oraculo 
promifum  adiieit  gravitât il  plénum ,  Je  cùm  aliat  veritatem 
maximt  facere,  tum  tel  opprime  in  bx  argumente,  sfbfur- 
dum  enim  eû ,  induit ,  fi  veritatem  aliii  in  rebut  ficelantes ,  de 
cracttlodilluri  minium  veraci§tnto,ita  ir.crcdibiUbusQ falfit 
vt.:niur  narrai itmibus  (lo).Cclacfi  fort  lènfé:un te! discours 
fait  honneur  &  a  la  pcrlbnne,  &  au  jugement  d'Epliore; 
mais  la  fuite  n'y  répond  point;  car  la  narration  que  cet  Au- 
teur donne  touchant  l'Oracle  de  Delphes,  ne  vane  guère 
mieux  que  l'opinion  populaire. 

Il  parla  fi  fauflement  de  l'Egypte,  qu'il  fit  connolrre  non 
feulement  qu'il  n'y  avoit  jamais  voiagé,  mais  auflî  qu'il    ip/i  lœe,  nu  mmis  numerofam  ujurpare  eu 
n'avoft  pas  eu  le  foin  de  s'en  informer  exactement  a  ceux  patim  itiith  verfium  ipfe  extulit,  bot  modo, 
qui  la  connoilïbieut  (1 1  ).  Cert  le  fentiment  de  Diodorc  de 
Sicile.    Peu  après  l'aiant  convaincu  de  menl'onge  il  fait  cet- 
te réflexion:  OU 
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aV  tbç  'Eâ^^'      J  irtttv  iit  wwrriy  rf4. 

tm  rbtpêOt  f  ifth  ubr*r  n  àA>>aiyir«Ara  r!k  à>.xill*(. 

Certi  quid  apud  Epborum  nemo  inquiret  ,  qui  viderit  in 
mu  II  it  eum  negligere  ■.•erit<itrm(in).  Seneqtic  nous  en  don- 
ne encore  une  plus  mauvaife  opinion,  lors  qu'il  rejette  fon 
témoignage  au  lujct  d'une  Comète.  Rapportons  tout  ce  qu'il 
dit,  ear  nous  y  verrons  de  quel  poids  doit  être  en  général 
l'autorité  des  Hiiloriens quand  ils  parlent  de»  prodiges.  Nec 
magna  mîlilfone  detrabenda  efl  aucloritat  Epboro:  bifhricus 
rfl.  Quidam  incredibilium  relatu  ctmmettdat ionem  parant, 
/eâorem  aliud  aâurum  ,fi  per  quttidtana  duceretur ,  miracu- 
lé excitant.  Quidam  ereduli,  quidam  négligentes  fiint:  qui- 
j««t"  j»**»  btisdam  mendaemm  obrepit ,  quibusdam  p.'aeet.  llli  non  ni- 
tMfmtt.u  :    tant ,  bi  appetunt.    Et  bac  in  commune  de  tel  a  natione 
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appnbarr  opus/irum,  &  fieri  p<  pu/are  ntn  putat  pnfe,  ni  fi 
illud  mendacio  asperfit.  Epborui  verd  non  religioftjfim*  fiJes, 
firpe  deeipitur,  frpe  decipil  (13).   Vous  verrez  dans  Vos- 
fius  (14)  quelques  menfonges  d'tphore,  &  le  mépris  que 
Duris  de  Samos.Dion  Chrifoll<>inc,&  Suida*(i5),  avoient 
pour  fon  ftyle.    Dcnys  d'Halicarnafle  (16)  &  Diodore  de 
Sici!c(i7)en  faifuient  un  tout  autre  jugement,  &  ils  étoient 
bons  connoifTeurs.  Quoi  qu'il  en  foit.je  m'imagine  que  tous 
ceux  qui  aiment  l'Iiiftotre  regrettent  la  penc  des  Ecrits  d'E- 
phore.  Ponr  moi  je  la  regrette  beaucoup.    Notez  que  Vps- 
fius  n'a  pas  bien  earactérilé  toutes  les  erreurs  qu'il  lui  repro- 
che; car  il  le  blomc  d'avoir  trompé  fes  Lefteurs  fans  être 
trompé  lui-même,  en  parlant  d'un  Temple  d'Hercule  (18): 
Deeipitur  quidem,  cmi  ....  tradidit  .  .  .  declpit  nul  cm  in 
eo  qued  de  l/ereulis  faut  in  llifpania  fnxit ,  utcjl  apud  Stra- 
bonem  initia  libri  ///,  &  fuere  id  getws  apud  Epbvrum  per. 
milita.  Ur.dc  ci?  Diodorut  Siettlui  lib.  1.  Au  J»,  Trc.  c?f.  (19). 
En  l  lieu  ,  il  eft  trés-probablc  qu'il  difoit  cela  de  bonne  foi; 
q\ie  gagnoit-il  a  écrire  une  telle  chofe  contre  fa  confcienccf 
11  étoit  li  mal  infonné  de  l'état  des  Espagnols,  qu'il  ne  les 
prenoit  que  pour  une  Ville.   Jofephc  infère  de  la  que  les 
Cirées  connurent  tard  ce  qui  concernoit  IcsIVationj  occiden- 
tales. Voflïui  ne  defiipprouve  pas  cette  conféquence:  pour- 
quoi donc  veut- il  qu'Ephore  ait  bien  fu  la  vérité  touchant  ce 
Temple  f  En  11  lieu,  Strabon  n'eft  pas  bien  cité,  car  II  ne 
«îéfiifne  point  en  particulier  fi  Ephore  écrivoit  félon  fis  lu- 
mières, ou  contre.    III.  Le  PalTage  de  Diodorc  de  Sicile 
tic  prouve  point  qu'il*»  ait  eu  dans  les  Ouvrages  d'Ephore 
piuucui»  fauûncî  oppoféei  i  »»  conowffuiçe  de  l'Auieur. 


Theon  venoit  de  condamner  fans  quartier  la  profe  où  il 
fe  trouvoit  de  grands  vers  pompeux,  &  puis  il  exeufe  les 
vers  qui  rcflcmblent  a  la  profe,  comme  font  les  ïambes,  & 
il  dit  que  presque  tous  les  Ecrivains  tombent  malgré  eux 
dans  ce  défaut,  qu'il  leur  échappe  de  cette  espèce  de  vers. 
Il  en  donne  pour  exemple  notre  Ephore ,  mais  il  ne  dit 
pas,  comme  Voulus  le  prétend,  que  ce  vers-la  i'ùi  presque  1 
l'entrée  du  Traité.  Notez  que  ce  qu'Ephore  a  dit  d'Ilo» 
racre  (33)  n'étoit  pas  dans  un  Traité  particulier  fur  ce  Poè- 
te, mais  dans  celui  qu'il  compofa  touchant  là  patrie  (34). 
Son  Traité  ri£  tif^Ur*»  fut  réfuté  par  le  Philofophc  Stra- 
ton  ,  comme  Pline  nous  l'apprend.  Si  ratant  qui  contra  Eu- 
plf.'ri  lifvixr*  firip/ît  (35).  C'cft  ainfi  que  le  l'ère  Har- 
douia  a  corrigé  ce  Pafîagc.où  on  lit  contra  Epbtri  tbeerp. 
mata.  Jonfius  infinuc  cette  correction  (36).  Notez  qu'on 
parle  d'un  Eupiiorls  Auteur  d'un  Livre  rtii  rth  >it«r 
nirm,  de  rébus  imentis.  Voflius  (3;)  prétend  qu'Athe- 
née  l'a  cité  (38) ,  &  qu'il  ne  faut  point  corriger  Et$«#«e 
pour  mettre  lîepe,  car,  dit-il,  celui  qu'Athénée  allè- 
gue en  cet  endroit -la  eft  tout- à -fait  dilTérem  de  l'His- 
torien. Cela  pourroit  être,  mais  je  ne  croi  pas  qu'on  en 
put  donner  la  moindre  preuve.  Le  Pere  Hardouin  (30)  a 
cru  qu'il  faloit  lire  t^<*ac>  tout  comme  dans  le  chapitre  XII 
du  VIII  Livre  d'Alhenée  dont  il  applique  ces  deux  Patlagct 
i  l'Hiftoricn  Ephore.  Les  deux  endroits  de  Clément  d'A- 
lexandrie (40)  alléguez  par  Vofllus ,  peuvent  fort  bien  con- 
venir a  ce  même  lliftorien,  &  ainfi  l'on  a  lieu  de  croire 
que  les  Copiftes  ont  mis  \i  pour  'E^o/x  Cela 

leur  eft  arrivé  dans  le  grand  Etymclogicsti  (41) ,  où  l'on  cite 
Vfyaw  i»  Tf  E*>i»»|i  II  faloit  dire  tffic,  car  nous 
apprenons  de  Strabon  (42) ,  que  le  IV  Livre  de  l'Hillo 
rien  Ephore  étoit*  intitulé  Eipir*  C'eft  Voflius  qui  fait 
cette  Obrervation:  pourquoi  ne  croiroit-on  pas  que  la 
même  faute  s'eft  glifTée  dans  Diogene  Laérce ,  comme 
l'ont  jugé  Aldobrandln  &  Jonfius  ("43)  »  Mt.  Ménage  (44) 
aime  mieux  fulvre  l'opinion  de  Voftius;  mais  c'eft  pure 
courtoilie ,  puis  que  Vofîîiis  n'a  point  prouvé  Ibn  femi- 
Le  grand  Sealiger  (45)  affirme  qu'on  t  mis  deux 

fois 
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eins  (<?)•  Tout  cela  s'eft  perdu,  fat  parlé  ailleurs  (/)  du  jugement  qne  l'on  fie  des  longues  Haran- 
gues qu'il  infera  dans  fon  Hiftoire.   On  fe  moqua  bien  de  lui  fur  la  manière  dont  il  fit  mention  de 
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fbit  tr^r^oc  pour  t ,*.:,•  ::  dans  Clément  Alexandrin  ,  fit 
que  par  une  femblable  faute  nous  trouvons  e£*  -.  .  au  lieu 
d'r*»K<  dans  Diogene  Laérce  a  la  Vie  de  Thaïes.  Il  croit 
aufli  que  l'Euphorbu»  de  la  Chronique  d'Eufebe  (46)  n  Vit 
autre  que  notre  Ephorus,  que  l'on  a  d'abord  changé  en 
Euphorus  ,  &  puis  en  Euphorbus.  Il  elt  fur  qu'Eufta- 
*'U!  (.A7)  .»ppuie  fur  le  témoignage  d'Etienne  de  Byzancc, 
a  cité  un  Euphorus  qui  Te  nomme  Ephorus  dans  le  Livre 
de  cet  Etienne  (4g).  J'adopteroi»  facilement  l'opinion  de 
Scaiiger;  car  il  ne  faut  jamais  multiplier  les  Auteurs ,  non 
plus  qu'aucune  autre  choie ,  (ans  neceffité. 

Voila  bien  des  minuties,  me  dira-t-on.  Oui,  répondrai- 
je  ;  mais  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  plus  fàvan» 
hommes  de  ce  fiecle.  C'eft  une  fatalité  inféparable  de  la 
Critique,  fie  n'en  déplaife  aux  Cenfeurs,  je  ferai  encore 
une  Remarque  de  même  nature.  Quand  le  nom  du  même 
Ecrivain  c(t  rapporté  fi  diversement  dans  un  Ouvrage,  qu'il 
femble  qu'on  puifle  juger  qu'il  s'agit  lit  de  plus  d'un  Au- 
teur, il  ne  faut  pas  toujours  s'en  prendre  aux  Copiftes,  la 
faute  peut  fon  bien  être  dans  l'Original  :  ne  doutons  point 
qu'Athénée  n'ait  pu  écrire  tantôt  Et!***;  tantôt  "e***  . 
quoi  qu'il  eût  en  vue  le  même  Auteur.  On  m'avouera  qu'il 
fe  trouveroit  aujourd'hui  de*  Ecrivains,  qui  aiant  à  parler 
du  l'ère  Bouhours  dans  un  Ouvrage  de  longue  haleine,  le 
nommeroient  quelquefois  Bouts,  quelquefois  Beuours,  quel- 
quefois Bobours.  J'ai  vu  des  Lettres  écrites  par  d'habi- 
les gens  où  tel  nom  propre  étoit  orthographié  tantôt  d'u- 
ne façon  &  tantôt  d'une  autre,  tantôt  Bordeaux  ou  Tho- 
lofe,  &  tantôt  Bourdeaux  ou  Touloufe.  Voiez  la  Remar- 
que (B)  de  l'Article  Demetriu»,  fit  l'Article  Duaea 
a  la  fin. 

(  C)  L'on  fit  un  Livre  .  .  .  .  m)  l'on  marqua  fes  larcim.] 
Eufcbe  nous  a  confervé  un  beau  fragment  du  I  Livre  de 
Porphyre        tS<  d«pci*ux  •  de  erudita  audit  a. 

On  voit  la  une  Dispute  entre  deux  Savans  dont  l'un  préfé- 
roit  Ephore  a  Theopompe  (49),  &  l'autre  traitoit  Epho- 
re  de  Plagiaire,  &  l'accufoit  d'avoir  pris  de  Dalmachu»,  de 
Calliftbcne .  &  d'Anaximene  jusques  a  trois  mille  ligne»  mot- 
t-mot.  Atr«ît  A.î,r .  U"  *rt  Tnrx>*{"*  u*t*tM*tk 
wjit.  Tria  nmnunquam  terfuum  milita  teiidem  verbis  in 
fua  tranjtulerit  (50).  Je  ne  trouve  point  que  fon  adverûu- 
re  nie  le  fait ,  il  te  contente  de  récriminer ,  il  dit  feulement 
que  Theopompe  a  été  un  grand  Plagiaire.  On  verra  dans 
un  autre  lieu  (51)  ce  que  c'eft.  Porphyre  quelques  pages 
après  aflilre  qu  on  avoir  deux  Livres  d'un  certain  Lyfima- 
chus  nt»  t*î  '£.;..., muwft .  de  furta  Epbari,  &  qu  Alcée 
Poète  fatirique  avolt  cetUùré  d'un  air  moqueur  les  volerie* 
de  ecc  Hiftorien. 

Il  fe  préfente  ici  une  petite  difficulté.  Daimachus,  l'un 
des  Auteurs  qui  félon  Porphyre  furent  pillez  par  Ephore, 
fut  envolé  en  AmbafTade  a  la  Cour  du  fils  d'Androcottus 
Roi  des  Indes;  il  a  donc  vécu  après  Ephore,  fie  par  con- 
fequent  Porphyre  fe  trompe.  Voila  une  railon  chronolo- 
gique dont  Voflius  (5j)  s'eft  fervi  pour  réfuter  CaJâu- 
bon  ("53),  qui  a  cru  que  le  Daimachus  volé  par  Ephore 
eft  celui  qui  étoit  natif  de  Platée ,  fie  que  Plutarquc  (54)  fit 
Athénée  (55)  ont  cité.  Il  elt  fin  que  celui  qu' Athénée  cite 
avoit  fait  une  Relation  des  Indes ,  fit  qu'il  étoit  de  Pla- 
tée (56).  11  eft  donc  certain  que  celui  dont  Cafaubon 
parle  ne  diffère  point  dn  Daimachus  qui  fut  envoié  aux  In- 
dM  Cî7)  »  fous  le  Règne  d'Allitrochade  fils  d'Andrococ- 
tw  (S9J-  11  donc  de  favoir  fi  Ephore  a  pu  être  Pla- 
giaire d'nn  tel  Daimachus.  La  Chronologie  ,  dit-on  ,  y 
répugne,  car  Androconuj  régnoit  aux  Indes  lors  que 
lcucus  batifloit  les  fondemens  de  la  puiffance  qu'il  obtint 
depuis  (59).  Voflius  trouve  trés-fone  cette  raifon.  Cave 
tg,turpuf et,  du  t\  (ôo)  après  l'avoir  alléguée,  Ephorum  pie- 
********  '»  bifariamfuam  tendem  vertit  tram- 
fcnpfige  .  nom  Epborum  tanto  efe  antiaukrem  falis  ex 
Us,  qu*  fupra  dixintus,  linttt.  Pour  moi  je  ne  la  trouve 
point  forte.  Ephorus  étudia  l'Eloquence  fous  Ifocrate  en 
même  tems  que  Theopompus.  Celui-ci  n'avoit  que  quarante- 
cinq  ans  C*I  J,  lors  qu'Alexandre  le  fit  rétablir  dans  fa  pa- 
trie. Il  vit  le  Régne  de  Ptolomée  en  Egypte.  Pourquoi 
donc  ne  croiroit-on  pas  qu'Ephorc  vécut  jusques  i  l'entier 
étahliflement  de  la  Monarchie  de  Seleucus»  Rien  ne  nous 
empêche  de  fuppofer  que  le  Régne  d'Androcottus  fut  aflei 
court, fit  que  Daimachus  étoit  avancé  en  âge  lors  qu'on  l'en- 
voia  aux_  Indes.  Il  pouvoir  donc  avoir  publié  des  Hiftoircs 
avant  qu  on  I  y  envoiat.  Ephore  pouvoit  les  avoir  lues,  fit 
ne  faire  pas  plus  de  difficulté  d'y  moiffonner  que  dans  celles 
d  Anaximencs  fon  contemporain.  Il  uc  but  point  du  tout 
prétendre  que  Porphyre  ait  cru  qu'Ephore  pilla  l'Hilloire 
des  Indes  compolée  par  Daimachus:  11  a  entendu  fans  doute 
quelque  autre  Ouvrage,  comme  vous  diriez  l'Hiftoirc  des 
Grecs  attribuée  vifiblement  par  Plutarque  i  ce  Daima- 
chus (6a),  qui  fit  auffi  un  Traité  de  bellicis  macbmamen- 
tit  (63).  &  peut-être  même  un  Traité  de  Religion  (64) 
Si  Mr.  Ménage  (65)  avoit  bien  examiné  toutes  ces  choies, 
il  n  auroit  pas  adopté  l'opinion  de  Voflius.  Elle  a  été  aufli 
adoptée  dans  le  Recueil  des  Plagiaire»  (66) ,  fie  l'on  y  at- 
tend des  méthodes  d'abfoudre  Porphyre,  dont  il  n'a  aucun 
bcfoin.  Eadrm  reprebettfio  in  Porpbjrwmcadit ,  adquem  pro- 
lToW£        '         ******  trudili  alium  attendant  fm§« 


Daimaebtm  Epltcrt  fupparem  aut  antiquiarm,  vei  nemen 
Daimoebi  apud  Perpbyrium  fuife  corruption  (67). 

Au  refle,  tous  les  curieux  doivent  favoir  gré  à  Eufebe 
d'avoir  fauvé  du  naufrage  un  fi  beau  morceau  de  Porphy- 
re :  mais  il  me  femble  qu'il  ne  devoir  point  l'emploier  dans 
un  Ouvrage  intitulé  Pr*paraiû  Evatigeika;  car  de  quoi 
fert-il,  ou  pour  l'avantage  de  ta  Religion  Chrétienne,  ou 
pour  la  confulion  des  lauffes  Divinité* ,  que  les  Auteurs 
Crées  aient  été  Plagiaire»  les  uns  i  l'égard  des  autres?  N'eft- 
ce  pas  une  coutume  de  tous  les  pals,  fie  de  tous  les  tems? 
Le*  Pères  de  l'Eglife  ne  prenoiem-ils  pas  bien  des  chofci  le* 
uns  des  Ecrits  des  autre»?  Ne  fait-on  pas  cela  tous  les  jours 
de  Catholique  t  Catholique,  fit  de  Proteftant  a  Protcftant? 
Eufcbe  a  été  plus  judicieux  quand  il  a  fait  voir  que  le* 
Grec*  avoient  été  Plagiaires  i  l'égard  des  Barbares  (68)1 
cela  fert  de  quelque  appui  aux  Hifloircs  faintes.   D'où  l'on 
peut  conclure  en  paflant  qu'il  étoit  moin*  désavantageux 
aux  Grec»  de  «'être  pillez  les  uns  le*  autres  ,que  d'avoir  pillé 
le»  richeffe»  étrangère*.   Ce  desavantage  eft  une  exception 
aux  règle»  commune*.  Le  Marin  diftit  que  prendre  fur  ceux 
de  fa  Nation ,  cejloit  larcin  :  mais  que  prendre  fltr  let  Etran- 
gers c'efieit  onquefie,  &  je  penfe  qu'il  avoit  raifon.  Nous 
n  efiudttns  que  pour  apprendre,  &  nous  n'apprenons  que  pour 
faire  voir  que  nous  avons  efiudM.    Ces  paroles  font  de  Mr. 
de  Scuderi  (69Y  Si  fai  prit  quelque  ebofe ,  continue-t-il , 
tfVMK  les  Gr«j      dans  les  Latins,  je  n'ai  rien  pris  du  tout 
dans  les  Italiens,  dans  les  Espagnols,  ni  dans  Us  François: 
me  femblant  que  ce  qui  efi  e/lude  cbex  tes  Anciens  eS  v, 
chez  les  Modernes.    La  Moihe  le  Vayer  eft  du  même 
ment,  car  voici  ce  qu'il  a  dit  dans  l'un  de  fes  Livres:  „ . . 
"  d.'eAdes  Ancien*  &  '«ire  fon  profit  de  ce  qulli  ont' écrit , 
"  a* ft,com.me  P'mcr  *«  delà  de  la  Ligne;  mai»  voler  ceux 
„  de  Ton  liec.e  en  s'appropriant  leurs  penfée»  fie  leurs  pro- 
„  duction»,  c'clt  tirer  la  laine  aux  coin»  de»  rués,  c'eft  ôter 
,,  les  manteaux  fur  le  pont  neuf  (70)".  Je  croique  tou» 
les  Auteurs  conviennent  de  cette  Maxime,  qu'il  vaut  mieux 
pilier  les  Anciens  que  les  Modernes,  fit  qu'entre  ceux-ci  11 
laut  épargner  fe*  compatriotes  préférablcment  aux  étrangers. 
La  piraterie  literaire  ne  rcffcmble  point  en  tout  à  celle  de* 
Armateur*.   Ceux-ci  fc  croient  plus  innocens  lors  qu'il» 
exercent  leurs  brigandages  dans  le  nouveau  Monde,  que 
t  Os  les  exerçoient  dan*  l'Europe:  les  Auteurs  au  contraire 
arment  en  courte  bien  plus  hardiment  pour  le  vieux  Mon- 
de, fie  ils  ont  lieu  d'cspcrer  qu'on  les  louera  des  prife»  qu'il» 
y  {rt,°at' ,  "S^1 1ui  »  [til  dM  Annotation,  fur  la  Hieru- 
„  falem  du  Tafie  a  creu  lui  faire  honneur  en  faifant  remar- 
„  quer  dans  fon  Pocme  deux  ou  trois  mille  endroits  imi- 
„  tez  de  divers  Auteurs:  fie  le*  Commentateur»  de  Petrar- 
„  que  fit  de  Ronfard  ont  aufli  fait  ia  même  chofe  (>■)". 
Tous  les  Plagiaires,  quand  il»  le  peuvent,  fui  vent  le  plan  de 
U  dilbnction  que  j'ai  alléguée:  mai»  ils  ne  le  font  point  par 
principe  de  confeienec,  c'eft  plutôt  afin  de  n'être  pas  recon- 
nus.   Qu'un  jeune  Miniftrc  François  fc  férve  des  Prédica- 
tions de  Mr.  Daillé,  ou  de  celles  de  quelque  autre  Minis- 
tre de  la  Nation,  cachera-t-il  fon  pillage?   Ne  doit-il  pa» 
craindre  que  les  Auditeur»  ne  fichent  bientôt  d'où  il  a  prit 
ce  buun?  La  prudence  veut  donc  qu'il  les  départe,  fit  qu'il 
fc  pare  des  ornemens  d'un  Prédicateur  Angloi».  Malheur 
a  lift*  néanmoins ,  s'il  y  a  une  trop  grande  disproportion  en- 
tre ce  qu  11  vole,  fie  ce  i  quoi  il  lé  coût  (ra\    Elle  fait 
juger  aux  connoi fleurs  non  feulement  qu'il  eft  Plagiaire,  mai» 
aufli  qu'il  l'eft  mal  adroitement.   Ils  fc  perfuadent  qu'il  a 
gâté  une  excellente  matière  fie  qu'il  l'avolt  dérobée,  puis 
qu  il  y  a  mis  une  fi  mauvaifc  forme  (73>   Le  meilleur  re- 
mède a  cela  ne  vaut  rien  du  tout.   Ce  feroit  de  débiter, 
fans  y  rien  changer,  ce  que  l'on  emprunte;  mais  c'eft  en  ce 
genre-là  le  fouverain  crime:  L'on  peut  dérober  à  la  façon  des 
abeilles  fans  faire  tort  à  ptrjlnne,  mais  le  vol  de  la  fourmi 
qui  enlevé  le  grain  entier  ne  doit  jamais  être  imité  (T4).  Si 
vous  aimez  mieux  cette  Penfée  en  Latin,  llfez  ce  qui  fuit: 
tnultum  mtefefi  apunt  mire  eircumvolitant  agi/is  Tbjma  ex 
variit  fioribus  odorcm  excerpas,  an  vero  ignavum  fucoi  petus 
imitando  met  ex  akeariis  fufureris.    C'eft-cc  que  Frifchlin 
repréfcntoit  à  fon  ennemi. 

(D)  On  fe  moqua  bien  de  lui  fur  la  manière  dont  il  fit 
mention  de  Ja patrie.]  En  ce  tems-l»,  dit-il,  la  Ville  de  Cu- 
me  étoit  en  repo».    Etrfertra.  ii 

•*«  ixm  hr*  «fdÇ»  J»  rg  *^  _„ 
»«**»*»  *H*  lu  «t^,  ,7,t,  u*m  .  «tr- 

rme  iu,*mtî     Xjrrk  U  ri,  »4rj,  ^oiuISh  ràe  irv%lmt 

%yn.  Ephorus  notatur  false ,  quàd  in  rerum  ge/larum  rnu- 
mera/ione,cum  nibilbaberet  quodà  fuis  diceret  aAum,  cV  ta- 
men  pat  ri*  vellet  menlimem  faeere ,  ita  acctamavrrit  :  Eo 
tempore  quicti  erant  Cum«i  (75).  NVût-ll  pas  bien  mieux 
valu  ne  rien  dire  de  ce  Peuple,  que  de  le  faire  paroltrc  fou» 
une  forme  fi  peu  honorable  ? 

(£)  Il  laiffa  un  fils  dont  je  dirai  quelque  ebofe.l  Ce  fil» 
sappclloit  Dcmophile,  fit  étoit  homme  de  Lettres,  car  on 
crut  qu'il  avoit  mis  la  dernière  main  a  l'Hiftoire  de  fon 
pere,  c'eft-a-dire ,  qu'il  en  avoit  achevé  veri  la  fin  ce  qu'E- 
phorc avoit  taille  imparfait.  De  là  vient  qu'Athcnée  (-<S) 
aiant  a  citer  le  dernier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  parolt  in- 
certain s'il  doit  le  donner  t  Ephore,  ou  à  Dcmophile.  Le 
Perc  ilardouln  n'a  pa*  bien  compris  cela;  car  il  ftippofe  (77) 
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EPHORE.  EPICURE 


Cour  d'Alexandre:  on  l'y  fouhaitoic,  &  il  rcfufa  cet  honneur  (g).  Diodorede  Sicde  (*)  n'approB-  g)**-'- 
ve  pas  qu'il  ait  avoué  que  les  Barbares  étoient  plus  anciens  que  les  Grecs,  **' 


qu' Athénée  doute  fi  les  trente  Linéique  cette  Hiftoirccom- 
prenoit  étoient  l'Ouvrage  du  perc  ou  celui  du  fils.  La  Con- 
jecture de  Jonfius  me  femblc  lblide.  Caufa  quart  ita  Juil- 
let (Athenruj)  dit-il  (78),  rfl  quod  Epborus  btlli  tun  ita 
pridrm  cinfeSt  bi/foriam  imptrfeâam  filio  ptrtcxendam  forte 
reliquerit.  Cinq  ou  fix  lignes  «près  il  ne  parle  plus  en  dou- 
tant; il  affirme,  &  il  f»  fonde  fur  l'autoriié  d'un  célèbre 
Sftvi  (tut  eus  p$fl . . .  bifloritun  fumM  Etpbatu-%  îm* 


perfeàam  needum  abfolutam  Dem>pbih  flic  trûiidit ptrttxtn- 
•  ita  Albenrut  bilionam  belli  l-bocici 


.  tefle  Oiodùto.  Ut  ita 
à  pâtre  &  filio  fimul  deferrptam  étriqué  etritm  dubit  m 
merito  irièuai  (jro\  Je  n'ai  point  trouvé  que  Diodore  de  Si- 
cile obfcrvc  qu'Èphorc  chargea  fon  fils  de  fuppléer  à  ibn  His- 
toire ce  qui  y  manquoic,  &  je  trouve  que  li  Jonfius  a  lu  cela 
dans  Diodore  de  Sicile .  il  n'a  pas  dû  parler  tantôt  en  * 
tant,  furie,  tantôt  d'un  ton  décifif. 
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EPICURE,  l'un  des  plus  grands  Philofophes  de  fon  ficelé,  nâquit  à  Gargcttium  C-^O 
dans  l'Accique  l'an  troificme  de  la  cent  neuvième  Olympiade  («)  (/I).  Son  pere  Ncodcs,  & 
fa  mere  Chcreftrata  (C)  furent  du  nombre  des  habitans  de  l'Attiquc  que  les  Athéniens  envolèrent 
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00  //  naf  w>  A  Ctvgtttiam.  ]  Ceil  pour  cela  que  Stace 
If  iiomaie  Gsrgettimt  auâtr  (  0 ,  &  Semer  Gargettmt  :  . 

DeJia*i*ot  ipfefius  Jigrefus  Atbtnit 
MaUtl  defertf  feahr  Cargettiut  k»rtt  (s> 

Ctceroa  lui  en  avoh  montré  l'exempte.  Cttitu  .  .  .  #tnt 
iilt  Cargettim ,  tfiam  a  rite  Demieritm  eltmiui,  bic  (prftra  no- 
minal (3}.  Elien  (4),  &  pluficurs  autres  le  font  fervis 
du  meme  lurnom  en  partant  de  noire  Epicore.  Je  m'étonne 
donc  que  Cruquius  ait  pu  croire  que  Stobée  en  Ce  fervant 
de  ce  lurnom  a  déligné  un  autre  Epicurc.  Touttifm,  dit-il. 
Subit  fait  foncent  mmim  d'un  certain  Epicure  f*'//  fkr- 
nimme  avgt  Vargtttien.  On  ne  parle  pas  aînfi  quand  il  s'agit 
du  grand  Epicure,  ou  C  on  le  fait,  on  mérite  d'être  fiûé  , 
comme  ce  bon  Provincial  qui  difoit  m  nommé  Tttrenne  (5). 
C'eft  a  Cruquius  à  eboilir,  &  quelque  parti  qu'il  prenne,  il 
fc  convaincra  d'une  bévue.  S'il  dit  qu'il  a  au  que  le  Car- 
geltiiti  Epicarus  de  Stobéc  cil  le  Fondateur  de  la  Sctte  des 
Epicuriens,  il  avouera  qu'il  a  parlé  impenincmmeni :  on 
ne  fc  fert  pas  des  termes  Epkuri  cujusdam ,  r;uand  on  parle 
de  ce  Fondateur  (fj).  S'il  dit  qu'il  a  ignoré  que  l'épithetc 
de  (iargttlius  fût  propre  au  grand  Epicure ,  il  reconnottra 
qu'un  fait  irés-ccmmun  ne  lui  étoit  pas  connu.  Je  ne  le 
crois  point  coupable  de  l'incivilité  ruftique,  ou  plutôt  de 
l'impertinence  qui  fc  trouve  dan»  les  termes  un  certain  Epi- 
cure,  appliquez  a  celui  de  cet  Article.  Je  crois  que  fe  lbu- 
venant  qu'il  y  a  eu  divertés  perfonnes  du  nom  d'Epicu- 
rc  (7) ,  il  s'eft  figuré  que  celui  i  qui  Stobée  donne  l'épi- 
thcie  de  Qargtttien  cil  un  de  ceux  qui  font  différent  du  Fon- 
dateur de  la  Secte  Epicurienne.  Afin  que  mes  Lecteurs  puls- 
fent  juger  li  ma  Conjecture  clt  bien  fondée ,  je  rapporterai 
tout  le  Paflagc  de  Cruquius.  Je  le  tire  de  fon  Commentaire 
fur  ces  paroles  d'Horace,  CaMi  banc  PModrmm ,  qui  font 
au  Vers  ut  de  la  U  Satire  du  I  Livre.  Fuit  bic  fibihdemm 
Epxurus  Çttt  Sir  abc  feribil)  patriaCadar^tii  ,tjarm  .ifcmim 
Pedionut  in  Oi aligne  Ck.  prt  Liicio  Pi  fine  frrtbit  Epicttreum 
fnife  ea  tetale  nobUifimum  :fed  arbitrer  apnd  Afcnnium  /rgen- 
dum  ejfe  prt  Epicurrum ,  Epieurvm  diflum  ,  ut  babtt  Slrabt, 
vel  bu  ne  ex  ilio  rrfiituendttm  :  tamen  Epievri  tujufdam  (ifurm 
eliam  Cargtttûim  nominatif reauem  efimenlkapudStoljcitm. 
Ce  tamee  témoigne  que  l'Auteur  aimeroit  mieux  que  l'on 
mit  le  mot  Epicuruî  dans  Afconius  Pedianus,  que  fi  l'on  met- 
toit  dan»  Strabou  le  mot  Epicurnu,  &  je  ne  lai  même  s'il 
n'a  pas  voulu  infinuer  que  l' Epicure  Gargett/ut  de  Stobée, 
&  l  Epicure  Goderont  de  Strabon,nc  diffèrent  que  partf»quc 
les  Copiltcs  ont  aJtcré  l'orthographe.  En  tout  cas  il  infi- 
nue  manifefteraent  que  puis  que  Stobée  a  fait  mention  d'un 
Epicurc  Gargetticn ,  il  et!  très-probable  que  Strabon  parle 
d'un  Epicurc  Gadaricn.  Or  c'ert  diftinguer,  ce  me  femble, 
ces  deux  Epicure*  d'avec  celui  qui  fut  Fondateur  de  Secte. 
On  pourroit  critiquer  bien  d'autres  chofes  a  Cruquius.  I.  Le 
Philodcme  d'Horace  n'eft  point  celui  d'Afconius  Pediamu: 
car  les  maximes  de  celui  d'Horace ,  en  matière  d'amour , 
font  directement  oppofées  A  celles  du  Philodcme  de  Pedia- 
nus (8).  H.  H  n'eû  pas  vrai  qu'on  pullîe  lire  dan*  Stra- 
bon (9)  Epicurus  au  Utud'Epicureut.  III.  La  Harangue  de 
Ciceron  n'eft  pas  pour  Pifon,  mais  contre  Pilon ,  Si  d'une 
manière  irés-violente. 

(fi)  ....  C  an  ini/terne  de  la  cent  neuvième  Olympiade] 
Il  faut  relever  ici  une  fauie  de  Vofliu».  Il  met  la  mort  d'E- 
picure  a  la  107  Olympiade.  At  Epicurus  efl  morrutti  0/ymp. 
CPU.  au»  temperl  Pbilipput  Aiexandri  M.  parent ,  duodtd- 
mum  regnabat  annum  (10).  On  ne  peut  pas  le  difculper 
en  difant  qu'il  avoit  écrit  Oljmp.  CXXr//,  qui  eft  le  vtïî 
tems  de  la  mon  de  ce  Philofopbc  (11),  mais  que  l'Impri- 
meur oublia  deux  Lettres  numérale».  Cette  Apologie  fe- 
roit  ici  très-inutile,  ce  feroit  le  précipiter  dam  une  autre 
erreur  auDi  palpable  que  celle  dont  on  le  voudroit  jultifier; 
on  le  chargcrolt  d'avoir  cru  que  l'an  14  du  Rcgnede  Philip- 
pe pere  d'Alexandre  le  (Jrand  appartient  a  la  1 17  Olympia- 
de. Concluons  donc  que  la  faute  étoit  dans  fon  Manufcrit. 
Or  il  clt  bien  étrange  que  fa  mémoire  ait  été  affez  inlidvllc 
ce  jour-la  pour  lui  laitier  écrire  qu'Rpicure  fortit  du  monde 
avant  qu'Alexandre  montât  (br  le  thronc. 

(C)  El  fa  mere  Cbere/lroia.]    Je  ne  fai  fur  quoi  fe  fonde 
Ir.  Moreri,  quand  il  dit  qu'elle  étoit  for  lie  d'une  famitl* 


Mr.  Moreri,  quand  il  dit  quelle  étoit  for  lie  d'une  famille 
tris-noble.    Laêrcc  &  GalTendi  qu'il  cite  n'en  d.Tvnt  rien. 

^  t.  C/.  XXI, 


t,  ,  f^rm.      (10)  Vcfllu»  de 
(u)  Lien.  Ukr.  X ,  mmm.  Ij. 


Il  la  nomme  Chcrecritc  dan»  l'Article  d'Epicure:  c'eft  fit 
féconde  faute.  Ses  péchez  d'omiflion  lui  peuvent  être  re- 
prochez ,  car  il  y  avoit  deux  chofes  curieufes  a  dire  fur  cet- 
te femme. 

I.  Elle  s'en  alloit  avec  fon  fils  jusaves  dans  les  maifims  dé- 
ferles, pour  en  ebaffer  les  lutins  à  force  de  prières.  C  eftainfi 
que  le  docte  Mr.  du  Rondcl  (12)  a  rendu  ce  Grec  de  Dio- 

géne  Laèrce  :  2£r  ourro i  xtfiiorru  oArh  le  t*  ot*t?m  tut' 
t*iu»ii  ««yiwir*  C'3)'  "  a  expliqué  la  cholë  plus  am- 
plement dans  fon  Edition  Latine,  &  toojours  d'une  ma- 
nière avsntageufe  a  Epicure.  Certsim  ejl . dit-il  C'i)»  Epicu- 
rum  utpotc  pu/hnem  &  mal  ris  affeelam  bine  baujijfcpittatrm 
fuam  intfabilem ,  é><4r*r«  tUtar»  .  ex  Moque  tempère  ftiifft 
Divis  addiftijlhmim ,  arr  palet  ex  illd  fiorfentijfcd  fuperjlitione, 
qui  cum  maire  Epicurus  cirçumrtmd»  xdiculas  csirmina  luftra- 
lia,  ulaifuit.  legeret,  xcl  ad  afrâus  mtderaudes ,  vel  ad 
Ipeftrti  abigenda  ;  ouaft  llecatet  diaconi  fuiffent ,  in  tujus  no- 
mme pleraque  pat  rare  tum  poterant  miracula.  Quand  je  dis 
qu'il  a  tourné  ta  chofe  d'une  manière  avantageait  a  Epicure, 
je  ne  prétens  pns  lui  imputer  d'avoir  prétendu  que  l'occupa- 
tion de  Chcreftrata  fût  honorable.  Il  a  trop  d'esprit  &  d'éru- 
dition pour  ne  favoir  pas  qu'on  regardoit  comme  un  emploi 
vil  &  mercenaire  celui  de  ces  vieilles  femmes ,  qui  alloient 
lire  certains  formulaires  de  prières  afin  de  purifier  les 
maifons ,  ou  les  perfonnes  (15).  Ce  métier  d'Exorciftc 
ne  paflbit  poiut  pour  honorable.  L'Orateur  Efchine  iils 
d'une  femme  qui  Pavoit  exercé,  elTuia  mille  reproches  hon- 
teux fur  ce  fujet  de  la  part  de  Demoftbene.  Epicure  &  lui 
fc  trouvoient  dans  le  même  cas  :  ils  avoient  aidé  chacun  fit 
mere  dans  cette  cérémonie;  Demollliene  le  reproche  a  l'un, 
&  les  Stoïciens  a  l'autre.  Voici  ce  qu'un  des  nouveaux 
Commentateurs  de  Laêrcc  (i<S)  a  remarqué  fur  ces  paro- 
le» ulvfuvc  Eadem  exprebrat  ÂZfcbiui  Drmoflbt- 
nes  in  Orat.  de  Coron.  (17).  H  uvorp  « *»'ca  t«  filslAmc  in- 
yhmotn  km'i  tÎaa«  r*»eiu*a««  &C.  Nempe  Epicuri  mater  di- 
citur  fuijfe  articula  piafrix  qu*  dttm»  circumitat ,  piacult 
a'i'tuo  cnntaCt'iS  fihebat  ,aut  tetai:  d/mutn  expiabat.  Epicu- 
rus  ter»  matri  prsibat  carmen piacularc:  utrumque  winijie- 
rium  îtum*  Notez  qu'il  y  a  eu  des  Auteurs  célèbres ,  qui 
ont  compofé  de  ces  formulaires  d'expiation  (18)-  On  me 
dira  peut-être  qu'on  ne  trouve  point  que  les  formulaire* 
de  Chcrefrrata  &  de  fon  fils  Epicure  aleut  été  des  exor- 
cismes  de  Lutins:  mais  qu'importe,  Mr.  du  .Rondel  ne 
lalfle  pas  d'avoir  eu  un  fondement  légitime  pour  avancer 
ce  qu  il  a  dit;  car  il  cft  indubitable  que  les  Païens  ont  eu 
de*  cérémonies  deftinées  a  chafler  les  fpedre*.  Mr.  Lo- 
meicr  a  cité  Ovide  (19),  Valcrius  Flaccus  (so),  &  Lu- 
cien (îi).  Or  voici  de  quelle  manière  le  tour  qu'a  pri* 
Mr.  du  Rondel  cft  avantageux  a  Epicure.  Ce  Philofophe 
11c  crotant  pas  que  le»  Dieux  fc  mélaflvnt  de  nos  affaires , 
étoit  fuspecl  d'irréligion:  cela  le  rendoit  odieux, &  l'expo- 
foit  a  l'infamie.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  propre  a  luicon- 
fèrver  fa  réputation ,  que  de  dire  que  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
ne fle  il  alloit  lire  des  prières  dans  les  mai  Tons  pour  le  fèr- 
vice  de  fon  prochain.  C'étoit  un  acte  de  piété  fuperfti- 
tieufe. 

II.  La  féconde  chofe  curieufe  qu'on  pouvoit  dire  de 
Chercllrata  ,  c'eft  qu'au  dire  de  fon  fils,  elle  avoit  eu  dans 
fon  corps  cette  quantité  d'atomes,  dont  le  concours  cft  né- 
cellàirc  pour  former  un  Sage,    h*  U  u4rm  èrmpm  »>x"  *« 

ofiu  «wtASrfeai  «-a+îr  S»  oyin*oo>  Mal  rem 
qit'Mjue  fuam  in  fe  lot  tantataue  bebuife  atomes  ,quarum  (»n- 
grrfu  fapiem  ederctur  (a  î  ).  l'iuiarque  allègue  cela  comme 
une  preuve  de  la  vanité  d'Epicure.  Cette  preuve  n'eft  pas 
mal  eboifie,  car  c'eft  une  grande  préemption  que  de  croire 
que  l'on  a  été  formé  de  l'éliio  des  atomes,  &  qu'on  a  eu  une 
mere  en  qui  la  nature  avoit  raffemblé  tout  autant  d'ingre- 
diens  qu'il  en  fatoit  pour  la  formation  d'un  Sage.  Je  ne 
voi  perfonne  qui  ait  rapporté  fidèlement  ce  PalTagc  de  Plu- 
tarque.  Tout  le  monde  slmaginc  que  ce  fut  Ncoclcs, 
frerc  d'Epicure ,  qui  dit  cela  tic  fa  mere.  Gallèndi , 
qui  entendoit  bien  le  Grec  ,  n'auroit  point  commis  cette 
faute  (13),  s'il  avoit  eu  recours  a  l'Original;  mais  com- 
me il  crut  que  Us  Traductions  étoient  ridelles,  il  ne  paffa 
pas  plus  loin.  La  Vcrûon  Latine  &  I»  Vcrfion  d'Amiot 
font  telles,  que  l'on  ne  pourroit  pas  fouienirquYlle»  ne  con- 
tiennent pas  le  ièiu  de  l'Original  :  néanmoins  elles  lônt  dé- 
rcetueufes ,  parce  qu'elle»  font  également  fulctptible*  de 
deux  inierpréiaiions.  Elles  peuvent  aufli  bien  ti-niûer  que 
Kcocles  difoit  cela,  que  fignificr  su  Epicurc  le  difoU. 
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dans  ffle  de  Samos  (i).  C'eft  ce  qui  fit  qu*Epicure  paflâ  dans  cette  Ile  les  années  de  Ton  enfan- 
ce. Il  ne  revint  à  Athènes  qu'à  l'4r»e  de  dix-huit  ans  Ce  ne  fut  pas  pour  s'y  fixer;  car  à  l'â- 
ge de  vingt-trois  ans  il  alla  trouver  fon  pere  qui  demeuroit  à  Colophon,  &  depuis  il  Ajourna  en 
divers  endroits  avant  que  de  Te  fixer  a  Athènes,  comme  il  fit  à  l'âge  d'environ  trente-fix  ans  (tf). 
H  fe  mit  à  ériger  une  Ecole  dans  un  beau  jardin  qu'il  acheta  (e)  :  il  y  vécut  avec  fes  amis  fort 
tranquillement,  &  il  y  éleva  un  grand  nombre  de  Difciples.  Ils  vivoient  tous  en  commun  avec 
leur  Maître         &  Ton  n'avoic  jamsu  vu  de  focieté  mieux  réglée  que  celle-là.   Le  relpeét  que 
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D'où  Ton  peut  recueillir  en  paffant  que  le»  Vaugetas,  &  les 
Boubours  ont  plus  de  raifon  qu'on  ne  penfè,  de  recom- 
mander un  arrangement  de  mots  qui  exclue  jufqu'aux 
moindrei  amblguïtez.  Naudé  avant  Gaflendi  avoit  com- 
mis cenc  faute.  Nevcles,  dit-il  (34),  difiit  è  la  louange d'E- 
picure fin  frère,  que  lors  de  fa  général  un  la  nature  avoit  af- 
fembli  tous  /et  atomes  delà  prudence  dans  le  ventre  dt  fa  mere. 
Il  eft  clair  que  c'elt  une  Paraphrafe  bien  libre  du  GrccdePlu- 
tarque,  ou  plutôt  que  c'en  efl  une  falfificaiion.  Le  P.  Ri- 
pin  s'eft  égaré  encore  plu».  Epicure,  dit-il  (45)»  étoit  na- 
turellement fage,  puis  qu'il  étoit  Pbilofipbe  jufquesdansle  p/ai- 
fir:il  était  ji  éclairé  que  fin  frère  Nivelés  dit  dons  Plut  arque, 
que  la  nature  avait  efembli  tous  les  Mêmes  de  I*  ftgeffe  &  de 
la  feience  pwr  eempêfer  fa  perfinne  .pendant  qu'il  dit  lui-mê- 
me qu'il  ne  fait  rien.  Ce  qu'il  y  a  ici  de  rare ,  eft  de  voir  que 
l'on  allègue  comme  une  preuve  de  la  modeltie  d'Epicure  , 
ce  que  Plutarquc  avoit  allègue  pour  le  convaincre  d'orgueil. 
On  fiippofe  qu  il  rejette  très- humblement  Ica  éloges  que  Ton 
frerc  lui  préfente,  &  c'elt  lui-même  qui  fe  donne  cet  élo- 
ges dans  l'Auteur  qu'on  cite.  Tant  II  eft  vrai  que  quand 
on  s'ainufe  à  appliquer  des  Partages  pris  hors  de  ta  lburce , 
ou  qu'on  fe  bazarde  *  en  tirer  des  conféquenecs  avant  que 
d'être  afTùré  du  fen»  literal  5c  original,  on  s'cxpol'c  à  d'é- 
tranges menteries  I 

Mr.  Chevreau  a  fuivi  l'erreur  de  Gaflendi ,  &  du  Pere 
Rapin.    Voiez  la  a  page  du  I  Tome  du  Cbevraana. 

{p~)  Ses  difiples  vrvoient  ttus  en  commun  avec  leur  mai- 
tre.~]  Laerce  (16)  icinoi|;ne  qu'Epicure  avoit  taui  d'amis, 
que  les  villes  mêmes  n'auroient  pu  les  contenir.  On  tl- 
loit  a  lui  de  toutes  le»  villes  de  la  Grèce,  &  de  l'Afic(aT). 
L'Egypte  même  lui  envoioit  des  Difciples  (2l0-  La  ville 
de  Lampfaque,  où  il  avoit  profelTé  la  Philofophie  (29), 
lui  en  envoioit  beaucoup.  Il  tw  voulut  pas  imiter  Pytha- 
goras,  qui  enfeignoit  qu'entre  amis  les  biens  doivent  être 
communs:  il  trouvoit  qu'un  tel  établilTemeut  marquoit  de 
la  défiance  (30),  &  il  aimoit  mieux  que  les  chofes  fuflem 
fur  un  pied  que  chacun  comribuit  volontairement  aux  bé- 
tons des  autres  quand  cela  étoit  nécefl'airc.  Il  ef)  fûr  que 
cette  idée  approche  plus  de  la  perfection  que  ne  fait  la  com- 
munauté de  Diens,  &  qu'on  ne  fauroit  aflez  admirer  l'u- 
nion des  Difciples  d'Epicurc,  ce  I  honnC-tcté  avec  laquelle 
ils  s'enrre-aidoient,  chacun  demeurant  le  maître  de  fon  pa- 
trimoine. Voici  un  beau  Pall'age  de  Ciceron.  De  qum 
f  amicitia)  Epicurus  quidem  ita  dicit ,  omnium  rernm  quas  ad 
béate  tivendum  fapientia  camparaverit ,  nibil  efe  mams  ami- 
citia,  nibil  vberius ,  nibil  jveundius.  Neque  vero  Me  orathne 
f>lum,fed  mvlto  mugis  vita,  &  mtribus  comprubovit .  QutJ 
quùm  magnum  fit ,  ftk*  vrteriw  faluU  Juiaraut ,  in  quibus 
tans  wsullit  tomque  variis  ab  ultima  antiquitare  repetitis ,  tria 
vix  amicerum  paria  rrpcriuntur ,  ut  ad  O'rftrm  perveniat 
profi-âus  à  Tbtfto.  At  vert  Epicurus  una  in dvmo,(f  ea quidem 
angufta ,  quim  mognes ,  quant aque  annris  nnfpiratitne  cen- 
fenf  t'entes  tenuit  amicuruut  gregti  ?Qy*dfit  ctiam  nunc  ab  E- 
picureis (31). Qu'on  nous  vienne  dire  après  cela  que  desgen» 
qui  nient  la  Providence ,  ce  qui  ctabliirem  pour  leur  dernière  fin 
leur  propre  fatlsfaftion,  ne  font  nullei 
en  focieté , que  ce  font  néceiTaircmcnt  des  traîtres,  des  four- 
bes ,  des  empoifonneurs ,  de»  voleurs ,  &c.  Toutes  ces  belle» 
doctrine*  ne  font-elles  pas  confondues  par  ce  feul  Paflagede 
Ciceron  ?  Une  vérité  de  l'ait,  comme  celle  que  Ciceron  vient 
d'attefter ,  ne  renverfe-t-ellc  pas  cent  volumes  de  raifonne- 
mens  fpcculatifs  1  Voici  la  Secte  d'Epicure  dont  la  tncral* 
pratique  fur  les  devoirs  de  l'amitié  ne  s'eft  nullement  dé- 
mentie pendant  quelques  ficelés:  &  nous  allons  voir  qu'au 
lieu  que  les  Sectes  Ici  plus  dévotes  étoiem  remplies  de  que- 
relles &  de  partialitez,  celle  d'Epicure  iouuToit  d'une  paix 
profonde.  On  y  fuivoit  faus  conteOarions ,  fans  contra- 
dictions ,  la  Doctrine  du  Fondateur  (33).  Dclet  prtfcâo  mibi 
tes  (fucceflbres  Platonis)  ernnia  tmlites  runefe ,  utptenam  fi- 
bi  atque  integram  in  «rnnibus  cum  Platane  confetifionrm  defen- 
derent.  Et  ea  quidem  Platt  dignus  erat.qui  magn»  Ht»  Pytba- 
gora  ut  meli'ir  ntnfuerit,  non  fuit  tamen  fartafe  deteritr  : 
quem  difeipuli  quai  fequutimnet  ac  veneratifuerint ,  id ctiam 
egere  potifmium ,  ut  fumnu  opud  emnes  in  pretio  babeatur.  H«c 
ipfum  Epicurei tperperam illi quidem,  fed lamencuminttllige- 
rent  ,nul!a  unquom  in  re  ab  Epkura  dijiïderevtfi funt,fedpt- 
tiuseadem  smnino  fe  cum  Sapiente fue  fentirepreftffi  .jure  prop- 
terea  Id  neminis  babuere.  Qpin  et  mm ,  qui  Ivngifimo  deinceps 
intervalle/  ctnfequuti  Epicurei  fvut ,iinec absfe  mutuo,  nec  ab 
eodem  Epieurp  tantillum ,  qued  quidem  meminiffe  attineat , 
difccjfere.  Imo  feeleris  apud  ces,vel p*tius  impietatis  illedom- 
netur,  qui  novi  quippiam  invexerit .Quare  nemeprorfus  id  au- 
deat.  Sed  eorum  dogmita  ob  eon/lantem  illam  omnium  imer  fe 
perpetuamque  concordions ,  in  altijima  quadam  tj?  trattquillif- 
fimapace  verfautur.  ltab*c Epicuri  fctla  verjccuidam  Rerpu- 
blic*  perpjuÛis  efi ,  quant  ab  omni  fedilwne  remet ijjimam ,  mens 
quidam  una  cemmunis ,  unaquefentenlia  moderctur.  Oaam  illi 
difciplinam&antea  fequuti  funt  multi  perlibenter  ,{jf  fequun- 
t,  atque  adeo,  utfimllimum  veritjl,  in  fvjie- 


rum  ffinirntttr.  /ttStoicM  Inter  fattimesextitere ;  quie  abip/is 
eorum cemmi/fre  Principibus  ,adnosufque prepagat/c  flinf(m'). 
Voil»  ce  que  dit  un  homme  qui  vivoit  dans  le  II  ficelé  :  l'u- 
nion des  Difciples  d'Epicure  s'étoit  confervéc  jufqu'a  ce  teins- 
14,  &  ne  paroiflbit  point  menacée  de  quelque  revers.  C'eftcc 
que  Nwuenlus  témoigne.  Sa  Conjecture  n'a  pas  été  démen- 
tie, que  jefacbe. 

Parlons  ici  d'une  chofe  que  j'ai  promilb  dan»  les  derniè- 
res lignes  de  l'Article  de  Carneaoe.  L'une  des  accu- 
iktions  intentées  A  Epicure  fut  d'avoir  parlé  fatirlquetnent 
de»  plus  illuftres  Philofbphcs.  Diogene  Laérce  (34) ,  vou- 
lant montrer  que  c'étoit  une  calomnie  infenfèe,  fe  conten- 
te de  dire  qu'on  «volt  des  témoignages  fuffifaiis  de  l'honnê- 
teté, &  delà  débonnaireté  extrême  d'Epicure  envers  tout 
le  monde.  Il  allègue  les  fhtues  d'airain  érigées  4  ce  Philo- 
fophe,  le  grand  nombre  de  fes  ami»,  rattachement  immua- 
ble de  tout  fe»  Difciples,  &  la  fticceffion  perpétuelle  ds 
fon  Ecole.  Il  dit  que  les  Leçon»  d'Epicure  furent  un  chant 
de  Sirène,  qui  captiva  tous  fes  Auditeur»,  excepté  Metrodore 
de  Surmontée,  qui  le  quitta  pour  s'attacher  a  Carnesdc:  07rt 

wérrK  .  ruk  tvfitMTHalt  mittS  tfttfoi  rptutrarxi^*' 
wAi»  ttwryiùfi»  tê»  lTsan»iMt*t  tfii  Kaf¥tiiw  àxvx-ti- 
rxyTK  ■  Tiff*  fiafnUtrêt  Txh  ànrwtffit^rmc  ulmÇ  jtK^twm 

C'etl  a  dire,  félon  la  Verfion  Latine  imprimée  avec  le  Grec 
de  Diogene  Laërce ,  Prteterea  tmsm  difeipuli  ques  Hlistt 
degmetic*  firmes  tecupartmt ,  prêter  utium  MetrodtruM 
Slrattttieeufem ,  qui  ab  ilh  fe  ad  Carne adern  mitulit  :  cuifirtt 
gravit  erat  viri  incomparaéilis btaitas.Sclon  cène  Traduction, 
la  bonté  extraordinaire  d'Epicure  fut  caufë  que  ce  Metro- 
dore le  quitta.   Ce  fens  choque  d'abord  les  Lecteurs;  niait 
il  s'accorde  parfaitement  bien  avec  te  but  de  Diogene  Laér- 
ce ,  &  quand  on  a  fait  une  ferieufe  attention  aux  bizarre- 
ries du  cisur  humain ,  on  ne  trouve  point  incroiable  qu'il 
y  ait  des  gens  qui  fe  trouvent  rebutez ,  importunez ,  &  fa- 
tiguez de  l'cxceflîve  bonté  de  leur  bienfaiteur.   C'cft  pour- 
quoi fi  l'on  fuppofe  que  Diogene  Laérce  a  voulu  dire  que 
Metrodore ,  qui  de  tous  les  Difciples  d'Epicure  fut  le  feul 
qui  l'abandonna,  ne  le  fit  peut-être,  que  parce  que  les  trop 
grandes  bontez  d'Epicure  lui  étoient  à  charge ,  on  trouve- 
ra un  mifonnement  fuivi,  &  un  fait  afle*  poffible:  on  trou- 
vera que  la  défcrtion  même  de  Metrodore  fen  il  prouver 
l'humanité  incomparable  dont  il  s'aglflblt  d'afltlrer  la  louan- 
ge &  la  pofléflion  t  Epicure.    Mais  comme  il  arrive  plut 
fréquemment  fans  comparaifon  que  les  marques  exceflives 
d'amitié  attirent  les  gens,  qu'il  n'arrive  qu'elles  les  éloi- 
gnent ,  il  y  a  une  interprétation  des  paroles  de  Laerce  mil- 
le fois  plus  naturelle  que  celle  qui  a  couru  jufqu'ld;  c'eft 
de  dire,  que  Metrodore  ne  le  fepara  d'Epicure  pour  Ratta- 
cher a  Cameade,  que  parce  peut-être  qu'il  fe  trouva  acca- 
blé du  poids  des  bornez  que  Carneade  avoit  eues  pour  lui. 
Cette  interprétation  eit  moins  favorable  au  but  de  l'Auteur 
que  la  première,  &  néanmoins  elle  ne  le  traverfe  pas  beau- 
coup; car  fi  vous  fuppofez  que  rien  ne  débaucha  Metrodor» 
que  l'amitié  extraordinaire ,  &  que  les  carefTes  exeeflîve» 
de  Carneade,  vous  ne  pourrez  pas  fotitenirquc  û  défertion 
capables  de  vivre    ébranle  ce  que  l'on  «  dît  du  bon  naturel  d'Epicure ,  &  qu'on 
a  prouvé  entre  autres  raifons  par  l'attachement  fidelle  de 
fe»  Difciples.    Ainfi  rien  n'empéclic  que  nous  ne  prenions 
pour  plus  naturel  ce  nouveau  fens  des  paroles  de  Diogene 
Laerce.    Ce  n'efl  pas  peut-être  ce  qu'il  a  voulu  dire,  cas 
cet  Auteur  n'aiant  guère  plus  d'exactitude  dans  fes  raifon- 
nciuens  que  dans  fes  récits ,  on  peut  fort  bien  fe  tromper  , 
en  lui  imputant  le»  penfées  qui  feinblent  avoir  ht  plot  gran- 
de liailon  avec  fes  phrafes.    Quoi  qu'il  en  fnit ,  faifoni  Et- 
voir  au  public  que  Mr.  de  la  Monnoie  eft  l'Auteur  de  la 
nouvelle  interprétation  qu'on  a  vue  ci-dcfTus;  mettons 
ici  l'Extrait  d'une  de  fes  Lettres.   „  Je  fuis  perfuadé  avec 
„  Gaflendi,  que  lors  que  Diogene  écrit,  que  de  tous  les 
„  difciples  d'Kptcure,  Métrodore  eft  le  feul  qui  le  quitta 
„  pour  s'attacher  a  Carneade,  on  ne  doit  pas  entendre  que 
„  Métrodore  ait  été  auditeur  d'Epicure,  mais  Amplement 
„  qu'il  a  été  le  feul  Epicurien  qui  ait  changé  de  feéle,  & 
„  renoncé  i  la  Philofopbie  d'Epicure  pour  iuivre  celle  de 
„  Carneade.    Mr.  Ménage  déclare  qu'il  feroit  volontiers 
„  de  ce  (entiment  fans  ces  mots  de  Diogene,  riz*  fimvt- 
,,  Mrr«  rdk  imtfflhint^  ubttC  xi<Ktr>t*i* ,  par  OÙ  II  par  oit , 
„  dit-il,  que,  nonobftam  toutes  les  explications  de  Gai- 
„  fend! ,  il  faloit  que  ce  Métrodore  fuit  contemporain  d'E- 
,,  picure,  puisque  ce  ne  fut  que  pour  Ce  défaire  des  hon- 
„  nétetez  fatigantes  d'un  f!  bon  maître  desquelles  il  étoit 
„  accablé,  qu'il  cefTa  d'cflre  Epicurien  &  paUa  de  ce  parti  i 
,,  celui  de  Caméade.  Mr.  Ménage  ni  Air.  Gaflendi  n'ont 
„  pas  vil  que  le  véritable  fèns  du  pafiage  de  Diogene  eft  , 
„  que  fi  Métrodore",  d'Epicurien  qu'il  étoit  auparavant, de- 
„  vint  fectateur  de  Carnéadc,  ce  ne  fut  pcut-cflrc  qu'a 
„  caufe  des  bontez  fan?  bornes  dont  celui-ci  l'accabîoit.  Le 
„  pronom  «Jrrf  qui  doit  cftrc  entendu  de  Carnéadc  a  été 
„  jusqu'ici  mal  rapporté  »  Epicure,  &  c'eft  ce  qui  a  fait 
„  to«  remborr»»  (35)"  „ 

7.i  3  Ceux 
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fes  Seftateurs  confervérent  pour  fa  mémoire  eft  admirable.  Son  Ecole  ne  fe  dlvifa  janui»  ;  on  y 
fuivit  fa  doctrine  comme  un  Oracle  (/).  Son  jour  natal  étoit  encore  Iblennile  du  tems  de  Pline, 
&  Ton  fétoic  môme  tout  le  mois  de  fa  naiflance.  Ils  mettoient  fon  portrait  par-tout  (j).  11  écri- 
vit beaucoup  de  Livres,  &  il  fe  piquoit  de  ne  rien  citer  (£>    il  mit  dans  une  extrême 

Ceux  qui  rapportent  le  pronom  «trot  1  Epicure  doivent 
convenir  que  Diogene  Laërce  efl  coupable  d'une  infigne 
faillie  té;  c'efl-a-dire ,  qu'il  a  cru  que  Carncade  &  Epicure 
ont  philofophé  en  même  tems.  Gaifcndi  (36)  montre  fort 
bien  que  c'ell  une  erreur  groflierc..  il  fait  voir  qu'Epicure 
mourut  avant  que  Carncade  naquit.  Il  remarque  que  Me- 
trodore  n'a  point  paffé  de  U  Sede  d'Epicurc  a  l'Ecole  du 
Carncade  dont  Ciccron  a  parlé  à  la  fin  du  V  Livre  de  Fi- 
nibus;  car  ce  Carncade  étoit  lui-même  Epicurien,  Epicnri 
familiaris.  Il  prouve  iuili  que  Metrodore  de  Stratonice  n'a 
point  été  Auditeur  d'un  Carncade  contemporain  d'Epicurc 
&  d'Arccfilas,  mais  du  Carncade  qui  lui  le  quatrième  fuc- 
celTeur  d'Arccfilas ,  &  qui  fonda  la  troiiieme  Académie.  On 
peut  ajouter  a  fes  preuves  ce  que  Jonfius  (37)  obfervc ,  que 
Metrodore  de  Stratonice  n'a  pu  éite  ami  d'Epicure, qui  étoit 
mon  avant  que  la  Ville  de  Stratonice  fût  fondée.  Notez 
que  Jonfius  (38)  &  Mr.  Ménage  (39)  «'accordent  a  dire 
que  Diogene  Laërcc  s'efl  exprimé  en  homme  qui  vouloit 
apprendre  à  fes  Lecteurs  qu'Epicure  &  Carncade  HorilToient 
en  même  tems.  C'ell  rejetter  I  explication  de  GalTendi  (40); 
fit  je  ne  m'étonne  pas  qu'ils  la  rejettent,  car  elle  efl  forcée 
au  dernier  point.  Il  fc  figure  que  l'Hiltoricn  n'a  voulu  dire 
qu*e  ceci  ;  c'ell  que  Metrodore  étoit  le  feul  Epicurien  qui 
eue  quitté  le  parti ,  fit  qu'il  l'a  voit  quitté  a  caufe  que  la  ten- 
drcfl'c  d'Epicurc, mort  depuis  allez  long-tems .vivoit  enco- 
re dans  laSe«e:Ow«/tV)»////j  veriEpicuri gravit /"/A(Metro- 
doro  StratonieeoJ)  fuifr  dicatur,  inttlligi  potefi  de  eaquam 
Epicurui  tametfi  martuut  foirant  adbuc  M  fumma  illa  con- 
fenfixne,  ebarilate,  &  fui  memerta  apud '  feDatores  (41). 
On  n'a  pas  befoin  d'un  fi  mauvais  dénouement  quand  on  ex- 
plique le  Partage  comme  fait  Mr.  de  la  Monnoie.  Il  ne  faut 
pas  que  j'oublie  que  Mr.  Foucher  (43)  fe  prévalut  de  ce» 
paroles  de  Diogene  Lacrce,  pour  foutenir  fa  faune  fuppofition 
que  Carneadc  &  Epicure  avoient  vécu  en  même  tems.  Mr. 
Lantin  lui  répondit  entre  autres  chofes  que ,  Diogene  Laërce 
n'eft  pat  un  Auteur  bien  feur ,  c?  qu'il  e/i  ai  fi  de  remarquer 
dam  fm  bifloire  plufieun  endroit  1  fui  fe  contrarient  à  eaufe 
qu'il  a  fuivi des  Auteurs  qui  font  contraires  (43).  Nous  trou- 
verons une  de  fes  contradictions  fans  fortir  de  notre  fujet  : 
nous  avons  vu  qu'il  alTore  que  Metrodore  de  Stratonice  étoit 
le  feul  qui  eût  abjuré,  fit  néanmoins  peu  auparavant  il  «voit 
dit  que  Timocraie  Duciplc  d'F.picure  avoit  quitté  cette  fi- 
celé (44),  fie  publié  enfuite  bien  des  médifanecs  contre  fon 
ancien  Profeffeur  (45).  le  n'ai  lu  perfonne  qui  ait  relevé 
cette  faute.  Si  Gailcndi  1  eût  appcrçue.il  n'auroit  pal  cro- 
ploié  le  raifonnemem  que  l'on  va  voir  :  Sont,  dit-il  (46),  fi 
Metredtrus  à  vtventeadbuc  Epicuro  defeeiffet,  autefitum  non 
fuifet  ex  Arcefila  {jui  duodecim  annis  Epicuro  fuptroixit) 
(*)  cur  homincs  i  caneris  ad  Epicureos,  ab  Epicureii  vero 
ad  caneros  non  commigrarent.  N'eft-il  pas  cenain  que  Ti- 
mocrate  fé  fepan  d'Epicurc  ?  Puis  donc  que  là  defertion 
n'empécha  point  la  demande  qui  fut  faite  i  Arcefilas ,  pour- 
quoi pafTe-t-on  des  autres  Ecoles  à  celle  d'Epicurc,  &  non 
pas  de  celle-ci  aux  autres?  La  défenion  de  Metrodore  n'eût 
point  empêché  cette  demande,  &  par  conféquent  GalTendi  fc 
icri  d'une  trés-mauvaife  preuve.  Le  Proverbe, sn»*  hirondelle 


'  rte  fait  pas  1*  printems,ett  la  folution  de  ceci;  car  quoi  qu'on 
S  a  lL    fut  1,inc<>l,ftïnce  d'un  feul  Seftateur  d'Epicurc, on  ne  laiflbit 


C4f)Dtas> 
Xaert. 


1». 


pas  de  juger  en  gros  que  perfonne  ne  auinoit  l'Epicureûmc. 
//  écrivit  beaucoup  de  IJvret  ,&Ufe  piquoit  de  ne  rien 
en  parlant  des  Philofophes  qui  ont 
bryfippc  au  1  rang,&  Epicure  au 
dans  fa  " 
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citer.)  Diogene  Laërcc, 
le  plus  écrit  (47),  met  Cbi 
3  :  c'ell  ainfi  qu  il  dispofe  des  places  dans 
dans  fon  X  Livre  il  dit  abfolument  &  fans  réferve  qu'Epicure 
eft  celui  de  tous  les  Auteurs  qui  a  le  plus  compofé  (4A  Ses 
Ouvrages,  continue-t-il ,  montent  a  300  Volumes,  &  l'on 
n'y  voie  rien  qui  ne  foit  de  lui  :  il  n'y  rapporte  les  paroles 
d'aucun  Auteur,  il  ne  cite  perfonne.  Mais  pour  Chryilp- 
pe,  qui  ne  vouloit  point  fbutTrir  qu'Epicure  le  furpafiat  en 
nombre  de  comportions ,  il  ne  faifblt  qu'entalTer  témoi- 
gnage fur  témoignage ,  deforte  que  fi  on  lui  eût  ôté  ce  qu'il 
citoit ,  on  l'eût  reduit  a  la  cane  blanche.   Ko)  'anaa4J«*«« 

ii  i  'Alrnux  {•  rf  # way*rf  rth  ItyuÂTm  penAi^mc  wa^hiu , 
tfri  ri  'KT.ut>u  oSaU  iwiu«i  yi^^w» .  mal  iwatMtrm  trrm . 
H<*t*  k.  t*.  Xfotlrwy  fVfMm,  *»r,.  oBn*  mbm%  t«  Dafti . 

"Ei  y*,  t,î  ipétu»  rë.  X*,twrn  0,0*1*.  »'  iJ*trM  ■■■iUji 
rm .  unit  air»  i  x*fnK  awTaleAt/tJfrrai.  Apollodtrus  quooue 
Atbenienfis  in  colledione  dogmatum,  cim  vellet  aferere  Epi- 
curum  vlribus  fuis  fretum  cmfcripfîjfe  &  absaue  auftorum 
tefiimoniis  ,  efe  ejus  incomporabiliter  plura  auàm  Cbryfippi 
opéra,  fie  ad  verbum  dixit  :  Nam  fi  qui  s  loUat  de  Cbry/ippi 
tibris,  au*  aliéna  funt ,  vacua  UU  ebarta  relinquetur  (49  \ 
Son  émulation  étoit  telle,  qu'auflitôt  qu'il  voloit  paroltre 
uclquc  nouveau  Livre  d'Epicure,  il  en  compofoit  un  autre 
^50);  &  cela  fi  a  la  hâte,  pour  ne  demeurer  pas  longtems 
en  refle, qu'il  ne  relifoit  point  fa  compolition,  ce  qui  l'en» 
geoit  1  des  redites,  &  lui  faifoit  avancer  bien  des  chofes  peu 

qui  prouva 
:  Livresque 
ue  d'autres 
propre  fond. 


correctes.  Diogene  cite  ailleurs  (5 1  )  Apollodore ,  qui  ore 
par  cette  raifon  qu  Epicure  avoit  compofé  plus  de  Livres  que 
Chryfippe.  Celui-ci  n  avoit  fait  que  copier  ce  que  d'autres 
«volent  dit,  mais  Epicure  avoit  tout  tiré  de  fon  propre  fond 
Puis  que  l'occafion  s'en  préfente,  dlfons  quelque  ch'ofé 
fur  ces  deux  manières  de  compofer,  je  parle  de  celle  d'Epi- 
£..«»»V    curc»  &  dc  c«u«  u*  Chrylippc.   on  aurojt  ^  lwp; 


réputa- 
tion 

prétendre,  généralement  parlant,  que  la  méthode  d'Epicure 
eft  celle  des  grands  génies ,  &  celle  qui  coûte  le  plus ,  &  que 
la  méthode  de  Chryfippe  eft  celle  des  petits  esprits,  &  celle 
qui  coûte  le  moins.  Prenez  bien  garde  que  par  la  méthode 
de  Chryfippe  j'entens  feulement  la  coutume  de  ramalTcr  des 
Autoritez.  Je  n'entent  pas  la  négligence  perfunncllc  de  ce 
Philofophe,  &  les  execs  on  il  fe  portait  en  compilant.  Cela 
pofé,  je  foutiens  qu'il  y  a  d'auili  grands  Auteurs,  &  des  génies 
aufli  fublimes  dans  la  Scéte  de  Chryfippe,  que  dans  h  Secte 
oppofécj&  je  le  prouve  par  les  trois  grands  noms  qne  Gabriel 
Naudé  va  produire  fur  les  rangs,  lime  femble,  dit-il  f5a), 
qu'il  n'appartient  qu'à  ceux-là  qui  n'espèrent  jamais  Sefire  ci- 
te»,dent  citer  perfonne  :  &  c'efi  une  trop  grande  ambition  it 
fe  perfuader  d'avoir  des  conceptions  capables  de  contenter  une  fi 
grande  dherfiti  de  Leûeurs  font  rien  emprunter  a" autrui  :  car 
l'il  y  eut  jamais  Autbeurs  qui  pu  f  eut  véritablement  s'éfiimer 
tels,  (ont  e/lé  fans  emtroverfe  l' lut  arque,  Seneque,  &  Mon- 
tagne, qui  n'ont  toutes  fois  rien  laifie  ebez  les  autres  de  ce  qui 
pouvait  fervir  à  r embellifemenl  de  leurs  discourt:  tetmtin  Ut 
vert  Créa  fcj*  Latins  qui  fe  rencontrent  presque  4  chaque  ligne 
de  leurs  ouvres,  (f  entre  autres  cette  Cmfolathn  de  fept  eu 
huit  feuilles  que  le  premier  envoya  à  Apotloniui,  dans  laquelle 
ut  peut  remarquer  de  compte  fait  plus  de  cent-cinquante  vert 
d1  Humer  c ,  &  presque  autant  tTHefiode ,  Pindare ,  Sophocle , 
Euripide.  Et  de  plus  je  ne  croi point  que  ces  nouveaux  Cenfeurs 
de  U  façon  dTefcrire  foient  fi  peu  judicieux ,  que  d'oppefer  aux 
autboritez  précédentes  celle  d'Epicure,  lequel  en  trois  cent  Vf 
lûmes  qu'il  lai  fa  n'avoit  pas  mis  &  inféré  une  feule  allégation , 
parce  que  ceferoit  me  fournir  les  moyens  de  leur  condamnation, 
veu  que  les  ttuvres  de  l' lut  arque ,  Seneque,  &  Montagne  fait 
tous  tes  jours  leuls,fueilleties,  venduis,  &  r'imprimiet,  on  à 
grand"  peine  le  catalogue  de  cetlet  d'Epicure  MHS  cfi-il  refié 
dans  Diogenes  Laêrce.  On  pouvoit  joindre  Ciccron  à  ces 
trois  exemples,  &  l'on  ne  fauroit  condamner  ceux  qui  y  joi- 
gnent Apulée,  puis  que  c'étoit  un  des  hommes  de  fon  ficelé 
qui  avoit  le  plus  d'esprit.  Comptez  bien  tous  les  exemples 
qui  fuivent,  „  Nous  voyons  dans  ce  beau  Dialogue  des  plus 
n  illuftres  Orateurs  dc  Rome,  qu'ils  ne  croioient  pas  que 
„  leur  éloquence  pût  eftre  corrompue  par  des  citations,  le 
„  discours  d'Apcr  nous  apprenant  qu'on  defiroit  alors  que 
„  les  oraifons  fuffent  parées  des  beautez  de  la  poclie  d'Ho- 
„  race, de  Virgile, ou  de  Lucain  ;  pour  ne  rien  dire  de  celle 
„  d'Ennius,  oudeNevius,  qui  remplit  des  pages  entières 
m  dana  les  Oeuvres  Phllofophiqucs  de  Ciceron  (53)  ...  & 
„  nous  pouvons  encore  remarquer  par  l'Apologie  d  Apulée, 
„  l'une  des  plus  éloquentes  pièces  de  toute  l'antiquinS ,  non- 
„  obftant  les  impureté*  de  quelques  locutions  dont  nous  a- 
„  vons  déjà  parlé ,  que  du  teins  des  Antonins  on  ne  penfoit 
M  pas  que  les  paiTages  Grecs  6c  Latins  dcuflent  gafler  un  bel 
„  ouvrage,  veu  que  ccluy-li  efl  rempli  de  textes  de  Pla- 
„  ton,  ce  dc  pluficurs  autres  Philofophes,  avec  un  grand 
u  nombre  dc  vers  d'Homère ,  de  Catulle ,  &  de  Virgi- 
n  le  (54)"-  La  Mothe  le  Vayer  plaide  la  fa  caufe  ,  car 
c'étoit  le  plus  grand  Citateur  du  monde.  On  dira  tant  qu'on 
voudra  que  fes  Livres  feroient  meilleurs ,  s'ils  n'étoient  pas 
fi  farcis  dc  penfées  étrangères  :  on  ne  niera  jamais ,  fans 
manquer  dc  difeernement  &  de  goût ,  qu'il  n'eût  beaucoup 
dc  génie.  On  dira  tant  qu'on  voudra  que  les  Ecrits  dc 
Coftar  font  trop  pleins  d'Autoritez,  on  l'appellera  tant  qu'on 
voudra  le  protecteur  des  Lieux  communs  (55),  il  n'en  fera 
pas  moins  vrai  que  c'étoit  un  fort  bel  Esprit.  Mr.  Ménage 
qui  lui  donne  cet  éloge  cil  lui-même  l'un  des  Auteurs  qui 
feront  le  plus  d'honneur  à  la  France.  Je  ne  voi  guère  de 
gens  qui  lui  conteftent  le  titre  de  Varron  François  (56).  En 
un  mot, c'ell  un  grand  Auteur; cependant  il  difbit  lui-même, 

Mademoifelle  de  Scuderi  a  fait  80  volumet  qu'elle  a  tout 

tirez  de  fa  tête,  &  moi  foi  tiré  de  cité  &  d'autre  tout  ce 
que  f  ai  compofé  (57).  Contentons-nous  dc  ces  exemples: 
n'alléguons  point  les  Tiraqueaux ,  les  HrifTons,  lesServins, 
&  telles  autres  grandes  lumières  du  Parlement  de  Paris  :  ne 
difons  pas  qu'ils  citoient  prodlgieufcment,  &  qu'on  le  fai- 
foit aufli  dans  ces  Pièces  d'apparat  que  les  Prémicrs  Préfi- 
dens  ou  les  Gens  du  Roi  récitoient  en  ce  ficcle-là  (58)  a 
l'ouverture  des  Audiences.   Ne  parlons  point  non  plus  des 

oiers  de  Mr.  le  Maître,  for- 
1  au  fieele  luivant.  Qui  ne  fait  qu'ils 
font  pleins  de  Citations 

$  (•)  Non  pas  qu'ils  aient  été  ainfi  prononcez  ;  mais  M. 
le  Mattre  orna  de  ces  Citations  fes  Plaidoiers,  paniculiere- 
ment  dans  une  Edition  ,  qu'il  en  fit  faire  exprés.  Chacun 
fait  cela.    Rcm.  Crit. 

C'cft  donc  une  vérité  de  fait  inconteftable,  qu'il  fe  trou- 
ve de  grands  génies  Si  dc  grands  Auteurs  dans  la  Seétc  de 
Chryfippe,  &  que  ce  n'cll  pas  le  propre  des  génies  Si  des 
Auteurs  dc  cette  espèce,  de  ne  citer  rien  ou  de  citer  peu. 
Parlons  préfentement  dc  l'autre  Queftion:  examinons  quelle 
méthode  de  compofer  cil  la  plus  pénible. 

Je  croi  qu'on  peut  réduire  à  deux  CtafTes  les  grands  Cita- 
teurs:  il  y  en  a  qui  fe  contentent  dc  piller  les  Auteurs  mo- 
dernes, &  de  ramaffer  en  un  corps  les  compilations  de  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  travaillé  fur  une  même  matière.  Ils  ne 
vérifient  rien ,  ils  ne  recourent  jamais  aux  Originaux  :  ihi 
n'examinent  pas  même  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  dans 
l'Auteur  moderne  qui  leur  fert  d'Original  ;  ils  n'écrivent 
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tton  le  Syftlmc  d«  ttAfco.  Il  n'en  étôit  pu  Pfaivettteur  (A);  mais  il  y  change»  quelque  chofe, 
&  ce  ne  fuc  pas  toujours  une  vraie  réparation:  car,  par  exemple,  ce  fut  gâter  le  Syftême,  que 
de  ne  pas  retenir  la  Doôrine  de  Dcmocrite  touchant  l'ame  des  atomes  (F).  Ce  qu'il  enfeigna  fur 
U  nature  des  Dieux  eft  très-impie  (G).   Quant  a  fa  doclrinc  touchant  le  fouverain  bien  ou  le 
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«point  les  Paûage»  ;  ils  -marquent  feulement  à  leur  Impri- 
meur les  pages  des  Livres  imprimez  d'où  il  faut  tirer  ces 
Partages.  On  ne  peut  nier  que  cette  méthode  de  faire  des 
Livres  ne  (bit  três-aifée,  &  que  6ns  fatiguer  beaucoup  la 
léte  d'un  Ecrivain,  elle  ne  le  puiffb  mener  bien-tôt  à  dix 
gros  volumes.  Il  y  a  d'autres  Citateurs,  qui  ne  fc  lient  qu'à 
eux-mêmes;  ils  veulent  tout  vérifier,  ils  vont  toujours  a  la 
fource,  ils  examinent  quel  »  été  le  but  de  l'Auteur,  ils  ne 
«'arrêtent  pas  au  Paffagc  dont  ils  ont  befoin ,  ils  confièrent 
avec  anention  ce  qui  le  précède ,  ce  qui  le  fuit.  Ils  tachent 
de  faire  de  bclIcsapplications.de  de  bien  lier  leurs  Autoritez: 
ils  les  comparent  entre  elles,  ils  les  concilient,  ou  bien  il» 
montrent  qu'elles  fe  combattent.  D'ailleurs  ce  peuvent  être 
des  (sens  qui  fc  font  une  religion,  dans  les  matières  de  fait, 
de  n'avancer  rien  fans  preuve.  S'ils  dirent  qu'un  tel  Philo- 
fophe  Grec  croioit  ceci  ou  cela,  qu'un  tel  Sénateur  ou  Ca- 
pitaine Romain  fuivoit  certaines  maximes ,  ils  en  produi- 
sent les  preuve»  tout  auûï-tot;  &  parce  qu'en  certaines  oc- 
caftons  la  ftngularité  de  la  chofe  demande  pluficurs  témoi- 
gnages, ils  en  ramalTent  plufieurs.  Je  ne  crains  point  de 
d're  de  ccitc  méthode  Je  computer,  qu'elle  eft  cent  fois 
plus  pénible  que  celle  de  notre  Epicure,  &  qu'on  feroit 
un  Livre  de  mille  pages  eu  moins  Je  tems  félon  la  derniè- 
re méthode,  qu'un  Livre  de  quatre  cens  pages  félon  la  pre- 
mière. On  comprendra  mieux  cela  par  un  exemple.  Qu'un 
habile  homme  ait  a  prouver  qu'un  tel  Pcre  de  l'Eglife  a  été 
d'un  tel  femimcm(5o),;e  fuis  fllr  qu'il  luifaudra  plus  de  jours 
afin  d'afleinbler  les  Partages  qui  lui  feront  néceffaires,  qu'a- 
fin  do  rsifonner  à  perte  de  vue  fur  ces  Partages.  Aiwt  «ne 
fois  trouvé  fes  Autoritez  &  fes  Citations,  qui  peut-être  ne 
rempliront  pas  fix  pages,  &  qui  lui  auront  coûté  un  mois 
de  travail,  il  aura  dans  deux  matinées  ïo  pages  en  railbu- 
ncmens,  en  objections,  &  tn  réponfes  4  des  objections: 
&  par  ciilcqucnt  ce  qui  naît  Je  notre  propre  génie  coû- 
te quelquefois:  beaucoup  moins  de  tems  que  ce  qu'il  faut  ' 
compi1er(<5o).  Je  fuis  fur  que  Mr.  Corneille  auroit  eu  befoijt 
de  plusdetems  pour  juflilicr  une  Tragédie  par  un  grand  rama» 
d'Auioritez ,  que  pour  la  faire  ;  &  je  fuppofc  le  même  nom- 
bre de  pages  dans  la  Tragédie  ,  &  dans  la  jullification. 
Hcinlrus  mit  peut-être  plus  de  tems  1  juflifter  (rîl)  contre 
Balzac  fon  llerades  infant  icida,  qu'un  Métaphysicien  Efpa- 
gnol  n'en  met  a  un  gros  volume  de  Difputes  où  il  débite 
tout  de  fon  cru.  Je  penfe  que  les  Plaidoiers  où  Mr.  le 
Maître  ramaflà  quantité  d'Autoritez  lui  coûtèrent  plus  que 
les  autres ,  &  qu'ils  furenr  compote;  avec  plus  de  peine 
que  ceux  de  Mr.  Patru  qui  ne  citoit  presque  rien. 

Je  n'entre  point  dans  la  qucfhon  de  la  préférence  :  je  di- 
rai feulement  que  les  Auteurs  qui  n'empruntent  rien  font 
pour  l'ordinaire  moins  inflruclifs  que  ceux  qui  répandent 
leurs  Recueils.  Une  banne penfit,  de  quelque  endroit  qu'elle 
parle,  voudra  toujours  mieux  qu'une  fjttife  de  fon  cru  (62) , 
n'endép'aife  àctuxqui  fe  vantent  de  trouver  tout  tbet  eux,(j 
dt  ne  tenir  rien  de  /«/«rn*^).  l'ajoure  qu'il  n'y  a  pas  moins 
d'esprit  ni  moins  d'invention  a  bien  appliquer  une  penféeque 
l'on  trouve  dans  un  Livre,  qu'a  être  le  prémier  Auteur  de  cette 
penfée.  Cela  parott  dans  les  Entretiens  de  Voiture.  On  a  our 
dire  an  Cardinal  du  Perron,  que  l'application  beureulê  d'un 
Vers  de  Virgile,  étoit  digne  d'un  talent (64).  Je  lailTe  ceux 
qui  comparent  la  prémiere  production  d'une  penfée  avec 
Pacte  de  la  génération,  &  l'art  d'appliquer  les  vieilles  pen- 
ft*s  avec  la  pui  (Tance  de  retlufciter.  C'eft  fe  déclarer  trop 
partial  pour  les  Recueils:  néanmoins  j'alléguerai  les  paroles 
de  celui  qui  s'eft  montfé  <i  prévenu.  „  Comme  beaucoup 
„  de  perfonnes  pèchent  en  l'ufage  immodéré  des  allcgi- 
„  tions,  Il  y  en  a  alTez  d'autres  ridicules  dans  une  fotte  af- 
„  fectation  de  ne  citer  jamais  perfbnne ,  &  de  prendre  tout 
chez  eux;  fcmbtables  a  cet  liippiat  Elien ,  qui  fe  vantoit 
badfnemcm  de  ne  rien  porter  que  lès  mains  n'euflent 
fait.  Car  j'attribue  facilement  A  cette  vanité  le  grand 
„  mépris  que  quelques-uns  font  de  toute  forte  d'autoritez, 
„  pour  montrer  qu'ils  ne  produite™  rien  que  d'eux-mes- 
„  mes,  que  les  belles  penfées  fonent  de  leur  tefte,  comme 
„  Pallas  de  celle  de  Jupiter,  &  qu'ils  engendrent  comme 
„  luy  fans  l'aide  d'autrui.  A  quoi  néanmoins  on  pourToit 
„  répondre ,  que  la  génération  fe  fait  par  une  action  fi 
„  commune  dans  tous  les  ordres  de  la  Nature,  qu'il  n'y  a 
„  pas  lieu  de  faire  tant  de  cas  d'une  chofe  fi  facile;  au-lieu 
„  que  c'cll  un  miracle  de  retlufciter  les  mon*  en  les  fai- 
„  fant  parler  de  telle  forte,  que  comme  on  a  dit  dans  la 
„  Religion  que  le»  oITcmens  avoient  opéré  plus  de  mer- 
„  veilles  que  les  corps  animez,  on  peut  fouflcnir  demes- 
„  me  dans  la  Rhétorique,  que  ceux  qui  ne  font  plus,  ont 
„  beaucoup  plus  de  force  a  nous  perfuader,  que  n'en  ont 
„  les  vlvaos  (65). 

(I")  Ce  fut  gâter  leSy/lime  des  atimes . . .  que  de  ne  pas  re- 
tenir la  daârine  dt  Democitte  touchant  P amc  des  mimes.]  St. 
Auguftin  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  Deraocrite 
n'ait  cru  que  tous  les  atomes  étoient  animez.  Dem,critus , 
dit-il(6<S),  bec  diftare  in  naturalibus  qu.-rflionibus  nb  Epicur» 
dicitur  ,quidi/li •Jintit  inrfe  cencurjimt  atemarunt  xim  quan- 

dam  animaient  S$  fpirita/rm  Epicurtts  vtri  neque  aliquid 

in  principiis  renim  punit  prater  atimas.  Prétendre  qu'un  af- 
fcmblagc  d'atomes  inanimez  peut  être  une  ame ,  &  peut 


bon* 

envoler  des  Images  qui  nous  donnent  des  pentïes  \  c'eft  fe 
paîer  d'une  Hypothéfe  plus  confufe  que  le  cahos  d'HeGode. 
Cétoit  néanmoins  la  prétention  d'Epicurc.  Qutrum  carp*t~ 
euhrum conçut  fu fortuits^? 'ntundos  inttumera6ues,& animait' 
lia ,  âf  l'Pfas  animas  fieri  dicil ,  &  Deosqtns  bumana  forma, 
non  in  altque  mundo,  fed  extra  mundis , cenfliluit ,  &  non  vult 
eiunint  aliquid,  prêter  ctrptra ,  cegitare  :  que  tamen  ut  cop- 
te!,  imagines  dicit  ai  ipfts  rebut, quas  attmii  fornutri putat , 
definere , alque  in  animum  intraire  fubtilhrti  ,quim  font  HU 
imagines, qu*  ad oculus  veniunl (67).  Mais  en  fuppufant  une 
fois  que  tous  les  atomes  om  une  ame,  on  conçoit  fan»  peine 
que  leurs  divers  aOemblagcs  forment  diverfes  efpéces  d'ani- 
maux, diverfes  manières  de  fentimens,  diverfes  combinai- 
fons  de  penfées  ;  &  par-là  on  tfl  à  l'abri  de  l'Objection  fou- 
droiante  de  Galien:  G/m  atmus  una  dottre  non  pojjit,  quid 
alttratiunii ,  û?  fenfm  ii.copax  fit ,  fi  dum  tare  a  eu  pungitur, 
atemus  una  non  fenfiat,  nan  fenfuras  du  as,  ntctreis,nec  qua- 
tuor ,  nec plurei>  ; perituleque  fore ,  ut  fi adamantum ,  atiarum- 
ve  rrrum  intiu/nerabi/ïum  acervus  f  idiatur.  Et,  ut  digiti  con- 
nexi abfque  dnhre  fcpiii util ur;  fie  iri  atomes  diduflum,ahque 
u'hdUoris  feitfu,cùm  f.-foniufni  folùatcunliitgant  (68)-  Plutar- 
qne  avoit  déjà  fait  une  fèmblahle  Objection  à  Colotes  f6y). 
Qu'on  (k  tourne  de  ions  les  côtez  imaginables,  comdft  ont 
fait  Lucrèce  &  Galfendi (70),  pour  foudre  cette  difficulté, 
on  ne  pourra  pas  même  l'effleurer ,  &  ce  qu'on  dira  de 
meilleur  cil  que  tous  les  Philofophcs  qui  rec*>nnoiffent  que 
les  principe*  des  corps  mixtes  font  privez  de  (entaient,  s'ex- 
poJciti  autant  qu'Epicurc  a  la  même  difficulté.  Il  faut  dire 
les  chofes  comme  elles  font ,  l'IIypothefc  de  l'ame  du  Mon- 
de, ou  celle  des  autoirrr.tcs ,  cii'la  feule  voie  de  fe  tirer  de 
cet  embarras  ;  car  il  feroit  dingereux  de  reconnollre  dans 
les  béte*  une  ame  immatérielle  comme  dans  l'homme  :  Je 
pour  ce  qui  crt  de  la  dtlliuction  de  nos  Periparettcien*  en- 
tre la  matière  &  l'ame  matérielle  des  béte» ,  c'eft  un  vnin 
•  fubterfuge  qui  n'ell  pas  moins  foudroié  par  l'Objection  de 
Galien,  que  les  atomes  d'Epicurc  (7 1).  Au  relie  il  n'ert 
pas  plus  abfurde  de  fuppofer  que  les  atomes  font  effentielk- 
ment  animez, que  de  fuppofer  qu'ils  exitlent  &  qu'ils  fc  meu- 
vent d'eux-mêmes.  Voiez  l'Article  de  Ltucippt,  à 
la  Remarque  (E). 

Ceux  qui  voudront  voir  d'autres  différences  entre  Derao- 
crite &  Lpicure,  n'auront  qu'a  confultcr  Ciceron(rj). 

(C)  Ce  qu'il  enfeigna  fur  la  nature  da  Dieux  tfl  tris-im- 
pie.] Ce  feroit  obferver  un  peu  trop  négligemment  les  loix 
facrées  de  l'équiié.que  d'aeeufer  Epicure  d'avoir  cru  que  le» 
Dieux  ne  méritent  pas  notre  culte,  nos  relpects  &  no» 
hommages  :  car  il  a  profelfé  ouvertement  le  contraire  ,  & 
publié  d'excellens  Livres  fur  le  culte  que  l'on  doit  aux 
Dieux  (-3).  J'avoue  qu'on  lui  objectoit  qu'en  agillâtit  fé- 
lon lè>  principes  il  ne  devoit  avoir  nulle  Religion;  mttis  en 
cela  ou  ne  faifoit  que  difputcr  fur  le  droit,  or»  rte  nioit  pas  le 
fait,  on  tomboit  d'accord  de  fa  Religion  extérieure.  Nous 
ne  l'aurions  produire  un  témoin  plus  diiine  de  foi  que  Sc- 
ncque:  or  voici  ce  qu'il  en  dit  :  Tu  deniifUe ,  Epicure,  Deum 
inermeat  fdtis  ;  cmnia  illi  tela  ,  imnem  detraxifii  pvttntiatH . . . 
bunc  n<m  bakes  qunre  verearis ,  nulta  illi  me  trîbuendi  nec  no- 
cendi  maleriit  eft  .  . .  Al  qui  bunc  vit  videri  colère,  mn  aliter 
quaiu  parentem:  grata,  ut  opiner,  anima:  aut  fi  non  vis  vi- 
deri gratui ,  quia  nullum  bebes  Hlius  bsncfuium  ,fed  te  alomi 
6?  i//Tr  mit*  tue  forte  ac  tenttre  ongidtaveruM ,  cur  colis  1 
l'rspttr  majeflattm ,  inquit,e;ui  tximiam,  finguiaremque na- 
turam.  Ut  cancedam  tibi:  nempe  bac  fat  i  s  nulla  fpe,nulh  pré- 
cis induitut.  Eft  ergo  aliquid ptr  fc  expttciulum,  eufot  tt  ipfa 
dignitas  ducit  :  id  tft  bineftum  Nous  av  ons  la  en  peu 

de  moas  la  Religion  qu'Epicure  profefl'oit  :  il  honoroit  Ici 
Dieux  .1  caufe  de  l'excellence  de  leur  nature,  encore  qu'il 
n'attendit  d'eux  aucun  bien,  &  qu'il  n'en  craignit  aucun 
mal  (75).  Il  leur  rendoit  un  culte  qui  n'étoit  point  merce- 
nairc; il  n'yconfidéroit  aucunement  fon  propre  intérêt, mai» 
les  feules  idées  de  la  Raifon  qui  demandent  que  l'on  refpecte, 
&  que  l'on  honore  tout  ce  qui  eft  grand  &  parfait.  On  ne  fc 
irompoit  pas  peut-être  lors  qu'on  l'aceufoit  de  n'agir  ainfi 
que  par  politique  (76),  &  afin  d'éviter  la  punition  qui  lui 
eût  été  immanquable  s'il  eût  renverfé  le  culte  «les  Dieux; 
mai»  quand  même  cette  aceufat ion  auroit  été  bien  fondée, 
elle  n'aurolt  pas  laiflc  d'être  téméraire.  L'équité  veut  que 
l'on  ju.ne  de  fon  proctuin  fur  ce  qu'il  fait,  &  fur  ce  qu'il 
dit,  &  non  pas  fur  les  intentions  cachées  que  l'on  s'imagi- 
ne qu'il  a.  Il  faut  lailî'er  â  Dieu  le  jugement  de  ce  qui  fe 
patfe  dans  les  abimes  du  cœur.  Dieu  lèul  eft  le  ferutateur 
des  reins  &  des  coturs.  Et  après  tout ,  pourquoi  ne  vou- 
drions nous  pas  qu'Epicure  ait  eu  l'idée  d'un  culte,  que 
nos  Théologiens  les  plus  Orthodoxes  recommandent  com- 
me le  plus  légitimée,:  le  plus  parfait?  Ils  nous  dirent  tous 
les  jours  que  quand  on  n  auroit  ni  le  Paradis  4  cfpérer,  ni 
l'Enfer  à  craindre  ,  l'on  feroit  pourtant  obligé  d'honorer 
Dieu,  &  de  faire  tout  ce  que  l'on  cro;rott  lui  étrea^réa- 
blc  (77).  Je  rapporterai  ci-detlbus  (r  le  témoignage  que 
Diogene  Laërce  a  rendu  a  la  piété  d'Ivpicttre. 

Ainlî  la  feule  preuve  du  Texte  de  cette  Remarque  eft 
qu'Epicure  réduilôit  la  Nature  Divine  à  l'inaction  :  il  lui 
6toit  le  Gouvernement  du  Monde,  il  rte  la  reconnoifibu 
point  pour  la  caufe  de  cet  Levers.  C'eft  une  émorme  im- 
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bonheur,  elle  étofe  fort  propre  à  être  mal  interprétée,  &  il  en  réfutai  de  mauvais  effet!  qni  dé- 
crièrent fa  Seéte:  mais  au  fond  elle  étoit  très-raifonnable,  &  Ton  ne  fauroit  nier  qu'en  prenant 
Je  mot  de  bonheur  comme  il  le  prenoit,  la  félicité  de  l'homme  ne  confifte  dans  le  plailir.  C'eft  en 
vain  que  Mr.  Arnauld  a  critiqué  cette  doctrine  (//).    Les  Stoïciens  qu'on  pourrait  nommer  les 
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piété.  l.es  Auteur»  ne  s'accordent  pas  fur  la  qrtertion,  s'il 
enll-i^noit  que  les  Dieux  étaient  compofez  d'atomes.  S'il 
avoit  enfeigné  cela.il  auroit  ôté  a  la  Nature  Divine  l'éiernl- 
tii,  &  rindeftTuctibilité,  dogme  alîreux  &  infiniment  blas- 
phématoire; mais  je  ne  croi  point  qu'on  puifle  le  lui  impu- 
ter, car  l'un  de  Ces  premier»  principes  étoit  que  Dieu  étant 
bienheureux  &  immortel ,  ne  fait  du  mal  a  perfonne ,  &  ne 
fc  mile  d'aucune  Affaire.  In  Mit  feleâit  ejui  brevibufque  fen- 
ttntin  quat  affiliant  m/tac  toX*t  .bjrc,  ut  opimr,  prima  j'en- 
tenlia  efi,  quod  beatirm  &  immort  aie  efi ,  id  nec  babil,  nec 
rxbibet  cuiquam  negotium(rçf).  Nous  voionsque  Icprémicr 
point  de  méditation  qu'il  donnoit  à  fes  Difciplcs  étoit  l'im- 
mortalité, &  la  félicité  de  Dieu.  rtj£r«*  «J».  tJ»  h#^v  , 

UçAMtvsv  ui  nmiiftn  n»t/^av  .      4  kwi  toO  Oftff  ,6fw£  vwgyfA. 

»wM»  W«  T?»  èJAxfrimt  ÀXKirptn .  to$r«  T*{  uwuutiTnrn  ii- 
obttm  mùrS  wiitim    mil  U  tJ  ^vAirTf»  «tr«C  )»i|uvn  rit» 

Dtum  ffe  animal  immortalc  ac  btatum ,  pttia .  fiait . 


vit  Jt  Oto  didai  intttli*rntiij;  itibil  itli  aut  sb  mmortaiita- 
te  alitnum  ,  aut  à  btatiludinc ,  applicant.  Cjtttriim  ttmne  qttod 
illius  cum  immartalitate  btatituainrm  feraare  peffit,  de  rve- 
pinaaf  (go).  Il  ne  croioit  donc  pas  que  les  Dieux  eutTent 
été  faits  comme  le  Monde  par  la  rencontre  fortuite  des  ato- 
mes; il  fentoit  bien  que  par-la  il  les  eût  villblcmcm  all'ujettis 
à  la  mort.  Jdrm  facit  in  natvra  Droront,  dum  individuorum 
cerptntm  ccncrctiinem  fugit  r.t  inttritut  îf  dijipatio  cenfe- 
fuatur ,  mgat  effe  corpus  Dcarum  ,  fed  tant/nam  cerput  :  ««■ 
fangvinem,  ftd  tangua»:  f  jnguinem  (Kl).  Tertullien  (m), 
'&  St.  Augullin  (83) .  foutiennent  pourtant  qu'il  difoit  que 
la  Nature  Divine  étoit  compotée  d'atomes;  mais  l.acisnce  a 
inieu.x  rapporté  le  fentitnent  de  ce  l*hilofophe.  Dru ,  dit-il 
(84) ,  ajunt  hcurruplot .  xterntt ,  baiiot  cfe  -  (otifcut  riant 
immuiuiateiK  ,rf  concurfu  atomirum  cirent  i  t§'e  lijtaKtur 


clc  pour  le  P.  Mallebranclie.  //  »'t  a  rien  de  plus  innocent, 
dit  il  (87),  mi  de  plus  certain  que  de  dire,  que  tout  plaifir 
rend  heureux  celui  qui  en  jouît  pour  le  tems  qu'il  en  |onït, 
&  que  néanmoins  il  faut  fuir  Ici  plaifirs  qui  nous  attacbent 

aux  corps  Mais ,  dit-on ,  e'efi  la  vertu ,  c'ejl  la  grâce , 

c\jJ  r,iu\>ur  de  Dieu .  tu  p!ùt''t  c'ejl  Dieu  feul\  nui  ejl  notre 
tCatittide.  IXaiccrd  en  qualité  d'infiniment  ou  de  eatife  effi- 
ciente ,  esirme  partent  les  l'bihfopbet  ;  mait  en  qualité  de  eau- 
fe  formelle ,  t'rjl  le  plaifir ,  c'ejt  le  contentement  qui  cfl  notre 
feuU  fcîkité.  l.i  deflus  Mr.  Amauld  prit  a  partie  IcNou- 
vellillc  de  la-  République  des  Lettres ,  &  lui  adrclîa  un 
Avis  (88),  dans  lequel  il  le  réfuta  rie  point  en  point,  & 
félon  mutes  les  règles  de  là  manière  de  combattre ,  qui 
étoit  fans  dutite  celle  d'un  très-habile  Logicien.  Le  Nou- 
vellilte  répliqua  (69),  &  foutint  toujours  (on  dogme,  & 
»'attacha  principalement  à  oter  les  équivoques  qui  ont  été 
répandues  fur  cette  matleie  ,  par  la  diverlîté  des  phrafes 
trepth-giquft  dont  on  s'eft  fervi:  la  plupart  des  Ecrivains 
liant  donné  à  la  caufe  le  nom  de  l'effet,  je  veux  dire, 
aiant  appellé  bonheur  ou  malheur ,  non  p»i  ce  qui  l'eft 
efleaivement ,  mais  ce  qui  le  caufe.    Il  s'engagea  même 

i  réfuter  ceux  qui  s'imaginent  que  les  plaifirs  de  nos  fens 
ne  font  point  fpirituels  :  il  foutint  qu'a  ne  les  conftdérer 
que  félon  leur  entité  phyfique  ils  font  purement  fpirituels, 

ii  qu'on  ne  peut  les  appcllcr  corporels  qu'en  conféquen- 
ce  d'un  rapport  accidentel  &  arbitraire  quils  ont  au  corps  ; 
car  ce  rapport  n'efl  fondé  qu'et)  ce  qu'il  a  plu  i  Dieu 
d'établir  pour  la  caufe  occafiooellc  de  ces  plaifirs,  l'aétion 
de  certains  objets  fur  le  corps  de  l'homme.  Mr.  Arnauld 
ne  voulut  pas  avoir  le  dernier:  il  réfuta  tout  de  nouveau 
fon  Adveîfairc  par  une  docte  Difl'ertation  (90),  où  il  n'y 
a  rien  de  plus  Important,  ce  me  femble,  que  la  dernière 
partie.  Elle  a  pour  titre,  Examen  d" une  nouvelle  fpeculatim 


fi  enim  Dcot  qutqtu  ex  Mit  etufiitmfent ,  oïùpal'.let  fièrent ,  _  touchant  la  fpirilualité  &  la  matérialité  det  p/aifirt  det 

'  fent.  Il  la  commence  de  cette  manière:  ».  U  ne  me  refhs 
„  plus,  Moniteur,  qu'à  vous  dire  un  mot  de  la  plus  impor- 
„  tante  cliofe  de  .votre  Ecrit.  C'cfl  une  penfte  métaphyC- 
„  que  (i  fubtile  &  fi  abfrraiie,  que  j'ai  nne  double  peur: 
„  l'une,  de  n'avoir  pa*  lout-a-fait  bien  pris  voire  penfée; 
„  l'autre,  de  ne  pouvoir  dire  la  mienne  d'une  manière  qui 
„  puilTe  être  entendue  de  tout  le  monde.  Vous  prétendez , 
„  Mondent,  qu'il  faut  diftmgucr  deux  chofes  dans  les  plai- 
„  firs  des  fens ,  leur  fpiritnalité  que  vous  regardez  comme 
„  leur  étant  cffentielle,  &  leur  matérialité  que  vous  voulez. 
„  qui  leur  foit  acccfi'arc  &"  accidentelle  :  d'où  vous  concluez 
„  qu'un  plaifir  des  fens  pourroit  demeurer  idem  numéro ,  & 
„  n'avoir  rien  de  matériel,  parce  que  la  matérialité  en  peut 
„  être  feparéc  (91)".  11  dévelope  enfulte  fort  nettement 
doétrine  de  Ion  Adverfaire,  &  la  combat  d'une  manière 


femimbus  aliquarM  refidut 7 '•  ,atque  m  naturam  fiiam  rcer 
tetitiimt.  Je  ti;it*  cette  llemar^'.i l-  par  cenfurer  ces  paroles  de 
Mr.  Morerî:  l.n  f\ntimem  d'Kpicure  p-sur  l'amf  Q  pour  la 
liivi.  ::é  ne  fembltnt  pas  raifi/nltablei  à  quelques-uni.  Eft-it 
potlii)le  qu'un  Prêtre  ait  psrlc  aittli  d'un  fentiment  qui  ren- 
verl'e  l'immortalité  de  l'âme,  6t  la  providence  de  Dieu  1 

(H)  C'ejl  en  vain  que  Mr.  Arnauld  'a  critiqué  cette  doc- 
trine.] Pour  rendre  plus  intelligible  ce  que  j'ai  a  dire.j'ob- 
ferve  d'abord  que  presque  tous  les  anciens  l'hilofophcs  qui 
ont  parlé  du  bonheur  de  l'homme  fe  font  attachez  à  une 
notion  externe  ,  &  c'cfl  ce  qui  a  produit  parmi  eux  un 
grand  partage  de  fenttmcns  (R>).  Les  uns  ont  mis  le  bon- 
heur de  l'homme  dans  les  richeftes  ;  d'autres  dans  les  feien- 
ces;  d'autres  dans  les  honneurs  ;  d'autres  dans  la  répu- 
tation ;  d'autres  dans  la  vertu,  &c.  Il  eft  clair  qu'ils  ont 
attaché  l'idée  de  la  béatitude,  non  paj  a  fa  caufe  formelle, 
mais  à  fa  caufe  efficiente;  c'elt-à-dire,  qu'ils  on;  appelle  no- 
tre bonheur  ce  qu'ils  ont  jugé  capable  de  produire  en  nous 
l'état  de  félicité,  &  qu'ils  n'ont  point  dit  quel  elt  l'état  de 
notre  ame  quand  elle  efl  heureufe.  C'eft  cet  état  que  je 
nomme  la  caufe  formelle  du  bonheur.  Epicurc  n'a  point 
pris  le  change,  il  a  confideré  h  béatitude  en  elle-même  ,  fit 
dans  fon  état  formel ,  &  non  pas  félon  le  rapport  qu'elle  a  a 
des  être»  tout-à-fait  externes,  comme  font  les  caufe*  effi- 
cientes. Cette  manière  de  confidérer  le  bonheur  eft  fans 
doute  la  plus  exacte, fie  la  plus  digne  d'un  l'hitofophe.  Epi- 
cure  a  donc  bien  fait  de  la  choi1ir,&  il  s'en  eft  li  bien  fer- 
vi, qu'elle  l'a  conduit  précifément  où  il  raloit  qu'il  allât:  le 
fcul  dogme ,  que  l'on  pouvoir  établir  raifonnablement  fclor. 
cette  route,  étoit  de  dire  que  la  béatitude  de  l'homme  con- 
fifle  a  être  i  ton  aife,  &  dans  le  fentiment  du  plaifir,  ou  en 


três-digne  de  fa  Logique  &  de  fan  habileté  ;  mais  je  crol 
pourtant  qu'il  n'a  pas  raifon  dans  le  fond ,  &  qu'il  n'a  pas 
le  à  la  différence  qui  fe  1 


général  dans  le 


contentement 


Cela  ne  prouve 


point  que  l'on  établit  le  bonheur  de  l'homme  dans  la  bonne 
chère ,  &  dans  le  commerce  impur  que  les  fexes  peuvent 
avoir  l'un  avec  l'autre  ;  car  tout  au  plus  ce  ne  peuvent  être 
que  des  caufes  efficientes,  &  c'eft  de  quoi  il  ne  s'agit  pas: 
il  s'agira  des  caufes  efficientes  du  contentement,  on 
marquera  les  meilleures;  on  vous  indiquera  d'un  co- 
té les  objets  les  plus  capables  de  conlèrver  la  famé  de  vo- 
tre corps,  &  de  l'autre  les  occupations  les  plus  propres  a 
prévenir  l'inquiétude  de  votre  esprit  :  on  vous  preferira 
donc  la  fobriété,  la  tempérance,  &  te  combat  contre  les 
pallions  tumtiltuetlfcs  &  déréglées  qui  oient  a  l'ame  fon 
état  de  béatitude  ,  c'elt-à-dire  ,  l'acquiescement  doux  & 
tranquille  à  là  condition.  C'étoicnt-là  les  voluptez  où  Epi- 
cure  Taifoit  conlifter  le  bonheur  de  l'homme.  On  fc  recria 
fur  le  mot  de  volupté;  les  gens  qui  étoient  déjà  gitez  en 
abuférent  ;  les  ennemis  de  fa  Scdc  t'en  prévalurent,  &  ainfi 
le  nom  d'Epicurien  devint  très-odieux.  Tout  cela  eft  ac- 
cidentel au  dogme  ,  &  n'empêche  pas  qu'Epicurc  n'ait  fo- 
ndement philofophé.  Bien  entendu  qu'il  commettoit  une 
grande  faute,  en  ne  reconnoiflant  pas  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
4}ui  pulflc  produire  dans  notre  ame  l'état  qui  la  rend  heu- 
reufe. 

Vaflbns  îi  Mr.  Arnauld.  Il  critiqua  de  toutes  (os  forces 
cette  doctrine  du  P.  Mallebranchc,  T"Ut  plaifir  efi  un  bien, 
ci?  rendaâiiellcment  heureux  celui  qui  te  toute  (%6).  L'Auteur 
des  Nouvelle»  de  la  République  des  Lettres,  en  donnant 
l'Extrait  du  Livre  de  Mr.  Araauld,  fc  déclara  fur  cet  Arti- 


aflez  pris  gardt 

timens  &  nos  idées.  Le  rapport  de  nos  idées  à  leur  objet 
eft  cirentiel  ;  &  il  a  raifon  de  dire  que  Dieu  ne  pourroit  pas 
faire  que  l'idée  du  cercle  fût  réparée  du  rapport  au  cercle. 
Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de  nos  fentimens.  Notre  atae 
pourroit  fentir  du  froid  fans  le  rapporter  à  un  pied,  ni  à  «ne 
main,  tout  comme  elle  fent  la  joie  d'une  bonne  nouvelle 
&  le  chagrin ,  fans  les  rapporter  i  aucune  det  parties  du 
corps;  &  fi  pendant  qu'elle  eft  unie  à  un  corps  elle  rappor- 
te i  quelque  partie  de  ce  corps  la  douleur  6t  certains  plai- 
fir s ,  le  fentiment  de  brûlure,  le  chatouillement  ,  &c.  co 
n'eft  que  par  un  établifletnent  tout-à-fait  libre  de  l'Auteur 
de  fon  union  avec  le  corps,  ce  n'eft  qu'afin  qu'elle  puifle 
mieux  veiller  à  conferver  la  machine  qui  lui  eft  unie.  Si 
cette  raifon  ccflbit,  il  ne  ferait  plus  nécefTafre  qu'elle  rap- 
portât hors  d«  fol  fes  fenthnens,  &  néanmoins  elle  feroit 
toujours  fufccptibtc  de  la  modification 
leur ,  plaifir ,  froid  ,  chaud  :  Dieu  pourroit  lui 
toutes  ces  modifications  ou  fans  fc  régler  fur 
fc  occafioncllc,  ou  en  fe  réglant  fur  une  caufe  occalionelle 
qui  ne  feroit  pas  un  corps,  mais  les  penfées  de  quelque  es- 
prit. L'Auteur  de  l'Art  de  penfer  a  raifon  de  dire  qu'il  ejl 
trèt-poffiblc ,  qu'une  ame  feparéc  du  corpt  fiiit  tourmentée  par 
le  feu  ou  de  r  Enfer  ou  du  Purgatoire  ,($  qu'elle  fente  lamet- 
me  douleur  que  1  on  fent  quand  on  efi  brillé  .puis  que  Ion  ma- 
rne qu'elle  efloit  dam  le  corpt ,  la  douleur  de  la  brilure  rfieit 
en  elle,  fif  nm  dam  le  corpt ,  &  que  ce  n'efiUt  autre  ebofe , 
qu'une  penfte  de  trifiejfe  qu'elle  rejfenttit ,  à  f  occafien  de  ce 
qui  fe  paffoit  dant  le  corpt  auquel  Dieu  r avoit  unie(j^2  ).  Mais 
il  n  a  pas  raifon  de  fuppofer  qu'il  faudroit  que  Dieu  dlspofat 
tellement  une  certaine  portion  de  la  matière  à  l'égard  d'un 
esprit,  que  le  mouvement  de  cette  matière  fût  une  occaûon 
à  cet  esprit  d'avoir  des  penfées  affligeantes.  Un  être  tout-a- 
fait  immatériel  pourroit  faire  la  fonction  d'une  telle  caufe 
occafionelle,&  en  ce  cas-là  notre  ame  pourroit  fentir  lemé- 
me  plaifir  que  nous  nommons  fenfitcl  &  corporel,  elle  le 
pourroit,  dis-je,  fentir  fans  le  rapporterà  une  bouche,  ou  a 
une  oreille ,  comme  nous  y  rapportons  préfentement  le  plai- 
lir de  la  bonne  chère  &  de  la  Muliqtie.  D'où  II  refultc  que 
le  plaifir,  de  quelque  espèce  qu'on  le  fuppofe,  peut  faire  le 
bonheur  de  l'ame  en  quelque  état  qu'on  la  fuppofe, unie  ou 
non  avec  la  matière.   Cela  œériierott  un  discours  à  part. 
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Pharifîeiu  du  PaganLfine,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  contre  Epicnrc,  afin  de  le  rendre  odieux  & 
de  le  faire  perfécuter.  Us  lai  imputèrent  de  ruiner  le  culte  des  Dieux,  &  de  pouffer  dans  la  dé- 
bauche le  genre  humain.  Il  ne  s'oublia  point  en  cette  rencontre  (/):  il  expofa  lès  fentimens  aux 
yeux  du  public,  il  fit  des  Ouvrages  de  piété,  il  recommanda  la  vénération  des  Dieux,  la  fobriété, 
la  continence;  &  il  elî  certain  qu'il  vécut  exemplairement,  &  conformément  aux  régies  de  la  fa- 
cette fit  de  la  frugalité  Philofophique  (i):  mais  on  fit  courir  des  impoftures  contre  fes  mœurs  (/), 
&  il  y  eut  un  transfuge  de  fa  Secte ,  qui  en  dit  beaucoup  de  mal  (AT).  Un  fort  favant  homme  a 
foutenu  depuis  deux  ans  (/)  que  ce  Philofophe  n'a  point  nié  la  Providence  divine  (£).  Q^uoi  qu'il 
ne  nous  refte  aucun  des  Ouvrages  d'Epicure,  il  n'y  a  point  d'ancien  Philofophe  dont  les  Icntimens 
foient  plus  connus  que  les  fiens.  On  eft  redevable  de  cela  au  Poète  Lucrèce  &  a  Diogcnc  Lacrce , 
&  plus  encore  au  favant  GafTendi,  qui  a  travaillé  avec  une  extrême  diligence  à  ramafTer  tout  ce 
qui  fc  trouve  fur  la  doftrine  &  fur  la  perfonne  de  ce  Philofophe  dans  les  anciens  Livres ,  &  à  le 
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Si  le  Nouvcllifte  de  ta  République  des  Lettres  n'avoit  pas  été 
malade,  quand  la  DifTcnation  de  Mr.  Arnauld  parut,  il  l'au- 
Toit  réfutée  ;  &  il  jugea  qu'il  feroit  trop  tard  de  la  réfuter, 
Ion  que  fi  fïuité  lui  permit  de  prendre  la  plume. 

(/)  On  fit  cturir  des  impefiures  contre  fis  maurs."]  On  le 
fit  paflêr  pour  un  goinfre,  pour  un  impudique ,  pour  un 
nouveau  Sardanapale;  &  comme,  fclon  la  coutume  de  ces 
fieclw-la  (03),  il  reçut  au  nombre  de  fcj  Difciplcs  quel- 
que? femme»  qui  aimoient  la  Philofophie,  on  fit  pafler  fon 
École  pour  un  franc  bordel.  On  difoit  que  la  Couniûne 
Lcontium  étant  devenue  curieufe  de  Philofophie,  &s'étant 
adreflee  i  ce  l'MIofophe,  n'avoit  pas  difeomittué  fon  pre- 
mier métier,  &  qu'elle  faifoit  plaifir  de  fon  corps  à  toute 
la  bande,  &  nommément  a  Epicure  tout  à  découvert  (94)- 
On  ne  le  contenta  pas  de  répandre  ces  médilânecs  dans  la 
converûlion ,  011  les  inféra  dans  des  Livres;  &  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  injufte ,  on  forgea  des  Lettres  lafeives ,  que  Pou 
publia  fous  le  nom  de  ce  Philofophe.  du*ri»uc  ii  i  Eraw- 
xit  î««fir»C«  %xm  bùt4»   wixfirxr*  atr*>  Itm&ifUwuT 

IrtçtKki  *Jj»t»  Ti»nfiurrr*  itiiyi'i  .  *H  'trimifmi  .  uaî  ri  lk 
X^hïi»  àia^ifiiuvx  imsiUtm ,  m\  'txtaaittt  »vwiî*c.  Dh- 
timus  autcmSteicus  infefi» adi'trfut  illum  animt  acerrimi  in- 
ficlatiis  ftm  '(!,  luinquaginta  tircumferem  lafcivat,  ve/ut  i  a6 
F.picuro  fa  iptas,  rpiflèlas,  tasque  qus  Cbnfîppi  ferunlur , 
t  élut  i  fui  Epieuri  nmine  cmponetts(<)^).  Nous  avons  en- 
core nne  Lettre  attribuée  a  Lcontium  ;  mal*  c'clt  une  Pièce 
fuppofée.  On  feint  qne  Lcontium  écrivit  A  Lamia  les  cha- 
grins qu'elle  avoit  i  cffuicT  auprès  d'Epteure  vieillard  de  80 
ans,&  retombé  en  enfance,  couvert  de  poux,  Se  de  fi  mau- 
vaife  humeur  qu'il  ne  faifoit  que  gronder  contre  (h  mattrefle, 
&  que  l'aflaffinCT  de  fes  foupçons:  où3h  Ivtaftçirttew ,  iç 
ttnit .  Ici  rdA/r  fiiipjunuaiuym  *ft*{lim-  fil  'Ir&nfti  ol- 
r*c  iautiï.  vitra  knit$St.  rérra  inmiu» .  «Tiç*Ai*  àher 
nirtvt  im  yfifun-  itiiitm  ix  rvC  «livra  pi  n}»  'A^t3fr>f , 
,1  -AW  Çv.  fin  iWofwtr.  r»î«"*C  ïtr  S»  «Src5  iw. 
Xtn».  4iup&tTK.  ni  T**mr*l,Tar,  «ai  *xr**tri>.*rthm  ,  il 
|iiAa  witoK,  irri  rtxjn.  &C.  Nihil  tft,  ut  mibi  videtur , 
rcptttrufiente  fine  impnriumus  :  Q119  foi:}  modo  erga  me 
Epicurus  ijle  fi  bobet ,  mtnia  imprwans ,  emuia  iti  fuipkh- 
tirm  vertens ,  literai  mi  me  ambagiofks  ftribens;  abahurus 
faut  ex  llorto  ipjam  feaertm,  lametft  .idonis  foret,  rmtut  jani, 
ut  ejl ,  amwrum  cfliginta.  Abjit  itliui  amore  teneur ,  qui  î£ 
fiatet  pediculis ,  &  plant  morbidus  ejl,  contrafius  pr*  fiuio, 
née  injurié  veltera  geflam  pro  pi/eis ,  fiff.  (96).  La  fitppofi- 
lion  de  cette  Lettre  eft  évidente,  puis  que  Lcontium  mou- 
rut avant  Epictirc  (97),  &  qu'Epicure  ne  vécut  qu'un  peu 
plus  de  foutante  &  onze  ans.  Ce  qu'il  y  a  certain,  c'efl  que 
Metrodorc  l'un  des  principaux  amisd'Epicurecouchoit  avec 
cette  Lcontium;  peut  -  erre  l'avoit-il  épouféc:  au  pis  aller 
il  la  tenoit  pour  fa  concubine  ;  or  dans  le  Paganisme  le 
concubinage  n'étoit  pas  fort  décrié.  Danaë  fille  de  Lcon- 
tium ne  fut  pas  plus  charte  que  fa  mere  (98).  Quelques- 
uns  prétendent  que  Lcontium  coucha  avec  un  certain  Cor- 
niade,  ce  qu'il  pouvoit  favoir  combien  de  fois,  car  il  te- 
noit regltrc  de  fes  débauches  ;  &  quand  H  vouloir  repafler 
par  fa  mémoire  fes  bonnes  fortunes  &  fes  bons  jours,  il 
conlultoit  fon  papier  journal:  Nen  inepte quis  intel/igat ,  ce 
font  les  paroles  de  Gaflendi  (99),  ex  bôc  centubemio  de- 
fiintptum  quod  Plutnnbui  firibit  Corniadem  quaft  ex  Epbtmc- 
ridt  repetere  filltvm  quoi  iti  euml/edia&  i*ewii 'itrtm babuii- 
fit,  Tbafinm  bibifet ,  opipare  cemafet.  D'autres  prétendent 
que  Gaflendi  s'eft  laifTé  tromper  ici  par  le  Traducteur  Latin 
de  Plutarque,  &  que  le  Grec  porte  que  les  gens  modefles  & 
fages  n'entretiennent  point  dans  leur  esprit  les  images  des 
plaifirs  paflez ,  &  ne  font  pas  ce  qui  expofa  Contiàde  a  la 
moquerie;  ils  ne  récitent  pas  comme  s'ils  lifblcnt  dans  leurs 
tablettes,  ou  dans  leur  Livre  de  compte,  combien  de  fois  ils 
ont  eu  a  faire  avec  Hedia  ou  avec  Lcontium ,  &c.  Ceux 
qui  font  capables  d'entendre  le  Grec  que  je  cite  pourront  ju- 
ger du  vrai  fens.  J'aimcrois  mieux  fuivre  celui  de  Gaflendi. 
OÏti  rti(  furi/iw:  «xi  ritptmr.  tl*lç  hltarflîiui  rf  «tiw/* 
rdl»  rtoirm  .  Ali  Xrtf  Itnmmt  rtt  KofuiSu»  WfàrrfT* . 
«In  J|  ipttattlmr  Mtléytrtxi ,  <r«ra»;  'HiiU  w  Aierr/*  m- 
tjAjw.  S  «-«S  asrjm  ïrra»,  wttnt  «Icij<r  iiitxtvm.  nA>nJd:.- 
rm  .  itanf  yif  ifi^a/m  *al  hf'Atil  »lpî  ri  ynint»*  uni  r,ai- 
tnAfin*  rte  iMt  1,y*  rm,aX>i*  *al  Aforo  *  nrtir,  *tit 
irxu^-ri,;  pi*xnri(  «M«  rfi  ^«jrtlj  *«J  Wfiçfa.  Neque 
fribabiU  eli ,  mode/lof  ac  temperantn  bominrs  bvjusmodi  eth 
gitathnibtii  immorari ,  aut  ea  fmere ,  eb  qva  Carneadem 
fubfannat  ille,  tanquam  ex  epbemeridibui  répètent  cm ,  quo- 
tUs  cum  lledeia  aut  l.eentia  rem  babuifel,  ubi  Tbaftum  vi- 
mm  bibifet ,  quibm  Idibm  fplendidijjimi  cvnafet.  Atrxtm 
t»im  ne  beiluinam  infracudis  aut  exJpcOtuJi,  voluptoiibut 
TOME  II. 


exagitatimem  animi  ac  rabiem  deftgnat  tan  ta  ipfius  ad  re- 
eordandum  baccbaih  atque  adbafi»  (100).  Voiez  dans  Gas- 
fcndl  au  VU  Livre  de  la  Vie  d'Kplcure  une  folide  réfuta- 
tion des  calomnies  que  j'ai  rapportées.  Voiez  aufll  la  Remar- 
que (A1).  Notez  qu'au-lieu  de  t«i>wil»ï .  il  me  fcmblc  qu'il 
faudroit  lire  Km/nihn  dans  cet  endroit  de  Plutarque  ;  car 
on  fait  que  l'un  des  amis  d'Epicure  fe  nolnmoit  Carneadc. 
J'ai  cité  fur  ce  fujet  un  Pafrage  de  Ciccron  dans  la  Remarque 
(Af)  de  l'Article  Arcesii.as. 

(AT)  //  j  eut  un  transfuge  de  fa  Secte ,  qui  en  dit  beaucoup 
de  mal.']  Ces  gens-la  pour  l'ordinaire  médifenc  furieufetnent 
du  parti  qu'ils  quittent.  L'envie  de  fe  venger  de  quelque 
injure,  ou  de  faire  accroire  que  ce  n'eft  point  par  incons- 
tance qu'ils  en  fontfonis,  les  pouffe  a  le  décrier, &  quel- 
que fufpecU  qu'ils  puiffent  être  ,  ils  ne  biffent  pas  de  trou- 
ver beaucoup  de  crédules.  Je  me  fou  viens  d'avoir  lu  qu'u- 
ne Rcligicufe,  qui  funit  de  Pon-Rolal  fon  mécontente, 
débita  pluficurs  petits  Contes  dont  les  Jéfuites  fe  prévalu- 
rent dans  leurs  Ecrits  (101).  Mais  parlons  du  transfuge 
dont  il  eft  ici  quellion.  U  étoit  frère  de  Metrodore,  &  il 
j'appelloit  Timocratc.  Il  publia  que  l'on  faiioit  des  affein- 
blées  nocturnes  dans  le  jardin  d'Epicure,  desquelles  il  n'a- 
voit pu  s'échapper  qu'avec  mille  difficultez(io3).  Comme 
il  y  avoit  quelques  femmes  parmi  les  difciplcs  d'Epicure , 
je  vous  taille  i  penfer  quels  Commentaire»  on  faifoit  fur 
ces  paroles  de  Timocrate.  On  cfl  allé  jufqu'à  comparer 
avec  le  Sabath  des  Sorciers  ce*  conventicules  d'Epicu- 
re (103);  &  je  ne  doute  point  qu'on  n'en  ait  dit  la  même 
chofe  que  des  aflcmblées  des  Adamitcs.  Prêter  cmtefati»- 
nes  &  compoiationes  pr.ffunt  ta  intetligi  qu*  in  ntciurnii  Bon* 
De*  facris  palrari  quondam  obiefia  funt  (  1 04).  Outre  cela 
Timocrate  failbit  paffer  Epicure  pour  un  goulu  &  pour  un 
ivrogne,  que  les  excès  de  la  goinfrerie  faifoient  vomir  deux 
fois  chaque  jour  (105).  Epicure  n'épargna  pas  ce  defeneur 
de  fa  Secte,  il  écrivit  contre  lui,  &  le  traita  durement. 
On  voit  dans  un  Ouvrage  de  Ciceron ,  qu'afin  d'infulier 
ce  Philofophe,  on  fuppofe  que  fe<  démêle/,  avec  Timocrate 
n'étnieni  fonde/,  que  fur  une  bagatelle.  Cum  Epicurus . .  . 
Atctndtri  fidalii  fui ' fratremïïnmratem, quia  nefeio  quiJ in 
Plrihfopbi*  d'fentiret ,  lotis  x.\,lumiuibm  ctncidtrit  {106').  11 
n'y  a  nulle  bonne  foi  dans  cette  Objection  ;&  fi  jamais  l'em- 
purtement  d'un  Ecrivain  étoit  excufablc,  ce  feroit  dans  dos 
dil'putes  fcmblables  à  celles  d'Epicure  contre  fon  difciple  fu- 
gitif. 

(Z,)  Un  fort  favant  btmmt  a  foutenu. .. ,  qu'EpicurcaVi 
point  n/V  ia  Providence  divint.]  Ce  favant  homme  s'appelle 
Air.  du  Rondel.  U  ctoit  Profell'eur  en  Eloquence  dans  l'Aca- 
démie de  Sedan  depuis  un  aflez  bon  nombre  d'années ,  lors 
qu'on  fuppriina  cette  Académie  l'an  1681.  Il  fc  retira  en 
Hollande  ,  où  fou  mérite  lui  lit  bientôt  trouver  de  l'em- 
ploi :  on  l'appclla  i  Maflricht  pour  y  être  Profefleur  aux 
Belles-Lettres.  Il  y  exerce  cette  charge  avec  beaucoup  de 
réputation.  Avant  que  de  quitter  fa  patrie ,  il  avoit  don- 
né au  public  une  Edition  de  Mufée  en  Grec  &  en  Latin 
avec  des  Notes  (10;),  la  Vie  d'Epicure  en  François  (  10g); 
&  une  Diflertation  de  Vloria  (109).  Depuis  qu'il  eft  hon 
de  France  il  a  publié  des  lléflexioiis  fur  un  chapitre  de 
Theopbrafte  (m°).  une  Diflertation  fur  le  Cltenix  de  Py- 
thagore  (  1 1 1  ),  &  un  Traité  de  bit  a  cf  attribut  Epicuri(_  1 1  a). 
C'cll  dans  ce  dernier  (  )uvragc  qu'il  a  entrepris  de  prouver 
qu'Kpicure  n'a  point  nié  la  Providence  de  Dieu.  Ceux  qui 
voudront  connoltre  le  mérite  de  lis  Productions  (1 13),  & 
qui  ne  ics  auront  pas,  feront  bien  de  confulterles  |ouma- 
liftes  qui  en  ont  parlé.  Ils  y  trouveront  une  partie  de»  éloges 
qui  font  dus  a  fa  profonde  érudition,  &  il  fon  efprit  péné- 
trant. Quand  II  voudra  produire  les  thréfors  de  fon  Cabinet, 
le  public  fera  convaincu  qu'il  faudra  que  lesjoumalifles  em- 
ploient les  expreflîons  les  plus  remplies  de  louange,  s'ils  veu- 
lent lui  rendre  indice.  Je  m'étendrois  davantage  fur  cette 
matière,  fi  l'amitié  qui  eft  entre  nous  ncm'avoit  appris  que  je 
ne  lui  ferois  pas  ptaifir.  Voiez  la  Préface  du  Projet  de  ce 
Dictionaire  que  je  lui  ai  adrcfl'ée.  Au  refte,  on  ne  pouvoit 
pas  foutenir  plus  doctement,  ni  plus  finement  qu'il  a  fait, le 
Paradoxe  de  l'orthodoxie  d'Epicure  fur  le  chapitre  de  la  Pro- 
vidence. Il  n'a  pas  oublié  de  fe  prévaloir  (114)  du  Vis 
abuita  Qi;«DA!nde  Lucrèce.  Lors  que  Mr.  Minotoly 
eut  fu  que  ce  Livre  de  Mr.  du  Rondel  avoit  paru,  il  m'écri- 
vit que  dans  le  Recueil  de  Jean  Michel  llrutus  il  y  a  une  Let- 
tre de  Pierre  l'iBarius  il  Jean  dtlta  Cafa,.1rcbei<!que  de  Bt- 
nevent,  qui  roule  fur  la  que/lit»  fi  Lucrèce,  qui  dans  le  com- 
mencement de  fan  Pnême  invoque  b'tuut,  ne ptebe  pat  en  cela 
centre  la  doârine  d'Epicure,  &  fi  cela  r/l  compatible  avec 
fitta&ien  que  «  Pbilofipbc  doutait  aux  Dieux. 
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réduire  en  un  SylWme  complet.  Si  jamais  on  a  eu  fujet  de  connoître  que  le  tems  Tait  enfin  jnftl- 
ce  a  l'innocence  opprimée,  c'eft  à  l'égard  d'Epicure:  car  il  s'eft  élevé  tant  d'illuftres  Défenfcurs 
de  fa  Morale  (A/)  pratique,  &  de  fa  Morale  fpéculative,  qu'il  n'y  a  plus  que  des  entêtez  ou  des  ignorait» 
qui  en  jugent  mal.  Il  mourut  dans  les  douleurs  d'une  rétention  d'urine,  avec  une  patience  &  une  cons- 
tance toute  particulière,  Tan  a  de  la  127  Olympiade  (m).  Il  commençoit  d'entrer  dans  fa  foixante- 
douzieme  année.  On  ne  fauroit  dire  aflez  de  bien  de  l'honnêteté  de  fes  mœurs ,  ni  allez  de  mal 
de  fes  opinions  fur  la  Religion.  Une  infinité  de  gens  font  orthodoxes,  &  vivent  mal:  lui  au  con- 
traire, a  pluficurs  de  fes  Sectateurs,  avoient  une  mauvaife  doftrinc,  &  vivoient  bien  (A').  N'ou- 

(  J/)  // t'efi  élevé  tant  d'iUufirts  Défrnfeun  4e  fa  Mirait.] 
Le  favant  Gaflendi  remarque  qu'aufliiot  que  l'on  commen- 
ça de  reflufeiter  le»  Belles -Lettre»  au  XV  fiecle,  H  y  eut 
d'habiles  geni  qui  parlèrent  pour  Epicure  opprimé  depuis 
tant  de  ficelés  barbares  fous  un  tas  de  préjuge/.  Cum  Epicu- 
rui  infamii  fuiftt  babilui  loti  illd  peni  feculsrsan  ferit,  qui 
Ut  trtt  bon*  fepulta  facuerunt;  vix  tamen  libres  bumanitres, 
puktre  rxcutfi ,  rediijfe  in  manus  ante  duo  ferè  fecuta,  quam 
tmnci  pené  crvditi  fambulum  pro  en  cmlulerunl  (115).  H 
nomme  Philclphe,  Alexander  ab  Alcxandro.Cœlius  Rhodi- 
ginus,  Volaterran,  &  Jean  Fr»n\-ni.i  Hic (1  ifi).  Il  obferve 
fur  la  foi  de  jait  Trliheme,  que  Daptifte  Guarinus  a  fait 
un  Livre  de  la  Sétc  d'Epicure.  Il  ajoute  que  Marc  Antoi- 
ne Boneiarius  en  avoit  compofé  nn  ,  pour  établir  qu'Epi- 
cure  ert  de  tous  les  anciens  l'iiilofopbes  celui  qui  s'en;  leplus 
approché  de  la  vé rité  (t  1  Enfin  outre  Pahngcniui  dont 
il  rapporte  plufieurs  vers  à  la  louange  d'Epicure, il  remarque 
qu'André  Arnaud,  Auteur  Provençal,  a  fait  une  Apologie 
de  ce  Philofophe.  Andréas  A'uaudus  f-'&rea/qurrinifis  in  bac 
Protineia  Prufrnefcallut  m  lihelii,  cui  notxen  Joci,  Apnlogiam 
proEpicuro  inter  cetera  edidit.  hrrvem  itlam  quidem^f folio- 
Us poncif ;fed  in  qui  tamen  ea  delibantur  ex  Laii  th  prafertim, 
atqutSentca,  unde  t'nvincatur  ,qwd  vir  tilt  prreruditus  initi» 
prvpofiiit,  fuitTc  Epicurum  isjuftius  laceflitum,  (t  lanistum 
ab  obtreÀatoribus  (n(t).  Les  curieux  ne  me  fauront  pu 
mauvais  f^é  de  trouver  ici  un  plus  long  éclairciircmcnc  tou- 
chant cette  Apologie,  l'en  fuis  redevable  a  l'obligeant  & 
rrés-doAc  Mr.  Minutoly  (1  ip).  Voici  ce  qu'il  m'écrivit  au 
mois  de  Novembre  1693.  ,,  Je  trouvai  l'autre  jour  un  petit 
„  Livre  imprimé  a  Avignon ,  intitulé ,  Andrt*  .Irnaudf, 
„  J xi ,  Epiiïàl* ,  Rara ,  Epigrammata ,  Tumuti ,  Apologie. 
„  Cette  dernière  dalle  de  Pièces  contient  les  Apologies  de 

„  Bacchus,  d'F.picurc,  de  PhaUris,  &  d'Apulée.  

„  Dans  le  recueil  des  Epitres  il  y  en  a  une  dfGairaaJas  /ir- 
„  nauêt,  où  après  lui  i\o\x  parlé  avamagenfemem  deRavi- 


„  fius  Textor,  dont  il  lui  errvoyoit  les  Dialogues 
„  une  nouveauté .  ïf  lut  dit ,  In  nen»  Dùtlot*  nrirabtrh  Tex- 
„  rorem  enfui  feripta  tantam  dtftrinam  tepantur ,  tam  maie 
„  de  Epituri  vtluptate  lejlari,  née  animajverfijfe  Epicurum 
rpini<inrSardan*palm*,rtStt{eigmuM,Battb-in<i:iii  ftmu- 
„t*fe,&Curu,,vixife.    Eplp.  ,5a. 

„  Nam  licet  illecebris  hominem  velit  efle  beatum, 
„  Stolcus  interea  moribas  ipfe  fuit. 

„  //itFnifius  yftd  tu  fujtui ttuper  dicebas  £? dteebat,cum  mm 
„  fine  miratione opini»netf.  itu ■:<*■ znd/tm  raptebaï  tidparadovum 
„  deBaccbo,  Epicvrv,  Pbal*ride,&  Apultjc.  Oncflri/atu- 
„  li  falicitudo ,  fi  emnei  Epituri  rfent,nulla  bypocrifit,fi Bac- 
„  tbi,  iml/a  Baeebanalia,fi  Pbalaridts,  nulla  in;ufiitia,fi 
„  dpuleji,  nulla  ineloquentia". 

J'ai  oublié  de  dire  que  Gaflemtt  a  fait  mention  d'Eryciui 
Putcsmus  parmi  ceux  qui  ont  loué  Epicure.  Le  fameux 
Don  Krancifco  de  Quevedo  fit  imprimer  a  Madrid  une 
Apologie  de  ce  Philofophe  l'an  1635.  Son  Livre  cft  inti- 
tulé Epiâett  Efpansl  rn  verfti  cm  «mftnantn ,  ton  el  trigen 
de  les  Efiaieas  y  fu  dtfenfa  centra  Plutarcbt,  j  defenfa  de 
Epicure  contra  U  epinim  ont  un  (110).  Je  n  ai  point  vu 
celle  que  Sarrtzin  a  écrite  en  notre  Langue  pour  la  Morale 
d'P.picure.  Le  Sieur  Colomiés  en  fait  mention  dans  la  pa- 
ge 125  de  (a  Bibliothèque  Choific.  Mais  j'ai  vu  les  Réfle- 
xions de  Mr.  de  St.  Kvremond  fur  cette  matière  *  :  elles  (ont 
eurieufes  &  de  bon  goût.  On  les  trouve  dans  l'Edition  de 
fes  Oeuvres  contrefaite  en  Hollande  l'an  1693  i  la  fin  du 
III  Tome.  On  tes  avoit  imprimées  à  Amfterdam  l'an 
1684.  avec  trois  ou  quatre  Pièce»  du  même  Auteur.  Mr. 
le  Baron  des  Coutures  publia  ta  Morale  de  ce  Philofophe 
avec  des  Réflexions  l'an  i6gj:  i'Edition  de  Paris  fut  con- 
trefaite deux  fois  en  llortandc  la  même  année  (m).  Ce 
Livre  fait  voir  Epicure  par  un  très-beau  côté,  &  vaut  un 
Panégyrique.  Il  nous  produit  le  Chancelier  de  l'Eglife  & 
de  rCnivcrfuéde  Paris  (ua),  fur  le  pied  d'un  Apologjde 
d'Epicure.  La  Mothc  le  Vaycr  (123)  &  Sorbiere  (154) 
ont  joué  le  même  rôle  ;  mais  je  ne  croi  point  qu'en  quel- 
que paîs  ,  ou  en  quelque  tems  que  l'on  ait  écrit  pour  ce 
Philofophe,  on  ait  égalé  notre  Gaflëndi.  Ce  qu  il  a  fait 
la-dcflus  elt  un  chef-d  usuvre ,  le  plus  beau  &  le  plus  judi- 
cieux Recueil  qui  fe puiffe  voir,  &  dont  l'ordonnance  ell  la 
plus  nette,  &  la  mieux  réglée.  Mr.  le  Chevalier  Temple, 
fi  illuftrc  par  fes  ArabafTadcs,  &  par  fes  beaux  Livres,  s'eft 
déclaré  depuis  peu  le  Défcnlêur  d'Epicure  avec  une  adres- 
(c  toute  paniculierc  f  1 25). 

(/V)  Lui ,  Çf  jplupeuri  de  fei  SeSattvn  avaient  une  mau- 
vaife aWirine,  fif  vivaient  bien.]  Rien  n'eft  plus  capable 
d'éteindre  la  dévotion  dans  le  cœur  de  l'homme,  &  défaire 
entièrement  renoncer  a  tout  le  culte  de  Dieu,  que  de  croire 
que  Dieu  ne  fait  aucun  bien  ni  aucun  mal  au  genre  humain , 
qu'il  ne  châtie  point  ceux  qui  l'oRenfcnt ,  &  qu'il  ne  ré- 
qui  le  fervent.  Les  ChrérjeiH  les  plu* 


dévots,  s'ils  veulent  être  finceres,  avoueront  que  le  plu* 
fort  lien  qui  les  unit  a  Dieu ,  c'eft  de  le  regarder  fous 
l'idée  de  bienfaifant  i  c'eft  de  confidérer  qu'il  diftribuc 
des  recompenfcj  infinies  à  ceux  qui  lai  obcifTem ,  mai* 
que  d'ailleurs  il  punit  éternellement  ceux  qui  l'ofTcnfent. 
Voici  un  homme  qui  s'tquittoit  des  devoirs  de  la  Reli- 
gion fuivant  la  coutume  de  (on  paFs  (1:6),  fan*  aucun 
motif  d'intérêt  ;  car  il  faifo'rt  profeflion  de  croire  que  les 
Dieux  ne  didribuoient  ni  peines  ni  recompcnlcs  ,,(1:7)  Il 
„  ètoit  fort  afGdu  aux  temples ,  5c  la  première  Ibis  que 
„  Diocles  le  vit,  il  ne  put  l'empêcher  de  s'écrier,  quelle 
„  fête!  quel  fpcctaclc  pour  moi  de  voir  Epicure  dans  utt 
„  temple  (tag)l  tous  mes  foupçons  s'évanouîïïent ,  la 
„  piété  reprend  ù  place ,  &  je  ne  vis  jamais  mieux  la  gran- 
„  deur  de  Jupiter,  que  depuis  que  je  voi  Epicure  t  ge- 
>,  noux.  Tn  raWr^ia  M>^«>.  &c."  J'ajoute  à  ceU 
ces  paroles  de  Laërce  :  T»e  /ci.  yi»  ***  0»"*<  intrvnc ,  *ui 
*rlt  **ritia  «uA/a«  Sa»«t»j  i  hèiieii  (lîo).  Selon  quel- 
ques-uns elles  veulent  dire  .auilrut  un  ottacbeuvntmefable 
à  la  piété ,  &  à  r  amour  de  la  patrie  (  1 30)  ;  mais  jufqu'ici 
tes  Editions  de  Laërce  nous  fourniflent  une  autre  interpré- 
tation. Les  parole*  Greques  y  lignifient  qu'Epicure  ne  fe 
retacha  jamais  ni  dans  le  culte  des  Dieux ,  ni  dans  le  zèle 
pour  le  bien  delà  patrie:  Nam quid de  cattu  in  Dan,  &  de 
amititia adverfus  patriamd\cam^uanstw?anti$mi  usque  ad 
finem  tenuitl  11  femble  que  le  Traducteur  ait  lu  non  pas  ïa»«- 
t«c  .  comme  il  y  a  dans  l'imprimé,  mais  ïAnmc  De  quel- 
que façon  qu'on  tradujfe,  on  trouve  la  un  grand  éloge  de  U 
piété  d'Epicure. 

Pour  réfuter  pleinement  ceux  qui  l'accufcnt  de  goinfrerie, 
il  fuSt  de  les  renvoierau  témoignage  que  fes  ennemis  mê- 
mes lui  ont  rendu  fur  le  chapitre  de  la  frugalité.  Volez  Se- 
neque  qui  en  qualité  de  grand  Stoïcien  a  dû  le  mordre  en 
toute»  rencontres,  pour  peu  que  les  apparences  lui  fuflent 
contraires;  il  ne  lai(Te  pas  de  convenir  qu'on  faifoit  très- 
mauvailè  chere  dans  te  jardin  d'Epicure.  £»  lubeutiut ,  dit- 
Il  (  1 3 1  ) ,  Epicttri  egregia  dicta  commémore ,  ut  ijlit ,  qui  ad 
illa  canfugient ,  fpe  ma/a  induâi,  qui  velamenlum  ftipf/i  fut- 
rum  vitifrum  baiituros  exijlimaitt  ,prt>bem,  quoeumque  iennt, 
beriejle  efe  ihendum.  Cum  adierint  toi  btrtuks,  &  inferip- 
tum  bar  t  util ,  IJtspes  bit  bene  manebit ,  biefumntum  benum  t«- 
luptai  tft ' :paratui  erit  ifiiut  domieilii  cujhs,bi>fpifalii,  buma- 
nut ,  &  te  polenta  excipîet,& aquamquaque  largtminiftrabit, 
dietl  Ecquid  bene  acceptui  el  f  Sun  irritant ,  inquam ,  bi 
birluli famrm,fed exlinguunt  :nec  majtrem  ipfis pot  ioniens  fi- 
tim  faciunt  ,fed  naturalisa gratuitt  remédia  feaant.  Peu  s'en 
faut  que  de  l'aveu  de  Sencque,  les  botes  de  notre  Epicure 
ne  vécuflent  au  pain  &  a  l'eau.  Voie*  plufieurs  femblablc* 
autoritez  dans  le  Livre  que  je  cite  (133).  Pour  ce  qui  efl 
du  plaifir  vénérien,  non  feulement  le*  maxime*  Je  les  con- 
fcils  d'Epicure  étoient  extrêmement  fages  (»33)i  mais  il 
prêchoit  tellement  d'exemple,  que  Chryfippc  fon  perpétuel 
Amagonifte  fe  vit  obligé  d'expliquer  ce  phénomène ,  par 
l'infenlibilité  de  tempérament  qu'il  lui  imputa. StribitSiobtui 
quempiom  fuifle  qui  £$  non  iri  captum  antre  virum  fapientem 
dixerit,  çf  ipfiui  Epituri  exemp'w  mte'r  caleras  id prabarit  : 
Cbrjfippum  autem  eantradixife,<y  Epicurum  qued  atlineret, 
extepiae  nibil  ex  ejus  exempta  cautludi,  qutalam  fort!  ètalttf 
toc  'jenfu  curent  (1 34^.  Je  renvoie  aux  beaux  Recueils  de 
GalTendi(i35);  mais  je  ne  puis  me  pafler  de  ces  paroles  de 
Ciccron:  Ac  mibi  quidem,  quod  £f  ipfe  bonus  vir  fuit,  £? 
nclti  EricuRKl  f ter  uni ,  bodie  funt ,  &  in  amicitiis 
fidèles ,  çj?  in  omnivita  confiantes  &  greKet ,  née  voluplate , fei 
offitio  confilia  modérante! ,  bac  vidttur  major  vis  bvnefialis ,  <j«* 
minor  vtluptatis.  lia  enim  ïivunt  quidam ,  ut  eorum  vita  re- 
fellaturaratio^nqueutcateritxiSimantur^diceremeliutquàm 
facere,fit  bi  mibi  vident ur  mtlius  fattrequàm  dicert X136). 
Vous  voiez  la  Epicure  &  plulieurs  de  l'es  Sénateurs  ornez 
de  l'éloge  de  bon»  ami» ,  d'honnête*  gens ,  de  pcrtbnnet 
graves  qui  rempliflbient  exactement  le*  devoirs  de  U  ver- 
tu. On  leur  objecte  feulement  qu'ils  ne  vivoient  pas  félon 
leurs  principes  :  objection  qui  n'eft  pas  moins  vraie  contre 
les  orthodoxes,  &  qui  a  leur  égard  efl  mille  fois  plus  bon- 
teufe.  Ciceron  vous  met  en  fait  qu'il  n'y  a  rieu  il  redire 
aux  mœurs  d'Epicure,  &  qu'on  lui  reproche  feulement  de 
n'avoir  pas  eu  a  (fez  d'esprit,  pour  mettre  d'accord  les  dog- 
mes avec  fa  conduite.  Ratio  ifia  quant  défendit,  pratepta 
qu*  àidicifii,  qu*  probat ,  funditus  evertuuj  amicitiom , 
quamvis  eam  Epicurui,  uffacit,  in  erlum  efe  rat  taudibus. 
At  coluit  ipfe  amicitias,  quafi  quis  illutn  neget ,  benum  t-c- 
rum,  Sfcomem,  (f  humanum  fuîjfe.  De  ingénia  ejus  in  bit 
difputathnibut,  non  de  moribui  quaritur  (137). 

On  s'étonnera  peut-être  qu'Epicure  aiant  pratiqué  une  fi 
belle  Morale,  foit  tombé  dans  une  infamie  qui  a  rendu 
odieufe  &  fa  Secte, &  fa  mémoire, pendant  pluGeurs  ficelés 
par-tout  où  il  a  été  connu.  Je  fais  11-delttis  trois  petites  Ob- 
fervations.  J'obferve  prémieremcnt  qu'il  faut  rcconnoltre 
ici  couin*  en  plufieurs  autres  chofe*  l'empire  de  la  fatalité. 
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bUont  pu  qu'il  «voit  une  très-bonne  Morale  par  rapport  a  l'obéiflance  qui  eft  due  aux  Magis- 
trats (O).  Il  fut  beaucoup  plus  célèbre  après  fa  mon  que  pendant  fa  vie  (P) ,  comme  Seneque  l'a 
remarqué,  &  comme  Metrodorc  l'avoit  prédit. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  un  exemple  de  la  malignité  fit  de  la  mauvaife  foi  que 
l'on  emploioit  en  cenfurant  Epicurc.   11  lie  un  Ouvrage  intitulé  U  Ftftitty  &  il  y  traita  la  queftion 

3ucl  eft  le  tems  le  plus  propre  a  s'approcher  d'une  femme.  Ses  Ccnfcurs  voulant  avoir  un  prétexte 
e  médire ,  repréfencérent  infidèlement  fon  procédé  ,  ils  en  changèrent  les  circonftances.  U  faut 
bien  qu'il  ait  été  innocent,  puis  que  Plutarque  a  eu  l'équité  de  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  là  qui 
ne  fût  digne  d'un  Philofophe  (  J£,).   Le  même  Plutarque  a  fait  un  Traité  exprès  pour  prouver  que 

l'on 


U  y  t  des  gens  heureux,  il  y  a  des  gens  malheureux;  e'eR 
h  meilleure  raifon  qu'on  puilfe  «tonner  de  leur  diverfe  for- 
tune 


ami  feroic  plus  de  bruit  dans  les  fiertés  à  venir,  qu'elle  n'en 
faifoit  pendant  leur_vie._  La&ancc  déclare  que  cette  Secte 


Je  dis  en  fécond  lieu  que  la  concurrence  d'Epicurc   a  toujours  été  plus  (lorilTante  que  lei  autres  (147). 
le  célèbre  Philofophe  qui  fut  le  Fondateur  des  Stoï-      (g,)  Plutarque  a  ru  requin  ir  faire  voir  qu'il  n'y  aval 
,  a  dû  produire  de  ficheufes  fuites.   Le»  Stoïciens   rien  dam...  fon  Feftin,  qui  ne  fût  digne  d'un  Pbilofopbe. 
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faifoient  pro/wïïon  d'une  Morale  fevere  :  fe  commettre 
avec  ces  gens-là  c'étoit  à-peu-prés  le  même  inconvénient , 
que  d'avoir  aujourd'hui  des  démêlez  avec  les  dévots.  Us 
interelfoient  la  Religion  dans  leur  querelle ,  ils  faifoient 
craindre  que  la  jeunefle  ne  fût  pervertie ,  Us  allarmoicnt 
tous  les  gens  de  bien,  on  ajoûtoit  foi  à  leurs  délations  :  le 
peuple  fe  perfuade  alternent  que  le  vrai  zélé,  fit  l'aufterité 
des  maximes,  vont  toujours  enfemble.   Il  n'y  avoit  donc 
point  d'auffl  grands  deftruéteurs  de  réputation  que  cet  gens- 
là.   U  ne  faut  donc  pu  trouver  étrange  qu'à  force  de  dé- 
crier Epicure,  &  d'emploier  contre  lui  les  fraudes  pieulés, 
les  fuppolltions  de  Lettres ,  ils  aient  formé  des  impreflions 
desavamancufes  qui  ont  duré  fort  long-tcms.    Je  dis  en 
troiûetne  lieu  qu'il  étoit  facile  de  donner  un  mauvais  fens 
aux  dogmes  de  ce  Philofophe,  &  d'effaroucher  les  gens  de 
bien  avec  le  terme  de  volupté  dont  II  fe  fervoit.   Si  l'on 
n'en  avoit  parlé  qu'en  y  ajoutant  fes  explications ,  on  n'eût 
pas  gendarmé  le  monde;  mais  on  écartoit  avec  foin  tous 
les  éclairdflemens  qui  lui  étoient  favorables:  &  puis  il  fc 
trouva  quelques  Epicuriens  qui  abuferent  de  fa  doctrine. 
Ils  ne  fe  débauchèrent  pat  à  fon  Ecole,  mais  ils  eurent  la 
finefle  de  mettre  à  couvert  leurs  débauches  fous  l'autorité 
d'un  fi  grand  nom.   Non  ab  Epicuro  impulfi  luxuriant ur , 
ftd  vit  Ut  dédit  i,  luxuriant  fuam  in  Pbilôfapbio  finu  obfcan- 
dunt  :  &  ea  concurrunt ,  uni  audiunt  laudari  votuptotem. 
Piec  afiimatur  voluptas  illa  Epicuri  Q'ta  enim  meberculet  fen- 
tio)  quam  fobria  es*  fieco  fit:  ftd ad  un:  ru  ipfum  advolant , 
quarentet  tibidinibut  fuit  patrocinium  aliquod  ac  velamen- 
tum  (138)-  Confuitez  Gaflendi.  qui  développe  ceci  à  mer- 
veilles, &  qui  montre  de  quelle  manière  plufîcurs  grands 
hommes  entraînez  par  le  torrent,  ont  fuivide  fiecle  en  fie- 
rté les  préjugez  établis,  fans  examiner  les  choies  au  fond. 
Plufieurs  Pères  font  dans  le  cas;  mais  Grégoire  de  Nazianze 
ne  fe  laifla  point  tromper  (139),  &  je  me  fou  viens  d'avoir 
lu  dans  Origene  (140), que  les  Setfateurs  d'Epicure  s'abtte- 
noieut  de  l'adultère  autant  que  les  Stoïciens,  quoi  qu'ils  le 
(tirent  par  un  différent  motif. 

(0)  U  avait  une  tris-bonne  Morali  par  r  appert  à  r  obéis- 
fonce  qui  eft  due  aux  Magi/fratt  "}  Nous  avons  vu  cl-de£ 
fus  (141)  comment  on  le  loue  de  n'avoir  jamais  varié  dans 
le  zèle  pour  le  bien  de  la  patrie.  Il  n'en  fortit  point  dans  le 
tems  fâcheux,  il  voulut  avoir  ta  part  des  maux  que  fouf- 
froient  fes  compatriotes.  Il  fc  nourrit  de  fèves,  &  il  en 
nourrit  fes  Difctples ,  pendant  que  Demetrius  afliegeoit  A- 
thenes,  &  il  les  partagea  avec  eux  comptées  une  par  une: 
K„*i*ue  »/*t  44t)>  u*r'  abrBt  iiar.^rv.-».  Vabai  cum  ipfit  ad 
numtnm  partitum  (14a).  Il  fouhaitoit  de  bons  Souverains, 
&  fe  ibumettoit  à  ceux  qui  gouvernoient  mal  (14g*).  Ceft 
une  Maxime  trés-necetfaire  au  bien  public ,  c'ait  le  fonde- 
ment de  la  fûreté  de  tous  les  Etats.  Je  fuis  témoin,  difoit 
un  Sage  moderne  Ç143),  &  non  pas  juge  de  la  vie  des  Prin- 
ces, &  quand  je  n'approuverois  pas  leur  conduite,  je  me 
tiendrais  ferme  à  ce  vieux  Oracle ,  Bma  temptra  veto  expe- 
tere,  auaUatunqut  talerare.  Cela  eft  pris  de  Tacite  (144), 
&  fe  trouve  autn  dans  la  Harangue  qu'un  Empereur  fit 
à  fes  foldats.  Xfi  *'  SM»*c  ytratCwc  rt  u)  «4a#ma<  *rx«im 
h**  rk  fJxrtçu  ■  fÀntn  U  ri  wfrwfwTnra.  Dtcet 

autrui  vint  fartes  atfut  mtderattt  eptima  quidtm  opiart,  ftd 
ferre  auatunau*  incidant  C>4S)- 

C)  H  fut  htattcBup  plut  célèbre  après  fa  met,  pu  pen- 
dant fa  vie.]  Seneque,  parlant  de  plufieurs  grands  hommes 
qui  n'avoient  pas  reçu  de  leur  fiecle  la  julbce  qu'Us  œéri- 
toient ,  n'oublie  pas  Epicure.  Quant  multarum  prafeûut,  dit- 
il  (14*),  in  uolitiatn  etafert  ptf  ipfit  f  atum  nuit*  fana 
non  excepit ,  fed  eruit  t  Kidet  Epicuntm ,  quontopere  non  ton- 
tum  erudititret  ,  fed  bac  attaque  imptrittrum  turbo  miretur. 
Hic  ignatut  ipfit  Jttbenis  fuit ,  circa  quat  delituerat.  Mttltis 
inique  jam  annit  Met  radar  a  fu*  fuptrfies ,  in  quadam  epijlila , 
cum  atnicitiam  fuam & Metrtdori,grata  commémorai  km  ce- 
cinifet,  bot  noviffimt  adjecit,  uibil  fibi  &  Met  roder  o  inter 
boita  tanta  tucuife  ,  auul  ipfos  illa  nobilit  Gracia  non  igntlts 
folum  babuifet ,  fed  perte  inaudiltt.  iVumquidergo  non  ptftea, 
quam  efe  défierai ,  invent  ut  efit  numquid  non  épiait  ejut  emi- 
cuit  ?  Hoc  Mctrodorut  quoque  in  quadam  epiflala  confit etur, 
fe  &  Epicurum  non  fatis  eminuife  :  fed ptfi ,  ft  &  Epicurum, 
magnum  paroi umqut  nmen  babil  u  rot ,  apud  eot  qui  valuifent 
per  eadem  ire  vefligia.  Remarquez  qu'au  tems  de  Seneque , 
non  feulement  les  dofles,  mais  aullt  les  ignorant  avoientd» 
l'admiration  pour  Epicure.  Un  Pere  de  l'Eglife  va  témoigner 
que  Mctrodore  ne  fe  repaùToit  pas  d'illuiions,  ou  de  vaines 
espérances,  en  t'imaginaut  que  la  Secte  d'£pkuie  fon  boa 
TOME  IL 
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On  connolt  fes  préventions  contre  Epicure,  &  ainfi  l'on 
eft  alïûré  qu'il  ne  lui  fait  point  de  grâce,  &  que  s'il  le  juf- 
tifie,  c'eft  parce  qull  trouve  qu'on  le  critique  mal-à-pro- 
pos.   Il  commence  par  dire  qu'on  u  drftbirtit  comme  hom- 
me impudent  qui  avoit  impertunémettt  mit  en  avant  un  pro- 
pos, qui  rie  fiait  ni  beau  ni  bonefie ,  &  encore  mains  nret fai- 
re, metmemtnt  en  un  banquet  au  il  y  avoit  force  Jeunet  gens, 
d'aller  faire  mention  des  auvres  de  Penui,  un  bwne  vieil 
6°  ancien  comme  lui,  devant  de  jeunes  adolefcent,  fi?  propo- 
fer  la  queflion ,  t'it  efi  meilleur  avoir  affaire  aux  femmes  de- 
vant ou  opris  le  ftuper,  cela  ftmbloit  procéder  d" extrême  in- 
continence (148).    U  dit  enfuite  que  Zopjrut  le  Médecin, 
qui  efioit  fort  ver  fi  dans  la  lecture  de  ce  Philofophe,  repré- 
fenta  à  ces  Critiques:  „  qu'ils  n'avoient  pas  aflez  diligem- 
„  ment  leu  le  convive  d'Épicurus,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
„  pris  cède  queftion  à  traiter  dés  le  commencement,  com- 
„  me  un  fujet  expreflement  choifi,  pour  terminer  encore 
„  leur  devis  à  ne  parler  d'autre  chofe  que  d'icclui:  mais 
„  ayant  fait  lever  les  jeunes  hommes  de  table, pour  fe  pour- 
„  mener  après  le  fouper,  il  en  commença  à  discourir  pour 
„  les  induire  à  continence  &  tempérance,  &  les  retirer 
„  des  cupiditez  diflblues,  comme  de  ebofe  tousjourt  dan- 
„  gereufe  à  faire  tomber  l'homme  en  quelque  inconvénient, 
„  mais  qui  faifoit  encore  plus  de  mal  à  ceux  qui  en  ufoient 
„  après  avoir  bien  beu  &  fait  grand  chère  en  un  feftin.  Et 
„  quand  bien,  dit-il,  il  euft  pris  pour  fon  principal  fujet, 
„  le  discourir  de  ce  poinét-là  ,  eft-il  impertinent  &  du  tout 
„  roalfeant  à  un  Philofophe  de  traiter  oc  enquérir  du  tempi 
„  propre  &  commode  à  coucher  avec  les  femmes ,  ou  bien 
»  («ftant  certain  qu'il  vaut  trop  mieux  en  ufer  en  temps  o- 
„  portun,  &  avec  raifon,  qu'autrement)  eft-il  deshonefte 
„  d'en  devifer  en  un  feftin  à  la  table ,  encore  qu'il  ne  fuft 
„  pas  impertinent  d'en  disputer  ailleurs?  Quant  à  moi,  il 
„  me  femble  au  contraire,  qu'on  pourrolt  avec  raifon  re- 
„  prendre  &  blasmer  un  Philofophe  qui  disputeroit  publi- 
„  quement  de  plein  jour  en  fon  escolc,  devant  toute  forte  de 
„  gens ,  de  celte  madère: mais  citant  la  table  mife  devant  fes 
„  familiers  (Se  amis,  là  oit  il  eft  quelquefois  expédient  de  dlver- 
„  fifier,  en  buvant,  un  propos  qui  fera  ou  ;iede  ou  froid, 
„  comment  voulons-nous  qu'il  foit  deshonefte  de  dire  & 
„  d'ouïr  chofe  qui  foit  lalubrc  &  utile  aux  hommes  pour 
„  l'ufage  de  la  compagnie  des  femmes?  car  quant  à  mol, 
par  le  Chien  (149) ,  j'alraerois  mieux  que  les  efquarquil- 
„  lemens  de  Zenon  enflent  efté  couchez  en  quelque  livre 
„  de  banquet ,  &  en  quelque  joyeux  traité  ,  qu'en  une 
»  compofition  ft  grave,  Si  u  ferieufe,  comme  font  les  livres 
„  du  gouvernement  de  la  chofe  publique  (150)".  Voilà 
donc  Ëpicure  juftiKé  par  un  Ecrivain  qui  n'étoit  guère  de 
fes  amis,  le  voila,  dis-je,  juftlfié  &  quant  au  fond,  &  quant 
aux  manières,  contre  un  tas  de  médiums  qui  avoient  tort 
dans  le  fond ,  &  qui  rapportoient  de  mauvaife  foi  les  circonf- 
tances. .Mais  voici  une  autre  forte  de  juftiticatioo.  Plu- 
tarque l'imite,  il  traite  à  table  la  mime  queftion,  il  la  tour- 
ne de  tous  les  cotez,  il  en  raifonne  en  grand  maître.  C'eft 
néanmoins  l'un  des  plut  graves  Auteurs  du  Paganisme,  & 
celui  qui  fe  déclarait  le  plus  conftamment  pour  les  bonnes 
moeurs.  Ce  qui  doit  apprendre  à  nos  faux  dévots ,  &  à  nos 
faux  délicats,  qu'ils  fe  fcandalifent  témérairement  de  la  li- 
berté qu'on  s'eft  donnée  dans  ce  Diclionaire,  de  rapporter 
ce  qu'on  nomme  matières  grafles.  Nos  Médecins  Chrétiens , 
je  parle  même  de  ceux  qui  confervent  foigneufctnent  le  ca- 
ractère de  la  gravité,  &  qui  témoignent  beaucoup  de  zèle 
pour  la  pureté  des  moeurs,  ne  traitent-ils  pas  la  même  quef- 
tion que  l'on  blàmoit  Epicure  d'avoir  traitée  ?  Quel  que  foit 
leur  ftyle,  la  peuvent-ilt  examiner  fans  remuer  des  ordures, 
&  fans  offrir  à  l'esprit  une  in6nité  d'images  obfcenesf  Mais 
ne  ferolt-on  pas  ridicule  de  prétendre  fous  ce  prétexte, qu'ils 
ne  doivent  pas  la  difeuter,  quelque  utiles  que  puiffont  être 
les  réglemens,  les  ménagemens,  les  obfervations  qu'ils  é- 
talent?   Notez  qu'Amiot,  Evéque  d'Auxerre,  fit  Crand- 
Aumônier  de  France,  n'a  fait  nul  ferupute  de  publier  en 
François  le  Chapitre  dont  j'ai  cité  des  morceaux  :  cependant 
il  eft  tout  farci  de  matières  graiTes  qu'il  a  exprimées  bien 
naïvement.   Avouons  aufti  que  la  Morale  de  Plutarque  y  eft 
très-belle,  il  veut  par  un  principe  de  Religion  qu'on  prenne 
la  nuit:  Car  tout  le  monde,  dit-il  (151),  n'a  pas  le grar d 
leifir  f  Epicurui ,  ni  provifion  pour  toute  fa  vie  de  ce  g:  ni  d 
reptl  qu'il  difoit  avoir  aquis  par  1rs  lettret     t ellude  de  Pbi 
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l'on  ne  petit  vivre  agréablement  dans  les  principes  d*Epicnre.  Il  fait  voir  entre  antres-  chofet 
que  la  doétrino  qui  rejette  la  Providence  de  Dieu,  &  l'immortalité  del'aroc,  ôte  a  l'homme  unt> 
infinité  de  confolations  pendant  la  vie,  &  le  réduit  au  defcfpoir  quand  il  faut  mourir  (/?).  Je  ne 
regrette  point  que  cet  Auteur  fe  l'oit  abltenu  d'examiner  fi  ceux  qui  nioient  la  Providence  dogma- 
tiloienc  plus  conféquemment  que  ceux  qui  la  reconnoiflbiciK,je  veux  dire  fi  en  fuppofam, comme  rài- 
foient  tous  les  Philolbphes,  que  la  matière  ne  devoir  qu'à  elle-même  fon  exiftenec ,  il  n'é toit  pas 
d'un  plus  folidc  raifonnemenr  de  foutenir  que  les  Dieux  n'agilToient  point  fur  la  matière ,  que  de 
foutenir  qu'ils  en  dilpolbient  à  leur  fantaifie.  Encore  "un  coup,  je  ne  regrette  point  que  Plutarque 
ne  foit  point  entré  dans  l'examen  de  cette  quellion:  car  il  étoit  trop  prévenu  contre TEpicuréis- 
mc,  &  trop  engagé  dans  certaines  Hypothcfes,  pour  ne  pas  cmbarrafTer  &  embrouiller  ce  grand 
fujet:  mais  je  fuis  fâché  de  n'avoir  lu  aucun  Livre  où*  il  y  eût  quelque  chofe  touchant  cette  difeuf- 
lion.  H  me  femble  que  parmi  tant  d'Apologiftes  d'I-picure,  il  y  en  devoit  avoir  quelques-uns  qui 
en  condamnant  fon  impiété  ,  s'elTorçatient  de  montrer  qu'elle  couloit  naturellement  &  philo- 
fophiquement  de  Terreur  commune  à  tous  les  Paieru  fur  l'exillence  étemelle  de  la  matière  QS\ 
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corps  ainfi  rtftlu ,  afoibli  &  débilité  f  un  furieux  expiait  de 
tvicupifcence.  farqnii  lai  font  lui  tenir  quant  à  lui  fu  ftUe 
opinion ,  que  les  Dieux  efl  ans  immortels  &  bien  heureux ,  ne 
fe  ftucient  cf  ue  1' 'entremettent  point  de  ti'.i  affaires  :  mail 
twus  ebflfftins  aux  Uix ,  us  &  tonflumes  de  neflre  pays ,  ainfi 
comme  tout  bvnrmc  de  bien  doit  faire ,  dsnnens-ntus  bien  gar- 
de <f  entrer  le  matin  au  temple ,  de  mettre  la  mai»  aux 
fatrifices,  zenans  tmt  frefebement  de  faire  un  tel  acte.  Car 
il  efl  bmefie  qu'interpofans  la  nuià  {y'  le  fammeii  entredeux, 
g?  y  mettons  fufifani  eipace  çj  intervalle ,  mut  mut  y  ve- 
nions prefenter  purs  &  nets,  comme  nous  efians  levé»  en  un 
autre  jt-ur  nouveau  met  toute  netroelle  penfte,  ainfi  que  dit 


raifonner  jufte. 
fort  à  l'érard  t 


(A)  Im  deârine  qui  rejette  la  Pm-ideuee  de  Dieu ,  &  fins- 
tmr taiitè  de  Came,  été  à  /* homme  une  infinité  de  ctnfoLit  ions , 
&c.~\  Plotarque  prouve  cela  fi  folidement,  qu'après  avoir 
lu  ce  qu'il  expofe,  un  ne  peut  être  allez  étonné  du  pouvoir 
qu'ont  fur  ivitre  esprit  les  premières  imprclîîons  de  certains 
objets.  La  première  idée  qui  Te  préfente  u  ceux  qui  veu- 
lent examiner  l'état  de  l'irréligion,  cft  l'idée  d'une  liberté 
fort  heureulc  félon  le  monde,  dans  laquelle  on  fatisfait  tous 
fe»  defirs  fans  aucune  crainte,  fans  aucun  remors.  Cette 
idée  s'enracine  li  avant  dans  l'amc,  &  en  occupe  tellement 
la  capacité,  que  11  quelcun  nous  vient  dire  que  l'état  d'un 
homme  pieux  u'eft  point  comparable,  en  fait  d'avantages 
temporels ,  a  celui  d'un  Epicurien,  nous  rejettons  cela  com- 
me un  menfonge  trés-abfurde.  Kt  cependant  ce  menfonge 
prétendu  a  de  fon  coté  une  foule  de  raifoni  tréi-fones ,  com- 
me Plutarque  l'a  fait  voir.  La  bonne  foi  de  cet  Auteur 
dans  cette  partie  de  fa  dispute  me  parolt  confidérable,  en 
cas  qu'il  ait  bien  connu  combien  fes  raifons  pouvoient  lervir 
à  disculper  l'Epicuréismc;  car  s'il  ell  certain  qu'en  nhint 
la  Providence  de  Dieu,  &  l'immortalité  de  faute,  on  fc 
prive  de  mille  douceurs  &  de  mille  concluions,  ce  n'cll 
point  par  des  motifs  d'intérêt,  par  amour  propre ,  par  at- 
tachement a  la  volupté,  qu'Epicurc  a  choifi  l'Hypothefe 
I'hilolbphique  qu'il  a  enfeignéc.  Il  auroit  plutôt  choifi  l'au- 
tre, s'il  fe  fut»  détermine  par  de  feinblables  motifs.  Il  y  a 
beaucoup  de  chofes  il  dire  fur  cette  matière;  mais  11  vaut 
Dieux  les  renvoier  a  un  autre  Livre  (15a).  où  j'examinerai 
auQi  une  Objection  que  Mr.  le  Kevre  a  propoféc  contre  Plu- 
rarque.  Il  l'accule  de  s'être  contredit,  &  pour  le  prouver 
il  allègue  ce  que  Plutarque  disputant  contre  Epicure  a  obier- 
vé  fur  les  avantages,  &  fur  le  bonheur  temporel  de  la  Reli- 
gion, &  ce  que  le  même  Plutarque  a  fomenu  en  un  autre 
endroit,  que  la  Supcrtlition  cft  pire  que  l'Athéisme  fi  ^3). 

(.V)  Quelques  /Ipologijies  d'F.picure  auroient  dû  sethreer 
de  montrer  que  fon  Impiété  coulait  naturellement .  ...  de 
Fexiflence  éternelle  de  la  matière]  Il  y  eut  parmi  les  Phy- 
ficiens  du  Paganisme  une  grande  diverfué  d'opinions  fur  l'o- 
rigine du  Monde,  &  fur  la  nature  de  l'élément»  ou  des 
élément  dont  ils  prétendirent  que  les  corps  particuliers 
furent  formez.  Les  uns  foutinrent  que  l'eau  lut  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes ,  d'autres  donnèrent  cette  qualité  à 
l'air,  d'autres  au  feu,  d'autres  a  des  parties  homogènes, 
(Sec:  mais  ils  s'accordèrent  tous  en  ce  point,  que  la  matiè- 
re du  Monde  étoit  improduite.  U  n'y  eut  point  de  dispute 
entre  eux  fur  la  queftion  fi  quelque  chofe  avoit  été  faite 
de  rien,  ils  convinrent  tous  que  cela  étoit  impoflible,  & 
par  confisquent  l'éternité  indépendante ,  qu'Epicure  attri- 
buoit  aux  atomes ,  n'étoit  point  un  fciitimcnt  que  les  au- 
tres Seifte?  pulTent  condamner  a  l'égard  de  cette  exirtenec 
«éccflàire  ce  incréée,  car  chacune  d'elles  attribuoit  la  mê- 
me nature  aux  principes  qu'elle  admettoit.  Or  je  dis  que 
cette  impiété  une  fois  poféc  que  Dieu  n'eft  point  le 
créateur  de  la  matière  ,  il  ert  moins  abfurde  de  foutenir, 
comme  faifoient  les  Epicuriens ,  que  Dieu  n'étoit  pas 
l'Auteur  du  Monde,  &  qu'il  ne  fe  méloit  pas  de  le  con- 
duire ,  que  de  foutenir,  comme  faifoient  plufictirs  autres 
lMiilofophcs ,  qu'il  l'avoit  formé,  qu'il  le  confervoit,  & 
qu'il  eu  étoit  le  directeur.  Ce  qu'ils  difoient  étoit  vrai  ; 
mais  ils  ne  lailToient  pas  de  parler  inconféquemment ,  & 
e'étoit  une  vérité  imrufe,  elle  tt'entroit  point  dan»  leur  Sys- 
tème par  la  porte  ,  elle  y  entroit  par  la  fenêtre  ;  ils 
trouvoicat  dans  le  bon  chemin,  parce  qu'ils  s'étoient  éga- 
rez de  la  route  qu'ils  «voient  prlfe  au  commencement. 
S'ils  avoient  lu  s'y  conduire ,  ils  n'eufl'ent  pas  tfté  ortho- 
doxes, &  ainfi  leur  orthodoxie  étoit  une  pTodufllon  bâ- 
tarde &  monftrueufe  ,  elle  étoit  fortie  de  leur  igneranec 
par  accident,  ils  en  étoient  redevable»  i  l'incapacité  d« 


Ce  reproche  étoit  encore  beaucoup  plu» 
Philofopbes  qui  précédèrent  Anaxagoras, 

puis  qu'ils  expliquèrent  la  génération  du  Monde ,  lans  y 
taire  intervenir  le  doigt  de  Dieu  (154).  Si  après  cela  iû 
admettoient  ta  Providence  divine  ,  ils  raiiônnoicm  beau- 
coup plus  mal  que  ceux  qui  ne  l'admcttoicnt ,  qu'après 
avoir  fuppofé  que  l'Entendement  divin  prérida  au  débrouil- 
lement  du  cahos,  &  à  U  première  formation  des  parties  de 
ce  Monde. 

Si  je  rf  en  difoi»  pas  davantage,  la  plupart  de  me»  Lec- 
teurs s'imagincroient,  que  je  débite  un  Paradoxe  auflî  im- 
pie que  le  dogme  même  d'Epicurc.    Il  faut  donc  dévelo- 
per  tout  ceci  le  plus  nettement  qu'il  fera  polliblc.    Pour  cet 
effet,  je  dois  établir  d'abord  ce  fondement,  que  lëlon  le 
Sytleine  de  tous  les  Philolbphes  Paiens  qui  croioient  un 
Dieu,  il  y  avoit  un  Etre  éternel  &  incréé  dlttinci  de  Dieu: 
c'étuit  la  Matière.    Cet  Etre  ne  devoit  fon  cxiftcncc  qu'a 
fa  propre  nature.    Il  11e  dépendoit  d'aucune  autre  caufe  ni 
quant  à  fon  oflence,  ni  quant  a  fon  cxillence ,  ni  quant  à 
fes  attributs  &  a  fes  proprictez.    On  n'a  pu  donc  dire  fana 
choquer  les  loix  &  les  idées  de  l'ordre,  qui  font  la  régie 
de  nos  jugement  &  de  nos  raifonnemens,  qu'un  antre  Etre 
a  exercé  fur  la  matière  un  fi  grand  empire,  qu'il  l'a  tout- 
a-l'ait  changée;  &  par  conféquent,  ceux  qui  ont  dit  q ne  la 
matière,  aiant  exifté  par  elle-même  éternellement  fans  être 
un  Monde,  a  commencé  a  .être  un  Monde  lors  que  Die» 
s'eft  appliqué  a  la  mouvoir  en  cent  façons  différentes,  i  la 
condenfer  en  un  lieu,  a  ta  raréfier  en  un  autre,  &c.  ont 
avancé  une  doctrine  qui  choque  les  notions  les  plus  exac- 
tes, a  quoi  l'on  foit  tenu  de  le  conformer  en  philofopham. 
Si  Epicure  avoit  ainfi  queltionné  un  Platonicien,  Ùites-tmi, 
je  ie«i  prie ,  de  quel  droit  Dieu  a  été  à  la  matière  l'état ,  cà 
elle  anif  jubfijic  éternellement  f  quel  efi  fon  titre?  d'au  lui 
vient  fa  cvmn/if/joii  pour  faire  cette  referme  f  Qu'auroit-on 
pu  lui  répondre  r  Eùt-on  fondé  le  titre  fur  la  force  (upérieu- 
re  dont  Dieu  fe  trouvoit  doué  ?  Mais  en  ce  cas-Ll  ne  l'eût* 
on  point  fait  agir  félon  la  loi  du  plus  fort,  &  a  la  manière 
de  ces  Conquerans  ufurpateurs,  dont  la  conduite  efl  mani- 
fclk-mcnt  oppoll'c  au  droit,  &  que  la  raifon,  &  les  Idée* 
de  f  ordre  nous  font  trouver  condamnable  f  Eut -on  dit  que 
Dieu  étant  plus  parfait  que  la  matière,  il  étoit  jufie  qu'il  ht 
fournit  a  fon  empire  y  mais  cela  même  n'eft  pas  conforme 
aux  idées  de  la  Raifon.    Le  plus  excellent  perfonnage  d'u- 
ne ville  n'eft  pas  en  droit  de  s'en  rendre  maître,  &  il  né 
peut  y  dominer  légitimement ,  a  moins  qu'on  ne  lui  confè- 
re l'autorité.    En  un  mot,  nous  ne  oonnouTons  point  d'au- 
tre titre  légitime  de  domination,  que  celui  que  la  qualité  de 
caufe,  ou  k  qualité  de  bienfaiteur,  ou  celle  d'acheteur, 
ou  la  foumiflion  volontaire ,  &c.  peuvent  conférer.  Or 
rien  de  tout  cela  n'a  lieu  entre  une  matière  incréée  Si  la  Na- 
ture divine:  il  f»ut  donc  conclure ,  que  fans  violer  les  loix 
de  l'ordre,  Dieu  ne  pourroit  fc  rendre  maître  de  cette  ma- 
tière pour  en  dirpofer  a  fa  fantaifie.    Si  vous  m'alléguez  ce 
qui  fc  pafl'c  entre  l'homme  &  le»  autres  animaux,  cet  em- 
pire qu'il  exerce  fur  les  bétes  fans  les  avoir  ni  produites,  ni 
nourries  (i>5),  1e  vf>as  répondrai  (150)  que  fes  beloins, 
ou  fes  pallions  étant  la  bafe  de  cet  empire ,  cela  ne  peut 
point  fcrvir  a  faire  comprendre  que  Dieu  fe  foit  emparé  du 
commandement  fur  la  matière  ,    lui  qui  n'a  befoin  de 
rien  (15»),  &  I"'  trouve  en  fol-même  tout  le  fond  de  fa 
béatitude  infinie,  te  qui  n'eft  capable  d'aucune  pnflîon,  & 
qui  ne  peut  taire  aucune  action  qui  ne  foit  parfaitement 
conforme  a  la  jnfticc  la  plus  ex-ne.    Un  Platonicien*  qu'on 
prefléroii  de  la  forte  fe  verroit  contraint  de  dire  que  Dieu 
n'exerça  fon  pouvoir  fur  la  madère,  que  par  un  principe  de 
bonté.    Dieu,  diroit-il  (i -«),  connoifl'oit  parfaitement  ces 
deux  chofcs:  l'une,  qu'il  ne  ferott  rien  contre  le  gré  de"  la 
matière  en  la  foumettant  .1  fon  empire  ;  car  comme  elle 
ne  fentoit  rien  ,  elle  n'étoit  point  capable  de  fe  fâcher  de 
la  perte  de  fon  indépendance:  l'autre,  qu'elle  étoit  dans  un 
éta;  de  condition,  &  d'imperfection,  un  amas  informe  de 
matériaux  dont  on  pouvoir  faire  un  excellent  édifice ,  & 
dont  quelques-uns  pouvoient  être  convertis  en  des  corps 
vivans  ,  &  111  des  fubftanccs  penfantes;  il  voulut  donc 
communiquer  à  la  matière  un  état  plus  beau  &  plus  noble 
que  celui  où  elle  étoit.-  Y  a-t-il  la  quelque  chofe  qui  ne 
Ton  diçne  de  l'Etre  fouverainemctit  jufte  ,  &  fouveraine- 
ment  bon?  Voilà,  ce  me  femble,  ce  qu'un  Platonicien 
pourroit  répondre  de  plus  fenfé;  mai<  il  me  femble  aufli 
«ju'Epicure  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  voir  réduite 
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EPICURE. 


Je  ferai  quelques  Obfemrjons  là-deflus ,  qui  montreront 

on  n'eft  point  dans  le  Syftcme  de  l'Ecriture  à  l'égard  de  la  création  ,   plus  on  raifonne 

con- 

i  c«  termei-l»  «ne  Cootrovcrf*.  Il  aurait  beaucoup  de  toucher,  U  les  abandonne  à  leur  état,  &  il  juge  qu'il  fe 
difliculicz  a  propofer. 

!.  Il  demanderait  en  prémier  lieu  s'il  peut  y  avoir  un 
état  plu»  convenable  à  une  ehofe ,  que  celui  où  elle  a  tou- 
jours été,  &  où  &  propre  nature,  &  la  néceflité  de  Ion 
exUtence ,  l'ont  mife  éternellement  ;  une  telle  condition 
n'cft-elle  pu  la  plus  naturelle  qui  fe  puilfe  imaginer)'  ce 
que  la  nature  de*  chofes,  ce  que  la  néccllité  a  laquelle  tout 
ce  qui  exifte  defoi-méme  doit  fon  exiftence,  a  réglé  fie  dé- 
terminé ,  peut-il  avoir  befoin  de  quelque  reforme  7  ne  doit- 
Il  pas  durer  néceflaircment  une  éternité ,  &  n'elt-ce  pas 
une  preuve  que  toute  réforme  viendroit  trop  tard,  &  fe- 
rait par  conséquent  incompatible  avec  la  lâgcflc  du  Réfor- 
mateur f 

'    11.  Mais  fuppoftms  la  Maxime ,  Il  vaut  mieux  tard  que ja- 
nais,  praflat  fera  quàm  nunquam ,  comment  fera  ce  Réfor-    privation  de  bii 

tmueur  pour  changer  l'état  &  la  condition  du  la  matière?  un  malheur  qu'entant  qu'on  s'en  appereoit ,  &  qu'on  s'en 
ne  ftudra-i-il  pas  qu'il  y  produite  le  mouvement;  &  pour  afflige.  Vous  voie/  donc  qu'il  n'étoit  pu»  d'une  bonté  face 
cela  ne  faudra-t-il  pas  qu  il  la  touche,  fit  qu'il  la  pouffe?    dc  faire  changer  d'état  a  la  matière  ,  pour  la  métamorphofer 


entre  antres  choies,  I ,  Que  quand 


,  fie  plus  fageinent,  fie  avec  plus  de  bonté,  eu  lais- 
fant  les  chofes  comme  elles  font ,  qu'en  y  donnant  une  au- 
tre forme  qui  deviendrait  pcrnicleufc.  Or  vous  convenez 
vous  autre»  Platoniciens  (104)  ,  qu'il  y  a  eu  dans  la  matiè- 
re un  vice  réel,  qui  a  été  un  obllaclc  au  projet  de  Dieu,  un 
oblloclc,  dis-jc,  qui  n'a  point  permis  â  Dieu  de  faire  un 
Monde  exempt  des  desordre*  que  nous  y  voions  ;  &  il  eft 
certain  d'autre  ci\tè  que  ces  desordres  rendent  la  condition 
de  la  matière  infiniment  plus  mallieurculê ,  que  ne  l'étoit 
l'état  éternel ,  néceflaire ,  fie  indépendant  fous  lequel  elle 
avoit  été  avant  la  génération  du  Monde.  Tout  étoit  in- 
fcnfiblc  fous  cet  état  :  le  chagrin,  la  douleur,  le  crime, 
tout  le  mal  phylique  ,  tout  le  mal  moral,  y  étoient  incon- 
nu». On  n'y  ientuit  a  la  vérité  aucun  plailir;  mais  cette 
n'étoit  pas  un  ma) ,  car  elle  ne  fauroit  être 
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S'il  la  peut  toucher  "fie  pouflcr.  il  n'eft  pas  dilhnct  de  la  ma- 
tie»;  fie  s'il  n'eft  pas  diftinét  de  la  matière,  c'eft  a  tort 
que  vous  admenez  deux  Etres  incréez,  l'un  que  vous  ap- 
peliez matière,  l'autre  que  vous  appeliez  Dieu,  il  n'y  a  eu 
effet  que  de  la  matière  dans  l'Univers,  notre  Dispute  eft  fi- 
nie, cet  Auteur  du  Monde,  ce  Directeur,  cette  Providen- 
ce divine  dont  il  s'agiflbit ,  s'en  vont  en  fumée.  S'il  eft  dis- 
tinct de  la  matière,  il  n'a  aucune  étendue  ;  dites-moi  donc 
comment  il  le  pourra  appliquer  a  des  corps  pour  les  chalkr 
de  leur  place  ?  Le  Platonicien  répondroit  que  la  matière  a 
eu  toujours  du  mouvement,  fie  qu'ainfi  il  : 
le  diriger  :  mais  on  lui  répliquerait 
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un  Monde  tel  que  celui-ci.  Elle  coptenoit  en  fon  fein 
les  femenecs  de  tous  les  crimes,  &  de  toutes  le?  miferes  que 
nous  voions;  mais  c'étoient  des  femenecs  infécondes,  & 
dans  cet  état  elles  ne  faifoient  pas  plus  de  mal ,  que  fi  elles 
o'euflent  pas  exifté:  elles  n'ont  été  pemicieufes  &  funeftes 
qu'âpres  que  Je*  animaux  «n  ont  été  éelos  par  la  formation 
du  Slonde.  Ainfi  la  matière  étoit  une  Camarine  qu'il  ne 
faloit  pas  remuer  (165).  Il  faloit  la  laïfler  dans  l'on  repos 
éternel,  fie  fe  fouvenîr  que  plus  on  afiitc  une  matière  puan- 
te, plus  on  répand  à  la  ronde  fon  infeélion.  Ne  doutons 
rendement  falu  pus  qoC  la  Nature  Divine  ne  fe  (bit  conduite  par  cette  idée, 
pour  diriger  le  'Ce  n'eft  donc  pas  elle  qui  a  fait  le  Monde. 


mouvement  de  certains  corps  ,  il  en  faut  remuer  d  autres.      V.  On  ne  pourrait  pas  répondre  a  Epicurc  que  Dieu  ne 
Cela  paroit  dans  la  manœuvre  des  Vaifleaux  ,  ê£  dans  tou-    prévoioit  pas  la  malignité  des  auics,  qui  feroient  écloles  de 
tes  les  machines: c'eft  pourquoi  la  Nature  divine, li  elle  n  é-    ces  femenecs  de  la  matière;  car  il  répliquerait  tout  auflïtdc, 
toit  pas  corporelle,  ne  pourrait  pas  plus  aifément  donner 
une  nouvelle  détermination  à  un  mouvement  exiltaut ,  que 


de  nouveau  le  mouvement.  Notez  qu'Aritlotc  a 
abfurde  la  fuppofition  du  mouvement  étemel  de  la 
matière.  Il ^ réfute  très-bien  Platon  qui  n  dit  qu'as aut  la 
formation  du  Monde ,  il  y  avoit  dans  les  élémeits  une  agi- 
tation déréglée  (159)-*  il  le  convainc  de  contradiction,  fie 
Il  obfervc  en  général  contre  tous  ceux  qui  ont  enfeigné  que 
le  mouvement  antérieur  a  l'cxiftcncc  du  Monde  étoit  en 
desordre ,  qu'ils  avançoient  une  abfurdité ,  vu  que  le  mou- 
vement qui  convient  a  plus  de  choies,  fie  plus  long-tems, 
doit  être  cenfé  naturel;  d'où  il  s'enfuit  que  la  production 
du  Monde  feroit  plutôt  un  renversement  de  l'état  de  la  na- 
ture ,  qu'une  introduction  du  vrai  état  naturel  :  En  •  t» 
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rût  urnrh  Qim:  Pr*tert*  inerJittMr  qutppiain  fei  i  m!  tiliuJ 
rfl ,  fuàm  fier»  prêter  naturam:  orj-j  tnim  praprisu  j'enfi- 
bilium  natura  nimirum  tfl.  At  vero  &  bec  abj'uraum  tji  uc 
imfngibile ,  infinitum  toquant  itarditmtum  mistum  baUi  t, 
Eft  eium  ta  natura  rrrum  quant  plut  et  &  majtri  tempurc 
baient.  Çmtrarium  igitur  ipjh  accidit,  iuurdinatt<nem  qui- 
dtm  eft  fecundùm  naturam ,  «rditirm  veri  natiiduiuvr  prx~ 
ter  naturam  :  &  tanten  nibit  earunt ,  qus  /uut  /fcunJum 
naturam,  ftt  ftrti  ftrtuna  (160).  C'eft  pourquoi  il  remar- 
que qu'Anaxagoraa  ,  qui  fuppoui  que  les  parties  de  la  ma- 
tière étoient  en  repos  quand  le  Monde  commença  d'être 
produit,  avoit  entendu  habilement  cette  aflàire-là  (toi). 
Revenons  a  Epicurc. 

III.  Ne  comptons  pour  rien  toutes  mes  raifons  à  priori, 
fi  vous  voulez ,  diroit-il  en  troifieme  lieu  au  Platonicien. 
Je  renonce  même  à  cette  Objection  ,  c'eft  que  la  bonté 
pour  être  louable  doit  être  accompagnée  du  jugement.  Or 
nous  ne  voions  pas  que  les  perfonnes  judicieufes ,  quelque 
bon  que  foit  leur  naturel ,  s'ingèrent  de  leur  propre  mou- 
vement dans  les  desordres  domelliqucs  de  leur  prochain  :  ils 
fe  contentent  -  de  mettre  un  bon  ordre  chez  eux  (i6a). 
Un  Prince  fage  remédie  aux  abus  de  fon  Etat;  mais  il  ne  fe 
mêle  point  de  reformer  les  Monarchies  voifmes,  il  en  lais- 
(t  le  loin  t  ceux  a  qui  elles  appartiennent.  L'on  pour- 
rait préfuppofer  fur  cette  idée  de  fageflé ,  que  Dieu  ne 

{touvoit  pas  entreprendre  de  remédier  aux  imperfections  de 
a  matière.  U  n'en  étoit  pas  responsable ,  puis  qu'il  n'a- 
voit  eu  nulle  part  a  la  production  des  corps.  C'étoit 
l'Ouvrage  de  la  Nature,  &  c'étoit  donc  4  elle  d'en  dispofer. 
Je  renonce  a  cette  inftance,  dirait  Epicure,  fit  je  vous  per- 
mets de  vous  fervir  de  l'exemple  de  ces  Héros,  qui  ont  été 
mis  au  rang  des  Dieux  pour  avoir  rendu  de  grand*  Services 


1 ,  que  par  la  on  attribuerait  A  Dieu  une  ignorance,  qui  au- 
rait eu  des  fuites  funeftes  :  - ,  que  pour  le  moins  Dieu  aurait 
remis  les  choies  au  prémier  état,  après  avoir  vu  les  mauvais 
effets  de  fon  Ouvrage  ;  &  qu'ainfi  le  Monde  n'aurait  pas 
duré  jusque»  au  tems ,  où  lui  Epicure  disputoit  fur  la  doctri- 
ne de  la  Providence  avec  un  Platonicien. 

VI.  Sa  dernière  Objection  feroit  la  plus  forte  de  toutes. 
Il  aurait  repréfenté  à  fon  Adverfaire  que  la  notion  la  plus 
intime,  la  plus  générale,  la  plus  infaillible,  que  l'on  ail  de 
Dieu,  eft  que  Dieu  jouît  d'une  parfaite  béatitude  (166).  Or 
cela  eft  incompatible  avec  la  fuppofition  de  la  Providence; 
car  «'il  gouverne  le  Monde,  il  l'a  créé;  s'il  l'a  créé,  Il  avolt 
prévu  tous  les  desordres  qui  y  font ,  où  11  ne  les  avoit  pa» 
prévu'.  S'il  les  avoit  prévus,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  eût 
fa:t  le  Monde  par  un  principe  de  bonté,  ce  qui  renverfe  la 
meilleure  réponfedu  Platonicien.  S'il  ne  les  avoit  point  pré- 
vu», il  cil  impotiible  qu'en  voiant  le  mauvais  fuccés  de  fon 
«  mvrage,  il  n  ai;  eu  un  très-grand  chagrin.  Il  le  fentoit  con- 
vaincu d'avoir  ignoré  les  qualité/  des  matériaux,  ou  de  n'a- 
voir pas  eu  la  force  d'en  vaincre  la  réfillanee  ,  comme  il 
l'avoit  espéré  fans  doute.  Il  n'y  a  point  d'ouvrier  qui  puiffe 
connaître  fan?  chagrin  que  fes  espérances  l'ont  trompé, qull 
n'a  pu  parvenir  à  Ion  but ,  qu'aiaitt  eu  defféin  de  travailler 
au  bien  public,  il  a  fait  une  machine  ruîneufb ,  Sec.  Nous 
avons  bien  des  idées  pour  connottre  que  Dieu  ne  fe  peut  ja- 
mais trouver  dans  un  tel  cas;  mais  non  pas  pour  connottre 
que  li  par  impoffible  il  s'y  trouvoit ,  il  ne  feroit  pas  à  plain- 
dre. 8:  très -malheureux. 

VU.  Si  vous  fuppafez  enfuite,  qu'au  lieu  de  ruiner  un 
tel  Ouvrage,  il  s'obfline  a  le  conferver,  fie  à  travailler  fans 
fin  ti  fans  cefle  ou  il  la  réparation  des  défunts,  ou  a  faire 
enforte  qu'ils  ne  s'augmentent ,  vous  nous  donnez  l'idée  de 
la  plus  malheureufe  nature  qui  fc  puilfe  concevoir.  Il  avoit 
voulu  conftruire  un  magnifique  Palais  pour  y  loger  com- 
modément les  créatures  animées ,  qui  dévoient  fortir  du 
fein  informe  de  la  matière,  fit  pour  les  y  combler  de  bien- 
faits, fie  il  fe  trouva  que  ces  créatures  ne  firent  que  s'entre- 
monger,  incapables  qu'elles  étoient  de  continuer  a  vivre, 
ft  la  chair  des  unes  ne  fervoit  d'aliment  aux  autres.  It  fc 
trouva  que  le  plus  parfait  de  ces  animaux  n'épargna  pas 
même  la  chair  de  fon  fcmblablc  ;  il  y  eut  des  Anthropopha- 
ge» ,  fi:  ceux  qui  ne  fe  portèrent  pas  a  cette  brutalité, 
ne  laifférent  pas  de  fe  perfécuter  les  uns  les  autres, fie  d'être 
en  proie  a  l'envie,  à  la  jaloufic,  à  la  fraude,  à  l'avarice, 
a  la  cruauté,  aux  malsdics,  au  froid,  au  chaud,  à  la  faim, 
fiec.  Leur  Auteur  lutant  continuellement  avec  la  malignité 
delà  matière  productrice  de  ces  desordres  (t<5"),  fie  obli- 
gé d'avoir  toujours  la  foudre  A  la  msin  (i6b},  t\  de  verfer 
fur  la  terre  la  pelle,  la  guerre,  &  la  famine,  qui,  avec  les 
roues  Se  les  gibets  dont  les  grands  chemins  abondent,  n'em- 
pêchent pas  que  le  mal  ne  fc  maintienne  ,  pcut-il  être  re- 
gardé comme  un  Etre  heureux  r  Peut -on  être  heureux, 


au  genre  humain  (103);  voions  d'un  autre  fen,  fi  ces  mo-    quand  au  bout  de  quatre  mille  ans  de  travail  on  n'eft  pas 
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tifs  de  bonté  dont  vous  parlez  n'ont  pas  dû  céder  a  des  rai 
fons  de  fagefle. 

IV.  Un  agent  fage  n'entreprend  point  de  mettre  en  œu- 
vre un  grand  «mas  de  matériaux,  fans  en  avoir  bien  exami- 
né les  qualité*,  &  fans  avoir  reconnu  nu'ils  f»nt  fufeepti- 
bles  de  la  forme  qu'il  aurait  envie  de  leur  donner.  Et 
fi  la  difeuffion  de  leurs  qualité/  lui  fait  connoltre  qu'ils  ont 
des  défauts  incorrigibles  ,  qui  feraient  que  leur  nouvelle 
condition  feroit  pire  que  la  prétniere,  il  fc  gai  de  bien  d'y 


plus  avancé  qu'au  prémier  iour  dans  l'ouvrage  qu'on  a  en- 
trepris ,  fie  que  l'on  fuuhaite  pflion Dénient  d'acbes-er? 
Cette  image  d'infortune  n'ell-clle  pas  aulîi  parlante  que  la 
roue  d'Ixion,  que  !a  pierre  de  Sifyphc,  que  le  tonneau  des 
Danatdcs? 
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confëquemmem ,  plui  on  s  cçare  :  II,  Que 
ublir  les  fondemens  lblidcs  .de  la  Providence 

S Se  ne  dis  rien  qui  ne  foie  trèt-vraifemblable , quand  je  fup- 
:  qu'Epicure  fe  perfuadoit  que  les  Dieux  Te  feraient 
ientot  repentit  d'avoir  Tait  le  Monde ,  &  que  la  peine  de 
gouverner  un  animal  suffi  indocile ,  &  refractaire  que 
l'homme  ,  troubleroic  leur  félicité.  Ne  voiont-nous  pas 
dans  l'Ecriture  que  le  vrai  Dieu  l'accommodant  a  notre 
portée  s'efl  révélé  comme  un  Etre  qui  après  avoir  connu  la 
méchanceté  de  l'homme  fe  repentit  &  fut  marri  de  l'a- 
voir créé  (109),  &  comme  un  Etre  qui  fc  fâche,  &  qui  fe 
plaint  du  peu  de  fuccés  de  fa  peine  (170)  ?  Il  dit  quant  à 
Jfrael,  foi  tout  le  jour  étendu  met  maint  contre  un  peuple 
rebelle  &  etntredifant  (171).  Je  fai  bien  que  le  même  Li- 
vre qui  nous  apprend  toutes  ces  ebofes,  nous  apprend  auHf 
à  reainer  l'idée  qu'elles  préfentent  d'abord  ;  mais  Epicure 
deflitue  des  lumières  de  la  Révélation  ne  pouvoit  pas  redref- 
fer  ù  I'hilofophie.  Il  falloit  nécelTaireinent  qu'il  fuivlt  la  rou- 
te qu'un  tel  conducteur  lui  montroit.  Or  en  le  fuivant  fidè- 
lement &  appuié  fur  ces  deux  principes ,  l'un  que  la  matière 
exiltoir  par  elle-même  ,  6i  ne  fe  lailfoit  point  manier  félon 
les  defirs  de  Dieu,  l'autre  que  la  félicité  de  Dieu  ne  peut 
jamais  être  troublée  le  moins  du  inonde ,  il  a  dû  trouver  fon 
port  dans  cette  conclufion-ci,  c'clt  qu'il  n'y  a  point  de  Pro- 
vidence divine.  Nous  tirerons  de  cela  quelques  conféquen- 
ces  au  profit  des  véritez  de  la  Religion  Chrétienne.  Voiez 
la  Remarque  oui  fuit  Notez  que  fi  au  lieu  de  mettre  Epi- 
cure  aux  prifeN  avec  un  Platonicien,  je  Pavois  fait  disputer 
avec  un  Prêtre  d'Athènes .  il  auroit  remporté  la  victoire  plus 
facilement.    Voiez  la  Remarque  fuivante. 

(7")  Le  Syjlfme  de  l'Ecriture  e/l  le  [eut  qui  ait  raiantagc 
d'établir  les  fmdemem  fltdes  de  la  Prudence  &  des  perfec- 
tions de  Dieu]  Les  Objcétions  d'Epicure ,  qui  ont  été  éta- 
lées dans  ta  Remarque  précédente,  &  qui  pou  voient  mettre 
s  bout  les  Philofophe»  du  Paganisme ,  disparoifient  &  s'é- 
vanouïlTcnt  comme  de  la  fumée  par  rapport  a  ceu*  a  qui  la 
Révélation  a  enfefgné  que  Dieu  elt  le  Créateur  du  " 
tant  a  l'égard  de  la  matière  qu'à  l'égard  de  la  forme, 
vérité  eft  d'une  importance  nonparv'lle  ;  car  on  en  tire  com- 
me d'une  fource  féconde  les  dogmes  les  plus  fublintcs,&  les 
plus  fondamentaux,  &  l'on  ne  (auroit  pofer  l'Hypotbefe  op- 
pofée  à  celle-là  fans  ruiner  plufieurs  grands  principes  du  rai- 
sonnement. De  ce  que  Dieu  eli  le  Créateur  de  la  matière, 
il  réfulte,  1,  Qu'avec  l'autorité  la  plus  légitime  qui  puis- 
fe  être ,  il  dispolc  de  l'Univers  comme  bon  lui  femble. 
3.  Qu'il  n'a  befbin  que  d'un  (impie  aéie  de  fa  volonté  pour 
faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  3.  Que  rien  n'arrive  que  ce 
qu'il  a  mis  dans  le  plan  de  fon  Ouvrage.  Il  s'enfuit  de  là 
que  la  conduite  du  Monde  n'efl  pas  une  affaire  qui  puiffe 
ou  fatiguer  ou  chagriner  Dieu,  &  qu'il  n'y  a  point  d'évé- 
nemens,  quels  qu'ils  puiffent  être,  qui  puiflem  troubler  fa 
béatitude.    S'il  arrive  de»  choies  qu'il  a  défendues ,  &  qu'U 

riit,  elle»  n'arrivent  pas  néanmoins  contre  fes  Décrets, 
elles  fervent  aux  fins  adorables  qu'il  l'eft  proposes  de 
toute  éternité,  &  qui  font  les  plus  grands  Mylleret  de  l'E- 
vangile. Mais  pour  mieux  connoltrc  l'importance  de  la 
doctrine  de  la  Création,  il  faut  aufli  jetter  la  vue  fur  les 
embarras  inexplicables  à  quoi  s'engagent  ceux  qui  la  nient. 
Confidérez  donc  ce  qu'Epicure  pouvoit  objecter  aux  Pla- 
nt comme  on  l'a  vu  ci-demis,  &  ce  qu'on  peut  dire 
l'hui  contre  les  Socinient.  Us  ont  rejetté  les  mylte- 
res  Evangeliquet',  parce  qu'ils  ne  les  pou  voient  accorder 
avec  les  lumières  de  la  Railbn.  lit  ne  fe  feraient  point  fui- 
vis  ,  s'Ot  étoient  tombez  d'accord  que  Dieu  a  créé  la  ma- 
tière ;  car  ce  principe  philolbpbiqaé  ex  nlbilt  nt'btl  fit ,  rien 
ne  fe  fait  de  rien,  eli  d'une  aufli  grande  évidence  que  les 
principe»  en  vertu  desquels  ils  ont  nié  la  Trinité ,  fit  l'union 
bypoflatique.  Ut  ont  donc  nié  la  Création  ;  mais  que  leur 
eft-il  arrivé  T  C'clt  de  tomber  dans  un 
autre  abyroc  (17a):  H  a  falu  qu'ils 
indépendante  de  la  matière ,  &  que  cependant  ils  la  fou- 
miflent  à  l'autorité  d'un  autre  Etre.  U  a  falu  qu'ils  avouas- 
l'exirteoce  néceflaire  peut  convenir  à  une  fubflan- 
i  eli  d'ailleurs  toute  chargée  de  défautt  fit  d'imperfec- 
tions, ce  qui  renverfe  une  notion  trés-évidcnte,  fa  voir  que 
ce  qui  ne  dépend  de  quoi  que  ce  foit  pour  exilter  éternel- 
lement, doit  être  infini  en  perfection  ;  car  qui  cft-ce  qui 
auroit  mis  des  bornes  à  lapuifTance,  &  aux  attributs  d'un 
tel  Etre?  En  un  mot ,  ils  ont  à  répondre  à  la  plupart  des  dif- 
ficultez  que  j'ai  fuppofé  qu'Epicure  pouvoit  propofer  aux 
Philofophe»  qui  admettoient  l'éternité  de  la  matière  (173). 
Inferez  dc-là  en  pafTant  qu'il  elt  trés-utilc  à  la  vraie  Re- 
ligion que  l'on  faite  voir  que  Pétcmité  de  la  matière  entrai- 
ne après  foi  la  deftruftion  de  la  Providence  divine.  On 
montre  par  ce  moicn  la  néccflùé,  la  vérité,  &  la  certitude 
de  la  Création. 

Je  fui»  fur  qu'un  des  plus  grands Pbilofopliei  de  ce  liecle, 
&  en  même  tems  l'un  des  Ecrivain!  les  plus  zélez  pour  les 
dogmes  de  l'Evangile,  tombera  d'accord  qu'en  faifant  l'A- 
pologie d'Epicure  telle  qu'on  l'a  vue  ex  bypetbe/ï  dans  la 
Remarque  précédente,  on  rend  beaucoup  de  fervice  à  la 
vraie  Foi.  Il  enfeigne  non  feulement  qu'il  n'y  auroit  point 
de  Providence,  fi  Dieu  n'avoit  point  créé  la  matière ,  mais 
même  que  Dieu  ignorerait  qu'il  y  eût  une  matière,  fi  elle 
étolt  incrééc.  Je  rapporterai  un  peu  au  long  fes  parole»  :  les 
Sociniens  y  trouveront  leur  condamnation.  „  yue  |„  Pbi. 
„  lofophes  font  ltupidcs  &  ridicules  !  Ils  l'imaginent  que 
„  la  création  ett  Impottible,  parce  qu'ut  ne  conçoivent  pat 


ce  Syftémc  eft  le  leul  qui  aie  l'avantage  d'é- 
&  des  perfections  de  Dieu  (T>    Il  n'y  a  rien 

de 

„  que  la  puiiïance  de  Dieu  foit  allez  grande- pour  faire  de 
„  rien  quelque  chofe.  Mais  conçoivent-Ils  bien  que  la 
„  puilTancc  de  Dieu  foit  capable  de  remuer  un  fetu  ?  S'ils 
„  y  prennent  garde,  ils  ne  conçoivent  pas  plus  claire- 
„  ment  l'un  que  l'autre  ;  puis  qu'ils  n'ont  point  d'idée  claî- 
„  re  d'efficace  ou  de  puillance.  Deforte  que  s'ils  fuivoient 
„  leur  faux  principe ,  ils  devraient  sffurer  que  I>ieu  n'Mt 
.,  pai  même  allez  puiffant  pour  donner  le  mouvement  à  la 
.,  matière.  Mais  cette  fauffe  conclufion  les  engagerait 
„  dant  des  fentimens  fi  impertinent  &  fi  impies,  qu'ils  de- 
„  viendraient  bien-tôt  l'objet  du  mépris  &  de  l'indignation 
„  des  perfonnes  mêmes  les  moins  éclairées.  Car  ils  fe  trou- 
„  veroient  bientôt  réduits  à  lometiir  qu'il  n'y  a  point  de 
,,  mouvement  ou  de  changement  dan»  le  Monde,  ou  bien 
„  que  tous  cet  changeinens  n'ont  point  de  caufe  qui  les 

„  produife,  ni  de  fagefle  qui  les  régie  (174).  Si 

„  la  matière  était  increée,  Dieu  ne  pourrait  la 
„  ni  en  former  aucune  chofe.  Car  Dieu  ne  peut 
„  la  matière,  ni  l'arranger  avec  fagetTe,  finis  la  coi 
„  Or  Dieu  ne  peut  la  connoitre .  11*11  ne  lui  donne  l'être. 
„  Car  Dieu  ne  peut  tirer  fet  connoillàncei  que  de  lui-mé- 
„  me.  Rien  ne  peut  agir  en  lui,  ni  l'éclairer.  Si  Dieu 
„  ne  voyoit  donc  point  en  lui-même,  &  par  ta  connois- 
„  fanec  qu'il  a  de  lés  volontez,  l'cxiftence  de  la  madère, 
„  elle  lui  (croit  éternellement  inconnue.  Il  ne  pourrait 
„  donc  pas  l'arranger  avec  ordre  ni  en  former  aucun  Ou- 
,,  vrage.  Or  les  Philofophes  demeurent  d'accord  aufli 
„  bien  que  toi ,  que  Dieu  peut  remuer  les  corps.  Ain- 
„  fi  ,  quoi  qu'ils  n'ajent  point  d'idée  claire  de  puiffance 
„  ou  d'efficace,  quoi  qu'ilt  ne  voyent  nulle  liaifon  entre  la 
„  volonté  de  Dieu  êk  la  production  det  créatures,  ils  doi- 
„  vent  reconnoltrc  que  Dieu  a  créé  la  matière  ,  s'ils  ne 
„  veulent  le  rendre  impuiffant  &  ignorant  ,  ce  qui  ef» 
„  corrompre  l'idée  qn'on  a  de  lui  fie  nier  fon  exiitence 
«  C175)  ■ 

Ne  finirons  pas  fànt  faire  cette  ObfèA'ation.  J'ai  fak 
disputer  Epicure  contre  un  Philofophe  Platonicien.  Ce 
n'étoit  pat  ménager  fes  avantages;  car  il  ferait  venu  plus 
facilement  à  bout  de  la  plupart  des  autres  Sectes  que  de 
de  Platon.  Mais  fon  plut  grand  avantage  eut  été  de 
ter  avec  un  Prêtre.  Donnons  un  cirai  de  cela  :  feignons 
qu'Epicure  lui  difott.  Vous  me  traitez  d'impie,  parce  que 
j  enfeigne  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  point  du  gouverne- 
ment du  Monde;  &  moi  je  vous  accule  de  ne  (avoir  pat 
raifonner,  &  outre  cela  de  faire  un  grand  tort  aux  Dieux. 
Ert-cc  Cuivre  le»  lumière»  de  ia  Raifon ,  que  de  croire  que 
Jupiter  a  toute  puiffance  fur  la  machine  du  Monde,  lui  qui 
eli  fil»  de  Saturne  &  petit-fil»  du  Ciel?  C'elt  bien  à  une 
Divinité  de  trait  jouts  comme  lui ,  à  conduire  la  matière 
qui  elt  un  être  éternel,  &  indépendant!  Sachez  que  tout 
ce  qui  a  commencé  n'elt  que  d  hics  &  d'aujourd'hui  en 
comparalfon  de  l'éternité.  Ne  renverfez  donc  point  l'or- 
dre ,  en  foumettant  à  un  Dieu  li  jeune  la  matière  de  l'Uni- 
vers. PalTons  à  l'autre  point ,  répondez-moi  ,  s'il  votM 
plait:  let  Dieux  font- ilt  content  de  leur  administration,  ou 
en  font-ils  mécontent?  Prenez  bien  garde  à  mon  Dilemme: 
s'ils  font  content  de  ce  qui  fe  pafle  fout  leur  Providence, 
ils  fe  plaifcnr  au  mal  ;  s'ils  en  font  mécontens ,  ils  font 
malheureux  :  or  il  cil  contre  les  notions  communes  qu'ils  ai- 
ment le  mal ,  &  qu'ilt  ne  foient  pat  heureux.  Ils  n'aiment 
point  le  mal ,  répondrait  le  Prêtre ,  ilt  le  regardent  com- 
me une  offenfe  qu'ils  puniffent  févérement  :  de  là  viennent 
les  pelles,  let  guerret,  lei  faminet,  les  naufrages,  les  in- 
ondations ,  &c.  Je  conclus  de  votre  Réponfe,  réplique- 
rait Epicure,  qu'ifs  font  malheureux  ;  car  il  n'y  a  point  de 
vie  plut  malheureufe  que  d'être  continuellement  expofé  à  dea 
offenfe» ,  &  continuellement  expofé  à  s'en  venger.  Le  pé- 
ché ne  cefle  point  parmi  les  homme»,  il  n'y  a  donc  aucun 
moment  dans  la  journée  où  Ici  Dieux  ne  reçoivent  des  af- 
fronts: la  pefle,  la  guerre,  &  let  antret  maux  que  vous 
venez  de  nommer,  ne  cèdent  jamais  fur  la  Terre;  car  »'il* 
Unifient  de  temt  en  tems  dtnt  un  Paît,  ilt  ne  Unifient  jamait 
à  l'égard  de  toai  let  Peuples ,  &  ainfl  let  Dieux  n'ont  pat 
plutôt  achevé  de  fe  venger  d'une  Nation  ,  qu'il  faut  qu'ilt 
commencent  d'en  punir  une  autre.  C'clt  toujours  à  recom- 
mencer: quelle  vie  eft-ce  que  cela?  Que  pourroit-on  fou- 
haiter  de  plus  atroce  à  fon  mortel  ennemi  (i"6)?  J'aime 
bien  mieux  leur  attribuer  un  état  tranquille,  &  fnns  aucun 
foin.  Mail,  dirait  le  Prêtre,  vout  voulez  donc  qu'ili  re- 
gardent de  fent  froid  &  fans  y  apporter  nul  remède  Ici 
désordres  du  genre  humain?  Cette  indifférence  leurelt-elle 
bien  honorable  ?  Ne  font-il»  pat  venus  depuis  que  le  Ciel 
étoit  formé?  dirait  Epicure  :  ne  dites-vou»  pas  que  le  plut 
ancien  des  Dieux  qui  régnent  préfentement  compte  le  Ciel 
pour  fon  grand-perc?  Us  n'ont  donc  point  fait  le  Monde, 
ce  n'efl  donc  point  à  eux  à  s'intéreffer  à  ce  qui  fc  parte  fur 
la  Terre,  ou  ailleun?  Il»  lavent  que  I»  matière  exifte  de 
toute  éternité ,  6c  qu'on  ne  change  pat  ta  néceffité  fatale 
des  êtres  qui  exiftent  par  eux-mêmes:  ilt  biffent  donc  pat- 
fer  le  torrent ,  &  n'entreprennent  pat  de  réformer  un  ordre 
immuable.  Et  il  ne  faudrait  pat  l'étonner  que  leurs  per- 
fections fufTent  limitées;  car  vous  avouez  que  celles  de  la 
matière  qui  exifte  éternellement  font  fort  petites.  Votre 
Jupiter  &  fe»  afTeffeur»  au  Confcil  célefte  n'ont  pat  bonne 
grâce  de  vouloir  punir  l'impudicité,  eux  qui  font  fi  infidel- 
let  à  Icuxj  époul'et ,  &  qui  ont  violé  tant  de  fillet.  -Vout 
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de  ploi  pitoiablc  que  la  méthode  dont  Epicuie  fe  fervoit  pour  expliquer  la  liberté 
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n'eft  pu  de  quoi  il  s'agit,  lui  répon- 
!  pas  1  '«ut  de  notre  Difpute.  Nom 


MU? 

Cm.  IX. 


ne  ûuriez  do  moins  nier ,  répondroit  le  Prêtre ,  que  le  dog- 
me de  la  Providence  ne  ferve  beaucoup  »  tenir  les  peuples 
<Uns  leur  devoir.  Ce 
droit-on:  ne  changez  pas 

Cherchons  ,non  pas  ce  qui  peut  avoir  été  établi  comme  une 
utile,  mais  ce  qui  émane  véritablement  des  lu- 
.  la  Raifon 

(If)  Rien  de  plus  pitoiable  que  fa  méthode . . .  d'expliquer 
la  liberté.]    II. n'y  a  point  de  Syftéme  d'où  la  néceflité  fa- 
tale de  toutes  chofes  forte  plus  inévitablement  que  de  ce- 
lui qu'Epicure  emprunta  de  Leucippe  &  de  Democrite  ; 
car  ce  qu'ils  difoient  que  le  Monde  s'étoit  formé  par  bazar d, 
ou  par  la  rencontre  fortuite  des  atomes,  n'excluoit  que  la 
direction  d'une  caufe  intelligente ,  &  ne  fignifioit  point  que 
la  production  du  Monde  ne  fût  la  fuite  des  Loix  éternelles 
&  néceflïires  du  mouvement  des  principes  corporel*.  Auffi 
eft-il  certain  que  Democrite  attribuoit  toutes  chofes  a  un 
deitin  neeellîtant.  Qyum  du*  fententia  fuifent  vetervm  Pbs- 
iofipbtrum  i  una  eorum  qui  ceuferent ,  omnia  ita  fato  fieri ,  ut 
id  fatum  vin  steeefitalis  a  ferre! ,  in  qua feulent  ia  D  E  M  o- 
caiT  us,  Heractitut,  Emfedeclet ,  Arifioleles  fuit ;  altéra 
eerum,  quitus  vider entur  fine  ult»  fat»  efe  animirum  mot  ut 
voiuntarii  :  Cbryfippus  tanquom  homrarius  arbittr  &c  (  1 77). 
Epicure  ne  pouvant  pas  s'accommoder  d'une  opinion  qui  pa- 
roiOoit  renverfer  toute  la  Morale,  &  réduire  l'amc  humai- 
ne a  la  condition  d'une  machine,  abandonna  fur  ce  point  le 
Syfteme  des  atomes,  &  fc  rangea  du  parti  de  ceux  qui  ad- 
mettoiem  le  franc  arbitre  dans  la  volonté  de  l'homme.    U  te 
déclara  contre  la  néceflité  fatale,  &  il  prit  même  des  précau- 
tions Inutiles  i  car  de  peur  que  l'on  n'inférai  que  G  toute  pro- 
pofition  eft  vîaie  ou  faufle,  tout  arrive  fatalement,  il  nia 
que  toute  propofition  foie  vraie  ou  faufle  (178).  Cependant 
U  auroit  pu  accorder  cela  fans  que  perfonne  en  eût  pu  rai- 
fonnablement  conclure  la  néceflité  du  fatum.  Confidérez 
bien  de  quelle  manière  Ciceron  lui  montre  la  vérité  de  ce 
que  je  vien»  de  dire.    Lket  estât  Epicura  concèdent i,  emnt 
enunciatum  aut  verum  mit  falfum  efe,  non  vereri  ne  omnia 
falo  fieri  fit  necefe.  Non  enim  altrnis  confis  tuttura  nrceft- 
tate  manant ibut ,  verum  e/}  id  pied  ita  enunciatur,  Défen- 
dit in  Academiam  Carneades,  net  (amen  fine  cou  fis.  Sed  in- 
ierefl  inter  eau  fat  fortuilt  antegrefat,  &  inter  eau  fat  co- 
bibentes  in  fe  efeientiam  naturatem.    Ita  &  femper  verum 
fuit,  Marie! ur  Epicurus,  quum  dm  fif  feptuaginia  annes  vi- 
xerit ,  Archonte  l'itbarato:  neque  tameu  erant  tau  fa  fata- 
les eur  ita  aetidtret  :  fed  quod  ita  tetidifet  , ter te  cafurwn  fi- 
ent eetidit  fuit  (179).  Cette  doctrine  de  Ciceron  a  été  am- 
ie dans 


des 

changement  que  lors  qu'un  atôme  fe  choquoit  avec  un  au- 
tre. Epicure  fuppofa  que  même  au  milieu  du  vuide,  les  ato- 
me! déclinolent  un  peu  de  la  ligne  droite,  &  de  la  venoit 
la  liberté,  duoit-U.  Sed  Epicurus  déclinât  ione  atomi  vilari 
fafi  neeefitalem  putat  t  itaque  tertius  quidam  mut  tu  eritur 
extra  pondus  çjf  plaçant ,  quum  décimal  atemus  intervalle  mi- 
nimo,  id  appellat  iAéz^"  ■'  quam  declinatiorum  fine  caufafie- 

ri,  fi  minus  ver  bis,  re  cegilur  eenfiteri         liane  Epicurus 

raiionem  induxit  ob  eam  rem,  quod  verilus  ejl ,  ne,  fi  femper 
atomus  gravitait  ferretur  naturaii  at  necejfaria ,  uibil  libe- 
rum  niibis  effet ,  quum  ita  mtverelur  animut ,  ut  atamorunt 
motu  cogeretur.  Hinc  tiemocritut  oufiar  attmwrum  aeeipere 
maiuit  ueceffitate  emnia  fieri,  quàm  à  ewperibus  individuit 
ttaturales  motus  avellere  (1 83).  Remarquons  en  panant  que 
ce  ne  fut  pas  le  feul  motif  qui  le  porta  à  inventer  ce  mouve- 
ment de  déclinaifon,  il  le  fit  fervir  auflî  *  expliquer  la  ren- 
contre des  atomes;  car  il  vit  bien  qu'en  (Uppofam  qu'ils  fe 
tnouvoient  tous  avec  une  égale  vitefle  par  des  lignes  droites 
qui  tendoient  toutes  de  haut  en  bas,  il  ne  fcrolt  jamais  com- 
prendre qu'ils  eunent  pu  fe  rencontrer,  Si  qu'ainfi  la  pro- 
duction du  Monde  auroit  été  impoflible.  Il  falut  donc 
il  fuppolât  qu'ils  t'écanoient  de  la  ligne  droite  (184)- 


ucrece  nous  va  décrire  ce  double  ufage  du 


lllud  in  bit  qumpie  Te  rebut  etgmtfcere  avenus  i 
Carpora  cum  deorfum  reôum  fer  Inane  feruntur, 
Pende  1  ibut  prepriis  incerlo  t  empare  ferme , 
Jttcertisque  Itcii  fpatn  decedere  pau/lùm  : 
Tanlum  quod  Morne  n  mu  toi  a  m  dteere  pojjit. 
Qpod  ni  fi  Déclina  re  falerent,  omnia  deirfum , 
Imbris  utigutta,  caderent  per  Inane  prafuudum: 
Nec  fer  et  Of enfui  natus,  net  P/aga  créât  a 
Printipiis  :  ita  «il  unquam  Natura  creafet  (  1 85). 


Denique  fi  femper  motus  etnueriitur  emmit, 

Et  vetrre  exoritur  femper  novus  erdine  certe. 

Net  Deelinandt  faciunt  Prtntordia  motus 

Principium  qmddam,  quod  Fati  fetdera  rump<it , 

Ex  infini!  t  ne  caufam  eau  fa  fequaiur: 

Libéra  per  terras  unde  bac  animant  ibut  exiat, 

Unde  eji  bac  (Jnquatn')  falis  mol  fa  P'tluntat, 

Per  quam progredimur , que  ducit  quemque  velBptai(l%6T 
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plement  dévclopéc  dans  les  Cours  de  Philofophie  des  Jéfui- 
tesril  n'y  a  point  de  Pliilofophcj  plus  ardens  qu'eux  à  foutc- 
nir  que  duarum  prtpofilionum  ctturadiiltriarum  de  future 
contin^etiti ,  altéra  efi  déterminât  e  ver  a  ,  altéra  falfa;  & 
néanmoins  on  ne  voit  guère  de  gens  qui  fe  déclarent  plus 
qu'eux  pour  le  dogme  de  la  liberté  d'Indifférence.  Con- 
cluons de  l»  qu'il  fe  trouve  des  moien»  de  concilier  le  franc 
arbitre  de  l'homme  avec  l'Hypothefe  que  toute  prtptfit Um  efi 
vraie  ou  faufe.  Mais  comme  Epicure  n'étoit  pas  tort  affûré 
de  (bit  fait,  il  craignit  de  s'embarrafler  s'il  ne  nioit  pas  ce 
dogme  :  il  n'en  connoilloit  pas  tous  les  tenans  &  aboutis- 
fans;  &  ainti  pour  jouer  au  plus  fur,  il  aima  mieux  fe  re- 
trancher darts  la  négative.  Chryfippe  n'y  étoit  guère  plus  é- 
clalré  ;  car  il  croioit  qu'à  moins  de  prouver  que  toute  pro- 
portion eft  vraie  ou  faufle,  il  ne  viendroit  pas  a  bout  de 
prouver  que  toutes  cbofci  arrivent  par  la  force  du  deitin. 
Centeudit  emnes  nervoi  Cbrjfippus  ,  ut  perfuadeat  emne 
*\umut  aut  verum  e§e  aut  falfum.  Ut  enim  Epicurus  vere- 
rur  ,ne,fi  hoc  etnceferil ,  ctucedendum  fit  falo  fieri  quscun- 

qut  fiant  (fi  enim  aUerutrsm  ex  aternilale  verum  fit ,  ejfe  id  tendu  mouvement  de  déclinaifon.    Èn  II  lieu,  ce  niou 


Qttare  in  Seminibus  quoque  idem  fateare  nece^'f. , 
hjfe  a  lia  m  prater  Plagas ,  &  Pondéra  caufam 
Mutibus,  unde  bat  efi  nebis  innata  pute  fias: 
De  nibile  queniam  fieri  Nil  pojfe  videmus. 
Pondus  enim  prtbibtt ,  ne  Plagit  omnia  fiant ,  , 
Externa  quafi  vi,  fed  ne  Meus  ipfa  necrjfum 
lntefiinum  babtat  cunàis  in  rebut  a  tendu; 
Et  devina  quafi  cogatur  ferre ,  patique  : 
Id fatit  exiguum  CUNsmiN  Principiortm , 
Nec  rtghne  tvci  cerla,  nec  tempère  certe  (1 87). 

S'il  s'agiflbit  de  montrer  les  abfurdiiez  de  cette  doftrine, 
on  en  momreroit  plulieurs;  car  èn  I  lieu,  qu'y  a-t-il  de 
plus  indigne  d'un  Philolbphc  que  de  fuppolcr  du  bns  6c  du 
haut  dans  un  espace  infini?  C'cft  néanmoins  ce  qu'Epicure 
fuppofa  ;  car  il  prétendit  que  tous  les  atomes  ie  tnouvoient 
de  haut  en  bas.  S'il  eût  fuppolé  qu'ils  te  vouvoient  par 
toutes  fortes  de  lignes  droites  ,  il  eût  afligné  une  bonne 
caufe  de  leur  rencontre ,  fans  être  obligé  de  recourir  au  pré- 
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etiam  cerlum  :  &  fi  tertum ,  etiam  netefarium  :  ita  Çf 
fitatem  &  fatum  cwfirmari  putat)  fie  Cbrjfippus  metuit, 
m,  fi  non  ebtinuerit ,  «mue  quod  enuntietur ,  aut  verum  efe 
aut  falfum,  omnia  fait  fieri  pofnt  ex  confis  atemis  rerum 
futurarum  (180).  Ni  l'un  ai  l'autre  de  ces  deux  grands  Phi- 
lofophes  ne  comprit  que  la  vérité  de  cette  Maxime ,  toute 
propofition  ejl  vraie  ou  faufe, eft  indépendante  de  ce  qu'on 
ap[»îlloit  fatum  .* elle  ne  ponvoit  donc  point  fervir  de  preuve 
à  rexiflenec  du  fatum , comme  Chryfippe  le  prétendoit ,  6c 
comme  Epicure  le  cralgnoit.   Chryfippe  n'eût  pu  accorder 
tans  fe  faire  tort  qu'il  y  a  des  propofitions  qui  ne  font  ni 
vraies  ni  faufles,  mais  il  ne  gagnoit  rien  a  établir  le  contrai- 
re; car  foit  qu'il  y  ait  de*  caufes  libres,  foit  qu'il  n'y  en  ait 
point,  il  eft  également  vrai  que  cette  propofition ,  le  grand 
Mtgfl  ira  demain  è  la  ebaffe  ,ou  n'y  ira  pas ,  eft  vraie  ou  faus- 
fe.  On  a  eu  raifon  de  conlidérer  comme  ridicule  ce  difcours 
de  Tircfias  (  1  g  1  ) ,  ttut  ce  que  je  dirai  arrivera  ou  non ,  car 
le  grand  Aptlleu  me  confère  la  faculté  de  propbetifer  (18*)- 
Si  par  impoflible  il  n'y  avoit  point  de  Dieu,  il  feroit  pourtant 
certain  que  tout  ce  que  }c  plus  grand  fou  du  monde  prédi- 
roit,  arriveroit,  ou  n'arriveroft  pas.  C'cft  a  quoi  ni  Chry- 
fippe ni  Epicure  ne  prenoient  pas  garde. 

Mais  voions  ce  qu'Epicure  inventa  pour  le  tirer  de  rem- 
barras du  deftin.  Il  donna  à  fes  atomes  un  mouvement  de 
dCclinaifan,  &  il  établit  la  le  fiege,  la  fource,  &  le  prin- 
cipe des  actions  libres,  il  prétendit  que  par  ce  moien  il  y 
avoit  des  événement  qui  fe  fouftraioicnt  a  l'empire  de  la 
néceflité  fatale.  Avant  lui  on  n 'avoit  admis  dans  les  atô- 
mes  que  le  mouvement  de  peiknteur,  &  celui  de  réflexion. 
Celui-là  fc  laifoit  toujours  par  des  lignes  perpendiculaires, 
&  ne  ebangeoit  jamais  dans  ie  vuide ,  il  oc  lecevoit  du 


•  la  l'engageoit  a  le  contredire.    Il  enfeignoit  que 
de  rien  on  ne  faifoit  rien,  &  cependant  la  déclinaifon  de» 
atomes  ne  dépendoit  félon  lui  d'aucune  caufe;  die  venoit 
donc  de  rien.    Cette  conféquence  eft  d'autant  plus  forte , 
que  nous  avons  vu  (188)  que  Lucrèce  avoue  qne  les  ac- 
tions libres  de  notre  aine  viendroient  de  rien  ,  fl  les  ato- 
mes n'avoient  pas  le  mouvement  de  déclinaifon.    Il  pré- 
tend qu'elles  ne  dépendent  ni  du  mouvement  de  pdanteur , 
ni  du  mouvement  de  repereuflion  des  atomes  ;  car  en  ce 
cas- la  il  fcrolt  contraint  de  rcconnoltre  qu'elles  fe  trouvent 
dans  l'enchaînement  des  caufes  éternelles  &  néceflarres ,  te 
par  conféquent  qu'elles  font  aflujettics  i  la  fatale  néceflité 
dont  il  les  veut  exempter.    Et  ce  qui  fait  félon  lui  que  ne 
dépendant  nullement  ni  de  la  pelant  eur,  ni  de  la  repercus- 
fion  des  atomes ,  néanmoins  elles  ne  font  pas  faites  de  rien , 
c'cft  que  les  atomes  ont  un  mouvement  de  déclinaifon.  je 
conclus  de  11  que  ce  mouvement  fe  lait  de  rien ,  ou  ce  qui 
eft  la  même  choie,  qu'il  n'a  point  de  caufe  (180).  &  je 
précipite  Epicure  dans  l'abyme  qu'il  a  voulu  fuir.    S'il  ré- 
pond qu'il  eft  autant  de  la  nature  des  atômes  de  décliner, 
que  de  fc  mouvoir  de  haut  en  bas,  &  de  s'emre-choqucr 
toutes  les  fois  qu'ils  fc  rencontrent,  je  réplique  que  leur  dé- 
clinaifon ne  fert  de  rien  i  la  liberté  humaine,  Ûc  n'empê- 
che pas  la  fatalité:  je  lui  foutiens  ad  baminem  que  toute  la 
fatalité  des  Stolques  eft  confervéc ,  car  il  avoue  que  le  mou- 
vement de  peûmeur,  &  celui  de  repereuflion,  introduite!!! 
inévitablement  la  néceflité  fatale.    En  III  lieu  ,  il  eft  ab- 
furde  de  fuppofer  qu'un  être  qui  n'a  ni  raifon,  ni  (ëntimem, 
ni  volonté,  s'écarte  de  la  ligne  droite  dans  un  espace  vui- 
de, &  qu'il  s'en  écarte  non  pas  toujours,  mais  en  certains 
tems  &  en  certains  points  de  l'espace  00a  réglez  (100).  Pour 
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ies avions  humaines. 

IV  abfurdité  je  lui  allègue  la  disproportion  qui  fc  rencontre 
pianifeltcment  entre  la  nature  de  la  liberté ,  &  le  mouve- 
ment quoiqu'il  pui (Te  être  d'un  atome  qui  ne  fait,  ni  ce  qu'il 
l'ait,  ni  où  il  elt,  ni  qu'il  exilte.  Quelle  conféqucncc  y  a-t-il 
entre  ces  dcox  Propofilions,  rame  de  rbomme  tfi  c ompoj'ee 
tf alimet  qui  en  je  mouvant  utceffairement  par  des  ligues  droi- 
tes déclinent  un  peu  du  dreit  chemin  ,  donc  l'ame  de  C bomme 
efi  un  agent  libre  r  Ciecron  a  très-bien  jugé  de  cette  Hypo- 
thefe  d'Epicure,  quand  il  a  dit  qu'il  feroit  beaucoup  moins 
honteux  d'avouer  que  l'on  ne  peut  pai  répondre  i  l'on  Ad- 
verfaire,quc  de  recourir  a  de  fetublables  Réponfcs.  Hoc  per- 
ftp*  facitii ,  ut  cum  aUquid  non  vtrifimile  dicatis,  &  efuge- 
re  rcprebebfivncm  velilit ,  aferatis  aliquid,  quod  omnine  ne 
fieri  tjuidem  pu  fit  :  ut  fatius  fuerit  iltud  ipjum  de  que  ambige- 
batur  ,  concède re  ,quàm  tant  impudent er  refifiere:  velut  Epi- 
curus  cùm  vider* t ,  fi  atout  ferrent  iir  in  Iseut.:  iaferiorem 
fuepte  pondère ,  nibil  fore  in  wftra  ptt'efialc,  quod  effet  earum 
motui  ter  tus  &  necejjarius, invertit  que,  modo  necejfitatem  ef- 
fugeret ,  qut-d  videiicet  Democritum  Jugerai  :  ait  sffomum , 
cum  pondère,  ûf  gravitât e  direct*  devrfum  feratur ,  declina- 
re  pauluiùm.  Hx  dicere  turpiui  eji ,  quant  illud  quod  vult , 
non  pajje  defer.dere  (toi).  Il  a  très- hcurculèmcnt  décrit 
l'embarras  où  ce  Philofophe  le  trouva.  Nec  quum  bac  iia 
fini,  efl  eau  fa  cur  Epicurut  fatum  exlime  féal ,  çj  ab  atomis 
petat  prafidium,  eaïqut  de  via  dedueat,  df  «m  tempor*  fuf- 
cipiar  res  duas  iiienedabiles  :  unam ,  ut  fine  eau  fa  fiât  aliquid, 
ex  que  exifiet ,  ut  de  nibile  quippiam  fiât  ;  qued  nec  ipfi,  net 
cuiquaus  Plnfio  placet:  altérai»,  ut  quum  duo  indindua  per 
inanitatrm  ferantur ,  allerum  *  regieue  mxtalur ,  aller um 
décline!  (102).  Il  étoit  facile ,  ce  me  fcmblc,  de  l'embarras- 
1er:  Comment  voulez-vous, lui  pouvoil-oi) dire, que  la  liber- 
lé  de  l'homme  foit  fondée  fur  un  mouvement  d'arômes  qui 
fc  fait  fans  aucune  liberté  Via  caufe  peut-elle  donner  ce  qu'el- 
le n'a  pas  ?  cent  atomes  qui  fe  panebent  fans  lavoir  ce  qu'ils 
font, peuvent-ils  former  un  jugement  par  lequel  l'amc  fe  dé- 
termine avec  connoilfance  de  caufe  au  choix  de  l'un  des 
partis  qui  le  prefentemr  Epicurc  eût  pu  connaître  par  la 
combien  il  lui  importoit  d'attribuer  à  chaque  atome  une  na- 
ture animée,  &  lenlitive,  comme  il  fcmblc  que  Democrite 
&  comme  k'iaton  avoit  tuppofé  que  la 


matière  avoit  une  ame  avant  même  que  Dieu  eftt  conlrrs&r 
te  Monde  :  'Axtuim  yhe  i»  r*  wti  tHc  tpC  néeua»  ynéruc 
ttn*9uSa  11  »  oit  àeùnanç  *  ovii  ixAncm  .  tbie  2h|w%oç.  .  .  .  •  • 
"O  ykp  OcAc  êirt  a£fcs  10  àsmvjtrm  •  ctri  ^visf*  fô  ki/vx0* 
hnhté*.    fuit  nimtrum ,  antequam  mandus  nafctrttur ,  n» 

terits ,  non  cerporis  eù ,  nm  matin ,  non  animai  expert  

F.tenim  Deus  neque  corpus  de  incorporée ,  neque  animant  d« 
inanimé  redigit  (  1 04). 

Il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  Ciceron  rapporte,  c'cftqoe 
Carncade  inventa  une  foiution  bien  plus  l'ubtile  que  tout  ce 
que  les  Epicuriens  avoient  forgé.  Ce  fut  de  dire  que  l'â- 
me avoit  un  mouvement  volontaire  dont  elle  étoit  la  cau- 
fe. /icutiui  Carneades,  qui  decebat  pefe  Epicareos  fuam 
caufam  fine  bac  èemmrntitia  deelinalivne  defrndere.  Nam 
quum  dteet  et  ejje  ptfe  quendam  animi  motum  votuntarium  , 
id  fuit  defendi  melius,  quum  iutroducere  declinatienem ,  cu- 
jus  prtfcrtim  caufam  reperire  non  pofuut  :  quo  drfrtifii  /faci- 
le Vbryfippop/feiit  refifiere ...(105).  De  tpfa  ateme  dici po- 
te/! ,  quum  per  inane  meveatttr  gravit ate  &  pondère,  fine 
eau  fa  ruweri,  quia  nullu  eau  fa  accéda/  extrinfetut.  Kurfus 
aulem,  ne  cmn s  à pby/icis  irriéaimur  ,fi  dicamus  quicqvain 
fieri  fine  eau  fa ,  dijimguendum  eil ,  £f  il  a  dicendum ,  ipfius  in- 
dtvidui  banc  ejje  naiuram ,  ut  pondère  &  gravitât*  movea- 
tur, eamque  ipfam  efe  caufam  cur  ita  feratur.  Simili! er  ad 
ammorum  motus  veluntariûs  ntn  efi  requireMa  extertta  eaui- 
fa:  motus  emm  veluntariûs  ram  naturam  in  fe  ipfe  commet , 
ut  fit  in  nojira  petefiate,  nobisque  par  tut ,  nec  id  fine  eau  fa. 
Ejus  emm  rei  eau  fa ,  ipfa  natura  efi  (196).  11  elt 
que  Carneadc  leur  founufioit  là  uneRéponfe  M 
beaucoup  plus  folidc  que  celle  qu'ils  emploioient  .mais  au*- 
fi  la  plus  ingénieul'c&  la  plus  forte  que  l'esprit  humain  puii- 
fe  produire,  l'avoue  qu'on  eut  pu  lui  demander,  ces  — 
(ions  volontaires  de  l'ame,  qui  ne  dépendent  point 
caule  externe,  dépendent-elles  de  la  nature  de  l'ame, 
me  le  mouvement  de  pefanteur  dépend  de  ta  nature  des  atô- 
mes  Iclon  Epicure?  En  ce  cas-là  vous  n'ôtez  point  la  fata- 
lité des  Stoiquesi  car  vous  n'admettez  aucun  effet  qui  ne 
foit  produit  par  une  caufe  recel  aire.  Ni  Carneade,  ni  au- 
cun autre  Philofophe  Paien  ,  n'étoit  capable  de 
ricu  de  politif  a  cette  qucllion. 
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EPISCOPIUS  (Simon)  l'un  des  plus  habiles  hommes  du  XVII  fiecl*  ,  &  la  principale 
colonne  de  la  Scftc  des  Arminiens  ,  étoit  d'Amfterdam.  Il  y  naquit  l'an  1583  ,  &  y  aiant  faic 
fes  ClalTcs,  il  alla  étudier  à  Lcide  l'an  1600.  Il  y  reçut  le  degré  de  Maître  és  Arts  l'an  1606. 
Il  s'attacha  enfuitc  à  l'étude  de  la  Théologie,  &  y  fit  de  fi  grands  progrès , qu'en  peu  de  teins  il  fut 
jugé  digne  du  Miniflcre.  Les  Bourgmaitrcs  d'Amflerdam  fouhaitérent  qu'il  y  fût  promu;  mais 
parce  que  durant  les  démêlez  de  Gomarus  &  d'Arminius  ,  il  avoit  pris  le  parti  de  ce  dernier, 
il  trouva  pluficurs  obfladcs  à  fa  réception  :  defortc  qu'il  fe  dégoûta  de  l'Académie  de  Lcide  , 
&  s'en  îJla  à  Franeker  en  1609.  Il  ne  s'y  arrêta  pas  long -tems;  car  il  s'apperçut  que  pour  avoir 
difputé  avec  trop  de  feu  ,  il  avoit  irrité  le  ProfelTcur  Si'brandus  Lubenus  grand  GomafBe.  H 
quitta  donc  Franeker ,  &  retourna  en  Hollande  où  il  fut  reçu  MiniUre  l'an  1610,  fit  donné  à  un 
(Y)  n ,',f  village  (a)  qui  dépend  de  Rotterdam.  11  fut  l'un  des  Députez  à  la  Conférence,  qui  fut  jenue  à  la 
Haie  l'an  1611  devant  les  Etats  de  la  Province  entre  fix  Minières  Contre-Remontrans ,  &  fix  MI- 
niftrcs  Remontrons  ;  &  il  y  fit  extrêmement  éclater  fon  cfprit  &  l'a  doctrine.  L'année  fuivante  il  fut 
choifi  pour  remplir  à  Lelde  la  ProfelTion  de  Théologie  que  Gomarus  avoit  quittée  volontairement, 
&  il  vécut  en  paix  avec  Polyandcr  fon  Collègue,  quoi  qu'ils  eufient  des  fentimens  oppofez  fur  la 
PrcdeUination.   Les  fonctions  de  fa  charge,  &  les  études  de  fon  cabinet,  furent  un  fardeau  lé- 

F;er  en  comparaifon  des  infulces,  &  des  médifanecs  où  il  fe  vit  cxpofë  pendant  les  troubles  de 
Àrminianifmc  0<O;  car  le  feu  de  la  divifion  &  de  la  haine  gagna  bientôt  les  efprits  du  peuple. 
Les  Etats  de  Hollande  aiant  invité  Epifcopius  au  Synode  de  Dordrecht,  afin  qu'il  y  eût  féance 
comme  les  autres  ProfcfTeurs  des  fept  Provinces  Unies  ,  il  s'y  rendit  «des  prémiers  accompagné 
de  quelques  Miniftres  Remontrons;  mais  le  Synode  ne  fouffrtt  poimjflrfciucun  d'eux  comparût  à 
rAflembléc  fur  le  pied  de  Juge,  &  ne  les  voulut  admettre  que  coinree,<»les  gens  citez.  Il  falut 
céder  à  cette  néceffité.  Ils  fc  préfentérent :  Epifcopius  harangua,  déclara  qu'ils  étoient  prêt* 
a  conférer  avec  le  Synode.    On  lui  répondit  que  la  Compagnie  n'étoit  point  là  pour  conférer, 
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(/Y)  .Vei  études  furent  un  fardeau  léger  en  emparai  fon 
des  infultes  &  des  medifances  oit  il  fc  vit  expofé  pendant  les 
troubles  de  f /imtim'anism*.']  La  Dispute  fur  la  Prédeltina- 
lion  commença  dans  les  Académies,  &  fâuta  bientôt  fur  les 
ebairea  des  Prédicateurs , &  fe  répandit  de  la  dans  les  famil- 
les, &  porta  même  le  feu  de  ta  divifion  parmi  les  perfonnes 
du  Gouvernement  (1).  Tout  étoit  en  rumeur  &  en  trouble, 
&  dans  ce  conflit  perfonne  n'étoit  plus  expofé  aux  malé- 
dictions de  la  populace,  que  les  plus  habiles  gens  du  Parti 
Arminien  ,  parce  qu'on  les  regardoit  comme  la  prémicre 
caufe  de  ces  desordres  (î).  Jugez  lî  l'on  épargnoit  Epis- 
copius  dont  l'habileté  étoit  fort  connue.  Il  fut  infnlté  a 
Amlterdam  dans  le  Temple  &  dans  la  rue  la  féconde  an- 
née de  fa  Profeflion  de  Lcide,  parce  qu'en  afltltant  au  in- 
terne d'une  de  fes  nièces ,  il  avoit  répondu  quelque  chofe 
au  Miniftrc  officiant ,  qui  demandoit  fi  la  doctrine  de  fon 
Eglife  n'étoit  point  la  vraie  &  la  parfaite  dodrlnc  du  falut. 
Epifcopius,  au  lieu  de  répondre  a  cette  queftion,  félon  la 
coutume  ,  par  un  figne  d'aquiefeement ,  prit  la  parole  , 
oour  témoigner  qu'il  n'aquiefeoit  que  fous  une  certaine 
reftriétion.    Le  Minllrrc  s'emporta  L  &  le  traita  de  jeune 

1  ,  &  peu  s'en  falut 
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qu'Epifcnpius,  qu'on  chargea  d'injures,  &  dans  l'Eglifc  & 
dans  les  rues ,  ne  fût  battu  Se  lapidé.  Si  l'on  me  demande 
pourquoi  il  avoit  voulu  s'éclaircir ,  je  répondrai  que  ce  fuc 
4  caufe  qu'Uytembogard  en  pareil  cas,  aiant  répondu  p»r 
un  Oui  tout  fimplc,  éprouva  quelque  tems  après  qu'on  lui 
reprocha  dans  les  rues  d'avoir  renoncé  aux  dogmes  desllc- 
montrans.  Ce  prémier  péril  d'Epifcopiua  fut  fuivi  bientôt 
après  d'un  fécond  ;  car  un  Maréchal,  qui  le  vit  un  jour  pas- 
fer,  fonit  de  fa  forge  avec  une  barre  de  fer,  &  fe  mil  a 
courre  après  lui  en  criant  a  l'Arminien,  au  perturbateur  de 
l'Eglifc.  Epifcopius  auroit  été  afTommé  par  ce  brutal ,  s'il 
n'eût  pris  la  fuite ,  &  fi  d'autres  gens  ne  fufl'ent  venus  au 
fecours.  L'Auteur  que  je  cite  (3)  raconte  que  le  19  de 
Février  1617  .  la  maifiMi  du  frère  atné  d'Epifcoplus  fut  pil- 
lée par  la  canaille  d'Amltcrdam ,  fous  le  faux  prétexte  qu'un 
certain  nombre  d'Arminien*  y  entendoient  la  Prédication. 
Voilà  les  fuites  inévitables  des  Disputes  de  Théologie,  lors 
que  l'esprit  de  modération  ne  les  retient  pas  enfermées  dans 
l'enceinte  des  Auditoires, &  h>r»  qu'on  allarmc  &  qu'on  ef- 
farouche la  multitude.  Ce  qui  doit  apprendre  une  chofe 
qu'on  ne  pratiquera  jamais,  c'clt  qu'il  n'en  faut  venir  la  que 
dans  les  cas  d'une  extrême  néceffîté.  Ce  doit  être  Vmmcmra 
facra  des  Anciens  (4)  ,  cette  ancre  que  l'on  n'emploioit 
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triais  pour  juger.  Ils  la  recufcrent ,  &  ne  voulurent  point  aquiefeer  au  règlement  qu'elle  fit  « 
c'elt  qu'ils  ne  pourraient  expliquer  ck  défendre  leurs  ientimens,  qu'autant  qu'elle  le  jugerait  né- 
ccflàire.  Sur  le  refus  d'aquiefeer  à  ce  règlement,  ils  furent  chalTcz  du  Synode  ,  &  l'on  fe  pré- 
para a  les  juger  fur  leurs  Ecries  Us  défendirent  leur  caufe  à  coups  de  plume,  &  ce  fut 
Epifcopius  qui  compofa  la  plupart  des  Pièces  qu'ils  produisent  dans  cette  occafiun ,  &  qu'on  pu- 
blia quelque  tems  après.  Ils  furent  dépofez  de  leurs  charges  par  le  Synode;  &  parce  qu'ils  ne 
voulurent  point  ligner  un  Ecrit  qui  contenoit  une  promefle  de  ne  faire  en  particulier  aucune  fonc- 
tion de  Miniftre  ,  ni  directement  ni  indirectement ,  ils  furent  bannis  des.  terres  de  la  Républi- 
que. Epifcopius  s'arrêta  dans  le  Païs-Bas  Efpagnol  autant  que  dura  le  Trêve  (/?),  &  ne  fut  pas 
fi  occupé  des  affaires  de  l'on  Parti  abattu ,  qu'il  ne  travaillât  contre  l'Eglifc  Romaine  pour  les  vé- 
ritez  communes  à  tous  les  Corps  Protcftans  (C).  Lors  que  là  guerre  des  ECpagnols  &  des  Hol- 
landois  eut  recommencé,  il  alla  en  France,  6c  travailla  par  fes  Ecrits,  autant  qu'il  lui  fut  poflible, 
à  fortifier  &  a  confoler  fes  frères  (Z));  &  enfin,  un  tems  plus  favorable  s'étant  préfenté,  il  re- 
vint en  Holland 
maria  Tannée 
Collège  que  cet 

d'une  rétention  d'urine.  11  avoit  perdu  la  vue  quelques  femaines  auparavant  (f).  Il  compofa 
pluficurs  Livres  depuis  fon  retour  en  Hollande,  &  ne  garda  pas  toujours  la  modération  de  ftyle 
que  fes  principes  de  tolérance  ,  joints  aux  devoirs  Evangeliques ,  exigeoient  de  lui  d'une  façon 
fpéciale.  Ses  amis  s'efforcent  de  l'excufer  la-dcflus  (F).  On  dit  que  fes  Oeuvres  ont  été  goû- 
tées en  Angleterre  parmi  les  Epifcopaux  ;  mais  qu'il  s'y  élevé  préfentement  quelques  Auteurs  qui 
prennent  a  tâche  de  les  décrier,  comme  fi  c'étoient  des  Livres  très-dangereux.  On  ne  peut  nier 
que  la  diftintlion  qu'il  obferve  ,  quand  il  dit  que  certains  Articles  qui  ont  toujours  palTé  pour  fon- 
damentaux font  véritables  ,  mais  qu'il  n'eft  pas  ablolument  néceflairc  de  les  croire  pour  obtenir 
le  falut ,  ne  puifle  avoir  de  mauvaifes  fuites.  On  a  blâmé  depuis  peu  le  favant  Père  Mabillon 
au  fuj'et  des  Oeuvres  d'Epifcopius  (G).    Les  Arminiens  firent  en  1600  une  démarche  d'éclat, 


a  contolcr  les  treres  {IJ)\  otcnnn,  un  tems  pius  tavoraoïc  s  étant  prciente,  u  re- 
nde l'an  1626  pour  être  Miniftre  de  l'Eglife  des  Remontrans  à  Rotterdam.    Il  s'y 
fui  vante  (A),  &  il  fe  tranfporta  à  Amfterdam  en  l'année  1634,  pour  y  régir  le 
eux  de  fa  Secte  y  érigeoient.    Il  mourut  dans  cet  emploi  le  4  d'Avril  1643  :  ce  fut 
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(Jï)  //  t'arrêta  dont  le  Païs-Sat  Efpagwl  autant  que  Ju- 
ra la  Trrvf.X  Henri  IV  avoit  moienné  une  ireve  de  douze 
ans  entre  l'tfpagne  &  les  Provinces-Unies  l'an  1609.  Des 
qu'elle  fut  expirée, la  Guerre  recommença  en  16s  1.  Epifco- 
pius &  fes  Confrères  furent  exitez  l'an  16:8 ,  &  depuis  ce 
cems-la  jusque* au  renouvellement  de  la  Guerre.  Us  fe  tinrent 
i  Anvers.  La  raifon  qu'ils  en  ont  donnée,  &  qui  cfl  trtis- 
vralfcmblable ,  eft  que  cela  les  metroit  plus  à  portée  d'avoir 
foin  de  leurs  Egiifes,&  de  leurs  familles.  Mais  quelques-uns 
de  leurs  ennemis  eurent  allez  de  malignité  pour  les  aceufer 
de  n'avoir  eboifi  cette  demeure,  qu'alin  de  comploter  avec 
l'Espagne  contre  la  Religion  Reformée  &  contre  la  liberté  de 
la  patrie.  C'eft  un  grand  plaifir ,  &  une  grande  commodité , 
que  de  Ce  voir  dans  le  Parti  qui  triomphe;  mais  pour  l'ordi- 
naire c'eft  un  engagement  a  calomnier  l'autre  Parti  :  car  com- 
me U  victoire  que  l'on  remporte  cft  mêlée  de  beaucoup  de 
violences  exercées  contre  le  Parti  terraffé ,  il  faut  que  pour  les 
juftilîer,&  pour  empêcher  que  les  bonnes  aines  ne  plaignent 
lesperfécutez,  on  débite  contre  eux  les  plus  odieufes  ac- 
cufàtions.   Je  n'applique  point  ceci  aux  Arminiens:  J'en 

AVERTIS  EXPRESS  E'M  £  N  T  ET  EN  CROSSES  LET- 
TRES mes  Lecteurs;  mais  voici  les  paroles  de  l'un 
d'eux  :  /tntverpitc  duranlibut  inttr  Hifpaniarum  Regem  & 
Ordines  induciis  dnmkilium  eligunt ,  non  ui  cunt  pat  ru  bojli- 
bus  confilia  agitarenf ,  aut  adverfus  Retigionem  reformatant 
quitquatn  tmlirentur,  quemadmodum  malevoli  quidam  mi  fé- 
rue ilhrum  infultantes  diiiitabant  :  fed  quia  propinquus  trat 
ille  locut ,  &  ex  que  Eccleftis  fuit  dileùii  &  famitiis  cemmo- 
dius  quant  ex  remtliore  prtfpieere  poterant  (5). 

(C)  Il  travailla  centre  l'Eglife  Romaine  paur  lei  vérité* 
communes  à  tous  les  Corps  Protefiant.}  Non  feulement  il 
compofa  de  concert  avec  fes  Confrères  une  Confeffion  de 
foi,  non  feulement  il  la  lit  fuivre  bientôt  par  V.intidoium  ad- 
verfus Synedi  DordraterueCawmts,  mais  il  difputa  aufij  avec 
une  grande  force  contre  Pierre  Wadingus.  C  étoit  un  Jéfui- 
te  (6),  qui  lui  fit  mille  honnétetez,  &  qui  tâcha  de  l'atti- 
rer dans  le  giron  de  fon  Eglife ,  en  profitant  de  l'état  de 
mécontent  où  il  le  voioit.  Il  déploia  les  raifons  les  plus 
captieulcs  des  Controverfiftes  de  fon  Parti,  &  ne  (c  rebu- 
tant point  par  les  Réponfes  qui  lui  étoient  faites,  il  chan- 
gea fes  Dilputes  de  Convcrfation  en  Dilpute  par  Ecrit.  Il 
compofa  deux  Lettres,  l'une  fur  la  régie  de  la  loi,  l'autre 
fur  le  culte  des  images ,  &  les  envoia  au  Profefteur  réfugié. 
Celui-ci  ne  manqua  pas  d'y  faire  une  trés-folide  Réponfe 


Courcelles,  ne  pouvant  difeonvenir  qu'Epifcopius  n'eût  pu 
écrire  certaines  chofes  avec  plus  de  modération  (1  a),  ajou- 
te que  diverfes  caulês  le  poulTérent  a  fe  fervir  de  ce  ftyle. 
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En  I  lieu,  dit-il,  Epifcopius  n'étoit 


auflïtôt  (7).  Elle  n'a  vu  le  jour  qu'après  fa  mort.  On 
la  publia  en  1644,  &  on  l'a  inférée  depuis  dans  l'Edition  in 


f  7)  «v*  u 

TrtfKéJéat 

Jipïîco.      f0^"  t'c  t0Ut*s  fcs  Oeuvres 


as» 


00  En 
CuicclLio, 

rr4l.lt  Op. 


(0)  Il  travailla  par  fes  Ecrits .  . .  à  fortifier  &  à  «m- 
(uler  fes  frères.  ]  Je  ne  parle  pas  feulement  de  plufieurs 
Lettres  particulières  qu'il  faifoit  tenir  en  Hollande,  mais 
aulli  des  Ouvrages  qu'il  compoPa  pour  le  public  pendant 
fon  fé|our  en  France;  de  ce  nombre  font  les  Remarques  fur 
quelques  chapitres  de  l'Epitre  de  Saint  Paul  aux  Romains, 
fon  Bxleh-rus ineptiens ,  fon  Examen  Tl>cftnmJatsbiCapctlt, 
&  fa  Réplique  a  Cameron,  &c.  (flj. 

(E~)  Il  s'y  maria  V onntt  fuivanie.~]  Ce  fut  avec  la  veu- 
v*  G>5  ^c  'îenri  de  Nielles  Miniftre  de  Rotterdam,  frerc 
de  ce  Charles  de  Nielles  que  les  Remontrans  regardoiem 
comme  l'un  de  leurs  principaux  Conteneurs.  Il  fut  long- 
tems  en  prifon:  on  voit  plufieurs  de  l'es  Lettres  parmi  cel- 
les que  les  Remontrans  ont  publiées.  Il  recouvra  fa  liber- 
té, &  l'ut  Miniftre  a  Amfterdam  Epifcopius  perdit 
fa  femme  fttr  la  fui  de  l'année  1041 ,  &  n'en  eut  jamais 
d'enfans  (ri). 
(/■)  Sts  Jm is  s'efircent  ttxtvftr l'aigreur  de  fon  ftyle.] 
TOME  U. 


l'Agreffeur,  il 


ne  provoqua  jamais  perfonne,  il  ne  faifoit  que  repoufler 
les  attaques.  II.  Les  Ecrits  qu'il  réfuta  étoient  quelquefois 
très- violon  s  ;  on  en  doline  pour  exemple  le  Livre  que  les 
Profellcurs  de  Leide  publièrent  fous  le  Titre  de  Ctnfeijitms 
RiMcnjlrantium  Cenfura,  &  l'on  prétend  qu'il»  forent  pous- 
fez  par  de  tres-puill'ans  motifs  4  parler  fur  ce  ton-li.  Il  fa- 
loic  perfuader  au  public  que  les  Dotteurs  Contrc-Remon- 
trans  avoient  juftement  condamné  les  Arminiens  au  Syno- 
de de  Dordrecht,  Se  juftement  excité  les  Magiftrats  a  ufer 
d'une  grande  levérité  contre  ce  Parti.  Cette  condamnation 
Synodale,  ce  zélé  ardent  a  aigrir  les  Mâgiftrats,  étoient 
deux  chofes  qui  pouvoient  flétrir  ta  réputation  de  ces  Mes- 
fieurs ,  s'il  le  trouvoit  que  le  Parti  condamné  ne  fût  coupa- 
ble que  d'erreur»  légères:  il  faloit  donc  pour  l'honneur  de* 
Juges  qu'on  donnât  un  portrait  hideux  de  ce  Parti.  Et  par- 
ce que  le  public  commençoit  a  dire  que  les  cinq  fameux 
Articles  n'étoient  pas  un  fojet  valable  de  perfécuter  des 
gens,  il  falut  foutenir  que  la  Confeflïon  des  Remontrant 
étoit  toute  pleine  d'Héréfies  exécrables,  que  tout  y  étoic 
gâté  depuis  le  commencement  jusque»  .1  la  fin,  &  que  le 
Titra  rhéruc  étoit  une  plaie ,  &  U-dcflus  fe  mettre  bien  en 
colère.  Qpam  (Conteflionis  Remonflraiitium  Cenfuram  ) 
acerbiflimam  efe ,  nemo  quivelobiter  iafpexerit  negare  potefl. 
Nempe  cxiflimatimis  fu,*interefe  putabantjtc  inju/ie  primum 
ReKvnflravtes  in  Synodo  Dordracena  condemnavife ,&  poflea. 
Magi/lratus  ad  eos  perftquendos  inlligafe  credereutur.  jfam 
enim  wfge  diilitabatur  ntn  fatil  rjfeeauft  in  quinqueillilde- 
caii/a/isdePr.rJe//inatii>ite  articulis,cur  iia  in  en  feviretur, 
eum  in  lis  tôt  uni  Cbri/Iianum  Orbem ,  excepta  duntaxat  Calvi- 
ni  fclsola ,  Remontrantes  feeum  con/piraniem  babtrent.  Ideo 
perfuafum  omnibus  wluerunt  l'rafef  /ret  ijli  Vnnftfiùnttn  itto- 
rum  bsrrendis  bjerefibus  ftatere ,nibit in  ejàcapitead calcem, 
itno  ne'in  tituh  quidem ,  fani  ejfe  (13).  Cet  Auteur  infinue 
donc  que  les  l'rofefleurs  de  Leide  n  écrivirent  fi  durement 
que  par  politique ,  &  que  leur  colère  n'étoit  qu'une  paillon 
de  commande,  deftinée  à  éloigner  le  fcandalc  du  public ,  & 
la  fléiriflure  de  leur  propre  réputation.  III.  Enfin,  il  dit 
que  la  patience  d'Epifcopius  fut  raife  à  bout ,  en  voianc 
que  ces  Meilleurs  fouilloient  dans  les  intentions  fècretes, 
«  dans  les  replis  du  ca-ur,  lors  qu'ils  ne  trouvoient  rien  i 
mordre  dans  les  paroles  de  la  Conrcflion  de  foi  qu'il*  cen- 
furoient.  Voila  un  molen  infaillible  de  trouver  toujours- 
que  fon  Adverfairc  eft  Hérétique;  car  il  aura  beau  tenir  le 
langage  des  Orthodoxes,  on  lui  dira  qu'il  cache  au  fond 
de  fon  cœur  le  poifon  de  PHérélie  /m»  quai  munts 

mtdeflU  limites  exCedit ,  cum  in  Confrj/tjnis  ver  bis  fif  pbmtïbut 
ttibil  Dccurrebal  qutdcum  fpecie  aliqua  adotordtre  p^T<u/,in 
Oei  u^>«r>ÛT.-»  jura  ttmei  ari»  aufu  involantes  fufpkionem 
leùorsbui  ingerere  jludueruiit ,  an  ita  ex  Jnimo  fin/irait  Re- 
mmflrantei  pr^ut  era/ione fua  prefitebamur.  JVib:.'  er%o  mi- 
rut»  fi  aJeo  barbaraQCbrijlitims  plan:  inJipta  ii^tiidi  taiiit 
D.  Ep'fcopium  moverit  ut  dura  mdo  durunt  ctit.eam  adbibrret, 
ty  furdidd  i!la  Cenfur*  ulcéra  acriori  slpihgi*  fa!e  aceti 
aliquanJo  prrfricaret  :  quad  etiam  adi  erfus  unum  aut  alte- 
rum  Cenfiribiu  il!is  Jimilem  u fur patit  (  r  5  ).  Quand  ces  ex- 
eufes  feroient  meilleures,  il  leroit  toujours  vrai  de  dire  que 
ceux  qui  en  ont  befoln  font  inoins  louables,  que  ceux  1  qui 
elles  ne  font  pas  néccilaires. 

((,-)  On  a  bIJnii  le  Père  Mabilkn  au  fuiet  des  Oeuvres  d" E- 
pifcvpius.]    Une  Lettre  imprimée  l'an  1691  ,  fous  le  Titre 
de  A-.is  important  à  Mr.  Arnaud  fur  le  Projet  d'une  tKtmllt 
B  b  b 
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qui  témoigne  combien  l'honneur  de  ce  Miniftre  leur  cil  cher.  On  fait  qu'il*  chargèrent  un  de 
leurs  Profefleurs  d'aceufer  publiquement  de  calomnie  Mr.  Jurieu  (//) ,  qui  avoit  mal  parlé  d*E- 
plfcopilM.  J'ai  oublié  de  dire  ,  que  les  Ouvrages  pofthumes  de  ce  dofte  Arminien  furent  four- 
nis au  Sieur  de  Courcclles  par  François  Limbourg ,  gendre  de  Rembert  Epifcopius ,  frère  de 
notre  Simon  (rf);  &  que  dans  la  Préface,  qui  m'a  fourni  cet  Article,  on  n'a-  rien  dit  du  voiage 
qu'iipifcopius  lit  en  France  l'an  1615,  au  fujet  duquel  fes  Adverfaires  répandirent  plusieurs  faux 

bruits 


0*)r^.i s.    Bibliothèque  a  Auteur <  fanfeniftet ,  contient  ce  qui  fu it  (  1 6). 

Le  Pcre  Mabillon  ,  dans  fon  Trahi'  des  Etudes  Monafti- 
ques  „  a  fait  dans  toutes  les  formes  l'éloge  des  Injtituiions 
„  Théoriques  d'Epifcopius,  où  le  Socinianisme,  comme 
„  vous  lavez,  e(l  autorifé.  Monfr.  Nicole  n'eut  pas  plu- 
„  tôt  appris  ce  bel  éloge  ,  qu'il  recommanda  fortement 
„  qu'on  en  donnât  avis  a  l'Auteur,  aiin  de  l'dter;  mais  il 
n  n'y  Irak  plus  de  remède,  le  Livre  étoit  publié.  Plu- 
»,  Heurs  jeunes  Abbc/  avoient  déjà  demandé  a  quelques 
Libraires  de  Paris  avec  bien  de  l'cmprcficmcnt  les  Ou- 
»  vragesdecet  Arminien,  dont  le  Pere  Mabillon  confeil- 
„  loit  fi  expritlément  la  lecture:  c'eft  un  grand  bonheur 
„  que  les  Libraires  n'en  ayent  aucun  Exemplaire, n'y  ayant 
»  point  de  Théologien  qui  loit  fi  fort  oppofe  à  la  doctri- 
„  ne  de  St.  Auguftin,  &  même  a  celle  de  toute  l'Eglife, 
„  qu'Epifcopius,  qui  a  même  introduit  dans  fun  party  la 
„  tolérance  dos  Religions.  Voici,  Moniteur,  l'Extrait  de 
n  ce  Pcre  :  Je  ne  finirait  m'empêche  r  de  dire  ici;  que  fi  T on 
„  avoit  retranché  quelques  endroits  des  lujlitutions  Tbcologi- 
n  quet  d'Epifeopïus,  dont  Crttius  fiai  foit  tmit  de  cas,  qu'il  les 
„  partait  par -tout  avec  lui,  en  s'en  pourrait  fervir  utilement 
»  pour  lu  Théologie.  Cet  Ouvrage  ejt  divife  en  quatre  Livres, 
»  dont  l'ordre  ejt  tout  différent  de  celui  qui  eji  communément 
„  en  ufage.  Le  flile  en  ejl  beau  ;  la  manière  de  traiter  les  ebo- 
„  fes  répond  fort  lieu  au  flile,  té  on  ne  perdrait  pas  fin  tems 
„  à  le  lire.fi  on  F <rv.  it  purgé  de  quelques  endroits  où  il  parle 
contre  les  Catholiques ,  ou  en  faveur  de  fa  Stâe.  Quelle 
»  purgalion,  je  vous  prie, peut-on  faire  d'un  Auteur  qui  met 
„  en  doute  les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation, 
„  ne  jugeant  pas  que  la  créance  de  ces  myfteres  foit  néces- 
„  faire  au  falut,  parce  qu'on  ne  les  trouve  pas  félon  lui 
„  clairement  dans  l'Ecriture  ?  Il  (fit  le  même  jugement 
„  de  nos  autres  myfteres:  d'où  il  conclut  qu'on  n'a  aucu- 
„  ne  railon  de  rejetter  de  fa  Communion  les  Socinicns. 
„  Le  Pcre  Mabillon  feroit  plus  excufable,  s'il  n 'avoit  pas 
„  Iule  I.ivrc  d'Epifcopius;  mais  il  a  témoigné  lui-même 
„  qu'il  l'avoit  emprunté  du  Bibliothécaire  de  Monfieur 
„  1  Archevêque  de  Rheinn  (t.")»  &  <iU*"  l'a  gardé  plus  de 
„  deux  mois  L'Auteur  de  Wfiis  parle  deux  pages  après 
d'un  Chanoine  Régulier ,  qui  témoigna  à  fis  amis  que  la  lec- 
ture de  Grelins  a  commencé  a  lui  ouvrir  le,  yeux.  „  Il  n'eft 
„  pas  le  fiul  de  fa  Communauté  qui  parle  de  cette  ma- 
,,  niere:  plufieurs  y  dngmarifi'nr  ;  &  il  y  en  a  quclqucs- 
„  uns  qui  lifent  en  particulier  les  Oeuvres  de  Courcclles, 
„  qui  renferment  en  abrégé  la  Théologie  d'Artnintus,  & 
„  une  bonne  partie  de  celle  des  Socinicns.  Il  cft  bien  i 
„  craindre  que  les  louants  exceflives  que  le  Pere  Mabil- 
„  Ion  a  données  aux  Intitulions  Théoriques  d'Epifco- 
„  pius,  ne  lallcnt  naître  l'envie  a  quelque*  Bénédictins  de 
„  chercher  fes  Ouvrage», ou  d'avoir  la  Théologie  dc,Cour- 
„  cilles". 

(Jf)  Les  Arminiens  chargèrent  un  de  leurs  Pro- 

feffeurs  d'aceufer  publiquement  de  calomnie  Monfr.  Jurieu.'] 
Mr.  Le  Clerc,  Profedcur  dans  le  Collège  des  Arminiens  â 
Àmflerdam,  &  l'un  des  plus  favans  hommes  de  ce  fiocle, 
eut  ordre  de  fes  Supérieurs,  dit-on,  de  publier  une  Lettre 
adrcflcc  a  Mr.  Jtrrieu,  où  il  expofe  qui-  ceux  qui  tut  quel- 
que leâure  des  Ecrits  d'Epifcopius,  té  qui  enrobent  la  So- 
ciété des  Rement  rans,n'»nt pas befiin qu'on  les  jujlifie  dans  leur 
esprit  ;  &  que  pour  ceux  qui  n'ont  point  tu  cet,  Auteur ,  &  qui 
n'ont  jamais  ccnverfl  avec  aucun  Remontrant ,  s'ils  étaient  as- 
fez  injufles  pour  juger  fur  la  /impie  aceufation  de  Mr.  Jurieu , 
fans  s 'informer davantage  des  faits  dont  il  C agit,  ils  ne  mérite- 
roient  pas  que  /en  efaydt  de  les  desabufer  ,il»  ne  fauroient  ce 
que  c'eft  qu'équitè.té aùr  oient  aparemment  /* esprit  bouché  pour 
toute  firte  de  juflification  ;  qu'auffi  eft-on  perfuadé  qu'il  n'y  a 
aucune  per faune  équitable  dans  les  Provinces  Unie,  ni  ailleurs, 
qui  [oit  disptfée  à  croire  cet  aceufatcur  fur  fa  parole  ;  que  ce 
n'eft  donc  pas  pour  desabufer  le  public  qu'il  adrefe  cette  Lettre 
a  Mr.  Jurieu,  c'ejl  pour  tâcher,  s'il  étoit  poffthle,  de  te  faire 
rentrer  en  lui-même  té  rengager  à  demander  pardon  à  Dieu 
du  péché  qu'il  a  commis, en  calomniant  fin  prochain  a"  une  ma- 
nièrefi  adieu  fe;qu  une  ebofe pourrait  faire  espérer qu'il ferait en 
état  de  donner  gloire  à  Dieu  aprti  avoir  lu  cette  Lettre, c'eft  que 
dans  ce  qu'il  dit  it  paraît  bien  plut  de  zélé  incanfiskrè  té  d'entê- 
tement\jtue  a"  artifice  &  de  préméditai 'ion;  car  enfin  aceufer  fous 
preuves  un  Auteur  célèbre ,  té  dont  les  livres  fini  entre  les 
mains  de  tout  le  mrnde,  d" avoir  eu  des  opinions  qu'il  rejette 
formellement ,  &  qui  n'ont  aucune  liai  fin  nêcr faire  avec  fies 
principes ,  ce  n'eft  pas  le  moyen  de  gagner  perfiune. 

Après  ce  préambule ,  Mr.  le  Clerc  entre  en  matière,  fous 
aceufez  Epifcopius  de  deux  rZio/ri.dit  il;  la  première  c'eft  d'ê- 
tre Socinien,  &  la  féconde  c'ell  d'être  ennemi  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  dernier  chef  n'efl  qu'une  confèquenee  de  fau- 
tre,  félon  votre  manière  de  raifinner;  de  forte  que  fi  Pou  avit 
prouvé  que  le prèmier  efl  une  grojjiere  ea!>/nmie,on  vous  auroit 
convaincu ,  futvant  vu  principes,  à" aceufir  fans  raifin  ,  de  la 
plus  dctefiable  bypocrifie  que  fan  puijfe  concevoir,  une  per  faune 
qui  a  toujours  fait  profej/ion  de  croire  en  J  F.  s  v  s-C  n  r  i  ,  T 
&  qui  a  donné  des  preuves  éclatantes  de  fafii.  Plus  raceufà- 
timefl  atroce,  plut  lestfreuvtt  doitent  être  clairet;®  cepen 
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dant  vevs-n'en  apportez  aucune, qui  ait  quelque  forte  de  vrai- 
femblance.  On  tait  voir  enfuite  qu'a  l'égard  de  la  Trinité, 
ot  du  Sacrifice  de  J  k  s  v  s-C  urist,  Epifcopius  a  été  trés- 
êloigné  du  firntiment  des  Seciniens:  on  indique  plujpurs  de 
fes  Livres  où  fur  ces  deux  chefs  capitaux  il  a  expliqué  très- 
nettement  fa  penféc  ,  &  réfuté  celle  des  Socinicns.  Ot| 
montre  que  Mr.  Jurieu  a  cité  infidcllcment  deux  endroit* 
d'Epifcopius ,  l'un  touchant  le  myflerc  de  la  Trinité,  & 
l'autre  touchant  la  Peine  éternelle  des  Réprouvez,  d  après 
avoir  ainfi  réfuté  la  première  Aceufation,  on  renverfe  fa- 
cilement la  fecoude,  tant  parce  qu'elle  n'efl  qu'une  confè- 
quenee de  la  première  ,  que  parce  que  la  conduite  &  les 
Livres  d'Epifcopius  témoignent  trés-claircmcnt  qu'il  avoit 
de  la  vertu  &  de  la  confcicnce,  &  du  zélé  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  marque  l'endroit  de  fon  Jnftitu- 
tim  (18),  où  la  vérité  du  Chriftianisme  efl  prouvée  d'une 
manière  fi  netteté  fi  fitrte  ,que  fi  les  Libertins  pefeient  bien  fet 
raifins,  on  pourrait  espérer  qu'il  n'y  en  auroit  jamais  plus  au 
monde:  té  vous  le  traitez,  Monfieur,  d'ennemi  du  Chriftia- 
nisme, c'efl  ainfi  que  parle  Mr.  le  Clerc»  Mr.  Jurieu,  font 
qu'il  paroife  feulement  que  vous  oyiez  lu  fes  Ecrit  s,  eu  exami- 
né fa  vie  !  En  vérité ,  il  n'y  a  que  le  trouble  du  zélé  aveugle  , 
qui  pnroit  en  veut  il  y  a  kng-tems,  qui  puijfe  me  faire  ire. 
Seigneur,  pardonne  lui  ;  car  en  effet  vous  ne  lâvez  ce  quo 
vous  faites.  Vous  ne  pouviez  eboifir  de  meilleur  moyen  de  pas- 
fier  peiur  uu  homme  peu  inflruit  des  devoirs  du  Cbrifliani<me,& 
même  de  la  SttUtt  civile,  que  de  parler  de  la  forte.  Il  n'y  a 
plus  que  quelque  peu  de  femmelettes  chargées  de  péchez ,  & 
qui  vont  au  Sermon  fans  y  rien  enlendre,c>mmc  elles  n'enten- 
dent rien  dans  t Evangile,  qui  s'y  puifent  laiffer  tremper. 

Cette  démarche  fi  éclatante  des  Remontrant  efl  un  ligne 
manifefte  qu'Epifcopius  avoit  été  calomnié  ;  car  il  n'y  a 
nulle  apparence  que  Mr.  le  Clerc  eût  voulu  mettre  fon  nom 
1  la  Lettre  dont  je  parle,  s'il  eût  cru  poflîble  que  Mr.  Ju- 
rieu juflifiat  fes  Accufations:  mais  ce  qui  n'étoit  qu'un  li- 
gne, ou,  fi  l'on  veut,  qu'une  forte  préfornption  de  l'inno- 
cence d'Epifcopius,  en  eft  devenu  une  preuve  démonftra- 
tive  par  le  filence  de  l'Accufaieur.'  De  notoriété  publique 
fa  réputation  lui  eft  d'un  prix  infini:  il  n'y  a  donc  que  l*im- 
poflibilité  abfolue  de  foutenir  fon  Aceufation  qui  l'ait  obli- 
gé à  fe  taire,  &  a  foulfrir  patiemment  la  fiétcifTurc  publique 
dont  la  Lettre  de  Mr.  le  Clerc  le  couvre.  Et  après  cela 
qu'on  nous  vienne  dire  que  Mr.  Jurieu  eft  tellement  po (Té- 
dé  de  l'esprit  vindicatif,  qu'il  n'a  jamais  donné  un  exemple 
de  patience.  L'amc  du  monde  la  plus  débonnaire  n'auroic 
pasfoufTcn,  comme  il  a  fait,  fans  ouvrir  la  bouche,  l'in- 
jure atroce  du  ProfefTeur  Arminien  ;  Injure,  qui  en  flippo- 
ûnt  l'innocence  d'Epifcopius,  n'eu  qu'un  acte  de  juflice. 
On  s'étonnera  peut-être  que  les  Supérieurs  de  l'Accufateur 
ne  fe  foient  pas  intéreffez  à  fa  gloire,  autant  que  tout  le 
Parti  Arminien  s'eft  intcrcfré  à  la  gloire  d'Epifcopius.  Dé» 
que  celui  ci  fut  aceufé,  fon  Parti  le  remua  pour  faire  voir 
au  public  fon  innocence  ;  mais  perfonne  n'a  obligé  l'Accu- 
fateur 4  fe  purger  aux  yeux  du  public,  &  i  effacer  la  no- 
te de  Calomniateur  dont  Mr.  le  Clerc  Ta  ftigmaiifé.  Mai» 
cette  différence  de  conduite  ne  doit  point  furprendre. 
L'honneur  d'Epifcopius  tire  plu»  à  confèquenee  pour  tout 
fon  Parti,  que  la  gloire  de  Mr.  Jurieu  pour  les  Eglife»  Wa- 
lonncs;  &  de  plus,  encore  que  la  raifon  veuille  que  toute 
l'infamie  qu'un  Aceufé  mériteroit,  fi  on  l'accufoit  jufte. 
ment,  retombe  fur  celui  qui  le  calomnie  ,  on  n'enjug* 
pas  néanmoins  ainfi  en  paît  de  Droit  Canon  (jo} 


Trou- 
ver des  Héréfîe»  dans  iin  Livre  ,  encore  qu^l  n'y  en  ait 
point,  cil  une  chofe  qui  paO'e  fouvent  pour  une  marque  de 
zélé  :  on  en  eft  quitte  pour  un  avis  d'aller  déformai»  moins 
vite  ;  &  quelquefois  même  on  n'efluie  pas  cette  remon- 
trance. U  cft  donc  plus  nécefTairc  d'aller  au  fecour»  d'un 
Docteur  aceufé  injuftement,  qu'au  fecoursd'un  faux  Déla- 
teur d'Héréfie. 

Deux  raifons  folide»  m'ont  engagé  i  faire  cette  Remar- 
que. La  prémicre  eft  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  du  rcfTort  de 
ce  Dictionnaire  autant  que  les  faufTetcz  de  fait  ;  deforte 
que  fans  une  affectation,  &  fans  une  acception  de  perfon- 
ne»  qui  auroit  été  Mimée  fort  juftement ,  je  n'aurois  pu 
pafler  fous  filence  le  menfonge  diffamatoire  qui  a  été_  pu- 
blié contre  Simon  Epifcopius.  En  fécond  lieu ,  il  fe'pré- 
fentoit  une  occalion  de  faire  connoltrc  Mr.  Jurieu  par  un 
beau  côté,  je  ne  devois  pas  la  négliger,  j'aurois  été  mau- 
vais économe.  Il  lui  cft  glorieux  d'avoir  réparé  par  fon 
filence  le  tort  qu'il  avoit  fait  4  la  mémoire  de  ce  favant 
homme.  Il  auroit  pu  inventer  cent  chicaneries ,  cent  dé- 
tour», cent  équivoque»,  pour  foutenir  fon  Aceufation,  & 
il  pouvoir  être  afluré  qu'une  infinité  de  gens  auroient  cru 
fur  fa  parole  tout  ce  qu'il  auroit  voulu  du  Miniftre  Armi- 
nien. Mr.  le  Clerc  s  étoit  engagé  envers  le  public  de  ne 
revenir  point  a  la  charge.  Qui  peut  donc  nier  que  Monfr. 
Jurieu  ne  mérite  beaucoup  d'éloge» ,  de  ce  qu'il  a  mieux 
aimé  fe  taire,  &  modérer  fon  reflemimcnt,  que  de  fe  pré- 
valoir de  fon  esprit  inventif,  &  de»  favorables  prévention* 
de  le»  Lecteurs ,  &  de  la  promefTe  de  Mr.  le  Clerc  1  Ta- 
ble, fi  au  lie» 
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-    voue  qu'il  feroit  encore  beaucoup  plu»  louable, 
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bruits  (/)  :  mais  au  lieu  de  faire  mention  de  ce  voyage  effectif,-  on  y  a  parlé  d'an  voiage 
imaginaire  fous  l'an  1610. 
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de  fe  taire  il  «voit  confetTé  publiquement  qu'il  s'écoit  trom- 
pé ;  mais  on  ne  parvient  pu  tout  d'un  coup  a  la  vertu  hé- 
rofque:  on  y  va  par  degrez;  &  c'ctl  un  bon  commence- 
ment que  de  ne  pas  répliquer  à  l'Apologie  de  celui  que  l'on 
a  calomnie". 

(/)  Il  fit  un  voyage  en  France ,  au  fujtt  duquel  ftt  Adver- 
foires  répandirent  pluficurs  faux  bruits]  Ils  dirent  qu'il 
avoli  eu  de  fecretes  Conférences  avec  le  Pere  Coton  ,  afin 
de  machiner  avec  lui  la  ruine  de  l'Eglile  Réformée,  &  celle 
des  Provinces-Unies.  Ils  foutinrent  qu'il  affecta  de  ne  point 
s'entretenir  avec  Mr.  du  Moulin  Minilrre  de  Paris,  &  qu'il 
ne  fongea  pas  même  à  lui  faire  une  vifite.  Il  protefte  que 
ce  font  de»  itnpoftures,  &  qu'il  n'avoit  vu  qu'une  lois  le 
Pere  Coton,  &  cela  par  un  purhazard,  lors  que  ce  Jéfui- 
te  revenant  de  chez  le  Roi  montoit  en  carofle  (20).  Pre- 
nant a  témoin  ta  perfonne  à  qui  il  écrit,  il  déclare  que  rien 
n'eu  plus  faux  que  l'afïeftation  dont  on  l'accule  par  rapport 
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la  faufleté  fur  la  féconde  Accufation.  Nequt  bot  fotum ,  fei 
&  quoi  colhquium  cum  D.  Molin<to  findi»  dexlinttverim  ,nea»e 
unquam  de  compellandt  eo  cogitoverim  :  Quam  rem  falfam  fif 
■eanam  effe ,  tu,  fi  if  a  videbitur ,  tefiinunio  tue  confirmare  po- 
tes ,  &  quicquid  ea  in  re  à  te  &  me  fattum  eft  verbale  figni- 
ficerre,  ctiamfi  forte  tpus  non  fit  fuiurum.  Alaniftflum  eniM 
bujmmodi  menaacium  vanitate  fua  propria  diffluit  tandem , 
£j?  fpvnte  fua  exfiinguiiur  al  que  evanefeit  (îi).  •  Sans  faire 
application  de  rien  au  fujet  dont  il  s'agit,  je  remarque  que 
généralement  parlant  les  Chefs  de  Parti,  dans  les  Disputes 
de  Littérature  ou  de  Religion ,  ne  dépenfent  pas  aflec  en  es- 
pions. Ce  n'ert  pu  qu'ils  n'aient  une  extrême  curiolité  de 
favoir  tout  ce  que  font  &  tout  ce  que  difent  leurs  Advcr- 
faires,  mais  ils  croient  légèrement  tous  les  rapports,  &  ils 
fc  prclfent  trop  de  les  appuier  du  poids  de  leur  témoignage- 
Le  zélé  eft  quelquefois  caufe  qu  on  fc  perfuade  qu'un  Ilé- 


a  Du  Moulin,  &  Il  obferve  que  l'Iancius,  l'un  de*  Mini 
d'Amfterdam ,  étoit  celui  qui  le  couvroit  de  ces  calomi 
Enfin,  il  dit  que  tout  le  monde  coininençoit  a  rcconnoltre 
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c  qu  on  le  penuade  qu  1 
rétique  eft  capable  des  plus  infâmes  complots;  fit  de  cette 
perfuafion  on  pafl'e  aifémem  à  une  autre,  c'eft  qu'on  s'ima- 
gine qu'il  forme  actuellement  toutes  les  machinations  dont 
on  le  juge  capable.  S'c(t-on  mis  cela  dans  la  tête,  on  pra- 
tique ce  que  dit  l'Ecriture,  de  t 'abondance  du  coeur  la  bouche 
parle  (il),  on  convertit  fes  foupçons ,  fes  pcrfuafions,  en 
discours  publics,  en  Accufaiions  formelles. 
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EPPENDORF  (Henri  d")  Gentilhomme  Allemand  (jf),  feroit  aujourd'hui  fort 
inconnu  dans  la  République  des  Lettres,  s'il  n'avoit  eu  un  grand  démêlé  avec  Erafme.  Il  foutint 
cette  querelle  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  jamais  peut-être  le  grand  Erafmc  ne  trouva  un 
Adverfaire  qui  le  réduifit  à  des  conditions  d'accommodement  fi  deiagréables.  Les  articles  de 
cette  pacification  n'ai  a  ru  pas  été  obfervcz  ,  Eppendorf  en  fit  du  bruit ,  &  publia  un  Ouvrage 
qui  contient  riiilloire  de  cette  Difpute  (5).   Nous  y  apprenons  qu'il  étoit  forti  de  fon  païs 
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(A)  Centilbomtne  Allemand.']  Voici  ce  qu'on  trouve  W- 
demis  dans  l'Ouvrage  qu'il  intitula  ad  D.  Erasmi  Rotercda- 
mi  lihellum ,  cui  titulus ,  Adverfus  mendacium  &  obireéta- 
tioncm  util  i  «  Admonitio  ,  julia  Quere/a ,  &  qu'il  fit  impri- 
mer à  Hagiienau  fi),  l'an  1531.  Natus  fum  in  agro  cui 
gens  mea  mmen  dédit ,  mn  Imgi  à  Friburgo  l/rbe  Misnije  ce- 
lebri,  avts,  alavm,  parentes  item  (quibui  &  claris  tif  vpti- 
tnis  prfgrejfus  fum)  tara  fo/eo  jaôare  quam  aliil  fuat  fardes 
exprabro.  Quid  enim  mea  refert  qua  lena ,  q uv>e  aut  Sater- 
dote  aut  Monacbo,  quibusve  i  fierquitiniis  quis  pnrepferit , 
tnodi  ingenii  detibut  damna  qua  non  fua  culpa  accidunt ,  re- 
pendat,  fuprretquef  II  me  femble  que  je  vois  ici  un  repro- 
che de  bitardife  fait  tacitement  1  Erasme.  Notez  qu'on  ac- 
eufoit  Eppendorf  de  fc  vanter  de  noblclTc  quoi  qu'il  fût  fils 
d'un  roturier  (s). 

(     //  publia  un  Ouvrage,  qui  contient  rHifloirc  de  fa  Dis- 
pute avec  Erasme.]    Vous  en  avez  vu  le  Titre,  &  l'année 
de  rimprclTion,  daus  la  Remarque  précédente.  C'eft  un  Li- 
vre que  je  n'ai  pas  lu ,  mais  on  m'en  a  envoié  de  longs  Ex- 
traits (3),  qui  m'ont  fait  connoltre  l'état  de  cette  Dispute 
aulli  bien  que  fi  je  m'étoîs  fervi  de  mes  propres  yeux.  Eppen- 
dorf fut  le  demandeur  dans  ce  procès  ;  il  porta  fa  plainte 
contre  Erasme  aux  Magiftra,ts  de  Baie  qui  promirent  de  faire 
jufbcc.    Il  s'agilfoit  d'une  Lettre  injurieul'e  dont  il  aceufoit 
Erasme  d'être  l'Auteur.  11  demanda  trois  chofes  outre  la  ré- 
tractation de  la  Lettre.    1.  Qu'Erasme  lui  dédiJt  un  Livre, 
a.  Qu'il  écrivit  en  fa  faveur  au  Duc  de  Saxe.    3.  Que  pour 
reparer  l'injure  qu'il  lui  avoit  faite  il  fût  obligé  de  donner 
aux  pauvres  trois  cens  ducats  (4).    Erasme  répondit  qu'il 
desavouoit  la  Lettre  (5) .  &  que  s'il  s'appercevoit  de  l'ami- 
tié d'Kppcndorf,  il  ne  1  croit  point  fcnipulede  lui  dédier  un 
Livre.  Il  promit  d'écrire  au  Duc  de  Saxe  ;  mais  il  ne  voulue 
rien  promettre  fur  le  dernier  point.  Voici  plus  au  long  &  en 
Latin  ce  qu'il  répondit:  M  quam  peftu/atianrm  fie  refpundit 
(Erasmus): Epifiolam quam prxlegit  non  agmjco,nec arbitrer 
me  fcripfife  ta/ia,nec  exemplar  in  meis  febedit  reperio ,& E- 
pifiela  Ducis,fi proferatur ,  tefiabitur  me  talia  non  fcripfiffe; 
tantum  admvnui  Ducem,  ut  illum  ad  bonejlam  funâionen  ab 
oclo  revtearet,  aut  certe  quittent  mibi  ab  ilh  impetraret.  lie 
inferiptione  libelli,  fi  videra  animum  illius  faSIum  nmicum ,  non 
gravabtr ,  majora  fatturus  amiciti<r  mmine.  Ouam  fit  illi 
Princeps  iralut  nefeio*  aut  quas  irarum  caufas  babeat  mibi 
non  confiât:  babebat  Eppendorpbiut  F.mferum  Injiem  eapiea- 
lent  apud  Principem ,  fi  ex  mea  querela  Princeps  factus  eft 
a/ienior  ,  non  gravabor  bec  meis  litteris  chtiliter  feriptis  miti- 
gare  ,quatenus  licet  cum  tantis  l'rinciplbus  agere.  De  eleemo- 
fynh  ipfe  atrab»,cum  mibi  Deus  in  mrntem  miferit  ;  née  mea 
refert  quomoda  bic  aut  Friburgi  vixerit  ;  qua  fanâiut  vixit,  boc 
maris  gaudeo.  De  aureis  quoi  poflulat  fibi  dari prsftat  filere,  ne 
vi/eatur ob  banc  caufam  intendife  litem;  agat  amice  &  de  fi- 
nal poputum  in  me  cancitare ,  uberius  illipmdeffe  ptfum  oficiis 
quam  fi  dem  îoo  aureos.    Bcatus  Rhenanus,  qui  fe  portolt 
pour  Médiateur  dans  cette  Querelle,  mit  la  Réponfe  d'Eras- 
me entre  les  mains  d'Eppendorf.  Celui-ci,  (é  trouvant  lezé 
a  l'égard  du  lecond  Article,  puis  qu'on  exigeoit  de  lui  qu'au 
préalable  il  promit  fon  amitié  à  une  perfonne  qui  lui  avoit  fait 
un  affront,  il  falut  qu'Erasme  s'engageât  làn s  condition  il  la 
Dédicace  d'un  Livre,  &  voici  fous  quel  formulaire:  F.ras- 
mus  keieradamus  Htnrict  Uppemkrpbit  S.  D.  Dnilcs  dtviti- 
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but  miitmt  equos,  auUa, gemmai  &  aurut 
munera  nec  duratura ,  pc/fremv  qua  née  meliorem ,  tue  orna- 
tiorcm  reddunt  evm  cui  mittuntur,  &  pauperiorem  alium  à 
quo  proficifeuntur  :  inttr  eos  vero  quoi  Utterarum  eommunit 
amsr  ftrJr ravit,  alîud  dtnorum  genus  commeare  decet ,  qua  née 
exbauriunt  largientem ,  &  fruùum  fimul  ac  deeas  aferunt  ae- 
cipienti.  Proinde  libellum  mitto ,  tua  dicatum  nomini,  tiltera- 
ria  focietatis  olim  inter  nos  inita  numumentum ,  quam  ego  per* 
petuam  effe  véhément er  cuph  :  nec  tantum  permittemus  malts 
linguit  ut  mftram  amkitiam  Mufarum  aufpieiis  eonciliatam 
dirimant ,  ulcumque  maliti  funt  nos  inter  nos  cmtmittere.  SeJ 
non  te  remorabor  amplius,quo  tibi  vacet  audirt  quid laquât ur 
libcllus.  Eppendorf  content  fur  le»  deux  prémiers  articles  ne 
le  fut  point  fur  le  troificme.    Il  trouva  beaucoup  d'artifice 
dans  le  tour  que  l'on  prenoit,  en  faifant  icmblant  de  ne  pa* 
entendre  a  quel  ulige  il  avoit  dertiné  l'argent ,  qu'il  voulut 
que  l'on  Adverfaire  paiat  (6).    Il  fe  plaignit  d'être  aecufé 
d'exciter  la  populace.    Trois  jours  fc  paflerent  en  contefta- 
tions  Tur  ces  griefs-là:  enfin,  on  s'en  remit  à  la  décrlîon  de 
deux  Arbitres ,  qui  furent  Bonifacc  Amcrbach ,  &  Rhenanus, 
Voici  la  Sentence  qu'ils  prononcèrent  en  préfence  de  Louis 
Bcrus,  &  de  Henri  Clarean,  Quoniam  ex  cenftnfu  utriusque 
nebis  jus  fecijlis  dilfidii  inter  vus  amice  compenendi ,  vifum  eft 
nobis  ut  D.  Eratmus  ad  nitandant  molefliam  &  alendam 
Cbrifiianam  etneordiani  prx/lrt  duos  articulas  fieut  feripto  re- 
cepit  :  pro  tertio  eodem  anima  non  gravabitur  in  fubfidium 
pauperum  dare  f  irmes  circiter  viginti,  nofire  arbitrit  dispen- 
fvidos.    Et  bac  facisndti  cenfemus  citra  notam  alterntrius, 
tantum  ut  utrinque  efenfit,  querelis  û?  fujpititnibus  abolit is, 
de  intégra  certamen  inter  t'ai  fit  benevolentia ,  cum  oblivione 
prxttriterum  omnium ,  perinde  quafi  nibil  effet  aut  diâum  aut 
faâum.    D.  Henricus  Eppeiidorfius premat ,  fi  quid  fcripfil  : 
âf  utrique  liberum  relinquimus,  an  vicijfim  aliquo  benevo- 
lentia fyubolo,  an  patius  muluo  anima  content  i  effe  velint. 
Aàum  ùafilea  paftridie  purificationis  amo.  M.  D.  XX VI II. 
Les  Parties  aquiefeércnt  a  cette  Sentence,  &  s'cnibraffé- 
rcne'en  ligne  de  reconciliation.    Le  lendemain  on  les  fie 
dîner  enfemble  :  mais  peu  s'en  falut  que  la  guerre  ne  re- 
commençât ;  car  Eppendorf  a  l'ilTue  du  repas  aiant  averti 
Erasme  de  tenir  prête  la  Lettre  qu'il  avoit  prorois  d'écrire 
au  Duc  de  Saxe,  &  Erasme  aiant  répondu  qu'il  n'écriroic 
qu'au  Chancelier,  il  s'éleva  entre  eux  une  forte  contefla- 
tion    &  ils  fe  réparèrent  ce  jour-la  très-peu  fatisfaits  l'un  de 
l'autre.    Le  lendemain  Erasme  écrivit  au  Prince ,  6c  en- 
voia  fa  Lettre  ouverte  a  Eppendorf  qui  en  fut  content. 
Bientôt  après  il  courut  des  bruits  desavantageux  à  Erasme, 
comme  s'il  eut  conremi  à  un  accord  qui  le  flétriflbit.  Vou* 
allez  voir  qu'il  fe  plaignit  des  fanfaronades  de  fon  Adver- 
faire.  Le  Paflage  fera  un  peu  long,  parce  que  je  fuis  bien 
aile  d'y  enfermer  ce  qui  regarde  l'accord  de  la  manier* 
qu'Erasme  le  racontoit.    Mon  Lefleur  pourra  comparer  en- 
femble les  narrations  de  chaque  Partie.    Opinor  Dilfum  ti- 
bi narraffe  de  reatu  meo.    Ego  bac  in  re  obfeeundavi  conff/ia 
Bcati  Rhénan! ,  &  Lodovici  Hcri.    Alioqui  faebam  illum 
nibil  atlurum.    Fumos  bominis  jam  olim  not  i.    Sed  Ikati  in- 
genit  femper  abufus  eft  ad  buiusm'tdi  dramata.  Turbam  amo- 
lli i  fumus  qualibuscumque  cmditinrtibus,pacem  iniquam  a  qua 
bellu  pi  jeferentet.   iXibil  omifum  efi.  Comprvmifum  efi.  Ad- 
bibiti  dut/  telles.  Arbitn  Jatis  dextritftipulati  funt  obfequium. 
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38o  EPPENDORF. 

pour  s'avancer  dans  les  Sciences;  qu'il  avoit  été  Difciple  du  célèbre  Zafîus  Prof efleur  en  Droit; 
qu'il  avoit  fait  un  fort  long  féjour  à  Strasbourg  ;  6c  qu'il  étoit  demeuré  neutra  entre  les  fac- 
tions violentes  que  la  Réformation  de  Luther  excita  dans  l'Allemagne  (C).  11  faut  avouer  , 
qu'afin  de  tirer  raifon  d'un  Ecrit  injurieux  qu'on  avoit  fait  contre  lui ,  il  fc  lervit  d'un  raoien  très- 
propre  a  réfréner  les  Auteurs  les  plus  médifans  (Z)). 
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Prenttntiatum  efi  de  ftripte 
Subfcripfimus  manu  ulrique.  Deinde  iibimus  ex  eodem  petuh, 
fraâe  inter  nos  pane ,  data  dextra.  Ominatut  fum  amicitiam 
fereperpetSam.  Annuitille,  &  cemprobavit.  Exbibitum  efi 
omnibus  eonvivium  In  abilu  petiit  Epi^am  ai  Da- 

tent. Id  prater  paâa  prafiiti,  ne  quam  darem  tceafitmem.  Pe- 
tiit prafdtitnem  in  Itbrvm  ipfi  dicandum,  lé,  quanquam  ab- 
furdum  &  ineplum,  tamen  autore  Bonifacio  feci.  Qyid  cm- 
feculum  efi?  Mox  dicitur  mifijje  famulum preprium ,  qui  fub 
uundinat  vulgarel  atrtxem  rumtrem,  Erasmum  effe  damnât um 
Bafi  le te ,  tondit  ienibus  gravifftmis ,  ut  feriberet  liirttm  &  Epif- 
tolam  centra  feipfum ,  deinde  daret  petuniam.  Et  bic  ante  abi- 
tum  jaâavit  fe  aiegiffe  Erasmum  ad  eendilimet ,  adquas  ipft 
mollet  defeendete  p>  o  tribus  mittibttt  aureorum.  Hic  rumer  ml- 
rum  quantum  exbilaravn  Pfeude-Evangelices.  Qui  triumpbi! 
Qua  exultaiiadenibile!  Mac egn Jufpiiabar  futura,fed neque 
rJeato ,  neque  Bero  potuiprrjuadere,  qualit  effet  artifex  (7). 
Cette  paix  fut  mal  oblèrvée,  le*  noflilltejt  en  parole*  « 
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vm  furent  de  la  partie.  Erasme  en  publia  un  où  Eppcndorf 
fut  ma!  traite.  C'cft  cclut  qui  fut  réluté  par  Eppcndorf  dans 
l'Ouvrage  imprimé  à  Ha^ienau  l'an  1531:  j'en  ai  rapporté 
le  Titre.  Notons  que  ces  guerres  Litérairet  rcfienibleni 
beaucoup  a  celles  des  Princes;  chacun  des  conteltans  fe  van- 
se  d'avoir  obfervé  religieuferoent  le  Traité  de  Paix,  &  accu- 
fe  l'autre  de  mille  &  mille  infractions.  Eppcndorf  expofe 
que  depuis  l'accord  il  fut  averti  qu'Erasme  continuoit  de  le 
décrier  (s),  &  qu'il  agirait  prudemment  s'il  fe  défendoit. 
H  n'en  voulut  rien  croire  jusque!  a  ce  qu'on  lui  montra  des 
Lettre»  d'Erasme.  Rr/pondi  me  nibil  berum  exptâarc  ab  E- 
ratmo ,  née  put  are  eum  botrorum  praetarprvm  xir&runt  ar- 
bitrium  \ioldturum  :  qmi  dicam,  litteras  mitfunt  bujus  ani- 
mi  tefiel ,  nuertr  apud  amkulm ,  aJterum  item  ex  judietbut 
tpram  appelle:  quld  mibl  pefl  paâvm  accidar,  injuriât  tain 
atroces  diu  fujlinere  non  piffe.  Et  tamen  intérim  expeQat 
ninut  Erasmm  À  me  muttai  fiilutes,  bentri/icam 
r,  /itéras  arnicas ntc  faltem  bas  efiag/tat ,  venu 
lirgere  me  vull  ut  in  omnibus  comiviis  eum  per  or*  b 
vrbam.  In  Utepia  ferjitan  ttfendunt 
but  malffkiit  btmas  grattas  referunt. 

pari  non  retulerim:  pojl  initam  emetrdiam  non  fer  ipfi  unam 
Htleram  in  Erasmum,  &  eut  ante  tenctrdiam  ad  tuendum 
itvmen  mrttm  adtrnaram ,  tencordia  fie  jubenle  fupprejfi.  Si 
sous  confultons  Erasme,  il  nous  dira  que  fcn  Adverfairc 
viola  la  Paix  avant  même  que  de  fortir  du  lieu  de  la  fignatu- 
re,  &  que  c'étok  un  menteur  tafigne,  qui  n 'avoit  été  a  la 
Diète  d'Ausbourg  l'an  1530,  que  pour  y  répandre  des  fauf- 
fetei  (p).  Scripfit  ad  me  Dux,  ut  Julii  literii  fidrm  babe- 
rem.  Juliut  fcripfit  amant iffhnt  dmifimifmf  mulla,  auo- 
rum  bac  erat  fumma ,  ut  prafatieni  adderem  libellum  Ep- 
pendorpio  dieatum ,  veluti  ex  fetdere ,  ptom'am  Ule  muiiit 
vttldrit  ftedus,  priusfttam  exiret  Bafileam,  net  p»fl  défile- 
rai de  me  btftiliter  &  feribtre  &  haut,  fubinde  récitant  fu- 
rhfum  librum,  auem  in  me  fcripfit.  IS'ee  in  aJiud  tuarebat 
Ubrvm,  ni  fi  ut  iterum  gloriarelur ,  ad  eues  etnditienes  ode- 
giffet  Erasmum.  Sperabat  ex  arbitrer um  fententla  ntmtibil 
pr*da:  id  fefellit,  fallut  efi  ex  inimice  inimkiori 

fi?  quum  nem»  nefeiret,  illstm  emnia  feciffe  centra  paâa,  ta- 
men périnée  petit  fuum  jus,  tfuafi  emnia  prafiiterit,  suc  pm- 
det  auicfuam.  Deereveram  emnia  per  pet  i  petius,  auam  le- 
vljfimi  beminis  nemine  méat  ebartas  tentaminare:  fed  pcfiea- 
*u*m  ille  nul/um  facit  mentiendi  finem ,  caufa  fummam  per- 
firinxi  exeuft  libelle ,  ne  loties  fatigem  amanuenfet  meet  (10). 
Pour  entendre  le  commencement  de  ce  Pallàgc,  il  faut  la- 
voir qu'Eppendorf  n'aiant  pu  parler  au  Duc  de  Saxe,  ni 
voulu  dire  ies  raifon  s  a  Simon  Piftorius  auquel  ce  Prince  l'a- 
voit  renvoié,  obtint  qu'il  te*  pourrait  dire  à  Jules  Pflug. 
Tandem  imprtbitate  fua  perfecit ,  ut  Dux  caufam  delegaret 
Julio  Pflug,  ewjut  astres  Eppcndorpius  nefler  explevit  htstst- 
meris  mendatiis ,  emed  erat  illi  fonum  atque  eemmudum ,  qued 
"Iulius  ntc  Eppendorpium  nef  et,  nec  taufam  (n>  Il  lui 
fit  connoltre  fa  caufe  par  de  beaux  cdtez  à  la  faveur  de  mille 
menfonges.  C'eft  Erasme  qui  l'allure.  Après  quoi  le  Duc  de 
Saxe  écrivit  a  Erasme  d'ajouter  foi  à  la  Lettre  de  Jules  Pflug. 

(C)  Il  était  demeuré  neutre  entre  les  faâient ...  ont  Ut 
Réformation  .  .  .  excita  dans  t  Allemagne]  Sans  doute  il 
étoit  de  ceux  qui  croioient  que  la  Communion  Romaine 
tvoit  befoin  de  Réformation,  &  que  les  Proteflans  ne  la 
réformoiem  pas  bien.  Ainfi  il  déplailbit  aux  uns  &  aux 
autres.  On  en  vint  jusqu'à  l'accu  fer  d'être  Peoitonaire  des 
Papilles,  &  des  Luthériens,  tout  a  la  fois.  Il  fe  repréfente 
comme  un  homme  qui  cherchait  a  vivre  i  l'abri  de  cette 


tempête  ,  &  qui  ne  fâchant  pas  bien  encore  de  quel 
côté  étoit  la  juftice,  attendoit  que  le  iems  fit  voir  plus  clair 
dans  cette  affaire.  Voici  fes  paroles  :  Oblata  funt  nuper  ti- 
tera  feripta  ad  printipem  quendam  virum,  ubi  nepbanditji- 
mus  feurra  feripferat  me  quingentes  aurns  babere  à  Lutbe- 
ranis  tttidemqste  dPontificiis  ,ut  votant,  utrtsque  à  me  emun- 
gi  aura  atque  baberi  ludibria,  me  enim  neque  navum  neqtte 
vêtus  Evangelium  curare.  Quîd  facerem  T  Ri  fi  impudent  iam 
nebtdtnis:  net  ita  multt  pofi  in  cdlsquium  ateerfitus  rtgatus- 
qut  ub  ce,  qui  R^mnme  ScJi  p/urimum  favet ,  ijutdr.am  tuibi  Je 
prafenti  rerum  fiatu  vider eturt  prididi  libère  qtue  tum  in 
anime  baberem  :  Kurfum  h  vangelitii  opérai  qua  tuibi  pr»  mets 
plunjuam  juvenlli  taptu,  temerc  aut  exigi  aut  nevari  vide- 
rtntur ,  nen  admidum  fanant  grattnm  apud  utrosque  iniens. 
f'elui  in  butte  utqut  diem  ab  negtth  Me  quttd  Evangelicum  vê- 
tant effe  integer ,  prêtant  faltem  ut  ht  fatali  «une  Ma  &  me- 
merabM  rerum  immutatiene  nebis  miferit  tmrtalibus  eveniat 
qued  fju/tum  ,/ttlix  bontmque  fit.  Nec  ntmen  alicui  feàa  dey- 
turut,  nifi  nevut  aliquit  Selon  but  me  ptrputerlt  :  tum  feiat 
me  fanitri  fubfcriptumm  parti,  et  iam  fi  vit  a  impendenda  fit. 
A  ne  juger  de*  chofes  que  par  les  principes  de  la  lumière 
naturelle ,  le  parti  qu'Eppendorf  choifit  étoit  raifonnable.  Il 
voulut  attendre  le  dénouement  de  cette  affaire,  avant  que 
de  fe  ranger  ou  du  côté  qui  foutenoit  les  abus,  ou  du  côté 
qui  les  combattoit.  L'un  &  l'autre  lui  paroiffbient  trop  ar- 
dens  :  la  tempête  lui  fembloit  trop  forte  de  pan  &  d'autre, 
il  dilôil  comme  Ciceron ,  quemfi/gia.-n  babeo,  quem  fequar 
nen  babet  (ta),  &  il  airaoit  trop  la  paix  pour  s'embarquer 
dans  cette  guerre  de  Religion.  Mais  ce  fut  en  vain  qu'il 
espéra  de  fe  tenir  fur  le  rivage,  fpectatcur  tranquille  des  é- 
motioos  de  cette  mer.  Il  fc  trouva  plus  expofé  a  l'orage, 
que  s'il  eût  été  fur  l'une  de*  Flottes.  C'elt  la  le  dellin  inévi- 
table de  ceux  qui  veulent  garder  ta  neutralité  pendant  les 
guerres  civiles  foit  d'Etat  (bit  de  Religion.  Ils  font  expofez 
a  l'infuhe  des  deux  Parti*  tout  i  la  foi*  ;  il*  fe  font  des  en- 
tans  fe  faire  de*  amis ,  au  lieu  qu'en  époufam  avec 
l'une  de*  deux  caufe»,  ils  auraient  eu  de*  amis,  & 
de*  ennemis.  Son  déplorable  de  l'homme,  vanité  mani- 
fefte  de  te  raifon  phUofopbique  !  Elle  nous  fait  regarder  la 
tranquillité  de  l'ame,  &  le  calme  des  parlions  comme  le  but 
de  tous  nos  travaux,  &  le  fruit  le  plus  précieux  de  no*  plus 
pénibles  méditations;  &  cependant  l'expérience  fait  voir, 
que  félon  le  monde  il  n'eft  point  de  condition  plus  disgra- 
ciée que  celle  des  ame»  qui  ne  veulent  point  s'abandonner 
aux  Sot*  des  fàâionj,  ni  de  condition  moins  incommode 
que  celle  de*  hommes  qui  hurlent  avec  le*  loups,  te  qui 
fui  vent  le  torrent  de*  paffions  les  plus  agitées.  Ils  ont  entre 
autres  avantages  celui  de  ne  pis  connoltre  qu'ils  ont  ton  ; 
car  il  n'y  a  point  de  gens  plus  incapables  de  connoltre  le* 
défauts  de  leur  faction ,  &  le  bien  qui  fe  peut  trouver  dans 
l'autre  Parti,  que  ceux  qui  font  transportes  d'un  zélé  ar- 
dent 6t  d'une  vive  colère,  &  fou*  les  liens  d'une  fone  pré- 
occupation. Beati  pexlfiti,  dit  l'Ecriture  (13),  bienheu- 
reux le*  pacifiques.  Cela  eft  irés-vrai  quant  à  l'autre  mon- 
de; mais  dan*  celui-ci  ils  font  miferables:  ils  ne  veulent 
point  être  maneau ,  &  cela  fait  que  continuellement  Us  font 
enclume  a  droite  &  a  gauche. 

(D)  Il  fe  ferait  d'un  msien  tris-prefre  à  réfréner  let  Au- 
teurs Ut  plus  médifans.']  11  porta  (a  caufe  devant  les  Ju- 
ges, &  il  demanda  entre  autres  réparations  d'offenfe,  que 
I'Aggrefléur  fût  condamné  i  une  amende  au  profit  des  pau- 
vres. Voilà  un  remède  ires-eflicace  contre  te  bile  de  quan- 
tité d'Ecrivains.  Ils  font  Se  plus  querelleux,  &  plus  diffi- 
ciles i  reconcilier  que  les  gens  de  guerre.  Ceft,  dit-on, 
parce  que  les  gens  de  guerre  vuident  leurs  Disputes  l'épée 
a  la  main,  il  y  va  de  te  vie;  mais  les  Auteur*  qui  fc  que- 
rellent ne  t'expofent  pas  à  verfcr  leur  fàng,  il  ne  leur  en 
coûte  que  du  papier  &  de  l'encre.  S'ils  expofoient  leur 
peau  a  te  pointe  d'une  épée  comme  S  la  pointe  d'une  plu- 
me, il*  feraient  plus  pacifiques.  Difons  auûl  que  fi  leur 
bourfe  enco-.iroit  quelque  danger  pour  chaque  Injure  qu'ils 
diraient,  leur  ftyle  ferait  plu*  honnête,  6e  qu'ainfi  notrsj 
Eppcndorf  recourut  S  une  bonne  méthode.  Il  doit  être 
permis  aux  Auteurs  de  fe  critiquer  les  uns  les  antre*  à  l'égard 
de  l'Erudition  ou  d'un  faux  raifonnement  ;  le*  Jugea  civils 
n'ont  rien  S  voir  la-dctTu*.  Mais  il  ferait  t  fbubaiter  qu'Us 
exerçaient  te  rigueur  des  Loix  par  des  amendes  pécuniai- 
res pour  te  moins  contre  les  Auteurs  qui  attaquent  leur  pro- 
chain, fk  qui  le  chargent  d'injures  \  û'sutres  e'jrards.  Ce- 
la bannirait  des  Livres  une  infinité  de  phrafes  1"  " 
&  introduirait  la  modération  dai 
ôù  elle  cfl  fort  peu  connue. 
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ERASME. 


ERASME  (Didier;  en  Latin  Desidemus)  nâquit  k  Rotterdam  le  28  fOaobre 
1467  {A).   On  ne  peut  nier  qu'il  ne  ibit  Mtard  (a8)  :  c  étoit  un  fcrupulc  mal  fondé  que  de 
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cheufe  que  In  altérations  des  Copiftes  s'étendent  jusqu'aux 
lnlcription»  fépulcrales  ;  car  fur  d'autres  choies  cela  pourroit 
caufer  des  comettation»  mal-aifées  a  terminer.  Il  y  a  des 
Ecrivains,  comme  celui  qui  a  fait  les  Délices  de  la  Hollande 
(ig),  qui  fc  trompent  quant  au  lieu  où  Erasme  cil  mon. 
lit  difent  que  c'eft  à  Frileurg  en  /f/face. 

(*)  On  ne  peut  nier  qu'il  nejoit  bâtard.]    Il  avoue  lui- 
même  que  fon  perc  &  Ta  mere  ne  furent  jamais  marie/.  Il 
tiennent,  fonde*  fur  ce  qu'en  fin  Epitapbe  nui  efl  a  Bafie,  il  eft  vjti  qu'il  dit  que  fa  mere  n'accorda  la  dernière  faveur 
efl  porté  qu'il  mourut  plut  que  feftuagenaire  (a)  le  \iJuiUet   que  fous  espérance  de  Mariage,  Ce  que  quelques-uns  même 

prétendent  que  la  promcHe  lui  en  fut  donnée:  Clam  babuit 
rem  cum  difla  Maigareta ,  fpe  ctnjugii ,  /tint  qui  dicant 
interceflijfc  verba  (19);  niais  quoi  qu'il  en  foil,  il  naquit 
illégitime,  &  il  n'a  jamais  été  légitimé  fier  fubfequens  matri- 
monium.    Il  fera  donc  mis  avec  juftice  ,  pendant  que  le 


Çd)  Il  ndquit....  U  38  iTOviobre  1467.]  Si  je  ne  dé- 
termine pour  cette  année  ,  ce  n'eft  pas  que  j'ignore  que 
plufîeiiTi  font  naître  Erasme  en  1465  ;  c'etl  afin  de  me  con- 
former a  l'Infcription  de  la  flatue  de  Rotterdam  ,  où  il  eft 
probable  qu'on  n'a  point  mis  1467  plutôt  que  1465,  fans 
•voir  choifi  ce  qui  a  para  le  meilleur  après  un  bon  examen. 
Mr.  Joli  s 'eft  fervi  de  la  même  Rtffléxion.  //  n'y  et  gueret 
d'apparence ,  dit-il  (l),  qu'il  fait  ni  en  1465 ,  comme  aucuns 
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1536  :  ce  qui  ne  [trait  pat  s'il  efleit  né  en  1467  :  car  cette  lus- 
eriptisn  de  Rotterdam  doit  efire  plus  0 feu  rte  que  feule  autre 
cbvfe ,  efl  ont  à  croire  qu'un  a  mieux  feu  le  temps  de  fa  naif- 
fance  à  Rotterdam  qui  étoit  fa  patrie,  qu'à  Bafie  où  il  efleit 
étranger ,  veu  principalement  qu'en  ne  peut  recueillir  quafi 
rien  de  certain  tauevant  cela  par  fes  Ecrits ,  ni  metme  par 
fes  Lettres ,  pource  qu'il paroifl  que  luj-mesme  n'en  efleit  pas 
tout-à-fait  bien  informé,  â?  qu'il  y  a  eu  aufi  bien  de  f  erreur 
en  la  date  de  ces  Lettres  par  ceux  qui  les  ont  copiées  (g  im- 


Monde  fera  Monde,  dans  le  Catalogue  des  bâtard*  illus- 
tres. Pontus  Heuterus  ne  l'a  pas  oublié  dans  la  longue 
Lille  qu'il  a  donnée  de  cette  forte  de  bâtards  (20),  fit  jus- 
ques-14  on  ne  peut  pas  fe  plaindre  qu'il  ait  fuivi  l'humeur 


primées.   La  dernière  partie  de  ce  Paflage  efl  néceflaire  a  la   paflionnée  qui  éclate  dans  fes  Ecrits  :  mai*  il  deroit  s'expli 
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crémière;  car  fi  Erasme  avoit  fu  exactement  l'année  de  fa 
naiûance,  il  eût  été  auflî  facile  de  la  bien  marquer  à  Baie 
fur  fon  tombeau,  qu'a  Rotterdam  fur  fa  llatue.   Je  croiroia 
volomien  qu'il  ne  l'a  point  fue  préciOmem,  &  de  la  maniè- 
re qull  CToiolt  favoir  le  jour  qu  il  naquit.  A\i(R  fe  contente- 
t-il  de  marquer  au  commencement  de  fa  Vie,  qu'il  étoit  né 
la  veille  de  St.  Simon  &  de  St.  Jude ,  in  vigilia  Sinumis  & 
Jud*  (3).  Mais  d'autre  côté  je  ne  doute  point  qu'il  ne  pla- 
çât fa  naiflance  avant  l'année  1467.    De  la  vint  que  Bonila- 
ce  Amerbach  fon  héritier,  Jérôme  Frobenius  &  Nicolas  E- 
pifcoplus  les  exécuteurs  de  fon  Tcfbunent,  choilirent  pour 
fon  Epitaphe  l'expreflîon  un  peu  vague  de  Jam  fcptuogtna- 
rlus ,  qui  convient  mieux  à  un  homme  décédé  le  1  a  de  Juil- 
let 1536  ,  lors  qu'on  le  fuppofe  né  avant  le  a$  d'Octobre 
1467 ,  que  lors  qu'on  le  fuppofe  né  ce  jour-là.  Beatus  Rbe- 
nanus  fait  aflez  connoitre  qu'Erasme  n'avoit  pu  rien  appren- 
dre de  certain  la-deflus  a  fes  amis;  il  le  fait,  dis-je,  alTez 
connoitre,  mais  non  pas  fans  attribuer  a  David  ce  que  Mol- 
fe  a  dit  de  la  durée  de  notre  vie.    fi»/  ad  feptuagefimum 
annum ,  quem  communem  bumana  vit*  terminum  regius  Pr*- 
pbeta  David  ftatuit,  aut  certi  non  mullum  efl  fupergrefus, 
nam  de  anno  qui  natus  efl  apud  Batavat  nabis  non  coiîjlat  :  de 
die  confiât,  quj  fuit  ad  quint um  Kalend.  Nmembr.  Âpeflelii 
Simeni  &  JutLt  facer  (4).    Le  PaOage  qui  fuit  en  fera  une 
îouveilc  preuve  :  je  le  tire  d'une  Lettre  qu'Erasme  écrivit 
a  un  Profeflcur  (5;  qui  medifoit  de  lui  cruellement.  Eras- 
me lui  fignifie  que  s'il  s'en  voit  attaqué  publiquement,  il  lui 
fera  bien  femir  qu'il  a  encore  bec  &  ongles,  quoi  qull  ait 
déjà  foixante  &  dix  ans.   Qtud  fi  cogmroero,  qued  equidem 
non  fpero ,  te  vel  tantiUum  centra  me  publteare ,  txperieris 
(ni  faltor)  Eratmum  jam  70  annos  natum  neque  edentulum 
effe  annino  neque  exunguem.    Cette  Lettre ,  datée  du  9  de 
Janvier  1535, eft  la  LXVHI  du XXX  Livre  dans  l'Edition  de 
Londres-   Ce  moii  de  Janvier,  dira-t-011  (6),  appartient  a 
l'année  i<36:foi«;ll  fera  toujours  vrai  par  ce  Palfage, qu'E- 
rasme crôioit  être  né  avant  l'année  1467.   J'avoue  qu'il  ne 
l'a  pas  toujours  cru  ;  car  dans  la  XIX  Lettre  du  II  Livre , 
datée  du  mois  de  Février  15 16,  il  dit  qu'il  n'ell  que  dan» 
fa  quarante-neuvième  année:  annum  ego,  non  plus  quant  un- 
dtqu:H.i!iagefintum.   La  Lettre  (7)  ,  qu'il  écrivit  à  Jaques 
de  Hom  le  17  d'Avril  1519,  porte  qu'il  étoit  dans  fa 
cinquante-troifieme  année ,  ce  qui  marque  qu'il  étoit  né 
l'au  146VS. 

Mais  ce  n'ell  pu  feulement  fur  les  années  1465  &  1407 
que  roule  la  naiflance  d'Erasme  :  on  la  promené  un  peu 
plus  ,  grâce  aux  fautes  d'impreflion ,  &  peut-être  auflî 
quelquefois  4  celles  d'Auteur.  Chytrstus  Ç 8)  la  met  a  l'an 
146VS.  Magirus  (9)  a  l'an  1417.  Voiez  1  Index  Chrono- 
logique de  Bucholcer  à  l'an  1465.  Le  Pere  Théophile 
Raynaud  l'a  placée  à  l'an  1469  (10).  Les  diverfitez  fur 
la  mon  d'Eratme  ne  font  pas  moindres.  Konig  (11)  l* 
met  en  1536.  L'Auteur  des  Notes  fur  Priolo,  en  1540". 
Morerien  151(5, l'XI  Juillet.  Du  Verdier  Vau-Priva»  (ta), 
&  Iloirrk*€  font  CCttC  dernière  faute.  Melchior  Adam  la 
met  le  VI  des  Ides  de  Juillet  (c'eft  le  X.)  On  a  mis  fous  la 
Taille-douce  d'Erasme,  a  la  téte  de  les  Epitres  de  l'Edi- 
tion de  Londres ,  qu'il  efl  mon  le  30  de  Juillet.  Dans  l'Edi- 
tion de  fa  Vie  in  ja,  il  y  a  quelque»  Pièces  au  commence- 
ment, &  entre  autres  le  Conte  de  la  prétendue  reftitution 
de  l'argent  qu'on  lui  avoit  pris  a  Douvre  (13),  a  la  fin 
de  quoi  on  met  qu'il  mourut  le  jour  des  Ides  de  Juillet, 
c'eft  le  15.  11  ne  faut  plus  fe  fier  aux  Infcriptions  en 
marbre  &  en  bronze,  puis  qu'on  falfifie  en  tant  de  façons 
celle  du  tombeau  d'Erasme ,  qui  contient  en  gros  caractè- 
res la  date  du  IV  des  Ides  de  Juillet,  c'efl-4-dire  du  13  de 
Juillet.  Elle  marque  aufli  que  Boniface  Amerbach  étoit 
l'héritier  d'Erasme  ,  &  que  Jérôme  Frobenius  Cl  Nicolas 
Ep'ftopius  étoient  les  exécuteurs  de  fon  Teftancnt.  Ainfi 
Melchior  Adam  (14),  Swcn  (15),  Magirus  (16),  Bul- 
|art  (ijr),  ne  rapportent  pas  l'Epitaphc  telle  qu'elle  efl; 
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quer  un  peu  plus  exademem  qu'il  n'a  fait ,  fur  le  caractère 
de  celui  4  qui  Eraiine  doit  la  vie.  Il  appelle  Erasme  fils  de 
Prêtre  :  cela  eft  vrai  en  un  certain  fens ,  comme  il  ell  vrai 
qu'une  perfonne  qui  devient  Monarque  ,  communique  la 
qualité  de  fils  de  Roi  aux  enfant  qu'il  avoit  déjà  :  cepen- 
dant puis  que  felon  la  Maxime  des  Jurisconfultes  ,  il  faut 
étendre  ce  qui  eft  favorable,  &  rétreflïr  ce  qui  ne  l'eft  pas, 
011  ne  doit  jamais  appel  1er  fimplement  &  abfolumeni  (il*  de 
Prêtre,  que  celui  qui  eft  né  d'un  homme  actuellement  Prêtre 
au  tenu  de  la  génération;  car  c'ell  un  plus  grand  deshon- 
neur d'être  né  illégitime  d'un  homme  actuellement  Prêtre. 
Erasme  cil  dans  ce  dernier  cas  :  il  prétend  même  que  fon 
pere  ne  s'engagea  à  la  Prétrifc,  que  par  le  chagrin  que  lui 
donna  la  faillie  nouvelle  qu'on  lui  écrivit  à  Rome  que  fa  mal- 
trefle  étoit  morte,  &  qu'aianc  connu  la  fourbe  4  fon  retour, 
il  vécut  trés-honnétement  4  l'égard  de  cette  fille,  qui  de  fon 
côté  ne  fongea  qu'a  bien  élever  leur  commun  fils,  fansfc 
vouloir  marier. 

Voil4  ce  qu'on  trouve  dans  une  Vie  d'Erasme 
par  lui-même,  à  ce  qu'on  prétend,  &  publiée  par 
l'an  1607,  fur  l'Original  qu'Erasme  avoit  laide  en  dépôt  4 
Conrad  Goclenius ,  ProfeOcur  en  Langue  Latine  4  Lou- 
vain.   C'eft  un  Ecrii  compofe  avec  la  dernière  négligence, 
&  où  l'on  ne  trouve  qu'une  grande  fimplicité,  fans  aucun 
détail  étendu.    On  vous  y  apprend  naïvement  pour  toutes 
potiicalaritez  touchant  la  mere  d'Erasme,  qu'elle  s'appelloit 
Elisabeth,  &  qu'elle  étoit  de  Sevenbergue  (ai),  k  fille 
d'un  certain  Médecin  nommé  Pierre,  filis  Mtdici  cujusdam 
Pétri.   A  l'égard  du  pere  on  n'y  fauroit  voir  d'où  il  étoit, 
ni  ou  il  deœcurolt.   Ainfi  le  Lecteur  ce  fera  pas  mal  de  re- 
courir 4  une  Lettre  de  Baudius  (^aa) ,  où  l'on  trouve ,  I , 
Que  le  pere  d'Erasme  étoit  bourgeois  6c  habitant  de  Tergou, 
d  honnête  famille,  &  aflez  favant  pour  ce  tcms-14;  aimant 
d'ailleurs  4  rire  Ce  4  débiter  de  bons  mots,  delonc  qu'il  en 
remporta  le  furnom  de/Vtw/.ou  de  facétieux  (13)  :  Il ,  Que 
le  tems  des  couches  s'approchant ,  il  fut  trouvé  4  propos 
d'envoier  la  mere  4  Rotterdam  ,  afin  de  mieux  cacher  la 
déconvenue.  Ce  que  le  pere  donna  fon  nom  de  Gérard  4 
l'enfant.   III,  Qu'4  cette  faute  prés  il  n'y  eut  rien  4  re- 
dire dans  la  mere  d'Erasme,  fit  qu'elle  le  puuvoit  vanter 
comme  Didon , 

Huic  uni  for  fan  potui  fuccumbere  culpa. 

Il  efl  certain  que  fon  péché ,  fon  différent  d'ailleurs  de  ce 
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donnent  4  tous  trois  également  la  qualité  d'héritiers. 
tus  le  fait  aufli  dans  fon  Théâtre  page  844,  fit  Cathe- 
dans  l'Art  d'imprimer ,  page  6.   C'eft  une  ebofe  fa- 


(■t)  Tiofopojrafhir ,  Tu 
Ja  VU»  tiaimi.      (ij)  Athen.  lel|.  ft- 
(.17)  aUittsisu  des  Scunce»,  Tt».  Il,  f*l-  tés> 


(1;)  Vnn.  ia  Xmarfar  C'O-  C'O 
EfOSTmotog.  fAg.  jif. 


qu'on  nomme  conduite  de  débauchée  ,  a  produit  un  homme 
ii  excellent,  que  fi  elle  eût  aflez  vécu  pour  voir  le  mérite 
extraordinaire  de  lbn  fils,  elle  auroit  eu  plus  de  sujet  que  la 
mere  de  Piene  Lombard ,  de  Graticn ,  fie  de  Comeftor  (34) , 
de  fe  fervir  de  la  Réponfe  qu'on  attribue  4  celle-ci  ;  car  vingt 
Auteurs  comme  «es  trois-là  ne  valent  pas  la  moitié  d'Eras- 
me. Mais  elle  mourut  de  pefte,  lor»  que  fon  fils  couroit  la 
treizième  année. 

De  la  manière  que  Baudius  es  parle ,  le  bon  Gérard  eut  la   £  — ;J~ 
direftion  du  batéme  de  fon  fils.    Cependant,  la  Vie  d'Enu-   Mari  «ut* 
me  porte 
4  fes  pere 
fût  homme 

favoir  qu'il  ne  les  reverroit  plus,  fit  s'en  alla  4  Rome  ,  laif-  tl„, 
tant  grofle  la  fille  qu'il  avoit  delTein  dtpoufer.  Valere  André 
Defleliu»  (35)  copie  fon  exactement  ce  que  Baudius  avoit 
dit  4  ht  louange  du  pere  d'Erasme  ;  mais  Boxbornius  (a<5)  y 
fait  une  altération  notable,  puis  qu'il  veut  que  ce  bon  l'rétre 
ait  été  furnommé  l'raet,  4  caulè-  de  l'éloquence  de  fe»  Ser- 
mons. Il  auroit  falu ,  pour  altérer  conféquemment  le  Paflage 
de  Baudius ,  donner  aux  Prédications  du  Pere  d'Erasme  le 
caractère  de  Meoot ,  de  Maillard ,  de  Barlette  .  du  petit  Pere 
André,  fitc;  car  le  terne  de  facundia,  dont  fe  fert  Boxbor- 
nius ,  ne  répond  pas  4  la  venu  d'Eutrapetie.  Je  voudrois 
(avoir  d'où  il  a  pris  que  Gérard  étoit  de  Seveubcrgue.  La 
Vie  d'Erasme  ne  dit  cela  que  de  la  mere,  fit  Baudius  fc 
contente  d'atTûrer  que  le  pere  étoit  bourgeois  &  babirant 
de  Tergou.  Valcre  André  réunit  ce  qu'il»  adorent  féparé- 
niein:  Patrem  babuU ,  dit-il,  Cerardum  Stptim»ntau>im, 
cwem  &  incttam  urbit  Gaudana.  Mr.  Seckendorf  fe  trom- 
pe.  quand  il  dit  (ar)  qu'un  jeune  homme  de  Roueidan 
étoit  le  peie  d'Erasme. 

^  Dbb  3 
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n'ofer  publier  cela  an  commencement  du  XVII  fiecle  (C)  ;  h  chofe  étoit  déjà  trop  con- 
nue: niais  on  peut  nier  quelques  circonilances  odieufes  que  les  ennemis  d'Erafme  ont  publiées 
touchant  fa  nailTancc  (#>  A  l'âge  de  neuf  ans  il  fut  envoié  à  Deventer ,  où  il  fit  de  tres-bons 
progrès  dans  fes  études;  car  il  n'eft  pas  vrai,  comme  bien  des  gens  le  croient,  qu'il  ait  eu  l'es- 
prk  tardif  (£).    A  quatorze  ans  il  n'avoit  ni  perc  ni  mère , 


&  il 


(C)  ...  c'était  un  fcrupule  mal  fondé ,  que  de  n'ofer  publier 
cela  att  commencement  du  XVII  fiecle.']  La  Lettre  de  Bau- 
dius ,  que  j'ai  citée  ,  fait  voir  que  Merula  eut  de  grande 
Ibrupules  à  combattre,  avant  que  de  Te  déterminer  pleine- 
ment a  la  publication  de  l'Ecrit  que  Goclenius  avoit  eu  en 


c  croient, 
fut  mis  fous  la  conduite  de  cer- 
tains 

nom  contiennent  plufieurs  méprifes.  Si  le  mot  invité  a  été 
mît  par  le»  Imprimeurs  â  la  place  d'imité,  comme  il  y  a  de 
l'apparence ,  l'Auteur  allègue  Reuchlin  fort  mal  à  propos, 
Reuchlin,  dis-je,  qui  a  précédé  &  non  pas  fuivi  Erasme. 
S'il  n'y  a  point  là  faute  d'imprcfllon ,  Pierre  Martyr  &  Mar- 


dépôt.  11  craignit  allez  long-teros  de  faire  ton  a  la  mé-  tin  Hucer  font  mal  donnez  pour  modclle, puis  qu'Erasme  les 
moire  d'Erasme,  &  de  s'attirer  par  la  découverte  de  ce  le-  a  précédez.  Joignez  à  cela  que  Pierre  Martyr  n'a  point  chan- 
cret  l'indignation  des  paniûns  de  ce  grand  homme.  Bail-  gèle  nom  de  Vermiliu*  en  celui  de  Martyr  :  il  s'eft  l'ait  appel- 
er toute  fa  vie  Petrus  Martyr  Vermilius  ;  les  deux  premier* 
étoient  fon  nom  de  batéme  :  l'autre  étoit  fon  nom  de  famille. 
Il  efi  vrai  que  pour  abroger  ou  pour  d'autres  niions,  on  l'a 
plus  fouven;  cité  ce  allégué  fous  le  nom  de  Martyr, que  fous 
celui  de  Vermiliu».  Quant  il  Iluccr,  il  n'a  pris  le  nom  «TA- 
rctius  b'clinu*  qu'à  la  tétc  de  quelque  Livre;  il  n'y  a  donc 
point  de  conformité  entre  ce  qu'il  a  fait,  &  le  changement 
de  nom  de  notre  Erasme. 

Les  paroles  de  Théophile  Raynaud  ont  déplu  à  fon  grand 
admirateur  Guy  Patio.  Je  m'étonne,  dit-il  (36),  comment 
un  favanl  tomme, lelqu'efi  le  Père  Théophile  Raynauld,  s  efl 
emporté  aux  mêmes  médtfances.  Il  efl  i  rai  qu'Erasme  était 
bâtard  &  f.h  de  Prêtre ,  comme  on  peut  sifémenl  zw'r  dans  fa 
Vie  qu'il  a  écrite  lui-même.  JVéanmeint  Us  Moines  n'ont  pas 
été  les  premiers  qui  lui  ont  reproché  le  malheur  de  fa  naif- 
fatice:  c'a  été  Scaliger  le  perc  daus  fm  Ciccronianu»,  ci?  en 
fuite  toute  la  Gmfrairie  des  Capucbtms.    Cet  Auteur  venoit 


dius  lui  repréfema  par  des  raifons  fon  folides ,  que  le  meil- 
leur pani  avoit  été  d'imprimer.  A'rr  efl  quod  in  eo  pertimefeas 
cfenfam  eujusqttatn  probi ,  quafi  feilket  inviditfa  proditiore 
detexeris  quidam  arcana  digna  facro  filent io  ....  nec  ipft 
alio  anime  feriem  vit*  ftue  pênes  principem  mmeorum  dêpo- 
fuit,  qutim  ut  fe  rebut  humain  1  exempt  ■>  pnflerilas  bu  jus  bor- 
ribilis  fecreti  partkrps  effet  (=8).  Mai*  puis  qu'il  oublie  la 
raifon  que  je  m'en  vai  dire ,  il  faut  qu'il  ait  ignoré  qu'on 
eût  déjà  l'ait  a  Erasme  le  reproche  d'être  (ils  de  Prêtre. 
Cette  raifon  c!t  qu'on  ne'  pagnoii  rien  par  la  fuppreflîon  de 
cette  Vie  d'Erasme,  &  qu'au  contraire  la  publication  pou- 
vott  fervir  a  exténuer  le  bruit  de  la  renommée,  fur  la  fau- 
te de  fon  père  &  de  fa  mere,  qui  avoit  été  déjà  rendue 
publiqut  avec  de  faufles  circonilances  qui  la  grofliflbient. 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  llaudius  t:e  le  fût  lervi  de  cette 
raifon,  s'il  avoit  fu  ce  qui  étoit  dans  la  Catalogue  de  I.00- 
feus  imnrimé  en  1581,  &  dans  le  Livre  de  Pontus  Heute- 

rus  imprimé  en  1600.  Je  ne  parle  point  de  ce  que  UclTc-  de  dire  qu'Erasme  ne  fut  lamâis  Moine,  qu'il  'fut  feulement 
liu»  cite  de  Paul  Jove;  &  je  ne  m'étonne  pas  qucllaudius  ne  fàvitt  dans  un  Collège  de  Cbanaincs  Réguliers  de  Saint  Au- 
fut  point  ce  qui  étoit  dans  lesLcttrcsfuppriméesdcJulesC'é-  guflin,  où  fan  Tuteur  ["a-Mt  fourré  Jgc  de  14  ans  feulement, 
farScaliger.  On  verra  bientôt  ce  que  c'ell.  fiaudius  n'étoit  penfant  fj  faire  demeurer peur  avoir  fon  bien;  mais  le  Cam- 
pas  obligé  de  connottre  un  Livre  de  Dcflclius  qui  n'étoit  pas  pagnan ,  dit-il,  «Vu  vtulut  point  tdter.    Je  fai  bien  que  quel- 

■    ques-unt  ont  dit  qu'il  avoit  fait  prof  fum 


encore  imprimé;  je  croi  même  qu'il  cf(  fon  digne  d'eacufe 
de  n'avoir  pas  cru  que  Paul  love  ait  parlé  de  la  biltardile 
d'Erasme;  car  un  fnn  habile  nomme  m'a  affûré  ,  1 ,  Que 
cela  ne  fe  trouve  point  dans  les  Oeuvres  de  Paul  Jove,  & 
qu'ainfi  Dcfl'clius  cite  mal.  s.  Oue  le  premier ,  qui  ail  éventé 
par  un  écrit  public  ce  fecrel  de  la  naifanec  i'  Erasme ,  crt 
l'Auteur  qui  le  cacha  fous  le  nom  dcPhilaktbes(îo).  „  Jean 
„  HeroM  dam  fon  PbiUpfeudes ,  ou  Réponfc  Apologétique 
,.  oppoféc  au  Dialogue  publié  fous  le  nom  de  Pbtlalelbes 

contre  la  mémoire  d'Erasme,  quelque  cinq  ans  après  fa  qu'Erasme  Gt  profcflîon  dans' l'Ordre  des  CBanoincs  Rcgu 
mort,  fe  trouve  fort  cmbarrafl'é  fur  l'Objection  touchant  la   lier*  de  St.  Augufiin.   J'avoue  qu'il  eut  bonne  envie  de  fi 


Il  y  a  quelque  chofe  à  reprendre  la-dedans.  En  I  lieu, 
il  ne  fied  pas  bien  i  un  homme  qui  prend  le  parti  d'Erasme , 
avec  autant  de  chaleur  que  ce  Médecin,  d'avouer  fans  l'é- 
clairciflemcnt  donné  ci-dcfTus ,  que  ce  grand  homme  étoit 
lils  de  Prêtre.  II.  Il  cil  bien  vrai  que  Jules  Cél'ar  Scaliger 
lui  en  a  fait  des  reproches  ;  mais  non  pas  dans  fon  Ckrnnia- 
nus,  ou  plutôt  dans  les  deux  Harangues  qu'il  a  faites  contre 
le  Ciceronianui  d'Eraame  (37).    III.  Eulin  il  e(t  très-vrai 


„  naiflânee d'Erasme, & ticpouvant  j'en  tirer  fcmble  donner 
d'abord  les  mains  en  difant  :  f*7  denmtus  te  vrrum  dkere , 
„  per  Cbri/lum  die,  rogi,  an  parum  videatur  tibi  borna  ille 
„  optimus  à  te  loties  lacent  us,  niji  banc  quoque  notam  addas. 
„  L'Advcrfaire,  fans  traiter  Erasme  politivement  de  fils  de 
„  Prêtre,  avoit  dit  qu'il  étoit  ex condemnati  concubilu  natus. 
„  tlcrold  protefte  de  l'énormité  de  l'injure,  &  dit  que  de 
„  tous  ceux  qui  avoient  écrit  jusques  •  la  contre  Erasme , 
„  perfonne  ne  s'étoit  encoré  avile  de  lui  faire  un  tel  repro- 
„  che.    Il  avoit  raifon  (30)". 

(D)  On  peut  sier  quelques  eircanflances  odieufes . .  .  tou- 
chant fa  tutiffance.]  Les  cnnemU  d'Erasme  ont  répandu  fur 
fa  nailTance  beaucoup  plus  de  deshonneur  qu'il  n'y  en  avoit 
effectivement.  Plufieurs  Catholiques  Romains  le  reconnoia- 
fent:  entre  autre»  Valcrc  André,  qui  aiant  dit  que  Gérard 
embraiîala  Clericature  à  fon  retour  de  Rome,  en  conclut 


ptrmifu  Pr. 

que  Paul  Jove  a  eu  grand  tort  d'écrire  qu'Erasme  étoit  né  pace  totius 
d'un  perc  qui  étoit  Curé  auprès  de  Tcrgou  (31  ).  Le  Pcre 
Théophile  Raynaud  a  débité  le  même  menfonge,  fur  la  foi 
d'un  Catalogue  des  illuflrcs  Ecrivain»  d'Allemagne  (32). 
Erasmum.fi  j«ari  de  joculari  homint  in  feelere  licel , non  fuis- 
fe  ftlium  Rrgis,  licel  is,  qui  eu  m  genuil,  fuerit  artnatus, 
ut  de  alio  qundam  dixil  Petrut  Bief.  Epill.  21  .fuife  inquam, 
Erasmum paire  Condani  (lifez  (iotidani)  »'«  Batavia  oppidi 
prope  Rotrrodamum,  Parocbo  genitum,  ex  famulei,  catal<,gus 
illufiriuM  GrrmanU  Scripiorum prodit ,  &c  (33).  C'efl-a- 
dire ,  S'il  efl  permis  en  matière  criminelle  de  plaifanter  contre 
un  plaifant ,  nous  poltrons  dire  qu'Erasme ,  quoi  qu'il  n'ait  pas 
été  fils  de  Roi,  1$  tu  néanmoins  pour  pere  une  tite  couronnée , 
c'efi  à  favoir  un  Curé  de  Tergou  Ville  de  Hollande  proche  de 
Ritterdam;  lequel  i-oyant  fa  fermante  enceinte  de  fes  <tuvres , 


dégager  de  leurs  mains  avant  la  (in  du  noviciat ,  &  que  l'é- 
milfion  de  fes  vteux  fut  beaucoup  moins  un  afte  de  fa  volon- 
té que  l'effet  d'une  timidité  de  tempérament ,  qui  l'empé- 
choit  de  faire  triompher  fes  lumières  &  fon  inclination,  de 
toutes  les  différentes  machines  dont  on  étourdiflbit  fon  es- 
prit: mais  enfin  il  fubit  le  joug,  comme  il  l'avoue  lui-aiéme 
dans  fa  Vie  (38)  ,  &  dans  une  longue  Lettre  à  Lambert 
Grunnius  (30).  Et  lors  que  la  Providence  lui  fufeita  un  li- 
bérateur qui  le  retira  de  la  clôture,  je  veux  dire  un  Evéquc 
de  Cambrai,  qui  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  pour  un  voia- 
ge  de  Rome,  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  pcrmiflion  de  fou 
Evêque ,  il  y  joignit  aufii  celle  de  fon  Prieur  (40) ,  &  gar- 
da l'babit  de  l'Ordre  pendant  plufieurs  années.  Nec  borum 
quicquam  faaum  rfl ,  dit-il  (41),  en  parlant  de  lui-même  à 
Grunnius,  mfi permijfu  atque  adeojufu  Epifiopi  erdinarii, 


r.rpefits,  tum  dameflici  tum  generalii ,  denique  cum 
Sodalitatis.    Qttamquam  autem  tfel  libéra  an- 
feientia,  fdretqut  fe  voto  adaâo  non  tester  i,  illud  I  amen  in- 
térim dédit ....  ne  vefiem  mutaret. 

(F.)  Il  n' efl  pas  vrai  ....  qu'Erasme  ait  eu  C esprit  tar- 
dif] 11  courut  en  Hollande  une  Tradition  qui  me  parolt 
mal  fondée,  c'eft  qu'Erasme  eut  au  commencement  l'esprit 
fi  bouché  &  fi  tardif,  qu'il  falut  emploier  bien  des  année» 
à  lui  apprcndrequelquechofe.  On  fe  fert  même  de  cet  exem- 
ple pour  confoter  les  pères  &  mères ,  dont  les  enfans  ne  font 
nuls  progrés;  &  cela  me  fait  fouvenir  de  la  Comédie  du  Ma- 
lade imaginaire,  où  Mr.  Diafoinis  dit  de  fon  fils  Thomas, 
Que  lin  qu'il  (toit  petit ,  il  n'aziit  jamais  été  ce  qu'on  ûpptile 
mièvre  â?  éveillé  i  qu'on  le  vnyit  loàjourS  doux ,  paiftble  & 
taciturne;  qu'il  ne  difoit  jamais  mat,  &  ne  jouoit  jamais  à 
tous  ces  petits  jeux  que  C  on  nomme  enfantins  ;  qu'on  eut  nul  es 
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&  voulant  cacher  le  crime ,  la  fit  aller  a  Rotterdam  ,  où  elle    les  peines  du  monde  à  lui  apprendre  a'  lire ,  #  qu'il  a:r.it  neuf  r«Q 


accoucha  d'Erasme  en  1460.  Nous  verrons  ci-deflous  que 
Scaliger  dit  encore  plus  de  mal  du  perc  d'Erasme. 

Pour  donner  un  exemple  des  altérations  que  fou  firent  les 
faits  en  panant  de  main  en  main,  d'un  Compilateur  a  l'au- 
tre ,  je  veux  reprélenter  ici  comment  Dom  Pierre  de  Saint 
Romuald  *  copié  le  Palfage  de  ce  Jéfuitc.  Erasme,  dit-il, 
n'efloit  pas  fils  de  R»y,  bien  que  celuy  qui  C  avait  engendré  fufi 
couronné ,  car  le  Curé  du  lieu  de  fa  naifunce  efloit  fini  pere  qui 
raviit  eu  de  fa  fervante  ,Cil  en  faut  croire  le  P .  Théophile  Re- 
gnaut  (34).  //  fe  mmmoit  du  commencement  ClterarJus  (Ibc- 
rardi,mais  il  voulut  qu'on  fappcllafl Didier-Erasme , prenant 
flaifir  de  changer  de  nom ,  en  quay  il  a  eflé  invité  par  plufiturs 
autres,  &  particulièrement  par  Capnion,  qui  fe  nemmiil  aupa- 
ravant Reuchlin  qui  fignifie  fumée,  par  Pierre  Martyr,  dit 
auparavant  Vermilius ,  par  Martin  B'ueer  qui  fe  dé  gui j a  feus  le 
nom  de  Âretius  Feliuus,  eife  (,3«A  Ce  bon  Feuillant  ne  fait 
pas  même  le  nom  du  Jéfuitc  qu'il  copie;  mais  de  plus  il  lui 
impute  a  ton  d'avoir  dit  qu'Erasme  eft  né  à  la  paroifl'e  de 
fon  perc   Le»  exemples  qu'il  doone  des  cliangeuieni  Je 


ans  yi'il  ne  connoiff.it  pas  encore  fes  lettres.  Bon,  difoit  fur 
cela  fon  pere  en  foi-même  ,  tes  arbres  tardifs  font  ceux  qui 
partent  1rs  meilleurs  fruits:  on  grave  fur  le  marbre  bien  plus 
mal-iiijément  que  fur  le  fable,  mais  les  ebofes  y  font  cenfervées 
bien  p.'us  Ittig-temt  ;  &  cette  lenteur  à  comprendre ,  celte pe- 
fanteur  d'imagination ,  efl  la  marque  d'un  bon  jugement  a 
venir  (4:).  On  dit  que  Thomas  d'Aquin  ,  dont  l'esprit  a 
été  fi  pénétrant  &  fi  vallc,pafToit  durant  fes  études  pour  une 
grolfe  bète,  &  que  fes  camarades  d'école  l'appelloient  b<ruf 
muet.  Suâtes,  qui  a  été  l'un  des  plus  fubtils  Scholnrtiqucs 
du  XVII  ficelé,  fit  fon  Cours  de  Philofophie  avec  fi  peu  de 
fuceés,  qu'il  fe  crut  incnpable  d'y  réunir  de  fa  vie  (43). 
Quand  dune  ce  que  tant  de  bonnes  gens  difent  d'Erasme  fe- 
roit  vrai,  il  n'y  nuroit  pas  lieu  d'en  être  furpris;  mais  la  quel- 
tion  cil,  fi  ce  n'cfl  pas  une  fable.  Je  croi  qu'oui,  &  je  me 
fonde  fur  une  choft  j'ai  lue  dans  une  Harangue  de  Da- 
vid Chytrurus  (44),  &  fur  quelques  autres  témoignages. 

Chytrxus  raconte  que  Rhodolphe  Agricola  aiant  lu  les 
coinpofuioru  de»  Difciplci  de  fon  ami  Hcgiui ,  qui  avoit 
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tains  wtcors  qui  en  flferent  fort  mal.  Ils  le  contraignirent  d'entrer  dans  l'état  Eccléfiaftique  t 
H  s'en  défendit  long-tems  ;  mais  enfin  il  falut  prendre  le  froc  parmi  les  Chanoines  Réguliers  au 
Monaftere  de  Stein  proche  de  Tergou.  Quelque  tems  après  il  entra  chez  l'Evêque  de  Canv 
brai  avec  la  permiflion  de  fes  Supérieurs ,  &  fous  l'habit  de  fon  Ordre  ;  &  ne  voiant  pas  que 
ce  fût  un  Protecteur  fur  lequel  il  pût  compter ,  il  fie  enforte  qu'on  l'envoiât  à  Paris.  Âiant  é- 
tudié  dans  cette  fameule  ville  au  Collège  de  Momaigu ,  il  pafTa  en  Angleterre  :  il  y  trouva  bien 
des  gens  qui  lui  rendirent  juftice,  &  if  s'accommoda  mcrveillcufement  de  l'Erudition  &  des  au- 
tres avantages  du  païs  (F)  ;  mais  ne  voiant  pas  qu'il  y  dût  attendre  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait 
efpérer,  il  rit  un  voiaec  en  Italie.  Il  fïjouma  plus  d'un  an  dans  la  ville  de  Boulogne,  puis  il 
alla  à  Venife  où  il  publia  fes  Adages  ,  enfuite  à  Padoue ,  &  enfin  à  Rome  où  fa  réputation  é- 
toit  grande.  11  aurait  pu  s'y  établir  avec  avantage,  fi  les  promefles  magnifiques  de  fes  amis  d'An- 
gleterre ne  l'eulfent  fait  revenir  en  ce  païs-lh ,  au  commencement  du  Régne  de  Henri  VIII.  Il  fe 
fût  fixé  la  tout  le  relie  de  fa  vie,  s'il  y  eût  trouvé  ce  qu'on  lui  avoit  promis;  mais  ne  l'y  trouvant 
pas  il  pafla  en  Flandres,  où  il  fut  fait  Confcillcr  de  Charles  (£)  d'Autriche  (*).  Je  n'ai  pas  dit 
qu'il  fe  fit  recevoir  Doftcur  en  Théologie  dans  l'Univcrfité  de  Turin.  Il  pafla  pluficurs  années  à  Bâ- 
le, &  y  publia  un  très-grand  nombre  de  Livics:  il  en  partit  lors  que  la  Méfie  y  fut  abolie,  & 
fe  retira  à  Fribourg  dans  le  Brifgaw ,  d'où  il  fortk  quelques  années  après  pour  des  raifons  de 
famé  ,  &  s'en  retourna  à  Bâle  (G)  ,  où  il  mourut  le  12  de  Juillet  1516.  Il  y  fut  enterré  ho- 
norablement,^ l'on  y  fait  encore  beaucoup  d'honneur  a  fa  mémoire  (//)•  Nous  verrons  ailleurs  (</) 
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rendu  fort  célèbre  l'Ecole  de  Deventer,  trouva  celle  d'E- 
rasme la  meilleure  de  toutes,  &  fouhaita  de  voir  ce  jeune 
Ecolier,  qui  avoit  alors  quatorze  ans  (45).  On  le  fit  for- 
tir  de  fa  clafTe  pour  falucr  Articula ,  qui  le  prie  par  le  der- 
rière de  la  téte,  &  l'aiam  contîdéré  fixement  lui  dit,  laut 
ferez  un  jour  un  grand  homme.  Si  Erasme  n'avoit  point  em- 
ploie quelques  traits  d'un  esprit  &  d'un  jugement  fort  avan- 
cé ,  Agricula  n'eût  point  été  curieux  de  le  voir.  Il  y  avoit 
donc  dans  cette  compofition  dcclaffe  quelque  tour,&  quel- 
que finefle  qui  Ggnilioit  beaucoup  (46) ,  pour  un  auflî  bon 
juge  qu'Agricola.  Or  peut-on  dire  qu'un  Ecûlicr  ait  l'esprit 
lourd  &  tardif,  lors  qu'a  douze  ou  a  quatorze  ans  il  donne 
dételles  preuves  de  fa  force?  Et  il  faut  bien  fefouvenir, 
qu'en  ce  tcras-la  on  ne  pouffoit  point  les  études  des  cnfaiis 
avec  la  précipitation  d'aujourd'hui ,  ce  qu'il  y  avoit  une  ex- 
trême barbarie  dans  les  Ecoles. 

Ce  que  je  m'en  vai  dire  après  II catus  Rhenanus,  réfute- 
ra peut-être  encore  mieux  ta  rradieion  que  je  combats  pré- 
femement.  Cet  Auteur  raconte  que  Jean  Sinthciuius,  l'un 
des  meilleurs  Rcgcns  de  Deventer,  fut  fi  content  des  pro- 
grès d'Erasme,  qu'il  l'embrafla  un  jour  &  le  bnlfa  en  lui 
difant ,  Courage,  veut  arrivent  un  jour  au  plus  haut  faite 
de  /"érudition^').  Erasme  n'avoit  pas  encore  quatorze  ans. 
11  en  avoit  neuf  quand  fa  mere  le  mena  à  Deventer ,  l'aiant 
tiré  d'Utrecht  où  il  avoit  ihé  enfant  de  Chœur  a  la  Cathé- 
drale. Son  e«prit  brilla  d'abord;  il  comprenoit  en  un  inrtant 
ce  qui  lui  étoit  enfeigné,  il  le  retenoit  bien  ,  &  il  furpaffoit 
tous  fes  compagnons.  H  favoit  Tcrcnce  &  Horace  fur  le 
bout  du  doigt ,  tant  il  avoit  la  mémoire  bonne ,  &  l'esprit 
fubtil.  Inçcnium  Eratmi  mex  eluxit ,  qutiw  ftatim  qxia  dnet- 
bantur  pcrciprrtt  &  fideliter  retineret,  tetfualts  fitos  cmnrs 

fuprmns         Fuit  mtmoriii  ftitei^mi,  nom  puer  tôt  un  Te- 

rentitrm  &  Ihratium  memei  iu  r  complcxui  ejl  (48).  Ttren- 
tii  Cuaadias  puer  non  fecui  Itntbat  ac  digital  jucs  ,  nemuria 
namtue  fuit  tenactfjimn,  ingem't  perfpic/icijjiM»  (49).  C'eft 
Rhenanus  qui  nous  l'apprend ,  &  il  mérite  fini*  doute  plus 
de  créance  qu'une  opinion  populaire,  dont  je  ne  voi  d'au- 
tre fondement  que  ces  paroles  de  la  Vie  d'Erasme  :  Son  pè- 
re Penvoia  a  FEcaU  dit  qu'il  eut  quatre  atts,  il  ne  fit  nul 
progril  durant  les  prêmicres  anniesdans  ces  études  deiagrta- 
iles,  p*«r  lesquelles  il  n'itmt  point  né.  Des  qu'il  eut  neuf 
ans,  on  renvaya  à  Deventer.  Il  eft  difficile  d'entendre  ce- 
ci ,  la  ebofe  cft  trop  envelopée:  car  quelles  études  désagréa- 
bles &  pour  lesquelles  il  ne  fût  point  né,  lui  pouvoit-on 
faire  faire  4  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  ?  N'étoit-il  point  né 
pour  apprendre  a  lire  &  a  écrire,  a  décliner  &  a  conjuguer 
en  l.atin  1  II  faut  qu'il  veuille  parler  de  quelque  autre  cho- 
fe,  de  la  Muftque  peut-être,  ou  de  tel  autre  exercice  des 
enfans  de  Chœur.  Mais  quand  même  il  n'aurôit  pu  faire  en 
cela  nul  progrès,  on  n'atirott  pas  ce  qu'on  prétend;  la  Tra- 
dition que  je  réfute  n'en  ferait  pas  moins  fauff'e. 

(F)  Il  s  acemtmda ...  de  /* érudition  (jf  des  antres  avan- 
tages de  l'Angleterre.]  Il  regardoit  l'Angleterre  comme  fa 
patrie  d'adoption ,  &  ne  vouloit  pas  lui  faire  une  moindre 
part  de  fes  fervices  qu'a  fâ  patrie  de  naiflance  (50).  L  mar- 
que en  divers  endroits  qu'il  étoit  charmé  de  ce  pars-la,  où 
il  avoit  rencontré  pluficurs  illulbes  Mécènes,  ti  te  triom- 
phe des  Sciences  ;  Apud  AngUs  triumpbant  bonté  /itéra  (5 1  ) , 
relia  ftudia  (59).  Il  avoue  ingénument  (53)  que  le  grand 
éclat  des,  Lettres  dont  il  avoit  félicité  l'Angleterre  commen- 
çoit  à  l'en  rendre  un  peu  jaloux.  Il  prétend  même  que 
les  gens  doctes  dont  elle  abondoit  en  toute  forte  de  Scien- 
ces, pouvoient  être  un  objet  d'envie  pour  l'Italie  (54).  Il 
remarque  (55)  que  cene  gloire  étoit  un  ancien  partage  de 
ta  Nation,  &  il  nous  apprend  que  les  grands  Seigreurs  s'y 
diflinguoient  par  la  culture  des  Sciences:  ce  qui  cft  encore 
aujourd'hui  un  avantage ,  en  quoi  ta  Nobleffc  Angloifc 
furpafTe  celle  des  autres  Nations.  Il  y  a  du  plaifir  t  lire 
l'oppofition  qu'il  fait  entre  les  repas  des  gens  d'Eglife  & 
ceux  des  Mylords.  Il  ne  s'agifToit  dans  les  premiers  que  de 
bien  boire ,  &  avec  grand  bruit ,  fans  oublier  cent  baffes 
plaiûuiteries ,  &  cent  furieufes  médifanecs  ;  mais  dans  les 


derniers  on  s'entretenoit  modeflement  des  Sciences  &  de  ta 
Piété.  0  miras  rerum  Itavantiruvt  vtciititudincs!  Olini  littt- 
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arte  vent  ri  ,luxui ,prcuniteque  vacant  itus  amer  ertt- 


vernante  des  Pal*- 
cela  fut  caufe  qu" 
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maladie.    Il  fut 


(il)  /de»,  Mr.  XVI,  F-pift.  XIX 
Ifdl.  HYII. 


rV7,  F-pift.  XIX.       f|j)  Kitm  ,  Epift.  XX.  (n) 

Ci4j  A*. ,  £jfift.  tlL     00        ,  tpift.  XX  vu. 


r/lrum  . 
na  ex  / 

ditionis  ad  principes  prefams  ac  procercs  auiieot  dtmigrat. 
Nam  qu*  Scbola,  quèd  Xlmafterium  usquam  tam  mul/es  b** 
bet  infigni prabitate  doQrinaque  prteditos,  quant  vrflra  babtt 
au/nf  An  non  cptimo  jure  nos  ntjlri  pudtat?  Secerdetumac 
Tbetlogorum  ctnvhia  madenl  vino/entia,  fcurriiibus  epplen- 
turjKis,  tuwu/tu  parum  fubrie  perfli  epuut ,  virulent 1 s  ob- 
tredationibus  featent  :  t£  art ' principum  menfas  modefle  dispm- 
tatur  de  lis  qute  ad  eruditianem  ac  pietatem  faciunt  (s<5). 
S'il  difoit  tant  de  bien  de  l'Anglcierrclors  qu'il  en  parloit  fericu- 
iVmcm.il  n'en  faifoit  pas  une  Defcnption  moins  pleine  d'attraiu 
lorsqu'il  prcnoit  fonftyleenjoué.  Voiez  ce  qu'il  écrivit  à  An- 
drelin  pourl'attircrcn  ce  pals-la.  Si Britannia  dates  fatis ptr- 
ttefes ,  Faullc ,  »<e  tu  aiatis  prJtbus  bue  accurreres  :  &  fi  pe- 
dagra  tua  nm  fineret ,  Drdalum  te  fieri  optare  1.  Aant  ut  i 
pturimis  unum  quiddam  tittingam  ;  funt  bic  njntpbte  divim't 
vullibu! .  blandg ,  faciles ,  &  qnas  tu  luis  commis  facile  ante- 
pones.  Efl  prxtcrea  mas  nunquam  fatis  latidatus.  Site  qui 
ve niai,  omnium  efeulis  exciperis;  five  difetdas  aliqui,  cfculil 
dimitteris:  redis, reddunlur  fuaiia;  veuitur  ad te , propinan- 
turfuaviai  difeeditur  abs  te,  dtvidtmtur  bafia;  tecurritur 
alicubi ,  bafiatur  afatim  ;  denique  quoeunque  te  moveas,fua- 
vitrum  plena  funt  rnnio.  Qu*fitu,  Faufte,  gufldfes  feml 
quim  fini  maUicuIa ,  quàm  frograntia,  prefecl»  cuperes  non 
decennium  filum,  ut  Solon  fecit,fed  ad  tnortrm  usque  in  An- 
glia  peregrinari  (57).  Vous  voiez  que  les  Aitgloifcs  ne  lui 
plailoieiu  pas  moins  que  les  Anglais. 

(f.')  //  for  lit  de  Fribourg....  peur  des  raiflats  de  fantè  , 
fip  s'en  retourna  à  Bdle."]  Marie  Kcine  de  Hongrie  Cou- 
Bas  le  vouloit  faire  venir  dans  IcBrabnnt: 
il  fe  transporta  a  Baie ,  tant  pour  y  foire 
lejiajles  auquel  il  n'avoit  pas  mis  encore  ta 
que  pour  difGpcr  les  refies  d'une  lur.^ue 
loger  chez  Jérôme  Frobcuius  fon  ancien 
ami:  fon  defTcin  etoit  de  lé  mettre  fur  le  Rhin  ,  pour  fb 
rendre  aux  Pais-Bas  des  que  fa  fanté  ferait  rétablie,  &  que 
l'Ouvrage  qu'il  avoit  en  main  ferait  imprimé.  Attendant 
cela  il  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle.  Voilà  ce  qu'on 
trouve  dans  une  Lettre  de  Rhcnauus  (58);  mais  Erasme 
dit  quelque  pan  qu'il  avoit  dcflèin  en  for  tant  de  Haie  de  fe 
retirer  i  Befançon.  El  ce  qui  efl  bien  notable,  il  dit  qu'en- 
core qu'il  fût  i  Bàle  chez  des  amis  très-  linceres ,  il  aimoit 
mieux  mourir  ailleurs;  la  raifon  qu'il  en  allègue  eft  qu'ils 
faifoient  profcQîon  d'une  autre  foi.  .V«  mea  bene  novifes ,  de- 
bebas  illi  resptndere  ,sne  necefarii  valet  udinis  eau  fit  reliquis~ 
fe  Friburgutn,  btcanimo,  ut  licclefiafta  abfolulo  Befontium 
pelèrent ,  ne  non  efem  in  ditione  Ç* farts;  fed  bic  tngrovefeens 
valet udo  cogit  bybernare.  Hic  em'm ,  quanquam  funt  apud  a- 
micas  finceriStnws ,  quales  Friburgi  non  babebam,  tamen  ob 
dignutlum  dtff'enffonent  mal/m  alibi  finire  vitam,  Vtinam 
Brabantia  effet  vicinior  (59).' 

(//)  L'on  fait  dans  Bâle  beaucoup  d'honneur  à  ia  mémoire 
d'Erasme.]  Les  Voiageurs  ne  parlent  pas  moins  d'Eras- 
me, lors  qu'ils  ont  Baie  foos  leur  plume,  que  lors  qu'ils  y 
ont  Rotterdam  ;dcfbrte  que  l'on  peut  dire  qu'il  ne  rend  pas 
moins  célèbre  le  lieu  où  il  cil  mort,  que  celui  où  il  cft  né. 
Atiflî  doit-on  avouer  qu'il  avoit  fait  un  féjour  plus  confidé* 
rable  dans  la  prémiere  de  ces  deux  Villes ,  que  dans  aucun 
autre  lieu:  un  lïjour,  dis- je,  plus  confidérable  non  pas  peut- 
être  pour  la  durée,  mais  au  moins  pour  l'importance  de  fes 
occupations.  Il  fe  plaifoit  beaucoup  a  Bile  (60):  il  en  for- 
toit  quelquefois,  mais  il  y  reiournoit;  btc  illius  armai  bk 
currus  fuit  (61).  La  révolution  qui  y  furvint  en  1599,  au 
fait  de  la  Religion,  fut  la  feule  caufe  qui  l'empêcha  d'y  plan- 
ter pour  jamais  fes  tabernacles.  Obfturum  ejfie  non  peteft  mi- 
bi  non  amnia  prabari  qutt  ifli  (  Kvangelici^  faciunt ,  qu  e  ft 
prabafem ,  non  tanto  nuo  tum  perlculo  tum  dispendio  reliquis- 
fem  civitalem  eus  lot  anm's  afurram ,  fed  jam  pridem  iffo- 
rttm  fodalitio  totus  adbiererem  (<îs).  O^oi  qu'il  en  foit,  on 
montre  à  Bâle  la  maifon  ou  il  mourut  (63)  :  on  y  nomme 
Collège  d'Erasme  celui  où  les  Profelléurs  en  Théologie 
font  leuri  Leçons  pendant  I  I  liver  ,  &  où  fc  tiennent 
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comment  elle  cil  honorée  dans  fa  patrie;  &  fi  l'on  peut  contefter  à  Rotterdam  la  gloire  d'être 
le  lieu  où  il  eft  né.  Il  feroit  fuperflu  de  remarquer  que  c/étoit  un  des  plus  grands  hommes  qu'on  ait 
République  des  Lettres:  c'ert  une  vérité  peu  conteftéc.    Il  eut  beaucoup  d'en- 


jamais  vus  dans  la 

nemis,  &  entre  autres  Jules  Céfar  Scaliger,  qui  publia  contre  lui  les  injures  les  plus  choquantes, 

La  caufe  de  cette  Querelle  n'a  pas  été  bien  rapportée 
un  peu  furprenant;  car  qui  devoit  mieux  lavoir  la  vérité  de 


mais  non  pas  celle  de  bâtard  (/) 
dans  le  Scaligerana  (  À">   Cela  cil 


quelquefois  les  AfTembWes  de  l'Académie.  Le  Cabinet  d'E- 
rasme clt  une  des  plus  conlidérablcs  rareté*  de  la  Ville  :  on 
y  montre  (on  Anneau,  fiin  Cachet,  Ion  Epê*e,  fon  Cou- 
leau,  fon  Poinçon ,  fon  Tcfraracnt  écrit  de  là  propre  main, 
fon  Portrait  par  Holbein,qui  ell  un  chef  d'œuvre,  tkc.  Les 
Magiftrats  achetèrent  ce  Cabinet  l'an  1661  ,&  en  donnèrent 
neuf  mille  écus  aux  defeendans  de  Iloniface  Amcrbach  héri- 
tier d'Erasme  (64).  Ils  co  ont  fait  prefent  à  l'Académie,  fi 
nous  en  crolons  Mr.  Patin  (65).  Mais  un  autre  Voiaccur 
dit  qu'elle  dcbourft  mille  écus.  Voie*  le  Voiage  de  Suide 
des  Srs.  Reboulct  &  Labrune. 

(/)  Jules  Scaliger  publia  contre  lui  les  injures  les  plus  eba- 
atlantes,  mais  no»  pai  celle  de  bâtard.}  (juelques-uas  s'i- 
tnagincrom  fans  peine  que  ce  nouveau  Jules  Céfar  n'avoit 
point  ouï  parler  de  la  naifl'aocc  d'Erasme,  car  s'il  en  «voit 
fu  quelque  chofe,  diront-ils,  il  n'eut  point  manqué  de  l'a- 
peller  (il*  de  putain  dans  les  deux  Invectives  qu'il  publia 
contre  lui.  &  qu'il  remplit  des  plus  atroces  injures,  qu'un 
Déclamateur  emporté  puifle  ranger  en  bataille.  Ce  n'efl 
pas  qu'Erasme  lui  eût  fait  le  moindre  mal;  il  avoit  feule- 
ment Mimé  la  prévention  exceflive  de  ceux  qu'on  nom- 
moi»  alors  Ckeroniens,  qui  croiolcnt  qu'il  n'y  avoit  point 
de  falut  pour  \t  Latin  hors  des  Ecrits  de  Ciceron  {66);  6l 
en  même  terni  il  avoit  remarqué  quelques  taches  dans  ce 
Soleil  de  l'Eloquence  Romaine.  Scaliger  cria  là-dcfl'us  au 
meurtre,  au  parricide,  &  au  triple  parricide.  Il  jetta  tou- 
tes fortes  d'ordures  fur  la  tétc  d'Erasme ,  il  l'appclla  cent  fois 
ivrogne.  Il  foutint  qu'Krasme,  gagnant  fa  vie  chez  Aide 
Manuce  au  métier  de  Correcteur ,  laiflbit  beaucoup  de  fau- 
tes, qnel'ivreire  l'empèchoit  de  remarquer.  A'sn  tu  in  .il- 
di  Ojficina  qvafîirm  fecijli  errigendis  exemptaribusë  Manne 
errvres  eas  qui  lum  illis  in  tibril  legrbonrur  buud  tant  front 
librarivrum  atramenlo  ,  quant  tuo  confetti  viutf  llaud  tant  il- 
lerum  fcmnum  olebant  ,  quâm  tu  a™  exbalabant  crapulam 
(67)?  En  un  mot,  fe$  exclamation»  &  les  invectives  ne  lu- 
rent pas  moindres ,  que  celles  dont  Ciceron  fe  fervit  a  ht 
vue  d'une  horrible  confpiration  contre  l'Etat. 

Saerilegum  flrueret  cttm  Catilina  nef  as , 
Cum  gêner  atque  pteer  diris  concurreret  armis , 
Mujiaquc  avili  c*de  madtret  humus  (68  > 

On  demanderoit  volontiers  en  voiant  toutes  les  tempêtes 
que  Scaligcr  a  excitées ,  fi  Erasme  n'eû  point  quelque  fcé- 
lérat  quia  mérité  la  roue: 

Utrum 

Mtnxerit  in  pairios  cinercs,  an  I rifle  bidental 
Moverit  ineeflus  (69)? 

ou  s'il  n'eft  point  Quelque  Capitaine  Wlfigoth  ou  Oftro- 
goth,  qui  ait  réfolu  d  exterminer  toutes  les  Sciences  &  tous 
les  beaux  Arts ,  &  de  mettre  le  feu  a  toutes  les  Bibliothè- 
ques f  Jugez  fi  l'on  peut  s'empêcher  de  rire  ,  quand  on 
trouve  que  l'unique  fujet  de  l'emportement  qui  éclate  dans 
ce*  deux  Déclamations  de  Scaliger,  beaucoup  plus  dignes 
d'être  appetlées  Steliteutiques  ,que  celles  de  St.  Grégoire  de 
Mazianze  contre  Julien  l'Apoltat,  eft  qu'Erasme  a  combat- 
tu une  pernideufe  fuperflition  qui  s'introduifoit  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres ,  &  qui  alloit  mettre  aux  fers  l'étude 
de  l'éloquence.  Mais  brifant  14  fur  cette  matière ,  qui  a 
été  fi  noblement  &  fi  agréablement  touchée  dans  le  dou- 
zième Entretien  de  Balzac,  laifTeronj-nous  conclure  que  fi 
Scaligcr  eût  oui  dire  que  fon  Adverfairc  étoit  bâtard ,  il  en 
auroit  fah  d'étranges  vacarmes  7  Nous  ne  faurions  admettre 
cette  conclnfion ,  &  voici  pourquoi. 

Parmi  les  Lettres  de  Jules  Céfar  Scaliger,  que  fon  fil» 
avoir fupprimées,  il  y  en  a  une  fort  longue  (-0),  où  il  jus- 
tifie fon  premier  emportement ,  par  un  emportement  peut- 
être  beaucoup  plus  énorme.  C'cft  14  qu'il  appelle  Erasme 
fils  de  putain  ,  «  qu'il  déclare  que  s'il  ne  f  avoit  pas  fait  au- 
paravant ,  ce  n'eft  paî  qu'il  n'eût  oui  parler  de  la  chofe  ; 
c'cft  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  allure ,  &  qu'il  ne  vouloit 
pas  mettre  en  risque  le  crédit  de  fes  véritables  ticcufiitions, 
en  les  mêlant  avec  des  faits  incertains.  Dira-t-on  que  cela 
cft  un  peu  douteux ,  &  que  Scaligcr  paroit  trop  en  colère 
dans  Tes  deux  Invectives, pour  ne  donner  pas  lieu  a  fes  Lec- 
teurs de  juger  qu'un  peu  d'incertitude  dans  un  bruit  com- 
me celui-lâ,  ne  l'auroit  point  empêché  de  s'en  fervlr  con- 
tre Erasme;  qu'il  n'avoit  qu'a  fe  ménager  une  retraite  fous 
le  canon  de  la  Renommée,  i  l'exemple  des  Satiriques 
outrez  ,  &  qu'on  ne  voit  pas  que  fur  d'autres  ours-dire, 
qui  n'ont  rien  de  plus  probable  que  celui-là,  il  ait  fait  tant 
le  fcrupuleux  ;  que  c'eft  donc  peut-être  une  rufe  que  ce 
qu'il  dit  fur  ce  fujet,  &  une  rufe  afTez  ordinaire  aux  Ecri- 
vains tnédifans  ;  car  s'ils  apprennent  quelque  chofe  contre 
la  réputation  de  leur  Adverfaire  ,  après  la  publication  de 
leurs  premières  Satyres,  ils  fe  t'ont  honneur  de  n'en  avoir 
point  parlé ,  &  conv  crtiftént  en  un  filcnee  de  raifon ,  un  (ilen- 
ce  qui  a  été  pleinement  involontaire.  Je  n'ai  rien  a  répondre 
•  ces  Conjecture»,  linon  qu'il  n'y  avoit  pat  lonj-tem»  que 


cette 

Scaligcr  avoit  envoié  4  l'Imprimeur  fa  féconde  Harangue,  lors 
qu'il  écrivit  la  Lettre  qu'on  vient  de  citer  (71).  Mats  venons 
au  fait  &  au  PafTage  de  cette  Lettre.    L'Auteur  y  outre  le 
crime  du  perc  &  de  la  merc  d'Erasme,  il  prollitue  celle-ci, 
&  fait  celui-là  un  Prêtre  concubinaire,  condamné  cnlin  au 
batinifl'etnent ,  après  l'inutilité  des  peines  canoniques  qui  lui 
avoient  été  réitérées  pour  fes  rechutes.    Ego  xero  ment  in  f 
quitl  te  putidum  oti/ue  nulurnum  caput ,  fpnrium  in  i/laOrtt- 
tione  appellare  au  fus  non  fim  f  Neque  rnim  incerti  yildytam 
à  meadferri  debuil.  Ferma  bec  état  tanen.  .Il  non  «  n/fa- 
bat.  F.ras  tune  ataue  etiam  nunc  fpurimes ,  Erasme ,  bec  mu/- 
ti  mibi  i  ctmmilitenibut  retuleruut  nsflris.  l'erum  ei  rumari 
fùlem  mn  babui  neque  tbieci  ttùi ,  tse  :era  ctmpertaaue  œlrra 
diccnli  mibi  omnla  fides  non  baberelur.  Aune  pupulares  tui, 
aliquot  etiam  viciai  viri  boni  nobiles  ex  incefta  natum  conçu- 
bitu,  frdidis  paretitibus ,  altero  /acrificule,  alterd  preflitu- 
td;  qui  piller  tuus  fente  l  atque  itetum  a  Puntifice  càfligalvs, 
eùm  ex  iUiut  preeceptionibus  ad  vêlera  feelera  twa  propen- 
fltne  fitret  irritatior ,  exilio  mulêlatut  vertil  filum  (72). 
■  (A')  .../.<i  caufe  de  cette  Querelle  n'a  pas  itt  bien  rappor- 
tée dans  le  Scaligerana.]  Nous  venonsde  voir  avec  quelle;»- 
greur  on  s'emporta  contre  Erasme  :  voions  maintenant  ce  que 
Jofeph  Scaligcr  a  dit  de  cette  Querelle.  Mon  prre,  dit-il,  a 
fuit  une  Oraifon  autre  Erasme ,  lequel  depuis  rferhit  que 
mon  pere  n'eflolt  point  auteur  Je  cette  Oraitin,  quia  miles  e-  ■ 
rat.  Mon  pere  en  fit  une  autre  où  il  fe  mit  f>rt  en  coltre.  E- 
rasme  ficbant  qu'il  la  feroit  imprimer,  ai titra  de  frs  amis 
qui  achetèrent  tous  les  Exemplairesquils  purent  peur  les  fup- 
primtr  ;  tellement  qu'aujourd'hui  on  n'en  n  euve  plus.  Mun  pe- 
re vit  depuis  la  folie  qu'il  avoit  faite  d'eferire  centre  Eras- 
me .  .  .  Il  avoit  eferit  beaucoup  d~ Epitrei  contre  Erasme  qui 
efleient  imprimées,  mais  je  les  ai  fait  fupprimer ,$?  eu  ai  les 
Exemplaires  céans  qui  m'en!  confit  -a  ej'eus  «T tr,  36  doublet 
pi/le/es  :j'ai  commandé  i  Jouas  de  les  brufier  apra  ma  mort. 
Mon  pere  attaqua  Erasme  en  ftldal.  Depuis ,  après  avoir  es- 
tudié  ,il  vit  qu'Erasme  eflàt  un  grand  perfmnage.  Peut-ejlre 
mon  pere  n'omit  pas  lu,  ou  n'entendait  pas  Erasme . . .  Pœni- 
tuît  patremadverfus  illum  fcripfiffe,i7  vit  fa 'faute, icd  fucrat  ir- 
ritatus  cùinvocareturabEratmomilesquafi  pcrcontesnptum, 
Ut  AmpJ)ithcatrutn(?3)  vocal DominisP/ej/leum  & Laneuium , 
milita  per  contemptum . . .  Duas  Epijlolas  ferip ferai  (Eras- 
mos)adamicvi  ,quaiipfius  amici  ad  pat  rem  miferunt  :  unam 
illarum  curavit  pater  excudi  in  qua  mirabatur  fut  libro  mi- 
litent respondife ,  ut  fafatenfîi  Plejf*um  trallavit  tanquam 
mirât  us  mi/item  pofe  facra  traftare.  Mon  Leéleur  s'apper- 
çoit  aOez  par  la  fréquente  répétition  de  la  même  chofe, que 
ceci  eft  tiré  du  Livre  qu'on  appelle  Scaligerana ,  ois  l'on  voit 
les  conver&tions  domeftiques  de  Scaliger.  L'Article  d'Eras- 
me y  contient  plufieurs  autres  chofes  honorables,  &  plut 
vraies  que  quelques-unes  de  celles  qu'on  vient  de  lire. 

Car,  1,  il  n'eft  pas  vrai  que  l'irritation  de  Jules  Céfar 
Scaliger  ait  été  fondée  fur  quelque  terme  de  mépris  qu'E- 
rasme eût  emploié  contre  lui,  vu  que  fa  prémicre  Harangue 
contre  le  Cicertmianus ,  pleine  d'injures  &  d'emportement, 
fut  compofée  avant  qu'Érasme  lui  eût  rien  fait  ou  rien  dit, 
&  peut-être  même  avant  qu'il  eût  ouï  parler  de  lui  en  façon 
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venir  de  quelque  injure  qu'il  auroit  reçue  d'Erasme  ,  que 
par  rapport  tout  au  plus  au  lëcond  Ecrit.    II.  Il  ne  pa 
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roit  point  par  cet  autre  Ecrit,  ni  qu'Erasme  ait  traité  de 
foldat  Jules  Céfar  Scaliger,  nique  celui-ci  ait  regardé  cela 
comme  une  offenlè.  Ce  n'eût  pas  été  un  fujet  de  colère 
pour  ce  Prince  de  Vcrojine,  car  il  le  piquoit  d'avoir  été  4 
la  guerre ,  &  rien  ne  lui  pouvoit  être  plus  honorable  que 
de  parler  four  foldat ,  &  pour  Auteur  en  même  teros.  Il 
s'éioit  vanté  lui-même  &  avec  inl'ultc,  de  ce  que  tout  jeu- 
ne <k  tout  foldat  qu'il  étoit  (75),  il  faifoit  la  leçon  4  fon 
Adverfaire  fur  un  Aphorisme  d'ifippocrate.  Mais  quel  qu'ait 
été  fon  goût  là-delfus ,  il  eft  du  moins  fort  certain  qu'on 
n'a  nulle  preuve  qu'Erasme  l'ait  mis  en  colère  en  le  traitant 
de  foldat. 

J'en  ai  deux  bonnes  raitbns  :  l'une  eft  qu'on  ne  trouve 
dans  la  féconde  Harangue  de  Scaliger  aucune  plainte ,  ni 
réplique  qui  ait  du  rapport  à  ce  reproche;  &  qu'au  contrai- 
re on  y  trouve  des  endroits  (;6)  ,  où  l'Auteur  prévient 
lui-même  les  Objections,  qu'il  lui  femble  que  fon  aveu  d'a- 
voir appris  4  la  guerre  certains  faits  qu'il  avoit  publiez  pour 
ternir  la  réputation  d'Erasme,  fournira  4  fa  partie.  On  en- 
tendra mieux  ceci,  fi  l'on  fe  fouvieut  qu'Erasme  avoit  dé- 
bité dans  le  Monde  que  Scaliger  n'étoit  pas  l'Auteur  de  la 
Harangue  publiée  fous  fon  nom.  Scaliger  qui  en  rut  trés- 
offenfé  réfuta  cette  prétention  d'Erasme  ;  &  parce  qu'il 
craignit  de  l'avoir  fortifiée  en  avouant  qu'il  avoit  porté  le* 
armes,  comme  fi  un  homme  qui  n'auroit  pas  étudié  toute 
fa  vie  n'étoit  pas  capable  d'être  Orateur,  il  alla  au  devant 
de  cette  inftance.  Ce  qui  prouve  invinciblement  qu'Eras- 
me ne  s'en  étoit  point  fervi.  Mon  autre  preuve  eft  tirée 
de  la  Lettre  même  d'Erasme,  que  Scaligcr  publia  4  la  téte 
de  fa  féconde  Harangue:  fon  (ils  en  parle, comme  on  l'a  vu 
ci-dcfl'u*.  Les  deux  amis  auxquels  Erasme  i'avoit  écrite 
conjointement  Ja  cumotUBiquér«ut  4  Scaliger,  fans  y  join- 
dre 
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cette  affaire  que  le  fils  de  l'Aggrcffcur  ?  Erafme  parut  fort  fenfible  à  cette  Invective ,  &  tJ- 
cha  d'en  faire  périr  les  Exemplaires  (Z).    11  en  méconnut  pendant  quelque  tems  le  vrai  Au- 
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dre  aucun  mot  de  civilité  ni  d'avis.  Erasme  dans  cette  Let- 
tre dit  qu'il  fait  de  bonne  pan,  que  la  Harangue  que  Sca- 
ligcr avnit  publiée  contre  lui  n'étoit  point  une  production 
de  Scallger  (77);  mais  il  ne  dit  nullement  ce  que  Jofeph 
Scallger  lui  impute,  qu'il  s'étmneit  qu'un  fildat  eût  répondu 
à  fan  Livre. 

Allez  vous  fier  après  cela  a  ce  que  les  nommes  doctes 
vous  dirent  au  coin  de  leur  cheminée.    En  voici  ttn  des 

f>lus  haut  montez ,  qui  a  tout  propos  dit  &  répète  touchant 
on  propre  pere  deux  ou  trois  menfonges,  que  des  Pièce» 
publiques  &  originales  réfutent  évidemment.  Il  veut  qu'E- 
rasme ait  nié  que  Scaligcr  fût  l'Auteur  de  la  Harangue, 
qu'il  l'ait  nié,  dis-je,  par  la  raifon  que  Scaligcr  étoit  un 
homme  de  guerre  :  Il  veut  que  par-la  Erasme  ait  fort  irri- 
té Scaliger  :  il  veut  qu'Erasme  ait  été  dans  l'admiration 
qu'un  foldat  lui  ait  fait  une  réponfc  :  enfin  il  veut  qu'on 
voie  cette  admiration  dans  une  Lettre  que  fon  perc  fit  im- 
primer: il  veut  tout  cela,  &  cependant  il  n'en  cil  rien:  Si 
fur  fa  parole  tous  les  Auteurs  le  débitent,  comme  Monfr. 
l'ope  Blount  dans  fon  laborieux  &  trés-utile  Recueil,  inti- 
tulé Cenfura  cctebrhrum  Àutborum  (78) ,  &  Magirus  dans 
fon  Epanymolfgium  (-9) ,  &c.   Les  exeufes  alléguées  par 

Jofeph  Scaligcr  ,  que  Ion  pere  attaqua  Erasme  en  foldat, 
i  avant  que  d'avoir  étudié,  &  que  peut-être  il  n'avoit  pas 
lu,  ou  n'entendoit  pas  Erasme,  ne  paroiflent  point  foli- 
des:  car  la  Harangue  contre  le  Cieertnlanus  fut  imprimée 
en  1531.  L'Auteur  avoit  alors  quaranie-fept  bonnes  an- 
nées, beaucoup  d'étude,  &  de  connoiffance  des  Ecrits  de 
fon  Adverfàire ,  &  une  grande  érudition.  Il  nvoit  étudié 
avec  une  ardeur  merveilleufe  pendant  qu'il  avoit  porté  les 
armes,  &  il  y  avoit  alors  alfez  long-tems  qu'il  s'êtoit  eon- 
facré  tout  entier  aux  Lettres,  comme  nous  l'apprenons  de 
l'Auteur  même  du  Statigtrana  (go).  Ce  qu'il  dit  de  la  fitp- 
preflion  des  Lettres  de  fon  perc  contre  Erasme,  &  que  des 
Ecrivains  fort  exafts  (gtj  ont  entendu  des  deux  Haran- 
gues, parce  qu'en  effet  11  n'eût  pas  épargné  fa  bourfc  pour 
fupprimer  auflt  les  Harangues ,  s'il  n'avoit  été  perfuadé  qu'el- 
les étoient  difparues,  cil  beau,  &  doit  etre tenu  pour  cer- 
tain; encore  que  fon  intention  ait  été  rendue  inutile,  par 
le  foin  que  prit  Mr.  de  MaufTac  de  faire  rimprimer  a  Tou- 
loufe  &  les  Harangues  &  les  Lettres  en  quedion  l'an  1620. 
Au  relie,  ce  n'elt  point  feulement  en  convention  que  Sca- 
ligcr a  commis  ces  fautes:  vous  en  trouverez  une  bonne 
partie  dans  là  Réponfc  a  Scioppius  (g2),c*c(l-a-dire,  dans 
un  Ouvrage  oti  il  apportoit  toute  forte  d'application,  fâchant 
bien  qu'il  avoit  à  faire  au  plus  redoutable  Critique  qui  fut 
au  Monde. 

Je  voudrols  qu'on  nous  eût  appris  où,  quand ,  &  par  les 
foins  de  qui,  l'Edition  que  Jofeph Scaliger  fupprima  fut  faite. 
Le  repentir  dont  il  parle  s'accorde  fon  bien  avec  une  Lettre 
que  fon  perc  écrivit  à  Omphalius  (83),  &  avec  les  Vers 
qu'il  compofâ  fur  la  mort  d'Erasme,  &  qui  commencent  par 
Tant  etiam  moreris:  mais  non  pas  avec  quelques  PanVigcs  de 
fes  Livres  (84)»  ou  "  'e  traite  fort  durement,  &  cela  fur 
une  faufle  fuppofition  quelquefois. 

Mais  enfin  cette  grande  fenfibilité  pour  le  reproche  d'ê- 
tre foldat,  feroit-ellc  un  Roman  qui  n'eût  aucun  fonde- 
ment dans  riliftolre?  Je  n'en  trouve  point  d'autre  origine 
qu'une  Lettre  (ft.O,  où  Jules  Cclar  Scaligcr  rapporte  que 
pendant  les  conteltations  qui  s'élevèrent  i  l'aris,  fur  la  per- 
miflioii  d'y  imprimer  fa  prémierc  Harangue,  les  amis  d'E- 
rasme trouvèrent  moien  d'en  faire  faire  une  copie,  &  de 
ta  lui  envoier  fecretement  ;  &  qu'après  l'avoir  lue  il  les 
conjura  par  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  facré  de  s'oppofer 
i  fimpreflîon,  &  qu'autrement  la  gloire  qu'il  avoit  aquife 
avec  tant  de  peine,  &  qui  leur  étoit  commune  avec  lui, 
feroit  ruinée  par  un  jeune  inconnu,  &  par  un  homme  de 
guerre  étranger,  uniui  juvtnii  igmti  militit  ptrtgrini  operd. 
11  clt  donc  vrai  pour  le  moins  que  Scaliger  avoit  ouï  dire, 
qu'Erasme  écrivant  à  fes  amis  l'appclloit  foldat  :  mais  il  n'elt 
pas  vrai  que  cela  ait  mis  Scaliger  dans  une  plus  grande  co- 
lère. Ce  qui  augmenta  fon  indignation  fut  uniquement  de 
fe  voir  méprifé  d'Erasme,  qui  ne  daigna  point  lui  répondre, 
&  dont  il  ne  fut  traité  que  de  Cocu  volontaire ,  a  l'égard  de 
la  Harangue  donc  il  fc  fentolt  l'Auteur.  Ce  mépris  fut  la 
plus  cruelle  manière  de  Ce  venger  qu'Erasme  auroit  pu  met- 
tre en  ufage.  On  avoit  compté  fur  la  gloire  d'être  le  Te- 
nant contre  lui,  &  de  s'aquerir  par-la  un  grand  nom  dans 
la  République  des  Lettres ,  6c  il  falut  décompter  pour  le 
coup ,  &  chercher  une  autre  porte.  Qui  n'en  feroit  outré 
de  dépit?  Jules  Scaligcr  fit  une  Harangue  la-deflus,  f./l  mibi 
ptrftha  «rwlio  qua  ruflicilali  quorundam  respondtbam  qui  Ha 
diùitarcnt  ,Eratmum  à  fcribind»  manunt  abjlinuife ,qui  me 
iadigvum  putortt  qvicum  toquerttur  (86). 

(i)  Eraime  fut  fort  ftnHble  à  r/mxâice  de  Scaliger,  & 
tâcba  d'en  faire  périr  Ut  Exemplaire!^  Ceux  qui  ont  fait 
imprimer  dans  la  Hollande  la  Vie  d'Erasme,  avec  plufieurs 
de  fes  Lettres  qui  n'avoient  point  encore  paru,  convien- 
nent (87)  qu'il  fit  ramalTcr  &  brûler  par  fes  émuTaires  tous 
les  Exemplaires  de  la  féconde  Harangue  que  Scaliger  avoit 
publiée  contre  lui  a  Paris  ;  tellement ,  difent-its  ,  qu'au- 
jourd'hui on  ne  la  peut  trouver  nulle  part.  Cette  dernière 
circonftancc  étoit  fauffe,  lors  que  l'Edition  dont  je  me  fers 
fut  faite:  car  elle  cil  de  l'an  1642  :  &  dés  i'an  1620,  ou 
1631,  les  deux  Harangues  de  Scaliger  avoient  été  rimpri- 
mécs  »  Touloufc.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  confirment  ce  qu'oa 
TOME  il. 


tcur, 

trouve  dans  te  Scaligeraiw,  touchant  ce  complot  d'Erasme 
contre  la  féconde  Harangue  de  Scaliger;  ce  complot,  dis- 
je  ,  qui  fut  fi  heureux,  qu'on  ta  chercha  vainemeut  au  bout 
de  quelques  années  chez  tous  les  Régens  de  Paris.  Curavi 
conquiri Parifiii  apttd(mnetPedait/et,iieutiibal>et  : per  emitfa- 
rias  7  aut  %  curavit  mnia  exemplaria  conquiri  fi?  tvtubu- 
ri  (88).  Cela  nous  doit  perfuader  la  vérité  de  ce  que  dit 
Scaliger  le  perc  dans  une  lettre  a  Arnoul  Perron  (89),  qu'un 
Flamand ,  *  l'infligation  d'Erasme ,  brûlolt  par-tout  où  il  pas- 
foit  autant  d'Exemplaires  qu'il  pouvoit  recouvrer  de  la  pré- 
micre  Harangue,  ou  par  achat,  ou  par  emprunt.  Les 
deux  Harangues  avoient  donc  été  expoftes  au  même  fort 
a- peu-près  ;  pourquoi  donc  Jofeph  Scaliger,  &  ceux  qui 
ont  publié  la  Vie  d'Erasme,  n'ont-ils  parlé  de  cette  per- 
quifition,&  de  cette  brûlure  des  Exemplaires,  que  par  rap- 
port a  la  féconde?  Je  croi  que  les  Emiffaires  furent  plu* 
exafts  contre  celle-ci  que  contre  l'autre,  &  que  ce  fut  la  rai- 
fon pourquoi  on  ne  rimprima  que  li  prémiere  a  Cologne  l'an 
ifoo.  Si  ceux  qui  la  publièrent  euffent  pu  trouver  la  fécon- 
de ,  ils  les  euffent  infailliblement  fait  imprimer  toutes  deux. 
Jofeph  Scaliger  nous  dit,  que  la  prémiere  Oraifon  a  itt  i'm- 
priait  par  les  Jé fuites  avec  fan  Epitre  de  la  Fie  de  fan  ptre, 
mais  détrttiquée  où  Ut  ont  voulu.  Je  ne  fai  point  s'il  entend 
l'Edition  de  Cologne  de  1600 ,  qui  félon  Draudius  (90) ,  & 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Monfr.  de  Thou  (91) , 
ne  contient  pas  d'autres  Additions  que  des  Poé'fîes  facrees  de 
Jules  Céfar  Scaliger  ;  ou  s'il  parle  de  quelque  autre.  En  c» 
dernier  cas  II  paroltroit  encore  plus  viliblement ,  qu'on  avoit 
mieux  réuflî  i  1*  fuppreflion  de  la  féconde  Harangue ,  qu'à 
celle  de  la  prémierc. 

Voila  ce  que  je  pus  dire  fur  cette  matière  dans  mon  Pro- 
jet: i  préfent  j'ai  quelque  chofe  a  y  joindre  par  la  faveur 
que  m'a  faite  l'illultrc  Abbé  (92)  qui  m'envoia  des  Remar- 
ques de  Mr.  de  la  Monnoie.  J'ai  appris  par-la  qu'Erasme 
n'a  pas  été  en  état  de  faire  périr  les  Exemplaires  de  la  fé- 
conde Harangue  de  Scaliger,  puis  qu'il  étoit  mon  quand 
elle  fortit  de  deffous  la  prcflc.  On  en  verra  la  preuve  dans 
les  paroles  fuivantes  (93).  „  La  1  Déclamation  de  Jule 
„  Scaligcr  contre  Erasme  envoyée  a  Paris  dés  l'an  1529, 
„  y  fut  imprimée  in  8,  par  Pierre  Vidouc  fur  une  permis- 
„  fion  du  Lieutenant  Morin  datée  du  1  de  Septembre  1531. 
„  I.a  féconde,  quoi  qu'achevée  dés  le  as  Septembre  de  l'an 
„  1535,  ne  fut  pourtant  imprimée  chez  le  même  Vidoue 
„  qu'en  1537:  il  y  a  au  devant  une  Lettre  d'Huben  Sus- 
„  (anneau  (94)  à  Huben  de  Pradinc ,  où  il  lui  parle  de 
»  cette  féconde  Pièce  de  Scaliger  contre  Erasme,  fur  ta- 
„  quelle  il  eut  un  entretien  a  Agen  avec  Scaligcr  lui-mê- 
,,  me.  Ittter  ctlkquendum,  dit-il,  de  Orationt  fua  adverfut 
„  Erasmum  fecunda perciwBatus  ejf.  Legife  dixi ,  fed  manu 
„  ftriptam.  Ibi  ille  fubiratus:  O  amici,  inquit,  p  unqaam 
ulli  amici  funt  ,  jam  pridem  exife  epertuit ,  ante  ampluret 
„  menfes  cpufailum  in  lux  Lut  etiam  mifum  ;  £5?  bue  ad  me 
„  propter  viam  perlvngam ,  &  non  fatiitutam,  rare  aimodum 
„  nuiicii  adferunttir.  Prtlnde  te  per  Mufas,.\ufann*c,rtgo, 
„  atque  etiam  multi,  precibus  obfeero  ,fi eyi funt  Lutetia  tua 
„  mandata  curât uri,  commendatitme  edititnit  maturitatem 
„  adjuva.  Enfuite  dequoi  Suflanncau  recommande  a  foa 
„  ami  de  diligente:  cette  Edition,  &  de  choifir  P.  Vidoue 
„  pour  Imprimeur.  La  Lettre  ell  de  Bourdcaux,  le  5  de 
„  Juin,  fans  date  d'année.  Il  eft  fur  que  ce  n'eft  pas  1535, 
„  puisque  la  Lettre  d'Erasme  ad  Merbelium& Laurentiam, 
,,  a  laquelle  cette  féconde  Invective  fen  de  réponfe ,  na 
„  fut  rendue  que  le  douzième  Septembre  de  cette  année  a 
,,  Scaliger,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  l'Epi- 
„  tre  Dédicatoire.  Il  faut  donc  que  ce  foit  nécclTaircmcnc 
„  1536.  Les  foins  de  Suflanncau  &  de  fon  ami  curent  leur 
„  effet,  la  Piéee  vit  apparemment  le  jour  fur  la  fin  de  la 
„  même  année,  quoique  le  Libraire  pour  conferver  plu* 
„  long-tems  la  grâce  de  la  nouveauté  *  l'Edition  y  ait  fait 
„  mettre  la  date  de  l'année  fuivamc  en  ces  termes:  Vanit 
„  l,ule!i.ei  regione  Cjmna/ii  Remenfis ,  apud  P.  yidev/tum, 
„  MDXXXI'II.  Cette  Oraifon  cil  à  la  fuite  de  la  prémie- 
„  rc.  Les  Exemplaires  n'en  font  pas  fi  rares,  qu'il  ne  s'et» 
„  trouve  encore  plufteurs.  J'en  ai  un  en  mon  particulier, 
„  &  je  me  fbuviens  en  avoir  vu  plus  de  quatre  autres". 
Cela  étant ,  il  faudra  déformais  dire ,  pour  peu  qu'on  veuil- 
le être  exact ,  qu'Erasme  n'a  contribué  i  la  brûlure  de» 
Exemplaires  de  la  féconde  Harangue,  que  parce  qu'en  fa 
confédération ,  &  peut-être  même  à  fa  follicitatlon  ,  fei 
ptxtifans  jettérent  au  feu  tous  les  Exemplaires  qu'ils  purent 
trouver  (95)-  Car  il  faut  fe  fouvenir  qu'Erasme  tvignoroit 
pas  que  Scaligcr  étoit  revenu  a  la  charge  :  Scaliger  rurfus 
evamuit  ntfcio  quid  libelti  in  me,  quemadmodum  &  Pet  rus 
Curfius.  iVeutrum  vidi.  C'efl  ainC  qu'il  parle  dans  une  Let- 
tre écrite  le  11  de  Mars  153(5(96).  Ses  émiffaires  lui  fi- 
rent favoir  fans  doute  que  la  féconde  Harangue  étoit  a  l'Im- 
primerie, ils  le  lui  firent,  dis-je,  favoir  dès  que  le  Manus- 
crit fut  arrivé  a  l'aris;  il  parla  donc  de  cette  Pièce  le  1 1  de 
Mars  1536  comme  d'un  Livre  imprimé,  il  ne  favoit  pas 
la  négligence  que  les  amis  de  Scaliger  ou  les  Libraires 
avoient  eue  i  l'égard  de  l'imprcfTion  (97)-  Nous  allons 
voir  que  fon  fils  ne  favoit  guère  les  circonftanccs  de  ce 
fameux  démêlé. 

Etablirons  d'abord  ces  deux  chofes  :  1,  qu'une  Lettre 
d'Erasme  écrite  le  18  de  Mars  15.15,  &  communiquée  à 
Scallger  le  la  de  Septembre  de  la  mê«e  année,  détermi- 
Ccc  r.a 
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tcur  (AY),  &  l'attribua  a  un  autre  avec  une  extrême  confiance;  ce  qui  mérite  d'être  obfervé. 
Ceux  qui  ont  nié,  qu'on  ait  eu  envie  à  Rome  de  le  faire  Cardinal,  ont  eu  tort  (A?).  Le  bruit 
qui  avoit  couru  à  Paris,  qu'on  travailloit  dans  Rotterdam  a  une  nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres, 
étoit  mal  fondé  (O).    On  failbit  clpércr  fa  Vie  (P)  ;  mais  nous  n'avons  point  vu  encore  l'ac- 
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ni  celui-ci  à  compofer  une' feconde  Harangue  contre  celai- 
la,  laquelle  fut  achevée  avant  le  25  du  même  mole  (p8)- 
II-  Qu'au  mois  de  Juin  1536,  cette  féconde  Harangue  n'é- 
toit  pas  encore  imprimée  (oy),  1u°i  que  l'Auteur  fe  fût 
figuré  qu'elle  étoit  en  vente  quelques  moi»  auparavant  (100). 
Inférez  de  tout  cela  que  le  fils  de  Jules  Céfar  Scaligcr  fe 
trompe,  lors  qu'il  dit,  1,  qu'Erasme  fit  brûler  les  Exem- 
plaires de  U  feconde  Harangue.  II.  Qu'après  cette  exé- 
cution il  écrivit  une  Lettre,  où  par  mépris  il  donnoit  à  fon 
Advcrfairc  le  nom  de  foldat ,  6c  l'aceufoit  par  ce  moi  en 
d'avoir  été  incapable  de  compofer  de  telles  Harangues. 

III.  Que  Scaligcr  aiant  fu  cela  écrivit  une  troificme  Ha- 
rangue ,  dont  la  mort  d'Erasme  interrompit  l'Edition. 

IV.  Qu'Erasme  étant  averti  de  cette  troificme  Harangue 
écrivit  en  1535  O01)'  que  Scaliger  le  uicnaçolt  de  quel- 
que Livre.  Chacun  peut  coitnoltre  par  lui-même  &  Gins 
que  je  les  remarque  les  Anachronismes ,  Si  les  attires  mépri- 
fes  de  Jofèph  Scaliger:  je  me  contente  donc  de  mettre  ici 
fes  paroles.  Erasmut,  qui  ubique  gentium  «twu«?Jk  babuit , 
in  quitus  ttiam  mercenaries  min  paucos ,  tant  un  abejl ,  ut  ait- 
ter ,  quam  Scalig/erum  vecoveril ,  ut ,  quia  mtmitui  erat  eum 
fere  femper  mililafe ,  bec  foie  argument  1  negart  au  fut  fit  eum 
auùeremfuife  Orationii.quam  pro  Cicerent  adverfus  illum 
fcripfit  ;  idque  tefialus  rjl  Epiflvla ,  quant  ad  arnicas  dues  ferip- 
fit.  Qyed  coégitjuliumaliom  Orationemfcribere^uafeprieris 
auûerem  ajjertt  ;  au*  vna  cum  Epijlata  illa  Lut  et  ta-  apud  Vido- 
vrum  édita  eft.  Sed  Erasmut  borne  vaferrimus  fer  emtjfarict 
fitas  atnnim  exemplario  magnii  fumptibus  cenquifito  fia  m  mis 
abcleri  curavit.  Vnum  exemplarjofepbus  reliquit  Aginni.  Ne- 
fut  ullum  pratrr  îlludpofieanaticifci,  auti-iderepulutl.  Tant  a 
fuit  emifarierum  Erasmi  diligent  ia.  Quumauletupnfiea  in  alia 
Epifiola  eum  per  centumeliam  militem  vocaret ,  &  boc  finh  aliit 
veliet  ptrfuadere  tant  uns  truàitisnis  illi  ntn  futfie,  ut  ejusmodi 
Oratienesmeditaripetuifet ,  eb  tant  caufam  Jultus  ad  tertiam 


tutus  edtftone 


Oratitnem  cammentauttam 
mors  Erainsi  interpeilavit  :  Çf  cuns  reliquit  Operibus  ejui  in 
Jtreptitne  fuppelltOiiit  primo  belle  cinili  periit.  . .  .  De  bac 
tertio  Qratimc  menitut  ab  emifiariis  ita  feribit  ad  Damia- 
num  iCees,anBtSlDXXX^:  AjunlDoIctum  quendam  in  me 
feribere.  Miniuiur  nefeio  quid  &  Julius  Scaliger  (ioï).  Je 
ne  fai  que  croire  de  la  menace  dont  Erasme  fait  mention  dans 
fa  Lettre  à  Dainien  de  Goes  ;  car  Jules  Céfar  Scaligcr  protes- 
te qu'il  ne  fongeoit  plus  a  fa  Querelle  (103),  quand  il  reçut 
te  1 3  de  Septembre  1535  la  Lettre  qu'Erasme  avoit  écrite 
ii  Mcfbcltus  &  a  Jean  Laurcmia.  Or  la  Lettre  d'Erasme  à 
Damicn  de  Goes  eft  datée  du  ai  de  Mal  1535. 

(jW)  //  en  mteennut  pendant  quelque  tems  le  vrai  Auteur.] 
Difons  un  mot  de  la  confiance  avec  quoi  Erasme  afluroit, 
que  Scaliger  ne  fit  que  prêter  fon  nom  à  la  prémiere  de  ces 
deux  Harangues.  Cela  tn'eft  connu,  difoit-il,  par  ptufieurs 
preuves  certaines ,  multis  ac  certis  arguwentit  cotmpertum  ba- 
bee.  Il  avoit  afTûré  dans  d'autres  Lettres  (104),  qu'A- 
leandrc  étoit  le  véritable  Auteur,  &  qu'il  en  étoit  auffi  cer- 
tain que  de  fa  propre  cxiftcncc;  mais  qu'il  le  faloit  diffimu- 
ler,  pour  ne  pas  le  rendre  plus  furieux  par  la  découverte 
de  fa  fourberie.  JuliiScaiigeri  libellum  tant  /ciei/liut{A\tvi- 
dri)  efe, quant  je  10  me  %/ivere.  ldtamen  diffimulandum  efi,nt 


math  infamal  prodite  fuc».  U  répète  la  même  chofe,  &  la 
fortifie  de  raifons  dans  la  LVIII  Lettre  du  XXX  Livre. 
Cependant  il  étoit  tris-vrai,  qu'autre  que  Iules  Céfar  Sca- 
liger n'avoit  compofé  cette  Harangue  (105J.  D'où  parott 
que  les  plus  habiles  gens  donnent  a  gauche ,  dans  l'attribu- 
tion des  Livres  a  teû  ou  à  tels  Auteurs;  &  fi  Erasme,  qui 
étoit  la  douceur  &  1a  modeltic  même,  a  décidé  a  faux 
d'un  fait  de  cette  nature  avec  tant  de  hardiefTe,  il  ne  faut 
faire  aucun  fond  fur  ce  que  des  esprits  fiers  ,  emportez  de 
tempérament  &  d'habitude,  opiniâtres  &  fanatiques,  peu- 
vent déclamer  d'un  ton  magilfral  fur  un  tel  fujet.  Il  donna 
dans  une  femblable  illufion  à  l'égard  d'un  autre  Ouvrage,  car 
il  prit  Alcandre  pour  l'Auteur  d'un  Livre  qui  avoit  paru  fous 
le  nom  d'Etienne  Dolet.  Alrander  denue  emifit  librum  fu- 
riefum  fub  staminé  Ùoltti  (106).  Cependant  il  n'étoit  pas 
vrai  qu  Alcandre  en  fût  l'Auteur:  cet  Ouvrage  étoit  efleai- 
veraent  de  celui  dont  le  nom  paroiffbit  au  Titre  (107).  Cet- 
te faute  d'Erasme  eft  plus  pardonnable  que  celle  que  Jofeph 
Scaliger  a  commife  dans  ces  parolej  :  Nibil  Erasmut  tam  fi- 
ne afeâavit  quam  ex  militia  r;«rf(Julii  Scaligeri)  eum  lile ra- 
rum  imperitum  probare ,  quum  tamen  aliter  fe  fentire  apud 
amices  dijfimulare  nsn  potuerit  :  quûH  quadam  ad  Ctmradum 
Ceclenium  rpifiela  teflatur:  Julii ,  inquit ,  Scaligeri  libellum 
tam  i'cio  illius  efl'c ,  quam  fcio  me  vivere.  Id  tamen  diflimu- 
landumclt,  ne  magis  infaniat  prodito  fuco.  Vides  credidis- 
fe,  &  dtlfimulafie ,  ex  quo  etmfeientiam  beminit  ajiitnare  H- 
cet  (toî).  Il  eft  très-certain  que  par  illius  il  faut  entendre 
Alcandre ,  &  qu'ainfi  on  a  eu  grand  tort  après  s'y  être  trom- 
pé ,  d'aceufer  Erasme  de  fourberie. 

fTV)  Ceux  qui  ont  nii ,  fii'o»  ait  eu  envie  à  Rame  de  le  fai- 
re Cardinal ,  eut  eu  tort^  Boiflard  {"109)  témoigne  qu'on 
difuit  qu'Erasme  avoit  refufé  le  Cardinalat, &  que  les  autres 
Ecclcuafliques  avoient  regardé  comme  un  miracle  le  refus 
d'une  dignité  auflî  briguée  que  celle-là.  Lorcnio-Craflb(i  10) 
prétend  que  c'étoit  un  Conte  plus  digne  de  rifée  que  de 
fui:  mais  II  a'expofe  lui-même  à  l'infulie  de  fei  Lecteurs, 


,  com- 

puis  qu'il  eft  très -vrai  qull  n'a  tenu  qu'à  Erasme  d'être 
Cardinal.  Il  le  fêroit  devenu  fans  doute  fous  le  Pape  Ha- 
drien VI,  s'il  eût  voulu  lui  aller  faire  la  cour,  comme  il 
en  fut  infbunment  follicité  par  ce  Pape  même,  fon  compa- 
triote, fon  ami,  5c  Ion  compagnon  d'études(n  1).  Il  s' ex- 
eu  fa  d" entreprendre  ce  vejage ,  tant  à  eaufe  de  fes  grandes 
infirmitez,  que  principalement  peur  fermer  la  beuebe  à  fes  en- 


nemit.qui publieraient  par -tout  qu'il  étoit  allé  courir  après  les 
dignttez  de  fEglife  (112).  Mais  fous  le  Pape  Paul  III  l'af- 
faire fut  poulféc  plus  loin:  le  Cardinalat  devint  un  fruit 
mûr  pour  Erasme ,  il  ne  reftoit  pour  le  cueillir  qu'a  vou- 
loit  y  tendre  la  main.  C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  lui-mê- 
me. Quum  fiatuifet  (  Paulus  III)  in  futur am  Synedum  ali- 
quet  crudités  in  Cardinalium  erdinem  allegere ,  prepofitum  ejt 
&  de  Erasmt,  Sed  ebjiciebantur  impedimenta,  valetuda  ad 
ebeunda  munia  inutilis,ac  cenfut  tenuil.  Ajunt  enim  efe  Se- 
natufienfultum  que  fubmvven/ur  ab  ra  dignitate  quitus  annui 
redit  us  funt  itsfra  tria  ducaterum  milita.  Nunc  boc  agunt  ut 
me  encreur  prapofilurit,  ut  bine  jufie  cenfu  paraît  douer  pur- 
pures  galero(  1 1 3).  Il  témoigne  dans  la  même  Lettre ,  qu'il 
avoit  a  Rome  un  ami  qui  fe  remuoit  extrêmement  pour 
cela,  encore  qu'il  lui  eût  écrit  divctl'cs  fois  qu'il  ne  fon- 

rni  a  Bénéfice  ni  a  penfions,  fe  lèntant  près  de  fa 
On  trouve  le  même  fait  dans  une  autre  Lettre  (114) 
avec  une  plus  exprefle  déclaration  de  la  répugnance  d'E- 
rasme. Poule  III  vifum  efi  itaque  nunc  magna  am- 

bitu  agitur  ut  me  prapofiturit  ouerent,  reelamantem,  oc  ma- 
nibus  pedibusque  reçu  font em,  ae  perpétue  etiam  reeufatunm. 
Rhenanus  parle  non  feulement  de  ce  deflein  de  l'aul  111; 
mais  il  dit  aufli  que  ce  Pape  conféra  la  Prévôté  de  Deven- 
ter  a  Erasme ,  &  pria  la  Reine  de  Hongrie  Gouvernante 
du  Pats- Bas  de  lui  en  aflârer  la  pofTefTion  :  mais  comme 
Erasme  ne  fe  foucioit  point  de  ce  Bénéfice ,  il  n'envoia 
point  à  cette  Reine  la  Lettre  du  Papefj  15).  Mr.  Joly  (t  16) 
cite  le  témoignage  de  Pierre  Bcuibo,  &  celui  de  Mr.  de  la 
Rochepozé  Evéquc  de  Poitiers,  &  pluficurs  Lettres  d'E- 
rasme (117).  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  que  Lorenzo 
Craflb  a  traité  de  ridicule.  Un  autre  Ecrivain  (11  g)  cite 
pour  le  même  fujet  deux  ou  trois  Lettres  qui  ne  difent 
pas,  comme  il  prétend,  qu'Erasme  fut  defigné  le  premier , 
fir*  nentme peur  remplir  rtmintnte  dignité  de  Cardina  I ,  &  que 
Ltuts  As  DeSeur  de  Leuvain.qai  étoit  fon  ami&depuis  F.i  f- 
que,  lui  fut  envoyé  de  lapart  du  Pape  Paul  /I/,  avec  des  let- 
tres de  créance  qui  ten  affûreient.  Néanmoins  la  chofe  eft 
certaine,  quant  a  ce  qui  en  a  été  prouvé  ci-deffus  par  1» 
propres  paroles  d'Erasme.  Je  ne  trouve  point  ce  Louis 
As  dans  les  Lettres  qu'on  nous  cite  C"9)>  Ie  n'y  trou- 
ve (no)  qu'un  Louis  Bcrus  Chanoine  de  Baie,  qui  avoit 
donné  au  Pape  une  Lettre  d'Erasme,  &  auquel  le  Pape 
renvoie  celui-ci  pour  être  plus  amplement  informé  de  fes 
bonnes  intentions.  Il  faut  bien  aider  a  la  lettre ,  pour 
trouver  là  un  Exprés  dépéché  à  Erasme  par  Paul  III ,  afin 
de  lui  apprendre  qu'il  avoit  été  nommé  le  prémicr  au  Car- 
dinalat. S'il  eût  reçu  un  tel  meflage,  il  en  aufoit  parlé 
dans  les  deux  Lettres  que  j'ai  citées;  car  c'eût  été  quelque 
ebofe  de  plus  polltif,  que  ne  l'cft  de  dire  qu'on  travailloit 
t  Icvct  l'un  des  obflacles  de  fa  promotion,  en  lui  cher- 
chant des  Bénéfices.  &  des  fupplémens,  comme  pour  un 
Cardinal  pauvre.  Je  fuis  le  plus  trompé  du  monde  fi  Mr. 
Richard  n'a  point  tiré  ces  paroles ,  il  fut  defigné  le  prémicr 
&  nommé ,  âfr.  d'une  Lettre  qu'il  ne  cite  pas.  C'eft  la 
LXVI1I  du  XXX  Livre ,  où  Erasme  raconte  que  le  Pape 
Paul  III  aiant  chargé  deux  Cardinaux  d'exhorter  les  Savan» 
d'Allemagne  à  fecourir  la  Religion ,  l'un  de  ces  Cardinaux 
avoit  réfolu  de  nommer  Erasme  tout  le  prémier.  Mats  qu'il 
y  a  loin  de  U  à  une  nomination  au  Cardinalat ,  notifiée  par 
un  Exprés  du  Pape  !  Il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire  que  d'é- 
tendre plus  qu'il  ne  faut  le  fens  de  ce  que  l'on  cite  ;  la  raifon 
en  eft  qu'on  n'évite  gueres  ce  grand  inconvénient,  qu'au 
moien  d'une  application  exacte,  qui  fait  qu'on  ne  compote 
que  peu  de  piges  par  jour. 

On  peut  juger  préfèmement  fi  Mr.  Patin  le  fil»  a  donné 
véritable  caufe,  lors  qu'il  a  dit  que/int  la  tmrt  pré- 
maturée d'un  Pape,  Erasme  estt  été  élevé  aux prémiers hon- 
neurs de  rEglife  (tsi).  H  entend  fans  doute  Hadrien  VI: 
or  nous  avons  vu  que  le  peu  d'ambition  d'Erasme,  &  non  pas 
la  courte  vie  de  ce  Pontife,  le  tint  éloigné  de  la  Pourpre. 

(0)  Le  bruit  .  .  .  qu'on  travaillait  dans  Rotterdam  à  une 
nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres ,  étoit  mal fitndé.  J  WC'eft  Guy 
Patin  qui  m'apprend  que  ce  bruit  courut  S  Paris.  Rapprends, 
dit-il  (  1 22),  que  ceux  de  Rotterdam  par  honneur  qu'ils  partent 
à  la  mémoire  de  celui  qui  a  été  r honneur  de  leur  pats ,  font 
faire  à  leurs  dépens  une  nouvelle  imprejfion  de  toutes  les  Oeu- 
vres d'Erasme.  Voilà  une  nouvelle  qui  me  rejouît  fort.  Il  y  a 
encore  de  la  vertu  au  Monde ,  &  d~ honnêtes  gens  qui  ont  du 
courage.  Je  prie  Dieu  qu'il  fait  vrai. 

(/>)  Onfaifoit  espérer  fa  Vie.}  Ecoutons  encore  Monfr. 
Patin.  Noui  avons  ici  un  honnête  homme  qui  travaille  à  la 
Vie  du  bon  Erasme,  qui  a  été  un  grand  &  excellent  perfmnage, 
qui  mourut  à  Bàle  fan  t^T,6,le  \i  Juillet,  lia  eu  le  malheur 
de  ne  pas  plaire  aux  Moines ,  mais  cela  lui  ejl  commun  avec 
tant  d'honnêtes geni,que je  ne  confeille  àperfmne  de  s'en  affli- 
gtr  (1  î3).  L  parla  du  même  Ouvrage  un  an  après.  Nous 
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corapliflement  de  cette  promefle.  De  tous  fes  Ouvrages  ceux  qui  ont  été  le  plus  Couvent  Impri- 
mez font  lès  Colloques  (.$>.),  &  fon  Eloge  de  la  Folie  (R).  11  eut  de  la  peine  à  fouflrir  qu'on 
le  peignit  (S),  mais  enfin  il  y  donna  les  mains:  Holbcin  fameux  Peintre,  &  fon  ami  particulier, 
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avons  ici  un  fort  fjtant  homme  de  condition  &  de  probité  qui 
a  presque  achevé  la  fie  <f  Erasme,  &  par  là  tw;  voyez  qu'il 
y  a  eneoie  d'honnêtes  gens  au  Monde  qui  cberijfent  la  vertu. 
Il  y  a  2oo  ans  qu'il  était  en  nourrice, car  U naquit  l'an  1467; 
«2f  à  mon  gré  il  a  été  dans  le  Cbriffianisme  le  plus  bel  esprit 


quia 
XLII 


035) 
Lettre  du 


On  peut  voir  dans  la  XXXuT  &  dans  U 
XXI  Livre  fes  juftifications  touchai»  fes 


miu ,  Put- 


Colloques ,  de  l'utilité"  desquels  il  fit  auflî  une  Lettre  qui  f.*,.•|,•4»*,,• 
mérite  d'être  lue.   On  l'Imprime  ordinairement  a  la  fin  de  .h.,,  IT 
cet  Ouvrage.   Mais  fur-tout  il  cil  bon  de  voir  le  Mémoire  54.55- 


«pris  S.  .lugufiin  &  S.  Thomas  d"  Aquin,n'en  diplaife  à  quel- 
ques AUines  qui  ne  r aiment  peint  parce  qu'il  les  a  trop  dé- 
criez &  trtp  bien  dépeint  i  (  1 24). 

Plulieurs  bonnes  raifons  me  persuadent,  que  la  Vie  dont 
Mr.  l»atin  parle  la  n'ert  point  celle  que  Mr.  Mercier  Sou$- 
Brincipal  du  Collège  de  Navarre  a  publiée  a  Paris,  avec  les 
Colloque»  d"Erasroc  commentez,  &  repurgez.  Onmeper- 
fnadcroit  ailemcnt  que  c'eft  celle  dont  Mr.  Battier  /avant 
homme  de  Utile  en  Suife  parla  à  Mr.  Colomii?  l'an  1668  C'2>)- 

Il  lui  dit  que  Mr.  Joly  Chanoine  de  Notre  Dame  a  Paris  forte,  fi  Tartam  loquentem  fa 
f  ai/lit  la  /7e  d'F.rasme,  &  qu'il  avoit  lu  fept  fats  pour  cela'  tent  quidquid  iUe  dixeril  (137) 
toutes  les  Oeuvres  de  ce  grand  homme.    VouY  J 
d'Krasmc  à  mettre  don*  la  Bibliotbeca promi^ 
Mr.  Alineloveen  (iî6).   La  Vie  d'Erasme  prormfc  (127) 
par  Mallincrot  Doicn  de-Munftcr,  cfl  encore  une  Pièce 
pour  la  mime  Bibliothèque.  Ce  Uolcn  avoit  Tait  la  Vie  d'E- 
rasme par  anne'ej,  ce  qui  cft  une  excellente  méthode,  & 
qui  éclaire»  cont  difficultés,  comme  on  le  peut  voir  dans 
ta  Vie  île  Ciccron  compofl'c  par  François  Kabricius.    II  fc- 
roit  bon  qu'on  travaillât  a  celle  d'Erasme  fur  ce  modcllc , 
&  qu'on  marquât  exactement  Ja  prémierc  Edition  de  tous 
fcs  Livres,  car  lei  plus  doctes  s'y  trompent  (iï8>  Ver- 
heideu  tloiinoit  une  .çrandc  idée  d'un  Manufcrit  garde  com- 
me une  relique  par  Ôtton  Wcrckman  de  Nimegue ,  &  con- 
tenant la  Vie  d'Erasme  écrite  delà  propre  main  d'Erasme. 
C'eft  celle  que  Mcrula  fit  fortir  de  deflous  la  prelTe  cinq 
ans  apris  (  1  ;y).  Un  Auteur  tréi-Iaborieux  iSc  trés-exaA  (  1 30) 
a  mis  entre  les  Ecrivains  de  la  Vie  d'Erasme,  Mcrula  « 
Scriverius,  qui  n'ont  lait  que  publi 
tres  avoient  compol'écs ,  &  n'y  a  point 
nus  ,  oui  a  compofé  réellement  un 
Vie  de  cet  lllulrre.    Ce  petit  défaut 

Indice:  le  corps  de  l'Ouvrage  dit  Ia-dcAus  ce  qu'on  doit   rent  que  de  demander  la  défcnfe  d'enfeigner  ces  Colloque» 
n'  1.  j   r     %        „        .  .         v    d*ns  lM  Eco|es(i4i),  étoit  un  anicle  qui  Imponoit  4  leur 

„.  IIJ.cc.ourt  un  bnrft,  f'3')  a!?D,r:  J°'y,  »  mM  fi  «-ommiflion.  Ils  ont  été  traduits  en  diverfes  L»njrues  (h~^ 
Vie  d  Erasme  entre  les  mains  des  Ceufeurs  de  Livres ,   on  les  a  commentez 


qu'il  envoia  aux  Théologiens  de  Louvain  ,  où  entre  autres 
chofes  il  repréfente  qu'il  faut  bien  confidérer,  quelles  foi» 
les  perfonnes  qu'il  introduit  fur  la  feene  (136);  car  comme 
les  Lois  du  Dialogue  veulent  que  chacun  des  Interlocu- 
teurs parle,  non  pas  félon  les  femimens  des  Auteurs,  mais 
conformément  a  fon  caraftere ,  il  n'y  aurait  rien  de  plus 
injufte  que  d'imputer  aux  Auteurs  ce  qu'ils  font  dire  à  leurs 
perfonnages.  Autrement  il  faudrolt  croire  qu'on  cft  Turc, 
lors  quon  fait  parler  un  Turc  félon  fes  principes.  Kifi 

m,  mibi  imputandum pu- 
Il  cft  bon  de  voir  ce  qd'il 
VoiJà  donc  une  Vie   dit  pour  exciser  les  Difcours  qu'il  a  fuppofez  à  la  Folie,  in 
romifa  &  latens  de    frhri*  Encemio:  cela  elt  fort  fenfé.    A'«b  perpendunt  id 

quvd  in  dia/ogis  eft  petijimum,  perfm*  décorum  quapZ 

verofiquis  lùbnicum  eut»  Cbrifliam  loquentem  facial ,  nefas 
fit  Eibnicuns  qukquam  ditere  quod  abhorrent  à  doôrina 
Cbrijliana  (13g).  Joignez  à  ceci  le  Commentaire  de  Lys- 
trius  lur  la  Prélace  de  l'F.ncomium  MorU.  La  feule  chofe 
qu'on  peut  oppofer  a  cela  eft  qu'un  Dialogifte  ou  tel  autre 
Lcrivaiu ,  qui  fous  la  fiction  d'un  perfonnage  emprunté  veut 
débiter  des  penfees,  doit  eboiftr  des  fujets  qui,  par  les  Loix 
de  la  vraifcinblance,  ne  l'engagent  point  a  dire  ce  qui  n'eft 
pas  édilunt.  C'eft  la  toute  l'Objection  a  faire:  fi  l'on  y  joint 
cette  autre,  ftvoir  que  quiconque  prête  à  des  Hérétiques 
tout  ce  qui  Te  peut  avancer  de  plus  fort  pour  leur  Hérétie* 
plaide  la  caufe  de  fon  cœur,  ou  tombe  dans  un  jugement 
ridicule  &  téméraire.  Ouoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  rrés-peu 
de  Livres  qui  aient  lait  tant  de  bruit  que  les  Colloques  d"E- 
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afin  d'avoir  leur  Approbation ,  &  d'obtenir  enfuite  le  Pri- 
vilège d'imprimer.  Souhaitons  que  cette  nouvelle  foit  vé- 
ritable, &  que  ces  Meilleurs  n'aient  pas  la  dureté  qui  obli- 
ge tant  d'Ecrivains  à  le  plaindre  qu'on  garde  long-tems  les 
Manufcrits,  &  qu'on  y  efface  beaucoup  de  chofes.  Voiez  ctrrupit  mea  Ctllaqt 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  à  l'Article  III  de  in  *ua  dam,*, 
Février  1685. 

(2.)  Ceux  de  fes  Ouvrages,  qui  ont  clé  le  plus  fsuvent  im- 
primez ,  font  fcs  Ct.it*qucs.]  Mrs.  Ilofmiui  ci  Morcri  dirent 
qu'un  peu  après  l'Edition  qu'Erasme  f»  faire  de  fcs  Collo- 
ques a  Bile  a  l'âge  de  foixante  ans,  Colinet,  qui  les  rim- 
prltna  a  Paris  l'an  1527  ,  en  tira  jusqu'à  24  mille  Exemplai- 
res, qui,  félon  Mr.  llofman,  furent  tous  vendus.  Un  fait 
aufli  (inguller  que  celui -la  demindoit  une  expofition  un 
peu  plus  circonftanciéc;  defone  que  ces  Meilleurs  fe  pur- 
geroient  mnlaifétncnt  ici  de  tout  péché  d'omillion.  Ils  dé- 
voient nous  apprendre  que  ce  Libraire  ufu  de  mfe  pour  aug- 
menter le  débit,  qu'il  fe  pouvoit  promettre  d'ailleurs  bien 
grand,  à  caufe  que  l'Edition  étoit  belle  &  de  fort  petite 
taille.  Sa  rufe  fut  de  faire  courir  le  bruit ,  que  ce  Livre 
feroit  défendu.  Coliaeui  quidam  exeuderat ,  ut  aiunt ,  ad 
24  tnillùi  CUiTt/iiiurtim  in  tnedum  enebiridii,  fed  élégant er. 
Id  feceritt  non  jludhrrtei,  /ed  amure  qu.tflus.  Quidmuiliif 
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,  on  les  a  châtrez  (143),  ôcc.    le  me 
fouviens  d'un  PalTage  des  Lettres  d'Erasme  où  il  fe  plaint 
que  fes  Colloques  dépravez  par  un  Jacobin  avoient  paru  a 
Pans,  avec  la  Préface  que  le  Corrupteur  avoit  fabriquée 
le  nom  d'Erasme  :  Lutetir  rurfus  Dotuinicanus  quidam 
jpit  meaCdloquia,  &  addidit  Pr^efatiouem  tut»  mmine 
RépubUquc  des  Lettres  à  l  Aruclc  III  de   ,n  qua  damm  me  ipfum  (144).  "<!•  T-< 

W 1  .  .  .  .  is'fon  EURe  de  la  Mit).  Bucholcer,  qui  a 
marqué  quelquefois  (145)  la  date  des  Ecrits  d'Erasme,  s'e» 
abufe  f  i4tf)  a  l'égard  de  la  préinieie  Edition  de  VEnco- 
mum  M»ri«,  en  la  plaçant  au  o  Juin  1508.  S'il  avoit  lu 
le  Catalogue  des  Compolitions  d'Erasme,  contenu  dans  une 
Lettre  de  l'Auteur  a  Jean  Boczbetiuis,  il  auroit  fu  qu'il  ne 
faloit  pas  fe  régler  fur  la  date  de  l'Epitre  Dédicatoire,  K 
Idus  Junias  1508,  puis  qu'Erasme  allure  qu'aiant  fait  ce 
Livre  en  Angleterre,  il  le  méprifa  de  telle  forte  qu'il  ne  dai- 
gna le  faire  imprimer  (,147);  &  qu'il  éioit  a  Paris  lorsque 
Richard  Crocus  en  fit  faire  une  méchante  Edition.  Si  IVlr. 
Patin  le  fils  s'étoit  fouvenu  de 


.  cet  endroit,  il  n'auroltpas 
compté  (148)  pour  la  première  des  cent  Editions,  plus  ou 
moins,  qui  ont  été  faites  de  cet  Eloge  de  la  Folie,  cctlc  de 
Froben  i  Bile  en  15 14.   11  parolt  par  une  Lettre  d'Eras- 
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nibil  eral  m  manibus  prêter  Celloquio.  Prjecegerat  nelcio 
qut's  rumir,  for  II  à  typ^rapho  fludhsi  frarfui,  fore  ut  bac 
npHS  intrrjicerctttr:  ea  rcs  acuit  emptorum  avidit aient.  I to- 
que Bedda  &c  (13:.).  La  crainte  que  l'on  en  eut  fit  que  cha- 
cun s'en  voulut  pourvoir  de  bonne  heure.  Ce  grand  débit 
fut  caufe  que  Bedda,  l'ennemi  déclaré  d'Erasme,  follicita 
l'interdiction  des  Colloques,  &  l'obtint  i  mais  apparemment 
cette  interdiction  fit  plus  de  bien  que  de  mal  à  Colinet.  On 
voit  par-la  que  les  fouplelTcs  femblablcs  à  celle  que  l'Auteur 
de  la  Religion  des  Hollandois  attribue  a  un  Libraire  d'Amf- 
terdam,  par  rapport  a  un  Livre  Socinien,  n'ont  pas  com- 
mencé en  Hollande.  Il  prétend  que  ce  Livre  fut  condamné 
à  la  prière  mime  du  Libraire, afin  que  le  prix  en  aug- 
Ces  fortes  de  fupercheries  n'étoieiit  point  celles 
Erasme  fe  plalgnoit  le  plus  ;  car  on  lui  jouoit  des  tours 
d'une  toute  autre  conféquenec.  On  publioit  fous  fon  nom 
des  Livres  qu'il  n'avoit  pas  laits  (132*):  on  vendoit  aux 


me  (Hu).  que  Badius  imprima  ce  Livre  l'an  mis-  Accept 

dit-il ,  poflremas  Badii  literat  in  quilnts  feribit  Morlam  iu^li..«, 

à  fe  formutit  exeufam ,  quam  trnnen  bic  non  vidimus.    Hc-    *,n'u  lfT' 


au  I 

mentat. 
dont 


à  fe  formulis  exeufam ,  quam  tarnen  bic  non  vidimus. 
rold  dans  fon  Pbilopfeudes  fomble  reconnotire  Badius  i 
le  prémier  qui  ait  imprimé  l'Eloge  de  la  Folie:  f'ix  igitur 
tum  Badius,  dit-il  parlant  en  la  perfonne  d'Erasme,  Ahriatn 
abfoherat  Leone  X  inaugurato  Bafileam  bue  me  eontuli.  Cet 
Ouvrage  fut  trés-bien  reçu  du  public;  il  plut  principalement 
aux  perfonnes  de  qualité  :  les  Moines  déréglez  ,  les  Théo- 
logiens bourrus  s'en  lâchèrent,  &  bien  des  gens  dclàpprou- 
vérent  le  Commentaire  de  Lyftrius ,  parce  qu'il  dévelopa  des 
chofes  de  l'obfcurité  desquelles  ils  avoient  tiré  du  profit.  A7jc 
aliud  majore  ptaufu  txceptum  efl ,  pr,efertim  apud  Magnâtes. 
Paucss  tan  tum  Monoebos,  nique  deterrimos ,  ac  Tbeologot 
miiKullos  more/îores  Rendit  lihertas  :  fed  plures  ofenfi  funt , 
ubi  l.yjirius  adjecit  Ommentarios,  quod  antea  profuert  non 
intelligi  (iso).  Voiez  ce  qu'a  dit  l'Auteur  moderne  qui  s 
critiqué  le  Calvinisme  deMaimbourg  (151). 

m, HHu?  Wl ra,lo,t  lom  ccla  PQUr }  ltn.?ur    km  propria  deltèlabatur  .vixque  extortum  eft  amicornm  pre- 

cihui t  ut  fe  pingi  pateretur.  C'eft  lui-même  qui  dit  cela  dans 
la  Vie:  mais  il  làut  qu'il  n'y  ait  eu  que  le  prémier  coup  qui 
lui  ait  coûté,  puis  qu'il  eft  confiant  qu'Holbcin  l'a  peint  plu- 
licurs l'ois  (152).  Il  ne  le  peignit  qu'a  demi  corps,  ce  qui 
donna  lieu  a  une  Epigramme  de  Théodore  de  Beze,  quia 
été  fort  cftimée. 
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du  gain,  parce  qu'on  s'imaginoit  que  fon  nom  a  la  tète  d'un 
méchant  Ouvrage  le  feroit  vendre.  C'eft  de  cette  manière 
que  fes  Colloques  virent  le  jour  la  prémiere  fois  C«33)-  H 
n'en  cm  jamais  chez'lui  ni  l'original  ni  la  copie;  mais  un 
certain  Ilolonius,  en  aiant  recouvré  d'ailleurs  un  Exemplaire 
manufcrit,  le  donna  pour  bien  de  l'argent  à  Frobenius,  qui 
le  fit  imprimer  long-tems  avant  l'année  1522  (134).  Cela 
déplut  beaucoup  a  l'Auteur,  qui  ne  pouvant  y  remédier 
tacha  de  mettre  l'Ouvrage  en  meilleur  état ,  par  des  Addi- 
tions laites  a  la  hàtc.  Col!->quia  me  invito  atquc  etiam  irato 
prcdierttnt.  Qjiibus  adjed  qu*d,tm  in  graliam  typograpbi.  Uni 
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Du-Verdier  Vau-Privas  a  la  page  2392  du 
III  Tome  de  û  Profvpograpbte  l'attribue  faulTcment  a  Bu- 
te la  donne  pour  une  Epitaphc.    Ueze  s'en  re- 
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fit  fon  Portrait,  que  Bcze  ornt  d'une  Epigraaime  qu'on  a  fort  louée  (*)•  P*rce  «Ju'Erafioe  n'em- 

brafla  point  la  Rcformation  de  Luther,  &  qu'il  condamna  cependant  beaucoup  de  chofes  qui  fe 
praiiquoient  dans  le  l'apifine,  il  s'eft  attiré  mille  injures  tant  de  la  part  des  Catholiques,  quo 
de  la  part  des  Proteftans  (  T).  Jamais  homme  n'a  été  plus  éloigné  que  lui  de  l'humeur  im- 
pétueulc  de  certains  Théologiens  qui  approuvent  les  voies  de  fait,  &  qui  fe  plaifent  a  corner  U 
guerre.  Pour  lui  il  aimoit  la  paix,  &  il  en  connoiflbit  l'importance  (i/).  11  étoit  un  peu  trop 
îenlîblc  aux  Libelles  qu'un  faifoit  contre  lui.  Cela  paroit  par  les  plaintes  contre  les  Impri- 
meurs de  ces  Libelles  (A").  On  l'a  cru  Auteur  de  plufieurs  Livres  qui  n'étoient  pas  de  fi 
façon  (7~).  On  conte  que  la  leéture  des  Epitres  obfturorum  Viiorum  fit  en  lui  un  grand  ef- 
fet. 

feiiuh  dent  nperam ,  exsrietur  intolerabilii  Pfeudomonacbirum 
tyrannit  (|6|).  Il  avoir,  déjà  été  accablé  d'injures  par  Lu- 
ther. &  par  quelque*  autres  plumes  du  même  Parti:  cepen- 
dant il  n'eût  pas  voulu  la  décadence  de  cette  Scéte  ;  il  étoit 
bien  aife  qu'elle  donnât  de  l'occupation  aux  Moines ,  & 
qu'elle  les  tint  en  respect.  Il  écrivit  l'année  fuivante  deux 
Lettre»  qui  font  fort  désobligeante»  pour  le»  Luthériens  (i6î). 
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Ces  letmet  Voi- 


Ingent  ingénient  quetti  perftnot  eriis  Erasmum, 

Hic  tiii  iimidium  ptùa  taMUt  rrftrt. 
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Je  conviens  qu'il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  faire  ces  qua- 
tre Vers,  &  qu'ils  fanblcnt  démentir  la  Maxime,  qu'une 
penfre  pour  être  belle  doit  être  vraie;  mais,  tout  confidé- 
ré,  j'niraerow  mieuv  foutenir  qu'il  n'y  a  que  du  faux  bril- 
lant dans  cette  Epipa ruine,  puis  qu'elle  n'aboutit  qu'à  une 
faufle  penfee,  que  de  choquer  la  Maxime.  Je  prouve  que 
k  penfee  de  lieze  cft  une  faufle  penfée,  parce  qu'un  Pein- 
tre n'a  pas  plus  de  peine  a  faire  un  Portrait  grand  comme 
nature,  lors  que  c'eit  le  Portrait  d'un  Savant,  ou  d'un  Hé- 
ros dont  fa  gloire  vole  par-tout,  que  quand  c'eft  le  Portrait 
d'un  tnilerable,  qui  n'eft  connu  que  dans  fon  village.  Ainfi 
la  raifon  alléguée  par  le  Povtc,  pourquoi  Erasme  n'a  été 
peint  qu'a  demi  corps,  eft  tout-a-fait  chimérique  (  153).  Il 
y  en  a  qui  ont  cherché  d'autres  fineffes,  &  même  un  peu 
bien  maliirnes,  dan»  l'Epiiçranime;  comme  fi  l'on  avoii  fait 
ailufion  a  cette  espèce" de  neutralité,  qu'il  femblc  qu'Kras- 
me  ait  voulu  carder  entre  le  Pape  &  les  Luthériens  (154): 
mais  cela  même  feroit  d'un  esprit  faux  ,  puis  que  jamais  une 
fcmbhble  raîlbn  n'a  pu  rendre  mal-iifces  a  peindre  Ici  cuif- 
fcs  d'un  homme.  Je  ne  duis  pa*  oublier  qu'il  y  a  dan»  la 
Traduction  Latine  de  Louis  (Juicciardin  (155)  une  Addi- 
tion qui  porte,  que  l'on  garde  a  Rotterdam  en  un  lieu  public 
un  Portrait  d'Erasme,  qui  le  repréfente  trés-naTvemem  te! 
qu'il  ctoit  quatre  ans  avant  qu'il  mourût;  que  ce  Portrait 
fut  cnvoié  par  le  Sénat  ce  par  le  peuple  de  Halc  ;  &  que  c'ell 
celui  fur  lequel  Bere  a  compofé  l'Epiftramme  fi  fubtlle,  /»- 
gtns  iagïMrm,  (Se.  Tous  ceux  que  j'ai  confulicz  m'ont 
répondu,  qu'ils  n'avoient  jamais  ouT  dire  que  Mcflicurs  de 
Baie  euflem  l'ait  un  tel  prélent  i  Mi-flîeur»  de  R«;:ierJom, 
ni  que  le  Portrait  «l'Erasme  ait  été  jamais  frardé  en  un  lieu 
public  dans  cette  d.'rricrc  *ille.  J'ai  feulement  appris  qu'on 
a  pu  l'y  voir  chez  Monfr.  Ilrakel  Contre  Amiral  de  la  Meu- 
le (<><5).  &  que  c'efl  un  excellent  f)ri^nal  du  fameux  Hol- 
bein.  J'ai  lu  dans  le  Vafari,  1  bi  paçe  33;  de  la  III  Partie 
de  1a  Vie  des  Peintres,  qu'Albert  Durer  «voit  l'ait  la  Taille- 
douce  de  la  tête  d'Erasme. 

(T)  II  iVff  attire  mille  iujuret  tant  de  la  part  dti  Catbi- 
liques.  que  dt  la  part  des  Preiefians.]  Il  n'eft  pa»  ici  quef- 
tion  d'examiner  (1  la  conduite  qu'Erasme  a  tenue  par  rap- 
port a  la  Religion  eft  bonne,  je  dirai  feulement  qu'il  a  été, 
ce  me  fcmble^un  de  ces  témoins  de  la  Vérité  qui  foupiroient 
après  la  Réformation  de  l'EglHe,  mais  qui  ne  croiwient  pa* 
qu'il  y  filût  parvenir  par  l'érection  d'une  autre  Société, qui 
s'appuiat  d'abord  fur  des  lifues ,  &  qui  parfit  promptement 
A  ver/rit  ad  verbera.  Il  fe  failbit  une  notion  trop  bornée  de 
la  Providence  de  Dieu  ,  &  ne  confidéroit  pas  allez  qu'elle 
nous  conduit  au  même  but,  tantôt  par  une  route,  tantôt 
par  une  autre.  Ainfi  avec  fon  <w»  am«  veritatem  feditii- 
/rf«f(i5-),  il  demeura  dans  le  bourbier,  &  s'imagina  faus- 
lemcnt  qu'il  n' étoit  que  de  fe  tenir  au  gros  de  l'arbre,  puis 
que  la  manière  dont  Luther  écrivoU,  &  les  guerres  qui  ac- 
compagnotent  fa  Réformation ,  étoient  un  preju?e  que  le 
tenu  de  1a  délivrance  n'étoit  pas  encore  venu.  Mai»  il  eut 
beau  vivre  fit  mourir  dans  la  Communion  Romaine ,  &  fe 
faire  dire  bien  des  injures  par  quelques  zélez  Proteftans,  il 
n'en  a  pas  été  moins  maltraité,  &  durant  &  vie,  &  après 
ta  mort,  par  plufieurs  Ecrivains  Catholiques  ,  comme  le 
fcul  Livre  de  Gaspar  Chicocius  fuffit  »  le  faire  voir  (15s). 
C'crt  dommage  que  l'Auteur  de»  Scutimen*  d'Erasme,  pu- 
blier, en  1*88,  en  fou  demeuré  à  la  prémiere  Partie.  Voie* 
le  précis  que  nous  donne  des  penfées  d'Erasme  touchant  la 
pacification  de  l'Eglifc  Mr.  Seckendorf  (ko).  Il  les  a  ti- 
rée» de  l'expolition  du  Pfeauroc  LXXXIV, publiée  l'an  1533. 
On  ne  fauroit  nier  qu'a  tout  prendre  Erasme  n'ait  été  ce 
qu'on  appelle  Catholique,  nuis  il  ne  vit  pa»  fans  joie  les  pré- 
raicres  démarches  de  Luther,  &  il  ne  fut  pas  médiocrement 
inquiet  lors  qu'il  crut  le  Luthéranisme  prêt  4  fe  perdre,  tl 
crut  l'an  15*8,  que  Luther  avoit  retracté  la  plupart  de  fe» 
doctrines,  tt  «'étoit  expose  par-la  au  mépris  de  Tes  Confrè- 
res comme  un  radoteur.  Cela  déplail'oit  a  Erasme,  parce 
qu'il  craipioit  que  les  Moines  délivrez  de  cette  tempête 
n'exciiaflem  de  nouvelles  tragédies.  Il  ouvrit  fon  corur  là- 
deffui  à  G^tirnara  Chancelier  de  Charles- Quint.  Mies  mi- 
tefeit  fcbru  Luihcrana ,  ade«  ut  ipft  I.utherus  de  fingu/it  pro- 
ffem"dttlK  feribat  palinodiai.  ac  e^terii  bultatur  «b  bx  ip. 
fum  btreiicui  ac  délirai.  Std  teretr  ne  quorundam  mor.acbt- 
rum  IhtiJa  imprréitas  exti/et  nibii  aliiirr.  rragtJiam  (160) 
A  cela  fe  rapporte  ce  qu'il  écrivit  la  même  snnéc  a  un  Com- 
te de  l'Empire  :  Si  ineUaat  faQh  Lutbtrma  tVudulfM  ,pji 


.Luther  l'accufa  d'Athéisme  publiquement  en  1534  (163). 

(L  ")  //  aimeit  la  paix ,  fif  en  cennet  foit  l'importance.]  Une 
des  piu*  belles  DilTertations  que  l'on  puifle  lire  eft  celle  d'E- 
rasme fur  le  Proverbe,  Duke  beltum  inexperth.  II  y  fait  voir 
qu'il  avoit  profondément  médité  les  plu»  Importai!»  principes 
de  la  Raifon  &  de  l'Evangile,  &  fes  caufes  les  plus  ordinai- 
res des  guerres.  Il  fait  voir  que  la  méchanceté  de  quelques 
particuliers ,  &  la  fottife  des  peuples ,  produifent  presque 
toutes  les  Kucrres;  6c  qu'une  chofe  dont  les  caufes  font  G 
blâmables,  cil  presque  toûjours  fuivie  d'un  très-pernicieux 
effet.  Il  prétend  que  ceux'  que  leur  proféQion  devroit  le  plut 
engager  a  déconfcifler  les  guerres,  en  font  le»  inftigartur*. 
Si  quis  exaflim  rem  rxcvtia:  ,reperiet  emnia  ftri  Cbrifîiant- 
rum  bella  vei  e  fiulsiiia.vet  i  malitia  tiafci.  iVannu/Ji  juïenet, 
&  rertim  imperiti,  majorum  ma.'is  exemplii ,  bifltriarum ,  qua% 
de  flullii  pradidere  flv'it  msmimentis ,  ad  bec  inf.ammati,  dé- 
bine inpzar.tîbui  aJulaUrum  bcrtantui,  extimulantitin  Ju- 
reemfuliis  ac  Tb.-oJt-gii  ,afcr.tantibus ,aul  ctmntventtbut  Epis- 
opii ,  ftrtafi  cjf  engentibui ,  temere  maf.ii  quàm  malithf* 
beltum  f„jhptuul,  &  tanto  tel  il»  oriii  mal»  difiunt  bellum 
rem  efe  mr.dn  omnibus  fugiendam.  Alios  occullum  ùdium,alia 
ambitio.alios  atlimi  feritas  in  Mtum  impdlii.  Quandeauidem 
ne  tvsûra  i/uidem  /liai  <fuie</uatn  pra-lerquam  flul/trum  Rrgum 
{<?  Pepylûram  confiner  iras  (164).  Les  Lotx,  pourfuit-il ,  le» 

Statuts,  les  Privilèges,  tout  cela  demeure  furfii  pendant  le 
fracai  des  armes  :  les  Princes  trouvent  alors  cent  moiens  de 
parvenir  a  la  puiflance  arbitraire.  &  de  la  vient  que  quel- 
ques-uns ne  (auroient  fouffrir  la  paix.  Sunt  irvi  non  alitm  et 
cau/'am  bellum  mavrni,  nifi  ut  bac  lia  facilius  in  fum  tjraw 
nidem  exereeaut.  Nam  paeis  te mporibm ,  fenatui  autberi/at, 
magi/lraruum  dignitas,  legum  viger,  ntnmbii  ebÛant ,  fatt 
rninui  liceai  principi  epiidqvid  libet.  .il  beilo  fufeepto,  jam 
t-mmi  rerum  jumma  ad paucorum  libidinem  det'fluta  cjl.  E- 
cebumur  euibui  bene  mit  prineepi ,  dejiciuntur  quibus  infen- 
fuie/l;  exiftirur  pecunt*  quantum  libet.  Ùyid  multist  Tum 
demum  fenliunt  fe  vere  Mmarcbai  efe.  Colluduat  intérim 
duces,  donee  infeiieem  poputum  uique ad  radie em  arroferinf. 
Hoc  anima  qui  fini ,  an  cm  put  as  gravatitn  arrepturos  ebla- 
lam  quameunque  belti  occafionem  r  Cette  Oifiertation  15» 
trouve  dans  les  Adages  d'Erasme ,  &  a  été  imprimée  a 
pan  fous  le  Titre  de  Bellum.  L'Auteur  y  promet  un  LivTC 
qu'il  avoit  écrit  à  Rome  fous  le  Pape  Jules  II.  Je  ne  fai  s'il 
a  été  jamais  imprimé;  il  devoit  avoir  pour  Titre  .Intipaic- 
mus. 

(X)  //  étoit . . .  tritp  ferSble  aux  Libelles  qu'en  fai  fit  con- 
tre lui.  Cela  paroi/  par  fes  plaintes  centre  les  Imprimeurs  de 
ces  Libel/eu]  Voiez  la  III  Lettre  du  XXI  Livre  où  il  Mime 
les  bons  offices  qu'un  de  fes  ami»  avoit  rendus  a  un  Libraire, 
que  l'on  vouloit  châtier  pour  l'impreftion  de  quelques  Ecrits 
fatiriques.  Erasme  montre  a  fon  ami  que  cette  indulgence 
étoit  mauvaife,  parce  que  cet  homme,  bien  loin  de  renon- 
cer i  l'impreflion  de»  Libelles,  s'y  appliquoit  plus  que  ja- 
mais. On  le  vouloit  juflifier  par  la  raifon  qu'il  ne  favoic 
comment  faire  pour  nourrir  fa  femme  &  fes  enfans  0^5)- 
Qu'il  mendie,  répondit  Erasme,  ou  qu'il  proftitue  fa  fem- 
me ;  car  ce  crime  feroit  moindre  que  ne  l'clt  celui  de  ruf- 
ner  la  réputation  de  fon  prochain.  U  faloit  être  piqué  au  vif 
par  une  Satire,  quand  on  en  venoit  a  un  tel  langage.  Le 
Latin  de  l'Auteur  plaira  beaucoup  aux  Connoifleurs  :  rap- 
portons-le donc;  on  y  verra  dés  l'entrée  qu'Erasme  repré- 
fentoit  a  fon  Ami  qui  étoit  de  la  Religion,  que  les  Libelles 
&  les  Figures  fatiriques,  dout  les  Luthériens  rempli ITbicnl 
l'Europe,  apporteroient  du  préjudice  a  leur  Parti.  *4n  «s 
ereditis  talibus  prjfidiit  prccifurum  Evangelii  negttium? 
Magn  metue  ne  taliiim  (lulta  malitia  fif  malitisfa  ftultilia , 
fubvertat  eum  bonas  /itérai,  tum  Eiangctium ,  fi fieri pojftl , 
C?  t«  te/lramque  civitatetn  aliquandi  pertrabal  in  grate 
diicrimen.  Scottus,  inquii ,  babet  uxaren  Ô?  leneros  /rberoi. 
Num  ifla  excuf.vh  videatur  jujlu.  fi  feriniit  mci,  efraûit 
fullulifjet  au  r  uni  t  Non  epinor.  Et  towen  bx  qmd  fadl  Ion- 
gî  feeleratiui  ejl.  Ni  fi  forte  putai  mibi  famatr.  elfe  vilhrem 
pecunià.  Si  deetl  unde  alat  libères ,  mendket.  Pudet ,  iitquiei. 
Et  bujuima/i  facinarum  non  pudet  f  Preflituat  uxwcm ,  & 
ad  calices  vigilant  i  nafo  fiertal  adultère?  .Wfarium.  induis, 
Magii  nefarium  efi  quai  facif.  Nu/la  /ex  puni:  capite  qui 
uxarem  projliluat ,  */  capilalem  ptitam  dtnunciant  mues  iii 
qui  libella  êdunt  fawof.î  (  166). 

(T)  On  t'a  cru  Auteur  de  plufieurs  Livres  qui  n  fiaient  point 
de  fa  yirtL-<t.]  Il  s'étoit  l'ait  beaucoup  d'ennemis  par  la  liber- 
té de  fa  plume.  Il  avoit  cenfuré  allez  hardiment  les  désor- 
dres 
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Remarque  pour  les  fautes  de  Moreri  (Jjf),  &  une  autre  pour 
d'indiquer  (B B  >   Je  ne  penfe  pas  qu'on  ait  eu  railbn  de  dir« 
d'être  Plagiaire  (CC). 
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dres  des  Ecck;fialriquci;dc  là  vint  qu'il»  ne  perdirent  aucune 
occafion  de  le  faire  pafTer  pour  un  hérétique  &  pour  un  im- 
pie: Us  le  firent  palier  nommément  pour  Aflcfleur  de  Luther, 
&  iU  lui  atrjibuoiene  des  Livres  dont  Luther  s'éroit  reconnu 
l'Auteur.  Quorvndam  tant  a  eft  perverfttas ,  ut  ea  quoque  miiii 
tribuant ,  qu*  Lulberus  in  cornent  u  Cafaris  agnovit  pro  fuis 
(167).  On  lui  imputa  le  Livre  intitulé  Caplixitas  Babjleni- 
ca,  parce  que  les  deux  prémiercs  paroles  de  cet  Ouvrage 
faut  presque  les  mêmes  que  celles  qu'Erasme  avoit  mifes  à  ta 
téte  d'un  Panégyrique  (168).  N*étoit-cc  pas  une  belle  preu- 
ve ?  Voila  comme  font  faits  aujourd'hui  les  gens  qui  ne  peu- 
vent endurer  qu'on  fe  moque  de  leurs  dangereufes  rêveries 
60);  qu'on  s'en  moque,  dis-je,  afin  d'en  preferver  fes 
Ycrcs:  ils  s'érigent  tout  auflitàt  en  délateurs,  &  allèguent  les 
plus  impertinentes  preuves  du  monde,  Se  trouvent  allez  de 
fois  qui  s'en  paient,  ou  qui  font  fembtant  de  s'en  paier.  On 


bleraent  c'eft  marquer  la  prémiere  Edition  de  ce  Livre;  mais 
on  a  vu  ci-dctTus  qu'il  s'en  étoit  fait  plufieurs  Editions  avant 
l'année  1521.  La  V  faute  cft  de  dire,  qu'Erasme  aim  t  f* 
qui  la  Hiritiiutt  receneiem  à  Bdle,  où  ils  avoir,, t  fait  in 
dtSôrJret  incroiatlet  ,  il  fe  retira  à  Fribturg  rat,  1519. 
Car  c'eft  fuppofer  i]ue  les  Réformez  a  voient  été  chalTez 
de  Uale  quelque  tems  auparavant.  fJt  il  n'y  a  rien  de- 
plus  fabuleux  que  cette  fuppoCtion.  Leur  Parti  alla 
toùjours  en  augmentant  depuis  l'an  1532  ,  jusques  à  ce 
qu'en  l'an  15 so  l'autre  fut  entièrement  ruiné;  toutes  les 
Images  qui  faifoient  la  charge  de  douze  charcttes  aiant  été 
rangées  devant  la  Maifon  de  Ville  en  neuf  piles,  &  brûlées 
pour  terminer  le  différend  du  petit  peuple ,  qui  les  vouloit 
faire  fervir  à  des  ufages  domeftiques  (i^g).  La  VI  cft  que 
ttus  tri  dvtlei  du  pais  portèrent  Erasme  fur  leurs  épaulrs 
(Uni  rtglift  Cathédrale  de  Bile ,  où  il  fut  enterré.    Il  au- 


attribua  a  Erasme  deux  autres  Livres  dont  il  ne  connoiflbit  roit  falu  pour  cela  que  le  cercueil  n'eut  pas  été  moindre  que 

pas  même  le  Titre,  &  dans  l'uu  desquels  il  étoit  allez  mal-  le  lit  du  Roi  de  ltafcan,  dont  il  cft  fait  mention  au  chapitre 

traité.  Aleander  indicavit  mibi  tribut  duos  HbeUes,  quorum  III  du  Dcuteronomc  ;  car  autrement  tous  les  Savant  du  Cin - 

aller,  titulus  ejl  Eubulus,  alteri  Lamcntationcs  Pétri.  Emo-  ton  de  Bile  n'anroietu  pas  trouvé  où  y  placer  leurs  épaules. 

riar Ji  unquammibi  fuerat  auditus  titulus  anlequam  ille  pro-  Il  faloit  dire  que  ceux  qui  portèrent  le  corps  étudioient  il  ni 

tuJifet.  Priorem  needum  auivi  nantifei.  lu  alterofic  traiUr%  l'Académie  de  Bile,  &  q 
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babituras 
il  raconte  I ,  que 
attribué  une  Satire 
Qu'on  lui  avoit  aulfi  impu- 


070. 


fur 

Ut  ji  feiatu  datèrent, fins  iîli  ^ 
(170).    Dans  une  autre  Lettre 
les  Théologiens  de  Louvain  lui 
de  Iluttcnus  intitulée  Ntmo.  II 

té  celle  qui  avoit  pour  Titre  Febris;  &  néanmoins ,  dit-11 ,  m 
mon  génie  ni  mon  iVylc  n'ont  rien  qui  ne  foit  triis-éloigné  de 
cet  Ouvrage,  cùm  tamrn  têtus  getiiui  tttaaue pbrajis  à  mea 
difmtiat.  III.  Qu'on  lui  imputoit  la  Harangue  de  Mofella- 
nus  contre  les  Advcrfaircs  des  trois  Langues  lavantes,  &  le 
Livre  de  Fifchcr  (172)  contre  le  Fcvre,  fans  conlîdérer 
combien  le  ftylede  ce  Ptélat  étoit  dilTérent  de  celui  d'Eras- 
me ,  cùm  tanta  fil  eratienis  diQimtUtudt.  IV.  Qu'on  lui 
imputoit  l'Utopie  de  Thomas  Morus ,  &  un  certain  Ecrit 
qui  favorifoit  la  France.  V.  Qu'on  donnoit  pour  preuve  la 
conformité  de  (lylc.  VI.  Qu'il  n 'avoit  jamais  rien  écrit,  & 
qu'il  n'écrirolt  jamais  rien  lâns  y  appofer  fon  nom.  Kullum 
adbuc  Opus  anfcripfi  ue^ue  eonfcriàturuS  fum,  cui  nen  pra- 
fyam  mr,tm  ntmen.  Ceux  qui  considéreront  les  paroles  que 
je  cirerai  tout-a-llieurc  auront  lieu  de  s'étonner,  qu'il  y  ait 
encore  des  gens  qui  ne  voient  pas  l'illuCon  des  preuves  tirées 
de  la  conformité  du  ftyle.  Impingunt  (fuspicioncu  mihi) 
tun  aliofreti  argument»  «uttm  fli/i,fui  tamen  met  non  adao- 
dum  fimilii  ejl,  tu'jî  meus  mihi parum  ejl  cognitus:  quanquam 
éjuid  airum  adto  foret,  fi quid  illie  aut  alibi  cvm  pbraji  mea 
angrveret  ?  cùm  nemo  ferme  feribat  bifee  temporibus ,  qui 
nin  aliquid  ma  jlili  référât  ,propterea  quid  mea  lucubrath- 
nes  multuntm  manibus  leranlur,  adeii  ut  in  forum  etiam  H- 
bris  qui  feribunt  afctrfum  me,  non  t  ari  jiilttm  meum  agnû- 
feam,  vienne  meis  pair.ii  tratisfîxi  fentiam  fi73). 

(/f)  ieilure  des  Epitres  obfcurorum  virorum  (174)  fit 
en  lui  un  grand  ejj'etJ]  Elle  le  fit  tant  rire,  qu'un  ablcés, 
qu'il  avoit  au  vilige,  en  creva;  il  ne  fut  plus  néeell'aire  de 
le  percer,  comme  les  Médecins  l'avoient  ordonné,  jecite 
les  paroles  de  mon  Auteur  :  ,1deo  ejus  leâione  in  rifum  pro- 
fufut  fuit,  ut  abfceffum  in  fatie  enatum ,  quem  Medici  fecare 
jujferant ,  pr*  tu'mie  rifu  ruperit.  Simler  ,!  qui  remarque 
cela  dans  la  Vie  de  Bullingcr ,  obfcrve  que  Jean  Jaques  Am- 
mien  ,  natif  de  Zurich  ,  avoit  prêté  à  Erasme  te  Livre  qui 
le  fit  tant  rire,  &  avec  tant  d'utilité.  Ne  mettra-t-on  pas  ce- 
ci entre  les  exemples  du  profit  de  la  lecture  r 

OiA")  H  j  aura  ci-defuut  une  Remarque  pour  les  Fautes 
de  Moreri.')  La  I  eft  celle-ci  :  Le  pere  d'Erasme  prit  la  fui- 
te avec  la  fille  <T un  Médecin  nommée  Marguerite  ,  qui  eltit 
déjà  grefe  de  lui.  Nous  avons  montré  ci-dcOus  (i?5)  ll"e 
Marguerite  ne  s'enfuit  point  avec  fon  Gâtant,  &  qu'elle  ne 
fit  que  le  transporter  dans  une  Ville  voifine  pour  y  accou- 
cher ,  pendant  qu'il  gagnoit  Païs.  La  II  cft  de  dire  qu'Eras- 
me prit  t  babil  de  Chanoine  Régulier  de  Saint  Aueufim  dans 
le  Monaffere  de  Sion.  U  eft  bien  vrai  que  fes  tuteurs  le  vou- 
lurent faire  entrer  dans  ce  Monaftere  qui  étoit  auprès  de 
Délit. ,  &  la  principale  maifon  de  l'Ordre:  mais  pour  le  coup 
il  éluda  leurs  pourfuites;  &  lors  qu'il  y  falut  fuccombcr.ee 
fut  dans  le  Couvent  de  Stein,  prés  de  Tergou,  qu'il  s'en- 
rôla dans  cette  milice.  Je  ne  trouve  point  ni  par  le  récit  qu'il 
fait  lui-même  de  fes  Avantures  dans  là  Vie,  ce  dans  fa  Let- 
tre à  Lambert  Crunnius,  ni  par  les  Préfaces  de  Rhenanus, 
qu'il  ait  jamais  étudié  dans  le  Couvent  de  Sion, comme  Box- 
hornius  6i  Valerc  André  l'affurent.  La  111  eft  de  dire  qu'a 
Câge  de  60  ans  il  alla  à  Bdle;  car  toute  la  fuite  de  l'Article 
montre,  que  félon  Moreri  ce  fut  alors  qu'Erasme  fit  le  voia- 
ge  de  Bile  pour  la  prémiere  fois.  Or  il  cft  ailé  de  montrer 
que  cela  eft  faux ,  &  voici  comment.  La  60  année  d'Eras- 
me tombe  ou  à  l'an  IS25.  ou  à  l'an  1527,  puis  queûnaif- 
fance  eft  placée  par  Moreri  indélinitivem'cnt  ou  à  l'an  1465, 
ou  a  fan  1467.  S'il  fc  trouve  donc  qu'Erasme  ait  été  i 
Bile  l'an  1516  &  l'an  151 8,  (or  cela  cft  clair  par  fes  Let- 
tres Ç176))  il  eft  évident  que  Moreri  s'eft  trompé.  Nous 
avons  cite  ci-deQus  (177J)  un  homme  qui  dit  qu'Erasme  al- 
la i  Baie  peu  après  l'inftallation  de  Léon  X.  Or  ce  Pape 
fut  élu  au  mois  de  Mars  15 13.  La  IV  faute  cft  de  même 
nature  que  la  troilieme  ;  il  dit  qu'Erasme  étant  allé  i  Bile  y 
fit  imprimer  fet  Colloques,  qui  furent  d'abord  débile*.  Vifj- 
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que  tout  les  autres  Etudians  ,  avec 
&  une  bonne  partie  des  Magiftrata  as* 
pompe  funèbre.   Elatta  efi  bumeris  fiuditfi- 
m  Catbedralem  ntque  ibt .  . .  bonorifici  fepultui; 
pafunebri  non  Cm  fui  modo,  fed  etiam  i  Senato- 
"  'antur,  Acadrmia  Frcfefortrm  ac  ftudio- 
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ce  la  mort  à  1' 

que  ce  font  deux  fautes  d'impreffiôn.    Pour  le  moins  eft- 

îl  Vj  •  C  Morcri  *  ro'»  lc  onzième  de  Juillet  au  lieu 
du  douzième,  ce  font  les  Imprimeurs  qui  ont 'mis  1516  au 
lieu  de  1536.  Mr.  Ilofman  a  mi»  auflî  le  onzième  de  Juil- 
let ,  &  a  commis  feulement  la  III  &  la  IV  faute  de  Mr 
Moreri. 

(/f  B)  .  ..  &  une  autre  pour  qurlauts  erreurs  que  je  me 
contente  d  mdtquer.l  Je  n'examinerai  point  préfentement  s'il 
cft  vrai,  comme  Boillârd  l'avoit  oui  dire,  qu'Erasme  ait  été 
Recteur  de  l'Univerlité  de  Bile,  &  qu'alant  été  mal-traité 
par  les  Ecoliers  ,  il  ait  jetté  au  feu  une  partie  des  Privilège* 
de  cette  Umvcrlité.  Je  ne  réfuterai  point  non  plus  l'Hifto- 
nette  qu  on  voit  à  la  téte  de  la  Vie  d'Erasme,  &  dans  Mel- 
chior  Adam  (iso),  favoir  que  Henri  VIH  Roi  d'Angleterre 
donna  ordre  qu'on  le  fouillât ,  &  qu'on  lui  Atat  toute  la 
monnoie  qu  on  lui  trouveroit,  au  delà  de  ce  qu'il  cft  permis 
d  en  emporter  hors  du  Roiaumc,  &  qu'Erasme  s'étant  pré- 
fenté  au  Roi  pour  s'en  plaindre,  le  fit  bien  rire,  &  en  re- 
çut un  préfent  avec  des  Lettres ,  qui  enjoignoient  artx  Com- 
mis de  lui  reftinier  ce  qu'ils  lui  avoient  otv.  Si  la  chofe  s'ë- 
101 1  paffèe  de  cette  iaçon ,  Erasme  ne  l'auroit  point  fuppri- 
mée,  lors  qu'il  raconta  dans  un  Livre  (181  la  nerte  qu'il 
avoit  laite  de  fon  argent  A  Douvre. 

(CC)  Je  ne  penfe  pas  qu'en  ait  raiïm  de  dire  que  Cor/ius 
Rbediginus  accula  Eratme  d'être  Planaire .]  Erasme  fe  plaint 
un  peu  de  Cœlius  Rbediginus,  en  le  louant  pourtant  beau- 
coup; il  s  en  plaint  (182),  dis-je,  i  cmfe  qu'il  avoit  re- 
marqué dans  le  Volume  des  Leçons  Antiques  quelques  traces 
de  cette  ingratitude  d'Auteur ,  qui  fait  qu'on  profite  des 
travaux  d  autrui ,  non  feulement  fans  l'avouer ,  mais  mime 
avec  de  mauvaifes  intentions  contre  celui  qu'on  dépouille4 
Et  comme  d'ailleurs  il  ne  fe  plaint  point  que  Rhodiginus 
lait  aceufé  d'aucun  vol  ,  j'ai  quelque  pancham  i  croire 
que  lefavant  Mr.Morhof  a  pris  l'un  pour  l'autre,  quand  il 
a  dit  que  Rbodiginus  fit  un  petit  procès  d  Erasme,  comme  fi 
celui-ci  lui  avoit  dérobé  quelques  pen/ies  concernant  les  Ada- 
Q83>  Rhodiginus,  ajoute- t-il,  ne  doit  pas  fe  glorifier 
d  avoir  tourni  deux  ou  trois  goûtes  i  cette  lontaine,  puis 
qu'il  n'a  dit  que  trés-peu  de  ebofes  touchant  quelques  Pro- 
verbes dans  fes  Antiques  Lrfins.  Il  eft  certain  que  la  pré- 
miere Edition  du  Livre  de  Rhodiginus  a  été  poflérieure  de 
plulieurs  années  a  la  publication  de  celui  d'Erasme  fur  lei 
Adages.  J'ajoûterois  que  l'Auteur  étant  déjà  mort  quand 
Erasme  fit  la  plainte  rapportée  ci-deflus,  l'on  ne  voit  pas  en 
quel  tems  il  auroit  pu  faire  le  procès  dont  parle  Mr.  Mor- 
hof,  ni  fe  gloriiicr  de  fes  fubfides  ;  j'ajoûterois ,  dis-je,  ce- 
la, ii  je  ne  découvrois  que  les  paroles  d'Erasme  font  trom- 
peules.  Il  dit  qu'en  écrivant  cette  plainte,  il  apprit  la  roorc 
de  Cœlius  Rhodiginus:  Cvm  bac  fcribcrem,ex  eruditorum 
Itteris  cognni  Rbodiginum  oli,fc  fvpremum  dlem  (  1 84).  Mai* 
c'eft  une  queue  qu'il  ajouta  à  une  nouvelle  Edition.  La 
plainte  avoit  paru  dans  une  Edition  précédente,  &  pendant 
la  vie  de  Rhodiginus. 

C'eft  un  fait  que  l'on  peut  prouver  par  une  Lettre 
que  Rhodiginus  écrivit  i  Erasme  le  as  d'Avril  kio  (i30- 
Il  lui  raconte  qu'il  fut  fon  furpris  tors  qu'on  l'aflftra  qii  Eras- 
me étoit  fiché  contre  lui.  La  cautb  de  cette  rancune, 
difoit-on,  étoit  que  les  (entimens  d'Erasme  avoient  été 
combattus  dans  les  Antiques  Leçons  avec  des  airs  d'autorité , 
&  avec  un  ton  de  maître:  Te,  ait  ,M  antiquaritm  Itûfcnum 
Commeutariis  ab  ejut  fententia  Jrserfttm  abiife ,  atqueidtan- 
quam  docere  espères  (  1  fl<<).  Rhodiginus  -'«jeant  jullilié  fur  ce 
point,  ajoûte  qu'il  nvoit  lu  depuis  quelques  jours  la  plainte 
qu'Krasme  avoit  inférte  dans  In  dernière  Kdition  de  fes  A- 
oages.  II  allure,  1,  que  c'ètoit  le  feu!  Ouvrage  d'Erasme 
Cec  3  qu'il 
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On  auroit  eu  plw  de  raifon  fi  l'on  avoit  dit  qu'il  a  été  aceufé  de  n'avoir  eu  qu'une 
noifTancc  très-petite  de  la  Langue  Greque  ÇDD),  «  d'avoir  écrit  trop  à  la  hâte  une  bonne  par- 
tie de  ce  qu'il  faifoit  imprimer  (/).  Nous  avons  vu  (g)  le  reproche  qu'on  lui  fit  d'avoir  trop 
aimé  a  boire:  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  une  calomnie;  car  dans  le  même  lieu  où  il  avoue 
qu'il  n'avoit  pas  vécu  allez  chatlcmcnt ,  il  protefte  qu'il  avoit  toujours  été  fort  fobre  (£  £) ,  & 
qu'il  avoit  été  fâché  de  ne  pouvoir  vivre  fans  boire  ni  fans  manger.  Ce  que  Matthieu  Sladus, 
Rcétcur  du  Collège  d'Amftcrdam ,  &  grand  Adverfairc  des  Arminiens,  déclama  violemment  con- 
tre lui  (FF),  fut  folidement  réfuté  par  Gafpar  Barlxus  l'an  1615,  dans  un  Ouvrage  qui  a  pour 
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qu'il  eût  la  tors  qu'il  publia  Ton  Livre;  tl,  que  par  cette 
lecture  il  Ccrnii  presque  qu'on  lui  arrachoit  les  entrailles ,  vu 
qu'aiant  travaillé  long-tenu  fur  cette  même  matière ,  il  fc 
voioit  oblige"  de  l'abandonner.  Le  parti  qu'il  prit  fut  d'ha- 
biller d'une  autre  manière  ce  qu'il  avoit  prépara:  Fa&o  tu», 
qui  vccupafii ,  ad  refiim  mibi  rediit  res.  Evigilata  mibi  tôt 
voàcs  ptritre ,  baufia  lucernarum  fuliginet ,  fudtribus  loties 
rigat.t  villes  in  nibilum  recidere  ....  ttna  fait  redordien- 
date/a  (187).  Ce  fut  une  partie  de»  matériaux  des  Leçons 
Antiques.  Il  promet  a  Erasme  de  lui  en  dédier  un  Livre. 
Tout  ceci  me  perfuade  de  plus  en  plus  que  Monfr.  Morbof 
s'eft  trompé. 

(D  D)  Il  a  été  aceufi  de  n'avoir  eu  qu'une  conneifanee  iris- 
petite  de  la  Langue  Greque.']  Voie/  ce  que  je  rapporte  dans 
la  Remarque  (F.)  de  l'Article  Caitbllan,  «Joignez-y 
ce  Partage  de  Mr.  Baillct  088)  :  "  11  y  a  l,n  iMte  P°lM  1ui 
„  fait  tort  a  cette  univerfalité  de  doctrine  que  quelques-uns 
„  ont  voulu  attribuer  a  Erasme,  &  qui  parok  avoir  plus  de 
fondement,  c'eft  qu'on  prétend  qu'il  n'avoit  qu'une  con-- 
„  noilTancc  alTez  ftipcrhcicllc  &  afl'cz  imparfaite  de  la  Lan- 
„  gue  Greque.  Haleftus  dit  (t)  qu'il  faut  tomber  d'accord 
„  qu'Erasme  avoit  beaucoup  de  fltbtiliié,  de  fureté,  6c  de 
„  facilité  dans  la  Critique  des  Auteurs  Latins  ;  mais  qu'il 
„  n'en  étoit  pas  de  même  pour  les  Grecs.  Le  célèbre  Ma- 
„  rianus  Virtorius  fj")  qui  nous  a  donné  le  faint  Jérôme  al- 
„  loit  encore  plus  loin.  &  il  difoit  qu'Erasme  ne  fçavoit 
„  point  du  tout  cette  langue".  L'Abbé  de  Billi  auroit  pu 
être  ajouté  à  ces  deux  témoins;  liiez  ces  paroles  de  Girac: 
//  eflmesme  fi  aveugle  d'esprit  &  de  corps,  dit- il  (180),  en 
parlant  de  Coliar  ,  que  bien  qu'Erasme  fait  C Ecrivain  du 
mande  le  plut  fautif,  il  n'a  pu  encore  découvrir  aueune  de 
fei  fautes.  Cependant  il  s'eH  aimfé  en  une  infinité  de  lieux, 
jusques  là  que  s"  Akbé  de  Bitlf  (•})  affirme  ftrievfement ,  que 
dans  la  ver/ion  que  cet  Autbcur  a  faite  de  huit  Homélies  de 
S.  Cbryfiflsme,  il  j  a  treuvt  de  evnte  fait  plus  de  cent-cin- 
quante erreurs  tris-grijjserct:  Sf  ailleurs  (*),'/  efi  contraint 
de  conter  par  Myriades  tes  biveues  qui  fe  rencontrent  en  la 
traduShn  entière  des  fhmilies  fur  S.  Paul;  quoy  que  personne 
n'ait  jamais  écrit  avet  ntoins  ifobfcurité  que  S.  Cbryfifflme; 
(jj1  ceux  qui  ont  cvmpari  la  riebege  &  la  beauté  de  fou  exprès- 
fUn  à  ftr ,  pouvaient  avec  autant  de  rai  fui  en  comparer  la 
netteté  au  cri  fiai  le  plut  pur  &  le  plus  poli ,  &  aux  fmt aines 
les  plus  claires  &  les  plus  vives.  Erasme ,  néant  moins ,  efhit  un 
fort  Mile  bimme  ;  &  je  croy  que  Us  fautes  qu'il  a  faites ,  en 
traduifant  ce  grand  faint,  ne  viennent  que  du  mespris  qu'il 
en  avait  ;  puisqu'il  efhit  parvenu  à  un  tel  degré  d"  in  faïence , 
qu'il  afe  fe  vanter ,  dans  une  Ultre  à  l  EvesqucTwilallus, 
que  quand  il  feroit  jvre,  il  écrirait  de  meilleures  ebafes  que 
S.  Cbryfpflome  dans  fes  Commentaires  fur  les  Mes.  Ctjl  ainfi 
que  tes  beaux  Esprits  de  ces  derniers  temps  fe  donnent  carriè- 
re. J'ai  confulté  la  Lettre  qui  fut  écrite  a  ce  Tmjlalius ,  & 
je  me  fuis  convaincu  par-laque  Girac  ne  fc  l'en  point  d'hy- 
perbole; mais  il  y  a  dans  le  Paflage  d'Erasme  une  petite 
queue  qui  femble  infmucr,  qu'il  ne  croioit  pas  que  les  Ecrits 
qu'il  tnéprifoit  à  ce  point-la  fuflent  de  St.Chryfoftorac.  Voici 
le  Pafl'agc  tout  entier  :  j'en  laittc  le  jugement  à  mes  Lettcurs. 
Ex  Chryfoftomo  in  Jila  verteram  Ihmiliat  t  res,  cujus  Optra 
me  ptenituit,  quum  nibil  itlic  viderem  Chryfofloini.  Tue  ta- 
nten  bertatu  recepi  codicem  in  mantim,fed  nibil  unquam  legs 
indtcliut.  Ebrius  ae  ft.-rtens  feriberem  meliara.  llabet  frigi- 
dot  &  ineptos  fenficutos,  nec  cas  ip/is  commodi  potefl  expticare. 
ExCommentariis  in  Epiflolam  ad  Corinthios  pofierierem  ver- 
ts Homilias  fex ,  eundem  artificem  iltic  loqtii  fenth.  Jtaque 
non  (Il  animus  hnat  bvras  collocare  mail.  Mud  fpirat  Chry- 
foftomus  (190). 

(££)  //  avoue  qu'il  n'avoit  pas  vJcu  a  fez  cbaflement :  il 
proie/Je,  qu'il  a  été  fobre.]  Il  dit  cela  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  l'an  i,sa4,  K  qui  contient  un  beau  portrait  des  dis- 
posions de  fon  cicur.  Je  n'en  marquerai  que  ces  deux 
traits.  Il  afTOrc  qu'il  n'a  jamais  été  l'clclavc  de  Vénus ,  & 
que  même  il  n'en  avoit  pas  eu  le  loifir  a  catile  des  grands 
travaux  de  l'étude;  mais  qu'enfin  les  fautes  qu'il  peut  avoir 
faites  de  ce  côté-la  ont  celle  depuis  long-iems,  l'âge  l'aiant 
délivré  de  ce  tyran,  ce  qui  fait  qu'il  trouve  tres-agréablc  la 
vieillcfle.  Ces  dernières  paroles  contiennent  beaucoup  de 
vertu,  &  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne  pourroient  s'en 
fervir  fans  une  inlignc  menteric,  tant  ils  fuivent  l'esprit  de 
Malherbe  ,  &  non  pas  celui  de  Sophocle  (191)*  Pour  ce 
qui  concerne  la  fobrieté ,  Erasme  ne  pouvoit  rien  dire  qui 
fieic  mieux  à  un  l'hilofopbc  Chrétien ,  ni  qui  convienne  a 
moins  de  gens  que  ce  qu'il  a  dit.  Et  juvenis  cil/um  ac petum 
femper  ita  fump/i,  ut  pbarmacum.  jU  fepenumero  d-rJuit.tion 
licere  fine  cibo  potuque  perpétué  degere.  Veneri  nunquam  frr. 
vif  mu  ejl ,  ni  vacavit  quidem  in  tantis  jludierum  labtribus.  Et 
fi  quid  futt  buiinjuati  ,jant  olim  ab  eo  tiraunu  me  vindieavit 
«las,  qua  mibi  boc  nomine  gralijjma  ejl  (191).  Des  deux 
chofci  qu'il  avance,  l  une  .qu'il  n'avoit  nourri  l'on  . 


par  une  espèce  de  néceffité,  &  qu'il  avoit  pria  les  : 


comme  un  remède,  &  comme  une  médecine; l'autre,  que 
fes  études  ne  lui  avoient  pas  lailfé  beaucoup  de  loifir ,  la 
prémierc  cfl  digne  de  foi ,  &  la  féconde  eft  indubitable- 
ment prouvée  par  le  grand  nombre  de  Livres  qu'il  a  don- 
nez au  public.  Or  ces  deux  faits  une  fois  pofez ,  on  ne  peut 
railbnnablement  disconvenir  de  ce  qu'il  afTurc  de  fa  chafte- 
té.  Il  ne  la  donne  point  pour  parfaite,  il  avoue  qu'il  n'a 
pas  toujours  réliflé  i  l'amour  impur  ;  mais  il  nie  qu'il  ait 
été  aux  cages  de  cette  iniquité-là  pour  la  fervir,  il  fondent 
que  s'il  n'en  a  pas  été  le  maître  en  tout  tems,  il  n'en  fut 
jamais  l'efctavc.  Un  homme  de  grand  loifir ,  &  fort  foi- 
picux  de  nourrir  fon  corps,  feroit  fuspea  de  menfonge  s'il 
tenoit  le  même  langage;  car  l'oiliveté  &  la  bonne  chère  font 
les  nourrices  de  la  luxure  (193)  Sine  Cerere  &  Libero 
friget  ycuus ,  difoit  Terencc  (194):  Diflento  ventre  difien- 
duntur  ea  qua  ventri  adhèrent,  difoit  St.  Jérôme.  Qu'on 
n'aille  point  objecter  qu'il  y  a  des  perfonnes  fobres  &  labo- 
rfeufes  qui  font  fort  fujettes  a  l'impureté  ;  un  peu  d'excep- 
tions a  la  règle  générale  fondées  fur  les  qualité/  occultes  du 
tempérament  ne  doivent  point  nous  fervir  de  guide,  quand 
il  s'agit  de  juger  de  notre  prochain;  &  ainfi  pendant  qu'on 
ignore  Ci  Erasme  a  été  d'un  tempérament  à  faire  brèche  il 
la  règle  générale,  l'on  doit  croire  qu'en  négligeant  de  fe 
bien  nourrir ,  &  en  s'appliquant  beaucoup  a  étudier ,  il  a 
éinoufl'é  la  pointe  de  l'amour,  &  s'eft  garanti  de  la  fervi- 
tude.  Joignez  i  cela  que  fon  caractère,  la  réputation  qu'il 
avoit  aquife ,  «  la  profedion  qu'il  fàlfoit  d'être  fage  & 
honnête  homme  ,  rengageaient  néceflaircment  a  fauver  les 
apparences ,  &  à  ne  fc  porter  à  la  trtnsgrcllion  des  Loix  de 
la  chafleté  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeftion.  Or  pour 
cela  il  faut  être  un  homme  de  grand  loifir  ;  il  faut  tourner 
fa  vue  non  pas  vers  la  Vénus  xnlgivaga ,  vers  ces  Thaïs  qui 
expédient  fur  le  champ  le  prémier  venu;  mais  vers  des  per- 
fonnes qui  de  leur  côté  foient  obligées  i  fauver  les  apparen- 
ces. Elles  exigent  des  préliminaires ,  elles  Ce  font  aflieger 
dans  toutes  les  formes :fe  font-elles  rendues,  c'eft  un  béné- 
fice qui  demande  laréfidence  (195),  mille  foins  grands  61 
petits:  c'eft  un  ciel  qui  non  plus  qu'auparavant  ne  conferve 
pas  toujours  la  même  icrénité;  les  froideurs,  tes  jalouftes , 
les  plaintes,  les  éclairciflcmens,  les  ruptures,  les  reconci- 
liations continuent  a  y  produire  bien  des  ebangemens,  & 
cela  fins  nulle  règle. 

h  amore  bac  mnia  infunt  vitia  :  injuria, 

Snspicionrs,  inimidlia,  inducU, 

iiellum,  pax  rvrfum  :  incerta  bac  fi  tu  poflulet 

Ratione  certa  facerc,  nihih  plus  agat , 

Quàm  fi  des  operam,  ut  cum  rathnt  infanias  (196*). 

* 

Il  eft  rare  qu'on  ne  tombe  qu'une  fois  dans  cette  espèce  d'en- 
gagement ,  on  ne  s'en  retire  qu'avec  un  morceau  de  chaîne 
qui  forme  bientôt  une  nouvelle  captivité  : 

Nie  lu  ,  cùm  obfiiteris  femel,  infiant iqué  negaris 
l'arere  imperio ,  rupi/am  vincula  ditas. 
Nam     luâata  canis  nodum  abripit:  attamen  illi, 
Cumfugit,  à  collo  trabitur  part  hnga  catena  (197). 


On  m'avouera  qu'un  homme,  qui  a  l'exemple  d'Erasme  a 
presque  toujours  la  plume  &  les  Livres  a  la  main,  ne  ûu- 
roit  trouver  afféz  de  tems  pour  toutes  ces  chofes ,  &  qu'ainfi 
Erasme  a  parlé  raisonnablement  quand  II  a  dit  que  fes  études 
ne  lui  avoient  point  permis  de  s'attacher  à  l'amour. 

(/'/")  Matthieu  Sladus  déclama  violemment  contre 

Erasme.]  Il  cmpolfonna  le  plus  malignement  qu'il  lui  fut 
poflible  un  PalTagc  qu'il  trouva  dans  la  prémiere  Edition  des 
Lettres  d'Erasme,  où  il  fembloit  que  l'Auteur  révoquoit  en 
doute  l'autorité  de  St.  Paul.  Ego  fane  nec  //ieronymo,  née 
/iugvOir.i  fie  addiâus  effe  vellem,  vit  etiam  Pauto,  ut  omnia 
illius  feripta  tuerer  ac probarem  (198).  Note*  qu'Erasme 
a joil ta  dans  les  autres  Editions  ce  correctif,  lit  aliauid  di- 
cam  iwisfa/unOe.  Uarfceus  (199)  ne  manqua  pas  de  bien 
crier  contre  Matthieu  Sladus,  qui  n'avoit  pas  eu  l'équité  d'a- 
voir égard  A  ce  correctif.  Il  exagéra  l'injullicc  que  I  on  com- 
met quand  on  reproche  aux  Auteurs  les  fautes  qu'ils  ont  cor- 
rigées eux-mêmes,  &  il  fit  une  bonne  Apologie  d'Erasme 
fur  ce  point-la,  comme  aullî  fur  l'Accufation  d'avoir  favorifé 
l'Arianismc.quc  le  même  Sladus  lui  avoit  intentée.  Ce  n'é- 
toit  que  renouveller  les  vieilles  plaintes  que  les  Moines 
avoient  publiées.  L'Apologifte  rapporte  quelques-unes  de 
leurs  impertinences,  &  n'oublie  point  (500)  celle  de  Jean 
Standitius,  C'ordclicr  Angloïs,  &  Evéquc  de  St.  Afaph,  qui 
fe  plaignit  au  Roi  (bn  maître  de  ce  qu'Erasme  avoit  mis  fer- 
ma au  lieu  de  verbum  au  commencement  de  l'Evangile  de 
St.  Jean.  Il  remarque  (201)  que  les  fils  de  Martin  Lydius, 
Proi'etfeur  en  Théologie  aKraneker.gardolcnt  précieufeinent 
le  Manufcrit  de  l'Apologie  fn  Erasmi  Tievi^ia,  que  leur 
pue  avoit  comnofec. 
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Tkre  Bogtrmamus  «Aty^oroj.   H  court  un  bruit  (A)  qu'on  va  commencer  à  Leide  une  Edition  de  Wfc« 
toutes  les  Oeuvres  d'Erafme ,  qui  fera  dirigée  par  Mr.  le  Clerc.   Cette  entreprife  eft  tris-louable ,  ""  "  ' 
&  tous  les  amateurs  des  Belles-Lettres  doivent  fouhaiter  qu'elle  foit  exécutée.  On  prétend  que  cet- 
te nouvelle  Edition  contiendra  quelques  Ecrits  qui  n'ont  jamais  été  imprimez.    Elle  fera  fans  doute 


plus  belle  que  celle  qu'on  fit  a  Bile  l'an  1540  en"  neuf  Volumes  in  folio,  Gc  qu'on  dédia  à  l'Empereur 
Charles-Quint.   L'Epi tre  Dédicatoire  fut  faite  ; 


par  Beatus  Rhenanus. 


ERESE,  dans  l'Ile  dcLesbos,  étoii  la  patrie  de  Théophrafte  (a).   L'orge  qui  croiflbii  dans  costrabo, 
fon  territoire  donnoit  une  farine  fi  blanche ,  qu'on  la  croioit  propre  à  faire  un  morceau  divin. 
De  là  vient  que  les  Poètes  ont  fuppofê  que  Mercure  alloit  à  Ercfc,  afin  de  faire  emplette  de 

cette  farine  pour  la  bouche  des  Dieux  {A).    Henri  Etienne  parle  de  cela  à  propos  de  la  bon-  i/,. 

ne  table  des  gens  d'Eglife  (5)  ;  mais  il  n'a  point  cité  Athénée,  comme  il  eût  du  faire.  Coh-  «t,Of.pr. 
fultez  Hadrien  Junius 


(0  JI  A.A 

r«- 

mtoveu.!*. 

O»  l'A  ,."« 


mt  77- 
Pna. 


(/f)  Les  Pûtet  ont  fuppofl  que  Mercure  alhit  à  Erefe . . . , 
pour  la  bouche  des  Dieux.']  Un  Poète  Sicilien,  nommé  Ar- 
cheftratc,  a  t'ait  mention  de  ce  Conte  dans  un  Poème (1) 
où  il  trnitoit  de  la  bonne  cherc.  Nous  n'avons  plus  ce 
Focinc  ;  mais  Athénée  en  a  cité  pluficurs  endroits ,  &  en- 
tre autres  celui  dont  il  eft  ici  quelttoo(2). 
(tf)  Henri  Etienne  farte  Je  cela  à  propos  delà  bonne 


(»)  JU*r.  ill,  C*f.  XXIX,  ft-.  m.  m. 


toile  det  gens  d'Eglife.']  Voici  fes  paroles  (3)  :  Quand  il  eft 
que  fi  ion  d'exprimer  en  un  met  un  vin  bon  par  excellence,  fif 
fujl-ce  pour  la  bouche  d'un  Roi,  il  faut  venir  au  vin  Théolo- 
gal. Pareillement ,  s'il  tfl  qutflian  de  parler  d" un  pain  ojant 
toutes  les  qua'i/ez  d'un  bon  bien  friand  pain  (ïvire  tel  ont 
celui  de  la  ville  Ere  fus,  pour  lequel  Mercure  prenoil  bien  la 
peine  de  defeendre  du  Ciel ,  &  eu  faire  proviens  pwr  les 
Dieux,  fi  nous  créions  au  Porte  Arcbefirate)  ne  faut-il  pat 
venir  au  pain  de  Chapitre  r 


(j)  Apol». 

g!n  foui 
Hérodote, 


ERFORT,  capitale  de  Turingc  ,  6c  l'une  des  plus  grandes  villes  d'Allemagne  Ç/f)  ,  fut 
donnée  aux  Archevêques  de  Maience  par  l'Empereur  Othon  (fi),  après  la  mort  de  Burcard  Sei- 
gneur de  Turinge.  Cet  Empereur  confentit  que  fon  fils  Guillaume,  qui  obtint  cet  Archevêché, 
poiîeddt  non  feulement  cette  ville-là  ,  mais  auflï  toute  la  Turinge.  Les  fucceflèurs  de  Guillau- 
me fe  maintinrent  dans  cette  poflefïion  ,  jufqu  à  ce  que  Louis  le  Barbu  s'empara  de  la  Turin- 
ge, &  la  laifla  à  fes  defeendans,  qui  en  ont  jouï  près  de  deux  fteclcs  fous  le  titre  de  Landgra- 
ves. Elle  pafla  enfuite  par  mariage  dans  la  Maifon  des  Marquis  de  Mifnc,  qui  eft  la  même  que 
celle  des  Ducs  de  Saxe  d'aujourd  hui.  Une  fi  longue  non-jouîflance  a  fait  que  les  Archevêques 
de  Maience  ont  renoncé  à  leurs  droits  fur  la  Turinge  ;  mais  ils  n'ont  jamais  renoncé  à  leurs 
prétentions  fur  Erfort:  ils  en  ont  toûjours  été  reconnus  Seigneurs.  Il  eft  vrai  que  pendant  un 
allez  long  tems  ils  n'ont  eu  guère  que  le  titre  :  les  bourgeois  ont  prétendu  avoir  racheté  en  di- 
vers tems  tous  les  droits  des  Archevêques  ,  &  ils  ont  même  foutenu  que  ces  Prélats  ,  n'étant 
point  Seigneurs  du  territoire  ,  ne  pouvoient  pofleder  en  propriété  dans  la  ville  un  fcul  pouce 
de  terre.  Les  Archevêques  reprenoient  plus  ou  moins  d'autorité ,  félon  la  diverfité  des  factions 
qui  divifoient  les  bourgeois  ;  mais  lors  que  la  ville  ,  aiant  embrafTé  la  Réformation  de  Luther, 
fe  fut  mile  fous  la  protection  des  Ducs  de  Saxe,  les  Archevêques  ne  purent  plus  s'y  faire  valoir. 
Guftave  Roi  de  Suéde  s'aiîùra  de  cette  ville;  &  parce  qu'elle  s'étoit  détachée  du  parti  des  Suédois, 
elle  fut  foumife  tout  de  nouveau  par.  les  armes  du  Général  Banncr.  Ils  confentirent  par  le  Traité 
de  Weftphalie  qu'elle  retournât  fous  l'obcïlTance  des  Archevêques.  Les  habitans  prétendirent  que 
cela  ne  fe  devoit  entendre  que  d'une  obeïïlànce  chimérique ,  6c  pareille  à  celle  qu'ils  avoient  rendue 
dans  les  derniers  tems  :  mais  l'Archevêque  de  Maience  foutint  au  contraire  que  par  cet  Article  de 
la  Paix ,  il  devoit  rentrer  dans  tous  les  droits  d'une  véritable  Seigneurie.  L'Empereur  le  déclara 
pour  lui ,  fit  mit  la  ville  d'Erfort  au  Ban  de  l'Empire.  Après  quoi  cet  Archevêque  affilié  des  trou- 
pes que  la  France  lui  envoia,  contraignit  les  habitans  à  fe  foumettre  (C);  delortc  que  préfente- 
ment  il  eft  maître  de  la  ville,  6c  de  la  Ça")  citadelle  L'Académie  d'Erfort,  qui  avoit  été  fi  flo- 
riflante ,  tomba  en  ruine  à  caufe  de  l'infolcnce  des  Ecoliers  (£>). 
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(/f)  Ctfl  une  des  plus  grandes  villes  J  Allemagne]  „  On 
„  ofc  même  dire  que  par  Ton  circuit  elle  furpaiTe  toutes 
„  celles  d'Allemagne.  Elle  a  de  plus  beaucoup  de  lieux 
„  qui  (ont  de  fa  dépendance ,  &  qui  confilicnt  en  trois 
„  Seigneuries ,  &  en  foixante-douze  Villages.  Kllc  tire 
fon  nom  du  Château  d'Effort  fttué  à  fept  lieuës  de  11, 
„  donc  le  Seigneur  avoit  dans  1a  ville  le  droit  de  péage. 
„  llcaucoup  d'Hiltoriens  croyent  que  le  Monaftcrc  de  St. 
„  Pierre  fur  le  Mont  y  a  été  bâti  par  Dagoben  Roi  de 
„  France;  d'autre»  parle  lloi  Pépin  Seigneur  de  Thurin- 
„  ce  ;  &  on  voit  encore  fur  la  porte  de  ce  Monaflere  fut 
„  Fleurs  de  Lys  (1)". 

(R)  Erfort  ...fut  donnée  . .  .  .par  F  Empereur  Ot  bon.] 
Comme  tout  le  corps  de  cet  Article  a  été  tiré  d'un  Ex- 
trait qui  vient  de  la  main  de  Mr.  Sallo,  je  me  fuis  contenté 
de  dire  avec  lui  f  Empereur  0/hen;  mais  de  peur  qu'un  mot 
fi  vague  ne  me  faite  blâmer  d'une  extrême  négligence,  j'a- 
joute ici  qu'il  s'agit  d'Othon  I ,  &  je  cite  un  Auteur  qui 
mérite  d'en  être  cru.  La  ville  d'Erfort ,  dit-il  (a) ,  ne  fut 
encUfe  de  murailles  qu'en  f annie  1 163 ,  long-teint  aprlt  que 
r  Empereur  Othon  1  teut  donnée  arec  la  Tburinge  à  fon  frt- 
t  e  (%)  Guillaume  Archevêque  de  Majence. 

(C")  L'Archevêque  de  Maience,  aBifté  des  troupes  que  la 
France  lui  emvia,  contraignit  les  habitant  d'Erfort  à  fe 
foumettre]  Voici  encore  un  Fanage  de  Mr.  Heifs.  ,,(4)  A 
„  ce  propos  d'Erfort, il  eltbien  raifonnablc  que  nous  nt 
„  fouvenions  de  la  gcncrofité  que  le  Roi  Tres-Chréticn  eut 
„  l'année  1664,  d'envoyer  a  fes  dépens  a  l'Elecîcur  de 
„  Mayence  ,  Jean  Philippe  de  Schotibom  (on  Allié ,  un 
„  puinaiK  fecours  de  troupes  commandées  par  le  Comte 
„  de  Pradel  qui  en  étoit  C 


;neral ,  pour  l'aider  a  réduire  la 
„  «un-  •  v,^,..-.,^v ,  en  exécution  du  llan  que  t'Em- 
„  pereur  avoit  fait  publier  centre  clic".  Voilà  dequoi  cou- 


ville  1  fon  obefflanc 


tenter  ceux  qui  veulent  qu'une  narration  foie  foutenue  de 
la  circonltancc  du  tems,  &  de  celle  des  perfonnes,  &c. 
Ils  ne  font  pas  blâmables  d'avoir  ce  goût  ;  car  fans  cela  un 
récit  cil  un  corps  fans  ame ,  ou  une  machine  démontée, 
arma  fine  catee  :  &  cependant  une  infinité  d'Auteurs  ne 
donnent  que  de  ces  récits. 

(/>)  L'Académie  d> Erfort  tomba  en  ruine  à  caufe  de  Pin- 
fitence  des  Ecoliers.]  Eobanus  llclïus  avoit  eu  jusqu'à  15 
cens  Auditeurs  dans  cette  célèbre  Académie:  Luther  y  re- 
çut fes  prémiers  degrez  ,  &  l'appelloit  le  Paradis  de  l'Alle- 
Les  chofes  changèrent  de  face:  les  bourgeois  ne 
pouvant  plus  endurer  les  débauches  &  les  infultcs  des  Eco- 
liers, prirent  les  armes,  alîîégérent  les  Collèges,  s'en  em- 
parèrent, battirent  ou  tuèrent  autant  d'Etudians  qui  leur 
tombèrent  entre  les  mains,  &  ne  fc  donnèrent  aucun  repos 
qu'ils  ne  les  euflent  tous  chalTez  hors  de  la  ville.  Je  vais 
citer  un  long  Paflàge  d'une  Harangue  d'AIftcdius  (5) ,  dans 
laquelle  il  fe  plaint  amèrement  de  la  vie  déréglée  dés  Eco- 
liers. Quam  vellem  nabis  femper  si  aculot  verfarettir  cata- 
firophe  ffcrentij!m*t  AcademU  Erfordienlls  !  Cum  fiudkfi illic 
loci  fe  pétulant  Ht  gérèrent  adverfus  cives ,  cum  lumultibtis 
noâurnis  urbem  lace  fièrent,  cum  lapidibut  tecta  dami>tque  eb- 
ruerent ,  cum  ftnefiratSf  fores  hafpitum  frangèrent ,  p^pu- 
lus  magnt  agmine  excitus  ctllegiorum  démos  admet  fi  Ixllids 
tormentii  obfedit  ,expugnavit ,  ac  ut  quemque  fi adh forum  fu- 
obvtum  babuit,  vtlut  bofiem,  arriputl ,  vulneravit, 
trucidavit  ,ne<fue  priùs  quievit ,quarn  -Jiulanrium  adolcfccn- 
tum  multitudo  marnibut  urbis  ef  t  prvfhgafa,  Jacet  ex  lit* 
die  etiamnum.olim  fiorentifiima  Acadenua,  ouam  l.utberus, 
qui  primai»  ibi  lauream  cmfecutat  tfl  ,paradifam  Germant* 
id  tttatit  fui  fie  tcll.it  tir  tin  qua  Eobanus  /Affût  ntil/cijfquin- 
gentot  auditores  babuit  t  qu.w  deni-jne  id  fuit  in  Cermanid, 
quodSononia  inltalid,  mater filicct fiudbrum. 
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ERMITE  (Daniel  l')  en  Latin  Ermita,  natif  d'Anvers ,  &  Sécrétaire  du  Due  de  Flr>' 
renec  (a),  vers  le  commencement  du  XVII  fieclc,  étoit  une  allez  bonne  plume  (^f);  mais  fe» 
mœurs  &  là  conduite  ne  répondoient  point  à  la  profeflion  des  Belles-Lettres  à  laquelle  il  s'é- 
toic  voué.  ScaJiger  avoit  conçu  allez  d'eftime  pour  lui  ,  &  l'avoit  fort  recommandé  à  Cafau- 
bon;  de  quoi  il  Te  repentit  peu  après  (2?)  ,  aiant  fu  que  ce  jeune  homme  s'étoit  fait  Catholi- 
que. Cafaubon  a  parlé  aflez  amplement  de  cette  Avamurc  (C).  Ce  changement  de  Religion 
n'empêcha  pas  que  l'Ermite  ne  confervât  de  bons  fentimens  pour  Scaligcr.  11  le  témoigna  pu- 
bliquement après  même  que  Scaligcr  fut  mort  ;  car  il  écrivit  pour  lui  contre  le  terrible  Sciop- 
pius  (_D\  II  s'en  trouva  mal  :  Scioppius  le  réfuta  à  fa  manière  ,  c'eft-a-dire  en  publiant  mille 
Contes  diffamatoires  concernant  la  vie  de  Daniel  l'Ermite  (£).   Celui-ci  mourut  de  la  vérole  a 

Li- 


(yf)  Cittit  une  afez  benne  plume, .]  Le  Panégyrique  du 
Duc  de  Florence  qu'il  publia  l'an  1608  fut  cltimé.  VEpis- 
teliea  Reloue  (1)  de  Itinere  Germaniee  qued  Jsgatiene  ma- 
gni  EtntrU  Ducis  ad  Rsdttpbum  //.  tmp.  Principesque  fif 
Respublicat  allqutt  Germant*  anno  1600  peraâum  fuit ,  & 
là  Lettre  de  iltlvtticorum ,  Rbetarum ,  Sedonettfium  Situ ,  Re- 
publica,  &  Moribus,  méritent  d'être  lues.  Voici  le  juge- 
ment  que  Scaligcr  fit  de  lui  (2):  Quai  (titeras)  ad  le  ab 
feriplatmibi  mififli aliquambon*  frttgit  jpem  faciunl.  Irtier- 
eji  illud  ingenium  quibusdam  finibus  eeêrceri ,  in  quibus  fi 
eenlineatur  &  illam  luxuriem  depafeatur ,  nibilabee  nifi  bo- 
vum  expeùandum  efi.  Ses  Vers  Latins  lurent  inférez  dans 
le  II  Tome  des  Délice»  de»  Poètes  Flamans. 
.  (£)  Scaliger .  ..T avoit  fort  recommandé  à  Cafaubon;  de 
quai  il  fe  repentit  peu  après,  aiant  fu  qu'il  s'éleit  fait  Catho- 
lique.] Nous  venons  de  voir  ce  qu'il  écrivit  a  Cafaubon  le 
15  d'Août  i6o3,&  voici  ce  qu'il  lui  écrivit  le  8  de  Décem- 
bre de  la  même  année.  Prob  facir.us  indignum .'  quid  de"" 
audio  ?  adee  immutatum  ingenium  ejus ,  ut  alius  ab  eo  quem  ti- 
bi  emmendavi  difeederet  f  Me  vtri  fiipitem  qui  in  aliis  «{«- 

pùvrvi  fum ,  in  (fit  iiivi**m  .rrt^Ajwro»   Nefcio  an  un- 

quam  quicquam  mibi  accident  qund  aut  jujlius  aut  graiius 
doluerim,  tum  quia  in  iîia  xlatula  vulpetu  non  deprebetide- 
rint ,  tum  quia  à  me  exprefrrlt  ut  fe  tibi  commendarem.  Sed 
va  illi  qui  in  te  ingrat  us  fuit,  &  nie  bmincm  fiultum  qui 
vulpem  non  btminem  tibi  cominendavi  !  Obfirinxerat  me  ali- 
quD  privât 0  bénéficie  ,r.sn  tomenquod  jequaret  tomi/atem  qua 
illum  amplexus  fum,  fed  tamen  {qusr  efi  vtehnSu  mra~)  qlian- 
tulumcunque  effet  qu:d  mibi  prsfiitijfet  pre  magno  bénéficia 
bahut  ,neque  pului  illum /p.'endidiiis  remunerari ,  quam  fi  illi 
portam  aperirem  ad  amicitlam  ruant.  Je  croi  avec  Mr.  Co- 
lomiés  (3)  qu'il  s'agit  ici  du  changement  de  Religion  de 
Daniel  l'Knnite;  mais  je  ne  Gu  pas  pourquoi  ceux  qui  pu- 
blièrent les  Lettres  de  Scaligcr  ménagèrent  la  mémoire  de 
ce  perfonnage ,  en  faifant  mettre  des  étoiles  à  la  place  de 
fon  nom.  Ils  n'arrangèrent  pas  bien  les  deux  lettres  où 
il  cft  parlé  de  lui ,  car  ils  comptent  pour  la  XCVH  celle 
où  Scaligcr  juge  de  cet  homme  ce  que  l'on  a  lu  dans  la  Re- 
marque précédente,  &  ils  comptent  pour  la  I.XXXVIII 
celle  ou  il  en  dit  ce  que  je  viens  de  citer.  Mr.  Colomiés 
qui  a  cru  qu'il  s'agit  de  Daniel  l'Ermite  dans  l'une  &  dans 
l'autre,  devottbien  s'appercevoir  du  mauvais  arrangement  ; 
car  fclon  fa  fuppofition  il  cft  vifiblc  que  la  Lettre  XCVII  efl 
antérieure  à  la  LXXXVIIL  Cela  cil  v.fiblc  par  un  autre 
endroit.  Scaliger  dans  la  XCVH  avertit  qu'il  a  revu 'le 
Commentaire  de  Cafaubon  fur  t'Hiftoire  Auguftc,  &  dans 
la  LXXXV  il  marque  qu'il  a  déjà  averti  deux  fols  de  la 
réception  de  ce  Livre  :  il  cft  donc  certain  que  la  Lettre 
XCVII  fut  écrite  avant  la  LXXXV.  Or  celle-ci  cil  da- 
téc  du  19  Septembre  1603  :  il  faut  donc,  pour  fupplécr 
U  date  d'année  qui  manque  i  la  Lettre  XCVH  ,  ajouter 
1603  au  xvi  11  Kalend.  Stptembris  marqué  par  l'Auteur. 
C'eft  a  quoi  n'ont  pas  pris  garde  ceux  qui  ont  publié 
ces  Lettres:  ils  ont  mis  celle-ci  parmi  celles  de  l'an  1604, 
aflez  loin  de  la  Lettre  LXXXVUI  datée  du  8  de  Décem- 
bre 1603. 

(Q . . .  Cafaubsn  a  parlé  a  fez  amplement  de  cette  A:an- 
/««.]    Il  conçut  de  1 amitié  &  de  I  eflime  pour  ce  perfon- 
nage fur  la  recommandation  de  Scaliger  (4);  il  lui  procura 
une  condition ,  &  il  travailloic  a  le  faire  entrer  Précepteur 
chez  Mr.  de  Montatcrrc.    La  ebofe  étoit  presque  conclue, 
quand  l'Ermite  trouva  moien  de  fe  fourrer  clic/.  Mr.  de 
Vie  qui  fe  préparoit  a  l'Ambafladc  de  SuilTe.    Mr.  de  Vie 
étoit  un  fort  honnête  homme  ;  mais  extrêmement  attaché 
aux  menues  dévotions  de  fon  parti,  &  frappé  de  l'humeur 
convertifl'eufe  :  RU  aut  m  f'icqmus  optimus  ur  quidem  â? 
h  t«<  pi**;»  Climat* .  fed  fuperfiitimibut  t*.  il  iurr/oe 
fupra  fidem  «bntxius  (5).   U  eut  bientôt  gagné  l'Ermite; 
une  feule  Conférence  avec  un  des  grands  clabaudeurs  de  ce 
tcms-la  en  fit  la  raifon.    C'eft  de  quoi  Cafaubon  ne  fe  pou- 
voit  pas  confolcr.  U  connoiflbit  la  force  du  Convcnifleur, 
&  celle  du  Converti  :  il  làvoit  que  l'Ermite  étoit  plus  docte 
que  le  Moine  Portugais;  &  cependant  il  apprit  que  du  pre- 
mier choc  le  Moine  tcrrafTa  l'Ermite.   Adtlefeer.tem  «>&;  tJ 
fiaMfurn»  (v^«9  C? bette  diOum  ab  imperiliftma plana,  cui  nul- 
lut  inefi  melivris  erudititisis  fenfui,  prima  otigref/tûtie  dei  ie- 
tum  elfe,  indiguijfime  fera  (<5).    Mais  il  découvrit  bientôt 
la  railon  d'une  (1  petite  refiflance  :  l'Ermite  ne  demandoic 
pas  mieux  que  de  fc  perfuader  que  la  Religion  la  p!::3  riche 
étoit  auflî  la  meilleure.  Ergt,  mi  Daniel,  LttfitatiUi  ifie  mi- 
rabile  nliquod pietatis  arcanum  te  dnuit,an/.-a  tibi  mcegni- 
tumf  Ego  qui  baminem  intus  &  In  eute  novi  fatis  accent  um 
babto  non  te  ab  ilto,  fed  if/ fum  à  te  putuife  d-xeri:  bsm  aeu- 
men  in  eo  tantum ,  non  eruditiu,r.en  leilio patrum ,  ut  ad pri- 
mum  ejus  cengrefum  berbam  ptrrigere  eagereris.  f  ïdui  ifi- 
titr  et  nsn  quia  refifiere  non  paieras,  fed  quia  voicbai  cpta- 


basque  vinei  (7).  La  convoitife  des  richefles  qu'on  avoit 
remarquée  en  lui  parut  un  mauvais  augure  (g).  La  condi- 
tion qu'on  lui  procura  lui  valoit  cinquante  écus  par  an  (9). 
Cette  fomme  lui  parut  d'abord  bien  grande,  puis  bien  mé- 
diocre, &  «prés  cela  un  rien.  Il  éptoit  toutes  fortes  d'oc- 
calions  de  s'engraifler,  &  fur-tout  il  jettoit  la  vue  furies 
maifons  Episcopalcs.  Caiàobon  l'cmpécha  deux  fois  de  s'y 
engager  ;  mais  il  ne  s'oppofa  pas  à  fou  entrée  chez  Mr.  de 
Vie.  Le  jeune  homme  s'y  fit  Papifte,  &  alla  en  Suifleavec 
cet  Ambaffadcur.  Sonpere.bon  vieillard, &  bon Proieftant , 
fut  accablé  de  cette  révolte:  il  tacha  de  ramener  au  bon  che- 
min fon  enfant  prodigue  ,  &  il  femble  même  qu'il  lui  fit 
chanter  la  palinodie  ;  mais  ce  fut  une  act  ion  trompeofè. 
Cafaubon  fit  favoir  a  Lcide  que  Daniel  l'Ermite  étoit  un 
mangeur  d'images  ,  &  l'homme  du  monde  le  plus  affamé 
de  Menés  (to).  Autre  tromperie;  car  il  n'en  nfolt  ainfi 
que  pour  aller  aux  penGons.  On  lui  avoit  entendu  dire 
que  toutes  les  Controvcrfcs  des  Catholiques  &  des  Protes- 
tant lui  paroiftoicm  indifférentes,  6c  que  pour  lui  il  étoit 
tout  prêt  a  s'accommoder  aux  tenu  félon  l'intérêt  de  fes 
affaires  ;  &  il  fe  moqua  un  jour  de  la  fottife  de  ceux  qui 
ne  choififlcnt  pas  bien  le  chemin  de  la  fortune,  l'ir  fi- 
de  dignus  &  fibi  ntiijjimvt  bis  diebus  narrabat  mibi  audijfe 
fe  cum  diceret,  omnia  fibi  que  hodic  disputantur  stquc  & 
probari  &  improbari,  paratumque  le  ad  omnia  pro  temporc 
&  rcruro  fuarura  emolumemo.  Cum  vir  pins  banc  vecem 
abominarelur  ,  cacbinno  Errmt'ta  efi  exeeptus  ,  fiultitiam 
eerum  mipffc  rident is  qui  nefeirent  rk  Dm  $1  rlUeliu  (il). 

Il  écrivit  peur  Scaliger  contre.  .-Stfappiut.]  Sciop- 
pius afTûrc  (ia)  que  Daniel  l'Krmlteeft  l'Auteur  de  l'Epis- 
tcla  mbilifiimi  &  titeratijfimi  vlri  Patavi»  ad  Cafp.  Scitp- 
pium  Remam  feripta.  Exeufa  anno  1610.  Je  ne  pente  pas 
qu'il  fc  trompe. 

(£) . . .  Schpplut  le  réfuta  ....en  publiant  mille  Ctntes  dif- 
famatoires.] Il  y  avoit  cinq  ans  que  Scioppius  l'avoit  vu  a 
Rome:  l'Ermite,  dit-il,  fc  joignit  avec  les  deux  frères  Ru- 
beins ,  &  avec  deux  autres  Flamans ,  pour  aller  à  Tivoli ,  & 
ces  Mcfîicurs  furent  horriblement  fcandalifez  de  fc*  discours 
pendant  ce  petit  volage.  Il  ne  leur  parlolt  que  de  Pétrone , 
&  des  pofturcs  de  l'Aretin ,  &  il  infultoit  rudement  ceux 
qui  paroifToicnt  choquez  de  l'impureté  de  cette  converfàtion. 
Uicn  plus,  il  peignit  toutes  fortes  de  faletcz  fur  les  murailles 
du  cabaret  où  ils  logèrent.  In  toit  Mo  itinere  illud  unum  a- 
gère  vifus  efl  ut  Petronium  velut  unicum  & ,  qurmadmodum 
ipje  hquebatur,  diviniflimum  paederaftic  deferiptorem,  ma- 
giftrum  ,  & anificem . . .  omnibus  quctquoi  funt,Cr*cis  acLa- 
tinis  Seripttribus  mu/tum  ad  laudem  anteferret.  In  que  ne 
parum prefecife  crederetur ,nv*i  modo  obfcenifitmis pt'Suritdi- 
verforii  parietes  implevit ,  fed  perpetuo  varia  r^t  rv—**(*t 
febemata  in  ère  babuit,&  tanquam  Elephantidos  libellorum 
cenmientattrrm  atque  interpretem  ageret ,  hiftorias  peccare 
docentes  ,quibus  vel  I/ippofjte  fibula  laxari  ac  nequitia  per- 
fuaderi  pffet ,  recitare  non  cefavit.  /U  fi  qui  s  ex  cmsitibus 
ejus  nequitiam  reprebenderet ,  fuasque  aures  tant  impur  is  & 
nefandis  fertuonibut  vklari  nellet ,  bute  ille  bypaerifin  &  pu- 
diciti*  fimulatienem  inviditsè  objiciebat.  AVf  enim  quemquam 
mortalium  cafium  ae  pudicum  e§e  perfuafsm  babet ,  ctmje&u- 
ra  feilicet  de  anime  fuo  dufta,fcd plermaue  fine  propre r  Djf- 
epian,  fixe  qued  animi  fatis  non  babeant  petnasque  metuant, 
fuam  cujuscunque  generis  libidinem  difimulare  (f  eccultare 
crédit.  I laque  verifimile  non  efi  quam  fe  comités  ejus  gavifet 
efe  dixerint ,  fimul  ac  Romam  rêver  fi  à  tam  propudb/e  mm- 
firo  libérâtes  fe  fenferunt.  Nam  piaculares  fibi  fatli  vide- 
bantur ,  cum  ejusmadi  exfeerabiles  turpijfimi  &  impudent 'ijfi- 
mifïurr*  fermettes ,  ques  neque  fuburran*  puella-  erque  aninu 
audirent ,  in  aures  fuas  admiferunt  (13).  Aiant  disparu 
quelque  tems  après ,  on  s'imagina  que  la  mifere  l'avoit  réduit 
à  fc  jetter  dans  quelque  Chartreufc;  mais  on  fut  qu'il  s'étoit 
retiré  à  Sienne,  où  il  fit  fa  cour  a  l'Archevêque  Ascagne 
Piccolomini,  qui  le  recommanda  a  Silvlo  Piccolomini  grand 
Chambellan  du  Due  de  Florence  ;  &  par  ce  moien  il  obtint 
une  penfton  de  ce  Prince,  en  récompenfc  d'un  Panégyrique 
qu'il  fu  lors  du  mariage  du  Clrand-Duc  avec Magdelclne d'Au- 
triche. Il  follicita  fi  bien  pour  être  envoié  en  Allemagne  avec 
le  Député  qui  alloit  faire  favoir  a  pltifietirs  Princes  de  l'Ein- 
pirvtK a plufieurs  villes  Impériales  la  mortdu  percduCrand- 
Duc,  qu'il  obtint  ce  qu'il  fouhaitott.  A  quoi  ferv iront  de 
beaucoup  les  raifons  de  Silvio  Piccolomini,  qui  repréfents 
qu'un  tel  homme  étant  Allemand  pourroit  en  plufieurs  ren- 
contres fervir  de  bon  Interprète, &  de  bon  espion  tout  a  la 
fois.  L'Ermite  fc  vanta  dans  une  Lettre  écrite  d'Au^sbourg 
qu'il  éoii  l'un  des  Envoie*  du  Crand-Duc,  ce  qui  rarut 
très-ridicule  à  Léonard  le  Coq  Confcttiur  éc  Chnftmc  de 
Lorraine,  Crandc-Uuchcll'e  de  Tofeanc.  Etant  de  retour  a 
Florence  il  fit  cent  conte*  fur  l'wro^ncrw  des  Ailemani, 
afin  de  faire  fa  cour  aux  IMtas.   Il  ht  Vxn  rire  ceux-ci 
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ERMITE.  393 

Livournc  l'an  1613.  Quelques-uns  aiment  mieux  dire  qu'on  l'cmpoifonna  (J).  Il  avoit  du 
panchant  à  la  médilànce,  &  il  le  fit  connoître  par  les  Relations  d'Allemagne  (  F).  La  maniè- 
re de  compolcr  un  Panégyrique  ,  qui  lui  ell  attribuée  ,  convient  à  quantité  d'Orateurs  (  G  ). 

Le 

f>)  QM  L  *■»•*  «  m*rl»  CVf.'r»  ,  mm  i  Cw.jf.  u|i  l«l  J.      SmM  qui  mw  ntmilmm  fmhut.  S»'/  Inal [tin  «fw 

r-.d.m  itfm,  Si  fm^ttmU         ir  /•umlaffg''  '   Sur-Il.  Atlicu.  Bcî^icl  ,  /<J.  tej. 

quand  il  leur  parla  des  études  de  Maurice  Landgrave  de 
I  telle,  &  de*  Vers  que  faifoit  ce  Prince  en  l'honneur  de  la 
TcUQC fle  qui  prenoit  le  de^ré  de  Bachelier.  Il  leur  contoit 
que  ce  Landgrave,  avec  le  Marquis  d'Anfpach,  &  avec 
le  Prince  d'Anhalt,  avoit  bu  a  la  liuué  du  Roi  de  France, 
&  a  celle  du  Roi  d'Angleterre,  &  a  la  maie  mort  du  Roi 
d'Espagne,  &  qu'il  avoit  fait  boire  à  la  ronde  ce  vœu-la, 
&  l'avoit  porté  a  l'Envolé  du  Grand-Duc.  Fhrentiam  re- 
verfus ,  nibil  prius  habuit ,  quant  Germanium  veluti  torcorum 
patriam  Italis.quorum  in  eogratiamaucupahalurjefribere, 
quant  umvc  Principe  Germant'  qmudie  petartM  vmere  f>- 
/tant ,  fatis  féline  cemmemorare  :  fed  in  r.ulla  bi/luria  tam'fa- 
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*<•»/«  expertus  ell  auJitoret ,  <ruam  cum  </.  GrammaticaMau- 
ritii  Hadijc  Laudgravli,  de  que  Car  minibus ,  amîksit  Me  novis 
Bacca.'aureis  &  Magiiiris  b<,mremgratularifoleat,narravit. 
U«cnim  Italis, préfet  timqitc  Fhrentinis ,u>queadeà  MUtm 
ac  ti'Kitm  videtur,  ut  id  aJ  Ovidii  Metamorpbefes  reâijjimi 
adjici pefe  exifliment.  Cum  ptrrb  ex  eodem  Aretalogo  fuo  au- 
diunt,  qusd  idem  l.nrJgraxius  ftmul  cum  Marchionc  Bran- 
dercbtirgico  Onlpaccnfi,  &  Chriftiano  Anhaltino,/r»  falute 
Rrfi;im  Ga!li<c  fif  Anglije  ,prnque  pejie  ac  ma/a  morte  Régit  Ca- 
tbtfici  vitivumptcutuni  circumtulerit ,idque  legato  Florent itto 
trtpinare  nibil  veritus  fuerit,  nnn  videntur  llali  tam  barba- 
ram  Ammb/MMI  fiUh  pro  merito  exfecrari  poffe  (14).  H 
étoit  fort  officieux  envers  la  Noblcflc  Luthérienne  qui  altoit 
d'AKcmasiM  a  Florence.  Ces  jeunes  Gentilshommes  étoient 
ravi*  de  trouver  la  un  Flamand  qui  entendoit  l'Italien,  & 
qui  les  iiiftruili.it  des  coutumes,  &  ils  alloient  volontiers 
loger  chez  fort  liote.  Il  fail'oit  par  ce  moien  bonne  chère 
a  peu  de  frais,  &  puis  il  prenoit  la  peine  de  les  introduire 
chez  les  Courtifancs ,  où  ils  avoient  l'honnêteté  de  le  dé- 
fraier,  fans  quoi  il  eût  eu  bien  de  la  peine  a  contenter  la 
nature  (15).  Il  mena  un  jour  au  logis  d'une  Courtifane  un 
Catholique  qui  avoit  communié  le  jour  précédent,  &  qui 
n'étant  pas  d'humeur  à  retomber  fi-tot  en  faute,  &  foup- 
çu-triani  qu'on  le  menolt  au  bordel,  balançoit  s'il  entre- 
roit.  L'Ermite  lui  lit  ferment  quec'étoit  le  lieu  où  il  avoit 
là  Bibliothèque  ,  &  fini  étude.  On  ajoùta  foi  i  Ton  fer- 
ment,  &  l'on  entra:  la  Courtifane  étoit  l'ortie,  &  néan- 
moins on  ne  laifla  pas  de  connoître  il  pluficurs  enfeignes 
que  c'étoit  un  mauvais  lieu.  On  s'en  plaignit  a  l'Ermite, 
qui  ne  fit  que  rire  de  cette  plainte,  foit  qu'il  fe  moquât  des 
feruputes  de  celui  qui  ta  faifoit ,  foit  qu'il  le  prit  pour  un 
hypocrite.  11  ramatlbit  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  de 
DifTertations  Politiques,  &  de  Pasquinadcs,  &  en  chargeoit 
les  Gentilshommes  Luthériens,  qui  avec  cette  marchandife 
fe  crotoient  tout  transformez  en  hommes  d'Etat,  ce  faifoient 
fonner  bien  haut  le  nom  de  Daniel  l'Ermite.  QuiJjuid  «m- 
fjltatknum  ac  relarmmm  de  rébus  politkii  undeunde  ari  a- 
gare  fntuil (licul ejmmUi  frivokrum  .quoi  -ji.itf«/dil'curfuura 
p'tna  ell  Italia )  tum prsiipuè  pasquinos  fiïe  fatyras ,  quibut 
flimml  Pontificei ,  Carïiinalei ,  omuis  Clerui ,  pr^cipui  'Jefui- 
tj,  cntumelic/ij/îmi  ac  plcr unique  nsendacijjimt  infamant ur , 
cum  eis  communicat .  F.t  illi  p(./!ea  mercibus  ejusmodi  onujli, 
plurimumque  fibi  de  tantarum  rerum  feientia  .  .  .  gratulan- 
tes,  cjvf:tmmati§i»i» piliticM  fe  faillit  pulant^iCi).  Celui- 
ci  d'ailleurs  fe  debitoit  a  l'iorencc  pour  uu  homme  confom- 
mé  dans  les  affaires  du  Gouvernement ,  Si  promettoit  un 
Commentaire  qui  furpaOcroit  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  Oir 
Tacite  (1;).  Il  Itaïll'oit  extrêmement  l'Inquifition  ,  &  il 
avoit  écrit  une  Lettre  au  Secrétaire  du  Grand-Duc,  dans  la- 
quelle il  rrotidoit  terriblement  tes  Inquiliteurs,  qui  l'avoient 
contraint  de  retrancher  certaines  chofes  a  fon  Panégyrique 
qu'ils  jugeoient  impies,  &  deftituées  de  Chrillianisme.  A- 
ihelas  quidem  fpecimen  ici  bedie  Panegjricus  ejus  nobis  exbi- 
btret,  ttijinm pauca ,impietatem  (3? mnitCbri/lianteRetigio- 
nit  vacuilatem  redi/entia ,  fnqui/itoret  inde  fufluliffent  :  quod 
quidem  uique  eo  Frémit  a  doîuit ,  ut  Fpiflola  Laurent  io  Llim- 
bardo  Magni  DucisSecretario  inferipta  dvlentijfmti  £?  rabio- 
fijjîmi  in Inquifilorum  rud-tatem ,barbaricm ,infcitiam  acty- 
rannidem  inveâus  fuerit  (ta).  La  crainte  de  l'avenir  ne  lui 
donnoit  pas  moins  de  haine  pour  ce  redoutable  Tribunal, 
que  le  reltentimenc  du  paC'é.  Il  avoit  gagné  un  vilain  mal 
avec  les  femmes ,  &  depuis  ce  tems-la  il  avoit  tourné  fes 
amours  d'un  autre  fens.  Criminit  mmint  quant  babeat  Ere- 
mùa.cur  ab  tnquifitime  meuat  ,t:rquaquam  ignorant  ii.qui 
tum  fciunt,  ex  que  Seabieiu  ci  Gallicam  africuit 

Famx  non  minium  bon.r  puella , 
Quales  in  média  fedent  Suburra , 

loti  propemedum  femineo,  &  quemadm"dum  ipfe  ferib 
fcquiori  fexui  inimicum  cjjc  facium,<3  illud  Umbrt  ' 
cbi  fuum  fecijfe: 

Hoftis  fi  quis  erit  nobis,  amet  ipfe  pucllas; 
Gaudeat  in  pucro,  li  quis  amicus  erit  (10). 


par  d'autres  voies  moins  perinifes,  il  s'en  alla  avec  un  ri- 
che Silelicn  à  leur  logis ,  &  lit  des  efforts  Incroiablcs  pour 
être  introduit  dans  leur  chambre;  mais  n'aiant  pu  en  venir 
i  bout,  il  s'en  vengea  par  les  injures  les  plus  vilaines  dont 
il  fe  put  avifer ,  qu'il  leur- chant»  long- ton  «  a  la  porte. 
Elles  s'en  plaignirent  a  la  Grande  Duchelle,  &  l'on  eut  tant 
d'égard  à  leur  requétç,  que  l'Ermite  fut  mis  en  pril'on,  & 
qu'il  n'en  feroit  jamais  forti  que  pour  aller  aux  galères,  fi 
Scipion  de  l'Efcalc  n'eût  intercédé  pour  lui  :  moiennam  cet- 
te interceflion,  il  en  l'ut  quitte  pour  l'cftrapade  (20).  Auxit 
ejus  erga  mulicret  odium ,quod prepter  ipfas  non  ut  prius  Pe- 
nalem ,  fed  p*r.ù  Capitalem  in  fraudent  incidife  fe  perfenftt, 
Cum  enim  Citbarillrias  fi:  e  Fidicmat  quatdam  mulierts  fatis 
fhechfat,  qujt  occaftme  nuptiarum  Map  ni  Ducit  ex  arte,  atque 
Laud  fch  an  etiam  ex  corpirc  fuo,  qu^jlum  fatlurje  Florent iam 
vénérant  Jn  bofpitio  Corona;  diverlere  accepifet,  comité  Site- 
fia  quadam  Equité,  eodemqut  Lutberano,quod  is  bent  numum- 
tus  nui  minùs  in  fe  lemnem  ac  pcrduâorem  fuum ,  quarn  in 
ipfas  amie  a  t  libérait  t  fore  viderelur,  ad  diverforium  iltarum 
"jenit ,  omnique  vi  diruptitpxne  clauflrit  atque  vahisjneubi- 
culum  earum  ut  admitteretur  ontettdit,  ac pojlquam  nibil pro- 
fecit,  irritus  &  exclu  fus  ojlium  eccentare,  ac  bent  diu  turpiffi- 
mum  anle  <rdes  cotn  tcium  eis  faeere  non  dejlitit  (:  1  ).  Mais 
quand  il  eut  fait  de  férieufes  réflexions  furies  inconvéniens 
qu'il  y  a  a  fe  faire  brûler  vif,  il  fe  radoucit  un  peu  envers 
les  filles  de  joie ,  &  il  paira  par  defl'us  la  crainte  d'un  fécond 
mal  vénérien.  M™  lamen  ut  fatietatem  fominit ,  poflquam 
fe  alicubi  in  Magni  alicujus  amtci  fore  l.iberi  fauciafel,  libido 
diflenta  rurfum  lent  are  csepit ,  quod  à  tnala  illa  Bejlia, quarn 
Vivicomburium  duuitt,ma!e  metucret ,utcumque  in  gratiam 
cum Suburranii putllit  rediil, û? recidiviCaUicani ilUutmsrbi 
periculum  infiafi'duciampefuil,fraudavitqueaniitiumdilJiden- 
tem  (sa).  Comme  il  traitoit  de  fable  l'Iliftoirc  de  jéfus- 
Chrilt,  il  s iiiioit  a  dire  du  mal  des  Inquifueurs  ,  ce  des 
gens  d'Eglife,  &  il  avoit  cent  Contes  a  faire  fur  ce  fujet 
qu'il  tounioit  burlesquemcnt  (53).  Un  jour  Scipion  de 
l'Efcale  ne  pouvant  fouflrir  cette  langue  fatirique,  le  fouf- 
lleta  d'importance  (24).  Voila  l'idée  que  Scioppius  nous 
donne  de  Daniel  l'Ermite.  Je  ne  répons  ni  qu'elle  foit  infi- 
dcllc,  ni  qu'elle  ne  le  foit  pas;  je  l'ai  feulement  que  Sciop- 
pius étoit  un  homme  fort  fatirique.  Mais  Calàubott  nous  a 
dit  (25)  des  chofes  qui  donnent  allez  de  vraifcmbLancc  a  ces 
Contes  de  Scioppius. 
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(/")  //  avoit  du  penchant  à  la  mCdifancc  :  il  le  fit  connaître  M,  s.^gn , 
ir  fis  Relations  d'Allemagne.]  La  Lettre  qu'il  publia  tient 

1  rv>  11  rlp  la  S-ïiirf.     Ponriniritl «  t.p  .l»l.>ûl.*  ni c  mit- lise  nirl-     ™  I  \mnAta 


Une  autre  caufe  lui  avoit  donné  de  l'averfion  i~our  le  fexc. 
Aiant  lu  qu'une  troupe  de  Chanteufes  étoit  venue  a  Flo- 
rence au  tems  des  noces  du  Grand -Duc,  afin  de  gagner 
quelque  choie  a  jouer  des  niilruaieus ,  &  ptut-urc  aufli 
TQME  II. 


par  _ 

un  peu  de  la  Satire.  Couringius  ne  décide  pas  que  les 
difanecs  qui  s'y  trouvent  contre  quelques  Cours  de  l'Em- 
pire foient  faufles  :  mais  il  avoue  qu'elles  peuvent  faire 
rougir.  Nonnibil  illa  F.pifiila  fimile  quidbabet  f  ami/fit  Lile- 
tis,  liquides»  qu*dam  deCermanicis  Principibus  eorumqueau- 
lit  fcripfit ,  qux pudorem  inculiunt.  An  falfu  an  vero  ferip- 
ferit  aninto,  nefeio  (26).  J'ai  déjà  parlé  des  reproches  que 
Scioppius  fait  i  l'Ermite  d'*v..ir  diverti  les  Italiens  par  de 
bons  Contes  fur  l'inclination  a  boire  qui  fe  remarque  dans 
l'Allemagne.  C'clt  une  confolation  aux  Italiens  .accablez  de 
mille  Satires  fur  le  péché  de  luxure  ,d'oppofer  leur  fobriété  a 
l'ivrognerie  des  Païs  Septentrionaux ,  d'où  leur  viennent  les 
tempêtes  fatirique.»:  &  il  me  femble  même  que  les  Contro- 
verses de  Religion  fe  font  quelquefois  mêlées  dans  ces  repro- 
ches mutuels.  On  ue  peut  nier  que  les  Chrétiens  de  l'Eu- 
rope ne  foient  fujets  à  deux  grands  vices,  a  l'ivrognerie  oc 
à  l'impudicité.  Le  préuiier  de  ces  deux  vices  régne  dans 
les  Païs  froids ,  l'autre  dans  les  Pals  chauds.  Bacchus  & 
Vénus  ont  fait  ainli  le  partage  de  ces  Nations.  Il  fe  trouve 
que  la  Réforme  aiant  partagé  en  deux  cette  partie  du  Chris- 
tianisme ,  la  portion  foumife  à  Vénus  eft  demeurée  comme 
clic  étoit,  mais  la  principale  partie  de  la  portion  de  Bac- 
chus a  renoncé  au  Papisme.  De -là  vient  que  l'Italie  & 
l'Espagne  font  plus  alênes  pour  décrier  l'ivrognerie ,  &  pour 
en  faire  un  grand  crime  aux  Nations  du  Nord  (s-);  com- 
me fi  cela  pouvoit  fervir  de  compensation  à  l'égard  des  cri- 
mes de  l'impudicité,  &  empêcher  que  l'une  des  Religions  ne 
réduite  l'autre  au  filcnec  par  les  reproches  de  mauvaife  vie. 
Il  n'eft  pas  ici  queftion  d'examiner  fi  Bacchus  empiète  plus 
fur  Vénus,  que  celle-ci  fur  Bacchus  (28).  Il  me  fuflit  d'a- 
voir expliqué  par  un  petit  Commentaire  la  flatterie  de  Daniel 
l'Ermite.  Cafaubon  ci  Scioppius ,  fi  oppofez  par-tout  ailleurs, 
feroient  tombez  aifément  d'accord  fur  les  traits  a  emploier 
dans  fon  tableau.  Ihmo  procax  &  dicax,  félon  Cafaubon 
(20; ,  quales  efe  foient  qui  per  gradus  fyicretismi  in  apojta- 
jtam  labuntur. 

(G)  La  manière  de  compefer  un  Panégyrique,  qui  lui  efl 
attribuée,  convient  à  quantité  d'Orateur!.]  Cette  manière 
confiftoit  à  lire  avec  attention  les  anciens  Panégyriftcs ,  êc 
à  recueillir  leurs  Phrafes  &  leurs  Penfécs ,  &  les  appliquer 
enfuite  au  fujet  qu'il  entreprenoit  de  louer.  C'efl  ainli 
qu'en  ufent  une  infinité  de  gens.  Il  n'y  a  presque  point  de 
louange  qu'on  ne  trouve  dans  les  anciens  Panégyriftcs. 
Peu  s'en  faut  que  Pline  n'ait  épuifé  toutes  les  idées  de  la 
perl'ccUon  d'un  Souverain.  On  ne  s'informe  guère  prélén- 
lement  li  le  Prince  qu'on  veut  louer  ell  orné  des  qua  itez 
que  l'ou  trouve  li  noblement  exprimées  dans  les  Anciens: 
D  d  d  un 
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Le  dofte  Conringlus,  en  le  faifant  parvenir  jufqu'à  la  vicillcflè,  fc  trompe 

On  imprime  à  Utrecht  quelques  Opufculcs  de  Daniel  l'Ermite  ,  &  entre  autres  le  Traité  i* 
aiilica  éf  civils  vil  a.  Ils  écoient  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Florence,  &  l'on 
y  doit  renvoier  l'Original  après  que  l'Edition  fera  faite.  Mr.  Gravius  réfutera  dans  la  Préface  les 
médifanecs  de  Scioppius.  J'ai  appris  cela  par  une  Lettre  qu'il  me  fit  l'honneur  de  în'écrire  au  mois 
de  Juin  1699.  Au  relie,  les  paroles  dont  je  me  fervis  dans  l'une  de  mes  Remarques,  il  ritft  pas  ici 
qutjlion  d'examiner  fi  Baccbus  empiète  plus  fur  Finus ,  que  celle-ci  fur  Baccbus  (t) ,  ont  obligé  un  hom- 
me d'esprit,  &  qui  a  fait  plufieurs  grands  voiages,  à  m'écrire  qu'il  eût  fouhaité  que  je  neufle  point 
omis  cette  matière.  Il  m'a  prié  d'en  parler  dans  la  féconde  Edition ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ré- 
futer certaines  chofes  qu'on  lui  a  fouvent  foutenucs  en  Efpagne  &  en  Italie.  Je  ne  faurois  faire  tout 
ce  qu'il  voudroit,ni  luirefufer  abfolument  tout  ce  qu'il  demande.  On  verra  donc  ci-dciïbus  quelques 
Recueils  ôt  quelques  Notes  qui  ont  du  rapport  aux  vues  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  (/). 

La 


on  ûippofc  qu'il  les  a  ;  les  penfecs  &  les  termes  ne  coûtent 
plu*  guère  après  cette  fuppofition,  on  les  trouve  toutes  lai- 
tes (,)  dans  d'autres  Panégyriques  t  toute  ta  peine  qu'on  a 
coniilte  à  faire  quelques  petits  changemens  félon  les  tems  Si 
les  lieux.  Daniel  l'Krmitc,  fi  l'on  en  croit  fon  Advcrfaire, 
aurnit  été  bien  emharran'c  au  cas  qu'il  lui  eût  falu  compofer 
un  fécond  Panégyrique  un  peu  après  le  prémicr;car  il  épui- 
foit  tous  fes  Recueils  la  première  fois.tfc  il  avoit  befoin  d'un 
terme  confidérablc  pour  ramaffer  de  nouvelles  ûeurs.  Les 
Phrafes  de  Scioppius  font  allez  belles  pour  mériterque  je  les 


ge  de  mettre  ce  bon  avis  entre  les  induirions  qu'ils  donnent 
A  ceux  qui  entreprennent  de  tels  voiages:  Quand quelque  in- 
commodité ,  ou  d" autres  rai  font  valables ,  vous  défendront  de 
profiter  de  t" occafion,  gardez-vous  bien  de  cajoler  avec  les  em- 
piétement d'un  homme  qui  veut  obtenir  ce  qu'il  demande,  vous 
feriez  pris  au  mot ,  &  la  honte  &  f  afront  mut  en  refl  croient. 
(Quelques-uns  prétendent,  ajoûtoit-on,  que  cette  facilité 
d  accorder  la  jouuTancc  ne  vient  pas  d'impudicité,  mais  d'un 
naturel  (impie,  parefl'eux,  &  débonnaire:  c'ed  un  abus;  fî 
vous  leur  vouliez  ôter  la  bourfe,  vous  les  trouveriez  «Tune 


rapporte.  Quittions  à  multis  jam  annis  legendii  Panegyrica-  fermeté ,  &  d'une  vigueur  extraordinaire.  A  d'autres,  à  d'au- 
rum  Orationum  Scriptoribus  velujlis  ,itemque  Martialis,Au- 
Jinii  £j?  pmilium  prafaciunculis  pedejlri  fermone  contextis, 
quasdaa  fetitentiarum  verborumque  arrutiolas  floresque  laba- 
rioii  emportarat,  Magni  Ducis&  Magdalena:  Audriaca:  nup- 
tias  occafionem  juam  ratui  e/l,  qua fuam  facundiam  Ht,  qui 
patricias  artes  ifias  ac  folemnem  Criticajfrit  bodiernis  fucum 
ignorant ,  vendit aret.  F.didit  erro  panegyricum ,  in  quo  om- 
tsem  fuam  fient  iam  ita  confumpftt ,  ut  fi  repenti  nec  opinant  i 
nova  alicupts  Oral  ionis  feribendje  neccjfitas  impafita  fuiffetfim- 
tiino  jejunui ,  ficcus  nstdusque,  cjf  ab  omni  cum  verberum  .  .  . 
tum  fententiarum  quoque  injiruntenlo  fiagitiofi£me  impara- 
tus  futurus  fiierit,  (fc.  (30). 


très ,  leur  répondoit  mon  Voyageur:  je  lai  ce  qui  en  cil,  Se 
que  tout  ce  que  vous  dites  (ont  de  faux  contes.  Voila  le  pré- 
cis de  fa  Lettre,  &  voici  mes  Compilations, ou  mes  Reflfir- 
ques. 

I.  Je  citerai  en  premier  lieu  un  Paflage  de  Sorbiere,où  la 
tolérance  que  l'on  a  dans  Rome  pour  les  lieux  deproditution 
efl  comparée  avec  celle  qu'on  a  en  Hollande  pour  l'ivrogne- 
rie. Ce  fut  l'une  des  chofes  que  Sorbiere  répondit  pour  ré- 
futer l'espérance  que  l'on  avoit  eue  que  fon  voiage  de  Rome 
le  feroit  rentrer  dans  la  Communion  des  Proteftans.  Le  dé- 
faut de  quelques  particuliers,d'\t-H,ne  doit  point  nuire  au  pu- 
blic ,  nj  ta  licence  de  certaine  police,  à  la  févtriti  qui  eflgar- 


(b)  Mr.-  Bayle  devoit  dire,  ce  me  fcmblc,  tous  faits;  car   dée  dans  let  tribunaux  de  la  confeience,  où  ftn  condamne  ce 
il  ne  peut  pas  rapporter  taules  faites,  a  penfies,  qui  eft  de- 
vant, termes.  Rem.  Cri  t. 


(//)  Conringius,en  le  faifant  parvenir  jusqu'à  la vieille fe, 
fe  trompe.']  Scaligcr  te  Cafaubon  parlent  de  lui  comme  d  un 
jeune  homme  l'an  1603(31):  puis  donc  qu'il  cil  mon  l'an 
1613, on  ne  peut  en  parler  comme  a  fait  Conringius  (31). 

(0  Quelques  Recueils &  quelques  Notes,  qui  ont  du  rapport 
aux  vues  qu'il  a  lien  voulu  me  communiquer.']  11  m'a  écrit 
qu'étant  fur  les  lieux  dans  les  endroits  de  l'turope  les  plus 
dévouez  au  Catholicisme,  il  fe  plaifoit  a  faire  faire  atten- 
tion a  l'énorme  &  a  l'effrénée  lalciveté  qui  y  régne.  On 
s'apperçut  qu'il  prétendoit  en  tirer  des  conféquences  a  l'a- 
vantage des  Protedans ,  &  l'on  ne  manqua  pas  de  lui  dire 
qu'il  s'abufoit  ;  qu'il  ne  faut  point  intérefler  la  Religion  dans 
cette  caufe  ;  que  les  vices  dont  il  s'agit ,  font  des  vices  de 
climat ,  &  non  pas  des  vices  de  Religion  ;  que  fi  l'Ita- 
lie étoit  Protcllantc  elle  feroit  fujette  aux  mêmes  défauts 
que  l'on  y  voit  aujourd'hui  ;  &  qu'il  faut  penfer  la  même 
chofe  touchant  les  Couronnes  du  Nord  fi  elles  étoient  Ca- 
tholiques. On  ajoûtoit  que  les  Catholiques  d'Allemagne 
aiment  a  boire  ni  plus  ni  moins  que  les  Protedans  du  mê- 
me Pais,  &  que  la  diverlité  de  Religion  entre  les  l'olonois 
&  les  Mofcovites  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  un  panchant 
cxccflïf  &  prodigieux  à  s'enivrer  (33).  Qu'en  tout  cas  il 
faloit  ufer  de  compenlition.  Paflez-nous  notre  défaut  en 
faveur  de  noire  fobriété ,  lui  diibit-on ,  Se  nous  vous  pas- 
ferons  l'ivrognerie  :  vous  gagnerez  au  change ,  car  ce  ne 
fera  point  en  faveur  de  la  chafleté  des  Pais  froids  que  nous 
lailTerons  pafler  les  déréglemens  bacchiques.  Cette  chafleté 
efl  une  chimère.  On  ell  auflï  impudique  dans  les  Pats  Sep- 
tentrionaux que  dans  les  Pals  Méridionaux ,  &  tout  l'avan- 
tage qui  pourroit  appartenir  i  ceux-la  ne  regarde  que  le  pé- 
ché contre  nature;  car  pour  l'autre  il  n'y  régne  pas  moins 
qu'en  Italie.    L'on  alléguoit,  afin  de  prouver  ce  Paradoxe, 

1rs  effets  de  la  bonne  cherc ,  &  ceux  du  bon  vin.  Les  vian-    en  général  l'Italie  étoit  plus  dans  le  desordre.  Lepida  eff  inter 


que  les  raifons  du  fage  gouvernemeut  ne  permettent  pas  de  pu- 
nir despeines  temporelles  avec  une  pareille  rigueur,  fous  ne  de- 
vez pas  douter,  Moufieur ,  que  ce  que  je  vous  touche,  t£  qu'il 
fembte  que  vous  avez  voulu  reprocher  à  TltaJie,  n'ait  rflé  exa- 
miné fouvent e fois,  âf  par  de  bons  f  'ieiilards  qui  n  avaient  point 
d"  intérêt  à  cette  connivence  :  Et  que  fi  les  chofes  humaines  eus- 
fent  efté  capables  de  la  perfedion  que  vous  faites  bien  d" y  fou- 
boiter,  on  n'eufl  tafebé  de  la  leur  donner.  Mais  tu  cbdque pajt 
les  bemmei  ont  de  vicieufes  inclinations,  &  de  particulières  in- 
tempérances qu'il  efl  bien  malaifé  de  corriger ,  fans  fe  mettre 
au  bazard  de  gafier  quelques  autres  chofes  qui  demeurent  en 
leur  entier.  Et  c'efl pour  cela,  à  mon  advis,  que  dans  tout  le 
Septentrion  la  fobriété  efl  eflimée  une  petite  vertu,  ou  dumeinc 
rjvrongnerie  y  efl  tolérée  ,fi  meime  elle  n'y  paffe  pour  une  ga- 
lanterie ou  pour  fefet  d'une  indispen fable  civilité:  Ce  qui  ne 
vous  empefebe  pas  de  croire  que  la  vraye  Religion  s'y  e/l  refu- 
fugiée.  Je  fçai  bien  que  les  Prédicateurs  Proleflant  déclamas  f 
à  rencontre:  mais  cependant  te  Magifirat  la  tolère,  &  croit 
avec  quelque  apparence ,  que  fans  la  permipon  de  ce  défaut , 
les  hommes  y  demeureraient  dans  rinfociabilité,commeai!leurs 
on  y  craint  des  vices  pires  que  celui  que  y  fufre.  Cour- 
ccllcs,  Protcffeur  Arminien  »  Amflerdam,  réfuta  cela  entre 
autres  raifons  par  celle-ci  :  „  Que  c'efl  autre  chofe  de  con- 
„  niver  i  un  vice  qu'il  efl  impofïïble  d'arracher  du  tout ,  & 
„  autre  de  l'autorlfer  par  des  Loix  ou  permiflîons  publiques 
„  (35)".  Et  qu'entre  les  Protedans  la  Magidrature  &  la 
charge  de  Padcur  ne  font  pas  jointes  en  une  feule  perfonne , 
comme  elles  le  font  au  Pape. 

II.  Je  dis  en  fécond  licu.queceux  qui  accufcntlcshabitans 
des  Pafs  froids  de  n'être  pas  moins  impudiques  que  les  habitans 
desPaïs  chauds, leur  laifl'cnt  un  grand  avantage,  puis  qu'ils  ex- 
ceptent la  nonconformité.  Maison  ne  fe  contenta  pas  de  cet 
avantage  dansunedispute  qui  s'éleva  entre  un  Allemand  &  un- 
Italien.  Celui-la  prétendit  qu'à  l'égard  mémedelapaillardife 


des  font  plus  fucculentes  dans  les  Paîs  chauds, on  l'avouoit, 
&  répandent  par -tout  le  corps  plus  prompteraent  &  en 
plus  grand  nombre  leurs  parties  fpiritueules:  ces  partics-li 
fe  dégagent  aifément  des  flegmes  &  des  terredréttez  par  la 
digedion,  &  par  la  circulation  :  le  Soleil  a  déjà  fait  La  moi- 
tié de  l'oeuvre  avant  que  l'cdomac  commence  d'agir.  Mais 
ce  qui  manque  k  la  qualité  des  alimens  dans  les  Pars  froids, 
on  le  fupplée  par  la  quantité.  On  y  mange  beaucoup  &  on 
y  boit  encore  mieux:  les  habitans  des  Paîs  chauds  ne  man- 
gent guère,  fkau-lieu  de  vin  ils  fc  fervent  de  liqueurs  rafrai- 
chiflantes ,  &  par-là  ils  diminuent  d'autant  les  forces  de 
Vénus ,  tout  comme  les  autres  les  augmentent  par  leur  cra- 
pule. La  perfonne  qui  m'a  écrit  ne  pouvoit  aflez  s'éton- 
ner d'un  tel  discours ,  &  comme  par  fes  voiages  incompa- 
rablement plus  confidérables  que  ceux  d'Ulyflo ,  il  a  mé- 
rité l'éloge  que  l'on  a  donné  à  ce  Prince  Grec  (34),  c'ed- 
4-dire ,  qu'il  a  conféré  enfcmble  les  mœurs  de  plufieurs  Na- 
tions, il  ne  pouvoit  foufl'rir  qu'on  le  renvoiat  à  l'expérience, 
informez  vous  de  ceci ,  lui  difoit-on ,  à  ceux  qui  ont  voiagé 
dans  les  Paîs  froids:  ils  vous  diront  qu'ils  y  ont  trouvé  le 
fexc  beaucoup  plus  fragile,  &  d'une  plus  petite  réfillance 
qu'aux  Pats  chauds.  Us  s'étonnaient  de  la  promptitude  &  de 
la  rapidité  de  leurs  requêtes  :  ils  rencontroient  l'heure  il  11  ber- 


Ita'.um  &  tlermanum  altercatio  . . .  ille  nimiam  banc  bibendi 
ctmfuctudinem  ,tanquam  probrnfam  d>jiciebat;ifle  incmcefttn 
l'enerem  exprobrabat,  tantopernickfiorcm  ebrietate,  quant» 
leges  fevertores  in  eamlat*.  Sedelegans  Ep  'tgrammaappmam: 

L't  nos  vina  juvant,  fie  vos  Venus  improba  vexât, 
Propofita  cd  Veneri  Juiia,  nulla  mero  (36). 

III.  Il  cd  certain  qu'il  y  a  des  Voyageurs  qui  ont  été  as- 
fez  médifans  pour  publier  que  les  femmes  n'ont  pas  beau- 
coup de  vertu  dans  les  Paîs  froids ,  &  qu'elles  fuccombent 
à  la  tentation  avec  beaucoup  de  vitefTe.  Je  ne  citerai  qu'un 
Gentilhomme  François,  dont  la  Relation  vient  d'être  rim- 
primée  à  Amderdam.  //  n'e/l pas  extraordinaire ,dit-il(3.-), 
de  oir  de  belles  per/onnes  en  Dannemarck:  les  vi/lageoifesy  font 
communément  fort  jolies,  û?  les  jeunes  filles  ont  presque  toutes 
un  air  éêgÊgt,  des  manières  égrillardes,  &  une  pbyfioitvmie 
fine  elles  étalent  leurs  cheveux  fur  de  grands  bourre- 
lets Ce  font  des  trr/fet  blondes  propres  à  faire  dire  mots 

nouveaux  a  un  l'iite  amsureux.  La  vertu  des  Danoifet  fem- 
ble  efl  refaite  pour  leur  beauté;c'ef?-a-dirc,qu'e/le  en  permet  f u- 
fage,<$  ne  fiiufrc  pat  que  ce  fit  un  t  te  for  inutile  :  ce  n'ejl  point 
touttfss  en  elles  line  inclinatinn  vicieufe ic'efi une facilité  non- 
chalante, (g  je  fuis  perfuadé  qu'elles  pécbei.t  feulement  pour 
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au  bout  de  la  première  demande;  &  c'edee  qui  les  obli-   n'moir  pas  la  force  de  fe  défendre  de  laifer  pécher  les  hommes. 
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ERMITE. 


Lt  plupart  des  pcrfonnes  definccrefTecs  lui  avoueront  fans  difpute  ce  qu'il  a  foutenu ,  que  l'im 
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On  peut  oppofer  a  cela  le  témoignage  d'un  autre  François , 
qui  atTiIre  que  le»  Danoifcs  font  (i  graves  &  (5  modeftes, 
qu'elles  ne  laiflent  rien  espérer  a  ceux  qui  les  voient.  El- 
les ne  tendent  aucun  piège  aux  yeux ,  dit-il,  elle*  ne  mon- 
trent ni  la  gorge  ni  les  cheveux ,  elles  n'ont  rien  de  co- 
quet dans  leur  marcher,  ni  dans  leurs  geftes.    Voici  fon 
Latin,  il  exprime  tout  cela  avec  plu»  de  force.  Oterum  HU 
fua  nimia  gravit ate  al  pie  mtdefiia  omnrm  amarrm,  &fami- 
iiaritatii  fpem ,  &  «tafionem  excludunt .  NkIU  ibi prattre- 
untium  oculh  infidi*  tenduntur ,  nullum  efi  incedendi,  aut 
vibrandi  fefe  lenocinium;  non  peâut  detegunt ,  nen  capilles 
crispant,  ac  ne  pendant  quidem  (38).    Cet  Ecrivain  c(l  en 
cela  d'autant  plus  digne  de  foi,  qu'en  d'autres  rencontre»  il 
s'ert  plu  a  représenter  l'incontinence  de»  gens  du  Nord.  11 
en  veut  fur  tout  aux  Rccléfiaftiques.  Il  conte  (39)  qu'un  vieux 
Miniftrc  Suédois  fe  mit  tellement  en  belle  humeur,  après  a- 
voir  vuid<!  plufieurs  fois  fon  grand  gobelet ,  qu'on  l'cnrendtt 
chanter  des  chantons  infâmes.    Ce  Miniftre  étoit  favant,  & 
avoit  une  fille  qui  parloit  Latin.   Il  fe  divertifloit  encore 
avec  d'autres  femme* ,  quoi  que  la  tienne  foi  en  vie.  l.'Au- 
teur  accompagne  cela  d'une  Réflexion,  qui  efi  que  Luther 
a  tort  de  prétendre  que  le  Mariage  des  Prêtres  peut  refréner 
leur  lafeiveté.    Deprehendimus  bujmmodi  hommes,  tamclfi 
Ut  ter  ans,  &  fines,  &  in  oculis  omnium  poftms  ,  eùm  fivt 
vint,  five  cervifid  incaluerstnt ,  non  in  ineplas  tantum  voees, 
ftd  in  tttrptt  et  tant  atque  incefias  eferri.  Circumferatur(in- 
ilie)  canttrarnt:  adducatur  virgo  nuda.    /tique  boc 
eanens  repetebat ,  addebatque ,  en ,  inquil ,  tantilena 
juvrnes  perftnabamut.    Didicimus  pojlea ,  iitum  bit 
etiam  <clate  pelulet  more  in  met  fuas  infiltre,    /tt  enim  uxo- 
rem  babebal ,  in  quant  libiditiem  iflam  detpumare  pot  1  rat. 
I  nunc ,  &  Ltilhrrv  crede,  nefandorum  focerdotum  lafcivioM 
matrimoninm  eompefci  pojfe  (40).    L'Auteur  ne  s'arrête  pas 
en  li  beau  chemin ,  il  ajoute  bien  d'autres  chofes  a  la  prémic- 
rc  Remarque:  On  ne  fauroit  croire,  dit-il  (41),  combien 
la  paffïon  de  boire,  &  celle  de  jouir  des  femmes,  font  bouil- 
lantes dans  la  plupart  de  ces  gens-la.  Le  fait  cfl  notoire  quant 
au  premier  point,  de  polu  manifefium  e/l;  fit  j'ai  remarqué 
quant  au  fécond  qu'il  n'y  a  rien  qu'il»  inculquent  davantage 
aux  plus  chaftes  Théologiens,  que  U  nécellité  du  Mariage, 
0  l'on  fouhaitc  de  vivre  chaftement  fit  pieufement.  De  aller» 
tiers  tbfervavt,  nibil  magis  cafiiipmis  Tbeeicgis  inculcari  , 
qvèm  bane  matrimmii  neceffitatem  omnibus,  qui  cafii ,  ac 
pie  vivere  cupiant ,  efflt  fubeundam.    Haut  doùrinam  adale- 
fcentulis  ipfis,  qui  nmdum  pubères  funt,  S  nondum  de  Gé- 
nère cogitant,  in  infimis  febolis  inftnuant  (4*J.  Ils  infinuenc 
cette  doctrine  dans  les  bafles  clafles  il  des  Ecoliers,  qui  é- 
tant  encore  au  deflbus  de  l'âge  de  puberté  ne  fongent  point 
a  l'amour.   Ils  répandent  parmi  le  peuple  un  faux  bruit  que 
le  Pape  Urbain  VIII  fe  propofe  de  fe  marier,  &  que  tous 
les  Cardinaux  ont  la  même  envie.    Ëi  denique  amenlU  ac 
impudent  i»  dcvrncrunl  perverfifimi  Dtffores,  ut  apudpupu- 
htm  ritmores  {parlant,  Urbanum  bunc  fJ/J.'  ftntijUtm 
Rvmanum  dt  uxtre  dtteenda  cogitare ,  idemque  confilium  om- 
nium Cardinalium  animai  fubiitfe;  quant  fltlidijjmam  fabu- 
lant imn  in  bac  m-xh  Suecia,  quje  hngim  ah  bvminibus  abejf, 
fed  jam  in  ipfa  Dania  audieramus  (43).    N'cft-ce  pas  infi- 
nuer  qu'au  dire  de  ces  Docteurs  la  Réformation  de  l'Eglife 
fe  ferait  Tous  de  malheureux  auspices.  Ci  elle  ne  cotnmen- 
çoit  par  l'abrogation  du  célibat,  &  par  la  célébration  du 
mariage  du  fouverain  Pontife,  5c  de  tous  les  Membres  du 
Sacré  Collège  Y   Ht  n'eft-ce  pas  prétendre  que  ces  mêmes 
Doétcurs  éprouvent  en  leurs  penonnes  une  telle  incapacité 
de  s'abftcnir  de  l'autre  fexe,  qu'ils  ne  croient  pas  qu'on  puif- 
fe  vivre  chaftemciit  hors  du  Mariage?  Mais  continuons  d'en- 
tendre Mr.  Ogier.    Un  autre  Miniftrc  s'exeufant,  dit -il, 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  nous  loger  chez  lui  affez  com- 
modément comme  il  l'auroit  fouhaité  ,  allégua  pour  fes 
raifons,  que  la  fortune  étoit  presque  renverfée  fens  defl'us 
deflbus ,  &  que  la  vie  lui  étoit  i  charge.   On  lui  en  deman- 
da la  raifon:  je  n'ai  plus  de  femme,  répondlt-il  (44).  Peut- 
être,  reprit  Mr.  Ogier,  ne  vous  eft-il  pas  permis  d'en  épou- 
fer  une  féconde.   Cela  m'eft  permis ,  lui  repliqua-t-on  en 
gémilTant,  mais  il  faut  attendre  que  l'année  du  deuil  foit 
expirée.   L'Auteur  ajoute  qu'en  confidérant  ce  qu'il  a  vu, 
&  ce  qu'il  a  examiné ,  il  juge  que  la  Lot  du  célibat  cil  le 
fcul  obftaclc  qui  les  empêche  de  fe  réunir  à  la  Communion 
de  Rome,  Hune  ftlum  matrimtmi  &  emeubii  obicrm  eti  à 
mfira communient dividere.  Quand  on  parle  lt  desavantageu- 
fcmenc  des  Suédois  par  rapport  a  la  continence,  n'cll-on  pas 
bien  diitne  de  foi  i  l'égard  des  choies  que  l'on  avoue  fur  ta 
chafleté  des  Danoifcs?  J'ai  pu  donc  oppofer  Mr.  Ogier  au 
Chevalier  de  Rcaujeu.  J  avoue  qu'on  me  peut  faire  une  Ob- 
jection alfez  fpécieufe.  Mr.  Ogier  parle  de  ce  qu'il  a  vu  l'an 
1634,  fie  l'autre  de  ce  qu'il  a  vu  l'an  1679.    C'cll  un  inter- 
valle plus  que  fulfifant  a  changer  toute  la  face  des  afl'aircs 
dans  la  République  des  bienféances.  Les  modes  qui  tendent 
à  la  fuprelîion  des  Loix  de  l'aullérité.fif  de  la  mode Itic, font 
un  progrés  fi  furprenam ,  qu'un  Voiageur  qui  va  deux  fois 
au  même  Pats  fe  croit  mmspuné  dans  un  nouveau  Monde; 
car  quand  il  compare  a  In  conduite  des  filles  &  des  jeunes 
femmes,  celle  que  leurs  meres  avoient  tenue ,  il  obferve  que 
presque  lout  a  pane  du  blanc  au  noir. 

IV.  Ocnéralcmcnt  parlant ,  on  n'a  rien  de  bon  a  dira 
contre  ce  que  les  Italiens  objectent  que  le  vin  &  la  bonne 
cbere  excitent  a  l'impureté:  c'eft  la  doctrine  confiante  des 
anciens  Païens  fit  des  anciens  Pcrcs;  l'expérience  detoua 
10 ME  IL 


pû- 
tes teins  &  de  tous  les  lienx  la  confirme.  Il  n'y  a  rien  qne 
les  Auteurs  Afcétiques  recommandent  avec  plus  de  force 
que  le  jeûne  &  les  abfllnences  \  ceux  qui  font  confierez 
au  célibat.  Tenullicn  outroit  la  plupart  deschofe»,  &  il 
vint  enfin  jusqu'à  condamner  plufieurs  alimens,  &  i  pres- 
fer  plus  qu'il  ne  faloit  les  XcTophagics.  Néanmoins  ou  tus 
fauroit  l'accufer  d'avoir  eu  recours  à  l'hyperbole,  quand 
il  a  marqué  la  liaifon  de  la  gourmandife ,  &  de  l'iropudi- 
cité,  en  nous  faifant  prendre  garde  a  la  lituation  des  orga- 
nes. Il  vaut  mieux  reprefenter  cela  dans  la  Langue  dont  il 
s'eft  fervi.  Mmflrum  baberelur  libido  fine  gula,  cuns  duo  bat 
tant  unita  atque  concerta  fini ,  ut  fi  disjungi  ammm  potuif- 
fent ,  ipfi  priut  putitnda  non  adbarerent.  Spefia  curpui  tf 
ma  regio  efi.  Denique  pro  diiptlithue  membrorum  erdv  vi- 
tierum  :  prier  venter ,  &  fiatim  cetera  farina  fub/iructa  la- 
fcivia  efi:  per  edacitalens  falacitat  Iran  fit  (45).  Clément 
d'Alexandrie  remarque  qu'afin  de  n'exciter  pas  la  palfion 
Vénérienne,  il  elt  bon  de  ne  point  manger  de  chair,  &  il 
cite  uu  homme  qui  a  dit  que  le  vin  &  la  chair  rendent  le 
corps  plus  robulle,  Se  l'amc  plus  fbible.   T*y  hnith 

Yimtrudfw.  un  ù<nVt«c  x**-  *r<x*r».  ui  «0 

v&cyf*  Wfî  ri  àiftiirut  ri»  *i«u     Of.ot  yéf . 
*»C  .  ««<   rmnBt   Wwtcnc  .    rëiui  u) 

th.  *»x*»  *»xn*trr>*"-  Porta  fe  autem  ex  lis,  qui  finit 
praditi  cognititne,  exercitatimis  quoque  gratta  abjiinuerit  à 
carnibus  a/:, /un,  c3f  ne  caro  nimit  iuxuritt ,  &  ntmio  impe- 
tu  feratur  ad  rem  t'enertam.  f  'inum  enim,  inquit  ÂnJrc- 
cjdfs,  Û?  car  ni  t  ingurgitai  Unes,  corpus  quidem  robuflum  cf- 
ficiunt ,  animant  vert  debiliorem  (46).  Il  y  a  dans  les  Poètes 
Grecs  plufieurs  Sentences  de  meme  nature.  Confuhcz  E- 
rasme  fur  le  Proverbe  Sine  Cerere  &  liaccbo  friget  fe- 
nus  (47)-  On  a  principalement  jugé  que  le  vin  excltoi'.  a  la 
luxure,  &  de  U  vint  qu'Ariftophane  le  nomma  le  lait  de 
Venus  (48).  Les  anciens  Romains  le  défendirent  trés-fif- 
vérement  aux  femmes,  parce  qu'ils  le  confidérérent  comme 
une  chofe  qui  préparoit  le  chemin  à  l'adultère:  fini  ufus 
clim  Romanis  feminis  igiatut  fuit,  ne  fetlicet  in  aliquod  de- 
decus  prolaberentur  :  quia  ùraximut  il  Ubero  pâtre  intempe- 
rantia  gradus  ad  inemeeffam  fenrrem  efe  confurvit  (40). 
Martial  décrivant  la  vie  fordlde  d'un  homme  dit  entre  autres 
chofes ,  que  lors  que  le  vin  f  avoit  échauffé  il  n'avoit  cboifi 
d'autre  objet  qu'une  paîlanc. 

ntlica  vel  duri  emprefa  efi  rntpta  cslmi , 
Jncaluit  qualies  faucia  vena  mer*  (50). 

Les  Tbraces  étoient  décriez  anciennement  comme  une  Na- 
tion également  abandonnée  à  l'ivrognerie  &  i  l'impudicité: 
Fuife  apud  Tbracat  (Alcibiaden)  hommes  vinvlentos  rebus- 
qvc  venereis  deditos  (51).  Ces  paroles  font  de  Cornélius  Nc- 
pos.  L'un  de  lès  Commentateurs  (52)  a  ramalle  un  allez 
bon  nombre  d'Autoritez  pour  prouver  la  liaifon  de  ces  deux 
vices.  Il  a  cité  un  Scholiartc  (53),  qui  a  dit  que  la  tradi- 
tion du  Phallus  aftbcié  (t  Bacchus  étoit  fondée  fur  ce  que  les 
actions  Vénériennes  étoient  une  fuite  du  vin.  Il  n'a  pas  ou- 
blié Agrlppin.-,  cette  abominable  femme,  qui  pour  confer- 
ver  fon  autorité  tacha  de  lier  avec  l'Empereur  fon  tils  un 
commerce  inceftueux,  elle  prenoit  fon  tems  lors  qu'il  avoit 
bu,  c'étoit  alors  qu'elle  fe  montroic  i  lui  bien  ornée,  Se 
qu'elle  lui  faifoit  des  avances  (54). 

Toutes  ces  choies  favorifent  ceux  qui  prétendent  que 
l'impudicité  n'a  pas  moins  de  vogue  dans  les  Pal*  froids  que 
dans  les  Pafs  méridionaux;  car  il  cil  fûr  qu'on  mange  beau- 
coup plus  de  viandes  fie  qu'on  boit  beaucoup  plus  de  vin 
dans  les  Pals  froid»,  que  par-tout  ailleurs:  le  vin  même  le 
plus  fort  n'y  futlii  pss,  011  y  fait  une  confomption  prodigieu- 
fe  d'eau  de  vie,  fie  l'on  y  prend  un  grand  foin  de  le  bien 
nourrir  d'alimens  propres  à  réchauffer.  Ce  font  de  grands 
obllacles  i  la  chafteié.  Quelle  opinion  peut-on  avoir  de  ce» 
jeunes  filles  de  Flandres,  qui  terraflent  le  verre  â  la  main  les 
Olliciers  d'une  Garnifon  (55)?  Je  veux  qu'elles  aient  la  tête 
allez  forte  pour  boire  beaucoup  devin  fans  s'enivrer,  cll-cc 
1  dire  qu'elles  l'aient  aflez  bonne  pour  ne  point  palier  à  l'au- 
tre débauche?  Il  eft  bien  a  craindre  que  la  force  de  la  partie 
fupérieure  ne  foit  la  foiblcfle  de  la  partie  inférieure.  Et  qu'y 
a-t-il  de  plus  vrail'cmblable  que  ce  qu'on  fuppofc  que  l'une 
de  ci  bèrohfi  bachiques  répondit  a  un  <  )flicicr  '/  Si  mus  (lions 
aulji  bien  niait refet  de  /* Amour  ,  que  noui  le  fmmet  d<r  Bac- 
chus ,  vous  ne  feriez  pas  fi  bien  vos  af aires  que  mus  If  s  faites 
en  et-  paii-ci.  Si  elles  avoient  lu  Ovide ,  elles  (àuroient  qu'il 
y  a  long-tems  que  l'on  regarde  la  bou 
réveille  matin  de  Cupidon. 

Dant  etiam  ptfitii  adilttm  convhia  menfis: 

Kda.'iquid,  pr.rter  vina,  qnod  inde  petas. 
Stpeilih  p«jiti,  lenrris  adduùa  lacer  lis, 
l'urpureus  llaccl'i  cornua  pn-ffit  amor, 
Hnaque  ai  m  Ululas  fparfrre  Vttpiàinii  a/as, 

frrmanet,  S  tapi»  fiai  gratis  ille  loet. 
llle  quidem  peunas  x-elwiler  rxcutit  udas: 
Sed  tamen  £?  fpargi  peiïns  amore  n.<tt 
f  'ina  parant  animos,  f  'ariuntque  caUribut  aptft: 
Cura  fugit ,  multo  dilmturque  mero. 


(45)  Tes* 
iullno.de 
Jrjuo.C./. 
/.  tt-  SM- 


(4«)  Clfln. 

Alfxindr. 

Slrrini.£<Sr* 

l'",ft. 

?ia.  t: 

xeni  ,u 
1.  m  o~ 
f»n,  j,  „  tt 

C.,t,Jt. 

•49  'Hitn. 
Uo,.X,f*ï 
4+4- 

(4*0  V»1«. 
Matiro. 

L.k:  II, 
Gf.l.mmm 
S,  f.  1».  134. 

Cs»)  Mut. 


(ît)  Cot- 
n«I.Nrp»<f 

m  V.[»  \\- 
Clhllj.  fmO 

JlOU» 
CtMianku, 

Csj)  CM 
4'Airite- 
phine  io 


(84)tV« 

rul.  ht». 
XII',  Cf. 
11. 


et  t*i-j. 


lllie  f.epe  animss  juvenuni  rapuert  furllt: 
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pudicité  cft  moins  débordée  aux  païs  froids  qu'aux  païs  chauds. 
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L'n  Ecrivain  Allemand  que  j'ai  cite  rend  témoignage  en  fa- 
veur de  la  prétention  des  Italiens.  Il  reconnoit  deux  chofes: 
l'une.  que  le  vin  e(t  le  precurfeur ,  &  l'incendiaire  de  la 

luxure;  l'autre,  que  le  frofd  de  l'air  augmente  le»  force»  de 
c**ttc  pjllifn.cn  concentrant  au  dedans  la  chaleur  du  corps, 
&  que  le  vin  clt  comme  une  huile  qui  étant  répandue  fur 
le  feu  intérieur  l'embrafe  plu»  violemment.  Voici  l'es  paru» 
,cs  (5/) :  Ebrietotis  pedifequa  efl  Ubido ,  Baccbuique  certui 
(  'tntrit  birtator  & armiger  Apu/eio  appellatur ,  ne/fur  fortius 
lamines  in  l'enerrm  fit  mutant  ur ,  qudm  cum  mera  aliaque  ge- 
nerofiore  potu  incaluerunt.  .  .  .  Alttrum  (frigido  cœlo  elle 
natuia)  intendendam  ad  libidinem  non  minimum  canferrt  no- 
runt  maies,  prafertim  cum  interitre  parle  per  frigus  cobi- 
bit  us  caler,  vint ,  quafi  fufufa  elee ,  graviui  fuccendatur  (58). 
Un  autre  Allemand  (59)  déplore  la  corruption  qui  règne 
dans  certains  Collèges  parmi  les  Ecoliers,  &  dit  qu'elle  fe 
remarque  principalement  in  Suevia  vluefa. 

V.  Mais,  voici  une  chofe  qui  ne  favorite  pas  la  prétention 
des  Italiens  :  on  boit  trop  dans  les  Haïs  froids  ;  &  par  cet  ex- 
cès on  renverfe  ce  que  le  vin  pris  avec  inclure  avoit  pro- 
duit: le  remède  Ton  du  milieu  du  mal;  car  autant  qu'il  efl 
véritable  qu'un  homme  entre  deux  vins  fe  fent  plus  d'incli- 
nation &  plus  de  dispofition  a  transgreffer  le  précepte  de  la 
chafteté,  autant  elt-il  véritable  qu'un  homme  tout-à-fait  ivre 
n'y  ■  pu  beaucoup  de  dispofition.  Ovide ,  qui  pouvoit 
donner  des  Aphorisme»  dans  cette  matière  suffi  fûrs  que 
ceux  d'iiippocratc ,  fera  ici  mon  témoin. 

Qjùd NN prttipiam  de  Baccbi  munere,  tjuxris? 

Spe  kreviut  monitii  erpediere  mriu 
Una  parant  animum  femri,  ni  fi  plurtma  fumai; 

Ut  Jiuprant  mult»  corda  ftputta  mer». 
Kutritur  vent»,  Vfnt»  reftinguitur  ignit. 

Ltult  alit  fiawmam,  grandir  aura  neeat. 
Aut  nulla  tbrietat ,  ont  tanta  fit ,  ut  tibi  curai 

Eripiat:  fi  fua  efl  inter  utramaue,  noctt  (66). 

Je  joindrai  a  ce  témoignage  celui  d'un  Moderne  dont  l'es- 
prit fera  admiré  pendant  qu'il  y  aura  des  Connoifleurs.  Je 
parle  de  Michel  de  Montagne.  Il  remarque  que  Ton  com- 
mençoit  en  France  à  boire  moins  :  Seroit-ct  qu'en  auebjue 
cfafir,  demande-t-il  (61).  nous  a/iaflhnt  vert  f amendement  f 
frajement  non:  A  fais  ce  peut  efire,  que  nous  neut  femmes 
beaucoup  plus  jette*  à  la  paillardife  eue  n«s  pères.  Ce  font 
deux  tecupathns ,  oui  s'enir'eutpefcbent  en  leur  vigueur.  Elle 
a  afdbrj  ueflre  efimacb  d'une  part  ;  &  d'autre  part  la  fo- 
briett  fret  à  mms  rendre  plus  coints  ,plus  damer et  s  peur  C  exer- 
cice de  rameur.  Je  ferois  blâmable  11  je  n'alléguois  le  grand 
Ariltotc,  qui  dit  que  le  trop  boire  rend  mal-propre  à  l'acte 
Vénérien  ,  Se  qui  en  donne  des  raifons.  Athénée  rap- 
porte cela,  dans  l'endroit  ou  il  fait  mention  de  l'ivrogne- 
rie d'Alexandre  le  Grand,  vice,  dit-il,  qui  peut-être  fut  la 
caufe  de  fon  peu  d'inclination  à  l'amour  des  femmes  (6a): 


M*'  wt'  tltt  ii*  nthrt  aiJI  Tfit  ri  à^tlfria  i~x>v  i/fiir  i*vifd^ 
tint  y i>  Q*tn  i  'Ahc*WA*c  h  rtt(  srptlAfeari  rfiv  t uni- 

ra» ni.  ;  .-v«/.  Ob  immedicam  forte  illom  vini  appttentiom  , 
ad  Fenerem  ideo  praclivis  non  fuit  (Alexander),  qutniam,  ut 
explicat  Arifiotelei  in  quajliunibus  pbjficii ,  bominum  ejusma- 
di  genilura  in  aquam  clique feat. 

VI.  Quoi  qu'il  en  fuit,  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  nier 
que  les  vices  du  Midi  ne  faifent  plus  de  progrés  au  Septen- 
trion ,  que  les  vices  du  Septentrion  n'en  font  au  Midi  ;  & 
par  conféquent  il  faut  dire  que  Bacchus  n'empiète  pas  fur 
Venus ,  autant  que  celle-ci  fur  Bacchus.  L'ivrognerie  efl  dé- 
tefléc  dan»  la  plupart  des  Pals  chauds ,  elle  y  pafle  pour  une 
infamie:  l'injure  la  plus  atroce  qu'on  puifle  dire  a  un  Espa- 
gnol efl  de  l'appeller  ivrogne;  on  m'a  afluré  qu'un  valet,  a 
qui  fun  maître  aurok  donné  un  tel  nom,  pourroil  s'en  plain- 
dre aux  Magiitrat* ,  &  ne  le  feroh  pas  inutilement ,  quoi  qu'au 
relie  il  louffre  avec  beaucoup  de  patience,  &  làr.»  droit  de 

plainte  l'injure  de  coquin,  de  pendard,  de  b  ,  &c. 

On  ne  voit  point  que  la  paillardilc  foit  ainfi  traitée  dans  au- 
cun l'ait  du  monde:  les  hommes  dans  les  Pals  les  plus  gla- 
cez font  en  poflenlon  de  fe  divertir  au  jeu  d'amonr,  (ans  que 
cela  leur  attire  quelque  lictriflure  ,  &  bien  loin  d'en  avoir 
honte  généralement  parlant,  ils  en  font  gloire,  te  tournent 
en  ridicule  ceux  qui  vivent  autrement.  L'Empire  de  Vénua 
ne  doit  pas  être  divifé  comme  la  Terre  en  cinq  Zones ,  une 
torride ,  deux  tempérées ,  &  deux  froides  :  toutes  les  Zones 
y  font  torrides,avec  la  feule  différence  du  plus  &  du  moins 
(63).  Jamais  Monarchie  ne  fut  plus  universelle  que  cella-li; 
aucun  coin  du  Monde  n'en  a  évité  le  joug:  il  y  a  quelques 
particuliers  qui  aspirent  à  l'indépendance,  &  qui  s'engagent 
même  par  vaut  à  ne  rcconnoltre  pas  le  Souverain,  mais  ils 
font  quelquefois  les  plus  fidèles  Sujets  de  cet  Empire.  Les 
Païens  ont  fait  profeflion  de  croire  que  la  Monarchie  de  Vé- 
nus s'étendoit  plus  loin  que  celle  d'aucune  autre  Divinité. 
Le  Ciel  fut  le  partage  de  Jupiter,  la  Mer  celui  de  Neptune, 
l'Enfer  celui  de  Pluton  ;  mais  Vénus  régnoit  dans  ces  trois 
Mondes,  toute  la  Nature  animée  fut  fon  lot: 

Illa,  quibut  fuperat  aunes,  cape  tela,  Cupide, 

Inque  Deipeâus  celer  es  maître  fagittas, 

Cui  triplicit  ceffit  fort  una  novijjtma  regni. 

Tu  fuperos ,  ipfumque  Jovem,  tu  numma  ptnli 

Tari  ara  quid  cefiant  f  cur  tien  mat  risque ,  tuumque 

l'tàa  damas,  ipfumque  régit  qui  numina ponti. 

Imptrium  profers  !  agitur  pars  tertia  mundi. 


Dixit  feuus.    llle  pbaretram 
Solvit ,  &  arbitrio  mat  ris  de  mille  fagiltis 
l'nam  fepofuit:  fed  qud  nec  atutier  ulla, 
Nec  minus  incerta  efl ,  nec  qu*  magit  audiat  arcum  : 
Oppofitoque  genu  curvavit  fiexile  cornu, 
Inque  cor  bornât  a  percujfit  arundine  Ditem  (64). 


ESCHYLE,  en  Latin  jEfcbjlus,  Poète  tragique,  écoit  d'Athènes  Il  y  a  mille  disputes 

fur  l'année  de  fa  naifTance  (5)  ;  mais  on  peut  favoir  certainement  en  quel  tems  il  a  fleuri, 
puis  qu'on  faic  (<j)  qu'il  (ignala  fa  bravoure  à  la  bataille  de  Marathon  a  celle  de  Salamine 
&  à  celle  de  Platée.  Il  apprit  lui-même  au  public  qu'il  s'appliqua  à  faire  des  Tragédies  par  ordre 
de  Dacchus  (C).   Quelques-uns  ont  dit  qu'il  n'y  travailloit  qu'après  s'être  bien  enivré  (£>)  :  ils 

vou- 


II  /tut  d'Atbenes.']  Microbe  (1)  *lu'  '**  f*''  s'e'" 
lien  s  efl  trompé:  &  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  parle  d'un  au- 
tre Efchyle;  car  il  parle  de  celui  qui  lit  une  Tragédie  inti- 
tulée Alt na.  Or  il  efl  certain  que  celui  qui  compolâ  cette 
Tragédie  ne  diffère  point  de  celui  qui  fut  vaincu  par  So- 
phocle 1  &  qui  de  dépit  s'exila  d'Athènes  fa  patrie ,  &  fe 
retira  auprès  d'Ilieron  Roi  de  Syracufc.  Ilieron  bltifloit 
alors  la  ville  dVLtna,  &  cela  fut  caufe  qu'Efchyle  lit  la 
Tragédie  de  ce  nom  (a).  Le  docte  Ciraldi  n'auroit  pas 
bronché  comme  il  a  fait ,  s'il  eût  pris  garde  à  cette  par- 
ticularité- U  prétend  (3)  que  l'Efchylc  de  Macrobc  étoit 
de  Sicile ,  &  différent  de  celui  dont  il  nous  relie  des  Tra- 
gédies. U  ne  fait  même  fi  Athénée  n'a  point  parlé  de  cet 
autre  Efchyle  Sicilien ,  en  difant  (4)  qu'Efchyle  s'eft  fcrvi 
de  termes  Siciliens.  Je  ne  fai  ce  que  veulent  dire  ces  paro- 
les ,  Fuit  Cjrenavs  (/Efchylus)  familiarit  Callimacbi.  A- 
tbaucut  lib.  vin.  Elles  font  dans  le  Valere  Maxime  f'ario- 
rum  fur  le  Chapitre  XII  du  IX  Livre.  Un  les  donne  pour 
être  de  Colcrus. 

(Z?)  //  y  a  mille  disputa  fur  ramée  de  fa  naifiance."]  La 
Vie  d  Efchyle  compulec  par  fon  Scholiafte  porte  qu'il  niquit 
en  la  40  Olympiade,  &  qu'il  donna  des  preuves  de  fa  valeur 
dans  là  bataille  de  Salamine.  Ces  deux  faits  font  incom- 
patibles ;  car  cette  bataille  fe  donna  la  dernière  année  de 
la  74  Olympiade  (5).  Efchyle  pouvoit-il  faire  le  devoir 
d'un  bon  foldat  à  l'âge  d'environ  140  an»?  On  ne  dispute 
point  parmi  les  Critiques  fi  le  nombre  40  a  été  fourré  dans 
cette  Vie  d'Efchylc  par  des  Copifles  ignorans  :  tout  le  mon- 
de le  confefle,  mais  on  dispute  quel  autre  nombre  il  faut 
mettre  à  la  place  de  celui-là.  Cafaubon  (6)  y  fubfljruc  63  ; 
Samuel  Petit  (7),  65;  Meurfius  (8),  "o.  Cette  dernière 
opinion  cil  infoutenablc  ,  puis  qu'Kfchyle  fe  fignala  a  la 
journée  de  Marathon  la  féconde  année  de  la  7a  Olympia- 
de ,  a  ce  que  dit  l'Auteur  de  fa  Vie.  Vofliu»  corrige  com- 
me Meurfius ,  &  pour  n'être  pas  embarrairé  de  Fi  )bjcction , 
il  fuppofe  que  le  Scholiafle  a  remarqué  non  ta  naiOancc ,  mais 


l'état  floriflant  d'Efchyle  (9).  C'efl  un  abus  ;  le  Scholiafle 
s'cll  fcrvi  du  mot  yryemt.  Stanley  fe  fondant  fur  les  Mar- 
bres d'Arondel  met  la  nailTance  de  ce  Poète  à  l'an  quatriè- 
me de  la  63  Olympiade.  Selon  ces  Marbres ,  Efchyle  mou- 
rut à  l'âge  de  69  ans,  lors  que  Callias  étoit  Archonte, c'efl- 
à-dire,  l'an  prémicr  de  la  80  Olympiade.  La  conféquence 
que  Stanley  (10)  a  tirée  de  ce  principe  efl  jufle.  Monfr. 
Bornes  dans  la  Vie  d'Euripide  fe  règle  aux  mêmes  Marbres 
touchant  la  naiflanec  d'Efchylc. 

(C)  //  apprit  lui-même ....  qu'il  t'appliqua  aux  Tragédies 
par  ordre  de  Baccbusl]  Etant  encore  petit  garçon  il  fut  en- 
voie à  la  campagne  pour  garder  des  vignes.  U  longea  une 
nuit  que  Bacchus  lui  commandoit  de  faire  des  Tragédies  :  déa 
qu'il  fut  jour  il  elîala  d'obéir  à  cette  Divinité ,  Cl  il  trouv* 
que  fon  travail  lui  réurfiffoit  heureufement ,  &  fans  peine, 
"trf  ))  AjVjcIaoc  mi'IjW<  b»  maitUm  h  iyi&  lit  tan  ç»C*- 
Aàc  >   ajm  ci  AiiVtwov  foiçirra  nthiZtw   rymytitmv  frojgjir. 

il  xv  ;,»•>«  (srtsfcf Isa  y*t  Ma»»)  (sçm  tiJ«  wnt*tfuvtç  wouT» 

Hoc  autem  ipfe  de  fe  feriptum  reliquit ,  puera  fibi  olim  dum 
uvas  euftodiret,  in  agro  darmienti  Baccbum  imperajfe  ut  Ira- 
gvdtam  feriberet  :  feque  cum  primum  iliuxijfet  diâo  audien- 
tem  prriclitalum  quid  in  ea  re  pofet ,  omniaque  fe  minima 
negotia  confecutum  (11). 

(/>)  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  n'y  travailloit  qu'aprit  s'ê- 
tre bien  enivré.']  C'efl  ce  que  Chamclcon  avoit  remarqué 
dans  fon  Livre  de  la  Vie  d'Efchyle.  M»fc»<  U  ixtln  ràt  n*- 
>•««•/«  A.VxiAa,- .'  ït  qmtt  XaïuuAù»  (13).  De  là  vint  qu'on 
lui  reprocha  qu'il  faifoit  fes  Tragédies  comme  il  faloit,  mais 
fans  favoir  ce  qu'il  faifoit.  Ce  fut  de  Sophocle  qu'il  reçut  ce 
COUp:  I<4«xAJic  ilt  WJ^fr  «ira.  Un  il  «ai  f*  titrr*  wtuï, 
Aaa*  tit  rr-  Quapropter  ei  Sopbocles  objecil ,  etiamfi 
ea  troderet  feriptis  que  oporterrt ,  id  tamtn  infeientem 
facerc  (13).  Il  étoit  bien  heureux  d'attraper  le  point 
de  la  perfection  à  tàton»  &  par  hazard ,  ce  que  tant  d'au- 
tres ne  fauroient  faire  avec  toute  leur  étude.  On  lui  a 
reproché  une  autre  faute,  c'efl  d'avoir  été  le  premier  qui  ait 
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Touloient  dîrfi  p€nt-être  qu'il  s'abandonnent  de  telle  forte  aux  transports  outrez  de  fon  imagina- 
tion, qu'il  écrivoit  plutôt  en  homme  qui  auroit  trop  bu,  qu'en  homme  de  fens  raffis.  Le  caractère 
de  fon  génie  a  été  admirablement  repréfenté  par  Mr.  le  Fcvre  de  Saumur  (*)•  Ce  Poète  n'efl: 
pas  à  la  vérité  l'Inventeur  de  la  Tragédie;  mais  il  y  fît  plufieurs  changemens  (£),  qui  la  por- 
tèrent fi  près  de  la  perfection  ,  qu'il  mérite  plus  de  louanges  que  ceux  qui  le  précédèrent.  Il 
ne  ménagea  pas  aflez  la  Religion  en  quelques  rencontres,  ce  qui  lui  attira  des  affaires  qui  penfé- 
rent  lui  erre  funeftes  (F).  Le  chagrin  qu'il  eut  de  voir  que  fes  Pièces  plaifoient  moins  aux  Athé- 
niens que  les  Pièces  de  Sophocle,  beaucoup  plus  jeune  que  lui  (G),  l'obligea  à  fortir  de  fa  pa- 
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fter  Tes  défauts  en  las  imputant  aux 
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trie, 

Il  y  joue  les  Dieux  cruellement  :  il  introduit  Thctis  parlant 
a-peu-prés  en  cette  manière.  Apollon  le  jour  de  mes  noces 
chaula  une  Hymne  où  il  afiiroit  que  f  aurais  un  fils  qui  vi- 
vreit  longtewt  fans^aucune  maladie,  il  me  remùligeit  de  joie 


me  chofe.  ot  yi»  Jk  t«V  Aira^A»  i  tUAAM-lixK  l<fn  *»  xi*  par  /es  louanges ,  &  par  les  belles  espérantes  qu  i!  me  dmmit. 
7*>.  ri;  r;<r«V/ic  r.  yfi^tn.  iî«rfuii»T«  u»  dwih,M«À«r«  Jecrahis  qu'il  ferait  un  véritable  Prophète  ,& cependant  crf 
t*»  imx*».  A'on  rer'w  ut  /Efcbjlum  dixit  aliçubi  CaJtiftbenes  lui-mime  quia  tui  mm  cber  fils.  Il  n'y  a  point  de  rciis  qui 
tragadias  fcripjlffe  qtwm  vino  proiutus  incaluijfet  (15).  fe  donnent  plus  de  carrière  en  fait  de  Maximes  libertines, 
Plutarque  rapporte  la  même  choie,  &  prétend  que  toutes  que  ceux  qui  compoiént  des  Pièce*  de  Théâtre;  car  fi  on  le» 
les  PieeeJ  d'Efchyle  .  fans  en  e.vceptcr  celle  quon  faifoit  veut  tirer  en  caufe,  ils  peuvent  répondre  qu'Us  ne  font  que 
pafTbr  pour  un  enthoufiasme  du  Dieu  Mars  (itf).  étoient 
l'effet  d'une  infpiration  bacchique  (17).  Pour  oter  toute 
équivoque,  je  dois  avenir  que  par  cette  infpiration  bac- 
chique j'entens  une  tvrefle  réelle  &.  fans  métaphore,  &  non 
pas  des  transports  tels  que  ceux  dont  parle  Horace  daus 
l'Ode  XIX  du  II  Livre  &  dans  la  XXV  du  III,  où  il 
cfl  vifible  qu'il  s'agit  de  l'enthoufiasmc  du  Dieu  de  la  Poc- 
fic.  Voicz  le  Commentaire  de  Monfr.  Dacier  :  vous  y 
trouverez  que  Dacchus  ce  Apollon  n'étoient  que  le  même 
Dieu. 

(£)  //  fit  phfieurs  changement  à  laTragidic]  Horace  ne 
les  a  pas  tous  marquez  : 


e es  de  Stpboclc ,  beaucoup  plus  jeune  que  lui.']  Voilà  une  dis- 
grâce a  quoi  le»  plus  fameux  Auteurs  font  lujets.  Il  y  en  a 
qui  s'élèvent  de  telle  forte  fur  leurs  rivaux ,  que  la  voix  pu- 
blique leur  confère  hautement  la  roiauté  dans  la  Science 
qu'il*  ont  cultivée.  L'un  domine  fur  les  Pièces  de  Théâtre, 
un  autre  fur  les  Romans,  &c:  par  malheur,  cette  Monar- 
chie n'ert  pas  toujours  viagère.  Il  vient  un  Soleil  levant  qui 
attire  peu-a-peu  tous  les  fuil'ragcs;  &  alors  le  grand  Auteur, 
qui  avoit  porté  la  couronne  plufieurs  années  ,  fe  voit  dé- 
grade par  un  jeune  homme,  &  ce  font  pour  lui  cent  coup* 
de  poignards ,  contre  lesquels  c'eft  une  foible  confolation 
que  de  fc  plaindre  du  mauvais  gont ,  ou  de  l'injullicc  du 
public  ,  &  que  d'en  appcller  au  jugement  de  la  poOérité  (30). 
Le  Poète  qui  repréfenté  fi  bien  les  desavantages  de  la  longue 
vie  (30.  ne  devoit  pas  oublier  qu'elle  expofe  à  cette  fà- 
ciieufe  disgrâce  les  Auteurs  du  prémier  rang.  Ils  devroient 
ijuw,  «iwuui-iuiiiEui.-,  m  U.UU  u.i ^  u.^u.^.w  mourir  dés  que  leur  gloire  eft  parvenue  1  Ion  comble,  &  ne 
ment  exhaufTé ,  &  changea  entièrement  le  llitc  qui  devint  donner  pas  le  tenis  a  un  nouvel  Allre  de  gagner  fur  eux  lo 
grave  &  férieux,  au  Heu  qu'il  étoit  auparavant  fort  bur-  haut  point  de  l'horizon  (3s).  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  pré- 
lesque,  Aé%,(  ytKA-  Mais  je  m'étonne  qu'Horace  ne  dife  tend  que  le  triomphe  de  Sophocle  fur  Efchyle  fut  necompa- 
rien  des  changemens  plus  importans  qu'Arillote  attribué  gné  d'une  dillinction  merveillcufe.  La  dispute  avoit  été  éta- 
a  Efchyle:  car  il  dit  dans  là  Poétique,  qu'il  ajouta  un  blie  pour  honorer  une  infigne  folennité  que  l'on  célébroit 
Acteur  a  celui  de  Thespis  ,  qu'il  diminua  les  chants  du  alors  (33).  Cimon ,  qui  étoit  le  principal  Afteur  dans  cet- 
te Féte,  nomma  les  Juges,  un  de  chaque  Tribu,  &  c'étoit 
la  crémière  fois  que  Sophocle  donnoit  une  Pièce  de  Théâtre. 


Jgmtum  tragica  genus  invenijfe  Comten* 
Dicitur,  6?  plaufiris  vexife  poêmata  Tbespis, 
Qu<e  canerent  agerentque  perunâi  fecibus  ora. 
fofi  btinc  perfvng  palUque  reperter  bmeji* 
A^fcbjlus,  &  modicii  injlravit  putpita  tignis, 
Et  décuit  magnumque  loqui,  nitique  cofburw>  (ig). 

Voici  la  Note  de  Mr.  Dacier.  „  Il  n'ell  pas  fi  aifé  d'in- 
„  venter  que  d'ajouter  aux  inventions  des  autres.  Les 
„  changemens  que  Thespi*  avoit  déjà  faits  a  la  Tragédie , 
„  donnèrent  lieu  i  Efchyle  d'en  faire  de  nouveaux  &  de 
„  plus  confidcrablcs.  Il  donna  un  masque  à  fes  Acteurs: 
„  car  prrfina  cfl  ici  un  masque ,  &  non  pas  un  per/ùnnage; 
„  les  habilla  de  robes  traînantes ,  leur  chauH'a  le  brode- 
„  quin;  au  lieu  de  charette,  fir  bâtir 


Chœur,  &  qu'il  inventa  un  premier  rolle  ,  *7«7-<ryav<oi» 
„  «.(Sy».  Cela  méritoit  d'cltre  remarqué  (19)".  *->n  at- 
tribue a  Eicliyle  une  innovation  qui  s'accordoit  peu  avec 
l'impétuolité  de  fa  verve.  Les  Anciens  lui  donnent  la  louan- 
ge d  avoir  le  prfmier  éloigné  des  jeux  des  fpeâateurs  les  meur- 
tres c?  les  tbafts  atroces  (20).  C'cil  donc  lui  qui  a  le  pré- 
mier pratiqué  la  règle ,  qu  il  ne  faut  pas  enfanglantcr  le  Théâ- 
tre. Monfr.  Dacier  prétend  que  ceux  qui  trouvent  dans  tes 
Tragédies  d'Efchyle  i'inobfervation  de  cette  règle ,  fe  trom- 
pent. Touchant  eu  qu'il  dit  après  AriftW  qu'Elchyle  dimi- 
nua le  Chœur,  j'ajoute  ce  petit  mot.  Un  accident  trés-fa- 
cheux  donna  lieu  i  cette  reforme.  Dans  la  Tragédie  des 
EunicnidcJ  (c'étoit  une  Pièce  d'Efchyle)  le  Ctia-ur  compo- 
fé  de  cinquante  perfonnes  paroilTant  fur  le  Théâtre  avec  des 
habits  aiïrcux  (îi)  épouvanta  de  telle  forte  les  Spectateurs, 
que  les  femme?  groffes  fe  blelTérent ,  &  que  les  petits  enfans 
s'évanouirent.  Là-dcflus  on  fit  une  loi  pour  réduire  il  quin- 
ze les  perfonnes  qui  coiDpofoient  le  Chaur  (sa).  Philos- 
trate (23)  a  parlé  fort  avantageufement  de  la  réforme  du 
Théâtre  inventée  &  perfectionnée  par  Efchyle.  Les  déco- 
rations, les  machines,  les  tombeaux,  les  autels,  les  fantô- 
mes, les  furie* ,  les  trompettes ,  qui  parurent  fur  le  Théâtre, 
furent  l'invention  de  ce  Poète  (14). 

(F)  Il  ne  ménagea  pas  afez  la  Religion  en  quelques  ren- 
contres ,  et  qui  lui  attira  des  affaires  qui  peu  firent  lui  être 
funefirs.']  On  l'avoit  condamné  comme  un  Impie,  à  caufe 
d'une  Pièce  de  Théâtre,  fit  l'on  étoit  fur  le  point  de  le  la- 
pider ,  lors  qu'Amynias  fon  frerc  retrouflant  fa  manche  fit 
voir  au  peuple  qu'il  avoit  perdu  une  main  au  fervicc  de  la 
République.  Amynia*  «voit  été  ajnfi  cftropié  a  la  bataille 
de  Salamine ,  où  il  «'étoit  fignalé  plu*  qu'aucun  Athénien 
(35).  Les  Juges  faifant  réflexion  fur  fa  valeur,  &  fur  l'a- 
mitié qu'il  témoignoit  a  fon  frere,  firent  grâce  à  Efchyle, 
fit  le  déclarèrent  abfou*.  C'eft  ainfi  qu'Elien  raconte  la 
chofe  fî6).  J'ai  lu  quelque  pan  (97)  qu'il  auroit  été  lapi- 
dé fur  le  Théâtre,  s'il  ne  fc  tut  retiré  auprès  d'un  autel  de 
Racchu*,  fi:  qti'cnfuite  on  le  déféra  aux  Juges,  puce  que 
dans  une  Tragédie  II  avoit  porté  quelque  coup  fur  les  mys- 
tères de  Ccrés.  Platon  eft  fon  raifonnable,  lors  qu'il  or- 
donne que  l'on  ne  permette  pas  de  jouer  des  Tragédies ,  où 
les  Dieux  foient  maltraitez  de  4a  manière  qu'ils  ont  été  dan* 
quelques  Vers  qu'il  rapporte  :  il  défend  auHi  aux  Précep- 
teurs de  fc  fervir  de  femblable*  Livres  pour  l'inftruétion  de 
leur»  élevé*  (s8),  Les  Vers  dont  je  parle  font  d'Efchyle. 


la  pre 

Quel  coup  de  mall'uc  pour  Efchyle,  de  fe  voir  vaincu  par  un 
coup  d'efl'ai ,  lui  qui  étoit  un  Vétéran  tout  couvert  de  gloi- 
re ,  &  lier  de  plufieurs  triomphes  poétique»  t  Cela  fut 
caufe  qu'il  abandonna  fon  pals  natal.   N«fr«roc  i)  rot  s»- 

QuAmvc  .  Aiy»T«i  rit  Alrxi^m  wiftwatf  ynipuw  ntù 
ittynérra ,  ZF*>er  ti  ««A»  'AMrçn  liayxyûv .  tir  ttx"**'  *»" 
ityi»  «f«  ZwAtin  i  Srav  mm,  T>Arimjva(  trifi  TiAm  rMarran. 

l'iâore  Sophocle ,  /F.fcbflum  fama  tenet  diferuciatum ,  atqut 
id  iniquo  animo  ferentem  nm  diu  Atbenis  b*ftfe ,  inde  pro- 
ftflum  fuifie  ex  indignathne  in  Sicitiam ,  uhi  dtfunSus  quo- 
que  &  circa  Grlam  bumatus  efl  (34V  Le  Scholiafte  le 
rapporte;  il  eft  vrai  qu'il  ajoute  que  d'autres  veulent  que 
ç'ait  été  Simonide  ,  &  non  pas  Sophocle ,  qui  ait  triom- 
phé d'Efchyle.  La  dispute  entre.  Simonide  &  Efchyle 
n'étoit  point  de  Tragédie  à  Tragédie,  mai*  d'Elégie  à 
Elégie.  En  cela  Simonide  fe  battoit  par  fon  fon,  te  E*- 
chyle  par  fon  foible.  Une  imagination  gigantesque  com- 
me celle  d'Efchyle ,  un  tour  d'e*prit  comme  le  lien ,  fon 
affectation  de  fublime  outré,  n'étoient  pas  propres  à  l'E- 
'*Pe  (35)-  On  remarque  que  jamais  les  femme*  n'ont 
paru  avec  de  l'amour  dan*  fes  Tragédies:  il  auroit  mal  re- 
préfenté cette  paffion  :  mais  II  étoit  incomparable  quand  il 
s'agiflbit  de  repréfenter  une  femme  transportée  de  fu- 
reur (36).  Quant  au  relie  il  faut  avouer  que  le  fujet  de 
cette  Elégie  étoit  favorable  à  Efchyle;  car  elle  devoit  être 
compoféc  en  l'honneur  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  à 
la  journée  de  Marathon:  or  il  s'intéreflbit  extrêmement  i 
cette  journée,  parce  qu'il  y  avoit  donné  des  preuves  do 
fon  courage,  fit  qu'il  préférait  cette  gloire  a  celle  que  fes 
Vers  lui  avoient  aqulfe:  voicz  la  Remarque  ftiivante.  J'a- 
venirai  en  paflant  que  tout  le  monde  n'a  pas  entendu  Sui- 
das, lors  qu'il  a  dit  qu'Efchylc  fe  retira  en  Sicile,  parce 
ijuc  les  bancs  s'étoient  rompus  pendant  la  repréfentation  de 
1  une  de  fes  Tragédies.  Quelques-lin*  ont  pris  cela  au  Icn* 
litéral,  6c  n'ont  pas  confidéré  qu'en  ce  fens-la  cette  avan- 
ture  faifoit  beaucoup  d'honneur  a  Efchyle  ;  c'aurait  été 
une  marque  que  fes  Pièces  attiraient  une  telle  foule  de 
Spectateurs,  que  les  lièges  incapables  de  les  poncr  cre- 
voient  fous  eux.  Il  dut  prendre  la  chofe  comme  Scaliger 
l'a  entendue;  c'ell-a-dirc  que  la  Pièce  d'Kfchyle  en  cette  oc- 
cafion  fut  méprifée,  fi:  une  l'iece  de  rebut.  Eamdem  for  fan 
txtafisnem  innuit  Suidai ,  qui  /T.fcbvlum  in  Sicitiam  dewi- 
.  D  d  d  3  graft 
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prêter  a  des  profanes,  ou  a  des  perfonnes  dépitées  contre 
leur  fortune,  les  discours  que  le  vraifemblable  exige.  Il  eft 
bien  certain  que  l'Auteur  d'une  Tragédie  ne  doit  point  pas- 
fer  pour  croire  tous  les  fentimens  qu'il  étale,  mais  il  y  a  des 
affectations  qui  découvrent  ce  qu  on  peut  mettre  fur  (on 
compte,  fit  quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  juftement  interdire 
le  Théâtre  a  certaines  Pièces,  foit  que  l'Auteur  y  débite, 
foit  qu'il  n'y  débite  pas  fes  femimen?,  Cirano  Bergerac  ré- 
pandit dans  fon  Agrippine  quelques  Impiétez  qui  la  firent  in- 
terdire (îy). 

(Ç)„**f;  Pièces  plaifiient  moins  aux  Athéniens  que  les  Pie- 
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trie  &  à  fe  retirer  auprès  de  Hicron  Roi  de  Syracufc  (d).  Ceci  n'eft  pas  fans  difficulté  (//).  lt 
ne  vécut  que  trois  ans  depuis  qu'il  fut  arrivé  dans  la  Sicile.  Les  habirans  de  Cela  lui  dreflerenc 
un  tombeau  avec  une  belle  Infcription  (/>  Les  Athéniens  marquèrent  publiquement  l'eltime 
toute  particulière  qu'ils  avoient  pour  fes  Tragédies  (À').  Il  ne  nous  en  relie  que  fept ,  quoi 
qu'il  en  eût  compofé  un  très-grand  nombre.  La  meilleure  Edition  d'Kfchylc  cil  celle  de 
Londres  1663  (L).    Voiez  dans  Moreri  la  manière  dont  on  a  dit  que  ce  pauvre  Poète  fut 

tué. 

grafe  refert,  quvd  dtint  fabulant  cxbibuerit  ruèrent  fubfellia 
hm  ri  mtt't  rk  Ixftm  iwlunvtutcv  alrtO  ,  Subfellia  frangere 
dicebacur ,  qui .  "t  Comk-i  laquant  ur ,  n  :•«  petit ,  fed  excidit ,  bec 
rjl  non  plaçait ,  peut  à  vin  a\6i$m«  Jffepln  Scatiger»  jantdiu 
menitum  e/l  .1»f«n.  teil.  Xec  me  mot/et  qu*d  alii  aliter  Juve- 
na/is  verba  fregil  fublèllia  verfu ,  tint  interprétait  (37). 

(//)  Ceci  nef!  pas  fans  difficulté.']  J'ai  déjà  dit  que  félon 
les  Marbre»  d'Ârondd  il  faut  mettre  la  niill'ance  d'Efchyle 
a  la  dernière  année  de  la  63  Olympiade ,  fit  ii  mon  a  l'an  1 
de  la  Ri.  Or  félon  Diodore  de  Sicile  (38)  il  faut  mettre 
la  m  un  du  Roi  Hieron  a  la  féconde  année  de  la  78  Olym- 
piade: il  n'ett  donc  point  vrai,  comme  tant  de  gens  l'alTti- 
rent,  qu'Efchvle  fe  l'oit  retiré  auprès  du  Roi  Hieron.  & 
qu'il  foie  mort"  trois  ans  après.  Il  a  furvêcu  environ  douze 
ans  à  ce  Prince.  Je  ne  fat  fi  l'on  ne  pourroit  pa«  fuppofcr 
qu'il  fe  retira  deux  fois  en  Sicile,  fie  que  le»  Auteur»  qui 
parlant  de  lui  ne  diilingucnt  pas  ce»  deux  volage».  On  con- 
vient que  la  victoire  que  Sophocle  remporta  fur  lui  l'o- 
bligea a  s'en  aller  â  la  Cour  d'Hicron.  Sophocle  com- 
mençoit  alors  a  entrer  en  lice  ,  fit  pouvoit  avoir  vingt-huit 
ans.  Cette  dispute  tombe  fur  les  dernière»  année»  de  la  77 
Olympiade.  Hieron  mourut  troi»  an»  après,  plus  ou  moins. 
Il  cil  probable  qu'Kfchylc  perdant  un  li  bon  patron  quitta 
la  Sicile,  &  s'en  retourna  dan»  fa  patrie,  d'où  d'autres  mé- 
contemetnens  le  contraignirent  a  fortir  tout  de  nouveau 
quelques  années  aprè».  Quelle  meilleure  retraite  pouvoit- 
il  choifir  que  la  Sicile,  où  il  avoit  fans  doute  laillé  des  ami» 
quand  il  en  étoit  foni  la  rrémicre  foi»?  Notez  que  ce  lu- 
rent le»  habitans  de  Gela  qui  lui  bâtirent  un  fepulcre  (30). 
Si  Hieron  eût  été  en  vie ,  n'atiroit-il  pas  voulu  fe  faire  hon- 
neur de  ce  monument  1  Et  il  eft  probable  qu'il  l'auroit  bâti 
dans  Catanée  fa  ville  favorite  ,  laquelle  11  fit  nommer  Et- 
na (40  \  Et  voici  une  nouvelle  difficulté.  11  voulut  au 
commencement  de  la  -6  Olympiade  (41),  que  la  ville  de 
Catanée  changeât  &  de  nom  &  d'habitatis,  &  i)  fe  prelfa 
d'achever  l'établiflcment  de  cette  nouvelle  ville.    Or  le» 


Auteur»  difent  que  quand  Efcliyle  fe  retira  à  la  Cour  d'Mie- 
ron  ,  il  le  trouva  occupé  a  bâtir  la  ville  d'Etna,  &  qu'il 
fit  un  Poème  fur  cette  nouvelle  ville.  Il  ne  s'étoit  donc 
pa»  retiré  par  le  dépit  du  triomphe  de  Sophocle  ;  car  ce 
jeune  Poète  ne  le  vainquit  qu'après  le  milieu  de  la  77 
Olympiade  (41)-  De  toutes  les  partie»  de  l'ancienne  His- 
toire, celle  qui  concerne  le»  Savans  clî  fans  contredit  la 
plus  confufe,  &  la  plu»  inacceflîble  aux  jurtes  calcul»  d'un 
Cbronologue. 

(/)  Les  habitant  de  Cela  lui  dreférrnt  un  tombeau  avec 
une  belle  Infcriptien.]  Voici  les  parole»  du  Scholialie  qui  a 
fait  la  Vie  d'Efchyle.    'Art*»***  M  r«A#«  mtonttMt  h  t*c 
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Martuum  Celui  inter  public. 1  mmumenta  feptlicntes  magnifici 
èonerarmt,  bx  inferibentes  Epitapbium  : 

F.uphortone  pâtre  fit  patrta  Atfchylus  onu»  Athenis 
Mortuus  ad  laeti  conditur  arva  Cela:, 

Virtutis  fpecimen,  Marathonle  campe, 
Aiquc  experte  tuo,  Mcdccomate, 

Paufanias  ne  nou»  permet  pas  de  douter  qu'Kfchylc  lui-même 
ne  foit  l'Auteur  de  cette  Epitaphc.  Je  rapporterai  fes  paro- 
les ,  parce  que  Romulus  Amafeu»  ne  les  a  pa»  entendues. 

«pDra  »  "AtnntA»;  r*i  t*         r.(rri  (UAirr*  K«i  H 

as<  Al»x^A« .  A<  cl  t*  <J/o«  wt"ii*K3n  n  TiKnrî .  rS*  itb  «A- 
A<r»  iitovtitinTf  e*îr*  K«  ««  T«roCr«  «■»  iW  wtM*«- 
wii  'A»r«fU»/«»  ««  i»  îaAa^ûi  ravttMxftac'  i  U  ,  ri  ti  inum 
■wprrtto*  ,  um  -ri)»  »#Aii>  ïy;»Jfi»  ,  ta)  At  tïs  itlittxt  pàervpMt 
1x"  ri  MxrMfn  *A»«  ««<  MiiJ*»  reii  »t  mirri  irtfiinmt. 
Nullam  autem  fuife  iia>r ittm  qua  put  aagis  Jtbenienftt 
ghrinti,  <?».i™  ea  quant  es  Marathnia  pu/rna  funt  adrpti , 
bine  prtcipu!:  ut  credam  adduar;  qnid  /Kfcbjlus .  cùmpr»- 
pi  jam  effet  ut  t  vita  décèdent ,  qui  de  jeipfe  aittè  prei/iis 
eonticuerat,  vir  fauta  in  pwit  nominit  celebritate,  cuiuique 
virtut  iinvalibtn  prttiis  aiitc  ad  /Irtemifîtim  ig  SalaïKinem 
enifuerat,  de  Marathonia  pu^na  cùm  fuutn  Carmen  ederet, 
in  ipfet  «péris  frotue  fuum  &  patrU  m,inen  infcripfil  :  fttara- 
tbùinmn  emm  frtltum ,  <<?  l'erfas  qui  iltuc  dejcctideriwt  , 
(«OPttifi-  fti.e  tejh-s  -.irtuth  citât  (43).  Le  Traducteur,  ce  me  fem- 
m>i,Liij,  ble  ,  ç'ert  trompé  trois  ibis.  I.  Quand  il  a  dit  qu'Es- 
li'  chyle  n'avoit  jamais  parlé  de  foi  auparavant.  11.  Ouanrf 
il  a  préfuppoK  que  ce  Poète  le  figiiala  i  la  bataille  navale 
d'Anemilium  ,  &  à  celle  de  Snlaminc  ,  avant  que  de  le 
faire  a  la  bataille  de  Marathon.  111.  Quand  il  a  cru 
qu'Kfchylc  mit  a  la  tétc  d'un  Poème  coinpolé  fur  la  jour- 
née de  Marathon  ce  de  quoi  parle  Paufanias.  Ce  n'eft  point 
la  penfée  de  l'Auteur  Grec  :  Il  avoh  deflein  de  prouver  que 


la  victoire  de  Marathon  étoit  celle  dont  les  Athéniens  fe 
glorilioient  le  plus  ;  fit  pour  cet  elTct ,  il  allègue  qu'Elchyle 
le  l'entant  proche  de  la  mort  mit  »  part  toute  autre  c'nofe , 
&  fe  contenta  d'écrire  fon  nom  &  celui  de  fa  patrie,  fi:  de 
marquer  que  Marathon  &  le»  Medes  qui  y  avoient  perdu 
la  vie  étoient  les  témoins  de  fa  valeur.  Cependant  il  s'é- 
toit fait  un  grand  nom  par  fe»  Poe  lie*,  ck  il  s'étoit  trouvé 
aux  journée»  d'Ancmifium  fit  de  Salamine.  Quand  on  com- 
pare le»  parole»  de  i'aulanias  avec  l'Epiwphe  d'Elchylc,  on 
ne  peut  d-juter  qu'il  n'ait  eu  en  vue  cette  Epitaphe.  Mais 
fi  l'on  vouloit  douter  opiniatrément  que  ce  Poète  fui  l'Au- 
teur de  l'infcription  que  les  habitans  de  Gela  gravèrent  fur 
fon  fepulcre,  l'on  devroit  être  renvoie  a  Athénée  (+4),  qui 
remarque  qu'Efchyle ,  niant  aquis  une  extrême  réputation 
par  fes  Vers ,  ne  choilît  pas  cependant  cotte  partie  de  là 
gloire  pour  le  fujet  de  Ion  ICpitaphe ,  il  aima  mieux  emploicr 
la  gloire  que  fa  valeur  lui  avoit  aquife  (4s).  Pour  preuve 
de  cela  Athénée  cite  le»  deux  dernier»  Ver»  de  l'Epitaphe 
qu'on  a  vue  ci-delTus. 

(A")  Les  Athéniens  marquèrent  publiquement  f  cjlimc  . .  . 
qu'ih  avoient  pour  fes  Traeidies.~\  II»  firent  un  Décret  pu- 
blic pour  établir  que  fes  Tragédies  feroient  jouées  après  fa 
mort  ,  fit  il  fut  le  feul  dont  le»  Pièces  lurent  ainli  hono- 
rées (46).  C'cft  pourquoi  on  l'a  introduit  fe  çloriliant  que 
fa  Poéiie  n'étoit  pas  morte  avec  lui,  comme  celle  d'Euripi- 
de étoit  mone  avec  fon  Auteur  (+-).  Ph-lotlrate  su  VI 
Chapitre  du  VI  Livre  de  la  Vie  d'Apollonius  obfervc  que 
les  Athénien»  conlidérérent  Efchyle  comme  le  pere  de  la 
Tragédie,  &  il  femble  même  nous  apprendre  qu'ils  l'in- 
voquoient  après  fa  mort  pendant  les  Fêtes  de  Hacchu». 
E'niAn»  i)  «ai  rrivfvrs  rt  tuttitix  ,  /'»  Diinylî:  fe'lis  eliam 
mort  un  m  imiteant:  c'cft  ainli  qu'a  traduit  Rhimiccinus.  Mo- 
rd a  traduit  cùmxaHt.  Vigentre  a  traduit  «nant  encore  ac- 
cuuflumi  de  /" invoquer  ét  jeux  c?  felles  de  Oimyfius.  Mais 
fans  doute  il  n'a  voulu  dire  ajitre  chofe,  li  ce  n'ell  qu'ils  le 
convioient  a  ces  fêtes ,  entant  que  par  un  Décret  publie  ils 
ordonnoient  que  fei  Tragédies  y  Aillent  jouée» ,  d'où  il 
arrivoit  qu'il  remportoit  de  nouveaux  triomphes.  Consul- 
tez Votiiu»  a  la  page  30  de  fon  Traité  des  Poètes  tirées. 
Quintilien  diminue  un  peu  cet  honneur  ;  car  il  fe  contente 
de  dire  que  l'on  permit  dans  Athènes  de  faire  combattre  le* 
Tragédies  d'Kfchylc  après  avoir  été  corrigées,  &  il  remar- 
que que  pluftcurs  de  ceux  qui  les  corrigèrent  gagnèrent  le 
prix.  De  ce  nombre  furent  Euphorion  &  llion  lîls  d'Es- 
chyle (48).  Le  Scholialie  qui  a  fait  la  Vie  d'Kfchylc  donne 
une  autre  Tome  au  Décret  des  Athénien*:  il  prétend  qu'ils 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  voudroicut  jouer  les  Tra- 
gédies d'Efchyle  obtietulroient  un  Chieur  (40).  il  dit  atilti 
que  tous  les  Poètes  Tragiques  avoient  de  coutume  d'aller 
au  tombeau  d'Efchyle,  pour  faire  honneur  a  fa  mémoire, 
fie  qu'ils  jouoient  la  leurs  Pièces.  Quintilien  encore  un  coup 
n'étoit  pas  hommeà  rapporter  ces  Hiltoriettes;car  il  dégrade 
ce  Poète  du  rang  que  d'autres  lui  donnent.  Quelques-uns 
(50)  le  mettent  au  delfus  de  Sophocle  &  d'Euripide,  d'au- 
tres fans  décider  de  la  primauté  veulent  que  chacun  de  ces 
troi»  Poètes  ait  excellé  en  certaines  chofe»  (51  ).  Mais  voi- 
ci le  jugement  de  Quintilien.  Tragvdias  primus  in  /ment  y£- 
feby/us  protutit  ,fubliatit  &  grat  is ,  cjf  grat.diluquus  />pe  us- 
que  ad  vit  ittm  :  fed  rudii  in  pleiisque  &  tnc»mp<jttut .  pnpttr 
qtiod  correftas  ejut  fabulas  in  certamen  déferre  pi/len,;>  i/iai 
Poëtis  Atbenitnfes  permifere  ;  ftmtque  et  modo  mulli  cur/mnii. 
Sed  longe  ctariui  tlluf/raverunt  hoc  «pm  Xpbocles  arque  Kuri- 
pides  :  quorum  in  difpart  dicendi  tu  uter  fit  poéta  mciior , 
inter  plurimts  qtitritur^s).  Le  PhilofophcMenedeiïic  don- 
noit  toujours  a  Efchyle  le  prémier  rang.  Voiez  fa  Vie  dan» 
Diogene  Laérce,  au  Livre  II,  Section  133. 

(/.  )  La  meilleure  Edition  d"E/cb\/e  eji  celle  de  Londres 
(53).]  Thomas  Stanley  la  publia  l'an  1663,  in  ftJin.  Il 
y  joignit  une  Traduction  Latine  ,  fie  un  lavant  Commen- 
taire de  fa  façon,  les  Notes  du  vieux  Scholialie,  les  Frag- 
mens  des  Pièces  perdues ,  les  diverlés  Leyons  des  Manul'erits, 
fie  les  Obfcrvations  de  quelques  doctes  Critique»  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ce  Poète.  Voici  l'ordre  des  Editions  précédente». 
La  première  fut  celle  d'Aide  Manuce  à  Vcnife  l'an  151  if: 
elle  ne  comprenoit  que  fi.x  Tragédie»  (54).  Turnebe  les  lit 
rimprimer  à  Paris  l'an  1^51,  avec  des  variée  Leâiiatn.  La 
même  année  François  Robonel  publia  les  fept  Tragédies 
d'Efchyle  a  Venife ,  avec  fe»  Conjeflures  &  celles  de  Mi- 
chei  Sophiani,  ce  avec  tout  autant  de  Scholies  qu'il  avoit 
pu  ramallér  en  confultant  le»  vieux  Exemplaires.  Cinq  ans 
après  011  vit  fortir  de  l'Imprimerie  de  Henri  Etienne  une 
Edition  qui  furpnll»  les  précédente».  Elle  contenoil  tout 
l'Agamemnon  qui  jusque»  là  n'avoit  paru  que  tronqué:  on 
corrigea  en  plulicurs  endroit»  le  Texte  d'Elchylc,  on  lit  la 
même  chofe  fur  les  Scholies,  6:  on  les  donna  plus  amples. 
Ce  lut  le  travail  de  Pierre  Victorius.  On  y  joignit  les  Ob- 
fcrvations de  Henri  Etienne.  Enfin  Guillaume  Cameriu 
publia  une  nouvelle  Edition**  Anvers  l'an  1580.  dans  la- 
quelle il  corrigea  une  infinité  de  faute»,  fit  divpofa  chaque 
Vers  félon  l'on  ordre,  ce  qui  n'avoit  point  été  lait  encore. 
La  Verlion  Latine  que  Jean  Sauiotnaunus  publia  chez 
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tué.  Ce  fut  d'un  coup  de  tortue  (A/),  &  ce  fut  un  aigle  qui  lui  fit  tomber  fur  la  tête  cette 
tortue.  J'ai  oublié  de  dire  que  Saumaife ,  rebuté  des  dimcultez  qu'il  rencontrait  dans  Efchyle , 
a  déclaré  que  ce  Poète  eft  plus  tbfcur  que  P  Ecriture  Séante  (iV).  Mr.  Moreri  a  fait  un  aflez  bon 
nombre  de  fautes  (O). 


(,..)  /.  c« 

A.'-r-''": 
<r  ■«  vu 
jtaAi»*. 

()»)  Cari  m 

J  rr*.  , 
p>  «  Val. 


(Ko)  Plia. 

itt. 

(_«t)  De 
Hcflenlftî- 
t*,f*f  37 


Oporirsjpc  vaut  rten  (55)-   Ceux  qui  travailleront  a  per- 
fectionner les  Dlctionaircs  lliftoriqucs  ne  devront  pas  ou-  ■ 
blicr  l'Hiftoirc  des  Edition*. 

(A/)  //  fut  lut . .  .  d'un  coup  de  tortue.  ")  Valere  Maxi- 
me (56)  cilé  par  Mr.  Morcri  n'eft  pu  le  feut  qui  dife  cela: 
Suidas  l'afforc  en  deux  endroit!  (57):  le  Scholiafte  d'Es- 
chyle l'allure  auflî  (58).  Pline  l'avoit  dit  avant  eux  (59) , 
&  avec  cette  circdVillance  qu'Efchyle  s'étoit  mis  en  raie 
campagne,  afin  d'éviter  l'effet  d'une  prédiction  qui  le  me- 
naçoit  ce  jour-lii  de  la  chtHc  de  quelque  chofe.  Ingcnium 
eft  ei  (aquils)  ttftudmet  raptat  franger*  i  fubiimi  jaciendo: 
qu*  fort  fntf remit  poêlant  jEfcbjlum pr.rdiâam  fafis^ut  fe- 
rnti/  )  fins  diei  ruinant  fecura  ealif.de  cawntem  (60). 

(  AO  Saunai fc  ...a  déclaré  que  ce  l'oit e  eft  plut  obfcur  que 
T Ecriture  Sainte.]  Voici  les  paroles  de  Saumaife  (6t)  :  Quit 
JEfcbylum  pcfit  adfirtttare  Gravi  nunc  fierai  mugis  patere 
explicabilem  quam  Evangcha  aut  Epiftolas  /tpoflolicas  f  C'nut 
ejus  /Igamemmn  eb/euritate  fuperat  quantum  eft  librerum 
facrorum  eut»  fuit  Uebraïsmis  (s  Syriasmis ,  fi?  lot  a  IIcllc- 
niftica  fupeUcàiic  vcl  farragine, 

(O)  Mr.  Moreri  a  fait  un  a  fez  bon  nombre  de  fautes.] 
Aiam  dit  quEfchylc  avoh  témoigné  dans  trois  batailles  qu'il 
n'éloit  pat  moins  bomme  de  guerre  qu'homme  de  lettres ,  il 
ajoute  que  pwr  donner  quelque  marque  plut  particulière  de 
fon  cùurage ,  il  fufit  de  dire  qu'il  Huit  frère  de  ce  fameux  Ci- 
nrgire  qui  s' étant  fait  couper  les  3  maint  en  arrêtant  un  vaif- 
feau  ennemi,  ne  lai  fa  pas  de  faire  la  guerre  aux  Barbares. 
Je  trouve  quatre  fautes  dans  ces  paroles.  1.  Avoir  un  frète 
trés-brave  n'eft  nullement  une  preuve  qu'on  foit  brave.  1 1. 
Pour  le  moins  ce  n'en  eft  pu  une  preuve  G  convaincante, 


qu'aftn  d'en  perfuader  les  Lecteurs  il  fuBife  de  la  propofer. 
III.  Pour  le  moins  ce  n'en  eft  pas  une  marque  plus  particu- 
lière, que  celle  qui  eft  empruntée  du  courage  qu'on  a  fait  pa- 
raître dans  trois  grandes  occalions.  IV.  louant  a  Cyncgire, 
il  faloit  s'en  tenir  i  ce  qu'i  Icrodoie  en  dit  :  c'eft  qu'il  fut  tué 
aiant  eu  la  main  coupée,  la  main,  dis- je,  avec  quoi  il  tc- 
riolt  un  Vaifleau  des  Perles.  Les  autres  chofes  que  les  Greci 
y  ont  ajoutées  reffemblent  moins  a  l'Hiftoire  qu'aux  Lé- 
gendes de  Roland,  &  des  quatre  fils  Aimon.  Qui  pour- 
rait croire  qu'un  homme  a  qui  on  aurait  coupé  tout  fraî- 
chement les  deux  mains  eût  la  force  de  prendre  un  Vaifleau 
de  guerre  a  belles  dents,  &  de  le  tenir  en  état?  Cjnagirl 
quoque  militis  Atbenienftt  g/tria  magnis  Scriptorum  laudibui 
teltbrata  eft,  qui poft pralii  innumerat  cadet ,  cum  fugitntet 
trftet  ad  navet  egifet ,  cnuftam  navem  dextra  manu  tenuit , 
ntc  priât  dimifit  ,quam  (mamta)  amilteret  il  uns  quaque  am- 
puta/a dextra,  navem  ftniftr.a  cvmprebendit ,  quam  Çf  ipfam 
cum  ami  fi  f  et ,  ad  poftremum  morfu  navetn  detinuit.  Tant  ans 
in  eo  virtutem  fuife,  ut  non  tôt  cadibut  fatigalus,  non  dua- 
but  manibut  amijfis  viâus ,  truncut  ad  ptftrenmm,  velutiç? 
rabida  fera ,  dentibus  dimicaverit  (6s).  Je  croirais  auflitdt 
ce  que  Pline  dit  de  la  Reraorc  dans  le  1  Chapitre  du  III 
Livre.  La  V  faute  de  Monfr.  Morcri  eft  qu'il  dit  qu'Es- 
chyle, depuis  U%  batailles  de  Marathon,  de  Salamine,  & 
de  Platée,  s'adonna  à  la  Tragédie.  Il  avoit  écrit  lui-mê- 
me (63)  qu'il  s'y  adonna  n'étant  encore  que  petit  garçon, 
&  il  disputa  le  prix  de  la  Tragédie  contre  PraUnas  environ 
vingt  ans  avant  la  bataille  do  Platée  (64).  VL  Le  Scho- 
liaftc  ne  met  point  la  mort  de  ce  Poète  fi 
piade. 
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R  S  E  C  III E  L,  l'un  des  quatre  grands  Prophètes  dont  les  Ecrits  font  une  partie  du  Vieux 
Tcftament ,  étoit  fils  du  Sacrificateur  Buzi  (<»),  &  defeendoit  d'un  Grand-Sacrificateur  (i).  Il 
fut  transporté  çn  Babylonc  avec  le  Roi  Jechonias  ,  il.  commença  de  prophétifer  cinq  ans 
après  (<•) ,  &  continua  de  le  faire  pendant  vingt  ans  (</).  11  fut  tué  par  celui  qui  commandait 
les  Juifs  en  ce  quartier-là,  homme  qui  adoroit  les  idoles,  &  qui  ne  put  fouffrir  que  ce  Prophète 
l'en  cenfurât  (f).  On  enterra  Efcchicl  dans  le  fcpulcre  de  Sem  (yf),  &  il  fc  faifoit  un  très- 
grand  concours  de  peuple  à  ce  tombeau  par  principe  de  dévotion.  Les  Chaldéens  voulurent  un 
jour  tailler  en  pièces  cette  multitude  de  dévots;  mais  ils  éprouvèrent  qu'Efechiel  étoit  un  autre 
Ivloîfe  (^)-  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  Vie  de  ce  grand  Prophète  attribuée  à  St.  Epiphane. 
On  y  trouve  quelques  autres  miracles  du  même  Prophète.  Les  Juifs,  entêtez  de  leurs  rêveries 
fupcrrtiticufcs  &  ridicules  ,   ont  conté  cent  chofes  extraordinaires  touchant  fon  tombeau  CCy 

Quel- 


chtcl,  Ottf, 

i,y*fi- 


lion. 


f/f)  On  enterra  Efecbiel  dans  le  flpultre  de  Sem.]  L'Ari- 
teur  que  je  cite  (1)  allure  qu'on  voioit  encore  ce  tombeau 
compofé  de  deux  cavernes  ;  mais  un  Auteur  qui  a  vécu 
fous  le  Régne  de  Conftantin  (s)  raconte  que  le  fépulchre 
d'Elechiel  étoit  le  même  que  celui  de  Job,  de  Jeflé,  de 


Beihleheni. 


David  ,  procl 

rapporte  que  le  Roi  Jechonias ,  aiant  été  mis  en  liberté,  t'en 
alla  avec  35  mille  juifs  faire  bâtir  une  magnifique  voutc 
fur  le  tombeau  d'Efcchicl,  cutre  le  Chobar  &  PEuphrate. 
11  prétend  que  l'on  voioit  peints  fur  les  murailles  de  la  voûte 
Jéchonias  &  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi.  L'image  de  Jé- 
chonias  étoit  la  prémiere,  &  celle  d'Efcchicl  la  dernière. 
Nous  dirons  ci-deflbus  ce  que  cet  Auteur  rapporte  touchant 
les  pèlerinage» ,  &  les  dévotions  qui  fe  failoient  à  ce  mo- 
nument. 


main  d'Efechiel ,  &  qu'on  le  lifbit  ;  &  depuis  le  tems  que 
le  Prophète  avoit  allumé  lui-même  une  lampe  fur  Ion  fé- 
pulcbrc ,  on  n'avoit  jamais  fouflcri  qu'elle  s'éteignit ,  car  on 
avoit  eu  grand  foin  de  mettre  de  l'huile ,  &  de  la  mèche 
dans  cette  lampe  toutes  les  fois  qu'il  l'avoit  faln  ;  qu'il  y 


Benjamin  de  Tudele  (3)  avoit  la  une  trés-bclle  Bibliothèque ,  à  laquelle  tous  ceux 
qui  mouraient  fans  enfans  laiflbient  leurs  Livres;  que  même 
les  fils  des  Seigneurs  Mahométans  alloient  la  faire  des  priè- 
res ,  tant  ils  étoient  remplis  d'amour  pour  Efecbiel  ;  que 
tous  les  Arabes  en  ufoient  de  même ,  &  qu'on  vénérait 
tellement  ce  falnt  lieu  à  caufe  du  bienheureux  Efcchicl , 
que  même  dans  le  tems  de  guerre,  ni  les  Mahoméans,  ni 
les  Juifs,  n'y  faifoient  tort  a  perfonne. 
Un  autre  Rabin  (j) 
i  de  Bi 


va  nous  conter  encore  plus  de  mer- 
veilles.  Un  Roi  de  Babylone  aiant  voulu  voir  les  reliques 

(#)  Let  Chaldéens  éprouvèrent  qu' Efecbiel  étoit  un    du  Prophète  Efcchicl,  ce  grand  faifeur  de  miracles,  on  lui 

tire  Moïfe.']    Les  Chaldéens  n 'étoient  vas  tans  crainte  i   répondit  que  cela  n 'étoit  point  poflîblc:  Comme  c'eft  un 

Saint,  vous  ne  pourriez  pas 


autre  Maïfe.']  Les  Chaldccns  n  étoient  pa 
la  vue  d'un  tel  concours  de  pèlerins;  c'eft  pourquoi  ils  ré- 
folurcnt  un  jour  de  faire  cefler  ces  attroupemens  de  dé- 
vots, en  fai&nt  main  baffe  fur  ceux  qui  étoient  alors  au- 
tour du  fépulcre.  Mais  le  Prophète  arrêta  les  eaux  du  fleu- 
ve, &  fit  que  quand  les  Ifraêlites  eurent  gagné  l'autre  ri- 
vage ,  tous  les  Chaldéens  qui  oférent  les  pourfuivre  furent 
fubmerge*.  Il  obtint  i  ces  mêmes  dévots  mourans  de 
faim  une  grande  multitude  de  coiffons.   On  prétend  que 


un 

lui  dit-on,  te  déterrer  ;  Uc 
parce  que  cette  réponfc  ne  lui  faifoit  point  paffer  fon  en- 
vie, on  le  pria  de  faire  l'eflai  fur  le  Kpulere  de  Baruch  Dis- 
ciple d'Efechiel.  11  ordonna  donc  qu'on  déterrât  Baruch  ; 
mais  tous  ceux  qui  voulurent  y"mettrc  la  main  tombèrent 
morts.  Par  le  confeil  d'un  Ifraclitc  il  commanda  aux  Juifs  de 
le  déterrer.  Ils  s'y  préparèrent  par  un  jeûne  de  trois  jours, 
&  vinrent  i  bout  de  ce  travail  fans  aucun  dommage.  Le 


1  une  granoe  mumtuoe  ae  ponions.   un  prétend  que  «  vinrent  a  oout  oe  ce  travail  (ans  aucun  dommage.  Le 

pendant  fa  vie  il  fut  transporté  de  Chaldée  en  Judée,  afin  Roi  trouvant  que  c'étoit  trop  pour  un  fcul  lieu  d'avoir  le 

de  convaincre  les  incrédules^).  Si  Abrabaniel  s'éioii  fondé  fépulcre  d'Efechiel,  &  celui  de  Baruch,  ordonna  que  l'on 

fur  cela,  il  aurait  pu  dire  qu'Efechiel  a  prophétifé  &  dans  transportât  ailleurs  le  cercueil  de  celui-ci.   Quand  on  l'eut 

le  pais  de  Chanaan ,  &  dans  la  Chaldée  ;  il  auroit  pu ,  dis-  porté  un  mille ,  les  porteurs  n'eurent  plus  la  force  de  faire 


je,  le  foutenir  lins  craindre  qu'on  le  réfutât  de  la  manière 
que  Mr.  Huct  le  réfute.  Facefat  etiam  Abrabaniel  qui  Eue- 
cbielem  fi?  in  terraCbanaan,  &  extra  eam  vaticinai um  eft 
docet,  cum  quinto  demump^ll  déport atùnem  fuam  anno  fu- 


turaprtdicere  ogre  fus  /?/(s). 

(Q  Ut  Juifs  ont  conté  cent  ebofes  extraordinaires  tou- 
chant le  tombeau  d'Efcchicl.]  BcnjamindeTudele.qui  vivoit 
au  XII  licclo ,  affilre  (6)  que  jusque»  à  ce  tcuis-là  ,  le  tom- 
beau de  ce  Prophète  avoit  été  regardé  comme  un  lieu  faim  ; 
qu'on  s'y  rendoit  des  pais  les  plus  éloignez  po;ir  y  faire  fes 
prières;  que  ces  voiages  de  dévotion  commençaient  avec 
l'année,  &  duraient  jusques  i  la  fetc  de  l'Expiation;  que 
Ici  Chefs  du  peuple  Juif  ne  manquoient  pas  do  partir  de 
Bagdad,  pour  fc  rendre  à  ce  fanciuaire,  &  pour  fWe  m  Li- 
tre de*  tentes  à  douze  milles  â  la  ronde  ;  que  le»  Mar- 
chands Arabes  y  alloient  tenir  une  foire;  que  le  jour  de 
l'Expiation  oa  étaloit  un  grand  Livre  tcril  de  la  propre 


uq,pas  :  les  chevaux  &  les  mulets  dont  on  fe  vouloit  fervlr 
fe  trouvèrent  dans  la  même  impuiffance  (g).  Le  Rabin 
Salomon  expliqua  ainfi  ce  prodige:  C'eft  ici  le  lieu,  dit-il, 
que  le  Prophète  chollit  pour  fa  (epulturc.  On  s'en  rapporta 
à  fon  interprétation ,  &  l'on  bâtit  en  ce  lieu  -  lâ  un  beau 
monument  â  Baruch.  Ce  qui  fuit  regarde  le  tombeau  d'E- 
fcchicl. Il  eft  dans  un  bois,  i  une  journée,  ou  à  une  de- 
mie journée  de  Bagdad,  entouré  d'une  muraille,  &  ac- 
compagné d'un  beau  bâtiment.  Il  n'y  a  qu'une  très-pelite 
porte  dans  la  muraille:  les  Juifs  en  ont  la  clef:  quand  Ils 
veulent  entrer  par  cette  porte ,  il  faut  qu'ils  marchent  â 
quatre  pieds,  tant  elle  eft  baffe;  mais  le  jour  de  la  fête  des 
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Ouclques-uns  de  leurs  Docteurs  ont  débité  qu'il  s'en  falut  peu  qu'une  Aflcmblée  de  Rabin*, 
libérant  fur  le  Livre  de  fes  Prophéties,  ne  conclût  à  le  chafler  du  Canon  des  Ecritures  (Z)). 
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(Z>).  On 

a  voulu  dire  que  Pythagorc  fut  Ion  Difciplc  (£).  Le  plus  docle  &  le  plus  laborieux  Commen- 
taire qui  ait  paru  jusques  ici  fur  Efechiel,  cil  celui  de  deux  Jcfuités  Espagnols  (/),  en  trois  vo- 
1  unies  in  folio.    Il  ne  faut  point  confondre  avec  ce  Prophète  un  Esechiel  Poète  Juif,  dont  on 


a  encore  une  Tragédie  Grcquc  (/•'). 

Tabernacle»,  jour  où  il  aborde  la  une  prodigieufe  affluenec 
de  inonde  (o),  cette  porte  s'élargit,  ôt  fe  haulTe  d'elle- 
même,  jusque»  a  pouvoir  laiflTer  palier  des  perfonnes  mon- 
tées  fur  de*  chameaux.  Dès  que  la  fête  cil  finie ,  la  porte 
retourne  au  premier  état,  &  cela  a  la  vue  de  tout  le  peu- 
ple qui  te  trouve  la  pour  apporter  fes  offrandes  au  tombeau 
d'Efechiel.  Il  n'y  a  point  de  maux  contre  quoi  l'on  fc  re- 
commande plu»  dévotement,  &  plus  fréquemment  i  fin- 
terceflion  de  ce  Prophète,  que  contre  la  tterilité.  Un  hom- 
me qui  ne  fc  fent  pu  propre  i  engendrer,  6i  une  femme 
qui  ue  fe  fent  pas  propre  a  concevoir ,  recourent  ordinai- 
rement a  faire  des  vœux  au  tombeau  de  ce  Prophète.  Ils 
y  recourent  aufli  pour  lever  la  llérilité  de  leuribclliaux  (io). 
L'n  Prince,  qui  avoit  une  cavale  llerilc,  ce  qui  demeuroit 
à  quatre  journées  de  ce  fépulcrc,  s'engagea  par  vœu  i  con- 
facrer  au  Prophète  le  poulain  que  fa  cavale  feroit ,  fi  elle 
venoit  à  porter.  La  cavale  fit  un  poulain  que  le  Prince 
trouva  li  beau,  qu'il  le  garda;  mais  le  poulain  prit  la  fuite, 
&  s'en  alla  de  lui-même  vers  le  fépulcrc  d'Efechiel  :  la  porte 
de  la  muraille  s'ouvrit  aufli  d'elle-même  afin  qu'il  entrât. 
Le  Prince  n'aiant  pu  trouver  ce  poulain ,  avec  quelque  di- 
ligence qu'il  l'eût  fait  chercher  par-tout ,  s'imagina  que 
peut-être  11  le  trouveroit  au  tombeau  de  ce  Prophète:  (on 
vœu  lui  fit  naître  cette  penfée.  Il  l'y  trouva,  &  ne  put 
jamais  le  faire  forcir,  la  porte  trop  étroite  ne  le  foudroie 
pas:  alors  par  leconfeil  d'un  Juif  il  mit  des  pièces  d'argent 
fur  le  tombeau,  &  dès  qu'il  en  eut  mis  pour  la  valeur  du 
poulain,  la  porte  s'élargit  autant  qu'il  fut  ncccflairc  (i  i). 
Tous  les  Ismaélites,  qui  vont  au  fépulcrc  de  Mahomet, 
paflent  par  celui  d'Efechiel,  &  y  briffent  des  offrandes,  & 
lui  font  cette  prière ,  ibmfelgneur  Efechiel,  fi  jt  revient  en 
lame  faute",  je  vomi  donnerai  telle  ou  telle  chofe  Ceux 
qui  entreprennent  un  long  voiage  mettent  en  dépôt  a  ce 
tombeau  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  &  difent,  Monfei- 
gneur  Efechiel,  gardez-moi  ce  précieux  dépit  jusqu'à  ce  que  jt 
revienne,  &  ne  permettez  point  qu'autre  que  met  héritiers  y 
touche.  Plufieurs  de  ces  dépôts  ont  eu  le  tems  de  pourrir  en 
ce  lieu- là.  On  y  met  aulfi  des  Livres:  un  homme  qui  en 
voulut  dérober  un,  devint  auflîtot  aveugle.  Ce  lieu  crtorné 
très-richement;  on  y  tient  trente  lampes  allumées  nuit  & 
jour.  L'argent  des  vœux  cil  emploie  aux  réparations  de 
la  Synagogue,  &  a  marier  des  orphelins,  &  a  faire  étu- 
dier plufieurs  pauvres  Ecoliers.  Les  préfens  &  les  ex  volt 
font  en  11  grand  nombre,  qu'il  y  a  200  perfonnes  prépo- 
fées  a  tes  garder  à  tour  de  rôle.  Autrefois  11  y  avoit  une 
colonne  de  feu  fur  le  tombeau  du  Prophète  ;  mais  quel- 
ques profanes  s'étant  une  fois  mêlez  avec  les  go  mille  dé- 
vots que  la  fête  des  Tabernacles  afJcmbla,  firent  difparoltrc 
cette  colonne  (13). 

Voila  bien  des  fables  ;  mais  on  en  peut  inférer  certaine- 
ment cette  vérité:  c'eil  que  l'invocation  des  Saints  c(l  de- 
puis loDg-tems  une  pratique  des  Juifs  ;  car  pour  n'infifter 
pas  fur  Tes  autres  preuves,  nous  voions  ici  le  Rabin  Peta- 
chias,  qui  fait  des  offrandes  &  des  prières  a  Efechiel,  &  qui 
prétend  qu'elles  opérèrent  un  grand  miracle.  Ipfe  R.  l'eta- 
cbias  ad  Ezecbielis  fepulcbrum  fe  contulit ,  oiryzum  ,Sve  auri 
grana  manikus  fecum  aferens.  Ea  eum  ex  manikus  forte  for- 
tune» excidifent.  Domine  Ezechiet,  inquit,  lui  honoris  cou  fa 
excegi  :  (&  ccu  facerc  me  par  crat,  dona  mea  quar  tibi  li- 
rarcm  ,  mecum  artuli.  )  Sed  ami  fi  grana  (aurea,  buic  rel 
delhnata,  improvide)  & ferierunt  ilia;  mbilo  minus  ubicun- 
que  locorum  jacent ,  tua  funto.  (  Dixcrat  hsrc  )  fif  nmx  etn- 
fficit  oculit  fuis,e  longinqu»,aliquid fideris  intlar  micare:cum 
grmmam  efe  fufpicarctur,  eo  fe  contulit ,  &  rem  ferutatus  eji  , 
reperitque  grana  fua  aurea,  ac proinde  Ezecbielis  fepulebro  il- 
la  drdica-.it  (14).  On  ne  oublièrent  pas  Ces  fables  parmi  les 
Juifs,  fi  l'Invocation  de»*Saints  leur  par»ilîoit  une  chofe 
défendue.  Les  Protefians  ont  raifon  de  déplorer  la  hon- 
teufè  crédulité  de  ce  peuple,  &  la  hardielTc  de  fes  Ecri- 
vains a  publier  cent  mille  ("omettes;  mais  chacun  doit  appren- 
dre par  les  choie»  qui  fe  patient  dans  fon  Parti,  que  la  pente 
dans  cet  endroit-là  e(l  tres-gliflante.  Combien  y  a  -  t-il  de 
chofes  dans  la  pratique  des  Proteflans  d'aujourd  hui,  qu'ils 
n'culTcnt  pas  approuvées  il  y  a  cent  ans?  |c  fuis  alTuré  que 
l'Auteur  des  l'allorales  a  publié  plus  de  lau<c  miracles  qu'il 
ne  devoit  :  mais  je  ne  fuis  pas  moins  fOr  qu'on  lui  en  a 
écrit  beaucoup  plus  que  l'on  n'en  trouve  dans  fes  Lettres. 
Orconfidércz  un  peu  qu'à  la  réferve  d'un  très-petit  nom- 
bre de  gens ,  ilont  la  plupart  éloient  des  laïques ,  peribnne 
n'a  témoigné  que  ce  débit  d'événemens  mylle;rieu>t  le  cho- 
quât.   Où  en  feroit-on  déjà  11  les  Prédictions  que  l'Auteur 


fondoit  là-deffus  avoicm  eu  quelque  forte  de  fuccésf  (léné- 
ralemcnt  parlant ,  où  en  feroit-on  déjà ,  fi  l'on  n'étoit  pas  te- 
nu en  refpect  par  l'esprit  de  contradiction  ,  a  la  vue  de  ce 
qui  le  paltc  dans  la  Communion  Romaine? 
'  (/))  On  a  débité  qu'il  s'en  falut  peu  qu'une  /Ifemblée  de 
Rabins  .  .  .  ne  conclut  à  le  cbajfer  du  G/no»  des  Ecritures.'] 
Le  Talmud  contient  un  Traité  (15)  où  on  lit,  que  les  Ra- 
bins, confidérant  qu'il  y  a  dans  les  Prophéties  d'Efechiel  quel- 
ques l'adage*  qui  femblent  contraires  i  la  doélrinc  de  Mof- 
fe,  mirent  en  délibération  s'il  ne  feroit  pas  a-propos  de  re- 
jouer l'Ouvrage  de  ce  Prophète.  Les  voix  aiant  été  re- 
cueillies, on  alloit  prononcer  la  Sentence  de  dégradation, 
lors  qu'un  certain  Ananias  repréfenta  qu'il  fe  làifoic  fon  de 
concilier  les  différences  que  l'on  irouvoit  entre  Molle  & 
Efechiel:  &  comme  il  fournit  fur  le  champ  une  méthode 
de  concilier  ces  ditfcrcnccs  de  laquelle  on  le  contenta,  on 
laifl'a  le  Livre  d'Efechiel  au  nombre  des  Canoniques.  Voiez 
ce  que  Mr.  lluct  (16)  a  répondu  i  cette  Remarque  de 
Spinoza. 

(E)  On  a  vtulu  dire  que  Pytbagtre  fut  fon  Difciple."]  On 
fe  fonde  fur  un  PalTage  de  Clément  Alexandrin ,  mais  ce 
fondement  c(l  adez  infirme ,  puis  que  ce  Pcrc  lui  •  même 
rejette  ce  qu'il  rapporte.    Voici  fes  paroles  (1*):  "A**ï«»- 

«V*C  U  tv  »?  WÊfl  JK3.iyrji.iti.  r-.  u,.;  >.*•>•  .  Naraiir»  t?  Ar- 
oofltf  fuSirrrCr»  /c*''  tJ»  rt»4»yl««»-  lirinoiA  rcCrn  ityCr- 
rù  faiaf1  A»  tçi  U.  «c  frtjr*  hf^Herr».  Mexander  au- 
tem  in  libre  de  fymbolisPytbagsrieis  refert  Pytbagoram  fuife 
difeipulum  A'azarati sffyrii;  quidam  eumexijlimant  Ezecbie- 
lem:  fed  non  rfl,  ut  ojlendetur  pn/lea.  On  doit  exeufer  ceux 
(  îs)  qui  prétendent  que  Clément  Alexandrin  veut  dire  que 
Pyihagoras  cil  Efechiel,  félon  Icfemimcm  de  quelques-uns; 
car  (i  l'on  ne  confulte  que  les  Loix  de  la  Grammaire,  cette 
explication  e(l  aufli  bonne  que  l'autre.  Tool  les  Livres  Grecs 
&  Latins  font  remplis  de  ces  équivoque.»  :  ou  y  trouve  des 
Périodes  où  il  y  a  deux  ou  trois  perfonnes,  &  au  bout  de 
cela  un  pronom  qui  fe  peut  rapporter  également  a  toutes  les 
trois.  Il  faut  deviner ,  a  force  de  méditations  fur  ce  qui 
précède  ou  fur  ce  qui  fuit,  où  doit  tomber  le  rapport.  Je  croi 
avoir  dit  plus  d'une  fois  que  notre  Langue,  lors  qu'on  fait 
bien  obfervcr  fes  régies,  n'eft  point  fujette  i  ces  inconvé- 
nient Mais  encore  qu'on  puillc  exeufer  ceux  qui  entendent 
de  travers  ce  l'adage  de  Clément  d'Alexandrie,  il  cil  fur  que 
quand  on  pefe  mûrement  le  lil  du  discours,  on  s'apperçoit 
que  le  mot  Ttvror  fe  rapporte  a  Nazaratus ,  &  non  pas  a  Py- 
thagorc. Suai  qui  bjet  démentis  verba  ita  interpretentur , 
qunft  Esecbic/em  nen  Zaratum ,  fed  Pylbagoram  baberi  a 
quibusdam  voluerit  ;  qimd  non  ita  ejfe  cognofect ,  quisquis  lo- 
cum  totum  attente  lujlraveril  (10). 

(F)  Il  y  a  un  K  s  E  c  H 1 E 1.  Poêle  Juif,  dont  on  a  encore 
une  Tragédie  Creque.]  La  Tragédie  qu  on  a  de  lui  a  pour 
Titre  "fc£«r*ry»i;  elle  roule  fur  la  fortie  d'Egypte.  Il  fut, 
dit-on ,  l'un  des  Interprètes  qui  travaillèrent  1  la  Bible  des 
Septante.  La  Chronologie  le  foudre;  car  il  cil  cité  par  des 
Auteurs  qui  ont  précédé  l'Ere  Chrétienne,  Se  qui  ne  remar- 
quent pas  qu'il  fût  mort  depuis  peu  de  tems.  Certe  non  Eu- 
febium  folum&Clementem  Alexandrinum  praetffit  *late,fed 
C?  Alexandrum  Polybiftercm  qui  fuit  /..  Sull*  œqualis ,  âf  Oe- 
mttrium  Judxum  qui  ex  eius  feriplis  fragmenta  drprzmit  apud 
Eufebium.  fixife  autrm  Dtmetrium  bu  ne  inler  Ptolem*oi , 
Pbihpatora  &  Latbyrum  pauk po/l  patefaciam  (20).  Je  viens 
délire  dans  le  Journal  de  Hambourg  une  chofe  qui  me  per- 
fuade  que  l'on  ne  didingue  pas  toujours  l'un  de  l'autre ,  le 
Prophète  Efechiel ,  &  le  Poète  Elëchiel.  Voici  les  parole* 
du  Joumaliftc(2i).  l'exemple  des  ilrccs&des  Romains  n'efi 
pas  le  feul  par  lequel  cet  Auteur  {ni) prétend  faire  voir  f  efli- 
me  que  les  Anciens  ont  faite  des  Poèmes  dramatiques.  Il  y  joint 
celui des  Hébreux, qui  ne  les  ont  pas  jugez  contraires  à  la  pure- 
té du  culte  de  Dieu,  &  qui  ont  cru  même  pouvoir  s'en  fervir 
à  repréfenter  les  plus  mémorables  événement  de  leur  HifUirt. 
Il  cite  pour  le  prouver  le  fragment  d" une  Tragédie  intitulée  la 
fortie  d'Egypte ,  qu'il  attribue  à  Ezechiet.  Jl  y  a  peu  de  gens , 
à  mon  a-As ,  à  qui  ce  fragment  fut  connu,  &  fa:  t.ve  que  je 
n'en  avois  jamais  ouï  parler  jusques  ici,  non  pat  même,  à  feu 
Mr.  Fremond  d" Ablancourt  qui  trouvait  des  poèmes  dramati- 
ques par  f>ut  le  l'ieux  Teflament ,  cj?  qui  s  en  tttlt  flit  une 
clef  pour  f  explication  de  plufieurs  endroits  diffiàles ,  çj?  en 
particulier  pvur  celle  du  Canlii/ue  des  Cantiques ,  &  du  livre 
des  Pfeamr.es  (23).  Comme  je  n'ai  point  le  Livre  donc  le 
Jounialide  donne  lil  l'Extrait ,  je  ne  puis  point  dire  fi  l'on  s'y 
cil  exprimé  d'une  manière  à  donner  lieu  de  prétendre  que 
l'on  attribue  au  Prophète  Efechiel  cette  Tragédie. 
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ESMENDREVILLE  (Jean  du  Dose  Sr.ir.Nr.  itr  n')  Prélldcnt  en  la  Cour  des 
Aides  de  Rouen,  pafla  par  les  mains  du  bourreau  avec  le  Minirtrc  Marlorat  Se  quelques  autres, 
comme  l'un  des  principaux  Auteurs  de  la  réliftancc  que  cette  Ville  avoit  faite  aux  armes  du  Roi, 
dans  la  prémierc  (Juerre  Civile  fous  Charles  IX.  „  (V)  Il  étoit  digne  d'une  meilleure  deftinée, 
„  pour  avoir  en  fa  peribnne  tout  ce  qui  fc  peut  délirer  de  grandes  qualité?  en  un  ÎNlagillrat  ac- 
„  compli.  Il  avoit  été  élevé  comme  les  illuflrcs  de  fon  tems  ,  qui  afpiroicnt  à  la  pofllflîon 
„  des  belles  Sciences,  &  principalement  de  la  Jurilprudcnce,  qu'il  alla  puifi»  dans  fa  lourcc  au 

„  voyage 
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voyage  qu'il  fit  exprès  en  Italie   D  fut  reçu  Confeiller  &  Commiflalre  aux  Requêtes 

du  Palais  à  Rouen  le  dernier  jour  de  Juin  1544,  &  pafla  delà  à  la  charge  de  fécond  Préfident 
à  la  Cour  des  Aides  de  la  même  Ville  le  26  Janvier  1562,  qui  fut  l'année  même  de  fa  mort, 
ayant  été  décapité  &  fon  corps  pendu  le  1  de  Novembre  enfuivant.  (*)  Il  laifTa  de  N.  Guyot 
la  première  femme  trois  fils  &  deux  filles,  qui  n'eurent  rien  de  fes  biens;  Catherine  Gucrin  fa 
féconde  femme  fc  remaria  avec  Robert  du  Tour.  Martin  du  Dofc  Seigneur  de  Bourneville  fon 
frère  puîné  ,  homme  d'armes  de  la  Compagnie  du  Vidame  de  Chartres ,  aquit  par  décret  la 
Seigneurie  d'Esmendrevillc,  &  de  lui  &  d'Ilabeau  le  Moine  fa  femme,  Dame  de  Surdcval,  font 
deicendus  les  autres  Seigneurs  d'Esmendrevillc.  11  étoit  Catholique,  &  c'elt  de  lui  qu'il  eft 
parlé  comme  d'un  grand  Ligueur  dans  le  Catholicon  d'Espagne".  Cette  Famille  eft  ancien- 
ne (y/)  ,  &  a  produit  diverfes  branches.  Le  Préfident  d'Esmendreville  eft  Auteur  de  quelques 
Livres  (ït).  Mczerai  l'appelle  Jaques  du  Bofc  MandrtviUe  (C) ,  paflionné  Huguenot ,  pourfuit-il , 
mais  qui  s'éleil  ruiné  pir  fm  mauvais  ménage  (/).    Monfr.  le  Laboureur  (</)  rapporte  ce  dernier  fait. 

d'Italie  „  il  compote  on  Livre  Latin  imprimé  l*»n  t5«, 
„  intitulé  Joannis  Bofcbai  Nrujlrii  «-ifl  luu*t«ya|u/*c  (4).  Ou- 
„  ttccela,  il  fit  un  Traité  de  la  vertu  <k  des  proprietez  du 
„  nombre  feptenaire,  &  de  la  raifon  pour  laquelle  Jufti- 
„  nlen  avoit  divifè  fes  Pandctftes  en  fept  panic».  Il  y  ré- 
„  fute  quelques  opinions  qu'il  avoit  vu  foutenir  publique- 
„  ment  au  fameux  Docteur  Alciat  fon  contemporain  ;  & 
„  on  a  encore  quelques  autres  Ouvrages  manuferits  de 
„  lui  (5)".  Théodore  de  Bcze  (6)  le  fait  Auteur  d'un 
Ouvrage  de  Nam*  Pempilii  facris,  qui  déplut  beaucoup  aux 
Catholiques  Romains. 

(Ç)  Mczerai  rappelle  Jaques  du  Befc-Mandrevitte,]  Mr. 
de  Mczerai  fc  trompe  (bu vent  aux  noms  de  batétne.  Quant 
a  la  faute  de  Mandreville  pour  Esmandreville ,  il  s'en  faut 
prendre  a.  ceci.  La  prononciation  eft  la  même  dans  la  plupart 
des  Provinces ,  &  parmi  pluficurs  perfbnncs  par  tout  le 
Roiaumc,  foit  que  vous  diriez  le  Préfident  de  Sifandreville, 
foit  que  vous  difiez  le  Prtfiitnt  tf Esmandreville.  Ceux  qui 
veulent  être  exacts  jusque*  dans  les  moindres  chorcs,  ne  fe 
fient  pas  a  la  prononciation,  ils  concilient  la  vraie  orthogra- 
phe des  noms  propres.  Mr.  deThou  ne  l'iwolt  pas  confultée, 
puis  qu'il  a  latinité  le  nom  de  ce  Préfident  par  Mant  revilla 
(7).  Cela  eft  peu  furprenant  en  comparaifon  de  cte  qu'on 
voit  dans  l'Hlftoire  Eccléfiaftiquc  des  Eglifcs  Réformées. 
Beze  qui  en  eft  l'Auteur  rapporte  les  Procédures  qui  furent 
faites ,  &  les  Arrêts  qui  furent  rendus  contre  Esmindre ville, 
Marlorat,&c.  &  le  nomme  toujours  Manrrevillç.  Eft-cc  que 
les  Greffiers  mêmes  qui  drcfTéront  ces  Procédures  &  ces  Ar- 
rêts ne  favoient  pas  le  vrai  nom  de  ce»  criminels  ?  Eft-cc  que 
Théodore  de  Bcze  Te  fervlt  d'une  mauvaife  copie  (»)T 

S  («)  On  lit  MandrrviUe,  Tom.  11.  pag.  620  de  l'Hift. 
Eccl.  de  Beze,  &  l'Indice  de  ce  Tome  fuppofe  qu'on  ne  lit 
pas  autrement  dans  tout  le  Volume ,  aux  endroits  où  il  eft 
parlé  de  cet  infortuné  Magiftrat.  V Index  Tbuani  le  nomme 
Mantrevit/e,  &  d'Aubigné  Mandreville,  Tom.  I.pag.  aai 
de  fon  Hift.  dernière  Edition.  Mais  II  y  a  de  l'apparence 
qu'on  difbit  Indifféremment  Mantreville  ou  Mandreville,  fi 
Esmandreville,  comme  l'asquicr,  Liv.  111.  Ch.  XXIX  de  fcJ 
Recherches,  appelle  Toute-ville  le  fameux  Cardinal  Réfor- 
mateur de  l'Univcrfité  de  Paris  ,  appellé  Eftouteville  par 
Naudé,  Ch.  VI  de  fon  Addition  a  l'Hilloire  du  Roi  Loutt 


(A)  Cette  Famille  efl  ancienne.  ]  Il  étoit  fils  de  L  o  u  T  s 
pu  Bosc  Seigneur  de  Radepont.d/Esmendrcville,  &c.  & 
avoit  pour  frères  alncz,  1 ,  Louis  du  Bosc  Seigneur  de 
Radcponi,  duguel  font  ifius  les  Seigneurs  de  Radepont&  de 
Fleuri;  a,  Robert  du  Bosc  Seigneur  de  BeaumonceJ, 
qui  nclailTa  que  deux  filles.  Il  étoit  petit-fils  de  LouTs  ou 
Bosc  Seigneur  de  Radepont, &  arriere-petit-fils dcRoaiN 
du  Bosc  Seigneur  d'Esmendrevillc,  de  Branvil1e,&c.  dont 
lePereGuiLLAUME  du  B  o  s  c  Seigneur  de  Tendos ,  de 
la  Chapelle,  &  d'Esmendreville,  fut  en  ôtage  pour  le  Roi 
Charles  VII  en  Angleterre,  &  mourut  le  1  Novembre  1430. 
Il  étoit  fils  de  Guillaume  du  Bosc  Seigneur  de  Co- 
quereaumont ,  de  Fefcamp ,  d'Esmendreville,  &c.  mort  l'an 
1409,  &  petit-fils  de  Jr.  an  nu  Bosc  qui  mourut  l'an  13g  1 
&  étoit  (ils  de  Martin  nu  Bosc  Seigneur  de  Tendos, 
Lieutenant  du  Grand-Maître  des  eaux  &  forêts  de  Norman- 
die. Ce  Martin  mourut  l'an  1360,  &  fut  perc  de  deux  an- 
tres fils,  favoir.  1 ,  de  Matthieu  du  Bosc  Seigneur 
de  Brctcvillc,  qui  fut  perc  de  Simom  nu  BoscDofteur 
en  Oocrct,  Moine  de  St.  Oucn  ,  Abbé  de  Jumicgcs.Came- 
rierduPape;  2,  de  Nicole  (i)  du  Bosc  Eveque  de 
Baieux.  Ce  Prilat  fervlt  également  à  f  honneur  &  d  C agrai;- 
difement  de  fa  m.iifon;  car  ce  fut  lui  t/ui  acheta  les  terres  d'F.s- 
nsenJrnilte  ,a"EsJ>inai  &Ju  Bois  fÀnnehoiit,  G?  autres  tiens 
.  . .  Il  fut  primierement  Cenfriller  au  Parlement  de  Paris, 
enfuite  Evéquc  de  Baieux  l'an  1374,  puis  primier  Préfident 
Clerc  de  la  Chambre  des  Comptes  à  mille  livres  parifis  dégages 
fa  vie  durant.  Les  Lettres  de  la  création  en  date  du  13  fé- 
vrier 1398  portent  que  cette  charge  lui  étoit  donnée  pour  rc- 
coflnoltre  tes  ridelles  fervices  qu'il  avoit  rendus  pendant  qua- 
rante ans.  Par  autres  Lettres  du  dernier  Décembre  1 380,  il 
fut  fait  Confeiller  du  Roi  fur  le  fait  du  domaine  &  des 
fubfides  à  mille  francs  d'or  de  toges,  demeurant  (2)  néammins 
toujours  prémier  Préfident  ie  la  Cbambrt  des  Ccmptel.  Il 
mourut  le  19  Septembre  140g.  Il  avoit  été  emploié  dans 
deux  Ambaflades  importantes,  l'une  en  Bretagne  Tan  1394 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,&  Fautreà  /frdres  fan  13g!  pour 
la  négociation  de  la  paix  avec  les  Anglais,  a  12  francs  par 
jour  p»ur  fa  défienfe.  Il  fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  St. 
Lmîs  en  fEgli'fe  des  Cerdeliers  de  Paris(z).  Voiez  dans  Mr. 
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le  Laboureur  diverfes  branches  de  cette  haraille. 
(B)  lit f  Auteur  de  tuelaues  Livres] 


fon  voiage   XI  ,  pag.  iyî  de  l'Edition  de  1630.  Rem.  Crit. 


ESOPE,  en  Latin  Aïfopus,  nom  de  quelques  anciens  perfonnages  dont  je  vais  parler  dans 
des  Articles  féparez.  Je  commence  par  celui  auquel  l'ordre  du  tems  &  le  mérite  tout  enfeoible 
doivent  conférer  la  première  place. 


ESOPE,  le  premier  ou  le  principal  Auteur  des  Apologues  (^),  étoit  Phrygien, 
foit  au  tems  de  Solon,  c'eft-à-dire  vers  la  50  Olympiade  («).    Sa  Vic^  telle  que  Plan 
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(A)  Cefl  le  prémier  eu  le  principal  Auteur  des  Apchgues.'] 
Je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'Eiope  en  a  été  l'Inventeur,  car 
Quintilien  n'eft  pas  de  ce  femiment.  IIU  euoque  fabuUe, 
dit-il  (t),  iua  etiamfi  originem  mn  ab  Alfnpo acceperunt , 
(  nom  videtur  eerum  prinsus  autor  Hetiodus  )  ntmine  tamen 
AZfopi  maxime  célébrant ur,  ducere  animes  folent ,  prjcipuc 
rujUcerum  £?  imperiterum,  quiQ fimpliclus  eux  fiAa  funt,  au- 
diunt,  &  capti  vtlstptate ,  facile  iis  quibus  détectant  ur  confen- 
tiunt.  Ceft  donc  i  Hefiode  que  j'aimerais  mieux  attribuer  la 
gloire  de  l'invention;  mais  fans  doute  il  lalffa  la  chofetrés- 
imparfaite.  Efope  la  perfeAionna  (i  heureufement ,  qu'on  l'a 
regardé  comme  le  vrai  pere  de  cette  forte  de  productions. 

Aîftpus  auftor  auam  materiam  rtpperit, 
liane  ego  pelivi  verfibus  fenariis. 

Ceft  par  la  que  Phèdre  commence  fes  Fable».  Avienus  fait 
la  même  Obfervation  dans  la  Préface  de»  fiennes  (a).  Prif- 
clen  fc  fert  du  mot  d'Inventeur  a  l'égard  d'Efopc;  mais  il  Te 


&  floris- 
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auparavant  avoit-on  dit  que  les  Fables  qu'on  nommoit  Aifo- 
pU,  s'appclloient  ainfi  a  caufe  de  leur  Inventeur»  Aphtho- 
ne  eft  tombé  dans  la  plupart  de  ces  fautes.     XsAûrau  11. 

dit- il  (3),  Ev^ayirmie.  mal  K/A.{  .  «ù  Ktxfiot.  *P*i  «ie  tcJ- 
ttrrmc  fUtM(  rh  hifiaru  ,  *mf  tt  fialAA»  Klomwêt  *iyntm 
r*  Ti>  Klrmm  Ufiçt  wèrrm  tvyyiiirlt  rtit  twitit-  Votatur 
autem  &'Sjiaritiea ,  &  Cilix,  &  Cypria,  accepte  ab  Inven- 
ter ibus  nomine.  ferum  auoniam  AZfopus  egregie prater  cote- 
roi  confcrlpfit  fabulas ,  evicit  ut  pttius  £f«pia  diceretur.  Mi- 
crobe fait  une  remarque  qui  ne  fera  pas  ici  hors  de  propos. 
Il  difUngue  entre  fabula  &  fabuhfa  narratio:  il  veut  qu'une 
Fable  foit  un  Récit  abfolument  faux ,  &  qu'une  Narration 
fsbulcufc  foit  un  amas  de  fictions  bâties  fur  un  fondement 
véritable.  Ceft  le  propre  des  Poèmes  épiques,  &  des  Ro- 
mans. Macrob*  donne  les  Fiftions  d'Efope  pour  un  exem- 
ple de  Fable;  &  les  Récits  d'IIeliode,  les  Rituels,  ou  le* 
LivTcs  de  Religion ,  pour  un  exemple  de  Narration  fabu- 
leud*.  In  auibusdam  &  argumentum  ex  fi/io  lecaeur,  &per 


corrige  peu  après,  &  réduit  l'affaire  aux  termes  qu'il  faut:   mendacia  ipfe  relathnls  oreb  centexitur ,ut  funt  UU  A\fëpi* 


Ufifunt  ea,  ("fabula)  dit-Il,  vetufliffîmi  «unaue  autores,  He- 
fioaus,  Arcbiloebus ,  Plautus,  Haratiut.  Nvminantur  autem 
ab  inventoribus  fabularum  ali*AZfopi*,a!i*Cyri*,  ait*  Li- 
byce ,  alia  Sybaritiea ,  tmnes  autem  commuait er  Aîfipia;  auo- 
niam in  conventibus  freauenter  folebat  Aîfopus  fabulis  uti. 
Cela  n'eft  pas  exact;  car  fi  Hefiode  qui  eft  plus  ancien  qu'E- 
fope  s'eft  fervi  de  la  Fable,  il  s'enfuit  au  Efope  n'en  a  pas 
été  l'Inventeur.  Des  quatre  espèces  de  rable  dont  Prifcien 
parle,  il  y  en  a  trois  qui  ont  un  nom  de  PaTs,  6c  non  pas 
le  nom  de  leur  Inventeur.  Enfin,  6  toutes  ces  quatre  es- 
pèces font  communément  appellées  AifipU ,  parce  qu'Efope 
parloir  ordinairement  par  Fables 
TOME  II. 


pourquoi  peu  de  ligne* 


fabul* élégant ia fiâi»nis  illuflres.  At  in  aliis  argumentum  fui- 
dem  fundatur  veri  ftliditate  :  fed  b.rc  ipfa  verifat  per  euadan 
compa/ita  fi?  fifta  profertur,ff  bac  jam  veratur  fabuhfa  narra- 
tio, non  fabula ,  ut  funt  eerimmiarum  faera,  ut  Hrpodi&Or- 
pbeiifua  de  Deorum  progenieafluve  narrant  ur  Ça").  Freiushe- 
mlus  n'a  pas  bien  compris  la  penfée  de  Macrobe,  lors  qu'il 
a  voulu  s'en  fervir  pour  expliquer  le  Paflage  de  Prifcien , 
où  il  elt  dit  qu'llctiodc,  Archilochus ,  &c.  mirent  la  Fa- 
ble en  ufage.  Frcinshemiu*  donne  fur  cela  un  Avis  ;  c'eft 
qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  les  Fables  d'Hcfiode, 
&  celles  d'Efopc;  celles  d'IIeliode  font  des  Narration»  fa- 
bulcufcs;  celles  d'Efope  font  proprement  une  Fable  (5).  Il 
Eté  prend 
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Ta  donnée,  efl  fi  controe  de  tout  le  monde,  jusque*  aux  petits  enfans,  que  cela  feul  pourroit  me 
déterminer  a  n'en  point  donficr  d'Extraits.  Mais  une  antre  raifon  me  détermine  à  n'avoir  au- 
cun égard  à  cet  Ouvrage;  c'efl  que  tous  les  habiles  gens  conviennent  que  c'eil  un  Roman  (fi), 
&  que  les  abfurdicez  groifieres  que  l'on  y  trouve  le  rendent  indigne  de  toute  créance.  Rcnvotant 
donc  à  Mr.  Moreri  ceux  qui  fouhaitcTont  un  Article  tiré  de  Planude,  je  ne  dirai  ici  que  des  cho- 
fes  qui  viennent  de  bonne  main  (*).  Plutarquc  allure  (r) ,  I ,  Que  Crefus  envoia  lifopc  (C)  à 
Pcriandre  Tyran  de  Corinthe,  &  à  l'Oracle  de  Delphes.  IL  Que  Socrate  ne  trouva  point  d'autre 
expédient  pour  obéir  au  Dieu  des  Songes,  fans  faire  tort  à  fa  profeflîon,  que  de  mettre  en  Vers  les 
Fables  d'Efope  (J)  (Z>).  III.  Qu'Efope  &  Solon  fe  virent  à  la  Cour  de  Crefus,  Roi  de  Ly- 
die. 
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prend  cette  diftinétion  au  fcns  de  Microbe,  &  le  cite:  c'eft 
n'égarer  ;  car  lors  que  Quintilien  &  l'rifcicn  Se  d'autres  di- 
fent  qu'Hefiode  emploie  la  Fable  ,  il»  veulent  dire  qu'il  fc 
fert  de»  fictions  de  l'Apologue  :  ils  n'ont  point  peiifé  aux 
Narrations  fahulcufcs  qu'il  a  chantées  fur  la  naifl'ance  &  fur 
les  action*  des  Dieux  (6).  Ainfi  les  Fables  d'Hcfiodc  dont 
il  efl  qu«rflion ,  &  celles  d'Efope,  (ont  de  la  même  nature. 

Çâ)  Tau  les  babitti  gens  conviennent que  fa  fit  par  Planu- 
de efi  un  Roman."]  C'cft  avec  raifon  que  dans  le  Moreri  de- 
Hollande  on  a  averti  le  Lecteur  ,  que  Planude  n'a  point 
donne'  l'Hiltoirc  d'tfope,  mais  un  amas  de  menfonges  & 
d'abfurditez.  Mr.  de  la  Fontaine  n'ignoroit  pas  le  jugement 
du  public  fur  cette  Vie  d'Efope  :,7f  ne  voit  prélat  perfinne, 
dit-Il  C')»?*' ne  tienne  pour  fabuleufe  celle  que  Planude  nous 
a  Jaijfee;  il  l'a  pourtant  fuivié,  oc  il  a  ait  mime  qu'il  a 
trouvé  à  la  -fin  peu  de  certitude  dans  la  Critique  de  l'Ou- 
vrage de  Planude.  Elle  efl  en  partie  futidie ,  pourfuit-il ,  fur 
te  qui  fe  pafe  entre  XantusÇj  Efope:  tu  y  trouve  trop  de  niai- 
feries.  Il  répond  que  de  pareilles  chofes  arrivent  a  tout 
homme  fage.  Mais  fi  cette  réponfe  lui  parotHolt  fort  foli- 
de,  pourquoi  a-t-il  retranché  de  l'Ouvrage  de  Planude  ce 
qui  lui  fembloit  trop  put  rite ,  ou  qui  s'icartoit  en  quelque  factn 
de  la  bien  fiance  1  Voila  doncMr.de  la  Fontaine  qui  approu- 
ve par  fes  -fiions  une  Critique  qu'il  avoit  combattue  par  fes 
paroles.  Ce  n'ert  pas  la  feule  chofe  qu'on  lui  puifle  criti- 
quer f  car  on  loi  peut  foutenir  que  les  faulTctcz  hilloriquc*, 
le  Roi  de  Babylone  Lycerus,  contemporain  de  Nectenabo 
Roi  d'Egypte,  &  femblables  ignorances,  font  la  principale 
raifon  qui  fait  rejetter  la  Vie  d'Efope.  Mr.  de  la  Fontaine 
n'a  point  retranché  cela,  &  voici  pourquoi:  Comme  l'Iaow 
de,  dit-il  (s),  vivait  dans  un  fiecle  ou  la  mémoire  des  ebofes 
arrivtei  à  Lfipe  ne  devait  pas  itre  encore  éteinte,  foi  cru 
qu'il  favoit  par  tradittut  ce  qu'il  a  laiffï.  Si  Planude  avoit 
vécu  deux  cens  ans  après  Efope ,  fes  connoiOance»  venues 
de  la  tradition  auraient  été  déjà  bien  incertaines.  Un  hom- 
me qui  fc  tient  bien  fur  fe»  gardes  ne  croît  guère  touchant  U 
vie  d'un  particulier  les  traditions  de  deux  liecles  :  il  deman- 
de fi  les  faits  qu'on  conte  ont  été  mis  par  écrit  au  teins  de 
leur  nouveauté;  &  ft  on  lui  dit  que  non,  mais  que  la  mé- 
moire s'en  eft  confervée  de  pereen  fila  &  de  vive  voix,  il 
fait  bien  que  le  Pyrrhonisme  efl  le  parti  de  la  fageue.  A 
plus  forte  raifon  faut-il  rejetter  les  faits  de  Planude ,  s'ils  ne 
viennent  que  de  la  tradition ,  puis  qu'il  n'efl  venu  au  mon- 
de que  dix-buit  Oecles  après  Efopc,  plus  ou  moins.  Si  Mr. 
de  la  Fontaine  avoit  pris  garde  à  cela ,  auroit-U  dit  que  Pla- 
nude vivoit  dans  un,  fiecle  où  la  mémoire  des  ebofes  arrivées  À 
Efipe  ne  devait  pas  itre  encore  eVciMc?  Quelqu'un  a  fort  bien 
dit  que  (Ur  les  chofes  qui  regardent  les  Parriarches  &  le*  Pro- 
phète» ,  les  juifs  du  VI  ftecle  ne  (ont  pis  plus  dignes  de  foi 
que  ceux  du  XVII;  je  parle  des  Juifs  qui  ne  citent  que  des 
traditions  venues  de  vive  voix-  Difons  la  même  choie  tou- 
chant Efope.  11  n'étoit  pas  plus  certainement  connu  par  la 
tradition  aux  Moines  Crées  du  XIII  on  du  XIV  fiecle, 
qu'il  l'crt  à  ceux  d'aujourd'hui. 

J'oubliois  la  cralTe  ignoranceVe  Planude  en  fait  de  Chro- 
nologie. Il  ne  favoit  pas  qu'Efope  a  vécu  long-tems  avant 
Euripide:  il  a  introduit  Efopc  alléguant  deux  ou  trois  Vers 
d'Eurrpidc,  &  nommant  même  Euripide.  Concluons  de 
U  que  toutes  les  duretez  qu'Efope  dit  à  la  femme  de  fou 
maître  la  prémlere  fols  qu'il  la  voit,  font  de  l'invention  de 
Planude;  &  s'il  a  forgé  cette  prétniere  convention,  il  a 
pu  forger  bien  d'autres  chofes.  Ilfuppofeque  lePhilotb- 
phe  Xanthut  aiant  acheté  Efope,  en  fut  grondé  par  là  fem- 
me à  caufe  de  la  laideur  prodigleufe  de  cet  esclave,  & 
qu'Efope  dit  à  cette  femme,  fous  voudriez,  Mademoiftlle , 
qut  Monjieur  votre  mari  vous  eût  acheté  un  valet  bien  jeune, 
bien  fait ,  bien  vigoureux;  qui  vous  vit  toute  nue  dans  le  bain, 
&  qui  jouât  avec  vous  à  un  jeu  funefle  à  rbmntur  de  votre 
tf^nx.  0  Euripide ,  votre  bouche  Huit  une  bouche  d'or ,  fuis  qu* 
cet  parties  en  font  for  lies  (9).  Il  récita  des  Vers  d'Euripide 
contre  les  femmes.  N'cll-il  pas  vrai  que  Planude,  fc  vou- 
lant décharger  d'un  lieu-commun  qui  lui  pefoit  dans  la  tê- 
te, a  fait  parler  ainfi  Efopc  fans  jugement  V  J'ai  lu  dans 
Mr.  Ménage  (10)  que  cette  faute  de  Chronologie  a  été  mar- 
quée par  Meziriac,  &  par  le  l'ère  Vavaueur.  Quant  a  ce 
dernier,  comme  j'ai  fon  Livre  dSr  ludkra  Diilione,  j'ai  pu 
vérifier  la  Citation  de  Mr.  Menace.  Elle  efl  trés-julle;  car 
voici  les  paroles  du  Jéfuite  Çn^:  Quair  autem,  Balzaci , 
putat  quod  /Efopo primum  in  itrilem  domum  ingrego,cumque 
bero(\i)  colioquenti  fevtentioiam  afingit  Euripidit  adirer  fut 
utulieres,  atque  ipfum  etiam  Euripidem  appellari  aomine  facit 
qui  oilcginta  (13)  minimum  annis  natus  efl  poflquum  /Eftpui 
vîvere  defiitr  Mai»  pour  la  Vie  d'Efope  par  le  favant  Mezi- 
F.blnd'E- 

fbpt  fS>u„,  pit  Mr.  LcUraugc:  Ea-tr  autre»  le  P.  Vjvancur  fût  remarquer  qu'on 
t'aie  ci'et  Eni  pilt  pai  Ef  .pc  qui  viyjn  piti  de  ioo  ans  avun  Euripide.  L'Aui- 
rhionitme  «a  us  t>cu  violeat.    H-fnn  iti  a«r/j«  éi$  S*vf,  De«ajbic  >t<iî 
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riac ,  il  m'a  été  irapoffiMc  de  la  trouver:  je  rte  la  coonoi» 
que  par  ces  paroles  de  Mr.  Pelliuon  au  Catalogue  des  Oeu- 
vres de  Meziriac  (  1 4)  :  lut  '.  t niable  Vte  d'Efope  en  François , 
je  dit  la  vtrilable ,  parce  que  celle  de  l'Imudes  efl  tenue  pour 
fabuleufe  par  les  Savons.  Voie»  la  Remarque  (O). 

(C)  Plutarque  affàrl  que  Crefus  envoia  Efope.}  Je  trouve 
probable  qu'Efope  a  été  i  ta  Cour  de  Crefus ,  encore  que 
j'aie  lu  dan»  Scthus  Calvilius  qu'il  flonlfoU  l'an  3  de  la  46 
Olympiade;  qu'il  mourut  l'an  4  de  la  53;  6c  que  Crclu* 
monta  fur  le  tbrone  Tan  2  de  la  54.  CalviGus  a  beau  citer 
Suidas,  je  me  fie  plus  a  Plutarquc,  qui  obièrve  en  divers 
endroits  qu'Efope  parut  i  la  Cour  de  Crefus,  8c  qu'il  fie 
des  volages  pour  ce  Prince.  Mademoifelle  de  Scudcri(i5) 
a  donc  pu  le  faire  trouver  à  cette  Cour  avec  Solon ,  &  avec 
pluficurs  autres  grands perfonnages  ;  elle  a  pu,dis-je,fuppo- 
ler  cela  fans  fc  (crvir  du  privilège  des  Anachronisme», dont 
les  faifeurs  de  Roman  ne  font  pas  moins  en  poiïeûlon  que 
les  Poètes.  Elle  a  tris-bien  fait  fouteair  a  Efope  fon  pet- 
fonnage ,  dont  les  ingenieufei  fables ,  dit-elle ,  cachent  une  mo- 
rale fi  fdide  S/  ft  ferieufe  fous  des  inventions  naïves  &  en- 
jouées. J'ai  bien  peur  que  Mr.  de  la  Fontaine  n'ait  pas  aufli 
bien  ajulté  fes  comptes  dans  un  Ouvrage  Hilloriquc ,  que 
Mademoifelle  de  Scuderi  dans  un  Roman.  Il  met  (16)  la 
naiûancc  d'Efope  ver*  la  57  Olympiade;  or  il  lé  trouve  que 
Crefus  perdit  fon  Roiaumc  &  la  liberté  dans  la  58  Olym- 
piade :  où  placerons-nons  donc  ce  qui  s'eft  paffé  entre  Cre- 
fus &  Efope,  au  dire  même  de  Mr.  de  la  Fontaine?  J'ai 
dit  que  je  préférois  l'autorité  de  Plutarque  a  celle  de  Sui- 
das ,  &  je  ne  m'en  repeus  point,  car  il  n'y  a  que  des 
brouillerics  incompatible»  dans  Suidas.  D'un  coté  U  dit 
que  les  habitans  de  Delphes  précipitèrent  Efopc  la  54  Olym- 
piade, &  de  l'autre  qu'Efope  compoiâ  deux  Livres  ver» 
le  milieu  de  la  40  Olympiade  touchant  fes  Avanrurca  de 
Delphes.  U  ajoute  qu'Elbpe  a  vécu  auprès  de  Crefus  (>7)> 
avec  l'avantage  d'avoir  part  à  l'amitié  de  ce  Prince.  Sca- 
ligar  (»«)  prétend  que  le  dernier  de  ce*  deux  PalTages  réfu- 
te l'autre»  là  raifon  cil  qu'un  nomme,  qui  fait  l'Hidoke  de 
ce  qui  lui  eû  arrivé  i  Delphes,  n'a  pu  être  précipité  t  Del- 
phea.  Mais  cela  ne  prouve  point  que  Suidas  fe  l'oit  trom- 
pé au  premier  Paflage:  Eiùpe  auroit  pu  aller  a  Delphes  plut 
d'une  fois,  6c.  l'Hiftoire  de  fes  Avanturcs  pourroit  concer- 
ner feulement  fon  préroier  voiage.  Pour  réfuter  Suidas ,  U 
faloit  dire,  I,  qu  un  homme  de  la  condition  d'Elbpe  n'a 
pu  être  de  cooléquence  dans  fa  première  jeuneûe;  qu'il  au- 
roit donc  eu  pour  le  moins  trente  an»  lors  qu'en  la  40 
Olympiade  il  faifoit  l'Ililtoire  de  fon  voiage  de  Delphes; 
il  auroit  donc  eu  quatre-vingt-fix  aus  lors  que  ceux  de  Del- 
phes le  précipitèrent  en  la  54  Olympiade.  Or  il  efl  abfur- 
de  de  le  faire  fi  âgé.  1 1.  Si  Efope  avoit  été  allez  impor- 
tant pour  publier  fes  Avatuure»  de  Delphes  dans  la  50  Olym- 
piade, Il  n'auroit  pas  pu  vivre  jusque»  au  Régne  de  Crefus. 
L'autorité  de  Suidas  cil  donc  nulle  ici.  Celle  d'Eu&be  eft 
plus  forte.  Il  place  la  mort  d'Efope  a  l'an  4  de  la  54  Olym- 
piade. 

(D)  Socrate  ne  trouva  point  d'autre  expédient  four  obéir  au 
Dieu  des  Songes  ...que  de  mettre  en  fers  les  Fables  d'Efope.] 
Pour  voir  ce  fait  dan»  une  jutle  étendue,  il  faut  recourir  t 
Platon,  qui  nous  dira  que  Socrate  fe  fentoit  fouvent  averti 
en  fonge  de  s'appliquer  aux  exercices  des  Mufes  (19).  11 
prit  cela  pour  autant  d'exhortations  à  continuer  ce  qu'il 
faifoit  :  il  crut  que  la  Phuofopbic  étolt  le  grand  &  le  véri- 
table métier  des  Mulet.  Mais  quand  il  ic  vit  condamne  a 
mort ,  il  penfa  que  la  Poëlîe  étoit  peut-être  l'exercice  que 
le»  Songes  lui  ordonnoiem.  Ainli  afin  de  jouer  au  plus 
fûr  (20),  il  fe  réfolut  d'obéir  a  l'ordre  du  Dieu  des  Son- 
gea ,  en  l'interprétant  félon  le  fens  ordinaire.  Il  fe  mit  dons 
a  faire  des  Vers ,  &  il  commença  par  un  Poëtuc  en  l'hon- 
neur du  Dieu  (21)  dont  la  fétc  étoit  alors  célébrée.  En- 
fulte  conftdérant  que  pour  erre  Poète  il  faloit  débiter  des 
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Fables,  &  qu'il  n'etoit  point  de  profenlon  t  cela,  il  mit 
en  Vers  quelques-uns  de»  Apologues  d'Efope,  ceuit  qui  lui 
revenoient  les  prémier*  dan»  la  mémoire  (aa>  Socrate  le 
jour  même  de  fa  mort  fit  cette  réponfe  à  Cebei,  pour  lui  TTl,  J  iZ 
rendre  raifon  de»  Poëftes  qu'il  avoit  faites  en  prifon.  Ce- 
bes  lui  avoit  demandé  la  casifè  de  cette  nouvalle  conduite. 
Plutarque  va  nom  expliquer  le  tempérament  que  Socrate 
imagina,  pour  concilier  eniembte  le  caractère  de  Poète 
&  celui  de  Philotopnc.  Ce  fut  de  eboifir  une  manière  de 
Fables  qui  contenoit  des  véritez  tréa-fblidea,  &  une  ex- 
ccl!en:e  réfîle  des  mteurs:  'oS*v  i  Zmxpténn  Vu  wtm 
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die  (*).  ÏV.  Que  ceux  de  Delphes  aiant  fait  mourir  Efope  (£)  cruellement  &  injuftement ,  (0  irai 
&  s'etant  vus  expofez  pour  cette  injuftice  à  divers  fléaux,  firent  publier  qu'ils  étoient  prêts  de 


faire  fatisfaftion  a  la  mémoire  d'Efopc  (/).    V.  Qu'aiant  tranfigé  fur  cela  avec  un  homme  de  Sa- 
mos ,  ils  Purent  délivrez  du  mal  qui  les  aflligcoic.   On  peut  aifément  connoître  par  la  conrertation 
qu'Efopc  &  Solon  eurent  cnfemble,  que  il  le  prémicr  tint  le  langage  d'un  Courtifan ,  le  dernier  j^**' 
parla  en  vrai  Philofophe  Cela  nempéche  pas  qu'on  ne  doive  convenir  qu'Efopc  emploia   «r.  .' 

contre  les  défauts  des  hommes  les  Leçons  les  plus  fenfées  &  les  plus  ingénieufes  dont  on  fe 

{>ùt  avifer  (G).  Ceux  qui  ont  dit  que  Tes  Apologues  font  les  plus  utiles  de  toutes  les  Fables  de 
'Antiquité  (//),  favent  bien  juger  des  choies.     La  réponlè  qu'il  fit  à  Chilon  cft  merveille* 
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delegit  :poëfn  non  putans  tant  à  qua  aiefet  mtndatium  (J3). 
Mr.  de  la  Fontaine,  l'homme  de  France  qui  réuffiflbit  le 
mieux  »  tourner  un  Conte,  ne  a'efl  pas  cru  obligé  à  Cuivre 
fervilement  le  narré  de  Platon.   On  pourra  juger  par  les 
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Remarques  fuivames  ,  fi  le  toor  qu'il  a  donné  a  ce  récit 
<u)  La  eft  auffi  heureux  qu'il  le  devroit  Être,  venant  d'une  telle 
root  line,  plume. 

L  i-e  commencement  &  la  fin  du  narré  de  Mr.  de  la 
Fontaine  ne  femblcnt  pas  être  faits  l'un  pour  l'autre  (14). 
A  peine  les  Fables  qu'un  attribue  à  Efipe  virent  le  jour ,  que 
Sacrale  trouva  à  propos  de  les  babiller  des  livrées  des  Mufti. 
Voila  le  commencement.  //  employa  à  les  mettre  en  vers  Us 
derniers  marnent  de  fa  vie.  Voila  la  fi».  Le  commencement 
nous  préparc  a*  voir  beaucoup  d'impatience  dans  Socratc  : 
la  lin  nous  apprend  qu'il  attendit  jusqu'à  l'heure  de  (à  mon: 
&  comme  il  vécut  foixame  &  dix  ans ,  il  cil  alfé  de  connoî- 
tre qu'il  ne  fe  prefla  pas  beaucoup  ;  car  on  ne  peut  pas  dire 
que  les  Fables  d'Efopc  ne  parurent  que  vers  les  dernières 
années  de  la  vie  de  Socratc:  elles  parurent  pendant  la  vie 
de  l'Auteur,  &  il  fe  pafl'a  environ  cent  ans  entre  la  mort 
d'Efope ,  &  la  naiflanec  de  Socrate.  Jugez  fi  l'on  a  pu 
dire  qu'<i  peine  ces  Fables  virent  le  jour,  nue  Socrate  jugea 
a-propos  de  les  mettre  en  Vers.  II.  Mr.  de  la  Fontaine  a 
conduit  de  telle  forte  le  fil  de  fa  Narration  ,  que  l'on  ne 
fauroit  y  voir  fi  Socrate  tradulfit  les  Fable»  d'Efopc  le  jour 
même  de  fa  mort,  ou  quelques  jours  auparavant,  &  qu'on 
y  trouve  plus  vrailcmblable  le  premier  parti  que  h;  dernier. 
Cependant  le  prémicr  cft  faux.  III.  L  Auteur  avance  que 
le  Son^c  étoit  revenu  depuis  la  condamnation  de  Socrate  ; 
cependant  Socrate  ne  dit  point  cela  a  Cebés.  IV.  I.' Au- 
teur fuppofc  que  Socrate  fut  exhorté  en  fonge  a  s'appliquer 
a  la  Mulique,  &  qu'il  fut  en  peine  fur  le  Cens  d'un  pareil 
fonge,  a  caufe  de  l'inutilité  de  la  Mufiquc  par  rapport  aux 
ma-urf.  Mais  il  cft  vifible  par  la  narraiioir*dc  Platon,  que 
Socratc  ne  s'imagina  jamais  que  le  Dieu  des  Songes  exigeât 
de  lui  qu'il  fût  chanter  &  jouer  des  inftrumen».  Ce  Philo- 
fopbe  fuppoû  toujours  qu'au  fens  litéral  fes  Songes  l'exhor- 
toient  a  la  Pocfie. 

(F.)  Ceux  de  Delphes  aiant  fait  mourir  Efope.]  Cette 
lliftotre  fe  voit  dans  Plutarquc  (25).  Il  raconte  qu'Efopc 
mmiu  lit**-  vjnt  a  Delphes,  bien  chargé  d'or  &  d'argent,  &  aiant  ordre 
de  Crvfus  d'offrir  un  grand  facrifice  à  Apollon ,  &  de  don- 
ner à  chaque  habitant  une  Comme  confidérable.  La  querel- 
le, qui  «'éleva  entre  lui  &  ceux  de  Delphes,  fut  caufe  qu'a- 
près avoir  fait  le  facrifice  il  renvoia  a  Crefu»  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  de  lui  :  il  jugea  que  ceux  à  qui  ce  Prince  l'avoit 
defliné  s'en  étoient  rendus  Indignes.  Les  habitons  de  Del- 
phes machinèrent  de  l'accufer  de  Sacrilège,  &  prétendant 
l'avoir  convaincu  ,  le  précipitèrent  du  haut  d'un  rocher. 
Dieu  irrité  de  cette  action  les  châtia  par  la  pelle  &  par  la  fa- 
mine; deforte  que  pour  faire  ceflér  ces  fléaux,  Ils  firent 
fignificr  dans  toutes  le»  All'emblée»  de  la  Grèce, que  (i  quel- 
cun  venoit  exiger  pour  l'honneur  d'Efope  la  vengeance  de 
fa  mon,  ils  lui  donneroient  fatisfaètion.  A  la  troifiemc  gé- 
nération il  fe  préfenta  un  homme  de  Samos  (î6),  qui  n'a- 
volt  autre  relation  a  Efope,  linon  qu'il  étoit  illu  des  per- 
fonnes  oui  avoient  acheté  à  Samos  ce  Fabulifte.  Les  Dcl- 
pbiens  donnèrent  contentement  a  cet  homme,  &  fe  déli- 
vrèrent par  là  des  maladies  &  de  la  difette  qui  le»  tourmen- 
toient  (a"). 

(/■")  AV"  Efope  parla  en  Court/fan  ,  -Solon  parla  en  vrai 
Pbilofpbe.]  Solon  ne  relâcha  rien  de  fes  Maximes  rigide» 
auprès  de  Crcfus:  il  lui  parla  de  la  vanité  des  grandeurs  hu- 
maines fur  le  même  ton,  que  s'il  eût  eu  à  confolcr  un  pauvre 
malade,  &  il  n'eut  aucune  complaifance  pour  les  préjuger, 
de  ce  Monarque,  infatué  de  la  penfée  que  les  richelfcs  font 
la  fourec  du  bonheur.  Cela  déplut  fort  à  Crefus,  deforte 
qu'il  renvoia  Solon  fans  lui  donner  aucune  marque  d'ertime. 
Efope,  qui  avoit  été  mandé  par  ce  Prince,  fe  voioit  fort 
honoré  dans  cette  Cour:  il  fut  marri  de  la  disgrâce  de  So- 
lon, &  lui  parlant  en  ami,  (ojezvout.  Selon,  lui  dit-il,  ou 
il  ne  faut  point  s'approcher  des  Rois ,  ou  il  faut  les  entretenir 
de  ebofes  fui  leur  fuient  trts-agreables.  Ce  rie ft point  cela, 
répondit  Solon ,  il  faut  ou  ne  leur  rien  dire,  ou  leur  dire  de 
bonnes  ebofes  {-%)■  On  ne  fauroit  nier  que  cet  Avertlfleinent 
d'Efope  ne  lente  fon  homme  qui  connott  la  Cour  &  les 
Grands:  mais  la  Réponfc  de  Solon  cft  la  véritable  leçon  des 
Théologiens  qui  dirigent  la  confcicncc  des  Princes. 

(G)  F.fpe  emploia  contre  les  défauts  des  hommes  les  /.eçons 
les  plus  fenfies  &  les  plus  inginieufes  dont  en  fe  pût  avifer.] 
Peut-on  voir  des  inventions  plus  heurcuCes ,  que  les  images 
dont  Efope  s'eftfervl  pour  inftruirc  le  genre  humainf  Elles 
font  très-propre»  pour  les  enfans  ,&  ne  lailTcnt  pas  d'être  uti- 
les aux  perfonnes  d'âge:  elles  ont  tout  ce  qui  cft  nécenaire 
pour  la  perfection  d'un  Précepte,  je  veux  dire  le  mélange 
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de  l'utile  avec  l'agréable  (î$>).  Aulugclle  exprime  très-bien 
ccra  dans  le  XXIX  Chapitre  du  II  Livre  de  fes  Nuits  Atti- 
ques.  yKfipus  ille  è  Pbrygia  fabulaier  baad  immeriti  fapiens 
exijlimatus  e/i;  auum  qux  utilia  mimitu  fuafuque  erant,  non 
fevtrè ,  nm  imper iose  pnecepit  ci?  tenfuit ,  ut  pbilofopbis  mot 
efi  ,fed  fejlivos  deleOMletaue  apnlugos  comment  us ,  ries  fafabri- 
ter  ac  proipicirnter  animildverfas ,  m  mentes  animosaue  ho-  ^!i»>i« 
minum  cum  audiendi  quadam  iltecebra  induit.  De  tout  tems 
on  les  a  fait  fucccdcr  aux  Contes  des  bonnes  nourrices. 
jEfopi  fabellas  que  fabulis  nutrieularum  pr»ximi  fuccednnt 
narrare  fermone  puro  &  r.ibil  fe  ftipra  modum  extollente, 
deinde  eantdem  gracililatem  fiy/o  exigere  etndifeant  (30).  Et 
jamais  elles  ne  font  tombées  dans  le  mépris.  Notre  ficclc , 
quelque  délicat  &  quelque  orgueilleux  qu'il  foit ,  les  cftime 
oc  les  admire ,  &  leur  donne  cent  fortes  de  formes.  L'ini- 
mitable la  Fontaine  leur  a  procuré  de  nos  jours  un  grand 
honneur  &  un  grand  éclat.  On  parle  avec  grand  éloge  du 
travail  d'un  Bel-Esprit  d'Angleterre  fur  ces  mêmes  Fable». 
Il  fe  nomme  Mr.  Lcltrangc  ou  l'Effrange.  Voicz  ce  que  Mr. 
de  Beauval  en  dit  dans  fon  Journal  du  Moi»  de  Décembre 
1692. 

(/0  Ses  Apologues  font  les  plus  utiles  de  toutes  les  Fables  oU 
r  Antiquité.]  Platon  en  a  fait  ce  jugement  ;  car  aiant  ban- 
ni Homère  de  fa  Republique,  il  y  a  donne  a  E/ipe  une  place 
trit-bonorable.  Il  foubaite  que  les  enfans  fucent  ces  Fables 
avec  le  lait  :  il  recommande  aux  nourrices  de  les  leur  appren- 
dre ,  car  on  ne  fauroit  s'accoutumer  Je  trop  bonne  heure  i  la 
fagefe  $?  àLt  vertu.  C'cft  de  la  Préface  de  Mr.  de  la  Fon-- 
tame,  que  j'emprunte  ces  paroles.  Il  a  raifon  de  parler  ainfi. 
car  encore  que  Platon  n'ait  nommé  aucun  Fabulifte,  dont  il 
veuille  que  l'on  apprenne  les  inventions  aux  enfans,  il  fuffit 
qu'il  dife  qu'il  y  a  des  Fables  à  rejetter,  &  des  Fables  a  rete- 
nir, &  qu'il  mette  entre  les  Fables  à  rejetter  celles  qui  repré- 
lentent  les  Dieux  comme  auteurs  de  pluficurs  actions  blâma- 
bles. Telles  font,  ajoûtc-t-il,  les  Fables  d'Ilomcrc,  &  le* 
Fables  d'Hefiodc.  On  peut  inférer  de  là  qu'il  a  mis  les  Fable» 
d'Efope  entre  celles  qu'il  faut  retenir:  or  voici  de  quelle 
manière  il  recommande  celles  de  cette  claffc  fjt):  foin  H 
J>V'«t*<  OMoue)  n/ntm  rht  Tiofti  rt  uj  /4*W,«{  *iyr» 
«Sic  «*  wMttm  t*<  «tr#»  Tri;  niitK  *t>à  iaw 

li  t*  riqutra  t«*s  xtfth.  Quat  deniqnr  rlegerimus  (fabulas) 
per  nul  ri  cet  &  maires  pueris  narrandas  curabimus ,  ut  ipfo- 
rum  animi  fabulis  multo  magis  informenlur  quàm  corpora  ma- 
ni  bus.  Apollonius  de  Tyane  s'eft  plus  clairement  expliqué  que 
Platon  lur  la  préférence  des  Fables  d'Elbpc.  Elle»  font  plus 
propres,  dit-il  (32).  que  toutes  les  autres  Fables  à  nou» 
inspirer  la  fagcllé;  car  celle»  des  Poètes  ne  l'ont  que  corrom- 
pre l'oreille  des  Auditeurs:  elles  repréfentent  les  amours  in- 
fâme» des  Dieux ,  leurs  inceftes,  leurs  querelle» ,  &  cent  au- 
tre» crime»  :  elle»  nous  font  voir  des  pères  qui  dévorent  leur» 
enfans.  Ceux  qui  entendent  parler  de  fcmblables  cholès  rap- 
portée» par  les  Poètes  comme  des  faits  véritables,  appren- 
nent à  aimer  les  femme»,  les  richeli'es,  la  domination  ;  â 
croire  qu,'il»  ne  pèchent  point  en  fatisfaifant  leurs  defirs  les 
plu»  déréglez,  puis  qu'ils  ne  font  qu'Imiter  le»  Dieux.  Efo- 
pe, non  content  d'avoir  rejetté  en  faveur  de  la  fagefle  le* 
Fables  de  cette  nature,  a  inventé  une  nouvelle  méthode.  A- 
polktnius,  continuant  fon  parallèle,  montre  par  pluficurs  au- 
tres raifons  combien  les  Fables  d'Efopc  furpaffènt  celles  de» 
Poètes,  après  quoi  il  fait  un  Conte  qu'il  avoit  appris  de  fa 
mère  pendant  fon  enfance.  C'eft  qu'Efopc  étant  berger,  & 
faifant  paître  fon  rroupeau  auprès  d'un  Temple  de  Mercure, 
demandoit  fouvent  à  ce  Dieu,  &  avec  des  vœux  ardens,  la 
pofleuioQ  de  la  fagefle.  11  avoit  un  grand  .nombre  de  compé- 
titeurs. Qu'arriva-t-il»  Us  entrèrent  tou»  dans  le  Temple 
de  Mercure  les  mains  bien  garnies:  chacun  apporta  de  riche» 
offrandes.  Efope  qui  étoit  pauvre  fut  le  fcul  qui  n'offrit  rien 
de  précieux  ;  Il  ne  préfenta  qu'un  peu  de  lait  &  de  miel,  & 
quelques  lleurs  qui  n'étoient  pas  même  liée»  enfemblc  (33) 
Mercure  en  diftribuam  la  fagefle  eut  égard  au  prix  des  of- 
frandes: il  donna  félon  cette  proportion  *  l'un  la  Philofo- 
phic,  à  un  autre  la  Rhétorique,  à  un  autre  l'Aftronomie, 
à  un  autre  l'Art  Poétique.  Il  ne  fe  f.mvint  d'Efope  qu'après 
avoir  achevé  fa  dillribution ,  &  s'étant  Ibuvcnu  en  même 
tems  .d'une  Fable  que  les  Heures  lui  avoient  contée  lor» 
qu'il  étoit  au  maillot ,  il  communiqua  à  Efope  le  don  d'in- 
venter des  Apologues,  qui  étoit  relié  fetil  au  logis  de  la  Sa- 
gelfc.  Un  Critique  outre ,  fe  fondant  flir  ce  récit  de  Philoftra- 
te,  feroit  un  procès  à  Mr.  de  la  Fontaine  à  l'occafion  de  ce 
qu'on  va  lire.  Je  ne  fai  comme  les  Anciens  n'ont  point  fait 
défendre  du  Ciel  ces  mimes  Fables ,  Gf  comme  ils  ne  leur  mt 
point  affgnt  un  Dieu  qui  en  eût  la  direâion ,  ainfi  qu'à  la  Faè"- 
fie  cf  à  1" Eloquence  (34).  Un  pourroit  s'être  fouvenu  de  ce 
Paflagc  de  Philoftrate,  &  avoir  parlé  néanmoins  comme  a 
fait  Mr.  de  la  Fontaine;  car  il  n'y  a  point  eu  une  tradition 
bien  établie  dan»  la  bonne  Antiquité  touchant  l'origine  célefte 
d«  l'Apologue.  Je  n'ai  garde  de  citer  Strabon  ;  car  encore 
lice  s  qua 
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te  (1).  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  le»  Fables  qui  portent  aujourd'hui  Ton  nom  foient  les  mêmes 
qu'il  avoit  faites:  elles  viennent  bien  de  lui  pour  la  plupart  quant  à  la  matière  &  à  la  penluc,mais  les 
paroles  Tant  d'un  autre  Si  toutes  le»  Fables  des  Powcs  avoient  reflemblc  à  celles-là,  il  n'eue 

pas  été  néceflairc  que  Strabon  en  eût  entrepris  l'Apologie  (L).  H  cil  mal  arfé  de  comprendre 
pourquoi  Scneque  polè  en  fait  r  que  les  Romains  n'avoient  point  encore  olTaié  leur  plume  fur  ect- 


que  Ion  Apologie  des  Fabloi  comprenne  tet  fictions  d'Efo- 
pe,  il  ell  certain  qu'elle  ell  ddliiiéc  principalement  a  julli- 
fier  celles  d'Homère.  C'tfl  une  étrange  forte  d'Apologie, 
puis  que  Scrabon  reconnott  in^cnilment  qu'il  a  été  néceflai- 
ic  que  les  l.égiflatcurs  &  les  Republiques  adoptaient  les 
Contes  des  Poètes,  afin  d'imprimer  dan»  l'esprit  de*  peu- 
ples le!  Centime:»  de  Religion:  carne  vous  imapnei:  pas, 
dit-il,  que  Ici  femmes,  que  le  menu  peuple,  puilient  être 
conduits  a  la  foi,  &  à  la  piété ,  par  des  discours philoib- 
phiques;  on  a  befoin  peur  cela  de  fuperftition ,  &  l'an»  les 
Fable*  vous  ne  fauriez  former  la  ftiperltition.  11  a  donc  fa- 
lu  forger  des  Fables,  afin  de  s'en  fervir  comme  dcfpectrcs 
&  de  fantômes  pour  faire  peur  aux  ignorant.  La  Wiilofo- 
phie  n'ell  que  pour  peu  de  gens  :  tes  Fables  font  un  bien 
public:  elies  rcmplilTent  les  théâtres.  Oi  yif  Ïx*m>  t«  y». 
vm*%&*  ,  liai  V4tr&  x<.%*ltv  TAirlawe  iwuyuyûv  h&yu  IvvMrkt  Qt- 
Xtyji^m  ,  «iJ  ir/waAiraréju  Ttki  ilnifrnm* .  tut*  itrttrnrra  ktù 
xi's""» .  dAA*  itî  **i  l*k  ïr.j.J*i*i#»£a<'  rtCrc  1'  An  tvre  pvfe- 
wtlmi .  ha*  rij*r«&{-  Kipawàe  ykù  •  ttnt  ■?>«<  .  «aï  T^tnvtm  .  nui 
Itttxiit; .  «ai  itiuuTft  .  **•  itivitoyx*  T^h  H*A«  fdita  • 
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fenfu  :  omniM  pôrr»  verbis  ctmptexnm  faife  prepriii  S?  fini.  Il 
confirme  fa  conjecture  par  la  conformité  de  ftyle  que  l'on 
obférvc  entre  la  Vie  d'Elbpc,  &  les  Fables  d'Efope.  Or 
perfoine  n'ignore  que  Planude  eft  l'Auteur  de  cette  Vie. 
Il  cft  remarquable  qu'Henri  Etienne,  dans  fon  Tlirélbr  de 
la  langue  Grcque ,  n'a  jamais  cité  le»  Fablca  d'Efope  C40)  : 
ce  qui  montre  qu'il  les  a  prifes  pour  l'Ouvrage  d'un  Crée 
moderne.  On  ne  fera  pu  facbé  de  trouver  ici  quelque* 
autres  preuves  du  femiment  de  François  Vavafleur.  Ce  la- 
vant Jéfuitc  obfervc  f4i)  qu'il  ell  fait  mention  du  Pirée 
dan»  l'une  des  Fables  d'Efope  :or  le  Pîréc  ne  fut  bâti  qu'en- 
viron la  -6  Olympiade  ;  avant  cela  le  Phalere  étoit  le  port 
des  Athéniens  :  ce  ferott  donc  le  Phalere  &  non  le  Pirée 
qu'Efope  auroit  allégué;  Efope,  du- je,  qui  mourut  (43) 
long-tems  avant  que  Thcmiftoclc  fit  conlrruirc  le  Pirée. 
On  tjouve  dans  l'Explication  de  l'une  des  Fable»  d'Efope 
ces  paroles  de  Saint  Jaques  (43) ,  Dieu  rififfe  aux  ereueiltevx, 
mail  il  fait  gratt  aux  bvmbla  'o  *xMk  in*« .  In  K<!#>»c  v<rr»~ 
it^i**ic  ôvrrrâVrfTSf  ,  rmwmHût  iè  t&mtt  xè*u\ ,  Fabula  dé- 
clarât tuoé  ùtui  fuptrkii  refiftit ,  bumih'kuf  autrui  dat  gra- 
tiam.  Concluez  de  là  que  c'cfl  Wanode  qui  a  compofé  cet- 


*M**n*étu»u  Mui>uc  mkt  »«k  nit  wii>i!   '*  Fable,  ou  qui  du  moins  y  a  joint  cette  Explication.  Si 


'Avt»  (il»  *ï»  »;i<  lxf)nn-  i  M  vmrntil  }»K«}<Ar-lpa .  mal 
UxTën  ttkrfM»  }v»aW,«,  Firri  tium  min  pntrjl ,  ut  mulirrtm , 
ac  prçmifcu*  tttrhx  multitu,i„,  PbUifopbua  ratioite  excite- 
tur  ducat  urque  ai R'l^i>mrm  .  pif  totem,  ac  A.Vm ,  fi-J  fu- 
ptrjliliw.t  prtttrea  ad  bac  (put  eft ,  qu*  ittcuti  jint  fnbula- 
rum  pvrtfuiis  nrauii.  F.ttuim  fuhttnt .  agit ,tridrnt ,  facri , 
angtirl,  bafîrftif  Dnruor  tiyrlit  préfixa,  arque  univtrfa 
prifea  tbttUgia ,  ûibu.'x  poit ,  receptx  à  ch  itatutu  autet  i- 

but,  ijuibut  vrluti  lanii  tnfipiaxtum  aitimoi  ttrrrrtnt  

Feràni  bac  ipfii  f  Pliilofophia  )  aj paucai  prrtirtt  :  pnitica  In 
put  lie  un:  utilitr  tjl ,  au.r  citant  t'utatra  impterr  xa/et  (35). 

(/)  La  ripcr.fr  qu'il  fit  J  Cbihn  ejl  mrixcillmfr.]  Chilon 
l'un  des  frpt  Sages  de  la  (ïrece  étoit  ileja  vieux  en  la  53 
Olympiade  (36),  lors  qu'Kfope  étoit  dans  fa  fleur.  On  ne 
fait  pas  bien  ou  &  quand  Chilon,  aiant  demandé  i  Efope 
quelle  étoit  l'occupation  de  Jupiter,  remporta  cette  répon- 
fe,  //  abaijfe  les  cbfiftt  bavlti.tîs  ileve  Us  clnfei  baffe 1  (3*). 
Mais  on  ne  peut  douter  que  cette  réponfc  ne  foit  l'Abrégé 
de  l'iliftoirc  humaine.  Prenez  l'Hifloire  par  quelque  bout 
qu'il  vous  plaira,  &  fuivc/.-cn  les  proprés  depuis  le  com- 
mencement jutau'a  la  lin ,  vous  verrez  par-tout  de»  exem- 
ples de  l'alternative  qu'Efopc  vouloit  lignifier.  Le  Monde 
eft  un  véritable  jeu  de  bafcule;  tour  a  tour  on  y  monte  6t 
on  y  defeend.  On  doit  admirer  dans  ce  Jeu-la  les  profon- 
deurs d'une  (âge  Providence,  &  l'activité  de  no*  paffion». 
Un  homme  cfl-il  devenu  riche,  fes  enfans  élevez  dans  l'o- 
pulence fe  rempliflent  de  vanité,  font  prodigues  &  fc  mi- 
nent. Les  enfans  de  ceux-ci,  n'aiant  pour  toute  reflburce 
que  leur  indulhïe ,  travaillent  nuit  &  jour  pour  s'enrichir, 
Ci  s'élèvent.  Un  Roiaume  aquiert  une  très-grande  puiflan- 
ce,  il  s'enorgueillit,  il  traite  liérement  fe»  volfins :  chacun 
craint  d'être  conquis;  &  pour  fe  tirer  du  danger,  on  for- 
me de»  ligues  fi  formidables,  qu'elles  abaillcnt  le  Prince  qui 
a'étoit  tant  élevé.  Cette  régie  a  fes  exceptions ,  car  il  y  a 
des  Familles  6c  des  Etats  qui  confervent  très-  long-tems  leur 
élévation.  La  République  Romaine,  qui  abolît  tant  de 
Souverain»,  «'augmenta  de  plus  en  plus  pendant  quelques 
tieclcs.  Les  Païens  étoieni  fi  perfuadez  que  le  Ciel  prenoit 
à  tache  d'humilier  le»  chofes  hautes ,  qu'il*  «'imaginèrent 
des  Dieux  a  qui  la  profpérité  des  hommes  caufoit  une  vio- 
lente jaloufie.  Les  Philofophes  mêmes  qui  ntoient  la  Pro- 
vidence reconnoiflbient  un  je  ne  lâi  quoi  qui  affeétoit  de 
rcr.vcrfcr  les  grandeur»  (38).  Si  l'homme  n'étok  pa»  un 
animal  indifciplinable,  ne  fcferoit-il  pas  corrigé  de  fon  or- 
gueil, après  tant  de  preuves  de  la  Maxime  d'Efope  réité- 
rée» en  chaque  pals,  &  en  chaque  ficelé?  D'ici  à  deux  mil- 
le ans,  fi  le  Monde  dure  autant,  les  réitérations  continuel- 
les de  la  bascule 'n'auront  rien  gagné  fur  le  canr  humain. 
Pourquoi  donc  les  réitérer  fans  fin  &  fins  ccfleT  11  faut 
mettre  le  doigt  fur  la  bouche ,  &  adorer  humblement  la  fe- 
gefTc  du  Conducteur  de  cet  Univers,  &  recotinoltre  en  mê- 
me teins  la  corruption  infinie  de  notre  nature,  &  fa  fervi- 
tude  fous  le  joug  des  linpreflions  machinales,  maladie  in- 
vétérée qui  ne  cède  qu'aux  t/pérations  miraculcufcs  de  ht 
Grâce.  Si  l'on  connoilToit  toute  l'étendue  de  cette  fervitu- 
de,  &  le  déuil  de»  loix  de  l'union  de  l'amcavec  le  corps, 
on  feroit  un  Livre  fur  caufes  de  la  réciprocation  conte- 
nue dan»  la  niponfe  d'fcf'ope  ,  un  Livre,  dis -je,  qu'on 
pourroit  intituler  ,/>  rr«/rr»  ofcillathnii  m<iralis,oi\  l'on  rai- 


ce  n'elt  point  Planude ,  c'eft  quelque  autre  Chrétien ,  ou 
du  moins  *in  Juif  (44),  Et  ne  me  dîtes  point  qu'il  y  t 
ccria-ncs  notion»  communes  qui  peuvent  aulïïtot  fortir  de 
la  plume  d'un  Phrygien,  que  de  celle  de  Salomon  ,  ou  de 
Planude  ;  car  outre  qu'il  cil  fort  rare  que  le  hazard  fournis- 
fc  préeilement  les  mêmes  paroles ,  &  le  même  arrangement 
de  lettres  *  deux  perfonne»  pour  exprimer  la  même  pen- 
fée,  il  e(l  fur  qu'Efope  n'auroit  pas  mit  %.ittc;  dans  la  Ma- 
xime dont  il  »'apt.  Ce  mot  ne  fe  prend  par  etccllence 
pour  Dieu  que  dans  la  Vcrliotl  des  LXX  «V  dans  les  Au- 
teurs qui  les  imitent  (45). 

Le  P.  Vavafleur  n'eft  pa»  le  premier  qui  a  pris  Planude 
pour  l'Auteur  des  Fables  d'Efope  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. Nevelet,  qui  publia  en  1610  un  Recueil  des  Fabu- 
lille* ,  le  déclara  pour  ce  femiment.  Ex  AfiSî.  Mis  tjues  ba- 
hut ne  unicut  évident  vuigatat  jam  babuit  jfïfipi  fabulas,quat 
à  Planuit ,  Ht  JEfopi  Rta  cft  ,/criptas  exlfiimo  (46).  1^»  M»- 


dont  il  parle  étoient  dans  la  Bibliothèque  d'Hetdel- 
berg .  &  lui  avoient  journi  environ  CXXXVI  Fabl«, 
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qu'il  ajoûta  a  celles  d'Efope  qui  étoient  deja  Imprimées. 
S'il  joignit  ces  CXXXVI  Fables  i  celles  d'Efope ,  «  neft 
pas  qu'il  l'en  crût  l'Auteur  ;  car  il  avoue  qu'il  ne  fait  a  qui 
les  attribuer,  &  qu'elles  paroilfent  être  de  plufieurs Auteurf: 
il  attribue  a  quelques  Moinêï  celles  on  il  ell  parlé  de  la  vie 
monallique  avec  éloge  (47).  Le  Pere  VavaHèur  (48)  re- 
marque qu'il  y  a  CL  Fable»  dans  la  Compilation  de  celles 
d'Efope  laite  par  Planude,  6c  qu'il  y  en  manque  trois  (40) 
que  l'Antiquité  donnoit  i  Efope.  La  Compilation  de  Ne- 
velet comprend  CCXCVI  Fable»  d'Efope. 

Notez  que  l'Obfervatkm  touchant  le  mot  iU>rac  a  be- 
lôin  d'un  correctif.  Le  Pere  Vavafleur  prétend  que  c'eft 
le  propre  des  Septante  interprètes  d'emploier  ce  mot  pour 
déligncr  Dieu,  &  qu'ainfi  Efope  ne  s'en  feroit  point  fervi 
en  ce  fens-la.  Aide  mueiborum Interpretvmproprium  fuitpr» 
fm»  «S*»  bit,  ut  ubiaut  ver  tint .  ufurpare,  qnti  A\f«pnm 
facerenon  conxtnit ,  fei -rk,  *mu  appel/are ,  feu  ri  a»7«  (50). 
Je  croi  qu'il  a  ration  i  l'égard  d'Efope:  mais  je  ne  fui*  plut 
dans  la  penfée  où  j'étois  pendant  la  prémlcre  Edition  de  cet 
Ouvrage.  Je  fai  préfcntement  qu'un  Aiueur  l'aien,  qui  a 
vécu  depuis  les  Apotret,  a  donné  a  Dieu  le  nom  tUfit, 
&  qu'il  l'a  joint  même  avec  celui  d'ïAfrrvr,  comme  on  l'a 
fait  dan»  les  Litanies  del'Eglilë.  Arrien  eft  cet  Auteur-1»; 
voici  fes  parole»  :  Nf»  li  t(Jm**»s  t)  itiftitun  «fertc^tr  «■< 

rir  B«4v  rwinMMtCfutOt  itt)uta  mlrrWt .  Kl.; m  la^rr».' rir/r^f4«« 
«cm  r|cAltn.  At  nunc  rremebtmdi  monmur  axiculam  ,&  Oeum 
implarantet  rtgamut  ipfum  fupplices: Mifertremri,Domtne,ia 
ut  pagia  evaiere  (51)-  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  le 
même  Chapitre  il  obferve,  que  ceux  qui  alloicnt  confulter 
un  Devin  lui  donnoient  le  nom  Kt^«<  ;  citon»  cela,  tuk 
TtSrt  mmXèvaitnuT  voit  HÀrruf  «AnKwpO»  •  •  t*»  •nrrtf*  1 
ïtatu*  '  (r>a««i^wt<«.  vmi  Ktf-  •  i  rtx*  StAtt  1  J**»  (Xr*  aA«> 
int^trui .  Je  ««<  «trrf  ri»  tx^^U,  i^*Wr»{  .  •lXx?«oS- 
k».  «ir«.  C'eft-a-dtre,  Ceil  pourquoi  neui  flattm  ht  Devint  : 
Seigneur ,  btriterai-je  ie  men ptret  voitmt , an fkltms  Ici  en- 
trailles det  viSimet.  Oui  Seigneur;  quelle  efi  la  ■otonti  de  la 
Ftrtuuef&  quand  il a  réptntau,v<ms  beritere»  .ntnts  le  remer- 
ciait cemme  fi  c'etrit  ie  lui  que  noui  rtrugbutt  la  fuccrfjim. 
Arrien  fe  moque  trés-juftement  de  cette  pratique. 

(£)  Si  toutes  les  Fab/et  des  Poètes  atnient  refemblê  aux 
îbnnetoit  fur  des  principe  s  û  peu  prés  auffi  néceflaires  que  fenr.es,  il  n'eit  pas  été  nttejfaire  que  Strabtn  en  eût  entre- 
ceiix  de  Mr.  Iluygens,  &  des  autre»  Philofophes  qui  ont  pri>  T  Apologie.']  Nous  avons  vu  ci-de!?'us  (52)  quelle  eft 
traité  De  centra  efctllatimis,  ou  de»  vibrations  des  pendules,  cette  Apologie.  L'Auteur  y  oublia  le  principal  point.  C'cll 
(A'i  Sri  Fablet .  . .  viennent  bien  de  lui  quant  à  la  matie-  celui  que  Platon  &  Apollonius  de  Tyane  ont  touché,  quand 
re  ;  mai!  la  parties  f  mt  d un  autre.]  ]c  veux  dire  de  Planude.*  ont  dit  que  ceux  qui  voient  commettre  aux  Dieux  tou- 
C'cit  le  fnitiment  d'un  tréthon  Critique.  f'eriUmite  ac  pr».  te»  fortes  d'infamies,  font  portez  a  croire  qu'il  n'y  a  point 
pe  certunt  viJctur,  dit-il  (Vj-)t  Hanu.irm  partim  auribus  a:-  de  mal  fl  en  faire  autant  (53).  Que  pouvoir  répondre  Stra- 
cepij/e  à  majùnhitnatu  commenta  /£f«pica,part,m  ttirnd;di-  bon  i  une  telle  objection?  Les  Coilfeils  de  la  Rhétori- 
xcififxatià-.rthuimutuatum: qt,*dam  etiam  invente per fe    que  l'ont  dû  porter  a  faire  ferablant  de   n'avoir  point 
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te  forte  de  compofttions  (A/).  Les  Athéniens  élément  une  ftatue  îi  Efope  (g).  Quelques-uns 
croient  que  c'eft  lui  qui  fous  le  nom  de  Loeman  eft  devenu  fi  célèbre  parmi  les  Orientaux.  Il  a  été 
mis  au  nombre  des  perfonnes  rcITufcitées  (A7). 

Depuis  la  prémiere  Edition  de  cet  Ouvrage ,  j'ai  lu  la  Vie  d'Efope  compofée  par  Meziriac  On 
en  verra  ci-deflbu»  quelques  Extraits  (O). 
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(^f)  Seneque  ....  ^o/j"  r»  que  les  Romains  n'avoirnt 
peint  eftié  leur  plume  fur  celle  farte  de  cmpofitieni.]  Voici 
ce  que  dit  Scjicquc  :  tXon  audea  le  nique  ee  priducerc  ut  fabel- 
Us  jusque  /Efepeos  luges ,  intentai um  Romanis  ingénia  tpus, 
folita  tlbi  ventijtate  conneOas  (54).  Lors  que  Seneque  parlait 
•InO ,  n'ivolt-on  point  vu  à  Rome  les  Fables  de  Phèdre ,  qui 
font  un  Ouvrage  incomparable?  Lipfe  répond  à  cette  ques- 
tion que  Phèdre  n'etoit  point  Romain, &  que  Seneque  parle 
feulement  «les  esprit*  Romains ,  Rcmianis  ingeniis.  rai  de  la 
peine  a  croire  que  Lipfe,  habile  homme  autant  qu'il  l'étolt, 
fis  folt  paié  d'une  fi  méchante  raifon.  Elt-cc  que  les  Comé- 
dies de  Terence  né  en  Afrique  ne  pafloieni  point  pour  la 
production  d'un  Auteur  Romain?  Pourquoi  les  Fable»  de 
Phèdre,  né  dans  la  Thracc ,  &  affranchi  d'un  Empereur, 
n'aurolent-elles  pas  le  même  fort  7  li  cfl  fûr  que  Seneque 
oppofe  la  Langue  Latine  a  la  Langue  Grcquc  :  il  veut  donc 
dire  qu'il  n'y  «voit  encore  que  des  Livres  Grecs  fur  la  matiè- 
re des  Apologue).  Dirons-nous  que  Phèdre  ne  publia  point 
lui-même  fes  Fables,  &  qu'ainfi  elles  pouvoicm  être  encore 
un  Mannfcrit  particulier  du  tein»  de  Seneque  f  Cela  n'eft  ni 
vraifcmblable  ,  ni  compatible  avec  tout  les  préambules  de 
l'Auteur.  Il  faut  donc  dire  que  Seneque  avoit  oublié  qu'il  y 
eût  un  Livre  au  inonde  qui  s'appellat  les  Fables  de  Phèdre. 
Des  gens  auffi  habiles  que  lui  ont  été  fujets  dans  ces  derniers 
fieclei  à  de  fcmblab.'es  inenfonges. 

(Ar)  //  a  iti  mis  au  mmire  Jet  perfonnes  refufeitées.  ] 
Piolomée  fils  d'Hcphxftiort  en  parioit  peut-être  amplement  : 
nous  n'en  favons  aujourd'hui  que  ces  deux  lignes  :  n'<  A'irm- 

wk  bnuftttk  »»i  A»A$««  è>i$t*Tt.  M'*  evtttéx*"  »*e  "£»Aw 
w;i  ei««»»AiK.  Comme  Efope  tué  par  les  habitons  dt  Del- 
phes refufeita ,  &  nmbaltit  avec  les  Grecs  au  pafage  des 
Tbermofyies  (55).  Si  je  ne  me  trompe ,  c'étoit  le  Titre  d'un 
Chapitre  dans  l'Ouvrage  dont  Photius  nous  a  coufervé  quel- 
ques Extraits ,  &  il  ne  reflcrobloit  pas  mal  a  un  Chapitre  de 
la  Chronique  des  anciens  Preux.  Scaliger  (56},  aiant  cité 
les  paroles  Creques  qu'on  vient  de  lire ,  s'écrie  fort  jufte- 
ment,  nnga  CrscuJorum;  mai*  je  n'entens  pas  ce  qu'il  avoit 
dit  avant  que  de  les  citer  ,  A'ugatur  Graculus  Alexatitler 
Mpud  Pbetium  35a.  Il  nie  lèmble  qu'il  en  veut  a  un  certain 
Alexandre  qui  avoit  fait  un  Recueil  de  chofes  extraordinai- 
res (57)-  Mai*  outre  que  Photius  le  place  fous  le  numéro 
j  89,  il  ne  nous  dit  point  que  cet  Auteur  aie  parié  d'Efupe. 
Si  l'on  en  croit  un  Auteur  du  XVI  fiecle  ,  Platon  le  Comi- 
que avoit  parlé  de  cette  réfurreétion  (58)-  Diloo*  plutôt , 
fi  l'on  en  croit  Suidas  (59). 

(0)  La  Vu  fEfpe  tompefiepar  Meziriae.  On  est  verra 

 auelquei  Extraits.']    C'cfl  un  petit  Livre  imprimé 

a  Bourg  en  Brcfle,  l'an  1033.  Il  ne  contient  que  40  pa- 
ges, in  16.  Il  cil  devenu  extrêmement  rare.  Mr.  Simon 
de  Valheben  (60) ,  Bibhothécaire  de  Wr.  l'Abbé  Bignon , 


la  bonté  de  m'envoier  fon  Exemplaire.  Voici  ce  que  j'en 
lire.  Il  ell  plus  probable  qu'Bfope  étoit  né  a  Cotiorum  bourg 
de  la  Phrygie,  qu'il  n'eft  probable  qu'il  naquit  à  Sardis,  ou 
à  l'Ile  de  Sauios,  ou  i  Mcfambrie  dans  la  Thrace.  Le  pre- 
mier maître  qu'il  fervit  fut  un  certain  Zemarcbus ,  ou  De- 
marebut  furmmmi  Caraffut  natif  &  habitant  d'Athènes  (61  ). 
Il  y  a  donc  de  Papp«rcnce  que  ce  fut  là  qu'il  apprit  la  pureté 
de  la  Langue  Grecque  comme  en  fa  fturce,(£  acquit  la  etnmif- 
fastee  de  la  Pbihfnpbic  morale  qui  pour  lors  efitil  eu  efiime  . . . 
Par  futeetfan  de  temps  il  fut' vendu  à  Xaut'jus  natif  de  l'ift 
de  Sauras,  &  du  despuis  au  Pliikfi.pi/e  IJmtis  ou  ladmin  qui 
ejhit  avffi  Samsen  de  Nation  ,  &  qui  l'affranchit  (tîs).  A- 
pris  avoir  reeeuvert  fa  liberté,  il  acquit  ru  peu  de  temps  un» 
fort  grande  reputatim  parmi  les  Grets  .  .  .,  jf  bien  que  le 
bruit  de  fa  rare  fagefe  eflant  parvenu  jutqucs  aux  treilles 
de  Crafui ,  il  l'envoya  quérir ,  &  f  ayant  pris  en  afcltùtn 
rMigea  par  fes  bien-faits  à  s'engager  à  fou  fervice  jusque/  a 
la  fin  de  fes  jours  —  Il  voiagea  par  la  Grèce,  fM  pour  fin  ' 
plaifir,  (oit  pour  les  affaires  particulières  deCrcefus,  fit 
paûant  par  Aliènes  (c>3),  peu  de  temps  après  que  Pififiratut 
eut  ufurpé  la  puijfance  /iuveraiue,  &  atWy  CEfial  populai- 
re; &  wiyant  qu*  les  Athéniens  ptrttient  le  joug  fart  impa- 
tiemment .  ...  il  leur  ractmta  la  fable  des  Grtntuilles  qui 
demandèrent  un  Rbj  à  Jupiter. ...  //  s'afembla  derechef 
aveeque  les  fept  Sages  (64)  en  la  Ville  de  Cormlbe  tbtu  le 

tyran  Periander  (65  )  Quelques-uns  (66)  rapportent  que 

pour  montrer  que  la  vie  de  ï baume  ejt  remplit  Je  beauctup 
de  mifercs,  &  qu'un  plaifir  efi  accompagné  de  mille  douleurs, 
Aùftfe  foulât  dire  que  Prometbée  ayant  pris  delà  hué  pour 
en  /armer  S? peflrir  l'homme,  il  la  delhempa  mm  aveeque  dt 
l'eau,  mais  aveeque  des  larmes.  Voici  une  autorité  qui  cou- 
orme  l'opinion  de  Xenopbanes ,  que  le  mal  turpalTc  le  bien. 

Je  laide  quelque*  autre»  fait»  recueillis  par  Meiiriac,  on 
le*  peut  trouver  dans  le»  Remarque*  de  cet  Article.  Il 
conclut  fem  petit  Livre  par  ces  paroles  :  „  Cènes  fi  l'an  de- 
„  meure  d'accord  que  ce  (67)  foit  une  œuvre  légitime 
„  d'jEfope ,  il  faut  advoucr  que  nous  n'avons  point  d'es- 
„  cm  qui  foit  plus  ancien  que  celuy-cy, excepté  les  Livres 
de  Moyfe ,  &  quelques  autres  du  vieil  Tcftament  ". 
Avec  le  respect  qui  eft  dû  a  la  mémoire  de  ce  lavant  per- 
fonnage,  je  dirai  qu'il  a  fini  par  une  méprife  bien  lourde; 
car  qui  ne  Gaie  que  les  Pocfies  d'Homère,  &  celles  d'Hcfio- 
dc,  ont  précédé  tout  ce  qu'El'opea  pu  produire  f  N'avoue- 
t-il  pas  lui-même  (68)  que  l'honneur  de  l'invention  des 
Fables  eft  dû  au  Poète  HeuodeT  D'où  vient  donc  que  peu 
de  pages  après  il  fiait  Efope  antérieur  a  Heliode  ?  Dtftrtctioa* 
d'esprit. 

Notei  que  Mr.  Ménage  (69)  lui  impute  fauffement  d'a- 
voir réfnté  la  bévue  Chronologique  de  Ptanudc  a  l'égard  de 
la  Citation  d'Euripide. 


C*i)  Meil- 

IliC  ,  «X 


(<t)  Un», 

tr  Schol. 

AnflopK. 
iii  Ares, 
llciodwo  , 
c  Piutatr 
tbo. 


(1)  Voff. 
de  Hiflor- 


té)  r»i«./f» 

MolC!  fmrU 
\.aise  LIV 
t%  Livrt  éé 
Sjfroma<i. 


(0  ',1 

s  U  tftt  di 
/•»  Com- 


(A)  Je  rapporterai  ee  q wrBtrthius  & Freinsèemiut  en  ont 
dit.']  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  Lille  que  le  fiivani  Freins- 
hemius  nous  a  donnée  de  tous  les  Auteur»  de  l'Hiltoire  d'A- 
lexandre (1).  JtLlUS  Valerius.  Latinam  freit  bifto- 
riate [abuhfam  de  Alexandre,  quaab  eliis  A*.f:po,  ab  aliit 
Callsfibcit  aJfcnpta  fuit.  Vnde  fabulas  fuas  calai im  baufe- 
rurst  An  f  minus ,  Viucentius ,  Ur/pergeufis ,  alii.  Prcctum  vide- 
ta  fur  adfcribere  boc  loco  judicium  C.  Barlbii  e  x  1 , 1  o.  AJver- 
fariorum.  Talia  tuulta  in  non  mtrudito  Mmacbt  funt ,  qui 
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ESOPE,  Auteur  d'un  Eloge  de  Mithridate ,  étoit  Leéteur  de  ce  Prince.    Il  fit  aulfi  un  Oum- 
e  fur  Hélène  (<»),  dans  lequel  il  débita  unp  chofe  qui  a  tout  l'air  d'une  fable  (A").   L'Article  où 
•.  Moreri  a  parlé  de  cet  Efope  cft  tout  plein  de  fauûetez 

(//)  //  débita  une  ehofe  qui  a  tout  Pair  d'une  fable.']  U 
difoit  qu'on  trouve ,  dans  un  poiflbn  nommé  Pan  ,une  pierre 
que  les  raions  du  Soleil  peuvent  mettre  en  feu ,  &  qui  s'appel- 
le Aflerites.  On  en  fait  de  bon*  philtre»,  ajoûtoit-il.  C'eft 
Suida*  qui  nous  l'apprend.  11  y  a  quelque  apparence  qu'E- 
fope  parla  de  ce  philtre,  parce  que  pour  excuser  Hélène,  il 
feignît  que  Paris  ne  l'enleva  qu'après  lui  avoir  donné  de  l'a- 
mour par  des  moiens  extraordinaires. 

(£)  L' Article  de  Mr.  Moreri  .  ...  efi  tout  plein  de  famt- 
fetex.)  I.  L'on  y  voit  d'abord  qu'Elbpe  Hiftorien  Grec 
écrivit  rHifieire  eT Alexandre  le  Grand  en  lettres.  C'eft  ainC 
que  Mr.  Moreri  a  traduit  ce  Latin  de  Voflïu* ,  Vstam  Ale- 
xandre Magni  lileris  predidit  (1).  On  s'eft  imaginé  (ans 
doute  que  cet  Efope  étoit  a  la  fuite  d'Alexandre ,  &  qu'il 
mandoit  de»  nouvelles  de  l'Armée  i  Ces  amis,  &  que  le  Re- 
cueil de  (es  Lettres  fut  enfuite  une  Hiftoire  de  ce  Conqué- 
rant. II-  Mr.  Moreri  ajoûte  qu'il  efi  diferent  (U  parle  de 
l'Hiltorien  épiflolaire)  de  celui  dont  Diagene  Laeree  fait  men- 
tion en  la  Vie  de  Cbilon.  Un  homme  qui  auroit  fu  que  Dioge- 
ne  Laêrce  parle  U  d'Efope  le  Phrygien  ,  n'auroit  point  parlé 

ESOPE  ,  Auteur  Grec  d'une  Hiftoire  romanefque  d'Alexandre  le  Grand.  On  ne  fait  en  quel 
rems  il  a  vécu:  fon  Ouvrage  a  été  traduit  en  Latin  par  un  certain  Julius  Valerius,  qui  n'eft  gticre 
plus  connu  qu'Efopc.  Le  Manufcrit  de  cette  Vcrlion  a  été  entre  les  mains  de  François  Jurct  («) , 
&  de  Gafpar  Barthius  (£).    Ce  dernier  attribue  tout  l'Ouvrage  à  un  Moine:  je  rapporterai  ÇA)  ce 

que 


comme  a  fait  Mr.  Moreri  ;  Car  outre  que  cet  Efope  doit 
être  caraétérifé  par  le  merveilleux  talent  qu'il  avoit  pour 
l'Apologue ,  il  faut  favoir  que  Mr.  Moreri  venoit  de  don- 
ner un  long  Article  touchant  Efope  le  Phrygien.  Il  a  donc 
cru  que  les  perfonnes  nommées  Eibpe  dont  il  parle  dans 
J' Article  fuivant ,  différent  d'Efope  le  Phrygiea  ;  il  eft  donc 
hieonieftable  qu'il  a  ignoré  que  l'Elbpe  de  la  Vie  de  Chl- 
1cm  eft  celui  qui  s'eft  aquis  un  (i  grand  nom  par  fet  Fable*. 
Nous  pouvons  donc  compter  cela  pour  la  (cconde  faufletd. 
La  III  confille  en  ce  qu'il  a  dit  qu'Efope  Auteur  de  l'E- 
loge de  Mithridate  étoit  ami  de  Pompée.  Il  cite  Suïda»  & 
Vofiïus  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ait  confulté  le  prémier  de  ces 
deux  Auteurs ,  il  1  a  vu  cité  par  le  dernier ,  &  cela  lui  fuf- 
fifoit.  Voici  d'où  eft  venue  la  méprife;  il  avoit  lu  ces  pa- 
roles dans  Voflius  (a);  Pompeii  famUiari  (3)  ac  Mitbri- 
datici  iieili  feriptari  fukdatur  Mitbridatii  anagmfies  ASfipus, 
tui  Mstbridalis  enctmium  «omets  ptperit.  Il  a  cru  que 
cela  (ignilioit  qu'Efope  éioit  ami  de  Pompée.  C'eft  ainfi_ 
qu'il  prenoit  la  peine  d'examiner  attentivement  ce  qu'il  co-' 
pioit. 
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fitam  Alexanàri  Magni  predigi:lîs  mendacsis  farflam  rdidit 
ante  aliquammulia  fecula:  qur  fabula  lamum  olim  fid.-i  la- 
huit ,  ut  a  prudent  ilms  etiam  fcr'iptstribu,  /'i  tetlimvnhcita.'at 
qualis  finir  ai.lc  plus  quam  quatuor  fecula  fuit  in  Avclia  SU- 
xtfitr  Giratdut ,  qui  non  duhitaut  ejus  ccIImui  auâvftate  ntl. 
An  ta  egregia  bi/lorsa  édita  uiiquam  fit  nefeio,  m. s  i»  charla 
feriptam  babemus  ,/cd lanli  vix  aj!imam:a  ,ui  in  EiùlivtkccaM 
recipiamus.  Efi  idem  aullur  quem  /Efepusa  ;  r.cat .  o  i>il:ipre- 
Ulum  ijuli»  Valerio  Franchi  us  Jurct  us  ad  Symmasbi  Iw^u 
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que  lui  &  Frcinshemius  ont  dit 

F.pi/!.**-  Editione  quitter»  prière.  F.gt  ver»  neque  de  auSort  1025.  vêtus  feriptor  qui  res /Hexastdri  fobuhfe  comptfuit.  H 

«Lue  île  interprète  credo  Romain  Crïcive  taminis  efe ,  maxi-  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  Roman  a  été  forgé  durant 

-a  emm  in  et  Gr«xi  fermants  igmrantia  ,r«  ulla  Romani  no-  les  Gecles  de  la  barbarie  ;  &  comme  tout  étoit  bon  a  dc« 


ma  etiim  in  et  Kir  «xi  fermants  igmrantia, 

titia  efi.  /Infirma  Bartbius.  T\pis  exeufa  efi  Germantce  ,an-  gen»  auflî  lin»  Critiques  que  Vincent  de  Beauvtus,  il  ne  faut 
km  1 486.  Argentorati.   Citatùr  &  Salmafio  ad  Sotinum  pag.   pas  s'étonucr  du  cas  qu'on  fit  de  ce  mauvais  Livre. 

ESOPE  (Clodius)  Comédien  célèbre,  floriiToit  au  VII  ficelé  de  Rome.  Lui  &  Rofcius 
ont  été  les  meilleurs  Acteurs  qu'on  ait  vus  parmi  les  anciens  Romains  ;  lui  pour  le  tragique, 
&  Rofcius  pour  le  comique.  Ciccron  fc  mit  fous  leur  difeiplinc  pour  fe  perfectionner  dans  l'ac 
tion  (*).  Efope  faifoit  des  dépenfes  prodigieufes.  On  a  fort  parlé  d'un  repas  où  il  fit  fervir  un 
plat  de  terre  qui  coûtoit  dix  mille  francs  {jf).  Ce  plat  ne  fut  rempli  que  d'oifeaux  qui  avoient 
appris  à  chanter  ou  à  parler,  &  qui  coûtoient  chacun  fix  cens  livres.  Le  fils  d'Efopc  ne  donna  pas 
moins  dans  le  luxe  que  fon  pere.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  donner  à  les  conviez  les  oifeaux  qui 
coûtoient  le  plus,  comme  font  ceux  que  l'on  inftruit  à  chanter,  il  leur  donnoit  aufli  h  avaler  des 
perles  diftoutes.  Quelques-uns  parlent  de  cela  comme  s'il  en  eût  fait  métier  &  coutume  (2?)  ;  mais 
d'autres  infinuent  qu'il  ne  fit  avaler  des  perles  qu'une  feule  fois  (C).  Horace  ne  parle  que  d'une 
perle  de  grand  prix  (D)  ,  que  le  fils  d'Eibpe  avala  diiToutc  dans  du  vinaigre.  Efope,  malgré 
l'es  grandes  dépenfes,  mourut  riche  de  prés  de  deux  millions  (*).   On  dit  qu'il  fe  palfionnoit  de 

telle 


(//)  On  a  fort  parti  d'un  repas.]  C'cft  dans  Pline  que 
nous  trouvons  cette  llilloirc  :  on  va  voir  fc*  parole*  félon 
l'Edition  du  Pere  I  lardouïn.  Maxime  injignis  efl  in  bar  mrnu- 
ria  Clodii  /Efopi  Iragki  bifirionis  patina  US.  centum  taxa- 
la  :  in  tua  pofuit  aves  cantu  aliqut  atit  bumane  fermtne  i*ea- 
let  H  S.  ftx  fingutai  toimptas  :  nttlta  alia  induâus  fuavitate 
nifi  ut  in  bit  imitatitnem  bominis  manderet ,  tu  quafius  qui- 
dem  ftm  rêver itus  Mos  opium  &  voce  meritot  (i). 
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Harooum  a  corrigé  ce  Pillage  (a):  il  y  a  mis  cent  mille  réi- 
térées ,  qui  valent  félon  lui  dix-mille  livres  monnoiede  Iran- 
ce.  Voila  pour  le  prix  du  plat  :  quant  a  celui  des  oifeaux , 
il  amis  dans  le  Partage  lix-mille  fcflerces,c'cft-à-dire,  deux 
cens  ccus  de  France.  A  l'égard  de  cent-mille  fefterec*  il 
confirme  la  correction  par  un  Partage  de  Pline,  &  par  un 
Partage  de  Tcrtullien;  car  Pline  a  parlé  ainfi  dans  le  Chapi- 
tre XII  du  Livre  XXXV.  iXos  cum  unam  Aïfopi  traggdia- 
rum  bifrriomt  in  nature  av/um  dicerrmtu  fejiertiis  centum 
fletife.inm  dubito  indignâtes  legentes.  Pour  ce  qui  cIldcTer- 
tullicn  (3),  il  a  dit  que  le  plat  d'Efopc  avoit  coûté  centutu 
tniltium.  Il  me  fcmble  que  Pline  veut  trop  faire  l'homuie 
d'esprit,  &  que  fa  penfee  en  devient  faufle.  Elbpç,  dit-il, 
ne  trouva  point  d'autre  ragoût  dans  cette  espèce  d'oifeaux, 
fi  ce  n'elt  qu'en  le*  mangeant  il  mangeoit  une  copie  d'hom- 
me :  il  ne  respecta  pat.méme  ce  gain  initnenfc  qu'il  avoit 
fait  avec  1*  voix.  Il  eft  facile  de  comprendre  l'allufion  de 
Pline.   Il  veut  reprocher  a  Efope  de  n'avoir  pas  eu  affez  de 


mes  immenfes  par  Icmoicn  d'une  telle  imitation:  il  ne  do- 
voit  donc  pas  les  prodiguer  a  la  dertrucrion  des  oifeaux  qui 
comme  lui  copioient  l'homme.  On  m'avouera  que  c'elt 
trop  fubtilifer.  Mais  quand  Pline  ajoute  que  les  excès  du 
pere  forpaiTent  les  escés  du  fils ,  à  caufe  que  c'cft  un  plus 
grand  desordre  de  manger  des  langues  d'homme,  que  de 
manger  les  plus  excellentes  productions  de  la  Nature  (4), 
ne  dccouvre-r-ll  pas  manifcflement  la  faulTeté  de  fa  penféc  1 
Ne  montrc-t  il  pas  qu'il  explique  mal  l'intention  d'Efopeï 
Le  grand  ragoût  que  ce  Comédien  trouvoit  dans  ccuç  forte 
d'oifeaux  procédoit  de  ce  qu'ils  coûtoient  beaucoup.  Il  n  en 
faifoit  pas  un  mets  de  fa  table  parce  qu'ils  avoient  fu  parler, 
(cette  caufe  n'enrroit  que  par  accident  dans  fon  motif)  mais 
parce  qu'on  n'avoit  pu  les  acheter  qu'a  un  prix  extraordinai- 
re. S'il  y  avoit  eu  des  oifeaux  qui  fans  avoir  appris  a  parler 
euflent  été  encore  plus  rares  &  plus  ebers  que  ccux-la,  il  en 
eût  garni  fon  plat  avec  plus  de  joie.  Lirez  ce  qui  fuit.  O 
miferabite.  quorum  palatum  nifi  ad  prrtitfn  cibot  mn  excita- 
tur  !  Prethfei  autetn  non  rximiut  faptr  aut  aliquo  faucium 
dulcrdo.  Jed  vanjtar&~lftfcliltat  parandi  facit  (5).  Pé- 
trone a  bien  touché  cette  panlMu  d«n«  fon  tbt>m 
tiacisprtitaColcbis,  &c.  \ 

(B)  //  donnait  .  .  .  it  avaler  h  frs  convie*  des  perlei  dit- 
fimtes.  Quelqurs-UttS  parlent  de  'cela  comme,  s'il  en  eût  fait 
métier  &  coutume.]  Valere  Maxime  (Kl  parle  fur  ce  pied-la. 
/Me  (6)  nimirum  ma/ris  Mffus  irafadut,  dit-il  0) ,  /'»  a- 


daptinnem  dare  filiunt  j'uum/quam  fonorum  fuorum  btrredem 
relinqutre  debuit  mm  folum  perdit  a  ,fed  etiomfurùfir  tuxurU 
fuvenem:  quem  confiât  canfu~eeinmendabiles  aviculai  inmant- 
bus  emptas  pr*tiit  in  cerna  proficedulis  pmtere,  acetoque  tiquâ- 
tes magna  fuamue  uniones  potionibut  aspergere  jolitum, 
antpliffimum  patrimomum  tanquam  amaram  atiquam  farci- 
nom  quant  celerrime  abjicere  cupientem.  Je  ne  croi  pas  me 
tromper  en  affûtant  qu'on  a  confondu  dans  ce  l'adage  deux 
choies  qui  dévoient  être  dillinguées.  Il  ne  faloit  point  at- 
tribuer au  fils  d'Efopc  la  dépenfe  en  perles  dilToutes ,  &  la 
dépenfe  en  oifcnux  qui  ravoiem  chanter:  celle-ci  devoit  être 
mile  Tur  le  compte  du  pere,  &  l'autre  far  le  compte  du  fils. 
Pline  &  Tertullien  a-ront  mes  garans:  ils  diflintuentlcluNe 
du  pere  d'avec  le  luxe  du  fils:  ils  attribuent  au  pure  d'avoir 
dépenfii  de  grofles  fommes  pour  la  façon  d'un  certain  plat , 
&  pour  le  remplir  d'oifeaux  qui  avoient  appris  a  chanter  & 
à  parler;  il*  ne  difent  point  qu'il  fit  diitbudrc  des  perles 
pour  les  boire.  C'cft  au  fils  qu'ils  attribuent  cette  prodiga- 
fit*,  &  ils  ne  lui  attribuent  point  l'autre.  Voie/.  Pline  a 
l'endroit  que  j'ai  cité  (8);  vous  trouverez  qu'a  ijoûte  aux 
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paroles  déjà  rapportées,  Dignus prerfus  fitio  A  que  devoratas 
diximui  margaritas.  Nous  verrons  dans  la  Remarque  fuivan- 
te  le  PalTagc  auquel  il  renvoie  fon  Lecteur.  Mais  voici  ce 
qu'a  dit  Tertullien  :  Qua  (gula)  jEfipus  bifirio  ex  avitus  e/us- 
dem  pretisfitatis  ut  canaris  &  loqttociiw ,  quibusque  centum 
miltmm  patinant  confifeavit.  Filists  ejus  pofl  laie  putpamentum 
potuif  fumptuofut  efurire,  margaritas  vainque  vel  ipfonmint 
pretiol'as  debaufit ,  credo,  ne  mendicius  pâtre  cimafet  (9 Y 

(C;  . . .  D'autres  difent  qu'il  ne  fit  avaler  des  perles  qu  u- 
ne  feule  fois.]  Pcfcz  bien  les  paroles  que  }e  mets  ci-dcll'ous; 
vous  trouverez,  je  m'affurc,  qu'elles  marquent  que  le  fils 
d'Efope  ne  tomba  dans  cet  excès  qu'un  jour  qu'il  régaloit 
fes  amis.  Confidércz  principalement  la  comparaifon  que 
Pline  a  faite  entre  le  fils  de  ce  Comédien  &  Cleopatre ,  & 
vous  trouverez  qu'il  n'a  point  cru  que  cette  débauche  ait 
été  réitérée;  car  (i  elle  l'avoit  été,  il  auroit  eu  grand  tort 
de  ne  le  point  dire  :  l'infériorité  qu'il  vouloir  donner  a 
Cleopatre  en  auroit  été  beaucoup  plus  fenfible.  AVc  ferent 
lumen  banc  palmam,  (Antonius  &  Cleopatra)  fpuliabun tur- 
que etiam  tuxuri*  gteria.  Priar  id  fecerat  Rom*  in  unioni- 
bus  magna  taxât imis  Clodius  Trageedi  /Kf>pi  filius,  reliant 
ab  eom  amplis  eptbus  btres ,  ne  Triumvirat u  fut  nimis  fuper- 
biat  Antonius,  pene  bifirioni  comparant,  &  quidem  nul!» 
fponfione  ad  boc  prtdudo,  qua  magis  regiumfiat:  fed  ut  ex- 
ptriretur  in  gloria  patali,  quid  f opèrent  margarit*:  al  que 
ut  mire  planter e,  ne  folus  boc  fiiref,  fingulos  uniones  convi- 
vis  quoque  ablirbendts  dédit  (10). 

(J>)  .  .  .  Horace  ne  parte  que  d'une  perle  de  grand  prix."] 
Repréfentons-nous  deux  hommes,  dont  l'un  avale  une  perle 
en  préfence  des  amis  qu'il  traite,  &  l'autre  ne  le  contente 
pas  de  cela,  il  en  ftit  aulfî  avaler  une  sr chacun  des  convie/  , 
nous  trouverons  une  différence  trés-notable  entrcccsfcltins; 
le  dernier  nous  paroltra  infiniment  plus  fomptucux  que  le 
prémier,  toutes  chofes  étant  égales  d'ailleurs.  Celt  pour- 
quoi ,  fi  le  fils  d'Efopc  a  fait  ce  que  Pline  lui  attribue ,  il  eft 
certain  que  fon  feftin  a  été  tout  autrement  remarquable,  que 
s'il  eût  été  le  feul  qui  eût  avalé  une  perle.  Je  palfc  plus 
avant,  fie  je  dis  que  la  principale  ungularité  de  ce  feftin  ,  & 
l'endroit  par  où  il  fe  devoit  le  plus  attacher  à  la  mémoire  des 
hommes,  étoit  que  chacun  des  conviez  y  but  la  dilTolutiort 
d'une  pérle.  D'où  vient  donc  qu'Horace  ne  dit  rien  de  cet- 
te infignc  &  de  cette  principale  fmgularité?  Il  efl  certain  qua 
fi  Pline  l'avoit  oubliée ,  il  auroit  montré  qu'il  ne  favoit  pa* 
chotflr  entre  deux  chofes  remarquables  celle  qui  l'étoit  I© 
plus ,  &  qu'il  auroit  négligé  Tes  avantages  ;  car  aiant  a  faire 
voir  qu'un  fimple  bourgeois  de  Rome,  fils  d'un  Comédien  » 
•voit  primé  Cleopatre,  il  eût  pafTé  fous  filence  ce  qui  rele- 
voit  principalement  l'action  du  bourgeois  au  dcfTus  de  celle 
d'une  grande  Reine.  On  peut  faire  la  même  Objection  ft 
Horace:  Ton  raifonnemem  eût  été  beaucoup  plus  fort,  s'il 
avoit  dit  du  fil*  d'Kfope  tout  ce  que  Pline  en  a  dtt.  Pourquoi 
donc  l'a-t-ll  oublié T  Pourquoi  choilir  entre  deux  faits  trés- 
notables  celui  qui  l'eft  beaucoup  moins  f  Pourquoi  négliger 
les  avantage*  de  (à  preuve,  6c  de  fa  moralité  T  On  me  répon- 
dra peut-être  qu'il  ne  favoit  fur  la  prodigalité  de  ce  fils  de 
Comédien  que  ce  qu'il  en  dit.  Mais  c'cft  donner  lieu  a  une 
autre  difficulté.  Comment  s'eft-il  pu  faire  que  le  feftin  de  cet 
homme  ne  foit  venu  a  la  connoifTance  d'Horace, que  par  l'en- 
droit le  moins  remarquable;  que  par  un  fait  fort  fingulier, 
je  l'avoue ,  fi  on  le  confidere  en  lui-même ,  .mais  peu  fingu- 
lier, fi  on  le  compare  a  l'autre?  Quoi  qu'il  en  foit,  voiona 
les  paroles  de  ce  Poète  : 

Filiui  jfjfupi  detraâam  ex  aure  MeteV* 

(Scilicet  ut  decies  fetidum  exfarberel~)  aceta 

llituit  infignem  bateam  :  quifanior,  ac  fi 

Illud  idem  in  rapidum  flumen  ,jaceretve  cltatam  (il)' 

Un  vieux  Scholiaftc  d'Horace  dit  que  cette  Metetla  Ctoit  la 
femme  du  fils  d'Efope.  D'autres  (n)  difent  qu'elle  n'étoit 
point  fa  femme ,  mais  qu'elle  l'honoroit  de  les  bonnes  grâ- 
ces, &  qu'elle  lui  fitpréfeni  de  cette  perle  qui  valoil  vingt- 
cinq-mille  étus.  Ils  ajoûtent  qu'elle  pourroit  bien  être  ta 
fœur  de  Q.  Cscilius  Metellus  mariée  i  L.  Luculius  Nous 
ceci  quelque  jour  (13). 


(9)  Terali 

liliuit  ,  de 
Pallia  ,t,g. 
m.  j«. 


(1.)  TMAi 

Ur.  IX, 

Cf.  X.W. 


(n)Horir. 
iu.miih. 

(l»)  Btr. 
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es.  vrn  oiroit  que  Mr.  Moren  a  voû- 
te le  luxe  de  Vitellius  (s»),  &  qu'il 
e.  VIL  Pline  dc  dit  point  que  ces  tan- 
léet  £x  écus  la  pièce.    Il  dit  dini  les 


telle  forte  fur  le  Théâtre,  &  quH  fe  remplifToit  fi  étrangement  de  Ton  fujet,  qu'il  en  devenoit  ex- 
tatique. U  tua  un  jour  un  homme  pendant  ces  transports  (£).  Mr.  Moreri  a  fait  ici  quantité  de 
lourdes  ftutes  (f  ). 

(£)  //  tua  un  jour  un  bmme  pendent  cet  transports.']  La 
chofe  mérite  bien  d'être  rapportée.  Voions  ce  qu'en  dit 
Ptutarque.  T*r  l  ASromot  ret-rm  Içttafm  iromiartotefo*  h  tté 
rtm  "fi  *4t  TiuMotut  nS  SWçw  frvKnépnm  'Ktfia  .  rSf 
imperê»  «h;  *!$»«  **;a3tv4>ttt  1%tt  tS»  iauroS  XayieuBr  ttk 
ri  wHot  tri*  r$  ruiuron  wwré&u  mai  omAm.  IIuhc  JEfttftum 
t rodant  avm  iri  /beat ru  agit  Ali ta  de puauudo  à, iiiier anltm 
Tbyefle  ita  fuife  motum  ,  «/  impôt  mentit  mtnijlrUM  outm- 
dmm  oui  repente  pratercurrebat  feriret  feeptre ,  &  ecci- 
daret  (14). 

(F )  Mr.  Moreri  a  fait  ici  quantité  de  lourdes  foutes.'] 
1.  11  eft  faux  qu'Efope  le  Comédien  fût  Poète  tragique. 
IL  U  étoit  fur  ion  déclin  (15),  lors  qu'en  l'an  de  Roue  60g 
le  Théâtre  de  Poupée  fut  dédié.   Un  bon  Chronologue  ne 
wrs  Can  700  de  Rome.    III.  Les 
e  difent  point  qu'Efope  fût 
Ami  de  Ciceron.   Si  l'on  vouloit  parler  de  cette  amitié,  il 
filoit  dur  d'autres  gens  ;  &  faute  dc  les  avoir  citez ,  on 
mérite  a  certains  égard*  la  qualité  de  menteur.   11  auroit 
nlu  cher  Ciceron  même  :  i'ai  déjà  cité  l'endroit  où  il  le 
traitoit  de  nofter  AZfopus  Ci<5),  &  où  il  non*  fait  lavoir  une 
Aventure  fort  finguliere,  c'efl  qu'Efope  déjà  tout  ufé  vou- 
lant parolrre  aux  Jeux  magnifiques  que  Pompée  donna  au 
peuple  en  dédiant  Ton  Théâtre,  ennui*  tous  les  fpcéoueun, 
&  manqua  tout- à- fait  de  voix  lorsqu'il  récita  l'endroit  du 
ferment  où  l'on  expriaaoit  les  peines  que  l'on  vouloit  bien 
fubir ,  fi  l'on  furoit  avec  fraude.  Dans  une  autre  Lettre  Ci- 
ecron  recommande  a  Ion  frère  Quintus  de  s'informer  d'un 
enclave  qui  s'en  étoit  fui  de  chez  Efope.   ASfapt  irag<edi 
uuftri  fauuliaris  Lteinins  feront  tibi  notai  aufugit  (17). 
Microbe  eft  autfi  un  honnie  qu'on  peut  citer  fur  cette  ma- 
tière (>8>   IV.  Ce  que  dit  Mr.  Moreri ,  qu'Efope  aectm- 
paçttmi  foment  Ciceron  lart  qu'il  allait  entendre  Ut  Horan- 
guet  d Hertenfîus ,  comme  Valere  Max/me  U  remarque,  eft 
une  infigne  faufleté.   Charles  Etienne  a  été  ici  le  mauvais 
guide  de  Mr.  Moreri:  il  avance  le  même  fait,  &  cite  Valere 
Maxime,  qui  dit  feulement  que  Rofcius  &  Efope  alloiem  é- 
couter  Honeofius  (19).    V.  Mr.  Moreri  rapporte  trés-mal 
ce  que  Pline  a  dit  touchant  le  luxe  d'Eiope.  Il  a  igaoréqu'au 
lieu  dc  Jexcentum  fejler tinta,  il  faut  Mtecentum  feftertium 
(20).  rra-t-il  pas  été  étonné  de  la  prodigieufe  fomme  i  quoi 
fl  hilbk  monter  le  prix  <Twt  plat  1  Et  fi  les  dix  utile  livre* 
i  quoi  ce  prix  monte  félon  le  calcul  du  Pere  Hardouln  ,  en 
fuppofant  qu'il  faut  lire  cent  uni,  "font  quelque  chofe  d'ù> 

«r»  /lu  fiUifti*  tmmt ,  qmtd  twm  Oku  mmki  ,  tmm  «  AfcJn  «mm 
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croiable,  quel  monllrc  ne  fera-ce  pas  que  de  dire  en  rete- 
nant U  leçon ,  fexcentum ,  que  chaque  grand  fcllcrce  valût 
35  ecutî  Ne  faut-il  pas  que  Mr.  Morcri  admette  comme  une 
conlcquencc  inévitable,  que  le  plat  de  terre  d'Etape  avoit 
coûté 45  mille  livres?  Au  relie,  ce  qu'il  appelle  le  grand 
feQerce  eft  la  même  choie  que  mille  fclterces.   Or  je  trouve 
que  fcton  les  Auteurs  le*  plus  exacts ,  la  valeur  dc  mille 
federecs  furpaiTc  dc  beaucoup  35  écus.  Mille  fefterces  fetoo 
Gilïi-'uJi  valent  93  livre*,  un  fou  ,  un  denier,  ficc.  Selon 
le  Pere  Hardouln ,  Us  valent  cent  livre*.    Ainfi  Mr.  More- 
ri fe  trouve  par-tout  du  côté  du  veut.   VI.  Il  n'etl  pas  vrai 
que  le  plat  d'Efope  fût  rempli  dc  langues  d'oheauxi  il  étoit 
rempli  d'oifcaux  même*.   On  diroit  que  Mr.  Morcri  a  vou- 
lu confondre  ceci  av#c  I 
a  pris  l'un  pour  l'autre. 
guet  atmeut  été  acbeliet  fcx  étui  ta  pièce. 
bonne*  Edition*  que  chaque  oifeau  avoit  coûté  fix  mille 
fefterces  ,  c'ell-à-dire  fix  cens  francs,  fclon  le  calcul  du 
Pere  Hardouln  ;  &  U  dit  dans  le*  Editions  ordinaires  que 
chaque  oifeau  avoir  comité  fix  leftcrces,  nummis  fex.  On 
ne  (auroit  s'imaginer  rien  de  plus  piaifànt  que  la  traduction 
que  Mr.  Moreri  a  donnée  de  ce*  mots  Latins.    Il  a  cru  que 
le  mimmm  de  Pline  étoit  un  écu  de  France  ,  &  ce  n'étoit 
qu'un  l^fterce ,  c'efl- à-dire  environ  deux  fols  dc  notre  mon- 
noie:  d  où  paroit  que  cette  leçon  ordinaire  impute  à  Pline 
deux  abfurdîtcz  ;  car  en  ce  cas-la  il  diroit  que  les  oifeaux 
qui  avoient  le  mieux  appris  S  chanter  &  à  parler  ne  coû- 
taient qu'environ  douze  fous  la  pièce  ,  fit  qu'Efope  en 
achetant  de  cette  forte  d'oifeaux  avoit  fait  un  acte  iofigne 
de  luxe  &  de  prodigalité.    VIII.  Pcrlônnc  n'a  dit,  non  pas 
même  Valere  Maxime ,  que  le  fils  d'Efope  met  mit  de  la  pen- 
dre de  perle  en  tout  fe*  hrtuvagtt.    C'eft  monter  mille  de- 
grez  au  deflus  du  bon  Valere  Maxime  ,  qui  n'avoit  déjà 
que  trop  ufé  d'hyperbole,  quand  il  avoù  parlé  de  cela 
comme  d'un  ufage  ordinaire  de  ce  fils  prodigue.    IX.  Ce 
qu'il  y  a  de  merveilleux  c'eft  de  prétendre ,  comme  fait 
Mr.  Moreri,  que  le»  perles  qu'on  auroit  tirée*  d«s  oreiller 
d'une  mattrefte,  fourniroient  allez  de  poudre  pour  qu'on 
en  pùt  meure  dan*  tous  te*  breuvages  qu'on  avaleroit.  X.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  ccft  de  voir  qu'il  s'appuie 
du  témoignage  d'Horace,  &  qu'il  cite  même  les  Vers  où  ce 
Poète  dit  expreflémem  que  le  fils  d'Efope  fit  diflbudjre  une 
perle  dans  du  vinaigre ,  &  l'avala.    Ce  fut  donc  une  affaire 
d'un  moment,  qui  felon  Horace  ne  fut  point  réitérée.  XL 
Hotaxt  n'a  point  remarqué  que  Mciella  fut  la  maltreffe  du 
fils  d'Efope.  X1L  Enfin,  il  ne  ùùoii  pas  citer  le  XXX  Livre 
de  Pline, 
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ESPAGNE  CJ* an  o')  natif  de  Dauphiné,  &  Miniftre  de  l'Eglife  Françoife  de  Londres  au 
XV II  uecle ,  a  publié  divers  OpulcuLes  (^/) ,  fit  un  entre  autres  qui  a  pour  Titre  Erfturs  fopuhiirti 
és  points  généraux  qui  nnttrmmt  l'intelligence  de  la  Religion. 

On  trouve  qu'il  a  fort  bien  réuffi  en  expliquant  la  doctrine  dc  la  Communion  Euchariftiquc.  Il  a 
critiqué  allez  librement  un  Ouvrage  dc  Calvin,  fans  refpcôer  la  faveur  publique  fie  tout-a-fait  fing^ 
liere  dent  cet  Ouvrage  avoit  été  honoré  (x?> 

Cet  Ouvrage  de  Calvin  eft  un  Catéchisme  dfvife  en  LV 
Sections.  D  fort  de  Texte  pour  l'un  des  Sermons  du  Di- 
manche dans  le*  Egtifes  dc  la  Canfelîïoo  de  Ceneve,  tt  c'eft 
l'un  de  leur*  Livre*  Liturgiques.  U  fut  reçu  avec  apptaudif- 
fetnent  dés  qu'il  parut,  &  Il  a  été  traduit  en  plupeurs  Lan- 
gues. £sdem aunt,  c'eft-i-dirc  en  1540  (g),  fcrtpjit  (Cal- 
viuus)  Cateebifintm  GalUee  t?  Latine . . .  tfuem  taeiti  fecervnt 
Cahuniflie,  ut  ntn  modo  neruacutit  plmrimit  linguit,  utptte 
Cermanka,  Anglka,  Scetiea,  Betgiea,  Hifpanka,  fed  etiaen 
Hetraîca  denatut  fit  ai  Esnanuéle  Traemelio,  &  Oraca  ai 
Henrico  Stepbano  (4).  Voilà  le  Livre  que  Jean  d'Eapagne 
•  critiqué.  . 


(sf)  Il  a  put Ue  dtotrt  OpafadM.l  On  les  raffeaobia  ec  un 
Corps  «sans  CEdritiosi  de  Genève  107  ....  qui  eft  en  3  Vo- 
lume i  (t),  in  la.  Cet  Auteur  et  aflér  diirne  d'être  lu: 
fon  Lrvre  de*  Erreurs  populaires  contient  Je  tréc-bomui 
choie*.  Il  le  dédia  à  Oiarles  1  Rot  d'Angleterre:  il  nous 
apprend  dans  l'Epure  Dédicstoire  que  le  prémier  de  Ces  Li- 
vres fut  publié  par  commandement  du  Roi  laque*.  Cela 
montre  que  Mr.  Altard  (s)  M  marque  pas  bien  les  tems, 
lors  qu'il  dit  que  Jean  ùefpagne  étoit  Miajjlrre  a  Londres , 
l'an  ,6fm. 

(g)  tlaentiqmi.  ..  u»  Ouvrage  de  Catoiei  fam  re/peâar 
ta  faveur 
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ESPAGNET  QtAw  d*)  Préfideot  au  Parlement  de  Bourdeaux,  a  été  i'un  des  favans 
hommes  du  XVII  Cecie.  U  goûta  la  nouvelle  Philosophie;  fit  l'on  a  vu  des  marques  publiques 
du  progrès  qu'il  y  avoit  fiait  (-df).   11  publia  en  1616  un  vieux  Manufcrit  intitulé  U  Rozitr  des 

Unerres, 


-  ÇA  )  Il  Êeeemm  dei  marque:  publiquet  du  prtrret  qu'il  ajtitit 
fait  dans  la  nouvelle  Philofophie.]  On  lui  attribue  un  Li- 
vre qui  a  pour  Titre,  La  Pbthftipbi*  naturelle  des  Aude», 
rétablie  en  fa  pureté  (1  ). 

Allongeons  un  peu  cette  Remarque  qui  étoit  trop  courte 
dans  la  prémiere  Edition.  (a)£o Pannée *683, il 'f "ut umprimt 
à  Parit m»  Lèvre  intitulé EncbyriJi™  PhyTier  reiiimt»,  UiiuH 


tr.  de  la 
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Lhrt  imamli 
Le  Monde 
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«.^"W    en  e  fcai  ejireuvt^ra^e  deMr^re^^d'F^pagutt  trefidrut  peint  de  contrariété.  Ncmtiuwint  il croid qu'il 'y  a  une Matière 
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par -1  eut  fans  eftrt  mpperctui  em  aucun  lieu,  &  defirtr  ieuef- 
jumwfitt  C alliance  des  Formel  ,/ant  en  avoir  aucune,  efiant  la 
àafeSf  le  fitpnft  det  contraires ,  c'efl  à  fça.voir  des  Fjemejis qu'en 
dit  en  efire produits.  Il  remonflrc  que  ce  fundeutmt  de  la  IVatu- 
re  eft  imaginaire , qu'il  n'y  a  aucune  contrariété  dont  les  Elé- 
ment ,  (If  que  celle  qui  l'y  remarque  ne  procède  que  de  /* excet  de 
leur  Sjuati tes ,  &  que  lors  qu'edei  font  temper/et  Une  t'y  trouve 


de  la  Pet- 
sVfkion  de 
l'Homne  , 


au  Parlement  de  Bourdeaux  ,pturce  que  quelques  per forma  qui 
eftoient  de  fa  cxrnnttfance  en  mt  afeurt ,  ff  qu'on  a  augt  tiré 
des  conjectures  de  cria,  à  caufe  i/uau  cemm<-nçemeiot  du  Livre, 
il  yM.teUe  devtfe,  Spot  mca  eft  io  agno,  £f  au  devant  du 
TrabUé  de  Cbymit ,  Pêne*  no*  uoda  Tagi ,  .qui  fout  deux  Ana- 
grammes de  fon  nom.  On  peut  dire  que  c'eft  le  fermier  Livre 
qui  ait  paru  en  France  ou  il  y  ait  une  Pbyfîque  complet  te  con 


première  dont  les  F.lemeus  refultent ,  fir*  deviennent  la  Matière 
féconde  detCbofet,  qui  font  tEau  &  la  Terre,  car  Une  lient 
point  l'Air  ny  le  Feu  pour  Elément.  Us  Elément,  felon  fm  opi 
nion ,  ne  fe  tram  forment  peint  de  F  un  eu  l'autrt  .jleyaqji. 


»♦». 
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que 

F  Eau  qui  menu  em  vapeur ,  &  la  vapeur  devient  Eau  par  cir- 
eulutiou.  Pourtfvray feu  du  Monde, il  le  place  dam  le  Soleil '(3) 
lequel  il  n'appelle  pas  feulement  Font  de  CUniuers ,  mail  r  ril 
traire  a  celle  t  Ariflote.  Cependant  rAufbeur  prétend  que  ce   du  Créateur  de  fÙnivers  ,par  lequel  il  regarde  d  une  manière 
n'eft  que  f  ameieetrifPinlsfapôiequ'ii  a  reftablie  em  /es  droits.  Il  ftuftblt  fés  Créatures  /imSbles,  (f  qui  ofî  le  premier  Agent  du 
y  a  mis  pourtant  beaucoup  de  chofts  oie  fon  invention.  Il  réfute  Jfonde.  Dans  tout  le  r.eftf  de  fus Livre  il  fe  trouve  beaucoup  de 

ejfenduë  particularités triscurieufci touchent fertf me dtsCbtfesJeur 

fub- 


tm ,  iJjj.  tmyietim  de  Ut  Matière  première ,  qu'pn  *t  tenu  eftre 


qm'û  ftir 
que  li  lu- 
mière du 
Soleil  St 
route  autre 
lumière  eft 
fpiiiruclte, 
il  que  001- 
tie  Feu  ma- 
■etial  eft 
(f  îutati  an 

Î|ncJque 
orsc.  £«»/, 
d>  U  rafm- 
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Guerres  C5)'  *  l'accompagna  d'un  Traité  de  fa  façon  fur  l'inflitution  du  jeune  Prince.  Ceft  de  lui 
duc  parle  le  Père  Abram  dans  Ton  Commentaire  fur  les  Oraifons  de  Ciceron  (C). 

J'avois  oublié  de  dire  qu'en  publiant  le  Rozier  des  Guerres  il  n'imita  point  ceux  qui  chan- 
gent le  vieux  Langage  des  Manufcriu  qu'ils  font  imprimer.  Il  fuivit  fon  Original  avec  la  derniè- 
re exactitude,  &  en  retint  même  ponctuellement  toute  l'Orthographe.  La  raifon  qu'il  en  donnt 
peut  confirmer  une  Remarque  que  j'ai  faite  fur  la  nouvelle  Edition  des  Lettres  du  Cardinal 
d'Uflàc  00  (Z>). 


fuhfijlanct  &  leurs  divers  changement ,  ce  qui  fe  rapporte  part 
au  dejj'ein  que  ce  nouveau  Pbikfapbe  m  tuée  parler  de  Chofes 
Cbymiquts.  Ayfi  a  t'il  mil  en  fuite  un  Traite  qu'il  appelle , 
Arcamun  1  lerrncticar  Phitofbphis?  opus ,  dont  lequel  il parledt 
Ui  matière  de  la  pierre  PbilefopbaJIe  &  de  /es  Oigeflinns .  des 
di  ri  ez  du  l'eu ,  de  la  figure  des  vaijftaux ,  &  de  celle  du  Four- 
neau ;  De  la  cempe/itien  de  f  Elixir  S  de  fa  multiplication. . . . 
Le  Livre  a  ejli  traduit  tn  François  depuis  quelques  années  faut 
le  mm  de  La  Philofophie  des  Anciens  reltablie  en  fi  pureté. 

(//)  //  publia  ..  .  un  Manuscrit  mtitutt  le  Rozier  des 
Guerre*.]  On  l'avoit  trouve  a  Nerac  dans  le  cabinet  du  Roi. 
Mr.  d"E>pagnet  a  cru  que  fon  Edition  étoit  la  première, 
fit  que  LouTs  XI  tîioit  l'Auteur  de  ce  Livre;  mais  il  le  trom- 
pa. Ce  Livre  avoir  été  imprimé,  n>  folio,  l'an  1533  ;  &  cette 
Edition  cil  plus  ample  que  celle  de  l'an  1616.  Il  manquoit  au 
Manufcrit  de  Nerac  route  la  11  Partie  ,  &  les  trois  derniers 
Chapitres  de  la  première  (4).  Le  Prologue  feul  ell  capable 
de  nous  convaincre  que  Louis  XI,  n'cfl  pas  l'Auteur  de  l'Ou- 
vrage (5) ,  comme  on  l'allure  dans  le  Titre :c'clt  néanmoins 
lui  qui  parle  pour  donner  des  inltructions  au  Dauphin  fon  fils. 
Voie*  la  Bibliothèque  Choïlie  du  Sieur  Colomiés  (6),'ôe 
la  Remarque  (Z)  de  l'Article  Louis  XI. 

(C)  Ce/!  ée  lui  que  parle  le Père  Abram  dont  fan  Commen- 
taire fur  les  Oraifons  de  Ciceron.']  Je  ne  fais  cette  Remarque 
qu'en  laveur  de  ceux  qui  fe  trouveroient  dépaifez  a  la  lec- 
ture de  ces  paroles  ;  Atqur  ttiam  nunc  pueres  à  fagis  rapi 
filere,  &  érmnibus  devtveri  teflatur  Spagnelus  infuapra- 


d'un  Livre  de  Pierre  de  Lancre  Concilier  au  Parlement  de 
Jiourdcaux ,  témoigne  que  Ici  Sorcières  volent  des  enfin*  , 
fie  les  confièrent  au  Démon. 

(Z>)  ...  lien  retint  mime  ponctuellement  toute  tOrtbegra- 
pbe.  La  raifon  qu'il  en  J  nna  peut  confirmer  une  Remarqua 
que  j'ai  faite  fur  la  nouxellt  Edition  des  lettres  du  Cardinal 
éO/at.j  „  Ce  petit  Traité  du  Rozier",  dit-il  (8),  „m'i 
,,  fembié  fi  beau,  que  je  ne  l'ai  pas  voulu  farder  ny  dégui- 
„  fer,  ains  l'ai  lai  Ile  en  fa  nalfveté  toute  entière  :  &  bien 
„  que  l'on  langage  ne  foit  pas  a  l'ufage  de  ce  Siècle,  il  ne 
„  laiircra  pas  de  fe  faire  bien  entendre,  eftant  fi  plein  de 
„  fins  fie  de  bon  fuc ,  qu'avec  fon  jargon  il  fer»  taire  le* 
Langues  afairées  de  la  Cour  fit  du  Palais.  J'ay  aufïi  voulu 
conferver  foigneufement  l'ortographe,  parce  qu'en  olhnt 


filtre,  &  émwnibus  éevaveri  leflatur  Spagnelus  infuapra-  „  plaie  pi 
fatime  ad  Pelrum  Ancboranum  (-).  Cela  veut  dire  que  le  „  voulant 
Préf.dcnt  d'Espagnet,  dans  la  Préface  qu'il  a  inife  au  devant   „  dus  pla, 


„  eomerver  loigneuiement  lortograpne,  parce  qu  en  <____ 
„  ou  adjoulhnt  une  lettre  ,  on  change  bien  fouvent  le 
„  mot,  &  d'un  ancien  on  en  faicï  un  nouveau.  On  a  par 
„  ce  moien,  a  mon  jugement,  corrompu  le  langage  de  Phi- 
„  lippe  de  Commines  dans  fon  Iliftoire:  penfant  emender 
„  l'ortographe,  fit  polir  la  diction ,  on  a  arraché  les  mar- 
»  que»  de  l'Antiquité,  tellement  que  le  Style  de  fon  Livre* 
„  n'ell  pas  ecluy  de  fon  temps ,  ainfi  que  nous  pourrons 
».  juger  tant  par  ce  petit  Manufcript,  que  par  pluficurs  au- 
if  très  de  mesrae  age  qui  fe  trouvent  es  célèbres  Bibliote- 
„  ques,  notamment  par  l'Hiftoirc  du  Roi  Charles  VI.  faicte 
„  par  Mcftîre  Jean  lu  vénal  des  Urfina,  &  depuis  peu  mife 
„  en  lumière  par  le  Sieur  de  Godefrov.  JYfrime  que  cette 
„  plaie  procède  de  l'infuffifance  des  Cotreaeurs,  les  quels 
corriger  l'escriturrl'ont  talfifiée,  fie  fe  font  rea- 
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ESSARS  (Charlote  des)  MaîtrefTe  du  Roi  Henri  quatre,  &  puis  du  Cardinal  de  Gui- 
fe  (a),  fe  maria  avec  le  Maréchal  de  I'Hospital,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (£);  mais  il  faut 
que  je  rectifie  ici  une  faute  qui  m'échapa  (^f  ) ,  &  que  j'ajoûte  que  ceue  Dame  fe  mcloit  trop  des  ffr^tS 
grandes  intrigues  (5), 


laut  T^.rgy 


('1}  Il  faut  que  je  rtùifie  ici  tint  faute  qui  m'Icbapa.J 
M'étant  fié  au  Père  Aofelme  ,  je  crus  que  le  Maréchal  de 
l'Ilospital  avoit  époufé  en  fécondes  noces  Françoile  Mignot 
l'an  1633,  d'où  je  conclus  qu'il  avoit  répudié  fa  première 
femme  Charlote  des  Eflars ,  fie  je  fis  fur  ce  fujet  quelques 
indexions.  Je  tirai  cette  conféquence  de  ce  que  le  Père  An- 
l'clmo  a  mis  la  mort  de  Charlote  des  Effàrs  à  l'an  1651. 
t'ai  lu  depuis  la  féconde  Edition  de  ce  Dictionnaire,  que  le 
fécond  mariage  de  ce.Maréchal  fut  contracté  l'an  1653  ("i). 
Il  ne  faut  donc  point  prétendre  que  le  prémier  fut  déclaré 
nul.  J'avois  refolu  d'effacer  mes  réflexions;  mais  des  gens 
pour  qui  j'ai  beaucoup  de  déférence  m'ont  confcillé  de  les 
Isufler  où  elles  étoient.  Us  m'ont  repréfenté  qu'elles  ne  font 
faufTcs  que  dans  l'application  particulière  à  Charlote  des  Ei- 
fars ,  fie  que  pourvu  que  j'avenlft  mes  Lecteurs  qu'elles 
dévoient  être  rectifiées  a  cet  égard-là,  on  ne  trouverait  pas 
mauvais  que  j'eufle  fauvé  un  PaiTagc  qu'on  peut  appliquer 
juftetnent  en  pluficurs  rencontres. 

(#)  Elle  fe  méltit  trop  ées  grandes  intriguts.~\  Je  n'en 
donnerai  qu'un  exemple.  Elle  avoit  un  fils  au  fer»  ice  du 
Duc  de  Lorraine;  un  fils ,  dis-je,  qui  fe  faifbit  appeller  le 
Chevalier  de  Remortmin  ,  fie  qu'elle  avoit  eu  du  Cardinal 
de  Guife.  Elle  crut  que  le  moien  de  l'avancer  étoit  de  ren- 
dre quelque  fervice  au  Duc  de  Lorraine ,  en  le  réconciliant 
avec  la  France,  fit  en  le  faiûnt  rétablir  dans  Cet  Etatr.  Elle 
engagea  donc  Monfieur  du  Rallier  fon  mari ,  qui  comman- 
dolt  en  Lorraine,  à  confeiller  a  la  Cour  de  France  de  trai- 
ter avec  le  Duc,  fie  en  même  tems  elle  follicita  la  PrinccfTe 
de  Cantccroix,  que  ce  Duc  avoit  époufée  quoi  qu'il  fût  dé- 
jà marié,  d'eroploier  toute  fon  adrcfTe  k  lui  perfuader  l'ac- 
commodement (2).  I.a  Négociation  fuc  agréée  de  pan  fie 
d'autre  ,  fie  fe  termina  par  le  Traité  de  Saint  Germain  en 
1641  ;  "mais  le  Duc  n'exécuant  point  fe»  promeUcs  ,  fie  ne 


Ce  voiane  pat  en  état  de  fe  maintenir ,  le  retira  avec  fe* 
troupes  dans  fon  ancien  pofle  entre  Sambre  fit  Meule. 
„  Pour  colorer  au  moins  (a  retraite ,  il  dépêcha  un  Cott- 
„  ricr  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  par  lequel  il  l'avertir- 
„  foit  que  ce  qui  l'obligeoil  à  fe  retirer,  n'étoit  pas  qu'il 
,,  eût  Ucflein  de  violer  fon  Traité  ;  mais  que  la  crainte ,  que 
„  Madame  du  I  laitier  lui  avoit  donnée ,  qu'il  avoit  des- 
„  feiu  de  le  faire  arrêter ,  en  étoit  l'unique  caufe.  Pour 
„  jullîlïcr  que  ceue  crainte  n'étoit  pas  fondée  en  l'air,  il  lui 
„  envoya  un  billet ,  écrit  de  la  main  de  cette  Dame  a  la 
„  Mère  Supérieure  des  Filles  de  la  Congrégation  de  Nan- 
„  ci  nommée  Angélique,  fie  fon  fa  confidente,  par  lequel 
„  elle  la  prioit  de  lui  faire  fçavoir,  que  les  ombrages  que 
,,  fes  déportement  donnoient  à  la  Cour  du  Roi ,  y  faifoient 
„  fonger  aux  moiens  de  fe  falfir  de-  fa  petfonne.  Le 
M  Cardinal  fut  fi  picqué  de  la  hardiefle  qu'avoir  eu  Madame 
„  du  liallicr  à  donner  cet  avis,  que  fon  Mari,  qui  étoit 
„  alors  occupé  au  recouvrement  des  petites  Places  de  Lor- 
„  raine,  fie  attaché  au  fiége  de  Cbaté,  reçut  ordre  du  Roi 
„  par  un  Courier  exprés  d'envoyer  fa  Femme  dans  une  de 
n  fes  Maifont ,  de  changer  le  Major  de  la  Garnifon  de  Nan- 
n  cl ,  fie  de  mettre  en  fit  place  un  nommé  Bclcaftel ,  qui 
„  n'étoit  pas  de  fes  amis  ,  fie  qu'aufti-tot  après  la  réduction 
,,  de  Chaté,  il  allât  rendre  compte  i  la  Cour  de  fes  actions, 

„  fie  de  celles  de  fit  Femme  (3)   Moniteur 

„  du  liallicr  obéit  exaftement  aux  ordres  du  Roi,  fie 
„  me  il  en  avoit  toù jours  été  aimé,  fit  elrimé  d'uti 
„  incorruptible, il  fut  renvoyé  quelque  temps  après  en  Lot- 
M  raine  avec  ordre  d'achever  de  reprendre  toutes  les  places 
„  qu'on  avoit  rendues  au  Duc;  fié  de  les  remettre  fous  le 
„  pouvoir  de  fa  Majcflé.  Pour  fa  Femme ,  de  l'ambition 
„  de  laquelle  on  avoit  pris  fujet  de  défiance,,  elle  futobti- 
„  gée  de  refter  dans  la  Maifon  où  elle  avoit  été  reléguée  (4): 


cours  des  Lcollois  contre  les  Anglois:  il  y  fit  de  belles  actions,  &  à  fon  retour  il  fut  fait  Cl 
de  l'Ordre.   „  Ce  fut  auffi  lui  qui  défendit  Terouenne  contre  l'Armée  de  Charles-Quint,  fît 
„  fin  y  périt  aiant  été  tué  fur  fa  brèche,  après  y  avoir  foutenu  trois  alTauts  redouble*  qui  d 
„  dix  heures.    U  fut  privé  par  fa  mort  de  la  dignité  de  Maréchal  de  France  qui  lui  étoit  d< 


de  Poitou.   Brantôme  parle  amplement  de  lui  foui  le  nom  d'ElTé  (n)." 


C3)  m#- 


ESSE'  (André'  de  Montalembert  Seigneur  d")  d'âne  des  plus  nobles  fc?  anciennes 
familles  de  Poitou,  commandoit  dans  Landrecies  lors  que  l'Empereur  Charles-Quint  alfiégea  la  place 
l'an  1543.  H  la  défendit  fi  bien  avec  de  mauvaises  fortifications  6?  une  garni/on  accablée  de  mijêres,  que 
l'Empereur  fut  contraint  de  le  retirer  le  5  de  Novembre  après  un  fiege  de  trois  mois  &  demi.  D'Es- 
fé  obtint  pour  récompenfe  de  ce  fervice  la  charge  de  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  François  I. 
11  fut  envoié  en  Ecofie  par  Henri  II,  pour  y  commander  l'Armée  que  ce  Prince  y  fit  paficr  au  fe- 
coursées  EcofTois  contre Jles  Anglois  :  il  y  fit  de  belles  aétions,  &  à  fon  retour  il  fut  fait  Chevalier 

qui  en- 
durèrent 

igmte  de  ft'iaréchal  de  France  qui  lui  étoit  deftinéc, 
.  félon  du  Bouchct  Auteur  des  Annales  d'Aquitaine.    Mczerai  dit  dans  l'Hiftoirc  de  France,  qu'il 
»  ^ft  {^honneur  immortel  du  Perigord,  fe  trompant  à  l'égard  du  nom  de  fon  païs,  puis  qu'il  étoit 


ESTA  M- 
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ESTAMPES. 


ESTAMPES  («),  en  Latin  Stamp*,  Ville  de  France  dam  la  BcatnTe  avec  titre  de  Duché.  («)>mb 
Elle  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  la  Juine  entre  Paris  &  Orléans,  dans  un  Paîs  alTcz  fertile.  Il  y  a  J**^'™ 
Bailliage ,  Prévôté ,  Election ,  Maréchauflee  ,  &  Grenier  h  Sel  :  deux  Collégiales  de  Fondation  f«<  i»  fc- 
Roiale,  une  fous  le  titre  de  Notre  Dame  avec  une  Dignité  &  dix  ou  onze  Chanoines,  &  une  Tous  ,™â.c  *"* 
le  titre  de  Sainte  Croix  avec  deux  Dignitez  &  dix -neuf  Chanoines  :  cinq  ParouTes  &  diyerfes 
Maifons  Rcligieufes.  Le  Roi  Robert  jetta  les  prémiers  fondemens  du  Château  d'Eftarnpes,  le- 
quel fut  détruit  à  la  requifition  des  habitans  au  commencement  du  Règne  d'Henri  IV.  Le  Prince 
de  Condé  y  mit  en  Gamifon  en  1562  une  partie  des  troupes  que  d  Andclot  avoit  amenées  d'Al- 
lemagne, qui  pendant  fix  femaines  qu'elles  y  relièrent  firent  horriblement  fouffrir  les  habitans  &  fur- 
tout  les  Eccléfiaftiques.  Cette  Ville  eft  de  l'ancien  Domaine  de  la  Couronne.  Le  Roi  Charles  IV 
l'érigea  en  Comté  en  faveur  de  Charles  d'Evreux  fon  Coufin.  Auparavant  elle  étoit  Baronie ,  ainfi 
qu'il  fc  voit  dans  les  Lettres  de  fon  érection  en  Comté  qui  font  du  mois  de  Septembre  1327.  Etant 
revenue  à  Charles  VII,  il  la  donna  en  1421  à  Richard  de  Bretagne  ;  &  depuis,  aiant  été  réunie 
au  Domaine  de  la  Couronne,  Louis  XI  la  donna  à  Jean  de  Foix:  les  Lettres  de  donation  font  de 
l'an  1498  au  mois  d'Avril.  Gallon  de  Foix  fils  de  Jean,  aiant  été  tué  à  la  Bataille  de  Ravenne, 
Anne  de  Bretagne  femme  de  Louis  X 1 1  devint  Comtefle  d'Ellampcs  par  la  donation  que  lui  en 
fit  le  Roi  fon  mari  en  l'année  1513  au  mois  de  Juin.  Après  la  mort  de  cette  Princcffe  qui  ar- 
riva l'année  fuivante,  le  Comté  d'Ellampcs  paffa  à  Madame  Claude  de  France  fa  fille  aînée, 
qui  depuis  fut  mariée  à  François  prémicr  pour-lors  Duc  de  Valois.  Cette  bonne  Princeflc  étant 
morte  ,  le  Roi  en  donna  la  j  ouï  fiance  a  Jean  de  la  Barre.  Après  la  mort  de  celui-ci  François 
I  érigea*  EHampcs  en  Duché  en  faveur  de  Jean  de  la  Brofle  de  Bretagne  &  d'Anne  de  Puifleleu 
fon  époufe,  laquelle  avoit  beaucoup  de  part  aux  bonnes  gTaces  du  Roi:  fon  nom  eft  affez  connu 
dans  l'Hilloirc.  Henri  II  les  dépofleda  de  ce  Duché  en  1553,  pour  en  gratifier  Diane  de 
Poitiers  fa  Favorite,  femme  de  Louis  de  Brezé  ,  Grand-Sénéchal  de  Normandie.  Charles  IX 
étant  parvenu  a  la  Couronne  le  rendit  à  Jean  de  la  BrolTc  au  mois  d'Avril  1562.  Etant  mort 
fans  poftérité,  Henri  III  en  gratifia  en  1576  le  Duc  Jean  Cafimir;  mais  y  aiant  renoncé  l'an- 
née d'après,  le  Roi  le  donna  par  engagement  à  la  Duchefle  de  Montpenficr,  d'entre  les  mains  de 
qui  il  le  retira  pour  le  donner  à  Marguerite  de  Valois  fa  fœur  Reine  de  Navarre;  &  cette  Princeflc 
le  donna  quelques  années  après  à  Gabricle  d'Eftréc  Duchefle  de  Beau  fort,  qui  l'a  lanTéà  Céfar 
Duc  de  Vendôme  fils  naturel  du  Roi  Henri  IV.  La  poftérité  illuftre  de  ce  Prince  en  eft  encore 
en  pofleflion.  U  y  en  a  qui  prétendent  qu'Anus  Gouffier,  Grand-Maître  de  France,  a  été  Comte 
d'Ellampcs.  L'Acle  de  donation  ne  s'en  trouve  point.  Si  cela  eft,  il  faut  que  la  pofleflion  de 
Madame  Claude  de  France  ait  été  interrompue.  En  tout  cas ,  ce  Seigneur  n'en  a  pas  jouï  fort 
long-tcms,  étant  mort  en  1518-  Pendant  les  troubles  de  1652,  la  Ville  d'Ellampcs,  au  grand 
regret  des  habitans  toujours  fidèles  au  Roi,  fut  livrée  par  un  perfide  a  l'Armée  des  Princes,  la- 
quelle y  fut  aufli-tôt  aflîégéc  par  l'Armée  du  Roi,  qui,  après  avoir  refté  devant  la  ville  près  de 
.  fix  femaines  &  fait  pluftcurs  attaques  où  il  y  eut  quantité  de  monde  de  tué  de  part  &  d'autre,  fut 
enfin  obligée  de  lever  le  fiége  pour  aller  à  la  rencontre  du  Duc  de  Lorraine  qui  venoit  au  fecours 
des  Princes  avec  une  Année  de  oeuf  à  dix  mille  Hommes. 


CONCILES  D' ESTAMPE  S. 


La  Ville  d'Eftarnpes  a  été  honorée  de  plufieurs  Conciles  Provinciaux  &  d'un  Concile  National. 
On  ne  fait  point  le  fujet  du  I:  il  fut  tenu  en  1048,  &  convoqué  par  Gerduin  Archevêque  de 
Sens.  Voilà  ce  qu'on  en  lit  dans  la  Vie  des  Archevêques  de  Sens  :  Gerduinus  Synodum  Stampis 
babuit  anuo  1048,  in  aua  Imhertus  Parifienfis ,  TJambtrtus  AurtliaHtnfis ,  Maynardus  Trecenfis, 
Hugo  Nivernmjis  ,  Gi&ertus  Jntiffiodartnfis ,  ($  Galtberius  Mtldenfis ,  adfutrt  Rtge  Htnrica 
fr^fente.  Le  II  fut  aflemblé  par  Richcrius  ,  Richer,  Archevêque  de  Sens,  en  1092,  au  fujet 
de  l'ordination  d'Yves  de  Chartres  faite  par  Urbain  II.  Cet  Archevêque  prétendoit  qu'Yves 
étoit  criminel  de  Leze-Majefté  ,  pour  s'être  fait  ordonner  hors  du  Roiaumc  fans  permiflion  du 
Roi,  et  ainfi  qu'il  devoir  être  dépofé.  Le  III  fe  tint  en  11 12.  Daimben  Archevêque  de  Sens  y 
prélîda.  On  s'y  plaignit  d'abord  de  la  mauvaife  conduite  de  l'Evéque  de  Troics ,  fur  quoi  il  lui  foc 
écrit  par  le  Concile.  Enfuite  on  procéda  a  la  confecradon  d'un  Evêque  de  Nevcrs,  &  enfin  on 
y  fit  plufieurs  Réglemcns  pour  la  Réformation  des  mœurs.  Le  Concile  National  tenu  à  Eflam- 
pes  l'an  1 130  a  été  aflemblé  par  les  foins  de  Louîs  le  Gros:  ce  fut  pour  favoir  quel  parti  il  fal- 
loit  prendre  entre  le  Pape  Innocent  II,  &  Pierre  de  Léon  qui  fc  faifoit  appeller  Anaclct  II. 
S.  Bernard  qui  s'y  trouva  dit  hautement  qu'Innocent  avoit  été  canoniquement  élu,  &  que  Ton 
n  avoit  pu  valablement  procéder  à  une  autre  éleélion.  Tout  le  Concile  fe  conforma  au  jugement 
de  S.  Bernard,  &  Innocent  fut  reconnu  pour  vrai  &  légitime  SuccefTeur  de  S.  Pierre.  Ce  Pape 
vint  exprès  de  Chartres  à  Eftampes,  pour  donner  aux  habitans  des  marques  de  fa  reconnoiflance. 
Il  y  refta  deux  jours  &  logea  dans  l'Abbaye  de  Morigni  Ordre  de  S.  Benoît,  à  demi  quart  de  lieue 
d'Eftarnpes.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  Chronique  de  cette  Abbaye ,  qui  n'a  jamais  reconnu 
d'autre  Supérieur  que  l'Archevêque  de  Sens.  Louîs  le  Jeune,  auparavant  fon  Voiage  en. Orient,  af- 
fcmbla  fon  Parlement  à  Eftampes  &  laifla  la  Régence  du  Roiaumc  à  Raoul  Comte  de  Vermandois 
&  à  Suger  Abbé  de  St.  Denis.  Dans  la  conteftation  entre  Alexandre  III,  &  le  Cardinal  Oftavien 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Viclor,  le  même  Prince  aflembla  en  1 160  PEglife  Gallicane  a  Eftampes, 
pour  favoir  lequel  il  devoit  reconnoître;  &,  fur  le  jugement  des  Evêques ,  le  Roi  adhéra  a 
Alexandre. 
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ETAMPES  (Anne  de  Pisseleu  Duchesse  d')  Maîcreïïè  de  François  I,  donna 
de  l'amour  a  ce  Prince  peu  après  qu'il  fut  forti  de  prifon.  Elle  étoic  alors  fille  d'honneur  de  Ma- 
dame la  Régente  (a),  «  s'appelloit  Madcmoifelle  de  Hcilli  Qjf).  Elle  avoit  fuivi  cette  Princefle 
allant  au  devant  du  Roi  fon  fils  jufqucs  aux  frontières  d'Efpagnc  (5).  Le  Roi  Te  divertit  avec  el- 
le tant  qu'il  lui  plut,  &  quoi  que  perfonne  n'en  doutât,  il  ne  laifTa  pas  de  lui  trouver  un  mari  qu'il 
fit  Duc  d'Etarapes  (C).  Le  mariage  n'empêcha  point  qu'elle  ne  retînt  fon  prémier  porte  auprès 
du  Roi:  fa  faveur  monta  au  plus  haut  point  (2>),  &  dura  autant  que  ce  Prince.  Par  la  jaloufie  fu- 
rieufe  qu'elle  conçut  contre  la  Maîtreflc  du  Dauphin  (*),  elle  fe  porta  à  une  noire  perfidie  (£), 
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(,f)  Elit.. .  s'appelloit  Mademvi fille  de  Heilli.]  Elle  étoit 
fille  de  Guillaume  de  Pit  se  le  u  Seigneur  de  Heilli,  6c 
d'Anne  Sanguin  fa  leconde  femme  f  1).  Il  fut  marié  trois 
fois ,  &  eut  trente  enfans.  Il  tftoit  fils  de  Jean  de  P 1  s  s  B- 
hiv  Seigneur  de  Hcilli,  qui  avoit  eu  r honneur  fefire  dts 
Chevaliers  du  facre  dr  Louis  XI,  &  qui  avait  efié  afe*  confi- 
gurable pour  tfr/ufer  Jeanne  de  Dreux  Prince  fe  du  Sang  Royal, 
après  la  mort  de  MaPie  de  llargicourt ,  fa  prémiere  femme, 
mère  de  Guillaume  pere  de  la  Duchefle  d'Etampcs  (a). 

(B')  Elle  avoit  fuh  i  la  Régente  . . .  jusques  aux  frontières 
d È^agne."]  Selon  Mr.  Varillas  (3),  la  Régente  excita  làm 
y  penfer  cette  nouvelle  paffîon  du  Roi  ,  en  menant  au  dé- 
faut de  lui  jusqu'au  mont  de  Ma r fan  la  jeune  Anne  de  l'ijfe- 
leu  que  Fon  appel/oit  la  Dcmoifelle  deHclIi,  &qui  venait  d1 en- 
trer en  qualité  de  fille  d'honneur  dant  la  mai/on  de  cette  Prin- 
cefe.  Tous  les  Hiftoricns  conviennent  que  la  Régente  s'a- 
vança jusqu'à  Daionne,  &  Mr.  Varillas  l'avoit  afl'uré  dix 
pages  auparavant.  Pourquoi  donc  abrcgc-t-il  ici  le  votager" 
Voudroit-il  dire  qu'elle  laifTa  fes  filles  d'honneur  au  mont  de 
Marfon ,  &  que  fans  cette  partie  de  fon  train  elle  pouffa 
jusqu'à  Baionnc  ?  Mais  ne  feroit-ce  pas  débiter  des  parado- 
xes a  plailir?  L'Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France 
n'aiant  fait  que  copier  Mr.  Variltas  à  l'égard  de  François  I, 
ne  me  demandez  pas  s'il  s'ell  arrêté  au  mont  de  Marfau. 
Je  ne  faurois  me  perfuader  que  Brantôme  ne  fe  trompe 
point,  lors  qu'il  prétend  que  Madame  la  Régente produifie 
la  Demoifcllc  Helly  au  Rai  François  tt  fin  retour  a" Espagne  à 
Bourde  aux  (4). 

(C)  Le  Ri  ne  laifa  pas  de  lui  trouver  un  mari.  ]  Elle 
époufa  Jean  de  Brofl'e  fils  de  René  de  Brode,  &  de  Jeanne 
fille  de  Philippe  de  Comini-s  Ce  René  avoit  fuivi  le  Duc 
de  Bourbon,  &  fut  tué  a  la  journée  de  Pavie  le  34  de  Fé- 
vrier !«5.  Por  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  donné  le  13 
jour  <TAc.ût  155a,  il  auit  été  condamné  ù  être  décapité,  & 
enfuite  pendu  avec  cor.fifiatien  de  tous  fei  biens.  11  étoit  iU'u 
de  Jean  de  BrolTc,&  de  Nicole  de  Chatillon.dite  de  Bre- 
tagne, Cumieflcde  Pemhcure,  trés-riche  héritière,  lequel 
Jean  de  Brofl'e  étoit  fils  unique  de  Jean  de  Brcfe  Maréchal  de 
France  qui  df fendait  de  mile  en  mâle  des  anciens  Fïcemtesde 
Limages.  Jean  de  Brolt'c  fils  de  René  implorant  en  vain  le 
bénéfice  du  Traite  de  Madrid,  afin  de  rentrer  en  pofleuïon 
des  biens  que  la  rébellion  de  fon  pere  lui  avoit  fait  perdre, 
&  ne  trouvant  point  d'nucre  voie  pour  y  entrer  que  celle 
du  cocuage  ,  fe  rélolut  d'époufer  la  Demoifcllc  de  Hcilli. 
Le  Roi  en  faveur  de  ce  Mariage  lui  fit  rendre  les  biens  con- 
fisquez ,  8c  y  aioùta  le  Duché  d'Etampes  (5):  il  le  fit  aufll 
Chevalier  de  l'Ordre,  &  Gouverneur  de  Bretagne.  Le 
nouveau  Duc  d'Eutupes  ne  s'en  trouva  point  plus  heu- 
reux; car  .,  outre  que  tous  ce*  biens  &  ces  grandeurs  lui 
„  venoieni  d'une  fource  empoifonnéc ,  dans  laquelle  il  ne 
„  s'ofoit  mirer,  de  peur  de  voir  un  monftre  en  fa  perfon- 
„  ne,  il  en  jouît  fi  peu  heureufement,  que  comme  il  ne 
„  fervoit  que  de  titre  à  fa  femme,  non  feulement  il  ne  le> 
„  pofleda  que  de  nom ,  mais  encore  il  en  paya  l'ufurc  de 
„  fon  propre  (6)  ".  Comme  il  n'eut  point  d'enfans,  fes 
biens  palTérent  a  Sebaftien  de  Luxembourg ,  Vicomte  de 
Martigues,  fils  de  Charlote  fa  forur,  dt  pere  d'une  fille 
unique  qui  fut  femme  d'Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mcr- 
cceur  (7). 

(D)  Sa  faveur  monta  au  plus  tant  peint.  J  Elle  s'en  tèr- 
vh  pour  enrichir  fa  Famille  :  à  fa  recommandation  Antoi- 
ne Sanguin  ton  oncle  devint  Abbé  de  Fleuri,  Evéque  d'Or- 
kans ,  Cardinal,  &  enfin  Archevêque  de  Touloufe.  Elle  don- 
na à  Charles  fon  fécond  frère  f  Abbaye  de  Bourgueil  &  TEvi- 
eht  dt  Cmdum.  François  fon  troilkme  frère  fut  Abbé  de 
St.  Cirm'l.'e  dr  Compiegne  &  Evéque  d" Amiens;  &  le  quatriè- 
me nommé  Guillaume  fut  pourvu  de  f  Evicbi  de  Pamiers 


perdre  le  Chancelier  Poyet.  Son  malheur,  à  ce  qu'on  tient, 
dit-il  (i4)cn  parlant  de  ce  Chancelier, /1 


luivmtderanticbam- 
bre  des  Dames.  La  Duchefle  avoit  fait  obtenir  des  Lettres 
Rotaux  a  la  Renaudiequi  plaidoit  conrre  Du  Tillct,  &  qui 
les  porta  au  fceau  avec  une  recommandation  de  cette  Dame.  La 
Chancelier  qui  fupportoit  du  Tillet  refufa  de fcel!er,è  moins  que 
r on  n'y  changeât  quelque  ebofe  ijui  n'était  point  fe/ati  fapenfte. 
La  Dame  en  étant  avertie  t'offciifa  de  ce  mépris  au  dernier 
point ,  &  s'en  vangea  cruellement  ;  car  elle  porta  le  Roi  à 
faire  mettre  eu  prifon  le  Chancelier, qui  fut  enfuite  foudrolé 
par  un  Arrêt  du  Parlement.  Quelques  Hilloriens('i5)difent 
qu'elle  avoit  eu  beaucoup  de  part  a  la  disgrâce  du  Conné- 
table; mais  ils  diTent  aufli  que  la  Reine  de  Navarre  rejoi- 
gnit a  la  Duchefle  pour  perdre  le  Chancelier.  Les  Lettres 
Roiaux  de  la  Renaudic  furent  montrées  au  Roi  avec  lea 
ratures  que  Poyct  y  avoit  laites,  &  on  n'oublia  point  de 
repréfenter  au  Prince  que  cela  choquoit  fon  autorité  (itT). 
Il  fc  contenta  de  dire  à  la  Reuaudie  de  reporter  fes  Lettres  au 
Chancelier,  fif  de  lui  commander  plus  précifèment  au  mm  de 
SaMajeflé  de  les  expédier  font  modification.  La  Reuaudie  re- 
tourna vers  le  Chancelier ,  &  lui  fit  fors  meffage  d'un  ton  arro- 
gant en  préfence  de  la  Reine  de  Navarre,  qui  le  follicitait  alors 
pour  un  de  fes  demefiiques  convaincu  d'avoir  enlevé  une  tris- 
riche  héritière.  Le  Chancelier  . .  .  prit  les  Lettres  de  la  Re- 
naudie,  &  les  montrant  à  la  Reine  de  Navarre,  il  ajouta.. 
Voila  le  bien  que  les  Dames  font  à  la  Cour.  Elles  ne  fe  con- 
tentent pas  d'y  exercer  leur  empire ,  elles  entreprennent  mê- 
me de  violet  lea  Loix,  &  de  faire  des  leçons  aux  Mtwltrat* 
les  plus  confommez  dans  l'exercice  de  leurs  charges.  Encore 
que  le  Chancelier  n'eut  entendu  parler  que  de  la  Ducbeje ,  il 
arriva  mslbeureufement  pour  lui  que  la  Reine  de  Navarre  y 
prit  part ,  à  caufe  que  les  termes  étaient  équivoques ,  &  pou- 
vaient s'expliquer  au  fi  bien  de  la  fol/ici tat  ion  qu'elle  veneit  de. 
faire  au  Chancelier  pour  le  rapt  que  fin  domeflique  avoit  com- 
mis ,  que  de  la  violence  qu'on  luifaifiit  en  le  contraignant  de 

fceller  Us  Lettres  de  la  Reuaudie  Elle  ne  fut  pas  ptuttt 

l'ortie  de  la  mai  fon  du  Chancelier, qu'elle  alla  trouver  la  Du- 
ché fe,  pour  lui  faire  part  de  Femportement  de  ce  Magifirat f 
&  ne  ta  quitta  qu'après  avoir  concerté  avec  elle  les  meeyens  de 
le  décréditer  auprès  du  Roi.  C'efl  un  grand  desordre ,  il  faut 
l'avouer,  que  la  deftinée  des  gens,  leur  faveur,  leur  disgrâ- 
ce, dépendent  de  ht  fanraific  d'une  coquette,  qui  feandalife 
tout  un  Roiaunfe  par  le  commerce  criminel  qu'elle  entretient 
tambour  battant  avec  le  Prince  :  mais  0  l'on  s'amufoit  à  s'é- 
crier, ê  temporal  t  mores!  fi  l'on  faifoit  l'étonné  &  le  fur- 
pris,  on  palleroit  jultement  pour  un  étranger  dans  le  monde; 
car  on  admlreroit  comme  quelque  chofe  d'extraordinaire  ce 
qui  a  été  toujours  très-commun, &  qui  l'efl encore 
qui  félon  toutes  les  apparences' le  fera  jusques  a  la  fin  du 
Monde.  Ce  qui  confolc  les  esprits  chagrins  la-deflus,  c'efl 
que  ces  puiffances  coquettes  font  fon  expofées  au  jeu  de  la 
bascule  fig). 

(£)  Elle  fe  porta  à  une  noire  perfidie.]  La  Duchefle  d'E- 
tampes s'appercevam  que  1»  fanté  de  François  I  diminuoit 
tous  les  jours ,  &  aiant  tout  à  craindre  après  la  mon  de  ce 
Prince,  (oit  parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  espérer  que  fon 
mari  la  voulût  reprendre ,  foit  parce  que  la  Mattrefle  du 
Dauphin  auroit  toute  forte  de  pouvoir  ;  cette  DucheiTe, 
dis-je,  dans  cette  fituation  noua  des  intelligences  avec 
Charles-Quint.  Elle  n'ignoroit  point  l'antipathie  qui  étoit 
entre  les  deux  frères,  le  Dauphin  &  le  Due  d'Orléans;  ce- 
la lui  fournit  des  ouvertures  pour  fes  négociations  :  elle 
porta  l'Empereur*  favorifer  la  faction  du  Duc  d'Orléans; 
&  dès  qu'elle  eut  fu  les  difpofijtlons  de  fa  Majefté  Impéria- 
le a  donner  a  ce  Jeune  Prince  l'inveftiturc  du  MJlanois,  ou 
du  Paîs-  "~ 
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Bas .  e lie  forma  une  liai  fin  fi  i traite  avec  /"  Empereur, 
Deux  de  fes  fiturs  furent  encore  Abefes ,  rune  de  Maubuifon,  qu'il  ne  fe  pafa  plus  rien  de  fecret  à  la  Cour  ni  dam  le  Confesl 
& l autre de  St.  Paul en  Beauvoifis:  elle  maria  les  autres  dans  dont 


ilne  fût ponâue/tement  averti :& défait  taprémiercLet 
les  Mai  fus  de  Barbancm  Canni ,  &  de  Cbalnt  Jarnac,  &  la   tre  qu'il  reçut  par  la  voye  du  Comte  f  19)  lui  rendit  un  ofee 
dernière  &  la  mieux  aimée  n'eut  pmnt  d'enfans  de  François  de  fi  fignalé,  qu'elle  fauia  fa  perfonne  &  toute  fin  //riwée(io). 


Bretagne  Ct/mte  de  Fcrtus  fif1  de  Coelh ,  Baron  d" Avaugour. 
D'.ldrirn  de  Pife/eu  Sr.  deHeilly  fon  frère  alni  font  finis  les 
autres  Seigneurs  de  Ileilly  jusques  à préfent  (g).  Il  y  a  des 
Hîltoritn»  qui  prétendent  q^ue  cette  Duchefle,  le  Conné- 
table de  Montmorcnci ,  &  I  Amiral  Chabot,  eurent  la  meil- 
leure part  dans/es  afaires  (ç);&  que  Charles-Quint,  crai- 
gnant qu'on  ne  l'arrêtât  a  la  Cour  de  François  I,  ne  trou- 
va point  de  meilleur  expédient  que  de  gagner  cette  femme 
qui  gouvernait  abfolumeut  le  Roi  (  i  o).  Il  la  gagna ,  dit-on , 
par  le  préfent  d'une  riche  ba^ue,  qu'il  laifla  tomber  exprés 
afin  que  la  Duchefle  la  rainaflat ,  &  qu'il  pot  lui  dire  ga- 
lamment qu'il  uc  vouloit  point  reprendre  une  chofe  qui 
étoit  tombée  en  fi  bonnes  mains  Mezerai  rejette 

cela  comme  un  conte  fait  à  plailir  (iï);  mais  il  avoue  (13) 
que  le  Roi  ne  pouvoit  rirn  refiifir  à  cette  Dame,  &  qireile 
eut  arte*  de  crédit ,  1 ,  pour'  contribuer  beaucoup  a  remet- 
tre  en  grâce  l'Assurai  Chabot,  qui  avoit  été  dégradé  &  dé- 


Il  étoit  alors  en  Champagne  avec  une  trés-puifl'ante  Armée, 
mais  il  manquoit  de  vivres,  te  ainfi  fes  fildats étaient  fur  le 
point  de  fe  débander,  lort  que  le  Comte  lui  écrivit  un  billet, 
dont  ta  fubslrnsce  étoit  :  Que  le  Dauphin  avoit  fa.it  un  grand 
amas  de  toutes  les  provifions  nécef aires  pour  la  fubjs^auee  de 
fin  Armée  dans  Epernay  :  que  celte  ville  étoit  tris- faible  d'elle- 
même;  mais  que  les  François  avoient  cru  que  T  Empereur  ne  peu- 
feroit  point  à  la  furpi  endre, parce  que  la  rivière  de  Marne  fi 
trouvait  entre  elle  &  lui:  que  l'ordre  avoit  été  donné  de  rompre 
le  feul  pont  fur  lequel  ils  pouvaient pafer;maii  que  la  Duché  fe 
en  avoit  fi  finement  éludé  rexécution,  que  le  pont  étoit  encore 
en  état  de  fervir  :  d'où  le  Comte  conclut ,  que  Sa  Majefiè  Im- 
périale n' avoit  qu'à  fe  bâter  pour  avoir  de  quoi  rafraîchir  fin 
Armée,  &  pour  jetter  celle  de  France  dam  la  mime  Kécejfité 
dont  il  fe  délivrerait. L' Empereur  profita  deC  avit,&  parution 
qu'en  s'endifioit  le  mUeis  devant  Eprmiy,  dont  lei  habitons 
intimidés  lui  ouvrirent  lesportes.  lltttit  encore  dans  la  joye  de 
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que  le  Cardinal  de  Lorraine  empêcha  qu'on  ne  punît  (F),  &  qui  aurait  fait  paflcr  la  France  en- 
tre le*  mains  des  étrangers  ,  fi  Charles-Quint  avoit  lu  fe  prévaloir  de  l'occalion.  Comme  el- 
le en  avoit  ufé  très-mal  avec  fan  mari  (O,  elle  n'eut  aucune  reflburce  après  la  mort  de  Fran- 
çois I,  &  clic  fe  vit  réduite  à  paflcr  le  relie  de  fes  jours  dans  une  maiibn  de  campagne  (G).  On 
dit  qu'elle  y  vécut  dans  les  fentimens  de*  Réformez  (/*>   Le  Duc  d'Etampcs  avoit  fait  faire  des 
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ente  conquête  qui  rétabli foit  ftt  og aires.  Urs  qu'il  reçut  un 
fécond  billet  du  Ctmte^qui  marquait  qu'il  y  avoit  dans  Cbdteau- 
Tbierri  un  autre  magafin  de  farines  fi?  de  blés, non  moins  con- 
fideratle  que  celui  <T  F.pcrnay.  Qu'il  n'y  avait  ahrs  aucunes 
troupes  defiinées  pour  le  garder  ;  if  que  fi  le  Dauphin  le  per- 
dait ,  /'/  lui  ferait  impoffible  de  fuivre  de  pris  l'armée  de  fa  Ma- 
jefiè  Impériale ,  ni  par  confiquent  d" en  empêcher  les  principaux 
progrès.  L'Empereur,  attiré  par  U  fruit  incomparabU  qu'il 
avait  recueilli  du  prtmier  avis ,  tourna  fes  en  feignes  du  ci té  de 
Cbdteau-Tbierri,  qu'il  força  avec  peu  de  perte,  la  hourgeoifie , 
il  qsti  r<m  n'avait  point  envoyé  de  troupes ,  n'ayant  pu  foutettir 
Cafaut.  L'abondance  de  toutes  chofes  qui  s'y  rencontra  au 
delà  même  de  Tesperance  des  Impériaux,  c?f(ai).  La  Cour 
de  France  réduite  aux  plus  étranges  embarras  fit  „  tout  ce 
„  qui  fe  pouvoit  faire  dans  une  telle  conjoncture:  mais  le 
„  fteret  qui  devolt  être  l'amc  de  cette  grande  affaire  n'étoit 
„  point  gardé ,  &  la  France  auroit  infailliblement  changé  de 
„  maître ,  fi  quelque  chofe  de  plus  fort  que  le  raifonnetnent 
„  humain,  ne  fe  fût  oppofé  a  la  révolution  prochaine  dont 
elle  éioit  menacée.  Le  Dauphin  n'agifloit  que  de  concert 
„  avec  le  Roi  Ton  perc;  &  le  Roi  ne  prenoit  aucunes  mefu- 
„  res,  que  la  DuchclTe  ne  fit  auffi-tôt  ravoir  par  le  Comte 
„  de  Boflu  a  l'Empereur  (sa)"-  La  conflernation  fut  fi 
grande  dans  Paris,  que  les  plus  riches  bourgeois  s'enfuirent 
avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  les  uns  vers  Orléans ,  & 
Us  autres  du  cité  de  Rouen  ( 33).  Une  femme  fut  la  caufe 
de  tout  ce  desordre  (34) ,  Dux  fomina  falti:  une  femme 
eût  alors  renverfé  (a  Monarchie,  fi  la  tête  n'eût  tourné  t 
Charles-Quint,  ou  plutôt  s'il  ne  fe  fût  élevé  des  j-aloufics  fe- 
cretes  entre  lui  &  Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  (»s),  avec 
lequel  II  avoit  partagé  d'avance  tout  le  Roiautne.  François  I 
en  fut  quitte  à  bon  marché,  &  fe  vit  en  paix  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  (atf). 

Comme  Mr.  Varillas  s'ell  toujours  plu  a  conter  des  choies 
qui  linflent  du  merveilleux,  je  ne  me  fierois  pas  trop  au  ré- 
cit qu'il  vient  de  faire,  fi  je  n'en  voiois  la  fubllance  dans  Mr. 
de  Mezerai.  L'armée  des  François,  dit-il  (37) ,  avait  abon- 
dance de  commoditet ,  fc?  celte  des  Impériaux  en  itoit  fi  dépour- 
vue, que  dans  peu  de  jours  elle  alloit  périr,  fi  la  trabifon  d"  u- 
ne  femme  ne  lui  eût  rendu  t  embonpoint  &  la  vigueur.  Il  y  a- 
voit  lors  deux  brigues  à  la  Cour,  celte  de  la  Dame  d'Ejlampes 
Maltreflt  du  Roi,  &  celle  de  Diane  de  Poitiers  Maltrefe  du 
Dauphin.  La  première  de  ces  Danses  piquée  d'une  furieufe 
jaloufie  contre  la  féconde  . .  .  s'était  attachée  aux  intérêts  du 
Duc  d'Orléans,  pour  avoir  un  apui  en  ce  Prince  fi  le  Rai  lui  vé- 
nal à  manquer.  .  .  &  averti  foi  t  f Empereur  de  tout  ce  quife 
t  rai  toit  au  Confeil,fe  fiant  aux  belles  prtmefes  qu'il  luifaifiit, 
qu'au  cas  que  la  paix  fe  pût  conclure,  il  rendrait  le  Duc  d  Or- 
léans l'un  des  plus  puijjans  Princes  de  f  Europe.  Et  ton  dit  (a<j) 
que  comme  il  étoit  en  fi  prenante  ntctfui  qu'il  ne  pouvoit  ra- 
cheter fa  vie  &  fen  armée  qu'en  la  remettant  à  la  diferetion 
de  fes  ennemis,  etU  lui  donna  avis  qu'il  y  avoit  grande  quanti- 
té de  vivres  à  Espernai ,  l'une  des  efiapes  de  notre  Camp ,  & 
que  même  le  Dauphin  ayant  donné  charge  à  un  Capitaine  d" In- 
fanterie de  rompre  U  pont,&  de  jet  ter  dans  la  rivière  toutes  Us 
provifims  qui  ne  fe  pourraient  pas  (amer  dont  trois  jours ,  elle 
retarda  l'exécution  de  ce  commandement  par  les  inventions  de 
Longueval  qui  étoit  fon  Confident  &  fen  ami  bien  familier. 
Ainfi  Us  ennemis  ayant  trauvé  abondance  de  vivres  &  de  bu- 
tin dans  cette  ville,  &  encore  plus  grande  quantité  dans  Cba- 
teau-Tbierry,  qu'ils  furpr iront  par  les  avis  de  la  mime  Dame, 
fe  rafraîchirent  tout  à  leur  ai  je,  Stc. 

(f)  ..  .que  le  Cardinal  de  Lorraine  empêcha  qu'on  ne  pu- 
»//.]  Je  me  fervirai  des  paroles  de  Mr.  Varillas  pour  expli- 
quer tout  ce  myilere  d'iniquité  :  voici  ce  qu'il  dit  en  rap- 
portant l'état  où  étoient  les  chofes  la  prémiere  année  du  Rè- 
gne de  Henri  IL  „  Le  Comte  de  Bolfu  étoit  la  principa- 
„  le  caufe  des  progrès  que  l'Empereur  avoit  faits  en  Cham- 
„  pagne  avant  le  Traité  de  Crespi ,  &  l'on  s'imaginoit  que 
„  ia  feule  protection  de  la  Duchefle  d'Efiampes  avoit  été 
,,  capable  de  l'exemter  du  fupplice.  Après  que  la  faveur 
„  de  cette  Dame  eut  expiré  par  la  mon  du  Roi,  on  s'a- 
„  vlla  de  mettre  Boflu  en  Juftice  ;  &  l'on  crut  que  fon 
„  procès  ferviroit  à  maintenir  la  réputation  de  la  France, 
„  en  apprenant  aux  étrangers,  que  fi  l'Empereur  s'étoit 
„  avancé  fi  prés  de  la  ville  capitale,  ce  n'avoit  été  qu'a  ta 
„  faveur  d'une  iuflgne  trabifon,  dont  la  peine  avoit  bien 
„  pu  être  différée,  mais  non  pas  omife.  Boflu  ne  s'oublia 
„  pas  dans  une  conjoncture  fi  dangereufe  ;  Se  fe  fentant 
„  criminel ,  il  ne  chercha  de  Caluc  que  tans  la  protection  du 
„  Cardinal  de  Lorraine  (29)".  11  lui  fît  dire  qdll  lui  don- 
ncroit  fon  Château  de  Marchez,  pourvu  que  fa  perfmne  & 
les  autres  biens  qu'il peffedsiit\en  France  fuffent  en  fiiretê  (30). 
La  pxopofition  fut  acceptée:  le  Cardinal  follicita  la  grâce 
de  Boflu  :  „  l'expédient  qui  lui  fcrvii  le  plus  fut  de  mon- 
„  trer  au  Roi  que  te  crime  du  Comte  de  Boflu  lui  étoit 
,,  commun  avec  la  Duchefle  d'Eflampes;  &  que  par  con- 
„  fequent  on  ne  le  pouvoit  rechercher  dans  les  forme», 
„  fans  y  comprendre  cette  Duchefle ,  ni  fans  noircir  le 
„  commencement  de  fon  Règne  par  un  affront  infigne  fait 
„  fans  néccliité  a  la  mémoire  de  fon  perc,  en  abandonnant 
„  à  la  vangeance  de  la  juflice  l'objet  qu'il  avoit  fi  lendre- 
TOM£  II. 
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„  ment  aimé  durant  près  de  vingt-deux  ans.  Le  Roi  fe  ren- 
„  dit  a  cette  railbn,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas  fans  réplique; 
„  &  Boflu  fortit  heureulcment  d'affaire  (31  )  ". 

(C)  Elle  fe  vit  réduite  à  pafer  le  refle  Je  fes  jours  dans 
sine  maifun  de  campagne."]    Voici  ce  que  Mezeiat  en  dit , 
U»rs  qu'il  parle  des  changemens  qui  fe  firent  a  la  Cour  aprèa 
la  mort  de  François  I.   „  Four  la  Dame  d'Eflampes  elle  fe 
„  retira  dans  une  de  fes  maifons ,  raeprilec  de  tout  le 
m  monde,  &  de  fon  mari  même  qui  étoit  Jean  de  Brofle, 
„  où  elle  vécut  encore  quelques  années  dans  l'exercice  fc- 
„  cret  de  la  Religion  Réformée ,  corrompant  beaucoup 
„  d'autres  perfonnes  par  fon  exemple  (33)  .   Mr.  Varil- 
las raifonne  amplement  fur  les  motifs  qui  portèrent  la  Séné- 
challe  (33)  »  ne  point  pouffer  fa  vengeance  jusqu'aux  der- 
nières extrémitez ,  &  il  conclut  par  ces  paroles  (34)  t 
„  Quoi  qu'il  en  foit,  U  Sénéchalle  fe  contenta  de  tétnoi- 
„  gner  de  l'indifférence  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Du- 
„  cheffe ,  &  la  laiffa  jouir  e»  paix  de  tout  ce  dont  elle  avoit 
„  profité  fous  le  Règne  précédent ,  quoi  qu'il  y  eût  eu  dans 
,,  fa  conduite  aflez  de  chofes  qui  dans  la  rigueur  des  Loix 
„  pouvoient  être  recherchées.    Il  étoit  aifé  de  voir  que  la 
„  Duchefle  d'Eflampes  avoit  été  plus  heureufe  en  ce  point, 
„  que  tout  le  monde,  &  qu'elle-même  n'avoit  cru,  puis 
„  qu'il  n'y  avoit  aucun  Couni&n  qui  n'eût  parlé  fa  perte. 
„  Elle  fe  retira  dans  une  des  maifons  de  campagne  qu'el- 
„  le  avoit  achetées;  &  elle  y  fupporta  avec  d'autant  plus  de 
„  facilité  I  Wcnce  &  la  haine  du  Duc  d'Eflampes  fon  ma- 
„  ri ,  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  beaucoup  d'eftime  pour  lui. 
„  Les  Relations  particulières  n'en  découvrent  pas  la  cau- 
„  fe;  mais  s'il  elt  permis  de  la  deviner  par  le  procès  verbal 
„  de  ce  Duc  comie  elle,  qui  fe  trouve  entre  les  manus- 
„  crits  de  Lomenie,  on  jugera  qu'il  faloit  bien  qu'il  eût 
,,  peu  d'esprit,  ou  qu'il  fut  beaucoup  infcnfible  (35).  puis 
„  qu'il  coutribua  a  là  propre  infamie,  en  décriant  fa/cm- 
„  me  avec  autant  de  loin  que  le*  perfonnes  de  fa  qualité, 
„  lors  qu'elles  font  prudentes,  en  prennent  pour  établir  ou 
„  pour  augmenter  leur  réputation". 

(#)  ...  On  dit  qu'elle  y  vécut  dans  Us  fentimens  des  Ré- 
fermez.']  Nous  avons  vu  ce  que  Mezerai  a  dit  fur  ce  fait  : 
il  ne  s'y  cil  pas  étendu  comme  Varillas,  qui  en  recherche  les 
motifs,  &  qui  en  rapporte  plufieurs  circonftances.  „  Les 
„  jugemons  de  Dieu  ,  dit-il  (36),  „  font  terribles  fur  les 
„  péchez  d'habitude ,  &  principalement  fur  ceux  qui  font 
„  contraires  a  la  pureté.  Il  y  avoit  vingt  &  un  ans  que  U 
„  Duchefle  d'Eflampes  vlvoit  dans  un  desordre  public,  6i 
„  lu  Calviuisme  lui  parut  la  plut  propre  de  toutes  les  Secles 
„  pour  ctouffer  les  remords  de  fa  confeience ,  parce  qne 
„  d'un  coté  elle  otoit  la  néceflilé  de  la  Confeflion  ;  &  d  un 
„  autre  coté  elle  déclaroit  que  tous  les  hommes  étoient 
„  également  ennemis  de  Dieu,  &  qu'ils  n'étoient  diflin- 
„  guez  les  uns  des  autres  que  par  une  juflice  imputative. 
„  11  n'y  avoit  rien  de  plus  commode  que  ces  deux  Maxi- 
„  mes  pour  entretenir  la  Duchefle  d'Eflampes  dans  fon  cri- 
„  me;  &  elle  fe  les  perfuada  fi  fortement,  que  non  fcule- 
„  ment  elle  devint  Calvinifle,  mais  de  plus  clic  protégea 
„  autant  qu'elle  put,  fans  trop  fe  découvrir,  ceux  que  1  on 
„  avoit  arrêtez  pour  la  nouvelle  héréfic ,  &  que  l'on  con- 
„  damnoit  itremiflîblement  au  feu.  Elle  eut  befoin  en  cela 
„  de  tous  fes  charmes  &  de  toutes  fes  rufes  :  car  encore 
„  que  l'amour  que  François  prémicr  avoit  pour  elle  la  pré- 
„  mierc  lois  qu'il  la  vit  au  ftlont-de-Marfan ,  où  elle  avoit 
„  accompagné  la  Duchefle  d'Angouléme  fa  merc  ,  en  qua- 
„  lité  de  Fille  d'Honneur ,  n'eût  point  diminué  ;  il  y  a 
„  néanmoins  de  l'apparence  que  s  il  eût  appris  qu'elle  fût 
„  devenue  Calvinifle,  il  l'auroit  aufli  peu  épargnée,  qu'il 
„  maltraita  fon  Valet  de  Chambre  Mitron  pour  le  même 
„  fejet,  en  le  blâmant  de  lbnc  qu'il  en  perdit  l'esprit,  & 
„  qu'au  fortir  du  Louvre  il  fe  précipita  dans  le  premier 
„  puits  qu'il  rencontra.  Mais  après  la  mort  de  François 
„  prémicr ,  la  Ducbeffe  d'Eflampes  ne  crut  plus  être  obli- 
„  géc  a  la  profonde  diflimulatinn  qu'elle  avoit  juiques-la 
„  obfervée.  Elle  vécut  a  la  Calvinifle  dans  fa  maifun  de 
„  campagne;  &  toute  la  précaution  qu'elle  prit  fut  de  ne 
„  point  entretenir  de  Mini  lire.  EUe  n'alla  plus  a  la  Meffc 
„  que  dans  les  jours  folcnnels ,  &  elle  ne  fe  contenta  pas 
„  de  pervertir  ceux  de  fes  domefliques  qui  eurent  la  foi- 
„  bleffe  de  changer  de  Religion  pour  lui  plaire ,  &  de  chas- 
„  fer  les  autres;  mais  de  plus  clic  ne  dvpenfoit  du  revenu 
„  des  grands  biens  qu'elle  avoit  acquis  durant  fa  faveur  , 
„  que  ce  qui  lui  étoit  abfolument  néceflàire  pour  la  fubfis- 
„  tance  de  fa  famille;  &  elle  mettoit  le  relie  dans  l'endroit 
„  que  l'on  appelloit  alors  la  boêtc  a  Pcrrette^'efl-a-dirc  en- 
„  tte  les  mains  de  ceux  qui  le  diflribuoient  aux  pauvres 
„  Calvinilles,  ou  qui  l'cmployolent  a  corrompre  les  pau- 
„  vrcs  gens  de  métier,  ou  de  la  campagne,  qui  ne  fai- 
„  foient  point  de  fcrupule  de  renoncer  a  l'ancienne  Reli- 
„  gion,  parce  qu'en  leur  donnant  de  l'argent,  on  les  afl'ù- 
„  roit  que  rien  ne  leur  manqiicroit  a  l'avenir  ,  pourveu 
„  qu'ils  embraflaffent  la  nouvelle  Religion,  &  qu'ils  y  pet- 
„  fcveraflent  ". 

Je  fais  deux  réflexions  fur  ce  récit.    La  l  efl  mon  éton- 
aemeut  fur  le  filcncc  de  Théodore  de  Beze.  S'il  efl  vrai 
F  f f  a  que 
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Informations  contre  elle  (/),  où  l'on  vit  une  chofe  bien  memilleufc,  c'eft  qoe  le  Roi  Henri  II 
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qtie  la  DuchefTe  d'Etampes  ait  été  extrêmement  charitable 
envers  ceux  de  la  Religion ,  &  qu'elle  ait  tant  contribué  à 
faire  croître  le  nombre  des  Réformez,  il  l'a  fu  certaine- 
ment.  D'où  vient  donc  que  fon  Iliftoire  de*  Eglifei,  où 
l'on  trouve  tant  de  choies  de  beaucoup  moindre  importan- 
ce, ne  contient  rien  touchant  cette  Dame?   Je  veux  que 
par  des  railbns  de  politique  il  ait  affecté  de  ne  la  point  join- 
dre avec  la  Reine  de  Navarre,  comme  a  fait  le  Sr.  Maim- 
bourg  (3?),  pour  perfuader  a  François  I  d'ouïr  les  Prédi- 
cateurs du  Parti  :  je  veux  qu'il  ait  cru  que  l'on  feroit  quel- 
que deshonneur  à  la  Réforme ,  11  l'on  avouoit  que  cette 
Dame  actuellement  plongée  dans  un  adultère  public,  fa- 
vorifoit  la  nouvelle  Religion;  mais  je  demande  pourquoi 
il  auroit  eu  le  même  ménagement,  lors  qu'il  s'agiirbii  des 
bons  offices  qu'elle  rendoit  a  la  Caufe  pendant  fa  retraite? 
Etoit-il  honteux  a  l'Eglife  Réformée  qu'une  telle  femme 
en  fit  profeflîon;  une  femme,  dis-je,  qui  avoit  criminel- 
lement perdu  fa  virginité;  qui  enfuite  avoit  été  infidèle  a 
fon  mari,  a  Ion  plant  (38),  à  fon  Roi,  à  fa  patrie;  qui 
avoit  abufë  de  fa  faveur  pour  commettre  mille  injuftices  ; 
a  qui  enfin  toute  la  France  pouvoit  imputer  le  malheur  de 
tant  de  Familles  ruinées,  fit  de  tant  de  femmes  violées,  la 
honte  d'un  Traité  de  Paix  desavantageux,  &  la  perte  d'u- 
ne occalîon  très-favorable  de  ruiner  l'Armée  de  Charles- 
Quint,  fie  de  fc  venger  gloricufctncnt  de  tous  les  affronts 
qu'on  avoit  reçus  de  ce  mortel  ennemi  du  nom  François? 
Mais  outre  que  Théodore  de  Beze  pouvoit  ignorer  les  dé- 
tcftablcs  intrigues  de  cette  Duchcfle  avec  Charles- Quint,  fie 
fa  notre  &  déloiale  ingratitude  dont  elle  fc  rendit  coupable 
envers  un  Roi  qui  l'aimoit  (i  tendrement ,  voulons-nous 
que  ce  Miniftre  foit  plus  délicat  que  l'Ecriture?  Les  Evan- 
géliftes  ont-ils  fait  difficulté  de  publier  que  la  Magdeleine 
avoit  fuivi  Jefus-Chrift  ?    Les  Apôtres  n'ont  ils  point 
mis  (39)  Raab  la  paillarde  dans  la  nuée  des  témoins  les  plus 
illullres  que  le  Vieux  Tcftaracnt  nous  puifle  fournir  pour 
le  foutien  de  notre  foi  ?  Quel  mal  pouvoit  faire  aux  Eglifes 
Réformées  l'aveu  que  leur  Hiftorien  auroit  fait ,  qu'une 
Mattrefie  du  grand  Roi  François  I,  desabufee  des  vannez 
de  la  Cour,  auroit  reconnu  les  fuperflitions  Papales,  & 
donné  gloire  a  la  vérité  afin  d'expier  fes  fautes  palTées?  Je 
conclus  que  Théodore  de  Bcze  S:  fes  femblablcs  n 'niant 
point  parlé  d'un  lait  qu'ils  ne  pouvoient  ignorer,  &  qu'ils 
n'avoient  aucune  bonne  raifon  de  fupprimcr.il  faut  attendre 
à  le  croire  qu'on  en  produife  de  fortes  preuves.   Je  (ai  que 
l'Auteur  moderne  de  l'Hiftoirc  de  l'Edit  de  Nantes  allu- 
re (40)  que  cette  Ducheflc  favorifiit  ouvertement  les  Luthé- 
riens ,  &  qu'après  la  mort  du  Roi  elle  vécut  fort  retirée  dam 
tous  les  exercices  de  la  Religion  Proteftante,  protégeant  de 
tout  fin  pouvoir  ceux  qui  en  faifiient  profeftun;  mais  comme 
je  me  perfuade  qu'il  n'a  dit  cela  que  fUr  la  parole  de  Meze- 
r»i ,  je  ne  change  point  de  fentiment. 

Ma  II  réflexion  regarde  les  Controvcrfcs  a  quoi  Monfr. 
Varillas  s'ell  ingéré  de  toucher,  d'une  manière  tout-à-fait 
propre  a  lui  attirer  mille  durerez  de  la  part  de  quelque 
Théologien  bilieux.  Je  ne  croi  point  qu'aucune  Secte 
Chrétienne  ait  des  dogmes  qui  puiffént  accommoder  une 
femme  plongée  dans  l'habitude  de  l'adultère  au  vu  fit  au 
fu  de  tout  le  monde  :  mais  de  toutes  les  Communions 
Occidentales  II  n'y  en  a  point  qui  dût  être  moins  au  goût 
«je  la  MaftrefTc  de  François  I,  que  celle  qu'on  nomme  le 
Calvinisme;  car  elle  livroit  la  guerre  à  outrance  non  feule- 
ment a  l'adultère,  &  a  la  galanterie,  mais  auflî  aux  vani- 
tezdclaCour,  au  jeu,  àla  danfe,  aux  difeours  libres, &c. 
Jugez  fi  cet  Evangile  pouvoit  fort  tenter  notre  Duchcfle 
d'Eiampes.  Les  deux  raifons  de  l'Hiftoricn  font  trés-mau- 
valfes;  car  ht  Confeffion  n'eft  pas  l'unique  moien  de  réveil- 
ler la  confciencc,  fie  n'eft  pas  même  un  moien  de  la  réveil- 
ler qui  falfe  de  grands  progrès.  La  Sénécbalc  de  Norman- 
die ne  valoit  pas  mieux  que  la  Duchcfle  d'Eiampes,  quoi 
que  Mr.  Varillas  nous  apprenne  (41)  qu'elle  avoit  une  aver- 
fion  prodigieufe  pour  les  Anticatholiques.  Il  y  a  plus  :  cet 
Auteur  avoue  que  pendant  la  vie  de  François  I  cette  Du- 
chefle  n'ofa  témoigner  fes  fentimens:  il  faloit  donc  qu'elle 
fubtt  les  aulléritez  de  la  difeipline  Romaine,  les  jeûnes,  la 
Confeffion,  fiec. ;  qu'auroit-elte  donc  gagné  à  fuivre  inté- 
rieurement le  Syftéme  de  Calvin  ?  Si  elle  y  trouvoit  quel- 
que choie  de  commode,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'en 
prévaloir:  ainfi  tout  le  charme  étoit  levé,  &  le  leurre  per- 
doit  fa  force.  Ajoûtcz  a  cela  qu'elle  ne  pouvoit  adhérer 
intérieurement  au  Calvinisme,  fans  croire  qu'en  affiliant  i 
la  Méfie  elle  commettoit  le  plus  grand  de  tous  les  crimes; 
&  par  confisquent  rien  n'étoit  plus  propre  *  lui  bourreler  la 
confciencc,  que  de  fuivre  la  foi  des  Réformateurs  dans  une 
Cour  où  il  faloit  qu'elle  profeflat  régulièrement  le  Catholi- 
cisme. Car  pour  ce  qui  cil  du  dogme  de  la  juftice  impu- 
tative ,  Mr.  Varillas  en  juge  comme  un  aveugle  des  cou- 
leurs, puis  que  tous  les  Proteftans  reconnoiflent  que  cette 
juftice  ne  fert  de  rien  fans  la  repentance  :  il  n'efl  donc  pas 
VTai  qu'elle  folt  la  feule  chofe  qui  diftingue  les  bons  d'avec 
les  méchans. 

Depuis  la  première  Edition  de  ce  Diétionaire  j'ai  dé- 
ue  Florimond  de  Remond  a  dit  quelque  chofe  du 
Luthéranisme  de  la  Duebcffc  d'Krimpes.     Il  la 
des  Dames  que  les  Luthériens 


tiré  à  leur  cordele,  fie  qui  leur  donnèrent  accès  auprès  de  la 
Reine  de  Navarre  four  de  François  I.  Il  met  dans  la  mê- 
me catégorie  les  Daines  de  Cani,  de  Peifeleu  finir  de  cette 
Ducbefe ,  fit  il  afl'ûre  que  ceUts-ey  en  gaignereut  quelques  au- 
tres, lu  conquefie  de  cet  /impie*  anus,  ajoûte-t-il,  &dece 
fragile  fexe  fut  bien  aifie  ;  car  la  rigueur  des  faix  &  règles 
de  fEglife,  &  fur  tout  cette  geint  de  la  confeffion,  efloit  /»- 
fuportable  à  plufieurs  d" tntr'elles  (+2).  Mais  outre  qu'il  ne 
cite  aucun  Auteur,  il  infifte  fi  peu  fur  ce  fait-là,  il  en  don- 
ne fi  peu  de  panicttlaritez ,  il  eft  fi  deftitué  de  circonftan- 
ces,  qu'il  ne  me  fait  point  changer  d'opinion.  Je  croi  que 
les  lumières  le  réduifoient  a  un  oui-dire  vagne ,  qu'il  vou- 
lut mettre  »  profit  afui  d'avoir  lieu  de  débiter  un  lieu-com- 
mun. C'ert  celui  du  llratagcme  de  l'ancien  Serpent  qui  fit 
fuccomber  la  prémiere  femme.  Cet  Hiftorien  a  ramafl"é  la- 
defl'us  je  ne  fai  combien  de  moralité*,  fit  d'autoritez.  Ce 
lieu-commun  eft  pitoiable  :  il  a  le  défaut  de  pouvoir  être 
rétorqué  ;  Il  n'y  a  aucune  Scéte  qui  ne  puifle  s'en  fer- 
vir.  Voies  la  Critique  générale  de  l'Hiftoire  du  Calvi- 
nisme (43). 

il)  Le  Duc  d'Eiampes  avoit  fait  faire  des  Informations 
contre  elle.~]  Nous  trouverons  encore  en  faute  Mr.  Varillas  : 
Elle  étoit  en  fi  maueaift  intelligence  ,  dit-il  (44),  avec  U 
Duc  d'Etampes  fon  mari,  qu'il  avoit  fait  faire  une  Enquête 
juridique  d*  fa  conduite  depuis  fin  mariage:  ce  qu'on  ne  pou- 
vait imputer  qu'à  la  jafaufie  qui  Cobligtoit  à  prendre  des  mt- 
fures  fi  benteufes ,  afin  de  fe  ranger  de  fa  femme  lors  qu'elle 
auroit  perdu  la  protection  du  Roi.  Si  Mr.  Varillas  avoit  bien 
lu  les  Manufcrits  dont  il  fe  vante  qu'on  lui  a  donné  com- 
munication ,  il  ne  ratfonneroit  pas  comme  il  a  fait  fur  les  mo- 
tifs du  Duc  d'Etampes.   Il  ûuToit  que  les  Enquêtes  fur  la 
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gale.  Il  auroit  falu  qu'il  eût  été  le  plus  niais  de  tous  les  hom- 
mes, s'il  avoit  cru  que  fon  cocuage  avoit  befoin  d'informa- 
tions pour  devenir  un  fait  certain.  Toute  la  France  en  étoit 
perfuadéc,  en  auroit  juré,  fi:  fc  feroit  hautement  moquée 
de  quiconque  auroit  traité  la  chofe  de  problématique.  L'En- 
quête ne  fut  donc  point  une  affaire  dejaloufie,  fie  ne  ten- 
doit  point  i  un  defleln  de  vengeance  après  que  François  I 
ne  feroit  plus.  Je  l'ai  déjl  dit ,  elle  fut  faite  après  la  more 
de  ce  Monarque,  fie  j'ajoûte  qu'elle  tendoit  i  faire  voir,  non 
pas  le  ton  que  le  Duç  d'Etampes  avoit  fouffert  en  Ion  hon- 
neur par  la  conduite  de  fa  femme,  mais  celui  qu'il  «voie 
fouffert  en  fes  biens,  de  quoi  il  vouloit  ramafler  des  preuves 
pour  s'en  fervir  dans  un  procès.  Mr.  le  Laboureur  va  noua 
l'apprendre.  U  Duc,  dlt-il(45),  non  feulement  ne  pojfeda 
que  de  nom  les  biens  que  François  I  lui  fit,  mais  encore  il  en 
paya  f  ufure  de  fon  propre.  En  voici  une  preuve  de  la  pro- 
pre bouebe,  &  attejiée  par  ferment  en  jujiiee  du  Roi  Henri 
II,  qu'il  fupplia  de  vouloir  dépofer  en  fa  faveur  au  procès 
qu'il  avoit  contre  Odet  de  Bretagne  C»mte  de  f'ertus  fin  cou- 
fin  ,  comme  héritier  de  François  de  Bretagne  fin  frère  aisné 
Comte  de  Vertus  i  lequel  François  ayant  ipouft  Charlotte  de 
Piffeleu  firur  de  la  Ducbefe  tTEflampes ,  elle  obligea  le  Dut 
fin  mari  de  lui  faire  telle  raifon  qu'il  lui  plut  fur  fis  préten- 
fions  à  tauft  de  Magdelaint  de  Broffc  dite  de  Brttagnt 
fin  ayeule.  En  fuite  Je  f  examen  à  futur  que  le  Roi  lui 
accorda  à  Paris  le  $  Juin  1556,  il  lui  fit  encore  la  grâce  de 
fibir  r  interrogatoire  le  li  dudit  mois  en  f  Hitel  vulgairement 
appelli  la  Mai  fon  Maigret  dans  la  rue  S.  Avoye,  qu'il  don- 
na depuis  au  Connefiable  de  Montmorenci  :  en  prifence  duquel 
il  déclara ,  que  le  Duc  d'Eftampes  lui  a  dît  fouvent  qu'il 
craignoit  bien  que  le  mariage  du  Comte  de  Venus  avec  la 
firur  de  la  Dame  d'Eftampes  fc  fift  i  fes  dépens , . . . .  Que  le 
bruit  a  été  tout  commun  que  Longueval  manioit  toutes  les 
affaires  de  la  Ducheflc  (46) ,  fi:  que  le  Duc  s'ell  fouvent 
plaint  qu'il  lui  fai  loi  t  faire  pluficurs  choies  i  fon  desavantage. 
Que  les  honneurs  qu'a  eu  ledit  Longueval  font  affirz  connus, 
fit  venoient  de  la  faveur  de  ladite  Dame.  Que  ledit  Duc  s'eft 
fouvent  plaint  que  ladite  Dame  recevoit  les  gages  de  fon  état 
de  Gouverneur  de  Bretagne,  fit  lui  ne  jouîflbit  de  rien. 
Qu'il  fc  doulnit  le  plus  des  comracts  qu'on  failbit  pour  la 
Dame  d'Avaugour.   Que  le  Duc  s'eft  plufieurs  fois  plaint  i 

lui,  qu'il  cftoit  contraint  faire  plufieurs  a&es  fie  con- 

tracts  au  desavantage  de  lui  fit  de  (à  Maifon,  félon  le  vou- 
loir de  ladite  Ducheflc, dudit  de  Longueval,  fit  autres  leurs 
Miniftres;  fur  quoi,  fitc. 

(/Q  . . .  Mr.  l'arillas  a  ignoré  &  /'  tems  &  les  natifs  de 
cette  Avanture.']  Cela  paroit  clairement  par  notre  Remarque 
précédente;  mais  en  voici  de  nouvelles  preuves.  Au  lieu, 
dit-il  (47),  en  parlant  de  la  Duchcfle  d'Etampes ,  déména- 
ger dans  fa  faveur  le  Duc  ...fin  mari,  dont  r  humeur  a  fez 
infeufible  &  peu  fujetle  aux  plaifirs  de  /"amour  auroit  été  amu- 
fée  par  de  U  gères  marques  de  la  libéralité  du  Roi, & par  de  vains 
emphisfourveu  qu'il  les  eut  reçus  dans  le  tems  qu'il  en  avoit 
befoin ,  elle  /* avoit  mécontenté  jusqu'au  point  qu'il  s'étoit  empor- 
té au  delà  de  la  bien- fiance ,  par  le  plus  étrange  éapricc  que  la 
jaloufie  ait  jamais  infpiré ,  en  publiant  lui-même  fin  déshon- 
neur par  l'Enquête  juridique  de  la  conduite  de  fa  femme,  dont 
on  a  déjà  parlé.  Ce  procédé  qui  les  rendoit  irréconciliables  , 
itoit  a  la  Ducbefe  Fetperance  de  retourner  auprès  de  fin  mari; 
&  la  redoifiir  a  ce  peint  de  mi  fert,  que  la  Sénécbalc  après  la 
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J'ai  de  la  peine  à  croire  que  François  I  ait  jamais  dit  férieufemcnt 
cette  Dame  (L) ,  &  je  doute  fort  qu'elle  eût  fouhaité  qu'on  eût  cru 
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.  du  Roi  pourrait  fi  finir  du  mime  mari  comme  et un  ins- 
trumtnt  pour  la  tourmenter ,  jusqu'à  ce  tue  fa  vangeancefiil 
pleinement  afouvir.  Voili  Mr.  Varilla»  trés-perluadé  nue 
l'Enquête  juridique  du  Duc  d'Etampes  ètoit  déjà  faite  I  an 
1544,  du  vivant  de  François  1  ;  &  néanmoins  elle  ne  Tue 
faite  qu'en  1556.  Aimi  tous  les  beaux  raifonnemens  qu'il 
y  fonde  ne  font  que  de  belles  cbimeres.  C'eft  un  écucil 
dangereux  pour  tous  les  Hiftoricns  qui  le  plaifcnt  trop  a  re- 
chercher Ici  motifs  de  U  conduite  des  Cours,  &  qui  ne  Te 
plaifcnt  pas  affez  a  confultcr  la  Chronologie.  Nous  voions 
de  plus  celui-ci  irès-perfuadé  qu'un  caprice  étrange  de  ja- 
loufic  poulTa  le  Duc  a  faire  informer  juridiquement  con- 
tre fa  femme  ;  &  néanmoins  ces  Informations  ne  procédè- 
rent que  de  l'envie  de  gagner  un  grand  procès.  Au  refte , 
Mr.  Varillas  n'eft  pas  le  liul  qui  prétende  que  ce  mari  eut  la 
foibtcrTe  d'étaler  lui-même  fon  deshonneur  aux  yeux  du 
public.  L'Abbé  de  St.  Real  n'en  jugeoit  pas  autrement. 
Voici  fes  paroles  (48):  „  Ce  que  vous  avez  dit ,  reprîs-je, 
„  de  Céfar,  qui  ne  voulut  pas  porter  témoignage  contre  le 
„  Galant  de  fa  femme ,  me  fait  fbuvenir  d'un  antre  mari , 
„  dont  j'entendis  parler  il  y  a  quelque  lems,  &  qui  ne  fut 
„  pas  fi  délicat.  C'eft  celui  de  la  belle  Ducheffc  d'Etaru- 
„  pes  ,  prémiere  MaltrefTe  de  François  prémier.  Après  la 
„  mon  de  ce  Prince ,  le  bonhomme  voulut  reprendre  un 
„  procès  contre  elle  ("40)  qu'il  n'avoit  pu  pourluivre  jus- 
„  qu'alors,  a  caufe  de  la  confidération  que  le  Roi  avoit 
„  confervée  toute  fa  vie  pour  cette  Dame;  &  ayant  befoin 
„  de  prouver  en  juftice  cette  impolîibilité,  il  fit  faire  une 
„  information,  où  Henri  fécond,  &  les  premières  perfon- 
„  ncs  de  la  Cour  témoignèrent  a  fareqiiefte,  dans  les  ter- 
„  mes  les  plus  honnêtes  qu'ils  purent  choifir ,  le  grand  pou- 
„  voir  de  fa  femme  fur  le  feu  Roi ,  &  l'étroite  amitié  qui 
„  avoit  été  entre  ce  -Prince  &  elle".  Mr.  le  Laboureur  ne 
s'éloigne  pas  de  cette  façon  de  juger.  Le  poutre  Duc,  dit- 
il  (50),  doit  avoir  tien  pafti,  pour  avoir  tfii  obligé  de  luis- 
fer  à  la  pafferiti  ce  monument  injurieux  de  fa  honte  &  de  fin 
malheur.  Monfr.  Varillas  a  donc  quelques  fufirigans ,  quoi 
qu'ils  ne  s'expriment  pas  aufB  fortement  qu'il  s'exprime, 
quand  il  afTûre  (51)  qu'il  fallait  bien  que  le  Duc  d'Etampes 
eût  peu  d'esprit ,  ou  qu'il  fut  beaucoup  infenfible ,  puis  qu'il  con- 
tribua à  fa  propre  infamie  eu  die  riant  fa  femme  avec  autant 
de  fiin ,  que  les  perjimnes  de  fa  qualité  lors  qu'elles  fini  pru- 
dentes en  prennent  pour  établir  ou  pour  augmenter  leur  ré- 
putation. 

N'en  déplaife  à  ces  Meflieurs  ,  il  me  fcmble  qu'ils  vont 
tin  peu  de  travers  dans  la  Semence  qu'ils  prononcent  con- 
tre ce  Duc.  Il  n'étolt  point  dans  le  cas  o>ï  les  maris  qui  pu- 
blient leur  cocuage  fc  deshonorent.  Quand  on  eft  cocu 
par  une  force  majeure,  &  qu'on  fc  pourvoit  envers  le  public 
par  des  démarches  éclatantes  ,  qui  témoignent  que  bien 
loin  d'être  cocu  volontaire ,  l'on  enrage  de  ne  pouvoir  pas 
repouffer  l'tnfulte  ,  on  conferve  hautement  tout  fon  hon- 
neur &  toute  fa  réputation.  Si  la  qualité  de  Souverain 
n'efface  pas  l'infamie  a  l'égard  d'une  MaHroffc,  elle  l'eiracc 
pour  le  moins  à  l'égard  de  tout  mari  qui  témoigne  har- 
diment fon  indignation;  &  bien  loin  qu'un  mari  fe  désho- 
nore en  donnant  des  preuves  publiques  du  mépris  qu'il  a 
conçu  pour  fa  femme ,  qu'il  fc  déshonorerait  au  contraire 
s'il  loi  fervoit  de  couverture,  &  fi  pour  empêcher  qu'elle 
ne  paiTit  pour  Impudique,  il  fe  recormoift'oit  te  Pcre  des 
enfans  qu'elle  auroit  du  Prince.  Je  fat  bien  que  les  Cour- 
trlàns  appellent  fottifè  la  mauvaife  humeur  d'un  mari  qui  n'a 
point  t'adreOe  de  parvenir  aux  penfions,  aux  charges,  aux 
gouvernemens  de  Province ,  en  confentant  de  bon  ccetir 
que  fon  époufe  accorde  les  dernière*  faveurs  au  Souverain; 
mais  je  fti  auffi  que  d'autre  côté  ils  méprirent  tout  cocu 


volontaire  qui  a  cette  adrclfe  ,  &  qu'ils  font  de  cruelles 
railleries  de  fa  corne  d'abondance.  Et  il  eft  fi  vrai ,  que 
même  félon  le  jugement  corrompu  du  fiecte ,  un  mari  fe> 
fait  honneur  de  n'avoir  nul  ménagement  pour  fa  femme 
devenue  mattrefTe  du  Prince,  qu'on  croiroit  le  bien  louer 
dans  une  Epiiaphc ,  dans  une  Orailbn  funèbre ,  &  dans  de 
fémblables  Pièces,  en  marquant  cette  conduite;  &  qu'on 
n'oferoit  y  louer  d'une  conduite  toute  contraire,  ceux  qui 
auroient  diffimuté  cet  affront  afin  de  faire  fortune.  Le  genre 
humain  eft  bien  corrompu,  mais  non  pas  jusquci  au  point 
que  le  trafic  qu'un  mari  peut  faire  de  fon  époufe  foit  cenfS 
une  conduite  honorable.  C'eft  un  moien  que  l'on  n'emploie 
que  trop  fouvent  pour  parvenir  aux  richcfTes  :  il  étoic  connu 
s  l'ancienne  Rome  (51),  il  n'a  jamais  discontinué;  &  ce- 
pendant il  ne  fc  fépare  point  tout-à-fait  dn  mépris  &  de  la 
home  qu'il  mérite. 

Outre  cela ,  il  faut  bien  confidérer  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  notre  Duc  d'Etampes,  &  Céfar,  ou  tout  au- 
tre particulier  qui  plaide  pour  fe  faire  déclarer  cocu.  Les 
galanteries  de  la  femme  de  Céfar  n'étoient  point  publiques: 
les  aceufez  ne  convenoient  point  du  fait  :  difons  la  même 
chofe  fur  les  procès  d'adulterc  qui  occupent  quelquefois  les 
tribunaux.  Mais  pour  la  Duchefle  d'Etampes,  elle  ne  dis- 
convenoit  point  qu'elle  ne  fût  la  MattrefTe  de  François  I.  Ce 
Prince  le  nioit  encore  moins  (53);  defortc  que  leur  com- 
merce pafToit  par  toute  l'Europe  pour  un  fait  certain  &  in- 
conteftablc.  Ainfi  le  Duc  n'ajoûtoit  rien  a  fon  infamie  par 
fon  Enquête:  on  ae  doit  donc  pat  le  prendre,  ni  pour  un 


Si 

homme  de  peu  d'esprit,  ni  pour  un  homme  infenfible  «  fous 
prétexte  de  l'Information  :  on  ne  doit  pas  le  comparer  a  ces 
maris  qui  manifeftent  des  Avantures  domcluqucs  ,  qu'il 
dépend  d'eux  de  tenir  toujours  fous  le  rideau.  Une  Enquêta 
juridique  n'eft  pas  un  monument  aulfi  a  craindre  que  l'His- 
toire. Or  le  Duc  d'Etampes  devoir,  être  fermement  perfua- 
dé  que  cent  bons  Iliftoticns  étcrnUeroicnt  l'adultère  de  fon 
époufe.  Puis  donc  que  l'Enquête  lui  pouvoir  être  d'un  grand 
ulâge  dans  un  procès  de  conféquence,  on  le  doit  louer' de 
l  avoir  faite;  car  en  ne  la  fnifànt  pas  il  n'empceboit  point 
que  fa  honte  (fi  honte  il  y  avoit}  ne  retint  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  public. 

Il  me  refte  une  chofe  a  dire  qui  fuffiroit  feule  a  là  juftifi- 

nion.  C'eft  qu'il  ne  fit  point  des  Enquêtes  pour  prouver 
fon  cocuage,  mais  pour  prouver  que  fâ  femme  lui  avoit  fait 
perdre  beaucoup  de  .bien.  Pourroit-on  blâmer  un  hom- 
me qui,  dans  un  procès  où  il  eft  quefhon  du  recouvrement 
de  ce  bien ,  fait  connoltre  par  des  procédures  juridiques 
que  fa  femme  le  lui  a  oté  iujuftemcm  y  On  fe  perfuade,  à 
moins  qu'on  n'y  prenne  garde  de  prés,  qu'il  n'y  a  point  de 
femmes  plus  complailantcs  envers  leurs  maris ,  que  celle* 
qui  leur  font  porter  des  cornes.  Voicz  la-dclfus  l'un  des 
Contes  de  Mr.  de  la  Fontaine  (54).  C'eft  pourquoi  les 
parties  du  Duc  d'Etampes  auraient  pu  prétendre  que  fit 
femme  lui  avoit  lait  cent  paffedrous ,  alin  de  lui  faire  por- 
ter patiemment  le  mauvais  titre  qu'elle  lui  donnoit.  Il  fnt 
donc  obligé  de  juftifier  juridiquement  qu'elle  lui  avoit  caufe 
de  très-grandes  pertes. 

Qu'un  ne  le  blâme  donc  pas  d'avoir  joint  à  la  qualité  de 
cocu  de  chronique  celle  de  cocu  de  rcgttre;  car  celle-ci  étoit 
contenue  éminemment  dans  la  première,  &  ne  pouvant  pas 
aggraver  fon  deshonneur,  elle  pouvoit  lui  épargner  un  grand 
dommage.  BUmez  tant  qu'il  vous  plaira  ceux  qui  n'aiant 
pas  a  craindre  que  leur  deshonneur  foit  inféré  dans  les  Anna- 
les de  l'Etat,  le  portent  au  Greffe  du  Parlement,  &  l'y  font 
cnrcgltrcr  ;  mais  ne  blâmez  point  ceux  qui  en  ufent  ainfi  lors 
que  d'ailleurs  ils  ne  fàuroient  éviter  la  plume  des  plus  fincé- 
rcs  Hittoriographcs.  Le  Comte  de  Bufli-Rabutin  reçut  une 
Lettre  en  166s ,  où  il  eft  parlé  d'un  homme  qui  fe  trouvoic 
au  premier  cas.    Voici  en  quels  termes  cela  eft  conçu  :  Pour 

la  Lettre  de  Madame  de  à  Afonfieur de  ....  elle  n'a 

point  couru.  Le  mari  F a  montrée  au  Roi ,  €?  fa  donnée  au 
Parlement.  Ainfi  n'étant  point  cocu  de  chronique,  au  moins 
le  fera-t-il  de  regijlre  (55). 

{L)  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  François  I  ait  jamais  dit 
■férieufement  qu'il  ne  eoueboit  pas  avec  cette  Dame.']  L'Au- 
teur que  je  contredis  ici  n'eft  pas  d'un  poids  à  me  donner  des 
fcrupules  fur  la  liberté  dont  je  me  fers  envers  lui.  Voiotis 
fes  paroles  :  Le  Roy  François  dtnc  délivré  de  prifin  retour- 
nant dEspaigne ,  Madame  la  Régente  fa  mere  le  vint  trouver 
à  Bordeaux  accru» poignée  de  ptufieurt  Dames  &  Damai/elles, 
entre  lesquelles  rjivit  Anne  de  Piffeleu  qui  despuis  fut  Comtef- 
fi  de  Puntievre,  oprls  Duché  fe  d'Efiompes  à  caufe  de  fin 
marj.  Dame  qui  fut  tous  jours  despuis  favori  fie  du  Ray ,  car  il 
f ail »e  pour  elle  ce  qu'il  eufi  dénié  à  d'autres:  fir*  quoy  qu'im 
fiubçtmnaft  moins  honnêtement  qu'il  ne  faillit  de  ce/te  priva»' 
ti ,  fi  efi-ce  que  le  Roy  s'en  purgea ,  fif  pretefia  qu'il  n'aimut 
cefie  Dame  que  pour  fa  grâce  à?  gaiilariife.  Quoi  qu'il  en  fufi, 
on  lient  qu'il  s  en  fervoit  au  lie} ,  veu  mesmes  qu'il  efloit  ajjez 
enclin  À  l'amour  des  femmes,  ce  qui  efloit  le  frul  défaut  & 
vice  dont  te  Prince  efloit  entaché  (_$6~).  Il  eft  contre  la  vral- 
femblancc  que  ce  Prince  fc  Ibit  jamais  avifé  de  protefter  tout 
de  bon ,  qu'il  ne  fc  pafToit  rien  de  mal-bonnétc  entre  lui  & 
la  Duchefle  d'Etampes.  Il  avoit  trop  d'esprit  &  trop  de 
monde ,  pour  ne  favoir  pas  que  perionoe  n'ajouterait  foi  a 
de  telles  protelfatrions ,  après  la  connoifl'ance  que  l'on  avoit 
de  fon  penchant  vers  le  fêxe.  Et  d'ailleurs  fat  le  pied  où 
étoient  lea  chofe*,  il  eût  craint  de  fc  rendre  méprifable  à  tou- 
te fa  Cour ,  s'il  eût  palTé  pour  un  jeune  Prince  qui  auroit 
fervi  long-tems  une  belle  fille  fans  lui  rien  demander,  ou 
fans  en  obtenir  rien.  La  proteftation  qu'on  lui  impute  ferait 
moins  éloignée  de  ht  vraiférablancc  ,  s'il  eut  commencé  i 
s'attacher  t  la  Duchefle  lors  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre 
dans  l'âge  de  maturité;  mais  il  en  parut  amoureux  dés  le 
retour  de  faprifbn,  il  n'avoit  que  trente-deux  ans  ,  la  De- 
moifctlc  de  Heilly  étoit  une  jeune  fille  pleine  de  charme*. 
Quelle  apparence  qu'il  ne  fc  foit  pas  preffé  d'en  venir  a  ta 
conclufion ,  &  qu'il  n'ait  point  frappé  au  but  dans  quelque 
temsr  Que  fi  la  vertu  de  la  belle  avoit  été  invincible,  il 
auroit  fans  doute  porté  fes  foupirs  vers  un  autre  objet  avant 
la  fin  de  l'année.  Mais  je  ne  voi  point  d'Auteur  qui  (bit 
affez  fimple  pour  louer  notre  Anne  de  Piflcleu  par  rapport 
i  h  chafteté.  La  crédulité  de  l'Auteur  que  je  réfute  s'eft 
arrêtée  A  moitié  chemio;  csr  s'il  a  été  perfuadé  que  Fran- 
çois 1  protefta  de  fon  innocence,  il  ni  point  cru  qu'il  fà- 
tût  ajouter  foi  à  cette  proteftation.  Si  elle  méritait  d'être 
crue ,  &  fi  d'ailleurs  la  Duchefle  avoit  été  du  parti  des  Ré- 
formez ,  ceux-ci  auroient  eu  dans  leur  Communion  le  plu* 
grand  exemple  de  chafteté  qui  ait  paru  fur  la  terre.  En  ce 
cas-la  cette  Duchefle  auroit  TurpafTé  ,par  rapport  a  cette  ver- 
tu, non  feulement  les  Vierges  du  Martyrologe,  mais  suffi 
les  Hérofnes  de  Roman.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  des  (mu- 
tions de  ce  parallèle ,  je  ne  fuis  pas  le  prémier  qui  dil'e  (57) 
que  les  exemple*  de  vertu  que  l'on  fergeoit  dans  nos  grands 
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Si  ce  qu'un  favant  homme  rappone  étoit  véritable,  il  faudroit  dire  que  l'amour  de  François  I 
pour  elle  ne  commença  point  au  tems  que  l'on  a  marqué  (/),  ceft-à-dirc  lors  que  ce  Prince  re- 
vint en  France  après  fa  prifon  de  Madrid;  car  ce  favant  homme  fuppofc  qu'elle  étoit  Maîtrefle  du 
Roi  avant  que  le  Connétable  de  Bourbon  eût  pris  le  parti  de  Charles-Quint.  Or  il  le  prit  en  1523, 
&  François  I  ne  fut  mis  en  liberté  qu'en  1526. 

r  .1  r..     Roman*  d'autrefois  (58),  allofent  plus  loin  que  la  pratique 
KÏiW      d«  P>«"  ûimes  femmes.   Car  les  Héroïnes  de  Roman  fe 
ci<op«irc  ,  confervent  pures ,  &  nettes  de  toute  tache ,  dans  ta  vie  de 
Cynn ,  Cle*  |4  Cour  ,  obfédéc»  d'un  amant  très-accompli  qu'elles  ai 
Ue'  ment ,  enlevées  de  tems  en  icms ,  &  toujours  au  milict 

l'avoit 


,  enlevées  de  tems  en  tems ,  &  toujours  au  milieu 
des  tentations  les  plus  dangereufes.  La  chafteté  des  Cloî- 
tres, celle  des  Vierges  martyres ,  n'a  pas  les  mimes  diffi- 
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(A)  Jl  étoit  Disciple  de  Sxrate.] 
s),  &  Diogcnc  Laérce  (3)  «é 
"eux  n'a  rapporté  une  circonf 
trouvons  dans  Ajilugellc  ;  cert  qu'Euclide  nofant  aller  a 
Athènes  à  caufe  que  les  Athéniens  avoient  établi  la  peine  de 
mort  contre  tous  les  Mégariens  qui  y  viendroient,  y  alloit 
de  nuit  déguifé  en  femme ,  &  après  avoir  reçu  des  ioftruc- 
tîons  de  Socratc  s'en  retoumoit  a  Mcgare  le  lendemain  ma- 
tin avec  le  même  déguilément.  Notez  qu'il  avoit  étéDifciple 
de  ce  Philofophe  avant  que  cet  Arrêt  févere  des  Athéniens 
eut  été  rendu.  Décréta  fua  Atbenienfes  (avérant,  «/,  oui 
Ufegaris  civil  effet ,  fi  intulifie  Aliénas  pedem  prebenfus  effet, 
vt  ea  rei  ei  bomir.i capitalis  effet. . . .  Tum  Euclides ,  qui  indi- 
dem  Megaris  erat ,  quique  an  te  id  décret  um  Sf  effe  At  bénis  fi? 
etudtre  Sacraient  confueterat ,  pafiquam  id  decretum  fanxt- 
ritnt ,  fui  noâem ,quum  advefberafceret ,  tunica  longa  tnulie- 
bri  Mut  ut  &  pallia  verficolore  amtclm ,  &  capat  rica  velat  as 
*  dama  fua  Megaris  Aliénas  ad  Sxratem  emmeabat;  ut  tel 
noâii  aliquo  temptre  confitwrum  fermenumque  ejus  fieret  par- 
ticept:  rurfusque  fui  lucem  milita  pafuum  paula  amplius  vi- 
ginli,eademt>efie  illa  teûus  rediiat  (4).  Aulugcllc  rappone 
là  ce  qu'il  avoit  oui  dtr«  a  un  célèbre  Phllofophe  Platonicien 
nommé  Taurus,qui  faifoit  en  même  tems  une oppofition  en- 
tre ce  qu'on  avoit  pratiqué  envers  Socrate ,  &  ce  que  fai- 
foient  alors  les  Philofophcs  :  Nous  voions  aujourd'hui  les  Pbi- 
tofophes,  difoit-il,  aller  enfeigner  dans  les  maifons  riches, 
&  attendre  jusqu'à  midi  que  les  Disciples  aient  diflîpc  les 
vapeurs  do  vin.  At  nune,  inquit,  videre  efl  l'btkfepbts  vl~ 
Ira  carrer  c ,  ut  doceanl ,  ad  fares  juvtnum  droit  uni  ;  casque 
ibi  fédère  atque  tpperiri  prope  ad  meridiem ,  donec  difctpuli 
nsâurnum  emnt  vinum  edormiant  (5)-  II  y  aura  bien  des 
gens  qui  ne  liront  point  ceci  lâns  fe  louvenir  de  la  Comédie 
du  Bourgeois  Gentilhomme  ,  où  Tune  des  plus  agréables 
Scènes  (6)  eft  compofée  d'un  Maître  de  Philofophie ,  d'uo 
Maître  de  Mufique ,  d'un  Maître  à  danfer  ,  d'un  Maître 
d'Armes  ,  &c.  Je  ne  lài  fi  jamais  Ariftophane  &  Lucien 
rallièrent  plus  cruellement  les  Phiiofopbes,  que  Molière  les 
joua  en  cet  endroit.  Il  les  repréfente  comme  des  gens  qui 
vont  montrer  dans  les  maifons ,  à  l'exemple  d'un  Maître  à 
danler ,  fit  d'un  Maître  d'Armes  ;  &  puis  il  fuppofc  qu'ils  fe 
querellent  avec  ces  autres  Maîtres ,  &  qu'ils  en  font  bien 
battus.  Notez  que  la  Jurisprudence  n'a  pas  été  moins  avi- 
lie que  la  Philofophie.  La  plupart  des  jeunes  gens  faifoient 
venir  un  Sifleur  des  Inrtiiutes,  &  ne  fe  donnoient  point  la 
peine  d'aller  aux  Leçons  publiques.  Mr.  le  Tellier,  qui 
eft  mort  Chancelier  de  France,  fit  faire  des  Réglcmens  con- 
tre cet  abus. 

(fi)  Il  efl  ajfes  difficile  de  comprendre  quelque  ebofe  dans 
fa  doàrine  fur  la  nature  du  bienj]  Il  le  faifoit  unique,  (bus 
différens  noms  :  on  l'appelle,  ajoûtoit-il ,  tantôt  prudence, 
tantôt  Dieu ,  tantôt  entendement,  &  ainfi  du  refte  (7).  II. 
rejetta  toute.»  les  choies  contraires  au  bien.  6c.  enftigna  mê- 
.rac  qu'elles  n'avoient  aucune  exillencc  (g).  C'ell  ainli  que 
fa  doArinc  ell  repréfentéc  dans  Diogcnc  Laérce;  mais  voici 
de  quelle  manière  Ciceron  la  repréfence ,  Euclides  Sacrât n 
difeipulus  Megareus,  èquo  iidem  illi  Megariçi  ditli,  qui  id 
bvnum  frltim  eft  dicebant , qued  effet  unum  &  jimile,&  idem 
&  femper  (9)-  H  faut  ou  que  Ciceron,  ou  que  Diugcne 
Laërcc  aient  mal  décrit  ce  dogme  d'Euclidc  ;  car  s'il  n'y  a 
qu'un  bien  ,  &  fi  le  bien  ell  toujours  fcmblable  à  foi-mé- 
me,  &  toujours  unique,  comme  Ciceron  leruppofc,  corn- 
pouvoit-on  dire  que  la  prudence,  Dieu,  &  l'cntcn- 
étoiem  le  bien /  La  prudence,  &  l'intelligence  de 
_...1C  ne  diflércnt-ellcs  pas  de  DieuV  font-elles  fembla- 
blcsàUieuï  lom-clle»  une  ûmple  & 


Dieu  ?  Je  croi  franchement  qu'aucun  de  ces  Auteurs  n'a  bien 
compris  la  doctrine  de»  Megariens  ;  8e  que  ceux-ci  mêmes  , 
ou  ne  la  comprenoient  pas,  ou  n'en  donnoient  pas  une  bon- 
ne explication.  On  y  entrevoit  quelques  raions  àc  co  que 
nos  Théologiens  enfeignent  de  la  nature  du  fouverain  bietv 
11  feinble  aufli  que  notre  Euclide  ait  eu  quelque  petite  no- 
tion de  ce  qu'ils  enfeignent  fur  la  nature  du  mal.  Ils  difent 
que  le  mal  n'eft  rien,  &  qu'il  ncconlifte  que  dans  une  pure 
privation.  A  qui  cft-ce  que  les  Megariens  esperoieut  de  faire 
accroire  que  les  maladies ,  les  chagrins,  les  vices,  &  toutes 
les  autres  choies  contraires  au  bien ,  font  des  chimères  qui 
n'ont  aucune  exiftence?  Leur  Syllémc  à  cet  égard- là  étoit 
un  cahos. 

(C)  //  n'emphieit  que  des  Conclufiem  dans  lès  Disputes.'] 
Les  paroles  de  Uiogene  Laérce  font  celles-ci  (10):  Ta<«  r< 
àwoèi t\irw  niçMTÊ ,  i&  Mark  hn/itimrm .  ÀAKà  mat*  hriÇttêv.  Ule- 
batur  probatioaibus ,  non  bit  qute  per  afumpfiiuet ,  fed  qtut 
per  c'enclufimes  fiant.  Cette  Verfion  Latine  eft  meilleure 
que  celle  d'Aldobrandin  que  je  m'en  vais  copier:  Argumen- 
tant» etnelufiones  non  fumptionibus ,  fed  cenclufianibus  refel- 
tendis  appugnabat.  Parlons  plus  librement  :  la  Verfion  d'Al- 
dobrandin ne  vaut  rien;  il  a  beau  citer  Ciceron ,  quia  re- 
marqué, que  le  mot  i*6inln  figniEe argument i canctufi<i(i\), 
&  que  le  mot  Afrtia  lignifie  fumptia  (is):  il  ne  perfuadera 
jamais  qu'il  y  ait  du  lens  dans  ces  paroles ,  combattre  les  een- 
du  fions  des  argument ,  n&n  en  réfutant  tes  propcfilicnt ,  mais 
en  réfutant  les  cvncluftom.  Gafléndi ,  ce  me  fetnble,  a  très- 
bien  déveiopé  la  penfée  de  Diogene  Laérce.  Du»  fer  e  fo~ 
lum ,  dit-il  (13)»  nmimus  ex  Lalrth.  Unum  queti  folcret 
Euclides  caterarum  dentonfiralimes  mn  fumptienibus  impu- 
gnare,  fed  canclufianibus  dumlaxot ,  nimirum  quafi  confie- 
quuliones  forent  faits  perfpicua,  illatianes  congerebat ,  Ergo , 
Ergo,  Ergo;  qua  argueudi  ratio,  quafi  refpirare  mti  finent, 
eft  omnium  urgentifitma ,  quare  &  cum  boe  meda  furet  in- 
flans ,  premens ,  oc  vebemens ,  netatus  fuit  à  Timone  quafi 
quandam  litigii  ,feu  contentionis  rabiem  ,AtV«w  i^rfuS ,  il/f- 
garicit  infpiravifet.  Alterum  quod,  &c.  Il  n'y  a  rien  (ans 
doute  qui  foit  plus  capable  d'embarrafler  &  d'étourdir  ceux 
qui  foutiennent  une  Thélë,  que  la  véhémence  avec  quoi  un 
Disputant  entafle  des  Concilions  l'une  fur  l'autre  ,  donc , 
donc ,  donc .    C'eft  ce  que  faifoit  Euclide. 

(0)  Eubulide  . . .  fut  ("Inventeur  de  divers  Sopbismes  ex- 
traordinairement  captieux  &  embarrafans.]  Voici  leur* 
noms:  le  menteur,  le  trompeur,  rEletlre,  levailé,  le  fi>ri- 
te,  le  cornu,  le  chauve  (14).  Vous  trouverez  dans  (Jadcn- 
di  (15^  une  bonne  explication  de  tous  ces  Sophismes  for- 
tifiée îl  exemples.  Vous  la  trouverez  aufli  dans  Mr.  Ména- 
ge (16).  Je  me  contenterai  de  faire  connoltre  ce  que  c'é- 
toit  que  le  menteur.  On  fuppofuit  un  homme  qui  difoit  j* 
mens,  &  puis  on  argumentoit  de  telle  manière  que  de  ce 
qu'il  difoit  vrai,  on  conduoit  qu'il  mentoit,  &  de  ce  qu'il 
memoit ,  on  concluoit  qu'il  difoit  vrai.  Si  dicis  te  mentiri, 
ver  unique  dicis,  ment  iris:  dicis  autem  te  mentiri,  verumque 
dicis,  mentiris  igilur  (  17  ).  Pour  embarraflër  davantage  on 
faifoit  confidérer  ,  que  dans  les  raifonnemens  femblablcs  à 
celui-là  quant  à  la  forme,  la  conclu  (Ion  étoit  vraie:  Com- 
mcTit  donc  oferez-vous  rejeiter  la  conclufion  de  celui-ci, 
difoii-on ,  pendant  que  vous  admettez  celle  des  autres  ?  Ci- 
ceron remarque  que  Chryfippc,  qui  formoit  lui-même  ces 
ditîicultcz ,  n'en  pouvoit  donner  la  lolution.  Qui  petes  banc 
non  probare,  quum  probaxerii  ejutdem  generis  ftiperierem  T 
ILtc  Cbnftppta  funt,  ne  ub  ipfo  quidem  difihluta  (lil).  On 
bâtifioit  le  même  Sophisme  fur  ce  qu'Epiineiiîdc  ,  qui  étoit 
de  l'Ile  de  Crète,  avoit  dit,  que  tous  les  Cretois  étoient 
menteurs.   Il  a  donc  menti  en  difant  cela,  coucluoit-on, 

dune 
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à  vaincre:  elle  eft  donc  moins  mcrveilleufe  que  ne 
le  feroit  celle  des  Dames  de  la  Clelie.  Mais  comme  cel- 
les-ci au  bout  de  deux  ou  trois  ans  plus  on  moins  trou- 
voient  la  lin  de  leur  peine  dans  un  heureux  mariage,  leur 
vertu  incorruptible  n'épilc  point  celle  qu'il  faudroit  attri- 
buer à  la  Ducheftc  d'Etainpes  ,  (i  jamais  le  Roi  n'avoit 
joui  d'elle. 


■  ETIENNE  de  Byzancc,  Auteur  d'un  Dictionnaire  Géographique  dont  il  ne  nous  refte  qu'un 
Abrégé  fort  imparfait.   Cherchez  Step  h  a  nus. 

EUCLIDE  ,  natif  de  Megarc,  &  Difcipl»  de  Socratc  ne  fuivit  point  l'esprit  de  (on 

Maître;  car  au  lieu  de  s'attacher  principalement  à  la  doctrine  des  mœurs,  il  fe  mit  à  rafincr  les 
fubtilitez  de  la  Logique.  Il  fonda  une  Seéte  qui  pafle  pour  une  branche,  ou  plutôt  pour  une  con- 
tinuation de  l'Ecole  de  Xenophancs  ,  de  Parmenide  ,  &.  de  Zenon  d'Eléc  (a).  Ceux  qui  fui- 
virent  fa  méthode  de  philofophcr  furent  noTnmez  Megariens  ,  Megarici ,  &  enfuite  Difputeurs , 
«Se  enfin  Dialecticiens  (i).  On  ne  connoit  guère  le  détail  de  fes  opinions ,  &  il  eft  aflez  difficile 
de  comprendre  quelque  chofe  dans  fa  doélrinc  fur  la  nature  du  bien  (5).  Il  n'cmploioit  que  des 
Conclufions  dans  fes  Disputes  (C);  &  par-là  nous  pouvons  juger  de  l'ardeur  &  de  l'impétuolité 
qu'il  y  apportoit.  Nous  en  pouvons  juger  aufli  par  le  caractère  d'cfprit  qu'il  infpira  à  fes  Difcipks. 
Ce  fut  une  rage  ou  une  fureur  de  difputcr  (<■)•  Eubulide  qui  lui  fuccéda  fut  l'Inventeur  de  di- 
vers Sophifmcs  extraordinairement  captieux  &  cmbarrafTans  (Z>).   Alexinus ,  qui  fuccéda  à  Eu  • 

bulide, 
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bulide,  fut  grand  amateur  de  la  Difpute ,  &  s'y  porta  avec  tant  de  véhémence,  qu'il  en  acquit 
un  furnom  (tV).  Diodorc  autre  Difcfple  d'Eubulide  s'entêta  &  slnfatua  fi  fort  de  cette  efpecc 
de  combats ,  qu'il  mourut  de  déplaifir  pour  n'avoir  pu  foudre  fur  le  champ  les  quittions  de 
Dialectique  que  StiJpon  lui  avoit  faites  (*).  Si  cette  Seétc  avoit  contribué  quelque  chofe  à  l'é- 
clairciflcmcnt  de  la  Vérité,  il  faudrait  regarder  cela  comme  un  prodige;  car  rien  n'eft  plus  propre 
à  brouiller  &  à  obfcurcir  les  matières,  &  a  jetter  des  doutes  dans  l'clprif  des  Auditeurs  &  des  Lec- 
teurs, que  l'application  aux  fubtilitez ,  &  aux  quintcûcnces  de  la  Controverfc  (£),  qui  dégénè- 
rent 

n'écoute  plus  le  bon-fens,  fie  l'on  s'abandonne  à  la  pafliori 
de  pafler  pour  un  grand  maître  de  fubtilitez.  On  peut  par- 
donner a  un  Profeflcur  la  peine  qu'il  prend  d'éveiller  par 
cette  voie  l'esprit  d'un  jeune  Ecolier;  nuis  on  ne  feuroit 
exeufer  Euclidc,  ni  fes  Succelîcurs,  d'avoir  fait  leur  capi- 
dc  cela  toute  leur  vie,  &  d'avoir  voulu  fe  dirtineucr  paf  ' 
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1,  donc  ils  font  dignes 
a/l'a" 


:  les  Cretois  ne  mm  K«  u.^u.cu,,, 
de  créance,  donc  il  faut  «jouter  foi  a/  l'affirmation  d'Epi- 
menide  .donc  tous  le*  Cretois  font  menteurs.  Ariftotc  (19) 
a  reconnu  que  ces  fophiftiqueries  étoient  presque  inexplica- 
bles. Le  Jurisconfulte  Africanus,  liant  pofé  un  cas  où  le 
nreud  étoil  indiflbluble,le  compare  au  Sophisme  dont  il  s'a- 
git ici.  Dixi  19*  itifén  banc  quafiionem  ejje  :  qui  traita- 
tus  apud  Dialrâicn  t«G  {inimhn  dicitur ,  rttnim  tfuid^ttid 
cvnflitutrimus  verum  effe,faljum  reptrietur  (so).  Il  ell  bon 
de  voir  comment  Sencque  (ë  moque  de  ceux  qui  perdoient 
du  teins  a  ces  vaines  fubtilitez  :  Uuid  me  deiines  in  eo,  quem 
tu  ipfe  Pfeudomtnm  appel/as, de  ifuo  tantum  librtmm  cvmpo- 
fitum  rjtl  Ecee  tôt  a  mibi  vit  a  mentitur  :  banc  coorgue ,  banc 
ad  verum ,  fi  acutm  et ,  rédige  (il).  Quelques-uns  féché- 
renc  fur  pied  en  l'appliquant  trop  à  méditer  ces  fortes  de 
chofes,  ils  y  contraétérent  une  maigreur  qui  leur  fit  perdre 


ta!  de  cela  toute  leur  vie,  &  d'avoir  voulu  fe  dirtinguer  paf  ' 
des  inventions  qui  ne  tendoieiit  qu'a  embarrafler  l'esprit. 
Elles  ne  lirv oient  de  rien  a  la  correction  du  vice,  elles  ne 
pouvoiem  truérir  d'aucun  défaut  Important ,  &  outre  celi 
elles  n'avnnçoicnt  en  aucune  manière  la  connoiflànce  des 
véritez  fpéculatives  ;  elles  étoleiu  beaucoup  plus  propres  à 
la  retarder.  Voila  deux  défauts  énormes.  Senequc  a  très- 
bien  décrit  le  prémier.  Imenifrnt  forfitan  necefiaria ,  nifi 
&  fuperfiua  qtiffifient.  Mu/tum  Mis  temperh  \trbcrum  ca- 
■sitlath  cripuîe ,  c?  capthfie  dtfputaliùue* ,  qu*  acumer.  irri- 
tum  exercent.  Mûimui  nadm,  &  mubiguatu  fignificationcm 


la  vie,  4:  cela  fut  mis  fur  leur  Epitaphe  (aï):  Knt*t$Ct«  .Jv   %-erbit  a/ligamut,dtmde  difehimus.Tautum nabis  vaeatfjai 
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Eft  i  toque  prrievium,  ne  »b  bas  curas  alituandi 
Cent ,  perfeffigans  ex  rathnibus ,  f  al  fat ,  &  mendaces ,  exelu-  b 
tus pereat.  Nam  ctrpore  ob  idfludiumvaÙe  atténuait!  is  Mit: 
attod  infculptum  ejus  monument»  déclarât  bec  Eptgramma: 

Hospcs,  Pbllews  fum,  racndax  &  captiofa  ratio 
Me  perdidit,  vefpertinsrque  ae  noftuma;  ftudiorum  curar. 

On  pourroit  donc  dire  fans  hyperbole  &  fans  figure ,  que 
les  inventions  d'Eubulide  étoient  des  Sophtsmes  4  tuer  les 
gens.  Les  fubtilitez  de  Stilpon  fon  Condisciple  ne  turent 
pas  moins  meurtrières  (23).  Ceci  rapproche  du  vrai  ce  que 
Timon  le  Phliafien  objecioit  a  notre  Euclide  :  fon  terme 
de  rage  de  dispute  en  devient  moins  hyperbolique. 

*AAA*  «V  km  tb-Vw  $>,tïlvmv  tiiktt .  drli  yàf  StAAea 
OUrfic .  «i  **(imoi .  trit  y  un  •  «6  t' tfilaWra 
ttntolh* ,  HrymHltii  Se  iftfitM  »i*r**  ifufinC. 
Non  eg«  btrum  nugat&rum  curam  gero,  nec  al  ter  lus 
Cujutauam;  mm/'b*d«nii,  quilauii  itt*  fit ,  nec  litigiofi 
Euclidis ,  qui  Megarenfibus  cententienis  rabiem  invexit  (  »4). 

Notez  que  les  Scholaftique»  fe  font  escrimez  fur  cette  ma- 
tière; on  n'a  qu'à  voir  ce  qu'ils  dirent  couchant  les  Propo- 
rtions qu'ils  nomment  feipfat  falfificantes  («s). 

Comme  j'ai  parlé  allez  amplement  du  ftrites  dans  un  au- 
tre endroit  (scî;,  il  n'eft  pas  nécaflaire  n'y  revenir.  Je  di- 
rai feulement  qu'il  me  femblc  que  le  Sophisme  qu'on  nom- 
moii  It  chauve  étoit  une  espèce  de  firites.Si  qu'il  confiltoit 
à  demander  le  nombre  précis  de  cheveux  qu'il  faut  arra- 
cher a  un  homme  pour  le  rendre  chauve.  Un  ou  deux  fuf- 
filent-ils?  U  faloit  répondre  que  non  :  on  continuoit  d'in- 
terroger, en  panant  de  trois  a  quatre,  &  de  quatre  i  cinq, 
&c;  &  (i  enfin  vous  répondiez  ce  nombre  fuffit ,  vous  vous 
Mouviez  obligé  de  confelTcr  que  la  différence  du  chauve, & 
du  non  chauve ,  confifte  en  un  feul  cheveu  Voicz  Caflen- 
di  a  la  page  41  du  I  Tome  de  fes  Oeuvres. 

(£)  Rien  n'efl  plus  propre  à  ...ib/curcir  iesmatiertt,  & 
i  jetter  des  doutes  ...que  f 'application  aux  ...  quinte fencet 
de  la  Gmtroverfr]    De  tous  les  exercices  philofophiques  il 


vnrrt,  jani  miri  fcimui  f  Tôt  a  illi  mente  peigmdum  efi,  ubl 
frnrderi  debd,  ne  res  nos,  non  verba  dteipiant.  QuiJ  mihl 
vecnm  fimilitudines  diflinguii ,  quibus  nemo  unqtusm  ni  fi  dum 
disputât ,  captus  efi  f  res  tullunt  :  i/lat  difeerne.  Pro  huis  ma' 

la  ampkâimur         Adulai  io  quant  fimilit  efi  amicitiat .... 

Doce  qutmadmodum  banc  fimilitudinem  digiwfctre  ptfiim.  l'e- 
nil  ad  me  pro  amico  blandu>  inimltus  :  tiiia  uobis  juk  xirtu- 
tum  ntanine  obrepunl  :  trmerilai  fub  titufa  forlitudmis  lalet  : 
muderatio  vocalur  ignavia;  pro  cautt  timidus  accipitur.  I» 
magna  perieuh  errât  ur  :  bis  cerf  as  notai  imprime.  Crie- 
rum  qui  interrogatur ,  an  cernua  babeat ,  tum  efi  tam  fini- 
tus, ut  frmtem  fuam  lentet:  nec  rut/us  tam  ineptus  aut  be- 
bes,ut  non  battre  fe  nefeiat ,  quod  tu  illi  fubtilifiisua  tillcàio- 
ne  perj'uaferis.  Sic  ifia  fine  mxa  deerpiunt ,  qutmoda  prafli- 
giatorum  aeetabula  ti  calculi ,  in  quibus  fallaaa  ipfa  délec- 
tai. Ejfice,  ut  quornode  fiât  intel/igam:  ptrdidi  ufum.  Idem 
de  ifiis  captienibus  dieo:  quo  enim  ntmine  puius  fipbismata 
eppeliem  f  nec  igmranti  n<xent ,  nec  feientem  juvant.  Si  vis 
utique  verborum  ambiguitates  diduccre,  b«  nos  doce,  bta- 
tum  non  eum  efc,  quem  vulgus  appellat  (31).  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  fenlé,  ni  de  plus  beau ,  que  ces  parole» 
de  Scneque.    l'afTons  au  fécond  défaut. 

L'esprit  de  Dispute  dégénère  facilement  en  (aufle  fiibti- 
lité.  Ceux  qui  le  cultivent  tombent  dans  leurs  propres  piè- 
ges; &  après  avoir  embarralfé  leur  Amagonifle,  ils  le  trou- 
vent eux-mêmes  incapables  de  fe  foutenir  contre  les  So- 
phisme* qu'ils  ont  inveniez  ,  &  que  l'on  peut  emploier 
contre  leurs  dogmes.  Voicz  ce  que  j'ai  dit  de  Chryfippe 
(31):  c'eft  un  grand  exemple  de  ce  que  je  viens  de  remar- 
quer. Il  l'aifoit  profcflîon  d'être  dogmatique,  &  il  ne  lais- 
loir  pas  de  travailler  pour  les  intérêts  du  Scepticisme  î 
presque  que  Cameade  qui  laifoit  profvflion  de  n'a 
rien.  L'un  &  l'autre  facrifioicm  principalement  aux  fubti- 
litez de  leur  esprit,  ils  fe  mettoiem  peu  en  peine  de  la  Véri- 
té, pourvu  qu'ils  eufléni  la  joie  de  faire  briller  Si  triompher 
leurs  Objections.  Celui  qui  a  dit  qu'à  force  de  comefter, 
on  fait  perte  de  la  Vérité  (33),  n'étoit  pas  un  mal-habile 
homme.  Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  jouïllcni  d'une  pro- 
fonde tranquillité  dans  une  ferme  ptrluafion  de  la  véritable 
doctrine,  qui  fe  rempliroient  de  doutes  s'ils  vouloient  en- 
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tendre  les  raifons  de  pan  &  d'autre?  Et  combien  y  en  a-c- 
il ,  qui  au  lieu  de  dîfliper  leur  incertitude  s'y  plongcroicnc 
davantage,  s'ils  prétoient  l'oreille  aux  répliques  fie  aux  du- 
pliques de  deux  fubtils  Disputeursf  Ceux  la,  te  veux  dire 
ceux  qui  ne  doutent  point,  le  plaindroiem  du  mauvais  offi- 
ce que  la  Dispute  leur  auroic  rendu ,  fie  la  maudiroient  a- 
peu-pré»  dans  les  mêmes  termes  qu'un  Orateur  a  emploie*" 
pour  exprimer  le  pouvoir  de  l'Eloquence,  fllalam,  inquit , 
n'y  en  a  point  à' qui  la  médiocrité  foit  plus  nécellairc  qu'à  ernerm  importun*  ifii  eUquentût,  qute  me  fecurum  animi, 
celui  de  la  Dispute  ;  car  dés  qu'on  y  palfc  certaines  bornes ,  ccmpofitiimque  in  alleram  partem,  jam  fujpenfum  ,  ty  utro- 
on  combe  dans  des  inutiiitez,  fie  même  dan*  des  travers  que  trabtntem  malt  perdidit,  quafi  in  Jero  disceptaretis  a- 
qui  gâtent  l'esprit ,  fit  qui  l'empêchent  de  trouver  la  vérité,  pud  Judicem,  adeo  me  contorto  pugnacique  ifio  génère  dicen- 
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C'eft  à  cela  qu'on  peut  appliquer  fort  juftement  ces  paroles 
d'Aulugellc  (17)  :  Hos  aliosque  taies  argutte  deleùabilisque 
defidiit  aculeos  quum  audiremus ,  vel  leditaremui  ;  twque  in 
bis  ferupulis  aut  émolument  uns  aliqued  folidum  ad  reitinnrtn 
vif  a  pertinent ,  aut  finem  ullum  quitrendi  vider  emus  :  Enuia- 
ttum  Neoptolrmum  prsbabamus ,  qui  prtfeclo  if  a  ait  : 

Philolôphandum  eft  paucis  :  nam  omnino  haud  placer. 

Une  Dispute  bien  réglée,  fie  bien  limitée  (s8),  fi:  od  l'on 
ne  fe  propofe  que  d'éclaircir  les  matières,  cil  la  chofe  du 
monde  la  plus  utile  dans  la  recherche  de  la  Vérité  ;  6c  l'on 
n'a  pas  cort  de  dire  que  la  Dispute  reflcmble  au  choc  de 
d«ux  pierres  qui  en  fait  fortir  le  feu  qu'elles  renferment  in- 
vifiblemcnt  (29).  Mais  il  eft  fort  difficile  de  tenir  un  jufte 
milieu  dans  cette  fonction:  c'eft  par  rapport  à  cela  princi- 
palcmcnr  que  l'on  pourroit  faire  la  Remarque  de  Tacite: 
Retinuit  quad  efi  difitciltimum ,  ex  fapientia  ou  m  fapientia 
medum  (30).  Pour  peu  qu'on  lâche  la  bride  à  te  paillon  de 
disputer,  on  fe  fait  un  goût  de  faune  gloire  qui  engage  à 


di  exauimeifiit  (34).  Ceux-ci,  je  veux  dire  ceux  qui  ont 
quelques  doutes,  fe  plaindroient  d'être  beaucoup  plu»  Co- 
ups qu'auparavant ,  5c  diroient  aux  deux  Antagoniftes  ce 
que  Tcrcnce  attribue  à  l'un  de  fes  perfonnages ,  l'eiifiis 
probe:  Incertkr  fum  multo  quant  dudum  (35).  St.  Augullin 
a  cru  que  les  Disputes  l'ubtiles  de  la  Logique  étoient  telle- 
ment à  craindre,  qu'il  laioit  demander  i  Dieu  par  des  pro- 
ceflions  publiques  la  grâce  de  n'y  être  pas  cxpofê  (3<S). 
C'crt  un  infiniment  dont  on  peut  tirer  de  bons  ufages  con- 
tre le  menfonge:  mais  il  n'en  demeure  point-Il;  car  après 
avoir  détruit  l'Erreur, il  attaque  la  Vérité:  il  rellenible  à  ces 
poudres  corrofives,  qui  après  avoir  maniré  lis  chair*  baveu- 
fes  d'une  plaie  rongeroient  aufli  la  chair  vive ,  6:  carieroient 
les  os ,  fi  on  les  lailiolc  faire.  N'allons  pas  fi  avant ,  conten- 
ions-nous de  confidérer  les  mauvais  effets  de  la  Dispute  par 
les  raifons  que  Montagne  expofe.  Nos  disputes ,  dit- il  (3~)» 
devroienl  efire  défendues  (jf  punies ,  ntxme  d" autres  crimes 
verbaux,  {juel  vice  ritvcdlcnt-ellci  &  rr'am™  c e'-lmt ,  tous- 
fimrs  regiese?  commandtes  par  la  cuierrf  A'  u>  entrons  en 
inimitié,  premièrement  outre  les  raif.us,  &  puis  entre  tes 
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trouver  toujours  des  fujeisde  contredire,  fie  dés-lors  on  hmmes.  Nuut  riapprtnsn,  i  disputer  que  pour  centrcdirr;&  Uvti'i»*- 
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rent  prefque  roujours  en  chicanes ,  en  opiniâtreté,  en  mauvaife  foi ,  &  en  vanité  de  Sophifte. 
Nous  ne  ravons  rien  du  Syttéme  de  Phyfique  de  ces  Philofophes,  &  il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
leur  paflion  de  rafincr  les  idées  Dialecticiennes  leur  ait  laiflï  ou  l'envie  ou  le  loifir  de  travailler  a 
l'explication  des  effets  de  la  Nature.   J'ai  lu  dans  Ariitore  (/)  ,  qu'ils  enfeignoient  qu'il  n'y  a 
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un  effet  n'a  pas 
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fon  afte,  c'cfl-à-dire,  qu'une  caufe  qui  ne  produit  pas  actuellement 
de  le  produire.    Ccft  un  des  Paradoxes  impies  des  Spinoziftes.  Aris- 


totc  l'a  bien  réfuté  (jQ.  Je  renvoie  au  Supplément  Euclide  le  Géomètre,  &  je  marquerai  ici 
quelques  fautes  du  Pere  Rapin  (f). 

EUDES, 


fmt  à.  /i 
rhvfiijuç. 


Cj»)  *'•«« 
Loyola, 


Refluions 
fur  la  Pbi- 
lofophic , 

».JJ|,JJ,. 


VcniUm. 
«k  Augm. 


chacun  eontredifant ,  &  tftanl  contredit ,  il  en  advient  que  le 
fruilt  du  difputtr ,  c'efl  perdre  Sf  anéantir  la  vérité.  Ainfi 
Plutoti,en  fa  République,  prohibe  cet  exercice  aux  esprits  inep- 

tet  G?  mal  «ait          Hue  fera-ee  enfin  f  l'un  va  en  Orient , 

C  autre  en  Occident  :  ili  perdent  le  principal ,  &  I" écartent  dam 
la  prefe  des  incident.  M  tout  d'une  beure  de  tempe/le ,  ils  ne 
feavent  ce  qu'Ut  cherchent:  Pu»  efi  bas,  l'autre  haut, t 'autre 
eoflier.  Qui  Je  prend  à  un  mat  &  une  fimilitude.  Qui  ne 
fent  plut  ce  qu'en  luy  «ppvfe,  tant  il  efl  engagé  en  fa  courfe,  & 
penfe  à  fe  fuivre ,  nen  put  a  vous.  Oui  je  trouvant  fiible  de 
reins,  craint  tout,  refufe  tout,  tue/le  dit  rentrée,  confond 
le  propos  :  tu  fur  P ejfart  du  débat ,  fe  mutine  à  fe  taire  fuit 
plat  par  une  ignorance  dépite  ,afehant  un  orgueilleux  mépris, 
•  eu  une  fut  tentent  modefle  fuite  de  cententkn.  Pourveu  que  cet- 
tuj'Cy  frappe  ,  il  ne  s'er.auiert  pas  combien  il  fe  découvre. 
L'autre  compte  fes  mon  fir  le>  pi>ife  p*ur  raifms.  Celuj-Ia  n'y 
empire  que  P  avantage  de  fa  voix  de  les  pou/mont.  En 
voilà  un  qui  conelud  contre  foj-metme  :  &  cettuj-ej  qui  tvus 
afourdit  de  préfaces  &  digrejjfans  inutiles.  Cet  autre  s'ar- 
mt  de  pures  tnjuret,  &  cherche  une  querelle  d" AUemaigne , 
pour  fe  défaire  de  la  faciéli  conférence  d" un  esprit  qui  pi  el- 
fe le  lien.  Ce  dernier  ne  wid  rien  en  la  rai  fon,  mais  il  vous 
tient  a$îigé  fur  la  clofiurMialeâlquc  de  fes  claufes,  c?  fur 
les  formules  de  fui  art. 

On  pourrait  «lire  trés-juftemem  que  l'esprit  &  le  earaftére 
de  notre  Euclide,  Se  de  fet  SuccefTëurs,  ont  régné  dans  les 
Ecoles  Chrétiennes  depuis  ie  fameux  Dialecticien  Abclard. 
Riais  qu'a  t  on  produit  par-là  en  faveur  de  la  Vérité'/  Quels 
font  les  dogmes  Philofopbiqucs ,  que  les  Nominaux  Se.  les 
Réaux.lesThomifles  &  le»  Scotifles,  ont  éelaircis? Qu'ont- 
ils  fait  que  multiplier  les  opinions  ,&  trouver  l'Art  de  foute* 
nir  le  pour  &  le  contre  a  la  faveur  de  pluficurs  termes  barba- 
res? Ce  que  l'un  foutient,  l'autre  le  nie;  &  ils  ont  tous  des 
Pi  (lin  étions  &  des  Subterfuges  pour  s'em  pécher  d'être  réduits 
•u  filcnce.  Ils  ont  fait  triompher  tour-à-tour  les  dogmes  les 
plus  oppofez  :  or  voici  la  fuite  naturelle  de  cette  méthode  de 
philofopher.  Mr.  Rohault  la  décrit  admirablement.  On  re- 
marque, dit-il  (38),  une  finidtreté  invincible  „  dans  ta 
„  pluspart  de  ceux  qui  ont  achevé  leur  Cours  de  Philofophic, 
„  &  qui  probablement  ne  font  tombez  dans  unefi  pernicieu- 
„  fe  difpofition  d'esprit,  que  parce  qu'ils  ne  font  pas  accous- 
„  tumez  à  de»  vérltez  convaincantes,  &  qu'ils  voyent  que 
,,  ceux  qui  Ibuftiennent  en  public  quelque  doctrine  que  ce 
„  (bit,  triomphent  toujoars  de  ceux  qui  tafehent  de  prouver 

le  contraire;  de  manière  qu'à  leur  égard  toutes  chofes  ne 
„  partent  que  pour  des  ProbabiUtez.  Ils  De  regardent  pas 
„  I l'eftude  comme  un  moyen  pour  parvenir  à  la  découverte 

de  nouvelles  véritez;  mais  comme  un  jeu  d'esprit  dans 
„  lequel  on  s'exerce,  &  dont  toute  la  (in  n'elt  que  de  con- 
„  fondre  tellement  le  vray  avec  le  faux ,  par  le  moyen  de 
„  quelques  fubtilitez  ,  qu'on  puifle  également  fouftenir  l'un 
„  &  l'autre,  Guis  paroiftre  jamais  forcé  à  fe  rendre  par  au- 
„  cune  raifon  ,  quelque  opinion  extravagante  que  l'on 
„  puiffe  deflendre.  Et  c'eft  en  effet  le  fuccez  ordinaire  de 
„  toutes  les  actions  publiques ,  ou  fouvent  dans  la  menue 

chaire  des  opinions  toutes  contraires  font  alternativc- 

ment  propofées ,  &  triomphent  également,  (ans  que  les 

matières  en  foient  plus  éclaircies,  ny  qu'aucune  vérité 
,.  en  foit  mieux  eftablie".  je  ne  dis  rien  d'un  mal  infini- 
ment plus  confidénble  que  cet  esprit  difputeur  &  dialecti- 
cien a  produit.  Il  cft  pafTé  des  Chaires  de  l'hilofbphie  aux 
Auditoires  de  Théologie,  &  y  a  rendu  problématiques  les 
plus  grands  points  de  la  Morale  Chrétienne  (30);  car  quel 
efl  le  dogme  de  Morale  que  les  Cafuiftcs  receliez  n'aient 
ébranlé",  &  tellement  obfcurci ,  que  le  feul  moien  d'avoir 
quelque  certitude  cft  d'écouter  uniquement  la  (Implicite  de 
l'Ecriture,  fans  aucun  égard  aux  ralfons  fubtiles  &  captieu- 
fes  de  ces  Docteurs  1 

Nous  verrons  dans  la  Remarque  fuivante  quelques  l'en- 
fées  du  Pere  Rapin ,  qui  ne  repréfement  pas  moins  le  dé- 
.  faut  de  nos  Philofophes  de  Megarc,  que  celui  des  Scho- 
lafb'quei. 

(Z')  Je  marquerai  quelques  fautes  du  Pere  Rapin.  ]  Ce 
ne  1er*  qu'après  l'avoir  fait  connottre  par  un  beau  c6té: 
(4°)  Les  capril»  trop  vifs  &  trop  fubtils  ne  font  pas  tou- 
„  jours  les  plus  propres  à  la  Philofophic.  Il  vaudroit 
„  mieux  i'épalulr  l'imagination  par  quelque  chofe  de  gros- 
„  fier,  que  de  lalaifler  évaporer  en  des  fpeculations  trop 
fines.  .Le  bon-fens  tout  fimple  de  Socratc  triompha  de 
tout  l'art  &'dc  toute  la  finelTc  des  Sophiftcs.    I.a  Philo- 


fophie  ne  devint  abftraitc  que  quand  elle  cclîa  d'eftre  fo- 
nde :  on  s'attacha  à  des  formalitez ,  quand  on  n'eut  plus 
rien  de  réel  à  dire ,  &  l'on  ne  s'avifa  de  recourir  a  la 
fubtilité ,  que  quand  on  n'espéra  plus  faire  valoir  la  rai- 
fon par  fa  fimpllcUé  (t).   Ce  Protagoras,  qui  chercha 
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„  le  prémicr  de»  raifbnnemens  captieux ,  ne  prit  cet  air 
„  fubtil  que  parce  qu'il  n'avoit  rien  que  de  faux  dans  t'es- 

„  prit   On  gâta  tout,  dit  Scncque  (4),  à  for- 

„  ce  de  rafincr  fur  tout.  Car  pour  faire  une  vainc  oflen- 
„  tation  d'esprit ,  ou  quitta  ce  qu'il  y  avoit  d'eflcntiel  dans 
„  les  Sciences  :  on  commença  à  affoiblir  la  vérité  des  cho- 
„  fes,  par  l'artifice  des  paroles  ;  on  fe  fervit  de  Sophismcs , 
„  quand  on  manqua  de  bonnes  rations.  Ce  fut  par  cet  an 
„  nouveau  que  Naufiphanés  &  Parmenldés  renverferent 
„  tout.  .  .  .  Ainfi  la  limplicité  de  la  raifon  fe  corrompit 
„  par  l'artifice  du  difeours,  &  l'on  fe  joua  de  la  vérité,  au 
„  lieu  de  la  traiter  avec  rcfpcct.  Ce  fut  le  défaut  des  Es- 
„  pngnols  du  dernier  llcclc  :  ils  firent  de  la  Philofophic  com- 
,,  me  de  la  Politique:  ils  portèrent  par  la  qualité  de  leur  es- 
„  prit  né  aux  réflexions ,  l'une  &  l'autre  à  des  fubtilitez  in- 
„  concevables  :  il  n'y  eut  point  de  difciple  qui  ne  rafinalt  fur 
„  fbn  maiftre.  D'où  arriva  un  desordre  fcmblablc  à  ecluy 
„  dont  s'étoit  autrefois  plaint  Scncque  ($)  :  la  difptitc  devint 
„  tout  le  fruit  de  la  Philofophle,  «  l'on  s'en  fervit  moins 
„  pour  guérir  l'ame  ,  que  poor  exercer  l'esprit  Cela  efl 
bon  &  beau  :  notre  Euc:idc  &  notre  Eubulidc  culTcnt  pu  s'y 
reconnolue.  Mais  votons  ce  que  le  Pere  Rapin  dit  d'eux 
nommément. 

„  Euclidc  de  Megare  fubtilifa  encore  davantage  ce  qu'il 
„  y  avait  déjà  de  fubtilité  dans  la  Dialectique,  &  il  y 
„  ajouta  un  air  de  difputer  plus  vif,  en  donnant  plus  d'ar- 
„  deur  à  fon  difeours  :  il  pona  même  cela  à  un  excès,  qui 
„  donna  lieu  à  Timon  de  luy  reprocher,  d'avoir  infpirc  i 
„  ceux  de  Megarc  une  rage  de  difputer  (*),  par  cette  Lo- 
„  gique  captieufe  &  fophidique,  qu'il  leur  apprit,  que  So- 
crue  n'approuvoit  pas:  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  fin- 
ccrité  dans  fa  manière.  Ce  fut  Euclidc,  &  fon  Difciple 
„  Eubulidcs,  qui  inventèrent  ces  Sophismcs,  lesquels  fu- 
„  rent  depuis  fi  fameux  dans  l'école,  dont  Diogene  LaCr- 
„  ce  fait  mention  (f),  &  qui  après  tout  n'ont  rien  de  réel 
„  que  leur  fubtilité ,  comme  le  Dilemme,  l'Argument  cor- 
„  mt,  l'Electre,  le  Sorités,  ces  Interrogations  Megariqucs 
„  ft  célèbres  (4O,  dont  parle  Plutarquc:  &  toutes  ces  chi- 
„  canes  de  leur  façon,  qui  rendirent  la  Dialectique  fi  mé- 
„  prifable  à  Athènes,  que  Socraee  fut  obligé  de  la  traiter 
„  de  ridicule,  dans  fes  difeours  contre  les  Sophiftcs,  pour 
„  en  détromper  les  esprits.  Ce  fut  de  cet  Ettctide  que  De- 
„  mofthene  apprit  l'art  du  Dilemme  Si  ces  manières  pres- 
„  ûntes ,  qui  le  rendirent  fi  véhément  dans  le  caractère 
„  d'éloquence  qu'il  prit  (42)".  Il  y  a  fix  fautes  dans  ce 
Paflagc.  ].  Socnte  étoit  mort  quand  la  Logique  d'Eucli- 
de  parut;  il  ne  fut  donc  point  en  état  de  la  blâmer.  11.  Le 
Dilemme  n'a  point  été  mis  par  Diogene  Lafrce  entre  les 
Sophismcs  qu'Euclidc  &  Eubulidc  inventèrent.  Je  ne  croi 
point  que  d'autres  Auteurs  l'aient  mis  dans  cette  Lifte;  & 
dans  le  fond  il  cft  faux  que  le  Dilemme  foit  un  Sophisme. 
C'eft  une  audî  bonne  manière  de  raifonner  que  le  Syllogis- 
me; &  s'il  y  a  des  Dilemmes  faux,  il  y  a  auflï  des  Syllo- 
gismes qui  ont  cette  mauvaife  qualité:  mais  fous  prétexte 
que  l'on  peut  faire  des  Syllogismes  fophilliques ,  on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  fi  l'on  difoit  que  le  Syllogisme  efl  un  So- 
phisme. Appliquez  tout  cela  au  Dilemme,  &  vous  trouve- 
rez que  notre  Pere  Rapin  s'cfl  trompé,  &  quant  à  fa  Cita- 
tion, &  quant  à  la  chofe  même.  III.  Si  Socratc  n'a  pu 
desapprouver  la  Dialectique.  d'Euclide,  encore  moins  a-t-il 
pu  traiter  de  ridicule  celle  d'Eubulide,  Difciple  &  Succes- 
feur  d'Euclide.  IV.  Dcmnfthcnc  apprit  d'Eubulide  Se  non 
pas  d'Euclide,  l'art  de  raifonner.  C'efl  ce  qu'Apulée  (43), 
(Se  Diogene  Laërce  (44 1),  témoignent.  *  V.  Après  avoir 
mis  le  Dilemme  entre  les  Sophisme*  qui  rendirent  la  Dialec- 
tique ft  tnêprifable  à  Athènes ,  que  Socntte  fut  obligé  de  la 
traiter  de  ridicule,  il  ne  l'aloit  point  le  donner  pour  une  cau- 
fe de  ce  caractère  d'éloquence  qui  fit  admirer  Dcmollhe- 
ne(45).  VI.  Ce  ne  fut  point  par  le  Dilemme,  mais  par 
l'Emhyméme  ,  que  cet  Orateur  fe  diftingua  ,  foit  qu  on 
prenne  l'Emhyméme  félon  la  notion  des  Rhéteurs ,  foit 
qu'on  le  prenne  félon  la  notion  des  Logiciens.  Je  pafTe  au 
Pere  Rapin  la  Citation  de  Pierre  Ramus.  C'ctoit  Lacrce 
qu'il  eut  dû  citer. 

juftifions  la  prémiere  de  ces  fix  Cenfures.  11  c/t  certain 
que  les  Difciplcs  de  Socratc  ne  fondèrent  point  d'Ecole 
pendant  la  vie  de  leur  Maître,  Se  qu'Kuclide  ne  fe  retira 
d'Athènes  qu'après  la  mon  de  Socratc  (46).  Il  fe  retira  à 
Megare  en  ce  tem$.lit,&  il  devint  Fondateur  d'une  Ecole  de 
Philoliiphie.&i  par  conféquent ta  Dialectique  qu'il  enfeigna, 
&  à  laquelle  il  donna  un  nouvel  air  de  fubtilité,  fut  pofté- 
rieurc  à  la  mort  de  Socrate.  Difons  en  paffant  qu'il  refut 
chez  lui  à  Megarc  Platon  &  les  autres  Philofophes  d'Athè- 
nes (4-),  lors  que  la  même  tyrannie  qui  avoit  fait  périr  So- 
crate lès  obligea  à  fe  retirer  en  un  lieu  de  fureté. 
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EUDES,  Duc  d'Aquitaine,  contemporain  de  Charles  Martel,  fe  trouve  mêlé  dans  les  plus 
grandes  affaires  de  fon  tenu.   On  ne  fait  pas  trop  bien  le  détail  de  fa  Généalogie  ;  mais  il  y  a 
quelque  apparence  qu'il  étoit  fils  de  Bertrand  Duc  d'Aquitaine ,  &  frère  puîné  de  St.  Hubert  (a). 
11  profita  des  troubles  de  la  Cour  de  France,  &  des  malheurs  où  l'invafion  des  Sarrazins  plongea 
l'Elpagne;  car  pendant  que  ceux-ci  ne  fongeoient  qu'à  rafTermiflemcnt  de  leur  nouvelle  domina- 
tion, «  que  l'on  travailloit  vainement  en  France  à  fouroettre  l'Auftralie  où  les  Maires  du  Palais 
s'étoient  rendus  indépendans,  il  s'empara  non  feulement  de  la  prémierc  &  de  la  féconde  Aquitai- 
ne, entre  la  Loire  &  la  Garonne,  mais  auffi  de  tout  le  païs  de  Touloufe  &  d'Ufcz.   Les  Gafcons 
en  même  tems  fc  répandirent  furies  païs  d'entre  la  Garonne,  la  Mer  Océanc,  &  les  Pyrénées. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Eudes  aiant  de  telles  forces,  fe  vit  recherché  par  Chilpcric  II  Roi  de 
France.   Rinfroi  Maire  du  Palais  avoit  cfiaié  de  remettre  fous  l'obéifTancc  de  la  Couronne  Fran- 
çoife  le  Roiaumc  d'Auftrafie  avec  le  fecours  des  Frifons;  mais  Charles  Martel  l'avoit  attaqué  ft 
a  propos  dans  les  Ardennes  en  ji6,  qu'il  l'avoit  mis  en  déroute.    Chilpcric  &  Rinfroi  fon  Maire 
furent  contraints  de  prendre  la  fuite  ;  &  aiant  été  encore  battus  l'année  fuivante,  ils  avoient  tout 
a  craindre  de  Charles  Martel.    Dans  cette  perplexité,  ils  eurent  recours  au  Duc  d'Aquitaine;  & 
bien  loin  de  le  quereller  fur  fon  agrandiflement ,  ou  fur  fes  ulurpations,  ils  le  déclarèrent  Souve- 
rain (^0 ,  &  le  prièrent  de  concourir  avec  eux  contre  l'ambition  démefurée  &  rebelle  de  leur  en- 
nemi.  Eudes  alTcmbla  toutes  fes  troupes,  &  alla  joindre  l'Armée  de  Chilpcric  auprès  de  Paris,  & 
lors  qu'ils  curent  été  battus  il  amena  en  Aquitaine  ce  malheureux  Roi ,  qui  avoit  befoin  de  cet 
afyle  pour  être  à  couvert  des  attentats  du  vainqueur  ;  car  ce  vainqueur  fe  fraioit  ouvertement 
le  chemin  à  l'ufurpation  qui  éclata  dans  la  fuite  félon  les  formes  les  plus  folcnnclles  (*).  La  retraite 
de  Chilpcric  en  Aquitaine,  &  fa  défaite  auprès  de  Soiflbns ,  arrivèrent  l'an  719.   Charles  le  pour- 
fuivii  jufques  en  Touraine.    Quelque  tems  après  il  envoia  des  Ambaflàdeurs  à  Eudes  pour  lui  rede- 
mander Chilperic.   Eudes  ne  voulut  le  rendre  qu'après  avoir  tiré  parole  qu'il  feroit  traité  félon  fa 
dignité.    11  lui  fit  de  grands  préfens,  &  il  fut  peut-être  la  principale  caufe  de  ce  que  ce  Prince  ne 
mourut  pas  dans  un  Monaflerc.    Il  rendit  un  fervice  fignalé  a  la  Nation  deux  ans  après ,  par  la 
victoire  qu'il  remporta  devant  Touloufe  fur  les  Sarrazins.    Ces  Infidèles  afpirant  à  la  conquête  des 
Gaules  ne  fc  furent  pas  plutôc  rendus  maîtres  de  Narbonne,  qu'ils  s'avancèrent  jufques  à  Touloufe, 
&  qu'ils  en  firent  le  fiege.    S'ils  n'y  eufient  pas  perdu  Zaman  leur  Général,  ot  une  grande  partie 
de  leurs  troupes,  on  peur,  s'imaginer  en  quelle  pafie  ils  eu  (le  ne  été.    Cette  défaite,  ne  les  empêcha 
point  de  revenir  peu  après ,  &.  de  s'emparer  de  Carcafionne ,  de  Nîmes ,  &  de  toute  la  Septimanie 
jufques  au  Rhône:  fi  bien  qu'Eudes,  qui  ne  trouvoit  guère  raifonnable  de  fouffrir  que  Charles 
Martel  allât  à  grands  pas  à  l'ufurpation  de  la  Couronne  (5),  fe  trouvoit  bien  embarralTé:  il  crai- 
gnoit  les  Sarrazins,  «  il  ne  vouloir  point  dépendre  d'un  homme  qui  n'avoit  pas  plus  de  droit  que 
lui  à  la  puifiance  fouveraine.    Les  précautions  qu'il  prit  furent  d'un  côté  de  favorifer  fous  main  les 
cabales  qui  s'élevoient  dans  la  Neuftrie  fV),  &  de  l'autre  de  s'allier  avec  Munuza,  vaillant  Capi- 
taine Maure  auquel  les  Sarrazins  avoient  confié  la  Cerdaignc.  Munuza  devenu  amoureux  de  la  fille 
d'Eudes  (C),  qui  étoit  très-belle,  s'engagea  pour  l'obtenir  à  fe  foulever.    Il  arriva  dorfl  qu'Eu- 
des perfuadé  que  les  Sarrazins  ne  fc  pourraient  pas  prévaloir  de  fon  abfence ,  allez  occupez 
chez  eux  par  la  befogne  que  Munuza  leur  tailleroit,  fit  une  irruption  dans  la  Neuflrie.  Cette 
entreprife  ne  lui  réulut  pas  ;  il  fut  vaincu  (d)  par  Charles  Martel ,  &  fon  païs  fut  pillé  par 
l'Armée  viètorieufc.     Son  gendre  fut  encore  plus  malheureux  ,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu  (r):  il  périt  dans  les  troubles  qu'il  excita;  &  alors  Abderame  qui  l'avoit  vaincu,  ne  trou- 
vant rien  qui  l'empêchât  de  pénétrer  danf  l'Aquitaine,  y  entra  avec  une  Armée  très-nombreufe,  Eu- 
des dépêcha  des  Ambafiadeurs  à  Charles  pour  le  prier  de  le  recourir,  &  fans  attendre  l'arrivée 
de  ce  fecours  il  eut  la  hardiefle  de  s'engager  à  une  bataille  avec  les  Sarrazins  dès  qu'ils  eurent 
pafTé  la  Dordognc  (/).    La  Politique  eut  peuc-être  plus  de  part  que  le  courage  à  cette  action: 
il  s'étoit  imaginé  que  s'il  battoit  Abderame  avant  l'arrivée  de  Charles,  il  pourroit  gagner  une  au- 
tre victoire  fur  celui-ci  en  cas  de  befoin;  pour  ne  rien  dire  de  la  gloire  qu'il  avoit  à  attendre,  s'il 
chaflbit  les  Infidèles  fans  qu'un  autre  y  contribuât.   11  fc  battit  bien,  mais  enfin  après  une  longue 
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(A)  Cbilptrie  &  . .  .  fin  Maire  .  .  .  le  iictarirent  Sou- 
vrrain.]  J'aurais  pu  dire  qu'ils  le  déclarèrent  Roi  ;  car  voi- 
ci comme  parle  Frcdcgaire  :  Cbilpericus  itmaut  &  Raganfre- 
ém  kgatiunem  ni  Eiii/Mem  ducem  dirigunt .  auxilium  ptfiu- 
lantes,  rogant  :  regnu  m  &  munera  tradunt.  11  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  reçnum  lignifie  11  un  (impie  ornement  de 
téte,  nommé couronne ,  envoié  au  Duc  d'Aquitaine;  il  faut 
entendre  la  dignité  &  l'autorité  dont  la  couronne  cft  le 
fymbole.  C'eft  ainfi  que  Mr.  Valois  l'a  entendu.  Ut  fut, 
dit  -i!  r  :  ) .  fuir  m  ■■::>!■  jure  ac  regia  potefiate  in  AquitanU  io- 
mmaretur pnroincia  rtgig  ditieni  exempta.  Je  fais  cette  Re- 
marque après  un  Auteur  moderne  (a),  qui  femble  aceufer 
le  favant  Pere  le  Cointc  d'avoir  cru  qu'on  ne  donna  point 
i  Eudes  l'autorité  roiale;  mais  qu'on  lui  envoia  feulement 
une  couronne.  Dan»  le  Pafl'age  que  ce  Pere  cite  (3)  reg- 
num  fc  prend  pour  une  couronne,  j'en  conviens;  cepen- 
dant ce  n'eft  pa*  une  couronne  (ans  relation  i  l'autorité 
fouveraine.  Rheginon  confirme  mon  fentiment,  lors  qu'il 
dit  fous  l'année  735  ,que  Charles  Mattel  priva  Eudes  &  du 
Roiaumc  &  de  la  vie,  Eudonem  m;cs  o  punit  &  vit  a  pri- 
vant. L'Auteur  moderne  cite  pour  un  troi (lente  témoin  une 
Infcription  de  Saint  Maximln,  qui  porte  qu'en  7 10, fous  Eu- 
des très-pieux  Roi  des  François ,  &  pendant  le  tems  de  la 
defeeme  des  Sarrafîns,  on  transféra  le  corps  de  Sainte  Ma- 
rie Magdeleine:  Atmt  nativitatii  Dumini r\o ,  fexta  diemen- 
ftDeeemkrit ....  régnante  Odtino  piiffimo  rege  Francorum, 
tetnport  infefîationis  gentit  perfida  Saraeenoruw;  mais  cette 
autorité  a  deux  grands  défauts  :  l'un,  que  l'année  710  n'eft 
point  un  tems  où  l'inondation  des  Sarrazins  fe  fit  craindre 
dans  les  Giules;  l'autre, qu'Eudes  pour  le  plus  n'a  été  que 
Roi  d'Aquitaine,  &  voici  une  Infcription  qui  le  traite  de 
Roi  des  Franco)*.  Je  m'étonne  que  Monfr.  Audigier  n'ait 
point  apperçu  de  Gtute  dans  le  chiffre  710.  Ce  n'eft  point 
TOME  II. 


dans  fon  Livre  une  faute  d'impreflion  ;  mais  quoi  qu'il  en 
foit,  c'eft  une  faute.  Catel,  en  rapportant  cette  Infcrip- 
tion ,  l'a  ponéruée  de  telle  forte  qu'elle  tombe  fur  l'an 
7t6  (4).  Anne  nativitatit  Domini  feptuagtjimo  dreimo  fex- 
t» ,  die  menfii  Decembrit,  &c.  J'ai  lu  dans  Belleforet  (5), 
qu'en  l'an  741  les  Sarrazins  détruifircnt  la  ville  d'Aix  en  Pro- 
vence, &  que  ce  fut  alors  que  Girard  de  Roufilllon ,  Comte 
de  Bourgogne  &  de  Provence ,  fit  transporter  d'Aix  i  Veze- 
lai  le  ctrrps  de  la  benirite  Marie  Magdelaint. 

(S)  line  trouvât  guère  raifinnable  de  fiufrir  que  Cbar- 
tel  Martel  alldt  à  granit  pat  à  rufurfatien  de  la  Omronne.  ] 
On  ne  fait  lequel  vaut  mieux  ou  de  fe  fâcher,  ou  de  fe  mo 
quer  de  l'indigne  partialité  de  tant  d'Ecrivains ,  qui  traitent  i"E"liï 
de  brouillons  &  de  rebelles  tous  ceux  qui  voulurent  s'oppo-   rr,t,u,  ut. 
fer  i  l'ambition  de  Charles  Martel,  &  *  celle  de  Pépin. 
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Ces  mêmes  Auteurs  auraient  tourné  la  médaille,  fi  la  for- 
tune fe  fût  déclarée  pour  ces  prétendus  rebelles;  &  alora 
les  titres  de  faéiieux,  de  perturbateurs  du  repos  public,  de 
perfides ,  &  de  traîtres ,  coiffent  été  réfervez  pour  les  Mar- 
tels &  pour  les  Pépins  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  du  peuple 
par-tout,  parmi  les  Hiftoriess,  comme  ptrmi  la  petite 
bourgeoific! 
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(C)  Munuza  ievint  amoureux  ie  ta  fille  d'Ettdtt.'J  Les 
erreurs  de  quelques  Auteurs ,  touchant  cette  affaire,  fc 
examinée»  dans  les  Remarques  de  l'ArtieleMr  n  usa. 
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réfiftance  il  fut  rais  en  fuite.  Quoi  qu'on  dife  que  fa  perte,  fut  très-grande  (/)),  il  ne  lailTa 
pas  avec  ce  qu'il  pue  rafTemblcr  de  troupes  de  s'avancer  vers  le  lieu  où  Charles  dévoie  pafîèr  la 
Loire  ,  &  il  combattit  avec  lut  dans  la  fameufe  bataille  où  Abderame  fut  tué  (£),  le  7  d'Octo- 
bre 733.  Mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à  laitTer  en  paix  la  Ncuftrie;  il  reprit  encore  les  armes  en 
735.  Ce  fut  pour  la  dernière  fois;  car  il  mourut  de  chagrin  dans  la  même  année  (/"),  aiant  vu 
que  Charles  étoit  entré  dans  l'Aquitaine ,  &  y  avoit  tout  mis  à  feu  &  à  fang.   Hunaud  fon  fils 


rHiAcxrr 
de  Fraore 


aufli  ambitieux  que  lui  ne  voulut  point  reconnoître  Charles.  Cela  fit  recommencer  la  guerre,  qui,  ^c,, 
après  divers  fuccès  tantôt  heureux  tantôt  malheureux,  fe  termina  au  defavantage  de  Hunaud.   U  mo,. 
fut  obligé  de  fe  foumettre,  &  on  lui  laifla  le  Duché  (j). 

(D)  On  dit  aue  fa  ptrtt  fut  tris-grande."]  Roderic  de 
Tolède  f»  en  donne  une  idée  arTrcufe ,  comme  fi  Dieu  (cul 
ftvoii  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  en  cette  occalion.  Je 
l'ai  déjà  remarqué  dans  l'Article  d'ABOE  rame  (g);  ma» 

voici  les  paroles  de  cet  Iliftorien:  -Aider amen  ruai 

amnesCarumnaSf  Tiardtnia  pertranfifct,Eudonem  de  quedi- 
ximus  im*nit  ad  pralium  praparatum ,  fed  infeticilate  pra- 
terita  eemitatus  in  fugam  dilabttur  fugitivus ,  Sf  tu  ibi  de 
ejut  exercitu  cetiderunt  qtud  ejut  numéros  emni  humante 
feientia  occultatur.  Il  ajoûte  un  fait  trés-faux ,  (avoir  qu'Ab- 
deramc  pilla  &  brûla  la  ville  de  Tours. 

(£)  //  combattit  avec  Charles  Martel  dam  la  fameufe  ba- 
taille où  Abderame  fut  tué.  ]  Pluficurs  Hlrtonens  (p)  lui 
donnent  la  principale  part  a  cette  infigne  victoire  (  10};  car 
ce  fut  lui,  dirent-ils,  qui  força  le  camp  des  Sarrazins,  où 
aiant  tout  paffé  au  fil  de  l'épéc  fans  dirtinAion  d'âge  ni  de 
fixe  (u),  U  alla  charger  l'ennemi  par  derrière,  &  alors 
comme  ils  fe  crurent  enveloppez  de  toutes  parts  ils  perdi- 
rent courage,  5c  fe  débandèrent.  Mais  C  ces  Hiltoricns  n'a- 


voient  pas  eu  de  meilleur*  Mémoire»  fin*  ce  fait -la,  que 
fur  ce  qu'ils  avancent  hardiment  qu'Eudes  introduifit  Ab- 
derame dans  la  France,  Ils  ne  mériteroient  pas  d'être  cros. 
Je  fai  bien  que  FredegaJre  débite  ce  dernier  fait.  Voicz 
Catel  au  Livre  lit  de  fes  Mémoires  de  l'Hiltoire  du  Lan- 
guedoc, où  en  examinant  cette  queftion  il  panche  ver*  la 
négative,  quoi  qu'il  atoue  qu'Adon  de  Vienne,  les  Anna- 
les publiées  par  Plthou,  Sigcbcrt,  Marianus  Scotus,Hcr- 
man  Contrat! ,  &  pluficurs  autres  Hiftoriens ,  ont  écrie 
qu'Eudes  pour  s'eppafer  à  Charles  Martel  avoit  appelU  les 
Sarrafins  à  fars  aide.  J'ai  réfuté  cela  dans  l'Article  d'A  a- 
derame  (u). 

(F)  Il  mourut  de  chagrin  dans  la  mime  amie.  ~]  L'Anna- 
lifte  de  Fulde  s'eft  trompé  en  mettant  (a  mon  fous  l'an  7ag. 
Rheginon  s'eft  auffi  trompé  dans  les  paroles  rapportées  ci- 
defTus,  où  il  dit  que  Charles  Martel  ôta  a  Eude»  la  vie  &  le 
Roiaume.  Fredegaire  raconte  la  ebofe  plus  exactement:  il 
dit  que  Charles  aiant  appris  la  mort  d'Eudes, tint  confcil.re- 
pafTa  la  Loire,  alla  jusque*  a  la  Garonne,  prit  BDùe,  Ccc. 


(i);Joféph. 
Anliquà. 
Vht.  I,  Cy. 
//;  Abcs 
lui  ad 
GcncC  UI. 
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EVE,  femme  d'Adam,  fut  ainfi  nommée  par  fon  mari  à  caufe  qu'elle  devoit  être  la  mère  de 
tous  les  vivans  («).  Elle  fut  formée  d'une  des  côtes  d'Adam ,  &  amenée  auprès  de  lui  afin  qu'el- 
le fût  fa  femme  (*>).  Dieu  leur  donna  fa  bénédiction,  &  leur  commanda  de  foi/muer,  dt  mul- 
tiplier ,  y  dt  remplir  la  terre  (c)»  &  néanmoins  Adam  ne  s'avifâ  de  fon  devoir  conjugal,  qu'a- 
près que  lui  &  fa  femme  curent  violé  la  défenfe  que  Dieu  leur  avoit  faite.  Ce  fut  Eve  qui  des- 
obéit la  première  à  l'ordre  de  Dieu.  Elle  fe  laiffa  tromper  par  les  menfonges  &  par  les  belles 
promeffes  du  Serpent  (a),  &  puis  elle  follicita  fon  mari  à  la  même  defobéiflance.  Les  incom- 

modi- 


(>f)  Elle  fe  lai  fa  tremper  .  .  .far  Ut  belles  prtmefes  du 
Serpent."]  Je  n'aurois  jamais  fait,  fi  je  voulois  rapporter  tou- 
tes les  fauftetez  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  par  rapport  a 
ce  SerpeA  1.  Les  uns  ont  dit  (1)  que  ce  fut  ranimai  mê- 
me que  nous  appelions  ainfi  qui  tenta  la  femme  d'Adam,  & 
ils  fuppofetu  qu'en  ce  tems-la  le  ferpent  avoit  des  converfa- 
tions  familières  avec  l'homme,  te  qui!  ne  perdit  Curage  de 
la  parole  qu'en  punition  de  la  malice  avec  laquelle  il  avoit 
abufé  de  la  fimplicité  de  cette  femme  ;  mais  cette  opinion 
eft  fi  abfnrde,  qu'il  eft  étonnant  qu'un  Auteur  tel  que  Jo- 

!  moins 


fepl-.e  n'ait  pas  eu  honte  de  l'avancer.   Je  m'étonne 

de  cela ,  que  de  voir  qu'un  auffi  grand  vifionairc  que  Pan-  le  corps  d'un  ferpent,  a  été  joint  a  mille  fuppofuioni  par 

celfe  ait  dit  (a),  que  non  feulement  le  prémier  lèrpem  a  licence  que  l'esprit  humain  s'eft  donnée.    VI.  Car  il  y 

eu  la  force,  par  une  permiflion  fpéciate  de  Dieu,  d'élever  des  Rabtns  (7)  qui  difent  que  Sanunael ,  le  Prince  d 
Adam  &  Eve  a  un  degré  fublhne  de  com 


mais  qu'encore  aujourd'hui  toutes  fortes  de  ferpen*  reUen- 
nent  la  connoiffance  des  plus  hauts  myfteres  naturels  par  une 
volonté  particulière  de  Dieu.  II.  Quelques  Rabins  (3) 
conviennent  avec  Jofephe  que  le  tentateur  d'Eve  n 'étoit 
qu'un  ferpent;  mais  au-licu  de  dire,  comme  fait  cet  Hirto- 
rien ,  que  le  ferpent  tenta  cette  bonne  femme,  pouffé  d'un 
esprit  d'envie  par  la  confidération  du  bonheur  promis  a 
rhomme  en  cas  qu'il  ne  désobéit  point  i  Dieu ,  ils  difent 
que  l'esprit  d'impudicité  l'y  pouffa.  Il  apperçut  Adam  & 
Eve  jouïfTans  l'un  de  l'autre,  comme  les  Loix  du  Minage 
le  permettent  :  il  les  vit  tout  nuds  occupez  a  cet  exercice  ; 
cet  objet  fit  naitre  en  lui  des  pallions  fon  déréglées,  il  fou- 
haita  d'occuper  la  place  d'Adam,  &  il  espéra  que  ce  bon- 


heur lui  arriveroit  0  Eve  devenoit  veuve:  or 
fon  embufeade  ne  feroit  funefte  qu'au  mari,  parce  que  ce 
feroit  le  mari  qui  mangeroit  la  pomme  tout  le  prémier;  il 
réfolut  donc  de  drefTer  la  batterie.  Peut-on  débiter  des  im- 
peninences  plus  mal  concertées  1  Un  tentateur  qui  auroH 
eu  ces  motifs,  auroit-il  fait  manger  1a  pomme  a  la  femme 
en  l'abfence  de  fon  mari?  III.  Si  nous  en  croions  Abar- 
btnel  (4),  le  ferpent  ne  fut  tentateur  que  par  les  mauvaifet 
conféquence*  quon  tira  de  la  conduite.  Il  n'eut  aucun 
defTein  de  faire  du  mal,  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  à  Eve, 
il  eut  feulement  l'induftrie  que  les  autres  bétes  n'eurent  pas 
de  monter  fur  l'arbre  de  feience  de  bien  &  de  mal,  &  d  en 
manger  du  fruit.  Eve  volant  qu'il  ne  s'en  ponoit  pu  moins 
bien,  en  conclut  qu'il  n'y  avoit  rien  i  craindre  de  cet  ar- 
bre, &  en  mangea  fans  avoir  peur  d'en  mourir.  N'eft-ce 
pas  méprifer  l'Ecriture  encore  plus  qu'Eve  n'auroit  méprilc 
la  défenfe,  que  d'expliquer  ainfi  un  récit  où  il  eft  parlé  fi 
précisément  d'un  Dialogue  entre  Je  ferpen:  &  la  femme? 
IV.  Quelques  anciens  Hérétiques  ont  rêvé  que  le  ferpent 
tentateur  tut  une  Venu  (5) ,  que  Jaldabaoth  produifit  fous 
la  forme  d'un  lerpent.  Ce  Jaldabaoth  avoit  du  dépit  qu'u- 
ne Divinité  plus  grande  <jue  lui  eût  fait  marcher  l'homme 
qui  auparavant  n  étoit  qu  un  ver,  &  qu'elle  lui  eût  donné 
la  connoiffance  des  Divinitcz  fupérieures;  car  Jaldabaoth 
eût  été  bien  aife  de  paffer  feul  pour  le  vrai  Dieu.  Le  dé- 
pit donc  lui  fit  produire  le  ferpent  du  Paradis ,  à  la  parole 
duquel  Eve  ajouta  fol,  comme  a  celle  du  fils  de  Dieu.  Ces 
Hérétiques  avolent  une  grande  vénération  pour  le  ferpent  ; 


qui 


pris  du  fruit  de  l'arare 


a  communiqué  la  feience  du  bien  &  du  mal  au  genre  hu- 
main. On  les  appelloit  Ophites.  V.  Us  pouffoient  plus  loin 
leurs  furieufes  rêveries,  fi  nous  en  croions  St.  Anguftin(tf): 
car  Us  prétendoiene  que  le  ferpent  tentateur  étoit  Jéfus- 
Chrift;  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  nourriflbient  un  ferpent  qui 
a  la  parole  de  leurs  Prêtre*  fe  gliJToit  Air  leurs  Autels ,  Si  fé 
replioit  fur  leur»  oblations  &  les  lechoit ,  après  quoi  il  fe 
renfermok  dans  fa  caverne  :  &  quant  à  eux  ils  croioient 
alors  que  Jéfus-Cbrift  étoit  venu  faoctifier  leurs  fymboles, 
&  il*  ralfoient  leur  communion.  Le  (entraient  le  plus  vé- 
,  a*votr  qu'Eve  fut  feduite  par  le  ~ 

la 

Diables,  fe  mit  à  cheval  fur  un  ferpent  de  la  grandeur  d'un 
chameau ,  &  qu'avec  cet  équipage  il  s'approcha  d'Eve  pour 
la  tenter.  VII.  Il  y  en  a  qui  difent  (8)  que  ce  tentateur 
tira  de  grands  avantages,  de  ce  qu'Eve  ne  rapporta  point  ta 
défenfe  dans  les  mêmes  tenues  que  Dieu  la  leur  avoit  faite. 
Dieu  leur  avoit  défendu  de  manger  de  l'arbre  de  feienec  de 
bien  &  de  mal ,  mai*  Eve  dit  au  ferpent  que  Dieu  leur 
avoit  défendu  de  manger  de  cet  arbre,  &  de  le  toucher. 
Or  comme  elle  paflbit  prés  de  cet  arbre  le  ferpent  la  prit 
&  U  pouffa  contre,  &  lui  aiant  fait  remarquer  qu'elle  n'en 
étoit  point  mone ,  il  en  inféra  qu'elle  ne  feroit  pas  morte 
non  plus  fi  elle  en  avoit  mangé.  Quelque*  Pères  &  quel- 
que* Théologien»  moderne*  (9)  condamnent  Eve,  fur 
fon  peu  d'exaaitude  a  rapporter  ce  qu'elle  avoit  ouï  de 
Dieu ,  &  l'on  peut  dire  que  c'étoit  un  mauvais  préfage 
pour  la  mémoire  de  l'homme.  C'étoit  apparemment  la  pré- 
miere  foi*  qu'on  redifoic  i  un  autre  ce  que  l'on  avoit  oui 
dire:  on  y  fit  bien  de*  changement;  &  l'on  étoit  encore 
dans  le  bienheureux  état  d'innocence.  Se  faut-il  étonner 
que  tout  le*  jours  l'homme  pécheur  fafle  des  récits  infidè- 
les ,  &  qu'un  fait  ne  puifTe  palier  de  bouche  en  bouche  pen- 
dant quelque*  heures  (ans  être  défiguré  f  Cela  foit  dit  en 
paflant,  comme  auffi  ce  que  je  vais  ajouter;  c'eft  qu'il  y 
a  des  Auteurs  qui  veulent  qu'Eve  n'ait  fu  la  défenfe  que 
par  le  rapport  d'Adam ,  &  qu'Adam  lui  ait  fait  accroire  de 
fon  chef  qu'il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  toucher  k 
l'arbre;  qu'il  le  lui  ait,  dis-je,  fait  accroire  afiri  de  la  ren- 
dre plus  circonfpefte.  Précaution  inutile.  VIII.  Quel- 
ques-uns (10)  nient  que  le  ferpent  ait  parlé  à  Eve:  il  fe  fit 
entendre,  difent-ils,  ou  par  fon  fifflement,  ou  par  quel* 
que;  figneH  car  en  ce  teuis-Ia  l'homme  entendoit  la  voix 
de  toutes  les  bétes.  Cajetan  (1 1)  n'a  point  voulu  reconnol- 
ir«  dans  la  tentation  d'Eve  l'intervention  de  la  voix  :  U 
veut  que  le  ferpent  ne  fe  foit  fervi  que  de  fuggeftions  inté- 
rieures. IX.  Un  Rabin  nommé  Lanjado  a  tellement  poin- 
tillé (12)  fur  l'expreffion  vtut  mourrez  de  mort ,  qu'il  a  cru 
que  le  ferpent  préfuppofa  qu'elle  contenoit  la  menace  d'une 
double  mort,  dont  l'une  devoit  dépendre  de  la  qualité  du 
fruit  défendu,  &  l'autre  de  la  défenfe  d'en  manger;  on 
bien  l'une  devoit  être  caufée  par  le  bois  de  l'arbre.,  l'autre 
par  le  fruit  :  la-deffu*  le  ferpent  par  un  vrai  tour  de  Sophis- 
te, &  comme  s'il  avoit  voulu  fuir  le  menfonge  a  la  faveur 
de*  équivoque*,  nia  que  cette  menace  dût  être  fujvic  de 
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EVE.  4,1* 

moditex  de  la  ffroflèfle  »  les  douleurs  de  l'accouchement ,  &  la  fujettion  a  fort  mari  furent  les 
peines  à  quoi  Dieu  la  condamna.  Adam  ne  la  connut  qu'après  qu'ils  curent  été  chalTcz  du  jar- 
din d'Edcn  (2?).   Ce  n'eil  pas  line  preuve  néceflaire  que  cela  fût  incompatible  avec  l'état  d'in- 

nocen- 

l'effet  par  rapport  au  Mi  de  l'arbre;  il  perfuada  donc  a  Eve 
de  goûter  de  ce  boii;  &  comme  elle  y  trouva  un  goût  agréa- 
ble ,  clic  conclut  que  le  fruit  feroit  encore  toute  autre  cho- 
lë,  ainfi  elle  en  mangea.  Diftillateurs  des  Saintes  Lettres, 
vous  feriez  moins  blâmables ,  fi  vous  abusez  de  votre  loilir  , 
dans  dea  dlftillations  chymiques,  pour  la  recherche  du  fan- 
tôme de  la  Pierre  Philolbphale.  X.  On  a  feint  que  le  fer- 
pent  le  donna  un  vifage  feinblablc  à  celui  d'une  belle  fille, 
Ion  qu'il  voulut  tenter  Eve.  Nicolas  de  l.yra  fait  mention 
de)  certe  creufe  fantaific  (13),  &  l'on  voit  dans  les  Bibles 
Allemandes  imprimées  avant  Luther,  entre  autres  figures, 
celle  d'un  ferpent  qui  a  un  virage  de  fille  tout-a-fait  joli  : 

Définit  in  pifetm  mulitr  formofa  fuperne  (14). 


Les  Sirènes  étoient  aufli  on 
partie  fupérieure  rcITembloit  a  une  fille. 


dont  la 
Leur  voix  trom- 


peufc  &  traltrelTe  peut  bien  être  comparée  4  celle  de  ce 
feTpent  ;  mais  plût  à  Dieu  qu'Eve  eût  fait  ce  que  l'on  a  dit 
d'Ulyfie  !  Elle  prêta  trop  l'oreille  aux  difeours  de  ce  ré- 
ducteur: ce  n'eil  pas  qu  il  faille  ajoûter  beaucoup  de  foi  à 
tous  les  beaux  compliment  qu'Alcimus  Avitus  fait  interve- 
nir de  part  &  d'autre  car  félon  le  narré  de  Moîfe 
cette  grande  affaire  fc  vuida  en  tris -peu  de  mots.  Jamais 
il  n'y  eut  entreprife  de  telle  importance:  H  s'agiflbit  de  la 
deflinée  du  genre  humain  pour  tous  les  ficelés  a  venir  :  la 
félicité  éternelle  ,  ou  la  damnation  éternelle  de  tous  les 
hommes  en  dépendoit,  fins  compter  toutes  les  fottifes,  & 
tout  le  ridicule  de  la  vie  préfente;  &  cependant  il  n'y  eut 
jamais  d'affaire  fi  promptement  terminée,  jamais  peut-être 


foutient  que  comme  l'exemption  de  toute  horlte  étoit  un 
de»  privilèges  de  l'innocence ,  l'homme  en  cet  état  exer- 
çoit  le  devoir  du  Mariage  a  la  vue  du  Soleil ,  &  auffi  libre- 
ment que  les  bêtes  (19);  mais  c'efl  un  Auteur  apocryphe 
&  indigne  de  toute  créance.  Les  Rabins  qui  ont  eu  l'ef- 
fronterie de  débiter  (ao)  que  le  ferpent  conçut  de  l'amour 
pour  Eve,  en  la  votant  fur  le  fait  avec  fon  mari,  &  qu'a 
cette  vue  il  forma  le  noir  complot  de  les  fëduire ,  font 
beaucoup  moins  fupportablcs  que  la  prétendue  Sibylle ,  & 
que  ces  autres  Rabins  qui  ont  dit  qu'Adam  dunnoit  pen- 
dant le  dialogue  d'Eve  avec  le  ferpent  (si),  &  qu'il  s'étoit 
endormi  pour  fe  délafier  de  fes  corvées  conjugales.  Ces 
derniers  Rabins  ne  laifient  pas  d'être  fon  extravagans. 
Nous  en  verrons  d'autres  dans  la  Remarque  fuivante ,  qui 
fans  éviter  la  rêverie  établitlent  le  fait  que  nous  foutenons 
ici  avec  un  Perc  de  l'Eglifc  (îî)v  c'efl  qu'Adam  n'a  fongé 
a  la  célébration  de  fes  noces  que  lors  qu'il  n'a  plus  été  dans 
le  Paradis  :  NuptU  terram  replent ,  virginités  paradi- 
fum  (23).  II.  Evitons  aufli  l'extrémité  oppotte.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  débité  qu'Adam  différa  quinze  ans,  ou  même 
trente  ans,  la  conlbmmation  de  fon  Mariage.  D'autres  pouf- 
fent la  chofe  plus  loin ,  &  foutiennent  qu'Adam  &  Eve  d'ac- 
cord de  partie,  &  pour  pleurer  leur  péché ,  ne  rompirent 
leur  continence  qu'au  bout  de  cent  ans.  Les  raifons  qui 
réfutent  cela  font  fon  bonnes ,  foit  qu'on  le*  tire  du  befoin 
que  le  monde  avoit  alors  d'être  peuplé ,  fie  de  la  commis- 
bon  qu'ils  avoient  reçue  de  Dieu  fur  ce  fujet  ;  foit  qu'on  le» 
lire  de»  dispvfitions  où  leur  âge,  la  conftitution  de  leur 
corps ,  &  les  premiers  feux  de  la  convoitife  les  dévoient 
mettre.  Probabiiuer  cettfet  Tarniellut  in  Annal.    Caîu  geni- 
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l""    le  Démon  n'a  eu  fi  bon  marché  de  l'homme.    Aparetnment   tum  efe  mix  paft  expntfionem  Ad*  fi?  Ev*  ex  Paradifo,  fei- 


les  penfées  criminelles  des  particuliers ,  qui  ne  tirent  point 
a  conféquenec,  lui  ont  toujours  plus  coûté  que  celle  qui 
étoit  decifive  pour  tout  le  monde;  &  il  faut  avouer  que 
les  deux  têtes,  a  qui  Dieu  avoit  donné  en  dépôt  le  falut 
du  genre  humain ,  le  gardèrent  fi  mal  que  rien  plus  :  ils  li- 
vrèrent la  place  à  l'ennemi  presque  fans  combat;  &  au  lieu 
de  fe  battre  pour  un  fi  précieux  dépôt,  autant  que  l'hom- 
me pécheur  Ce  bat  pour  fa  Religion  &  pour  fa  Patrie ,  pra 
aris  fi?  foeis,  ils  ont  fait  moins  de  réfiftanec  qu'un  enfant  a 
qui  l'on  veut  ôter  fa  poupée.  Ils  agirent  comme  s'il  n'y 
fût  allé  que  d'une  épingle  :  fie  erat  in  fatis.  Cardons-nous 
bien  toutefois  de  croire,  ou  que  Molle  a  trop  abrégé  cette 
narration ,  ou  que  fuivant  le  génie  des  Orientaux  il'eache 
fous  le  voile  de  quelques  Fables  ce  funefte  événement.  Ce 
feroit  trop  commettre  les  intérêts  de  nos  véritez  fondamen- 
tales, &  après  tout  la  grande  innocence  d'Eve,  &  fon  in- 
expérience de  toutes  choies,  doivent  diminuer  l'admiration 
de  fa  courte  &  de  fa  foiblc  réfiftanec.  Il  n'y  a  rien  tel  pour 
«'empêcher  d'être  trompé,  que  d'être  excefflvement  méchant 
&  fourbe.  Les  gens  de  bien  font  ceux  qui  donnent  le  plus 
anVuient  dans  le  panneau. 


Incapables  de  tromper. 
Ils  ont  peine  à  s'écbaprr 
Det  pièges  de  f artifice, 
lin  caur  franc  ne  /aurait  foupçenntr  en 
La  fourberie  fi?  ta  malice, 
Qu'il  ne  fent  point  en  lui. 

C'étoit  donc  un  triomphe  infiniment  plus  utile  que  glorieux, 
que  celui  que  le  Démon  remporta  fur  la  première  de  toutes 
les  femmes;  &  l'on  pourroit  presque  l'apoltrophcr  ainfi,  lui 
&  le  ferpent  qui  lui  fervit  de  fécond: 
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Egregiam  ver»  tandem  fi?  fptlia  ampta  refertit , 
Twfut  puenjuc  tiéut,  magnum  &  memtraUU  mmen , 
Un*  dais  divum  fi  famina  vicia  duerum  efi  (  1 6). 

Car  ce  que  nous  repréfente  un  Auteur  moderne,  que  les 
bons  Anges  n'auroient  pas  laifte  la  partie  fi  Inégale  entre  un 
Démon  tout-a-fait  expérimenté  dans  les  affaires,  5c  une  fem- 
me qui  ne  venoit  que  d'être  produite ,  &  qui  n'avoit  jamais 
vu  ni  le  lever  ni  le  coucher  du  Soleil,  ne  mérite  point  d'au- 
tre réponfe,  fi  ce  n'eil  qu'une  pareille  raifon  prouvant  trop 
ne  prouve  rien.  Quod  fi  bac  totum,  dit-il  (f},abin/ci/ia  & 
imbecillitatt  millier  il  pravenifie  dixerh,aquum  u  tique  fuijfet 
ignora  &  imbecilli  )~<rmin<t  J'uccurrife  ex  altéra  parte  bonus 
Angelot,  sfyni  fpeâatoret  rrrum  bumanarum  baud  tuHtJcnt 
tant  imparrm  congregum.  Quid  rnim ,  fi  d,4o  malt  D<emmit 
multifiti  <y  in  rebut  verfatijfimi  uàa  fuerit  imbetlis  femina , 
au<e  Solrm  nandum  crientrm  i  ci  accident tm  viderai  récent  in 
totem  édita,  &  rerum  omnium  inexperta?  Meruit  certè  tam 
ebarnm  caput  autd  annexam  fibi  tenuit  btimani  generis  falu- 
tem,  nierait,  inquam,  cuflodiam  augelicam. 


(5)  Adam  ne  la  connut  qu'après  qu'ils  eurent  été  ebafez  'tus  efi  in  lumbii  fi?  in  umbilic»  ptteflas.    A  fu/i  rtiam  opinh 
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du  jardin  d'Eden.]  Il  n'y  a  que  des  gens  plus  fournis  à  leurs 
imaginations  qu'a  l'autorité  de  l'Ecriture,  qui  puillcnt  nier 
qu'Adam  &  Eve  ne  folent  fortis  vierges  de  ce  jardin  ;  & 
c'efl  à  ton  que  Cornélius  a  Lapide  (ig)  aceufe  les  Protes- 
tans  de  le  nier.  I.  Je  renvoie  donc  au  pals  des  Fables  ceux 
qui  difent  que  Cafn  a  été  conçu  dans  le  Paradis  terreftre, 
&  qu'Eve  ne  fut  pas  plutôt  produite,  qu'elle  fut  rendue 
femme  ,  Adam  n'aiant  ufé  d  aucune  remife  à  jouir  d'elle 
tout  «uflïtot  qu'il  l'eut  vue.  L'Auteur  des  Vêts  Sibyllins 
TOME//. 


licet  primo  ann»  Mundi  c?  Ad*,  mm  quia  Adam  fi?  Eia  cré- 
ai i  funt  ,n  fialura  perfeffa  &  babili  ad  generandum ,  tum 
quia  pefi  peccatum  inox  acres  iibidinis  &  cafuU  fiimubs  /en- 
ferunt,  tum  quia  ipfi  erant  foli  in  Mundo ,  &  per  evs  Drus 
voletai  fiatim  prepagari  fi?  ntulliplicari  loto  orbe  genUS  bu* 
nsanum  (24).  Ilf.  Ceux  qui  difent  qu'Adam  n'eut,  aucune 
pan  a  cette  continence  de  pluficurs  années,  font  des' rêveurs 
indignes  d'être  écoutez.  Ils  (55)  fuppofent  qu'il  demeura 
excommunié  cent  cinquante  ans  pour  avoir  mangé  du  fruit 
défendu ,  &  qu'il  vécut  pendant  ce  tems-la  avec  une  femme 
qui  comme  lui  avoit  été  formée  de  la  terre,  &  qu'ils  nom- 
ment Lilia.  Us  ajoutent  qu'il  engendra  des  Diables  par  fon 
commerce  avec  cette  femme,  &  qu'enfin  lors  que  fon  excom- 
munication fut  levéo,  il  époufa  Eve  qui  étoit  fortie  de  fa  tê- 
te, &  engendra  des  hommes.  Ce  récit  cfl  plus  confus  que 
celui  qu'on  trouve  dans  d'autres  Livres  (46;,  favoir  qu'A- 
dam voulant  faire  pénitence  fc  tint  éloigné  d'Eve  pendant 
cent-trente  ans,  &  s'attacha  a  une  autre  femme  nommée  Li- 
litha,  de  laquelle  il  n'engendra  que  des  Démons.  Ce  fruit 
étoit  digne  d'une  pénitence  fi  déréglée.  Mais  d'autre  c6té 
Epipliane  fait  mention  d'une  Secte  d'Hérétiques  (a-),  qui 
difoit  que  le  Diable  avoit  eu  i  faire  avec  Eve  comme  iin  mari 
avec  fa  femme,  &  qu'il  en  avoit  eu  Catn  &  Abcl.  Voie*  ci- 
defl'us  la  Remarque  (G).  Voilà  des  compensions!  Adam 
quitte  Eve  pour  l'aire  des  Diables  avec  une  autre  femme ,  &£ 
le  Diable  va  trouver  Eve  pour  faire  des  hommes  avec  elle. 
IV.  Mais  ce  qu'il  faut  principalement  condamner,  c'efl  l'er- 
reur profane  &  libertine  de  ceux  qui  difent  que  l'arbre  de 
feienec  de  bien  &  de  mal  n'étoit  autre  chofe  que  le  plaifir 
de  l'amour:  d'où  ils  concluent  que  la  chûte  de  nos  premiers 
pères  ne  fut  autre  ebofc  de  la  part  de  la  femme,  que  l'en- 
vie de  perdre  (à  virginité,  &  de  la  part  de  l'homme,  que 
l'accomplificmcnt  de  ce  defir.  Corneille  Agrippa  n'efl  pas 
le  prémier  qui  a  débité  cette  fottife:  les  Cathares,  les  Ma- 
nichéens, les  Prifcillianiites,  les  Bafilidlens,  l'avoient  avan- 
cée depuis  long-tcms  (a8);  &  il  parolt  par  le  Livre  du 
Comte  de  Cabalis  que  c  e(l  un  des  dogmes  de  la  Cabale,  & 
que  les  initiez  &  les  adeptes  n'expliquent  pas  autrement 
l'ililloire  de  la  tentation.  l.e  Sage  dimilr  aifimrnt  cei  ébat- 
tes figures,  dit  cet  Auteur;  quand  il  v»it  que  le  goût  fi?  ta 
btttcbe  d'Eve  ne  font  peint  punis,  &  qu'elle  accouche  avec  dou- 
leur, il  connaît  que  ce  if  efi  pas  le  goût  qui  eS  criminel  :  es"  dé- 
couvrant quel  fut  le  premier  piebé  par  le  foin  que  prirent  les 
primiers  pécheurs  de  cacher  avec  det  feuillet  certains  endroits 
de  leur  corps ,  ('/  conclut  que  Dieu  ne  voulait  pas  que  les  htm- 
met  fufent  multiplies  par  cette  Idcbe  veye.  Roben  Flud  n'a- 
voit donc  garde  de  s'écaner  de  ce  fentiment  abfurde.  (29) 
Craviter  erravit  Cornélius  Agrippa  in  déclamât,  de  Origi 
peccati ,  fi?  Rtbertus  Flud , fui  namine  anagrammatifato  Ru- 
dolpbi Otreb.  in  tract.  Theologlco-Philofophtco,  de  vita, mor- 
te, &  refurrectione,  lib.  ».  cap.  a.  &  3.  dum  tradunt,  pri- 
mum  fi?  originale  peccatum  aliud  nibil  fuife,  quam  copnlam 
carnalem  viri  mulierisque ,  fi?  nullum  alium  f)*menem  F.  i  om 
tentajfe  arbilrantur,  qutim  illum  de  quo  ait  Job,  eujm  tir- 
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ne  non  plane  alienus  videtur  fbilo  fut/eut  de  opific.  mund. 
fol.  16.  &  feqq.  (30J.  Quand  on  accorderoit  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  figuré  dans  le  récit  de  MoTfc .  on  n'en  dcvroii 
pu  être  moins  certain  qu'il  le  faut  prendre,  à  la  lettre  par 
rapport  a  l'ordre  du  tems.  Or  il  cil  incontellable  qu^'  le  pre- 
mier congrès  d'Adam  Ci  d'Eve  efi  rapporté  dans  l'Ecriture 
comme  poflérieur  a  la  Sentence  que  Dieu  prononça  cou- 
rre leur  crime.  ReylTcnius  a  (biidemcnt  réfute  la  Fable  de 
ces  Libenins  (31).  Voila  quatre  fauir«tcz  fur  un  fcul  chef. 
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noccnce  (C).  *'*  eurent  P-ufieurs  enfans,  dont  Caîn  fut  le  premier,  Abel  le  fécond:  quant  % 
Seth,  il  ne  vint  au  monde  qu'après  qu'Abel  eut  été  tué  par  Caîn.  Voilà  ce  qui  eft  indubitable, 
puis  que  la  parole  de  Dieu  le  dit;  mais  comme  elle  n'en  dit  pas  davantage,  on  peut  faire  tel  cas 
qu'on  voudra  des  autres  chofes  qui  ont  été  débitées  concernant  Eve.  Par  exemple,  qu'elle  ac- 
couchoit  tous  les  ans  (tf),  &  chaque  fois  d'un  garçon  &  d'une  fille  (/>),  ou  même  d'un  plus 
grand  nombre  d'enfans  de  chaque  fexe;  &  qu'elle  vécut  940  ans  (f)  (E\  Il  n'y  a  rien  la  qui 
loit  contre  la  probabilité;  mais  ce  que  je  m'en  vais  dire  fent  tout  à-fait  le  Roman  &  la  vifion  mo- 
nachale,  c'eft  qu'elle  ait  inftitué  la  Religion  de  certaines  filles  qui  doivent  demeurer  vierges ,  & 
garder  inextinguible  le  feu  qui  étoit  defeendu  du'eiel  fur  la  vicïîmc  d'Abcl  ,  &  que  l'on  nomma 


relia  t  ou  fiame  de  Dieu  (/).  Voilà  l'origine  des  Vcftales,  félon  ce  beau  Conte.  Nous  verrons 
ailleurs  qu'on  la  rapporte  à  la  femme  de  Noé.  Ceft  encore  une  Fable  très-groffiere  que  de  dire, 
comme  l'on  a  fait  (j),  qu'Eve  coupa  une  branche  de  l'arbre  de  feience  de  bien  &  de  mal,  &  ea 
fit  un  gros  bâton  avec  quoi  elle  contraignit  fon  mari  de  manger  du  fruit  de  cet  arbre.  D'ailleurs , 
c'eft  une  penfée  tout  à-fait  profane  que  de  dire ,  comme  quelques-uns  ont  fait  (A) ,  qu'Eve  étoit 
elle-même  l'arbre  de  feience  de  bien  &  de  mal  dont  le  fruit  avoit  été  défendu  (i).  Quant  à  ceux 
qui  croient  que  fi  elje  n'avoit  point  goûté  de  ce  fruit ,  il  n'y  aurait  jamais  eu  d'amour  entre  les 
deux  fexes  (F),  mais  feulement  de  famitié,  on  ne  fauroit  ni  réfuter  folidement  leur  penfée,  ni 
l'appuîer  fur  de  bonnes  preuves. 
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(C)  ...  Ct  n'eft  pas  une  preuve .  .  .  que  cela  fil  incom- 
patible avec  f  itat  iTinrnrenct.]  Plufieurt  «Je»  anciens  Pè- 
res, trop  prévenus  des  prééminences  de  U  virginité,  ont  pré- 
tendu As)  que  fi  l'homme  eût  perfévéré  dans  l'innocence, 
il  ne  fut  point  entré  dans  le  commerce  du  mariage,  &  que 
la  multiplication  du  genre  humain  le  (croit  faite  tout  autre- 
ment ;  mais  Saint  AugufUn  a  Ibutcnu  le  contraire  par  de 
puiflames  raifons  (33):  car  enfin  la  bénédiction  de  Dieu, 
l'ordre  de  multiplier,  &  la  différence  des  fexes  font  des 
chofes  qui  ont  précédé  le  péché  ;  &  il  (croit  abfurde  de  di- 
re que  le  péché  a  été  absolument  nécefiairc,  afin  que  les 
générations  humaines  fourntflent  a  Dieu  le  nombre  de  fes 
prédcflinez  (34).  U  eft  vrai  que  St.  Auguftin  accorde  que 
dans  l'état  d  innocence  la  génération  fe  fût  faite  fans  aucun 
mélange  de  paillon,  fit  Guis  la  perte  de  la  virginité,  &  que 
les  parties  naturelles  auroient  été  pleinement  foumifes  a  la 
raifcn;  defonc  que,  fclon  lui,  la  révolte  de  ces  parties  fut 
la  fuite  la  plus  prochaine  &  la  plus  immédiate  de  la  defo- 
béiflance  de  nos  prémiers  pères ,  comme  il  y  parut  à  la 
home  dont  ils  fe  trouvèrent  lalfis  fur  le  champ ,  &  qui  les 
obligea  a  fe  faire  des  ceintures,  f'oluniati  membre  Ma  (in 
Paradifo)  ut  calera  cunfia  fervirent.  lia  génitale  arvum 
vai  in  bec  tputcreatumfèminarel,  ut  nunc  terrammanus  (35). 
Semmaret  igitur  proltm  vir  ,  fnfeiperet  femina  genilalibut 
rticmlu  ti ,  juana'Q  id  «put effet  ,&  quantum  pus  effet  ,volunta- 
te  métis,  nm  tibidine  etneilalit  (36).  It 'a  lune potuifft  y  1è- 
re cotijugis  fatva  integritate  famiuei  genilatit  virile  femen 
immitti,  fient  nunc  poteft  eadem  integritate  faha  rx  utero 
virginh  fluxus  menflrui  crutrit  emitli  (37).  Il  femblc  que 
certains  Rabins  aient  attribué  cela  a  une  qualité  naturelle  du 
fruit  défendu:  les  principes  méchaniques  de  la  nouvelle  Phi- 
lofophie  leur  fourniroient  aifément  dequoi  défendre  cetto 
penlee.  Ces  Docteurs  ajoutent  (38)  que  la  feience,  que 
le  tentateur  promenoir  a  no»  prémiers  percs  par  le  moten  de 
ce  fruit,  étoit  qu'ils  auroient  envie  de  s'accoupler ,  la  feule 
chofe  qui  manquoit  *  leurs  connoi (Tances  (30).  Voila  com- 
ment cet  arbre  leur  devoit  ouvrir  les  yeux  :  Adam  devoir 
s'appercevoir  de  la  beauté  de  fa  femme ,  à  laquellé  il  ne  fai- 
ibit  point  d'attention,  trop  occupé  qu'il  étoit  aux  chofes  in- 
tdlcAucllcs ,  &  ils  dévoient  conildérer  l'un  &  l'autre  les 
parties  deftinées  aux  fonction*  du  mariage.  En  conféquen- 
ce  de  quoi  ils  dévoient  produire  d'autres  hommes,  &  de- 
venir femblables  i  Dieu  dan*  la  puiflance  de  faire  de  nou- 
veaux êtres.  Se  peut-il  voir  une  impiété  plus  hardie  que 
celle  qu'on  trouve  dans  Abarbanel  (40)  ;  c'eft  que  Dieu ,  par 
jaloufie  contre  l'homme,  &  pour  être  le  fcul  qui  produiht, 
lui  fit  défenfc  de  manger  de  l'arbre  qui  donnoit  la  force 
d'engendrer?  Les  Rabins  appliquent  a  cela  le  Proverbe  Fi- 
guiut  figulo  im/iJet,  fater  fabre;  &  il  y  en  a  qui  foutien- 
nent  (41)  qu'Adam  fit  fon  bien  de  manger  du  Imit  défen- 
du, parce  que  fans  cek  l'homme  auroit  été  comme  une  bé- 
te,  ne  difeernant  point  le  bien  &  le  mal ,  &  qu'il  n'auroit 
eu  que  la  parole  par  deflbs  la  bétc.  Le  favant  Maimonides 
•  réfuté  cette  extravagance.  11  (èmhte  que  ces  gens-la  aient 
cru  que  la  machine  d'Adam  &  d'Eve  étoit  tellement  conf- 
truite ,  qu'elle  avoit  bclbin  que  les  parties  fpiritueufes  du 
fruit  défendu  y  débouchaflent  quelques  obfYructions ,  fau- 
te de  quoi  ils  auroient  été  toujours  infcnfiblen  &  impuif- 
ûns,  comme  ceux  dont  le  Titre  de  frigidii  cjf  waltficiatit 
fait  mention. 

(<9)  On  a  débité  qu'elle  accouchait  .  .  .  chaque  fois  d'un 
garçtn  &  d'une  fille.']  Il  y  a  des  gens  qui  ont  cru  que  Caîn 
&  Abel  étoient  frères  jumeaux;  mais  on  peut  aifément  prou- 
ver le  contraire  par  la  narration  de  Molfc.  Aufli  n  elt-cc 
point  le  fentiment  le  plus  commun.  On  aime  mieux  fup- 
pofer  qu'il  naiflbit  un  fils  fit  une  fille  a  chaque  accouche-, 
ment,  &  puis  on  fuppofe  que  celle  qui  étoit  née  avec  Cafn' 
époufa  Abel,  &  que  celle  qni  étoit  née  avec  Abel  époufa 
Caîn,  &  ainfi  des  autres  (4s).  On  prétend  aftoiblir  par 
U  rincefte  autant  qu'il  fc  pouvoit  affblblir.  Mais  il  n'etoit 
ras  néceflaire  pour  cela,  ni  pour  aucune  autre  raifon,  que 
les  jumeaux  fufTent  de  différent  fexe  i  car  fi  Ev  e  avoit  ac- 
couché la  prémierc  fois  de  deux  garçons,  &  la  foconde  fois 
de  deux  filles,  les  Mariages  auroient  pu  fe  faire  auOitOt,  & 
fan*  un  plus  grand  lncefle  que  dans  l'autre  fuppofitioa.  yuol 


qu'il  en  foit,  le  fentimem  le  pins  ordinaire  porte  qu'il  nais- 
foit  un  fils  avec  une  fille  :  &  l'on  s'eft  même  mêlé  de  nous 
apprendre  comment  s'appellolent  les  filles.  La  fueur  jumelle 
de  Cain  s'appelloit  Caïman*  (43),  ou  Caimana  (44),  ou 
Dcbora  (45),  ou  Auum  (46):  celle  d'Abel  s'appelloit  Del- 
bora  (47),  ou  Awina  (48).  St.  Epiphane  dans  l'iléréfie 
XXXIX  fait  mention  d'Azura  &  de  Sava  comme  de  deux 
filles  d'Adam  (4y),  &  il  dit  que  Sava  fut  femme  de  Caîn. 
Ccdrenu*  &  quelques  autres  donnent  le  nom  d'AAia  a  la 
fille  aînée  d'Adam,  &  la  font  femme  de  CaTn.  Selon  Tos- 
tat ,  il  étoit  bien  vrai  que  les  Rabins  donoolent  a  Cala  Si 
fœur  jumelle  pour  femme ,  mais  elle  s'appelloit  Caimana. 
Voie*  la  Remarque  (F)  de  l'Article  d'A  a e  l.  Ceux  qui 
ont  ofé  affirmer  ces  fortes  de  particularitcz,  méritoient, 
pour  le  châtiment  de  leur  crédulité  téméraire,  de  tomber 
dans  des  variations  encore  plus  grandes  que  celles  que  nous 
remarquons  en  eux.  La  confufion  des  Langues  doit  être 
le  fort  des  emreprifes  trop  audacieufès  ;  or  quelle  bardiefle 
n'eft-cc  pas  que  de  vouloir  pénétrer  au  delà  du  déluge,  6c 
jusqu'à  la  prémiere  origine  des  chofes ,  fans  l'aide  de  l'uni- 
que liiftorien  qui  nous  foit  relié f  On  badroit  plutôt  la  tour 
de  Babel,  qu'on  ne  trouveroit  de  fi  loin  le  nom  des  filles 
d'Adam.  Il  faloit  quant  à  cela,  &  quant  i  plufieurs  au- 
tres cjfofes ,  s'en  tenir  au  fcul  Texte  de  Morte.  Il  ne  fa- 
loit chercher  que  ce  qu'on  pouvoit  apprendre  des  Ecrivain* 
inipirez.  Eux  feuls  fivoient  les  choies  ;  le  refte  n 'étoit 
que  des  contes.  11  faloit  leur  dire  ce  que  les  anciens  Poètes 
difolent  aux  Mules ,  Ceft  è  mut  fui  favex  cet  ebofet  à  nous 

Et  mtminiftii  tnlm  diva,  &  memerare  ptteftis. 
Ad  mu  xrix  lenttit  fam*  ptrlabitur  aura  (50). 

Nous  réfutons  dans  l'Article  de  CaTn  ceux  qui  difcnt 
qu'Eve  n'avoit  eu  encore  que  deux  enfans  lors  qu'Abel  fut 
maflacré. 

(£)  .  .  .  &  qu'elle  vécut  940  *«».]  Si  vous  demandez 
des  témoins,  on  vous  en  donnera  trots,  Marianus  Vlftor, 
Gencbrard  ,  6c  l'euardent  (51):  mais  cent- mille  comme 
ceux-là  feroient  incapables  de  diminuer  l'incertitude  d'un 
tel  fait.  Au  relie,  je  voi  des  Auteurs  (5a)  qui  trouvent 
digne  de  remarque  qu'Eve  ait  vécu  dix  ans  plus  qu'Adam, 
malgré  tant  de  groOefle*,  &  tant  d'accouchemens ,.  malgré 
la  domination  perpétuelle  de  fon  mari ,  la  mort  d'Abcl ,  le 
fchisme  des  Caimtci ,  &  le  regret  continuel  de  fa  faute. 
Ils  ont  ton  de  fourrer  dans  cette  Lifte  l'autorité  d'Adam 
fur  fa  femme  ;  car  à  moins  que  de  le  prendre  pour  un 
mauvais  mari,  on  ne  peut  pas  regarder  cette  autorité  com- 
me une  chofe  qui  ait  été  capable  d'abréger  la  vie  d'Eve. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  doivent  donner  à  cette  prémiere 
femme  le  meilleur  tempérament  du  monde  ;  car  ils  pré- 
tendent que  puis  que  fon  mari  a  pu  vivre  930  ans,  &  com- 
muniquer à  fe;  fils  pour  plufieurs  générations  les  principes 
d'un  fi  long  âge ,  (cela  ne  convient  pas  moins  a  Eve  qu'à 
lui)  il  faut  qu'il  ait  été  d'une  trés-vigoureufe  complexlon. 
Sa  longue  pénitence,  difent-lls,  &  le  chagrin  d'avoir  per- 
du tant  de  biens  &  pour  lui ,  &  pour  toute  la  poftérhé , 
affaiblirent  peut-être  fon  tempérament  ;  mais  on  ne  dit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  malade.  Tournez  ta  chofe  comme 
vous  voudrez,  ce  fera  toujours  un  Argument  du  plus  au 
moins,  qui  montrera  que  le  corps  d'Eve  étoit  mieux  cons- 
titué que  celui  de  fon  mari.  Quantum  porrofuerit  Adami 
rebur,  qut  firmitas  laterum,  quit  nerverum  vigar ,  quis  ctrn- 
lextm  mufeuhrum  decet  nongenttrum  &  Iriginta  annorum 
a-tat,  nulh  qu«l  feiatur  languore  debililata,  eademque  in 
multerum  freuhrum  peQeros  propagata  ,  etfi  fartafl  illam 
totiu!  cfiporis  firmitatem  ntnnibil  tant  diutuma  pttnilentia, 
tam  multiplex  tripltsa,  de  lot  tantisque  bonis  fibi  fuisque 
amif/ii,  afiixerit  (53). 

(D  Quelques-uns  croient  que  fi  elle  n'avoit  point  goûté  du 
fruit  défendu,  il  n'y  auroit  jamais  eu  d'amour  entre  les  deux 
fexes.']  J'ai  rapporté  (54)  les  paroles  de  St.  Auguftln,  qui 
témoignent  clairement  que  félon  lui  les  pères  auroient  pro- 
duit des  enfans  avec  toute  la  tranquillité  que  femem  no* 
laboureurs  lors  qu'ils  fement  une  terre.   On  pouvoit  lui  ob- 
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Te  rapporterai  encore  dewr  ou  trois  extravagances  des  Rabin*.  Quelques-uns  d'eux  dlfent 
qu'Eve  fut  formée  de  la  queue  de  fon  mari.  Ils  précendent  (*)  que  Dieu,  aiant  donné  d'abord 
une  queue  au  corps  d'Adam  ,  s'apperçut  enfuite  qu'elle  diminuoit  la  beauté  de  cet  ouvrage,  & 
qu'ainfi  i)  prit  la  refolution  de  la  couper;  mais  il  ne  laîfla  pas  de  s'en  fervir  pour  en  produire 
la  femme  qu'il  donna  au  prémier  homme  (/).  Cette  femme,  difent-ils,  étoit  fi  belle,  que  le  Prin- 
ce de  tous  les  Anges  en  devint  fort  amoureux  (m)  (G)  ;  &  c'eft  ce  qui  le  fit  déchoir  de  fon  état 
d'innocence.  U  n'y  eut  qu'elle  qui  put  éteindre  l'ardeur  amoureùfc  d'Adam  :  il  avoit  tenté  en 
vain  toute  autre  voie  (/Y)  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  dire,  à  cette  fois  eetti-ci  eft  os  de  mes  osy  fc?  ebtur 
dtmacb&W  (»).  Voila  quelle  cft  leur  fureur,  non  feulement  à  débiter  des  penfées  abominables, 
mais  auflî  à  les  fonder  fur  l'Ecriture  par  une  méthode  d'interprétation  la  plus  abfurdc  qui  fc  puifle. 
Les  imaginations  d'un  Auteur  Juif  qui  a  vécu  au  XVI  ficelé,  &  qu'on  nomme  ordinairement 
Léon  Hébreu  (e),  ne  font  guère  plus  folides.  Il  prétend  (^)  que  l'homme  que  Dieu  forma  au 
fixiéme  jour  de  la  création  étoit  tout  enfemble  mâle  &  femelle,  &  que  cet  homme,  après  avoir 
fait  la  revue  des  animaux  terreftres  &  des  oifeaux ,  fans  en  avoir  trouvé  aucun  dont  la  compagnie 
&  l'aide  lui  puflent  être  agréables  &  fuffifantes,  fut  plongé  dans  un  profond  afibupiflement,  afin 
qu'étant  divifé  en  deux  il  fût  tiré  de  fa  folitude  où  Dieu  ne  trouvoit  pas  bon  de  le  laifler.  Après 
cette  divifion  ,  la  femme ,  qui  auparavant  n'avoit  point  de  nom  particulier ,  fut  nommée  Eve. 
L'Auteur  concilie  le  mieux  qu'il  peut  fon  Hypothcfe  avec  les  Androgynes  de  Platon  (?) ,  & 
s'imagine  que  l'homme  n'eût  jamais  péché  ,  fi  les  deux  Sexes  qu'Adam  contenoit  au  commence- 
ment en  unité  de  perfonne,  n'euflent  été  féparez  (/).   U  prétend  aulfi  que  dans  chaque  Sexe  il  y 
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jefter  que  lu  bétes  font  demeurées  dans  l'état  de  leur  créa- 
tion, 0£  que  néanmoins  elles  fe  portent  a  multiplier  leur 
espèce  avec  une  ardeur  incroiablc  (55).  Ce  que  l'on  nom- 
me libido,  &  tout  ce  que  l'on  peut  concevoir  de  plus  im- 
pur &  de  plus  fougueux  fous  ce  tenue,  fe  voit  manifefte- 
ment  parmi  les  bétes  quand  le  feu  d'amour  les  anime  :  elles 
n'ont  pourtant  rien  fait  qui  les  ait  tirée*  de  leur  état  naturel. 
Il  fcmblc  donc  que  ces  mouvemens  impétueux  &  accompa- 
gnez de  volupté ,  fournis  néanmoins  a  la  raifon ,  n'aient  rien 
d'incompatible  avec  l'état  d'innocence.  Saint  Augultin  n'au- 
roit  pas  manqué  de  fe  retrancher  Air  le»  différences  qui  fe 
rencontrent  efTentielleraent  entre  une  créature  raifonnablc, 
&  laite  a  l'image  de  Dieu ,  &  les  bétes  brutes  ;  &  il  feroit 
trés-mat-aifé  de  le  forcer  dans  de  tels  retrancheroens.  Lalf- 
fons  l'y  donc  en  repos,  &  itou» contenions  de  dire  oue  puis 
qu'il  taloit  que  l'homme  depuis  fon  péché  fût  dans  I  impuis- 
Uncc  d'obéir  exactement  aux  lumières  de  la  raifon,  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  néceflàlre  que  d'introduire  l'amour  dans 
le  monde;  car  on  ne  comprend  pas  que  fans  cela  le  genre 
humain  eût  pu  fubfifter.  Les  pallions,  par  rapport  au  bien 
naturel  des  (bcletez ,  font  la  même  choie  que  la  repenttnce, 
par  rapport  aux  biens  célefles,  une  planche  après  le  naufra- 
ge; &  puis  que  la  raifon  devoit  devenir  fi  foible,  on  ne 
pouvoir  pas  recourir  a  un  meilleur  pis-aller  que  l'efr  celui 
des  pâmons  ,  entre  lesquelles  l'amour  eft  fins  contredit  la 
principale,  &  en  quelque  manière  l'ame  du  monde.  Voicz 
ce  qu'en  dit  Lucrèce  a  la  fuite  de  ce  que  j'ai 

//*  cafta  lepore 

Te  fequitur  eupidi ,  qui  quamque  indueeri  pergis. 
Denique  per  maria ,  at  mentes,  fittvitsque  rapaces 
Prmdiferasque  domos  avium ,  camposque  virent  es, 
Omnibus  incutiem  blandttm  ptr  pedora  omirent 
Ejfïcft ,  «/  cupide  gêner  a  tint  fie  la  propagent. 

Qua  quoniam  rerttm  naturam  fola  gubemas , 
jXecfinc  te  quidquam  dias  in  luminis  orat 
Exoritnr,  neque  fil  latum ,  née  ne  amabile  qi 
Je  fociam  fiudeo  feribundis  verfibvs  efe , 
Qytt  ego  de  rerum  natura  pangere  coner  (56). 
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Mariage  ,  parce  que  leur  conduite  a  cet  égard-l»  devoit 
être  une  leçon  &  un  exemple  k  toutes  les  bétes ,  pour  tra- 
vailler à  la  multiplication  des  individus  :  4 ,  qu'aucune 
créature  ne  précéda  l'homme  dans  cette  fonétion  («Si):  S 
qua  minera  <ejhntantur ,  cunt  de  prtttparente  Adanu  ila  fi- 
ni/ire fentiant ,  ut  etiam  ipfum  nef  aria  incftitinentitt,  «uad 
referre  pudet ,  infimulent  ?  In  lalkut  tant.  t.  H.  84.  ante  Ev* 
formai  kit  tm  emnia  jumenta ,  ferasque  cantpi  canmliter  c«- 

gntviS'e  asunt  bit  verbit  dixit  R.  Elcazar ,  quid  ftbi 

vult.hac  vice?  (Fulg.bte  rame')  Cen.  a.  93.  ad  docendum, 
quod  ingreflus  fuerat  Adam  fuper  omne  juroentum  &  feram, 
neque  rcfrigcraia  cil  illlus  cuncupifccmia ,  quousque  copu- 
lata  eft  ei  Eva.  Le  Pere  Bartolocci  remarque  qu'il  y  a  quel- 
ques Rabins  modernes,  qui  difent  qu'il  faut  entendre  cela 
dans  un  fens  métaphorique  ;  mais  il  foatiem  le  contraire , 
vu  que  les  dernières  paroles  quousque  eopulata  tfl  ei  Eva  fe 
doivent  prendre  au  fens  litcral ,  &  que  la  penfée  du  Rabin 
eft  fi  claire ,  qu'on  doit  s'étonner  que  certains  Auteurs 
Chrétiens  aient  voulu  la  traîner  à  un  fens  allégorique. 
Salomon  larchi  (62) ,  continuc-t-il ,  l'a  entendue  liténie- 
ment. 

(/)  Léon  Hébreu  . . .  s'imagine  que  r  homme  n'eût  jamais 
pécbi  ,  fi  les  deux  fexes . . .  n'euffent  été  fépares."]  Léon 
Hébreu  (Uppofe  que  le  ferpeut  ne  pouvoit  tromper  la  femme 
pendant  qu'elle  étoit  jointe  avec  l'homme,  ni  tromper  l'hom- 
me &  la  lcuime  conjointement  (63).    Ainfi  la  puifTance  de 
pécher  fut  une  fuite  de  la  divifion  des  deux  fexes;  divilion 
que  Dieu  avoit  faite  pour  de  bonnes  fins,  favoir  afin  que 
chacun  des  deux  fexes  fervtt  d'aide  a  l'autre  dans  l'otuvre 
de  la  génération.   Dirons  quelque  chofe  des  Allégories  que 
cet  Ecrivain  ajoute  i  cela.    Il  prétend  (64)  que  chaque 
homme ,  &  chaque  femme,  font  compofez  de  partie  mafeu- 
Une  ,  &  de  partie  féminine.    L'entendement  eft  la  partie 
mafcullne,  la  matière  ou  le  corps  elt  la  partie  féminine.  Cet 
deux  parties  éioient  de  fort  bonne  intelligence  au  commen- 
cement: La  corperilé  fenfuelle  féminine  efioit  tbey fiante  Sf 
fervante  à  rintel/eQ  (j?  Raifon  mafeuline:  en  forte  qu'il  n'y 
avoit  aucune  dherfiti  en  l'homme,  &  la  vie  du  tout  efioit  in- 
telleâvelle  (os).   La  defenfe  de  manger  de  l'arbre  de  feien- 
ce  de  bien  &  de  mal  fignifioit  qu'il  ne  faloit  point  qu'Adam 
détournât  fon  Intellect  vers  les  aâes  de  fenfualili  (66),  ni 
vers  l'acquifition  des  choies  utiles  ;  car  les  objets  tènuielt , 
corporels,  &  corruptibles,  font  que  l'intellea  qui  y  eft  trop 
adonné  devient  matériel  &  corruptible,  c'efl-a-dire  fubjet  à 
peine  g  condamnation  (67).   Toutefois,  ajoute  ce  Doélcur 
Juif,  la  Divinité  nt  permit  pas  que  l'obéiflance  de  la  partit 
corporelle  féminine  à  PintelleSueUe  mafeuline  fut  confiante. 
Dieu  prévit  que  l'union  de  ces  deux  parties  feroit  de  plus  en 
plus  immortelle  &  parfaite  l'eiTence  de  l'homme ,  niais  que 
d'autre  côté  elle  feroit  trés-préjudiciable  à  la  partit  corpo- 
relle ty  féminine,  tant  i  l'égard  de  l'individu  ,  qu'a  l'égard 
de  la  propagation  de  l'espèce  humaine;  car  1.  quand  fin- 
telled  s'enflamme  en  la  cognition  c?  amour  des  ebefes  éternel- 
les &  divines ,  il  abandonne  le  foing  du  corps  ,  fif  le  laif* 
mourir  devant  le  temps,    a.  Ceux  qui  font  ardans  aux  con- 
templations intellfftuelles ,  deiprifent  les  amours  corporels ,  (9 
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Voie*  ce  qni  a  été 
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Nouvelles  Lettres ,  depuis  la  page  4p$>  jusque*  a  la  page  57a. 
Votez  aufli  les  Nouvrllcs  de  la  République  dea  Lettres  au 
mois  de  Sep<embre  i68<5,  Article  I,  page  989- 

(G)  Les  Rabins  difent  ...que  le  Prince  de  tous  les  Anges 
tn  devint  fort  amoureux.']  Us  le  nomment  Samaft ,  &  ils 
le  font  pere  de  Catn,  qui  félon  leurs  rêveries  n'étoit  que 
frère  utérin  d'Abel,  &  ils  reconnoiflênt  la  ce  que  les  Mé- 
decins nomment  fuperfetation.  Lifez  ce  Latin:  Ir^redirur 
adjZvam  (nempe  Samacl)  copiions  fuper  ferpentem  ,  & 
gravidavit  eam  Caino ;  drinde  afeendit  Adam,  &  feecunda- 
vit  eam  Abele  (57).  Le  Pere  Bartolocci  ajoûte  qu'ils  fup- 
polent  que  tous  les  peuples  de  la  terre,  excepté  tes  Juifs, 
doivent  rapporter  leur  origine  a  de  femblablcs  adultères  de 

la  femme  d'Adam.    Non  Samaël  fvlum  ctgnovit  Etant,  fed  fujent  le  lafeif  aùe de  la  génération  :  tellement  quecefie  intel- 


Ç?  ferpens  ipfe  antiquus  cum  Evu  coivit  ,  ex  cujas  femme 
emnes  mundi  natisnes  (Judais  exceptis)  provenir!  dicunt 
(58).  Ils  la  font  aufli  la  mere  de  plufieurs  Démons.  Ada- 
mum  intra  fpatium  eentum  triginta  annorum  Dtemanes  pro- 

creafe  ex  Lilitb   Evam  autem  Damonum  concubitum 

•  idem  tempus  appétit  fe,  ex  qua  Diemor.es  nati  funt ,  va- 
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(59).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'cli  qu'ils  appuient   c'efi  ce  que  fignifîe  le  Text e ,  quand  il  dit  ,11  nVft  pas  bon  que 


toutes  ces  chimères  fur  des  paroles  de  l'Ecriture,  qu  ils  tor 
dent  &  qu'ils  fophiftiquent  mil'érablement. 

(//  )  Il  n'y  eut  qu'elle  qui  put  éteindre  f  'ardeur  ameureufe 
d'Adam:  il  avoit  tenté  en  vain  toute  autre  wie.~]  Emploions 
ici  les  termes  d'un  Religieux  Italien  (60).  Quid  mirum  fi 
b*t  dicant  (favoir,  1,  qu'Adam  connut  Eve  le  même  jour 
qu'il  fut  créé:  a,  qu'elle  conçut  quatre  enfans,  Cafn,  A- 
bel,  &  deux  fiUcs:  3,  qu'ils  fe  hâtèrent  de  confommer  leur 
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leâuelle  perfeùim  cau/ïroit  la  perdilien  de  l'espèce  humaine. 
C'eft  pourquoi  Dieu  délibéra  de  mettre  quelque  divifion  tem- 
pérée entre  la  partie  féminine  fenfuelle ,  &  entre  la  par  lie  mas- 
culine intellectuelle, afin  qw(6$)laScnfua/ité  tirai  rintelleû 
à  aucuns  defirs  fif  aâes  corporels ,  nécetfaires  pour  la  f  u  fient a- 
tiin  corporelle  individuale ,  &  peur  la  fuctefiiun  de  l'espèce.  Et 


m,  ,f*i.«n. 


l'homme  foit  fcul,  f  allons  lui  aide  au  devant,  ou  vis  <i  vis  de 
luy,  c'efi- à-dire  que  la  partie  fenfuelle  féminine  ne  fufi  pas 
tellement  fuyvante  rintcHccluelle  que  elle  ne  luy  feifi  quelque 
ri  fi  fiance,  l'attirant  aucunement  aux  chtfet  corporelles,  pour 
rajde  de  fe/lre  indaldual ,  (S  de  l'espèce.  Pour  ce  qui 
regarde  le  fommell  où  Adam  tomba  ,  &  pendant  lequel 
Dieu  lui  ota  une  cote  pour  en  former  Eve ,  notre  Auteur 
que  cela  veut  dire  (69)  que  la  veiile  mtellcQuelle 
C'Bt  3  fé- 
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avoir  tmc  parrie  mafculine,  &  une  partie  féminine.  Les  explications  de  cet  Ecrivain  ne  font  guè- 
re oropres  à  difculpcr  la  Providence  divine  par  rapport  à  la  chûte  d'Adam,  «  ne  s  éloignent  pas 
beaucoup  de  la  penfée  de  ceux  qui  prétendent  que  le  prémicr  péché  fut  un  acte  d'amour  impudi- 
que Voiez  la  Remarque  I.  En  faifant  ainfi  le  procès  à  ces  Docleurs  infidèles,  n'épargnons  pas 
un  Bel-Efprit  de  la  Communion  de  Rome,  François  de  nation.  Il  fit  un  Sonnet  qui  a  été  im- 
primé, &  qui,  pour  ne  rien  dire  de  pis,  eft  extrêmement  profane  (A").  On  auroit  beau  recou- 
rir aux  privilèges  de  la  Poèfic:  ce  feroit  une  exeufe  frivole:  la  jufte  licence  des  Poètes  ne  s'étend 
pas  iufques-là  ;  &  combien  y  a-t-il  de  cas ,  où  leurs  Maximes  contre  la  Morale ,  &  contre  la  Foi, 
peuvent  être  légitimement  condamnées  félon  les  formes  juridiques  de  l'Inquifition?  Voiez  la  Re- 
marque 1  de  l'Article  de  Garaflc.  Un  autre  Bel-Efprit ,  Italien  de  nation ,  Noble  Vénitien  ,  le 
célèbre  Loredano  en  un  mot;  ce  Bel-Efprit,  dis-jc,  a  mérité  quelque  cenfurc  pour  n'avoir  pas 
alfez  ménagé  les  bienféanecs  à  la  gloire  d'Eve;  car  il  fuppofc  qu'après  qu'elle  eut  été  chafleedu 
Paradis  avec  fon  mari,  elle  l'exhorta  à  lui  rendre  le  devoir  conjugal  en  exécution  de  l'ordrcqueDieu 
lui  avoit  donné  de  cro'wre  &  de  multiplier  (r).  Le  décorum  exigeoit  que  l'on  fuppofât  qu'Adam 
fût  le  demandeur.   Il  y  a  quelques  autres  choies  à  reprendre  dans  le  Loredano  (L).   Un  Ecri- 


prémiere ,  &  tardante  contemplation  d'Adam  fut  interrom- 
pue ,  &  que  tintelled  commença  a  s'eucliner  à  la  partie  cor- 
pertlle ,  comme  un  marj  a  fa  femme ,  &  avoir  foin  tempéré  Je 
la  fufientalion  ficelle,  comme  de  fa  partie  propre,  (jf  de  la 
fucctjfion  du  femblable  ,pmr  fujlenlation  de  t  espèce  :  tellement 
que  la  divifton  d'entre  la  m<r\tié  mafculine  &  féminine  fut 
faite  pour  tonne  &-nécefaire  fin  :  &  depuis  furyint  la  réfifiance 
de  la  matière  féminine,  &  l inclinai ion  de  tintelled  maftulm 
vers  icelle,  avec  inlemperc  fourchas  de  la  nécelKté  corporelle: 
&  ne  fut  plus  modérée  par  Rai  fin ,  comme  il  ejtoit  jufie  nu  elle 
lefufl.  &  comme  c'efi-Jtt  tintent  ion  du  créateur:  ainçois  cé- 
dant c¥  cbeyfitnt  tintrlleil  à  la  matière  par  fe  trop  plonger 
tn  la  Sonfuâtité ,  le  pcebé  humain  s'en  enfuyait.  Et  c  e/l  ee  que 
dénote  tffifUire ,  quand  elle  dit  que  leSrrpent  trompa  la  fem- 
me, luy  difitnl  quelle  maiig.-afi  de  t arbre  défendu  de  cognoit- 
tre  bien  i/  mal:  pource  que,  quand  ils  en  mangenrjent ,  leurs 
yeux  s'»uvrirojent,<$  ferojenl  amnte  Dieux  qui  cognai fent  bien 
&  mal.  Quoi  voyant  la  femme ,  &  <l»e  t arbre  efloil  bon  à  man- 
ger, (j?  beau  &  délectable ,  &  de  e^gr.aifance  defirable ,  mangea 
du  fruits ,&  en  feit  manger  à  fan  marj  avec  elle,  &  lors  s  ou- 
vrirent leurs  jeux,  &  copieurent  qu'ils  ef/ijent  nuds:&  cou- 
rurent enfemble  des  feuilles  de  figuier,  &  en  feirent  des  cein- 
tures. Le  Serpent  e/l appétit  ion  cbarnelle.qui  incite  &  trompe 
premièrement  ta  partie  corporelle  féminme,quand  il  la  trouve 
aucunement  dhifée  de  t  intellect  fon  marj,  &  reftfiante  aux 
e/l r cites  loix  d'iceluj,  à  fin  qu'elle  s'embourbe  aux  délectations 
tbame/les ,  cjf  quelle  s'ofufque  par  t acquifition  des  fuperfiuii 
rkbefes  (qui  rfl  t  arbre  de  cognoiflre  bien  <S  mat,  par  les  deux 
rations  que  je  vous  aj  dites)  luj  monfirant  que  par  cela  leurs 
jeux  s'ouvriront  :  c'efi-à-dire  que  ils  cognai/Iront  plufieurt  ebo- 
fes  de  telle  nature  que  fint  celles  qu'il  leur  mon/Ire  en  ce/i  arbre 
de  bien     de  mal:  ôf  <l"e  paravant  ils  ne  cognaifojent  point  : 
a  f  avoir  plufieurs  afluces,     cognitiom  appartenantes  à  lafci- 
vie&  à  avarice:  à  quoj  paravant  ils  ne  s'amufoyent  point. 
Et  dit  qu'ils  feraient  femblMes  aux  dieux  en  cela:  c'efi-à-dire, 
tn  t  opulente  génération  :  car  ainfi  comme  Dieu  efi  intelligent , 
&  que  tes  deux  font  caufes  produShies  des  créatures  à  eux  in- 
férieures ,  ainfi  1  flemme ,  moyennant  les  méditations  charnelles 
continuelles ,  viendrait  à  engendrer  grande  lignée.  En  ce  cas  la 
partie  corporelle  féminine  non  feulement  ne  fe  laifia  pat  régler, 
tomme  il  efloil  jujle ,  par  fon  intellectuel  marj  :  ainfois  t atti- 
ra au  bourbier  des  ebefet  corporelles ,  mangeant  avec  luj  du 
fruift  de  t  arbre  défendu  :  &  incontinent  t'ouvrirent  leurs 
jeux:  nm  pas  tes  intelteùuels ,  car  ceux-là  fe  fermèrent  plus- 
toft ,  mais  ceux  de  la  fantafie  corporelle ,  environ  les  aâet  char- 
nels la  ft  if  s:  &  pourtant  Je  cogneurent  ejlre  nuds:  c'efi-à-dire 
qu'ils  cogneurent  tinobedienee  des  ailes  charnels  a  tintellelt: 
&  pour  ce  procurèrent  couvrir  leurs  iafirumens  génitaux, 
comme  vergongneux ,  &  rebettes  à  rai  fon  G?  fapience. 

On  peut  cenfurer  deux  chofei  dan»  cette  doctrine  de 
Léon  Hébreu.  La  I  eft  qu'il  dit  aflez  clairement  que  le 
premier  péché  d'Eve  fut  un  acte  d'incontinence;  d'où  il 
réfultc  que  le  fruit  de  l'arbre,  qu'eUc  fit  manger  a  fon  mari, 
ne  fut  autre  choie  que  de  l'exciter  a  joun-  d'elle.  En  II 
lieu,  c«  Auteur  fait  tenir  à  Dieu  une  conduite  trés-ludigne 
de  la  fouverainc  perfection.  Il  fuppofc  que  la  jonction  des 
deux  fexes  dani  le  prémicr  homme  éioit  un  état  d'immor- 
talité, &  de  vie  intellefluclle,  qui  excluolt  la  malheureufe 
capacité  de  pécher  ;  &  que  néanmoins  Dieu  renverû  bien- 
tôt cet  état ,  afin  de  remédier  a  deux  inconvénient ,  c'clt 

2uc  l'homme  négligeroit  ttoo  fon  corps ,  6t  s'abfliendroit 
es  acte»  charnels  d'où  découlent  les  générations.  Dieu 
prévit  ces  deux  désordres ,  c'clt  pourquoi  il  tëpara  ce 
qu'il  avoit  Joint.  N'cut-il  pas  bien  mieux  valu  ,  dira-t- 
on à  ce  faux  Docteur,  former  a  pan  ce»  deux  fexes,  que 
de  le*  unir,  &  peu  après  les  defunirî  Faloit-il  faire  un  ou- 
vrage où  il  y  auroit  des  défauts  qui  obligeroient  bientôt  a  le 
défaire V  Et  li  Dieu  prévit  ces  deux  fuites  de  la  jonction, 
no  prévit-il  pas  auftl  les  fuites  de  la  defunion?  Ne  prévit-il 
pas  que  les  deux  fexe»  devena.ni  fujew  a  la  fcnfualité  fe- 
roient  entraîne*  au  dérèglement  par  la  force  du  plailir  ?  Ces 
Inconvénicns-là  n'étoient-ils  pas  plus  mauvais  que  les  deux 
autres  ,  &  ne  dem»nd<iicni-ils  pas  pour  le  moins  autant 
de  remède  f  II  me  femblc  voir  dans  cette  conduite  celle 
de  ces  Jurcs  ',  -  qui  ne  voulant  pas  mettre  en  liberté  for- 
mellement un  prifonnier ,  ni  le  tenir  en  prifun  ,  le  grati- 
fient du  bénéfice  du  laxior  euftodia  ,  ou  avcrtilfent  même 
Tous  main  le  geôlier  de  lui  fournir  les  occafions  de  s'enfuir. 
La  partie  féminine  peudant  la  jonction  à  la  mafculine  étoit 


fous  une  fi  bonne  garde ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'écmer  de 
fon  devoir  ;  on  la  détache ,  &  on  la  met  en  état  de  fe  fervir 
&  d'abufer  de  la  liberté.  Que  penferions-noui  d'un  Méde- 
cin, qni  emploieroit  les  inciflons,  Vure,  feca,  pour  guérir 
ceux  qui  ne  feroient  pas  allez  adonnez  au  plaifir  des  fens.Sç 
qui  ne  guériroit  pas  ceux  qui  y  feroient  trop  adonnez;  qui 
chaficroit  le  mépris  du  vin,  &  laifleroit  en  repos  l'ivrogne- 
rie (70)?  Il  faut  donc  rejetter  comme  abominables  les  Hy- 
pothefes  de  cet  Auteur  Juif. 

(A  )  Un  Sel-Esprit .  .  .  fit  m  Sonnet  .  .  .  profane.'}  On 
voit  bien  que  je  défigne  le  fameux  Sonnet  de  Sarrafin, 
Quand  Adam  vit  cette  jeune  beauté.  La  conclufion  eft  non 
feulement  trop  fatirique  contre  le  fexe,  mais  auflî  d'un  liber- 
tinage qui  va  jusqu'à  l'impiété. 

Cher  Cuarlïvau,  alors  en  vérité , 
Je  crerj  qu'il  fut  une  femme  fidelle; 
Mais  comme  quoj  ne  r auroit -elle  ejléY 
ElU  n'avait  qu'un  feul  homme  avec  elle. 

Or  en  cela  nous  mus  trompons  tous  deux, 
Car ,  bien  qu'Adam  fût  jeune  &  vigoureux. 
Bien  fait  de  corps ,  &  d'esprit  agréable; 

Elle  aima  mieux,  pour  s'en  faire  conter, 
f  refier  t  oreille  aux  fieurcttet  du  Diable , 
Qpe  d'élire  femme  &  ne  pat  caqueter  (71). 

On  dirait  que  Sarrafin  écrivit  cela  pendant  l'accès  d'une  fu- 
rieufe  jaloufie,  &  atant  appris  tout  fraîchement  que  fa  mal- 
trefle  avoit  eu  beaucoup  de  civilité  pour  quelques  jeunes 
blondins  qui  l'avoient  louée;  car  voila  l'un  des  caprices  de 
l'amour.  Un  homme  n'eu:  jamais  plus  dtspofi  i  pefter  con- 
tre les  femmes  en  général ,  que  lors  qu'il  (ait  que  celle  qui 
l'aime,  &  qu'il  aime,  écoute  agréablement  les  douceurs  que 
d'autres  lui  difent  ;  qu'elle  s'engage  volontiers  a  un  tête-à- 
téte  ;  qu'elle  fe  divertit  fon  bien  où  il  n'eft  pas ,  &c.  Il  vou- 
drait que  dés  qu'une  femme  a  lié  avec  lui  une  intrigue  d'a- 
mour, elle  regardât  de  haut  en  bas  tous  les  autres  hommes, 
&  rejettat  dédaigneufement  toutes  leurs  cajoleries  ,&  devint 
a  leur  égard  chagrine,  incivile,  farouche,  brutale;  &  quand 
il  voit  tout  le  contraire ,  comme  cela  lui  arrive  aflez  fou- 
vent,  il  fe  dépite,  &  il  s'emporte  avec  fi  peu  d'équité ,  qu'il 
faut  que  tout  le  beau  fexe  en  pàtifl'c.  Il  fe  déchaîne  contre 
toutes  les  femmes:  il  les  accule  toutes  d'être  coquetes  cfl'en- 
tiellement:  &  s'il  faifoit  alors  une  Logique,  &  qu'il  en  fût 
au  Traité  des  Univertàux,  il  donneroit  la  coqueterie  pour  le 
proprium  quarto  modo  du  fexe  féminin ,  pour  cette  propriété! 
qua  convenit  omni,  foli,  &  femper  fubjeâo,  &  cum  eo  reci- 
procatur.  Il  feroit  fon  éloigné  de  cette  injuftice ,  s'il  n'é- 
toit  pas  amoureux;  car  il  ne  verroit  rien  de  condamnable 
dans  le  plaifir  qu'elles  trouvent  à  être  Datées  &  cajolées,  & 
dans  la  manière  honnête  &  civile  dont  elles  répondent  t  un 
compliment.  Il  ne  donne  pas  même  dans  cette  injuftice 
lors  qu'il  cft  fort  amoureux,  &  qu'on  n'eft  coquet  que  pour 
lui;  c'el»  donc  la  jaloufic  qui  le  fait  tant  déclamer,  c'elt  el- 
le qui  le  ponc  à  répandre  fes  médiûnces,  non  feulement 
fur  la  mattrefle  infidelle,  ou  prétendue  infidelle,  maisauûl 
fur  toutes  les  femmes  en  général ,  comme  fi  la  coqueterie 
en  étoit  inféparablc.  Peut-on  voir  un  caprice  plus  bourra , 
&  plus  aveugle,  que  celui  de  ces  galans  jaloux  7  Ils  ne  neu- 
ve™ pas  même  endurer  que  leurs  mattrefles  témoignent  à 
leurs  maris  une  complaifance  careflante:  Voici  l'une  de  leur* 
complaintes  a  ce  fujct-là. 

Je  penfends  n'être  pas  malheureux , 
Si  ta  beauté  dont  je  fuis  amoureux 
Pouvait  enfin  fe  tenir  fatisfaite , 
De  mille  amans  avec  un  favori: 
Mais  j'enrage  que  la  coquette 
Aime  encor  jusqu'à  fou  mari  (;»> 

(i)  flja  quelques  autres  ebofes  à  reprendre  dans  le  Lore- 
dano.] Je  ne  conlidére  ici  que  fon  Ouvrage  de  la  Vie  d'A- 
dam: c'eft  un  Livre  qui  a  été  traduit  d'Italien  en  François: 
cette  Traduction  faite  fur  une  huitième  édition  imprimée  à 
l'enife  par  f  'alvafenfe  (-3),  fut  publiée  à  Paris  l'an  1605, 
&  contrefaite  bientôt  après  a  Amftcrdam.  On  a  vu  dans  le 
Mercure  Galant  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année 
une  fort  bonne  Critique  de  cet  Ecrit  (74).  Mr.  Bafnag« 
de  Bcauval  te  critique  finement  dans  Ion  mois  de  Mars 
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àieo ,  Vie 
d' Adam , 


vain  Allemand  a  été  infiniment  plus  favorable  à  la  prémiere  de  toutes  les  femmes:  il  croit  que  le 
péché  d'Adam  eft  plus  grand  que  celui  d'Eve,  fie  que  Dieu  ne  la  chaHa  point  du  Paradis;  qu'il 
n'y  eut  qu'Adam  qui  fut  châtié  de  cette  peine.   Nous  verrons  fur  quoi  il  fc  fonde  (  M ). 

1696  (75).  On  ne  (àuroit  dire  trop  de  mal  d'an  pareil  Li- 
vre, ai  pardonner  à  l'Auteur  la  licence  qu'il  s'eft  donnée 
de  mêler  a  un  fiijet  comme  celui-là  tant  d'inventions  ro- 
manesques, &  fi  éloignées  de  la  gravité,  &  fi  propres  à  une 
Hiftoire  Comique.  Arrêtons -nous  feulement  a  quelques 
penfées  qui  ont  du  rapport  a  Eve.    L'Auteur  aiïQre  ( 76) 
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que  « /«f  un  effet  de  la  tek//  de  Dieu  envers  Adam ,  de  vou- 
loir eu  il  dormit  alors  (77),  fçathant  bien  q n'en  peu  de  temps 
il  perdrait  le  repos  dans  la  compagnie  de  fa  femme. , . .  Adam 
étant  doué  de  l'esprit  de  Prophétie, QtstXttaw-l-'A, pouvait  pré- 
voir les  maux  que  La  naiffdnce  d" £ve  détint  caufer  à  tout  le 
genre  humain  ;ainfi  Dieu  l'excite  peut-être  à  dormir , de  peur 
au' il  ne  s'eppefdt  è  la  création  de  fa  femme. ....  Ne  fembloit- 
il  pas  tue  Dieu ,  en  créant  une  feule  femme  pour  Adam ,  fai- 
foit  entendre  aux  hommes  qu'ils  dévoient  fe  contenter  d'un  feul 
mariage  f  mais  peut-être  le  faifoit-it  pour  une  autre  raifen  : 
cep  ou  il  ne  voulait  pas  multiplier  fes  peines,  en  luj  donnant 
plufieurs  femmes,  n'y  ayant  rien  d'ordinaire  qui  feit plus  ca- 
pable d'exercer  la  patience  de  C homme,  &  de  troubler  fin  re- 
potytue  les  foins  du  mariage  (78)-  Il  fuppore  (79)  qu'Eve  éioit 
fi  belle  ,qu  Adam  fut  furie  point  de  t~ adorer  comme  une  Divi- 
ni/é(go>  Il  n'y  a  point  de  Roman  où  l'on  fafle  une  déclara- 
tion d'amour  plus  paflionnéeque  celle  qu'Adam  faiiici(st). 
L'Auteur  ne  trouve  point  d'incident  plus  vraisemblable 
pour  prévenir  la  fuite  des  emportement,  avec  lesquels  le  pré- 
aaier  homme  exprimait  ta  tendreffe  de  fin  cour,  que  de  fein- 
dre que  Dieu  vint  lui-même  interrompre  la  converfa- 
tion  (8a)-  Adam  avertit  fa  femme  de  ne  point  toucher  a  ce 
fruit  fatal  qui  devait  apporter  la  mort  au  monde  „  Cet- 
„  te  défenfe  rendit  Eve  curieufe;  car  c'eft  reveiller  la  eu- 
n  riofité  d'une  femme,  que  de  luy  défendre  quelque  ebo- 
„  fis.  La  défraie  excite  &  enflamme  les  defirs ,  qui  font 
„  pour  l'ordinaire  ardens  pour  les  chofes  permifes ,  mais 
„  inûtlables  pour  les  défendues.  Emportée  donc  par  cet- 
„  te  impatience,  qui  créufoit  le  tombeau  de  leur  félicité, 
„  elle  quitte  Adam,  pour  jouir  fans  témoin  &  fan»  repro- 
„  che  de  la  veue  d'un  fruit  qu'elle  eltimoit  le  plus  exquis 
„  de  tous,  parce  qu'il  étoit  défendu  (94)  ".  Cela  ne 
marche  point  fiuu  une  moralité ,  qui  apprend  aux  femmes 
à  fe  tenir  fous  les  yeux  de  leurs  maris.  „  Plus  une  femme 
„  s'éloigne  de  lbo  mari ,  plus  elle  s'approche  de  fa  perte  : 
„  tant  qu'elle  en  eft  feparée,  elle  eft  en  danger  de  fe  per- 
,,  dre;  parce  qu'elle  fait  naître  l'occafion,  &  donne  la  har- 
„  diefle  a  tout  le  monde  de  luy  tendre  des  pièges.  Une 
„  femme  étant  toute  feule  eft  expofée  à  la  tentation  mê- 
„  me  d'un  ferpent.  La  Lune  s'éclipfc,  lorsqu'elle  eft  trop 
M  proche  du  Soleil;  mais  la  Femme  au  contraire  fouffre  des 
„  éciipfes  funeftes  dans  fa  pudicité,  lorsqu'elle  eft  éloignée 
„  de  fon  mari  (85)**.  Laiflbns  les  complimens  que  I  Au- 
teur fuppofe  que  le  ferpent  déguifé  en  jeune  fille  fit  à  Eve; 
mais  remarquons  qu'il  prétend  qu'elle  Inféra  une  menterie 
dans  fa  réponfe  (g<),  &  qu'elle  eut  recours  aux  foupirs,  aux 
larmes,  auxcareOes,  &  ou*  bai  fers  paftonnez  (87),  afin  de 
porter  Adam  a  manger  la  pomme  qu'elle  lui  oftroit.  Dcvi- 
neriez-vous  jamais  l'occupation  que  le  Lorcdano  donne  à 
Dieuf  Cependant,  dit-il  (88),  Dieu  fe  promenoit  dans  le  jar- 
din ,  &  prenait  le  frais  que  les  zepbirs  donnent,  lorsque  fur  le 
déclin  du  jour  Ht  fiufilent  avec  un  peu  plus  de  force.  Cette  ac- 
tion de  la  divine  majefié  nsarquolt  bien  l'inquiétude  que  luy 
caufiit  le  péché  de  1" homme  ;  puisque  pour  modérer  f  ardeur  de 
fa  jufie  colère ,  il  fembloit  mendier  te  fecours  de  ces  vents  tou- 
jours tempérez.  Un  Poète  Paien  ne  (croit  pas  excufable  d'avoir 
dit  une  telle  ebofe  de  Jupiter:  mais  laiflbns  cela,  puis  que 
nous  n'avons  promis  que  ce  qui  regarde  la  femme  d'Adam. 

L'Auteur  fuppofe  (8p)  qu'elle  tacha  d'adoucir  les  maux 
de  fon  époux ,  qui  cberchoit  de  temps  en  temps  quelque  cm- 
filât  ion  entre  les  bras  de  fa  femme,  &  qu'elle  le  fit  fouvenir 
que  Dieu  leur  avoh  commandé  de  multiplier,  &  l'avertie 
de  bien  prendre  garde  de  ne  pas  transgrefler  ce  commande- 
ment. Tdchons,\ul  difoit-elle  (oo),/f  recouvrer,par  te  moyen 
d'une  pofiiriti  féconde,  te  que  nous  avons  perdu,  feibte  &  lé- 
gère confolation  pour  défi  grandi  maux,  malt  néanmoins  nêces- 
faire  .puisque  Dieu  fa  ainfi  ordonné.  Gardons-nous  de  desobéir 
une  féconde  fois  ;  notre  desobéifiance  feroit  fans  exeufe  ;  elle  re- 
but eroit  la  miferictrde  divine ,  &  nous  ferions  pour  jamais  les 
objets  de  fa  trop  jufie  indignation.  Suivons  la  volonté  du  Ciel, 
en  procurant  ta  propagation  de  tout  le  genre  humain.  Cefi  le 
moyen  de  vaincre  ta  mort  qui  doit  triompher  un  jour  de  notre 
chair,  puisque  nous  vivrons  malgré  elle  en  la  perfonnede  nos 
enfant ,  &  de  nos  neveux ,  &dans  la  mémoire  de  notre  pofiêri- 
ti.  Je  ne  dis  pas  que  nous  devions  pour  cela  tarir  entièrement 
nos  larmes.  Le  regret  d'avoir  ofenfé  mon  Dieu, ne  finira  qu'a- 
vec ma  vie;  &  mon  crur  ,qui  doit 
vivra  pas  plut  long-temps  que  ma 


prendre  garde  de  ne  pas  irriter  par  une  nouvelle  offenfe  ce 
Dieu,  qui  nous  a  traite»  fi  favorablement  ;  il  n'y  aurait  pas 


moins  d'impiété  que  de  périt  pour  nous.  Adam  luy  répondit , 
en  fiuriant  ,Je  ne  craindray  plus  désormais  que  votre  compa- 
gnie me  folt Jatale,puisqut  vous  ne  me  filticites qu'au  bien  

//  efi  jufie  de  donner  quelque  reldcbe  à  nos  maux,  de  foulage  f 
un  peu  nos  fins  accablez  fous  le  poids  de  notre  affidio» ,  </  * 
peupler  ta  nature  en  obéifant  à  notre  Dieu.  Joignant  alors 
les  carefes  aux  paroles ,  H  abandonna  fon  ame  au  plaifir ,  & 
oublia  pour  quelque  temps,  entre  les  bras  de  fa  femme ,  le  fu- 
nefie  fujet  de  fa  douleur.  Si  après  la  mort  d'Abel  le  pere  & 
la  mere  s'engagèrent  à  1a  continence ,  ce  fut  Adam  qui  s'en- 
gagea le  prémicr,  &  avec  ferment, &  fans  avoir  confulté  fa 
femme(oi).  C'eft  traiter  les  chofes  comme  dans  les  vieux 
Romans, où  les  Héroïnes  faifoient  les  avances (92);  mais  il 
eût  mieux  valu  fc  conformer  aux  Romans  modernes ,  &  a 
l'esprit  de  la  Nation  Judaïque ,  qui  exigeoit  une  grande  rete- 
nue de  la  part  de*  femmes  dans  la  demande  du  devoir  con- 
jugal i  car  fi  quelqu'une  le  demandoit  a  haute  voix,  enforte 
que  les  voifines  puûent  entendre  que  la  converûtion  rou- 
loit  fur  ces  matières ,  elle  pouvolt  être  répudiée  (03). 

CM)  Nous  verrons,  fur  quoi  il  fe  fonde!]  Tant  s'en  faut 
qu  il  fuppofe  comme  fait  le  Lorcdano  qu'Eve  fut  excitée 
par  la  défenfe  a  fouhaiter  le  fruit  défendu,  qu'il  fuppofe  (94) 
au  contraire  que  le  ferpent  la  tenta  avant  qu'elle  fongeat  a 
l'arbre  de  feience  de  bien  &  de  mal.  Il  ajoute,  I,  qu'el- 
le fe  laifla  perfuader  qu'elle  n'avoit  pas  bien  entendu  la  pen- 
fée  de  fon  mari ,  ou  que  fon  mari  avoir  été  trompé  par 
quelque  faux  bruir.  II.  Qu'aiant  cru  qu'il  n'étoit  point 
vrai  que  Dieu  eût  fait  cette  défenfe,  elle  mangea  de  ce 
fruit,  ce  que  fa  faute  confifta  en  ce  que  dans  une  aflàire  de 
fi  grande  conftquence  ,  elle  prit  fon  parti  précipitamment, 
«  ûns  confulter  fon  époux.  III.  Qu  aiant  péché  par  igno- 
**»«  («)»  q»oi  que  ce  ne  fût  pas  par  une  ignorance  in- 
vincible, elle  commit  une  faute  moins  atroce  que  celle 
d  Adani  ;  car  ceUc-ci  fut  volontaire,  &  contre  la  confeien- 
ce.  IV.  Qu'Eve  n'encourut  point  néceflairement  la  pei- 
ne de  la  mort  étemelle  i  car  le  Décret  de  Dieu  portoit  feu- 
lement que  l'homme  mourroit,  s'il  pécboit  contre  fit  con- 
feience ,  fi  feiens  prudent  peecafet  (96).  V .  Qu'encore  que 
lans  iojuftkc  Dieu  eût  pu  faire  mourir  Eve ,  il  réfolut  néan- 
moins, tant  il  eft  mifericordieux  envers  fes  ouvrages,  de 
la  laifler  vivre,  attendu  qu'elle  n'avoit  point  péché  mali- 
cieufement.  VI.  Qu'aiam  été  exenwe  de  la  peine  enfer- 
mée dans  le  Décret  de  Dieu ,  elle  pouvoit  retenir  toutei 
les  prérogatives  de  fit  prémiere  condition  (97),!  la  réfer- 
ve  de  celles  qui  ne  pouvoient  compatir  avec  les  infirmités 
è  quoi  Dieu  la  condamna.  VII.  Qu'elle  retint  nommé- 
ment la  prérogative  d'engendrer  des  enfans  qui  avoient 
droit  a  la  béatitude  éternelle ,  fous  ta  condition  d'obéir  au 
nouvel  Adam.  VIII.  Que  comme  le  genre  humain  de- 
volt  fortir  d'Adam  Ht  d'Eve ,  Adam  ne  tut  confervé  en  vie 
que  parce  que  fa  confervation  étoit  nécefiaire  pour  la  géné- 
ration des  enfans.  IX.  Que  ce  fut  donc  par  accident  que 
l'Arrêt  de  mort  ne  fm  point  exécuté  contre  lui  (98);  mais 
que  d  ailleurs  il  fut  châtié  plus  févérement  que  fa  femme. 
X.  Qu'elle(g9)  ne  fut  point  cbaiTée  du  Paradis  comme  lui: 
qu'elle  fut  feulement  obligée  d'en  fortir  pour  aller  trouver 
Adam  dans  les  cas  de  néceflîté ,  îc  que  c'étoit  avec  un  plein 
privilège  d'y  retourner.  XI.  Que  les  enfaus  d'Adam  & 
d'Eve  Rirent  fujets  i  la  mort  éternelle,  non  entant  qu'ils 
venolent  d'Eve;  mais  entant  qu'ils  venoient  d'Adam  (too). 
Ce  font  i  peu  prés  les  chofes  qui  concernent  Eve  direfte- 
ment  dans  cet  Ouvrage.  Ceux  qui  voudront  voir  les  preu- 
ves &  le  but  de  cet  Auteur,  &  les  conféquences  qu'il  tire 
de  ces  nouvelles  penfites ,  feront  bien  de  recourir  a  fon 
Livre. 

On  ne  peut  pas  lui  objefter  comme  au  Loredano  d'avoir 
contrevenu  au  décorum  en  fuppofant  qu'Eve  alloit  trouver 
fon  mari,  car  c'étoit  par  une  pure  néceflîté ,  puis  qu'il  n'é- 
toit pas  poffible  qu'Adam  rentrât  dans  le  Paradis  terreftre. 
Et  d  ailleurs  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  fi  l'on  deman- 
doit à  cet  Ecrivain ,  ta  femme  fAdam  fe  fervoit-ette  du  droit 
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les  jardins  les  plus  délicieux,  n'accommodent  pas  une  fem- 
me qui  n'y  trouve  aucune  fociété,  aucune  forte  de  com- 
pagnie. La  folitudtf  dans  le  plus  beau  lieu  du  Monde  eft 
un  grand  fardeau  à  moins  qu'on  ne  foit  Philofophe,  &  hom- 
me contemplatif,  &  méditatif.  On  doit  donc  croire  que 
tant  a  caufe  de  fon  intérêt  perfonnel,  qu'a  eaufe  que  la  rai- 
fon  l'exigcoit,  Eve  eût  préféré  au  fojour  du  Paradis  terres- 
tre la  cabane  de  fon  mari  exilé.   Le  jardin  d'Kdcn  étoit 


pour  elle  par  tout  où  Adam  établifibit  fes  tabernaclcs(ioO. 
C'étoit  là  où  clic  devoit  fe  fixer  afin  de  lui  être  une  aide 


félon  le  but  de  fa  création,  &  a  lin  de  partager  avec  lui  tous 
les  foins  de  û  famille.   Voicz  la  marge  (10a). 
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E  U  G  E  N  E  I V ,  créé  Pape  le  3  de  Mars 


me 


-      -  -  -  -  -    ,  -----  -  -r»      j  1431  ,  étoit  d'une  famille  roturière  de  Ve- 

nue (a),  &  fils  dAngcloCondelmerio,  mais  non  pas  neveu  du  Pape  Grégoire  XII  f»,  com- 

(A)  Il  n'étoit  point  neveu  du  Pape  Grégoire  XII.']  Monfr 
de  la  Kochepozai  dans  fon  Nomenclator  Cardinatium  (1) 
Mr.  de  Spondc  dans  fes  Annales  de  l'Eglife  (a) ,  ta  une  in 
fiaité  d'autres  Ecrivains  aHurent  qu'Eugène  IV  étoit  fils  di 
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la  (beur  de  Grégoire  XII.  Je  crol  qu'ils  fe  trompent  :  ma 
railbn  eft  que  Platine,  ni  Volaterran,  ne  lui  donnent  point 
cette  qualité ,  &  qu'ils  ne  l'auroient  point  ignoré  (1  cite 
eut  été  véritable,  &  que  le  filcnee  de  Platine  eft  tcllemeni 
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me  on  le  dîr  dan*  le  Moreri.     II  portoit  l'habit  de  Céleftin ,  lors  qu'A  fut  mené  a  Rome  par 

le  neveu  de  ce  Pape  (*).    Ce  neveu  étoit  aufll  Céleftin,  &  Chanoine  de  la  Congrégation  de 
Saint  George  in  Alt*.    Le  Confrère  qu'il  amena  à  Rome  fe  rendit  bientôt  agréable  à  Grégoi- 
re XII,  qui  le  fit  Ton  Théforier,  fit  puis  Evéque  de  Sienne,  &  enfin  Cardinal.    Martin  V  lui 
donna  la  Légation  du  Picentin ,  fie  puis  celle  de  Boulogne.    Ce  Cardinal  s'en  aquitta  avec  beau- 
coup d'habileté,  fit  fuccéda  à  Martin  V  (<■).   Je  ne  m'étendrai  pas  fur  le  détail  de  fes  aéîions; 
on  le  peut  voir  dans  Monfr.  Moreri  :  je  me  contenterai  de  rapporter  certaines  chofes  qu'il  a  omi- 
fes ,  fit  qui  méritoient  extrêmement  d'avoir  place  dans  fon  Di&ionaire.     Eugène  commença  fort 
Pontificat  par  une  action  qui  eut  de  mauvaifes  fuites.    Il  prêta  l'oreille  a  des  Délateurs  qui  lui  rap- 
portèrent que  Martin  V  polTédé  d'une  avarice  démefurée  avoit  amafle  de  grands  théfors.    11  fit 
faifir  fuivant  le  confeil  de  ces  gens-là  Oddo  Poccio  Vice-Camérier  de  Martin;  mais  il  donna  or- 
dre à  Etienne  Colonna,  Général  de  fes  troupes,  de  le  lui  amener  fans  bruit,  fit  fans  l'expofer  a 
l'ignominie.    Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.    La  maifon  d'Oddo  fut  pillée  par  les  foldats,  fie  il 
fut  traîné  comme  un  voleur  au  Palais  du  Pape  à  la  vue  de  toute  la  ville.   Eugène  en  fut  fort  iH- 
ché ,  fie  fit  des  menaces  à  Etienne  Colcnna  qui  l'obligèrent  à  fc  retirer  auprès  du  Prince  de  Pales- 
tine, fit  à  lui  perfuader  de  chafler  le  Pape;  car  à  moins  que  de  le  faire,  toute  la  Maifon  Co- 
lonna ,  difoit-il ,  e(l  en  danger  de  périr.   Le  Prince  ajourant  foi  à  ces  difeours ,  fit  aiant  pitié 
des  amis  de  Martin  V,  qui  avoient  été  fort  maltraitez,  réfolut  de  fc  rendre  maître  de  Rome.  Il 
fe  faifit  de  la  porte  Appia,  &  s'avança  jusques  à  l'Eglife  de  St.  Marc  fans  commettre  nulle  vio- 
lence, fie  fans  trouver  nulle  réliflance:  mais  en  cet  endroit-là  il  falut  fc  battre  avec  les  foldats  d'Eu- 
gène fécondez  par  une  bonne  partie  des  habitans.    Le  combat  fut  rude,  pluficurs  y  perdirent  la 
vie  de  pan  fit  d'autre.    Le  Prince  de  Paleflrine  fut  obligé  de  fe  retirer,  mais  il  exerça  dans  la 
fuite  toutes  fortes  d'hofrilitez.   Le  Pape  en  fit  autant  fur  les  Colonnes,  fie  fur  leurs  fauteurs.  Il 
tomba  malade;  foit  qu'on  l'eût  empoiionné,  foit  à  caulé  du  chagrin  que  lui  donnoit  une  guerre  fi 
embarraflante.   C'cft  pourquoi  il  ne  fongea  qu'à  faire  la  paix,  fie  l'aiant  conclue  par  la  négocia- 
tion d'Angclotto  Fofco  citoien  Romain  (»),  il  recouvra  fa  lancé         Ceci  fc  pafJa  un  peu  avant 
que  l'Empereur  Sigismond  fit  le  voiage  d'Italie.   Le  Pape  fit  un  Traité  avec  lui,  fie  le  reçut  ma- 
gnifiquement à  Rome,  fit  l'y  couronna  (/).   Quelque  tems  après  il  fut  expofe  à  une  terrible  in- 
fortune: ce  fut  une  révolution  dans  toutes  les  formes  (B):  les  Romains  fe  foulevérent ,  fit  il  eut 
bien  de  la  peine  à  éviter  par  la  fuite  les  effets  de  leur  fureur;  mais  ils  ne  purent  point  fe  mainte- 
nir dans  l'état  de  liberté  que  cette  révolution  leur  donna ,  fie  ils  efluiérent  de  très-rudes  châtiment. 
Eugène  mourut  le  22  de  Février  1447  »  *  Nf6  de  <&4'»«"  (/).    Son  Pontificat  à  quelques  jours 
près  dura  feize  années,  fie  fut  un  vrai  train  de  guerre;  car  fans  compter  les  corueflations  Ecclé- 
fiafliqucs,  fit  fon  violentes,  qui  régnèrent  entre  ce  Pape  fit  le  Concile  de  Bâlc,  il  fut  mêlé  dans 
toutes  les  guerres  d'Italie,  il  excita  le  Roi  de  Hongrie  à  prendre  les  armes  contre  les  Turcs  ,  fit 
le  Dauphin  à  les  prendre  contre  les  Suifies  Cb").    Il  fut  d'autant  plus  refponfable  des  effets  funes- 
tes de  la  première  de  ces  deux  guerres  ,  qu  il  avoit  envoié  en  Hongrie  un  Cardinal  Légat  qui 
pouffa  le  Roi  à  violer  un  Traité  de  paix  folemnellemcnt  conclu  avec  la  Porte  (»).   La  réflexion 
qu'il  fit  fur  fa  dertinée  cfl  confidérablc  (C),  fie  une  preuve  de  la  vanité  que  trouvent  dans  les  plut 
hautes  élévations  ceux  qui  les  pofTédcnt.    N'oublions  pas  que  pour  faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  uni- 
quement attaché  aux  occupations  belliqucufes,  il  affecta  de  faire  en  perfonne  fie  avec  beaucoup  d'é- 
clat quelques  cérémonies  de  Religion,  fit  de  travailler  à  rembelliflcment  fie  à  la  réforme  de  quel- 
ques Eglifes  de  Rome  (D).    Il  étoit  bel  homme,  fit  d'une  mine  vénérable,  fit  tenoit  toujours 
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conditionné  ,  qu'il  vaut  une  preuve  pofitive.  Cet  Auteur 
raconte  qu'Antoine  Corario,  neveu  de  Grégoire  XII, 
amena  à  Rome  Gabriel  Condelmerio  de  la  même  Religion 
que  lui  (3),  fie  avec  lequel  il  avoit  vécu  familièrement  de- 
puis fa  jeunefle  :  Romam  iturus  (Jabriehm  Cmdelmtrium , 
c'eft  le  mime  qu'Eugène  IV,  qui  ejusmodi prtfef/îonis  erat, 
quicum  ab  ineunte  jrute familiariter  vixera/jecum  aliquan- 
diu  reeufantem  duxit  (4).  Sont-ce  des  circonltances  où  il 
foit  pofliblc  a  un  Auteur  de  ne  dire  pai  qu'un  tel  eft  neveu 
d'un  tel T  Et  notez  que  Platine,  mêlant  enfemblc  les  avan- 
cement de  la  fortune  de  ces  deux  hommes,  donne  toujouri 
&  Antoine  Corario  la  qualité  de  neveu  du  Pape, fans  la  don- 
ner jamais  a  l'autre.  Quelque  Lecteur  peu  attentif,  &  bien 
diftrait,  aura  trouvé  là  un  piège,  il  n'aura  point  démêlé  ce 
qui  concerne  Corario  d'avec  ce  qui  appartient  a  Condelme- 
rio; il  aura  donc  pris  celui-ci  pour  le  neveu  de  Grégoire 
XII,  après  quoi  les  Hidoriens  fe  feront  fuivis  les  unsles au- 
tres fans  s'informer  plus  amplement  de  la  chofe. 

(/?)  II fut  expofi  à  une  terrible  infortune:  te  fut  une  ri- 
volutitn  /ans  toutes  les  formes.  ]  Philippe  Duc  de  Milan  ani- 
mé contre  le  Pape  fit  une  irruption  fur  le  territoire  de  Ro- 
me. La  Cavalerie  qu'il  y  envola  étoit  commandée  par  Nico- 
las Fortcbrachio ,  guerrier  fameux ,  fie  qui  s'étoit  retiré  fort 
mécontent  du  fervicc  de  ce  Pape;  car  aiant  demandé  qu'on 
lui  paiat  fes  appointemens ,  Eugène  lui  fit  réponfe  qu'il  fe 
devoit  tenir  pour  fufiifamment  paié  par  le  gain  qu'il  avoit 
fait  au  pillage  de  quelques  Places.  Indigné  de  cette  repon- 
le  il  chercha  un  adtre  maître ,  fit  fe  voiant  emploié  par  le 
Duc  Philippe  contre  ce  Pape,  il  fit  des  ravages  extraordi- 
naires proche  de  Rome.  La  consternation  fut  grande  dans 
h  ville;  le  Pape  même  fut  quelque  tems  incertain  où  il 
iroit.  On  alloit  en  foule  fe  plaindre  a  lui  des  pênes  qu'on 
avoit  fouffencs:  &  comme  il  n'avoir  alors  que  peu  de  fan- 
té,  Se  qu'il  ne  favoit  de  quel  côté  fc  tourner,  il  renvoioit 
les  gens  au  Cardinal  fon  neveu,  fit  fon  L'amener,  homme 
fainéant  &  voluptueux  ,  qui  ne  répondait  autre  chofe  a 
ceux  qui  lui  alloient  dire  qu'ils  avotent  perdu  leurs  bcfh'aux, 
que  ceci;  fous  aviez  trop  de  confiante  en  vos  befliaux ,  les  Vé- 
nitiens mènent  une  vie  beaucoup  plus  honnête  fans  tout  cela 
(5).  On  fut  fi  indigné  de  cette  réponfe,  que  l'on  fe  mit  a 
crier  aux  armes  &  a  la  liberté.  On  dcllitua  tous  les  Magi  tirais 
d'Eugène ,  on  en  mit  d'autres  a  leur  place ,  &  l'on  fc  ûifit 
de  la  perfonne  du  Cardinal  fon  neveu.   Le  Pape  fe  voiant 


réduit  à  de  fi  grandes  extrémitez  fe  déguifa  en  Moine ,  & 
fe  mit  fur  une  barque  pour  fe  fauver  a  Oltie.  Il  y  arriva 
heureufement  malgré  les  pierres  fit  les  flèches  qu'on  tira 
fur  lui,  fit  puis  il  fe  fit  conduire  il  Florence  (6).  Quelques 
Ecrivains  difent  (7)  qu'on  l'avoit  mis  en  prifon  dans  l'E- 
glife de  Ste.  Marie  an  delà  du  Tibre;  mais  qu'aiant  trom- 
pé les  gardes,  il  fe  mit  fur  un  bateau  de  pécheur,  fit  des- 
cendit la  Rivière  jusques  a  Oflic ,  pourfuivi  a  coups  de  flè- 
ches par  les  Romains.  Volatcrran  (s)  ajoùte  que  ceux-çi 
fc  rendirent  maîtres  du  Capitule  fit  du  Château  St.  Ange  : 
je  croi  qu'il  en  dit  trop  ;  car  Platine  fuivi  en  cela  par  un 
grand  nombre  d'Ecrivains  allure  que  le  Château  St.  Ange 
ne  fut  point  pris.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  liberté  de  Ro- 
me ne  dura  guère  :  I  autorité  du  Pape  y  fut  rétablie  en  fon 
abfence  par  Jean  Vitcllcfchi  Patriarche  d'Alexandrie,  qui 
ufa  d'une  extrême  févériié  envers  les  mutins.  La  révolu- 
tion dont  je  parle  arriva  au  mois  de  Juin  1434.  Elle  eft  fi 
remarquable,  &  tant  d'Auteurs  (o)  en  ont  parlé,  que  je 
m'étonne  que  Mr.  Moreri  l'ait  omife.  Il  l'auroit  pu  pren- 
dre dans  les  Annales  de  Mr.  Sponde  (10).  Ambroife  de 
Camaldoli  en  fit  mention  dans  fon  Hodoepericon ,  fit  lors  que 
Mr.  l'Abbé  de  la  Roque  donna  l'Extrait  de  cet  Ouvrage,  il 
n'oublia  pas  cet  endroit-lit  (11). 

(C)  La  réflexion  qu'il  fit  fur  fa  deftinêe  e(l  confidirable.  ] 
Etant  fur  le  point  de  mourir  il  fe  tourna  vers  les  Religieux 
qui  l'environnoient,  fie  d'une  voix  entrecoupée  de  fouplri 
il  déebra  qu'il  eut  beaucoup  mieux  valu  pour  le  falut  de 
fon  ame  qu  il  n'eût  jamais  été  élevé  au  Cardinalat  fie  au  Pa- 
pat.  Hic  (Eugenius)  cum  efet  mort i proximus,  apud  Ray 
naiduns  anno  M.  CCCCXLTO  aliquid dixife  menerijt proditstr, 
qu.J  mfi  panitentiam  ofiendat ,  certe  mibi  terrvrem  injicit: 
Verba  funt:  Cumque  a  religiofis  viriscinctus  effet,  inter- 
puncta  fuspiriis  voce,  verfoque  ad  cos  vultu  dixiDc  fertur: 
O  Gabriel,  quanto  magis  conduxiffci  animiï  tue  faluti,  ut 
nunquam  Cardinalatum,  nec  Pontificatum  obtinuilTcs,  fed 
in  tuo  monafierio  religiofam  difeiplinam  coluilfes  !  Hre  ex 
Fila  Eugrnii  auBore ,  qui  tune  claruit  ,  &  a  Raynaldo  lau- 
daturÇa"). 

(O)  Ilafetla  de  faire  en  perfonne,  &avec  beaucoup  d'éclat, 
quelques  cirtmonies  de  Religion,  Sf  de  travailler  à  l'embelli  fe- 
ment  .  ...  de  quelques  Eglifes  de  Ruine.]  Cela  parut  lors 
que  Nicolas  Tolcntin  fut  canon  i  le,  fie  que  la  Mitre  de  St. 
Silveftre  fut  ponce  d'Avignon  à'Romc.    Llfcz  ces  parole* 
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lés  yeux  baiflcz  quand  il  fc  montroit  en  public  (*).  11  ne  buvoit  Point  dc  vin  '  &  obfcrvoit  quant 
à  fa  pcrfonne  les  régies  de  la  frugalité  ,  quoi  qu'il  y  eût  dans  fon  domeflique  beaucoup  de  magni- 
ficence (f).  Il  n'étoit  point  favant,  mais  il  aima  les  perfonnes  doctes  &  leur  fit  du  bien. 
Ce  fut  fous  fon  Régne  qu'il  y  eut  des  Cardinaux  qui  commencèrent  à  entretenir  des  meutes ,  & 
de  belles  écuries,  &  à  donner  dans  le  luxe  des  amcublemens  &  de»  fettins  (F). 

( O  r.r  WM"  •'«*•»'  *•  tmr*<~nt  Watina ,     Viti  Eugcpii  IV.  IVr»  *to*.<         ,  *t  m^ti ,  m/ii  m  >»W.l 

eut  pour  Secrétaires  Léonard  Aretin,  Chartes  Aretln,  Pog- 
gio,  Aurifpa,  Blondus,  te.  George  de  Trcbixonde.  On 
le  fait  Auteur  de  plufieur»  Livret;  mai»  la  Lille  qu'on  en 
donuc  (15)  contient  tant  d'Kcrits  qui  venolent  de  la  plume 
de  Tes  Secrétaires,  qu'on  doit  juger  la  même  chofe  de  tous 

leGhilini(KS) 


de  Platine,  vous  y  trouverez  auflî  qu'il  chafla  les  Chanoi- 
nes feculiers  de  l'Eglifc  de  St.  Jean  de  Latran ,  &  qu'il  y 
établit  des  Chanoines  réguliers.  Inttrea  vero  Eugenius,  ne  rem 
btllicam fdum  curare vider •etur,Nicoiaum  ToltenlinatemOrdi- 
ntt  fanSi  Augufiini  miratulit  clarum  in  Sanftos  refertns ,  A 

fanât  Petro  cum  omni  Ctero  fupplicando  ad  fanàum  Augufii-  les  autre».  La  Remarque  que  j'ai  faite 
numprofeàusfilenniaipfecelebrat^afiantepiipuliiRamaniCar-  peut  avoir  lieu  en  cet  endroit-Ci. 
dinaliumeue  omnium  ctttu  : prtterea  vero  pulfis  omnino  e/anc-  (/•")  Ce  fut  finit  fin  Règne  qu'il  y  eut  Jet  Cardinaux  oui 
tofanne  LateranoCanonicisfrcularibus.admifisquetantum-  commencèrent  ...à  donner  dans  le  luxe  .  .  .  desfefiins.]  Et 
mod"  regularibus,&portieum  iliam  extruxitqujeabecclefiaad  c'efl  une  chofe  notable  que  le  Cardinal  qui  commença  cette 
fanStafand»rum,iSelaufirumubifacerd«lesbabitarent  refii-  innovation  avoil  été  Médecin.  Life/  ces  paroles  de  Vola- 
tuit:  auxit  Sfpl/turam  I empli  à  Martin*  ont  ta  intb&atam.    terrant  Ludovic  um  Patriarcbam  Aauileienfem ,  eumexercilu 

Fhrenlinis  auxilio  mifit  (Eugenius  IV)  qui  tune  ad  Anglare 
oppidum  a  Piciniuo  duce  copiarum  Pbiirppi  vicecomitis  op- 
pugnabantur  :  ex  qm  liâoria  potiii  funt.  Hic  Ludovicus  pa- 
tria  Paduanus,  arte  medicui,  tb  Jua  mérita  pugu*,  inSe- 
natum  aj'eitus ,  tantôt  fibi  fpiritui  aJfumpferat ,  immemor 
gtneris ,  ut  primut  fit  au  fut  Cardinalium  ,  canes  eauwpte 
alere:  ctnui-jlorum ,  lautitijeque,  ac  fupetleâilîs  plut  quàm 
iili  ordinipar  erat,  fplendorem  intreducere^i?}. 


Prteterea  vero  fanâi  S)hejtri  mitram  Rtmatn Avenione iela- 
tamipfemet  i  faticanoadLateranumdelulit,magnacumvene- 
ratione  îf  litania  facerdotum  omnium  pepulique  Rjmani (t  3). 
'£)  //  n'étoit  point  favant ,  mais  il  aima  lei  perfonnes  doc- 
Selon  Platine,  il  pari  oit  avec  plus  de  gravité  que  d'é- 
loquence, il  n'avoit  que  peu  de  litératurc,  il  favoit  bien 
l'HiOoire  (14),  il  fut  libéral  envers  tout  le  monde,  &  fur- 
tout  envers  les  Savaus:  il  fe  plut  4  leur  ' 
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EUPHRATE,  Difciple  de  Platon,  monta  à  un  fi  haut  point  de  faveur  auprès  de  Pefdiccas 
Roi  de  Macédoine  ,  qu'il  régnoit  autant  que  ce  Prince.  Ce  fut  un  méchant  homme ,  &  un 
Délateur,  &  il  fit  exclure  de  la  table  de  Pcrdiccas  tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  la  Géométrie, 
ou  la  Philofophie  (yf).  Parmenion  le  fit  mourir  fous  le  Régne  de  Philippe  Succelfeur  de 
Pcrdiccas  Ça). 


(<f)  Il  fit  exclure  de  ta  table  dePerdiccas  tout  ceux  qui  ne 
favoient  pas  Ut  Ciomet rie, ou  la Pbilefopkie.']  UneCour.qui 
comme  celle  de  Macédoine  en  ce  tcms-la  ne  faifuit  que 
commencer  de  fortir  de  l'ignorance, prenoit  fans  doute  cet- 
te condition  pour  une  espèce  de  tyrannie  ;  car  fi  les  Pro- 
fefleurt  qui  failoient  mettre  fur  la  porte  de  leur  Auditoire, 
Oiiùe  àyimférrrrot  ilrlrm:  Ç&e  prrfbnne  n'entre  s'il  ignore 
la  Céometrie,txigtoitm  des  préliminaires  fort  durs,  que  de- 


voient  peiifer  les  Court ifans  de  Perdiccas,  lors  qu'ils  voloient 
que  l'admiflîon  ù  la  table  de  leur  Prince  était  attachée  à 
une  pareille  Loir  S'il  n'eût  falu  qu'avoir  un  peu  de  IcAur* 
des  Poètes  &  des  Hiftoricns ,  on  eût  pu  faitsfairc  à  la  con- 
dition; mais  Euphrate  demandoit  qu'on  fût  Géomètre  off 
Phitofuphc:  or  ce  font  deux  caractère*,  &  principalement 
le  prémicr,  qui  ne  font  au  goût  que  de  peu  de  gens,  parmi 
même  ceux  qui  cultivent  les  f 
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EURYDICE,  femme  d'Amyntas  Roi  de  Macédoine  ,  donna  quatre  enfans  à  fon  ma- 
ri-, trois  fils,  Alexandre,  Perdiccas,  &  Philippe  perc  d'Alexandre  le  Grand,  &  une  fille  nommée 
Euryone.  Ce  fut  une  Reine  qu'on  ne  peut  afTez  détefter;  car  elle  devint  li  amoureufe  de  fon  gen- 
dre, que  pour  Tépoufcr  elle  s'engagea  a  le  mettre  fur  le  thrône,  &  à  faire  mourir  fon  mari  (A\ 
Cette  abominable  conspiration  eut  été  exécutée,  fi  Euryone  n'eût  appris  au  Roi  les  adultères ,  & 
les  pernicieux  deffeins  d'Eurydice.  Le  Roi  convaincu  des  crimes  de  (on  époufe  ne  la  punie  poinc  : 
il  lui  fit  grâce  pour  l'amour  des  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle.  Après  qu'il  fut  mort,  Ion  fils  Ale- 
xandre lui  fuccéda  &  ne  vécut  guère;  car  Eurydice  enragée  de  lubricité  &  d'ambition  le  fit  pé- 
rir. Elle  exécuta  le  même  crime  fur  Perdiccas  fon  fécond  fils  ,  qui  étoit  monté  fur  le  rhrone 
après  la  mort  d'Alexandre  (d).  Les  Hiftoricns  qui  nous  refient  l'ont  laifJee  là,  fans  nous  appren- 
dre ce  qu'elle  devint,  ni  fi  elle  fut  punie  de  fes  mauvaises  actions.  U  y  a  même  des  Hiftoricns, 
qui ,  fans  faire  mention  d'elle  ni  en  bien  ni  en  mal ,  attribuent  à  d'autres  caufes  la  mort  des  deux 
Princes  qui  régnèrent  fuccelEvemcnt  après  Amyntas.  Cela  eft  un  peu  étrange  (5).  Je  rapporte- 
rai un  fait  qu'on  trouve  dans  les  Harangues  d'Efchines  (C),  ût  je  critiquerai  quelque  chofe  au 
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C  A)  Elle  devint  fi  amoureufe  de  fon  gendre,  eue  peur 
fer  elle  t'engagea  à  te  mettre  fur  le  tbrône ,  &  À  faire 
fin  mari.'}  Voici  les  paroles  de  lulu'n  qui  nous  apprennent 
cet  affreux  dérèglement.  Infiiiis  Èurydices  uxoris ,  jua  nup- 
tiat  gêner i  palta  ,  octidendum  virum ,  regnumque  adultéra 
traoendum  fuferperat ,  occupatus  fuifet  (Amyntas)  ni  fi  lia 
petlicatum  mat  ris  &  f  celer  it  confitia  prodidijfet  (1). 

(£)  Cela  efl  un  peu  étrange."]  Le  Juftin  que  nous  avons 
cft  un  Abrégé  d'une  Hiltoire  générale  que  Trogue  Pompée 
avoit  écrite  alfez  amplement.  Ne  doutons  point  que  les 
«étions  d'Eurydice  ne  fc  trouvaient  dans  cette  Hiltoire 
avec  beaucoup  plus  d'étendue  qu'on  ne  les  voit  prélève- 
ment dansjurtjn;  mais  fur-tout  ne  doutons  pas  que  Tro- 
gne Pompée  n'eût  lu  dans  de  boas  Auteurs  ce  qu'il  en  nar- 
ra. D'où  vient  donc  que  Diodore  de  Sicile  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Reine  1  D'où  vient  qu'il  dit  qu'Alexan- 
dre ,  fils  aîné  d'Amyntas  &  fon  fucccDeur  (î)  fut  tué  par 
Ptolomée  Aloritcs  fon  frère  (3),  &  qu'au  bout  de  trois 
ans  (4)  ce  Ptolomée  reçut  de  Perdiccas  un  femblable  trai- 
tement (5)  ?  N'avott-il  point  lu  les  mêmes  Auteurs  que 
Trogue  Pompée  *  conftiltcz?  S'il  ne  les  avoit  point  lus, 
nous  pouvons  nous  plaindre  de  fa  négligence  ,  &  s'il  les 
avoit  lus,  nous  lui  pouvons  foutenir  qu'il  n'a  point  dû  fup- 
primer  ce  qui  s'efl  dit  d'Eurydice.  Il  auroit  beau  répon- 
dre qu'il  le  trouvoit  mal  fondé;  nous  lui  répondrions  que 
pour  le  moins  il  devoit  dire,  qu'on  l 'avoit  injustement  ac- 
eufée  d'avoir  fait  mourir  fes  fils.  De  prétendre  qu'il  a  bien 
fu  qu'elle  étoit  coupable,  mais  qu'il  l'a  épargnée  en  diftï- 
mulant,  n'elt  pas  une  chofe  vraifcmblablc;  car  quel  inté- 
rêt auroit-il  a  ménager  une  Reine  mone  depuis  fi  lone- 
TOME  II. 


ripsu-   teins,  &  dont  tonte  la  poftérité  étoit  éteinte  î 

(C)  Je  rapporterai  un  fait  ou'tm  trouve  dans  les  Haran- 
gues dEfcbines.]  Si  nous  ne  connoiflîons  Eurydice  que  par 
cet  endroit ,  nous  aurions  beaucoup  d'cltime  pour  fa  mé- 
moire. Nous  lifons  dans  cet  Orateur, que  cette  Reine  après 
la  mort  d'Alexandre  fon  fils  aine  fe  vit  (tir  les  bras  une  affai- 
re très-cmbarraflante.  Paufanias  qui  avoit  été  exilé  fe  préva- 
lut des  conjonctures,  &  aiant  des  troupes  Greo.ucs  a  fa  dis- 
pofltion,  &  plufteurs  amis  dans  la  Macédoine,  il  réfolut 
de  s'emparer  du  Roiaume.  Eurydice  le  vit  bientôt  maître 
de  quelques  places,  &  trouva  très-peu  de  fidélité  dans  fes 
amis.  La  divifion  fi  glifla  parmi  Us  Sujets;  un  très-grand 
nombre  témoign  vfcnc  tic  l'inclination  pour  l'aufanias.  Dans 
cette  facheufe  extrémité  elle  fit  venir  Iphicrates  Général 
des  Athéniens,  qui  étoit  proche  d'Ainphipolii ,  &  lui  met- 
tant entre  les  bras  fon  fils  Pcrdiccas,  &  fur  les  genoux  fon 
fils  Philippe,  elle  le  fit  fouvenir  qu'il  étoit  leur  frère  d'a- 
doption ,  &  qu'il  y  avoit  eu  toujours  beaucoup  d'amitié 
entre  le  feu  Roi  Amyntas,  &  la  République  d'Athene»;  & 
le  fupplia  inltammcnt  que  pour  ces  raifons  il  lui  plût  de  tra- 
vailler pour  eux,  &  pour  elle,  &  pour  la  confervation  du 
Roiaume.  Iphicrates  fut  fi  touché  de  ces  prières  .qu'il  chas- 
fa  Paufanias  (6).  Tout  iroit  bien  pour  Eurydice,  Ci  l'on 
n'en  favoit  point  d'autres  nouvelles;  mais  quand  on  fonge 
aux  narrations  de  Juftin,  on  ne  fe  fent  point  tenté  de  la 
louer  de  ce  qu'elle  fit  auprès  d'Iphicratcs.  I.a  plus  arnbi- 
rieufe  de  toutes  les  mères,  &  la  plus  capable  de  facriiier  II 
fon  ambition  la  vie  de  fes  enfans,  auroit  pu  faire  eu  cet- 
te rencontre  tout  ce  que  fit  Eurydice;  car  elle  avoit  tout  i 
craindre  de  Paufanias. 
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EURYDICE.  EURIPIDE»' 


Jéfuite  Biffclius  (2>>  Obfervons  qu'Arrabce 
l'aieul  maternel  de  notre  Eurydice  (*). 

(D)  Je  critiquerai  quelque  cboft  au  Jéfuite  Bifiè/iat.']  Il 
gfiure  fans  réfcrve  que  Diodore  de  Sicile  agit  de  mauvaife 
foi  en  ne  difint  rien  des  parricides  d'Eurydice  :  c'eft  le  feni 
de  ces  parole» ,  Diodtrus .  .  .  .perpttuui  Eurydice»  parrici- 
dterum  difitmulator  (j).  Je  ne  lui  objecte  point  qu'on  ne 
peut  comprendre  par  quel  principe  cet  Hilloricn  aurait  ufô 
de  diflîmulation  :  je  me  contente  de  lui  dire  qu'il  devoir 
demeurer  ferme  fur  la  première  Cenfure;  qu'il  ne  devoir 
point  varier  ;  qu'il  ne  devoir  pas  la  réfuter  en  fe  réduifant 
a  des  termes  vagues,  6c  de  fufpenfion:  Qui  Diodorut,  dit- 
il  en  un  autre  endroit  (8),  inttrtum  sua  taufa  fludieve,  de 
fcelereacparricidiitEurjdket  altum  filet.  Il  ajoute  une  cho- 
fe  qui  mérite  encore  plus  d'être  cenfurée.  Et  i  contrario, in 
Perditcam  verbit  clarh  cu/pam  det  orque t  neeatibujusPttleituei, 
quin  &  necis  /tlexandri pradeceforis :  quand»  fit  loquitur  ,fi. 
mili  fraude  fublatus  cil  i  Perdicca  Pioleuueus  (au*  fraude 


Prince  des  Lyncifles  iflii  des  Bacchiades  étoit 


feilittt  Àlcxander  quem  paulh  fuperius  iixerat ,  dolo  inter- 
emptum  :  )  net  addit,  ab  Eurydice.  Il  lê  trompe  :  Diodorc  ne 
prétend  en  nulle  manière  charger  Perdiccas  de  la  trahifon 
qui  fi»  périr  Alexandre:  il  ne  1  impute  qu'à  Ptolomee  Alo- 
rites,  comme  il  parolt  clairement  par  un  PalTage  du  Livre 
quinzième  (9).  Si  le  Pere  Bifleliui  avoit  connu  cet  endroit 
de  Diodore,  il  n'eût  point  parlé  comme  il  a  fait;  il  eût  fu 
que  cet  Auteur  n'a  voulu  dire  autre  choté  (10),  finon  que 
Perdiccas  ôta  la  vie  a  Ptolomee  Alorites  ,  par  une  trahi- 
fon  feinblablc  a  celle  dont  s'étoit  fen  i  cePtolomée  pour  fai- 
re mourir  Alexandre.  Et  voila  combien  il  importe  de  favoir 
ce  qu'un  Auteur  dit  en  divers  endroits.  D'ailleurs,  a  quoi  fon- 
gcBiûelius(i  i)dcnousclter  Guthberlet  Auteur  de  trois  jours, 
alin  de  prouver  que  le  Régne  de  cet  Alexandre  ne  dura  qu'un 
an,  &  que  celui  de  Ptolomee  Alorites  dura  trois  ans?  Ne 
faloit-U  pas  prouver  ces  faits  par  Diodore  de  Sicile  (ia)î 
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EURYDICE,  fille  d'Amyntas  fils  de  ce  Perdiccas  Roi  de  Macédoine  qui  étoit  frere 
de  Philippe  pere  d'Alexandre  le  Grand ,  fut  mariée  avec  fon  oncle  (<»)  Aridée  fils  naturel  du  mê- 
me Philippe.  Chacun  fait  que  cet  Aridéc  fut  déclaré  Roi  de  Macédoine  après  la  mort  d'Alexan- 
dre (*).  H  n'étoit  guère  propre  à  foutenir  cette  dignité,  &  fur- tout  dans  un  tems  de  trouble, 
comme  celui  de  fon  Régne.  Aulfi  peut-on  dire  qu'il  fut  plutôt  un  Roi  titulaire  qu'un  Roi  effec- 
tif: fa  femme  Eurydice  eut  plus  de  part  que  lui  aux  fonctions  de  la  Roiauté  (r),  principalement 
lors  qu'il  fut  quclîion  de  s  oppofer  à  Olympias  merc  d'Alexandre  ;  car  alors  elfe  fut  bien  plus  ja- 
loufe  de  l'autorité,  que  fi  elle  eût  eu  pour  rival  une  perfonne  de  l'autre  fexe  (d~).  Elle  fe  fia 
beaucoup  en  CatTander,  &  ordonna  à  Antigonus,  fit  à  l'olyperchon,  de  lui  céder  le  commande- 
ment des  troupes ,  ce  qui  fit  qu'il  exécuta  tout  ce  qu'elle  preferivoit  (*).  Elle  eut  le  malheur 
d'être  abandonnée  de  fes  foldats,  lors  qu'elle  voulut  empêcher  qu'Olympias  ne  revînt  dans  la  Ma- 
cédoine (/).  Cette  défertion  fit  tomber  tout  aulfi -tôt  Aridéc  au  pouvoir  d'Olympias  C|):  fa 
femme  Eurydice  s'étant  fauvée  dans  Amphipolis  y  perdit  fa  liberté  fon  peu  après  (.y).  Olym- 
pias les  fit  enfermer  dans  un  cachot ,  &  les  y  traita  inhumainement ,  &  lors  qu'elle  eut  vu  que  fil 
cruauté  faifoit  murmurer  les  Athéniens,  elle  fit  tuer  Aridéc  par  des  Thraccs,  fix  ans  &  demi 
après  la  mort  d'Alexandre.  Cette  rigueur  fut  un  frein  trop  foible  pour  la  langue  d'Eurydice; 
c'eft  pourquoi  Olympias  ,  indignée  que  fa  prifonniere  jaiat  trop  ,  fit  ne  ceffftt  de  crier  que  la 
Couronne  lui  étoit  due  plutôt  qu'à  elle,  ne  la  voulut  pas  biffer  vivre.  Elle  lui  fit  porter  une 
épée,  un  licou,  fit  un  verre  de  ciguë,  fit  lui  donna  à  choitlr  l'un  de  ces  trois  genres  de  mort. 
Eurydice >  fans  pleurer,  ni  fans  rabattre  de  la  fermeté  de  fon  courage,  fie  avant  même  que  le  por- 
teur fe  fût  retiré,  prit  fa  ceinture  6c  s'en  étrangla,  aiant  fupplié  les  Dieux  que  pareils  préfens  fuf- 
fent  envoiez  à  Olympias  (A).  Après  la  mort  de  celle-ci,  Caffander  fit  faire  des  funérailles  roia- 
les  à  Aridéc  fie  a  Eurydice  («). 


f/f)  Elle  perdit  fa  liberté  fort  feu  aprh]  On  a  dit  dans 
le  Supplément  de  Morcri  qu'elle  fut  faite  prifonniere  dans  un 
combat.  Cela  n'eft  pas  vrai.  Je  ne  marque  point  les  au- 
tres inexactitudes ,  ni  les  omliïïons.  Mon  Lecteur  les  pour- 
ra connottre  en  comparant  enfemble  les  deux  Articles.  Je 
dirai  feulement  qne  le  pere  de  notre  Eurydice  n'étoit  point 
Anynras  III  (1).  Il  eft  incertain  s'il  a  jamais  été  Roi; 
&  s'il  ne  l'a  pas  été,  il  ne  le  faut  pas  marquer  d'une  épi- 
thete  numérale  :  s'il  l'a  été ,  U  le  faut  nommer  Amyn- 
tas  IV.   Ce  qui  fait  ici  l'incertitude  eft  que  Juftin  (a)  mar- 


que qne  Perdiccas  laiflà  un  fils  en  bas  ige  dont  Philippe  fut 
le  tuteur  pendant  quelque  tems.  Je  n'avertis  pas  mes  Lec- 
teurs que  fi  d'un  coté  les  femmes  font  beaucoup  plus  dé- 
bonnaires généralement  parlant  que  lei  hommes ,  il  eft  vrai 
de  l'autre  que  celles  qui  ont  de  la  cruauté  &  de  l'ambition 
furpa fient  les  hommes  en  ces  deux  défauts.  Optimi  terrup- 
ti$  peffima.  C'eft  bien  pis  quand  la  Inxurc  eft  de  la  partie; 
car  alors  elles  n'épargnent  ni  la  vie  de  leurs  maris,  ni  cel- 
le de  leurs  enfans.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  l'au- 
tre Eurydice  (3). 


(  ')  Mi». 

LUn.XtV, 

Cif.  v. 

ff)Diodot. 
SlcuIus  , 
Lk.  XIX, 

Cf.  xr. 

,  Trié, 
lodotr  in 

Sicile ,  >M. 

(0  a- 

Hiodoru», 
kh.XlX, 


OiUi, 


oc  Libctis 

tducandi», 
«'»  f- .  Pt- 

C»)  la. 

Itt  Vm 
Criti. 


EURYDICE,  Dame  Illyrienne.  Plutarque  la  loue  fit  la  propofe  en  exemple  ,  parce 
qu'encore  qu'elle  fût  d'un  païs  barbare ,  fit  avancée  en  ige ,  elle  fe  mit  à  étudier  afin  de  fe  rendre 
capable  d'inftruire  elle-même  fes  enfans  (a).  Elle  confacro  aux  Mufes  une  Infcription  qui 
faifoit  foi  de  cela  (J),  fie  que  Plutarque  nous  a  confervéc  (r).  On  y  apprend  qu'il  y  avoit  dans  1*11- 
lyrie  une  ville  nommée  Hierapolis  (</),  dont  les  Géographes  ne  parlent  pas.  Un  Commenta-  <0 
leur  de  Plutarque  a  commis  quelques  bévues  (^/). 


C0  Pliiiare. 
oc  Ltbttis 

tilut  JOJU  , 

Ht- 


V  4*4- 

(»)^'*/«- 

V  4»S. 

(])£•»«• 
idttÊtmmr» 
Ut  -4w- 


ploi.  S'il  étoit  mon  avant  elle,  ma  Remarque  ferait  faut- 
fe  ;  mais  chacun  fait  qu'elle  mourut  jeune  avant  fi»  ma- 
ri (4).  Le  Commentateur  (5)  avance  (ans  aucune  preu- 
ve qu'elle  étoit  née  dans  flllyrie.  A  quoi  s'amufe-t-il  de 
remarquer  qu'Micrapolis  ville  d'Afie  étoit  fituée  vli-ù-vis  de 
Laodicée?  S'agit-il  de  cette  Hierapolis  dans  ces  parole* 
de  Plutarque  tlftttm  'upmAi*rit.  Eurydice  HierapelitamtT 
N*eft-ce  point  une  femme  d'illyrie  qui  parle  f  Ce  qu'il  fa- 
loit  faire  la-deflus  étoit  de  tacher  de  déterrer  cette  ville  det 
Illyriens,  ou  en  tout  cas  il  falolt  dire  que  les  Géographes 
ne  l'ont  point 


(jf)  Un  Commentateur  de  Plutarque  a  commis  quelques 
Hvuet.~\\i  étoit  Recteur  du  Collège  de  Hambourg,  &  s'ap- 
pelloit "Pierre  Wefthufius.  Son  Livre,  imprimé  a  Ham- 
bourg l'an  i6<5,  eft  Intitulé,  Plutartbi  Cbarontnfit  de  pue- 
rtrum  cducali  ne  Libellai  anafffi  Itgica ,  grammatica ,  et  hic  a, 
polit ica,  Sf  bifiorica  illufiratui.  On  y  trouve  (1)  que  l'Eu- 
rydice dont  il  eft  ici  queftion  étoit  Reine,  Se  peu  après  (2) 
qu'elle  étoit  femme  d  Orphée.  Ces  deux  qualitcz  ne  s'ac- 
cordent pas  enfemble  (3)  :  &  d'ailleurs  la  femme  d'Orphée 
n'eût  pas  eu  befoin  de  (aire  leçon  elle-même  à  fes  enfans  : 
car  leur  pere  qui  étoit  habile  l'eût  déchargée  de  c«  em- 

EURIPIDE,  Poète  Grec,  l'un  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  la  Tragédie,  nâquit  l'an  prê- 
mier  de  la  75  Olympiade,  à  l'Ile  de  Salamine,  où  fon  pere  fit  fa  merc  s'étoient  retirez  (^/),  un 

peu 

trie  de  Mncfarchu»  pere  d'Euripide,  &  marquer  exprefle- 
ment  que  l'Ile  de  Salamine  eft  le  lieu  de  la  naifiance  de  ce 
Poète.  Mr.  le  Fcvre  eût  mieux  fait  de  s'exprimer  de  la 
forte,  que  de  dire  le  lieu  de  fa  naifiance  s'apptlleit  f'b/ya  bourg 
de  r/ttti*ueÇ+).  Je  fai  bien  queClito  merc  d'Euripide  n'ac- 
coucha de  lui  a  Salamine  que  par  accident,  c'eft-a-dire, 
qu'a  caule  qu'elle  s'y  réfugia  avec  plufieurs  autres  Athé- 
niens, lors  qu'il  fut  jugé  "à  propos  de  quitter  la  ville  d'A- 
thènes, au  tems  de  l'irruption  de  Xerxes.  Je  fai  bien  en- 
core que  cette  raifoB  eft  trés-bonne  pour  foutenir  qu'Euri- 

-      •  -  • ,  P^e  «ft  Athénien,  &  de  la  même  patrie  que  fon  peret 

"  *•*"/«<«  **m«éu  miil  enfin  nou,  V[)uions  ftvoir  00  les  grandi  hommes  font 

nez. 
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(sf)  U  nâquit  ...à  nie  de  Salamine,  oà  fan  pere  &  fa 
mere  t'étaient  retire*.  ]  Le  pere  d'Euripide  fe  nommoit 
Mnefarchus,  U  étoit  Athénien,  de  la  Tribu  Oenolde,  & 
du  bourg  ou  du  peuple  (1)  qu'on  nommoit  Pbj/e.  C'eft 
ce  que  je  trouve  dans  la  Vie  d'Euripide  que  le  docte  Mr. 
Barnes  a  compofée,  &  qu'il  a  mife  *  la  téte  de  fon  excel- 
lente Edition  de  ce  Poète.  Mais  d'autres  Savans  (a) 
affûrent  que  Phlya,  de  la  Tribu  Ptolemaïde  (3),  étoit  la 
patrie  d'Euripide.  J*aimerols  mieux  dire  que  c'écoit  la  pa- 
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peu  avant  que  Xerxès  entrât  dans  1'Attique.  On  difpute  fur  leur  condition  (2Q;  les  uns  la  font 
noble,  &  les  autres  roturière.  Un  certain  Oracle  mal  entendu  fut  caufe  que  Ton  éleva  Euripi- 
de comme  ceux  dont  les  Grecs  vouloienc  faire  des  Athlètes  (C);  mais  la  fuite  témoigna  qu'il 
étoit  plus  propre  a  d'autres  chofes.  11  appric  la  Rhétorique  fous  Frodicus ,  la  Morale  fous  Socra- 
te  (4>),  &  la  Phyfiquc  fous  Anaxagoras;  &  quand  il  eut  vu  les  perfécutions  qu'AnaXagoras  fouf- 
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nez,  &  aiuC  il  ne  fout  pa»  que  l'on  nous  allègue  la  patrie 
de  leurs  peres  dan»  dei  rencontre»  comme  celle-ci,  où  le» 
enfans  naiftent  pendant  une  fuite  ou  un  voiage  de  leurs  mè- 
re». Cllto  étoit  grotte  d'Euripide  quand  elle  fortit  d'Athè- 
nes avec  (on  mari ,  pour  le  ûuver  à  Salamine  (5  )  :  elle  ac- 
coucha le  jour  même  que  les  Grecs  défirent  la  Plutte  du  Roi 
des  Pcrfi-ï  auprès  de  cette  Ile  (6),  &  l'on  veut  que  parce 
que  cette  viftoirc  fut  gagnée  proche  de  l'Euripe,  l'enfant 
que  Cliio  avoit  mis  au  monde  fut  appelle  Euripide  (7).  Cet- 
te Etymologie  ne  s'accorde  point  avec  Suidas ,  qui  fait 
mention  de  deux  Euripides  dilTérens  de  celui -d,  &  plu» 
agez  que  celui-ci.  Ils  etoient  Poète»  tragiques  tous  deux , 
&  l'un  étoit  le  neveu  de  l'autre.  Joignez  a  cela  qu'il  cft  fait 
mention  d'un  Capitaine  Athénien  nommé  Xenophon  fils 
d'Euripide,  fous  la  féconde  année  de  la  guêtre  du  Pclo- 
ponnefe.  Thucydide  oui  en  parle  (ï)  auroit  apparemment 
ajoûté  que  cet  Euripide  étoit  le  Poète,  fi  cela  eût  été  vrai. 
Son  fileuce  m'empêche  de  croire  que  Mr.  Darnes  (o)  fup- 
pofe  légitimement  que  ce  Xenophon  étoit  fil»  de  notre  Eu- 
ripide. 

(5)  . .  .  Oh  dispute  fur  leur  cenJitfon.']  Quelques-uns 
dirent  que  Mnefàrchus  pere  d'Euripide  étoit  un  Béotien  , 
qui  félon  toutes  les  apparences  avoil  fouffen  en  fon  pals  la 
peine  des  banqueroutiers  (10).  On  avoit  accoutumé  dans 
quelques  endroits  de  la  Béouc  d'amener  fur  la  grande  pla- 
ce les  perfonnes  qui  ne  paioient  point  leur»  dettes  :  on  leur 
commandoit  de  s'aflèoir,  &  de  jeuer  un  boifl'eau.  C'é- 
toit  une  note  d'infamie.  Quant  a  Clito  femme  de  Mnc- 
farchu»,  on  veut  qu'elle  foit  une  revendeufe  d'herbes,  & 
l'on  fe  fonde  non  feulement  fur  l'autorité  d'un  Poète  co- 
mique médifant  de  profeltion,  mais  auflî  fur  celle  d'un  His- 
torien. Le  Poète  comique  dont  je  parle  eft  Ariftopha- 
ne  (11):  on  verra  le  nom  de  l'Hiitorien  dans  ces  paroles 
du  Chapitre  XX  du  XV  Livre  d'Aulugcllc.  Euripidi  Pet- 
t*  mat  rem  Tbeopompus  agrefiia  titra  tendent  em  viâum  qu*t- 
pfe  dkit.  Joignez  à  cela  le  témoignage  de.Valcrc  Maxi- 
me: Qyam  mat  rem  Euripides  aut  qurni  pot  rem  Demaflbe- 
ttfî  bàtueril,ipforum  quoque  feculo  ignotum  fuit  :  aller  tus  au- 
tem  mat  rem  ôltra,  alterius  pat  rem  culteilvs  vcnditajfe  mi- 


nium ptnt  deftorum  /iterx  io/ptunfur  (la).  Suïdas  ne  dit 
rien  de  particulier  touchant  la  nailtance  de  Mnefàrchus  ; 
mais  il  dit  qu'il  n'eft  point  vrai  que  la  mere  d'Euripide  ven- 
dit des  herbes:  elle  étoit,  dit-il,  très-noble , comme  Pbilo- 
chorus  le  prouve,  où*  <U«U<  n  «l«  kxx***™"*    h  f^^w 

tbS.  uri  V<V  T*T  *&tr*  tùyi*Q*  Wwm»i>       àrttiltwn  *t\t- 

zff'  I'  avoue  que  Mnefàrchus  &  fa  femme  s'enfuirent 
dans  la  Béotic,  &  qu'enfuite  II»  habitèrent  dans  l'Anique. 
Cela  laiflc  plutôt  une  mauvaife  Imprcflion  qu'une  bonne,  & 
confirme  en  quelque  façon  ce  que  dit  Stobée.  Notez  qu'A- 
riftophane ,  pour  mieux  empoifonner  fes  traits  fatirique» , 
fuppofè  que  la  mere  d'Euripide  ne  vendoit-que  de  très-niau- 
vailcs  herbes.  H*c  eft  (feandix)  quam  Ariftopbanet  Euri- 
pidi Pal  ta  tijicit  jtcularifer ,  mat  rem  ejut  ne  élus  guidem 
legitimum  vendit 'aft,  ftd  feandieem  (13).  Les  Notes  du  Pè- 
re HardouTn  nous  apprennent  en  quel  endroit  Ariftophane  a 
pialfanté  fur  ce  fujet,  &  ce  que  le  Scholialie  obferve,  & 
d'autres  chofes  encore.  Il  cite  la  Scène  IV  de  l'Aéte  II  de 
la  Comédie  Acbarnenfet,  page  394.  Il  eut  pu  citer  aufli  le 
même  Poète  m  Eguitièus,  AS.  I,  Se.  /,  page  289;  &  in 
Cereaiièus ,  page  7$6,  G,  &  page  790,  F.  Mr.  Drelin- 
court  m'en  a  averti. 

(C)  Un . .  .  Oracle  mal  entendu  fut  caufe  que  Pen  éleva 
Euripide  comme  . . .  1rs  AtbletesT^  S'il  étoit  vrai ,  comme  le 
prétvnd  Mr.  Bornes,  que  l'Oracle  d'Apollon  fut  confulté  fur 
la  dedinée  d'Euripide  pendant  que  Clito  étoit  grofle  (14), 
il  feroit  alTez  vraifemblablc  que  ce  n'étoit  pas  une  venideule 
de  chous;  car  le  mari  d'une  telle  femme  ne  s'avjfoit  guère 
d'importuner  Apollon  touchant  le  fort  d'un  enfant  qui  n  étoit 
point  né.  Je  ne  di»  pas  la  même  chofe  d'un  enfant  de  fut  ou 
fept  ans:  il  pouvoit  donner  tant  de  marques  fingulieres  de 
grand  efprit ,  ou  de  grand  coeur,  que  fon  pere,  de  quelque 
condition  qu'il  fut,  pouvoit  avoir  beaucoup  d'impatience  de 
lavoir  ce  que  deviendroient  tant  de  belle»  espérances.  Ainli , 
pendant  qu'on  ignore  en  quel  teins  fut  rendu  l'Oracle  qui 
concerne  notre  Euripide,  on  n'en  fauroit  rien  conclure  en 
faveur  de  fa  nobletTe,  &  contre  ceux  qui  le  font  fils  d'une 
revendeufe  d'herbes.  Or  il  eft  fûr  que  l'on  ne  lait  rien  tou- 
chant ce  tcms-la:  l'Auteur  (15)  que  Mt.  Barnes  cite  n'en  dit 
pas  un  mot,  il  dit  (implcment  que  l'Oracle  fit  cette  réponfe: 

MwtHyjjAf ,  tt  mu  «bric 

,     Kai  çi^imr,  UfS»  r*»«/*»  xM">  «WP«A«7r«i. 

Te,  Mnefitrebe,  nanct  fummo  cumulande  bernâ  t 
Filiut,  ae  mer  il*  furnm»  adfaffigia  taudis 
.     Csnfcendent ,  Ut  as  facrv  ex  ce  rt  aminé  patmas 
Auferet. 

Il  pouvoit  critiquer  cet  Oracle  mieux  qu'il  ne  l'a  critiqué: 
&  j'admire  que  puis  qu'il  prenoit  il  tache  de  convaincre 
d'impolture  la  Divinité  d'Apollon  ,  il  lui  ait  taillé  pafler 
le  mcnfonfcT!  contenu  dapî  ces  trois  Yers  Grecs.  11  fau- 
10 ME  II. 


droit  être  un  grand  chicaneur  pour  nier  que  cet  Oracle  ne 
promené  les  couronnes  que  l'on  gagnoit  aux  Jeux  Olym- 
piques, Pythiques,  &c.  Or  nous  ne  lifons  point  (10") 
qu'Euripide  ait  gagné  de  ces  fortes  de  couronnes:  dés  la 
préraicre  fois  qu'il  fepréfenta  pour  les  disputer,  ilfutren- 
voié  (17).  On  me  dira  peut-être  qu'Euripide  gagna  de» 
couronnes  dans  de»  combat»  poétiques.  Je  répondrai  qu'il 
en  gagna  peu,  &  que  fa  gloire  liroit  très-petite  fi  on  la 
mefuroit  à  cela  ('8),  fit  qu'en  tout  cas  ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'il  faloit  promettre  les  triomphes  dramatiques.  Onjjou- 
voit  donc  reprocher  a  Apollon  qu'il  s'étoit  trompé,  6c  ne 
fe  pas  contenter  de  ce  reproche,  c'eft  qu'il  donnoit  l'épi- 
thete  de  facrées  à  des  couronnes  qui  ne  la  méritoient 
point  (19).  Quand  donc  j'afTûrc  dan»  le  Texte  de  cette 
Remarque  que  l'Oracle  fut  mal  entendu,  je  ne  prétens  pat 
nier  que  lé  fens  qu'on  donna  aux  termes  ne  foit  le  plus  ua- 
turel;  je  prétens  feulement  dire  qu'on  fe  trompa,  i  caufe 
qu'on  n'attrapa  point  l'intention  mal  exprimée  de  celui  qui 
avoit  parlé.  Ce  ne  fut  donc  point  Mnelarchus  qui  eut  tort 
de  fe  promettre  que  fon  fils  deviendroit  un  grand  Athlète  ; 
ce  fut  Apollon  qui  eut  tort  de  le  lui  prédire.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Mnefàrchus  éleva  fon  fils  félon  cette  vue.  Nous 
allons  entendre  un  Auteur  qui  n'attribue  cette  promefle 
qu'a  des  discours  de  bonne  avanture ,  qu'a  des  Aftrolo- 
gues,  qu'à  des  Chaldéens  en  un  mot.  Pat  ri  autem  ejut 
(Euriptdis)  uato  ilh  refpsnfum  rj!  à  Cbaldris,  eum  puerum , 
uuum  adelevifet ,  v iflorem  iu  certamiaibut  fore.  Id  et  puer» 
fatum  (fe.  Pater  interpretam  atbletam  debert  efe ,  rvbv 
ralo  exercitataque  filii  fui  orporr,  Oljmpiam  eertaturum  eum 
inter  al blet as  pueras  deduxit.  Ac  prime  quidem  in  eertamen 
per  ambiguam  *lotem  reerptus  um  efl.  Pnfl  Eleùfmh  â?  Tbe- 
feo  cert aminé  pugnaut,  &  cironarut  ell.  Mm,  icorpvris 
cura  ad  excolenai  animi  jludium  tranfgrefus ,  auditer  fuit 
pbyfici  Anaxagone  &  Prodici  rbe loris,  in  merali  autem  pbi- 
Ufepbia  Secratit,  tragadiam  firibere  status  amses  duodevi- 
ginti  adarlus  ffi  (20). 

(O)  //  apprit  ta  Murale  fous  Sacrale.]  J'ai  cité  ceux  qui  le 
difent:  mais  je  dois  obferver  ici  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce qu'ils  fe  trompent;  car  Socratc  étoit  plus  jeune  qu'Euripi- 
de de  prés  de  treize  ans.  Cette  différence  d'age  a  pu  fouflrir 
que  quand  le  plus  jeune  de  ces  deux  grands  hommes  eut  atteinc 
fa  maturité,  l'autre  liât  avec  lui  une  amitié  tris-étroite,  & 
profitât  de  fa  docte  converfation  :  mais  ce  n'eft  pas  ce  que 
l'on  appelle  faire  fon  Cour»  de  Morale  fous  un  Profefteur  en 
Philofophie,  être  fon  Ecolier,  fon  Difciplc.  Jecroi  aifément 
avec  Mr.  Barnes  que  Socratc  profita  beaucoup  des  conven- 
tions d'Euripide  :  ilaud  bette  temporum  rationet  cotr/tdera- 
runt,  dit-il  (21),  ?  m  Socratem  Euripidis  in  Moralibus  ma- 
'ifirum  aprtnant  ,ipfo  nempe  difcipul»  duedetim  fere  annis  ju- 
eturpetius  il  ex  Euripide  mu/ta  baujiffe,  quem  c? 


Videtur  pat  tut  is  ex  Euripide  multa  baujiffe,  quem  c? 
Apud  Platonem  baud  rart  laudare  deprebenditur.  Je  ne  vou- 
droi»  pas  révoquer  en  doute  ce  qu'on  lit  dans  Dlogenc  Lavr- 
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ce  (22),  que  Socrate  aidoit  Euripide  a  compolêr  fei 
dies  ;  6c  cela  pofé  je  ne  ferois  pa»  furpris  que  Socrate  n'allât 
prefque  jamais  à  la  Comédie,  que  quand  on  jouoit  quelque 
Pièce  d'Euripide,  "o  U  ni»»  u*  rrfe  ut- 

Tt*i  ,  fitnn  n  tiftwlim  è  rfk  wt)^  *»rW)«  Irr^nt  tuu. 
wT«  ^tn/rtlA; .  t6tê  yt  i^aûrt.  mi  TiHfxeS  ii  *rMmÇtu*rm  to0 
tbtivUn  u  i  Ut  maritc  ïx*M  r*>  ri  Mfi,  i-M»(T4  i-i  r»  tvv 
tre^lm  mtmO .  «*!  nf»  i»  t«î<  lurpt*  iy«rî».  Socrate}  vert  ra- 
ro  veniebat  in  tbeatra,  nift  quando  Euripides  Tragicot  Poêla 
eum  nmiis  Iragadis  eertaretr  tum  enim  accedere  folebat.  Et 
tune  qutque,  quum  Euripides  in  Pirre»  etntenderet ,  et  de 
feendebat.  Nam  amabat  btminem ,  tum  prepter  fapientlam , 
tum  prepter  carminum  virtulem  fif  bonitatem  (23).  Je  n'en 
ferois  pas  même  furpris ,  quoi  que  je  fuiTc  perfuadé  que  le 
Philofophc  n 'avoit  nulle  pan  aux  productions  du  Poète;  car 
les  Tragédies  d'Euripide  contenoiem  tant  de  belles  raorall- 
tez,  qu'elles  étoienc  infiniment  propres  a  plaire  a  Socrate. 
On  a  nommé  Euripide  ke  Philofophc  du  Théâtre, 
*****  (24)  «  irl  *«<  »^)<  <t,M,«toe  (15).  Au  refte, 
c'eft  ù  tort  que  le  Pere  Schottus  veut  prouver  par  Diogene 
Laërce,  qu'Euripide  choifit  Socrate  pour  fon  Maître  après 
la  condamnation  d'Anaxagoras.  Anaxagora  preeceptere  eapi- 
tis  damnât»  ad  Soeratem  fe  inAcademiam  contulit  ,non  intet- 
ligendi  nndo,  fed  &  diensdi  magi/Irum  ea  tempefiate  opti- 
mum, lia  enim  Laërtius  Dhgenes  (26).  Je  ne  copie  point 
le  long  Paflage  que  le  Pere  Schottus  a  couru  a  ces  paroles. 
Je  dis  feulement  que  ce  Pafl"age  de  Lacrce  ne  nous  apprend 
autre  choie,  fi  ce  n'eft  que  l'on  a  cru  que  Socrate  aidoit 
Euripide,  a  faire  des  Tragédies,  je  qu'après  la  condamna- 
tion d'Anaxagoras  il  devint  Difciple  d'ArcbetaOs.  La  grande 
faute  de  ce  Jéluite  eft  d'avoir  appliqué  i  Euripide  ce  que 
Laérce  a  dit  de  Socrate;  car  c'eft  de  Socrate  qu'il  faut  en- 
tendre qu'après  la  condamnation  d'Anaxagoras  U  fut  enten- 
dre Archelalis.  Cette  faute  d'André  Schottus  eft  compliquée 
de  pluficurs  autres.  Il  n'a  point  fu  qu'Euripide  volant  le  péril 
d'Anaxagoras  quitta  la  Philofophie,  &  s'attacha  an  Théâtre. 
&  non  pas  au  Philofophc  Socrate.  Il  n'a  point  fu  qu'Euri- 
pide n'avoit  alors  que  dix-huit  ans:  jugez  11  Socrate  beau- 
coup plus  jeune  qu'Euripide  pouvoit  être  le  plus  habile  Pro- 
feflèur  de  ce  lerns-B.  Ce  n'eft  point  lui,  mais  Platon  qui  a 
11  h  h  i  eufei- 
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frit  pour  avoir  dogmatifé  contre  l'opinion  populaire,  il  abandonna  la  Philofophie,  &  s'appliqua 
à  la  Poêfie  dramatique  Ça).  Il  étoit  alors  âge  de  dix-huit  ans  (a*).  Que  ceci  ne  nous  porte 
point  a  croire  qu'il  négligea  dans  la  fuite  de  fa  vie  l'étude  de  la  Morale  &  de  la  Phyfiquc  :  fes 
Ouvrages  témoignent  tout  le  contraire  (■£}•  Il  compofa  un  grand  nombre  de  Tragédies  qui 
furent  fort  eflimées ,  &  pendant  fa  vie  &  après  (à  mort ,  Oc  l'on  peut  nommer  de  bons  Connoifleurs 
qui  le  regardent  comme  le  plus  accompli  de  tous  les  Poètes  tragiques  (  F).  Ceux  qui  croient  que 
fi  les  Poètes  de  Rome  n'ont  guère  parlé  de  lui ,  c'eft  a  caufe  que  les  fyllabes  de  fon  nom  n'avoient 
pas  la  quantité  qui  le  pouvoient  rendre  propre  a  entrer  dans  les  Vers  Latins  (G),  donnent  une 
Conjecture  vrailembiablc.    Ses  Vers  rendirent  un  très-grand  féroce  aux  foldats  Athéniens  dans 

la 


enfeigné  dans  l'Académie.  Clément  Alexandrin  (a/)  &  Eu- 
fèbe  (ag)  ont  ené  avec  bien  d'autres:  ils  ont  cru  qu'Euri- 
pide avait  été  le  Difciplc  de  Socmte. 

(A")  Set  Ouvrages  témoignent  tout  le  contraire.']  Ils  (ont 
pleins  d'Aphorisme*  de  Morale,  comme  on  l'a  dit  dans  la 
Remarque  précédente.  Ils  contiennent  auflî  plufieurs  Dog- 
mes de  Phyfique.  Voiez  Diodorc-dc  Sicile  (39),  qui  a  rap- 
porte deux  fois  te  lèntimcnt  de  ce  Poète,  fur  des  chofes  qui 
concernent  la  l'hilolbphic  naturelle.  Mais  rien  ne  témoigne 
mieux  l'attachement  d'Euripide  a  cette  Science,  que  la  pei- 
ne qu'il  Te  donna  pour  ravoir  les  opinions  d'Heraclite.  Ce 
Philofophe  cacha  tes  Ecrits  nu  Temple  de  Diane,  &  crut 
qu'un  jour  on  les  tircroit  de  la  pour  les  publier  comme  un 
Ouvrage  myfiéricux  ;  mais  Euripide  prévint  l'effet  de  cette 
espérance:  il  fe  rendit  aflldu  au  Temple  de  Diane,  &  à  for- 
ce de  relire  ce  qu'Heraclite  v  avoit  mis,  il  le  retint  par  c«ur 
&  le  divulgua.  C'eft  dans  Titien  que  j'ai  lu  ce  Conte;  car 
pour  Diogcnc  Laércc,  il  dit  bien  (30)  que  notre  Poète  fut 
pins  curieux  que  Socratc  de  recouvrer  les  Ouvrâtes  d'He- 
raclite, puis  que  ce  fat  lui  qui  en  procura  la  lecture  a  So- 
crate;  mais  il  ne  dit  rien  de  cette  grande  alliduité  au  Temple 
de  Diane.  Voions  les  paroles  de  Tatlen  (31  ):  °*T'  •»  '•*»- 
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•brci  ijlm  tleraciiti  rtlegeml»  mrmsrt*  prvr/us  w/ixtj/e  pro. 
rnt.  J'ajoute  ce  que  plufieurs  ont  obfcrvé>  Ç33)  c'eft 
l'Euripide  fit  fouvem  piroltre  dans  Tes  Tragédies  qu'il  fuj- 
>it  les  opinions  d'Anaxagoras  fon  maître-  J'ai  déji  dit  qu'il 


ii  rair<K  M*e*  yévrrm.  w>  W 
Etfrr/lnv  t>»  Tfuyftmii'  KMTiâvTa ,  kmI  à»m- 
Yintnnrm  tà  itiitm  w'  ixfym  ri  )tf««*«/rt«  r*tne  rxcv- 
ialtK  rat*ttioxhm.  Nrque  b«c  in  eo  latuUrcerim  quod  car- 
mins fua  in  fan»  Diarue  Kcultavit  Qi),  */  elim  veiuti  per 
myfierium  tdtrentur.  Nam  quibm  /fia  cura  funt  EurifUem 
Poftam  ira£icum  *,ltn  Diane  fréquent ajfe ,  &  paulatim  té- 
nèbres ijlm  Htratiiti  rtlegenja  memorU  prttrfus  infixife  pro. 
iant. 
qu' 
voit 

fut  nommé  le  Philofophe  du  Théâtre  :  Origcne ,  Clément 
d'Alexandrie  (34),  &  Eufcbc  (35) ,  le  témoignent  ;  Vitru- 
ve,  que  je  devois  nommcT  avant  eux,  le  dît  politivement: 
Euripides  au  dit  or  Anaxagtr*  ,quem  l'bihftybvm  Atbentcnfei 
fcrnkum  appciïavcrunt  (36).  Je  ne  croi  point,  quoi  que 
Mr.  Mcnip:  (37)  l'affùrc,  qu'Athénée  &  Diodore  de  Sicile 
l'aient  aufli  témoigné. 

(f)  De  ivns  Ccnneifevrt ...  le  regardent  comme  le  plut  ac- 
compli Je  feus  Ici  Poètes  tragiquet!)  J'ai  dit  ailleurs  (38), 
qu'il  y  a  partage  parmi  les  Critiques  fur  la  primauté  d'Elchy- 
le,  de  Sophocle,  &  d'Euripide.  Chacun  de  ces  Poètes  a 
des  Partions  qui  lui  donnent  la  prémierc  place:  il  y  a  au(G 
des  Connoi  fleurs  qui  ne  veulent  rien  décider.  Quimilien  fem- 
blc  choifir  ce  parti:  cependant  il  efl  aifé  de  connottre  qu'a 
tout  prendre  il  donne  la  principauté  à  Euripide.  Voici  ce 
qu'il  dit  (39'):  Longe  elariui  (quatn  yP.fchylus)  iliuflravervnt 
bx  if  ut  Sçpbxlei  al  que  F.uripidei  :  quorum  in  dispari  dieendi 
via  utrr  fit  Pcêta  metkr ,  inter  plurimes  qturritur.  Idque  ego 
fane  ,qusniam  ad  prtjentem  oiateriam  nibit  per  tint! ,  injudi- 
Catum  relinquo.  tUud  quidem  nemo  non  fateatur  nccejfc  efl.. 
Ht  qui  fe  ad  agendum  comparant ,  utilitrem  longe  Euripidem 
fore.  S'omque  ('»  &  in  fermene  Qfued  ipfum  reprebendunt ,  qui- 
tus gravitas  û?  cot humus  fi?  fenus  Sopboclis  videtur  efefubti- 
»/nr)  tnagis  accedit  oratorio  getteri ';  &  fententiis  denfus  ;  & 
in  iis  qu*  à  fapientibustradita  funt , petit  ipfii  par;  (fin  di- 
cendo  ac  respîmdendojuitibet  etrum  quifuerunt  in  fort  diferti, 
comparandui.  In  afrMus  vert,  cum  omnibus  mirus,  lu  m  in 
iis  qui  mifrrotime  confiant ,  facile  precipuns.  Hune  &  admi- 
rât ui  maxime  efl  (ut  fape  teflatur)  &  fetutm ,  quamquam  in 
Êpere diverfo,Menander.  Monfr.  Darnes  a  recueilli  (40)  plu- 
fieurs éloges  que  les  plus  favans  hommes  de  l'Antiquité  ont 
donnez  i  Euripide.  Confultcz-lc;vour verrez  que  fi  ce  Pac- 
te n'a  pas  égalé  Sophocle  dans  la  majellé  &  dans  la  grandeur, 
il  a  compensé  cela  par  tant  d'autres  perfections,  qu'il  peut  ai 
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errons  bientôt  que  c  eft  fuivant 
les  conclulions  d'un  Oracle.  Les  partifans  de  Sophocle  (ë 
glorifient  du  jugement  de  Lucien:  ils  dtfcnt  qu'il  a  pefé  dans 
une  balance  les  Vers  de  Sophocle  &  ceux  d'Euripide,  &  qu'il 
a  trouvé  les  prémiers  plus  petons  que  les  derniers,  &  par 
confequent  plus  cxcclleiis,  comme  le  bon  or  cil  plus  peiant 
que  le  faux  or.  Lucianus Sopbifla,qui  auùtre  Lactantio  née 
Diii  nec  bomimbus  pepercit  unquam,  in  libriii  fuspendit  car- 
mina  traricvrutn  Prttarum,  Sophoclis/o/»ctï  &  Euripidis, 
omminifd turque  Soplioclis  ver  fus  tanquam  plut  gravitai  il 
bairntet  terrant  petere,  Euripidis  vero  veluti  levioret  ad  cm- 
lum  tetidere,  tanquam  in  tragico  feribendi  génère  Sophocle* 
fil  Euripidi  prjeferendus.  Nec  mirttm  igitur  fi  Virgiliui  ait , 
Sola  Sophoclnro  tua  carmina  digna  cochunio,  bet  tft gravi  & 
excoèto  plut  babente  wedull*  quant  cortieis ,  gravitât is  quam 
levitatis  (41).  Mr.  Bâtîtes  a  cherché  cela  inutilement  dans 
Lucien  (43),  &  quoi  qu'il  en  foît,  il  prétend  qu'on  n'a 
point  compris  l'intention  de  cet  Auteur,  il  la  croit  plus  favo- 
rable a  Euripide  qu'a  Sophocle:  il  croit  que  Luciea  »'»tt  ré- 


glé fur  ce  qu'on  Ht  dans  Homère  (43)  touchant  h  deftirafe 
d'Achille,  &  la  deflinée  d'Hector,  mlfes  dans  une  balance 
de  Jupiter.  Celle  d'Achille  comme  fupéricure  tendit  vers  le 
ciel  ;  celle  d'Hettor  tendit  vers  la  terré.  M*  conjecture  eft 
qu'on  a  pris  Lucien  pour  Ariflophane  (44).  C'eft  Arifto- 
phane  (45)  qui  fuppole  que  Bacchus  falfànt  mettre  dans  une 
balance  un  Vers  d'Euripide  contre  un  Vers  d'Efchyle,  trou- 
va toujours  que  celui  d  Efchylc  pcfa  davantage.  Or  11  eft  cer- 
tain que  le  but  d'Arlflophanc  dans  cette  Pièce  eft  de  faire 
voir,  que  le  prémler  rang  parmi  les  Poètes  tragiques  étolt 
dû  a  Efchylc,  &  le  fécond  4  Sophocle.  Ccli  ce  que  j'ob- 
fcrve  contre  l'explication  de  Mr.  Uarncs. 

(C)  Les  fyllabes  de  foi  nom  ne  pouvoient  en- 
trer dans  les  Vert  latins.]  Ftorldus  Sabinus,  répondant  a 
Ucroaldc  qui  avoh  médit  d'Euripide, fc  fen  entre  autres  Ob- 
fenations  de  celle-ci  (46):  Cumque  l'irgilius  Sopbtclem  no- 
minavit,  boc  netnpe  verfu,  Sola  Sophoclsto  tua  carmina  di- 
gna cothumo,  non  ideo  faftum  reor  quod  eum  Euripidi  ante- 
potiere  voluerit ,  fed  quia  id  ntmen  benlco  mètre  meHut  cm- 
vtnirtt.  Cui  &  ffmile  efl  Propertianun  illtsd  ad  Ljnteum 
Poftam,  Défi  ne  oc  Efchyleo  componere  verba  cothurno. 
JVon  Mfcbjlum  feilicet  quafi  aliis  praflantiorem  mmlnavlt 
Propertiut,  quem  f^f)  rudem  in  plerisque  fi?  incomptfittm 
fuiae  feimuf,  ut  cujut  Fabulas  In  cerf  amen  correftat  déferre 
pofleriaribus  Peitis  permifèrinf  Athénien  fes;  fed  quod  ai  ejut 
nimine  deduftum  ncmrn  verfu  reffe  clauderetur.  An  eum 
Horatlut  de  Ramant  populo  fie  inquit  : 

Scrus  entm  Grajcis  admovit  luralna  charris. 
Et  poft  Pûnica  bella  qulctns  quarrere  ccepit, 
Quld  Sophocles,  quid  Tbespis  &  iEfchylus  utile  ferrent  •: 

an  ideira  Euripidem  non  nominavit ,  quod  vel  Tbespi  etmt 
t  el  Aùfcbjh  duxerit  poftptnendtm?  boc  ne  Ipfe  quidem  Bero- 
aldus  per  fmnium  afirmaret.  Monfr.  Barnes  adopte  cette 
rai  fon:  Qjtod  autem  Virgillus,  dit-il  (47),  tant»  elogio  So- 
phoclem  omet,  Euripidem  vero  ne  mtninet  quidem,  id  mu 
tain  iltius  judieio  tribuendum  (nom  &  frpe  eum  imitatus  efl, 
ut  in  (|)  annotai ionibus  oflenditnus)  quam  legum  metriearunt 
neceflilati,  quandoquidem ,  ut  fupra  diximus,  Euripides  apud 
Latinos,  ut  &  apud  Crsscos  fit  m  minus  opta  ver  fui  He- 
roico.  Le  Dieu  même  de  la  Poëfie,  l'Apollon  de  Delphes, 
fut  contraint  de  céder  aux  Lolx  de  U  quantité:  il  ne  trouva 
point  d'autre  expédient  que  de  renoncer  aux  Vers  hexamè- 
tres, &  de  répondre  en  Vers  îambiqua» ,  quand  il  falut  nom- 
mer, Euripide  :  deforte  que  s'il  n'eût  fu  faire  que  des  hexa- 
mètres,il  auroit  falu  qu'il  eût  fupprimé  la  Sentence  définitive 
qui  régla  les  rangs  entre  trois  lllullres  perfonnages.  (48)  Net 
abfonum  prorfui  erit  in  bac  controverfia  Pythii  Apollinis  Ju- 
dicium  audire,  qui  Cbacrcphomi  Tragico  Poète  de  amieo  fuo 
Socratc  eonfulenri  boc  oraeulum  traditur  dedtffe  (4$). 

Z»afc  Zt««A*e .  ro$*rtok  y  Klfirttut. 
*A*lp&9  f  éwémn  Smrnérnt  fÇtnuT*. 

Ceft-a-dire,  Sophocle  efl  fage,  Euripide  fefl  encore  plus; 
mait  le  plut  fage  de  tous  les  hommes  c'efl  Sacrale.  Le  Cirai- 
di  s 'eft  étonné  que  la  Prétreffé  de  Delphes  fe  Iblt  fervie  de 
ITambe  dans  cette  rfponfe,  &  non  pas  de  rhéxametere  félon 
la  coutume  (50).  Il  faloit  bien  qu'elle  dérogeit  à  la  coutu- 
me, puis  que  la  néceflité  n'a  point  de  loi:  Euripide  &  "So- 
cratc font  deux  noms  toot-à-fait  mal  propres  au  Vers  héroï- 
que, les  Mules  en  corps  ne  faurolent  les  y  ploler.  Net  mira- 
ri  detuit  Lilins  Gyraldus  (})  Pythlam  Saterdotem  lambico 
jam  trhnetrt  rrfpondijfe ,  cum  heroko  fhtita  effet  oracuta  red- 
dere  :  nomina  enim  certe  Socrates  c?  Euripides  beroict  ver  fui 
aptare  nec  ipfe  potuit  Apollo ,  net  Mufe  ipfe ^51).  Qu'on 
aille  dire  après  cela  qu'il  importe  peu  d'avoir  un  tel  nom  plu- 
tôt qu'un  autre  (53).  Voilà  Euripide  qui  a  eu  peut-être  plus 
de  pan  a  l'admiration  de  Virgile,  &  »  celle  des  autres  Poè- 
tes de  la  Cour  d'Augufie.que  Sophocle;  le  voilà,  dis-je,  dé- 
pouillé de  cet  avantage,  parce  qu'ils  n'ont  pu  faire  entrer  fon 
nom  dans  leurs  héxametres,  &  qu'à^caufe  de  cette  impoflibf- 
Hté  il  a  falu  immonalilêr  à  fon  prérudice  cetix  qu'on  crololt 
au  deffous  de  lui  :  mais  les  loix  de  la  profodie  parlolem  pour 
eux.  Voilà  un  de  ces  combats  de  ta  raifftn  fie  de  ta  rime  dont 
Mr.  des  Preaux  a  fi  bien  parlé  (53).  Horace,  aiant  à  nom- 
mer une  petite  ville  d'Italie,  ne  le  put  faire;  il  fut  obligé  de  Ça\ 

la  défigner  par  certaines  propriété?.  :  elle  s'appcllolt  Equotu-    f  «5 
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tîum,  ce  mot  ne  pouvoit  être  placé  dans  un  héxametre. 

Quattuor  bine  rapimur  viginti  &  milita  rbedis  ■ 
Msw/«r/  oppidulo,  ^a«T  verfu  dicert  non  efl,  . 

Quelquefois  c'eft  un  bonheur  d'avoir  un  nom  intraitable  pa 
rapport  aux  LoU  poétiques  (55).  . 
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lt  Sicile  (H)  ,  &  c*eft  une  preuve  que  fe«  Pièces  jouîflbient  d'une  merveilleuG»  approbation, 
&  néanmoins  elles  remportèrent  le  prix  aflez  rarement  (/).  L'émulation  &  enfin  l'inimitié  qui 
s'éleva  entre  lui  Ct  le  grand  Sophocle  (Jf  )  ,  lui  caufa  peut-être  moins  de  chagrins  'que  les  mo- 
queries d'Ariftophanc  qui  fe  plairait  à  le  maltraiter  daps  Tes  Comédies.  On  croit  que  la  principale 
raifon ,  qui  le  porta  à  fe  retirer  à  la  Cour  d'Archelaûs  Roi  de  Macédoine ,  fut  de  voir  les  Poètes 
comiques  divertir  les  Athéniens  à  fes  dépens  (f).  il  y  a  dans  fes  Tragédies  plufieurs  rôles 
contre  les  femmes  ,  fit  l'on  ne  fauroit  difeonvenir  qu'il  ne  fe  foit  plu  à  médire  du  beau 
fexe.  Cela  fit  qu'on  lui  affeaa  le  titre  d'ttmmi  des  ftmmts  («/)  (/.).  Il  fe  maria  néan- 
(A/),  non  feulement- avant  que  d'avoir  éprouvé  chez  lui  la  vérité  de  fes  lieux  commun; 


(H)  Ses  Fers  rendirent  un  très-grand  fervice  aux  faldatt 
Attentent  dans  la  Sicile.]  L'Armée  de*  Athénien»  comman- 
dée par  Nicia»  éprouva  dans  la  Sicile  tout  ce  que  ta  mauvaife 
fortune  peut  faire  femtr  de  plus  funefte.  Les  vainqueurs  abu- 
ftrent  de  leur  avantage  avec  la  dernière  cruauté:  mais  quel- 
que durement  qu'ils  traitaflent  les  foldats  Athéniens,  11*  fi- 
fent  cent  honnétetez  à  tous  ceux  qui  leur  pouvoicoi  réciter 
des  Vers  d'Euripide.  Plufieurs, qui  après  s'être  fauvez  de  la 
bataille  ne  favoient  que  devenir,  fie  erroient  de  lieu  en  lieu, 
trouvèrent  une  reflburce  en  chantant  les  Vers  de  ce  Poète. 
Ils  gagnèrent  leur  vie  à  cela,  on  lèur  donuoii  &  à 
fie  â  boire  en  récompenfe  de 


pi»  ,  Ht,  )mMMrr>< 
Sra  t<5»  imtvov  woeutérav  ^</fmrm  .  roi<  ï  Vtm  irAawfatf** 
rk  t*»  hâxv  .  r*o»M  uni  Mot*  uariAmise*  r6»  tuAâ»  *»««■«. 
Plureséutem  lune  commémorant,  fui  fèspitcs  domum  rêver  fi 
funt ,  Eunpidem  bénigne  falutavife  ,at  pradicafe  altos  fui  fi 
fe  mamtmifos ,  qutd  put  ipfiu»  carnuna  lenutrant  ntemaria , 
illts  ea  deeuifeut ,  altos  priant  et  pofi  pugnam  fuijfe  cibo  cjf  fo- 
in adjuttt ,  quum  verfut  Ulim  contrent  (56)-  Ce  fut  fans 
doute  un  très-grand  piailir  a  Euripide, que  de  voir  venir  chez 
lui  planeurs  de  ces  malheureux ,  pour  lui  témoigner  leur  rc~ 
connoiflance ,  de  ce  que  fes  Vers  leur  avoient  làuvé  la  vie  & 
la  liberté.  Les  Siciliens  donnèrent  une  autre  marque  bien 
éclntaute  de  kssar  eftime  pour  Euripide.  Un  bâtiment  Cau- 
nien  pourfiiivi  par  des  Pirates  tachoit  de  fe  fauver  dans  quel- 
que port  de  Sicile,  (Se  ne  put  en  obtenir  la  perraUTion,  qu'a- 
pré*  qu'on  eut  fu  qu'il  y  avoit  .des  | 
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qoi  faroient  des  Vers  d'Eorlpide  (5?).  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'on  leur  demanda  s'ils  en  favolent.  Cette  feule  queftlon 
lignifie  plus  que  je  ne  faurois  exprimer.  Rapportons  un  Pas- 
âge  de  Mr.  le  Fevre  (5g).  „  Euripide  devuic  être  touché 
„  d'un  femiment  de  gloire  bien  doux,  quand  il  voioh  cha- 
n  que  jour  qudqaca-uns  de  ces  milerables,  qui  le  venoient 
„  remercier  comme  Icttr  libérateur,  &  lmi  dire  que  fe*  Ver* 
n  avoient  changé  leur  mauvais  deflin ,  &  leur  avoient  plu* 
„  fervi  que  s'ils  eulfent  eu  un  pa déport  ligné  de  la  mtin  d«a 
„  cinq  Ephores,  6t  des  deux  Rois  de  Lacédéntoae  (59)! 
„  C'écoit  donc  un  grand  &  glorieux  Poète  qu'Euripide; 
„  mais  que  dironi-noos  des  Sicilicntdece  t»ms-là  T  n'étoit-ce 
„  pu  d'honnête*  gens  y  Le  mal  eft  qu'un  fi  bel  exemple  n'a 
„  point  eu  de  fuite  ,&  qu'aujourd'hui  telles  hidoires  ne  pas- 
„  (croient  en  France  &  en  Espagne  que  pour  des  contes  de 
„  la  vleiUeGrece,que  l'on  a  toujours  appelléemenfongere". 

f  /)  *i  Pietés  rtaptrtértnt  le  prix  âge»  rarement.]  De 
7<  Tragédie*  qu'il  avoit  faites ,  il  n'y  en  eut  que  cinq  qui  le 
remponaflent.  Ce»  Varron  qui  dit  cela.  AonjwWm»  «•». 
aue  M.  yarr»  ait  dm  quinque  fèptuaginta  tragméias  ferip- 
frrit,  in  piinaue  faits  viciffe,  cùm  tum  ftpe  vincerent  alitai 
Pvêia  ignovifimi  foo).  Ceux  qui  vainquoieot  Euripide 
étorent  la  plupart  au  tems  des  Poètes  i  la  douzaine,  comme 
Varron  le  remarque.  11  ne  s'en  faut  pas  étonner:  car  alors 
la  cabale  (61),  encore  plus  peut-être  que  prefvniemeiH,  dé- 
cidoit  du  fon  des  Pièces ,  &  il  n'y  avoit  point  de  mauvaife* 
voies  que  l'on  n'emploiit  pour  gagner  la  voix  des  Juges. 
Voiez  rindignation  d'Elien  (6t)  fur  ce  qu'un  certain  Xeno- 
«iés ,  Poète  de  nul  mérite,  fut  préféré  è  Euripide,  dans  un 
combat  de  quatre  Pièce*  contre  quatre  Pièces,  lorsqu'on  cé- 
lébra la  go  Olympiade.  On  pourrait  s'imaginer  qu'il  y  a 
deux  fautes  dans  les  paroles  de  Varron  ;  car  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  dilênt  qu'Euripide  compola  9a  Tragédies,  &  qu'il 
vainquit  quinze  fois  (63 ).  Mr.  Barne*  a  fourni  le  Titre  de 
14  Pièces  de  cet  Auteur.  Voila  donc  Varron  convaincu  de 
fauflete  fur  l'un  de  ces  deux  articles.  Quant  a  l'autre,  il  y 
•  des^Critiques  qui  lifém  auMaeeim  au  ficu  de  tuinoue  dans 
Aulugelle  (64):  leur  raifon  eft  que  les  Auteurs  Grecs  témoi- 
gnent qu'Euripide  g>gn*  quinze  fois  le  prix.  Cette  raifon  eft 
ioiblc,  puis  que  Suidas  &  Mofchopulus  qui  font  Grecs  ne 
parlent  que  de  cinq  victoires.  Leur  autorité  vaut  bien  autant 
que  celle  de  Thomas  Magifter  qui  en  compte  quinze. 

(/Q  II  y  mt  de  ritiiiniiit  entre  lui  &  te  grand  Sophocle."] 
Il  Otoit  presque  impoflîble  que  deux  fi  cxcellens  Poètes ,  qui 
aspiroient  a  la  même  gloire,  s'aimaflent.  Athénée  rapporte 
fur  leur  querelle  je  ne  fai  quelles  particularitez  qui  ne  leur 
font  point  d'honnenr  £65).  Si  Euripide  a  écrit  les  Lettre* 
qu'on  lui  attribue,  il  faut  qu'il  ait  vécu  avec  Sophocle  dan* 
«ne  très-bonne  intelligence.  Mr.  Barne*  (oVS),  qufdonne 
ces  Lettres  a  Euripide,  prétend  que  ces  deux  Poaes  furent 
mal  cnfcmblc  aile/,  long-tems ,  mais  qu'enfin  ils  devinrent 
b»n$  amis.  Sophocle  marqua  une  grande  cftime  pour  Euri- 
pide ,  quand  il  apprit  la  nouvelle  de  (à  mort.  Il  l'aifoit  jouer 
une  Tragédie,  &  il  y  parut  en  habit  de  deuil,  &  fit  oter 
leurs  couronnes  a  fes  AAeurs  (67).  C'cft  dans  le  fond  une 
preuve  tres-equivoque  d'amitiL'  &  de  regret.  Deux  grands 
homme;  qui  aspirent  a  la  même  gloire,  c'ert-a-dire  à  s'exclu- 
re l'un  l'autre  de  la  fupérioriié.s'emr'cftinent  intérieurement 


s  de  lun 
Théa- 

plus  qu'ils  oe  voudroient,  mai*  ils  ne  s'entr'aiment  pas.  L'un 
d'eux  vient-il  a  mourir'/  le  furvivant  fera  le  prémier  à  lui  jet- 
ter  de  l'eau  bénite.  Il  le  loue  alors  &  l'honore  d'aflez  bon 
coeur:  il  elt  délivré  des  épines  de  la  concurrence,  fie  il  rend 
juftice  de  bonne  grâce  au  mérite  du  défunt,  parce  qu'il  a  le 
plaifir  de  ne  le  plus  craindre.  Ajoutez  1  cela  qu'il  fe  feroit 
un  grand  ion  auprès  du  public,  s'il  ne  s'intéred'oit  pas  i  la 
perte  qu'on  vient  de  faire  :  il  momreroit  trop  fa  jalouûc. 

(£)  On  lui  afeùa  U  titre  ««"ennemi  des  femmes.]  SuFda», 
fit  Mofelwpulus  aiTûrcnt  qu'on  le  lui  donna ,  i  caufe  de  fon  na- 
turel aulleie  &  iadiftérent  (68).  Il  ne rioit  point,  fit  ne  fe 
foucioit  point  des  plailirs  que  l'on  peut  prendre  avec  une 
femme.  Voilà  donc  l'origine  de  cette  épithete.  Si  dans  la  fuite 
on  le  vit  pouflèr  cent  lieux  communs  contre  les  femmes  dans 
Set  Tragédies,  &  le  plaire  i  découvrir  aigrement  le*  mauvai- 
&s  qualitez  de  quelques-unes  fous  des  description»  générales, 
cela  ne  fit  que  confirmer  la  noUellion  de  ce  titre;  fie  il  ne  faut 
point  douter  qu'à  caufe  que  fon  étoile  l'engagea  t  un  tacheux 
Mariage, cette  raifon  perionnelle  Se  domeftîque  n'ait  nourri  & 
mauvaife  humeur, &  ne  lui  ait  fourni  de*  penfecs méditantes. 
Mulicret  fere  oatnei  in  majorent  mtdam  extfns  fuife  dicitur , 
five  quid  natura  abbvrruil  à  mulitrum  ealu,  ftvc  quhdduas 
fimul  uxerei  babuerat ,  quwu  iJ  décret»  ai  Atbtnienfibut  fafto 
jus  rft/i  quarum  matrimniii pertadeiat  f  69).  Mais  d'ailleurs 
il  n'y  a  rieu  de  plus  faux  que  de  ioutenir,  qu'aiant  quitté  fà 
patrie  i  caufe  du  diobonneur  dont  les  deux  femme»  l'avoient 
couvert,  il  conçut  une  haine  générale  contre  le  fexe,  «i  fit 
mit  à  le»  ûtirifer  toute»  pour  la  faute  d«  quelques-unes.  On 
réfute  cela  (ans  réplique  en  montrant  qu'il  ne  quitta  (h  patrie 
que  peu  d  année*  avant  ût  mort ,  fie  après  que  le  Théâtre 
d'Athènes  avoit  retenti  cent  fie  cent  fois  de  fes  invectives 
contre  les  femmes.  Hoc  igmmlnia  mttut  Enripides  in  Mace- 
domam  fe  ctntulijfe  dicitur,  cjf  ptrpttw  in  omne  gtnut  mutie- 
ra  cJie  txarjtfe  ,fuarum  nimirum  uxtrum  oduiterarum  gra- 
tta. Sedpact  Crammatkafitctrum  lktatdkere,qu*d  &  prt- 
batttrut  fum  ,aliud  kuic  uomini  triginem  (jfcaufam  dari.  Eu- 
ripide* enim  n»n  mtdt  quia  lot  fcelefiai  mulieret,  tôt  venefi- 
cat,  lot  adultéras,  cj?  vtrkidas  &  incefias  in  fetnam  induxt- 
rit ,  verum  en  ai»  quad  tu  at vital  it  omuem  illum  fexum  cou- 
fodtrti  fentcntiit,apud  veltret  Hhnyimot  oudiekat. . .  & ptu- 
ret  cerle,  fi  non  eûmes,  illiut  Tragadia  in  quitus  tanlepere 
mulieres  perjlringit ,  «A*  erant  antequam  ad  iter  in  Macé- 
donien animuns  applkaret  (to).  Il  faut  bien  fe  (buvenir  que 
fi  Euripide  a  introduit  fur  la  feene  quelques  femmes  très-mé- 
chantes, il  y  a  introduit  aullï  des  Héroïnes,  &  qu'il  a  parlé 
honorablement  du  fexe  en  plufieurs  rencontres;  mais  cela 
n'a  point  effacé  la  note  qu'il  avoit  déjà  encourue;  le  fouvenlr 
des  ofleniès  étouffe  celui  des  bienfait*.  Difons-lc  en  Latin 
après  Mr.  Barncs  :  fipantquam ,  idem  cum  res  ferrel ,  baud  mi- 
nus btturificis  famiuas  teftimoniis  trnaverlt  .p/urimat  Hent- 
nat  ob  virtulem  eximias  fabulis  fuh  populo  exbiteude,  ut  fit- 
tenJèmus  plus  femel  in  aunotationibus  ntfiris  (•) ,  manfit  ta- 
men  affixum  toit*  voeabulum,  quia  plus  mordmt  pauca  ef. 
fenjiuncuU  ,  quam  multa  bénéficia  (71).  Souvenons-nous 
auul  qu'Arillophane ,  en  fauànt  femblant  de  prendre  parti 
pour  le  beau  fexe  contre  Euripide  ,  a  plus  outragé  les  fem- 
mes qu'Euripide  ne  l'avolt  fait,  je  parle  de  la  Comédie  où 
Ariltopnane  fuppofe  que  les  femmes  intentèrent  un  procès  a 
Euripide,  fatendum  eft  in  Thesmophoriazufis  non  tam  Eu- 
ripidem  advrr fui queml) rama  illud injlitutum put atur, quam 
tolum  famineum  gtnut  bu  tu  Comicum  perfbingere  videri ,  pe- 
culiari/ibi  cauliandicbaratiere  ufum ,  &  quafi  génie  fu»  obft- 
cundalum.  «w*  Euripidem  àmulieribnt  condemnatum 
fi"g'i ,  1»»d  de  Us  mole  eftt  in  fuit  tragardiis  Itcutus,  mullt 
ptura  igius  fexui  pagiiia  in  mica  itla  Comrdta  prtfert ,  quàm 
in  emtubut  fuit  Tragtedii»  Eurlpides  untfuam  memtravrrit, 
atque  Ua  Euripidem  aeeufando  abfslvil ,  mulieres  vtro  lau- 
dando  exeufandeque  maxime  dénigrai  (tîV  Mais  vonlcz- 
vous  voir  un  homme  qui  en  trois  mots  dit  plus  de  mal  du 
beau  fexe  qu'Euripide  dans  cinquante  Tragédies  7 confidérez 
cette  réponfe  de  Sophocle.  On  lui  demanda  un  jour  pour- 
quoi les  femmes  qu'il  introduifoit  fur  le  Théâtre  étoient  de 
bonnes  fit  d'honnête*  femmes.au  lieu  que  celles  d'Euripide 
étoient  très-méchantes:  Euripide,  répondit-il ,  1rs  reprifente 
comme  elles  font,  &  moi  comme  elles  devraient  être.  Fertur 
Sopboc/es  nom  nibil  de  bac  quaHitne  baud  minus  in  frminas  a- 
culeatum  ftrinxi/è ,  interrogatus  enim  qttatid-jquidem  Euripi- 
diiperfena  mulieres  maU  eg'ent,  cur  ipfiut  e  contra  furent  bo- 
n* ,  Air*,  y*,  wwj,  ^  m.  u,*/»*  u  a,i  .;««  (-3). 
Notez  qu'Ariftote  rappone  généralemeot,  fit  fans  difllnflion 
de  fexes,  que  Sophocle  difoit.  Je  repré fente  les  prrfbnnct 
telles  qu'il  faut  quelles  fiient ,  &  Euripide  1rs  reprefrr.te  tel- 
les qu'elles  font  (74). 

(*/)  .  .  .  Il  fe  maria  néanmoins.]    Ce  méme*liomme, 
qui  fuioit  tant  le  ant-rlt  (-5)  ,  s'humanifa  d'aflez  bonoe 
heure  ,  fie  s'y  engagea  par  contraft  a  rAj;e  de  vtnrt-irols 
ans  (7«î),  «fin  de  mettre  »  coin  en  fa  chitteté.   L  t  cuftiiati 
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que  la  vie  déréglée  de  fa  préraiere  l'eut  contraint  de  la  répudier.  La 
fut  pour  le  moins  aufli  débauchée  quclaprémicre(r).  Je  ne  fai  avec  laquelle  des 
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Théâtre,  mais  auflî 
féconde  qu'il  époufa 

deux  il  trouva  un  jour  l'un  de  lès  propres  Comédiens  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  avec  JJf 
la  dernière ,  puis  qu'on  dit  que  l'ignominie  à  quoi  cela  l'cxpofoit,&  les  railleries  qu'en  firent  fouvent  n  . 
les  Poètes  comiques,  l'obligèrent  à  forcir  d'Athènes  (/).  Il  y  en  a  qui  difent  qu'aiant  voulu  fe  pré 
valoir  de  la  permiflîon  que  l'on  donnoit  dans  Athènes  d'époufer  deux  femmes,  il  en  prit  deux  tout 
à  la  fois,  &  les  choiiît  fi  mal  qu'elles  mirenc  fa  patience  à  bout,  &  lui  firent  concevoir  de  l'a- 
verfïon  contre  tout  le  fexe  (g).   Quoi  qu'il  en  fbit,  il  fut  très-bien  accueilli  à  la  Cour  d' Arche- 
laûs.  Ce  Prince  aimoit  les  Savans ,  &  les  attirait  par  fes  libéralités.    11  éleva  Euripide  à  de  grands 
honneurs  (A/).    L'âge  de  ce  Poète,  &  la  chafleté  que  plusieurs  lui  attribuent,  font  qu'il  ne  faut 
pas  croire  légèrement  ce  que  l'on  conte  de  fes  Avantures  de  Macédoine  (0).    Il  y  fit  une  fin 


tragique:  il  le  promenoit  dans  un  bois,  &  à  fa  manière  il  méditoit  profondément.  Sa  rêverie  le 
mena  fans  doute  trop  loin  :  il  fut  rencontré  un  peu  a  l'écart  par  les  chiens  du  Prince  qui  étoft 
alors  à  la  chafTc.  Ces  maudits  chiens  le  déchirèrent  en  pièces.  Archelaûs  le  fit  enterrer  magnifi- 
quement (P).   La  nouvelle  de  fa  mort  affligea  de  telle  forte  les  Athéniens ,  que  toute  la  ville  en 

prit 

quam  unice  catebat  mrliut  eonfuleret  (77).  La  femme  qu'il  idmeut  es ,  nets  aecipienJtm  :  itle  autem  ad  aceipiendum  etiam 
époufa  Te  nommoit  Chcerine  (.?8),  il  eu  eut  trois  fit».  Après   non  petens  (88). 

qu'il  l'eut  répudiée  ,  il  en  époufa  une  autre  dont  je  ne  fai  (O)  Il  ne faut  pas  croire  légèrement  et  que  ton  emte  Je  /et 
pas  le  nom.  Celui  qui  a  fait  V  Index  des  matière*  dan*  l'A-  Avantures  di 'Macédoine.]  Il  avoit  foixante-douze  an*,  lors 
thenée  de  Dalcehamp ,  dit  qu'Euripide  perdit  en  un  même  qu'il  s'en  alla  a  la  Cour  de  Mceedoine,  &  on  lui  a  rendu  té- 
jour  fa  femme ,  deux  fil*  &  une  fille;  &  nous  renvoie  à  la  moignage  qu'il  avoit  toujours  été  éloigné  des  galanteries  cri- 
page  60, où  l'on  ne  trouve  rien  de  femblablc;  mais  on  trou-  minellcs,  cur/«  K»*y/)ec  itMrtnt  (80).  Quoi  qu'il  en  foit, 
vc  a  la  page  61 ,  qu'Euripide  allant  *  Icare  fit  une  Kpigram-  rapportons  ce  que  l'on  conte  de  lui.  On  (90)  veut  que  dan* 
me  fur  le  desartre  qui  étoit  avenu  chez  un  paîftn.  Unefcm-  un  l'eftin  que  le  Roi  de  Macédoine  fit  a  fesamis,  Euri- 
pide aiant  bu  plu*  qu'il  ne  faloit  fe  mit  a  balfer  le  Poète  Aga- 
thon  affis  à  côté  de  lui,  &  âgé  d'environ  quarante  an»,  & 
que  fur  la  demande  du  Princ»,  fi  Agathon  lui  femblolt  enco- 
re ua  objet  aimable,  il  répondit.  Par  Jupiter,  je U trouve 
tout  à  fait  aimable,  car  dam  Us  belles  perfonnes  l'automne 
même  efi  quelque  ebofe  de  beau  (pt  ).  Plutarque  prétend  que 


me  y  étoit  morte  avec  deux  fils  &  une  fille  pour  avoir  man 
gé  des  champignon*.  Jugez  a  quoi  l'on  s'expofe  quand  on 
le  fixe  aux  faifeur*  de*  Tables  alphabétiques.  Si  l'on  s'en 
rapponoit  a  Athénée,  l'on  n'auroit  pas  bonne  opinion  de  la 
chafteté  d'Euripide.  Il  allure  que  ce  Poète  aimoit  fort  le* 
femmes  (-9) ,  &  que  Sophocle  entendant  dire  à  quelqu'un 
qu'Euripide  les  hauToit  furieufemcnt,a'*rw  Us  Tragédies,  ré- 
pondit-il, j'en  tombe  d'accord ,  mais  au  Ut  il  Us  aime  pajjùn- 
nément.  *ffja>iMT<:  yvCv  h  IçvotnoSt  iwofsdmu**  dwr/  oS-rwi,  tï* 
wtmt  ZnqamAiî  Ti*dc  tri  funyttnt  *C*  Itenr/eVic  .  Iryt  rmk  rfm- 
y^Muc.lÇ*  t  ZfoiuJh  fcr«.  ttfi  rf  aA/>*  ^iUyinK.  Hiermrj- 
mus  in  bifimeis  Cmmentariis  jeribit ,  dm  Sepbx/i  diceret 
auidam  F.uripidem  ftminas  averfari,  eum  refpmdife ,  in  tra- 
gtdin  guident ,  at  in  cubili  efe  illarum  amantijjimum  (80). 
Stobée  CsO^PP0"6  •*  n>eme  ebofe,  Se  l'emprunte  des  Li- 
vres de  Serin.  Volez  la  Remarque  (R).  .  J'ai  cité  l'endroit 
d'Aulugelle  qui  nous  apprend  qu'Euripide  avoit  deux  fem- 
mes tout  a  la  fois.    C'ett  le  Chapitre  XX  du  XV  Livre. 

(N)  Archelaûs  éleva  Euripide  à  de  grands  btnneurs."]  Il 
le  fît  premier  Miniftre  d'Etat,  li  nous  en  croions  Solin.  Hk 
Artbetaus  in  tantum  lit tr arum  mire  amattr  fuit, ut  Euripi- 
di  tragic»  Cenfilhrum  fummam  cencrederet:  eujus  fuprema  ntn 
état  eut  us  pnfeaui  fumptu  fuiuris ,  crinet  ton  fus  efl,&  mort- 
rrm  qœm  anima  etnteperat  vuitu publicavit  (8s).  Thomas 
Magifter  ne  s'éloigne  pas  de  cela ,  quoi  qu'il  n'ait  rien  fpé- 
cifié.  M  ill»  (Archelao)  b»nej]ifimt  fufeeptut  ej) ,  btmri- 
busaue  auQus  ad  fummam  diguUatrm  pervenit  (83).  Peut- 
on  voir  une  marque  plus  exprefle  d'une  grande  confidéra- 
rioo,  que  ce  que  fit  Archelaûs  contre  un  homme  qui  avoit 
choqué  Euripide  f  Cet  homme  avoit  nom  Dccamnlchus  :  il 
oflenlà  un  jour  ce  Poète  en  le  traitant  de  punais.  Le  Poète 
ne  demeura  point  fans  repartie,  &  donna  a  ce  défaut  de  foa 
haleine  une  caufe  glorieufe ,  je  veux  dire  la  fidélité  avec 
laquelle  il  avoit  gardé  des  fecrets  qu'on  lui  avoit  confiez. 

aUpiir/Ht  Ml^imt  uirf-  rtrtt .  tri  ri  cdpJi  ttftUtt  h  -  wtMà 
,  tJrn .  ovt*>  taUbtra  lytmTtréwn.  Euripides  fuum  criigra- 
vetlentia  ilti  à  auodam  ebfkeretur ,  multa  ettim,  dixit ,  fecre- 
ta  in  et  ctmpvtruerunt  (84).  Archelaûs  ne  le  trouvant  pas 
aflez  vengé  par  cette  réponfe,  lui  livra  Decamnichus,  afin 
que  l'offenfc  fût  expiée  par  de  bons  coups  d'étrivierc.  On 
prétend  qu'Euripide  fe  fen'it  de  la  pcrmiulon  du  Prince ,  & 
l'on  n'en  fauroit  douter,  fi  l'on  veut  croire  le  témoignage 
d'Arillote,  car  voici  comme  il  parle:  T«e  'JitxiiJu*  i"nM- 

Hriin  li  tS;  ir)<i(  Ihi .  ainà*  »Jiè««<  (i»c<vW»»J  Ei«T/!sT»  irunr 
»('  i  )1ip*Ii>K  ixutJmm  ilwtrrét  n  minC  «Se  imitât  T«C 
C*><mc:  c'efl  a  diré,  Decamnicbut  fut  lecbef  dè  fentreprife 
formée  contre  Arcbelaiis ,  car  il  fut  le  premier  qui  excita ,  â? 
qui  irrita  ceux  qui  tuèrent  ce  l'rince.  La  caufe  de  fa  n/rre 
fut  qu"  Arcbelaiis  Pavait  livré  à  Euripide  pour  élrefouetlé;& 
la  caufe  de  la  colère  d Euripide  étiit  que  Decamnichus  lui  avoit 
dit  quelque  ebofe  fur  F  odeur  désagréable  de  fou  baleine  (85). 
Mr.  Barncs  ne  veut  point  qu'on  ajoute  foi  a  Arillote:  fa  rat- 
ion cft  qu' Archelaûs  ne  fut  tué  que  Ox  ans  aprvs  la  mort 
d'Euripide  (86).  Cette  raifon  ne  me  perfuade  pas ,  &  il  cil 
aifë  de  comprendre  que  la  mort  du  Poète  n'a  pas  dû  éteindre 
le  reiTentiment  de  Decamnichus  contre  le  Roi.  Suppofez  tant 
qu'il  vous  plaira,  encore  qu' Arillote  ne  le  dife  pas,  que  De- 
camnichus fit  périr  le  pauvre  Euripide ,  cela  n'empêchera 
point  qu'il  ne  Ibit  trêi-vraifemblablc,  que  la  colère  de  cet 
bomme  contre  le  Prince  qui  l'avou  fourni*  »  ce  grand  affront, 
conferva  toute  fa  force,  &  l'engagea  à  ménager  au  bout  de 
fix  ans  les  occaftons  de  vengeance  qui  fc  préfemérent.  Nous 
verrons  ci-deflbus  (87)  >'"  fit  périr  Euripide. 

N'oublions  pa*  la  coupe  d'or  qui  fut  donnée  a  ce  Poète  par 
Archelaûs,  avec  un  éloge  trés-honorable.  Ce  Prince,  l'aiant 
refufée  à  celui  qui  la  dcmandolt,  la  fit  porter  a  Euripide,  & 
dit  a.  l'autre  :  Tu  es  propre  A  demander,  &  indigne  de  rece- 
voir; mais  pour  lui  il  mérite  de  recevoir  fins  qu'il  le  deman- 
de. I»  h*,  («frr».)  Wrf»  hvnîitMe  §1  mai /m  Km4*-u>.  iÎtk  ii 
mi  ^  uira*.    Tu  quidem  ,  inquit ,  ad  petendum 


ce  fut  Archelaûs  qui  dit  cela,  afin  d'exculèr  Euripide  que 
l'on  voioit  carefler  un  homme  bien  fourni  de  barbe  (91)  ;  mais 
dans  d'autres  endroits  (93)  il  attribue  a  Euripide  cette pen- 
féc  :  tant  il  efl  vrai  qu'il  étoit  en  pofieulon  de  taire  fervir  une 
même  Hillorictte  t  divers  ufages.  Il  en  failbit  prêfent  tantdt 
a  l'un  tantôt  4  l'autre;  il  s'en  fervoit  a  deux  mains ,  &  y  fai- 
foit  même  des  changemens  félon  le  befoin(o4).  Neque  enim 
inufitatum  Plutarcho  easdtm  res  fîf  fententias  aliquando  nar- 
randtvariare,aliquand»  drverfis  autboribus  tribuert,  mm  mt- 
moria  lapfus,  fed  ut  in  rem  fuam  quam prxfent  ornât,  ttr- 
queat  (95).  Le  dofte  ScheSerus  a  ignoré  les  variations  de 
Plutarque  fur  l'automne  de*  belles  perfonnes ,  11  croit  que  Plu- 
tarque a  toujours  attribué  cette  penfée  i  Archelaûs;  &  néan- 
moins dans  l'un  des  endroits  qu'il  cite  (96),  on  voit  qu'Eu- 
ripide prononça  cette  Sentence,  au  fbjet  de  fe»  bailèrs  d'A- 
gathon.  Voiez  Cceliua  Rbodiginus  (9")  qui  a  cenfuré  un 
Traducteur  de  Plutarque,  d'avoir  trés-mal  entendu  l'endroit 
de  la  Vied'Alcibiade  où  ce  mot  d'Euripide  ell  rapporté.  L'A- 
vanturc  de  ce  feftin  n'ell  pas  la  plus  noire  faute  de  ce  Poète. 
Un  a  dit  (98)  qu'il  eut  de  l'amour  pour  Agathon ,  &  qu'il 
couipofa  pour  lui  complaire  la  Tragédie  de  Chryfippe.  On 
a  dit  qu'il  eut  de  falcs  intrigues  avec  le  mignon  d'Arche- 
laùs,&  qu'il  alloit  le  trouver  de  nuit  lors  qu'il  fut  rencontré 
par  quelques  femmes  qui  le  mirent  en  pièces.  D'autres  di- 
fent qu'il  alloit  trouver  la  femme  de  Nicodemc  rArethufieo. 
Ol  H  kmwm»  .6%  tmi  «m*  .iXA'*M  ymm»*  Uwru,  Imnmt». 
m .  ,n)iw^>»  âMfî  vple  tfarfh  ro»  ifi$urn  'Afz$Aàn  ,  mai 
yi»  tjfii  mirrèn  «aï  vapî  r*ie  tm*tmc  Uirmt.  «I  H  •  WfH  H*  Y*~ 
lifrifr  KmtHuow  «t 'AaflmrA*.  Alii  ver»  non  à  canibus ,  fed  à 
mulieribus  tioâu  laceratum  fuife  tradunt,  dum  intrmpq';* 
noâe  ad  Craterum  Archelai  délie ias  iree.  t\'am  itlum  fjf  bujus- 
ntodi  amer  i  but  addiùum  fuife  ferunt.  Alii  vers,  ad  uxorem 
Nicodemi  Aretbufii ^(99).  Voila  les  ebofes  dont  j'ai  prétendu 
parler  dans  le  Texte  de  cette  Remarque. 

(/')  Archelaûs  le  fit  enterrer  magnifiquement.']  Ces  paro- 
les d'une  Epitaphc  d'Euripide,  'kak' I^uaic nikxmm  U  iftèt, 
cespitt  Pellétoaft  tegetis,om  fans  doute  donné  lien  aMonfr. 
Baraes  de  dire ,  que  le  Roi  de  Macédoine  voulut  que  ce 
Poète  fût  enterré  dans'fa  ville  capitale.  Defignaverat  inter 
Macedonicorum  rrgumtumuhsEuTlpidmrcponere,atqueita 
paulo  pofl  in  urbe  Pella  quam  nennulli  Bcra*ara  pu  tant,  Mice- 
doaixMietropoli nobiU illi extru/tum  fepulebrumQloo).  Voiez 
ci-dcfliu  le  Paflage  de  Solin  (toi),  &  joignez  y  celui  d'Au- 
lugcllo  que  je  m'en  vais  rapporter.  Il  témoigne  en  mêmg  tems 
la  vénération  que  l'on  avoit  pour  Euripide  dans  Athènes,  & 
dans  la  Macédoine.  Les  Athéniens  envoiérent  une  Ambafiade 
en  Macédoine  pour  avoir  fes  os, &  tic  purent  tes  obtenir. .Sir- 
pulcrum  autem  ejus  cjf  memtriam  Macedanes  eo  dignati  funt 
honore ,  ut  in  ghria  quoque  loco  prjedicarent ,  oVwrri  r»  urtiim 
Ctpivalvc  èi\tro  wtB,quod  egregius  poêla  morte  obi  ta  fepuftus  in 
eorum  terra  foret.  Quamcbrem  quum  légat  i  ad  eos  ah  Atbe- 
nienfibus  miffi  petifent,  ut  offa  Atbenas  in  terram  illiut  pa- 
triam  permutèrent  tramferri , maxime  confenfu  Mac  (dîmes  in 
ea  re  ieneganda perfiiterunt  (  10a).  Il  parott  par  un  Pafiage 
de  Vitruve  (103),  que  le  tombeau  d'Euripide  étoit  en  rafe 
campagne ,  lur  le  confluent  de  deux  petites  rivières  dont  les 
eaux  fe  rcfTcmbloient  peu.  L'eau  de  l'une  étoit  mortelle, 
celle  de  l'autre  étoit  fi  bonne  que  les  volagcurs  choilifTolont 
ce  lieu  pour  y  dîner.  Pourroit-on  dire  cela,  (i  te  tombeau 
d'Euripide  eût  été  dans  la. ville  capitale  de  Macédoine  t  Et  en 
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prit  le  deuil  (*).  Un  de  fcs  amis  nommé  Philcmon  en  fut  Ci  touché,  qu'il  déclara  que  s'il  croioit, 
comme  quelques-uns  raflurent,  que  les  morts  confervent  le  fentiment,  il  fe  pendroit  pour  aller 
jouïr  de  la  vue  d'Euripide  (i^).  Ce  grand  Poète  avoit  près  de  foixante-quinze  ans  lors  qu'il 
a  rapporté  diversement  les  circonftances  de  fa  mort  U  ne  fut  jamais  avec  Pla- 


rnourut. 


On 


ton  en  Egypte  (f),  quoi  qu'en  dife  Mr.  le  Fevre.  Il  ne  nous  refte  qu'une  vingtaine  de  fcs  Tra- 
gédies; bien  qu'il  en  eût  compofé  92  (i>   Il  aimoit  a  débiter  plufieurs  Sentences  (2*)  pleines 

d'une 


O4)  I*. 
XXXI, Ctf. 

//,/«»  f*. 

(■•5)  Piw- 
m  Ljeuig©  , 
/•»>"•/•  if- 
(io«)  Plut. 

1.  tn-  *• 

(mi)  Liir. 
»J«- 

(10»)  lu- 
mti.  m  Viil 
luKfAptg. 
tj.  È  al» 

CŒliUl 

Mitvdjgiaui 
Antiq.L*&. 
Uw.XXUl, 
Cf.  X,  & 
GyrsJdus 
toit.  Hdt. 
X>W.  *7i\ 

/,a.  ><i. 

rrww 

'  ~~ 
£4i>Va  dt 
Xhodigi- 
»l»,(«urf# 
dr  Frmrftrt 
!<«,)  «a 
Am  wmmm, 
fi  fif.,«  frrr 

(110J  Tho. 
M«pift«,.» 
V.(l  ïori- 
pjdl». 

fin)"E»w- 
•  Arti  4f»- 

ftf  NMI 
j—aVilM  <#* 
[m  lut  WMi 


ce  cas-la,  VUrurefie  Pline  (104)  n'euffent-ili  point  mieux 
marqué  It  fituation  de  cej  deux  riviereiT  N'eufTent-ils  point 
dit  qu'elles  pafTolcnt,  ou  par  la  ville  de  Pella,  ou  tout  au- 
près T  Et  Plutarque  auroit-il  dit  que  ce  Poète  fut  enterré 
proche  d'Arcthufc  (10s)  f,  La  foudre  tomba  ibr  le  tombeau 
de  ce  Poète,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  accident  glo- 
rieux, parce  qu'il  n'y  avoit  eu  que  Lycurgue  a  qui  une  pa- 
reille ebofe  fut  arrivée  :  ~n*,  iw^yme  -i  *-r«***  fV«  »L 

M»  t»Tç  Jry**ern  ri*  timwlim .  ri  ftdi«>  »¥""'»  HTT* 
mmi  ywririm  t  t$  %tot)tXtçtcTm  moi  tritiTirm  rtértpn 

.  Hat  qstidtm  fuppttit  magnum  argument  um  &  tefii- 
mtnium  fiuditfls  Euripidit,  quodfoii  ri  pèjl  fat  a  evenerit  fi? 
itlatum  fmrrif  illud,  qmd  Dits  gralijpmo,  &  faitftifmto  vira 
anle  evenerat  Ç106).  Les  Athéniens, n'aiant  pu  avoir  les  os 
d'Euripide,  lui  drcfTérent  un  fuperbe  Cénotaphe (107) qui 
fubfiAoit  encore  du  tems  de  Paufànias.  Ceux  qui  ont  dit 
que  les  Argiens  lui  en  drcfTérent  auflî  un  fc  font  lourdement 
trompez.  Cœlius  Rhodiginus,  Q  ai  eedeeeptui  l.iliui  Gi- 
raldus ,  aliud  Euripidil  fipultbrum  montrât  in  médit  Argi- 
vorum  fort;  &  Palinthuro  nuntupatum  ex  Strabone  rrferl; 
ftd  tptandum  eft  ut  inter  tôt  leOiones  antiquas  nulltt  navet 
trreres  prtfeminaret  Cœlii  meuria,  nom  Strabo  (ioS)*ec 
fipultbrum  Danai  fuiffe  ajt,  quanquam  eodeni  loti  Euripi- 

'(  £)'  Pbiim£,  .  .  dédàr'a  qu'  il  fe  pendroit  pour  al- 
ler jouir  de  la  vue  d'Euripide.}  Les  Vers  de  ce  tendre ,  mais 
un  peu  trop  mécréant  ami ,  méritent  d'être  rapportez.  Tan- 
tepère  autem  Pbileimn  eum  adamavit ,  ut  bat  de  et  dicere 
non  dubittrutrit  : 

El  rmi  At^Ulmttf  tl  ritnfirfrse 

Jbiftt*       t)mt(v  Tiuffa 

Xi  finfum  baberent  mer  lui,  ut  quidam  volunt, 
Fiuire  vitam  mibi  laquée         veiim , 
Ut  pafeerem  eeu/tt  intutndo  Eûripidem  (i  10). 

(/Q  Oit  a  rapporté  dtvrrfimmt  /et  eireenflaneet  de  fa 
trt.f  On  a  pu  voir  dans  le  corps  de  cet  Article,  que  le 
Roi  étant  à  te  cbalTe,  quelques  chiens  fe  jertérent  fur  Euri- 


pide qui  raéditoit  dans  un  bois  (1 1 le  déchirèrent.  Ce- 
la eft  tiré  de  Thomas  Magifler  dans  la  Vie  de  ce  Poète. 
Voiez  aufG  Diodore  de  Sicile  au  Chapitre  OUI  du  XIII  Li- 
vre. D'autres  difem  que  ce  ne  fut  pas  le  liazard  qui  l'expo- 
(à  a  te  fureur  de  ces  chiens,  mais  qu'on  les  lâcha  tout  ex- 
près fur  lui ,  &  que  ce  fut  par  les  artifices  de  deux  Poftes 
(lis)  jaloux  de  fa  gloire,  qui  avec  une  ibmmc  d'argont  en- 
gagèrent a  cela  celui  qui  gardoit  les  chiens  du  Roi  (t  13). 
Valcre  Maxime  dit  feulement  qu'Euripide  aiint  loupe  avec 
le  Roi, fie  ft  retirant  chez  lui,  fut  tant  mordu  par  des  chiens 
qu'il  en  mourut  (114)-  Aulugelle  marque  expreflcincnt  que 
ce  tour  lui  fut  joué  par  un  envieux.  Is  eut»  in  Muredimia  a- 
pud  Arcbtlavm  regem  efet  utereturque  et  rex  famliaritrr, 
rediens  mfte  ah  ejui  tana  canibvs  à  i]undam  «mu/i  immifn 
dllattratus  efl ,&  ex  bis  vulneribus  m*r<  f.-cuta  eft  (\  (5).  Je 
ne  répète  point  ce  que  j'ai  déjà  touché  dans  la  Remarque^  ) , 
c'eft  qu'on  a  dit  qu'allant  voir  à  une  heure  indue  quelqu'un 
ou  quelqu'une  pour  un  mauvais  deflein,  il  tomba  entre  les 
mains  de  quelques  femmes  qui  l'aflbmmérent;  mais  je  puis 
bien  rapporter  ici  la  Réflexion  de  Mr.  le  Fevre.  D'autres 
ent  voulu  faire  trtire, dit-il  (1 16)  ,qu'il  avoit  itè  deebirt  £? 
mis  en  pietés  par  des  femmes  qui  voulurent  vanger  l'beimeur 
de  leur  fixe ,  assit  il  n'aveit  jamais  parlé  qu'en  afféz  mauvais 
termes.  Mais  it  t  a  bien  de  r apparente  que  cette  bifioire  s 
été  ttpUe  fur  la  fâble  d'Orphée. 

Finjflons  cette  Remarque  par  une  petite  Erudition  qu'E- 
rasme (1 17)  nous  fournira.  Il  y  avoit  dans  la  Macédoine 
un  village  qu'on  nommoit  le  village  des  Thraces,  à  caufc 
qu'il  étoit  habité -par  des  gens  de  cette  nation.  Un  chien 
d'ArcbeteQs  s'égara  un  jour,  &  s'en  alla  dans  ce  village,  & 
y  fut  facrifié  &  mangé,  félon  la  coutume  des  habitans.  Le 
Roi ,  l'aiant  fu ,  les  condamna  a  l'amende  d'un  talent.  Ne  fe 
votent  pas  en  état  de  la  paier ,  Ils  fuppliérent  Euripide  de  la 
leur  faire  remettre ,  &  obtinrent  cette  grâce  par  fa  recom- 
mandation. Il  en  fut  puni  quelque  tems  après ,  car  il  fut  tué 
par  les  chiens  du  Roi  dans  une  forêt  (1 18) ,  &  l'on  fe  per- 
fuada  que  les  chiens  qui  le  tuèrent  étoient  iffus  de  celui  que 
les  Thraces  avoicm  immolé.  Cela  donna  lieu  a  un  Prover- 
be (no)parmi  les  Macédoniens.  Voici  une  autre  Erudition 
du  même  Erasme  :  il  prétend  (  1 30)  que  le  Proverbe  Pnmeri 
rime), doit  fon  origine  a  te  vengeance  que  Promerus  Officier 
chez  Archclaûs  tira  d'unepiecc  qu'Euripide  lui  avoit  faite.  Il 
licha  fur  lui  des  chiens  qui  le  déchirèrent.  Erasme  a  oublié 
de  nous  dire  ce  qu'Etienne  de  Byzance  nous  apprend.  Le 
malheureux  Euripide  fut  fort  maltraité  des  chiens  dans  un 
endroit  de  te  Macédoine  nommé  Bormifius.  Il  ne  mourut 
pas  fur  le  champ,  mais  il  ne  guérit  jamais  de  ces  morfures. 
t>fuinm  x*rt—  VUml-ÙK'  h  f  Mwtfrétmmc  ytytm  \*f 
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vttiK  .  .  ,  {«  it  rëv  ivyuirut  àijm,(tmnm  «2>r>«  èttitntH. 
Btrmifcut ,  oppidum  (regiuncute  ,  félon  Berkclius)  Mate- 
donU,  ubi  à  canibus  difeerptus  fuit  Euripides...ex  mtr/t- 
tms  veriquum  agrotaret,  aiunt  tbiife.  Je  ne  doute  point 
que  les  Vers  597  &  508  de  i'Ibls  d'Ovide,  fur  lesquels  Mr. 
de  Boiflîeu  n'a  eu  rien  t  obferver,  ne  te  rapportent  A  te  fin 
tragique  de  notre  Poète  : 

Utque  eetburnatum  vatem  lute/a  Diana 
Diianiel  vigtlum  te  quoque  turba  cauttm. 

(.9)  //  ne  fut  jamais  avec  Plaint  en  Egypte.]  Les  Au* 
teurs  ne  s'accordent  pas  fur  l'année  de  te  naiffance  de  Pla- 
ton ,  mais  on  peut  fans  crainte  de  fe  tromper  te  mettre  dans 
la  88  ou  dans  la  89  Olympiade.  Je  rte  confeillerois  4  per* 
Tonne  de  contredire  Mr.  Barnes,  qui  afl'ûre(iai^)  que  Pla- 
ton n'avoit  que  dix-fept  ans,  lors  qu'Euripide  s  en  alla  en 
Macédoine;  &  que  vingt,  lors  qu'Euripide  mourut.  Quel- 
le abfurdité  de  dire,  comme  a  fait  Laërce,  qu'Euripide  flii- 
vit  Platon  dan»  te  volage  d'Egypte  (1  n)l  S'ils  y  avoient  été 
cnfemble  ,  l'ordre  &  la  jufllce  euflent  voulu  qu'Euripide 
vieillard  vénérable  eut  été  le  conducteur,  fit  que  Platon 
jeune  barbe  encore,  eôt  fuivi  comme  un  Uifciple,  a  peu 
prés  comme  quand  les  jeunes  Mylords  d'Angleterre,  fit  les 
jeunes  Comtes  de  l'Empire,  palïem  les  Alpes  menez  par  un 
Gouverneur.  Mais  biffons  paffer  l'incongruité  abfurde,  de 
foutenir  que  Platon  &  Euripide  ont  été  cnfemble  en  Egyp- 
te. Euripide  fortit  d'Athènes  fatigué  par  les  railleries  des 
Poètes  comiques ,  fie  s'en  alla  a  la  Cour  d'Archclaûs  :  il  avoit 
alors  environ  faisante  fie  douze  ans.  Il  eft  bien  certain  que 
fon  volage  d'Egypte  n'efl  point  poftéricur  a  celui  de  Macé- 
doine: il  faut  donc,  ou  qu'il  ne  foit  qu'une  chimère,  on 
qu'il  ait  précédé  l'an  foixanre  fie  douze  d'Euripide.  Or  on 
ne  fauroit  nier,  que  pendant  les  cinq  ou  fix  ans  qui  précé- 
dèrent le  voiage  de  Macédoine  ,  Euripide  n'ait  demeuré 
dans  fa  patrie.  Il  donna  l'Orefle  a  l'ige  de  foixantefic  neuf 
ans  (123).  H  recevoit  dans  Athènes  a  l'âge  de  foixante-fept 
ans  (194)  les  adions  de  grâces  de  ceux  qui  avoient  fauvé 
leur  vie  en  Sicile  ,  par  le  récit  de  fe>  Ver».  Eft-il  bien 
croiable  qu'a  l'âge  de  folxame  fie  dix  ans  il  ait  entrepris  d'al- 
ler en  Egypte?  &  fi  l'on  veut  avaler  cette  abfurdité ,  qu'on 
me  dife  donc  comment  il  a  pu  fe  faire  que  Platon  n'aiant  pas 
encore  vingt  ans  l'accompagnât  en  Egypte,  lui  qui  ne  fit  ce 
voiage  qu'après  (115)  te  mon  de  Socrate  (ia6),poftérieu- 
re  de  quelques  années  a  celle  d'Euripide  ;  lui  en  un  mot  qui 
n'entreprit  de  voiager  en  Egypte  qu'après  avoir  vu  l'Italie 
(137),  fit  qui  ne  fortit  d'Athènes  qu'a  l'âge  de  vingt-huit 
ans  (tas)  '  Quand  Diogene  Laërce  affirmerait  avec  ferment 
le  voiage  dont  II  s'agit, Il  ne  mériterait  pas  d'être  cru  contre 
les  raifbns claires  fie  folides  que  l'on  emprunte  de  te  Chrono- 
logie. A  plus  forte  raifon  doit-on  fe  donner  la  liberté  dere- 
jetter  cette  fable  ,puis  qu'il  ne  la  rapporte  que  fur  un  en  dit. 
Et  néanmoins  vous  voiez  Jofeph  Scaligcr,Mr.  le  Fevre,  Mr. 
Ménage,  très  perfuadez  de  cette  jonction  de  Platon  fie  d'Eu- 
ripide pour  le  voiage  d'Egypte.  Je  ne  prétens  point  excufër 
Laërce; car  lors  qu'un  tn  dit  eft  manifelremcnt  faux,  il  ne  le 
faut  point  rapporter  fans  le  contredire.  Laérce  me  fournit 
une  preuve  contre  fon  on  dit.  Il  remarque  qu'Euripide  tom- 
ba malade  en  Egypte,  fit  que  les  Prêtres  le  guérirent  par  des 
remèdes  de  mer  ;  ce  qui  l'obligea  de  dire  quelque  tems  après , 

eixar*-  ,««7,,  rmra  t  i«W«>  mni. 
Mare  umverfa  preluit  bvminum  mata. 

Ceft  le  1 193  Vers  de  la  Tragédie  d'Iphigenle  In  Tauris,M' 
têrieure  a  l'an  fbixante-ncuf  de  la  vie  d'Euripide,  puis  que 
la  TracOdie  d'Orefte  qu'il  donna  a  l'âge  de  foixante  -  neuf 
ans  fut  la  dernière  Pièce  qu'il  compofa  dans  Athènes  (iap). 
Il  faut  donc  néceflairement  que  Ton  voiage  d'Egypte  foit 
antérieur  à  te  foixante -neuvième  année ,  fit  ainft  Platon 
feroit  allé  en  Egypte  avant  l'âge  de  puberté;  ce  qui  eft  ab- 
furde. Le»  favans  d'Angleterre  (130)  n'ont  pas  été  fl  fa- 
ciles a  duper  que  ceux  de  France:  ils  n'ont  point  dit  com- 
me le  grand  Scaliger:  Plate,  Eiuhxus,  Euripides  prof  eft io- 
nis  in  j€gyptum  ftcii  planetarum  curfum  ab  /Ègjptiis  didice- 
re;  fir*  primi  omnium  Crmerum ptpulares  fûts  id  dttuerunt, 
Plate  quidem  tn  Tiitnee ,  Eudexvs  »  Mer»*.  Euripides  in 
Tbye/le.  Perba  font  magni  ScaUgeri  in  Nelit  ad  Spbaram 
Manilii  (131).  Il'  n'ont  point  dit  comme  Tanaquil  le  Fe- 
vre (133)  ,  qu'Euripide,  après  avoir  été  indruit  dans  te 
Rhétorique  par  Prodicu»,  fit  le  voiage  d'Egypte  avec  Pla- 
ton, peur  y  jeulr  de  la  couver falion  des  Prêtres  de  ce  pals- 
la  ,  qui  avoient  alors  un  peu  plus  de  réputation  peur  la  ton- 
nei fonte  des  bonnes  lettres  que  les  Pr/tres  tT Efpagnt  ou  d'I- 
talie. Il  fe  palfa  plus  de  trente  ans  depuis  qu'Euripide  eut 
appris  te  Rhétorique,  jufqu'a  la  naiffance  de  Platon.  Voila 
qui  :>£i;rave  ta  faute  de  Monfr.  le  Fcvtc. 

(7)  II  aimoit  â  débiter  p/»/irur,  Sentences.-}  Lachofen'a 
pas  befoin  de  preuve:  on  n'a  qu'a  lire  ce  qui  nous  refte  de 
lui.  Mais fiqnelqu'un  veut  (avoir  cela  parla  voicdutèoioipna- 
ge  ,il  n'a  qu'»  joindre  au  Palfai<ede  Quintilicn  cité  cl-delfous 
(I33)ces  paroles  deCkeronCi34):0<(Euripidi)  tu 


ho  tt»m 
rl  r*at- 

f«G  f-r  71. 
tir.  Blfncf 
*  trMfrr  tt 

tân  tt  as 

sipidr.  I  «<c 
/m  Jitttim 
fK-  SI' 


(t..)  ^ 
Viti  tunpi» 
dis  ,p*t.  %j. 

0*0  °* 

VM.  Mai 

aarf)  rnc 


.41 

Lacet,  titr. 
Ut,,.  Plâ- 
tonc,iwn.e, 

(taj)  Bir- 
■ei-*4{.  jf, 
tx  Sclioltae 
it  Eutip.  f 
]o»n. 
MeurCo. 

(134)  Bai- 
ncf.  iki. 

0tf)0Mg, 
Latct.  1» 
Plaionc , 

(nr)Diof, 

Laen.  1. 
Plaioue, 

*.  «- 
«ton ,  V  d« 
Finibut ,  in 
It  ttvntttt  t 


jOtt  Ml 
tlMtx  ttU 

dtmte  ftn  m 
littu,  tr  u 

Jltsntt  ftil 
éfrii  It  l'«r«- 

ratanitt 
Cictron 
«ir  Hcr- 
modore 
*tni  Dioge- 
n<  Lance. 

(u!)Dio|. 


(ia9)  Bar- 
on: Vh* 
Eutipid. 

tn-  s». 

Batnef.iH/. 
tn-  »7- 

(nO  Me- 

nstnii  ad 
Diog.Late 
tium ,  uot. 

Ut,  mm.  «, 
tH-  '«»• 
fmifm  lltttO 
ftté  fêmt  y 
trtmjtt  rttn 

It 
fêmt  dtSC*- 

ligti ,  tr  tt 

mut  m  La 
Fctn  4ê 

Jié»mmr. 

MJÏ 

Gicci**.  ff. 

(»J4)  IfJ<L 
uil  t.  tr. 
XVI  »à 
famil. 


Digitized  by  Google 


4P 


EURIPIDE 


Cm) 

lemsus  He- 
Dhxû.  i,iV. 

H'flor- 


Ari»- 


t«l.  Uir. 

iu,c*,.xr, 

/*•  m.  4*4- 


uh>.  m, 
d».  xxix. 


d'une  bonne  Morale  ,  &  il  fe  peignoir  lui-même  par-là  ;  car  c'étoit  un  homme  l'cvére  ,  &  -ri- 
ve &  indifférent  pour  les  plailirs.  Il  s'enfermoit  dans  une  affreufe  caverne  pour  y  compoicr 
fes  Ouvrages  (U*)-  Mais  au  relie  toutes  fes  Maximes  n'étoient  pas  bonnes.  Il  en  débita  une 
fur  la  religion  du  ferment  (X),  1m  parut  fi  cavalière,  qu'on  lui  en  fit  un  procès.  Dans  une 
autre  rencontre  il  dogmarifa  li  gravement  pour  les  avares  ,  que  toute  la  compagnie  s'en  émut 
(/").    Une  autre  fois  on  s'offença  tellement  des  deux  premiers  Vers  de  fa  Menalippe  qui  fem- 
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tum  eredat  neftio:  egn  et  rte  fmgulns  tjut  ver  fin  fmgula  ejut 
ttflimimia  fut».  Autant  de  Vers  d'Euripide,  autant  de  Maxi- 
mes &  de  Sentences,  au  jugement  de  Ciccron.  Faut-it  s'é- 
tonner après  cela  que  c«  illultrc  Orateur  fc  foie  préparé  à  la 
mort  par  la  lecture  de  ce  Poctc?  On  a  remarqué  (135)  que 
les  aflaffiiig  qui  le  pourfulvoleut ,  &  qui  le  tuèrent,  le  trou- 
vèrent qui  liibitdans  fa  litière  laSledée  d'Euripide.  Or  com- 
me les  meilleures  choies  citent  un  Livre  11  on  ne  les  fait  pas 
ménager, on  a  eu  peut-être  beaucoup  de  raifon  de  condam- 
ner dan»  ce  Poète  l'ufage  un  peu  trop  fréquent  de»  Aphorii- 
mej  Philoibphiques.  On  a  trouvé  nommément  que  fon  He- 
cubc  philofophc  jufqu'a  l'excès  fie  à  contre-tems.  TJv  ttoml- 

a«t  urjoup^lprli  Sri  wstx  KMtfi*  a£>r3  'l*àfrf  9*A#ffc6>r7.  Etl- 
ripidem  tituperare  fol/mus ,  quod  intempefiivlus  apud  Ulum 
pbihfopbetur  Hecubu  (  1 3^)- 

(Ju)  //  t' enfermait  dans  une  tnfreufe  caverne  peur  y  corn- 
pofer  fes  Ouvrages]  Elle  étoit  dans  l'iie  de  Salaminc:  Aulu- 


(i4t)  Ci». 
rius,de  Joie 
BtlliSt  ?»- 

lii.tj*-.//, 
Csf.  XIII, 

■Ml.  4-  Otv 

U  Note  il 

tf'vS' 

àttxtmi  À 
H'tfthu. 

041)  /• 
VU  Euli- 
Pli.»*.»». 


pelle  eut  la  curiotltc  d'y  entrer,    Pbilocborus  refert,  dit-il 
(13-),»»  in/ula  SaJamtnc  fpeluncam  efe  tetram  Qborridam 
quam  nos  vidimus,  in  qua  Euripidei  tragatiias  fcriptitm.  it. 
(.Ï")  //  débita  une  Maxime  fur  la  religion  du  ferment.']  Il 
troduit  Hippolyte  armé  d'une  dillinétion ,  quand  on  lui 


introi 
remet  en  mém 


ire  fon  ferment  : 


Lingua  juravit ,  mens  zen  manct  injurata. 

J'ai  juré  de  la  langue,  &  non  pat  de  i"e/prit  (139). 

Voilà  juflcment  le  Sophifmc,  ou  plutôt  la  trahi  fon  des  réti- 
cences mentales.  Il  y  «ut  un  certain  riygisrnon  qui  ne  put 
foufTrir  ce  Ver»,  il  lit  un  procès  d'impiété  â  Euripide  comme 
a  un  docteur,  a  un  protecteur  du  parjure.  I.e  Poète  deman- 
da d'être  renvoié  a  fes  Juges  naturels.  Il  réclama  la  jurls- 
diètion  des  Juges  prépolez  aux  Controverfe»  de  Théâtre,  Se 
dit  qu'il  avoit  rendu  ,  ou  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  de 
fa  foi,&  de  fa  doCtrinc, devant  ce  Tribunal ;&  quec'étoit- 
la,  fie  non  au  barreau  ordinaire,  qu'il  avoit  dû  étreaceufé. 

"l<t^  yi«  air**  ii,%iu  rht  h  r»C  AMrvriawC  iyimt  *fkr»c  •!( 
ri  )iu$4«  SiywT*'  «w*  ykf  «iià»  iiiwmm  Uy»  fi  Htm  tl 
0of Arro  umrfï'-  Dixit  enim  injufle  agere  ex  Dionyjîac*  eer- 
tamine  judicia  in  forum  tradttcenlrm ,  iki  enim  fe  reddidijft 
ra/imem  aut  reddimrum  fi  voluerit  aceufitre  (  1 40).  Ariftote 
qui  nous  apprend  cette  circonflance  nous  laiflTe  la:il  nenous 
dit  point  les  fuites,  ni  l'illue  de  cette  caufe:  fon  fujet  ne 
fouflroit  pas  qu'il  s'étendit  là-deflus.  Mais  fi  Euripide  fe  tira 
d'affaire  par  ce  conflit  de  jurifdiction ,  &  s'il  n'eut  rien  de 
plus  fpécieux  à  alléguer,  il  faut  convenir  que  fa  caufe  n'étoit 
guère  bonne,  &  qu'il  a  trouvé  des  amis  &  des  défeniëursqui 
l'ont  mieux  platdée  que  lui.  Je  ne  mets  point  Ciccron  parmi 
fes  Apologillcs;  car  il  n'a  point  pris  la  peine  de  juftiticr  que 
(a  diftinction  ditippolytc  fut  dans  le  cas  de  la  règle  que  lui 
Ciceron  venott  d'établir, il  s'efl contenté  d'alléguer  eu  géné- 
ral cette  diftinftlon  avec  un  adverbe  d'éloge  :  AV»  falfum  ju- 
rare  perjurare  tfi ,  dit-il(i4i  ),fed  qutd  ex  animi tui  fenten- 
tia  jurarit,  Rtut  verbit  emeipitur  more  mflro,  id  mu  fatert 
prrjurium  ejt.  Sciti  enim  Euripidts ,  juravi  lingua,  memem 
injuraram  gero.  Le  Scholiaftc  d'Euripide  a  donné  un  meil- 
leuréclairciflcment  ;  il  veut  que  la  penfée  du  Poctc  foit  cel- 
le-ci. Hippolyte  n'avoit  point  compris  de  quoi  il  étoit  ques- 
tion quand  on  l'avoit  fait  jurer  :on  lui  avoit  dégulfé  tes  cho- 
ies, «  de  bonne  foi  il  les  avoit  entendues  d'une  certaine 
manière,  &  il  avoit  juré  lêlon  l'état  de  la  queftion  qu'il  eu- 
tendoit.  Après  cela  on  lui  fit  voir  un  autre  état  de  l'affaire, 
&  l'on  prétendit  qu'il  s'étoii  lié  par  fon  ferment  :  il  répondit 
que  jamais  fon  intention  n'avoit, été  de  jurer  cela,&  qu'ain- 
fi  fa  langue  feule  avoit  juré.  Il  me  femblc  que  voilà  un  cas 
bien  diffèrent  des  équivoques ,  fit  de*  rcfhïflions  mentales. 
Hippolyte  félon  cette  Ilypoihefe  doit  jouir  des  prérogatives 
de  1  ignorance,  qui  difculpe  dan»  le  barreau.  Si  certum  e/i 
eum  qui  juravit ,  aliqwid  faflum  fiipfvfuife,  qutd  rêvera  fe 
tta  noti  babeat,  ac  nijt  id  credidifet  nm  fuiffe  jurai urum, 
«en  obligtbit  juramentum  (141).  Mais  néanmoins  La  Maxi- 
me d'Euripide,  généralement  parlant,  ell  trés-mauvaife:  il 
n'y  a  point  de  parjure  que  l'on  ne  pût  exeufer  par-là.  Ceux 
qui  ufent  d'équivoques ,  ne  peuvent-ils  pas  dire  que  leur 
penfee  &  leur  langue  n'étoient  point  d'accord;  que  celle-ci 
a  juté,  Si  que  ccllc-lâ  n'a  point  juré? Mr.  Barnes  pour  jufti- 
fier  Euripide  obfcrvc  (143)  entre  autre»  ebofes,  qu'llippo- 
lytc  aima  mieux  mourir  que  de  violer  ce  ferment  verbal. 

(7*)  Il dogmatifa  ji gravement  pour  les  avares,  que  toute 
la  compagnie  s'en  dmut.]  Onauroit  chaflV  l'Acteur  ,11  Euiipi- 
de  ne  fut  venu  lui-même  r.rier  le  peuple  de  le  donner  un  peu 
de  patience  ,1'afl'tirant  qu  on  vcrrolt  bientôt  la  fin  malhcureu- 
fc  de  cet  avare,  dont  les  Maxime»  avoiont  tant  choqué  la 
compagnie.  C'ert  à  Jkneque  que  nous  fommes  redevables 
de  cette  particularité.  Il  rapporte  en  Vers  Latins  les  Maximes 
de  cet  avare  ,  &  puis  il  ajoûte  :  Cum  bi  novijfmii  vrrfus  in 
tragtdiaEuripidii  prttmnciati  ejfeta  ,  titut  ptpu/ut  ad  eit- 


ciendum  fi?  allcrem  (f  carmen  car.furrexit  unaiuipetu:dinec 
Euripida  in  médium  ipfe  profilait ,  petens ,  ut  exfptttnrtnt , 
vidcreutquc  quem  admireter  aun  exitum  faeeret.  habat  in 
illa  fabula  panas  Bc/lervpbontes ,  quat  in  fua  puisque  dat. 
Sulla  enim  avarilia  fine  puna  efi ,  quamvis  fat îs  fit  ipfa  />«- 
narum  (144.).  L'équité  veut  que  l'on  fe  contente  de  cctte_ 
forte  d'Apologie.  Le  même  Poète  s'en  frrvit  pour  fon  Ixiuu.  ' 
Quelques  perlonnes  trouvèrent  mauvais  qu'il  rcpréfemàt  far 
le  Théâtre  un  homme  aulli  méchant  &  aufli  impie  que  celui- 
lb\ Prenez  garde ,  leur  répondit-il,  qu'avant  que  de  le  la: fer 
disparaître  je  1" attache  fur  une  reue  (  1 45  ).  C'ert  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  les  Tragédies  ;  on  y  voioit  triompher 
la  vertu  pcrfécutcc  ;  on  y  voioit  enfin  le  châtiment  de»  mé- 
dians: mais  néanmoins  il  étoit  a  craindre  que  certains  exem- 
ples, fie  certains  discours  ne  devinflent  contagieux.  Voiczle 
reproche  qu'on  fait  à  notre  Euripide  dans  Ariflophanc(i4fî) 
à  l'occalion  da  fa  Phèdre.  Notez  que  dans  le  Menagiana  on 
confond  les  deux  affaires  qui  furent  faites  à  Euripide;  caron 
y  allure  (  147)  ,Que  les  cinq  Juges  établis  cbes  les  Athéniens 
pour  régler  les  différent  qui  purwient  naître  au  fujet  de  la 
Cemedit ..  ..ayant  (148)  un  jour  cité  Euripide  pour  rendre 
compte  d'un  vers  de  quelqu'une  de  fes  Pièces  où  il  faifoit  dire 
à  un  Afteur  qu'il  aviit  juré  de  la  langue  &  us»  pas  de  f  es- 
prit ;  Euripide  fe  défendit  en  dtfant  qu'ili  attendirent  à  ta 
fin  de  la  Pièce,  &  qu'ils  verraient  que  cet  .1Ùeur  ferait  rtué. 

(Z~)  On  s'offença  tellement  des  deux  premiers  Fers  de  fa 
Menalippe,  ...qu'il fut  obligé  de  changer  ce/a.']  La  preuve 
de  ceci  fe  voit  dans  Plutarquc  :  je  rapporterai  fes  paroles  un 
peu  au  long ,  parce  qu'elles  nous  apprennent  le  poid»  que  le  Pa- 
ganisme donnoit  à  la  tradition  (149),  quand  il  s'agifloic  des 
preuves  de  l'cxiftcnce  divine.  Plutarquc  avoue  allez  nette- 
ment qu'il  y  avoit  du  danger  à  ne  fe  point  tenir  ferme  fur 
cette  prettvc,  6c qu'il  étoit  difficile  d'en  donner  de  plus  certai- 
nes. Les  Philofophes  d'aujourd'hui  ne  font  pas  réduits  à  cet 
embarras  ;  ils  donnent  des  preuves  très-évidentes ,  fie  tout  au- 
trement démonllrativea  quene  le  peut  être  la  tradition.  Mai» 
lailTons  parler  Plutarquc  (150):  „  Tu  me  fembles  toucher 
„  une  grande  &  hardie  quellion,  ou  pour  mieux  dire,  re- 
„  muer  un  point,  auquel  on  ne  deuil  aucunement  toucher, 
„  c'eli  l'opinion  fie  créance  que  nou»  avons  des  Dieux,  en 
„  nous  demandant  la  preuve  fie  la  raifon  de  chacun  d'iccux. 
„  Cac  l'ancienne  foi  fie  créance ,  que  nous  en  avons  de  nos 
,,  ancelbcs  en  ce  pais,  nous  doit  future, ne  s'en  pouvant  dl- 

rc  ne  imaginer  de  plus  futfifinte  ne  plus  évidente  preuve. 

„  Dmtfens  humain  par  fubtile  finefe, 
„  PT inventa  ont  ta  prefiudefageffe. 

„  Ains  eltant  cède  tradition  le  fondement  fit  la  bafe  com- 
„  mune  de  toute  religion ,  fi  la  fermeté  &  la  créance  d'icelle 
„  reccuë  de  main  en  main  vient  à  eftre  esbranlée  fit  remuée 
„  en  un  feul  point ,  elle  devient  fuspecte  Se  douteufe  en  tous 
„  les  autres.  Tu  peux  bien  avoir  oui  dire  comment  Euripi- 
„  de  fut  fiflé  fi:  rabroué  pour  le  conrmencemem  de  fa  Tra- 
„  gedie  Menalippe  qu'il  avoit  ainfi  commencée, 

„  0  Jupiter,  car  de  toi  rien  fintn 
„  Je  ne  cannois  feulement  que  le  nom. 

„  Il  fc  fioit  fort  de  celle  Tragédie-là ,  comme  eftant  magtri- 
„  fiquement  fie  exquifement  bien  eferite,  mais  poulie  tu- 
„  tnultc  &  murmure  qu'en  rit  le  peuple ,  il  changea  les  pre- 
„  miers  ver»  ainfi  comme  il  fe  Ut  maintenant , 

„  O  Jupiter  ',  combien  en  vérité 
„  Ce  nom  convient  a  ta  divinité. 

(/JVf)  Quelquesunt  le  font  pafer  pnr  Athée.']  Plutarque 
enfre  les  Anciens ,  fie  Brown  (  15 1 )  entre  les  Modernes .  ont 
parlé  ainfi  d'Euripide.  Voiez  la  Remarque  (  H)  de  l'Ar- 
ticle C  a  1  t  1  a  ».  Ariftophanc  dit  une  choie  qui  me  fait 
fonger  à  La  crainte  que  certaines  gens  eurent  dansEpbcfe, 
au  fujet  des  Prédicateurs  de  l'Evangile  (152).  Il  intro- 
duit (153)  une  veuve  qui  avoit  gagné  fo  vie  à  vendre  des 
bouquets  facrez  ;  mais,  difoit-cllc  ,  depuis  qu'Euripide  a 
perfuadé  aux  hommes  par  fes  Vers  impics  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Dieux ,  je  ne  vens  presque  plus  rien.  Prenez  bien 
garde  que  les  Dieux  du  Paganisme  étolent  fi  rifiblcs,  qu'on 
pouvoit  bien  fans  être  Athée  les  tourner  en  ridicule.  Ainli  la 
Partage  d'Euripide  rapporté  par  Clément  Alexandrin  ne  prou- 
ve rien  :  j'entens  celui  où  ce  Poète  dit  que  fi  les  Dieux  é- 
toient  appeliez  à  rendre  compte  de  leurs  adultères ,  Neptu- 
ne &  Jupiter  même  évacucroient  leurs  Temple»  en  exécu- 
tion de  la  Sentence  qu'on  prononceroit  contre  eux  ;  mais  a- 
joûtc-t-il,  je  ne  penfe  pas  qu'on  en  vienne  jamais  là  (154): 
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qu'il  eft  abfurde  d'imputer  fc  l'Auteur  d'une  Tragédie  les  fentimens  qu'il  fait  débiter  par  fes  per- 
fonnages  Ç£B).   La  manière  dont  Euripide  reçut  les  avis  du  peuple  fur  la  correction  d'un 
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droit de  fes  Tragédies,  &  ce  qu'il  répondit  à  un  Poëtc  qui  fc  glorifiok  de  cotnpofer  ailement, 
font  deux  choies  qui  peuvent  recevoir  un  bon  &  un  mauvais  tour  (CC).  On  l'a  aceufé  d'avoir 
maltraité  Medée  par  complaifance  pour  les  Corinthiens  (DD\  Il  n'cfl  pas  vrai  qu'il  y  eût  dans 
fon  Palamcdes  quelque  reproche  tacite  touchant  la  mort  de  Socrate  (££).  Je  m'étonne  que  fi 

peu 

vtrftts  nedwm  unicus  uilus  ex  mrtumeris  jaô.ihu,^,  ifiius  poêla 


T$éim*nK .  uinit  , 

ùJ**M  fiuu'aw  imtrr'  Mftwft  ■ 
Si  *a>  ll»r*t*r  •  Zoot     te  i 
Naaftc  rtwmmt  iimto.  nnitirt. 

Jam  t*r*  in  dramate,  cui  nonten  efl  l»n,capite  nudoDeis  in 
theatrum  indue  it. 

An  hoc  videtur,  qui  daiis  mortalibus 

Lcgcs,  m  ipfi  crimlflis  fi tis  rei? 

Quod  fi  (futurutn  quod  quidem  nunqiura  rcor) 

Reddcnda  vobis  ntio  fit  Itupri  &  probri; 

Ncptunus,  &  tu,  rexque  Jupiter  poli , 

Templis  relifti»  jure  abibiri»  forai. 

Le  Perc  Thoraaflîn  (155)  a  raifbnné  julle  fia-  ta  contradic- 
tion qui  fc  trouve  dans  la  conduite  des  Haiens.  Ht  adorotent 
dans  les  Temples  les  mêmes  Divinitez  que  l'on  bafouoit  im- 
punément fur  leurs  Thvatrcs. 

Notez  une  groffë  faute  de  Théophile  Raynaud.  Il  dit  que 
l'Athée  Euripide  attaqua  le  Philofophe  Amuagoras  1  caufe 
du  dopjic  de  l'uniui  de  Dieu  C'5^)ï  &  *'  c,t*  '*  VI  Chapi- 
tre du  XIV Livre  de  la  Préparation  Ëvangelique  d'Eulebe.  Il 
faloit  citer  le  Chapitre  XVI;  mais  cela  n'eût  point  reparé  la 
faute:  car  voici  ce  qu'a  dit  Eufcbe  en  abrégeant  le  récit 
qu'a  fait  Pluurque  des  opinions  des  Anciens  fur  la  nature  de 
Dieu.  Euripide  n'ofaut  marquer  fit  penfée,  parce  qu'il  crai- 
gnoit  l' Aréopage,  l'infinua  en  imroduifant  Sifyphe  qui  nioit 
qu'il  y  cdt  des  Deux.  Hlutarquc  fait  venir  enfui  te  Anaxago- 
ras  .comme  le  prémier  qui  eut  eu  des  fentimens  orthudoxet 
touchant  la  Divinité.  Voilà  ce  que  dit  Eufcbc  (  k?). 

(/f  jS)  //  fjl  abfHrdc  d'imputer  à  tuteur  funt  Tragédie  les 
fentimtiis  qu'il  fait  débiter  par  fes  perfannaget."]  Mr.  Dames 
obferve  que  pour  foutenir  le  caractère  de  Sifyphe ,  il 


ptranelxcrjUmsfvptreft  videatur,fed  ntiut  ulliim  iU 
tr/Upttm  ad  Valent  *ftem  perthravit^déjuan  ttmen 
tmnia  Eunpidis  tfera  foha  &  intégra  ptrmanftruxt ,  etiom 
H1  Valerii  tempara/am  mille  &  odingentos  mmv  fuperfunt 
piurtt  i/lm  fabula  integr^quam  «wn«  ^Efchyli ,  Sophoclia , 
&  Aritlophanis  tragmdi*  â?  ctmmdu  fimni  litmpi*.  Il  me 
fetnble  qu'on  pourroiteenfurer  deux  chures  d»n<  ce  difeoun. 
L'une  clt  que  Vatere  Maxime  aiant  vécu  fou»  Tibère,  on  ne 
peut  pas  dire  l'an  1694, qu'il  vivoit  II  y  a  1%  cens  ans.  L'au- 
tre qu'il  nous  relie  VII  Tragédies  d'Eichyle ,  autant  de  So- 
phocle ,  &  XI  Comédies  d'Ariltophanc.  Toutes  ces  Pièces 
jointes  cnfcmbte  furpaffent  en  nombre  les  XX  Tragédies 
d'Euripide  qui  nous  relient. 

(DD)  On  l'a  ateufi  d'avoir  maltraite  Medée  par  emploi- 
fancepour  tes  Corint biens.]  Ce  furent,  dit-on,  les  Corin- 
thien» qui  tuèrent  les  fils  de  Medée,  &  qui  long-tems  après 
engagèrent  Euripide  a  fuppofer  qu'elle-niéme  les  avoit  tuet. 
On  ajoute  qu'a  caufe  de  la  grande  réputation  de  ce  Pocte  la 


fiction  prévalut  fur  la  véritéCiri^,  &  que  la  ville  de  Corin- 
the  fe  déchargea  de  l'infamie  de  (on  crime  fur  la  mémoire  de 
l'innocente  Medée.  L'Auteur  que  je  cite  ne  dit  point  qu'il 
en  ait  coûté  autre  choie  aux  Corinthiens  que  des  prières , 
pour  obtenir  cette  trandation  d'infamie;mais  d'autres  afforent 
qu'il  leur  en  coûta  cinq  taleni.  C'eft  la  Tomme  qu'ils  donné- 
rem  a  Euripide,  fi  l'on  en  croit  Parmenifcus  Ç165).  Il  y  a 
plufieors  Auteurs  qui  ont  dit  que  Medée  ne  tua  ooint  fes  en- 


fans,  &  qu'au  contraire 
quand  elle  s'enfuit  deC 
«tans  un  Temple,  où  elle 


ne  tua  point  lès  en- 
ne  pouvant  le»  amener  avec  foi 
rinthe,  elle  eut  foin  de  les  mettre 
csyéra  qu'ils  trouverotent  un  afyle 


1  n  violable  ;  mais  que  les  Corinthiens  les  y  maffacrérent  (  1 66). 

') pour  juftiner  Euripide,  qull  n'a  pas  été  le 
dée  du  meurtre  de  fes  enfans , 
a  caufe  contre 
qu"Apolïodore(i6p)  dit  nette- 


On  aUegue(^l6r)^ 
prémier  qui  ait  aceufé 


Urne*  puis  que  Carcinus  (  1 6g)  l'a  introduite  plaidant  1 

af.lu  ceux  qui  l'en  aceufoiem,  &  qu'Apollodorefi^ 

qu  Euripide  le  fit  ralfonuer  comme  un  Athée,  &  qu  ainû  ment  qu'elle  tua  les  deux  61s  qu'elle  avoit  de  lafon   De  ce» 

IWque  n'a  point  eu  raifon  de  trouver  1*  une  rufe  d'Ecri-  deux  témoins  il  n'y  a  que  le  prémier  qui  puifle  fcrvir,  car  le 

vam  ;  la  rufe ,  du-je  ,  de  débiter  rarement  fous  le  nom  d  au-  dernier  a  vécu  350  an*  après  Euribide.   Pour  Carcinus  il  a 


C<«*)  i»> 
lian.  Var. 

H.  !l.  L,br. 
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tnil  (es  propre 


penlées  (158).  Mirer  auleni  plarimum  auii 
tant»  ïiro  Pfrfuaferit  bat  vmfre  ai  Euripide  diSa  /WSifyphi 
perfoM ,  cjr  poêta  ipfssts  e§e  feu  fus,  eviu  netité  Mfuftutm  ext/fit 
mtflre  poil  a  pientier,  ut  ex  ianunerii  ejut  lacis  cottigipotefi,  Gf 
Slfyphi  ebarnSerem  maxime  devait  impie  loqui:ar/«é/<-mrw- 
mus  ad  Bellerophon.  (159)  v.  g.  Grotius  a  dit  judicieufe- 
ment  (160),  Multa  in  trngadiis  funl  non  ex  p»ëtje  fenfu  die- 
ta ,  fed  congraenter  perimx  aux  hquens  indue itur.  Voiez  la 
Chimère  de  la  Cabale  de  Rotterdam  démontrée  (  1 61  ),  &  ce 
que  nous  avons  dit  dans  la  Remarque  (J£)  de  I  Article 
Erasme. 

(CC)  Deux  ebofes . . .  peuvent  recevoir  un  bm  (f  un  mou- 
vais t«ur\  Un  jour  le  peuple  d'Athcnes  fouhaita  qu'il  retran- 
chât un  certain  endroit  de  l'une  de  fes  Tragédies  :  il  fc  pré- 
fenta  fur  la  fcéne  pour  dire  au  peuple ,  Je  ne  eompofe  point 
mes  Ouvrages  afin  d" apprendre  de  v  ms  ,mais  afin  de  vouseafei- 
gner.  Il  fe  plaignit  une  fois  au  Poète  Alceitis  que  pendant  les 
trois  dsfniers  jours  il  n'as'oit  pu  faire  que  trois  vers,  quoi 
qu'il  eut  travaillé  de  toutes  fes  forces.  L'autre  lui  répondit 
avec  un  grand  air  de  vanité  qu'il  en  avott  fait  une  centaine 
fort  aifémcm:  mais,  reprit  Euripide,  /'/  j  a  cette  différence 
entre  les  miens  &  les  vitres,  que  les  miens  perceront  toute  ré- 
tendue des  /iecles,  &  que  les  vitres  ne  durermt  que  trois  jours. 
Valcre  Maxime  a  interprété  tout  ceci  fon  favorablement  :  il 
n'y  a  trouvé  aucune  trace  d'orgueil:  il  n'y  a  trouvé  que  la 
railbnnable  qu'un  grand  homme  doit  avoir  en  fon 
Il  aflurc  même  a  l'égard  du  prémier  fait,  que  l'on 
en  jugea  dans  Athènes  comme  il  en  juge.  ÏVsc  EuripiJet  qui- 
demAtbenis,  dit-il  (162),  arrugans  vifus  efl,  cùm poftulante 
populo,  ut  ex  trageedia  quaiidam  fententiam  talJeretfregrefus 
in  feenam ,  dixit  :  Se ,  ut  cum  doceret,  non  ut  ai  eo  difeeret , 
fabulas  etmpanere  folere.  Laudandti  prefeâe,  fiducia  efl,  quee 
ttftimalionen:  fui certe  pondère  examinai,  tant  un, phi  arrogant, 
quantum  à  cmilemptu  £f  infAentia  dijlare  fatis  ejl.  Itaque 
ttiam  quod  AicefiiM  tragko  poil  a  respotidit ,  probabile:  apud 
quem  cum  quereretur ,  tjuid  eo  triduo  non  ultra  très  verjus 
maximù  tmpenfo  labore  deducere  pntu:fet ,  atque  il  fe  centum 
per facile  fcripjiffc  ghriaretur  :  Scd  bue ,  inauit ,  interefi ,  quod 
lui  in  trtduum  tanlummod} ,  mei  jerà  iu  omne  tentpus  fufji- 
cient.  Alterius  enim  fucundi  curfus  fcripta  intra  primas  me- 
meri-e  met  as  corruerunt,aiteriui  cumtante  flyh  elucttliratum 
opus  per  omne  *rii  tetnput plenii  gloria  velis  ferettir..  Pcrfonnc 
n'eft  obligé  d'afiujettir  fort  frinc  arbitre  au  jugement  de  cet 
Ecrivain  Latin, ni  de  croire  fur  là  parole  qu'on  reçut  en  bon- 
ne part  dans  Athènes  la  déclaration  désobligeante  d'Euripi- 
de. On  ne  doit  donc  pax  être  furpris  que  le  Ciraldi ,  fe  l'er- 
vantde«fes  lumière»,  ait  trouvé  trop  de  liené  cktrop  d'amour 
propre  dans  ces  réponfes  du  Poëtc  Grec.    Il  n'eft  blâmable 
qu'en  ce  qu'il  a  prétendu, que  l'Auteur  Latin  les  a  rapportées 
comme  une  preuve  d'orgueil.    C'ctt  du  moins  la  faute  que 
Mr.  Barncs  lui  a  reprochée  (163)  ;  après  quoi  il  a  fait  cette 
Réflexion  fur  la  dérnicre  partie  du  l'affage  de  Valerc  Maxime: 
yerc  b*e  quidem  Valerius,  nota  qstum  bodk  ne  très  quidem 
TOME  II. 


précédé  ce  Poète;  Il  eut  un  fils  nommé  Xcnodcs  qui  disputa 
le  prix  de  la  Tragédie  contre  Eaftpidc  (170). 

(££)  //  n'eji  put  vrai  qu'il  y  rit  dont  fon  Palamedes quel- 
que reproche  tacite  ttuctant  U  mort  de  Socrafe."]Ce  qu'il  y  a 
de  plus  uniforme  dans  les  Auteurs,  par  rapport  au  tems  d'Eu- 
rtpide,efl  qu'il  naquit  la  1  année  de  la  75  Olympiade,  &  qu'il 
vécut  environ  foixante  &  quinze  ans.  Il  faut  donc  placer  fa 
mon  dans  la  93  Olympiade,  comme  Suidas  a  fait.  Or  H  eft 
certain  que  Socrate  ne  mourut  que  dans  la  95  Olympiade:  il 
n'eft  donc  pas  vrai  qu'Euripide  ait  pu  reprocher  aux  Athé- 
niens le  ftipplice  de  ce  Philofophe.  Notez  que  Diodore  de 
Sicile  aiant  dit  qu'Apollodore  mettoit  la  mon  d'Euripide  en 
la  même  année  que  la  mon  de  Sophocle,  c'eft-a-dire  à  l'an  3 
de  la  93  Olympiade.ajoûte  que  félon  d'autres  Euripide  avoit 
été  déchiré  par  des  chiens  dans  la  Macédoine  quelque  tems 
auparavant  (171).  Remarquez  auffl ,  je  vous  prie ,  ces  paro- 
les de  Mr.  le  Fevrc(i7a):  Je  fuis  fort  a/foré  qu' Arifl«pbant 
fit  mer  la  Comédie  intitulée  les  Grenouilles  en  cette  mime 
Olympiade  92,  &  qu'en  cette  Pièce  il  parle  d'Euripide  comme 
<T un  homme  qui  itoit  déjà  mort.  Samuel  Petit  (  1 73)  prétend 
prouver  que  cette  Pièce  parut  la  3  année  de  ta  93  Olympiade. 
Cela  me  fuiEL  J'ajoûte  que  l'Anonyme,  qui  a  fait  te  Defcrip- 
tion  des  Olympiades,  marque  fous  la  91  le  combat  d'Euripi- 
de &  de  Xenocles.dans  lequel  combat  le  Palaraede  fut  l'une 
de»  quatre  Pièces  produites  par  Euripide  (174).  Joignez  A 
cela  I  autorité  de  Philocborus,  qui  avoit  fait  un  Livre  parti- 
culier fur  la  Vie  d'Euripidc(i75).  Il  marqua  en  termes  pré- 
cis que  le  ftipplice  de  Socrate  lut  polliritur  a  la  mon  de 
ce  grand  Poéte(i76):  &  néanmoins  on  a  ofé  publler,&  ce- 
la depuis  trés-long-tenx,  qu'Euripide  lit  "pleurer  tous  les 
fpcclsteUM  pour  avoir  coulé  deux  Vers  dans  fon  Palauiedcs 
qui  défignoient  la  mon  de  Socrate.    Voici  le  Conte. 

•Oi«  Aa.rivi.iW»  „,i,Wi  Uir,m.  Kryrr, 

w„l  Sm»4rtt«-  «V*A«  Af>iT«T  ti  TMfm.at  »r«  ttonlhm 
tttrm  ttoii,  net)  mbnt,  ui'  «Wr*c.  im*<V«t«  n,x*~)*,. 
&*  )ik  ntn»  txttt  ««fi»  «8  Ml  .ijmrtu  .k  rte  Imtsi r*.  «*<  »(,• 
roi;  AfcnwAK  .  lutVt»  rth  KA*rf«,  ,J,  Uttç»  .ti^.i^a- 

raoVara.  n>  yUrm.Ti  Uire»  Srxn  Mxfvn . ifr.  r»>  Uivirirt 
iplmTo  (1 77).  Undc  pt>fl  edixerunt,  ne  quis  in  peiHerum  S*- 
cratit  pub/ici , ut  in  commun!  <  beat  m,  meminifrt.  Narrât  ur 
ont  cm  bujutmodi  quiddam  oecidife:  Euripidem,  eum  ahttmd  de 
ce  dicere  •jeliet,  nec  idtamen  auderct.finxife  fahttlam  Je  Pal.t- 
m e de, ut  fui  ejusperfona  occafionem  baherct  obfcurl  ad 'Sxratis 
interitum  ty  fahum  .ttketticn/tam  alludendijbh  verbit  :  „  Oe- 
„  cidijlis,occidifiisCrac«rum  optimum  ".  Animaefccrtentcau- 
tem  populo ,  betc  verba  ad  Soc  rat  em  pertinere ,  or  tant  in  loto 
tbeatr»  etfc eomplorationcm.  DiogencLacrccfj'f!)  arappor- 
té  en  peu  de  mots  le  principal  de  cetre  l'aullê  Avanturc. 
Plufieurs  de  nos  plus  favans  Modernes  (179)  l'on:  adoptée. 
Parla  vraie  date  de  la  mon  d'Euripide,  l'on  peut  convain- 


cre 

//,  in  So«at«  ,  nnm.  *4-      (1-9)  Daniel  Hciofiut,  net,  eunu,,  ,„ 


(1*-)  Bar» 
tuf.  ,„  vit! 
Eunpii. 
fi-  >S- 

)Khct*r* 

l.i.M,Cp- 

447- 

(i<sO  ai- 
/. 

C'7")  Bar- 
nef.  1.  Vul 
EiuipiJ./^. 

M- 

f  i?0 
aof.  situl. 

£r»r.  xur, 
c*>.  cm, 

M-"-  f  f4< 

(  1-0  Vit 
an  Voit. 
Grcc>^.«f. 
(tr})  Mil- 

/,  Cf.  xtr. 

0*4)  X.- 
liinui,  v»r. 
Hi(lur./rf<r. 
tt,Cf.viu, 
•m  iif*mtrrt 

Tir»  t&*ifi 

êt  l'wmr  n* 
U  <i\  O'rm- 
pïUe.  r„t*. 
Schrlfçfua 
in  hune  la. 
cunt.tlu- 
01. 

('•S)SU|- 
•Mfae. 

I.l.-ni'iin, 

Sactacc , 
**■»•.  4J. 

('")*»»• 
ntmas,  m 

•*■«'■"«»• 

OTItlOWi 
lioCl'Ilt 

8«<i';','t- 

I".  M!. 

■  fl-ï)  t.  *r. 
OtdKJt.  Tlâ- 


Digitized  by  Google 


+34 


EURIPIDE;  EUROPE. 


peu  de  gens  faflènt  mention  d'une  chofe  qu'on  lit  dans  Eufebe  (FF).  Quelques-unes  des  fautes 
de  Mr.  Moreri  font  très-lourdes  (G'G).   La  meilleure  Edition  d'Eurip  " 


de  Cambrige  publia  in  folit  l'an  1694  (////). 

ère  Ccelius  Rhodiginus  d'une  Infignc  faufleté.  Il  dit  ('8°) 
que  le  jeu  do  olTcleti  comenoit  un  nombre  qui  valoit  40,  & 
qui  s'appcltoit  F.nripides;  &  il  en  donne  pour  ralfon  qu'Euri- 
pide fut  l'un  des  40  Magiftrats  que  l'on  établie  dam  Athènes 
après  l'expulfion  dci  30  Tyrans.  Comment  auroit-U  pu  être 
1  un  de  ce»  40,  puis  qu'il  étoit  mort  avant  que  Lylândre  fe  fut 
i  d'Athènes? 


rendu  maître  d  Athènes?  Charles  Etienne,  Lloyd,  &  Hof- 
mao  ont  confervé  en  fou  entier  cette  erreur  de  Rhodiginus. 

(FF)  Peu  de  gens  font  mention  d'une  ebafe  qu'en  lit  demi 
Eufebe.]  Il  fcrable  que  l'on  en  pourroit  conclure  qu'Euripi- 
de avoit  un  appartement  dans  la  Citadelle  d'Athènes,  avec  une 
pcnfion  du  public.  Je  rapporterai  les  paroles  d'Oenomaûs  : 
le*  Savait*  y  feront  les  Commentaires  qu'ils  jugeront  àpropos. 

Bl  ui*  «îv  i  «perce  buntt  nfirii  .  «ai  4  i»  'AitiowiXu  rpiriÇi  • 

*ùiu6tS9'     *****  *TI  ****  '  W*"'       'AVM"  ittavetrru  tJ»  ïtf«irA 
itr»  »  na*  rir  'Aiifnlmr  HfiM  kjtj  rè»  MMMtèjvMv  Jrwcv  iwi^où^éhra. 

Si  erge  vtl  ifii  plaufus ,  vel  inllructa  in  /îrtc  menfa ,  idonei 
futilité  in  génère  arbiiri ,  nibil  adJu:  ruvi  etiim  &  in  Arce 
F.uripidem  canafe,tlf  Atbenienfium  titane  Maccdmum  flan  fa 
altbratum  eundtm  fuife  (  1 8 1  ). 

(GC)  Quelques-unes  des  faut  et  de  Mr.  Moreri  font  trii- 
liurdts.Yl.  Il  ne  Uloit  pas  dire  qn'on  appelloit  notre  Poète 
le  Pbihffbe  tragique,  mais  le  Pbiin/bpbe  du  Théâtre.  U.  Au 
lieu  d'afTûrer  qu'il  naquit  à  Pblia  (182),  il  faioit  dire  dans 
F  lit  de  Salamine.  III.  Puis  qu'il  naquit  la  1  année  de  la  75 
Olympiade,  il  eft  abfurde  de  dire  qu'il  vivait  en  cette  Olym- 
piade i  car  on  ne  parle  ainfi  que  pour  défigner  le  tems  où  un 
homme  fait  le  plus  parler  de  lui.  IV.  J'ai  déjà  marqué (183) 
l'erreur  de  ceux  qui  l'envoient  en  Egypte  avec  Platon;  V.  El 
qui  obfcrvent  en  particulier  qu'il  y  alla  après  avoir  achevé  Tes 
études  de  Rhétorique.  VI.  On  auroit  bien  de  la  peine  a  jus- 
tifier que  Decamniquc  fût  celui  qui  lit  mourir  Euripide.  Les 
Auteurs  qui  ont  conlèrvé  les  noms  de  ceux  qu'on  acculé  de 
l'avoir  expufé  aux  chiens ,  ne  nomment  jamais  ce  Decainni- 
quc.  Je  m'étonne  donc  que  Mr.  le  Fcvre  ne  fe  foit  attaché 
qu'a  ce  nom-la.  VU.  En  tout  cas,  il  ne  faloit  point  placer 
la  vengeance  de  Decamniquc  contre  Euripide  après  la  mort 
d'Arcliclaùs.  Mr.  le  Fevre  s'en  étoit  fort  bien  gardé:  fi  Mr. 
Moreri  avoir  été  bon  Copule,  il  eût  fait  la  même  chofc;car 
il  cil  fîlr  qu'Euripide  mourut  quelques  années  avant  ce  Prin- 
ce. VIII.  Dire  qu'Euripide  mourut  dgt  d" environ  75  ans  en 
la  p3  Olympiade ,  lors  qu«l'on  a  déjà  dit  qu'il  vivtit  en  la  75 
Olympiade ,  cft  ignorer  les  élémens  de  fon  métier,  fil  ceux  de 
l'Arithmétique.  Les  plus  mauvais  lliftoriens  ne  diront  jamais 
qu'un  homme  qui  vit  dans  la  75  Olympiade  (c'eft-a-dire  qui 
eft  alors  dans  fon  état  floriuam)  fit  qui  meurt  dans  la  93 , 
meurt  âgé  d'environ  75  ans.  Un  tel  homme  auroit  vécu  pour 
le  moins  un  fiecle  entier.   IX.  11  ne  faloit  pas  dire  que  ce 
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iuripide  cft  celle  qu'un  Docteur 


Poète  le  retira  après  l'an  338  de  liante  chez  Arxbelaûs  Raid* 
Macédoine:  car  puis  que  I  on  dévoie  dire  qu'il  mourut  l'an 
348  de  Rome,  on  s'engageoit  a  foutenir  qu'il  vécut  environ 
dix  ans  à  la  Cour  de  Macédoine: faufleté  que  tous  les  Auteurs 
condamnent,  puis  qu'ils  ne  donnent  qu'environ  trois  ans  de 
féjour  à  Euripide  dans  la  Cour  d'Archelans.  El  nous  avon* 
vu  (184)  qu'a  l'agc  de  69  ans  il  fit  jouer  fort  Orefre  dans 
Athènes.  X.  La  Citation  de  Diodore  de  Sicile  /.  13.,  fie  cel- 
le d'Aulugelle  /.  11  (.4,  font  tout-a-fart  inutiles. 

(HH)  La  meilleure  Edition  .  .  .  rfi  celle  qu'un  DoSeur  de 
Cambrige  publia  in  folio  l'an  1694.]  Il  lé  nomme  JofuéBar- 
nes.  11  y  a  joint  des  Scholics,  &  tous  les  Fragment  qu'il  a 
pu  trouver.  Il  a  éclaire)  pluficurs  chofes  par  des  Notes  fore 
lavantes,  &  il  a  mis  en  téte  une  Vie  d'Euripide  toute  pleine 
d'érudition. 

Dilbns  un  moi  fur  quelques-unes  des  Editions  précéden- 
tes. t;csnerfi8s)obfervequela  prémierc  Edition  deX VIII 
Tragédies  d'Euripide  cft  celle  de  Vcnifc  chez  AldcManuce. 
Elle  n'eft  qu'en  Grec:  il  n'en  marque  ni  l'année,  ni  ht  for- 
me. J'ai  fu  d'ailleurs  qu'Aide  imprima  ce  Poète  fans  Vcrfion 
Latine  l'an  1503,  in  8.  Hervagius  renouvclla  cette  Edition 
à  Baie  l'an  1537  in  8,&  l'an  1544, fie  l'an  1551O86).  On 
y  joignit  une  Traduction  Latine  de  moi-a-mot  dans  l'Edition 
de  Bille  chez  Robert  Wimcr  l'an  1541(187)-  LeTradufteur 
fe  déguifa  fous  le  faux  nom  de  Derotbrus  Camillus  (188). 
JcanOporin  donna  une  Edition  d'Euripide  in  folio,\'»n  i.sfia, 
en  Grec  &  en  Latin ,  laquelle  contient  les  Notes  fit  les  Préfaces 
de  Gaspar  Stiblinus,  les  Prolégomènes  de  Jaques  Micyllus,  & 
quelques  Remarques  de  Jean  Brodeau.  L'Edition  de  Plan- 
tin  ,  in  ifî,  a  Anvers,  1571, contient  une  chofe  qui  manquait 
aux  précédentes  :  les  Vers  y  font  démêlez ,  chacun  cft  placé 
dans  la  ligne  félon  là  mefurc  &  fa  longueur.  Guillaume  Can- 
terus  fit  ce  partage.  Paul  Etienne  publia  Euripide  en  Grec 
fie  en  Latin ,  avec  l'ancien  Scholiaftc,  fit  avec  les  Commen- 
taires de  Brodeau ,  de  Canterus ,  de  Stiblinus ,  &  de  Portus, 
l'an  i<Soî,  in 4.  L'Edition  dont  je  me  fers  cft  d'ileldelbere, 
chez  Jérôme  Commclin,  1597,  in  g.  Elle  eft  en  Grec  & 
en  Latin  :  les  Vers  y  font  rangez  félon  l'ordre  que  Canterus 
leur  donna:  la  Traduction  fut  retouchée  par>Emilius  Por- 
tus: on  joignit  aux  XIX  Tragédies  d'Euripide  le  commence- 
merft  de  la  XX  intitulée  Danaê.  Il  y  a  quelques  Tragédies 
qui  ont  paru  à  part  traduites  par  différens  Auteurs.  On  en 
imprima  quatre  (189)  •  Anvers,  l'an  1581,  traduites  en 
Vers  Latins  par  Ratalferus.  Erasme  traduifit  en  Vers  fambi- 
qoes  l'Hecube  6c  l'iphigenic  1»  Tauris ,  6c  cette  Vcrfion  fut 
Imprimée  i  Venifa,  chez  Aide,  l'an  1507,  r»8-  FlorentChré- 
tieu  a  traduit  en  Vers  Latins  l'Andiomaquc  fie  le  Cyclope. 
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EUROPE,  fille  d'Agenor  f»  Roi  'de  Tyr.  Les  Poètes  ont  feint  que  Jupiter  fe  déguifa  en 
taureau  afin  d'enlever  cette  PrinccfTe  ,  &  qu'il  la  tranfporta  dans  l'Ile  de  Crète  (*) ,  ou  il  eue 
d'elle  trois  fils.  Ceux  qui  rapprochent  autant  qu'ils  peuvent  de  la  vérité  hiftorique  les  fables  des 
Poètes,  dirent  que  Tau  ras  Général  des  troupes  d'Afrcrius  Roi  de  Crctc  aiant  pris  la  ville  de  Tyr, 
la  pilla,  &  en  enleva  un  grand  nombre  de  prifonniercs  ,  &  entre  autres  Europe  la  fille  du 
Roi  (^f).  Elle  époufa  Aftcrius  ,  qui  n'en  pouvant  avoir  d'enfans  adopta  ceux  qu'elle  avoit 
eus  de  fon  galant  (fi).  On  prétendoit  que  Jupiter  jouit  d'elle  la  prémierc  fois  fous  un  pla- 
ne (C),  qui  eut  depuis  ce  tcms-là  un  privilège  tout  particulier,  c'eft  qu'il  confervoit  fon  beau 

*  fcuil- 


(,f)  Taurus  Général  des  troupes  .  . .  enleva  .  .  .  Euro- 
f*  la  fille  du  Rii.]  J'ai  fuivi  le  fentiment  de  Mcurflus,  en- 
core que  je  ne  l'aie  vu  fortifié  que  du  témoignage  de  Tzet- 
zesf  i),  &  qu'un  grand  nombre  d'Auteurs  fomiennent  que 
Taurus  étoit  Roi  de  Crète.  C'eft  la  qualité  que  lui  donnent 
la  Chronique  d'Alexandrie,  Euftathius,  6c  Cedrenus  (î). 
Quoi  qu'il  en  folt ,  Taurus, ou  Roi  de  Crctc, ou  Comman- 
dant les  troupes  du  Roi  de  Crète,  fit  la  guerre  à  Agcnor,  lui 
prit  la  ville  de  Tyr,  8c  fa  fille  Europe,  ficc.  (3).    Il  étoit 

natif  de  Gnofic  viïlc  de  Crctc(4),  fie  il  fit  baiir  dans  cette    qu'il  'eut  »  p'"-    Lycophron  (10;  infinuc  que  ce  fut 
Le  la  ville  de  Gonys'(s)-    U  lui  donna  le  nom  de  fa  mere.     Allerion  qu  Europe  fut  enlevée. 

(H")  Aflerim,  n  tn  pouvant  avoir  d'enfans,  adapta       (O  On  prétendoit  que  Jupiter  f,uit  d'elle  f,us  un  plane.] 

Thcophraltc  fie  Pline  font,  je  penfe,  les  feiils  de»  anciens 
Auteurs  qu'on  puifle  citer.  E/IGertyiuc  in  infula  Creta,  dit 
Pline^l  \),juxta  fintem Platanut  uua ,i»/îgni  utriusque  lin- 


El  fanflipartus  fuam  gravidam  Nympbam 
Reliquit  Ajlirimii  opulente  cenjugt 
Jupiter  nsaritus  (o). 

C'eft  ainfi  que  les  Rois  ci)  ufent  aflez  fonvent:  ils  marient  à 
de  gTands  partis  les  belles  dont  ils  ont  jout  autant  de  terris 


eux  qu  elle 


oit  eus  de  fon  galant.]  On  foupçonne  (6 )  avec 
railon  qu'il  étoit  encore  enfant,  lors  qu'Europe  fut  enlevée 
parjuplter.  Lors  qu'il  l'époufa,  elle  étoit  mere  de  Minos, 


de  RI 
lui 


s  qu  m  epouia,  eue  etoit  mere 

,  fit  de  Sarpcdon ,  trois  garçons  que  Jupiter   gtt.emfnuinentis,»unqut>m  fùlia  dintittens  :  jfatimqueeiCracia 
faits.  Aftcrius  les  adopta,  &  lailla  fon  Roiaume  i   falntlifttas  fuperfuit,JavemfubeacumEuropaconcubuiiTe:ceu 


Voila  ce  qu'on  trouve  dans  Diodore  de  Sicile  (7), 
On  en  trouve  a-peu-prés  autant  au  III  Livre  d'Apollodorc. 
Il  eft  vrai  que  le  Prince  qui  la  prit  a  femme  n'y  «Il  point 
nommé  Aftcrius,  mais  Afterion.  Dans  la  Chronique  d'Eu- 
febc  ces  trois  enfans  ne  font  point  fils  de  Jupiter  &  d'Euro- 
pe, ils  le  font  d'Aftcrlus& d'Europe,  d'Aftcrius,  dis-jc,  qui 
l'époufa  après  que  Jupiter  eut  joui  d'elle.  St.  Auguftin  dit  que 
ce  fut  Xamhus  Roi  de  Crète  qui  enleva  Europe,  &  qui  en 
eut  Rbadamanihe,  Sarpedon,  fie  Minos.  Il  avoue  qu'on 
donne  d'autres  noms  à  ce  Monarque :/Vr  e9sanms^\\..'\\(<^% 
à  Rege  Xantb»  Cretenfium ,  eujus  apud  alits  atiud  nomen  m- 
venimus ,  rapt  a  perbibetur Eurapa,  #  geniis  Rbadaman- 
tbus,  Sarpedon  &  Mines,  quos  magls  ex  radem  ntuliere  film 
Jovis  ejfe  vulgatum  eft.  Nonnus  prétend  que  Jupiter,  aiant 
engrodé  Europe ,  ta  maria  tome  enceinte  qu'elle  éiûii  a  un 
très-riebe  parti,  favoir  a  Afterion. 

LXU.       (I)  Atifuft.  de  Civit.  Dci,  Lh.  XTUl,  Cf.  XU. 


u-ro  tan  alia  ejutdcm  gent  ris  effet  in  Cypro.  Sed  ex  ta  primum 
in  ipfa  Creta  (ut  efl  natura  baminum  imitai is  avida)  Plat  ans 
fat  a  regeneraverevitium  :  qtiandoquidem  commendaiioarboris 
ejsis  non  alia  major  ejl  quant  fo/em  .r/lale  arcere ,  bieme  admit- 
1ère.  Les  termes  de  Theophraftc  pourroient  nous  porter  à 
croire  qu'Europe  étoit  fur  cet  arbre,  lors  que  Jupiter  fe  di- 
vertit avec  clic  la  prémierc  fois  (lî):  fie  il  y  a,  dit-on, des 
Médailles  qui  favorifent  cette  explication.  Mais  hi liant  cela, 
conlidérons  les  termes  de  Piine.  J'avoue  que  je  n'en  com- 
prens  pas  toute  la  force.  Il  remarque  trés-lngénicufcmcnt  que 
la  fabuleufe  Grèce  ne  s'oublia  pas  en  voiant  un  plane  d'une 
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feuillage  toute  l'année.  On  dit  aufli  qu'Europe  ,  aiant  perdu  fon  pucelage  ,  s'alla  promtement 
laver  dans  une  eau  qui  avoit  une  merveilleuie  propriété  (£>> 


nature  fi  finguliere,  elle  l'en  empara  promptement  pour  y 
bâtir  des  fixions;  elle  fuppoCt  que  cet  arbre  ne  poffcJoit  un 
tel  privilège,  que  parce  qu'il  avoit  fourni  fon  ombre  au  plus 
grand  des  Dieux  »  pendant  la  prife  de  pofleflîoD  d'un  pucela- 
ge. Pline  réfute  cette  chimère,  par  la  raifon  qu'il  y  avoit 
dans  l'Ile  de  Cypre  un  plane  tout  femblablc  a  celui-là.  Jus- 
qu'ici tout  c(l  facile:  mais  il  ajoute  qu'où  voulut  avoir  de  la 
race  de  ce  plane,  premièrement  en  divers  endroits  de  l'Ile  de 
Crète.  &  pui»  en  Italie,  &  que  les  planes  qui  Omirent  de 
■  nt  renaître  le  défaut  ;  car  ce  qu'il  y  a  de  plus  eftl- 
les  arbres  de  cette  espèce,  c'eft  d'écaner  Ut  foleil 

l'Hiver.  Vojlà 


é,  &  de  le  laifler  partir  pendant  l'Hiver.  Vojla 
ûne  penfée  de  Pline  qui  me  paroit  bien  confufe.  Apparem- 
snent  c'eft  *  caufe  que  je  ne  l'entens  pas  :  çlle  cft  peut-être 
très-belle  &  très-fine.  Le  fens  le  plus  naturel  que  j  y  trouve 
eft  celui-ci.    Tous  les  planes  qui  tirèrent  leur  origine  de  ce- 
lui-là eurent  le  même  défaut  de  ne  perdre  jamais  leur  feuilla- 
ge; ils  furent  privez  de  la  principale  perfection  des  arbres  de 
cette  espèce ,  c'eft-à-dire  qu'ils  n'eurent  point  la  propriété 
de  donner  pafl'agc  au  Soleil  pendant  l'Hiver,&  d'être  impéné- 
trables à  fes  raions  pendant  l'Eté.  En  prenant  ainft  le  texte 
de  Pline,  j'y  trouve  deux  grands  inconvénicns:l'un  cft  qu'il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  y  ait  eu  dans  l'Ile  de  Crète ,  & 
dans  l'Italie,  pluficurs  planes  qui  confervaflent  leur  verdure 
toute  l'année:  l'autre  eu,  qu'on  ne  comprend  pas  que  ce  (bit 
une  perfection  A  une  plante  de  perdre  fes  feuilles  pendant 
l'I  liver.  N'crt-cc  pas  a  caufe  que*  le  Laurier  n'a  point  cette  pré- 
tendue perfeaion ,  qu'il  a  été  le  fytnbole  de  la  Victoire  t  De 
quoi  peut  fervlr  qu'un  arbre  n'ait  point  de  feuille»  durant  la 
rude  faifon  ?  Eft-ce  afin  qu'on  puifle  s'afleoir  fous  fes  bran- 
ches fans  être  privé  de  la  chaleur  du  Soleil?  Mais  où  font  les 
gens  fi  fots ,  qu'ils  aillent  pendant  le  froid  fc  meure  au  Soleil 
fous  un  arbre  bien  branchu  V  Ne  cherche-t-ton  pas  une  mu- 
railleouune  haie  qui  d'un  côté  nous  garantifle  du  vcnt,&  qui 
de  l'autre  reçoive  les  nions  du  Soleil  ?  Du  Pinet  a  feuti  fans 
doute  la  difficulté;  mais  au  lieu  de  faire  quelques  efforts  pour 
laréfoudre,  il  l'a  famée.  Voici  fa  Verfion.  A  Cortiua,  ville 
Je  File  Je  Candie,  on  voij  un  autre  Plane  auprès  d'une  fort 
belle  fontaine,  fui  pour  raifon  Je  te  eft  célébrée  tant  Jet  Creti 
pie  Jet  Latim.  Car  te  Plane  efl  ttusjturs  verj,  tant  en  Tver 
qu'en  Efté  :  Je  ferle  que  la  Poètes  qui  ne  laifent  jamais  rien 
en  arrière,  Jifent  que  ce  fut  le  Plane  fouit  qui  Juppiter  Jet- 


fucetla  r infante  Europe:  comme  s'il  n'y 
Planet  en  Chypre  Jt  nteime  nature  que 


les  hommes  font  toutjours  curieux  Jet  ebofet  nouvelles ,  les  Can- 
Jiott,  voulant  avoir  Je  ta  race  Je  ce  Plane ,  replantèrent  en  plu- 
jieurt  lieux  Je  fes  jetions.  Et  trouvant  que  cet  Planet  replantez 
fervoienl  feulement  Je  garJer  Je  la  chaleur  Ju  Soleil  en  Efté  , 
mait  qu'en  Tvtr  ils  perJoient  leurt  feuillet,  ils  Jemeurerent 
fermes  en  leur  opinion  Je  la  Jefleration  d'Europe. 

(0)  On  Jit  qu'elle  .....  s'alla  laver  dans  une  eau  qui 
avoit  une  merveilleufe  propriété.]  J'ai  été  contraint  d'em- 
ploler  le  terme  d'eau,  parce  que  les  Auteurs  qui  nous  ap- 
prennent ce  Conte  ne  fe  fervent ,  ni  du  mot  de  rivière,  ni  de 
celui  de  fontaine  :  &  de  là  vient  que  le  favant  Meurfius  parle 
de  cette  eau ,  après  avoir  achevé  la  Lifte  des  rivières  &  des 
fontaines  de  l'Ile  rie  Crète*  Et  ht  quiJem  fontes  pariter  pu- 
viique  in  bac  infula  memoranlur,  dit- il  prater  quoi 

&  aqua  fuit,  cui  fi  qui  pluvijc  t  empare  in ji  aèrent,  illi  ficci 
permanebant.    Sotion,  De  Ftum.      r..  Kpirv  ix'r<x  H*tk 

içr»  •  t.    01'   itsfiM/rOVTlt  .  l'okTmt    TffG    Alàt  1    kf.;OX"  Jl'.rwjv  1 

Sen  h  ri  ixTC  »'»«■  In  Creia  aqua:  ri  vu  s  cft,  quem 
qui  tranfeun.t,  pluentejove,  ficci  tranfeunt,  quaindiu  qui- 
dem  font  in  rivo.  Et  Europa,  pojl  concubituiu  cum  Jove, 
ed  Iota  ferebatur.  /intigonut  Carj/liut ,  Hifl.  Mirab.  cap. 
iao.   tu;  wml  t*  «t*      M-«  Ma***,  à  •/ 

Ti< .  Ït»  i!«rie  i .  lnriWf»  Sfr***  »«-«'i'ArJ«.  ii  T«t  K/»- 
4»'  lu/.»  Warlo  t*.  Et*A-D>.  iri  T«e  rot)  /^f«c. 

Item  de  aqua  in  Crcta,  cui  infidentes,  dum  pluii,  ficci  ma- 
nent:  ac  tradi  apud  C'rctenfes ,  eà  fe  Europam  quondam  ab- 
luifTe,  poflquam  cum  Jove  rem  habuiffet.  En  faveur  de 
ceux  qui  n'entendent  point  le  Latin,  je  dois  dire  quel  étoit 
le  privilège  de  cette  eau.  Ceux  qui  y  entroient  pendant  la 
pluie  ne  fc  mouilloient  point.  Les  Auteurs  que  Meurfius 
cite  ne  difent  pas  que  Jupiter  accorda  ce  privilège  en  confi- 
dent ion  du  fervieeque  cette  eau  avoit  rendu  à  Europe,  ou 
plutôt  en  confidération  de  l'honneur  qu'Europe  avoit  daigné 
faire  a  cette  eau;  mais  il  ne  faut  point  douter  que  les  habitant 
de  Crète  ne  recouruflënt  à  cette  caufe.  Je  m'étonne  qu'on 
n'ait  pujv.t  donné  la  polition  de  cette  eau  avec  la  dernière 
précilion;  car  puis  qu'on  favoit  où  étoit  le  plane  fous  lequel 
fe  célébra  l'amoureux  myflere  (14),  on  devolt  ravoir  où 
Europe  fe  lava  après  que  le  jeu  eut  fini.  Je  finis  en  remar- 
quant qu'Europe  entra  dans  l'Ile  de  Crète  par  l'embouchure 
de  la  rivière  qui  pafl'oit  à  Gonys.  Gtrtynam  amnit  Leibxut 
praterfiuit  :  quo  Europam  tauri  dorfo  Vtrljmi  ferunt  vedi- 


(ij)  Mcni- 
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EUSTACHE  (David)  Minière  de  l'Eglife  Réformée  de  Montpellier,  &  natif  de 
Dauphiné  (<s)  ,  publia  quelques  Sermons  ,  &  quelques  Ouvrages  de  Controverfe  (/*)  ,  qui  lui 
aquirenc  de  la  réputation.  Il  affilia  au  Synode  national  de  Loudun  comme  Député  de  la  Pro- 
vince du  bas  Langucduc  l'an  1659,  &  il  fut  nommé  par  la  Compagnie  pour  aller  porter  au  Roi 
la  Lettre  qu'elle  écrivoit  à  fa  Majelté.  Il  harangua  ce  Monarque  qui  étoit  alors  h  Touloufe,  la 
Reine  mère,  &  le  Cardinal  Mazarin,  &  s'en  aquitta  dignement.  Il  mourut  quelques  années  après, 
&  ne  laifla  que  deux  filles. 


(OAltard, 
Bibhoih.de 
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Sermons ,  £?  quelques  Ouvrages  de 
RemeJes  falutaires  contre  la  fepa- 
645.  La  yidoire  Je  la  foj.  •  Une 
Je  fuite,  fon  Collique  avec  DisJitr 
Voila 


(A)  Il  publia  quelques 
Controverfe.]  Il  publia  Les 
ration  tf  avec  Dieu ,  Tan  \ 
Rrponfe  au  Pere  Mejnier 

Barruel  Curé  J'Entraiguet  (1).  Voila  ce  qu'en  dit  le  Bl 
bliothéquaire  de  Dauphiné.  I  ajoute  t  cela  que  David  Eufta- 
cbe  eft  Auteur  d'un  Livre  divifé  en  deux  Parties,  qui  fert 
de  Réponfe  à  la  Demande  que  l'on  fait  aux  Proteftans,  où 
étoit  votre  Eglife avant  Lulhert  11  publia  en  idûo  un  petit 
Livre  anonyme  intitulé  L'Orateur  Tertulle  convaincu:  c'eft 
une  Réponfe  à  la  Harangue  que  l'on  fupnofa  que  les  fagis  de 
U  Religion  prétendue  refermée  avoient  faite  à  la  Reine' Ma- 


rie Therefc  à  fon  entrée  dans  le  Roiaumc ,  pour  lui  décla- 
rer qu'aiant  fu  qu'elle  avoir  témoigné  beaucoup  de  cha- 
grin en  apprenant  qu'une  partie  des  Sujets  du  Roi  fon  ma- 
ri étoient  Hérétiques,  ils  venoient  diminuer  cette  afflic- 
tion, vu  qu'ils  cmbrafToient  la  Religion  de  faMajcflé,  & 
cela  après  avoir  connu  par  le  témoignage  de  leurs  plus  fa- 
meux Auteurs,  que  l'on  peut  être  fauve  dans  la  Commu- 
nion Romaine.  On  ne  douta  point  que  le  Utilité  Mcy- 
nier  ne  fût  l'Auteur  de  cette  Harangue.  Il  fe  plaifoit 
fort  à  ce  lieu  commun ,  &  il  le  pouffa  beaucoup  plu» 
quelque  ter.»  après  dant  un  Livre  qu'il  intitula  MMauban 
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EXPERIENS  (Philippe  Callimachus)  étoit  du  nombre  de  ces  favans  Italiens  coc^ 
qui  formèrent  une  Académie  au  XV  fiecle,  &  fe  donnèrent  un  nouveau  nom.  Il  changea  celui 
de  Geminianus  (a),  en  celui  de  Callimachus.  Le  Pape  Paul  II  fe  perfuada  qu'il  y  avoit  la-def- 
fous  quelque  grand  myflere:  il  regarda  cette  troupe  de  Savans  comme  une  bande  de  conjurez  ;  il 
les  fît  mettre  en  prifon  ,  &  leur  fît  donner  la  queftion  d'une  manière  très-rigoureufe  (*).  Ce 
fut  en  cette  rencontre  que  Platine  fut  fi  durement  traité,  comme  nous  le  dirons  dans  l'on  Arti- 
cle. Callimachus  paffa  pour  le  chef  de  cette  conlpirarion  ;  &  Platine  eut  beau  alléguer  l'incapa- 
cité de  ce  perfonnage  à  l'égard  d'une  femblablc  entreprife  (^)  ,  &  l'inimitié  qui  régnoit  entre  *«uvie 
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ÇA)  Platine  ...tut  beau  alléguer  t 'incapacité  de  ce  per- 
fonnage.] Platine  pafle  de  Callimachus  fort  méprifàmmcnt  ; 
il  le  repréfente  tant  pour  le  corps  que  pour  l'esprit  comme 
un  homme  dépourvu  des  qualité*  néceffaires  à  un  confpira- 
teur.  C'eft  une  groflc  bedaine,  dit-il,  qui  a  de  la  peine  à  fe 
remuer ,  &  qui  d'ailleurs  a  perdu  la  vue.  J'ai  de  la  peine  à 
concilier  cela  avec  le  crédit  de  Callimachus  à  la  Cour  du  Roi 
de  Pologne,  &  avec  les  intrigues  qui  le  rendirent  fi  odieux 
aux  Polonois.  Il  n'eft  pas  hors  d'apparence  que  Platine  parloit 
en  Rnétorlcien  &  en  ennemi;  je  veux  dire  qu'il  décrioit  Cal- 
limachus, afin  de  réfuter  l'accuûtion  qu'on  lui  intentoit,  &  daret  (4).  Octavius  Ferrarius  oft  affeï  propre  à  nous  l'aire  '^7,'^"- 
parce  qu'il  le  haffloit  (1).  Mr.  de  Sporide  (a)  ne  finirait  croire  que  Callimachus  ne  fut  pas  emprifonné,  quoi  qu'il  as-  JJ^JEi- 
croire  qu'un  homme  bâti  comme  le  Callimachus  de  Platine  furc  le  contraire  (5)  :  car  il  remarque  que  Callimachus  n'étoit  mht  nfei- 
eût  pu  fe  rendre  fi  rccommandable  dans  la  Cour  des  Rois  de  point  à  Rome,  lors  que  les  nouvelles  de  la  prétendue  cunspi-  ""•""(f'- 
Pologne.  J'en  laifle  la  décifion  aux  Lecteurs:  voici  les  pa-  ration  furent  portées  au  Pape.  iXam  cum falfi  rumore  Jelatus  ï*'*^*" 
rôles  de  Platine.    Tum  ego  cum  vider  cm  omnia  armit  â?  lu-  fuiffet  Cl 

tnultu  eircumfonare ,  veritut  ne  quiJ  gravi  ut  où  formijinm  fi?  1, 
TOME  II. 


iram  in  nos  cenfuleretur  ,rationes  attuli  quamabrtm  crederem 
Calimacbum  nil  taie  aliquiJ  unquam  moliturum  nedtim  medi- 
tatum  fui  fe,  qui  cum  confilio,  lingua  ,manu,flicitudine,  opi- 
iut ,  copiis ,  clientelis ,  armis ,  pecuniit ,  oculis  poflreme  careret. 
Caxulut  enim  &  P.  Lentulo  fomnicuhfwr ,  ac  L.  Crafo  ob  adi- 
pem  tardior  (3).    Je  fois  forpris  d'une  chofe ,  c'eft  de  voir    W^SZ  ' 
que  Platine,  qui  nomme  pluficurs  de  ceux  qui  furent  mis  à  XLI. 
U  torture  pour  cette  conjuration,  ne  dife  point  fi  Callima- 
chus fut  de  ce  nombre.    Il  le  fut,  félon  Paul  |ove.  Ipfe  ante    (  j)*'  «W- 
alios  Jefumpli  Graci  nminit  reus  tormentit  c?  careere  pjtnas 


1  i>>«  *■  spttififi  iwm'i  tumànit.  Oâir.  F«rt»i,u»  ,  Piolul  I*. 

Iiia 


Digitized  by  Google 


43* 


EXPERIENS. 


Joirioa  , 


CQ  Spam- 
dan.  Annal. 


M  J<v 
»io,  Elo- 

t"  M9»> 
Moicri. 

a;  '«  bi- 

Mi<xh.  »et. 

&  BOf», 

A)  a  pi 

CUtti—  dâ 

C<  4.  I  1  M  ,  c- 
CrW  Jlfar*. 

«m/  f#  *V>- 


M  lit. 


lui  &  Callimachus ,  il  fut  traité  comme  l'un  des  conjure*.  Quand  on  eut  aflet  tourmenté  ces  pau- 
vres gens,  &  que  i'on  eut  découvert  la  chimère  de  leur  prétendu  complot,  ils  furent  mit  en  liberté. 
Callimachus  plein  de  dépit  abandonna  l'Italie ,  &  fe  rerira  en  Pologne  où  la  Cour  étoit  extrêmement 
mécontente  de  la  conduite  du  Pape  (e ).  Le  Roi  Caiîmir  le  reçut  honorablement ,  &  le  donna  pour 
Précepteur  à  fon  fils  Albert.  11  I  emploia  aufll  a  diverfes  Ambaflades  (d).  Callimachus  s'infinua  de 
telle  forte  dans  l'cfprit  de  fon  Difciple ,  qu'il  eut  un  très-grand  crédit  fous  fon  Règne.  Cela  déplut 
fore  aux  Polonois,  &  fur-tout  après  la  bataille  qu'ils  perdirent  dans  la  Moldavie.  Us  crurent  que 
Callimachus  étoit  la  caufe  de  cette  fanglantc  perte,  &  qu'il  avoit  confeillé  d'expofer  a  la  boucherie 
la  plupart  de  la  Noblefle  (Jf);  qu'il  avoit,  dis-je,  confeillé  cela  comme  le  moien  le  plus  efficace 
d'établir  dans  la  Pologne  un  Gouvernement  arbitraire.  L'indignation  qu'ils  conçurent  contre  lui 
fous  ce  prétexte  l'allarma  de  telle  forte,  que  n'ofant  plus  fe  montrer  il  fe  cacha  dans  un  village  chez 
un  bon  ami.  11  mourut  dans  cette  retraite.  On  n'ofoit  divulguer  fa  mort:  on  fit  fecher  fon  cada- 
vre à  la  chaleur  d'un  fourneau ,  &  on  le  gardoit  dans  une  armoire.  Le  Roi  Albert  l'aiant  fu  le  fit 
porter  à  Cracovic  dans  l'Eglifc  de  la  Trinité,  où  il  lui  fit  dreffer  un  tombeau  de  brome  (i).  Ceft 
ce  que  Paul  Jove  débite  (C;  :  mais  les  Hiftoriens  Polonois  ne  difent  rien  de  femblable.  Us  aflÙrenc 
que  Callimachus  mourut  en  paix  &  en  repos  a  Cracovie  le  premier  jour  de  Novembre  1496  (/),  & 
qu'il  y  fut  enterré  honorablement.  Le  Sieur  Konig  Qj)  s'eft  imaginé  mal-à-propos  que  Philippe 
Callimachus  &  Callimachus  Expericns  étoient  deux  Auteurs.  Callimachus  compofa  quelques 
Hiftoircs  qui  peuvent  paOcr  (Z)). 

On  a  une  de  les  Lettres  où  il  le  plaint  de  ce  que  la  Diète  de  Petricovie  avoit  réfolu  de  le  livrer  au 
Pape,  &  où  il  allure  que  Ces  ennemis  n'eulTent  pas  pu  le  traiter  fi  cruellement,  au  cas  qu'André 
Sborow  (*V)  fe  fût  trouvé  à  la  Diète  (s).  Il  écrit  cela  a  ce  Seigneur  Polonois.  Ceux  qui  avec  la 
Popeliniere  oferoient  dire  qu'il  vivoic  environ  l'an  1552  s'abui'eroient  groffiérement  (*). 

fuiffet  Callimacbus  Umbraticus  vir ,  inermis  fi?  abdmine  tar- 
ifa .aèverfm  Sacrer  um  Rtgrm  c.nfpiraffe  ,jamqve  mitas  af- 
fectai babert,  fi?  ad  urbem  perdendam  resque  imnu  fondas 
feftmore ,  tterum  Pïatina  ia  lincla  c  njeâus  eft  tanquam  cm- 
jurât  ients  confetti  (6).  j'ai  bien  peur  que  Mr.  F ernri  ne 
nous  donne  ici  on  récit  falfifié.  La  caufe  de  mes  Ibupçons 
eft  que  Platine  rapporte  qu'on  donna  deux  fan  îles  alarmes  en 
même  tems  :  l'une  étoit  la  prétendue  confpiration  de  Calli- 
machus; l'autre  étoit  un  attroupement  prétendu  proche  de 
Rome.  On  vint  dire  que  Luc  Totius  (7), qui  avoit  été  chaf- 
ff  de  Rome ,  &  qui  s'étoit  retiré  i  Napfes ,  alloit  revenir  ac- 
compagné de  plufieurs  autres  bannis.  Sur  cela  le  Pape  crai- 
gnit d'être  opprimé  &  par  dedans  fiepardehors.  L  eft  vifible 
que  celui,  dont  on  difoit  qu'il  s'avaacoit  en  diligence  pour 
venir  boulcverfer  Rome,  n'étoit  point  Callimachus;  &  par 
conféquent  Monfr.  Ferrari  a  bien  la  mine  de  s'être  trompe. 
On  en  jugera  mieux  C  l'on  confidere  les  paroles  de  Platine. 
Le»  voici:  Nuntiatur  ei  (Paulo)  quesdom  adelefeentes  duc* 
Calimocbo  in  eum  ceufpirafe  ;  cui  pra  timare  vsx  respirant  i, 
saefcia  au*,  fat*  net  us  etiam  terrer  additmr.  Advotat  ttiam 
quidam  cagnomenta  pbilofapbus  berna  fatin*r*fut  fi?  rxul,  ami 
t-itaœ  prime  &  reditstm  in  pat  riant  drprtcatus  aunciat ,  oc 
falfa  quidem ,  Laçant  Tatium  Rnatanum  citent  Neapeli  exu- 
Lmttnt ,  cuwt  multis  exulibus  in  nemaribut  Pcliteriais  à  fi  vi- 
fum ,  ac  pauh  peft  afnturum.  Timtrt  Pouiat  ac  magts  tre- 
piiari  tum  tapit  :  ver  Uni  ne  domi  fi?  farts  opprimer  et  ur  (g). 
C'cft-i-dire  minifcftement  que  félon  la  fauffe  alarme,  ce 
qu'on  craignoit  de  Callimachus  étoit  déjà  dans  la  ville  mê- 
me ,  &  que  c 'étoit  Totius  qui  s'avaacoit  vers  la  ville.  Les 
Logiciens  fe  fervent  trop  de  l'An  du  difiingst*.  Les  Ora- 
teurs ne  s'en  fervent  pas  afTez. 

(£)  Les  Palmois . , .  crurent . . .  qu'il  avait  cenfeiUi  au 
Rai  /txpaftr  à  la  beutberit  la  plupart  de  ta  Nablefe.)  Paul 
Jove  parle  de  cela  comme  d'un  fait  afluré.  VaUimacbms  ab 
Alberto  ...pafl  Cafimiri  patrii  intetitum  ,ad  fummam fa- 
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rum  ctnffernatitne ,  adiopte ,  ut  eum  tonauom  implant,  & 
Moldavica  cladis  jatberem ,  tytannidemaue  impatent  i  imper  ia 
exercendom  Régi  fuaderet ,  ou/a  extruferlnt.  Maligne  enim 
judieh  nebWtatem,  qued  imper at a  pétunia ,  fi?  fu  jeep  ta  belh 
averfa  effet ,  feva  bafli  objeftandom  effe  cenfuerat,  ut  nem* 
drntum  fuperefet ,  qui  tibertatis  per  manum  tradita  jura  tue- 
retur  ($).  C*c(t  donner  une  noire  Idée  de  ce  perlbnnage, 
&  quiconque  feroit  capable  d'une  telle  méchanceté  aurolt 
bien  pu  faire  ce  que  Paul  II  foupçonna. 

(C)  .  .  .  Ceft  ce  que  Paul  Jove  débite.']  On  a  eu  raifon 
de  dire  qu'il  n'eft  point  capable  de  balancer  les  Ecrivains  Po- 
lonois, &  qu'il  fe  plaît  trop  i  ramafTer  les  traditions  popu- 
laires. (10):  EjusebitumJtnriuiinElegiit,ex  vutgi  fabulis , 


ut  afilet ,  Ktlne  (1 1)  in  exlti*  contigife  refert  :  q» 

evi* 

Voffius  (ia) 
La 


res  Païens  quitus  magts  credendum placide' Cracavia  centigif- 
fe,  fi?  ample  funert  bmtftatum  effe  a  fer  uni. 


(ait  tout  le  même  rogement  de  Paul  Jove. 

fjD)  //  campofa  quelques  Hifteiret  qui  peuvent  pafer.] 
Relation  de  ce  que  firent  les  Vénitiens  afin  d'engager  les  Per- 
fes  &  les  Ta  tiare*  i  ht  guerre  contre  les  Turcs,  la  Vie  d'At- 
tila, &  l'Hiftofre  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  tué  t  la  batail- 
le de  Vantes,  font  les  principaux  Ouvrages  de  Callimachus. 
Il  a  furpafle  dans  cette  dernière  Hiftoire  tous  ceux  qui  de- 
puis Tacite  fe  font  érigez  en  Hiftoriens.  Je  ne  donne  cela 
que  fur  le  goût  de  Paul  Jove.  Adee  elegaater  ejut  groviffi- 
mi  muneris  leges  impleviffe  exiftimatar,  ut  amnes  qui  à  Car- 


neli*  Tacite  per  tat  fecula  id  feribendi  gênas  attigerint  met 
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judi 


fuperarit  (13).    Cette  Hiftoire 
riere  de  Matthias  Hunnlade  I 
largement  l'Auteur  (i4> 
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1  ces  pals  froids:  il  y 
alla  pauvre,  &  y  devint  fort  riche:  Ad  bat  Callimacbus  Ce- 
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Cromerus  au  XXX  Livre  de 


HR  («5) 
l'Hliloired 


Confultea  Martin 
de  Pologne. 


cgt-«v 

I>tlin.  Hifi. 


COjMte, 

£log»t. 
fi«)  Spo^ 


00  'ni 

OjfEVUu, 

S  ht  ut,  4t 
Paul  J«rt, 
qml  tf  it 
Mslttftl, 
dit  tant- 
ml  in  Tilt* 
Sarmatka 
apud  » ete- 
ictn  ami- 
cuin  occnl- 
■tint  lato 

(ta)  VoC 
fiua.de  Uift. 
iM.ftg- 
dan. 


(<,))oviu, 

tôt.  L.atjo. 

(•S)  Vol*, 
tertauu , 

Hat.  ra. 

Cf.  dcPo- 
ioala,^|. 
a*.  HJ. 


F  A  B  R  I- 


Digitized  by  Google 


FABICIU5. 


F. 


eAmie*. 
Cêf.  XL 

f.)  Plu-  « 
Fyrtbo. 
DionyGu» 
Hilic.  Ea- 
«ttpt.  de 
Ltgu. 

Pyitfao.Vil. 
thx.L*r. 

IV,C'fMI. 

s-w«.  «Ji 

CiCtTOB  .1 C 

XH. 


im.  «*• 
P?nho.Ea- 

*%wmai  •f- 

frffMr  partit 
4»  fm  H«mw- 


(0  Jalhn 
Hijinus.dc 
Vit*  H<ba«- 
qoe  lilurtr. 
Tirorum , 

ta*  vi. 


■toi  âmf 
Y  il.  Max. 

t.»».  rr, 

XXXtll. 
<  ?  XI  l. 
V#fr^_  ««'^ 
Valet.  M  il. 

ri*»,  /r, 

f  j)  Sencca, 
Or  r  «  a. 
Cf.  IU. 


{«)  JW» 

Mnim. 

I.»r./,C». 
Vllt.mnm.6. 

Cl  . 
■Jutf.  A  mm. 

SSnjonr. 

Cf.  |R 
nyf.  Hili- 


»?• 

(»)  u* 

Si^ooium 
la  Fat.  U 

( I»)  /.PjT- 

tKo,  m» 

m- 

(il)  Plut. 
• fj  iiho  , 


ABRICIUS  LUSCINUS  (  C  a ï u s)  Capitaine  Romain ,  auffi  recommandabiê 
par  fa  probité  &  par  fa  frugalité  (^f),  que  par  fa  valeur,  donna  des  preuves  é* 
datantes  de  toutes  ces  belles  qualitez  durant  la  guerre  de  Pyrrhus.   U  fut  Confui 
pour  la  prémiere  fois  l'an  de  Rome  471 ,  &  il  remporta  (<s^  des  victoires  fignalées 
furlesSamnites,  furies  Brutiens,  &  fur  les  Lucaniens  (£).   Il  fit  lever  le  fiegé 
de  Thurium,  &  il  amafla  un  butin  fi  confidérable,  qu'après  la  diltribution  qu'il  fi* 
largement  à  tous  fes  foldats ,  &  après  avoir  rendu  à  tous  les  Bourgeois  de  Rome  ce 
qu'ils  avoient  contribué  pour  la  guerre ,  il  lui  refta  quatre  cens  talcns  qui  furent  portez  à  l'Epargne 
le  jour  de  fon  triomphe.   U  fut  le  feul  qui  ne  retint  rien  de  tant  de  riches  dépouilles.   U  eut  pour 
Collègue  Quintus  iEmilius  Papus ,  &  il  fut  encore  Confui  avec  lui  l'an  -475  fi)  ;  mais  il  faut 
mettre  entre  ces  deux  Confulats  fon  Ambaffade  vers  Pyrrhus  (C).   Il  fut  envolé  vers  ce  Princé 
pour  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers  faits  à  la  bataille  que  le  Confui  Lsevinus  avoit  perdu* 
l'an  473.   Pyrrhus  aiant  ouï  dire  qucFabricius  étoit  fort  pauvre, lui  voulut  donner  de  l'argent  (r); 
mais  Fabricius  n'en  voulut  point  prendre,  encore  qu'on  lui  proteftat  qu'on  n'a  voit  pour  but  que 
de  lui  donner  un  gage  de  bonne  amitié ,  fans  vouloir  exiger  de  lui  rien  de  malhonnête.  La  re- 
flexion  de  Fabricius  a  la  table  de  ce  Prince,  fur  ce  que  Cineas  difoit  touchant  les  Epicuriens, 
qu'ils  faifoient  confifter  le  fouverain  bien  dans  une  vie  voluptueufe  ,  &  wut-à-fait  éloignée  de» 
affaires  publiques,  &  qu'ils  ne  croioient  pas  que  les  Dieux  fe  fouciafTent  du  Gouvernement  d* 
Monde;  la  réflexion,  dis-j«,  que  Fabricius  fit  là-defTus  en  s'écriant,  Faffe  le  Ciel  que  Pyrrhus  Cif 
Us  Samnites  prennent  un  grand  goit  à  celte  Pbilofofbie  pendant  qu'ils  ont  la  guêtre  avec  nous  (/) , 
ne  fut  pas  la  moindre  caufe  qui  fit  concevoir  a  Pyrrhus  une  très-bonne  opinion  des  Romains. 
Il  goûta  tellement  les  manières  de  Fabricius,  qu'il  lui  offrit  la  prémiére  place  dans  fon  Confeil 
&  dans  fes  Armées ,  s'il  vouloit  venir  avec  lui  après  la  paix  f>).   Le  Romain  avec  fa  franchife  or- 
dinaire lui  répondit ,  //  n'eft  nullement  de  votre  intérêt  de  m'avoir  auprès  de  vous ,  car  ceux  qui 
vous  honorent  f  y  qui  vous  admirent  aujourd'hui ,  aimeraient  mieux  m'avoir  pour  Roi ,  s'ils  avaient 
connu  ci  que  je  /ai  faire.     Ce  difeours  qui  n'étoit  guère  obligeant  ne  parut  point  choquer  Pyr- 
rhus, &  n'empêcha  point  que  Fabricius  n'obtint  fur  le  fujet  de  fon  Ambaffade  afTez  de  fatisfac- 
tion.   Pendant  fon  Confulat  dé  l'an  475,  il  fit  voir  à  Pyrrhus  un  bel  exemple  de  droiture;  c'eft 
qu'il  l'avertit  que  fon  propre  Médecin  offrolt  de  l'empoifonncr  (Z)),  pourvu  qu'on  l'afTûrât  d'une 

récora- 

écrivit  conjointement  avec  fon  Collègue  à  Pyrrhui ,  &  lui  en- 
voi* la  Lettre  du  Médecin.   La  teneur  de  ta  Lettre  qui  fut 
écrite  par  let  deux  Confuli  eft  dans  Plutarque ,  qui  décrit  en  • 
fuite  la  bataille  d'Asculutn  comme  un  fait  pollérieu  r  a  celui- 
là.  D'autrei  (12)  difent  qu'après  let  deux  premières  batailles 
gagnée*  par  Pyrrhus,  un  certain  Timochares  vint  fecretemem 
trouver  le  Confui  Fabricius,  &  lui  promit  que  pourvu  qu'on 
convint  de  la  récompenft,  H  empoifonneroii  Pyrrhus ,  cec-ui 
lui  ferait  facile  parce  que  lès  fils  étoleru  Echanibns  de  ce 
Monarque.  Fabricius  en  écrivit  au  Sénat ,  qui  envola  des  Am- 
bafTadeurs  a  Pyrrhus  pour  l'avenir  en  général  de  fe  donner 
garde  de  fes  domefh'qucs.mai*  on  ne  devoit  rien  dire  de  Ti- 
mochares.  On  voulut  ménager  un  homme  qui  avoit  voulu 
rendre  du  ferviee  :  cm  voulut  auffi  être  équitable  envers  lui. 
Ttmecbaris  nomen  fkpprtfit,  ktraqut  modo  oquitotem  omplt- 
xus.vuia  ntc  bofltm  malt  extmph  toJJrre,  nequt  titm  qui  benr 
mereri  paratus  futrat  prodert  vttuit  (13).   D'autres  (14) 
allèrent  que  celui  qui  vint  trouver  Pyrrhus  s'appelloitNicias; 
&  que  ce  ne  fut  point  le  Sénat,  mais  les  Confuls,  qui  dé- 
pêchèrent vers  Pyrrhus.   Ils  rapportent  la  Lettre  des  Con- 
fuls mot-i-mot  :  mais  elle  n'eft  point  ta  même  que  celle  dont 
Plutarque  a  emploie  la  teneur.   11  y  en  a  (15J  qui  veulent 
que  le  Médecin  de  Pyrrhus  ait  eu  nom  Cineas,  &  qu'il  ait 
écrit  au  Sénat  de  Rome ,  &  que  le  Sénat  ait  rejetté  (à  propo- 
fition ,  t5t  l'ait  communiquée  a  Pyrrhus.   D'autres  (16J  di- 
fent que  Fabricius  renvoi»  a  Pyrrhus  le  transfuge  qui  offrolt 
de  l'empoifbnner,  &  que  le  Sénat  approuva  l'aflion  de  Fa- 
bricius.   Il  y  en  a  (  1 7)  qui  veulent  que  le  Médecin  de  Pyr- 
rhus ait  été  trouver  lui-même  Fabricius ,  fit  que  celui-ci  l  mit 
pieds  &  poings  liez  a  fon  maître.  Flores  (18)  ôte 
me  action  a  Fabricius,  pour  la  donner  a  Curius; 
MeJictm  vénale  régis  Pyrrbi  capnt  afftrentem  Curius  remi- 
fit:  en  cela  moins  bon'conuoifTeur  que  Pyrrbus,  qui  recon- 
nut k  ces  traita  fon  Fabricius ,  &  qui  s'écria  que  c'étolt  roi 
&  non  autre,  qu'on  détournerait  plus  malaifément  du  che- 
min accoutumé  de  la  vertu ,  que  l'on  ne  détournerait  le  So- 
leil de  là  carrière  ordinaire  (19).    Parmi  toutes  ces  varia- 
tions des  Anciens  je  ne  m'étonne  pas  que  les  Cltateurs  pren- 
nent l'un  pour  l'autre.  Voicz  Frcinshemius  fur  FtdTus,  voua 
y  trouverez  qu'il  rapporte  tout-i-tait  mal  ce  qu'Autugelle 
avoit  tiré  de  Valerlus  Antias  &  de  Quadrtgarius.  Je  ne  fe- 
rai point  de  réflexions  fur  cette  grande  diverfité  de  récits  :)e 
les  laifTe faire  à  un  chacun;  &  je  dirai  feulement  que  nous 
n'aurions  pas  les  faits  avec  une  fi  grande  bigarrure  de  clr- 
conftances,  ft  les  Auteurs  fe  pouvolent  guérir  de  ces  deux 
défauts:  l'un  eft  qu'ils  fe  fient  trop  a  leur  mémoire  ;  l'autre 
eft  qu'ils  font  trop  hardis  a  donner  aux  grands  exemples  le 
tour  qui  s'ajufte  mieux  avec  le  fujet  qu'ils  traitent.  Pour 
les  réflexions  morales  fur  la  probité  des  anciens  Romains , 
fi  fupéricure  à  celle  de  notre  teros,  elles  fe  préfentent  aflea 
a  tout  le  monde  fans  que  j'en  parle.    Voiez  la  CXX  Epltw 
de  Seneque. 
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<ié)  lift  rendit  rtcemmanJable  ...par  fa  frugalité.]  L 
refufa  non  feulement  les  préfens  de  Pyrrhus, mais  auffi  ceux 
des  Samnites.  Le  fait  mérite  d'être  rapporté  (1).  LesAmbas- 
fàdeurs  qu'ils  lui  envolèrent  aiant  étalé  les  bons  offices  qu'il 
avoit  rendus  1  leur  Nation  depuis  la  paix,  le  prièrent  d'agréer 
une  bonne  femme  d'argent  qu'ils  avoient  ordre  de  lui  offrir, 
d'autant  plus  qu'il  lui  manquoit  une  infinité  de  choies  néces- 
ftires  *  l'ornement  de  (a  malfon ,  &  de  fa  table ,  &  qu'il  n'a- 
voit  pas  un  équipage  proportionné  a  fon  rang  oc  A  fon  méri- 
te. Sur  cela  Fabricius  étendit  fies  mains  depuis  fes  oreille*  jus- 
qu'aux yeux,  pui*  fur  le  nez  &  la  bouche, puis  fur  la  gorge, 
&  alnfi  de  fuite  jusque*  au  ba*  du  ventre,  &  dit  aux  Ambas- 
fâdeurt  j  Perdant  que  jt  pourrai  commander  à  toutes  les  parties 
ont  fol  ttutbées ,  rien  ne  me  manfuera:  einft  n'étant  nul  te- 
foin  a"  argent,  je  n'ai  garde  a"  en  recevoir  de  ceux  que  je  j'ai  tn 
axcir  afaire.  Il  n'avoit  pour  toute  vaiffelle  d'argent  qu'une 
t*fle  &  une  faliere,  &  il  ne  vouloit  pas  que  les  Généraux  al- 
laient plus  loin  t  cet  égard  ;  BeUittfos  imperatorts plus  quant 
pattram &  falinum  ex  argenté babert  vetabat  (a).  Il  fe  nour- 
riffoit  des  herbes  qu'il  arracboit,&  qu'il  cultivoit  lui-même  (3). 

(B)  Il  remporta  des  victoires  firnaliei  fur  Its Samnites,  fur 
Its  Brutiens ,  &  fur  Us  LacankmS  Sigoniusfa)  n'aurait  point 
marché  à  tatous  comme  il  a  fait  fur  ce  Confulat ,  &  n'auroit 
point  dit  que  Fabricius  triompha  des  Toscans  &  de*  Gaulois , 
s'il  eût  fu  ce  que  j'ai  cité  de  Deny*  d'Halicarnaffe.  Il  a  eu 
tort  d'appliquer  au  fécond  Confulat  de  Fabrichi*  ce  que  Vale- 
re  Maxime  rapporte  de  la  levée  du  Gege  de  Tnurium  (5),  qui 
fut  une  affaire  oa  tes  Romains  prétendirent  que  le  Dieu  Mars 
te  battit  pour  eux  vifiblement  (6).  Comparez  cela  avec  le 
Saint  George  de  nos  Croifadet.  La  levée  de  ce  fiege  avint 
fou»  le  premier  Confulat  de  Fabricius  (7).  La  ville  de  Tnu- 
rium érigea  a  fon  libérateur  une  ftarue  (8). 

(C)  //  faut  mettre  entre  ett  dtux  Confulats  fon  Ambafaie 
vers  Pjrrbui.]  Le*  Auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  le  tems 
de  cette  Ambaffade  :  les  uns  veulent  que  Fabricius  ait  été  en- 
volé â  Pyrrhus  avant  l'arrivée  de  Cineas  t  Rome  (o):les  au- 
tres renvoient  cela  après  le  retour  de  Cineas  version  maître.- 
Plutarque  (1  o)  eft  de  ce  dernier  fentiment.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'en  que  Pyrrhus  ne  fit  rien  de  confidérable  dans  la 
seconde  campagne:  les  deux  premières  batailles  fe  donnèrent 
l'une  pendant  la 
fieme  ;  l'aimée  < 
de  paix.  Or  c'eft  dans 
Pyrrhu*,&  que  Cineas  fut  envolé  aux  Romains  :  mais  lequel 
de*  deux  partit  le  premier  T  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  ailé  de  di- 
re avec  une  pleine  certitude.   Adbuc  fub  judice  lis  eft. 

(D)  //  avertit  Pyrrbus  que  fon  propre  Médecin  efroit  de 
rempeifanner.']  Il  y  a  mille  diverfitez  fur  ce  fait  dans  les  Au- 
teurs. Les  uns  (1 1)  difent  qu'un  inconnu  apportai  Fabricius 
une  Lettre  du  Médecin  de  Pyrrhus,  par  laquelle  il  promettoit 
de  faire  mourir  fon  maître ,  fi  on  l'en  vouloit  bien  récompen- 
fer;  &  que  Fabricius  aiant  horreur  d'une  telle  propoli  (ion , 
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récompenfe.  C'cft  fous  cette  année  qu'on  doit  placer  la  bataille  d'Afculum ,  qui  fut  la  féconde  con- 
tre Pyrrhus  (E).  L'opinion  la  plus  vraifemblable  eft  que  les  Romains  la  perdirent  (F)  ,  mats 
qu'elle  coûta  tant  de  braves  gens  au  vainqueur,  qu'il  n'efpéra  rien  de  bon  de  la  continuation  de  la 
guerre;  defortc  que  très-à-propos,  il  fc  vit  appcllé  au  fecours  des  Siciliens.  Fabriciu»  fut  Cenllur 
Pan  478 1  &  'I  eut  Pour  lon  Collègue  (/)  le  même  iEmilius  Papus  avec  lequel  il  avoir  été  deux 
fois  Conful.  Ils  donnèrent  un  exemple  d'une  févére  régularité  ,  puis  qu'ils  (^)  caflerent  un  Séna- 
teur nommé  Cornélius  Rufinus,qui  avoit  été  Dictateur  &  deux  fois  Conful,  &  qu'ils  n'eurent  point 
d'autre  raifon  de  le  faire,  fi  ce  n'clt  qu'ils  avoient  trouvé  chez  lui  en  vaiflclle  d'argent  à  l'ufage  de  fa 
table  le  poids  de  dix  livres.  Fabricius  haïflbit  de  longue  main  cet  homme-là ,  &  néanmoins  il  IV 
voit  fervi  à  obtenir  le  Confulat  dans  un  tems  où  il  le  crut  plus  capable  que  ne  l'étoicnt  fes  compé- 
titeurs de  l'exercer  au  bien  de  la  République.  Il  dit  là-delTus  un  bon-mot  que  Ciceron  a  rapporté 
(G).  On  ne  s'étonnera  pas  qu'un  tel  homme  foit  mort  fi  pauvre,  qu'il  falut  marier  fa  fille  aux  frais 
du  public  (//)•  Je  n'ai  point  trouvé  d'Auteur  qui  dife  ce  que  Mr.  Morcri  rapporte  ,  lavoir  que  le 
Sénat  fut  obligé  Je  fournir  aux  frais  de  fis  funérailles.  Je  fai  feulement,  que  pour  honorer  fa  vertu, 
on  fit  (A)  une  exception  en  fa  faveur  à  la  Loi  des  douze  Tables ,  qui  défendoit  d'enterrer  perfonne 
dans  la  ville. 


(£)  La  bataille  fAsculum ...  fat  la  féconde  contre  Pyr- 
rhus.] On  ne  compte  ordinairement  que  trois  batailles  en- 
tre ce  Prince  &  les  Romains,  dont  les  deux  premières  pré- 
cèdent Ton  volage  de  Sicile  ,  l'autre  Te  donna  après  Ton  re- 
tour en  Italie.  Mais  ceux  qui  ont  dit  que  le  Conful  P.  De- 
cius  fut  tué  dans  une  bataille  contre  Pyrrhus  (20) ,  doivent 
nécessairement  faire  de  deux  chofes  l'une,  ou  rcconnoltrc 
quatre  batailles  (si),  ou  nier  celle  d'entre  Pyrrhus  &  Fa- 
bricius. Car  il  cft  certain  que  le  Confulat  de  P.  Dccius  a 
précédé  le  fécond  Confulat  de  Fabricius,  &  fuivi  celui  de 
La-v i mis,  fous  lequel  la  première  bataille  fut  donnée.  Eu- 
trope,  qui  met  la  féconde  fous  le  Confulat  de  Dccius,  dit 
que  Pyrrhus  palTa  en  Sicile  l'année  fuivante,  &  que  le  Con- 
ful Fabricius  n'eut  a  faire  qu'avec  les  Sunnites  &  avec  les 
I.ucanlens  dont  il  triompha.  Plutarquc  &  Florus  aflurent 
polîuvemcnt  que  la  féconde  bataille  fut  donnée  entre  Pyr- 
rhus &  Fabricius.  Comment  fc  fieroit-on  aux  anciens  His- 
toriens fur  des  chofes  peu  remarquables ,  puis  que  les  an- 
nées des  combats  les  plus  décilifs  ne  font  pas  certaines? 

(.F)  .  .  .  L'opinion  ut  plut  vraifemblable  e/l  que  tes  Romains 
la  perdirent.]  Les  Anciens  aufli  ont  eu  des  batailles  de  Se- 
nef,  dont  chaque  parti  s'attribuoit  la  victoire,  Se  remercioit 
(blennellement  &  pompeufement  le  bon  Dieu.  Voicz  ce 
qui  a  été  dit  fur  cette  bataille  d'Asculum  dans  la  Remarque 
(jV)  de  l'Article  Pyrrhi:s.  A  certain»  égards  ,  rien 
n'eu  plus  aifé  a  la  Providence  que  de  contenter  tout  le 
monde:  rarement  avoue  t-on  dans  une  guerre  que  l'on  enne- 
mi ait  eu  la  fortune  favorable;  on  publie  presque  toujours 
qu'on  l'a  battu ,  &  qu'il  a  mille  fujets  de  le  chagriner.  A- 
C-ll  eu  quelque  fucces  ?  on  l'infulte  d'avoir  fait  û  peu  de 
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chofe,  &  d'avoir  fi  mal  profité  de  l'occafion  ;  on  fuppofe 
qu'il  avoit  formé  cent  vaftes  projets  ,  &  que  fe  trouvant  fi 
loin  de  fon  compte,  il  doit  être  l'objet  de  la  raillerie  publi- 
que. Il  n'y  a  point  de  gens  qui  aient  auflî  peu  de  befoin  que 
lesNouvelliltcs  publics  d'être  exhortez  à  célébrer  &  i  chan- 
ter les  bonté*  de  Dieu:  on  pourroit  fe  palier  de  les  compren- 
dre dans  un  Cantique,  que  l'on  feroit  fur  le  modèle  de  celui 
des  trois  enfans  Hébreux.  Ils  obéiflem  admirablement  au 
Précepte,  Soiez  t  où  jour  i  joieux  (îî). 

fCJ  //  dit .  ...  un  t<m-mot  que  Ciceron  a  rapporté.]  Ce 
P.  Cornélius  Rulinus  étoit  brave  &  grand  Capitaine,  mais 
d'une  avarice  &  d'une  rapacité  prodigieufe  (53).  11  de- 
manda le  Confulat  dans  un  tems  où  la  République  étoit  en 
danger:  fes  Compétiteurs  lurent  des  gens  qui  n'entendoient 
point  la  guerre,  &  qui  n'avoient  nul  mérite.  Fabricius, 
quoi  qu'il  le  hait ,  ne  laill'a  pas  de  briguer  pour  lui  très  for- 
tement: on  lui  en  demanda  la  raifon  avec  beaucoup  de  fur- 
prife  :  Cefl  ,  répondit-il,  que  f aimé  mieux  être  pille,  que 
vendu.  Nibil  e/l  quod  miremini,fi  malui  eompilari  quam  ve- 
nire  (14)-  Ciceron  prétend  que  Fabricius  fit  cette  réponfe 
a  Ruhn  même  qui  le  remercioit  de  fes  bons  offices  :  Nibil 
efi  quod  mibi  gratias  agas ,  inquil,  fi  malui  eompilari  quam 
xenire  (35). 

(//)  U fallut  marier  fa  fille  aux  frais  du  public]  Je  cite- 
rai deux  Auteurs.  Senatus  Fabricii  Lufiini ,  Scipionhque 
plias  ab  indotatis  nuptiis  liberalitate  fua  vindicavit ,  qùaiiam 
paterntt  bjcreditali  prêter  opimam  gleriam  nibil  eral  qusd 
acceptunr referrent  (26).  Voila  le  prémier:  le  fécond  fera 
Apulée.  Qfud  fi  modo  judicts  de  eaufa  ifla  fédèrent  C.  Fa- 
iricius ,  Cm.  Scipio ,  Manius  Curius ,  quorum  fili*  0*  pauper- 
lalem  de  publics  daibus  donal*  ad  maritos  lerunt ,  portantes 
x  pecuniam publicam  (z?). 
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FABRICIUS  (Vincent)  natif  de  Hambourg  au  XVII  fiecle,  a  été  rccommandablc  par 
fon  esprit  &  par  fon  favoir,&  par  les  emplois  politiques  qui  lui  furent  confiez.  U  étoit  bon  Poète, 
&  bon  Médecin,  habile  Orateur,  &  favant  Jurifconfultc.  Il  fe  fît  fort  cftimer  des  plus  favans  hom- 
mes de  Hollande  pendant  qu'il  étudioit  à  Leide,  &  ils  trouvèrent  fi  bonnes  fes  Pocfies  Latines ,  qu'ils 
lui  confcillércnt  de  les  donner  au  public.  Il  les  fit  imprimer  l'an  1632.  Cette  Edition  a  été  fuivie 
de  quelques  autres  (*/).  Il  fut  quelque  tems  Confeiller  de  l'Evêque  de  Lubec,  &  enfuitc  Syndic 
de  la  ville  de  Dantzic.  Cette  ville  l'honora  de  la  dignité  de  Bourgmaitre,&  le  députa  en  Pologne 
treize  fois.  11  mourut  à  Varfovie  pendant  la  Dicte  du  Roiaume  l'onzième  d'Avril  1667,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans.  On  imprima  un  Recueil  de  fes  Ouvrages  l'an  1685,  ,es  t°ins  de  Frideric 
Fabricius  fon  fils  (<i).   Voicz  la  Remarque. 


(,*)  La  prémierc  Edition  de  fes  Pocfies  a  éti  fuivie  de 
quelques  autres.]  11  ne  faut  pas  que  j'oublie  qu'il  fut  prin- 
cipalement excité  par  le  célèbre  Daniel  HeinGus,  chez  qui 
il  logeoit  1  a  faire  imprimer  fes  Vers  Latins.  Il  ne  fut  pas 
trop  content  de  cette  prémicre  Edition,  c'eft  pourquoi  il 
en  donna  une  autre  corrigée  &  augmentée  l'an  1638-  11  y 
ajouta  une  Satire  en  profe  qu'il  dédia  ù  Saumaife,  &  qui  a 
pour  Titre  Pranfus  parafas.  Les  Poètes  qui  s'amusent  aux 
Anagrammes ,  les  faifeurs  de  Vers  impudiques,  &  de  Vert 
inpremptu ,  fit  ceux  qui  méprifent  les  Poètes  ,  y  font  rail- 
lez d'importance.  Notez  qu  il  fit  une  Pièce  de  Poëïie  qu'un 
Médecin  de  Genève  (1)  inféra  dans  la  féconde.  Partie  de 
fon  Mcdicina  Septentrionatis  callalitta.  Voici  ce  qui  en  fut 
dit  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  lors 
qu'on  donna  un  Extrait  du  Livre  de  ce  Médecin.  „  Cela 
„  eft  peut-eftre  moins  furprenant  que  l'Avanture  d'une  fer- 
„  vante  Holbndoifc,  qui  avoit  été  confinée  dans  un  jar- 
„  din  lors  qu'on  lui  eut  vu  3  grands  charbons  fur  le  corps 
„  durant  l'horrible  pelle  de  l'an  1636.  Elle  ne  fongeoit 
„  qu'au  paflage  de  I  autre  monde,  quand  un  jeune  garçon 
„  qui  l'aimoit,  lui  donna  pour  tout  remède  les  embraffe- 
„  mens  les  plus  tendres  dont  il  fut  capable;  &  comme  il 
„  vit  qu'ils  étoient  dc  quelque  vertu,  il  eut  foin ,  pour  les 
„  mieux  réitérer,  d'aller  «nicher  toute»  les  nuits  avec  cette 
h  peftiferée.  Elle  guérit  parfaitement ,  &  pour  lui  il  ne 
„  s'eth  trouva  point  incommodé.     Cela  fit  faire  un  joli 


„  Poème  Latin  à  Vincent  Fabricius  qu'il  dédia  a  Saumaife , 
„  &  qui  fut  imprimé  à  Hambourg  peu  de  tems  après.  On 
„  le  voit  ici  tout  du  long  p.  a  10.  (2)".  La  matière  étoit 
aulG  favorable  qu'un  Poète  l'eût  pu  fouhalter ,  &  je  fuis 
fùr  que  la  Fontaine  eût  compofé  Is  dedus  un  Conte  qui 
eût  bien  fait  rire.  On  auroit  pu  l'intituler  V Amour  Mé- 
decin. Lailfons  aux  Disciples  d'Hippocrate  &  de  Galien 
les  recherches  naturelles  de.  la  caule  de  ce  petit  prodige. 
Quel  triomphe  de  l'Amour  ne  voit-on  point-la  !  Si  cette  pat- 
fion  ouvre  l'esprit  aux  plus  ftupides  ,  elle  donne  de  la 
hardiefiè  aux  plus  poltrons  ;  car  apparemment  le  galant  de 
cette  fervante  eût  fui  comme  un  lièvre ,  s'il  eût  vu  venir  a 
lui  un  valet  peftiféré  :  mais  parce  que  la  peftiférée  lui  avoit 
donné  de  l'amour  ,  &  que  l'occafion  de  fe  contenter  fe 
préfentoit,  il  brava  le  péril,  il  s'en  moqua,  &  il  fut  afiex 
heureux  pour  éprouver  que  la  fortune  favorite  les  téiué- 
.  raires  (3). 

L'Edition  la  plus  complète  des  Poëfies  de  notre  Fabricius 
efl  celle  de  Lcipfic  1685;  car  outre  les  Vers  contenus  dans 
l'Edition  de  Leide  1638,  elle  en  contient  pluiieurs  autres 
qui  n'avoient  jamais  été  imprimez.  J'ajoute  qu'elle  contient 
auflî  pluiieurs  Pièces  adoptives,  &  les  Harangues  que  l'Au- 
teur a  faites  aux  Rois  de  Pologne  ,  &  celle  qu'il  prononça 
a  Leide,  l'an  1633  ,  De  obfidione  fif  libéral iene  urtis  Lei- 
denfis ,  &  les  Théfcs  de' Médecine  qu'il  foutint  dan*  la  mê- 
me ville  l'an  1634.  &c.  (4). 
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FAKREDDIN  f» ,  Prince  des  Drufes  en  Syrie ,  /«/  r bajfi  de  fis  Efiats  par  les  Turcs  13  fi  ré- 
fugia à  Malte ,  puis  à  Florence ,  &  en  fuite  à  Rome  vers  F  an  ttfio  (pi),  H  fc  difoit  parent  du  Duc  de 
Lorraine.  „  Le  defir  de  régner  le  fit  retourner  au  Mont  Liban.  11  donna  de  nouveau  de  la  jalou- 
„  fie  aux  Turcs,  qui  luy  firent  la  guerre.  On  luy  perfuada  d'aller  à  Conftantinople  pour  fe  jufli- 
„  fier,  &  il  y  eut  la  tefte  tranchée.  Mir  Ali  fon  fils  luy  fucceda,  &  eut  pour  Succcflcur  fon  filj 
„  Mir  Ahmed  bin  Mahan,  &  c'eft  le  fils  de  ce  dernier  qui  règne  aujourd'hui  (0  Ces  Peuples 
ont  eu  autrefois  plufieurs  Emirs ,  mais  Ibrahim  Bacba  du  Caire  Us  fournit  tous  l'an  if$4,  fous  Amurat 
III.  Trente  ou  quarante  ans  après  Fakreddin  s'empara  de  plufieurs  Fortereffes  (d).  Le  Mercure  Fran- 
çois («*)  parle  de  fon  arrivée  a  Florence  fous  l'an  1613,  &  en  rapporte  des  circonftances  ;  mais  il 
l'on  veut  favoir Ton  Hiftoire  avec  plus  de  précifion,  &  fans  s'engager  à  une  longue  leéture,  il  faut 
recourir  à  un  Ouvrage  de  Mr.  de  la  Croix  (/).  On  y  verra  que  ce  Prince ,  que  les  Arabes  apptl- 
loieut  fimpUment  Ebcn  Maan ,  fils  de  Maan,  prit  le  nom  de  Fecred-din,  qui  fignifie  flambeau  ou  lumiè- 
re de  la  Foi;  qu'il  fe  mit  fur  le  pied  de  Conquérant;  qu'il  foula  les  Peuples  qu'il  avoit  conquis; 
qu'aiant  demeuré  cinq  années  en  Italie,  il  retourna  en  fon  pais  l'an  1618  avec  de  vafles  defieins; 
mais  que  n'aiant  pu  les  exécuter,  il  fut  obligé  de  fc  foumettre  à  Sultan  Amurat ,  qui  le  fit  étrangler 
en  fa  préfence  le  14  de  Mars  1633. 
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FANNIA,  femme  de  Caïus  Titinius  (a)  bourgeois  de  Minrurne,  en  ufa  généreufement  en-' 
vers  Marius  ,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas  contente  du  jugement  qu'il  avoit  rendu  dans  un  procès 
où  elle  étoit  fort  intéreflee.  Cette  femme  s'étoit  ruinée  de  réputation  par  fes  impudicitez  :  Ti- 
tinius ne  laiflà  pas  de  l'époufer  ,  &  ce  fut  même  le  motif  de  fon  mariage  ;  car  il  fe  propofoit 
de  faire  divorce  avec  elle  en  tems  &  lieu,  &  de  ne  lui  point  rendre  fa  dot;  &  pour  cet  effet 
il  avoit  befoin  que  fa  femme  fût  convaincue  d'adultcrc.  Il  ne  manqua  pas  d'exécuter  fon  pro- 
jet quand  il  le  jugea  à  propos;  mais  Fannia  fe  défendit,  &  eut  fon  recours  à  la  Juftice.  Ma- 
rius fut  Juge  de  ce  procès.  Dès  qu'il  eut  connu  l'état  de  cette  queftion,  il  tira  Titinius  a  part, 
&  lui  conlctlla  de  rendre  la  dot  a  Fannia.  11  ne  put  venir  à  bout  de  le  lui  perfuader;  c'eft 
pourquoi  par  Sentence  définitive  il  prononça  que  Titinius  rendroit  la  dot  (.//)  ,  &  que  Fannia 
feroit  contée  bien  &  duement  convaincue  d'itnpudicité  ,  &  paierait  une  amende  de  quatre  fous 
(»).  Quelque  tems  après  Marius  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  ,  on  le  déclara  ennemi  de  la 
République.  Il  fe  cacha  dans  les  marais  de  Minturnc;  il  en  fut  tiré,  &  mis  fous  la  garde  des 
Magiftrats.  Ceux-ci  le  logèrent  chez  Fannia  ,  parce  qu'ils  crurent  qu'elle  fc  reflentiroit  de  la 
Sentence  infamante  qu'il  avoit  rendue  contre  elle.  Ils  fc  trompèrent  :  Fannia  fe  rendit  juftice 
(5),  &  eut  tout  le  foin  poflible  de  l'hôte  qu'on  lui  avoit  envoié  (r). 
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(A)  Marius . . .  prenant*  «fie  Titinius  lui  rendroit  fa  dot.'] 
Il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufte  que  de  l'y  contraindre,  puii 
qu'il  n 'avoit  pu  ignoré  la  mauvaife  vie  de  Fannia  en  l'é- 
poufant.  S'il  l'eût  époufée  fur  le  pied  de  femme  d'hon- 
neur ,  Si  «'il  eut  fbuhaité  de  bonne  foi  qu'elle  eût  vécu  en 
honnête  femme,  c'eût  été  une  autre  affaire:  mais  afm  de 
s'emparer  des  grands  biens  de  Fannia  (1),  il  voulut  bien 
être  fon  cocu  pendanr  quelque  tems.  11  u 'étoit  donc  point 
jufte  qu'il  ceOïi  de  l'être,  &  qu'il  retint  néanmoins  tout 
l'émolument.  Rien  donc  ne  pouvoit  être  plus  (ënfé  que 
l'Arrêt  de  Marius.  Mnlitrem  impudiciti*  reom  ftjitrtio  num- 
mt,  TitiniuM  fumma  tuiut  dotis  damnavit ,  prifatus  ideirt» 
fe  bunc  juditandi  medun  ftcu/um,  euod  liqucrct  fibi  Tilimuns 
patrimonh  FemnU  infidias  ftruentrm  impudic*  cenjugium  ex- 
petife  (2).  l'lutarque  touche  le  fondement  de  la  Sentence. 
E^a/nra  ui  **»  4>ovrS«i>  ixilue;n  yrytvhxi ,  mi  ri»  H*ifts  nati. 
m»  aïiOa  Aa£>» .  mal  tv+ifîiUfat  «raAù*  xtttt.  Quant  Fanniam 
etnflaret  mpudicam  fuiffe,  G?  virutn  qui  talent  fiiret  rfe 
eatn  duxiffe,  diuque  cum  ea  in  matrimmio  vixife  (3). 

(fi)  Fannia  fe  rendit  juftice.']  Elle  favoit  bien  en  fa  con- 
feience  qu'elle  roérttoit  toute  I  infamie  dont  Marius  l'avoir 


charpie ,  &  par  conféqncnt  qu'il  méritoit  toute  Pcftlme 
que  l'on  doit  avoir  pour  un  bon  luge.  Elle  avoit  recouvré 
fon  bien  par  la  Sentence  de  Marius.  C'étoic  un  plus  grand 
avantage  pour  une  femme  comme  elle,  que  fi  Marius  en 
pleine  audience  l 'avoit  déclarée  fenrare  d'honneur.  U  n'eût 
poinc  réparé  par  là  les  brèches  que  les  galanteries  de  Fan- 
nia avoient  faites  à  fa  réputation.  Scivoifins,  &  en  gé- 
néral toutes  les  perfonnes  de  la  connouTaoce  de  Fannia, 
auraient  eu  la  même  opinion  de  là  chaftetc  qu'auparavant. 
Ainfi  Marius  l'avoit  plus  fènfîblcment  obligée  en  la  décla- 
rant putain ,  &  en  lui  rendant  fon  patrimoine,  que  $11  l'eût 
déclarée  honnête  femme,  fans  lui  faire  rendre  fa  dot.  Quand 
les  impudicitez  d'une  femme  ont  fait  un  certain  éclat,  elle 
n'eft  plus  fcnfible  a  la  médifance ,  mais  clic  fouhaite  au 
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tant  ou  plus  que  jamais  d'avoir  de  l'argent  &  de  joufr  de 
fon  bien.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  que  Fannia  fc  foit 
comportée  envers  Marius  comme  envers  un  Juge  équita- 
ble Voiez  Valere  Maxime,  je  le  cite  en  marge (a\).  Mais 
ne  doutons  point  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes  en  pa- 
reil cas  n'euflent  maltraité  Marius. 

tau  ntiptim  ê\ctftmm  fmi  Mm.  Valeiios  M. 
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FANNIA,  illuftre  Dame  Romaine,  digne  fille  du  célèbre  Petus  Thrafea,  ri  digne  petite- 
fille  d'Arric ,  étoit  d'une  grandeur  d'ame  ,  &  d'une  vertu  fi  infigne ,  que  non  feule  ment  elle 
pouvoit  être  le  modèle  des  autres  femmes  ,  mais  aullî  fervir  d'exemple  de  fermeté  aux  hommes. 
Elle  fuivit  deux  fois  fon  mari  Helvidius  dans  l'exil ,  &  rut  exilée  enfuite  elle-même  à  caufe  de 
lui,  c'eft-a-dire  parce  qu'elle  avoit  prié  Senccion  d'écrire  la  Vie  d'Helvidius,  &  qu'elle  lui  avoit 
Elle  le  confefla  hautement  devant  les  Juges  (^/),  &  nia  feulement  que 
(«).  Ceci  fc  pafla  fous  l'Empire  de  Domitien.  Cette  grandeur  d'ame 
étoit  jointe  avec  une  humeur  fi  douce  &  fi  agréable,  que  Fannia  fe  faifoit  -  - 
refpeéter  f». 
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(/f)  Elle  avoit  fairni  des  Mémoires  pour  la  Fie  d~Hthi- 
dius.  Elle  le  confrfa  hautement  défont  les  juges.'}  Metitu 
Carus  fameux  Délateur  aceufa  Senecion  d'avoir  compofé  la 
Vie  d'Helvidius.  L'accufé  fe  défendit  en  difant  qu'il  n'avoit 
pu  refufer  ce  petit  fervice  aux  prières  de  Fannia.  Celle-ci , 
interrogée  d'un  air  menaçant  fi  Senecion  difoit  vrai ,  répon- 
dit qu'oui.  Mais  il  vaut  mieux  que  ce  fort  Pline  qui  parle: 
Bis  maritum  feifinia  in  txftlium  eft,  tertio  ipfaprepter  ma- 
ritum  relegata.  Nam  cum  Seneeio  rem  effet,  quod  de  Fïta 
Hthiidii  libns  cemptfuiffet ,  rogatumque  fe  à  Fannia  in  deftn- 
fime  dixtffel,  qu*rente  minaciter  MetioCaro,  an  rogaffet, 
retpendii iRogavi:  an  eommen/arios  feripturo  dedifet;  Dedi: 
an  feiente  matre  ;  Nefciente.  Foftrento  nullam  votent ,  ceden- 
tern  pcriculo,  emifit.  Qm'n  etiam  ilhs  ipfes  litres,  quanquam 
ex  neeeffitate  &  metu  tempérant  abaliles ,  SC.  puilicatis  bo- 
ni i  ,ferv*vit ,  babuit ,  (ulitque  in  exftlium ,  exftlii  cauffam  (  1  ). 
Si  d  un  côté  l'on  conçoit  de  l'indignation  de  voir  les  balles 


flatteries  d'une  infinité  de  Romains  qui  vonloient  parvenir 
aux  charges  fous  les  prémiers  Empereurs ,  on  eft  de  l'autre 
tout  falfi  d'admiration  de  voir  un  afTez  bon  nombre  de  bel- 
les ames,  qui  confervolent  toute  la  grandeur  Romaine  au 
milieu  de  la  corruption  publique.  L'Auteur  dont  j'ai  cité 
les  paroles  ne  fe  peut  laffer  de  dire  du  bien  de  Fannia.  U 
nous  apprend  une  chofe  qui  ne  déplaira  point  aux  curieux  : 
c'eft  que  les  Pontifes  commettolent  certaines  Dames  pour 
avoir  foin  des  Veffales  qu'une  maladie  contraignoit  de  for- 
tir  de  leur  Couvent.  Fannia  étoit  devenue  malade  a  force 
de  prendre  foin  d'une  Vcftale  :  Angit  me  Fanniét  vate- 
tudo.  Centraxit  banc  dttm  adftdet  JunU ,  virgini  Fefla- 
li,  fpmte  primum ,  (eft  enim  adfinis)  deinde  etiam  ex  aue- 
teri/ate  pontificum.  Nam  virgiites ,  etnim  vi  morbi  atrie 
l'tfléj  ceguulur  excedere  ,  matrenantm  cura  cuilodUqte 
mandanlur.  Quo  munere  Fannia  dit  m  fcdulo  fungilur  , 
bx  diferimine  implicita  eft  (s). 
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FANNIUS,  Famille  Romaine.  On  va  parler  de  quelques  personnes  qui  en  étoient,  &on 
n'oubliera  pas  les  fautes  de  Mr.  Moreri 
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On  n'oubliera  pas  les  fautes  de  Air.  AfcrerQ  1.  n 
met  la  Quefturc  de  Caïus  Fannius  fous  IcConfulM  de  C.CaJ- 
pumius  (i)  Pif*  S"*  M.  Popitius  Ltnas,  &  fous  l'an  de 
Rome  6i  i .  Ce  font  deux  fautes;  car  ce  Fannius  fut  Qnef- 
teur  l'in  614,  &  ce  Confulat  ne  tombe  point  fur  l'an  61 1 , 
mail  fur  l'an  614  île  Rome.  II.  Fannius  Strabon  n'a  pat 
été  deux  foi*  Conful:  U  ne  l'a  été  qu'une  fois.  Le  Con- 
•  fulat  de  l'année  632,  qui  lui  eft  attribue  par  Mr.  Moreri, 
appartient  a  Cahis  Fannius  fils  de  cclui-la.  III.  Ces  paroles, 
peut-être  ce  Fannius  Conful  l'an  63a  ,  itoit-il  fils  du  pre- 
mier, Tant  abfurdes.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  les  explique 
de  cette  façon  ,  Ptut-itrt  itoit-il  fils  du  premitr  Fannius 
dent  met  Ahrtri  ai  parti.  Or  ce  prémier  Fannius  eft  l'Anna- 
lifte, qui, bien  loin  d'être  le  père  de  Fannius  Strabon, cfl:  fon 
neveu.  Si  pour  excufcrMr.  Moreri  l'on  fuppofe  que  lôn  pré- 
mier  Fannius  eft  Fannius  Strabon,  on  l'cxpofera  «  trois  re- 
proches :  il  fe  fera  exprimé  pitoiablemcnt ,  il  aura  affirmé 
une  chofe  dont  peu  de  lignes  après  il  devoit  douter,  &  il 
ignoré  un  fait  notoire.    Il  n'y  a  point  lieu  de  douter 


après  a  d'autres  matières.  Mr.  Moreri  a  fi  bien  cru  que 
Pline  parloit  de  fon  Fanuius  dans  la  IX  Lettre  du  V  Livre, 
qu'il  l'a  citée  au  bas  de  l'Article.  V.  Une  faloit  pas  dire 
que  les  Poêfies  de  Fannius  furent  placées  avec  fon  portrait 
dans  le  Temple  d'Apollon  Bt  des  Mules,  fie  dans  anc  Bi- 
bliothèque publique.  Cela  pafl'e  l'hyperbole,  ce  n'eft  pas 
groflir  un  objet,  c'eft  fournir  uuc  idée  toute  différence:  c  ed 
presque  dire  que  l'image  de  Fannius  devint  une  Idole,  ua 
objet  de  la  dévotion  des  peuples  dans  le  Teirple  àt-s  faux 
Dieux.  Que  c'eft  s'écarter  de  la  vérité!  car  tout  .u  plus 
on  n'a  pu  dire  fi  ce  n'eft  que  les  Ver»  flfc  le  portrait  de  ce 
perfonnage  furent  mis  dans  la  Bibliothèque  d'Aueuftc.  J'a- 
voue que  cette  Bibliothèque  fut  mifo  dans  un  Temple  d'A- 
pollon (6);  mais  il  faut  entendre  cela  tout  do  même  que 
quand  nous  difuns  qu'il  y  a  une  belle  Bibliothèque  dans  l'E- 
glifc  cathédrale  d'un  tel  lieu;  &  il  eft  aulît  abfurde  de  con- 
fondre enfemble  CCS  deux  plirsl;-.  Mttrc  un  tal;',:iu  dans 
rEgli/e  cathédrale,  mettre  un  rat-k  -m  iiah<  la  Bib-'iviLcque 
d'une  Eglife  cathédrale  ,  que  de  prendre  pour  line  même 


que  le  Collègue  de  Domitius  Enobarbus  dans  le  Confulat  de    chofe,  mettre  le  portrait  a", m  pu-tr  dans  U  Tetnpie  lAptl- 


l'année  63a ,  ne  foit  fils  du  Conful  de  l'année  593  (s ').  Pas- 
tons  a  d'autres  fautes.  IV.  Fannius  l'ami  de  Pline  le  jeune 
ne  compofe  pas  une  llijloire  qui  fe  perdit.  Elle  s'eft  perdue 
dans  la  fuite  des  ficelés  avec  une  infinité  d'autres  Livres  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  doute  qu'elle  n'ait  fubfifté  long-tems. 
En  tout  cas,  U  eft  très-faux  que  Pline  parle  de  ta  perte  de 
cette  Hiftoire.  Mr.  Moreri  qui  l'atTOre  a  fait  voir  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  même  le  Latin  de  Voftui*.  Il  avolt  vu  que 
Voffius,  après  avoir  rapporté  les  regrets  de  Pline  (3),  fur 
Ce  que  la  mort  de  Fannius  avott  englouti  les  préparatifs  d'un 
grand  Ouvrage,  fait  cette  trifte  réflexion  (4):  lia  profeâo 
tjl ,  nom  ut  alibi  de  alto  loquitur  PHnius  (5),  omnia  î liât 
cum  tpfo  fine  fruciu  pofteritatis  obierunt.  Mr.  Moreri  n'a 
point  compris  que  ce  Partage  de  Pline  ne  regarde  pas  les 
travaux  de  Fannius ,  mais  ceux  d'un  autre  homme ,  ainfi 
que  Voulus  le  remarque  expreflement.  Il  eft  vrai  que  Voa- 
fius  s'eft  fervi  des  mou  de  Pline,  pour  exprimer  l'état  où 
furent  réduits  avec  le  teros  les  Ouvrages  de  ce  Fannius. 
Cell  le  moindre  privilège  de  l'art  des  applications  ;  les  mê- 
mes mots,  qui  feroient  très-faux  dans  le  Livre  du  prémier 
Auteur,  font  très-véritables  lors  qu'on  les  applique  mille  ans 


/m,  mettre  le  portrait  d'an  p-,ite  d.ms  la  Ûibii,:  beque  du 
temple  fAptlbn.  Avouons  d»i;c  i],:c  Voffîus  j'tll  mal  ex- 
primé en  parlant  de  Farinais  (  -^  :  ij  -églijjtTice  a  trompé 
Monfr.  Moreri,  mais  au  main*  ce  dernier  eut  dû  prendre 
garde  a  la  disjonéVive  aliatxvc  :  s'il  y  eut  pris  earde,  il  n'nu- 
roit  pas  dit  que  les  Pièces  de  l'an  1:  lus  fur  rut  phUei  avtc 
fan  portrait  dans  le  temple  d ' ApUkn  (i  d'i  Muùi,  dam 
une  Bibliothèque  publique.  La  copulativc  au  liou  delà 
disjonclive  «m,  &  l'omiflîon  À'aliam ,  fnnt  ici  \m:  famé  pro- 
di|!ieufe  :  non  feulement  cela  multiplie  Je*  êtres  fans  né- 
ceflité ,  mais  aufïï  noua  donne  a  eonnoitre  que  l'honneur 
qui  fut  fait  à  Fannius  ,  lors  qu.-  l'oft  plaça  fin  portrait 
dans  une  Bibliothèque  pnlilii]i:o ,  é:oit  d'nt*c  a^tre  nature 
que  celui  qui  lui  fut  rendu  lurs  i;ut  fon  imairc  fut  placée 
dans  le  Temple  d'Apollun.  S'il  er. >i t  d'une  aiarre  nattirc, 
que  pouvoit-it  être  cu'unc  e<pccc  c.e  cimiécratkin  .&  qu'u- 
ne manière  d'idulairic?  nep.'utplui  dire  pnur  exeufer 
Monfr.  Moreri  que  par  le  Temple  d'Apollon  il  a  cntenda 
la  Bibliothèque  de  ce  Teinplc,  la  panicule  6"  dunt  il  s'ett 
fen-i  lui  ôte  ce  fubterfuac:  cette  Bibliothèque  n'cioit-elie 
pas  publique* 


donnât  que  l'on  ne  fervlt  a  table  aucune  forte  d'oifeau  , 
hormis  une  poule  qui  n'auroit  pas  été  engriilTëe.    On  frau- 


da la  Loi  peu  après,  es 


>n  prétendit  qu'elle  ne  défendoit 


pas  les  poulets  qui  auroiem  été  engraiifez.  Callinas  fagina- 
re  Deliaci  cupere:  unde  peftis  extrta  «pimas  aves  or  ftupu 
ctrpore  unltas  devtrandi.  Hoc  primum  antiqmt  cmarum  in- 
terdiàii  exceptum  ittveni»  jam  lege  C.  Fannii  Cef.  Xi.  attnis 


(5)  On  fit...  une  Lei  qui.  ..fut  nommie  Fannia.]  Aulugcl 
le  parle  diftinctement  de  cette  Loi,&  du  Sénatus-confulte, 
comme  de  deux  chofes  qui  vinrent  l'une  après  l'autre.  Le 
Sénatus-confulte  parut  le  prémier:  la  Loi  vint  enfuitc.  Legi 
adeb  uuper  inCapitonis  Ai  et eenjeùaneit  fenatut  decretum  vê- 
tus C.  Fannie  &  M.  l 'alerte  Aiegala  Cou.  falium  ;  m  que 
jubentur  principes  ch  itatis ,  qui  Mis  Megatenfibus  antiquo 
rltu  mut /tarent ,  id  efi  ,mutua  eentivia  agi  tarent ,jurare  a- 
pud  Cenfulft  verbis  concept is ,  neu  amplius  in  fingulai  cernas 
fumtus  rfe  faâurts,  quant  centenos  vicemsque  arii,  prater 
élut  tf  far  &  vinum;  ncquevin»  altenigeua  ,fed patrio  ,ufu- 
rof  ;  ntque  argents  m  ceuvrvie  plus  pendt ,  quùnt  hbras  cen- 
tum  itlaturos.  ied poji  id  feisatufcmfultum  lex  Fannia  lata 
e/l,  qua  Mis  Romanis,  item  Mis  plèbe fis  &  Saturnalibus , 
fi?  atiit  qmbusdam  diebm ,  in  fingulet  diet  centenes  arts  infu- 
sai cmcejfit,  detemque  aiiit  diebus  in  fingults  menfibut  triee- 
ttet  ;cateris  auttm  omnibus  diebus  dents  (3).  Voila  une  mer- 
veilleufe  frugalité  :  c'éioit  bien  gêner  les  gens.  Où  font  au- 
jourd'hui les  peuples  riches  qui  vouluflém fubir  un  tel  jougî 
Mais  lailfant  1«  toute  Critique  des  mœurs,  attachons-nous  t 
ooe  autre  forte  de  Critique  :  voions  fous  quel  Fannius  la  Loi 
Fannia  fut  établie; car  il  y  a  des  gens  qui  penfent  qu'elle  ne 
le  fut  pas  fous  celui  dont  Aulugelle  a  fait  mention. 

Glandorp  (4) ,  conDdérant  la  diflinction  qu' Aulugelle  a 
obfcrvée  entre  le  Sénatus-confulte  &  la  Loi ,  fe  perfuade 
que  la  Loi  fut  établie  long-tcms  après  l'Arrêt  du  Sénat  : 
c'eft-a-dire  fous  le  Confulat  de  Caïus  Fannius,  fils  de  notre 
Cafus  Fannius  Strabon  ,  l'an  de  Rome  63a.    Mais  cette 


translalum  per  emnes  leges  ambulavit.  Inventtmque  diverti- 
culum  eft  in  fraude  earum  gallinaceos  quoque  pa/iendt  laùe 
madidis  cibit:  multo  ita  gratiores  appt  dantur  (5).  Micro- 
be fourniroit  de  très-bonnes  armes  contre  Cîlatidorp,  fi  fes 
calculs  ne  contenolent  pas  quelques  brouiileries.  Il  rapporte 
l'une  après  l'autre  les  l.oix  des  anciens  Romains  contre  les 
depenfes  de  bouche ,  &  voici  l'ordre  qu'il  oblcrve.  La  pré- 
micrc  Loi  fut  établie  a  la  requête  de  C.  Orcliius  Tribun  du 
peuple  :  la  féconde  qui  étoit  la  Loi  Fannia  fut  établie  vingt- 
deux  ans  «près  la  première  (Y>).  Or  on  établit  la  prémiere 
trois  ans  avant  que  t  atou  obtint  la  Ceufurc:  la  Loi  Fannia 
fut  donc  établie  dix-neuf  ans  après  que  Caton  eut  obtenu 
cette  charge.  Or  il  fut  créé  CenC-ur  l'an  569  de  Rome:  la 
Loi  Fannia  eft  donc  de  l'an  588-  Cette  confequence,  légiti- 
mement tirée  des  paroles  dc.Macrobe  jointes  aux  l'allés  Con- 
fulaire«,eft  conforme  au  Texte  même  de  Macrobe.  Poli  an- 
num  vicefimmn  Jecundum  legis  Orchid  Fannia  lex  lata  efi  an- 
tu pojl  Romani  conditam ,  fecundum  Gellii  ophtsoncm ,qumgen- 
tejtmo  actigrfim»  eàtriv  (7).  Mais  on  y  trouve  ceci  de  fâcheux , 
c'eft  que  félon  Au'ugcllc  la  Loi  Fannia  fut  établie  l'on  588 
de  Rome.  Cherchez  tant  qu'il  vous  plaira  dans  Aulugcl)*, 
vous  n'y  trouvtrez  pai  ce  point  de  Chronologie,  vous  y 
trouverez  feulement  qu'après  l'Arrêt  qui  fut  donné  par  le 
Sénat  lors  que  C.  Fannius  &  Valcriu»  :v1eflâla  étoient  Con- 
fiais ,  qu'après, dis-jc, cet  Airêt,on  établit  la  Loi  Fannia.  A- 
(tn  que  Macrobe  puiflè  dire  que  felon  l'opinion  d'Aulugclle 
l'établi (fement  de  cette  Loi  eft  de  l'an      ,  il  faut  qu'il  fup- 


pofe qu'Aulugelle  allure  que  la  Loi  Fannia  fut  établie  foui 
penféc  ne  peut  nullement  s'accorder  avec  ce  qu'on  lit  dans    le  Confulat  de  Fapnius  &  de  Melfala,  &  que  ce  Confulm 


Plinr,  que  la  Loi  Fannia  précéda  d'onze  ans  la  troilieme 
guerre  Punique.  Je  rapporterai  tout  le  Paflage,  parce  qu'il 
contient  quelque*  t'ai"  curieux.  <>n  y  verra  que  le*  habi- 
tats de  IV!<is  lurent  le*  premiers  qui  engraîiTércni  W»  pou- 
les, ce  qui  lit  qu'un  s'accoutuma  il  vouloir  que  tous  le»  oi- 
feaux  que  l'un  mangeroit  eutfent  été  engrailléz.  Il  falut 
rju'atin  de  .reprimer  ccuc  gourmandife,  la  Loi  Fannia  or- 


tombe  fur  l'année  588.  Mais  il  eft  certain  qu'Aiilugclle  n'a- 
vance ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  faits ,  &  qu'il  parle  plu- 
tôt en  homme  qui  rejette  le  premier,  qu'en  homme  qui  le 
voudroit  foutenir:  Post  id  fenatufconfuUum  lex  Fannia 
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FANNIUS  STRABON  (Caïus)  Conful  Romain  avec  Valerius  MelTala,  lan  de  Rome 
593.  Ce  Confulat  eft  remarquable  par  deux  endroits  :  1  ,  par  les  Réglcmcns  que  fie  le  Sénat 
touchant  la  dépenfe  des  feftins;  3,  par  un  Arrêt  du  Sénat  qui  autorifoit  le  Préteur  («)  de  chaf- 
fer  de  Rome  les  Rhétorïciens  &  les  l'hilofophcs  (jf).  On  ne  fc  contenta  pas  des  Réglcmcns  du 
Sénat  touchant  la  dépenfe  des  feftins ,  on  fit  là-dciTus  une  Loi  qui  a  caufe  du  Conful  Fannius  fut 
nommée  Fatutia  (B).   Nous  toucherons  ailleurs  (*)  les  excès  qui  la  firent  naître.   Je  ne  trouve 

rien 

{A)  De  ebafer  de  Reme  les  Rhitorkiens  g  les  Pbiltft- 
phes.]  Suctonc  (1)  &  Aulugelle  nous  apprennent  cela: 
voici  les  paroles  d'Aulugclle:  C.  Fannia  Slrabene ,  M.  Pa- 
ierie Alejfala  C  o  s  s.  Seuatut-cmfultum  de  PbiUfnpbit  Q 
de  Rbetvribus  Latinis  faclum  ejl.  Al.  Pomponius  Prater  Se- 
natum  ctnfulus't.  Qued  verba  faâa  funt  de  Pbilnjipbis  &  de 
Rbeteribus  ,  de  ea  re  ita  lenfuerunt.    L'ti  Al.  Pempenius 

Prator  animadi  erteret ,  ctiraretituc  uti  ei  i  republica  fuie-  ante  tertium  Puuicum  bellum ,  ne  quid  volucre poneretur  pra- 
que  fuis  lideretur,  uti  Rem*  ne  efi'cnt  (2).  ter  unam  gallinam  qua  non  effet  altilis:  qutJ  drinde  caput 
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rien  de  mémorable  de  Marc  Fannius,  frère  de  celui  qui  cft  le  fujct  de  cet  Article.  Ces 
deux  frères  laiflerenc  chacun  un  fils  nommé  Caïus,  comme  on  le  va  voir. 


zxiv. 


0  . 


lata  efl  (g).  Je  fai  bien  que  l'on  ne  peut  pas  conclure  de 
ce  Latin  que  le  Sértatufconfulie  &  la  Loi  ne  font  pas  de  la 
mime  anné<>,  c'eft  ce  que  j'oppofe  au  raifonncmciu  de  Glan- 
dorp:  une  année  cil  a(Tez  longue  pour  donner  le  tems  au 
Sénat  de  faire  un  Arrêt ,  Se  puis  au  Peuple  de  confirmer , 
ou  de  corriger,  ou  d'amplifier  par  une  Loi  authentique 
l'Arrêt  du  Sénat.  Aulugelle  auroit  donc  pu  s'exprimer 
comme  il  s'exprime ,  encore  qu'il  eut  été  fort  certain 
que  le  Sénatufconfultc  &  la  Loi  parurent  la  même  année: 
mais  il  cft  Ifèt-Wll  que  fes  paroles  conduiront  plutôt  à  un 
autre  fens,  &  qu'ainli  Matrobe  a  choqué  l  exactitude, 
s'il  a  prétendu  qu'Aulugelle  met  ces  deux  chofcs ,  la  Loi 
&  le  Sénatufconfultc,  fous  le  même  Confulat.  A  l'égard 
de  l'autre  fait,  Macrobe  cft  bien  plus  blâmable,  car  Au- 
lugclle  débiteroit  un  menlbnge  trés-groffier,  s'il  mettoit 
le  Confulat  de  Fannius  &  de  Meflala  fous  l'annéc58R.  Voi- 
la des  brouillerie»  dans  Microbe  qui  nous  empêchent  de 
nous  prévaloir  de  fou  témoignage  pour  une  précifion  Chro- 
nologique: en  voici  d'autres  qui  nous  permettent  encore 
moins  de  le  faire. 

Selon  fa  fuppofition,  il  cft  très- vrai  qu'on  établit  la  Loi 
Fannia  l'an  588  de  Rome:  car  il  met  vingt-deux  ans  d'in- 
lervalle  entre  cette  Loi ,  &  celle  que  l'on  noromoitO/vA/Vj; 
&  il  prétend  que  celle-ci  fut  établie  trois  ans  avant  que  la 
Charge  de  Cenfeur  (fit  conférée  a  Caton.  Or  cette  charge 
fut  conférée  l'an  569  de  Rome  (9).    La  Loi  Orchia  fut 
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donc  établie  l'an  560":  ajoutez  a  ce  nombre  celui  de  vingt- 
deux  ant,  vous  vous  trouverez  a  l'an  de  Rome  588.  Il 
n'eft  donc  pas  nécertaire  de  corriger  les  paroles  de  Ma- 
crobe (10).  Si  elles  ne  vont  pas  bien,  c  cft  la  faute  de 
l'Auteur,  6c  non  pas  celle  des  Copiftes.  Le  Petf  Hardi  >uin, 
en  fuppofant  qu'ils  ont  corrompu  les  nombres  dans  le  Texte 
de  Macrobe, indique  une  caufe  trcs-vraifcmbtablc  de  la  cor- 
ruption. Jlinc  Alacrebium  emendamui ,  lib.  2  Saiurn.  ctip. 
13  pag.  367.  apud  quem  cerruptus  aunerum  numerui  legitur. 
Fannia  lex,  induit,  lata  eft  anno  port  Romani  conditam , 
fecundum,  Ccllii  opinionem,  quingentefimo  octogefimo  oc- 
tavo.  Scriptumcratper  tttlerarumcompendium,DLXXXXI 1 I. 
Lihrarit  deinde,  ut  alias  f.epe  advertimui  ,denarii  notapijhe- 
ma,  in  quinarium  ver  fa ,  DLXXXl'l/l  perperam  referipfe- 
runt  (1 1).    Le  mal  eft  que  cette  fuppofition  eft  fauffe;  car 
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fi  Macrobe  n'avoit  point  marqué  l'année  588,  mais  l'an-'  îîfïESl 
née  592  ou  593,  il  fc  feroit  rektlé  lui-même  par  fes  cal-    t„n  u. 
culs.  De  quelque  coté  qu'on  tourne  la  ebofe,  on  ne  le  trou-    iatn« /«*■ 
vera  jamais  exact  :  &  fi  l'on  foutenoit  que  félon  lui  la  Loi  »•*■"• 
Orchia  fut  établie  lors  qu'il  y  avoit  trois  ans  que  Caton  avoit 
exercé  ta  Ccnfure(i3),  on  ne  feroit  qu'augmenter  les  con- 
fufions.  Voicz  l'Article  T 1 T 1  u  s  (1 3) ,  où  j'examine  fi  ce 
que  dit  Macrobe  touchant  cet  homme  peut  appuier  le  fenti- 
ment  de  Glandorp. 
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FANNIUS  (Caïus)  fils  du  précédent,  fc  diftingua  par  fon  Eloquence  (-//).  Il  fut  Con- 
ful  avec  Cn.  Domitius  Enobarbe  l'an  de  Rome  63a,  &  il  ne  laifla  pas  de  s'oppofer  aux  entreprifes 
faclieufes  de  Caïus  Gracchus,  quoi  qu'il  lui  fût  redevable  du  Confulat  f».   Il  publia  contre  lui 


que  Ciceron  a  louée  (5). 


une  Harangue 

(,f)  //  fe  difiingua  par  fon  Eloquence.}  De  peur  que  l'ima- 
gination de  mes  Lecteurs  n'aille  trop  loin  ,  je  les  avertis 
que  l'Orateur  dont  je  parle  n'a  jamais  été  du  prémier  rang; 
Il  palTa  toujours  ptfur  médiocre:  fannius  in  mediocribus  ora- 
teribus  babitus  effet  (1);  mais  la  Remarque  fuivante  fera 
voir  que  fans  hyperbole  j'ai  pu  dire  de  lui  ce  que  j'en  al 
dit  :  l'aierculus  11e  le  met-il  pas  entre  les  plus  fameux  Ora- 
teurs (:)  r 

(fi)  //  publia  centre  C.  Craccbus  une  Harangue  que  Ciceron 
a  louée."]  Voici  fes  paroles  :  Ihrum  statibus  adjundi  duo  C. 
Fannii ,  Caii  â?  Marciftii  fuerunt ,  quorum  Caiiftlius  qui  C'oo- 
ful cumDomitio  fuit  unamOrationem  de  fxiis , cjf  nemine  La- 
tine centra  Craccbum  reliquit  ,fane&bonam  &  iwi;/fw»(3). 
Cette  Harangue  parut  11  bonne  aux  ConnoifTcurs ,  qu'ils  di- 
rent, les  uns  que  l'erlius  (4)  l'avoit  faite,  les  autres  que 
pluficurs  perfonnes  de  qualité  y  avoient  mis  la  main.  On  la 
trouvoit  trop  belle  pour  venir  d'un  Orateur  médiocre,  tel 
que  Fannius  étoit  cftimé.  Ciceron  réfute  cela  entre  autres 
raifons  par  celle-ci  ;  c'ett  que  Fannius  avoit  toujours  fait  va- 
loir fa  langue,  &  s'étoit  rendu  illuftre  dans  fon  Tribunal. 
Eam  fufpichnem  prepter  liane  caujam  credo  fui fe,qued  Fan- 
nius in  medixribus  oratoribus  baùitui  effet ,  oralio  autem  vel 
eptima  effet  itlt  quidem  t  empire  oratianum  omnium:  fednec 
tjusntedi  efl,  ut  à  pluribus  confufa  viJealur  :  unus  enim  fenus 
tfl  tttius  erathnis ,& ' idcmftjlu;,nec de  ferfiereticuiffcl Crac- 
cbus ,  quum  &  Fannius  de  Mtntlao  Maratbetu ,  de  ceterit 
tbjecifct.prxfertim  quumFantuus  nunquam  fit  babitus  elin- 


giiis  :  nom  &  caufas  defenfitavit ,  &  tribunatus  ejus,  arbitriè 
&  auâoritale  Publii  jfricani  geflui ,  non  ebfcurus  fuit  (5). 
Ce  Haffage  nous  apprend  que  Fannius  a  été  d'une  Famille 
plebéfenne.  On  aceufe  Ciceron  de  donner  ailleurs  a  Fannius 
fils  de  Marc  le  Tribunal  qu'il  donne  ici  à  Fannius  fils  de 
Catus.  In  prtfentia  mibi  ve/im  ftribas  quibus  Clntt,  C. 
Fannius  M.  F.  Tribunus  pl.  fuerit.  fideor  mibi  audiffe  P. 
Afrieuno,  !..  Mummie  (6).  Mais  je  ne  voi  pas  que  cette 
Critique  (;)  foit  bien  fondée,  car  il  efl  trés-poffible  que 
Fannius  fils  de  Marc  ait  été  Tribun  pendant  la  Cenfurc  de 
Sclpion  l'Africain,  &  que  Fannius  fils  de  Catus  fe  foit  con- 
duit dans  fon  Tribunat  par  les  confeits  de  Scipion  l'Africain. 
Or  fi  ces  deux  chofes  font  trës-poûiblcs,  pourquoi  ne  dirons- 
nous  pas  que  Ciceron  a  parlé  ici  de  l'une,  &  dans  fes  Lettres 
a  Atticus  de  l'autre?  je  trouve  plus  de  difficulté  dans  le 
mot  Cenforibus  qu'on  a  mis  au  lieu  de  Cenfulibui  dans  le 
Partage  de  fa  Lettre  a  Atticus  ;  car  comme  Ciceron  cber- 
choit  principalement  en  quelle  année  tels  &  tels  avoient  été 
ou  Tribuns  du  peuple,  ou  Préteurs,  &c  (8),  il  demandoir 
(ans  doute  fous  quel  Confulat  ils  avoient  exercé  ces  char- 
ges. On  ne  renouvclloit  les  Ccnfeurs  que  tous  les  cinq  ans, 
&  alnfi  il  n'auroit  pu  (avoir  l'année  d'un  Tribunat,  s'il  avoit 
feulement  fu  foos  quels  Ccnfeurs  un  tel  avoit  exercé  la  char- 
ge de  Tribun  du  peuple. 

com  it  C.  Fjnnio  M.  F.  hoc  ïpfum  fetibit  :  Tri  quum  poft>«  nihîl 
eo  c»  de  te  dieu  ,  »isletui  eiioicro ,  fuc.  Attieo  forufle  ninncnre,  t 
hune  pto  ill»  ■eyofuiae.    (t)         t.  ►  Lettte  dm  It  L»n  ,  Ktiuw 
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FANNIUS  (Caïus)  fils  de  Marc,  &  coufin  germain  du  précédent,  fut  Qucftcur  l'an  de 
Rome  614,  &  Préteur  deux  ans  après.  11  porta  les  armes  cn  Afrique  fous  Scipion  l'Africain  le 
jeune  (a),  &.en  Efpagne  fous  Fabius  Maximus  Servilicn  (£).  U  fut  Dilciplc'dc  Fanetius  (r) 
grand  Philofophe  de  la  Secte  des  Stoïques,  &  il  epoufa  la  tille  puînée  de  Lelius.  Il  compofa  des 
Annales  dont  on  fit_  cas  (  A\  Il  prit  en  mauvaife  part  que  Lelius  fon  beau-perc  eût  conféré  la 
charge  d'Augure  à  Quintus  Mutius  Scevola  fon  autre  gendre ,  &  il  ne  fe  paia  point  des  exeufes  de 
Lelius  (/9).  Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  que  Ciceron  aiant  die  que  Fannius  l'Hiftorien  étoit 
gendre  de  Lelius,  fut  réfuté  par  Pomponius  Atticus  d'une  manière  démonltrativc  (C).  Cepen- 
dant 
H  avoit 
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■  Çf)  Il  campe  fa  des  Annales  dont  en  fit  cas.  1  Ciceron  en 
parle  aiTez  honorablement  (1  y.  Ejus  emnis  in  iictndtfacultas 
ex  bijhria  ipfius  nen  inélégant er feripta  perfpici  pvlefi,  quie  ne- 
que  nimis  efi  infans,  neque prrfrâr  di ferla.  Drutus  en  fit  un 
Abrégé,  comme  nous  l'apprend  l'une  des  lettres  de  Ciceron  a 
Atilcus(a),où  nouslifoni  ces  paroles  -.Centurbai  me  Epitome 
Bruti  Fanniana ,  an  ttruti  Epitoma  Fanniantrvm.  Voflius 
(3)  remarque  que  Manuce  a  mal  expliqué  ce  Latin  dans  fon 
Commentaire:  il  a  cru,  dit-il,  que  cet  Ouvrage  de  Brutus 
étoit  l'Iliftoirc  abrégée  de  la  Famille  Fannia,  ou  des  chofes 
mémorables  que  les  Fannius  avoient  faites.  Manuce  n'a  rien 
dit  de  femblable  dans  fon  Commentaire;  il  a  entendu  la 
chofe  comme  il  la  faloit  entendre.  In  Rruti  epitema  Fannia- 
norvm,  c'clt-i-dirc  félon  lui  ,quam  amfetit  Brutus  annalmm 
Fannianirum ,  id  efi  bijhrùe  à  Fannie  etnfcripu ^(4).  SI  au 
lieu  d'aceufer  Manuce  de  cette  faute,  on  l'eût  imputée  ft 
Corradus  (5),  on  ne  fe  feroit  pas  abufé.  Si  les  Annales  de 
Fannius  n'étoient  pas  ft  beaucoup  prés  un  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence, elles  avoient  d'ailleurs  une  qualité  qui  valoit  mieux 
que  le  beau  ftyle,  c'eft  qu'elles  étoient  lincercs.  Voili  ce 
que  Satlulle  donnoit  en  partage  ft  Fannius  (6). 
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//  ne  fe  paia  point  des  exctifes  de  Lelius.  ] 
époufé  la  fille  puînée  de  Lelius  :  l'aînée  étoit  femme  de  Sce- 
vola; mais  d'ailleurs  Scevola  étoit  plus  jeune  que  Fannius. 
Celui-ci  prétendait  que  fon  droit  d'aliu-rte  le  devoit  avoir 
rendu  préférable  ft  Scevola  auprès  de  Lelius,  quand  il  fut 
queftion  d'un  avancement  ft  la  dignité  d'Augure.  Lelius 
fc  défendit ,  en  dilànt,  qu'il  n'avoit  pas  préfère  le  plus  jeune 
de  fes  gendres  au  plus  âgé,  mais  l'aînée  de  fc»  lilles  il  la  ca- 
detc.  Fannius  ne  le  paia  point  d'une  telle  diltiuction.  ls 
focerum ,  quia  cetptarus  in  Augtrum  CJkgium  non  erat  ,nots 
admedum  diiigebat  ,pr.efértim  cum  iile  &  StetVtlmm  fibi  mine- 
rem  natu  generum  prxtultffet ,  cui  lamrn  L.rliut  fe  exeufant 
non  génère  mineri  dixil  fe  il'.ud.fei  maprs  flix  detulifc(j\ 
Ce  Partage  de  Ciceron  ne  s'accorde  pas  trop  bien  avec  le 
Dialogue  de  l'Amitié.  Dans  ce  Dialogue  Ciceron  a  introduit 
Fannius  parlant  ft  fon  beau-pere  comme  un  beau  -  fil*  très- 
content ,  &  même  comme  fon  Collègue  dans  la  dignité 
d'Augure. 

(C)  Ciceron  . .  .  fut  rlfuii  d'une  manière  dintindrative.] 
Je  ne  fais  que  mettre  cn  François  les  paroles  de  C:«-ron , 
Sed  M  me  ,  •»v«T,r<«e  refr/ferat  fg>  Je  fuis  trompé  s'il  n'y 
a  un  peu  d'ironie  la-dedans.  Ciceron  vent  faire  entendre 
ft  fon  Ami,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  ccr.fi.m- 
mé  daus  la  coDUoilTancc  des  Familles,  qu'il  faut  fe  défier 
K  k  k  «luel- 
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il  ne  fe  trompoic  pas.  On  verra  dans  une  feule  Remarque  les  fautes  de  quelques  Auteurs 

k  l'égard  des  Fannius  (Z>). 

te  de  Vofflui  (ïi).  IV.  Il  applique  a  F*  n  n  i  us  Co- 
pion  une  Epigrammc  de  Martial  (u),  &  ne  la  rappor- 
te pas  bien ,  car  il  dii  : 

Hoflrm  cum  peteret  (13)  fe  Fannius  ipfe  ptrmit, 

//f.  '       'JWJ  jur^r  rit  ,  nt  mvriarc  mort  f 

Ces  deux  Vers  n'ont  aucun  feus  :  le  mot  peteret  fubftirué  à 
fugeret  émoufle  toute  la  pointe  de  l'Epigrammc  ;  mais  laif- 
lëz  y  fugeret,  elle  ne  conviendra  pas  a  Fannius  Ccpion 
chef  aune  confpiration  contre  Augulte.  je  n'allègue  point 
Macrobe  C'4)  1"'  rapporte  la  fidélité  extrême  qu'un  cfclave 
de  ce  Fannius  eut  pour  Ton  maître ,  &  qui  nous  apprend  par- 
ia que  Fannius  fuioit  la  mort  avec  tous  les  foins  imagina- 
bles: je  n'allègue  point,  dis-je,  Macrobe  qui  ne  dit  point 
qu'enfin  Fannius  fe  foit  lafle'  de  tant  fuir  la  mort  ;  mais 
j'allègue  Dion  qui  dit  polîtivement  que  Fannius  fut  tué(i5), 
fille  d'un  tel,  ceux  qui  auraient  allégué  ce  mariage,  &  qui  &  qu'un  de  fes  valets  le  trahit  (16).  N'eft-cc  pas  une  preu- 
fc  fouviendroieut  de  ce  que  l'HIftorien  en  auroit  dit ,  n'ai-  ve  qu'il  ne  fe  tua  point  lui-même  T  Partons  a  M.  H  o  r  n  a  n. 
légucroient  pas  un  our  dire;  &  s'ils  l'alléguoicnt,  ils  méri- 
teroieni  qu'on  fe  moquât  d'eux. 

(D)  Foici  les  faut  et  de  quelques  Auteurs  à  regard  des  Fan- 
nlui-]  Commençons  par  Mr.  Llovd.  I.  Il  met  a  l'an  508 
de  Rome  l'éwbliflcraent  de  la  Loi  Fannia,  &  cite  le  XIV 
Chapitre  du  1 1  Livre  d'Aulugellc,  au  lieu  de  citer  le  XXIV. 
Il  cite  suffi  le  XVII  Chapitre  du  III  Livre  des  Saturnales 
de  Macrobe,  au  lieu  de  citer  le  XII  Chapitre  du  II  Li- 
vre. 11.  U  dit  que  Cafus  Fannius,  fils  de  Marc  &  gendre 
de  Lelius,  fut  plus  illuftre  que  Fannius  fbn  coufin,  &  en 
éloquence  &  en  bonnes  moeurs,  attribut  &  ipfo  dicendi gé- 
nère clarlor.  C'eft  un  infîgne  menfonge.  Ciceron  auquel 
il  renvoie  eft  bien  éloigné  de  dire  cela  (10).  III.  Il  dit 
quant  au  Poète  Fannius ,  que  fes  Poèmes  furent  portez  avec 
fon  image  dan*  le  Temple  d'Apollon  &  des  Mufcs ,  ou 
dans  quelque  autre  Bibliothèque.    U  a  copié  cette  fau- 


quelooefois  de  la  mémoire,  &  que  l'on  peut  . 
des  raifons  invincible*  ce  qui  n'eft  au  fond  qu'une 
Vons  me  prouvâtes  géométriquement  que  j'avois  avancé  * 
ton  que  Fannius  étoii  gendre  de  Lelius;  Je  le  tenois  d'Hor- 
tenflus  qui  *ft  fort  croiable  dans  ces  chofes-la  :  il  falut  fe 
rendre  à  vos  preuve*  géométriques  ;  mais  voici  Drutus  qui 
vous  réfute  dans  l'Abrégé  qu'il  a  fait  de  l'Hiftoirc  de  Fan- 
nius ;  vous  vous  tirerez  de  la  comme  vous  pourrez  (9). 
C'eft  ainfi  que  Ciceron  parle  a  fbn  Ami  Attlcus.  Il  eft  vi- 
fible qu'il  fe  moque,  quand  il  traite  de  démonftrations  géo- 
métriques les  prétendues  raifons  d'Atticus.  Notez  que  les 
termes  de  Ciceron  prouvent ,  1 ,  que  Fannius  avoit  dit  dans 
fon  Hiftoire  qu'il  étoit  gendre  de  Lelius:  s,  que  Ciceron 
n'apprit  <|ue  par  l'Abrégé  de  cette  Hiftoire  publié  par  Brutus 
.que  Fannius  eût  dit  cela;  car  s'il  l'avoit  Ai,  il  n'aurait  pas 
allégué  pour  toute  preuve  l'autorité  d'Hortenfius.  Si  Me- 
zerai  avoit  dit  dans  fon  Hiftoire  qu'il  s'étoit  marié  avec  la 


[1  a  fait  les  quatre  fautes  de  Lloyd,  &  une  partie  de  celles 
de  Mr.  Morerl.  Il  a  cité  la  IX  Lettre  du  V  Livre  de  Pli- 
ne ,  laquelle  ne  regarde  aucun  Fannius.  Il  dit  que  Fannius 
Strabon  fut  Conful  deux  fois ,  pTénricTement  avec  Valeriu* 
Meffàla ,  &  puis  avec  Domitius  j£nobarbe.  Il  ajoute  que 
ta  Loi  Fannia  fut  établie  fous  le  premier  Confluât  de  Fan- 
nius :  il  nous  renvoie  fur  ce  fujet  a  ton  Article  Fannia,  où 
nous  trouvons  que  cette  Loi  fut  établie  l'an  50g.  il  met 
doue  le  prémler  Confulat  de  Fannius  Strabon  a  l'an  508 , 
au-lieu  qu'il  le  faloir  meure  a  l'an  502  ou  593.  Avant  que 
de  parler  de  Fannius  Strabon,  il  avoit  fait  on  Article  de 
Calus  Fannius  Conful  avec  Domitius ,  &  ainû  d'un  (eut 
homme  il  en  a  fait  deux. 

11  fin*  &  ftul'  fH  tmtti.  Dio,  L-br.  LtV,  ptf.  m.  fot  ,  *i  mm.  fj s. 
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ÏÏZ     FANNIUS  QUADRATUS  ,  Poctc  Latin  ,  dont  les  Pièces  bien  que  ridicules  «voient 
r.m.m  été  placées  avec  fon  portrait  dans  une  Bibliothèque  qu'Auguftc  avoit  fait  drefler  (^f).   Horace  ££w  ir^ 
contemporain  de  .ce  Fannius  a  parlé  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris,  &  l'a  traité  de  porafitc  (a),  f^''""*^ 
*m  ftr  Ccft  le  défaut  ordinaire  des  mauvais  Poètes. 


»«./ 


(.-/)  iVi  Pièces  . . .  aveienr  été  placées  . .  .  dans  une  Bibtis- 
ibiqntatîAugufit  avoit  fait  drefer.]  Elle  étoit'dans  le  Tem- 
ple d'Apollon  Palatin.  Voici  ce  qu'Horace  dit  de  Fannius  : 


UVLit,. 


Beats»  Fannius  vitro 
Délai is  tapfis  &  imagine:  tjvuœ  nua  nesnt 
Scripta  légat ,  vulgo  recitare  timentts  (1). 

Mr.  Dacïer  entend  ce  langage  de  la  manière  que  Ton  va  voir. 
Ce  Famunt,  dit-il,  quâi  que  méchant  Poète,  avait  tant  fait  par 
fes  intrigues,  &  par  une  espèce  de  cabale  qu'il  avtit  ménagée  en 
ii font  fes  pocjies  en  tous  lieux, & i)  Sont  venant,  que  antre  ttnte 
forte  d'apparence  Q  dejuffice  en  avait  permis  qu'il . .  ,  portdt 
M-méme  &  fes  écrits  &  fon  portrait  dans  la  Bibliothèque 
qu'Augufte  avoit  dédiée  ;  &  c'efl  de  quoi  Horace  fe  moque  bien 
finement . . .  Fannius  en  f ai  faut  tous  les  jours  des  affcmbièes , 
four  y  lire  fes  Ouvrages,  s  étoit  fait  un  nombre  infini  de  par- 
tifans ,  qui  vanttient par-tout  fes  vers,  &  en  femaient  par-tout 
des  copies;  au  lie»  que  les  vers  a'Horace^fui  ne  voulait  devoir  fa 
réputation  qu'à  lui-mime,  &  qui  ne  les  communiquait  que  très- 
rarement,  & à  très-peu  de  per/onues,  étaient  presque  inconnus, 
&  ne  faifoitnt  pas  le  quart  du  bruit  que  f ai  fuient  les  fots  Ou- 
vrages de  Fannius.  Car  en  ce  lems-là ,  comme  aufaura  bui,la 
cabale  étoit  bien  fourrent  plus  forte  que  le  mérite.  Cefl  le  véri- 
table fent  de  ce  pafage,qvi  n  avoit  point  été  bien  entendu.  Car 
,  que  le  Sénat  avoit  fait  cet  ' 
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nius ,  pour  fe  délivrer  de  fes  impertum'tez  ;  ou  que  des  gens  a- 
videt  du  bien  de  Fannius  ,qvl  n'avoit  point  a" en  fans,  pour  caf- 
ter fes  bonnes  grâces ,  &par  ce  maint  devenir  fes  héritiers ,  a- 
voient  porté  fes  livres  &  fin  portrait  dans  ta  Bibliothèque;!  out 
cela ,  dis-je,  n'efi  qu'une  pure  imagination ,  qui  ne  peut  avoir 
aucun  fondement.  Je  mets  en  marge  (s)  les  paroles  du  vieux 
InterpretequeMr.Daciercondamne.J'ai  dit  quelque  part (3) 
Que  les  Satires  auroient  befoin  d'être  commentées  ,  ou  par 
1  Auteur  même, ou  par  quelque  Auteur  contemporain.  Voi- 
ci un  Partage  d'Horace  qui  confirme  ma  penfée.  On  ne  fait 
pas  au  vrai  ce  qu'il  fignific:  il  faut  deviner  pour  en  entendre 
le  fens  ;  &  quelque  heureufement  que  l'on  conjecture,  il  res- 
te des  doutes.  Nous  ne  ferions  pas  en  cette  peine.fi  Horace 
eût  commenté  fes  Satires,  ou  il  quelque  Auteur  du  fiecle 
d'Augufte  le»  eût  commentées  ;  mais  comme  l'une  de*  per- 
fcètions  de  cette  espèce  d'Ouvrages  eft  de  contenir  raille 
traits  de  raillerie  exprimez  i  demi  mot,  &  qui  portent  fur 
des  Avauture*  que  tout  le  monde  ne  fait  pas ,  je  crol  qu'un 
Auteur  de  Satire  le  foucie  peu  de  Commentaire.  Le  nou- 
veau Thcophrafte  (4)  ne  fe  plaifoit  pat  a  voir  qu'on  lui  fit 
des  ennemi*  en  appliquant  a  tels  &  à  tel*  Tes  deferiptions. 
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FANNIUS  (Caïus)  Auteur  Latin  qui  vivoit  du  tems  de  Traian,  &  qui  eut  beaucoup  de 
part  à  l'cftime  &  k  l'amitié  de  Pline  le  jeune.  Quelque  occupé  qu'il  fût  a  plaider  des  caufes ,  il 
ne  lahToit  pas  de  faire  un  Recueil  des  cruautez  de  Ncron  :  je  veux  dire  qu'il  compofoit  les  dernières 
heures  de  ceux  que  ce  méchant  Prince  avoit  fait  tuer,  ou  bannir.  U  avoit  publié  trois  Livres  fur 
ce  fujet  pleins  d'exactitude  fit  de  politciTc  (A),  fie  il  travailloit  k  la  fuite  avec  d'autant  plus  de 
foin,  qu'il  voioit  que  les  premières  Parties  étoient  fort  lues:  mais  la  mort  l'empêcha  d'achever 
l'Ouvrage.  Il  avoit  prefTenti  lui-même,  k  caufe  d'un  certain  fonge,  qu'il  mourroit  avant  que  de 
publier  le  quatrième  Livre  Ça'). 
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1  trois  Livres  fur  tes  cruautez  de  Néron 
pleins  d" exaâitude.']  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  qu'un 
tel  Ouvrage  i  rendre  odiculè  la  mémoire  de  Néron.  C'é- 
toit  une  espèce  de  Martyrologe.  On  fait  que  le*  Satires  le 
plu*  finement  écrites  font  incomparablement  moins  de  tort 
*  un  Tyran  ,  qu'un  Martyrologe  grofliérement  compilé. 
Les  dernières  heures  dts  pcrfécuicz  les  recommandent  par 
deux  raifons  trés-puiflame»:  l'une  eft  l'état  de  mifere  où  ils 
font  ordinairement  réduits  ;  l'autre  eft  la  patience  &  les 
beaux  discours  qui  accompagnent  d'ordinaire  leur  combat 
a  tout  le  moin*  dan*  le*  Relations.  Cela  fait  oublier  tout 
le*  endroits  de  leur  vie  qui  pourroient  empêcher  les  effets 


de  la  compa filon  &  de  la  vénération.  Jugez  quels  charbon» 
de  feu  toutes  ces  chofè*  amaflent  fur  la  téte  du  Perfccuteur& 
du  Tyran.  Je  vous  toifle  donc  à  penfer  fi  cet  Ouvrage  de 
Fannius  n'ètoit  pas  bien  propre  a  infpirer  de  l'horreur  pour 
la  mémoire  de  Néron  ;  car  on  y  voioit  les  dernière*  heure* 
d'une  infinité  d'illuflre*  Perfécutez  écrites  avec  une  grande 
netteté.  Ecoutons  Pline.  Pukbrrrimum  opus  imptrfcllum  ro- 
liquit.  Quamvis  tnimagendis  confis  difiringeretur,fcrib*bat 
tamen  exitus  occiferum  aut  reiegaterum  à  Nerone  :  &jam  très 
librts  abfotverat:  fubtiles,  &  diligentes,  &  Latimts ,  atque 
inter  fermonem  bifloriamqut  médias.  Àc  tanto  magis  relùpiu 
ptrfuer*  enfichât,  quanto  fréquent  ius  ht  leiïtt  abats  tur  (1). 
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FAREL  (Guillaume)  l'un  des  principaux  Miniftrw  de  l'Eglife  Réformée,  croit  fils 
d'un  Gentilhomme  de  Dauphiné,  &  naquit  à  Gap  Tan  1489  (a).  11  étudia  à  Paris  avec  beau- 
coup de  fuccès:  il  y  apprit  la  Philolbphie         la  Langue  Greque,  &  l'Hébraïque  (f),  &  il  ré- 

Î;enta  quelque  tems  dans  le  Collège  du  Cardinal  le  Moine  («Y).  Ce  fut  Jaques  le  Fevre  d'Etaples  qui 
ui  procura  cet  emploi  («•).  je  penfe  qu'il  lui  procura  tutti  la  vocation  que  Guillaume  Briçonncc 
Evêque  de  Meaux  lui  adrefla.  Cet  Evéquc  avoit  quelque  inclination  à  la  Réforme,  &  dans  cet- 
te vue  il  fit  venir  dans  fon  Diocefe  quelques  perfonnes  qui  avoient  goûté  les  nouvelles  opinions. 
Farel  entre  autres  fut  appellé  pour  les  y  prêcher  l'an  1521  (/).  La  perfécution,  qui  fut  allumée  à 
Meaux  l'an  1523,  contre  ceux  qu'on  appclloit  Hérétiques,  le  contraignit  de  pourvoir  à  Ja  feureté  ail- 
leurs qu'en  France  fjj).  Il  fc  retira  à  Strasbourg  (.<*),  &  y  reçut  de  Bucer  &  de  Capiton  la  main 
d'association  (h)-  puis  il  la  reçut  de  Zuingle  à  Zurich,  d'Haller  à  Berné,  &  d'Oecolampade  a  Bâ- 
le  (»)  (S).  Comme  on  le  trouva  très-propre  à  faire  des  profélytes ,  on  lui  confeilla  d'entrepren- 
dre la  Réformation  de  Montbeliard.  Il  fut  favorifé  dans  cette  entreprife  par  le  Duc  de  Wirtcm- 
berg  Seigneur  du  lieu,  &  il  la  fit  réunir  très-heureufement  (<).  Il  modéra  un  peu  fon  ardeur,  fé- 
lon le  confeil  d'Oecolampade  (C).  Il  eut  un  pareil  fuccès  l'an  1528  dans  la  ville  d'Aigle,  &  peu 
après  dans  le  Bailliage  de  Morat  <7)  (D).  11  alla  enfuitc  à  Neufchatel  l'an  1529,  &  il  y  combat- 
tit 

ÇA)  Il  fe  retira  à  Strasbourg."]  J'ai  cm  devoir  fulvre  le  magnaritmitatem  columbina  modertia  franga*.  Duci  ,  non 
.narré  d'un  homme  (1)  qui  nous  apprend  qu'il  a  le  Jturnal  trahi,  volunc  bomines.    Unu'm  fpeétemus;  quomodo  lucri- 


dt  Farel  entre  les  J'ai  donc  dit  fur  fa  parole  que  no 

tre  Guillaume  fuiant  de  Meaux  fe  réfugia  a  Strasbourg;  mais 
je  ne  dois  pas  diffîmulcr  qu'un  autre  Miniflxe(a),  qui  me 
parott  avoir  travaillé  fur  de  bons  Mémoires,  c»nte  la  eho- 
fe  un  peu  autrement.  Il  dit  que  Farel  contraint  d'abandon- 
ner Meaux  s'en  alla  a  Gap,  6l  Ucha  d'y  établir  la  Réfor- 
mation.  Ce  dclîcin  ne  réuflit  pas,  &  ne  6t  qu'expofer  Fa- 
rel a  la  haine  de  (es  compatriotes,  &  a  leurs  mauvais  offi- 
ces. C'ell  pourquoi  il  fe  retira  à  Bâle,  où  il  foutint  des 
Tbéfes  publiques  qui  l'expoférent  à.de  grand»  dangers.  De 
la  vint  qu'il  s'en  alla  a  Strasbourg,  où  il  fut  reçu  à  bras  ou- 
verts par  Bucer  &  parjCapiton ,  oc  où  il  prêcha  ta  vérité  aux 


sjânhtîm''   Rirub'iez  dc  France  jusque»  a  ce  qu'en  1537  il  fctrai 
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a  Montbeliard  pour  l'œuvre  delà  Reformation  (3).  Céder-  mi  frater,  ut  fplritum  meum  exhilares  etiam  hoc  nuncio: 
nier  fait  eft  très-faux  :  nous  montrerons  ci-deûous  que  Farel  quod  in  tempore  fuo,  vinum  &  oleum  infunda»;  quod  E- 

évangélifoic  au  pats  de  Montbeliard  en  ISH' 

(5)  //  reçut  la  main  d'afeciation  .  .  .  d'Oecolampade  a 
Bdle.]  J'ajoute  le  nom  de  cette  ville  au  narré  de  mon, Au- 
teur. Cette  omiflîon  eft  illufoire,  elle  fait  penfer  qu'Oeco- 
tampade  étoit  Miniftre  de  Berne.  Voici  les  paroles  de  Mr. 
Ancillon:  L'an  1^34  Zuingle,  la  chandelle  ardente  &  lui- 
fonte  à  Zurieb,  //aller  le  va  if  eau  d'élection  à  Berne,  Oeco- 
lampade  la  lampe  dt  la  Mai  fon  de  Dieu ,  tmbraferent  Fa- 
rel (4).  Je  trouve  dans  fon  narré  une  autre  omiflion  qui  eft 
plus  confidérablc.  Il  ne  dit  rien  d'une  célèbre  Dispute  que 
rare!  foutint  a  Baie  l'an  1524.  Je  fai  bien  qu'il  en  a  parlé 
dans  un  autre  endroit  (s);  mais  outre  qu'il  n'en  a  pas  bien 
■-"iué  le  tems  (6),  il  n  en  a  point  fait  mention  où  il  faloit 
t-a-dir 
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le  fit,  c'ert-a-dire,  lors  qu'il  a  corné  (;)  hiftoriquement 
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auroit  pu  fouhaiter:  il  .foutint  là  Thèfe  en  préfence  d'une  in- 
finité de  gens  EccléGafliques  &  Laïques  le  15  de  Février 
1534;  mal»  néanmoins  la  faclion  des  Catholiques  fe  trouva  en- 
core C  forte  qu'elle  l'obligea  un  peu  après  à  fortir  de  Baie  (9). 

(C)  Il  médira  un  peu  fan  ardeur,  felen  le  ctnfei!  d'Oecalam- 
paae.]  Voici  te»  parojes  de  Mr.  Ancillon  :  „  Farel  félon  l'ad- 
„  vertiiTement  qu'il  en  avoit  eu  d'Oecolampade  tempera  fon 
„  ardeur,  ménages  fon  zélé,  le  proportionna  au  Naturcl-dc 
„  fes  Auditeurs,  qu'il  attira  tous  a  la  Communion  de  Jefus 
„  Chriil(to)".  Il  s'agit  la  de  Montbeliard.  D'autre»  difent 
qu'alant  fait  parottre  trop  d'emponoment  en  ces  quartiers-la, 
il  fut  averti  par  Occolampadc  de  joindre  la  prudence  avec  U 
vigueur  dans  un  autre  lieu  où  il  alla  évangelifer.  (11)  Bafile a 


docuit:poft  &  in  aliis  Callià  idnmatis  périt il  vicinisaue  heis: 
tant  a  animi  ctnuntssr.e  tania^ue  ardore  ,  ut  divinitus  illum 
ad  munut  ejusmtdi  excitât um  res  deœonflraret.-quaiufHam  ali- 
cubi  mtderatimcm  in  re  quidam  dtftderarint ,  ut  dicemus.  Cir- 
ta  annum  vicefimum  feptimum  iterum  annunciondi  verbi  /»■ 
ctim  invenit,  in  quodam  eppido ,  cui  jfclin  nomrn:  ubi  ut  fl>r> 
titer  û?  prudenter  ageret ,  Oectlainpadiut  fubmnttuit 


Û?  prudenter  ageret,  Oealmnpadiut  fubunnuit  (f). 
L'Auteur  dont  j'emprunte  ce  Latin  rapporte  (ta)  les  termes 
dont  Occolampade  fe  (êrvit  en  exhortant  fon  ami  a  fe  défaire 
de  fa  violence,  /ta  Occolampadius«T//V»Â/'(|):  Qui  hic  tibi 
&  Evangclio  favent,  ne  quid  ardore  zeli  inter  initia  atten- 
tes, timetu.  De  quo  lâtis  monui  antè,  quam  abires:  nunc 
non  item.  Neque  enim  excidifle  nnitno  crediderim , quomodo 
inter  nos  convencrit  :  nempe  ut  quanti  propenfior  es  ad  vio- 
lemiam,  tantô  tuagis  te  ad  Icuitatem  werceaj ;  leonioamque  nés,  lia  bouchèrent 
10  ME  II. 
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faciamus  animas  Chrifto;  &  quomodo  ipli  doccri  vellemus, 
fiquidem  adhuc  teneremur  in  tenebri»  &  captivitate  Anti- 
ehrtfti.  Vide  ut  Chriftum  etiam  vita  exprimas ,  exempt»  in- 
quam  docendi.  Et  ahbi  (i)  apertiiis :  Rogavi  ex  N.  l'uper 
manfuetudine  tua:  qua  ntbil  magis  Chriftianum,  ntdum  A- 
poftolum  decet.  1»  cùm  mire  extuliflet  fedulitatem  infatiga- 
bilcm,  ardoremque  inextinguibilem ,  &  ùiis  feJiccm  furcef- 
fum:  fubdidit,  quod  in  (àcrificos  imbres  efTunda»  convitio- 
rum.  Non  ignoro,  quid  1111  mercantur,  &  quibus  colori- 
bus  depingl  debeant:  pace  tamen  tua  dixerim,  amicus  & 
frater  fratri,  non  videris  per  omnia  officiitui  reminifd.  E- 
vangclizatuut,  non  roalcdiflum  miCus  es.  Condono,  imo 
laudo  zelum  :  modo  ne  deOderetur  manfuetudo.  Da  operara , 


tii  uleiitius,  aut  feditiefiut  (14).  Il  en  fait  ailleurs  un  portrait 
hideux;  mai*  il  faut  fc  fou  venir  qu'il  croioit  avoir  reçu  de* 
oOenfes  de  Farci  dans  quelques  Ecrits.  Superefi  Pharellus', 
bore  Chrifte,  quàm  piut,  quàtn  innocent  vir!  In  quem  quid 
feripferim  non  referunt.  Si  nunc  ejl  confier  fus  ad  metiorem  fru- 
gem ,  gratuhr  bmini.  Qualis  olim  erat ,  mibi  va/Je  difplicuit , 
feditiofus ,  acida  lingua ,  fif  vanijpmut.  Sic  rem  gcjfit  in  mente 
Pellicardi,  ut  bisindt prefugerit.  Bafilicnfis  Srnatut,  «hum 
cuperet  civil atem  eft  tutam  à  feditione,  juffit  Pharellum  ire 
txulatum.  Oecolampadius  cujut  mentd  lum  utebatur  non  fe- 
met  ekjurgasiit  bominem,  quid  obtreùandi  nullutn  facertt  p~- 
ntm,  tejlatus  fe  non  ptffe  fc,rre  in  convitiio  tant  amarultntat 
eblre/laliimei.  /d  mibi  nar ravit,  qui  in  eadem  menfa  accum- 
btbat,vir  integritatis  rariffim*.  Appelldrat  me  Balaam,  bac 
de  eau  fa  cum  illo  expofiulanti ,  nibil  ctrti  refpondit  ,fed  fie  e- 


quand  Jcfus-Chrilt  difoit,£r  Rffiaume  des  deux  efl  farce,  c/ 
les  violent  r emportent  £jf  le  ravifent  (  1 6).  Voi  ez  la  penfée  de 
Mr.  Claude  dans  la  Remarque  (7*)  de  l'Article  de  Luther. 

(0)  //  riujpt  . . .  dans  la  ville  d'Aigle,  &  peu  après  dans 
le  Bailliage  de  Moral.']  Scion  Mr.  Ancillon,  il  n'alla  a  Neuf- 
chatel qu  après  avoir  réformé  la  ville  d'Aigle,  &  le  Baillia- 
ge de  Mont;  mais  Mr.  Spanhcitn  le  pere  le  fait  aller  a 
Neufchatel  en  forum  de  Montbeliard ,  &  puis  à  Aigle ,  &c. 
Sa  narration  eft  afTcz  curieufe  pour  mériter  d'être  rapportée 
en  fon  entier.  On  y  trouvera  l'intrépidité  du  Réformateur, 
&  la  force  avec  laquelle  il  vint  i  bout  de  ta  rétirtance  de* 
Préires  qui  faifoient  fonner  les  cloches  afin  d'empêcher  que 
&  voix  ne  fût  oule.    Ils  pratiquèrent  auflï  la  rufe  dont  Ulys- 
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vangeliftam,  non  tyrannicum  legiflatorem  prarftes. 

Voici  une  marque  d'un  zélé  un  peu  trop  bouillant.  Un 
jour  de  proceflion  Farel  arracha  des  mains  d'un  Prêtre  le  fi- 
mulachre  de  Saint  Antoine,  Cl  le  jetta  du  pont  en  bas  dan» 
la  rivière.  L  auroit  été  aflommé ,  fi  Dieu  n'y  avoit  mis  ordro 
par  une  terreur  panique  qui  faifit  la  populace.  C'eft  du  moins 
ainfi  qu'un  Miniftre  que  je  cite  fauve  Paroi.  Cùm  veri  Farel- 
lut  nej/ler  atiquando  ,publica  occafione  gloria  divin*  affe rends 
oblata,  Antonii  idelum,  magna  cum  pompa  per  urbem  tir» 
cvmgrflatum ,  Sacrificulorum  manibui  excujfum  in  fubjtcïum 
fiumen  t  ponte  pratipitaffet ,  Pentbeus  aller  baud  dubie  fntu- 
rus  erat ,  ni  mira  Del  previdentia  furibunda  plebis  ora  çy  ma- 
nus  injefto  terrore ponico pr jeter fpem compefeuiffet (i  Eras- 
me desapprouvoit  extrêmement  l'humeur  de  Farel  :  Habetit 
te  félon  l'ordre  chronologique  tous  les  travaux  de  Farel.  Sup-  ifibic  in  propinquo,  écrit-il  a  l'Oflicial  de  Bezançon,  novum 
pléon»  donc  ce  qu'il  a  omis.  Farci  étant  arrivé  a  Baie  l'an  Evangelijlam  Pharellum,  quo  nibil  vidi  unquam  mendaciut, 
1524,  fe  préfenta  à  la  Faculté  de  Théologie  pour  déclarer 
qu'il  fouhaitoit  de  foutenir  une  Thêfe  publiquement.  Les 
Théologiens  de  Bile,  &  fur-tout  I.oufs  Bcrus  Prévôt  de  St. 
Pierre,  lui  en  refuférent  la  pertuiffion,  fous  prétexte  que  fes 
pointons  ctoient  conformes  a  ta  nouvelle  doÂrine.  Le  Sénat 
aiant  connu  ce  rcfus,donna  pçrmiûîon  à  Farel  de  foutenir  fes 
pofirions.  Farci  les  fît  aBIcncr  a  la  porte  du  Collège.  Le 
Grand-Vicaire ,  le  Refteurde  l'Univerfité,  &  les  ProfeOeurs 
publièrent  une  défenlc  d'affilier  t  cette  Dispqte  fous  peine 
d'excommunication.  Le  Sénat,  perfuadé  que  cette  défenfe 
donnoit  une  rude  atteinte  a  fon  autorité, ordonna  t  tous  les 
Théologiens,  1  tous  les  Curez ,  &  t  tous  les  Ecoliers,  de  fe 
trouver  a  cette  Dispute,  &  déclara  que  tous  ceux  qui  n'y 
affifteroient  pas  perdroient  le  droit  de  fe  fervlr  &  des  mou- 
lins, &  des  fours,  te  d'acheter  au  marché  ce  qui  leur  feroit 

nécefTaire  (8\    Par  ce  moien  Farel  eut  tout  l'avantage  qu'il   lapfus  efl ,  ut  dherei  négocia  tarent  qutndom  Dupletum  bec  di- 

xife.is  enim  jam  abierat  ,& fieri poufl  ut  di xerit,  ftd a  ?ht- 
rcllo  dodus.  Dt  colltquio  noflro  fcripfit  rpiflolam  ai  f  rat  res 
Conftantiam ,  in  quafept  in  decem  vtrjibus  non  erat  unurn  ver- 
bumverum.  Omitlo  jam  broiera.  Xalem  expertut.fi  totem  de- 
pinxi,  nibil  mirum.  Nunc  qualis  fit  ntfcio  (15).  Puis  qu'E- 
rasme étoit  piqué  au  jeu,l'on  n'ett  pas  obligé  de  croire  qu'il  a 
peint  ici  d'après  nature:  mais  on  doit  être  trés-atrûré  que  no- 
tre Farci  étoit  de  ceux  qui  ont  plus  befoin  de  bride  que  d'é- 
peron. Le  tempérament  eft  presque  toujours  le  premier  & 
le  principal  mobile  dans  les  perfonnes  mêmes  qui  font  ici-bas 
l'oeuvre  oc  Dieu.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut  néceflfai- 
re  que  Luther,  que  Calvin,  que  Farci,  que  quelques  autres 
fuflent  chauds ,  colères,  bilieux;  car  fans  cela,  dit-on,  ils 
exaâus  in  monte  Bcllicardi  F.:a«getinm  Cbrifii  aîiquandiu    n'cutlcnt  pas  furroonté  la  réfiftanec.  L'Eglife  étoit  alors  com 
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fc  fe  fervit  pour  prévenir  le  mauvais  effet  du  chant  des  Sirc- 
uchérent  leurs  oreilles  avec  des  flocons  de  foie. 
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tic  avec  tant  de  force  le  parti  des  Catholiques  Romains,  que  cette  ville  établit  parfaitement  la  Ré- 

ligion  Réformée  le  4  de  Novembre  1530  («).  Il  fut  (/»)  député  au  Synode  des  Vaudois  dans  la  Val- 
lée d'Angrogne,  &  puis  il  vint  à  Genève  où  il  travailla  contre  le  Papifme:  mais  le  Grand- Vicaire 
&  les  autres  Eccléfiaftiques  le  réprimèrent  avec  tant  de  violence  qu'il  fut  contraint  de  le  retirer. 
11  y  fut  rappelle  l'an  1534  par  les  habitons  qui  avoient  quitté  l'Eglife  Romaine,  &  il  fut  le  princi- 
pal infiniment  de  l'entière  abolition  qui  fut  faite  du  Papifme  dans  cette  ville-là  l'année  fuivance. 
Il  en  fut  banni  avec  Calvin  l'an  1538  (0),  &  fe  retira  à  Bâle,  &  enfuice  à  Ncufchatel  (p):  il  y 
exerça  fon  Miniltcrc  jufqu'en  1542,  qu'il  en  partit  pour  aller  a  Mets  (f)  où  les  apparences  d'une 
moiflbn  Evangéliquc  promettoient  beaucoup.  Quelques  mois  auparavant  il  avoit  reçu  a  Neufcha- 
tcl  un  fanglant  affront ,  qui  fut  fi  bien  réparé  (£)  qu'on  ne  peut  point  dire  qu'il  alla  par  force  à 
Mets.  Il  eut  mille  dilficultcz  a  efluicr  dans  cette  Eglife  naùTante,  •&  il.  fc  vit  contraint  de  fe  reti- 
rer avec  les  fidèles  dans  l'Abbaye  de  Gorzc  (r)  (/•),  où  le  Comte  de  Furilembcrg  les  couvrit  de 
l'a  protection.  Mais  ils  ne  purent  s'y  maintenir:  ils  y  furent  alliegeZ,  &  il  falut  enhn  qu'ils  fc  ren- 
diflent  à  compofition  (/").  Farel  s'évada  par  un  grand  bonheur  (G)  ,  &  cacha  de  leur  obtenir 
nu  bon  rctablilTcrncnc  par  le  moien  des  Puiflances  Proteltantes  d'Allemagne  (/).  II  alla  repren- 
dre fon  ancien  polie  de  Miniftre  de  Ncufchatel ,  d'où  il  failbit  quelquefois  des  voiages  à  Genève. 
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VotlA  ce  qu'il»  favoient  oppolër  4  l'Eloquence  fulminante  de 
Farci  ;  irian  enfin  ils  entendirent  raifon,  ils  l'écouiércm  favo- 
rablement. Inde,  c'eft-i-dire  de  Mombcliard ,  Neocomum 
delatus  FareUu'.fd  &  ibi  duriter  babil  us  Aquileiam  Berna- 
tnm  oppidum  l'aie fiis  cmterminum  incolere  c<rpit,&  ludum  ope- 
rire  erudienàx  juventuti  in/peeiem,  rêvera  dacend*  veritati. 
Turbatum  bk  ctiam  à  Sacrifie  ulis,  &  F.irelh  qu.trrnda  fedes 
alia.  Deleâa  ^lamisrcuHeheiiejegeniiifortitudine  &  viùoria 
ncHIe  munkipium.  Std  nrc  ibi  Farello  noflre  quia.  Extrufus 
itaque  in  agrum  Biellcnfcm  divin»  providentia  totum  illum 
traitant  ingenfi  fuccejfu  F.vangtUi pr.edkatione  Implevit,  eunt- 
aue  inter  hidibria ,  verbera ,  &  contumelias  intiumeras,Diaboli 
ii  Cleri  ingrat  Us ,  Ctriflti  ïindicavit .  Accrjftre  mox  Orba 
tJranfonium,  7«;V-yt//V/ fremeret  Satan ,  quicquid S'acrificuli in 
Fartlli  &  Evangt/ii pernkiem  mo.'irmtur.  Imptrlerritus  bt- 
minis  animas  tmnti  in  Jkipcrrm  dabat  ,cùm  vidèrent  animum 
fimat  ae  vocem  illi  ad jlriftn  en/et  an/lare ,  adei  guident ,  ut  â? 
illi  ex  Clerc  ,qui  continue  campanarum  danger  e  ,&  aurc  bom- 
bjcind  lanugtnc  •ppleti,  c ont inné s  ejus  éluder  e  diu  fategerant, 
piflmvdam  patuias  aura  &  fitveMci  animes  ad  Farelli  audito- 
rium adferrtnt  (  i?).  Voui  ne  trouvez  point  Lauûnc  dans 
ce  Catalogue  des  ville»  où  Farel  planta  la  Information:  ce- 
pendant il  la  planta  auflï  i  Laufanc ,  fi  nous  en  crotons  Théo- 
dore de  Bcze  (18),  &  J'Infcription  de  fa  Tii  Ile-douce.  No- 
tez, je  vous  prie,  que  pendant  le  premier  Sermon  qu'il  fit  i 
Mets  les  Dominicains  recoururent  à  leurs  cloches  comme  au 
louvcrain  remede;  mais  ils  eurent  beau  les  faire  Tonner,  ils 
n'interrompirent  point  le  Prédicateur.  Il  disputa  avec  les  clo- 
ches a  qui  fe  feroit  mieux  entendre,  &  il  ne  fut  pas  vaincu. 
Primons  ecnckuem  in  cetmiterh  Dtmlnicanarum  babuit.  Qui 
cùm  aiiud  nvn  pefent ,  campani  aris  impulfu  impedire  emeir- 
nent  ccr.ati  funt.  Ibi  tum  Farellus  contra  ad ravim  uique  neeem 
interdit:  nec  vinci Je  i  ftrcpiiu  ulle  pajfut  t/l  (  19).  Sa  voix 
«"toit  un  tonnerre, oc  l'on  peut  lui  appliquer  ce  que  Frédéric 
Spanhcim  a  dit  d'un  Moine  qui  prîchoit  contre  le  Luthfra- 
tlirme  :  Dominicanas  famiti*  Menacbus,  qui  prt>  ettxivne  In 
Pafatii icïnabio  StenUred  declamathnt  Cornua  qua;  vincatque 
tubas,  in  Lutheranum  nomen  invcbebelur,i  Petro  Roberto 
Olivctino  .  .  .  .publiée  increpitus  &  eorreflus  (20). 

(£)  Il  reçut  à  Xeufibalet  un  fanglant  afrvnt  qui  fut  .  .  . 
bien  réparé."]  „  Farel  ayant  travaille  a  établir  dans  l'Eglife 
„  de  Neuf-cwtel,  que  toutes  chofes  j'y  fifient  par  ordre, ré- 
„  fortnoit  fans  ceffe  les  mœurs,  il  corriccoit  les  abus,  il  en 
„  vouloit  aux  vice»,  &  retranchoit  le»  fcandalcs  de  toute  fa 
„  force.  Cette  exactitude  i  faire  obferver  la  difcipline  le 
„  rendit  odieux ,  &  même  infupportable  aux  vicieux  &  aux 
,,  libertins.  Etant  arrivé  un  jour  qu'une  femme  de  noble  cx- 
„  tradion  fe  répara  de  fon  mari,  Farci  l'ayant  çxhonCe  »  ne 
„  point  (eparer  ce  que  Dieu  avoit  conjoint,  &  lui  ayant  al- 

légué  des  pui (Tantes  raifons  puur  la  ramènera  Ibn  devoir; 
„  cette  femme  n'écoutant  ni  les  remontrances  particulières, 
„  ni  les  remontrances  du  Conftftoire,  ni  les  follicitations  de 
„  la  Seigneurie  de  Neur-chltel,  Farel  crut  qu'il  étoit  obligé 
„  de  blâmer  &  de  condamner  cette  de«obé!i!ïnce  d'une  au- 
„  tre  manière;  Farci  crut  qu'en  pleine  chaire  fa  prédication 
„  en  devoit  lever  le  fcandale.  De  la  vint  qu'un  Dimanche 
„  matin  dernier  jour  de  Juillet, il  parla  avec  fa  chaleur  ordi- 
„  nairc,  tant  contre  cette  femme  rebelle,  que  contre  ceux 
„  qui  l'entretenoient  dan»  fa  mauvaîfe  humeur.  Ceux  qui 
„  s'intereflbient  pour  la  coupable, prirent  fon  atflion  en  tres- 
„  mauvtùfe  part.  Ce  jour-la  même  ils  formèrent  un  parti 
„  contre  Farci,  &  gagnèrent  fi  bien  le  Peuple, qu'ils  l'ailvni- 
„  blercnt  a  deux  heures  après  midi,  fur  la  place  procliaine 
„  du  Temple  &  du  Château,  pour  refoudre  comment  il  fal- 

loit  trattter  Farci.  Le  Peuple  étant  partagé,  les  un*  étant 
„  pour  Farel,  les  autres  étant  contre;  la  pluralité  des  voix  l'ut 
„  que.  dans  deux  mois  Farci  fouirait  de  Neuf-chatcl.  La 
„  prudence  du  Gouverneur  d'alor»  &  du  Confeil  d'Etat , 
„  comme  ils  parlent,  fut  telle  qu'elle  empêcha  la  fcdilton  & 
„  l'efTtifion  de  fang.  Comme  Farci  n'avoit  autre  motif  ni 
„  but  que  la  gloire  de  Dieu  &  l'honneur  de  fon  Eglife ,  cet- 
„  te  émotion  ne  le  furprit  point ,  elle  ne  l'ébranla  point,  il 
„  continua  dans  l'exercice  de  la  Charge  fnn»  fe  relâcher.  Les 
„  magnifiques  Seigneurs  de  Berne  ne  furent  pas  plutôt  aver- 
,,  tis  de  cette  équipée  des  partifans  de  cette  Dame, qu'ils  en 
.,  cferlvirent  promtement  au  tJouvcrncur  &  au  Confeil  de 
„  Neuf-cliâtcl.afin  <\u'i\s  previ:i(Tent  le  mal  &  qu'ils  1  ctouf- 
„  faflm  ra  û  naiflance.    Ils  députèrent  deux  Notable»  de 


„  leur  Confeil, qui  clUm  arrivez  a  Ncnf-chitel  exagercrent, 
„  &  aux  quatre  Minillres,  &  au  Confeil, &  aux  Bourgeois, 
,,  le  tort  fignalé  que  l'on  feroit  à  Farci,  &  aux  grands  fervi- 
„  ces  qu'il  avoit  rendu,  &  à  la  grâce  dont  Dieu  l'avoit  fait 
„  l'organe  envers  eux.  De  la  vint  que  le  a8.  Novembre  le 
„  Confeil  rendit  un  Arreft  qui  portoit  que  toutes  mcfintelti- 
„  gence»  feroient  oflées,  toutes  panialitez  étouffées ,  toutes 
„  défiances  terminées ,  &  toutes  inimitiez  afibupies  &  étein- 
„  tes;  que  Farel  continucroit  l'exercice  de  (à  Charge, com- 
„  me  citant  irreprehenfiblc ,  &  en  fa  doétfine,  &  en  fes 
„  inœurt,  &  comme  celui  1  qui  l'Eglife  elioit  trés  étroite- 
„  ment  obligée  ;  que  quiconque  parlerolt  contre  Farel,  feroit 
„  condamné  a  une  grofle  amande;  Farel  eftant  veritable- 
„  ment  la  Claffc  de  Ncuf-chltel,  eflatU  le  Chariot  d'Ifraêl  & 
„  (à  Chevalerie,  pour  (à  pieté,  pour  (à  probité,  &  pour  fa. 
„  capacité  Le 4. Janvier  1543, félon  le  confeil  de»  Seigneur» 
„  de  Berne,  a  la  pluralité  des  voix  des  Bourgeois  de  Neuf- 
„  chatel ,  Farel  fut  confervé  fit  conrinué  i  la  grande  conlb- 
„  btion  de  tous  les  gens  de  bien ,  &  si  la  grande  confufioo 
de  fes  ennemis  qui  eurent  tous  la  bouche  fermée,  les 
„  mains  8c  les  pieds  liez.  Farci  en  reprit  une  nouvelle  vj- 
„  gueur,  fit  tonna  fit  fulmina  plut  fortement  que  jamais 
„  contre  la  corruption  du  vice  (si)".  Il  faut  favoir  que  ce 
Miniflrc  maiotenoie  avec  un  grand  zélé,  &  avec  beaucoup 
de  vigueur,  la  févérité  de  la  difcipline;  il  foumetioit  a  des 
pénitences  publique»  les  pécheur»  qui  «voient  donné  du  fcan- 
dale. Voici  la  fubdance  d'une  Lettre  écrite  t  la  Claffc  de 
Neuf-chatel  par  le»  Miniftres  de  Bile  le  s8  de  Juillet  1554. 
Ils  difent  qu'ils  huent  le  rfte  de  Farel,  en  et  qu'il  t'appliquait 
à  faire  en  farte  que  la  Difcipline  Eceltfiaflique  fit  religieufe- 
rnent  ttbfervCe  ;  que  le  règne  du  vite  fût  éloigné  ;  que  T ufuge  det 
Saints  Sacrement  fut  faint  &  fru(lueux;afoàtans  qu'ils  trou- 
vaient bon  avec  Farel,  que  ceux  qui  pieboient  d'une  maniéré 
fcandaletife  à  F  Eglife  fijfent  une  folentuelle  cmftjJStn  de  leurs 
fautes ,  rendirent  un  témoignage  public  de  leur  repentanee  , 
&  réparafent  par  une  humiliation  extraordinaire  le  fcan- 
dale qu'ils  avoient  donné  (îa).' 

(F)  Il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  dans  F/Ibbaje  de  Cor- 
ne'] Les  femme»  penférent  l 'y  déchirer ,  fi  nous  eu  croions  Mr. 
de  Madaurc  :  il  I  aceufe  d'avoir  crié  qu'il  e/J  faux  que  la  Vierge 
fait  demeurée  f^ierge  après  t enfantement  (33)  .•  les  femmes  de 
Gorze ,  ajoûte-t-il ,  étonnées  de  ce  blasphème  &  de  cette  effron- 
terie, fe  ruèrent  fur  lui,  &  4  belles  ongles  lui  arrachèrent  les 
cbeveux,&  la  barbe,&  le  décbirerent,d"vne  telle  foret,  qu'il  ne 
fût  jamais  échappé  de  leurs  mains,  fi  le  Capitaine  Henri  Front 
ne  l'en  eût  retiré.  Mr.  Ancillon  fait  voir  que  c'ett  une  fable. 

$.  («)  Mr.  Baylc  i'cft  trompé  dans  cette  Citation  &  dans 
la  fuivante  (35),  en  prenant  pour  le  Nom  d'un  Homme  te 
Nom  de  la  Ville  dont  il  étoit  Evéque  titulaire.  Cet  Homme 
fe  nommoit  Martin  M  t  v  r  i  s  s  e  :  il  étoit  Cordelier , 
Ev/que  de  Madàure,  Sufragant ,  fif  Adminifiratevr  de  l 'E- 
viebé  de  Metz.  Ce  font  le*  Titres  qu'il  prenoit  i  la  téte  de 
fes  Ouvrages ,  &  notamment  i  la  téte  de  celui  qui  eft  ici  cité? 
par  Mr.  Bayle,  fit  qui  cfi  intitulé  flifloirr  de  la  Naiftnce,du 
Progris  ,&  delà  Décadence  de  flltrtjifdant  la  Ittie  de  Met» 
&  /'aïs  Mt§n  :  Titre  qui  femble  avoir  été  copié  fur  celui  de 
l'ilirtoire  de  Floritnoud  de  Uemond.  Ce  qui  a  trompé  Mr. 
Baylc  cft  apparemment  la  manière  dout  Mr.  Anci'-!oo  cite 
cet  Auteur  dans  fa  Vie  de  Farel  :  il  l'appelle  ordinairement 
li  Sieur  de  Madaurc  (f)  ;  fie  c'cfl  une  manière  de  s'expri- 
mer suffi  peu  exacte,  que  fi  l'on  cltoit  Coefeteau  fous  le 
Nom  de  le  Sieur  de  Dardanic  ou  de  Marfeille,  ou  le  Car- 
dinal du  Perron  fous  le  Nom  de  le  Sieur  d" Evreta  ou  de  Sent. 
L'Ouvrage  de  Meuriffe  qui  donne  occafion  a  cette  Note  a 
été  Imprimé  i  Mets,  chez  J.  Antoine,  en  1641,  >'»4.  Ou 
peut  vo:r  fes  autres  Ouvrages  dan»  Waddingi  Scripures  Ord. 
JFfinorum,  &  dans  Mbliotbeca  Tclleriana,  ptg.  115,  102, 
&  394.  R  r.  m.  Cri  t. 

(G)  Farel  s'évada  par  un  grand  boubeur.]  Théodore  de 
Beze  aiant  raconté  (34)  que  cette  Abbaye  fut  atfégèe,  &  fi- 
nalement rendue  par  ampofition ,  ajoute  &  combien  que  Farel 
fufitres  fiigntufement  recherché,  fi  cil  ce  qu'il  efebappa  de  leurs 
nuiins ,  ayant  ejlé  mis  dans  une  charrette  parmi  les  ladres.  Air. 
de  Madaure  prétend  qu'on  fauva  Farci  au  milieu  d'une  eba- 
retée  de  ladres ,  le  vifage  bien  enfariné ,  &  les  Cliquettes  à  la 
niain  (25).  Mais  Mr.  Ancillon  a  répondu  que  cette  farine  & 
ces  Cliquettes  funt  toutes  de  rinventkn  du  Sieur  de  Madaurc. 
il  fe  fonde  fur  le  filcnce  de  'Flicodore  de  Bczc  :  ce  fonde- 
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Celui  qu'il  y  fit  l'an  1553  Iui  c»nnoître  fl"''1  Y 
affilia  alors  au  fupplice  de  Servet  f»  II  fit  un 
le  dernier  adieu  à  Calvin  dangereuferaent  malade. 

ment  n'eft  guère  follde;  car  Théodore  deBeze  n'i  pas  dû 
circonfancier  cette  Avinture  ;  il  a  dû  fc  contenter  du  gros. 

(//)  //  étoit  bien  odieux  4  'Genève  à  quelques  perfinoes."] 
Il»  lui  intentèrent  un  procès  criminel,  &  il  lui  falut  compa- 
raître devant  le«  Juges  ;  car  le  Sénat  de  Genève  écrivit  a 
Meffieurs  de  Neufchatel  pour  les  prier  de  donner  ordre  que 
î'accufé  vint  répondre  aux  charges  qu'on  luimettoit  lus.  Dés 
que  le  Sénat  cm  appris  que  Farci  étoit  arrivé ,  il  fit  (avoir  à 
Calvin  qu'il  ne  faloit  pas  le  laiffer  monter  en  chaire.  Calvin 
ne  nous  apprend  polnc  les  fuites  de  cette  affaire,  il  fc  conten- 
te de  dire  que  volontiers  il  effacerait  de  fon  propre  fang  le 
déshonneur  que  les  Genevois  s'étoient  fait  par  cette  conduite 
ingrate.  Voici  tout  le  Partage  :  Nune  ad  fummum  pervtnit 
acquit  ia ,  ut  «mni  pudore  exeufo ,  templum  Domini  in  lupanar 
etnvertere  obfiinate  cupiant.  Atque  ut  feiatil,  quam  fada 
fit  deformitas,  cum  bic  nuprr  tfet  frater  ntfier  Farellut,cui 
fe  totot  debent ,  ut  fatit  noflit ,  çj?  pro  jnre  fuo  eos  /itère  ma- 
neret,  tantut  in  etim  futur  txarfit,  ut  capitale  judicium  in 
eum  intentare  mm  fiât  veriti.  Scio  equldtm  mm  debere  no- 
ta» videri,firtperiantur  in  urbe  libéra  faQiofi bminei.qus, 
turbat  eoncitmt.  Std  dephrands  efi  Senatus  noflri  emitas , 
quod  liber lotit  fus  patrem,  &  pat  rem  bujm  Ealefis  fibi  rrum 
cou  fa  capitalis  miitt  i  tVeecomcr./ibus  ptptfcit.  Dedecusbujut 
urbit  prof  erre  cegor ,  quodfanguine  me»  do/trt  cvperem.  t'enit 
Fareliut:  antequam  urbem  ingrefus  efet ,  denuntiavit  do- 
su>  mete  Appariter  Senatus ,  ne  fuggefium  confeenderet.  Re- 
tiqua non  perfequor  :  fuia  fatistf  ejut  ingratitudinit gufium 
dedifiè,  au*  bonis  omnibus ,  &  ingenuit  mérita  fiomotbum  mo- 
vebit.  Sed  quoniam  me  compiurrs  caufa  impediunt ,  ne  mata 
neflra  aptrte  drplorem,  fie  breviter  babete,  ni  fi  per  vos  co- 
bibeatur  Satan ,  babenat  et  taxai  uns  iri  (»6). 

(/)  lift  maria  à  Cdge  de  fidxante-neuf  ans.']  „  Il  pa- 
„  roit  par  un  efcrit  de  la  main  de  Farel,  qu'il  épouâ  une  fiUe 
„  advancee  en  âge.  nommée  Marie,  fille  d'Alexandre  Torcl 
„  delà  Ville  de  Rouen;  que  cette  fille  s'eftam  retirée*  Neuf- 
„  chatlel  a  caule  de  la  Religion ,  avoit  cfW  élevée  en  la  dlfci- 
„  pline  du  Seigneur  par  fa  mere  qui  eftoit  une  véritable  veu- 
„  ve,  qui  craignoit  Dieu,  6c  qui  le  fervolt;  que  cette  fille 
„  avoit  de  la  lageffe  &  de  la  vertu ^  que  (à  vie  crtult  réglée 
„  &  honeflte.  Les  Annonces  du  Mariage  de  Fard  &  de  Marie 
„  Torcl  Ce  trouvent  cfcrites  de  la  main  de  Farel  avec  grandit 
„  (împlicité;  elles  furent  publiées  les  u  &  ai  Septembre, 
„  &  le  a  Oftobre  1 5 5 3  (--')"■  V'oions  de  quelle  manière 
Mr.  Ancillon  jurtific  ce  mariage  ?')■  Farel  ne  je  maria  qu'a 
Ciigt  de  69  ans,  &  anime  Jiftiein  It'S  amis,  lors  qu'il  étoit  fur 
le  bord  de  fa  fojfe.  Les  amis  de  Farel  trouvoient  fin  Mariage 
fort  itrange,Q fort  bors  de  faiJ<at;ne'anmoins  Farel  fit  goiler 
à  fes  amis  les  raifins ,  qui  le  portaient  à  une  Société  telle  qsi'efi 
telle  du  Mariage  en  un  dge  fi  advanci.  L'un  a  cru'  jusquet 
ici  que  Farel  a  eflè  porté  au  Mariage  par  une  infpinitim  ft- 
crête,  &  par  un  mvuvemeut  extraordinaire.  Qiidi  qu'il  en 
fait,  on  a  ffti  qu'il  fe prapifa  eu  fi  mariant,  de  pmnrir  à  fa 
vieillejfe,  il  caufi  de  fis  inf>rmilet,par  le  moyen  que  Dieu  lui- 


•  a  ordonné  ,  en  prenant  une  ayde  à  la  Pieté  pour  s'y 
tut  retenir ,  une  ayde  à  la  Société  pour  la  lui  rendre  agréable , 
un*  ayde  à  FOecoHomie,  fur  qui  il  fi  repofali  de  bien  des  ebo- 
fet  apartenantes  à  cette  vie,  &  enfin  une  ayde  <F iup~rmité  pour 
pc/ffder  fin  vaifieau  en  fanclifitalion  <i?  bantiettr.  On  a  ffù 
que  Farel  fe  maria ,  afin  de  faire  wir  que ,  comme  renj  'tignent 
ceux  de  r autre  Communion ,  le  Célibat  nrjfait  point  méritoi- 
re ni  fatitfadoire.  On  a  fçû  que  Farel  fe  maria  pour  jujli- 
fier  que. la  grâce  de  la  continence  perpétuelle  tt'etl  dMitée,  ni 
à  tous,  ni  peur  toujours  (*).  La  fin  de  cette  Apologie  fur- 
prendra  tous  les  esprits  lupcriicicls ,  &  bien  d'autres  gens 
aufli  :  car  on  a  bcaèroup  de  peine  à  fê  figurer  que  le  don  de 
continence,  confervé  jusque*  a  l'âge  de  foixante-neuf  ans, 
disparoifle  tout  d'un  coup,  (Se  s'evanouïïTc.  Les  plus  fcnfuels, 
&  les  plus  voluptueux  perdent  ordinairement  a  cet  age-la  & 
même  plutôt,  leur  incontinence:  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas 
trop  abufé  de  la  chaleur  exceffive  du  tempérament,  fe  trou- 
vent au  bout  de  leurs  forces  avant  que  d'atteindre  leur  année 
foixante-neuvieme;  &  voici  un  homme  qui  commence  alors 
a  ne  pouvoir  plus  te  contenir.  Cela  eft  âns  doute  fort  Cn- 
guticri  niais  néanmoins  ne  le  traitons  pas  de  fable.  Confidé- 
ron$  que  l'impreffion  de  certains  objets  fur  notre  cerveau  ne 
dépend  point  de  notre  ame.  Ce  n'efi  point  a  came  que  nous 
le  voulons  que  certains  objets  nous  ptauent ,  c'eft  *  caufe 
qu'ils  remuent  d'une  certaine  manière  les  fibres  de  notre  cer- 
veau, &  qu'ils  y  ouvrent  des  valvules  qui  étolent  fermées. 
Ce  changement  en  produit  d'autres  presqu'a  l'infini  dans  la 
machincide  la  naiflent  desdcfirs,&  des  avant-goùts  de  plat- 
tir  ,  &  cent  autres  innovations  qui  détruifent  la  continence. 
Voila  comment  Marie  Torel  changea  le  cours  des  esprits 
dans  ce  bon  vieillard  :  elle  lui  plut, elle  eut  cette  proportion 
de  l'objet  à  la  faculté  qui  excite  les  fentimens  de  l'amour  & 
ce  qui  s'enfuit.  Il  n'en  falut  pas  davantage.»  Ne  m'allez  point 
dire ,  celte  fille  n' étoit  pas  jeutte ,  &  en  ne  la  repre fente  pas 
cùir.me  belle.  Cela  n'y  lait  rien;  la  proportion  dont  il  s'agit, 
ce  grand  reffbrt,  ce  grand  mobile  ne  conlirte  ni  dans  la  gran- 
de jeiineffe,  ni  dans  la  beauté;  c'eft  un  je  ne  fai  quoi  qui  a 
fon  fiege  dans  des  particules  infenfiblcs.  On  fent  leur  effet 
fans  connottre  les  manières  de  leur  action  (29).  Il  y  a  tel 
homme  qui  a  vu  vingt  ans  durant  une  infinité  de  femmes 
fans  avoir  jamais  eu  l'envie  de  fe  marier.  Ce  même  hommo 
en  rencontrera  quelqu'une  fonuitemeot  dans  un  bateau ,  dans 


étoit  bien  odieux  i  quelques  perfonnes  (//).  Il 
autre  voiage  à  Genève  l'an  1564  (*),  pour  dire 
,  ..^rsa,**—^ 

un  feflin,  dans  une  vifite;  il  en  fera  fi  touché  qu'il  fera  tout 
prêt  a  l'époufer  fur  le  champ.  Elle  n'eft  ni  auffi  jeune,  ni 
aurti  belle,  que  celles  qui  n'ont  point  plu  a  ce  perfunnage; 
elle  a  fréquenté  des  gens  plus  fufccptiblesd'amour  que  celui- 
ci,  &  ne  les  a  point  bleOcz:  la  proportion  de  l'objet  a  la  fa- 
culté n'y  étoit  point, elle  fc  trouve  dans  ce  cas  particulier, & 
voila  un  mariage  bientôt  conclu.  On  peut  même  dire  qu'un 
homme  avancé  en  âge,  qui  conclut  après  une  longue  fuite 
de  raifonoemens  qu'il  doit  renoncer  au  célibat, fc  dispofe  par 
cela  même  a  l'incontinence.  Il  devient  facile  a  être  frappé 
dans  cet  endroit  du  cerveau  qui  donne  le  branle  a  l'amour: 
l'objet  qui  le  touche  a  cet  endroit -U  lui  plait  &  le  charme;  il 
y  fonge  t  toute  heure,  il  en  veut  jouir,  cela  lui  ôtc  ce  beau 
don  de  continence  que  la  nature  lui  avoit  donné; il  fe  trouve 
dans  un  état  de  brûlure,  &  il  fc  marie  félon  le  confeil  de 
Saint  Paul.  Il  n'y  a  donc  rien  qui  ruine  le  vraifemblable  dans 
l'Apologie  que  j'ai  rapportée  du  mariage  de  noue  vieillard; 
&  nous  y  trouvons  au  contraire  dequoi  prouver  par  un  bel 
exemple  qu'il  n'y  pt  rien  de  plus  téméraire  que  le  voeu  de  cé- 
libat. Le  don  de  continence  n'eft  point  une  chofe  fur  quoi 
l'homme  puirte  compter.  U  a  été  i  l'épreuve  de  mille  objets 
nés-aimables,  il  y  a  été,  dis- je  ,  pendant  une  longue  fuite 
d'années,  lié  bien,  ert-ce  à  dire  qu'il  y  fera  éternellement f 
l'ouvez-vous  répondre  qu'enfin  il  ne  vous  tombera  pas  fous 
les  yeux  quelque  autre  objet  mieux  proportionné  avec  les  fi- 
bres de  votre  cerveau?  Cela  vient  comme  le  larron  de  nuit, 
*  l'heure  qu'on  ne  s'y  attend  point.'  Gardez  donc  toujours 
votre  liberté ,  poflédez  votre  don  comme  ne  le  portédant 
point:  longez  que  vous  le  pouvez  perdre,  &  que  vous  le 
perdrez  peut-être  lorsque  vous  y  penferez  le  moins.  U  ne 
faut  pour  cela  que  rencontrer  une  pérfonne  qui  vous  donne 
de  l'amour.   Ce  fera  l'éponge  de  votre  continence. 

Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  un  peu  furprenant 
que  notre  Farci  ait  vécu  garçon  jusqu'à  ft  vieilleffé.  Son  tem- 
pérament de  feu,  &  fi  vigoureux  que  d'une  époufe  avancée 
en  age  il  eut  un  fils  dans  fa  foixante-quinzicme  année  (30) , 
demandoit  ce  femblc  qu'il  fe  mariât  bientôt.  L'éloquence 
toute  pleine  d'efficace  avec  laquelle  il  combattoit  la  préten- 
due validité  des  vieux  monafiiques  ne  le  demandoit  pas 
moins  ,  puis  qu'en  ce  tems-la  il  faifoit  prêcher  d'exemple  à 
peine  d'être  fuspect.  de  quelque  refte  d'Hétérodoxie  (31). 
Erasme,  parlant  des  progrés  des  Réformateurs, dit  entre  au- 
tres ebofes  que  pluficurs  Moines  &  Religieufes  fe  marioient: 
il  venoit  de  dire  que  Farel  préchoit  au  pafs  de  Mombeliard; 
In  mont  t  m  Hellicardi  vocatus  eji  ltiarellus  ad  pradicandum 
Evangelium  boc  novum  :  cujut  bic  miras  efi  fuccrfiiis.  Jam  multi 
repudidrunt  Baptifmum,&  reaxdrunt  Cirtumcifitiiem.  Mif- 
fam  abominant »r  plurimi  :  funt  qui  publici  daceant  in  Eucba- 
ri/lia  nibilefe  nifi panevt  &  vtnum : f'e/um (f  Cutulla deponi- 
tur pafiim.  Nubunt  #  ducunt  uxorrt  monacb\e  ff  mtnacbi  1 32 ). 
Mr.  Maimbourg  remarque  que  le  Sermon  de  Farel  aux  Reli- 
gieufes de  Genève  fut  tout  plein  d'exhortations  au  mariage. 
//  falut  ....  que  les  Soeurs  de  Sainte  Claire,  qui  efloient  tes 
uniques  Religieufes  dans  Genève,  en  firtifenl ,  faits  néanmoins 
qu'on  fifi  aucune  violence  à  cet  faintts  filles.  On  leur  fit  feule- 
ment foutes  les  remontrantes  les  plus  fortes  qu'on  put  pour  leur 
perfuader  de  quittes:  le  voile ,  St  d'accepter  ceux  qu'on  leur  of- 
frait pour  maris ,  &  il  falut  qu'elles  entendirent  un  long  £f  ri- 
dicule prefebe  que  le Minifire  Farel  leur  fit  dam  leurMinniic- 
r'e  en  prefince  detSindics  fur  ce  texte  de  f Evangile ,  Exurgens 
Maria  abiii  in  Montana,  pour  leur  prouver  qu'à  /*  exemple  de 
la  yîerge,  qui  alla  vi filer  fa  confine  Elizabetb  fur  les  monta- 
gnes de  Judée ,  elles  ne  dévoient  pas  efire  reclufes ,  &  qu'elles 
de  vivre  dans  le  monde  ,(jf  de  fe  marier  cm  ■ 
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me  les  autres  (33).  Je  dirai  en  partant  que  ceux  qui  trou 
vent  que  les  Miniftres  infiftérent  trop  en  ce  tems-la  à  relever 
l'excellence  du  mariage,  6c  i  fulminer  contre  le*  vœux  de 
continence,  ne  prennent  point  garde  aux  clrconrtances  du 
tems.  Il  faut  lavoir  que  te  célibat  des  Eccléfiaftiques  étoit  de- 
puis quelques  ficelés  unefource  Inépuifàbled'impuretezfcan- 
daleufes  qui  desbonoroienc  le  nom  Chrétien.  "Il  falloit  donc 
mettre  la  colgnée  à' la  racine  de  l'arbre:  il  falloit  faire  tarir 
cette  fource  par  l'abolition  des  vœux.  U  falloit  fortement 
combattre  le  pernicieux  dogme,  qu'un  Eccléfiaffiqueconcubi- 
naire  péchoit  moins  qu'un  Eccléfiaftique  qui  fc  mariolt.  Ce 
dogme  eftmne  fuite  nécelfaire  de  la  Loi  du  célibat;  car,  félon 
les  principes  de  Rome ,  un  Clerc ,  qui  après  les  vieux  de  con- 
tinence fc  marie,  s'engage  avec  ferment  i  violer  toute  fa  vie 
une  Loi  inviolable:  il  eft  donc  plus  criminel  que  s'il  tombott 
quelquefois  dans  le  crime  de  fornication;  c'eft  une  chute 
partogereielle  n'empêche  pas  qu'il  ne  coonoiffe  fa  faute, qu'il 
ne  s'en  repente ,  qu'il  ne  puifle  revenir  à  l'obfervation  de  fon 
vœu  ;  mais  s'il  fe  marie ,  il  fc  met  dans  la  néceffité  de  le  violer 
fans  remors,  6c  fans  retour.  Il  étoit  donc  nêceûaire  de  prê- 
cher vigoureufement  fur  l'honnêteté  du  mariage. fur  fa  digni- 
té, fur  l'audace  de  ceux  qui  l'aviliflbient  jusques  a  lui  pré- 
férer la  fornication.  Outre  qu'on  svoit  à  craindre  que  u  les) 
Prêtres, &  les  Moines, qui  abandonnaient  le  Papisme,  s'abs-1 
tenolent  du  Mariage,  6n  ne  vit  bientôt  dans  l'Kglifë  Réfor- 
mée les  mêmes  impuretez  qui  avoient  rendu  le  Clergé  Ro- 
main le  mépris  6c  l'exécration  des  honnêtes  gens.  Afin  donc 
de  prévenir  ce  grand  desordre,  il  falut  encourager  ces  Mes- 
lieun- ta  a  fe  marier, fuppofé qu'ils  euflent  befoiti  d'encoura- 
gement. Il  falut  que  les  plus  grands  noms  leur  montraient  le 
chemin ,  5c  leur  fcrvillènt  d'exemple.  Il  faut  rendre  juflicc 
Kkk3  » 
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Il  fit  un  fécond  voiapc  à  Mets  l'an  1565,  e/«»/  MWnM  par  fes  antiennes  brebis  de  venir  voir  le  fruit 
de  la  ftmtnct  qu'il  avait  jettit  en  leurs  tttnrs  (  jr).  Le  lendemain  de  fon  arrivée  (z) ,  il  prêcha  dans  le 
Temple  du  retranchement.  Il  n'étoit  pas  alors  auflï  âgé  qu'on  le  débite  (AT).  Il  retourna  à  Ncuf- 
chatel,  &  y  mourut  le  13  de  Septembre  de  la  même  année  (aa~).  Il  laifla  un  (ils  qui  n'avoit 
qu'un  an,  &  qui  mourut  trois  ans  après  •  Quoi  qu'il  fût  plus  propre  h  prêcher  qu'à  faire  des 

Livres ,  il  ne  laifla  pas  de  s'ériger  en  Auteur  (L).    N'oublions  pas  qu'U  jetta  les  fondemens  de 
l'Eglife  de  Grenoble  pendant  un  voiage  qu'il  fit  à  Gap  (te).    En  marquant  les  méprifes  de  Mo- 
rcri ,  nous  ferons  voir  les  faufTetez  de  quelques  autres  Ecrivains  (M).    Notez  qu'on  le  crut  Au- 
teur 
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à  ces  grand*  hommes  de  l'Eglife  primitive  qui  ont  tant  re- 
commandé le  célibat,  ils  y  ont  été  portez  par  de  beaux  mo- 
tifs, car  rien  n'eft«plus  propre  a  faire  fruetiher  l'Evangile  que 
de  croire  que  ceux  qui  le  prêchent  ont  mortifié  leur  chair,  fit 
fe  privent  dei  plaifirs  mêmes  que  les  gens  du  monde  peuvent 
prendre  impunément.  On  a  confidéré  que  le  mariage  trai- 
noit  avec  foi  cent  occupation»  terrelbea,  fit  fcnfuellei,  qui 
faifoient  trop  de  diverfion  aux  exercices  facerdotaux.  En  un 
mot ,  on  s'elt  laite  éblouir  par  les  beaux  cotez  du  célibat ,  on 
eft  venu  enfin  jusquei  a  le  convertir  en  Loi.  Mal»  on  peut 
dire  que  les  promoteur»  de  celte  Jurisprudence  n'avoient  pas 
aflcz  étudié  la  nature  humaine;  s'ils  l'a  voient  bien  connue, 
il»  n'auroient  jamais  impofé  cerude  jougauxMiniftrcs de  l'au- 
tel. Chacun  d'eux  eût  du  dire  aux  autre» .  nous  nous  arrêtons 
i  l'écorcc,  l'éclat  des  fuperficies  nous  jette  dans  l'illufion  : 

Maxim»  fart  vatum ,  pattr  c?  juvenes  pâtre  digni , 
Decipimur  fpecie  reâi  (34). 

S'il»  eufTent  prévu  le»  faites  de  cette  Loi ,  il*  eu  lient  appa- 
remment pris  leurs  belle»  idée»  pour  un  piège  du  tentateur. 

Notez  que  Florimond  de  Remond  allure  que  Farel  avoit 
tti  déjà  une  femme  quand  il  fe  maria  fi  âgé.  Voici'fcs  paro- 
les :  £<9  ayant  Farel  Quitte  ta  place  peur  fe  rendre  Minière 
à  Neuf-cbaM,  où  e»  faage  du  tout  amorty  ,  de  foixante  dix 
an, ,  ayant  la  pierre  &  la  pute  {par toge  ordinaire  de  lu  vieil- 
le fe")  il  fe  remaria  avec  la  fille  de  fa  ebambriere,  aspre  au 
rutb  »  la  façon  des  vieux  cerfs,  regrettant  pour  néant  fet  jeu- 
ne, chaleur  ' ,  plus  fouvenl  parefeux  t/  inutile  entre  fes  bras, 
au  entre  fes  livres  (35)- 

(A)  il  n'itoit  pas  alors  au  fi  dgi  qu'on  le  débite]  Beze  sa- 
lure que  Farel  alla  »  Mets  l'an  1565,  mnobflanl  /en  extrême 
vieille  fe  oui  pafoit  quatre-vingts  ans  (36).  Il  a  mieux  mar- 
qué l'âge  de  Farci  dans  un  autre  Livre  (37)  où  il  ne  lui  don- 
ne que  foixante  felze  ans  de  vie.  Mr.  Ancillon  n'auroit  pat 
dû  copier  cette  méprife  de  Théodore  de  Beze ,  puis  qu'il 
avoit  mis  la  naiflance  de  Farel  4  l'an  1489  (38)  Voila  com- 
ment les  Auteur*  oublient  dam  un  endroit  du  même  Livre  ce 
qu'il»  ont  dit  dan»  un  autre.  Dieu,  dit-il  (39) ,  mit  au  cour 
de  Farel  4gl  de  plus  de  quatre-vingts  ans  de  faire  un  voiage 
à  Mets:  ....il  y  arriva  le  ta  de  May  1565. 

(£.)  //  ne  lai  fa Pas  de  s'ériger  en  Auteur.}  Il  publia  une 
Relation  Latine  tfune  Dispute  qu'il  foutint  i  Berne  l'an 
151g  (4°).  Mr.  Ancillon  n'en  parle  pas,  mai»  feulement  du 
Sommaire  &  Déclaration  brieve ,  necefaire  à  tous  Ciré tiens , 
imprime  fan  155a  ,  &  du  livre  de  lafainte  Cène  du  Seigneur 
&  de fonTcfiament  imprime  ran  1553  (40>  &  d'un  tutte 
Livre  intitulé  Le  glaive  de  r  Esprit  (4a),  imprimé  à  Genève 
l'an  1550,  fie  deltiné  a  combattre  les  Libertin».  Erasme  fait 
mention  de  quelque*  Ecrit»  anonyme»  de  Farel:  voici  en 
quels  terme*  (43).  CuM  Phallico  fuit  mibi  congreffiuncula 
perbrevis.  Ejus  bifioriam fcripfit  cuidam  Conftantlenli ,  Exem- 
plum  clam  ad  me  perlatum  efi.  Mbit  vidi  vaniut ,  nibilgbrii- 
Bus,nibil  virulent  ius.  Sun/  ibi  interdum  decem  ver  fus  in  oui- 
bus  ne  fyliaba  quidem  vera  efl.  Idem  edidit  libellum  de  Pari- 
fienfibu»  6?  Pontifice.  Quantum  illic  inficttiarum ,  quantum 
tntpta  virulent iie,  quJm  multi  nminatim  traduâi;  çjf  tamen 
ipfe  folus  non  apponit  nomen  fuum.  idem  ut  audio  auxit  ftoli- 
iim\\\>«\iuMum,  quod  nondum  videre  luui,  f'ifi  funt 
Con[Umia:Êr'i»W  duo  UbeUi  quos  in  me  fcripfit.  Etprofitetur 
novuns  degma,  fie  traducendot  qui  tbfi/lunt  Evangclte ,  inter 
quos  me  numéral ,  ci  Balaam  ptitjim  appellal. 

(.V)  En  marquant  les  méprifes  de  Moreri ,  nous  ferons  voir 
Us  faufetez  de  quelques  autres  Ecrivains.]  I.  Moreri  ditque 
par  Farel  Cbtrefie  fit  aufi  les  plus  grands progrex  en  DaupbirU. 
Il  fe  trompe;  car  toute  la  part  de  Farel  dans  la  converlion  de 
cette  Province  eft  contenue  dan*  ce*  parole*  de  Théodore  de 
Beze  (44)  :  Advint  en  ces  entrefaites  que  Guillaume  Farel  al- 
lant de  fon  EgUfe  de  Neufebatel  en  Suife  À  Cap  Ville  de  fa 
raifance,&  pafant  par  Grenoble^  fit  une  vive  &  ardente  ex- 
hortation ,  comme  il  efint  perftnnage  plein  de  vie  de  Dieu  s'il 
y  en  a  tu  de  ntfirr  temps  les  ayant  disptfis  U  bien  faire  y 
lai  fa  pour  Miniflre  Ajnard  Picbon  pour  leur  donner  courage. 
II.  Farel,  je  l'avoue,  lut  Minidre  a  Neufebatel  depuis  fa  for- 
tic  de  Genève ,  mai»  avant  que  d'être  Minitire  a  Genève  il 
l'avoir  été  i  Neufebatel,  fit  par  conféquent  Mr.  Moreri  n'a 
point  faivi  la  Chronologie.  III.  11  tombe  dans  une  pareille 
erreur  lors  qu'il  dit  que  ce  Minilrre  aiant  été  traité  un  peu 
durement  par  ceux  de  Genève ,  enfeigna  depuis  fa  dttlrine  à 
Met  z ,  à  Mantbelliard ,  a  Lau faune ,  ër  ailleurs .  Dcpu  i  s  ton 
banniÎTement  de  Genève  il  ne  l'enfeigna  qu'A  Neufchatel  fie 
i  Mets.  Ses  prémier*  faits  d'arme*  {four  ainfi  dire  furent  la 
Rérormation  de  Montbcliarù  :  ce  qu'il  fit  à  Laufane  précéda 
fon  MinilUre  de  Genève.  IV.  Il  ne  faloit  pas  citer  le»  Anna- 
les de  Sleidan  :  ce  n'ell  pa*  ainli  qu'on  nomme  l'Hilloire  de  cet 
Auteur.  V.  Selon  Mr.  Moreri ,  on  imputa  â  Farel  de  renouvel- 
er niércûe  de  Paul  Je  Sumofatbe  cf  celles  des  Eleefmïles. 
Ce  qui  fe  vtit  par  une  lettre  qu'il  écrit  à  Calvin  qui  corn. 


menée  ainfi ,  Littéral  nias  quseque  eft  fit  c  (4?)>  &  oui  efi  ta 
78  entre  les  Epitres  de  Calvin.    Je  n'ai  pu  encore  trouver  la 


tburcedetout  cela: l'ai  découvert  feulement  (46)  qu'un  cer- 
tain Pierre  Caroli  autrefois  Docteur  de  Sorbonne  le  retira  à 
Genève  environ  l'an  1535.  Il  fut  reconnu  pour  un  homme 
qui  nageait  entre  deux  eaux,  &  qui  aimoit  trop  le*  femme* 
ii  la  bonne  chère  ;  c'elt  pourquoi  il  ne  lui  fut  point  facile  de 
trouver  une  bonne  Eglife:  .il  vonloit  être  Miniftre  de  Neuf- 
chatel ,  «t  n'en  put  venir  i  bout.  Farel  fan*  doute  en  fut  la 
caufe:  Calvin  «c  Viret  lui  furent  contraire»;  fit  ce  fut  appa- 
remment la  vraie  raifon  qui  poufl'a  ce  Caroli  à  le*  aceufer, 
tantôt  d'Arianisme,  tantôt  de  Sabellianismc.  On  convoqua 
un  Synode  a  Laufane  où  il  produilit  toutes  les  preuves  qu'il 
lui  fut  poflible  de  tes  aceufations  :  les  aceufez  fe  défendirent  (i 
bien  qu'elles  furent  déclarées  nulles  :  ils  obtinrent  une  Senten- 
ce qui  le*  déclara  orthodoxe»  ;  fit  quant  S  lui  le  Synode  le  ju- 
gea indigne  du  Miniftere  Çar).  Caroli  ne  fe  rebuta  point; 
il  comparut  avec  fon  fac  d  aceufations  groflî  de  nouvelles  piè- 
ces dan»  un  Synode  de  Berne, fit  il  tâcha  d'obtenir  que  pour 
le  moins  on  jugeât  que  le»  aceufez  avoient  donné  lieu  S  de* 
fou p von  s.  Ils  le  réfutèrent  pleinement  là-defl  us ,  fit  furent 
abfous  a  cet  égard  comme  par  rapport  S  l'Héréfie.  (48)  Ubl 
à  nobis  extufa  emnia  fuerunt  quibus  futpicionem  aliquam  de 

tempère  prattrito  injicere  conabdtur  atqueba:  ratione, 

cui  non  fatisfactret ,  nemo  prêter  ipfum  repertus  efi.  Praires 
ut  dignum  eralfidit  Cbrifii  Mini/Iris  nos  iniquiffime  in  fuspi- 
cionem  aliquam  (49")  adduùos  fiii  vider  i  pronunliarunt.  Par 
la  Lettre  deCalvin  dont  j'emprunte  ce»  paroles,  il  paroitque 
lesExtraitsdecc  perfonnage  répandus  de  toutes  parts  avoient 
produit  de  finiltres  Imprcflions  contre  ces  Miniltres  aceufez. 
Tant  il  efl  vrti  que  l'homme  cil  capable  de  fe  lalffer  ébran- 
ler par  la  hardi  efl  e  d'un  impudent  Calomniateur!  Celui-ci  ne 
céda  point  i  l'autorité  du  Synode;  il  perljfta  fcul  i  foutenir 
qu'il  avoit  bien  accule  (50).  Voilà  le  caractère  des  esprits 
brouillons,  fuperbet,  oc  vindicatifs;  il»  ne  veulent  jamais 
convenir  qu'il»  aient  témérairement  diffamé  leur»  frères.  Dura 
bxc  geruntur ,  aferuntur  à  Mycenie  litera  publiée  ad  con- 
ventum  feripta.  Ali*  rurfum  à  Capitont  ad  Farellum  gene- 
ratim  mife,  quibus  utrisque  intetleâum  efl,  barrendum  lon- 
ge lateque  rumorrm  de  no/Ira  xonlrovtrfia  pervagatum  eft. 
Denique  ad  excitandam  erga  nos  gentium  omnium  inoidiam 
mattchfe  à  cents  bominibus  fabrefaâum.  Qjiod  autem  berna 
nibili  futilifsma  fua  vanitate  tantum preficere  poluertt ,  ut  tôt 
Eccfefiis  finlftram  de  nobis  opinionem  injiceret  :  id  vert  efi, 
quod  nos  vebtmenter  perturbavit.  Calvin  obferve  que  Caroli 
fut  condamné  au  bannifTement  (51).  Notez  que  par  le 
narré  que  je  viens  de  faire  il  ne  parolt  pas  que  l'on  accufàt 
du  Samofaténianisme  Guillaume  Farel.  Je  fai  bien  ce  que 
Lindanu»  obferve,  que  ce  Miniflre  enfeigna  que  le  Saint  Et- 
prit  n'étoit  autre  chofe  que  le  mouvement  que  Dieu  imprime 
aux  créatures  (52).  Je  (ai  auffi  que  Lindanu»  cite  pour  ce- 
la une  Lettre  de  Caroli  au  Cardinal  de  Lorraine  (53);  mais 
}e  fuis  fur  qu'il  y  a  là  beaucoup  de  fupercheriet.  Il  tom- 
be dans  une  bévue  que  je  ne  pafferai  pas  fous  filence. 
Ceux  de  Baie,  dit.il  (54),  redoutèrent  tellement. l'esprit 
mutin  de  Farel ,  qu'aiant  fu  fes  deux  (Valions  de  Montbe- 
liard,  ils  le  bannirent.  1)  cite  Erasm.  epjû.  ad  Prin.  Infer. 
Cerm.  Il  cil  facile  de  le  convaincre  qu'rftxaminoit  trci  mal 
les  Auteur*  qu'il  alléguoit.  La  Lettre  d'Erasme  dont  il  l'au- 
torilè  n'ell  pas  tànSit  ad  principes, nst\i  adfratres  inferit- 
ris  Germania.  Erasme  ne  dit  point  que  ceux  de  Bile  banni- 
rent Farel  depuis  les  deux  fuites  de  Montbcliard:  il  favoit 
bien  que  Farel  ne  s'en  alla  a  Montbcliard  qu'après  fon  exil 
de  Bile.  Prateolus  (55)  adopte  toutes  les  fautes  fit  toutes 
les  phralès  de  Lindanus.  Il»  nous  donnent  l'un  fit  l'autre 
une  Secte  chimérique  de  Faretlifies ,  qui  n'a  jamais  cxilté 
que  dans  la  tête  des  faifeurs  impertinens  de  Catalogues  d'Hé- 
rétiques. Le  Jéluite  Gaultier  produit  fur  la  feene  cette  mê- 
me Secte,  fie  cite  Prateolus.  11  dit  que  Farel  (56)  fit  revi- 
vre toute  entière  l'Héréfie  de  Paul  de  Samofate ,  fie  renou- 
vella  le  dogme  de»  Elcefàltes.  Il  prétend  le  prouver  par  une 
Lettre  où  il  fuppofe  que  ce  Minilrre  ne  damne 
lient  leur  foi  dai 


qui  diflîraulent  leur  foi  dans  le  péril, pourvu  qu'ils  nefaOent 
pas  profcUion  ouverte  de  l'idolâtrie.  Dicens  nelle  fe  eos 
damnare  qui  periculorum  formidine  addueli  fidem  difimutant, 
modo  idolotatriam  exteriut  non profiltantur  (5;).  il  cite  Fa- 
retl.  ep.  ad  Calv.  cujus  initium,  Lieras  tuas ,  queeque  efi  fi 
inter  epifiolas  Calvini  ("58).  Nous  avons  vu  ci-deffus 
que  Mr.  Moreri  «fe  fonde  lur  la  même  Citation.  J'ai  les 
Lettres  de  Calvin  imprimées  a  Hanaw  l'an  1597  :  ta 
LXXVili  eft  de  Bucer  a  Calvin  ;  aucune  de  celles  de  no- 
tre Farel  ne  commence  par  Lireras  tuas,  ni  ne  favorife  les 
Nicodcmitcs,  fit  je  trouve  dan»  fa  Vie  coropofee  par  Mr. 
Ancillon  (59)  que  e'efi  à  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  Calvin  le 
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FAREL.  FARNABE.  FATIME. 

de  quelques  Placards  affichez  en  plufieurs  rues  de  Paris ,  &  jufques  aux  portes  du 
1534         ce  qui  fit  beaucoup  de  cort  à  tout  le  Parti  dans  le  Roiaumc. 

(4f)  Noiim.  de  Kemoad,  Hinoiie  de  l'HetéOe ,  Uvr.  Vit,  Oof.  r,  M.  m.  tS9- 


447 


JiT- 


y,  que  nous  devons  cet  excellent  Ouvrage  de 
'ieodemtfes ,  lequel  nous  avons  depuis  la  pa- 
ge 780  *  fe*  Opufculet  jusqu'à  ta  page  803.  Voici  un  men- 
fonge  tnanifefte  du  Père  Gaultier.  Il  fuppofe  que  Calvin  ©ta 
Genève  à  Farel ,  qui  rumen  eam  (Genevam)  Mi  poftea  eri- 
puit  ,adeo  ut  défait  Neocomenfis  Mini  fier  créants  fit  (&>)•  Il 
eft  indubitable  que  ce»  deux  Miniftres  furent  chaflez  de  Gè- 
lerai, &  pour  le  même  fujet;  &  que  lor» 


que  l'on  rappella  Calvin,  on  voulut  auili  rappeller  Farel, 
qui  malgré  le»  forte»  inftances  de  Calvin  (61)  s'opiniarra  a 
ne  donner  point  les  mains  a  cette  nouvelle  vocation  de  ceux 
de  Genève. 

Ce  menfonge  du  Pere  Gaultier  cft  plu»  fupportable  que 
celui  qu'on  trouve  dan*  Prateolus  a  l'endroit  où  il  affnre, 
que  les  archer»  furprirent  Farel  a  Baie  en  un  lieu  de  profti- 
tution  le  Vendredi  «alnt(6Y). 
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FARNABE  (Thomas)  en  Latin  Farnab'ms,  a  été  un  docte  Humanifte  au  XVII  fiecle.  Ses 
Notes  fur  la  plupart  des  anciens  Poètes  Latins  ont  rendu  beaucoup  de  fervice  à  la  jeuneiTe.  Elles 
font  courtes,  &  remplies  d'érudition,  &  tendent  principalement  à  faire  entendre  le  Texte.  Il  de- 
meuroit  à  Londres  (*),  &  s'appliquoit  à  inftruirc  les  enfans  de  bonne  maifon  &  de  qualité,  &  y 
trou  voit  bien  fon  compte  pour  l'entretien  de  fa  famille  (*).  Je  penfe  auflî  que  les  Epitres  Dédica- 
tolrcs  lui  apportaient  du  profit ,  quoi  qu'il  dife  quelque  part  que  le  tems  étoit  paflï  où  elles  étoient 
utiles  (Â).  Il  dédia  fon  Horace  au  Prince  Henri  fils  aîné  de  Jaques  I  Roi  d'Angleterre,  &  enfuite 
fon  Juvenal  &  fon  Perfe.  11  reçut  de  ce  jeune  Prince  un  accueil  très-favorable  (V),  quand  il  eue 
l'honneur  de  lui  préfenter  ce  dernier  Livre.  11  en  reçut  môme  une  cfpcce  d'ordre  de  faire  un  fem- 
blable  Commentaire  fur  tous  les  Poètes  Latins;  mais  il  fut  fi  fenfiblc  aux  coups  que  certains  Criti- 
ques lui  portèrent,  qu'il  fe  réfolut  par  dépit,  &  contre  le  propre  penchant  de  fon  génie,  à  difeon- 
tinuer  ce  travail.  On  le  fit  changer  de  réfolution  depuis  ce  tems-là  (*/).  Il  avoit  une  maifon  de 
campagne ,  à  vingt  milles  de  Londres ,  &  il  s'y  retira  dès  l'an  1 636  (V).  Il  reçut  ordre  de  Charles 
I  de  compofer  une  Grammaire  Latine  qui  devoit  fervir  dans  tous  les  Collèges;  il  reçut,  dis-jc,  cet 
ordre  quand  il  falut  réformer  celle  qui  avoit  été  établie  par  Edit,  &  contre  laquelle  on  avoit  formé 
beaucoup  de  plaintes  (/).  Il  mourut  Tan  1647  fj).  Un  Dominicain  François  a  donné  des  louan- 
ges aux  Ecrits  de  cet  Auteur  (-5).  Voiez  auffi  ce  qu'on  trouve  touchant  fes  Notes  fur  Martial  dans 
FOuvrage  du  jéfuite  VavafTeur  <u  Efigrammate  (b). 
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(_A)  //  a  dit  quelque  part  que  le  tems  étoit  paffi  où  les  E- 
pures  Didkatoires  étaient  utiles.]  U  applique  a  ce  fujet -là 
un  fait  que  Valcrc  Maxime  rsipponc,qui  eu  qu'encore  qu'un  ne 
confultit  plus  le  vol  de»  oifeaux  comme  anciennement,  lors 
que  l'on  (e  marioit,  on  ne  laiflbit  pas  de  faire  venir  aux  no- 
ct»  le»  perfonne»  prépofées  à  confulter  ce  vol-là.  On  rete- 
noit  pour  le  moin»  de  nom  quelque»  vertiges  de  l'ancienne 
cérémonie.  Qucd  antiquis ,  apud  quoi  nibil  ni  fi  aufpicio  prius 
fumpto  gerebatur  faililatum,  ut  ex  more ,nuptiis  aufpices  in- 
terptfiti ,quamvis  aufpicia  deftifent{l'al.Max.lib.^.cap.  1.) 
iffe  tamen  nsmiut  voter is  cen/uetudinis  vejligia  u  fur  furent: 
hoc  plerisque  noflrum  quts  vexât  infanabile  bec  feribeudi  ca- 
ttttoes,ufu  tenit  ut  quasmiit  patronerum  exeleverit  cunt  au- 
tintai  tua  benignitas ,  t»n  citra  antbitimem  tante n  fummis 
fif  gravibus  l'iris  pttitur*  char  la  tutelam  ottrujamus  (1). 
il  veut  dire  que  toute  la  réalité  de»  Epitres  Dédicatoircs 
a  péri ,  &  que  néanmoins  la  coutume  n'en  eft  point  pafléc. 

Va  Dominicain  Frattesis  a  tknne  des  /manges  aux  E- 
crits  de  cet  /tuteur.']  C'cft  dans  l'endroit  où  il  entreprend 
démontrer  que  les  Jéfuite*  font  inférieurs  a  quantité  d'autre» 


Ecrivains  qui  ont  illuftré  les  .Belles-Lettres  («).  Doleo,  con- 
tinuc-t-il  (a),  ruée  tempore ,  cùm  li/eris  bumonitribus  ffude- 
rtvt ,  defui/fe  rtobii  iUitd  fubfidium  ad  rem  litterarians  nsaxi- 
tuum,  quoif  fuppedilarviit  à  paticis  anm's  Farnabius  &  alii; 
Pcitis  anmbus  emmentariis  tnarginalibus  ita  clarè  exptica- 
tis ,  ut  medixris  Granmatitus  ptfjit  étions  diffici/linw  inof- 
fctifi  pede  loess  deturrere.  Htec  nm  ptfuHt  expeciarf  ont 
parari  adjumenta ,  ad  AaSeruns  peritiam,  ab  Us,  qui  per 
1res  oui  quatuor  annas  literas  bumeniores  décent ,  &  ai 
Tbeolegi*  cenfcenilunt  «7  Vbihfopbite catbtdram,[ed  ab  bit, 
qui  cati/ene/cunt  &  immeritmtur  Granmtatics,  aut  Mettri- 
ez fcbolis;  quales  mit  dubita  fuifle  il  loi ,  qui  adti  utilent  & 
ttecefariam  epem  ctntulerunt  btnarum  lilterarutu  fiudtofis, 
Commentatores  marginales.  • 

$  (*)  L'Auteur  de  cette  Oblêrvation  eft,  je  penfe,  Ce- 
(arCremonio,  dans  là  Harangue  prononcée  en  1591.  pour 
f  Univcrfité  de  Padoue  contre  le»  Jéfuites.Mr.  Antoine  Arnaud 
en  cite  l'endroit  pag.  6.  &  7.  de  (on  Franc  &  viritable  Dis- 
tMtrs,  &c.  édit.  de  166a,  &  la  Pièce  même  fe  trouve  pag. 
45  t.  du  Mercure  Ji fuite ,  édition  de  1626.  Rem.  Cri  t. 
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FATIME,  fille  de  Mahomet,  &  femme  d'Ali.  Quelques- Relations  portent  qu'elle  eft  la  gran- 
de Sainte  qu'on  vénère  avec  tant  de  dévotion  à  Corn  \a)  (J)  :  mais  la  plupart  des  Voiagcurs  font 
d'un  autre  fentiment.  Les  uns  difent  que  la  Sainte  de  Com  elt  fille  d'Ali  &  de  Fatime  (U).  Scion 
Pictro  délia  Vallc  elle  cft  leur  petite-fille  (C).  D'autres  difent  qu'elle  cft  fille  de  Moufa  fils  de  Dga- 
fer.  Cette  dernière  opinion  cft  foutenue  par  une  preuve  authentique,  je  veux  dire  par  les  titres  que 
l'on  donne  à  la  Sainte  de  Com  dans  les  Prières  folennellcs  que  les  Pèlerins  lui  adreflcnt(D).  Ce  font 
des  Prières  de  Formulai rc,&  par  conféquent  elles  fournifTcnt  une  bonne  preuve, qui  ne  nous  donne 

pas 

• 

00  Quelques  Retatitnt  porttnt  qu'elle  eft  la  grande  Sain- 
U....de  Cm».]  Herbert ,  dan»  fon  Voiage  de  Perfe ,  aiant 
dit  que  la  Mosquée  de  Com  cft  magnifique ,  ajoûte  (1): 
La  dévot  ton  que  Ton  a  pour  ee  lieu  /*«  enrichie  de  plufieurs 
grands  frefent  que  Cou  y  a  portez  au  fepukre  de  Fatime 
femme  de  Munit  M,  &  fille  de  Mahomet  le  grand  Prophè- 
te de  tous  les  Mufultuans,  laquelle  j  eft  enterrée.  Le  bâti- 
ment de  la  Mosquée  eft  rond  &  fait  à  CEpirotique.  La  tom- 
be de  la  prétendue  Sainte  eft  élevée  de  doute  pieds  de  terre , 
&  eft  couverte  d'un  drap  de  velours  blanc,  &  Con  y  monte 
par  quelques  marches  faites  d'argent  matfif. 

ÇBy^s  uns  difent  qu'elle  eft  fille  tTAIiêde  Fatime.]  Ceft 
ce  qu  on  trouve  dan»  la  Relation  de  Figueron  :  on  m'apprit, 
dit-il  (a),  qu'il  y  avoit  a  Com  «y»*-  Mosquée  fort  célèbre,  dé- 
diée a  la  mémoire  d'une  grand*  Sainte  nommée  Lela,  petite- 
fille  de  Mahomet,  &  fille  d'Ali  &  de  Fatima.  Le  Sieur  Bci- 
picr  avance  une  Conjeéture  qui  n'eft  pa»  fans  beaucoup  de 
vraifcmbiance  :  Le  nom  de  Le!»  ,  dit-il  (3) ,  fe  donne  ordinai- 
rement aux  grandes  Dames  de  r  Afrique  ,&  c'efi  an/fi  le  titre 
d'honneur  qu'on  y  donne  à  la  bien  beureufe  yierge ,  mere  de 
notre  Seigneur  J  e  »  u  »  ,  pour  laquelle  tes  Mabemetans  ont 
beaucoup  de  respect  &  de  vénération,  auffi  bien  que  pour  fon 
fi/t.  Il  cite  Diego  deTorre»  qui  affûre  (4)  qu'ils  appellent  la 
Sainte  Fierge  Lela  Mariam,  qui  fignifie  la  Dame  Marie, 
que  (5)  toutes  les  filles  du  Cberif  prenaient  le  titre  de  \jt\i, 
&  les  nomme  toutes  quatre ,  a  faveir  Lela  Mariam ,  Lela  A- 
va,  Lela  Fatima,  &  Lela  Lu.  Apré»  cela  Bespier  ajoute, 
qu'il  a  quelque  patsebant  à  croire  que  Lela  n'itoit  pas  le  nom 


propre Ae\*  Sainte  dont  Ftgueroatfait  mention, a 
le  litre  d'honneur  qui  le  preecdoit ,  &  qu'elle  avoit  sm  autrt 
nom  que  Figueroa  a  omis,  ou  qu'on  ne  lui  apprit  point.  La 
habitons  de  Com ,  qui  teuoient  celte  fille-là  pour  une  Sainte , 
s'étant  contentes  de  rappeller  par  excellenceLeit  ou  la  Dame  : 
à  peu  près  de  m/me  qu'on  dit  ««/««/vfiiM'Non'c-Damc  Parmi 
la  plupart  des  Chrétiens,  pour  dire  la  Sainte  Vierge  Marie. 

(C)  . ..  Selon  Piètre  delta  Falle  elle  eft  leur  petite-fille.] 
„  Il  y  a  un  beau  pont  à«Com ,  &  on  voit  auprès  du  pont 
,,  une  belle  Mosquée  ,  dans  laquelle  on  me  dit  qu'une 
„  feeur  d'Iroan  Riza  qu'ils  ont  en  vénération ,  &  qui  fut  un 
„  des  fucceflëurs  des  plus  eftimez  de  Mahomet ,  eft  enter* 
„  réc,  &  laquelle  ils  confièrent  aufli  pour  une  Sainte  à 
„  leur  mode,  tellement  qu'ils  ont  beaucoup  de  respeft  & 
„  de  vénération  pour  le  lieu  de  la  iepulture  (S)  Iman 
Riza  étoit  fils  d'Hoflein,  qui  étoit  fils  de  Fatime  (7):  di- 
rons donc  que  la  firur  d'Iman  Riza  eft  petite-fille  de  Fatf- 
me.  Les  Relations  de  Tavernier  s'accordent  ici  avec  ceî- 
les  de  Pietro  delta  Valle.  „  Ce  qu'il  y  a  de  plu»  remarqua- 
„  blc  a  Com  eft  une  grande  Mosquée.... ou  l'on  voit  le» 
„  sépultures  de  Cha  Sefi  &  de  Cba-Abas  fécond,  &  celle 
„  de  Sidi-  Fatima  fille  de  Iman-Hocen,  qui  étoil  fil»  d'Att 
„  &  de  Fatima  Zurha  fille  de  Mahomet  (8) 

(Z>")  Les  Prières  filenucttes  que  les  Pèlerins  lui  adrefiènt.] 
Mr.  Chardin  (<>)  a  rapporté  les  deux  principales  Oraifons  qu'en 
fait  dire  aux  Pèlerins  de  Com.  I.aprémiere  commence  ainli  : 
Je  vifite  Madame  &  maitrtfe  Fatiimé , fille  deMouù,fils  de 
Dgaier,  fur  qui  /bit  le  falut  ç?  ta  paix  éternellement.  Il  y  a 
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FATIME.  FAUCHE  T.  FAUCHEUR. 


-njis  des  plus  célèbres  rappor- 


tas une  grande  idée  de  l'exaétitudc  des  Voiagcurs ,  puis  que  quelques-uns 

tent  fi  mal  les  qualitcz  d'une  telle  Sainte.  11  paroit  par  ce  Formulaire  de  Prières  que  Fatimc,  fille  de 
Mahomet,  femme  d'Ali,  mère  de  quelques  enfans,  cil  néanmoins  vénérée  comme  une  vierge  (£). 
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une  chofeconfidérable  dans  ce»  Prières,  c'en  qu'on  l'y  re- 
commande *  finterceflion  de  cette  Sainte, &  que  l'on  y  frit 
de*  vaux  pour  elle.  Vous  avez  déjA  vu  qu'on  lui  fouhaite 
la  paix  &  le  falut  éternel  ;  voici  un  autre  morceau  de  formu- 
laire: Je  le  fouhaite  le  falut  éternel,  i  Fatlimé  fille  de  .Mou- 
fa  .  Fierge  fainte ,  vertueufe ,  jufte ,  diredriee  Je  vérité  ,pieufe , 
fanètifiée,  digne  de  toutes  mt  louanges,  qui  aime  fouveraine- 
ment  les  fidellet ,  &  fui  en  e/l  fouvtrainement  aimée  :  Fille  fans 
racée  &  exempte  de  toute  impureté.  Dieu  veuille  prendre  fon 
plus  grand plaifir  en  toi ,  l'avoir  pour  agréable  &  l'affermir 
dans  le  Paradis ,  fui  efl  ta  demeure  ton  refuge  éternelle- 
ment (10).  Mais  voici  de  quelle  manière  on  le  recommande 
tout  aufli-tot  a  fes  prières  (  1 1):  Je  te  fuis  venu  chercher,  i 
Dame  &  Maltrtffc  de  mon  orne,  dans  ta  vue  de  m'approeber 
de  Dieu  très-bout  par  cet  acte  de  pieté ,  â?  de  fan  Apétre  &  de 
fes  enfans.  La  mifericerdt  de  Dieu  fuit  fur  lui  (g  fur  eux  ê- 
lernellement.  J'abhorre  &  detefle  mes  péchez ,  dont  fat  fait 
un  malheureux  fardeau  qui  m'accable,  &  je  fais  mes  e/irtt 
pour  brifer  le  jwg  dt  F  Enfer.  Daigne  m'accorder  tm  inter- 
ce/fhn,6  fainte  F'ierge ,  au  pur  que  les  bans  feront  feparez  d~ a- 
vtc  les  méchant.  Sus  moi  propite  altrs;  car  tu  es  u~ une  race 
&  for  lie  deparens  qui  ne  taiflent  tomber  dans  le  malheur  nul 
de  ceux  qui  les  aiment  ,q ut  ne  refufent  jamais  rien  J  quscon- 


que  les  vient  prier  ,qui  détournent  toute  forte  de  mat  de  des- 
fus  ceux  fui  les  chéri  feut ,  &  de  fui  les  ennemis  au  contraire 
ne  fauroient  jamais  profptrer.  Mr.  Chardin  «ou»  apprend 
(  11)  que  le  tombeau  de  cette  Fatbmé  a  été  rebâti  trois  fois  : 
Sut  pere,  continue  t-il,  l'amena  à  Corn  à  caufe  de  ta  perj'e- 
cul  ion  que  1rs  Califes  de  Uagdad  fat  fuient  à  fa  famille,  df  i 
tous  ceux  fui  tendent  Ali  fes  descendant  peur  feuls  légiti- 
mes fuccefj'curs  de  Mahammcd.  Elle  fit  faire  de  beaux  édifi- 
ces en  cette  ville ,  &  y  mourut.  Le  peuple  croit  que  Dieu  f  en- 
leva au  Ciel ,  Q"  que  fin  tombeau  ne  renferme  rien ,  (g  n'eji 
qu'une  rrprefentation.  L'Eglife  Romaine  n'eft  donc  pas  (a 
lcule  qui  honore  l'allbmption  des  Vierges.  Nous  allons  voir 
que  la  Conception  immaculée,  &  la  Virginité  d'une  mere, 
femblent  être  deux  dogmes  du  Mahométilmc.  Il  manque  une 
chofe  au  narre  de  Mr.  Chardin.  Il  faloit  nous  dire  en  quel 
rems  vivoit  Moufa  pere  de  Fathmé. 

(A")  Quoique  femme  d'Ali, ci  mère  de  quelques  enfans, elle 
e/l  néanmoins  vénérée  comme  une  vierge.}  Les  Pèlerins  doi- 
vent dire  félon  le  Formulaire  des  Prières  entre  autres  cho- 
fes  celle-ci:  Je  te  fouhaite  le  falut  éternel,  o  Vierge  trés- 
„  pure,  três-jufle  &  Immaculée,  glorieufe  Fatbmé  fille  dt 
„  Mabammed  l'Elu ,  femme  d" Ali  le  bien  aimé,  mere  des 
„  douze  vrais  Vicaires  de  Dieu  d'illuftrc  naiirancc(t3)." 


(i  >)£*-■'- 


C»j)  JoiB. 
»il  du 
Volage  it 
P«fe  ,  fég. 


éi  fortuit 
dt  LOVÎS 
XJ1L 


FAUCHET  (Claude)  Parificn,  &  prémier  Préfident  en  la  Cour  des  Monnoies  à  Paris, 
publia  des  Livres  qui  le  firent  regarder  comme  un  favant  perfonnage  (/f).  Il  mourut  fort  vieux  l'an 
1601.    Sa  manière  d'écrire  ne  plaifoit  point  au  Roi  Louis  XIII  («).    Il  a  été  mis  en  parallèle  avec  (*)  '* 
Scipion  du  Pleix  dans  la  Bibliothèque  Françoifc  du  Sieur  Sorel         Cela  mérite  d'être  lu.  uKUtaiÎL 


C1011  «" 
M»l« ,  Bi- 
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(1)  «ailla  < 

JufîIWDt 
aes  Savan», 
T.».  iP, 
•mm.  »j» , 
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Ci)  Du  Ver- 
dict U  m*m- 
«k  fiante. 


00  H  publia  des  Lit  res  fui  le  firent  1  _ 
favant  perfonnage.]  ,.  Il  a  traduit  fort  doclement  &  avec  un 
„  travail  infiny  l'Hiftoire  i!e  Cor.  Tacite,  imprimée  à  Paris 
„  chez  ApcI  l'Angclicr l'an  1581,  1583,  &  1584,  tant  in 
„  fol.  que  in  4  &  in  8,  fans  y  avoir  mis  fon  nom,  non  plus 

„  qu'en  Ton  Livre  des  Antiqultez  Cauloifes  tant  il  cil 

„  peu  curieux  de  gloire,  mais  feulement  delircux  de  profi- 
„  ter  au  public  (1)  ".  Ceft  ainfi  que  La  Croix  dn  Maine 
parloit  l'an  1584.  Mr.  Baillet  ne  parle  point  de  cette  Verlion 
comme  d'un  Ouvrage  anonyme.  Claude  Fauchet , dit-il  (a) , 
a  traduit  en  mire  langue  les  œuvres  de  Tacite ,  qui  furent  im- 
primées fous  fan  nom  en  droerfet  formes ,  mais  les  cinq premiers 
livres  font  de  la  traduction  d'KiliennedelaPlanche(^).  Fau- 
chet publia  un  Recueil  des  Antiquitez  Gauloifes  &  Françoi- 
fes  en  deux  livres,  l'an  1579,  in  4.  Il  en  donna  une  autre E- 
dition  vingt  ans  après  in  &  pouffa  fon  travail  jufques  i  la 
fin  de  U  prémiere  Race  des  Rois  de  France.  11  en  publia  la 


fuite,  l'ail  1601 ,  in  8  :  elle  a  pour  Titre.  Fleur  de  la  maifm 

de  Charte magne  contenant  les  faits  de  l'epin  &  fes  fuc- 

teffeurs  depuis  Fan  75 1  .jufques  a  Fan  840  de  Jr.u'<>-CrtiusT. 
Il  mourut  pendant  que  l'on  imprimoit,  Déclin  de  la  maifm 
de  Cbartemagne  contenant  tes  faits  de  Chartes  te  Chau- 
ve &  fes  fuccefeurs  depuis  Fan  840 ,  jufques  à  l'an  98,"  dt 

( Esi'S-CiimsT  &  entrée  du  règne  de  Hugues  Capet.  Ce  Vo- 
ume  parut  l'an  1601,  in  8-  Ouant  à  l'Ouvrage  de»  Origi- 
nes des  Chevaliers ,  Armoiries ,  Heratix,  enfemblt  de  F or- 
donnance, Armes  ûf  injl rumens  de  fouets  lei  François  ont  an- 
ciennement ufé  en  leurs  Cuerres ,  il  fut  imprimé  a  Paris,  in 
8,  l'an  1600.  Son  Recueil  de  forigme  de  la  Langue  &  Poi- 
fie  h'ranetife,  Kyme  &  Romans;  plus  les  noms  éf  jimmairt 
des  Oeuvres  de  1 27  Fortes  Franco!! ,  vivant  avant  Fan  1 300 , 
fut  imprimé  â  Paris  in  4,  l'an  1581.  L'Edition  de  les  Oeu- 
vres faite  a  Paris  l'an  itfio  (4),  dont  Moreri  fait  mention, 
fut  contrefaite  à  Genève  l'année  fuivante. 


*-*  éti  r* 
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(»)  Witie , 
in  Diatio 
Biegrapls. 
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U  Vie  de 
M>.D«Ue, 


FAUCHEUR  (a)  (Michel  i 

ïcl 


it  ta 


a  été  un  très-illuftre  Miniftre  parmi  les  Proteftans  de 
France  au  XVII  ficelé.  Son  fort  étoii  la  Prédication  (>f)  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  y  cxcclloit. 
Il  fe  fit  admirer  de  ce  côté-là  dans  l'Eglife  de  Montpellier  (2?)  ;  &  comme  fa  réputation  le  ré- 
pandit ,  fie  que  l'Eglife  de  Paris  av.oit  de  coutume  de  s'approprier  les  plus  grands  Prédicateurs 
qui  fulTent  dans  les  Provinces,  elle  attira  celui-ci.  Il  ne  fut  pas  fâché  de  defabufer  ceux  qui 
croioient  qu'il  n'avoit  point  d'autres  talcns  que  celui  de  bien  compofer  un  Sermon  ,  fie  de  le 
bien  réciter.  Ceft  pourquoi  il  s'engagea  à  un  Ouvrage  de  longue  haleine  fur  l'Euchariflie , 
contre  le  Cardinal  du  Perron.  On  fut  agréablement  (urpris  de  voir  fortir  de  fa  plume  un  as- 
fez  gros  i»  folio  ,  farci  de  Partages  Grecs  fie  Latins  ,  6c  de  toute  forte  d'érudition  concernant 
cette  Controverfe.  Ses  autres  Ouvrages  font  plufieurs  volumes  de  Sermons  ,  fit  un  Traité  de 
l'Aftion  de  l'Orateur  (C"),  qu'on  a  rimprimé  en  Hollande  depuis  quelque  tems.  J'ai  vu  une  Lettre 
manuferite  en  Latin ,  ou  il  donnoit  de  très-bons  Avis  au  grand  du  Moulin  fur  fon  Livre  des  Con- 
Le  Faucheur  mourut  à  Paris  le  i  d'Avril  1657  (*). 

FAUNO 


«7,  1». 


(/f)  Son  fort  était  la  Prédication.]  J'ai  oui  dire  qu'il 
prêcha  un  jour  contre  le  Duel  avec  une  telle  éloquence , 
que  le  Maréchal  de  la  Force ,  qui  avoit  affilié  »  ce  Sermon , 
protelta  devant  quelques  braves ,  que  fi  on  loi  faifoit  an  ap- 
pel ,  il  ne  l'accepteroit  pas.  . 

(>î)  //  fe  fit  admirer ....  dans  FEglift  dt  Montpellier.] 
On  a  imprimé  plufieurs  fois  le  Sermon  qu'il  y  prêcha  un 
jour  de  jeûne  l'an  1618.  C'cll  une  Pièce  txcs-lonc  &  tris- 
pathétique. 

(C)  //  compofa  un  Traité  de  F  Action  de  FOrateur.]  On 
l'imprima  a  Lcide  l'an  1686,  &  on  l'attribua  faullement  a 
Mr.  Conran  ;  foie  qu'on  crût  qu'il  en  fût  l'Auteur ,  foie 
qu'on  eût  envie  de  faire  mieux  vendre  le  Livre,  en  y  met- 
tant le  nom  d'un  homme  dont  la  politeffe  ell  fort  célèbre. 
Mrs.  de  Lcipfic  en  donnèrent  une  Analyfe  fort  exafle  dans 
leur  journal  du  mois  de  Janvier  1687  (1).  Ils  n'oublièrent 
point  l'endroit  où  l'Auteur  parle  d'un  Prédicateur ,  qui  fe 
faifoit  une  règle  detoufler  par  compas  Si  parmefure,  pré- 
cifément  a  une  telle  ou  a  une  telle  période  ;  &  de  peur  d'y 
manquer  il  faifoit  des  marques  à  fon  Manufcrit ,  par-tout 
ou  U  fc  propofoit  de  toufler.   11  écrivoit  à  ce* 


brm ,  htm,  comme  on  l'a  vu  dans  l'OrigiÀI  aprà*  fa  mort. 
Le  confeil  que  donnèrent  ces  journalides  a  été  fuivi  par 
un  Profefleur  de  Helmllad  (2),  qui  a  traduit  en  Latin  ce 
Traité-la.  Cette  Traduftlon  ell  fonie  de  deffous  la  prefle 
dans  la  même  ville  l'an  1690.  Us  en  ont  parlé  (3),  OC  ont 
fait  favoir  au  public  que  le  Traducteur  avoit  rendu  cet  Ou- 
vrage a  fon  véritable  pere.  Ce  qu'ils  fuppofent,  que  ce  Li- 
vre aiant  été  imprimé  a  Lion  lins  nom  d'Auteur  l'an  1676, 
on  le  publia  a  Paris  dix  ans  après  fous  le  nom  de  Mr.  Con- 
ran ,&  que  l'Edition  de  Hollande  imita  celle  de  Paris, pour 
ce  qui  concerne  l'attribution  de  l'Ouvrage  a  Mr.  Conran, 
a  befoin  d'être  corrigé.  I.  L'Edition  anonyrfle  de  Lion 
1676  n'ell  pas  la  prémiere.  le  me  fouviens  d'avoir  vu  ce 
Livre  dès  l'an  1666.  U.  En  fécond  lieu,  on  ne  l'a  point 
imprimé  avec  le  nom  de  Mr.  Conrart  a  Pari?  l'an  i<S8<5.  Ces 
paroles  ad  exemplar  Pari/.  MDCLXXXl'J  ,  que  cet 
Mrs.  ont  rapportées  (4),  lignirient,  non  pas  qu'on  a  im- 
primé fur  l'Edition  qui  avoit  paru  à  Paris  l'an  i6s6, 
mais  qu'on  a  imprimé  l'an  1686  félon  l'Exemplaire  de  Pa- 
ris. Et  ainfi  l'on  ne  marque  point  l'année  de  l'Edition  de 
l'aii». 


M.  j  ii 
ftull*  l*> 

fi-  i6* 


(4)  r*-  «r 
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FAUNO.    FAUST  A. 
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FAUNO  (Locio)  «1  Latin  Fournis,  Auteur  Italien ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  XVI  fiecle 
(4),  compofa  un  Livre  des  Antiquitcz  de  Rome,  délit  Atuitbità  delta  Ctttà  di  Rorna,  qui  a  été  im- 
primé en  Italien  &  en  Latin  Çd).  Il  traduifit  en  Italien  quelques  Ouvrages  de  Flavius  Blondus  (f). 


bb.  TcU- 
ta ,  i*  Ca- 
tiL..Cita- 
lofoi  tcc. 
M- 

(<)  Zatm. 

Lir.ll, 

0)U*m, 

A-d.pf.t*. 

(.)  U.  ikd. 
Yt'ft.  amjfi 
lut  <ip:U3, 
l,èr.  X. 

fi-  «• 


(t~)  Zodm. 
». Joj,  t»4- 


S  S«*ptotit«a  Kerum  Rom,,™»,  7V«.  fi,>.,.  1,4.      (♦)  Epiton.  B.. 


(yf)  Ju*  tore  A*  Antiquité*  de  Rom  ...  a  été  impri- 
mé en  Italien  S  en  Latin.  ]  L'Edition  Italienne  de  Venife 
efl  marquée  a  l'an  1558,  in  8,  dan*  le  Catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  Monfr.  de  Thou.   On  parle  (  1)  d'une  autre 


XL,  »!*ijH  ttnf.it.  Hankiu», 
,  rte- m.  ni. 


f»)H»nlt. 
de  Scnp  «t. 
Rct.  Ko. 


qui  fut  faite  dans  la  même  ville  l'an  1553.  L'Edition  La- 
tine parut  à  Venife  l'an  1 546 ,  fi  nom  en  croions  l'Abrégé 

de  Gesner.   D'autres  ne  marquent  que  l'Edition  de  Venitiî  m,°-  fi' 

-5*9  (O-  3+" 


FAUST  A,  fille  de  Maximien  Hcrculcus  (a),  Tut  femme  de  l'Empereur  Conftantin.  On  la  lui 
donna  dans  la  vue  de  le  tromper  (£);  mais  elle  découvrit  à  Ton  époux  les  embûches  de -Maximien 
(c\  On  raconte  que  Conltantin  aiant  foupçonné  que  Crifpus,  qu'il  avoit  eu  (</)  d'une  concubine 
(*5,  *v°it  un  mauvais  commerce  avec  Faufta,  le  fit  mourir;  &  que  pour  confoler  Hélène  fa  mere, 
qui  s'affligeoic  extrêmement  de  la  mort  de  ce  jeune  homme,  il  fit  étouffer  Faufta  dans  un  bain  très- 
chaud,  "ofime  alïïire  cela  (/).  Quelques-uns  difent  que  Faufta  étant  amoureufe  de  Crifpus  lui  dé- 
couvrit fa  paflton,&  que  n'aiant  pu  le  porter  à  la  fatisfaire,  elle  fe  plaignit  à  Conltantin  qu'il  l'avoir 
voulu  corrompre.  Us  ajoutent  que  Conftantin,  ajoutant  foi  à  la  calomnie  de  Faufta,  fit  mourir 
Crifpus,  &  qu'aiant  reconnu  enfuice  l'innocence  de  Ion  fils,  il  fit  périr  cette  femme  Le  Cardi- 
nal Baronius  (g)  fc  plaint  juftement  des  Ecrivains  de  l'IIiftoire  Ecclcfiaftique,  qui  ont  fupprimé  ces 

faits, 

Ç1)  Qrtelauet-uns  difent  que  Faulla  étant  amnureufe  de 

Crifptit,  Cmfiantin  ...fit  mourir  Cri/pus  .... 

&  cette  femme.]  Cet  événement  trafique  fe  trouve  dans 
les  Auteurs  avec  mille  diverfitez,  &  presque  toujours  tron- 
qué de  quelques-unes  de»  circonftances  les  plus  effentiellcs. 
Zofimc(i)  veut  que  Conftantin  ait  foupçonné  Crifpus  d'a- 
voir eu  a  faire  avec  Faulla,  &  néanmoins  il  affûre  que  cet 
Empereur  fit  mourir  Crifpus  fans  infliger  aucune  peine  a 
l'Impératrice;  car  il  prétend  qu'elle  ne  tut  étouffée  dans  un 
bain,  que  parce  qu'on  jugea  cela  néceflàirc  pour  la  confo- 
lation  de  ta  merc  de  Conftantin.  Un  tel  récit  mérite  beau- 
coup de  cenfure.  Crifpus  n'a  pu  être  foupçonné  dlncefte 
avec  Faufta ,  fans  que  Faulla  ait  paru  fufpeéle  du  même 
crime.  D'où  vient  donc  que  Conltantin  ne  punit  que  Cris- 
pus?  C'ell  une  Objeâion  que  Zolime  devoii  preflentir  & 
prévenir ,  &  contre  laquelle  néanmoins  il  n'a  pris  nulle  pré- 
caution :  Il  n'a  donc  pas  fuivi  les  idées  de  la  bonne  exacti- 
tude en  narrant  cette  conduite  de  Conftantin.  La  dernière 
partie  de  fon  narré  demandoit  qu'il  y  eût  dans  la  premiè- 
re, que  Crifpus  fut  foupçonné,  non  pas  de  commettre  in- 
cefte  avec  Faufta,  mais  d'avoir  taché  inutilement  de  la  cor- 
rompre. La  fuite  ferolt  fans  difficulté,  chacun  cotnprcn- 
droit  facilement  que  Conftantin  facrilia  à  l'affliction  de  la 
jnerc  l'innocence  de  fa  femme,  ou  que  par  certaines  rufes 
on  lui  fit  appercevoir  que  l'Impératrice  ne  s'étoit  pas  bien 
gouvernée.  Pour  trouver  un  récit  bien  plein  touchant 
cet  événement,  il  faut  recourir  à  Mctapbraftc:  j'avoue  que 
ce  n'eft  pas  un  Auteur  bien  digne  de  loi;  mais  enfin  c'ell 
lui  qui  laille  le  moins  de  lacunes,  c'ell  lui  qui  met  en  bel 
ordre  les  circonftances.  Crifpus  accule  par  là  bellc-racrc  cil 
puni:  le  voila  feul  criminel  aux  yeux  de  fon  pere.  U  ne  faut 
donc  pas  trouver  étrange  que  Faulla  ne  foudre  rien.  Elle  cft 
reconnue  enfuite  pour  calomniatrice,  &  on  la  punit  fur  ce 

pied-la.  Notez  que  Metaphrade  fuppofe  que  le  Martyr  Ane-   cinius,  6c  de  Faufta  (9).    On  prétend  que  Si.  Chryfofto- 
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miu«  narre  cela  pour  jullifrer  Conftantin,  ûc  pour  répondre 
aux  Objeftions  de  Julien  l'Apoftat.  Liiez  ce  l'affage  de  Ba- 
ronius (î)  :  .4rtemiut  l'rtefeftiit  Augujhilit ,  idemque  martyr, 
eut»  Cbriflianitatis  revt  caufam  tigerel  coramjuliatta  Apajla- 
ta,  Jerfiganti  illi  Canjlantino,  multaque  in  eum  ùbjicienti,ac 
prxfertim  prifinquorum  neccmjbtc  tant  in  eum  f>rç  Confiai- 
fine  rejpiiidit  (')  :  lllc  autem  (inquif)  uxorem  Fauftam  jus- 
te admodum  interfecit ,  ut  qu«  prifeam  Phardram  eflet  imi- 
tata,  ejusque  filium  Crifpuin  calumniata,  quod  cjus  amorc 
captus  cll'ct ,  &  vim  ci  cunatus  cfiet  ajferre,  licut  etlam  illa 
Hippolytum  Thclci  filium.  Atque  primùm  quidem  qui  fie 
in  matrem  Infanierat  (ut  volcbaot  ejus  verba)  illc  cùm  effet 
maritus ,  punivit.  Potlca  autem  cum  IcivilTet  elfe  mentitam, 
ipfam  quoque  occidit ,  in  eam  fereos  fentemiam  omnium 
jutbfiimam.  H*c  Arttmius  ad  Julianum.  Sidonius  Apolli- 


naris  nous  apprend  que  le  Confiil  Ablavius  fit  un  Diftique   Notons  aufli  qu'y  aiant  un  fi  grand  nombre  d'Auteurs  a  citer 
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qui  fut  affiché  à  la  porte  du  Palais ,  &  qui  contenoit  une 
cenfure  piquante  de  la  cruauté  de  Conftantin.  Ut  mibi  non 
figuratint  C&iifiaiitini  dtimum  vitamque  videatur  vel  pupu- 
gife  verfu  gemelto  cnnful  Ablaviut ,  vel  monter dife  difikbo 
lait  clam  paUitinis  foribus  appert/»: 

Saturni  aurca  farcla  ouïs  requirat  ? 

1(3),  fed  Neroniana. 


'  lus  indem  fe 


tribut  extin- 


Quia  fciiicet  prjtdiftut  Augi 
xerat  oniugem  Fnufiam  calure  bulnei , filium  Crifpum  frigort 
vcntni (4).  Ces  parulcs  de  Sidonius  Apollinaris  ne  contien- 
nent rien  touchant  la  caiife  de  cette  conduite  de  Conftan- 
tin: elles  nous  apprennent  feulement  que  ce  Prince  fit  périr 
fa  femme  Faulla  par  la  chaleur  d'un  bain,  &  fon  fils  Cria- 
d'un  poifon.  La  plupart  des  Ecrivains  difent 
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Chronique  d*Eufebe  que  Crifpus  fils  de  Conltantin,  &  la 
jeune  Licinius  fils  d'une  fueur  de  Conltantin ,  furent  tuez 
très-cruellement ,  cruJc/ifiime  in  t  tat  ic  1  u  i*r  v  «.  ,1'an  1 
de  la  176  Olympiade ,  c'ell-à-dire  l'an  345  :  &  que  Conftan- 
tin tua  Faufta  fon  époufe  l'an  4  de  la  même  Olympiade. 
Orofe  ne  parle  point  de  Faulla  ;  mais  il  dit  que  Conftan- 
tin environ  le  tenu  que  les  Héréfies  d'Arius  furent  con- 
damnées au  Concile  de  Nicéc,  tua  Crifpus  fon  propre  fils, 
&  Licinius  fon  neveu ,  fans  que  l'on  fâche  les  raifons  qui 
l'animèrent  de  la  (bne  contre  fon  (àng.  Sed  inler  bete  talent 
eau  fie ,  cur  vhidkem  gladium  &  deflinatant  in  impta  punit  it>- 
uem  Cunfiantlnus  Imper at or  etiam  in  proprios  egit  afeflus. 
JVarn  Crifpum  filium  fuum7  ç}f  Litiniutn  filium ,  fitroris  fi- 
lium ,  intzrfccit  11  cil  bien  étrange  que  cet  His- 
torien n'eût  pas  ouï  dire  ce  que  tant  d'autres  attellent,  que 
Crifpus  fut  mis  a  mon  pour  avoir  été  foupçonné  d'aimer  cri- 
minellement fa  bellc-mere  ;  mai»  peut-être  qu'Orofe  avoit 
ouï  dire  cela,  &  d'autres  raifons  aufli,  &  que  les  diverfi- 
tez  des  relations  l'obligèrent  a  juger  que  les  véritables  cau- 
fes  étoient  cachées.  Aurelius  Victor ,  qui  rapporte  qu'où 
croioit  que  Faulla  avoit  pouffé  Conltantin  a  fit  défaire  de 
Crifpus,  n'ajouté  point  quel  fut  le  motif  que  cette  femme 
fuggéra  a  fon  mari.  U  s'accorde  d'ailleurs  avec  Zofime  tou- 
chant U  caufe  de  la  mort  de  Faufta;  il  dit  que  Conftantin 
la  fit  périr  dans  un  bain ,  parce  que  fa  mere  Hélène  outrée 
de  douleur  de  la  mon  de  Crifpus ,  lui  en  faifoit  des  repro- 
ches. Faufla  amjuge ,  al  putatif ,  fuggerente  Cri/hum  filium 
N  E  c  a  a  1  jubet.  Debinc  uxorem  j'uam  FauJIam  in  balneat  ar* 
dentet  conjettam  interemit ,  eum  eum  mater  Helena  dolore  ni- 
mit  nepotit  inereparet  (g).  Rien  ne  me  firmble  plus  furpre- 
nant  que  de  voir  qu'Eutropc  ait  parlé  des  cruautez  de  Con- 
ftantin, fans  toucher  a  la  mort  de  Crifpus,  quoi  qu'il  n'ait  pas 
oublié  de  faire  mention  nommément  de  celle  du  jeune  Li- 


fur  ce  fujet,  il  eft  étrange  qu'on  n'ait  cité  jufqu'ici  dans  le 
Morcri  qu'Ammien  Marcellin,  qui  n'a  rien  dit,  ni  de  Kaus- 
ta,  ni  de  la  raifon  pour  laquelle  Crifpus  lut  tué.  Vous  avez 
pu  voirci-deflus  (14)  tout  ce  qui  fe  trouve  concernant  cette 
matière  dans  cet  Ecrivain. 

Je  ne  veux  point  omettre  la  libené  que  le  Jéfuitc  Caus- 
fin  s'ell  donnée  d'ajouter  beaucoup  de  chofei  de  Ion  inven- 
tion au  récit  de  cette  Avanturc.  Cela  feroit  fupponaMe 
dans  une  Pièce  de  Poêfie,  ou  dans  un  Roman;  mais  dans 
un  Ouvrage  fericux,  &  qu'on  intitule  La  Ctur  Sainte,  il  ne 
faut  point  fe  permettre  ces  décorations  de  Rhétorique. 
Rien  n'eft  plus  ragoûtant  que  cela  pour  de  jeunes  Ecoliers, 


pus  par  le  froid 

que  l'on  tua  Crifpus ,  &  non  pas  qu'on  l'cmpoifonna.  Ad 
j/lriam  duxif  propï  epidum  Pulam ,  ubi  quondam  v  E  R  E  M  t- 
T  t' M  Çmflantini  filium  accepimui  Crifpum  (5).  Voici  l'ex- 
preffwn  de  St.  Jérôme,  /lie  (LaéiaiHlus)  extrema  feneBu- 
te  :,;r,g!'îrr  Ctfarn  Crifpi,filii  Confiant ini  ,in  Callia  fuit  ,aui 
pofiea  n  pâtre  INTERFECÏUJ  efl  (6).     On  lit  dans  la 


ni  plus  fade  pour  les  perfonnes  avancées,  &  en  âge,  &  en 
ûuroient  voir  fans  indignation  qu'on 
la  beauté  de  Crifpu»,  la  naillàiicc 
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me,  fans  nommer  perfonne,  a  rapponé  cette  action  de 
Conltantin  ;  mais  il  fuppofe  que  ce  Prince  Ibupçonnant  d'a- 
dultcrc  fon  époiife,  la  fit  attacher  fur  une  montagne,  afin 
qu'elle  y  fût  mangée  des  bêtes.  Il  ajoûte  que  le  fils  de  ce 
même  Prince  fut  tué  par  fon  propre  pere,  ou  plutôt  par 
fon  frère  (10J.  Grégoire  de  Tours  affùrc  que  Conftantin 
fit  mourir  Crilpus  fon  fils,  &  Faufta  fa  femme,  pour  crime 
d'Etat  (il).  Phitoftorgc  raconte  que  Conltantin  prévenu 
par  les  calomnies  de  fa  femme  bellc-mcre  de  Crifpus ,  le  fit 
tuer,  &  qu'aiant  enfuitc  découvert  que  cette  femme  cum- 
mettoit  adultère  avec  un  Courier,  il  donna  ordre  qu'on  l'é- 
touflat  dans  un  bain  (12).  Outre  les  Auteurs  que  j'ai  nom- 
mez, on  fera  bien  de  confultcr  Suidas  (13)  &  Xonaras. 

J'ai  rapponé  toutes  ces  Autorité/.,  alin  qu'on  voie  les  dé- 
fauts, les  variations,  l'inexactitude,  des  anciens  Hiltoriens. 


/•*■«•  «4- 

f»*«— 
mtutfumtaut 
ptrînHtmi  , 
fjrtgimm  W~ 
r*m ,  e>  Çt- 
nrii  fitium9 

dtiû  imvmtm 
imlt'fial  , 
»wr  mmmt 
pli  ammiT»- 
f»i  *mtt*t. 
Euirop. 
L  t\.  X, 
m.  ht. 

(le)  Chrjr- 
(ùftomiK , 
Homrl.  XV 
ib  Ph'lip. 
penfo. 
Vf>n,  Heoil 
Vuloit  in 


Elles  ne 
décrive 

&  le  progrés  de  l'amour  de  Faulla,  la  manière  dont  elle  le 
déclara,  fon  dépit  d'avoir  été  rebutée,  fon  anilicc  pour  le 
venger,  fon  regret  de  la  mon  de  Crifpus,  &c;  qu'on  leur 
falTe,  dis-je,  un  portrait  de  toutes  ces  ctmfcs,  quoi  qu'el- 
les ne  foient  tirées  d'aucune  Hifloire.  Voici  ce  que  l'Au- 
teur avance  quant  au  dernier  point.  „  Aulîi  toll  que  ect- 
„  te  nouvel!*  (15)  fut  venue  à  ta  Cour,  la  inclchantc 
L  I  1  Faufte 
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.  _ô  F    A     U    S    T  A: 

faits  ou  qui  ont  même  tâché  de  le*  réfuter  (5).  Il  met  le  mariage  de  Conftantin  &  de  Faulla  a 
l'an  \o7  (4)»  &  mon  ^  Crifpus  &  de  cette  Impératrice  à  l'an  324.  Rien  ne  pouvoit  arriver  de 
plus  tianecreux  à  ce  fils  de  Conftantin,  que  de  donner  de  l'amour  2  fa  belle-mere;  car  quelque  par- 
ti qu'il  eue  pu  prendre,  il  fc  fût  commis.  •  La  complaifancc  l'expofoit  au  courroux  du  Ciel,  fie  d'ail- 
leurs fi  elle  venoit  a  être  connue ,  il  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  de  Conftantin  :  le  refus  étoit  une 
grande  affaire;  car  c'étoit  un  cas  qui  l'expofoit  à  l'indignation  &  à  la  fureur  d'une  Impératrice (C). 
Quelques-uns  difent  (1)  que  Faufta  fit  retomber  Conftantin  dans  le  culte  des  faux  Dieux,  «Stque 
pour  l'en  retirer  Dieu  lui  envoia  la  lepre. 

FEU 

nne  différence  capitale  entre  les  parricides  de  Conftantin, & 
ceux  d'I  Icrcule.  Ceux-là  furent  commis  par  un  Prince  qui 
étoit  en  Ton  bon-Cens,  &  ceux-ci  par  un  furieux  dont  les  ac- 
tions ne  pouvoient  pafler  pour  volontaires. 

On  demandera  fans  doute  d'où  vient  que  cet  Annalifte 
prend  a  tiche  de  confirmer  les  médifance*  des  Auteur* 
Paiens,  &  de  réfuter  les  Auteur»  de  l'HiftoireEccléliaftique, 
qui  les  ont  combattues  le  mieux  qu'ils  ont  pu.  Sied-il  bien  à 
un  Cardinal  de  fe  déclarer  en  quelque  façon  pour  les  Infidè- 
les, qui  ont  affecté  de  décrier  la  conversion  de  Conftantin, 
comme  fi  cet  Empereur  u'avoit  abjuré  le  Paganisme ,  que 
parce  que  la  dîfcipline  y  étoit  d'une  telle  auflérité,  qu'il  n'y 
truuvolt  aucun  remède  aux  remors  de  faconfciencc,au-licu 
que  les  Chrétiens  lui  offroient  un  moien  aifé  de  fc  purger  de 
l'es  fouillurc*  dans  l'eau  du  Batême?  Ne  eroiez  pas  que  Ba- 
ronlu*  fafTe  tout  cela  pour  rien:  il  n'en  ufe  ainli  qu'en  faveur 
de  certaines  traditions  favorables  au  Siège  Papal;  il  (30)  s'en 
fert  pour  confirmer  les  Actes  du  Pape  Silveftre,  &  pour 
prouver  que  Conftantin  reçut  de  ce  Pape  le  Batême  a  Rome 
un  peu  avant  la  célébration  du  Concile  de  Nicéc.  Les  Faites 
d'Idacc  ne  lui  font  pas  favorables;  car  ils  mettent  la  mort  de 
Crifpus  a  l'an  326.  Le  Pere  Pagi  (31)  met  le  3  Confulat 
de  Crifpus  a  t'an  3:4.  Confultez  les  Notes  de  Godefroi  fur 
Pbiloflorge  {32).  Après  tout,  11  efl  mal-aifé  de  fc  figurer 
qu'un  an  après,  ou  un  an  avant  le  Concile  de  Nicéc,  Cons- 
tantin ait  confuhé  un  Philofophe  Païen  pour  favoir  de  lui  les 
cérémonies  expiatoires  des  homicides.  Auroit-il  été  imbu 
jusques  alors  des  fupcrftitions  Païennes  après  une  (1  longue 
profeffion  de  la  mie  foi  î  Notez  qu'encore  aujourd'hui  il  y 
a  des  gens  (33)  qui  doutent  qu'il  ait  fait  mourir  fa  femme 
Faufla  ;  &  n'oubliez  pas  de  comparer  les  Païens  avec  ceux 
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,,  Faufle  vit  bien  que  c'eftoit  un  efTeét  de  fa  perfidie ,  &  fe 
„  repréfentant  vivement  devant  tes  yeux  ce  pauvre  Prince 
„  qu'elle  avoit  auparavant  tant  aimé ,  pour  lors  indigne- 
„  ment  malTacrc  en  une  beauté,  en  un  Age,  où  meurent 
„  les  plus  déplorables,  &  en  une  bonté  qui  eut  donné  de 
,,  la  compaflton  aux  tj'gres  &  aux  lyons;  toute  fa  paflion 
»,  &  fa  haine  fe  change  en  une  douleur  enragée,  qui  la  l'aie 
crier  &  hurler  aux  pieds  de  Ion  mary,  conférant  qu'elle 
„  avoit  tué  le  charte  Crifpus  par  fa  deteftable  calomnie;  que 
„  c'cflnit  elle  qui  l'avoit  follicité  au  mal  ;  mais  qu'elle  avait 
„  trouvé  un  Jofepli  doué  d'une  cbafleté  invincible , qui  avoit 
„  dételle  fun  péché  autan!  qu'il  eftoit  dctc()able;dcquoy  pi- 
„  quée  de  colère,  &  craignant  d'eftre  preN-cnue,  elle  avoit 
„  procédé  »  cette  ftineUe  occafion  ;  &  panant  qu'elle  cltoit 
„  indigne  de  vivre  après  avoir  tué  le  plus  innocent  Prince 
„  du  monde,  &  taché  de  fon  fing  fon  propre  pere  (16)". 
«Quelle  hardiefle  !  un  Auteur  du  XVII  fiecle  vient  nous  don- 
ner touchant  ce  qui  s'eft  paflé  dans  le  IV  un  détail  de  parti- 
cularitcz  qu'il  ne  tire  que  de  fon  cerveau.  Il  n'y  a  point  d'an- 
cien Auteur  qui  nous  ait  appris  comment  Conftantin  connut 
l'innocence  de  fon  fils,  tant  s'en  faut  qu'il  y  en  ait  qui  nous 
apprennent  que  ce  fut  Faufta  elle-même  qui  la  découvrit  a 
cet  Empereur. 

(  /?  )  Le  Cardinal  Barnniui  fe  plaint  jvfiment  lies  Ecri- 
vain» . . .  fui  ont  fupprmi  rrf  faits ,  eu  f sr> 
Je  les  rtfitter.]  Il  attaque  fur  cela  trois  Hifb 
Sozomene,  &  Evagrius.  Leprétnicrfc  tait:  les  deux  au- 
tres difputent  contre  ceux  qui  ont  parlé.  Eufebe  garde  li- 
deflus  un  profond  (îlence  dans  fa  Vie  de  Conftantin ,  mais 
non  pas  dans  là  Chronique.  Sozomene  n'ofe  nier  formel- 
lement la  mort  de  Crifpus ,  ni  l'avouer  pofitivemem  ;  il  (17) 
fe  contente  de  réfuter  les  Auteurs  Païens,  qui  avoient  dit 
que  Conftantin  ne  trouvant  dans  le  Paganisme  aucune  vole 
d'expier  des  meurtres  fi  exécrables,  &  en  trouvant  dans  le 
Chrirtianisme,  abandonna  la  Religion  de  fes  pères  ,  te  fe 
fit  Chrétien.  Evagrius  (18)  nie  nettement  ces  deux  cho- 
(cs;  l'une  qne  Conftantin  ait  fait  mourir  Crifpus,  &  Faus- 
ta;  l'autre  qu'il  ait  embraffé  le  Chriftianisme  pour  cette 
raifon-1*.  Baronius  (19)  aiant  condamné  le  (ilence  du  pré- 
mier  de  ces  crois  Hitforicn*  comme  une  indigne  flatterie, 
aceufe  (20)  d'une  ftupidlté  incrotoble  Sozomene,  qui  pour 
nier  que  Conftantin  ait  fait  mourir  Crtfpus,  ne  s'eft  fervi, 
dit-il,  que  de  ce  raifonnement :  Crifpus  vécut  jufqu'a  ht 
vimieme  année  de  l'Empire  de  Conftantin,  &  fit  avec  lui 
diverres  I.oix.  Baronius  fît)  s'étonne  encore  davantage  de 
la  conduite  d'Evagrius:  il  le  renvoie  t  la  Chronique  er  Eu- 
fcbe, à  Aurelius  Victor,  a  Eutropius,  à  Otofe,  a  Sido- 
nius  Apollinaris,  &c.  Il  réfute  enfuitcles  raifons  que  So- 
zomene &  Evagrius  ont  oppofées,  celui -14  aux  Auteurs 
Paiens  en  général,  celui-ci  i  Zofime  en  particulier.  I.  Ob- 
(èrvons  en  préœier  lieu  qu'il  mutile  leurs  raifons ,  &  qu'il 
ne  devoit  pas  affùrerque  Sozomene  eût. nié  la  mort  de 
Crifpus  (as);  car  cet  Hiftorien  fe  contente  de  nous  laider 
en  fufpens  quant  au  fait  même,  &  réfute  feulement  les  con- 
ffquences  que  les  Paien»  en  liroicnt.  La  raifon  qu'il  leur 
oppofe  eft  beaucoup  meilleure  que  Baronius  ne  la  repréfen- 
tc;  car  fi  Conftantin  fle  Crifpus  ont  conjolntement  rait  des 
Loix  en  faveur  de  l'Evangile,  comme  le  fuppofè  Sozome- 
ne, il  s'enfuit  que  Conftantin  avoit  abjuré  le  Paganisme 
avant  la  mon  de  Crifpus  ;  il  ne  l'abjura  donc  point  a  caufe 
qu'il  n'y  trouvott  pas  les  expiations  qui  lui  étoient  néces- 
fttres,  fouillé  qu'il  étoit  du  rang  de  fon  fils,  a  ce  que  di- 
foient  les  Paiens.  Voila  le  raifonnement  de  Sozomene: 
l'Annalifte  en  a  oié  toute  la  force,  en  fuppofant  que  cet  Au- 
teur n'a  dit  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  que  Crifpus  nvoii  fait 
des  Loix  avec  Conftantin  (33).  On  ne  s'étoit  pas  fervi 
d'une  Obfcrvarion  fi  vague;  on  avoit  dit  que  c'éloicm  des 
Loix  pour  les  Chrétiens  (14).  Baronius  n'a  pas  été  plus 
fidèle  a  l'égard  d'Evagrius  :  il  lut  impute  (35)  d'alléguer 
contre  Zofime  le  filence  d'Eufebe  ;  mais  il  eft  fur  qu'Eva- 
grius  pafle  plus  avant:  il  rapporte(s<î)  trois  Paflagcs  de  l'His- 
toire Ecdéftaftique  d'Eufebe  ,  qui  témoignent  que  l'Em- 
pereur Conftantin  avoit  toujours  eu  de  l'attachement  i  la 
vraie  foi,  &  que  fon  fils  Crifpus  trés-chéri  de  Dieu  étoit 
fcmblabte  a  fon  pere.  II.  Diibns  fecondement ,  que  les 
autres  raifons  de  Sozomene  ont  été  bien  réfutées  par  l'An- 
nalifte (27),  qui  lui  a  fait  voir  clairement  que  le  Philofo- 
phe Sofipatre  avoit  eu  des  liailons  avec  Conftantin,  &  avoit 
dû  répondre  félon  l'Hypothcfc  Platonique,  que  les  par- 
ricides de  cet  Empereur  ne  pouvoient  être  expiez.  Zofi- 
me affnre  que  ce  Philofophe  répondit  cela  a  Conftantin. 
On  (ait)  l'a  réfuté  entre  autres  raifons  par  celle-ci:  c'eft 
que  Soupatre  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  la  Religion  des 
Orées  avoit  des  cérémonies  expiatoires  pour  les  meurtres 

)ui  tua  fes  fils,  &  fon  hA- 


ment  peu  favorable  a  la  beauté  eft 
ne  dans  le  cteur  : 
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oui  publièrent,  &  qui  publient  encore  nue  les  Réformateurs 
de  1  Eglifc  au  XVI  ficelé,  ne  fortirent  de  la  Communion  de 
Rome,  que  pour  s'exempter  des  rigueurs  du  célibat,  &  des 
abftinenccs,  &  que  la  llbené  de  vivre  fins  confeflion  auricu- 
laire ,  &  fans  aucune  auflérité,  leur  fit  trouver  une  foule  de 
Scétatcurs. 

(C)  l.t  refus  . . ,  r<xpofcit  à  r Indignation,  (jfà/a  fureur 
d'une  Impératrice."]  Ceux  qui  ont  le  plus  do  connoitlance 
des  affaires  de  galanterie,  adorent  que  c'eft  fe  conduire  fore 
imprudemment,  que  de  s'ériger  eu  tentateur,  lors  qu'on  n'a 
deflein  que  d'éprouver  fi  une  femme  eft  vertueuic;  car  ceux 
qui  fe  bornent  a  cela,  s'expofent  beaucoup  en  cas  qu'ils  11 
mènent  jufqu'a  confentir  qu  on  joufffe  d'elle.  L'aiTront  qu'on 
lui  fait,  en  ne  fc  prévalant  pas  des  difpoiition<  o\  on  î'a  mi- 
le, la  remplit  d'un  relTemimeni  qui  la  porte  a  inventer  mil- 
le moiens  de  vengeance:  elle  ne  peut  fe  fouvenir  qu'on  l'a 
trompée,  &  que  la  foiblcflc  qu'elle  a  fait  paroltre  ne  lui  a  de 
rien  fervi;  elle  ne  peut,  dis-jc,  fonger  a  cela  fans  une  colère 
trés-violcnte ,  &  que  le  tentateur  a  grand  fu jet  de  redouter. 
C'eft  bien  pis  lors  qu'une  femme  s'eft  déclarée  la  prémierc, 
&quc  fes  avances  ont  été  fuivies  d'un  mauvais  fuccés.  Mal- 
heur a  celui  qu'elle  a  tenté,  5c  qu'elle  n'a  pu  gagner.  Elle 
ne  fonge  qu'a  le  perdre.  Le  Patriarche  fofeph  en  eft  une 
preuve  (34):  &  u  riliftolre  Sainte  nous  "fournit  ce  grand 
exemple,  I  Hiftoirc  des  tems  Héroïques  n'en  fournit  pas  de 
moins  éclatans:  lifez  les  Av.-nrurcs  de  Bcllcrophon  ,&  celles 
dn  chatte  Hippolyte.  L'Hifloire  des  ficelés  fùivans  fournit 
auffi  quelque  chofe ,  quand  ce  ne  ferolt  que  notre  Faufta  ca- 
lomniatrice de  Crifpus ,  qui  n 'avoit  point  voulu  confentir  i 
la  contenter.  Juvenal  a  fort  bien  dit  que  fi  la  honte  d'un  tel 
refus  anime  la  haine,  c'eft  en  ce  cas-là  qu'une  femme  té- 
moigne la  plus  grande  cruauté. 

Sed  cafio  quid  forma  nicet  ?  quid prafult  9/1'at 
llîppelfto  grave  frvpifttum  ?  quid  Bfllertfhtmlit 
Erulmit  nempe  L«cc  ceu  faftidila  repulfa: 
2Vtc  Stembaa  minus  quam  Çrejfa  excanduit ,  &  fc 
Conatjfere  amb*.   Mulier  fcviflima  tune  eft, 
Cum  ftitnulos  odio  pudor  admovet  (35). 

Une  Impératrice,  une  Reine,  Ce  en  général  les  Dames  de 
la  plus  haute  condition,  font  fur-tout  a  CTaindrc  lors  que 
l'on  n'a  point  répondu  à  leurs  follicitations  :  leur  qualité  les 
rend  plus  fenfibles  a  l'injure,  &  leur  fournit  plus  d'occa- 
fîotis  de  fe  venger.  C'eft  à  elles  que  peuvent  fort  bien  con- 
venir ces  paroles  de  la  Junon  de  Virgile  (36):  Mené  incepti 
depjlere  vi/tam?  Faut- il que  f 'abandonne  mon  entreprife  fans 
avoir  rien  faitl  C'eft  dans  de  telles  rencontres  qu'un  juge- 


■Vie 
arioi  » 


Lit. 


."1 


It  O^avrx 
XXXIX  dn 

Lrvti  4t  Sa 

écarte. 


Manet  alla  inente  reptflum 
Juditium  Paridis  fpretaque  injuria  formt  (3-). 

les  plus  atroces  ;  témoin  Hercule  qui  tua  fes  fils,  &  fon  hA- 

tc .  Ht  qui  trouva  un  raolcn  d'expiation.  Baronius  (59)  Tc  ne  fai  fi  Laétanee  avoit  fait  lire  a  fon  Difciple  (38)  1*1  lis- 
réfute  trés-bien  ces  réponfes  de  Sozomene,  en  montrant   wire  de  Pbcdiw  cela  eût  puluifervix  de  quelque  chofe. 
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FEITHIUS.  FELIBIEN. 
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FEITHIUS  (Everard)  nlquit  à  Elbourg  su  païs  dé  Gueldres  au  XVI  fiecle. 
Il  emploia  quelques  années  à  l'étude  de  la  Philofophie,  &  puis  il  s'attacha  tout  entier  aux  Belles- 
Lettres,  &  y  fit  de  très-grands  progrès.  Il  apprit  a  fond  la  Langue  Greque  &  môme  la  Langue  Hé- 
braïque. C'clt  dequoi  les  Profefieurs  de  l'Académie  que  les  Proteftans  de  France  avoient  en  Bearn 
donnèrent  un  témoignage  bien  ample.  Etant  retourné  en  fon  païs  après  une  longue  abfencc ,  il  le 
trouva  conflerné  à  caute  de  l'expédition  des  Efpagnols  commandez  par  Spinola.  Cela  le  fit  ré- 
foudre  à  fe  retirer  hors  de  fa  patrie.  11  fut  fe  fixer  en  France,  il  y  enfeigna  la  Langue  Greque, 
&  il  y  fut  honoré  de  la  bienveillance  de  Cafaubon,  de  Mrs.  du  Puy,  &  du  Préfident  de  Thou.  11 
fe  promenoir  a  la  Rochelle  accompagné  d'un  valet,  lors  qu'il  fut  prié  d'entrer  dans  la  maifon  d'un 
Bourgeois  (*).  On  n'a  jamais  pu  lavoir  depuis  ce  jour-là  ce  qu'il  devint,  quelque  pcrquilition 
que  les  Magillrats  en  fifient.  Ce  fut  dommage  ;  car  fi  ce  jeune  homme  fût  parvenu  jufqu'a  fa 
vieillerie ,  il  eût  mcrvcilleufement  illuftré  la  Litérature.  Ce  jugement  cft  fondé  fur  les  Ouvrages 
manuferits  que  l'on  a  de  lui         On  en  publia  un  à  Leide  l'an  1677  (vf). 
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(A)  On  publia  un  de  fes  Ouvrages,  à  Ltide, 

tan  1677.]  Cert  un  in  11  de  350  pages  ,  qui  a  pour 
Titre  Antiquitaium  I/wuericarum  libri  quatuor.  Il  contient 
une  Erudition  fort  curieufe  &  fon  inftruftlve.  Henri  Bru- 
man ,  Reéleur  du  Collège  de  Swol ,  fit  petit-neveu  de  l'Au- 
teur (  1)  »  eut  foin  de  le  publier.   Il  promeuoit  de  re- 


Ecrits  de  Feithius ,  que  la  négligence 
Je  iài  de  bonne  part 


cueillir  le» 

des  héritiers  avoit  laifle  disperfer. 

qu'il*  ne  font  pas  tous  péris,  &  que  l'Ouvrage  De  A- 


tbenienfîum  Rrpublita ,  &  celui  De  Anliquitatibus  Atti-    (0  "H* 
ci!  ,■  font  entre  les  mains  d'un  trés-favant  Antiquai- 
re  (a). 


„  FELIBIEN  (André1)  Sieur  des  Avaux  &  de  Javercy,  Confeiller  Hiftoriographe  du 
„  Roi,  &c.  fe  rendit  recommandable  par  la  connouTancc  qu'il  acquit  des  beaux  Arts.  11  étoit  de 
„  Chartres,  où  à  peine  eut-il  achevé  fes  prémieres  études  a  l'âge  de  14  ans,  qu'il  fut  envoyé  à  Paris 
„  pour  fe  rendre  habile  dans  les  Sciences  &  dans  les  affaires.   Mais  fon  inclination  fe  déclara  bien- 
„  tôt  en  faveur  des  Mufcs.    Les  premiers  Eflais  de  fit  plume  firent  connoitre  la  beauté  de  fon  génie 
„  &  les  grâces  de  fon  flyle.  Mr.  le  Marquis  de  Fontcnay-Mareuil  ayant  été  nommé  pour  la  féconde 
„  fois  Ambafiadeur  extraordinaire  à  Rome  en  «647,  Mr.  Fclibicn  fut  choifi  pour  Sécrétairc  de 
„  l'Ambafladc,  &  remplit  toute  l'attente  que  ce  digne  Miniftrc  en  avoit  conçue.    Pendant  fon  fé- 
„  jour  a  Rome  fa  paflion  naturelle  pour  les  beaux  Arts  lui  faifoit  facrifier  volontiers  fes  momens  de 
„  loiftr  a  vifiter  les  perfonnes  qui  y  excelloient ,  &  fur-tout  le  fameux  Mr.  Pouiïin ,  dans  la  conver- 
fation  duquel  il  apprit  à  èonnoître  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  les  (lames  &  les  tableaux.  Ce  fut 
fur  les  hautes  idées  qu'il  fe  forma  alors  de  l'excellence,  &  de  la  perfection  de  la  Peinture,  qu'il 
compofa  depuis  ces  favans  Ouvrages  qui  ont  fait  fa  réputation.  A  fon  retour  d'Italie  il  alla  a  Char- 
tres, &  comme  il  fongeoit  à  s'établir,  il  époufa  Mlc.  Marguerite  le  Maire,  fille  de  l'Avocat  du 
Roi  au  Préfidial ,  alliée  comme  lui  aux  prémieres  familles  de  la  ville ,  &  entr'autres  h  l'illuftre 
Maifon  d'Aligre  originaire  de  Chartres.    Ses  amis  le  préfentérent  enfuitc  à  Mr.  Foucquct,  qui 
lui  aurait  donné  de  plus  grandes  marques  de  fon  eftime  fans  fa  difgracc,  qui  furvint  trop  tôt. 
Mais  Mr.  Colbert,  qui  aimoit  les  Sciences  &  les  Arts,  ne  le  laifla  pas  inutile.   Après  quelques 
Defcriptions  qu'il  lui  fit  faire  pour  Sa  Majcfté,  afin  de  l'engager  à  continuer  les  autres  Ouvrages 
qu'il  avoit  commencez,  il  lui  obtint  le  brevet  d'Hiltoriographe  du  Roi,  de  fes  Bàtimcns,  &  des 
Arts  &  Manufactures  de  France,  qui  lui  fut  expédié  le  10  Mars  de  l'an  1666.  L'Académie  Roya- 
le d'Architecture  ayant  été  érigée  en  1671 ,  il  en  fut  nommé  Sécrétairc.    Sa  Majefté  lui  donna 
enfuite  la  garde  du  Cabinet  de  fes  Antiques  avec  un  appartement  au  Palais  Brion.    Il  eut  aulfi 
l'une  des  premières  places  dans  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  des  Médailles.    Monfr.  le 
Pelletier  ayant  fuccedé  à  Monfr.  Colbert  dans  la  direction  des  Finances ,  fit  exercer  par  commil- 
fion  a  Monfr.  Felibien  la  charge  de  Controlleur  Général  des  ponts  &  chauffées  du  Royaume. 
Quoiqu'il  lût  d'ailleurs  fon  occupé,  il  ne  refufa  pas  fes  foins  aux  pauvres  pendant  plufieurs  an- 

„  nées  qu'il  fut  Adminiftratcur  de  l'Hôpital  des  Quinze-vingts  de  Paris  Il  mourut  âge  de  76 

„  ans  le  11  Juin  1695.  11  a  ,aiu"é  cin(l  enfans  (*)  00"  On  verra  ci-dclTous  le  Catalogue  de  fes 
principaux  Ouvrages ,  avec  l'abrégé  de  leur  éloge ,  «  du  caractère  de  fon  cœur  (z9).  Voiez  le  Jour- 
nal des  Savans  du  28  de  Novembre  1 605. 
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Il  a  lai  fi  fini}  enfans.']  „  Trois  fil»  fit  deux  filles. 
L'atiié,  ci-devant  Doien  de  la  Cathédrale  de  Bourges, 
eft  aujourd'hui  Vicaire  général  -dans  cet  Archevêché.  Le 
„  fécond  a  fuccédé  a  la  charge  d'Hiftoriogrsphe  du  Roi  fie 
„  de  Garde  des  Antiques  de  fa  Majcfté.  Nous  avons  de  lui 
„  un  Recueil  Hifloriquc  de  la  Vie  fit  des  Ouvrages  des  plus 
„  célèbres  Architectes.  Le  troilicme  eft  Religieux,  Dom 
„  Michel  Felibien  de  la  Congrégation  de  St.  Maur  (i)". 

(£)  On  verra .  .  .  le  Catalogue  Je  fes  principaux  Ouvra- 
ges, avec  F abrégé  de  leur  étage ,  &  du  caraOere  de  fan  «rur.] 
Les  principaux  Ouvrages  que  nous  aions  de  lui  font  les 
„  Entretiens  Tur  les  Vies  <St  fur  les  Ouvrages  des  plus  exccl- 
Itns  Peintres  anciens  fie  modernes,/»  4,  en  deux  volumes, 
„  de  la  técondc  Edition.    Les  Principes  de  l'Architecture, 
de  la  Sculpture  &  de  la  Peinture ,  avec  un  Diétionaire 
„  des  termes  propres  de  ces  Arrs,  in  4.    De  l'Origine  de  la 
„  Peinture  avec  plufieurs  Pièces  détachées,  in  4.  Plufieurs 
„  Defcriptions ,  foit  de  Vcrlàilles,  foit  des  divertlflemens 
„  donnez  par  le  Roi/oit  de  tableaux,  recueillies  dans  un  vo- 
lume  in  13.    Les  Conférences  de  l'Académie  Roialc  de 
„  Peinture,  en  un  volume  in  4.    La  Defcriprion  de  l'Ab- 
„  baie  de  la  Trappe,/»  11  ;&  il  a  lailTé  oufli  quelques  Tra- 
„  dufiions,  comme  ta  Relation  de  ce  qui  s'eft  pafTé  en 
„  Espagne  1  la  disgrâce  du  Comte-Duc  d'Olivarcs,  traduite 
„  de  l'Italien;  le  Chiteau  de  l'aine  de  Stc.  Thcrcfc,  traduit 
„  de  l'Espagnol.    La  Vie  du  Pape  Pic  V ,  traduite  de  l'ha- 
„  lien.    Il  parolt  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  un  jugement  fo- 
„  lide,  un  goiH  exquis,  beaucoup  de  netteté,  &  de  poli- 
„  telle.    Son  ftyle  eft  pur,  naturel,  noble,  &  élégant.  La 
„  variété  des  chofes  qu'il  a  mêlées  fur-tout  dans  fes  Entre- 
m  tic».  &  la  beauté  des  traiu  qu'il  y  a  jettei  avec  la  bieo- 
TQMEil. 


„  feanec  convenable  an  Aijet,  en  rendent  la  Ictfare  extré- 
„  mement  agréable.  Mais  quelque  rares  que  fes  talen* 
„  aient  été ,  ce  n'eft  pas  d'eux  feuls  que  lui  venoit  l'tllime 
„  qu'il  s'etoit  acquife.  Il  devoir  une  bonne  partie  de  & 
„  réputation  a  fil  probité;  &  l'honneur,  que  cinq  Minières 
„  tous  habiles  dans  l'art  de  difeerner  les  esprits  lui  ont  fait 
de  l'emploicr  fucceflivement ,  oil  une  preuve  authenti- 
„  que  de  l'approbation  qu'ils  ont  donnée  a  là  conduite. 
„  Le  Roi  lui-même  dans  plus  d'une  rencontre  lit  l'éloge 
„  de  Ion  (avoir  fit  de  fa  vertu.  S'il  avoit  été  ambitieux, 
„  ou  moins  modéré ,  étant  auiii  bien  venu  a  la  Cour  au- 
„  prés  des  Grands,  il  lui  auroit  été  facile  de  s'avancer  da- 
„  vantage  dans  le  monde;  mais  il  ne  put  jamais  fe  refou- 
„  dre  a  manier  le  bien  d'autrui ,  &  ce  fut  fa  plus  grande 
„  confolation  a  ta  mort.  Huit  i  neuf  mille  livres  qu'il 
„  touchoit  tous  tes  ans  des  bienfaits  du  Roi  lui  parurent, 
„  avec  ce  qu'il  avoit  de  fon  patrimoine ,  une  allez  ample 
„  recompenfe  pour  un  homme  de  Lettres ,  qui  doit  être 
„  plutôt  ami  de  la  vertu,  qu'efclave  des  biens  de  1*  fortu- 
„  ne.  Il  conferva  toûjours  beaucoup  d'honneur  &  de  Rc- 
„  ligion.  Quoi  qu'il  fût  naturellement  grave  &  ferieux, 
„  d'un  esprit  prompt  &  même  fevere,  la  converfation  n» 
„  laiflbit  pas  d'être  fon  agréable,  fit  même  enjouée  félon 
„  les  rencontres.  Il  avoit  le  cœur  droit,  fie  fenfible  a  l'in-  (»)  T!ri 
„  terée  de  la  vérité.  C'étoit  a  quoi  il  s'excitoit  lui-même 
„  par  ces  deux  mots,  qu'il  avoit  fait  graver  fur  fon  cachet, 
„  benefaeere  â?  iicere  vera,  qu'on  a  mis  dansTcxergue  de  fa 
„  médaille.  Il  vécut  dans  la  pratique  de  ces  dcu\  devoirs 
„  qui  font  l'honnête  homme  &  le  parfait  Chrétien  (»)". 
Vous  trouverez  un  plus  grand  détait  fur  tout  ceci  daiu  le 
Jouroat  des  Savans  (3). 
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FENOILLET.  FERNEL 


FENOILLET  (Pieh*e)  Evêque  de  Montpellier  au  XVII  fîecle,  étoit  d'Annect 
en  Savoie.  H  t'appliqua  aux  études  avec  beaucoup  de  diligence  ;  &  après  avoir  reçu  le  Doctorat 
u)v"JÏk  en  Théologie,  il  s'attacha  à  la  Chaire  &  devint  un  très-fameux  Prédicateur.  Il  t'aquit  l'eftime  de 
4.iL-,;f  François  de  Sales  Evéquc  de  Genève,  qui  lui  donna  une  Cure  dans  Ton  Diocefc,  après  quoi  il  ob- 
jî'o.T-r'  tint  un  Canonicat  dans  la  Cathédrale  d'Annccl.  Aiant  été  attiré  a  Paris  pour  y  prêcher  un  Carême, 
,«,,«>«"•  ji  y  reçut  de  fi  grands  applaudiflemens  qu'Henri  IV  l'honora  de  la  qualité  de  fon  Prédicateur,  & 
Îm,'™'.  ••  qu'au  bout  de  trois  ans  il  le  nomma  a  l'Evcché  de  Montpellier  (a). 

FERNEL  (Jean)  Médecin  de  Henri  II  Roi  de  France,  étoit  né  en  Picardie  (jf°).  II 
fut  envoié  un  peu  tard  à  Paris  pour  y  faire  lès  études  de  Rhétorique,  &  fon  Cours  de  Philofo- 
phie  :  mais  il  fit  tant  de  progrès  fi  promtement ,  qu'aiant  été  reçu  Maître  es  Arts  au  bout  de 
deux  ans ,  les  Principaux  de  Collège  lui  offrirent  à  l'envi  les  uns  des  autres  la  Régence  de  la  Lo- 
gique, avec  des  gages  très-confuiérables.  Il  n'accepta  point  ces  offres;  il  aima  mieux  travailler 
par  des  études  fit  par  des  Leçons  particulières  à  fe  rendre  beaucoup  plus  digne  d'une  Profeffion 

Îmblique.  Il  s'appliqua  de  telle  forte  a  l'étude,  qu'il  renonça  aux  plaiGr»  les  plus  innocens  qui 
'euffent  pu  arracher  à  fon  Ciceron,  à  fon  Platon,  a  fon  Ariftote  (a).  La  lecture  de  Ciceron  lut 
procura  cet  avantage,  que  les  Leçons,  qu'il  donna  fur  des  matières  Philofophiques ,  furent  aufil 
éloquentes  que  celles  des  autres  Maîtres  étoient  barbares  en  ce  tcms-là.  Il  eut  auffi  une  forte  appli- 
cation à  l'étude  des  Mathématiques.  Cette  grande  contention  d'cfprit  lui  attira  une  longue  ma- 
ladie qui  l'obligea  a  quitter  Paris.  Y  étant  revenu  après 'le  retour  de  fa  fanté,  il  réfolut  d'étu~ 
dier  en  Médecine,  mais  avant  que  de  fe  bien  appliquer  à  cette  étude,  il  enfeigna  un  Cours  de  Phi- 
lofophic  dans  le  Collège  de  Stc.  Barbe.  Après  quoi  il  emploia  quatre  années  à  étudier  en  Méde- 
cine; fie  aiant  été  promu  au  Doctorat,  il  s'attacha  tout  entier  a  fon  cabinet,  afin  de  lire  les  bons 
Auteurs,  fit  de  cultiver  l'étude  des  Mathématiques.  11  eut  de  grandes  liaifons  avec  un  excellent 
Rhctoricien  qui  lui  apprit  les  Belles-Lettres,  fie  à  qui  il  enfeigna  les  Mathématiques.  Les 
infirumens  qu'il  inventa  ce  qu'il  fit  faire  fur  cette  Science  l'engagèrent  à  de  grands  frais.  La  fem- 
me qu'il  venoit  d'époufer  ne  s'accommodoit  point  de  cette  dépenfe,  qui  sétendoit  même  fur  fa 
dot:  elle  en  murmura,  elle  en  pleura,  elle  en  fit  fes  plaintes  à  fon  pere  fY),  fit  l'engagea  à  fe 
ficher  tout  de  bon  contre  Kernel.  Celui-ci  céda  enfin,  fit  renvoia  tous  fes  faifeurs  d'inflmmcns, 
fie  s'attacha  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Mais  parce  que  la  vifite  des  malades  ne  pouvoit  poinc 
prendre  tout  fon  tems,  a  un  homme  qui  comme  lui  en  donnoit  peu  aux  repas,  fit  au  dormir  (5), 
il  reprit  une  occupation  a  laquelle  il  s'étoit  déjà  exercé  avant  que  d'être  Docteur  en  Médecine, 
je  veux  dire  qu'il  fit  des  Leçons  publiques  fur  Hippocrate  fit  fur  Galien.  Cela  lui  aquit  bientôt 
une  extrême  réputation  par  toute  la  France  ,  fit  dans  les  pais  étrangers.  Il  fut  obligé  d'inter- 
rompre ces  Leçons  au  bout  de  fix  ans,  parce  que  l'eftime  qu'il  s'étoit  aquife  faifoit  recourir  h  lui 
un  ii  grand  nombre  de  malades ,  qu'il  n'avoit  pas  allez  de  tems  pour  rendre  fes  bons  offices  à  tous 
ceux  qui  venoiem  les  lui  demander.  Mais  comme  rien  n'étoit  capable  de  faire  cefTer  fes  études 
de  cabinet,  il  emploia  toutes  les  heures  qu'il  avoit  de  rcue  h  compofer  un  Ouvrage  de  Médeci- 
ne (//),  qui  vit  le  jour  quelque  tem*  après.  Les  Ecoliers  le  prefTércnt  fi  vivement  de  leur  faire 
des  Leçons  fur  cet  Ouvrage,  qu'il  s'y  réfolut  nonobftant  les  oppofitions  de  fa  femme  (C),  ôc  les 
confeils  de  fes  Amis.  Il  donna  trois  ans  à  ces  Leçons,  fit  comme  pendant  ce  tems-là  il  entreprit 
un  autre  Ouvrage  qu'il  fit  imprimer  (f),  il  s'impofa  en  quelque  manière  la  néceffité  délire  en 
public  encore  quelques  années;  car  on  fouhoita  paffionnément  qu'il  expliquât  à  la  jeuneffe  ce  fé- 
cond Livre.   Il  n'avoit  pas  achevé  encore  de  l'expliquer,  lors  qu'on  l'appella.h  la  Cour,  pour  voir 
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rA)  II  étoit  né  en  Picardie.]  Je  m'en  tiens  *  cette  géné- 
ralité, afin  de  jouer  au  plus  (ur,  car  je  voi  d'un  côte  qu'il  Ce 
qualifie  Awbiattut ,  natif  d'Amiens,  «  de  l'autre  qu'on  affû- 
re  dans  fa  Vie  qu'il  étoit  né  à  Clennom  t  vingt  milles  de  Pa- 
ris, &  qu'il  ne  le  donna  le  furnom  A'  Ambianus ,  qu'a  caufe 
que  Ion  pere  étoit  d'Amiens  (i).  Car  Clcrraont  on  entend 
ici  Clennom  en  Beauvaili*.  Ùom  Pierre  de  Saint  Romuald 
allègue  une  autre  raifon  pourquoi  Femel  a  été  nomme'  Am- 
bianus. Il  tjhil  né,  dit-il  (2),  à  Clerment  en  Beauvtifit 
dant  une  maifm  du  Fauxieurg,  tù  pend  encerc  aujourd'hui 
four  eafeignt  le  Cigne.  Queltfuet-unt  r *»/  appellè  .Iw&iancis, 
d'autant  que  le  Fauxbourg  dam  lequel  il  naquit  s'appelle  le 
Fauxieurg  d'Amiens  Mezerat  allure  (3)  que  Kernel  étoit 
natif  de  Msntdidier  au  Diocefe  d'Amiens. 

(S)  //  donnait  peu  de  tems  aux  rep*>  £?  au  dormir."]  Tout 
autre  plaifir  que  celui  d'apprendre  étoit  mlipide  pour  lui  : 
il  ne  fe  foucioit,  ni  de  jeux ,  ni  de  promenades,  ni  de  colla- 
tion», ni  de  convcrùtions.  Je  parle  du  tems  qu'il  étoit  en- 
core Ecolier.  Ludas,  jx»i,  c»«po(atf>nes,  <jf  timfjfittiùms, 
fermeuef  etiam  omnium  pêne  totidifcipukrum ,  ac  faauHariunt, 
fugere  jlatuit,  non  eibi,  mm  famni,  mu  coipons,  non  xale- 
tudinit,  nm  rei  famitiarit  ralitnem  battre ,  smnia  perptfi, 
dum  liber alium  artium  cognitinnem  affequeretur  :  omne  in  eis 
Jïudium,  diligttitiam,  curam,  indujlriam  adhibere,  tullam 
prttterquam  ex  difiendo  voluptetem  capere:arbttraius  emuem 
boram  périr e,  fua  in  bvnirutn  autb'iruiu  Icctior.e  &  jJudiis 
non  cJlotarctur  :  lanta  in  tlliut  anima  infita  erat  difcendi 
tupiditas ,  tant  m  cagmtiiuit  arnn-  Q  feienti*  (4).  La  fuite 
de  fa  vie  ne  démentit  point  ces  comuienccmcn*.  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  aàil'que  lui.  Il  Ce  levott  a  quatre  heures  du 
matin,  &  s'en  alloit  étudier  jusques  a  ce  que  le  tems  de  tai- 
re Lcvou,  ou  d'aller  voir  les  malades,  approchât.  Alors  U 
examinoit  les  urines  qu'on  lui  ponoit,  &  il  prefetivoit  des 
remèdes  feton  les  conjectures  qu'il  pouvoit  former  (5).  Re- 
venant au  logis  pour  dîner ,  il  s'cnlermolt  avec  les  Livres 
jusque»  4  ce  qu'où  l'appeltat  pour  fe  mettre  1  table  :  il  re- 
tournoit  dans  fon  cabinet  en  lonant  de  table;  il  ne  quiuuit 
fon  ttude  que  pour  les  affaires  qui  l'appelloicm  hors  du  lu^is. 
Revenant  le  foir,  il  fatl'oit  comme  a  midi:  il  attendait  fur 
fes  Livres  qu'un  l'apptllat  pour  fouper  j  il  les  reprenuii  nudi- 
té: t,ii'il  avoit  foupé,  ôt  ne  le»  quittoit  qu'à  ouc  hcuies 


pour  fe  mettre  au  Ut.  Il  ne  faifoit  point  fcrupuJe  quand  il 
prioit  quelqu'un  a  manger,  de  le  quitter  dé»  que  le  rcpai 
éroit  fini,  oc  de  s'en  aller  retrouver  fes  Livres.  Onmia  ani- 
mi  (f  corporil  vbledamenta  prit  littrarum  fiudiit ,  &  mediea 
artis  exercitaiitme ,  pro  nibilo  ducent  :  ut  nuila  vit  a pars  ne- 
tue  puiluis,  nefue  privât  il,  neque  mtdicit,  neane  dumrjlicis 
in  rébus  fatafe  officio  videretur.  Si  quem  fini  ad  citnam  vel 
prandium  alii/uando  invitai  et ,  ab  ce  neque  turpe ,  neque  in- 
btncflum  dueebat,  aliquautà  poji  fumpt  um  ci  bu  m  ftudwrum 
eaufa  fe  furripere  (6). 

A  la  prière  de  la  femme,  quelques  année*  avant  fa  mort 
il  acheu  une  maifon  de  campagne  0):  mais  il  ne  s'y  al- 
loit délafler  qu'une  fois  ou  deux  par  an.  Il  trousoit  plus  de 
plaifir  dans  la  vie  at'tive,  &  dans  l'exercice  de  fa  l'rofes- 
fion ,  que  dans  le  repos  (3).  Il  ne  renvoioit  jamais  les  ma- 
lades qui  venoiem  implorer  fon  alTîitance,  quelque  pauvre» 
qu'ils  t'uflem  ;  &  il  en  venoit  un  IV  grand  nombre  pendant 
I  Lté,  qu'il  n'avoit  pas  le  lnifir  de  s'allcoir  a  table;  il  dlnoit 
debout.  Tant  us  xgrvrum  numerut  ad eum  confugiebat  ,ut  per 
totam  fere  teflatem  Ji.int  prandert  cogeretur:  nrminem  fuan- 
tumlibet  pauptrtm  à  fe  abire  dimittebat  morbi  auo  angeretur 
ignarum,  remednsque  ad  eum  projltgmidum  dejiitutum  (9). 
Quand  on  l'exhortoit  a  fe  donner  quelque  relâche,  il  répon- 
doit  que  la  mort  lui  donneroit  un  allez  long  teins  pour  le 
repofer.  Qnod  fi  illum  nwnunquam  de  curaada  ctrperis  fui 
valet vdine ,  deque  nsàurnis  jludiis  intermiitendii ,  tummemt- 
facerea,  &  ad  quief  endum  ctlwtarer ,  (erat  tuim  famni 
parcifjtmus')  refptufum  in  prompt  u  babere  folebat ,  Longa 
quiefeendi  temporâ  faia  dabunt. 

Les  femmes  de  tels  Médecin»  font  fort  à  plaindre  lors 
qu'elles  aiment  leurs  mnris,  &  qu'elles  ne  font  point  ava- 
res; car  l'indifférence  &  l'avarice  peuvent  trouver  de  bons 
dédonimagemens  dans  cette  abiénee  du  mari. 

(C)  Xonubflant  /et  «pp-jithm  de  fa  femme.']  Il  n'eft  pas 
difltcile  de  deviner  pourquoi  fa  femme  ne  confentoit  pas  à 
ces  fortes  de  Leçons:  elles  l'empéchoient  de  voir  le»  mala- 
des, &  ainfi  elles  diminuoient  notablement  le  profit  quoti- 
dien de  fa  pratique.  Son  Hlllorlen  ne  s'ell  point  tu  fur  ce 
dommage:  Qicd  mus  .  .  .  uxare,  amicis  cmmbui ,  &  ^n- 
rum  curit  r?c!a:u»»tibus,  vel  magot  rei  dwrjiv*  dhpendh 

JUiCcpit  (10). 
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s'il  pourroit  guérir  une  Dame  donc  l'on  defefpéroic  de  la  guérifon  (Z>).  Il  la  guérit  bcureufe» 
mène;  &  ce  Tut  la  première  caufe  de  l'eftime  que  le  Roi  Henri  II,  qui  n'écoit  alors  que  Dau- 
phin ,  &  qui  aimoit  fort  cette  Dame ,  conçut  pour  lui.  Ce  Prince  lui  offrit  dès-lors  la  place  de 
fon  prémier  Médecin;  mais  Fcrnel,  qui  preféroit  fes  études  à  l'embarras  de  la  Cour,  n'accepta 
point  cet  emploi  ;  &  il  fc  fervit  même  d'artifices  pour  obtenir  la  permiilion  de  retourner  à  Pa- 
ris (£).   Il  l'obtint  fans  diminution  de  la  penflon  qui  lui  fut  promife  (/).   Aiant  achevé  d'ex- 
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Kcmcdcs  (F).  Avant  qu'il  eût  achevé  ce  dernier  Ouvrage,  il  fut  contraint  de  céder  aux  ordres 
de  Henri  II.  Ce  Prince  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  pour  fon  prémier  Médecin,  &  il  arriva  tout 
le  contraire  de  ce  que  Ferncl  avoit  redouté;  car  il  trouva  plus  de  repos  &  plus  de  loifir  à  la  Cour, 
qu'il  n'en  avoit  eu  à  Paris;  &  fans  les  voiages  que  la  reprife  des  armes  fit  faire  à  ce  Prince,  fon 
Médecin  eût  pu  regarder  la  Cour  comme  une  douce  retraite.  Etant  de  retour  de  l'expédition  de 
Calais,  il  fit  venir  fa  femme  à  Fontainebleau.  Cette  bonne  femme  fâchée  de  fe  féparer  de  fa  fa- 
mille tomba  malade,  &  mourut  frénétique  dans  peu  de  tems.  Il  en  fut  fi  affligé,  qu'il  devint 
malade  douze  jours  après  les  obfequcs  de  fon  époufe,  &  qu'il  mourut  le  îg  jour  de  fa  mala- 
die (6)  (G).   Je  ferai  une  Remarque  fur  le  nombre  de  fes  années  (//).   Il  gagna  beaucoup 
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(D)  On  rapptlls  à  la  Cour, peur  voir  s'il  pourrait  guérir 
une  Dame  dent  fon  defetpiroit  de  la  guérifon.]    Ceux  qui 
croiraient  que  l'Hiltoricn  a  eu  en  vue  la  ftérilité  de  Catheri- 
ne «le  Medici* ,  s'abuferoient  lourdement ,  &  tour  le  monde  me 
l'avouera,  fi  l'on  confidere  comment  il  s'exprime  (i  i);  Art 
si  fol ve  rat  tjus  comment  al  tuait  explicatimem,  citât  in  gravi fft- 
tmmulierit  tiM^ima  (12)  cafu  ad  auUcos  quajt  edteto  regio 
rapitur.  Pervagabatur  enim  incredibilis  ad bujus  impent  pro- 
ceres  de Fernel,, eruditùnt  fana  & perfuafio ,quafi  unui  effet 
tllatli*  Mediciscalamitefiilliutmorbi per/lrenuus  oppugnater, 
<j?  impendent it  merlis  fortiffimus  vindex,  malorumque  depul- 
for,  qualt  Hercules  Jlexicacut  :  quant  OU  opinimem  de  fe  Jlre- 
uui  fujluiuit,  ut  non  tant  fit  crédit  ut  uulierem  invita  reti- 
nuiffe ,  quàm  jam  profiigata  falute  ex  inferorum  faucibus  re- 
wcafe.  Premièrement  on  peut  douter  f'il  «'agit  ici  en  quel- 
que manière  de  Catherine  de  Medici»:  en  fécond  lieu  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  l'agifTe  de  toute  autre  chofe  que  de  la 
ftérilité.    Si  l'Auteur  a  voulu  parler  de  cette  PrJnccljc  qui 
étoit  alors  Dauphine,  n'cft-il  pas  étrange  qu'il  l'ait  defignée 
par  le  nom  vague  de  femme  de  grande  NobUffe?  N'eft-il  pis 
étrange  qu'il  ait  dit  qu'elle  étoit  très-chere  au  Dauphin  (13)? 
Si  ce  n'etoit  point  la  Dauphine,  l'expreiiion  cft  bonne  &  a 
propos:  ce  pouvoit  être  une  maitrefie:  ce  pouvoir  être  une 
Dame  pour  qui  le  Dauphin  avoit  beaucoup  d'amidé;  mau  u 
c'étoit  fon  époufe,  l'Hiftorien  s'explique  impeninemment. 
On  ftippofe  toûjours  dans  les  récits  de  cette  nature  qu'un 
aime  (a  femme  ,  qu'il  s'intérell'c  extrêmement  a  la 
m  de  fa  femme  ,  qu'il  a  une  extrême  reconooiffan- 
ce  pour  les  Médecins  qui  la  guériflent.    Il  fuffit  doue  de 
marquer  que  la  malade  c(t  h  femme  ;  &  H  l'ou  veut  fe  fer- 
vir  de  l'Epithete  ebariffima ,  tentrrima ,  c'ell  après  avoir 
emploie  le  mot  uxor,  ou  conjux ,  qu'il  le  faut  faire.  D'où 
je  conclus  que  cet  Auteur  aiant  écrit  fcnlement  &  éloquem- 
meat ,  ne  fc  feroit  point  exprimé  comme  il  a  fait ,  s'il  eût  eu 
delTein  de  parler  d'une  maladie  de  Madame  la  Dauphine. 
Ajoutez  encore  cette  rai  fon.    La  gloire  de  Jean  Fcrnel  au- 
roit  reçu  un  nouvel  éclat ,  de  ce  que  la  Dame  qu'il  auroit 
guérie  auroit  été  la  Dauphine  :  pourquoi  donc  fon  Hitlorien, 
qui  ne  cherche  qu'a  le  combler  d'honneur  &  d'éloges,  eût- 
il  tû  la  qualité  principale  de  cette  Dame?.  Voila  pour  le  pre- 
mier point:  le  fécond  eft  encore  plus  clair.    Catherine  de 
Medicis  fc  portoit  bien  pendant  qu'cJJe  étoit  ftértle;  elle  fa- 
tiguolt  un  cheval,  elle  fuivoit  le  Roi  à  la  chafle  (14),  & 
û  fanté  ni  fa  vie  ne  paroilToient  courir  aucun  risque  de  ce 
qu'elle  continueroit  a  ne  faire  point  d'enfans.  On  ne  la  gué- 
rit donc  pas  d'une  maladie  mortelle, quand  on  lui  donna  des 
remèdes  contre  la  (térilité  ;  ce  n'eft  donc  point  d'elle  qu'il 
c 'agit  ici ,  puis  qu'il  eft  queflion  de  morbut  caiamitofut ,  de 
mit  !  impendent  y  de  prtfkgata  faJut,  de  ex  inferorum  fettei- 
but  revocatio. 

Ce  n'eft  pas  pour  rien  que  je  m'arrête  à  toutes  ces  Obfer- 
Yatioiu  ;  c'eft  pour  en  tirer  une  forte  preuve  contre  ceux  qui 
dlfent  que  Fcrnel  guérit  ht  ( térilité  de  la  Dauphine.  C'eft  un 
fait  qui  me  femble  irés-douteux ,  puis  que  fon  Difeiplc  bien- 
aimé  n'en  dit  rien ,  &  qu'il  parle  d'une  autre  cure  moins  im- 
portante que  ne  feroit  celle-la.  Il  n'eft  nullement  vraifem- 
blable  qu'il  ait  ignoré  un  fi  bel  endroit  de  la  Vie  de  Fcrnel , 
1Q  il  l'ait  pafl*  fous  filence  dans  l'Hiftoire  de 
Qui  auroit  fu  cette  Avanture ,  li  Plantius  l'a- 
volt  ignorée;  Plantius, dis-je,  inftruit  fi  long-tems aux  pieds 
de  ce  Gamaliel,  6e  admis  a  là  plus  étroite  confidence  f  Ët  a 
qui  convenoit-il  mieux  qu'a  ce  Difciplc  de  publier  une  chofe 
fi  gloricufe  a  fon  bonMattrc?  Il  l'avoit  oubliée,  me  dira-t- 
on, quand  il  fc  mit  a  écrire  l'Hiftoire  de  lean  Fernel.  Mais 
ne  s'en  (èroit-ll  pas  reflbuvenu  quand  il  fc  mit  a  narrer  le 
prémier  voiage  que  fon  Maître  fit  a  la  Courf  Cette  Dame 
abandonnée  des  Médecins ,  fi  chère  au  Dauphin  Henri,  pou- 
voit-elle  lui  repafTer  dans  l'esprit ,  fans  exciter  les  idées  d'une 
Dauphine  rendue  féconde  par  les  remèdes  de  Fcrnel  r  Creator 
Jud*ut  Apella. 

(£)  it  fe  ferait ....  d'artifices  pour  obtenir  la  permij&tn 
ét  retourner  à  farit.-]  L'on  ne  le  rendoit  pas  aux  raifoni 
qu'il  alléguoit,  qu'il  n'itoit  pas  encore  allez  fou  pour  me- 


1  que  1  an 
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riter  qu'on  lui  confiât  la  famé  -des  Princes;  mais  que  G  on 
lui  perroettoit  de  retourner  a  Paris ,  il  emploieroit  avec  ar- 
deur tous  les  moiens  qu'il  y  trouverait  de  fc  rendre  plus  ha- 
bile ,  &  plus  digne  de  fcrvir  Monficur  le  Dauphin.  Quand 
il  vit  que  ces  raifons  ne  le  tiroiem  pas  d'affaire,  il  feignit 
d'être  malade,  &  il  fit  dire  a  ce  Prince  par  un  Chirurgien  qui 
lui  parloit  familièrement,  qu'il  avoit  une  pleurcfic  que  le 
chagrin  rendroit  infailliblement  mortelle,  &  que  ce  chagrin 
procédoit  de  ce  qu'il  fe  voioit  feparé  de  fes  Livres, &  de  fes 
Leçons,  &  de  fa  famille,  &  engagé  a  une  vie  turoultueufe. 
Simulât  a  pleuritide  cjf  confiSa  rmentitaoue  à  Cbirurgo  qui 
Prineipi  familiarit  erat  periculi  magvitudme ,  per  eum  nun- 
tiari  jubet  tanti  malicaufam  ab  animi  agritudine  &  martre 
proficifei,  quodà  ftudiit  effet  abdudut  firV  (15)-  Le  Prince 
ajoutant  foi  a  ce  menfonge  permit  a  Fernel  de  fe  retirer.  Ne 
faut-il  pas  être  bien  amoureux  de  f  étude,  &  de  ta  vie  philo- 
fophique,  quand  on  emploie  tant  de  machines  pour  n'être 
pat  Médecin  de  Cour,  c'eft-a-dire  pour  n'avoir  pas  un  em- 
ploi que  d'autres  tachent  d'obtenir  par  toutes  fortes  de  voles? 
Lors  qu'Henri  II  fut  fur  le  tbrone  il  renouvelta  fes  inftances, 
mais  Fernel  repréfenta  que  l'honneur  qu'on  lui  ofroit  étoit 
dû  par  plulieurs  raifons,  &  comme  un  droit  héréditaire,  au 
Médecin  do  feu  Roi,  &  qu'il  avoit  bcfotn  d'un  certain  tenu 
afin  de  faire  des  expériences  fur  pluGeurs  chofe!  qu'il  décou- 
vrait dans  la  Médecine.  On  lui  accorda  du  délai  ;  mais  quand 
le  Médecin  de  François  t  fut  mon ,  il  falut  que  Fernel  allai 
occuper  fa  place  auprès  de  Henri  11. 

(/•')  Il  travailla  fur  Us  Remèdes.']  Il  avoit  achevé  l'Ou- 
vrage des  Remèdes  compofez ,  &  il  rravatlloit  a  celui  de» 
Remèdes  (impies ,  dont  II  avoit  découvert  plusieurs  venus 
inconnues  aux  Anciens.  Il  n'en  difok  rien  a  perfonne,  il 
vouloir  que  le  public  fUt  a  qui  l'honneur  en  feroit  dû  ;  c'eft 
pourquoi  fon  deffein  étoit  de  ne  s'en  ouvrir  que  quand  il 
publierait  fon  Livre.  La  néceffité,  où  il  fc  trouva  réduit 
de  fuivre  la  Cour,  l'empêcha  de  mettre  la  dernière  main 
à  cet  Ouvrage.  Le  plus  grand  de  fes  regrets  en  mourant 
fut  de  n'avoir  pas  pu  l'achever.  Hic  dettr  btminem  pracipue 
angrbM,  bac  cura  fallicitabat ,  quod  tberapeutica  pmflrema 
AledieHue  parti  in  quamttltum  diueptt  vtrfatut  erat,quam,iue 
fuit  iuvtntitplurimunrUcuptetare  pêterat ,  extremam  manum 
non  addidiffet  (i<5).  Voila  ce  qui  fait  qu'on  trouve  dans 
fes  Ouvrages  une  excellente  Pathologie;  mais  peu  de  Thé- 
rapeutique. Votez  le  Journal  des  Savans ,  au  mois  d'A- 
vril 1606. 

(C)  //  fut  fi  afiigé  de  la  mon  de  &  femme, . .  .  qu'il 
mourut  U  1  g  jour  de  fa  maladie]  Vu  le  narré  de  Plantius , 
on  peut  dire  que  dlverfes  caufes  concoururent  à  faire  mourir 
Fernel.  11  avoit  la  rate  en  mauvais  état:  le  chagrin  venant 
la-deffos  empira  cette  mauvaife  dispofition ,  d'où  naquit  une 
fièvre  continue.  U  ne  férolt  polit  mort  fi  tôt ,  ni  avec  fon 
mal  de  rate ,  fans  le  chagrin  ;  ni  avec  fon  chagrin ,  fans  le  mal 
de  rate.  11  eft  même  vrai  que  fon  chagrin  ne  venoit  pas  tout 
de  la  pêne  de  fa  femme.  Bien  d'autres  chofe»  l'affligeolent 
avant  cela  três-violemment  (  17).  Mais  quand  on  ne  feroit 
aucune  attention  a  ces  circonftanccs ,  on  ne  laiffcroit  pas  de 
connoitre  que  Mr.  l'Abbé  Deflandes  s'eft  étrangement- trom- 
pé. Jean  Fernel,  dit-i  I  (  1  g) ,  ayant  été  appelli  à  la  Cour  par 
une  Prinecffe  qui  (toit  de  folie  de  fa  Qerilitê ,  &  ayant  fu  la 
mort  de  fa  femme ,  it  tomba  aux  pieds  de  cette  Prince  fe ,  d'où 
on  rit  a  pour  le  porter  au  tombeau  dans  rEglije  de  Saint  Ja- 
ques de  la  Btucberie.  Cette  Prlnccfl'c  eft  fans  doute  Cathe- 
rine de  Medicis  qui  avoit  ceffé  d'être  Uérlle  l'an  1543.  Or 
Fernel  &  fa  femme  ne  moururent  qu'en  155g,  et  de  plus  il 
n'eft  pas  vrai  que  la  mon  de  ce  Médi'cin  ait  été  fobite.  Il  ne 
tomba  malade  que  dix  ou  douze  jours  après  avoir  enterré  fi 
femme ,  &  il  ne  mourut  qu'au  dix-huitieme  jour  de  fà 
maladie. 

(//)  Je  ferai  une  Remarque  fur  le  nombre  de  fes  ann/es-l 
Il  mourut  U  foixante  &  douzième  année  de  fa  vie  en  1557  , 
peu  de  tems  après  la  prife  de  Calais  ,  fi  nous  en  croions 
Plantius  fon  Hitlorien.  Cette  ville  fut  coitquife  par  Hen- 
ri II,  au  mois  de  Janvier  1557,  félon  ht  façon  de  compter 
de  ce  terni-la ,  c'efl-a-dire,  ft  l'on  ne  commence  pas  l'an- 
LH3  "<•'« 
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..>  moi»  de  Janvier.  Mais  A  on  la  commence  comme 
it  l  ZJço^  ce  fut  en 

lais  fut  prife  Htanriu»  obfervc  qu  clic  ™lns 
des  Anglois  depuis  cent  ans.  Il  falloit  dire  depuis  a i  ans. 
L'Eoiurhc  de  Fernel  marque  fa  mon  au  20  a  Avril,  m 
le  jour  «Il  bien  marque  dans  l'Epitaphe,  il  faut  conclure 
que  Piantius  n'a  pas  bien  marque  l'année,  car  le  36  d  Avril 
qui  fuivit  la  réduaion  de  CaUis  appartient  a  I  an  155», 
félon  raémc  la  vieille  façon  de  compter.  Si  Mr.  de  Thou 
marque  bien  le  jour  au  17  de  Mars  (19)  ,  Plantius  peut 
avoir  bien  marqué  l'année.  Mais  ce  n'ell  pas  là  le  princi- 
pal L'Epitaphe  donne  a  Fernel  52  an*  de  vie;  Plantius 
lui  en  donne  -î.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  Imprimeurs 
aient  mi»  ri  au  lien  de  s»  ;  car  on  trouve  dans  cette  même 
Vie  de  Fernel ,  1 ,  Qu'il  avoit  environ  foixante  ans  lors 
qu'il  s'arrêta  auprès  du  Roi  comme  prémicr  Médecin. 
3.  Qu'il»  pratiqué  la  Médecine  a  Paris  pendant  trente  ans. 

3  Ou'il  avoit  l'ait  plui'tcurs  choies  avant  que  de  s'attacher 

4  voir  les  malades.  Soioni  donc  trés-aOurcz  que  Plantius 
lui  a  donné  -2  an<:  &  cependant  l'Epitaphe  dreflée  par  le 
beau  •  fils  de  Fernel  lui  donne  feulement  53  ans.  Rapportons 
un  Paffafic  de  Guy  Pntin  (30):  „  Puisqu'on  imprime  chez 
,  vous  le  Fernel,  je  vous  vtia  prier  d  une  chofe,  qui  eft 
'  d'y  l'aire  corriRer  une  faute  que  ceux  d'Utrecht  ont  fait 
Z  «  leur  impreffion  (si),  lors  qu'ils  d.fcnt  dans  fa  V,c  qu  d 

avoit  -2  ans  quand  11  mourut:  ce  qui  cil  très-taux;  car 
"  je  vous  attire  qu'il  n'en  avoit  que  sa.  ce  que  j'ai  oiu" 
"  dire  a  feu  Monfieur  de  VHleray  Maître  des  Requêtes, 
"  61s  d'une  fille  de  Fernel,  laquelle  n'ell  monc  qu'en  1641. 
",  le  l'ai  suffi  ouï  dire  a  d'autres  de  fes  pareil»,  &  c'ell  une 
"  tradition  toute  claire  dans  ta  nmllle  :  usais  fans  la  tradi- 
"  tion  qui  n'efl  pas  toujours  afl'ûrcc,  j'en  ai  deux  preuve* 
trés-cenaines  :  l'une  ell  tirée  des  Rcgitres  de  notre  Fa- 
"  culté,  que  j'ai  eu  entre  mes  mains  caiidts  que  j'ai  été 
"  Doyen  .  oîr  il  ell  espreflancm  remarqué  que  1 cruel 
"  mourut  le  î6  Avril  M58 ,  <"»»«  5a'  L  autre  PrïU- 
ve  cil  dans  l'on  Epitaphe  a  St.  Jacques  de  la  lloucheric , 
"  que  j'ai  fan  voir  a  une  infinité  de  peiiotine»,  ou  il  ell 
"  encore  marqué  qu'il  mourut  a  l'age  ae  ,si  ans.  L'Au- 
.,  teur  de  cenc  Epitaphe  y  ell  nommé  Pb.nppm  (aij  Bar- 
,  prim,  Ftmtlii  Crncr,  qui  étoit  un  Maure  de,  Requêtes 
„  fcV  Préfidem  au  «rand  Confcil,  fon  ptcm.cr  gendre;  le 
.  fécond  fut  Mr.  Cilles  de  Riant,  Preddent  au  Mortier, 


qui  eft  mon  l'an  1597  .  «  v«uvc  lul  »»»nl  ,ul 
,  ans".  Il  ell  difficile  de  combattre  les  autoritez  que  Guy 
Patin  a  produites.  S'il  n'allcituoit  que  l'tpitaphe,  la  preu- 
ve ne  feroit  pas  aufli  dccilive  qu'il  l'a  prétendu;  car  qui 
lait  fi  le  Graveur  n'a  pas  oublié  deux  xx;  ce  qui  réduiroit 
-a  à  53 1  U  a  pu  fe  tromper  plus  aifément  s'il  s'ell  l'ervi  de 
chiffré»  au  lieu  de  lettres ,  un  5  pour  un  7  ell  bientôt  rois. 
Ceux  qui  faveni  qu'un  Auteur  qui  corrijee  fe»  épreuve»  ne 
j'appcrçoti  pa»  quelquefois  que  fes  Imprimeurs  ont  prudi- 
cieufement  altéré  fes  chillrcs  ou  fes  lettres  numéraires  (23), 
ne  s'étonneraient  pas  que  la  faute  du  Craveur  n  eut  pas  été 
apperçue  du  gendre  de  Jean  Fernel.  Mais,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  les  autorite/  alléguée*  par  Guy  Patin  ne  font  pas 
réduites  au  feu!  témoignage  de  l'Kpitaphc.  Je  ne  laiflerai 
pas  de  lui  oppolér  deux  chofes.  I-  Je  ne  comprens  guère 
qu'un  Disciple  de  Fernel,  qui  a  .pallé  dix  années  de  con- 
fidence avec  lui,  foit  dans  l'erreur  d  une  façon  li  énorme  a 
l'éeard  de  l'âge  de  fon  Maître  ;  s'y  tronipcroit-il  de  vingt 
ans?  &  compofcroit  il  fa  Vie  fans  s  intormer  un  peu  mieux 
de  l'âge  qu'il  lui  faut  donner  <  II.  Si  ce  Disciple  erre  â  l'é- 
gard de  l'âge,  il  faut  qu'il  fe  trompe  lur  bien  d'autre»  cho- 
ies: il  ment  lors  qu'il  conte  que  Fernel  coramenva  tard  fe« 
études  fî4  );  &  il  n'ell  pas  vrai  que  Fernel  ait  étudié  deux 
ans  au  Collège  de  Sainte  Barbe  ,  &  puis  en  fou  particulier 
avec  tant  d'application,  qu'il  gagna  une  hevre  quarte  qui 
fut  fon  longue,  &  qui  l'obligea  a  s'en  aller  a  la  campa- 
gne (2<0-  Comment  feroit-i!  poilîble  qu'aiam  recouvré 
fes  forces  il  fût  revenu  a  Paris,  &  qu'après  avoir  délibéré 
fur  la  profeflion  »  embraffer,  il  eût  régenté  deux  ans  au 
Collège  de  Stc.liarbe:  comment,  dis-je,  cela  feroit-ii  poa- 
lîble,  puisque  nous favons  qu'en  1526  (26)  il  lit  imprimer 
des  Livres  de  Mathématique  /  Or  en  prenant  les  choies  au 
pis,  on  ne  fauroit  fuppofer  que  ces  Livres  aient  paru  que 
pendant  qu'il  ré„-entoit.  Où  trouverons-nous  le  tems  né- 
ccfl'arre  félon  le  récit  de  Plantius,  s'il  ell  vrai  que  Fernel 
foit  mon  a  l'Ane  de  cinquante-deux  ans  ?  N'auroit-il  pas  été 
Auteur  d'un  Livre  d'Adronomie  à  l'âge  de  vingt  ans  (27)? 
Cela  peut-il  convenir  a  un  Kcolier,  qui  commence  tard  fa 
Grammaire  &  fa  Rhétorique  !  tt  il  faut  bien  prendre  gar- 
de qu'au  tems  de  Fernel  un  Kcolier  qui  entroit  en  Philofo- 
pliie  avant  l'âge  de  vingt  an* ,  pafl'uit  pour  bien  avancé.  Va 
Provincial ,  que  l'on  envoioit  a  Paris  a  l'âge  de  quinze  ou 
feize  an*  pour  y  faire  fes  bnfl'es  clafles ,  ne  pauoit  point  pour 
un  Ecolier  que  l'on  eût  mis  tard  a  l'étude.  Je  ne  compte  ici 
pour  rien  l'autorité  de  Thevet  (28);  car  il  n'a  fait  que  co- 
pier Plantius, tant  pour  tes  foixame-douze  ans  de  vie  qu'il  a 
donnez  a  Fernel ,  que  pour  tout  le  relie. 

(/)  HntiRna  iraucoup  Je  birn.~]  Plantius  (19)  témoigne 
que  pendant  le<  di<  années  qu'il  paiTa  auprès  de  Fernel  ,  le 
gnin  annuel  de  ce  Médecin  atloit  fouvent  au  delà  de  douze 
mille  francs,  Ce  n'étoit  au  délions  de  dix  mille  livres  pres- 
que jamais.   Uu  Auteur  que  j'ai  cité  ci-dcûTu  me  fournir 
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^  m  li- 
ce que  l'on  va  lire  :  On  trùtroa  dont  fon  ejiudt  apris  fa  mort 
trente  mille  étais  d'er:  auffi  mourut -il  trit-rkbe;car  il  lai  fa 
eutre  cela  trente  fix  mille  livres  de  re»te,à  partager  entre /et 
deux  filles  fes  uniqutt  héritières  (30).  Si  l'on  en  croit  fon 
Hifloirc,  il  faifoit  du  bien  â  fa  famille;  mais  il  étoit  appli- 
qué au  gaiu.  slttrntus  quidem  ad  rem  fami/iarem,  fed  in 
fuit  benefitus  &  liberalis  (31)-  Scaligcr  dit  fur  cela  &  far 
un  point  encore  plus  délicat  une  chofe  très-choquante:  Fer- 
nelius  btn  gagne  denier  qui  entra  en  crédit  pour  avoir  facilité 
T accouchement  de  la  Heine  mere.  Habuit  falacipmam  filial» , 
cui  dédit  decem  mitlia  aururum  pr«  dite  (3îJ.  Ceux  qui 
voudront  favoir  quelque  chofe  touchant  la  pollérité  de  Fer- 
nel ,  n'auront  qu'à  jetter  les  yeux  fur  ce  Pall'age  de  Guy  Pa- 
tin  (33)-  »  l**1'»  'e  Convent  de  la  Vilitation  a  Lyon ,  il 
„  y  a  une  Dcmoifcllc  lillc  de  Monfieur  de  Riant  Confeiller 
„  d'Etat.  Sa  mere  ell  nièce  de  Mr.  de  Narbonne,  fit  »"a- 
„  pelle  Marie  des  Prez.  Cette  belle  Religicufe,  qui  n'ell 
pas  encore  Prol'cfic ,  ell  confiderahle  pour  fa  naiflânec 
„  entr'autres  belles  qualitez  qu'elle  poflede,  étant  defeen- 
„  duc  de  notre  grand  Fernel ,  qui  a  été  vraiment  un  in- 
„  comparable  Médecin.  Il  lailTa  deux  filles,  donc  l'ait. ce 
„  fut  mariée  il  Monfieur  Barjot  Préfidenc  au  Grand  Con- 
„  li.il  &  Maître  des  Requêtes,  duquel  ell  defeendu  aujour- 
„  d'hui  Mr.d'Annoeuil  Maître  d'Hôtel  de  chez  le  Roi.  An- 
„  nuiuil  ell  une  terre  de  12  mille  livre»  de  rente  en  notre 
„  pats  de  Picardie  prés  de  Beauvais ,  a  deux  lieués  de  mort 
„  paï»  natal.  L'autre  fille  de  Fernel  fut  mariée  a  Mr.  Gll- 
„  les  de  Riant  Prélident  au  Mortier, qui  mourut  l'an  1597. 
„  Elle  s'appclloit  Madeleine  Fernel,  &  mourut  l'an  1(141» 
„  au  mois  de  Mars ,  âgée  de  94  ans  :  Et  generatit  redtrtm 
,,  benedicetur.  J'ai  grand  regret  que  je  n'ai  été  autrefois 
„  tout  exprès  à  villeray  au  Perche ,  où  elle  ell  morte ,  pour 
„  avoir  l'honneur  de  la  voir  &  de  lul  baifer  les  mains.  Or 
,,  nous  fait  bien  baifer  des  Reliques ,  qui  ne  valent  pas  cel- 
,,  le-la.  Si  bien  que  votre  belle  Religicufe  fe  peut  vanter 
„  d'être  defeenduc  du  plus  grand  homme  qui  eût  été  dan» 
„  notre  profetBon  depuis  Galien ,  puisque  le  grand  Fernel 
„  ell  fon  trifaycul". 

(A)  Cefi  une  opinion  répandue  qu'il  guérit  laflérilité  de 
Catherine  de  Medicit.~\  On  prétend  que  Henri  11  lui  pro- 
pofa  cette  affaire  en  des  termes  alTcz  furprenans.  Monfieur 
le  Médecin,  ferez  vous  bien  des  enfant  à  ma  femme  f  Et  l'on 
veut  que  Fernel  ait  répondu  fagement,  Cejt  à  Dieu,  Sire, 
à  vtus  dtntner  des  enfant  par  fa  benediftian ,  c'efl  à  vous  à  let 
faire,  cf  à  moi  à  y  apporter  ce  qui  efi  de  la  Médecine  «rtbn- 
née  de  Dieu  peur  le  remède  det  infirmitez  humaines  (34). 
Mr.  Varillas  rapporte  l'expédient  dont  ce  Médecin  fe  fervit. 
Le  peuple  éttit  perfuadé ,  dit-il  (35),  que  ta  Reine  mere  après 
dix  ant  de  flertiiti  n  avait  aneu  le  Rai,  que  parce  que  le  pré- 
mier  Médecin  (36)  Fernel  avait  confeillé  à  Henri  fécond  de  nu- 
cber  avec  elle  durant  fes  ordinaires  ,&  que  les  perfonnesengen- 
dréet  de  ta  forte  étâient  fujetles  à  cette  boni  ru  fe  maladie  (37). 
Selon  Mezerai(38)  François  11  avait  été  dans  fa  nai fonce  de 
comptexion  mal  faine ,  étant  le  prtmier  enfant  d'une  mere  qui 
at  tit  eu  fet  purgationt  bien  tard.  En  effet ,  plufieuri  préten- 
dent que  Catherine  de  Medicis  ne  devint  féconde , que  parce 
qu'on  trouva  un  remède  qui  fit  cefler  la  fuppreulon  de  fe» 
Heurs  (39).  Cet  expédient  ell  bien  éloigné  de  celui  que  Mr. 
Varillas  rappone.  Nous  avons  vu  que  Scaliger  établie  d'une 
toute  autre  manière  le  fervice  rendu  par  Fernel  :  il  infioue 
que  ce  Médecin  fut  appel  lé  pendant  le  travail  d'entant,  & 
qu'il  donna  des  remèdes  pour  faire  accoucher  la  Reine.  Ce- 
la s'accorderoit  un  peu  mieux  avec  la  cure  d'une  grande 
Dame  dont  Plantius  a  parlé.  Mais  comme  on  ne  voit  aucu- 
ne raifon  qui  eût  pu  l'induire  a  ne  pas  apprendre  au  public 
que  Fernel  procura  un  heureux  accouchement  a  Madame  la 
Dauphine  en  danger  de  mourir  en  couche,  je  perfide  a  dire 
qu'il  n'a  point  voulu  parler  de  Catherine  de  Medicis,  &  i 
tirer  de  fon  (ilence  un  argument  tréi-puiflant  pour  douter  de 
ce  qui  ell  contenu  dans  le  Texte  de  cette  Remarque.  Selon 
Brantôme ,  On  diftit  à  la  Cour  qu'il  ne  tenait  pas  tant  i  Ma- 
dame la  Dauphine,  qu'à  Mmfieur  le  Dauphin,  pourquoi  il 
n  avoit  d'enfant  (40)  ;  &  fur  cela  il  rapporte  la  plaifanterie 
d'une  Dame.  Il  avoir  U  une  trés-belle  occafion  de  dire  ce 
qu'on  conte  de  Fernel,  cependant  II  n'en  parle  pas:  Ion  fi- 
lcnce  ell-il  de  petite  fignitîcation?  Mr.  de  Thou  dans  l'Eloge 
de  Fernel  eût-il  oublié  un  événement  de  cette  importance  j 
s'il  l'avoit  lu ,  ou  s'il  l'avoit  cru  1  Je  croi  donc  que  c'ell  un 
fait  fur  lequel  on  doit  prononcer  non  liquet ,  nonobllant  cet- 
te affirmation  de  Scevole  de  Ste.  Manne:  Âb  Henrict  fecun- 
dt>  in  Regtam  aceerfitut,  principem  inter  ejus  Arcbiatros  h- 
cum  tenait.  Eu  felicis  eperx  proventu  ut  quod  à  uatura  nega- 
tum  effe  videba  'tur,  artit  benrfkio  cenfecutus  invifam  fierili- 
latem  à  danu  reeja  rrpelleret  (41).  Je  penfe  qu'on  leveroit 
facilement  tous  ces  doutes,  1i  l'on  avoit  la  Dill'ertation  que 
Varillas  a  citée.  U-  Médecin  Fernel,  dit- Il  (42  J,  après  avoir 
obfervé  le  tempérament  de  ta  Dauphine  s'ileit  mit  en  tète  d* 
remédier  à  fon  indiipdîth» ,  âf  fait  que  les  médicament  qu'il 
ordonna  eu  f  eut  opéré  ,'eu  que  fin  fecret  n'eût  confiili  qu'à  révé- 
ler au  Dauphin  les  dans  lesquels  fa  femme  était  plus 
capable  de  concevoir,  ta  Cour  s'étxtit  appercue  quelques  mais  après 
que  ta  Dauphine  ftvit  gnfe.  Vous  trouverez  ce  Pall'age  moi- 
a-mot  dan»  les  Galanteries  des  Rois  de  France  (43).  Mr. 
Mcnjot  favant  Médecin  de  Paris  a  cru  que  Fernil  contec- 
tura  que  Catherine  de  Medici»  n'étoit  llérile,  que  par  une 
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piifiqucment  (L).  Nous  raflemblerons  dans  une  Remarque  lej  foutes  de  quelques  Au- 
teurs (A/). 


trop  grande  fécherefle  de  Vuterus,  ou  que  pour  être  trop  fer- 
rie dans  cette  partie.  Au  premier  cas  la  femence  rencontrant 
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une  terre  trop  «ride  ne  pouvoit  fructifier:  au  fécond  cas  elle 
ne  parvenolt  point  où  elle  devoit.  Or  comme  pendant  le 
cours  de»  ordinaire*  la  partie  j'humeanit,&  fedilatolt  plus 
que  de  coutume,  Ferncl  jugea  qu'il  falolt  que  le  Dauphin 
prit  alors  fon  tenu,  &  que  c'tftolt  le  moment  propice  pour 
faire  un  coup  de  partie  avec  fon  époufe.  Mr.  Mcnjot  ajoote 
qu'Hipp<ieratc  a  pu  fournir  des  ouvertures  pour  ce  confeil. 
Cet  Auteur  s'exprime  avec  tant  de  force,  que  je  lui  ferois 
du  tort  fi  je  ne  rapportois  pas  tout  ce  qu'il  dit.  Referunt 
Catbarinam  Medkieam  CalHarttm  Reginam  tt.ttr  lictt  tn- 
trgra,  citm  ve/tit  quint  a  l.una  nata  progenlem  drfperarct , 
impvrtunam  aM  fierilitatem  voéiva  feecunditate  comtnutafe , 
dulciqve  liberarum  propatine  ditatam  fui/Te ,  qu6d  contra 
Mofit  ediftum  h  tÇ  «le»,  rfc  «rW«  fa'*»/  femtn  allât 
tluitur,  à  Rege  fubagitata  effet ,  ex  confilio  Fernelil  fagaci- 
ter  conjkientis  exuperantem  utrri  ariditatem  benigni  fangul- 
nis  afpergine  rigandam  efe,  vol  etiam  fimacbum  mai  r  kit 
mtur  aliter,  perfnde  ac  ex  éventa  in  gravidis,  arfli/fimum 
noeinifi  menfium  trar.fitu  referari.  Idque  edoâus  fuerat  Fer- 
ne/ius  ab  Hipp*crate(m)  jubenle  mulierem  /tuastVlxi  rtS  i.3,-: 
incbtanle  menfiruo  profiuvio,  fed  maxime  eo  défirent  e,  vc- 
rtm  profiuente  adbuc  p-tias  quàm  artfaà*  (44). 

(i)  fif  qu'elle  t tn  recompenfu  magnifiquement '.]  E- 

coutons  Mr.  Patin  (45).  „  Quelques-uns  parlent  du  Roi 
„  d'Angleterre  qui  a  époufé  la  Princcirc  de  Portugal  :  il  11 
,,  veut  répudier  à  caufe  de  fa  fterilité  ,  comme  cOt  fait 
„  Hearl  II  a  fa  femme  Catherine  de  Medicis ,  (i  Kernel  ne 
,,  t'en  fût  heureufement  nu- le,  de  laquelle  par  une  inllgne 
„  libéralité  U  recevoit  chaque  fois  qu'elle  accouchoit  dix 
„  mille  écus,  à  ce  que  dit  Louîs  d'Orléans,  en  fa  plante 
„  humaine  (46)  ".  Le  comme  de  cet  Auteur  efl  plus  juflc 
qu'if  ne  penfoit,  car  ce  qu'il  rapporte  du  deOein  de  Char- 
les U  Roi  d'Angleterre  cil  une  imagination  des  Nouvellis- 
tes qui  n*avolt  aucun  fondement,  &  nous  apprenons  de  Bran- 
tome  que  Catherine  de  Medicis  fe  fit  tellement  aimer  du 
Roi  fin  beau-pere,  &  du  Rai  Henri  fan  mari,  que  demeu- 
rant dix  ani  fans  produire  lign/e,  il  y  eut  ftree  perfonnes 
qui  perfuaderent  au  Roi  Qf  à  Mcnfieur  le  Dauphin  de  la  ré- 
pudier,  car  il  était  befUn  tTavtlr  lignée  en  France;  jamais 
ni  l'un  ni  l'autre  n'y  voulurent  etnfentir ,  tant  ils  f aimaient 
(47).  Voiez  en  marge  l'Obfcrvation  que  j'ai  faite  fur  le 
PaUage  de  Gabriel  Naudé  :  elle  montre  que  Louïs  d'Orléans 
parloit  d'une  ebofe  dont  U  n'étolt  pas  bien  inftruit. 

Voilà  ce  que  je  difois  dans  la  première  Edition  :  j'y 
ajoute  prefentement  deux  correctifs  :  l'un  eil  qu'il  y  a  des 
Livres  qui  font  mention  de 'ce  deffein  de  Charles  U;  l'au- 
tre efl  que  Catherine  de  Medicis  fut  quelquefois  dans  de 
cruelles  atlirraci,  d'où  l'on  pourroit  conclure  que  fon  beau- 
pere  &  fon  mari  ne  parurent  pas  toujours  éloigne*  de  la 


penf<c  du  divorce  (48).    Voiez  la  Remarque  (0)  da 

l'Article  M  a  rot. 

(M)  N«us  rafemblerens  les  fautes  de  quelquet  Au- 

teursA  Celles  de  Mr.  Morcri  font  en  petit  nombre.  Il  dit 
que  r  crncl  a  vu  que  les  Livres  qu'il  acoit  danttn  au  pnblk 
iteient  tes  fetils  qu'on  expliquait  dans  les  Vnhtrfitez  de  Me- 
decfne,  Çf  ceux  qu'on  j  prefervit  à  tous  les  autres.  C'cft  un 
des  plus  grands  menfonges  qui  ait  paru  dans  un  Livre.  Ce 
que  Ste.  Marthe  afTûre  ne  mérite  qu'a  grande  peine  d'être 
cru  :  jugez  ce  qu'on  doit  penfer  des  hyperboles  monftrneii- 
fes  dont  Moreri  l'a  couvert.  Voici  les  paroles  de  Sainte 
Marthe  (4y)  :  C«>r  (Kcrnelii)  admirabili  genh  U  cenligit , 
qu«d  A  multis  feculit  nulJi  quamlibet  erudito  cantigif  'e  memi- 
ni ,  ut  ipfa  vioa  atque  vidente  opéra  qu*  de  univerja  Medici- 
na  fcripfit  in  Scbolis  publiée  Irgerentur:  ejusque  atkltrltat 
veterum  feripttrum  infiar  apud  optimum  quemque  rel  médire 
magiflrum  gravijfimi  effet  pouderis  &  moment  i.  Les  fautes  du 
Sieur  Bullart  font  en  plus  grand  nombre.  II  dit  que  Ferncl  fe 
réfolut  un  peu  tard  à  fe  mettre  fans  la  difeipline  de  Jaqsiet 
Strebi  pour  apprendre  les  principes  des  Sciences  (50).  Cela 
fignific  deux  chofes,  l'une  que  Ferncl  commença  tard  les  é- 
tudea ,  l'autrequ'il  les  commença  fous  Jaques  Strebc.  La  pre- 
mière de  ces  deux  chofes  elt  trés-veritablc ,  félon  Plantius 
dans  la  Vie  de  Ferncl:  mais  la  féconde  cft  trés-fauffe;  car  Fer- 
ncl avoit  déjà  enfeigné  la  Philofopbie  dans  le  Collège  de  Ste. 
Barbe ,  &  reçu  le  bonnet  de  Docteur  en  Médecine ,  lors  qu'il 
lia  commerce  avec  Strcbé.  Ce  commerce  confifiolt  dans  une 
InflruAion  mutuelle;  chacun  enfeignoit  fon  camarade, &  tn 
étoit  enfelgné  :  Ferncl  enfeignoit  les  Mathématiques  à  Stre- 
bé,  Oc.  apprenoit  de  lui  a  bien  écrire  en  Latin  (51).  Mr. 
Bullart  croit  à  tort  que  Henri  II  étoit  Roi  de  France  pen- 
dant que  fa  femme  étoit  flérilc.  S'il  avoit  confulté  Bran- 
tome,  il  n'anroit  point  dit  que  ce  Prince  drliberoit  de  la  ré- 
pudier: &  s'il  avoit  confulté  Loufs  d'Orléans,  il  n'auroit 
pas  dit  que  la  Reine  donna  dix  fois  a  Fernel  un  préfifnt  de 
dix  mille  écqs  (52).  Rapportons  tes  paroles  de  Mr.  Bullart 
(53)  :  Cet  E  feu  tape  Français  ufa  fi  efficacement  de  ta  eannois- 
fance  qu'il  avait  du  mal,  &  du  remède  qu'il  y  fallait  appar- 
ier, qu'il  rendit  la  Reine  féconde  en  la  délivrant  de  la  fup- 
preflion  de  fes  pur  gâtions  naturelles:  en  fuite  de  quai  elle  eut 
cinq  fils ,  Çf  cinq  filles  ;  à  la  naifance  de  chacun  desquels  en- 
fans  elle  donna  dix  mille  écus  à  ce  favant  homme.  On  fuppo- 
l'e  fauflement  (54)  qu'après  que  Henri  II  l'eut  retenu  prés 
de  fa  perftnne  en  qualité  de  fan  prémier  Médecin ,  fif  fettt 
mené  par- tau  t  avec  lui  comme  le  canfervateur  de  fa  fanté .... 
il  lui  danna  le  laifir  de  mettre  en  ardre  tes  Ecrits  qu'il  avait 
cempofez/ur  la  Médecine  ,& les  moyensde  les  faire  imprimer. 
Lirez  la  Vie  de  ce  ûvant  homme,  vous  trouverez  qu'il  ne 
compofa  qu'un  Traité  des  Fièvres  depuis  qu'il  exerça  au- 
près de  Henri  II  la  charge  de  fon  premier  Médecin:  vous 
trouverez  même  qu'il  mourut  avant  que  d'achever  ce  Traité. 
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FERON  (Jean  le)  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  étoit  de  Compieene.  11  avoit  plus 
de  foixante  ans  en  15(54  ;  &  il  mourut  fous  le  Règne  de  Charles  IX.  Il  fut  Pu*  des  plus  di- 
li'ents  fjf  des  plus  curieux  hommes  de  France  pour  la  recherche  des  Maifons  nobles  ,  6?  des  Armantes 
(a),  comme  il  le  montra  par  pluficurs  Volumes  ,  dont  quelques-uns  furent  imprimez  (\A).  Les 
perfonnes  de  bon  goût  les  mépriferent ,  à  caufe  d'une  infinité  de  fiétions  &  de  puérilitcz  dont 
il  les  remplit  Mr.  le  Feron  ,  ancien  Prévôt  des  Marchands  à  Paris  &  Préfident  aux  En- 

quêtes au  XVII  ficelé,  étoit  de  cette  famille  O). 
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(vf)  //  fit  pluficurs  falumes ,  dont  quelques-uns  furent  im- 
primes.] Il  publia  à  Paris,  en  1555,  chez  Vascofan,  Catalo- 
gue des  C»nnt fiables ,  Chanceliers ,  drandmaifires ,  /Idmiraux , 
&  Marefchaux  de  France ,  &  des  Prevofls  de  Paris ,  contenant 
leurs  eredhns  &  efiablifemens ,  le  temps  â?  exercice  de  leurs 
efl  ut  s ,  mutation  &  variation  a" iceux ,  lestrs  noms ,  furnomt , 
Seigneuries  (jf  armoiries  blafannées  :  eufemble  un  abrégé  de 
leurs  faiels;\n  folio  (1).  La  même  année  il  fit  voir  le  jour  à 
fon  Traité  de  la  primitive  Infiitutio»  des  Rois,  Héraut  1,  & 
Pomrfuhans  d'armes,  i  Paris,  chez  Maurice  Menler,  in  4. 
Quam  à  fon  Hifiaire  Armoriate  réduite  en  12  Volumes  conte- 
nant les  escufans ,  blafsns ,  noms  ,/urnoms ,  qualittz ,  fif  mémoi- 
re perpétuelle,  des  Rois ,  Princes ,  Seigneurs,  Cemtits-btmmes 
&  Nobles  de  pluficurs  Royaumes  Cbrefilens  &  Infidèles,  <¥ 
principalement  du  Royaume  de  France,  &  à  plufieurs  autres 
Compilations  de  même  nature,  La  Croix  du  Maine  remar- 
que qu'elles  n'étoient  pas  imprimées  (a). 

(B)...Les  perfonnes  de  bon  goalt  les  smtpri firent ,  à  caufe 
d'une  infinité  de  fia  ions . . .  dont  il  les  remplit!]  Nous  a  vont 
déjà  fait  connoltre  (3)  ce  que  Mr.  le  laboureur  en  penfoit, 
&  nous  allons  citer  un  Paffagc  d'Etienne  Pasquier.  Il  fe 
trouve  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  a  un  Avocat  (4),  qui 
travaillolt  a  un  Ouvrage  d'Ecuffona  &  d'Armoiries.  »  Bien 


vous  diray-je,  qu'entre  ceux  qui  s'en  font  méfiez,  le  Fe- 
ron, duquel  m'escrivez  ,  s'en  voulut  faire  croire  par  des- 
fus  tous.  Je  vous  en  parlcray  comme  d'un  homme  que 
j'ay  de  fois  a  autres  fréquenté  fur  mon  moyen  âge.  (I 
eftoit  un  ancien  Advocat  en  nofbre  Palais,  qui  ne  fit  ja- 
mais grande  profeflion  de  fa  charge  (5),  ains  feulement 
de  blafonner  les  Escuffont  &  Armoiries ,  comme  mesmes 
vous  avez  peu  voir  par  quelques  Livret  qu'il  fit  impri- 
mer fur  cefte  matière.  Et  néanmoins  il  n'eut  jamais  ta 
plume  fi  defliée,  comme  quelques-uns  qui  luy  ont  fuc- 
cedé  :  Car  pour  vous  bien  dire ,  il  ne  mandia  pas  l'ufage 
des  Armoiries,  ny  des  guerres,  ni  de  la  noblefTe,  aint 
dés  le  commencement  de  ce  monde  :  Voire  afligna  à 
nofrre  premier  Pere  Adam  les  fiennes.  Si  vous  me  de- 
mandez quelles?  C'citoiem  trois  feuilles  de  Figuier.  Ec 
comme  je  luy  demandafle  ,  pourquOy  il  les  luy  avoir 
attribuées  ,  il  me  respondit ,  que  c'efloit  pour  autanc 
qu'après  avoir  mangé  du  fruit  de  feience  ,  Adam  s'et- 
toit  couvert  les  parties  honteufes  d'une  fueille  de  Fi- 
guier. Et  fur  ce  pied  il  baflit  quatre  ou  cinq  gros  to- 
mes en  grand  volume,  figurez  félon  fon  opinion.  Cu- 
riofité  que  j'oze  aufij  toft  appeller  inexcufable,  comme 
incspuifablc  (6)  ". 
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FERRAND  (Jaques)  Codeur  en  Médecine,  natif  d'Agen  ,  compote  un  Livre  de  I* 
Maladie  d" Amour  y  qui  Tut  imprimé  à  Paris  Tan  1622.  La  Bibliothèque  des  Médecins  n'en  a 
point  encore  fait  mention:  H  méritoit  néanmoins  d'y  trouver  place,  plus  que  bien  d'autres  qu'on 
y  voit  placez 


(A)  11  méritait.  ...Je  trouver  plate  dans  la  Bibliothèque 
iet  Médecins ,  plus  que  tien  d autres  qui  y  font  placez."] 
Quoi  que  le  bue  de  Jaques  Ferrant!  Toit  de  ne  confidé- 
rer  l'Amour  qu'entant  qu'il  fc  change  quelquefois  en  mala- 
die corporelle,  en  fureur,  en  mélancholie,  il  ne  liiffe  pas 
de  dire  beaucoup  de  ebofrs  qui  fe  rapportent  a  l'Amour  en 
général.  Je  prens  ici  le  mot  d'Amour  félon  le  tens  qu'on 
lui  donne  par  excellence,  je  veux  dire  pour  la  paflîoii  que 
l'un  des  fexes  conçoit  pour  l'autre,  paillon  qui  a  cité  hono- 
rée d'un  culte  divin  fous  le  nom  de  Venus  dans  le  Paganis- 
me, &  qui  elt  l'un  des  plus  profonds  myftéres  de  la  nature. 
L'Epitre  Dédicatoirc  du  Livre  de  Jaques  Fcrrand  cil  rem- 
plie d'une  Erudition  ,  qui  témoigne  qu'il  n'y  avoit  rien  fur 
quoi  les  Poe n- s  du  Paganisme  euflent  plus  profondément: 
pbilofophé  que  fur  l'Amour.  On  y  a  oublié  les  Vers  de 
Lucrcccquc  j'ai  rapportez  ci-dcITus  (1).  Jcdifois  alors  qu'en 
cas  que  certe  paillon  foit  entrée  au  monde  par  le  péché ,  il 
la  faut  confidérer  comme  une  planche  après  le  naufrage: 
c'étoit  comme  un  fécond  principe  de  vie  accordé  au  genre 
c'étoit  un  nouveau  rcflbrt  tria  -  néceflaire  pour 


donner  le  branle  a  la  nature.  Mais  je  devois  dire  suffi  que 
cette  féconde  libéralité  de  l'Auteur  de  toutes  chofes  cil 
marquée  au  coin  général  de  la  Maxime,  Les  préfent  de  La 
fortune  font  totjours  mêlez  de  quelque  disgrâce  :  Fortuna 
nunquam  fimp/iciter  indulget  (2).  Ceux  qui  ne  faven 
par  expérience  les  amertumes  dont  les  ptaifirs  de  I* 


CO  Q: 
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font  accompagnez  (3),  n'ont  qu'a  lire  l'Ouvrage  du  Sieur 
Ferrand ,  ils  y  apprendront  a  juger  de  cette  matière  par  Iet 
Sentences  de  plulieun  graves  Auteurs; car  félon  la  méthode 
de  ce  tems-ta  .  ce  Médecin  cite  beaucoup  ,  &  il  ne  dit 
presque  rien  qu'il  ne  muniiTe  de  l'autorité  de  quelque  Poè- 
te Grec  ou  Latin  ,  ou  de  quelque  Phitofophe  ancien  00 
moderne.  On  elt  revenu  de  cette  méthode;  mais  les  Au- 
teurs qui  Pont  fuivie  n'en  font  pas  moins  inrtruftifs,  &  tout 
bien  compté,  je  trouve  étrange  que  Lindenius  Renavatus  (4) 
n'ait  point  parlé  de  l'Auteur  qui  fait  la  matière  de  cet  Arti- 
cle. Ce  u'eft  pas  le  feul  péché  d'omiUion  qui  s'y  rencontre. 
Voiez  la  Remarque  (fl)  de  l'Article  Vanoerlindun. 
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FERRARE  (Rkne'e  de  France,  Duchesse  diI  célèbre  par  fa  vertu,  &  par  fon 
attachement  à  l'Eglife  Réformée,  étoit  fille  de  Louis  XII  a  d'Anne  de  Bretagne  (y/).  Elle 
nâquit  a  Blois  (a)  le  25  d'Octobre  1510  (*)  &  fut  accordée  à  Charles  d'Autriche  (f)  Pan 
1513  &  l'an  1515  ,  &  depuis  elle  fut  auffi  promilc  h  Joachim  Marquis  de  Brandebourg  ;  mais 
elle  époufa  en  1527  Hercule  d'Eil  II  du  nom,  Duc  de  Fcrrare  &  de  Modene  (</).  D'autres 
mettent  le  jour  de  ces  noces  au  28  de  Juin  1528  (f  ).  Un  Hiftoricn  moderne  allure  qu'elle 
polTédoit  une  vafte  Erudition  (5).  Il  conte  beaucoup  de  chofes  qui  font  les  unes  tres-faufles ,  les 
autres  douteufes,  touchant  le  voiage  de  Calvin  à  la  Cour  de  cette  Princefle  (C).   Ce  qu'il  débite 

'  de 

ÇA)  Elle  //fit  fille  de  Louï\  XII Q  d'Anne  de  Bretagne.}  las  raconte  (7)  fous  l'an  1535  ,que  Calvin  aiant  choifi  Stras- 
Je  rapporterai  ici  une  particulnrité  uni  n'eit  pas  indigne  d'é-  bourg  pour  fou  fejour,  y  attira  teux  de  fa  fiile  qui  s'étoient 
ut  fuc.  Cette  Rdnc  accoucha  l'an  i5io  „  d'une  féconde  kanis  volontairement  de  France.  Calvin,  pourfuit-il,  ayant 
„  fille  qu'elle  lit  nommer  Renée,  comme  fi  elle  eût  vu  rc-  afemUi  un  afez  grand  nombre  de  difciples  pour  former  une 
„  naître  dans  cet  ace .tichcment  l'espérance  d'avoir  des  en-  Eglife,prefen/aparleconfeil  de  Buter  une  requite  ouMagit- 
„  fans,  qu'elle  avoit  presque  tout  a  (ait  perdue;  mais  l'i-   trat  de  Strasbourg,  peur  obtenir  ladii  ' 


„  gnoranec  des  matrone»  qui  reçurent  ce  dernier,  la  trai- 
„  térent  fi  mal,  que  désormais  elle  fut  incapable  d'en  plus 

produire,  &  il  lui  en  refta  i'e  fi  grandes  incommodite2, 
„  qu'elle  en  mourut  enfin  a  trois  ans  de  la  dans  le  château 
„  de  Blois  le  13  jour  du  mois  ce  Février  1513  (>")"-  L'Au- 
teur des  Notes  fur  les  Leur;  *  de  Rabelais  s'elt  trompé  ap- 
paremment, lorsqu'il  a  dit  (î)  que  la  Princcifc  Renée  na- 
quit le  15  Oéiobrc  1509,  &c 

(5)  l'n  Hijh'ricn  m;Jcrue  aj/'tire  qu'elle  poffedoil  une  vas- 
te Erudition.']  Mr.  Varillascft  l'Ilirtoricn  dont  jcparlc.  Voi- 
ci fes  paroles:  „  Renée  de  France  fille  du  Uoil.ouïs  douze, 
„  époufe  d'Hercules  d'Efle  Ouc  de  Ferrare,  l'avoit  rendu 
„  pere  de  cinq  enfans  les  mieux  faits  de  la  Chrétienté  , 
„  quoi  qu'elle  fût  la  IVincclfe  de  fon  fieclc  la  plus  disgra- 
„  ciéc  pour  ce  qui  regardoit  le  corps.  Il  efl  vrai  que  ce 
„  cju'il  y  avoit  de  défectueux  en  fa  taille  &  en  fa  beauté, 
„  étoit  fi  abondamment  reparé  du  coté  de  l'esprit ,  qu'a 
■„  tout  prendre  elle  avoit  plus  a  fe  louer  qu'a  fe  plaindre  de 
„  la  nature.  Klle  avoit  ptm  de  fulnilité  &  de  délicatefle 
„  d'esprit,  que  l'on  n'en  avoit  vu  en  aucune  femme,  fans 
„  en  excepter  celles  d'Italie  qui  s'en  piquoient  le  plus,  Se 

ce  n 'étoit  qu'un  jeu  pour  elle  d'apprendre  ce  qu'il  y  avoit 
„  de  difficile  dans  les  feiencts  les  plus  élevées.  Elle  avoit 
»  pénétré  fims  peine, &  fans  effort  d'esprit, dans  la  Philolb- 
„  phie  &  dans  la  Théologie,  &  perfonne  de  fon  fèxe  n'en 
y,  parloit  de  meilleure  grâce  ,  ou  pour  mieux  dire  d'une 
„  manière  moins  ennuyeufe.  Elle  exeelloit  dans  toutes  les 
„  Mathématiques ,  &  fur-tout  dans  l'Altronomie  ;  &  le 
„  mépris  qu'elle  avoit  pour  l'Allrologie  Judiciaire  ne  l'a- 
„  voit  point  empêchée  de  s'en  faire  montrer  tous  les  fc- 
„  crets  par  le  fameux  Luc  Gauric  (3)  ".  Il  dit  ailleurs  (4) 
quelque  cbolc  de  plus  fort;  c'cll  que  perfonne  ne  la  furpas- 
[oit  dans  les  conntijfantes  les  plus  profondes  de  la  Pbilefopbie , 
des  Matbtmaliques ,  &  de  l~ A/trilogie.  Cela  fent  le  ftyle  de 
Roman  :  Mr.  Varilla>',  au  lieu  de  modifier  les  exprelîions  de 
Brantôme,  Auteur  (jafeon,  qui  ne  lâche  la  bride  que  trop 
foiivcnt  aux  hyperboles ,  û:  fur-tout  quand  il  s'agit  desPrin- 
cctTcs,  enchérit  par  dclïu*  lui.  On  en  \a  juger.  Madame  Re- 
nie . . .  avr  il  un  des  boni  eiprits  &  fubtils  qui  etoil  pnfible  :  el- 
le avtit  ftrt  étudié ,  &  l'ai  vu  fort  fanante  difeeurir  fort 
hautement  Q  fvrt  gravement  de  toutes  feiences,  iusques  à 
f  AtlroUigie  (è  la  counr.jfance  à- s  afhrs,  dont  je  la  vis  un 

jour  entretenir  la  Reine  mere ,  qui  Cayant  ainfi  parler  dit  fsrcespour  le dépouiller ,  s'ils  en  avment  le  prétexte.  Sa  terreur 
fue  le  plus  grand  l'hihf  pbe  du  mande  n'en  fauroit  mieux  augmentait  hrs  qu'il  faifiit  refiexhn  que  le  Duc  Alfimfe  fon 
parler^).  Voiez  quel  rabais.  Selon  Varillas,  l'égalité  de  pereavouttt  Ungtems  exilé, vagabond, pauvre  .& /i/datap- 
Savoir  entre  la  Princefle  &  tous  les  autres  Savant  fe  rappor-  peinte  d'une  nation  étrangère,  pour s'étremismalaueele  Pape; 
te  aux  comviitfauceslci  plvs  bnftndes  de  la  l'bilefapbie,  des  &que  pour  rentrer  en  grâce  il  avoit  été  contraint  dedemander 
Matbfmatiquet ,  &  de  f  .l/lrologir  ;  mais  félon  Brantôme,  pardon  au  Pape  Alexandre fix ,  &  d~époufcr  Lucrèce  Borpa. 
elle  ne  fe  rapporte  qu  a  des  dllcours  d'Aflrologie ,  encore  Ces  conjideratims  changèrent  en  un  injiant  le  Duc ,  qui  avjit 
n  ell-co  qu  au  tugemciH  de  Catherine  de  Medicis.    Il  efl    été  jusque,  Ut  tris-nmplaifant  à  l'égard  de  la  fiucbefe.  Il  la 


Strasbourg,  peur  obtenir  iadireâion  fpirituelle  des 
François  qui  s'étoient  transplantez  de  France  dans  l'Ai  face  à 
eaufe  de  la  Religion....  Le  Magiftrat  perfuadé  par  Stunius 
(8)..  .accorda  la  requête,  &  Calvin  eut  de  cette  forte  la 
commodité  de  fender  une  Eglife  à  fa  smde   Comme  fan  in- 
tention étoit  de  rendre  célèbre  le  Collège  de  Strasbourg,  il  ne 
fe  contenta  pas  d" j  attirer  les  plus  beaux  esprits ,  &  les  plus 
favans  hommes  des  Univerjitez  de  France  qu'il  avoit  corrom- 
pus; mais  déplut  il  voulut  que  ce  même  Collège  lui fsit  principale- 
ment redevable  de  fa  réputation  il  y  enfeigna  avec  une  ajjt- 
duilé  plus  grande  que  n'avaient  été  celles  de  Luther  fi?  de  Me- 
lanâon  dans  Je  Collège  de  lîttcmberg,  Auffi  le  nombre  de  fes  Au- 
diteurs devint-il  plus  grand  fans  comparai fm  que  n'avait  été  U 
leur,  quoi  qu'aucun  Prince  Souverain  ne  s'en  fitmilé.  Il  enfei- 
gnut  la  Théologie  dans  ce  Collège,  & aucun  des  Profefeurt  n'affit- 
toit  plus  volontiers  que  lui  aux  tbefes  des  Etudions.  Il  revoyoit 
nuire  cela  fon  Inflitution ,  &  y  ajoutât  un  quatrième  &  dernier 
livre.  Il  employa  deux  ans  entiers  è  ces  peu  ibles  occupations ,  fit* 
rien  n'auroit  été  capable  de  l'en  tirer  ,  s'il  n'eût  espéré  de  faire 
ailleurs  plus  de  progrès;  mail  il  fe  lai  fa  tromper  parla  faufe  1- 
pinlon  qu'an  tui  inspira  d'étendre  fadoftrine  dans  r  Italie,  fi?  il 
s'imagina  que  et  /éroit  quelque  ebofe  de  fi  glorieux  &  de  fi  o- 
gréable  que  de  pénétrer  dans  un  climat  qui  avoit  été  inatceffi- 
ble  d  Luther  <jr  à  Zuingle  ,fi?  de  tirer  de  /* obeiffanec  du  Pape 
les  peuples  les  plus  proches  de  fon  Siège, qu'il  ne  put  refifier  à  la 
tentation  qui  lui  en  furvint.  Mr.  Varillas  fait  ici  une  Uigret- 
fion  pour  l'éloge  de  laDuchefle  de  Fcrrare (9), après  quoi  il 
dit  (10)  que  Calvin,  n'ignorant  pas  la  dispoiltion  de  cette 
Princellù^â  travers  de  Stra,bourg  à  FerrareM  fuppofe  que 
Calvin  s'étant  aqrris  par  fon  bel  esprit  hi  familiaritéde  Renée , 
lui  décria  le»  Maximes  de  Luther, celles  de  Zuingle,  &  celles 
de  Mclfliiélon ,  &  que  la  Princefle  qui  (  1 1  )  ne  voulait  changer 
de  Religion  que  pour  fe  vanger  de  la  Cour  de  Rome,  rebuta 
d'abord  celles  de  Calvin;  mais  qu'elle  ne  s'empêcha  pas  long- 
tems  d être  Calvinifie. ...  Le  Prêche  fe  faifoit  dans  là  cham- 
bre afin  qu'il  demeurât  plus  caché, par  le  respect  qui  détendait 
aux  domejliques  de  s'enquérir  trop  curirufemenl  de  ce  qui  s'y 
pajfoit.  Mais  il  efl  encore  moins  poffible  aux  femmes  de  qualité 
qu'aux  autres  de  celer  long-tems  à  leurs  maris  la  Religion  qu'el- 
les profèrent.  Celle  de  la  Dutbefi'c  vint  à  la  cvnnotfance  du 
Duc  de  Fcrrare,  (i  ce  Prince  en  fut  d'autant  plus  irrité, que 
rien  ne  choquait  davantage  fes  intérêts  humains.  Il  relevait  du 
faint  Siège,  &  il  /avoit  que  les  Papes  ne  manqueraient  pas  dt 


plus  utile  que  l'on  ne  pente  de  propoferaux  Lecteurs  le  pa- 
rallèle de  forv-inal  avec  la  copie,  comme  je  le  fais  ici.  Con- 
fultcx  lu  marte  ( (S). 

<C)...vj?  i»ne  beaucoup  decUfes,  les  une:  tris  fau fies, 
hs  autres  dauta  fes, touchant  le  voiage  de  Calvin.}  Mr.  Viril- 


contraignit  de  revenir  à  C  exercice  de  la  nouvelle  Religion  (  i  »  ), 
&  toute  la  faveur  qu'elle  obtint  de  lui  pour  Calvin,  fut  qu  il 
lui  ferait  permit  de  s'en  retourner  comme  il  était  venu. 

U  y  a  beaucoup  de  menfonges  dans  ce  narre.  I.  Lors 
qu'en  1534  Calvin  fortit  du  Roiaume,  il  eboifit  la  ville  de 
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fur  les  motifs  qui  la  pouflerent  dan»  la  nouvelle  Religion,  a  fort  peu  de  vrtifemblancè  (£> 
Elle  quitta  l'Italie  a  caufe  de  fa  Religion  (■£),  dès  que  fon  mari  fur  mort,  &  s'en  vint  en  Fran- 
ce ,  où  on  lui  permit  la  profelTion  du  Hugucnotifme.  Elle  fit  fa  refidence  a  Montargis  ,  fit  y 
fournit  un  afylc  à  plufieurs  pcrfëcutcz  ,  jufques  a  ce  qu'on  la  contraignit  de  ne  le  plus  faire* 
Je  doute  que  Mezerai  en  marque  jufte  le  tems  (/").  Ce  fut  avec  beaucoup  de  regret  qu'elle 
céda  à  cette  dure  néceflîté:  &  fi  fon  courage  parut  en  cette  rencontre,  fa  charité  ne  fe  iigna- 
la  pas  moins  (G).  Cette  vertueufe  Dame  avoit  toujours  fait  paroitre  une  extrême  inclina- 
tion 

nous  concevons  une  violente  haine  contre  celui  qui  en  cil 
l'Auteur.  Je  ne  nie  pas  que  ceux  qui, pendant  les  troubles, 
&  au  tems  même  de  la  pacification,  étoient  encore  au  ber- 
ceau, ne  conçoivent  un  très  -  vif  reflemiment  contre  l'Au- 
teur de  ces  troubles ,  lors  qu'étant  venus  en  âge  ils  fê  voient 
trés-incommodez  des  fuites  facheufes  du  mal  qu'il  caufa; 
mais  la  Duchcfle  de  Kcrrarc  étoit-clle  dans  le  cas?  Elle 
avoit  lté  exclufe  de  la  fiteceflion  de  l'on  pere  par  la  Loi  Sa- 
lique,  &  ainfi  les  maux  que  Jules  II  avoit  caufez  4  Louis 
XI [  ne  l'eu Oent  pas  concernée,  quand  même  ils  enflent  du- 
ré fous  le  Régne  de  François  I. 

Il  eft  lur  que  les  véritez  de  lait  font  quelquefois  deflituécs 
de  vraiferoblance,  fie  ainfi  fans  décider  ni  que  la  Princeffe 
avoit  du  reflemiment,  ni  qu'elle  n'en  avoit  pas,  je  me  con- 
tente de  dire  qu'il  n'elt  point  probable  que  le  fouvenir  des 
injufllccs  de  Jules  II  l'ait  remplie  de  la  paillon  de  fc  venger 
de  la  Cour  de  Rome  ,  par  l'adoption  du  Luthéranisme. 
Néanmoins  je  ne  dois  pas  diflîmuler  ce  que  j'ai  lu  dans 
Brantôme.  /Vb/-///v, dit-il  (24), que  fe  régentant  des  mou- 
vait tours  que  les  Papes  avoient  fait  au  Roi  fin  pere  en  faut 
Je  fortes ,  elle  fe  fepara  Je  leur  obiijfance ,  ne  pouvant  faire 
pis  étant  femme.  Je  lient  Je  bon  lieu  qu'elle  le  difoit  fiuvent. 
Mr.  le  [..il^  uriin  (:0  eue  tint1  Elégie  de  Clément  Marot 
fur  la  irclKinj  groflefle  As  Renée.  L'enfant  y  eft  félicité  Je 
fa  eth-i.  p!i:-n  thiis  un  fe»:;  fi  heureux.  Marot  lui  promet  la 
ruine  /V.v  o  Ja  /'.titif  S'u'/sr  t'ii'il  Ireiite  injurieufement  ,â? 
qu'il'ht  itre  ennetni  J.- f»  Mufti;.  Cela  montre  que  ce  Poè- 
te mctmii  fi  jvi<  les  cifcremls  domeflïqucStafin  d'aliéner  de 
la  Cc.11  d--  U.HTie  U  liiiclielfe  de  Forrare.  Notez  qu'il  met- 
toitanlï:  ec:  n  ,i  k  i  hon<  ansuros,  &  les  prédictions  favora- 
bles, o/ni  les  Pi>l;l-s  lune  :i  li'.KTaux,  &  qui  les  convain- 
quent ii  touvi-m  d'eire  faux  Prophètes  (î6).  11  le  fut  en 
cette  rencontre,  &  non  plus  que  fes  Confrères  en  pareil 
cas,  il  n'en  rougit  point. 

(£)  Elle  quitta  l 'Italie  à  eemfe  Je  fa  Religion]  C*e(t  Mr. 
de  Tliou  qui  me  l'apprend.  Sub  iJem  tempus,  dit-il  (27), 
Renata  Ferrarienfit  Cut/ti  focrus ,  quje  ex  Italia  in  Qalliau 
oh  Rtligiunis  caujj'am  migraferat ,  /iurelianum  Régit  falu- 
tanJi  gratta  venit.  Il  dit  cela  fous  l'année  1560.  Le  Due 
de  Ferme  mari  de  cette  PrincefTe  mourut  l'an  1550. 

(f)  Je  Joute  que  Mettrai  en  marque  jufle  le  terni.']  En 
racontant  les  violences  que  ceux  de  la  Religion  curent  à 
l'ouffrir  eu  divers  lieux  l'an  1562 ,  il  dit  (î8)  ..  que  l'auto- 
„  rité  do  Madame  Renée  Douairière  de  Ferme  en  fauva 
„  grand  numbre,  qui  de  toute*  pans  fe  jettoient  dans  Mon- 
targis fous  La  protection.     Le  Duc  de  Guife  fon  gen- 
dre C ao)  n'ayant  pu  par  prières ,  ni  par  menaces ,  la  ré- 
doire  dans  le  bon  chemin,  y  dépécha  Jean  de  Sourches- 
Maliçorne  avec  quatre  compagnies  de  cheval.  Lequel 
l'ayant  Tait  fommer  de  lui  mettre  entre  les  mains  les 
principaux  faftlcux  qui  s'étoient  retirez  dans  le  chiteau 
auprès  d'elle ,  &  la  menaçant  d'y  faire  mener  le  canon 
„  pour  les  avoir,  en  reçut  une  réponfe  digne  d'une  telle 
„  PrincefTe.  /ivifezbien,  lui  dit-elle,  à  ce  que  v>ut  ferez  : 
faebez  que  perfnnne  n'a  droit  Je  me  commander  que  le  Roi 
„  mime ,  (s1  que  fi  veut  en  venez,  là,  je  me  mettrai  la  pré- 
„  miere  à  la  brécbe ,  ait  fefayerai  fi  vaut  aurez  f  audace  Je 
„  tuer  la  fille  d'un  Roi,  atnt  le  Ciel     la  Terre  feraient  dli- 
„  gex  de  vanger  h  mort  fur  tvus  Si"  fur  liute  voire  liftée, 
„  jusqu'aux  enfant  du  berceau.   Ces  lierei  paroles  ayant  un 
„  peu  ralenti  u  réfolution,  il  arriva  la  mon  du  Duc  de  Gui- 
„  ie.qui  l'en  détourna  tout  a  fait".  Mr.  Varill»*  en  rappor- 
tant la  mémeHiltoire,  &  en  la  paraphrafant  félon  fa  coutu- 
me, l'applique*  l'an  1562  (30).  Mais  jeferois  fon  trompé 
fi  les  Ecrivains  Protcthms,  qui  appliquent  cette  Avanture  a 
l'an  f  5«9 ,  n'étoient  beaucoup  plus  croiables.   Nous  allons 
voir  les  paroles  du  Sieur  d'Aubigné. 

(G)  Si  fon  courage  parut  en  cette  rencontre,  fa  charité  ut 
fe  fignala  pat  wï/m/.J  La  réponfe  qu'elle  fit  à  Malicorne  n'a 
pas  été  tournée  aulii  noblement  par  d'Aubigné  que  par  Me- 
zerai; mais  je  ne  fal  fi  les  phrafes  font  plus  de  l'HKloricd 
que  de  la  Princcllc.  Quoi  qu'il  en  foit,  citons  d'Aubigné. 
„  Cela  (31)  fut  caule  que  des  villes  &  villages  du  plat  paï» 
„  tout  s'enfuit  a  Montargis,  ou  plufieurs  avoient  cité  con- 
„  fervez  dés  les  prémieres  guerres  f«jus  la  faveur  de  la  Du- 
„  chefle, laquelle  eltant  du  fang  Royal ,  apparentée  de  ceux 
„  de  Guife,  avoit  eu  un  privilège  particulier.  Elle  &  fc» 
„  Minières  blasmoleni  ceux  qui  ponoient  les  armes ,  en 
„  termes,  qu'ils  les  rendirent  ennemis,  elle  &  le  Prince 
„  de  Condé  :  &  celle  querelle  donnoit  couvenure  au  res- 
„  p«ct  qu'on  lui  portoit.  Mais  ce  dernier  amas  esmut  les 
„  l»rcfchciirs  de  Paris,  &  eux  le  Roi,  a  la  contraindre  de 
„  ebafler  quatre  cent»  foixante  perfonnes,  les  deux  tiers  de 
„  femmes  &  d'enfans  portez  au  col:  cette  l'rinccfle  fon- 
„  dant  en  larmes,  «lit  a  Malicorne,  qui  lui  avoit  apporté 
„  cette  rinlc  nouvelle,  que  Ci  clic  avoit  au  menton  ce  que 
„  lui  portoit  (3a),  elle  le  lVr<<ii  mourir  de  fes  mains,  com» 
„  me  ménager  de  mort.  Elle  fournit  ce  peuple  de  cent 
„  cinquante  grandes  charrett.'s»  huit  cochfs,&  d'un  graud 
»  nombre  de  chevaux  (33)"-  La  minière  dont  ce»  p.iu- 
M  ai  m  vrc* 


Baie  (13),  & 
(à  retraite,  &  i 

qu'il  lui  fut  poffiblc  (14),  jufques  a  ce  qu'il  entreprit  le  voia- 
ge  d'Iulie,  après  avoir  publié  fon  Infliiution  Chrétien- 
ne (15).  II.  11  eft  donc  faux  qu'il  ait  érigé  en  ce  tems-la 
une  Ëglife  a  Strasbourg,  &  qu'il  ait  rendu  plus  célèbre  le 
Collège  de  cette  ville,  que  ne  l'étoit  le  Collège  de  Wittem- 
berg.  III.  Reélifions  ceci  autant  que  nous  le  pourrons  en 
le  tranfportant  II  fon  véritable  tems ,  nous  ne  laiderons  pas 
d'y  trouver  bien  des  menfonges.  Calvin  chalTé  de  Genève 
l'an  1538  s'en  alla  en  Suifle,  où  il  reçut  une  vocation  de 
ProfeÔeur  en  Théologie  de  la  pan  des  Maglllrats  de  Stras- 
bourg. Il  accepta  cette  charge,  &  la  remplit  avec  l'applau- 
di Ocmeiu  des  gens  doclcs  (16):  mais  IV  il  n'attira  point  a 
ce  Collège  les  plus  beaux  e/hritt,  &  les  plut  favans  hommes 
det  Uniwi fiiez  de  France:  &  V  U  nombre  defet  Auditeurs  ne 
devint  pas  fans  comparaifm  plus  grand  que  ri  avoit  été  celui 
de  Luther  &  de  MelanQon  a  Wittemberg.  Je  ne  fai  où  Varil- 
las  a  pu  prendre  le  fondement  de  ces  hyperboles  romanes- 
ques. U  eft  bien  certain  que  Calvin  par  la  penniflion  de» 
Magillrats  fonda  une  Eglife  Françoife  A  Strasbourg ,  &  qu'il 
la  fournit  à  fon  formulaire  de  Difcipline  (t/):  mais  VI  il 
n'ell  pas  vrai  qu'il  ait  commencé  par-lilfcs  travaux  dans 
cette  %'ille.  Il  y  alla  pour  y  enfeigner  la  Théologie ,  i  quoi 
il  fc  voioît  appellé  par  les  Magillrats  ;&  puis  il  les  fuppliti 
de  confentir  a  l'ércÀion  d'un  troupeau  François.  VII.  Il 
ne  quitta  point  cet  pénibles  occupations  par  l'cfpcrance  de  faire 
plus  de  progrès  en  Italie  :  car  il  ne  prit  congé  de  ceux  de 
Strasbourg,  qu'a  fin  de  retourner  i  Genève  (ie),  où  il  fe 
voloit  rappelle  avec  de  fortei  inflanccs.  Il  eft  abfurdc  de  fup- 
pofer,  comme  le  fuppofe  Mr.  Varillas,  que  Calvin  s'en  alla 
voir  là  Duchefl'c  de  Ferme  l'an  1535,  après  avoir  fait  deux 
ans  i  Strasbourg  les  fondions  de  Profefleuren  Théologie, 
&  celles  de  Miniftre,  &  après  y  avoir  revu  fon  Inllitution  , 
&  l'avoir  augmentée  d'un  quatrième  £?  dernier  Livre  :  car 
VIII  il  fortit  de  France  l'an  1^34,  &  il  alla  a  Ferrarevcrs 
U  fin  de  l'an  1535;  &  IX  lors  qu'il  fit  cevoiage,  fon  In- 
ftitution  Chrétienne  n'avoii  paru  qu'une  fois.  Il  ne  la  re- 
vit, il  ne  l'augmenta,  qu'après  fon  retour  d'Italie  (19). 
X.  Elle  ne  fut  divifée  en  Livres  que  dans  l'Edition  de  l'an 
mil  cinq  cens  cinquante  neuC  XI.  J'avoue  que  la  Duches- 
fc  de  Ferrare  fut  mère  de  cinq  enfans,  mais  ils  n'étoient 
pas  tous  nez  lors  du  voiage  de  Calvin.  Quand  elle  accou- 
cha d'une  fille  l'an  1536,  Rabelais  obferve  qu'elle  avoit  déjà 
une  fille  &  un  fils  (20). 

Un  Hillorien ,  qui  le  rend  coupable  de  tant  de  menfonges 
fur  des  choies  û  aifées  à  bien  rapporter,  ne  mérite  pas  beau- 
coup de  créance  a  l'égard  des  converfations  particulières 
qu'il  fuppofe  entre  la  Duchcfle  de  Ferrare  &  Calvin.  Voila 
ce  que  j'appelle  douteux  ;  car  je  n'ai  point  de  bonnes  preu-* 
ves  pour  avérer  fi  Calvin  inlinua ,  ou  s'il  n'infiiuia  point  a 
la  Duchcfle  telles  &  telles  chofes  contre  Luther  ,  contre 
Zuinglc ,  contre  Mclanchthon.  On  me  perfuaderoit  aifémcm 
que  Calvin  contribua  peu  a  la  converfion  de  cette  Princclfe: 
je  croi  qu'il  la  trouva  fort  guérie  de  la  créance  Romaine ,  & 
que  Marot,  qui  s'étoit  réfugié  avant  lui  en  cette  Cour,  eut 
plus  de  pan  que  lui  au  changement  de  Renée  (ai). 

(/))  Ce  que  l'ariliat  débite ,  fur  tes  motifs  qui  la  pouffèrent 
dant  la  nouvelle  Religion  ,  a  fort  peu  de  vraifrmblance.  ] 
„  Les  iojures  qu'elle  prétendoit  que  le  Roi  fon  pere  eût  re- 
„  çues  du  Pape  Jules  11  lui  avoient  infpiré  de  i'averlion  pour 
„  la  Cour  de  Rome  (22)".  C'cft,  Ifelon  Mr.  Varillas,  le 
motif  qui  la  difpofa  i  prêter  l'oreille  aux  nouvelles  Sectes. 
„  Elle  ne  vouloit  changer  de  Religion  que  pour  fe  vanger  ; 
„  elle  croyoit  qu'il  fuflifoii  pour  cela  d'attaquer  l'autorité 
„  fpirituelle  tSc  temporelle  des  Papes,  farts  toucher  aux  Sa- 
„  cremens,  &  fur-toutàla  profeuîon  rellgleule,  qui  ne 
„  manqueroit  pas  d'exciter  de  grands  troubles  dans  les  Etais 
„  les  mieux  établis  (23)".  Il  faut  convenir,  généralement 
parlant ,  que  l'envie  de  fe  venger  peut  produire  dans  l'esprit 
de  l'homme  une  fone  inclination  vers  une  Scrte.  S'il  s'élève 
un  Pani  contre  certaines  pex/iinncs  qui  nous  ont  fait  un 
grand  ton,  nous  foraines  trés-diipofez  a  foutenir  ce  Parti, 
nous  fouhaitons  qu'il  fuit  jufle,  &  »  force  de  le  fouliaiter 
nous  venons  fouvem  à  bout  de  le  croire  jufle.  Ceci  a  lieu 
nou  feulement  dans  les  cabales  d'Etat  &  d'Académie,  mais 
auûl  dans  les  Difputes  de  Religion  ;  deforte  qu'il  ne  faut 
point  douter  qu'une  haine  perfonnelle  contre  un  Pape,  ne 
(bit  capable  de  porter  un  Prince  a  favurifer  les  Théologiens 
qui  prêchent  contre  ce  Pape.  Mais  notre  Duchi  iiV  a-t-el- 
le  été  dans  ce  cas  ?  A  peine  étoit  elle  hors  du  maillot  quand 
Jules  II  mourut.  La  Cour  de  Rome  étoit  reconciliée  avec 
LouTs  XII ,  quand  ce  Prince  fortit  du  monde  ;  deforte  que 
notre  Renée  fut  plutôt  capable  d'ouïr  parler  de  la  paix  en- 
tre fon  pere  &  Léon  X,  que  des  violences  de  Jules  II.  II 
n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  ait  conçu  contre  la  mémoire 
de  ce  Pape  un  reûentlment  qui  ait  compris  tous  l'es  fucecs- 
feurs.  Quand  nous  n'apprenons  une  querelle  qu'après  qu'el- 
ne  ne  fubfille  plus,  les  pallions  qu'elle  produit  ne  font  point 
fi  vives.  C'cft  à  U  vue  des  maux  où  elle  nous  plonge,  que 
TOME  II. 
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tion  1k  répandre  ft  libéralité  fur  les  miferaMcs  (//).  Elle  jparla  fortement  pour  le  Prince  d« 
Coudé  lort  qu'on  l'eut  mis  en  prifon  (/);  mais  depuis  elle  w  brouilla  avec  lui,  parce  que,  ni 
elle,  ni  Tes  Mtniltrcs,  n'approuvbicnt  point  la  priie  d'armes  des  Protcftans  (/).  On  ne  lauroit 
alTcz  admirer  la  fermeté  qu'elle  oppofa  anx  machines  dont  Henri  fécond  fit  fon  mari  fe  fervirent, 
pour  la  retirer  de  ce  qu'ils  nommoicm  Hérélte  Elle  mourut  à  Montargis  le  12  de  Juin 

1575  (jS,  dans  la  Profcflîon  des  Réformez.  Ceft  donc  par  une  ignorance  craft*  qu!un  Jéfui- 
te  (b)  Ta  placée  dans  le  Catalogue  des  perfonnes  qui  ont  abjuré  les  erreurs  des  Proteltans.  La 
plus  petite  marque  de  fa  patience  dans  les  difgraces  de  ce  monde  ne  fut  point  celle  qu'elle  donna 
par  rapport  aux  galanteries  de  fon  mari.  On  prétend  qu'après  lui  avoir  donné  trois  fils  fit  trois  fil- 
les, elle  fe  retira  de  fon  propre  mouvement  dans  une  maifon  particulière,  pour  ne  pas  voir,  fit 
pour  ne  pas  traverfer  les  plailirs  qu'il  fe  donnoit  avec  d'autres  Dames.  On  ajoute  que  cette  pauvrt 
Priaetjfi  témoignoit  de  l'amitié  aux  makrctTes  de  fon  époux  (*). 

FERRA- 

vres  gens  que  Malicorne  tacha  de  faire  périr  en  chemin  échap- 
pèrent eft  fort  fingulierc.  D'Aubirfné  la  raconte.  Un  autre 
lliftoricn  Huguenot  {34)  la  raconte  suffi,  mais  ftns  nommer 
Malicorne;  &  a  l'égard  de  la  DuchefTe,  voici  ce qu'il  dit  ibus 
l'année  1569(35):  En  ce  terni  le  Duc  tT/Hencm  fit  enten- 
dre à  ta  fittebeffe  de  Ferrare ,  que  Montai  gis  (fin  fifjmir  ordi- 
naire )  fiervoit  de  retraite  aux  Pf défiant  :  (g  qu  m  y  f ni  frit 
journellement  eimpkts  entre  la  Majefli.  Partant  la  priait  de 
les  ebafer  avec  Us  Minières, &  l'exercice  de  la  Religion  Pro- 
tenante,  de 
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elle  faifvt  profeffhn,  ou  de  prendre  autre  de- 
meure. Elle  respond  qu'elle  ejloit  trop  proche  de  la  Couronne , 
peur  y  eflre  fi  mal afsfthnhée.  Jtdnt  qu'il  n'y  avril  en  la  ville 
qu'un  povré&jïmple  peuple. qui  ne  fi  mefhlt  de  ch^fe  qui  ptifi 
de  tant  fi.it  peu  importer  à  fejlat  du  Roi.  Au  refile  qu'elle  ne 
pou-Ml /irtir  d'un  lien  fie»,  oit  elle  touleit  vivre  &  mourir: 
mesmet  en  Cexerctce  de  Rtltgtw  qui  lui  avoit  e,1é  permis  du 
Roi,& eu  elle  avoit  efté  jusqurt  là  nourrie.  Toutes  fuis  fur  la 
fin  dt  Septembre, fut  contrainte  de  donner  con/fé  1)  la  pluipart 
de  ceux  qui  s'y  efioieut  retirez, ptur  les  menaces  qu'un  lui  fai- 
foit d'une  garnifon  probable,  Et  «T autant  qu'il  y  avoit  plu- 
fleurs  familles,  maintes  femmes ,  fi?  grand  nombre  de  jeunes 
{£  vieilles  gens,  t  eus  indifpofls  à  faire  les  longues  traites  qu'il 
leur  faillit  entreprendre ,  ou  tomber  à  la  merci  de  ceux  qui 
n'en  attendaient  que  la  peau:  elle  prejla  fis  cachet,  charret- 
tes ,  &  chariots  pour  les  aider ,  rejpondant  pour  les  charre- 
tiers qui  eondui fuient  le  refile  £$  leur  bagage. 

Quand  je  fonge  que  Moufr.  de  Thou  (36)  a  fourni  * 
Mezcrai,  &  a  Varillas,  ce  qu'il»  difent  «le  l't'quipcie  de 


„  J'ai  ouï  dire,  &  le  riens  de  bon  lieu,  qne  !ot«  que  le  Prin- 
„  ce  de  Cordé  fut  mis  en  prifon  «  Orléans  do  tems  du  petit 
„  Roi  François ,  elle  anira  de  Ferrare  deux  jtwrs  après  fit  la 
„  vis  arriver ,  le  Rot  &  toute  la  Cour  élans  aJlez  au  de- 
„  vant,  St  reçue  avec  un  ires-grand  honneur, comme  il  lui 
„  appartenait ,  elle  fut  fort  rrifte  de  cette  prifoa ,  &  dit  &  re- 
„  moniba  a  feu  Monftc.tr  de  Gulfe  fon  gendre, que  q'uicon» 
„  que  avoit  confetllé  an  Roi  ce  coup  avoit  failli  grandement, 
„  ot  qne  ce  n'étoit  peu  de  chofe  que  de  traiter  un  Prince  du 
„  fani  de  cette  forte  (40)  ".  Monft.  de  Thon  la  ftit  terrtf 
un  langage  encore  plus  relevé.  Aurrllamtm  regfs  falstanaH 
gratta  venit ,  depleratoque  prtefenti  rerum  flatu  generum 
actrbt  increpuit,  Sf  fiquidem  antt  eaptum  Ctndavm  adre- 
nifet ,  id fie  impedituram  tefiata  mmruit,  ut  ab  injuria  ergd 
rrgix  flirpis  principes  in  pofterum  temperarrt,  nom  p/agam 
eam  diu  fianguinem  mifuram,nec  cuiqnam  unqtiam  bene  ver' 
tiffe  qui  régis  ctmfiangvhen  principes  pritr  laceffivijTet  (41). 

(A')  On  ne  fauroit  affex  admirer  la  fermeté  qu'elle  oppift 
aux  machines  dent  Henri  fécond  fif  fon  mari  fie  fervirent , 
pour  la  retirer  de  ...  .F Hirifiel\  Monfr.  te  Laboureur  a 
publié (4a)  un  Mémoire  tréi-curicux.  Ceft  l'irnlrufllot)  qui 
fut  donnée  au  Docteur  Oriz  allant  à  Ferrare  de  la  part  da 
Henri  II.  Ce  Doftcur  étott  l'un  des  Pénitenciers  du  Pape, 
&  il  faifoit  en  France  l'office  d'Inquifiteur:  il  fut  envoie  ex- 
près a  Ferrare  pour  y  être  le  Convertifleor  de  la  Duchefle. 
il  fut  chargé  de  lui  dire,  I ,  Que  le  Roi  avoit  appris  avec  une 
douleur  incroiahle  qu'elle  s'était  laiffêr précipiter  au  labyrintt 
de  ces  malheureufes  £f  damnées  opinions,  contraires  fif  repu» 
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Malicorne  fou»  l'an  156s  fie  de  la  réponfc  courageufe  de  ta  gnantes  à  notre  jointe  Ftl.  W.Qpe  quand  il  entendra  fi  recta* 
PrincciTe,  &  qu'il  met  cet  événement  a  la  même  année,  ciliationfgredutlhn  àlavraye  obeifancede  tEgttft,r*1ft& 
je  ne  fai  de  quel  coté  me  tourner,  &  pem-etre  faut -il  plaifir  qv 'il  en  recevra  ne  fièrent  pas  moindres  que  s'il 'fatvjefi 
dire  que  la  DuchefTe  fut  inquiétée  deux  fois  a  Montais,  rejfiufiitée  demort  ivie.  III.  Que  fi  au  lieu  ifenfuivre  les  w 
l'an  1  <;(52 ,  &  l'an  1 569  :  la  féconde  fois  ce  n'etoit  peut-être  tiges  de  fies  progeniteurt  qui  par  un  fingu/ier  zélé  ont  toujours 
pas  Malicorne  qui  fut  charge  de  la  corhmillîon ,  quoi  que  embrajfé  la  protcâien  de  notre  fainteroi  Vatbolique,keHe  Del' 
d'Aubigné  te  dlfe.  me  voulfifl  demeurer  en  une  opiniâtreté  (g pertinacité,eeladf 

plairait  autant  au  Roi  quechefi  de  cemmde,  ffferoitcaufi  t  ' 
lui  faire  entièrement  oublier  l  amitié  avec  toute obfervation  t 


(//)  Elle  a  toujours  fiait  pare  ftre  une  txtrlme  inelinatim 
à  répandre  fia  libéralité  fur  les  mtffrablet.  ]  Je  me  fervirai 
des  paroles  de  Brantôme.  Si  cette  Prince  fe,  dit  -  il  (37), 
étoit  habile , fiage ,  fpirituc!le,&  vertueufie,elle  étoit  accompa- 
gnée d'autant  de  buttez ,  qu'elle  étendait  fi  bien  fur  lei  fa  jet  s  de 
fois  mari,  que  té  n'aj  vu  aucun  dans  Ferrare  qui  ne  s'en  con- 
tentât- &  n'en  dit  tous  les  biens  du  monde;  car  ils  fe  refen- 


(ibfervationÇf 
demonflratiim  de  bon  neveu,  n'ayant  rttn  plus  odieux  qu'il  a 
tout  ceux  de  telles  feàes  reprouvé  et , dont  il  eji  ennemi  mortel. 
Si  ces  Remontrances  ne  prodtiilbient  rien,  le  Doéleur  Orii 
devoit  faire  des  Sermons  de  Contre verfe  auxquels  on  oblige" 
roit  la  DuchefTe  d'affilier  avec  toute  fa  famille,  quelque  refstt 


(43)  M 
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toirnt  fur-tout  de  fa  charité  qu'elle  a  eu  toujours  en  rectmman-  ^u  di'Jiculté  qu'elle  en  fût  faire.  Ayant  continué  cela  par  quef- 

datien^g  principalement  fur  les  Français, car  cllea  eu  ce/a  de  ques  jours,  s'il  voyait  que  par  tellevoye  on  nepouvoit  rh-npro- 

(Vn  que  jamais  elle  n'a  oublié  fa  Nation,  &  bien  qu'elle  en  fiât  filer  à  T  endroit  ficelle  Dame,  il  devoit  lui  déclarer  en  la  pré-    u>,*  <mq 

lrishing,elte  fa  toujours  f>rt  aimée  :  jamais  Frar.çoit  pafant  fience  du  Duc  fin  mari,  que  Sa  Majefié  veut  &  entend,  &  de    j'  v*<  '<  * 

par  Ferrare  ayant  ttécejpft  &  s'adrefanf  à  elle,  n'a  parti  d'à-  fiait  prieS  exhorte  tris-infiamment  icelui  Sieur  Duc , qu'il  ait 

vec  elle,qu'elte  ne  lui donitdt  une  ample  aumosne  & 'bon  argent  à  faire  mettre  ladite  Dame  en  lieu  fieparé  de  congrégation  &  \sn*fm 

pour  gagner  fon  paît  &  fia  maifim,  £f  s'il  étoit  malade&  qu'il  onverfialhn,  ci  elle  ne  puife  plut  gJter  perfinne  que  foi-mt- 

n'eût  pu  cheminer,  elle  le  fiaifMt  traiter  & guérir  tres-fiigneu-  me,  lui  étant  fiet  propres  enfant  &  toute  fa  famille  entièrement 


fement,  c?  puis  lui  donnait  argent  peur  fe  retirer  en  France. 
Brantôme  avoit  ouT  dire  qu'au  vidage  de  Mr.  deCuifie  en  Ita- 
lie elle  fiauva  aprit  finit  retour  plut  de  dix  mil  aines  de  pauvret 
Français  tant  de ger.t  de\\uerre  quea" attfret.qui  fiufent  mtrtt 
de  faim  &  de  néceftlé  faut  elle,  lesquels  pa finit  à  Ferrare  elle 
Jecouroit  tous  de  remèdes  £f  d'argent  autant  qu'il  y  en  ai"iit;êc 
qaand  les  Intendans  de  fa  maifon  lui  remomroicnt  l'excès 
des  dépctifes  ,  Elle  ne  leur  difiit  autre  cb«Ce  finon^Oue  tta- 
lei-vous,  ce  font  pauvres  Fran;oit  de  ma  .Xation,  (f  lesquels, 
fi  Dieu  m'eut  donné  barbe  au  menton  ôf  que  je  fuffe  imrime, 
feroient  maintenant  tout  met  fit  jet  s,  xoire  me  feraient  Ht  tels 
fi  cette  méchante  LoySalique  ne  metenoittrep  de  rigueur 


trement 

de  quelque  Nation  qu'Ut  fiaient ,  lesquels  ' fie  trouveront  chargea 
ou  véhémentement  jtrupcntnes  desdites  erreurs  &  fiaufes  doc- 
tritiesjioitr  leur  faire  leur  prtcès.. .  &  leurs  dits  procès  faits, 
qu'il  fiit  fait punition  &  correfthn  exentplairedes  fauteurs  & 
dellnquans.  To;it  cela  fut  inutile  :  lifez  les  paroles  de  Mr.  le 
Laboureur  (43).  Le  Duc  de  Ferrare  ne  fut  pas  alfe/  adroit 
pour  empêcher  qu'Anne  d'Eft  fa  fille  ne  filt  imbue  des  nou- 
velles opinions.  Sa  mere,  qui  la  faifoit  élever  aux  Science», 
lui  donna  pour  camarade  d'étude  Olympia  Fulvia  Morata, 
fille  de  beaucoup  d'esprit,  qui  fui  enfuite  une  bonne  Luthé- 
rienne. Cam  Anna  Herculis  F.flcntis  Fei  rarienjùiK  Princlpli 
fit  ut  ii'Jem  literità  Jc.mreS'inapio  viro  ftmtmt  infiittttretur  , 


Brantôme  n'ignoroit  pas  les  charitez  de  Montais;  comi-    ut  baberet quicum  bontfia  «mitUttiwe  certaret ,  vifum  matri 

nuons  de  l'entendre  (39):  „  J'ai  oui  dire  a  aucuns  de  fes   efl  ut  Olympia  in  Aulam  in  quaatiqur.t  anmt  magna 

„  cens  qu'étant  de  retour  en  France ,  &  s'éi 


„  cens  qu 

„  a  ville  &  maifon  de  Monurgi»,  quand  les  guerres  clvi- 
les  fe  venoient  a  émouvoir ,  tant  qu'elle  a  vécu  elle  re- 
„  tiroit  chez  elle  une  infinité 

„  tigion  qui  étoient  cliaffez  &  bannis  de  leurs  biens  Si  mai- 
fous ,  elle  les  aidoit ,  fecoumit  Se  nourrifToit  de  tout  ce 
„  qu'elle  pouvoit.  J'ai  bien  veu  moi  aux  féconds  troubles 
„  les  forces  de  taGafcognc  conduites  par  Meilleurs  de  Ter- 
„  rides  &  de  Monfalcs  montant  à  gooo  hommes,  &  s'aclte- 
„  minaus  vers  le  Roi ,  nous  pafTasmcs  a  Montargis  les  Chefs 
„  &  principaux  Capitaines  &  Gentilshommes, nous  lui  alla- 
„  mes  faire  la  révérence  comme  notre  devoir  nous  le  com- 
„  inandoit  :  nous  vîmes  dans  le  Château  je  croi  plus  de  trois 
„  cens  perfonnes  de  la  Religion,  qui  de  toutes  pans  du  paîs 
„  «'étoient  retirez  là  :  un  vieux  Maître  d'hôtel  qu'elle  avyit , 
v  fort  honnête  Gentilhomme  que  j'avois  connu  à  Ferrare  & 
„  en  France,  me  jura  qu'elle  nourriflbit  tous  les  jours  plus 
„  de  troiscens  bouches  de  ces  pauvres  perfonnes  retirées''. 

(,/)  Elle  parla  fortement  pour  te  Prince  de  Coudé.)  C'eft 
encore  du  méiae  Auteur  que  j'emprunterai  ma  preuve. 


tant  retirée  en   cutr.  lande  fuit  advocarrtur^X  Le  commerce  de  cette  fille 
donna  beaucoup  de  lumicrts  fUr  la  Religion  a  la  PrinccfTc 
Anne.   Audi  dit-on  qu'elle  s'affligea  beaucoup  des  fnpplicea 
.le  peuple,  &  ceux  de  la  Rc-   que  l'on  fit  foufTrir  il  ceux  de  la  Religion  après  l'affaire  d'Ain- 
boife  ,&  qu'elle  exhorta  Catherine  de  Medicis  à  ne  point  ré- 


pandre le  ûng  Innocent.  C'efl  Mr.  de  Tltou  qui  le  rapporte. 
Sola  .fut.a  Ateflina  Cuifii  uxor  miti  ing'enl»  femina,  ûr  qn*  à 
leneris  ann  'tt  Ferrari* fiib  Renata parente  eidoSrm.t  qu.e  Urne 
exegitabatur  innutrita  fiuerat ,  Olympia  M>rat.e  leflifiim*  fi? 
eruditijjim*  feminte  cor.fuetuJine  adid  iij'ajacrirsat  nm  tenuife 
di.tt ui ,  ult roque  Catbarinam  m<tnuife  ut  fi  regem  ac  retnum 
fitlvum  teUet,  ab  innucentum  fupplicill  ebfiinerl juf>erei\qt<\ 
Du  tems  de  la  Li^ue  elle  fut  fort  pnffionnéc  contre  ceux  de 
la  Religion.  Les  intérêts  de  famille ,  &  le  fouvenlr  de  Poltrot 
(46).  la  firent  changer  peilt-étrc  de  fonsitneas.  Au  refie,  le 
Duc  de  Ferrare  s'ctolt  brouillé  avec  Renée  avant  le  Régne  de 
llenrill;  car  voici  ce  que  Rabebls  écrivit  de  Rome  l'an  1556. 
„  Il  y  a  danger  que  Madame  Renie  en  lotiffre  rafcltcrlc:  le 
„  dit  Duc  lui  a  oflé  .Madame  dcSeulijè  fa  Gouvernante  &  a 
„  fait  fervir  par  Italiennes,  quiu'eftpas  btn  figue  (4-). 
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FERRARIENSIS.  Ceft  fous  ce  nom  que  Ton  cite  ordinairement  un  Philofophe  Scho- 
laftique  qui  s'appelloit  François  Syheflre  (-^).  11  étoit  de  Ferme,  &  il  fc  fit  tellement  confidérer 
dans  fon  Ordre  (a)  ,  qu'il  en  fut  élu  Général  au  Chapitre  tenu  à  Rome  l'an  1525.    Sa  cor- 


«s.aiHi*. 

iheqoe  de» 


pulence  ne  l'empêcha  pas  de  vifitcr  les  Provinces  de  l'Ordre,  afin  d'y  rétablir  la  dilcipline  autant 
que  faire  le  pourrait  Il  mourut  à  Rennes  en  Bretagne,  le  34  de  Septembre  1528-  H  fut 
affilié  à  fa  mort  &  muni  des  Sacremens  de  l'Eglife  par  le  Pcrc  Ives  Mayeuc,  Dominicain,  qui  étok 
Evéque  dé  Rennes  depuis  le  39  de  Janvier  1506,  &  qui  avoit  été  Confrilèur  de  la  Reine  Anne  de 
Bretagne,  de  Charles  VIII,  &  de  Louïs  XII  (r). 

J'ajoute,  que  félon  Leandre  Albert  (</)>  il  mourut  le  19  de  Septembre  1538,  a  l'âge  de  cin- 
quante-quatre ans.  Cet  Hiltorien  s'accorde  avec  Altamura  touchant  le  lieu:  mais  fon  Traducteur 
ne  rend  pas  bien  ces  paroles ,  nella  città  di  Renés  \  car  il  dit  in  urbe  Rentfia^  &  il  faloit  dire  Redoni- 
bus,  ou  in  àvitate  Rtdtnenfi.  D'Argcntré  aflure  (t)  que  Franeefco  Sylveftroy  Général  des  Jacobins, 
mourut  à  Rennes  le  so  d'Octobre  1538.  II  a  cru  tres-fauflement  que  l'on  le  nommoit  Prieras.  C'é- 
toit  le  confondre  avec  Silveftre  Pricrias ,  Maître  du  facré  Palais  fous  Léon  X. 

(A)  Ce/1  fous  ce  nom  «w  /*«»  cite  ordinairement   d'Arlltote,  &  la  Vie  de  la  bienheureulè  Ofanna  en  fix  vo- 

Franceis  Sytveflre.]    On  cite  principalement  fon  Commen-  lûmes.   C'eft  une  Sainte  dont  il  avoit  été  Confefleur,  & 

taire  fur  les  quatre  Livres  de  Thomas  d'Aquin  contre  les  qui  eft  fort  vénérée  i  Mantouo  i  caufe  de  Ta  ûimeté  &  de 

D  a  fait  aufll  des  Commentaire»  fur  la  Ptailofopbie  fe>  miracle!  (i> 
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FERRET  (Emile)  en  Latin  JEmytius  Temttus  f^f),  l'un  des  bons  Jurifconfultca 
du  XVI  fiecle  ,  nâquit  a  Caftcllo  Franco  dans  la  Tofcane  (£)  lo  14  de  Novembre  1489.  H 
fut  envoîé  à  Pife  dès  qu'il  eut  douze  ans ,  &  y  étudia  le  Droit  Canon ,  &  le  Droit  Civil  pendant 
trois  années  ;  puis  il  en  paflà  deux  autres  dans  l'Académie  de  Sienne ,  après  quoi  il  alla  à  Rome 
&  fut  Sécrétaire  du  Cardinal  Salviati.  U  fut  reçu  Avocat  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  après  avoir 
foutenu  des  Théfes  dans  une  Affcmblée  nombreufe  de  Cardinaux  &  d'Evêques.  Il  quitta  alors 
fon  nom  de  batéme  Dominique  ,  &  prit  celui  à'jEmylius.  Aiant  accepté  la  Profeflion  en  Juris- 
prudence ,  il  expliqua  fi  habilement  le  Titre  de  rébus  crtditis ,  que  cela  lui  fit  obtenir  la  qualité 
de  Sécrétaire  de  Léon  dixième.  Il  exerça  cette  charge  quelques  années ,  après  quoi  il  la  quitta 
volontairement,  &  fc  retira  dans  fa  patrie.  Il  en  fortitau  bout  de  deux  ans,  fon  pere  y  aiant  été 
tué,  &  s'en  alla  à  Tridino  dans  le  Montferrat.  Il  s'y  maria  (C),  &  après  y  avoir  féjourné  qua- 
tre ans,  il  fuivit  à  Rome  &  à  Naples  le  Marquis  de  Montferrat  qui  commandoit  une  partie  de  l'Ar- 
mée de  France.  Cette  expédition  des  François  aiant  été  malheureufe,  il  tâcha  de  regagner  fon 
paîs;  mais  il  tomba  entre  les  mains  des  Elpagnols,  &  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  paiant  rançon. 
Il  s'en  vint  en  France,  &  enfeigna  le  Droit  à  Valence  avec  tant  de  réputation  que  François  I  le 
fit  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  (Z>)  ,  &>  le  députa  aux  Vénitiens  ,  &  aux  Florentins. 
L'habileté  avec  laquelle  il  s'aquitta  de  ces  emplois  obligea  le  Marquis  de  Montferrat  a  l'envoicf 
■  la  Coiir  de  Charles -quint,  après  avoir  fait  agréer  ce  voiage  a  hrançois  prémier.  Fcrret  fui- 
vit l'Empereur  à  l'expédition  d'Afrique  ,  &  dès  qu'il  fut  de  retour  en  France ,  le  Roi  l'cnvoia 
aux  Florentins  pendant  la  guerre  qu'ils  foutenoient  contre  l'Empereur.  Il  revint  en  France  lors 
qu'ils  eurent  été  fubjuguez ,  &  fuivit  la  Cour  h  Nice  lors  de  l'entrevue  du  Pape  ,  de  Charles- 
Quint ,  65c  du  Roi  ;  puis  s'étant  défait  de  la  charge  de  Confeiller  au  Parlement ,  il  fe  retira  à 
Lion ,  d'où  il  pafla  à  Florence  &  y  obtint  la  bourgeoifie.  U  fut  appcllé  a  Avignon  pour  y  enfei- 
gner  le  Droit.  D'abord  fes  gages  montèrent  à  550  écus  par  an,  pujs  à  800,  &  enfin  à  mille. 
Tomme  qui  n'avoit  jamais  été  donnée  dans  cette  Univerfué  à  nul  Profefleur.  Il  fe  fit  aimer  & 
des  habitans  &  des  Ecoliers  :  cela  parut  d'une  façon  éclatante  après  fa  mort  (£) ,  comme  on  le 
verra  dans  les  Remarques.  Il  mourut  à  Avignon  le  15  de  Juillet  1553.  Il  compofa  plufieurs 
Ouvrages  (a)  (f}.   On  voit  une  de  fes  Lettres  au  devant  de  la  vieille  Traduction  Françoifc  (G) 

du 

fon  en  cela ,  Il  fe  trompe  lourdement  bientôt  aprêi ,  lors  qu'il 
fupole  que  depuis  la  promotion  à  cette  charge  Fcrret  fut  en- 
voie* par  François  I  à  Venife,  &  à  Florence,  &  pat  le  Mar- 
quis de  Montferrat  en  Espagne,  environ  le  tems  que  Char- 
les-Quint fe  préparait  a  l'expédition  d'Afrique.  Cett«  expé- 
dition apartient  i  l'an  1535. 
(£)  lift  fit  aimer  &  det  baiitant  &  des  Eioiiers,  cela 

parut  après  fa  tuer  t. ~]    Simon  Cravwa ,  fon  Suc- 

cefleur  en  U  chaire  de  Jurisprudence ,  aiant  ofé  le  cent- 
rer dans  fa  première  Leçon ,  fut  fiflé  de  toute  la  compa- 
guie ,  &  chaire  hors  de  la  ville.  Unici  tant  à  cim'bus ,  quant 
auJits-ribus  dileûus  (Terrenus)  ingens  fui  defideriunt  rell. 
tjuit ,  qued  Siawiirs  Craveta  exemfium  e/lenJit,  qui  /Emilii 
Cathedra  futrogatus ,  cum  in  prima  tratimt  eunt  per/irin- 
xifet ,  ai  omnibus  exphfut ,  fi?  urie  ejeôut ,  caaâus  ejj  difee- 
dereCi  1 ). 

(/j  II  cempefa plufieurs  Ouvrages^]  Voici  ce  qu'en  a  dit 
Panzirole  (uj:  P/ura  in  jus  civile  fcripfit,  &  librum  de 
Signa,  &  eXatime  inferiptum ,  in  fut  multas  leges  interpré- 
tai ut  efi ,  alterum  Bartoii  Everriculum  nuncupatum ,  in 
auo  ejut  erreres  congerit  ;  Notas  in  Inftitutionet,  Opinienum 
volumen ,  Responfa ,  net  paucat  Epifiolat  edidit.  Optts  etiam 
de  Arntarum  rathne  lingua  Hetrufea  cwupofuit.  il  faut  ajou- 
ter a  cela  un  Commentaire  fur  Tacite. 

(C)  On  voit  une  de  fes  Lettres  au  devant  de  la  vieille  Tra- 
duâion  Franc» fe  du  Décatnenn  de  Boccace.']  Cette  Lettre, 
eft  en  Italien,  &  datée  de  Lion  le  1  de  Mai  1545.  Il  l'écri- 
vit i  1a  Reine  de  Navarre.  C'eft  un  fon  bun  éloge  du  Dé- 
caméron,  &  de  la  Verfion  Françoife  qu'Antoine  le  Maçon 
en  avoit  faite  par  ordre  de  cette  PrincciTe.  Emilio  Ferrctti 
(c'eft  ainfl  qu'il  figne)  déclare  qu'il  n'avoit  pas  cru  que  la) 
Traducteur,  quoi  qu'homme  d'esprit,  diligent,  bonne  plu- 
me, Si  habile  dans  la  Langue  Italienne,  rétifliroit  parfai- 
tement bien  a  traduire  le  Uécameron,  mais  qu'il  avoit  vu 
le  contraire  en  lifant  la  Traduction.  L'attachement  du 
Sieur  le  Maçon  a  l'Agriculture ,  &  a  bâtir,  les  diftraftions 
que  lui  caufoient  les  foins  domefliques ,  chargé  qu'il  étoit 
d'une  femme,  &  d'un  grand  nombre  d'enfant,  avoient 
Mm  ta  a 


(A)  En  Latin  /Emylius  Pénétras.]  Mr.  Graverai  l'A- 
vocat fe  trompe  quand  il  croit  que  ce  Profefleur  en  Juris- 
prudence s'appelloit  jEmilius  l'errttus.  Il  ne  veut  pas  re- 
chercher G  c'eft  par  erreur  que  quelques-uns  l'ont  nommé 
jEmiliut  Ferretus(iy,  mais  quoi  qu'il  en  foit,  il  afl"ûrc  que 
VjEmiliut  Perrotus,  à  qui  Bunel  i  écrit  des  Lettres,  eft  le 
même  Jurifconfulie  qv'jEmi/ius  Perrtttus.  C'eft  une  erreur: 
celui-ci  étoit  Italien;  l'autre  étoit  François,  comme  Bu- 
nel (a)  le  pouvoit  apprendre  à  Monfr.  Graverai.  Je  ne  le 
diftingue  point  de  ce  Confeiller  au  Parlement  dont  Mr.  de 
Thou  a  parlé  avec  éloge ,  &  dont  le  fils  fut  rué  à  la  Saint 
Barthelemi.  Dionjfius  item  Perrotus  /Emilii  Senatcrls  Pari- 
fîenfis  non  minus  integritate  euamjuris  fcitntia  clari  F.  tant» 
pâtre  dignifiatus  tandem  fortunam  fubiit  (3).  L'Epitome  de 
la  Bibliothèque  de  Gesncr  a  trompé  Mr.  Graverai:  on  y 
trouve  ces  paroles  :  /Emilius  Ferretut  feu  Perrotus  Jurifcon- 
fultus  fcripfit  ârr.  (4).  L'Auteur  lui  donne  le  Commentaire 
in  legtm  Callus  qui  n'appartient  qu'a  Perrot. 

(ô)  //  ndquit  à  Cafiello  Franco  dans  ta  Tofcane."]  Ses  an- 
cêtres originaires  de  Ravenne  s'étoient  établis  dans  cette 
ville  de  Tofcane  (5).  Notez  ici  une  ou  deux  erreurs  de  Mr. 
Allard.  Emile  Ferret ,  dit-il  (6),  efioit  de  Languedoc ,  mais 
il  a  leu  dam  rUniverfité  de  faïence  avec  appit>udi{Temtnt  fous 
Henri  II.  Il  faloit  dire  fous  Frantois  I.  On  eût  pu  dire  a- 
prés  Panzirole  (7)  qu'il  fut  défigné  Confeiller  au  Parlement 
de  Crenoble;  par  la  il  eût  eu  une  nouvelle  Relation  a  l'Ou- 
vrage de  Mr.  Allard. 

(C)  Il  s'y  maria.']  Sa  femme  étoit  d'une  très-bonne  fa- 
mille ,  ex Jplendida  familia  (g).  Il  ta  eut  fix  fils  &  une  fil- 
le (9);  Oc  néanmoins  il  décéda  fans  enl'ans,  &  fon  neveu 
fut  fon  héritier  (10).  Nouvelle  preuve  qu'Emile  Perrot 
pere  d'un  homme  qui  fut  tué  l'an  15-2,  n'eft  pas  le  même 
qu'Emile  Fcrret  mort  fans  enfans  l'an  1552. 

(O)  François  I  le  fit  Confeiller  au  Parlement  de  Paris.] 
Ce  fut  en  1536,  fi  l'on  en  croit  Panzirole;  mais  s'il  a  rai- 
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du  Décaméron  de  Bocctce. 

•«péché  notre  Ferretti  d'espérer  de  lai  nne  bonne  Traduc- 
tion. On  fer»  bien  aife,  je  m'affure,  de  voir  ici  fes  pro- 
pre» parole».  Per  la  mollit  udine  &  varietà  de  le  cure,  ne 
ùauali  egltba  refit  fingular  ente  dife,  o  per  rfer  deditijfimo 
à' la  agricaltura,  &  à  l'edificare,  féconda  ebe  dimefi ratio  le 
ville  &  le  cafefue,  «  per  baver  mogtie  &  buon  numéro  di  fi. 
g/iueli  &  mafebi  &  femme,  a  auali  e  fiait  mefiieri  di  altr» 


FERRET.  FERRL 


aiuti  ebe  di  te  fer  f avoir,  *  ogni  altr*  afi  afpettavo  cht  ml 

riufcijficbe  à  tradur  noveUe,  aiment  in  figran  numere  çf  di 
fi  gran  varie  t  A  :  ma  la  bellexut  de  tmgtgn»  fut,  &  il  com- 
partimente ,  per  U  anale  egtt  ba  faputo  cofi  ben  di/penfar  U 
tempe,  ba  vinte  &  tante  fue  dijficultà ,  &  F  imaginai  ion  mit. 
Voila  en  paflant  une  petite  notice  de  la  periènne  du  vieux 
Tradudcur  du  Décaméron. 


FERRI  (Paul)  en  Latin  Ftrrius,  a  été  un  fort  favant  Théologien  au  XVII  fieclc.  Il 
nâquit  le  24  de  Février  1591,  à  Mets,  où  fa  famille  faifoit  figure  (yf).  Il  fit  défi  grands  pro- 
grès à.Montauban,  où  on  l'avoit  envoié  pour  étudier  en  Théologie,  qu'il  fut  reçu  Minirtre 
à  Mets  Tan  1610,  à  Tige  de  dix-neuf  ans.  U  avoit  déjà  publié  un  Livre  (fl).  La  qualité  de 
Propofant  fe  trouva  unie  en  lui  avec  le  titre  d'Auteur.  Ceux  qu'il  publia  depuis  en  divers  tems  lui 
aquirent  beaucoup  de  réputation  (C).  Il  avoit  de  grands  ralcns  pour  la  Chaire.  Cétoit  l'homme 
de  fa  Province  le  plus  éloquent,  oc  dont  les  difeours  touchoient  le  plus.  Sa  belle  taille,  fon  vifa- 
ge  vénérable,  &  fes  beaux  geftes  relevoient  beaucoup  fon  Eloquence.  Ses  ennemis  firent  courir 
un  faux  bruit ,  qu'il  étoit  {'un  des  Minirtres  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  gagnez  pour  l'ac- 
cord des  deux  Religions.  On  voit  cette  fauûeté  dans  les  Lettres  de  Guy  Patin  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'eft  qu  il  gémiflbit  de  la  divifion  des  Proteftans ,  fit  qu'il  ne  dcfefpéroit  pas  de  pouvoir 
contribuer  quelque  chofe  à  l'éteindre.  C'eft  fans  doute  dans  cette  vue  qu'il  entretint  un  grand 
commerce  de  Lettres  avec  Dureetts  (a)  (£) ,  qui  négocioit  en  Allemagne  la  concorde  des  Protes- 

tans» 

rA)  Il  ndauit  à  Mett  (1),  où  Ja  famille  faifeit  figure.'] 
Jaques  Ferri  Ton  père  fut  quarante  &  un  an  a  pafler  fucce»- 
livcmcnt  par  tous  les  degrez  de  l'ancienne  Magiffraturc  de 
cette  ville,  &  ne  fortit  d'emploi  qu'à  la  fupprcfïïon  qui  fc 
fit  l'an  1 643  de  la  Jurlsdici  ion  des  Juges  qu'on  appelloic  Trei- 
ze?. Elizabcth  JolH  fa  femme,  merc  de  notre  Paul  Ferri, 
étoit  fœur  du  célèbre  Pierre  Jolli  Procureur  du  Roi  à  Mets , 
*  Tout,  &  à  Verdun,  auquel  Mr.  le  Bey-dc  Batilli  &  Mr. 
BoifTard  adreflent  pludeur»  Epigranunea  dan»  leur»  PoêCe» 
Latines. 

(B)  A  Tige  de  dix-neuf  ans ,  il  omit  dijà  publié  un  Li- 
vre.] En  voici  le  Titre,  Les  primitres  Oeuvres  Ptëiifuet 
de  Paul  Ferri  A/effin ,  tà  fous  la  douce  divtrfitè  de  fes  ctmeep- 
nions  fe  rencontrent  les  Ixmefies  liberté,  d'une  jeunefe.  Il  le 
fit  imprimer  i  Montauban  en  1610.  U  n "étoit  encore  que 
Propofam ,  mais  comme  il  fc  préparoi  t  à  être  promu  bien- 
toc  au  Minifterc,  il  finit  fon  Avcrtiûement  au  Lefteur  par. 
ces  mots,  fat  luda  nugisaue  datum.  Si  ce  Recueil  de  Poé- 
fics  ctoit  en  Latin,  on  l'appellcroit  Juvenilia  Pauli  Ferrii. 
Voici  un  nouvel  Auteur  t  ajouter  aux  Enfan»  célèbres,  Q 
Mr.  Baillet  les  riraprirne.  La  primiere  Pièce  que  l'on  ren- 
contre dans  ces  PoêTics  e(t  une  Paltoratc  intitulée,  Jfabtlle 
*u  le  didain  de  t  Amour.  On  voit  enfuite  plutleurs  Sonnets 
&  quelques  Stances  fous  le  Titre  de  Let  Glaires  <f  IfabelU ,  & 
enfin  plufieurs  Stances  &  Sonnet»  pour  des  Minlftre»  & 
autres  pcrlbnncs  de  Montauban,  de  Mets,  &  de  la  Ro- 
chelle. 

(C)  . .  .  Ceux  qu'il  publia  depuis  en  divers  tems  lui  agi- 
rent beaucoup  de  réputation.]  Celui  qu'il  fit  imprimer  l'an 
1616,  fous  le  Titre  de  Scboiaflici  ortbodoxi  Spetimen  (2) , 
montre  que  la  doctrine  des  Protcllans  fur  les  matières  de  la 
Grâce  a  été  enfeignée  par  les  Scholaftiques.  Ce  Traité  lui 
attira  Pcftime  de  l'illultre  Mr.  du  Pleflîs  Montai,  qui  lui  en 
écrivit  une  Lettre  (3)  où  il  lui  donna  fes  avis  fur  un  autre 
Ouvrage  qu'il  avoit  ouf  dire  que  Mr.  Ferri  compofoit.  Cet 
autre  Ouvrage  fuc  imprimé  i  Sedan,  chez  Jean  Jannon,  l'an 
1618,  Ce  a  pour  Titre ,  kt  dernier  Désespoir  de  la  Tradition 
contre  i"  Ecriture,  eu  Réfutation  du  Livre  de  François  Veron. 
Voici  le  Titre  d'un  Livre  publié  a  Leide  l'an  1630:  Pauli 
Ferrii  Vindicte  pro  Scbotafiico  eribtdoxo  adverfas  Leonar- 
dum  Permum  Jefuilam,  Ùeâorem  Tbeelogvm ,  â?  Uaiverfi- 
tatis  Mufirpontana  Canceltarium ,  pifta ,  plena ,  arnica ,  in 
quibus  agitur  de pradefiinathne  &  annexis ,  de  gratin  <jp  li- 
bère arbitrio ,  de  eau  fa  ptecati ',  &  jufiificatiene.  Ce  Jefuite 
avoit  publié  un  Livre  l'an  1619,  qu'il  avoit  intitulé  Tbra- 
fonica  Pauli  Ferrii  Calvinifia  (4).  Monfr.  Ferri ,  en  1654 , 
fit  un  Catéchisme  général,  pour  montrer  qu'il  avoit  été  né- 
ccfTaire  de  réformer  TEglife  Romaine.  Il  le  publia  la  même 
année  fous  le  Titre  de  Catécbitme  général  de  la  Réformathn. 
Mr.  BotTuet,  qui  étoit  alors  Chanoine  &  Archidiacre  de 
Mets,  &  qui  s'eft  rendu  depuis  fi  célèbre  fous  le  titre  d'E- 
véque  de  Condom,  &  fous  celui  d'Evcquc  de  Mcaux,  é- 
crivit  contre  ce  Traité  de  Monfr.  Ferri.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier que  ce  Minirtre  fut  choilï  pour  prononcer  le  Sermon 
funèbre  de  LouTs  XIII,  &  celui  de  La  Reine  merc  Anne 
d'Autriche.  Ces  deux  Sermons  (ont  imprimez.  Il  fit  suffi 
des  Prières  en  quelques  rencontres  pour  la  guérifbn  de  leurs 
Majcffez.  Ces  Prières  furent  imprimées ,  &  Ibnt  très-belles. 

Ajoutons  a  tout  ceci  un  Palfage  de  Mr.  Ancillon  (5). 
„  Monfr.  Ferry  a  fait  encore  un  autre  Livre  (6) ,  qui  a 
„  pour  Titre  Le  dernier  Defespur  de  la  Tradition,  qui  eft 
„  un  irés-bon  Ouvrage  en  fon  genre.  Il  fit  aufli  en  Tannée 
„  1624  un  Livret  qui  a  pour  Titre,  Jtemarifl.es  d'Hifioires 
„  fur  le  difeours  de  la  vie  &  de  la  mort  de  St.  Livier,  &  te 
„  récit  de  fes  miracles  nouvellement  publiés  par  te  Sr.  de 
„  RamberviUer  Lieutenant  Général  au  Bailliage  de  CEvécbé 
,,  de  Mets,  avec  diverfes  approbations  des  DoSeurs.  Mr. 
„  Ferry  ne  voulut  pat  eftrc  connu  pour  Auteur  de  cette  pe- 
„  tite  Pièce,  parce  qu'il  l'avoit  écrit  contre  un  homme  con- 
„  (Idérable,  Ce  fon  compatriote,  avec  lequel  il  ne  vuulolt 
„  pas  fc  brouiller;  mais  il  m'a  fait  prefent  d'un  Exemplaire 
r,  de  ce  Livrât ,  depuis  que  j'ay  cfU  fon  Collègue,  &  je  l'ay 


,  fur  lequel  il  a  mis  ces  mots  de  fit 
„  propre  main,  au-deflbus  du  Titre,  Par  Paul  Ferry". 

(/))  On  vtit.cette  faufeté  dans  les  Lettres  de  Guy  Patin.] 
Voici  le  Pafl'age  (7).  „  Monfieur  Ferri  Minirtre  de  Met» 
„  y  eft  mort  depuis  un  mois.  Il  étoit  un  des  plus  favans 
„  de  fa  volée.  Si  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  mort 
„  fi-tôt,  il  alloit  faire  accorder  les  deux  Religions.  Il  y 
„  avoit  plufieurs  Minifbcs  gagnez  pour  cela.  Ce  Monlieur 
Ferri  étoit  de  la  bande,  fie  en  avoit  une  penGon  de  500 
„  écus  tous  les  ans.  Voila  comment  les  Huguenots  en  par- 
„  lent  ici".  Les  ennemis  de  ce  Miolfrre  renouvellérent 
ce  faux  bruit  a  l'occafion  de  fon  Catéchisme  général ,  où 
il»  prétendirent  qu'il  dounoit  prife  i  fon  Advcrfaire,  je  Veux 
dire  à  Mr.  l'Abbé  Boûuet  Archidiacre  de  Mets,  qui  écrivit 
contre  lui. 

(£)  //  entretint  un  grand  commerce  de  Lettres  avec  Du- 
ra-us.j  Ce  commerce  dura  plus  de  vingt-cinq  ou  vingt -fix 
ans.  Je  rapporterai  fur  ce  fujet  une  Hifloriette  qui  m  a  été 
communiquée.  Uurcus,  étant  t  la  foire  de  Francfort  au 
mois  d'Avril  1663,  témoigna  a  quelques  Meilleurs  de  Met» 
la  paflion  extrême  qu'il  avoit  de  voir  Mr.  Ferri.  Lors  qu'fJa 
furent  prêts  à  a'en  retourner  chez  eux,  ils  lui  demandèrent 
s'il  vouloit  être  de  la  partie ,  &  l'exhortèrent  i  ce  voiage, 
&  s'offrirent  de  l'attendre  jusqu'au  lendemain.  Il  auroic 
voulu  qu'on  lui  eût  donné  plu»  de  tems  pour  fe  réfoudre, 
mai»  il  faluc  mettre  fin  bientôt  a  la  délibération.  11  prit  lé 
parti  d'aller  i  Met»  ;  fur  cela  voici  deux  obffaclea  qui  fe 
préfentent,  il  faloit  fe  réfoudre  à  s'habiller  a  la  Françoifc 
comme  un  homme  de  campagne,  &  a  faire  rafer  une 
grande  barbe  blanche  &  quarréc  qu'il  portoit.  11  avoit  de 
l'averfion  pour  la  prémicre  de  ce*  deux  chofes,  &  l'autre 
lui  étoit  une  terrible  mortification.  Mais  le  deftr  de  voir 
Monfr.  Ferri  furmonta  tous  ces  obfhcles.  Ils  arrivèrent  à 
Mets  fi  tard,  que  Durants  fut  obligé  de  renvoier  (à  vifite  au 
lendemain.  Mai*  quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  venu*  avec 
lui  alla  dire  de  fort  bon  matin  a  Mr.  Ferri  que  Monfr.  Du- 
rcas  étoit  arrivé  le  jour  précédent,  &  qu'il  étoit  jufte  de 
prévenir  fa  vifite.  Monfr.  Ferri  te  trémouffa  tellement  a  cet- 
te nouvelle,  &  fe  remplit  fi  fondu  phifir  d'aller  embrafler 
Inceffamment  ce  bon  Docteur, qu'il  oublia  d'attacher  les  jar- 
retières de  fon  calçon ,  &  qu'il  fortit  demi-habillé.  Leur 
entrevue  fut  accompagnée  de  mille  marques  édifiantes  de 
zélé ,  &  d'cflirae  réciproque.  On  croit  qu'enfuite  de  leur* 
Conférences  Mr.  Ferri  fit  un  Ecrit  qu'il  adreua  aux  Théolo- 
giens de  Strasbourg.  Quelqu'un  d'eux,  qui  apparemment 
n'étoit  pu  pour  le  Syncrethme,  écrivit  contre  Mr.  Ferri. 
Remarquez  en  paflant  combien  Mr.  Amyraut  «'étoit  trompé, 
lors  qu'en  1647  il  partait  de  Durcus  comme  d'un  homme 
qui  ne  vivoit  plus  (8). 

Mettons  ici  ce  que  Mr.  Ancillon  Collègue  de  Monfr. 
Ferri  a  dit  de  Duncus  (9).  „  Il  vint  a  Mets  où  il  conféra 
„  dans  une  maifon  tierce  avec  Mr.  Ferry  &  mol  fur  ce  fu- 
„  je*  Il  nous  dit  en  confidence  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
„  jusqu'alors,  &  ce  qu'il  avoit  deffelu  de  faire  &  la  fuite, 
„  &  nous  demanda  nos  avis;  Nous  remarquâmes  que  c'e*- 
„  toit  un  homme  de  bien  &  qui  efloit  fçavant ,  qu'il  efloit 
„  très-capable  &  très-propre  i  négoticr  une  affaire  de  cet- 
„  te  importance;  Il  l'avoit  mis  dés  lors  en  très-bon  état;  tl 
„  avait  dés-ja  parole  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  &  des 
„  Roys  du  Nord  ;  Il  nous  dit  qu'il  ne  trouvoit  pas  de  diffi- 
,,  culté  de  la  part  des  Princes ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  quel- 
„  ques  Miniffres, qui  apponafTcm  des  obftacle»  &  qui  s'op- 
„  pofafTei)t  a  ce  grand  0:  fouhaitable  ouvrage.  Il  fe  louoit 
„  fort  de  la  Charité  des  Meilleurs  de  Zurich  qui  luy  avoiem 
„  fourni  de  grandes  fommes  d'argent  pour  faire  fes  voyages, 
„  &  pour  fuppléer  t  ce  qu'il  falloit  au  de  là  de  ce  que  le 
„  l'rotcéteur  (,10)  luy  faifoit  donner.  Nous  l'exhortâmes 
„  fort  t  continuer  de  travailler  jusqu'à  ce  qu'il  eull  mis  Ion 
,,  deffein  a  exécution". 

Je  marquai  dans  la  prémicre  Edition  de  cet  Ouvrage  ce 
que  portoit  le  Mémoire  qui  m'avoit  été  fourni,  c'eA  qu'en- 
fuite des  Conférences  de  Durseu»  &  «l«  Ferri  en  1663,  ce 
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ttni ,  fit  qui  étoit  un  homme  de  bien ,  zélé ,  &  pieux ,  mais  qui  enfin  devint  un  peu  vifion- 
naire  (F).  Paul  Ferri  mourut  le  27  de  Décembre  1669.  Il  n'avoit  jamais  discontinué  de  prêcher. 
On  lui  trouva  dans  la  vcflie  plus  de  quatre-vingts  pierres:  ce  fut  ce  qui  lut  caufa  la  mort.  Il  avoic 
une  très-belle  Bibliothèque,  &  il  fe  plaifoit  à  écrire  plufieurs  Remarques  fur  le  papier  blanc  qu'on 
laide  au  commencement  des  Livres  fit  à  la  fin  ;  &  parce  que  fon  écriture  étoit  fort  menue  fie  nette, 
il  plaçoit  beaucoup  de  chofes  fur  ces  feuillets  que  Ton  peut  lire  aifément.  On  voit  dans  Plnfcrip- 
tion  de  fa  Taille-douce  les  paroles  Vtrbi  deoini  Minifier  (G),  que  l'on  n'eut  point  la^ermiflion 

d'em- 

dernier  fit  quelque  Ouvrage  qui  oblige»  un  Théologien  de  La  prémiere  Taille-douce  de  Mîniftre  que  les  Proteftans  de 
Strasbourg»  écrire  contre  lui.  Ce  Théologien  ne  peut  pas 
être  Dorfcheus;  car  il  mourut  l'an  1650:  ainfl  fon  Livre  de 
gratia  adverfus  Cahiniflam  Ferrium,  ne  peut  point  fe  rap- 
porter à  aucune  ebofe  oui  ait  fuivi  cette  Conférence  du  Pa- 
cificateur Dur*us ,  &  du  Miniftre  de  Mets.  Ce  que  difoit 
Durcut,  qu'il  n'y  avoit  que  quelques  Miuiflres  q ui  s'oppofaf- 
fent  a  l'ouvrage  de  la  réunion,  eft  digne  d'être  obfervé,  & 
confirme  ce  que  l'on  verra  cideflbus  (1 1  ).  Hulfcman  Pro- 
fefleur  en  Théologie  publia  a  WitiembcTg,  eu  1644»  un  Li- 
vre contre  le  Projet  de  Durteus,  &  l'intitula,  Caivinismu* 
irreconciliabilis. 

(F )  Durams  enfin  devint  un  peu  vifionnaire.']  Cela  parott 
par  les  choies  que  j'ai  rapportées  ci-deflus  (12)  touchant  fe» 
dcfTcins  apocalyptiques ,  &  plu»  encore  par  les  vaftes  espéran- 
ces qu'il  avoit  conçues  de  là  nouvelle  explication  de  l'Apoca- 
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30. 

_  là  l'ef- 
facer (i8> 

Ce  Mr.Ancillon  étoit  Miniftre  de  Mets,  &  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Voiez  fon  Article  ci-deflus  (19).  Mr. 
fon  fils  s 'eft  fort  offenfé  des  paroles  que  l'on  vient  de  lire  dans 
cette  Remarque  (U);  &  il  en  a  publié  Tes  plaintes.  I.  Il  pré- 
tend (20)  qu'afin  de  repréfenfer  la  grande  confideration  qu'en 
avoit  peur  Mr.  Ferry ,  j'ai  dit  qu'on  trouva  bon  qu'en  le  nom- 
mit  Miniftre  Je  la  R.R;  &  que  ceux  qui  ont  gravi  la  Taille- 
douce  de  Mr.  Ancillon  ayant  voulu  luy  donner  depuis  la  mime 
qualité, la  Juflice  s'y  opptfa  &  qu'au  la  fit  effacer  parée  qu'on 
n'avoit  pas  tes  ntémes  égards  peur  fun,  qu'en  avoit  eu  pour 
F  autre.  Efl-ce,  conrinue-t-il  (ai),  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
de  faire  paroitre  fitluflre  Mr.  Ferry  auffi  grand  qu'il  a  eflé , 
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lypfe.  Je  ne  pus  joindre  ce  dernier  fait  au  précédent;  parce  fans  abbaiffer  Mr.  Ancillonl  Et  qu'on  ne  pouvoit  Cêtever  qu'en 
que  je  me  trouvai  alors  à  I»  dernière  pag  e  du  premier  Volu-  le  mettant  fur  les  ruines  de  rautret  Cette  diftindim  lui  pâ- 
me de  ce  Dictionnaire.  Je  le  renvoi»!  donc  ici.  Confidérez  roit  (22)  edieufe  &  affeBée;  il  dit  qu'en  tache  tris-mal  à  pro- 
je  vous  prie  le  plan  de  Durarus.  Ceft  une  méthode  de  medi-  pos  de  mircir  la  mémoire  de  Mr.  Ancillon  fa3).  11.  Il  fe  ft- 
tation  pour  pénétrer  au  vray  fens  de  fEfcriture  Ste.  par  foi  che  (24)  contre  celui  qui  m'a  donné  des  Mémoires,  &  il  * 
mesnte  ;  afin  qu'en  prévienne  toute  eccafien  de  dispute ,  touchant  été  furpril  (  25)  de  ma  criduliti  &  de  la  manière  dent  je  les 
te  qui  peut  efire  douteux:  car  en  tout  cas  de  doute  il  ne  faudra  ai  mis  en  auvre:  il  fuppofe  qu  aiant  eflé  long  temps  dans  le  vos- 
faire  autre  ebofe  qu'avoir  recours  immédiatement  à  un  texte,  fiitage  de  Metz ,  je  fruit  à  peu  pris  continent  Us  ebofes  s'y  font  . 
tu  à  plufieurs  qui  parlent  de  la  matière  dont  il  efl  quefiitn  ;  &  papes,  &  que  je  n'aipas  ignoré  Te/lime  tmioerfclte  &  Taf-  i,,i.,„„ 
■i  le  vray  fens  de  fEfcriture  par  ta  Règle  tfinter-  feâhn  inexprimable  qu'on  avoit  pour  Mr.  Ancillon.  III.  Il  par- 


ayant  trouv. 

p're  talion  commune;  la  decif.cn  fera  trouvée,  fi  ton  a  e  fit  au 
preallable  d'accord,  iTacquiefcer  au  fens  de  l'Efcrilure  Ste 

(  1 3).  Il  ajoute ,  que  pour  donner  un  Eflai  de  fa  méthode ,  //  (27)  que  Monficur  fon  père  ni  aucune  perfonne  de  fa  famil 


le  (26)  du  commerce  de  Lettres  qui  a  été  entre  Monfr.  An- 
cillon  &  moi  pendant  plufieurs  années.  IV.  Il  ne  croit  point 


a  voulu  prendre  le  livre  de  I*  Apocalyffe ,  qui  fans  contredit  efl 
efiimi  le  plus  obfcur  de  toute  la  Bible;  afin  que  par  la  deferip- 
tttn  du  moien  qui  nous  mené  à  fon  intelligence,  nous  puijfions 
comprendre  que  la  mesme  règle  nous  pourra  faire  voir  le fens, 
métier  à  l'intelligence  des  autres  livres  ,3  textes  de  l  Efcrt- 
ture  Ste.  moins  obfcur  s  (14).  Il  croit  que  Dieu  aidant  cette 
batterie  contre  la  puifance  de  ténèbres  fera  drefée  de  telle  fa- 
çon que  la  main  de  f Eternel  fera  bout  efievée  félon  ta  prophétie  Mr.  Ferry  quelque  temps  épris  fa  mort ,  &  te  nomma  Minis- 
eTEfaie  cb.  XXFI.p,  10,11,12,^/  commence  à  efire  aujour-  tre  de  la  R.  R.  ;  que  le  Procureur  du  Roy  fe  fouleva  d'abord 
tTbuy  accomplie.  Il  faut  donc  faire  que  la  clarté  les  environne   centre  cette  qualité  ,_£«?  appetla  le  Graveur  en  juflice  ;  qu* 


le  m'ait  jamais  chagriné.  V.  Mais  il  trouve  (33)  que  j'ai 
rois  bien  fait  pour  mon  honneur  de  m'abflenlr ....  de  mettre 
avec  tant  de  foin  le  nom  d'.lncillon  dans  le  corps  &  dans  fin' 
dice  de  mon  Ouvrage ,  n'ayant  à  luy  donner  qu'une  place  fi 
peu  digne  d'un  auffi  grand  bmme  qu'il  a  eflé.  VI.  Venant 
au  fait.  Il  aceufe  de  faufleté  ce  que  j'avance,  &  il  apprend 
au  public  (29)  que  le  Sieur  Philippe  fit  la  Taille-douce' de 


mtmt. 

(_i-~)LÀml- 
C«»)  Là- 


tellement  qu'ils  n'auront  aucun  lieu  ou  fe  cacher  plus  outre 
(15").  Que  de  vidons!  que  de  chimères!  comment  faut-il 
avoir  l'esprit  fait  pourfe  flater  qu'on  fer»  fonir  d'une  pareille 
méthode  une  évidence  fi  lumineufe,  qu'elle  difiîpcra  tous  le» 
doutes  que  l'on  forme  fur  le  vrai  fens  de  tels  &  de  teU  l'afla- 
ges  de  la  Bible?  Ce  grand  Pacificateur  fonna  du  cornet  en 
Sion,  car  il  joignit»  l'on  Livre  un  imprimé  Latin  de  quatre 
pages  in  4 ,  avec  ce  frontilpice ,  Celeusma  ad  pins  Evangelii 
Miniflros. 

Vos  qui  per  vada  Sanfta  navigantes 
Lentos  figitis  ad  mandat»  remos, 
Audite  hoc  monkum ,  ut  celeusma  miflum 

Nominc  C  H  R I S  T 1.  feffimt  „,     ,  ^ 

Celui  qui  pofTédoit  l'Exemplaire  qui  cil  parvenu  entre  mes  tradiùion;  que  le  publie  tes  a  toujours  vil  dis  te  ctmmtntf 

malns  y  avoit  colé  l'original  de  la  Lettre  que  Duraeus  écrivit  ment  &  dans  la  fuite  fur  cette  Taille-douce,  qu'*/  a  la  plan- 

*ux  ConlWoires  de  la  Province  dcGroninguc,  en  leur  en-  ebe  actuellement  entre  les  mains;  &        qu'il  efl  prit  à  la 

voiant  fon  nouveau  Projet  &  fon  Celeusma.  Cette  Lettre  eft  repréfenter  à  quiconque  fouhaiter a  d'eflre  convaincu  qu'if  y  • 

datée  de  Caflcl  le  22  de  Juin  i6;4,  &  témoigne  qu'il  pie-  du  moins  une  erreur  dans  mon  gros  Ouvrage. 

uoit  vivement  à  cœur  les  intéréu  de  fa  nouvelle  méthode.  Je  n'avois  jamais  été  auffi  furpris  que  je  le  fus  en  llûilt 


les  héritiers  de  Mr.  Ferri  n'aiant  point  voulu  intervenir  dans 
cette  caufe,  le  Graveur  (30)  fe  chagrina  contre  fin  ouvrage, 
&  que  fi  des  perfimnes  de  confidiration  ne  l'evffent  empêché , 
il  eut  brifî  la  planche  de  dépit  Je  ce  qu'on  s'intérefiiit  fi  peu 
pour  luy ,  qui  n'avoit  eu  en  veue  en  travaillant ,  que  de  faire 
honneur  a  ta  mémoire  de  Mr.  Ferry  &  à  fa  famille;  qu'il  fb 
contenta  donc  de  corriger  le  titre ,  &  pour  fermer  ta  bouche  au 
Procureur  du  Roy  &  aux  Cal  bol.  Rem.  il  mit  un  P.  entre  les 
deux  R. ,  pour  dire  prétendue  Reformée.  Que  00''  même 
Sr.  Philippe  grava  quelques  années  apris  te  portrait!  de  Monfr. 
Andllon ,  &  pour  éviter  le  même  inconvénient  qui  luy  efteit  ar- 
rivé au  fujet  de  celuy  de  Mr.  Ferry,  il  mit  cet  mots,  David 
Ancillon ,  Miniftrorum  Metenfium  Decanus.   Que  j 

qu'ils  font  reflés  fans  t 


ft9-)Umf. 


«w./'f-JI». 


Notez  que  pour  l'excufer,  &  pour  faire  voir  qu'il  ne  fe  re- 
paiûott  pas  de  chimères,  il  femble  qu'on  pourroit  dire  que 
l'une  de  fes  principales  vues  étoit  d'attaquer  la  confclencc  de 
ceux  qui  nouiTuTcnt  la  divifion.  Cela  paroit  par  ces  paroles: 
Ce  qui  embrouille  les  Esprit  t  &  fepare  les  affcflitns  des  Cbres- 
tiens  n'efl  attire  ebofe  qu'une  vifte  que  tes  hommes  ont  ,  de 
maintenir  les  Principes  (jf  ta  méthode  de  leur  faâion  parti- 
culière ,  contre  f  interefl  de  r  édification  commune ,  qui  nous 
efl  enfeignie  &  recommandée  par  PApoflre  St.  Paul  1  Corint. 

JX.v.19  fay  dîme  en  ma  vifte  Ut  recherche  du  Remède 

vrayement  Evangelique  &  Spirituel,  qui  pourra  eflre  appliqué 
À  la  confeience  de  ceux  qui  fomentent  pour  des  interefl  s  mon- 
dains resprit  de  partialité  parmi  les  Chrefliens,  e'efl  ici  donc 
le  fondement  &  la  vifte  du  nouveau  deffein  (16).  C'étoit  al- 
ler a  la  fource  Se  du  mal  &  du  remède,  dira-t-on;  il  ne  faut 


donc 

vouloit  montrer  „  les  molens  d'ofter  les  empefehemens,  qui 
„  détournent  les  Esprits  des  Proteltans  du  chemin  d'une 
„  Reformation  plus  accomplie ,  qui  doit  eftre  introduite  es 
„  Efcoles  &  en  TEglile,  d'où  le  fruiét  par  la  bénédiction  de 
„  Dieu  redondera  au  gouvernement  des  Kftats  (T7)"'  On 
dira  ce  qu'on  voudra,  les  chimères  ne  laifleront  pas  de  fub- 
filter;  car  les  «fliuts,  qu'il  le  propofoit  de  donner  a  la  con- 
feience des  chefs, n'étoient  pas  moins  mal-aifez  »  réuOîr  que 
ceux  de  l'entendement. 

fC)  On  voit  dam  flnfcrtption  de  fa  Taille-douce ,  les  part- 
ielt  Vcrbi  Dei  Miniller.]  Plufieurs  trouveront  ici  avec  ptoi- 
fir  le  Diltiquc  qui  eft  au  bas  de  l'Eftampe: 


cette  partie  de  l'Ouvrage  du  fiû  de  Mr.  Ancillon.  Je  fis 
promptement  deux  chofes  ;  l'une  fut  de  lui  écrire  qu'il  pou- 
voit  avoh*  raifon  a  l'égard  du  fait,  mais  qu'il  n'en  pouvoir 
point  avoir  a  l'égard  du  but  qu'il  fuppofoit  que  l'on  avoit  eu. 
je  lui  donnai  quelque»  éclaircuTetnens,  je  le  priai  de  rectifier 
les  chofes  dans  le  prémier  Ouvrage  qu'il  donnerait  au  publies 
&  je  l'avertis  que  de  mon  côté  j'éctiirclrois  toute  cette  af- 
faire dans  la  II  Edition.  Il  me  répondit  fort  obligeamment» 
&  m'sfTûra  qu'il  espéroit  de  mettre  bientôt  fous  la  prefle  m 
Livre  où  ceci  feroit  retouché.  L'autre  chofe  que  je  fis  fut 
d'écrire  a  celui  qui  m'avoit  communiqué  des  Mémoire»  tou- 
chant Mr.  Ferri  :  je  le  priai  de  me  dire  fi  les  deux  faits  que 
j'avois  mis  en  «vant,  &  que  je  tenois  de  lui,  fe pouvoient 
prouver,  ou  bien  s'il  fallolt  pafler  condamnation  depuis  que 
l'on  avoit  vu  le  Lîvtc  où  Mr.  Ancillon  le  fils  foutenoit  que 


pas  s'étonner  qu'il  fe  foit  promis  tant  de  merveilles;  il   l'Eftampe  de  Monfr.  Ferri  avoit  été  attaquée,  &  que  celle 


Taies  fi  multos  ferrent  btec  fietula  Ferri, 
In  Ferri  fatlit  mur ea  fada  forent. 


de  Mr.  fon  perc  ne  l'avoit  pas  été.  Nous  verrons  ci-dcflbui 
ce  qui  me  fut  répondu.  Faifons  avant  cela  quelques  Note» 
fur  les  cinq  points  de  la  Plainte. 

I.  Je  puis  protefter  avec  la  dernière  fmcérité  que  je  n'«i 
point  eu  delTcin  d'infpirer  à  mes  Lefteurs  aucune  idée  de 
Supériorité  ou  d'infériorité  par  rapport  à  ces  deux  Minières 
de  Mets,  Mr.  Ferri  &  Mr.  Ancillon.  Je  ne  croi  point  que 
l'honnête  homme  qui  m'envoia  des  Mémoires  ait  fongé  i 
rien  de  femblable.  Je  les  ai  relus  depuis  que  la  Plainte  m'a 
été  connue,  &  je  n*y  ai  rien  trouvé  qui  foit  capable  de  fai- 
re naître  ce  foupçon.  La  chofe  y  eft  tournée  tout  flmple- 
ment  comme  je  la  donne,  &  il  parott  clairement  qu'il  ne 
fongeoit  qu'à  marquer  l'époque  de  l'une  des  chicaneries  que 
les  Miffionnaires  ont  faites  a  ceux  de  la  Rclii-lon.  Un  tem» 
■  été  qu'où  fe  contenait  de  chicaner  les  Mimftrei  qui  pre- 
Mmm  3  ooieot 
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noient  la  qualité  de  Pafteurs,  on  ne  leur  faifoit  point  d'af- 
faires fur  I»  qualité  de  Miniftres  de  la  parole  de  «pieu;  en- 
fin on  s'avitî  de  le»  harceler  fur  cet  article.  Voilt  ce  que 
je  crus  que  la  personne  qui  m'envoia  det  Mémoires  avoit 
eu  defTein  de  marquer  par  rapport  au  l'ait  Meiîin,  &  ce  fut 
uniquement  dans  la  même  vue  que  j'emploiai  la  Remarque 
qui  concernoit  le  Portrait  de  Monfr.  Fcrri.  Si  l'on  m'avoit 
dit  qu'il  fc  trouveroit  de*  gens  qui  prétendraient  que  je  vou- 
!ois  mettre  par  la  Mr.  Ferri  au  deflus  de  Mr.  Ancillon ,  j'au- 
rois  répondu  que  cela  me  piroidbic  impofliblc.  Je  me  fou- 
vieni  pour  le  moins  fort  diftinêiement  qu'il  ne  me  tomba 
jamaii  dans  l'esprit  que  quelqu'un  pren droit  la  choie  en  ce 


Je  ferai  beaucoup  plus  court  i 


premier  chef  de  la  Plainte, 
tous  les  autres. 

11.  La  foi  que  j'ai  ajoûtée  au  Mémoire  n'eft  point  une- 
crédulité  illégitime.  Toutes  fortes  de  niions  vouloient  que 
je  me  perfuadalTe  qu'un  homme  qui  avoit  pris  tout  frai- 
chement  fur  les  lieux  les  informations  les  plus  exactes  & 
les  plus  particulières  qu'il  avoit  pu ,  ne  fe  trompoit  pas  il 
l'égard  de  l'Avanture  des  Eftajupcs  de  Mrs.  Fcrri,  &  Ancil- 
lon.  Le  féjour  que  j'ai  fait  quelques  années  au  voifitrage 
de  Mets,  fans  avoir  jamais  ouï  rien  dire  de  ces  Eftampcs, 
ne  pouvoit  fervir  qu  a  produire  cette  perfuafion.  J'arrivai 
>  Sedan  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1675  ,  &  je  trouvai  que 


fens-la  ;  &  fi  ce  foupçon  me  fût  venu,  j'aurois  marqué  po-  les  Réformez  y  jouîflbiem  d'une  liberté  beaucoup  plus  gran- 
ïhi ventent  quel  étoit  le  but  de  ma  Remarque.  Jugez  donc  de  que  ne  l'étoit  celle  des  autres  Eglifcs.  Mais  j  éprouvai 
quelle  a  été  ma  furprife ,  lors  que  j'ai  vu  qu'on  s'eft  plaint  .que  les  chofes  empirèrent  de  jour  en  jour ,  &  je  vis  naître 
publiquement  que  mon  deffein  a  été  d'abaifler  &  de  noir-  la  chicane  contre  le  Ftrbi  divini  Minijlrr.  Un  Propofanc 
cir  Mr.  Ancillon ,  &  que  j'ai  dit  qu'on  fit  effacer  de  fa  Taille-  (36)  devoit  foutenir  des  Thefcs  qu'il  avoit  dédiées  a  quel- 
douce  la  qualité  de  Miniflre  de  la  parole  de  Dieu,  parce  àm-s  Min  titres  du  lieu.  Il  leur  donna  la  qualité  de  Perèi 
qu'en  a'avtit  pat  les  mtmti  égarât  peur  lui  qu'en  aveiteupour  dr.mi  Ahni/lrr  félon  ta  coutume  <|ui  s'étoit  pratiquée  de  tout 
Î autre.    Non  feulement  c'ell  m'attribuer  un  defTein  que  je  tenis,  &  Gins  aucune  oppofition  ;  mais  les  Prêtres  de  Sedan 

'  le  uei:darmérc»t  contre  cola ,  &  ils  obtinrent  que  ce  titre 


n'ai  point  eu  ;  mais  c'eft  m'imputer  des  paroles  dont  il  n  y 
a  nulle  trace  dans  mon  Dictionnaire.  J'ai  obfervé  mille  fois 
que  ceux  qui  écrivent  ou  ta  Vie  ou  l'Eloge  des  Hommes 
Uluflres  ,  fe  plaifent  à  dire  qu'un  tel  ou  un  tel  ufage  a  com- 
mencé ou  a.  cefl'c  par  un  tel  ou  par  un  tel  Profeflcur ,  &e. 
Ce  font  des  époques,  ou  des  lïngularitcz ,  qu'on  trouve  no- 
tables ,  &  fur  ce  pied -1  il  l'Auteur  du  Mémoire  a  dû  m'indi- 
quer  où  61m  i»  p'jrinitli'in  de  mettre  le  Ferbi  divini  Minifier 
aux  Tailles-douces  des  Minières,  &  où  commença  la  dé- 
fenfe.  Mais  s'il  eût  voulu  faire  trouver  en  cela  quelque  dis- 
tinction avaniagcuic  a  la  mémoire  de  Mr.  Ferri,  il  eût  été 
obligé  de  fpécifier  les  circonftanees ,  &  de  prouver  nette- 
ment qu'elles  fonuoient  une  telle  diltinétion;  car  fans  cela  il 
ne  pouvoit  établir  aucun  droit  de  préférence,  le  m'explique. 
Ceux  qui  difent  en  général,  un  tri  a  été  le  dernier  qui  ait 


feroit  effacé.  Me 


it  de  cela 


r  cette  permijfion,  un  tel  a  iti  le 


I  qui  l'en  a  fait 


cette  defenfe  ,  indiquent  clairement  &  précilcmcnt  une 
epoque  ;  mais  ils  ne  difent  rien  jujques-la  qui  fafle  con- 
aottre  la  différence  de  mérite  entre  ce  dernier,  &  ce  pré- 
micr.  L'événement  dont  ils  parlent  eft  un  ligne  trés-équi- 
Toque.  Il  peut  s'élever  des  factions  qui  entreprennent  d'a- 
bolir une  coutume,  6i  qui  pendant  les  trois  ou  quatre  pré- 
micres  années  n'ont  pas  ta  force  de  l'abolir.  Un  Profellcur 
cll-il  promu  pendant  ce  tems  la  /  vous  verrez  qu'il  jouit  des 
privilèges  de  cette  coutume.  Si  a  la  cinquième  anuée  les 
fà&ions  fe  trouvent  alTez  puiflames,  un  ProfclTeur  que  l'on 
élira  fera  exclus  de  ces  privilèges.  Cela  prouve  t-il  que  fon 
mérite  foit  moindre  que  celui  de  l'autre?  nullement.  Ce 
n'eft  qu'une  preuve  que  les  progrés  d'une  cabale  étoient 
plus  grands  la  cinquième  année  qu'aux  années  précédentes. 
Il  peut  même  arriver  qu'une  faftion  ne  veuille  pas  em- 
ploier  fes  forces  parce  qu'elle  méprife  un  certain  lujet,  fk 
'  attend  a  établir  fon  innovation  qu'il  fe  préfente  un 
a  qualitez  éminentes;  car  le  changement  d'une 
eft  d'un  tout  autre  poids  ,  lors  qu'il  commence 
par  une  perfonne  trés-dillinguée.  Il  y  a  mille  &  mille  cas 
où  les  époques  que  l'Auteur  du  Mémoire  voulut  m'indi- 
qoer  feroient  une  preuve  de  fupériorité  pour  le  Mini  lire 
Ancillon,  &  une  preuve  d'infériorité  pour  l'autre  Mini  lire. 
Mais  la  vérité  eft  qu'en  cette  rencontre  on  n'a  prétendu 
marquer  aucune  forte  de  fupériorité  pour  l'un  ni  pour  l'au- 
tre. On  a  voulu  feulement  marquer  les  progrés  des  ava- 
nies, &  des  vexations,  que  l'on  faifoit  aux  Mi  ni  tires.  No- 
tez que  les  Juges  animez  par  les  Millionnaires,  ou  par  leur 
propre  ambition  (33),  chagrinoient  plutôt  un  Miniftxc  qui 
avoit  de  grands  talens,  qu'un  Miniflre  de  peu  d'importance. 
Us  fe  fignroient  qu'en  perfécutant  celui  qui  étoit  confidéré 
comme  le  pilier  d'une  Eglife  Calvinicnne,  ils  avanceraient 
beaucoup  mieux  la  ruïnc  de  tout  le  Parti ,  qu'en  perfécu- 
tant nn  Miniflre  peu  eftimé.  Ainfi ,  bien  loin  de  prétendre , 
comme  a  fait  Mr.  Ancillon  le  fils,  qu'on  aurait  voulu  abais- 
ler  Mr.  fon  pere,  il  aurait  été  plus  excufable  s'il  s'étoit  ima- 
giné qu'on  aurait  voulu  le  relever;  car  qu'y  a-t-iidcplus 
glorieux  pour  un  Miniflre,  tant  félon  le  jugement  du  mon- 
de Réfugié ,  que  félon  le  jugement  de  tout  le  monde  Pro- 
tc-rtant,  que  d'avoir  été  le  premier  exemple  d'une  vexation 
de  Millionnaire  (34)  ?  Un  tel  choix  de  Pcrfécutcurs  ne 
fembte-t-il  pas  témoigner  qu'ils  méprifoient  ceux  par  où 
ils  n'avoient  pas  commencé,  &  qu'ils  regardoient  comme 
un  grand  coup  de  partie  l'affront  qu'ils  feroient  a  ceux 
par  où  ils  commenceraient  î  On  peut  fe  fouvenir  que  les 
Arens  du  Clcrçé  qui  laiObicm  prendre  i  des  Miniflre»  de 
village ,  ou  a  des  Auteurs  de  la  petite  volée,  la  qualité  de 
Paftcur .  fe  remuèrent  beaucoup  quand  ils  virent  les  Ml- 
ni lires  de  Paris  fc  donner  cette  qualité  dans  un  LivTe  très- 
excellent  compofé  par  Aubcrtin  Miniflre  de  la  même  Egli- 
fe ("35).  Tout  bien  compté,  il  fe  trouvera  que  fi  l'Auteur 
du  Mémoire  &  moi  avions  eu  le  defTein  bizarre  qu'on  nous 
attribue,  nous  aurions  choifi  un  mauvais  raoien  de  l'exécu- 
ter, nous  aurions  été  les  plus  mal-adroits  de  tous  les  nom- 
me* :  nous  l'aurions  tellement  caché  que  nous  l'aurions  ren- 
du invifiblc  à  tous  les  Lcéteurs  defintéreffcz,  &  que  bien 
des  gens  auraient  pu  conclure  de  nos  paroles  tout  le  con- 
traire de  noue  intention.   Voila  pour  ce  qui  concerne  le 


pouvots-je  douter 
qu'on  n'eût  va  a  Mets  une  fcmblable  innovation  quelque 
tems  après  la  mort  du  Miniflre  Ferriî  L'eftime  particulière 
que  les  Magïtlr.u*  pouvaient  avuir  pour  un  Minilbe  (37), 
ne  les  erupèchoic  pas  de  s'accommoder  en  cela  a  l'esprit 
des  Mifliminaircs  <-|i;i  recouraient  .1  eux.  C'étoit  l'esprit 
de  li  Cvur  .  ÎC  pnr  conféquen:  une  mue  qui  emportoit 
tout.  III,  Le  commerce  de  I.eures  que  j'eus  avec  Mr.  An- 
cillon m'écoit  ton  agréable  ,  &  je  m'en  faifiiis  honneur. 
Nous  nous  écrivions  l'un  à  l'autre  ce  que  nous  favions  tou- 
chant les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  J'avoîs 
deflein  de  parler  de  lui  dans  mon  Ouvrage  ,  &  de  m'y  glori- 
fier de  fon  amitié;  mais  j'attendois  des  Mémoires,  ou  en 
tout  cas  l'occalîon  que  l'Article  de  Farci  dont  il  a  compofé 
la  Vie  me  fournirait.  Or  cet  Article  fut  renvoié  â  la  fuite 
des  deux  Volumes  de  mon  Dictionnaire.  J'y  ai  renvoié 
auffi  pluficurs  Anicles  importans.  IV.  C'en  me  faire  une 
injultice  dont  perfonne  qui  me  connoitra  ne  fera  jamais  ca- 
pable, que  de  foupçonner  que  fous  prétexte  que  les  paxens 
de  quelqu'un  m'auroient  chagriné,  je  déchargerais  mon  rcs- 
fentiment  fur  U  mémoire  de  ce  quelqu'un  (3B)-  Je  recon- 
nois  ici  que  je  n'avois  aucun  fujet  de  me  plaindre ,  ni  de 
feu  Mr.  Ancillon ,  ni  d'aucune  perfonne  de  la  famille.  V.  Si 
je  ne  trouvai  pas  i  propos  de  m'écarter  de  mon  Mémoire 
touchant  Mr.  Ferri ,  afin  de  parler  du  mérite  de  fon  Collègue, 
c'eft  a  caufe  que  j'étois  fort  aflilré  que  des  occaflons  enco- 
re plus  naturelles  que  celle-là  ne  me  manqueraient  point. 
J'ai  averti  le  public  que  ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  fait  l'Indice 
de  mon  Dictionnaire.  Il  a  été  fait  par  un  Miniftre  réfugié, 
qui  fans  doute  y  donna  place  a  feu  Mr.  Ancillon ,  parce  qu'il 
voulut  marquer  l'époque  de  la  chicane  particulière  contre 
le  titre  yerbi  divini  Mintfter:  fait  notable  &  Gngulier. 

VI.  Venons  enfin  au  principal.  L'Auteur  du  Mémoire 
m'a  écrit  qu'il  s'eft  trompé  dans  un  point.  Il  n'eft  pas  vrai 
que  l'on  eût  mis  dans  l'Lftampe  de  Mr.  Ancillon  FtrH  dwi- 
ni Minijltr  ,&  ainfi  il  n'eft  pas  vrai  que  l'on  ait  été  contraint 
d'y  effacer  cette  claufe.  Mais  d'ailleurs  il  a  eu  raifon  d'a- 
vancer que  cette  claufe  fut  permife  dans  la  Taille-douce  de 
Mr.  Ferri.  Il  m'en  a  envoié  un  Exemplaire  où  j'ai  lu  ces  pa- 
roles, Paulvs  Ferri  V.  D.  Minuter  Eccles. 
P.  R.  Meteksis  obiit  anno  1669.  A^T AT.  A N- 
no  79.  L'Infcription  portoit  d'abord  Min ts ter  Ec- 
cles. Réf.  Metentis;  mais  on  fut  obligé  de  biffer  le 
Réf.  comme  répugnant  aux  Edits  de  pacification,  &  de 
fubftituer  en  la  place  de  ces  trois  lettres  le  P.  R.  qui  fc  voit 
fur  toutes  les  Eftampcs.  Monfr.  Ancillon  s'eft  trompé-  quand 
il  a  dit  que  la  Planche  de  Monfr.  Ferri  portoit  originaire- 
ment R.  R.,  au  lieu  dequoi  lors  qu'on  voulut  b  corriger  il 
ne  falut  que  mettre  un  P.  entre  ces  deux  lettres.  La  con- 
clufion  de  tout  ceci  fera,  I,  Qu'il  eft  vrai  i  la  rigueur  que 
le  titre  de  f.  D.  Minifitr  a  paru  d'abord  fur  l'Eftampc  de 
Mr.  Ferri,  &  qu'il  y  a  été  confervé  depuis  même  que  l'on 
eut  mis  en  jufticc  le  Graveur.  II.  Qu'il  n'a  paru  depuis  ce 
tenu -la  fur  l'Eftampe  d'aucun  Miniftre  de  Mets ,  &  que  le 
Graveur  n'ofà  le  mettre  dans  celle  de  Mr.  Ancillon.  Voila 
quelle  fut  la  réponfe  de  l'Auteur  du  Mémoire.  Je  laiffe  plu- 
fieurs  confédérations  qu'il  me  marqua,  &  qui  tendent  a  dis- 
tinguer le  prétexte  d'avec  la  véritable  csule  de  l'infulte  qui 
nous  a  été  faite  a  lui  &  *  moi.  U  n'eft  pas  néoclTiirc  d'en 
importuner  le  public. 

(//)  //  a  laifi  des  enfant.]  U  fut  marié  deux  fois ,  &  il 
eut  de  fa  prémierc  femme  un  fils  &  une  fille.  La  fille  eft  a 
Mets  avec  toute  fa  famille.  La  famille  du  fils  confiile  en 
un  fils  &  en  plufieurs  filles.  Celles-ci  hormis  l'aînée  fe  font 
toutes  réfugiées  à  Berlin:  le  fils  eft  en  Angleterre.  I.'aloée 
des  filles  eft  a  ta  Haie  avec  Mr.  du  Vivier  ion  mari  qui  y  eft 
Miniftre.  Du  fécond  mariage  il  ne  fonit  qu'une  fille  qui  eft 
femme  de  Mr.  Bancelin  ,  ci-devant  Miniftre  de  Mets,  &  a 
préfetil  de  Berlin. 

(I)  Et  des  Manufcrits.]  Comme,  la  Réponfe  a  Wifloire 
de  la  naiffance  &  de  la  décadence  de  /*  Ht  ré  fit  dans  la  ville  de 
Met  t.  Mr.  de  Madaure,  Suffragant  de  l'Evéché  de  Mets,  eft 
i' Auteur  de  cette  Uiiloirc.   Mr.  Ferri  recommanda  par  fon 
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FERR.I.  FERRIER. 

Je  n«  fai  fi  Ton  pointa  voir  jamais  de  fes  Ouvrages  pofHiumei. 
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bllcr  fa  Réponft  •  en  On- 
encore  paru  (39).   Ut  gar- 
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dent  quelque*  antres  Traitez  do  définit ,  outre  une  Infi- 
nité de  Sermons ,  onze  cens  entre 
fui  la  feule  Epltre  aux  Hébreux. 


ou  Arnoul  Dtip  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  fous  le  Re- 
»  IX  i 

eri,  car  je  n'ai  deflein  de  m'arréter  qu'a  une  chofe  qu'il  a  paffee  fous  filence:  c'eft  que  du 


à  diverfes  Ambaffades.   Voiez  fur  cela  Monfr. 
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FERRIER  (Arnauo 
enc  de  Henri  II,  fut^mploié  par  Charles 
Mon 

Ferrier  fut  lônç-tems  bon  Huguenot  au  fond  de  Pame ,  &  qu'enfin  il  le  fut  tout  ouvertement 
(^).  S'il  ne  ic  fût  évadé ,  il  auroit  été  mis  en  prifon  comme  fufpeét  d'Héréfie ,  après  la  fà- 
meufe  Mercuriale  de  l'an  K59  (tf).  La  tempête  fut  calmée  à  fon  égard  quelque  tems  après, 
&  on  le  chorlît  pour  une  AmbafTadc  qui  lui  donna  lieu  de  parler  un  peu  félon  fon  cœur.  Il  ha- 
rangua Çp')  dans  le  Concile  de  Trente  comme  Ambaiïadeur  du  Roi  très-Chrétien,  &  s'exprima" 
d'une  manière  bien  vigoureufe,  &  qui  chagrina  les  bons  Papilles.  Après  cela  il  fut  a  Venife  en 
la  même  qualité  d'Ambafladcur,  &  y  féjourna  plulieurs  années  fans  pouvoir  faire  éclater  fes  fen- 
tlmens.  Enfin  Mr.  du  Plcflîs  Mornai,  qui  ne  les  ignoroit  pas,  le  prefla  G  vivement  au  retour  de 
cette  AmbalTade  de  donner  gloire  à  la  vérité ,  qu'il  l'obligea  a  fe  déclarer  hautement  (*).  Le 
Roi  de  Navarre  le  fit  fon  Chancelier  (/»)•  Les  Ultramontains  ont  aceufé  du  Pcrrier  d'un  cer- 
tain complot  qui  pourroit  bien  avoir  été  véritable,  ou  en  tout,  ou  en  partie  (C).  Cet  habile  hom- 
me mourut  l'an  1585  n  agé  d'environ  foixante  &  dix-neuf  ans  (/)).  Brantôme  en  dit  une  choie 
tffler  finguliere  (£):  Je  la  rapporte,  &  je  n'oublierai  pas  le  Cardinal  Palavicin  (F). 

j'ai- 


(/f)  Enfin  il  fut  bon  Huguenot  tout  ouvertement. "]  Cet. 
te  Circonlhnce,  que  plufieurs  habile»  gens  ont  ignorée  (1), 
mérite  de  paraître  ici  avec  là  preuve.  Le  Partage  que  je 
citerai  fera  un  peu  long  ;  c'eft  à  caufe  que  je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  ne  fervlt  a  Inflruire  Air  l'Hiftoirc  de  cet  illuftre 
perfonnage.  Mr.  du  Plcflîs  Mornai  allant  en  Guienne  (»), 
„  r'encontre  M.  du  Ferrier  i  Artenay  revenant  de  fon  Ant- 
„  ballade  de  Venize ,  où  il  l'avoit  particulièrement  connu 
„  en  l'an  1570.  Après  les  embraflemens ,  s'eftans  retirés 
„  apart  fur  le  discours  de  ta  bonne  dlspofition  que  Dieu  luy 
„  donnoit  en  fon  aage,  il  luy  efcbvut  de  dire  qu'il  touchoit 
„  le  feptante  fixieme.  Sur  quoy  Mr.  du  Pleins  prenant  l'oc- 
„  cafion  ;  Et  donc  tfi  il  peint  désormais  temps  de  pen/'er  à  fa 
„  con fiente  f  a  ces  bons  propos  que  veut  m'tnit  autrefois  te- 
„  tn»  à  f'em'zct  à  telle  re/o/utitm  tant  de  fois  répétée  çf  de 
„  bouche  &par  tettret  ,de  faire  ouverte profeffion  de  la  wri- 
„  te",  de  fi  long-temps  connue ,  fi  longtemps  reccUcï  Et  11  v(- 
„  vement  l'en  prefla,  qu'il  tira  parole  de  luy,  qu'il  fe  de- 
f,  ctareroit  \  ne  taiftnt  pas  toutefois  qu'il  euft  bien  vouln 
cftre  payé  auparavant  de  quatorze  mil  eleu»  qui  luy  es- 
„  toient  deubs  de  fon  AmbalTade.  M.  du  Ptcflis  eferit  i 
(es  amis  a  Paris  pouf  l'entretenir  en  ce  bon  pr»poj  ;  & 
„  pour  luy  arraclicr  toute  exeufe  .arrivé  qu'il  ell  auprès  du 
Roy  de  Navarre ,  te  perfuada  de  l'appcllcr  pour  fon 
„  Chancelier.  Sur  quoy  toutes  affaires  cédantes  il  le  vint 
„  trouver,  &  fit  publique  profedion  de  la  Religion  Rcïor- 
„  méc.  C*c(ioit  un  grand  perfonnage  ,  verft  en  toute* 
„  bonnes  lettres,  excellent  Jurlsconfulte,  honoré  de  plu- 
„  fieurs  Ambaflades,  mesme»  de  celle  au  Concile  de  Tren- 
„  te,  &  qui  rour  port  de  fes  eftudes ,  avoit  chotfi  fur  fes 
„  vieux  ans  &  l'Efcriturc  &  la  Langue  Sainfte.  Et  pour 
w  ce  M.  du  Pleins,  comme  il  fe  voit!  par  plufieurs  de  fes 
„  Lettres ,  l'exhortoit  a  faire  une  déclaration  plus  folcn- 
„  nclle  (3);  par  laquelle  les  Eflats  où  il  avoit  vefeu  enten- 
„  dtfTem  ,  pourqiioy  un  tel  perfonnage,  en  In  réputation 
„  en  laquelle  il  efioit  &  en  tel  nage,  fe  retiroit  de  la  Réti- 


ne p 
la 


„  gion  Romaine.  Mais 

„  ertTleinic'au  respeft  de  la  Court ,  &  en  In  crainte  dn 
„  monde.  M.  de  Montagne  cènes  ne  fe  potrvoit  faonler 
„  de  dire  a  M.  du  Plern«;^>if»  *rré>  gaigni  une  hatitille  fur 
„  tttmt ,  par  rappel  de  ce/l  benane,  bvnoïant  tn  luy  une  t'tr- 
„  tu  que  nous  avons  metprf/re  ". 

(B)  Lt  Roi  de  Navarre  le  fit  fon  Cbaitcellrr.']  Ahtm  cru 
que  tes  alTaires  que  du  Ferrier  pourfuivoit  k  la  Cour  de  Fran- 
ce ne  lui  permettroient  pas  de  réfider  anprfs  de  lut,  il  vou- 
lut le  pourvoir  d'une  charge  qui  l'engageât  a  demeorer  a  Pa- 
ris;il  lui  deftina  l'emploi  de  Pibrac, c'eft- a-dire, la  Surinten- 
dance des  affaires  qu'il  avoit  dans  certe  ville  (4).  Ce  Prince 
avoit  un  Confeil  i  lHiris,  a  Touloufe,  &  4  Bonrdeanx:  les 
procès  qu'il  avoit  dans  chacnn  de  ces  Parlement  demandoient 
cela.  Mais  fervons-nous  des  propres  termes  de  Mr.  du  Ples- 
lîs  (5)  :  Parce  que  les  fuidfti  biens  font  ajfis  feus  trois  Parle- 
mens ,  à  ff avoir  Paris ,  Tboultmze,&  Bordeaux,  ausquelt  ret- 
fortlftnt  plufiears  affaires  &  procès  concernons  iettix ,  en  cha- 
cun desdits  Parlement  il  a  un  Cmfril fliptndié  &  arreflé  .au- 
quel prefide  un  des  principaux  du  Parlement.  P<,ur  celui  de 
Paris  II  a  fait  ileOim  de  M.  du  Ferrier  nagueres  /Imba fa- 
deur pour  lt  Roi  à  fenise.  Cuti  des  grands  Perfinnares  de 
r Europe ,  g  que  feu  M.  le  Chancelier  de  PHorpitat  avait  feul 
jugé  digne  de  fucteder  en  Pefiat  de  Chancelier  pour  fon  inté- 
grité &  fltf fonce.  Nous  craignons  qu'il  ne  Café  accepter  .par- 
ce qu'il  defirt  derefenavant  faire  ouverte  profeffùm  de  la  Re- 
ligion, (g  voudreit  demeurer  en  Heu  plus  feur  &  plus  libre 
peur  Fexerdee  tPicelle.  Te  crol  en  effet  qu'il  n'accepta  point 
cette  charge.  Il  fe  rendit  auprès  du  Roi  de  iVavarre  pour 
être  fon  Chancelier;  car  voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Du-Pleflîs  (6):  „Je  n'ai  cmnn  de  tont  ce  temps 
„  que  deux  Chanceliers  du  Roi  de  NaN  arre ,  (Vu  M.  du  Fer- 
„  rier  très-grand  perfonnage,  le  fécond  (,'aton  de  France,  qui 
„  mourut  y  »  un  an  dn  regret  de  celte  guerre  de  la  Ligne, 


n(l  obtenir  cela  d'nne  ame    ris  de  ce  Prince  Ini  conftilta  de  fe  conformer  aux  intentions 


d'Henri  Ht.  Contendeva  in  etntrario  /frnoldo  Monfignort  di 
Ferrier  /ho  Cancelliere ,  il  quaie  buiyttto  di  ftnifftmo  wgegno ,  e 
di  ecctllente  dottrino,  dopi  la  legatione  di  yenelia,  ntila  quale 
era  fiato  tnotti  anni,  tornato  in  Frauda,  e poco  rieonofciuto 
alla  corte,  s' era  rit  irai»  apprrfih  II  Ri  di  Navarra.  Quefio 
temendo  ,fe  il  Padrtne  fi  riducefè  alla  ctmeordia ,  Çf  alla  ub- 
bidiema  de!  Ri ,di  rimanere  abfetto,  &  abbar.dcnat»,  s' era 
b  e  n  c  h  £  Cattolico  occofiato  olf  opinione  di  Flllppo 
di  Morni  Stgnere  di  Pltps  (o).  Mr.  de  Beeuvais-Nangi* 
C 1 0)  a  relevé  cette  faute  de  Davihu  Je  penfe  que  le  Cardi- 
nal Palavicin  auroit  bien  remercié  celui  qui  lui  eût  appris  ce 
que  je  rapporte  dans  la  Remarque  cela  cot  donné  an 
poids  extrême  parmi  ceux  de  fon  parti  à  la  raifon  qu'il  allè- 
gue (11)  contre  Fra-Paolo,  prife  des  grandes  Unirons  qoi 
furent  entre  ce  Moine  &  l'Atnbafladcur  do  Ferrier.  U  efl 
indubitable  que  l'abjuration  de  celui-ci  n'étoit  pas  connue  a 
ce  Cardinal,  puis  qu'elle  n'a  pas  été  alléguée  dans  l'endroit 
que  j'ai  cité.   Wrîez  la  Remarque  (F). 

fjfl)  //  mourut  F  an  1 585 ,  agi  d'environ  foixante  dix-neuf 
ors.']  Deux  PalTages  dé  Mr.  du  Plcflîs  Mornai  citex  ci-dei- 
fus  font  la  preuve  de  ce  Texte.  L'un  porte  qu'en  158a  le 
Préfident  du  Ferrier  touchoit  fon  année  folxante-feizle- 
mc  (ia);  l'autre  porte  qu'fl  mourut  l'an  1585  (ij). 

(£)  Brantôme  en  dit  une  chtfe  afiet  finguliere.]  „  J'ai- 
„  merois  autant  le  Préfident  da  Ferrier,  fi  long-tems  arrêté 
„  AmbafTadeur  a  Venife,  qui  s'en  alloit  qnelqucfois  faire  des 
„  Leçons  publiques  aux  Ecoles  de Padoue.ce  qui derogeoit 
„  fort  i  fà  charge  <fc  a  fnuioriié  du  Roi,  qui  ne  le  trouva 
„  bon,  &  ne  Ini  en  fît  bonne  encre  i  ton  retour,  tant  pour 
„  cela  que  pour  la  Reliclnn  qu'il  tenoit ,  dont  après  fut 
„  Chancelier  du  Roi  de  Navarre  (14)  ". 

(F)  Je  n'oublierai  pat  le  Cardinal  Palavicin _]  Il  cite  0<) 
la  Vie  du  P«e  Paul,  ou  l'on  tronre  que  ce  Père  a.voueu 
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„  &  M.  de  Glatelns  frere  aisné  de  M.  de  Pybrac  qui  exerce 
„  aujourd'hui  cefte  charge  avec  beaucoup  de  louange".  L'E- 
crit où  font  ces  paroles  efl  daté  du  mois  d'Oftobre  1536. 

(C)  Les  C'ItrasmmtaiHS  P ont  aceufé  d'un  certain  complet 
qui  pourroit  bien  avoir  iti  véritable,  ou  en  tout,  tu  en  par- 
tie.] L'Auteur  du  Journal  des  Savans  s'efi  fâché  contre  I  An- 
nalyfte  Raynaldus.qui  attribue  ce  complot  au  Chancelier  de 
l'Hôpital,  &  au  Préfident  du  Ferrier.  Un  certain  projet 
dés  Légats  du  Pape  „  donna  lieu  i  des  Remontrances  (ai- 
„  tes  par  l'Empereur,  par  le  Roi  d'Espagne,  ék  par  d'au- 
„  très  Princes,  &  i  la  fameufe  Protcfladon  prononcée  par 
„  Monficur  te  PrÉfidcnt  du  Ferrier  AmbafTadeur  de  Char- 
„  les  neuvième,  qui  déplut  fi  fort  a  la  Cour  de  Rome.  Il 
„  ne  fe  peut  rien  imaginer  d'auflt  injurieux  i  la  mémoire- 
„  de  ce  célèbre  Magilirat,  que  ce  que  Raynaldus  a  la  té- 
„  mérité  d'avancer,  qu'il  avoit  confpiré  avec  le  Chancelier 
„  de  l'IIôpiiai,  pour  rompre  le  lien  qui  attachoit  le  Roi 
„  très-Chrétien  au  faint  Siège,  pour  aifetnbler  un  Concile 
„  national ,  où  le  Roi  de  France ,  à  l'Imitation  de  celui 
„  d'Angleterre,  fût  déclaré  chef  de  l'Eglife  Gallicane,  <St 
„  pour  ufurper  tous  les  biens  de  l'Eglife  en  France  (7}  ". 
Si  Mr.  le  Préfident  Coufin  s'étoit  fouvenu  que  du  Ferrier 
étoit  dés-tors  bon  Proteftant ,  &  qu'il  clt  mort  dans  la  pro- 
fvffion  ouverte  de  la  Religion  Réformée,  auroit-il  nièce 
que  Raynaldns  fuppofe?  V  a-t-il  rien  de  plus  vraifcmblable 
que  ce  projet  (8)f  &  pouvoit-on  être  auffi  habile  que  l'é- 
tolent  (es  deux  excetlens perfonnages , suffi  revenu  des  abus, 
aufli  zélé  pour  la  véritable  grandeur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  qu'ils  rétolerrt ,  &  ne  pas  foncer  a  une  réforme  qui 
rendroit  la  France  formidable  t  tous  fes  voilin»,&  qui  la  dé- 
livreroit  d'une  dépendance  qui  lui  efl  encore  aujourd'hui  G 
nuilible? 

Il  y  a  bien  d'autres  habiles  gens ,  qui  n'ont  point  fit  que 
du  Ferrier  efl  mort  de  la  Religion.  Voici  ce  qu'a  dit  le 
Davila  en  parlant  d'une  Conférence  du  Doc  d'Epernon  avec 
le  Roi  de  Navarre,  fbr  laquelle  Roqtielaure  l'un  des  Favo- 
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rallonge  un  peu  cet  Article  dans  la  féconde  Edition:  c'eft  pour  dire  que  du  Ferrier  reçut  à  Pa- 
m»nh. dQue  |c  degré  de  Docteur  en  Droit,  &  que  de  la  charge  de  Profcfleur  en  l'Univerfité  de  Toulou* 
le  il  fut  cl<-*v«i  *  ce"e  dc  Confeiller  au  Parlement  de  la  même  ville  (d).  Lifez  là-defTiis  une  Lettre 
de'  Bunel  (e) ,  où  il  remarque  que  le  Cardinal  de  Tournon  avoit  fort  contribué  à  cette  honorable 
recompenfe  du  mérite  dë  ce  docte  Jurifconfulte,  &  que  la  libéralité  de  François  I  avoit  paru  en  ce- 
la. Il  n'y  a  point  de  date  dans  cette  Lettre;  mais  on  y  trouve  que  CaUellan  jouïllbit  alors  de  l'Evô- 
ché  de  Mâcon.  11  faut  corlclure  de  là  que  du  Ferrier  obtint  cette  charge  entre  Tan  1543,  &  l'an 
1548.  H  avoit  été  l'un  des  hommes  doctes  que  le  Cardinal  do  Tournon  menoit  avec  lui,  &  qu'il 
admettoit  à  fes  entretiens  familiers  (/).  Mr.  de  Thou  dit  là-dciTus  une  choie  qui  ert  fort  glorieufe 
à  ce  Cardinal  (4).  L'Lïogc  de  du  Verrier  fe  trouve  parmi  ceux  de  Sainte  Marthe  (G):  confultez 
;  Note"  ' 
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outre  cela  les  Notes  fur  la  Confcflîon  Catholique  de  Sanci  (Ja). 
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des  liaifons  tris-intimes  tvec  du  Ferrier,  &  que  du  Fer- 
rier avoit  recueilli  beaucoup  de  Mémoire»  &  beaucoup  de 
Lettres.  Le  Cardinal  infère  de  la  que  le  Pcrc  Paul  avoit 
puifé  dans  une  fource  empoifonnée;  car  il  faut  lavoir,  dit- 
il  ,  que  du  Ferrier  fut  l'un  des  Ambiffadeurs  que  la  Cour 
de  Franco  envoi*  a  Trente  (16),  lors  que  fous  l'enfance 
du  Roi  Charles  la  plupart,  de  ceux  qui  gouvernaient  le 
Confcil  Rnial  étoient  imbus  des  nouvelle?  I  lénifies.  Du 
Ferrier  fe  lit  tellement  connoltre,  qu'il  y  eut  trois  perfon- 
ncs  de  marque  (17)  qui  témoignèrent  par  leurs  Ecrits  qu'il 
paflbit  pour  Huguenot.  Le  troificme  de  ces  témoins  cil 
î'Ambiflàdcur  de  Ventfe,  qui  afTOrc  dans  la  Relation  qu'il 
fit  au  Sénat  que  du  Ferrier,  foupçonné  de  HugucnotiMne, 
lifoit  Lucien  en  affiliant  à  la  Mcflc.  Le  Cardinal  ajoute 
que  du  Ferrier  fe  propofa  de  s'enrichir  par  un  négoce  de 
Religion ,  &  qu'il  traita  fourdcmeiK  pour  cet  cfTet  avec  le 
Pape  par  le  moien  de  llafticn  (iualtieri  Evèquc  de  Viterbe. 
Il  tacha  de  porter  fa  Sainteté  à  dillbudrc  le  Concile,  &  a 
convoquer  une  Aflembléc  particulière  de  l'Eglife  Gallicane 
dont  le  Pape  feroit  le  chef,  5c  où  il  espéroit  d'affilier  de 
la  pan  du  Roi.  Comme  il  fe  promettoit  monts  ûc  mer- 
veilles de  la  faveur  du  Pape,  il  faifoit  auflî  espérer  toutes 
fortes  de  bons  offices  a  la  Cour  de  Rome,  &  témoignoit 
être  fortement  perfuadé  de  l'autorité  du  Pape, fur  les  points 
que  la  Sorbonne  a  mis  en  contelration.  Voiant  que  le  Pa- 
pe ne  vouloit  point  fuivre  ce  projet,  il  changea  fa  cupidi- 
té en  rage  ,  fit  fe  prévalant  de  l'abfencc  du  Cardinal  de 
Lorraine,  &  de  celle  de  Lanfac  chef  de  l'Ambanàdc,  com- 
me aufli  du  pouvoir  conditionel  que  la  Cour  de  France  avoit 
donné  à  fes  Minières  de  protcfler;  &  fâchant  que  fon  Col- 
lègue lui  aplaudiroit  (ia),  il  fit  en  préfenec  de  tout  le  Con- 


cile une  Harangue  fatlrique  contre  les  Papes ,  &  contre  le* 
membres  de  l'AlTembléc  ,  &  attribua  au  Roi  l'on  maître 
la  même  autorité  dans  l'Eglife  Gallicane, que  les  Rois  fchis- 
matiques  d'Angleterre  s'aitribuoiem  dans  leur  Eglife  An- 
glicane. Il  ne  comparut  plus  au  Concile,  il  vit  bien  qu'il 
s'étoit  rendu  odieux;  mais  il  s'en  alla  a  Venifc  quelque  lenuj 
après,  d'où  il  écrivit  au  Roi  le  pis  qu'il  put,  &  lui  fit  eu* 
tendre  par  les  plus  fines  raifons  d'Etat  dont  il  fe  put  avifer, 
qu'il  ne  faloit  point  que  fa  Majeflé  renvoiit  a  Trente  fes 
Ambafladcurs ,  ni  qu'elle  reçût  les  Décrets  de  ce  Concile, 
vu  qu'ils  etoient  préjudiciables  il  l'autorité  Roiale.  Voilà 
d'où  le  Ptre  Paul  a  tiré  la  faufl'e  monnoie  qu'il  débite  com- 
me du  Gn  or.  C'eft  ainfi  que  Palavicin  a  conclu  cette  ma- 
tière. 

((;).>»«  Eloge  fe  trwve  parmi  ceux  Je  Ste.  Marthe.]  Cet 
Elogifie  a  bien  exprimé  ce  qu'il  a  dit, mais  il  ne  s'étend  pas 
allez  fur  la  Vie  de  ce  grand  perfonnage.  Au  refte,  on  l'a 
cité  jusqu'ici  (10)  dans  le  Moreri  in  Annal.  Cela  fera  croi- 
re a  bien  des  gens  que  Scevolc  de  Ste.  Manhe  a  fait  des  An- 
nale* ,  fi:  les  obligera  à  faire  chercher  ce  prétendu  Livre.  A 
propos  de  quoi  j'obfervc  une  femblable  faute  qui  n'a  pas  été 
corrigée,  non  pas  même  dans  l'Edition  de  Paris  1609.  On 
cite  dans  le  Mureri  a  la  fin  de  l'Article  d'Eugène  IV.  Entât 
Si/vim,  Eutrcp.  e.  5  g.  Voila  qui  cil  capable  de  perfuader  à 
pluficurs  Lecteurs  que  cet  Encas  Silvius ,  qui  a  été  Pape 
lotis  le  nom  de  Pie  11.  a  fait  un  Livre  intitulé  Eutrepius ,  ou 
un  Commentaire  fur  l'Hiftorien  Eutrtpius.  Ces  fautes  & 
pluficurs  autres  de  même  nature  ont  été  commifes ,  non  par 
Mr.  Moreri ,  mais  par  fes  Imprimeurs.  Je  ne  doute  pal 
qu'il  n'eut  écrit  Sainte  Marthe,  in  E/ogiis.  Eneat  Sikwi 
in  Eurspa.    C'cll  du  moins  ainfi  qu'il  faloit  écrire. 
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FERRIER  (Jeremie)  (a)  fut  Minirtre  &  ProfclTeur  en  Théologie  a  Nlmcs  vers  le 
commencement  du  XVII  fiecle  :  enfuitc  il  changea  de  Religion,  &  devint  Confeiller  d'Etat. 
Il  avoit  Ibutcnu  dans  une  Théfe  publique  l'an  1602,  qut  le  Pape  Ciment  V III  étoit  proprement 
l'yfntecbrijl  (b).   Cela  fut  caufe  de  bien  des  remuemens  (yf).    Qui  n'auroit  cru  qu'un  homme, 
qui  s'engagea  iî  hardiment  dans  cette  démarche,  feroit  toujours  un  cfprit  chaud,  &  l'Antagonis- 
te de  tous  les  Théologiens  mitigée?  Cependant  il  fut  des  premiers  à  molir  (iî)  dans  les  Aflem- 
blécs  Politiques  de  ceux  de  la  RcîigiQn  :  il  n  appuioit  point  ceux  qui  opinoient  qu'il  faloit  montrer  0) 
les  dents:  au  contraire,  il  travcrfoit  le  plus  qu'il  pouvoir  les  voies  de  vigueur  &  de  courage,  que  Jfrç[- 
pluficurs  perfonnes  zélées  mettoient  en  avant.    Cela  le  rendit  tellement  fufpect,  qu'on  le  regar-  ' 
doit  comme  un  penllonairc  de  la  Cour ,  comme  un  faux  frerc ,  comme  un  traître  des  Eglifes  (<■).  èt^Sf 
Le  Synode  National  de  Privas  en  1612  lui  défendit  de  prêcher  dans  Nîmes  (O  (C).  La-dcf- 
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(/f)  Cela  fut  caufe  de  tien  Jet  remtlemem.']  Le  Parle- 
ment de  Touloufe  décréta  prife  de  corps  contre  lui  il  caufe 
de  cette  Théfe  :  il  y  eut  à  la  Chambre  de  Calhes  Arrêt  de 
partage  fur  la  forme  de  procéder  ;  enfin  le  Roi  Henri 
IV  donna  un  Arrêt  qui  interdit  toute  farte  de  perfonnes  de 
rechercher  ce  Minillre  pour  cette  Propofition  (i).  Les 
Synodes  Provinciaux  &  Nationaux  s'emploiércnt  vivement 
pour  Ferrier  (i),  qui  avoit  eu  l'induflrie  d'imércfTcr  tout  le 
Corps  dans  cette  affaire;  jusques-la  que  le  Synode  National 
de  Cap,  où  il  fut  Adjoint  au  Modérateur  (3),  ordonna  l'an 
1603,  qu'on  inféreroit  dans  la  Confcflion  de  fol  un  nouvel 
Article,  ponant  que  le  Pape  efl proprement  C/intechrifl ,  â? 
le  fih  déperdition  prédit  en  la  parte  de  liitu.  Voiez  dans 
la  Vie  de  Monfr.  du  Pleffi»  Mornai  (4)  comment  Henri  IV 
fe  formalifa  contre  cette  innovation:  Si  mue/,  combien  les 
intrigues  &  les  intérêts  d'un  particulier  donnent  le  branie  a 
tout  le  Corp». 

(iî)  Il  fut  des  prémiert  à  mtlir.}  On  afliVre  dans  l'Hiftoi- 
rede  l'Edit  de  Nantes  (5)  qu'il  Je  laijja  corrompre  par  les 
eagecleries  de  la  Cour,  &  que  les  y  e  fuit  es  fe  vantent  que  des 

tan  tooo  leur  P.  Cmttn  étant  à  Nimes  lia  quelque 

commerce  avec  Ferrier  ,à  qui  il  infpiradis  ce  tcms-là  des  dis- 
pvfîtierit  à  trahir  fes  frères.  <£uoi  qu'il  en  fait ,  pourfuit  cet 
llifloricn,)'/  hrevtlla  tout  dans  les  AjfemÊées  Politiques  où  il 
fe  trouva,  ce  qui  lui  fit  défendre  par  lesSynodes  de  s  en  mêler 
plus  U  Mercure  François  (6)  nous  apprend  qu'il  s'éleva 
des  jaloufies  entre  Ici  Députez  de  l'Aflcmbléc  de  Sauraur 
l'an  161 1 ,  &  csv'avgi  le  Miniflre  terrier  prit  eccafton  de  fe 
retirer  fur  la  maladie  de  fun  fils  â?  de  fa  helle  mere.  Il  y  a- 
voit  deux  avis  dans  cette  Aflembléc  (>),  les  uns  [nutenans 
qu'ils  dévoient  avuir  la  jt<u'iffancc  de  PEdit  de  pacifkatim  ff. 
kg  qu'il  avoit  efii  expédié  ;  cjf  les  autres  {au  mmkre  desquels 
ejloit  Ferrier)  qu'ils  dévoient  demeurer  {conformément  à  la 
velouté  du  dans  les  termes  de  TEdit ,  fuivant  la  vérifi- 
cation qui  en  avoit  rjli  faite  aux  Parlement. 

(C)  Le  Sjntde  de  Privas  lui  défendit  de prhber  dans  A'/- 


*«.]  L'Hiflorien  de  l'Edit  de  Nantes  décrit  amplement  cet- 
te affaire.  Ce  fut  à  caufe  de  Ferrier,  dit-il  (8),  que  dans  le  Sy- 
node de  Privas  en  dreffa  un  <4àe  qui  excluait  les  Pr<fefeurs 
en  Tbidigie  des  Affemblics  Politiques;  mais  on  n'en  demeura 
pas  aux  génernlitez  à  fon  égard,  fif  on  lui  fit  fon  précis  d" une 
manière  fi/rt  humiliante.  Lesmoiensdontil  t'étoitavifé^ewr 
parer  le  coup  ne  fervirent  qui  le  rendre  inimitable  ;  il  fit  à  la 
Cour  des  voyages  furt  fuspeiis  fans  ia  participation  de  fon  E- 
glife.  Il  accepta  d'abord  la  place  qui  lui  l'ut  offertedans  l'Eglife 
de  Paris,  fi?  recul  mime  les  reprocha  qu'on  lui  fit  de  fes  fau- 
tes avec  de  grandes  marques  de  repentance;  mais  après  avoir 
pri.mis  de  u  abandonner  peint  fa  prcftlfion ,  &  de  t exercer  à 
Pans,  il  s'en  dedit  de  mauvaife  grâce,  ce  s'en  retourna  dant 
fa  Province  fins  prendre  congé  des  Mini/h  es  de  Paris.  Tout 
cela  fut  mis  en  coujiâeratiM  à  Privas;  S  du  Moulin  qui  f 
rendoit  compte  de  ce  qui  s'était  pafi  à  Paris ,  eu  Ferrier  a- 
voit  fait  pareil re  un  esprit  également  fier,  volage  fi?  fans 
foi,  fil  trouver  fa  conduite  fort  irreguliere.  On  y  joignit  di- 
verfes  aceufations  qui  regardaient  fa  viepaffïe,  qu  on  exami- 
na rigoureufement.  On  lui  reprocha  d" avoir  négligé  fa  pro- 
fcj/ivn  de  Théologie  ;  d" avoir  prêché  des  dUlrines  peu  ortho- 
doxes ;  de  s'être  ingéré  au  maniement  des  deniers ,  d1  d'en  a- 
xoir  infidèlement  retenu  une  greffe  fomnte,  dont  il  tie  'Muldt 
pas  rendre  compte  ;  d" avoir  ou  fuppofi  lui-même ,  ou  con- 
férai à  la  fuppofilion  de  certaines  lettres,  qui  Pavaient  rm- 
barrajjl  dans  des  of aires  btnteufes ,  <j?  des  deguifemens  mai- 
bonnê'es.  On  lui  fit  de  fortes  cenfures  fur  l<  ut  ers  articles; 
mais  outre  la  cenfure  verbale ,  le  Synode  lui  ordonna  d" écrire 
à  l'Eglife  de  Paris  peur  lui  faire  fatisfaâion  ;  M  défendit  de 
fe  trouver  de  dix  ans  dans  des  Affemblêet  Politiques;  (3  lui 
enjoignit  d'exercer  fon  MiniJIere  hors  de  la  Province  de  Lan- 
guedoc. L'Eglife  &  la  Ville  de  Nîmes  envolèrent  des  Dépu- 
tez au  Synode,  qui  n'oublièrent  rien  ptur  obtenir  la  rela- 
tion lie  ce  jugement:  mais  ils  perdirent  leur  tm>i£  leur  peine. 
L*  Synode  même  leur  témoigna  qu'il  étoit  mal  fat  il fait ,  de  voir 
qu'en  avoit  fait  une  deputaiion  fi  confiderabie  ,p>ur  f  axer  1  fer 
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fus  Ferricr  fe  fie  pourvoir  d'une  charge  de  Confcillcr  au  Préfidial  de  cette  ville:  mais  il  s'éleva  un 
tumulte  populaire  contre  lui  ,  qui  donna  lieu  à  ton  changement  de  Religion  (  D  )  :  après  quoi 
il  s'établit  a  Paris,  où  il  tâcha  de  faire  fortune.  Il  publia  en  1614  (V)  un  Livre  de  Controver- 
^  'a  Difputc  de  l'Antechriit  Le  Roi  fc  fervit  de  lui  en  plufteur s  allions  d'importance $  &  l'an 
"«Jr.tii*-'  1626  il  lui  commanda  de  futvrt  fa  Majcjié  au  voiage  de  Bretagne,  où  elle  l'honora  de  Péiat  de 
Ctnfeiller  d'Etat  fcf  Privé  (/).  Le  Cardinal  de  Richelieu  l'honora  de  fon  efUme  particulière  (g  ). 
Ferricr  au  retour  de  çe  voiage  fut  attaqué  d'une  fievre  lente,  qui  empira  de  jour  en  jour.  11  en 
mourut  le  26  de  Septembre  1626  (£),  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Se  Sulpicc  fa  paroUTc  (*). 
Il  donna  de  grandes  preuves  de  fa  Catholicité  les  derniers  jours  de  fa  vie  (/"),  &  fit  promettre 
à  tous  fes  enfans  qu'ils  vivraient  &  qu'ils  mourroient  dans  la  même  foi  (  G  ).   Je  ne  faurois  bien 
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011  bimme  fit  trohifieit  la  coufe  commune.  Les  Miniflres  qui 
t'y  tt tient  joints ,  furent  cenfurez  de  leur  camplaifance :  les 
Mémoires  qu'Us  s itoient chargez  depréfetiter  pour  fa  jufitfic'a- 
tion,  furent  traites,  de  calomnieux.  Mais  parce  qu'en  vu  bien 
que  terrier  n'en  demeureroit  pas  là,& 'quaiant  les  Magifirals 
dam  fes  intérêts  il  fc  maintiendrait  dans  fon  Miniflere  ,dmt  on 
ne  lui  avoir  pas  interdit  les  fanùhns,  on  lui  déclara  en  aggra- 
vant qu'il  en  (toit  dis  hrifufpendu,  s  il  nUétfoit.  Néan- 
moins ,  parce  qu'on  ne  vouloic  point  le  poufler  à  bout,  le 
Synode  l'envoi*  4  Montelimar,  a  la  place  de  Charnier  qui 
illoit  £tre  Profedeur  en  Théologie  i  Montauban.  r'errier 
prit  alors  d'autre»  mefures  (o):  il  fe  fit  pourvoir  d'une  char- 
ge de  Confeillcr  au  Préfidial  de  Nîmes,  &  y  fut  inllalliS 
nonobstant  les  oppofltions  du  Confifloirc ,  qui  enfuite  de 
pluficurs  procédures  l'excommunia  le  14  de  Juillet  1613. 
Nous  verrons  dans  la  Remarque  fuivante  le*  désordres  qui 
vinrent  de  I*  par  une  émotion  populaire. 

(/})  Un  tumulte  populaire. .  .  donna  lieu  à  fm  changement 
de  Religion.'}  l.'Autcur  du  Mercure  François  a  décrit  tes 
circonftances  de  ce  tumulte.  Les  Adverfaires  de  Ferrier, 
dit-il  (to).  le  voiant  reçu  Confeiller  au  Préfidial,  Pexcom- 
munierent  à  leur  mode,  &  excitèrent  la  populace  de  Nimes  à 
luj  courir  fus  comme  il  voudrait  aller  au  Préfidial,  eu  qu'il  en 
retournerait.  Du  Ferricr  averti  de  ce  deffein  ne  laifla  pa» 
de  fe  rendre  au  Préfidial  avec  le  Prévôt  le  14  Juillet  1613. 
En  j  allant  il  ne  rencontra  perfonne  ;mais  à  fa  fortie  pen  fant 
retourner  à  fa  mai  fon ,  //  trouva  fes  adverfaires  avec  la  popu- 
lace qui  s 'cntredifbicnt  en  le  démontrant  de  la  main,\e^e  Ion  , 
//;  commencèrent  à  luy  jet  1er  des 
n  intention  de  le  prendre;  mais  il 
"fe  fauva  chez  le  Lieutenant  Rozel.  Fafcbez  de  ce  qu'il  efloit 
efebappé,  ils  allèrent  à  fa  mai  fan,  la  faccagerent,  <jf  bru  fièrent 
devant  la  porte  plusieurs  de  fes  meubles  &  livres.  Le  15  &  le 
16  Juillet  ils  furent  aufi  faccager  ce  qu'il  avoit  aux  cbamps,& 
arracber  fes  vignes,  ce  qu'ayant  faict  ils  retournèrent  à  Nismet 
tenons  tous  des  ceps  de  vigne ,  &  des  arbri féaux  du  clos  de  du 
Ferrier.  Il  trouva  moien  de  fe  fauver  â  Beaucaire  :  après 
avoir  été  enfermé  durant  trois  jours  dans  un  fcpulcrc  (11). 
Ferrier  afTûre  (u)  qu'il  fut  à  demi  afommé  à  aups  de  pier- 
res, &  qu'il  n'échappa  que  miraculeuj'ement  des  mains  de  trente 
F.f.aûirs  du  Confifloirt ,  qui  par  ferment  s'efl  tient  vi/igrz  d;  le 
tuer;  que  fa  mert  aagér  de  60  ans ,  veuf ve  <5f  fille  de  Minijh  e, 
eflost  morte  par  r  barreur  de  ce  trijle  fpcctach,durant  lequel 
elle  fut  cent  fois  menacée  par  ces  afajfins  <fejhe  brufiée  toute 
vive;  que  deux  petits  enfans  furent  arrachez  miracttleufemeat 
du  feu, par  ta  fage  conduite  des  Magiflrats  qui  furent  menaces 
de  mort  par  ces  Zélateurs  enragez;  que  fa  pauvre  femme  en- 
ceinte de  t)  mais  fut  battue  de  aups  de  batebardei  que  fabelle- 
mere  aagte  de  pris  de  %oans  fut  traitée  avec  la  mesme  inhu- 
manité ;  que  tous  fes  meubles  furent  bru/lez  devant  leur  Tem- 
ple, la  plus  grand par;  de  fes  livres^  papiers  pillez  ou  bru/la, 
tout  le  meilleur  de  fin  bien  emptrté  â?  ruiné;  que  tes  Jrreiis 
donnez  par  ta  Chambre  de  rEdit  de  Cafire  s.tfpar  les  advis 
de  tous  les  Juges  de  la  Religion  /'refendue  Reformée ,  condam- 
nèrent à  la  reveeuau  gibet  ly  de  ces  pauvres  mi féraèles,  qu'ils 
avaient^  3)  obligez  à  le  tuer  par  l'interefl  de  leur  Religion  , 
&  en  leur  promettant  le  Paradis  par  te  moyen  d'un  aâe  fi  de- 
te/Iable.  Ce  dernier  trait  a  tout  l'air  d'une  impolture,  & 
d'une  atroce  calomnie.  Les  autres  peuvent  devenir  fuspedls 
par  ce  moien  00  •  &  en  tout  cas  rien  de  tout  cela  ne  fau- 
roit  tirer  à  conféquence  contre  ta  doctrine  &  l'efprit  de  tout 
le  Parti.  On  fait  aflez  qu'en  aucun  pais, qu'en  aucune  forte 
de  Religion,  ta  populace  mutinée  ne  garde  point  de  mefures. 
Ferrier  recomtott  lui-même  que  les  Juges  de  la  Religion 
opinèrent  au  fupplice  de  17  de  ces  mutins.  Il  ne  me  refle 
pour  achever  le  Commentaire  de  mon  Texte,  qu'j»  dire  que 
Ferricr  prétend  que  toutes  ces  violences  furmomérenc  l'ob- 
fHnation  avec  laquelle  il  réfilloit  a  la  lumière.  Cefi ,  dit-il 
(!<;),/«  reproche  ordinaire  des  ennemis  de  mm  falut,  l^uc 
je  fuis  Catholique  par  force.  //  cfi  tris-vray  :  &  je  l'advoue. 
Dieu  m'a  fait  ce/le  grâce  contre  ma  vilonlé,  hrs  que  je  luy 
refiflm,  que  je  le  fuyois ,  &  que  f  avoit  en  horreur  le  falut 
qu'il  me  préfentoit.  Ma  vocation  a  efli  violente ,  parce  que 
mon  obfiination  en  flléréfie  efioit  fort  grande.  Ainfi  pour  fau- 
ver les  perfécuteurs  cjf  les  plus  afpres  ennemis  de  rF.gliJ'e,  il 
a  falu  que  Dieu  ait  tonné  du  Ciel,  qui!  ait  efclairé ,  qu'il  Us 
ait  abbattus  par  terre  ,&  qu'il  tes  ait  aveuglez  par  fa  main 
puifante.  li  prétend  donc  que  les  maux  qui  lui  furent  faits 
rompirent  les  liens  qui  le  ccnolent  attaché  a  l'Itércfie,  &  le 
menèrent  4  un  autre  Ananias,  c'eft-à-dire  au  Cardinal  d<i 
Perron,  qui  l'introduillt  dans  le  giron  de  l'Eglife.  C'étoit 
le  grand  Convcrtifteur  de  ce  rctus-b. 

Je  dirai  ici  fans  avoir  en  vue  aucun  fait  particulier,  que 
commeil  yaun  Ci>/iW(-//<-ro/rfl/Y',  Coxtrain  r.cs  d'en- 
tre a ,  il  y  a  tout  de  meme  un  Compelle  exu  e,  C  0  w  r  r  ,m  .x 
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les  de  sortis.  Rcpréfentcz-vous  un  F.ccléfiaftiquc , 
qui  fe  (bit  fait  un  puidîim  ennemi  entre  fes  Confrères,  il 
pourra  fort  bien  arriver  que  malgré  lui  on  le  rendra  héré- 
tique, &  qu'on  le  forcera  à  palier  dans  une  autre  Commu- 
nion: il  fe  verra  d'abord  acculé  d'Hétérodoxie;  puis  on  di- 
ra qu'il  entretient  de  fecretes  intelligences  avec  l'ennemi  ; 
qu'il  cft  Penlionaire,  mal  intentionné  contre  l'Etat  fit  ca- 
pable d'infecter  l'Eglife  ;  on  le  rendra  fi  odieux  que  fes  pa- 
rens  même  n'oferonc  le  voir:  Il  fera  contraint,  voiant  que 
fon  Minilteren'eft  plus  en  édification,  de  chercher  *illeur< 
de  l'emploi.  Mais  où  ira-t  il  ?  Les  Lettres  de  fes  Adver- 
faires vont  plus  vite  qu'une  famille:  il  ne  fauroit  aller  dans 
un  lieu  où  il  ne  trouve  qu'on  l'a  déjà  diffamé  (16):  ainfi, 
après  avoir  tranlporté  fes  tabernacles  en  divers  lieux,  fans 
avoir  pu  diffiper  les  préventions  &  les  jugemens  témérai- 
res, prêt  à  fe  voir  réduit  au  dernier  denier,  &  ne  fâchant 
de  quoi  fubliftcr,  indigné  d'ailleurs  qu'il  fuit  li  facile  à  deux 
ou  trois  elabaudeurs  de  préoccuper  tant  de  monde,  &  con- 
cevant mauvaife  opinion  d'un  Parti  qui  fe  lailfe  ii  aifément 
effaroucher,  il  fe  jette  entre  les  bras  d'une  autre  Eglife.  Kt 
c'eft  ce  que  fes  ennemis  cherchoient:  ils  font  alors  au  com- 
ble de  leurs  fouliait»;  rien  ne  les  défoie  davantage  que  de 
voir  que  ceux  qu'ils  ont  acculez  &  diffamez  ,  ne  confir- 
ment point  l'accufatîon  par  leur  fortie  (17).  Voila  une  es- 
pèce de  dragonnade,  non  pas  pour  contraindre  d'entrer, 
mais  pour  contraindre  de  fortir. 

(E^  Il  mourut  le  26  de  Septembre  i6l6.~]  L'erreur  de 
ccuv  Ç i }*)  qui  mettent  là  mort  au  sr.de  Septembre  1636, 
cft  bien  petite:  ceux  (ly)  qui  la  mettent  a  l'année  l6t$, 
errent  un  peu  plus. 

(F)  Il  donna  de  grandes  preuves  de  fa  Catholicité  les  der- 
niers jturs  de  fa  vie.]  On  publia  un  Livre  intitulé  De  Cbeu- 
reux  trépas  &  mort  du  Sieur  Ferrier,  où  l'on  conte  ce  qu'il 
dit  quand  le  Prêtre  lui  porta  1*  communion  &  l'extrénw- 
onftion  &c.  Le  Mercure  François(ao)  a  rapporté  plulieurs 
chofes  contenues  dans  ce  petit  Livre:  j'y  renvoie  le  Lec- 
teur! mais  je  mettrai  ici  deux  de  ces  chufes,  parce  qu'el- 
les fervent  4  réfuter  quelques  méprîtes.  ,,  Le  fainct  Sacre- 
„  ment  arrivant  en  fà  maifon  ,  Midemoifelle  du  Ferricr 
„  fa  femme,  citant  à  genoux  afiez  pre/.  de  fon  lict,  s'es- 
„  cria,  llamon  Seigneur  ,je  ne  fuis  pat  digneque  v?us  entriez 
„  en  ma  maifim:  luy  atteint  au  vif  de  ces  paroles  luy  dit, 
„  llelas  m' amie,  que  celuy  qui  vous  a  mis  ces  paroles  en  la 
„  biucbe  vous  imprime  à  jamais  fon  amour  £f  fa  croyance 
„  dans  fetmr(:i)".  Cela  montre  clairement  que  la  femme 
de  cet  Ex-Minilhe  n'étoic  plus  de  la  Religion  ;  &  qu'ainfi 
te  Feuillant  St.  Romuald,  &  après  lui  le  Dominicain  Da- 
vid l'Enfant,  fe  font  trompez,  lors  qu'ils  ont  dit  {11)  que 
du  Ferrier  ne  put  perfuader  à  fa  femme  de  P  imiter, ce qui n'a 
pasentpèchè  qu'ils  n'ajene  vécu  en  bonne  intelligence enfemble. 
Un  peu  avant  que  de  mourir  il  dicta  fon  Epitaphe  en  ces 
IcrmcsÇ:^)  :  Hic  jacet  llieremias  Ferrier,  qui  anno  Domini 
1612  Calixilicam  Jpc/iolieam&  Romanam  fidem  firmiter  am- 
plexus,  adextremum  usque  vit*  fpiritum  firmiter  rainait. 
Ceci  fervira  a  réfuter  Mr.  Morcri. 

(  (7)  fit  promettre  à  tous  fes  enfans  qu'ils  .... 

mourroient  dans  la  mime  foi.']  Comme  il  dit  dans  la  Pré- 
face du  Traité  de  l'Antechrift  qu'il  a  une  grande  famille  fur 
fes  bras,  il  faut  croire  qu'il  avoit  bon  nombre  d'enfans. 
Dans  ce  nombre  il  n'y  avoit  qu'une  fille:  voici  le  discours 
qu'il  lui  tint  lors  qu'il  les  exhorta  tous  a  perfévérer  dans  la 
foi  Romaine,  Et  vous,  ma  fille,  qui  avez  eu  ce  privilège  par 
fus  vos  frères  d" avoir  ejlà  baptifie  en  C  Eglife ,  ne  me  le  premet- 
tez-vout pas  aujji  (24) ï  Mr.  Patin  a  parlé  de  cette  fitlc.  A* 
Lieutenant  Criminel  ejl  ici  fort  malade  ;  j'a  femme  qui  efi Mégè- 
re l'a  battu ,  &  enfermé  dans  fa  cave  :  cefi  une  Diable  fie  pire 
que  ta  femme  de  l'ilate  :  elle  ejl  fille  de  Jeremie  Ferrier ,  jadis 
Miuijlre  de  Nimes,  révolté.  Voila  comme  il  parle  dans  une 
I-cttre  du  35  d'Août  1660 (s?).  Apparemment  il  parle  aulîi 
d'elle  lors  qu'il  dit  ailleurs  (î6);  „On  ne  parle  ieiquedu 
„  malî'acre  de  Mtnficur  Tardieu  Lieutenant  Criminel ,  61 
„  de  .fa  femme  :  les  deux  alTatîitis  ont  été  pris  inconti- 
„  nent  ....  Tout  le  peuple  va  comme  en  proceflion  à 
„  l'Eglife  St.  Banhelerai  y  prier  Dieu  pour  l'aine  de  ce 
„  malheureux  Lieutenant  Criminel ,  &  de  fa  miférabte 
„  femme,  laquelle  étoit  fi  énormément  avare,  qu'elle  n'a- 
„  voit  ni  valet,  ni  cocher ,  ni  fervante.    Elle aimuit  mieux 

„  fe  fervir  elle-même  pour  épargner  fon  pain   On 

„  a  fait  un  grand  fervice  dans  Saint  Uarthelemi  pour  feu 
„  Monfieur  le  Lieutenant  Criminel  &  fa  femme  ;  mais  fi 

elle  n  "avoit  point  d'amc ,  que  deviendront  ces  prières  y 
.,  car  pour  les  cierges  il*  font  brillez  &  conl'iimez  (27)". 
Un  fils  de  Jeremie  Ferrier  fut  tt:é(>ar  J?s  laquais  qu'il  voulait 
tn.pceher  de  frapprr/e  fim.livml'Wrre  lie  Saint  Romuald,' :8) 
marque  cette  mort  fous  le  sj  de  l  évrier  jfija.  Voila  une 
N  u  n  tamill» 
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dire  quel  <ft*  C^O-   O*1  'u'  faifoit  espérer  l'Ambaflade  de  Hollande,  fi  nous  en  croion* 

Mr  iMoreri  Jc  n*°'cro's  décider  que  ce  foit  lui  qui  ait  fait  le  Catholique  d'Etat  (AT),  Ou- 

vrage qui  fut  eftime  en  fon  tems.  Ceux  de  la  Religion  ont  fait  un  portrait  hideux  de  Jeremie 
Fcrricr  (£>   H  ne  pouvoit  guère  éviter  cela.    Le  Cardinal  du  Perron  difoit  une  choie  bien 

mali- 


remie  Ferrier  :  d'ailleurs  Mr.  Pelliflbn  (38),  qui  articu- 
le plufiturs  Pièces  Anonymes  ou  Pfcudonymes  de  cet  Ecri- 
vain, ne  lui  attribue  point  le  Catholique  d'Etat,  l'un  des 
meilleur»  Ecrits  que  l'on  voie  dans  le  Recueil  de  Monfr.  du 
Chatelet.  Nonobftatit  toutes  ces  raifons ,  je  différerai  a 
prononcer,  jusque»  a  ce  que  j'aie  vu  les  preuves  que  Mr. 
Baillct  alléguera  pour  juftifier  Ton  feutraient. 

(/.)  Ceux  de  la  Religion  ont  fait  un  périrait  hideux  de  Jere- 
mie Ferrier.)  Il  raconte  lui -mime  qu'il  eut  a  fouflrir  deux 
violentes  perfécutions ,  l'une  avant  qu'il  fût  Catholique, 
l'autre  depuis  qu'il  eut  abjuré  (93).  La  prémiere  confiftoit 
dans  les  coups  de  pierre  qu'il  ell'uia,  &  dans  le  pillage  de  fa 
maifon ,  &c.  la  féconde  fut  une  grêle  d'inventives  que  l'on 
publia  contre  lui  (40).  On  l'accufoit  d" avoir  efli  Fenfionai- 
re  du  Roi  ($  traiflrc  aux  Eg/i/ei;  tf  avoir  mis  la  divifiin  dam 
lis  Ajfembléet;  femé  des  querelles  entre  les  grands, &  des  mi~ 
fts  parmy  la  Noklege;  /aveir  voulu  demeurer  à  Nisme s  Peur 


famille  bien  malheureufe:  je  ne  doute  point  que  1a  femme 
de  Mr.  Tardieu,  qui  étoit  fi  décriée  pour  fon  avarice  (20), 
&  qui  périt  fi  tragiquement  avec  fon  mari ,  ne  fût  1a  tille 
de  l'Ex-.Miniftrc  Ferrier. 

(//)  Je  ne  [aurais  bien  dire  quel  dge  il  avoit.)  Il  ne  s'ex- 
plique point  Kt-dcrïus  d'une  manière  uniforme;  car  dans 
un  endroit  de  fa  Préface  il  fe  reconnoit  bien  affligé  de  n'avoir 
pas  eroploié  pour  l'Eglife  Catholique  vingt  bonnes  années 
qu'il  amiferabltment perdues,â\i-i),  en  fervant  une  caufe  mou- 
vaife  &  ingrate.  Cela  fignifie  qu'il  fut  reçu  au  Miniftcrc  en- 
viron l'an  1593,  puis  qu'il  ne  changea  de  Religion  qu'en 
1613;  mais  deux  pages  auparavant  il  avoit  dit,  qu'il  n'a- 
voit  que  vingt-quatre  an*,  lors  qu'il  foutint  que  Clément 
VIII  étoit  l'Antechrift.  C'elt  ce  que  je  trouve  dans  les 
paroles  que  je  vais  citer,  &  qui  fervent  de  réponfe  au  re- 
proche qu'on  lui  faifoit  de  s'être  engagé  impudemment  a 
cette  Hypotbefe ,  afin  de  troubler  l'Etat ,  &  s'enrichir  par 

h  guerre.  A  luj  donc ,  c'eft-a-dire  a  Mr.  du  Plcflîs,  plut  ruiner fautes  les  Eglifes;  d'avoir  efli  gratifié  par  leurs  Majefles 
tonvenablement  qu'à  m  n ,  leurs  accu  fat  ions  d"  aveir  par  ee  peur  des  fervicet  cachez  ;  de  l'eflre  ajfeuré  de  plufieurs  mejent 
«*wn  v.ulu  exciter  la  guerre ,  qu'à  min ,  dis- je,  qui  aUrs  n'a-  pour  ruiner  &  exterminer  les  Eglifes  ;  d'ejire  un  Athée  ;  d'a- 
vilis jamais  frrtj  de  mon  efiuJr,  qui  n'ejfant  aagé  que  de  vingt-  voir feuflenu  desprepafitinniexecrablescimtrele Mtferedet 'In- 
quatre  ans,  navets  jamais  rien  aprins  des  affaires  du  monde,  tarnathn;  &  d'avoir  mérité  qu'on  le  fini/}  de  la  Sywgogut 
ne  me  connu  fois  rien  à  toutes  leurs  cabales  guerrières,  ne  fin-  comme  un  enfant  de  Belial.  Voiez  le  précis  des  Accufaiion» 
gtois  qu'a  mes  livres ,  G?  A  avancer  la  Religion  en  laquelle  j'es-  contre  Ferrier  dans  l'Hifloirc  de  l'F.dit  de  Nantes,  a  la  pa- 
/«'(  naj.   Souvenons-nous  que  la  Thcfe  fut  foutenuc  l'an    ge  1 14  du  II  Tome  ;  tk  voici  ce  que  l'on  trouve  fur  fon 

chapitre  a  la  page  395  du  I  Volume  de  la  même  llifloirc. 
„  Il  brouilla  tout  dans  les  Arïcroblées  Politiques  oit  il  (e 
„  trouva;  ce  qui  lui  fit  défendre  par  les  Synodes  de  s'en 
„  mêler  plus.  Il  fe  fit  des  affaires  dans  fon  Egtife  Se  dans 
„  fa  Province  qui  l'en  firent  châtier  ;  &  s'ennuyant  d'être 
„  Mini  (Ire,  il  fe  fit  donner  une  Charge  de  Confeiller  au 
„  Prélidial  de  Nîmes,  quoi  qu'il  eût  promis  a  Paris  de  con- 
,,  tinuer  en  quelque  autre  lieu  l'exercice  du  Mïnifterc.  En 
„  ftiite  on  le  depofa  comme  defencur:  enfin  il  le  révolta, 
„  &  mourut  peu  d'années  après  (41 J  aufli  haï  du  peuple, 
„  qu'il  en  avoit  été  aimé  dans  le  commencement  de  £» 
„  vie.  Il  étoit  iméreffé,  fourbe,  ambitieux,  inconftam, 
„  brouillon ,  fans  jugement ,  &  peu  capable  de»  intrigues 
„  où  il  eut  l'imprudence  de  s'embaralkr.  Mais  il  avoit 
„  afle*  décourage,  l'esprit  vif,  l'imagination  enûammée, 
„  une  grande  facilité  a  parler,  un  ton  de  voix  impérieux, 
,,  une  véhémence  dans  l'action  &  dans  le  discours  qui  cn- 
„  minolt  fes  auditeurs,  ii  qui  ne  leur  Uiflbit  pas  la  liber- 
„  té  de  lui  contredire.  C'elt  pourquoi  la  multitude ,  qui  te 
„  laifle  aifément  ébloufr  par  ces  qualitcz,  étoit  toujours 
„  dans  fon  parti  :  &  il  Icmportoit  fouvent,  même  daos 
,,  les  Synodes,  fur  Chauve  l'un  concurrent.  Ce  Chauve 
,,  avoit  beaucoup  plus  de  droiture  &.  de  jugement,  te  fur- 
„  tout  une  gravité  charmante,  qui  le  rendoit  fort  confidé- 
„  rable  dans  les  Alfcmblécs.  Mais  le  feu  de  l'un  l'empor- 
toit  fur  le  pblegme  de  l'autre;  &  1a  vivacité  de  Ferrier 


(jt)Hjiloi. 
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i6os.  Or  s'il  n'avoit  alors  que  vingt-quatre  ans ,  il  n'avoit 
pas  été  reçu  Miniflrc  l'an  1593.  Ce  grade  ne  fe  donne  pas  a 
un  Ecolier  de  quinze  ans.  On  ne  peut  donc  pas  faire  fond 
fur  ce  qu'il  dit.  Selon  le  Mercure  François  (30 )  il  avoit  prê- 
ché felze  ans  durant  la  Religion  Protcftame:  pofantdoncle 
cas  qu'il  avoit  vingt-quatre  ans  lors  que  laThefc  de  l'Ame- 
chrilt  fut  foutenue  en  i6oi ,  il  aurait  été  reçu  Mininre  à  l'â- 
ge de  dix-neuf  ans  en  l'année  1597,  êc  il  feroit  mort  âgé  de 
quarante-huit  ans.  Mais  qui  oferoit  plutôt  croire  le  Mercure 
François,  que  Jeremie  Ferrier  lui-même,  fur  la  durée  de 
fon  Minlfterc  ?  Il  vaut  donc  mieux  ne  rien  décider. 

(/)  On  lui  f  ai  foit  espérer  r.lmbafade  de  Hollande,/!  nous 
en  créions  Menfr.  Hhreri."}  ]c  le  tiens  ici  fujet  »  caution, 
car  il  n'a  point  fu  que  Jeremie  Ferrier  vécut  treize  ans  de- 
puis fon  voiage  de  Paris  ;  il  a  cru  que  cet  Ex-Miniftre  mou- 
rut peu  de  tems  après  fon  arrivée  dans  la  capitale.  Il  n'a 
point  fu  que  fon  Livre  de  l'Antechrift  eft  en  François; 
car  s'il  l'avoit  fu ,   il  re  l'aurait  pas  marqué  en  Latin  de 


lue  Ferrier  a  fait  un  L 


Antichrijlo.    11  croit  fans  raifbn 

qui  a  pour  Titre ,  Refpon/io  ad  lit.  admonitn  ad  Beg.  laid. 
Xflf,  &c.  Les  Imprimeurs  ont  horriblement  défiguré  ce 
pauvre  Titre  :  il  faloit  dire  Rtfpvxfh  ad  libellant  eut  titulus , 
Admtnitfa  ad  Reg.  Ijidovicum  XI II.  Ceux  qui  ont  attribué 
un  femblable  Livre  a  notre  Ferrier,  font  indubitablement 
des  Auteurs  Latins  qui  ont  ainfi  délîgné  un  Livre  François 
qu'on  lui  attribue,   j'en  vais  parler 


(AO  Je  n'oferois  décider  que  Ferrier  ait  fait  le  Catholique  »  obfcurcilTolt  la  folldité  de  Chauve".  Rien  uc  m'oblige 
d'État  ]    Il  y  a  des  railôns  pour  &  contre.    Cet  Ouvrage    »  douter  que  ce  portrait  ne  foit  trcs-fidclc; 
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fut  publié  l'an  i6îï  fous  le  nom  du  Sieur  du  Ferrier  (31). 

Il  fut  attribué  à  Jeremie  Fcrricr  tout  aufïï-tôt;  car  l'Auteur 

du  petit  Livre  intitulé,  L'heureux  t repas & mort  du  Sieur  du 

ferrier,  remarque  (32)  qu'on  peut  recueillir  deux  ehofes  de 

tel  te  mort ,  rune  centre  les  Religiçnairet,  &  r autre  contre  les 
publieurs  de  libelles  en  Flandres.  Les  Religionaires  ou  Huguenots 

de  parti  avoirnt  publié  que  fa  eonverfim  étoit  feinte  .  .  .  .  & 

que  fa  fin  feroit  recognoijlre  cela.  On  leur  répondolt  que  la 

proteflarion  qu'il  avoit  faite  en  mourant,  ne  pouvoit  eftre  tenut 

pour  fuspeâe  ou  contrainte ,  ni  mesme  pour  eflre  prévenue  de 

quelque  resverie ,  puis  que  plufieurs  Religionaires  mesmes  P a- 

voient  eflé  voir  en  fa  maladie,  qui  pouvoient  témoigner  que  fon 

esprit  ne  s'efioit  égaré  aucunement;  mais  au  contraire, que  fon 

jugement  lui  efleit  demeuré  clair  £f  libre  jusque}  au  dernier 

fiujpir.   Quant  aux  Ecrivains  étrangers  qui  ont  publié  dans 

leurs  libelles  que  limia  fit  femper  fimla,on  leur  répondoit  que 

cf/fe  proteffathm  de  foi  du  Sieur  Ferrier  faite  par  lui  en 

mourant  &  ce  Récit  de  fan  heureux  decés  leur  dn-ttit  chrre  la 

bouche,  &  condamner  leurs  escrits  fcandaleux.  Il  faut  favoir 

que  le  Catholique  d'Etat  eft  une  Réponfe  a  quelques  Libelles 

que  les  partilans  du  Roi  d'Espagne  «voient  publiez  contre  la 

France (3 3), fur  ce  qu'elle  fe  liguoit  avec  les  Etats  Proteftans 

au  préjudice  de  la  Catholicité.  L'Auteur  du  Catholique  d'E- 
tat ne  put  répondre ,  fans  débiter  bien  des  chofes  contre  la 

Maifon  d'Autriche.  Les  Ecrivains  du  parti  d'Espagne  répli- 
quèrent (34),  &  reprochèrent  a  cet  Auteur  qu'il  faiibit 

toujours  le  (înge,  marque  évidente  qu'ils  le  prenoienl  pour 

TEx-Miniltre  &  l'Ex-Profell'eur  de  Nîmes,  &  voilà  pour- 
quoi dans  !c  récit  de  fa  mon  on  a  fait  la  réflexion  que  j'ai 

rapportée.  Plulieurs  célèbres  Auteurs  &  grands  Connoilîeurs 

de  Livres  ont  attribué  le  Catholique  d'Etat  à  Jeremie  Fer- 
rier (3c).    Je  ne  balancerais  pas  a  le  faire,  li  je  ne  dvols 

que  Monfr.  Baillct  (36)  attribue  cet  Ouvrage  a  Jean  Sir- 

mond  (3?),  qui  éioit  l'une  des  plumes  dont  le  Cardinal  de 

Richelieu  fe  fervoit  pour  la  réfutation  des  Libelles  que  l'on 

imprimoit  à  tn»  &  a  piles  contre  lui  dans  le  P»r*-Ba»  Espa- 
gnol. C'étoit  la  coutume  de  Jean  Sirmond  de  fe  donner 
un  faux  nom  dans  les  Ecrits  qu  il  publîoit  contre  ces  Libel- 
les :  mais  il  ferait  un  peu  étrange  qu'il  fe  fût  donné  le  nom 

dun  Auteur  vivant,  &  aufli  connu  que  l'étott  le  Sieur  Je-  fe  porter  <>ifimfMàdelentrcpr,f«tmer«iret& fedititvfes  ,,l 

étoit 


mais  je  dirai  en 

général,  &  fans  faire  aucune  application,  qu'il  eft  fort  fa- 
cile en  certain  tems  de  pafler  pour  uo  faux  frère,  encore 
qu'on  ne  le  foit  pas.  Il  ne  faut  qu'euvifager  les  chofes  d'u- 
ne autre  manière  que  les  esprits  ardens ,  &  d'une  vafte  & 
contagieufe  imagination.  Ces  geus-la  ne  connotflent  guère* 
les  autres ,  &  ne  fe  connoilfent  guercs  mieux  eux-mêmes. 
Ils  s'imaginent  la  plupart  du  tems  ne  faire  que  pour  le  bien 
de  la  Religion ,  ce  qu'ils  font  par  un  esprit  d'emportement 
&  de  vanité.  Leur  tempérament  leur  fait  abhorrer  tout 
les  confeils  de  douceur  &  de  patience;  ils  ne  goûtent  que 
ces  defleins  vigoureux ,  &  qui  leur  paroilTcnt  propres  a 
conferver  le  crédit  &  le  temporel  du  parti;  &  ils  appellent 
cela  avoir  du  zèle  pour  la  caufe  de  Dieu.  Pafle  pour  cela, 
mais  its  fe  portent  quelquefois  à  une  étrange  tnjufUce  con- 
tre leur  prottbain,  ils  ne  croient  pas  qu'on  puiûe  donner- 
dans  un  autre  fentiment  que  par  un  esprit  de  trahifon: 
néanmoins  il  y  a  des  circonlUoces  où  l'on  peut  être  fer- 
mement perfuadé ,  que  même  pour  l'intérêt  temporel  il 
vaut  mieux  n'être  pas  G  roide.  Que  font  ces  esprit»  ar- 
dens î  ils  travaillent  de  toute  leur  force  à  rendre  fufpeét» 
les  gens  pacifiques;  &  alors  ceux  qui  veulent  éviter  le» 
mauvais  foupçons  fuivent  le  torrent ,  Se  ceux  qui  conti- 
nuent t  s'y  oppofer  courent  risque  d'encourir  tous  les  mal- 
heurs du  cenepelle  exire.  Voila  comment  il  ne  faut  dans  une 
AfTcmblée  allez  nombreufe  que  deux  ou  trois  fortes  tête» 
pour  obtenir  un  Décret.  Il  faut  feulement  faire  peur  aux 
esprits  tranquilles  qu'on  les  rendra  odieux  au  Parti ,  &  fus- 
peds  d'une  lâche  prévarication.  Que  ne  ferait-on  pas  pour 
éviter  une  cholè  qui  rend  inutiles  tous  vos  travaux  &  tout 
vos  talens  ? 

Comme  cette  réflexion  pourra  déplaire  i  quelques  perfon- 
ncs,  je  la  veux  fortifier  du  fuftragc  d'un  Ecrivain  fort  zélé.  U 
reconnoit  qu'il  y  a  eu  quelquefois  de  fort  honnêtes  gens,  qui 
aimuent  leur  Religion,  &  la  croyaient  t 'Evangile pur ,  qui 
néanmoins  recevaient  des penfions  fans  ferupute,  parce  qu'ils  les 
regardoieitt  plutôt  comme  des  recompenfes  de  leur  afeÙUn pour 
la  tranquillité  publique ;qut  comme  des  engagement  à  faire  quel- 
que chife  antre  le  bien  de  leurs  Eglifes-  A  dire  le  vrai,  coil- 
iinue-t-il,tfer;<  let  lieux  oit  le  peuple  chaud    précipité  pon-joir 
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maligne,  fur  les  excufcs  qu'il  prétendoit  que  les  Proteftans  emploiércm  touchant  l'émeute  d« 
Nîmes  (A*)- 
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d'être  oufs.  Henri  IV  &  Louis  XIII  n'avolent  pas  be* 
foin,  pour  éviter  le*  guerres  de  Religion ,  d'acheter  de*  Mé- 
diateur! de  paix  entre  eux  &  leur  Peuple  Protcftant.  SU* 
«voient  fait  obferver  l'Kdit,  il  ne  leur  en  «uroit  pas  coûté 
un  fou  pour  maintenir  la  rranquilité.  Mr.  jurieu  me  par- 
donnera fi  je  n'acquiefee  pas  a  l'aveu  qu'il  fait  qu'au  terni 
.de  Louis  XIII  le  Parti  de»  Huguenots  faooit  l'autorité 
Cour  lui  envejoit ,  fif  f  tr»  lui  offraient  de  greffes  penfions ,  fans  fouveraine  :  Le  Cardinal  de  Rkbelieu ,  dit-  il  (44) ,  leur  Sta 
exiger  de  lui  autre  ebofe  que  de ptrter  les  esprits  à  la  paix&  leurs  villes  de  fiirett  ,mais  ce  fut  par  une  fagefe  politique  plu-  <!,  ( 
à  rebéifance.  Il  témoigna  toujours  que  c'était  là  un  devoir  dont  fit  que par  un  xêle  de  religion,  llvohit  que  c'éteit  un  Etat  m.  .m. 
il  s'oquitertit  faute  fa  viej  mais  qu'il  voulait  avoir  f  honneur  dam  un  Etat ,  &  que  ces  villes  éloient  des  retraites  de  rebel- 
les 6?  de  mécontent. 


/toit  à  propos  que  les  P a  fleuri  fuffent  fitget  &  modérez ,  afin 
oTinfpirer  à  leur  Troupeau  les  mêmes  fentimens  par  leurs  dis- 
cours S?  par  leur  exemple  ;  mais  il  aurait  été  plus  honnête  de s 'y 
porter  par  la  j'ufiiee  de  la  ebofe  même  ,/ans  toucher  aux  grati- 
fications de  la  Cour,  que  de  prendre  ces  recempenfet  fuspeâes, 
qui pouvoient  faire  douter  de  leur  innocence  çj  de  leur  droitu- 
re. Du  Moulin  avait  êtt  tenté  plufieurs  fois  par  des  gens  que  la 


de  te  faire  de  lui-même  &  par  confeience;  mm  pas  comme  gagé 
pour  y  travailler  :  de  forte qu'Un 'accepta  jamais  rien  de tout ce 
fui  lui  fut  prefentê.  Il  aurait  été  beau  que  tous  ceux  qui  ont 
été  expofez  à  la  même  tentation ,  l'euffent  repoufée  avec  Uniè- 
me courage  (42).  On  ne  peut  rien  dire  de  plus  lenfé  »  ni  de 
plus  jurtc.  La  conduite  de  Du  Moulin  aurait  dû  être  celle 
de  tous  Tes  Confrères  :  aucun  d'eux  ne  devoit  prendre  réeom- 
pente  de  ce  qu'il  faifoit  félon  fon  devoir;  mats  quoi  qu'il 
en  (bit,  nousvoioni  ici  II  condamnation  de  ces  esprits  té- 
méraires, qui  entrai  nez  par  l'impciuotirc-  du  tempérament 
étoient  toujours  prets  à  décrier  comme  de  faux  frères , 
comme  des  traîtres,  comme  des  prévaricateurs,  tous  ceux 
qui  préchoient  la  patience.  L'Auteur  avoue  que  de  fort 
honnêtes  gens ,  qui  aimoient  leur  Religion ,  et<  dent  peoGonai- 
res  de  la  Cour  de  France,  tans  avoir  dellcin  de  rien  faire 
contre  le  bien  des  Eglifcs,  &  fans  fe  propofrr  autre  chofe 
que  de  recevoir  une  gratification, 'qu'ils  croioient  due  au 
foin  qu'ils  prenoient  de  s'oppofer  aux  esprits  guerriers.  A 
plus  forte  raifon  avoue-t-il  que  ceux  qui  préenoient  la  pa- 
tience fans  aucune  gratification  pouvoient  être  des  gens  de 
bien.  Quant  aux  Miffioniircs  qui  con  fi  dénotées  penfions 
voudroient  dire  malignement  Ôc  odieufement  que  les  guer- 
res de  Religion  «voient  remis  la  Monarchie  de  France  dans 
Tétat  d'où  Louis  onze  l'avolt  tirée  (43 ,)  Us 


(JW)  Le  Cardinal  du  Perron  difoit  une  ebofe  bien  mali- 
gne, fur  lesexeufet  touchant  l'émeute  de  Nîmes.  ] 

„  Ceux  de  la  Religion  ont  faiét  un  Livre  pour  exeufer  la 
„  violence  dont  ils  ont  ul?  contre  Ferrier,,&  fc  fervent 
„  des  lieux  des  l'eres,  &  entre  autres  de  S.  Bernard,  pour 
„  monftrer  qu'ils  en  pouvoient  ainfi  ufer,  puis  qu'il  edoit 
excommunié ,  &  qu'un  Juge  excommunié  eftoit  fus- 
„  pendu".  Il  dit  après  ceci  en  riant  :  „  Sainft  Bernard  parle 
,,  de  l'excommunication  comme  il  faut,  mais  S.  Bernard 
„  difoit  tous  les  jours  la  Mefle;  ils  fe  fervent  fort  bien  des 
„  loix  que  nous  avons  ,  quand  ils  croyent  qu'elles  font 
„  pour  eux ,  autrement  ils  n'en  veulent  point  ouïr  parler  t 
„  ce  n'ell  qu'une  pure  injullice  de  leur  faict;  s'ils  croyoient 
„  eftre  aflez  forts,  &  que  par  excommunication  ils  pen-- 
„  làflcnt  occuper  le  Royaume  &  depoflèder  le  Roy ,  je  ne 
„  fay  ce  qu'il*  ne  feraient  point  (45  ".  .  Voila  un  trait  de 
l'injufticc  que  l'on  fait  ordinairement  aux  Sectes  que  l'on 
tolère  :  on  les  foupeonne  de  mauvaifes  intentions ,  on  s'i- 
magine que  fi  elles  avoient  la  puilTanee  de  changer  le  Gou- 
vernement elles  le  changeraient ,  &  qu'elles  ne  condam- 
nent les  Maximes  de  perfecution ,  &  l'étendue  de  l'excom- 
munication, que  pendant  qu'elles  ne  s'en  peuvent  pas  fer- 
vir  tout  à  leur  aife. 


(45)  P«t*i 

liianl ,  tm 
m.r  Fctmr, 
fog.m.  141 • 


FERRIER  (Jean)  Jéfuite  François,  natif  de  Rouerguc  ,  fuccéda  au  Pcre  Annat  dans  la 
charge  de  Confèfleur  du  Roi  de  France  l'an  1670.  II  étoit  né  l'an  1614,  it  s'étoit  fait  Jéfui- 
te l'an  163a.  Il  avoit  enfeigné  quatre  ans  la  Philofophic  ,  douze  ans  la  Théologie  ,  &  deux 
ans  la  Morale.  Il  avoit  été  Retfeur  du  Collège  de  Touloufe,  &  s'étoit  aquicté  de  cet  emploi  fort 
habilement  («).  Perfonne  ne  s'avifa  de  douter  qu'il  ne  paflfti  parmi  les  Jéfuttes  pour  un  fujet 
recommandante,  puis  qu'ils  le  deftinérent  à  remplir  la  place  de  Confeflcur  de  fa  Majcfté.  Plu- 
fieurs  ont  cru  qu'il  étoit  beaucoup  plus  propre  aux  afTaires,  &  aux  intrigues,  que  le  Pcre  An- 
nat. Il  mourut  dans  la  Maifon  profefle  de  Paris  le  29  d'Oftobre  1674  (*).  U  publia  plufieurs 
Livres  Çjf) ,  &  fut  un  des  meilleurs  Antagoniftes  des  Setfhteurs  de  Janfenius.  Sa  Thefe  de  la 
Probabilité  fit  beaucoup  de  bruit.  11  la  foutint  à  Touloufe  le  8  &  le  1  f  de  Juin  1659.  Voiez 
Thomas  Anglus  à  la  page  51  &  51  du  Monumetbam  txcaMatn.  Voiez  auffi  la  Remarque  B  de 
l'Article  Maimbourc. 


(O  s«wL 

BibL  SttJpt. 
Soc.  Jtfu , 

ri-  44». 


(■'■) 


Çf)  Il  publia  plufieurs  Livres.']  Une  Réponfc  en  Latin 
aux  Objections  du  Pcre  Daron  contre  la  Science  1 


(O/.Indi- 


«JJ4 


Ce  Livre  eft  intitulé  Re/ponfio  ad  Objeflioues  yinceniianas, 
&  fut  imprimé  a  Touloufe,  l'an  166g ,  in  8.  Le  Pcre  Fer- 
rier  avoit  deflein  de  publier  un  Cours  de  Théologie  ; 
mais  on  n'a  vu  que  le  premier  Tome ,  qui  traite  de  Deo 
stno  juxta  San  fit  Augufiini  &  Sanêti  Tbomx  principia.  Ses 
autres  Oeuvres  font  en  François ,  &  regardent  pour  la 
plupart  le  Janfénisme.   Il  éerivit  contre  les  deux  " 


de  Mr.  Arnanld ,  &  il  lit  une  Relation  de  tout  ce  qui  s'é 
toU^patfé  i'an'i«3  fur  l'affaire  du  Janfénisme  (i), 


re  des 


I  311 


N.iTJ'm" 

GMntfo- 
■M4 

momé  *mi  fi-, 
gaifii  f«inra- 
(C.  IVti 

bd. 


pas  oublier  que  félon 
fuites,  il  fit  un  Livre  de  l'Immortalité  de  l'Ame 
1660,  &  'un  autre  de  la  Beauté  de  Jéfus-Chrift  l'an 
1657  ;  mais  ce  font  deux  Ouvrages  que  ce  Bibliothé- 
caire lui  donne  a  ton  ;  ils  dévoient  être  attribuez  a 
Jean  Février,  Jéfuite  de  Guienne,  connu  de  Mr.  de  Bal- 
zac (a> 


(s)VtiU 

r.  so«u«i , 

Bibl.Scripr. 
Soc.  Jtfu, 
f  t-  44»- 

tournai  A4 
Trévoux, 
AVf.  1704, 
p.  i8C«,  K- 
dti.ei 


FERVAUX  (Jean)  eft  le  véritable  Auteur  des  Annales  de  Bavière,  qui  ont  paru  fous 
le  nom  de  Jean  Adlfreitterus  (^).  Il  étoit  Lorrain.  C'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire  préfente- 
ment. 

(/f)  //  efi  le  véritable  Auteur  des  Annales  de  Bavière  qui  Lotbaringut ,  in  cujus  rumine  ob  certas  eau  f  as  Annale  f  Mot 
ont  paru  fous  le  nom  de  Jean  Adlfreitterus.]  Voici  mon  ga-  prudentitres  apparere  no/uerunt)  in  prtfaiione  ad  leâorem 
rant.  Job.  Adlfreitterus  (vol  fi  mavis,  P.  Joh.  Fervaux,   tomi  primi  Annalium  Boica  gentis minime fibi ait,  &c.  (1). 

(■)  Chsdloph.  Arooldiu,  de  Vus  Maici  vclfai,  4<. 

FERUS  (4)  (Jean)  Gardien  des  Cordeliers  de  Maience  ,  a  été  un  des  grands  Prédica-  /,»*$*». 

teurs  du  XVI  fiecle.   Il  a  compofë  plufieurs  Commentaires  fur  l'Ecriture  ,   qui  témoignent  "««• 
non  feulement  qu'il  étoit  docte  ,  mais  auflt  qu'il  n'étoit  pas  de  ces  Moines  entêtez  qui  ne 

veulent  démordre  de  rien  ,  ni  confentir  à  la  réforme  d'aucun  abus.    Il  y  a  peu  d'Ecrivains  (*)  nim 

dans  la  Communion  de  Rome  qui  foient  plus  eftimez  que  celui-là  chez  les  Proteftans  (if).  TV^'t». 

C'eft  parce  qu'il  a  écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur  les  Controverfcs  qui  divifoient  alors  xiit,'^ 

l'Allemagne ,  &  qu'en  certaines  chofes  il  favorifoit  les  Maximes  des  Réformateurs  (*)  (a).  '"' 


(A)  Il  T  a  peu  d'Ecrivains  de  la  Communion  de  Rmt 
plus  efiimez  que  celui-là  chez  les  Prolefiaits.]  Voici  les  pa- 
roles de  Bucholcer  fi).  Fuit  vir  doéiffimus,  ejusque feripta 
non  folum  apud  Catoolieos ,  fed  eliam  apud  Evangelicts  quoi- 
dam  ht  fit  mm 0  babentur  pretio.  Queniledt  Auteur  Luthérien 
cite  ces  paroles  fans  y  trouver  à  redire.  Il  en  rapporte  d'au- 
tres que  je  copie  pour  l'inltruction  du  Lecteur.  Jobannes 
Férus,  aliàs  Wild,  Franciscanus ,  Ecclefia'hs  Mo'guntinus, 
vir  dodus  &  éloquent  ta  fingulari  praditus.  Scripfit  latin»  fif 
culto  fermette  piat  &  eruditas  lucubrationes ,  (  feil.  annot alto- 
net  in  Pentateucbum ,  in  Job, Ecelefiafien , Tbrenos ,  Jonam, 
Mattbteum ,  Jobannem ,  Aâa  Apofiolorum,  Epiflolam  ad  Ro- 
manes') in  qui  bus  tam  veterum ,  quam  récent  ium  Expofitorum 
''trZ in  c*a^"^'-edrgit,teftt  Sutto  Senetue  lib. 

TOME  II. 


IV.  Bibl.  S.  (2).  Ne  croiez  pas  que  Qucnftedt  ait  donné 
toute  la  Lifte  des  Oeuvres  de  Verus.  Elles  contiennent  plu- 
fieurs autres  Livres.  Confoitez  le  Catalogue  d'Oxford  ,  & 
Mr.  Teiflier,  a  la  page  85  du  1  Volume  des  Additions  aux 
Eloges  tirez  de  Mr.  de  Tbou. 

(fi}  En  certaines  ebofes  il  favorifoit  les  Maximes  des  Ré- 
formateurs.] Ils  prenoient  a  tache  de  faire  connottre  a  l'hom- 
me fa  corruption,  &  la  néceflué  de  recourir  s  la  mileri- 
corde  de  Dieu ,  fans  aucune  confiance  fur  fes  bonnes  œu- 
vres. Leurs  Formulaires  de  Prières  font  remplis  de  cet  es- 
prit; &  cela  cil  fi  peu  conforme  aux  Maximes  de  l'Eglife 
Romaine,  que  les  Milfîonaires  do  France  ont  pointillé  cent 
&  cent  fois  la  defl'u*  contre  le  Rituel  des  Proteftans.  Mai» 
veici  ce  que  Mr.  Drellncoun  leur  répondit ,  il  leur  montra 
Nun  a 


lût,  de 
Pair.  Virot. 
M- 
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FERUS.  FEUARDENT. 
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II  fut  attaqué  fur  ce  fujet  par  on  Jacobin  Efpagnol  (<T);  mais  fa  caufc  rencontra  dej  Apologiftes 
au  même  pais.  On  n?a  point  trouvé  de  meilleur  expédient  pour  fauver  le  C'acholicifme  de  Feras  , 
que  de  fuppofer  que  les  Hérétiques  avoient  ajouté  a  fes  Ecrits  plulieurs  cliufcs  qui  n'étoient  point 
dans  l'Original  C^)*  Ce  bon  Cordelier  mourut  le  8  de  Septembre  1554  (r).  Peu  s'en  faut  qull 
n'ait  été  du  fentiment  des  Anabaptiftcs  à  l'égard  de  la  prife  d'armes  (E).  Salmeron  a  été  fon 
Plagiaire  (O- 

entre  autre*  ebofes  (3)  que  Jeu  Férus  «voit  compofé  des 
Prières  toutes  remplies  des  fentimens  qu'ils  condamnoient. 
Les  Citations  de  ce  Cotdelter  font  innombrables  dans  tes 
Livres  de  ce  Miniftrc.  Mr.  Colonies  (4)  cite  un  Paflage 
de  Feras  (5}  que  je  rapporterai  après  lui.  „  Combien  y 
„  a-t-il  de  ebofes  qui  ont  été  in  (li  tuée*  par  les  Saints  a 
„  bonne  intention,  que  nous  voyons  maintenant  chan- 
n  gées  partie  en  abus,  partie  en  fuperftition  ?  Comme  par 
„  exemple  le»  fîtes ,  le*  cérémonies,  les  images,  la  MciTe, 
„  les  Monaftercs ,  ékc.  Aucune  de  ces  ebofes- la  n'a  été 
„  inftUuéc  comme  on  les  tient  aujourd'hui.  Et  toutes  fois 
M  nos  Gedcons  fe  taUènt;  ils  n'otent  point  l'abus,  ils n'otent 
„  point  les  fuperflitions  **.  Il  dit  ailleurs  (6)  que  eemx  qui 
voudront  avoir  dans  leurs  BMhtbeques  une  belle  Edition  du 
Commentai™  de  Férus  fur  St.  y  eau, doivent  chercher  celle  de 
Ltuvoin  1559  qui  ej}  préférable  t  toutes  tel  sut  r ci  :  car entre 
qu'elle  eji  in  folio,  elle  a  CEpitre  deditatoirt  de  ce  pieux  & 
i  Louent  Cerdelier  à  Sebafiien  Archevêque  de  Mayence,  sue 
iet  autres  Edifient  n'eut  peint.  Dans  cette  Epi  t  te  férus  avoue 
ingénument ,  qu'il  i'efi  ferai  en  quelques  endreits  des  Cemmcn 
t  aires  de  Brentius  ô?  d'Oect/ampade ,  Protc/fans  ;  nuis ,  tjotl- 
te-t-U,  Eatantum  tranftuli  qua.- bons, Eccleliallicsrque doc- 
trine confona  videbamur,  6i  que  viri  iili  non  in  Sciiisnatc, 
fed  in  Catholica  Eccleila  didicerant- 

(C)  H  fut  attaqué  ....  par  un  JacMn  Espagnol.  ]  Le 
Célèbre  Dominicus  à  Soto  publia  un  Livre  (7)  qu'il  inti- 
tula, Annetationts  in  Cbmmentaries  Juttunis  Feri  Afagvnti- 
nmfàfuper  Evangelium  y*nnis,  &  ladrell'a  a  Ferdinand 
Valdes  Inquifitcur  Général.  Il  aceufa  Férus  d'avoir  ensei- 
gné le  Luthéranifme  en  67  endroits  de  fon  Coromcucaire 
fur  St.  Jean.  Si  Férus  ne  fe  défendit  pas ,  ce  ne  fut  point 
parlaraifoo  que  Nicolas  Antonio  infinue  (8)>  ce  fut  par- 
ce qu'il  étoit  mort,  &  non  pas  a  caufe,  ou  qu'il  avouoit 
la  dette  dans  le  fond  de  l'ame ,  ou  qu'il  voulut  faire  fem- 
blant  de  ne  point  connaître  ce  que  Soto  avait  publié.  Mais 
on  prit  fon  parti  au  même  pals  où  il  fut  attaqué.  Michel 
Medina,favant  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  François,  publia 
un  Livre  (jf)  intitulé  Apotegia  Jàanmit  Feri  in  qua)  feptem 
fi?  fexaginta  Loctt  Comment arierttm  in  Jtvirmem,q uaan/ea 
Deminicus  Sttt  Segevienfi  Lutberana  traJttxerat ,  ex  fan/la 
Scrtptura,  Santlerumqut  doÛrinm,reflituunt»r.  Cette  Apo- 
logie fut  condamnée  par  la  Congrégation  de  l'Index  (10), 


&  l'Auteur  fe  vit  obligé  de  rendre  rai  fon  de  &  fol  (11). 
D'où  l'on  peut  conclure  que  l'Orthodoxie  de  Perut  étoit  un 
fait  furt  douteux  aux  Inquifiteurs ,  pour  ne  rien  dire  de  pis. 

(//)  On  fitppttfa  que  les  Hérétiques  avtieuf  ajtdté  è  fes  £- 
crin  plufieurs  cbtfet  qui  nit tient  pets  dans  tOngitxal.  )  La 
même  Mcdîna, affilié  de  quelques  autres,  retrancha  du  Com- 
mentaire de  Férus  fin*  l'Evangile  de  St.  Matthieu  ce  qu'il  ju- 
gea a  propos,  &  le  fit  réimprimer  i  Compiute  l'an  1564.  11 
rup(M>(à  que  les  endroits  qu'H  fallut  ôter  s'étoientglilTcz  dans 
cet  Ouvrage  par  l'artifice  des  Sectaires  après  la  mon  de  l'Au- 
teur. Pvrgavit  etiam  ,neid  ignares ,  leÛar , . 
>jdW>r/Sermooes,/ 

édita  ai  e»  reliêa  taret ictrum  inter  manus  tabis  . 
cent  raseront:  qued  èf  aenovit  Sixlui  Stnenfs  lib.  FI. 
thecae  fanéUt  mnettUiate  LXXll.  Opéra  autem  cum  l... 
kedericus  l'adillus  Benediâinu} ,  &  Petrtts  Careias  Prier  U- 
clefienfis  Ordhtit  Sanfii  Jtmh  rtfituetuU  bis  muncipeeerunt, 
t  ^mpiutsque  edi  ctrreétierm  curavrrvnt  anm  156a,  in  4.  Le 
Catalogue  d'Oxford  fait  mention,  1,  du  Commentaire  de 
Férus  fur  l'Evangile  de  St.  Jean,  éc  fur  la  I  Eptirt  du  mémo 
Apôtre  ;  de  ce  Commentaire ,  dis-  je ,  corrigé  par  Michel  Mé- 
dina, &  imprimé  t  Compiute  a»  d'un  Livre  An- 
glais (13)  où  l'on  le  plaint  que  ceux  de  l'EglIfe  Romaine 
faKi fient  les  Auteurs;  6c.  l'on  en  donne  pour  exemple  la 
Commentaire  de  Feras  fur  la  1  E  pitre  de  St.  leaa. 

(£)  Peu  s'en  faut  qu'il  n'ait  iU  Anabaptifle  ...»  F  égard 
de  m  pn  ■  d'arme».  ]  J  ai  lu  cela  dans  Crotius  il  l'endroit  où 

les  barbaries  qui  fe  commettent  à  la  (ruerre,  ont  cru  qu'un 
Chrétien  ne  devoit  jamais  y  aller.  Cujms  immamiarit  em- 
fpeQu  mttlti  hommes  minime  mali  et  venerustt,  ut  Cbrijlians, 
cujus  ti:j";ipiina  in  omnibus  bïminibuidiligendispracipur  ctmfi- 
fiit ,  ont n  ta  arma  interdicerent  ;  ad  quoi  accéder  e  inter  dum  vi- 
dent ur  Çf  Joannes  Férus  &  Erasmns  ne/Irai  (14)  ,vlrt pacii 
&  ecclefiafilc*  &  cMHt  anontiffiml  (  15V 

{JF\  Salmeron  a  été  fin  Plagiaire.  J  II  en  a  été  du  moins 
accule  par  Jean  Gerhard  célèbre  Docteur  Luthérien.  Sa/me- 
r«N,  dit-il  (l<5),  ex  fentibm  Feri areelas  fuat  ita  irrigavit, 
ut  page/las  intégras  In  Ctmnesstariot  fiscs  ex  a  tranftuitrit. 
Thomafius  n'en  a  rien  dit,  je  m'en  étonne}  mais  un  autre 
Collecteur  de  plsgiatJ  (17)  n'a  point  manqué  celni-ei. 
iliuftr.  ftg.  «45,       (17)  Jo.  ASbetras  Fabes,  m  Dtttie  Deeadara 
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FEUARDENT  (François)  Cordelier  célèbre,  nâquit  k  Coûtant*  en  baflè  Norman- 
die (a)  l'an  1541  (A),  &  il  auroit  pu  recueillir  une  riche  fucceflion,  s'il  n'eût  mieux  aimé  vi- 
vre lous  le  froc  que  porter  l'épée  fV).  11  prit  l'habit  de  Cordelier  dans  le  Couvent  de  Baieux  (sf), 
&  fit  incomparablement  plus  parler  dé  lui  fous  cet  équipage,  qu'il  n'auroit  fait  fous  celui  de  Ca- 
valier. Il  devint  Dofteur  de  Sorbonne ,  Prédicateur ,  oc  Controverfifte.  Son  tempérament  étoit 
fi  conforme  a  fon  nom  Ç^),  que  Jamais  la  vieille  Maxime,  Convtmttttt  rebsss  nemita  farpt  fuit  9 
n'a  été  plus  véritable  qu  en  fa  perfoune.  Cétoit  un  des  plus  furieux  Adversaires  ,  &  un  des  plus 
violent  persécuteurs ,  que  les  Proteftans  aient  jamais  eu  fur  les  bras ,  k  ne  considérer  que  les 
gens  d'Eglifc.  C'eft  lui  néanmoins  qui  fe  glorifie  d'être  maltraité  par  les  Hérétiques  (5).  Il  » 
rait  des  Commentaires  fur  quelques  Livres  de  l'Ecriture.  Il  a  traduit  en  François  quelques  Ou- 
vrages des  Pères-   Il  a  donné  une  Edition  d'irenéc  avec  des  Notes  (Q  :  &  il  a  publié  des  Livres 

de 

(A)  San  tempérament  état . . .  conforme  à  fon  mm.  ]  Mr.  »  de  Paris ,  homme  favant  poux  fon  teos,  mit  la  main  « 
Daillé  fait  cette  Remarque.  Feuardentius,  dit-il  (i),  borna  „  cet  Ouvrage,  &  fit  imprimer  à  Paris  chez  Nivelle,  l'an 
SMMfce  fuodigniffimui,  quem  eaci  irarum.tdiwnm  ae  furia-  „  is,"5  &  15-6,  les  cinq  livres  de  St.  (renée, revus  &  cor- 
nu» itnet  fie  exagilabant  ut  rare  apud  fe  effet.  J'ai  été  toO-  „  rigez  en  plufieurs  endroits  fur  un  ancien  manuferit  ,  & 
jours  Fort  étonné  que  les  familles  qui  portent  un  nom  odieux  „  augmentez  de  cinq  chapitres  entiers,  qui  fe  trouvèrent 
on  ridicule ,  ne  le  quittent  pas  (2).  Pourquoi,  par  exem-  „  dans  fon  manuferit  a  la  fin  du  cinquième  livre.  Il  a  ajoa- 
ple,  ne  pas  abandonner  le  nom  burlesque,  ou  farouche,  de  „  té  a  la  fin  de  chaque  chapitre  les  Annotations,  qull  a  cru 
Feuardent  ?  On  en  pourrait  indiquer  cent  autres.  ,,  ncccrTaircs  pour  I  intelligence  de  fon  Auteur.   Elles  font 

(£)  //  fe  glorifie  d'avoir  été  maltraité  par  tes  Hérétiques.]    „  pour  la  plupart  utiles  &  favanu:s;mai$  il  y  en  aqudqucs- 


8i  on  l'en  veut  croire  (3),  il  reçut  un  jour  un  bon  Ibuflet; 
il  fut  injurié  trés-Jouveat  mi  milieu  dés  rues,  déféré  aux 
MagiQrats,  &  potirfuivi  a  mort.  On  lui  déroba  le  cheval 
dont  il  lé  lervuit  dans  fa  vieillelTe,  pour  aller  évangéHTer 
de  lieu  en  lieu.  Un  de  les  frères  fut  blcffi*  d'un  coup  de 
fofil.  Il  n'oublia  pas  ce  qne  (butTrirent  fes  Confrères  de 
Religion:  ilfaloit  auffi  conter  tout  ce  qu'ils  firent  foufffir. 
Mais  voilt  l'illufion  continuelle  des  gens  emportez.  Ils  met- 
tent à  bout  la  patience  de  tout  le  monde,  fit  enfin  ils  ren- 
contrent des  Adverfaircs  impatiens  qui  les  étrillent  d'impor- 
tance. N'om-ils  pas  la  liardieflc  fur  cela  de  fe  plaindrequ'on 
les  maltraite  T  Ne  font-ils  pas  des  liftes  des  maux  qu'ils  ont 
endurez ,  &  ne  palfent-ils  pas  fous  (tlence  les  injures  qu'ils 
avoient  faites  auparavant?  Monfr.  Morcria  été  dans  cette  il- 
lufion  en  faveur  de  ce  perii 


unes  qui  excédent  les  bornes  que  (è  doit  prescrire  un 
„  Commentateur ,  dont  le  bot  ne  doit  pas  être  de  parottre 
„  savant,  ou  de  traiter  des  matières  de  Ccmtroverte,  mais 
„  liniplement  d'expliquer  ion  Auteur.  La  seconde  Edition 
„  de  Fcuardcnt  imprimée  à  Cologne  l'an  1506,  &  depuis 
„  en  1630.  &  il  Paris  en  KS39,  vit  meilleure  que  It  pre- 
„  niiere,  parce  qu'elle  contient  les  Paflàgea  Grecs  de  Saint 
„  Irenée,  qui  fe  font  trouvez  dans  Saisi  Kpiphane ,  0c  daaia 
uclqiics  sutres  Auteurs  anciens  ".  Voila  une  grande 
m.  Le  Pere  Labbe,  échauffé  par  les  dnretez  qu'il 
lu'un  Protcllant  avoit  publiées  contre  l'Edition  de 
Feuardem,  ne  nardc  pas  les  mêmes  mefures.  Ptura  rut 
quoque,  dit-il  (6),  adverfus  Centvriattres  Magdeburgenfet, 

JVicelaum  Caitafium  fed pracipue  Rfaetum  bipedum 

uequijfimum ,  qui  prifiins  Apaéltlerum  Palrumaue  définit* 

'*re.& 


nnage.    Perkins,  Cocus,  Bjvet , 
<y  quelques  autres  Cahinifies ,  dit-il  (4), s'emportent  centre   retinen/ifiimos  Barmium^t'ifievinimbarelicesapfeli 

le  P.  François  Feu-ardent  eTune  manière  peu  chrétienne  :  mais    J-  c-:j~r—    —  1" — <-—  l  -st.». 

ce  ne  font  pas  ces  Auteurs  que  les  gens  de  bonne  foi  ctnfultent 
ordinairement.  La  manière  dont  ce  Cordelier  traitoit  ici 
Minillrcs  ctoit-ellc  bien  Chrétienne  î  yu'on  me  réponde 
pour  Mr.  Morefi. 

(O  //  a  donné  une  Edition  d'irenéc  avtc  des  Notes."]  Voi- 
ci le  ]uge,nem  qu'eu  a  fait  Mr.  du  Pin  (5).  „  Enfin  Feuar- 
ïller,  Dofteur  en  Théologie 


de  Cstho/ica  Fidei  fortijfim*  /  indite  bac  au fus  eff  efutire,Ca- 
veant  (7)  ab  illis  edillonibus,  quas  impudent iftmm  illt  Mt~ 
ttacbus  Feuardentius,  home  projeàte  avdaeia  £?  stuUius  fidei ', 
fade  lu  mu/tis  evrrupit  &  aunetatiouibui  impiis  &  mmdn- 
cibus  (yiV  Cbrifiianas  &  Catboticas  votant  desperarifim* 
eau  fa  infelices  Patron!')  eonfpurcavit.  Permn  qstid  faeias 
bomini  nupudtntiam  ubique  prefefo,  mec  Deum ,  rtec  bo- 
■  de  la  Facului   mines  reverite,  mnim,  sm)  ouroy titra,  tu  tût  idem  baremt 

infixa 
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FEUARDENT.   FEUILLANT.  FEVRE.  +65» 

de  Controverfc  où  les  Catholiques  mêmes  avouent  qu'il  a  fait  entrer  trop  de  paflîon  (/?).  Les 

Jéfukes  ont  eu  fujet  de  Ce  plaindre  de  fon  procédé  envers  Suarès  (£).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  fut 
'un  des  plus  féduieux  Prédicateurs  qui  cnliignaflèm  dans  Paris  contre  Henri  III  &  Henri  IV  les 
Maximes  de  Buchanan  (f).  11  n'épargnoit  pas  même  le  chef  de  la  Ligue  lors  qu'il  le  croioit  auteur 
de  quelque  chofe  qui  pouvoit  nuire  aux  intérêts  des  Rebelles  (F ).  Il  mourut  à  Paris  le  i  jour  de 
Janvier  1610  (/)•  Voiez  dans  Moreri  le  Titre  de  pluiîeurs  de  fes  Ouvrages;  fit  ajoûtez-y  L'Hifloi- 
re  de  la  fondation  de  PEgli/e  &  Abbaye  du  Mont  Saint  Michel,  an  péril  de  la  Mers,  des  Miracles,  Re- 
loues, (S  Indulgentes  dtemées  en  itelie  (g). 
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infixa  eerdi  fa*"*  '""f*  F**"*  EucbarifiU , 
/ww  4 C*r/(f«  Oaaw/»»  inflituta ,  #ri*r™ ,  /«/.f  C?  «/>"•«- 
r/jM/e  Remit*  Ecdefia,at  fimi/ibus  Cal  Mie*  Re- 
1  efcrtis,exlrcnjci  lucubrationibus  depremtmtur  afur- 
Tefiimonia ,  tua  allegatis  alierum  Patrum  locis  firma- 
nt,  &  à  feu  fa  Ifevatorum  caligine  illufiravit  Feuardentius, 
msmquom  non  à  laudatis  viris  laudandus. 

(£))  //  fit  Jet  Livra  de  Cent  rêver  fe,  où  les  Catholiques  mi- 
mes avouent  qu'il  a  fait  entrer  trop  de  pafiion.]  Mr.  Moreri 
fera  ici  le  témoin  qui  me  fournira  de»  preuves.  Peut-être, 
dit-il  (g; ,  J  et-t-il  de  fexaggeratim  dans  les  cent  berefies  tue 
lt  P.  Cautier  attribue  aux  Calviniflc*  dans  fa  Chronologie ,<£ 
tu  en  fmrroit  les  réduire  à  moins.  Neuipeuvons  encore  faire 
le  mime  jugement  de  ee  tua  écrit  le  P.  François  Feuardent 
Cordelier ,  Duâeur  de  Paris ,  lequel  a  marqui  mille  quatre  cens 
erreurs  des  Calvinifies  dans  l'Ouvrage  qu'il  nomme  Theoma- 
chia  Calvtnillica.  Ceft  afnfl  que  parle  Mr.  Morcri.  Cet  Ou- 
vrage de  Fcuardtnt  fut  réimprime'  a  Cologne  l'an  ioag  (jO- 
U  a  intitulé  l'un  de  fes  Livre»  Les  Entre-mangeries  &  Guer- 
res  miuiflrates  (  1  o) ,  où  ce  qu'il  pille  d'autres  Auteurs  cft  à 
tous  égards  la  partie  la  plus  confidérable. 

Depuis  quelques  jour»  j'ai  jetté  les  yeux  fur  fon  Examen 
des  Ctnfefions,  Prières,  Sacremeas,  &  Catéchisme  des  Calvi- 
nifies: avec  Réfutation  de  la  Respenfe  f  un  Mmifire:  où  ils 
font  convaincus  de  Jixcens  fixante  fir  fix  tant  contradtitious , 
erreurs,  que  blasphèmes ■  contenus  en  iceux.  Seconde  édition 
reveue  âP  amplifiée  par  VAutbeur.  Ce  Livre  fut  Imprime  a 
Paris,  in  %,  l'an  1601.  On  y  trouve  l'emportement  ordi- 
naire de  Feuardcot,  fit  quelques  endroits  (1  o*  il  rappor- 
te d'une  manière  propnane  &  impudente ,  je  ne  lai  quels 
concernant  les  femmes  &  les  Cervantes  des  Minilrrcs. 
:une  gravité  dans  fon  ftylc,  il  le  parlème  de  quoli- 
phrafès  tout-à-fait  burlesques.  Un  Anonyme  avok 
à  la  première  Edition  de  cet  Ecrit.  Ceuc  Rcpon- 
•  la  Rochelle  fja),  par  Nicolas  Frtil-deau, 


triomphe,  &  l'attribua  a  St.  Cyrille,    n  fut  averti  de  cette 
méprife  par  SuarOs,  qui  remarque  que  ce  Fanage  devoil  être 
refutué  a  jolie  Clichihou,  au  lieu  d'être  attribué  à  St.  Cyril- 
le.   Cet  avis  ne  plut  point  à  Feuardent:  il  en  fut  fi  irrité, 
qu'il  raaiaflà  toutes  Ici  faute*  qu'il  put  trouver  dans  Suarès 
concernant  les  chiffres ,  &  prétendit  le  convaincre  d'une  er- 
reur pareille.    Mali  ces  cholés-la  ne  font  nullement  lembla- 
bles.    Marquer  un  chiffre  pour  un  autre  n'efl  pas  une  affaire. 
Ceft  le  plus  Couvent  une  faute  d'impreftlon ,  qui  ne  doit  pas 
être  roife  fur  le  compte  de  l'Auteur;  malt  donner  a  St.  Cy- 
rille ce  qui  ne  vient  que  d'un  homme  de  notre  fiecle,  &  fai- 
re cela  afin  d'avoir  un  homme  irréprochable  a  produire  con- 
tre (ai  parties  dans  un  procèi  d'importance,  c'eft  une  fauta 
d'Auteur  qui  n'etl  pat  légère.   Théophile  Raynaud  décide 
tout  net  que  Feuardent  ne  pécha  point  par  ignorance ,  mais 
dcdcffciil  prémédité,  l'euardcnlius ad  lib.  3. S.  Irenaei oap.  23. 
intentas  in  afirstendum  niitrem  concept ionit  pradiâa,  atlega- 
vil  locum  pro  ea ,  ipfis  Salis  radiss  ftriptum ,  ex  lib.  6.  S.  Cyrilti 
in  Juanncra  cap.  15.   At  non  effe  eum  librum  S.  CjriUi,  fed 
Clicbtevti,  qui  lacunam  quatuor  intermedieenm  librerum  in 
U  opère  fupplere  voluit ,  in  confefo  efi.  Sequt  id  igno- 
ra fi  Feuardentium ,  emporta  ejut  eruditio  dubitare  non  finie. 
Sed  (jet  dixî)  ferviens  eau  fa  quam  traSabat,  locum  ex  Itecu- 
bratione  nuperi  feriptoris ,  eperi  S.Cyrilii  itutxta,  méditait 
juppofuit  S.  CjrilU,  &  t.jttquaM  tanti  Pat  ris  diàum,  prom- 
ut. Monust  de  bec  loto  per  Feuardentium  minus  opté  citât 0 , 
&  ad  aubteveum,  ums  ad  S.  Cjrittum  reft rende,  Suare* 
lOD.  S, 3-  part.  d.3.  f.  5.  qui  eam  à  Feuardentio gratuem  re- 
tulil  m  fvfieriere  édition»  comment arierum  in  Irenaum,  ut 
quelque  congtrere potiut  menda ,  in  numéros  typegrapbicoi  il- 


Ce,  imprimée  à 

fut  envoiée  a  Feuardent  a  Manies  Cur  la  fin  de  l'an  1590  (m. 
Il  remarque  qu'on  la  croioit  un  Ouvrage  eT Jntheine  de  ta 
paye  (14).    Voici  l'une  de  fes  vanterles:  Feuardent  par  les 


tZif* 

I  wtbfm 


meilleures  villes  &  célèbres  Eglifes  de  Frante,  de  Brabunt 
de  Flandres ,  ô?  de  Lorraine  ou  il  a  prefebé ,  a  par  la  grâce 
de  Dieu  réduit  plus  de  Sx  cens  âmes  de  tes  erreurs  è  la  vraje 
fej  &  Religion  Catholique:  &  en  ce  fie  même  confirme  plus 
de  cent  mil  bons  Chreftiens 

(£)  Les  Je  fuites  ent  eu  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  procidi 
envers  SuaritA  Voici  ce  que  c'efl.  Feuardent  avoit  cité 
comme  un  Partage  de  St.  Cyrille  les  paroles  de  Maître  JolTc 
Clichthou ,  pour  prouver  l'immaculée  Conception  de  la  Sic. 
Vierge.  Ce  Maître  Jofle  aiaut  trouvé  imparfait  l'Ouvrage 
de  St.  Cyrille  fur  l'Evangile  de  St.  Jean,  fuppiea  les  qua- 
tre Livres  qui  y  manquoient ,  &  lea  publia  avec  ceux  de 
St.  Cyrille.  11  y  a  un  endroit  dans  les  Supplcmens  qui 
c(l  clair  comme  le  jour,  &  tout-a-fait  décifif  pour  la  Con- 
ception immaculée.   Feuardent  le  cita  avec  de*  ait»  de 


lapfa  in  Suaris  eperibus  ,ad  eum  fimilis  tapfus  1 
interféra.  Sed  efi  profettb  fumrna  disparitas.  Nam, 
allegatienes  quoad  numerum  aritbmeticum ,  que  à  typographe 
exhibent ur,  nullus  autber  prafiare  queat  indemnes  è  multis 
mendis,  in  tant  a  operarum  ofeitantia,  &  emaculaterum  indi- 
ligentia.  At  plagult  Cinbtovei  prolatio  nomine  S.Cyrilii,  ad 
conciliandam  majorem  fidem  placite  pro  quopugnes,  non  efi 
erratum ,  vet  mendum  tjpegraphkum ,  quôd  in  ofeitantes  ope- 
ras  ,  vel  in  dormit 'an tem  eutaculaterem  poffit  referri  (  1  (S). 

(F)  Il  u'ipargneit  pat  même  Je  Chef  de  la  Ligue,  lors  qu'il 
le  croioit  auteur  de  quelque  cbvfe  qui  pouvoit  nuire  aux .... 
Rebelles.]  La  Duc  de  Nemours  grand  Ligueur  s 'étant  ren- 
du désagréable  au  Duc.de  Maienne  (on  frère  utérin, fut  arrê- 
té, ta  l'on  lie  perfuada  que  ce  Cut  par  lea  intrigues  du  Duc  de 
Maienne.  Pasquier  aiant  raconté  cela  ajoute:  „  Feuardent, 
„  Cordelier,  l'un  des  plut  teditieux  prefeheurs  qui  foit  dans 
„  Paris ,  n'a  douté  dedans  fa  chaire  d'en  donner  plufieur* 
„  attaiotes  au  Duc.  Oui  l'a  mandé  par  devers  foy ,  pour  luy 
„  apprendre  de  mieux  parler,  en  bonne  délibération  de  le 
„  cbaltier.  Toutes-fois  ayant  entendu  qu'il  citait  Savoyard 
„  de  nation  ,  il  l'excula  aucunement ,  comme  celuy  qu'il 
„  voyoit  favorizer  un  Prince  de  Savoye  (17)". 
fe  trompe  touchant  le  pal*  natal  de  ce  Cordelier. 
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FEUILLANT  (le  petit)  Prédicateur  de  la  Ligue.   Cherchez  Mongaillard. 
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FEVRE  d'Eraples  (a)  (Jaques  le)  en  Latin  Faber  StapuUnfts ,  fut  un  de  ceux 
mencérent  à  chalTer  la  barbarie  qui  rêgnoit  dans  l'Univerficé  de  Paris, 
d'homme  ,  fie  de  fort  bafle  naifTance 


Il  fe  rendit  fufpeft  de  Luthéranifme 
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qui  com- 
C'étoit  un  petit  bout 
mais  un  bon  efprit  foutenu  de  beaucoup  d'érudition, 
fut  contraint  de  céder  aux  avanies  de  certains  zélateurs 
emportez  fie  ignorons,  qui  ne  lui  donnoient  aucun  repos  (c\    Il  leur  quitta  la  partie,  &  fe  reti- 

flCi 
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ra  de  Paris  a  Meaux,  où  il  y  avoit  un  Evéque  (d)  qui  aimoit  fes  Sciences,  fit  les  Véritables  Savans. 
La  perfécution  excitée  à  Meaux  par  les  Cordeliers  obligea  l'Evéquc  à  cire  bon  Catholique  (*). 
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fut  alors  contraint  de  fe  retirer  à  Mois,  fie  de  là  en  Guienne.  Marguerite  Reine  de 
Navarre,  fœur  de  François  1,  l'honora  de  fa  protection,  deforte  qu'il  jouît  à  Nerac  d'une  pleine 
liberté  jufqucs  a  fa  mort ,  qui  arriva  l'an  1537  (/).   On  raconte  des  chofes  fort  ungulicres 

Le  Parlement  de  Paris  reçut  ordre  de  François  1  de  ne  rien   £{2,,  & 
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•y/'      touchant  fes  dernières  heures  (^f). 
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(df)  On  rûcontc  des  ebefes  f&ft  finguhtftt  tcucbatit  fes  titr- 
nicres  heures.]  Thomas  Hubert  Confeiller  de  l'Electeur  Pa- 
latin Frideric  II,  qu'il  accompagna  a  fon  voiage  d'E>pagne, 
fit  une  Relation  de  ce  voiage,  laquelle  fut  imprimée  à  Franc- 
fort l'an  t6î4-  "  raconte  0)lue  l'Electeur  fon  maître  re- 
venant d'Espagne  pafla  par  la  France  fan  1538,  &  tomba 
malade  a  Paris  ,  où  François  I ,  &  la  Reine  de  Navarre  le 
vifuêrent  fouvent.  Ce  fut  dans  l'une  de  ces  vifites  que  celte 
Princclfc  raconta  de  quelle  manière  le  Fcvre  d'Etaples  finit 
fes  jours.  Lui ,6t.  quelques  autres  Savans  dont  les  entretiens 
ptaifoient  beaucoup  à  cette  Reine,  dlnolent  un  jour  avec  cl- 
ic (1).  Au  milieu  du  repas  le  Fcvre  fe  mit  à  pleurer,  & 
lors  que  la  Reine  lui  en  demanda  la  raifon ,  il  répondit  que 

(»)**• 


jeaoit  dan*  cette  ttiftefTe.  Cen'é- 
toit  point  le  Convenir  de  fes  impudicitez  oui  l'affligeoit ,  vu 
qu'i  l'âge  de  101  an  (•)  il  avoit  encore  la  virginité.  A  l'é- 
gard des  autres  partions  qui  précipitent  le*  hommes  dant  le 
desordre,  il  fe  fentoit  la  confeience  affez  en  repos;  mais  il 
comptoit  pour  un  trés-grand  crime  qu'aiant  connu  la  véri- 
té ,  &  l'aiant  enfeignée  a  pluficurs  perfonnes  qui  l'a  v  oient 
feelléc  de  leur  propre  fang.il  avoit  eu  la  foiblelle  de  fe  tenir 
dans  un  afyle,loin  des  lieux  où  le*  couronnes  des  Martyrs  fe 
diltribuolcut.  La  Reine  qui  étoit  l'on  éloquente  le  ralVùra- 
U  fit  fon  Tcllamcnt  de  vive  voix ,  s'alla  mettre  fur  un  lit ,  & 
y  fut  trouvé  mort  peu  d'heure*  après.  La  Reine  le  fit  euter- 
rer  honorablement  fou»  le  même  marbre  qu'elle  s'étoit  defti 
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réfoudrt  contre  le  Fevre ,  &  d'attendre  les  intentions  de  fa  Majelté.  Ce  Prince  étoît  alon 
prifon.  On  voit  dans  Sleidan  la  fubllance  de  fa  Lettre  (5).  Ce  fut  apparemment  en  ce  tems-Ià 
que  la  Sorbonne  dégrada  le  Fevre  de  ion  Doctorat;  mais  il  ne  fortit  point.de  France,  comme 
Sleidan  le  débite.  Javoue  qu'il  fit  un  voiago  a  Strasbourg;  mais  ce  fut  par  ordre  de  la  Reine  de 
Navarre ,  afin  de  conférer  avec  Bucer  touchant  la  Réformation  de  TEglifc  (C).  Sa  modération 
naturelle  le  quitta  quand  il  écrivit  contre  Erafine  fon  ancien  Ami  (fi).  Cette  Querelle  ne  fe  pafla 
pas  à  fon  avantage. 

Nous  avons  dit  ci-defTus  (|5  qu'«l  s'expofa  aux  criailleries  des  Moines ,  pour  avoir  foutenu 
que  Ste.  Anne  n'avoit  été  mariée  qu'une  fois.  Il  ne  fut  pas  moins  contrequarré  dans  le  fentimem 
qu'il  avança  ,  que  la  femme  pécherefle  dont  St.  Luc  parle  au  Chapitre  VII ,  &  Marie  Magde- 
lainc  donc  il  eft  fait  mention  au  Chapitre  VIII  du  même  Evangcliitc,  &  Marie  fœur  de  Lazare 
de  laquelle  il  eft  parlé  au  Chapitre  XI  de  St.  Jean,  font  trois  femmes  différentes.  On  a  renouvellé 
cette  Difpute  depuis  quelque  tems  (£).   Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fit  une  Traduction  Françoifc 
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ni:  Ifonerifiee  tumulori  fecit  &  marmore  quodprofe  exfein- 
difecerat  tmttgi  voluit.  Il  laifla  fes  Livres  4  Gérard  Rous- 
fel,  &  fe*  autres  bien*  aux  pauvrei. 

Il  cft  difficile  de  douter  de  ce  récit,  &  difficile  de  n'en 
douter  pas.  Si  le  fait  eût  été  faux ,  ta  Reine  l'eût-elle  conté 
a  l'Electeur  ?  Si  elle  ne  le  lui  eût  pas  conte,  Hubert  Thomas 
l'cut-il  ofé  mettre  daui  fon  HiftoireT  Voila  les  motifs  den'en 
doute»  pas.  Mais  d'ailleurs ,  comment  fe  perfuader  qu'un  fait 
comme  celui-ta,  très-glorieux  a  Jaques  le  Fevre  en  particu- 
lier, &  à  tout  le  Corps  en  général ,  aurait  été  fupprimé  par 
tous  le»  Minlftres  s'il  avoit  été  véritable?  D'où  vient  que 
Théodore  de  Beze  n'en  parte  pas,  ni  dans  fon  Hiftoire  des 
Eglifcs  en  faifant  mention  de  la  mon  de  jaques  le  Fevre ,  ni 
dans  l'Eloge  particulier  qu'il  a  fait  de  ce  Docteur  (3),  ni 
dans  aucun  autre  endroit  de  fin  Livres,  où  les  occafions  de 
débiter  cette  merveille  fe  préfcntoiem  fréquemment?  D'oit 
pourrait  venir  le  ûkmee  de  Sleidan ,  le  liience  de  Verhcideii , 
le  filencc  d'un  million  d'Auteurs  qui  ont  dû  ,  s'ils  ont  eu  le 
ter  ce  fait  en  cas  qu'ils  en  aient  eu  con- 
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noiffance?  On  ne  (aurait  foudre  ces  difficulté!,  qu'en  fuppo- 
ûnt  que  cette  Avamure  a  été  entièrement  inconnue.  Mais 
c'eft  forth-  d'un  embarras  par  un  autre.  La  Seene  de  cet  ac- 
cident a  été  la  Cour  du  Roi  de  Navarre:  plufieurs  Savans 
qui  dinoient  avec  la  Reine  en  ont  dû  être  témoins:  la  plu- 
pan  d'entr'eux  étoient  dans  les  femhnens  des  Réformez  :  par 
quel  étrange  complot  fe  ferolent-ils  engagez  à  n'en  parler  de 
leur  vie?  Par  quelle  fatalité  un  accident  fi  public,  &  d'une 
telle  nature ,  auroit-il  trouvé  les  langues  de  toute  une  Cour 
liées  durant  plus  de  cinquante  ans  t  On  n'a  point  ignoré  que 
le  bon  homme  dit  en  mourant  qu'il  laiflblt  (es  biens  aux  pau- 
vres ,  &  l'on  n'a  pas  manqué  de  faire  courir  en  Vers  cette 
circonftance  (4)  :  d'où  pourrait  venir  que  le  refte  plus  digne 
d'être  prôné  n'aurait  pas  été  connu  ?  Ajoûtez  a  cela  qu'il  n'eft 
nullement  probable  que  le  Fevre  ait  vécu  un  fiecle  entier; 
car  s'il  avoit  eu  cent-un  an  lots  qu'il  mourut,  il  feroit  né  l'an 
1416:  il  nuroit  eu  plus  de  quatre-vlngt-fix  ans  lors  qu'il  s'é- 
vada de  Meaux:  il  en  auroit  eu  environ  quatre- vingt-feize 
quand  Calvin  lui  alla  faire  la  révérence  a  Nerac.  Une  telle 
circonftance  s'oublic-t-elle  ?  fe  contente-t-on  pour  de  fem- 
blables  vieillards  d'emploier  les  termes  vagues  de  vieilleOe 
dont  Beze,  Verheiden,  &  les  autres  plumes  du  Pani  fe  fer- 
vent à  l'égard  de  ce  Docteur?  En  un  mot,  il  n'y  a  point 
d'exemple  dans  ces  derniers  fiecles,  qu'un  homme  illuftre 
ait  vécu  plus  de  cent  ans ,  &  que  néanmoins  cela  n'ait  été 
marqué  par  aucun  Auteur  qui  parle  de  lui. 

(À)  On  voit  dans  Sleidan  la  fubflance  de  tell*  Lettre.] 
Elle  eft  à  fa  manière  en  beaux  termes  (5):  mais  il  ignorait 
que  le  Fevre  fe  fût  retiré  a  Nerac  (6).  Spondc  (7)  n'a  parle" 
qu'en  fon  peu  demotsdeceperfonnage.oc  de  la  dégradation. 

(C")  Il  fit  un  volage  à  Strasbourg  afin  de  conférer 

etvet  Bucer.]  l'ai  appris  cette  particularité  dans  la  Vie  de 
Capiton,  font»  fiatim  Capilcnit  &  Buteri  fuma  fuit,  ut 
Jaceèut  Fabtr  Slapulenfil ,  &  Cerardui  Rufut  clam  è  Qallia 
prsfetîi,  Capitenem  &  Bucerum  oudierint  ,at»ue  de  omnibus 
deQrin*  pracifuit  Uxit  cum  ipfit  differuerint ,  mifi  à  Marga- 
retba  Francifcl  Régit  ftrere  Navarr*  regina  (8).  Erasme, 
qui  ne  favoit  point  cette  dernière  circonftance ,  s'ima^iu 
que  le  Fevre  étoît  a  Strasbourg  comme  fugitif:  Faber  Sta- 
pulenfii  Cailia  prtfugut,  dit-il  (9),  agit  Argenttrali,  fed 
mutato  nontine  auemadmodum  dmicus  ille  fenex  ,  Athenls 
Chrêmes  erat ,  in  Lemno  Stilpho.  Dans  une  autre  Lettre 
datée  de  Bile  le  17  de  Mai  1517,  il  dit  que  le  Fevre  avoit 
été  rappellé  honorablement  en  France.  Hinc  bemrifiee  re- 
vtcatut  efi  in  Calliam ,  ceferat  enim  metu  &  eft  régi  ebarii- 
fimus  (10).  C'eft  toujours  la  fuite  de  la  faune  fuppofiiion 
que  ce  Docteur  avoit  pris  la  fuite  vers  le  Rhin.  Tout  le 
monde  ne  favoit  pas  la  vraie  caufe  de  ce  voiage,  ta  Députa - 
tion  fecrete  de  la  Reine  Marguerite. 

(D)  Sa  modération  naturelle  te  quitta  auand  il  écrMt 
contre  Erasme  fan  ancien  ,1ml.]  U  fut  l'Aggrcilcur ,  fans  en 
avoir  d'autre  caufe.  fi  ce  n'eft  que  toutes  fes  opinions  fur  cer- 
tains Paflagcs  de  l'Ecriture  n'avoient  pas  été  adoptées  par  E- 
rasme  publiant  des  Notes  furie  N.Tcftamcnt  (il).  Il  atta- 
qua rudement  Erasme,  &  l'accula  d'avoir  avancé  des  implé- 
tcz  C'3)-  Erasme  le  défendit  ;  mais  après  avoir  donné  ce 
qu'il  falloit  aux  intérêts  de  fon  honneur.il  fupplia  Ton  Adver- 
faire  de  lui  continuer  fon  amitié,  &  il  affûta  qu'il  n'avoit  ja- 
mais ccfl'é  de  l'aimer  Si  de  l'ertimcr  (13).  Les  compliment 
qu'on  lui  écrivoit  fur  fa  victoire  ne  lui  étoient  pas  agréables, 
&  Il  priolt  fes  amis  de  ne  changer  point  de  fentimens  pour  le 
Favre  a  foccafion  de  ce  démêlé,    gave  feribit  de  ««/ira  ad 


Fabrum  apehgia ,  quantum  fiio  animo  ait  te  feribi  amieif- 
mo,  mibi  tamtn  bis  mole/la  fueruwt ,  telquod  Merem  animl 
dalùrem  ref ricane,  vel quod  tu  bac  occafitme  minus  aliquanlo 
quim  vellem  viderit  tribuere  Fabro,  virv  quo  vix  in  multit 
millibus  reperiat  vel  integriorem  vel  bumaniorem.  Ilac  un» 
in  re  fui  digimitii  fuit ,  quod  amicttm  immerentem  tam  atra- 
ciler  impetiit.  Quis  autem  omnibus  boris  fapuit  unquam  f 
Atque  utinaia  mibi  licuiSet  adverfario  parcere  !  Kunc  duo- 
bus  crucior  nominibut ,  &  quod  cum  tali  amicocoailut  fini  n.s- 
nus  conferere  qtstd  intelligam  quesdam  de  Fabro  minus  can- 
dide fentire ,  de  quo  cupiam  omnes  quam  optime  fentire  (  1 4). 
Peut-on  voir  des  Icntimcns  plus  héroïques  que  te  font  ceux- 
là?  Lé  Fevre  fe  repentit  de  fon  attaque  (15),  &  n'en  vint 
point  a  la  Réplique. 

(/Q  //  fou  tint  que  la  pieberefe ,  .  .  .  Marie  Magdrlaine 
.  .  .,  &  Marie  faur  de  Lazare,  font  trois  femmes  diferen- 
tes.  On  a  renouvellé  eette  Dispute  depuis  quelque  tems.] 
Lorsque  jaques  le  Fevre  publia  un  Livre  fur  ce  fujet  vers  le 
du  XVI  flecle,  le»  ignorans  &  les  (àvans,  le 
le  &  les  Docteurs  ,  s'accordotent  i  dire  que  Marie , 
sur  de  Manhe  &  de  Lazare,  ne  différait  point  de  la  fem- 
me pécherefle  du  VU  Chapitre  de  St.  Luc,  ni  de  celle  qui 
avoit  été  polTédéc  de  fept  Diables  dont  Jefus-Chrift  ta  déli- 
vra. Les  Hymnes  &  l'Office  de  Ste.  Marie  Magdelalne  dans 
le  Bréviaire  Romain  font  conformes  à  ce  fentimem.  Cela 
n'empêcha  pas  notre  le  Fevre  de  le  combattre.  Son  Livre 
Ait  rimprimé  l'an  15 18  &  l'an  1519,  parles  loin»  de  Jofle 
Clkhthou  qui  fuivit  fon  opinion ,  &  qui  la  foutint  deux 
fols  contre  les  attaques  de  Marc  Grandlvel  Chanoine  de 
St.  Victor.  Le  Livre  que  Jean  FiiTchcr  Evéque  de  Ro- 
ebefter  compo(à  contre  le  Fevre ,  pour  foutenir  l'opinion 
commune  touchant  l'unité  de  ces  trois  femmes,  fut  impri- 
mé a  Paris  l'an  1519.  Cette  Dispute  échauffa  terriblement 
les  esprits ,  tant  parce  que  les  moindres  innovations  étoient 
fuspectes  aux  Catholiques  dans  ces  commencemens  du  Lu- 
théranisme ,  que  parce  qu'on  n'étoit  guère  perfuadé  que  Ja- 
ques le  Fevre  fût  orthodoxe.  Mais  lorsque  les  animofitez 
perfonnelles  eurent  cetTé,  on  commença  de  goûter  fon  fenti- 
mem, fi  bien  qu'à  la  fin  du  XVI  fiecte ,  &  long-tems  après, 
il  a  pafTé  pour  conforme  a  la  foi  &  a  la  raifon.  Il  a  été  per- 
mis de  le  foutenir  publiquement  en  Sorbonne ,  pourvû  qu'on 
y  ajoûtic  une  petite  diftinftlon  qui  réellement  renveribit  tout 
le  Décret  en  faveur  duquel  elle  avoit  été  inventée.  On  é- 
loit  obligé  de  dire  que  l'on  ne  reconnoiflbit  point  une  triple 
femme,  c'eût  été  avancer  ce  que  le  Décret  de  la  Faculté 
avoit  condamné  ;  mais  trois  femmes  différentes ,  dont  l'une 
s'appelloit  Magdelaine  (io")-  La  chofe  alla  fi  avant  que  les 
plus  habiles  auraient  eu  honte  de  demeurer  dans  le  fenti- 
ment  commun,  &  que  les  Correcteurs  des  Bréviaires  de  Pa- 
ris, &  d'Orléans,  &  de  Vienne,  mirent  de  ta  diftinction 
la  fœur  de  Lazare,  la  pécherefle,  fit  Marie  Magdc- 
Les  chofes  étant  en  cet  état ,  quelques  Docteurs  ont 
en  pitié  de  la  doctrine  qu'ils  voioknt  A  l'abandon ,  &  qui  étoit 
menée  en  triomphe  par  celle  qui  avoit  paru  fi  fauflè  quand 
Jaques  le  Fevre  ofii  nager  contre  le  torrent  (17).  Le  Pcre 
Alexandre,  qui  a  imprimé  -depuis  la  reformation  de  l'Office 
de  Paris,  après  avoir  balancé  ...  les  autoritex  &  les  roi- 
fins  des  deux  partis,  a  conclu  (*)  en  faveur  de  f vpinion  qui 
n'en  fait  qu'une  feule  ptrfonne.  Depuis  encore  le  Pere  Lanty 
Prêtre  de  l'Oratoire,  non  content  d'avoir  travaillé  à  réta- 
blir telle  opinion  stant  fa  nouvelle  Concorde  Evangclique, 
qu'il  a  donnée  en  Latin  en  161)0,  en  a  fait  une  Differtatiea 
particulière  dans  un  Traité  Franfoit  en  forme  de  Lettre  im~ 

primé  en  1691  , .    Plus  récemment  enfin  le  Pcrc  Mau- 

duit  C  f)  <"#  Prêtre  de  r  Oratoire  &  Dom  Hezron  ($)•••• 
ont  fait  chacun  une  Diferlatien  dans  un  Ouvrage  qu'ilt  ont 
donné  en  François  fur  r  Evangile ,  où  ils  défendent  l'opinion 
commune  . .  .  Mr.  du  llamtl  (1)  de  l'Académie  des  Sciences 
a  retenu  la  même  opinion.  J'emprunte  cela  d'un  Livre  que 
Mr.  Anquctin  Curé  de  Lyons  a  fait  imprimer  a  Rouen,  en 
1699,  fou»  le  Titre  de  Difertation  fur  Sainte  Marie  Mag- 
deleine,  pour  prouver  que  Marie  Magdtleine ,  Mario  fttur 
de  Lazare,  £r  la  femme  pecbcrrfft ,  font  trois  femmes  diffé- 
rentes. Notez  qu'Erasme  écrivit  a  l'Evêque  de  Rochcftcr, 
que  tout  le  monde  lui  attribuoit  la  victoire  ;  mais  qu'il  y 
avoit  des  gens  qui  étoient  fâchez  qu'il  eût  traité  fi  durement 
on  perfonnage ,  qui  avoit  rendu  autant  de  fervices  aux 
Sciences  que  Jaques  le  Fevre  (j  8).  Nous  trouvons  dans 
la  même  Lettre  d'Erasme ,  qu'Etienne  Poncher  Evéque  de 
Paris  avoit  excité  l'Evêque  Anglois  a  prendre  la  plume  con- 
tre ce  Docteur. 
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du  quatre  Evangiles,  fit  une  Verfion  Latine  des  Epitres  de  St.  Paul,  avec  dej  Notes  critiques  &  un 
Commentaire  où  il  cenfurc  allez  fouvent  la  Verfion  vulgate  (F).  Il  fit  de  femblables  Notes  &  un 
ferablable  Commentaire  fur  les  Evangiles,  &  fur  les  Epitres  des  autres  Apôtres.  Tout  cela  ne  fît 
qu'augmenter  la  mauvaife  humeur  de  la  Sorbonnc  contre  lui,  &  il  fe  vit  attaqué  par  le  redoutable 
Noël  Beda.  Il  ne  quitta  point  extérieurement  l'Eglifc  Romaine,  &  il  defapprouva  en  certains  points 
la  conduite  un  peu  trop  chaude  de  ceux  qui  établiflbicnt  la  Réformation  en  Allemagne  (G); 
au  fond  de  lame  il  n'étoit  guère  Papille. 
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(/")  ////  «w  TraduHion  Françoife  des  quatre  Evangiles, 
&  une  Verfifii  Latine  des  Efitres  de  St.  Paul  avec  des  Noirs 
. . .  où  il  cenfure...la  Vulgate.']  Celte  Traduction  Françoi- 
fe fut  Imprimée  avec  privilège  par  Simon  deColinei  en  1533. 
L'Auteur  n'y  mit  point  Ion  nom  \  mais  „  nom  apprenons 
„  d'une  Lettre  d'Eratme  écrite  à  Bilibaldus  en  1520 ,  qu'el- 
„  )c  eft  de  Jaques  le  Févre.qui  fut  obligé  de  prendre  la  fui- 
„  te  pour  avoir  publié  cet  Ouvrage,  comme  n  l'on  eflt  puni 
„  alors  dans  Paris  ceux  qui  traduiraient  en  François  les  Li- 
„  vrcs  facrez,  a  caufè  de»  désordre»  que  ce»  nouvelle»  Tra- 
„  durions  caufotent  dans  l'Europe.  Jaques  It  Fevre  (dit 
„  Erasme  (*t  en  ce  lieu-la)  qui  si  tut  enfui  de  peur,  /ans 
„  autre  rai  fan ,  que  farte  qu'il  avait  mis  en  Français  les  E- 
„  vtmgtles,a  êli  rapptUt  à  la  Cour.  Jacobut  Faber  qui me- 
„  tu  profugerat,  non  oh  aliudnifi  quid  verteral  Evangelia 
„  Qalltcl ,  rtt>»catvt  efl  In  aulam  (  1 9)  ".  Mr.  Simon ,  de  qui 
j'emprunte  ce»  paroles,  cite  plufieurs  endroit»  de  cette  Ver- 
fion ,  &  en  donne  fan  jugement.  Ce  qu'il  tire  de  la  Vie  de 
Capiton  recueillie  par  Melcbior  Adam  (20)»  n'eft  nullement 
propre  à  confirmer  ce  que  dit  Erasme,  que  Jaques  le  Fevre 
fe  fauva  de  Paru  a  caufe  de  fa  nouvelle  Traduttlm  Fran- 
çoife ;  or  il  parolt  par  ce  l'afflige  de  Melchior  Adam  que  ce 
Docteur  fut  a  Bile  comme  Député  de  la  Reine  Marguerite. 
Volez  Ci-dcifus  la  Remarque  (C). 

„  (21)  Il  publia  dés  l'année  1512  une  Traduction  dea 
„  Epitres  de  Saint  Paul  avec  un  Commentaire.  Cette  pré- 
„  miere  Edition  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  fur  de 
„  beau  parchemin.  11  n'ofa  pa»  rejetter  toui-a-fait  la  Vul- 
„  gâte ,  qu'il  a  infère*  entière  dans  fon  Ouvrage ,  y  joi- 
„  gnant  vis-a-vis  fa  nouvelle  Verfion,  où  il  ne  s'éloigne 
„  pa»  beaucoup  de  l'ancienne  :  mais  il  a  ajouté  a  fon  Com- 
„  mentaire  de»  Obfervations  critique»  qui  ont  pour  titre, 
„  Examinait*  ntmnulhrum  cirta  llterami  &  c'eft  principa- 
„  lement  dans  ces  Obfervation»  qu'il  a  pris  la  liberté  d'exa- 
„  miner  &  de  corriger  l'ancien  Interprète  Latin.  Bien 
„  qu'il  y  farte  pafottré  de  l'érudition ,  &  qu'il  s'éloigne  au- 
„  tant  qu'il  lui  eft  poffîble  de  la  barbarie  des  Théologiens 
„  de  foh  tems,  il  a  laifTè  dans  tout  cet  Ouvrage  de  gran- 
„  de»  marque»  de  IbibleOe ,  foit  pour  l'interprétation ,  fuit 
„  pour  ht  Latinité.  Erasme  &  Stunica  ont  repris  docte- 
„  ment  unepaniede  fes  fautes,  ayant  prouvé  par  pluficurs 

exemples,  qu'il  n'étoit  que  demi-Grammairien,  &  qu'il 
v  n'avoit  qu'une  connolfltmce  médiocre  de  la  langue  Grec- 
„  que.  Natalis  Hedda  Théologien  de  Pari»  cenfura  fa 
„  Théologie,  auUi  bien  que  celle  d'Erasme.  Enfin  les  In- 
„  quiGteurs  de  Rome  ont  mis  fous  Clément  VIII  aU  nom- 
„  bre  des  livres  défendus  fon  Commentaire  fur  tout  leNou- 
„  veau  Tcfiamcnt,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  retouché  &  purgé 

„  de  fes  erreur»         Hcdda  luy  a  objecté  plufieurt  erreur», 

„  &  emr'autre*  d'avoir  écrit  fur  le  Chap.  9.  de  l'EpIt.  aux 
„  Rom.  qu'il  ne  dependoit  point  de  la  volonté  de  l'homme 
„  de  fe  fauver,  (-f)  Peffe  fafvari  non  efl  in  btminis  volunta- 
„  tate ,  poteflate  aut  operibas —  Le  docte  P.  Taumaffln 
„  (aa)  de  I  Oratoire  ,  n'a  pu  manqué  d'inférer  dan»  te» 
„  Mémoire*  fur  la  grâce  cette  cenfurc  de  Bedda,  ajoûtam 
„  que  1a  doctrine  de  ce  Théologien  étoit  en 


„  la  doctrine  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  pull 
„  qu'elle  avoit  approuvé  la  cenfurc.  Quoy  qu'il  en  foit, 
„  Bedda  le  prefle  lonement  ta-dcflui,  comme  s'il  avoit  nié 

la  grâce  univerfelle  (*!!)•   Je  n'ay  vû  qu'une  édition 

„  de  fon  Commentaire  fur  les  Évangile» ,  qui  ne  parut 
„  qu'en  1539  ayant  été  imprimé  aMcaux  aux  dépens  de  Si- 
„  mon  de  Colines.. .  .f  14).  Il  a  autïï  écrit  fur  le»  Epitres 
,,  Canoniques.  Il  dedia  ce  dernier  ouvrage  a  Antoine  du 
„  Prat  Chancelier  de  France ,  qu'il  remercie  de  la  protec- 
„  tion  qu'il  avoit  donnée  à  fon  explication  dea  Evangiles; 
„  ce  qui  pourrait  faire  juger  que  les  livre»  de  cet  Auteur  ne 
„  plaifoicm  pas  dés  ce  temt-la  a  quelques  Théologiens  de 

„  Paris          Il  a  fuivi  dans  ce  dernier  Commentaire  la 

„  même  méthode  que  fur  les  Evangiles,  fi  ce  n'eft  qu'il  a 
„  mi»  fes  col«*<tion»  4  la  marge  vb-a-vis  du  texte  :  ce  qui 
„  eft  plu»  commode.  Il  remarque  dan»  une  lettre  qui  eft  à 
„  la  tétc,  écrite  a  Meaux  en  1535,  que  l'original  Grec  de* 
„  Evangiles  &  des  Epitres  de  St.  Paul  eft  plu»  exact  que 
„  l'ancienne  édition  Latine:  que  cette  édition  au  contraire 
„  eft  plu»  exacte  que  le  Grec  en  quelque»  endroits  des  Eplt. 
„  Canoniques".  Mr.  Simon  rapporte  plulteurs  autres  chofe» 
pour  faire  connoltre  le  caractère  de  cet  Ouvrage ,  &  conclue 
que  Jaques  te  Fevre  doit  tire  placé  parmi  les  plus  babiltt 
Commentateurs  de  fon  fierté.  Mats  Erasme,  qui  écrivit  en  es 
même  tems,  &  qui  avait  beaucoup  plus  de  polit rfe,  diminua, 
beaucoup  de  fa  réputation.  On  ne  lit  presque  pins  les  ouvrâtes 
de  ee  Théologien  de  Paris  ;  au  lieu  que  ceux  d'Eratme . . .  font 
enttre  aujturdblrj  fort  efiimex  (as). 

(C)  Il  ne  quitta  peint  extérieurement  PEglife  Romaine,  Çf 
il  de/approuva  la  conduite.  ..de  ceux  qui  établifoient  ta  Ré- 
formation  en  Allemagne.]  Le  fécond  de  ce»  deux  fait»  eft 
contenu  dans  ce»  paroles  d'Eratme:  De  regnt  quod fcripjl , 
pltbtm  lingu»  lemperare,  magifiratum  nibil  gerert,  ni/Se* 
ip forum  fententia,  fenatu  nuvere,qui  à  dodrin*  ip forum  dis- 
fentiunt ,  conjicere  in  carcerem ,  qui  verbo  ipfos  tttigerit ,  fot- 
deribus  fefe  cemmunirt,  an  non  bec  efl  regnaret  DamnavU 
hoc  in  illis  egregius  ilte  vir  Jactbas  Faber,  quum  me  tu  eefe- 
rat  (Mills,  fîf  in  Germanium  conte ftrat  (a6).  Je  citerai 
peur  le  prémler  fait  un  Paflàge  de  Florimond  de  Remond: 
„  Le  Fcvrc  qui  ponoit  le  furnom  d'Eftaple,  village  de  (ï 
„  naifTance,  pauvre  enfant,  (ans  berceau  ,  &  fans  aveu.ves- 

quit  longuement  dan»  le»  terre»  du  Roy  de  Navarre,  fe- 
„  mantplufienrs  doutes  &  fcrupule»  é»  conscience»  de  ceux 
„  qui  luy  vouloient  prerter  l'oreille,  faifant  toutefois  le  Ca- 
„  tholique.  Il  me  fouvient  avoir  veu  autrefois  que  l'Eglifc 
„  de  Ncrac  cftoit  fur  bout,  fon  tombeau  en  ces  mot»: 


„  Corpus  bum»,  mentemque  Deo, 

„  Pauptribus,  Faber  bat  dum  mtreretur ,  ait. 

„  Poux  lors  rien  ne  fut  changé  en  la  Religion,  ny  aux 
„  cérémonies  de  l'Eglife.  Le  Roy  &  la  Reine  de  Na- 
„  varre,  quoi  qu'on  recognuft  leur  dévotion  refroidie  pour 
„  avoir  de  trop  près  «bouché  ce*  fugitif»  de  Meaux,  contl- 
„  nuoient  la  mesme  façon  de  vivre  qu'il»  avoient  aceous- 
„  tumé(a;0". 
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FEVRE  T  («).  Mr.  Charles  Fcvrct,  Fils  de  Mr.  Jaques  Fevret  Confciller  du  Roi  au  Par- 
lement de  Dijon,  vint  au  monde  à  Semur  en  Auxois  l'an  1583. 

Le  fameux  Mr.  Genebrard,  Archevêque  d'Aix  &  Prieur  de  Notre  Dame  de  Semur,  étoit  in- 
time Ami  de  Jaques  Fevret ,  qu'il  appelle  dans  fes  Ouvrages ,  Patrtmum  rébus  omnibus  ornatnm. 
Il  lui  demanda  Charles  fon  fils  pour  l'accompagner  dans  fon  voiage  à  Rome  ;  mais  ce  Prélat 
fut  trouvé  mort  fubitement  dans  fon  lit  a  Semur  par  fes  domefiiques  qui  alloicnt  l'éveiller  le 
matin  du  jour  deftiné  pour  fon  départ. 

Mr.  Bongars,  fi  connu  par  les  gens  de  Lettres,  &  par  fes  Ouvrages,  étoit  auffi  Ami  de  Ja- 
ques Fevret.  Il  lui  écrivit  pour  lui  demander  Charles  fon  fils  ,  qui  l'alla  en  1602  joindre  à 
Mets  ,  &  lui  fit  compagnie  dans  fon  voiage  d'Allemagne ,  .où  le  Roi  Henri  IV  l'envoioit  en 
qualité  de  Réfident  de  la  France  auprès  des  Electeurs  &  Princes  de  l'Empire. 

Charles  le  quitta  pour  aller  étudier  en  Droit  à  Hcidelberg  fameufe  Univcrfité  d'Allemagne. 
Mr.  Godefroy  y  enfeignoit  pour -lors  le  Droit.  11  prit  un  fort  grand  foin  de  Charles  Fevret, 
qui  lui  étoit  recommandé  par  beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  &  de  mérite,  le  logea  dans  fa 
maifon,  &  lui  fit  foutenir  des  Thcfes  publiques  avec  applaudiUement. 

L'an  1607  Charles  Fevret  retourna  à  Dijon,  où  il  époufa  Damoifellc  Anne  Brunei,  de  Bcaulne, 
de  laquelle  il  eut  dix-neuf  enfans.  Ils  en  nourrirent  eniemble  quatorze  pendant  huit  ans.  Après  la 
mort  de  fa  femme  arrivée  en  1637,  il  fit  retrancher  fon  lit  de  moitié,  &  ne  fe  remaria  pas. 

il  s'aquit  une  grande  réputation  au  Barreau  a  Dijon,  où  il  plaida  long-tems  avec  beaucoup  d'élo- 
quence &  de  force,  &  fit  pluficurs  Actions  publiques  qui  lui  attirèrent  une  eflime  générale. 

Il  fut  choifi  pour  être  Confeil  des  trois  Etats  de  la  Province. 

L'an  1629,  le  Roi  Louis  XIII  s'étant  rendu  à  Dijon,  pour  y  faire  punir  les  Auteurs  d'une  fcdl- 
tion  populaire, il  fut  nommé  pour  fupplicr  Sa  Majefté  de  pardonner  aux  coupables.  Il  porta  la  paro- 
le pour  tous  les  Corps,  &  fit  un  Dilcours  fi  éloquent,  que  le  Roi  lui  ordonna  de  le  faire  imprimer, 
&  de  le  lui  envoier  a  Lyon  :  Sa  Majcfté  pardonna  aux  Auteurs  de  la  fédition ,  &  accorda  à  Charles 
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+7J  fevret.    fin  r. 

Fevrcc  une  Charge  de  Confcillcr  nu  Parlement  de  Dijon,  de  nouvelle  Création!  nuis  l'exécution 
de  Ja  volonté  desTrinecs  dépendant  fouvent  de  leurs  Miniftrcs,  on  fie  entendre  à  Charles  Fcvrec, 
que  Je  Roi  vouloit  qu'il  exerceit  lui-même  la  Charge  de  Confcillcr,  dont  Sa  Majefté  venoit  de  le 
gratifier;  ce  qu'il  rcfufa,  ne  voulant  point  quitter  fa  profeflion  d'Àdvocat  qu'il  exerceoit  avec  tant 
d'ellime  '&  de  réputation.  Il  fut  donc  obligé  de  le  contenter  d'une  Charge  de  Confcillcr  du  Roi 
Secrétaire  de  la  Cour,  aux  gages  de  90b  livres,  qui  lui  fut  oétroiée  gratuitement. 

Ses  fréquentes  Députations  en  Cour  le  firent  connoitre  de  Mr.  de  Marillac  Garde  des  Sceaux 
de  France,  qui  l'honoroit  de  fon  amitié. 

Des  1626  &  i6z?,  Monficur  Frère  du  Roi  l'avoit  nommé  pour  fon  Confcil  ordinaire  en  tou- 
tes fes  affaires ,  &  'Monficur  le  Prince  de  C'ondé  l'avoit  choifi  pour  Intendant  de  fa  Maifon  & 
de  t'es  Affaires  en  Bourgogne. 

Il  fut  continué  en  la  même  qualité  par  Louis  de  Bourbon  fon  fils  Prince  de  Condc,  &  pendant  la 
vie  de  ces  deux  Princes  honoré  de  leur  bienveillance  avec  beaucoup  de  diftinétion.  11  fut  aulfi  nom- 
mé par  Mcffire  Frédéric  Calimir  Prince  Palatin  du  Rhin,  &  par  l'on  époufe  Madame  Amélie  An- 
twerpic  née  Princcflc  d'Orange,  pour  Confcil  &  Intendant  de  leurs  Affaires  en  Bourgogne. 

Charles  Fevret  eut  des  relations  particulières  avec  tous  les  habiles  Jurifconfultes  de  fon  tems. 

Il  fit  imprimer  en  1654  un  petit  Traité  Latin,  de  Claris  Fort  Burgunditi  Oratoribus. 

La  première  imprcllion  de  fon  favant  Traité  de  l'Abus  &  du  vrai  fujet  des  Appellations  quali- 
fiées de  ce  nom  d'Abus,  parut  en  1653.  11  l'augmenta  de  moitié,  &  donna  lieu  a  une  féconde 
Edition  qui  fut  faite  en  1667  ,  après  fon  deecz.  Le  même  Traité  a  été  imprimé  pour  la  troi- 
liemc  fois  en  1677. 

Il  a  fait  encore  en  Vers  Latins  une  Vcrfion  excellente  des  Quatrains  de  Pybrac  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1667,  avec  un  Commentaire,  fous  le  Titre  .De  Officiis  Vit*  Humante,  fivtinPybraci 
Tctraflhha  Comment arius. 

Pluficurs  Auteurs  ont  parlé  de  lui  &  de  fes  Ouvrages  avec  cflime. 

Sa  Dcvifc  étoit ,  Confc'tent'ta  virtuti  faits  amplitm  Tbeatrum  cft. 

Il  mourut  à  Dijon  l'an  1661 ,  âgé  de  foixante  &  dix-fept  ans,  &  a  laiffé  deux  fils  Confcillcrs 
au  Parlement  de  Dijon,  &  deux  petits-fils,  dont  l'un  cft  Confcillcr  au  même  Parlement,  &  l'autre 
Confcillcr  au  Parlement  de  Mets. 
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FINE'  (O ronce)  en  Latin  Orontius  Ftiueus ,  Profefieur  en  Mathématique  dans  le  Collège 
Roial  à  Paris,  étoit  fils  d'un  Médecin ,  &  naquit  à  Brianeon  en  Dauphiné  l'an  1494  (a).  Etant  en- 
core fort  jeune  lors  que  fon  perc  mourut,  il  s'en  alla  à  Paris,  &  s'appliqua  de  toutes  fes  forces  à  l'é- 
tude.  Antoine  Silveftre,  qui  étoit  de  Briançon  (*),&  qui  régentoit  les  Belles-Lettres  au  Collège  de 
Montaigu,  lui  fervit  de  bon  patron,  &  le  fit  entrer  au  Collège  de  Navarre.  Le  jeune  homme  fit  là 
fes  Humanités  &  fon  Cours  de  Philofophie  («•).  Il  étudia  avec  foin  tout  le  Cours  que  les  Profefleurs 
lui  enleignércnt;  mais  il  s'attacha  plus  particulièrement  aux  Mathématiques,  où  fon  inclination  na- 
turelle le  pouffbit  violemment  (</).  Il  ne  le  rebuta  point  par  la  confidération  du  mépris  où  étoient 
alors  ces  Sciences,  &  de  la  néccffité  où  il  fc  voioit  réduit  de  s'y  avancer  de  lui-même  &  fans  le  fc- 
cours  d'autrui  ;  &  ces  obftacles  n'empêchèrent  pas  qu'il  n'y  fit  de  très-grands  progrès  (e).  Il  fe  ren- 
dit très-habile  dans  la  Méchaniquc;  &  comme  il  avoit  également  l'eiprit  propre  a  l'invention  des 
inilrumcns,  &  la  main  adroite  à  y  travailler  (/),  il  fe  mit  dans  une  haute  réputation  par  les  effais 
qu'il  donna  de  fon  induftrie.  Le  prémicr  travail  par  où  il  fe  fit  connoitre  confifta  à  publier  &  à  cor- 
riger l'Arithmétique  de  Jean  Martin  Siliccus,  &  la  Margareta  Pbilojàpbica  (A).  Enfuitc  il  fit  des  Le- 
çons particulières  de  Mathématique,  &  puis  il  enfeigna  publiquement  cette  Science  dans  le  Collège 
de  Maître  Gcrvais  fjj).  Il  s'en  aquitta  fi  glorieufcmcnt ,  qu'on  le  propofa  h  François  I  comme  le 
Aijct  le  plus  capable  d'enfeigner  les  Mathématiques  dans  le  nouveau  Collège  que  ce  Prince  fonda  à 
Paris  (£).  Il  n'oublia  rien  pour  faire  honneur  à  fa  Profeflion;  &  fon  afllduité  à  inftruire  fes  Audi- 
teurs ne  l'empêcha  pas  de  publier  beaucoup  de  Livres  (/)  fur  prcfque  toutes  les  parties  des  Mathéma- 
tiques. Il  fe  glorifia  d'avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle(2?).  Cequ'on  a  dit  furceladans  fon  Eloge 
nous  fournira  la  madère  d'une  Remarque.  Je  fuis  fort  trompé  s'il  n'eft  point  celui  dont  les  Lettres 
d'Agrippa  ont  fait  mention ,  comme  d'un  homme  qui  fut  long-tcms  emprifonné  pour  avoir  prédit 
des  chofes  qui  ne  plaifoient  pas  à  la  Cour  de  France  (C);  car  en  ce  tems-là  il  n'y  avoit  guère  d'As- 
tronomes ou  de  Géomètres  qui  ne  fc  mélaflent  de  l'Altrologic  judiciaire.  Pour  connoitre  de  quoi  il 
étoit  capable  en  fait  de  machines,  on  n'a  qu'à  confidérer  l'horloge  qu'il  inventa  Tan  1553,  &  dont  le 
public  a  pu  voir  la  defeription  dans  le  Journal  d'Amfterdam  du  29  de  Mars  1694.  Son  efprit,  fon 
travail,  fes  inventions,  oc  l'eftime  qu'une  infinité  de  perfonnes  lui  témoignèrent,  ne  le  garantirent 
pas  de  la  deflinée  fi  ordinaire  aux  gens  d'étude:  il  fut  obligé  de  luter  toute  fa  vie  contre  une  fâcheu- 
fc  pauvreté  (Z>) ,  &  en  mourant  il  laiffa  une  nombreufe  famille  chargée  de  dette*.  Il  cft  vrai  que  le 
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Le  prèmier  travail  par  nit  il  fe  fit  cr.imottrt  tenf:f!a  à 
terriger ..  .la  Margareta  l'hilofopnica.]  C'efl  Mr.  de  Lau- 
rtoi  qui  me  l'apprend.  Et  primo quidem ,  dit-il  (0,  notnen 
fustsss  ah  edeudit  cvrrigrnditfue  atinrutn  eperibus  illufire  fc- 
cit,  Nam  antw  15 19  i  Navarin  fua  jfoatinii  Martini  Silieei 
lliipam  Aritbmtticam  lypit  emmi/tt , mf<u/i'</ue  pJuriùus  ex- 
pmgavit ,  if"""»  1533  dum  aiiiiuc  in  Navarra  tum  AiUtiùo 
Silveiïr»  degeret,  Pbihfopbicam  Margaretam  '/u*  ralUxatis 
ec  Mora/is  l'biiepipbije  principia  liuodceim  librii  ansptedi- 
tur,  rta%novit  &  prxh  munditri  curai  tt. 

Qli")  Il  [t  glorifia  if  avvir  treuvl  la  quadrature  du  cercle.'] 
Sic.  Marthe  alfûrc  qu'Oroncc  Kint!  fe  vantoit  a  ion  du  l'avoir 
trouve1*,  &  que  la  Providence  avoit  rcfcrvtf  cette  gloire  au 
fcul  Jofcph  Scaliger  :  Cum . . .  inter  criera  ivlumtna  pecutia- 
ri  quodam  libro  quadratnram  illam  circuli  à  multit  fruflra 
qvafttam  fc  tandem  ali^uanJa  rrperife  gloriaretur.  Ibx  e- 
etim  de  fe  facile  errdebat  bonn  fumm*  dsctrin*  fibi  ctiifcius, 
cïim  tamci:  vrram  bujus  admit  abitii  im  rnti  g.'.riam  uni  J+. 
frpbô  Scaiigero  faciliara  vumina  refervejreul  (2).  ]|  a  rai- 
foii  de  dire  qu'Oroncc  l'iné  fe  fê-lichoil  mal  a  propos  de 
l'invention  de  la  quadrature  du  cercle;  mai*  d  *'ahufe  étran- 
pemcnt  lors  qu'il  veut  que  Scali«er  t'oit  le  feul  qui  ait  de- 
couvât  ce  myllere;  car  tant  t'en  faut  que  cet  avantage  lût 


rcTcrvc'  uniquement  à  Scaliger ,  qu  on  peut  dire  que  ce 
grand  Itommc  l'en  cft  beaucoup  moins  approche  que  plu- 
ficurs aunes. 

(C)  Je  «toi  «rue,  fehn  Agrippa,  il  fut  Utrg-temt  entpri- 
fcmii  peur  avoir  prédit  des  ebo/és  <jxi  ne  plaifoient  pat  à  U 
C«ur  de  France.']  Les  parole»  d'Agrippa  que  je  m'en  vais 
rapporter  font  tirées  d'une  Lettre  où  il  fc  plaint  de  fa  dls- 
prace  ,  qu'il  attribue  à  un  horofeope  dans  lequel  il  avoit 
trouvé  que  le  Connétable  de  Bourbon  feroit  encore  victo- 
rieux l'an  1526.  Madame  la  Revente  s't'toit  emportée  con- 
tre l'Altrologue ,  qui  dit  la-dcflus  qu'il  n'avoit  pas  cru  en- 
gager Ton  art  a  la  menterie,  &  qu'il  n'avoit  pas  fonRc'  aflez- 
îiit  à  l'aventure  d'un  prand  Mathématicien.  Je  croi  qu'il 
parle  d'Oroncc  Fini.  Sed  cîf  nefeiebom  me  pradartt  Afireio- 
gum  ctnduSum ,  qucdquc  tnibi ,  quod  ars  il/a  diâat ,  ismen- 
di  dicendique  jus  re/iàum  non  effet ,  «curritt/ue  extempl/i  O- 
rintiui  l'ai  rbifinrum  itifignis  Matbematicus  sijlrêlogiii, 
qui  dum  versera ,  quàm  prterat ,  vaticinaverat ,  iniqtiijftma 
captivitate  diutini  lexatus  efl  (3).  Je  ne  penfe  pas  que  ce 
fait  foit  guère  connu. 

(O)  il  fut  tbtigt  de  luter  tmte  fa  vie  cuistre  une  fdebeufe 
pauvreté.]  Il  aVoit  fait  fes  études  fans  recevoir  de  fa  fa- 
uiiile  le»  fecours  dont  un  Ecolier  »  befoin:  fon  pere  étoit 
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fouvenir  de  fou  mérite  fit  pour  Tes  enfuis  ce  que  fon  mérite  n'avoit  pu  {«ire  pour  lui.  Il  fe  trouva 
des  Mécènes  qui  en  fa  confédération  foulagérent  l'indigence  de  fa  famille  (£).  Je  citerai  un  Auteur 
qui  l'accufe  de  Plagiat  (F).  Vous  trouverez  dans  Moreri  qu'il  mourut  le  6  du  mois  d'Ocïobre 
1555.  L'Abbé  de  Brianvillc,  Auteur  d'un  Jeu  de  Canes  pour  le  Blazon,  6c  de  quelques  Livres  a 
l'ufage  du  Dauphin  de  France  fous  le  Régne  de  Louis  XIV,  écoit  du  même  pais,  &  de  la  même 
famille,  qu'Oronce  Finé  (*> 

mort,&  fes  ptirens  le  négligèrent  (4).  On  comprend  ftns  pei- 
ne quSin  «I  fut  étoit  incommode.  Thevet(5j  allure  qu'O- 
ronce  Finé  fe  fequefira  tellement  de  l'»varice,  que  pbilofo- 
phnnt  il  content  oit  bien  fon  esprit ,  mais  n'empli  fit»  t  pat  beau- 
coup fil  bourfr.  Qu'il  ait  tenu  à  luy  je  ne  le  ff  au  rois  croire, 
te*  lei  doléances  qull  a  fouvent  fait  à  plufieurs  Seigneur!  de 
la  difette  où  il  efhit  réduit ,  ausquelles  ils  eut  fi  mal  entendu, 
que  le  bon  Orenee  peur  tous  fet  biens  à  fa  mari ,  n' avoit  que 
grande  charge  de  dettes ,  où  il  lai  fa  (afin  tris-grand  regret  ) 
embat  raffèe  fa  ibert  espoufe  Denife  Blanche,  chargée  de  cinq 
fils  maies  &  une  fille.  On  fait  efiat  de  certains  Orateurs , 
Pbilefopbes,  &  favans  perfinnages,  dent  certains  avoitnt  des 
moyens  à  regorger,  d'autres  jettoyent  leurs  biens  en  la  mer, 
comme  s'ils  ne  leur  eu  f  eut  fervy  qved'emptfcbement  peur  bien 
pirilefiphtr.  Le  dette  Finé  n'efieit  ny  des  uns  (6)  nj  des  au- 
tres, participant  néanmoins  avec  les  derniers, en  ce  qu'après 
(efire  dégarnis  de  leurs  biens  ils  fe  trouvèrent  pauvret,  quant 
aux  richefes.  Joignons  a  ces  paroles  ce  que  le  même  The- 
vet  obferve  dans  l'Eloge  de  Pierre  Dînes.  „Je  ne  puis  me 
„  tenir  de  dire  que  je  ne  me  plaigne  de  l'Ingratitude  &  me- 
„  connoiffance  de  plufieurs  Cardinaux,  Abbcz  &  autre*  Pre- 
„  làts,  qui  ont  veu,  ouy  &  entendu  quelle  efloit  la  mifere 
„  de  plufieurs  pauvres,  au  reftegens  vertueux  &  rares  en 
„  fçavoir,  tels  qu'elîoient  lodelle,  Oronce  Finé,  Poftel, 
„  Regius,  Belle  Koreft,  &  un  aflez  grand  nombre  d'au- 
„  très,  qui  après  leur  mort  n'avolent  pas  de  quoy  fe  ftl- 
„  re  enterrer,  &  G  n'ont  daigné  ouvrir  leurs  entrailles 
„  de  mifericorde  pour  leur  tendre  un  feul  pauvre  de- 
„  nier  (-). 

(£)  Il  fe  trouva  des  Mécènes,  qui  .  .  .  fiulagérent  t 'indi- 
gence de  fa  famille.']  Continuons  d'entendre  Thevet.  Il  eut 
beaucoup  d'enfant ,  qui  denuet  &  de  pere  &  de  moyens  ne  de- 
meurèrent pourtant  pas  prive*  de  fecours ,  d" autant  qu'après 
fa  mort  plufieurs  bons  Seigneurs  déployèrent  leurs  charités  i 
entretenir ,  maintenir  &  défendre  les  enfans  de  celuy ,  auquel 
ils  avaient  durant  fa  vie  efié  fort  afedhnnet.  Il  y  en  a  est 
deux  d" entre  eux,  qui  fuhiirent  les  efludts  non  feulement  de 
Mathématiques ,  mais  aufiî  C un  de  Théologie  Cf  l'autre  de  Ju- 
risprudence ,  chacun  gradué  en  fa  faculté  (8).  Tnevet  dam 


la  page  31a  parle  de  Maître  Jean  Finé  Duâeur  en  Théolo- 
gie, fils  d'Otonce:  J'ai  été  fttouru,  dit-il ,  de  quelques  me- 


mures  par  fon  fils  Maître  Jean  Finé ,  Doffeur  en  Tblelngie, 
lequel  ayant  appris  que  je  fat  fois  un  abrégé  des  Fies  de;  bimmes 
illufires,  s'tfl  mis  en  tout  devoir  qu'il  a  peu  pour  y  faire  met- 
tre fon  pere  Voici  ce  <tu'il  dit  ailleurs:  Encore  que  frs  fils 
ayent  cmptfé  de  fort  beaux  &  exquis  épitapbes ,  je  h  ai  oft 
ici  les  inférer ,  craignant ,  quoi  qu'ils  fuient  bien  faits  &  rap- 
portons la  vérité ,  qu'on  rie  les  debilitafi  de  ce  point  qu'ils  ne 
pouvaient  porter  témoignage  néce faire  à  la  louange  de  leur  pe- 
re (9).  Mr.  de  Launol  (10)  m'apprend  que  ce  Jean  Finé 
fit  fes  études  au  Collège  de  Navarre,  qu'il  régenta  la  Philo- 
fophie  quelques  années  dans  le  Collège  d'Harcour,  qu'il  rut 
reçu  Doétcur  en  Théologie  l'an  1565 ,  qu'il  fut  enfuite  Cha- 
noine de  Meaux,  &  qu'en  l'année  t6og  il  étoit  Doien  de  la 
Faculté  de  Théologie. 

)  Je  citerai  un  Auteur,  qui  faceufe  de  Plagiat!]  Jean 
Bapcirtc  Bcncdiltus  déclare  dans  la  Prélace  de  Ton  Livre  des 
Quadrant,  qu'il  n'a  rien  dit  de  ce  que  d'autres  «voient  très- 
bien  expliqué ,  &  qu'il  s'eft  réduit  a  cette  abftinencc  pour  ne 
point  s  approprier  le  bien  d'autrui,  &  afin  de  ne  détourner 
perfonne  de  la  lecture  dos  autres  Livres.  Il  ajoute  que  tous 
les  Auteurs  ne  font  pas  fi  Ccrupulcux,  &  il  nomme  Munfter 
&  Finé.  Q»is  enim  Sebafiiaui  Mun/leri,  Cf  Orontii  Pbinei 
horclegiograpbias  legit,  qui  non  animadvrrterit  quam  mutta 
prêter  neteftatem  de  verbo  ad  verbum  in  pofieriorit  opère 
fini  tranfiata  quapeterant  major!  cum  utriutque  laude  apud 
priorem  videnda  relinqui,  aut  pot  i us  ab  ut  roque  pratermitti, 
eum  alter  olteriut  imprudens  calcaverit  vtfiigia,  &  quand*- 
que  todem  errtre  ambo  duâi  emeutientet  in  candem  foveatn 
fefe  pracipitesegerint ,  ut  fatlum  efl  pracipue  ubi  agunt  de 
deftriptitue  horarii  fuper  ghbo  aut  fpbarka  fuperficie  cou- 
vexa  (11).  il  y  a  la  deux  ebofes  A  confidérer  :  l'une  efl  un 
fait,  (avoir  que  le  Livre  de  Finé  contient  mot-a-mot  plu- 
fieurs Remarques  de  Munfter  :  l'autre  elt  le  raifonnement  de 
Beneditf  us.  Il  fuppofe  que  li  Finé  ne  les  eût  pas  prifes  de 
Munfler,  la  gloire  de  l'un  Si  de  l'autre  eut  été  plus  grande. 
Il  a  ralfon  a  certains  égards;  mais  par  certains  cotez  fa  pen- 
fée  eft  faufTe,  &  en  tout  cas  il  eût  bien  fait  de  la  mieux  dé- 
velopper. Il  fuppofe  enfuite  que  l'un  a  été  Copiftc  de  l'autre 
fans  y  penftr.  Il  devoit  donc  dire  que  Munfler  avoit  été 
Plagiaire  des  mêmes  Auteur*  que  Finé  pilla  depuis  :  &  il 
dire  qui  étoient  ces  ' 
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FLACIUS  (Matthias.)   Cherchei  Illyricui. 


FLAMINIUS  (Marc  Antoine)  a  été  un  des  meilleurs  Poètes  Latins  du  X V I  Oecle, 
&  outre  cela  un  bon  Humanifte.  U  étoit  d'imola  en  Italie,  (ils  &  petit-fils  de  gens  doétcs(o).  Voicz  f«) 1* 
fon  Hiftoire  dans  Mr.  Teiflicr  (*)  encore  plus  amplement  que  dans  Mr.  Moreri.  Je  ne  veux  tou- 
Cher  qu'une  chofe  qu'ils  n'ont  point  dite.  Le  Pape  l'avolt  choifi  pour  Sécreraire  du  Concile  l'an 
1545  (f);  mais  Flaminius  rcfufa  ce  bel  emploi,  parce  que  fc  Tentant  imbu  des  nouvelles  opinions, 
il  ne  voulut  point  emploier  fa  plume  pour  une  Afiembléc  qui  les  anathématiferoir»  C'cft  la  conjec- 
ture du  Cardinal  Palavicin.  Ce  Cardinal,  parlant  de  l'honneur  que  le  Pape  voulut  faire  à  Flaminius, 
n'a  pas  oublié  de  critiquer  Fra-Paolo(^)-  U  ajoute  que  depuis  ce  tems-ià  Flaminius  eut  le  bonheur 
de  reconnoltrc  fes  erreurs ,  par  les  habitudes  qu'il  lia  avec  le  Cardinal  Polus ,  &  d'écrire  &  de  mourir 


en  bon  Catholique.  Mr.  de  Thou  n'a  pas  ignoré  le  penchant  de  Flaminius,  quant  à  certains  points, 
pour  le  Parti  des  Réformateurs:  il  en  excepte  entre  autres  l'article  de  la  Scrnte  Cène;  6c  je  ne  voi 
point  que  Simler  combatte  cette  exception  (A).    Longolius  a  donné  de  grands  éloges  a  Flami 
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(/0  Le  Cardinal  Palavicin 


parlant  de  .  .  .  Flami- 


nius ,  n'a  pas  oublié  de  critiquer  Fra-Pa»lo.\  Il  l'accufe  f  1) 
d'avoir  débité  fauffement  que  le  Pape  fittavoir  »  fes  Lé- 


gats ,  qu'il  n'étolt  point  néceflaire  qu'on  cxpédflt  des  Let- 
tres au  nom  du  Concile,  &  que  celles  qu'il  écrirait  lui- 
même  ,  ou  celles  que  les  légats  écrtroient  en  leur  propre 
nom ,  fuffiroient.  Pour  prouver  que  cela  efl  faux ,  le  Car- 
dinal Palavicin  obferve  que  le  Pape  marqua  diflinAement 
aux  Légats  la  forme  des  fbfcriptions ,  &  des  fignaturcs  des 
Lettres  qui  ferotent  écrites  au  nom  du  Concile.  Il  ajoute 
que  le  foin  de  dretTer  ces  fortes  de  Lettres ,  &  les  Décrets 
du  Concile,  devoit  être  la  fonction  du  Secrétaire  du  Con- 
cile, &  que  le  Pape  propofa  pour  cet  emploi  la  perfonne  de 
Marc  Antoine  Flaminius  (2).  Adunque  il  Papa  ft  propor- 
re  al  Concilie  per  Segretario  Marcanlonio  Flaminio,  cbiaro 
fri  gli  Scrittori  Latini  diqutlt  été,  corne  dimefirano  i  fttoi 
verfll  Ma  eglifcuj>$  dal  pe/h ,  forfe perche  gia  c&vava  (3) 
ne/la  mente  l'afesivne  à  quelle  dottrine  in  condannazkn  délie 
quali  gli  farebbe  convenuto  defercifar  quivf  la  penna  :  au- 
venga  cbe  (•)  111  fine  de  gli  anni  fuoila  falutevol  corner  fa- 
zione  de!  Cardinal  Polo  in  f-'iterbo  lo  facefe  rauvedere,  e  feri- 
ver*  e  morir  cottelicamente.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fon 
contre  Fra-Paolo,  dans  ce  Chapitre  du  Cardinal,  cil  que 
les  Pères  du  Concile  s'étant  plaints  que  le  Pape  choitiflbit 
lui-même  les  Officiers  de  la  Compagnie,  on  leur  laifTa  une 
pleine  liberté  d'élire  oui  ils  voudroient  pour  leur  Secrétaire: 
ils  élurent  Angelo  Maflarelli  par  pruvilion  (4) ,  &  enfuite 
pour  toujours  (5). 

W  rli^fp  '?/''*  ddC*wai0  *Tten»,£,ïr.*7,G#, 
TOME  11, 


nius 

(A)  Je  ne  vol  point  que  Simler  combatte  cette  exee/mn.  ] 
De  la  manière  que  Mr.  de  Thou  parle  de  Fbuninius ,  il  en 
fait  un  Janféaille,  plutôt  qu'un  Proteftam.  Il  dit  qu'entre 
ceux  qu'en  Italie  croioient  néceflaire  qu'on  travaillât  tout  de 
bon  a  la  réforme,  il  s'éleva  des  disputes  particulières  fbr 
la  fol,  fur  les  bonne»  otuvres,  fur  la  grâce,  fbr  le  franc 
arbitre,  fur  l'élection ,  fur  la  vocation,  fbr  la  glorification  ; 
&  que  la  plupart  formèrent  fur  ces  matières  un  Jugement 
fort  éloigné  de  celui  qui  étoit  alors  en  vogue,  &  fe  forti- 
fièrent de  l'autorité  de  St.  Auguflln.  C'efl  pour  cela ,  ajoute 
Mr.  de  Thou ,  qu'AugullIn  rrcgofc  Softeneo  fit  imprimer 
a  Venlfel'an  1545  quelques  Opufctiles  t\tet  des  Livres  de 
ce  Pere.  Flaminius  cmbrafTa  ce  fenttment ,  &  quant  au 
refte  il  ne  fuivit  point  les  dogmes  que  l'on  avoit  répandus 
en  Allemagne  :  i!  témoigna  clairement  dans  une  Lettre 
qu'à  l'égard  de  l'Eucharifltc  fon  opinion  étoit  celle  de  l'B- 
glife,  &  il  ne  fortit  point  de  fon  paTs ,  comme  quelques 
autres  avec  lesquels  des  raiforts  de  Religion  l'avoicnt  fait 
vivre  en  commerce  d'amitié.  Gains  Caracciol  Marquis 
dcl  Vico  fut  de  ce  nombre  (6).  Mr.  Tcifltcra  combattu 
cette  Narration.  S'il  en  faut  croire  Jofias  Simler ,  dit-il  (j) , 
Mr.  de  Thou  s'efi  trompé  Ion  qu'il  a  écrit  que  Flaminio  n'ap- 
prouvait pas  la  dottrine  que  Luther  avoit  femée  en  .illrmagne  ; 
car  Simler  (8)  met  Flaminio  au  nombre  de  ceux  qui  ayant  em- 
brafé  la  Rtlighndes  Proteffant^bligerent  Pierre  Martyr  fer- 
mil,  qui  depuis  fut  Mmiflre  4  Zurich  ,  de  fuivre  leur  exem- 
ple, &  de  renoncer  i  la  communion  deTEghfe  tlomaine.  J'ai 
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474,     FLAMINIUS.  FLAMMINIUS.  FLAVIGNY. 

nius  (O  La  P'éfé  de  ce  dernier  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fit  un  tris'grand  nombre  de  vers  antou~  (.■)  uhti. 
reux   fj' tris-amoureux,  quoi  qu'il  fût  Eccléfiaftique  (d). 

L'infirmité  de  fa  famé  lobligeoit  à  obfervcr  un  tel  régime  de  vivre  qu'il  rcfufa  de  fouper  avec  Cor 
radus,  parce  qu'il  craignit  que  d'autres  n'euflent  été  invitez  (r). 
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parcouru  toute  la  Vie  de  Pierre  Martyr  dan»  le  volume  de 
Mclchior  Adam  (9),  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  que  ceci  con- 
cernant Flaminius;  c'cll  que  Pierre  Martyr  étant  Supérieur 
d'un  MonaCtcrc  a  Naplcs  s'éclaircit  de  la  vérité  par  la  lec- 
ture de  certains  Livret,  &  tint  plufieur»  conférences  fur 
des  matière»  de  Religion  avec  des  perfonnes  picuis  ,  & 
pleines  de  zélé  pour  la  pure  Religion.  Marc  Antoine  Fla- 
minius étoit  un  des  principaux,  parmi  ceux  qui  conféroient 
de  ces  chofes  avec  Martyr.  Je  ne  voi  rien  la-dedans  qui 
(oit  contraire  au  récit  de  Mr.  de  Thou,  fi:  en  tout  cas 
Simler  (croit  plutôt  à  reprendre  que  ce  grand  Hilloricn, 
puisque  la  Lettre  de  Flaïuinius  cft  authentique,  &  que  fou 
fejour  fi:  fa  mort  en  Italie  font  des  fîitt  incomeftables.  Je 
l'ai  mille  fois  dit  :  un  homme  pouvoit  reconnoitre  mille 
abus  5:  mille  desordres  dans  la  Communion  Romaine,  & 
pluficurs  excellentes  vérité?:  dans  les  Livres  de  Luther ,  Tans 
fc  croire  iiéceflairement  obligé  au  voiage  d'Allemagne ,  fi: 
fans  prétendre  que  la  Communion  de  Rome  eût  tort  en 
tout  ce  que  les  Luthériens  blàmoiem  (io\  Mr.  TeiHicr 
oppofe  3  Mr.  de  Thou  l'EpigTammc  de  Flaminius  fur  la 
mort  de  Savonarola:  mais  ce  n'elt  point  une  preuve;  une 
infinité  de  Dominicains  bons  Papilles  figneroient  publique- 
ment cette  Epigrammc.  La  Lettre  inférée  dans  b  Vie  de 
Galcis  Caraceiol  marque  beaucoup  de  piété ,  mais  on  n'y 
voit  rien  qui  défiffne  dans  le  détail  la  prol'eflîoa  ou  l'appro- 
bation du  Luthéranisme. 

(C)  Longolius  a  donné  de  grands  éloges  à  Flaminius.]  Mr. 
.'iflîcr  cite  ces  paroles  de  Longolius  (11):  Sachez  que  de- 
'leurs  fiel les  il  n'y  a  eu  perfonne  qui  ait  égalé  Flaminius 
en  esprit ,  en  [avoir ,  en  vertu  ,  &  en  probité.  Certes  j'ai  ac- 
coutumé en  parlant  de  lui  de  dire  qu'aujourd'hui  je  tie  connais 
peint  fbimtnc  qui  ait  plus  dt  mérite,  ni  qui  fil  plus  malheu- 
reux que  lui.  J'ai  trouvé  d'autres  endroits  (is)  où  Longo- 
lius témoigne  une  cllimc  fie  une  amitié  particulière  à  Fla- 
minius. En  voici  un  qui  a  du  rapport  a  celui  de  Mr.  Teis- 
fier.  Ego  nibil  ad  Flnminhim  fcripfi,  quôd  neque  feirem  ut 
ipfo  ageretur ,  neque  certi  quicquam  baberem ,  ad  quod  li- 
smeas  accMmvdarem.  (Juin  ingénie,  induflria,  virtulc 
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squales  fûts  entrieis  longe  fuperarit  .plane  non  dubito:  ne  for- 
tuna  tanlx  induit  maligne  respouderit ,  citant  atque  etiam  ti- 
nta. Sed  ïamen  vtiim  ut  atiimo  maximo  fit,  opteeque  femper 
fecunda,cogitet  adverfa,  ferai  qualiacunque  aeciderint, neque 
ftbi  prajlandum  quicquam  prêter  ctilpam  exiflimel  :  à  qua  fane 
tant  longe  abejl  quant  ab  ea  «talc  qtm  velculpam  adbucprtfia- 
re  debeal  (  1 3).  Flaminius  n'étoit  encore  qu'un  jeune  Eco- 
lier, fi:  par  conféquem  on  n'auroit  pas  eu  fujet  de  dite  qu'il 
étoit  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Pour  parler 
ainfi  railonnablcment ,  il  faut  avoir  vu  qu'un  homme  qui 
«*cll  tourné  de  tous  les  cotez  a  eu  toujours  le  vent  contrai- 
re. Mai»  ce  PalTage  ne  laide  pas  d'indiquer  la  mauvailc 
étoile  de  Flaminius,  jeune  humoie  qui  étoit  trés-mal  dan» 
fes  affaires ,  car  il  falut  que  les  amis  rcmédiaflcrit  a  fes  be- 
foins,  ôc  qu'ils  tâcha  fient  par  des  Lettres  de  recommanda- 
tion de  lui  faire  avoir  des  habits.  De  Flatnimoquad  bénigne 
polliceris ,  respendes  Mi  eninino,quatti  de prolixa  ifta  tua  atque 
benefiea  in  Jludiofus  omnes  uatura  femper  babui,  opinions:  fed 
nibil  eo  quod  o/lcndit  etiam  nunc  efl  opus.  Inil/t  e/l  enim  à  na- 
bis rath,quemadm<x!um  bic  aditefcenlem  lueamur.  In  vtjlia- 
rio  tanlum  laboratmis  :  in  qua  fi  adjutus  à  le  fuerit,  oeium 
ejus  liber alitât  e  tua  conflilutum  etfe  judi: a  ho  (  1 4).  Par  je  ne 
(ai  quelle  Lettre  qu'il  avoit  écrite,  il  te  fit  un  ennemi  qui 
le  déchira  d'une  terrible  manière  en  pariant  à  Longolius ,  fie 
qui  fournit  dans  cette  converfation  ,  que  puis  que  Flami- 
nius étoit  fils  tk  petit-fils  de  Pédant,  &  Pédant  lui-même, 
on  n'avoit  pu  découvrir  en  lui  ni  de  la  vertu  ni  de  l'esprit. 
Erras ,  inquit ,  Longoli,  erras  y  jî  quod  te  vel  ineenii  vel  vir- 
tutis  lumen  in  eo  per/pexife  put  as  qui  çf  ipfe  pjedagagus  fit,& 
pxdagtfge pâtre  attxfue  natut{\$').  Pour  le  père  de  notre 
Flaminius,  il  nem'eft  pas  inconnu:  il  s'appclloit  Jean  An- 
ToiNt  F  t.  A  M 1 N  1  v  s.  Il  enfeigna  les  Belles-Lettres  a  Bou- 
logne pendant  plufieurs  années  (  1 6) ,  fie  y  mourut  l'an  1 536 , 
après  avoir  publié  quelques  Ouvrages  (17).  Mr.  Morcri  a 
parlé  de  lui.  Quant  au  grand-pere  je  ne  le  connois  point , 
fie  peut-être  ne  le  faut-il  pas  diftinguer  d'un  Sebastien 
Flaminius,  natif  d'Imola  (18),  Auteur  de  la  Vie  d'Ain- 
broife  de  Sienne  Jacobin  béatifié. 
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FI.  A  MM  INI  US  (Antoine)  lavant  Prorcflcur  aux  Belles-Lettres  dans  le  Collège  de  Rome 
vers  le  commencement  du  XVI  ficelé,  étoit  de  Sicile.  11  aimoit  tellement  la  folitude,  qu'il  ne  le 
plaifoit  à  parler  ni  avec  les  favans,  ni  avec  les  ignorans.  Il  ne  convioit  jamais  peribnne,  &  ne  vou- 
loir point  qu'on  le  conviât.  Il  n'avoit  ni  valet,  ni  fervante.  Il  achetoic  chaque  jour  dans  une  auber- 
ge qui  étoit  au  voifinage  ce  qu'il  mangeoit.  L'hôte  de  l'auberge  s'étant  apperçu  que  depuis  trois 
jours  il  n'avoit  rien  demandé,  &  qu'il  ne  s'étoit  pas  même  montre,  entra  dans  la  chambre  par  la 
fenêtre  du  jardin ,  &  le  trouva  mort  entre  les  Livres.    H  étudioit  couché  par  terre  («)  (y*). 


(yf)  //  étudioit  etuebé  par  terre.~\  Ce  n'étoit  pas  la  moin- 
dre marque  de  fon  naturel  hétéroclite.  /<  inepinata  pr*ven- 
tus  morte (Icttupone  vicini*  qui  qu#lidiotsa  cduiia  bomini  ven- 
dit  abat  ,contentiotttm  admirante  quod javs  triduum  non  appa- 

rutftt,(3 per  bortuli  fene/iellam quandam  ingrefl»  inter  libres   itinus ,  de  Listciatoium  Infcliotuc,  Liir.  I,  f*g.  m.  aj.      (s)  Ut",  Oiéim. 


sues  bumi  lira/os, /Iratus  ipfe  ledit  are  confucrat  Jempiterm 
tpprejfus  Jimno  reperlus  "  avoit  enfeigné  long-tem( 

dans  Rome  avec  une  profonde  érudition.  Cujus  pralecïioni- 
bus  Roma  longa  anmrum  ferie  nibil  babuit  eruditius  (s). 


fi)  Pie- 
nut  Vile- 


In  Titrti 

*»  Aâc  èi 

tfntin 
f%'Ufitm0lt 
»}  f.irit 
l(6l  ,  (f 
qui  rfi  im- 
prime ju  ii- 
luar^jiVin- 
dtcu  id 
Thdim 
Clrvefii. 
mm. 

(f)  Dm  U 

tXemsr^ë 

t[F)é,rA'- 

ti,t,  EC- 

CllïL- 

l'VMS. 


FLAVIGNY  (Valerien  de)  Docleur  en  Théologie  de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbon- 
ne,  Confeiller  &  FrofefTeur  du  Roi  en  Langue  Hébraïque  en  l'Univcrlité  de  Paris,  &  Doien  des 
Profefleurs  du  Roi  au  Collège  Roial  de  France  (<»)•  Ajoutez  a  ce  qui  a  été  dit  de  lui  dans  le  Morc- 
ri, &  ci-deflus(A),  qu'il  eut  une  grofle  Difpute  avec  quelques  Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris, 
pour  avoir  prouvé  la  Thefe  que  Louis  de  Cleves  Bachelier  en  Théologie  avoit  foutenue  de  TEpifco- 
pat  en  fon  Aéle  de  grande  Ordinaire  le  4  de  Novembre  1667.  On  fit  des  plaintes  contre  deux  Pro- 
portions de  cette  Thefe  (//)■,  &  l'on  empêcha  que  ce  Bachelier,  „qui  avoit  achevé  fa  licence,  qui 
„  avoit  été  préfente  au  Sieur  Chancelier  de  l'Eglifc  &  Univerfitc  de  Paris  par  la  Faculté  de  Théolo- 
„  gie;qui  avoit  cllé  paranymphé  &  afllgné  de  Ta  part  dudit  Sieur  Chancelier,  pour  avoir  lieu,  rang 
„  &  la  bénédiction  Apoilolique  des  licences  au  troificme  Fé\-ricr  dernier,  ainfi  que  les  autres  de  la 
„  metmc  licence, ne  reçcut  ladite  bénédiction, qui  eft  la  récompenfc  des Elhidcs &  la  marque  de  ca- 
„  pacité^)".  Flavigny  lui  confeilla,  peur  le  bien  de  la  paix  feulement,  (à  éviter  le  feandale  qui  pou- 
voit arriver  de  cette  diffenlion,  de  Jigner  la  déclaration,  éclairciffement ,  £jf  explication  desdites  deux  Pro- 
portions,  qu'on  exigeait  de  luy  (B).  Et  il  compila  une  longue  Apologie  qui  fut  imprimée  à  Tournai 
l'an  1668 ,  fous  le  Titre  de  Ad  Tbejtm  Clevèftanam  ubi  de  Episcopatu  expet~lat<r  Vindici*.  C'eft  un  in 
quarto  de  128  >agcs>  ou  "I  cite  une  infinité  d'Auteurs  qui  ont  avancé  la  même  Doétrinc  que  Louïs 
de  Cleves,  favoir  que  l'Epifcopat,  entant  que  diltinct  de  la  Prêtrife,  n'clt  pas  un  Sacrement.  Cette 
Apologie  eft  précédée  de  quelques  Lettres  dans  l'une  desquelles  on  lit  que  Valerien  de  Flavigny, 
Prtshter  Laudunenfis,  étoit  Lecteur  de  Sorbonnc  depuis  quarante  ans. 
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(/f)  On  fit  des  plaintes  contre  deux  Pr^pofitions  de  celte 
Tbefe.]  La  Propofition  étoit,  Presbjteratum  vefliri  ratio- 
ne  Saeranenti  certum  :  Epifcopaium  ea  dettrari  quicunque 
ttegat ,  probabiliortm  tenet  fententiam.  La  1 1 ,  /M  Epifcapa- 
tutu  praviusne  Fresbyttralus  ?  ,1!iquando  negatum  videtur. 

(È)  Ftai  igny  confeilla  à  de  Cleves  de  figner  la  Déclaratif, 
Eclaircifemeht ,  &  Explicalim  .  .  .  .  qutn  exigent  de  lui.  \ 
On  ajoute  dans  l'Afle  d'où  je  tire  cet  parole»  cette  claufe  le 
rrfervant  de  dire  â?  faire  regijlrer  dans  le  Crefe  de  ladite  l'a- 
cuité tn  CAffembiée  du  primier  Mars  enfuhant,  que  ladite 


Explication  ne  feroit  aucun  préjudice  à  la  probabilité  ou 
apparente  vérité  de  la  Doétrine  qu'elles  contiennent  ;  com- 
me aufti  de  rensiiniher  ,&c.  Voici  la  Déclaration  que  l'on 
extorqua  de  ce  Bachelier  :  Non  irtendv  riegare  abfoluti 
Epifeopatum  efc  Sacramentum  ;  imo  agnofi»  in  ollalhne 
Epifcapatus  Jari  Cratiam  Sanâtficaiilem.  Ad  fecundam  Pro- 
politionem:  Cumdixi,  Aliquando  negatum  videri  Presbyte- 
ratum  prxvium  eue  deberc  ad  Epilcopatum,  non  intendi , 
Epifcopaium  confcrrl  polie  per  fâltum  ;  •>*«  txijlmi.  non 
poue  Epifcopum  confecrari,  niO  fit  Presbyter. 
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FLORA,  fi  nous  en  croions  Lac*kance,  étoit  une  courdfane         qui  aiant  gagné  de  greffes 
fovnmcs  par  fa  prortitution ,  inrtitua  le  Peuple  Romain  fon  héritier,  &  ordonna  que  Tes  revenus  d'un, 
certain  fonds  qu'elle  défignoit  ferviflent  à  la  célébration  de  fon  jour  natal.  Elle  voulut  que  ce  jour-là' 
fût  remarquable  tous  les  ans  par  les  Jeux  que  l'on  donneroit  au  peuple,  &  qu'on  nommerait  Floraux. 
11$  fe  célébraient  d'une  manière  très-lcandaleule  ils  étoient  en  quelque  façon  la  fête  descour- 

tifanes  (C).  Laélancc  ajoute  que  le  Sénat  fit  enforte  que  la  connoiflanec  d'une  inftitution  fi  infâme 
dans  fon  origine  fût  dérobée  au  public  (.D)  ,&  qu'en  fe  prévalant  du  nom  de  la  courtifane,on  fit  ac- 
croire que  rlora  étoit  la  Déefle  qui  préfide  aux  fleurs;  qu'afin  que  la  récolte  fût  bonne  il  étoit  né- 
ceflairc  d'honorer  tous  les  ans  cette  Déefle,  &  de  fe  la  rendre  propice.  Il  y  a  lieu  de  douter  que  Lac- 
tance  dife  cela  fur.de  bons  Mémoires  ;  car  puisque  le  culte  de  Flora  fut  inflïtué  dans'Rome  par  Ta- 
tius  Roi  des  Sabins  («),  &  Collègue  de  Romulus,  il  faut  que  cette  Déefle  ait  été  fervîe  parmi  les 
Sabins  avant  que  la  ville  de  Rome  fut  bâtie.  Ce  n'étoit  donc  pas  une  courtifane  qui  eût  choifi  le  Peu- 
ple Romain  pour  fon  héritier.  On  ne  Commença  à  célébrer  les  Jeux  Floraux  que  l'an  de  Rome  513. 
(£).  La  manière  dont  on  en  paia  les  frais  eft  une  nouvelle  preuve  contre  Laitance  (F).  Depuis  ce 
tenu-la  jusques  à  l'année  580  ils  ne  furent  point  célébrez  annuellement^nais' feulement  en  cas  que  l'in- 
tempérie des  faifons  le  demandât,  ou  que  les  Livres  des  Sibylles  l'ordonnaient  (£).  Ceft  une  autre 
preuve  contre  Laélancc.  Enfin,  il  fut  trouvé  à  propos  l'an  de  Rome  580  de  faire  un  Edk  portant 
que  ces  Jeux  feraient  célébrez  toutes  les  années  (G).   Le  dérèglement  du  Prhuems,  dont  on  avoit 
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{A)  SI  nous  en  croient  La&anct ,  était  une  eourtifone.] 
Voici  comme  il  parle  en  reprochant  aux  Païens  let  abus  é- 
normes  de  leurs  Déifications.  Jom  quanta  ifia  imutcHali- 
tai  putanda  fit ,  quam  eeiam  meretrices  ajfequantur  f  Fhra 
(cum  magnat  opes  ex  arte  merci  ritia  quxfiviffct~)  pvpulum 
fcripfit  baredem,  cerlamque pecuniam  reliquit ,  cujus  ex  an- 
nsto  ftenore  faut  nata/is  dies  celebraretur  editione  ludorum , 
qtios  apptUant  Fhralia  (i).  Arnobe  (a),  ni  St.  Auguf- 
tin  (3),  ne  difent  rien  de  fcmblablc  touchant  Flora,  quoi 
qu'ils  reprochent  aux  Paiens  les  impurctez  des  Jeux  Moraux  : 
mais  on  la  voit  traitée  de  courtifane  dans  le  Dialogue  de  Mi- 
nutiu»  Félix  (4).  11  faut  fans  doute  que  St.  Auguftin  ait 
reconnu  que  ce  Conte  de  Laftance  étoit  mal  fondé.  J'ai  lu 
dan»  le  Scholiafte  de  Juvenal  (5)  que  les  Jeux  Floraux  fu- 
rent fondez  en  l'honneur  de  la  Déefle  Flora  par  la  counifanc 
Flora.  Cela  ne  dit  rien  pour  LaAance.  Nous  verrons  dans 
l'Article  fuivant  qu'il  y  a  eu  une  fameufe  débauchée  qui  fe 
nnmmoit  Flora,  mais  il  eft  faux  qu'elle  Ibit  la  fondatrice  des 
jeux.  Le  Scholiafte  de  Juvenal  fe  trompe,  &  en  tout  cas 
il  ne  dit  point  comme  Laitance  que  la  counifnne  Flora  ait 
fondé  les  Jeux  Floraux  pour  elle-même. 

(  ff)  Les  Jeux  Floraux  ...fe  célébraient  d'une  manière  tris- 
fcandaleufeT^  Laftance  a  ici  raifon.  Celebrantur  erg*  illi  tudi 
cum  tmni  iafcivia  etnvenientes  menuet*  meretricis.  Nam  pra- 
ter  verburum  Vcenliam,  quitus  eb/eanitas  emnit  efunditur, 
exumitar  etiam  veftibus  pvpulo /{agitante  meretrices ,  qttx  tune 
nimirttm  funguntur  rtjjkio,  &  in  cxm/peàu  populi  usqueadfa- 
tieuilem  impudicorum  luminum  cum  pvdcndis  molibus  detinen- 
tur  (6).  St.  Auguftin  a  foudroié  comme  il  laloit  en  divers 
lieux  cette  impudence.  Je  ne  rapporte  que  ce  l'adage  (7): 
H»rwn  p'.ani  forum  non  terra  fertilit,  nm  oiit\ua  opultns 
virtus  ;  fed  tlla  dea  Flora  digna  mater  iirsrnia  eji ,  eu  jus  ludi 
feenici  tam  tfufiore  &  ticenthre  turpitudint  celebrantur ■,  ut 
quivis  intelligat,  quate  dtrntonium  fit,  qutd plaeari  aliter  non 
petefi;  nifi  illic,  non  aves,  non  quadrupèdes,  non  dorique  fan- 
guis  bumanus  ;  fed  multo  fcelejlius  pttdtr  bumanus  tnnquam 
immolât  as  intereat.  Les  Auteurs  Paiens  ne  nient  pas  qu'on 
ne  produisit  des  femmes  nues  devant  le  peuple  aux  jeux  Flo- 
raux, (s.  ils  content  qu'une  fois  Cnton  affiliant  a  ces  Jeux-la, 
&  s'appercevant  que  fa  prélcnce  empéchoit  le  peuple  de  de- 
mander le  fpeAacle  de  ces  infâmes  nuditez,  fe  retira  pour 
ne  point  troubler  la  fétc:  le  peuple  le  combla  d'acclamations 
a  la  vue  de  cutte  complaifancc,  &  l'on  fit  enfuite  félon  la 
coutume.  Aafcm  (Marco  Catone)  Ludes  Florales,  qtm  Mef- 
fius  adiih  faciebat,  fpeàante ,  pepulus,  ut  Mima  nudaren- 
tur,  poj! u lare  erubuit:  qutd  cum  ex  Favonio,  amicilfmw  fi- 
bi,  uiia  fedente ,  copmvig'et,  diferffit  è  tbeatro,  ne  pr.efentia 
fua  fpeftaeuli  confuttndinem  impediret.  Qjtem  abeuntem  in- 
genti  plaufn  pipulus  prr/ecutus,  prifeum  .mirem  joevrtim  in 
feenam  revieavit  ;  tunfeffus,  plus  fe  majefiatis  uni  tribuere, 
quam  univerfo  fibi  vindicare  (8).  Maniai  s'eft  moqué  fort 
juftement  de  cette  conduite  de  Caton.  Pourquoi  alloit-il  a 
ces  Jeux,  puis  qu'il  (avoit  ce  que  l'on  y  prariquoitr  N'y  allâ- 
t-il qu'afin  d'en  fortlrî  Voila  ce  que  le  Poète  lui  repro- 
che (9).  Il  oublia  le  meilleur,  c'eft  que  Caton  ne  devolt  pas 
fe  retirer,  puis  qu'il  oblcrvoit  que  là  préfence  étoit  fi  tuile 
pour  corriger  une  mauvalfc  coutume,  juvenal  en  quatre 
mots  donne  une  idée  terrible  du  dérèglement  des  Jeux  Flo- 
raux ,  Digmfma  prorfus  Florali  matrona  tuba  (  l  o). 

(C)  ...Us  étoient . . ,  la  f  été  des  court  i fanes.']  Bien  que 
cela  (oit  aflez  clair  par  les  Padages  que  je  cite  dans  la  Re- 
marque précédente,  j'y  ajouterai  néanmoins  ces  Vers  d'O- 
vide: 

Turba  quidem  eur  bot  célèbrent  meretricia  ladcs, 

A'w»  ex  difictïi  eau  fa  petetida  fubtfl. 
Non  eft  de  letricis,  mu  eft  de  magna  prefe§it, 

Vult  fua  plebeio  facra  pat  ère  eboro. 
El  monet  atatis  fpecie ,  dum  ftoreat.,  uli, 

Contemnl  fpinam  cum  cecidere  nf*  (11). 

C'étoit  une  belle  Morale.  I.a  Déefle  Flora  vouloit  qtic  les 
courtilànes  célébraflem  là  fétc,  parce  qu'il  eft  julte  d'aver- 
tir les  femmes  qu'elles  aient  a  profiter  de  leur  beauté  pon- 
dant qu'elle  eft  dans  fa  fleur;  car  fi  elles  laident  palier  le 
bel  aj;e ,  elles  feront  œéprifecs  comme  une  rofe  qui  n'a 
TOME  II. 


plus  que  fes  épines: mais  quelque  abominable  que  puifle  être 
cette  Morale,  on  la  chante  publiquement  parmi  les  Chré- 
tiens dans  des  Aftembléea  que  l'autorité  (buverainc  honore 
de  fa  proteftion  (n). 

(Dj  Le  Sénat  fit  enforte  que  la contuijfance d'une  inftitutien 
fi  infâme  . . .  fût  dérobée  au  public.']  Je  rapporte  les  paro- 
les de  Laétance  (13):  Huod quia  Sénat  ut fUtgititifum  vide- 
bot 'ur,  ab  ipfo  nomine  argumentum  fumi  placuit ,  ut  pudend* 
rei  qtiadam  dignitas  addei  etur.  Deam  finxerunt  ejfe,  quit 
fioribus  prafit ,  eamque  oportere  platari ,  ut  frugetcumar- 
boribut,  aut  vitibus  bene ,  pmfptreque  fiore fièrent.  F.um  et- 
4>r<7K  fectuut  in  Faftis  Poita  non  ignobi/em  Nympbam  fuijfe 
nar ravit,  qua  fit  Cbloris  vocitata,  eamque  Xcplnro  nuptam 
quafi  dotit  loco  id  acccpijfc  mutieris  à  marito,  ut  baberet  om- 
nium flarum  poteftatem. 

(E)  Oh  ne  commença  à  célébrer  les  Jeux  Floraux  que  Pan 
de  Rome  51 3.]  C'eft  l'opinion  de  Votliuj  (14):  Pline  cor- 
rigé par  le  Pcrc  HardouVn  le  confirme.  Avant  l'Edition  de 
ce  Jéfuiie  on  lifoit  dans  Vi'me  ,Fioralia  quarto  Kalendas  ejus- 
dem  (Maii)  inftituerunt  Vrbis  anno  DX!*'/.  ex  oraculis  Si- 
Inllse,  ut  omnia  bene  deftorefeerent  (15).  Mais  le  Pere  Har- 
douVn, foit  par  le  moien  des  Manufcrits,  fuit  par  des  râl- 
ions de  Chronologie,  a  rétabli  dans  ce  Paftage  l'an  514(16). 
Un  l'adage  de  Vellcius  Patcrculus  lui  a  été  fort  utile  ;  le 
voici  :  Proximo  atm»  Torquato  Sempronioque  Cojf.  Brundl- 
fium  (colonis  occupatum)  û?  paft  triennium  Spolctium  :  quo 
anno  Floralium  ludorum  fatlum  eft  inilium  (17).  Selon  la 
Chronologie  de  Tite  Live  &  de  l'Une,  le  Confulat  de  Tor- 
quatus  &  de  Sempronius  tombe  ù  l'an  de  Rome  510.  Inci- 
dit  prhr  Ole  etmfutatus  in  annum  Vrbis  DX.  ex  Liviana  PU- 
nianaque  Cbrenologia,  quo  fil  ut  t Henni»  interjeil»  Floralium 
celebritas  ludorum  incurrat  in  annum  DXIK  (18).  Pui* 
donc  que  les  Jeux  Floraux  commencèrent  trois  ans  après,  il 
en  faut  mettre  le  commencement  a  l'année  513.  Le  Pcrc 
Ilardouîn  aime  mieux  le  mettre  i  l'année  514,  parce  (ans 
doute  qu'il  s'imagine  que  depuis  la  fin  de  ce  Confulat  il  fc 
pafla  trois  ans  entiers ,  avant  que  la  Colonie  de  Spolete  fût 
fondée.  Sur  ce  pied-là ,  il  (croit  vrai  que  les  Jeux  Floraux 
commencèrent  la  quatrième  année  d'après  ce  Confulat ,  c'eft- 
â-dirc ,  l'an  514.  Il  eft,  cemefemble,  plus  naturel  de  dire 
qu'une  choie  arrivée  trois  ans  après  l'an  510,  eft  arrivée  l'an 
513.  Notez  que  félon  Pline  les  Jeux  Floraux  commencè- 
rent par  ordre  de  la  Sibylle.  Ce  ne  fut  donc  point  en  exé- 
cution du  teftamem  d'une  courtifane.  Le  Pere  HardotiTn  a 
vu  des  Médailles  de  la  Famille  Servilia,  qui  contiennent 
certe  Infcriprion  Fi.ora.  Primus,  c'eft-a-dire , félon  lui , 
Fhralia primus  edldit  (tp):  d'où  il  conclut  que  le  prémier 
qui  donna  ces  Jeux  étoit  de  cette  Famille.  Mais  pour  peu 
que  l'on  ajoûte  foi  a  Ovide  (20),  on  fc  convaincra  que  les 
prémiers  qui  les  célébrèrent  étoient  deux  Edites  de  la  Fa- 
mille des  Publiciens.  Les  Médailles  confirment  cela  (ai), 
&  Tacite  n'y  donne  pas  peu  de  poids ,  lors  qu'il  adore  que 
Luclus  &  Marcus  Publicius  firent  bâtir  le  Temple  de  Flora 
pendant  leur  Edllité  (îs). 

(f)  .  .  .  La  'manière  dont  on  en  paia  let  frais  eft  une  nou- 
velle preuve  contre  I^iHanee.]  On  fit  paier  des  amendes  a 
ceux  qui  s'éroient  approprié  les  terrés  de  la  République,  & 
l'on  fit  fervir  ces  amendes  à  la  déptnfe  des  jeux' Floraux. 
Non  ex  Flora  vel  meretricis  eujusquam  bareditaee  ,/èd  ex  pe- 
cunia  multaticia  eortim  qui  peculatus  damnait  forent ^ma pm- 
blicum  populi  Romani  agrum  occupaient  (23)* 

(G)  L'an  de  Rome  s»oonfit  un  Eitit  portant  que  ces  Jeux 
feraient  célébrez  tout  les  ans.]  Ovide  en  fournit  la  preuve  ; 
car  il  introduit  la  Déefle  Flora,  qui  raconte  qu'aiant  lallTé 
perdre  le»  fleur? des.  arbres  &  des  vignes,  pour  fe  Venger  de 
ce  que  le  Peuple  Romain  ne  célébroit  pas  les  Jeux  Floraux 
tous  les  ans .  elle  obligea  le  Sénat  a  faire  un  Décret  touchant 
cet  anniverfaire, fi  la  récolte  étoit  bonne.  Elle  le  fut,&  aiitft 
le  Décret  commença  d'être  exécuté  fous  le  ConfuJat  de  Pof- 
lumius  &  de  Lamas. 

Omvenere  Patres,  &  fi  bene  flirtai  annus, 
Numinibus  niftris  annua  frfta  vovent. 

Annuimus  veto.    Conful  cum  Covfule  Indes 
i'tfiumh  Lenm  perfolulre  mibi  (S4). 
Ooo  5 
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▼u  ptafieors  foi*  f«*  flcheufe»  fuite» ,  fut  caufe  de  cet  Edit.  La  Réflexion  «Je  Vofllus  fur  rObjedion 
de  Latence  n'eft  pas  du  goût  de  tout  le  monde  (ff).  11  n'a  pas  entendu  un  Paflage  de  ce  Pcre  (7). 
On  verra  ci-deflbu*  les  faute*  de  Mr.  Moreri  (AT). 
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(in  U  Rifilxhn  de  /  tSu J  /»r  fOijrûim  de  LaSanct  n'eft 
pas  du  goût  Je  tnt  k  monde.]  A  pré*  «voir  étalé  les  prcuvts 
qui  rutnent  cette  Objeétion,  il  avertit  que  la  vérité  n'a  pas 
befoin  de  mendier  l'a  Alliance  du  mcnfotrge,  &  qu'atnft  l'on 
ne  doit  pas  adopter  tout  ce  que  les  Père*  ont  écrit  contre  les 
Gentils.  Cum  veritas  fa/fi  minime  fit  indigna,  non  ottmia  mi- 
ta fignari  Une»  oportere  qua  veteret  adverfut  pagt  dédites 
ediferunt  (as).  Blonde!  s'cfl  étendu  fort  librement  fur  cette 
penlêe:  //  ne  faut  pat,  dit-il  (s6),  défendre  une  benne  caufe 
par  des  raiftnnrmens  mal  eboifit ,  ni  prendre  tout  ce  quifem- 
Ht  faire  four  nous  de  quelque  part  qu'il  vienne.  Cefi  pour- 
tant ce  qu  en  remarque  dans  /et  Pères,  car  te  drfir  de  faire  pro- 
fit de  I tut,  de  prendre  Jet  avant aget  par-tout ,i arracher  la 
vérité  de  la  bsuebe  mime  du  mrnfmge  ,&defe  rendre  fembla- 
b/es  à  de,  torrent  qui  enlèvent  par  rimpetuofité  de  leur  cours 
ce  qui  fe  rencontre  en  leur  cbemin ,  a  fait  que  plufieurt  d'en- 
tr'eux  pour  ne  rien  laifer  iebaper  à  t avidité  de  leur  mémoi- 
re, tnt  négligé  les  meilleures  occafions  de  drnuer  des  preuves 
de  leur  jugement ,  non  feulement  ont  tdcbt  de  tirer  à  eux 
toutes  les  peu  fées  des  Payent  tant  folides  que  mal  fondées, com- 
me tes  grandes  risrteres  qui  clament  dans  leur  Ut  du  fable 
aTor  &  de  la  bout  mêles,  mais  fe  font  glorifier  de  cette  espèce 
de  ménage  eu  quelquefois  il  y  avoit  de  la  fupereberie  /tinte  , 
comme  s  il  leur  esit  été  permis  de  dire  avec  ALnie  en  Pt'rgite, 
Dolu*  an  virtus  qui)  in  boite  requirat  T  De  14  tft  arrivé  que 
St.  Hierome  (*)  fe  lai  faut  aller  4  la  farce  de  cet  étrange  pré- 
jugé n'a  peint  fait  dtffcuht  d'alléguer  peur  fa  décharge ,  que 
les  Pères  tnt  été  contraints  de  dire  non  ce  qui  était  de  leur 
fentiment ,  mais  ce  qui  élut  nece faire  centre  ce  aue  fouienoient 
les  Gentils.  Il  tache  mime  de  1rs  jufiifier  par  l'exemple  de  St. 
Paul,  mais  fart  injuftement ,  puis  que  CApitre  n'a  jamais  au- 
tort  je  par  fan  exemple  cet  abus,  ni  cru  tvut  mvjens  indif créas 
mire  louables  pourveu  qu'ils  pufent  fervir  4  endommager  r er- 
reur,  &c. 

(  /)  Voffiui  n'a  pas  entendu  un  Pafage  de  Laétence.]  Ce 
Pcre  (î?)  reproche  aux  Romains  l'Apothéofe  d'une  garfe 
dont  ta  rite  s'appeltoit  Ltrcntinalia.  Il  ajoute  qu'ils  rendent 
les  honneurs  divins  à  une  autre  débauchée,  (avoir  a  Faute, 

3ui  félon  Verrius  étoit  U  putain  d'Hercule.  Entuite  il  parte 
e  Flora  dans  les  termes  qu'on  a  pu  voir  (H-defTuj.  Vofllus 
prétend  que  Laitance  n'a  point  diftingué  Fauh  de  Flora, 
mais  qu'au  lieu  de  Fauli  il  raut  lire  Flaara.  Or  Ftaura  étoit 
l'ancienne  orthographe  de  Flora ,  c'eft  ainfi  que  caudex  fut 
changé  en  ndrx,  &  ainfi  de  plnfietrrs  autres  termes  (a 8). 
Tout  cela  tombe  pu  terre,  dé*  qu'on  fonge  que  la  Faula  de 


LaéUuce  a  été  I»  concubine  d'Hercule ,  &  que  b  Flora  dont 
il  parle  laifla  tous  fes  biens  au  Peuple  Romain.  Voila  com- 
ment faute  d'attention  les  Auteurs  les  plus  célèbres  tombent 
dans  de  grofles  méprîtes. 

(A")  On  verra  ci-deftus  les  fautes  de  Mr.  Moreri."]  I.  Il 
dit  qu'on  faifoit  des  fêtes  à  Flora  au  commencement  de  Mai: 
Ceft  prendre  le  If.  tîaJendas  ftlaii,  premier  jour  de  fes  fê- 
tes, autrement  que  ne  le  prenent  tous -ceux  qui  Pavent  les  élé- 
ment des  Humanltez.  Le  4  des  Kalendes  de  Mai  elt  le  28 
d'Avril.  Qu'on  ne  me  dHe  pas  que  ces  fêtes  s'étendoient 
jusques  au  commencement  de  Mai;  car  les  loix  de  la  narra- 
tion ne  fouârcnt  pu  que  l'on  marque  le  tems  des  fêtes  par 
les  derniers  jours  préférablement  aux  prémier s.  Le  bon  Ro- 
fïnus  (so)  s'eft  imaginé  que  les  Jcnx  Pkmax  fe  célébrèrent 
'-  d'Avril,  &  qu  eaaite  on  tes  tranfpona  au 


FLORA,  rameute  courtifane  de  Rome ,  fe  fit  tendrement  aimer  de  Pompée  ,  &  eut  tant 
d'égards  pour  lui,  qu'elle  ne  voulut  jamais  aquiefeer  aux  prefTantes  follicitaiions  d'un  autre  ga- 
lant (4),  jusques  à  ce  que  Pompée  la  pria  lui-même  d'y  condefeendre.  Pompée  en  ufa  de  la 
forte,  parce  que  cet  autre  galant ,  qui  étoit  de  fes  bons  amis ,  lui  demanda  un  bon  mot  de  recom- 
mandation auprès  de  Flora  f».  Depuis  ce  tems-lk  Pompée  fâché  fans  doute  de  fon  grand  cré- 
dit, &  d'avoir  trouvé  tant  de  co'mplaifance ,  n'alla  plus  voir  cette  maltrefTe;  ce  qui  la  plongea 
dans  une  telle  mélancholie ,  qu'elle  en  fut  long  tems  malade  (r).   Quand  elle  fut  Igéc  ,  elle 

frenoit  un  plaifir  tout  particulier  à  faire  mention  des  doux  momens  qu'elle  avoit  paffez  avec 
ompée ,  &  remarquent  même  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  retirée  d'entre  fes  bras ,  fans  avoir 
reçu  de  lui  quelque  morfure  (ir)*   Plutarque  obferve  que  Pompée  avoit  un  don  tout  parti- 


Girac  foa- 
je, 


'A)  Sam  avoir  reçu  de  lui  quelque  mer/are."] 
tient  qu'Amiot  n'a  pas  entendu  ce  Grec  de 

•A^;p  li  ir»  irait**   ii4tm  Ï3i  Tiirprrér** 

èti  ttfwaw^t»  ynmmm  aii%  wsM  t 
tfymman  tt  tlm  {*  bahut  ammmmnaamuh 

Voici  te  Traduétion  d'Amiot:  On  dit  au  fi  que  la  courtifane 
Flora  eftant  devenue  vieille  prenait  grand  plaifir  4  conter 
ordinairement  de  la  fréquentation  qu'elle  avait  eue  en  fa  jeu- 
nes ans  avec  Poupe  jus,  difant  qu'il  eftoit  impofible  quand 
elle  couchait  avec  lui,  qu'elle  t'en  departift  fans  le  mordre. 
Ce  n'eft  point  rendre  te  fens  de  l'Original.  Le  Traducteur 
Latin  n'a  guère  mieux  rencontré-:  Fhram  meretricem  ajunt 
na:u  ûim  f^rar.diorent  fere  femptr  çommemorantem  juam  cum 
Pomprjo  cenfuetudinem ,  dicere  ftlitam  mm  petuife  fe  ab  il- 
Uut  eoneuhitu  fine  aculet  difeedere.  Je  ne  fuis  pas  le  prémier 
oui  ait  fait  cette  Remarque  contre  Aiuiot;  je  l'ai  lue  dans  b 
Réplique  de  Cirac ,  a'i'endroit  où  il  cenfure  fbn  Antagoniste 
d'avoir  comparé  lès  dents  4  celles  de  cette  belle  Romaine  qui 
aimait  Pompée,  &  qui  ne  le  quitta  jamais  fous  le  mordre  par 
henné  amitié.  Voici  comment  00  relance  Mr.  Coflar. 
„  Cette  application  eft  pleine  de  beaucoup  d'ignorance,  car 
„  ce  n'eftoit  pas  Flore  qui  mordoit  Pompée ,  c'eftoit  Poro- 
„  pée  qui  U  mordoit,  ainfi  que  te  texte  Grec  le  porte  en 
„  terme*  tres-preci*  &  très-intelligible*.  Si  M.  Coftar  n'en- 
n  tend  pas  cette  langue ,  &  fi  fon  Amiot  l'a  trompé ,  la 
„  fuite  du  difeoun  ne  devoit-elle  pu  te  redreflerf  A  quel 
„  propos  un  Autheuf  auffi  judicieux  que  Plutarque,  eût-il 
„  remarqué  en  la  perfbnne  de  Flore ,  une  lafeiveté  ordi- 
n  naire  aux  femme*  de  ta  profeflîon  ?  Il  n'eftoit  queftion 
„  que  de  faire  le  ponrait  de  Pompée  ,  d'entrer  dans  fua 
„  cabinet,  &  d'inflruire  la  pofterité  des  plus  fecrets  mou- 
„  vemens  d'un  Capitaine  fi  iltelrre  Mr.  de  Girae 

n'a  point  cru  qu'il  le  ftlût  contenter  de  cette  Critique,  6c 
il  a  eu  beaucoup  dé  raifon;  il  étoit  encore  plut  néceffaire 
défaire  voir  la  faute  morale  où  ' 


eu  lier 

Auffi  lui  reproefce-t-i!  avec  aigreur  de  n'avoir  pas  eu  de  honte 
de  fe  comparer  4  tmcCaarti  fane  qui  eft  fi  connue  dans  PHift ti- 
re Romaine  par  fes  prefiitutttnt.  U  trouve  étrange  qu'un  Ar- 
chidiacre, qu'an  Curé,  ait  apprit  de  cette  impudique  le  bel 
art  de  mordre  galamment.  Quant  1  lui  il  fe  félicite  de  n'efire 
point  dans  la  fervitude  d'Amour ,  puis  que  c'eft  un  maiftre  qui 
eft  plein  de  fureur  S  de  rage  (a).  Cr//r  rage ,  pourluit-il , 
tomme  dit  Lttcrtct  (*J  ne  pareifl  point  ailleurs  avec  plus  de 
transport  que  dans  la  jtuffance  de  cet  foies  plaifir  t,  elleobli- 


let  Poètes 
Upar- 


ge  de  è  !e fer  S?  de  mordre  ce  qu'on  aime  le  plus, 
ne  parlent  que  de  ces  morfures. 
le  de  Flora  &  de  Pompée. 

Ce  se  font  pu  feulement  le*  Poète*  qui  parlent  de  ce* 
morfures  ;  Ciccron  en  régala  te  barreau  dans  l'un  de  tes  Plai- 
doyer* contre  Verrés  :  il  foutint  que  fi  l'acculé  montrpit  fi 
poitrine,  on  y  verrott  non  pas  de  ces  cicatrices  glorieufes 
que  les  brave*  gens  reçoivent  dan*  le*  combats,  mais  de  ecl* 
tes  que  tes  impudiques  gagnent  dans  l'exercice  des  fates  plai- 
fir*: Hscfcilicet  eft  metuendum  ne  ad  exitum  defenfitnù 
vêtus  illa  Antoniana  dicendi  ratio  atque  autorités 
pnferatur,  tu  excitttur  Perret,  ne  denudttur  4 pettore,  ne 
cicatrices ptpulusRamanus  aspiciat  ex  mulierum  morfu,vefti- 
gia  libidinis  atque  nequitia  (4).  Ceux  qui  voudront  voir 
plufieurs  Paflâge*  de  Pocte*  touchant  cène  forte  de  morfu- 
re», eonfulteront  s'il  leur  plait  te  Commentaire  de  Dcnys 
Lambin  fur  ces  paroles  de  l'Ode  XIH  du  I  Livre  d'Horace, 

She  puer  furent 

Kon ,  fi  tue  fa  lis  audias , 

Speresperpetuum,  dukia  barbare 
Ladentemtfcula,  qua  f  'enut 

Quint  a  parte  fui  nettarrt  imbuit. 

Ce  n'eft  pas  que  cet  Auteur  ait  recueilli  tout  ce  que  le* 
Poète»  ont  dit  fur  cette  mariera:  U  «n  a  laifle"  peut -être 

plu* 
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mois  fuivant.  Les  Vers  d'Ovide  qa'il  allègue  ont  paflé  fon 
intelligence;  Us  figni fient  néanmoins  très-clairement  que  ces 
Jeux  prenoient  les  dernier*  jours  d'Avril,  &  le*  prémier* 
jours  de  Mai 

Inapis  Aprill,  tranfis  in  tempera  triait  ; 

Aller  te  fugiens ,  tum  venit  aller ,  babet. 
Cum  tua  fini  cedanlque  tibiconfinia  menfum. 

Convenu  in  laudes  iUe  vel  ifte  tuas  (3o> 

U.  Aucun  de*  Auteurs  citez  par  Moreri  ne  dit  que  durant 
le*  Jeux  Floraux  les  Ediles  parfemoient  les  chemins  de  fit  art, 
de  fèves  ff  de  pois.  Il  a  pris  cela  dans  quelque  Moderne ,  & 
peut-être  dans  le  Jéfuite  Poney ,  .qui  dit  que  pendant  cette 
folenuité  les  Ediles  diftribuotent  de*  fève*  au  peuple,  &  des 
poi»,  tt  «te  tel*  autres  légumes  (31).  Il  cite  Valcre  Maxime 
/.  a.  cap.  5.  Cherchez  y  cela  tant  que  vous  voudrez,  vous 
n'y  en  trouverez  pu  te  moindre  trace.  Pomey  fe  fia  fans  dou- 
te au  Commentaire  de  Tlraqaeau  fur  Alexander  ab  Alexan- 
dro  (3a),  où  l'on  trouve  cette  même  faufle  Citation.  Je  ne 
crol  pu  qu'il  ait  été  plus  heureux  t  citer  Plutarque: il  dit  par 
une  étrange  &  inexcufable  façon  de  citer  (33),  que  cet  Au- 
teur nous  apprend  que  te  fimalacre  de  la  OéeiTe  Flora  au 
Temple  de  Caftor  &  de  Poliux  étoit  revêtu  d'une  tunique , 
ôï  port  oit  des  fleurs  de  fève  6c  de  pots  i  la  main  droite  (34). 
Je  luis  fort  trompé  fi  Plutarque  a  dit  autre  choie,  finon  que 
Ceciliu*  Metellus  confiera  au  Temple  de  Caftor  &  de  Pol- 
lua te  portrait  de  Flora ,  mahrreffe  du  grand  Pompée ,  l'une 
de*  plu*  belles  femmes  qui  fuflent  a  Rome.  111.  Tous  tes 
Auteur*  que  Moreri  cite  font  mal  ci«ez  (35}. 
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de  fe  faire  aimer  des  femmes  (A)  ;  &  que  Flora  émit  il  belle  que  Cecilius  Metellus  la  fit 
peindre,  afin  de  contacter  Ton  portraic  avec  plutieurs  autres  dans  le  Temple  de  Caftor  &  de 
Pollux  (d).  Ce  ne  fut  ni  la  prémiere  ni  la  demiere  fois ,  que  le  portrait  d'une  courtifane  reçut 
un  pareil  honneur  (C).  Je  ne  fai  fi  l'on  ne  pourrait  pas  dire  que  cette  aéhon  de  Cecilius  Me- 
tellus a  contribué  à  l'erreut  dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  précédent,  lors  que  j'ai  montré  que 
Laclance  n'a  pas  eu  raifon  de  dire  que  les  Jeux  Floraux  étoient  célébrez  en  l'honneur  d'une 
courdfane.  Un  Auteur  moderne ,  qui  fans  doute  n'ignoroit  pas  l'erreur  de  Laclance  ,  ne  l'a 
pourtant  évitée  qu'a  demi  (2)).  Je  marquerai  d'où  Montagne  avoit  appris ,  que  la  Courtifa- 
ne Flora  ne  fe  prtfioit  à  moins  que  d'un  Ditiatettr ,  on  Confitl ,  ou  Cenfenr ,  fcf  qu'elle  prenott  fin 
tn  la  dignité  de  fes  amoureux  (e)  (£).    Brantôme  a  renchéri  fur  Montagne,  &  débité  (F) 

bien 
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plu*  qu'il  n'en  a  pris.  J'ai  remarque!  qu'entre  autres  PatTages 
fl  a  oublié  celui  d'Aufone,  qui  concerne  la  ' 

S.  Bafi 


de  certains 

»'en  eft  fort  bien  fouvepu  (5):  S.  Bafillus  I.  de  tiers  virgin. 
fub  finem  diftinguit  duplicem  eunuebismum  factitium.  Uuum 

eut  exjeinditur  tttm  virilités  aliem  que  feti  didy- 

mi  auferuntur.  Pritre!  Eutmcbos  negat  S.  Bafiliut  (*)... 
De  pofterieributait  ,eotacriutatqueardentiut  infiammart Ubi- 
dine,  (jf  impatient  iffimt  ferri  ad  cmplrxum.  Et  cum  obflruc- 
tit per  excifioncm  fuperioribus  meatibus ,  non pvffint  bumorem in 
iumbis  mfiammatum  émit t ère  :  non alleviantur  per  cemptrxum, 
ut  ii  quitus  va/a  faut  intégra  Sf  expedita ,  <<?  emiffime  conçu- 
pi/cent ta  flagrant is  remit tunt  ardorrm  ;fedprurilu  ajfiduofli- 
mulati ,aguaiur  in  rabiem ,  née  defi/lunt  donec  faligaliocajfos 
conatus  difturbet.  Probat  bac  S.  Bafitius ,  gemino  fut  ettatit 
exemple ,  quorum  atterttm  efl  de  fa  fa  ingenui  Firgine  facra, 
{pur  cum  Euntubum  totum  ttti  afufum ,  cum  non  baberet ,  qui 
eeftrum  cencupifeentia  ftdaret ,  ardent  cm  rabiem ,  morfibus  at 
tn/Sxit  dentibut  indicajfe. 
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Defedoi  tic  fama  viros ,  ubi  cafla  libido 
Fiemineoi  coetui,  &  non  fua  bella  lacelcit 
Irrita  vexato  confunere  gaudia  leéto; 
Tidllata  brevi  cum  jani  ful>  fine  voluptas 
Fervct,  &  ingefto  peragit  ludibria  morfu. 

Volex  ce  qu'on  ■  dit  ci-dcfTus  dans  la  Remarque  (D^del'Ar- 
ticleAooNi!,  &  la  Remarque  de  l' Article  LaMIE, 
Courtifane. 

Un  Médecin  de  Paris,  beaucoup  plus  habile  dans  la  Lan- 
gue Greque  que  Coftar,  a'eft  trompe  non  mu  in  s  que  lui  au 
Palfage  de  Plutarque.  Sic  Flora,  dit- il  (g),  tuMeapud Ro- 
manes fcortiim ,  (g  ferma  egregia,  cum  ardent  tus  Panpeium 
Magnum  tum  adolcfcentem  deperirel,  dicere  felebat  (utqui- 
dtm  refert  Plutarcbus)  ntmauam  feabejus  amp/exibut  difee- 
derepetuife  nifi  corpore  efusdem  demerfi.  Notez  qu'il  obferve 
des  chofes  allez  curieufes  fur  la  bruulité  de  l'amour, &  qu'il 
inGnue  qu'elle  poufle  non  feulement  à  mordre  l'objet  aimé, 

mais  aulfî  a  le  vouloir  manger.  Il  traîne  a  cela  un  PalTage  pour  infliiuer  le  peuple  Romain  fin  beritier,  une  Fiera,  une 
de  Platon  où  l'amour  eft  comparé  A  la  faim,  &  a  la  palDon  Fauflint méritent des  templesti des  autels.  Lu  plus  célèbre  dei 
avec  laquelle  les  loups  cherchent  les  agneapx.    n».      •«       pyramides  d'Egypte  fut  bdtie  en  rbtnneur  de  la  fille  d'un  Roi, 


qui  nt  demandai!  qu'une  pierre  de  chacun  qui  fe  mefureroit 
avec  elle,  dont  néanmoins  elle  fit  conflruire  ce  prodigieux  édi- 
fice ,  esprit  avoir  enrichi  le  Roi  Etbiopt  fin  pere  à  ce  gentil 
paffé-temt.  On  voit  manifeftement  qu'il  n'a  point  cru  que  la 
courtifane  Flora  ait  inftitué  le  peuple  Romain  Ton  héritier  ; 
car  il  n'attribue  cette  action  qu'a  Laurentia.  U  croit  ncan» 
moins  que  Flora  l'une  des  DéelTes  de  Rome  avoit  été  une 
t.  Pompée  s'étoit ,  lnfjgne  courtifane  :  c'eft  une  illufion  ;  c'ell  vouloirretenirl'é- 
qu'il  fardoli  exac-  '  difice  après  en  avoir  ruiné  le  fondement.  11  n'y  a  point  d'au* 
ne  courtifane  Flora  que  celle  dont  parle  Laâanée ,  &  celle 
qui  aima  Pompée.  Celle-ci  ne  vint  au  monde  qu'après  l'ins- 
titution des  leux  Floraux,  &  nous  avons  vu  (aa)  que  l'au- 
tre ne  les  inlbtua  point.  Notre  Moderne  ne  prétendoit  pat 
qu'elle  eût  laifli'  tous  fes  biens  a  la  République  de  Rome. 
D'où  a  t  II  donc  pris  l'Apotbéofe  d'une  courtifane  qui  s'a- 
pellat  Flora  r 

(£)  Je  marquerai  doi  Montagne  avoit  prit .  .  .  qu'elle 
prewit  fin  déduit  en  la  dignité  de  fes  amoureux.  ]  Moracé 
critique  certains  débauchez  qui  fui  volent  la  même  Maxi- 
me (33).  Voiez  aulli  le  pal rida  immelat  vulvx  de  Perfe, 
vers  la  fin  de  la  dernière  Satire.  On  verra  dans  la  Remar- 
que fuivante  qu'un  Ecrivain  de  trois  jours  (14)  avoit  fourni 
t  Montagne  cette  belle  particularité. 

('/-  ,  Brantime  a  .  .  .  débité  bien  âesebofes  qui  n'ont  aucun 
fondement.']  Il  dit  (25)  que  la  counifime  Flora  éteit  de  bon- 
ne mai  fin  (f  de  grande  lignée,  &  qu'elle  eut  cela  de  bon  &  de 
meilleur  que  Lais  qui  t'abandonnait  à  tout  le  monde  comme 
jeune ,  elle  fervit  d'original  a  ceux  qui  peignoient    une  bagace ,  &  Flora  aux  Grands  ,S  bien  que  fur  le  fruit  de  fa 


jjm ,  tri  ci  uif  Iv.etmi  yryvtrnt.  àaa»  wtrlov  Tféwt*.  %àovt 
w***ur*tt  •  &c.  ilmatorit  amicitiam ,  non  benevolenlia  ulla , 
fed  aviditale  quadam  expletitnis  velue  cibi  eonflore  ffc  (9}. 

(J)  Pompée  avoit  un  don  tout  particulier  de  fe  faire  aimer 
det  femmes.]  Il  le  prouve,  tant  par  le  témoignage  de  Flo- 
ra ,  que  par  la  conduite  de  Julie  femme  de  Pompée.  Cécoit 
une  jeune  femme  mariée  a  un  homme  qui  n'étoit  point  jeu- 

attire 

tement  la  foi  conjugale, 

tes  envers  le  fexc.  K*i  y*  «Ut»  Xbyrrm  ,  mai 
ro  h  »*  **r*i  ri  OtSMif.  ot>  mat  Utmi  volafeiic  t».  n«*m,ï«» 
àx\'  «ïtu»  <mi»  sjr»  tmOtmtnn  rot  4>J*ic  jTmm.  >  .«n»ric 
t4»  YwyataiuJ>v  •  ï«  rttuérM ,  éim  tut+nn  àAA'  ttgotn  fx«n 
t*»  iiuitm.  nmi  uâAkm  ynamBt  èymybi,  ii  lit  tmii 
é*éhm  t»  »  irmtewÊ  ^totottmrntUJt.  Nam  es  quoque  fama  eft , 
eetebratusqtte  fuit  Ultus  in  virum  amer  :  non  quidprepter  ata- 
lis  florem  Pompeji  dejiderio  fiagraret ,  verim  in  eau/a  vide- 
tur  illius  centinentia  fuife  unam  ctgmfcentit  uxerem  :  &  fe- 
verites  tum  cum  auftera  fed  jucunda  eonjunfla  cenverfatione , 
qua  due  ère  t  imprimit  mulieret  :  nifi  merci rix  damna  rida  Flora 
falfi  leftimonii fit  (10). 

(C)  Ce  ne  fut  ni  la  prémiere  ni  la  dernière  fois ,  que  le 
portrait  dune  courtifane  reçut  un  pareil  honneur.']  La  Vé- 
nus fortant  des  eaux  éioit  le  portrait  de  Campas pc',  mattref- 
fe  d'Alexandre  le  Grand  (t  1),  ou  bien  celui  de  la  courtifane 
Phrynéfta).  Voiez  l'Article  d'Apcllès  (  1 3).  Pendant  que 
Phryné  fut  jeune ,  elle  " 

la  DéelTe  Vénus  (14).  La  Vénus  de  Cnidc  fut  copfée  d'à 
prés  le  vifage  d'une  courtifane  que  Praxitèle  aimok  ardem- 
ment (15).  Pline  fait  mention  d'un  Peintre  qui  pelgnoit 
toujours  les  Déclics  d'après  quelqu'une  de  fes  mattreues. 
Fuit  AreUiut,  dit-il  (i6j,  Roma>  celcber ,  pauta ante divum 
jlvgvftum ,  nifi  flagitia  infigni  corrupifi'et  art  cm ,  femper  ait- 
cujus  fsrmin*  amore  flagrans ,  &  ob  id  Deas  pittgens,  fed  dl- 
le&arum  imagine.  Le  Chrillianisme  n'elt  pas  exemt  de  ce 
desordre,  voiez  les  Thefes  de  Voctius  fji 7) ,  vous  y  lirez 
ces  paroles:  Quid  faOum  fit  aperit  Molanus  (18)  in  libro 
de  Picluris  facris,  cap.  ap.  .  . .  Pife  inquit  quandoque  in  lo- 
ch ubi  non  decuit  divorum  imagines  viventium  adbuc  homi- 
num  ira  vultusque  referre,  ut  boc  umbratice  velamento  illo- 
rumquot  amabant  effigie  pafcercnt  oculos.  /1dquatfeleâat& 
tas  formas  pin 


porte  elle  avoit  mis  cet  écriteau :  Rois,  Princes,  Dictateurs, 
Confuit ,  Cenfeurs ,  Pontifes ,  Quejleuri ,  Amba fadeurs ,  çf  au- 
tres grands  Seigneurs  .entrez  ,  (ff  non  f  autres.  Laïs  fe  faifiit 
teàjours  payer  avant  la  main ,  &  Flora  point  ;  difant  qu  elle 
fai  fait  a  in  fi  avec  tes  Grands,  afin  qu'ils  fifent  de  même  avec  elle 
comme  Grands  &  lllufires  ;  qu'aujfi  une  femme  d~ une  grande 
beauté  &  bout  lignage  fera  toujours  autant  e/limée  qu'elle  fe 
prife  ;  &  fi  ne  prenait  finon  ce  qu'on  lui  donnoit ,  difant  que 
toute  Dame  gentille  devait  faire  p/aifir  à  fin  amoureux  pwr 
amour ,  &non  pour  avarice,  d"  autant  que  toutes  ebofes  ont  cer- 
tain prix  fors  r amour.  Pour  fin ,  en  fin  tems  elle  fit  P amour 
fort  gentiment ,  &  fe  fil  fi  bravement  firvir,  que  quand  elle 
fortoit  de  fin  logis ,  quelquefois  pour  fe  pourmtner  en  ville ,  Il  y 
avoit  ajfei  à  parler  d'elle  pour  un  mets,  tant  pour  fa  beauté, 
procaciler  venu/las  formas  pingi  folere  imagine! deipara  Fir-  fesbelles  &  riches  parures ,fes/uperbesfactn>.fabonne grâce, 
ginis  probe  norunt  pitlores.  Je  finis  par  un  PalTage  des  Nou-  que pour  la grandi -fuite deteourtifans  r& fervttturs grands 
'  la  République  des  Lettre*.  „L'Aut«ur(ip)...rap-  Seigneurs  fui  ttoitnt  avec  elle, &  quitta futvuentey 
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„  porte  l'explication  d'une  Médaille  de  Julien  l'Apolrat.fur 
„  laquelle  on  voit  d'un  coté  Serapis  qui  reiTemble  parfaite- 
„  ment  1  Julien  ,  &  de  l'autre  la  ligure  d'un  Hermanubis.  Il 
„  n'étoie  point  rare  de  voir  des  Statues  d'hommes  toutet 
n  femblables  a  celles  de  quelque  Dieu.  La  flaterie  ou  la  va- 
„  nité  ont  fouvent  produit  ce  désordre.  Pline  fait  mention 
„  d'un  Peintre  qui  faifoit  toujours  les  DéelTes  femblables  aux 
„  Courtifanes  dont  il  étoit  amoureux.  Cela  peut  avoir  don- 
„  né  lieu  *  Juftin  Martyr  de  dire  en  fe  moquant  des  Pa- 
„  yens ,  qu'ils  adoraient  les  Maltrefles  de  leurs  Peintres.  Malt 
„  je  ne  fai  s'il  n'y  a  point  un  pende  fupercherici  rendre  le» 
,,  Payens  rcsponfables  des  Imaginations  d'un  Zeuxis, ou  d'un 
„  Lyfippe.  Que  dirolt-on  d'un  homme  qui  préttndrokque 
„  ceux  qui  croyent  vénérer  les  Images  de  St.  Charles  Borro- 
„  mée,  ne  vénèrent  qu'un  portrait  fait  a  plailir,  6t  un  ca- 
„  price  du  Peintre?  Je  dis  cela  parce  qu'encore  que  ce  Saint 
„  fût  laid,  on  le  peint  fort  beau  (f).  C'eft  une  chofe  iné- 
„  vitablc  dans  toutes  les  Religions  a  Images)  il  faut  s'y  ré- 
■.  160  (j~)fie  n  foudre  à  fouffrir  la  licence  des  Ouvriers ,  &  a  fe  repofer 
„  fur  eux  de  la  figure  &  de  l'air  de*  objets  de  la  dévo- 
tion(|).  Deos  ea  facie  novimus  qui  pitlores  &  fiâores 
„  votuerunt.  Nous  ne  cennoifibns  les  Dieux  par  le  vifage  que 
„  filon  qu'il  a  plu  aux  Peintres  &  aux  Sculpteurs,  difoient 
„  les  honnêtes  gens  du  Paganisme.  Cela  n'empêche  pu 
qu'on  ne  doive  prendre  garde  qu'il  ne  fe  commette  trop 
„  d'abus  :  par  exemple,  il  ne  falloit  pas  (buffrir  qu'on  fit  aRo- 
„  me  une  Image  de  la  Vierge  fur  le  portrait  &  la  relTem- 
11  blancs  d'une  feeur  du  Pape  Alexandre  VI  f$),  laquelle 
„  étoit  Ton  belle, mais  non  pas  fort  vertueulc  (-0)".  Voiez 
la  Remarque  (£)  de  l'Article  Durer. 

(D)  Un  Auteur  moderne  .  .  .  n'a  évité  qu'a  demi  l'erreur 
de  Lactance.  ]  .  Le  Moderne  dont  je  parle  eft  la  Mot  lie  le 
Vayer:  voici  fes  paroles;  elles  tendent  ..  montrer  que  tout 
conftfte  dans  l'opinion,  &  que  c'eft  par  Ii,  &  nort  par  une 
loi  naturelle  &  immuable ,  que  le  vice  difTere  de  la  vertu. 
//  n'y  a,  dit-il  (ai),  que  les  putains  ordinaires  &  garcet 
d'Hertacie  qui  fuient  parmi  nous  dans  f 'infamie:  une  Lais, 
,une  Acca  Laurentia, qui  laijfe  afez  de  fin  gain 
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bien  des  chofcs  qui  n'onc  aucun 

enoieut  crame  vrais  esclaves ,  ce  qu'elle  endurait  fort  patiem- 
ment; &  I"  Amba fadeur  s  efirangert ,  «ua»é  ils  s'en  retour- 
voient  en  leurs  Provinces ,  fe  plaifoient  plut  à  faire  des  contes 
de  la  beauté  &  fingvlarité  de  la  belle  Flora,  que  de  la  gran- 
deur de  la  République  de  Rame,  fi?  fur  faut  de  fa  grande  li- 
béralité ,  centre  le  naturel  pourtant  de  telles  Dames  ;  mais  auffi 
ep<>it-elle  autre  le  csmrntm ,  puis  qu'elle  efloit  noble.  Enfin  elle 
mourut  fi  riche  fi?  fi  opulente,  que  la  valeur  de  fin  argent, 


meubles  fi?  joyaux  efioit  fuffifante  pour  refaire  Us  murs  de  Ra- 
me, fi?  encore  peur  desengager  la  République.  Elle  fit  le  peu- 
ple Romain  fon  héritier  principal,  fi?  peur  ce  lui  fut  dreffé 
dans  Rome  un  temple  tris-famptueux ,  qui  de  Fiera  fut  appellé 
Fhrian,  Ce  font  dei  Contes  l'aies  t  plaifir,  &  de  la  forge  de 
Don  Antoine  de  Gucvira ,  Auteur  plus  coupable  que  noi 
nouveaux  faifeurs  de  Roman  ,  quelque  grandi  i 
être  leurs  forfaits  en  ce  genre-là. 


(d)Tir/d, 
Naudt,/. 
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FL  ORIMONT  (G  aleace)  Difciple  d'Auguftin  Niphus ,  féjourna  long- teins  à 
Paris  en  qualité  d'Agent  d'Antoine  Colonne,  &  fc  fit  connoitre  aux  Savans  qui  fe  formoient  en 
ce  tems-là  dans  l'Ecole  de  Jaques  Faber  d'Etaplcs.  Il  publia  en  Italien  un  Ouvrage  de  Morale, 
&  fut  fait  Evêquc  de  Sella  f».  Fracaftor  adrefle  l'une  de  fes  Pièces  de  Pocfic  à  Marc  An- 
toine Flaminius,  &  à  Galcace  Florimont ,  &  fait  connoitre  qu'ils  s'appliquoïent  aux  études  de 
Théologie  (^). 


(.■f  )  Fracafior. . .  fait  connaître  que  M.  A.  Flaminius  & 
Flurimom  t'appliquaient  aux  études  de  Tùé>d:-gic.]  Voici  le 
commencement  du  Poème: 

Dum  vas  fatidicat  votes ,  arcanaque  fenfa 
Foh-itis,  atqueammum  eulejli  ncâare  alentes, 


A Hcquiis ,  magnoque  Dei  cenfutfcitis  eri. 
Foliées  Duce  Cibberto,  Can 
tjutd  dicam  miferum  mta 


(i)  Fiacattor,  f*t.  m.  H 
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FONTARABIE,  ville  d'Efpagne,  fur  la  rivière  de  Bidaflb ,  proche  de  la  mer,  fut  bâtie,  dit- 
on  ,  par  le  Roi  Suintilla  (sf).  Alfonfe  IX  Roi  de  Caftille  s'en  empara  fur  Sanchcz  Roi  de 
Navarre  (a),  &  accorda  aux  habitans  les  mêmes  prérogatives  que  le  Roi  Sanchez  fon  pere  avoit 
accordées  a  la  ville  de  Saint  Sebaftien.  On  prétend  que  Fonrarabic  étoit  autrefois  une  ville  de 
Guicnne,  fous  le  Vicomté  de  Baionnc  (i).  Sa  fituation  au  deçà  des  Pyrénées  favorife  ce  fentl- 
ment:  outre  que  pour  le  fpirituel  elle  a  dépendu  de  l'EvCque  de  Baionnc  jufques  en  l'année  1 571  (f). 
Voiez  dans  Moreri  la  prife  de  cette  ville  par  les  François  fous  le  Règne  de  François  I,  le  fecours 
qu'ils  y  jettérent ,  &  la  lâcheté  du  Gouverneur  qui  la  rendit  aux  Espagnols.  Moreri  ne  devoit  pas 
oublier  la  honte  que  les  François  efluiérent  devant  cette  place  l'an  1638  deux  jours  après  la  naiflance 
de  Louïs  XIV  (a9);  ce  qui  fans  doute  fut  pris  pour  un  merveilleux  préfage  par  les  Espagnols  (C). 
Louïs  le  Julie  &  le  Cardinal  de  Richelieu  furent  extrêmement  en  colère  contre  ceux  qifils  prirent 
pour  la  caufe  de  cette  disgrâce  (Z)). 

Jofeph 

La-deltas  que  ne  dirent  point  les  Poètes  François  ?  que!» 
triomphes  ne  promirent-ils  point  au  Prince  qui  venok  de  naî- 
tre au  milieu  de  tant  de  bonnes  nouvelles  f  Et  néanmoins  il 
a  vécu  peu  de  tems. 

Au  relie, il  y  eut  un  Jéfuite  (j),  qui  fe  fenrit  de  1a  penlïe 
d'un  Auteur  Paien,  pour  parer  la  levée  du  ficge  de  Fontara- 
bic.  La  bonne  fortune  du  Roi ,  dit-il  (g),  était  fi emprrfée  à 
Saint  (.lermain,  qu'elle  ne  put  pat  fe  trouver  à  Fentarabic.  Il 
vouloit  dire  que  cette  bonne  fortune  donnoit  tous  Tes  foins  à 
la  nai  (Tance  du  Dauphin.  PI  marque  a  fort  mal  traité  cette 
penfée.  Alexandre ,  dit-il  (o) ,  nasquit  le  fixiéme  jour  de  Juin, 
auquel  jour  propre  fut  bru  fié  le  temple  de  Diane  en  la  ville 
d" Èpbefe,  comme  témoigne  Hegtfiat  Magnefien ,  qui  en  fait  une 
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(/f)  Elle  fut  bâtie,  dit-on,  par  Suintilla:]  Berneras  l'af- 
firme ,  mais  Oihenhan  n'en  croit  rien.  A  Suintilla  Rtge 
lUitbo  eor.ditam  fuife  affirmât  Beuterut  lib.  3  cap.  %j.  Sed 
quit  errdat  Beutero  fine  tejlc  laquent i  in  re  adee  antiqua ,  (f 
à  nofiro  ave  remet  a?  mibi  certt  nulla  fuppetunt  argumenta 
qu<e  buic  eppide  tant*  vetujiatis  decus  concilient  (  l  ). 

(B~)  La  bonté  que  les  François  effuiérent  devant  cette  place 
tan  1638  deux  jours  après  la  naifance  de  fouis  XIK]  Ce  fut 
une  des  plus  grandes  disgrâces  du  Règne  de  Louis  le  Julie, 
&  du  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  faut  la-dcflus 
entendre  Balzac  (2):  Xe  parlons  jamais  de***.  Ceft  la 
bonté  &  r  ignominie  du  mm  François  ;  ce  fi  une  journée  que  les 
Rvnusins  eufent  appeltée  feelerata,  &  que  mus  devant  oppel- 
ler  maudite.  Il  faut  que  la  pejlerité  la  de  te  fie ,  ou  plu  tôt,  il 
faut  qu'elle  t "ignore,  Ûf  que  mus  refacii/nt  s'il  j  a  mejen  de 
f  année  mille  *** 

Que  ce  jour  foit  rayé  des  chofes  avenues,  1 
Jupiter  le  commande  aux  trois  Filles  chenuës 
Qui  tiennent  Rcgiftrc  des  Temps. 

Il  y  a  des  gens  à  qui  la  Fortune  veut  mal,  entre  les  mains 
desquels  les  plus  belles  eccafious  fe  gafient  &  fe  corrompent, 
truand  on  a  defiein  de  lever  des  Sièges  &  de  perdre  des  Armées, 
il  ne  faut  que  les  employer:  à  t  heure  même  toutes  les  Places 
deviennent  des  Acrocerinthes,  &  tous  tes  ennemis  des  Alexan- 
dres.  Il  ell  vifiblc  que  ces  gens  à  qui  la  fortune  veut  mal  &c. 
font  un  voile  fous  lequel  on  couvre  Mr.  le  Prince  de  Condé 
(3).  C'étoit  dire  gravement  &  rcspcclucufement  la  plaifan- 
terie  de  la  Chanfon,  Jl prendra  Fentarabic,  Zejt,  comme  U 
a  pris  Dole  (4). 

(C)  •••  "  <?"'  f":'  dw't  f*t  fit  fwr  un  merveilleux  pré- 
fage par  les  Espagnols. ,~\  11  ne  faut  point  douter  que  leurs 
Poètes  &  leurs  Orateurs  n'aient  fait  valoir  avec  une  extrê- 
me pompe  la  circonMancc  du  tems  :  un  triomphe  fignalé , 
une  vkiuirc  complète ,  deux  jours  (5)  après  la  naiflance 
d'un  Dauphin  que  la  France  fouhaitoit  depuis  tant  d'an- 
nées. Quel  bon  augure  pour  l'Espagne!  Que  ne  doit-elle 
pas  espérer  fous  le  Règne  d'un  Prince  François,  dont  les 
premiers  jours  de  la  vie  ont  été  marquez  par  une  bataille 
trés-gloricufe  aux  Espagnols,  &  tres-honteufe  a  la  France? 
Le  préruicr  couricr  que  l'on  ait  vu  à  la  Cour  de  France  de- 
puis la  naiflance  du  Dauphin  ,  e!t  apparemment  celui  qui 
ponoit  la  trifte  nouvelle  du  fiege  de  Fontarabie  levé:  quel 
horofeope!  ô  l'heureux  préfage  pour  la  Monarchie  Espa- 
srnolc  !  je  fuis  fur  qu'on  feroit  un  Livre  de  toutes  les  fail- 
lies poétiques  qui  échapérent  alors  aux  Ecrivains  de  cette 
Nation.  Cependant ,  que  font  devenus  tous  ces  bons  pré- 
fages  ?  Ils  ont  été  des  Oracles  de  Sibylle  écrits  fur  des  feuil- 
les :  autant  en  emporte  le  vent  (6).  il  cfl  bon  de  faire 
sentir  a  toutes  les  plumes  poCtiques .  foit  qu'elles  écrivent 
en  profe,  foit  qu'elles  écrivent  en  vers,  qu'il  ne  faut  pas 
le. mêler  de  prophétifer.  La  Reine  de  France  accoucha 
d'un  Prince  dans  le  tems  qu'on  recevoit  courier  fur  couricr 
fur  les  progrès  que  Lonis  XIV  faifoit  en  Hollande  l'an  16,-a. 


exclamation  c]f  une  rencontre  fi  froide ,  qu'elle  eufi  pu  efire  fuf- 
fifante  pour  efieindre  Cembrafement  de  et  temple.  Car  il  ne  fe 
faus  pas,  dit-il,  esmerveiller  comment  Diane  lai  fa  lors  bru  fier 
fon  temple  ,pource  qu'elle  efloit  affesempefebée à  entendre com- 
me fage  femme  à  l 'enfantement  if  à  la  naifance  tT Alexandre. 
Le  goût  de  Plutarquc  cft  ici  fort  différent  de  celui  de  Ciceron. 
Concinnè  ut  multa  Timeut ,  qui  eum  in  bifioria  dixifiet,  qua 
veSe  natut  Alexander  effet  eadem  Diane  Epbefie  templum 
defiagravljfe ,adjunxit ,minimt  id  efe  mirandum  quod  Diana, 
cum  in  par  tu  Oiympiadis  adefe  voluifet ,  abfuljfet  demo  (  i  o). 

(JD)  Louis  XIII&  Richelieu  furent  extrêmement  rn  colère 
centre  ceux  qu'Ut  prirent  peur  la  eaufe  de  cette  disgrâce^  Le 
Duc  de  la  Valette  fils  atné  du  Duc  d'Epcrnon  pafla  pour  le 
principal  Auteur  de  ce  grand  desavantage.  Il  n'ofa  point  fe 
remettre  prifonnicr  pendant  que  l'on  examlneroit  s'il  étoit 
coupable;  il  fe  fauva  en  Angleterre.  Le  Confeil  d'Etat  le  dé- 
clara convaincu  du  crime  de  lezc-Majefiê ,  pour  avoir  lâche- 
ment t)f  perfidement  abandonné  le  fervice  du  Roi  au  fiege  de 
Fontarabie,  fi?  de fetimnic  pour  être  fort  i  du  Royaume  contre 
les  ordres  de  Sa  Atajefié ,  fi?  peur  cela  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée  en  (ireve,  s'il  pouvoit  être  prit,  ou  en  effigie  fi 
en  ne  le  pouvoit  prendre ,  à  perdre  toutes  fes  charges ,  fi?  à 
avoir  fes  biens  confisquez  (11).  Je  remarque  que  le  Roi  le 
déclara  innocent  par  rapport  a  la  lâcheté:  //  ne  s'agit  point, 
dit-il  (la),  ni  de  la  lâcheté  ni  de  la  malhabilrtê  du  Duc  de  la 
f 'a/et  te,  puis  que  je  fai  qu'il  ne  manque  ni  de  bravoure,  ni 
de  capacité  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  prendre  Fontarabie.  Tout 
le  monde  n'en  jugeoit  pas  comme  Louis  XIII.  Voiez  cet 
endroit  du  Menagiana  flj).  „  Du  tems  que  Mr.d'Esper- 
„  non  fe  retira  en  Angleterre  acculé  d'avoir  fui  dans  un 
„  combat,  Monfr.  Pcirefc  écrivit  au  grand  Bignon,  &  lui 
„  demanda  fi  on  pouvoit  être  condamné  à  mon  pour  avoir 
„  manqué  de  courage.  Monficur  Bignon  lui  fit  réponfe, 
„  qu'il  n'y  avoit  point  de  loi  fur  laquelle  on  fe  put  fonder 
„  pour  le  faire.  Les  loix  tout  au  plus  ne  condamnent  4 
„  mort  que  le  premier  qui  fuit  pour  fervir  d'exemple v. 
Mr.  Ménage  n'a  pas  été  bien  fèrvi  en  cet  endroit  par  fa 
mémoire, quelque  bonne  qu'elle  fût;  car  Mr.  Pcirefc  mou- 
rut (14)  quinze  mois  avant  la  déroute  de  Fontarabie ,  plus 
ou  moins:  &  il  cfl  fûr  que  le  Duc  delà  Valette  ne  fe  retira 
en  Angleterre  qu'au  fuiet  de  cette  déroute.  Au  fond  ce 
que  dil'oii  le  Roi  e(l  plus  apparent ,  &  ce  ne  feroit  pas  la 
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FONTARABIE.  FONTE.  FONTEVRAUD. 

Jofeph  Moret  Jéfuite  Espagnol  a  compofé  en  Latin  une  Relation  fort  ample  de  ce  Siège  de 
Fontarabic.   Je  n'ai  point  trouvé  dans  l'Exemplaire  dont  je  me  fers  (</)  l'année  de  l'imprcflion;  (j)p,fin 
mais  l'Epitre  Dédicatoire  étant  datée  de  Scgovic  le  ia  d'Avril  1654,  &  l'Approbation  du  Pro-  ''/"y* 
vincial  des  Jéfuitcs  étant  datée  du  5  de  Mars  1655  ,  on  peut  bien  juger  que  cet  Ouvrage  ne 
devint  public  que  long-tcms  après  la  défaite  des  François. 


feule  rencontre  où  la  haine  que  Ton  avoit  pour  le  Cardinal 
•uroit  t'ait  perdre  des  batailles  *  ce  Monarque.  Il  n'y  avoit 
point  d'attentat  dont  les  ennemis  de  cette  Kmincncc  ne  fe 
ferviirent.  Ils  fouhaitoient  des  viaoires  aux  Espagnols,  & 
leur  en  procuroient  quelquefois ,  dans  la  feule  vue  de  rui- 
ner le  Cardinal ,  qui  n'eût  pu  fe  foutenir  fans  les  grands  fuc- 
cés  des  armes  du  Roi.  Mais  voici  un  autre  desordre.  Ses 
Créatures  ont  quelquefois  perdu  des  batailles  par  complai- 
fanee  pour  lui.  On  a  du  moins  foupçonné  le  Maréchal  de 
de  s'être  fait  battre  a  Honnccour  ,  afin  de  lui 


■  un  grand  avantage  (15).  Le  Cardinal  s'étoit  reti- 
ré de  la  Cour,  que  pouvoit-on  faire  de  plus  a  propos  pour 
ton  fervice  que  de  mettre  les  affaires  du  Roiautnc  en  mau- 
vais état?N'étoic-cc  pas  le  moien  de  faire  dire  que  dés  qu'il 
qulttoit  le  timon  tout  alloit  malf  N'étolt-cc  point  auflB  le 
moien  de  le  faire rappcller, afin  qu'il  remédiât  aux  desordres 
furvenus  pendant  fon  abfence  r  Voilà  comment  le  bonheur 
des  peuples,  &  la  gloire  même  des  Prince»  font  facriu>7. 
aux  intérêts  d'un  MinifVre. 
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FONTE  (Modérât a).  Ceft  fous  ce  nom-là  qu'une  Dame  Vénitienne  a  publié  fes  Ou- 
vrages: fon  vrai  nom  étoit  Modifia  Pozzo  (»).  Elle  c(l  Auteur  d'un  Poème  intitulé  il  Florido- 
rfl,  &  d'un  autre  Poème  Italien  fur  la  Paillon  &  fur  la  Réfurrcétion  de  Jefus-Chrift.  Outre  ces 
Poèmes,  &  divers  autres,  elle  publia  en  profe  un  Livre  de  Meriti  délie  Donne,  où  elle  foutient 
que  le  fexe  féminin  n'eft  point  inférieur  au  mafeulin.  J'ai  tiré  cela  d'un  Livre  intitulé  Le  Cofe 
notabili  fcf  tnaravigliofe  délia  Città  di  Venetia  ,  gia  riformate  rj?  acconmodate  da  Leomco  Goldioni  , 
fcf  bora  grandemente  ampliate  da  Zuaane  Zittio.  Voiez  y  la  page  311  de  l'Edition  de  Vcnifc 
j.655.  J'ai  été  furpris  qu'on  n'y  marque  point  Tannée  de  la  naiflanec  ,  &  l'année  de  la  mort 
de  cette  Dame,  ni  aucune  autre  circonftance  de  fa  vie;  mais  j'ai  trouvé  ailleurs  dequoi  fuppléer 
cela  (>/).  Voiez  la  Remarque.  Mr.  Morcri,  fous  le  mot  Puy,  a  rapporté  quelque  chofe  lou- 
chant cette  illuftre  femme. 
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f/f)  On  ne  marque .,  .aucune  circonfiance  de  fa  vie  dan  t 
le  Cofe  notabili  ...di  Venwia.  y  ai  trouvé  aiilruri  dequoi 
fuppléer  cela.']  Le  Père  Hilarion  de  Cofte  m'apprend  que  cette 
Dame  (  1  )  naquit  a  Vcnife  l'an  1 55s  iqu'et/e  perdit  fon  pert  & 
fa  mère  lu  première  année  de  fa  naiffance;  qu'elle  fut  mife  en 
fes  jeunet  ant  au  Monafiere  des  ReligieufesdeSainte  Marthe  de 
fenife;  qu'elle  apprit  avec  une  grande  facilité  laPoêfie  &la 
langue  Latine  ;  qu'elle  avril  une  mémoire  fi  bevreufe ,  au  ayant 
entendu  un  Sermon  elle  le  redifoit  mot  pour  met;  que  fon  Livre 
du  mérite  des  femmes  fut  mis  en  lumière  incontinent  après 
fon  décès;  quelle  fut  honorablement  mariée  a  Philippe  de 
Ceorgiis,  &  qu'elle  véquit  vingt  ans  avec  lui  en  grande  union, 
en  etuebe  le  1  de  Novembre 


après  quoi  elle 


fon  mari  lui  fit  drrffêr  un  monument  fur  lequel  efi  gravi  cet 
Epitapbe:  ,,  Modelbr  à  Puteo  termina?  doetiûlmsr,  qui-  va- 
„  riosvinutispartus  Modérât*  l'ontisnomine  rhytmis  Etrus- 


:  issu; que 


„  Pétri  in  ofticio  fuper  aquiî,  proferenifl*.  l>o.  publici  jura 
„  defendens  ,  amantiflîm»  conjugl  P.  Obllt  anno  Domini 
„  159s  Kal.  Noveinb.  "  Que  Jean  Nicolas  Doglioni  a  écrit 
en  Italien  l'an  1595  la  Fie  de  celle  Dante;  que  le  R.  P. 
Pierre  PaulRibera  a  fait  un  F.loge  de  cette  fçavaiite  Héroïne , 
dans  fon  'rhearre  des  femmes  fcavanics;  &  que  JV.  di  Ztrzi 
fa  fille  a  fait  une  Préface  à  fis  Ouvrages  (s). 
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FONTEVRAUD,  ou  plutôt  FRONTEVAUX  (^)  ,  Abbaîe  célèbre  du  Diocefc  de 
Poitiers  &  de  la  Province  d'Anjou,  reconnoit  pour  fon  Fondateur  Robert  dArbrissel. 
Nous  avons  promis  de  parler  ici  de  ce  perfonnage,  &  nous  allons  nous  aquitter  de  cette  pro- 
mcfTe.  Il  nâquit  environ  l'an  1047,  ^ans  'c  village  d'Arbriflel  (<i)  ,  à  fept  lieues  de  Rennes. 
U  alla  à  Paris  l'an  1074,  &  y  fut  promu  au  Doétorat  en  Théologie.  Un  Evêquc  de  Rennes, 
qui  ne  fâchant  rien  ne  laiflbit  pas  d'aimer  les  Savans  (5)  ,  &  de  leur  donner  de  l'emploi  ,  le 
ht  revenir  en  Bretagne  environ  l'an  1085,  &  lui  conféra  la  dignité  d'Archiprêtre,  &  celle  d'Of- 
ficial ,  &  eut  la  joie  de  le  voir  combattre  contre  les  desordres  qui  défoloient  fon  Dioccfe.  Les 
querelles,  la  fimonie,  le  concubinage  des  Ecclélialliques  ,  y  faifoient  d'étranges  ravages.  Après 
avoir  travaillé  quatre  ans  à  l'extirpation  de  ces  desordres,  Roberc  fe  voiant  expofé  par  la  more 
de  fon  Evêquc  à  la  mauvaife  fatisfaclion  des  Chanoines,  à  qui  fon  esprit  de  réforme  ne  plai- 
foit  pas  (*)  ,  fe  tourna  d'un  autre  côté  :  il  s'en  alla  enfeigner  la  Théologie  à  Angers  ;  mais  il 
fe  dégoûta  tellement  du  monde  à  la  vue  de  la  corruption  de  mœurs  qui  y  régnoit,  qu'il  fe  re- 
tira dans  un  defert  (f)-  La  vie  aufterc  qu'il  y  mena  fit  du  bruit;  plufleurs  perfonnes  fe  rendi- 
rent auprès  de  lui  ,  comme  afin  de  voir  &  d'ouïr  un  Saint.  U  en  retint  quelques-uns  ,  avec, 
lesquels  il  commença  de  former  une  espèce  de  Collège  de  Chanoines  Réguliers  environ  l'an  1094. 
Urbain  U  étant  en  France  deux  ans  après  entendit  dire  tant  de  bien  de  lui,  qu'il  le  manda;  &  que 
le  voulant  ouïr  prêcher,  il  lui  fit  faire  le  Sermon  de  la  Dédicace  d'une  Eglife  (</).  11  en  fut  fi  édi- 
fié, qu'il  le  créa  Prédicateur  Apoftolique.  Le  Baron  de  Craon  fut  fi  touché  de  cette  Prédication, 
qu'aiant  fondé  dès  le  lendemain  une  Abbaye  il  la  donna  a  Robert  (Y).  Le  nouvel  Abbé  remplit  les 
fonctions  de  cette  charge  itisques  en  l'année  1098.  Alors  il  fît  réflexion  que  Ion  caraék-rc  de  Prédi- 
cateur Apoftolique  ne  louffroit  pas  qu'il  fût  toujours  renfermé  dans  un  même  lieu  avec  fes  Chanoines 
Réguliers.  Il  renonça  donc  à  fon  Abbaye,  &  s'en  alla  de  lieu  en  lieu  pour  faire  valoir  fon  talent  de 
Prédicateur.  Aiant  fait  ce  métier  pendant  deux  ans,  fuivi  d'une  grande  multitude  d'hommes  &  de 
femmes,  il  réfolut  de  fe  repofer  &  de  fixer  fes  tabernacles  à  la  fbret  de  Frontevaux.  Il  n'y  manqua 
de  rien  :  on  s'empreflbit  de  toutes  parts  à  lui  envoier  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflairc  pour  la  fubllftan- 
cc  des  âmes  dévotes  qui  fc  tenoient  autour  de  lui;  &  il  fut  bientôt  en  état  de  diftribucr  des  au- 
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(A)  Ou  plut  it  Fhontevaux.1  Le  nom  Latin  dans 
les  anciens  Titres  elt  Fons-Ebraldi  (1).  Selon  cette  origi- 
ne, il  faudroit  dire  Fmtevraux,  &  plufieurs  le  font  aufli. 
Mais  Mr.  Menace  déclare  qu'i/  faut  dire  Frontevaux  avec 
les  peuples  d'Anjou  &  de  Poitou.  On  a  inféré  ici  la  lettre  r 
comme  dans  le  mot  fronde  dérivé  du  Latin  funda ,  &  dans 
le  mot  fromage  dérivé  de  formaticum.  Il  y  a  lonr-tcms 
qu'on  a  inféré  cette  lettre;  car  on  trouve  dans  la  Chroni- 
que de  Savigni ,  page  317  :  Anno  Domini  1 189  obiit  Henricus 
Rex  AnelU ,  ottavit  .ipofa/orum  Pétri  &  Pauli,  &  fcpultut 
efi  apud  Front eval  (a). 

(/£)  Vu  F.véaue  de  Rennes...  ne  facbant  rien  nelaifeit 
pat  / aimer  les  Savant.'}  Il  a'appelloit  Sllveftrc  de  la  Guer- 
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che ,  &  avoit  porté  les  armes  contre  Conan  Doc  de  Bretagne 
(3).  Voici  ce  que  l'on  a  dit  de  lui  dans  l'Ilifloire  de  Robert 
d'Arbriflel.  Licet  non  litteratus  litteratos  tamen  inbianler 
cmtplexabatur  .... nnvecabat  igitur  aliunde  fi  quns  poterat 
litteratos ,  ouod  bominum  genus  Britannia  lune  babebal  ra- 
riljhnum  (4).  Sur  le  témoignage  qu'on  lui  rendit  du  mérito 
de  ce  Robert,  il  l'attira  dans  fon  Diocefe,  &  lui  fit  cette 
confedio»  ingénue .-  Eveaione prjeparota ,venerandus  Ponti- 
fex  dirigit  Parifius ,  &  accerfitum  taiiter  a/loquitur  :  l  'ides  , 
inquit ,  Frater  ebartjfime,  quemodo  fanàa  Rtdtnenfit  Ecclefia 
mater  tua  fine  rrgimine  vacillât,  bac  pr<rfertim  tempore  cum 
me  pêne  Laïcum  ei  continent  pr<tefe.  F.fla  igitur,  au*fo,  in 
responfis  Ecctefiafiicis  no'jicr  interprei ,audi,m  te,& loqueris 
in  me.  Poteris  procul  dubh  Dei  populo  predefe,  fi  zelum  l>ei 
babeni,  veluerii  nobifeum  aliauantulum  mililare. 
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mônes  de  fupetflo.  H  ne  faut  p«s  oublier  qu'il  y  eut  au  même  rems  deux  antres  célèbres  Pré- 
dicateurs, qui  convinrent  avec  lui  de  partager  les  deux  fexes,  &  de  lui  laifler  le  foin  des  femmes, 
Pendant  qu'ils  fe  chargeroient  des  hommes  (C).  Dès  qu'il  eut  établi  de  bonnes  Loix  dans  fon 
Monartere  de  Frontcvaux  ,  il  reprit  l'emploi  de  Prédicateur  ambulant.  D  parcourut  plulîeurs 
Provinces  de  France,  &  principalement  la  Bretagne  &  la  Normandie.  Il  fit  à  Rouen  un  des  plus 
grands  coups  qu'un  homme  de  fon  métier  puifTe  faire;  car  une  feule  de  fes  Exhortations  convertit 
toutes  les  filles  de  joie  qui  fc  trouvoient  dans  un  lieu  de  proftitution  (Z>) ,  où  il  entra  pour  y  an- 
noncer la  parole.  11  affilia  l'an  1104  au  Concile  de  Beaugenci,  &  y  eut  féanec  entre  les  Prélats. 
Il  parcourut  pendant  les  années  1107  &  1108  l'Anjou,  le  Poitou,  &  laTouraine,  en  exécution 
de  fa  charge  de  Prédicateur  Apoftoliquc.  Ces  courtes  produifirent  pour  le  moins  ce  bon  effet, 
c'efl  que  l'Ordre  de  Frontcvaux  fe  répandit  dans  ces  Provinces  (£)  ,  &  éprouva  l'efficace  des 
exhortations  du  Pape  Pafchal  II.  l/Evéque  de  Poitiers  fut  à  Rome  l'an  1106,  pour  demander 
à  fa  Sainteté  la  confirmation  de  cet  Ordre.  Il  obtint  une  Bulle  de  Pafchal  II,  par  laquelle  ce 
Pontife  déclara  qu'il  en  vouloit  prendre  un  foin  fpécial,  &  le  mettre  immédiatement  fous  le  pou- 
voir du  St.  Siège ,  &  exhorta  puiffamment  les  peuples  à  faire  du  bien  à  ce  nouvel  Inflitut.  II  en 
confirma  tous  les  Privilèges  par  une  nouvelle  Bulle  l'an  1113.  L'Ordre  étoic  déjà  bien  augmen- 
té; car  le  Fondateur,  allant  prêcher  dans  d'autres  Provinces  de  France,  ne  manquoit  pas  dy  éta- 
blir des  Couvens  (/).   Il  perfuada  à  la  Reine  Bertrade  de  prendre  l'habit  de  l'Ordre  (F).  Elle 
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(C)  Deux  autres  Prédicateurs  ....  continrent  ...de  tut 
lai  fer  le  foin  det  femmes,  pendant  pi' Ut  fe  chargeroient  des 
hommes.']  Ce  partage  eft  admirable ,  &  ne  peut  point  eue 
comparé  &  celui  de  la  circoncifion  &  dn  prépuce,  je  veux 
dire  4  celui  que  firent  St.  Pierre  &  St.  Pau) ,  quand  il  fut  dlc 
que  St.  Pierre  s'appliqueroit  a  la  converfion  de* Juifs ,  &  St. 
Paul  4  la  converfion  dci  Gentils  (5).  Les  trois  Prédicateurs 
dont  je  parle  ici  étoient  Robert  d  Arbriffel,  Bernard  de  Tl- 
ron ,  Si  Vicalis  de  Moritoo.  Rapportons  les  paroles  d'un  an- 
cien Hiftorien.  In  transmarinis  fartibui ,  peut  à  majtribus 
accepi,  1res  tnemtrabilef  vlri  un»  tempore  futre:  ftilicet  Ra- 
ter tut  cogmminalut  de  /Irbrufculo ,  Bernard*» ,  &  littrUi.  Hi 
mu  ignobilitir  eruditi,  &  fbiritu  fervent is,  circuilmnt  per 
ca$eiia  d  vie»  ,femiuantesque fetundum  Ifoiom  fuper  <mnn 
oquas,  de  ctmverfione  tnullorum  frutiut  celligebont  ,pto  in  ter  fe 
plocilo  etmfiitulo  :  qubd Robertui  quidem  faminorum  commun! 
lobore  ad  meliora  etuverfarum  fidlicitudinemgertret;  Bernar- 
dus  ver*  tj*  Pilotis  maribut  propenfius  provider  eut.  Robert  ai 
ifitur  famofigtmom  iliud  Moneflerlum  faminorum  de  Fente- 
Ehratdl  confiruxit,&  repularibus  difeiplinis  mformavit.  Ber- 
nard ti  s  veri  apudTiroeinum  ,&  lltalis  apud $au:niacum  \lo- 
siachit  reguiariter  inSitutis,fuos  fttitfueab  aUit  per  •juaidam 
praceptortm  praprirfatei  diflinxil  (6).  On  eut  beau  repré- 
fenter  a  notre  Robert  le  péril  où  il  s'expolbit  par  ce  grand 
attachement  à  la  direction  du  fexe ,  il  rejetta  ces  avis  comme 
des  rufes  de  Satan ,  &  fe  fortifia  de  l'exemple  de  St.  Jérôme. 
Deipexit  ergo  tentatorem ,  irrîfit  ejut  faÛatiam ,  net  fumi- 
narum  abjtcil  undtrMimem  .  .  .  diium  Hiermjmum  imi ta- 
lus, eui  mfutjÇ  eblaquebantur  /triftarebi,  tpiid  feriberet  ad 
ntnlieret,  eaiovc  viri)  ont  épater  et  :  auarvm  cavillatittut  ve- 
nufiifimd  &  <opi9fiSm,i  rttvndit  devetifexdt  célébrât  hue  fa- 
tris  ex  litteris  deduùd  (7). 

(0)  Unefeuiedefet  Exbtrtatitm  convertit  toutes  les  fil- 
les de  prie  nui  fe  trouvoient  dans  un  Heu  de  prt/litulun.']  Ou 
lui  attribue  un  talent  tout  particulier  pour  cela  {  &  il  fa- 
lote bien  que  puis  que  la  direction  du  fexe  lui  étoit  échue,  il 
cherchât  principalement  les  brebis  galeufèa.  Il  alloit  nus- 
pieds  par  les  rues  &  par  les  places  ,  afin  d'exhorter  a  la  pé- 
nitence les  filles  de  maovatfe  vie ,  &  il  emroit  mène  dan* 
le  bordel  afin  de  leur  faire  des  Exhortations.  Il  y  entra  un 
jour  dans  Rouen  ,  -fit  s'alla  mettre  auprès  du  feu  afin  de 
chauffer  fes  pieds.  Il  fe  vit  bientôt  entouré  de  femmes  per- 
fuadées  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  goûter  le  plalfir  véné- 
rien i  nais  il  leur  parla  de  toute  autre  chofe  :  il  leur  annonça 
les  paroles  de  vie,  &  la  mifmcorde  du  fils  de  Dieu.  La 
principale  d'entre  elles, furprilc  de  ce  langage,  lui  dît  que  de- 
puis vingt-cinq  an»  qu'elle  hantoie  cette  maifon,  elle  n'y  avoit 
vu  entrer  perfonne  qui  parlât  de  Dieu ,  ou  qui  leur  fit  espé- 
rer grâce  ;  mais  que  fi  elle  pouvoit  prendre  confiance  en  ce 
qu'il  difoit,  elle  ne  roanqueroit  point  de  changer  de  vie;  <t 
fur  la  réitération  des  promeffe*  de  miféricorde,  elle  ci  fes 
compagnes  fc  Jettérent  aux  pieds  de  Robert,  &  s'engagè- 
rent fe  repentir.  U  profita  de  ce  bon  moment,  &  les  fti- 
tant  fouir  de  la  ville  les  amena  toutes  dans  fon  defen  (g). 
In  Yila  beati  Robert  i  de  Arbrifell*  legilur,  quod  Ordinem 
Sanâimonialinm  t'ont ii- Ebraidi  mfliluit  :&  qitëd  nudipet  per 
plat  cm  Çsf  vicos  ire  confiincrat ,  ut  fornicarias  ac  peccalricti 
ad '  médicament  mu  pttnittniia  pofet  aJdutere.  fgiadam  ergo 
die,  ctim  veuifet  Rotomagum,  Lupanar  efl  ingrrfus ,  fedent- 
eue  ad  f*cutn  pedes  citttfaïturut,à  meretricibut  circumdatur, 
trjhmanteseuut  caufd  fornicandi  rjfe  ingreffttm.  Sed pradican- 
te  eo  verbavit*,  ac  miferitordiam  Çbrijli  eis  promittente, 
uuaex  meretricibut,  iua cateris praerat ,  dixit  ei:  Qpii  et 
tu ,  qui  talia  hquerii  ?  Scias  pro  certo ,  quia  per  vigtnti  qum- 
fue  anuot,  quibus  banc  domvm  ad  perpetranda  f  êlera  fun 
ingrefa,  nunquam  aliquis  bue  advenu  ,  oui  de  De*  btquere- 
jur,  vel  de  ejut  un feriez  dia  prafnmere  nos  faceret  :  tansen  S 
feirtnt  veraefie,  &c.  (9).  On  a  remarqué  clan»  l'Hiftoire 
des  Ouvrages  des  Savans  (10):  „  Que  plulieurs  antrrt  (tin. 
„  mes  de  ectre  espèce  ayant  été  aulïi  converties ,  il  falot  que 
„  Robert  fit  faire  un  Cloître  tout  particulier  pour  elles  qu'il 
„  dédia  a  Sainte  Marie  Magdelei ne ,  pendant  qu'il  renfer- 
„  molt  dans  un  autre  conlàcrc  a  la  Sainte  Vierge  celles 
„  qui  avoient  un  bon  renom".  Cela  témoigne  le  talent 
particulier  qu'il  avoit  pour  gagner  ce*  (6ms  de  créatu- 


res (tt) ,  &  (on  attachement  a  l'ancienne  discipline;  car  il  y 
a  des  Pères  qui  ont  cru  que  les  ReUgicufc*  qui  avoient  été 
violées  devoicot  vivre  féquefbrées  de  celles  à  qui  ce  malheur 
n'arrivoit  point  C12)- 

(£)  L'Ordre  de  frontetowc  fe  répandit  dam  ces  Provin- 
ces?] Pendant  les  courtes  qu'il  fit  dans  l'Anjou,  dans  le  Poi- 
tou, &  dans  la  Totirame,  l'an  1 107  &  1  iog,  il  fonda  les  Mo- 
nafleres  de  Cbamfeurnois ,  celui  de  Lapuie,  celui  des  Loget, 
celui  de  Relai,  celui  de  Gaine,  &  celui  de  Gironde.  L'an 
1 1 10  il  courut  le  Berrl  &  la  Bretagne,  &  fondu  le  Monas- 
tère A' Or  fan  au  Diocèse  de  Bourges.  L'an  1 1  ta  il  en  fonda 
trois  dans  le*  Djocefes  d'Orleao*  &  de  Poitiers ,  celui  de  ta 
Lande- en- Bemttbene,  celai  de  Tnron,  &  celui  de  ta  Mode- 
laine  d'Orléans.  Vin  1114  U  prêcha  dans  le  Lhnofin ,  dus 
l'Angoumois  ,  dans  le  Perigort ,  tt  au  Diocefc  de  To«- 
lowfe ,  fit  fonda  quatre  MomOeres ,  celui  de  Bourbon ,  ce- 
lu  1  de  la  Cafconitre,  celot  de  Caohnfn ,  ôr  celui  de  l'Epinafe. 
Ce  fut  en  ce  rems-là  qu'aient  couru  le  Langnedoc  &  la 
Guienne,  il  s'en  alla  en  Auvergne  06  il  eur  des  entretiens 
de  pieté  arec  la  Wen-beurcufe  Rainprda  mère  de  Pime  le 
Vénérable  (13). 

(A")  Il  perfuada  à  la  Reine  Bertrade  de  prendre  fbabit 
de  rOrértJ]  Cette  Bertkade  étoit  fille  de  Simon  de 
Montfon ,  &  làrur  d'Atnauri  de  Montfort  Comte  d'Evreux, 
&  de  Guillaume  de  Montfort  Evéque  de  Paris.  Elle  fut  éle- 
vée en  Normandie  chez  fa  tante  la  Comtefle  d'Evreux,  & 
ee  fut  la  que  Foulque  Rechin  Comte  d'Anjou  fat  vit  &  l'ai- 
ma. Il  i'époufa  l'an  togy.  Elle  le  quitta  en  tope  ou  1003, 
pour  époufer  Philippe  I  du  nom  Roi  de  France, avec  lequel 
elle  avoit  eu  un  entretien  particulier  le  jour  de  la  vigile  de  la 
Bentecâtt  dans  l'Eglife  de  St.  Jean  de  Tours,  pendant  que 
les  Chanoines  de  St.  Manin  bcniiToiem  les  fonts  de  l'Eglife. 
Elle  fe  rendit  a  Orléans  ou  le  Roi  la  reçut  (14).  Il  l'épouf» 
etuulte  a  Paris,  Le  Pape  le  fit  excommunier  par  fon  Légat 
l'an  1094  au  Concile  d'Autun,  &  l'excommunia  lui-même 
l'année  fuivame  an  Concile  de  Clcrmont.  Philippe  chafTa 
Bertrade  en  1006, &  la  reprit  l'an  1 100:  il  fut  excommunié 
tout  de  nouveau ,  mais  lui  &  elle  obtinrent  l'abfolutlon  l'an 
1 105 ,  aiant  juré  fur  les  Saintet  Evangiles  de  ne  plus  habiter 
charnellement  evfemble,  &  de  ne  feptns  voir  ni  de  ne  fe  plut 
parler  qu'en  prefence  de  perfnnes  non  fuspeQes(l$).  LeCar- 
tulaire  de  St.  Nicolas  d'Angers  apprend  qu'en  1 106, le  6  des 
Ides  d"Of)»bre ,  Philippe  fut  à  Angers  avec  Bertrade  ,& qut 
Rechin  F j  reçut  magnifiquement.  Ce  fut  fans  doute  en  ce  terni- 
la  que  Bertrade  reconcilia  fes  deux  maris, &  qu'elle  leur  don- 
na une  grande  file  où  elle  les  fervit  à  table,  comme  l'a  écrit 
Ord(ri;,t\a\  ajoàte  que  Bertrade  demeura  avec  Philippe  jus- 
qu'à la  mort  de  Philippe  (16).  Il  y  a  betfucoup  d'apparence 
que  le  Pape  approuva  lenr  mariage  ;  car  leurs  deux  fils  furent 
déclares  capables  de  fucceder  à  la  couronne,  comme  mut  C ap- 
prenons de  Suger  dans  la  l  ie  de  Louis  le  Gros.  Bertrade  eut 
un  douaire  fur  les  Domaines  de  la  Çourtsnne,  S?  ee  douai- 
re fut  la  Terre  de  Ilautebruiere  dans  le  voifinage  de  Mont- 
fort ,& dans  le  Diocefe  de  Cbartrri ,  qui  efl  le  lieu  ou  elle  fon- 
da un  Prieuré ,  s'étant  faite  Religieufe  â  Frtntevaux  entre  let 
mains  de  R.  d'.lrbriftl,  &  s'y  étant  retirée  elle  y  mena  jus- 
qu'à la  mort  une  vie  exemplaire.  Elle  «voit  demeuré  en  An- 
jou depuis  la  mort  du  Roi  Philippe  arrivée  t an  1  toS.  Mr. 
Ménage, dont  j'emprunte  tout  ceci  (17),»  relevé  un  prodi- 
gieux nombre  de  fautes,  qu'il  a  obfcrvdcs  dans  plulîeurs  His- 
toriens au  l'ujet  de  cette  Bertrade.  Il  ne  dit  point  fi  elle  vé- 
cut k>ng-temi  depuis  qu'elle  fut  entrée  en  Religion;  mail 
nous  apprenons  de  Guillaume  de  Malmetburi  qu'elle  mefurut 
peu  après.  Pbilippus,  dit-il  (18),  in  extremi  vit*,  taHut 
morbt  Manacbicum  apud  Floriacum  accepil  babîtum  (19). 
Pukbrius  (s?  fertunatiui  r//<»(Bertrada),  ouod  irtaie  &  fani- 
tate intégra,  née  fpecie rugalaapud Fontem  Kvraldi Santtimo- 
uiatium  appetiit  vélum.  Nec  mu.'ili  po/l  prrefenti  vit*  vole  fe- 
cil:  De*  forfilan  provident  e,  ntn  po/fe  délicat  a  muiierii  cor- 
Pus  Religionis  lahcribus  mjervtre.  La  converfion  de  cette 
Reine  Impudique  fit  beaucoup  d'honneur  4  Robcn.  Cette 
femme  étoit  fi  adroite  qu'elle  faifoh  du  Roi  ce  qu'elle  vou- 
loit ,  &  qu'on  vit  fou  vent  a  fei  pied»  fon  prémier  mari  lui  fai- 
re mille  foumiflions  depuis  qu'elle  l'eut  quitté.  Lâcheté  pour 
le  moins  égale  4  celle  de  Menehu.   Amrt  ejui  ita  captai 
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ne  la  porta  guère»  l'auftérité  de  l'Jnfritut  la  tua  bientôt  (G).  Il  fc  fcntit  défaillir  fan  1115,  & 
de  l'avis  de  plufieurs  Prélats,  Abbez,  &  Moines,  qu'il  alfembla,  il  conféra  le  Généralat  de  l'Or- 
dre à  une  femme  (/)•  On  a  fort  critiqué  une  telle  difpofition  (H*).  L'année  fuivante  il  fcntit 
revenir  fes  forces,  «  fc  promena  par  le  Dioccfe  de  Chartres  enfaifant  fes  fonctions  accoutumées 
de  Prédicateur.  Il  termina  un  différent  que  plufieurs  perfonnes  avoient  tâché  en  vain  de  pacifier, 
entre  Ives  Evéquc  de  Chartres  &  Bernard  Abbé  de  Bonneval.  Il  ne  fut  pas  moins  heureux  par 
rapport  a  la  querelle  qui  s'éleva  entre  le  Comte  de  Chartres,  6k  les  Chanoines,  au  fujet  de  l'élec- 
tion d'un  Evéquc  après  la  mort  d'Ivcs.  Il  tomba  malade  en  prêchant  dans  le  Dioccfe  de  Bourges 
l'an  1117,  &  fe  fit  porter  au  Monaftcre  d'Orfan,  où  il  mourut  quelques  jours  après.  L'Arche- 
vêque de  Bourges  fuivi  de  fou  Clergé,  &  d'un  grand  nombre  de  Cemils-hommes  &  de  roturiers, 
accompagna  le  corps  jufqu'au  Monaftere  de  Frontevaux,  où  il  célébra  les  funérailles  le  douzième 
jour  après  le  décès.  Le  Comte  d'Anjou,  l'Archevêque  de  Tours,  l  Evcque  d'Angers,  plufieurs 
Abbez,  une  multitude  incroiable  d'Kccléfiaftiques  &  de  peuple  étoient  allez  au  devant  de  ce  con- 
voi, avant  qu'il  fortit  du  Dioccfe  de  Tours  (b).  Le  Perc  de  la  Mainfcrme  (»")»  Religieux  de  Fron- 
cevaux,  a  publié  trois  volumes  apologétiques  ,  où  il  s'elt  donné  beaucoup  de  peine  pour  jus- 
tifier fon  Patriarche,  que  quelques-uns  ont  aceufé  d'avoir  partagé  le  lit  de  fes  Religieufes  (/), 
non  pas  à  la  vérité  dans  la  vue  de  jouir  d'elles,  mais  afin  de  fc  commettre  avec  de  plus  fortes  ten- 
tations.  On  a  vu  cette  fcênc  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (a).   On  ne  fau- 
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efi  (Philippus)  ut  Ma  fibi  in  omnibus  imperttret  ,cum  ipfe  om- 
nibus imptrare  tuptrel  (  ao).  Rertrada  virago faceta,  &  eru- 
ditijpma  illius  admit ■midi  mu/iebrisartificii  ,qu»  confueverunt 
audaces  fuis  etiam  facejfitos  injuriit  marital  fuppeditare ,  Ait' 
degavenfrm  priorem  maritum ,  iitet  tbero  omnino  répudiai um, 
ita  mtllifieaveral ,  ut  eam  tatiquart  liominam  veneraretur , 
fif  fcabell»  prdum  ejus  frpius  refidens,  ac  fi  prtefiigi»  fier  et , 
voluntati  ejus  tmnino  ebfequerelur  (a>)-  l'n  croit  qu'elle 
prie  le  voile  4  Frontevaux  environ  l'an  1 1 15. 

(C)  L'aufiérité  de  C  Inflitut  la  tua  bientét.]  Non» 

avons  vu  (sa)  qnc  Guillaume  de  Malmcsburi  a  conjecturé 
que  la  Providence  de  Dieu  ménagea  peut -dire  que  le  corpt 
de  cette  délicate  Reine  Tût  incapable  de  fupporter  les  tra- 
vaux de  la  Religion.  Il  valut  mieux  peut-être  qu'elle  y 
fuccombat  promptemem;  car  s'ils  n'euflem  fait  que  l'amai- 
grir ,  il  eût  été  a  craindre  qu'une  langueur  un  peu  trop 
longue  ne  la  dégoûtai  de  In  vie  monaflique,  &  ne  lui  fit  re- 
gretter les  douceurs  voluptueufes  qu'elle  avoit  quittées.  Quoi 
qu'il  en  foit,  voici  la  preuve  de  mon  Texte.  Atm*  1115 
aut  circiter  Btrtradam  Rtginam  ad  inflitutum  Ftnt-Ebrai- 
denfe  taadm  pelttHam  Robertus  in  Mtnajltrh  Alta-Brucria 
diùo  eollccavit.  FiBu  cutluque  in  promis  aspero  titqut  berri- 
do  utens,  vit  a  fiatim  priva  ta  tfl  (23).  On  vit  alors  la  vérité 
de  la  Maxime  Nuitum  vtt/entum  durabi/e. 

(//)  On  a  fort  critique  une  telle  difptfitiott.']  Il  n'y  a  rien 
de  plut  fingulier  dans  le  Monde  Monafh'quc  (24),  que  de 
voir  tout  un  grand  Ordre  compofe  de  Religieux  &  de  Re- 
ligieufes reconnottre  une  femme  pour  fon  Cbcf  St  fon  Géné- 
ral. C'cfl  ce  que  font  les  Moines  &  les  Nonnes  de  l'Or- 
dre de  Frontevaux  en  vertu  de  leur  Inflitut.  Robert  d*Ar- 
brilTcl  le  Fondateur  l'a  voulu  ainQ.  Il  fit  une  Loi  diamé- 
tralement oppofée  a  la  Loi  Salique  :  il  ne  fe  contenta  pas  de 
vouloir  que  l'Ordre  put  tomber  en  quenouille  ,  il  voulut 
qu'une  femme  Aiceédit  toujours  a  une  autre  femme  dans 
la  dignité  de  Chef  &  de  Général  de  l'Ordre.  Le  Pcre  de 
la  Mainfcrme  a  deftiné  le  III  Tome  de  fon  Ouvrage  a  jus- 
tifier cette  conduite  du  Fondateur.  Il  répond  à  toutes  les 
Objections  qu'on  a  coutume  de  faire ,  oc  il  infifte  beau- 
coup fur  ce  que  la  Ste.  Vierge  a  commandé  a  Dieu  même  ; 
car  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  que  Jefus-Chxift  étoit  fujet  à  fa 
mère.  Si  Dieu,  l'Etre  neceffrire ,  le  Créateur  de  toutes  ebo- 
fes,  n'a  point  fait  difficulté  d'obéir  à  une 


fut  écrite  4  notre  Robert,  pour  l'avertir  d'un  fîchtux  bruit 
qui  couroit  touchant  là  conduite,  &  des  inconvénient  de  cet- 
te conduite.  Rapportons  les  paroles  de  la  Lettre  (26):  b'tmi- 
narum  auasdam ,  ut  dicitur ,  mimis  familiariter  tetitm  habita- 
rt  permittis ,  &  cum  ipfis  etiam ,  &  inter  ipfat ,  noâu  fré- 
quenter eubare  mu  erubefeis.  Hoc  fi  tmdà  agis ,  vel  oliquan- 
do  rgifli,  tununt  &  inauditum ,  fed  infru&ttofUM  martyrii  te- 
nus inietiijli  .  .  .  Mulierum  quibusdam,  fscut  fauta  /parfit, 
&  ms  ante  diximus ,  fepe  privatisn  laqueris,  ffearum  aeeubi- 
tu  n<rvo  martyrii  génère  cruciarit.  Il  y  a  une  autre  Lettre 
qu'on  attribue  a Marbodus  Evéquc  de  Rennes,  qui  contient 
les  mêmes  Averciffemem(27):jMW/>rir«f  cohabitât ioncm  di- 
eeris  plus  amare.  Haï  erg»  non  folum  comtttuni  menfa  per 
dit  m ,  fed  Sf  commuai  accubitu  per  noâem  dignaris,  ut  refe- 
runt.  On  blâme  Robert  d'avoir  fait  prendre  l'habit  de  Non- 
ne trop  légèrement  à  de  jeunes  filles,  &  on  lui  repréfente  le 
mauvais  fuccés  d'un  tel  procédé.  Quelques-unes  lèntanc 
venir  te  neuvième  mois  avoient  rompu  leur  clôture  pour 
aller  accoucher  ailleurs,  &  les  autres  étoient  accouchées  au 
milieu  de  leurs  cellules.  Tacet  de  futrencuJis,  quas  fine  exa- 
mine Re/igienem  prtfeffits  mutât  a  vefie  per  diverfai  cellulat 
pretinus  inclufifii.  liujus  igitur  faûi  temeritatem  miferabilit 
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e  xi  tus  probat.Atiât  enim  urgente  parlu,fraQis  ergafiuliselap- 
ft  funt ,  oli*  in  ipfis  ergafiulit  pepererunt  (28).  Notci,  I, 
que  dans  la  Lettre  attribuée  à  Geofroi  de  Vendôme  on  1 


funt ,  alite  in 


eufe  d'acception  de  perfonnes  Robert  d'Arbriflcl.  Il  y  » 
quelques  femmes, dit-on,  avec  lesquelles  vous  êtes  toujours 
de  bonne  humeur,  promt,  aftif,  alerte,  fi  complaifant  que 
vous  n'épargnez  rien  de  tout  ce  qui  leur  peut  marquer  vo- 
tre honnêteté;  mais  quant  aux  autres,  fi  quelquefois  vous 
daignez  leur  adrcITcr  la  parole ,  c'eft  pour  leur  dire  des  dure- 
rez ;  vous  les  traitez  en  cenfeur  rigidc,&  vous  les  laiucz  ex- 
pofées  a  la  faim  &  a  la  foif  &  au  froid.  Jllis  fiquidem  tt 
femper  fermune  peundum  oflettdis ,  &  alacrem  aùione,  om  ne- 
que  genus  bumanitatis  exhibes ,  nul/a  jérvata  par  citât  e.  Et 
iterùm.  Aliis  veri ,  fi  quand»  cum  ipfis  laquer  il ,  femper  h- 
cutsone  nimisdurus  appares ,  uimis  dtftriâus  ctrrcùitnt:  illat 
etiam  famé  &  fit!  ac  nuditate  crucial ,  omni  reliûa  pieta- 
te  (ty).  C'eft  inGnucr  ce  que  Théophile  Raynaud  affir- 
me (30),  je  veux  dire  que  Robert  choiOflbit  toute*  les  plus 
belles  quand  il  vouloit  s'expofer  à  la  tentation  en  couchant 
;  femme.  Notez  en  II  lieu ,  que  le  Père  de  la  Main- 


nes,  petites  créatures  que  nous  fommes,  oferons-  ferme  ne  rapporte  point  tout  le  Paflagc  de  la  Lettre  prétendue 
faire  difficulté?  Si  jamais  l'Eglifc  Romaine  faifoit   de  Marbodus.  Je  l'ai  vu  beaucoup  plus  complet  dan; iMr.  Me 
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nous  en 

avec  connoifl'ance  de  caulë  ce  qu'on  prétend  qu'elle  fit  fans 
le  favolr  fous  le  Régne  de  la  PapclTe  Jeanne,  elle  trouveroit 
fon  Apologie  toute  prête  dans  le  Livre  du  Pere  de  ta  Main- 
fcrme ;  &  je  ne  voi  point ,  fi  l'Apologie  de  Frontevaux  pas- 
lc  une  fois,  pourquoi  on  ferait  fcrupule  de  créer  une  Pa- 
pefle.  Ajoutez  a  cela,  que  dans  l'Hypothefe  de  presque 
tous  les  dévots  de  la  Communion  de  Rome,  Dieu  a  don- 
né a  la  Ste.  Vierge  l'Empire  du  Monde  :  on  ne  voit  rien  de 
plus  fréquent  dans  les  Livres  de  ces  Meilleurs  que  les  titres 
de  Reine  des  deux, Reine  des  Anges ,  quand  ils  parlent  de  la 
Vierge;  &  c'eft  mime  le  langage  du  culte  public,  je  veux 
dire  des  Hymnes  de  l'Eglifc.  Un  Religieux  de  Frontevaux 
fc  fervit  un  jour  de  cette  raifon  :  le  Pere  de  la  Mainferme 
le  rapporte  fans  y  trouver  rien  i  redire  (25).  „  U  arriva 
„  une  fois  a  un  certain  Religieux  que  je  ne  nomme  point, 
„  qui  avoit  bien  de  la  peine  a  digérer  ce  qui  eft  de  noftre 
„  Inflitut ,  qui  me  dit  une  fois  me  parlant  de  ce  fujet ,  que 
„  tu/Ire  Royaume  efioit  en  quenouille.  En  quoi  de  vérité ,  il 
„  difoit  mieux  qu'il  ne  peufoit ,  &  nous  faifoit  beaucoup 
„  d'honneur  contre  ion  intention.  Car  il  cl!  vrai ,  qu'il  efi 
„  en  quenouille ,  comme  tout  le  Royaume  de  l'Univers,  du 
„  Ciel  &  de  la  Terre,  efl  en  quenouille,  fçavoir  eft,  entant 
„  qu'il  eft  regi  &  gouverné  par  U  puiQance  &  autorité Sou- 
„  veraine  de  celle,  qui  comme  une  femme  forte,  manum 
„  fuam  mifit  ad  fort ia;  Qdigitiejui  apprebeuderunt  fufum. 
„  Pt.  31.  v.  10". 

( /)  Quelques-unt  font  aceufé  d'avoir  partagé  le  lit  de 
fes  Religieufes.]  L'Acculâtion  eft  fondée  fur  une  Lettre 
de  Geofroi  Abbé  de  Vendôme.  Les  Lettres  de  cet  Ab- 
bé furent  publiées  par  le  P.  Sirraond,  l'an  1 610, fur  le  Mai 
nufcrii  de  l'Abbaic  de  la  Couture.  L'une  de  ces  Lettres 
TOME  U. 
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"•geCS1)'^  ) y  ai  trouvé  quel'on  fait  fouvenir  Robcn  qu'il 
avoit  été  autrefois  pécheur  du  coté  des  femma».  J'y  ai  trou- 
vé un  autre  reproche  dont  je  ferai  mention  cl-deflous  (32). 

(A)  On  a  vu  cette  feint  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres.~\  Voiez  l'Article  II  du  mois  d'Avril 
1686  :  c'eft  l'Extrait  du  I  Tome  du  C/ypeus  na/ientis  Fonte- 
braldenfis  Ordinis.  L'Auteur  de  l'Extrait  a  comparé  à  Tan- 
tale un  homme  qui  s'aviferoit  d'un  genre  de  mortification 
tel  que  celui  que  l'on  imputa  2  notre  Robert.  Mais  comme 
il  n'y  a  point  de  comparajibn  qui  ne  cloche ,  celle  de  Tan- 
talc  a  certains  égards  ne  conviendrait  pas  au  Directeur  do 
ces  Religieufes.  Il  fouirriroit  la  faim  &  la  foif  au  voilinage 
du  remède,  mais  il  ne  feroit  pas  certain  que  le  remede  fa 
retirerait  à  mefure  qu'on  le  voudrait  joindre.  U  com- 
paraifon  de  ces  Phyficiens  curieux,  qui  étudient  avec  tant 
d'ardeur  les  caufcs  des  phénomènes ,  ne  feroit  jufte  qu'a 
certains  égards.  Leurs  méditations,  &  leurs  recherche» 
ne  font  qu'effleurer  la  nature,  le  fecret  qu'ils  cherchent  eft 
dans  un  vafe  dont  ils  peuvent  feulement  toucher  les  bords  ; 
ils  ont  beau  tourner,  aller  &  venir,  ils  trouvent  par-tout 
la  circonférence  du  cercle  ,  jamais  ils  ne  parviennent  au 
centre.  C'eft  l'emblème  de  Robert ,  fi  ce  n'ell  qu'il  ne  vou- 
loit pas  comme  eux  pénétrer  le  fond  du  myflere  (33).  Je 
n'ai  garde  d'aSirmer  ce  qu'on  dit  de  lui,car  je  trouve  três-for- 
tes  les  rations  de  l'Apoloi;iftc  ;  mais  on  ne  fauroit  croire  com- 
bien il  s'eft  trouvé  d'ilcrétiqucs  qui  en  failant  proleilion  de 
s'interdire  le  mariage,  &  la  pleine  joufflance  du  fexe,  cou- 
choient  néanmoins  avec  des  femmes,  &  les  embrallbietu, 
&  n'oubllotent  aucune  forte  de  prélude.  Voiez  les  Pro-  — 
cés  de  l'inquilition  de  Touloufc(34)  imprimez  à  Amller-  00 
dam  l'au  1603  :  j'en  cite  quelque  choie  daus  l'Article  i**>&to- 
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roit  trouver  étrange  la  Tivacité  de  zèle  que  ce  Religieux  témoigne  contre  les  Auteurs  de  l'Acco- 
farinn  fZV  Ja  chofe  eft  aflTurémcnt  délicate  (A/),  oc  il  fait  bien  de 
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Guillemets.  Voiez  aufli  ce  que  Mr.  de  Meaux  rap- 
porte de  St.  Bernard  contre  les  Hcuriciens,  au  Paragraphe 
LXJX  du  Livre  XI  de  l'Hiftorre  de»  Variations.  Cclt  une 
des  bonnes  marque)  i  quoi  nous  puiûloni  connoltre  qu'il 
n'y  a  point  d'illufion ,  fit  de  chimère  qui  n'entre  dam  l'ame 
de  l'homme.  Le  plus  grand  péril  où  puiflent  tomber  ceux 
qui  ont  fait  vœu  de  continence,  c'eft  de  fonger  aux  objets 
a  quoi  ils  ont  renonce1 ,  c'eft  de  les  voir  en  certains  états. 
Témoin  l'Ermite  qui  vit  Drandimirt  entre  les  bras  de  fa 
ebere  Heurdelis  (35): 

Hor  fiondo  ingitsoebiato  in  or  aliène, 
Fide  far'  à  ohr  quel  gioeo  firant  : 
£  vennegli  fi  fait  a  tentaeione, 
Cb'il  Breviario  gli  code  di  manu. 

Que  feroit-il  devenu  dans  un  prélude:  Admijfut  tircvmfr*- 
(trdia  tudtns(i6)t  Auroit-il  eu  la  force  de  Saint  Ald- 
helmc?  Pour  ne  pas  être  ici  trop  prolixe,  je  parlerai  de 
ce  Saint  dans  la  Remarque  (Ç)  de  l'Anicle  François 
d'Assise. 

(/,)  On  ne  fournit  trouver  étrange  la  vivacité  de  ttle  que 
te  R/ligleux  témoigne  contre  les  /tuteurs  de  l'dccufathn.]  11 
emploie  plufieurs  rooiens  :  Il  s'inferit  en  fattx  contre  les 
deux  Lettres  ;  il  foutient  que  Ceofroi  de  Vendôme  n'a 
point  écrit  celle  qui  court  fous  fon  nom  ;  &  il  trouve 
fort  étrange  que  le  Jéfuite  Sirniond  l'ait  publiée  comme  lé- 
gitime ,  &  qu'on  voie  dans  la  Table  des  Matières ,  mira  Rj>- 
terti  fimflicitas  &  confident la.  II  dispute  contre  le  Pere 
Alexandre  qui  a  foutenu  que  cette  Lettre  cft  de  Gcofroi  de 
Vendôme,  fie  il  fc  prévaut  de  l'aveu  qu'a  fait  ce  Domini- 
cain que  la  Lettre  attribuée  à  Marbodus  cft  fuppofce  (37). 
Il  prétend  (3S)  que  l'Hérétique  Rofcclin ,  condamné  com- 
me Trirtiéitc  dans  un  Concile ,  eft  l'Auteur  de  la  Lettre  que 
Sirmond  a  publiée  parmi  celles  de  Gcofroi  de  Vendôme. 
C'eft  le  femiment  du  Cardinal  Botta,  fi:  des  Jéfuites  Bollan- 
dus  &  I  Icnfchcnius ,  comme  il  n'oublie  pas  de  le  mar- 
quer (39).  11  ajoûte  que  le  Pere  Sirmond ,  aiant  hien  con- 
Odéré  toutes  choies,  étoit  paflï  dans  le  même  femi- 
ment ^0).  n  cite  Théophile  Raynaud,  qui  fc  rangea 
au  même  avis  (41).  Il  blâme  le  l'erc  Alexandre  d'avoir 
nié  que  Sirmond  fe  foit  retraité,  fit  ait  eu  envie  d'ôtcT  cet- 
te Lettre  dans  une  nouvelle  Edition.    Il  fc  plaint  que  ce 

Séfuitc  fit  un  grand  tort  au  bien-heureux  Robert  d'ArbrilTcl, 
e  il  allègue  un  Paflage  du  Pere  Théophile  Rayiiaud  (42) , 
qui  n'eft  fondé  que  fur  la  Lettre  publiée  par  le  Pere  Sir- 
mond. Voici  les  paroles  qu'il  cite.  Fectfe  boc  Robertum  de 
/frbriifcellislrglfur  cum  nmnidttefiathneapudGofriduntytn- 
docrnenfrm;nec  fane  futefl  mlla  par  efe  dcttfiath  incenfultiffî~ 
sml  faùi  qsndicitvr  (43)  cum  fpceiofitpmti  quaque  facrarum 
Wrgimim ,  <um  nuda  nudus  in  eodrm  ItSo  cubai  fe,  ut  ntquk- 
quant  f rendent  cm  &  adbinnientem  «pprlitum  in  tans  illtccbrnfi 
ibjeài prafentia  nrjtmartjrii génère ajfîceret.  Il  montre  que 
l'on  ne  fauroit  marquer  le  tems  où  Geofroi  de  Vendôme 
ait  pu  écrire  une  telle  Lettre,  6:  il  allègue  tin  grand  nom- 
bre de  raifons  pour  faire  voir  que  cet  Abbé  n'a  jamais 
cru  que  Robert  méritât  de  tels  avis,  il  foutient  que  l'au- 
tre n'eft  ni  de  Marbodus  Evéqtie  de  Rennes ,  ni  d'Ilildc- 
bert  Evéquc  du  Mans  (44), fie  puis  Archevêque  de  Tours; 
mais  qu'elle  fut  (ùppoféc,  ou  par  Rofcclin,  ou  par  quel- 
que autre  fcétérat  d'Eccléftaftique  C4S)-  J'a'  oublié  de  di- 
re qu'il  cite  (46)  un  Certificat  portant  que  le  Manufcrlt 
des  Ouvrages  de  Gcofroi  de  Vendôme,  que  l'on  garde 
comme  un  Original  dans  le  Monaftcrc  de  la  Sainte  Trini- 
té a  Vendôme,  ne  contient  point  la  Lettre  en  queftion. 
I.C  Prieur  (4?)  de  ce  Monaftere  donna  ce  Certificat  le  3 
de  Février  105a.  Enfin  le  Pere  de  la  Mainferme  étale  un 
très-grand  nombre  de  preuves ,  tirées  des  éloges  fie  des 
bienfaits  que  Robert  reçut  de  tout  ce  qu'il  y  avoii  alors  de 
plus  émincm  dans  le  monde,  6c  dans  l'EglIfc,  fiï  il  le  jus- 
tifie des  autres  défauts  qu'on  pourrait  lui  imputer,  je  ne 
m'arrête  que  fur  celui  oui  a  le  plus  de  rapport  avec  la  faute 
dont  il  s'agit  en  cet  endroit. 

On  prétend  que  lors  qu'il  allolt  prêcher  par  le  monde,  Il 
atnenoit  avec  lui  beaucoup  de  femmes.  Le  Pere  de  la 
Mainferme  nie  cela;  il  avoue  feulement  que  ce  faim  hom- 
me prit  quelquefois  avec  lui  dans  fes  voiages  Petronille 
AbbcflTe  de  l'Ordre  ,  fit  Angardis  Prieure  de  Fromcvaux;  ce 
qui  ne  fcandallfoit  pas  les  bonnes  antes:  au  contraire,  on 
les  reçut  une  fois  avec  toute  l'une  d'hospitalité  dans  l'Ab- 
baie  de  Dol  ;  les  Pères  de  ce  Monaftere  n'oublièrent  rien 
pour  faire  honneur  i  leurs  hôtes.  Cum  jam  captumiter  ageret 
tonfaciatâ ftbiPetrmilld.aliisqueumnullit,  quadatu  die apud 
Dttenfem  Abbatiam  bofpit alitât is  gratiâ pervenit.  Qtiem  Ah- 
riacbi  rjusdem  cambii  Uti  fufeipientes ,  be/bitalitotis  jura  es 
borurifici  prabuerunt,  ut  eorum  animas  pradicationis  fanft* 
pabuh  repeere  dignaretur,  bumillinti  po/tulavcrunt (4g).  I,e 
PaiTagede  la  Lettre  de  Marbodus,  que  Mr.  Ménage  cite,  & 
qu'on  vcTta  ci-deflbus  Remarque  (/*),  Citation  (f).  témoi- 
gne qu'on  reprocuoit  i  Robert  de  fe  faire  fuivre  pat  beau- 


:  que  ce  beau  ma- 
pour  qu'on  ne  pût  Mua 
i  à  un  grand  dan- 


Les  péchez  de  fim- 


coup  de  femmes  dans  fes  voiages,  fit  d'en  diftribuer  ira  grand 
nombre  en  diverfes  Provinces  dans  les  cabaret*  fie  les  hôpi- 
taux péle-roéle  avec  des  hommes ,  fous  prétexte  de  fervir 
les  pauvres  fit  les  étrangers.  On  -: 
nege  avoit  produit  alfez  d'enfans 
révoquer  en  doute  que  Robert  n'< 
ger  l'honneur  de  fes  feclatrices. 

(j'Z)  La  ebafe  ejl  ajfûrimtnt  délicate, 
pureté  ne  font  point  de  la  nature  de  ceux  que  l'un  peut 
vaincre  en  les  attaquant ,  en  les  prévenant ,  en  faifant  des 
irruptions  fur  leurs  terTes.  Se  battre  en  retraite,  ou  pivot 
prendre  la  fuite,  eft  le  moien  le  plus  afluré  de  remporter 
la  victoire.  N'efl-ce  donc  pas  une  étrange  témérité ,  fie  un 
mépris  puniflable  de  ce  fage  AvertifTement ,  Quisquh  arnat 
perkulum  peribit  in  illo,  que  d'aller  provoquer  ce  dange- 
reux ennemi ,  6c  que  de  lui  faire  des  infultes  jusques  dan» 
fon  fort?  A  peine  devolt-il  être  permis  a  d'ArbrlfTe!  de  le 
regarder  en  face,  fit  il  étoit  affez  téméraire,  dit-on,  pouf 
le  colleter,  afin  de  luter  avec  lui: 

Ocrvt  9  iup&fUfèt  pfdtda  T/tp^ciuntp 
Scaamur  vitro,  quot  epimus 

Fallere  &  efugere  ejl  tritmpbut  (40). 

Ceux  qui  font  vœu  de  continence,  s'ils  font  fages,  doi- 
vent chercher  avec  ardeur  le  don  de  l'oubli,  fit  repoufler 
dés  l'entrée  les  images  de  l'impureté ,  tant  s'en  faut  qu'il 
leur  foit  permis  de  fe  coucher  auprès  des  objets  vivant. 
Quand  Ils  feroient  aflurez  de  la  vtàoire ,  ils  ne  laifleroient 
pas  d'être  obligez  a  fuir  cette  forte  de  combat  comme  la 
pefte:  la  charité  envers  le  prochain  leur  commande  cette 
fuite.  Sont-Us  adorez  de  leur  compagnef  N'eft-il  pas  mo- 
ralement indubitable  qu'une  femme,  qui  confent  qu'un 
homme  fe  vienne  coucher  auprès  d'elle,  eft  très  -  difpolee  i 
ne  lui  rieo  refufer  ?  Ne  fe  fortifie-t-cllc  pas  dans  cette  dispo- 
fition  par  la  proximité  d'un  corps  d'homme?  Ce  voifinage 
ne  lui  donne-t-il  pas  des  penfées  fie  des  defirs  dont  elle  le- 
roit  exemtc,  fi  on  la  laifloit  dormir  toute  feule  (50)? 
Voiez  ce  que  dit  Montagne  touchant  tes  femmes  mariées 
i  des  vieillards.  Les  voilJt,  dit-il  (5 1^ ,  en  plein  mariage  de 
pire  condititn  que  vierges  &  veuves.  Nous  les  tenms  pour  bien 

fournies ,  parce  qu'elles  ont  un  bomme  auprès  d' elles  

Mais  au  rebours  m  recharge  par  là  leur  necejjiti ,  d'autant 
que  tattouebement  &  la  compagnie  de  quelque  tndle  que  ce 
fuit  éveille  leur  chaleur  qui  demeurerait  plus  qulcte  en  la  fo- 
litude.  Ainfi  ces  Avatrturtcrs  dévots,  ces  chercheurs  d'oc- 
ca fions  chaudes,  ces  Solitaires  qui  pour  fignaler  la  bravoure 
de  leur  continence  fiî  fourrent  au  lit  d'une  jeune  fille .  ne 
font  que  jetter  de  l'huile  fur  un  feu  caché  fous  les  cendres. 
Ne  font-ils  pas  refponfablcs  des  defirs  lafeifs  qu'ils  y  allu- 
ment? 11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  ptuparr.de  ces 
gens-là  ne  cherchent  point  une  victoire  complète.  Tils  n'a- 


chèvent pas,  ils  amufent  pour  le  moins  leur  file  paflîon.  Ils 
fc  mettent  flir  le  pied  de  ceux  qui  difent,  Amare  liceat,  fi 
pitiri  nen  liect.  Eft  quodam  prédire  tenus ,  fi  non  datur  ul- 
tra. Aions  toujours  la  petite  oie:  joutflbns  des  avant-goûts. 
Ils  font  comme  ces  maris  dont  il  eft  parlé  dans  les  Contro- 
verfes  de  Sencque  (51).  La  chofe  elt  donc  délicate ,  fit  le 
Pere  de  la  Mainferme  cft  louable  d'avoir  travaillé  à  l'Apolo- 
gie du  Fondateur  de  fon  Ordre. 

(.V)  Le  véritable  triomphe  cft  de  fe  tenir  le  plus  éloigné  qu'il 
eft  pf$ble  d" un  tel  ennemi^]  J'ai  déjà  touché  cela  au  commen- 
cement de  la  Remarque  précédente;  mais  j'y  reviens,  afin  de 
munir  de  bonnes  autoritez  cette  Leçon  falotaire.  Voions  d'a- 
bord ce  que  Socratc  confeilloit  i  fes  Disciples.  Tu  penfes ,  in- 
ftnfé  !  dit-il  (53),  que  Ifs  baifers  amoureux  ne  fuient  pas  en- 
venimez,à  caufe  que  tu  n'en  voit  pas  le  poifan?Sçacbe  qu'une 
belle  perfoniteeji  un  animal  plus  dangereux  que  les  Scorpions , 
parce  que  ceux  là  ne  nous  peuvent  btefer  s'ils  ne  nous  touchent, 
mais  la  beauté  nous  frappe  fans  nous  approcher  ;  de  qttcljut 
endreit  que  fon  puiffe  rappercevoir ,  elle  lanee  fur  nous  fin  ve- 
nin &  nous  rentier  fe  le  jugement.  Cefi  peue-eftre  pour  ce  fa- 
jet  que  les  amours  font  rrprcfriilez  avec  des  arcs  £f  des  pè- 
ches ,  parce  qu'un  beau  vifagr  mus  blcffe  de  loin.  Je  te  on- 
fii/leJonc ,  Xcnopben ,  quand  tu  découvriras  que/que  beauté ,  de 
l'enfuir  fans  regarder  derrière  tey;  Sfpeurtoy,  Crittbult, 
je  penfe  qu'il  ftroit  à  prupos  que  tu  t'abfentafes  ttn  an  tout 
entier,  car  et  ne  fera  pas  trop  de  temps  pour  te  guérir  de  ta 
blcfure.  Ajoutons  a  cela  ce  quedifoit  St.  Jérôme  »  ceux  qui 
n'approuvoient  pas  qu'on  fe  retirât  dans  les  dcierts ,  fie  qui  pré- 
tendoii-'nt  que  ce  n'étoit  pas  combattre  le  vice, mais  le  fuir, 
fie  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  le  combattoient,  fie  qui  le 
vainquoient ,  qui  méritaffent  la  couronne.  Il  répondoit  en- 
tre autres  chofes ,  qu'il  falolt  toujours  choifir  le  chenfin  le 
plus  affùré,  &  qu'ainfi  il  valoit  mieux  prendre  la  fuite,  que 
de  demeurer  au  champ  de  bataille,  où  u  d'un  côté  l'on  pou- 
volt  vaincre,  on  pouvoit  de  l'autre  être  vaincu.  On  n'eft 
point  en  fureté,  ajontoit-il  ,  quand  on  dort  proche  d'un 
lerpent  :  Il  ptut  arriver  qu'il  ne  morde  pas  *  Se.  il  peut  arri- 
ver qu'il  morde.  Il  s'exprime  fi  bien  fur  tout  cela,  que  je 
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une  Hlafion  rTes-grofliere ,  &  une  furieufe  impertinence,  que  de  dire  qu'y  niant  eu  des  gens  du 
qui  ont  pafle  des  nuits  entières  avec  des  filles  fans  en  jouir  (O) ,  il  faut  à  plus  force  ralfon 
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ne  puis  m'empécher  de  copier  fe*  paroles  :  ce  font  autant  «le 
coups  de  foudre  par  rapport  à  la  conduite  que  l'un  a  attri- 
buée il  d'Arbriflll.  Qui  feins  imbecillitatem  fuam ,  fi?  v as 
fragile,  que-d p/>rlat , timet  ojfendere:  ne  impingat  ,corruat , 
atque  frangalur.  Un  Je  fi?  mulierum ,  maxlméque  adolefccn- 
tu/arum  vitat  asptdum  fif  in  tantum  eafiigafor  fuicjl.  ut 
etiam  aux  tut  a  fur.t .  per tinte feat.  Cur ,  infinies ,  per  gis  ad  erc- 
mumf  videlicet  ut  te  non  audiam,  non  videam,ut  tu»  furore 
mtn  mevear,  ut  tua  bella  non  patiar,  ne  me  copiât  oculus  me- 
retricit  :  ne  nie  ferma  pulcberrima  ad  iliieitos  ducat  amplexus. 
Respendebis:  bec  non  eft  pugtutre,fid fttgere;  fin  in  acte:  ad- 
xerfariis  arma  tus  obfifte:  ut  poflquam  vicrris,coroneris.  Fa- 
ttor  imbecillitatem  meam.  Ntlo  fpe  pugnare  vittoria,  ne  per- 
dant aliquando  viâoriatn.  Si  fugero ,  gladium  devitavi:  ji  fle- 
tero,aut  vinetndum  mibi,  oui  tadendum.  Quid  autem  necef- 
fe  eft  certa  dirait  t  ère.  fi?  incerta  frâarif  /tut  feut»,  aut  pe- 
diiut  mort  vitanda  efl.  Tu ,  qui  pugnat ,  fi?  fuperari  potes ,  fi? 
vincere  ;  ego  cùm  fugero,  non  vinco  in  eo,  quod fugio:  fed  ideb 
fugio ,  ni  viucar.  Nulla  fecuritas  eft ,  v  ici  no  ferpente ,  dormi- . 
re.  Poteflfieri,  ut  me  non  mordeat:  tamen  péri  potefi  ut  ali- 
quand»  me  mordeat  (54).  L' Auteur  d'un  Livre,  qui  fut  im- 
primé à  Paris  l'an  1630,  &  qui  eft  intitulé  Le  Miroir  dt s 
Chanoines, a  ramaffé  un  grand  nombre  de  Semences  qui  fou- 
droient la  conduite  de  ces  téméraires  qui  s'approchent  du 
péril  le  plus  qu'ils  peuvent.  Jofeph,  dit-il,  (55)  latfe  fuit 
manteau  fans  vouloir  coutefler  avec  la  feminc  de  Potiphar, 
parce  que  f attouchement  d" une  femme  comme  contagieux  fi? 
venimeux  doit  eflre  autant  appréhendé  que  la  morjure  d'un 
chien  enragé.  Cette  comparaiibn  cil  de  St.  Jérôme-  Ipft  mu- 
tieris  contailut  quafi  contagiofus  fi?  venenalus  ejl  viro  fugien- 
dus,  nw  minus  quàm  rabidijjimi  canis  morfus  (56).  Notre 
Auteur  «joute  que  S.  Jordan,  dans  S.  intenta  (t),  tance 
feverement  un  religieux  pour  n'avoir  touché  que  la  main  d'une 
femme.  Ouj,  mais  t'tft  une  femme  dévote, diit  ce  religieux 
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s  nna- 

ont  le  plu*  de  liefoin.  On  leur  prêche  cela  tous  le»  jour», 
on  le  leur  étale  dan<  une  infinité  de  Livre*,  &  néanmoins 
ces  peribnnes  perfevérent  volontiers  dans  la  coutume  de 
s'expofer  au  péril.  On  diroii  qu'elles  fc  piquent  de  bravou- 
re, &  que  la  fuite  leur  parott  un  afte  de  lâcheté  auflî  Igno- 
minieu.x  qu'aux  gens  de  pierre.  Elle*  vont  au  feu  hardi- 
ment &  (caicment  :  le  fexe  qui  n*a  point  eu  la  valeur  pour 
Ton  partage,  témoigne  fur  ce  point-la  beaucoup  d'intrépidi- 
té; il  n'aiute  pas  moins  à  recevoir  des  vilîtes  dans  ù  clôture, 
que  l'autre  A  en  rcnJre:  de  part  Sl  d'autre  l'on  le  compor- 
te comme  fi  l'on  n'avoit  nulle  crainte  d'être  vaincu;  &  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  cette  fécurilé  n'efl  pas  tant  fon- 
dée fur  ce  qu'on  connolt  tes  forces,  que  fur  ce  qu'on  n'a  pat 
beaucoup  d'envie  de  foftit  victorieux  de  ce  combat,  &  qu'au 
pis  aller  le  combat  même  quelle  qu'en  puifle  être  l'iflue  n'ell 
point  lins  charmes.  Si  l'on  remporte  la  victoire,  c'eft  au- 
tant de  gagné  fur  la  nature:  li  l'on  eft  vaincu,  c'eft  autant 
de  gagné  pour  elle.  Ceci  foit  dit  lins  préjudice  des  vérita- 
bles lèctatcurs  de  la  chafteté  qu'ils  ont  vouée,  &  qui  fan* 
doute,  »'il  leur  arrive  de  ne  point  pratiquer  les  confeils  de 
St.  Ier6me,  font  aHiirez  que  leurs  vilites,  leurs  longues  con- 
verfations,  &c.  n'exciteront  point  de  mauvais  deflrs.  1 
infailliblement  ils  ne  feroient  pas  le»  dérnieri  à  1 
les  excès  de  témérité  dont  quelques-uns  cruren 
le  Fondateur  de  Frontevaux. 

(0)  Ilja  eu  des  gens  du  monde  qui  ont  pafft  des  nuits  en- 
tières avec  des  filles  fans  en  jimïr.]  Montagne  allure  cela. 
Je  ne  prens  pour  miracle,  dit-il  (59J,  comme  fait  la  Reine  de 
Navarre  en  l'un  des  Contes  de  /in  Heptamei  on ,  qui  efl  un 
gentil  livre  pour  fin  e/lofe,  nj  pour  clxfe  d'extrême  difficul- 
té, de pafe-r  des  nuiâs  entières  en  toute  commodité  &  liberté, 
avec  une  maijlreffe  de  lang-temps  dejirie ,  maintenant  la  foy 
qu'on  lu?  aura  engagée  de  le  contenter  des  bai  fers  fi?  fimples  at- 
touchement,   il  dit  ailleurs  (60)  que  fon  pefe  recitoit  «fer- 


TV»  pour  cela  (repart  S.  Jordan)  car  la  terre  efl  bonne ,  f eau  franges  privautés  ,  nommément  tiennes .  avec  des  bonne/les 
tf  auffi  bonne;  mais  fi  ces  deux  élément  viennent  à  fe  mefian-  femmes,  fans  fiupcon  quelconque.  Et  Je  foy,  juroit  (61) 
ger ,  il  n'en  refulte  que  de  la  bout          „  (|)  S.  Hicrosme 


recognoiftant  combien  la  fréquentation  des  femme* ,  bien 
que  non  fuspeétes  &  mal  famées ,  prejudicioit  aux  eccle- 
„  Gaftiques:  IlotpitUium  tuant  (dit-il )  aut  rare,  aut  nun- 
„  quam  mulierum  pedes  terant;  quia  non  pv/ejl  loto  corde 
„  eum  Deo  babitare,  qui  ftminarum  acceffibus  copulatur: 
„  feemiua  fecum  pariter  habitant is  eonfeientiam  exurit  :  fa- 
„  mina  nomen  tuum  noverint , vultum  nefeiant.  Que  les  pieds 
„  des  femmes  ne  foulent  jamais  le  plancher  de  ta  chambre , 
„  ou  que  ce  foit  rarcmcfit  :  parce  que  celuy  qui  fe  plaift  à  la 
„  converfation  des  femmes, -ne  peut  de  tout  fon  coeur  habi- 
„  ter  avec  Dieu.  La  femme  brufle  la  confeience  de  celuy  a- 
„  vec  lequel  elle  habite:  que  les  femmes  cognoiflent  ton 
„  nom,  &  non  pas  ton  virage.   Ne  cognois  point  aulit  le 

„  leur  (O  Saint*  Cyprian  réfute  fubtilcmem  &  doc- 

„  tement  ces  hardis  courage»,  qui  prefument  tant  de  leur 
„  intégrité,  qu'ils  n'appréhendent  nullement  les  femmes, 
„  Tou*  l'espoir  généreux  qu'ils  ont  de  s'en  dcspaiouiller  heu- 
„  reufement,  fans  y  engager  tant  foit  peu  leurs  faincles  af- 
ferions.  Voicy  fa  conception  :  Il  eft  impoflible  d'eftre  cn- 
„  vironné  des  thinmcs  fans  bruller,  il  cft  plus  expédient  de 
„  bien  craindre  que  de  mal  prel'umer.  Il  cft  plus  utile  que 
l'homme  fe  recognoilTe  foible  pour  devenir  fort ,  que  fi 
„  voulant  paroiftre  fort,  il  devient  foible.  Celuy-U  fe  trotn- 
„  pe  qui  croit  eftre  quelque  chofe,  &  n'eft  rien  en  effect. 
„  Qui  attachera  le  feu  a  fon  fein,  &  ne  bruflera  point  fes 
„  veftemens  1  Ouy ,  mais  je  veux  avoir  dequoy  vaincre  pour 
„  triompher.  N'as-ro  pas  ta  propre  chair  i  combattre  &  fur- 
„  monter?  pourquoy  veux-tu  qu'une  autre  terre  te  foumif- 
„  fe  des  lauriers?  la  chair  convoite  contre  l'esprit,  &  l'es- 
„  prit  contre  la  chair.  Que  ce  foit  dift  une  fois  pour  tou- 
„  tes:  la  converfation  de*  femme*,  c'eft  la  glu  du  diable, 

„  pour  prendre  Si  aflervir  les  homme*  (57)  Avcu- 

glcment  noir!  de  vouloir  habiter  en  un  lieu,  où  necefl'ai- 
„  rement  il  faut  tous  le*  jours,  ou  périr,  ou  vaincre,  &  de 
„  penfer  dormir  auprès  d'un  vipère  en  feureté.  (*)  Quid 
„  tibi  necefe  (diét  S.  Ilierosme)  in  ea  verfari  domo,  in  qua 
„  necefc  habeas  quotidie  aut  per  ire ,  aut  vincere  f  quis  unquam 
„  mtrtaUum  juxta  viperam  fecuros  fimnos  capst"f  Notre 
Auteur  donnant  enfuite  quelques  remèdes  contre  l'émotion 
de  la  chair,  met  l'abftincnce  au prémierrang,  la  fréquenta- 
tion de*  bonnes  compagnies  au  fécond ,  te.  puis  il  dit  (58)» 
que  le  troifieme  fera  n  approcher  du  tout  point  des  femmes , 
fi?  les  voir  de  loing ,  comme  Lacides  (dans  Lairce)  difiit  au 
Raj  Al  talus  qu'il  fallait  voir  let  pour  traits . . .  (**)  S.  Au- 
gufiin  fur  ces  paroles  de  S.  Paul,  Fugite  fornicationem,  ri- 
re que  St.  Paul  ne  dit  pas ,  refi/les ,  mais  fuyez .  par  ce 


que  la  viâairt  efl  plus  affeurée  en  la  fuite ,  qu'en  la  refi fiance  : 
Contra  libidinis  impetutn 


nec  tibi 
defideras  ob 


(i  ViS  obTl- 

fi  caftitatis 


Tufugiendofuga,  quem  fuga  fila  fugat. 
Tu  ne  fçaurof*  chaOêr  plu*  ville 
Ce  péché ,  qu'avecque  la  fuite. 

Ces  Maxime*  (i  certaine*  &  fi  importantes  en  elles-mc- 
rnes,  &  d'ailleurs  fi  rccotmnandablcs  par  la  vénération  que 
l'on  porte  aux  grands  Saints  qui  les  établiflent  dans  leurs 
Ecrits ,  font  tré«-fouveut  inculquées  aux  perfonne*  qui  en 

TOME  II. 


eflre  venu  vierge  à  fin  mariage ,  fi?  fi  ce  fiait  après 
eu  longue  part  aux  guerres  de  delà  le>  monts ,  étant  par- 
venu il  la  trente-troilieme  année  de  fon  âge.  S'il  en  faut 
croire  les  gens  débauchez ,  les  cas  dont  parle  cet  Ecrivain  ne 
font  pat  des  plus  extraordinaires.  Quand  ces  gens-là  fc  met- 
tent en  train  de  raconter  leurs  Avanturcs,  ils  proteftent  qu'ils 
en  ont  eu  ou  on  les  faifoit  marcher  par  degrez,  &  où  on  ne 
te*  laiflbit  enlin  parvenir  jusques  â  la  jouflfancc,  qu'après 
avoir  éprouvé  qu'ils  obfcrvoicnt  la  promefle  qu'ils  avoient 
faite  de  fe  contenter  des  autres  faveurs.  Il  y  en  a  qui  racon- 
tent fans  nommer  perfonne, qu'il  n'a  tenu  qu'a  eux  de  jouir; 
mais  qu'il»  s'en  font  abftcnus  pour  ne  pas  s  embarralfer  dans 
des  fuites  desavamageuiës ,  ou  bien  afin  d'épargner  i  l'objet 
aimé  &  complaifant  avec  inquiétude  le  déshonneur  qu'il  crai- 
gnoit.  Accordons  à  ceux  qui  voudroient  fe  prévaloir  de  pa- 
reilles Avanture»,  pour  rendre  probable  la  victoire  que  I  on 
attribue  a  certains  Religieux  dans  le  fort  des  occafions;  ac- 
cordons leur,  dii-je,  que  la  paillon  des  gens  débauchez  if cd 
pas  toujours  fi  fougueulê,  qu'elle  ne  s'arrête  d'elle-même 
par  la  confldération  de  certaines  circon fiances  :  quel  ufage  en 
tlrera-t-on  pour  la  jullification  de  ces  Religieux  ?  Ces  débau- 
chez-la fe  retiennent-Ils  fans  commettre  des  impurctez  qui  au 
jugement  des  Cafulftes  les  moins  rigides  vont  jusqu'au  pé- 
ché mortel,  &  quelquefois  même,  a  ce  que  difent  plufieur» 
CaluTtles ,  jusqu'à  un  péché  qui  furpalTe  celui  de  la  jouTflait- 
ce?  Si  la  prétendue  victoire  de  ces  Religieux  tenoit  un  peu 
de  cela,  ne  leroit-clle  point  dans  le  fond  le  triomphe  de 
l'impudicité,  &  nullement  le  triomphe  de  la  chafteté?  En 
leur  faifant  ainfi  leur  procès ,  n'épargnons  point  leur  compa- 
gne. Sa  témérité  étoit  encore  plus  déréglée  que  la  leur:  & 
comme  Ton  ne  fauroit  jamais  exeufer  par  rapport  a  la  chafte- 
té les  femmes  qui  s'expofent  jiuques-li,  on  ne  fauroit  jamais 
non  pins  le*  exeufer  par  rapport  i  la  prudence.  Elle  leur 
diéteroit  de  ne  fe  fier  ni  a  promené  ni  i  ferment ,  &  de  fe 
précautionner  d'une  meilleure  manière.  Cela  me  fait  fouve- 
ni r  d'une  Avanture  que  j'ai  lue  dan*  un  petit  Livre  qui  fut 
imprimé  a  Paris  &  en  Hollande  l'an  irjgs.  En  voici  le  pré- 
cis, c'eft  PAvanturier  qui  parle,  il  fe  nomme  Pontignan. 
J'étois  à  la  campagne,  dit-il  (62) ,  avec  deux  aimables  Fem- 
mes, que  faimtis  toutes  deux  a  ma  manière.  Je  leur  avait 
déclaré  à  foutes  deux  feparement  ma  banne  volonté  pour  elles , 
fi?  fefiois  fort  fatisfait  de  leurs  réptncts.  Un  beau  fiir ,  que 
j'étois  retiré  dans  mon  Appartement ,  fi?  déjà  en  Robe  de  Cham- 
bre, vtiej  les  deux  Dames  qui  mr  viennent  trouver ,  &  qui 
me  difent  que  pour  faire  une  cerf/sine  pièce  à  un  autre  Homme 
qui  etloit  avec  nous ,  il  fa/ait  qu'elles  m' emmaillotaflent .  Elles 
me  dirent  quelle  efloit  la  pièce.  Je  la  trouvay  ptai faste,  fi? 
eonfentis  fort  gaiement  à  eflre  emmailloté.  Elles  mr  prennent 
tout  en  Robe  de  Chambre  comme  j'eihis,  fi?  m'envehppent ,  Je 
cro? ,  de  plus  de  cent  aunes  de  toile  coupée  comme  des  Langet. 

Je  refembbit  4  une  de  cet  Momies  d'Egypte  Quand  je 

fus  équipé  en  Momie,  elles  ntt  dirent  :  Or  ça,  Pontignan,  un 
brave  Cavalier  ne  refufe  point  de  venir  courber  avec  des  Da- 
mes qui  r en  prient.  Nous  t'avons  toutes  deux  donné  parole  de 
te  favori  fer  dans  f occafim.  Il  faut  nous  en  acquit er.  Ab! fré- 
ter aies  ,  leur  erlay-je,  (fies  m*j  donc  tout  ce  linge-la ,  &  puis 
faites  de  moj  tout  ce  que -vous  ivudrez.  l'cïnt ,  peint ,  dirent- 
elles  ,  cela  ne  gdlera  rien  ;  &  là-dejfus  e.'/ri  me  fini  porter  tout 
brandy  chez  T  une  d" elltt,  me  mettent  dans  un  bon  LU  entre 
deux  draps,  fi?  les  deux  Friponaes  viennent  fe  planter  à  vxi 
P  pp  î  deux 
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jariner  que  de*  Religieux  fc  contiennent  dans  de  fcmblablcs  rencontres.  Mr.  Ménage  mérite 
d'être  confulté  fur  la  matière  des  preuves  que  le  Pcrc  de  la  Mainferme  a  rejettees  (/»).  Mais 
on  doit  confulter  plus  foigneufement  encore  la  Dijfertatien  Apologétique  pour  le  bien-henrtux  Rotxrt 
i ' Arbrifftllti ,  ..  fur  et  que  j'en  ai  dit  dans  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage.  Ccft  une  Apo- 
logie fi  bien  tournée  &  ii  folide  (J^),  que  tout  homme  raisonnable  y  devra  acquicfccr;  &  quoi 
que  j'aie  fufifamment  fait  connoitre  que  je  n'ajoûtois  aucune  foi  aux  bruits  qui  coururent  touchant 
ce  partage  de  lit,  &c.  je  déclare  ici  qu'en  tous  les  endroits  où  j'ai  parlé  de  cela  fans  y  appofer  la  ré- 
pétition de  mon  fendaient ,  je  fouhaite  quelle  y  foit  fousentendue.    On  compte  32  ou  33  Ab- 


itttx  ccflrz.  U  Chambre  eftoit  éclairée.  Je  let  voyais  dans  un 
équipage  de  nuit  tres-joly ,  fi?  fret  galant ,  ttutet  deux  fort  ra- 
ye n'avoit  ny  brat  nj  mains,  ny  i/utj  que  ce  fuit 
y  étais  enfeveh  fous  de  Ut  toile,  &  il  ne  me  rejlott 
que  mes  yeux-  qui  me  faiftient  enrager.  Figurez-veus  F état  ci 
fe/lois.  Tantej)  je  les  f  riait  de  me  rendre  feulement  un  bras, 
feulement  une  main,  feulement  un  deigt.  Tanttjl  je  faiftii 
des  rfirii  épouvantables  pour  me  dégager  de  met  liens ,  jut- 
ques-la  .,ue  les  Dames  crurent  une  fins  que  je  les  aveii  rom- 
pus ,  ô?  fautèrent  bars  du  Lit ,  criant  /" une  Sf  F autre ,  Nous 
Commet  perdure.  Elles  avuent  ejfti  de  raifin  ;  car  franche- 
ment ,  ft  fr,.j/ê  pti  me  mettre  en  état  de  me  vanger,  elles  fe 
feroievi  peu;  t  /îrr  Irwca  réduites  à  demander  grâce.  Tanttfl 
je  les  menafois  de  ,'cur  faire  Fafnmt  de  m'endormir  auprès 
d'elles,  et  rr;  /  r.t  xumquvt  pourtant  pas  de  digicultt.  Elles 
ne  me  rtpuui.ient  qu'en  ;>  t'fuliant  fur  la  bonne  fortune  que 
je  perdois,  &  en  mef<;-<nt  de  petites  carefti  pour  lesquelles 
je  let  euffe  vohut ir  '  <  ht! tues.  Jamais  je  n'ay  pafé  une  telle 
«mm/.  Voils  des  précautions  bien  entendu*»  (63):  ces  D«- 
roei-U,  quelque  imtiodellcs  qu'on  les  fade  paruftre,  étoient 
plus  prudentes  que  les  dévotes  de  Kromevjux  (64J. 

(P)  Mr.  Ménage  mérite  d'être  cnifultè  fur  ta  matière  des 
preuves  que  le  l'ère  de  la  Mainferme  a  rejetttes.]  „  Bollan- 
„  dus,  dans  Tes  Annotations  fur  la  Vie  de  R.  d  ArbrilFel,  a 
„  e'erit  que  le  P.  Sirmond ,  qui  a  public  les  Lettres  de  Gcof- 
„  froi  de  Vandome.s'elloit  repenti  d'avoir  publié  celle  dont 
„  nous  venons  de  parler ,  l'aiant  ju^éc  apocryphe  après  l'a- 
„  voir  bien  examinée  : -fie  qu'il  avoit  defleio  d'en  rendre 
tt  un  témoignage  public  dans  une  a  édition.  Mais  je  puis 
„  alTurer  que  le  P.  Slrmond  n'a  jamais  eu  ce  deflein ,  ny 
„  qu'il  ne  s'eft  jamais  repenti  d'avoir  donne  cette  Lcnre. 
„  je  l'ay  connu  ircs-familicremcnt  &  très-lon-uns,  &  jus- 

„  ques  a  fa  mort  M.  Pavillon,  dans  la  Préface 

„  de  fon  Hilloire  de  R.  d'ArbriOel,  dit  que  cette  Lettre  de 
„  GeoSroi  de  Vandômc  ne  fe  trouvant  point  dam  le  M  S. 
„  du  Monadere  de  Vanddme  ,  comme  le  P.  Sirmond  le 
„  favoit,  &  comme  il  l'itilinue  aflez,  elle  dévoie  lui  clrrc 
„  fuspefte  (65)".  Monficur  Ménage  aiant  rapporté  quel- 
ques autres  chofes,  &  nommément  le  Certificat  de  Vincent 
Marfolle,  continue  ainfi  :  „  Puis  qu'il  a  témol^rné  que  ect- 
„  te  Lettre  ne  fe  trou  voit  point  dans  ce  M  S.,  je  fuis  très- 
„  perfuadé  qu'elle  ne  s'y  trouvoit  point  alors  qu'il  a  rendu 
„  ce  témoignage.  Mais  comme  d'un  autre  cofté  le  P.  Sir- 
„  mond,  qui  eftoit  la  fincerité  mesme,  &  qui  avoit  vu  ce 
„  M  S.  n'a  point  remarqué  dans  fes  Notes  fur  cette  Let- 
„  tre,  que  cette  Lettre  ne  fe  trouvoit  point  dus  ce  Ma- 
„  nuferit;  &  qu'il  ne  me  l'a  jamais  dit,  quoy  que  je  tne 
„  fois  entretemi  plus  d'une  fois  avec  Jui  de  cette  Lettre, 
„  je  fuis  auflî  trés-perfnadé  qu'elle  y  étoit,  lorsque  le  P. 
„  Sirmond  a  fait  imprimer  fon  Gcoffroi  de  Vandime.  Il 
„  faut  donc  qu'elle  en  ait  eflé  arrachée  du  depuis  à  la  prie- 
„  re  de  Tanne  Baiifte  de  Bourbon,  légitimée  de  France, 
„  AbbelTe  de  Fronteviuxi  a  la  prière  de  laquelle  Théo- 
,,  phile  Renaud  s'el)  au  (15  dédit  dans  fon  Trias  /breton  Da- 
„  vid,  de  ce  qu'il  avoit  écrit  de  R.  d'Arbriflcl  dans  fon  De 
„  fobria  utriusque  fexut  ctnverfatioae:  ce  qui  m'a  eflé  dit 
„  par  le  P.  Commire  Jefuite.  Et  ce  qui  peut  fervir  a  faire 
„  croire  qu'elle  en  a  cité  arrachée,  c  cl)  qu'on  ne  montre 
„  plus  ce  M  S.  &  qu'on  dit  dans  l'Abbayie  de  Vandôme, 
„  qu'on  ne  fait  ce  qu'il  efl  devenu.  .  .  .  Mais  ce  qui  re- 
,,  fute  cependant  l'opinion  de  Bollandus  ,  de  Théophile 
„  Renaud,  de  Cosmer,  de  M.  Pavillon,  &  du  Père  de  la 
„  Mainferme,  c'eft  que  Marbodus,  homme  d'une  grande 
„  vertu,  qui  de  Maiftr'-Ecole  de  l'Eglife  d'Angers  fut  fait 
„  Kvcique  de  Rennes,  &  qui  fe  fit  enfuite  Moine  de  S. 
„  Aubin  d'Angers,  a  écrit  une  fcmblable  Lettre  a  R.  d'Ar- 
„  luifTel  (t).  Cette  Lettre  fe  voit  dans  le  Recueil  des  Let- 
„  très  de  Marbodus  imprimé  t  Rennes.  Il  efl  vrai  que 
„  dans  un  M  S.  des  lettres  d'Ildebert  Evetque  du  Mans,  & 
,,  Archevcsquc  de  Tours,  qui  «fl  dans  la  Bibliothèque  de 
„  S.  Victor  de  Paris ,  la  mesme  Lettre  eft  attribuée  i  Ilde- 
,,  bert.  Et  M.  ilaluze,  qui  nous  a  promis  une  Edition  des 
„  Ouvrages  d'Ildebert,  croît  qu'elle  eft  plutôt)  d'Ildebert 
„  que  de  Marbodus.  Mais  en  cela  je  ne  fuis  pas  de  fon 
„  avis;  a-ant  peine  a  croire  qu'lldebért,  qui  eftoit  aceufé 
„  d'avoir  aimé  des  femmes,  euft  voulu  aceufer  R.  d'Ar- 
„  briflcl  de  la  mesme  ebofe.  .  .  .  Mais  quand  cette  Lettre 
„  feroit  d'Ildebert,  elle  ne  laiûeroit  pas  de  prouver  ce  que 
„  j'ay  intention  de  prouver:  qui  eft  que  R.  d'ArbrilTcl  , 
„  paffoit  pour  un  homme  qui  avoit  de  rattachement  pour  „  re  fi 
„  les  femmes.  Ce  que  je  prouve  encore  par  un  Petrus  .W/- 
„  murienfts.  Ce  Pierre  de  Saumur,  qui  eftoit  un  Moine  de 
„  S.  Floram ,  avoit  fait  un  Ecrit  conforme  i  la  Lcnre  de 
„  GeorTroi  de  Vand6me.  Cet  Ecrit  a  efté  de  nos  jours  en- 
tre le»  main»  du  P.  Vignier  de  l'Oratoire  ;  qui  I  a  luppri- 

Bourbon  AbbeQe  de 


Frontevaux  : 


ce  que  j'ay  appris 
Dora  Luc  d'Aeheri,  &  de  M.  de  Ste.  Ucuvc;  tous  gen* 


de  M.  d'Ilérouval,  de 


mi  a  la  prière  de  janne  Batifte- 


„  digne»  de  foy,  auquels  le  P.  Vignier  »  dit  toutes  ces  par- 
„  ticularitez  m.  Mais  tout  cela  Toit  dit,  fans  oflanfer  la 
„  mémoire  de  R.  d'ArbrilTel,  pour  laquelle  i'ay  toute  fr>r- 
„  te  de  vénération;  eftant  perfuadé  que  ce  bruit  qui  cou- 
„  roit  de  lui ,  &  au  iujet  duquel  GeolTroi  Abbé  de  Vandd- 
„  me,  Marbotlus  Evcsquc  de  Rennes,  &  Pierre  Moine  dç 
„  S.  Florant,  avoient  écrit  les  choies  dont  je  viens  de  par- 
,,  1er  ,  n'avoit  aucun  fondement  véritable.  Comme  IL 
„  d'ArbrilTel  avoit  infthué  un  Monadere  de  femmes,  aux- 
„  quelles  il  avoit  fournis  les  hommes  ;  ce  que  du  Mou- 
„  lin  dans  fcs  Notes  fur  le  Décret  a  exprimé  de  la  for- 
•»  ,eQ):  Monofierit  Fmtis  Ebraldi ,  adbuc  prapo/leré 
„  Menacbi  funt  infernè ,  Mtnacba  veri  funt  fupernt  :  & 
„  comme  cette  inftitution  paroiflbit  contraire  a  ce  que  dit  S. 
„  Paul:  Qu'il  ne  faut  pas  que  les  femmes  dominent  fur  les 
y>  hommes;  on  croioit  qu'il  aimoit  les  femmes;  &  on  en  fe- 
„  foit  des  railleries;  &  ces  railleries  donnèrent  lieu  à  ces 
„  médifances".  Dans  les  Additions  (66)  Mr.  Ménage  ap- 
prend au  public  qne  /*  Lettre  de  Cetffroi  Abbé  de  t  'andime 
à  Rtbert  d'Arbriflel  fe  trouve  dans  le  Manufcrit  des  Lettres 
de  cet  Abbé ,  qui  efl  dans  la  Bibliothèque  des  Cerdeliers  de  Ste. 
Croix  de  Florence,  te  qui  ne  permet  plus  de  douter  qu'elle  ne 
feit  de  cet  Auteur:  car  elle  fe  trouve  auj/i  dans  te  Manufcrit 
de  F Abbayie  de  la  Couture  du  Mans,  mais  dans  un  autre  or- 
dre que  dans  celui  de  Florence.  Elle  eft  I2  prémiere  dans  ce- 
lui-ci ,  &  la  XL  VU  du  IV  Livre  dans  l'autre.  Mr.  Ménage 
ajoute  à  l'autorité  de  ce»  Manufcrits  deux  raifons  tirées  de 
la  Lettre  même.  Mr.  Magliabecbi  lui  a  fait  favoir  ce  qui  con- 
cerne le  Manufcrit  de  Florence. 

Les  Lecteurs  n'ont  pas  befoin  qu'on  les  averti  fie  de  faire 
les  réflexions  néccITafres  fur  la  complailance  qu'on  a  eue 
pour  une  Abbclïe  de  Frontevaux  légitimée  de  France.  A  & 
prière, l'on  a  arraché  d'un  vieux  Manufcrit  une  Pièce  origi- 
nale. Combien  d'autres  Pièces  a-t-on  fupprimées  en  faveur 
du  tiers  &  du  quart  1  Combien  d'autre  côté  y  en  a-t-il  que 
l'on  a  forgées  ?  Combien  de  mots  a-t-on  cflacci!  pour  en  fubf- 
tituer  d'autres  dans  les  Manufcrits?  Voiez  un  Livre  impri- 
mé l'an  1600,  &  intitulé  Lettres  Critiques  tu  Fon  voit  let 
Sentimens  de  Monficur  Simon  fur  plujieurtOuvrages  nouveaux, 
publiées  par  un  Gentilhomme  Alletnan.  N'a-t-on  point  mis 
par  la  une  infinité  de  faits  dans  le  cas  d'an  vain  problème, 
qui  exerce  les  disputant,  &  qui  ne  s'éclaircit  jamais? 

(2J  »»«  Apologie  (67)  fi  bien  tournée  &  fi  folide.'} 
Elle  clt  en  forme  de  Lettre  qu'on  m'a  fait  l'honneur  de 
n'adrefler,  &  contient  315  pages,  in  \».  L'honnêteté, 
la  politefle,  l'esprit,  &  l'érudition  de  l'Auteur  y  paroiflenc 
avec  édat,  &  je  fuis  bien  fiché  de  ne  me  trouver  point 
digne  des  louanges  qu'un  fi  habile  homme  a  bien  voulu  me 
donner  par  compliment.  Son  Ouvrage  fe  réduit  a  neuf  Ar- 
ticles, qu'il  a  prouvez  d'une  manière  dont  j'apprens  que  le 
public  clt  fort  fatisfait.  „  I.  Que  la  Lettre  conteftée  a  Geof- 
„  froy  eft  effectivement  de  lui,  &  eft  même  dans  te  Ma- 
,,  nufcript  de  Vendôme  (68).  II-  Que  la  Lettre  attribuée 
„  a  Marbodus  Evéque  de  Rennes,  ou  a  lldebert  Evéque 
du  Mans,  &  puis  Archevêque  de  Tours,  n'eft  d'aucun 
„  de  ces  deux  Auteurs,  8c  eft  plus  vrai-fcmblablcmcnt  de 
,,  Rofccliu.  III.  Qu'au  pis  aller ,  on  prouve  évident- 
„  ment  que  ces  trois  Prélats  ont  en  dans  tous  les  teins  pour 
„  ce  Saint  Fondateur  une  eftime  confiante  &  non  inter- 
„  rompue,  &  ont  cru  de  lai  tout  le  contraire  de  ce  bruit 
„  que  faifoient  courir  des  gens  obfcurs  &  fans  nom. 
„  IV.  Que  l'Epltre  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Pierre 
„  de  Saumur  ne  conclut  rien  de  désavantageux ,  telle  qu'el- 
„  le  puitfc  avoir  été;  non  plus  que  ce  Fragment  d'un  Con- 
„  cile  d'Alby  contre  les  Albigeois.  V.  Que  tous  ces  Ecrits 
„  n'étoient  fondez  que  fur  des  ouï  dire,  fans  ombre  de 
„  preuves  ni  même  de  vraifemblance  ;  &  que  tout  Lecteur 
„  terieux  doit  méprifer  les  bruits  incertains,  qui  couroient, 
„  comparez  a  ce  nombre  infini  de  témoignages  pofitifs  que 
„  l'on  peut  tenir  an  contraire.  VI.  Que  la  hardiefle  de 
„  Robert  a  prêcher  &  a  déclamer  contre  les  crimes  des 
„  Grands  &  des  Ecclefiaftiqucs,  &  ce  qu'il  a  fait  aux  Con- 
„  elles  de  Poitiers  &  de  Baugency ,  font  une  preuve  triom- 
„  phante  de  fon  innocence  &  de  fa  pureté.  V 1 1.  Que 
„  l'on  peut  tenir  pour  témoins  favorables  ceux  mêmes  que 
„  l'on  prétend  qui  étoient  fes  ennemis.  VIII.  Qu'il  y 
aurolt  lieu  d'être  furpris  qu'un  homme  qui  faifoit  la  guer- 
4  tant  de  criminels,  ne  les  eût  pas  fait 
„  au  moins  murmurer;  &  qu'étant  auflî  généralement  efll- 
„  mé ,  il  étoit  impoflible  qu'il  n'eût  pas  des  envieux  :  Mais 
„  qu'il  a  forcé  l'envie  même  à  le  respecter.  IX.  Que  fa 
„  mon  enfin  met  le  comble  a  toutes  ces  preuves  aufli-bicn 
„  qu'à  fa  Sainteté.  Que  de  tout  cela  cnlémble  refultc  une 
„  pfeinc  évidence  de  faufleté  du  nouveau  genre  de  Martyre 
„  qu'on  lui  a  imputé  ;  &  conduit  a  anéantir  abfolumem  les 
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bettes  de  Frontcvaux,  depuis  Petronille  de  Chemillé,  qui  fut  la  prémiere,  jusques  a  celle  qui  I'eft  (O  ta 

aujourd'hui  (*)  (£).   L'Ordre  eft  divilè  en  quatre  Provinces         dans  chacune  defqucUcs  il  pof-  E^'SïL. 

fede  pluCeurs  Prieurez.  ///,'/.  17». 


Ol)  FWaa 
61  Nouacl- 
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Ihn. 
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tna  di  Aulo 


(A)  On  cmfte  33  nr  33  Abbefes  dt  Frtntevaux  . . .  jus- 
ques à  celle  qui  t efi  aujourd'hui  (69).]  C'cO.  Marie  Mag- 
deleine  Gtbrlelle  Adélaïde  de  Rochechouart,  fille  du  Duc 
de  Morte  m  ar ,  &  fœur  du  Maréchal  de  Vlvonne.  Elle 
fut  reçue  AbbcITe  de  l'Ordre  l'an  1670  (70).  C'elt  une 
Dame  d'un  mérite  extraordinaire.  Pluûcurs  pcrfbnncs  qui 
ont  eu  l'honneur  de  la  voir,  &  de  lui  parler,  m'ont  as- 
furé  que  les  agrément ,  la  force ,  la  folidlté ,  qui  éclatent 
dans  les  discours,  excitent  une  admiration  Incomparable. 
Sa  verto,  &  fon  favoir  (71),  & 


An.  U,  « 


nés  de  fon  fiecle.  Ltfez  dans  le  III  Volume  du  Cljpeus 
nafeentis  Ftnt-F.braldtnjit  Ordinit,  à  la  page  193  &  193, 
les  éloges  qu'on  lui  donna  en  lui  dédiant  une  Pièce  de 
Théâtre. 

Elle  mourut  le  t5  d'Août  1704.  Voiez  fon  Eloge  dan» 
les  Mémoires  de  Trévoux,  Décembre  1704,  page  si  18  & 
fuivantes. 

(£)  L'Ordre  eft  dhifi  en  quatre Provinces.']  Qui  font  cel- 
le de  France,  celle  d'Aquitaine,  celle  d'Auvergne,  &  celle 
de  Hretagnc.  Il  y  a  quinze  Prieurez  dans  la  pTémiere:  qua- 
torze dans  la  féconde:  quinze  dans  la  iroifieine,  &  treize 
quatrième  (7a). 


FONTIUS  (Barthelcmi)  né  à  Florence ,  étoit  un  des  Savans  du  XV  fiecle.  Il  fit  des  Li- 
vres qui  font  imprimez  Matthias  Corvin  Roi  de  Hongrie  l'honora  de  fon  amitié,  &  lui  don- 
na la  direction  de  la  fameufe  Bibliothèque  de  Budc.  Pic  de  la  Mirandole,  Marfile  Ficin,  Hicrôme 
Donat,  Robert  Saiviati,  &  les  autres  lumières  de  ce  tems-là  eurent  de  l'eitimc  pour  lui.  Il  avoit 
enfeigné  la  Rhétorique  dans  fon  païs  avec  fuccès,  fi  nous  en  croions  deux  Vers  de  Vérin.  •  Je  les 
rapporte  dans  la  Remarque. 

Pour  marquer  le  tems  où  il  enfeignoit  la  Rhétorique  dans  fon  Païs ,  j'aurois  dû  dire  qu'il  étoit 
Collègue  de  PolirJcn  l'an  1488-   Le  Gaddi  en  donne  une  bonne  preuve  (4). 
(A)  // fit  des  Livret  qui  font  imprime*.]   Parmi  les  Let-   foni  de  deffous  la  pretTe  depuis  environ  cent  ans.   Les  Ha- 
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très  de  Pic  de  la  Mirandole  on  en  voit  une  que  Fontius  é- 
crivit  à  Robert  Salviati  (1),  pour  le  remercier  d'un  Livre 
(a)  qu'il  lui  avoit  envoié.  Un  des  principaux  Ouvrages  de 
Fontius  eft  fon  Commentaire  fur  Pcrfe  imprimé  *  Venife 
Fan  1491.  Les  Abbréviaieurs  de  la  Bibliothèque  deCesner 
n'ont  parlé  de  ce  Commentaire  que  comme  d'un  Manuicrit 
gudé  à  la  Bibliothèque  de  l'Empereur;  mais,  comme  Cas- 
par  Mafla  (3)  le  leur  reproche,  ils  ignoroient  qu'il  étoit 


rangues  de  Fontius  furent  plus  favorablement  reçues  du  pu- 
blic que  fon  Commentaire  (4).  On  imprima  a  Francfort 
en  1631  un  Recueil  de  les  Oeuvres,  dans  lequel  on  voit  la 
Vie  de  Paul  Chiaccetti.    Voioni  les  deux  Veri  que  j'ai 


Fcn/iui  eft  Rit  ter ,  pubil  modérât  »r  Httrvfca, 
Judicie  ç)f  nulli  merum  pietate  fexundus. 
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FORBES  (Patrice)  en  Latin  Forbefius ,  Gentilhomme  Ecoflbis  au  XVII  fiecle,  fe  confacra 
à  l'état  Eccléfiaftiquc.  Les  inftances  de  fon  Evêque  l'engagèrent  à  entreprendre  le  fervice  d'une  Cure 
particulière  de  la  campagne  («).  Il  avoit  alors  quarante-huit  ans.  //  s'aqttitta  fi  dignement  de  fon  de' 
voir  y  que  dans  peu  d'années  il  fut  promu  à  PEvicbé  d'Abtrdéen  qu'il  pefeda  environ  dixfipt  ans.  Le  Roi 
Jacques  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  accepter  cette  dignité ,  &  il  fe  pajfa  plufieurs  mots  avant  qu'on  pût 
Ty  rt foudre,  parce  qu'il  s'était  propofé  de  vivre  dans  un  état  moins  éclatant.  On  vit  bientôt  après  fapro- 
notion  qu'il  mer it  oit  d'être  Evique,Cjf  que  fa  r efi  fiance  n' avoit  pas  été  une  fiBion,  mais  un  véritable  effet  de 
fin  humilité  \  on  voyait  en  toute  fa  conduite  le  Cbaraclere  d'un  homme  vraiment  jfpoflclique  (£)  Ccft  ce 
qu'on  verra  ci-deflbus  avec  un  plus  grand  détail  (A").  11  mourut  en  1635,  a  l'âge  de  foixante  & 
onze  ans  (c~).   Il  compofa  quelque  choie  fur  l'Apocalypfe  (jT). 


«/.] 


A")  Cefi  ce  qu'en  verra  ci-defous  avec  un  plut  grand di- 


„  bruit,  accompagné  d'un  (cul  ferviteur  pour  être  informé 
„  plus  aifément  de  tout  ce  qui  regardolt  fa  charge.  Quand 
„  on  lui  faifoit  quelques  rapports  de  la  négligence  ou  de 
„  la  foiblelfc  de  quelque  Eccléliaftiquc,  il  avoit  coutume 
„  d'aller  loger  le  famedi  au  foir  prez  de  fon  Egllfe  fans 
„  fe  donner  a  connoltre,  &  le  lendemain  quand  il  étoit  en 
„  chaire  il  alloit  l'entendre,  a6n  déjuger  par  la  quelles 
„  écoient  fes  prédications  ordinaires;  &  fuivant  qu'elles  lai 
„  ptroiflbient ,  il  l'encourageoic  ou  l'avertlflbit  de  fes  fau- 
„  tes.  U  prit  un  fi  grand  foin  de  deux  Collèges  qu'il  avoit 
„  en  fon  diocefe ,  qu'ils  fe  diflinguerent  bien-tôt  de  toute 
„  l'Ecoflè  :  &  lorsque  les  troubles  vinrent  a  en  affliger  l'E- 
„  glife,  les  Ecrits  qui  parurent  contre  la  Ligue  firent  voir 
„  qu'il  n'y  avoli  que  les  Docteurs  dé  ces  Collèges  qui  fuf- 
,,  lent  capables  d'en  défendre  les  intérêts  ;  &  bien  qu'ils 
„  ayent  travaillé  les  premiers  en  cette  fameufe  controver- 
„  fe,  cependant  nous  n'avons  rien  va  jusques  ici  ni  qui 
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Ç1)  U  Lettre  qu'il  écrivit  à  Fifiut, . .  .  &  celle  queFn- 
fiui  lui  écrivit ....  méritent  d'être  cenfidirtei]  La  Lettre 
qu'il  écrivit  a  Voulus  (t)  accompagnoit  l'Exemplaire  dont 
il  lui  faifoit  prélcnt  d'un  Traité  Latin  qu'il  avoit  fait  impri- 
mer ,  ou  11  montrait  que  le  dogme  de  St.  Augultu  touchant 
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„  foit  plus  parfait, ni  qui  puifle  obfcurcir  leur  ouvrage; leur 
„  pieté  exemplaire  5c  leur  érudition  très  vafte  étoient  éga- 

„  lement  utiles  &  honorables  a  ce  diocefe   H 

„  alfcmbloit  ordinairement  fon  Clergé  deux  fols  l'an  ,  & 
„  avant  que  de  traiter  d'aucune  affaire,  il  leur  faifoit  un 
„  petit  discours  pour  s'exeufer  de  fes  propres  infinnitez, 
„  &  leur  dire  que  s'ils  rcmarquoient  quelque  chofe  de  dé- 
„  feftucux  en  fa  conduite ,  ils  pouvoient  l'avertir  en  parti- 
„  culier,  fi  fes  fautes  étoient  fecretes,  ou  devant  l'aiTcm- 
,,  blée,  il  elles  étoient  publiques,  en  la  manière  qu'ils  ju- 
„  geroient  i  propos;  puis  il  fe  retiroit  un  momcnt.de peur 
„  que  (à  prefence  n'empêchât  les  particuliers  de  parler.  Il 
„  n'y  eut  jamais  qu'un  brouillon  qui  abufa  de  celte  liberté, 
„  dont  il  fut  fon  reprimendé  de  tout  le  monde,  excepté  de 
,,  l'Evéque  qui  le  traita  aulD  honnedement  que  fon  earafte- 
„  re  le  demandoie  (a)".  Voila  ce  que  j'ai  tiré  de  la  Pré- 
face que  le  célèbre  Docteur  Uurnet ,  a  prèiènt  EvOque 
de  Snlisburi,  a  mife  au  devant  de  la  Vie  de  Guillaume 
Bedell. 

FORBES  (Jean)  fils  du  précédent,  fut  „  d'une  érudition  beaucoup  plus  étendue  que 
„  celle  de  fon  pere,  &  (i  grande  qu'il  n'y  a  peut-être  perfonne  en  ce  fiecle  qui  le  furpafle:  ceux 
„  qui  liront  fon  Livre  des  Inftruélions  Hiiloriqucs  &  Thcologiqucs  ne  lui  dilputcront  pas  cette 
„  qualité,  car  c'ell  un  Ouvrage  fi  excellent  que  fi  on  l'avoit  laiflc  en  paix  dans  la  retraite  qu'il  avoit 
„  choifi  pour  s'appliquer  à  1  étude ,  &  qu'il  l'eût  pû  achever  par  un  fécond  volume ,  ce  feroie 
„  peut-être  le  plus  riche  Traité  de  Theoloçie  qu'on  ait  encore  vû  paroitre.  Il  en  occupoit  la 
„  chaire  de  ProfelTeur  («)  que  fon  pere  avoit  fondé,  lorfque  les  ligueurs  le  chaiTerent  &  l'obli- 
„  gèrent  de  s'enfuir  de  l'autre  côté  de  la  mer  La  Lettre  qu'il  écrivit  à  Vofiius  datée 

d'Arafterdam  le  17  de  Janvier  1645,  &  celle  que  Voulus  lui  écrivit  quelques  mois  après,  méritent 
d'être  confidérées  (//).  Notez  qu'il  y  eut  un  Forbes  EcoiTois  de  nation,  &  grand  Puritain,  qui 
fut  chatTé  de  fon  païs  au  commencement  du  XVII  fiecle ,  &  qui  fe  réfugia  en  Hollande ,  &  s'y  décla- 
ra chaudement  contre  les  Arminiens  (c\ 

J'ajoute  qu'aiant  féjourné  en  Hollande  un  peu  plus  de  deux  années,  il  retourna  en  fon  pals,  où  il 
paiTa  le  refte  de  fa  vie  dans  fa  Terre  de  Corfe,  &  qu'il  y  mourut  le  29  d'Avril  1648  Çd).  On  a  fait 
une  Edition  de  toutes  fes  Oeuvres,  en  deux  volumes  tn  folio ,  à  Amfterdam,  l'an  1703,  &  l'on  y  a 
joint  fa  Vie  compofôe  par  George  Garden.  On  en  trouve  un  Abrégé  avec  l'idée  générale  de  fes 
Ecrits  dans  les  Journaliftcs  (e):  c'eft  pourquoi  je  ne  m'étens  pas  davantage. 

FOR- 

la  grâce  étoit  conforme  a  la  doftrine  perpétuelle  de  l'Eglife 
Catholique.  Il  fit  des  exeufes  a  Voffius  de  n'avoir  pas  été 
de  fon  fentiment.  Je  n'ai  point  vu  la  Réponfe  qui  lui  fut 
faite  ;  mais  la  Lettre  de  Voulus  (a)  dont  j'ai  parié  eft  dans 
le  Recueil  imprimé  à  Londres 
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FORBES  (Guillaume)  Evêque  d'Edimbourg  au XVIT  fiecle,n4quit  aAberdon en  Ecofle, 

&  y  fit  les  Humanitcz  &  fon  Cours  de  Philofophie,  M  rut  reçu  Maître  ès  Arts  à  l'âge  de  fcize 
ans ,  &  tout  auffitôt  on  lui  donna  la  Profcfllon  de  Logique  dont  il  remplit  les  fondions  pen- 
dant quatre  années  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  s'attacha  fortement  à  foutenir  la  Logique  d'A- 
riltotc  contre  les  chicanes  des  Ramifies.  Il  fe  mit  enfuite  à  voiager,  &  fit  de  très-grands  progrès 
en  Théologie  &  en  Hébreu ,  dans  les  Univertitez  d'Allemagne  pendant  les  quatre  ans  qu'il  fut  en 
ce  pats- là.  Il  vit  enfuite  l'Académie  de  Lcidc,  &  s'y  fit  eltimcr  beaucoup  de  tous  les  grands  hom- 
mes qui  y  florilToicnt.  Le  mauvais  état  de  fa  fanté  ne  permettant  pas  qu'il  entreprît  d'aller  en 
France  &  en  Italie,  comme  il  l'auroit  bien  voulu,  il  pafTa  en  Angleterre.  La  réputation  de  fa 
Science  y  fit  bientôt  un  grand  bruit,  dclbrtc  que  l'Univerfité  d'Oxford  lui  offrit  une  Profeflîon  en 
Langue  Hébraïque.  Il  ne  l'accepta  point  ;  car  les  Médecins  lui  confeillcrent  d'aller  regagner  le 
païs  natal.  Les  Magiftrats  d'Abcrdon  lui  témoignèrent  une  eftime  particulière.  Il  recouvra  fa 
fanté  &  accepta  la  Cure  d'Alford  au  Diocefe  d'Abcrdon.  Il  ne  demeura  pas  long-tcms  dans  cette 
paroifle,  fon  grand  Savoir,  fon  Eloquence,  &  fa  Piété  demandoient  un  plus  grand  théâtre.  On 
voulut  l'avoir  pour  Prédicateur  dans  fa  patrie;  il  accepta  cet  emploi,  fit  il  s'en  aquitca comme  le 
doit  faire  un  véritable  Miniftre  de  l'Evangile.  Il  fut  reçu  Doclcur  en  Théologie  lors  que  le  Roi 
C«)  "»<»»  Jaques  eut  réglé  entre  autres  chofes  avec  les  Députez  du  Clergé  que  les  grades  &  les  digni- 
*/"  tcz  Académiques  reprendroient  leur  prémier  cours.    Les  fonctions  du  Miniftere  &  de  la  Prédication 

V    accablèrent  fa  fanté,  &  ainli  on  lui  donna  une  occupation  "qui  n'étoit  pas  fi  pénible.   Ce  fut  la  Prin- 
cipalité  du  Collège  du  Maréchal.    Il  fit  chaque  femainc  les  trois  Leçons  que  les  Statuts  exi- 
d.iibirtr      geoient,  &  fc  vit  enfuite  déclaré  Doicn  de  la  Faculté  de  Théologie,  &  puis  Reftcur  de  l'Acadé- 
TrlJ" *f    m'c'  cnarge  <lu'  c^  immédiatement  au  deflous  de  celle  de  Chancellier.   La  ville  d'Edimbourg  le 
c£e/,r,  d,    demanda  pour  Pafteur,  il  la  remercia  humblement  de  cette  marque  d'eflime,  mais  il  falut  enfin 
.»  *.•«»«.  ^  acceptjt  cette  charge;  car  le  Confeil  fouverain,  &  le  Synode  Provincial  le  lui  ordonnèrent, 
Il  fut  reçn  à  Edimbourg  avec  toute  forte  de  témoignages  d'amitié,  mais  les  difpofïiion*  des  efprits 
étant  changées  {A) ,  0  fc  lepara  de  ce  troupeau ,  &  retourna  en  fa  patrie  qui  le  defiroit  paffionné- 
ment.   Il  fut  mandé  quelques  années  après  par  le  Roi  Charles  I,  qui  s'étoit  fait  couronner  à  Edim- 
bourg avec  une  extrême  pompe  en  1633.    11  prêcha  devant  ce  Monarque  fi  éloquemment  &  fi  doc- 
/L'viTiî  «ment  qu'il  s'aquit  l'admiration  de  tout  l'auditoire.    Ce  Prince  aiant  fondé  une  Eglife  Epifco- 
ttud.Li.    paie  à  Ldimbourg,  ne  trouva  perfonne  plus  digne  d'être  placé  fur  ce  nouveau  fiege  que  notre 
*éï,t?J'i»  Forbes  •'  on  Ie  confiera Iclon  les  cérémonies  ordinaires ,  &  il  s'appliqua  tout  entier  aux  fonctions  de 
Tiirria;    fa  dignité;  mais  il  tomba  malade  bientôt  après,  &  mourut  le  1  d'Avril  1634,  n'aiant  joui  que  trois 
'<r*?yr)'    m0's  de  l'Epifcopat.    Il  étoit  âgé  de  quarante-neuf  ans  Il  n'avoit  rien  fait  imprimer ,  & 

n'avoit  guère  compofé.  Il  écrivit  un  Ouvrage  qui  tendoit  a  pacifier  les  Controverfes  (fl),  qui 
r  r.mt'él'  vit  1°  jour  I'an  i°58  •>  et  qui  a  été  réimprimé  à  Hclmflad  l'an  1704  (7).  On  verra  ci-deflbus 
u  B.biio-  ce  que  Mr.  l'Evêque  de  Salisburi  a  publié  du  mérite  de  ce  Prélat  (C).  Monfr.  le  Fevre  Doc- 
aX,  wur  de  Sorbonnc  ne  choifit  pas  bien  fes  témoins,  quand  il  cita  les  opinions  de  Guillaume  For- 
£<•  i?4  »  bcs  pour  prouver  que  les  Calviniiles  ne  s'attachent  pas  aux  Dédiions  du  Synode  de  Dordrcchc 
"         «--      r-    r.  Monfr. 
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ÇJ)  Les  dispofttims  des  esprits  étant  changées.']  La  diver- 
fité  de  fciuiment  fur  l'Episcopat  fut  la  came  de  ce  change- 
ment. Le  Pallcur  enfeignoit  que  les  Evéqucs  font  au  deffus 
des  Prêtres:  le  troupeau  ne  cro:"oit  pas  cette  Primauté  Epis- 
copale;  il  s'attachoit  ardemment  a  la  Discipline  de  Genève, 
il  étoit  grard  zélateur  de  l'éplitc  des'  Minières,  l'orbes 
foutenoit  mi/ileflemcnt  &  folidement  dans  fe»  Sermons  que 
la  Primauté  des" Evoques  neft  pas  une  inftitution  des  hom- 
mes ;  mais  qu'elle  cfl  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  ,  &  fur 
la  pratique  des  Apôtres,  &  fur  l'ufagc  de  la  primitive  Eglife. 
Ses  Auditeurs  rejettoient  ce  dogme  ,  &  le  diffaraoient,  & 
aceufoient  de  Papisme  leur  Prédicateur  (1).  Quand  il  vit 
que  fe*  travaux  étoient  inutiles  a  fes  brebis ,  &  que  c'étoit 
une  femenec  jettée  dans  on  champ  ftérïte  ,  il  fc  rtfolut  à  fe 
défaire  de  cette  charge  ,  d'autant  plus  que  fon  corps  maigre 
&  exténue  réfifloit  malaifémem  a  la  fumée  d'Edimbourg .  & 
fe  trouvoit  par-la  en  danger  (ap.  Je  ne  fais  ici  que  la 
fonction  de  Traducteur, c'eft-à-dtre  que  je  n'interpofe  point 
mon  jugement  fur  ta  Dispute  des  Episcopaux  ék  des  Pres- 
bytériens. 

(fl)  //  n'avoit  guère  campeff.  Il  écrivit  un  Ouvrage  fui 
ttndtit  à pitei/ier  1rs  Cotitrover/es.]  Voici  le  Titre  de  ce  Li- 
vre :  Confideratisnes  modeft*  fi?  pacifie*  cantmerfiarum  Je 
jti/Jificatitné,  purgaterit,  iuvocatione  Sanêlsrum ,  &  Cbrijh 
meJiatore,  Eutbarijlia  (3).  '  On  fera  bien  aife  de  trouver 
ici  le  jugement  qu'en  a  porté  l'Auteur  de  fa  Vie.  Opus  boc 
pefibumim,  fuaJ/am  in  lucem  prtdit,  e/f  paaiti  ingenii  & 
medtrati  animi  ingens  fpreimen  &  ndicium:  in  quo  tanquam 
atter  Cajfanier  &  Catbdicut  moderater ,  rigidas  &  aufieras, 
utriusque  tan  Reformata  quant  Pontificie  partis ,  opiniones  in 
qllihuidam  Retigionis  cantrsverfiis ,  amptnere,  faltent  mili- 
gare  fat  agi:.  Qjtanti  moderatitmem  ftetrit  etlendens  dift»  ilh 
fréquenter  ai  ipfo  ufurpatù:  Si  piures  fnifent  Cefandri  & 
fVitclii,  nen  opus  fui  fit  Luttera  aut  Calvin*  (4).  Ces  der- 
nières paroles  ne  plaifcnt  guère  aux  esprits  zelvz  &  ardens: 
elles  font  une  cenfure  tacite  de  Luther  S:  de  Calvin;  elles 
semblent  les  blâmer  d'avoir  outré  mille  cholès ,  que  des  es- 
prits modérez  comme  Cadïndcr  &  Wlçclius  euflent  tolérées 
pour  le  bien  de  la  paix.  Notez  qu'il  tvoit  rempli  de  Notes 
toutes  les  marges  des  quatre  tomes  de  Bcllarmin.  Ces  No- 
tes parurent  «  bonnes  à  Robert  Baron  ProfeReur  en  Théo- 
logie a  la  place  de  Guillaume  Potbes ,  qu'il  les  préféroit  a 
tous  les  Ecrits  qui  avoient  paru  contre  ce  Jéfuite.  Il  les  au- 
roit  publiées .  fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu.  Au  refte ,  le  par- 
ti que  notre  Prélat  avoit  pris  de  n'écrire  pas  beaucoup  étoit 
fon  bon ,  &  de  la  même  folidité  que  le  confeil  qu'il  donna  a 
une  peribnne  qui  ufoit  beaucoup  de  papier.  Lifez  davama- 
ge ,  lui  dit-il ,  &  écrivez  moins.  Vauta  fcripfit ,  fcirr  eiiim 
maluit  quant  feriivre  ,       bot  diârritm  feripturienti  cui- 


dam ,  &  ei  magnts  tabores  c/Jentanti ,  tepidt  fed  foiide  ufur- 
pavil;  Lege  plura,&  feribe pauciera  (s>  Le  nombre  des 
excellens  Ecrivains  feroit  moins  petit  qu'il  n'eft,  fi  ceux  qui 
aquiérent  enfin  le  talent  de  bien  écrire  pouvoient  fe  réfou- 
dre a  ne  publier  quelque  chofe  que  tous  les  quatre  us; 
mais  ils  abufent  de  la  facilité  qu'ils  ont  aquife,  &  de  leur 
réputation  :  ils  entaflent  tome  fur  tome ,  ils  fe  dispenfent 
de  la  peine  de  retoucher,  d  de  bien  limer,  &  ne  font  plu* 
rien  qui  vaille,  ou  qui  approche  du  mérite  de  leurs  prémie- 
rcs  produaions.  Au  reûc ,  je  croi  que  fi  l'homme  qui  écri- 
voit  tant  fût  venu  dire  quelque  tenu  après  a  Guillaume  For- 
bes ,  fat  fuivi  votre  cenfeil,  fai  tu  beaucoup ,  un  tel  fif  «1» 
tel  nombre  de  Livres ,  on  lui  eût  donné  cet  autre  confeil ,  ne 
lifez  pas  tant  désarmais,  &  méditez  plus.  J'ai  oui'  dire  que 
Mr.  Claude  confeilla  a  un  (avant  perfonnage  qui  avoit  lu 
prodigleufement ,  d'être  trois  ou  quatre  années  fans  lire. 
Se  fans  faire  autre  chofe  que  méditer  :  c'eft  comme  s'il 
lui  avoit  dit,  vmis  avez  affez  mangé ,  digérez  préfentement. 
Ceux  qu'on  nomme  beîluones  tibrorvm  ont  bcfbin  de  cet 
Avis. 

(C)  Ou  terra  ci-def>us  ee  que  Mr.  r Evique  de  Salisburi 
a  publié  du  mérite  de  ce  Prélat.]  „  Guillaume  Forbes  étoit 
„  auffi  un  des  Docteurs  d'Aberdeea  (*),  peudam  que  Ici 
„  Roi  Charles  étoit  en  EcolTc,  il  fut  promu  à  l'Evcché 
„  d'Edimbourg  que  ce  Prince  fonda  alors,  et  qui  lui  don- 
„  ira  fujet  de  dire  qu'il  avoit  rencontré  un  fi  excellent  Ec- 
„  clcfiallique,  qu'il  méritoit  qu'on  érigeât  pour  lui  un  nou- 
„  veau  fiege  Episcopal;  &  en  eflet  c'étoit  un  grand  fit  un 

„  fublime  Théologien  .          11  prèchoit  avec  un  zélé  & 

„  une  ardeur  fi  grande,  que  lui  faiûnt  oublier  la  mefure  du 
„  temps  ,  les  actions  de  deux  oit  de  trois  heures  lui  é- 
„  toient  allez  ordinaires:  ce  travail  me  ItilToit  pat  de  di- 
„  rainuer  beaucoup  fes  forces,  pendant  que  fes  jeûnes  & 
„  fa  façon  de  vivre  afeetique  étotent  d'une  fi  grande  ri- 
„  gueur  ,  qu'il  ne  prenoit  de  nourriture  que  ce  qui  fuffifoit 
„  pour  retarder  û  mort,  qui  arriva  une  année  après  la  pro- 

motion  i  l'Episcopat.  Il  le  pofl'cda  aflez  long-tcms  pour 
„  faire  remarquer  en  là  perfonne  les  venus  d'un  excellent 
.,  PaAeur ,  mais  trop  peu  pour  exécuter  ce  qu'on  eût  at- 
„  tendu  d'une  vie  plus  longue.  Le  peu  de  Livres  qu'il  • 
„  donné  au  public,  font  affez  voir  la  force  fit  l'étendue  de 
„  fa  feience,  quoi  que  le  gnnd  deftr  qu'il  avoit  de  la  paix 
„  &  de  l'union  entre  tous  les  Chrétiens,  l'ait  rendu  trop 
„  favorable  a  beaucoup  de  corruptions  de  l'Eglife  Romaine: 
„  Ce»  ainli  que  la  charité,  qui  n'a  pas  de  borne»,  engage, 
,.  les  grands  hommes  dans  des  fcntimens  peu  discrets;  Mais 
„  lorsque  le  principe  ou  le  motif  en  cil  véritablement  bon , 
„  on  les  doit  aucunement  exeufer,  ou  du  moins  les  ceofu- 
„  ter  ûmi  aigreur  ftf>". 
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Monfr.  Araauld  fut  bien  ménager  fe$  avantages  en  cette  rencontre  (Z>). 


( D)  Mr.  Arnauld fut  bien  ménager  fes  avantages  en  telle 
rencontre.]  Il  avoit  toutenu  dans  Ton  gros  Livre  du  Renvet- 
fement  de  la  Morale ,  que  l'inamiflibilité  de  la  grâce  étoit  un 
article  de  foi  chez  les  Calviniflea  décidé  par  le  Synode  de 
Dordrecht.  Mr.  le  Fevre  combattit  ceite  prétention ,  &  s'ef- 


f»  Ai* 
«iid.cal- 

•iiutme 
con«aiacu 
de  nouveau. 


força  de  prouver  qu'il  étoit  libre  aux  Ctlvinïftes  de  croire  ce 
qu'ils  voudraient  là-defflis.  Il  cita  plufieurs  Ecrivains  Protes- 
ttns  qui  n'ont  point  tenu  l'i nanti flîbilitc'  de  la  grâce,  il  cita 
nommément  Guillaume  Forbes.  Voioni  ce  qui  lui  fut  répli- 
qué par  Mr.  Arnauld  (7)  :  Le  feul  titre  du  Livre  de  Guillaume 
Forbefe  devait  faire  comprendre  à  M.  le  Fevre  fu'il  n'tjUit 
nui/entait  propre  à  m'efire  eppofè.  Car  il  efteil  le  plus  modéré 
&  le  plus  équitable  de  cet  Episcopaux  pacifiques ,  quifiubaitant 
tue  les  Prêt  eft  ans  &  les  Catholiques  tuffentpu  fe  réunir,  ne 
faifoient  nulle  difficulté  de  fe  déclarer  peur  les  Catholiques  con- 
tre les  Cafoinjl,  s  ,  quand  ils  croiser,:  que  lesCahinifies  avaient 
tort,  comme  (tittf  f]  ta  cru  en  plunturs  des  points  de  centro- 
verfe  qu'il  a  traitez.  Cefi  pi.urqu<a  il  eft  dit  dans  fabregi  d* 


fa  vie  qui  efl  a  Li  telle  Je  h  11  , 


,  que  c'efloit  un  autre  Cas- 


Ûnder   A s  amis  n'ont  efé  faire  paru/Ire  fin  livre  qu'en 

1658-  2°  ans  après  fa  mort:  &  cependant  teng-temj 
qu'en  ftufivu,fa  perfonne  efteil  fi  décriée  parmi  lesi 
tes ,  comme  feutenant  centre  eux  la  dtûrine  det 


l'araiflibilité  de  la  foy,  parce  qu'il  ne  peuvent  apparentant  t 

s'en  taire  dans  fes  ferment ,  que  lorsque  les  Pretiyteriens  en- 
treprirent de  ruiner  PEpiscepat  efiant  faut enus  par  les  rebel- 
les du  Parlement  ,un  des  reproches  qu'ils  firent  au  malheureux 
Lande  Archevêque  de  Canterbery ,fmt  qu'il  fomtnleil  rArmi- 
nianisme  ;  &  ta  preuve  qu'ils  eu  apportèrent ,  eft  qu'il  avait 
parlé  le  Roy  à  nommer  ouxEvicbtz  d'Etefii  des  gens  qui  v'a- 
vvient  presque  n'eu  qui  les  diftinguafi  ,fiuen  qu'ils  efieient  con- 
nus peur  ejtre  de  ztlet  Arminiens,  telqu'efleit ,  difiient-ils , 
Forbefe  élevé  par  ce  Roy  à  fEvécbé  tTF.din bourg.  Cette  même 
liberté  qu'il  prenait  d' improuver  les  opinions  de  Genève  l'avait 
mis  en  jt  mauvaife  réputation  parmi  les  parti  fans  de  Calvin, 
qu'ayant  cfti  appela  à  Edinbourg  avant  qu'elle  fufi  érigée  en 
Evécbépeur  y  eftre Pafteur ,  les  Puritains  qui y  efieient  les  plus 
forts  ne  le  purent  fiuffrir  &  le  chargèrent  d" injures  en  1  ap- 
petlant  Papifte.  Ceb,  &  les  autres  chofes  que  Mr.  Arnauld 
étale, mettent  dans  une  fi  grande  évidence  que  les  fentiment 
particuliers  de  notre  Forbes  fur  rinamitDbilité  de  la  grâce  ne 
peuvent  point  être  alléguez  comme  une  preuve  qu'il  foit  li- 
bre aux  Calviniftes  de  rejetter  ce  dogme-la,  qu'il  eft  fort  peu 
néceflaire  de  s'informer  de  ce  que  Mr.  le  Fevre  a  répliqué , 
car  on  comprend  de  refte  que  là  réplique  n'a  pu  être  bonne. 
Elle  eft  fi  mauvaife  (8)  que  je  ne  la  veux  poil 


MFiinm 

aie.  xtn 

d,  /«Repli, 
que  à  Mr. 


Chic 


gue 
te  d 


FOULQUES  ,  Prieur  de  Deuil  au  XII  fiecle ,  étoit  bon  Ami  de  Pierre  Abelard.  11 
icrcs  connu,  je  croi,  que  par  la  Lettre  de  confolation  (a)  qu'il  écrivit  à  cet  Ami  fur  la 
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ffii 


per- 

ies  naturelles.   Nous  avons  rapporté  ailleurs  (£)  la  violence  dont  on  ufa  c*  vers  A- 


belard  ,  qui ,  au  lieu  de  bien  inftruire  l'Ecolierc  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  lui  avoit  fait  un  en- 
fant. Les  parens  de  cette  fille,  pour  fe  mieux  venger,  allèrent  jufques  à  la  racine  du  mal,  & 
l'arrachèrent  de  telle  forte  qu'ils  ôtérent  au  coupable  le  pouvoir  de  la  rechute.  Foulques,  aiant 
fu  qu' Abelard  ne  fe  pouvoit  confoler  de  cette  mutilation,  lui  écrivit  une  Lettre,  où  il  lui  étala 
tous  les  avantages  qui  pouvoient  fortir  de  cette  infortune.  On  lui  repréfente  que  fes  grands  dons , 
la  fubtilité  de  Ion  efprit,  fon  éloquence,  fon  érudition,  qui  attiraient  de  toutes  parts  une  tncroiablc 
multitude  d'Ecoliers  à  fon  Auditoire  (^) ,  l'avoient  rempli  d'une  vanité  infupportable.  On  touche 
légèrement  à  une  autre  chofe  qui  n'avoit  pas  peu  contribué  à  le  rendre  fi  orgueilleux;  c'eft  que  les 
femmes  couroient  après  lui  (5),  &  fe  faifoient  un  honneur  de  l'arrêter  dans  leurs  filets.  On  lui  dit 
que  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  le  guériroit  de  cet  orgueil ,  &  le  délivrerait  des  embûches  que  les 
femmes  lui  tendoient,  &  qui  le  réduifoient  à  une  extrême  indigence  (C),  quoi  que  fa  Profcflîon 
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Ç/T)  Les  grands  dons  a" Abelard  attiraient  une  incrolable 
tnult  itude  d'Ecoliers  à  fin  Auditoire."]  Il  en  venoit  de  Rome , 
d'Efpagne,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  du  Pats-Bas, &  des 
Provinces  les  plus  éloignées  de  France.  Notre  Foulques  ex- 
prime cela  fon  vivement,  quoi  que  fon  ftyle  fe  reflente  trop 
de  l'enflure  des  fiecles  barbarej.  Rama  fuos  tibi  détendes 
tranfmittebat  alumnos  ,&  qu*  oiim  omnium  artium  feientiam 


auditeribusfilcbat  infundere,fapienlioremtefefapientttrans- 
mifiis  fcbolaribus  menfi rabat.  Nul/a  terrarum  fpatia,  nulla 
mantium  cacumina,  nulla  cancava  vallium ,  nulla  via  difficile 
licet  obfila pericuh& latrene .quominus  ad  te preperarent  re- 
tinebat.  Angkrum  turkam  juvenum  mare  interjacens  ,&  un- 
Jarum  prtcella  terribiiis  non  terrebal ,  fed  omni pericule  con- 
temple ,  audit»  tuo  nomme  ad  te  cenfiuebat.  Remua  Britannia 
fua  animalia  erudienda  deflinabat.  Andegavenfes  eorum  edo- 
mita  ferilate  tibi faœulabantur  in  fuis.  Piâavi,  lia/loues , 
&  Iliberi:  Normannia,  Flandria,  Tbeutmicus  fif  Suevlvs 
tuum  colère  ingenium ,  laudare  &  pradicare  afiiduè  fiudtbat. 
Praterea  cunctos  Parifiorum  civitatem  habitantes ,  &  intra 
Ca'liarum  preximas  is  remotijfimas  paries  qui  fie  à  te  devers 
fitiebant,  ac  fi  nibil  difcipltna  non  apud  te  invenir i  potuifet. 
Foulques  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  parlé  de  cette  grande  af- 
fluence  d'Ecoliers.  Il  y  a  un  Chroniqueur  (1)  qui  adore 
.  qu'il  en  venoit  prefque  de  tout  le  pafs  Latin:  Petrus 


lui 

1ain  goufre.  Hat  eerptris  particula  quant  omnipetentit  Des 
jttdicio  (jsf  bénéficie  perdidifii,  quantum  tibi  nxuerat  ac  nece- 
re  quandiu  pernsanfit  non  defijlebat ,  metius  tuarum  diminu- 
tio  rerum  quant  mea  ptffit  monjlrare  eratio,  dteet.  Quicquid 
veri  feientia  tua  venditiene  pertrande  praler  cttidianunrvsc- 
1 1, mis  ufum  necefarium  ,ficut  relatiene  didici ,adquirerc  pé- 
teras ,  in  voraginem  fernicaria  cenfumptitnis  demergere  non 
cefabas.  Avara  meretricum  rapacitas  cunâa  tibi  rttpueral. 
Nulla  audit runt  fecula  meretrieem  velle  altère  mt fer eri ,  vel 
pepercife  rébus  appétit  arum  quai  quequo  mode  au  ferre  / 


runt.  lïdetur  hoc  probare  tua  profunda  pautxrtat ,  qui  ni- 
bil, ut  dicltur,  praler  pannes  ex  tante  quafiu  babebas,  cum 
bis  primum  cafibus  fubjacuifii  fortunée . . .  A  die  qued  pecunia 
tua ,  fi  quam  tibi  babert  licutrit  (non  enim  eft  Menacherum 
fine  licentia  preprium  quid  babere)  vexation!  dijirabentiuM 
non  erit  ebnoxia.  A  mode  incipies  peffidere  qued  multis  paulo 
ante  difirabebalur  evifceralienibus.  La  renommée  avoit  faut 
doute  grollt  les  choies  :  je  ne  pente  pas  qu'au  teins  du  defas- 
tre  Abelard  fe  trouvât  réduit  à  la  condition  de  l'enfant  pro- 
digue ,  qui  aiant  dépeofé  tout  fon  bien  avec  les  femmes  dé- 
bauchées (5),  mouroit  de  faim  (6).  J'avoue  que  fon  Con- 
folateur  ne  le  repréfente  pas  réduit  nommément  i  n'avoir  pas 
de  pain;  il  le  repréfente  en  général  réduit  à  de 
On  pourra  même  m'objecter  qu'il  eft  plus 


rtpitre  qui 
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lardus ,  Monacbus  &  Abbas ,  vi?  erat  religufus ,  excellent iffi-  probable  qu'un  impudique  fe  ruf ne  jusque*  à  n'avoir  pas  de 
marumReacr  fcbolarum ,ad  quaspene  de  teta  Latiuitate  vi-  quoi  s'habiller,  qu'il  n  eft  probable  qu'il  manque  de  nourri- 
ri  litterati  confluebant.  On  ne  fauroit  nier  qu'il  n'en  vint  de 
delà  les  Monts ,  puis  que  St.  Bernard  écrit  que  Pierre  Abe- 
lard ne  craignoit  rien ,  a  caufe  des  Protecteurs  qu'il  croioit 
av  oir  à  la  Cour  de  Rome  en  la  perfonne  des  Cardinaux  ,  Ô£ 
des  autres  Eccléfiaftiques  qui  avoient  étudié  fous  lui.  Secu- 
rus  tamen  eft  ,queniam  Cardinales  Cleriets  Curia  fe  difei- 
puies  babuijft  gloriatur  (;V  Le  Cardinal  Gui  du  Chatel,qut 
a  été  enfuite  le  Pape  Celeftin  deux  (3),  étoit  l'un  de  ces  pa- 
trons. Si  vous  confiiltez  Abelard  même  fur  le  nombre  de  fes 
Difciples,  il  vous  apprendra  que  s'étant  retiré  à  la  campa- 
gne, il  y  fut  fuivi  d  un  tel  concours  d'Ecoliers,  qu'ils  ne 
trouvèrent  ni  aflez  de  maifons ,  ni  allez  de  vivres  :  Ad  quai 
(Tchotas)  tant  a  fcbolarium  multitude  confluxit,  ut  net  locus 
hfpitiit,  aec  terra  fufeeret  alimentis  (4). 

{S) . . .  Let  femmes  couroient  après  lui.)  Voici  les 
dont  Foulques  fe  fert:on  y  remarquera  qu'il  n'avance  qu'un 
ouï-dire.  Nam  illud  qued  fie  te,  ut  ajunt ,  pracipitem  dédit, 
fingularum  feilicet  faminarum  amorem  is  laquées  libidinit 
earum  quitus  fitet  capiunl  feertateres  ,  melius  mibi  videer 
pretterire  quam  aliquid  dicere  qued  OrtUui  neflro  &  régula 
no/Ira  reltgienis  non  concorde!. 

(C). .  .Les  femmes  le  réduifiient  à  une  extrême  indigence.] 
Foulques  ,  qui  avoit  oui  dire  qu' Abelard  ctoit  fi  pauvre 
quand  ce  malheur  lui  arriva  ,  qu'il  ne  lui  relloit  que  de 
vieux  haillons,  le  prie  de  confidérer  le  grand  dommage  que 
lui  apportoit  cette  particule  de  fon  corps  qui  lui  avoit  été 
coupée,  &  quel  fond  de  profit  &  d'épargne  il  avoit  gagné 
en  la  perdant.  Vous  vous  ruiniez,  lui  dit-il,  par  vos  com- 
s,  tout  votre  bien  s'en  alloit  dans  ce  vi- 


ture  ;  car  les  mêmes  fangfues  qui  lui  enlèvent  tout  fon  argent , 
font  bien  aifes  qu'il  fe  porte  bien  :  c'eft  leur  intérêt  qu'il  fis 
nourrùTc  de  bonnes  viandes;  peu  leur  importe  qu'il  ait  det 
habits;  mais  ce  fer  oit  a  leur  dam  qu'il  n'auroit  pas  une  famé 
vigoureufe,  &  elles  aimeroiem  mieux  fournir  du  leur  pour 
le  bien  nourrir,  que  de  le  laifler  fur  les  dents.  Cela  ne 
m 'empêche  pas  de  croire  que  Foulques  avoit  oui  dire  qu'A- 
belard  s'étoit  tellement  ruiné  avec  les  femmes,  qu'il  man- 
quait du  nécelfairc,  tant  pour  la  nourriture,  que  pour  la 
véture:  je  ne  penfe  pas  que  Foulques  fe  foit  amufé  t  ces 
diftineiions  fubtiles  entre  le  manger  &  les  habits  (7);  mais 
je  fuis  fûr  qu'il  déféroit  trop  i  de  faux  contes  :  car  quand 
même  on  ne  voudrait  pas  fuppofer  que  la  profeftton  d  Abc- 
lard  ,  &  fon  mariage  avec  HeioTfc  ,  le  comenoient  dans 
mes  certaines  bornes,  il  eft  difficile  de  s'imaginer  qu'un  beau 
l'un  garçon  comme  lui,  beau  parleur,  fubtil  raifonneur,  cou- 
*'/,   vert  de  gloire ,  couru  des  femmes,  dépendt  avec  elles  jus- 


qu'au dernier  fou.  Un  homme  d'esprit  *  fa  place,  & 
pu  au  monde ,  auroit  peut-être  gagné  plus  d'argent  a  ce 
commerce  qu'il  n'y  en  auroit  perdu.  Mais  voilà  une  cho- 
fe qui  manquoit  à  Abelard:  il  ne  favoit  pas  la  routine  du 
monde  débauché ,  c'étoit  un  homme  d'étude:  &ainfi,  en- 
core qu'il  donnât  aux  femmes  pour  le  moins  autant  d'a- 
mour qu'il  en  prenoit ,  il  n'auroit  pas  fu  s'en  prév  aloir  au 
foulagcmcnt  de  ta  finance.  C'étoit  un  homme  à  être  fu- 
cé  à  tous  égards. 

Je  m'imagine  que  fans  fe  rendre  coupable  d'un  juge- 
ment téméraire  on  peut  triturer  1uc  notrc  Foulques  con- 
1  l'ancien  Poète  Archilochus.  &  qu'il  n'a- 
voit 
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M  valût  beaucoup  d'argent.  On  l'affile  que  la  privation  de  ces  parties,  dont  il  avoit  f»it  nn  mao- 
■»ais  ufage,  éroofleroit  plufieurs  pallions  qui  tourmentent  les  autres  hommes,  &  lui  donneroit  la 
liberté  de  fe  recueillir  en  lui-même,  au  lieu  de  laifler  errer  fon  ame  fur  mille  penfecs  lafeives.  On 
ajoute  que  fes  méditations  ,  n'étant  plus  interrompues  par  les  émotions  de  la  chair  ,  feroient 
plus  propres  à  découvrir  les  feercts  de  la  nature,  &  les  raifons  de  chaque  chofe;  outre  qu'il  ne  fe 
ruinerait  plus  en  galanteries,  &  que  fa  bourfc  ne  ferait  plus  la  proie  de  ces  miférables  &  avides 
courtifanes  ,  qui  le  favoient  fi  bien  plumer  (»•  On  lui  compte  pour  un  grand  avantage  que 
déformais  il  ne  ferait  plus  la  terreur  d'aucun  mari  (Z>),  &  qu'il  pourrait  loger  (urcment  par-tout; 
car  n'étant  fufpeft  à  aucun  hoie,  il  ferait  le  bien  venu  dans  les  maifons,  &  n'aurait  rien  à  crain- 
dre de  la  Jaloufie.  On  n'oublie  pas  que  déformais  il  pourrait  pafl'er  &  repaffer  au  milieu  des  fem- 
mes les  mieux  parées ,  &  regarder  les  plus  belles  filles  fans  aucun  péril ,  &  fans  craindre  ces  crimi- 
nelles tentations  qui  a  la  préfence  de  ces  objets  embrafent  les  vieillards  mômes.  On  le  félicite  de 
ce  qu'il  ferait  exempt  de  ces  impures  Ululions  qui  arrivent  durant  le  fommeil  (£");  exemption,  lui 
djt-on  ,  qui  e(l  un  grand  don  de  Dieu.  Les  fonctions  matrimoniales  ,  pourfuit-on  ,  &  le  foin 
d'une  famille  ne  retarderont  point  votre  application  à  plaire  à  Dieu  (d~)  ;  oc  quel  bien  n'eil-ce  pas 
d'être  mis  hors  du  danger,  &  dans  raflùrancc  que  l'on  ne  péchera  point?  On  allègue  l'exemple 
d'Origene  &  de  quelques  faints  Martyrs ,  qui  fe  réjouïffcnt  dans  le  Ciel  d'avoir  été  fur  la  Terre  dans 
l'état  dont  fe  plaignoic  Abelard.   On  lui  repréfente  que  fon  mal  cil  irréparable  (F) ,  &  qu'aiiiû"  il 

le 


pas  trop  d'habituer*  avec  Elicn: 
vi  d'une  penfée  qui  refiemble  a 


11  »Vl1  fer- 
exprcflioD  d'Archilo- 
cfcus  rapportée  par  Elleo.    nMA>.«  rt  w'  ifriè,  tura  «a- 

«*  t*n  «maxMvra  xripars.  nmrk  rit  kt%t>Ji%n .  tlt  wétnx 
ymtumit  brir»  uinfiH»  (g).  I.c  Traducteur  n'a  pas  bien 
repréfenté  toute  la  penfée  du  Voêtc  Grec  :  le  mot  tmfm  ne 
fe  doit  prendre  pour  ht  bourfc  en  cet  cndroit-la  que  par  mé- 
taphore: le  dotte  Kuhnius  n'y  a  pas  été  trompé:  «M^tfar**, 
dit  il  (9)  ,  fetifui  turptculus  fubtjl  veci  hrtmn.  /ta  Sloici 
rv>  ttmorlmm  pris  fua  i&9v#|ir»«rv>>  dffiuiunt  irrif/n  wmtéritln 
Sfc.  Nicetas  Choniates  applique  cette  penrée  d'Archilochua 
au  Règne  d'Alexit  Manud  C'otiincne  (io):t<  t<C 'Afxt**X'" 
■Wis^x  iwtfatHT*.  t  a«K,  k'{  t.r»o  *«p»K  »»*Ai«<t  ftraf- 
l*tt,i,iaé  ré  zt*.m  wi  *«>«  nuirnn  pmttf  L't  filme  id  fit- 
rtt  fvoJ  JrcbUùcbut  fu  iUt ,  ta  ftpe  in  jttrti  pudtn Ja  cvn- 
flvere.  <tux  Ungt  Ubtrt  &  tmpoi  r  fint  nmge/ia.  On  peuî 
aufli  comparer  l'Exprtflîon  de  Foulques,  m  vtrmgintm  for- 
m'eari*  tu./umpiimit  demergrrr  non  erjfatai,  avec  an  Fana- 
ge de  Sidoniiw  Apo!l:r.  ri*,  où  un  pareil  désordre  eft  tpp*\- 
k  fumptucfiai  dunrflic*  CburjUn.  Le  l'adage  eft  bon,  & 
contient  la  conduite  d'un  jeune  homme,  qui,  apréi  *"étre 
nilné  parun  vilain  concubinage  ,  avoit  enfin  ouvert  les  yeux, 
&  renonçant  a  cet  infâme  commerce  a'étoit  marié  fon  avan- 
tiKt-ullment.  L'Auteur  eût  voulu  que  le  changement  de  vie 
eût  été  plus  ûint,  &  qu'on  fût  palté  du  concubinage  à  la 
continence;  mai*  il  n'eft  dornié  qu'à  pen  de  gent  ajoilte  t- 
il.de  commencer  par  les  grandes  cnoiës ,  Ûc  de  le  retrancher 
tout  ,imm*d''att ment  apét  t'étre  permis  tout.  Hic  praximi 
abrupt  exmtttbtrnio  oneilU prvptuHéji  flmit,  eut  fe  tofum  cm- 
futluiint  obfcena  jtmâat  miUixtrat  ,p«trimmit>,  pofirris  ,fa- 
m*  fubitd  /iirtcrrrâime  cmfulmt.  Nantie  prr  rri  familia- 
ru  damna  vaenatus ,  ut  primum  ÎHtelligtrr  cvpit,  &  rttreit- 


tnetf»!  &  la^e»i,ft- 

curas  &  ftntpntata  mirobtrh          Ornmne  ptfi  b»t  bujut 

fratiltffimtr  fragilitatii  fluxus ,  futd  magnum  Dd  gratta  mu- 
tait in  bec  erdine  *fi(M»  .neôurnat  fimmerum  fUufitnn  te  mi- 
nime frnlire  ita  ctrtum  rfl , fient  certum  rfl  quotiiam  vtlmta- 
ter»,fi  firte  oderit ,sulki  fia  rlur  tfrâus.  U  n'eft  pw  né- 
ceflaire  de  prouver  que  Foulque*  avoh  raifon  de  mettre  ce- 
la parmi  le»  plus  grandi  avantages  dont  la  vie  d'un  Ecclé- 
Cafliqae  pniOe  être  gratifiée.  Chacun  comprend  qu'une  per- 
fonne  qui  fis  deftuie  à  la  continence  fè  doit  eftimer  henreufe 
quand  clic  a  fe  cœur  couvert  d'un  fi  fort  calus  par  rapport  i 
la  beauté,  que  toutta  les  flèches  de  Copidon  n'y  font  que 
blanchir.  Elle  doit  fonhaiter  quant  a  ce  feu  la  Ici  propriétés 
qu'avoient  les  Hirpes  i  l'égard  du  feu  ordinaire  (14).  Ceft 
le  chemin  de  la  ebafteté  non  feulement  le  plus  commode, 
maisaufli  le  plu»  fur;  cm  ceux  qui  ne  peuvent  fe  mainte- 
nir dam  cette  voie  que  par  de  fréquent  combats,  font  fort 
à  plaindre:  il»  vivent  dan»  l'agitation  Se  dan»  l'inquiétude  $ 
leur  état  eft  toûjour»  douteux,  la  vifloire  eft  quelquefois 
chancelante  (15),  elle  fe  déclare  même  contr'eux:  U»  n'é- 
prouvent que  trop  fouvent  que  les  armes  font  journalière», 
&  ils  ne  fortent-  presque  jamais  victorieux  de  ce»  combats 
fans  être  couverts  de  plaies.  On  a  raifon  de  juger  que  ceux 
qui  paflent  leur  vie  entre  le»  mains  de»  Médecin»  font  mi- 
rérables  (16).  Cela  n'eft  pas  moins  vrai  par  rapport  à  ceux 
qui  ont  à  combattre  la  rébellion  du  tempérament,  &  qui  font 
contraints  d'oppofertoûjours  quelque  barrière  aux  irruptions 
de  ta  chair.  Cette  condition  eft  déplorable  :  on  y  en  fou- 
vent  forcé  derrière  fe»  retranchement:  la  confclence  en  gé- 
mit &  en  foupirc:  quels  progrès  n'eût-on  pas  pu  faire  dans 
le  chemin  de  la  perfeftion ,  fi  l'on  y  eût  pu  marcher  Cm»  cet- 
te forte  d'entrave» ,  &  fan»  perdre  tant  de  temps  en  livrant 
tare  quantum  de  bunufru/is  avilit  pairrniique  fumptum/Stat  combat  à  l'ennemi  à  chaque  pa»f  Pour  ce  qui  regarde  l'autre 
damtfitta  <banbdit  oUituriftl \  mtamaaam  fert  rtfipifcem,  point,  je  veux  dire  le»  impuretez  du  fommeil.  St.  Auguftin 
attamen  t andrm  ve/uti  frams  m-meidit ,  rxciiflitaue  cereitri,  nous  dira  quel  cfl  l'avantage  dont  notre  Foulque»  félicitoit 
Olfue  Ufyxtas  (ut  feront)  cera,  «uribus  figem,  fugii  advrr-  fon  Ami;  St.  Auguftin,  dis-je,  qui  demande  a  Dieu  ta  gra- 
fum  vttia  furdaumtrttriciiblmidimeutatiaufragii ;pue!lam-  ce  d'être  délivré  de  la  foibleOe  qu'il  fentoit  encore  a  cet 
ave  fpreui  detml)  intaBam  vir  laudaadut  in  matrimouium    égard.  Il  aquicfçoit  dans  fes  fonges  i  des  desordres  a  quoi  il 
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vribeii  nataiibusfue  fummatrm ,  auàm  facul- 
Efet  qutdem  glaria ,  fi  volvptatcs  fie  reli- 


ajfumfifn  ,  ru  m  ru; 

tarit  printipai 

auiftl ,  ut  née  uxeri  cenjugorrlur  :  fed  etfi  forte  cmti  'ngat  ad 
PfBM  mmrei  ab  en  tre  migrare  ,paue»rum  rpj  intipere  de  ma- 
ximii  :  &  tôt  f  »/  diu  totum  indu /fer in  r  p~bi ,  prit  mut  tttum 
&  pariltr  incidere  (  1 1  >  Voiiz  ies  Notes  de  Mr.  Rî^ault , 
«t  celles  de  Mr.  Cudius,  fur  un  FaflàKe  de  Phèdre  (is), 
vous  y  trouverez  bien  de* Semence*  touchant  l'adrefle  avec 
laquelle  une  malhonnête  femme  met  fes  galant  a  l'aumône. 
Foulc|ue*  n'ignoroit  pas  cette  vérité,  &  il  croioit  qu'Abe- 
lard  1  avoit  éproovéc.  Il  n'auroit  pu  s'exprimer  plus  forte- 
ment quand  même  il  eût  été  en  état  de  profiter  de  ht  leAure 
dtl  Siguort  Stefan»  Cutrxzt ,  qui  a  dit  ce  que  je  m'en  vais  co- 
pier. Sont  piu  damntft  le  donne  vetebie  chc  le  giovani  ,/xr- 
cbe  ,fic»ndo  il  vc/gar  dtm ,  la  capra  giavane  mangia  il  fait , 
fif  la  vetebie  mangia  il  fait,  e'/faect.  ...eefi  alla  fine  vi  ri- 
fetwrtte ,  ebe  fiamo  ptfii  al  mande  dal/t  donne ,  prr  efer  rut- 
i  dalle  donne:  Er  ptreii  diceva  un  mefebino  .ebe  fe  ne  mo- 
t  di  mal  franceft;  Donna  m' ira  ft 
fait»  $  («).  Et  eerto  ebe  disfanm  in 
quel  gentil  Porta  ,  ebe  dijfe , 

Succia  Lesbia  la  borfa,  &  fucca  il  core. 


*»'  franceft:  Donna  m' ha  fellt,  &  donna  m'ba  dis- 
t  due  modi r  ,  fe  erediam»  à 


ne  confentoit  pas  lors  qu'il  veilloii,  &  Il  gémit  de  ce  grand 
refte  d'infirmité.  Adbue  vivant  (n  mrmtria  mea,  dit-il  (17), 
talium  rerum  imagines,  avat  ibicmfuetudo  mea  fixit  :  &  oe- 
eurfant  mibi  vigilant  i  quidtm  car  entes  viribus,in  fournit  au- 
lim  non  foinm  usent  ad  drfeûafimtm ,  ftd  etiam  usfut  ad 
etmftnfiontm  faâumoue  fimillimum.  Et  tanlum  va/et  imagi- 
nis  illufio  in  anima  mea  Qf  in  earnt  mea ,  ut  dormitnti  fa! fa 
vifa  perfnadeant ,  qued  vigi)anti  fera  mm  pojfunt . . .  A'um- 
quid  nen  pttens  eff  menus  tua ,  Drus  omnipotent ,  fanare  om- 
nés  languores  anime  mee ,  atque  abundantiore  gratin  rua  laf- 
eivos  met  us  etiam  mti  fiperis  extingueret /luge  bis.  Déminé, 
magrs  magisque  in  me  munera  tua,  ut  anima  mea  fequatur 
mra  ad  le ,  cancupi fient  te  vifeo  exptdita ,  ut  non  fit  rebellis 
fibt:  atque  ut  m  famnis  etiam,  non  filum  non  perpètre!  ifiat 
ctrruptelarum  turpiivdines  per  imagines  animales  usque  ad 
earnt,  fluxttm,  fed  ne  amfenriat  qtiidtm. 

(/")  //  repreff  hte  à  Abelard,  que  fon  mal  efl  irréparable."] 
Le  iVt  cil  certain  :  il  n'arrive  pas  ici  ce  qui  arrivolt  a  l'arbre 
delà  Sibylle;  de1*  qu'on  en  avoit  coupé  le  rameau  d'or,  il  en 
rcnailloit  un  tout  pareil  Qt8),  Celui  qui  a  dit  en  parlant 
du  pucefa^c, qu'on  ne  le  lauroit  perdre  qu'une  lbij,&  qu'il 
n'y  a  point  d'art'lice  capable  de  le  réparer  (19),  a  eu  rai- 


c  /\Zt?  t  Sh'iCO'pPr?  C°n  *îUe  ûnp"  *more  i '3^-  fon  dans  ,e  fond  '  mais  »  ravolt  »PP«rèmment  que  fi  par  des 

n       1-  ""P"1''  *  J«n  Névifan,  /.  3.  ».   coup»  d'indultric  on  ne  peut  pas  recouvrer  l'original,  on  en 

Wr'rï\f*'         j»  -i  recouvre  du  mi;ins  quelquefois  une  copie  (so).    Il  n'en  va 

(D)  terreur  •"«•'«'«  mari. )  Je  n'ai  point  tradoit  llté-  p"  ainfi  de  ht  plaie  d' Abelard  relie  n'eft  point  ftifceptible  de 
ralcmcni,  de  peur  de  donner  dans  une  Exprellton  un  peu  raccommodafie,  il  n'y  a  point  de  rhabilleurs  pour  cela ,  ni  de 
""L^!!1T1LCJ'^J.\T.C,  iLquc..'l".  r"ouKl"«  •'  Hoc  quojue   pièces  poflichcs  a  acheter,  ceft  un  cyprès  (1 1  ).  U  confé- 

quenec  que  Foulque*  tire  n'ert  pas  fi  cenaine:  ne  vous  affli- 
gez point,  dit-H,  de  la  pene  de  vmre  membre;  car  il  ne  re- 
viendra jamais,  la  nature  ne  fouffVe  point  qu'il  Te  rétabliiTe. 
Ergeyf roter,  ne  doleat,nec  ccntrifieris.nrc  perturbai ione  bu- 
jut  incommedi  quatiaris,  prafertim  cum  lt>c  lam  plures,  ut 
dittum  efî ,  titilitatil  afrrat  fruSus ,  c?  quod  Irx  m*do  fadum 
eft  feaper  &  irreparabile  permanrar  &  evutfum.  Sic  box  ti- 
bi  folamen  ujjidue .quod  rtdiniegrari  tiatura  non  petitur  ,le- 
viàs potc/i  tvlerari.  On  dirolt  que  dans  ces  dernières  paro- 
le» Foulques  avoh  eu  ea  vue  cette  Semence  d'Horace,  Le- 


tuagni  exifirmare  débet,  qutd  nulli  fu,pe(tut  ab  tmni  btspire 
lapes  luttjjtme  reeipiaris.  Martini  uxnrts  vioJaiitnem  ex  te 
tel  leiluh  concnponrm  minime  formidabit. 

(£)  Regarder  les  plus  belle»  filles  fans  aucun  péril 
exempt  de  ces  impur  a  iUufitns  qui  arrivent  durant  lè  Km', 
mti/.}  Altn  qu  on  fâche  que  je  n'amplifie  point ,  je  ferai  voir 
Ici  les  propres  parole»  de  l'Auteur,   becentifime  omatarum 

tore  carats  dtfti tutti  fuis  moiibus  infervortm  Jibidinis  infiem- 
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le  doit  rapporter  patiemment.  Qu'il  ne  reçut  point  cette  plaie  dans  une  mauvaiiè  occafion  (<?),pui.«. 
qu'il  étoit  feul  dans  fon  lit,  bien  endormi,  &  ne  voulant  offenfer  perfonne.  On  le  confolc  enfuite 
par  d'autres  raifons:  on  lui  repréfente  la  part  que  prirent  à  fa  dilirrace  Tlivcque,  les  Chanoines.  & 
tous  les  Ecclcfiaftiques  de  Paris  (//),  les  plaintes  des  habitans,  &  les  lamentations  des  femmes  (/). 

On 

ou  parce  qu'il  »  plus  de  modeftie  que  Plaute , 
,  il  ne  dit  pai  ce  que 


Jaa.Coof. 

xi,  v«r. 


vins  fit  patient  id  qttidquld  etrrigert  efi  nefat  («a)  ;  mais  il 
n  eo  rapporte  pas  bien  le  fans:  ce  Poêic  ne  veut  pas  dire 
qu'on  peut  fupporter  plu)  aifément  une  pene  irréparable , 
qu'une  perte  réparable;  il  dit  feulement  que  le  poids  d'une 
perte  irréparable  devient  plus  léger,  lors  qu'on  fe  réfout  à 
le  porter  patiemment. 

11  faut  convenir  que  I*  plupart  des  Lieux  communs  de 
confolation  ont  deux  faces ,  &  qu'il!  peuvent  fervlr  à  deux 
mains.  Lis  ont  le  défaut  de  pouvoir  être  rétorquez  i  car  .par 
exemple  ,  qu'y  a-t-ll  de  plus  fenfé  que  de  ne  rien  faire  d'inu- 
tile î  Sur  ce  pied-la  vous  raifonnez  bien  contre  une  mère  af- 
fligée de  la  mort  de  fon  cher  fils ,  fi  vous  lui  dites  que  fes 
pleurs  ne  fervent  de  rien,  &  que  quoi  qu'elle  fiiffe,  ou  qu'el- 
le dife,  elle  ne  fera  point  revivre  fon  fils.  Mais  c'en  cela 
même,  vous  peut-on  répondre,  qui  me  rend  inconsolable; 
car  0  je  pou  vol  s  réparer  ma  perte  je  la  fupporterols  patiem- 
ment: fi  j'espéroii,  comme  on  fait  dans  le  négoce,  de  re- 
gagner fur  un  Valffeau  ce  que  j'aurois  perdu  fur  un  autre,  je 
n'aurois  pas  un  grand  befoin  de  confolation.  Je  ne  doute 
point  que  Foulques  n'eût  mieux  réufll  a  confoler.li  Abelard 
n'avoit  perdu  que  fa  barbe  :  de  quoi  vous  affligez-vous,  lui 
eut-on  dit,  on  vous  a  coupé  votre  barbe^voila  un  grand 
malheur!  attendez  encore  quelques  mois,&  vous  en  aurez 
une  autre.  Il  eût  trouvé  la,  je  m'afforc,  un  grand  motif 
de  confolation;  mais  la  feule  penfée  que  fon  mal  étolt  Incu- 
rable ,  &  fournis  autant  ou  plus  qu'aucune  autre  choie  a  cet- 
te dure  Régie  de  Philofophie ,  à  privât  fout  ad  babiium  mm 
datur  regrefus  ;  cette  feule  penfêc ,  dis- je ,  que  fon  confola- 
teur  lui  alléguoit  comme  fine  puiffante  raifon  de  prendre  pa- 
tience, faifoit  fon  principal  defespolr:  &  ce  n'étoit  pas  l'en- 
tendre, que  de  lui  dire  qu'enfin  cette  Régie  feroit  fauffe, 
favoir  es  la  rtfurrtOltn  au  dernier  jour  (23);  car  il  pouvoir 
répondre  qu'alors  il  n'auroit  que  faire  de  cela,  puis  quV»  la 
refurreflUn  on  ne  prend  ni  on  ne 


ou  parce  qu'il  l'ait  parler  un 
c'en.   On  l'entendoit  bien. 


—  Ut  ne  vidèrent ,  mi  fera  bue  efugi  forai  , 
Qua  futnra  exempta  dicunt  in  eutu  indigna  — 

—  Coliigavil  primum  eu  in  miferis  modis  -■• 

—  Nuire  minatur porro  fefe  id  qttod  macbis  filet , 
Qutd  ego  nunquam  vidi  fieri ,  1 


04)  -w 


(»»)  Die-. 
•m.  Luit, 
m  Solonc, 
Utr.  I, 


gê,  mail  tue  tan  efi  comme  tes  Anget  de  Dieu  au  Ciel  (24). 

Notez  qu'on  peut  confirmer  par  le  témoignage  du  prin- 
cipal des  fept  Sages  de  la  Grèce  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  de 
l'itreparabilité  d'une  perte,  c'eft  qu'elle  ett  propre  a  ren- 
dre les  gens  plus  inconfolables.  Solon  pleuroit  la  mon  de 
ion  fils:  on  lui  repréfenta  que  fes  larmes  ne  fervolent  de 
rien;  C'eft  S  caufe  de  cela  même,  répondit-il,  que  je  pleu- 
re. 'Kmit  C/frj  &K**  v?/tiK  h  rwTi  ànurmwtiuiai  11  ttttttl 
iotctvM  rit  «■«73*  r#Af vTMtwrru  ....  wpkc  TiV  ilttètTM  ,  oAA 
tbii»  iw?TTK .  uVi» .  ii  obwi  Ji  rdoro  imtmît, .  Vrt  tbilr  àvCrTm. 
Jpfum  refert  Diofttridet  in  comment  ariis  eum  lacrjmarelur 
ae  lugeret  defunStum  filium  .  .  .  dicereturque  àquodam,  at 
nibil  prtfieil ,  refpondife,  &  prepter  bec  ipfum  Ulatrjmtr 
quia  nibil  profkio  (25)-  Voie*  dans  la  Remarque  (À*)  ds 
l'Article  Amphiaraus  comment  Camcadc  réfutait  quel- 
ques Lieux  communs  de  confolation. 

(G)  .  . .  Qu'il  ne  reçut  point  cette  plaie  dans  une  mauvai- 
ft  occafion.  ]  On  veut  dire  qu'il  ne  fut  point  pris  fur  le  fait 
avec  une  femme,  ce  qui  a  coûté  à  quelques-uns  les  mêmes 
parties  qu'il  avoit  perdues.  Fer  &  bac ,  ut  ait  ille ,  filai  ia  te- 
cum ,  qwmiam  tempère  butut  diminutionis  vel  tborum  violan- 
d»,  vel  in  aliqu»  ftrnicatfonis  veueno  minime  deprebenfus  et. 
Cette  confolation  étoit  meilleure  que  la  précédente,  quoi 
qu'il  faille  convenir  qu' Abelard s'étolt  attiré  fa  disgrâce,  par 
une  faute  qui  n'étoit  pas  moins  criante  qu'un  adultère.  U 
ne  pouvpit  donc  pu  dire  avec  la  même  çonliancc  que  cet 
autre  Eunuque: 

Quidfortma,  finit e,  dtliâum  arguitt 
efl  bmini  turpt,  quod  meruit  pali  (16}. 

ïiiriTa.  Mafr  enfin  fa  faute  étoit  pafTée,  &  quand  on  le  mutila  il  ne 
fongeoit  à  faire  tort  a  perfonne.  En  général  la  Maxime  eft 
bonne ,  Qjta  venit  ex  mérita  pana ,  dttenda  venit,  foit  qu'A- 
belard  pût  ou  ne  pût  pas  s'en  faire  l'application.  Au  refte,  il 
y  a  de  bonnes  autorité* .  qui  prouvent  que  ceux  qu'on  fur- 
prenoit  en  flragrant  délit  y  lailToient  l'inftrumcnt  de  leur  cri- 
me. Plaute  (27)  fait  parler  ainfi  fon  Synccraftus: 


Voiez  dans  Valere  Maxime  (31)  deux  exemples  de  ce  chiii  - 
ment.  Par  les  Loix  d'Egypte  (32)  c'étoit  la  peine  de  ceux 
qui  violoient  une  femme.  Zonaras  rapporte  que  l'Empereur 
Juftinien  condamna  a  cette  peine  ceux  qui  commettoient  le 
péché  contre  nature.  In  ett  Juftim'anut  panam plané  convc- 
nienttm  fiât  ait.  Nam  qua  parte  erant  tam  ignominiifi ,  bac 
ett  privari  imperahat ,  ut  Ztnarat  prodidit .  Qjtii  enim? 
(  ajebat  )  fi  fatrilegium  tvmmififent ,  nonne  ris  manus  am- 
putafem  f_sï)f  Quoi,  difoit-ll,  s'ils  euffent  commis  un  fa- 
crilege,  ne  les  eulTé-je  point  condamnez  à  perdre  les  mains? 
La  proportion  du  châtiment  à  la  faute  avoit  affez  de  juftefTe, 
&  c'étoit  le  moien  de  pourvoir  il  l'avenir:  un  galant  qui  fe 
pouvoit  échapper  avec  toutes  fes  pièces  revenoit  un  autre 
jour  S  la  charge;  Il  faifoit  comme  ces  foldats  fuiards  dont 
on  a  dit  qu'ils  fe  battent  une  autre  fois.  Pour  obvier  a  ce- 
la on  eu  venoit  S  l'amputation  (34). 

L'un  des  Auteurs  que  j'ai  citez  (35)  rapporte  une  petite 
EpiflTsmuie  de  Martial ,  où  l'on  fe  moque  d'un  mari  qui 
avoit  fait  couper  le  nez  au  galant  de  fon  époufe.  Elle  n'y  • 
rien  perdu,  lui  dit-on,  ce  n'eft  point  par-là  que  vous  aviez 
été  olTcniié. 

Quit  tiki  perfuafit  nares  abfeindere  mâcha  f 
Non  bac  peccatum  eft  parte ,  marite,  ttbi. 

Stulte ,  quid  egifiif  nibil  bic  tua  perdidit  smr, 
Cum  fil  fahia  fui  mentula  Deipbobi  (36). 

Un  Poète  du  XVI  fiecle  exerça  fa  Mufe  fur  une  fetnblable 
penlee  ;  mais  il  changea  les  circonftances  du  fait.  Voici  fon 
Uutgranimc  : 


nu' -Si  II, 
Aft  If, 
Firf.  4a. 

(«•)  Qr>» 

trlom  itiué 
AuUii  ,m 
tmUsm  m  • 
U,,CBv<Um- 
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Dimittitt 
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u»,  m. 
44. 

U  Mi- 
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(je)  Ennn- 
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-  -  •  S  v  M.  Fach  quod  manifefii  bi  maebi  baud  ferme  folenl. 
Mi.Ufididefif  S*N.  Rcfero  vafa  falva. 

Ccft-»-dire,  Je  fais  ce  que  les  adultères  ne  font  pas  d'ordi- 
naire. Mi.  Eb  quolî  Sv  N.  Je  rapporte  mes  pièces  en  bon  état. 
Je  me  fers  de  la  Traduction  de  Monfr.  Dacicrqui  rappone  ce 
Paffage  dans  fa  Note  l'ur  un  endroit  d'Horace,  où  il  eft  par- 
lé de  cette  même  espèce  de  punition  Le  Periplccto- 
menes  du  mémo  Plaute  (20)  non  feulement  veut  ainfi  trai- 
ter le  Rodoraont,  mais  il  veut  auffi  lui  pendre  au  cou  en 
guife  de  jouet  d'enfant  les  pièces  coupées. 

Fi  Je,  ut  tibi  ifiic  fit  aeutw,  C  a  r  1  o ,  culler  probe. 
C  a.  Qui»  Jamdudm  geflil  mtrtbt  hoc  abdomen  adimere, 
Ut  faciam  quafipuert ,  in  colin  pendront  crepundia. 

P  E.  Cur  et  au  fus  fubagitare  a/ienam  uxorem  f  impudent  ! 

Terence  s'eft  contenté  de  dire  (3°)  qu'on  avoit  déjà  lié 
le  patient,  &  qu'on  ailoic  lui  faire  foufl'rir  la  peine  des  adul- 
TQMR  U. 


De  marito,  cujus  mœchi  erat  conjux. 

Cum  Mtteba  feu  fit  mtxbum  dormirt  maritut , 

Ext  empli  uxori  confirait  ille  doits. 
Noàe  femet  média  répètent  fua  limina ,  mai  hum 

Cum  mrncba  in  tepido  con/picil  effe  toro. 
Difiringit  gladium,  mâcha  duo  brachia  feindit , 

Atque  duos  meecbi  difecat  enfe  pedes. 
Non  fie  debuerat  facinus  punir  e  nepbandum: 

Fars ,  qua  peccatum  tfi,  bac  refetanda  fuit  (37). 

(//)  On  repréfenta  à  Abelard  la  part  que  prirent  à  fa  dis- 
grâce . .  .  les  Eccliftaftiques  de  Paris.']  Rien  ne  montre  da- 
vantage l'extrême  coafidération  où  étoit  ce  Philofophe.  Il  y 
a  fans  doute  beaucoup  d'exagération  dans  la  Lettre  de  notre 
Foulques; car  il  ne  tient  pas  1  lui  qu'on  ne  fe  ligure  presque 
toute  la  ville  de  Paris  affligée  &  défolée  pour  la  perte  des 
parties  honteufes  de  Pierre  Abelard.  Le  confolateur  tire  de 
ce  deuil  public  l'une  de  fes  bonnes  raifons  :  comme  li  cette 
grande  marque  de  l'aflection  des  i'arifiens  valott  mieux  que 


tout  ce  qu  Abelard  avoit  per 


le  ne  croi  pas  que  le 


perdant  aquiefeat  à  cette  appréciation,  fie  il  auroit  fans  doute 
mieux  aimé  iguorer  toute  (a  vie  l'amitié  qu'on  avoit  pour 
lui ,  que  de  la  connottre  a  ce  prix-lit.  Cela  eût  été  bon  a  di- 
re *  des  gens  qui  auraient  laide  chommer  ce  bien  :  mais  Abe- 
lard lecultivoit  d'importance,  &  en  droit  un  bon  revenu, 
&  prétendoit  le  faire  toujours  bien  valoir.  Quoi  qu'il  en 
foit,  rapportons  les  paroles  du  confolateur.  Plangtt  boc  tuum 
vulnut  (5?  damnum  venerabilis  Epifcopi  benignitas ,  qui  quan- 
tum Ikuit  vacare  ju/htia  jluduit.  Flangit  liberalium  Canon!- 
corum  ae  nobitium  Clericorum  multiludo.  Flangunt  ena  ci- 
vitatisboc  dedecus  reput antet,  &  dolentes  fuam  urkrm  lui 
fanguinis  efiufione  vhlari.  Voiez  le  reflc  ou  a  la  marge ,  ou 
dans  la  Remarque  fuivante.  Voiez  auffi  la  Remarque  (A') 
de  l'Article  II  t  Lolst }  j'y  ai  cité  ce  qu' Abelard  a  dit  lui- 
même  de  l'alOUtion  que  fon  Avanture  caufiu 

(/)  .  .  .  &  les  lamentât iont  des  femmes.]  Elles  verfîrent 
d'auffi  chaudes  larmes ,  que  fi  elles  avoient  perdu  chacune 
dans  une  bataille  fon  mari  ou  fon  galant.  Il  n'y  avoit  pas  eu 
mort  d'homme,  il  eft  vrai;  mais  néanmoins  elles  avoient 
perdu  leur  champion ,  &  leur  épée  de  chevet.  C'eft  Foul- 
ques qui  parle  de  la  forte  (39).  Elles  avoient  perdu  leur 
Adonis;  leurs  pleurs  dévoient  donc  être  plus  effectifs,  que 
ceux  de  ces  femmes  de  l'Antiuuiié  qui  celvbroient  tous  les 
ans  la  mémoire  du  deuil  de  Vénus  pour  la  mort  d'Ado- 
nis (40),  plongeâtes  Adonidem  (41).  Il  me  féoible  que  le 
conlolateur  ne  devoit  pas  toucher  cette  corde;  cela  n'étoit 
aucunement  propre  s  fon  dellein ,  &  ne  pouvoit  qu'irriter 
le  déplailir  du  malheureux  Abelard  par  deux  raifons  invin- 
cibles: car  premièrement  il  voioit  par  i*  d'une  layon  très- 
particulière  l'importance  du  bien  qu'il  avoit  perdu  :  fecon,- 
deuient  il  apprenoit  une  faveur  dont  il  ne  fe  fsntoit  pas  cs> 
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4S>o 

On  décrit  cela  d'une  manière  très -vive;  mais  on  couche  le  dernier  de  ces  Articles  de  < 
fans  rkrn  dire  d'Heloïfe  (iT).   Et  comme  il  paroiflbit  avoir  envie  d'aller  demander  juftice  au  Pape, 
on  lui  dit  qu'il  s'en  gardât  bien,  &  qu'il  lui  faudrait  trop  d'argent  pour féuflir  en  ce  païs-là 

que 

permis  de  dire  tout  et  que  je  penfe  la-deffiis  ,& je  ne  te  pour- 
ras même,  quand  il  me  ferait  permis.  Juiji  bienj  al -il  de 
Pélcauence  à  fe  taire,  quand  ia  grandeur  des  malheurs  ne 
peut  plus  être  exprimée.  Que  cela  eft  (ignilicatif  !  c'efl  la  nu- 
turc  qui  parle;  on  dirait  que  ce  n'eft  point  un  langage  d'ima- 
gination, mais  un  langage  d'expérience  &  de  femiment,  & 
qu'on  a  pu  fe  bien  mettre  à  la  place  d'Heloïfe  (48)-  Je  vou- 
drais qu  clic  eut  tenu  ce  langage,  &  je  fuis  lâche  de  n'avoir 
point  vu  dam  l'Original  Latin  ce  nue  t'ai  lu  dam  la  Paraphra- 
feFrançoife.  Mais  fl  elle  n'a  point  dit  qu'elle  auroit  expofé 
fa  vie  pour  mu  ver  le  fexe  de  fon  mari ,  de  que  (es  cris  au- 
raient pu  être  capables  de  preferver  de  la  main  de  l'aflàllin 
ce  précieux  joiau  &  cet  inefb'mabtc  bijou,  elle  a  dû  le  di- 
re: l'on  ne  peut  trouver  mauvais  que  le  Traducteur  lui  aie 
prêté  une  pcnliie  auffi  vraifemblable  que  celle-là.  Néan- 
moins, je  ne  veux  pas  me  fervir  de  cette  régie  pour  juger 
de  la  douleur  d'Hdoffe.  Son  Latin  m'en  fournit  aSez  d'au- 
tres. Ses  murmures  contre  la  Providence  de  Die»  vont  Jus- 
qu'au blasphème.  Il  n'en  échappa  jamais  tant  a  Job,  qui 
avoit  perdu  tout  fon  bien,  &  tous  Tes  en  fans,  &  qui  a  voit 
été  affligé  en  fa  perfonne  d'une  manière  déplorable. 


pable  de  bien  témoigner  jamais  ft  reconnoiffance.  Je  le  dis 
ci  je  le  répète:  notre  Foulques  eft  un  u 
poulé,  &  Il  confond  deux  chofes  qui 

Il  veut  que  les  Pleurs  de  tout.,  . 
%minarum ,  vinlTent  de  ce  qu 
,  >n,  militent  fuum;  mais  cela  ne  pouvoir  être  véri- 
table que  d'un  petit  nombre  qu'Abelard  avoit  déjà  vues  de 
pris ,  ou  qui  espéraient  d'avoir  un  jour  quelque  pan  a  Tes 
bonnes  grâces.  Il  faloit  donc  dire, ou  que  les  autres  ne  pleu- 
rèrent point,  ou  que  fi  elles  pleurèrent,  ce  fut  moins  par 
quelque  amitié  pour  Abelard,  que  par  la  crainte  des  confé- 
quences,  je  veux  dire  qu'elles  craignirent  que  cette  barba- 
re manière  de  punir  fimpudicité  ne  s'introduisit  dans  le 
monde ,  &  que  l'exemple  du  Chanoine  ne  devint  conta- 
gieux. Ainfi  les  unes  pleurèrent,  parce  qu'on  leur  avoit  en- 
levé leur  bien ,  &  les  autres ,  parce  que  cela  faifoit  une  plan- 
che qui  les  expofoit  a  perdre  le  leur  (43).  ■  Voilà  une  dis- 
tinction que  Foulques  a  négligée  mal  a  propos.  U  y  a  dans 
la  Bibliothèque  Univerfellc  un  fait  propre  pour  cette  Re- 
marque ,  qu'il  faudroit  que  j'ignorafl'e ,  ou  que  je  négll- 

geaïfe  d'une  façon  exceffive  les  règles  des  alfonimens,  li   ncami^çcu  u  pchuuhc  o  une  m 

je  ne  le  rapponois  pas.  Le  voici  donc.  „  Les  Grecs  fai-  croie  avoir  perdu  plus  qu'il  ne  perdit ,  quoi  qu'elle  &  fon. 
„  (oient  la  guerre  an  Duc  de  Benevent,  &  le  malmenolenc  mari  fe  portent  bien;  mais  après  tout,  dit-elle,  voila  ce 
„  alfez.  Tbedbatd  Marquis  de  Spolete,  fon  allié,  étant  ve-  qui  m'en  relie,  je  lai  qu'il  n'eft  pas  mon,  tout  autre  plai- 
„  nu  à  fon  lecours ,  &  ayant  fait  quelques  prifonniers,  or-  fir  procédant  de  fa  perfonne  m'eft  interdit  (49J.  La-detTus 
donna  qn'on  leur  coupât  les  parties  qui  uni  les  hommes ,   elle  poulie  les  plaintes  les  plus  outrées  qui  le  puitTem  voir 


ros  comme  vous  s'amufe  S  faire  la  guerre 
lors  que  les  hommes  font  hors  d'état  de  lui  r 
bald  ayant  répliqué  que  depuis  les  Amazones 


&  les  renvoya  en  cet  état  au  Général  Grec,  avec  ordre 
„  de  lui  dire  qu'il  l'avoit  fait  pour  obliger  l'Empereur,  qu'il 
,,  fàvoit  aimer  beaucoup  les  Eunuques ,  &  qu'il  tacherait 
„  de  lui  en  faire  avoir  bien-tdt  un  plus  grand  nombre.  Le 
„  Marquis  fe  préparait  a  tenir  fa  parole,  lors  qu'un  jour 
„  une  femme  ,  dont  fes  gens  avoient  pris  le  mari ,  vint 
„  toute  éplorée  dans  le  camp,  &  demanda  S  parler  S  Tbed- 
„  bald.  Le  Marquis  lui  ayant  demandé  le  fujet  de  fa  dou- 
leur, Seigneur,  répondit-elle,  je  m'étonne  qu'un  Hé- 

er.  TmU 

'„  pas  ouï  dire  qu'on  eût  fait  la  guene  i  des  femmes  :  Sei- 
„  gneur,  repartit  laGreque,  peut-on  nous  faire  une  guer- 
„  re  plus  cruelle,  que  de  priver  nos  maris  de  ce  qui  nous 
„  donne  de  la  famé,  du  plaifir,  &  des  enfans  »  Quand  vous 
„  en  faites  des  Eunuques ,  ce  n'eft  pas  eux,  c'ert  nous  que 
„  vous  mutilez  :  vous  avez  enlevé  ces  jours  partez  notre 
„  bétail  &  notre  bagage,  fans  que  je  m'en  fois  plainte; 

mais  la  perte  du  bien  ,  que  vous  avez  ôté  a  pluflcur*  de 
„  mes  compagnes  ,  étant  Irréparable,  je  n'ai  pu  m'empé- 
„  cher  de  venir  folllciter  la  compaffion  du  Vainqueur.  La 
„  naïveté  de  cette  femme  plut  fi  fon  à  toute  l'Armée, qu'on 
„  lui  rendit  fon  mari ,  &  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris.  Com- 
„  me  elle  s'en  retournoit ,  Thedbald  lui  fit  demander  ce 
„  qu'elle  voutoit  qu'on  fit  i  fon  mari ,  au  cas  qu'on  le  trou- 
„  vit  encore  en  armes.  U  a  des  yeux,  dit-elle,  un  nez, 
des  mains,  des  pieds:  c'cft-là  fon  bien,  que  vous  pou- 
„  vez  lui  ôter,  s'il  en  eft  digne;  mais  lalffëz  lui,  s'il  vous 
„  plaît,  ce  qui  m'appartient  (43)". 

Notez  que  félon  toutes  les  apparences  cette  femme 
auroit  mieux  aimé  que  l'on  eût  ôté  la  vie  i  fon  mari,  que 
de  le  voir  revenir  Eunuque  ,  état  où  elle  eût  trouvé  les 
maux  du  veuvage,  fans  y  en  trouver  les  commodité/.:  elle 
n'aurait  eu  ni  la  liberté  de  fe  remarier,  ni  le  droit  de  faire 
rompre  Ton  mariage  fous  prétexte  d'impuiffance  ;  car  les  Tri- 
bunaux de  juftice  n'euffent  point  reçu  fes  plaintes  :  ils  n'ont 
point  d'égards  à  une  impuiflaneequi  vient  par  deparcilsac- 
ci  riens.  Obfervons  en  panant  que  les  Romains  n'euOent  point 
blâmé  le  goût  de  cette  femme.  Ils  étoient  eux-mêmes  ainfi 
dirpofez  qu'ils  atmoient  mieux  perdre  la  vie,  que  la  virilité. 
C'eft  ce  que  Céfar  repréfenta  auxAmbafladeurs  dePharnace, 
en  fis  plaignant  de  ht  cruauté  que  l'on  avoit  eue  pour  les  Ro- 
mains qui  trafiquoient  dans  le  Roiaumc  du  Pont.  Se  magnas 
{$  graves  injurias  civium  Ramamrum  qui  in  Pontt  negetiati 
efent ,  quoniam  in  integrum  re/lituere  non  pefet ,  amtedere 
Pbarnaci.  Nam  ntque  interjeltis  amtjfam  vitam,  nequt  exet, 
tis  virilitatem  rtftituere potft .  quid  quidem  fupplicium  c  ra- 
vi os  mo rtf.  cives  Romani  fubifent  (44). 

(A)  Mais  fans  rien  dire  d'Heloïfe.]  Il  ne  s'en  faut  pas 
étonner,  car  comme  elle  étoit  la  plus  lezée  de  toutes  ,  Tes 
regrets  s'entendoient  d'eux-mêmes  ;  &  on  n'aurait  rien 
appris  i  fon  époux  en  lui  difant  qu'elle  avoit  pleuré  à  chau- 
des tannes.  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit  alors  dans  un  Couvent , 
mais  clic  n'y  avoit  que  l'habit  de  Religieufé,  &  les  vilites 
lecrctcs  qu'elle  y  recevoit  de  fon  mari  n'étoient  point  un 
(impie  verbiage ,  ils  avoient  l'adreffe  de  fe  retirer  dans  quel- 
<iue  coin  pour  s'entretenir  tout  a  leur  aife(45);&  il  y  avoit 
long-tcms  qu'elle  ftvoit  comment  k  paffoicni  ces  chofes  fous 
l'habit  de  Religieufc  (46).  Ainfi  elle  n'avoit  point  renoncé 
au  bien  dont  on  priva  fon  mari.  Pour  juger  de  la  douleur 
qui  perça  fon  amc  »  l'ouïe  de  cette  nouvelle,  je  ne  veux  pas 
m'anêter  a  la  nouvelle  Verfion  de  fes  Lettres  (47).  Qu'ils 
furent  cruels  (c'eft  ce  que  pone  cette  Traduction;  Ion  que 
leur  aveugle  fureur  preffa  un  ajfajpn  de  vous  furf  rendre  dans 
le  flmmrnl  Si  nous  enflions  été  enfembteje  vous  aurais  défen- 
du aux  dépens  de  ma  propre  vie;  mes  fruit  cris  auraient  arrê- 
té p>n  bras.  Mais  en  cet  endroit  F  amour  ejl  efenfè,  (g  ma 
pudeur  jointe  à  mm  defesftir  m'ite  la  paraît,    il  ne  m' ejl  pas 


contre  la  Providence  divine.  Elle  dit  que  Dieu  l'a  traitée  li 
cruellement,  qu'il  a  décoché  fur  elle  toutes  les  flèches  de  fon 
carquois,  enfone  qu'il  ne  loi  refte  plus  rien  avec  quoi  il  pnis- 
I  e  faire  du  mal  aux  autres ,  &  que  chacun  peut  déformai*  vi- 
vre en  forcté  de  ce  côté-tft.  Le  feu!  trait, pourfuit-elle,  dont 
i!  n'a  pas  voulu  me  percer,  eft  celui  qui  en  me  donnant  la 
mon  auroit  pu  finir  ma  mifere;  il  a  peur, quoi  qu'il  me  l'afle 
continuellement  mourir,  que  je  ne  meure.  0,  /r  fas  fit  diei, 
crttdelem  mlbiper  mania  Daim!  é  inclementem  clément iam! 
6  infartunatam  fertun  im  !  etue  jam  in  me  uni-jet  fi  eenami- 
nis  fui  tela  in  tantum  emj'umpfit ,  ut  quibui  in  altis  feeviat 
jam  nm  babeat.  Pttnem  in  me  pharetr.nn  exbeudt ,  ut  frus- 
tra jam  a/ii  btlla  ejtts  jermtdent.  Net  fi  ei  adbuc  telum  mU- 
quad  fuperefet ,  locum  in  me  vutneris  inveniret.  Unum  in- 
ter  tôt  vulnera  metuit  ne  morte  fupphcta  finiam,  &  cum  iuttr- 
imtre  nen  ctget,  interitum  /amen  quem  accélérai  timtt.  Tou- 
te la  fuite  dé  fon  difeours  montre  que  lés  horribles  murmu- 
res n'ont  point  d'autre  fondement  que  le  malheur  qui  lui  ôta 
fon  mari ,  &  l'on  n'en  fauroit  douter  après  ce  qu'elle  confes- 
re  dans  la  page  59  ($0).  Elle  le  donne  une  librné  fan*  bor- 
nes de  critiquer  la  Providence ,  comme  fi  Dieu  les  avoit  cha  - 
liez  lors  qu  Ils  ne  le  méritoient  pas,  &  les  avoit  fupportez 
lors  qu'il  faloit  les  châtier.  Dieu,  dît-elle,  n'a  rien  tait  con- 
tre nous  pendant  que  nos  piaiGrs  étoient  criminels ,  U  a  at- 
tendu *  nous  punir  que  le  mariage  les  eût  rendus  légitime*; 
Et  ut  ex  injuria  major  Indignai ta  fur  gère  t.  amnia  in  nebis 
eequitatis  iura  pariter  funt  terverfa.  Dum  eut m  faille itl 
amoris  gaudils  frueremur ,  &  ut  turpiort ;  fed  exprefflare  tw- 
,  forment ifttti  vacâf'fMui ,  divine  tiebis  ftvtf~if*9$ 
Ut  autem  iUkita  licitts  ctrreximMi ,  9  bmwre  etm- 
jùgii  turpitudinem  fornicathmis  aperuiaut.  Ira  Domini  ma- 
nu m  fuam  fuper  nos  vebemcnteraggravavity&immatutatum 
non  pertulit  tborum  qui  dise  ante  fubfiinuerat  pcltutumCst). 
Cette  pauvre  femme  étoit  dans  une  grande  tltufion ,  fi  elle 
t'Imaglnoit  qu'il  y  eût  une  grande  pureté  dans  fon  amour , 
fous  prétexte  qu'elle  n'avoit  pas  ceflé  d'aimer  fon  mari  depui* 
qu'en  l'âvoit  rendu  impuilTant.  Elle  lui  reproche  qu'il  n'a- 
voit eu  pour  elle  qu'un  amour  lafcif,puis  qu'il  l'avoit  négli- 
gée dès  qu'il  n'avoit  pu  jouir  de  la  volupté  charnelle  par  fon 
moien  f5*):  «n*U  n  avoue-t-elle  pas  (53)  qu'elle  regrette 
les  plailirs  pafTez ,  qu'elle  fonge  nuit  &  jour  aux  embratudes 
amoureufes  dont  fon  mari  l'avoit  régalée?  Ne  dit-elle  pas  que 
la  volonté  de  continuer  ne  cefle  point  dans  fon  coeur  (54)  t 
Si  ce  n'eft  point  li  un  amour  de  concupifcence ,  un 
de  chair  &  de  rang ,  qu*eft-ce  qui  le  fera?  Abelard  comprit 
fort  bien  cette  vérité ,  &  il  exhorta  fa  femme  a  former  d'au- 
tres peni2.es,  de  peur  qu'elle  n'encourût  de  juftes  reproche* 
d'amour  impur.  Cave  abfeera,  lui  dit-il  (55).  ne 
Pomprjui  marenti  Comeliee  tibi  impraperetur  turptfimt, 

-  •  •  Vivit  poft  prsrtta  Magnus, 
Sed  fonuna  périt,  quod  de  Iles  illud  ainafU(*}. 

/ftlendf,preeor,id& erubefee ,  nifi odmijfas  turpituétnet  »'*•- 
pudentij/imas  cammendes. 

(£)  On  dit  à  Abelard  qu'il  lui  faudrait  trop  d'argent  pour 
rtuftr  en  ce  païs-là.']  Notre  Foulques  parle  (i  desavanrageu- 
fement  de  la  Cour  de  Rome,  que  fi  on  ne  l'a  point  mis 
dans  le  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité,  ce  n'eft  pas 
fa  faute.  Il  dit  que  rien  ne  peut  affouvir  l'avarice  des  Ro- 
mains, &  que  fi  Pierre  Abelard  va  voir  le  Pape  fans  être 
bien  chargé  d'argent ,  fon  voiage  fera  inutile.  Il  faut  l'en- 
tendre lui-même;  il  parle  une  langue  où  le*  termes  les  plus 
groffiers  fe  fouffrent  mieux  que  dans  la  nôtre.  Nunquid  non 
audi/li  aliquando  de  Ramanorum  avarilia  gimpurilate  ?  quis 
unquam  fuis  potuit  opibus  meretricum  voraginem  fatiareîquit 

potuit  facculit  cupiditatis  earum  fuflxere  crumnis  T  

Subfiant  ia  tua  rei  adviiilatitnrm  Romani  Ptmtificis  cum  aut 
madicafie  aut  nulia, minime  fitfcit.  Quid  Palatinis  morfilmt 
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FOULQ.UES.  FRACHETTA.  FRANC,  45>t 

que  les  Auteurs  du  mal  avoient  fié  châtiez  (AT);  qu'il  avoit  tort  de  fe  plaindre  de  l'Eglife  Cathé- 
drale ;  &  que  puis  qu'il  étoit  Moine  il  devoit  renoncer  à  la  vengeance ,  la  laiffèr  toute  entière  à 
Dieu,  &  aimer  jufqu'à  fes  plus  grands  ennemis.  Enfin,  on  l'exhorte  à  n'avoir  point  de  regret  au 
bonheur  qu'il  avoit  perdu,  puis  que  ce  prétendu  bonheur  eft  toujours  accompagné  de  mille  incom- 
raoditez  ;  &  on  l'adore  que  s'il  perfévere  jufqucs  à  la  fin ,  il  recouvrera  au  jour  du  jugement  ce 
qu'on  lui  avoit  ôté,  &  qu'alors  cette  Maxime  de  Dialcétique ,  tn  batitum  nunquam  poleft  redire  pri- 
vatio,  ferait  faufle.  Ceft  dommage  que  nous  n'aions  pas  une  Réponfc  d'Abelard  à  cette  Lettre  de 
confolation.  Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  y  verrait  une  image  de  la  difpute  de  Job  avec  fes  amis; 
je  veux  dire  qu'Abelard  trouverait  à  répondre  &  à  répliquer,  &  qu'en  certaines  chofes  Foulques  lui 
paraîtrait  un  confolateur  fâcheux. 

Au  relie  ,  le  Prieuré  de  Deuil  dont  noire  Foulques  étoit  pourvu  eft  fitué  à  trois  lieues  de 
Paris,  près  de  Montmorena  Voiez  fur  cela  le  Genus  illufire  D.  Bermrdi  affertum  du  Père  Chif- 
flet  Jéfuite,  où  il  parle  d'un  Eudes  de  Deuil,  &  Mr.  Valois  dans  fa  Notice  des  Gaules  au  Mot 
Parifii  0). 

pur  fe  quantum  poturrunt  jufiitia  intendervnt.  Il  y  auroit 
du  plaifir  i  voir  le  Procès  qui  fut  fait  aux  Aflaflïns  d'Abe- 
lard, &  à  celui  qui  les  emplois;  &  je  m'étonne  que  dans  ce 
grand  nombre  de  Pièces  qui  ont  été  tirées  de  la  pouflierc 
des  Cabinets  depuis  cent  ans ,  on  n'ait  rien  vu  qui  regarde 
cette  affaire,  je  croi  qu'on  eut  trop  d'indulgence  pour  le 
Chanoine;  il  méritoit  d'être  condamné  a  la  peine  du  talion. 
Mr.  du  Cange  (61)  aiant  rapporté  que  ta  Loi  Saliquc  con- 
damne à  la  caftration  les  efclaves  furpris  en  adultère  &  en 
larcin ,  que  la  Loi  des  Wifigotha  condamne  i  la  même  peine 
les  Pédéraftes ,  &  que  les  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant 
y  condamnent  ceux  qui  forcent  une  femme,  ajoute  que  Su- 
ger  dans  la  page  308  de  la  Vie  de  Louis  VI  parle  d'un  traî- 
tre qui  fut  condamné  a  «voir  les  yeux  crevez,  &  les  génl- 
toires  coupez.  Mr.  Hofman  (6a)  n'a  pas  bien  copié  Mr.  du 
Cange;  car  au  lieu  de  ces  paroles  apud  Sugerium  in  Ludo- 
vic* P~l.  pag.  308,  il  a  mis  apud  Eugenium  in  Ludevice  AT. 
pag.  >  308-  Le  traître  dont  parle  Sucer  étoit  un  homme  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  comblé  de  bienfaits,  &  qui  ne  laif- 
fa  pu  de  s'engager  dans  une  confpiration  contre  fon  maître; 
il  en  fut  quitte  pour  fon  fexe  &  pour  fes  yeux ,  &  n'en  fut 
point  pendu  ainfi  qu'il  le  méritoit.  Tarn  borribili  faSiene 
dcprebrnfui  ocukrum  &  genitalium  ami  fane,  cum  laqueum 
fufocantem  meruifet,  mifericerditer  ejl  damnatui  (63).  Le 
Pcrc  Théophile  Raynaud,  qui  avoit  tant  lu,  ignoroit  pour- 
tant que  les  Aflaflins  de  notre  homme  euflent  été  punis  par 
ordre  de  la  jufKcc,  de  quoi  on  ne  peut  douter  quand  on  (kit 
ce  que  Foulques  a  écrit.  Ce  Jéfuite  ne  fe  fouvenoit  donc 
pas  de  cette  Lettre  de  Foulques,  puis  qu'il  dit  que  la  puni- 
tion de  ceux  qui  mutilèrent  Abélard  eft  aulli  criminelle  que 
leur  action,  s'ils  ont  été  punis  fans  l'autorité  publique.  Pe- 
trut  Abelardus .  . .  privât  a  auSoritate  ejl  eviratut,  quant 
fuife  vindiâam  illieitam  efl  nanifefium.  Et  *que  nefaria 
fuit,  fi  privata  auteritate  faâa  ejl,  reptafa  exécuter ibut 
trueis  i/lius  uttimis  extculatio  fimul  &  exetîio  (64).  Je  par- 
lerai peut-être  ailleurs  du  fupplice  a  quoi  furent  condamnez 
les  galons  des  trois  Drus  du  Koi  Philippe  le  Bel  (65). 


ebjcdabist  .  .  .  fi  defecerit  (pecunia)  &  iter  tamen 
veris ,  incaffum  te  fudafe  nulli  dubitare  fas  ejl:  quetquot 
wfirit  temperibui  ad  tllam  ftdem  fine  pondère  pecunia  acces- 
ferunt,  perdit  a  eau  fa,  cvnfu/i  &  reprebi  ahfieferunt.  Ce 
mal  dure  encore  aujourd'hui,  s'il  en  faut  croire  Monfr.  Hal- 
lier  écrivant  de  Rome  au  Pcrc  Dinct  jéfuite  le  16  Juin  1653. 
Monfr.  Hallier  étoit  l'un  des  Députez  qui  folticitérent  la 
condamnation  du  janfénisme.  U  feroit  três-jufte,  dit- 
il  (56;,  »  qu'on  nous  confiderat  en  quelque  choie,  ayant 
„  fait  des  depenfes  entièrement  extraordinaires  en  cette 
„  occaiîon.  Vous  né  duriez  croire  l'argent  qui  s'en  va  en 
„  manches  &  préfens.   Il  n'y  a  petit  Saint  qui  ne  veuille 

„  (à  chandelle   Les  Janfeniftes  ont  dépendu  ici 

„  plus  de  cent-mille  livres  &  peut-être  plus  de  cent-cin- 
„  quante". 

(M)  lei  Auteurs  du  mal  avoient  ite  châtiez.']  On  n'en 
rit  que  deux,  dont  l'un  étoit  le  valet  de  PietTe  Abclard. 
"  n  ne  fe  contenta  pas  de  les  punir  de  La  peine  du  talion , 
on  y  ajouta  la  perte  des  yeux;  ils  furent  donc  non  feule- 
ment mutile*  de  leurs  parues  honteufes,  mais  «ulfi  aveu- 
glez. Voici  les  paroles  d'Abelard  (57)  :  Qjiibus  mox  conver- 
fis  in  fusant  duo  qui  comprebendi  potuerunt  ocutis  &  genita- 
tibus  privait  funt ,  quorum  aller  ille  fuit  fupradiâus  fervieus 
qui  cum  in  obfequio  meo  nucum  maneret,  cupiditate  ud  ttro- 
dititnem  duQus  efl.  Foulques  dit  en  général  qu'on  condam- 
na quelques-uns  de  ces  malheureux  a  être  châtrez  &  aveu- 
glez, &  qu'on  àn  au  Chanoine  tous  fes  biens,  quoi  qu'il 
niât  qu'il  eût  eu  aucune  part  a  l'action  (58)-  La  fentence 
ne  plut  pas  a  Abclard;  il  le  plaignit  de  l'Evéque  &  des  Cha- 
noines, &  il  eut  envie  d'implorer  la  jullice  de  la  Cour  de 
Rome.  (50)  Totum  me/e pondus  injurùe  Romanis  auribus  in- 
timare  pudebo,  Q  tam  Êpifcopum  quant  Camnicot ,  quoniam 
primunt  judicium  de  ille  qui  in  me  malus  extitit  nul  arc  ma- 
chinât  i  funt,  quantum  pttero  ptrturbabo ,  ac  tum  demum  in- 
telligent quàm  fit  contrarium  beneflati  à  rigere  juftitia  de- 

viaffe  (60)  Noli  Canmktt  vel  Epifcopum  lui  fan- 

guinis  tfufires  vel  perditerts  vtcare,  quiprepterte  &  pro- 
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FRACHETTA  (Jérôme)  natif  de  Rovizo  en  Italie,  fe  rendit  célèbre  par  des  Ou- 
vrages de  Politique  (^).  Il  pafla  plufieurs  années  S  Rome  fort  eftimé  du  Duc  de  Sefîa  AmbalTa- 
deur  des  Rois  d'Efpagne  Philippe  II  &  Philippe  III,  &  on  l'emploia  à  des  affaires  d'Etat  &  de 
Guerre  dont  il  s'aquitta  très-bien;  mais  avec  tout  cela  il  s'en  falut  peu  qu'il  ne  fuccombât,  même 
avec  péril  de  la  vie,  aux  perfécutions  qu'on  lui  fit.  Il  fe  retira  à  Naples;  &  n'étant  pas  deftitué 
de  Protecteurs  de  fon  innocence,  il  la  fit  connoitre  à  la  Cour  d'Efpagne ,  qui  donna  ordre  au  Comte 
de  Benevente  Viceroi  de  Naples  de  l'emploicr  comme  un  très -fidèle  Serviteur  quand  l'occafion 
s'en  préfenteroit.  Cela  fut  exécuté,  de  forte  que  Frachetta  vécut  à  Naples  honorablement,  & 
avec  une  penfion  convenable  Je  ne  fai  fur  quoi  l'on  fe  fonde  dans  le  Moreri ,  en  difant  que 

fin  zele  indifiret  lui  attira  de  facbtmfes  affaires  ;  car  le  Ghilini ,  le  feul  Auteur  que  l'on  ait  cité, 
n'infinue  rien  de  femblable. 


Ghiliol, 
Tm.l.fmi. 

i»,  tas. 


(ysp  II  fe  rendit  célèbre  par  des  Ouvrages  de  Politique.  ] 
Le  plus  conCdérable  de  tous  eft  celui  qui  s'intitule  il  Semi- 
marie  de'  Governi  di  State,  &  ii  Gutrra.  Il  y  a  raQemblé  fous 
CX  Chapitres  environ  huit-mille  Maximos  d  Etat  &  de  Guer- 
re tirées  des  meilleurs  Auteurs;  &  il  a  joint  à  chaque  Cha- 
pitre un  Discours  qui  lui  fert  de  Commentaire.  Cet  Ouvrage 
tut  imprimé  pour  le  moins  deux  fois  par  les  foins  de  fon  Au- 
teur, il  a  été  encore  réimprimé  a  Venife  l'an  1647,  &  i  Cè- 
nes l'an  1648,  in  4,  &  I  on  y  a  joint  Vil  Principe  du  même 
Ecrivain ,  net  qualt  fi  cenfidera  il  Principe  &  quante  al  GV 
dello  State ,  &  quant 0  al  manegh  délia  Cuerra.  Ce  der- 
)it  été  imprimé  i  Venife  apprefe  Gio.  Bat- 


tifia Cietti,  l'an  1590,  in  8,  &  c'étolt  une  Edition  corrigée 
&  augmentée  par  l'Auteur.  La  prémicre  Edition  fut  faite  fan» 
doute  l'an  1597;  car  l'Epitre  Dédicatoirc  elt  datée  de  Rome 
le  7  de  Novembre  de  cette  année-la.  Elle  nous  apprend  que 
Frachetta  fe  mit  a  faire  ce  Livre  à  caufe  d'une  converiàtion 
dans  laquelle  le  Duc  de  Seua  avoit  dit  entre  autres  chofes, 
qu'il  lui  fembloit  qu'il  n 'étoit  pas  moins  important  que  diffici- 
le de  faire  favoir  aux  Princes  la  vérité  de  ce  qui  fe  pafle  dans 
leurs  Etats.  Notons  qu'avant  que  de  publier  //  Semlnario  de' 
Coverni  il  en  publia  une  idée  générale  l'an  159a.  Ses  autres 
Ecrits  font  Difcerfe  delta  Ragione  di  State  :  Difcorfo  delta  Ra- 
gione  di  Cuerra  :  Espojisione  di  lutta  l'Opéra  di  Lucrevo  (1). 


FRANC  (Martin)  Prévôt  &  Chanoine  de  Laufane  ,  &  Sécrétairc  du  Pape  F 
&  du  Pape  Nicolas  V  ,  floriflbit  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle.  D  étoit  un  des  m 
Poètes  François  de  ce  tems-là.  Il  écrivit  un  Poème  contre  le  Roman  de  la  Rofc,  &  1 
Le  Champion  des  Dams.    On  y  trouve  plufieurs  Vers  touchant  la  PapeiTe  Jeanne  f». 


(/f)  On  trouve  dans  fon  Champion  des  Dames  plufieurs 
Vers  touchant  la  Papeffe  Jeanne.']  J'en  copierai  ici  quel- 
ques-uns, bien  alTdré  de  faire  plaifîr  a  beaucoup  de  gens. 
Mais  il  faut  que  j'averttfle  que  l'Ouvrage  eft  un  Dialogue  en- 
tre l'Adverlaire  des  Dames ,  &  leur  Champion.  Ce  qu'on 
vt  lire  eft  une  Objection  que  l'Adverlaire  propofe,  tirée  dt 
l'Hiftoire  de  la  Papeffe: 

TOME  II. 


Tu  fiais  qu'elle  feeut  tant  de  lettres  , 
Que  pour  fin  fins  en  ta  créa 
Papefe  &  Prefirefc  des  Prefires. 
0  comme  bien  efludia! 
O  grande  louange  fi  al 
Femme  fis  difimula  btmme 
Qqq  a 
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(a)  Spon- 
danus ,  «4 
«'»■  i«S, 
■a».  7. 

(*)  Bon*. 

Ventura  ,  | a 
Viu  Sanâi 
Tl  incita. 


— *-      anc  David  Blonde!  ait  mis  cet  Auteur  dans  la  Lifte  qu'il  a  donnée  de*  Ecrivains  qui  ont  <*)Bt»v«: 

ïffirmé      S  de  cette  Papefle.    Ce  ne  feroit  pas  le  feul  qu'il  eût  oublié  (jB).    On  n'eû  point  «ft** 

d'accord  fur  la  patrie  de  Martin  Franc  (C).  Son  Efir  if  de  fortune  fc?  <fc  «tr/«  («) ,  imprimé  a  Pa-  m  rp.  fl* 
ris  l'an  1505        eft  mêlé  de  profe  &  de  vers. 


Et  fo  nature  rrgnio , 

Pour  devenir  Pope  lie  Rcme. 

0  benoifi  Dieu!  comme  ofa  femme 
Veflir  cbofuble  &  chanter  Mcjfe  : 
.        O  femme  oultrageufe  &  infâme  ; 
Comment  euft  elle  la  hardie  fe, 
De  fe  faire  Pape  &  Papefe  ? 
Vu:  m  en:  endura  Dieu ,  connu  m  , 
Que  femme  ribaulde  &  Preflrefi 
Eu/1  f Eglife  en  gouvernement  'é 

Lors  le  mande  rfloit  bien  nouvel: 
Dire  Un  peut  qu'il  ne  tenait 
Sinon  à  la  queue  d" un  vel , 
Puh  que  femme  le  gouvernait. 
Merveille  efleit  que  ne  fournit 
Le  ciel,  £f  que  peur  vtngemcnt 
Dieu  fur  la  terre  ne  venait 
Tenir  fon  cruel  jugement. 

Mail  il  efl  tardif  à  punir 
En  attendant  que  l'an  t'amende. 
Et  quand  an  me  peut  revenir 
A  rai  fou ,  combien  qu'il  attende , 
Certes  c'efl  force  qu'il  entende 
Adonner  fa  punition. 
Et  qu'à  jufiiee  fan  droit  rende 
Sont  plut  langue  remifiam. 

Ainfi  tomtjourt  pat  n'endura, 
Qjie  f  Eglife  fufi  abufit 
De  celle  qui  trop  y  dura, 
Car  fa  fraude  fut  encujie  ; 
O  vengeance  bien  advijéel 
La  fainàe  Papefe  enfanta, 
Nonques  plus  la  putain  ru/ce 
A  faute!  Soi  net  Pierre  chanta. 

Entre  le  Moufiier  Saint  Clément 
Et  Callifte  chacun  vit 
Le  féminin  enchantement. 
Si  fut  tantofl  fait  un  edilt 
Que  joutait  Pape  ne  fefift. 
Tant  eufl  II  de  feiente  au  mat, 
S'il  me  montrait  le  doj  petit 
Enbomocbié  de  fou  bornas. 

O  Dames,  Doutes,  couronnez 
t'ofire  Pape  &  voflre  Papefe  : 
De  fus  les  quatre  couronnez 
Elle  acreut  moult  voflre  noble  fe. 
Alors  le  Champion  fe  drefe. 
Et  en  jeltant  le  dextre  bras, 
Dit ,  temps  efl  que  ce  parler  cefe , 
De  ce  mol  tu  te  remembras  ,  1  ;. 

Te  ne  rapporte  point  la  Réplique  du  Champion  :  il  exeufc  la 
Papefle  le  mieux  qu'il  peut ,  et  pane  de  plulieun  iJ»pe>  en 
récriminant.    Voici  un  petit  morceau  de  fon  discours  : 

Or  loifons  les  péchez  difans 
Qu'elle  eftoit  Cierge  fe  lettrée. 
Quand  devant  les  plus  fou $ fans 
De  Rome  eut  fiffui  £?  rentrée. 
Encor  te  peut  eftre  monflrée 
Mainte  Préface  que  dicta 
Bien  8?  fainBement  accoutrée , 
Où  en  la  foi  point  n'befita. 


(iJ)  O  ne  feroit  pat  le  feul  qu'il  eût  oublié."]  Samuel  Dcs- 
Marcts  obfcrve  que  David  Blonde!  1  oublie  entre  autres  Au- 
teurs celui  qui  a  fait  l'Arbre  des  Batailles.  Efl  quoque  mibi, 
dit-il  (:),  vetm  manuferiptum  Galliam  compojitum  aute  300 
aunos  quod  inferibitur,  l'Arbre  des  Batailles,  Tait  &  coin- 
pofé  par  Mai  lire  Honore'  Bonet  Doâeur  en  Décret  &  Prieur 
de  C'fiallon ,  a  l'honneur  de  Dieu  &  en  faveur  du  Roi  Char- 
les VI  de  ce  nom,  dit  Charles  le  Bicn-aimé.  Illius  libri  p. 
1 .  cap.  r.  aulbor  explieant  quo  fenfu  in  Apocalypfi  tertio  part 
Solis  dicalur  obfcurata  ad  tubom  Angeli  quart i,  idque  intel- 
ligent de  muttis  qui  circa  illa  lempora  fedem  Pontip~ciam  il- 
légitimé  oceupaverant ,  fie  intrr  alia  fuo  flylo  hquitur:  En- 
core en  celtuy  quart  temps,  advint  que  après  ce  que  le  Pape 
fut  mort ,  une  femme  fut  eflevée  pour  eftre  Pape ,  &  ne  pen- 
Ibit  on  mie  qu'elle  fuit  femme.  Et  fy  eftoit  celle  femme  des 
parties  d'Engleicrre:  ne  fut  ce  lors  grint  doleur  d'avoir  fem- 
me en  Pape  f  Eam  ex  Ançlia  fuife  dicit ,  quod  forti  fe  cu- 
ra fet  mminari  Jobannem .  Ingltcum ,  vel  ut  babet  vêtus  Fra- 
gmer.tum  apud  H'olpbium ,  Johannem  deAnglia,  cum  /amen 
ttallone  Maguntina  tfet.  Et  credo  quod  fi  hoc  Catalaunenfis 
Prioris  teflintonium  vidifet  Rev.  ûf  Cet.  Bhndellut,  qui  et  tant 
Catalaunenfis  fuit ,  minus  imprndifet  opéra  in  veritale  ifliut 
bijloria  oppugnanda.  Un  peu  après  il  obferve  qu'Egbert 
(.ri  in,  Anglois  de  nation ,  Lice  mie  en  Théologie  (3),  avoit 
publié  un  Livre  Flamand  fur  la  PapefTe ,  dans  lequel  il  avoit 
cité  le  témoignage  de  135  Auteurs.  La  Lille  de  Blondcl  n'en 
contient  qu'un  peu  plus  (le  70. 

Puis  que  l'occafion  s'eft  préfentée  de  parler  d'Iionoac' 
Bonet  (4),  il  faut  que  pour  l'infrruétion  de  mon  Lcétcur, 
je  rapporte  ici  quelques  fautes  qui  concernent  cet  Ecrivain. 
Je  dis  donc  que  Du  Vcrdier  Vau-Privas  le  nomme  I Limer é 
Bonmr  Prieur  de  Salon.  &  qu'il  lui  donne  un  Livre  qui  con- 
tient 165  Chapitres,  intitulé  L'Arbre  Jet  Bataillai,  &  dédié 
au  Roi  Charles  cinquième.  Il  ajoute  que  ce  Livre  fut  im- 
primé i  Paris,  par  Jean  Du- Pré,  l'an  1495.  Voilà  trots 
différences  entre  lui  &  Samuel  Pes-Marets:  1 ,  quant  au 
nom  de  l'Auteur  :  2 ,  quant  au  nom  de  fon  Prieuré  :  3 ,  quant 
au  nom  du  Prince  qui  fut  le  Héros  du  Livre.  Je  ne  dou- 
te point  que  Des-Aiarets  ne  foit  préférable  à  Du  Verdier 
fur  le  prémicr  &  le  dernier  chef,  puis  que  le  Jéfuite  Labbe 
ne  lui  reproche  point  de  méprife  U-defTus.  L'Abrégé  de 
la  Bibliothèque  de  Gesner  contient  une  furieufe  bévue,  la 
métamorphofe  du  Titre  d'un  Livre  en  un  Auteur.  Voici 
la  page  534,  vous  y  trouverez  cet  alinéa  :  L'Arbre  Batai- 
let  de  bello  &  duello.  A  la  page  36b  vous  trouvez  Ilono- 
ratus  Bonbor,  fcripjlt  de  bello  G?  duello.  Et  voila  déjà  trois 
noms  différons  (5)  donnez  à  celui  qui  a  compofé  l'Arbre 
des  Batailles,  voions  de  quelle  manière  le  Pere  Labbe  a 
critiqué  Mr.  Des-Marets  (f,).  In  Honorait  Boneto  aultore 
libri  vcrnatuU  qui  inferibitur  l'Arbre  des  Batailles ,  mu/fa 
peccat:  1.  Priorem  de  Chalton  votât,  ciimfuerit  de  Salon. 
il.  Compojttum  librum  dicit  ante  annot  300,  cum  tamen  Ca- 
rolus  I  I  eut  dicatus  fuit,  regnarit  dumtaxat  ah  anno  1388 
ad  i4Sî.  ///.  Chailon  reddlt  Catatauntnfem ,  ij  efl  Chaa- 
lons,  cum  appeliore  Cabiltonenfem  debuifet.  Jta  em'm  di- 
feriminontur  illa-  Civitatet  :  b*c  MaJrm*r  in  Campanio ,  illa 
Arari  in  Burgundia  impoftla ,  ut  raque  Epifcopahs.  lY".  At- 
que  bine  longé  abfurdior  appât  e t  allulio ,  alioquin  Alpina  niée 
frigidior:  Quôa  fi  illius  teftimonium  vidilTét  Blondellus  qui 
Catalaunenfis  fuit,  minus  impendill'et  opene  in  fabula  IDa 
expugnanda. 

(_Cj  On  u'efl  point  d'accord  fur  la  patrie  de  Martin  Franc.'] 
Le  Préfidcnt  Fauchet  (7)  alTOre  qu'il  étoit  natif  m  la  Conté 
tTAumale  en  Normandie.  Mais  félon  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ges, il  é(oit  d'Arras  (8). 


FRANçOIS  d'Afll(e ,  l'un  des  grands  Saints  de  la  Communion  Romaine  ,  &  le  Fonda- 
teur de  l'un  des  quatre  Ordres  Mendians,  niquit  a  Affife  dans  l'Italie  environ  l'an  Ilgl.  Il  étoit 
fils  d'un  Marchand,  &  il  fuivit  la  profcftïon  de  fon  pere  jusques  en  l'année  1206;  mais  alors  il  fe 
trouva  tellement  frappé  des  Confcils  Evangéliqucs ,  qu'il  fe  réfolut  à  quitter  le  monde  (4).  Il 
s'entêta  de  macérations,  &  de  folitude,  &  aquit  un  air  ft  hideux,  que  les  habitons  d' Affife  cru- 
rent qu'il  avoit  perdu  l'cfprit  Son  pere  fe  mit  en  tête  de  le  ramener  au  prémier  train ,  & 
fe  fervit  pour  cela  d'un  traitement  fort  feverc,  car  il  renferma  dans  une  prifon.  Mais  voiant  que 
cela  ne  fervoit  de  rien,  il  mena  fon  ûls  devant  l'Evêque  d'Affife,  afin  de  le  faire  renoncer  à  tous 
les  biens  paternels.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  François  mit  bas  tout  ce  qu'il  portoit ,  fans 
en  excepter  la  chemife  (A").   Il  periuada  à  un  grand  nombre  de  gens  de  fe  confacrer  comme  lui 
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Ën  mil  bat  tout  ce  qu'il  portoit  ,fans  en  excepter  la  cbe- 
Voions  de  quelle  manière  Mr.  Ferrand  a  tiché  de  juf- 
•e  nom  eau  Saint  aux  dépens  du  Prophète  David  :  Ml- 
ebot  femme  de  David,  dit-il  (i  %  ayant  vu, d'une  fendre,  fon 
mari,  qui,  transporté  S  une  fainte  ferveur,  faut  oit  c]r  dan  fait 
devant  f  Arche  du  Seigneur,  le  miprifa  en  fon  cœur,  &  . . . 
luy  dit  en  raillaut,  qu'elle ^eft  grande  la  gloire  que  s'eflaquife 
aujourd'hui  le  Roy  d'Ifraêl,  quand  il  s'eit  découvert  en  pré- 
fenec  des  Cervantes  de  lès  fujets,  <k  qu'il  s'efl  dépouillé  nud 
comme  un  débauché  1  Ces  drrnieret  paroles  du  texte  facré 
ferublent  faire  voir  que  David  fe  dépouilla  tout  nud:  néanmoins 
comme  te  même  texte  (v.  14.)  parlant  de  ta  drnitfe  de  David 
devant  V Arche,  dit  qu'il  était  vétu  d" un  Epbtd  de  lin ,  jt  ne 
penfepat  qu'il  Je  depouiUdt  tout  nud.  Mais  il  je  dépouille  afei 


pour  qu'il parût  comme  nud;  &  qui  cela  fut  jugé  indigne  de  la 
gravité  es  de  la  Majejlé  d'un  Roy  :  d'autant  plut  que  la  ebofe 
fi  faifoit  publiquement  &  devant  un  grand  monde.  L'action 
de  David,  accompagnée  de  toutes  ces  circonfi*vtces,n'ef}  pas  plut 
favorable  que  celte  de  faint  Françoit  qui  eut  tres-peu  defpellit- 
teurs  :  de  forte  que  fi  faction  de  l'un  mérite  ta  cenfure ,  celle  de 
f  autre  ne  peut  pas  en  être  exempte  ;  auffi  lifons-naut  que  Michel 
t'en  moqua.  Mais  voyons  fi  le  Saint  Etprit  s'en  efl  moqué  ;  £f 
nous  jugerons  par  la  fi  fon  doit  fe  moquer  de  l'action  de  Saint 
François.  U  rapporte  après  cela  ce  que  David  répondit  à  Mi- 
chol ,  &  ce  que  l'Ecriture  remarque  touchant  la  (térilité  de 
cette  femme,  je  me  fervirai  auffi  des  paroles  de  Mr.  Fer- 
rand pour  expofer  la  nudité  de  François  d'Affife,  &  par  la  je 
n'aurai  pas  lieu  de  craindre  qu'où  me  reproche  ce  qu'il  a  re- 
proché 
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h  la  pauvreté  Evangelique,  &  il  leur  drefla  un  Toftitm,  Que  les  Papes  approuvèrent  Pour  éteindre 
le  ('eu  de  l'amour  impur,  il  fe  jettoie  dans  les  glaces  &  dans  la  neige  (  /i  :.  Mais  voilà  tout  ce 
qu'il  crut  devoir  imiter  de  la  conduite  de  St.  Aldnclmc:  il  n'ofa  comme  lui  s'approcher  des  femmes 
durant  les  accès  de  la  convoitue  (C):  &  peut-être  fit-il  fagement;  car  que  lait-on  s'il  auroit  pu 

triom- 

le  Pere  de  la  Mainfcrme  n'ait  point  fait  mention  de  cette  a- 
venrure  ;  car  elle  lui  pouvnk  fervir  d'un  excellent  pis-aller. 
Aldhclmc  f«  couchant  anprê»  d'une  femme, &  récitant  la  les 
louanges  de  Dieu  en  dépit  de  la  tentation ,  &  remportant  tin 
plein  triomphe  fur  la  nature  au  milieu  d'un  (i  grand  péril ,  n'a 
pas  laiflé  d'avoir  place  parmi  Ici  Saints ,  &  de  mériter  cet 
honneur  par  un  grand  nombre  de  miracles.  Pourquoi  trou- 
ver donc  (i  étrange  que  le  bienheureux  Robert  d'Arbriflcl  le 
fût  mis  au  Ht  avec  une  de  fes  Nonnes ,  pour  remporter  une 
victoire  d'autant  plus  méritoire,  qu'elle  auroit  été  pins  diffi- 
cile à  gagner  t  Si  l'on  veut  blâmer  cela,  comme  en  effet  la 
chofe  cil  trés-condamnable,  au  moin»  faudra-t-il  reconnoi- 
ire  par  l'exemple  de  l'Rvéquc  Anglois,  que  ce  n'elt  pat  un 
empêchement  du  don  des  miracles. 

J'ai  parlé  (?)  d'un  bon  Krmitc.qui  raiffa  tomber  fon  Bré- 
viaire a  la  vue  de  deux  perfonnes  qui  fe  divertiflbiem  au  jeu 
d'amour.  S'il  avoit  eu  la  force  de  St.  Aldhclmc,  cela  ne  lui 
feroit  point  atrivé.  Ce  Saint  pour  avoir  a  fe»  côtez  une  jolie 
femme  ne  perdoit  pas  un  mot  de  Bréviaire  ni  de  Pfîlmodic, 
&  je  ne  doute  point  que  11  on  lui  eût  propolï  le  cas  de  con- 
feience  que  l'ierre  de  Daroicn  examina ,  il  n'eût  répondu 
comme  fit  Pierre  de  Damien.  Vous  trouverez  le  fait  dans  la 
Mothe  le  Vaycr.  signet,  dit-il  (s),  veuve  de  Henri  II  (p), 
///  par  un  Evesque  cette  belle  que/lien  à  Pierre  Dontiani ,  un 
Hei  plus  éclairez  Ecciïfialïiques  Je  fin  fiecle,  Utrum  liceret  ho- 
mini  inter  ipfum  debiti  naturalls  egerium  aliquid  niminarc 
Pûlmorum  («)  :  doute  qui  fut  jugt  far  f  affirmative ,  comme 
nous  rapfrend Baroniui,f»r  t"  autorité  du  texte  de  St.  Paul  qui 
porte  dam  fa  fremtertEfi/reàTimotl?ée('),  qu'on  feutprier 
Dieu  en  tout  lieux.  Ell-il  pofltble  qu'il  fe  fuit  trouvé  une  Im- 
pératrice capable  de  propofer  de  telles  qucllions  ?  Et  fi  la  cu- 
riofité  d'une  femme  a  pu  pouffer  jusqucs-là ,  faloit-il  que  des 
Cafuifles  graves  aprofondiflent  de  pareilles  chofes?  Ona  bien 
raifon  de  dire  que  l'esprit  humain  ne  laille  rien  en  repos  :  les 
retraites  tes  plus  fombres,  les  plus  ténébreufes  ne  lui  font  pas 
inacccflibles:  il  tache  d'y  porter  le  flambeau  malgré  les  Loix 
de  la  bienféance.  Je  remarquerai  en  paflant  qu'un  des  plut 
célèbres  Commentateurs  d'Ariftotc  auroit  tout  autrement  ré- 
pondu à  la  quertion  de  l'Impératrice,  que  ne  fit  Pierre  de 
Damien.  Il  auroit  foutenu  que  le  bien  public  demanduqu'en 
cette  aAion-là ,  autant  &  plus  qu'en  aucune  autre ,  on  fe  fou- 
vienne  du  bocage,  évitant  toute  diffraction;  car  il  prétend 
que  la  raifon ,  pour  laquelle  les  enfans  des  hommes  d'esprit  & 
d'étude  font  pour  l'ordinaire  des  fots  &  des  bébétez,  eft  que 
Icttrs  peres  n  y  penfant  pas  affez  quand  ils  les  font,  (aident 
courir  leurs  penfées  après  d'autres  chofes.  Au  contraire, dit- 
il  ,  vous  voiez  de  gros  lourdauts  qui  engendrent  des  enfans 
dont  l'esprit  &  l'induflrie  font  admirables  :c'eft  parce  qu'on 
«'applique  tout  entier  à  les  produire,  &  non  pas  par  manière 
d'aquit  :  on  fonge  bien  à  ce  que  l'on  fait ,  et  on  ne  fonge  qu'a 
cela;  on  s'y  afleétionne ,  on  s'y  pafllonnc.  Ufei  ce  Latin, 
Alexanier  /ffbrodlfeui  marne  fe  labore  confiât ,  dum  caufam 
cmatur  invefligare  &  tradere,  cur  non  rari  etniingat,  ut 
cr affût  quitpiam  Jardus  ac  frofemtdum  bebes ,  liberas^fignat 
filertet ,  prudentes  &  acutes.  Cujus  rei  caufam  banc  tandem 
flatuit ,  quàd  qui  tardlore  eji  ingenio ,  is  in  iffi  eoitu  lia  fe  tt- 
tum  pr<efenti  voluftati  fercifiendx  addicit ,  ut  nibil  a/iud  ani- 
ma cegitet ,  quem  tvtum  ccrpvri  imir.tr fum  detinet'  /toque  ex 
et  corpore  duftum  &  bauflum  femen ,  cui  fpiritus  aJmixti  funt, 
multum  babet  ipfius  facultatis  Intellitendi  :  qui  fit  ut  liber! 
nafeantur  Ipfi  faire  frudeutiores.  E  Jisrrfi,qui ingtnh funt 
Ocuto,  aut  etiam  eruditione  frit  fiant ,  quia  eorum  animus  in 
perpétua  quadam  cogit aliène  verfatur,  in  iffi  venereo  com- 
plexu  allas  ret  agunt.  Quare  femen  qved  tune  pmfiuit ,  quum 
nibil  nifi  ctrporeum  babeat  (anime  nempe  tum  feregrinanle) 
tvm  multum  illias  pr*fianligim<e  facultatis  babet  (10).  Un 
très-grand  nombre  de  Médecin»  ont  débité  ce  beau  dogme. 
Lifcz  feulement  Gaspar  4  Reies  dans  ù  Queflion  LXXVI, 
où  il  dit  entre  autres  chofes  que  les  gens  fages  Se  méditatif» 
qui  fe  portent  au  devoir  conjugal, beaucoup  moins  par  incli- 
nation, qu'afin  d'entretenir  la  paix  domeflique,  &  qui  mê- 
me au  milieu  de  cette  fonction  ont  leur  esprit  appliqué  i  de* 
penfées  philofophlqucs,  volent  dégénérer  leurs  enfans.  0 
ajoute  que  par  une  raifon  contraire  les  bâtards  ont  ordinaire- 
ment de  l'esprit  &  de  la  vigueur.  Née  ipfi  quidem  venereo 
evngreffu,  emnineà  rerum  jludh,Çf  emtemplathnt  defi/lunt 
prudentes ,  à  quibus  eerebrum  débile  reddilur ,  que  fit  ut  p/e- 
rumqte  laies  minus  falotes ,  minusque  fervidi  fint,&  qui  nen 
magnopere  banc  memmacbiam  ardentius  ex  fêtant,  ime  dt- 
trectenl  fetlus ,  fi?  vetul  imiti  acetdant ,  tantummedo  ul  uxe- 
ribus  graitficentur ,  easque  facatiores  exferianlurf  ficquead 
concubtlus  debitum  fi/vendum  mugis  videntur  accedert ,  quant 
avidè  exfelere  (il).  Il  donne  de»  confeil»  bien  éloigne» 
de  la  décifion  envolée  à  l'Impératrice  Agnez  (ta),  &  de  la 
doctrine  des  Rabins  (13). 

§  («)  Les  Cafulftes, fondez  fur  le  Droit  Canon,  fe  font  dé- 
clarez pour  la  négative.  Jean  Néviftn ,  I.  f.  n.  J5.  de  fa  Forêt 
nuptiale  :  In  aclu  ttitus  femper  impeditur  ratio  ai  aflufue,  & 
in  omni  il/o  adu  Propbttx  non  babebant  infiuxumSpirituspro- 
pbetici,  fecnndnm  Tabitnam  in  verbo  Matrimonium.  iij.  S-  j. 
imà  etiam  iri  aâu  matrimonii  quod  e/l  tanlum  Sacramenlum  t 
Spiritns  Sanûus  adefi  ttsque  que  venitur  adtopnlam,  quia  tune 
recedit.  Caf.  Cennubia.xxxYj.  qa.efi.i).  VoicZ  le  nouveau  Mena- 
Siana,  edit.de  Pari»,  iri<.  Tom.Lpag.36-.  Rem.  Crit, 
yoq  3  Al' 


proché  à  fon  Adverfaire  (a).  „  (3)  Quant  i  ce  que  l'A- 
„  pologiftc  marque  du  dépouillement  que  Saint  François  fit 
,,  de  fes  habits ,  je  vais  raconter  cette  affaire  de  la  manière 

„  que  Saint  Bonaventurc  l'a  écrite          Ce  pere  tcrrcflxc 

„  oc  charnel  fdit  (f)  Bonaventurc  parlant  du  pere 
,,  de  Saint  François)  après  avoir  ùté  l'argent  au  fil»  de  la 
„  grâce,  tachoit  de  le  mener  devant  i'Evêque  de  la  Ville,  afin 
,,  qu'il  renonçât  entre  fes  mains  a  tous  les  biens  paternels, 
,,  K  qu'il  rendit  tout  ce  qu'il  avoit.  François  le  lit;  &  il 
„  rendit  même  a  l'on  pere  fes  habits,  fous  lesquels  on  trouva 
„  un  cilicc  dont  il  maccroit  fa  chair.  En  fuite  (4),  pouffé 
„  par  une  admirable  ferveur  d'esprit  dont  il  étoit  enyvré,  il 
„  fe  dépouilla  tout  nud  devant  tous  les  afliftant,  &  tint  ce 
„  langage  à  fon  pere  :  Jusqu'ici  je  vous  ay  appcllé  mon  pe- 
„  re  fur  la  terre  ;  mais  désormais  je  pourray  dire  avec  féu- 
„  reté:  (})  neftre  fere  qui  efles  is  deux,  puis  que  j'ay  mis 
„  tout  mon  ihrefor  &  toute  ma  confiance  en  luy.  L'Evê- 
„  que,  voyant  cela  &  admirant  une  fi  excellente  ferveur  en 
„  l'homme  de  Dieu,  fe  leva  de  fon  fiege  :  &  ,  comme  il  é- 
„  toit  pieux  &  debonairc,  il  prit  François  entre  fe»  bra»  la 
„  larme  a  l'œil ,  &  le  couvrit  de  fon  manteau  ". 

(B)  Peur  éteindre  le  feu  de  lam  nir  impur ,  il  fe  jettoit 
dans  les  glaces  cf  dans  la  neigej]  Servons-nous  encore  de  la 
Traduètion  de  Mr.  Ferrand.  „  Le  bienheureux  Frsnçoi»  (dit 
„  Saint  Bonaventurc)  au  commencement  de  fa  converfion, 
„  fe  jettoit  l'ouvent  en  hyver  dans  une  fofle  pleine  de  gla- 
11  ce,  afin  de  vaincre  parfaitement  l'ennemi  domelllquc;  & 
„  de  préferver  de  l'incendie  du  plaifir,  U  robe  blanche  de 
„  la  challeté.  Il  afluroit  qu'un  homme  fpiritiii'1  aimoit  in- 
„  comparablemeni  mieux  foufTrir  un  grand  froid  dans  fa 
„  chair,  que  de  reflentir  tant  foit  peu  dans  fon  ame,  l'ar- 
„  deur  de  la  volupté  charnelle.  Eftam  attaqué  un  jour  d'une 
„  grande  tentation  de  la  chair,  il  fe  dépouilla  Si  fe  donna 
„  une  rude  difeipline.  Puis  étant  animé  d'une  admirable  fer- 
„  veur  d'esprit,  il  ouvrit  fa  Cellule;  &,  en  étant  forti,  il 
,,  entra  dan*  un  jardin  :  où, après  avoir  plon^ti  Ion  petit  coro» 
„  tout  nud  dans  une  grande  neige,  il  en  fit  fept  pilotes:  ce, 
„  fe  les  mettant  devant  les  yeux,  il  parloit  ainti  I  fon  hom- 
„  me  extérieur:  La  plus  grande  tic  ces  pelotes  eft  voflre 
„  femme  :  les  quatre  r.utres  font  vos  deux  fils  ce  vos  deux 
„  filler:  les  autres  deux  font  voftre  ferviteur  &  voftrefer- 
„  vante  qu'il  faut  avoir  i  vollrc  fervicc.  Hitez-vous  donc 
„  de  les  habiller:  car  elles  meurent  de  froid.  Que  fi  le  grand 
,,  embarras,  qu'elles  vous  donnent,  vous  fait  de  la  peine, 
,,  fervez  fbigneufement  un  feul  Dieu.  Le  Diable  qui  tentoit 
„  Saint  François,  fe  retira  auflï-toft,  vaincu  ;&  le  laint  hom- 
„  me  retourna  dans  là  Cellule  avec  la  victoire  :  car,  pour 
„  avoir  foutTert  uu  grand  froid  au  dehors ,  il  éteignit  icllc- 
dans  fon  intérieur  les  flammes  de  la  cuncuplfccnce , 
qu'il  n'en  eut  depuis  aucune  atteinte  (4)"- 
(C)  //  n'tfa pas  comiuc St.  Aldhclmc  s'apprKbcrdesftmmtt 
durant  la  accet  de  la  cottveilife^  Aldbelme,  qui  de  Reli- 
gieux devint  Evéque  dans  l'Angleterre  vers  la  fin  du  VII  fie- 
cle, fe  mettoit  dans  l'eau  jusqu'aux  épaules  au  milieu  même 
de  lliiecr,  afin  d'amonir  la  rébellion  de  fes  membres.  Mal» 
il  ne  laifl'oit  pas  en  quelques  rencontres  de  s'expofer  au  pé- 
ril: il  ne  fuioit  point  les  feinme>  lot»  qu'il  fe  WÏpdà  tenté; 
nu  contraire,  il  en  prenoit  une,  &  fe  couchùit  auprès  d'el- 
le jusque»  à  ce  que  la  tentation  filt  paiTc;:,  &  que  la  nature 
eût  repris  fon  calme.  11  faifoit  enrager  le  Disblc  par  ce  grand 
triomphe  ;  car  cela  ne  le  détournoit  point  de  chanter  les 
Pfeaume»,  5c  il  renvoioit  la  femme  fins  avoir  fait  aucun 


préjudice  a  l'on  honneur.  C'cft  la  une  Traduction  grofTicrc 
du  Latin  que  je  mets  en  marge  (5);  mais  en  voici  une  Para- 
phrafe  toute  pleine  d'agrémens  inimitables.  „  St.  Aldhelme 
„  fut  un  Moine  Anglois  dan»  le  VIII  ficelé,  que  fon  favoir 
„  &  fa  pieté  élevèrent  a  IT-piscopat.  Le  plu»  grand  éclat  de 
„  fa  fainteté  étoit  une  chaflcté  à  toute  épreuve,  ce  clic  étoit 
„  d'autant  plu»  admirable ,  qu'elle  lui  avoit  coûté  de  furieux 
„  combats:  car  l'Auteur  de  fa  Vie  raconte  qu'il  fe  plongeoir 
„  dans  l'eau  ou  dans  la  neige  pour  éteindre  les  liâmes  de  la 
„  concupifcence.  Il  falloit  que  le  mal  fût  preffant  pour  re- 
„  courir  à  un  remede  li  violent.  Cependant  il  dompta  telle- 
„  ment  cette  chair  rebelle,  que  la  préfence  des  plus  belles  fil- 
„  les  n'allarmoit  plus  fa  confclcnce.  Il  pouffa  même  fa  vie- 
il mire  plus  loin,  en  couchant  avec  une  jeune  fille  ,  afin  de 
triompher  des  tentations  les  plus  dangereuses,  &  où  le» 
„  plusgrands Saints  feroient  peut-être  cmbanalfez-Tout  au- 
„  tre  auroit  eu  We:i  i'es  diftraétions  dan»  une  fituation  fi  dc- 
„  licate.  Pour  lui,  il  recita  par  ordre  tout  le  Pfeauticr,  & 
fon  cœur  ne  Ternit  de»  émotion»  que  pour  le  ciel.  On  dit 
„  ici  que  le  Démon  frémit  de  rage  en  le  voyant  braver  le 
„  péril ,  &  affermir  ta  venu  dans  une  occafion  où  elle  fuc- 
d'ordinairc.  Le  P.  Henfchenius  ne  confelllcroit 
it  pas  aux  Saints  ni  aux  Sainte»  de  notre  fiecle  de  fe 
à  de  pareil»  cflai»  de  vertu.  Il  trouve  que  c'eft-Ii 
un  exemple  a  admirer  plûtôt  qu'à  imiter  :&  il  y  a  de  la  té- 
mérité i  fe  fier  fi  fort  à  foi-même  (6)".  Je  m'étonne  que 
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j-  i»  tentation ,  comme  St.  Aldhelme.   Parlons  plus  pofitivemcw  ,  &  alTûrons  que  la 
triompher  de  la  «»^b,Cemcnc    ,„       dcmc  que  de  ,'autre  Saint.    Çeft  une  tém*- 

conduue  a  M  mcam    j      k  de  %,      ochcr  d-un 


Ct)  *pon- 
daau> ,  md 
n*.  nij, 
—m.  II. 


£^  d.£rT^»to^  fonMo7dVCr"c;menrmillê;&  mine  merveilles  for  ce  fujët  .M, 
ont  ôkcmi  la  permiflion  de  confacrer  une  féte  à  ces  fatnts  ftigmatcs,  &  den  réciter  1  Offi- 
ce VA  S).  lUont  publié  tant  de  chofes  de  leur  Patriarche  avec  fi  peu  de  jugement,  quils 
font  cxpofô  à  une  finglame  grêle  d'injures  &  de  railleries  (f>     H  y  a  fans  doute  un  peu 
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Au  refte ,  CicCTon  fe  fui  Mcn  moqué  de  la  prétendue 
caufe  de  la  fotife  de  certains  enfant;  car  il  dit  que  I  ame  cil 
tellement  abforbée  qu'elle  cft  incapable  de  toute  fonflion 
ra  'onnablc.  Cujus  (voluptatU)  motus  ut  quisqut  eft  maxi- 
suus,ita  eft  inimicigimus  pbiUfipbia,  congruere  enim  cum  co- 
liulime  magna  voluptat  corporis  non potefi.  Qjttt  enim  emu 
utaturvoluptate  ea  tfua  nulla  pogit  efe  major ,  atttndere  aiu- 
mo,  inire  rationem,  agit  art  ornmtio  quidquam  potefi  (14)  ? 
Il  a  confirmé  cela  dans  un  autre  Livre  par  I  autorité  d  un 
grand  Pbilofophc  Pythagoricien  (15)-  Ç»"»*'  F™ 
latura,  five  auit  Deus  nibil  mente  prafiabtltus  dedsfrt  :  bute 
tunrri  oc  don»  nibil  efe  tant  inimicum ,  quam  volup- 
Nec  enim  hbidine  dominante  tempérant  U  tocamefe, 
in  veluptotis  regno  virtutem  pofe  aaififtere, 
quidam  magis  intelligi  poffet,  fiigtrt  anime  jubebat,  tanla 
ineitatum  aimuem  voluptate  eerpvris,  quanta  percipi  ptfftt 
maxima  :  nemini  eenfebat  fore  dubium ,  quin  tamdtu ,  dum  ,1* 
.àudtret,  nibil  agitare  mente,  nibil  ratine,  »,*i/«fi/«w- 
ne  enfoui  pefet ,  quoeirca  nibil  efe  tam  deteflab.le,  targue 

mtque  Itngicr ,  mnt  animi  lumen  cxjlingueret  (  1 6).  Volez 
la  Remarque  fuivame.  . 

(D~)  Unitat,  qui,  félonie  dtgne  des  plut  fameux Pbito- 
fiÀet  ,  ne  laife  à  rame  aucune  liberti  de  rsifmner.]  On 
vTtnt  de  lire  fur  cela  le  Sentiment  de  Ciceron.  U  cil  con- 
forme aux  Maxime*  des  plus  grand»  hommes  de  I  Antiquité. 
Nout  avons  vu  ci  dcffui  (»7)  que  l'on  a  dit  qu  Hippocrwc 
&  Dcmocrite  appelaient  raétc  Vénérien  une  petite  épileplie. 
Que  peut-on  ajouter  a  cette  définition  1  >Temporic-t-etle 
roi  m  avec  eoiphafr  tout  ce  qui  cft  contenu  dans  notre 
Texte»  Mais  n'oublions  pas  le  divin  Platon.  On  conte, 
dit- il,  que  le»  Dieux  pardonnent  aux  voluptez  de  I  amour 
tes  faux  fermen»,  comme  C  elle*  étoient  des  enfan»  defli- 
iucï  d'Intelligence,  '«im»     r**  ii*?*,^*™  ,it 

H  Uyt.  Mil"  T«t4>w*«  raK  w^J  rk  à^tittm  (rf  «  Mr- 
«  lm»Ç<n  thm)  *mî  rt  irif*1»  •vyntqtmt  flltî*  •»*»• 
^ ,  nmUn,  volt** .  »*»  "*»  *i"  T*»  «motl»» 

Viluptai  enim  maxime  mnium  temeraria  :  fertur  enim  d* 
Venereh  v*iuptalibus ,  qu*  ingentiffim*  omnium  aûimantur, 
qttid  pejerontibui  Util  Diiprtrfui  ignofeunt,  quafi  pueri  qui- 
dam vtluptates  fint,  nullius  intelligent!*  c"*P<>t"  ('«> 
Ariitote  obferve  que  les  voluptez  font  un  obllacle  à  la  ta- 
culté  de  bien  penfer,  &  que  ceUe*  que  I  amour  fait  fentir 
ne  permettent  pas  *  l'ame  de  méditer,  ou  d  examiner  quoi 
qoe  ce  foit.   '«r,  h-**m  «#  t*™'"*  ^«f,  "~  f"1/^ 

util  ,<*<rmt  ri  i»  mtr%.  Deinde  prudenter  fentirndi  fscul- 
taitm  mpediunt  voluptates ,  eoque  magit  qm  quifque  ma- 
ris deleOatur  :  aualis  efl  ea  qu*  ex  rébus  venereis  perci- 
pitur  In  ta  voluptate  enim  neminem  quicquam  animt  agi- 
tare'  aut  rallane  explicare  pofe  (io>  Montagne  n  étoit 
ras  tont-a-fait  de  ce  fentimen; ,  &  il  fe  fondoit  fur  ta 
propre  expérience.  Voion»  fes  paroles  (30)  :  „  Ceux  qui 
ont  a  combattre  la  volupté  ufent  volontiers  de  cet  argu- 
"  ment,-  pour  monftrer  qu'cUe  efl  toute  vicieufe  &  dérai- 
"  fonnable,  que  lors  qu'elle  cft  en  fon  plus  grand  effort, 
,  elle  nous  maillrife  de  façon,  que  la  raifon  n  y  peut  avoir 
'„  accez ,  &  allèguent  l'expérience  que  nous  en  tenions  en 
„  l'accoinrance  de»  femmes , 

„'  —  (•)  Cum  jam  prmfagit  gaudia  corpus , 
„  Atque  in  et  efl  t  enus,  ut  muliebria  conférât  arva, 

„  on  il  leur  femble  que  le  plaiftr  nous  tranfportc  C  fort  bon 
„  de  nous,  que  noftre  difeours  ne  fçauroit  lors  faire  fon 

office  tout  perclus  &  ravy  en  la  volupté.  Je  fçay  qu  il  en 
'  peut  aller  autrement ,  &  qu'on  arrivera  par  fois  ,  fi  on 

veut  a  rejetter  l'ame  fur  ce  mefme  inftant,  a  autres  peu- 
"  femens:  mais  il  la  faut  tendre  &  roidir  d'aguet-  Je  fvay 
"  qu'on  peut  gourmander  l'eBon  de  ce  plaifir,  &  m  y  con- 
"  nois  bien,  et  n'ay  point  trouvé  Venu»  fi  imperieufe  Deef- 
'  ft,  que  plulieurs  &  plu»  reformez  que  moy  la  témoi- 
"  gnent  .  Ce  feroit  une  miferable  exeufe  pour  les  Moines 
que  nous  combattons  ici:  l'obfcrvation  qu'a  faite  un  Méde- 
cin d'Italie  eft  infiniment  plus  propre  4  leur  appreudre  leur 
devoir.  La  feule  penfée,  dit-il  (21),  d'un  tel  afte  renver- 
fc  la  raifon,  &  infplre  une  efpece  de  rage.  Atque utinam 
in  ipfo  l'eneris  aflu  duntaxat  mente  prixaremur,  nen  et  jam 
in  prxvia  méditation*  ad  eundem,  quamfurorem  &  rabicm 
dixit  &  defirip/it  Virgilius  lib.  3.  Ceorg.  bifee  carminibus 

  Tranpmut  etmfulto  carminil  majtflatem,  le- 

pir/tit  ',  pvfuutne  apertinribus  argument  h  pbjfice  comprobari 
quai  fur  tas  addat  fola  meditatio  l'eneris  non  bomini  lanlum 


r~j  brutii  quoque  cateris.  (23)  Pudenda  ilaque ,  vel par 
tes  rfprebenSbiiei  exiflunf,  quod  animalia  omnia  in  rabiem 
*g*Mt.  «atura  (ancetUs  propriis  amtvtant .  in  '  ■ 


trop 

maxime  omnium  jugulent  ipfam  rathnalem  animam.  Nous 
verrons  aillcura  (24)  un  Paffagc  de  Melanchthon  qui  a  du 
rapport  a  ceci  ;  mais  ne  renvoion*  point  ailleurs  la  belle 
Maxime  de  Saint  Auguttin.  Il  conclut  de  ce  que  l'ame  pé- 
nétrée de  cet  cxrts  de  volupté  eft  Incapable  de  toute  fonc- 
tion imellcâuclle,  que  tout  homme  véritablement  fage,  & 
fenfiblc  aux  faims  plaifir»  .aimeroit  mieux ,  fi  cela  étoit  pofli- 
blc,  que  le  devoir  conjugal  fût  féparé  du  fentiment  volup- 
tueux qui  l'accompagne,  (as)  H*c  autem  (libido)/*/  non 
folùm  telum  corput ,  née  folum  extrinfetus ,  verumetiam  in- 
trinfecus  vendieat ,  Mumque  commerce!  botninem  ,  animi  fi- 
mul  offcàu  cum  carnis  appétit  u  conjunQo  atque  permixto,  ut 
ea  voluptas  feqaatur ,  qua  major  in  eorporis  voluptalibus  nul- 
la ejl;  ita  ut  mémento  ipfo  temporit,  qm  ad  ejus  pervetiilur 
extremum ,  peni  omnis  acies  &  quafivigilia  cogitatitmis  obrua- 
tur.  Qtiis  autem  amicut  fapienti*  fanltorumque  gatidhrum  , 
conjugalem  agent  vitam ,  G?  ficut  Apojlolus  mtmuit  (*),fcien» 
vas  flium  poflidere  in  fanftificaiione  &  honore  ,  non  in 
morbo  delïdcrii,  fient  &  gentes  oui  ignorant  Deum,  bob 
mallet ,  fi pofet,  fine  bac  libidine  fiths  pracreare:  at  etiam 
in  boc  feretj*  prelis  ogich,fic  ejus  menti,  ea  qu*  ad  boc  «pus 
errata  funt  ,  quemadmodum  calera  :  fuis  qu*que  operibus 
diflrihuta  mentira  fervirent ,  nvtuivluntatttaâii,  mn  afitt 
tibidinis  incitai a  f 

(/i)  Les  Moines  de  fon  Ordre  ont  obtenu  de  confa- 
crer une  fête  à  ces  faints  ftigmatts  &  d'en  r/citer  rOfee.] 
Voiez  l'Alcoran  des  Cordclicrs  (26):  vous  y  trouverez  une 
Note  marginale  bien  fatirique  ;  elle  cft  conçue  en  ces  ter- 
nes ;  Quant  aux  fiigmates  de  cefie  idole  les  Jacopins  difent 
que  ce  fut  S.  Dominique  qui  les  lui  frit  d'une  broche ,  eft  ont 
furvenu  quelque  différent  entr'eux  comme  il  eftoit  cacbi  fous 
un  lit.  Et  voila  comme  ces  fcâet  deteftai/rs  fe  defebirent  l'un 
Pautre.  L'Auteur  de  cette  Note  efl  coupable  pour  le  moins 
d'un  très-grand  péché  d'omiflïon.  U  n'a  cité  perfonne  qui 
dire  que  les  Jacobins  content  cela.  Or  il  y  a  (1  peu  d'appa- 
rence qu'ils  l'aient  jamais  conté,  que  vingt  témoins  ne  fe- 
roient  pas  fupcrfiu*  pour  les  en  rendre  fuspcét*. 

Notez  que  Jaques  le  Fcvre  d'Ecaples  condamna  fort  libre- 
ment comme  une  fuperflltion  la  fétc  des  faints  ftigmates  de 
François  d'Affife.  Voiez  fon  Commentaire  fur  le  verfet  17 
du  Chapitre  VI  de  l'Epitre  de  St.  Paul  aux  Calâtes  (27). 
La  fuperitition  de  cette  féte  a  quelque  chofe  de  contagieux  : 
elle  eft  fort  capable  de  jetter  dans  l'illufion  le»  aracs  dévo- 
tes ;  les  Prédicateurs  fe  rendent  fi  pathétiques  ce  jour-la^,  & 
débitent  des  imaginations  G  guindées ,  qu'ils  liment  l  en  • 
thoufiasme  &  l'extafe  dans  pluûeurt  cerveaux,  &  quand  il 
arrive  un  certain  concours  d'incidens ,  ces  femences  ne  man- 
quent pas  de  germer.  Je  me  fouviens  d'un  Paflage  de  Bal- 
zac qu'on  fera  bien  alfe  de  lire.  //  fefit  il  j  a  quelque  temps 
en  une  ville  d'Espagne  une  focieti  de  dévotes,  qui  eftoient  en 
méditation  tant  d'heures  par  jour,  &  quittoient  te  foin  des 
ebofes  baffes ,  pour  vivre ,  difoient-ellet ,  rf" une  vie  fuperieure. 
Mais,  à  voftre  advis,  qu'en  ar  riva-il  f  Mille  désordres  do- 
mefiiques,&  mille  extravagances  publiques.  Les  mains  crédu- 
les prenaient  despiqueures  d'épingle  pour  de  faints  flirmatts; 
les  plus  humbles  eftimoient  profanes  leurs  maris;  les  plus  fa- 
get  parlaient  i  leurs  penféet ,  &  faifoient  des  grimaces  éter- 
nelles. Tant  y  a  que  quand  au  mois  de  Mai  il  n  yen  avott  que 
trois  ou  quatre  qui  eufent  couru  les  champs ,  oit  ittteit  aut 
r  année  avoit  eflé  bonne  (a8> 

(F)  ...  Ils  ont  publié  tant  de  ebofes  de  leur  Patriarche 
avec  fi  peu  de  jugement,  qu'ils  Pont  expof»  à  une  fanglant* 
grêle  .  ..de  railleries.']  Voiez  le  Livre  Intitulé,  LesConfor- 
mitez  de  la  fie  de  St.  François  à  la  fie  de  J  l  »  v  sLC  h  M  »  T , 
vou»  n'aurez  plus  befoin  qu'on  vous  prouve  le  Texte  de  cet- 
te Remarque.  Ceux  qui  compilèrent  au  XVI  fiecle  l'Alco- 
ran des  Cordeliers  tirèrent  de  U  leurs  matériaux,  ils  ne  fi- 
rent que  publier  les  Extraits  de  cet  Ouvrage,  avec  quelque* 
Notes.  Us  fe  fervirent  de  l'Edition  de  Milan  15 10.  Appa- 
remment le»  Franciscains  auraient  été  un  peu  plus  kg*'» 
s'ils  avoient  prévu  ce  qui  arriva  par  le  moien  de  Luther  & 
de  Calvin.  Mais  il  y  avoit  fi  long  iems  que  tous  ceux  qui 
ofolcnt  crier  contre  l'Eglife  Romaine  étoient  écrafez  p»r  la 
force  du  bras  féculïer,  que  l'on  fe  perfuadoit  ailemeni  que 
tous  leur»  imitateur»  auroient  la  même  defiinée.  On  fut 
trompé.  ï\  s'éleva  un  grand  corps  d'Eglife  avant  le  milieu 
du  XVI  fiecle.  Ce  grand  corps  fe  maintint ,  &  fubfilre 
encore  aujourd'hui  fon  en  état  de  fe  faire  redouter.  Il  sj 
eu  de  toutes  fortes  de  plumes  en  abondance ,  defone  qu  H 
a  falu  boire  toutes  les  foiifes  qu'on  avoit  faites.  On  avoir 
eu  l'imprudence  de  permettre  l'impreltion  du  Livre  de» 
Conformiez ,  &  il  a  fallu  en  porter  la  peine.  Ce  n  efl  pas 
une  plaie  qui  ne  fafle  que  pafler,  comme  lors  que  1  on  ex- 
termine toute  une  Sccie  avec  fes  Livre».  Ceux  qui  on 
fait  cette  plaie  ont  des  Auteur»  i  foifon ,  &  une  infinité  de 
&  d'impiinfiie». 
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trop  de  malignité  dan»  quelques-unes  de  ces  raillerie*  (G)  ;  mais  le  bon  féru  ne  fouffre  guère 
que  fans  imiter,  ou  les  manières  de  Democrite,  ou  les  manières  d'Heraclite,  on  fe  repréfente  Fran- 
çois d'Affilé  jouïflant  des  honneurs  divins  après  fa  mort ,  lui  qui  a  donné  tant  de  marques  d'ex- 
travagance pendant  fa  vie  (//).  Il  mourut  le  4  d'Octobre  tait»  (</)  &  il  fut  canonifé  par  le 
Pape  Grégoire  IX  le  6  de  Mai  ia30.  Sa  fête  fut  aflignée  au  quatrième  jour  d'Oftobre.  La  plus 
forte  Satire  qui  ait  paru  contre  lui  eft  celle  qui  a  pour  Titre  UAkwa»  des  Caritlitrs.  Un  Reli- 
gieux de  fon  Ordre  a  riché  de  la  réfuter  (  /). 
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(G)...fl  j  <»  un  peu  trop  de  malignité  dans 

quelques-unes  Je  cet  raillerie!.']  Je  met*  en  ce  rang  ce  que 
dit  ci-defl'us  touchant  lei  ftigmates  de  François  d'Atlifc.  Il 
ne  faut  prendre  que  pour  un  Conte  malin  &  bouffon  ces 
coup*  de  broche  qu'il  reçut  de  St.  Dominique.  Quelcun  fe 
fit  une  idéedivertiOànte  de  ce»  deux  Fondateur»  d'Ordre, en 
feignant  qu'il»  le  querellèrent  un  jour  jufques  a  fe  battre,  & 
que  St.Françoit  «'étant  réfugié  fousun  lit,  l'autre  armé  d'u- 
ne broche  la  lui  fourra  cinq  on  lix  fois  dans  le  corps:  &  là> 
deflus  quelqu'un  pouffa  la  plaifanterie  jusques  à  dire  que  les 
ftigmates  de  St.Françoit  fort  i  rem  de  cette  querelle.  Je  mets 
encore  en  ce  rang  cette  raillerie  du  Sieur  d  Aubigné(5o): 
,,  Si  quelque  Evéqtie  ou  Cardinal  devient  amoureux  de  Ion 
„  Page ,  qu'il  fe  conlble  a  l'imitation  de  Saint  François, qui 
„  appelle  fes  amours  avec  Fraier  Maceus  facrées.  Et  de  fait 
„  ils  témoignèrent  leur  fureur  jusqu'à  l'autel.    Ouant  à  ce 


Ce  font  ceux  que  Mr.  Ferrand 
n'ofe  nier.  Je  laijfe  ici,  c'eft  Mr.  Ferrand  qui  parle  (3s), 
les  ebefes  qui  ne  t 


faufd  S 


te  portent  p»i  coup  ,  au  qui  font  notoirement 
eft, par  exemple  ,la  mifericorde  de  Joint  Fran- 
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que  dit  ledit  Livre  que  St.  François  demeuroit  tout  en  feu 
„  regardant  frère Maeéc , &  s'écrioit  louvent.méme  un  jour 
„  comme  il  tenoit  le  calice,  &  l'autre  les  cannettes,  il  s'é- 
„  cria  transporté  de  fureur,  Prrebe  mihi  te  ipfum".  Enfin, 
mets  dans  la  même  dalle  les  Glofes  de  Conrad  Badius  que 
m'en  vais  rapporter.  Je  les  mets  comme  lui  en  marge: 
quant  au  Texte  tiré  du  Livre  des  Conformités  ,on  va  le  voir 
dans  le  corps  de  cette  colonne.  //  faut  ff avoir  comme  fainc- 
te  Claire  (  f)  fut  dédiée  fif  confaerée  a  Cbrifl.  Or  lu  nuicï 
fuyvant  le  jour  des  rameaux,  ejlant  en  compagnie  bonefie  ,for- 
tit  de  la  ville  *f Ajfife ,  fif  s'en  veint  a  fainlie  Marie  des  A 'tiges 
au  avivent  des  frères,  où  fainct  Français  &  fes  compagnons 
r  attendaient.  Où  ayant  efié  honorablement  recrue  par  fainct' 
Français  6?  fes  compagnons ,  elle  fut  menée  devant  F autel  de 
la  Vierge  Marie  ,  Çf  là  fut  tondue  en  premier  lieu ,  puis  on 
luy  «fia  fes  babils  mondains ,  c? iuj  bailla-on  les  habits  de  rOr- 
:  cela  faifi ,  fainS  François  avec  fes  compagnons  la  conduit 
'  de  Panza ,  qui  ejl  maintenant  de  fin  Ordre ,  & 
f  il  efloit  de  fainfl  Benoifl. . . .    Une  fois  que  Sic. 

Claire 
avec 


ire  dit  a  faintJ  Français  qu'elle  ovoit  afeaion  de  manger 
r  luy ,  faint)  François  ne  vauhit  nullement ,  d-mt  il  fut  re- 


frins  de  fes  frères ,  &  par  ainfi  il  s'y  accorda  finalement  ($). 
Ainfi  ejlant  accompagnée  d'une  fiene  compagne  âf  de  deux 
compagnons  de  fainfl  François,  elle  veint  a  Samfte  Marie  des 
Anges,  &  après  qu'elle  eut  fait  la  révérence  devant  r  autel 
de  la  Vierge ,  ou  elle  avait  eflé  éptufée  aCbrifl  ,elle  entra  piur 
disner  où  fatnft  François  ravait  fait  préparer  en  terre.  Et 
pour  le  premier  mets  fainU  François  commença  a  parler  de 
Dieu  fi  foulfvement  âr  fainftement ,  fi  divinement  &  haute- 
ment , que  luy-mesme  le  bon  fainél,  ma  dame  faittttt  Claire 
fa  campagne  avec  les  autres  frères  furent  tflus  ravis.  Et  fou- 
dain  c<-mme  ils  efioyent  en  ce  fie  fine,  ayant  les  yeux  cS  mains 
drefées  vers  le  Ciel ,  il  apparut  un  grand  feu  fur  le  couvent 
des  frères,  &  fembhit  que  le  lieu  avec  la  forefi  fufi  tout  em- 
brafé.  Ce  que  voyant  la  babitans  d'.IJifc  veinrent  en  dili- 
gence a  ce  couvent  pour  efleindre  le  feu  ,  cf  trouvèrent  qu'il 
n'y  avait  rien  endommagé,  &  que  Ici  frères  cf  féhtttt  Clai- 
re ejhyenl  ravis  :  lors  ils  agiiurcnt  que  ce  feula  cfhit  divin, 
qui  efloit  apparu  vifiblcment  pour  cn.fder  ceux  qui  efloyent 
là  ajfemble*.  Dequoy  ils  furent  grandement  édifiez.  Or  quand 
ils  jurent  revenus  a  eux  ne  fe  fvueians  plus  d'autre  viande , 
faillite  Claire  avec  fa  compagne  s'en  retourna  en  fin  monas- 
tère (30).  Pour  peu  qu'on  examine  les  chufes  fans  préju- 
gé ,  on  trouve  de  la  plus  froide  impertinence  dans  la  der- 
nière Glofe  de  Badius ,  //  apparut  un  grand  feu  fur  le  con- 
vent ,  c"e(l-à-dire,  le  bruit  courut  que  les  Moines  s'y  diver- 
tiffoient  avec  quelques  Nonnes.  (Quelle  forte  d'interprétation 
ell-ce  que  celaî  N'eft-ce  point  transporter  dans  la  Morale 
les  principes  de  Phyfiquc  d'Anaxagoras  (31)?  C'eft  trou- 
ver par-tout  ce  que  l'on  veut. 

(/V)  Il  adonné  tant  de  marques  d'extravagance  pendant 
fa  vie  ]  „  Celui  qui  avoit  une  femme  &  des  filles  de  neige, 
„  pouvoit  bien  avoir  des  hirondelles  tk  des  cigales  pour  fes 
fermé,  ftmi    »  fœurs  •  &  de«  lièvres  &  des  agneaux  pour  fes  frère?.  C'elt 
'partir  im       »  ainfi  qu'il  appeUoit  ces  animaux.  Mes  peurs  les  birondel- 
„  les ,  vous  avez  afez  caufé.  Mon  frère  le  levraut ,  pourquoi 
„  t'ès-lu  iaifé  ainfi  tromper  f  Clamez ,  ma  fieur  la  cigale ,  & 
„  huez  le  Créateur.  Il  difoit  a  un  paTfàn  qui  portoit  au  mar- 
qm-ii  vu       tt  c^  deux  agneaux  fur  fes  épaules.  Pourquoi  tourmentes-tu 
jnmtmt  dt     „  ainfi  mes  j reres  ?  Sa  mifericorde  s'étendit  jusqu'aux  poux 
„  &  aux  vers, qu'il  nevouloit  pas  permettre  qu  on  écrasât, 
„  parce  qu'il  eft  écrit  au  Pfcaume  si ,  Je  fuis  un  vermijfeau 
„  <jf  non  pas  un  homme —  C'eft  lui-même  qui  tua  le  lils  at- 
„  né  d'un  Médecin  dans  un  lieu  appelle  Pîuceria,  alin  d'a- 
„  voir  le  plaifir  de  le  reffufeiter  (3a)  ".  Comparez  ce  Pas- 
fage  de  Mr.  Jurieu  avec  celui  que  je  m'en  vais  rapporter  de 
Mr.  Ferrand  ,&  vous  verrez  quels  font  les  faits  que  l'on  peut 
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çois  enven  les  poux  &  les  vers  qu'il  ne  voujoil  pas  permettre 
qu'on  écrafdtiiS  le  meurtre  que  f  ,1p»I.igiflc  dit  que  ce  Saint 
commit  en  la  perfimne  du  fils  aisné  eT  un  Médecin,  pour  avoir 
le  plaifir  de  le  refujiitef.  Cela  efi  fi  faible,  eu  fi  évidemment 
faux, qu'on  ne  doit  pas  s'y  arrêter.  C'cfl  le  réfuter  que  de  U 
prepojer.    Voila  les  feules  faufletez  que  Mr.  r  errand  repro- 
che* fon  Adverfaire:  il  eonvient  donc  de  tout  le  relie,  & 
cela  fufiït  pour  montrer  que  François  d'Aflîle  s'étoit  démon- 
té l'esprit  par  de  trés-fauflès  idées  de  dévor/on.   Je  plaint 
Mr.  Ferrand  de  s'être  engagé  a  l'Apologie  de  ces  belle»  fra- 
ternitez.  Si  r/fpetogifte, dit-il  (34) , reflembloit  a  faint  Bon- 
aven-.ure,  il  fe  gardereU  bien':,*,  *  cenfurer  le  nom  deteux 
&  de-  frere  que  S.  François  donnait  aux  animaux.    Il  aJSni- 
rereit  cela  avec  faint  Bonaventure,  dont  je  ne  puis  m'empes- 
clter  d'élire  encore  ici  f  interprète.  „  Saint  François ,  confi- 
„  derant  la  première  origine  de  toutes  chofes,  &  étant  rem- 
„  pli  d'une  pieté  abondante,  appelloit  du  nom  de  frere  & 
„  ilu  la-nr  les  croaturc^  quelque  petites  qu'elles  fulfent.  Il 
„  en  ufoit  <ie  la  forte,  parce  qu'il  fçavoii  que  ces  animaux 
„  étoient  tous  fortis  du  mémo  principe  que  luy;c'eft-a-dire 
„  cu'ils  a  voient  Dieu  pour  créateur.  Il  cmbrallbit  pourtant 
„  plus  tendrement  &  avec  plus  d'amitié  ceux  des  animaux 
„  qui  reprefentoient,  &  p;r  eux  &  par  l'application  de  l'E- 
„  criture,  la  manfuctude  de  Jcfus-Chrift,  par  exemple,  les 
agneaux.   Comme  il  étoli  un  jour  a  fainte  Marie  de  Por- 
n  tioncuie  ,  il  y  avoit  une  Cigale  fur  un  figuier  auprès  de  la 
„  cellule  de  l'homme  de  Dieu.  Cette  Cigale, par  fon  chant, 
„  con  vioi'  Couvent  aux  louanges  divine*  leferviteur  de  Dieu , 
„  qui  avoit  appris  d'admirer  la  magnificence  du  Créateur 
„  dan'  les  plus  petites  choie*.  11  l'appclla  un  jour;  &  com- 
,.  me  fi  elle  eût  été  Inftruite  du  Ciel,  elle  vola  fur  la  main 
„  de  François.  Ce  Saint  lui  dit:  chantez,  ma  fueur  la  Ciga- 
„  le,  &  louez  Dieu  par  voftre  chant.  La  Cigale  obdt  aufîi- 
„  toft ,  &  elle  commença  à  chanter  **.   S'il  eft  vrai  que  St. 
François  fe  foit  mi»  tout  nud  à  la  place  du  Crucifix,  il  n'y  a 
plus  lieu  de  douter  de  fit  folie.   Je  n'en  parle  qu'en  dou- 
tant, parce  que  je  n'ai  lu  cela  que  dans  la  Confeflion  de 
Sancy.    Votons  le  I"affàge,  &  reprenons  le  d'un  peu  plus 
haut.  Quand  on  lit.  Saint  Français  habitant  avec  fa  femme 
de  neige;  il  faut  dire  que  c'efioit  un  antidate  contre  fa  cha- 
leur naturelle ,  &  pour  celle  qui  paroifl  en  fia  pofierité.  Quand 
il  a  prrfcbé  aux  poiûons ,  c'efi  que  quand  fa  pofierité  prefebe , 
elle  aurait  befoin  a  auditeurs  muets.    Quand  il  leur  prefeba 
pour  miracle,  que  Dieu  les  empefeba  efefire  noyés  au  délu- 
ge; c'eft  que  les  miracles  de  rkglife  R.  félon  Ricbeame,  doi- 
vent eflre  de  eaufes  naturelles.    Quand  il  appelle  les  loups 
fes  frères ,  &  les  fait  toucher  à  la  main  ;  c'efi  en  predifant 
que  les  Cordeliers  fc{ oient  pattes  pe/ufs,  â?  tafebans  de  fur- 
prendre  les  innocentes  brebis.    Il  appelle  les  hirondelles  fes 
firurs,  parce  que  leurs  frères,  comme  elles,  fe  nichent  au 
temps  des  matines  chez  les  villageois.   Quand  en  priant , 
r Ânge  dit  à  Saint  François ,  que  de  fan  Ordre  devait  naifire 
r/lntccbrifl;  c'efioit  afin  qu'on  ne  desdaignajl  point  de  faire 
tes  Cordeliers  Papes.    Et  quand  il  met  cbemije  à  part  pour 
s'arborer  devant  .'c<  d.imn  faut  nud  en  la  place  du  Crucifix, 
c'eflùlt  poser  manfirer  les  beautés  de  nature,  comme  n'ayant 
point  rr.ingâ  du  fruit  de  l'.irbrc  de  Science,  &  reprefenter , 
finen  la  Science ,  au  moins  la  nudité  du  pere  Adam  (36").  Je 
conclus  par  cette  Obfcrvation  :  perfonne  n'a  fait  plus  de 
ton  a  François  d'Aflife  que  fes  propres  enfans  :  fi  en  pu- 
bliant fon  Hiftoire  ils  avoient  paffé  l'éponge  fur  le»  chofes 
qu'il  valoir  mieux  enfévelir  dans  le  filence,  ils 
pas  donné  lieu  aux  Proteftans  de  le  tourner  e 
Quel  chagrin  ne  fut-ce  pas  aux  Capucins  Hibcrnoi»  quand 
ils  s'établirent  a  Sedan ,  de  fe  voir  régaler  tout  auflitôt  de 
trois  Sermons  du  Miniltrc  Du  Moulin  (3-), remplis  des  en- 
droits les  plus  ridicules  de  la  Légende  de  leur  Patriarche , 
à  quoi  Mr.  du  Moulin,  naturellement  railleur,  fit  une  fau»- 
fe  de  haut  goût? 

(I)  Un  Religieux  de  fon  Ordre  a  tAcbé  de  réfuter  l'Alco- 
ran  des  Cordeliers.]  L'Auteur  de  cette  Réfutation  eft  un 
Cordclicr  du  Pars-Das,  &  le  nomme  Henri  Sedulius.  Il  pu- 
blia fon  LivTc  (38)  a  Anvers,  l'an  1607.   Il  remarque, 

I ,  que  le  Livre  des  Conformitcz  fut  compofé  par  Frere 
Banhelemi  de  Pile  l'an  r3Ro,  fit  qu'on  vit  paroitre  contre 
cet  Ouvrage  l'an  1513,  un  Ecrit  en  Allemand  fans  nom 
d'Auteur  ni  de  Libraire,  intitulé  I.'Aleoran  des  Cordeliers. 

II.  Que  cet  Alcoran  augmenté  de  la  moitié  parut  a  Genè- 
ve en  Latin  tk  en  François  l'an  i^-B,  tk  qu'on  l'imprima 
à  Don  en  Flamand  l'an  1589  (39).  Il  remarque  en  III 
lieu  que  l'Auteur  de  cet  Alcoran  le  non: 
rus,  fie  fe  qualifie  Miniftrc  de  l'Eglifc  a 
bourg.  Or  comme  l'an  1513  Luther  n'avoit  point  encore 
éclaté  contre  le  Pape,  Sedulius  s'ima«inc  qu'il  y  a  quelque 
fraude  dans  la  date  de  l'Imprcflion  ;  car  il»  Luther  le 
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La  manière  dont  il  s'y  eft  pris  eft  plus  propre  à  réjouir,  qu'à  chagriner  fes  Adverfalres  (#); 
car  au  lieu  de  condamner  ce  qui  eft  vifiblctnent  condamnable  dans  le  Livre  des  Conformitcz,  il 
a  voulu  juftifier  ou  exeufer  tout.  II  étoit  impoffible  de  réuilîr  dans  cette  cntrepril'e,  &  par  con- 
féquent  ion  travail  ne  peut  fervir  qu'à  infpirer  aux  l'rotcftans  cette  penféc  »  c*e(l  que  les  Moi- 
nes ne  voulant  démordre  de  rien  approuvent  encore  aujourd'hui  les  plus  grands  excès  de  fupcrftition 
que  les  ficelés  d'ignorance  aient  fait  naître.  On  defarmeroit  en  quelque  façon  les  partifans  de 
l  Alcoran  des  Cordcliers  ,  fi  l'on  abandonnoit  la  caufe  de  Barthelemi  de  Pife  (/)  ;  mais,  en  la 
foutenant  à  cor  &  à  cri,  on  leur  fournit  de  nouvelles  armes,  &  on  leur  procure  la  fatisfaftion 
de  voir  que  cette  Satire  étoit  raifonnable,  &  qu'elle  attaquoit  une  maladie  invétérée,  &  contre 
laquelle  les  remèdes  les  plus  cauftiques  n'étoient  point  trop  forts.  Je  fai  bien  qu'on  eût  eu  à 
craindre  quelque  chofe',  fi  l'on  eût  avoué  la  dette:  difons  donc  que  l'on  eft  bien  malheureux  lors 
que  l'on  eft  ■  expofé  à  un  certain  genre  d'attaques  (tf) ,  où  quelque  parti  qu'on  prenne  on  donne 

lieu 

titre  A'Ecclefia  Miuifler  n'avoit  point  de  court.  En  IV  tre  ce  Livre  dci  Conformité*.  IIj  fc  b«noient  a  coup  fur: 
lieu,  il  remarque  que  c'eft  une  calomnie,  que  d'alTûrer  ils  ne  fouroient  aucun  risque;  il  y  avoit  à  gagner  pour  eux , 
comme  fait  Alberua,  que  le  Livre  de*  Conformité*  a  ta  de  quelque  c6té  que  l'ennemi  fe  tournât.  S'il  fc  tait,  pou- 
mème  autorité  parmi  le?  Moines  Franciscains,  que  l'Alco-  voient-ils  dire,  il  donnera  a  connoitre  que  nos  Objcctiona 
ran  parmi  les  Turcs.  V.  Il  nièce  que  Conrad  Badius  as-  lui  feiiibleminfurmontablcs;  s'il  fupprime  l'Ouvrage  des  Con- 
fùre(fo),  que  depuis  la  Reformation  on  fupprime  autant  formitez ,  il  témoignera  la  mente  chofe,  &  il  aura  honte  det 
qu'on  peut  ce  Livre  des  Conformité*,  qui  avant  cela  ibr-   excès  de  fes  prédéceflieurs,  &  il  confirmera  nos  reproches. 


toit  fouvem  de  deflbus  la  prciïe.  Il  met  aux  prlfes  fur  cela 
Badius  avec  Lutber  (41),  &  il  obfcrve  que  ce  Livre  fut 
imprimé  à  Boulogne  l'an  1590.  Enfin  il  remarque  ,  que 
ni  dans  l'Edition  Allemande,  ni  dans  la  Françoifc  ,  ni  dans 
la'  Flamande ,  on  n'a  vu  paroltro  le  nom  de  ceux  qui  oui 
compilé  cet  Alcoran,  &  qu'il  ne  répondra  point  aux  Ob- 
fervations  marginales ,  mais  feulement  aux  obuctions  qui 
font  fondées  fur  les  paroles  de  Barthelemi  de  Pife. 

Les  Notes  for  la  ConfeiTion  Catholique  de  Sancy  (4») 
nous  apprennent  que  l'Alcoran  des  Cordcliers  fut  imprimé 
fous  le  Titre  De  flygmatifato  IJalo,  fuod  Franciscum  vo- 
tant ,  blafpbemiarum  6?  nugarum  lenta  ,fcu  .ilcnranui  Fran- 
eiicanarum,  eu  1543.  &  que  ce  n'étoit  qu'une  Traduction 
de  l'Allemand  fui  parut  en  1513  (f),  m  plittt  1531 ,  puis 
*v  tn  1513  Un*  parti  f  oit  f*t  encore  Je  Prcte/ians,  &  «ut 
celte  année  1^31 ,  fui  n'e/l  fu'un  renvtrftntut  det  eii/rtt 
président,  tji  marfuée  (t) pour  ipffue  de  la  vie  du  Daâeur 
Erasme  Altère  fui  cttnpt/a  d'abord  en  Allemand  l'Alcoran 
det  Cndeliers.  Voions  un  peu  le  jugement  qu'André  Rivet  a 
prononcé  contre  l'Ouvrage  de  Sedulius.  On  certain  Ctrde- 
iier  tummé  Henry  Sedulius,  dit-il  (43),  fui  a  vtulu  faire  le 
Singe  de  Lippus ,  a  entreprit  la  defen/é  de  fautes  ces  rtsve- 
ries  &  feandattufes  prtptfitùnt,  tntajfont  Jrverfrs  fenttncrt 
des  Auteurs  Ecclefiaflifues  &  autres ,  lesfuellei  ne  fmt  fut 
paur  grtffir  fan  livre ,  Gf  égarer  tes  matières  :  &  combien  qu'au 
ctmmencemtnt ,  il  accorde  qu'en  ce  livre  il  y  a  quelque  chofe 
eferite  plus  librement,  pour  la  Gmplicité  du  fietlc,  il  n'y  a 
cependant  'aucune  telle  liberté  ,  làfuelle  il  n'entreprenne  de 
garent ir.  Anft  1rs  «compare  il  a  peu  de  goûtes  d'eau,  les- 
quelles ne  changent  la  nature  du  vin  :  au  lieu  d" y  recagnmflr* 

de 


un  paifm  greflicr,  oui  fufoour  fi 


ceux  fui  ft 


S'il  prend  le  parti  de  l'Apologie,  il  ne  les  confirmera  pas 
moins;  fes  Réponfes  feront  pïtoiablcs ,  &  ne  fervironi  qu'a 
le  convaincre  d'opiniâtreté ,  &  nous  donneront  un  jufte  ru- 
jet  de  llnfulier,  &  de  lui  dire  qu'il  ne  porte  pas  innocem- 
ment la  peine  des  fautes  de  fes  ancêtres  (46),  mars  en  qua- 
lité de  complice  ,puis  qu'il  les  adopte  en  Mettant  de  les  julli- 
fier le  mieux  qu'il  peut.  Notez  que Sedulius,rApologilie  de 
Barthelemi  de  Pile,  obferve,  qu'il  y  avoit  des  Hérétiques 
qui  reprochoient  aux  Francifcains  d'avoir  honte  de  cet  Ou- 
vrage, fie  que  d'autres  leur  reprochoient  de  n'en  avoir  point 
de  honte  (47).  N'étoit-ce  pas  fc  commettre,  foit  qu'on  ap- 
prouvât ,  (bit  que  l'on  désapprouvât  les  Conformitcz  f 

Tel  fera  toujours  le  deftin  de  ceux  qui  auront  â  fc  déTea- 
dre  dans  des  portes  de  cette  nature.  Le  fameux  Evéquc 
de  Bcilai  Mr.  le  Camus  ne  prévit  pas,  lors  qu'il  commença 
d'entrer  en  lice  avec  Mr.  Drelincourt  fur  le  culte  de  la  Sic 
Vierge,  qu'on  t'amencroit  dans  ce  défilé.  Mr.  Drelincourt 
fit  un  grand  amas  des  expreflîons  les  plus  excefGves ,  qu'il 
rencontra  dans  les  Ecrits  des  Catholiques  Romains  touchant 
le  pouvoir  de  la  Sic.  Vierge ,  &  pria  Mr.  le  Camus  de  lui 
en  dire  fon  fcntiroent.  Ce  Prélat  fut  prit  à  la  glu  :  il  mit 
en  œuvre  toutes  les  inventions  de  fon  génie  ;  il  répondit 
qu'il  étoit  à  la  campagne ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  vérifier 
les  Paflages  alléguez  par  le  Miniftre  ;  il  plalfànta ,  il  fc  donna 
des  airs  goguenards  :  malt  au  bout  du  compte  il  ne  condam- 
noit  rien  formellement;  il  n'ofoit  ni  avaler  iè  morceau,  ni 
le  rejetter;  il  ne  faifoit  que  mlcher,  de  il  eut  même  recours 
a  une  balte  Se  comique  récrimination  (48).  Toutes  preu- 
ves de  l'embarras  incroiable  où  il  fe  trouvoit-  Cette  récri- 
mination s  quelque  mauvaife  qu'elle  foit,  eft 
bte  que  celle  dont  le  Cordelier  Feuardent  fc  f 


ploifent  à  le  beire.  Ce  livre  efl  approuvé  par  InCenfeurt  d'An-  femblable  conjoncture.  11  s'avifa  de  reprocher  aux 
vers  comme  très-utile  contre  les  Hérétiques.  Certes  il  efl  fi 
utile  pour  nous,  fue  jedtfirerey  pour  ta  glaire  de  Dieu,  fu'il 
n'y  euft  Papi/le  judicieux  fui  n'en  eufl  un ,  &  fui  ne  feufl  leu 
attentivement ,  pour  dire  infailliblement  A  F  Auteur  (g  à  fes 
femblables,  tu  as  un  front  de  paillarde,  &  n'as  point  voulu 
avoir  honte  ($).  Pour  le  faire  vêtir ,  il  faudrait  fairt  un  li- 
vre plus  gros  fue  le  fieu.    Mais  il  ne  faut  ftu  le  fini. 

(JC)  L'en  efl  bien  malheureux  lars  fu*  Fan  efl  expofi  à  un 
certain  genre  d" attofues.]  Les  Auteurs  qui  t'y  trouvent  ex- 
pofez  reflcmblent  1  l'Année  Romaine,  qui  fe  laifla  engager 
ad  Furculas  Caudmas(+4).  Elle  ne  s'en  put  retirer  qu'en  fc 
(bumenant  à  la  trille  honte  de  palfcr  fous  le  joug.  Elle  ne 
pouvoit -ni  fe  défendre,  ni  capituler,  qu'avec  toutes  forte» 
de  désavantages.  Il  y  a  des  Comroverfes  qui  ont  le  même 
deflin.  On  ne  peut  y  traiter  de  paix ,  on  ne  peut  y  conti- 
nuer la  guerre,  qu'a  fa  honte.  Voilà  l'état  où  fc  trouvèrent 
les  Francifcains  au  XVI  fiecle,  quand  les  Proteflans  les  at- 
taquèrent fur  le  Livre  de  Barthelemi  de  Pife.  Avouer  qu'il 
y  avoit  dans  cet  Ouvrage  plufieurs  blasphèmes,  plufieurs 
prnpolltions  ridicules,  extravagantes.  Impies,  &c.  c'étoit 
fatrlfier  la  gloire  de  l'Ordre,  fcandalifcr  les  bonnes  amvs, 
reeonnoitre  qu'il  avoit  falu  que  les  Hérétiques  enfeignaffenb 
ù  mieux  pcnfcr,  &  a  mieux  parler.  C'étoit  d'ailleurs  en- 
fler le  courage  à  cet  Hérétiques,  leur  donner  une  ample 
matière  d'inlulte ,  &  leur  préparer  le  chemin  a  renverfer 
d'autres  choies,  par  l'aveu  qu'on  leur  auroit  fait  de  s'être 
trompé  en  quelques-unes ,  ot  d'avoir  laiffé  fi  long-tcms  le 
monde  dans  une  cralfe  ftiperflition.  On  jugea  donc  qu'il 
ne  faloit  ni  reculer ,  ni  capituler,  mais  fc  défendre  le  mieux 
qu'on  pourroit ,  quoi  que  le  polie  fût  trés-foible.  On  fe 
vit  alors  dans  le  cas  de  l'ancien  Proverbe,  A frmte pracipi- 
tium,  à  ter  go  tupi;  Les  loups  me  pourfuhient,  &  fai  devant 
tnii  un  précipice.  Il  faloit  cboifir  entre  deux  maux ,  &  l'on 
crut  que  le  pire  étoit  de  fc  cunfefler  vaincu:  l'on  espéra 
qu'on  feroit  des  Apologies  qui  contenteroient  les  aines  dé- 
votes, &  que  les  Répliques  des  Advcrfairet,  quelque  vic- 
torieufes  qu'elles  full'ent,  n'ébranléroient  pas  la  foi  des  bons 
Romiin».  Pour  couper  court  ,  on  trouva  que  fi  c'étoit 
une  choie  homeufe  de  combattre,  il  étoit  plu»  honteux  en- 
core de  ne  combattre  point  (45).  Généralement  parlant, 
il  eft  vrtii  que  dans  les  Disputes  le  perfonnage  d'attaquant 
cil  plus  favorable,  plus  avantageux ,  &  plus  facile  à  foute- 
nlr,  que  le  perfonnage  d'attaiiiié;  mais  cela  étoit  particu- 
-  —  véritable  pour  ceux  qui  entroieoi  eu  guerre  cou- 


que  Théodore  de  Bere  avoit  invoqué  fa  Candide 
une  Déeû~e.  Voici  fes  paroles:  „  Mais  que  respondrez  vous , 
„  Il  je  vous  monftre  par  les  Efcrits  de  vos  principaux  Mi- 
„  niftrcs  &  Predicans,  fuils  iuvofuenf ,  &  adorent  leurs 
,,  Putains ,  (fauf  la  révérence  de  toutes  gens  de  bien)  les 
„  tenant  peur  Déefes  ?  Etl-ce  point  renier  le  fcul  vivant  & 
„  vray  DieuT  Voicy  les  propres  ver»  de  Théodore  de  Beze 
„  touchant  fa  garce  de  Candide: 

„  Et  tamen  banc  audes  maculart ,  &  dictrt  nigram  ? 

„  De  fine,  habit  certi  Numeo  &  ifla  fuum. 
„  Qjue  ni  fi  fit  pretibus  noflris  Imita,  veremur 
„  aVir  difees  Ut  fa  fuàm  gravis  ira  dea. 

„  Et  peu  après: 

„  Parce,  rogo,  fuatunfut  dea  et. 

„  Et  derechef: 

„  Ecce  fugam  fateor ,  ventant  ttt,  Diva,  negabo. 

„  Après  il  luy  donne  &  confacre  ion  ame,  comme  i  une 
„  DéelTe: 

„  Ipfam  nempe  animant  tibi  dicatam ,  Anuritfue  tui  igni- 
„  bus  peruflam ,  Qu*  pridan  tua  fit  licet ,  fnamfue  Te 
„  pridem  Deminam  vscclfue  omet  fue.  Se  rurfus  tibi  dst- 
„  fue  dedicatfue. 

„  Et  de  rechef: 

„  F.rgo  fac  alium  te,  Caiidida,  dictre  Solem, 
,,  Utpotc  fu*  focias  aflum  bytnumfue  tnibi. 


„  Eft-il  bien  fcant  à  vos  Authcurs  &  arcMprcdicans  d'ap- 
„  pcller  leurs  vileines  ,  Dames ,  Mai flr effet ,  Stleits ,  èf 
„  Dfefes:  &  idolâtrie  aux  Catholiques  d'appcller  la  tres- 
„  ûinte  Vierge  &  mère  de  Dieu,  feulement  Eftoile  de  la 
„  mer,  Advocatc  des  pécheurs,  vie,  douceur,  &  Roine 
„  de  mifcrlcorde  (49)  '  f  Chacun  peut  voir  le  ridicule  de 
ce  parallèle;  car,  I,  il  y  a  une  différence  prodigieufe  entre 
des  Phrafes  de  Poète,  &  des  Phrafcs  de  Dévotion.  Celles- 
là  font  un  jeu  d'esprit,  &  ne  contiennent  rien  de  féricux: 
les  autres  s'emploient  férieufement,  Ct  comme  un  acïc  de 
Religion.  En  II  lieu,  Beze  n'étoit  point  Miniftre  quand  il 
fit  ces  Vers.  III.  Il  les  désavoua,  &  les  détefla  dès  qu'il 
tut  tait  ProfeUîoq  ouverte  de  la  Religion  Protcl^ate. 
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Etienne 


(Z.)  ici  y i fuites  entreprennent  au  fi  ta  dé f en fedt  T  Ecrit  Je 
Baribelemi  de l'ife , quand  ili  levaient  attaque  par  let  Protes- 
/«.i,]  Du  Pleins  Montai  étala  dans  l'un  de  les  Livres  (50) 
les  comparaifons  que  l'Auteur  des  Conformité/  a  faites  en- 
tre Jéfus-Chrift  5c  le  Fondateur  des  Cordeliers.  Le  Jéfuitc 
(Jrctfer  répondit  (51  )  qu'il  n'y  a  rien  dam  cet  Ouvrage  de» 
Conformitez, 7«'w«f  bonne  ame  ne puiffe  tirer  en  banne  part, 
beaucoup  Je  chefs  qu'une  me/chante  ame  pourra  fi'niftremrnt 
interpréter,  fhie  devant  que  la  candeur  £fla  fimplicitt  cttjfent 
lare 
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Heu  a  fon  ennemi  de  s'applaudir  du  triomphe.  Voilà  l'embarras  où  fe  trouvent  les  Francifcains, 
quand  on  leur  reproche  les  Proportions  outrées  &  fcandaleufes  du  Livre  des  Conformitez.  Ils 
ne  font  pas  les  feuls  qui  s'obftinent  a  ne  pafTcr  point  condamnation ,  les  Jéfuites  entreprennent  aufli 
la  défenfc  de  l'Ecrit  de  Bartiiclemi  de  Fifc,  quand  ils  le  voient  attaqué  par  les  Protcfians  (Z,). 
On  a  vu  des  Laïques  prendre  la  plume  pour  une  pareille  caufe  contre  le  Miniftrc  du  Moulin  (A/)  ; 
ils  ont  eu  le  fort  qui  leur  étoit  dû.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Francifcains  perfévérent  a  prêcher 
des  choies  abfurdes  touchant  leur  Fondateur:  le  public  fauroit  cela  dans  une  plus  grande  étendue , 
li  tous  les  Prélats  étoient  aufli  vigilans ,  &  auflî  fermes  que  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  (aV). 

Parlons 

comme  le  veut  entendre  le  Mini  fi  rc  ;  mail  comme  tF.glifc  &  let 
Supérieurs  Je  TOrJre  T  ont  entendu,  £?  F  expliquent  à  prirent. 
Il  eft  évident  qu'une  telle  preuve  de  Calomnie  n'a  nulle 
force,  fit  c'eft  plutôt  une  Calomnie  que  la  réfutation  d'u- 
ne Calomnie.   Cette  prétendue  preuve  revient  a  ceci,  L'E- 
glife  dégage  les  Capucins  Je  l'obligation  J" tbferver  leur  Rigle 
au  pieJ  Je  ta  lettre.    Mais  cela  même  prouve  qu'ils  ne  l'ob» 
fervenr  pas,  fie  que  l'Accufatinn  de  Du  Moulin  eft  légitime. 
S'il  les  avoit  aceufez  d'enfraindre  les  ordres  du  Fondateur  , 
fans  être  autorifez  en  cela  par  des  difpcnfcs,  ou  par  des 
Glofes  allégoriques,  on  aurolt  pn  l'appeller  Calomniateur | 
mais  il  a  dit  feulement  qu'ils  n'obfervoient  point  la  Règle 
de  François  d'AIRfe.    La  juttitication  fondée  fur  les  dijpen- 
fes  du  Pape,  &  fur  l'interprétation  de»  Supérieur»,  n'auroic 
guère  embarraiTé  ce  Mitullre:  1!  y  eût  trouvé  de  nouvelle» 
batteries;  car  en  effet  c'eft  un  grand  abu»  que  de  faire  pro- 
feflion  d'une  Régie  bien  auflere,  &  d'rmpétrer  enfttire  une 
dispenfe  de  la  violer.   C'eft  ce  que  firent  les  Francifcains  t 
l'égard  de  la  pauvreté  :  ils  fe  firent  permettre  par  le  Pipe  de 
manier  de  l'argent,  ce  qtri  donna  lieu  ft  une  Dispute  qui 
fit  grand  bruit  en  Angleterre ,  &  dont  Erasme  a  donné  une 
defcriptlon  fort  divertiffante  (60).    Lifcz-ta,  vous  y  trou- 
verez que  la  fource  du  grand  fracas  de  Standicius,  l'arc- 
boutant  des  Frère»  Mineur»  en  ce  paîs-la,  fut  l'envie  d'em- 
pêcher le»  Augulfins  de  continuer  a  trafiquer;  car  leur  gain 
dimtnuoit  celui  de»  Frère»  Mineur».   On  poorroit  nommer 
des  Religieux  Mcndians  llluftres  parleurs  Ouvrages,  &  a 
qui  leurs  Supérieur»  ont  permis  de  traiter  avec  les  Librai- 
re».   Ceux-ci  leur  paient  fort  bien  la  copie,  &  la  peine  de 
fa  correflion  des  épreuves:  il»  donnent  a  l'Auteur  &  de 
l'argent,  fit  de»  Exemplaires;  fie  l'Auteur  vend  Lui-même 
argent  comptant  les  Exemplaires  qui  lui  font  donnez. 
Obferve-t-il  fon  veeuf  Point  du  tout.    Mais  il  a  permt»- 
fion  de  le  violer  ;  Se  c'eft  cela  même  qui  prouve  qu'il  ne 
1'obferve  pas.    La  dispenfe  fuppofe  fie  emporte  Finobfer- 
vation. 

(iV)  t.?  public  fauroit  mieux  les  ebofes  ahfurhs  que  les  Fran- 
ciscains perfeverent  à  prteber  touchant  leur  Fondateur ,  fi tous 
les  Prélats  itoient  aum  vigilans  Çf  au  fi  fermes  que  Mr.  t 'Ar- 
chevêque Je Reims.']  ((Si)  Un  Cordelicr.un  Capucin, un  Bé- 
nédictin ,  avoient  prêché  dans  fon  Dioccfe  le  a  d'Août 
1604  en  r honneur  Je  Saint  François ,  à  la  folemnité  Je  la  Por- 
tionculc   „(f>2)  Il  leur  donna  lul-mesme  les  rétractations 
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'erri,  p/ufieurs  ebofes  ont  efté  dites  fimplement 
(3?  candidement,  que  des  gens  doubles  de  cseur ,  cavillent  & 
calomnient  à  prifait.    F.n  cette  manière ,  c'eft  la  Réflexion 
d'André  Rivet  (53  ) ,  „  qui  le  voudra  entreprendre ,  défendra 
„  l'Alcoran  de  Manomet  ,  fit  n'y  a  blafpbeme,  qui  ne 
„  puifte  ertre  converti  en  fentence  divine,  par  ceux  aut- 
„  quels  il  eft  aifé  d'appaifer  ainfi  leur»  bonnes  ames ,peu  fou- 
„  cieufes  de  l'honneur  de  Cbrift".    Cocffetcau  qui  étoit 
Dominicain  abandonna  un  peu  plu»  les  intérêt»  de  Liarthe- 
Jemi  de  Pife ,  en  répondant  à  cet  Ouvrage  de  Du  Plclrt». 
Qjianl  au  Livre  des  Conformais  de  Saint  François  avec  yifus- 
Cbrill,  rEglife  Romaine  ne  F  a  jamais  approuvi.  Ceft  /*  etuvrt 
d'un  particulier ,  qui  Iran/porté  d'un  zile  trop  incmfiJeri ,  4 
l'endroit  Je  fon  Patriarche,  peut  ù  bon  droit  efire  repris  Je  peu 
Je  jugement ,  parce  qu'en  voulant  s'eflendre  par  trop  fur  fes 
touanget ,  il  a  dit  Jes  ebofes ,  qui  fans  Joute  peuvent  eprt  tlries 
à  un  mauvais  fens.  Ceux  Je  fon  Orjre  qui  r  approuvèrent  en 
leur  Chapitre  ginirat,  ne  fe  figuraient  pas  qu'on  en  Jeufl  ex- 
pliquer fi  cruement  les  paroles,  &  m'affeure  que  pas  uni"  eux 
ne  croynt  pour  cela  que  St.  François  égalai),  ou  fuit  au  de«- 
fu»  de  Jéfuj-Chrift,  ouoy  qu'ils  refltmaffent  un  des  grands 
faints  du  ParaJis  (53).   Concluent»  par  la  Réplique  de  Ri- 
vet.  „  Si  l'Eglife  Romaine  n'approuve  ces  blasphème», 
„  pourqooy  le»  a  elle  fupportez  fi  long-tems?  Pourquoy 
,,  fe  font  endormi»  fur  cela  le»  Cenfeur»  de»  Livret ,  le  Maii- 
,.  ire  du  Palais  de  Rome,  &  tous  les  Inquisiteurs  r  N'ont 
„  il»  pas  approuvé  par  leur  filence  de  deux  cent»  ans  ce 
„  qu'a  escrit  cet  infâme  Barthelemi  de  Pife?  N'ont  il»  pas 
„  encore  permis  depuis  peu  d'années  (*),  qu'on  l'ait  im- 
„  primé  a  Boulogne ,  fans  aucune  cenfurc  ou  Antidote? 
„  Coêffeteau  peut  il  donq  jetter  cela  fur  un particulier ,  qui 

tranfporlt  a" un  télé  incmfiJeri   Il  en  eft  quitte  ft 

bon  marché,  s'ilpafte  pour  cela.  Et  quoy  fon  General 
„  fit  le  Chapitre  cftoit  ce  un  particulier  ?  Ils  ne  fe  figurtient 
„  pas ,  ce  dit-il ,  qu'on  deujt  expliquer  fi'  cruement  fes  paroles. 
„  Mats  pouvoient  il»  dire  en  confeience  après  ravoir  bien 
„  esplucH  .qu'ils  n'y  avoient  rien  trouvé  qui  merilafl ctrree- 
„  tion\  N'eft  ce  pas  du  motn»  rm  tesmolgnage  de  ftupidi- 
„  té  fit  ignorance  palpable  (54)"?  Ceci  m'étoh  néceflaife 
comme  ^îno  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ei-deffu»,  touchant 
l'cmbarra»  inexplicable  où  le»  Protefbtn»  ont  terré  leurs  Ad- 
verfairet ,  en  «naquanr  l'Auteur  de*  Conformitez.  Et  voilà 
jftriqu'où  s'étendent  les  influences  de  ht  folie  d'un  particu- 
lier :  elles  expofent  à  la  tempête  tout  le  corps,  tonte  ta  com- 
munauté ,  comme  autrefois  le  crime  d'Ajax  y  expota  h 
Flotte  Grequc  (55).  SI  vou»  aimez  mieux  une  antre  compa- 
raifon,  volez  la  marge  (5<>). 

(lïf)  .  . .  On  a  vu  des  /stTques  prendre  la  plume  pour  une 
pareille  caufe  contre  leMiniflre  du  Moulin."]  Maiftre  Guillau- 
me Cacherai ,  Advocat ,  Procureur  do  Roi  en  rAminraté 
de  France  au  Siège  de  OuBIcbreuf ,  fit  un  Livre  qui  fut  im- 
primé à  Pari»  l'an  164a ,  fit  qui  eft  intitulé  Le  Capucin  Jef- 
fendu  contre  les  calomnies  Je  Me.  Pierre  Ju  Moulin  Miniftrc; 
ouTraiâi Apotogetic  contenant  les  jnfles  rai  fins  pour  lesquelles 
le  Parlement  Je  BtmrJeaux  afaiit  brujter  parles  mains  Je  Pt- 
xicuttur  Jes  Sentences  Criminelles  Je  libelle  Jifamatoire  contre 
les  Capucins,  eomptjï&mis  en  lumière  à  Sedan  par  ce  Minis- 
tre, &  espandm  dans  ce  Royaume,  contre  la  teneur  des  EdieJs  de 
Pacification.  Avec  la  Réfutation  fommaire  Jes  Calomnies  & 
impiitfs  qui  y  font  contenues.  J'at  déjà  parlé  (jî")  de  cet  Ou- 
vrage de  Du  Moulin  ,  fit  j'ajoute  ici  que  Cacherat  témoi- 
gna autant  de  zélé  pour  défendre  les  Capucin» ,  que  s'il  eût 
été  de  leur  Ordre;  mais  que  fon  Apologie  ne  valut  rien. 
F.n  voici  un  échantillon  ;  il  compte  (58)  pour  la  IX  Ca- 
lomnie du  Miniftrc  ce  PalTage-ci:  „Les  Capucin»  qui  font 
„  profeflion  <T obferver  la  Rigle  entière  Je  faincl  François,  ne 
„  le  font  pas;  car  la  Rigle  commande  aux  Frères  Mineurs  Je 
„  travailler  Je  leurs  mains ,  ce  que  les  Capucins  ne  font  pas". 
Voion»  comment  il  j'efforce  de  prouvcT  que  c'elt  une  Ca- 


(Ce)Eru.- 
roo»,  Aduij. 
Cbl.  u, 
Cemmr.  V, 

MM.  ft  ■ 


sa* 


Les  Généraux  Je  rOrJre,  dit-il  (59),  qui  respon- 
Jent  Jes  actions  Je  tous  leurs  Religieux  au  CarJinal  leur  pro- 
tecteur ,  &  luy  au  Pape ,  ci?  qui  ont  le  principal  interefl  que  la 
Règle  fuit  punâuellement  ubfervie ,  c?  qui  y  veillent  foigneufe- 
ment, ne  fe  plaignent  point  de  celle  iinJi/'fivantr;&leMiiii/lre 
du  Moulin  n'e/lant  e/lab/y  pour  s'en  infirmer ,  ci?  au  fi  n'ayant 
jamais  efti  dans  les  Cim  ents  de  ceft  Ordre  pour  voir  s'ils  ob- 
fervent,ou manquent  d" obferver  leur  Rigle, doit  ejlre  tenu  pour 
Calomniateur,  &  ignorant  Je  ce  qu'a  enlenJu  S.  François  par 
ce  mut,  Travailler  de  fe»  mains,  qui  ne  Je  doit  pas  prendre 
TOME  II. 


„  par  écrit,  afin  de  détromper  les  peuples  qu'ils  avoient 
„  feduit» ,  de  le*  rendre  4  I  a%  cnir  plus  circonfpcff  s  dans 
„  l'exercice  de  leurs  fonctions,  6:  de  donner  au  peuple  un 
„  préfervatlf  contre  de  pareilles  impreflions.  Les  trois  Pré- 
„  dicateurs  obéirent  humblement  il  fes  ordres ,  fit  le  Cor- 
„  délier  cirant  monté  en  chaire  déclara  que  ce  texte  qu'il 
„  avoit  prit  pour  fujet  de  fon  Sermon:  Très  funt  qui  tefti- 
„  monium  dant  inCalo,  Pater,  l'erbum  ,Q Spirltus  Sanftul, 
„  (jf  hi  très  anum  fitnt ,  n'avolt  aucun  rapport  avec  ce 
„  qu'il  avoit  entrepris  de  traiter,  fit  ne  lui  pouvoit  cftfe 
„  appliqué  que  par  un  abu»  manlfcfte  de  la  parole  de  Dieu: 
„  Qu'ayant  une  faulTe  idée  des  mérites  de  faint  François, 
„  quoi  qu'il  toit  grand  devant  Dieu  fit  devant  les  hommes, 
„  il  avoit  avancé  témérairement,  que  faint  François  avoit 
„  fait  dan»  la  Portionculc  par  fos  larme»,  ce  que  léfuj-Chrifl 
„  a  fait  pour  le»  pécheurs  dans  la  Crèche  de  Betleem  par 
„  les  Tiennes  ;  que  faint  François  avoit  fait  dan»  La  Ponion- 
„  culc  par  le  rang  de  fes  ptayes,  ce  «rue  Jêfus-Chriil  a  fait 
„  par  le  ften  fur  le  Calvaire;  fit  que  faint  François  avoit 
„  fait  dan»  fon  cœur  pour  les  pécheur»,  ce  que  Jéfus-Chrift 

„  a  fait  pour«ux  dans  le  lien  fur  la  Croix  (63)  Le 

„  Capucin  retraita  pareillement  de*  propofitions  conrrai- 
„  res  ft  la  faine  doctrine,  qu'it  avoit  avancée»  dans  un 
„  Sermon  du  mesme  jour.  La  prémlere  eft  que  faint  Fran- 
„  çois,  fc  profternanr  la  face  contre  terre,  fit  defeendre 
„  une  féconde  foi»  le  Fils  de  Dieu  fur  la  terre.  La  fecon- 
„  de  eft  que  la  Portioncule  eft  une  amniftie  ft  enfiere  fit  li 
„  parfaire,  que  l'on  peur  dire  que  dans  tous  les  fiectes  pas- 
„  fez  Dieu  ne  j'eft  jamais  montré  plus  favorable  aux  pé- 
„  cheurs  que  dans  cette  folemnité:  Que  quand  il  avoir  dit, 
„  que  faint  François  comme  faim  Paul  peut  fe  glorifier 
„  d'achever  ce  qui  manquort  ft  la  paiTion  de  Notre  Sau- 
„  veur,  il  avoit  fait  une  application  téméraire  dcsparoles  de 
„  cet  Apotrc ,  fie  contraire  ft  leur  fens  :  Qu'il  avoit  en- 
„  core  avancé  une  propofition  téméraire  &  faulTe,  lor» 
„  qu'il  avoit  fait  dire  i  faint  François  :  Mon  Dieu,  fi  c'eft 
„  une  nécefltté  que  votre  juftiee  ak  fes  droits,  pardon, 
„  mifericorde,  mifericorde  aux  pécheurs:  je  m'offre  d'es- 
„  tre  moi  feul  la  victime,  fit  de  fatisfaire  pour  eux  au  droit 

„  de  votre  juftiee  (64)  Il  reconnoit  encore  que 

„  dans  un  parallèle  ce  qui  eft  faux,  téméraire, 

,,  fie  erroné,  aufli  bien  que  ce  qu'il  avoit  avancé,  que  l'in- 
„  dulgence  de  la  Portionculc  eft  une  image  de  l'immcnfi- 
„  té,  de  l'infinité,  &  de  l'éternité  de  Dieu,  parce  qu'el'e 
„  fe  gagne  dans  toute»  le*  Eglifcs  de  faint  François,  qu'el- 
R  t  r  «le 
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Parlons  d'un  autre  fait.  François  d'Aflife  fonda  un  Ordre  qui  aquit  en  peu  de  tems  beaucoup 
d'éclat,  &  qui  a  rendu  de  très-grands  fervices  à  la  Papauté.  Il  a  donné  quelques  Papes,  plu- 
ficurs Cardinaux,  &  un  bon  nombre  de  Prélats  &  d'Auteurs  célèbres.  On  voit  fur  cela  quelque 
détail  dans  le  Commentaire  de  Henri  Sedulius  Cordclicr  Flamand  fur  la  Vie  de  St.  François 
compofée  par  St.  Bonaventure  (£) ,  &  un  très-grand  détail  dans  les  Annales  de  l'Ordre  compo- 
ses en  pluficurs  Volumes  par  Luc  Waddingus  Cordclier  Irlandois ,  qui  a  fait  auffi  un"  Volume 
touchant  les  Auteurs  Francifcains.  Cet  Ordre  eft  divifé  en  divers  corps,  les  uns  plus  rigides  que 
les  autres,  &  tous  parfaitement  héritiers  de  l'ancienne  émulation  qui  parut  bientôt  entre  les  en- 
fans  de  St.  François  &  les  enfans  de  St.  Dominique.  Cette  émulation  les  a  divifez  non  feule- 
ment dans  des  matières  de  Religion  ,  comme  eft  la  Difpute  de  la  Conception  immaculée  de  la  Ste. 
Vierge,  mais  auffi  fur  une  infinité  de  Qucftions  de  Philofophic.  L'oppolîtion  entre  les  Scotiftes 
&  les  Thomiftes,  ceux-là  Francifcains  &  ceux-ci  Dominicains,  eu  auffi  grande  que  celle  qui 
étoit  autrefois  entre  les  Platoniciens  &  les  Péripacéticiens.  Je  laiffe  la  Difpute  qui  régna  long- 
tems  parmi  les  Moines  de  St.  François,  &  qui  donna  bien  de  l'exercice  à  leurs  Supérieurs,  et  aux 
Papes,  quoiqu'elle  roulât  fur  une  vétille,  car  il  ne  s'agifToit  que  de  la  forme  du  capuchon,  &c. 
Le  Sieur  Gentillet  raconte  cela  fort  plaifamment  (A).  Mr.  Nicolle  en  a  parlé  dans  l'une  de 
fes  Lettres  imaginaires.  Au  refte ,  le  Saint  dont  je  parle  dans  cet  Article  fut  nommé  François , 
parce  que  fon  perc  avoic  trafiqué  en  France  (/"). 


„  le  expie  Ici  peines  du  péché ,  &  qu'elle  durera  jusque*  t 
„  la  fin  des  ficelés",  voici  les  l'ropofitions  qu'il  falut  que 
le  Bénédictin  retraçait:  (65)  La  prémitre  eft  celte  où  il  a  dit 
qu'il  ne  fçavoil  au  admirer  davantage ,  ou  le  Verbe  divin  oui 
defceisd  dam  le  cba/le  fein  de  Marie ,  eu  le  mesmcjèfut  fui  défi 
tend  dans  la  Chapelle  des  Anges.  La  féconde  eft  celle  ou  il  a  dit 
au' il  ne  fçavoit  qu'admirer  davantage,  ou  la  charité  de  Fran- 
çois pour  les  pécheurs,  ou  t" amour  de  Jéfus-Chrift pour  François, 
La  troifilme  eft  celle  qu'il  a  répétée  pluficurs  fois,Que  François 
t'eft  fait  la  viàime  des  pécbeurtyqu  il  s'eft  chargé  des  péchez  du 
monde.  La  quatrième  efl  celle  oit  il  a  dit ,  que  Jifus-Cbrift  a 
donné  la  plénitude  dt  fes  grâces  à  faim  François  La  cinquième 
eft  celle  où  il  a  dit  en  plusieurs  émirats  de  fon  Sermon ,  que  la 
fainte  Vierge  eft laute-puitfanle  fur  fon  fils j>ar  f autorité  qu'elle 
41  fur  lui  de  Pere  &  de  Stère.  La  fixiéme  eft  celle  où  il  a  dit, 
que  le  cri  de  faint  François  s'eft  fait  mieux  entendre ,  que  celui 
de  Afoife ,  âf  de  St.  Paul.  La  feptiime  eft  cetk  ou  il  a  dit ,  que 
la  Vierge  a  donné  à  François  la  vie  de  la  grâce ,  comme  elle  a 
donné  au  Sauveur  celle  de.  la  nature.  La  huitième  eft  celle  où 
il  a  dit,  que  François  achevé  ee  qui  manque  à  la  Pajfun  dm 
Seigneur  en  faveur  des  pécheurs,  en  coopérant  à  fes  viâoires  fur 
le  péché  &  fur  f  enfer.  Jl  retraite  encore  pluficurs  autrespropo- 
fs 'lions  &  des  expregions  dangereufei,comme  font  les  f vivantes: 
Que  les  Franciscains  fut  tes  frères  uterinsdeJéfus-Cbriftjtcs 
enfans  de  Marie,  compagnon,  des  Esprits  bienbéureux.qu'ils 
tirent  comme  eux,  leur  origine  du  milieu  des  fplendeurs  de  la 
grace&dela  gloire  .Querindu/gnce  pleniere  de  la  Portioncu- 
le  eft  irrévocable  &  éternelle,  fanclifiee par  le  Saint  Esprit  ,qui 
étftendit  dans  la  Chapelle  de  la  Portioncule  fous  la  forme  de 
Colombe ,  comme  il  parut  fur  le  Jourdain ,  pour  faire  de  cette 
Indulgence  comme  un  baptême  de  falut.  Que  f  Indulgence  de 
la  Portioncule  ne  remet  pas  feulement  la  peine  du  péché,  mais 
mufti  m  quelque  façon  la  coulpe ,  puisque  c'eft  Jéfus-Cbrift  qui 
F accsrde ,  lui  qui  n'a  jamais  remit  péché  pendant  fa  vie  mor- 
telle, qu'il  n'ait  remis  f  uneQ  T  autre.  Que  Jéfus-Cbrift  lui- 
metme  accorde  t  Indulgence  de  Ut  Portioncule  indepe^timmen! 
des  Papes.  Que  c'eft  un  Séraphin  qui  en  a  dreffi  la  bulle. 
Que  faint  François  demande  ou  une  plénitude  de  grâce  pour 
Ut  pécheurs ,  ou  un  défaut  de  miséricorde  pour  lui. 

De  peur  d'être  trop  prolixe,  je  ne  ferai  pas  touiei  le*  Ob- 
fervations  qui  fe  pourroiem  faire  fur  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter. Je  me  borne  a  trois.  La  I  efl  ,  que  le»  mêmes 
Propofitions  que  Mr.  l'Archevêque  de  Reims  fit  désavouer 
aux  Religieux  qui  les  avoient  avancées  ;  que  ces  mimas 
Propofitions,  dis-jc,  ou  d'autres  équivalences,  font  pré- 
citées tous  les  ans,  non  feulement  en  Espagne,  en  Italie, 
en  Allemagne,  &c.  mais  aufli  en  France.  La  plupart  des 
Prélats  n'y  prennent  point  garde  ,  ou  ne  s'en  Icandalifent 
point  :  cela  fait  que  ces  doctrines  ne  rencontrant  point 
d'obftaclc  font  leur  volage  tranquillement ,  &  fans  que  l'on 
facbe  dans  les  pats  éloignez  ft  on  les  a  débitées.  Saurions- 
nous  qu'en  1694  on  les  prêcha  au  Diocefe  de  Reims,  li  te 
Prélat  ne  s'en  fût  formalité,  &  n'eût  voulu  que  les  trois 
Prédicateurs  réparaflent  avec  éclat  la  faute  qu'il*  avoient 
faite  ?  Que  ceci  fctve  a  pcrftiader  que  l'empire  des  penfées 
monachales  touchant  le  crédit  de  certains  Saints,  &  tou- 
chant les  prérogatives  de  certaines  Indulgences,  n'eft  guère 
diminué,  quoi  que  les  ficelés  d'ignorance  qui  le  fondèrent 


ne  fubGflent  plus ,  &  qu'ils  aient  été  fuivis  d'un  retour  d'é- 
rudition &  de  lumière  qui  dure  depuis  long-iems.  Ma  1 1 
Réflexion  eft  que  les  hyperboles  du  Bénédictin  à  l'égard 
des  Indulgences  de  la  Portioncule ,  &  fur  les  grandeurs  de 
François  d'AfDfe,  furpaflerent  celles  du  Cordelier ,  &  cel- 
les du  Capucin.  C'eft  un  fervice  réciproque  que  les  Moi- 
nes s'entre-rendent.  Les  Francifcains  s'imaginent  qu'en  la 
bouche  d'un  Religieux  d'un  autre  Ordre  les  louanges  de 
leur  Fondateur  ne  feront  pas  fi  fufpeëtes;  c'eft  pourquoi  ils 
prient  ou  quelque  Bénédictin,  ou  quelque  Carme,  icc.  de 
prêcher  dans  leurs  Eglilcs  aux  grandes  folemnitcz.  Le  Pré 
dicateur  qu'ils  emploient  cftafloré  d'un  bon  régal,  &  pour 
le  corps  &  pour  l'esprit.  Il  ne  fe  retire  point  (ans  avoir  raie 
bonne  chère,  &  fans  recevoir  de  grands  éloges  fur  fon  Elo- 
quence; on  le  remercie  bien  amplement.  D'ailleurs,  c'eft 
à  la  pareille.  L'Ordre  dont  il  eft  a  auffi  fes  folemnitez.  Le 
Sermon  d'un  Cordelier  y  eft  oéceflaire,  &  fait  plus  de  fruit 
que  le  Sermon  d'un  domeftique.  On  y  trouve  allez  fou- 
vent  plus  d'excès  fur  l'efficace  du  Scapulaire,  que  dans  le 
Sermon  du  Carme.  Voila  donc  un  commerce  mutuel  de 
bons  offices.  Il  n'y  •  pas  long-tenu  qu'un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  &  qui  eft  prélcntcmcnt  de  la  Religion,  me 
conta  que  pendant  qu'il  étoit  Bénédictin ,  il  fut  prié  de  prê- 
cher dans  un  Couvent  de  Franciscains  a  la  foleinnité  de  la 
Portioncule.  Ils  lui  marquèrent  fur  quoi  ils  fouhattoieuc 
principalement  qu'il  infiftat.  U  s'accommoda  en  partie  ft 
leur  deflr,  mais  il  donna  ù  la  matière  un  certain  tour  qui 
ne  leur  plut  pas.  Quelques-uns  d'eux  le  lui  témoignèrent 
adroitement  :  il  leur  fit  fon  Apologie ,  &  puis  il  leur  de- 
manda en  confidence  s'il  étoit  jufle  d'affùrcr  en  chaire  tant 
de  ebofes  qui  n'étoient  pas  véritables.  Et  que  voulez-vous 
donc  que  nous  faflîons  ï  répondirent-ils.  Voulez-vous  que 
nous  mourions  de  faim  7  C'eft  ce  qui  me  lèrvira  de  palliais 
a  la  III  Réflexion.  Il  y  a  dans  l'Eglife  Romaine  plufieur* 
abus  qui  félon  toutes  les  apparences  dureront  aufli  long-tem* 
qu'elle.  On  aura  beau  pafler  d'un  fiecle  (avant  a  un  fiecle 
plus  favant;  ces  chofcs-la  ne  changeront  point.  H  eft  vrai 
qu'elles  font  nées  dans  des  fiecles  d  ignorance;  niais  l'igno- 
rance n 'étoit  point  la  feule  caufe ,  ni  même  la  principale 
caille  de  leur  formation.  Les  befoitu  d'une  Communauté, 
tant  pour  fe  nourrir,  que  pour  fe  loger 
l'intérêt  que  l'on  avoit  a  montrer  aux  peuples  1 
décoré,  «  dCrichc*  ornemens  d'Eglife;  tout  cela 
que  l'on  fit  des  deferiptions  ravivantes  des  privilèges  d'ua 
certain  Saint,  &  d'une  certaine  chapelle,  &  d'une  certai- 
ne fête.  C'étoit  un  fonds  journalier  de  fubfiftance,  &  lors 
que  l'anniverfaire  revenoit,  c'étoit  le  tems  de  la  moiflbo, 
oc  de  la  vendange  de  l'Ordre,  fit  les  befoins  dont  je  parle 
ne  font  point  fiijcts  aux  viciflituJc»  de  la  lumière  &  des  té- 
nèbres, ils  font  de  tous  les  tems;  ils  fout  les  même*  fous 
un  fiecle  d'ignorance ,  &  fous  un  fiecle  de  feienec.  C'eft 
pourquoi  leurs  effets  ne  cefleni  point,  encore  que  l'on  de- 
vienne  plus  éclairé.  Les  esprits  Phllolbphes  font  en  peine 
a'ils  doivent  admirer  en  cela  la  longue  indulgence,  ou  ta 
longue  colère  du  Ciel ,  &  il  y  en  a  qui  appliqueroient  vo- 
lontiers ici  le  tontine  animis  cctleftibut  ir*,  qu'un  Docteur 
Anglois  applique  aux  erreurs  où  les  Nations  Orientales  crou- 
pifllnt  depuis  tant  de  ficelés  (6<S). 
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FRANÇOIS  I,  Roi  de  France,  a  été  un  de  ces  grands  Princes  dont  les  belles  qualitez 
font  mêlées  '  de  pluficurs  défauts.  I^es  Hiitoriens  François  (a)  rcconnoifTent  ce  mélange  avec  la 
dernière  fincérité;  &  il  y  en  a  même  qui  fc  plaignent  de  ce  que  les  Ecrivains  Efpagnols,  au  lieu 
de  le  reconnoitre,  affectent  de  donner  à  ce  Monarque  l'éloge  d'un  Prince  accompli  {A).  De 

part 


(/T)  Les  Hiftorient  François  fe  plaignent  de  ce  que  les 

afteâent  de  lui  donner  C 
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rillas  au- 
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Ecrivains  Espagnols 

Prince  accomplit]  Quelques  Critiques  de  Monfr.  Vi 
roient  voulu  qu'il  eût  imité  les  Hitlériens . . .  Italiens 
gnols,  eu  ce  qu'ils  ne  fe  font  pas  contentez  d'exagérer  les  belles  ac- 
tions de  François  premier  ;  mais  ils  t,nt  de  plus  caché  celtes  qui 
n'étaient  pas  louables  (  1  )  11  répond  entre  autres  cliofes  :  Qu'ils 
n'ont pai  prétendu  obliger  Françoispremier.tg  qu'il,  n'ont  écrit 
en  fa  faveur  que  par  une  fine  politique  qu'il  importe  de dévelop- 
per} &  voici  comment  il  la  développe.  „  lis  étoiem  jaloux 


„  de  l'accroifTement  de  la  France ,  &  Ils  apprchendolent 
„  qu'elle  ne  pouffât  fes  conquêtes  jusque*  dans  leur  part. 
„  après  qu'elle  fe  feroit  debarail'ée  des  guerres  civiles  où 
,,  elle  avoit  été  occupée  durant  quarante  ans.  Il  n'y  avoh 
„  point  d'autre  moyen  pour  l'en  détourner,  que  de  per- 
„  fuader  aux  François  qu'ils  ne  réufttroicnt  pas  mieux  à 
„  l'avenir  contre  l'Espagne.  l'Allemagne,  ce  les  Paîs-Bas, 
„  qu'ils  avoient  réuffi  fous  le  Régne  de  François  Prémicr; 
„  oc  pour  y  parvenir  il  faloit  les  accoutumer  a  lire  dans 
„  l'iiiftoire  de  ce  l'rincc ,  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qni  le 

„  pou- 
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part &  d'autre  cette  conduite  pourrait  bien  être  trop  artificieufe  :  mais  il  fenlblc  qu'elle  l'cft  (fit™* 
moins  du  côté  des  Auteurs  François  ,  que  du  côté  des  Efpagnols  ;  car  il  n'y  a  guère  que 
aveugles  qui  ne  puiflenc  voir  clairement  dans 
&  d  imprudences.    Peu  s'en  falut  que  ce  P 

céder  à  Louis  XII.  Il  en  prenoit  le  grand  chemin  par  les  tendres  cajollcrics  donc  il  cn- 
chantoit  la  jeune  Reine  (*)  (£),  lors  qu'on  lui  fit  connoître  le  péril  où  il  s'expofoic.  Quoi 
qu'on  raconte  diverfement  cette  fliitoricttc  (C)  ,  on  convient  qu'il  profita  de  ce  bon  avercifle- 
ment;  mais  à  l'égard  des  autres  femmes,  il  garda  peu  de  mefures  (Y),  &  l'on  prétend  qu'il  lui  en 


le  Règne  de  François  1  une  longue  fuite  de  fautes  (• 
'rince  ne  fe  dépouillât  lui-même  du  droit  de  fuc- 
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pou  volt  humsinment  contre  la  Maifon  d'Autriche,  fini 
,,  qu'il  lui  eût  été  poflîble  de  l'ébranler.  Qull  n'y  avoit 
eu  rien  a  redire  dans  (à  conduite:  que  les  faute*  que 
„  l'on  croyoit  y  avoir  apperçué's,  venoient  de  la  Monar- 
„  chic,  fie  non  pat  du  Monarque;  c'clt-i-dirc  que  Fran- 
„  çois  Prémier  avoit  bien  apporté  tout  ce  qu'il  falolt  de 
„  fon  côté  pour  vaincre  Charles-Quint:  nais  que  la  Fran- 
„  ce  n'avoit  pu  faire  des  efforts  affez  conlîderaWes ,  ni 
„  fournir  affez  d'hommes  &  d'argent  pour  une  telle  vic- 
„  tolre.  Que  ce  que  l'on  Imputoit  au  malheur  du  même 
„  François  Premier,  ne  devoit  être  attribué  qu'à  l'itnpuis- 
„  fance  de  fon  Etat;  6c  qnc  fi  les  plus  grands  Capitainet 
„  &  les  plus  adroits  Politiques  qui  furentjamais,  euffent 
„  commandé  les  mêmes  armées,  &  fe  fuirent  rencontrez 
„  dans  les  mêmes  conjonctures ,  Ils  auraient  fuccombé  dc- 
„  vant  Pavic,  &  fe  fulTent  comme  eux  tirez  d'affaire  par 
„  les  Traitez  désavantageux  de  Madrid,  deCambray,  & 
„  de  Crepy.  fl  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  aux  Hiffvriens 
„  François  que  de  réfuter  une  erreur  fi  grofllere,  en  expo- 
fant,  comme  j'ai  fait ,  la  vérité  toute  nuf,  &  en  montrant 
„  par  des  titres  autentiques,  que  François  Premier  n'avoit 
„  pas  fait  a  beaucoup  prés  tout  ce  qull  pouvoit  contre 
„  Charles-Quint,  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'a  loi  de  le  vaincre 
Qu'il  y  avoit  eu  dans  fa  Majcf- 
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fuite  plufieurs  choies  rrès-curieufes  concernant  les  précau- 
tions que  l'on  prit  contre  Suflblk.  Voiez  la  Remarque  fui- 
vante. 

(C)  On  raconte  droerfement  tttte  Ilifloriette.']  Brantô- 
me ne  donne  la  gloire  du  fage  avertiffement  ni  à  Gouflicr- 
lioift,  ni  à  Du  Prat,  mais  a  un  Gentilhomme  de  fa  Provin- 
ce. Je  fuis  fur  qu'on  aimera  mieux  fes  paroles  que  les  mien- 
nes; ainO  je  m'en  vai  Ici  copier  (8):  „  On  dit  que  la 
„  Keyne  Marie  d'Angleterre,  troifiesme  femme  du  Roy 
,,  Louys  Douziesme ,  u'en  fit  pas  de  tnesme  (o);  car  fe  mef- 
„  contentant  &  défiant  de  la  foibleffe  du  Roy  fon  mary, 
„  voulut  fonder  le  guay,  prenant  pour  guide  Monfieur  le 
,,  Comte  d'Angoulesme,  qui  depuis  fut  le  Roy  François, 
,,  lequel  eftoit  alors  un  jeune  Prince  beau  &  trés-agreabic , 
„  a  qui  elle  failbit  três-bonne  cherc,  l'appcllant  tousjours 
,,  Moniteur  mon  beau -fils,  aufli  l*étoit-il  :  car  il  avoit. 
„  époufc  dcsja  Madame  Claude,  fille  du  Roy  Louys;  & 
„  de  fait  en  eftoit  furprliè,  &  luy  la  voyant,  en  lit  de 
,,  tnesme  ;  fi  bien  que  s'en  falut  peu  que  les  deux  feux  ne 
„  s'affmblaficut,  fans  feu  Monfieur  deGrignaux,  Centil- 
„  homme  &  Seigneur  d'honneur  de  Perigord ,  lequel  avoit 
„  cfté  Chevalier  d'honneur  de  la  Reyne  Anne ,  comme 
„  nous  avons  dit,  &  l'eftoit  encore  de  la  Reyne  Marie, 
„  voyant  que  le  royltcrc  s'en  alloit  jouer ,  remonllra  a 
dit  Sieur  d'Angoulesme  la  faute  qu'il  alloit  faire , 
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rencontres, 

„  té  três-Chretienne  des  négligences  5c  des  contre-temi  qui  „  ..iv..  .....  ...v-,   Svu,t.,uc  ..         H"  »  «"«n 

„  ne  pouvoient  être  exeufez.    Que  ces  irrcgularitez  ve-  „  &  luy  dit  en  fe  corrouçant  :  Comment  Paquc  Dieu  I 

„  noient  toû jours  du  Monarque,  &  non  pas  de  la  Monar-  „  (car  tel  efloit  fon  jurement) que  voulczvous  laire,  ne 


chic.  Que  la  foibleffe  n'y  avoit  eu  aucune  pan,  fie  que 
fi  le  malheur  y  en  avoit  eu,  ce  n'avoit  été  que  la  moln- 
„  dre.  Qne  le  tout  étoit  presque  venu  du  mal-entendu ,  fi 
„  commun  dans  l'Hiflolre  de  France  cotre  les  Souverains  du 
„  tems  paffé  fie  leurs  Minlftres;  &  que  de  meilleurs  Capt- 
taincs  fie  de  plus  vigilans  Politiques  répareraient  un  jour 
„  ce  que  François  Prémier  avoit  gâté". 

(B")  Les  tendres  cajolteries  tfant  il  enchantait  la  jeune  Rei- 
ne?]  Louis  XII,  qui  avoit  époufë  la  foeur  du  Roi  d'Angle- 
terre au  mois  de  Novembre  1514,  mourut  le  prémier  jour 
de  Janvier  fut  vint,  fie  plufirurs  crurent  tut  la  trop  gran- 
des carefa  qu'il  avait  faites  à  la  jeune  Reine  avaient  caufi 
fa  mort  (a).   Ces  careffes ,  cxceffivei  pour  un  Prince  suffi 
délicat  que  lui,  ne  l'étoient  point  pour  fon  époufè  qui  n'a- 
volt  que  dix -huit  ans.   Elle  écoutoit  la  fleurette  tant  en 
François  qu'en  Anglois.    L'n  Gentilhomme  de  fon  pab  l'ai- 
moit,  &  l'avoit  fuivic  en  France.    EUc  l'époufa  depuis. 
D'autre  coté,  elle  parut  tout-a-faic  aimable  à  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  Couronne.   Il  s'appdloit  alors  le  Duc  de  Va- 
lois.  Voions  ce  que  Mezerai  rapporte.   „  Le  jeune  Duc 
de  Valois  qui  étoit  tout  de  feu  pour  les  belles  Dames, 
„  ne  manqua  pas  d'en  avoir  pour  la  nouvelle  Reyne ,  & 
„  Charles  Brandon  Duc  de  Suflblk ,  qui  l'avoit  aymée  de- 
„  vant  ce  mariage,  &  qui  fuivoit  la  Cour  de  France  en 
„  qualité  d'Ambaffadcur  d'Angleterre,  n'avoit  pas  cfteint 
„  fa  prémiere  flame.    Mais  les  remonflrances  d'Artur  de 
„  Goufficr-Bolfy,  ayant  fait  prendre  garde  au  Duc  de  Va- 
„  lois,  dont  il  avoit  efté  Gouverneur,  qu'il  jouoit  i  fe 
„  faire  un  Maiure,  &  qu'il  devoit  appréhender  la  mesme 
„  chofe  du  Duc  de  SulTolk,  il  fe  guérit  de  là  folie,  (c  fit 
„  obfervcr  de  prés  toutes  les  démarches  de  ce  Duc  (3)". 
Monfi*.  Varillas  a'eft  fort  étendu  fur  cette  Avanrure  :  voici 
comme  11  parle,  après  avoir  dit  que  le  Comte  d'Angoulé- 
me  (4)  eut  ordre  d'aller  époufer  à  Boulogne  la  Princcffe 
d'Angleterre  au  nom  du  Roi.   „  Il  ne  put  s'empêcher  d'ai- 
„  mer  celle  qu'il  époufoit  pour  fon  beau-pere  (5),  com- 
„  me  elle  ne  put  s  empêcher  de  fouhaiter  que  le  Ciel  lui 
„  eut  defliné  le  Comte  pour  mari.   La  commodité  qu'ils 
„  avoient  de  s'entretenir  les  eût  peut-être  fait  émanciper 
à  quelque  chofe  de  plus ,  fi  le  Protoootairc  Duprat  (6), 
qui  avoit  été  mis  auprès  du  Comte  ,  pour  modérer  en 
quelque  manière  les  emportemens  de  fa  jeuneffe,  ne  lui 
eût  fait  confiderer  que  la  nouvelle  Reine  avoit  intérêt 
„  de  n'être  pas  chafle  ;  parce  qu'allant  trouver  un  mari 
„  dont  tout  le  monde  lui  difoit  qu'elle  n'auroit  point  d'en- 
„  fans,  il  étoit  a  craindre  qu'elle  ne  fuccombat  a  la  tenta- 
„  tion  de  tacher  d'avoir  un  fils ,  qui  lui  confervat  fon  rang 
„  en  France,  Ion  qu'elle  ferait  veuve,  &  la  dispensât  de 
„  retourner  en  Angleterre  fous  la  fujettion  de  ton  frerc. 
„  Mais  que  pour  lui  il  avoit  le  plus  grand  de  tous  les  Inte- 
„  réts  humains  a  prendre  garde  que  ta  Reine  vécût  chafte- 
„  ment,  bien  loin  de  la  Iblicitcr  d'incontinence  ;  puisque 
„  fi  elle  avoit  un  fils,  quand  même  ce  ferait  de  lui,  ce  fils 
„  l'empêcherait  de  parvenir  à  la  Couronne ,  &  le  redui- 
„  roit  a  fe  contenter  de  la  Bretagne  que  fa  femme  lui  avoit 
„  apportée  ;  encore  faudroit-il ,  contre  l'ordre  de  la  natu- 
„  re ,  qu'il  en  fh  hommage  i  fon  bâtard.   Cette  raifon 
„  ralentit  l'amour  du  Comte  d'Angoulesme,  &  ne  lui  fit 
„  plus  regarder  la  Reine  qu'avec  des  yeux  jaloux.    Il  l'ob- 
„  ferva  de  li  près ,  qu'enfin  il  découvrit  l'inclination  qu'el- 
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voyez  vous  pas  que  cette  femme,  qui  eft  fine  &  cautc- 
„  leuiv,  vous  veut  attirer  à  elle,  afin  que  vous  l'engro*- 
„  fiez?  &  fi  elle  vient  a  avoir  un  fils ,  vous  voila  encore 
„  (impie  Comte  d'Angoulesme,  fie  jamais  Roy  de  France  « 
„  comme  vous  espérez  :  le  Roy  fon  mary  eft  vieux ,  &  a 
„  prefent  ne  lui  peut  plus  faire  d'enfans,  vous  Cirez  tou- 
„  cher,  &  vous  vous  approcherez  fi  bien  d'elle,  vous,  qui 
„  elles  jeune  &  chaud ,  elle  jeune  Se  chaude ,  Paquc  Dieu , 
„  elle  prendra  comme  à  gluc ,  Si  clic  vous  fera  un  enfant , 
„  fie  vous  voila  bien  ;  après  vous  pourrez  bien  dire  adieu 
M  ma  parc  du  Royaume  de  France  :  parquoy  fongez  y. 
„  Cette  Reyne  vouloit  bien  pratiquer  6c  espronver  le  pro- 
„  verbe  fie  refrain  Espagnol,  qui  dit .  aue  nunca  muger  a- 
„  guda  murio  fin  btrederas;  jamais  femme  habile  ne  mou- 
„  rue  fans  héritiers  :  c'clt-a-dire ,  que  11  fon  mary  ne  luy  en 
„  fait ,  elle  s'aide  d'un  fécond  pour  luy  en  faire.  Monfieur 
„  d'Angoulesme  y  fongea  de  fait,  fit  protefta  d'y  eftre  û- 
„  gc  &  s'en  desponcr;  mais  tenté  encore  &c  retenté  de» 
„  careffes,  fie  mignardifes  de  cette  belle  Angloife,  il  s'y 
„  précipita  plus  que  jamais.  Que  c'eft  que  de  l'ardeur  de 
„  l'amour!  fie  d'un  tel  petit  morceau  de  chair ,  pour  lequel 
„  on  languit ,  fie  on  quitte  fie  les  Royaumes  fie  les  Eropi- 
,,  res ,  fie  les  perd-on  I  comme  les  I  liftoires  en  font  plei- 
„  nés.  Enfin  Monfieur  de  Orignaux  voyant  que  ce  jeune 
„  homme  s'en  alloit  perdre,  fie  continuoit  fes  amours,  le 
„  dit  à  Madame  d'Angoulesme  fa  mere,  qui  l'en  reprima 
„  fie  tança,  fi  bien  qu'il  n'y  retourna  plus ".  Comparez 
ces  trois  Relations,  vous  y  trouverez  quelques  différences; 
mais  voici  le  principal  point  en  quoi  llramomc  diffère  de 
Mezerai  fie  de  Varillas.  Il  dit  que  la  jeune  Reine  fe  volant 
veuve,  tacha  de  ffipofer  un  enfant  afin  d'exclure  François  I. 
Les  deux  autres  Iliftoriens  ta  déchargent  de  ce  crime.  A- 
pris  la  mort  de  Louît  XII ,  m  crut  que  Marie  d'Angleterre 
était  grvffc ,  mail  en  fut  incontinent  afurt  du  contraire  par 
le  rapport  au  elle  en  fit  elle-même.  Voila  les  paroles  de  Me- 
zerai (to).  Voici  celles  de  Varillas  (u):  La  Reine  fut  ab- 
fervie  avec  la  mime  txaftitude  qu'auparavant ,  tant  qu'il  y 
eut  lieu  de  douter  fi  elle  itoit  grefle.  Mais  après  qu'elle  eut 
déclaré  qu'elle  ne  f  était  point ,  ty  que  Ccn  eut  des  preuves 
fufp" fautes  pour  juger  qu'elle  difoit  vrai,  te  Comte  d'Ângeu/é- 
me  devenu  Roi,  &c.  Brantôme  va  bien  tenir  un  autre  Un- 
gage  (is).  „  Ce  dit-on  pourtant,  que  la  dite  Reyne  fit 
„  bien  ce  qu'elle  put,  pour  vivre  fie  régner  Reyne  Mere, 
„  peu  avant  fie  après  la  mon  du  Roy  fon  mary  :  mais  il  luy 
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trop  toll:  car  elle  n'eut  pas  grand  temps  pour  fai- 
„  re  cette  befogne;  fie  nonobltant  faifoit  courir  le  bruit  a- 
„  prés  la  mon  du  Roy  tous  les  jours  qu'elle  étoit  groffe;  fl 
„  bien  que  ne  l'elbuit  point  dans  le  corps,  on  dît  qu'elle 
„  s'enuoit  par  le  dehors  avec  des  linges  peu  a  peu ,  «  que 
„  venant  le  terme,  elle  avoit  un  enfant  fuppofé,  que  de- 
,,  voit  avoir  une  autre  femme  groffe,  Çt  le  produire  dans  le 
„  tems  de  l'accouchement.  Mais  Madame  la  Régente ,  qui 
„  eftoit  une  Savoycnnc ,  qui  fçavoit  que  c'eft  de  faire  des 
„  enfans,  fie  qui  voyoit  qu  11  y  alloit  trop  de  bon  pour  elle 
„  fie  pour  fon  fils,  la  fit  bien  efclairer,  &  vifiter  par  Medc- 
„  ci  11s  fie  fages  femmes,  fie  par  la  veue  fie  defeouvene  de 
„  fes  linges  fie  drapeaux,  qu  elle  fut  defcodVenc,  fie  lâiltic 
„  en  fon  deffein ,  &  point  Reine  Mere ,  mais  renvoyée  en 
„  fon  pays".  Ceci  réfute  invinciblement  ceux  qui  difont 
en  faveur  du  Roi  Jaques  (13),  qu'il  ne  peut  point  monter 
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coûta  la  vie  (D")<  J*ai  dit  ailleurs  (J),  que  la  principale  de  fes  Mairrefles  le  mit  à  deux  doigta 
de  perdre  tout  fon  Roiaumc.  Il  ne  fc  défioit  pas  de  ce  noir  complot;  fit  voiant  le  mauvais  tour  que 
les  affaires  prenoient ,  il  lui  échapa  quelques  murmures  contre  la  divine  Providence  (  £  ).  Ce 
fut  pendant  une  guerre  que  l'on  termina  beaucoup  plutôt  que  ne  Tauroient  cru  ceux  qui  ne  connoif- 
foient  pas  à  fond  l'état  des  chofes  Il  connut  trop  tard  qu'il  avoit  choifi  pour  fes  Favoris 

deux  ou  trois  pcrlcmncs  qui  en  étoient  fort  indignes,  &  dont  les  mauvais  confcils  lui  avoient  été 
extrêmement  préjudiciables.    S'il  avoit  éloigné  de  lui  douze  ans  plutôt  le  Connétable  de  Mom- 
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Cour,  &  toujours  entourée  d'une  infinité  de  domeftiques , 
do  (iippolcr  un  enfant.  Voilà  Brantôme,  qui  favoit  fon  mon- 
de autant  qu'un  autre,  &  qui  connoiflbit  merveilleufement 
la  Cour,  le  voilà,  dis-jc,  qui  nous  débite  un  pareil  dofléin 
comme  formé  actuellement  à  la  Cour  de  France.  C'ed  une 
preuve  qu'il  y  a  de»  gens  d'efprlt,  qui  peuvent  s'imaginer 
qu'il  cft  poffible  d'en  venir  à  bout. 

(/J)  L'on  prétend  qu'il  lui  en  «sût a  la  vie.]  Les  Auteurs 
François  parlent  de  cela  fort  librement.  I.'un  d'eux,  aiant 
fait  menti  du  d'un  abcès  qui  mit  ce  Prince  HP  extrémité  (14), 
ajoute,  y  ai  entendu  dire  quelque-fois  qu'il  nvt.it  prit  ce  mal 
de  la  be'tle  Ferrtmniere  l'une  de  fes  Mail  refis,  dmt  le  por- 
trait fe  veit  encore  aujourd'hui  d,ms  quelques  cabinets  curieux; 
£?  que  le  mari  de  cette  femme  par  une  étrange  3  fit  te  cfp.-ce 
de  vengeance,  avoit  été  chercher  cette  infeàu.n  en  marnais 
lieu  pour  les  infecter  tous  deux.  Le  danger  étant  pafé .  ce 
mal  le  tint  encore  leur  tems  en  douleur  (15).  C'eft  ainfi  que 
pîflc  Mezerai  fous  I  an  1530.  Votons  ce  qu'il  dit  touchant 
la  dernière  maladie  de  ce  Monarque.  Cet  ulcère  matin  qui 
lui  était  venu  fan  1539  notant  pu  être  guéri  par  fes  3f,de- 
cins,  qui  n'oferent  pas  te  traiter  avec  la  rigoureufe  méthode 
qu'il  faut  aporter  à  cet  maux-tà,  s'était  t  rainé  juf/u'au  col 
de  la  vetfé,  &  emmencait  à  le  r-  nger  aiec  des  ardeurs  infu- 
portables:  tellement  que  cette  douleur  &1  cette  infection ,  qui 
ttûit  répandue  par  toute  l 'habitude  du  corps,  lui  eau  fient 
«ne  fièvre  lente,  &  une  mer  ne  fdeberit  qui  le  rendue  vt  in- 
capable d'aucune  entrepri/e  Cette  fièvre  lente,  con- 
vertie bientôt  en  continue,  l'emporta  le  30  de  Mars  154-. 
Quoi  que  cet  Auteur  dans  fon  Abrège  Chronologique  ait  dit 
U  plupart  des  chofes  qu'on  vient  de  voir,  je  ne  lailfe  pas  de 
mettre  id  ce  qu'il  répète:  on  y  trouvera  de  nouveaux  faits. 
„  Trois  mois  après  le  Roy  fut  grièvement  malade  d'un  fa- 

cheux  ulcère,  qui  !uy  vint  à  la  partie  que  les  Médecins 
„  nomment  le  périnée.  Ce  mal,  diroit-oii,cftnit  l'effet  d'une 
„  mauvaife  adventure  qu'il  avoit  eue  avec  la  belle  Fcrron- 
„  nicre  l'une  de  fes  MaiUreflcs.  I.c  mary  de  cette  femme 
„  désespéré  d'un  outrage  que  les  Rems  de  Cour  n'appellent 
„  qu'une  galanterie,  s'advitâ  d'aller  dans  un  mauvais  lieu 
„  s'infecter  luy-tncsrac,pour  la  gafter,  fit  faire  palier  fa  ven- 
„  geanee  jusqu'à  fon  rival.   La  nialheureufe  en  mourut,  le 

mary  s'en  guérit  par  de  prompts  remèdes.  Le  Roy  en  eut 
„  tous  les  fafcheux  fympiomcj.  El  comme  les  Médecins 
„  le  traitèrent  félon  fa  qualité  pluftoftque  félon  fon  mal,  il 
„  luy  en  relia  toute  fa  vie  quelques-uns ,  dont  la  malignité 
„  altéra  fort  la  douceur  de  fon  tempérament ,  &  le  rendit 
„  chagrin,  fonpçonneux,  &  difficile  (1,-)".  Monfr.  Va- 
rillas ,  quoi  que  fort  court  contre  là  coutume  fur  une  matiè- 
re comme  celle-ci,  ne  iaifTe  pas  d'oter  au  Lecteur  toute  la 
iiéceflité  des  fupptémens  d'imagination  (18).  J'»i  lu  dans 
Brantôme  que  le  Roi  communiqua  à  la  Reine  Claude  le  mal 
qu'il  avoit  gagné.  Voicz  le  Kalcndricr  du  Pere  l'Enfant  (10), 
voit*  y  trouverez  cette  vérole  de  François  I  gagnée  dans  le 
lit  de  la  belle  Feronuiere.  Cet  Auteur  cite  Du  Verdict  en  U 
Vie  de  ce  Monarque. 

J'ai  ouï  dire  que  cette  Mat  trèfle  n'étoit  appcllec  la  Fe- 
r  o  n  n  1  e  r  e,  qu'à  caufe  que  fon  mari  étoit  un  Marchand 
de  fer.  Je  douterois  moins  de  cela,  fi  je  n'avois  lu  dans 
Loufs  Guion  que  celte  qui  fut  infectée  par  fbn  mari,  &  qui 
Infecta  le  Roi ,  étoit  la  femme  d'un  Avocat.  Voici  le»  pa- 
roles de  cet  Ecrivain  (io):  François  prémier  „  recher- 
„  cha  la  femme  d'un  Advocat  de  Paris,  très-belle  &  de  bon- 
„  ne  grâce,  que  je  neveux  nommer,  car  il  a  laiffé  des  en- 
„  fans  pourveus  de  grands  eftats,  &  qui  font  gens  de  bon- 
„  ne  renommée,  auquel  jamais  cède  dame  ne  voulut  onc- 
„  ques  complaire  ;ains  au  contraire  le  renvoyoit  avec  beau- 
„  coup  de  rudes  paroles ,  dont  le  Roi  eftoit  contrUlé.  Ce 
„  que  connoiflàns  aucuns  courtilins  &  maquereaux 
„  Royaux,  dirent  au  Roy,  qu'il  la pouvoit  prendre  d'au- 
„  torité,  &  par  la  puiflance  de  fa  Royauté.    Et  de  fait  l'un 

d'eux  l'alla  dire  à  cette  Dame,  laquelle  ledl't  à  fon  mari. 
„  L'Advocat  voyoit  bien  qu'il  falloir  que  luy  &  fa  femme 
„  vuidafTem  le  Royaume,  encore  auroyent  ils  beaucoup 
„  à  faire  de  fe  fauver,  s'ils  ne  luy  obeiftbient.  Enfin  le 
„  mari  dispentî-  fa  femme  de  s'accommoder  à  la  volonté  du 
„  Roi;  &  afin  de  n'empefeher  rien  en  ceft  affaire,  il  fit 
„  fcmblam  d'avoir  affaire  aux  champs,  pour  huit  uu  dix 
„  jours.  Cependant  il  fe  tenoit  caché  dans  la  ville  de  I'a- 
„  ris,  fréquentant  les  bourdeaux ,  cherchant  la  vérole,  pour 
„  U  donner  à  la  femme,  afin  que  le  Roy  la  print  d'elle,  & 
„  trouva  incontinent  ce  qu'il  clierchoit,  &  en  infecta  fa 
„  femme ,  &  elle  puis  après  le  Roy.  Lequel  la  donna  à  ptu- 
„  fieur;  autres  femmes  qu'il  cmretcnoit ,  &  n'en  peut  jamais 

bien  guérir,  car  tout  le  relie  de  là  vie  il  fut  mal  fain ,  cha- 

pria,  fafcheux,  inacceflîblc**.  Je  m'étonne  que  Isran- 
tome  ne  défigne  aucune  femme  particulière  dans  le  Palfagc 
que  je  v«is  citer ,  où  il  parle  de  cette  vérole.  Le  Rty  Fran- 
çais, dit-il  (ai),  aima  fort  augî,  &  tretp,  car  e/lant  jeune 
&  libre,  fans  différence  il  embrafeil  qui  tune  qui  f  autre , 
comme  de  et  ttmpt  tel  n'ejlût  pas  go/and  qui  ne  fuft  putafjier 


par-twt  indiferemment,  dont  il  en  prit  la  grande  vérole ,  qui 
lui  avança  fet  jours ,  cï  ne  mourut  gueres  vieux,  car  il  n'a- 
vait que  cinquante  trois  fins ,  ce  qui  ntjloit  rieni  &  luy  après 
s'eflre  veu  efclauJé  c?  mal  ment  de  ce  mal,  avifi  que  s'il  con- 
tinuait cet  iimaur  vagabond,  qu'il  feroit  encore  pris,  &  com- 
me fige  du  pa$é ,  avij'a  à  ),iire  f  amour  bien  galamment ,  dont 
piiur  ce  injliltia  fa  belle  Ceur  fréquentée  de  fi  belles  â?  Lonnes- 
tes  Principes  ,  grandes  Dames  £^  Damcifeles ,  dont  ne  fit  fau- 
te que  peur  fe  garantir  de  vilains  maux ,  £f  ne  fouiller  fin 
caps  plus  des  ordures  papes,  s'accommoda  &  s'appropria 
d'un  amour  pùnt  falland ,  mais  gentil,  net,  û?  pur.  Tout 
auflitiit  il  parte  de  l'amour  de  ce  Prince  pour  la  Dcnioifclle 
de  llelli,  &  c'eft  prétendre  que  la  vérole  précéda  la  prifon. 
On  ne  peut  douter  que  cet  Ecrivain  ne  le  prétende,  puis 
qu'il  allure  dans  un  autre  endroit  (îî)  que  le  Roi  donna  à  la 
Reine  Claude  ta  vente  qui  lui  avança  fes  jours.  Or  cette 
Reine  mourut  au  mois  de  Juillet  1554. 

(£)  //  lui  ielutpa  quelques  murmures  contre  la  divine  Pro- 
vidence^ Brantôme  (23^  nous  va  commenter  ce  Texte.  J'aj 
ouy  dire  à  une  Dame  de  ce  temps  auffi,  que  de  toutes  les  guer- 
res que  le  Rt>j  avoit  receu  de  Ch.rles-Quint,  il  ne  fe  fafcba 
jamais  tant  ,  comme  quand  il  ftcut  la  prife  de  fainl  Di- 
fter  (24)>  &  que  f  Empereur  vernit  te/le  bai  fée  avec  une  fi 
grande  armée  ajjieger  Paris ,  qu'il  le  vayoit  desja  eibranli  ;  «/ 
ell-'it  lors  un  peu  malade  û?  gardi.it  la  chambre,  ôf  la  feue 
Reine  de  Kavarre  fa  fzur  efitit  avec  luy  ,&  force  autres  Da- 
mes. En  s' esc  riant  un  peu  il  dit ,  .1b  !  mon  Dieu ,  que  tu  me 
vends  cher  un  Royaume ,  que  je  penfms  que  tu  a'eufes  donné 
trisliheralemtnt  ;  ta  velouté  pourtant  fit  faite!  Puis  dit  à  Ut- 
dite  Rnne ,  ma  mignonne ,  {car  ainfi  f  appeO»it-i[)  allez  vous 
en  à  T  Eglife ,  à  cemplies ,  (£  lù  pour  mas  faites  prière  à  Dieu , 
que  puis  que  jlti  vm/r  ir  e/l  tel d 'aimer  fir  favorifert Empereur 
plus  que  moy ,  qu'il  te  fafe  au  mains  fans  que  je  le  voye  campé 
devant  la  principale  ville  de  mon  Royaume,  û?  qu'il  ne  fuit 
dit  un  jr.ttr ,  que  mon  vaffal  rebelle  me  foit  venu  voir  jusques- 
lâ,  comme  fin  ayeulle  Duc  de  Bourgogne  fit  au  Roy  Liuys  Xt, 
qui  luy  denna  la  bataille  fi  pris  ;  mais  pourtant  je  fuis  refilu 
a" aller  au  devant ,  le  prévenir  &  luy  donner  ht  bataille,  où 
je  prie  Dieu  qu'il  me  fafe  mturir  plufiofl,  que  oT endurer  une 
féconde  prifon.  Il  pouvoit  bien  dire  alors,  O  couronne,  fi 
f  on  /avoit  ce  que  tu  pefes ,  &e.  (25). 

(A-)  Cette  guerre  fe  termina  plutôt  que  ne  C auroienl  cru 
ceux  qui  ne  contmfident  pas  à  fond  l'état  des  chofes."]  La  plu- 
part des  gens  s'iinaginoiem  que  Charles-Quint  liant  fait  de 
li  grands  progrès  dans  la  Champagne ,  n'écouteroit  que  des 
conditions  de  paix  trop  honteufes  à  fon  ennemi  pour  être 
acceptées.  Us  n'espéroient  donc  pas  uu  bon  fuccès  de  la 
négociation;  mais  ceux  qui  favoient  qu'il  feroit  très-aife  de 
terminer  cette  guerre,  eurent  beaucoup  d'espérance.  Tel 
fut  un  Poète  Italien  réfugié  à  Paris:  liiez  ce  Palfagc:  Lors 
que  le  Roi  Franiois  prémier  &  /" Empereur  Char/es  le  Quint 
fe  trouvèrent  en  pre/ence  f un  de  C  autre  dans  la  France  F an 
1544,  avec  chacun  une  pui faute  armée,  fort  laféi  Tint  & 
r  autre  de  fe  faire  la  guerre,  quelques  grands  perfnnages 
s'entremirent  à  faire  la  paix  qui  pour  Un  fe  fit  entre  ces  deux 
grands  Mmarques.  Quelques-uns  demandèrent  à  Louis  Âla- 
mami  Florentin  s'il  crotoit  que  ces  perfinnagrs  peufent  faire 
ccflc paix,  auxquels  il respondit  en  difiique  Italien: 

Corn'  effer  puô  ch'a  noi  pace  fi  toglia  , 
S'un  n'ba  neceflità,  l'altro  n'ha  voglialf 

Cefi-à-dire, 

Que  nous  n'aions  la  paix,  comment  fe  peut-il  faire. 
Vu  qu'elle  plait  à  l'un,  à  l'autre  elt  néceflaire  (s6>r 

Il  n'y  avoit  rien  de  plus  jufie  que  ce  raifonnement ,  &  il 
n'y  a  point  de  pronome  (27)  d'une  paix  prochaine  plus  as- 
fûré  que  le  bctoln  où  fe  trouvent  les  parties  de  faire  céder 
la  guerre.  Le  défaut  d'argent  produit  une  Uffitude  qui 
n'cll  pas  moins  opérative  que  la  fatiété.  On  fait  comme 
1*  femme  de  l'Empereur  Claude  (s8):  on  fe  retire  lins 
être  foulé;  mais  ou  elt  las.  Avant  cela  on  faifoit  la  four- 
de  oreille  aux  Médiateurs:  alors  on  les  prie  d'agir,  ou  plu- 
tôt on  fe  parte  d'eux,  on  négocie  en  droiture;  on  convient 
du  principal,  on  conclut,  ou  fans  leurs  offices,  ou  en  ne 
les  emploiailt  que  par  forme.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
1  liftorien  de  la  Paix  de»  Pyrénées  (29)  :  Sur  le  fujet  de  cette 
Paix  ainfi  conclue,  fans  tint ervent ion  de  ceux  qui  Pavaient 
moyennée  de  longue  main ,  «»  s'efl  fouvenu  d'un  mtt  que  dit 
un  jnur  le  Pape  Innocent  :  comme  il  efioit  à  une  feurflre  de  fon 
Palais  fur  ta  Place  Navone ,  il  y  vil  deux  hemmet  de  bafe 
condition  qui  fe  battaient  outrogevfcment  à  coups  de  poing ,  il 
défendit  qu'on  les  feparafl,  ajoiitant ,  Vous  verrez  que  quand 
ils  feront  las,  ils  s'appal feront  eux-mesmes;  et  qui  e/lant 
arrivé  peu  après,  Ainli  feront,  reprit -il,  les  François  ci  les 
Espagnols,  quand  ils  feront  bien  las  de  faire  la  guerre  en- 
femblc ,  ils  feront  la  Paix  entre  eux  lins  l'entremilë  de  qui 
que  ce  foit. 
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morcnci  (e) ,  il  ne  fe  feroît  pas  vu  dans  de  fi  dures  extrémité*.   Il  y  «voit  0 titre  cela  dans  Ton 

étoile  je  ne  fai  quoi  de  malheureux,  qui  faifoit  que  lors  même  qu'humainement  parlant  il  fc  con- 
duifoit  félon  les  règles  de  la  prudence,  il  ne  rcuiliQptt  pas.  Toutes  ces  chofes  bien  coniidérées 
rendent  Ton  Règne  très-admirable:  car  qui  ne  s'étonneroit  de  voir  que  ce  Prince  peu  favorifé  de 
la  fortune,  mal  iervi  par  fa  propre  mere  (G),  livré  à  des  Favoris  imprudens,  trahi  par  ceux  qu'il 
honoroit  de  fa  plus  étroite  confidence  ,  ait  pu  réliiler  aulfi  glorieufement  qu'il  a  fait  à  l'Empe- 
reur Charles-Quint,  c'elt-à-dire  à  un  ennemi  dont  les  Etats  étoient  de  beaucoup  plus  grands  que 
la  France;  qui  avoit  plus  d'argent  &  plus  de  troupes  que  lui;  qui  étoit  &  un  grand  guerrier, 
&  un  très-fin  politique;  qui  étoit  fidcllcmcnt  &  habilement  fervi  par  fes  Généraux  &  par  fes  Minis- 
tres; &  qui  étoit  fécondé  presque  toûjours,  ou  par  l'Angleterre  ,  ou  par  d'autres  puilTans  Princes 
contre  lui  feul ?  Tout  bien  compté,  il  eft  plus  glorieux  à  François  prémier  d'avoir  confervé  fon 
Roiaume  dans  de  telles  circonltanccs ,  qu'il  n'elt  glorieux  à  Charles-Quint  de  ne  l'avoir  pu  con- 
quérir. Je  croi  qu'on  pourroit  dire  de  ces  deux  Princes  ,  que  l'un  liins  l'oppofition  de  l'autre 
eût  pu  parvenir  à  la  Monarchie  univcrfcUc;  &  que  puis  qu'on  fe  liguoit  plus  fouvent  en  faveur  de 
Charles-Quint  qu'en  faveur  de  François  1,  l'on  redoutoit  plus  ce  Roi  de  France  que  ce  Roi  d'Es- 
pagne. Je  croi  de  plus  que  fi  la  liberté  de  l'Europe  ne  fut  pas  entièrement  opprimée  par  Charles- 
Quint,  on  en  a  presque  toute  l'obligation  à  la  valeur  de  François  I  (/).  Je  ne  fai  fi  la  mauvaife 
fortune  de  ce  Monarque  a  paru  dans  aucune  affaire  autant  que  dans  l'alliance  qu'il  fit  avec  So- 
liman. Il  n'en  fut  tirer  aucun  avantage  folide,  &  il  fournit  une  matière  de  déclamation  à  fes  en- 
nemis qui  le  rendit  fort  odieux,  &  qui  lui  fit  pius  de  mal  que  la  Porte  ne  lui  fit  de  bien.  On  ne 
fauroit  exeufer ,  que  par  les  Maximes  d'une  très-pernicieufe  Morale  ,  les  menfonges  qui  furent 
femez  dans  l'Europe  fur  ce  fujet  (//).   On  fit  courir  la  Formule  du  ferment  que  l'on  fuppolà  que 
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(O)  U  fut  mal  frrvi  par  fa  propre  mere.']  Elle  étoit  de 
la  Maifon  de  Savoie.  Je  ne  parlerai  que  de  deux  chofes 
qo'elle  fit  au  grand  préjudice  de  la  France.  Elle  fe  fit  donner 
l'argent  qu'on  avoit  promis  a  Lautrec  Gouverneur  du  Mi- 
lancz ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  perdit  ce  psrîs-lft  ;  &  lors  qu'el- 
le vit  François  I  fort  en  colère  de  cette  perte  demander  raj- 
fon  de  cet  argent  au  Threforicr  de  l'Epargne  (30),  elle  nia 
tout  court  qu'on  lui  eut  reprcTcnté  la  deftination  de  ces  fom- 
mes.  Le  démenti  qu'elle  donna  a  ce  Thréforier  fut  caufe 
que  ce  pauvre  miférable  fut  pendu  (31).  Quel  mal  ne  cau- 
fa-t-elte  pas  a  la  France,  par  l'envie  d'époufer  Charles  de 
Bourbon  Î  Le  dépit  de  voir  fes  avances  méprifées  la  porta  a 
perfécuter  ce  Prince  par  mille  chicanes  de  Palais ,  qui  l'ou- 
trèrent jusques  au  point  qu'il  traita  avec  l'Empereur,  &  qu'il 
alla  commmder  en  Italie  contre  les  intérêts  de  la  France,  & 
contre  la  perfonne  même  de  François  1  a  la  journée  de 
Pavie  (3a). 

(//)  On  ne  fauroit  exeufer  .  ...  Ut  mett/hnget  qui  furent 
femez  dans  l'Europe  fur  I  alliance  du  Turc]  J'ai  parlé  ail- 
leurs (33)  de  la  Harangue  que  Charles-Quint  fit  à  Rome  l'an 
1536.  Ajoutons  ici  que  les  Copies  qu'il  en  lit  tenir  aux  Prin- 
ces de  l'Empire,  &  aux  Villes  Impériales .  étoient  diferentet, 
&  même  cmtrairei  les  tmet  aux  autres  (34).  Il  retrancha  daus 
les  Copies  dedinee*  aux  Protelhns  ce  qui  leur  pouvoit  déplai- 
re, &  y  atouta  des  chofes  qui  devoicat  leur  être  accables.  U 
répandit  des  émiflaircs  dans  tous  les  Cerclesdel'Empircpour 
y  publier  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  brûler  à  petit  feu 
tous  tes  fujet  s  de  C  Empire  qui  s' étoient  trouve*  doits  fan  Royau- 
me pour  trafiquer ,  ou  pour  voyager,  fi?  î»"'/  avoit  traité  de 
même  tous  fei  François  qui  avoieut  demeuré  en  Allemagne: 
Qu'il  avoit  fait  Ligue  qfen/tve  cf  défenfive  avec  les  T ures  :  cJ* 
que  c'était  de  conter I  avec  eux  qu'il  avoit  ufurpé  laSavoye ,  (jf 
le  Piémont ,  afin  d'attirer  dans  ers  deux  Provinces  toutes  les 
forces  de  la  Chrétienté ,  &  de  faire  naître  à  Soliman  Coccajim 
de  donner  fur  C  Allemagne , pendant  que  l 'Empereur  ferait  oc- 
cupé vers  les  Alpes.  Ces  impa/lures  qui  ne  fe  diftient  au  com- 
mencement qu'a  roreiUe ,  devinrent  en  fuite  le  fujrt  des  Pré- 
dications, S?  furent  autoriféet  par  des  Libelles  approuves  des 
Magislrals  Eccléfia/Uques  &  Séculiers.  La  calomnie  toute  gr*- 
fiere  qu'elle  étoit  eut  des  efets  furprenam,&  l'Allemagne  en- 
tière en  fut  prévenue  en  moins  de  quinze  tours.  Lt  plus  fa- 
Wieux  de  tous  ces  Libelles  fut  celui  qui  fe  débita  dans  Nurem- 
berg avec  privilège  de  r  Empereur.  Il  portait  pour  devife  une 
épée  environnée  de  fiâmes  ,&  contenait  un  défi  i  feu  &  àfang 
de  l'Empereur  au  Roi,<jf  i>  toute  la  nation  Erancti/e,  s'ils  ne 
rcrvmfoient  dans  quinze  jours  à  r  Alliance  des  Turcs.  Ce  Libel- 
le fut  fuivi  d'un  autre  de  mime  nature ,  qui  marquoit  le }tur 
au  avait  été  fait  ce  défi  prétendu ,  &  le  nom  du  Hérault  avec 
quelques  cir confiances  qu'on  dlftlt  avtir  été  tirées  Je  fon  pro- 
cès verbal;  &  comme  perfimne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  dé- 
couvrir la  fourbe, elle  eut  tout  fon  effet  .puisqu'elle  jttta  dans 
les  esprits  desfemences  de  haine  contre  ta  France,  qui  j  dé- 

meurerent  après  même  qu'on  les  eut  desabufez   Langey 

trouva  ces  Libelles  i  fùn  arrivée  dans  Francfort  ,&  y  fit  deux 
Réponfes  ;  l'une  en  Alemon ,  &  r  autre  en  Latin.  Il  fe  pré- 
valut admirablement  dt  la  conjoncture  que  les  Marchands  de 
tous  les  Cercles  de  r  Empire  retournaient  de  la  Foire  de  Lyon. 
Il  tes  fit  comparaître  devant  te  Magifirat  de  Strasbourg  :  <& 
leurs  depofitms  furent  imprimées ,  envoyées  de  tout  cite*. 
Elles  portaient  qu'on  tet  avoit  traitez  en  France  avec  toute 
forte  iT  humanité  :  que  te  défi  de  r  Empereur  était  une  fable  : 
&  que  bien  loin  que  les  François  outragea fenl  fans  fujet  les 
Alemant,  ils  ne  tes  recbereboient  pas  même  ptur  le  fait  de  Ut 
Religion.    Ainfi  rimpotture  céda  à  la  vérité  (35). 

Voici  une  autre  impollure  encore  plus  étonnante. 
„  Fregoft  (36)  &  Rincon  (37)  s'étoient  défaits  de  leurs 
„  papiers  ft  la  follicitation  de  Langey  ;  &  ceux  qui  les  a- 
„  voient  tuez  (38)»  principalement  pour  avoir  ces  papiers, 
„  furent  tout-»- fait  furpris  de  n'en  trouver  aucun.  Ils  s'en 
„  ftuTcnt  pourtant  confolez ,  fi  le  meurtre  lût  demeure 


„  dans  les  ténèbres  :  mais  après  que  Langey  l'eut  rendu 
„  plus  clair  que  le  jour,  le  Confeil  de  l'Empereur  en  ha- 
„  lie  prévit  que  la  France  en  tireron  de  grands  avantage* 
„  par  toute  l'Europe ,  fur-tout  dans  TAlemagne ,  où  l'on 
„  avoit  plus  d'éirard  a  la  foi  publique  qu'ailleurs ,  s'il  n'y 
„  remedioit  par  une  impollure.    Il  teignit  que  des  pécheurs 
„  avoicut  trouvé  dans  le  Pô  les  bardes  &  les  cadettes  des 
»  Ambafladeurs ,  6c  forgea  fur  ce  meofonge  des  inltruc- 
„  lions  &  des  chiffres  a  fa  mode ,  qu'il  publia  comme  ayant 
„  été  collaiionncz  aux  Originaux.    L'inftruction,  qu'on  at- 
„  tribuoit  ft  Fregofe,  contenoit  tous  les  moyens  que  la  Po- 
„  litique  pouvoit  inventer  ,  pour  exciter  le  Sénat  de  Ve- 
„  nife  à  fe  détacher  des  intérêts  de  l'Empereur.    On  y  pro- 
„  pofoit  le  partage  du  Duché  de  Milan  entre  les  François 
„  &  les  Vénitiens,  &  l'on  ne  parloir  en  aucune  manière 
»  de  conlcrver  ft  l'Empereur  la  fouveraineté  de  cet  Etat; 
„  au  contraire  on  dispofoit  des  villes  &  de  leurs  ban- 
„  lieues  comme  devant  être  Incorporées  au  Domaine  de  la 
„  Republique  Ûc  ft  la  Monarchie  Françoife ,  qui  ne  rele- 
„  voient  de  perfonne.    L'inflruction  imputée  ft  Rincon  é- 
„  toit  encore  pire  ,  en  ce  qu'elle  ajoùtoit  l'impiété  ft  la 
„  malice.   On  y  propolbit  a  Soliman  de  convenir  avec 
„  la  France,  pour  attaquer  en  mêinetetns  la  Maifon  d'Au- 
»  triche  par  deux  endroits  t  &  pour  lui  rendre  cette  cor- 
„  redondance  plus  heccflàirc ,  on  l'advcrtilfoit  en  fecret 
„  que  la  Hongrie,  qu'il  venoit  de  conquérir,  lui  échape- 
„  roit  fans  doute  l'Eté  fuivam  ,  s'il  donnoit  le  loilir  à 
„  l'Empereur  de  tirer  fes  forces  de  Sicile,  de  Naples,  de 
Milan,  &  des  Païs-Bas,  &  de  les  joindre  ft  l'armée  for- 
midablc  que  la  Diète  de  Ratisbonne  ne  manqueroit  pas  de 
lui  accorder:  au  lieu  que  fi  fa  HauteQe  vouloit  s'engager  à 
„  marcher  en  perfonne  au  Primeras  avec  trois -cens -mille 
„  hommes ,  pour  entrer  dans  l'AIcmagne ,  le  Roi  fe  jet- 
„  teroit  dans  le  Duché  de  Milan  avec  cinquante-mille  hom- 
„  mes,  &  tiendroit  occupées  par  cette  diverfion  les  forces 
„  de  l'Empereur,  durant  que  Sa  Haute  Ile  prenant  au  de- 
„  pourvu  les  Alemans,  et  les  trouvant  divifez  fur  la  Reli- 
„  gion  ,  en  auroit  aulfi  bon  marché  qu'elle  avoit  eu  de* 
„  Hongrois  la  précédente  campagne.   L'artifice  des  Impe- 
„  riaux  étoit  fi  groflicr,  qu'il  ne  faloit  qu'un  peu  de  lumière 
„  pour  le  découvrir  ,  parce  que  non  feulement  ils  n'of- 
„  froient  point  de  produire  les  Originaux  ;  mais  encore 
„  ils  donnolent  lieu  de  les  soupçonner  d'avoir  commis  le 
,,  meurtre ,  en  avouant  dans  une  conjoncture  fi  délicate  d'en 
„  avoir  profité.    Cependant  il  fit  fur  la  Dicte  de  Ratisbon- 
„  ne  route  l'imprefOon  qu'on  s'en  étoit  promife  ;  &  Fran- 
„  çois  Premier  y  pafla  pour  un  Prince  prêt  de  renoncer  à 
n  fa  Religion  &  ft  fon  honneur,  pourveu  qu'on  l'aidât  à 
„  démembrer  de  l'Empire  le  Duché  de  Milan.    Son  Ara- 
baffadenr  Olivier  fut  écouté  avec  une  prévention  qui 
„  fit  prendre  ft  contre  -  fens  toutes  les  paroles  forties 
de  fa  bouche  ,   &  ce  Minldre  eut  le  depbtifir  de 
„  s'en  retourner  fans  rien  obtenir  ,  après  avoir  vu  ac- 
„  corder  ft  l'Empereur  prés  de  quatre -vingt -mille  boro- 
„  mes ,  pour  être  employez  félon  qu'il  le  jugeroit  â  pro- 
P°s  (39)". 

Je  renvoie  4  Mr.  de  Wicquefort  (40)  tous  ceux  qui 
voudront  apprendre  ft  juger  bien  fainement  de  cette  con- 
duite ;  mais  je  ne  fai  ft  qui  renvoier  ceux  qui  auroient  des 
dispofitions  i  gémir  ,  en  confidérant  que  des  calomnies  fi 
diaboliques  &  fi  groflîeres  ont  été  (i  avamageufe*  1  leurs  au- 
teurs. C'eli  un  grand  fujet  de  fcandale ,  il  faut  l'avouer  ; 
mais  ainfi  va  le  monde:  il  faut  adorer  ces  grands  &  profonds 
tnyltcrci  de  la  Providence,  (ans  en  murmurer.  Finitions  par 
cette  petite  réfléxion  :  notre  fiecle  ne  noos  fournit  point 
d'exemple  des  impolturcs  que  Mr.  Vacillas  rapporte  ;  car 
parmi  tant  de  Libelles  dont  les  Auteurs  Anonymes  fuppofem 
tout  ce  qu'il  leur  plaît,  on  ne  voit  pas  de  faunes  fuppolitions 
revêtues  de  l'autorité,  comme  étoient  celles  que  la  Cour  de 
Charles-Quint  ûvoit  fabriquer. 
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«•prince  «voit  fait  au  Grand-Seigneur.    Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  affreux,  de  plus  Impie, 
n\  do  plus  abominable,  que  ce  ferment  (/);  &  par  cela  même,  &  par  quelques  autres  caractères. 
Il  faut  juger  que  ce  n'cfl  qu'une  impofturc  fam  vraifcmblance.   On  n'a  pas  laifl'é  d'Inférer  ce  For- 
mulaire comme  une  Pièce  authentique  dans  l'un  des  Livrets  qui  ont  paru  contre  la  France  pen- 
Cx)  vwaU  dant  la  dernière  guerre  Il  courut  un  autre  menfonge  qui  n'étoit  pas  moins  abfurdc  que  ce- 

iui.ja  &  qUj  concernoit  une  prétendue  invention  de  recouvrer  les  otages  que  François  I  avoic 
donnez  (/T).  J'en  ai  lu  un  autre  bien  groffier,  qui  fe  rapporte  aux  embarras  où  ce  Prince  fe  trou- 
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(/)  Un*  fe  peut  rien  voir  de  plui  ofreux  que  II  fer- 
ment qu'on  fuppofa  que  François  I  «voit  fait  au  Grand-Sei- 
gneur.] Tout  le  inonde  fe  fouvient  encore  de  la  Harangue 
que  le  Marquis  dcRebenac  fit  au  Pape  l'an  1602,  pour  re- 
présenter le  mal  que  pouvoir  caufer  au  CathollcUme  l'allian- 
ce de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Espagne  avec  le»  Princes  Pro- 
teftans.  L'Anonyme  ,  qui  publia  une  Reponfe  à  cette  Ha- 
rangue 1  n'oublia  point  d'objecter  que  François  1  fut  ligué 
avec  les  Turcs  contre  Charles-Quint.  L'an  ne  fera  peut- 
efire  pat  fdebé,  ajoûte-t-il  (4>).  de  roi  r  ici  la  formule  du 
Serment ,  que  ce  Prince  fit  au  Sultan  Solyman  ,  peur  affer- 
mir cette  infâme  Alliante,  qui  fubfifie  encore,  ff  qui  fcmble 
avoir  efté  referrie  par  des  liens  indifolublei  fous  Louis  Xlf. 
Je  fiai  bien  que  vous  n'en  rougirez  pas  :  car  s'il  n'y  eut  peur 
lors  que  le  Chancelier  du  Prat ,  qui  fit  a  fez  religieux  pour  le 
désapprouver  ,  il  efi  à  croire  qu'à  prêtent ,  que  vefire  Cour 
s'efl  ilevte  au  de  fus  de  toutes  les  Loix  Divines  Ô?  Humaines , 
il  n'y  a  plus  de  Sacrilège,  ny  d'Impiété,  qui  filent  capables 
de  luy  injpirer  de  rborrtur.  Permettez-moy  feulement  de 
prier  ici  le  Leâeur  de  me  pardonner,  fi  fexpôfe  à  fis  yeux  un 
objet,  qu'il  ne  pourra  envt fager  fans  frémir ,  &  qu'une  nuit 
éternelle  devroit  avoir  dérobé  pour  jamais  a  la  cxmnoifance  de 
tous  les  Cbrefilens.  La  voîsy  :  Pet  Deum  Magnum  &  Altum , 
Mlferlcordem  6c  Bcnignum , Formatorem  Catli  &  Terrât,  & 
omnium  qur  in  elt  (uni:  &  per  Sancta  bec  Evangelia  :  per 
Sanflum  Haptisma ,  per  Sanctum  Joannem  Baptiftam ,  &  per 
Fidem  Cbriftianorum,  Promitio  &  Juro,  quod  omnia  qua; 
nov-ero  ,  aperta  erunt  Altifflmo  Domino  Sulrano  Solimano , 
cujus  Rcgnum  Deos  fortifiect.  Ero  Amiens  fuorum  unicus , 
&  Inimicus  Inimicorum.  Ero  Redemptor  Captivorum  Tur- 
carum  ex  vinculis  Hoflium  cjus:  nihil  in  mea  pane  fraudu- 
lentum  erit.  Quod  fi  hoc  neglexerim.ero  Apoflata,  &  Man- 
datorum  Sanéli  Evangelii  Chriltiaruequc  Fidei  Prcvaricator  ; 
Dicam  Evangclium  fallu  m  elfe  ;  Negabo  Chriftum  vivere , 
&  Matrem  ejus  Virgroem  fuifle  ;  fuper  Fontcm  Baptiamatis 
porcum  interficiam ,  &  Altaris  Presbitcros  inaledicam  ;  fuper 
Altarc  fornicabor  cum  Luxuria;  &  Sanctorum  Patrum  malc- 
dictioncs  in  me  recipiam.  Ita  me  Deus  refpidat  ex  alto.  Je 
*e  crois  pas  qu'il  fiit  néce faire  fexoggerer  ieyfur  Cinermtti 
de  ce  Serment. 

Je  trouve  deux  chofet  a  redire  dans  le  procédé  de  cet 
Ecrivain;  l'une  eft  qu'il  ne  cite  perfonne,  l'autre  cil  qu'il 
n'a  pas  traduit  en  Langue  vulgaire  la  formule  qu'il  rapporte. 
Quand  il  n'a  été  queflion  que  de  dire  en  général  que  Fran- 
çois I  avoit  fait  une  Alliance  avec  la  Porte,  noue  Anony- 
me (43)  n'a  pas  oublié  de  citer  les  Mémoires  de  Ribier. 
D'où  vient  donc  que  s'agifTant  d'une  circonlrance  beaucoup 
plus  atroce  ,  il  n'a  cité  aucun  Auteur  1  II  auroit  falu  citer, 
pour  bien  faire,  ou  un  Ecrivain  François,  ou  un  Ecrivain 
tout-à-fait  neutre  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  la  France; 
mais,  au  pis  aller,  il  auroit  falu  nous  dire  qu'un  tel  Auteur 
Espagnol ,  ou  Belge ,  ou  Allemand  ,  a  inféré  ce  Serment 
dans  fon  Ouvrage,  &  a  indiqué  les  voies  par  où  l'on  avoit 
découvert  ce  beau  myflere.  Notre  Anonyme,  n'aiant  ricu 
fait  de  fcmblable,  donne  à  connoltre  qu'il  n'a  ofé  déclarer 
d'où  il  a  tiré  la  Formule,  &  qu'il  a  bien  vu  qu'en  te 
Tint  H  décréditerojt  toute  fon  autorité.  Il  (ëmble  aufli 
ufc  d'artifice  en  ne  donnant  point  une  Traduction  Françoife 
de  la  Formule  ,  il  a  craint  peut-être  de  faire  fentir  la  fup- 
pofition  à  trop  de  gens.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  ce  que 
lignifie  le  Latin  qu  il  a  publié.  „  Par  le  Dieu  grand  & 
„  haut,  mi  1er icor dieux  &  bénin,  Auteur  du  Ciel  &  de  la 
„  Terre,  &  de  toutes  les  ebofes  qui  y  font,  fit  par  ces  Saints 
. ,  Evangiles  ,  par  le  Saint  Baptême ,  par  Saint  Jean  Bap- 
„  tille,  &  par  la  fol  des  Chrétiens,  je  promets  &  jure  que 
,,  tout  ce  que  je  finirai  fera  mainte  lté  au  Très-Haut  Seigneur 
„  Sultan  Soliman,  dont  Dieu  veuille  fortifier  le  règne.  Je 
„  ferai  l'Ami  unique  des  ficus,  &  l'Ennemi  de  fes  ennemis. 
„  Je  rachèterai  les  prifonniers  Turcs  des  lien»  de  fes  enne- 
„  mis.  11  n'y  aura  aucune  fraude  de  mon  tôté.  Que  G 
„  je  néglige  ces  chofes ,  je  ferai  un  apoftat,  &  un  prevari- 
„  cateur  des  préceptes  du  Saint  Evangile  &  de  la  foi  Chré- 
„  tienne;  je  dirai  que  l'Evangile  efi  faux,  je  nierai  que 
„  Jefus-Chrift  vive,  &  que  ta  mère  ait  été  vierge,  je  tue- 
„  rai  un  pourceau  fur  les  fonts  du  baptême,  &  je  maudirai 
„  les  Préires  de  l'autel ,  je  paillarderai  fur  l'autel  avec  la 
„  luxure,  &  je  recevrai  fur  moi  les  malédictions  des  Saints 
„  Pères.  Ainfi  Dieu  me  regarde  d'enhaut  ".  Je  ne  fai 
fi  aucune  perfonne  debonfens,  &  verfée  dans  ta  connois- 
fitnec  des  chofes  ,  feroit  capable  de  aUataginer  que  cette 
Formule  ait  jamais  été  d reliée  entre  les  Ministres  de  France, 
&  ceux  de  la  Porte  (43).  Tout  y  choque  ta  vnlfembtan- 
ce ,  rien  n'y  elt  digne  ni  de  la  gravité  de  Soliman ,  ni  de 
celle  de  François  I.  Le  Grand-Seigneur  fe  feroit  bien 
contenté  des  formules  ordinaires:  il  étoit  trop  habile  hom- 
me, pour  ne  lavoir  pas  qu'il  lui  ferait  avantageux  d'avoir 
tro  tel  Allié. 

On  m'objectera  peut-être  que  c'eft  la  1 
de  Mahomet  de  preicrire  cette  C 


&  j'avoue  que  l'on  reprocha  aux  Vénitiens  d'en  avoir 
prêté  un  femblablc  en  la  perfonne  du  bâtard  de  Chypre. 
Mais  cela  ne  ferviroit  tout  au  plus  qu'a  éluder  l'oblërva' 
tion  accefioire  que  je  viens  de  propofer  en  pillant.  C'eft 
d'ailleurs  une  queflion  fi  les  Vénitiens  aquiefcérent  au  For- 
mulaire ,  &  s'il  eft  pofliblc  d'en  donner  de  bonnes  preu- 
ves. Quoi  qu'il  en  foit,  comme  l'Ouvrage  où  on  leur  fit 
ce  reproche  pendant  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  Louis  XII 
eft  allez  rare,  je  mettrai  ici  la  teneur  de  ce  ferment.  „  Le- 
„  dit  Baltard  feit  un  horrible  ,  exécrable ,  &  tresdamnable 
„  ferment  audit  Souldan:  lequel  depuis  fut  tranflaté  de  lan- 
„  gue  Arabique  en  Latin,  &  apporté  au  Pape  Pic  par  au- 
„  cuns  Chevaliers  de  Rhodes,  pour  laquelle  caufe  il  ne 
„  voulut  onques  recevoir  les  Ambafladeurs  dudit  Jaques 
m  comme  Ambafladeurs  du  Roy  Cbreltien  :  ainçois  le  leur 
M  reprocha  bien  asprement.  Puis  doriques  que  les  Vénitiens 
„  fen  font  héritiers,  n'eft  il  pas  nécefTaire  qu'ils  falfent  le 
„  femblabte  ferment  que  ledit  Jaques  feit  en  ta  manière  qui 
„  fenfuit? 

„  Premièrement  il  invoqua  le  nom  de  Dieu  toutpuis- 
„  tant  par  quarante  fois,  &  oui»  dit  ainfi  :  Par  le  grand 
„  Dieu  haut  mifericordieux  &  bénin ,  formateur  du  Ciel 
„  &  de  la  Terre,  &  de  toutes  ebofea  qui  font  en  elles:  & 
„  par  ces  faims  Evangiles:  par  le  saint  Baptesme  :  par  S. 
Jean  Baptifte.tSt  tous  les  Saints:  Et 


1  Baptilte,&  tous  les 


par  la  foy  des  Chres- 


,,  tiens  :  Je  promets  &  jure  que  toutes  les  chofes  que  je 
„  fàuray  (eront  découvertes  a  mon  fouverain  feigneur  AI- 
„  lefcraph  Asnal  Souldan  d'Egypte  &  Empereur  de  toute 
,,  Arabie ,  duquel  Dieu  vueille  fortifier  le  Royaume ,  & 
».  que  je  feray  ami  de  fes  amis,  &  ennetny  de  fes  ennemis  , 
„  je  ne  luy  celeray  rien.  Et  ne  fouffriray  nulz  couriàircs 
»  en  mon  Royaume  :  ny  ne  leur  baillcray  vivres  ne  ayde. 
„  Tous  les  Egyptiens  qui  font  efclaves  eu  mon  règne , 
„  je  les  racheteray  fit  mettray  à  pleine  liberté  :  jorTriiay 
„  tous  les  ans  le  premier  jour  du  meys  d'Octobre  ou  de 
„  Novembre  en  forme  de  tribut  aux  lbuvcrains  temples  de 
,,  Hierulâlem  &  de  Lameca  ,  la  Comme  de  cinq-mille  du- 
H  catz  dor  :  je  gardera  y  que  les  Rbodiens  ne  baillent  nul- 
„  les  armes  aux  pirates.  Tout  ce  qui  furvieadra  de  nou- 
„  veau  digne  dcftie  fceu,  je  le  feray  afavoir  au  Souldan  en 
„  jnltc  vérité  fans  fraude  nulle.  Et  fi  je  faux  en  aucune 
„  des  chofes  deflusdites,  je  feray  apoltat  de  la  foy  Cbres- 
„  tienne  &  des  commandemens  des  faints  Evangiles  :  je 
„  nierai  que  Jefiu-Chiilt  vive,  &  que  fa  mère  fuit  vierge: 
„  je  tuera  y  fur  les  fons  de  baptesme  un  camel  :  &  maudi- 
„  ray  les  preftres  d«  Leglife  :  je  renieray  la  divinité  :  & 
„  adorera  y  fbumanité  :  je  feray  fornication  fur  le  grand 
„  autel  auecques  une  Juive:  &  recevray  fur  moy  toutea 
„  les  malédictions  des  faints  petes.  Marc  Corrario  Vcni- 
„  tien ,  duquel  depuis  ledit  Roy  Baltard  espoufa  fa  fille  • 
„  ù  maie  fanté ,  neltoit  il  point  prefem  S  voir  faire  ledit  1er- 
»  ment  &  hommage  ?  dont  fans  nulle  faute  il  eft  vrayfembla- 
„  ble, quilz  tiennent  Cypre  a  mesmes  conditions, puis  quilz 
„  ont  ufurpé  le  titre  (44)". 

(A)  Il  courut  un  menfonge  touchant  une  1»- 

ventitn  de  recouvrer  les  ttages  que  François  I  avoit  donne».] 
François  I  en  fortant  de  fa  prifon  livra  fes  deux  fils  aux  Espa- 
gnols :  il  ne  pouvoir  les  retirer  que  fous  une  condition  qui 
lui  étoit  desavantageufe,  car  on  les  vouloir  retenir  jusques  i 
ce  que  le  Traité  de  Madrid  fût  exécuté.  11  y  eut  des 
ou  aile/  fots ,ou  aûcx  malins ,  pour  répandre  dans  le 
qu'il  faifoit  venir  un  Magicien  Allemand ,  qui  tnnsporterort 
d'Espagne  en  France  les  deux  otages  fans  que  perfonne  s'en 
apperçùt ,  &  qai  feroit  une  infinité  d'autres  miracles.  Vous 
trouverez  cette  fottilè  dans  une  Lettre  d 'Agrippa;  car  c'ett 
lui  qui  a  écrit  cette  Lettre ,  encore  que  le  Titre  porte  dans 
l'Edition  in  g ,  Amitut  ad  Agrippant.  C'eft  une  transpofition 
des  mots:  il  faut  lire,  Agrippa  ad  Amicum :  elle  fut  impri- 
mée fous  ce  titre  avec  les  trois  Livres  de  ta  Philofophie  oc- 
culte l'an  1533 ,  comme  le  remarque  Gabriel  Naudé  S  la  pa- 
ge 410  de  l'Apologie  des  grands  Hommes.  Voici  les  paroles 
d'Agrippa:  Au tr fit us  efi  i  Cermania  non  modicis  fumptibut 
vir  quidam  d*monùrum,  hoc  efi  Atagus ,  in  que  pôlefios  d*- 
r  inbabitat,  ut,  ficut  Jaunes  &  Alambrcs  re fiit  erunt 
f  Cefari.  Perfuafum  enim  efi  illis  à  paire 
futurorum  omnium  pr«fcium ,  arcanerum 
querumeunque  confiUorum  anfetum,  ac  deliberatarum  cogita  - 
ttenum  Interpretem:  tant  a  precterea  praditum  pote  fiât e ,  ut 
pojfit  régies  pueros  reducere  per  air  a ,  quemadmodum  tegitur 
Abakuk  cum  fuo  pu/mente  tradu&us  ad  latum  leenum,  pejfet- 
que, ficut  tleli ficus  ebfefus  in Dotbaim ,efienderc  montes plemt 
equorum  &  curruum  igneorum,  exercitumque  plurimum  :  in- 
fuper  fjf  révéla rt  ac  transferre  tbefauros  terre,  quoique  vo- 
let ,  coget  nuptiai  amoresque,  eut  dirimet ,  déplorâtes  quoque 
curabit  merbes  fiygie  pbarmaco  (45).    La  Lettre  fut  écrite 

Il  remarque  même  que  les 
Evêques  confentoient  au  deflein  de  faire 
venir  le  Magicien ,  &  fournifibient  aux  frais  de  la  1 
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vi  l'an  1544  (£).  Je  parle  ailleurs  (if)  d'une  fable  qui  fe  rapporte  au  voiagc  que  l'Empereur  fit 
par  la  France,  pour  aller  châtier  la  ville  de  Gand.  Ce  n'eit  pas  la  feule  quon  ait  fait  courir  par 
rapport  à  ce  tems-là  (  A/).  François  I  fut  auteur  de  quelques  innovations ,  parmi  lefquelles  il  faut 
principalement  compter  la  coutume  que  les  femmes  prirent  d'aller  à  la  Cour  (AO.  Cela  ne  rit 
point  changer  l'article  de  la  Loi  Salique,qui  ne  permet  point  que  la  Couronne  de  France  tombe  en 
quenouille;  mais  on  peut  dire  que  depuis  ce  tems-là  jufques  à  la  lin  du  XVI  ficelé  plus  ou  moins, 
là  France  fut  gouvernée  par  des  femmes  (*).  On  a  eu  grand  tort  d'aceufer  François  I  de  trop 
d'indulgence  pour  les  Luthériens  de  fon  Roiaume  (O).  C'ed  un  des  menfonges  que  notre  Dic- 
tionaire  doit  critiquer.   Si  l'on  avoit  dit  que  ce  Prince  fut  fort  utile  aux  Proteftans  (/»)  d'Aile- 
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feeuniis  targiuntur  munera ,  cottniventibut  ttiam  al  tue  tam  ne- 
far  ïam  opérant  conducentibus  cotumnis  Ecclefia,  Epifcopis  & 
Cardinahbus ,  fif  impittatit  Mini  fin  impii  applaudunt  pro- 
terts,qurmadrn/fdum  eperibus  tupi 'tongratutantutr  rwt>/(46). 

Jean  Wier  Difciplc  d'Agrippa  rapporte  udc  partie  de  cet 
beaux  Contes,  je  veux  dire  cequi  concerne  l'enlèvement  des 
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uemadm  -dum  dkitur ,  au»  tempère  Franc! fei  primi 
Régit  Galii*  filii  dttinekantur  obfidet  in  fhspania  ,Marum  in 
Gaitiam  evocatum  i  Germania  fuiffe,  qui  tant  a  credebalur 
fraditus  pote  fiait,  ut  pofet  regiospueros  per  aéra  reducere, 
tbefaurotque  invefiigare  &  trantferre  (47  Y  Le  Comte  de  la 
Roca  (48)  n'ignorott  point  ce  Partage  de  Jei 
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pas  qu*il  eût  lu  les  Livres  de  cet  Auteur,  il  avoit  feulement 
vu  que  Bodin  en  cite  cet  endroit-la  ;  mais  il  a  eu  tort  de  fe 
contenter  de  dire  que  Bodin  en  a  parle1 ,  il  faloit  qu'il  «joûlat 
que  Bodin  rejette  cela  comme  une  fable.  //  are  fuffi/l,  ce 
font  les  paroles  de  ce  Jurisconfulte  François  (49),  4e  con- 
vaincre IVier  par  fet  propos  tnesmes ,  &  par  fet  livret.  Car 
iuy  marnes  (•)  eferit,  qu'il  a  veu  tri  homme t  transportez  en 
tair  par  tes  diables ,  &  q  u  il  n'y  a  point  d'abfurdilt  ;  fi?  au 
metme  tien  il  eferit  une  eboft  faufie,  qu'on  alla  chercher  en 
/illemaigne  un  Sorcier,  qui  promenait  tirer  du  Cbafieau  dt 
Madry  Ut  enfant  du  Roy  Françoit,&  les  faire  transporter  en 
f  air , d'Espagne  en  France  :  mais  qu'il  n'en  futrien  fait ,  par- 
ce qu'on  craignait  qu'il  leur  fifi  rompre  te  col.  Je  n'ai  point 
trouvé  cette  dernière  circonfbnce  dans  le  Livre  de  Jean 
Wier.   Je  me  fers  de  l'Edition  d'Amfterdam  1660. 

(L)  J'ai  lu  un  autre  menfonge  tien  greffier,  qui  fe  rap- 
porte A .  ..Tan  1544.]  Jean  Saxon  Recteur  de  l'Académie 
de  Wjiteuiberg  faifant  amener  un  Programme  le  is  d'Octo- 
bre 1544,  déclara  entre  autres  ebofes  que  ce  n'étoit  point  le 
bazard ,  mais  la  juftice  de  Dieu  ,qui  étoit  caufe  des  malheurs 
dont  la  France  étoit  accablée.  L'Empereur,  dit-il,  s'eft;  appro- 
che de  Paris  :  la'Keine  de  France  &  le  Daupbln  lui  ont  été 
•u  devant  pour  lui  faire  de  très-humbles  fupplications.  Non 
cafu  jam  Gallia  mi/êrahih'ter  vafiatur ,  Çf  Rex  pot  eus  venit 
in  tantum  diferimen  ut  cum  Canlus  lmpcrator  acceferil  ad 
Lut  ttiam  usque,fupplices  tecurrerint  Regina& Delpbinut  ,ut 
mntepaucot  ann<n  ad  Carotum  Burgundum  venit  fupplexRex 
Francia Ludovicus  ,cui  induit DuxCarolut BurgundkumTbo- 
racem  cui  cmfeffh  enfler I*  inferipta  erat ,  v  1  v  a  T  D  u  x 
ButGUNOix  (5<>)-  Ces  deux  faits  mis  en  parallèle  font 
faux:  le  prémier  abfolumcm  &  fans  nul  mélange  de  vrai, 
tuli,  Suip-  l'tutrc  dans  fes  principales  circonftanccs  ;  car  lors  que  Louts 
onze  fut  contraint  de  fuivre  à  Liège  le  Duc  de  Bourgogne, 
il  11e  l'avoit  pas  été  trouver  en  forme  de  fuppliant,  il  avoit 
demandé  une  Conférence  parce  qu'il  avoit  espéré  de  le  du- 
per. C'ell  une  honte  que  le  Keéteur  d'une  illufrre  Académie 
ait  débité  dans  un  Programme  une  faufleté  qui  feroit  indigne 
de  la  Gazette. 

(>/)  Ce  n'efi  pat  ta  feule  fable  qu'on  ait  fait  courir  par 
rapport  i  cettmt  là.']  «Combien  de  Romans  n'a  t  on point 
„  lait  du  Roi  François  Iï  N'eil-on  pas  venu  jusqu'à  dire 
„  qu'il  s'eft  battu  en  duel  avec  l'Empereur,  &  que  ce  l»rin- 
„  cepafl'ant  par  la  France,  le  Roi  par  une  générolîté  ' 
„  exemple  lui  offrit  fon  Ro\-aume?  Que  Charles 
„  jour  occupé  le  trône  de  François, qu'il  avoit  fait 
„  ner  un  criminel  ,  &  lui  avoit  après  donné  grâce  pour 
„  marquer  fon  autorité  (51)? 

(  AO  //  fut  auteur  ...de  ta  coutume  que  les  femmes  prirent 
daller  à  la  Cour.~]  On  lira  fans  doute  avec  joie  ce  que  je 
m'en  vais  citer.  Un  jour ,  c'ell  Brantôme  qui  parle  (53) ,  en- 
tretenant un  grand  Prince  de  par  le  monde  dtt  grandes  vertus 
de  François  I.  ...il  m'en  dit  tout  plein  de  bien:  mais  il  U 
blamui  fort  de  deux  ebofes ,  qui  avaient  apporté plufieurs  maux 
à  la  Cour,  en  la  France,  non  feulement  pour  fon  règne, 
mais  pour  cetuj des  autres Rejs  fes  fuccefeurt  ;t 'une  pour  avoir 
introduit  en  la  Cour  les  grandes  affcmbUes ,  abord & refidence 
ordinaire  des  Dames  ;  fi?  /  autre  pour  j  avoir  appel  fi,  infiali  & 
arrefii  fi  grande  aftuenee  de  gens  cTRglife.  Pour  le  regard  des 
Dames ,  certes  il  faut  avouer  qu'avant  luj  elles  n'y  abordoient 
nj  fréquentaient  que  peu,  &  en  petit  nombre.  Ile  fi  vray  que 
la  Reyne  Anne  commença  à  faire  fa  Cour  des  Dames  plus 
grande  que  les  autres  précédentes  Reynes,  &  fans  elle  le  Rvy 
fonmary  ne  s'en  fufi  gueres  fouck  ;  mais  ledit  Roy  François  ve- 
nant à  fon  Règne ,  confiderant  que  toute  la  décoration  d'une 
Gmr  efloit  des  Dames ,  r  en  voulut  peupler  plut  de  ta  coufiume 
ancienne.  Brantôme  nous  apprend  dequcllcsraifonsfefèrvoit 
le  Prince  critique.  .W/  n'y  eufi  eu  que  cet  Dames  de  Cour, 
(t])U->f-  difoit-il  (53),  quife  fufent  dfbaucbiet,  c'euft  efii  tout  un; 
un;fog-tto.  tuait  elles  donnoient  tel  exemple  aux  autres  de  la  France, que 
fe  façonnant  fur  leurs  babils, leurs  grâces ,  Iran  façons ,  leurs 
dances  è?  /e*rj  vies,  elles  fe  vouloient  auffi  façonner  a  aimer 
&  pailler der ,  voulant  dire  par  là,  à  la  Cour  on  s' babille 
aiti/i,  m  douce  aiufi,  on  y  paillarde  auffi,  nous  tu  pouvons 


magne, 

faire ainfi.  A  l'égard  des  Prélats  il  dlfoit  (,$4)'.Que  commen- 
çant alors  à  je  liiriniiwbrr  àtrrgier  ili  donnèrent  exemple 
aux  autret  de  la  France  d'en  faire  de  mime ,  &  qu'iY  eufi 
mieux  valu  qu'ilt  eu  fient  tfié  en  leurs  Dioce fes  à  prefeber  leur 
troupeau($s).  Brantôme  réfute  toutes  ces  raiforts:  ilfoutlcnt 
qu'avant  le  Règne  de  François  I  la  corruption  n'étoit  pas 
moindre  ni  parmi  les  femmes,  ni  parmi  lesgensd'EgU(ë(56), 
&  qu'on  n'avoit  vu  qu'birefict  fir  brouilleriet  en  France,  de- 
puis que  les  Sermons  étoient  devenus  fréquens  (57).  Volez 
les  Réflexions  de  Mr.  Juricu  fur  tout  ceci  Ç58}. 

(0)  On  a  eu  grand  tort  de  t  accu  fer  de  trop  d  indulgence 
pour  let  Luthériens.]  Vous  verrez  cette  Accuâtion  rrès-for- 
tement  réfutée  dans  ces  paroles  de  Mczcrai  :  „  L'infeAion 
„  des  erreurs  «'augmentant ,  le  Roi  fit  rallumer  les  feux  pour 
„  en  purger  la  France.  Il  en  eftoit  refté  du  levain  a  Meaux, 
„  depuis  que  l'Kvéque  Briçonnct  y  avoit  retiré  le  Fevrc  & 
,,  les  Rouflels.  Il  y  en  fut  pris  plus  de  60  qu'on  amena  à  Pa- 
„  ris,  dont  14  furent  brûlez,  les  autres  pendus,  les  autres 
„  fouctez  &  bannis.  Procédez,  qui  joints  t  tous  les  autres 
„  femblablcs  que  j'ai  marquez  ci-dellus,  convainquent  évi- 
„  déminent  de  raenfonge  cet  Auteur  Italien  nui  a  écrit  no» 
„  guerres  civiles  delà  religion  &  de  la  ligue  (.59),  lequel  par 
„  une  groflicre  oubliance  ou  par  une  inugne  malice  a  dit  en 
„  fon  prémier  livre  :  Que  du  tems  de  ce  Roi  commença  de 
„  s'épandre  la  créance  de  Calvin,  fit  qu'il  le  permit,  foit 
„  qu'il  n'y  prit  pat  garde  :  &  que  Fon  eut  plétit  de  la  peine 
■  „  fi?  du  mépris  pour  elle,  que  de  Capprebenfim  fif  du  foin  de 
„  s'en  défendre.    Quoi  donc ,  faire  6  ou  7  rigoureux  Edita 
„  pour  l'étouffer,  convoquer  plufieurs  fois  le  Clergé,  aflem- 
„  blcrun  Concile  Provincial,  dépécher  a  toute  heure  des 
„  Ambafladcs  vers  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  pour  en 
„  aflembler  un  général ,  brûler  les  hérétiques  par  douzaines, 
„  les  envoyer  aux  galères  par  centaines ,  &  les  bannir  par 
„  milliers  :  dites-nous ,  je  vous  prie,  eft-ce  la  permettre ,  ou 
„  n'y  prendre  pas  garde  :  font-ce  de  (impies  rrfolutions ,  ou 
„  bien  des  effets  ?  Cela  vous  avertira,  judicieux  lecteur, de 
„  lire  cet  Etranger  avec  un  peu  plus  de  précaution,  &  voua 
„  donnera  peut-être  le  fujet  d'y  remarquer  quantité  d'autres 
„  fautes  que  les  curieux  ne  lui  doivent  pas  pardonner, puis 
qu'il  a  ainli  parlé  duPerc  des  bonnes  lettres  (60)     Il  fe 
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roit-a  fouhaiter  pour  la  gloire  de  ce  Monarque,  que  la  caufe 
de  Mr.  de  Mczcrai  ne  fût  pas  fi  bonne.  Un  Hiftorien.à  qui 
les  ténèbres  des  préjugez  ne  cacheroient  pas  les  idées  de  la 
droiture  &  IcsLoix  univerfcllcs  de  l'ordre, fouhaiteroit  que 
les  reproches  de  Pavila  fiiflent  bien  fondez,  Juvat,  diroit- 
il ,  bac  opprobria  nobis ,  Et  dici  potuife ,  fif  non  potuife  refel- 
li  (di);  mais  malheureufement  je  n'ai  que  trop  de  rnifon 
d'aceufer  de  calomnie  cet  Italien:  pourquoi  faut-il  que  je 
l'en  puifle  convaincre  par  tant  de  preuves  (6a)  V  Tout  hom- 
me qui  a  les  idées  de  la  véritable  gloire ,  ce  qui  a  du  zèle 
pour  la  mémoire  de  François  I ,  tiendra  ce  langage ,  foit 
qu'il  fafle  profeilion  du  Proteftantismc,  foit  qu'il  vive  dans 
la  Communion  Romaine;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  détcftable 
que  d'emploler  les  fupplices  contre  ceux  qui  ne  fe  féparent 
d'une  Religion  que  par  la  crainte  d'offenfer  Dieu ,  &  qui  dans 
tout  le  relie  fe  component  en  très-bons  fujeu;  il  n'y  a  rien 
de  plus  raifonnable  que  de  laifler  a  Dieu  feul  l'empire  de  U 
conicience. 

Oppofons  a  Davila  ce  Piflace  de  Brantôme.   Les  Lutbe- 
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rrew  &  ceux  de  la  nouvelle  religion  ont  voulu  beaucoup  de  mal  ,ofto.  **- 
à  François  I,  &  c'efi  ce  qui  leur  o  donné  poffible  grand  fujet  5dî£J'J| 


de  médire  ainfi  de  lui  comme  Ht  ont  fait ,  tant  ceux  de  ce  tems- 
là  que  if  aujourd'hui ,  parce  qu'il  en  a  fait  faire  de  grands 
feux, & en  espargita peu  d'eux  qui  vinjfent  it  fa  connvifiance } 
fi?  dit-on  que  ç'a  été  le  premier  qui  a  montré  le  chemin  à  cet 
brillemens  ,tt autant  qu'il  s'en  parlait  peu  du  tems  de  fes  pré- 
décesseurs ,  Dieu  merci,  que  Luther  n'étoit  point  encore  venu, 
premier  &  nouveau  hérétique, qui  eut  grande  vogue  parmi  la 
Chrétienté ,  encore  qu'il  y  en  eut  eu  aucuns  auparavant.  Je 
lai  fie  cela  à  ceux  qui  U  fçovent  mieux  que  mai.  Ce  grand  RM 
pourtant,  nonobstant  tout  cet  feux  &  brufiemens ,  fe  rendit 
prtteâeur  de  Genève,  tort  que  Charles  Duc  de  Savoye  la  vou- 
lut affi'eger ,  voire  t  eufi  prife  ;  ce  qui  Iuy  porta  grand  domma- 
ge de  toutes  fet  terres  que  les  Bernois  Iuy  prirent  ;  en  quoy  fon 
blatmafort  fa  dite  Ma  je  fié,  &  d'y  avoir  envoyé  dedans  pour 
fecours,  des  bandes  du  Seigneur  Ronce  de  t.ere.  Àccordess- 
ntoy  un  peu  ces  feux  avec  cette  prtteQhn  (03). 

(/»)  François  I  fut  fort  utile  aux  Protefians.]  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  fauva  la  République  de  Genève, la  métro- 
pole des  Réformez ,  leur  F.glilo  mere  qui  envoioit  fes  Apd- 
tres  &  fes  Livres  en  France ,  &  lès  coulcils  de  toutes  pans 
pour  le  Ibuiicn  de  la  Caufe.  Cette  démarche  de  François  I 
agrandit  le  Canton  de  Berne  ,dc  quoi  la  Réformation  fit  res- 
fent  encore.  Il  rendit  de  bons  ferviecs  a  la  Ligue  de  Smat- 
calde  directement ,  &  plus  encore  indirectement  ;  car  il  fut 
caufe  que  Charles-Quint  ménagea  en  cent  rencontres  lesPro- 
teftans  d'Allemagne ,  aiin  de  les  détacher  des  intérêts  de  la 
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n  ne  ft  fcroitpts  trompé,  fal  marqué  ailleurs  (0  1**  vaines  «eu  fes  dont  il  les  paît 

Mr.  Varillas  fait  la-deflus  un  Ana- 


(m  .  r.'-n.r-,.  4U  de  quelques  Luthériens  qu'il  avoit  punis  de  mort. 
£?<»"» m?"  chronifme  ^cs  dernières  années  de  François  I  furent 
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un  tems  de  calamité  pour  lui.  Les 
fuites  de  fon  incontinence  (/,),  &  le  fouvenir  des  malheurs  où  la  mauvaife  conduice  de  les  Minis- 
tres l'avoient  engagé,  le  plongèrent  dans  un  noir  chagrin,  qui  l'empèchoic  de  connoîrre  fes  vérita- 
bles intérêts;  car  il  s'affligea  mortellement  d'une  chofe  qu'il  auroit  dû  regarder  comme  une  bon- 
ne fortune.  Je  parle  de  la  mort  de  Henri  VIU  Roi  d'Angleterre  (•),  Prince  qui  s'etoit  ligué  tant 
de  fois  contre  la  France,  &  qui  auroit  été  toujours  difpoic  à  la  renverfer  de  fdnd  en  comble,  pour 
la  partager  avec  Charles-Quint.  Les  déplailirs  de  François  1 ,  a  l'occafion  de  les  enfans ,  ne  furent 
pas  la  plus  petite  de  fes  angoifles  (Jt).  Je  ne  donne  pas  la  fuite  de  fes  actions,  ^>arcc  qu'il  fau- 
droit  redire  ce  que  d'autres  Dicrionaires  rapportent  fuffifaniment.  Le  furnom  de  Grand,  qui 
lui  fut  donné  après  là  mort,  n'a  point  été  de  durée  (£).  11  le  méritoit  a  certains  égards,  &  fur- 
tout  à  caufe  de  fon  courage ,  &  de  cette  générolîté  franche  &.  ouverte ,  qui  cft  fi  rare  parmi  les 
perfonnes  de  fa  condition.  La  fermeté  de  fon  courage  fut  fujette  à  des  écliofcs.  Elle  ne  le  fou- 
tint  pas  allez  dans  les  rigueurs  de  fa  prifon.  Il  y  penfa  mourir  de  chagrin  ;  et  il  témoigna  un  peu 
trop  de  peur  en  rentrant  en  France  (f).   Je  tiens  pour  un  Conte  fabuleux  ce  que  j'ai  lu  dans  un 

petit 

Favorite  de  fort  pere.   II  forma  cette  faction  avec  Diane 
de  Poitiers  fii  Maitrefle ,  &  l'on  ne  faurolt  dire  le  mal  que  ce» 
deux  animes  cauférent  par  leurs  jalouficsfra).  Si  la  divifion 
la  Réforme,  j'approuve  ceux  oui  en  jugent  ainfi;    qui  régna  entre  la  MaHrclTe  du  Pere  &  la  MaltrcITc  du  fila 


France.  Comme  il  efl  pins  conforme  aux  principes  de  la  Re- 
ligion &  de  la  piété ,  de  reconnotire  le  doigt  de  Dieu ,  je  veux 
dire  une  influence  particulière  de  la  Providence  dans  l'établis- 
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mais  je  ne  faurois  m'empêcher  de  dire  qu  il  y  a  des  gens  de 
bon  fen»,  qui  CToient  que  la  feule  concurrence  de  Charles- 
Quint  &  du  Roi  de  France  étoit  plus  que  fuflîûntc,  pour 
fournir  aux  Proteftans  les  moiens  de  fc  maintenir:  &  que  fi 
Luther  a  eu  de  plus  grands  fuccés  quêtant  d'autres  Réforma- 
teurs dont  il  avoit  tti  pre'ci'dé,  c'efl  parce  qu'il  s'ed  mis  au 
monde  fous  les  auspices  favurablesde  I  émulation  de  François 
1  Si  de  Charles-Quint ,  deux  Princes  qui  pour  fe  contrequar- 
rer  favorifoient  tour-a-tour  fa  nouvelle  Seflc.  Or  dès  qu'elle 
fut  bien  ancrée  en  Allemagne,  elle  envoia  a(Tc/  de  fecours 
aux  Calviniftes  de  France  pour  disputer  le  terrain,  &c.  La 
qucflioii  que  fait  Brantôme  fur  le  peu  d'accord  quife  trouve 
entre  brûler  unecenrainc  d'Hérétiques,  &  protéger  leur  nid, 
leur  centre, leur  métropole ,  embarrafle  tous  ceux  qui  ne  fa- 
vent  pas  que  c'efl  une  des  plus  fréquentes  fcènts  delà  grande 
Comédie  du  monde.  C'elt  ainfi  que  de  tout  tems  les  Souve- 
rains fc  font  joue/  de  la  Religion  :  ils  jouent  a  ce  jeu-la  en- 
core aujourd'hui,  ils  perfécutent  chez  eux  ce  qu'ils  font 
triompheren  d'autres  païs autant  qu'il  leurefl  pofliblc.  N'al- 
lez pas  dire  fous  ce  prétexte  qu'ils  n'ont  point  de  Religion. 
Cela  n'cfl  pas  vrai  :  ils  en  ont  fouvent  jusqu'à  la  bigoterie  : 
ou'efl  cc  donc  1  ils  ont  encore  plus  a  cœur  le  bien  temporel 
de  leur  Etat, que  le  Règne  de  jefus-Chrift^).  Je  n'en  ex- 
cepte point  le  Pape ,  &  je  penie  qu'il  ne  fut  guère  plus  con- 
tent que  François  I  des  progrés  de  l'Empereur  contre  la  Li- 
gue des  Protelrans.  Citons  Mezerai.  „  Le  bruit  des  armes 
„  de  l'Empereur  donnoit  l'espouvante  à  toute  la  Chreftien- 
„  té,  le  Pape  même  trembloit  de  peur,  qu'ayant  fubjùgué 
,,  l'Allemagne  il  ne  paflàfl  en  Italie.  Quand  François  eut 
„  donebien  confidéré  les  conféquences  de  la  ruine  desPto- 
„  teflants.il  changea  d'advis  &  fit  ligue  avec  eux, s'obligea 
„  de  recevoir  le  fils  aisné  du  Duc  de  Saxe  en  France,  &  de 
„  luy  permettre  en  particulier  l'exercice  de  fa  Religion,  pro- 
„  mit  d'envoyer  looooocfcus  à  lonpcrc,  &  autant  au  Land- 
„  grave  dcHefte,  en  attendant  qu'il  pufl  les  affifler  detrou- 
„  pes(65^".  N'étoit-ce  pas  avoir  un  bi.au  zélé  pour  fa  Re- 
ligion TU  taifoit  brûler  de  petits  particuliers,  parce  qu'ils  n'al- 
loient  pas  a  la  Me  lté,  &  il  donnoit  de  puiflans  fecours  a  des 
Princes  qui  avoient  abxdi  fa  Méfie  dan*  leurs  Etats.  C'étoit 
attaquer  le  Parti  par  les  girouettes,  c'étoit  lui  enlever  quel- 
ques tuiles, &  quelques  pierres, ou  lui  piller  quelque*  bico- 
ques ,  pendant  qu'on  lui  bâtifibit  des  furtereflea ,  Si  des  places 
d'armes  (66~).  Joignez  1  ceci  la  Remarque  f-f-O  t'c  '  ^Tt'c'e 
Henri  II,  &  la  Remarque  de  l'Article  Sl-rcie 


(îd)  Mwfr-  far illas  fait  là  dtjjui  un  Anocbi 
il  fuppofc  (07) 


EH. 

ni>mtJ\  Car 

que  lors  qu»  François  1  fit  mourir  fix  Lu- 
thériens le  10  de  Janvier  1535,  la  Monarchie  Françoife  é- 
toit  plus  dangereufèmcnt  ébranlée  par  l'Inluiution  de  Cal- 
vin, qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été  par  les  Anglois,  Si  parla 
Maifon  d'Autriche.  Nous  avons  montré  ci  defius  (68),  que 
Calvin  fe  détermina  à  publier  cet  Ouvrage,  afin  de  réfu- 
te! les  calomnies  que  l'on  répandoit  contre  ceux  que  Fran- 
çois I  faifoit  mourir;  qu'on  répandoit,  dis-je,  pour  adou- 
cir les  Proteftans  d'Allemagne,  fort  choquez  du  dernier  fup- 
plice  des  fix  Luthériens. 

$  (a)  Cette  mort  d'un  Prince  plus  âgé  que  lui  de  peu 
d'années,  l'aveniiroii  que  lui-même  a'iroit  pas  bien  loin,  & 
cette  réflexion  entre  autres  l'accabla.  Voiez  les  Mcm.  de 
Du- Bellay,  fur  la  fin  du  I.  10.  &  M.  de  Thou,  Tora.  I.  pag. 
85.  B.  C.  de  l'édit.  de  i6î<5.  Rem.  Cri  t. 

(/Î)L«  diplaijsri  deFranfott  I  à  C xcajtan  de  fes  <rSam  ne 
furent  pat  la  plus  petite  de  fes  angoifei.]  L'aîné  »"appe'.loit 
François.  H  étoit  né  au  Château  d'Amboife  le  a»  de  I'é- 
1518  (dp).  Il  fut  empoifonné  dans  une  tafl'c  d 
Scbaflien 


fraiche  par 


catira  des  chagrins  au  Roi ,  la  difeorde  qu'il  y  eut  entre  1* 
Dauphin  &  fon  frère  le  Duc  d'Orléans  ne  fut  pas  une  fourc» 
moins  féconde  d'amertume ,  &  de  dommage.  La  faction  de 
la  DuéhcfTe  d'Etampcs  prit  le  parti  du  Duc  d'Orléans.  Celle 
de  Diane  de  Poitiers  traverfa  ce  Prince,  &  l'cmpoifonna  en- 
fin. Voions  ce  qu'en  dit  Mezerai.  Lt  Duc  d'Orléans  Prmc* 
de  grande  eiperance,  mturut  le  8  Septembre  à  Farefl-Attii- 
fiier  ,feit  de  pefte ,  fuit  d" jv»  palfen  qu'on  foupfimna  luy  avtlr 
tfli  ditiné  par  tes  créatures  de  fart  frère.  Car  elles  ne  pou- 
vaient fufrir  que  le  Ruj  le  cùerifl  fi  fwt  qu'il  faifoit ,  fi» 
qu'il  fe  fafcbafl  de  ce  que  le  Daufin  maigri  fes  dtjfenfes ,  en- 
tretenait commerce  avec  le  Ctuneflabic  de  Afonlntoreitfj ,  dont 
elles  foubailtticHt  le  retour,  parte  que  leur  mai/1  re  ledtproit 
ardemment  (*î).  Quel  chagrin  ne  fut-ce  point  a  François  I, 
de  voir  que  fon  propre  fils  en  s'ingérant  plus  qu'il  ne  faloit 
dans  les  affaires,  le  contraignoit  a  prendre  des  précautions 
qui  ne  lui  étoient  ni  agréables  ni  avantageufesrLa  faction  do 
Dauphin  fut  caufe  que  le  Roi  donna  les  mains  au  Traité  de 
Paix  de  Crcspy.  Le  Dauphin  avoit  écrit  à  fin  pere  une  Let- 
tre du  amfentement  des  hauts  Officiers  des  troupes ,  pour  de- 
mander a  Sa  ftfajefté  qu'il  lui  plût  renvoyer  le  Connétable  à 
r armée  pour  y  faire  fa  charge, &  qu'il  ne  manquait  plut  que 

ce  Clef  pvur  la  rendre  invincible  Le  R»i  n'avait  jamais 

eu  tant  de  dépit  qu'il  en  témoigna  en  lifant  cette  Lettre.  // 
fe  plaignit  que  fon  fils  anticipoit  fur  fin  autorité.  G?  que  fes 
Officiers  prétendaient  lui  donner  la  loi.  Il  parla  de  fon  mi- 
CùMetitcment  à  toutes  les  perfonnes  qui  C  abordèrent ,  &  fit 
une  reprimende  fevere  à  ceux  qui  l'avaient  fdebé.  Il  avertit 
fieremret  le  Dauphin,  que  c'était  à  lui  de  montrer  à  fe;  fujets 
C  exemple  d' une  parfaite  obeïfance;  &  non  pat  de  ceufurer  foi 
conduite, en  lui  profofant  dans  une  occafion  dangereufe ,ce  re- 
tablij/emrnt  d'un  favori  disgracié  avec  coaneiffauce  de  caufe. 
Il  menaça  Ici  autres  de  fmaverftou,s'ils perfijlnient  dans  leur 
imprudence  ;  c?  la  brigue  de  la  Duché  fe  a*  Etampes  profitant 
de fon  chagrin ,  lui représenta  fi  efficacement  que  r  unique  moyeu 
de  fe  délivrer  pour  toâjoursdes  importuniteiquilui  pourrvient 
être  faites  en  faveur  du  Cuinétable ,  confijloit  à  conclure 
promtement  ta  paix,  que  Sa  Majrflé  en  donna  /* ordre  à  VA- 
miral  t~ Annebaut ,  ^(74).  „  Cette  paix  étant  plu»  «van- 
„  tageule  au  Duc  d'Orléans  qu'a  ht  France,  le  Dauphin, qui 
„  ne  pouvoit  fouftrir  ni  l'agrandi flemem  de  fon  l'rcrc,  ni  le 
„  dommage  du  Royaume,  fit  des  protcdauoiis  contre  dans 
„  le  Château  de  Fontainebleau  en  prcfcncc  du  Duc  deVen- 
„  dome,  du  Comte  d'Engfaien  fon  ftere.  Si  de  François 
„  Comte  d'Aumale,  le  s  jour  de  Décembre  (75)".  Il  cft 
aifé  de  s'imaginer  que  le  Roi  de  France  avoit  alors  ladeflinée 
de  plufieurs  autres  grands  Princes;  c'efl  d'être  très-malheureux 
en  famille,  c'elt  de  fentir  mille  jaloufies,  &  mille  inquiétu- 
des caufées  pat  celui  qui  lui  devoit  fuccéder.  Ceux  qui  em- 
poifonnérent  le  Duc  d'Orlean»  fauvérent  la  vie  peut-être  t 
deux  cens  mille  hommes,  &  peut-être  auffi  qu'ils  épargnè- 
rent 1  la  France  la  funelle  honte  de  troubler  l'ordre  de  la 
fucceffion  (76). 

(S)  Le  furuom  de  Grand,  qui  lui  fut  denni  après  fa 
mort ,  n'a  pas  été  de  durée.']  yu'011  lui  au  donné  ce  furnom 
après  fa  mort,  c'efl  Théodore  de  lieze  (77)  qui  ne  l'ap- 
prend: mais  que  cela  n'ait  fait  que  pafler,  je  l'infère  de  ce 
que  tout  le  monde  dit  &  écrit  François  premier,  &  non  pas 
Français  le  Cratid.  On  dit ,  on  écrit ,  Henri  quatre ,  OU 
Henri  le  Grand.  C'efl  la  même  chofe.  Il  en  feroit  de  même 
de  François  prèmier ,  Si  de  François  le  Grand,  (i  ce  der- 
nier titre  n'étoit  tombé  fort  peu  après  fa  nailfonce.  Il  n'eft 
pas  befoin  d'.ivertir  que  le  Grand  fi>i  François  premier ,  & 
FranyJs  le  Grand,  font  deux  choies  de  diverfc  lignification. 
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Montecuculi  ,  &  il  mourut  au  OU-       Çf)f;  témoigna  un  peu  trop  de  peur  en  rentrant  en  France.] 


teau  de  Touroon  le  10  d'Août  1536  (-0).  Le      fm  pere  Je  me  l'enirai  des  paroles  de  Mezerai:  Si-tir  que  le  Roi  fut 

porra  cette  mort  fi  impatiemment ,  que  de  long  tems  il  ne  s'en  fur  la  rr.r  Je  deçà  il  monta  prompt  ement  fur  un  cheval  Turc , 

put  remettre, car  il  avoit  trit-grande  espérance^  une  bonne  comme  ,'ii  eût  eu  peur  de  quelque  embûche  ,& ptqua  à  Saint 

opinion  de  ce  fils.    Monfieur  de  Bellai  le  raconte  fort  bien  en  Jean  df  Luz  qui  (Il  à  quatre  lieues  de  là, ou  s' étant  rafraîchi 

fes  Mémoires  (71).  Le  fécond  fils  de  François  I  régna  après  dtmie  heure  1! alla  avec  pareille  diligence  à  Bayonne{r^).  Il 

lui  fous  le  nom  de  Henri  11.  Il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  faloit  qu'il  eût  reçu  pendant  là  prifon  un  traitement  bien 

donn»  beaucoup  de  chagrins  a  fon  pere,  lors  qu'il  entre-  indigne,  puis  qu'il  chargea  fes  etilans  de  l'en  venger  â  pei- 

tenoit  correspondance  avec  Moromorcncy  disgracié,  &  ne  de  là  malédiction.    J'ai  lu  cela  dans  une  Lettre  du  !W- 

qu  U  formoit  une  faction  courre  la  Duchcùe  d'Ktampcs  créiaire         de  l'Admirai  Chabot  que  Mr.  le  Laboureur 
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petit  Livre  qui  a  paru  depuis  quelque  tems  («) ,  c'eft  qu'il  tua  a  Madrid  an  grand  Seigneur  qui 
lui  avoit  manqué  de  refpeét ,  &  que  l'Empereur  ne  s'en  formalifa  pas. 

Voici  en  quoi  confident  les  chofes  que  j'ajoute  a  cet  Article  dans  cette  féconde  Edition. 
On  a  débité  fauflement  que  François  I  nâquit  après  une  longue  ftérilité  de  fa  mère  (IT).  On  l'a 
compté  parmi  les  Princes  qui  étant  montez  fur  le  thrône  n'ont  point  voulu  fe  venger  des  ofienfes 
qu'ils  avoient  reçues  dans  une  condition  privée.  On  prétend  que  fous  le  Régne  de  Louis  XII  il 
fit  appcller  en  duel  Charles  de  Bourbon,  qui  par  certains  rapports  avoit  tâché  de  le  mettre  mal 
dans  l'efprit  du  Roi ,  &  l'on  ajoûce  qu'aiant  fuccédé  à  ce  Monarque  il  fe  fouvint  fi  peu  de  l'ini- 
mitié qu'il  avoit  eue  pour  ce  même  Charles  de  Bourbon,  qu'il  l'élcva  a  la  dignité  de  Connéta- 
ble (»).  L'amour  qu'il  eut  pour  les  Lettres  n'eft  ignoré  de  perfonne,  mais  peu  de  gens  connoif- 
foient  la  particularité  qu'on  a  pu  voir  là-dcflus  dans  une  Lettre  d'André  Alciat  qui  n'eft  devenue 
publique  qu'en  1697  (X)-  H  y  a  une  autre  chofe  particulière,  &  d'une  plus  grande  importance, 
qui  n'eft  connue  que  depuis  peu,  c'eft  que  le  Duc  d'Orléans  fécond  fils  de  François  I  offrit  aux 
Princes  Proteftans  d'Allemagne  de  faire  prêcher  leur  Religion  on  conjecture  qu'il  fit  ces  avan- 
ces avec  le  confentement  de  fon  perc  (#).  J'ai  parlé  dans  la  Remarque  N  du  defordre  que  cau- 
fa  la  nouv  elle  mode  que  François  I  introduifit  dans  fa  Cour,  lors  qu'il  voulut  que  les  femmes 
y  panifient.  On  ne  fauroit  mieux  reprélenter  ce  defordre  que  Mczcrai  le  repréfente,  c'eft  pour- 
quoi je  ferai  voir  ci-detTous  de  quels  termes  il  s'eft  fervi  (Z).  L'Auteur  (/>)  de  quelques  Dialo- 
gues, 

a  publiée.  Elle  fut  écrite  de  Londre»  le  5  de  Février  1535,  Monfr.  le  Vaftbr.  Il  l'a  publiée  dans  la  féconde  Edition  des 
&  contient  entre  «litre»  chofe»  qui  furent  dites  par  Hen-  Lettre»  de  Vargas  qu'il  »  traduites  de*  rEfpagnot.Sc  qu'il  a  or- 
ri  V 1 1 1  à  ce  Secrétaire ,  Qu'il  était  fouvenant  &  tien  recar-  née»  de  plufieurs  Obfervation»  trét-folides.  Il  a  trouvé(88) 
dé  quand  il,  fe  ent retrouvèrent  dernièrement  enfemble,  que  le-  parmi  Ut  papiers  du  Cardinal  de  Granvelle ,  l'Inftruétion  que 
*/  Seigneur  (80)  parlant  un  jour  à  Mefeigneurs  le  Dauphin  le  Duc  d'Orlcan»  donna  a  fon  Séeretaire  &  t'arlet  de  Cbam- 
d~  Orléans  &  if  Angouletmc  fet  enfant  en  la  préfence  du  dit  bre  en  l'envoiant  à  Meflkurs  lei  Ducs  de  Saxe,  Landgraf  de 
Roi,  leur  dit  ces  propre,  mots  :  Que  s'il  favoit  qu'Ut  oublia fent  Heftn ,  fif  autre,  Seigneurs  I'roleflant ,  qui  dévoient  s'aOem- 
jamais  le,  tors.é  iethumoins  traitement  faitt  4  lui& eux  par  blcr  a  Francfort  (89).  Elle  cft  datée  de  Rein»  le  8  jour  de 
ledit  Empereur ,  en  cat  qu'Ut  ne  t'en  vengeafeni ,  /(faire  lui  Septembre  1 J43 ,  &  commence  aintt  i  „  Leur  décUtrer»  le  f>! 
metmet  ne  le  pouvait .  comme  il  efptrdt  Jurant  fa  vie,  qu'il  „  grand  delir  que  par  la  grâce  de  Dieu  nou»  avon»  que  le  » 


jfn.  un, 
a*  43  * 


fioa». 


<t4)  A/H- 
FF  ' 


Lite,  ta, 
lokm ,  ibid. 


SV«a 
:«mct». 
tim.Mcdit. 
Hifloitq. 
Trm.  Il, 

et*,  xtr, 

fuh  jffl./aff . 

m.  194.  // 
fit*  du  F<t- 
fOO,  (m  Vit* 
F  ranci  Ici  U 

(finie**, 

vin  U  fiit. 

(,}  t.. mi. 
mt,  éii-n , 

m  éimti  tet 
Arautiirti 
deTelem»- 

Jirt  Mr. 
rAnhevê* 
emdtCtm- 
arti. 


(ts) 

(NjdtrJr- 
ticlt  trUAH. 


»>■  it  tr- 

«%>■  luft- 
rUrt  s  Rtgt 
fitfirrl. 
Alcur. 
Kpiflola 
XIII  i«tir 
GvjdianU, 
t*f.  10». 

«lito,  itU. 


1  ne  le  pouvait ,  comme  II  efptroit  durant  fa  vie,  qu'il 
leur  donnait  dis  Ion  fa  maledidum  (81). 

(t7)  On  a  débité  faufrment  que Fronçait  I naquit aprtt  une 
langue  flériiité  de  fia  mère.]  Plufieur»  de  ceux  qui  ont  publié 
la  Vie  de  François  de  l'aulc  ont  adoré  que  la  Princefle 
Loutre  de  Savoie  ,  femme  de  Cbarle»  de  Valois ,  déplo- 
ra auprès  de  ce  faim  perfonnage  le  malheur  qu'elle  avoit 
d'être  itérilc;  &  il  y  avoit  long-tems  (82) ,  ajoutent -ils, 
qu'elle  fentolt  cette  imperfection.  François  de  Paule  lui 
en  obtint  la  délivrance  par  fe»  prières ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'étant  accouchée  d'un  garçon  elle  le  fit  appeller  François. 
Voilà  ce  qu'ils  content.  Théophile  Raynaud ,  fur  la  foi 
de  ces  Ecrivains,  débita  le  même  fait  dans  fon  Trinitat  Pa- 
iriarebarum.  Ouvrage  où  il  fait  l'éloge  de  St.  Bruno  Pa- 
triarche des  Chartreux,  de  St.  Ignace  Patriarche  des  Jéfui- 
tes,  &  de  St.  Françol»  de  Paule  Patriarche  de»  Minime»; 
mai»  on  l'avertit  que  c'étolt  un  grand  menfonge,  puis  que 
Loulfede  Savoie  devint  veuve  s  l'âge  de  dix-neuf  ans,  fit 
qu'elle  éioic  déjà  merc  de  la  Princefle  Marguerite ,  &  du 
Prince  François ,  ce  qui  prouve  invinciblement  qu'elle  n'a- 
voit  pu  déplorer  auprès  de  Françoi»  de  Paule  fa  lougue  flé- 
riiité. tfoc  correâione  indiget ,  dit-il  (83).  Neq ue  enim  Ion- 
gam  flerilitatem  fuam  depitrarepatuit  Ludevica,  qu*ann»  a- 
talis  undnicejinta  viduo  reliàa ,  duplicem  jato  prolem  enixa 
trat ,  Margarilam  filiam  natam  Engalifm*  XI  /Iprilit  anna 
1 499 ,  Sf  Frantifcum ,  Cegnaci  editum  anna  1 494 , 1  i  Septem- 
brit.  Il  ajoute  qu'Hilarion  de  Code,  qui  avoit  écrit  depui», 
avoit  obfcrvé  cela  dans  la  Vie  du  Fondateur  des  Minimes,  8c 
que  Mr».  de  Stc.  Marthe  y  joignent  leur  fulfrage  (84)  . 
puis  qu'ils  difent  que  LouTfe  de  Savoie  naquit  l'an  1477,  & 
qu'elle  époufa  Charles  d'Orléans  Comte  d'Angouleme  l'an 
1488»  &  qu'elle  accoucha  de  François ,  le  n  de  Septem- 
bre 1494,  &  qu'elle  perdit  fon  mari  le  1  de  Janvier  1496. 
Voila  donc  une  fauOeté  réfutée  déaonftrativement.  Voilà 
de  plus  un  exemple  de  ta  précipitation  avec  laquelle  on  en- 
talïo  les  miracles  dans  la  Légende  d'un  Saint,  fans  prendre 
la  peine  de  confutter  le»  Table»  Généalogiques,  ni  les  Ta- 
bles Chronologiques.  Si  on  les  avoit  conlultécs,  on  fefe- 
roit  bien  gardé  de  dire  qu'une  femme  qui  accouche  d'une 
Glle  à  l'âge  de  quinze  ans ,  &  d'un  fils  à  l'âge  de  dix-fept, 
avoit  Ibupiré  oc  gémi  de  (à  longue  flériiité ,  &  n'en  avoit 
été  délivrée  que  par  les  prière»  d  un  làint  perfonnage.  Dieu 
veuille  qu'il  n'y  ait  eu  que  de  la  fîmplicité,  &  de  la  crédu- 
lité dans  le  débit  de  ce  faux  miracle,  &  que  les  befotns  {Se 
les  intérêts  de  Communauté  dont  je  dis  un  mot  ail!eurs(8s), 
n'aient  pas  porté  les  Minime*  à  orner  de  cette  faufte  gloire 
leur  Patriarche. 

ÇX)  Peu  de  gens  cmnaifeient  une  particularité  qu'en  a  pu 
voir  dan,  une  Lettre  d'André  Alàat,  qui  n'efl  devenue  publi- 
que qu'en  1697.]  Cette  Lettre  fut  écrite  de  Bourges  le  3  de 
Septembre  1530.  Aidât  y  raconte  qu'un  certain  Jules  Ca- 
mille favant  perfonnage  avoit  offert  à  François  I  de  lui  ap- 
prendre dans  un  mois  à  parler  Grec  fie  Latin ,  en  profe  &  en 
vers ,  avec  autant  d'élégance  que  Demoftbene  &  Ciceron , 
qu'Homère  &  Virgile.  Il  fufàfoit  que  le  Roi  lui  donnât 
une  heure  par  jour;  mais  Camille  voulut  être  feul  avec  ce 
Monarque,  il  croioit  qu'un  11  grand  fecret  ne  devoit  être 
communiqué  qu'à  des  Tête»  couronnées  (86).  Il  vouloit 
aufïï  pour  la  récompenfe  un  revenu  de  deux  mille  écus  par 
an  en  bons  bénéfices.  L'àlfurancc  avec  laquelle  il  parloit 
fut  caufe  que  François  I  fit  perfuada  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  d'effectif  dans  les  promclfe*  extraordinaires  de  ce  per- 
fonnage. Il  fut  renvoié  après  la  deuxième  leçon,  &  grati- 
fié d'un  préfent  de  fix  cens  écus  (87). 
(O  1-e  Duc  d'Orliant  fécond  fils  de  Francis  [  «frit  aux 


„  grand  delir  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  avons  que  le 
„  faint  Evangile  folt  prefché  par  tout  le  Royaume  de  Fran- 
„  ce,  là  où  nous  vouldrions  bien  veoir  dcsja  quelque  com- 
„  mencement.  Et  pour  ce  que  la  crainte  &  la  révérence 
,,  filiale  &  l'honneur  fraternel  que  pourtons  au  Roy  trés- 
„  Chrétien  notre  trés-honoré  feigneur  &  père,  &  à  Mon- 
„  ficur  le  Dauphin  notre  frerc  aifné,  nous  gardent  de  le 
„  faire  preicher  librement  en  notre  Duché  dxMeans  pour 
,,  eftrc  foubz  l'obciftànce  5c  main  de  notre-dit  Seigneur  fie 
„  père;  davantage  que  le  Pape, l'Empereur,  fie  autres Prin- 
„  ces  nous  pourraient  eftre  à  ce  contraires;  &  autres  c.iu- 
„  fes  raifounables  que  nous  nous  refervons  pour  les  dire  en 
„  temps  plus  opportun,  nous  fommes  fidèlement  retirez 
par  devers  trés-illulrres  ôc  excellent  Princes  Meflîcurs  le* 
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Duc»  de  Saxe,  LandgrafT  de  Heflen,  6e  autres  Seigneur* 

les  delibe- 


,  pour  les  advenir  que  nous  fommes 
rez  fie  leur  promettons  nommément  fie  fans  aucun  res- 
„  peé)  de  le  faire  prefeher  au  Duché  de  Luxembourg,  dont 
„  nous  espérons  ledit  Seigneur  Roy  nou*  laifl'era  jouir  pat- 
„  fiblcment  fie  d'autre*  terres  qui  nous  appartiennent  de 
„  droit  de  guerre.  Mais  nous  vouldrions  qu'il  pleuft  aux- 
„  dits  Seigneur*  Proteftans  nous  reewoir  en  alliance  fie 
„  confédération  ofTenlivc  fit  delTenfive  avec  eux  :  lesquels 
„  nou*  requérons  tréa-inftamment  ne  nous  vouloir  refufer 
,,  celle  tant  jufte  fie  raifonnable  requefte;non  pour  nous  ai- 
„  der  de  leur  fupport,  forces,  fie  aide  contre  aucun  Prince 
„  particulier,  ains  feulement  en  ce  qui  concerne  le  faife 
„  de  la  Religion  Chrétienne,  dont  nou*  defirons  grande- 
„  ment  fie  avant  toutes  chofe*  l'augmentation  ;  laquelle 
„  par  ce  moyen  pourra  facilement  venir  en  lumière  en  nos 
„  aultrei  terres ,  fie  audit  Royaume ,  quant  icelluy  Sci- 
„  gneur  Roy  notre  perc  nou»  verra  eftre  ainfi  allié  avec 
„  tnci-dit*  Seigneurs ,  qui  feront  caufe  de  lui  faire  décla- 
„  rer  le  bon  zélé  qu'il  a  en  ccft  endroit ,  fie  fi  nous  pour- 
„  ron»  tousjours  exeufer  envers  luy  fie  delfendrc  à  l'cncon- 
,,  tre  de  no»  ad  ver  fa  ire».  A  celle  caufe  11  plaira  aux-dlts 
„  Seigneurs  que  dé*  lors  que  ferons  commencer  de  près- 
„  cher  lc-dit  Evangile  au -dit  Duché  de  Luxembourg,  à 
„  l'heure  mesrnc  commence  notre  alliance  fie  confédé- 
„  ration  avec  eux  (90)".  Voici  la  réflexion  de  Mr.  le  Vas- 
for.  Hy  a  grande  apparence  que  le  Due  d'Orléans  ne  fit  peint 
cette  démarche  à  Vin  feu  de  fon  pere.  Il  parle  trop  hardiment 
du  bon  zélé  de  Fronçait  /.-  il  offre  trop  libéralement  toute  ta 
pu' fanée  de  ce  Roi:  il  donne  de  trop  grandes  espérances  de  et 
qui  fe  fera  dez  que  les  Proie  flans  /* auront  refù  dans  leur  ligue. 
Tout 


&  qu  elle 

d'Orlean»  au  préjudice  du  Dauphin  (9a),  ne  manqueront 
pu  de  dire  qu'à  l'infu  de  Françoi*  1  elle  poufla  ce  jeune 
Duc  à  nouer  des  intelligences  avec  la  Ligue  de  Smalcalde, 
fie  qu'enfuite  elle  l'engagca,à  s'attacher  à  l'Empereur  (93), 
quand  elle  eut  connu  que  la  fortune  pouvoit  être  plus  avan- 
tageufe  de  ce  cotc-H.  Quelques-uns  peut-être  s'imagine- 
ront que  le  Roi  entra  clandeftinement  dans  ce  complot  de 
fon  fil» ,  fans  avoir  aucun  deflein  de  favorifer  en  France  la 
nouvelle  Religion,  fit  qu'il  le  propofa  feulement  de  le  fer- 
virdu  fecours  de  l'Allemagne  avec  plus  d'utilité,  en  don- 
nant lieu  à  ce*  Princes  Luthériens  de  fe  figurer  qu'il  cm- 
brafleroit  la  Réformation  en  teins  fie  lieu,  s'il  y  trouvoic 
bien  fon  compte.  Je  crol  que  la  découverte  de  Mr.  le  Vas- 
for  excitera  le»  curieux  à  rechercher  le  fond  fie  le  fin  de  cet- 
te affaire,  fie  qu'il*  trouveront  des  papiers  qui  la  pourront 
éclaircir. 

(^1  Je  ferai  voir  ci-drfîui  de  queh  termes  Mczcrai  s'efl 
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logues,  qui  ont  été  imprimez  à  la  Haie  l'an  1700,  a  fort  bien  marqué  les  défauts  de  ce  Monar- 
que. C  eft  dans  le  Dialogue  qu'il  a  fuppofé  entre  ce  Prince  &  Louïs  X 1 L  Ceft  dommage  que 
ce  Dialogue  (bit  trop  court;  on  ne  peut  gueres  y  critiquer  que  cela.  François  1  fit  un  Règle- 
ment qui  mérite  de  fervirde  Texte  à  une  Remarque,  je  veux  dire  qu'il  abolit  la  coutume  de  Tai- 
re en  Latin  des  Aétes  publics  (\AA).  Naudé  (a  )  a  touché  cela,  &  plufieurs  autres  particula- 
ritez  qui  concernent  l'érudition  de  ce  Prince,  les  Ecrits,  &  Ton  affection  pour  les  Savans.  La 
dernière  chofe  que  j'ai  à  dire  efl  alTez  notable.  On  prétend  (r)  que  François  de  Paule  un  jour 
avant  qu'il  mourut  parla  de  cette  façon  à  Louïfe  de  Savoie ,  Votre  fils  fera  Rot  de  France  ,  y  yir- 
pafera  en  gloire,  en  rubéfies ,  6?  en  bonheur  tous  Us  Princes  de  fonfiecie,  pourvu  qu'il  s'attache  à  tro- 
curer  la  rejtrnsation  de  l'Eglsfe  ,  mais  s'il  rie  s'attache  pas  à  cette  affaire,  il  fera  tris-malheureux.  No- 
tez que  François  de  Paule  décéda  le  2  d'Avril  1507,  &  que  Louis  Xll  qui  ré  gnou  alors  vécut 
encore  près  de  huit  ans,  &  qu'il  avoit  une  femme  qui  n'étoit  point  lté  ri  le  (J"). 

Voici  des  chofes  que  j'ai  recueillies  depuis  la  féconde  Edition.  On  a  débité  fauflement, 
qu'après  qu'il  eut  été  fait  prilbnnicr  devant  Pavic ,  il  fut  tranfporté  au  Château  d'Ambres  proche 
d'Infpruck  (  BB  ).  Entre  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnez  pour  le  foin  qu'il  eut  de  faire  fleurir 
les  Lettres,  il  ne  faut  point  oublier  la  rcconnoilTancc  que  les  Savans  lui  ont  témoignée  de  ce  qu'il 
avoit  fait  faire  d'excellentes  Editions  (  CC).  Le  paflage  qu'il  fit  faire  au  travers  d'une  monta- 
gne efl  quelque  choie  de  furprenant  (2>/>).  11  me  refte  quelque  chofe  a  dire  fur  le  prétendu  fer- 
ment 
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„  pieu  aux  magnificences,  croyant  qu'elles  fervoient  à  fai- 
„  reparoltre  ta  grandeur;  Kt  comme  il  fc  perfuadoit  que 
„  la  beauté  des  Dames  rehauflerolt  l'éclat  de  Tes  pompes, 
„  joint  qu'il  citait  d'inclination  amoureufe ,  il  avoit  le 
„  premier  accoutumé  ce  beau  monde  a  hantc-T  la  Cour. 
„  Du  commencement  cela  eut  de  ton  bons  effets,  cet  ai- 
„  mable  (exe  y  ayant  amené  la  politcdc  &  la  counoifie, 
„  &  donnant  de  vives  pointes  de  générofué  aux  âmes  bien 
„  faites;  mais  depuis  que  l'impureté  s'y  fut  raclée,  &  que 
„  l'exemple  des  plus  grands  eut  autorité  la  corruption ,  ce 
„  qui  eftoit  auparavant  une  belle  fource  d'honneur  &  de 
„  venu  devint  on  falc  bourbier  de  tous  vices  ,  le  des- 
„  honneur  fe  mit  en  crédit,  la  profHtutloii  fe  faiGt  de  la 
„  faveur,  on  y  entroit,  on  s'y  maintenoit  par  ce  moyen, 
„  bref  les  charges  &  les  bien-laits  fe  diftribuoient  a  la  fan- 
„  taific  des  femmes.  Et  parce  que  d'ordinaire,  quand  el- 
„  les  font  une  fois  déréglées ,  elle»  le  portent  à  l'injullice, 
„  aux  fourberies ,  1  la  vengeance ,  «  a  la  malice  avec 
„  bien  plus  d'effronterie  que  les  hommes  mesmes  ;  elles 

furent  caufe  qu'il  s'inrroduifit  de  très -méchantes  tnaxi- 
„  mes  dans  le  gouvernement,  Si  qoe  l'ancienne  candeur 

Gauloife  fut  reléguée  encore  plus  loin  que  la  chafteté. 
„  Cette  corruption  commença  foui  le  régne  de  François  I, 
„  fe  rendit  presque  universelle  fous  celuy  de  Henry  11,  & 
„  fe  déborda  enfin  jusqu'au  dernier  poinct  fous  Charles  IX, 
„  &  fous  Henry  111  (04)". 

(A A)  II  abolit  la  caùlume  de  faire  en  Latin  let  Aâes  pu- 
blics.] Servons-nous  des  termes  de  Mr.  Varillas.  „  La 
„  juftlce  avoit  été  jufqucs-la  rendue  en  Latin  dans  toute 
„  l'étendue  de  la  Monarchie  Françoife;  ou  pour  le  moins 
„  dans  fa  plus  grande  partie;  &  cette  Langue  y  avoit  été 
„  (i  corrompue,  que  l'on  ne  la  connoiflbit  prefque  plus 
„  qu'a  la  terminaiibn  des  mots ,  foit  que  l'ignorance  en  eût 

été  la  caufe,  ou  que  les  Juges  euflent  prétendu  fe  ren- 
y,  dre  par-la  plus  intelligible».  L'abus  n'étoit  plus  flippor- 
„  table  en  un  temps  où  Ton  travailloit  avec  tant  de  fruit 
„  à  recouvrer  l'ancienne  politeirc;  &  puis  que  la  Monar- 
„  chic  Françoife  n'avoit  jamais  eu  aucune  dépendance  de 
„  la  Romaine,  il  n'étoit  point  à  propos  qu'elle  en  confer- 
„  vit  la  Langue  dans  fes  Actes  les  plus  autentiques.  Il  eut 
„  été  ridicule  de  les  mettre  en  bon  Latin,  parce  que  la 
„  plupart  du  monde  ne  les  aurait  pas  entendus  ;  &  le  Roi 
„  demeura  d'accord  qu'il  valoit  mieux  les  exprimer  en 
„  bon  François ,  qu'en  mauvais  Latin.  Ainfi  l'Ordonnan- 
„  ce  en  fut  faite  en  1530;  &  de  toutes  celles  de  Françoi* 
„  Prémier,  il  n'y  en  a  eu  aucune  qui  ait  été  plus  univer- 
„  tellement  &  plus  conflamment  obfervée  que  celle  -  li. 
„  (95)".  Cet  Hiflorien  venolt  de  dire  que  te  Chancelier 
Poyet  procura  cette  réformation  peu  de  tenu  avant  là  chute. 
11  y  avoit  prés  de  trois  ficelés  que  l'Allemagne  s'étolt  réfor- 
mée a  cet  égard.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  Méditations 
hiftorlqucs  de  Camerarius.  L'Empereur  Rodolphe  I  .  .  . 
esmcu  par  pmfteuri  plaintes  de  la  Nation  Allemand*,  fi?  fe 
voyant  comme  font  te  joug  de  fterettaires  eflrangert,  entendus 
en  la  langue  latine,  desquels  il  efioil  contraint  fe  fervir,  au 
grand  préjudice  de  fes  apôtres,  d'autant  que  telles  gens  bien 
fouvent  le  trabifoyent  :  tint  une  journée  4  Nuremberg  f  an 
1 25a  ,  en  laquelle  fut  ordonné  du  commun  cmfentement  de  tous 
les  Eflats  de  l'Empire ,  eue  de  là  en  avant  le  langage  Alleman 
feroit  introduit  ésCbancelleriesfféti-ontrattspublics.yoilà/e 
eetmneneement  fi?  ce  oui  donna  occafhn  aux  sfliemant  défaire 
valoir  leur  langage  de  ta  en  avant ,  jusants  a  ce  qu'il  foit  par- 
venu à  tel  ptiuâ ,  qu'aujourd'hui  ton  peut  fif  clairement  &  élé- 
gamment en  beaux  cbaraùeres ,  foit  A  la  main,  fait  par  impres- 
fion ,  comprendre  t  tut  es  bifloires  &  jciences ,  fi?  les  exprimer  di- 
gnement en  ce  langage  (96).  Notez  qu'on  a  dit  que  ce  qui 
porta  le  Roi  de  France ,  a  faire  cclTer  le  Latin  dans  les  Actes 
de  juftice ,  fut  qu'on  lui  rapporta  que  le  prémier  Prélident  du 
Parlement  de  l*aris  avoit  uli.1  d'un  terme  barbare  au  fouverain 
point  en  prononçant  un  Arrêt.  Stripferat  moremGalliafuis- 
fe,  tef,a  Ri-triu  femper  Latino  fernvaie  feribi,  dontcFranch- 
cus  Rcx  cjus  nomînii  primtis  id  vetuit  anno  1530.  Sed  dé- 
biterai Mal  ban  /lui  eau  font  addtre  :  qurmimn  videlicet  l'rjefes 
t'urU  Portement  i  in  arre/ln  pronuntiando  dixerat,  débet amut 
C?  débotavimm:  i/itrd  Valiicc  jam  prvnunciatur ,  Avons  dé- 


bouté &  déboutons.  De  que  Rtx  Francifcut  (  ut  quidam  di- 
ctent )  maltutu  riferat  :  ut  aiti,  nsultum  irai  m  fueratf$j'). 

(BU)  On  a  débité  faufement  qu'il  fut  tranfporté 

au  Cbdteau  d'Ambres  proche  d" Injpruck.~\  Citons  le  Mercure 
Hiltorique  du  mois  de  Mars  i~oi.  „  Par  les  Lettres  de 
„  Vienne  du  4  de  ce  mois  on  a  appris  que  par  les  ordres  de 
„  l'Empereur  le  Maréchal  de  Villcrol  (98)  avoit  été  transfe- 
„  ré  d'Infpruck  au  Château  d'Ambres  *  une  heure  de-la,  & 
„  qu'il  eft  dans  la  même  chambre  où  Charles  -  Quint  fit  met- 
„  tre  le  Roi  François  Prémier,  après  qu'il  l'eut  fait  prifon- 
„  nier  devant  Pavic".  Quelques  Gazettes  de  Hollande 
avoient  déjà  dit  la  même  chofe.  Je  voudrais  que  l'Auteur 
du  Mercure  les  eût  réfutées ,  au  lieu  de  les  fuivre.  Il  eft  cer- 
tain que  Frauçois  I  ne  fut  point  mené  en  Allemagne ,  mais 
en  Espagne.  Bouchet  obfcrve  que  le  Vlcerol  deNaples^p) 
donna  la  charge  de  la  perfonne  du  Rvj  de  France  au  Seigneur 
Alareen  (Gouverneur  de  la  Peuille  fi?  Calabre ,  lequel  il  mena 
au  Cbafieau  de  Pisqueten^ioo).  l'aradln ,  Me/erai ,  &  plu- 
fieurs autres  Hiftoricns  ,  nomment  Pisqueton  le  Château  où 
ce  Prince  fut  détenu  avant  qu'on  le  transférai  en  Efpagnc. 
Ce  Château  eft  fur  la  rivière  d'Adda  dans  le  Mibnez,  &  fe 
nomme  en  Italien  Picighitone.  Voiez  Leandre  Albeni  dans 
là  Defcription  de  l'Italie  (101). 

(fX)  On  ra  loué  de  ce  quilavtit  fait  faire  d'excellentes 
Editiens.]  On  n'a  qu'à  lire  ces  paroles  de  Pierre  Viao- 
riustjoa;  :  Périt at  queque  mnpatitur,  ut  reticeam  egregiam 
vtluntatematque  eperam,  inferieribus  temporibus  in  bac  repo- 
fitam  à  Frahcifcoprinu  (iaihrum  rege,  qui  ut  erat  omnibus  in 
rebut  magna  anima, ac  ver*  régit  pradilui,prtclivisqueinbu- 
matiumgcnus  juvandum,  reSaque  fludia  fumma  ope  augenda, 
curavit ,  ut  quidquid  antiquorum  ingenii  mrnimtntorunt  rcfla- 
ret  in  affliùa  Gracia,  ad  fe  mit  ter  et  ur  :  eui  benepchmagno  ad- 
didit  alterttm ,  fi?  ipfum  valde  utile  ad  banc  ipfam  bencHam 
artem  ernandam  :  fiuduit  enim ,  magnis  pramiis  propefitu ,  ut 
lrptd,e  admodum  forma  litterarum  ,fi?  Gracarum  ,fif  Latbia- 
rum ,  fingerentur  :  in  quo  etiam  fetix  fuit  :  ila  enim  pulcbra 
ataue  polit*  f  abritai  a  fuere,  ut  non  videantur ab  bu  mono  in- 
genio  venuflhres,  fi?  exquifitiores  ulhpaât  conformari pefe: 
librique  ipfit  excuti ,  non  invitent  tantum,  fed  etiam  aliquo 
modo  rapiant  ad  fe  legendu.  On  peut  ajouter  a  ceci  ce  que 
je  rapporte  dans  l'Anicle  Ver  ce  ri  us  (Angélus)  (103), 
ce  Paflage  de»  Antiquité*  de  Paris  :  „  Il  fe  trouve  qu'en  l'an 
„  1541 ,  Angelo  Vergier,  Efcrivain  du  Roy  en  Lettre»  Grec- 
„  ques ,  avoit  quatre  cens  cinquante  livres  tournois  degai- 
„  ges  aflignez  a  l'P.spargnc  O04)". 

(DD)  Le pafage  qu'il p~t  faire  au  travers  d'une  montagne 
efl  quelque  eboje  de  furprenant.]  Mr.  Léger  affûre  (  1 05) , 
que  le  Mont  fi  fui  eftimé  le  plut  haut  de  P  Europe,  &  où  le  Po 
a  la  fource ,  efl  la  Montagne  dont  Pl/i/hire  dit  ...  .  f  aie 
François  1  la  fit  percer  tout  outre,  paur  de/cendre  en  Italie. 
Et  de  fait,  ajoute-t-il,  „  bien  que  depuis  que  les  François 
,,  ont  trouvé  le  fecret  d'ouvrir  lcpauage  du  Mont  Gcnevre, 
„  beaucoup  plus  court  &  commode ,  ils  ne  fe  ibient  plus 
„  fervis  de  ce  rrou-là,  fi  eft  ce  qu'il  eft  encore  en  état,  & 
„  le  fera  fans  doute  jufqu'a  la  fin  du  monde,  étant  pres- 
„  que  tout  coupé  dans  la  roche  vive:  il  faut  environ  deux 
„  heure,  pour  le  traverfer,  on  y  wut  pafler  des  Mulets 
„  avec  k-ur  cliarpe:  &  tome  l'incommodité  qu'il  y  a  eft 
„  feulement  qu'on  n'v  voit  goutte,  &  qu'il  faut  néceflal- 
„  rcment  y  porter  des  flambeaux".  Cet  Auteur  n'aiant 
point  marqué  la  date  de  ce  travail  furprenant,  ni  quelles 
font  les  Ililtutres  qui  en  parlent,  j'ai  fait  des  recherches  qui 
m'ont  fait  juger  que  l'expédition  de  François  1  -en  Italie 
l'an  1515  elt  l'époque  de  ceci.  Je  crus  que  Martin  du 
Déliai  décrivoit  fort  amplement  les  diflicultcz  que  Ton  fur- 
monta  dans  le  paflage  des  Alpes;  mais  je  trouvai  qu'il  en 
parle  iré*-fuccinctcment  (106),  &  fans  donner  aucune  idée» 
de  la  peine  prodigieufe  qu'il  falut  prendre.  Je  confultai 
Guicciardin  (107),  qui  me  contenta  beaucoup  plus.  Mr. 
Varillas  ne  me  contenta  guère  moins  ;  voici  fes  paro- 
les (108):  ,.  Lautrcc  &  Navarre  avec  l'élite  de  l'Armée 
„  FrançoTe  laitTerent  Genève  (109)  a  main  gauche,  pas- 
feront  A  gué  la -rivière  de  la  Durence ,  &  «'engagèrent 
„  dans  les  Argtntairei  (110)  par  un  endroit  appellé  Gilles- 
„  tre:  ils  pénCiférent  de- 14  jusqu'au  Rocher  faim  Paul, 
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FRANÇOIS  L 

ment  que  certains  Auteurs  Satiriques  ont  fuppof 
porté  dans  leurs  propres  termes  (/). 

„  gn*U  ftlut  ouvrir  ivec  le  fer  &  le  feo.   Le*  deux  jour» 
(tirvaos  le*  pionniers  furent  la  plûpart  inutiles;  carcom- 
„  me  il  n'y  avwit  plu*  de  montagne  qui  ne  fat  réparée  de 
„  l'autre  par  de*  abîmes,  la  mine  &  la  fappe  ne  furent  plu* 
„  d*nlage,  te  l'on  eut  recoari  aux  ponts  cle  communie*- 
„  don  pour  tranfporter  l'artillerie.   Les  foldau  &  le*  pion- 
„  nier*  la  tralnoient  dans  les  lieux  inacceflibles  aux  béte* 
„  de  fomme;  ils  rempliflbieu  defafeine*  le*  endroits  qui 
être  comblez;  &  fi  ces  endroit*  étoient  trop 
»,  on  foppléoit  au  vnide  par  de»  étaye*  &  de  gros 
arbres.   On  arriva  de  cette  forte  au  Mont  de  Pied -de- 
porc,  que  l'on  defefperolt  de  percer,  parce  qu'il  n'étoit 
compofi  que  d'une  feule  roche  vive,  efcsrpée  de  tous 
cotés:  mais  Navarre,  qui  le  fonda  par-tout,  découvrit 
une  veine  plus  tendre  que  le*  autres;  &  la  Ailvit  G  pré- 
ciftmetjt,  qu'il  <ê  fit  voye  par  le  milieu.   Ainiî  par  i'in- 
duftric  des  Ingénieurs,  par  le  travail  des  foldau,  6c  par 
la  perfeverance  de*  Chefs,  l'Armée  Françoife  arriva  fur 
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qui!  fit  au  Grand-Turc  (EK),  &  que  j'ai  rap* 


„  le  déclin  du  huitième  jour  dans  le  Marqnifat  de  Salit- 
»  ces  (*)".  Mais  quelque  bonne  que  pniffe  être  cette  De£ 
cription,  on  ta  trouvera  froide  te  infipide  fi  on  la  compare 
avec  celle  de  Paul  love  (  1 1 1  \  Il  y  a  une  différence  nota- 
ble entre  lui  &  Varttlas.  Ce  dernier  ne  fait  aucune  mention 
de  Trivutce ,  a  qui  Paul  Jove  donne  la  gloire  d'avoir  décou- 
vert ce  nouveau  chemin,  &  d'avoir  été  le  principal  Direc- 
teur de  l'exécutien. 

(££)  //  me  rtfie  tjuelaut  cbefe  i  dire fur  le  prétendu  fer- 
ment  ou  Grand-Ture.]   Qn  a  vu  (1 1  a)  ce  que  Jean  le 

Maire  de  Belges  a  reproché  aux  Vénitiens.  J'ajoute  que  les 
Sarrazins  qui  curent  le  Roi  Saint  Louis  en  leur  puiflance  lui 
propoferem  un  Formulaire  de  ferment  beaucoup  plus  court 

3ue  celai  que  l'on  fuppofe  que  le  Bâtard  de  Chypre  ne  fit  pas 
ificulté  de  prêter,  &  qui  eft  le  même  que  celui  que  l'on 
prétend  que  François  I  prêta.  Il  eft  vifible  que  l'un  a  été 
copié  fur  l'autre;  mais  Saint  Louis  ne  voulut  point  f«  fou- 
mettre  a  cène  dure  condition. 
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FRANÇOISE,  Dame  pieufe  qui  fut  canonifee  Tan  1608 ,  naquit  à  Rome  environ 
Tan  1384.  Elle  fit  voir  dès  l'enfance  que  Ton  cœur  s'étoit  tourné  du  côté  du  Ciel;  car  elle  ai- 
moi  t  l'oraifon  &  la  folitude,  &  abhorroit  les  plalfirs  &  les  divertitTemens  de  cet  âge-la.  Etant 
parvenue  à  l'onzième  année  de  fa  vie ,  elle  forma  le  deflein  de  fe  faire  Religieufe  ;  mais  fon  pere 
n'y  confenrit  pas,  &  la  maria  avec  un  riche  Gentilhomme  (a).  L'efpric  de  retraite  &d*oraifon 
ne  la  quina  point  dans  ce  changement  d'état,  elle  donnoit  a  cela  tout  le  tems  qui  lui  reftoit  après 
avoir  pris  le  foin  néceflàire  de  Ion  domeftique.  Elle  n'alloitni  aux  fpcclacles,  ni  aux  feftins,  ni 
aux  maifons  où  Ton  célébrait  des  nôces,  elle  ne  faifoit  pas  même  de  vifites  à  fes  parens;  tout  fort 
plaifir  éioit  d'aller  aux  Eglifes,  &  aux  Hôpitaux.  Elle  retira  de  la  vie  féculiere  un  bon  nom- 
bre de  filles,  &  leur  fonda  un  Couvent  dans  Rome  fous  la  Règle  de  St.  Benoît.  On  les  nomma 
les  Oblatcs,  &  elles  furent  de  la  Congrégation  des  Olivetains.  Aiant  perdu  fon  mari,  elle  de- 
manda le  plus  humblement  du  monde  d'être  aggrégée  à  cette  Communauté,  elle  y  fit  profeffion , 
&  s'aquitta  de  tous  les  devoirs  avec  une  ponctualité  admirable.  Elle  y  mourut  le  9  de  Mars  1440. 
Elle  fit  pluficurs  miracles  pendant  fa  vie,  &  bientôt  après  fon  trépas;  deforte  qu'au  bout  de  quel- 
ques mois  on  travailla  aux  préliminaires  de  fa  canonifadon  fV).  Cette  affaire  fuc  reprife  en  divers 
tems  à  I'inflancc  des  Bourgeois  de  Rome  ;  mais  elle  ne  fut  conclue  que  fous  le  Pontificat  de  Paul  V. 
l'an  1608  QjT).  J'ai  trouvé  dans  un  Ouvrage  de  Nicolas  Vignicr  un  fait  fort  étrange  (fi),  & 
dont  j'ai  cherché  les  fburces  inutilement. 
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(/f)  Cette  «faire  fut  reprife  en  divers  tems  ;  mais 

tUe  ne  fut  conclut  pie  ...  fan  toog.J  On  commença  le* 
procédure*  fous  le  Pape  Eugène  IV,  l'an  1440.  Un  Evê- 
que  &  un  Prieur  des  Chartreux  furent  commis  a  examiner 
les  témoins  fur  la  vie  fit  fur  les  miracles  de  Françoife.  Au 
bout  de  deux  ans  &  quelque*  moi*  on  commit  la  caufe  au 
Cardinal  Albert!  ;  le  témoignage  de  trente-huit  témoins  fut 
reçu  fur  quatre-vingts  articles.  Nicolas  V ,  fuccelfeur  d'Eu- 
gène IV,  fit  faire  de  nouvelles  informations  par  deux  Evé- 
ques.qui  reçurent  juridiquement  la  dépofuion  de  cent  tren- 
te-deux témoins.  On  en  demeura  la  jufques  au  Pontificat 
de  Clément  Vltl,  &  cependant  la  dévotion  pour  la  défun- 
te ne  fe  refroidiflpit  point,  te  l'on  fétoit  a  Rome  le  jour 
de  fa  mort.  Clément  VIII ,  follicité  par  les  habltans  de 
Rome  a  mettre  la  dernière  main  a  cet  ouvrage ,  y  fit  travail- 
ler diligemment.  Les  Cormniflàires  qu'il  nomma  examinè- 
rent tous  le*  aélcs,  te  toutes  le*  procédures  depuis  le  com- 
mencement, &  firent  de  nouvelles  informations  jusqu'à  l'an 
1604.  Le  Pape  étant  venu  a  mourir  fur  ces  entrefaites,  ne 
put  ûtlsfairc  les  dcfirsdu  Peuple  Romain.  Paul  V,  Ton  fuc- 
ccfTeur,  pretTé  de  conclure  cette  affaire ,  y  fit  travailler  avec 
vigueur,  &  enfin  après  les  formalltez  en  tel  cas  requifes  il 
csnonilà  notre  Françoife  le  aç,  de  Mai  tôog,  &  lui  alfigna 
pour  fa  fête  le  9  jour  de  Mars  fi).  Le  Peuple  Romain  fe 
chargea  des  frais  de  cette  grande  cérémonie,  &  y  dépend 
plus  de  cent  mille  écus  (a). 

(£Q  On  trouve  dans  un  Ouvrage  de  iVfctfas  tfgnier  un  fait 
fort  étrange.']  Voici  ce  qu'il  dit  :  je  ne  change ,  &  je  ne  dois 
rien  changer  i  fes  exprefltons  (3).  Une  matrone  de  Reme  nom- 
mée Françoife  fut  mife  entre  ht  SahtHri  par  U  Pape,  pour  et 
qu'elle  ftulmt  reprimer  Ut  appétits  d*  fa  ebair  ,ett  fe  dtflillant 
du  lard  ardent  fur  les  parties  boni  eu  fes.  Folatcrranut.  Vous 
volez  qu'il  cite  Volaterran  d'une  manière  fort  vague,  fan* 
marquer  ni  titre,  ni  numéro  du  Livre,  ni  chapitre,  ni  fec- 
tion.  C'eft  aflez  là  coutume;  mais  II  me  (èmble  qu'il  s'en 
devoit  départir  en  cet  endroit,  vu  la  fingularité  du  cas,  & 
qu'il  devoit  rendre  aifte, autant  qu'il  étolt  poffible,  la  véri- 
fication du  Paflagc.  Je  l'ai  cherché  dans  Volaterran  (4), 
par-tout  où  la  Table  des  Madères  qui  n'eft  guère  bonne,  te 
la  diflribudon  de*  fujets,  ont  pu  me  fervir  de  guide,  «  je 
n'ai  pu  le  rencontrer.  Un  homme  de  Lettres  m'avoit  déjà 
averti  qu'il  n'avoit  trouvé  rien  de  femblable  dans  le  Volume 
de  Volaterran.  Ce  n'eft  pas  la  feule  chofe  que  j'ai  a  dire 
contre  Vlenier.  Je  ne  ûurois  comprendre  pourquoi  il  fait 
mention  de  cette  matrone  de  Rome  fou*  l'an  1505.  Ce 
n'eft  pu  le  tems  où  elle  a  vécu,  ni  celui  où  elle  eft  morte, 
ni  celui  où  elle  a  été  canonifee.  Bzovius ,  fous  l'an  1505 , 
parle  de  deux  perfbnnes  de  l'autre  fexe  qui  moururent  en 
odeur  de  uunteté ,  l'une  à  Bourges ,  l'autre  a  Ravenne  ; 
mal*  elles  étoient  différentes  de  notre  Françoife:  l'une  étolt 
Jeanne  de  France  Fondatrice  des  Religieulcs  de  l'Annon- 
ciade ,  l'autre  s'appeltoit  Marguerite.  Enlin  j'obfbrve  qu'on 
ne  me  pcrf'uideroit  jamais,  à  moitu  que  de  me  te  montrer 
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en  propre*  termes  dan*  Volaterran,  que  la  Citation  de  Vi- 
gnier  (oit  fidelle.  11  eft  contre  toutes  les  apparences  que 
Volaterran  ait  dit  que  Françoife  fut  canonifee  l'an  1505) 
car  elle  ne  le  fut  que  l'an  1608;  &  Il  eft  encore  moin*  vrai- 
femblable  qu'il  ait  afluré  que  ta  canonifatton  ne  fut  fondé* 
que  fur  fat  raifbn  que  Vîgnier  rapporte.  Il  connoiflbit  trop 
bien  le  ftyie  de  la  Cour  de  Rome,  pour  avancer  une  cho- 
fe auût  éloignée  que  cclle-la  de  la  pratique  de*  canonifa- 
tions.  Elles  ne  font  jamais  fondées  uniquement  fur  la  ver- 
tu des  perfonne* ,  qnetque  éminente  qu'elle  ait  été  :  il  faut 
de  plus  que  les  miracles  vrais  ou  faux  s'en  mêlent;  c'eft- à- 
dire  que  l'on  faffle  outr  de*  témoins  qui  aflurcut  que  l'to- 
terceffion  ,  les  relique*,  &c.  de  ta  perfbnne  à  canonlfer, 
ont  produit  des  guérifons  miraculeufes,  &c.  Je  ne  vou- 
drols  point  alléguer  contre  Vignicr  le  filence  de  la  Bulle  de 
Paul  V;  car  je  comprens  fort  bien  qu'encore  que  par  les 
informations  flir  la  vie  de  Françoife  on  eût  avéré  qu'elle 
fè  fervoit  de  cette  dure  mortification ,  on  n'eût  point  infé- 
ré cela  nommément  &  exprcflement  dans  la  Bulle  canonifan- 
te.  J'avoue  que  l'on  y  a  inféré  en  particulier  divers  acte* 
d'auftérUé  moins  furprenans  que  cclui-la;  mais  ils  n'avOlent 
point  de  rappon  »  des  images  obfcenes  qu'on  doit  éloigner 
d'une  telle  Bulle.  Net  minori  virtute  in  Cbrifiejefut  et 
font  les  termes  de  Paul  V,  cum  befie  dmefiiee pugnavit ,  fed 
exemple  eleâorum  Dei,  admirabiiem  in  medum  canigavft  cor- 
pus fuum,  &  in  fervituttm  rtdegit.  Cibum  UUfemel  in  dit 
berhe,  &  iegumina,  atjua  petum  prabuerunt  ;  five  vigilant, 
five  dormir  et ,  afperum  laneum  indujium  non  exuebat,  dur*- 
que  tiliçio,  ae  ferret  engu/j  fuper  uudum  membra  mertifica- 
bat;  atcedtbant  flagella  ftrreit  acuieii  afpera,  quibui  cor- 
puiculum ,  tjuamquam  aliunde  attritum,  ftutrifme  attere- 
bat  (5).  On  aflurc  dans  ces  paroles  Latine*  qu'elle  ne  man- 
geoit  que  de*  herbes  ta  de*  légumes,  &  qu'elle  ne  buvoit 
que  de  l'eau;  qu'elle  portolr  nuit  te  jour  une  chemife  de  lai- 
ne, un  rude  cilice,une  ceinture  de  1er  immédiatement  fijr  fit 
peau;  qu'elle  fe  fouettoit  cruellement.  Tout  cela  eft  fon  pro- 
pre a  faire  qu'on  n'ait  pas  befoin  du  fuif  dont  parle  Vignicr, 
&  fur-tout  lors  qu'à  l'exemple  de  Françoife,  on  évite  la  con- 
verfation  des  gens  du  monde,  leurs  vifite»,  leur*  repas  de 
noces,  leurs  divertiflemens  profane* ,  &c.  Ajoutons  enfin 
qu'elle  ne  commença  d'être  veuve  que  peu  d  années  avant 
fa  mort  (6"),  6c  qu'elle  mourut  en  la  56  année  de  &  vie.  Voi- 
la, bien  des  raifons  qui  marquent  que  ce  violent  remède  d'iro- 
pudicité  n'a  pu  été  néceffaire  a  cette  Sainte. 

Après  tout,  11  elle  s'en  étoit  fervic,  elle  mértteroit  non 
feulement  des  éloges,  mais  aufS  l'admiration  des  gens  de 
bien.  Elle  eût  fait  paraître  un  amour  pour  la  chafteté  in- 
comparablement plus  fort  &  plus  vif,  que  C  elle  eût  imité 
un  Saint  Aldhdme  (7),  &  tels  autres  dévots  téméraires, 
qui  excitoient  la  concupifcencc,  afin  d'avoir  plus  de  méri- 
te a  la  furmonter.  Mauvaifc  victoire ,  6c  uon  feulement 
dangereufe ,  mais  auiïï  d'un  caractère  i  ne  pouvoir  étra 
aqutft  qu'aux  dépens  de  la  vertu  même  pour  qui  l'on  corn- 
S  f  f  »  pm. 
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FRANÇOISE.  FRANCUS. 

J'ai  enfin  trouvé  dans  Volacerran  les  paroles  qui  ont  donné  lieu  à  Vignier  de  faire  mention 
te  ce  fait  étrange.  Le  public  en  a  été  averti ,  &  a  pu  connoitre  que  cela  ne  difculpc  guère  cet 
terivain  (C> 
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bit-  La  penféc  feule,  l'imagination,  une  brûlure  repous- 
tëe,  font  an  état  de  fileté,  &  un  objet  qui  ne  fauroit  plai- 
re aux  yeux  du  Légiflateur,  ni  a  ceux  de  fes  laines  Anges. 
Les  paroles  de  St.  Paul  (a),  qui  lignifient  félon  la  plupart 
de*  Vcrfions,  que  la  veuve  qui  vit  en  délices  crt  morte 
en  vivant ,  doivent  être  autrement  expliquées ,  fi  l'on  en 
croit  Mclanchthon.  L'Apôtre  ne  veut  point  dire  que  la 
veuve  qui  aime  la  bonne  chère,  le  jeu,  les  promenades, 
&  tels  autres  plaiflrs  du  monde,  a  perdu  le  Saint  Esprit,  & 
la  vie  de  la  grâce;  il  veut  dire  que  cette  nu  m  fpirituclle 
convient  aux  veuves  qui  font  expofées  aux  brûlures  de  la 
chair,  &  il  n'entend  point  une  tentation  qui  les  porte  jus- 
qu'à l'accompliUcment  du  deOr  ,  mais  des  tentations  qui 
détournent  l'aine  de  pcnlêr  aux  ebofes  céleftcs,  &  qui  l'ap- 
liquent  •»  des  images  impures.  Voici  les  paroles  de  Me- 
i:  Accu  fat  Paulus  Mas  mulieres  non  levibut  veriil  :  ■ 
vivo  mortua  efl.  tXam  vocabulum  mrraAdra  pro- 
prit fignificat  prurientem ,  quod  plut  efl  quant  appeler e  delitias 
tiberum,  fti  efl  babere  incendia  libidtnum ,  rrinc  entent 
fignificat ,  crthot  rtKto».  vellicare  cutem,  feu  tt- 

Hilare ,  «*st*a«  prurit  ut  feu  titillât io  cutis.  Deinie  nmrmtn- 
wJv  •  fignifieat  turgere  feu  diflendi  ,faginatum  &  tume fait  uni 
tffe  contra  Cbriflum.  /lis  infignibus  verbis  multi  turpes  mitus 
pugnantet  cum  Caflitate  fignificantur.  Hae  falacitate  dicit 
verant  fi  dent  expulfi  Spiritu  fanfte  extingui.  Hac  efl  nativa 
fignificati»  verborum  Pauls  fo).  Qu"eft-cc  que  c'efl  que  com- 
battre ces  tentations?  C'clt  fouhaiter  de  n'avoir  pas  des  de- 
fin  &  des  mouvement  impudiques;  mais  vous  les  avez  ce- 
pendant. Le  plus  filr  donc  eft  de  fe  réduire  dans  un  état  a 
n'avoir  point  ces  deûrs. 


une  Hiftorie  véritable  (10). 
Calmer r an  les  paroles  qui  ont  donné 


çoife ,  fi 

(C)  Tai  trouvé 

lieu  à  Vignier  de  faire  mention  de  ce  fait  étrange:  cela 

ne  difculpe  guère  cet  Ecrivain.']  On  a  vu  dans  une  Lettre, 
que  j'écrivis  le  6  de  Mai  i;oï,l'éclaircinement  que  tout  ce- 
ci demandait.  Prenez  garde,  je  vous  prie,  Manfieur,  ce  font 
les  termes  de  ma  Lettre  (i  t~),  que  je  n'ai  pat  accu  fi  Vignier 
de  citer  à  faux  Velaterrau,)  ai  feulement  dit  qu'aiant  cherché 
dans  Volatcrran  par-tout  où  la  Table  des  Matières  qui  n'eft 
guère  bonne,  &  la  dillribution  des  fujets,  avoient  pu  me 
Tenir  de  guide,  je  n'avait  pu  rencontrer  ce pafage-là.  Vous 
m'avouez  vous-même  que  jusques  ici  vaut  avez  feuilleté  inutile- 
ment le  gros  volume  de  cet  /tuteur ,  mais  vous  ajoutez  que  vous 
ne  laifez  pas  de  croire queVignier  j  avait  lu  ce  qu'il  rapporte. 
Vous  avez  raifin  généralement  parUut  ;  &  je  fuis  bien  ai/e, 
tant  pour  votre  faits) "action ,  que  pour  celle  de  foui  mes  Lec- 
teurs, de  faire  favoir  ici  au  publie,  qu'en  cherchant  il  y  a 
deux  jours  une  autre  ebofe  dam  Volatcrran,  je  tombai  fur 
celle-là.  Elle  fe  trouve  an  livre  l  î ,  À  la  page,  mode  PEdi- 
lien  de  Francfort  1 603 ,  à  f endroit  où  il  fait  mention  du  Pape 
Urbain  V.  C  efl  là  que  C  on  trouve  cet  parolet  :  Quam  (Catha- 
rinam  Virginem  filiam  Brigid*)  Julius  jamjam  in  cataloguai 
referre  una  cum  Francisca  Romana  matrona  ftatuit,  quar  fit 
ipfa  fub  Ettgeirio  claruit  prodigiis  ac  fancHtate:  voluptatem 
inviti  coitus  ardente  fupra  vulvam  larido  reprimcbsr.  J'ai 
rapporté  dans  mon  Diâionaire ,  pag.  \i%6,  la  Verfien  Fran- 
chi je  que  Vignier  donne  de  cepoffage  (1 2),  Examinez  bien  ma 
Critique,  vous  la  trouverez  jufle;  car  il  efl  bien  vrai  que  lo- 
laterran  remarque  que  Jules  II  avtit  defein  de  canoniftr 
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C'eft  ce  qu'auroit  fait  notre  Fran- .  cette  Dame,  mais  non  pas  qu'il  Ptit  cammijte,  &c. 
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FRANCUS  (Sebastien)  Anabaptiftc  au  XVI  fieele,  publia  plufieurs  Ecrits 
remplis  d'erreurs  que  les  Luthériens  réfutèrent.  Cétoit  un  vrai  fanatique.  Il  enfeignoit  que  tous 
les  péchez  font  égaux,  &  il  renverfoit  l'autorité  de  l'Ecriture;  car  il  foutint  qu'il  faloit  chercher 
les  fuggeftions  du  Saint  Efprit,  fans  s'attacher  aux  paroles  révélées.  Il  croioit  aufïï  que  la  vraie 
Eglifc  efl  un  amas  de  plufieurs  Scitcs,  &  que  les  Papilles  n'y  étoient  pas  moins  compris  que  les 
Protcftans.  Les  Théologiens  de  la  Confeffion  d'Ausbourg,  afTcmblczà  Smalcalde  l'an  1540,  char- 
gèrent Mclanchthon  de  réfuter  les  rêveries  de  cet  hommc-là,  &  celles  de  quelques  autres  fanati- 
ques (a).  Le  même  Francus  publia  un  Livre  très-faririque  contre  les  femmes,  qui  fut  réfuté  par 
Jean  Frederus ,  &  par  Luther  (  A ). 

Ajoutons  qu'il  tira  des  conféquences  fort  étranges  d'un  Axiome  de  Servet  touchant  la  pré- 
fence  de  Dieu;  car  il  prétendit  que  non  feulement  les  bêtes,  mais  auflî  les  créatures  inanimées 
participoient  à  une  arae  générale  qui  étoit  divine.  Le  Sieur  de  Sainéle  Aldegonde ,  qui  m'ap- 
prend cela  ,  fouhaitoit  qu'on  examinât  profondément  le  principe  d'où  ces  conféquences  étoient 
tirées  (5).  Obfervons  qu'il  dit  que  Francus  étoit  Allemand  ,  mais  d'autres  le  font  de  Woer- 
den  ville  de  Hollande  (i):  on  le  furnomme  IVerdenfa  dans  l'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gcs- 
ncr  (f),  &  l'on  y  donne  le  Titre  de  plufieurs  de  fes  Ouvrages,  entre  lefqucls  il  ne  faut  pas  ou- 
blier une  Chronique  Allemande  où  il  mêla  bien  des  chofes  prodigieufes  (</).   Quelques-uns ,  en 
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Çf)  Il  publia  un  Livre  tris- fat irique  contre  les  femmes, 
qui  fut  réfuté  par  J.  Frederus,  &  par  Luther.']  Jean  Fre- 
der  fit  un  Dialogue  du  Mariage  pour  réfuter  cette  Satire  de 
< 0 f'mmt  Francus,  &  le  dédia  a  Dorothée  Reine  de  Dannemarc  (1), 
dont  il  fit  un  grand  éloge.  Luther  mit  une  Préface  au  de- 
vant de  cette  Réfutation,  &  cria  bien  haut  contre  Francus. 
Il  dit  entre  autres  ebofes  que  c'étoit  un  médifant,  qui  raroaf- 
foit  les  ordures  du  genre  humain ,  &  qui  en  faifoit  des  rela- 
tions impudentes.  Il  le  compare  aux  mouches ,  Sec.  Mais 
il  vaut  mieux  que  je  rapporte  les  propres  termes  de  l'Auteur 
qui  me  fournit  tout  ceci.    Oppofitus  Ole  (Dialogus  de  con- 

jugio)  efl  maledicentia  Sebafliani  Franci  qua  firmini- 

rtum  fexum  edito  libella  proterve  infefiatus  efl  ...  .  Lutherus 
inprefationc  fatetur ,  je  Francum  Irominem  pejpmum  refpon- 
fo  indignum  judicafe,  certum,  qttod  feripta  ejus  lucem  battd 
diu  fini  latura ,  cum  non  ni  fi  fatyris  &  conviliis  indulgeat ,  G? 
aliorum  detegal  fif  exagile t  vitia ,  Ulitatque  turpitudinum  il- 
tarum  inx  crecunda  relatione  ebartas  mundo  obi rudat  1  Com- 
parai eum  cum  mufeis  &  vefpis,  quje  fstdijjfima  quaque  per- 
volitanles  c?  perrepentes ,  poflea  inquinat*  &  fat  entes,  ttafo, 
eculis ,  genit ,  (j?  labiis  bominum  impudent er  itifidere  vetint. 
Taxari  quidtm  merito  vitia  etiam  à  piis  doQoribus ,  fed  non 
cum  pétulant ia  aut  infultatione,  nul  quod  deleclenlur  in  eo- 
rum  enarrathne,  fed  ut  odium  flagitiorum  excitent,  c?  viam 
ad  emrndalienem  o/lendant  (a). 

(5)  Le  Sieur  de  SMMa  Aldegonde  foubaitoit  qu'an 

examinât  les  principes  d'où  ces  conf'quences  étoient  tirées.]  Li- 
rez une  Lettre  qu  il  écrivit  à  Théodore  de  Deze  l'an  150VS, 
vous  y  trouverez  ces  paroles:  Sebajlinnus Francus  borna C.er- 
mantis  qui  mirifica  bujusmt.di  portent  a  congé  fit  in  fitas  farra- 
gines ,  ac  in  primis  in  eum ,  qurn  Pnrad^xa  infcripfit,  librum, 
Axioma  itlùJ  Sériel i  de  Dei  reati  tel  eftntiali  in  omnibus  & 
rebut  <j?  lacis  prtfentia  ita  urget ,  ut  ex  eo  colligat  non  m->do 
brûlas  pecttdts,  j'ed  ipfa  etiattt  or  para  inanima,  tamtn  /rni- 
tn.i  quadam  c  mmuni  atqite  dhina  tel  c.r.'r/li  vegetari,  nu* 
tlifi  fat/or  à  I  Trglth  mundi  fpirilut ,  ab  hc  vtrbum  internum 
ferma  /pi  rit  us,  lux,  polenlia,  vis  ac  denique  FUhtthA  De) 
nominatur.  Eam  ctïrn  bominum  omnium  animas  communi  ttua- 
datn  Mifovere,  tum  praftrtitn  in  piis  viris  façultatem  quan 
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dam  prtrcipuam  tic  fingularrm  exerere.  Eique  reUi  i.lol  vel 
Deos  vel  cerli  deificatos  appeltari.  Quo  fenfu  vull  Chriflum 
ipfum  dici  Filium  Dei,  eut  Sxratem  ac  Mercurium  Trisme- 
giflum ,  aliotque  bujui  farln*  nonnulhs ,  lanquam  squales  ac 
fociot  adjungil.  Ejut  infinitat  blaspbemias  flaluerunt  quidam 
refutaret  fed  hoc  unum  cas  remoratur ,  quod  baud  fat Ù  Mis 
confiare  ptjjfit  quid  de  primo  Mo  axiomate  Servet ico  ex  quo  ce- 
tera omnia  manant  ,fit  judicandum.  flfibi  cerli  baud dubium 
fit,  quin  ex  eo  multa  non  modo  f  al  fa,  fed  prorfiis  etiam  inipia 
confequantur.  Tamen  neque  Joannes  Calvinus  neque  ex  vete- 
ribus  (quod  quidem  feiam)  quispiam  argumenta  ad  illins  ip- 
fius  refutattonem  fuppeditat.  Quinimi  veri  veteret  illi  Tbeo- 
logi  videntur  mibi  prxfentiam  illam  realem  Divinx  cjfentijc 
in  immenfum  plerunque  extendife  (3).  le  laiue  ce  qu'il  dit 
enfuite,  &  qui  montre  que  la  doctrine  ordinaire  de  l'immen- 
fité  de  Dieu  l'cmbarafloit ,  &  lui  fembloii  propre  a  fomenter 
beaucoup  de  chimères.  Je  ne  parle  point  non  plus  de  ce  que 
Beze  lui  répondit  (4);  mais  je  dirai  en  paûant  que  l'opinion 
des  Théologiens  qui  porte  que  rclfcncc  &  que  la  fublhmce 
de  Dieu  cft  répandue  dans  tous  les  corps, eft  fujerte  a  mille 
difficultcz.  Les  Cartéfiens  le  font  voir  très-clairement.  Voicz 
ce  que  Monfr.  Wittichius  (5)  obferve  contre  Suarés ,  qui  a 
taché  d'expliquer  comment  Dieu  peut  être  préfent  dans  les 
espaces  imaginaires.  Mr.  Arnauld  cenfura  ainfi  un  Miniîrrc 
qui  s'étoit  fervi  de  l'Hypothefe  commune  pour  prouver  par 
un  Argument  ad  bominem  qu'on  pourroit  adorer  le  marbre 
(6).  Le  Miniftre  répliqua  beaucoup  de  chofes  ,  oz  entre 
autres  celle-ci  fjrt,  que  la  Théologie  de  Vasqués,  félon  la- 
quelle toutet  let  ebofes  inanimées  Ô?  fans  raifon  peuvent  être 
adorées ,  parce  que  Dieu  efl  dans  toutes  les  créatures  par  fin 
efence  &  qu'il  les  foutient ,  cft  horrible,  mais  qu'r//>  n'efl 
point  du  tout  diraifcnnable  ni  mal  liée  avec  fes  principes 
que  „  Vasqués  f*J  raifonne  divinement  au  fujet  de  l'homme 
félon  le  principe  de  fini  Egllfe ,  pour  pronver  que  l'hom- 
„  me  qui  eh  la  vive  image  de  la  Divinité  peut  être  adoré  d;i 
„  même  acte  d'adoration  par  lequel  on  adore  Dieu  (8)"-  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  après  cela  que  le  Sieur  de  Saincte  Al- 
degonde (9)  craignit  les  mauvaifes  fuites  de  la  doctrine  de 
Servet  adoptée»  par  Scbatlieu  Francus. 
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F  R  A  N  C  U  S.  FRANGIPANI. 


écrivant  même  en  Latin,  le  nomment  Franck.  Mn  Moreri  a  parlé  de  lui  fous  cé  nom-là:  U  n'en  dit 

presque  rien,  quoi  que  Mr.  de  Sponde  qu'il  cite  lui  eût  pu  fournir  des  particularisez, &  entre  autres  %llH'r"?d 

Celle-ci,  que  Francus  fut  chaiR  de  Strasbourg,  que  fa  Chronique  y  fut  condamnée,  &  qu'il  eft  le  *»».  i,,St 

prémier  qui  ait  publié  que  l'Anabaptifmc  étoit  divifë  en  plus  de  quarante-quatre  Seétes  (0-  ""*'  ** 
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FRANGIPANI,  Famille  Romaine  très-ancienne,  &  alliée  aux  plus  grandes  Maifons  de 
'Europe  (/rj),  doit  fon  nom  a  une  admirable  charité  exercée  envers  les  pauvres  pendant  la  fami- 


y  a  long-tcms  qu'une  branche  de  cette  illultre  Mailbn  s'établit  glorieufement  en 
Mutio  Frangipani  lervit  en  France  dans  les  troupes  du  Pape  fous  le  Règne 


ne 

Hongrie  (C).  M 

de  Charles  IX  (Z)).  L'un  de  fes  petits-fils  eut  des  emplois  au  môme  Roiaumc  fous  Louis  XIII  («), 
On  releva  un  de  fes  bons-mou;  mais  celui  qui  l'allégua  dans  une  Lettre  en  fut  févérement  cenfu- 
ré  (£).  Ce  petit-fils  de  Mutio  Frangipani  inventa  la  compqfition  du  parfum  fc?  des  odeurs ,  qui  retien- 
nent encore  le  nom  de  Frangipane  (b~)  (F).  Il  tint  à  honneur  d'être  le  dernier  de  ce  nom  illujlre,  &?  ne 
'riznit  point  de  dire  qu'il  gardait  le  célibat  par  neceffité,  parce  que  fa  condition  ne  lui  permettait  pas  de 
fon  fang  avec  des  familles  de  fortune,  dont  F  ancienne  majefté  de  Rome  ejl  deshennorét  (c).  L'E- 
quipage 
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(zf  )  Famille  Remake  ....  alliie  aux  plus  grandes  Mai- 
fins  de  f  Europe. ~\  Monfr.  le  Laboureur  (1)  rapporte  que 
le  Marquis  Frangipani ,  qu'il  avoit  vu  a  Rome,  comptoit  par- 
mi les  cadttt  Je  fa  Maifim  les  Archiducs  '/ 'Auflritbe ,  fi?  let 
Rois  d"  Espagne,  fondé  far  t opinion  de  Raphaël  de  l'oit  erre 
dont  il  eût  été  bien  fdebé  d'être  desabufi,'&  il  ne  fi  lafoit 
pal  de  fi  rendre  incommode  aux  nouvelles  Prineipautex  de  Ro- 
me,par  ravantage  qu'il  prétend»!!  d'une  antiquité  qu'aucun 
n'eût  efl  mefurer  avec  celle  de  fa  race.  Cet  Auteur  aiant  dé- 


crit l'équipage  fous  lequel  il  avoit  vu  le  même  Marquis  dans 
une  grande  cérémonie  (a),  ajoute  (3)  que  cela  lui  donnoit 
dis  idées  fort  contraires  A  re/lime  du  prémier ,  &  du  plus  an- 
cien nom  de  Rome,  &  encore  du  plus  Utufire  de  U  Dalmaile 
&  du  Frtsml,  depuis  environ  l'an  1 1  ao ,  qu'un  de  cette  Mai  fon 
ipoufa  ta  fille  d'Engilbtrt  Marquis  de  Frioul,faar  de  Alabaut, 
femme  de  Thibaut  IV  Comte  de  Champagne  c§  de  Brie ,  tante 
d'Alix  de  Champagne  femme  de  Louis  le  jeune,  &  mere  de  Phi- 
lippe Augufie  RM  de  France.  Zatzera,  qui  a  eferil  de  pm- 
fitstrs  Malfout  d'Italie,  &  qui  a  igneri  cette  Alliance,  en 
adjoufie  fncore  une  dont  il  donne  la  preuve, avec  la  Nièce  d'un 
Empereur  de  Conflantlnople ,  qui  l'an  1170  fut  envoyée  en 
grande  pompe  /un  ie  de  plufieurs  Evesquet  fif  Grands  Seigneurs 
de  Grèce  .pour  epoufer  Eiîdes  Frangipani.  On  void par  f  His- 
toire qu'il  a  empofie  de  celte  illufire  Mai  fin ,  qu'ils  e fiaient  les 
plus  puifan's  dans  Rome,  &  qu'ils  y  ont  veu  naifire  la  gran- 
deur de  tous/es  autres,  à  qui  C  abus  des  temps  a  fait  prendre 
qualité  de  Princet.  Nous  verrons  ci- déficits  (4)  que  les 
Frangipani  prétendent  être  païens  de  Saint  Crcgoire. 

(B)  . . .  doit  fin  nom  à  une  admirable  charité, . .  exercée 
pendant  la  famine.]  „  Frangipane  en  Italie,  d'azur  à  deux 
„  mains  d'argent  qui  tiennent  uu  pain  d'or  coupé  en  deux 
„  mokiez ,  tt  raiJbn  qa'un  de  fes  prédéceflèur»  fît  au  tems 
„  de  la  famine  une  tris-grande  libéralité  1  tout  plein  de  per- 
„  Tonnes  néceflîteufes  ".  C'eft  ainfi  que  parle  le  Pere  Gilbert 
de  Varcnne  dans  fon  Théâtre  des  Armoiries  (5).  Ils  s'appel- 
èrent d'abord  Fricapani,  comme  il  paroit  par  ces  paroles  de 
Godcfroi  de  Vendôme  :  Primo  anno,quo ,  Deo  vo/en/e  velper- 
milteiste  ,nomen  Aibatis  fufiepi  ,audtvi  pi*  recordationis  De- 
minum  PapamUrbanum  in  aomojoannis  Fricapancm  tat {ta- 
re (6).  Voiez  la  Note  du  Pere  Siraond  fur  ce  Paflage  (7). 
Le  nom  Frangipani  étoit  déia  en  vogue  dans  le  XII  Gecle  ; 
car  on  trouve  ces  paroles  dans  la  Chronique  du  Monaftere 
d'Anchin  (8),  Scbismatici quietem  non  firent  et  Ecclefi*  ,ite- 
rum  quemdam  Clericum  de  prtgenic  iilorum  quos  Frangipanes 
Romani  votant  contra  Papam  Alexandrum,  Antipapan  fia- 
tusint ,  qurm  mutale  nemint ,  Innocent em  lll  vtxitarunt. 
Conrad  Abbé  d'Ursperg  emploie  le  terme  de  Frangentcs  pa- 
nent. Voici  comme  U  parle:  Imperator  ctmveeavit  ad  fe  de 
civibus  Romanis  polentigimts  &  wtbilifmts  de  fansitia  etrum 
oui  dicuntur  Frangentes  pauem ,  &  aliis  ad  quoi  pracipue 
tSabebat  respeftum  peputus  Ramanus  fp). 

(C)  Une  branche  de  cette ....  Maifin  s'établir  glorieufe- 
ment en  Hongrie.']  Scioppius  a  produit  un  Afte  daté  I  an  1 :6o, 
par  lequel  Bela  Roi  de  Hongrie  reconnoit  que  dans  les  mal- 
heurs dont  fon  Roiaume  fut  afflige  par  lcsTarures,  il  reçut 
une  extrême  confolation  de  Kelderic  &  Danbelemi  Frangipa- 
ni qui  s'attachèrent  a  fon  fcrvice  avec  leurs  parens ,  Si  le  re- 
coururent d'une  bonne  fomme  de  deniers.  En  reconnoiflance 
de  quoi  il  leur  transporta  la  pofleflton  d'une  ville  maritime, 
avec  tous  les  droits  oc  domaines  qu'il  y  avoit.  Voiez  la  page 
41$  du  Livre  \nùi\l\èOporiniCrubimi Ampbotides  Scûppiana. 
Scioppius  alTOre  (to)  que  cet  Acte  lui  a  été  communiqué  par 
George  Antigonus  Frangipani, Gentilhomme  de  1a  Chambre, 
&  grand  Ecuicr  de  l'Archiduc  Maximilicn  Erneft.  Citons- 
en  qu.-lquc  ebofe  (u):  Deus  tetius  con filât ienis,  qui  cenfi- 
latur  fitM  in  omni  tribulatiime ,  etiam  ntbis  fontem  aperire 
dig natus  efl ,  &  ad  cenfilandum  nos  Fcldcricum  &  Bartholo- 
mxum  illufires  &  ftrenuts  viras  de  Franglpanibus,  Nobiles 
de  Ifeglia  quafi  de  cselo  projecit ,  qui  nobis  cum  omni  parente- 
la  adhérentes  inter  aïlus  promifiues ,  fidèles  exbibuerunt  fa- 
mulaius  &  non  mtdicom  pte unions  eorum ,  qut  ultra  xx  mar- 
carum  mi/lia  tranfeendunt ,  in  vafis  aureis  &  argent eis  af- 


in) Ilidtm,  t1"  rebus  preliofis  nobis  de  bonis  eorum  prafintaverunl , 
t*g.  > ii.  & pr^fintando  dtnaverunt.  Demum  nos,  cum  à  nobis  Deus 
fuam  indignât ionem  amoverit ,  recempenfantes  eorum  fervitia 
&  dorsa ,  de  cenfilia  domina  Marix,  cbarifjim*  con  for  lis  nts- 
trjt,  (i  Baronum  nofirerum  fidelium  ,  quandam  civitatem 
nefiram ,  circa  lit  tus  maris  exiflentem ,  S  E  c  N 1  a  m  vocalam , 
cum  imnibut  fuis  utilitatibut  &  persinentiis  univcrjis,  finul 


tum  tributs  feu  Tehnio,  &  aliis  cireumferevtiis.  G?  in  ea- 
dtm  liber tate ,  Seul  nobis  fervire  confueverant ,  dedimus  & 
donavimut ,  fir  contulimus  ipfis  Felderico  &  Bariolons**  in 
fi/its  filierum  perpétua  &  irrevocobiliter  pifulendum.  Ce 
Prince  par  un  autre  Acte  leur  accorda  plufieurs  Privilèges  & 
pluflcurs  Immuniiez.  &  en  allégua  des  raifons  qui  leur  font 
trés-glorienfes.  C'eft  ce  qui  m'oblige  *  citer  fe*  termes.  C» 
feront  autant  de  faits  hiftoriques  propres  a  cet  endroit  de 
mon  Ouvrage.  Deus  ad  refulciendum  &  corrobtran'dum  nos, 
Feldericum  &  Bartbtlom*um  de  Frangipanibus ,  illufires  cr 
Prennes  vins,  Nobiles  de  IVeglia  alla  exprofapia  urbit  Ro* 
mon*  finatorum  efl  os ,  tanquam  angelot  proteflionis  de  arce 
pehrum  mi  fil,  qui  nobis  cum  eorum  parenteta  cV  famlltartum 
caterva  armigera  in  tprm  ff  uefiree  perfoua  faluberrimam 
luttlam  adbarendo,  per  eorum  firenua  certamina,  quosdam 
duâores  ip forum  Tartarorum ,  fiquacesque  eorum  dir.t  necis 
extermini»  necari,  quotdam  captes  nobis  ojferre ,  ubi  etiam 
erebra  jtigmata  (?  gravia  fufiulere ,  &  multos  ex  eorum  chu- 
ris' proximos  &  famUiares  amittere,  fupraque  omnibus  fra- 
nar rosis  copiofam  pecuniarum  ipforvm  in  auro  eliam  fir  ar- 
genté ac  rébus  pretiofis  quant i totem  ad  XX  milita  marcarum 
fe  extendentem  nobis pro  afumendis  fiipendiariis  fi?  expedilto- 
nibus  variis  eferre  maherunt ,  &c  fia).  Voiez  dans  le 
Supplément  de  Morcri  la  fin  tragique  d  un  grand  Seigneur  de 
Hongrie  nommé  Frangipani,  qui  «voit  coufplré  contre  l'Em- 
pereur l'an  1671. 

(D)  Mutio  Frangipani  finit  en  France  fous  le  Rè- 
gne de  Chartes  /JT.J  „  Le  Pape  prenant  grande  pan  aux 
„  guerres  de  la  Religion  en  France,  plufieurs  grands  Sct- 
„  gneurs  d'Italie  paflérem  les  Monts,  les  uns  avec  emploi 
„  dans  les  troupes  qu'il  envoia ,  &  d'autres  comme  Volon- 
»  taire*  ,&  pouflez  de  la  feule  inclination  qu'ils  avoientpouf 
„  cette  Couronne.  Le  Seigneur  Mutio  Frangipani  y  crue 

être  d'autant  plus  obligé  qu'il  étoit  partifan  de  France, 
„  qu'il  y  avoit  plufieurs  parens  du  coté  de  Julîa  Strozzy  là 
n  femme,  f<eur  de  laCointcfle  dcFicsque,& qui  avoit  enco- 
„  re  l'honneur  d'être  alliée  de  la  Reine.  Il  donna  des  preu- 
„  ves  de  fa  valeur  a  la  bataille  de  Jarnac  où  il  Tut  blcffé ,  & 
,,  après  il  s'en  retourna  jouir  en  paix  de  la  réputation  qu'il 
„  avoit  aquife  en  cette  guerre  (13)". 

(£)  Celui  qui  allégua . . .  .  un  bon-mot  du  Marquis  de 
Frangipani  en  fut  févérement  cenfuré.]  Coflar  écrivant  A 
Mr.  Colbert  (14)  emploia  les  termes  que  Ton  va  lire  :  Com- 
ment voulez-vous  que  faille  à  ta  Cour  ?  il  y  a  pris  de  cinq  ans 
que  je  fuis  retiré  dans  la  Province,  parce  que  je  n'ai  plus  la 
force  de  fiuffrir  la  vit  de  Paris  ,&  de  me  trouver  dans  les  lieux 
de  respeâfOu  il  faut  perpétuellement  demeurer  dans  celte  in- 
commode pofiure  qui  fimbloit  fi  infupportable  à  Mr.  le  Mar- 
quis de  Frangipani  lors  qu'il  efioit  en  la  Cour  de  France,  Qf 
qu  il  difiit  fi  agréablement  (tar  fetnpre  dritto  i  feapelhto  : 
vous  ffavez  le  relie ,  Mimfieur  ,oufi  vous  n'en  fçovez  rien ,  ce 
n'efi  pas  d'un  Archidiacre  que  vous  le  devez  attendre  (15). 
Voions  de  quelle  manière  U  fut  cenfuré.  „  Ces  mots  n'ont 
„  pas  befoin  d'explication  ,  puis  que  perfonne  ne  l'ignore. 
„  C'eft  un  vieux  quolibet  qui  eft  depuis  fi  long-tcms  dans  la 
„  bouche  de  tous  ceux  qui  font  gloire  d'être  diflblus;  &  fi 
n  mon  Adverfalre  a  eu  honte  de  l'expliquer,  qui  eft-ce  qui 

le  voudra  faire  ("o")"? 

(F)  //  inventa  la  compe/it ion  du  parfum  fi?  des  odeurs, 
qui  retiennent  encore  le  nom  de  Frangipane.']  Voici  ce  que 
dit  Monfr.  Ménage  (17)  :  „  Da  uno  di  que  Signcri  Frangi- 
pani ,  abbiam  veduto  aui  in  Parigs*)  furono  cbiamati 
„  certi  guauti perfumati ',  Guanti  di  Frangipani.  Ludtnico 
„  Balzocio  in  una  fua  leltera  a  Madoma  Drflegcs:  De  fon 
,,  bon  gré  il  fe  vit  hyer  votre  tributaire,  &  s'obligea  de  vous 
,,  envoyer  tous  les  ans  une  raifbnnablc  quantité  de  fes  pas- 
„  tilles.  Si  vous  les  trouvez  bonnes, elles  auront  plus  de  re- 
„  putation  que  les  gands  de  Frangipani.  Mais  parce  que  vos 
„  gens  de  Limoulin  fe  pourroient  ici  équivoquer,  vous  les 
„  avertirez ,  s'il  vous  plaid,  que  ce  Parfumeur  a  trente-mille 
„  livres  de  rente ,  &  la  première  dignité  de  notre  Provin- 
„  ce;  &  que  ce  Gantier  eft  Seigneur  Romain,  Marefchal 
„  de  Camp  des  Armées  du  Roi ,  parent  de  Saint  Cregoire 
„  le  Grand;  &,  ce  que  j'eftime  plus  que  tout  cela,  un  des 
„  plus  bonnettes  hommes  du  monde".  Monfr.  Ménage 
après  cela  cite  quelques  Vers  Latins  de  Cerifantes  qui  font 
fort  joli»  (18).  Ils  font  tirez  d'une  Ode  qu'il  adrefla  a 
Voiture,  &  qui  a  été  imprimée  a  la  fin  des  Lettres  Latinea 
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5*o  FRANGIPANE  FRATRICELLI; 

<\Uîpage  foot  lequel*  il  parut  à  Rome  le  jour  d'une 


<<T)  Vfeuipagt  /*■".- 
nà-9Ltfi  ^.«Laboureur  témoin  ocuUirc  en  prie  de 
ta  façon  qu'on  va  voir.  „  Je  ne  ftnroli  m'abrtenir  de  dire 
„  encore  *  propos  de  ce  dernier  Marquis  Fran^ipani ,  que 
„  je  le  vU  une  fois  a  U  Cavalcate  qui  fe  fait  le  jour  de  Se 
„  Pierre,  pour  conduire  le  Pipe  du  Vatican  i  Montées  val - 
n  lo ,  parfaitement  bien  monté,  Se  bien  à  cheval,  mai*  dans 
„  un  équipage  fort  peu  guerrier  pour  une  occitan  pourtant 
„  toute  guerrière,  et  qui  fut  feilée  de  tout  le  canon  du  châ- 


/étude  taffetas  noir,  le  m 
fou»  le  bras ,  l'habit  d;  mime 
étoffe,  avec  des  manches  pendante!  a  ton  pourpoint, 
planté  dans  une  felle  a  piquer  fort  creufe,  en  bai  de  foye 
avec  des  jarderes  en  rode,  I*  boufllne  à  la  main.  Je  vou- 
lus être  plus  afluré  que  ce  fut  lui,  quoi  que  je  le  re- 
connufre,  tant  je  trouvoia  à  redire  a  cette  manière  tout- 
à-fcit  bourgeoife  de  ptrotrre  en  public  dans  une  11  grande 
occaCon  (19)". 
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FRATRICELLI,  Hérétiques  qui  s'élevèrent  en  Italie  fur  la  fin  du  XIII  fiecle.  Ils  faifoient 
leurs  dévotions  dans  des  lieux  cachez,  où  ils  s'aflembloient  de  nuit;  &  là,  après  avoir  chanté  quel- 
ques Hymnes,  ils  éteignoient  les  chandelles,  &  fe  ruoient  chacun  fur  fa  chacune  félon  la  rencontre 
du  hazard  («).  Les  enfans  itTus  de  ce  commerce  étoient  portez  dans  l'Aflemblée  ;  on  fe  les  donnote 
de  main  en  main  à  la  ronde  jufques  à  ce  qu'ils  expi raflent.  Celui  entre  les  mains  duquel  ils  mou- 
raient, étoit  élu  Grand-Pontife.  Ils  brûloient  l'un  de  ces  enfans ,  &  jettoient  les  cendres  dans  un  vafe 
où  ils  verfoient  du  vin,  dont  ils  faifoient  boire  à  ceux  qu'il!  initioient  à  leur  Confrairic.  Ils  combat- 
toient  la  propriété  des  biens  ;  &  foutenoient  que  les  Fidèles  ne  dévoient  pas  s'engager  aux  Magistra- 
tures; <Sc  que  les  âmes  des  bienheureux  ne  verront  Dieu  qu'après  la  refurrecti'on  La  Dctnoi- 
felle  des  Jardins  a  donné  à  cette  Secte  une  origine  très-vraifemblable  (j*0;  car  il  eft  difficile  de  croi» 
re  que  la  plupart  de  ces  faux  dévots ,  qui  établifTent  des  conventjcules  fous  prétexte  de  réforme ,  ne 
couchent  en  joue  les  femmes.  Ils  fe  perfuadent  que  le  beau  fexe  donnera  aiiément  dans  le  panneau  , 
&  que  fon  penchant  vers  les  exercices  extérieurs  de  Religion ,  &  celui  de  la  nature,  qui  fait  admi- 
rablement entretenir  la  concorde  avec  l'autre,  leur  fourniront  le  moien  de  plier  les  femmes  à  ce 
qu'on  fouhaitc  d'elles. 

Afin  d'obfervcr  la  Règle ,  qu'il  faut  entendre  les  deux  parties  ,  Audi  £j?  ait  tram  partent , 
je  dois  obfervcr  ici  qu'un  iïluftre  Proteflant  nous  fait  entendre  que  les  Fratricelli  n'écoient  point 
coupables  des  infamies  qu'on  leur  imputa  (5)  ;  mais  que  la  véritable  raifon,  &  des  calomnies  qui 
furent  femées  contre  eux  ,  &  de  la  rigueur  avec  laquelle  ils  furent  perfecutez,  fut  qu'ils  enfei* 
gnoient  des  dogmes  qui  combattoienc  le  rapifmc.  La  Réponfe  qui  a  été  faite  à  ce  Proteflant  non* 
apprendra  que  félon  quelques  Auteurs  les  Fratricelli  ne  couchoient  point  avec  des  femmes  pour  en 
jouïr,  mais  pour  rendre  leur  continence  plus  méritoire  (C).   Il  ne  faut  pas  oublier  que  plufieuis 

d'entre 


{A}  La  DemcifrIUdes  Je 


fardins  a  donné  à  ctttt  Seâe  une 
origine  trit-vraifembUMe.]  Elle  fuppofe  (  1  )  que  U  bruit  Jet 
prouejjt-s  am>ureufet  ayant  donné  Calarme  aux  Mai  i<  f-upçon- 
tteux ,  Ut  augmentèrent  U  nombre  Jet  espions ,  en  forte  que  U 
commerce  eifut  abfalument  interrompu.    (Quelques  jeunet 

gent  furent  fort  affligez  de  cette  referme          Ftrtant  donc 

que  tétlat ,  &  la  galanterie  déclarée  avaient  M  ta  caufe  du 
désordre.  Ut  refolurent  de  traiter  rameur  i  la  fourdine,  & 
dt  fauoer  Jet  apparente!  qui  rfarcuebment  Ut  Maris.  Ut  af- 
feùerent  de  vivre  dam  ta  retraite,  itt  étudièrent  un  extérieur 
mortifié,  &  fermant  un  nouvel  Ordre  de  Religieux  fout  le 
nom  Jet  Frat  scelles  eu  Frerttt,  lit  furent  bten-tSt  fi rêverez 
p?ur  ta  pieté  apparente  qu'Us  pratiqueient ,  qu'en  ne  parlait 
plut  d'eux  f«e  comme  de  nouveaux  Anacoretes.  Quelques  Es- 
poux  des  plut  inquiet t,  S?  des  plus  mal  partagez  de  tbafles  Es- 
peu  fes,  eurent  la  curiefité  de  voir  ces  dévots  Per fanages:  les 
gens  travailles  du  foucj  chmr/Iiqur  fent  un  grand  a/kge  des 
conférences  ;  &  trouvant  lu  conxrrfalim  des  Fraticeltes  fort 
édifiante,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  n'esperafl  de  leurs  charitables 
remontrances  rentière  converfion  des  Epmfèt  les  plus  coquettes, 
lit  oveient  impatiente  feflre  chez  eux  pour  vanter  la  nouvelle 
infiittuien  :  fir  let  Fernmet  regardant  tout  les  prétextes  Je  vifi- 
tes,  comme. autant  de  pas  vers  ta  liberté ',  elles  témoignèrent 
autant  de  defir  de  voir  Us  Fraticellet,  qu'on  en  avait  de  Us 
leur  montrer.  FeilA  dent  net  Frères  agréablement  vifitex ,  & 


Dit  en  courroux  , 
Cet  btgott  font  tems  eu  prière, 

Ils  font  tous  au  ciel  les  yeux  doux , 
L  erolfon  ne  leur  ftrt  de  guiere, 
Eu  amour  Ut  font  tout 
hfsini  bites  &  plus  fripons  que  nous. 


let  maris  tret-conteni  des  vifites  qu'on  leur  rendait.  Car  pour 
établir  leur  nouvelle  domination,  Ut  ne  pr échoient  que  la  fidé- 
lité à  Ut  foi  conjugale ,  t  obéi  fanée  des  fernmet  envers  let  maris, 
&  quantité  d'autres  préceptes,  tout  fort  utiUs pour  la  tran- 
quillité du  ménage ,  &  de  grande  édification  pour  Mejjieurs  les 
Etpoux:  mais  comme  ee  qui  étoil  bon  à  dire  pour  les  uns ,  rit- 
toit  pat  agréable  peur  Us  autres,  ils  exhortaient  Us  Dames  à 
venir  les  voir  en  particulier ,  Afin ,  difoient-iU ,  de  mettre  la 
coignée  a  la  racine  des  arbres,  &  de  travailler  utilement  à 
leur  entière  converfion.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  obtenir 
d* elles  cette  marque  dt  leur  déférente,  eues  éthnoient  bien  mieux 
venir  aux  Sermons  que  de  ne  forllr peint,  Ut  infiruQhns 
ficrettet  det  FroticelUt  ne  leur  paroi  font  pat  aujp  difficiles  à 
fuivre,  que  celles  des  Direâeurs  ordinaires,  elUs  tes  recevaient 
avec  docilité ,  &  elUt  t'y  foumettoUnt  fans  répugnance. 

Ceft  un  fait  certain  &  vérifié  par  l'expérience  de  tous 
les  Cccles ,  qu'un  des  plus  (un  moiena  d'attirer  le  fexe ,  & 
de  s'en  faire  courir ,  eû  d'établir  des  Confrairies  (Tune  aus- 
tère Réformation,  oc  de  fe  figualer  par  un  extérieur  dévot 
dans  certains  conventlcules.  Ceux  qui  cherchent  les  du- 
res des  événemens,  n'ont  pas  oublié  de  méditer  fur  les  ni- 
ions qui  amènent  celui-ci.  Ils  font  deux  claûes  principa- 
les de  ces  Ecolieres.  Les  unes  vont  t  cette  école  par  un 
bon  motif:  la  dévotion  naturelle  au  fexe  les  attire  la.  Les 
autres  ont  mille  fois  oui  dire  qu'il  y  a  beaucoup  de  tartuf- 
ferie dans  le  fait  de  ces  Fondateurs ,  qu'ils  font  hommes 
comme  les  autres  ,  &  qu'il*  ne  font  les  hypocrites  qu'afin 
de  faire  l'amour  fans  fcandale,  6c  a  l'ombre  du  myiterc.  Il 
y  a  long-tems  feu  doute  que  l'on  chante  en  d'aunes  termes 


....   Bourgeois  de  SeJme, 
l'ojant  Dm  C 


Cela  fait  qu'on  espère  de  trouver  de 
prés  de  ces  faux  dévots;  &  qu'on  eft  ravie  de  fe 
fous  leur  direâion:  on  espère  de  n'y  rien  perdre  du  coté 
du  plaifir ,  &  d'y  gagner  beaucoup  du  coté  de  la  renom* 
méc.  On  espère  même  qu'au  cas  qu'ils  ne  fuflent  pas  det 
hypocrites ,  on  auroit  l'adrefle  de  les  tenter  vivement  Se 
viÂorieuibment  ;  car  de  tous  les  vices  U  n'y  en  a  point  de 
ptus  indomtable ,  que  celui  de  l'impureté  (a)  ,  m  qui  fis* 
coue  plus  facilement  le  joug.  Pour  ce  qui  eft  des  Ecolie- 
res de  l'autre  clafle,  elles  conçoivent  une  iî  grande  vénéra- 
tion pour  le  prétendu  dévot,  fit  même  tant  de  tendrclïe, 
qu'elles  s'aveuglent  en  (à  faveur.  SU  eft  betoin  qu'il  leur 
perfuade  qu'il  n'y  a  point  de  crime  à  faire  certaines  chofes, 
il  les  tourne  de  ce  coté-la ,  St  au  pis  aller  la  tendrefTe  ne 
leur  permet  pas  de  s'oppofèr  aux  dafirs  du  ocrfrmnage. 
Quoi  qu'il  en  toit,  il  n'y  a  point  eu  de  Chef  de  seâe,  point 
de  Fondateur  de  conventions,  quelque  abominables  que 
les  pratiques  en  fuffent,  qui  n'ait  trouvé  des  Dlfdples  trés- 
dociles  dans  l'autre  fexe  (3)  ;  Se  quand  on  voit  le  foin  ex- 
trême que  prennent  ces  fortes  de  gens  d'attirer  des  femmes , 
il  faut  avoir  une  grande  charité  pour  ne  pas  croire  que  leur 
but  eft  plutôt  le  corps  qu'elles  ont  reçu  de  la  nature,  que  Ca- 
me qu'elles  ont  a  fauver. 

(B)  Un  lltuflre  Proteflant  noms  fait  entendre  que  tes  Fra- 
tricelli ri  étoient  point  coupables  des  Infamies  qu'en  leur  impu- 
ta.'] Mr.  du  Pleffij  les  confidere  comme  une  branche  des 
Vaudois.  Malt  outre  ee  que  les  FauJoit,  dit-il  (4),  con- 
tinuaient en  France,  mut  les  fuivens  à  la  trace  en  Italie,  & 
en  Alemorne  par  U  fang ,  qui  en  efloit  espandu  par  Us  Inqui- 
fiteurs.  En  Italie  où  Bouiface  extermine  par  toutes  rigueurs 
ceux  qu'ils  appelaient  fratricelli,  les  frères  ,qui  oveient  pvur 
doùeurs  Gérard  Sagartlli  de  Parme,  &  Du  Ici  no  de  Navarre , 
difeiptes  de  Herman  tenu  peur  faines  en  Italie,  &  depult  déf- 
ier ré  par  Bouiface  à  Ferrure.  Cet  pevret  gent,  autquels  à 
faccouflumée  itt  Imputent  mille  infamies ,  déformais  trop  dé- 
criées, mais  à  la  vérité,  qui  enfeignoient  que  le  Pope  efloir 
rAntecbrifi ,  FEglife  Romaine  la  BabyUm  dt  f  Apocalipfe;  Cet 
prétendus  Spirituels, gens  rejettés  de  Dieu,  reprenaient  plu- 
fleurs  abus  &  traditions  Romaines;  Et  avoir  eft*  perfeeulét 
de  Bon  if  ace,  run  des  plus  impurs  &  profanes  Pontifes  qui  fut 
jamais,  ne  fait  pat  pre fumer  que  ce  fufl  peur  infamie}  &  en 
Alemagne  nous  let  trouvent  auflt  de  mesme  temps. 

(Q  Les  Fratricelli  ne  couchoient  point  avec  des  femmes  pour 
en  jouir,  mais  peur  rendre  leur  continence  plus  méritoire.'] 
Coeffeteau  répondant  i  ce  Paflàge  du  Myftere  d'Iniquité  as- 
fDre  (5)  :  „  Que  les  propres  fauteurs  des  Vaudois  Se  Albl- 
„  geois,  &  mesmes  de  ces  Fraricclles,  nous  en  d  tient 
„  des  chofes  qui  rendent  la  depofition  des  autres  probable  : 
„  Oyons  Vienier  comme  il  en  parle.  Le  Pope  Clément,  dit- 
„  11  (*),  efiant  informé  que  Us  ofembUes,  &  Us  congrega. 
t*  lient  de  ceux  qu'en  nommait  Freroux  qui  faifoient  leur  de- 
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FRATRICELLI.  FRAUWENLOB. 


d'entre  eux  fe  difoient  Moines  de  l'Ordre  de  St.  François.  Bzovius  ,  qui  affréta  de  faire  cette 
remarque,  en  fut  cenfuré  par  les  Francifcains.  Nous  verrons  une  partie  des  chofes  que  Ton  a 
dites  pour  fa  jultification  Difons  aufli  que  Pratcolus ,  qui  affirme  chaudement  tous  les 

mauvais  bruits  qu'on  a  fait  courir  contre  les  Frérots  ou  les  Fratricelli ,  avoue  que  ces  gens -là 
combauoiem  la  Cour  de  Rome,  6c  l'autorité  Papale  (£). 


„  meurt ,  &  rrtr triât  aux  Montagnes  de  Pie  Jutent,  G?  de  la 
»,  Lomhardte,  metmet  ét  environs  de  Vérfcil,  de  Novare, 
„  s'augmentaient  de  plus  en  plus, tellement  qu'en  ne  les  pouvait 
„  difftptr  ,ftt  par  les  Jatthins  ,& Cordeliert  ,prefcberUtCroi- 
„  fade  contre  eux.  De  façon  qu'un  grand  nombre  de  Croife* 
„  fe  levèrent  qui  Ut  allèrent  chercher  jusques  dedans  leurs 
„  mmtagnei ,  où  Ht  en  firent  mourir  cette  année  par  faim, 
„  frvid,  &  glaive,  plus  de  400  &  en  bruflerent  jutquet  au 
„  nombre  de  140.  Entre  lesquels  fe  trouva  leur  principal Mi- 
„  mfire  nommé  Dutcin,  &  fa  femme  nommée  Marguerite, 
H  lesquels  on  fit  mourir  pareillement,  Aucuns  les  appellent 
„  Dulcins,à  caufe  dudiQ DuMn,aucuntFrcrauxàcaufeqw'ilt 
,,  tenir '  appelloùntfreretJç£ 'les femmes quilesaccompagnoient 
„  feturt  en  Jefut-Cbrift, avec  lesquelles  Platine,^ autres  Hit- 
„  loriens ,  difent  qu'ils  babitetettt  &  paillât -dotent  indi feront- 
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en  leurt  conventicutes,d  la  manière  de  ceux  qu'on  ap- 
„  pelloit  stdiituim ,  ci?  A icotaii 'es ,  /ou/jinits  les  chandelles: 
,,  Mais  la  Mtr  des  llifluira  àU  feulrmmt  qu'ils  ne  faiftient 
„  point  de  frrupule  tic  asubtr  cvfemble,  fans  fe  comwijlre 
„  cbamelkottii!  ,eilimam  quant  I  die  continence  efloit  autant 
n  méritoire,  que derejujester  un  mort  (je.  Ce*  couches  com- 
„  mune* ,  &  cette  beiliallc  indifférence ,  oe  rendent  elles  pu 
„  leurs  fiilctés  plus  de  demy  avérées ,  fi  ce  n'eft  qu'on  croye 
„  que  c'eftoient  des  marbres?  Mais  encor  Vignier  les  flatte 
„  auflî  bien  que  du  1*1.  La  voix  publique  eft  qu'ils  Te  fouil- 
„  loient  de  mille  infâmes  voluptés, qui  ont  mérité  qu'on  les 
„  exterminait  comme  prodiges,  qui  deshonnoroient  la  reli- 
„  gton  Chreftienne.  Maffros,  11  fouvent  cité  par  du  Plcflis , 
„  en  parle  en  ces  termes.  (*)  En  1308.  En  Caresme  furent 
„  recherché S,  &  pris  plut  de  400  Dulcint  és  montagnes  de 
„  Novare, & aux  environs  de /'erfeil.  Or  efloient  Ut  des  reli- 
„  que f  de  ceux  que  Saints  Bernard , fur  les  Cantiques, anettét. 
„  Ils  fe  me/hient  indtferemment ,  hommes  &  femmes ,  ufant  de 
„  mesme  lit ,  fi?  difoient  les  hommes  qu'ils  les  tenaient  ainfi 
„  avec  eux ,  afin  que  pafans  cet  oceafiens  de  péché ,  leur  conti- 
„  nence  fufi  plut  méritoire  tes  lai  faut  vierges, &c".  Je  laifle 
quelques  petites  unies  tju'on  a  relevées.  Rivet  répliquant  à 
Coeffetcau  fc  déclare  l'Apologiftc  des  Fratricelli.  Il  n'avoue 
point  le  Tait,  je  veux  dire  qu'ils  cherchaient  a  iignaler  leur 
continence  en  fe  couchant  auprci  d'une  femme  fats  pafler 
plus  outre  :  it  avoue  que  s'ils  avoient  tenu  cette  conduite ,  ils 
eurter.t  été  b.imabies  ;  mais  il  ne  laifle  pas  d'en  exténuer  la 
faute  en  o  icIhuc  façon.  Voici  fes  paroles  (6>  Les  témoins 
contre  les  Fratrieciîes  s'accordent  comme  les  témoins  de  Su- 
fanne.  Ce  quefctït  i "ignier  ,<jf que Coêfeteau  rapporte  de  lui, 
en  eji  une  preuve.  Car  ce  que  leur  impofe  Platine ,  efi  plus 
que  ce  qu'en  dit  la  Mer  des  Hifloires.  Et  encore  que  je  tu 
veuille  approuver,  que  lot  hommes  &  femmes  couchent  enfem- 
hle  fans  fcrupule,  pour  rendre  leur  continence  plus  pénible, 
&  par  confequent  plut  recommandant  ,  Ctifeteau  pouveit 
trouver  en  f  antiquité  plufieurs  clercs  garent  s  decet te  maux  ai  fe 
procédure ,  contre  lesquels  fe  font  écriez  Cyprian  &  Ilierosne. 
Car  Ut  avoient  des  slgapeia  «j?  campagnes  du  célibat  avec  les- 
quelles ils  eouebeient ,  comme  nous  avons  dit  ailleurt.  Ce  n'efi 
pat  neantmoins  que  nous  veuillons  advouer  ce  qui  s'en  trouve 
en  cette  Mer ,  laquelle  bien  fouvent  eji  un  esgoufl  de  menfonget. 
Notez  en  paflant  que  la  msuvaife  conduite  qu'on  a  imputée 
a  Robert  d'Arbriffel  eft  fort  ancienne,  &  qu'elle  lui  feroit 
commune  avec  bien  des  gens  qui  ont  vécu  éc  avant  lui,  & 
après  lui. 

(D)  Nous  verrons  une  partie  des  ebo fes  que  fa»  a  dites  pour 
lanification  de  Bzovius.]  Les  Plaintes  des  Francifcains, 
leurs  Réponfes ,  &  leurs  Apologies,  fe  trouvent  (7)  dans 
l'Ouvrage  indtulé  Nitela  Francifcanorum  contra  ffzovium,  & 
dans  Waddingus  au  III  Tome  des  Annales  de*  Frères  Mi- 
neurs (8).  La  Réplique  pour  Bzovius  fe  trouve  dans  l'E- 
crit d'un  Dominicain  nommé  Nicolas  Jsnfenius.  J'y  ren- 
voie mes  Lecteurs ,  &  me  contente  de  dire  que  le  -Père 
Vincent  Baron  a  fait  voir  par  le  témoignage  d'Oderic  Ray- 
naldi  Continuateur  de  Baronio*,  que  les  Fratricelli  avoient 
&  des  privilèges  du  Pape 


tin  V,  en  qualité  de  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Frartçoi». 
IW  (Biovio)  afculitur.  ..UJericus  Raynaldm  tomo  quinte 
dnimo  fuorum  AnnaUum  ad  ann.  1317  ».  $6  &  fequent.  if  a 
babet:  variée  fuerunt  fralricellorum  fetJje  ;  certttm  cfl  ex 
extravag.  Joannls  XXII  SanAa  Rom.  de  Relig-  Doinib.  fra- 
lricellorum alios  prRtexuifTc,  habitum  fc,  &  vit»  ritum  ab 
Epifcopis,  sut  Ecclcfiarum  praelatis  iicccpillc  ;  alios  jaltafle 
fe  tertii  Ordinis  ûnftl  Francifci,  pœniientium  vocuti,  babi- 
tum  induifl'e;  finxifTe  alios  ordinera  fratrum  Mmorum  pro- 
fiteri,  &  fancti  Francifci  regulam  ad  litterani  obfenarc,  .& 
objecta  eo  fuco,  ipfos  i  Cslcftino  quinto  liujusmodi  vltae, 
&  ftatus  privilegium  obtinuiflé  :  quamvis  ea  ratio  non  va- 
Icat  ;  cutn  Bonifacius  octavus  conceffa  A  Cactelb'no  refeide- 
rit ,  ac  pofteriori  decreto  ffandum  efl'et  :  /Arc  Odericus  (0). 
Il  cite  aulfi  un  Paifagc  d'Alvares  Pclagiui  Moine  Francis- 
cain (io^.  Notez  que  ce  Paflage  de  Raynaldi  confirme  ce 
qu'Hospinien  obfcrve,qnc  les  Papes  ont  varié  dans  leurs  ju- 
gemens  fur  les  Fratricelli.  De  Fratricellii  à  Jtbanne  XXII 
condemnatit,  à  Crrgurio  XI  &  Etigenio  approbatis,  rrfert 
hotpinianut  de  Monacbis  lib.  6  cap.  33.  /'ides  nidicitrum 
J'upaiium  auâoritalem  00* 

(£)  Prateolut,  qui  affirme  chaudement  tous  les  mauvais 
bruits ..  .contre  les  Fratricelli,  avoue  que  ces  gens-là  com- 
battaient la  Cour  de  Rome ,  &  Catitoritt  Papale.]  Ce  qu'il 
rapporte  eft  parfemé  de  divers  faits  qui  n'ont  point  paru  dans 
nos  Remarques  précédentes;  c'eft  pourquoi  je  m'imagine 
que  je  le  dois  copier,  afin  de  faire  mieux  connottre  ce  que 
l'on  a  dit  de  ces  Hérétiques.   „  Aucuns  qui  vouloient  eflre 


du  tien  ordre  de  l'inftitution  de  S.  François,  & 
„  qu'on  nommoit  par  les  liâtes ,  Royaume  de  Sicile ,  & 
„  Province  de  Narbonne,  Fratriculi,  ou  Fratricelli,  ou 
„  Fratrrt  depaupere  fila, ou  Biftcbi ,o\sBeguini ,  &  autres 
„  noms,  furent  en  ce  temps  acculez  &  condamnez  d'he- 
„  refic  par  le  Pape  Boniface  8.  Il  y  en  a  aucuns  qui  di- 
„  lënt  que  premièrement  par  le  Pape  Jean  ai.  Ceux  cy 
,,  contemnoient  les  (àcremens  EcclefinUiques.  Ils  difoient 
„  qu'il  n'efloit  licite  aux  ChrefUens  d'avoir  &  retenir  quel- 
que  chotè  en  propriété  ,  rry  d'avoir  l'adminiltration  & 
„  gouveriicrueiie  des  Republiques.  Item  que  les  fainftes 
n  ames  n'avoient  point  de  jouyfTance  &  fruition  de  la  vi- 
n  (ion  de  Dieu  dèvant  le  dernier  jour.  En  leurs  aflbm- 
„  blées  (ainfi  que  les  Adamites  du  jourd'buy,  qui  difent 
„  que  toutes  femme*  font  communes)  après  la  célébration 
»  de  leurs  myfteres ,  ils  ufoiem  de  volupté  chamelle  con- 
„  tre  l'noimertcté  de  mariage  avec  la  première  qui  la  eftoii. 


„  Ce  qu'ils  faifoient  de  nuift  après  avoir  clhim 
„  délies.  Les  Chroniqueurs  récitent  comment  ceux  qui 
„  ellolent  de  cefte  fcéte  furent  décelez ,  a  fçavoir  par  un 
»  marchand  de  Milan  nommé  Conrad ,  lequel  voyant  que 
»  fa  femme  Couvent  fe  rclevoit  de  nuift ,  voutut  fçavoir 
„  où  elle  alloit  &  pourquoy  elle  fe  relevoit.  Il  la  fuivit 
n  donc  une  fois  fecrettement  Se  entra  en  leur  (ïnagogue, 
n  00  âpre*  leurs  miftercs  parachevez  &  les  chandelles  es- 
„  teintes ,  la  tenant  de  bien  près  eut  fa  compagnie ,  6c  luy 
„  ofta  un  anneau  de  fes  doigts  pour  flgne,  &  puis  te  de- 
,,  clan  aux  autres ,  &  le  dénonça  à  l'inquiliteur  de  la 
„  foy.  Toute*  les  femmes  qui  efloient  de  cefte  fecte  avoient 
»  couronne  comme  les  clercs  &  moines,  &  par  cela  fu- 
»  rem  toutes  decclée*.  Voy  le  Supplément  des  Chroni- 
„  que*.  Ils  difoient  auflî  que  la.puiflance  de  l'Eglifc  à 
„  caufe  des  mauvaifes  mœurs  des  Ecclefiafllqucs ,  eftoit  ja 
„  de  long  temps  annullée  &  eftelnte,  &  qu'ils  efloient  eux 
„  feuts  rEglife  de  Dieu,  &  qu'ils  imitoient  les  Apoftres. 
„  Et  que  TEglife  Romaine  eftoit  une  paillarde,  &  que  les 
„  Papes  depuis  Sainét  Sylveltre  premier  du  nom  avoient 
„  cfté  tous  mefehans,  pour  n'avoir  vefeu  en  pauvreté ,  & 
„  pour  cefle  caufe  qu'il  ne  leur  falloit  point  payer  les  dis- 
»  mes.  Us  efloient  fi  iropudens,  qu'ils  difoient  qu'une  nom- 
„  mée  Marguerite,  concubine  de  l'un  de  leurs  principaux 
„  predicans  &  minlffres  nommé  Dulcinus,  avoit  couccu  du 
„  fainft  Esprit  (ta). 
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FRAUWENLOB  (Henri)  Auteur  Allemand  mort  à  Maience  Tan  1317.  Sa  pompe  fu- 
nèbre, fut  fort  fineuliere;  les  femmes  le  portèrent  depuis  fon  logis  jufqucs  a  la  grande  Eglile, 
&  firent  retentir  leurs  plaintes  &  leurs  doléances  par  toutes  les  rues  ,  fit  répandirent  une  fi 
grande  quantité  de  vin  fur  fon  tombeau ,  que  toute  l'Eglife  en  fuc  inondée.  Elles  firent  tout 
cela  en  reconnoifiance  des  éloges  dont  il  avoit  comblé  leur  fexe  dans  fes  Livres.  Voiez  la  Re- 
marque (^/). 

FREI- 


(/f)  Fiiez  la  Remarque.']  Cet  Article  eft  tiré  d'Albenus  Ar-  tut  fuit  à  mutieribut  ex  betpitio  usque  ad  bettm  fepultur* ,  fif 

gentinenfis ,  l'un  des  Ecrivains  de  1*1  liftoire  d'Allemagne  (1  ).  lamcntattenet&qutrtla  maxiitue  audita  fuerunt  ab  eit  prep- 

On  ne  fera  pas  fiché ,  je  m'affurc ,  de  vol  r  fes  propre*  paro-  ter  laudes  infini  tas  quas  impofuitomni  geeeriftemineo  in  ditra- 

les.  Amo  Domini  1317  fepuitus  eft  Henricus  diâut  Frauwen-  minibus  fuit.  Tant  a  etlam  ibi  copia  fuit  vint  fufa  in  fepui- 

lob  in  M^untia  in  ambitu  major is  Eccleft* ...qui  déporta-  crumfuum,  quod circumfiuebat fer  totum ambitutn  Ecclcfia. 

0)  l)  efi  l*i  U  CmpiUtin  it,  Stiiftoies  JUran  Gconuicirum  ftdttper  VtsWw». 
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fia  FREIGIUS.  FROISSARD. 

FREIGIUS  (Jban  Thomas)  Petit-fils  d'un  païfan,  &  fils  d'un  Jurifconfulte  (.*/),  a  vé- 
cu au  XVI  ficelé.  U  naquit  a  Fribourg  dan»  le  Brifgaw,  &  s'aquit  beaucoup  de  réputation  pat 
fc$  travaux  Litcraires.  Il  étudia  le  Droit  dans  fa  patrie  fous  le  fameux  Zalius  ,  fit  il  eut  aufli 
pour  Maîtres  Henri  Glarean,  fit  Pierre  Ramus.  11  s'attacha  extrêmement  aux  principes  fit  à  la 
méthode  de  ce  dernier.  11  enfeigna  prémiérement  à  Fribourg,  fit  puis  a  Bile;  mais  voiant  que 
la  fortune  lui  étoit  contraire  ,  il  fut  prêt  à  rompre  avec  les  Mufcs ,  fie  a  devenir  campagnard, 
îl  rouloit  cette  entreprife  dans  Ton  cfprit,  lors  que  le  Sénat  de  Nuremberg,  à  l'indigation  de  Jé- 
rôme Wolfius,  lui  fit  offrir  le  Rectorat  du  nouveau  Collège  d'Altorf.  Cette  charge  étoit  vacante 
par  la  mort  de  Valentin  Eryihrcus  le  prémier  qui  l'eût  exercée.  11  prit  pofTeffion  de  cet  emploi 
le  30  de  Novembre  1575.  11  en  remplit  les  fonctions  avec  ardeur,  en  expliquant  les  Hiftoriens, 
fit  les  Poètes,  fit  les  fnlHtuts  dcjuflinien,  fitc.    Il  retourna  à  Bile,  fit  il  y  mourut  de  la  pelle 

l'an  1583  O)  (*)• 
toit  beaucoup,  fit  di 


Cette  maladie  contagieufe  lui  avoit  enlevé  depuis  peu  un  fils  qui  promet- 
deux  filles  dont  l'une  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  dans  les  études  (C).  Il 
publia  beaucoup  de  Livres  (D).    Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes  (£). 

(-0  //  étoit petit-fils  fun  païfan, &  fils  d'un  Jurifconful- 
\  j  Ce  Jurifconfulte  t'appclloit  Nicolas  F  r  1 1  c  1  v  s  : 


te. 

il  avoit  pour  ocre  un  bon  villageois  ou  Laboureur,  <iui  de- 
meurait proche  de  Bile  (1).  Son  inclination  ft  l'étude  le 
conduifit  jusque*  au  dégré  de  Docteur  en  Droit.  Il  le  maria 
ft  Fribourg  dans  le  Brisgaw,  il  fc  fit  connoitre  au  public  par 
quelques  Ouvrages  de  Zalius  dont  il  procura  l'Edition.  Il 
exerça  la  profeflion  d'Avocat  ft  Ensheim  dans  l'Alfacc,  & 
puis  il  fc  transporta  avec  fa  famille  ft  Cime,  &  y  fut  l'un 
des  Confeille»  de  la  ville.  11  y  mourut  d'hydropifie  l'an 
15*0:  fa  femme  le  fit  enterrer  dans  un  Couvent  de  Reli- 
gieufes  4  Scfllingen  proche  d'Ulme.  Melchior  Adam  rap- 
porte les  Ver*  Latins  de  Jean  Thomas  Freigius  (a) ,  qui 
contiennent  ces  particularuez  ,  &  néanmoins  il  venoii  de 
dire  que  Nicolas  Freigius  furveem  *  fon  époufe  décidée 
l'an  1564  (3);  &  murent  quidtm  primo  ami  fit  (Jo.  Tho- 
mas Freigius)  pefie  fublatam  cum  duabus  fsroribus  (4)  antto 
Cbrijli  millcumo ,  quingentefimo,  fcxagcfimo ,  quarto,  lias 
fuhj'eculus  efi  pater.  S'il  avoit  examine;  ce»  Vers-la,  il  au- 
rait connu  qu'ils  furent  écrits  l'an  1504,  quatorze  ans  après 
la  mort  de  Nicolas  Freigius 

Hic  jam  namque  pater  Ht  ftptimut  ingruit  annus 
Ex  qt't  le  trifii  fala  tulere  neee  (5). 

Monfr.  Moreri  a  fait  plufieurs  fautes;  car  il  a  dit,  I,  que 
Nicolas  Frcig  mourut  de  pefte;  II,  que  ce  fut  l'an  1564; 
III,  que  ce  fut  avec  la  femme,  IV,  &  avec  deux  de  fes  lil- 
lcs(6);  V,  qu'il  avoit  fait  de  grandes  Jittmvertes  dont  U 
Jurisprudence  Civile  &  Canonique  ;  VI,  que  fon  Mi  étudia 
IcDrwt  feus  tes  plus  grands  bmmes  de  fun  tems.  Ceftfuppo- 
fer  fauflemem  que  Glarean  &  Ramus  lui  enfeignerent  laju- 
risprudenec.  VU.  Il  lui  donne  pour  nom  de  batéme  Tho- 
mas ,  &  il  faloit  le  nommer  Jean  Thomas. 

(Ô)  //  j  mourut  de  la  pefie  ran  J583.]  Le  16  de  Jan- 
vier, fi  nous  en  croions  Melchior  Adam  ,  qui  ajoûie  que 
félon  d'autres  ce  fut  en  1582.  L'Epitome  de  la  Bibliothè- 
que de  Gcsner  (7)  s  (Tare  qu'il  mourut  dans  le  Collège 
d'Altorf  l'an  158a.  Je  croi  que  Melchior  Adam  ne  fe 
trompe  point,  oc  qu'il  y  a  une  faute  dans  la  date  de  l'Epi- 
tre  Declicatoirc  du  jfaan.  Tbaau  Freigii  Quaftienet  Cctmt- 
tric<t  Sf  Sieretmetritic.  L'Auteur  dédie  lui-même  cet  Ou- 
vrage ft  ûx  Mathématiciens  de  les  bons  amis.  C'eft  un  Li- 
vre qui  fuc  imprimé  ft  Bile ,  par  Scbalticn  Henricpetri ,  au 
mois  de  Mars  1583.  L'Epitrc  Dédicaioirc  c(l  datée  de  Bile 
le  prémier  de  Mars  de  1a  même  année.  Cela  ne  peut  s'ac- 
corder avec  l'Aveniflëmenc  qui  a  été  mis  ft  la  hn  du  Li- 
vre. Cet  Avertiflement  concerne  les  Elégies  que  Freigius 
avoit  publiées  l'an  1564,  &  dont  il  fit  une  nouvelle  Edi- 

FROISSARD  (Jean)  né  à  Valcncicnncs  ,  Chanoine  fit  Thréforier  de  Chimai  dans  le 
Hainaut ,  a  fleuri  au  XIV  fieele  (^f).  Son  principal  Ouvrage  efl  une  Ilifloirc  qui  s'étend  de- 
puis l'an  1326  jufqu'cn  1399  (a).  11  eut  foin  de  fe  bien  inftruire  deschofes,  fit  il  fit  pour  cet 
effet  divers  voiages  à  la  Cour  des  Princes  ou  pour  demander  des  Mémoires,  ou  pour  en- 
tendre difeourir  ceux  qui  avoient  eu  en  main  la  direction  des  affaires.  Il  eût  mérité  de  n'être 
pas  moins  fameux  fous  la  qualité  de  Poète,  que  fous  celle  d'Hiftoricn;  cependant  il  n'y  a  que 
peu  de  perfonnes  qui  connoifient  fes  Poëlics.  Mr.  Ménage  ne  les  connoiflbit  pas  ,  lui  dont  la 
mémoire  étoit  fi  remplie  de  cette  forte  d'Ouvrages,  fit  d'une  infinité  d'autres  chofes.  S'il  avoit  fu 
que  Froiflard  a  compofé  un  grand  nombre  de  Vers  d'amour,  il  l'auroit  joint  à  la  Lifte  qu'il  a  pu- 
bliée des  Eccléfiafliques  qui  ont  fait  de  cette  cfpece  de  Poëfies  Mr.  Moreri  ne  devoit  pas 

.  aflurer 


tion  qui  a  été  jointe  au  Quajlhnes  Getmttrk*  &e.  Il  dédie 
ft  (ès  deux  fils  cette  nouvelle  Edition ,  &  date  fon  Epitrc 
Dédicatoire  ft  Bftle  le  dernier  de  Décembre  158s.  L'Aver- 
tiflement  témoigne,  qne  pendant  qu'on  réimprimoit  ces  E- 
légies,  l'Auteur  fut  attaqué  de  ht  pefte,  ûc  qu'elle  l'empor- 
ta au  bout  de  40  heures  le  16  de  Janvier.  On  ajoûte  qne 
les  deux  fils  ft  qui  l'Ouvrage  avoit  été  dédié  périrent  du  mê- 
me genre  de  maladie  huit  jours  après.  La  date  de  l'Impre*- 
fion  au  bas  de  la  page  efl  ce  mois  de  Mars  1583. 

(C)  La  pefie  lui  avait  enlevé  un  fils  fui  promettait  beau- 
coup,&  deux  filles  dont  l'une  avoit  déjà  fait  auelaues  progrés 
dans  les  études.]  Il  nous  apprend  cela  dans  l'Epitrc  Dédicatoi- 
re de  la  féconde  Edition  de  fes  Elégies.  Cum  bec  dit-il 
ft  fes  deux  fils,  forores  duas  vefiras  Urfulam  &  Barbaram  , 
ac  fratrem  Mattblam  pefie  acerba  mbis  ex  oculis  eripuifet 
(fatum  meum)  &c . ..amifi egt  in  Barbara  nofira  OecouomU 
tue*  fidelem  adminifiram  &  ditpenfatricem  :  amififiis  vos  tu 
eadem  fiudiorum  vefirtrum  fociam:  au*  fi  diutius  bujus  lotis 
ufura  frui  pttuifet ,  aliam  déliant  fj) ,  aliam  Fufviam  Afo- 
ratam  babuigemus.  Jam  enim  puetla  XII  feri  attntrum  La- 
tin* G?  Crxca  Cranmsatica ,  aliarumque  artisan  rvdimenia 
ita  peragraverat ,  ut  Latine  fuadam  ex  vernaeulo  ferment 
convertere  ,Crate  declinare  &  ctujugare  ,precationetnl)«mi- 
nicam  Hcbraici  récit  are ,  poftarum  ver  fus  feandere,  Aritb- 
metices  numéros  addere  S?  fubducere,  Afuficas  melodias  arti- 
ficioié  contre ytefiudinem  tra&are pofet.  Hanc Mat tbiasf ra- 
ter, puer  feptem  anuortm  non  longe  fetutus  efl,  qui  qua  fuit 
naturaJi  indole  praditus ,  fororem  passas  annis  fuperaffet.  /s 
ma  ne  quamprimstm  é  fomno  experreQus  erat  fiatim  ad  libres 
ultro  ft  transferebat ,  fi?  aut  Geograpbicas 
bes ,  bvmtnes,  animalia  tam  folerter,  tamque 
gebat:  in  abaco  Pytbagorx  tant  fludiofe  fc  e: 
ad  taudem  pucrilis  Ci  prscocis  ingenii,  ejus  manuum  monu- 
menta  confervarc  folitl  fuis,  ego  vero  mihi  omnia  fuiuma 
polliceri  de  w  aufut  futrim.  Ce  feroit  une  injuftice  &  une 
espèce  d'inhumanité  que  de  reprocher  ft  ce  bon  pere  comme 
une  foiblclTc  la  confolation  qu'il  cherchoit  en  apprenant  au 
public  ces  petits  détails  de  famille. 

(/J)  //  publia  beaucoup  de  Livret."]  Le  prémier  de  tous 
fut  fon  Liber  Triflium ,  ou  les  Elégies  dont  j'ai  parlé  ci-des- 
fus  (9)-  Je  marquerai  feulement  entre  les  autres  fon  Sup- 
plément ft  l'Hiftoire  de  Paul  Emile  &  de  Ferron  jusque*  ft 
l'année  1569;  fon  Logica  Jurifcmfuitorum;  la  Vcrfion  La- 
tine des  Voiages  de  Forb!llcr,&  de  la  Guerre  d'Afrique  où 
le  Roi  de  Portugal  Don  Scbalticn  fut  tué  ;  fe*  Oraifons  de 
Ciccron  perpeluisNttisLogicis,  .iritbmeticis,  Etbicis,  Po- 
liticis,  Hifioricis,  Antiquiiatis  illufirat*  en  3  Volumes  in 
8,  ft  Bftle,  1583.  Voie*  le  refte  dans  l'Epitomc  de  Ces- 
ner ,  &  dans  Melchior 


(A)  Ita  fleuri  au  XI 'f fieele.']  Je  ne  comprens  pas  com- 
ment Voulus  a  pu  s'égarer  ici  :  il  avoue  que  Froiltard  s'arrêta 
long-tcms  ft  la  Cour  de  la  Princcfle  Philippe  fille  du  Comte 
de  Hainaut,  &  femme  d'Edouard  III  Roi  d'Angleterre  ft). 
Ne  faloit  il  donc  pas  le  confidérer  comme  un  vieillard  au 
commencement  du  XV  vieele  (a)?  Pourquoi  donc  dit-il  que 
Froiflard  commença  ft  être  célèbre  fous  l'Empire  de  Rupert, 
c'ert-ft-dire  depuis  l'an  1400?  Il  faut  favoir  que  Froiflard  alla 
préfenter  les  prémiers  Livres  de  fon  lliftoïre  ft  la  Princcfle 
Philippe  femme  du  Roi  Edouard  III.  Monfr.  Moreri  abufé 
par  Voflîus  place  cet  Hitlorien  au  XV  Occlc.  La  Croix  du 
Maine  pafla  ft  l'autre  extrémité,  en  le  faifant  fleurir  l'an  1 356 
fepi  ans  avant  fa  naiflanec  (3).  Mr.  Moreri  cft  d'autant  plus 
in excufablc  .qu'il  a  dit  que  cet  Auteur  a  dédié  fa  Clirtniaut 
à  Edouard  lit  Roi  d'Angleterre.  Chacun  fait  que  ce  Monar- 

'lis,  («>  W»«  tU,  «•  ««.      Cj)  /'  «*1*>'  mien  r*n  ijj,  ,  irmm,  „  „w 
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que  mourut  vieux  l'an  1377.  Et  comme  d'ailleurs  Mr.  Mo- 
reri rcconnolt  que  cette  Chronique  s'étend  jusques  ft  l'an- 
née 1400,  il  efl  facile  de  voir  que  fes  expreflions  ne  font 
point  jufîes  touchant  cette  Dédicace. 

(B)  Mr.  Ménage  rauroit  Joint  àlaLifit  qu'il apubtiét  des 
Eecltfiafiiaues  qui  ont  fait  des  Vers  d'Amour.]  Car  le  fcul 
Titre  des  Poefies  de  Froiflard  pouvoil  lui  apprendre  qu'il  a- 
voit  lit  un  fujet  trés-proprc  ft  être  mis  dans  la  Lille.  Voici  ce 
qu'on  trouve  dans  Pasquicr  (4).  Celui  que  je  voi  avoir  grande- 
ment advancé  cefle  nouvelle  PoêfieM,fut  JeanErvifard qui 
nous  fit  aujfi  prefent  de  cefie  longue  Hifioire  que  nous  axons^  de 
lui  depuis  Philippe  de  l'aicis  jusques  ç»  Pan  1400.  Et  tn'es- 
tetine  comme  il  n  ait  efii  recommandé  par  f  ancienneté  eu  celte 
qualité  de  Poêle;  car  aut  m fois  ai-je  veu  en  la  Bibliothèque  du 
grand  Roi  Français  à  Fontainebleau  u»  grand  tome  de  fes  Poë- 
fies di,nt  rintitulatinn  efioit  telle.  „  /  '«us  devez  favoir  que  de- 

dans  ce  livre  font  contenus  plufiour  diftié  ou  traité  amoureux 
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F  R  O  I  S  S  A  R  D.     FRONTON.  jij 

aflorer  que  Jean  Sleidan  ait  traduit  Froiflkrd  en  Latin  (C).  Il  a  fait  quelques  autres  fautes, 
qui  feront  indiquées  dans  la  première  Remarque. 

La  Popeliniere  aceufe  FroifTard  d'avoir  donné  trop  de  louanges  aux  Anglois  («) ,  &  de  n'en 
avoir  pas  donné  aflèz  aux  François,  parce  que  ceux-ci  ne  paioient  point  fes  labeurs  ,  &  qu'il  re- 
cevoir des  autres  un  bon  appointement  (r). 


Mol). 


0)  Pu. 
IS4.«**> 


„  de  moralité ,  lesquels  Sire  Jean  FroiffardPreflre  &  Chai- 
„  noue  Je  Canay ,  Je  la  nation  Je  la  Comté  Je  Hainaut  ci? 
„  Je  la  ville  Je  l'aient  lanes,  a  fait  Jiâer  £?  ordonner  à  Caide 
„  Je  Dieu  d'Amours ,  a  ta  contemplation  Je  plufieurs  AV 
„  bles  £?  vaillans ,  fi?  les  ecmmtnca  Je  faire  fur  t an  Je  gra- 
„  ce  1 362  £f  lei  cUijl  en  l'an  Je gratt  1 304.  Le  Parada  a~A- 
,,  m  >ur,  le  Temple  d" Honneur ,  un  traité  ou  il  lent  le  mois  de 
„  May, la  fleur  de  la  Marguerite, p/ufteuri  Lais  amoureux, 
„  PafltraUci,  la  Prifn  amaureufe.Cbanfons  Royallei  enl'bon- 
„  neur  Je  retire Dawr.te  Didé  de  l'F.spinette  amoureufe.  Ra- 
„  la  Je ,  l'ireiaix ,  &  RsnJeaux ,  le  Plaidât  de  la  Rtsae&aelm 
„  Fiolettr".  jfevtus  ai  voulu  par  exprli  enter  mot  après  inn 
cette  Intitulatim:  a"  autant  que  Jepuis  ce  terni  la, toute  ttc/lre 
Pvhe  confifteit  presque  en  tout  et  ces  mignarjtfes.  La  Lille  de 
Mr  Ménage  eft  au  11  Tome  de  l'Ami-Baillct  (6). 

(C)  Mr.  Moreri  ne  Je-.  oit  pas  aftùrer  que  SieiJan  ait  tra- 
Juit  FriifarJ  en  Latin.]  Sleidan  le  contenta  d'abréger  Frois- 
fsrd ,  &  comme  cet  HilWicn  cil  fort  diffus ,  &  fort  chargé 
de  dreonftances  peu  nccclTaircs ,  il  s'efl  trouvé  que  Sleidan 
n'aiant  choifi  que  les  choies  qui  peuvent  fervir,  a  réduit  un 
gros  volume  en  un  petit  Livre  1  mettre  a  la  poche.  Je  n'ai 
pas  prcfcntcmcnt  lbus  ma  main  cet  Abrège'  en  Latin,  je  me 
fers  donc  de  la  Traduction  Françoifc,  pour  citer  un  morceau 
de  la  Préface  qui  fera  favoir  a  mon  Lecteur  la  méthode  de 
Froiflard.  „  Vrai  eft  que  le  volume  François  eft  bien  gros, 
„  mai*  j'oferoye  alU-urer  qu'en  ce  petit  recueil  je  n'ai  biffé. 

aiw-un.'  hiitaire  oui  foit  audit  volume  ditme  de  mémoire 


Hift.  Cf. 

„  on  de  cognuiflànce.  La  rai  l'on  eft  .d'autant  que  l'A  ut  heur 
,,  déduit  amplement  chacune  choie:  &  a  vrai  dire,  il  s'ar- 
„  relie  quelquefois  par  trop ,  &  eft  fort  redondant  quand  il 
„  deferit  les  appareils  de  guerre ,  les  escarmouches ,  les  com- 
„  bats  de  fcul  à  leul,  les  afflux  livrez  contre  quelques  lieux, 
„  les  propos  &  dcvii  des  Princes:  d'autant,  dis- je,  que  le 
„  récit  de  telles  ebofes  n'emporte  pu  beaucoup,  j'ai  eftitné 
„  qu'il  n'eiloit  aucun  befoin  de  les  inférer,  m'arredant  a  ce 
„  qui  eftoit  le  principal,  &  en  quoi  gill  le  profit  qu'on  doit 
„  attendre  de  cède  lecture  "• 

5  (•)  Je  n'ai  point  remarqué  que  les  Editions  Gothi- 
ques de  cet  Hiftorien,  Paris  chez  Jean  Petit,  (ans  date,  & 
chez  Antoine  Vcrard,  Paris  auffi ,  &  pareillement  (ans  da- 
te, foient  pour  le  fonds  différentes  de  celles  de  Denys  Saul- 
vage,  Lyon  1559,  &  Pari  s  1574;  mais  celles-ci  né  font  ni 
fidèles,  ni  exactes,  le  langage  naïf  de  l'Auteur  ne  s'y  trou- 
vant même  plus  (*).  Commejcs  François  acculent  Frois- 
fard  de  partialité  pour  la  NatiflrAngloifc,ils  ont  par-ci  par- 
la tronqué  fon  Hiftoire,  dont  pourtant  on  garde  un  Manus- 
crit bien  complet,  &  orné  de  belles  mignatures,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Ste.  Elifabeth  de  la  Ville  de  Brcilau  (+>  lit  m. 
Crit.  » 
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FRONTON  (Marc  Corneille  (*),)  en  Latin  Fronto  ,  grand  Orateur,  fut  choifi 
à  caufe  de  fon  Eloquence  pour  enfeignerla  Rhétorique  aux  Empereurs  Marc  Aurele,  &  Lucius 
Vcrus  (*).  Cela  lui  valut  les  honneurs  du  Confulat,  &  l'éreftion  d'une  ftatue  (^).  La  gra- 
vité fut  le  caraftére  de  fon  Eloquence  (5).  U  avoit  une  grande  érudition,  &  il  entendoit  par- 
faitement le  Latin  (<:)•  H  fe  forma  une  Scétc  de  ceux  qui  lé  prenoient  pour  le  modèle  de  la  par- 
faite Eloquence  :  on  les  appella  Frontoniens  (d).  On  peut  prouver  par  une  Infcription  (f)  que 
fes  defeendans  furent  honorez  du  Confulac.  Il  n'eft  pas  hors  d'apparence  que  les  jurifconfultes 
du  nom  de  Fronto  (/),  mentionnez  dans  les  Pandecles ,  dcfccndoicnt  de  lui  ;  mais  c'eit  fans  aucune 
preuve  que  l'on  voudroit  attribuer  les  Orateurs  de  ce  même  nom  à  l'Aquitaine,  &  en  particu- 
lier à  l'Auvergne  (C).    Quelques-uns  veulent  que  notre  Fronton  foit  le  même  que  celui  dont 
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(A)  Les  honneurs  Ja  Gmfu/st  é?  réreâùm  fts*  flatae.] 
Voici  un  Paffagc  d'Aufonc  quant  au  Confulat  (i).  Vnica 
mibi  antple&enda  e/l  Frontmis  imitath ,  quem  tamen  Augufti 
magijlrum  fie  Confulat  u.  ornavit  ut  prafeélura  non  eingeret. 
SeJ  Cenfmlatus  iltt  cujutwuJiT  orJlnari»  fufeclus ,  bimejiri 
/patitmterpt>fitta,in  fextaamnl parte  cenfnmtus:  qtutrendum 
ut  reliquerit  tantus  Oraltr  quiiut  cmfulibus  geffèrit  tonfuta- 
tum  (a).  Ces  paroles  nous  apprennent  que  Fronto  ne  fut 
Conful  que  pendant  deux  mois ,  e'ett- a  - d i re ,  qu'il  ne  fut  que 
fublbtué  au  Confulat  en  la  place  de  l'un  des  Confuls  ordinai- 
res, décédé  ou  deftitué  deux  mois  avant  que  l'armée  fût  ex- 
pirée. Cela  mcuoit  une  grande  différence  entre  le  bienfait 
de  Marc  Aurele,  &  celui  de  Grarien;  car  Aufone  fut  fait 
Conful  ordinaire  par  Gratien  fon  Oifciple.  Ce  Poète  craignit 
qu'en  fattant  cette  Remarque  dans  fon  Remerciment  i  Gra- 
tien ,  il  ne  s'exposât  *  l'Accufation  de  le  comparer  a  Fronto; 
c'eft  pourquoi  U  prévint  ingénieufement  cette  Objection.  Je 
cite  les  paroles,  parce  qu'elles  fou  minent  une  preuve  tant  de 
la  reconnoiffance  de  Marc  Aurele  envers  Fronto  fon  Précep- 
teur, que  de  l'eftime  qu'on  avoit  pour  Front  o.  Ecee  aliuJ 
quôJ  aliquis  eppsnat.  In  tanti  te  ergt  Oratari,  fa/ligium  glo- 
riofus  attùiiis  î  Oui  taiia  requirent»  refptnJebs  brtvittr.  Nen 
en  me  contenJo  FrmttniJ'eJ /tntontneprafero Gratianum^i'). 
Rapportons  une  autre  preuve  de  cette  même  reconnoiffance. 
Multurn  ex  bis  Frontons  Jetulit  eut  (3  flatuam  in  Sénat  a  pe- 
tiit ,  (  voila  I  érection  de  la  (iatuc  )  Proculum  ver«  usque  ad 
Proconfulatsm  provtxit  (4).  Puis  que  Capitolin  remarque 
que  Proculus ,  l'an  des  Grammairiens  qui  «voient  initruit 
Marc  Aurele,  fut  élevé  au  Proconfulat ,  &  qu'il  ne  dit  point 
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que Fronto  foit  parvenu  i  la  dignité  confulaire,  il  faut  qu'il 
ait  ignoré  ce  dernier  fait:  nous  pouvons  donc  l'accufer  d'un 
bon  péché  d'omiflion.  Soûpatcr  Charifius  cite  une  Lettre 
qui  rend  témoignage  a  la  gratitude  de  Marc  Aurele  :  Mibi 
fatis  abanJeque  bonorum  eft  quoi  mibi  cttidiane  tributs.  C'eft 
Fronto  qui  écrit  cela  a  cet  Empereur. 

(5)  La  gravité  fut  le  caractère  Je  fon  Eloquence.']  C'eft  ce 
que  nous  apprend  St.  Jérôme  (5):  Ut  pofl  (Juint Usant  acumi- 
rsa,  Cicertmis  fiuvios ,  gravitâtes*  Frosttsmis ,  &  leni to- 
tem Plittii  alpbabetum  Jifcerem.  Macrobe  en  dit  presque  au- 
tant, quoi  que  d'une  manière  moins  obligeante  pour  Fronto, 
car  il  lui  donne  pour  partage  l'Eloquence  loche.  Quatuor 
funt  gênera  JtcenJi,  dit-il,  copiofum,  in  quo  Cicero  domina- 
lur:  brève,  in  quo  Salluftius  régnai:  ficatm,  qutJ  Frontons 
aJfcribitur  :pingue& ftoriJum  ,in  quoPlinius  SecunJus  qutm- 

ftyle  de  Fronto.   AVc  Fronteniatue  gravitatif  oui  psnJtrii 
Jpuleiani  fulmen  aquspartm  (7). 
TOMÉ  11. 


(C)  Ceft  fans  aucune  preuve  qu'on  vouJroit  attribuer  les 
Orateurs  Je  ce  nom  à  r  Aquitaine,  &àrAsnergne.]  Sidoniu» 
Apollinaris  dans  une  Lettre  (8)  »  Léon  Confcilkr  d'un  Roi 
des  Goths(o1,  parle  de  ccttc  aMDjeK!  SufpenJe peroranJi  il- 
luJ  quoque  celeberrimum  fiumen  qttmi  non  fatum  gentilitium 
fej  Jomeftkum  tibi,  quoique  in  tuum  pe&sn  per  fucciduas 
totales  ab  atavo  Front  me  transfunJitur.  Cela  ne  prouve  rien 
touchant  les  Frontons  d'Auvergne ,  quoi  qu'en  difeSavaron, 
qui  fur  ces  paroles  de  la  XXI  Lettre  du  IV  Livre,  Hinc  avus 
Front»  blanJus  tibi,  fibi  feverus ,  nous  donne  cette  Remar- 
que: Fronto  ex  veteri  ilta  Front nnum  familiaquiin  artetibe- 
terica  principem  locum  lenuere,  ques  fibt  ftsot  Aquitania  jure 
vendicat , quantum  ex  I.  2.  C.  de  municip.  &  originariis  Ikest 
colligere,  &  ex  epift.  3.  libr.  g.  Sidonii  Apollinaris.  Quand 
même  l'on  pourrait  prouver  que  celui  a  qui  cette  III  Lettre 
du  VIII  Livre  fut  écrite  étoit  Auvergnac ,  on  n'auroit  pas 
droit  de  conclure  que  l'Orateur  Fronton  fon  quatrième  aient 
étoit  du  même  païs.  . 

Un  de  nos  plus  curieux  Antiquaires ,  pour  lequel  j'ai  une 
confidération  infinie ,  m'arrête  ici  pour  quelques  momens.  Il 
affûre('io)queSidonius  Apollinaris  tait  venir  Je  ruiuflre  fa- 
raible  des  Frontons  a" Aquitaine  .  . .  M.  Cornélius  Fronto  le 
plus  granJ Orateur  Je  fon  fiecle.    Sidon  i  us,  continue-cil , 
écrivant  à  Apre  {c'eft  Jans  la  »  1  épitrt  Ju  4  Hvre)  lui  fait  fa- 
voir que  Fronton  fon  ayeul  maternel  étoit  Auvergnac ,  G?  qu'il 
aurtit  pu  fervir  Je  modèle  à  ceux  qu'on  nous  propofe  pour 
exemples. .  .  .  Il  écrit  Jans  une  autre  lettre  qui  eft  la  3  Ju  8 
livre  a  une  autre  per  forme ,  £?  lui  donne  pour  bifayeul  ce  même 
Fronton ,  (S  lui  dit  qu'il  eu  porte  non  feulement  te  nom, mais 
•  qu'il  en  a  encore  hérite  rél*quence,&  quelle  lui  eft  comme  na- 
turelle ,  &  venue  par  fuccefon  Je  père  en  fils  Je  cet  excellent 
Orateur.  L'Auteur  ajoute,  I ,  Qu'il  y  a  eu  Jans  l'Aquitaine 
Ju  tems  Je  r  Empereur  OorJien  une  famille  du  nom  de  Fron- 
to ,  comme  nous  l'apprenons  de  la  loi  2  du  Code  de  municip. 
&  origin.  lib.  10,  ou  un  certain  A.  Fronto  ayant  par  un 
FiJeieomms's  été  affranchi  par  une  femme  qui  étoit  originaire 
d'Aquitaine,  &  demandant  s'il  fuivroit  F  origine  de  celle  qui 
t  afranebiftit  ,ou  bien  du  Teftateur,  t  Empereur  réptndit  en 
faveur  Je  celle  qui  afranebifoit.  II.  Que  li  /F.milius  Fronto 
qui  a  dédié  le  Monument  dont  on  donne  l'Explication  n'eft 
pas  le  même  Fronto  qui  fut  affranchi ,  nous  pouvons  bien 
croire, qu'il  eft  le  fécond  •rricrc-petit-fils  de  M.  Cornélius 
Fronto  qui  vivoit  fous  Antonin  le  Pbikf  pbe ,  &  qui  étoit  fon 
maître  en  Rhétorique. 

On  a  vu  dans  la  Préface  de  mon  Proiet, qu'il  n'y  a  point 
d'Ecrivains  fur  qui  je  hazarde  plus  librement  mes  Oblcrva- 
que  j'eftime  d'une  façon  particulière; 
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Pline  le  jeune  falf  mention,  ou  que  celai  dont  il  cft  parlé  dans  l'Epigramme  LVI  du  premier 
Livre  de  Martial.  Cela  n'cfl  pas  fans  difficulté  (Z>).  On  auroit  grand  tort  fi  on  ne  le  diitin- 
cuoit  pas  de  Fronton,  Conful  Romain  fous  l'Empereur  Nerva.  Il  dit  un  Apophthcgme 
tres-fblidc  (_E~).  11  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  notre  Cornélius  Fronton  fit  un  Difcours  con- 
tre les  Chrétiens  (/}.    Il  ne  fe  contenta  pas  d'enfeigner  la  Rhétorique  a  Marc  Aurele;  il  lui 

donna 

nk  un  Ggne  que  je  le»  croirais  remplis  d'une  prévention  mois  conféré  par  Marc  Aurele  a  Ton  Difciple ,  fi  ce  Difèi- 
ui  me  parolt  an  vilain  début.   Je  renouvelle  M  ce  mot   pie  avoit  été  Confiai  ordinaire  long -tenu  auparavant  ,  & 


3'Avmi'(rcmeoi ,  fie  je  fouhaitc  que  cela  ferve  dam  toutes 
les  occasions  où  le  cas  y  écherra. 

Eu  1  lieu ,  je  remarque  que  l'on  me  feroit  un  très-grand 
ptaifir,  fi  l'on  prouvoit  que  l'itluftre  Cornélius  Fronto  étolt 
d'Aquitaine.  Cela  feroit  beaucoup  d'honneur  a  l'ancienne 
Gaule ,  &  donneroit  beaucoup  de  relief  au  Catalogue  des  ha* 
biles  gens  qui  en  font  fortis.  Mais  je  ne  vol  point  que  cela 
fe  puiiTe  prouver  par  les  deux  Lettres  de  Sidonius  Apolllnaris 
que  l'on  a  citées.  L'une  de  ces  Lettres  a  été  écrite  a  Apre , 
4  l'autre  a  Léon  Conseiller  d'un  Roi.  La  première  fait  ren- 
iement voir  qull  y  avoit  eu  dans  l'Auvergne  un  fort  honnête 
homme  nommé  Fronton,  dont  ta  fille  étoit  mère  de  celui  i 
qui  Sidonlus  écrivolt.  L'autre  Lettre  .autant  que  je  le  puis 
comprendre,  ne  dit  point  que  ce  même  Fronton  Auvergnac, 
ait  été  le  bifâteul  de  celui  *  <uû  Sldonius  parle.  Sidonius  fe 
fen  du  mot  atovut  qui  veufOre  <|uatrierocaieul,  6c  dés-'à 
on  fe  peut  appercevoir  que  le  Fronton  de  la  I  Lettre  n'eft  pas 
le  Fronton  de  la  II  :  car  il  ne  peut  guère  arriver  qu'un  hom- 
me ait  commerce  de  Lettres  avec  deux  amis,  dont  l'un  ait 
pour  aicul  la  même  perfonne  qui  eft  le  quatrième  aient  de 
l'autre.  De  plus  il  eft  manifefte,  ce  me  fcmble,  que  le  Fron- 
ton de  la  I  Lettre  n'étott  mort  que  depuis  quelques  années: 
il  avoit  eu  part  a  l'éducation  de  fou  petit-fils  Ci  i),  8c  peut- 
être  que  Sidonius  ApoJlinaris  f  avoit  connu.  Cela  ne  fc  peut 
point  fuppofer  touchant  le  Fronton  de  l'autre  Lettre,  tou- 
chant, dis 


ippoler  touchant  le  fronton  <ie  i  autre  Lettre,  cou-  magna-  autoritatis 

dis-je,  l'Orateur  Marcus  Cornélius  Fronton  Précep-  obiinebat.   Hic  a 

Marc  Aurele  ;  car  c'eft  de  lui  que  Sidonius  veut  par-  teilexifetaue  ex  et 

Sidonius  a  vécu  au  V  fiecle,  6c  Marc  Aurele  au  fe-  jus  reddere,  vefle 


1er.  Or  Sidonius 

cond.  Voili  ma  prémiere  Obfcrvation  ;  en  voici  une  autre. 

«ne  vois  pas  comment  AimtUus  Fronton,  qui  a  dédié  le 
onument ,  pourrait  être  tout  enfemble  A.  Fronto  affranchi 
par  une  femme  d'Aquitaine,  8c  avoir  pour  trifaieul  M.  Cor- 
nélius Fronto;  car  cet  Orateur  comblé  de  bienfaits  par  fon 
Difciple,  6c  honoré  du  Confulat,  lalflafa  famille  dans  une 
tris-belle  pofture.  Son  fils ,  fou  petit-fils,  6c  fon  arriere-pe- 
tit-fiis,  ont  eu  les  premières  dignité?,  de  Rome  (ts),&  I  on 
ne  voit  pas  comment  quelqu'un  de  fe*  defcendaui  auroit  pu 
être  l'efchye  d'une  femme  d'Aquitaine,  Province  de  l'Em- 
pire Romain. 

(D)  Ct.'a  nVy»  fui  f*nt  difficulté.']  Celui  dont  Pline  parle 


cela  arec  un  grand  Empereur?  Je  remarque  que  notre  Fron- 
to a  furvécu  a  fou  Confulat.  Cela  parolt  par  Aulngctk  09) 
qui  le  traite  d'homme  Confulaire  ,  en  parlant  de  la  vifue 
qu'il  lui  rendit  à  la  fuite  de  Favorin.  Le  Scholisfle  Dau- 
phin fuppofc  qu'Aulugellc  dans  le  Chapitre  VIII  du  XIX  Li- 
vre parle  du  Fronton  qui  le  fignata  dans  les  armes  &  dans 
la  robe  fous  Domitien ,  c'eft-à-dire,  du  même  Fronton  dont 
Maniai  a  fait  mention.  Je  n'en  croi  rien:  je  croiqu'Au- 
lugelle  parle  toujours  de  celui  qui  enfeigna  la  Rhétorique  à 
Marc  Aurele,  &  par  confïquem  qu'il  ne  parle  pas  d'un 
Fronton  qui  diîs  le  tenu  de  Domitien  fut  un  grand  hom- 
me de  guêtre ,  &  un  grand  homme  de  cabinet.  Guillau- 
me Crotius  croit  que  celui  que  Favorin  fit  Aulugellc  allè- 
rent voir  eft  le  Précepteur  de  Marc  Aurele;  mais  II  le  fait 
Conful  l'an  6  de  Severe  (ao") ,  c'eft-a-dtre  l'an  de  Grâce 
199:  l'erreur  eft  infigne,  puis  que  ce  Confulat  fut  une  fa- 
veur de  Marc  Aurele,  &  que  d'ailleurs  il  cft  rrès-faux  que 
notre  Fronton  ait  été  en  vie  l'an  ipo.  N'éioit-ll  pas  le  pre- 
mier Si  le  plus  accrédité  Avocat  qui  fût  i  Rome  fous  l'Em- 
pire d'Hadrien  f  'dyUAu  m)  K«pWamc  «ytfvrw  .  I  rà  rtBrm 
rêf  t6tê  'f^êttmlmv  h  ^jp^mç  *  irrifai  wvrl  ^jdr/ac  àwà 

hlrno  a  tua  il  ivavtmm  ma)  tuMt  TMfà  rnwe  S  irmnryi^ria 
Jrtrx'T»  .  iixdÇnv  mlrrbt,  h  ri  ff  ««AS  Itmlriti  Btwtf 
iJx>  h  ri  l>**çif*r  aint  U%y»t.  Fuit  Sf  CtrntUm  Frmtê 
auttritatiî ,  fui  in  a  fendis  cm  fil  Rut:*  frimum  karm 
vesperi  à  erna  fer»  dtmum  rediifet ,  in- 
cui  pat  minium  pollicitui  erat,  principe** 
canattris  wdutm,  ut  erat,  in  jui  ve- 
nit  (31).  Il  faloit  donc  qull  eût  pour  le  moins  quarante 
ans  lors  que  et  Prince  mourut  en  1 38- 

(£)  //  dit  un  Apvpbtbtpne  trèt  felidc.]  C'cftunmslîicur, 
difoit-il ,  de  vivre  fous  un  Empereur ,  qui  ne  permet  i  per- 
fonne de  rien  faire;  mais  c'eft  encore  un  plus  grand  mal- 
heur d'être  fous  un  Prince,  qui  permet  à  toutes  perlbnnes 
de  faire  tout  ce  qu'il  leur  plat  t.  L'Abbrévfateur  de  Dion 
nous  a  eonftrvé  cetre  Sentence  (33)  ;  mais  U  a  tellement 
coupé  le  fil  de  la  narration,  qu'il  faut  deviner  pour  connol- 
tre  i  quel  propos  le  Conful  Fronton  parla  ainfi.  Ce  fut 
appparemment  lors  qu'il  vit  qu'en  remédiant  aux  desordres 
que  les  Délateurs  avoient  introduits  fous  Domitien  ,  on 


Juges.  Rtfpenaït  Frvnto  Catiut  deprKatttujue  eft, ne  chacun  pour  fe  défaire  de  fes  ennemis  les  aceufoit  devoir  été  '—Mam 


s'appelloit  Fronto  Catius  :  il  plaida  pour  Marius  Prifcu*  commettoh  des  excès  qui  caufoient  de  plus  grandes  confu 
aceufé  par  les  Africains:  la  catue  étoit  grande  &  belle,  mais  (ions.  U  cft  probable  que  la  chofe  le  paflà  ainfi.  On  fit 
difficile  a  fou  tenir,  tant  parce  que  Marius  étoit  coupable,  que  ces  recherches  exaétes  contre  tes  Délateurs,  &  on  les  punit 
parce  que  Pline  &  Tacite  plaidolent  contre  lui.  L'Avocat  févérement  comme  ils  le  méritoiem.  Mais  fous  prétexte 
de  Marius  fe  fervit  de  fon  talent  ordinaire  qui  étoit  d'atten-  d'exterminer  cette  déteftable  race,  &  cette  pefJe  publique, 
drir  les  - 

tuid  ultra  rrpetundaru™  Irgem  qutrrtrttMr, 
fnre  vtla  vir  ntavendarnm  taxrjwutrum  peritifimui,  auodam 
vthtt  venta  nu feretùmiiimplevit.  .  .  .  (13).  Dtxit  pro  Ma- 
ria rurfui  Front  c  Catiut  infigniltr ,  utaue  jom  hent  ille  pafet- 
htU,  plus  inpretibms  tetaptril,  quant  in  Jrfrn/icne  ccTlump- 
fit  (14).  Cette  Caufe  fut  plaidée  fous  Trajan:  il  faudrait 
donc  que  notre  Cornélius  Fronto  fût  parvenu  a  une  extrême 
vieiUefle ,  s'il  étoit  le  même  Fronto  Catius  dont  nous  venons 
de  parler;  car  depuis  la  mort  de  Trajan,  jusques  au  com- 
mencement de  l'Empire  de  Marc  Aurele,  il  fe  paffa  plus  de 
quarante  us,  &  l'on  ne  peut  pas  fuppofer  que  l'Avocat  de 
Marius  fût  un  jeune  homme.  U  étoit  fans  doute  l'un  des 
plus  célèbres  Orateurs  de  ce  tems-U,  lors  qu'il  foutint  cette 
Caufe.  Ajoutez  que  fon  caractère  pathétique  ne  s'accorde 
pas  trop  bien  avec  l'Eloquence  fechc  &  grave  qui  diftinguolt 
Cornélius  Fronto.  Je  croi  donc  que  Catanée  fe  trompe  (15), 
en  apurant  que  le  Fronto  Catius  de  Pline  eft  le  même  Cor- 
nélius Fronto  qui  fut  Précepteur  de  Marc  Aurele,  &  dont 
Juvenal  a  parlé  dans  là  I  Satire.  Catanée  vife  fans  doute  a 
ce  Vers  de  Juvenal,  Frontt.trii pùitani cvnvulfaaue nutrm»r*t 
clamant,  qui  témoigne  que  ce  Fronton  étoit  bien  logé,  8c 
qu'il  prétoit  fa  maifon  aux  Poètes  qui  voulolent  réciter  leurs 
Poéfies.  Or  comme  Juvenal  a  fleuri  fous  l'Empire  de  Do- 
mitien, jugez  s'il  eft  vrauVrabliblc  qu'il  ait  pu  dire  cela  d'un 
homme  qui  fut  élevé  au  Confulat  par  Marc  Aurele.  Selon 

l'opinion  la  plus  commune ,  ce  Vers  de  Martial  (  16) ,  Cl*--  -gué ,  s'appelloit  Fronton,  &  qu'on  ne  devoit  point  le  citer 
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Délateurs.  La  facilité  du  bon  Nerva ,  jointe  t  la  haine  qu'on 
avoit  conçue  contre  les  Créatures  de  Domitien,  ouvrit  la 
porte  à  un  million  d"mjuftices;  de  forte  que  Fronton  com- 
parant le  Régne  de  Nerva  avec  celui  de  Domitien ,  le  trou- 
va pire  que  I  autre.  On  profita  de  fon  Apophthegme ,  car 
l'Empereur  fit  ceffer  plufteurs  pourfuites  oc  pluGeurs  infor- 
mations (33). 

(F)  On  croit ....  au'it  fit  un  Discours  contre  les  Chré- 
tiens?) Voici  fur  quoi  Ton  fc  fonde.  Le  Païen  Carcilius 
dans  le  Dialogue  de  Minudus  Félix  reproche  aux  Chrétiens 
plufieurs  abominations  ;  &  cite  le  témoignage  d'un  Orateur 
natif  de  Cirte  ville  d'Afrique  ,  c]f  de  nnvivit  nttum  efl  ; 
paffim  tmnet  hauvntur  :  id  etiom  Cirtenfis  nefiri  tefiatur  •ra- 
tio. On  aceufoit  les  Chrétiens  (34)  de  s'afTembler  *  cer- 
tains jours  pour  faire  un  repas:  chacun  j'y  trouvoit  fans 
dlftlnction  d'ige  ni  de  fexe,  fie  quand  on  s'étolt  échauffé  à 
boire,  on  jettolt  du  pain  a  un  chien  que  l'on  avoit  attaché 
au  chandelier;  ce  chien  s'élançant  fur  ie  pain  renverfoît  le 
chandelier,  fie  alors  n'y  aiant  plus  de  lumière  dans  le  lieu 
de  l'Aflemblée,  les  deux  fcxet  fc  méloieut  félon  le  caprice 
du  hazard,  cbsn]ue  homme  fé  fouiltoit  avec  la  prémiere 
femme  qu'il  rencontrolt  i  tirons,  fut-ce  fa  fœur,  fa  fille, 
ou  fa  mère.  Lors  que  dans  le  même  Dialogue  de  Minu- 
dus Fctix,  le  Chrétien  Oétavius  réfute  cette  impudente 
calomnie ,  11  obferve  que  ce  témoin  qu'on  lui  avoit  allé- 


runt  miUlia  Front*  teraaue  decus ,  s'adrefTe  au  mOmc  Fronton 
chez  qui  les  Poètes  alloient  lire  leurs  Ouvrages.  Si  cela  eft , 
il  mt  ît-'cihlc  ii\î'on  ne  doit  pas  dire  que  Martial  ait  fait  men- 
tion de  notre  Cornélius  Fronto;  car  je  ne  vol  perfonne  qui 
obferve  que  cet  Orateur  fe  foit  jamais  tignalédans  les  Armées. 
Quelques-uns  croient  que  celui  dont  Martial  a  fait  en  deux 
mou  un  fi  bel  éloge,  eft  le  même  Fronton  qui  fut  Conful 
avec  Trajan  l'an  100  de  Jéfus-Chrift(i7).  U  n'eft  donc 
pas  le  Précepteur  de  Marc  Aurele,  puis  que  le  Précepteur 
de  ce  Prince  n*a  jouî  du  Confulat  que  par  la  faveur  de  fon 
Difciple.  Prenez  bien  garde  que  le  Collègue  de  Trajan  au 
Confulat  l'an  100  de  Jéfui -Chrift  étoit  Conful  pour  la  troi- 
sième fois,  fil  que  le  Précepteur  de  Marc  Aurele  floriffoit 
fclon  la  Chronique  d  Eu&bc  I  an  de  Crace  164.  11  y  a 
donc  la.  deux  perfonnes  félon  toutes  les  appar|.ncc,  n'en 
dépUifc  au  Perc  Jéfuite  qui  a  commenté  Aulugellc  in  ufum 
DtipUni  (  1 8).  Comment  n'a  - 1  -  U  point  vu  qu'Aufonc  no  ^TI 
prendrait  p..  pour  une  inûgne  faveur  le  CoofuUt  de  deux  M. 


comme  un  témoin  qui  dépofe ,  mais  comme  un  Orateur 
qui  invective.  Sic  de  ifio  &  tuus  Fronto  non  ut  ofrtnator 
teflimmium  fecit ,  fed convicium  ut  Orator  tnperfit  (35).  D 
n'y  a  donc  point  lieu  de  douter  qu'un  Orateur  nommé 
Fronton  n'ait  fait  une  fanglante  Invective  contre  les  Chré- 
tiens; mais  laqueftion  eft  11  ce  Fronton,  fie  celui  qui  en- 
feigna la  Rhétorique  4  Marc  Aurele,  font  la  même  chofe. 
Le  Jurisconfulte  François  Baudouin  (36)  panebe  vers  ce 
fendaient,  fie  aime  mieux  attribuer  cette  Harangue  i  l'O- 
rateur Cornélius  Fronto  Précepteur  de  Marc  Aurele,  qu'au 
Jurifconfulte  Papyrius  Fronto  mentionné  dans  les  Pandec- 
tes.  Mr.  Rigaut  (37)  approuve  le  femiment  de  Baudouin. 
Quelques  autres  Commentateurs,  comme  Wower  8c  Ki- 
menhorft,  affûtent  poOtivemeot  que  l'Orateur  Cornélius 
•  Froiuo 
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FRONTON.  FUGGER.  SxS 

Préceptes  de  Morale  (£)  ,  qui  avoient  un  grand  rapport  aux  devoirs 
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Fronto  Précepteur  de  Marc  Aurele  cft  cehil  dont  il  e(t  parlé 
din]  le  Dialogue  de  Mlnucius,  Monfr.  DailW  aflïtre  la 
mime  choie  fan*  balancer  le  moins  du  monde;  il  établit 
par-la  le  vrai  âge  de  Minucius,  &  fe  jurtifie  de  l'Anachro- 
niftne  qu'on  lui  reprochoit,  &  que  l'on  avoir  cru  trou- 
ver dans  la  manière  dont  il  arrangea  quelques  noms  :  il 
•voit  mis  Mlnutius  Félix  devant  lrenée  &  Clément  d'A- 
lexandrie. Je  n'igmrvit  pat,  dit-il  (as),  que  wftre  Bellar- 
min  le  met  apret  Terlullien,  &  que  feu  Mmfieur  Rigaut, 
pour  ne  pat  parier  det  atitret ,  en  a  la  mefme  opinion.  A/ait 
fai  eu  met  raifont  peur  en  juger  autrement.  Car  cet  Auteur 
parle  (t)  *  rOrateur  Fronton,  natif  Je  la  ville  de  Cirtbe 
en  Afrique,  comme  d'un  tomme  de  fin  temps,  &  comme  de 
tamj  de  ee  Pajen  Cécile,  qu'Octave  dant  le  mefme  Dialogue 
convertit  au  Çbrijlianifme,  Or  il  efi  certain ,  que  Fronton 
vivoit  dei-ja  fout  le  premier  Antonin ,  qui  mourut  environ 
tan  l6t  de  uaflre  Seigneur,  &  qu'il  fut  Précepteur  f  Anto- 
nin l'erus ,  (|)  &  de  Marc  Aurele ,  (J )  qui  fuccederent  au 
premier  Antonin  ;  &  vefqulrent  f un  jufquà  tan  1 70  fi?  C au- 
tre jufju'à  ran  i  go  de  nofire  Seigneur,  le  dirai  trois  etaofes 
fur  tout  ceci.  1.  Qu'il  n'elt  pas  certain  que  Mlnutius  ait 
parlé  de  l'Orateur  Fronton  connne  d'un  homme  de  fon  tems, 
g  ami  du  Pajen  Cécile  ;  car  les  paroles  Cirten/it  nofiri  peu- 
figiiifier  que  Cécile ,  &  celui  a  qui  il  parloir, 
du  même  paît  que  cet  Orateur.  Un  Normand,  né 
ans  après  la  mon  de  " 
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cuké  de  le  citer  notre  Malherbe.  Ceft  allez  l'ulâge  qu'un 
Angtols,  qu'an  Allemand,  flcainfi  des  autres  Nations,  cite 
un  Auteur  de  Ion  pais  notre  un  tel,  encore  que  ce  tel  foit 
mon  depuis  plufieurs  fiecle».  Quand  Mr.  Daillé  dans  le 
Paflâge  que  j'ai  cité  dit  au  Père  Adam,  votre  Beltarmln,  il 
ne  veut  point  dire  que  ces  deux  Jéfuites  ont  vécu  en  même 
icms.  II.  Cette  cxpreOion  de  Monfr.  Dâillé ,  il  efi  certain 
que  Fronton  vivait  déjà  fous  le  premier  Antonin,  n'ett  point 
d'un  homme  qui  Te  (croit  fouvenu  que  Fronton  tenolt  la  cré- 
mière place  parmi  les  Avocats  de  Rome  Tous  l'Empire  d  Ha- 
drien (39).  III.  Dans  le  fond  j'embrafle  le  fentiment  de 
Mr.  Daillé;  je  croi  que  notre  Cornélius  Fronto  cil  le  môme 
que  Minucius  Félix  a  ciré ,  &  ainfi  nous  connoiflbns  fa  pa- 
trie, il  étoit  de  Cinhe  dans  la  Numidic.  Qu'on  ne  m'aille 
point  objecter  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'un  11  habile 
nomme,  qu'un  Orateur  fi  célèbre,  ait  adopté  dans  un  Livre 
les  fou  contes,  &  Ici  calomnies  infâmes,  que  des  cfprits 
pa(Donnez  &  Ignorant  faifoient  courircontre  les  Chrétiens. 
Jugeons  de  ces  fiecles-la  par  le  XVI  &  par  le  XVII. 
Où  font  les  gens  qui  répandent  plus  furieulemcnt  les  Ac- 
eufations  les  plus  faufics  &  les  plus  atroces  contre  le  Par- 
ti contraire,  que  ceux  qui  polTedent  le  Roiaume  de  la 
N'étoient-ce  pas  eux  qui  dans  le  XVI 
it  le  plus  hardiment  les  Proteftansî 
tienne  lieu  de  tous  les  autres  :  Sit  1 
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FUGGER  (Huldric)  né  à  Augsbourg  d'une  famille  confldérablc  par  fon  ancienneté* 
it  par  fes  richeflès  mérite  ici  une  place,  à  caufe  de  l'inclination  qu'il  témoigna  pour  les  Scien- 
ces &  pour  les  Savans.  Il  avoit  été  Caméricr  du  Pape  Paul  III,  &  puis  il  embrafla  la  Religion 
Proteftante.  U  emploia  beaucoup  d'argent  à  ramaflèr  les  bons  Manufcrits  des  Anciens,  &  à  les 
faire  imprimer;  &  pour  cet  effet  il  eut  quelque  tems  à  fes  gages  le  favant  Henri  Etienne.  Sa  Fa- 
mille lui  fut  un  (i  mauvais  gré  de  cette  dépenfc,  qu'elle  lui  en  intenta  un  procès,  &  le  fit  décla- 
rer incapable  de  l'adminiitration  de  fon  patrimoine.  Il  y  en  a  qui,  fans  dire  un  mot  de  la  caflation 
de  cette  Sentence,  obfervent  que  le  jugement  rendu  contre  lui  le  plongea  dans  une  mélancholie 
qui  l'accompagna  prefquc  jufqucs  au  tombeau  Ça).  Mais  fon  Epitaphc  témoigne  qu'il  fut  inébran- 
lable a  ce  rude  coup ,  qu'il  fut  remis  dans  la  poflclTion  de  fon  bien ,  &  qu'il  recueillit  la  fuccciïion 
de  fon  frère  (2r).  Il  s'étoit  retiré  a  Hcidelbcrg,  &  il  y  mourut  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans, 
au  mois  de  Juin  1584»  léguant  au  Palatinat  fa  bibliothèque  qui  étoit  fort  confldérablc  (*),  &  un 
fond  pour  la  fubfiftance  de  fix  Ecoliers.  Il  fie  auflî  des  fondations  pour  les  pauvres,  comme  on 
le  voit  dans  fon  Epiraphe.  11  avoit  acheté  la  Bibliothèque  d'un  Médecin  nommé  Achille  Gaf- 
farus,  &  ce  fut  une  bonne  emplette;  car  ce  Médecin  étoit  un  véritable  btllua  librerum^  (i  nous 
en  croions  Melchior  Adam  (t).  Au  relie ,  I  Iuldric  Fugger  n'a  pas  été  le  prémier  de  fa  Famille 
qui  ait  eu  une  belle  Bibliothèque:  nous  lifons  dans  Melchior  Adam  (V)  que  Jérôme  Wolfius  étant 
allé  a  Augsbourg,  y  fut  reçu  fort  civilement  par  Antoine  Fugger,  &  que  l'on  commit  à  fes 
foins  la  célèbre  Bibliothèque  de  Jean  Jaques  Fugger  (C).  Celui-ci  avoit  fort  aimé  les 
Lettres  :  il  eut  foin  de  faire  imprimer  quelques  Ecrits  de  Jaques  Zieglcr  fV).  U  étoit  particulière- 
ment confidéré  du  Cardinal  de  Granvelle,  Ce  lui  écrivoit  fouvent.  On  publia  en  1692  (/)  une 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  Italien  le  21  de  Juillet  1564. 
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(.f)  Il  était  d'une  Famille  eonpdéroble  par  fon  ancienne' 
14,  fir  par  fes  riebefet.]  Voiez  le  Suplément  du  Moreri  au 
mot  Foutkert,  &  cl-dctTu»  la  Remarque  (££)  de  l'Anicle 
Charles-Quint.  Mr.  de  Thou  (t)  rapporte  que  lors 
que  cet  Empereur  changea  le  Gouvernement  a  Augsbourg 
l'an  1548  ,  il  marqua  entre  les  Familles  qui  auraient  à  l'avenir 
la  charge  de  Sénateur  celle  des  Fugger.  Voici  ce  que  Mr. 
l'Abbé  Doifot  marque  a  Mr.  Pclliflon  en  lui  envolant  la  co- 
pie d'une  Lettre  tirée  des  Mémoires  du  Cardinal  de  Gran- 
velle :  Celuj  qui  l'a  écrite  efteif  un  de  cet  Fugger  iltuftres  S? 
fameux  négociant  d'Autkourg,  peu  diferent  en  crédit  &  en 
fplendeurdeceux  qu'un  commerce  unh  erftl,  qui  n' avoit  rien 
que  de  noble,  ô?  les  grandes  riebefet  qui  en  t -fiaient  la  fuite, 
mt  quelquefois  tlevex  à  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus  bout  dans  les 
Républiques.  Cetuy-ey  entretenait  une  grande  correfpondan- 
ce  avec  le  Cardinal,  &  luj  donnoit  fouvent  de  trèt-bent  a- 
vit  (s).  Rabelais ,  écrivant  de  Rome  l'an  1 536  a  l'Evéque 
de  Malllezais,  lui  dit  qu'après  let  Fourquet  de  Auxbonrg, 
Philippe  Strofli  efi  ejlimi  le  plus  riche  Marchand  de  laCbref- 
tienté  (3).  Or  voici  la  Note  hi (torique  qui  a  été  faite  fur 
ce»  paroles  de  Rabelais.  .,  La  famille  des  Knucres  ou  Fug- 
„  gers,  Fuggerana,  efi  maintenant  aflez  conliderable  en  Al- 
„  lemagne,  au  Dioccfe  de  Confiance,  où  elle  pofiede  les 
„  Baronnies  de  Kircbcrg  &  de  W'eiftcnhom.  Leur  premic- 
„  re  refn!ance  cftoit  en  la  ville  d'Ausbourg,  &  il  y  a  cn- 
„  viron  cent  cinquante  ans  que  c'efiolent  les  plus  riches 
„  Marchands  d'Allemagne.  Par  la  gratification  de  l'Empe- 
„  reur ,  ils  furent  honorez  de  la  dignité  de  llarons  l'an 
„  M.  D-  x.  és  perfonne»  de  Raymond  Foucre  Baron  de  Kirc- 
„  berfi  &  de  WeiOcnhom,  oc  d'Anthoine  Fugger  qui  eut 
„  pour  petit-fils  Jacques  Evcsquc  &  Prince  de  Confiance 
„  fan  1604.  Ce  qui  apporte  plus  d'esclat  a  celle  Maifon, 
„  c'clt  qu'elle  a  pris  Alliance  avec  les  meilleures  Maifons 

d'Allemagne ,  a  fçavoiT  des  Comtes  de  Zollcrn ,  de 
„  Schuartzemberg,  d'Ebcrftcyn,  de  Koningfeck,  de  Mont- 
.,  fort ,  d'Ottingcn ,  de  Trucfes ,  des  Baron*  de  Madru- 
T0MEJ1. 


„  ce,  des  Comtes  de  Lodron,  &  autres  qui  (ont  les  plus 
„  qualifiées  de  la  Bavière".  Hippolythus  a  Lapide  (4)  ub- 
ferve  que  les  Fuggers  furent  honorez  de  la  qualité  de  Com- 
te, mais  qu'ils  n'ont  paru  dans  la  matricule  de  l'Empire 
qu'en  l'année  158s.  J'ai  vu  un  Livre  Allemand  imprimé  l'an 
1620  contenant  la  Taille-douce  des  pcrtbnnes  de  cette  Fa- 
mille unr  hommes  que  femmes,  avec  un  petit  difeourt  fur 
chacune.  Le  préinier  dont  on  y  parle  cft  J  a  <j  u  e  s  Fug- 
ger dit  le  vieux,  il  mourut  le  14  de  Mars"  1469.  Tous 
les  Généalogiftes  d'Allemagne  font  mention  de  cette  illultre 
Famille.  On  ne  fait  pas  difficulré  d'avouer  qu'elle  efi  ifluc 
d'un  Tirtcran  qui  obtint  la  bourgeoifie  d'Augsbourg  l'an 
*3~°  (s).  &  I»'  <toit  du  village  de  Geggiugen  a  demie- 
lieue  de  cette  ville  (6). 

(/T)  Son  F.pitapbe  ttmtigne  qu'il  fut  inébranlable ...  .& 
qu'il  recueillit  la  fucceffim  de  fon  frère.}  Voici  ce  qu'on  y 
allure:  le  Lcclcur  en  croira  ce  qu'il  voudra;  car  les  amis 
des  défunts  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'un  petit  menfonge 
officieux.    Apud  Friiiericum  III  EleOirem  Palatinum  for- 
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rejlilutus,  fratemis  quinetiam  bonis  autlitr,  eundem  in  re 
lanta  quem  in  agliSa  vultum  animumque  rctinuit.  Voiez 
Monfr.  Teilïïer  (-). 

(C)  On  commit  aux  fiitts  de  IVolfiut  la  célèbre  BibIMbeque 
de).  J.  Ft'ou  kr.]  Wolfius  fit  des  Ver»  Grecs  où  il  tétnoi. 
gne  que  cette  Bibliothèque,  garnie  d'autant  de  Livres  qu'il 
y  a  d'étoiles  au  ciel,  étoit  un  Heu  où  il  pnflbit  les  journées 
toutes  entières  à  cueillir  des  fleurs  Se  des  fruits,  a  fe  divertir 
fit  a  s'infrruirc,  &  qu'il  ta  préféroit  à  toute  autre: 

'Arri  là»  «S»  rdVra»  oJecSfm  $tfi*n4(ium 
4>.v«jf/f» .  ii)fit  xplmm  rivit  ^Ai) 

O  Fuggere  tuam,  pracunltit,  Bihliatbecam 
Hanc  amo,  nam  vêtit  major  £5*  illa  nuit  (8). 

ftJ  Macicum  Eponjfm.  f»{.  (f)  Elogo  •  Tau  II ,  f*t-  4. 
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FUGGER.  FULGINAS.  FULVIE. 


Beatus  Rhenanus  nous  donne  une  grande  idée  de  ta  magnificence,  &  du  bon  goût  d'An- 
toine  &  de  Raimond  Fuccer.  Il  décrit  la  beauté  de  leurs  maifons,  &  de  leurs  i*r« 
dins.  On  y  voioit  d'cxcellens  Tableaux,  &  les  Plantes  les  plus  confidérablesjqui  fuffent  en  Italie, 
&  beaucoup  d'Antiques  (Z>).  Voicz  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Médecin  de  l'Electeur  de  Maience 
le  d  de  Mars  1531.  Ceft  la  cinquantième  de  la  Centurie  des  Lettres  Philologiques  recueillies  & 
publiées  par  Goldart. 

(D)  Ils  avalent  beaucoup  d" Antiquité  Raimond  Fttgger  cilla.  Adeo  nullius  fumptus  Ralmuwlum  partit  et  ob  om&rem, 
n'épargnoit  rien  pour  en  faire  une  bonne  provifion  :  Hué-  ouem  titerarum  minime  expert  erga  antiquitatem  geri't ,  «ne- 
toit  pu  Ignorant,  &  aimoit  beaucoup  l' Antiquité.  Narra-  do po0t  talibus  reins putlrl.  Idquedvert 
batttr  vero  nobit  ex  ttf»  prepemedum  orbe  tenveûa  fuifie  ta  fum  bominis  anlmum  ofiendit  (9), 
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FULGINAS,  ou  DE  FULGINEO  (Sigismond)  eft  compté  parmi  les  Savtns 

du  XV  fieclc.  Il  a  fait  l'Hiftofre  des  chofes  qui  fe  paffërent  de  fon  tems.  ielinus  (a)  y  ren- 
voie touchant  les  démêlez  de  Sixte  IV  avec  Ferdinand  Roi  de  Naples.  Voulus  auroit  pu  conH 
noître  mieux  que  par  cette  citation  en  quel  tems  a  vécu  Fulginas ,  s'il  avoit  Congé  au  premier 
Chapitre  du  VI  Livre  des  Jours  géniaux  d'Alexandcr  ab  Alexandro.  On  apprend  là  que  ce  dernier 
avoit  eu  dès  fa  jeunefle  une  grande  liaifon  avec  Fulginas ,  homme  doétc ,  fort  emploié  par  les 
Papes,  fit  qui  déroboit  autant  de  tems  qu'il  pouvoit  a  fes  affaires,  a6n  de  lire  les  bons  Livres, 
ou  d'écrire  les  Annales  de  Ton  tems.  L'idée  qu'on  nous  donne  de  fes  richetTes  &  de  fa  table  eft 
fort  petite  (y/) ,  &  fort  au  deflbus  de  celle  de  fon  efprit  &  de  fon  favoir.  Il  fit  des  Vers  en  Latin 
fur  la  mort  de  Barthelcmi  Platine,  où  il  prend  la  qualité  de  Sécrétaire  Apoftoliquc.  On  les  a  pu> 
bliez  à  la  fin  des  Oeuvres  de  Platine  ,  qui  mourut  l'an  1481.  Je  ne  Je  remarque  qu'afin  que 
mon  Lcétcur  puiffe  mieux  favoir  en  quel  tems  Fulginas  étoit  au  monde.  11  eft  peu  connu  des 
Bibliographes. 

Il  étoit  encore  en  vie  l'an  1511.  Cela  paroît  par  une  Lettre  que  Bembus  lui  écrivit,  Ceft 
la  III  du  V  Livre.  La  Lettre  précédente  écrite  le  25  de  Novembre  1510  fait  voir  que  Fulgi- 
nas étoit  au  fervicc  de  Jules  II,  &  qu'il  eft  l'un  des  principaux  Interlocuteurs  dans  le  Dialogue 
de  Bembus  dt  Urbim  Ducibus. 


(>)  Al«. 
ab  Alain- 
dio,  Ge- 
nul.  Oier. 
Llrr.fl, 
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(yf)  L'idée  qu'on  n&us  donne  de  fes  riebefes  &  de  fa  table 
efi  fort  petite.]  Jugez-en  par  ces  paroles  d  Alexander  ab  A- 
lexandro  (  1).  tiennunquam  in  fuo  pradieJe  in  mente  Janicu- 
I»,  mire  profpeùu  Q  collibus  aman»,  ubi  adiculas  kab-bat , 
cum  amicis  Je  reeipiebat,  ibique  lepidis  jutundisque  fermvni- 
bus ,  Id  qued  erat  laxamenti,  una  familiariSime  conferebat. 
Prafiabat  nonnunquam  nobit  ipfe  cvnuiam ,  ut  non  nimis  in- 
folentem,  fie  prefeOo  fibriam  &  modefiam  ,  t 


eonfenlaneam  :  &  ut  trot  ipfe  émis,  fatUlsqut  matura,  itm 
facilem  nobit  viâum ,  non  exquifitis  valde  oSfoniis  appara- 
bat ,  liquident  ajbarages  aitllet  acide  vint  fif  pipere  tendit  os 
cum  ju feule  tepidult,  ac  ferettlum  tueur  bit  a,  eum  iurmatura 
uva  ibidem  exprefia ,  ff  décoda  large  futte ,  quibut  perlibtte- 
ter  vefcebatur,  obfonia  nobit  exbibebat  :  addebat  ettam  pj- 
rum  çmumque  ptrfitum  min  odorc  fragrantia.  Pefi  < 


FULVIE ,  Dame  Romaine,  qui  découvrit  la  Conjuration  de  Cadlina.  Voiez  la  Remar- 
que D  de  l'Article  fuivanr. 


f»  A7ii7 
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FULVIE,  femme  de  Marc  Antoine ,  n'avoit  rien  de  fon  fexe  qu'au  corps  car  fon 
efprit  &  fon  courage  ne  rcfpiroient  que  la  guerre,  &  que  les  affaires  publiques.  Après  la  bataille 
de  Philippcs  gagnée  fur  Brutus  &  fur  Calfius  par  Oftave  &  par  Marc  Antoine ,  ce  dernier  paflk 
en  Aiîc  pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  Levant.  Oftave  revint  à  Rome  &  fe  brouilla  promte- 
ment  avec  Fulvic,  &  ne  put  terminer  ce  différend  qu'à  coups  d'épéc.  Cette  femme  prit  les  ar- 
mes, &  les  fit  prendre  à  Lucius  Antoine  frère  de  fon  mari  (^).  Cette  levée  de  bouclier  ne 
fut  favorable  qu'à  Octave  qui  obtint  une  pleine  victoire  fur  fes  ennemis,  après  quoi  Fulvie  pa(Ta 
en  Grèce,  &  y  mourut  d'une  maladie  que  le  chagrin  lui  caufa  (£).  Elle  laifla  deux  fils 
Les  pallions  de  femme  avoient  eu  part  à  la  guerre  qu'elle  excita  contre  Octave  (C).   Elle  avoit 

eu 
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(A)  Cette  femme  Prit  les  armes,  &  les  fit  prendre  à  Lu- 
cius Antoine  frère  de  fen  mari.']  Entendez  cela  au  fen»  le 
plu*  litéral ,  pui,  qu'il  eft  certain  qu'on  lui  vit  l'épée  au  cô- 
té. Elle  ne  le  contenta  pas  de  fe  retirer  à  Prenefte,  &  d'en 
faire  fa  place  d'armes  :  elle  ne  fe  contenta  pas  d'attirer  la 
les  Sénateurs  &  les  Chevaliers  de  fon  parti,  &  d'y  tenir 
confeil  avec  eux,  &  d'y  publier  fouveni  de»  Edits  félon 
l'exigence  des  cas.  Elle  s'arma  perfonnellemem:  elle  don- 
na le  mot  aux  foldats;  elle  les  harangua  en  pluficurs  rencon- 
tre,. Kai  W  tuDt»  tmvuànm  S*  tJ«  twin  mai  ItQK  ira- 
tlÇémvrc  ,  nui  evMuaru  t«c  «yananB*  Ultou  .  iitnorrttu 
rt  1»  1M1  weMàu»  Id  quldem  ntlrandam  adeenen  eft.auum 
gladio  ettam  fe  attinxtrit  ipfa,  teferam  militibut  dederit, 
fepenumere  emtienem  apud  cet  babuerit  (1).  L'Hiftorien 
qui  m'apprend  ces  choies  dit  qu'en  I'an7i3  PubliusServillus 
oc  Lucius  Antoine  furent  Conful,  de  nom,  &q"uc  ce  der- 
nier &  Fulvie  le  furent  d'effet.  On  nous  fait  entendre  en- 
fuite  que  Lucius  Antoine  n'avoit  de  l'autorité  que  par  le 
moien  de  Fulvie,  &  que  ce  fut  elle  qui  lui  procura  l'hon- 
neur du  triomphe;  car  il  ne  put  l'obtenir  qu'après  l'avoir 
engagée  par  fes  foumifllons  a  lui  rendre  fes  bons  offices. 
Audi  tira-t-clic  plus  de  vanité  de  ce  triomphe,  que  le  triom- 
phateur même  (2).    Il  eft  bon  de  voir  ce  que  l'iutarque  dit 

de  Fulvie  (3).  *J»*«Aw  *yi4|Mwç  np>  KA«Mh  ri)  txpmywyu, 
rwuwîtmrmt .  êi  ruAurtaf,  «Ml  tlsaoflm  £yz,t4tr  y<f»«M»  .  tlti 
itifH  IMtm  utartî»  i^tfr .  i»Xk  irx*nt  *tX*"  ««>  fftrrn- 
yoOrrH  çfrrvY'ï'  $n*ifmm-  lit  rt  KAf*rcr,a>  htmntufja  *»k- 
fila  t4c  'Aimln  y<nunu*»*rtm4  04}tttoa> ,  xin  x«f*î4v  mai  wi- 
«-«iloyaynfiiw  àx'  A>xt<  t*e*Mn  ymaimsh .  wfAapoteg,  ol- 
t»v.  Fuhiam  Clodii,  plebit  etntitateris ,  vtduam  (4)  uxe- 
rem  duxit ,  mulierem  non  ad  lanificium  aut  ad  rei  fmniliaris 
adminifirotienem  faSam,  nequt  in 


nari  prhatum ,  fed  qua  imperanti  imper  are  G?  dueem  vole 
bat  sucer  e;  ut  mercedem  Fuhia,  quod  aneillari  Antonium 
decuiffet  fermtntt ,  debuerit  Cleepatra,  qua  plane  cicuresm  at- 
que  à  tjrocinie  hflitutum  ad  ebtemperanium  mulieribut  re- 
tepit.  Voilà  une  femme  qui  a  la  chafteté  près  n'étoit  guère 
diffemblablc  à  la  Camille  de  Vrrfiilc(5):  la  quenouille  n'é- 
toit point  fon  affaire;  les  foins  dorocltiqucs  n'étoient  point 
fon  occupation;  dominer  fur  fon  mari  au  logis  n'Cioit  point 
un  avantage  qui  la  contentât;  elle  vouloit  aufli  le  materifer 
au  dehors;  c  eft-a-dire  entant  qu'il  avoit  de  grandes  charges 
publiques.  Cleopatre  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  a  le  ré- 
duire foui  l'obéiffance  d'une  femme,  il  avoit  appris  cette  fou- 
miQlon  en  bonne  école. 

(iî)  Elle  mourut  en  Grèce  d'une  maladie  que  le  chagrin 
lui  caufa.]  Marc  Antoine  aiant  appris  les  defordres  de  I  lu- 
lie,  fe  mit  en  chemin  pour  y  aller  remédier.  Etant  arrivé 
a  Athènes,  Il  y  trouva  là  femme,  qui  avoit  été  contrainte 
de  fe  lâuver  hors  de  l'Italie.  Il  blâma  extrêmement  les  au- 
teurs de  cette  guerre;  c'eft-a-dire  Lucius  Antoine,  Fulvie, 
&  Manius  (6).  Quand  il  continua  fon  voiage,  il  laifla  Ful- 
vic malade  »  Sicyone  00-  Ell«  y  mourut  quelque  ton*  a- 
prés  :  la  nouvelle  en  fut  apportée  i  Ibn  mari  pendant  le  Cege 
de  Brindes  l'an  714.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  la  re- 
çut avec  joie:  car  il  s 'étoit  mis  dans  une  colère  extrême 
contre  Fulvie;  &  quoi  qu'il  lut  en  panant  de  Sicyone  qu'el- 
le étoit  tombée  malade  4  caufe  qu'il  l'a  voit  grondée,  Une 
lui  rendit  aucune  vifite,  ce  qui  avança  ht  mort  de  cette  or- 
gue ilieufe  femme  (8). 

(C)  Les  paffims  de  femme  avaient  eu  part  à  la  guerre  qu'el- 
le excita  contre  Ottove.)  La  fille  qu'elle  avoit  eue  de  Clodius 
Tut  mariée  à  OAave,  &  répudiée  quelque  tems  après.  Oc- 
tave jura  qu'il  n'avoit  point  coDiommé  le  mar.age  ;  nais 
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eu  deux  maris  avant  que  d'epoufer  Marc  Antoine  :  le  premier  étoit  Clodius,  ce  grand  &  mortel 
ennemi  de  Ciceron  ;  le  fécond  étoit  Curion ,  qui  fut  tué  en  Afrique  dans  le  parti  de  Céfar  avant 
la  bataille  de  Pharfalc.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'elle  eût  été  mariée  avec  Catilina  ÇD~).  Elle  eut 
la  joie  de  fatisfaire  fa  vengeance  fur  la  langue  de  Ciceron  (£) ,  qui  avoit  tant  maltraité  Ton 
mari  dans  les  Philippiques.  Ceux  qui  difent  qu'elle  fut  la  prémicre  femme  de  Marc  Antoine  fe 
trompent  S'ils  avoient  eu  la  patience  d'examiner  les  chofes  exactement,  ils  fauroient  que 
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pu  qu'il  fdc  complice,  ou  qu'elle  eût  appris  de  lui  ce  qui  Te 
tramoit  contre  l'Etat.  Elle  ne  rompit  point  avec  lui  ;  il 
femblc  au  contraire  qu'elle  ferra  davantage  le  nœud  de  leur 
liallbn.  On  fc  fervit  d'elle  pour  gagner  par  mille  belles  pro- 
mettes fqn  galant  (18),  &  celui-ci  fe  fervoit  d'elle  pour  dé- 
couvrir a  Ciceron  lei  deffeins  des  conjurez.  Curius  ubiin- 
ttlligit  quantum  periculum  Confuii  impendeat ,  prtpere  per 
Fuiviam  Ciceroni  dtJum  qui  par  abat  itr  tnunciat  (1 p).  Tant 
il  eft  vrai  que  tout  firrt  dans  un  Etat ,  &  qu'en  particulier  lei 
Court i fanes ,  les  Dames  galantes,  rendent  quelquefois  de 
grands  fèrviccs  au  public ,  par  l'adreffe  qu'elles  ont  de  fe  faire 
communiquer  les  fecrets  le*  plus  imponan».  Il  eft  vrai  que 
par  ce  moien  elles  ruinent  quelquefois  les  affaires  de  tcur 
patrie,  en  révélant  les  fecrets  du  cabinet  a  un  ennemi  libé- 
ra); mais  telle  eft  la  condition  des  chofes  humaines,  ce  qui 
peut  nuire  peut  auflî  fervir.  Je  ne  faurois  bien  dire  fi  la  Fui- 
vie,  dont  Valere  Maxime  fait  mendon,  eft  la  mime  que  celle 


ce  ferment  étoit  tout  propre  à  choquer  Pulvfe.  La  ten- 
drefle  maternelle  fouffre  beaucoup,  dans  la  penfée  qu'une 
fille  a  le  nom  de  femme  fans  aucune  réalité.  Ainfi  Fulvie 
ne  pouvoit  fonger  au  divorce  de  fâ  chère  enfant  qu'avec 
douleur:  elle  la  voioit  privée  dea  réalitez  du  mariage;  cette 
privation  étoit  une  marque  d'un  mépris  extrême;  car  Oc- 
tave étoit  d'un  tempérament  fort  amoureux.  Elle  n'igno- 
rait pas  «jue  peu  de  gens  ajouteraient  foi  au  ferment  d  Oc- 
tave, &  qu'ainfi  fa  fille  méprifée  par  fon  époux,  jusques 
au  point  de  conferver  auprès  de  lui  là  virginité  aflez  long- 
cems,  ne  laifTerolt  pas  de  paffer  pour  une  perfonne  qui  ne 
pourroit  plus  donner  que  les  relie*  d'un  prétnier  mari.  Ful- 
vie pouvoit  encore  confidérer  qu'Oétave  n'étoit  entré  dans 
fon  alliance  qu'avec  un  esprit  défiant, qui  l'avoit  pouffé  a  ne 
point  jouir  de  fon  époufe,  aGn  que  félon  le  train  que  les  af- 
faires j>rendroient  ,  il  lui  fût  libre  de  la  renvoier,  &  d'aftûrer 
avec  ferment  qu'il  ne  l'avoit  point  touchée.  Dion  (o)  re- 
marque qu'Octave,  en  faiûnt  ce  ferment,  fe  mit  peu  en   dont  parle  Sallufle.   Glandorp  ne  s'éloigne  pas  de  ce  fenti-    Catiti**  pi 
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peine  fi  l'on  croiroit  qu'il  eût  gardé  tant  de  tems  cette  jeu- 
ne fille  chez  lui  fans  en  jouir ,  ou  fi  l'on  croiroit  qu'il 
a'étoit  abltenu  d'elle, parce  que  de  longue  main  il  avoit  vou- 
lu fe  préparer  le  chemin  a  ce  divorce.  Ces  précautions  trop 
captieufes,  trop  artificieufes,  ne  plailcnt  pas  *  une  merc; 
&  par  conféquent  une  paillon  féminine  a  pu  avoir  part  au 
deffein  que  forma  Fulvie  de  faire  la  guerre  a  Octave.  Voi- 
ci une  autre  paillon  de  la  même  espèce.  Fulvie  favoit  fon 
mari  dans  les  fers  de  la  belle  Cléopatre;  la  jaloulle  la  pous- 
fuit  à  retirer  Marc  Antoine  de  ce  nouvel  engagement  ;  elle 
crut  facilement  ceux  qui  lui  dirent  que  cet  époux  infidclle 
ne  la  viendrait  jamais  retrouver ,  pendant  que  l'Italie  fe- 
roit  en  repos  (10)  ;  mais  qu'une  guerre  en  Italie  l'oblige- 
rait a  revenir.  Ainfi  Fulvie  porta  les  choies  a  l'extré- 
mité contre  Octave  (11).  Mais  fi  l'Epigramme  d'Augurte 
que  l'on  voit  parmi  celles  de  Martial  étoit  un  narré  hifto- 
rique  (ta),  ce  ferait  alors  que  l'on  pourroit  aflùrer  que 
Fulvie  s'engagea  dans  cette  guerre  par  des  pallions  de 
femme. 

//  n'tfl  pat  vrai  qu'elle  tût  été  mariée  avec  Catilina.'] 
Laraifonquc  Glandorp  emploie  pour  réfuter  cela  (13)  me 
parott  fort  bonne.  Il  la  tire  de  la  lêcondc  Philippiquc  de 
Ciceron.   Cujut  (P.  Clodii)  quidem  te  fatum  jicuti  C.  Cu- 
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risnem  marirt 

utritjue  fatale.  Ciceron  veut  dire  que  Marc  Antoine ,  aiant 
chez  lui  la  même  époufe  qui  avoit  été  fainle  i  Clodius  6c 
a  Curion,  ne  manquerait  pas  de  faire  comme  eux  une  fin 
funcltc.  Il  répète  la  même  penfée  a  la  fin  de  là  Harangue. 
Eripiet  &  exterquebit  tibi  ifta  poftutui  Rtmanui  :  utiiiam  /al- 
vil  nebis  !  fed  quoquo  nntlt  tubi/cum  egeris,  Jum  ijh$  etn/ilils 
Uftril ,  non  potes  (mibicretW)  efe  diulurnut.  Etenim  ifta  tua 
minime  avara  eonjux  quam  ega  fine  eantumelia  deferiba,  ni- 
mium  débet  diu  populo  Roman»  tertiam  penfionem  (14).  Il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  clairement  que  fi  Fulvie  avoit  été 
mariée  avec  Oitilina,  la  mort  tragique  de  ce  mari  auroit  été 
jointe  dans  la  Harangue  de  Ciceron  avec  celle  des  deux 
autres.  Des  raifons  générales  &  des  railîms  particulières 
euflent  engagé  l'Orateur  a  n'oublier  pas  Catilina  en  cette 
rencontre.  L'erreur  que  Glandorp  réfute  vient  peut-être 
de  ce  qu'on  n'a  pas  allez  pris  garde  aux  circonftances  d'un 
récit  qui  eQdans  Satluftc.  Cet  Hiltorien  nous  apprend  qu'u- 
ne grande  Dame  (15)  nommée  Fulvie  découvrit  la  Cons- 
piration de  Catilina.  Un  des  complices,  qui  avoit  avec  el- 
le depuis  long-tcms  un  commerce  criminel ,  lui  avoit  donné 


ment:  d'autres  aiment  mieux  donner  ceci  i  notre  Fulvie, 
tant  ils  la  croient  capable  de  toute  fone  de  dérèglement! 
Quoiqu'il  en  foit,  voici  l'Hiftoire.  Un  Officier  des  Tri- 
buns du  peuple  fit  un  leftin  a  fes  maîtres,  &  au  Conful  Me- 
tellus  Scipion,  &  les  régala  d'un  plaifir  infâme;  il  leur  ame- 
na deux  Dames  Romaines  qui  avoient  chacune  perc  &  ma- 
ri, &  dont  l'une  s'appclloit  Mucie  &  l'autre  Fulvie.  JF.qut 
ftagit hfum  illud  (envhiium  qvod  Cemellus  tribitniciut  viator 
iugiïtiui  fanguinis ,  fed  officii  intra  fervilcm  babil um  defermis, 
Mcteih  Stipfoni  cottfuli  ac  tribunii  plebit  magna  eum  rubtre 
civilatis  comparovit.  Lupanar  i  enim  demi  fua  inflituta,  Mu- 
ciam  ô*  Fuhiam  ,  tutu  à  pâtre  tum  à  viro  utramque  abdue- 
tam,  &  nabiiem  puerum  Saturninum  in  eo  preftituit  (ao). 
Le  Confulat  de  Metellus  Scipion  tombe  a  l'an  701  de  Rome, 
onze  ans  après  h  Conjuration  de  Catilina.  Quelle  apparence 
que  la  Fulvie  de  Sallulte  eût  alors  pere  &  mari  ?  Notre  Ful- 
vie pourfuivoit  alors  In  vengeance  de  Clodius:  le  procès  de 
Milon  meurtrier  de  Clodius  fut  jugé  l'an  701 .  Quelle  appa- 
rence que  fa  veuve  fût  remariée  fous  ce  Conful?  Nous  fa- 
vons  d'ailleurs  qu'en  l'année  6y6  fon  pere  étoit  mort,  &  t* 
merc  remariée  a  Murena  (3 1  ). 

(£)  FMe  eut  la  joie  de  fatitfalrt  fa  vengeante  fur  la  lan- 
gue de  Ciceron.']  Elle  féconda  merveilleufement  fon  cruel 
mari  pendant  les  malTacres  du  Triumvirat  :  elle  fit  mourir  de 
fon  chef  pluftcurs  ptrfonnes,  ou  par  avarice,  ou  par  esprit 
de  vengeance;  &  des  gens  mêmes  que  fon  mari  ne  connoii- 
foit  pas.  Marc  Antoine  Te  faifoit  porter  t  table  les  têtes  de 
ceux  qu'il  avoit  proferits  ,  &  fe  repaiffoit  long  -  tems  de 
ce  funefte  fpeétade.  La  tête  de  Ciceron  fut  une  de  celles 
qui  lui  furent  apportées  ;  il  commanda  qu'on  la  mit  fur 
'  la  chaire  même  où  Ciceron  avoit  fait  tant  de  Harangue* 
contre  lui.  Mais  avant  qu'on  exécutif  cet  ordre ,  Fulvie 
prit  cette  tête,  &  cracha  deflus,  &  l'aiant  mife  fur  fes  ge- 
noux en  tira  la  langue  qu'elle  perça  de  plufteurs  coups  avec 
fes  aiguilles  a  coiffer.  En  même  tems  elle  dégorgeoit  toute* 
fortes  de  vilaines  injures  contre  Ciceron.  'Nlil)  ^mAmiIs 
le  r>  t*«  ovrii»  wfh  à»»»ofjjofïr»j  ,  Wfym  *s$ù  iumiof- 

*l  iutrrtou»*  1*/  rf  ri  r*>ara  Mtwtf  •  «ai  rè  çifia 
aL>rfc  itei^marm  r4*  ti  ytâwrav  j£f/A«vrr  ,  caj  T*U4  fl$Xiva»i  mJç 
Se  r^v  xi$x*m)i  ixf*?a  Kmrtïïérrmn  t  iraAAè  UpM  nai  u*aak  wpeee- 
r*r«Urrr*v#a.  Fuhia  ou  trot  id  caput  acteptum  pritummm 
auferretur ,  infultansque  amaruleutit  verbit  &  con/puens, 
genibus  fuit  impofuit  :  trique  e/us  apertt  Unguam  extrac- 
lam acubut  (  qualei  fecum  comendi  capitit  eau  fa  mulieret 


lieu  par  fes  boutades  &  par  fes  fanfaronnades  de  découvrir  ferunt)  compunxit ,  additit  erebris  ac  turpibut  opprtbriit 
ce  complot.   Il  étoit  tombé  dans  l'indigence ,  &  dês-lors  la  (sa).    Voila  une  étrange  espèce  de  méchante  femme.  Ii 

a  des  fcélérat*  qu'où  eft  preaque  forcé  d'admirer,  *  cal 


complot. 

amc  s'étoit  furieufemeni  refroidie  a" fon  égard.  Pour  la 
réchauffer  il  fc  vanta  tout  d'un  coup  de  mille  chofes;  il  lui 
promit  monts  &  merveilles;  il  fit  l'infolent  ;  il  la  menaça  de 
la  tuer, fi  elle  continuoit  a  faire  de  la  renchérie.  Elle  péné- 
tra les  caufes  de  ces  nouvelles  bravades,  &  avertit  pluCcurs 
perfonues  de  ce  qu'elle  avoit  appris  touchant  les  deffeins  de 


Catilina.   Erat  et  (Q.  Curio)  tum  Fulvia,  muliert  nobili,  ginérofiti. 


fiupit  roa- 

fuctudo 

fuerat.coD- 

ciu> ,  ctim 

fta*, 

ticcioni 


ftupri  veiui  coufuetudo,  cui  cum  minus  gratut  efet ,  quod  in 
epia  minus  largirl  ptterat ,  repente  gterians ,  maria,  mon- 
tciujuc pvllictri  cttpit ,minari  interdum  ferra,  ni  fibi ebnexia 
foret ,  paftrewa  ,  feraeiut  agit  are  ,  quam  falitus  erat.  At 
Fulvia,  in  fêlent  ia  Curii  eau  fa  cegnita ,  taie  perieulum  Rei- 
pubiica  baud  occultum  babuit;  fed,  fublata  auàore,  de  Ca- 
tilina conjuratione ,  qua  quo  modo  audierat ,  comp/uribus 
narravit  (16).  Apparemment  il  eft  arrivé  a  plufieurs  Lec- 
teurs de  prendre  ici  l'un  pour  l'autre,  &  de  croire  que  c'é- 
toit  Catilina  qui  entretenoit  Fulvie  (17).  Après  cette  mé- 
prlfe  rien  n'a  été  plus  aifé  que  de  débiter  que  Catilina  fut 
trahi  par  Fulvie  là  mattrefle,  ou  là  concubine;  &  puis  il  n'a 
pas  été  fort  mal-aifé  de  pafler  jusques  à  dire  que  là  femme 
Fulvie  découvrit  la  Conjuration.  Ceux  qui  connoiflent  la 
méchanceté  de  la  femme  de  Marc  Antoine,  ont  pu  s'imagi- 
ner aifémem  qu'elle  étoit  capable,  de  tout  ce  que  l'on  attri- 
bue à  l'autre  Fulvie  ;  &  ainfi  ils  ont  pu  réduire  i  une  ces 
deux  Fulvies.  Je  dois  ajoûter  ici,  afin  de  faire  mieux  con- 
noltre  la  mattrefle  de  Curius  ,  qu'elle  eut  affez  de  discrè- 


te contumelia  traxerit.  At  avus  nabitis,  Tuditanut  uempe 
itle  qui  eum  polla  cî?  cetburnis  nummes  populo  de  reftrii  fpar- 
gere  folebat.  fellem  banc  contemptionem  pecunit  fuis  reli- 
quifet.  Voila  ce  que  Ciceron  avance  dans  la  III  Philippi- 
que,  à  la  page  78a  de  mon  Edition  (Cap.  fY).  Un  peu  après 
il  affilrc  que  cette  femme  de  Marc  Antenne  étoit  fille  d'un 
affranchi  (ii):lpfe  ex  libertin!  filia  fuferperit  libéras.  11  avoit 


Ov>  Utm. 


(_F)  Ceux  qui  difent qu'elle  fut  la  première  femme  de Marc 
Antoine  fe  trompent.]  Mr.  Moreri  &  Mr.  Chevreau  ont  fait 
cette  faute:  le  prétnier  dans  l'Article  de  Marc  Antoine;  & 
l'autre  dans  fon  Hiftoire  du  Monde,  a  la  page  105  du  II  To- 
me. Je  me  fers  de  l'Edition  de  Hollande.  La  première  fem- 
me de  Marc  Antoine  s'appclloit  Fadia  :  il  la  prit  à  caufe  qu'el- 
le étoit  riche,  &  il  ne  fe  fit  point  un  fcrupule  de  ce  qu'elle 
lui  donnoit  un  beau-pere  qui  étoit  auffi  méprifàbie  par  les  dé- 
fauts de  fa  perfotme  ,  que  par  la  baffede  de  fon  extraction. 
Tua  cenjugis  bona  femiiue,  heupletit  quidem  ctrle  Bambalh 
,  berne  nu/lo  numéro.   Nibil  Mo  eonlemptius, 
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un-ange  espèce  de  méchante  femme.  11  y 
.  'ou  eft  presque  forcé  d'admirer,  *  caufe 
qu'ils  foot  voir  je  ne  fai  quelle  grandeur  d'ame  dans  leurs 
crimes  ;  mais  ici  on  ne  remarque  que  brutalité,  que  bas- 
fefle  ,  que  licheté  ,  &  l'on  ne  fàuroit  concevoir  qu'une 
indignation  toute  pleine  de  mépris.  Cependant  Mr.  Moreri 
fait  (avoir  à  fes  Leéteurs,  qu'on  afàre  que  Fulvie  avait  de  la 
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don,  &  allez  de  fidélité  cuve»  fou  galant,  pour  oc  dire  dit  k  oeme  chute  vers  le  commencement  de  la  U  Philip- 
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lors  nu'i!  l'époufa  il  avoir  ca  autant  de  femmes, 
tonia  fa  féconde  femme  fous  prétexte  d'adultère, 


pique. 


l/x  ideirco  t 


r  à  te  pute,  ut  tr  infime  or- 
'diàicommtndares:  eum  t*  omîtes  recordarentur  liberlini  ge- 
nerum,  Sf  libères  tues ,  neptles  Q.  Fadii  (24)  libertin!  lo- 
minis  fuife.  Glandorp  (25)  a  raifon  de  foupçonner  que 
les  cofatw  de  Marc  Antoine  &  de  Fadia  ne  vécurent  pas 
long-tenu ,  puis  que  Ciceron  ni  aucun  autre  Ecrivain  ne  le» 
défignent  par  leur  nom.  On  fait  reniement  que  l'otage,  en- 
voie par  Marc  Antoine  aux  aftafiîns  de  Céfar,  étoit  fil»  de 
Marc  Antoine  te  de  Fadia.  C'eft  de  quoi  Ciceron  ne  nous 
permet  pas  de  douter.  Pacrm  baberemus  qu/e  erat  fafla  per 
objidem  putrum  nobilem  A  farci  Antenli  fi/ium ,  M.  Banbiiiio- 
nii  nepatem  (î<S).  Glandorp  s'eft  bien  abufé ,  lor»  qu'il  a 
cru  que  BatnMio  étoit  le  pere  de  Fulvie ,  &  que  le  Paflage 
de  la  III  lliilippique  ne  Te  rapporte  pas  tout  entier  à  Fadia. 
Cette  faute  imagination  a  été  caufe  qu'il  a  cenfuré  témérai- 
rement MaturantiiH,  de  n'avoir  pa*  partage"  entre  deux  fem- 
me» de  Marc  Antoine  les  parole*  de  Ciceron.  Ex  Ht  <}tnt 
rtluimut  .jnhit  facile  prrfptxrrit  auam  probe  Francifcut 
hlalurmitiut ,  vir  alicquin  doUiffimut,  FadU  liambalitnem 
pMrtm  tribuat ,  eaint/ue  fuijjft  Tufculanam  a  ferai.  Dtinde 
«w  Ciccrmi  Pbilipp.  3.  de  FuU  ia  fmrjim  &  Fadia  dicun- 
lur,  ipfe  cunfta  mijtent  ni  imam  Fadiam  omnia  referai  (if). 
Maturantiu»  a  raifon  en  tout  cela,  &  je  ne  faurois  aflez  m'é- 
tpnner  que  Paul  Manucc  ait  pu  croire  que  ce»  parole»  de 
H  III  Philippiquc ,  at  avut  nebitis ,  &c ,  fe  rapportent  a 
Fulvie.  Si  cela  étoit,  on  auroic  raifon  de  dire  que  Ciceron 
auroit  irés-mal  arrangé ,  &  fes  parole» ,  &  fet  penféci.  Mai», 
pour  peu  qu'on  y  prenne  garde ,  l'on  volt  maniieftement 
que  Ciceron  ne  reproche  a  Marc  Antoine  que  le  mariage  a- 
vec  Fadia.  Il  remarque ,  1 ,  que  le  pere  de  cette  femme 
étoit  un  homme  de  néant  :  a  ,  il  fe  fait  une  Objection;  c'eft 
que  l'aieul  de  cette  femme  étoit  noble:  3,  il  rapporte  les 
extravagances  6c  les  folie»  publique*  de  cet  aïeul.  U  n'y 
eut  eu  rien  de  plus  ridicule  que  de  fuppofer  par  rapport  an 
mariage  avec  Fulvie  ,  que  fi  Marc  Antoine  ne  j'étoit  pa» 
mefatlié  ,  cela  venoit  de  ce  que  l'aieul  maternel  de  Fulvie 
étoit  noble  :  or  il  eft  vifible  que  fi  l'Objection  que  Ciceron 
fe  propofe  regarde  le  mariage  avec  Fulvie ,  la  preuve  que 
Marc  Antoine  ne  fe  feroit  pas  mcfallié  feroit  fondée  fur  la 
nobleflc  de  Calcul  maternel  de  (on  époufe  (:a)  ;  il  n'eft 
donc  nullement  croiablc  que  l'Objcétion  concerne  ce  ma- 
riage. J'ai  dit  qu'il  aoroit  été  trcs-ridicule  de  recourir  a  la 
nobleflc  de  l'aieul  maternel  de  Fulvie ,  pour  jultificr  Marc 
Antoine  de  s'être  mefallié,  &  je  le  prouve  facilement.  Ful- 
vie étoit  des  pin»  anciennes  6V  des  plu.»  illuftres  Maifont  de 
Rome.  Le»  Fulvius  rapportoient  leur  origine  a  un  Difci- 
ple  d'Hercule  dans  les  matières  de  Religion:  voila  quelle 
étoit  la  nobfefle  de  Fulvie.  Il  ne  Falloir  pas  clrafTer  fon  pere 
hors  de  la  mal  fon  de»  Fulvius,  comme  a  fait  Glandorp: 
cette  femme  avoit  un  frère  qui  étoit  cflTcciivemcnt  de  cette 
ancienne  Famille  :  il  étoit  Pontife,  &  il  en  avoit  l'obliga- 
tion a  Clodius  mari  de  là  fœur  (au):  fa  femme  s'étolt  re- 
mariée à  Murena  (30).  C'eft  de  Ciceron  que  l'on  tient  ce» 
fait».    Te  ad  non  deltilum  à  te,  fed  rellâum  à 

cattrii  eentulifti,  f»vm  ego  lame»  credo,  fi  efi  ortm  ab  Mil, 
quoi  mtmorite  prtditurn  efi,  ab  ipfi  Hercule  perfunào  jam  Ut- 
beriivs  ffcra  didicijfe,  in  viri  forlis  rerumnii,  non  ita  crude- 
lem  fuiyc ,ut Qc.\3\).  Ne  laudroit-il  pas  qu'il  eût  été  ivre, 
s'il  avoit  prétendu  que  Marc  Antoine  ne  pouvoit  pas  allé- 
guer la  nobleflc  paternelle  de  Fulvie ,  a  ceux  qui  fauroienc 
acciîfé  de  mésalliance? 

Il  refte  une  difficulté  confidéraUe*.  Afconios  Pcdianui 
raconte  que  le»  dentier»  témoins ,  qui  furent  ouïs  contre 
Milon  meurtrier  de  Clodius,  furent  Sempronla  Tuditana, 
&  Fulvie,  celle-ci  veuve  de  Clodius,  celle  là  merc  de  Ful- 
rie.  Ultim*  teflimonium  dixemnt  Scmprmia  Tuditani  fiUa, 
focrm  P.  Clodii,  &  uxor  Fuhia,  &  fit  tu  fus  magnopere  est 
aui  adfiabant ,  commoverunt  (33).  Je  répons  que  cette 
difficulté,  quelque  grande  qu'elle  foit,  ne  peut  pas  (butenir 
le  fe  miment  de  Manuce ,  autant  que  mes  Objection»  le  bat- 
tent en  ruine.  Qui  empêche  que  Fadia  &  Fulvie  ne  des- 
cendiflem  toutes  deux  d'un  Sempronius  Tuditanus?  Il  pou- 
voit y  avoir  plufieurt  frères ,  Se  plufieurs  coufins  germains , 
qui  s'appcllotent  tous  Sempronius  Tuditanus.  Les  prénoms 
le»  dillinguoient.  La  mere  de  Fadia  pouvoit  être  fille  de 
l'un  d'eux;  la  mere  de  Fulvie  pouvoit  defeendre  de  l'un 
des  autres.  Au  pi»  aller,  j'aimerois  mieux  dire  que  Cice- 
ron confondit  l'aieul  maternel  de  Fulvie  avec  l'aieul  ma- 
ternel de  Fadia ,  que  de  dire  qu'il  a  regardé  le  mariage  de 
Marc  Antoine  avec  Fulvie  comme  une  mefalliance.  Je 
n'oublierai  pas  de  dire  que  Glandorp  condamne  ce  qu  il 
fait  lui-même.  Il  trouve  mauvais  que  l'on  entende  d'une 
feule  femme  de  Marc  Antoine  tout  le  Paflage  de  la  NI  Phi- 
lippiquc, &  cependant  il  l'applique  tout  a  Fulvie; car  H  pré- 
tend qu'elle  étoit  fille  de  Bambalio,  Se  petite-fille  de  Tudi- 
tanus, &  par-la  îl  ne  laine  rieo  dans  les  parole»  de  Ciceron 
qui  convienne  a  Fadia.  C'eft  au  refte  une  grande  abfurdité 
que  de  prétendre  que  Dambalio ,  l'homme  du  monde  le  plus 
vil  (33)>  foit  '<  pere  de  Fulvie.  C'eft  attribuer  a  Cice- 
ron les  plu»  grandes  faute»  qu'un  Ecrivain  puhTe  com- 
mettre. C'eft  vouloir  qu'il  ait  rétorqué  le  reproche  de  nies- 
alliance  (34)»  en  aceufant  Marc  Antoine  d'avoir  éuoufé 
une  fille  de  la  première  qualité;  car  c'eft  ainli  qu'il" nous 
repréfeme  lui-même  (35)  la  Famille  Fuhia ,  lors  qu'il  exa- 
lnc  une  action  du  beau-frere  de  Clodius.  Ceft  dire  qu'il 
avantage  de  la  baffeûe  &  de  la  £>itifc 


qu'elle  de  maris  (C)  ;  qu'il  avoit  répudie  An- 
fans  avoir  aucun  égard  pour  fon  oncle  qui  étoit 

le 

d'un  pere ,  pour  former  des  préjugez  contre  la  conduite 
du  fils,  &  que  parmi  tant  d'injures  dont  il  a  chargé  Clodius. 
il  ne  lui  a  jamais  reproché  une  alliance  qui  foumiflbit  tant 
de  matière  fatirique.  Concluons  de  tout  cela  que  Ghui- 
dorp  a  mal  cenfuré  Maturantiu»  ;  &  en  voici  de  nouvel- 
les marques.  Il  lui  a  lallTé  paffer  trois  erreurs  grofllere» 
fur  ces  mot»  de  Ciceron,  /it  avus  nobilit,  Tuditanus  nempe 
iile.  Maturantiu»  s'imagine  en  t  lieu ,  que  cet  aieul  cil 
le  grand-pere  de  Bambalion  (36)  :  3  ,  que  ce  grand-pere 
reflembloit  a  Tuditanus,  mais  qu'il  n'étoit  pas  Tuditanus 
même  (37)  :  3  »  que  c'étoit  l'aieul  de  la  femme  de  Marc 
Antoine.  La  dernière  de  cet  trois  fautes  n'cl)  éloignée  de 
la  prémiere  que  de  peu  de  lignes:  tant  il  eft  vrai  que  les  Au- 
teurs font  fujets  a  fe  contredire  dans  la  même  page.  C'eft 
que  chaque  période  attache  il  foi  quelquefois  leur  attention 
toute  entière.    Ils  ne  peuvent  donc  point  songer  aux  parole» 


n'a  fu  tirer 


Je  m'interefte  beaucoup  plus  a  une  erreur  que  j'ai  trou- 
vée dans  Dion.  Cet  Hiftorlen  a  inféré  dans  fon  Ouvrage 
une  Harangue  directe  de  Ciceron  contre  Marc  Antoine. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'en  foit  lui-même  l'Auteur,  puis 
que  nous  avons  encore  les  Philippiques  de  Ciceron,  &  que 
nous  pouvons  nous  convaincre  en  les  comparant  avec  les 
paroles  de  Dion  ,  que  ht  Harangue  de  celui-ci  n'eft  nulle- 
ment la  Vcrlion  d'aucune  des  Pnilippiques.  Cell  donc 
Dion  qui  a  forgé  la  Harangue,  le  veux  que  cela  lui  foit 
permis;  mais  au  moins  auroit-il  dû  ne  rien  dire  qui  ne  fût 
tiré  du  Latin  de  Ciceron.  Or  voici  deux  chofes  qu'il  a 
manifeflement  falfifiées:  je  n'ai  point  examiné  le  refte.  Il 
fuppofc  que  Ciceron  reprocha  à  Marc  Antoine  de  n'avoir 
rappellé  fon  oncle,  ni  pendant  la  vie  de  Céfar ,  ni  après  la 
mort  de  Céfar  ;  &  d  aimer  BamNIion  ,  homme  que  fon 
nom  dilTamoit  fulfifiunment.   T/c  yi»  «*«  <JJ»  t««5<'  Ït«  «»a- 

X»6t  ttiynrat  u>  i«-î  nC  Kafrvaat  .  *■*•  u*rk  t»ît«  M  rf» 
WW^T*"'  &  l«atoa«  àyayirt  •  atn  f**fw(yif4>f  T»i  fah* 
uù  r*t  BcplaA/a**  *ei  «V  aMc  rte  *»*»•»■/«  Iwifiitm 
àyt-wf.  ld  vero  netninem  latet ,  quod  quum  multos  in  exi- 
Hum  mi  fies  non  Ctfare  modo  fuperfiile,  fed  dcfunttt  etiam, 
ex  libetlis  feilicet  ejus  in  urbem  reduxerit ,  patrue  fut  nsn 
fubvenerit  .  . .  Bambaliantm  etiam  ipfim  cogumenti  rationi 
infamem  diligit  (38).  Ciceron  ne  fit  pas  de  tels  repro- 
che» a  fon  Adverfairc.  Ne  marquc-t-il  pas  cxprefléiuent  que 
Caîus  Antoine  étoit  au  Sénat ,  lors  que  fon  neveu  haran- 
gua contre  Dolabella  t  Céfar  étoit  alors  en  vie.  On  ne 
reprocha  point  a  Marc  Antoine  d'être  ami  de  Bambalion, 
qui  lèlon  toutes  les  apparences  n'étoit  plus  au  monde.  On 
le  contenta  de  lui  dire  que  lui  qui  avoit  époufë  la  fille  d'un 
habitant  de  Tufculum  ,  la  fille  de  Bambalion  ainfi  nommé 
par  ignominie,  avoit  grand  tort  d'alléguer  qu'Octave  avoit 
pour  merc  une  femme  qui  étoit  native  d'Aricia.  Ces  deux 
falfi6cations  ne  doivent-elles  pas  nous  jetter  dans  la  défian- 
ce fur  mille  choies  que  Dion  a  dites, dont  nous  n'avons  plu» 
les  Originaux? 

(C)  M.  Antoine  . . .  avoit  eu  autant  de  femmes  qu'elle  dt 
maris.']  Nous  allons  voir  que  ceux  qui  ont  dit  que  Fulvie 
fut  la  féconde  femme  de  Marc  Antoine  (39) ,  n'ont  fait 
qu'errer  un  peu  moins  que  Mr.  Chevreau.  La  féconde  fem- 
me de  Marc  Antoine  s'appelloitAntonia telle  étoit  fa  confine 
germaine,  &  fille  de  Cai'us  Antoine ,  Collègue  de  Ciceron 
dans  le  ConfuUt.  Il  ne  la  garda  pas  long-tems  ;  car  fous 
prétexte  qu'elle  entretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec 
Dolabella ,  il  la  répudia.  Il  n'eut  point  de  honte  de  publier 
lui-même  devant  le  Sénat ,  &  en  préfenec  de  fon  beau-pere, 
l'affront  que  fa  femme  lui  avoit  fait;  &  il  mit  cette  injure 
entre  les  raifon»  pour  lesquelles  il  avoit  rompu  avec  Dola- 
bella. Il  faut  voir  comment  Ciceron  le  poufle  fur  ce  fujet; 
Ciceron,  dis-je ,  qui  prétend  qu'Antonia  n'étoit  point  cou- 
pable. Omnibus  eum  (Cajum  Antonium)  coNtumetiis  one- 
rafii,  quem  pat  ris  leco,  fi  utla  in  te  pietat  effet,  colère  debe- 
bas:  filiam  ejus,  fororem  tuam,  eiecifii,  alia  cenditionequa- 
fila ,  &  ante  per/peâa.  Non  efi  fatit ,  probri  infimulafii 
pudicifirmam  feminam  :  quid  efi ,  qued  aâdi  pifiil  f  t'ont entus 
eo  non  fuifii:  frequentiffimo  fenatu  Kalendis  Jan.  fedente  pa- 
true, banc  tibi  efie  cum  Dolabella  cauffan  odii  dicere  au  fut 
es ,  qttod  ab  eo  forori,  &  uxori  tuje  fiuprum  efie  oblatum  cent- 
pmfftu  Qnis  intrrpretari  potefi ,  impudenthrne ,  qui  in  fe- 
natuf  an  improhior ,  qui  in  Dotabeltam;  an  impurhr ,  qui 
pâtre  audiente }  an  crudeher ,  qui  in  iilam  miferam  tant  /pu  r  - 
ce ,  tam  impie  dixeris  (40)  f  Plutarque  nous  aidera  t  décou- 
vrir en  quel  teins  fe  fit  le  divorce  de  Marc  Antoine  &  d'An- 
tonia.  Il  dit  (41)  que  Dolabella  Tnbun  du  peuple,  vou- 
lant faire  pafier  quelque»  Loix,  pria  Marc  Antoine  fon  Ami 
de  le  féconder.  Marc  Antoine  n'en  voulut  rien  Taire  :  il 
crut  que  fa  femme  Antonia  s'étolt  laiffé  débaucher  par  Do- 
labella; il  la  répudia,  &  il  fe  joignit  aux  A'dvertaircs  de  ce 
Tribun,  &  renverfa  fe* projets.  Céfiir  revint  a  Rome, par- 
donna a  Dolabella  ;  &  aiant  été  fait  Conful  pour  la  troilic- 
mc  fois,  il  fe  donna  pour  Collègue  Lepidus,  &  non  Marc 
Antoine  (42).  Cela  nous  apprend  que  les  troubles  de  Do- 
labella précédent  l'an  ,?o?  de  Rome  (43):  nous  les  pouvons 
donc  mettre  un  an  après  la  bataille  de  Pharfàlc,  &  voilà  auffi 
l'année  du  divorce  d'Antonia.  Or  comme  Marc  Antoi- 
ne avoit  un  autre  parti  en  vue  avant  que  de  renvoier 
Antonia  (44) ,  il  eft  três-probablc  qu'une  des  raifons  qui 
caulerent  ce  divorce  fut  l'envie  qui  le  prit  de  fe  marier 
avec  Fulvie.   &i  l'on  ca  croit  Pluurque,  ce  mariage  fe  fit 
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le  pere  d'Amonia.  II  ne  le  ménagea  guère  en  d'autres  rencontres  (//).  Quelque  brave,  vio- 
lent &  brutal  qu'il  fût,  il  trouva  Ion  maître  en  Fulvie  :  elle  lui  fit  faire  un  fi  rude  apprcntuTage 
d'obéiffance  (V),  que  Clcopatrc,  qui  le  trouva  tout  apprivoifé  &  tout  drefle  a  ce  manège, n'eut 
pas  beaucoup  de  pdnc  a  l'aiTujettir.  Il  eut  enfin  le  courage  de  te  fâcher  terriblement  contre 
Fulvic,  &  de  lui  marquer  (i  vifiblement ,  ou  Ton  mépris  ,  ou  fa  haine,  qu'elle  en  tomba  mala- 
de, fit  qu'elle  en  mourut  Qf).  Un  Rhétoricien,  qui  l'avoit  raillée  de  ce  qu'elle  avoit  une  joue 
plus  grotTe  que  l'autre,  devint  par  cela  même  plus  agréable  h  Marc  Antoine  qu'il  ne  l'étoit  au- 
paravant (»);  preuve  évidente  qu'elle  n'avoit  guère  de  part  a  la  tendrefle  de  fon  mari.  Elle 
l  auroit  méritée  ,  s'il  n'eût  falu  pour  s'en  rendre  digne  que  favoir  bien  imiter  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  amaflbit  de  l'argent  par  les  voies  les  plus  injuftes.  Cétoit  dans  la  chambre  de  Fulvic  qu'on 
mettoit  les  Roiaumcs  fit  les  Provinces  a  l'encan  (  /).  On  croit  qu'elle  pouffa  Marc  Antoine  à  répu- 
dier 

pendant  que  Céfar  faifoit  la  guerre  en  Afrique  Tan  707;  &   commença  les  fondions  de  fà  DiAatare  par  le  rappel  des 
afnfi  voild  Fulvie  la  trolfieme  femme  de  Marc  Antoine,   exilez  (52):  je  ne  fài  point  fi  Caïus  Antoine  y  fut  compris 
C'eft  fans  aucun  fondemem  que  Glandorp  (45)  affûre  que 
Marc  Antoine  l'aiant  répudiée  époufa  Antonia,  &  que  dé- 
goûté bientôt  de  celle-ci,  ii  la  renvois,  &  reprit  Fulvie. 

(//)....  Il  ne  ménagea  guère  CsAri  Antoine  en  d'autres 
rencontres.]  Je  fais  cette  Remarque  pour  m'aquitter  de  mes 
promeffes  (46).  Nous  avons  ouï  Ciceron  reprochant  a. 
Marc  Antoine  d'avoir  eu  la  dureté  d'étaler  en  plein  Sénat 
l'impudlcité  d'Amonia  ,  le  pere  de  cette  Dame  préfent. 
C'étoit  une  grande  mortification  pour  ce  pauvre  pere; 
mais  ce  n'étoit  pas  la  prémiere  fois  que  fon  neveu  en  avoit 
ufé  mal-honnêtement  envers  lui.  Ne  l'avolt  il  pas  taiflé 
dans  l'exil,  lors  qu'il  rappelta  un  grand  nombre  d'exilezr  Ci- 
ceron n'onblia  pas  de  lui  en  faire  des  reproches  (47)  :  Ont- 
m'a  perfecit  qua  Sénat  m  faJva  repub.  ne  ficri  poffent  perfece- 
rat  :  cttjm  tamen  fie/m  tn  feelert  cognofeite:  reftituebat  mul- 
tos  calamité  fat,  in  bit  pat  mi  nuila  menlio.  Si  fevems,  car 
non  in-omnes?  fi  mifericort,  curnsmm  fitott  Voici  d'autres 
tnalhonnétetez.  Ciceron  les  étale  en  falfant  mention  d'une 
Loi  pour  le  rappel  des  bannis,  laquelle  fut  publiée  après  la 
mort  de  Céûr ,  comme  fi  Céfar  l'avoit  faite.  Ciceron  dc- 
:re  autres  choies  pourquoi  on  laiflbit  encore  trois 
perfonnes  dans  l'exil  (48):  Cur  tua  mifericordia 
rruuntur  ?  Cvr  en  baies  in  Ut»  patrui,  de  que  fer- 
retùjuis  ferres ,  tuluifii  ?  Quem  étions  ad  t  en  fur  ans 


dès  ce  terns-l*  ;  je  fai  feulement  que  Dion  (53)  aifdre  qu'il 
n'y  eut  que  Milon  qui  ne  fut  pas  rappcllé.  Gtandorp  débi- 
te que  Cafus  Antoine ,  après  la  mort  de  Jutes  Céfar,  fut  ré- 
tabli par  Marc  Antoine  fon  neveu,  qui  étoit  Conful.  Cela 
n'cll  point  vrai  par  rapport  au  retour  ù  Rome,  ta  au  droit 
d'aller  au  Sénat,  puis  que  CaTus  Antoine,  affis  k  la  place 
des  Sénateurs, entendit  l'Invective  de  fon  neveu  contre  Do- 
labella  pendant  la  vie  de  Jules  Céfar.  Nous  apprenons  de 
Strabon  que  cet  exilé  s'arrêta  dans  l'Ile  deCephaionie,&  la 
tint  fous  ion  obéiflanec.  tl  y  bitiflblt  une  ville,  &  n'eut  pas 
le  tems  de  l'achever  ;car  aiant  obtenu  fon  rappel  il  fe  mit  de 
plus  grandsdeflelns  en  téte ,  &  mourut  fur  ces  entrefaites  (54). 

J'ai  lu  une  Traduction  Françoife  de  la  II  Pbllippique 
(55)  ,  où  l'on  s'eft  un  peu  brouillé  quant  au  fah  dont 
je  parle  ici.  On  a  dit  dans  la  page  1 66 ,  que  Calas  Anto- 
nius  étoit  du  nombre  de  tes  trais  ou  quatre  malheureux  que 
fon  neveu  avoit  laiftez  dans  l'exil  ;  mais  dans  la  page  16g  on 
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Curautem  ta  (mit  ia  mis 
babiïifiiî  jIh  quia  tribunus  pîebis  futmen  finiflrum  tntneia- 
batT  Cum  tua  quid  inttrefi,  nul/a  aufpicia  font ,  eum  tue- 
rum,tum  fis  religitfus.  Quidt  eundem  in  feptemviratu  nantie 
defiitviftif  Intervenit  enim,cvm  tuttulfli  tredt>,ne  fuho  tapi- 
te  negare  non  poffet.  -  Omnibus  eum  tmtumeliis  mrrafti  quem 
tatris  face. . . .    Vous  trouverez  ci-defliis  (49)  la  fuite  de  ce 
Vaflage.  Manucc  a  trouvé  ceci  tout  plein  de  ténèbres.  Hic 
mibi,  qtiodaiunt,  lenebrt  funt.  Non  enim  video,  que  modo 
C.  .Imunius  Kalendis  Jan.  vht  Csfare  in  fenatu  efe  potut- 
rit  :cum  eum  pvfl  C* farts  interitumjd  eft  ,po/l  latam  ai  An- 
tonio de  rxfttlitut  legem ,  ex fu  lare,  ex  ils  ver  bis  t'ntelligatur; 
tur  eos  baies  in  ht»  patruit  de  quo  ferre,  eum  de  reliquis 
ferres, nduifii  (50).  Voila  d'un  coté  drus  Antoine  négligé 
par  Ton  neveu ,  quand  après  la  mon  de  Céfar  on  rappelle 
tous  les  exilez  t  la  réferve  de  trois  ou  quatre;  &  le  voilà 
d'autre  coté  au  milieu  des  Sénateurs ,  lors  que  Marc  Antoine 
harangue  contre  Dolabella  avant  la  mort  de  Jules  Céfar.  Ceft 
ainfi  que  Manucc  conçoit  la  chofe  :  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner qu'il  y  trouve  dc>  contradictions:  mats  il  cil  facile  de 
les  lever  en  lui  montrant  la  fource  de  fes  ténèbres.   U  s'i- 
magine que  quand  Marc  Antoine  après  la  mon  de  Jules 
Céfar  allégua  une  prétendue  Loi  de  cet  Empereur  pour  le 
rappel  des  exilez  ,  CaTus  Antoine  fut  laiffé  dans  fon  exil.  Ce 
n'eft  point  ce  que  Ciceron  veut  dire.   La  peu  fée  de  cet 
Orateur  eft  celle-ci:  Marc  Antoine  avoit  exclus  du  béné- 
fice de  cette  prétendue  Loi  trois  ou  quatre  malheureux. 
Ciceron  lui  en  demanda  la  caufe;  &  afin  de  lui  remettre 
d'autres  vices  devant  les  yeux,  il  compare  malicieufement 
l'exception  de  ces  trois  ou  quatre  perfonnes ,  avec  l'excep- 
tion* que  lui  Marc  Antoine  avoit  faite  de  fon  oncle  dans 
le  tems  de  (on  Tribunal.   Pourquoi  traitez-vous  ces  trois  ou 
quatre  perfonnes ,  lui  demande-t-il ,  rmwmf  vous  traitâtes  no- 
tre oncle,  dont  vous  ne  propofdles  pat  le  rappel  lors  que  vous 
prvp'ifdtet  celui  des  autres?  Ceci  doit  être  rapporté  au  Tri- 
bunatdeMarc  Antoine;  au  Tribunal,  dis- je,  qu'il  exerça 
pendant  que  Cé&r  étoit  en  Espagne ,  contre  les  Lieutenans 
de  Pompée  avant  la  bataille  de  Pharlale.  Ceft  en  un  mot  le 
même  fait  que  celui  que  l'on  •  vu  cl-deflus  dans  ces  paroles 
de  Ciceron,  Reliqua  part  et  Tribunatms  principiis  fimiles.... 
refiituebat  multot  ealamitofos:  in  bis  patruinulla  mentit.  U 
ne  faut  donc  plus  s'étonner  que  le  même  Ciceron  dife  que 
Calus  Antoine  entendit  dans  le  Sénat  l'InveAive  de  fon 
neveu  contre  Dolabella,  dans  laquelle  (à  fille  avoit  une  fi 
méchante  place.  J'avoue  que  c'eft  une  preuve  qu'il  étoit 
revenu  de  fon  exil  avant  la  mort  de  Céfar,  puis  que  cette 
Invective  fut  récitée  pour  empêcher  le  deffein  que  Céfar 
avoit  formé  de  céder  Ion  cinquième  Confulat  a  Dofobel- 
b  (51)  ;  mais  il  ne  réfulte  de  la  aucun  fbjet  de  critique 
contre  Ciceron ,  car  il  n'y  a  rien  dans  les  Philippiques  qui 
témoigne  que  Marc  Antoine  ait  laiffé  fon  oncle  dans  l'exil 
depuis  la  mort  de  Céfar.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que 
Catus  Antoine  a  dû  être  rappcllé  dans  le  tems  qui  s'écoula 
entre  le  commencement  de  la  Dictature  de  Céfar,  &  fon 
cinquième  Confulat.   Il  fut  Conful  pour  ta  cinquième  fols 
l'an  709,  &  il  nvoitété  fait  Dictateur  quand  il  fut  revenu 
I  Rome  après  ta  déni»  des  Liciucoios  de  Pompée,  il 


affûre  qu'il  fut  préfent  au  discours  que  fit  Marc  Antoine  en 
plein  Sénat  le  1  jour  de  Janvier.    Il  n'eft  pas  néceflaire  que 
je  montre  que  ce  font  deux  ebofes  contradictoires;  chacun 
le  fent,  &  j'ai  déjà  dit  ce  qu'il  faut  faire  pour  ôter  toute  la 
difficulté.    Maturantius  (56)  entafle  beaucoup  plus  de  fau- 
tes que  ce  Traducteur,   li  croit ,  I ,  que  Calus  Antoine 
fut  exilé  par  Jules  Célàr,  pour  avoir  été  dans  le  parti  de 
Pompée.-  Rien  de  plus  faux.    CaTus  Antoine  fut  aceufé 
l'an  694  de  deux  crimes,  de  complicité  avec  Catitina,  & 
de  concuiïïon  (57).   Ciceron  qui  plaida  pour  lui  perdit  fa 
caufe.   En  II  lieu,  Maturantius  arfttre  que  Marc  Antoine , 
falfant  revenir  les  exilez  après  la  mort  de  Céiàr,  ne  travail- 
la point  au  rappel  de  Cal'us  Antoine.   III.  Il  aflure  que 
Marc  Antoine  aiant  enfin  rappel  lé  fon  oncle,  le  pouffa  a  de- 
mander ta  Cenfure,  &  lui  fliborna  des  compétiteurs  très- 
indignes  afin  de  l'expofer  i  ta  moquerie.   Ceft  avoir  attri- 
bué à  Ciceron  une  impertinence  infenfée;  car  s'il  avoit  dit 
que  Cafus  Antoine  ne  fut  point  rappcllé  de  fon  exil ,  quand 
fon  neveu  après  la  mort  de  Céfar  rappclla  presque  tous  les 
exilez,  il  aurait  dit  dans  une  même  Harangue  deux  chofea 
contradictoires  :  1 ,  Qu'au  tems  qu'il  parloit ,  Marc  Antoine 
n'avoit  pas  encore  rappcllé  Ion  oncle;  car  il  eft  vifiblc  que 
les  trois  ou  quatre  milcrablcs  que  Marc  Antoine  n'avoit 
point  rendus  participons  du  bénéfice  de  la  prétendue  Loi  de 
Jules  Célàr,  étoient  actuellement  en  exil  lors  que  Ciceron 
réeltoit  ta  féconde  Pbllippique:  s ,  Qu'il  y  avoit  déjà  qucl- 

-  l'avoit 
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que  tems  que  Marc  Antoine  aiant  rappcllé 
engagé  frauduleofemcnt  a  demander  la  Cenfure.  Si  je  ne 
le  favois  par  expérience,  je  ne  pourrois  jamais  croire  que 
ceux  qui  ont  commenté  tes  Auteurs  clafiiques ,  cufTent  pu 
ne  fe  pas  appercevoir  des  abfurditcz  contradictoires  qu'ils 
joignent  enfemble. 

f/)  Cétoit  dans  la  chambre  de  Fuhie  qu'en  mettoit  Ut 
Rotaumet  à  rencon.]  Chacun  fait  la  Révolution  qui  fe  fit  dans 
l'esprit  du  Peuple  Romain  après  la  mort  de  Céfar.  D'abord 
Marc  Antoine  ne  fe  croioic  pas  en  filmé  dans  Rome,  & 
au  bout  de  quelques  jours  ce  fut  lui  qu'on  y  craignit;  ce 
fut  i  caufe  de  lui  que  tes  affaffins  de  Céfar  n'ofêreni  y  tenir 
ferme.  On  ne  fauroit  dire  les  injuflices  qu'il  commit  pour 
accumuler  de  l'argent,  fous  te  faux  prétexte  que  Célàr  avott 
ordonné  telles  &  telles  ebofes.  Il  les  forgeoit  lui-même, 
&  s'en  fnifort  bien  paler.  C'eft  ainfi  qu'il  dupa  les  Ambas- 
fadeurs  de  Dejotarus-  U  fabriqua  un  prétendu  ordre  de  Cé- 
far, en  vertu  duquel  Dcjotarus  devoit  être  rétabli  ;  mais  il 
fit  ligner  anx  Ambaffadeurs  dans  la  chambre  de  û  femme 
nne  promeOe  d'une  grofle  fomtne  (si).  Ciceron  a  décrit , 
avec  l'éloquence  qui  lui  étoit  ordinaire,  la  prodlgieufe  vé- 
nalité où  Marc  Antoine  &  fa  femme  fournirent  la  Républi- 
que. Quand  on  fait  d'aiUeur»  le  caractère  de  Fulvic,  l'on 
croit  en  lifant  les  paroles  de  Ciceron  la  voir  vendre  dans  ta 
chambre  les  Provinces  &  les  Roiaumcs  ,  avec  la  même 
♦prêté  au  gain  que  l'on  remarque  dans  les  femmes  qui  ven- 
dent les  rubans,  les  toiles,  &c.  de  leur  boutique.  Qjdd 
itli  immanes  quaflusf  ferendi-net  qttts  M.  sfntoiiii  tota  ex- 
baufit  demus.  Décréta  fa/fa  vendehat :  régna,  etvitates,  im- 
munit at  es  in  <rr,  accepta  peeunia,  jubtbat  incidi.  Hac  fe  ex 
ctmmentariis  Cjforis ,  quorum  ipfe  auSor  eral ,  agere  dice- 
bat.  Calebant  in  interhre  adium  parte  totius  rcipubl.  nundi- 
u<e  :  mu  lier  fibi  fellcior ,  quant  tiris ,  audimem  proviittiarum , 
regnerumque  faciebat  (ki/).  Jecroi  que  le  mari  &  tafemmete- 
noient  autant  l'un  que  l'autre  du  caractère  de  Catilina./rWe- 
ni appetens,fui profufm{6o):  ils  favoient  autant  diffiper  l'ar- 
gent que  l'amarrer.  Fulvic  n'avoit  pas  le  fou  un  an  après 
ces  riches  encans;  il  faloit  que  Pomponius  Articus  répondit 
pour  eUe  par-tout,  &  lui  prêtât  de  greffes  fommes(60. 
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fa  féconde  femme  (A"):  néanmoins  il  ne  femble  pas  qu'elle  l'ait  eu  pour  mari  immédiatement 
s  le  divorce  ;  on  diroit  plutôt  qu'il  perfévéra  quelque  tenu  dans  l'amour  d'une  concubine  (  L  ). 


i  tuti-        (K)  On  croit  que  Fulvic  pou  fa  Marc  Antoine  à  répudier  elegit.  Il  faudrait  dire,  félon  Manuee,  qu'Augufb 

trêt  im   fa  féconde  femme.]  On  le  fonde  fur  ces  paroles  de  Ciccron,  remarier  Julie  fa  fille  veuve  d 'Agrippa  ,  etnploia 
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tf/Mf  perfpeéa.  Cela  lignifie  que  dés  avant  le  divorce  d'An- 
tonia  Ton  mari  avoit  (i  bien  pris  Tes  mefiires, qu'il  favoit  bien 
comment  étoit  faite  la  nouvelle  femme  qu'il  épouferoit.  Il 
y  a  du  moins  beaucoup  d'apparence  que  Ciccron  entendoie 
lincflc  dans  Vante  perfpefia;  &  que  Iori  qu'il  fit  mention  de 
je  ne  fai  quelle  entreprife  bralTée  par  Marc  Antoine  chez 
Clodius  (6a),  il  vouloic  dire  qu'on  avoit  tiché  de  coucher 
avec  Fulvie  femme  de  Clodius.  Je  rejette  néanmoins  la 
penfée  de  Manuee,  fur  le  mot  condict»  dont  Ciceron  s'eft 


fervi.   Ce  doae 


Plu- 

qu'Augulle  voulant 
un  tems 
rs  Cheva- 
liers Romains,  &  qu'enfin  il  chnifit  Tibère.  Je  ne  m'arrê- 
te pas  à  montrer  l'extravagance  d'une  telle  fuppolhion,  non 
plus  qu'à  rapporter  cent  palfages  des  bons  Ecrivains,  qui 
prouvent  que  ceuditio ,  s'agiflant  de  mariage ,  ne  fignilîoit 
autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  un  parti  :  èma  ceu- 
ditio, un  bon  Parti.  Je  citerai  feulement  quelques  parole» 
de  I*  CCLV1I  Déclamation  de  Outntilien.  Elles  valent  un 
AtTét  définitif  contre  Manuee  :  Sed  netpie  in  me  ille  (focer) 
prttavil  aliud  tstiam  pietatem  :  :  idil  fietut  meos ,  vidit  tatiut 


voulu  dire  que  Marc  Antoine  avoit  vifité  lui-même,  ou  fait  cipes  noflra  cititatis 
vifiter  par  un  autre,  toutes  les  parties  du  corps  de  la  femme  Vol 
qu'il  vouloit  avoir.  Il  croit  que  la  phrafe  Latine  auarere 
cmdichnem,  ne  fignific  pas  Amplement  chercher  un  parti  a 
fc  marier  ;  mais  devenir  l'inlpecleur  des  parties  les  plus  ca- 
chées qui  dnt  l'objet  de  l'amour ,  &  en  faire  une  revue 
exacte, aliii  d'éviter  toutes  les  furprifes  Si  tous  les  mécomp- 
tes à  quoi  le  peuvent  expofer  ceux  qui  achètent  chat  en 
poche,  s'il  m'eft  permis  demploier  ce  quolibet.  Quelque 
long  que  (bit  le  PaOagc  de  Manuee,  je  me  fens  obligé  de 
le  tranferire,  afin  que  mon  Lecteur  ne  m'aille  pas  objecter 
qu'il  eft  bien  facile  de  rejetter  l'opinion  d'un  homme,  lors 
que  Ton  fupprime,  ou  que  l'on  énerve  les  raifons.  Invenh 
apud  veterri  ufurpari  ftUilum  bec  lofumdi grnut ,  cendicionrt 
éfmartrt,  de  Ht,  oui  mulieres  ad emeubitum  appetentrt ,priut 
vrl  ip  f.  vei  per  arnicas  infpiciebant  (uales  efent,  num  condor 
in  corptve,nunt  ùnifai.uum  fucci (Ien*,dcmiue  num  appe- 
ttnlit  libidmi  rr/pvndrrent  ;  ut  eas  ne  ocetprrent ,  au:  admit- 
tertnt ,  a»//  priu%  boc  tanauam  expertmrntum  cepifent.  Id, 
ut  dixi,  vecabar.l ,  ctmdidones  quarere.  Itaatte  rxprebrm.it 
/fntemus  jluguflo,  id,  quid  Suettniut  litterh  pndidit ,  condi- 
citmtl  quxfttai  per  amicn,  t;ui  mat  m  familial,  ($  aiiultat 
rirginn  denudarent ,  al  que  perfpicerent ,  tamauam  Tioraniê 
mangent  vendente.  Et ,  qued  apud  eundem  Suetor.iu».  l'crip- 
tum  rJIyCafar  ad  retinendam  Pompeji  necegitudinem ,  ac  vt- 
luntatem ,  Oâaviam ,  firoris  fua  neptem ,  emidichne  e:  detu- 
lit  :  fafta  feilicet  in/picirndi  pote/fate,  ut  ntfi  pmbaiam ,  non 
acciperet.  jlrnt-biui  quotjue,  fcripttr  in  priait  erudittud 
reconditarum  rerttm  notifia  referrut,  iibro  iv  adverj'ui gén- 
ies ,  Dei  uxeres,  inauit ,  ducunt  ondicionibut  onte  fuofitit. 
Sic  de  Fauflina  quterentefibi  cendicitnes  in  viris,ut  eu  m  ut, 
itutrvm  condiciantt  probafet ,  cmeumbet  et ,  dtxtt  C>/i/tdimn 
in  Antontno  Pbilof.  multi  ferunt ,  Cmmodum  omnit»  ex  adul- 


que  Ciceron  a   animi  attue  tUam  corporit  defeàùmtm  :fic  bomini  inttr  prin- 


capi  bvna  rfe  c  o  N  D  l  T  lo. 
roiez  les  Obfervatisnet  de  Gronovius  au  Chapitre  VI  du  I 
Livre ,  page  6a  &  63.  Il  faut  avouer  que  Manuee  attribue- 
roit  à  l'ancien  Ityle  du  Palais  une  formule  bien  vilaine;  car 
félon  l'ancienne  Jurisprudence  l'on  fe  fervolt  de  cette  Phra- 
fe dans  le  divorce,  condititnt  tua  mn  utor.  Confultez  le 
Commentaire  de  Torrentius  fur  Suétone  au  Chapitre  XXVII 
de  la  Vie  de  Célâr.  Je  fuis  bien  furpris  qu'un  docte  Jéfuite 
n'ait  pas  trouvé  fauOe  cette  Erudition  de  Manuee,  après 
avoir  rapporté  tant  de  beaux  exemples  de  la  fignification 
du  mot  conditio.  Quid  fit  autem  ante  ptrfpicere  conditiu- 
nem  ma!»  te  ex  Pauii  Manutji  in  hune  iucum  t/uam  ex 
meit  verbit  addifeert.  C'elt  ainfi  que  parle  le  l'erc  A- 
bram  dans  Ton  Commentaire  fur  la  II  Pbilippique  de  Ci- 
ceron, page  735. 

Mais  venons  au  fait.  Devons-nous  croire  que  Ciceron 
ait  voulu  dire  que  Marc  Antoine  jeta  les  yeux  fur  Fulvie, 


avant  que  de  répudier  Antonia»  Je  me  rangerais  volontiers 
à  ce  fendaient,  quoi  qu'il  femble  que  les  noces  de  Fulvie 
ne  fuivireni  pu  de  bien  prés  le  divorce  d'Antonia.  C'elt 
la  matière  de  la  Remarque  fuivante.  Maturantius  &  Lam- 
bin fe  font  ici  égarez  :  celui-là  s'eft  imaginé  que  Marc  An- 
toine fongeoit  à  Catpurnia;  celui-ci  (e  fait  fonger  à  Octa- 
vic.  Je  ne  fai  qui  elt  cette  Calpurnia  ;  mais  pour  Ociavie 
je  fai  qu'elle  étoit  fœur  d'Augufte ,  &  qu'elle  n'époufa  Marc 
Antoine  qu'après  la  mort  de  Fulvie. 

(J.) . .  •  Marc  Antoine  perfévéra  quelque  tems  dont  l'amour 
d' une  concubine  ]  Cette  concubine  étoit  une  Comédienne. 
Ciccron  la  nomme  Cythcris,&  remarque  que  Marc  Antoine 
b  menolt  avec  lui  dans  une  litière  ouverte.  //■■.  tamen  Cj- 
tberidem  fecum  leùica  aperla  portai ■ ,  altéra  uxtrem;  feptem 
praterea  conjunlt*  ItQica  amicarum  funt  ,an  amicorumf  vi- 
de quant  turpi  lelo  pereamut  (66).    Ciceron  écrivoit  cela 


terio  natum:  liquident  Faujhnam  ,fatit  cir.>ht,apud  Cajettm   pendant  que  Céfar  alloit  en  Espagne  contre  les  Lieutcnans 


esndieicnet  Ai  8  nauticas ,  & gladia/trùn  etegig'e.  F.tLam- 
pridiut  in  Hellogabalo:  kj.m*  demque  nibil  egit  aliud,  niS  M 
emifarin  bmbtret ,  qui  bette  va  fat  os  (fie.  n.  lego,r.m ,  nafatot) 
ptrquirerent ,  eesque  a.i  aulam  perducerer.t ,  ut  cr-tu»;  condi- 
ctmibui  fi  ui  ptfet.  Kec  ntulto  pefl  :  Lavât rum  pubhcum  in 
adtbut  aulicit  fetit ,  fimul  cjf  pahtm  p,:puio  exbibuit ,  ut  ex  n 
candie iene s  tene  vafatorum  bs.mttium  cdhgeret.  IVec  aiit  fen- 
fu  mecipiendum  illud pro  Câlin:  Habes  bortot  ad  Tiberim:  eu 
dn'igenteret  locopraparafli ,  quo  omnit  juventut  natanMcaut- 
fo  venit  ,bhtc  licet  condicioun  quitidie  légat,  Ouibut  addttÛut 
exemplit,Quafita ,  cf  Perfpeâa ,  ad  ctmdicionem  mak .  quant 
ad  mui'ierem  referre:  ut  fit:  quafivifli,&  ante  per/pexifii  a- 
Ham  nndkionem,  cintentut  eu,  quant  in  ftrere  tua  jam 
per[pexerat.  Jam  enim  confiât ,  cmdtcionent  rfe  pariem  cor- 


par it ,  quam  vtt  in  muliere  vir ,  vtl  in  vin  mulirr , 

Isbtdinit  canfa  quart/,  &  qua  inventa  fruitur  (63  " .    Parmi    but  (67) ,  comités 

tous  ces  Fanages  je  n'en  voi  aucun  qui  m'empêche  d  étreplci-    *•'•'  • 

nement  perfuadé ,  que  les  terme*  qu*rere  condtehnet  étaient  de 
la  même  lignification ,  &  rien  plus ,  que  nos  Phrtfea ,  chercher, 
cbvijir  un  parti ,  un  galant ,  une  nmitrejfe.  Le  premier  exem- 
ple que  Manuee  allègue  le  montre  manifcltcmcnt;  car  fi  la 
prétention  avoit  lieu, il  n'eût  pas  été  néceflaire  que  Suétone 
(64)  ajoutât  à  tondit ivnet  qu.tfitas  per  amicot  ce*  au:rcs  ter- 
mes ,  qui  maires  familial ,  &  adullas  virginet  denudarent  al- 
que  perfpicerent,  tanquam  Jbtranin  mangeme  vrvdente.  Cette 
addition  montre  que  le»  :erme»  précédensn'emportuient  point 
d'autre  idée  que  celle-ci,  il  donnait  charge  â  fit  amit  de  lui 
cbeicber  des  maitreffts;  «Comme cela  n'exprimuit  poiut  l'in- 
famie que  l'on  vouloit  reprocher,  il  fut  ■éOCWK  d'en  venir 
à  l'explication  particulière  des  enquêtes  qu'Auguile  prcfcri- 
vuit  à  fes  amis.  C'elt  ainfi  que  pour  repréfemer  la  coutume 
de  Molcovle  par  rapport  au  choix  de  la  femme  que  le  Grand- 
Duc  doit  époufcr.cc  ne  feroit  pas  aile/,  de  dire  que  l'on  en- 
voie des  gens  par  les  Provinces  avec  ordre  de  chercher,  de 
chuifir  lespartislcs  plus  charntans,  les  filles  les  plus  aimables  ; 
il  faudroit  palfcr  plus  avant,  &  dire  de  quelle  manière  ces 
filles  font  vilitées, épluchées, examinées  (65).  Jcncpuisat- 
fez  m'étonnerque  Manuee  ait  paraplirafc  comme  il  a  fait  fon 
fécond  exemple  :  a-t-il  bien  pu  croire  que  Céfar  ait  jamais  eu 
fi  peu  de  cœur, &fi  peu  d'honneur?  Car  fans  compter  la  vio- 
lence qu'il  eût  falu  faire  s  la  pudeur  d'Octavie, n'eût -ce  pas 
été  une  banenc  capable  de  faire  méprifer  Céfar, que  de  lais- 

fer  à  Pompée, en  luioTrant  ûpetitc-niece.la  liberté  de  lare-    aient  été  dans  des  voitures  différentes  ;  mais  auflî  que 

chemife  ?  Mai;  pour  montrer  combien  eft  abfurde  la  penfée  do 
Manuee,  je  n'ai  qu'à  le  renvoier  à  ces  parole»  de  Suétone  au 
Chapitre  LXJ1I  de  la  Vie  d'Augufte:  lloc  (Agrippa)  quwue 
drfurMu  multit  oc  diu  etiam  ex  equefiri  trdiut  cnctiii 
artcTis  coNDinoNiius,  Tiberium  privignum  fuum 


de  Pompée,  c'eft-à-dire ,  la  prémicre  année  de  la  guerre 
Marc  Antoine  étoit  alors  Tribun  du  peuple  ,  &  avoit  été 
laifi'é  à  "Rome  afin  de  tenir  l'Italie  en  bride,  &  dans  les  in- 
térêts de  Céfar.  Voilàl'équipageavecquoi  ilvoiageoit.  Voilà 
les  gens  à  qui  Dieu  trouva  à  propos  de  livrer  en  proie  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  iiluftre  dans  la  République  Romaine. 
Mais  ce  n'elt  pas  de  quoi  il  s'agit.  Cet  équipage  de  Marc 
Antoine  lui  fut  reproché  en  face  dans  la  II  Pbilippique  c.  13 
&  24  en  ces  beaux  termes  :  Ecquid  eniat  umquatn  in  terril 
tantum  fiagitium  exflitife  auditum  efi  t  tanlam  turpitudi- 
tiem y  tantum  dedecutt  vebebatur  in  efedo  tribunus piebit: lie- 
toret  laureali  anteeedebant  :  inter  quoi  aperto  leâica  mima 
portabatur  :  quam,  ex  opidit  mutiicipalet  btmiues  btmefii  ob- 
viant nece farte  predtuntet,  mm  noto  ille,  (j*  mimico  nemine , 
fed  yolumniam  confalutabonl .  Srquebalur  rbeda  cum  lenmi- 
rejette  mater  amicam  impuri 
fil  il ,' tamquam  nurum ,  fequebatur.  O  mifera  mulierit  fecun- 
ditatem  calamilefam  !  Herum  fiagiiiorum  tfie  vefiigtis  ommia 
municipia , prafecturot ,  colonial,  lotam  denique  lialiam  im- 
prefiit.  Remarquez  bien  qu'entre  autres  indignitez  on  re- 
proche ici  à  Marc  Antoine,  d'avoir  obligé  fit  tnere  à  Cuivre 
dans  une  autre  voiture  la  litière  de  Cytheris.  Dans  là  Lettre 
que  j'ai  citée ,  Ciceron  ne  dit  point  cela  de  la  mer  c,  mais  de 
la  femme  de  Marc  Antoine  (6%).  Il  elt  di Sicile  de  compren- 
dre pourquoi  Ciceron  n'auroit  rien  dit  des  indignitez  faites 
à  la  femme;  pourquoi,  dis-je,  il  les  auroit  fupprimées  dans 
une  Harangue ,  oû  il  avoit  pris  à  tâche  de  couvrir  de  honte 
fon  Adverûure.  Dans  trois  mou  il  pouvoit  dire  que  Marc 
Antoine  n'avoit  donné  place  dans  fon  carrofié  ni  a  fa  mère 
ni  à  u  femme,  &  qu'il  les  avoit  reléguées  dans  d'autres  ea- 
rofl'es  qui  fuivoiem  la  litière  où  il  avoit  mis  fa  concubine. 
Les  intérêts  de  la  femme  ne  fervoient  pas  moins  que  ceux 
de  la  mère  à  rendre  odieufe  la  conduite  du  perfonnage;  ainfi 
l'on  ne  fauroit  donner  aucune  bonne  raifon  du  lilence  de 
l'Orateur  que  celle-ci,  c'elt  que  la  femme  de  Marc  Antoi- 
ne ne  fut  point  de  ce  voiage,  &  qu'au  lieu  de  lire  dans  la 
Lettre  à  Atticus  altéra  uxtrem,  ii  faut  lire  alleram  uxorem; 
&  le  fèns  fera,  que  ce  Tribun  menoit  avec  lui  Cytheris 
comme  (i  elle  eût  été  fa  femme,  comme  fi  elle  eût  été  fa 
féconde  femme.  Bofius  (60),  &  Lipfe  (."<>),  ont  adopté 
cette  correction.  Popma  foutient  le  contraire  (71)  :  il 
veut  non  feulement  que  Cytheris,  &  la  femme  légitime 

légitime  ait  été  Fulvie.  C'elt  aufli  le  fentimeot  de 
Manuee.  On  cite  la  1 1  Pbilippique  obufivement  (-a)  , 
puis  que  cette  Harangue  n'apprend  pas  que  Marc  Antoine 
mit  fa  femme  a  la  fuite  de  Cytheris.  Mr.  Grxvius  a  pré- 
féré l'opinion  de  Popma  à  celle  de  Lipfe  (73).  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  c'eû  que  Fulvic  o'étoit  point  alors  la  femme 
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Plufieurs  Diétionaires  (/)  ont  aiTûré  qu'il  répudia  Fulvie  au  commencement  du  Triumvirat,  afîil 
de  fe  marier  avec  Octavie.  Cela  elt  faux*  car  il  n'époufa  celle-ci  qu'après  la  mort  de  Fulvie.  11 
n'eft  pas  vrai  que  Jofcphc  parle  de  cette  Fulvie  (A/). 

de  Marc  Antoine;  j'ai  montré  qu'elle  ne  le  fut  qu'après  le 
divorce  d'Anton!»:  or  bien  loin  qu'Antonia  eût  été  répu- 
diée lors  que  Marc  Antoine  Te  promenoir  par  les  villes  d'I- 
talie avec  fa  Cytheris  ,  qu'il  ell  allez  vrailcmblable  qu'elle 

n'éioit  point  encore  la  femme.  Il  la  répudia  dans  le  tems 
qu'il  fut  contraire  aux  dcllcins  de  Dolabella,  c'cfl-a-dirc , 
quelque  tems  après  qu'il  fut  revenu  a  Rome  enfuite  de  la 
journée  de  Pharfale  (74).  Or  les  volages  qu'il  lit  avec  Cy- 
theris  précédèrent  ce  retour  à  Rome  ;  il  cil  donc  allez 
probable  que  lors  qu'il  lit  ces  voiage,  il  n'étoit  point  marié 
encore  avec  fa  confine  Antonia,  car  il  ne  la  garda  guère. 
Ajoutons  que  Fulvie  n'étoit  point  femme  à  fouffrir  qu'une 
concubine  reçût  les  honneurs  de  la  femme  légitime,  pen- 
dant les  volages  de  fon  mari.  Elle  étoit  trop  fierc  pour 
fuivre  dans  un  carroffe  a  part  In  litière  de  la  favorite  C'y- 
theri».  Confirmons  la  conjecture  de  ISolius  &  de  Liplë.  SI 
l'on  avoit  dit  dans  la  Lettre  a  Atticus,  VjtberiJtm  portât 
aittram  uxorem,  on  n'auroit  rien  dit  qui  ne  s'accordât  avec 
d'autres  expreffions  qui  le  voient  dans  la  II  Philipplque. 
At  ttiam  qutàam  loco  facetus  efe  vêluijli:  quam  id  te,  dit 
boni,  n»n  decebat  :  tu  quo  cil  tua  cu/pa  n„nnulla  ,a!iquid  enim 
falis  ai  ixuie  mima  trabert  ptttuijii  (75).  Lors  que 
Ciccron  rapporte  qu'enfin  Marc  Antoine  rompit  avec  Cythc- 
ris,  il  fe  fert  des  termes  que  l'on  emploioit  en  répudiant  là 
femme  (76).  Il  clt  donc  probable  qu'il  faut  lire  altérant 
uxorem  dans  la  Lettre  a  Atticus.  N'oublions  pas  que  le 
renvoi  de  Cytberis  fut  polléricur  non  feulement  a  la  batail- 
le de  Pharfale,  mais  auffi  a  la  guerre  d'Alexandrie.  Marc 
Antoine  après  la  journée  de  Pharfale  fut  renvoié  en  Italie , 
afin  d'y  tenir  les  chofes  fous  le  joui:  du  victorieux  pendant 
que  Céfar  pourfuivroit  Pompée.  La  Comédienne  Cytheria 
alla  au  devant  de  fon  galant  jusques  i  llninduthim,  &  s'en 
retourna  avec  lui  a  Rome,  à-peu-prés  avec  le  même  équi- 
page que  Ciceron  a  repréfenté  ci-deflus.  f'enijli  Brundu- 
fium,  in  finum  quidem ,  in  ccmplexum  tu*  r.iimutx ,  quid 
ejl? tiummcr.lic.r:'  quammiferum  ejl ,  tdntgat  e  non  pvtfe  ,'lf  >J 
fît  turpijfimum  confiteri.  Si  tt  munkipUrum  nuit  pudtbat ,  nt 
vettruni  quidem  exrrcitui  ?  Quit  enim  miles  J'uit  qui  Brun  Julti 
Hlatn  r?n  vtdrrlt  PQttis,  qui  ntfcitrit  veniBf  tant  tibi  lot  die- 
rum  viam  «ratulatum  ,  quis ,  qui  nm  inJlluetit  tant  fin  fi, 
quant  ncquam  tominem  ficutus  ejfit,  ccgny/iercY  liait jt  rur/'ut 
perçut  fatij ,  eadtvt  comité  mima  (77).  Pendant  que  Céfar 
école  a  Alexandrie  revêtu  pour  la  deuxième  fbil  de  la  char- 
ge dé  Dictateur,  Marc  Antoine  fut  créé  Général  de  la  Ca- 
valerie, &  commit  a  Rome  mille  cxtorfions:  il  vint  par 
degrez  jusques  a  l'énorme  audace  de  mettre  i  l'encan  les 

les  richeffes  que  cette  vente  lui  procura  »  car  il  s'a- 
bandonnoit  tous  les  jours  aux  débauches  qui  coûtoient  le 
plus.  Il  avoit  encore  fa  Cythcris;  il  avoit  logé  deja  dans 
la  maifon  de  Pompée,  lors  qu'il  fe  délit  de  cette  garce  (78). 
Ce  que  j'obfervc  afin  de  montrer  qu'il  cil  l'on  probable  qu  il 
la  farda  quelque  tems  depuis  le  divorce  d' Antonia  ;  car  la 
vente  des  biens  de  Pompée  ne  fe  fit  que  lors  que  Célàr  fut 
parti  d'Alexandrie  (79).  Plutarque  en  décrivant  les  dé- 
bauches de  Marc  Antoine,  fa  paillon  pour  Cythcris,  tkc. 
inllnue  manifellcment  que  ces  desordres  continuèrent  après 
la  bataille  de  Pharfale;  &  comme  il  dit  que  Céfar  retourné 
à  Rome  témoigna  a  Marc  Antoine  un  grand  mécontente- 
ment ,  qui  produifit  deux  effets  notables ,  il  nous  donne 
lieu  de  croire  qu'il  fe  pair»  quelque  tems  entre  le  divorce 
d'Amonh,  &  le  mariaKc  de  Fulvie  :  car  les  deux  effets  dont 
je  parle  font ,  l'un  que  Marc  Antoine  ne  voulut  point  fui- 
vre Céfar  dans  l'expédition  d'Afrique,  l'autre  qu'il  renonça 
a  fes  débauches;  il  changea  de  vie;  il  fongea  a  fe  marier, 
&  choifir  Fulvie  (80).  Jenevoudroi»  pasnierpour  cela  qu'en 
répudiant  fa  féconde  femme,  il  n'eût  deja  pris  des  mefures 
pour  époufer  la  troifieme;  car  un  engagement  avec  une 
courtifane  n'empêche  pas  les  grands  Seigneurs  de  le  marier  : 
mais  apparemment  il  ne  hatolt  pas  cette  affaire ,  il  falut  que 
le  mécontentement  de  Céfar  fervlt  d'éperon.  Ainfi  je  ne 
critique  point  ceux  qui  appliquent  à  Fulvie  ces  paroles  de 
Ciceron  :  Strorem  tuant  (c'elt-a-dlre  Antonia)  ejecifii  alta 
condkime  quttfita  &  ante perfpeita.  "jk 

Je  connois  d'habiles  gens  qui  les  appliquent  a  Cytheris. 
Ceft  fe  tromper  :  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Marc  An- 
toine ait  jamais  voulu  époufer  cette  créature:  il  fuflifoit  a 
l'un  &  a  l'autre  de  faire  tout  ce  que  font  les  gens 
boire  &  manger,  coucher  enfimble;  &  quant  a  la  vie 


LlorJ,  cf 
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ne  ne  pouvoit  rien  ajouter  après  1«  divorce  d'Aotoniâ  à  cé 
qu'il  avoir  déjà  pratiqué  avant  la  bâtai  Lie  de  Pharfale.  Le 
Perc  Abrara  a  bronché  en  cet  endroit  :  Marc  Antoine ,  fé- 
lon lui  (81  ),  eut  dcffeln  en  répudiant  fa  féconde  femme 

d'époufer  Cytheris ,  ci  l'cpoubt  en  effet  ;  &  puis  la  répu- 
dia ,  6l  fe  maria  a  Fulvie.  Les  preuves  du  Perc  Abram 
font  trés-maiivailës.  Il  prétend  que  Ciceron  &  Plutarque 
alTùrcnt  que  Marc  Antoine  ,  peu  après  le  divorce  d'Anto- 
nia ,  fut  promener  Cythcris  dans  les  villes  d'Italie.  Il  en 
conclut  que  le  mariage  de  Fulvie  n'étoit  pas  encore  fait ,  n'y 
aiant  point  d'apparence  que  le  nouveau  marié  eût  voulu  don- 
ner fl  promteinent  un  tel  déplaifir  a  l'on  ëpoufe.  Mais  il  dc- 
voit  prendre  garde  que  Ciccron  noue  fait  entendre  claire- 
ment, que  toutes  les  promenades  de  Marc  Antoine  &  de  Cy- 
theris par  les  villes  drItalie  précédèrent  le  divorce  d'Antonia. 
Ciceron  ohfervc  que  cette  mattrefle  fit  deux  fois  ce»  prome- 
nades: 1 ,  avant  la  bataille  de  Pharfale:  2  ,  lort  que  Marc 
Antoine  revenant  a  Rome  après  cette  grande  journée,  ren- 
contra à  llrundufium  fa  concubine  Cytberis  qui  lui  étoit  allée 
nu  devant.  Il  cil  fûr  que  les  querelles  de  Mî.re  Antoine  & 
de  Dolabella  n'éclatèrent  qu'après  cette  féconde  promenade 
de  Cythcris  par  les  villes  d  Italie.  Il  efl  fûr  pareillement  que 
le  divorce  d.Antonia,  &  la  querelle  de  (on  mari  avec  Dola- 
bella, font  du  même  tems.  L  Auteur  que  je  réfute  ncdevolt 
pas  s'apptiier  fur  le  mot  uxer  emploie  par  Ciceron  touchant 
Cythcris;  car  les  paroles  que  l'on  trouve  un  peu  après  dans 
Ciccron ,  rejeûa  mater  a  m  t  c  a  m  impur  i  fiiii  tanquah 
nuram  fiquebatur,  montrent  manifcltcmcnt  qu'il  n'y  avoit 
point  la  un  vrai  mariage. 

Je  ne  doute  point  que  la  raifon,  qui  obligea  Marc  An- 
toine a  renvoier  Cythcris,  n'ait  été  qu'il  voioil  bien  que 
fans  cela  il  ne  pourrolt  point  conclure  fon  mariage  avec 
Fulvie.  Je  mets  ce  mariage  à  l'an  707  de  Rome,  lors  que 
Célàr  étoit  en  Afrique.  Deux  ans  après  il  y  avoit  lieu  de 
foupçottner  que  Marc  Antoine  continuoit  a  être  amoureux 
de  Cytheris;  caria  Lettre  qu'il  donna  lui-même  *  Fulvie, 
&  qu'il  l'eignoit  de  porter  comme  un  ménager  de  Marc  An- 
toine, rouloit  principalement  fur  les  alTûrances,  èc  furies 
proteftatlons  qu'il  n'aimoit  plus  cette  Comédienne,  &  que 
toute  la  paffion  qu'il  avoit  eue  pour  elle  s'étoit  tournée  vers 
Fulvie.  Confiflim  ad  eam ,  cujus  eau  fa  ventral ,  deducitur , 
etque  epijhlaut  tramJidit ,  quant  cum  iila  légère!  fient,  (crat 
enim  amaterie  firipta: capul  autan  lit  ter  arum  ,fibi  cum  illa 
mima  pi.fl bac  nihil  fuluruni ,  oiunem  fi  ainnem  altjecijfi  il- 
Une ,  atque  in  banc  tramfuJife  )  cum  mulier  fier  et  uberiut , 
borna  mi'firkors  f  erre  non  pMutt ,  caput  atteruit ,  in  ccllum  in- 
vafit  (80-  "  revenoit  afors  de  Narbonc  jusqu'où  il  s'etoit 
avancé  afin  d  aller  au  devant  de  Jules  Céfar  qui  avoit  battu 
en  Espagne  les  fils  de  Pompée.  Ctfari ex  Wspania  redeu,.-.'i 
CsMaÉ  kugifmt procefjli  (83).  Nous  venons  dans  l'Arti- 
cle L  v  c  o  m  s  qu'il  fe  fouvlnt  peu  de  fa  promené.  Ce  que 
Plutarque  a  obfervé  touchant  le  tems  du  mariage  de  Marc 
Antoine  avec  Fulvie,  ell  confirmé  par  l'Obfervation  que 
Dion  a  faite,  qu'Antyllus  leur  fils  aîné  reçut  la  robe  virile 
après  que  fon  perc  battu  a  Aèlium  fut  retourné  en  Egypte 
(84).  Selon  Plutarque  le  mariage  folie  en  l'année  707,  & 
Dion  alïïlre  qu'Antyllus  reçut  la  robe  virile  l'an  7:+.  Alors 
Antyllus  pouvoit  avoir  aifément  lèlze  ans.  On  l'avoit  fiancé 
avec  la  fille  d'Augulle  (85);  mais  on  le  fit  maffacrer,  &  ce 
fut  fa  robe  virile  qui  lexpofa  a  cette  funefte  disgrâce  (8<5). 
Augufte  jugea  qu'il  ne  faloit  pat  le  lailfcr  vivre,  puis  que  les 
Egyptiens  le  poiivoient  confidérer  comme  un  nomme  fait. 
Marc  Antoine  eut  de  F ulvic  un  autre  fils  :  j'en  ai  parlé  ci- 
deflus  (87). 

(il/)  //  tfeli  pas  vrai  que  Jofipbt  parle  de  cette  Fulvie.'] 
Glandorp  (88)  »  commis  deux  fautes  fur  ce  fujet:  il  nous 
renvoie  au  Chapitre  V  du  XVIII  Livre  des  Amiquitez  Ju- 
daïques, pour  y  apprendre  des  nouvelles  de  Fulvie  femme 
de  Marc  Antoine,  0£  U  dit  dans  la  même  page  que  Jofephe 
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en  ce  licu-U  parle  d'une  Fulvie  qui  vîvoit  du  teins  de  n*% 
Tibère.  C'cft  tromper  deux  fois  le  Lecteur ,  c'elt  lui  faire 
accroire  que  l'ililtoricn  des  Juifs  a  parlé  de  deuxFulvies  dans 
un  même  Chapitre,  &  que  l'une  cil  celle  qui  fut  mariée  à 
Marc  Antoine.  La  vérité  cil  qu'il  ne  parle  que  d'une  Ful- 
vie, Dame  Romaine  mariée  à  Saturnin,  laquelle  avoit  cm- 
braffé  la  Religion  Judaïque  a  la  follicitation  de  quatre  fri- 
pons. Elle  leur  donna  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent  fous 
icfpécleux  prétexte  de  Religion;  mais  quand  l'on  mari  eut 
fu  qu'ils  s'étoiem  approprié  tous  les  préfens  qu'elle  avoit  cru 
envoier  au  Temple  de  Jcrulàlcm,  il  s'en  plaignit  a  Tibère, 
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excès  de  complaîfance  qu'uu  galant   qui  fans  diflingucr  l'innocent  d'avec  le  coupable,  ordonna 
toigner  a  une  mattrefle  dont  il  jouît,  Marc  Antoi-   que  tous  les  Juifs  fondirent  de  Rome. 
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FUNCCIUS  (Jean)  Prédicateur  Luthérien,  gendre  d'Ofiander,  &  Ton  fécond  dans  le» 
Difputes  de  la  juftice  impurative,  fe  mêla  de  troubler  d'une  autre  manière  le  repos  public,  c'eft- 
à-dire  par  des  cabales  d'Etat  qui  lui  firent  perdre  la  tête  à  Konigsberg  dans  la  PrulTe  le  28  d'Octo-  W  n«*i>- 
bre  1566  («).    Il  couroit  alors  fa  quarante-neuvième  année  ff*).    Voiez  dans  Moreri  les  deux  îï!*^« 
Vers  que  l'on  dit  qu'il  compofa  le  jour  de  fa  mort.    Ils  contiennent  un  mot  Grec  que  Mr.  Mo-  gj^**" 
reri  a  mis  en  François  (f);  mais  n'aiant  traduit  que  ce  mot,  il  n'a  fait  que  débiter  du  galimatias.  w,.'.v/.' 
X»;.  U  faloit  donc  dire  que  ces  deux  Vers  avertiflbient  un  chacun  de  profiter  de  l'exemple  de  Funccius, 
TOME!/.  Vvv  afin 
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FUNCCIUS.  FURIUS. 


afin  d'éviter  comme  la  pcflc  la  démangeaifon  de  fe  mêler  de  trop  de  chofes. 
mis  une  aucre  fauce  (J).   Voffius  sert  trompé  à  Page  de  Funccius  (*). 


(.f)  M<~-  Moreri  "  eontmis  une  autre  faute."]  Il  dit  que 
Funccius  eonduilit  &  Chronologie  jusqu  en  l  35  2  &  puis  Jus- 
qu'en 1 5<5o.  Il  tàtoit  dire  que  Funccius  fit  imprimer  en  l'an- 
née 154+laprémlere  Partie  de  fa  Chronologie  qui  s'étendoit 
depuis  Adam  jusqu'à  ta  naiuancedclefui-ChriftÇi);&  qu'en 
l'auncc  15*4  on  vitparoltre  toute  la  Chronologie ,  qui  com- 
mençoit  à  la  création  du  Monde,  &  finiflbit  a  l'an  de  Grâce 
155:.  Dans  une  nouvelle  Edition  revue  &  corrigée  il  s'éten- 
dii  jusque*  a  l'année  1560. 

(#)  /  't.pas  s' eft  trempé  à  C Jgt  de  Funccius.]  II  a  dit  que 
Funccius  fut  décapité  la  40  année  de  fon  àge(a).  Mail  im- 
putons plutôt  la  faute  a  fea  Imprimeurs,  «  contentons- 
nous  de  le  reprendre  de  leur  avoir  envoié  une  Addition 
irés-iuutilc.   Il  avoit  dk  dans  tapage  331 ,  que  Funccius 


né  l'an  1518  perdit  la  vie  âgé  de  48  ans.  &  il  voulut  qu'à 
1.1  pige  454  on  imprimât  une  Addition  qui  nous  apprit  que 
Funccius  fut  décapité  l'an  i$66.  Y  avait- il  rien  de  plu* 
inutile  que  cela»  Tous  fes  Leâeurs  n'apprenoiem-ils  pas  al- 
lez clairement  par  ta  page  231,  que  Funccius  érok  mort 
l'an  1566?  Le  feul  moien  de  l'excmer  feroit  de  dire  qu'il 
voulut  marquer  dans  fon  Addition ,  que  Funccius  fut  déca- 
pité ta  49  année  de  ta  vie;  mais  que  lea  Imprimeurs,  au 
lieu  de  49,  mirent  40. 

Il  cil  fur  que  Melchior  Adam  s'eft  éloigné  de  l'cxaât- 
tude.  Aiant  mis  ta  naiflance  de  Funccius  au  mois  de  Fé- 
vrier 1518,  &  fon  fupplice  au  38  d'Octobre  1566  ,  on 
devoit  mettre  fa  mon  a  l'année  49  de  ta  vie,  &  non  paa 
à  l'année  48. 
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FURIUS  (Frideric)  furnommé  Ctriolanus  a  caufe  qu'il  étoit  né  à  Valence  en  Efpa- 
gne  (//),  floriffbit  au  XVI  fiecle.  Il  étudia  à  Paris  fous  Orner. Talon,  Hadrien  Turnebc ,  & 
Pierre  Ramus  f»;  &  puis  il  vint  aLouvain,  où  il  publia  une  Rhétorique,  &  foutint  contre  un 
Docteur  en  Théologie  (i)  qu'il  fàloit  traduire  l'Ecriture  en  Langue  vulgaire  (c).  11  fit  la-deflus 
un  fort  beau  Traité  (A)  dans  la  même  ville,  &  l'alla  mettre  fous  la  prefle  en  Allemagne.  Ce- 
la lui  fit  des  affaires  (d)\  mais  fa  feience,  fa  piété,  &  fa  candeur ,  aiant  été  reconnues  par  l'Em- 
pereur Charles -Quint,  il  fut  préfervé  de  l'orage.  Ce  Prince  le  renvoia  au  Païs-Bas  ;  &  le 
mit  auprès  de  Philippe  fon  fils  (#).  On  lui  donna  le  caractère  d'Hiftorien  (Y).  Furius  fut 
attaché  tout  le  relie  de  fa  vie  au  fervice  de  ce  maître,  &  l'aiant  accompagne  aux  Etats  d'A- 
ragon il  mourut  à  Valladolid  l'an  159a  (j).  Je  ne  faurois  bien  marquer  fon  âge  (C).  Il 
s'emploia  de  tout  fon  cœur  à  pacifier  les  troubles  du  Païs-Bas  (*)(X>>  II  ne  fe  maria  ja- 
mais (i)  :  on  a  eu  tort  de  dire  qu'il  fut  Chancelier  du  Roi  de  Pologne  (*>  Son  Traité  du 
Confeiller  a  été  fort  eftimé  (£). 
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(A)  SurncmméÇsxt'vAmas  à  caufe  qu'il liait  ni  à  Faïence 
ett  Espagne.]  Nicolas  Antoine  (1)  dit  que  les  habitons  du 
Roiaumc  de  Valence  font  appeliez  vulgairement  Sériais,  Si 
que  ce  lut  la  rai  Ton  pourquoi  notre  Furius  a  le  fumom  -Vr- 
rhlatius.  Il  ne  fuit  point  cette  orthographe  a  la  tête  de 
Ion  Livre  intitule  Bononia:  il  y  met  Carto/anus.  Dans  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou  (a)  on  le 
nomme  mal  Çoritrfanui. 

(fl)  U  fil  là-Jefut  un  fort  beau  Traiti."]  Qui  a  pour  Ti- 
tre Btnenia ,  ftve  'de  tibris  facris  in  vtrnaculam  linguam  eeu- 
verteudit,  libri  duo  ad  Francifcum  Bavadilium  Mendtzium , 
ÇardhiaUm  Burgrnfrm,  &  qui  fut  imprimé  a  Bile,  psr  1ea£ 
Oporin,  l'an  1556,  in  8-  U  contient  365  pages  :  la  lecture 
en  a  été  défendue  par  l'Index  du  Concile  de  Trente. 

(C)  Je  t:e  fauroit  birn  marquer  fin  dge.  ]  Ces  paroles 
de  Mr.  de  Thou  ne  font  point  précifes  :  Ad  meiierem  vilain 
baud pauilum  ifontano  fenier  bvt  an»»  migravit  (3).  Elles 
nous  apprennent  feulement  que  Furius  mourut  beaucoup 
plus  âgé  que  Michel  de  Montagne  qui  ne  véquit  que  foixante 
ans  (4).  On  ne  les  a  point  entendues  dans  les  Eloges  de 
Mr.  Tciffîer,  car  on  y  a  mis  que  Furius  mourut  Jgt  d" en- 
viron 60  an». 

(/))  //  s'tmploia .  .  .  à  pacifier  les  troubles  du  Païs-Bas.'] 
Vous  trouverez  dans  Mr.  de  Thou  le  précis  d'un  Projet  de 
Paix  que  Furius  publia  l'an  15-5.  Les  conditions  qu'il  pro- 
pofoit  aux  Provinces  foulcvécs  paroiffolent  fort  ralfonnables; 
mais  le  Prince  d'Orange  répondit  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'y 
fier,  &  qu'elles  venoient  trop  tard,  &  il  préféra  la  guerre  à 
une  paix  fi  fuspcltc  (5). 

Notez  que  Furius  protefta  que  le  Roi  d'Espagne  ratifie- 
roit  les  conditions  contenues  dans  fon  Projet,  &  que  s'il 
étoit  jugé  néceffaire  d'engager  plus  fortement  ce  Monarque 
a  l'obfervation  du  Traité,  on  le  feroit  figner  par  les  grands 
Seigneurs  d'Espagne  tant  Ecdéfiaftiques que  Séculiers,  & 
par  les  Princes  de  l'Empire ,  &  par  quelques-unes  des  plus 
grandes  villes  du  Païs-Bas.  L'Auteur  du  Projet  promit  que 
l'inqulfitlon  ne  feroit  point  établie,  que  l'impofition  du  di- 
xième (croit  éteinte ,  que  les  Edita  contre  ta  nouvelle  Reli- 
gion feroient  adoucis  par  certains  tempérament  dont  on 
conviendroit  a  l'amiable  de  part  &  d'autre ,  &  que  ceux 
qui  ne  voudraient  pas  fe  contenter  de  ces  modifications  au- 
raient une  pleine  liberté  d'aller  chercher  une  autre  demeu- 
re, tans  aucune  perte  de  leurs  biens;  que  les  foldats  étran- 
gers feroicm  caflez,&  renvoiez  hors  du  Païs-Bas,  G  lesmtf- 
contens  le  fouhaitoiem,  &c.  Furius  offrit  de  prendre  ta 
porte  pour  porter  inceflamment  au  Roi  d'Espagne  l'accep- 
tation qui  feroit  faite  de  ces  conditions  de  paix.  Il  ne  fut 
pas  néceflâirc  qu'il  fit  ce  voiage,  car  on  ne  les  accepta  point. 
Ad  ea  Araufienenfit ,  pmniam  jam  conventus  delegattrum 
dijfoiutut  trat  ,pridie Non. Maies  resptndet  ,aua  in  pacis  for- 
mula pnpmatttur,  de prmiffit  fervandit  cautions ,  qua  in. 


re  tôtius  negotii  carde  vertitur,  tas  neet  ita  prudent  i  vin  tu- 
tas videri,  qui»  P.  R,  fi  nan  ferventur,  di/fenfitre  pcj/hsttff 
vhiotorfs  abfohiere.  ea  diffidentia  fiers ,  ts  qumians  formula 
b*c  ferlus  Iransmijfa  fit,  ut  ipfe  abjeâa  mni meliari  fpe  cer- 
tum  litet  dubii  eventus  be/lutn  incerta  atque  adeo  infîdiefs 
pati  praferendum  duxerit  (6). 

Il  arrive  aux  Hiftoriens  la  même  chofe  qu'à  an  Volage  ur  : 
ils  rencontrent  de  tenu  en  tems  certaines  matières  qui  font 
comme  des  bourbiers,  ou  comme  un  chemin  uni,  large, 
bien  pavé ,  &c.  Le  Projet  de  Furius  eft  un  endroit-favo- 
rable aux  Hiftoriens  du  Parti  d'Espagne,  &  désavantageux 
aux  Hiftoriens  de  l'autre  Parti.  Il  eft  brillant  pour  ceux-là, 
fombre  &  trifte  pour  ceux-ci  ;  car  enfin  quel  plus  beau 
champ  peut-on  fbuhaiter  pour  l'étalage  de  la  clémence  d'un 
Prince ,  &  pour  rendre  odieufe  l'opiniâtreté  de  fes  Sujets 
révoltez,  que  cette  démarche  de  Furius,  &  fes  fuites?  Quel 
embarras  n*eft-ce  point  que  d'être  forcé  à  dire  qu'on  ne  ft 
peut  pas  fier  à  un  maître  qui  vous  promet  de  remédier  à 
tous  vos  maux ,  &  de  fupprimer  tout  ce  qui  vous  a  con- 
traints à  prendre  tes  armes  T  Néanmoins,  dans  ce  cas  parti- 
culier, le  Prince  d'Orange  avoit  de  bonnes  raifons  de  fe  dé- 
fier du  Roi  d'Espagne.  Les  chofes  étoient  venues  à  un* tel 
point  qu'il  faloit  qu'il  pratiquât ,  comme  il  le  fut  fort  bien 
faire,  la  Maxime, qu'après  avoir  tiré  l'épec  contre  fon  Prin- 
ce, il  faut  jetter  le  fourreau. 

(E)  Son  Traité  du  OmfeiUtr  a  été  fort  efiimé.]  H  l'intitu- 
la deiCenfeh  j  Confeiero.  Simon  Schardius  fut  le  prémier 
qui  le  traduilit  en  Latin.  Sa  Traduction  fut  publiée  à  Co- 
logne par  André  Schottus  l'an  161 8,  avec  les  Traitez  de 
Pierre  Magnus,  &  d'Hippolyte  à  Collibus,  fur  le  même  fu- 
jet.  ChriSophle  Warfevicius  en  donna  une  autre  Verfioo 
Latine,  &  la  publia  avec  fon  Traité  de  Legalo  G?  Legatiane. 
Ce  fut  à  Dantfic  l'an  1646,  fi  nous  en  croions  Nicolas  An- 
toine; mais  fans  doute  il  s 'eft  abufé:  Warfevicius  n'étoitpas 
alors  en  vie;  on  a  des  Pièces  de  fà  façon  imprimées  l'an 
158s,  &  une  Edition  de  fon  Traité  de Le  gâta  &  Légat  ione, 
1505.  Nicolas  Antoine  a  pris  pour  une  Edition  procurée 
par  ce  Polonois  celle  qui  fut  faite  après  fa  mort.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  la  louange  que  ce  Warfevicius  a  donnée  au 
Livre  de  Furius.  tioc  epus  multis  multorum  vel  hngifismit 
ntatimibus  eft  prâfertndtm.  Sic  euint  respmdtl  aat- 
ingenii peâoris  casutori,  &  disputandi  fubtilitat  fenten- 
tiarurn  gravitatif  ut  tbles  CerioU  Cctsfiliarii  ernni  av»  gp* 
tari  quant  ffitrari  vidtantur  tnibi  mugis  petulfe  (7).  L  y 
a  une  Traduction  Latine  de  cet  Ouvrage  imprimée  à  lialc 
l'an  1563  «1  8 ,  &  à  Strasbourg  in  12  m.  Au  refte,  Caspar 
Efcolanus ,  qui  a  dit  dans  Ion  Hiftoire  de  Valence,  que  Fu- 
rius a  eu  la  charge  de  Chancelier  du  Roi  de  Pologne  fo), 
été  trompé  peut-être  par  quelque  Livre  qui  contenott  ro 
enfèmblc  le  Traité  du  Confeiller ,  &  quelque  autre  Differ- 
ution  dédiée  au  Chancelier  de  Pologne. 


tut,  ' 
ft-  *'!■ 

')  Thuia. 

nr.ar, 

ft)  tVa  la 
itntmAs* 


ft-tt.  c 


(?)  WinV 
vicius,  ipi 
Nice!.  Aa- 


T~.t,pC- 

mn/itt» 

t"ar»loï'ie 

de  la  Bl- 
btlwhéqnc 
de  Mt.  d« 


Tho'i..  "t- 
joe,  Ttm.  I, 

(9)  *Vrt 
M  (cola* 
Aatoiae, 

BibL  OElu 

HlJpJJi. 

T>m.ItfH. 

*77- 


uigui, 


îd  by  Google 


GABRIEL.'  GAFFAREL 


G. 


ÇA»** 

Pr*T**ff. 

Une.  Ga- 
lant duMeit 

S«l  a.  ;.■$». 


ABRIEL  (Gilles  de)  Licencié  de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  Prêtre,  Reli- 
gieux du  Tiers  Ordre  de  Saint  François,  Définiteur  général ,  &  Commiflaire  Apos- 
tolique dans  le  Païs-Bas,  eft  un  Liégeois  qui  fit  imprimer  à  Bruxelles,  en  1675, 
un  Livre  intitulé  Specimina  Moraiis  ChrifticM*  £jf  MoraJis  Diabolicet.  Ce  Titre  fit 
peur  à  la  Cour  de  Rome,  6?  obligea  ?  Auteur  d'y  aller  pour  jufiifier  fa  dolhine,  laquelle 
'niant  été  trouvé*  fort  faine,  il  crut  devoir  en  faire  de  nouveau  part  au  publie  en  réfor- 
i  Titre  00.   H  fit  donc  réimprimer  fon  Ouvrage, en  l'intitulant  Spe- 

11  y  en  a  une  troifieme  qui  eft  en  Fran- 


,  «  fon  Titre  (a). 
•"  ta  Moralia.    Cette  féconde  Edition  eft  de  Rome  1680. 
çois,  revue,  corrigée  &  augmentée.   Elle  a  pour  Titre  Ltt  EJfais  de  la  Théologie  Morale,  fit  con- 
tient 316  pages  in  ia.  Cet  Auteur  s'approche  infiniment  plus  de  la  Morale  fevere,que  de  la  Morale 
«lâchée.   Je  ne  croi  pas  qu'il  foit  Ami  des  Jéfuites,  ni  par  conféquent  qu'il  en  foit  aimé. 

GAFFAREL  (Jaques)  l'un  des  homme*  de  Lettres  qui  a  fait  autant  parler  de  lui  au  XVII 
fieele  ,  étoit  Provençal  («).   Il  favoit  les  Langues  Orientales,  fit  plufieurs  autres ,  fit  il  fe  pi* 
t,  &  Drincioalement  des  Scient 
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quoit  prerque  de  tout,  fit  principalement  des  Sciences  occultes,  fie  cabbaliftiques.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  le  choifit  pour  fon  Bibliothécaire  (A)  ,  fit  l'envoia  en  Italie  pour  ramaffa  Ut  meil- 
leurs Livres  manu  fer it  s  fc?  imprimez  qui  fe  pouvotent  trouver  (f).  Mr.  de  la  Thuillerie  ,  Ambafla- 
deur  de  France  à  Vcnife  ,  le  voulut  avoir  auprès  de  lui  comme  fon  homme  de  Lettres  (^). 
Gaffarel  publia  un  Livre  intitulé  Curiefitez  inouïes  ,  qui  fit  un  grand  bruit ,  fit  que  la  Sorbonnc 
cenfura  (i9).  Il  fut  obligé  de  donner  les  Rétractations  ;  car  aiant  des  Bénéfices  (C),  il  ne  pouvoit 
pas  fe  commettre  impunément  fur  le  chapitre  de  l'Orthodoxie.  Avant  ce  tems-la  il  s'étoit  vB 
expofé  à  beaucoup  de  mauvais  foupçons  (Z>)  ,  fit  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  avoit  des 
opinions  fort  particulières.  On  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  voulut  l'emploicr  à  fa 
grande  affaire  de  la  réunion  des  Religions,  fit  qu'afin  de  fonder  le  gué  il  l'autortfa  de  prêcher 
contre  la  Doctrine  du  Purgatoire  (£).  Gaffarel  mourut  à  Sigoncc  l'an  1681 ,  âgé  «de  quatre-vingts 
ans  (tf>  U  «voit  prefque  achevé  l'Ouvrage  auquel  il  s'occupoit  depuis  un  bon  nombre  d'années 
rf)  :  je  ne  fai  fi  fes  Amis  le  donneront  au  public.  Je  ne  donnerai  point  une  Lifte  exacte  de 
tes  Ouvrages  (G). 
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(/**)  Mr. de  la  Thuillerie  le  voulut  avoir  auprès  de 

lui  comme  fon  homme  Je  Lettres.]  Gaffarel  se  prétendoit  pu 
être  chez  Mr.  l'AmbalïaJcur  (i)  fur  le  pi  ci  d'an  homme 
qui  ne  fut  propre  qu'a  le  délafler  aux  heures  de  récréation , 
par  quelque  entretien  de  Science.  Il  ne  croioit  pas  que  la 
Politique  fût  au  deli  de  fa  rpher*  :  il  s'imaginoit  pouvoir 
être  utile  à  Mr.  de  1a  Thuillerie  dans  les  affaires  mêmes  de 
l'Ambauade;  c'eft  pourquoi  il  pria  Mr.  Naudé  fon  bon  Ami 
de  lui  eovoier  une  Lifte  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Po- 
litique: voila  l'occanon  qui  fit  éclôre  la  Bihliagraphia  Potiti- 
ea  de  Gabriel  Naudé  réimprimée  uni  de  fois.  Citons  eu 
preuve  le  début  de  cet  Auteur.  Queerh  à  me,  mi  Cafarellt 
eruditijpme ,atque  eliom  frequenttaut  lilerit  vêlement wi  ur- 
get ,  ut  pro  ta,  quam  in  me  non  femel  deprebendtjli ,  diver- 
forum  Librorum  ac  Scriptorum  cogmtteae ,  eorum  mmencla- 
turam  aut  petius  atonomiam  ad  It  transmit  tam ,  que)  infti- 
tue«e"il  traSandinfue  cum  reâa  ralieae,  ff  méthode  Po/iticet 
fludiii ,  nen  inutile)  fore  cenfro.  Quandequidem  ipfa  tihi  in 
prjfentiarum  maximopere  effe  necejjoria ,  vtl  te  ifîft  tattutt 
cet  ter  i  omr.es  facile  intellifunt ,  qutt  minime  fugit ,  tt  nnum 
fret  multit ,  nen  Ut  tibtraUbut  mode  difeiptinh  excultum ,  im- 
hutuimeue  fsnâkrtt  iiuguet  fa  cul  taie  pretciarijfim* ,  fed  tan- 
quam  ad  reiifuas  «muet  disciplinas  faâum  à  naturd,  G?  diU- 
grnti  arte  expttitum,  ah  /tlufîrijpmo,  SapientiSmafut  vire 
. Domino  Thuillerio,  Cbriflianifimi  nofiri  Régit  ad  Se- 
renilUmam  Rtmoublicam  l'enelam  Oratùre  ExcellentiUsmo  . 
felecium  fuife;  eue  cum  de  rebut  graviffimit  communie  a, <e, 
&  fuhifivit  htrit  fenamei  Uterariat  mifeere  pefet  (s). 

(1?)  Il  publia  un  Livre  que  la  Strhnese  cenfura.~] 

En  voici  le  Titre  tjut  entier:  Curiofim  intufet  fur  la  Sculp- 
ture talitmanique  des  Ptrfant ,  Horofcepe  des  Patriarches ,  & 
leâure  des  efloites.  L'Auteur  .,  prétendu  it  montrer  que  les  ta- 
„  lismans  ou  figures  conftellées,  avoient  du  pouvoir  pour 
, ,  rendre  un  homme  riche  &  fortuné ,  pour  rendre  une  mai- 
fon  &  tout  un  pais  exentpts  de  certains  infectes  &  de  bé- 
„  tes  venimeulcs , &  de  toutes  les  injures  de  l'air  (3)".  So- 
rti déguiie  tous  le  nom  de  Sieur  de  rifle  réfuta  l'Ouvrage 
de  Gaflarcl:  on  fit  aflez  de  cas  de  cette  Réfutation.  Vous 
y  trouverez  (4)  la  Palinodie  de  GafTarel.  La  1  Edition  des 
•Curiofitez  inouïes  eft  de  Paris  1639.  On  en  fit  une 
t  Rouen  l'an  1631,  deux  autres  fans  nom  d'Imprimé 
de  lieu  de  l'impreflion  l'an  1637  &  l'an  1650,  in  8. 
ci  eft  augmcntée.^L'Ouvrage  a  été  imprimé  en  Latin  à  Ham- 
bourg l'an  1676, 'avec  les  Notes  de  Grégoire Michacl. 

(C)  /fiant  des  Bénéfices.]  Je  mettrai  dans  cette  Remarque 
tons  les  titres  que  j'ai  obfervé  qu'on  lui  donne.  U  étolt  Doc- 
teur en  Théologie  &  en  Droit  Canon ,  Protonotaire  du  Saint 
Siège  Apoltolique,  &  Prieur  commendataire  de  Saint  Gil- 
les (5}.  Il  eft  mon  Doien  en  Droit  Canon  de  l'Uni verfité 
de  Paris ,  Prieur  du  Réveil  de  Brouffe  ,  au  Diocefe  de  Cls- 
teron,  6c  Commandeur  de  St.  Omell  (6).  Konig  l'appel  le , 
Sigtna'x  apud  Galiti  Abbas* 

(Z>)  Avant  et  tems-la  il  Huit  vu  expofé  a  beaucoup  de 
mauvais  hupç:-m.~]  Cela  paroit  par  la  Préface  des  Curioùiez 


inouïes.  Une perfonne  de  qualité, dit-il, à  qui  refufer  ee  qu'il 
veut  c'tfi  un  crime ,  les  a  tirées  de mon  cabinet d'attelles  ne fuf- 
fent  jamais  fer  lies,  fuit  que  pavois  fait  deffein ,  après  tant  de 
calomnies  foufertes,  de  n' expo  fer  plut  rien  en  publie,  aiant  mille 
fois  ftufpirécet  paroles  aut  refois  communes  à  un  Prime  Rsmain, 
utinam  nefdflem  literts  !  Combien  y  a-t-il  d'Auteurs  qui  fe- 
raient ce  même  fouhait,  s'ils  n'avoient  la  force  de  méprifer 
les  injuftices  de  certaines  gens? 

(£)  On  prétend  que  U  Cardinal  de  Richelieu ....  router i~ 
fa  de  prêcher  contre  la  doctrine  du  Purgatoire.]  „  Lors  qu'en 
„  une  des  villes  du  Languedoc  les  Mmillrcs  du  lieu  fe  don- 
„  nerent  l'honneur  de  lui  (7)  faire  la  révérence,  &  qu'é- 
„  tans  tombés  fur  les  propos  de  la  réunion  és  chofes  de  la 
, .  Religion,  qu'il  temoignoit  fouhait  ter  pui>  qu'elle  s'étoit 
„  heurculcment  rétablie  és  choies  de  l'État,  ils  lui  repar- 
„  tiflent  qu'ils  y  voyoient  peu  d'apparence  tant  que  le  Papa 
„  voudrait  retenir  fon  autorité  fj  tendue  &  toute  infaillible, 
,,  U  répondit  doucement  qu'on  trouverait  bien  le  moyen  de 
„  mettre  le  Pape  i  la  raifon.  Et  comme  les  Gazettes  public- 
„  rent  alors  ce  que  le  Sr.  Gaffarel ,  d'érudition  &  de  repu- 
„  tation  connue  autorizé  de  Son  Eminence  avoit  publi- 
„  quement  prêché  en  Daupbiué  contre  le  Purgatoire,  au  fit 
„  fçeumes  nous  en  fon  temps  les  fecrettes  negotiations  qui 
„  fe  formèrent  de  fon  ordre  par  le  P.  Audebert  célèbre  Je- 
„  fuite,  avec  quelques-uns  de  nos  Minillrea  plus  renommés, 
„  four  convenir  des  propofitions  qui  fe  pourraient  ajuiler 
„  entre  les  deui  partis  fur  leurs  principaux  différends". 
C'eft  ce  que  je  tire  d'une  Préface  de  Samuel  Des- Muets  f#). 

{e  fai  que  Gaffarel  publia  un  Livre  fur  la  pacification  des 
leligions. 

(F )  //  avoit  presque  achevé  ("Ouvrage  auquel  il  travail- 
toit  ,  depuis  un  bon  nombre  d'années.]  „  Il  travailloit  depuis 
,,  plufieurs  années  i  l'Hiftoire  du  monde  fouierrain ,  où  il 
„  parloit  des  antres ,  grotes ,  mines ,  voûtes ,  &  catacombes 
,,  qu'il  avoit  obfervez  pendant  30.  ans  de  voyages  dans  tou- 
„  tes  les  parties  du  monde.  Il  avoit  presque  fini  cet  Ouvrage; 
„  les  planches  en  étoient  Jeja  toutes  gravées,  &  on  l'alloit 
„  mettre  fous  la  prefl'e,  quand  la  mort  l'a  empêché  d'exécuter 

„  fon  deflein   On  nous  fait  espérer  que  ces  deux  fa- 

„  vans.amis  (p)  qui  reftent  a  Monfleur  de  GafTarel ,  &  qui 
„  ont  été  les  iiepofitaires  de  fes  volomez ,  ne  priveront  pas 
„  le  public  d'un  Ouvrage  fi  rare  &  fi  curieux  (10)". 

(G)  Je  ne  donnerai  pas  une  Lijle  exaâe  de  fes  Ouvrages.] 
Voici  feulement  le  Titre  de  quelques  uus:^W//<»  divin*  ca- 
bal*  mj/leria  contra  Sopbijlarum  logomachiam  defenfa,  i  Pa- 
ris ,  1 6a  3 ,  » n  4.  Art  nova  &  perquam  fatilis  legendi  Rabbinot 
fine  pondis.  De  Mufica  llebreeorum  ftupenda  libellas.  In  ver- 
ces  dereUâas  f.  T.  centuri*  du*.  De fiellis  codent ibut  .'finie 
nova.  Qjuefiio  Hebraico-Pbikfopbica ,  utrum  a  printipio  more 
falfum  exflilerit.  Mr.  Cokmlés  (11)  nous  renvoie  aux 
Apet  Urban* d'Allatius  d'où  il  a  tiré  ces  Titres,  &  où  il  en 
a  lai  (Il  plufieurs  autres.  La  veuve  de  Sarepta,  fit  un  Trai- 
té des  bons  &  des  mauvais  Génies,  font  deux  Productions 
de  Gaffarel  ft*> 
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TJ+  GAIGNEUR.  GALE' S.  GALLARS.  GALLIGAL 

GAICNEUR  (Guillaume  le)  étoit  d'Angers  («s),  &  vivok  au  commencement 
du  XVII  fiecle.  On  a  vu  fon  nom  (*)  parmi  ceux  qui  ont  excellé  dans  l'An  d'écrire.  J'ai  lu 
dans  une  Dcfcription  de  la  France,  qu'il  étoit  le primur  de  tous  tes  EferèoÙKS  du  Royaume,  &  qu'il 
a  frayé  le  chemin  à  une  infinité  d'hommes  qui  faifoient  alors  proftjjion  de  l'art  d'escriturt  (f).  H  y  a  des 
Vers  a  fa  louange  dans  les  Poëfies  de  Pierre  le  Loyer,  qui  le  qualifie  Secrétaire  de  Monfitur  Frert 
du  Roy  (#/). 

ft)  François  des  Rues ,  Deferitic.  de  la  Fiance,  fte.  itj.  EJit.  it  Cnflnct .  rdol.  (*)  jDmi  U  Hnurt.  it  fAnltlt  RoCCO.  ft)  Fa- 
de, L» ,  lUa.fi.  de  U  frs«e ...  al  j.   (*}  >W«  te,  Oeuvre,  k  MaiUnge.  Poétique*  de  P.  le  Loyer        .4»  «s/. ,  EiU.  i.  /„.  „, 


GALE' S  (Pierre)  en  Latin  Gaie/tus,  lavant  Efpagnol  (Jj  ,  „  qui  aiant  été  mis  à  la  gène 
„  dans  Rome  pour  avoir  été  foupçonné  de  la  Religion,  y  perdit  un  œil.  Depuis  étant  venu  à  Ge- 
„  neve  il  y  enfeigna  la  Philofophie ,  &  fut  quelque  tenu  après  Reéteur  du  Collège  de  Guienne  t 
„  Bourdcaux.  D'où  étant  forti  à  caufe  de  l'envie  qu'on  lui  portoit ,  il  tailla  la  France  pour  aller  en 
„  Flandre ,  où  aiant  été  découvert  de  la  Religion ,  &  mis  encre  les  mains  des  Efpacnols  fes  compa- 
„  criotes ,  le  plus  doux  traitement  qu'il  en  reçut  fut  d'être  brûlé  par  un  Décret  de  rinquiûtion.  Ce 
„  Calés  avoit  de  bons  Livres,  &  même  quelques  Manufcrits  («)  (2?)".  Ce  furent  les  Ugueux 
ft  s"-     qui  le  prirent,  &  qui  le  livrèrent  aux  Efpagnol».   Voiez  Meurfius  (£> 
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)  Trùti  (/f)  Savant  Efpagnol.-]   Florimond  de  Remond  (1)  le 

le  l'A»'*-  fait  Italien,  &  fe  trompe. 

j»wâ£î  (B^)  Il  avait ...  quelques  Manufiritsi]    „  Cafaubonqui 

Coiomici  «  l'»V0|t  connu  a  Genève  parle  dans  les  Ouvrages  (a)  ,  de 

Mélanges 

Hiltonqucs,  fée-  71-  (0  Smr  Theoctite  it  rP.iliit»  it  Ctnnt  ;  fir  Diogcne 
tance, /«/-.  so,  oj ,  105,  ut,  d  no,  it  r£iu.  it  ijy«./W  Suétone,  fe-  «••• 
tt  ism  fit  Prfftttfur  Athenee  ,  tf*i  Colorâtes  ,  ibii.  Aw  U  trifitt  fmr  Atlmlt 
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„  quelques-uns  qu'il  Ini  avoit  cunimoniquez ,  &  loue  mé- 
,,  me  fes  conjectures.  Cujas  dans  fes  Obfervations  (3)  l'ap- 
„  pelle  doOiffimum  <j?  acutijfrmum  virstm ,  à  l'oceafton  d'un 
„  privilège  de  l'Empereur  Jutiinlen  qu'il  lui  «voit  four- 
„  ni  ;  &  le  Pere  Labbe  dans  fa  Bibliothèque  de  Manu- 
„  fcrlts  cite  (4)  Orienta  Mmita  in  Bibliotbcca  Caiefiana 
„  reporta"  (5). 
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QjBAf  GALLARS  (Nicolas  des)  en  Latin  Gallafiusj  Mi  ni  il  te  de  Genève,  fut  un  de  ceux  qui 
fâ^to'J/l  affilièrent  au  Colloque  de  Poifli.  On  le  prêta  à  l'Eglife  de  Paris,  lors  qu'elle  envoia  prier  celle  de 
/>*..  B«e,  Genève  de  lui  donner  un  Miniflre  l'an  1557.  ^e  Député  (<s)  qui  l'amenoit  fut  arrêté  à  AuiTonnc 
avec  lui,  &  *iant  eu  des  Livres  fufpeas  dans  fa  valife  il  fut  amené  à  Dijon,  où  il  fut  martyrifé. 
On  permit  à  des  Gallars  de  continuer  fon  chemin;  on  ne  trouva  fur  lui  ni  Livres  ni  Lettres  qui  le 
rendiiTent  fufpcâ  (/>).  U  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Qf  ) ,  «3c  d'une  Edition  de  St.  Irenée 
(/?).  U  étoit  Miniltre  de  l'Eglife  d'Orléans  l'an  1 564  (r).  On  verra  ci-deflbus  la  date  de  quel- 
ques-uns de  fes  Ecries  (C).  Calvin  le  confidéroit  beaucoup ,  &  en  étoit  13  confidéré  qu'il  trouvoit 
en  lui  un  Copifte  (</)•  La  Croix  du  Maine  parle  d'un  autre  N.  des  Gallars  (ï>),  qui  fervoii 
l'Eglife  Françoife  de  Londres  l'an  1561. 

(  1  1  It  efi  Auteur  de  fuelfues  Ouvrages.]    Il  publia  S 
Genève  l'an  154s  une  Apologie  de  Parel,  &  de  fes  Collè- 
gues, contre  Pierre  Charles.    Il  traduilit  en  Latin  plufleuri 
Traitez  de  Calvin.  Son  Livre  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrilt 
juvesux  Ariens  fut  imprimé  a  Orléans  l'an  1 565. 
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Le  Commentaire  de  Calvin  fiir  Efaîe  n'eft  qu'un  Extrait 
que  des  Gallara  fit  des  Leçons  &  des  Sermons  de  Cal- 
vin fur  ce  Prophète.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur  le  Li- 
vre de  l'Exode ,  6c  une  Apologie  de  Calvin  contre  Co- 
chlcus.  L'Abrégé  de  1a  Bibliothèque  de  Gesner  qui  apprend 
cela  ne  marque  point  en  quelle  année  ces  Ouvrages  lurent 
imprimez  :  ce  défaut  cft  trop  fréquent  dans  cet  Abrégé  de 
Gesner,  Se  dans  U  plupart  des  Compilations  de  cette  natu- 
re. Notez  que  le  Commentaire  fur  Efaîe  fut  revu  depuis 
par  Calvin ,  &  qu'ai  n  fi  l'Edition  de  Nicolas  des  Gallars  n'eft 
point  la  bonne.  Je  le  prouve  par  Théodore  de  Bezc ,  qui 
liant  dit  que  Calvin,  quoi  que  malade  l'an  1558 ,  n'avoit  pu 
lailTé  de  travailler ,  continue  a'inG  ;  Ej'us  rei  trflti  funt  ulli- 
ma  Cbriftiana  Inflitutitmit  edith  tum  Latina  tum  Caitica, 
&  Contmtnlarii  in  Efaïam  ai  to  nm  Iam  rmtndati  (jeualtt 
Met  Gala/rus  tx  tre  praiegentit  exceptas  ediderat")  quant  nsti 
prtrfus  emifi  (1)-  Quelques-uns  croient  (1)  que  des  Gal- 
lars compoîa  avec  Théodore  deBezel'HiftoireEccléfiaftique 
des  Eglïfes  Réformées,  &  je  croi  qu'ils  le  trompent  («). 
^  5  («)  On  lui  attribuées  pertes^  Wercs  qui  font  »  Ui  lin 

viei.les<Ediiions.  Rem.  Crit.  '        P  * 

(fi)  ...  &  d'une  Edition  de  St.  Irenê.]  L'Abrégé  de 
Gesner  eft  ici  très-bon.  On  y  voit  non  feulement  où  «  en 
quelle  année  (3)  le  Miniftre  des  Galtars  publia  cette  Edi- 
tion; mais  auul  en  quoi  elle  cft  différente  des  autres. 

(C)  On  verra  ci-defous  la  date  dt  quelques-uns  de  fesEcrits."] 
L'an  1545,  il  traduifit  en  Latin  un  petit  Traité  que  Calvin 
«voit  publié  en  1540,  fur  la  Cene  du  Seigneur.   Des  Gal- 


lars étoit  alors  Miniftre  de  l'Eglifë  de  Genève  (4).  Quel- 
que teins  après  il  lit  une  Traduction  Latine  de  ce  que  Cal- 
vin avoit  publié  en  1544  contre  les  Anabaptiftes  &  les  Li- 
bertins (5).  11  fit  en  154g  la  Ver fiou  Latine  de  l'Inventai- 
re des  Reliques  publié  par  Calvin  en  15415  (6).  Il  publia 
en  1551  le  Commentaire  qu'il  avoit  extrait  des  Leçons  8t 
des  Sermons  de  Calvin  fur  le  Prophète  Efàfe  (7). 
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CD)  La  Cnix  du  Maine  parle  d'un  autre  N.  des  Gallars.']  iit.f0g.1y 
Le  Nicolas  des  Gallars  dont  il  fait  mention  à  la  page  344,  é£    ...  , .  . 
le  N.  des  Gallars  dont  II  parte  a  la  page  363 ,  font  le  même  (J/ 
Miniftre;  &  ainfi  d'un  feul  Auteur  il  en  fait  deux.    //*  ri- 
crit  en  Latin  (c'eft  ainG  qull  parle  touchant  le  dernier)  & 
depuis  traduit  en  Prançtis  la  ferme  dt  pelice  Eccttfiafique 
injiituie  à  Londres  en  l'Eglife  des  François,  imtrhuée  tan 
1561 ,  auquel  tems  il  faijh't  fa  demeure  &  reftder.ee  en  U 
diâe  ville  de  Londres  (il).   Si  la  Croix  du  Maine,  ne  dira- 
t-on ,  ne  le  trompe  point  au  tems,  il  eft  probable  qu'il  y  a 
ici  deux  Miniftre)  ;  car  Nicolas  des  GallaVs  étoit  a  Genève 
l'an  1560  (p),  tt  en  France  l'an  1561  ,  lors  du  Colloque 
de  Poifli.   Je  répons  que  cela  ne  prouve  rien.    Ce  Miniftrt 
fut  envolé  a  Londres  l'an  1560,  pour  y  établir  une  Eglifê 
Françoife.    Cela  eft  certain  ,  &  n'empêche  pas  qu'un  an 
après  des  Gallara  n'ait  été  en  France  pour  le  Colloque  de 
Poifli  (10).    Eedem  Itmptre  prum  non  pauci  pii  Gaffi  psf 
Maria  rtgisue  marient  fingulari  Serenifmte  regin*  Ellzaie- 
tb*pielate  &  bumanitate  freti  in  Ângiiam  réfutèrent ,  pe~ 
terentque  reverendi  viri  Edmundi  GrindalH  Epifcopi  Londi~ 
nenfis  ajfenjk  ut  Geneva  mitteretur  qui  Ecelefiam  Gallicam 
itlic  cenjlitueret ,  mifus  efr  et  Nieolaus  GalaJSus  familiarifji- 
mus  à  tnultis  jam  annis  CaMni  eol/ega ,  & 
opéra  in  exeipiendis  dMtatis  utebatur.    Smd  f 
tiquius  Ecxlefiarum  tedificalhne  fuit  (u). 
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GALLIGAI  (Leonora)  femme  du  Maréchal  d'Ancre,  étoit  fille  d'un  Menuifier,  &  de 
la  Nourrice  de  Marie  de  Medicis  (<s).  Cette  PrincefTe  l'aima  tendrement,  &  la  mena  en  France 
lors  qu'elle  y  vint  pour  époufer  Henri  I V.  La  Galligai ,  fous  le  titre  de  femme  de  chambre 
de  cette  Reine,  la  gouvernoit  tout  comme  bon  lui  fembloic.  Elle  étoit  furicuCemcnt  laide,  mais, 
elle  avoit  infiniment  de  l'cfpric.  Elle  épou'fa  Concino  Concini ,  domeilique  de  la  même  Reine,  & 
fit  avec  lui  une  fortune  prodigieufe.  U  y  avoit  plus  de  liaifons  d'intérêt  entre  eux  que  d'ami- 
tié (^f).   Ils  avoient  entretenu  la  difeorde  entre  Henri  IV  &  la  Reine  (*);  car  leurs  artifices  & 

leurs 

elles  furent  trouvées  (3).    Elle  difUt  après  à  ceux  qui  la 
gardaient,  Eh  bien,  on  a  tué  mon  mari  :  u'eft-ce  pas  allez 
ir  fe  contenter  T  qu'on  me  permette  de  me  retirer  hors  du 
(4).   Quand  lia  lui  dirent  qu'on  avoit  pendu  le 
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(/f)  //  y  avoit  entre  eux  plus  de  liaifons  d'intérêt  que  d'a- 
mitié.]   La  Maréchale  d'Ancre  apprit  fans  pleurer  qu'on 
venoit  de  maflacrer  Ion  mari ,  &  donna  fes  prémien  foins  t 
fauver  fei  pierreries.    Elle  les  mit  dans  la  paUiafe  de  fon 
Mâchai      ,Ja>  &  ïejtant  faite  desbaKlter  s'yeutba  dedans  {y  ).  Les 
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Mrt.  Avori  B  U  Êtillttl,  qtr'flte  avoit  tomji  su  Koi  le  ions  piecedcni  use  caut> 
Cette  ou  il  y  aroit  pour  ,«  mille  tirres  de  pierreries.  Relation  dt  1a  Mort  du 
Maréchal  d'Aoci.  ,  à  u  fi'H  i»  /-Hirroire  des  Favori»  f"  ««-  d»  tjj  .  fH.  *r. 
<♦)  U  mimt,  fi.  ji. 
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rtppom  furent  ctuTe  du  mauvais  ménage  qui  rendit  la  vie  fi  amere  à  Henri  le  Grand.  Après 
U  mort  de  ce  Prince,  ils  eurent  encore  plus  de  facilité  de  gouverner  leur  maitrefle,  &  ils  fe  gor- 
gérent  de  biens  &  de  charges  (2?) ,  &  fe  bouffirent  d'un  orgueil  inouï  &  monllrueox  (C).  Riais 
la  conclyfion  de  tout  cela  fut  cxtrêmemeBt  tragique.  J'ai  dit  ailleurs  ce  qui  fut  fait  au  mari ,  & 
je  m'en  vais  dire  ce  qui  fuc  fait  à  la  femme.  Elle  fut  menée  à  la  Baftille,  &  puis  à  la  Concierge- 
rie du  Palais.  Le  Parlement  lui  fit  fon  procès,  &  la  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée,  &  à  être 
réduite  en  cendres.  Cela  fut  exécuté  le  huitième  de  Juillet  161  j.  Elle  prit  enfin  fa  réfolution, 
fie  mourut  afiez  conihmment  &  chrétiennement  (0.  Elle  fut  convaincue  entre  autres  chofes 
d'avoir  non  feulement  judaïfé  (£) ,  mais  auflî  d'avoir  emploié  l'Art  magique  (£) ,  pour  parve- 


cadavre  du  Maréchal ,  elle  parut  fon  émue ,  fans  pleurer  lou- 
tetfiis ,  mais  elle  ne  lai  fa  pas  de  dire  qu'il  efioit  un  prefum- 
ptuos ,  un  orguillos  ;  qu'il  n'avait  rien  eu  qu'il  n'euft  tien 
meri/é;  qu'il  y  avait  trois  ont  tous  entiers  qu'il  n'avoit  couché 
avec  elle  ;  que  c' efioit  un  miebant  homme ;  fi?  que  pour  s'éloi- 
gner  de  lui ,  elle  s' efioit  refitui  de  fe  retirer  en  Italie  à  ce 
printemps,  fi?  omit  aprefié  tout  fm  fait,  offrant  de  te  véri- 
fier (5).  Quand  Meilleurs  Aubri  &  le  Baillent  la  forent  in- 
terroger fur  ce  qui  ejhit  de  Jet  bagues  fi?  autres  moyens,  clic 
leur  parla  avec  autant  tTafieurance  comme  fi  elle  n'eujl  eu  ap- 

prebenfion  quelconque  (<S) ,  &  leur  dit  même  qu'elle  espérolt  ,  «.  ™  K*..t, ,  ,«r.  ,„^„  „ 

de  revenir  en  faveur.  ex ,  qui  efi  une  oblation  actoufiumée  entre  les  Juifs  en  la 

(J)  Ils  fe  gorgérent  de  biens  &  de  charges.]    Volez  cl-  fefie  de  reconcitiatien ,  offrant  un  coc  pour  lespecbez.  Et  que 
dedus  l'Article  de  Conci  ni,  &  confiderez  feulement  que  cette  oblation  d'un  cet  fiit  Judaïque,  &  que  les^Juifs  ayent 
l'on  trouva  dans  les  poches  du  Maréchal  (7)  en  referiptions 
de  l'Epargne , en  promettes  de  Receveurs, on  en  obligations, 
la  Tomme  de  dix-neuf  cens  quatre-vint-cinq  mille  livres.  On 


ntr 

m.  On  allégua  (16)  que  de  cette  fréquentation  ($  eate- 
cbifatlim  efi  enfuivie  taptfiafie  ,  fi?  deferlim  de  la  Religion 
Chrétienne,  pour  fe  tranfporter ,  comme  ils  ont  fasâ,  au  Ju- 
daïsme, pratiquons  les  facrifices ,  obtationi ,  fi?  exorcisme*  «fi- 
lez entre  les  Juifs.  Cela  efi  vérifié  au  procès  tant  par  la 
preuve  tefiimoniale  fi?  vocale,  que  par  la  confcjfhn  de  ladite 
Calligai;  fi?  entre  autres  depofitions,  celle  de  fon  Carra/fier 
e/l  notable  ,  Par  laquelle  on  veott  comme  ils  fe  fervoient  de 
plufieurs  Eglifes  en  la  ville  de  Paris  pour  j  commettre  Je 
nuiit  telles  impietez ,  reeogneuls  par  les  cris  fi?  hurlement  que 
fon  entendait  en  ieelles,  lors  que  ladite  Calligal  facrifisit  um 
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trouva  dans  Ton  petit  logis  pour  s  millions  500  mille  livres 
de  bonnes  referiptions  (g).  Sa  femme  dit  aux  CommitTai- 
res  qu'elle  avait  encore  fis  perles,  fi  avoir  un  tour  Je  col  de 
40  pertes  de  deux  mille  livres  la  pièce ,  fi?  une  ebaine  de  cinq 
tours  de  perles  de  50  livret  la  Pièce,  &  qu'en  tout  il  y  avait 
pour  plus  de  120  mille  efeus  (0).  Elle  avoit  déji  envoie  au 
Roi  pour  aoo  mille  livres  de  pierreries.    Les  Archers  n'a 


accoufiùmé  d'en  ufer  es  lieux  où  ils  ont  pervtifihn  de  demeu- 
rer, il  en  appert  par  deux  livres  qui  furent  repre fente*  par 
Monfieur  le  Procureur  Général  du  Roy  lors  que  l'on  procedMt 
ait  jugement  du  proeez ,  f  un  inferit  Baal  Haturim ,  t'efi-è-dire, 
le  chef  &  patron  des  ordres,  en  ta  première partie  duquel  in- 
titule' Grachchaûro ,  c'eft  adiré  le  chemin  «  Cutierde  vie, 
ou  ,  la  manière  de  vivre  que  l'on  doit  garder,  ou,  la  maniè- 
re de  pafler  cette  vie ,  efl  faiâ  mention  de  cette  ablation ,  fif 
duquel  livre  Rabbt  Jacob ,  foy  difant  Gaulois ,  efi  auteur.  Et 
l'autre  intitulé,  la  Sinagoguc  luifre  (*),  au  vingtiesme  eba- 


volent  pas  Q  bien  fouille'  qu'il  ne  lui  reliât  une  laicttc,  car  pitre  duquel  eji  eferit  ce  qui  fe  fait  en  cette  feflt  de  Rccon 


quand  on  la  mena  a  la  Baftillc,  on  lui  demanda  avant  que 

d'aller  fi  elle  n' avoit  plus  de  bagues;  elle  montra  unt 

layette  qui  hiy  efleit  demeurée,  où  U  n'y  avoit  que  certaines 
ebaines  d'ambre;  fi?  enquife  fi  elle  n'en  avait  point  fur  elle, 
tUe  bouffa  fa  cotte,  fi?  montra  jusques  près  des  tetins,  elle 
avoit  un  calfon  de  frife  rtuge  de  Florence  :  on  lui  dit  en  riant, 
qu'il  fallait  dont  mettre  les  mains  au  calfon  :  elle  repondit , 
qu'en  autre  temfs  elle  ne  feu/1  pas  feufièrt ,  mats  lors  tout 
tfioit  permit;  &  du  /laitier  (:o)  tafia  un  peu  fur  le  cal- 
fin  (1 0-  H  ne  falloit  point  d'autres  preuves  de  leurs  crimes 
que  cette  opulence. 

(C) . . .  fi?  fe  bouffirent  d'un  orgueil  inouï  fi?  nunfirueux.'] 
„  Elle  ne  voulait  pas  feulement  laitier  entrer  dans  fa  chara- 
„  bre  les  Princes,  les  Princefles,  ny  les  plus  Grands  du 
„  Royaume,  &  ne  vouloit  feulement  qu'on  la  re^srdaft.dl- 
„  fiM,  qu'on  luy  faifoit  peur, quand  en  la  regarda!  :  fi?  qu'on 
„  ta  fiouveit  eu  for  celer,  en  la  regardant;  qui  l'ut  la  cauft 
„  quelle  11e  voulut  plus  voir  tout  plein  de  fes  Terviteurs, 
„  feulement  pour  l'avoir  regardée,  (k  fur  la  fin  de  la  faveur, 
„  elle  avoit  mesme  banny  de  6  chambre ,  pour  ce  fujet , 
„  M.  de  r.ulfon,  &  Faydcau,  qui  avoit  crte  le  dernier  en 
„  faveur  Çia)**-  Sa  fuperftition  pour  les  fortiléges  &  la 
laideur  étoient  caufe  de  ceci ,  eucore  plus  que  fa  vanité. 

(D")  Elle  fut  convaincue  d'avoir  non  feulement  judaï/ï.'] 
Cette  Accuûtioa  lui  etoit  commune  avec  fon  mari.  On  ta 
prouva: 

I.  Par  le  foin  qu'ils  prirent  de  faire  venir  en  France  un 

Juif  renommé  pour  r intelligence  des  Aventures,  il  s'appcllolt 
lontalto,  &  faifoit  profeUjon  de  Médecine.  Ils  emploie- 
rent  à  cette  négociation  Vincencio  Ludovic!  leur  Secrétai- 
re. Cela  fut  vérifié  ,,  par  lettres  eferites  de  Venife  audit 
„  Vincence  le  vingt- (ixleme  Avril  mil  fix-cens-onze ,  par 
„  lesquelles  on  lui  donne  espérance  de  faire  venir  en  Fran- 
„  ce  ledit  Montai»  (13);  &  par  les  lettres  dlccluy  Mon- 
„  talto  mesme ,  eferites  le  (îxiesme  May  enfuivant ,  a  ladl- 
„  te  Leonora  Calligal,  par  lesquelles  il  allure  qu'il  cft  preft 
w  de  venir ,  par  le  moyen  d'une  tant  bénigne  fi?  fir.tutiere 
„  prtteârice  :  N'entendant  néanmoins  fe  diguifer  &  eon- 
„  trefaire  en  fa  proftffitn  ,  oint  exercer  librement  fa  Rett- 
„  gion  Judaïque ,  veu  qu'il  a  refufi  de  grands  ofres  à  tuy 
„  faits  d'ailleurs  à  Bologne ,  à  ileffiue,  à  l'ife,  mesmes  Ses- 
„  ire  fuccejfeur  du  grand  Médecin  Mercuria!  fous  la  très- 
n  bénigne  pretetlion  du  Grand  Duc  Ferdinand,  G?  qu'auffi 
„  luy  avait  eflè  offerte  ta  première  chaire  de  Paioul,  adjous- 
„  tant  qu'en  un  feul  tfte  on  pourra  recognoiftre  fon  inten- 
„  lion ,  &  fçavoir  qu'il  ne  recevra  aucuns  deniers  le  jour  de 
„  fin  obfcrvance,  c'eft-à-dire  le  jour  du  Sabath.  Ces  lettres 
,,  ont  eiW  veucs  au  proeez  en  la  production  literalc  contre 
„  ladite  Calligal  fous  la  cotte  K,  «  fait  grandement  à  con- 
„  fiderer  la-deûus,  la  depofition  de  la  Place  efeuyer  de  la- 
„  dite  Calligai  qui  luy  a  Ibuftcno  en  Ht  confrontation ,  que 
„  depuis  la  venue  de  Montalto,  elle  ne  vifitoit  plus  les  E- 
„  glil'es ,  ne  fe  confelToit  plus,  ains  s'amufoit  i  faire  des  pe- 
„  tites  boulettes  de  cire  qu'elle  mettoit  en  fa  bouche  (14)"- 
II.  On  allégua  (15)  que  par  la  fréquentation  de  ce  fifon- 
talto  tes  aceufez  furent  desaccoutumez  des  obfersances  de  la 
Religion  Chrétienne,  fi?  accoutumez  au  Judaïsme;  Cl  que 
de  U  vint  qu'on  trouva  dans  leur  mailbn  deux  Livres,  dont 
l'un  qui  efi  une  forme  de  Catéchisme  cft  intitule  C 11 E 1 N  u  c , 
c'eft-a-dire  en  Hébreu  accoutumance  ,  f  autre  a  pour  titre 
Marbatstr ,  c'cll-a-dire  révolution  du  fermée  antutei,  à  l'tl- 
£ge  des  Juifs  Espagnols,  iaprimé  à  Venue. 


goJiUoico 
tiiit  lUnr- 
vt*  omno 
1514. 


cillation  durant  dix  jours  penitentiaux,  fi?  qu'au  neufieme  les 
Juifs  fe  lèvent  de  grand  matin,  fréquentent  rEfcvte,  chan- 
tent fa?  font  ptufieurt  prières  :  &  fiudain  qu'Us  retournent  au 
logis ,  chaque  malle  tant  vieil  que  jeune  prend  en  fa  main  un 
ck  ,  fi?  la  femelle  une  poule ,  &  la  femme  grafi'e  un  coc  fi? 
une  poule  enfemble  en  leurs  mains,  fi?  recitent  du  Pfeaume 
de  David  ces  mots  :  (  f  )  Le*  fols  par  la  voye  de  leur  prevari-  O  Ff*- 
cation  &  pour  leurs  iniquitez  font  affligez  en  forte  que  leur  >s,> 
ame  a  abominé  toute  viande.  Si  font  parvcuus  jusques  aux 
portes  de  la  mort.  Cette  oblation  du  Coc  ne  monflre  ptis  feu- 
lement te  Judaïsme ,  mais  aujfi  le  Paganisme,  fi?  déclare  les 
aceufez  Apofiats ,  confequemment  facrileges ,  car  fjlpofiat  efi 
tenu  pour  facri/ege par  les  Confiitutioas  Impériales  (  j),  qui 
punirent  tels  crimes  capitaux  de  corfifcalion  entière.  Et  à 
ce  que  ladite  Calligal  a  dit  pour  exeufe  ,  qu'elle  avoit  fatet 
telle  oblation  du  coc  pour  fa  famé  &  guertfon  d'onc  maladie 


(1)  TV.  ut. 
c.  i,  .t,„. 
têtu. 


qu'elle  avoit ,  on  luy  a  respondu  que  telle  impieté  efi  punie  de 
mort,  encore  que  ce  foit  pour  remède  de  guerifi 
IV.  On  donna  pour  preuve  de  leur  afTcétloii  < 
la  ditigeme  qu'ils  faifoient  de  faire  venir  des  Juifs  en  Fra/tce, 
ayons  envoyé  à  Amfierdam  en  Hollande,  ou  II  y  en  a,  pour 
en  faire  venir  à  Paris  (17). 

(A)  . .  .  mais  aujfi  d~ avoir  emploié  F  Art  magique.]  L'Ac- 
eufarion  étolt  encore  commune  au  mari  &  a  la  femme.  On 
la  prouva  (18): 
L  Par  une  IMtre  de  la  nom 
GalUgai  accu  fie,  à  la  Dauu 


éeCondy, 
Ifabelk  te 


8?  d'autres  de  la- 
mé pour  farciere, 


O?)  le 
Griio,i/rf. 

(tl)  u- 

mfw ,  fft. 
4*1. 


par  lesquelles  elle  la  prie  luy  mander  fi  elle  fiait  quelque  ebofe 
PAR  SON  ART  qui  rct 
tintereft  de  fa  mai  fon. 


t  tuy  manaer  ft  elle  jeatt  quelque  cty 
arde  en  quelque  firte  fa  per firme ,  1 


FI.  Par trois  livres  de  Caractères ,  avec  unautre  petit  Carac- 
tère ,  trouvez  en  la  chambre  de  ladite  Calligal ,  fi?  une  fouette 
au  font  cinq  rondeaux  de  velours,  desquels  Caraclerei  les  acen- 
fez  u  filent  pour  avoir  du  poinvir  fur  les  voloxtf.z  des 
Grands.  Ce  qui  efi  vérifié  Par  tes  dépefitims  de  Melon , 
Ctwrrwi ,  fi?  Nicolas  Hart  confrontez  à  ladite  Calligai.  Et 
quant  aux  livres  de  CaraHeres  trouvez  en  fa  mai  fin ,  il  en  efi 
faiâ  mention  au  procès  verbal  Je  Mejfieurt  de  Maupeou  & 
Arnauld  Intendant  des  finances,  contenant  la  définition  des 
meubles,  filtres,  fi?  enfiignement  trouvez  en  ladite  mai  fin. 

llf.  Par  la  depofition  de  PbiUppes Dacquin  cy  devant  Juif, 
fi?  àprefint  Cbrefiien,  qui dit ,  que  luy  e  fiant  à  Molins  chez 
le  Lieutenant  Criminel,  tes  aceufez  luy  ont  mandé ,  qu'ils  fe 
font  aydez  de  la  Caballc,  &  des  Livres  des  Juifs,  cCquifert 
contre  le  Judaïsme  fi?  te  firtilege:  rflant  a  net  ter  ce  que  de- 
pofe  Dacquin,  que  Conchine  en  la  prcfcncc  de  fa  femme  au- 
roit  oflé  de  fa  chambre  un  urinai  pour  l'impureté.  &  emporte5 
hors  ladite  chambre  l'image  du  Crucifix ,  de  peur  d'empefebe- 
ment  t  reflet  que  Conchine  &  fa  femme  prétendoient  tirer 
de  la  leftnre  de  quelques  verféts  dn  Pfeaume  cinquante  &  un 
en  i  lebrieu,  laquelle  lecture  Us  vouloient  leur  eûre  faite 
Dacqub  en  la  fo 
par  Momalto. 

IV.  Par  la  rarlbn  qu'ils  firent  vtnir  des  firtiers  prétendus 
Rcti yeux  dits  Ambroftent,  de  Nancy  en  Lorraine,  lesquels 
aflîltoicnt  la  Maréchallc  dans  l'oblation  du  Coc. 

V.  Parce  qu'on  trouva  chez  eux  droer fit  eftofiès ,  dont  ils 
ufiient  pour  let  pendre  a»  col {1  o),  en  la  façon des prefirvatifi 
que  les  Juifs  appellent  Kamea  ,  tes  Grecs  Pbilacicria,  fi?  Pe- 
rlapta,  les  Latins  A  muleta  fi?  Ligaturas,  qui  fini  chofes  ré- 
prouvées par  les  fainùsCenciles ,fignammeut  par  le  Canon  foi- 
statut  &tmde  lafixiemt  Synode  in  TivJuo,& par  un  Conci- 


qu'clle  leur  avoit  cllé  faiéle 


f» 

mtmt  ,  féf. 
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f26      GALLIGAI.  GALLON1US.  GALLUTIUS. 

nir  à  fes  fins.  Elle  ^uc  Pu" '€  P°ur  c nm e  'eze-majefté  divine  &  humaine ,  &  pour  plufieurs  autres 
crimes  particuliers.  Il  y  eut  même  dans  le  procès  une  Accufation  qui  contenoit  tout  enfemble  le 
crime  de  leze-majefté  divine ,  &  celui  de  leze-majefté  humaine  (F).  On  lui  ferma  bientôt  la  bou- 
che, lors  que  pour  prolonger  fa  vie  elle  allégua  qu'elle  étoit  grofle  (G). 


le  Romain  foui  le  Pape  Grégoire  ///,&  par  un  autre  d'Aga- 
the cité  par  '.ration  <"**)  >  # P"r  ^vet  de  Cbartret 
(t  t)  rapportant  un  Canette  f  Arles  cap.  5.  lequel  condamne 
Philaaeriadiabolica,  âPCaraftere»  diabolicos. 

VI.  On  prouva  contre  eux  qu'ils  fe  frrvoicm  d'images  de 
cire,  fie  qu'ils  les  gardolem  dan»  des  cercueils. 

VII.  Et  qu'ils  confultoiem  de*  Magiciens,  fie  fe  fervoient 
des  Aftrologucs  faifans  profeffion  de  la  Mathématique  judi- 
ciaire ,  &  qu'entre  autres  ils  fe  font  aidez  de  la  Science  dia- 
bolique de  Cosme  Kuger  Italien. 

VIII.  „  (;o)  Mais  fur  tous  eft  notable  le  faift  d'un  Ma- 
„  thicu  de  Montcnay ,  lequel  ladite  Galligai  a  fait  venir  à 
„  Paris ,  comme  plus  grand  Magicien  &  plus  expérimenté 
„  que  lesdits  Ambrofiens,  par  lequel  elle  s'eft  fa  ici  exorci- 
,.  fer  en  l'Eglifc  des  Auguftins  en  la  chapelle  des  Epifames , 
„  fie  de  nuict ,  comme  plufieurs  Religieux  dudit  Monafte- 
„  re  ont  depofé ,  dont  la  pluspart  luy  ont  cité  confrontez 
„  &  non  reprochez  par  elle.  Eftant  à  remarquer  que  IV- 
„  xorcisme  fe  fit  d'autre  façon  qu'entre  les  Chreftlens: 
„  ce  qui  fut  fait  auilî  és  Egtifes  de  fainct  Sulpice  au  faux- 
„  bourg  fàinct  Germain ,  &  au  petit  liinct  Antoine  en  la  vil- 
„  le.  Elle  respondoit  t  cela,  que  ce  qu'elle  fe  faifoit  ainfi 
exorcifer  de  nuia  eftoit  afin  qu'on  ne  fçeuft  le  mal  pour 
„  lequel  elle  fe  faifoit  exorcifer ,  difant  qu'elle  eftoit  quel- 
„  quefois  pofl'édée.  Mais  ce  devoit  eftre  par  gens  ayans 
„  le  vray-caraftere,  comme  par  l'Evcsque  ou  fon  Vicaire, 
„  c'eft-à-dire  le  Curé  de  fa  parroifle,  &  non  par  des  gens 
fie  affreux,  lesquels  ont  disparu,  Oc  n'ont  cité 


„  veuz  depuis,  comme  eftoient  ces  prétendus  Ambrofiens. 

IX.  „  11  fait  suffi  a  remarquer  que  lors  que  ces  Ambro- 
„  ficus  vouloient  faire  quelque  aftion  de  leur  art  fie  ccre- 
„  roonies  en  la  maifon  d  icelle  Galligai,  ils  en  faifoient  for- 
„  tir  tous  lej  ferviteurs ,  encenfoient  dans  le  jardin ,  fie  fal- 
„  foient  plufieurs  chofes  en  forme  de  bénédictions  fur  la  ter- 
„  re,  fit  ladite  Galligai  ne  mangeoit  lors  que  des  creftes  de 
„  coc,  fie  des  roignons  de  Bélier ,  qu'elle  faifoit  bénir,  fie 
„  de  ce  il  y  en  a  preuve  tefliraoniale  au  procez. 

X.  „  Eft  remarquable  auffi  que  tous  les  ans  la  veille  de 
„  l'Epiphanie,  que  l'on  dit  la  fefte  des  Roys,  elle  faifoit  be- 
„  nir,  par  le  pere  Roger,  l'eau  dont  elle  fe  fervoit  pour  eau 
„  luftrale  ou  benifle,  ce  qui  n'eftoit  fins  myftcre  fie  deflein, 
„  fie  interrogée  pour  quelle  caufe  elle  faifoit  cela,  n'a  rien 
„  voulu  respondre  ". 

(F )  Une  Aeeufotim  contenoit  tout  enfemble  le  crime  de 
leze-majeflé  divine ,  &  celui  de  leze-majeflé  humaine.']  Car  le 
mari  fie  la  femme  s'enquirent  de  la  vie  âP  falut  du  Roy  à  per- 
fonnesfaifant  profejfiùtt  d' 'Aflrclogie  judiciaire.  Cela  futprouvé 
par  ladepofititmdcJeanduCbatel  ,dit  Csttstt,  qui  iioit  un  devi- 
&  faifeur  d'horofcopes ,  confronté  aux  accu  fez ,  fiec  (2 1  ). 


(C)  Elle  allégua  qu'elle  éteit  greffe.]  Ayant  oui  la  leclure 
en  condamnation,  elle  dit  je  fuit  greffe;  mais  on  lui  re- 
montra qu'elle  avait  dit  ejlantprifenniere,  &  en  fon  procès, 
qu'il  y  avait  plut  de  deux  ans  au'elle  n'avait  eu  la  compagnie 
cela  ne  pouvait  élire  qu'au  Jt.mma- 
■'  rien,  ô>  u'inftjia 


de  fon  Mary ,  de  forte  que 
ge  de  fon  honneur,  à  quoy  elle  ne 
davantage  là-deffus  (sa). 


e,:jr. 
X.tlV*. 


C»)  u- 


C»  lodo- 

TlCiitJuCOb, 

im  Biblio. 
theca  Pon- 
ttficii ,  f,t . 
atf  J. 


GALLONIUS  (Antoine)  Prêtre  de  l'Oratoire  à  Rome,  a  compofé  entre  autres  Ouvrages 
un  Traité  de  Metrtjrum  Crueiatièus ,  oui  eft  fort  curieux.  On  y  voit  la  figure  des  Inftrumcns  dont 
les  Paicns  fe  fervoient  contre  les  Martyrs  de  la  primitive  Eglife.  Il  mourut  l'an  1605  f».  Je 
donne  le  Titre  de  quelques  Ouvrages  qu'il  compofa  (^). 

Un  petit  Livre  imprimé  en  Hollande  l'an  1609  m'apprend  une  chofe  qui  me  parok  digne  d'être 
inférée  dans  ce  Dictionnaire.  Elle  regarde  la  Diiputc  où  Gallonius  entra  pour  foutenir  Baronius 
contre  les  Moines  du  Mont  Caffin  ( 3"). 


CO  «rL 

»ib!,oîh.* 
divine  de 
St.  JenSme, 

m  «4» 

f-  :  r.-„- 
«#lHle> 
tic*  Ctiri- 
ejuwdeMi. 
SimoD  pu- 
bliées pat 
un  Gentil- 
homme 
Alleman, 

ut  <r 


Cfà. 


Ufml»  ié 
«•  Titré  à  la 


Je  donne  le  Titre  de  quelques  outres  Ouvrages  qu'il 
compofa.]  Il  fit  la  Vie  de  Philippe  Neri  Fondateur  des  Prê- 
tres de  I  Oratoire ,  fie  une  Apologie  pro  offert  1;  in  Annalibus 
'  Ecclefiofticis  Baronianis  de  Munacbatu  Sanûi  Gregorii  Papa 
maverfus  D.  Confiant inum  Bellettum  Monacbum  Cajinalem, 
à  Rome,  1604,  104,  ex  Typographia  l'aticana.  Voiez  la 
Bibliothèque  de  Prosper  MandoGo.  On  n'a  eu  garde  d'y 
oublier  Gallonius  qui  étoit  natif  de  Rome. 

(5)  //  entra  en  Dispute  peur  foutenir  Baronius  contre  les 
Moines  du  Mont  Caffin,']  Le  petit  Livre,  qui  me  fournira 
ici  un  Commentaire ,  eft  intitulé  Critique  du  Livre  publié  par 
les  Moines  Benediâins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  fous 
le  titre  de  Bibliothèque  divine  de  S.  Jérôme.  Il  contient  c56 
pages  in  n.  L'AvertiOemem  du  Libraire  fait  favoir  que 
nous  fommes  redevables  de  cette  Critique  ou  neveu  de  M.  Si- 
mon, qui  Ta  écrite  fur  les  Mémoires  Latins  de  fon  cmtle. 
Ce  que  je  m'en  vais  copier  de  ce  Livret-la  n'eft  pas  l'endroit 
le  moins  curieux.  {:)  Les  Moines  du  Mont  Caûln  ,,  font 
4,  fi  libéraux  de  leur  froc,  que  l'ayant  donné  a  S.  Gregoi- 
„  re  le  Grand,  ils  ne  purent  fou  (Tri  r,  que  ce  Cardinal  (a) 
„  eât  avancé  dans  fes  Annales,  qu'il  étoit  faux  que  S.Gre- 
„  goire  eût  été  Moine  Benediétin  ;  ils  publièrent  auflî-tot  un 
„  Livre  fous  ce  titre  :  Gregorius  Magnus  infliluto  Sanâiffi- 
„  mi  Patris  BentdiHi  reflitutus.  Mais  Antoine  Gallon  fà- 
„  vant  Prêtre  de  l'Oratoire  de  Rome ,  prenant  la  defenfe 
„  de  fon  confrère  Baronius,  leur  fit  une  Réponfe  fort  vi- 
,,  goureufe;  fie  comme  elle  eft  devenue  fon  rare,  je  vous 
„  en  marquerai  quelque  chofe  en  attendant  qu'on  la  fafle 
„  réimprimer  avec  quelques  autres  Pièces  fur  la  même  ma- 
„  tiere.    Elle  eft  imprimée  a  Rome,  »»4,  avec  ce  titre: 

„  Apclogeticus  liber  (3).   Je  vous  avoue  que  fi  l'on 

„  ne  connoifToie  d'ailleurs  la  pieté  du  P.  Gallon  aufli  bien 
.,  que  celle  de  Baronius,  on  croirai:  qu'il  y  auroitde  l'em- 
„  portement  dans  cette  Réponfe,  où  l'on  aceufe  les  Moines 
„  de  produire,  pour  la  défenfe  de  leur  caufe,  des  Pièces 


dont  les  Auteurs  meriteroient  le  même  fupplice  <, 
relie.  Etrange  comparaifon  !  Ce  Cicarclle  fit  /  longum  pou 
fes  fauffetez ,  par  l'ordre  du  Pape  Pie  V.  Il  eft  vrai  que 
le  même  Gallon  avoue  qu'il  rêvera  des  chofes  qui  ne  de- 
vr nient  jamais  venir  à  la  connoiflance  du  public;  mais  3 
ajoute  en  même  tenu-,  que  l'impudence  extrême  de 
ces  Moines  l'a  engagé  a  les  écrire.  Il  leur  objecte  un 
grand  nombre  d'Actes  faux  qui  avoient  été  fabriquez  au 
Mont-CaŒu  fous  les  noms  des  Papes  fie  des  Princes. 
Tous  ces  Actes  ont  été  imprimez  a  Venife  114,  en 
1513 ,  i  la  fin  de  la  Chronique  de  ce  Monaftere.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  dans  ces  faux  titres,  que  d'attribuer 
aux  Moines  du  Mont-Caflîn  des  poffeflions  fie  1 


Villes  entières.  Il  eft  vrai  que  le  Moine  Conftantin  pro- 
„  duit  pour  la  défenfe  de  fon  Monaftere  des  titres  qui  fe 
„  trouvoient  dans  fa  Bibliothèque  écrits  en  caractères  Lom- 
„  bards ,  fie  qui  par  confequent  ne  pouvoient  pas  avoir  été 
„  forgez  de  nouveau.  Mais  Gallon ,  qui  connoifToit  a  fond 
„  les  pratiques  des  Moines  Bénédictins,  répond,  que  tout 
„  ce  qui  eft  écrit  parmi  eux  en  ces  anciens  caractères  ne 
„  doit  point  faire  foi,  comme  s'il  étoit  fcellé  du  fceau  de 
„  1'Apocalypfe  ;  qu'on  fait  fort  bien  qu'ils  ne  manquent 
,,  point  d'Ecrivains  qui  ont  ta  main  allez  bonne  pour  con- 
„  ire  faire  les  caractères  Lombards  :  Ac  fi  quidquid  eo  carac- 
„  tere  (Longobardico)  exaratum  invenitur  tanquam  figiUo 
„  Apocalypfit  fit  confignotum  in  dubitationem  nm  liceat  re- 
„  vtcare ,  &  deflnt  bodie  quoque  feriptores  qui  eorundem 


formam  elementorum  valeant  imitari ,  ut  plus  apud  te 
prêtât  grnus  caraâeris ,  quom  veritas  manifefiis  ratitni- 
bus  conprmota". 

Je  n'ai  point  vu  la  Réponfe  qui  a  été  faite  a  ce  Livret  du 
'eu  de  Mr.  Simon  par  les  Bénédictins  de  Paris.  Si  je  Pa- 
vois vue,  j'en  aurois  tiré  tout  ce  qui  pourroit  fervir  a  l'éclair- 
eiflement  de  cette  Dispute,  fit  j'aurois  été  le  Rapporteur  ri- 
delle de  ce  que  les  deux  parties  ont  allégué. 


GALLUTIUS  (Jean  Paul)  favant  Aftronome  Italien,  vivoit  au  XVI  iiecle.  11  inventa 
un  infiniment  pour  obierver  les  Phénomènes  célelîes  (*«);  &  il  publia  divers  Ouvrages  d'Aftrono- 
mie,  &  quelques-uns  de  Médecine  (V).   Il  étoit  Académicien  à  Venife. 

GALLU- 


f»  O»  instrumenta  matt  ntfktt,  nli 
—  (mp  .a  atliftiu  i, 


au  f«U  ,  luuë ,  at  fltUU , 


(yf)  // publia  diversOuvrages.]  Voici  ceux  dont  j'ai  con- 
Sioiflsnce  :  Délia  fabrica  c?  */«  di  àherfi  firomenti  H  Aflrana- 
mia  &  Cosmagrapbia,*  Venife,  1593.  Spéculum Vranitum,tx 
Venife,  1593.  Calr/lium  ctrparum  &  rerum  ab  ipfis prnden- 
n  Fxplicatio,  i  Venife,  1605  Cet  Ouvrage  a  été  mal. «rl- 
i  a  Paulus  Galvicius  dans  le  Catalogue  de  la  £ 


de  Mr.  de  Thon  (1).  Tbeatrttm  munit  &  temporis,i  Venl- 
f«.  «589-  De  Tbemate  erigendo ,  parte  fortuna,  dixrifione 
ZÏdiaci,  dignitatibus  Planetarum  tf  t  emportons  ad  medicon- 
dum  accommodât ts.  Extot  cum  Jté.  Hasfurto  de  cegnofeendis 
&  medestdis  morbit  ex  corporum  caleflium  pafsttme,  eut  ar- 
gumenta &  expUtati.nctn  inferiffit,  à  Vtnife,  1584- 


fat-  taj. 
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GALLUTIUS  (T  arqoin)  né  en  Italie  l'an  «574»  entra  chez  les  Jéfuitcs  Tan  1590,  &  y 
devint  très-illuilre.  Il  enfèigna  la  Rhétorique  dans  le  Collège  Romain  pendant  dix  ans ,  &  la  Mo- 
rale pendant  quatre  ans.  Il  mourut  à  Rome  le  28  de  Juillet  1649,  dans  'e  Collège  des  Grecs,  dont 
il  avoit  été  Directeur  dix-huit  ans  f».   Il  cft  Auteur  de  divers  Ouvrages  O). 
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(A)  II  efi  /tuteur  de  divers  Ouvrages.']  Il  prononça  quel- 
quei  Harangues  devant  le  Pape  qui  ont  été  imprimées.  Ce 
fut  lui  qui  lie  l'Oriilbn  funèbre  da  Cardinal  llcllarmin,  qui 
fut  auûl  imprimée,  Plufieurs  autres  de  fes  Harangues  re- 
cueillies en  deux  Tomes,  &  plufieurs  de  Tes Poëfie»  en  trois 
Livres  ,ont  vu  le  jour.  Oh  a  de  lui  deux  Volumes  de  Com- 
mentaires fur  la  Morale  d'Ariflote,  imprimez  (1)  a  Paris 
chez  Sebastien  Cramolli  in  folio,  Son  Livre  intitulé  l'indi- 
caiiones  Hrgiliana,&  Conmintarii  très  Je  Tragadia.deCe- 
metdia ,  de  Elegia,  imprimé  *  Rome  l'an  1631  (2),  cft  bien 
curieux.  Son  deflein  „  a  été  de  jultifier  Virgile  a  quelque 
„  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  effet  il  rapporte  toutes  les  ob- 
„  jcétions  qu'il  a  cru  pouvoir  faire  lur  divers  endroits  de 
„  ce  Poète.  Mats  il  y  en  a  plufieurs  qu'il  n'a  point  pro- 
„  potées  dans  toute  leur  force,  de  peur  de  s'ôter  la  facili- 
„  té  d'y  répondre.  Néanmoins  parmi  quelques  rarfbnne- 
„  mens  tffèz  foibles ,  il  s'en  trouve  d'affez  railbnnables, 
„  foutenut  même  de  beaucoup  dliumanitez,  &  de  beau- 
„  coup  de  belles  maximes  concernant  l'An  Poétique  (3)  ". 
Mr.  Baillée  indique  là  une  rufe  qui  n'eft  que  trop  ordinaire 


dans  toutes  fortes  de  Difputes ,  &  principalement  parmi 
MelTieurs  les  Controverfifte».  Quand  ils  ne  fe  fentent  pis 
capables  de  répondre  à  une  Objection,  ils  en  ôtem  la  prin- 
cipale difficulté;  c'eft  déformer  fon  Advcriàirc  avant  que  de 
l'attaquer.  Le  P.  Gallutlus  publia  à  Rome  l'an  1633  le  Re- 
nouvellement de  l'ancienne  Tragédie,  &  la  DcTenfc  de  Cris- 
pus.   Cet  Ouvrage  eft  en  Italien  (4). 

Ce  Jéfuitc  cft  fans  doute  le  uierne  Orateur  que  Bal- 
zac loue  dans  les  paroles  que  vous  allez  lire,  jfavoit 
apprit  en  Italie,  dit-il  (5) ,  que  peur  eferire  comme  il  faut, 
il  fe  fallut  propofer  les  ions  exemples ,  fi?  tue  les  bons  e- 
xemples  e/leirnt  enfermez  dam  un  certain  cercle  cTannéet, 
hors  duquel  il  n'j  avoit  rien  qui  ne  fufi,  ou  dam  f  imper- 
fection de  ce  qui  commence ,  ou  dam  la  corruption  de  ce 
qui  vieillit.  Avec  ce  principe  je  m'eflois  trouvé  à  la  Ha- 
rangue funèbre  du  Cardinal  Bellarmin ,  fi?  f  avais  cenffde- 
ri  ce  grand  fi?  admirable  Je  fuite ,  qui  avec  la  dignité  de 
fes  gejles ,  les  gracet  de  fa  prononciation ,  fi?  /* éloquence  de 
tout  fon  ctrpt ,  qui  accompagnait  celle  de  fa  bouche ,  me 
tran/pùrta  en  efprit  dans  l'ancienne  Republique. 


U)  Sotucl , 
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GALLUTIUS  (Ange)  natif  de  Maccrata  en  Italie,  fe  fit  Jéfuitc  fan  1606,  âgé  de  treize 

ans.    Il  fc  fit  eftimer  par  fon  Eloquence  &  par  les  Vers.    Il  enfeigna  la  Rhétorique  dans  le  Collège  f..)  s<>"'«i. 

Romain  pendant  vingt-quatre  années,  &  il  mourut  à  Rome  le  28  de  Février  1674,  âgé  de  plus  de  5i«pt!*>c. 

quatre-vingts  ans  (a).    Il  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages  (^f).  J«Kr*x  *'. 


(/f)  //  eft  Auteur  de  quelques  Ouvrages."]  De  quelques 
Harangues  Latines,  &  d'une  lliftoire  de  la  Guerre  des 
Pab-Bis ,  depuis  l'an  «593  jufqucs  à  la  trêve  conclue  l'an 


1609.  Cette  Hifloire  eft  en  Latin  :  elle  fut  imprimée  a  Ro- 
me, l'an  16-1,  en  deux  Volumes  in  folio.    On  l'a  rimpri- 
'.'M,  l'an  iô>7- 
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GAMACHE  (Philippe)  en  Latin  Gamacbarus ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  &  ProfelTeur  en 
Théologie  dans  l'Univerllté  de  Paris,  a  paiïe  pour  un  des  habiles  Théologiens  du  XVII  ficclc.  11 
étoit  né  fan  1586,  «Se  il  mourut  le  21  de  Juillet  1625  (a).  Ses  Commentaires  fur  Thomas  d'Aquin 
intitulez  Summa  Tbnltgita  (*),  font  fort  eftimez.   Voicz  ci-delTus  (r)  ce  qu'il  difoit  de  St.  Auguftin. 

GAMBARA  (Laurent)  natif  de  Drefce ,  en  Italie  ,  fut  un  des  bons  Poètes  Latins  du 
XVI  fiecle.  Il  vécut  long-tems  à  Rome  chez  le  Cardinal  Alexandre  Farncfe  (à).  11  publia 
dans  la  même  ville  un  Recueil  de  Poëfies  dont  le  Giraldi  qui  étoit  bon  Connoifieur ,  &  qui 
n'avoît  pas  trop  d'indulgence  ,  dit  beaucoup  de  bien  (.rf).  Manuce  a  loué  encore  plus  ample- 
ment les  Poëfies  de  Garubara  mais  il  fe  faut  fouvenir  qu'il  lui  donne  ces  grands  éloges 
dans  des  Lettres  qu'il  lui  écrit.  Muret  pafla  dans  une  autre  extrémité  (C);  car  il  parla  des 
Ouvrages  de  ce  Poète  avec  le  dernier  mépris.  On  conte  (6)  que  Gambara  avoit  fait  des  Vers 
trop  libres,  &  un  peu  fales,  mais  que  fe  voiant  élevé  à  la  Prêtrife ,  il  les  jetta  au  feu  en  pré- 
fence  de  plufieurs  perfonnes  ,  quoi  que  le  public  eût  une  extrême  impatience  de  les  voir.  Il 
compofa  un  Ouvrage  où  il  met  les  Poètes  fous  un  rude  joug  (.D);  car  il  ne  veut  point  qu'ils 
touchent  aux  fables  du  Paganifme.  Il  mit  en  Vers  Latins  quelques  Idylles  de  Bion,  &  y  réus- 
fit  afiez  mal ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  jugement  de  Barthius  (f).  II  mourut  à  Rome  vers  la  fin 
de  l'an  1586,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  Çd). 
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(_/f)  Il  publia  m  Recueil  de  PoêJSes  dent  le  Giraldi  

dit  beaucoup  de  bien.]  Citons  fes  paroles  :  Ftvit  adbue  Lau. 
rentius  Gambara  Riulanus  ex  Brixia ,  eu/us  pcfmala  nuper 
legi  Remw  exeufa ,  non  indigna  itla  quidem  leftime  btntrum , 
nom  fi?  numerit  poëtieis ,  ae  figuris,  fi?  varia  eruditione  ba- 
betur  infignis.  Renne  verfatur  Bafilh-  mflra  Zancfo  carigi- 
mus  amieuSyUt  ex  ejus  carminé  facile  cogmfcimus,  fi?  Zattcbl 
ipfim  EpiUsUs  (  1  ).  Nous  verrons  dans  la  Remarque  fulvan- 
te  la  confirmation  de  ce  que  l'on  vient  de  lire  touchant  l'a- 
mitié de  Gambara  &  de  Bafile  Zanchins. 

(£)  Manuce  a  Itmi  encore  plus  amplement  les  P&ëfitt  de 
Gambara.']  Il  lui  écrivit  une  Lettre  (a)  peu  après  la  monde 
Bafile  Zaochius ,  de  laquelle  II  le  fuppofc  trés-afBigé ,  vu  la 
lisifon  intime  qui  avoit  été  entre  eux.  D  remarque  qu'on 
le<  regirdoit  comme  le*  deux  prémien  Poètes  de  ce  teins- 
la  ;  mais  qu'on  n 'avoit  pas  décidé  lequel  des  deux  l'empor- 
toit  fur  l'autre.  Au'/  uterque  veflrim  ad  poiticam  facultatem 
tiatura  prepenfus ,  ac  miré  fatlus ,  ingénie  vert  ita  paret ,  ut , 
dm  neme  tam  bonus  poêla  fit ,  qum  vebis  primas  in  componen- 
dis  verfibus  partes  tribuat ,  quam  confeffimem  etiam  ab  Invitis 
exprimit  ptêmat um comparât io ,  uter  tamen  utriprtflet ,  non- 
dmm  faits  judicare  quifquam  peffit  (3).  Dans  une  autre  Let- 
tre Il  l'exhorte  a  continuer  le  Poème  dont  il  avoit  vu  le 
commencement  avec  une  extrême  admiration.  Patavil 
eras,  babebas  ht  manibus  egregium  illud  pointa  de  novis  in- 
fulit  à  Ceiumbo  invent it  :  cujus  ege  càm  exordium  ,  multit 
prafentibut,  legi  f  m,  admirants  gravi  totem,  fi?  dégantions 
earmim's,  extlamavi,  CeaHte,  Rimant,  in  que,adbuc,  qui  à 
me  diffentiret,  inveni  neminem.  que  magis  te  bertor ,  quant- 
quan ,  ut  frère ,  currentem,  ut  appreperes ,  babtapjue  ratimem 
non  exjpeâationis  mode  ne/Ira,  vcrùm  etiam ghrta  ttke, cujus 


tabès  à  ttatstra  praclartm  fem  'marlum  ,  qutd  etiam  fludie 
exeolii,  ingenium  tuum.  Vrge  igitur  ,  nec  inftitutum  dl- 
mitte  (4).  Mr.  Teiffier  alTûrc  que  Gambara  a  mis  au  jour 
cette  Defcription  de  la  découverte  du  nouveau  momie  (5).  Si 
cela  eft,  l'exhortation  de  Manuce  ne  fut  pas  Inutile. 

(C)...  Muret  pafa  dans  une  autre  extrémité.]  Il  y  a 
fans  doute  une  exagération  blâmable  dans  les  flatteries  de 
Paul  Manuce;  mais  l'exagération  oppofée  où  Muret  s'aban- 
donna eft  encore  plus  vicieufe.  Il  écrivit  ces  deux  Vers  à 
la  tejle  de  fon  Exemplaire  des  Peffiet  de  Gambara: 

Brixia,  veftratis  merdofk  voltmtlna  vatis 


.0$). 

Le  Père  Sirmond  avoit  vu  cet  Exemplaire  dans  la  Biblio- 
thèque des  Jéfuites  de  Rome  (7).  Mr.  Ménage  oppofè  a 
ce  jugement  de  Muret  la  louange  que  Mr.  de  Thou  a  don- 
née a  Gambara  (|).  S11  fc  fût  fouvenu  da  Giraldi  &  de 
Manuce,  il  les  eut  auûl  oppofez  au  fale  &  vilain  Difti- 
que_qu'il  a  rapporté. 


(4)  Pmlni 
M*Quriuf, 
KfM. 
XLV1II 
Litri  IV, 

0)T*iflicT, 
tlog.  T.m. 
Il,  f»t-  71. 
Ilnetiti  qm 
U  Lettie  it 
Municc 

(6)  Moit- 
ié, Anti- 
Biillct , 
Ttm.  Il , 
Ht-  >■ 


non-  (D)  Il  compofa  un  Ouvrage  oa  il  met  les  Poètes  fous  un  " 

Let-  rude  joug.]    Lirez  ces  paroles  de  Mr.  Baillet:  11  „  a  fiait  un  0 

v  le  „  Traité  Latin  de  la  manière  de  rendre  la  Poëfie  parfaite,  /' 

durn  „  Imprimé  à  Rouie  in  4  l'année  de  fa  mort.   Il  prétend  fai-  ï 


Imprimé  a  Rome  in  4  l'année  de  fa  mort.  Il  prétend  fai- 
„  re  voir  dans  cet  Ouvrage  qu'il  y  a  une  obligation  indis- 
„  pcnfable  a  tout  Poète,  ou  i  tout  Verfificateur  &  Rlmeur 
,,  le  dtfant  Poète ,  de  retrancher  non-feulement  tout  ce  qui 
„  peut  eftre  mal-honnefte,  lafeif,  &  libenin  dans  les  vers, 
„  mais  encore  tout  ce  qui  fent  la  Fable  &  le  culte  des  faus- 
„  fes  Divinttez  (9)  Je  vous  renvoie  a  la  Réflexion  que 
Mr.  Mcnage  fait  la-deflus  (10). 
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GAMON  (Christophii  di)  ne  m'eft  connu  que  par  un  Ouvngc  qu'il  publia  l'an 
1609.  Il  a  pour  Titre,  La  Semaine  eu  Création  du  Monde ,  centre  celle  in  Sieur  Du  Bottas.  Voiez 
la  Remarque 

(A)  Foiez  la  Remaraue.)  Le  Sieur  Bultart,  après  avoir 
dit  beaucoup  de  bien  de  la  Semaine  de  Du  Bartas,  ajoû- 
te  ceci  :  „  Mai»  comme  les  jugemens  dei  homme*  font  dl- 
„  von,  Chriftophle  de  Gamon  perfonnage  recommandablc 
„  par  fa  doctrine  prétendit  de  marquer  des  défauts  dans  ce 
„  livre,  it  d'en  diminuer  le  mérite  par  un  autre  qu'il  corn- 


„  po&  for  le  même  fujet ,  &  qu'il  mit  en  lumière  quelque 
„  tenu  après  la  mort  de  D  u  B  a  r  t  a  ■  :  il  lui  disputa  nean- 
„  moins  cette  palme  arec  quelque  respect, ,  &  ne  put 
„  après  tout  refufer  a  la  mémoire  de  ce  grand  bc 
»  les  louanges  qu'il  reconnoiffoit  lui  être  dues  G 
„  ment  (1)  ". 


jufte- 


GANYMEDE , 
pi  ter  en  fut  charmé  , 


(s)  0»  vtrrà  i*ms  lé  TtçmÈtnm  (D)  l*»ct;itnt  <jui  U  rriinrf,  ii  U  diUïtvtitm 
wC.  éii-it  t  apad  £thiapaa  cceu^nte,  Hcbc  pocnla  iltt  iiilmimtirant ,  petq 
vdtjbtn  abfcoeai  lupctii  nudaflet ,  ab  oflïcio  cA  almota ,  cjiuqiK  loto  Gany 

(A)  Fils  d'un  Roi  de  Troie.']  Trot  fili  d'Erichthonius,  & 
petu-bls  de  Dardanus,  Tut  pere  d'Uus,  d'Aflaracus,  &  de 
Ganymede.  Voici  des  Vers  Greca  qui  nous  apprennent  ce- 
la, &  qui  méritent  d'être  citez,  puis  qu'ils  rendent  témoi- 
gnage a  la  beauté  de  ce  garçon,  &  a  fon  enlèvement,  &  à 
la  charge  qui  lui  fut  donnée  de  veriïr  a  boire  à  Jupiter. 


Ci)  Hom. 
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f  'TfX^"*  ri»m  Tfmmrwn  IVuta- 
Taaic  t  «ï  ff't  watlet  iuvpoMC  iÇtyivam  ■ 
I*K  t  .  A«rd)*«ac  ti  ,  *m>  dn-Ant  Tmnf4ht> 
Oç  j$  icdAAjçac  yériro  Snrr£y  é*if.uwm . 
Tir  hmS  d»tt,fA|wT«  êiot  AJf  im»xotCtn , 
KaUAnc  «'Ara*  «Ta .  t,'  itmàrttn  HtrtÂf  (1). 

Dardanus  rurfsss  genuitfilium  Eriebibanium  regem. 

Troëm  auttm  Ericbtboniut  genuil  T réjouit  regem, 
Ex  Trci  vert  rurfum  très  filii  inculpât i  nati  funt , 
Jlm»ue  /Igaracuique  &  liivinus  (Uuymrdes, 
Qrii  fane  fukbrrrimus  fuit  mrta/ium  bemitmm  : 
Q*em  ttiam  rapatriait  dit ,  Jni  M  focilUxtor  rftt, 
J'utebritudincm  vbfuam,  ut  immrtatibus  intereffet. 

Notez  qu'Homère  dans  ces  Vers-là  ne  dit  point, 
il  fait  ailleurs  (3),  que  Jupiter  ait  enlevé  Ganymede;  il  dit 
que  les  Dieux  l'enlevèrent  pour  le  faire  fervir  d'éebanfon  a 
Jupiter.  11  ajoute  qu'Ilus  frère  aîné  de  Ganymede  engen- 
dra Laomedon  qui  fut  pere  de  Priant.  J'obfcrvc  cela  par- 
ce qu'il  eft  néceflairc  d'examiner  fi  l'on  cenlure  Ciceroo 
avec  juftlce ,  lors  qu'on  lui  reproche  comme  un  péché  de 
mémoire  d'avoir  dit  que  l'enfant  qui  fut  enlevé  étoit  fils 
de  Laomedon.  Trois  igifur  fuit  filius  Ganjmedtt ,  non  Lat- 
metbmtis,  ut  videtur  fenfife  Cicero  1.  Tufcul.  lapfus  videlicet 
m  f  maria  (t/ui  rumine  /oient  magni  viri  laborare,  qui  gravio- 
rièus  imptditi  euris ,  eum  citant  wl  outores ,  ml  au/ or  u  m 
tefiimonia,  loto,  fuodaiunt,  cale  aberrant  :  id  auod  diligent 
lettor  fape  in  /triftotelis  deprebtndet  libris ,  prafrrtim  de 
moribus.)  Ftrba  Cieeronis  bac  funt  t  Net  Homerum  audie , 
oui  Ganjntedem  è  Diit  raphm  ait  profiter  formons,  ut  Jevi 
jxxula  minijlrarrt  :  non  jufla  eau  fa,  cur  Lamedonti  tant  a 
fieret  injuria.  Fingtbat  bat  Homerus  &  bumana  adùeos 
transftrcbat ,  droina  maliens  ad  nos  (4).  Mr.  le  Fevre  pré- 
tend que  cette  Cenfure  eft  injufte,  &  pour  le  prouver  il  al» 
lègue  (5)  un  Paflage  du  Scholiarte  d'Euripide,  où  un  an- 
cien Ecrivain  témoigne  que  Ganymede  étoit  fils  de  Laome- 
don. Cela  veut  dire  que  vu  le  partage  de  fentimens  Ciceron 
a  pu  jouir  de  la  liberté  de  fûivre  Homère ,  ou  de  ne  le  fui- 
vrepas;  Se  qu'ai nfi  ce  n'ert  point  par  inadvertance,  ou  par 
oubli,  mais  par  choix,  qu'il  a  dit  que  Ganymede  étoit  61s 
de  Laomedon.  N'en  déptaife  à  l'Apologifte ,  la  Cenfure  me 
paroi  t  très-bien  fondée  ;  car  Ciceron  en  cet  endroit-la  rap- 
porte une  tradition  qui  venoit  d'Homère,  &  il  le  cite  qui 
plus  eft.  D  n'y  a  donc  aucune  apparence  qu'il  l'ait  voulu 
contredire  i  l'égard  du  pere  du  beau  garçon  enlevé.  Di- 
rons donc  qu'il  crut  qu'Homère  le  faifoit  fils  de  Laomedon, 
&  concluons  que  fa  mémoire  le  trompa. 

Notez  que  quand  je  me  fuis  fervi  de  l'exprellîon  vague 
fils  d'un  Roi  de  Troie,  j'ai  eu  égard  aux  variété*  que  I  on 
obferve  dans  les  Auteurs  fur  ce  fujet.  Hygin  allure  dans  le 
chapitre  CCXXIV,  que  Ganymede  étoit  fils  d'Aflaracus,  & 
dans  le  chapitre  CCLXXI ,  qu'il  étoit  fils  d'Erichtbonius. 
Quelques-uns  (6)  le  font  frcTC  de  Laomedon,  8c  par  con- 
féquent  (ils  d'Ilus.  D'autres  (7)  le  font  fils  de  Dardanus. 
Le  fentiment  d'Homerc  eft  le  plus  commun. 

(5)  Jupiter  ....le  fit  fin  iebanfon  t" 'empiéta  à  d'au- 
tres ufages  tris-criminels."]  Les  Vers  d'Homerc,  que  l'on 
a  vus  dans  la  Remarque  précédente ,  ne  marquent  point 
qu'aucun  motif  d'impureté  ait  donné  lieu  a  l'enlèvement 
de  Ganymede.  Us  témoignent  feulement  que  la  beauté  de 
ce  jeune  homme  engagea  les  Dieux  à  le  transporter  au  ciel, 
afin  qu'il  fût  l'échanfon  de  Jupiter,  &  qu'il  véqult  entre  les 
natures  immortelles.  C'efl comme  11  l'on  diibit  qu'ils  le  trou- 
vèrent trop  beau  pour  ne  devoir  pas  fervir  d'ornement  à  fa 
Cour  célefle ,  &  qu'ils  crurent  que  la  Terre  n'aiant  pas  aflez 
de  mérite  pour  polTédcr  un  thrélôr  de  cette  importance ,  il 
lui  faloit  procurer  une  habitation  plus  digne  de  lui,  c'eft- 
a-dlre,  une  bonne  place  dans  le  pafs  de  l'immortelle  béa- 
titude. Cela  ne  détigoe  aucune  tafeiveté     Homère  a'eft 


Je  ne  compte  pas  pour  peu  de  chofe  l'autorité  de  Lucien; 
car  quoi  que  ce  fût  un  impie  qui  ne  le  plaifoit  qu'à  tourner 
en  ridicule  ht  Religion ,  U  faloit  que  fes  railleries  euHent 
quelque  fondement  :  il  le  leroit  lui-même  rendu  ridicule, 
sil  eût  plaifiutté  fur  des  opinions,  ou  fur  des  cérémonies 
forgées  dans  fa  tête  ,  &  imputées  calomnieuièment  aux 
Païens.  11  ptenoit  donc  dans  les  traditions,  Ht  dans  le  cul- 
te des  Gentils,  la  matière  de  fes  Satires:  puis  donc  qu'il  a 
fuppofé  que  Ganymede  étoit  tout  enfemble  l'échanfon ,  & 
le  mignon  de  Jupiter  (13) ,  il  faut  conclure  que  c'étoit  un 
fentiment  allez  commun  dans  le  Paganisme.  Mais  nous 
n'avons  que  faire  de  fon  autorité  :  celle  de  Platon  toute  feu- 
le feroit  fuffifante.  Ce  grand  Philofopbe  a  condamné  la  fic- 
tion que  les  Cretois  avoient  établie  touchant  Gany-ncde, 
pouffez  i  cela  par  l'intérêt  de  trouver  un  grand  exemple 
qui  favoriQt  leur  pédérafb'c:  or  la  fable  de  Jupiter  &  de  Ga- 
nymede étoit  fort  propre  a  leur  intention  ,  parce  qu'on 
crololt  que  leurs  Loix  étoient  venues  de  Jupiter  (14).  Us 
enfeignoient  donc  que  cette  Divinité  fc  (ervoit  de  Ganymede 
pour  les  plaifirs  de  l'amour.  Je  ne  Cuirols  m'etnpécher  de 
citer  ici  Scneque,  qui  a  mis  cette  aAion  de  Jupiter  entre 
les  folies  que  les  Poètes  avoient  chantées  touchant  ce  Dieu, 
&  qui  n'étoient  propres  qu'A  oter  la  honte  du  crime  à  tous 
ceux  qui  auroient  formé  une  telle  idée  de  la  nature  divine. 
Sic  vefiras  ballues'natietses  fera,  dit-il  (15),  luemadtnalum 
Jupiter  optimut  maximut  inefilias  fititarum  :  muerum  alius. . . 
. . .  adulterum  ipfum  snduxit . . .  .alius  raptorem  iugenuorum 
corruptoremque  &  cognatorum 
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fils  d'un  Roi  de  Troie  C-^)»  é10'1  ,e  plus  beau  garçon  du  monde.  Ju- 
&  l'enleva  ,  &  le  6t  fon  échanfon  a  la  place  d'Heoe  («) ,  &  l'emploia  h 
d'autres  ufages  tres-crimincls  (5).   Les  uns  difent  qu'il  le  fit  enlever  par  un  aigle,  les  autres  aflu- 
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tenu  dans  les  mêmes  bornes,  lors  qu'il  a  parlé 
de  Ganymede  dans  l'Hymne  de  Vénus.  Il  y  change  quel- 
ques autres  circonftances:  car  il  foppofe  que  Jupiter  l'enle- 
va afin  de  le  faire  l'échanfon  des  Dieux  ;  mais  il  n'altère 
point  le  reflet  .  ' 

H  ru       l*>tht  r«vt>M<rlM  umttxu  Ztic 
Haraw*  Ibt  Itk  *aUA«c .  îi>*  iSndTwn  pJTira  . 
K«i  rt  dudç  mur*  i6fit  lnï;  iruntguim, 
P»5m*  Iliw»  narrer* t  rtn^x  HaréTun, 
X^vnjv  <«  wrfytç  iaiarm  Waraa  lavltdv. 
Hic  tuiiem  fiavstm  Canjmedem  eenfulter  Jupiter 
Rapuit  fuam  profiter  pulcbritudinem ,ut  cum  Dits  cetroer- 
faretur. 

Et  Jn  ii  in  iorno  ï)iii  -.  itium  iffunderet,  ^ 
>  ex  entière  iaunem  titùar  rvbrum. 


Apollonius  ne  s'écarte  point  de  cette  idée,  h  l'on  feroit 
trop  foupçonneux,  fi  l'on  en  jugeoit  autrement  fous  pré- 
texte des  derniers  mou.  dont  il  s'efl  fervi.  Rien  n'empê- 
che qu'on  ne  las  réduife  an  même  feus  qu'Homère  avoit 
exprimé: 

Mot*  ml  ttaoadlhm .  itv  (t  wrri  Ziis 

KèAAaat  tsusitlt, 

Sed  cum  Canjmede,  qvem  aliquar.di 'Jupiter 
In  eeUo  hearat ,  &  deorum  fecerat  contubersmJem , 
Pulcbritudsnis  cupidus  (8> 

Les  autres  Poètes  n'ont  pas  gardé  tant  de  mefures  ;  ils  ont 
dit  tout  net  que  Jupiter  devint  amoureux  de  Ganymede,  & 
qu'il  l'enleva  pour  contenter  fa  pédtfraflie.  Voiez  les  deux 
Vers  de  Plaute  que  j'ai  citez  ci-deDw  (9),  &  le  X  Livre 
(10)  des  Métamorphofes  d'Ovide.  Si  l'on  en  croit  le  Gram- 
mairien Servius ,  rapti  Canjmedis  dans  Virgile  eft  la  même 
ebofe  que  fiuprati,  cerrupti  (11).  Je  laifle  plufieuxs  en- 
droits de  Maniai,  &  nommément  cet  quatre  Vers: 

Deprenfum  in  puer»  tetrkis  me  vecibus  uxer 
Corripis ,  &  te  aueaue  babere  refers. 

Dixit  idem  emtitt  lafcivojuno  tonantit 
Ille  tamen  gracili  cum  Canjmede  jacet  (u). 
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uUudoùum  tfl  auèm  ut  pudor  bominibuspeccandidemeretur, 
fi  laies  dm  credidiffent.  U  eft  indubitable  qu'il  avoit.  en 
vue  la  fiétion  de  l'enlèvement  de  Ganymede,  fiflion  d'au- 
tant plus  injurieufe  i  Jupiter,  qull  étoit  le  trifaieul  de  ce 
jeune  homme.  Cette  parenté  fil  dire  à  quelques-uns  que 
Dardanus  bifaieul  de  Ganymede  n'éioit  pas  fils  de  Jupiter; 
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rené  qtfll  fut  lui-même  le  ravifleur  tous  It  forme  de  cet  oifeau  (C\  Il  déifia  ce  jeune  garçon, 
&  fit  un  très-beau  prêtent  au  pere  (2>).  L'on  n'eft  point  d'accord  fur  le  lieu  où  le  fit  1  enlève- 
ment ,  ni  fur  l'état  où  étoit  alors  le  garçon  qui  fut  enlevé  (£).  Les  uns  difent  qu'il  étoit  fur  le  mont 
Ida,  les  autres  le  placent  ailleurs  :  quelques-uns  prétendent  qu'il  chaflbit,  &  quelques  autres  qui) 
eardoit  un  troupeau.  Je  ne  m'amuferai  point  a  rapporter  les  Explications  allégoriques  que  l'on  a 
données  (*):  ce  font  des  Jeux  d'efprit  que  Ton  peut  multiplier  a  l'infini,  &  par  lesquels  on  trou- 
ve dans  chaque  chofe  xout  ce  que  l'on  veut.  Mais  je  dirai  qu'il  y  a  des  Écrivains  qui  ont  rapporté 
ceci  fur  le  pied  d'un  fait  hiflorique.  Ils  prétendent  que  Ganymede  fut  réellement  enlevé  par  un 
Prince  qui  en  étoit  amoureux  (F).    Les  Peintres  qui  le  repréfentent  enlevé  fur  le  dos  de  l'aigle, 

s'abu- 

fêan,  &  que  les  Latin»  appellent  Aqntrlu».  Hygln  obferve 
eda  (35).  Quel  crevecttur  pour  1»  pauvre  Jnnon  de  voir  le 
mignon  de  fon  m  «ri  occuper  tt  place  qu'on  avoit  ôtéc  4  fa 
fille  Hebel  Le  malheur  qui  «toit  arrivé  *  Hebe  Tut  bien  le 
prétexte  de  ta  defbtnrlon  ;  mais  non  pas  ta  vraie  caufe.  Elle 
étok  tombée  pendant  que  les  Dieux  étoiem  a  ublc,  &  avoit 
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car  s'il  l'eût  été,  comment  cft-ce  que  Jupiter  \ 
mettre  cette  infamie  r  .W  autborti  quidam  ir 
mm,  &  îdjfcta»  CoritifiUot  fuife,  m  Jnit;  neeeaim  (J 
itajutjfet)  ad  ujus  impudkos  Canjmedem  prmtpetem  fnum 
babtre  poruifet  (  1 6). 

Ceci  jultifie  les  Pere»  de  l'EgHfc,  qui  ont  reproché  aine 
Païens  cette  infamie  du  plus  grand  de  leurs  Dieux  (i7> 
On  ne  fâuroit  chicaner  fur  ce  point- ta,  comme  fi  les  Clé- 
ments Alexandrins ,  les  Arnobes ,  les  Lacance» ,  avolerx 
emploîé  la  fupercherie,  ou  même  la  calomnie,  contre  les 
Gentils.  Ils  ont  objeété  nne  tradition  bien  établie,  &  qui 
a'étendoit  jusque»  au  culte;  car  le  même  Jupiter,  que  l'on 
adoroit  dans  tes  Temples,  y  étoit  reprélentc  avec  Ganyme- 
de ,  fit  avec  l'aigle  qui  enleva  ce  jeune  garçon.  I.lfea  ces 
paroles  de  Lattancc (i  g) :  Nam  quod  aliud argument  um  ha- 
bit imago  eatamili ,  £?  tfigiei  Aquila ,  cum  aille  pedet  Jffeis 
ponuntur  iu  Templit,  &  cum  ipfo  pariler  adorant  ur, 
ntfandi  fctlerii ,  ac fiupri  mrmoria  montât  in  ateruuml 
fuite/  auffi  Tatlen  (19).  J'ai  vu  dans  Juvenal  une  chofc  qui 
figni6c  qu'il  y  avoit  a  Rome  ,  ou  un  Temple  de  Ganyme- 
de .  ou  un  Temple  qui  comenoit  la  ftatue  de  cet  1  " 
Jupiter.  Les  Commentateurs  n'é 
droit-la: 


montré  tout  ce  que  ta  pudeur  veut  que  l'on  cache (j6\  Jupi- 
ter, qui  defiroit  ardemment  que  Ganymede  fût  Ton  échanfbn, 
profita  de  cette  conjoncture  pour  deftituer  cette  pauvre  fille. 

(£)  L'on  u'efl  point  oT accord  fur  le  lit*  oà  fe  fit  T enlève- 
ment ,  ni  fur  fit  al  ait  était  alors  te  garçon  qui  fut  enlevé."] 
Lucien  (37)  fuppofe  que  Ganymede  faifoit  ht  fonction  de 
berger  fin  le  mont  Ida,  lors  que  Jupiter  l'enleva.  Virgile 
fiippoTc  qu'il  y  chaflbit: 


,\<Tiie  puer  frvndofi  reliât  Idd 
jacuk  cervos ,  curfuque  fatigat , 
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Patuanlas  fait  mention  d'une  ftatue  de  Jupiter  &  de  Ganyme- 
de qu'un  certain  homme  de  TbclTalic  nommé  G  notais  dédia 
dam  le  fameux  Temple  d'Olympe  (ai). 

(C)  Lts  tmt  difent  qu'il  le  fit  enlever  par  m  aifU,  les  tut- 
trei  qu'il  fut  mi-memeU  ravi fenr  foui  /afirmadectteii/eau.) 
Horace  &  Hygin  (a  a)  font  du  prémier  fentiment:  Ovidé 
&  Lncien  font  dn  fécond.   Voici  tes  paroles  d'Horace: 

Qualem  minifirum  fulminis  alitent. 
Qui  Rex  Dearum  regtutm  ut  avril  vagat 
Permifit,  expertui  fidtlem 
Juppittr  /«  Canjmale  fiavo  («3> 

Pour  ce  qui  eft  d'Ovide,  U  t'eft  exprimé  de  cette  façon: 

Nulla  tamen  otite  vtrti 
Dignatur ,  nifi  qu  a  portât  fua  fulmina  terra. 
Net  aura:  perçu fo  mendacibut aire paunit 
Arripil  Iliade» ,  //a;  «une  quoque  poèula  mifcet, 
Imitaqt  Jtnti  neûar  Ju»<m<  mùtijlrat  (44). 

detnier  perdit  la  vie  au  champ  de  bata 
Vous  trouverez  les  paroles  de  Lucien  dans  le  Dialogue  de  de  fon  frère,  &  celles  de  fon  ravifleur, 
Jupiter  &  de  Ganymede  (as). 

(0)  //  diifia  et  jeune  garftu,  &  fit  un  tris-beau  préftut 
au  pere.'}  Tros  étoit  inconfolable  d'avoir  perdu  ce  cher  fils  ; 
mais  après  avoir  reçu  quelque  dédommagement,  &  la  nou- 
velle que  celui  qu'il  pleuroit  vivoic  toujours  entre  les  Dieux, 
&  ne  vkitliroit  jamais,  il  fe  confota.  J imiter  lui  fit  prêtent 
de  quelques  chevaux  qui  couroient  fort  vite,  &  qui 
étolent  du  nombre  de  ceux  qui  porto ient  les  Dieux  (aî). 
Notez  que  Laomedon  fils  de  Tros  promit  S  Hercule  de  lui 
donner  les  chevaux  que  Jupiter  avoit  fait  fervir  de  com- 
penlatlon  (27);  mais  n'aiant  pas  tenu  fà  parole  II  fut  affié- 
gé  dans  Trofe,  &  y  perdit  la  vie.  Hercule  avoit  deman- 
dé ces  chevaux-li  en  récompenfè  du  férvlce  de  délivrer  He- 
fione  fille  de  Laomedon  expofée  à  un  monllre  marin  (as). 
Notez  aufll  que  fans  que  Laomedon  s'en  apperçût.Anch.fe 
eut  l'adrette  d'avoir  de  la  race  de  ce»  chevaux  (ao).  No- 
tez enfin  que  félon  quelques  Auteurs  (30),  le  prêtent,  que 
Jupiter  fit  au  pere  de  Ganymede,  fut  une  vigne  d'or  que 
Vulcain  avoli  fabriquée.  Au  relie,  fi  les  autorités  qu'on  a 
vues  cl-deffiis  (31)  touchant  la  déification  de  ce  jeune  hom- 
me ne  fuffifbient  pas,  on  y  pou rr oit  joindre  le  témoignage 
de  Pindare  (3a),  &  celui  de  Lucien  (33),  il  ce  Commen- 
taire deServius.  Htneret  dixit,vtlpropter  minifier ium  pocu- 
hrttm ,  ad  qued  receptus  efi,  r rmtta  Hebe  filia  JutumH ,  qtut 
Jevi  bibere  minifirabat.  veltb  bue  qutd  inter  ffdtra  etJ/fxa- 
tut,  aquarii  ntmen  actepit;  Qnmobbtc  tant  km  iraftUurJià- 
m,fed  qutd  vielotusfit  utdivitm  benorts  ««/«y wrr/»r  (34). 
Vous  voiez  dans  ces  paroles  de  Scrvius  deux  choies  nota- 
blci:  l'une  eft  qu'Hebë  qui  avoit  la  charge  de  verfer  t  boi- 
re aux  Dieux  fut  privée  de  cet  emploi ,  &  que  Ganvmcdc 
fut  mi*  à  fa  place  :  l'autre  eft  qu'on  le  mit  entre  les  étoi- 
les, &  qu'il  fut  le  figoc  du  Zodiaque  que  noiu  appelions  Vcr- 
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Flaccus  (ip)  te  Stace  (40)  ont  imité  cet  endroit 
de  l'Enéide.  Mais  Strabrm  (41)  alfùre  que  l'on  difoit  que 
Ganymede  avoit  été  enlevé  dans  un  lieu  qui  s'appelloit  Har- 
pageia ,  &  qui  étoit  fitué  fur  les  confins  du  Territoire  de  la 
ville  de  Priape,  &  de  la  ville  de  Cyzique;  Se  que  félon  d'au- 
tres il  avoit  été  enlevé  au  promontoire  de  Dardanle.  Les 
Chalcidlens  (4a)  foutenoient  que  l'enlèvement  le  fit  chez 
enx,  c'eft-a-aire ,  dans  l'Ile  d'Eubere,  &  Us  montroient  le 
lieu  où  Jopiter  avoit  fait  ce  rapt.  C'étok  un  lieu  plein  de 
myrtes ,  &  on  i'appelloit  Harpagium,  Notez  que  c'étolent 
des  gens  d'une  inclination  cxceflîve  au  péché  contre  nature. 
n*fl  t*  Ti).«  tétxftmtme  brrmrruu  Pradigiofi  injtmare pue- 
rtrum  fiawrant  (43).  Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence 
qu'ils  débttoient  cette  tradition  afin  de  fe  mieux  couvrir  de 
l'autorité  &  de  l'exemple  du  plus  grand  des  Dieux.  C'ett 
ce  que  Platon  a  penfé  des  habitans  de  l'Ile  de  Crète,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  (44).  Suidas  nous  a  confervé  une  autre 
Hypothelë  touchant  le  lieu  de  l'enlèvement ,  voiez  la  Re- 
snarque  fuivante. 

(f)  Iljadet  Etewaiut qui  . .  .  .prétendent  «w  Canyme- 
de  fut  rteUemeut  enlevé  par  un  Priucequien  il  oit  aumtrtUM.] 
Herodien  rapporte  que  le  lieu  qui  le  nommok  Peffirrunte 
dans  U  Phrygie  avoit  été ainfi  appellé,  ou  parce  que  le  fimu- 
lachre  de  la  mere  de*  Dieux  y  étoit  tombé  du  Ciel ,  ou  par- 
ce que  le  combat  qui  t'y  donna  entre  Dus  &  Tantale  coû- 
ta la  vie  è  plufieurs  perfonnes.  Ces  deaut  Princes,  l'un 
Phrygien,  (autre  Lydien,  fe  firent  la  guerre ,  ou  parce 
qu'ils  ne  purent  convenir  des  limites  de  leurs  Etats (45),  ou 
plutôt  à  caufe  que  Tantale  avoit  enlevé  Ganymede.  Ce 

bataille  entre  les  mains 
i-ci  ne  voulant 

point  le  relâcher,  &  l'autre  faiûtm  tous  les  efforts  poffibles 
pour  le  lui  ôter.  Son  corps  ne  s'étant  point  trouvé ,  on 
donna  du  merveilleux  &  du  divin  à  (on  Avanrure ,  &  l'on 
en  tira  1a  fable  que  Jupiter  l'avolt  enlevé  (4©).  Nou»  lifons 
dan*  la  Chronique  d'Eufebe  (47) ,  qu'au  (h jet  de  l'enlève- 
ment de  Ganymede  il  s'éleva  une  guerre  entre  Tros  pere 
de  ce  jeune  garçon ,  &  Tantale.  On  afi'ûrc  cela  fur  la  foi 
d'un  Ecrivain  nommé  Pbanocies.  Cétoit  un  Auteur  éro- 
tique  (48),  ou  pour  m 'expliquer  plus  clairement,  un  Com- 
pilateur d'Avantures  amoureufes.  Orofè  a  parlé  de  cette  ac- 
tion de  Tantale  ;  voici  en  quels  terme*  (49)1  Net  mibi  nume 
tuumerare  tput  efi  TautaJi  &  Pelopis  t  ict.)  turpia  ,Qf  fabulas 
turpitres  :  quorum  Tiwtnim  Rex  Pbrtgivrutn  C.,m-\m?fem  Trait 
DardanitTUm  régit  fitium  cum  fiagiiioftijimi  rapuifet ,  major* 
cou  fer  ti  c/rtaminiifmdHatedetiuuitJtut  Pbauatlti  fait  a  con- 
firmai, oui  maximum  btl/um  extitatum  ob  bac  fuife  commé- 
morât :  five  quia  butte  ipfum  Tantalum ,  utptte  afeclam  Dea- 
rum, videri  voit  raptum  puerum  ad  liUdiuem  Jovit  familia- 
ri  lertteiniopraparafe,  qui  ipfum  .nuque  Utium  Prlopem  epulit 
mit  ntn  dubitarit  impeudtre.  Euftathius  (50),  aiant  dit  que 
félon  quelques  Auteurs  Tantale  avok  enlevé  Ganymede, 
ajoute  que  d'autre*  impu totem  ce  rapt  à  Minos.  Si  nou* 
confulton*  Suidas ,  nous  apprendrons  bien  des  circonfbnces 
de  cet  attentat  de  Minos.  Nous  y  verrons  que  ce  Roi  de 
Crète  alla  voir  Tros,  &  qu'aiant  fit  que  les  trois  fil*  de  ce 
Prince  étoient  *  ta  chatîe,  il  déclara  qu'il  vouloft  chafTer 
avec  eux.  Il  n'eut  pas  vu  plutôt  Ganymede,  qu'il  conçut 
pour  lui  une  paffion  très-ardente,  il  le  fit  enlever;  Il  l'em- 
barqua dans  l'un  des  Vaifleaux  qu'il  avoir  envoies  par  avan- 
ce fur  le  Granique ,  &  s'en  retourna  en  Crète  :  Ganymede 
fut  fi  affligé  de  fon  malheur,  qu'il  fit  perça  de  là  propre  épee. 
Minos  l'enterra  dans  un  Temple,  &  de  U  vint  qu'on  di- 
vulgua que  ce  jeûna  homme  convcrloit  avec  les  Dieux  (s  1  ). 
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s'abufenr  &  ne  confultent  pas  les  anciens  Auteurs  (G).  On  prétend  que  Ciceron  n'a  pu  Men 
connu  lepcre  **e  Ganytnede  (r).  De  tems  immémorial  les  Phliallens  «voient  une  dévotion  parti- 
culière pour  une  Divinité  qu'ils  nommèrent  d'abord  Ganïmeda,  &  enfuke  Hebe.  Ceft  ce 
que  Paufanias  nous  apprend  au  Livre  II,  page  140. 


Eiifinthius  (52)  panicularife  la  ebofe  un  peu  autrement.  Il 
die  que  Ganytnede  aiant  été  violé  fe  pendit,  &  qu'on  fit 
accroire  a  fon  pere  qu'un  tourbillon  &  une  nue  l'avoient 
enlevé  afin  qu'il  fût  l'échanfon  de  Jupiter.  Voui  trouve- 
rez dans  Athénée  qu'Echemenes ,  qui  avoii  fait  un  Ouvra- 
ge touchant  ce  qui  concernoit  lUe  de  Crète,  avolt  adoré 
que  Ganymcde  n'avoit  paj  été  enlevé  par  Jupiter  ;  mais 
par  le  Roi  Minoi.  Louis  Vlvè»  attire  que  Tantale,  aiant 
enlevé  ce  jeune  garçon,  le  transporta  en  l'Ile  de  Crète,  & 
le  donna  a  Jupiter  (5.3)  :  pure  Paraphrafc  d'Orofe;  mais 
St.  Auguflin  (54)  a  reconnu  qu'il  n'y  avoit  que  la  Fable  qui 
convint  a  Jupiter ,  &  que  la  réalité  étoit  pour  Tantale. 
Voici  une  autre  rradition  qni  ne  donne  point  un  motif 
d'impudlcité  a  la  conduite  de  Tantale.  Suidai  fur  le  mot 
"t**"  ci?  Cedrenus  aujfi  racontent  que  le  Ray  Très  ayant  fub- 
Jugué  pluficurs  Princes  fes  toi  fins ,  envoya  fin  fils  Ùanymedi 
accompagné  de  cinquante  hommes,  pour  faire  un  faerifice  i" ac- 
tiva de  grâces ,  en  un  certain  Temple  de Jupiter ,  qui  efioit  dans 
les  Terres  de  Tantale.  Mais  Tantale  s' imaginant  queCanyme- 
de  vernit  comme  espion ,  pour  s'infirmer  des  forces  de  fin  Ro- 
yaume ,  Torréfia  prifinnier  ;  Çflà-defus  Ganymcde  tomba  ma- 
lade, &  mourut  (55). 


KO  Us  Peintres,  qui  le  repréfintent  enlevé  fur  le  dm  de 
l'aigle,  fe  trompent ,&  ne  confultcnt  pas  les  anciens  Auteurs .] 
Mr.  de  Sauinaifc  (56)  a  cenfuré  cette  méprife  :  U  dit  que 


félon  les  anciens  Poètes ,  l'aigle  prit  Ganytnede  par  les  che- 
veux entre  fes  ferres.  L'Auteur  qu'il  commente  (57)  le 
dit  aufiî.  Notez  que  Maniai  fuppofe  que  l'aigle  avoit  peur 
de  faire  du  mal  a  Ganymede. 

JF.therias  aquita  puerum  portante  fier  auras, 
IlUfum  timidis  unguibus  bafit  onus  (58). 

Un  ancien  Sculpteur  repréfenta  cela  mervcUleufement  (59). 
Un  docte  Anglois  a  fuivi  l'erreur  commune  des  Peintres: 
c'eft  dans  un  Ouvrage  dont  la  Traduction  Françoife  fut  im- 
primée à  Rouen  l'an  1656,  fous  le  Titre  de  Le  Monde  dans 
ta  Lune.  Voici  ce  qu'il  obferve  (  60)  :  „  S'il  y  a  un  fi  grand 
„  Oyfeau  en  Madagafcar,  ainfî  que  le  raconte  Paulus  Vc- 
„  netus  (*) ,  dont  les  plumes  des  ailles  font  de  douze  pas 
„  de  longueur.  &  qui  peut  enlever  en  l'air  un  cheval  & 
„  fou  chevsiucheur ,  avec  autant  de  facilité  que  ferait  un 
de  nos  Milans  une  petite  fouris,  il  ne  faudrait  donc 

homme,  & 
fon  dos, 

Aigle-" 


oe  nos  miians  une  peine  louns,  u  ne  ia 
qu'infh-uirc  un  de  ces  Oyfeaux  a  porter  un 
1  on  pourrait  chevaucher  jusque*  la  fur  fon  « 
fait  Ganimede  fur  un  Aigle". 
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GARASSE  (François)  natif  d'Angouléme  ,  fe  fit  Jéfuite  l'an  1601  («).  Il  fit  extrê- 
mement parler  de  lui,  parle  zèle  qu'il  témoigna  contre  les  efprits  libertins,  &  contre  les  enne- 
mis de  fon  Ordre.  U  fe  déchaîna  principalement  contre  le  Poète  Théophile,  &  contre  Pasquier. 
Il  ne  manquoic,  ni  de  génie,  ni  de  lecture;  &  comme  il  avoit  beaucoup  de  feu,  &  l'imagina- 
tion  aflèz  vafte,  &  une  bonne  poitrine,  il  pafla  pour  un  grand  Prédicateur.  11  étoit  fort  pro- 
pre à  foutenir  une  caufe  en  Chaire:  fon  tour  d'efprit  &  fes  manières  faiibient  de  très-fortes  im- 
partions, vu  le  goût  de  ce  tcms-là;  mais  il  ne  devoir  point  fe  mêler  d'écrire,  ou  s'il  ne  pouvoic 
renoncer  au  titre  d'Auteur,  il  ne  devoir  faire  que  des  Vers  Latins,  ou  que  s'exercer  fur  des  fuiets 
peu  importans;  car  aiant  voulu  écrire  fur  les  véritez  les  plus  fublimes  que  les  Libertins  puiuent 
révoquer  en  doute,  il  a  moins  contribué  à  convertir  ces  gens-là,  qu'à  les  endurcir  parce 
qu'à  tous  momens  il  s'éloignoit  de  la  gravité  qui  convient  à  une  telle  matière ,  &  qu'il  le  fervoit 
de  mauvaifes  preuves,  &  qu'il  citoit  à  faux.  Il  fe  trouva  expofé  à  la  Critique  de  pluficurs  plu- 
mes redoutables.  Les  fils  de  Pasquier  vengèrent  leur  pere  avec  beaucoup  de  hauteur  (fl).  Mais 
celui  qui  écrivit  le  plus  fortement  contre  ce  Jéfuite  fut  l'Abbé  de  St.  Cyran  (CT).   On  veut  qu'à 

caufe 

la  liberté  de  nous  oppofér  aux  impictez  les 
1 ,  Se  de  les  réfuter  par  les  moyens  le  plus  < 


(^)  //  a  moins  contribué  à  convertir  les  Libertins .  qu'à 
Us  endurcir.-]  Voici  le  Titre  d'un  Livre  qu'il  publia  t  Paris 
l'an  16*3.  La  Dtàrine  Curieufe  des  beaux  Esprits  de  ce  temps, 
eu  prétendus  tels ,  contenant  pluficurs  Maximes  pernicieufes  à 
t  h  flot  ,àta  Religion,  &  aux  bonnes  rnaurt ,  combattue  t&ren- 
vtrfée  par  le  P.  François  Garafus,  de  la  Compagnie  de  J  t  s  u  s. 
Il  croioit  avoir  donné  échec  &  mat  ces  Libertins ,  &  Il 
fut  en  peu  de  terni  que  félon  le  jugement  du  public  fon  Li- 
vre étoit  bien  plus  propre  a  fomenter  l'Athéisme,  qu'a  le 
ruiner.  On  adrefla  aux  Jéfuites  le  Jugement  &  la  Cenfure 
de  cet  Ouvrage  (1),  &  on  leur  dit  qu'on  ne  fauroit  croire 
qu'étant  des  premiers  Sf  des  plus  forts  champions  de  la  véri- 
té, ils  eufTent  choifl  le  Pere  GarafTe  pour  ht  défendre.  Cet 
homme  efiant  mieux  pourvu  des  conditions  necefairet  à  un 
Peéte  fatyrique,  &  i  un  farceur,  que  non  pas  des  qualitrz 
convenables  à  un  D<  fleur  Catholique,  a  fait  depuis  naguercs 
un  livre  qui  porte  un  filtre  fpecieux  teterit  contre  la  Athées , 
S  qui  à  parler  fincerement  rjf  comme  devant  Dieu  efl  un  cloa- 
que d  impiété, une  fini  me  de  profanations,  un  ramas  de  bouf- 
fonneries fi?  de  contes  facétieux  ,  une  fatyre  de  malignité  &  de 


»  plus  „ 

„  dinaires  &  légitimer,  puisque  ta  corruption  eft  (1  gran- 
„  de,  que  quand  les  Religieux,  zelez  &.  jaloux  de  l'hoa- 
„  neur  &  intégrité  de  leur  Religion,  volmerunt ,  comme 
„  dit  Latocc(p,^fr/lf/»'«»  apprtbare , quanta ptetate 
defenderint  ReligUmcs  ,auâonlalem  ReligUmum  ipfarum, 
tando  minstervnt. 

(  J)  Les  fils  de  Pasquier  (S)  vengèrent  leur  pere  avec  beau- 
coup de  hauteur.)  Ils  attendirent  à  éclater  que  GarafTe  eût 
fait  paraître  fon  obftination  à  le  mordre  (7).  Il  avoit  fait 
un  Livre  contre  fes  Recherches  l'an  1632  (8).  L'année 
fuivante  il  le  maltraita  en  cent  endroits  de  la  Doctrine  Cu- 
rieufe: il  continua  le  même  train  l'an  1624,  dans  fa  Ré- 
ponfe  au  Prieur  Ogier  Alors  ils  perdirent  patience,  & 
publièrent  un  Livre  tréi-violent  contre  ce  Jéfuite,  6c  le  lui 
adrefférent  en  quelque  lieu  qu'il  pût  être.  La  raifon  de  cet- 
te adrefTc  eft  que  François  GarafTe  avoit  dédié  fon  Livre 
à  Feu  Etienne  Pasquier  la  tart  oà  il  fera;  car  Çdifoit-il) 
n'ayant  jamais  feeu  recognoifire  tair  de  votre  Religum,  je  n'ai 


medifanee  contre  infinis  gens  de  bien  &  de  mérite  (s).  Après   pas  fi  tu  ta  route  &  le  chemin  que  vous  avez  tenu  au  départ  de 

■actérifer   cefle  vie,  &parainfi  fuis-je  contraint  de  vous  efirire à  Taxan- 
ts adrefer  ce  paquet  la  part  ou  vous  serez. 


avoir  dit  pluficurs  autres  chofesfur  ce  ton-la  pour  caraétérifer 
cet  Ouvrage ,  on  demande  aux  Jéfuites ,  Si  ce  font  14  les  moyens 
de  défendre  la  vénérable  vérité  de  notre  Religion  ,fi  ce  font  là 
les  v  raye  s  armes  dont  il faille combattre f 'Athéisme, ou  fi  ce  ne 
font  pas  plutôt  les  inflrumens  de  la  perle  des  ames,&  les  inven- 
tions du  Pere  de  menfinge  pour  rendre  la  vérité  rldicule,&  me- 
prifable  davantage  parmi  fis  malheureux  fuppofis.  Xa  même 
année  1623,  Naudé  publia  un  Livre  £3)  où  l'on  trouve  ces 
parole»  fV):/>osrr  le  Pere  Garaffe,  ilejt  vrai  qu'il  a  tiré  quel- 
ques-unsde  leurs  arlielesdu  Pere  Robert  ,\esaueHila  fatâfi  à 
propos  entrer  en  parallèle  avec  les  façons  de  faire  des  Libertim  nées  )  ou  en 
de  ce  temps ,  que  tant  pour  ce  fujet  que  pour  Tindufirie  de  fm  traint  de  ~ 
esprit  &  variété  de  fa  doBrine ,  je  fuis  fafibé  qu'il  fubife  la 
cenfure  que  Ton  donne  de  tous  ceux  qui  ont  fait*  parviftre  leur 
doctrine  en.mesme  matttre,fcavoir  que  perfinnt  n'efirtvit  ja- 
mais mieux  contre  les  Atbeîjles, que  letGreffiers qui ont  minuté 
Tarrefi  de  leur  condamnation  :  fi  tcutesfoit ,  fuivant  le  dire  de 
Ter  tu/tien,  TEg/ifi  toute  mifericordieufi ,  non  quserat  poilus 
pudorem  fuftunderc,  quant  fanguinem  effunderc.  Il  revient 


turc 

Afin  de  le  pai'er  en  même  monnoie ,  on  lui  parla  de  cette 
façon  (9):  Cct»  m'a  fait  ufir  de  voflre  liberté,  Gf  m'a  forci 
de  vous  addreffer  ce  parquet  ln  q  uelque  lieu  que 
vous  puissiez  estre.  Carne  fiacbant  fi  vous  efies 
au  Cormier  {que  vous  appeliez  Cabaret  ÏT 'honneur  ,& où  vous 
cmf effet  d'avoir  est  maintes  repestes  franches}  oui  la  ville 
de  Clamar  au  faux-bourg  S.  Germain  (ou  voflre  nom 
cript  en  fi  beaux  caractères  fur  tout  les  mai 

nique  autre  lieu  de  mesme  espèce  :  Je  fuis  cm- 
envoyer  ce  livre  à  T adventure ,  fir  de  vous  te 
faire  tenir  en  quelque  lieu  que  vous  foyez. 

(C)  Celui  qui  écrivit  te  plus  fortement  contre  ce  Jéfuite  fut 
TAbbé  de  St.  Cyran.']  Il  attaqua  le  Volume  (n  folio  que  Ga- 
laiTe  avoit  publié  1  an  1605,  fous  le  Titre  de  La  Somme 
Tbéologique  déshérite*  capitales  de  la  Religion  Cbrefiienne  : fa 
Critique  (10)  eft  intitulée,  La  Somme  des  Fautes  & Fauffe- 
te*  capitales  contenues  en  la  Somme  Théologique  du  Pere  Fr an- 


%  la  charge  au  dernier  Chapitre  de  fon  Livre,  &  voici  corn-  fois  Carafe.  Elle  devoit  contenir  quatre  Volumes  ;  je  n'ai  vu 
ment  ;  J  ai  quelques  monfires  àcombattrt,  dit-il  (5),   que  les  deux  prémiers  &  un  Abrégé  du  quatrième;  &J1  je 


„  qui  tirent ,  par  une  induftiie  abominable, .  .71  llmpié-  ne  me  trompé ,  il  o'y  eut  que  cela  d'imprimé.    Le  I  Tome 

„  té,  du  livre  deU  Doctrine  Curieufe,  lequel  par  une  té-  contient  les  fautes  que  GarafTe  avoit  commifes  en  citant  la 

„  menté  fit  Impudence  nompareille  ils  qualifient  du  tiltre  Sainte  Ecriture,  Saint  Auguftin,  &  Saint  Bafilc  de  Seleu- 

„  o^pOTicaW  d*  !  Athéisme  réduit  en  an.    Ce  qui  me  cie.   Le  II  contient  Tes  fautes  fur  les  Citations  des  autres 

"  ?,°,nH,c ^Iflevée          dJ^Cï,,nitfde         'ieclc-  Pcrcs  •  &  d«  Auteur,  féculiers.    Le  III  devoit  contenir 

„  laquelle  eft  eflevée  a  un  tel  degré  de  malice,  qu'elle  noua  U.  faute,  de  Théologie ,  de  Philofopltie ,  de  Chronologie , 

de 
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GARASSE 


ouife  de  cela  le  Pere  Garafle  ait  été  l'Hclene  de  la  guerre  des  Jéfuites  &  des  Jardcniftes  (Z>).  La 
dernière  action  de  la  vie  fut  très-belle.  Il  demanda  inftaramant  à  Tes  Supérieurs  la  pcrmilfion  de 
Tervir  les  peftiférez  pendant  uncaSrcufe  contagion,  qui  faifoit  mille  ravages  dans  Poitiers:  il  l'ob- 
tint ,  &  aiant  gagné  la  perte  dans  cette  fonction  de  charité ,  il  mourut  à  l'Hôpital  au  milieu  'des 
peftiférez  (£)  le  14  de  Juin  1631  ,  à  l'âge  de  quarante-fix  ans  (à).  Il  s'étoit  reconcilié  de  fort 
bonne  grâce  avec  le  Prieur  Ogier  (F) ,  &  avec  Mr.  de  Balzac  (G).  Son  Rabelais  réformé  a  été 
un  Titre  trompeur  à  l'égard  de  Placcius  (Af). 

11  emploh  contre  les  Poètes  une  Maxime  qui  eft  dans  le  fond  très-bonne;  mais  on  la  tourna  con- 
tre lui-même  (/).  11  prétendit  que  ce  n'eft  pas  une  bonne  excule  pour  des  Penfées  profanes ,  que 
de  dire  qu'on  ne  les  a  point  débitées  en  profe ,  mais  en  vers.  J'au- 
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de  Cosmographie  ,  &c.  Le  IV  dévoie  contenir  ptuGcurs 
herefies,  erreur s,  impiété* ,  irrévérences ,  boufenueries ,  Çf 
vonteries  in fuppor tables.  I. 'Auteur  dédie  l'Ouvrage  *u  Car- 
dinal de  Richelieu,  &  marque  dans  ion  Epitre  Dédicatoire 
qu'il  honore  la  Société1  des  Jéfuites ,  comme  une  iet  plut  far- 
ta compagnies  de  r armée  du  filt  de  Dieu ,  â?  qni  furpaffe  en 
courage  aux  occafioni ,  (jf  f  efcadren  invincible  de  la  Macédoi- 
ne, &  la  bande  infeparable  des  amoureux  fui  mouraient  en- 
femble  peur  le  bien  publie  en  Lacedemone  (  1 1  ).  Il  le  donne 
dans  le  Privilège  du  Roi  le  nom  d'Alexandre  de  C  Exclu  fe 
(ta).  |e  ne  croi  pas  qu'il  foit  facile  de  trouver  une  Criti- 
que audi  forte  que  celle-là.  On  y  rencontre  une  exalte  & 
profonde  érudition ,  un  jugement  fonde  ,  fie  une  fagacité 
merveilleufe  à  découvrir  les  défauts  d'un  Ecrivain.  C  eft  u- 
ne  des  plus  utiles  lectures  que  l'on  puifle  faire ,  &  fur-tout 
lors  qu'on  a  deflein  de  s'ériger  en  Auteur  a  raifbnnemcns  par 
auroriiez,  par  aliulionj,  par  comparaifons,  &c. 

(D)  On  veut  tue  .  .  .  le  Pere  Carafe  ait  iti  l'Hèlent  de 
la  guerre  entre  les  Jéfuites  £f  les  Janfenifies.']  C'eft  la  pré- 
tention des  Janféniftcs  ;  car  voici  ce  que  l'un  d'eux  a  pu- 
blié (13).  n  Ce  fut  l'an  ifiaéî,  qu'elle  commença  par 
„  le  Livre  d'un  Jéfuite  nommé  Gs rafle  intitulé  :  Somme  des 
„  vérité*  capitales  de  la  Religion  Chrétienne.  Feu  Mr.  l'Ab- 
bé de  St.  Cyran  y  ayant  remarqué  un  nombre  prodigieux 
de  falfifications  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  &  de  propo- 
sitions hérétiques  &  impies,  crut  que  l'honneur  de  l'Egli- 
fe  demandoit  de  lui  qu'il  en  entreprit)  la  Réfutation,  quoi 
que  fa  modeftic  le  fift  refoudre  en  même  teins  a  cacher  fon 
nom ,  comme  il  a  toujours  lait  dans  fes  autres  livres.  La 
crémière  partie  de  cet  Ouvrage  eftant  fous  la  prefle,  le 
bruit  qui  s'en  repandit  de  toutes  parts  donna  lieu  d'exami- 
ner avec  plus  de  foin  le  livre  de  Ganfle.  Le  Recteur  de 
l'Univerfité  en  fit  des  plaintes  a  la  Faculté ,  qui  nomma 
des  Commiflaires  pour  l'examen  de  ce  livre.  Mais  cet 
éclat  ayant  donné  l'allarme  aux  Jéfuites,  ils  montrèrent 
bien  que  ce  n'eft  pas  une  entreprife  facile  que  celle  de 
cenfurer  le  livre  d'un  Jéfuite.  Car  ils  firent  tant  par  leur 
cabale  auprès  des  Magiltrats ,  que  le  Livre  de  Saint  Cyran 
„  fut  fon  long-tems  arrefté  ".  L'Auteur  ajodte  que  Garafle 
choifit  lui-même  53  Propofitions  dans  fon  livre  les  plus  aifèet 
à  défendre  qu'il  put  trouver ,  &  dont  il  n'y  en  avoit  pas  trois 
qui  fufent  du  nombre  de  celles  dont  M.  de  Saint  Cyran  taccu- 
foit  dans  fon  Ouvrage,  &  ayant  en  fuite  formé  une  cenfurt 
4  fa faut  ai  fie,  il  la  réfuta  tout  é  fon  aife;  &  par  celte  a- 
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drefe  il  éblouit  quelque  tems  le  monde ,  &  brouilla  f  examen 
de  fon  livre  qui  fe  faifoit  en  Sorbonne  .-de  Ibrte  que  „  Mr.  de 
„  Saint  Cyran  eut  mille  peines  a  faire  lever  l'empile hement 
„  que  les  Jéfuite»  apponoient  à  la  publication  de  fa  Refu- 
„  tation ,  si  détromper  le  monde ,  qui  s'eftoit  lailTé  fur- 
„  prendre  à  l'artifice  du  P.  Garafle.  Il  en  vint  néanmoins  t 
„  bout ,  &  malgré  toute  ta  cabale  de  la  Compagnie ,  &  les 
„  longs  délais  que  l'on  accorda  au  P.  Garafle  pour  fc  rc- 
,,  tracter ,  fon  Livre  fut  cenfuré ,  comme  contenant  pluHeun 
„  propofitions  hérétiques,  erronées,  fcandaleufes ,  tenterai-. 
„  res ,  plufieurs  falfifications  de  pafaget  de  C Ecriture ,  fc? 
„  des  faints  Pères ,  citez  à  faux ,  &  détournez  de  leur  vray 
„  fens,  &  une  infinité  de  paroles  indignes  iTefire  écrites,  & 
„  cTefire  /eues  par  des  Cbrefliens  fif  par  des  Théologiens.  Les 
„  Jéfuites  témoignèrent ....  en  cette  affaire  quelque  forte 

„  de  prudence   Ils  ne  s'opiaialbrerent  point  à  fou- 

„  tenir  leur  Pere  Garafle, mais  ils  le  reléguèrent  loin  de  Pa- 
„  ris  en  une  de  leurs  maifons,  où  l'on  n'entendit  plus  parler 
„  de  lui ,  &  par-U  ils  terminèrent  cette  affaire.  Heureux  fi 
„  en  aflbupiflant  ce  différent ,  ils  euflent  étouffé  dans  leur 
„  corur  le  rcflentimeni  qu'ils  en  concourent  contre  Mr.  l'Ab- 
„  bé  de  Saint  Cyran, qui  les  a  depuis  engagez  en  tant  d'hor- 
„  ribles  excès"! 

(£)  //  mourut  au  milieu  des  pefliférez."]  Cum  Piétavii 
Geva  lues  graflaretur,  multis  precibus  exoravit  Moderatores 
fuos,  ut  fibi  lierret  tabe  iofectis  infervire  ;  quod  cum  obti- 
nuiflet,  in  iis  demum  piisolh'ciis,  in  hospitali  domo  in  ter  in- 
feftos  ,  quos  verbo  oc  cxemplo  etiam  moriens  horubatur  , 


(C)  éîf  avec  Monfr.  de  Balzac.   Le  narré  de 

leur  réconciliation,  &  les  Lettres  qu'ils  s'entr 'écrivirent, 
fe  voient  a  la  téte  de  U  Somme  Tbéologiqoe  du  P.  Ga- 
rafle. 

(//)  An  Rabelais  réformé  a  été  un  Titre  trompeur  à  H- 
gard  de  Platcius.]  Cet  Auteur  a  fait  un  Livre  de  Script is  & 
Scriptoribus  antnymis  atqut  pfeudonymis  :  il  a  eu  rai  fon  de 
mettre  François  Garafle  au  nombre  des  Ecrivains  anonymes  ; 
car  il  y  a  divers  Ouvrages  de  ce  Jéfuite  où  l'Auteur  ne  mit 
point  fon  nom.  Tel  fut  le  Livre  qu'il  intitula  Le  Rabelais 
réformé.  Mr.  Placcius  s'imagine  que  Garafle  fit  a  l'égard  de 
Rabelais  ,  ce  que  plufieurs  ont  pratiqué  envers  Martial  & 
Catulle,  qu'ils  ont  donnez  au  public  après  en  avoir  retran- 
ché toutes  les  paroles  fales.  Les  Oeuvres  de  Rabelais ,  dit- 
il  (19),  ut  ut  jucunda,  fit  ehfianit  aliisqtte  fcanditlefis  pie- 
na,  cafligata  imo  eafirata,  ///tiARabclafti  reformati,  f'iâavii 
fif  Bruxellh  in  g  mmine  reformant  il  Francilci  Garafli , fc  rip- 
tis  aliit  notijfimt  Jeûiita;  Galli,  non  adjeSo  prodiere  ,  axent t 
Alegambe  pag.  134.  La  vérité  eft  que  le  Rabelais  réformé 
du  Pere  Garafle  eft  un  Livre  de  Controverlé ,  où  il  parle 
fatiriquement  de  plufieurs  Miniftres ,  &  fur-tout  de  Pierre 
du  Moulin ,  qu'il  aceufe  d'être  imitateur  de  Rabelais,  &  on 
Rabelais  rcfllifcité.  Voie*  a  quoi  l'on  s'expofe,  quand  on 
parle  d'un  Livre  fans  en  rien  connoitre  que  le  Titre. 


ûnctillimé  &  religiofifliraé  confumptus  eft  (i<). 

(f  )  H  s'Unit  réconcilié  avec  le  Prieur  Ogier.]  Dés 

que  l'Apologie  de  Garafle  eut  paru  ,  le  Prieur  fe  prépara  à 
b  Réplique;  mais  il  y  eut  des  Médiateurs  de  Paix  qui  ter- 
minèrent ce  différent.  Le  Jéfuite  prévint  fon  Antagonifte 
par  une  Lettre  remplie  d'honnétctvz.  Ogier  répondit  de  mê- 
me. Le  public  fut  régalé  de  ces  Lettres  auflhot  qu'elles  eu- 
rent été  écrites  (16).  Le  Pere  Alegambe  a  fait  ici  une  fau- 
te dont  Mr.  Ogier  auroit  demandé  réparation  ,  s'il  avoit  été 
aufli  délicat  que  les  parons  de  Janlenius  (17);  car  il  réfulte 
manifcfteincnt  de  la  narration  d' Alegambe  (18),  que  Mr. 
Ogier  avoit  été  hérétique,  &  qu'il  s'étoit  converti  a  la  Com- 
munion de  Rome.  Sotuel  n'a  point  corrigé  la  faute,  du  Pere 
Alegambe. 
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(/)  //  enrphia  centre  les  Poêles  une  Maxime  qui  efi  dont 
se  fond  Iris-bonne;  mais  on  la  tourna  contre  lui-même.  Voici 
comment  il  débute  dans  la  Réfutation  d'un  Sonnet  de  Théo- 
phile.  „  Pour  respondre  a  ces  impletez  il  faut  que  par  an- 
„  ticipation  j'enerve  une  folle  Ht  foible  defenfé  que  plu- 
„  fleurs  ont  en  bouche,  touchant  les  impictez  de  cet  Es- 
„  cri  vain;  car  pourveu  qu'ils  puiflent  avoir  dit  que  c'eft  en 
„  Poëfie  que  telles  choies  (ont  dittes ,  il  leur  (omble  que 
„  le  crime  efl  avantageufement  couvert ,  d'autant  que  ce 
„  n'eft  pas  en  profe  ,  comme  fi  la  rime  devolt  effacer  tou- 
„  tes  les  impietez  &  licemier  les  esprits  à  prononcer  des 
„  blispbemes.   U  efl  vray  que  ces  impietez  &  impertinen- 
n  ces  que  je  dois  combanre  font  en  Poëfie,  je  le  vois  bteni 
y,  mais  c'eft  pour  cela  que  je  les  eftirae  plus  coupables  que  u 
„  feulement  elles  cftoient  en  Profe':  car  elles  en  font 
»  d'autant  plus  etludiécs ,  recherchées ,  penfées  profonde- 
,,  ment ,  &  par  conféquent  avec  des  termes  plus  efficaces , 
„  plus  puiffans,  plus  élabourez,  qui  font  plus  d'empreinte 
„  dans  les  esprits  des  Lecteurs.    Cleantbes  n'avoit  il  pas 
„  couftume  de  dire  que  la  voix  qui  fort  d'une  flufte ,  Se 
„  d'une  trompette ,  eft  plut  puiflante  que  celle  qui  fort  frai- 
„  plcment  par  la  bouche ,  6c  que  les  penfées  qui  fe  lancent 
„  par  une  Poëfie  bien  faite  ,  font  beaucoup  plus  roides, 
„  plus  durables,  plus  fortes ,  que  celles  qui  s'expriment  par 
,,  une  période  de  profe  ,  où  les  parollos  fon»  ordinairement 
„  languiflantes  ?  J  ay  fatis-fait  amplement  à  cefte  objection 
„  ridicule  dans  le  vingtième  chapitre  de  mon  Apologie, 
„  où  j'ai  fait  voir  qu'une  impieté  faite  en  PofHe  n'eft 
,,  que  d'autant  plus  pernicieufe  (20)".    Prenez  bien  gar- 
de que  j'ai  dit  que  dans  le  fond  cette  Maxime  eft  très-bon- 
ne; car  je  ne  prêtent  pas  l'adopter  aufli  généralement  que 
ce  Jéfuite  l'adopte,  ni  par  toutet  les  xaifons  qu'il  allègue. 
Je  fuis  três-perfuadé  qu'en  mille  rencontres  il  y  a  beaucoup 
moins  de  mal  a  débiter  une  méchante  Morale  en  vers ,  qu'a 
la  débiter  en  profe ,  &  qu'il  faut  rabattre  beaucoup  de  la 
pefanteur  d'une  Ccnfurc  ,  par  la  raifon  que  c'eft  un  Poète 
qui  parle.    Un  homme  qui  foutiendroit  dogmatiquement  de* 
Propofitions  Hérétique*  foroit  cent  fois  plus  criminel,  que 
s'il  les  méloit  dant  une  Pièce  de  Poëflc  :  il  y  a  tel  Poème 
où  l'Auteur  avance  mille  ebofes  qu'il  ne  croit  pas,  &  qu'il 
ne  voudroit  jamais  réduire  en  Tbefes  a  foutenir  contré 
tout  venant,  &  que  même  il  ne  diroit  pas  en  vers,  s'il 
croioit  que  fes  Ledeur»  le  confi déraflent,  non  pas  comme 
un  jeu  d'esprit ,  mais  comme  des  dogmes ,  ou  dos  articles 
de  foi.    Il  prend  plus  de  peine ,  je  l'avoue ,  a  les  tour* 
rter,  &  a  les  orner  ,  que  s'il  les  difoit  en  profe;  il  y  appli- 
que donc  plus  fortement  fon  esprit  ;  il  y  médite  plus  pro- 
fondément; mais  enfin  ce  n'eft  pas  toujours  l'image  fidelle 
de  ce  qui  fc  pafle  dans  fon  cœur,  il  ne  protend  point  don- 
ner ,  ni  (a  conTeflion  de  foi ,  ni  un  modèle  de  créance  a 
ceux  qui  le  lifent  ;  &  il  faut  tomber  d'accord  que  les  hom- 
mes ne  font  pas  fi  dupes  ,  qu'ils  fe  taillent  auffi  aifément 
perfuader  une  Héréfie  débitée  par  un  Pofte,  qu'une  lléré- 
fie  débitée  en  chaire,  ou  dans  un  Ecrit  dogmatique.  Je 
n'adopte  donc  point  les  raifons  du  Pere  Garafle,  quoi  que 
je  convienne  du  gros  Oc  du  fond  de  fon  Hypotbefc;  c'eft 
qu'une  mauvaife  Maxime,  ou  contre,  les  bonnes  mœurs, 
ou  contre  les  dogmes  fpéculatlfs  de  la  foi,  eil  très-condam- 
nable dans  quelque  forte  de  Poôfie  qu'on  la  propofe.  Je 
conviens  aufli  que  la  licence  qu'un  Poète  fe  donne  d'éta- 
ler plufieurs  Penfées  contre  la  Morale ,  &  contre  la  Reli- 
gion, peut  produire  de  mauvais  effets,   j'avoue  même  qtie 
Xxx  a  le» 
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Tauroîs  dit  dire  qu'il  eft  l'Auteur  d'un  Libelle  diffamatoire  intitulé  Le  Banquet  des  Sages, 
■J  ' ,-.  coatre  l'honneur  d'un  des  premiers  Magiftratt  de  France  (r).  11  n'y  mit  point  fon  nom, 
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tes  agrément  de  la  Poëfie  rendent  quelquefois  plus  perni- 
cieux un  venin,  qu'il  ne  le  lèroit  en  profè.  On  nefauroit 
affez  déplorer  les  maux  que  les  impictez  Poétique»  d'Ho- 
mère, &  de  Tes  imiiaieurs ,  introduîfirem  dans  le  Paganis- 
me.   Les  perfonnes  éclairées  connurent  bien  cette  fource, 
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Ton  de  ce  que  les  Pot  tes  impuioient  aux  Dieux  les  mêmes 
crimes  qui  fe  commettent  fur  la  Terre  (at).  J'ai  ci tà  ail- 
leurs (ai)  un  endroit  de  Platon ,  &  voici  un  beau  Paflage 
de  Ciceron.  AVr  tnim  mult»  mkfurdhra  fknt  ta ,  eu*  ftï- 
la  ru  m  vnciéus  fufa,  iffa  fuaxitatt  nxutrunt ,  qui  £f  ira  in- 
fiammatm ,  fif  libid'mc  furenlcs  inJuxtrunt  Dns ,  feçtruntque 
ut  eorunt  Min,  prttlia,  pugims,  vulnera  vidtrtnus  :  ôéi» 
frjtttrca ,  dijldia  ,  difetrdiat,  trtui,  inlerilui ,  qverelas, 
laMtntaiionti ,  tfufnt  in  ornai  intemptrantio  libidinci ,  adui- 
Itria ,  viatula ,  cum  bumana  génère  cmtubitut ,  moria/fUjue 
ex  imitnriali prttreain  (33)-  Les  Pièces  de  Théâtre,  où 
les  Dieux  étoient  représentez  fi  indignement ,  excitoient 
mille  pallions  déréglées.  Ciceron  ne  le  diflîmula  point;  St. 
Auguilin  fe  fortifia  de  fon  témoignaite.  Qutmotk 
mi  <^  nurum  ma/a,  bénit  preceptii  {j?  Iifibot,  vel 
Ha  prohibèrent ,  vtl  infita  exlirpands  curarent  DU  taies  t 
qui  eliam  /eminands  &  augenda  fagili*  curaverunl ,  laiia 
Met  fu* ,  vei  auafi  fit*  f*àa  per  tbtatricai  telebritates  ptpulis 
mnilefcert  cupitntes  :  M  lamauam  auteritate  divin*  fu* 
/ponte  nequiffima  /iiid»  atctndtrelur  bumana:  fruftra  foc 
exclamante  Cicérone,  qui  cum  de peêtit  agertt,  *d  auas  cum 
acceflifet,  inauit:  Clamer  &  apprabati»  pepttU,  auajimagni 
cujutdam  '  japienitt  magifiri ',  fu*i  iiii  tbducunt  lenebrai? 
quoi  invebunt  metuirquai  hiflammant  cvpiditatet  (34)'  Ci- 
ceron le  plaint  dans  l'un  de  fes  Livres  que  la  lecture  des  Poè- 
tes amolii  le  coeur,  &  afToiblit  tous  les  nerfs  de  la  vertu. 
Vidctnc  poêla  quid  mati  aferanl  ?  Lamentantes  indtttunt  for- 
tifimes  vins.  MoJtiunt  anintei  nojirvs,  il  a  fstnt  dtinde  oui- 
cet  ,  ut  non  legantur  mtd*  fed  etiam  édifiant ur.  Sic  ad  ma- 
lam  domejlicam  difeiplinam,  vitamque  umbratilem ,  &  déli- 
catam  quum  accejferunt  etiam  put*,  nervet  mnit  virtntis 
etidunt.  R:fle  igitur'à  Platone  educuntur  ex  ta  civitate, 
qnam  finxit  ille  quum  mores  eplimn ,  tj?  cftimitm  retp.  flatum 
exquireret  (35).  Tout  auilitùt  après  il  obferve  comme  un 
grand  abus  la  coutume  qu'on  avoit  de  faire  apprendre  de  tels 
Auteurs  à  la  jeunefle  Romaine  (26 ).  Plutarque  n'en  jugeoit 
pas  de  la  forte  ;  il  croioit  que  la  lecture  des  Poètes  pouvoir 
iervir  de  beaucoup  (27);  mais  il  eft  pourtant  contraint  d'a- 
vouer que  ce  n'eli  qu'i  caufe  qu'ils  fe  contredirent  (aj). 
Leurs  dogmes,  dit-il,  font  tantôt  bons  Si  tantôt  mauvais, 
tantôt  impics  &  tantôt  pieux.  Cela  fait  que  leur  autorité 
eft  douteufe,  3c  u'a  pus  allez  de  poids  pour  nuire;  &  c'etl 
a  nous  a  choiCr  ce  qu'ils  avancent  pour  le  bon  parti.   AS  il 

A%  iHriv  lr%ufi»  farqv  ynrMm  niM  rs  fihàvjtv.  srm  ua*  atv 
abroit  t*  Tjifvai  evityyvc,  l*q*nti\  w*uî  rie  àwiKoylat  ,  i$î 
r$  fithrlm  ruytfytafT».  Poëtarum  quoque  centradiâiones  qui- 
tus fidetn  ditlortm  dubiam  faciant,  non  finunt  ea  ad  neetn- 
dum  falis  momenti  babere.  L'bi  ergs  juxta  fe  pofita  conlr*- 
'  hM  ria  diila  apud  illos  evidenltr  funt,  melitri parti  adftipulan- 
m»  dtm  cjl  (ap).  Cet  expédient  de  Plutarque  n'eft  pas  un  fort 
bon  remède;  car  la  corruption  du  c«ur  nous  porte  plutôt 
à  eboifir  ce  que  les  Poètes  avancent  en  faveur  du  vice,  qu'a 
choifir  ce  qu'ils  avancent  en  faveur  de  la  vertu.  Outre  ce- 
la, leurs  contradictions  portent  a  juger  que  leurs  Maximes 
les  plus  graves,  &  les  plus  dévotes,  ne  font  que  des  jeux 
d'esprit,  &  qu'ils  n'en  font  point  perfuadez.  On  s'imagine 
qu'ils  ne  les  étalent  que  parce  qu  ils  ont  trouvé  là  une  ma- 
tière futccptiblc  d'une  belle  forme,  &  de  toute  la  inajellé  de 
la  Pocfie.  Effectivement,  il  y  a  des  Poètes  qui,  fans  avoir 
aucune  piété,  ni  aucune  fui,  ont  fait  des  Vers  magnifiques 
&  admirables  fur  les  véritez  les  plus  fublimes  de  la  Reli- 
gion. Ils  clioififlbient  ce  fujet ,  parce  qu'il  leur  don  noie  lieu 
d'étaler  les  plus  belles  pbrafes,  &  les  plus  brillantes  figures 
de  l'Art.  Un  autre  jour  ils  eboiliroient  une  matière  toute 
contraire,  pourvu  qu'elle  favorifat  les  enthoufiasmes  de  leur 
imagination,  je  veux  dire  pourvu  qu'elle  leur  fournit  des 
idées  qu'ils  fe  crullcnt  propres  a  bien  exprimer.  Quel  poids 
peut  avoir  la  bonne  doctrine  que  l'on  trouve  dans  des  Au- 
teurs que  l'on  croit  ainfi  tournez  ? 

Dilbns  en  paflant,  que  la  Poe  fie  moderne  a  excité  beau- 
coup de  murmures,  j'ai  rapporté  ailleurs  (30)  le<  plaintes 
que  Mr.  de  Thon  &  Mr.  de  Mezerai  ont  pouflees  contre 
les  Poètes  de  la  Cour  de  Henri  II.  J'aurois  pu  citer  aufli 
le  Sieur  de  la  Planche,  car  voici  un  bon  endroit  de  Ton 
Ouvrage.  CV  qui  aggrava  en  ce  faià  tire  de  Dieu,  fnt  que 
la  cfgnoijfancc  des  bannes  lettres  (moyen  fingutier  jrdtune  Je 


(*)  !'.,«.  U  rtar.  XV  t,  r Apologie  de 

Dieu  pour  apprendre  à  le  cogtuiflri  deuement ,  £?  par  confie-  CjOh 
quent  ptur  la  eonfervalien  du  genre  humain  )  ayant  efié  rame-    »«  de  rEftu 
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née  en  France  par  le  Ray  François,  plus  amblj par  cela  que 
pour  antre  ebofe  advenue  de  fon  temps,  fe  tourna  aux  tsprltt 
malins  &  curieux  eu  occafnn  de  toute  mefebaneeti ,  ce  qui  s'eâ 


avec  rai-   tromi  principalement  en  certains  grands  esprits, 

 '.  -     i„   r».  v. .  r*   r_   /-          •  i  r  


la  Pocfie  Franftife,  qui  lors  vindrent  à  fourdre  comme  par 
troupes  :  les  tferits  desquels  ords  &  foies ,  &  remplit  de  blas- 
phèmes, font  a"  autant  plus  deteftables,  qu'ils  font  emmielle» 
de  tous  ail  et  bernent  qui  peuvent  faire  gli fer  t  mn  feulement 
en  toute  vilaine  c/ puante  lubricité,  mais  aufi  en  toute  ter- 
rible impiété ,  tous  ceux  qui  les  ont  entre  moins  (31).  joignez 
à  tout  cela  les  plaintes  ameres  de  Gabriel  de  Puy-Herbeaa 
(33),  &  les  raifbns  qui  engagèrent  le  Pape  Hscirien  VI  t  ne 
point  favorifer  les  Poètes  (33).  Si  vous  voulez  des  exem- 
ples de  leurs  profanations,  vous  n'avez  qu'à  lire  le  Commen- 
taire de  Sorcl  fur  le  Berger  extravagant  (34). 

Voions  à  cette  heure  comment  le  principe  du  Perc  Oaras- 
fe  fut  emploi é  contre  lui.  On  (35)  le  cenfura  d'avoir  fait 
des  vers  qui  contenoient  une  chofe  impie,  &  on  l'avertie  de 
fi:  fouvenir  de  lès  paroles,  que  1*  rime  n'eface pat  les  impié- 
tés .. .,  &  qu'une  impieté  faite  en  ptêSe  n'en  e/l  que  d'au- 
tant plut  permeieufe.  On  blâme  (36)  les  vers  Latins  qu'il 
avoit  faits  il  la  louange  du  Soleil ,  &  où  II  s'étoit  fervl  des  ter- 
mes les  plus  idolâtres.  On  n'épargne  pu  les  vers  où  il  s'a- 
drefTe  i  Neptune,  &  t  Thetis,  qu  il  appelle  numina,  &  où 
il  apoftrophe  la  Nature  comme  une  DéefTe.  On  le  renvoie 
i  (à  propre  Maxime,  &  aux  Rétractations  de  St.  Auguftin. 
Ce  grand  Saint  fe  repentit  (3?)  d'avoir  donné  aux  Mufes  le 
nom  de  DéefTes,  quoiqu'il  né  l'eût  fait  que  par  jeu  d'esprit. 
On  cenfure  le  même  Carafle  d'avoir  réveillé  des  idées  p*ga- 
niques  &  impudiques ,  dans  le  Pocmc  qu'il  avoit  fait  en  for- 
me d'Epithalame  du  Verbe  &  de  la  Nature  humaine.  Je  ne 
dis  rien  des  reproche*  qu'on  lui  fait  touchant  fes  Prières  en 
profe,  où  il  paria  des  erreurs  d'L'Iyilc,  Si  des  lauriers  de 
Thrace,  &  de  (on  talent  pour  la  PoêOe. 

(K)  On  le  cenfura . . .  d'avoir  allégué  des  Pafages  malien, 
nétes.]  Il  ne  pardonne  a  aucunes  faletcz  &  desbauches ,  di- 
foit-on  (38),  lesquelles  il  ut  peut  feavoir  fi  exactement  fans 
les  avoir  pratiquées.  Il  répondit  (39),  que  c'étoit  fort  mal 
rationner,  &  le  montra  encre  autres  exemples  par  celui  des 
Jurifconfultes,  qui  couchent  au  long  les  brigandages  avenus, 
jugea,  &  condamnez  par  la  Cour  (40,  &  ne  les  aprouvent, 
ni  ne  les  pratiquent  ;  oc  par  celui  des  Cafurftcs ,  qui  eferivent 
par  le  menu  toutes  les  espèces  if  impudicité ,  depuis  les  [impies 
penféet  jusque*  aux  incefies  &  brvtalitets.  Lesquelles  ils  ne  fia- 
vent  que  par  la  théorie,  c/  par  le  rapport  des  me  fi  ban  t  (41  ). 
„  On  lui  allégua  (41)  que  Saint  Auguftin  dit  fort  élégatn- 
„  ment,  que  de pudendii  rebut,  cogit  necefitas  loqui ;  bones- 
„  tas,  circumloqui.  Que  l'infirmité  &  la  neceifité  de  l'hom- 
„  me  l'oblige  a  parler  fouvent  de  choiès  falcs  &  desbonnes- 
„  tes;  mais  que  l'honnefteté  luy  commande  d'en  parler  avec 
„  circonlocution  &  pcripbrafe".  Voici  fon  Apologie  (43): 
„  Pour  laiflcr  une  centaine  d'exemples  de  cet  incomparable 
„  Docteur, auxquels  il  parle  du  Dieu  Stcrcutius  61  Cloacina 
„  fa  parente,  il  dit  des  paroles  bien  plus  matérielles  que  ccl- 
„  les  qu'ils  reprennent  en  moy,  qui  n'y  fongeai  jamais  aucu- 
„  ne  impureté.  Qu'ils  me  refpondent  t  cette  Observation 
„  de  St.  Auguftin  au  Livre  14  de  la  Cité  de  Dieu  chap.  34. 
„  Nonnulli  ab  imo  fine  pudore  ulh  tam  numerofit  edunt  fit- 
„  nittit,  ut  etiam  ex  illa  parte  cautare  videontur;  &  ceux 
„  qui  rapportent  les  gentilles  obfcrvations  de  Vivés  touchant 
„  cet  Asite  qui  avoit  beu  la  lune,  pour  me  faire  voir  me» 
„  afneries  prétendues,  qu'ils  prennent  la  peine  de  voir  les 
„  parollcs  de  Vivés  fur  ce  chapitre,  touchant  ce  jeune  Alle- 
„  man  qui  faifoit  des  merveilles  de  ce  cofté-la".  Il  avoit 
dit  dans  fon  Livre  (44)  que  publiant  cet  maxime*  f  impiété  il 
ne  faifoit  rien  qui  n'eufl  eflé  p  ratiqué  par  les  Sainfts  &  par  les 
Pères  de  f  F.glife  primitive  contre  les  Gnoftiqucs  et  les  Car- 
pocratiens  (4*).  Son  Critique  (46)  trouva  trois  dUpariiez 
jour  ils  eboiliroient  une  matière  toute   dans  cette  Compareifon  :  la  prémicre  eft  que  les  Gtioftiques 

■  &  les  Carpocraticns  enfeignoient  comme  des  articles  de  fol 
ce  que  les  Pères  leur  attribuent.  Il  étoit  donc  néceflàirc  de  ré- 
futer &  par  conféquent  de  rapporter  ces  vilainics.  Mais  les  pro- 
fanations rapportées  par  GarafTc  font  feulement  allions  &  pa- 
roles d'esprits  desbauebez  enrages ,  qui  n'aduoueroitnt  ja- 
mais de  les  avoir  ni  dites  ni  commifes  (47).  La  féconde  eft 
que  les  Pères  ne  rapportent  qu'a  contre-coenr  les  liéréfies 
impures  qu'ils  font  obligez  de  réfuter.  Garafle  au  contraire 
a  ramaffé  gayement  une  montfiye  d* ordure  (+!!)•  En  troiliome 
lieu ,  les  Pcrcs  écrivoient  pour  les  gens  doctes  (4!>)-  Saint 
Ircnée  Eve sque  de  Lyon  écrivit  en  Grec  qui  n'efioit  ny  la  lan- 
gue 


biiei  Pu- 
thcffbciis,** 
Thcotiaioi 
five  dctoi> 
lendit  te 

dt  malii 
L*t 
/, 

Eàït.ront. 
»>«,  '«S. 
fa./t.  Voe- 
tnt.Dif 
putst. 
Theolog. 
lia*  // , 
«•  'a74, 

'»>'•*«  te 

dte.Anitli 
HADRUN 

VI. 

(34)  -A  U 
t'f  *44  , 

tl. 

de  Saine 
C'vi.m  , 

Somme  dei 

Faunctcx 

capitales 


en  la  ! 
mt  dec!a- 
lafle,  Tnm: 
IV,  ,K. 
J*. 

(i6,U-mX 
«x,Pt-  ">*• 

Ot)  ah- 

guft.  Re- 
traçât. 
U^.I.Cttfi 
lit. 

ment  de  la 

DoâriBC 

Cuticufe, 

dtm  ira  £«- 
rrai.  di  U 
Lotie  dt 
L.R.L. 


f5Pa 


AyO- 

log.f  ,rwf. 
mi,  r«{. 

m.  »o. 
liA)U  mt- 

faOti--.- 

(4.3  1-if 
ruent  de  la 
Doûnne 
Cuticufe , 
C*a».  IV, 
f«|.l»i*«- 

C4V)  Gi- 
talU  Apo. 

logie.aa-. 

tX,  tAt. 
Iop ,  tlo. 


prjt- 

tmlin,  ftr„  ««  4  (a  f»lar  d,  n,  intriMà.,,,  «.V/  a,î  f;,")  p.„. 

tatqut,  de  uidicndia  PoiUi».  f*i.  »o,  t.  (;o)  tuai  /..  Penfeea  d.vcilea  lut  lei 
CometO,  mmm.  lit,  jaj.  ftt,  " 


S'H.  XI'., 


CaO  Apol.  de  Clrtfle,  Ouf.  XII,  par.  le 
io«  cr  /»' 
m,,  [Ai.  lia. 


(40  ''""S 
lé  Poclrtne 
Cuiicufe, 
Uz-r.ll . 
(46)  Ju?*™.  d* '« 


Destine  Ciiticuw,  aif.  IX,  t.,.  yat&fmu.  (4:)  ia;w«t«,  pv.  in.  (aO 
Z-.».».,Mt.  su.      0,)U  W*t 


Digitized  by  Googl 


GARASSE  GARDIE. 


SU 


f»  W- 
gaciit  de  U 

Cui.ollc  , 

Ht-  •'»• 

■«■M{.»7. 

(s»)L»-*M'- 

■w.  Mt.il». 
f,S)GatalT. 

M-  «II. 

(M)"*'» 

-»..»*•  u«. 


"•.«•il»- 


(i)  Moe- 

Ni,  mrmd 

CUudium 


Nous  verrons  (r)  comment  il  Ce  défendit. 

goc  de  C Empire  d 'décident ,  ny  telie  de  (et  Gaule  en  particu- 
lier (jo).  En  ce  teins-la  le»  Livret  »<  pouvaient  fe  commu- 
niquer fi  facilement  qu'ils  fint  à  prefênt  par  la  commodité  de 
Fimprefiun  (51),  &  les  Chrétiens  &  Catholiques  memient 

une  vie  Angélique  lis  eufent  envifagé  ces  vilenies 

&  ouy  toutes  ces  profanât  ions,  avec  une  dtteftatkm  &  une  a- 
ver/tau  incroyable  ÇSa^-   Aucune  de  ces  circonftances  ne 
peut  exculcr  Caratic.  Il  ne  répondit  pas  exactement:  il  fup- 
pofa  que  la  première  difparité  confiftoit  en  ce  que  les  l'crcs 
efioient  força  de  publier  ers  abominations  :  d'autant  qu'elles 
efioient  publiques  #  comme  atttboriflet  par  le  monde  (53)  ; 
&  il  répondit  que  „  jamais  le»  impudicitez  de  Carpocras 
„  ne  Turent  fi  connue»  dans  les  villes  de  la  Grèce  qnc  les 
„  impudicitez  de  Viaud,  les  blafphemc»  de  Lucilio,  «  les 
„  impietez  de  Charron,  font  connues  par  la  France  (54)". 
Vous  voiez  qu'il  oublie  le  principal  point  de  la  différence; 
car  les  iinpiétez  &  les  GUctez  de  Théophile  n'étoietu  fouie- 
nues  de  pcrlbnnc  comme  de»  dogmes  de  ReJiaion.  Cela 
n'empéchoit  pas  qu'>>:i  :te  fut  en  i'tvh'.  do  loi  réfuter:  &  je 
m'étonne  que  Carafe  n'ai:  point  dit  qu'une  Faction  de  Dé- 
bauchez, qui  public  eilrontèinem  de.»  Maximes  de  l'rotana- 
don  &  d'Impureté  pour  corrompre  lajeuneue,  no  mérite 
pal  plus  de  fupport  que  de.»  Hérétiques  dogmaufatu  ;  qu'il 
faut  donc  crier  contre  le*  Livres  do  ces  Débauchez,  ik  en 
Citer  des  Paflages,  al'in  de  r.e  laîlTcr  point  Ibupçunncr  qu'on 
les  calomnie.    Il  n'a  rien  oit  liir  la  féconde  éifpmué,  il 
saTurc  même  (55)  que  Ton  Cenfeur  n'en  a  allégué  que  deux. 
Il  pouvoit  néanmoins  fe  défendre  en  deux  manières.,  en 
niant  que  de  gaieté  de  coeur  il  eût  ramaffé  des  ordures,  & 
en  foutenant  que  1a  répugnance,  avec  laquelle  les  anciens 
Pères  en  étaloiem,  ne  pourrait  pas  les  dilctilpcr,  (i  au  fond 
c'étoit  une  chofe  pernicieute,  &  criminelle,    il  attaque  tor- 
tetnent  la  troifiem-  dil'parlté;  c'elt  la  qu'il  triomphe.  Elle 
efl  faufle  &  ridicule,  dit-il  (50),  car  le  Cenfeur  „  dit  que 
„  les  anciens  Père; ,  qui  ont  publié  par  lotira  el'crits  les  abo- 
„  mtoations  &  turpitudes  dci  Carpoeratiesis ,  le  faifoient 
„  nou  pas  en  langue  maternelle,  mais  en  lanirstte  inconnu 
„  &  pratiqué  de  peu  de  monde,  &  eue  c'cltuit  feulement 
„  pour  les  feavans:  6t  de  fa  ration  il  nous  pote  une  mer- 
„  veilleufc  inlUnce,  d'autant  que,  dit-il,  Saiuét  Ireuée  E- 
„  vcfque  de  Lyon  n'a  pat  efcrit  en  Latin,  qui  clloit  la  lan- 
„  gue  connue  pour  lors  enl-rauce,  nuis  il  eferivit  en  Grec, 
„  pour  n'cltre  entendu  du  vulgaire  &  pour  n'expofer  les 
„  vilain  les  des  Hérétiques  a  U  connoillancc  de  tout  le 
„  monde.    Or  que  Sainâ  Irenée  ait  efcrit  en  Grec,  je  ne 
„  le  veux  pas  révoquer  en  doute,  je  le  fçiy  bien,  grâces 
w  s  Dieu  ;  mais  je  dis  que  ce  ne  fut  pas  pour  la  raifon 
„  qu'allègue  noftre  Prieur ,  ains  pourec  qu  il  eftoit  Grec 
„  d'origine,  comme  fon  nom  le  tefinoigne,  &  qu'il  avoit 
„  ceue  Langue  plus  familière  que  1a  Latine  :  car  *  ce  con- 
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n  te  fi  la  raifon  alléguée  par  noftre  Prieur  eftoit  recevable, 
„  il  faudroit  que  Sainét  Epiphane  &  Thcodoret.qui  cftoient 
„  Grecs  de  Nation ,  &  qui  derivoient  parroy  les  Grecs  les 
„  impictez  &  turpitudes  des  Athéiftes  Ht  Hérétiques  de  leur 
„  temps, euûcnt  efcrit  en  Latin  ou  en  Allemand , pour  n'ef- 
„  tre  entendus  de  ta  Populace  ;  &  cependant  ils  ont  efcrit 
„  en  Grec  familier  à  tout  le  peuple  de  ceue  Nation,  plus  d'a- 
„  bom muions  qu'il  ny  en  a  daus  quinze  Volumes  aulfi  gros 
„  que  le  mien.  Mais  que  diroit  noftre  homme  du  Docteur 
„  Cochlée,  qui  a  faiét  en  Allemand  un  Livre  nommé  Lu- 
„  tber  *  firpt  telles,  qui  fut  depuis  traduit  en  Latin,  auquel 
„  Il  rapporte  en  bon  Allemand ,  parlant  aux  Allemans ,  tou- 

tes  les  impurctex  que  Luther  avoit  feroé  dans  les  AUema- 
„  gnes ,  julqucs  a  produire  les  Proverbes  infâmes ,  &  les 
„  horribles  dirions,  qnc  les  femmes  impudiques  avoienteit 
„  bouche,  voire  jufques-la,  qu'il  dit,  qu'en  toutes  les  vil- 
„  les  d'Allemagne  on  ne  parloit  plus  qu'un  certain  jargon 
„  de  maquerclage;  &  cotte  les  paruculariiez ,  que  je  ne 
„  produis  point,  quoy  que  je  ne  les  ignore  pas ,  pour  les  a- 
„  voir  leaes  dans  le  Livre  de  ce  Doéleur,  avec  quelque  frif- 
„  fou  d'horreur,  tant  elles  font  prophanei  &  vilaines". 

Notez  qu'il  nie  qu'il  fe  foit  fervl  du  mot  iauement  au  fens 
nouveau  (57).  A  cette  parole,  dit-il  (58),  mes  ennemis 
s'eferient  que  j'ai  des  parolles  desbmncpes  eu  bouebe,  &  que 

je  fuis  fans  bonté:  à  quoy  je  réponds  peur  ma 

tuflificathn,  qu'ils  me  font  plus  ff avant  cf  moins  innocent 
que  je  ne  fuis;  car  ils  s'imaginent  que  je  fuis  ver  fi  dans  les 
façons  de  parler  des  Médecins  Apotiquaires ,  &  grâces  à 
Dieu  je  nj  entent  rien  peur  tout ,  que  ce  que  le  commun  des 
baumes  y  peut  entendre.  Par  le  mot  de  Lavement  je  n'en- 
tends autre  cbtfe  que  ce  que  faj  appris  grojfiercmcnt  par  F u- 
fage  ordinaire  du  peuple  {£*  des  anciens  Livres  de  Médecine, 
qui  ne  font  pas  fi  fini  que  les  modernes  ;  car  dont  les  vieilles. 
Verfions  Francoifes  de  Leonardus  Fufcbius  je  voy  que  le  nul 
de  Lavement  ne  fe  prend ,  que  pour  des  gargarifmes,  coir.mt 
quand  il  dit  au  cinquiefme ,  que  pour  le  mal  dedeus,  il  faut 
prendre  un  Lavement  d'eau  de  Plantin,  â?  en  rargariter  la 
inuebe.  Que  fi  les  Apetiquaires  modernes  pour  faire  les  douil- 
lets ont  profané  ce  mot,  je  ne  fuit  pas  obiigi  de  m'en  fervir  à 
leur  ufoge  mefeant:  car  autrement  il  faudroit  que  quand  je 
parle  de  niypoftaft  en  matière  de  Tbeologie,  je  me  gardajfe 
d'ufurper  ce  terme,  d'autant  que  les  Apatiquaires  font  pro- 
fane" rappliquant  avec  detbenneur  aux  urines  de  leurs  mala- 
des; &  par  confequent,  fi  je  prens  une  comparai/un  de  F lly- 
poflafe ,  il  faudra  qu'on  m'aceufe  de  parler  avec  impureté. 
C'elt  faire  bien  le  délicat,  &  l'innocent,  que  de  uier  que 
l'on  entende  le  fens  moderne  du  mot  lavement ,  mot  qui  n'a 
été  inventé  que  pour  fuccéder  a  d'autres  termes  trop  grof- 
Cers.  11  a  été  long-tems  a  la  mode  parmi  les  pcrlbnne»  les 
plut  polies.   On  commence  i  s'en  dégoûter  (5y). 


ÇA)  Il  iteit  d'une  naifance  plus  i/tuflre  que  ne  Font  dit 
quelques  Auteurs.']  On  a  pu  prouver  certainement  qu'il  é- 
tolt  ilfu  de  RoittT  de  la  G  a  r  d  1  e  Seigneur  de 
Ruuot  &  de  la  Gardie,  qui  époulà  en  1333  Anne  de  L'Ef- 
tandart.  Les  Succefleur»  de  ce  Robert  jutques  à  J  a  q  u  b  s 
de  la  Gardie  pere  de  notre  Pontus,  &  mari  de  Ca- 
therine de  Sainte  Colombe  Çi),  t'allièrent  avec  des  Famil- 
les rrés-nobles  &  trés-ancicnnes ,  &  nommément  avec  celle 
de  Bellegardc ,  dont  fortit  du  côte  des  femmes  le  Maréchal 
de  Bellegardc ,  Gouverneur  du  Marquiuu  de  Saluées  fous 
Henri  1 1 1  fa).  Vous  trouverez  fur  tout  cela  un  détail  cir- 
confVancié  dans  la  Vie  de  Pontus  de  la  Gardie  cotnpolée  par 
Mr.  Oernhiclm  Hiftoriographe  de  Suéde ,  (t  publiée  I  aa 
•690.  Il  dtc  Mr.  de  Thou  qui  a  dit  :  Pontus  GarJius  ntbiU 
hco  apud  nos  in  Petroctriis  natus  (3),  &  Mr.  de  Mezerai 


ni  François  dam  la  Province  du  Languedoc,  &  1 

dont  il  traduit  les  paroles  en  cette  manière:  Pater  ejus  lage  de  FEvtfcbi  de  Rieux  proche  de  cette  petite  tftle.  Ils'ef- 

(Ponti  de  la  Gardii)  iUufiri  dam*  orlut  prope  Ruefium  in  Sep-  toit  attaché  fort  jeune  a  ta  prefejfion  des  armes ,  &  il  les  a- 

timatiia.  11  croit  fans  raifon  que  les  Petrieorii  de  Monfr.  de  voit  portées  long  temps  en  qualité  de- fimple  foldat.   Il  Fefiott 

Thou  font  préfemement  une  partie  du  Languedoc  (a):  U  encore,  tort  que  fOyfel  que  le  Roy  François Second  envoyait 

eut  mieux  fait  de  critiquer  ce  fameux  Hiftorien,  qui  fans  en  Ecvfe  avec  des  troupes,  Fy  mena.   Il  y  demeura  jusqu'à 

doute  a  voulu  dire  que  Pontus  de  ht  Gardie  étoit  né  dans  la  paix  de  Cafieau-Cambrtfis ,  qui  U  mettant  hors  de  fervi- 


lc  Perigurd,  ce  qui  n'eft  pas  vrai.  Sa  faute  peut-être  vient 
de  ce  qu'il  avoir  ouf  dire  que  Pontus  étoit  né  à  Pciregoux. 
C'eft  une  Seigneurie  au  Olocefe  de  Cadres  :  elle  appanenoit 
à  la  Famille  de  la  Gardie ,  &  c'étoit  toujours  le  partage  de 
l'alné.  Mr.  Oernhiclm  le  remarque  fî).  &  il  ajoute  que 
la  Gardie  cil  fituée  entre  Cafires  &  F  Albigeois.  Ceft  une 
erreur  pardonnable  à  une  perfonne  fi  éloignée  de  ce  païs- 
la.  Cadres  eft  dans  l'Albigeois;  ainfi  la  fituatlon  de  la  Gar- 
die n'a  pas  été  bien  défignée:  il  la  faloix  marquer  au  Dio- 
cefe  de  CarcalTone.  ^uol  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  nier 
que  cet  Auteur  ne  nous  cite  deux  Hlftoriens  François  fort 
illuftres,  qui  témoignent  que  Pontus  de  la  Gardie  étoît  de 
Il  eft  encore  très- vrai  qu'il  cenfure  jufte- 
le  P.  Maimbonrg,  qui  a  dit  que  ta  tomme  prit  plailir 
d'élever  Pontus  de  la  Gardie  «* une  naifance  jfea  bajfe  aux 
premières  charges  du  Roiaumc  de  Suéde.  En  efet  aiatu 
quitté  le  village  (Fou  il  étoit  prit  de  Rieux  en  Languedoc ,  il 
fuivit  les  armes  eii  fon  inclination  le  ptrttit,  <£  fut  comme 
fimple  foUat  en  F.scofe  fous  le  Seigneur  d'Orfci,  Lieutenant 
de  François  II  (6).  Il  n'y  a  perfonne  qui  fur  ces  paroles  ne 
que  ng«c  Pod.hu  ftoit  wut  au  plui  le  iils  d'un 


te,  le  riduifit  à  prendre  parti  avec  vingt  de  fet  compagnons 
fous  un  Capitaine  qui  let  conduifit  en,  ùannemarc.  C'eft  un 
menfonge  que  de  dire  qu'il  étoit  né  dans  un  village  proche 
de  la  ville  Episcopalc  de  Rieux.  Les  Hiftorien»  qui  dilcnt 
qu'il  étoit  de  Rieux  ou  des  environs  n'entendent  pas  certc 
ville-là ,  mais  un  lieu  du  Oiocde  de  Narbonne,  ou  quelque 
autre.  Il  ne  faloit  pas  dire  que  François  II  envola  des  trou- 
pes en  Ecofl'e  avant  la  Paix  de  Cafieau-Cambrefis  ;  car  Hen- 
ri II  fon  pere  furvéquit  à  cette  Paix ,  &  ce  fut  lui  proprement 
qui  envoia  Clutin  d'Oyfel  a  la  Régente  d'Ecoflc,  belle- mè- 
re du  Dauphin  marié  à  l'héritière  d'EcoOe.  En  tout  cas,  la 
Paix  de  Cateau-CambreCs  ne  fil  point  celler  les  divilions 
de  rEcofle  ;  on  envoia  de  nouvelle»  troupes  à  la  Régente 
peu  après  la  coacluûon  de  cette  Paix. 

Toutes  les  preuves  de  Monfr.  Oenihlelm  contre  le  Pere 
Maimbonrg  ne  font  pas  bonnes.  Si  Pontus  delà  Gardie, 
dit-il  (9),  n'eut  pas  été  noble,  &  s'il  fût  forti  d~ un  village, 
Charles  IX  &  Henri  IV  ne  fe  fullent  pas  fervl»  du  ftyle 
qu'ils  emploiéreut  en  lui  écrivant.  I-es  Ambafladeurs  de 
France,  pour  ne  rien  dire  de  l'Empereur  Rodolphe ,  ni  de 
Marie  la  tacre  ni  de  Frideric  Rof  de  Dannemarc ,  ni  des 
Xxx  3  Radzi- 
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GARDIE  (Pontus  de  la)  Grand-Maréchal  des  Armées  de  Suéde  fous  le  Roi 
Jean  III,  étoit  un  Gentilhomme  François  d'une  naiflance  plus  illuftre  que  ne  l'ont  dit  quelques 
Auteurs  Il  (a)  fut  dclliné  par  fon  pere  à  l'état  Eccictiaftique  dans  le  Monalterc  de  Mon- 

toliou 

Marchand  où  d'un  Notaire  de  village.  On  n'y  volt  rien  qui 
puifle  faire  juger  que  fon  pere  étoit  Gentilhomme.  Difoos 
donc  que  Maùn bourg  a  fait  la  une  lourde  faute.  Ce  n'eft 
pas  la  feule  qu'il  ait  conunife.  Mezerai  aflurc  que  Pontus 
commandent  quelques  compagnies  de  Cavalerie  en  Ecofle:  il 
n'y  étoit  donc  point  en  qualité  de  (impie  foldat.  Son  Géné- 
ral s'appcltoit  Oifcl,  &  non  pas  Orfel;  Se  comme  Oifel  fut 
envolé  en  Ecofle  par  Henri  H,  on  edt  bien  fait  de  ne  rien  di- 
re de  François  1 1.  Cela  fait  perdre  la  vraie  route  Chrono- 
logique. Notez  que  toutes  ces  fautes  ont  été  aveuglément 
copiées  dans  Florimond  de  Reroond  (7).  Si  Mr.  Varillas 
les  edt  copiées  avec  la  même  ponctualité ,  il  n'en  eût  pas 
augmenté  le  nombre;  mais,  aiant  voulu  faire  quelques  pas 
tans  fon  guide,  il  s'eft  égaré.    U  Gardie,  dit-il  (s),  efioit 
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GARDIE. 

tolioa  aa  Dicwcfe  de  CarcaiTonne;  «ai*  l'ardeur  de  fon  courage  ne  lui  permit  pas  de  fonffrïr  long- 
tenis  cecte  clôture;  il  en  fordt  bientôt  pour  s'en  aller  à  la  guerre.  Il  fit  fes  premières  armes  dans 
le  Piémont  fous  le  Maréchal  de  Briflac ,  puis  il  paflà  en  Ecoffe  avec  les  troupes  que  Henri  1 1  y 
envoie  fous  la  conduite  de  Henri  Clutin  d'Oifcl ,  pour  fecourir  la  Reine  mère  contre  fes  Sujets. 
Cette  guerre  d'Ecoflc  aiant  été  terminée  il  pafla  en  Dannemarc,  &' le  lignala  dans  les  Armées  du 
Roi  Fridcric  II  contre  Eric  Roi  de  Suéde.  Il  changea  de  Maître  quelque  tems  après;  car  aiant 
obtenu  un  congé  très-honorable  du  Roi  de  Dannemarc ,  il  s'attacha  au  fervice  du  Roi  de  Sué- 
de Ce  fut  l'an  1565.  On  l'cnvoia  en  France  Tannée  fuivante  avec  un  autre  AmbafTadeur 
pour  demander  à  Charles  I X  la  permiflîon  de  lever  des  troupes  dans  fon  Roiaume  :  cette  affaire 
fut  fi  bien  conduite,  qu'ils  amenèrent  en  Suéde  trois  mille  hommes  de  pied,  &  autant  de  Cava- 
liers (r)-  H*  trouvèrent  a  leur  retour  les  affaires  de  ce  païs-là  en  mauvais  état,  foit  à  caufe  de  la 
guerre  que  les  Danois,  les  Polonois,  &  la  ville  de  Lubec,  déclarèrent  à  h  Suéde,  foit  a  caufe  de 
h  mefintclligcnce  du  Roi  avec  Jean  Duc  de  Finlandie  fon  frerc.  Ce  feu  caché  au  commencement 
avoit  enfin  éclaté.  Le  Duc  &  fa  femme  fœur  de  Sigifmond  Auguftc  Roi  de  Pologne  avoient  été  en- 
fermez dans  une  prifon,  plufieurs  perfonnes  fufpectes  de  leur  être  favorables  furent  maltraitées:  le 
Roi  fe  porta  a  de  grands  excès  de  cruauté  ;  mais  comme  il  fut  que  l'on  commencoit  à  dire  que 
de  droit  il  étoit  déchu  du  Gouvernement  (jf) ,  il  affeèta  de  donner  un  grand  exemple  de  clémen- 
ce, en  redonnant  à  fon  frère  fon  prémier  état,  &  en  mettant  auprès  de  lui  un  Seigneur  de  têce 
&  brave  (5),  qui  pût  lui  rendre  en  toutes  rencontres  les  fervices  néceffàires.  Ce  fut  notre  Pon- 
tus  de  la  Gardie.  Quelque  tems  après ,  on  crut  que  le  Roi  avoit  deffein  de  fc  défaire  de  tous  fes 
frères  pendant  la  folcnnité  de  fes  noces.  Ccft  pourquoi  on  les  exhorta  à  n'y  point  aller,  &  a  dé- 
livrer le  Roiaume  de  l'opprcflion  (C).  Ils  écoutera»  ce  confeil ,  ils  coururent  par  toutes  les  Pro- 
vinces, 


ÎUdziwil,  ni  des  Zamoyski  ne  loi  enflent  point  rendu  tous  primi,  ni  exprimant.  Frufira  adbiberi  fidem  promifs  totitns 
les  honneurs  qui  paroiflent  dans  lenri  Lettres ,  avec  un  era.  juratis  vhlatlsaue  Erici,  Mentit  jam  perjuriit,  ut  filent 
preffement  extrême  de  cultiver  fon  amitié.    Cette  raifon  eu  pueri  oftragalis  (13).  Dan»  ces  rencontres  il  ne  faut  rien  fai 
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nalle;  car  dés  qu'un  homme  poiTede  les  plus  grande»  char- 
ges de  l'Etat,  &  ta  faveur  de  Ton  Maître,  tout  le  monde  le 
ménage;  les  antres  Princes  ne  négligent  rien  pour  le  gagner, 
on  n'a  point  d'égard  a  fon  extraction;  on  ne  confiderc  que 
l'état  préfent,  &  ce  qu'il  peut  faire  pour  fervir  ou  pour  nui- 
re. Qui  ne  fiait  les  flaterles  de  Charles-Quint  pour  le  Car- 
dinal de  Wolfeyfils  d'un  boucher? 

Finirons  par  dire  que  la  plupart  des  Gentilshommes  de 
France  font  d'nn  village.  Ils  naiflem  dans  un  Château  fitué 
proche  de  quelque  petite  Seigneurie  qui  appartient  a  leur  pè- 
re. Et  il  y  a  plufieurs  Familles  fans  titre,  &  qui  n'ont  ja- 
mais paru  a  la  Cour,  ni  dans  les  charges  confidénbles  de  la 
Province,  qni  font  néanmoins  d'une  Nobleflc  trés-ancien- 
nc:  elles  pourraient  produire  des  filiations  de  trois  ou  qua- 
tre cen?  ans  ;  elles  tiennent  par  quelque  bout  d'alliance  aux 
Mai  Tons  les  plus  magnifiquement  titrées.  C'eft  ce  que  l'on 
pourroit  fuppofcr  de  celle  de  notre  Pomus.  le  remarque  que 
ni  le  lieu  ni  le  tems  où  il  naquit  n'ont  pu  être  défignez  par 
Mr.  Ocmhiclm:  cela  eft  bien  furprenant. 

(fl)  En  mettant  auprès  Je  lui  un  Seigneur  de  tlte  Q  bra- 
ve!\  Voici  les  paroles  de  Mr.  Ocrnhielra  (10).  Hujus(jpo- 
pull)  tram  ut  mukeret  infigni  aliquo  fpecimtne  démenti*, 
fratrem  Jobamtem  Ûucem,  deterf*  careeris  ffaatere ,  liber  - 
lati  dignii alique  priftina  reftituit.  Eidemaue,  prater  ta- 
rera argumenta  duraturx  in  poflerum  benrwlenti* ,  PO  IV- 
TV  M  DE  LA  GAKDWM  cencedit,  virum  In 
tiit  pacis  <K  belli  fbeùat*  induftria,  ut  ejut  uteretur 
ubicunque  rerum  magnitude  pofieret.  Peu  après  il  rapporte 
ce  Partage  d'une  Hilfoirc  manuferite  de  Suéde  (11).  „  Le 
„  Duc  Jean,  Prince  prudent  &  (âge,  qui  connoilfoit  bien 
M  les  humeurs,  l'efpTit,  &  les  infirmité*  du  Roy  fon  fre- 
rc,  fléchit  enfin  à  fes  comotendetnenu,  &  accepta  le  faix 
w  de  cette  grande  &  peinible  charge.  C'étoit  la  charge  de 
„  Vice-Roy,  Lieutenant-Général,  &  Gouverneur  de  Suc- 
„  de  &  des  deux  Gothies.  Mais  il  luy  reraondra  (incére- 
ment,  que  (à  longue  prifon  luy  avoit  fait  du  tout  perdre 
y,  non  feulement  tous  les  fidellei  ferviteurs,  mais  aufli  les 
,,  bonnes  &  anciennes  habitudes  &  connoiflanecs,  qu'il  a- 
„  voit  a  la  Cour,&  qu'il  Aipplioit  trgs-inftammem  là  Majef- 
„  té  de  luy  donner  quelque  fidetle  confeiller  &  digne  fe- 
,,  cond ,  fur  lequel  elle  pull  Ce  repofer  afleurement ,  Ht  pour 
„  être  un  illuftre  teraoing  &  compagnon  de  fes  actions  Si 
„  componements.  Sa  demande  étant  jufte ,  Eric  luy  don- 
„  na  volontiers  Ponrus  -de  la  Gardie  ou  de  la  Garde,  Gen- 
til-homme François  de  Nation,  qu'il  aimoit  grandement 


re  ù  demi  :  il  ne  faut  pas  que  les  mecontens  s'arrêtent  i  dire 
qu'il  y  a  quelque  danger;  il  faut  qu'ils  afTurcnt  pofitivement 
un  héritie»  préfomptif,  qu'il  eft  perdu  fans  reflonree  s'il  ne 
perd  fo»  Advcrfalre;  qne  tout  confiRe  a  primer,  fans  avoir 
égard  aux  belles  promefles,  ou  aux  foumiftlons ,  que  le  péril 
extorquera  du  tyran.  Vous  voie*  que  les  conducteurs  de 
l'intrigue  de  Suéde  employèrent  cette  machine.  Notre  Pon- 
tus ,  qui  étoit  le  principal  Directeur ,  s'avifa  d'un  beau  ftrata- 
géme;  ce  fut  d'animer  a  cette  entreprife  la  Ducheflc  qui  de- 
volt  régner  en  cas  que  la  chofe  réulîlt.  Il  favolt  (ans  doute 
que  l'ambition  remue  plus  vivement  le  coeur  des  femmes  que 
celui  des  nommes.  Voici  de  quelle  manière  il  lui  parla:  Ma- 
dame, toute  la  Cour  s'étonne  comment  Monfieur  vo/fre  Epoux 
n'a  pas  pitié  de  ee  miferaHe  Royaume,  01)  tout  le  monde  ejlant 
infiniment  tfirncé  flf  lofé  des  info/entes  cruautés  &  tirenniet 
du  Roj  fin  frère,  luy  feul  y  peut  facilement  remédier.  Jt 
vous  afure  que  tous  les  Grands  &  les  petits  jettent  les  jeux 
fur  luy  tour  luy  mettre ,  s'il  veut ,  la  Couronne  Royale  fur  fit 
te/le.  Il  Ta  mérité  auffl  juftemeut ,  tue  ce  barbare,  oui  en  eft 
tndigne  nu  rugemrnt  de  tout  le  monde.  Si  Mvnfeiçntur  %rpfire 
Mary  le  veut ,  il  eft  aifi  de  le  rendre  Maiflre  de  cet  Eflat , 
fif  de  le  faire  grand  Prince  au  heu  de  Duc  tu  il  eft ,  oui  ne 
pourra  fans  doute  éviter  ta  mort  eu  la  prifon  perpétuelle,  d* 
la  quelle  luy  fif  vous  eft  es  déjà  for  lis  comme  par  un  miracle, 
lors  aue  vous  y  penfiez  le  moins.  Je  fçay  pour  afuré  de  tout 
les  Capitaines,  que  les  fi*  mille  Etcafféit,  au' Eric  tient  à  fa 
felde ,  font  mneontents ,  Sf  ne  demandent  rien  plut  eu  a  chan- 
ger de  maiflre  faute  de  payement.  D'ailleurs  il  eft  certain, 
fue  les  Dues  Megnus  &  Chartes  fis  frères ,  avec  les  plus  grands, 
du  Royaume  font  extrêmement  ofeueét  &  marris,  itu'un  fi 
grand  Roy  nue  leur  frère  ait  tpoufé  ta  fille  tT un  miferable  fir- 
gent,  condition  odieufe.  Madame,  prenez  donc  l~ otcaften  , 
oui  fe  prefinte  fi  favorable,  aux  ebeveur,  pour  le  bien  de 
F Eftat ,  pour  le  repos  du  peuple  (S  des  Provinces ,  &  pour  Pa- 
vencement  de  vtftre  cher  Epoux  &  de  voftre  maifttn  (14). 
Monfr.  Uernhlelm,  qui  rapporte  ces  paroles,  avoue  qu'on 
n'en  trouve  point  de  traces  dans  l'HIlloire  de  la  nation  :  il 
eût  pu  les  lire  dans  Florimond  de  Remund ,  avec  la  réponfe 
de  la  DuchelTe:  Ce  font  de  beaux  difteurt .  Pontus,  dit-elle, 
mais  mal  aifez  à  eftre  exécutez  ;fiis  fitge  tf  diftret.fen  par- 
lerai au  Duc  mon  mari  (15).  Florimond  déclare  (  1 6)  qu'il 
a  trouvé  ces  paroles  dans  les  Mémoires  manuferits  de  l'Ain- 
de  France  envoié  en  Suéde  l'an  1566",  «ni  fut  tt- 
oculaire  des  effranges  ebangemens  <fui  ovindrent  en  ce 


pays-là  (s?).  N'oublions  pas  cette  circonlhnce. 
pour  fon  esprit  Se  fon  courage,  &Yavoit  tellement  avan-  les  préparatifs  des  noces,  il  courut  un  bruit  parmi  le  p«u- 
cé  dans  fes  Ellats,  qu'il  fe  fervoit  de  tes  dignes  confeils  pie,  que  la  ruine  des  frères  du  Roi,  &  celle  des  Grands  du 
„  en  toutes  les  affaires  de  haute  &  grande  confequence".  Roiaume,  étoit  réfolue.  On  ne  favoit  point  fi  cette  rumeur 
Florimond  de  Rcmond  raconte  la  même  chofe,  mais  avec  étoit  chimérique  ou  bien  fondée;  mais  elle  devint  vraifem- 
une  circonftance  que  Jolivct  a  omife.   Le  Roy,  dit-jl(ia),   blable  quelque  tems  après  par  les  caprices  du  Roi,  &  enfin 


oui  durant  ce  propos  voioit  eue  le  Duc  tenait  les  yeux  fichez 
fur  un  François  qu'il  aimoit  nommé  Pootut  de  la  Gardie ,  il 
lui  dit  pouffé  de  fon  mauvais  Ange  (car  ce  fut  V  Auteur  de  fa 
ruiné):  Mon  frereje  vous  donne  Pontus,  fervez  vous  de  Ar/.fif 
vous  repofez  fur  fa  valeur  &  teiauté ,  de  Jaquette  f ai  fait  fou- 
vent  F  épreuve. 

(C)  On  1rs  exhorta  i  délivrer  le  Roiaume  de  Voppref- 

fion.  On  ne  pouvoit  pas  les  y  porter  par  un  motif  plus  pref- 
fant  que  celui  que  l'on  emploia;  car  de  toutes  parts  on  leur 
écrivit  que  le  Roi  vouloil  les  perdre.  Adferuntur  ad  Pria- 
cipes  amicor um  ob  tmni  parte  lit  era,  tmmentes,  caverent  fibi 
li  futur  il  inauenranix  Regin* ,  elocanderaue  fereris  falemni- 
bus  epulis,  quthus  bauîi  aliter  ufurus  fit  Rexquam  retibui, 
caftiirii  everfurisaue  bond  duhie  fufpeUos  fratres  Regnlque 
p  'rccerrt,  operofd  alias  «mquirendos  indagine.  Ad  bac  adjun- 
gunt  fe  Ducibus  aliquot ,  de  fud  ipferumque  jam  falute  filliti- 
ti,  décrétant  adfcreults  omnium  neeem,  ctrtumaue  debere  op- 


les  Lettres  qui  furent  écrites  de  toutes  pans  à  fes  trersi  la 
perfuadérent.  (18)  Dum  bac  parant ur,  manat  in  vulrus 
ftruendarum  Ht  Principes  fratres  Proceresaue  Regni  infidia- 
rum  rumor ,  verus  an  vanus ,  ab  Initie  non  fatis  feiebatur  : 
Qvem  tanrr»  hmiiUmum  vero  mox  fecertmt,  ingenium  Erici 
fufpicax,  infidum,  in  tnodum  Euripi  aftuaus ,  &  mobile  fem- 

per  ad obfequia  pravi  confulentium  i»9)Tot  rebut 

adftrudd  primo  rumeri  fide. 

Ce  font  la  pour  l'ordinaire  les  préparatifs  des  Révolu- 
tions: on  répand  d'abord  des  nouvelles:  on  les  lalITe  cou- 
rir d'une  me  i  l'autre,  d'une  ville  a  l'autre:  on  a  des  rai- 
ibaneuri  qui  les  appuient,  &  enfin  des  gens  graves  qui  les 
confirment  pir  leurs  Lettres.  Je  ne  prétens  point  dire  qu'il 
y  ait  toujours  de  la  rufe  dans  ce  manège,  ce  font  quelque- 
fois des  nouvelles  véritables,  que  l'on  n'appuie  que  par  un 
bon  zélé  pour  le  bien  public,  &  je  remarque  même  que 
nous  avoua  ici  l'un  de  ces  cas.   Florimond  de  Remond 
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t,  ils  y  levèrent  du  monde,  &  fc  mirent  en  état  de  deftituer  le  Roi.   On  marcha  droit  à 

Slokholm:  on  y  entra,  &.  après  quelques  conférences  ,  &  quelques  cfcarmouchcs  où  la  (iardie 
l'un  des  chefs  des  troupes  de  Jean  Duc  de  Finlandie  fut  hlcllc  au  bras,  on  vint  à  bout  de  l'af- 
faire. Le  U<>i  Fric  fut  déchrôné ,  &,  mis  en  prifon  Tan  156s.  Jean  fon  frère  fut  élu  pour  lui 
fuccéder,  &  il  donn;i  tout  auilicôt  à  la  Cardie  la  qualité  de  Grand-Maître  de  fa  Maifon,  &  lui 
commit  tous  les  foins  du  couronnement  qui  ne  le  iit  que  le  10  de  Juillet  15^0.  l'erlonne  n'a- 
voit  plus  contribué  que  la  Gardic  au  bot)  fuccès  de  cette  Révolution.  Sa  vigilance,  (on  adres- 
fe,  fa  fermeté  y  éclatèrent  admirablement.  Le  nouveau  llui  n  niant  pu  conclure' une  bonne  paix 
avec  celui  de  Dannemarc,  marcha  contre  lui.  11  fc  donna  une  bataille  où  la  Gardic  fort  Meflc  fut 
fait  prilounier.  Il  ne  recouvra  fa  liberté  que  par  le  Traité  de  Paix  ratifié  le  \(>  de  Mars  1571.  11 
avoit  été  fait  Chevalier  (V)  le  jour  du  couronnement,  &  il  acquit  un  nouveau  titre  le  27  de  Juillet 
15-1.  Ce  fut  celui  de  liaron  d'Lckholm,  avec  de  grands  biens  attribuez  a  ce  titre.  Kn  même  tems 
il  fut  envoie  (/")  en  AmbalTadc  avec  deux  autres  à  quelques  villes  Impériales,  à  l'Kvèquc  de  Mun- 
ikr,  au  Comte  d'Oollfrifc,  au  Duc  d'Albc,  au  Roi  de  France,  au  Roi  de  Navarre,  au  Roi  d'Efpa- 
gne,  &  peu  après  fon  retour  il  fut  emploie  aux  affaires  de  la  guerre,  car  on  lYnvoia  en  Livonie 
au  mois  d'Août  15-3,  pour  arrêter  les  progrès  du  Grand-Duc  de  Mofcovie  (jç).  On  le  rappella 
trois  ans  après  pour  lui  confier  une  Ambaffade  importante  dont  il  s'acquitta  très-bien.  Il  négocia 
d'abord  avec  quelques  villes  Impériales,  &c.  &  puis  à  la  Cour  de  Rodolphe  qui  venoit  d'être  créé 
Kmpercur.  11  palfa  enfuite  les  Alpes  pour  aller  à  Rome,  où  il  eut  diverles  audiences  de  Grégoi- 
re XIII ,  après  quoi  il  fut  a  Naples  pour  retirer  ce  qui  étoit  dû  à  fon  Maitre  (b~)  par  rapport  aux 
biens  de  lionne  Sforce  merc  de  la  Reine  de  Suéde.  Il  revint  à  Rome,  &  y  conféra  quelquefois 
avec  le  Cardinal  Hoiius;  mais  on  ne  fait  point  de  quelles  affaires  il  traita  avec  le  Papc(i)  (•O)- 
11  ne  fut  de  retour  a  Stokholm  qu'au  bout  de  dix-neuf  mois.  Il  époufa  au  mois  de  Janvier  1580 
une  tille  naturelle  du  Roi  de  Suéde,  &  il  reçut  ordre  quelques  mois  après  de  faire  irruption  fur  les 
Ltats  du  Grand-Duc  dcMofcovie  avec  toutes  les  troupes  qu'il  trouverait  dans  la  Finlandie,  &  dans 
les  Provinces  voifines.  Il  fit  cette  expédition  en  qualité  de  Général  (k~):  fes  Inllruétions  portè- 
rent entre  autres  choies  (7),  qu'on  ne  feroit  aucun  mal  aux  Mofcovites  qui  Ce  foumettroient,  & 
qu'on  laifferoit  aux  Moines  &  aux  Religieufcs  une  pleine  liberté  de  confeience,  fans  leur  ôter  les 
images,  ni  les  autres  meubles  de  Religion  (£).  1!  fc  rendit  Maitre  de  la  Province  de  Carelie  en 
fort  peu  de  tems  («).  Il  fut  fait  (n)  Gouverneur  de  Livonie,  &  d'lna;ric  l'année  fuivante,  &  il 
continua  fes  conquêtes  furies  Mofcovites  avec  beaucoup  de  bonheur  ck  de  prudence.  Il  leurôta 
l'importante  place  de  Ncrva,  &  plulieurs  autres,  &.  (û)  les  obligea  en  1583  à  confentir  à  une  trêve 
de  trois  ans,  fans  qu'ils  recouvraffent  aucune  des  villes  qu'ils  avoient  perdues.  Il  s'occupa  pen- 
dant cette  trêve  aux  moiens  les  plus  capables  de  faire  tleurir  fon  Gouvernement.  11  fut  aufli 
O)  le  fécond  Plénipotentiaire  de  Suéde  dans  les  Conférences  qui  fe  tinrent  à  Pernovie  l'an  1585 
avec  les  AmbaflTadcurs  de  Pologne  pour  la  Paiv.  des  deux  Roiaumcs:  elles  furent  bientôt  rompues, 
après  quoi  on  négocia  avec  les  AmbaU'adeurs  de  Mofcovie,  ou  pour  la  prolongation  de  la  trêve,  ou 
pour  un  Traité  de  Paix.  Il  périt  malheureufement  dans  une  rivière  (/'),  pendant  le  cours  de  ces  Né- 
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•voit  intérêt  de  dlfculper  le  Ro/  Eric,  afin  de  rendre  plus 
odieufe  la  conduite  de  Honnw  de  la  Cardie  qn'il  malrraite 
beaucoup,  le  coafidérant  comme  U  cau(c  qui  empêcha  la 
Suéde  de  retourner  fous  l'obcMOance  du  Pane:  néanmoins, 
il  rapporte  mille  crimes  aboniinablea  de  ce  Roi ,  &  il  afTnre 
qu'il  n'avance  rien  qu'il  ne  tienne  de  bon  lieu  (ao).  Il  cite 
en  particulier  (ai)  la  Lettre  que  le  nouveau  Roi  écrivit  à 
Cluirle*  IX.  Apre*  cela  ne  fe  rend-il  paa  ridicule  en  (init- 
iant par  cet  paroles  ?  Mais  tien  fument  Jet  faux  bruitt  font 
jtttrï  fur  tes  Grandi ,  peur  leur  attirer  fur  leur  chef  la  hai- 
ne Jet  peuples  qui  leur  oieyfent ,  &  les  faire  rebelles ,  ctnme 
«a  fit  contre  Errie  qui  périt  miferablement  en  prifon  (52). 

La  Réflexion  de  Mr.  Oernbielm  ert  bonne.  Ceft  qu'un 
Prince  qui  n'écoute  que  fes  pallions,  (ans  avoir  égard  a  ce 
qui  eil  dû  a  Dieu  &  a.  fes  Sujets,  fc  prive  des  appuis  les  plus 
oécclfairet  4  fa  grandeur.  Il  ne  trouve  point  dans  fes  peu- 
ples une  fidélité  qu'il  pulfle  oppofer  à  ceux  qui  l'attaquent. 
Praxenit  aJventum  ûucum  fama  cttleài  inRegem  exercitus, 
ad  quant  ille  exeitus,  implorât  tfem  cromm ,  quorum  pleriqut 
fertafi  acerbi  regimiuis,  furdas  abvertunt  aurrs  prtcami, 
bilares,  advenife  temput,  quajugi  indiet  ingraoefeentis  lè- 
vent ur  entre,  aniequam  fuctumbint  ptnitut  interituri.  J  to- 
que fubnixut  ope  pautorum ,  in  quorum  animis  nondum  ebfi- 
leverat  Majeflas  fui  Prineipis ,  congriffutqut  cum  pluribut  at 
forthribut,  non  potrrat  non  redifi  ad  a';/*  lias.  Al  que  tum 
praferoci  Rrçt  adparuit ,  &  favore  chium,  fuceefu  ful- 
tiendje  potenli*  defiitui patentes  rerum,  cum  exutA  rêverai- 
tid  Numinis,  ex  ttmp/d  poteflate  ufurpttnt  nil  pratrr  trucrm 
quidvis  in  fubjeâot  agendi  litentiam.  Id  Erico  Régi  ateidit. 
Qùcm  folio  fûblmem  vidit  fol  orient ,  eundem  occident  viJit 
provtlutum  ad  aliéna  genua  (23).  Le  nombre  de»  Princes 
qui  ont  été  aflaffinez  (94) ■  ou  emprifonnez  pour  leurs  ty- 
rannies elt  fi  grand; le  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  fe  main- 
tenir dans  une  mauvaife  administration  ,  &  qui  n'ont  pas 
hlté  le  couronnement  de  leor  fils,  ou  de  leur  frère,  &c. 
par  leur  conduite  violente,  eft  lî  petit  ;  qu'on  ne  peut  nûez 
admirer  qu'il  y  en  ait  qui  ne  lavent  pas  profiter  de  cette  le- 
çon. Au  rdle,  les  Révolutions  d'Etat,  qui  transfèrent  les 
couronnes  d'une  téte  i  l'autre,  ont  été  toojours  fi  fréquen- 
tes, qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'elles  ne  l'aient  pas  été 
beaucoup  plus;  car  enfin  le  pis  qu'on  puifle  craindre  c'eft 
de  manquer  fon  coup  :  on  trouvera  toujours  cent  moiens  de 
fe  défendre  contre  les  reproches  d'injuftice  ,  pourvu  que 
l'on  réulïï(Te,&  l'on  ne  manquera  jamais  ni  d'Approbateurs, 
ni  d'Alliances. 

(lï)  On  ne  fait  pas  de  quelles  affaires  U  traita  avec  le  Pa- 
pe.) Mr.  Ocrnhiclm  avoue  qu'il  n'a  pu  en  découvrir  rien. 
Qntd  Régit  nomine  cum  Ponlifiee  egerit  non  perinde  iiquet ,  cum 
reghrum  mandaterum  nibil eadere  videttetntigerit  (aO.  11 
traite  de  fable  ce  que  le  Père  Maimbourg  raconte  (a6;,qoe 


de  la  Cardie  fut  charpé  de  traiter  aoee  le  Pape  Gré- 
goire.XII I  de  la  reduSion  de  la  Suéde  à  CobHfance  de  l'Eglift 
à  certaines  conditions, qui  étoient,  1  ,(27)  qu'on  ne  troublât 
point  la  Noblefe  dans  la  joutSance  des  biens  d"Eg!ife  qu'elle 
pefedoit:  a  ,qu'on  laifdt  auxEvéques  QP  aux  Prêtres  les  fem- 
mes qu'ils  avoient  ipauffes:  3.  qu'on  pertnift  aux  laïques  la 
communion  feus  les  deux  espèces  :  4 ,  que  le  fervice  divin  ft 
fift  en  langue  vulgaire.  Cela^eR  tiré  de  Florimond  de  Re- 
mond ,  qui  ajoute  f28)"q'Ji^a  (iardie  à  fon  arrMe  trouva  le 
Roy  en  alarme,  qu  en  voulant  toucher  à  la  Religion,  ceux-là 
brj  tfiafent  la  couronne  de  la  tefie ,  qui  la  luy  avoient  mift 
de  fus.  Ce  pauvre  Roy  ne  pouvant,  eu  nofant  remettre  tout 
à  fait  VEglifc  Catholique,  il  voulut  cmpoff  «w  Arcbt- 
vetquet ,  &  Evttques  Luthériens,  Seigneurs  principaux,  de  leur 
laiger  pendant  leurs  vies  leurs  femmes,  la  Communion  fous 
les  deux  Espèces,  &  la  Mefe  en  langue  vulgaire.  On  fufl  ve- 
nu à  bout  des Ecclefiafiiques,  puis  qu'on  ne  loucbtjt  à  leurcou- 
cbe;mait  ceux  qui  portaient  l'espée  au  cofle  ne  voulurent  laf 
cher  prife.  Ainfi  fut  rompu  ce  defein ,  non  fans  foupeon  que 
la  Cardie  mesmes  y  ettjt  apporté  du  retardement  de  fon  coflé , 
pour  avoir  ineereft  aux  grands  biens  dont  il  juuTftu't  fous  la 
faveur  de  fin  maijlre  qu'il  pofedoit  du  tout. 

(£) Sons  leur  iter  les  images , ni  les  autres  meubla  de  Reii- 
fMn.J  Cette  défenfe  étoit  néceOaire  ;  car  on  avoit  mal  ob- 
fîrve  cela  auparavant.  Omninù  autem  vis  omnis  oc  injuria 
abeffe  dt  béret  à  corporibus  at  bonis  ip forum,  qui  fe  rite  huit 
Régna  JubitHt terent ,praHpui  verà  ob  bis,quipeculiari  folilo- 
que  ci  genti  ritu ,  etiamfi  à  faeris  pênes  nos  reteptii  nonnut- 
quant  recédèrent,  ftxu  ut  roque  incolerent  monafieria,  quorum 
trnamenta ,  imagines ,  cateramque  facram  fuppelleâilem  intac- 
ta  inviolataque  eit  tinqui  pracipit ,  irevi  QU»a  fac- 
tum  lucTmui  (ap).  On  oe  fuivit  point  cet  ordre  du 
Roi  ;  car  on  tira  de  rEgUfc  de  Carclgrod  les  images ,  les  fta- 
tues ,  &  les  habits  (scerdotaux ,  d  on  les  transporta  dans  la 
Finlandie  pour  l'tiûge  des  Paroiflés.  Le  Roi  n'en  fut  pu  con- 
tent ,  &  menaça  désormais  du  dernier  fupplice  ceux  qui  vio- 
teroient  fa  défenfe.  LaiUbns  parler  encore  l'Hiftorien  Sué- 
dois. Ut  conque  non  probdrit ,  quod,  privatoaufu,  fiulptat 
piâasque  tabulas  arit  importas ,  fiolasque ,  quibus  fatra  perat- 
turi  facerdotes  aaiciunlur ,  temple  arcis Ktxbvlme»jis  dttrac- 
tas , nonnulli  in  vicinam  Finlandiam ,ad earum,in  qusbusba- 
bitorunt,  paroxiarum  templa  lit  extrnanda ,  avebl  curave- 
rint ,  quai  reduflas  in  facrorh  t  empli  arcis  Piburgen/it  loea- 
ri  praxepit ,  douée  ipfe  de  eit  aliter  confitueret  :  intermina- 
tione  mort  il  prohibent ,  ne  quis  Règne  fe  fubmittens  ex  bofti- 
but,  uUa odfveretur  injuria,  aut  borum  deviitorum  tempiis 
oc  monajleriis  ullàvel  minima  vis  fie  ret  (30). 

(/•)  llpirit  malheureufement  dans.une  rivière.}  Lui&fts 
collègues  s'étoient  féparez  des  AmbaOadeurs  de  Mofcovie. 
fuis  tftre  cquvcous  d'aucune  autre  chofe  que  dune  trêve 
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ffociâdons  le  <  de  Novembre  1585  (»).  On  l'enterra  a  Rcvcl,  où  quatre  ans  après  on  lui  fit  conf- 
miire  nn  tombeau  de  marbre  (r>   Sa  poftérité  e(t  encore  très-floriflante  dans  la  Suéde  (<*•)•  Je 


ï 

•  ■  j"  triiirc  w>>  —  v  * 
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de  quinze  jours.  11  le  mit  fur  la  rivière  pour  aller  a  Ner- 
va;  mai»  quand  le  valfleau  fut  arrivé  à  demi-lieue  de  cette 
Tille ,  on  k  mit  à  tirer  quelque»  pièces  de  Campagne-  Cela 
fit  fauter  une  planche  <  l'eau  entra  par  cette  ouverture  : 
ceux  qui  eurent  peur  le  jettérent  de  l'autre  coté,  &  ren- 
verféreot  le  bâtiment.  La  Cardie  fut  l'un  de  ceux  qui  le 
noiérent  (31).  Cefl  ainfi  que  Mr.  Oernhielm  raconte  cet 
accident.  Il  y  a  dam  cet  endroit  de  fon  Livre  une  Note 
marginale  où  le  récit  du  Pere  Maimbourg  eft  cenfuré. 
Comme  Pont*!  de  la  Cardie ,  ce  font  le*  parole*  de  ce  Pere 
(3»)»  retournant  de  fon  Ambafade  de  Mofcovie,  voulut  en- 
trer dans  te  fort  de  Revêt  Capitale  de  la  Livonie  Suédcife 
dent  il  efioit  l'ice-Roy,  la  Patacbe ,  a  la  Poupe  de  laquelle  il 
efioit  ajfis  datis  un  fauteuil ,  ayant  donné  d'une  extrême  roideur 
contre  un  rtxbrr ,  la  Proùê  fe  baufa  fi  fort  de  ce  coup,  lue 
deux  de  fet  Crntihbanmrs  qui  efioient  debout  devant  luj ,  es- 
tant  tombez  &  renverfez  fur  fa  ebaife  ,  firent  encore  bai  fer 
davantage  la  Poupe,  de  farte  qu'ils  coulèrent  en  un  infiant  tout 
trois  dans  la  mer ,  fi?  ne  parurent  jamais  plus.  Florimond , 
qui  a  fourni  ce  narré,  y  a  joint  deux  faufletez  que  Matai- 
bourg  n'a  point  copiée*  :1a  1  ell  q  ue  la  Cardie  t'aboucha  avec 
le  Grand- Duc  :1a  i.qu'aiant  mis  tin  à  (à  Négociation  il  mon- 
ta fur  mer  avec  fc»  Vaifléaux.  Dans  la  Note  marginale  on 
aceufe  le  Pere  Maimbourg  de  ne  lavoir  pas  la  Géograpliie. 
Il  a  fuppofi!  qu'aux  frontière*  de  la  Mofcovie  il  y  a  une  ri- 
quidefeend  a  ReveL   Cela  eft  faux   On  le  blâme 


d'avoir  dit  que  Revel  ell  *a  capitale  de  Livonie  ;  il  falôic 
dire  d'Efthonie.  On  le  blime  d'avoir  dit  que  Pontu*  étoit 
Gouverneur  de  Livonie  icar, dit-on,  cette  Province  n'appar- 
tenoit  pas  alors  à  la  Suéde:  elle  n'a  été  conquife  que  par 
Guflave  Adolphe.  Cette  cenfure  ne  me  paroit  point  rail'on- 
nable.puis  que  Mr.  Ocrohiehn  dit  exprelTcaicnt  que  Pontu* 
de  la  Cardie  fut  fait  Gouverneur  de  Livonie  &  d'Ingrie  l'an 
1581  (33).  Je  me  ferolt  contenté  de  critiquer  le  terme  4c 
Vieeroi,  que  Maimbourg  a  pris  de  Florimond  de  Remond. 

Comme  l'Article  Car  die  dans  le  Soplément  de  Moreri 
a  été  tiré  du  P.  Maimbourg,  vous  trouverez  aifiment  dans 
ces  Remarques  ce  qu'il  a  de  défectueux. 

(C)  Sa  pofiiriti  eft  encore  tret-fierifante  dam  la  Sarde.'} 
Il  ùifla  deux  fils  &  une  fille.  Jean  de  laGardic  I'al- 


(/f)  //  crmpefa  beaucoup  de  Livres,  dent  quelques-uns  ont 
vu  le ymr.~\  Il  publia  un  Volume  de  Sermons  qui  a  pour  Ti- 
tre La  l'eie  de  Salut.  Ses  autres  Livres  imprimez  font  La- 
tins ; di verres  Thefe*  de  Théologie,  un  Traité  De  iwput atte- 
ste priai  peccati  Ma,  un  autre  De  Cbrifio  mediatore,  l'Ex- 
plication du  Catéchisme.  Ce  dernier  Ouvrage  avoit  été  com- 
mencé par  Mr.  Charles  Collègue  de  Mr.  Gariflolcs.  Il  y  a 
ceci  à  confJdércr  fur  le  Livre  de  imputation*  ptetati  Ad* , 
c'eft  que  l'Auteur  le  compofà  par  l'ordre  de  fon  Synode,  a-  • 
prés  avoir  conféré  amiablement  fur  cette  matière  avec  Mr. 
Amyraut  en  préfence  du  Synode  National  deCharentoo.  Mr. 
Amyraut  ne  faifoit  que  reprétencer  Mr.  de  la  Place  fou  Col- 
lègue (l);  il  nedéfcndoii  pas  fes  opinioM  propres, mais  cel- 
les de  Mr.  de  la  Place  qui  l'avoit  prié  de  tes  expliquer  à  fa» 
Compagnie,  &  de  les  foutenir.  Mr.  Gariflbles,  aiam  dédié 
Ion  Livre  aux  quatre  Cantons  Evangéliquei,  le  leur  fit  pré- 
fenter  par  fon  fils  aîné ,  qui  reçut  par-tout  de  grand  i  hon  iteurs. 
Un  an  après  ils  firent  un  beau  préfent  a  l'Auteur;  il*  lui  en- 
voiérent  quatre  grande*  coupes  de  vermeil  d'un  Ouvrage  cx- 

Îjuis ,  accompagnées  d'une  Lettre  en  Latin  pleine  d 'éloges,  & 
ignée  des  quatre  Syndic*  de*  quatre  Cantons  (*\ 

(fi)  //  vit  fortir  de  defiim  !•)  preffe  le  Pointe  hpùftte  iti'il 
avoit  entrepris  pour . . .  Guflave.]  On  l'appelle  YAdtJpbidt. 
L'Auteur  l'avoit  dédié  i  la  Reine  Cbrllbne  &  aux  cinq  Grand* 
du  Rolaume  ;  mais  11  fut  obligé  de  changer  l'Epitre  Dédtca- 


(Vf)  Elle  s'itolt  déclarée  pour  le  Parti  Huguenot.]  Si  l'on 
n'en  veut  pas  croire  d'Aubigné ,  il  faudra  fortifier  fou  témoi- 
gnage par  celui  dcMr.de  Thou.  On  toucha  encores  au  maria- 

grcrfamleflin  entre  le  Duc  de IVentourt  & Francoife  deRtban; 

■W*  nutant  qu'il  falut  pour  mettre  la  cmplaignantt  vert  le 
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né  n  eut  que  des  filles  qui  furent  mariées  trës-avanrsgcufc- 
ment.  Jaques  ne  la  Gakoie  te  cadet  fut  fait  Comte 
( 34),  Sénateur,  &  Grand-Connétable  du  Roianme ,  Président 
du  Coofcil  de  Guerre,  &c.  Son  fils  aîné  Macmc*  Ga- 
briel de  la  G  a  roi  e  époulà  la  féeur  de  Charles  Gus- 
tave Roi  de  Suéde,  &  fut  pere  de  Gustave  Adolphe 
ne  1.  a  Gardie  Sénateur  du  Roiautne,  &  Préfidcm  du 
Coofeil  fupreme  de  Suéde.  Les  frères  de  Gabriel  Magnu s  ont 
eu  aufll  de  beaux  emplois ,  &  ont  laifle  de*  eafans-  Voiez  l'Ar- 
bre Généalogique  fie  cette  Maifon  i  la  téte  de  la  Vie  de  notre 
Ponrus.  Celui-ci  UiÛa  deux  frères  en  France  qui  fe  mariè- 
rent, mais  il  ne  relie  aucun  mile  de  leurs  defeendant  (35). 

GARISSOLES  (Antoine)  Paitcur  <Sc  Profcflèur  en  Théologie  a  Montauban  fa  patrie vT 
a  été  un  très-habile  hosninc.  11  nâquit  environ  Tan  1587 ,  &  fut  reçu  Mîniftre  a  l'âge  de  vingt- 
trois  ou  vingt- quatre  ans.  Il  fut  donné  à  l'Eglife  de  Puylaurens.  11  fut  établi  ProfclTeur  en 
Théolope  à  Montauban  l'année  1627,  après  avoir  été  defigné  à  cet  emploi  par  pluficurs  Syno- 
des de  fa  Province,  &  chargé  nommément  par  un  Synode  National  de  Caflres  d'en  aller  faire  les 
fondions.  Il  les  remplit  dignement  jufqucs  en  Tannée  1650,  qui  fut  celle  de  fa  mort.  Il  compofa 
beaucoup  de  Livres,  dont  quelques-uns  ont  vu  le  jour  ,  &  les  autres  fe  font  prefque  tous 
perdus  dans  la  dernière  perfécution.  Il  fe  p^aifoit  extrêmement  à  la  Poêfie  Latine ,  &  il  eut  la 
joie  de  voir  fortir  de  denous  la  prefTe  le  Poème  épique  qu'il  avoit  entrepris  pour  chanter  les  grande- 
exploits  de  Guilave  (fi).  J'Cn  parlerai  ci-deflbus  (<t).  Il  fut  Modérateur  au  Synode  National 
de  Charcnton  l'an  1645  (*)  (.). 


Hit.  Oc», 
hielm  ,  ■> 
V.ii  t.  d£ 
Il  Cuite, 


toire,  parce  que  fon  fils  aîné  lui  écrivit  de  Stockholm ,  qu'il 
ne  feroit  pas  poflîblc  de  préfenter  cet  Ouvrage  s'il  nVtoit 
dédié  i  la  Reine  feule.  On  lit  donc  une  autre  Epitre  Dédi- 
catoire  adretTée  feulement  à  cette  PrincefTe,&  l'Ouvrage  fut 
préleaté.  La  Reine  le  reçut  Je  ta  mamere  du  nu-ndt  la  plut 
Mçeaate  S?  la  plus  btomifte,  &  fit  beaucoup  de  carefTes  au 
fil*  aîné  de  l'Auteur.  Elle  lui  dit  que  certaines  gens  avoient 
travaillé  plus  d'une  fois  à  lui  décrier  &  le  Poème  &  le  Poè- 
te; inaisqut  V ayant  lu  elle  en  avoit  été  ravie,  &  qu'elle  I- 
toil  plein*  de  vénération  &  d~ admiration  pour  F  Auteur.  Ce 
furent  fes  termes.  On  foupçonna  GrUims  d'avoir  voulu  rrn- 
dre  ce  mettant  office  .encore  ou  ayant  été  prié  de  'jovtinr  don- 
ner fvti  avis  fur  cet  Ouvrage  avant  mime  qu'il  fût  Imprimé  , 
U  en  eût  parlé  trit-avoMlageufement ,  &  comme  d'une  pièce 
presque  accomplie.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Livre  reçut  de  la) 
Reine  de  grands  éloges,  t Auteur  eu  fut  honoré  d'une  belle 
Médaille  d'Or  ,  &  fon  fils  aùii  fut  afez  amp!m:e„i  p*,l  des 
frais  du  voyage  (3).  Notez  que  Moniteur  GariiTotes  fit  un 
i'oëme  fur  le  Couronnement  de  cette  Reine. 

$  («)  LA ,  dit-on ,  fur  quelque  mnuvajie  manoeuvre  du  ra- 
muux  ia  Milletiére .  Garidbles  Modérateur  avoit  remtairTéce 
faux  Frère  avec  ces  terribles  paroles  du  Sauveur  :  Foi  bientôt 
ce  que  tu  fais.  Vous  me  prenez  Jonc  pour  on  Judas ,  lui  dit  Isa 
Milletiére  *  Non  pas  tout  i  fait  encore,  lui  repartit  GurtfTblei; 
car  Judas  omoit  la  bourse ,  &  vous  la  cherchez.  Rc  m.  Cri  t. 


GARNACHE  (Françoise  de  Rohan,  Dame  de  la)  étoit  fille  de  René  de  Ro- 
ban  I  du  nom  ,  &  d'Ifabellc  d'Albret  fille  de  Jean  d'Albret ,  Roi  de  Navarre.  Elle  étoit  par 
conféquent  coufine  germaine  de  Jeanne  d'Albret  (*)  mere  de  Henri  k  Grand.  Une  parenté 
aufli  puiuante  &  aufli  recouunandable  que  celle-là,  jointe  à  la  trèa-aneienne  noMcflc  de  la  Mai- 
fon de  Rohan,  ne  fut  point  capable  de  la  garantir  de  la  plus  defagréablc  injuftlce  qu'on  puidè  faire 
à  une  perfonne  de  fon  fexc.  Le  Duc  de  Nemours  lui  avoit  promis  mariage,  &  il  avoit  obtenu  d'el- 
le moiennant  cela  toutes  les  faveurs  qu'il  en  pouvoit  cfpérer;  en  un  mot  oc  fans  détour,  il  lui  avoit 
fait  un  enfant.  Lors  qu'il  fe  vit  fomtné  de  tenir  parole,  il  s'en  moqua  avec  d'autant  plus  de  har- 
ctiefïc,  qu'il  ne  voioit  pas  qu'Antoine  Roi  de  Navarre,  quoi  que  premier  Prince  du  Sang,  eût  ou 
aflez  de  vigueur ,  ou  allez  d'autorité ,  pour  le  contraindre  de  réparer  l'honneur  de  la  Demoilelle. 
Ce  fut  bien  pis  après  que  le  Roi  de  Navarre,  qui  avoit  eu  quelque  forte  de  crédit  pendant  le  Trium- 
virat, eut  été  tue.  Le  Duc  de  Nemours  forti  de  France  au  commencement  des  troubles,  à  cau- 
fc  qu'on  avoit  découvert  qu'il  avoir  voulu  enlever  le  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi  Charles  neuf  (*) , 
avoit  été  rappellé  bientôt ,  &  avoit  fervi  utilement  contre  ceux  de  la  Religion.  Cela  &  la  mort 
du  Roi  de  Navarre  l'encouragèrent  a  prefler  la  Cour  de  Rome  de  déclarer  nul  fon  engagement. 
U  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  (r )  ;  le  bon  droit  de  la  Demoifclle  de  Rohan  fut  entièrement  op- 
prime, k  caufe  qu'elle  s'étoit  déclarée  pour  le  Parti  Huguenot  (yf)%  deforte  qu'il  lui  falut  avaler 

l'affront 


vent  en  haine  de  fa  Religion ,  &  r  antre  en  pu fonce  fespoufer 
la  Douairière  de  Guife  (j).  Ecoutons  maintenant  le  Latin 
de  Mr.deThou.  Kodem  tempère,  c'eft-a  dire  en  1560,  lis 
elim  agitato  inter  FransifcamRmr.cm  ~j*eobumSabaudum 
Kenvrofium,  &  fuper/lite  Navarre  quiReaua  cignatapa- 

troci- 
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t>ifM,r.-. 

/,  Lhr.  tr. 
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rem.  fit*. 
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raffront  de  fe  voir  mere  fans  avoir  été  mariée  ,  &  le  déplaiiîr  de  voir  Ton  infîdelle  galant  marié 
avec  la  veuve  du  Duc  de  Guifc,  &  aufli  honoré  par-tout,  &  carclît  des  Dames,  que  s'il  avoit 
été  le  plus  honnête  homme  du  monde.  Toute  la  confolation  qui  lut  refta  fut  le  titre  de  Prince 
de  Genevois  qu'elle  fît  porter  à  Ton  fils  (A):  &  quant  à  elle  on  la  nomma  Madame  de  la  Car- 
nache  (<0,  ou  la  Duchefle  de  Loudunois  (*).  Elle  Te  maintint  adroitement  dam  fes  Terres 
pendant  les  guerres  civiles  (C).  Cetl  apparemment  de  Ton  Avanturc  que  Brantôme  parle 
Monfr.  Varilias  en  a  parlé  amplement,  oc  y  a  fait  bien  des  fautes  (£),  dont  quelques-unes  font 
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troeinabatur  infermifa  demum  remania ,  fi? provatente  bine  teras  de  cet  accident  (  !  o).    Elle  ne  fut  pu  U  feule  qui  ga- 

Nemtrefii  grotia ,  inde  o D l o  RelicioNIsFrotri-  gna  cela au  fervicc  de  cette  Reine. 

T  a  N  T 1  u  M  cul  Reana  additla  tral  .pra-gravanle ,  interven-  (E)  .  .  .  Mr.  Varilias  ....  y  a  fait  bitn  des  fautes.] 

tu  Pontificts  ittifa  efi,  fcbedula  Nemorofii  de  nwtrtmonio  prêt-  Voici  comme  il  parle  (i t~):  Jaques  Prémier  Due  deNemturs, 

fentVmt  verkif  contralto  irrita  pronunciata  (a).  furmmmi  te  beau  &  legaland  Cavalier  par  excellence,  avoit  ai- 

(/T)  Tonte  la  confilalton  fui  lui  refta  fut  le  litre  de  Prince  mi  Francoife  de  Roban ,  qui  paroiftir  à  la  Cour  fins  U  nom  de 


fjOBranio- 
irt.Dimti 
Gulintri, 
T«*.II,f*t. 


de  Genevtis  qu'elle  fit  porter  à  ftn  fis.']  Si  j'avoi*  fulvi  Iet 
idée»  de  Virgile,  j'surois  dit  que  cette  Dame  te  confola  de 
l'infidélité  de  (on  galant  par  le  Rit  qu'il  lui  lalffà;  mais  il  y  a 
long-tems  que  nos' Dames  ne  (ont  point  faites  comme  U 
Didon  de  ce  grand  Poète  Romain.  Un  de  ici  plut  grand* 
regreti  fut  que  (on  perfide  amant*  la  quittait  fans  lui  laiflct 
de  fa  race;  &  fi  elle  avoit  eu  un  petit  poupon  de  lui ,  ou 
fi  du  moins  elle  fe  fût  fentie  enceinte  de  fca  oeuvres,  elle 
eût  été  incomparablement  moins  affligée  (3).  Une  tcndrelTe 
de  cette  force  ne  fcroit  pas  même  bonne  aujourd'hui  pour 
les  Romans,  tant  elle  eft  contraire  à  l'uuWc.  Le  plus  grand 
regret  de  celles  a  qui  un  galant  manque  de  foi  n  cft  pas  de 
lui  avoir  accordé  plus  qu'on  ne  devolt;  mais  de  n'avoir  pu 
éviter  les  fuites.  Une  groflefle,  un  enfant,  font  des  con- 
vidiont  de  des-honneur  qu'aucune  chicane  ne  peut  éluder: 
ce  font  des  preuves  partantes,  fi?  luce  meridiana  c  tarières;  ce 
font  des  témoins  fans  reproche,  &  emni  rxceptiene  majores. 
C'ell  donc  la  principale  fourcede  l'infortune  &  de  la  défola- 
tion,  Qs«yfo  i  fuel  cbe  piu  inaspri  i  miei martiri.  /lu ffi crois- 
je,  c'elt  Brantôme  qui  parle  (4)  toucliani  les  Ocmoilèlles 
qu'il  avoit  vues  à  la  Cour,  fut  te  meilleur  tant  fu  elles  ont 
jamais  eu,  &  qu'on  leur  demande,  c'eff  quand  elles  étaient 
filles;  car  elles  avaient  leur  libéral  arbitre  pour  être  Retigieu- 
fes  aufji  bien  de  PVnus  que  de  Diane,  tuais  qu'elles  enflent  la 
jagrtje  fi?  r  habileté  fi?  favtir  pour  fe  garder  de  V enflure  du 
ventre.  A  certains  égards  il  faut  avouer  que  le  fort  de  Ma- 
dame de  la  Uarnache  fut  allez  conforme  i  celui  de  Didon  \ 
car  fon  galant  prétendit  aufli  bien  qu'Enéc  qu'il  n'avoit  point 
penfé  a  fe  marier  (5). 

(C)  Elit  fe  maintint  adroitement  . . .  pendant  les  guerres 
Gtnles.]  D'Aubigné  fera  ici  mon  Auteur  unique.  Il  faut 
ajouter  ici,  dit  il  (6),  „  que  la  Dame  de  la  Ganache, 
„  fsur  du  Duc  de  Roban ,  tenoit  la  ville  de  la  Ganache  & 
„  le  chafteau  de  Bcauvois  fur  mer  en  neutralité  ,  fe  garen- 
„  tlflant  avec  les  foubmiflîons  Se  artifices  qui  ne  peuvent 
„  elh-c  blaimez  i  fon  fc.tc  &  à  fa  condition.  Son  fils 
„  (  nommé  le  Prince  de  Genevois  pour  ta  prétention  du 
„  mariage  de  fa  mere  avec  le  Duc  de  Nemours)  s'eftant 
„  faifi  de  la  Ganache  par  l'intelligence  des  domeftlques  qui 
„  esperoyem  de  luî ,  espéroit  en  faire  la  guerre  pour  fon 
„  parti  &  fes  néceflîtez.  Il  entreprit  auflî  fur  Bcauvois  par 
,,  intelligence  ;  mais  elle  eflant  double  il  fe  trouva  prifon- 
„  fonnier  de  (à  mere.  La  cadence  de  tout  cela  fut  que  le 
„  Roi  de  Navarre  fe  menant  de  fa  liberté  l'obtint,  &  par 
„  mesme  moyen  la  place , quand  la  Dame  du  lieu,  qui  aufli 
„  s'appelloit  la  Duchefle  de  Loudunois,  vid  les  affaire*  du 
„  pays  aflez  favorables  pour  la  Religion  dont  elle  faifoit 
„  profeûîon,  pour  ce  que  deflors  on  y  pou  voit  compter 
„  huit  places  partifanes  des  Réformez".  U  parle  au  long 
du  fiége  de  la  Garnache  (7).  U  falut  que  1*  garnifon  Pro- 
telnntc  fe  rendit  enfin  au  Duc  de  Never».  On  peut  bardi- 
ment  compter,  entre  les  fournirons  fi?  les  artifices  de  cette 
Dame,  les  Lettres  qu'elle  écrivit  i  fon  frère  aflîégé  dans 
Lufignan  (S)  :  etlc  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  le  porter  i 
fe  rendre  aux  conditions  avantageufes  que  le  Duc  de  Mont- 
pcnfier  lui  oftroit:  mais  elle  n'y  gagna  rien. 

(D~)  Ce/f  apparemment  de  fon  Aventure  que  Brantime 
parle, .]  Il  dit  qu'il  a  connu  une  fille  de  très-grande  part ,  la- 
quelle vint  à  être  grefe  du  fait  d'un  tris-brave  &  galant  Prin- 
ce Le  Roi  Henri  te  fut  le  premier,  qui  en  fut  ex- 
trêmement fdcbi ,  car  elle  lui  appartenait  un  peu. ...  Le  fiir 
au  bal  il  la  voulut  mener  danfer  le  branle  de  la  torche  ,&puis 
la  fit  danfer  à  un  autre  lebranle  de  la  Gaillarde  &les  autres 
branles ,  là  où  elle  montra  fa  dispofition ,  &  fa  dextérité  mieux 
que  jamais ,  avec  fa  taille  qui  ttoit  I ris-belle,  &  qu'elle  accom- 
viodoitfi  bien  ce  pur-là  fu'il  n'y  avait  aucune  apparence  de 
froj/cfe;  de  forte  que  le  Roi ....  vint  dire  à  un  tris-grand 
de  /es  plus  familiers ,  Ceux-là  font  bien  mi  chant  &  malheureux 

d'être  allé  inventer  que  cette  pauvre  fille  ttoit  griffe  

Ils  ont  menti,  fi?  ont  tris-grand  tort.  Ainfi  ce  bon  Prince  ex- 
eufa  cette  belle  fi?  honnête  Demoifelle ,  Efen  dit  de  même  à  la 
Reine  le  feir  étant  couché  avec  elle:  mats  la  Reine  ne  fe  fiant 
en  cela  la  fit  vifiitr  le  lendemain  au  matin,ette  étant  préfente, 
&  fc  trouva  grefe  de  fix  mois,  laquelle  lui  avoua  fi?  confie  fa 
le  tout  foui  la  courtine  de  mariage.  Pourtant  le  Roi  qui  él'oit 
t'Htt  èvnfit  tenir  lenryfert  le  plus  fetrel  qu'il  put,  fans  fean- 
dalifer  la  fille ,  encore  fur  la  Reine  en  fut  fort  en  ctlere;  tùute- 
fuis  Ut  r  envoyèrent  tout  coi  chez  fes  plut  proches  parmi, où  elle 
beau  filttfUi pourtant  fut  S  malheureux  qu'il  ne 


Mailtnwifelle  de  Léon   //  lui  avril  donné  une  promeffe  de 

mariage  en  bonne  forme  :  cette  Demoifelle  a/oit  oit  qu'il  f avait 
êpoufie  par  paroles  de  prifent ,  fi?  que  le  mariage  avoit  fté  on- 
fommé.  Il  n'en  étoH  peint  for  II  d' enfant ,  fi?  les  chofet  étaient 
encore  demeurées  dans  t 'incertitude  lors  quePoltret  tua  le  Duc 
d*  Guife.  .  .  .  L'amour  du  Due  de  Nemours  pour  la  Du- 
chefle de  Guife  fe  ralluma  aujfi-tSt  qu'elle/»/  veuve ,  &  il 
l'époulà  avant  que  la  Demoifelle  de  Léon  eût  achiTé  de 
prendre  toutes  les  me  jures  dont  elle  avoit  befiin  pour  y  former 
eppofition.  Ses  parens,  qui  ne  Cavoient  que  médiocrement  affiliée 
avant  t" infidélité  du  Duc  de  Nrmeurs,s  éebauferent  aprit  qu'Ut 
le  virent  marié;  &  le  Roi  de  Navarre  fon  coufin  iffit  de  ger- 
main,ceux  de  la  Mai  fon  de  Roban,  fi?  tous  tes  aittret  Seigneurs 
du  Royaume  qui  leur  itoient  a/liex, firent  entendre  au  Duc  de 
Nemours  que  s'il  ne  faifoit  raifon  à  la  Demoifelle  de  Le«n,  il 
faloit  qu'il  fe  batlt  en  duel  centre  eux  tout  Pua  api  et  C  autre-. 
Cette  extrémité  éloit  terrible;&quoiquele  Duc  de  Nemourt  fût 
un  des  plut  vaillant  hftnmet  il»  mc:><lt,iln'ttoil  pat  pogible  qu'il 
fatisftt  tar.t  degemj'ans  fucci-mlier  enfin  dam  la querelle.  C efl 
ce  qui  lui  fit  prendre  des  furetez  qui  l'exemptèrent  du  cumbat 
durant  quelques  années  La  Duché  fe  de  Nemours  ac- 
coucha de  deux  fils  ...  .  fi?  la  Demoifelle  de  Léon  tingera  Je 
prouver  qu'Ut  n'étaient  pas  légitimes.  Le  procts  en  fut  in/li  uit 
avec  beaucoup  d'appareil.  On  confutta  les  plus  célébra  Pmfes- 
feursde  r Europe  en  Jurisprudence  ,aujfi  bien  que  les  plus  cili* 
bres  Avocats  des  Parlemens  de  France  i  &  ta  plupart  des  uni 
fi?  des  autres  répondirent,  que  la  quefiion  paroifoit  dtfalt  ,  3 
que  le  mieux  ferait  £ accommoder  C  affaire.  La  querelle  dr  Reli- 
gion quifurvint  en  fuite  de  telle  du  mariage  ne  ftrvit  qu'al'aug- 
méMer;ear  d'un  cité  la  Mai  fou  de Roban  ft fitCahinijie.  .  . 
.  .  .  La  Demoifelle  de  Léon  était  Cadette  de  Bretagne,  fi?  par 
cmftquent  n'avoit  que  t  rit-peu  de  bien.  Elle  aimoit  la  depenfei 
&  c'itoit  en  lui  fourni  faut  les  moyens  de  la  faire,  que  le  Due  Je 
Nemours  s'êtoit  infinuê  dans  fon  esprit.  Elle  fut  attaquée  par 
ce  foibte;  fi?  la  Reiue  mere  lui  ofrit  que  pourvu'  qu'elle  fe  Jefis- 
tdt  de  fes  prêtenfiont,  on  detacberoit  du  Domaine  Royal  la  ville 
de  Loudun ,  fi?  fa  jurisdiàion  ;  fi?  fi  le  tout  enfemble  ne  valent 
pas  cinquante-mille  livres  de  rente, on  oebet croit  des  Terres  voi- 
fines ,  fi?  on  les  y  joindrait  jusqu'à  la  concurrence  de  cette  fem- 
me; que  le  tout  enfemble  fer  oit  érigé  en  Ducbt  c?  Paine,  fi? 
que  t  expédition  de  la  Chancellerie  porterait  en  termes  expris  , 
que  ce  Duché  &  cette  Pairie  pa feraient  dr  la  Demoifeltt  de  Léon 
à  fes  defeendans  mdtesUt  femelles  jusqu'à  r  infini ,  fuppaft  qu'el- 
le en  eût;  &  fi  elle  n'en  avoit  pat ,  à  tout  1rs  miles  d"  f  mettes 
de  la  Maifon  de  Roban  dam  le  mime  degré  d'infini.  La  De- 
moifelle de  Léon  rejetta  d'abord  la  propofition  de  la  Reine  me- 
Elle  fut  teUement  perficutie  parfesproebes,  qu'elle 
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put;amaisétreavouidupcreputatif,&lacaufeentralnalon-  pas  Madentaifelle  de  Léon.  11.  j'i 
guemrnt  ,mait  la  mere  n'y  put  jamait  rien  gagner  (y).  Il  n'eft  moignage  du  Mr.  de  Thou,  que 
pas  difficile  de  reconnoltrc  la-dedaus  la  Dame  de  la  Garna- 


che. qui  etolr  fille  dtomieur  de  Catherine  de  Medicis  au 
TOME  U. 


n'ofa  plus  s'vppoftr  ouvertement  au  defein  de  s't 
Mais  il  naifoit  toujours  Je  nouveaux  obftacles,  quand  in  croyu't 
avoir  furmontt  lesprécéJens.  Le  Parlement  Je  Parts  qui  Jrwit 
enregifirer  tes  Lettres  de  réreâietiJe  LeuJun  en  Duché  es'  Pat- 
rie ,  en  fit  difficulté,  fi?  fe  fonda  fur  ce  que  pour  a  finir  dans  les 
régies  un  Duché  fi?  Pairie ,  il  falloit  trouver  une  Terre  ,Jjt>tJt 
futur  Duc  fi?  Pair  fut  Seigneur  incommutable  ;  c'eftà  dire, 
qu'il  ta  pcfeddl  fi  parfaitement ,  qu'aucun  n'eût  droit  de  " en 
priver ,  ce  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu  è  T  égard  de  la  Terre  Je 
Loudun ,  puis  qu'elle  êtoit  du  Domaine  Royal,  fi?  que  quelques 
précautions  que  C  onprlt  pour Ten  feparer,  ttfert.il  foujnuft  per- 
mis au  Roi  deTy  réunir;  fi? quand  Sa  i)/aj?/lé  le  néglige* oit t 
comme  elle  n'était  qtiufufruilierc  de /inRiriaumeJ'ei  Succefeurt 
feroient  toujwrs  en  étal  de  le  faire.  Il  éloit  mal  ai  fi  Je  réfuter 
cette  raifon, par  une  raifon  tpptfée  d'une  égale  force:  niait  la 
Reine  mere  auroit  employé  au  défaut  Je  cela  tout  fon  crédit  ,fi? 
toute  rautoriléJu  Roi  fin  fils,  ji  le  changement  qui  fui  vint 
en  la  perfonne  Ju  Duc  Je  Nenourt  ne  ten  eût  empêché.  Ce 

Prince  devint  paralit ique  //  languit  Jeux  ans 

entiers  Jans  un  lit ,  fi?  y  mourut  au  bout  Je  ce  letrn  (  1 2). 
Comme  fin  indispofition  Jonnoit  Je  la  pitii  à  tout  le  monde  ,1a 
Demoifelle  Je  Léon  fusptiidit  Iet  pour  fuites  qu'elle  fa: fit  t  an- 
tre lui  en  Jujlice ,  fi?  tes  Juges  n'en  voulurent  plus  ouïr  par- 
ler aprts  la  mort  de  celui  qui  en  itoit  la  eau  je.  Le  R-i fut  ra- 
vi Je  n'avoir  plut  otcnjiun  a" aliéner  j'on  D' inaine ,  fif  Je  ci  ter 
un  nouveau  Duché  fi?  Patrie  pour  un  fujcl  qui  en  il  fit  jî  peu 
digne.  .  .  .  Et  comme  ce  n'avoit  été  que  par  neceifili ,  citf  par 
comptaifance  pour  la  Reiue  mere ,  qu'il  avoir  canfenti  (i  l'alié- 
nation de  Loudun,  U  fe  réjouit  d'être  dîipenjc  S" accomplir  fit 
promefe  par  la  mort  Ju  Due  de  Nemours. 

En  I  lieu  je  remarque  que  la  Demoifelle  dont  il  >'ae,it  eit 
nommée  par  Brantôme  Mademoifelle  Je  Reban(i$),  6c  non 
11.  J'ai  fait  voir  (14)  par  le  té- 
lé Procès  de  la  Demoi- 
felle 
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fi  grofllercs,  qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  d'en  êcre  furpris. 
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felle  fut  définitivement  jugé  à  Ton  préjudice  l'an  156VS.  La 
promcfle  de  Mariage  qu'elle  produifoit  fut  déclarée  nulle. 
Morilr.  Varilla»  le  favoit  bien  en  compoûnt  fou  Charles 
neuf.  Voie*  les  parole»  que  je  cite  en  marge  (15);  elles 
déclarent  formellement  que  le  Mariage  du  Duc  de  Nemours 
avec  la  Duchefle  de  Guife  fut  précédé  de  la  Sentence  qui 
déclara  nulle!  le»  prétentions  de  Mademoifclle  de  Ro- 
han  (16).  D'où  vient  donc  qu'il  dit  ici  qu'avant  que  cet- 
te Dcmoifelle  eût  pris  tout  et  tes  mefura  dont  elle  avoit  befoin 
pour  j  former  cppofition,  le  Duc  de  Nemours  avoit  époufé 
la  veuve  du  Duc  de  Cuifc?  III.  Quelle  apparence  que  la 
DcmoifcUc  ait  renouvellé  fes  pourfuitcs,  après  ta  naillance 
des  deux  garçon»  du  Duc  de  Nemour»  &  de  cette  veuve  V 
Ce  Mariage  s'étoit  fait  après  la  Sentence  délinitive  qui  rui- 
na les  prétention»  de  la  Deraoifellc,  &  par  conféquent  il 
n'y  avoit  plus  rien  a  dire  contre  le»  enfan»  iflus  de  ce  Ma- 
riage. IV.  Et  ainfi  ces  confultatioat  de»  Profeflcurs  &  des 
Avocats.ce  Procès  inftruit  avec  beaucoup  d~ appareil  touchant 
la  qualité  des  deux  fils  du  Duc  de  Nemours ,  font  des  chl- 
V.  La  querelle  de  Religion  ae  fut  point  poflé- 


rieure  à  ta  naillance  de  ces  deux  enfant  ;  car  ce  Doc  n'tV 

poufa  la  Douairière  de  Guifc  qu'après  avoir  vuidé  fou  Pro- 
cès avec  Mademoifelle  de  Roban  en  l'année  1366,  &  il  y 
avoit  eu  déjà  une  trés-fangiame  guerre  de  Religion.  V I.  La 
Maifoti  de  Rohan  ne  fe  lit  point  Calvinifte  depuis  la  nais- 
fanee  des  deux  enfans  du  Duc  de  Nemour»;  car  Mr.  Va- 
rillas  remarque  (17)  que  des  l'an  156a,  le  Vicomte  de  Ro- 
han embrafla  le  Calvinisme,  par  l'espérance  d'époufer  l'hé- 
ritière de  Soubize.  VU.  C'eft  encore  un*  chimère  que 
cette  pitié  qui  obligea,  nous  dit-on,  ta  Dcmoifelle  de 
Rohan  a  fuspendre  fes  pourfuites  contre  le  Duc  de  Ne- 
mour» paralytique.  Vlil.  Selon  Monfr.  Varitlas,  le  Roi 
Henri  trois  n'érigea  pas  Loudun  en  Ducbé  ;  la  mort 
du  Duc  de  Nemours  l'en  dispenfa.  Cependant  il  eft  cer- 
tain que  cette  érection  fut  faite  en  faveur  de  la  Detnoi- 
fcllc de  Rohan.  IX.  La  plus  énorme  des  fautes  de  cet 
Auteur  eft  de  dire  qn'it  a'étoit  point  forti  d'enfant  du 
commerce  du  Duc  de  Nemours  avec  cette  Demoifel- 
le.  Voiez  ci-deflus  (18)  le  Paûage  du  Sieur  d'Aubi- 
S»i  C*S>> 


GARONNE,  en  Latin  Garumna ,  l'une  des  quatre  grandes  Rivières  de  France.  Papyre 
t»/»De-  Maflbn  (a)  vous  fournira  plufleurs  Paflages  de  Poctcs  concernant  cette  Rivière.  Joignez -y  la 
ittiiKionc  j0ije  &  plaifantc  imagination  de  Mrs.  de  la  Chapelle,  &  de  Bachaumont  fur  fon  nus,  & 
fon  reflus.   Je  me  borne  à  marquer  quelques  fautes  de  Mr.  Moreri  (.<*)• 
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(A)  Je  me  borne  à  marquer  quelques  fautes  de  Monfr.  Mo- 
reri.] I.  Il  dit  que  la  Garonne  traverfe  la  plaiae  d'Aran 
dan»  te  Païs  de  Comminge».  C'eft  n'entendre  rien  dans  le 
Latin  qu'on  a  copié,  car  voici  comme  parle  Monfr.  Oau- 
drand  l'original  de  Monfr.  Moreri:  Oritur  (Garumna)  in 
montibut  Aura  in  Arania  voile  Hitpanicee  dit  unis  in  confiait 
Aragonia.  Mr.  Baudrand  ne  parle  pas  de  la  plaine  d'Aran , 
mais  de  la  vallée  d'Aran,  &  il  dit  qu'elle  appartient  a  l'Es- 
pagne fur  les  frontières  d'Aragon  ,  &  non  pas  qu'elle  fait 
partie  du  Pals  de  Comminges.  M.  Il  ne  faloitpas  dire  que 
la  Garonne  pafTe  à  Ri  eux ,  mais  proche  de  Ricux.  Le  Sieur 
Coulon  a  évité  cette  faute  en  diânt  qu'elle  côtoie  f  Evn- 
tbt  de  Rieux  en  ta  Comté  de  Ftt'x  (  ij.  Ces  dernières  paro- 
les ne  valent  rien ,  puis  que  la  ville  de  Rieux  n'eft  point  du 
Comté  de  Foix,  &  que  la  partie  du  Diocefe  de  Ricux  rot- 
ttyte  par  les  eaux  de  la  Garonne ,  n'eft  point  au  Comté  de 
Foix.  III.  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  Garonne  reçoive  à  Tou- 
loufc  le  petit  Ler»,  elle  le  reçoit  fort  au  deflbus  de  cette 
ville.   IV.  U  ne  faloit  pas  oublier  qu'à  une  lieue  au  deflus 


de  Touloufe  elle  reçoit  une  Rivière  1 
raWe  que  le  petit  Ler».  Je  parle  de  la  Rivière  d'Aricge.  In- 
de patentes  &  fertiles  campes  rigans  duobut  miliiaribus  à 
Tbahfa  in  vincutt  (2)  S.  Crucis  Aurigeram  (3)  fiuvium  ex- 
cipient ,  arenuJit  aureis  intermieantem,  jam  fuis  aoûts  & 
exlernis  valentior  Tholo&m  Teàofagum  Metr/fulim  alluil; 
c'eft  ainfi  que  parle  Papyre  Maflon  (4).  V.  Dire  comme 
fait  Mr.  Moreri  que  la  Garonne  vient  prés  de  Bourdeaux, 
eft  vouloir  que  les  Lecteurs  s'imaginent  qu'elle  ne  touche 
point  les  murailles  de  cette  ville ,  ce  qui  feroit  une  très- 
tau  (Te  imagination.  VI.  La  Garonne  Ce  laDordepte  forment 
un  feu!  Canal  de  ta  Garonne  fui  pafe  à  Bla^e.  Cette  exprès- 
lion  eft  G  barbare,  que  le  plus  ignorant  Wallon  fe  feroit  mieux 
expliqué.  V 1 1.  Il  ne  faloit  pas  dire  qu'il  y  a  fur  la  droite  de 
la  Garonne, &  fur  le  rivage  de  Xaintonge  une  ville  nommée 
Marmande;  il  faloit  dire  Mortagne.  VIII.  Au  lieu  de  fia- 
viliac  &  de  Soûlot,  il  faloit  dire  PaulUac  &  SouiUat.  La  a 
&  la  5  faute  fe 
de  Mr.  ~ 
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GEDICCUS  (Simon)  Doftcur  en  Thélogic ,  &  Miniftre  à  Magdebourg ,  ne  m'eft 
connu  que  par  la  Réponfc  qu'il  publia  Tan  1595  a  un  petit  Livre,  dans  lequel  on  avoit  voulu 
prouver  que  les  femmes  n'appartiennent  point  h  l'espèce  humaine,  multtres  non  tjft  bmints  (*4). 
Cela  s'exprime  en  Latin  beaucoup  plus  heureufement  qu'en  François;  car  autant  qu'il  eft  ridicule 
de  foutenir  en  Latin  mvlitres  mm  tjft  bmints  y  autant  eft-il  ridicule  en  notre  Languo  de  foutenir  que 
Us  femmes  font  des  hommes.    On  a  réimprimé  ce  petit  Livre  pluficurs  fois  (fl);  &  il  s'eft  trouvé 

des 


(jf)  On  avoit  voulu  prouver  mulieres  non  elle 

homines.l  J'ai  parlé  ailleurs  (j  )  des  vacarmes  &  des  tetn- 
pétes  qu  on  excita  contre  le  pauvre  Acidalius ,  qui  avoit 
donné  à  fon  Libraire  une  copie  de  cette  Diflertation ,  & 
j'ai  averti  la  mon  Lecteur  que  je  parlerai»  ici  de  ce  petit 
Livre.  Je  doute  fort  Que  le  Sieur  Gediccus  ait  pénétré  la 
véritable  intention  de  I  Auteur.  Il  s'eft  amufé  à  faire  dans 
toutes  les  formes  l'Apologie  du  fexe:  il  a  donc  cru  qu'il 
réfutoit  un  Ouvrrge  où  l'on  avoit  eu  principalement  en 
vue  de  dire  du  mal  des  femmes.  Il  n'a  été  guère  fin,  ce 
me  femble.  L'Auteur  de  la  Diflertation  n'en  veut  point 
principalement  aux  femmes  ;  ce  n'eft  que  par  accident  & 
fort  indirectement  qu'il  les  maltraite:  fon  principal  but  eft 
de  tourner  en  ridicule  le  Syilème  des  Socinicns,  &  leur 
méthode  de  fe  jouer  des  textes  les  plus  formels  de  la  paro- 
le de  Dieu  touchant  la  Divinité  du  Verbe.  Il  y  a  long-tems 
qu'un  Journalifte  l'a  remarqué.  Voici  fes  paroles  (a). 
„  Pourquoi  ne  pas  permettre  à  tout  le  monde  de  fe  con- 
„  vaincre  que  les  Sociniens  ne  payent  que  de  chicaneries 
„  fi  méchante»,  qu'on  leur  a  fait  voir  qu'avec  leurs  Glofcs 
„  on  éluderoit  tous  les  paflages  de  l'Écriture  qui  prouvent 
„  que  les  femmes  font  des  créatures  humaine» ,  je  veux 
„  dire  de  même  espèce  que  les  hommes.  Ce  fut  le  fujet 
„  d'un  petit  Livre  qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  fieclc,mu- 
„  tiertt  hommes  non  effe,  auquel  un  nommé  Simon  Gedieeus 
Miniftre  du  paï»  de  Brandebourg  répondit  fort  ferieufe- 
ment ,  n'ayant  pas  pris  garde  au  but  de  l'A  Jteur  ,  qui 
étoit  de  faire  une  Satyre  violente  contre  les  Sociniens, 


nage  tefiatur,  ad  prtbandun,  fuid  Cirifius  non  fit  lient  ; 
aJJitoue  anno  151g  fe  item  fimilt  arteae  fespo,  fifipfitfe  de 
obedientia  Diabck  débita  àDeo,  fi?  de  B.  Urginit  inttgritate 
violât 0.  Unde  liauert  vtletat,  niiil  fffe  aaei  fanltum,  ai 
fuod  impugnandum  non  posent  oètortueri  Scripturee  (4). 
L'Auteur  dont  j'emprunte  ce»  paroles  venoit  de  donner  un 
grand  exemple  du  pouvoir  de  la  chicane  :  il  avoit  montré 
qu'en  fe  fervant  de»  principe»  de  certain»  Cenfcurs,lc  Sym- 
Apotres  ne  contenoit  aucun  Article  que  l'on  ne  pot 
.  Il  fc  plaint  de  ce  que  Petrus  Aurclius  avoit  fton- 
dé  depuis  peu  cet  exempte  de  chicanerie  (5);  mais  je  ne 

dan»  Mr.Balllet 


„  car  en  effet  que  peut-on  imaginer  de  plus  propre  i  les 
„  tourner  en  ridicules,  ou  de  plus  mortifiant,  que  de  leur 
„  montrer,  que  les  Glofcs,  avec  lesquelles  ils  combattent  la 
„  confubftancialité  du  Fils  de  Dieu ,  font  capables  d'empé- 
„  cher  qu'on  ne  prouve  par  l'Ecriture  que  les  femmes  font 
des  créatures  humaines"?  Cochleuj  emploi»  la  même  ma- 
chine, mais  fort  inutilement,  contre  Luther:  il  fit  des  Li- 
vres où  en  fc  fervant  de  la  méthode  Luthérienne,  il  prouvoit 
par  des  Paflages  de  l'Ecriture  que  Jélus-Chrill  n'eft  point 
Dieu ,  que  Dieu  doit  obéir  au  Diable,  &  que  la  Ste.  Vierge 
ne  garda  point  û  virginité.  Citm  Luther ani  Script uris  ad 
fuas  tiugas  aplatit  luderent ,  Cocberut  (3)  in  al), s  l.ulbe- 
ri  anno  1517  fe  librum  ex  Stripiuris  malt  tmfertis  etin farci- 


approuver  fit  plainte  après  avoir  lu 
ce  que  je  m'en  vais  copier.  „  Le  P.  Théophile  Raynaud 
„  .  .  .  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  Livre  quelque  parfait 
„  &  quelque  faint  qu'il  puifle  être,  ou  on  ne  puifle  trou- 
„  ver  quelque  chofe  a  dire  à  droit  ou  a  tort,  quand  une 
»  fois  on  s'eft  mis  fur  le  pied  de  tout  pervertir,  «  de  con- 
„  troller  fur  toutes  chofes.  Mai»  il  n'étoit  pis  fort  néces- 
„  faire  qu'il  nous  en  donnlt  des  preuves  fi  fenûbtes  &  fi 
„  efficaces,  en  voulant  nous  peruiadcr  qu'il  fçavoit  autant 
qu'aucun  autre  l'art  de  tricher  &  de  chicaner,  lors  qu'il 
,,  a  publié  une  Cenfure  libertine  &  impie  du  Symbole  des 
»  Apôtres ,  dans  laquelle  ou  lui  -  même ,  ou  celui  à  qui  il 
»  l'attribue  &  qu'il  appelle  tris-Catbtiiate  €f  très-fçavant 
„  homme ,  tire  en  effet  tous  les  mou  de  ce  Symbole  ou 
„  par  le»  cheveux  ou  par  les  pieds,  pour  faire  voir  qu'il 
„  n'y  en  a  point  oui  ne  folent  fuspefts,  dangereux,  cap- 
„  tieux,  impics,  &  hérétique»  en  un  fens.  Voila,  a  dire 
„  le  vrai,  un  effai  de  ce  que  peut  produire  la  maudite  chi- 
„  cane.  Mai»  je  ne  vois  pas  bien  quel  jeu  cet  Auteur  fret- 
„  Catholique  a  voulu  jouer,  en  jouant  ainfi  notre  Profet- 
„  fion  de  Foi.  Je  ne  fçay  ft  c'eft  pour  le»  perfonne»  lim-' 
„  pies  &  facile»  à  étrefcandaJiiees,  ou  fi  c'eft  pour  les  pre- 
„  tendus  Esprits-forts  qu'il  a  fait  cette  Pièce,  &  s'il  a  vou- 
„  lu  rendre  quelque  lêrvice  aux  Sociniens  ou  aux  Déis- 
„  tes  (fi)".   Confultez  l'Article  Poza- 

On  a  réimprime!  te  petit  IJvre plnfieurt  ftis-1  L'Edi- 
tion dont  je  me  fers  eft  de  la  Haie  1638,  in  11,  je  ne  mar- 
que oas  les  autres.  Je  ne  làurois  bien  dire  fi  l'Ouvrage  con- 
damné par  la  Congrégation  de  V/ndex  a  Rome  le  18  de 
Juin  1651  cl!  une  Vcrfion  de  celui -cl.    Ce:  Ouvrage,  a 
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des  gens  qui  ont  foutenu  tout  de  bon  la  Thefc  qu'on  voit  au  Titre  (C).  Je  n'ai  point  trouvé  que  la 
Reine  Elilabeth  y  foit  mife  en  jeu  (-0). 

Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  l'Auteur  de  rEccléfialtique  a  combattu  le  Paradoxe  pu  les 
femmes  n'ont  point  d'âme.  S'ils  avoient  raifon ,  il  faudrait  conclure  que  l'Auteur  Italien  qui  a  fou- 
tenu  ce  Paradoxe  ,  a  renouvelle  une  chimère  bien  furannéc  (£).  Rajeunir  en  ce  fcns-là  une 
vieille  décrépite,  n'eft:  pas  un  ouvrage  fort  mal-aifé.  L'Art  de  Mcdéc  n'y  cft  pas  néceflaire.  Ce- 
pendant ,  comme  ce  nouvel  Auteur  n'a  pas  été  en  état  de  fc  prévaloir  des  raifonnemens  de  ceux 
qui  ont  été  réfutez  dans  l'Eccléfiaftique  ,  il  peut  prétendre  à  la  gloire  de  l'invention  à  certains 
égards.  Vous  verrez  ci-  defTous  (a)  un  PalTagc  des  Mélanges  d'JJifloire  fc?  Je  Littérature  recueillis 
pur  Mr.  de  Vigntul- MarviUe. 
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pour  Titre,  CZv  te  derme  non  ftano  délia  fpeeie  de  grbuo- 
mini:  Difiorfi  piacevole ,  tradottoda  Horatio  Plat  a,  Roma- 
m  (?). 

(C)  Il  s'eft  trouve  des  gens  qui  mt  foutenu  tout  de  bon  la 
Tbefe  qu'ors  voit  au  Titre.]  On  en  verra  la  preuve  dans 
cette  Remarque  :  mais  tous  les  exemples  que  j'alléguerai 
ne  font  point  propres  à  montrer  qu'on  ait  pris  I  affirmative 
férieufement.  Je  croi  avec  Voflîus  que  Cujas  la  prit  feule- 
ment pour  fc  divertir  (8):  Eoqueeum  Cujacius  centenderet, 
mulieres  non  effe  bomines ,  credo  à  feriis  auiuurm  rémittent 
(prope  amittens  in  tali  negoth  dixerim)  pauxillum  voluit  nu- 
gari,  quod  poil  magnum  virum  aliis  etiam  rmgandi  pretbuit 
occafiitiem.  Cette  matière  fut  extrêmement  agitée  eu  Hol- 
lande pendant  que  Sorbiere  y  deraeuroit:  Mr.  Bevcrovic, 
die- il,  a  fait  un  livre  de  l'excellence  dei  femmes ,  enfuite 
„  d'une  dispute  fur  une  tbefe  advancée  en  forme  de  para- 
„  doxe  par  un  Kfcholicr  qui  vouloit  exercer  ion  esprit;  mu- 
„  litres  non  effe  bomines.  Celte  dispuce  cft  paflec  de  l'Aca- 
„  demie  dans  l'entretien  des  meilleures  compagnies ,  &  il 
„  a  efté  déjà  beaucoup  écrit  pour  &  contre.  Enfin  Mon- 
„  fieur  de  Beverovlc  s'en  cft  mêlé ,  ifc  nous  a  donné  un  auffi 
„  galant  &  doite  Ouvrage  que  l'on  peut  faire  fur  cette  ma- 
„  tierc.  Il  n'a  rien  oublié  a  dire  a  l'advantagc  du  beau 
„  fexe ,  &  il  a  vérifié  par  mille  exemples  ce  qu'il  a  taché 
„  de  prouver  méthodiquement  &  par  bonnes  raifous,  que 
„  les  femmes  n'efloient  point  inférieures  aux  hommes  en  au- 
„  cunes  qualité»  du  corps  €/  de  l'esprit  (9)  ".  Je  voudrais 
que  Voulus  eût  jugé  aulG  fainement  de  l'opinion  d'Ariftote, 
que  de  celle  que  Cujas  entreprit  de  fou  tenir:  mais  il  ne  fa- 
loit  pas  attendre  cela  de  lui  ;  l'autorité  d'Ariftote  étoit  en- 
core trop  respeftée.  Ce  grand  l'hilofbpbc  a  foutenu  un  c- 
trange  fentiment:  il  a  cm  que  la  Nature  ne  forraoit  des  fem- 
mes, que  lors  qu'a  caulc  de  l'imperfection  de  la  matière  elle 
ne  pouvoit  parvenir  au  fexe  parfait.  Voulus  (10)  loue  Ca- 
jetan  d'avoir  avoué  cela  a  l'égard  de  la  nature  particulière, 
mais  de  l'avoir  nié  à  l'égard  de  la  nature  universelle.  Ainfi , 
au  dire  de  ces  deux  Docteurs,  la  nature  humaine  ne  fe  pro- 
pofe  pas  d'engendrer  des  femmes ,  fon  but  cft  toujours  de 
faire  des  mâles;  mais,  parce  que  fi  elle  parvenoit  toujours 
à  ce  biit-l»,  l'Univers  en  ioufFriroit  trop,  il  y  a  une  nature 
univerfcllc  qui  y  remédie.  Quel  pitoiablc  jargon  I  &  que 
voila,  une  idée  de  fagefle  bien  bilarrc,  &  une  étrange  Phi- 
lofophle!  La  nature  humaine  opérerait  afin  de  fc  confer- 
vcr.  &  néanmfW»  elle  n'auroit  pas  pour  but  de  produire 
l'Etre  fans  lequel  il  n'eft  pas  poffiblc  qu'elle  fc  confërvc.  C'eft 
la  plus  grande  des  abfurditcz  ;  &  néanmoins  il  y  a  un  nom- 
bre innombrable  de  Médecins  &  de  Philofophcs  qui  ont  fou- 
tenu que  la  nature  ne  fait  des  femelles,  que  quand  elle  s'eft 
déroutée,  Si  qu'ainfi  elle  n'en  produit  que  par  hazard,  que 
par  accident,  que  par  force.  Ecoutons  .cette  fbaife  en  Ita- 
lien. Huomini  faptentijimi  banne  lafeiato  fritte,  cbe  la  na- 
tura,  percio  che  fempre  intende.  &  difegna  farlecfepiu 
perfette,  fe  potefe ,  pndurria  continuamente  buomini  :  & 
quando  nafee  una  Donna ,  t  difetto ,  0  error  délia  ttatura ,  & 
tontra  quelle ,  cb'efa  vorrebe  fare  :  corne  tî  vede  anter  d'une, 
cbe  nafee  cieco,  zvppo,  ocon  qualcbe  altro  mancamtnto,  & 
ne  gli  arlnri  molli  frutli,  cbe  non  maturano  mai.    Cofi  la 

.  Donna  fi  puo  dire  animal  produtto  à  forte ,  & per  cafo  (11). 
Ce  que  je  trouve  de  plus  étrange,  cft  de  voir  que  dans  un 
Concile  (ta)  on  ait  gravement  mis  en  queftion  fi  les  fem- 
mes étoient  une  créature  humaine,  &  qu'on  n'ait  décidé  l'af- 
firmative qu'après  un  long  examen. 

(D)  Je  n'ai  point  trouvé  que  la  Reine  Elizabetb  y  foit  mi- 
fe en  jeu.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  Vie  que  Mr.  Lcti 
a  pubtiée  de  cette  Reine.  J'ai  toàjours  regarde  avec  hor- 
reur, dit-il(i3),  unmeebant  Livre  qui  a  peur  titre  que  lej 


femmes  font  d'une  autre  espèce  que  les  hommes,  ou  Fon  ofe 
alléguer  f  exemple  de  cette  Reine  pour  fe  moquer  de  ceux  qui 
tint  hui  fa  capacité  dans  radminifiration  des  affaires ,  &  dire 
que  pendant  fon  règne  fis  Favoris,  fon  Confeil,  &  le  Parle- 
ment faifoient  toutes  les  affaira,  fans  qu'il  y  eût  autre  ebofe 
d-elle  que  fin  nom.  Comme  apparemment  il  y  a  c 
fur  la  Thefe ,  mulieres  non  efe  i 


outre  le  Traité  que  le  Sieur  Gediccus  s'eft  donné  la  peine  de 
réfuter,  je  ferois  fort  téméraire  fi  je  niois  ce  que  Mr.  Lcti 
rapporte  ;  car  j'avoue  que  je  n'ai  lu  fur  cette  matière  que 
le  Livre  que  te  Sieur  Gediccus  a  réfuté.  Je  dirai  feulement 
que  Mr.  Lcti  aurait  obligé  fes  Lefteurs,  s'il  avoit  caraftéri- 
fé  le  Livre  (14)  où  il  a  lu  cette  mcdiûuice  contre  la  Reine 
Elifabctb. 

(£)  Que  f  /tuteur  Italien  qui  a  foutenu  ce  Paradoxe  a  re- 
nouvelle une  chimère  bien  furannie.]  „  Un  Espagnol  a  dit 
„  que  les  bétes  n'ont  point  d'ame.  Un  François  l'a  dit 
„  atifli.  Mais  un  Italien  plus  outré  s'eft  avifé  de  foûtenir 
„  que  les  femmes  n'ont  point  d'ame,  &  ne  font  pas  de  l'es- 
„  pece  des  hommes  :  Cbe  le  donne  mn  babbino  anima,  Çf 
„  cbe  mn  fiino  délia  /pelle  de  gli  buomini ,  e  vienne  compro- 
„  bato  da  molli  luegbi  délia  Scriturajjmta:  ce  que  l'Auteur 
„  tache  de  prouver  par  pluficurs  partages  de  l'Ecriture  Sain- 
„  te,  qu'il  ajufte  a  fa  famaifte.  Tant  que  ce  Livre  ne  pa- 
„  rut  qu'en  Latin,  X'inquifition  ne  dit  rien;  mais  dés  qu'il 
„  fut  traduit  en  Italien  ,  elle  le  cenfura ,  &  le  défendit. 
„  Les  Dames  d'Italie  prirent  ce  fi  (terne  bien  diverfemem  : 
„  Les  unes  étoient  fichées  de  n'avoir  point  d'ames,  &  de 
„  fe  voir  fi  fort  ravalées  au  deflbns  des  hommes,  qui  les 
„  traiteraient  doresnavant  comme  des  guenons:  Les  au- 
„  très  allez  indiferentes,  ne  fc  regardant  plus  que  comme 
,,  des  machines  ,  fc  promettoient  de  faire  fi  bien  jouer 
„  leurs  refibrts,  qu'elles  feraient  enrager  les  hommes.  11 
„  étoit  bien  jufte  d'arrêter  le  cours  de  cette  herefie  qui  cft 
,,  ancienne ,  &  fi  ancienne  que  l'Eccléfiaftique  paroit  l'a- 
„  voir  combattue,  lorsqu'il  a  dit  que  Dieu  awit  crié  à  A- 
„  dam  une  Compagne  fimblablt  à  lui;  ff  qu'il  leur  avoit 
„  donné  à  tous  deux  une  langue,  des  yeux,  des  oreilles;  & 
„  par  defus  tout  cela ,  une  ame  pour  penfir  (f  fi  conduire. 
,,  L'Auteur  du  Commentaire  fur  les  Ephrcs  de  St.  Paul, 
„  fauftemem  attribué  a  Saint  Ambroife,  dit  nettement  fur  le 
„  chapitre  onzième  de  la  première  aux  Corinthiens ,  que  les 
„  femmes  ne  font  pas  faites  il  l'image  &  reftemblance  de 
„  Dieu:  Ftrminai  ad  imaginent  Deifailas  non  effe  (15)". 
Touchant  cette  dernière  Queftion  voiez  Cisbert  Voetlus  au 
111  Tome  du  Politica  Ecclefiaflica  (16}.  Il  prouve  en  peu 
de  mots  par  trois  raiforts  que  la  femme  fut  faite  a  l'image  de 
Dieu ,  il  répond  a  l'Objection  qu'on  voudrait  fonder  fur  un 
Paflage  de  St.  Paul  (1 A  II  réfute  auflî  (18)  avec  la  même 
brièveté  la  faufle  Thcle  mulieres  non  efe  beminet,  &  il  ob- 
ferve  que  l'opinion  d'Ariftote  rapportée  cl-deflus  ( ip)  a  été 
adoptée  par  Thomas  d'Aquin ,  «  par  plufieurs  autres  Scho- 
laftiqucs  avec  la  mime  modification  que  nous  avons  vu  (ao) 
que  Cajetan  y  a  fourrée.  An  mulier  fit  aVaWwa  erratum 
naturel  &  mas  occafionatus ,  &  per  accident  generetur,  at- 
queadeofit  monfirumr  Resp.  Taie  quid  excidit  Ari/loteli  lib. 
9.  de  général,  animalité»»  cap.  3.  &  lib.  4.  cap.  9.  Hanc  opi- 
nlonem  adoptavic  Thomas  part.  1.  qu.  93.  art.  &  lib.  3.  c. 
Génies  cap.  04.  Ejusque  feqnaccs,  Plguerhts  Infiitut.  cap. 
1 1.  J.  a.  v.  4.  Et  Commenta  tores  ad  Thomas  Summam  Caje-  ■ 
tennis ,  Medlces ,  Alagona ,  &  Ferrarienfis  ad%.e.  Gentei  cap. 
04.  la  (U  per  ex  (èatentiariis  Bonavtntura,  Aïgidiut,  Rie  bar - 
dut  ad  a.  difi.  ao.  Sed  panacati  diftinétionis  emolllri  putant 
enidam  hanc  opinionem,  quod  fœmina  fit  occafionatrvé,non 
per  fe,  re*peétu  agentis  particularis  . . .  fed  quod  ...  fit  per 
fe  ex  imentione  agentis  univerfalis ,  &  naturat  (a  j). 
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GELDENHAUR  (Gérard)  en  Latin  Geldenbattrius ,  natif  de  Nimegue  (.«O,  a  tenu 
un  rang  confidérablc  parmi  les  favans  hommes  du  XVI  fiecle.  Il  étudia  les  Humanitcz  à  Devcn- 
ter  fous  de  très-bons  Maîtres  (<»),  &  il  fit  fon  Cours  de  Philofophic  à  Louvain  15  heureufement , 
qu'il  fe  rendit  capable  d'y  enfeigner  cette  Science.  Ce  fut  dans  cette  illuftrc  Univeriité  qu'il  lia 
une  amitié  très-étroite  avec  plufieurs  favans  perfonnages  ,  &  nommément  avec  Erafme.  Il  fit 
quelque  féjour  à  Anvers,  d'où  on  l'appella  à  la  Cour  de  Charles  d'Autriche,  pour  être  Lefteur  & 

Hifto- 

(A~)  Natif  de  iVimegue.]  Il  étoit  plus  connu  fous  le  nom 
de  fa  patrie,  que  fous  celui  de  fa  famille;  car  on  l'nppclloit 
ordinairement  Cerardus  Novianagus.  Erasme  ne  l'appelle 
pas  autrement  dans  les  Lettres  qu'il  lui  écrit.  Konig  (1)  ne 
parle  de  lui  que  fous  le  mot  Noviomagus.  Quelques  autres 
Bibliographes  (a),  ne  prenant  pas  allez  garde  auxehofes, 
ont  trouvé  deux  Auteurs  où  il  n'y  en  avoit  qu'un  ;  l!s  ont 
dtftingué  Gerardus  Geldenhnuriiis ,  de  Gcrardtis  Novioma- 
gus.  L'erreur  de  la  Popcliniere  n'eft  p*J  moindre.  Cemrd 
de  JVoyon  Mvimaçun,  dit-il  (3),  a  drefe  CWjhire  de  UU- 

TOME  II. 
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lande  1530.  Ne  femble-t-il  pas  qu'il  lui  donne  tVoviomaguu 
pour  nom  de  Famille?  N'cft-il  pas  du  moins  certain  qu'il  le 
croit  natif  de  Noion  en  Picardie  »  On  trouve  une  pareille 
méprife  dans  le  I  Tome  tic  la  Bibliothèque  Universelle.  Mr. 
Mattbeus  fait  voir  îi/'Eligius  aicit  déjà  prtcbi  r Evangile 
aux  Frifins  .  .  .  S?  qu'il  fut  te  premier  Evique  de  sVimegu* 
(4).  Il  y  a  trois  fautes  dr.ns  ces  paroles.  Il  faloit  traduire 
le  mot  Latin  Ellgius,  par  celui  d'E/oi,  &  le  terme  de  Novio- 
magus,  par  celui  de  Noion;  car  c'eft  de  Noion  que  St.  Eloi 
a  été  fivéque.  Nimegue  n'a  jamais  été  une  ville  Epifcopalc. 
Yyy  a 
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Hiftoricn  de  «  Prince  (*);  »"»  comme  il  n'aimoit  pu  à  chantier  fouvent  de  demeure,  &  qu'il 
ne  trouva  pas  à  propos  de  raccompagner  en  Efpagne ,  il  fe  détacha  de  lui ,  &  fe  mit  au  fervke  de 
Philippe  de  Bourgogne,  Evêque  d'Utrccht.  Il  fut  Ton  Lefteur  &  fon  Sécrétaire  pendant  douze 
ans  (4),  c'eft-a-dire  jufques  en  Tannée  1534,  qui  fut  celle  de  la  mort  de  ce  Prélat;  après  quoi 
il  fit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  Maximilien  de  Bourgogne.  On  Penvoia  à  Wittemberg  l'an 
1536,  afin  d'y  examiner  l'état  des  Ecoles,  &  celui  de  l'Eglifc.  IL  rapporta  de  bonne  foi  ce  qu'il 
y  avoit  obfcrvé  ;  &  avoua  qu'il  ne  pouvoit  point  defapprouver  une  doctrine  auflî  conforme  aux  Pro- 
phètes &  aux  Apôtres,  que  celle  qu'il  y  avoit  entendue.  Ainii  il  quitta  le  Papifme,  &  fe  retira 
vers  le  haut  Rhin.  11  fc  maria  à  Worms,  &  y  enfeigna  la  jeunefle  pendant  quelque  rems.  En- 
fuite  il  fut  appellé  à  Augsbourg  (C),  pour  le  même  emploi;  oc  enfin  l'an  1534,  il  s'en  alla  à  Mar- 
pourg.  Il  y  enfeigna  lTiifloire  pendant  deux  ans ,  &  puis  la  Théologie  jufques  à  fa  mort.  Il 
mourut  de  pelle  le  10  de  Janvier  1542 ,  à  l'âge  de  foixante  ans  (r).  Il  avoit  été  Moine  (/).  Son 
changement  de  Religion  ,  &  quelques  Ecrits  qu'il  publia  contre  l'Eglife  Romaine ,  le  brouillè- 
rent avec  Erafme  (Z>),  qui  parle  très-mal  de  lui,  &  qui,  au  lieu  de  l'affilier  dans  fa  mi  (ère,  le  paia 
de  railleries  (£) ,  &  le  traita  d'efprit  féditieux  ;  reproche  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attention, 
que  le  foin  que  prit  Erafme  de  nier  qui!  condamnât  le  fupplice  des  Hérétiques  (f>   Mr.  Morcri 
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(fl)  Son  LeHevr  &  fon  Sécritoire  pendant  douze  ans.] 
Voici  comme  parle  l'Auteur  qui  m'a  fourni  cet  Article  (5); 
Se  ai  Philippum  Clrrajcctinum  Prafulem  contulit ,eique àSt- 
t  relit,  in  Latina  lingua,  &  in  cuiieulo  4  leâionihut  fait  fer 
annos  XII.  Je  m'étonne  que  l'aul  Frcher  ne  dife  pat  que  Gel- 
denbaur émit  emploié  a  des  fonction!  de  dévotion  chez  cet 

André  (6),  Philippe  Bttr- 
w ni.  C'eft  l'expreliion  de 
'alere  André.  Munfr.  Mureri  l'a  traduite  par  Aumônier  de 
Philippe  de  Bourgogne.  On  ne  doit  point  douter  que  Gelden- 
baur  qui  étoit  Moine  ne  fèrvft  aux  dévotion»  de  fon  Prélat. 
Valere  André  n'efl  point  le  feul  qui  m'apprenne  la  ProfefBon 
Monaflique  de  ce  perfonnage  (7).  Je  la  trouve  dan»  une  Let- 
tre d'Erasme.  giW  fi  ver  a  pradreas ,  me»  fententi»  ne,  au  Ut 
dignm  et ,  née  cucutla  (8)  ;  c'eft-a-dire  :  S'il  eft  vrai  fut  veut 
foyet  d'un  naturel  fi  honteux  (V),  H»  m'êtes  propre  ni  à  la 
Cour, ni  au  fret.  Notez  que  ce  Moine  (crvit  auto  d  Aumônier 
a  Charles  d'Autriche,  fi  l'on  en  croit  Voulus  (10). 

(C)  Il  fut  appétit  à  /tugtbeurg.]  Melchior  Adam  (11) 
raconte  qu'en  1531,  les  Magi ftrau  de  cette  ville  liant  érigé 
une  Ecole  qu'il*  nommèrent  de  Sainte  Anne,  appellérem 
Geldeohaur  pour  en  être  le  Recteur.  Voies  ce  que  je  cite 
d'Erasme  à  la  fin  de  ta  Remarque  fuivante. 

(D)  Va»  changement  de  Religion  £f  quelques  Ecrits  le  hromil- 
lèrent  avec  Erasme.]  Liiez  la  Lettre  d'Erasme  in  Pfendevan- 
gtlicot  (ia).-  il  l'écrivit  a  Geldenbaur, dont  il  mt-tamorpbolà 
le  nom  eu  celui  de  Fulturius.  Il  ic  blâme  d'avoir  publié  des 
Livres  moqueurs ,  qui  ne  faifoem  qu'irriter  les  Princes  con- 
tre les  Sectateurs  de  Luther.  Partm  ermt  evulgafe  Epifietam 
ad  Spirenfc  Concilium ,  non  magnt  intervalle  profitât  nabit  ri- 
dkukt  Me  Comètes  Carolo  Ccfari  dtcatut.  Quum  iterum  te 
meis  feriptis  admonuiffem ,  ut  »  toiihut  pets  temperores,  aui 
C?  Principum  animas  ad  ftviliam  irritarent ,  cif  ode»  nihil ju- 
varent  cou  fon ,  i  tujus  vt&trta  veflra  pevdel  intolumitat,  ut 
eliam gravi jSmi  lodant ,  placide  enidem  mpondi/h  :  frd  perin- 
de  amafi  te  fni/em  hertatut,  ut  fimile  amiddam  iterum  de/ig- 
nares, ita  rur/kt  ad  Concilium  Spirenfe,  euitum  Rexrer- 
dinandus  prafîdehat ,  miffits  efl  libr!lu<, ,  ncmen  Erasmi  littris 
hene  magnis  praferens  (1 3).  Il  le  blâme  suffi  d'avoir  mis  le 
nom  &  quelques  Notes  d'iiraime  à  fa  téte  de  quelques  Let- 
tres, dvllinées  à  montrer  qu'il  ne  finit  point  châtier  les  Héré- 
tiques. C'étoit  expofer  Erasme  à  la  haine  de  la  Cour  de  Ro- 
me,  &  a  l'indigirstion  des  Puiffances  qui  perfécutoieat  le  Lu- 
théranisme, c'étoit  dire  qu'Erasme  fouroiflbic  des  armes  aux 
Novateurs  pour  combattre  leurs  ennemis.  Ce  lavant  boni  me 
n'aimoit  point  qu'on  lui  rendit  ce  mauvais  office;  l'âge  l'avoir 
rendu  poltron  de  ce  cdté-la.  Ses  plaintes  contre  la  conduite 
de  GeWenhaur,  &  contre  celle  des  Luthériens,  font  très- 
araeres,  &  furent  repouflees  par  des  Ecriis  qu'il  trouva  trés- 
viotens.  Il  ctut  que  Geldenbaur  en  tvoit  été  le  reflbrt,  &  il 
ne  feint  point  de  le  comparer  ait  traître  Judas  (  1 4).  Ssd  non- 
dtau  commigrarat  Argentoratum  ille  (15)  mirahilis  cmcltan- 
da  feditienit ,  6f  Max  tur bâtit  rebut ,  aliofue  prtfugiendi  ar- 
tifex,  ille  oui  Iota  ex  omnibus  EfijltHt  meit  ad calmumiam 
idtnea  enttaret,  nuxaue  fingeret  phi  Hhrum  à  fratrihut  eiam 
errpium.  Qui  odeè  flagrabat  impotent i  »dn,  ut  bmnt  librum 
e  mtttdatiis  c/  ctnvieiit  mm  aliter  cmtextun ,  quam  cent»  cm- 
texitur  ex  pannis,  non  pstuerit  expeùare,  fed  furtim  emifit 
infulfiflima  febo/ia ,  &  intérim  mùfi  ferihehat  Handai  Epifia- 
/at  :  hrant  Dtminut  ac  Pracepter,  4  ftw  lihenter  admenere- 
tur,  i/ui  fine  imagine  mei  non  pat  «rat  livere,  qui  preximis 
ad  me  literis  criant  cemfolattts  efl  me,  bsrtont  ut  lato  ejjem 
anima ,  tentemnens  rahuiat  loquaces  fif  ferihoces  :  deniauejam- 
dudum  édité  Epifiold  med,  auid  me  faàvrum  feripferam ,  in 
fuit  ad  amanucefem  meum  literis  vclehat  mibi  tmmendarii 
Gf  intérim  'bac  parabantur ,  tan/d  arte  mordatia,  ut  magit 
ladar  laudatus,  auàm  conviait  afeâut.  Et  bi  fe  cum  Aptfto- 
lorum  fantlimoma  couferunl ,  auum  hoc  VuJturii  faûum  pra- 
piàt  accédât  ad  exemp/um  Judsr  prediterit ,  quàm  Chn'lli.  Ce- 
ci nous  apprend  que  Geldenluiur  étoit  1  Strasbourg  l'an  1530, 
&  qu'il  y  faifoit  paroltre  un  esprit  fort  remuant.  C'eft  dé 
quoi  Melchior  Adam  ni  l'aul  Frcher  ne  parlent  pas.  Erasme 
dit  en  un  autre  endroit  que  perfonne.dana  Strasbourg,  n'en- 
treprit rien  contre  lui  avant  que  Geldenbaur  y  aJUi.  Û  ecri- 

c,  «.  i  r  ai  li» 

tint*'*  .  noram  ttagerdiam  morit  rtrtnt~,tl ,  atWo  feditlooi  nttni.   I,  e*  «a» 
VmburiU:    H  farlt  ,»i,r.  i.  Ui  i*„  t.  Uun  LVt  U  m/ma  Lit,,  |Tl» 
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vit  cela  lors  que  Geldenhstrr  étoit  déjà  ProfeiTettr  en  Poéti- 
que *  Augsbourg:  Argtntwati  nemo  tuiaiuam  in  me  a  ntiy 
litus  efi,  pTiutquam  ei  commigrdffet  NovlomtgUS,  «ui  "une 
agit  Augulbe  ,  profitent  r que  PoitUam  faiarie  ,  ut  aiunt, 
fexaginta  fiorrnfirum  (  16"). 

(£)  .  .  .  oui  .  . .  le  paia  de  railleries.]  Après  lui  avoir 
n-préfenté  pluficurs  choies  qui  ne  fourfroient  pas  qu'il  fecou- 
rOt  fes  amis  dans  leur  indigence ,  il  lui  dit  que  la  pauvreté 
n'eft  pu  une  affaire  pour  ceux  qui  fe  dévouent  au  pur  Evan- 
gile, qu'ils  fe  doivent  foulager  tes  uns  les  autres,  flt  qu'en 
fc  contentant  de  peu ,  &  en  fe  réduifint  «u  pain  &  i  l'eau , 
ils  trouveront  toujours  de  quoi  vivre.  Perri,  ***d  figni- 
ficas  tibi  nmlefiam  rgeffatem,  equidem  net  tam  fum  inopi,  ut 
non  pofjim;  net  tam  parent ,  ut  graver  , 
autt  impartiri  :  fed  bac  pmignitot 
menti  ad  tuant  egefiatem  fubirvandàm  t  Rts  mihi  foui  me- 
diocris  efi,  mintmmmau*  fuptrefi  meit  necejjitetlibut  :  mttttum 

impendii  reouirit  bot  eorpu/èuium  jam  berna  pars  mihi 

detiditvrin  famul4t,&c  «Via» pofleuam ,  mi  Vulturi, 

induxifii  in  ammum  Euangelkam  vitam  profiter!,  mirer  pom- 
per ta:  f:  effe  matetlam ,  auunt  bealut  1  Iilarion ,  *sV non  inve- 
niret  «uni pro  netufo  ftheret ,  ghriattdum  duxerif,  auid  in- 
feient  ad  tantam  Evanee/ii  perf'eâicmtm  pervtniffet.  Gloria- 
tur  &  Paulin ,  q uod  feint  abundare,  cf  penuriam  pati ,  ifuod 
nihil  baient  omnia  pojjîdeat.  Idem  al/audat  Hcbrsrot  qtiot- 
dam  Evançelivm  antp'exct,  et:iJ  rapinam  bonorum  fuorum 

cum  gaudie Jitfcepifent  Adde  fi  judsrl  non  patiuntur  lit' 

1er  ipfot  effe  pauperes,  quant 0  magit  tonmtnit  ut  qui  jaàant 
Evangelium,  fratrum  inepiam  mutua  henignitate  fuhltvent  : 
praferttm  cum  Evangelica  frugalttat  minime  fit  contenta.  St 
pastis  eiharmt  adfit  &  aqua,  non  defiderant  Attica  beUaria 
qui  jblritu  vtvtmt.  Nefciunt  luxum,  jejunit  paftuntur.  fpfi 
rlpe-m  ctnfriais  manu  arifiitfm,:em  feddfe  lei 
For  ta  fit  hic  tihi  videhor  cavUlts  ludere ,  ta  mtiit  1 
*/s»r(i7).  * 

(i")  Reproche  qui  ne  mérite  pas  mutins  d" attention ,  que  le 
foin  que  prit  Erasme  de  nier  qu'il  condamnât  te  fupplice  des 
Hérétiques.]  La  Dispute  «TErnjme  avec  Geldenhaur  m'a  fait 
prendre  garde  a  deux  choses  avec  quelque  forte  de  furprHc. 

La  I  eft ,  que  félon  Erasme  c'étoit  tenir  des  difeours  fon 
ftditieux  Si  fort  outrageant,  que  d'exhorter  les  Pulflancef 
à  ôter  aux  Moines  les  grands  biens  qu'ils  pofTédoient,  &  fe 
ne  point  réfifter  i  l'Evangile.  IVifi forte  neu  videtur  feditio- 
fum  bortari  Principes ,  ut  faeultatet  Sacerdotthut  at  Mtma~ 
cbit  adimaut,  tf  in  bomt  vefiri  fimilet  conférant  :  auf  min 
t}§ rnduvtur  HUtruiH  anithi ,  tjuutn  auJiunt  ,   NoJÎ  OCClderQ 

Innocentes,  Noli  tuo  periculo  recalcitrare  Evangelio,  Sine 
verbum  Dei  in  tua  dirionc  prardlcari.  Hat  quid aliud  funt 
quant  otroeifima  ctmvitia  nondum  perfuafit  ;  imè  in  dkerfum 
perfuafis  t  Quoi  tu  votât  innocentes,  tlli  bahenf  pro  feditio- 
fit  &  baretieit;  &  quoi  tu  votas  Evangelium,  illit  perfua- 
fum  eft  effe  deârinam  Salaua.  Prids  igitur  erat  illit  ptrfua- 
dendum.  Qued  fi  non  potet ,  aliit  rationibut  traàandut  erat 
iOerum  animus  C'eft  ce  qu'il  repréfente  a  Gelden- 

baur qui  avoit  publié  des  Lettres  adreffées  aux  Puiffances, 
&  compofées  fur  le  ton  qui  efl  cenfuré  ici.  Ce  Discours 
d'Erasme  efl  un  véritable  Janus  ,  il  a  deux  faces:  il  eft  rai- 
fbnnablc  a  certains  égards,  mais  il  paroit  iujtifte  quand  on 
l'en vif»ge  d'un  certain  coté.  Ceux  qui  croient  qu'il  tant  con- 
venir le  monde  i  une  nouvelle  doctrine ,  &  détruire  le  men- 
fonge  régnant,  doivent  demander  qu'on  les  écoute,  &  qu'on 
ne  leur  fa  (Te  point  de  violence:  ils  font  donc  injuftes  s'ils 
demandent  que  l'on  violente  ceux  qui  font  d'une  autre  opi- 
nion, qu'on  les  dépouille  de  leurs  biens,  qu'on  les  empêche 
de  parler  &  de  fe  montrer.  Il  fcroble  donc  que  Geldenbaur 
alloit  trop  vite  en  demandant  les  biens  des  Moines,  &  qu'E- 
rasme n'a  pas  tort  de  lui  reprocher  cette  précipitation.  U 
faut  confentir  qu'on  accorde  aux  antres  ce  que  l'on  demande 
pour  foi-même;  car  chacun  fe  vante  de  foutenir  l'intérêt 
de  la  vérité.  Dire  auffi  aux  Princes  qui  nous  perfteutenc 
qu'ils  oppriment  le  Règne  de  Dieu,  c'eft  leur  dire  des  inju- 
res tout  »  fait  atroces.  U  femble  donc  que  le  mieux  ferait 
d'adoucir  le  ftyle,  &  de  ne  pas  fuppofer  fi  fortement  ce  de 
quoi  il  efl  qucflion.  (I  faudroit  avant  toutes  choies  faire 
goûter  fes  maximes  &  fes  preuves,  &  fi  l'on  en  venoit  fe 
bout,  on  qualilicroit  après  cela  fi-lon  la  ripueur  du  droit  & 
fes  opinions,  &  le»  Rntimcns  de  fes  Adverfaires.  Parce 
C6K-1*  les  Obfervatloai  d'Erasme  paxoilTent  fort  judicieu- 
se*» 
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GELDENHAUR. 


t  fait  quelques  famés  confidérables  (G).  Paul  Freher  n'a  pas  été  aufli  exaft  qu'il  le  dévoie 
être  (//).  Je  donne  le  Titre  de  Quelques  Ouvrages  de  Geldenhaur  (/).  Cétoit  un  homme 
qui  entendoit  bien  la  Poëfie,  &  l'Art  Oratoire  (e). 

L'Empereur  Maximilien  le  jugea  digne  de  la  couronne  Poétique  l'an  15 1 7.  Ce  fut  après 
avoir  lu  avec  attention  une  vingtaine  de  Vers  Latins  compofez  en  Ton  honneur  par  Gelden- 
haur (/).  Note2  que  cet  Ecrivain  fupprima  une  vérité  dans  l'une  de  fes  Hiftoires  (A").  Les 
conditions  fous  lcfquclles  on  le  chargea  d'être  Hiftorien  peuvent  être  quelquefois  une  occafion  de 
mentir  (L). 
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fes  ;  nuls  quand  noua  coofidér ons  d'un  tutre  coté  que  û 
l'on  ne  repréfente  pis  au  mondt  qu'il  eft  perdu  liai  rci- 
fource  t  moins  qu'il  ne  Te  réforme ,  S  moin»  qu'il  ne  cette 
de  taire  la  guerre  4  Dieu  en  s'oppofiuu  aux  Réformateurs, 
00  n'avance  pas  beaucoup,  on  n  excite  pas  allez  l'attention 
publique  :  quand,  dis-je,  nou»  confieront  cela,  il  "oui 
paroit  qu'Erasme  faiibit  trop  le  Philofopbc,  te  qu'il  ignoroii 
le  peu  de  pouvoir  de  la  Raifon  mal  (ecourue  de*  Pallions. 
Quoi  qn'il  en  foit, il  ne  paroit  guère  pofOble  que  les  grandes 
révolutions  de  Religion  s'exécutent ,  fans  qu'on  demande 
pour  foi  d'abord  une  tolérance,  que  l'on  elt  tout  prêt  de 
refufer  a  fbn  prochain  dès  qu'on  le  pourra  contraindre.  Nos 
aliter  bat  filera  confiant. 

La  11  cliofe  qui  m'a  furpris  eft  de  voir  qu'Erume  a  regar- 
dé comme  une  noire  &  odteufc  calomnie,  qu'on  lui  impu- 
tât d'avoir  enfeigné  qu'il  ne  faut  point  faire  mourir  le»  Hé- 
rétiques. Il  avoue  bien  qu'il  a  exhorté  les  Princes  a  n'écou- 
ter pas  légèrement  les  plainte*  de  toutes  fortes  de  Théolo- 
giens, &  de  Moine»  (ip) ,  &  »  dirhnguer  les  erreurs  le» 
unes  de»  autre»;  nais  il  nie  d'avoir  jamais  foutenu  qu'il  ne 
fàlloit  point  punir  de  mon  le»  Hérétiques ,  &  il  fe  ptalnt(  10), 
que  ceux  qui  l'accufent  de  cette  faufle  doctrine ,  ,1'expofent 
au  refientiment  de*  Puiflance*,  comme  s'il  leur  vouloit  ôter 
le  glaive  que  Dieu  leur  a  mi»  en  maiu  (ai)-  Het  al  reclus 
efi,  quodmtsqu*m  (Jasent,  nm  effe  fumendum  tapit  is  fuppli- 
eium  dtbaretUh,  ntx  utaium  atimo  gtadiijut  frHtripttui, 

auto"  Hiii  dm  aJemit  Cbriflttt  née  /ffo/Idi  (ia) 

11/  pfecant  qui  ai  auemvii  errorem  pertrabuni  baminri  ad 
igurm:  lia  ptecanl  atti  in  nulkt  btrctic&i  arbitrantvr  pn- 
pbano  maglftratui  pis  eft  «eeiaendi  .  ...  net  ullm  ret  trat 
au*  paierai  ilhi  magis  alienare,  auàm  fi  iilis  gladium  excu- 
liant  i  manibut ,  easaue  feSat  défendant ,  juas  illi  velut  exe- 
erabiUt  radie ilùt  rvulfat  eupiunt,  &  fixèrent,  ni  fi  rerum 
mms  alii  vocarer  illtrum  minus.  Je  m'étonne  qu  Erasme, 
qui  avoit  tant  lu  les  Pères,  ait  Ignoré  que  pendant  les  trol» 
prémier»  fiede»  II»  ont  hautement  (butenu  le  dogme  dont  il 
fc  purge  avec  tant  de  foin.  On  ne  prétendolt  point  pour  ce- 
la oter  aux  Princes  le  droit  du  glaive  qu'ils  tiennent  de  Dieu; 
on  vouloit  feulement  dire  que  ce  droit  ne  »'étend  pa»  fUr 
le»  erreurs  de  la  confclence ,  &  que  les  Souverains  n'ont  pu 
reçu  de  Dieu  la  puiflance  de  perfécuter  le»  Religions.  C  eft 
le  mi  état  de  la  qucftïon.  Tau»  le»  Prince»  du  monde  re- 
connoiOcnt  qu'il*  n'ont  pas  le  droit  du  glaive  contre  le*  vrai» 
ferviteur»  de  Dieu ,  on  contre  f  Orthodoxie  ;  II»  ne  préten- 
dent l'avoir  que  contre  les  ennemis  de  la  vérité.  Ceft  fur 
ce  fondement  que  les  Empereurs  Paiens  puniflbient  le»  an- 
ciens Chrétien»,  &  qu'aujourd'hui  l'InoorÛtion  fait  mourir 
le»  Protcllans.  Il  eft  donc  trés-inutile  de  prouver  aux  per- 
fécutcur*  qu'ils  ne  doivent  pa»  faire  mourir  les  fidèle»  ;  car 
ils  ne  prétendent  pas  a  cela ,  &  ils  ne  font  pu  auez  fous 
pour  croire  qu'en  leur  ôtant  cette  puiflance ,  on  leur  déro- 
be quelque  chofe  qui  leur  appartienne,  il  ne  s'agit  donc  que 
de  (avoir  s'il»  peuvent  pnnir  ceux  qui  fervent  Dieu  félon  le» 
lumière»  de  leur  confclence.  Ixs  Pcrct  des  trois  prémiers 
ficelés  l'ont  nié  ;  d'où  vient  qu'Erasme  n'a  ofé  les  imiter  f 
Et  ce  qui  eft  bien  plu*  étonnant  (33),  d'où  vient  que  de- 
puis quelques  années  un  Miniftrc  de  Hollande  a  tlché  de 
rendre  odieux  le*  Tolérans,  par  la  raifon  qu'il*  dtoient  aux 
Souverains  un  des  plus  beaux  droit»  de  leur  Majefté  ( 24)1 
N'eft-ce  pas  être  plus  malin  &  plus  Injufte  que  les  Paiens 
ne  l'étoicm  contre  les  Pcres  de  la  primitive  Eglife,  auxquels 
Ut  ne  reprocholcnt  point  ce  prétendu  attentat  fur  les  droits 
de*  Souverains,  ou  ce  prétendu  crime  d'Etat  T  Mais  pour 
montrer  l'illufion  de  ce  MiniAre,  il  fuffit  de  lui  demander 
pourquoi  il  dtc  aux  Rois  Catholiques  le  droit  du  glaive  par 
rapport  aux  Proteltans?  Pourquoi  fe  croit  il  permis  ce  qu'il 
blâme  dans  les  autres  comme  un  crime  de  leze-majefté  1  Je 
parte  pour  la  vérité ,  dira-t-U  ;  mai*  ù  prétention  eft  celle 
de  tout  le  monde. 

(G)  Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes  confidérables."]  I.  Il 
ne  devoit  pas  donner  a  Hilippcs  de  Rwrgognc  le  titre  d'Ar- 
chevéque  d'Ctrccht;  mais  celui  d'Evéque.  Utrecht  n'étoit 
pas  encore  un  Archevêché.  1 1.  Marpourg  n'eft  point  la  pré- 
mi  ère  ville  d'Allemagne  où  Geldenhaur  enfeigna.  III.  Il  n'en- 
feigna  jamais  a  Wittcmbcrg.  I V.  Et  il  ne  fut  point  affajfini 
par  des  voleurs  en  1545.  Valcre  André  a  fourni  a  Vit.  Mo- 
reri  la  moitié  de  ces  faulTetez;  voici  ce  qu'il  dit.  Turpi  A- 
fefiafia  à  Catbolicis  Bclgis  ad  Germanot  Marpurgenfes  trans- 
fugit  :  ubi  pofiijuam  amies  aliiiuoi  Hijltriatn  exphnafet , 
dum  Wtl tetuber gant  verjus  iler  inflituil  ,à  latrmibut  fifo  fe- 
euri  capite  mifere  periit  attn.  fillutis  cio.  ID.  XLU.  die  x. 
Januarii ,  ut  refert  Reinbarjus  Lorkbiut  Hadamarius, 
febolth  ad  .Ipbtbanii  Prapymnasmala.  Il  y  a  phlfieurs  fautes 
dans  ces  paroles.  I.  Geldenhaur  ne  fe  relira  point  a  Mar- 
pourg  lors  qu'il  abjura  l'Elfe  Romaine  ;  il  n'alla  a  Mar- 
pourg  qu'après  avoir  réfidé  a  Worm*  ,  t  Strasbourg,  fit  à 
Augsbourg.   Volez  néinmoin*  1a  Remarque  C'W).  a.  Il 


ne  fit  point  on  voiage  a  Wittemberg  après  avoir  enfeigné 
l'Hiftoire  pendant  queloues  année»  a  Marpourg.  Il  rît  ce 
voiage  l'an  1 596 ,  pendant  qu'il  étoit  Catholique ,  &  au 
fervice  de  Maximilien  de  Bourgogne.  3.  Il  ne  mourut 
point  des  blefTures  qu'il  reçut  de»  afiaflins;  ce  fut  la  perte 
qui  l'emporta  fétze  ans  après  cet  aflaflinat.  4.  L'Auteur 
que  Valere  André  allègue  marque  trés-exprefTément  que 
Geldenhaur  réchapa  de  Ces  blclfures.  Si  1  on  avoit  fu  de 
quels  terme*  Il  »"efl  fervi  (45),  on  ne  feroit  point  tombé 
dans  ce»  menfonges;  &  cela  déclare  combien  il  importe  de 
confulter  les  Auteur»  que  l'on  veut  citer.  Swertius  (a6) 
ne  débite  que  ce  menfonge;  c'eft  que  Geldenhaur  allant  de 
Marpourg  a  Wittemberg,  fut  tué  par  de*  voleurs  le  10  de 
Janvier  154s. 

(//)  Freber  n'a  pas  été  auffi  exafl  qu'il  le  desxtit  être."]  Il 


:  pu  dire  que  Geldenhaur  fe  retira  de  la  Cour  Im- 
périale, reliûa  imperatoria  aula ,  &  fc  mit  au  fervice  de  Phi- 
lippe de  Bourgogne  l'an  1 5 1  a  ;  car  la  Cour  de  Charlc*  d'Au- 
triche qu'il  quitta  n'étoit  point  encore  une  Cour  Impériale. 
C'eft  errer  groflîérément  dan*  le»  calcttl» ,  que  de  dire 
qu'un  homme  qui  va  a  Marpourg  l'an  1534,  &  qui  y  meurt 
le  to  de  Janvier  1549,  y  a  enfeigné  deux  an»  l'Hiftoire,  & 
enfuite  neuf  ans  la  Théologie.   Hifioria  primàtn  biennium , 

ac  pofinstdum  nvwnnium  fileras  lileras  interpre- 

tatus  efi.  Cela  feroit  faux,  quand  même  l'on  fnppoferoit 
que  dé»  la  prémiere  année  il  commença  d'enfeigner  la 
Théologie. 

(/  )  Je  dànsu  le  Titre  dt  quelques  Ouvrages  de  Geldenhaur.'] 
Je  le  tire  de  Vaicrc  André.  Hifieria  Batavica  eutn  appendice 


de  vetufia  Batavorwu  nebilitate,  S  Strasbourg  1533  ; 
Vofliu»  parle  d'une  Edition  de  l'an  1550  (57).  De  Bata- 
vtrutn  Infula.  Germant*  inferitris  Hifiorta,  à  Strasbourg 
153Î.  l'ila  Pbilippi  à  Burrundia  Epifcopi  Ultrajeaini.  Voiez 
ht  Remarque  fuivante.  Cataltgus  Epifcoporum  U/trajeâino- 
rstsn.  Epifitla  ad  Cuiliehuttm  Geldria  Prlnctprm  gratuialt- 
rla  de  princlpatuum  fuorvm  adeptune.  Epifitla  de  Zclandia. 
SatiraoSû,  imprimées  à  Louvain,  1515  f^îg). 

(/f)  Il fupprima  une  vérité  dans  Cunede fetHifitires.']  Ce 
fut  dans  1  II  irtoirc  de  Philippe  de  Bourgogne  fils  naturel  du 
Duc  Philippe  le  Bon.  Il  n  oublia  point  de  dire  que  ce  bâ- 
tard étoit  fi  beau  dans  fa  jeunefle ,  &  fi  capable  d'inlpirer 
de  l'amour  aux  femme*,  qu'il  y  en  eut  d'alïez  lafcive»  pour 
courir  effrontément  après  lui;  mais  au  lien  d'ajouter  qu'il  y 
en  eut  qui  le  trouvèrent  fenftble,  &  qui  eurent  de  lui  jus- 
qu'à trois  bâtards ,  il  le  repréfente  d'une  pureté  virginale, 
qui  penfa  lui  coûter  la  vie.  Mtribus  &  cenverfatione  il  a 
ctmpefitus ,  ut  magis  Partbenius  quant  Pbilippus  adpellari pe- 
tuipt.  Quart  non  tant  amabat  quant  amabatur  :  lafcivit- 
res  enim  quadam  matrtna  in  tantum  eum,  feptfita  emni  vt- 
retundia ,deperibam ,ut  barum  caufa  fert  in  vit*  perlcutum 
ineidifet ,  nifi  is  qui  et  morlem  intentât  urus  put  abat  ur ,  occi- 
fusfuijfet  (ao).  Voici  la  Note  que  Mr.  Mattharu»  fait  là- 
dclfus.  Net  exempta  deftitutus,  prafertim  patrls  Pbilippi, 
fufeepit  fpurias  non  paucts.  Très  etiam  ex  una ,  Pbitippum , 
Joanncm ,  (jf  Olheriam ,  ut  abfervavi  ex  adierfariis  Gisberti 
Lappll  à  ffaveren  (30).  Apprenons  de  la  a  nous  défier 
des  Hiftoires  composées  par  de»  domeftiques  comblez  de 
bienfaits.  Ils  fuppriment  ce  qui  n'eft  pas  glorieux  à  la  mé- 
moire de  leurs  Maîtres.  Avouons  néanmoinsqueCcldcnhaur 
n'a  point  prétendu  que  la  chafteté  de  fon  Philippe  ait  été  de 
longue  durée  :  il  avoue  que  cet  Evéquc  d'Utrecht  aima  le 
fexe ,  &  que  les  Prêtre»  ivrognes  trouvèrent  chez  lui  plu» 
de  rigueur  que  les  impudiques  (31  ).  Notez  qu'il  étoit  ou- 
vertement Froteftant,  lors  qu'il  publia  cette  Hirtolre  (32), 
4c  qu'elle  eft  toute  Hérétique ,  fi  l'on  s'en  rapporte 


André  (33).  Notez  aufli  que  Suflrldus  Petti ,  qui  en  a  tiré 
la  Vie  de  Philippe  de  Bourgogne  qu'il  a  inférée  dans  fon  Ap- 
pendix  de  Beka,  en  a  retranché  tout  ce  qui  n'étoit  pas  fa- 


vorable a  la  Communion  de  Rome.  Mr.  Matthotu*  (34) 
obfcrve  cela  dan*  les  Notes  qu'il  a  jointes  a  la  nouvelle  Edi- 
tion de  ce  petit  Livre  de  Geldenhaur ,  inférée  dans  fe*  f  'ete- 
ris  *vi  Analtda  (35). 

(£.)  Les  conditmis  fous  lesquelles  an  le  chargea d" être  Hifit- 
rien  peuvent  être  quelquefois  une  «tcafian  de  mentir.']  Philip- 
pe de  Bourgogne  chargea  Geldenhaur  de  faire  un  Recueil  de 
toutes  les  chofes  mémorables  qui  arrivcrolent ,  ou  dans  le 
Diocefe  d'Utrecht ,  on  dans  les  pals  volfins,  fx  de  lui  lire 
tous  les  mois  fes  Collections,  &  aux  perfonnes  de  fonCon- 
feil.  Geldenhaur  fulvit  cet  ordre ,  &  on  l'avertiffblt  de 
changer  ce  qu'il  avanceroit  autrement  qu'il  n'eût  falu.  Ce- 
la tomboit  non  feulement  fur  les  faufletez,  mais  aufli  fur 
l'indiferétion  ;  c'ert-à-dire,  que  sll  lui  éc^iapoit  de  parler 
d'une  manière  qui  ne  parût  point  prudente  au  Confeil  du 
Prince,  on  lui  preferivoit  un  changement.  Combien  y  a- 
t-il  de  véritez  enfermées  dans  cette  clnfle  de  choies!  Il  faut 
convenir  d'ailleurs  qu'un  Hiftorien  peut  rectifier  beaucoup 
de  récit*  quand  des  perfonne»  d'Etat  examinent  Se  corrl- 
Yyy3 
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GELDENHAUR.  gelenius. 


Il  v  »  dans  le  Théâtre  de  Freher  une  petite  contradiction  que  j'auroU  dû  ne  point  pafler 
fous  filcnec.  Jai  bien  dit  que  l'on  y  trouve  que  Geldenhaur  ne  fut  appellé  k  Marpourg  que  l'an 
1^4;  nuis  je  n'ai  point  dit  que  l'on  y  trouve  dans  un  autre  endroit  qu'il  enfeigna  à  Marpourg 
dès  l'an  1526  (A/)- 


cent  fon  travail;  mai*  enfin  il  y  a  des  faits  dont  ils  ne  bli- 
raent  la  publication,  que  parce  qu'il»  font  véritables.  /V 
luit  i!U  (Philippus  Uurgundus)  per  me  nttarifiquid  In  fua 
dilione  aut  in  finitimis  regionibus  memoratu  dignum  aâum 
rfel ,  fed  ta  cmditione  ut  fingu/is  menfibus  qua  anmiaram , 
ipfi  Sr  à  confiais  pralegérem  :  quod  cum  facerem,  admone- 
bant  fi  quid perperam  ,fi  quid parum  confiderate  feriptum  au- 
difent ,  id  mutarem  (36). 

'(.il/)  Frtbtr . . .  dit  qu'il  enfeigna  àMarpourgdis  ran  I  s  26.] 
Freher  raconte  (37)  que  l'ouverture  de  l'Académie  de  Mar- 
pourg fuc  faite  le  1  jour  de  Juillet  1536,  que  le  ProfcU'eur^»- 
bannesFerrarius  Montâmes  en  fut  créé  le  premier  Reétcur,& 
qu'on  lui  donna  entre  autres  Collègues  François  Lambert, 
&  Cerardus  iVœhmagvi.  Ce  François  Lambert  mourut  l'an 
1^30,  comme  je  l'ai  dit  dans  fon  Aniclc.  Cette  circonrtan- 
cê  fulEroit  feule  4  montrer  la  contradiction  de  Freher;  car 


Geldenhaur  n 'aurait  pu  être  Profefleur  a  Marpourg  en  même 
tem s  que  Lambert ,  s'il  n'avoit  commencé  4  l'être  qu'en  1 534  : 
mais  4  quel  récit  de  Freher  fe  fiera-t-onT  Je  croi  qu'il  faut 
dire  que  notre  homme  fut  Profefleur  4  Marpourg  l'an  1536» 
qu'il  quitta  û  charge  pour  aller  4  Worms ,  qu'il  parti  depuis 
4  Strasbourg,  &  enfuitc  4  Ausbourg,  &  qu'enfin  par  cette 
incon fiance  ProfelToralc  dont  j'ai  parlé  en  d'autres  endroits 
(38),  il  retourna  4  Marpourg  l'an  1534.  Sur  ce  pied -14, ma 
prémierc  Note  critique  (30)  contre  Valere  André  Deflelius 
n'cll  point  bonne;  mais  qui  n'auroiterù  qu'elle  l'étoit,puis 
que  je  l'avois  fondée  fur  un  Ecrivain  (40),  qui  a  cité  les 
Regttres  manulcrits  de  l'Académie  de  Marpourg  ?  Il  les  a 
citez  aufli  lorsqu'il  a  dit  dans  un  autre  endroit  que  Gelden- 
haur fut  ProfeDcur  4  Marpourg  l'an  1 556.  Elî-cc  favoir  fe 
fcnïrd'un  Livre?  Notez  que  Melchior  Adam  a  Ignoré  cette 
préraiere  Proftdîon  de  Geldenhaur. 
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GELENIUS  (Sicismond)  né  d'une  bonne  famille  à  Prague  ('/)■>  a  été  un  des  favans 
hommes  du  XVI  ficelé.  Il  fc  mit  à  voiager  de  fort  bonne  heure  en  Allemagne,  en  France,  & 
en  Italie,  &  apprit  facilement  les  Langues  de  ces  trois  païs.  II  le  confirma  en  Italie  dans  la  con- 
noiflance  du  Latin ,  &  il  y  apprit  le  Grec  fous  Marc  Mufurus.  Revenant  en  Allemagne  il  paflk 
par  Baie,  &  s'y  fit  connoitre  à  Erasme  qui  PefHma,  &  qui  confcilla  à  Jean  Froben  de  lui  donner 
l'intendance  de  fon  Imprimerie.  Gelenius  accepta  cette  condition,  quelque  pénible  qu'elle  fût; 
car  il  eut  à. corriger  quantité  de  Livres  Hébreux,  Grecs,  &  Latins,  que  Froben  faifoit  impri- 
mer. Il  s'aquitta  bien  de  cette  charge  jufqucs  à  la  mort,  c'eft-à-dire  pendant  trente  ans  ;  &  ne 
fc  contenta  pas  de  corriger  le  travail  des  Imprimeurs,  U  s'érigea  en  Traducteur,  &  en  Critique. 
Peu  de  Savans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d'Ouvrages  que  lui  (2f).  C'étoit  un  homme 
de  grande  taille,  &  fort  gros.  Il  avoit  la  mémoire  bonne,  &  l'cfprit  promt  fit  fubtil;  ne  fe  met- 
toit  prcfque  jamais  en  colère  (C) ,  &  ne  fe  foucioit  ni  d'honneurs ,  ni  de  richefies  (.D).  Il  pré- 
féra aux  charges  ,  qu'on  lui  offrit  en  d'autres  lieux  ,  la  condition  paifible  qu'il  avoit  à  Bi- 
le (a)  ,  où  il  mourut  (£)  en  bon  Chrétien  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  s'étoit  marié  dans 
ce  lieu-là  ,  &  il  laifla  deux  garçons  &  une  fille  (*) ,  dont  je  ne  fai  pas  quelle  a  été  la  dclri- 

née. 
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(^f)  //  était  d'une  fort  bonne  famille.]  Voions  ce  que 
Curion  en  dit.  Gelenia  familia  antifua  cîf  benefla,  à  cer- 
vis  nenten  traxit ,  quoi  ipfi  Ce/ena  vacant ,  ita  ut  Lalina  Un- 
gua  Cerviua  dici  poffit.  Patrent  babuit  fummo  apud  regent  «fe- 
rs &  honore ,  bommern  minime  iilitrratvm ,  natu  &  Moriam 
Eraimi  in patriam  linguam  convertit,  û?  lepidum  faifmnque 
opui  cum  fuis  cemmimicavit.  Maire  ejui  famina  primaria  C/ 
mbili,  prapter  mu/ierit  prudent iam,  &  prtbatei  morts ,  re- 
gina  plurimàm  &  familiariler  ulebatur.  Talibut  parent ibui 
ertui  (',elenius,parem  quoaue,  bùt  efi,ingenuam  &  libtralem 
babuit  edueatUmem  (1). 

(B)  l'eu  dt  Savant  ont  traduit  de  Crée  en  Latin  autant 
d'Ouvrages  quclui^\  Après  avoir  publié  un  Dictionnaire  en 
quatre  Langues  (s),  il  fe  mit  4  faire  des  Notes  fur  Pline  & 
fur  Tite  Live,  &  les  publia.  Il  traduit»  les  Aotiquitcz  Ju- 
daïques de  Jol'tphc,  Se  corrigea  les  autres  Oeuvres  de  cet 
Auteur,  en  collationnant  cnfcmble  pluficurs  Manufcrits.  En- 
fuite,  il  mit  en  Latin  quelques  Homélies  de  Si.Chryfoftome, 
&  puis  l'Iliftoire  Romaine  de  Denys  d'IIaticarnallé,  l'His- 
toire Eccléflaltiquc  d'Evagrius,  l'Ouvrage  d'Origéne  contre 
Celfus,  les  Oeuvres  dePhilon,  &  celles  d'Appien.  Après 
cela  il  entreprit  laVt-rfion  des  Oeuvres  de  Jurtin  Martyr,  & 
il  les  avoit  déjà  traduites  pour  la  plupart  lors  qu'il  mourut. 
Voil4  ce  que  je  trouve  dans  la  Préface  de  Curion  fur  Appien. 
le  n'y  trouve  pas  le  travail  de  Gelenius  fur  Ammien  Marcel- 
lin  ,  travail  que  Htnri  Valois  a  fort  loué.  Voici  ce  qu'il  en 
a  dit  (3):  Erat  quidem  in  ut  roque  borum  virsrum  (4)  ma- 
gna doQrina ,  ut  feripta  utriutqtu  le/tantur.  Sed  in  Oele- 
nio  major  quadam  ingenii  vis ,  &  judicium  acrius  fuit.  Quod 
eùm  muiti  praciari  labores  illius  viri  teftantur,  tum  maximè 
interprétation»  Latin*  Dionyfii  llalicarnafcnfit,  Appiani, 
Pbitmis  item  ac  jfofrpbi,  Origenis  cf  aliorum.  Ex  quibut 
apparet  eum  excellent! ingenio  &  fingulari  thftr'ma prédit um 
fuifje.  Sed  ff  Antmiani  Marcellmi  bijlahje  ab  eo  eJitte  id 
ipfum  abunde  tefiantur.  In  quitus  plurima  acutt  cV  ingéniai 
emtndavit  ;  &  infignem  paginarum  traiispifituncm  ,  qua  in 
Mjf.  omnibus  codicibus  reperitur ,  i»  Eiiitione  exfiat  ,1c- 
eurfii,  mira  dcxlerilate  refiituit.  Quamthrem  ejus  viri  no- 
mini  libenter  hoc  taudis  leflimanlum  imprrtimus  ,  nemintm 
adbut  exfiitife,  qui  de  bifioria  Marcel! ini  melius  merilus  fit. 
Erasme  ne  parle  pas  fi  avamageul'emeiu  du  travail  de  Gele- 
nius fur  Pline;  au  contraire,  il  en  donne  une  tres-mechan- 
ie  idée.  Sigismundus  Çelenitis  tuo  nomiui  (5)  dicavit  An- 
notationes  in  l'iinium  jam  terni  ab  ipfi  ca/ligatum.  Sed  mi- 
re impufuit  illi  codex  manu  deferiprus,  in  qw>  fiio/us  aliquis 
i  fuo  eapite  mutavit  quicquid  libuit,  £?  quadam  modo  novum 
Plinium  nebis  dédit.  Admonui,  ni  fideret  illi  exemptari ,  fed 
audit  us  non  fum.  I  lermolaus  non  au  fus  eji  mut  are  leclinneta 
Plinianam.  Gelenius  fe  putat  rem  mirificam  prjfiitife , 
ego  eenfeo  erimen  elfe  inexpiabile  (6).  Voici  le  jugement 
de  Monfr.  Huët  (j)  :  In  Us  quoque  numeratur  Sigismundus 
Celenius  Bobemus  ,  qtio  vix  quhpiam  pluribui  latic  arfm 
monument  is  ditavit  :  diftrIHS  imprimis  habit  us  ejl  çj?  élevant  • 
-  in  confirirgendis  pluribus  in  unum  permis  ,  -.À 


disjungtndis ,  fenflts  fibi  non  femper  inteileSos  ad  libitum  re- 
ctquit. 

(C)  //  ne  fe  met  toit  presque  jamais  en  colère.]  Curion  ex- 
prime cela  en  ces  termes  (8)  :  Etat  in  eo  animi  Imitas  mi- 
ra, naturaque  bonitas  quxiam,  ut  vix  irafei  poffet  etiam  ir- 
ritâtes ....  cum  nemine  unquam  fimultaeem  grtfit  ;  rerum 
alienarum  minime  curiofus ,  minime  fuspicax  :  fed  antiqua 
non  tamen  fiultafimplicitate  praditus.  Voill  le  vrai  caractère 
d'une  bonne  amc.  Cela  paraîtra  encore  par  la  Remarque 
fui  vante. 

(D)  Il  ne  fe  foucioit  ni  d~  honneurs  ni  de  riebefes.']  Je  me 
lers  des  termes  de  Curion  (o).  Quanta  vero  ontinentia  at- 
que  abflineiitia  fuerit ,  quorum  illa  in  sis  qu.e  abfunt  non  ex- 
pr tendis ,  altéra  in  Us  qua  adfunt,  in  nofiraque  pctejlate  funt 
abflintndo,  illa  déclarant ,  quod  eùm  per  lot  annos  taniopere 
in  re  lileraria  rlaioraserit ,  ex  qui>  magnorUm  virorum  gra- 
tiam  efi  confecutut ,  nultas  tamen  divitias  congeffit ,  nul/as 
reliquil ,  fuppetleâile  domeflha ,  viâuque  contentus.  Bonis  G? 
dWiis,  fi  quos  egere  animadvertebat ,  largiebatur  :  felicibut 
&  fortunatis  tivn  invidebat  :  calamitatibus  aliorum  ojfiticba- 
tur  :  neminem  ctutemnebat.  Illssd  vero  maximum  continett- 
Is'jc  fignum  fuit ,  quod  in  Régis  Bebemite  autam  magnis  pro- 
mus ,  gbonoribus,  quibusque  vel  cupidus  &  ambitio fus  ali- 
quis content  us  ejfe  pot  ejl  .alleàus  renuit,  banc  quiet  am  &  mo- 
derato* vitam  ambithfis  iliis  £Y  turbulenlis  dignitatibus  an- 
teponent.  Omitto  provincias  bonas  &  literas  fi?  artes  prtfi- 
tendi  oblatas,quas  nttnquom  ul  fufeiperet  adouci potuit  ,adei 
tenax  propofiti,  vitaque  generis  femel  boneHte  fufcepti ,  femper 
fuit.  Erasme,  qui  trouvoit  Gelenius  digne  d'une  meilleure 
fortune,  n'ofuit  pourtant  lui  fouhaiter  des  richeÛeJ;  il  erai- 
gnoit  que  cela  ne  lui  ralentit  l'ardeur  avec  laquelle  il  le  voioit 
occupé  au  bien  de  la  République  des  Lettres.  Celenius  pro 
fua  doilrina  tien  vnlgari ,  proque  morum  finceritale  dtgttus  efi 
lauthre  f>rtund,divitias  vix  avfim  il'i  optare.  QniJ ptriculi, 
inquis  ï  Ne  fegnior  fiât  ad  provebendam  rens  literuriani. 
Multos  Ttitm  ad  indufiriam  fiimulat  (io).  Gelcniu» ,  félon 
Mr.  de  Thou,  luta  contre  la  mifere  toute  fa  vie  (1  r). 

(E)  /l  mourut  à  Baie.)  Mr.  Morcri  a  fait  ici  une  inO.çne 
iranspoficion.  Sigismond de  Cbelen ,  fait-ildire4Monfr.de 
Thou ,  natif  de  Bâle  mourut  en  Bobcme.  Mr.  de  Thou  avoit 
dit  qu'il  émit  né  en  Ilohcmc ,  &  qu'il  étoit  mort  4  Bàlc  (  1  a). 
Mr.  Morcri  a  eu  tort  de  dire  que  Gelenius  a  traduit  quelques 
Homélies  d'Orlgcne ;  il  ne  falloit  dire  cela  qu'4  l'égard  de  St. 
CuryfolMme.  Mr.  Tcillier  a  eu  tort  de  ne  le  point  dire;  il 
s'cfl  hifl'é  tromper  par  ceux  qui  ont  abrégé  Gcsner  (13). 
//  a  au$  corrigé  plufieurs  Homélies  de  S.  Cbryfrfiwie ,  c'eft 
Mr.  Tciflïcr  qui  parle  (  14),  &  c'eft  nier  que  Gelenius  en 
ait  traduit.  Mais  volez  feulement  le  P.  Labhe  (15).  vous  y 
pourrez  compter  ptulicurs  Homélies  de  St. Chrylbftoine, mi- 
fes  en  Latin  par  Gelenius. 

tt,,  itni„lii ,  tmtudmt,  ftfflnit.  Epit.  Bibliwh.  Gel  oc  t.  ftc.  f 
Llog.  T.».  /,  fAf.  90.  Pope  Blouoc,  Cm  lui.  Autunim  ,  peg.  4S9,'/ 
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GELENIUS.  GENTILIS, 


née.  Les  uns  placent  fa  roort  Tous  Tan  1554  (*-)>  les 
d'Arnobc  a  été  fore  condamnée  (/•")• 


l'an  1555 


(F)  Son  Edition  d'Arnobc  a  été  fort  condamnée."]  Voici 
ce  qu'en  a  die  Barthius  (ic>):  Ingenhfijfimus  fed  audacijfi- 
mus,  Cf  nilprorfus  fibinegans,  Amtbii  correOor  Sigifmun- 
dus  Celeuius  in  «•  editianem  quam  totam  ai  fuum  captum 
reformavit,  tut  transformavit  patins,  tefiatus  neminem  fibi 
unquasn  auRorem  tantum  negotii  exbibuifie.  Ajoûtcz  a  ce 
Partage  celui  Je  la  Préface  d  Aroobe  de  l'Edition  de  Lcidc 
1651. 


Son  Edition 

cnoLccrum  , 
lai,  Chwu. 


Fraucifcus  Prifcianeufis  Florentinus ,  fei  uni  cum  veteris 
manuferipti,  quo  ufus  fuerat ,  fmdis  adntod.im  erroribut.  Si- 
gifmundus  poflea  Celeuius  Edition  fin  banc  eorruptam  folo  in- 
génie ,  uti  potuit ,  refiituit.  Sed  ingenii  tilt  fiducia  mah  e- 
xempio  ufus,  conjtâuras  fuas  ttxtui  inférait,  an  tiquas  lec- 
tima  fut  imper  in  ejecit ,  &  AmaLium  nabis  effinxit,  qui  Ar- 
nobii  fpecicm  non  referret.    Hanc  audaciam  mérita  repre- 


(1)  Pcmu 
Jdcyoaius  i 
Ai  Medicc 
Leguo 
pofteitorc  , 
tira  fin. 


GENTILIS  DE  BECHIS,  natif  d'Urbin,  &  Chanoine  de  Florence ,  fut  promu  à  rEvéché 
d'Arezzo  le  21  d'Octobre  1473.  ^s  Florentins  en  eurent  bien  de  la  joie,  ils  le  députèrent  fou- 
vent  à  la  Cour  des  Princes ,  Oc  ce  fut  lui  qu'ils  choifirent  pour  aller  faire  a  Charles  VIII  Roi  de 
France  les  complimens  de  condoléance  fur  la  mort  du  Roi  fon  père ,  &  les  complimens  de  félicita- 
tion  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  («).  Il  fe  fit  eltimer  par  fon  Eloquence,  &  la  fit  paroître 
dans  des  Harangues  Latines  qu'il  prononça  en  divers  endroits  de  l'Italie.  11  %%i  part  à  l'éducation 
de  Léon  X.  Il  fe  mêla  aufll  de  faire  des  Vers.  Quelques  Critiques  parlent  de  fes  Productions  avec 
allez  de  mépris,  &  ne  lui  fauroient  pardonner  les  termes  de  la  mauvaife  Latinité  qui  fc  gliflerent 
dans  fes  Ouvrages,  ni  fouffrir  que  la  meilleure  de  fes  Pièces  contienne  la  Phrafe pr/eftare  obedientiam. 
Nous  verrons  la  preuve  de  tout  ceci  dans  un  Paflage  d'Alcyonius  ÇA).  La  Harangue  où  cette  Phra- 
fe fe  trouve  eft  celle  qu'il  fit  au  Pape  Alexandre  VI,  lors  de  l'Ambaflade  d'obédience.  On  prétend 
que  l'envie,  qu'il  eut  de  haranguer  en  cette  rencontre,  fut  l'une  des  caufes  qui  obligèrent  Pierre  de 
Mcdicis  à  empêcher  que  les  peuples  d'Italie  ne  rendiflent  ce  devoir  au  nouveau  Pape  tous  enfcmblc 
&  par  une  feule  Députation  (5).  Ccntilis  fut  Député  à  Charles  VIII  O)  au  tems  de  l'expédition 
do  Naplcs,  &  régla  les  conditions  que  les  Florentins  avoient  à  fuivre  dans  cette  fituation  délicate 
des  affaires  d'Italie. 
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(A)  Nous  verront  la  preuve  de  tout  ceci  dans  un  Pù 
fAlcjtniutJ]  Je  le  tire  d'un  Dialogue  où  Jules  de  Médît 
l'un  des  Interlocuteurs  parle  de  cette  façon  au  Légat  Jean  de 
Mcdicis  qui  fut  le  Pape  Léon  dixième.  Memini  etiam  opé- 
rant te  dare  Centili  prafuti  Aretiua  ,bmini ,  ut  fuis  tempori- 
bus,  ptlitiorit  bumanitatis  lande  fiorcntifiitr.o.  Sed  nibil  etiam 
tnelior  iile  fuit  quant  politianus ,  id  quod  cum  ex  aliis  ntotii- 
mentis  ejus  perfpici patefi ,cum  ex  oratienibusquas  in  dherfis 
Italia  lacis  complnres  babuit:  in  illis  enint  multa  verba  ex  tri- 
via  arrepta  vifuntur ,  multa  cutané  elecutionet  barbare  Sf 
agrefies  occurrunt  ,fententia  autem  multa  puériles  tu  impru- 
dentes funt.  iXihiiuiii  tamen  eam  in prhnis  oratienem  boneri- 
fi  cil  iaud  t  p>  cfecuntur  quam  bat  u  it  apud  Alexandrum  /'/•  Pon- 
tif.  Max.  Légat  ut  populi  Flerentini  panlo  pefi  quam  ille  facris 
Cbrifiianit  publiée  prafeSns  efi.  Ferum  banc  évoque  non  fat  il 
dignam  vidée  qna  iterum  légat ur  ;  in  ea  enim  minus  eleganter 
exprejfit  id  qued  btmini  exprimendum  erat  elegantijime ,  bec 
«pi  caufam  enr  Romani  venifet ,  qua  erat  ut  per  itlum  pepulus 
FhrentinusfecenferretadaucioritatemPentificit  Maximi.  IIU 
autem  in  bac  fenfu  reddende  plebeiam  elocutionem  ufurpavit , 
qna  eji  ebedientiam  prajiare.  quam  cb  rem  id genus  oratienes 
tentpui  ut  alias  mutlorum  olluione  obruet.  Feruntur  évo- 
que cjufdcm  verficuli  facitivre  quidem  mu  fa  faâi  ,  fed  fine 
cultu  &  Latina  puritatis  nitere  (  i  ).  11  y  a  là  une  prédic- 
tion que  le  tems  a  vérifiée  tcar  on  ne  parle  pas  plus  des  Ha- 
rangues de  ce  Gentilis,  que  fi  elles  n  avoient  jamais  exifté. 
(if)  L'envie,  qu'il  eut  de  haranguer  Urs  de  fAmbafiade 

d" obédience  à  Alexandre  FI,   fut  l'une  des  caufes  que  ce 

devtir  ne  fe  rendit  peint  par  une  feule  Députait^.] 

Louis  Sforce  aroitfait  réfoudre  que  les  Etats  d'Italie  n'en- 
verroient  au  Pape  qu'une  Ambaffade  d'obédience  où  les  Dé- 
putez de  chaque  Prince  &  République  feraient  enfemble ,  mar- 
cheraient à  leur  rang ,  n'auraient  qu'un  Orateur  &  concerte- 
raient fi  bien  leur  conduite,  que  fi  le  nouveau  Pape  s'était  pre- 

pofi  de  tes  divifer ,  il  en  perdit  fe/lerante  (a).  Mais 

Pierre  deMedicis ,  qui  n'avait  efé  soppofer  à  cette  re faut  ion, 
parte  qu'il  s'éttit  trouvé  fèul d'avilconlraire ,n't>ubliarien de 
ce  qu'il  jugeait  capabled'en  traverferrexecutim.  Il  s'était  fait 
nommer  Chef  de  la  Députation  des  Florentins:  fon  équipage 
était  prefque  tout  drtffé  :  Cf  comme  il  n'y  ovoit  m  Italie  que  la 
République  de  Pcniftqul  eût  plus  d'argent  que  lui,  &  qu'il 
n'épargnait  rien  dons  les  occa fions  «T éclat ,  il  était  a f tiré  de  pa- 
raître plus  lui /eut  que  tous  la  autres  Ambafadeurt  &Dêpu- 
,.  Il  comprit,  que  fi  fon  train 
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celui  des  autres  Ambafadeurt ,  il  ferait  abfcurtipar  le  grand 
nombre ,  fif  qu'il  n'y  aurait  que  les  yeux  les  plus  fins  qui  ledif- 
tinguaffent  dans  la  confufion  :  au  lieu  qu'en  entrant  dans  Rome  , 
çjp  en  allant  à  t" audience  feul,  Ut  eonneifieuri  ci?  ceux  qui  ne 
fêtaient  pat  beaucoup  lui  rendraient  une  égale  juftke.Il  n'aurait 
pourtant  pat  été  Impofjible  de  ledefabufer  de  celte  prévention , 
fi  fis  amis  y  eujfent  travaillé  ;  mais  celui  d'entre  eux ,  qui  lui 
était  le  plus  intime ,  le  confirma  par  un  autre  caprice  dans  fan 
erreur,  au  lieu  de  l'en  tirer.  Citait  Scipion  (Jenliie,  Ceneil- 
bomme  Florentin  (3),  cjf  Etiqut  d'Arezzo,  qui  s'était  rendu 
fort  celebrepar  la  feiencedet  bel/es  Lettres,  &  par  fesagrémtns 
dans  laconterfation.  Sa  naiffanec  &  fet grandi  biens  ne  le  ren- 
daient pas  moins  trait  table ,  &  fon  trop  d' attachement  à  f élo- 
quence était  prefque  le  feu/de  fesdefauts.  il  n'était  que  médio- 
cre Orateur  ;  cependant  il  avait  fi  bonne  opinion  de  lui-même 
en  ce  point,  qu'à  peine  cédât- il  «t  t  incomparable  Savonarole. 
il  avait  obtenu  par  fan  crédit  de  la  République  de  Florence  que 
ce  ferait  lui  qui  haranguerait  le  Pope  pour  elle ,  &  il  avait  tn- 
J'uite  compofifon  difeours  avec  toute  F  application  dont  il  était 
capable.  Il  r avait  communiqué  à  Jean  Pic  de  la  Mirandalt  ,à 
Ange  Polit ien ,  à  Marcitle  Ficin ,  c]f  aux  autres  beaux  Elprits 
de  r  Italie,  qui  l'aiant  approuvé,  l'avaient  confirmé  dans  le 
fentiment  que  c'était  un  chef  d'ouvré  :  ainfi  l'on  ne  pouvait  Ce 
defebliger  davantage  qu'en  F  empêchant  de  le  prononcer;  ce  qui 
arriverait  pourtant ,  s'il  n'y  avait  qu'un  Orateur  pour  toute 
r  Italie, parce  que  le  Roi  de  Naplcs,  comme  le  plus  qualifié  d* 
tous  tes  Princes ,  aurait  droit  de  le  nommer.  Ce  Prince  qui  a- 
voit  dans  fa  Fille  capitale  V Académie  la  plus  fioriffante  de 
l'Europe  pour  les  belles  Lettres,  dont  le célèbre Sannaxar  était 
Directeur,  n'avait  garde  de  cbolfir  hors  de  ce  Corps  un  fujet 
pour  porter  la  parole  à  Sa  Sainteté.  Centile^inimé  par  fan  propre 
intérêt,  êcbaufa  de  forte  Pierrede  Mcdicis ,  qu'il  lui  fit  filliclter 
le  Rai  de  Naplcs  pour  le  rélablifement  de  la  coutume ,  que  cha- 
que puifance  d'Italie  rendit  en  particulier  fes  re/beûs  au  nou- 
veau Pape  (4).  Cela  réuffit  :  La  cérémonie  de  r  Obédience  fe  fit 
par  chaque  Princi , par  chaque  République  d'Italie  en  particu- 
lier,Si  tes  deux  Florentins  y  trouvèrent  leur  compte.  L'équipage 
de  Pierrede  Mcdicis  remporta fur tous  lesautrespour  te  magni- 
ficence :  &  la  Harangue  de  Scipitn  Cent  Ile  fut  tellement  efiimie , 
qu'on  la  mit  à  la  tête  du  recueil  de  cette  forte  d 'Ouvrages  (5). 

Voila  une  Citation  trop  longue ,  diront  quelques-uns  ; 
mais  je  ne  doute  pas  que  plufieurs  autres  n*  (oient  bien  al- 
fes  de  trouver  ici  l'inftruftion  complète  d'un  fait  auffi  cu- 
l'cft  celui-là. 
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GENTILIS  (Jean  Valbntin  (a)  natif  de' Cozence  («O  ,  dans  le  Roiaume  de  Na- 
ples,  quitta  fon  paîs  pour  la  Religion  vers  le  milieu  du  XVI  ficelé,  &  fe  retira  à  Genève,  où  plu- 
fieurs ramilles  Italiennes  avoient  déjà  formé  une  Eglifc.  Il  fe  trouva  parmi  ces  Réfugiez  d'I- 
talie quelques  Efprits  qui  voulurent  fubtilifer  fur  le  myftere  de  la  Trinité,  fur  les  mots  d  eflenec, 
de  perfonne ,  de  coëflentiel ,  &c.  George  Dlandrata  Médecin  ,  &  Jean  Paul  Alciat  Milanois, 
étoient  les  principaux  de  ces  Novateurs,  avec  un  Avocat  qui  s'appclloit  Matthieu  Gribaud.  La 
chofe  fe  traitoit  fans  éclat,  &  par  des  Ecrits  particuliers.  Gentilis  fc  fourra  dans  ces  Difputcs ,  & 
ne  contribua  pas  peu  à  faire  lever  la  tête  a  ces  nouveaux  Ariens.  Cela  donna  lieu  au  Formu- 
laire de  Foi  que  l'on  drcûa  dans  le  Confiftoire  Italien  le  18  de  Mai  1558  (fl),  il  contenoit  la 

plus 

Klore  de  heze  l'Ilifroirc 


(//)  //  était  natif  de  Cozence.']  Quelques-uns  (1)  ont 
dit  qu'il  n'étolt  point  né  dans  cette  ville  ;  d'autres  (a)  l'ont 
fait  Napolitain.  Le  Sieur  Nicodctno  les  réfute  invlncible- 
cciium  ment  par  le  témoignage  de  plufieurs  graves  Auteurs  ,  & 
•/•WL»-  P*r  fignature  même  de  Yalentln  Ccntilis  ;  mais  U  fe 
miduin  Kicodcrr.um,  Addition]  alla  libliothecs  Nspoletin*,  pog.  «43. 
L  ai»™»,  in  DubUsotio,  Diml.  U,  pnf  149,  Sun  Piaccpliu  ,  in 
Mwet.  fg.  „„,  #,4  N  coccnam,  iiU.fg-  »«+. 


rrniupe,  quand  il  attribue  à  Tï 
du  Supplice  de  cet  Hérétique.    Pour  avo 
ment ,  il  devoit  attribuer  cet  Ouvrage  a 
après  avoir  cenfuré  le  Quanromani  qui 
Calvin. 

(B)  Cela  donna  lieu  mt  Formulaire  de  Foi  que  l'on  dreffa 
dans  I*  Confifioire  Italien  le  ig  de  Mai  M58.  " 
(3)  du  Livre  que  j'ai  cité ,  &  Calvin  contre 

par- 


r  raikm  entière- 
Benoit  Aretlus, 
l'avolt  donné  à 


]  L'Auteur 
GentilU,  ne 


(«)  fiiez  ta 

■n.tm*rf.(D) 

d.  rSrtùté 

(seipwo 
4  ta  fin. 


0)  Be«e» 

Jtdu»  Aie* 
tlo»,  l'tirz 

«M.-i«M  /M» 

l.lrrt  d'in- 
fant In  Cita- 
tin  (A),  À 
In  mnr  r  d» 
l:pi  dé  f'« 
A'tiili- 


Digitized  by  Gc 


f44 


GENTILIS. 


plus  pure  Orthodoxie  de  ce  myftcrc  ,  &  il  faifoit  promettre  en  termes  précis  &  a  peine  d'ôtre 
réputé  parjure  &  perfide  ,  de  ne  rien  faire  ni  directement  ni  indirectement  qui  pût  la  blcffen 

Gentilis  (buferivit  a  ce  Formulaire  ,  &  ne  Iaifla  pas  de  femer  clandeltincmcnt  fes  erreurs.  La- 
dcfîus  les  Magiltrats  prirent  connoiiTancc  de  la  chofe,  &  le  mirent  en  prifbn.  Il  fut  convaincu 
d'avoir  violé  fa  lîgnature ,  ce  qu'il  tâcha  d'cxculer  fur  les  inftinéls  de  fa  confcicnce.  II  préfen- 
ta  divers  Ecrits  ,  d'abord  pour  tacher  de  colorer  &  de  foutenir  fes  fentimens  ,  &  puis  pour  s> 
doucir  l'efprit  de  Calvin  ,  &  pour  reconnoitre  &  abjurer  fes  erreurs  :  moiennant  quoi  les  Ma- 

E tirais  de  Genève  ne  le  condamnèrent  qu'à  faire  amende  honorable  ,  qu'à  jetter  lui-môme  fes 
crits  au  feu,  &  qu'à  promettre  de  ne  point  fortir  de  la  ville  fans  pcrmilTion.  Cette  Sentence 
fut  exécutée  le  a  de  Septembre  1 558.  Il  fut  mis  hors  de  prifon  peu  de  jours  après  :  &  fur  la 
Requête  qu'il  préfenta  touchant  l'impodibilité  où  il  fe  trouvoit  de  donner  caution ,  on  le  difpen- 
fa  d'en  donner;  mais  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  fortiroit  point  de  Genève  fans  le  confentement  des 
Magiftrats.  II  ne  laiffb.  pas  de  s'enfuir  bientôt ,  &  de  fe  retirer  à  la  campagne  chez  Matthieu 
Grihaud  (C)  ,  fon  camarade  d'Héréfie.  II  fut  enfuitc  à  Lion  ,  &  puis  il  erra  de  lieu  en  lieu 
dans  le  Dauphiné  &  dans  la  Savoie  ;  &  n'étant  en  fùrcté  nulle  part ,  il  s'en  retourna  au  villa- 
ge où  il  s'étoit  retint  la  prémierc  fois,  fur  les  terres  du  Canton  de  Berne.  Il  y  fut  bientôt  connu, 
&  mis  en  prifon  ;  mais  il  fut  élargi  dans  quelques  jours ,  &  il  publia  une  Confellion  de  Foi  foutenuc 
de  quelques  preuves,  &  de  quelques  invectives  contre  St.  Athanafe.  Il  la  dédia  au  Baillif  qui  l'avoit 
emprifonné,  &  le  chagrina  beaucoup  par  une  telle  Dédicace  (Z)).  Environ  ce  même  tems  il  fut 
emprifonné  à  Lion  pour  fa  doctrine  ;  mais  comme  il  eut  radrclTe  de  faire  voir  qu'il  n'en  vouloit  qu'à 
Calvin,  fit  nullement  au  myftcre  de  la  Trinité,  la  prifon  lui  fut  ouverte.  Blandrata  &  Alciat,  qui 
faifoient  rage  en  Pologne  pour  établir  leurs  Hérélics,  le  firent  venir  auprès  d'eux,  afin  qu'il  fût  leur 
compagnon  d'neuvrc.  Ils  auraient  fait  beaucoup  plus  de  mal  qu'ils  ne  firent,  s'ils  ne  fe  fulTcnt  divi- 
fez,  &  fi  le  Roi  de  Pologne  n'eût  publié  en  1566  un  Edit  de  banniflement  contre  tous  les  étrangers 
qui  enfeignoient  leurs  nouveaux  dogmes  (JE).  Gentilis  fe  retira  dans  la  Moravie,  d'où  aiant  pafle 
à  Vienne  en  Autriche,  il  fe  réfolut  de  retourner  en  Savoie,  où  il  cfpéroit  de  trouver  encore  fon 
Ami  Gribaud;  outre  que  la  mort  l'avoit  délivré  du  plus  redoutable  Adverfaire  qu'il  eût  à  craindre 
en  ces  quarticrs-lk,  je  veux  dire  de  Calvin:  mais  il  vint  s'enferrer  lui-même;  car  le  Baillif  du  Can- 
ton de  Berne,  qui  1  avoit  autrefois  emprifonné,  fe  trouva  encore  en  charge,  &  ne  manqua  pas  de 
nu  erre  la  main  fur  lui  l'onzième  de  Juin  1566  (A").  La  caufe  fut  portée  à  Berne,  où  on  l'exa- 
mina depuis  le  5  d'Août  jufqucs  au  3  de  Septembre.   Gentilis  duemenc  convaincu  d'avoir  opi- 
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partent  que  du  Formulaire  do  Confiltoire  Italien  ,  &  ne 
nomment  que  cinq  perfonnes  qui  le  fignérent ,  6c  difent 
bien  que  Gentilis  &  cinq  autres,  n'aiant  point  voulu  ligner 
fur  le  champ,  dînèrent  dans  la  fuite  lors  qu'on  les  appella 
en  particulier  (4);  mais  ils  ne  difent  pas  qu'il  fût  l'un  des 
fept  qui  aimèrent  mieux  quitter  Genève  ,  que  de  donner 
leur  fignaturc,  jusque  s  a  ce  que  les  fortes  follicitations  des 
compatriotes  les  cuilem  obligez  a  revenir  &  a  figner.  C'cll 
Mr.  Leti  (5),  qui,  fans  rien  dire  du  Formulaire  <i relie  par 
le  Confiltuire  Italien,  en  rapporte  un  beaucoup  plus  long 
qui  félon  lui  fut  propofé  a  figner  devant  le  Confeil.  Ce  For- 
mulaire n'étoil  autre  chofe  que  la  Confeflion  de  Foi  que 
Calvin  avoit  dreiïéc  depuis  peu,  &  que  les  Miniftre* ,  les 
Syndics,  le  Confeil  des  vingt-cinq,  celui  des  deux  cens, 
&  l'AlTemblée  générale  du  peuple  avoient  approuvée.  Il 
nomme  quantité  de  gens  qui  te  lignèrent.    Il  nomme  en- 
tre autres  CaltazzeCaracciolo,  Cel/o  Conte  Martinengo,Mas- 
/imi'tano  fut  frattilo  Minifir»  délia  Cbiefa.    Mais  quant  au 
premier,  la  Relation  de  fa  Vie  nous  apprend  qu'il  fut  hors 
«je  Genève  depuis  le  -  de  Mars  jusqu'au  4  d'Octobre  1558. 
Or  ce  fut  dans  cet  intervalle  que  fe  firent  les  fignatures ,  & 
«juc  Gentilis  fut  emprifonné,  &c.    Pour  les  deux  autres, 
la  même  Relation  nous  apprend  qu'il  faut  les  réduire  à  un, 
c'efl  a  (avoir  au  Miniftrc.    Or  ce  Martincngo  étoit  mon 
avant  qu'on  longeât  aux  fignatures.    Voiez  ta  CCLXII 
Lettre  de  Calvin.    Mr.  Leti  ajoûte  que  fept  perfonnes  ré- 
futèrent de  figner,  &  fortirent  de  la  ville:  Cbe  in  tutti  fi 
ritir*rono  delta  Cilla,  e  Ira  qucfli  Andréa  Ofellani ,  Mare» 
Pizu,  e  l'aient  ino  Centile  :  quali  vinti  pu  in  brève  dalle 
perfvefivc  de  loro  compatriote ,  fi  ridujfero  à  fottoferivere  (6). 
Ce  qu'il  dit  pourrait  être  vrai  ;  mais  s'il  l'en ,  quel  tort  n  ont 
point  eu  les  Auteurs  des  autres  Relations,  d'avoir  fupprimé 
des  choies  fi  cflentiellcs  a  cette  Hifloireî  Mr.  Spon  (7)  ne 
s'accorde  qu'en  partie  avec  eux  :  il  dit  que  le  Confefl  fit 
fouferire  la  Confection  générale  de  l'Eglife  aux  Italiens  fus- 
pcéts;  il  avoue  qu'il  s'en  trouva  qui  fortirent  de  la  ville; 
mais  non  pas  qu'ils  y  rentrèrent  pour  ligner,  &  il  ne  met 
point  Gentilis  au  nombre  de  ceux  qui  fortirent  de  la  ville. 
Pourquoi  faut-il  que  l'Itilloire  foit  fi  remplie  de  variations  f 
Eft-cc  qu'on  fe  plait  ft  falfifier  les  Mémoires  que  l'on  co- 
pie 7  Efl-ce  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  du  changement  qu'on 
y  apporte  t 

(V)  il  fe  relira  à  la  campagne  chez  Matthieu  dribaud.] 
Arctius  dit  qu'il  fe  retira  in  pagum  Fargiarum ,  &  que  ce  vil- 
lage cil  dans  le  paîs  de  Gex,  in  pnefeâura  Gajenfi.  Cela 
me  fait  croire  qu'il  y  a  faute  dans  l'endroit  de  Lubicnicciu* 
(8)  1  où  il  efl  dit  que  Mattbtus  Cribaldus  celeberrimus  Ju- 
risccnfultus  Patavinus  étoit  pagi  Turgiarum  detninut.  Au 
lieu  de  Turgiarum  je  voudrois  dire  Fargiarum.  Le  pals  de 
Gex  étoit  alors  pofl'édé  par  le  Canton  de  Berne. 

(D)  //  dédia  au  Bail/if  de  Cex  une  Cmfeffion  de  Fui  

fif  le  chagrina  beaucoup  par  une  telle  Dédicace.']  Ce  Baillif 
do  Gex  avoit  demandé  une  Confection  de  Foi  a  Gentilis,  a- 
fin  de  la  faire  examiner  par  des  Minières,  6:  de  l'envoicr  à 
Berne:  la-deflus  Gentilis  la  fit  imprimer  comme  par  ordre 
du  Baillif,  &  la  lui  dédia  (o).  La  Bibliothèque  des  Anti- 
Trmuaires  débite  (10)  que  ce  Baillif,  qui  avoit  mis  Gen- 
tilis hors  de  prifon  ft  la  prière  de  Jean  Paul  Alciat,  devint 
fu»p«£t  d'ilcrclic  a  Berne,  à  caule  qu'on  lui  avoit  dédié 


cette  Confeflion ,  &  qne  de  la  vint  qu'il  s'aflnra  de  Genti- 
lis dés  que  l'occafion  s'en  préfenta.  Il  le  fit  pour  diffiper 
les  foupçons.  Que  cela  foit  vrai,  ou  non,  au  moins  elt- 
il  fort  certain  qu'il  n'y  a  gueres  de  machine  qui  remue  plut 
puiflamment  ceux  qui  veulent  conferver  ou  amplifier  leurs 
dignitez,  que  l'envie  de  ne  palier  pas  pour  Hérétiques.  Si 
l'on  faifoit  l'Itilloire  de  toutes  les  injultices ,  &  de  tous  les 
tours  de  Comédien  qui  fortent  de  cette  fource,  que  d'é- 
tranges chofes  ne  diroit-on  pas  !  La  Confeflion  de  Genti- 
lis, &  les  Pièces  qui  l'accompagnoieat,  furent  imprimées 
il  Lion;  cependant  le  Titre  portoit  à  Anvert,  &  l'on  fai- 
foit parler  le  Libraire  dans  la  Préface  fous  le  nom  de  Tbet- 
pbilui  ad  film  Eccleji*.  Les  menfonges  lurent  mis  en  tête 
des  crimes  de  fourberie  dans  le  Procès  de  Gentilis  1  1 1  .. 
On  le  trouva  faifi  de  quelques  autres  Ouvrages  de  U  fa- 
çon quand  on  l'arrêta ,  mais  ils  n'étoient  pas  imprimez. 
Arctius  (1:)  &  la  Bibliothèque  des  Ami-Tritmaires  (13) 
en  parlent.  . 

(£)  Le  Rit  de  Pologne . . .  .publia  en  1  $66  un  Edit  de  ban- 
niffement  contre  tout  les  étranger!  qui  enfeignoient  3e  mu- 
veaux  Dogmes.']  Moreri  cummet  ici  plulieurs  fautes.  I.  U 
veut  que  Valentin  Gentilis  ait  été  chalié  de  Pologne  vers  l'an 
1553.  En  II  Heu ,  que  l'Edit  publié  alors  par  le  Roi  Sigis- 
tnond  Augufte  ait  banni  tous  les  iiérétiques.  Tout  cela  cil 
faux.  L'Edit  fut  publié  dans  une  Dicte  convoquée  le  5  de 
Mars  1566  (14),  &  ne  regardoit  point  les  Calvinifles.  Arc- 
tius n'en  eût  pas  loué  le  Roi  de  Pologne  comme  il  a  fait,  fi 
les  Ki  formez  y  cullcnt  été  compris  ;  &  tant  s'en  faut  qu'ils 
le  fuflent,  qu'on  les  accule  d'avoir  pouflé  a  la  roue  pour  le 
faire  donner.  Infiiganlibus  adverfariis  Roman»  &  Lemano 
fpirilu  duùis  Kex  Augufius  in  Comitio  Lublinenji  enno  J560 
•  legem  btrrendi  carminis  in  Anabaptiftas  ,&  Trideitas  lalam 
prtmulgari  curavit  ,qua  ii  intra  menfem  regnifinibus  excede- 
rt  jujji.  C'cll  ainfi  que  parle  le  Sieur  Lubieniccius  dans  la 
page  194  de  fa  Réformation  de  Pologne.  III.  Enfin,  il  n'y 
a  nulle  exactitude  *  dire  fi  généralement  que  Gentilis  pas- 
fant  à  Berne  y  eut  ta  tite  tranchée  vers  r«n  1565.  Le  P. 
Maimbourg  (15)  n'a  pas  évité  entièrement  l'Anachronisme 
a  l'égard  de  Gentilis:  il  le  fait  disputer  a  la  Conférence  de 
Petricovie  en  1.566;  mais  elle  fut  tenue  en  1565. 

(/■)  Le  Baillif  fsr»  l'avoit  autrefois  emprifonné  fe 

trouva  encore  en  charge ,& ne  manqua  pm  de  mettre  lamait 
fur  lui  Ptnziemt  de  Juin  1 566.]  Ce  fut  a  Gex  que  Gentilis 
fut  arrêté ,  &  non  pas  a  Berne.  Il  y  étoit  allé  fl6)  trouver 
le  Baillif,  pour  lui  demander  qu'il  permit  une  Dispute  pu- 
blique, dont  on  trouva  le  plan  &  les  conditions  parmi  les 
papiers  de  ce  fugitif.  Il  vouloit  que  le  Baillif  fit  lavoir  aux 
iWitiiltres  &  aux  C'onfilloires  du  voifinage,  que  fi  quelqu'un 
vouloit  Ibutenir  contre  Gentilis  la  doctrine  de  Calvin  ,  il 
eût  a  venir  ft  Gex  dans  ta  huitaine,  pour  disputer  avec  lui 
ft  telle  condition,  que  celui  qui  ne  poutroit  pas  prouver 
fon  fentiment  pat  la  pure  parole  de  Dieu  ,  feroit  mis  ft  mort 
comme  un  impofleur  notoire ,  65  un  défenfeur  d'une  faulfc 
Religion;  &  que  fi  perfonne  n'acceptoit  le  cartel,  le  Bail- 
lif &  tout  le  Confeil  de  ville  prononceroient  que  Gentilis 
avoit  des  fentimens  orthodoxes  &  pieux  touchant  le  Dieu 
très-haut,  &  fon  fils  Jefus-Chrift.  La  réponfe  que  l'on  fit 
aux  prémiercs  ouvertures  de  cette  Dispute  fut  ou  on  empri- 
funna  l'Hérétique 
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GENTILIS. 


niâtrément  &  contre  fon  propre  ferment  attaqué  1«  myjtere  de  la  Trinité ,  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête.  Il  fe  glorifia  de  foufFrir  pour  la  gloire  de  Dieu  le  Pere  (<?),  &  taxa  les  autres  de  Sa- 
bcllianisme  (*).  î5on  fentiment  étoit  tout  particulier.  Il  croioit  que  dans  l'étendue  de  l'éter- 
nité Dieu  avoit  créé  un  Efprit  très-excellent  ,  qui  s'incarna  lors  que  la  plénitude  des  tems  fut 
venue  (*)•  Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  avoir  été  Trithéite  (rf);  mais  il  a  eu  fans  doute  en 
divers  tems  plufieurs  opinions. 

(»)  Cit  Artkh  a  iii  extrait  i'mm  Lhn  Latin  imfrimi  À  C/im,  lift  Fraafii  Prrria,  fj«  is«?,  io  4:  II  umitmi,  —tri  diwt 
Trains  ditmaiie—i,   THiBoife  de  la  Cond»mn«tion  de  Gemili.  ,   far  Bcaediftu,  A  telle»  ,  TUiUfii»  di  Birai. 
(e)  it<wr(»  (G)  i  U  fi*,  (i)  Oa  U  'aalifSi  al*Ji  Uni  II  Moicn  4i  IMIaaii ,  à  fArtith  di  Jean  F»u!  AkUt. 

(C)  Il  fe  glorifia  de  fou frir  pour  la  gloire  Je  Dieu  le  Pere.]  ghria  perfecutitrttt ,  tnortem,  &  extrema  q uxque  pafos  et- 
Arctius  ne  lui  fait  rien  dire  de  plu»  particulier  le  jour  de  fa  fi;  eminentiam  auttm  Dei patris  nulfos  odbuc  martyres  bâ- 
tit} Pet-     mort  '  mais     remarque  ailleurs  (18)  le  détail  que  je  m'en  bere.  Mettons  ici  le  fentiment  qu'il  déclara  dans  un  Synode  (19)  iî- 
»■            vais  rapporter.  Gentilit  Je  fi  il  a  c?  fer  ipfit  &  lequutut  efl  ,  de  Pologne.  Sententia  ejus  quam  inPelmia  in  Sjnodt  Pinc-  Mi*-  Ant«- 
qwd  effet  patrenut  /iimmi  pal  ris  eminentix,  &  aferter  gh-  stsvi*  ann.  156a,  dit  4  Novenbris  célébrai*  propofuerat ,  7™""* 
ri*  patris.    Nec  dubitatif  etiam  Jicere ,  nemiitem  odbuc  bxcfuit,  Deum  creavifle  in  latitudine  artemitatis  Splritum  »,àotÀet. 
(quod  ipfi  quidem  fiiref)  pro  ghria  &  eminentia  patris  mor-  quendatn  excellemiffimura ,  qui  poltca  in  pleniiudine  tem-  Polon.j*. 
tuurn  efe  i  Prtpbetas ,  Aptfltlès,  piosque  Martyret ,  pro  Filii  paris  incarnatus  efl  (19).  1*7. 


GENTILIS  (Alberic)  Profefleur  en  Droit  à  Oxford,  étoit  fils  de  Matthieu  Gcntilis 
Médecin  Italien  (if),  iflu  d'une  ancienne  &  noble  Famille  de  la  Marche  d'Ancone.  Ce  Méde- 
cin aiant  trouvé  des  abus  dans"  la  Communion  Romaine,  &  goûté  la  bonne  femence  de  la  Réfor- 
mation, abandonna  fon  païs,  &  fc  retira  dans  la  Carniolc  avec  Alberic  fon  fils  aîné,  &  avec  Sci- 
pion  le  pénultième  de  fes  fept  enfans.  Alberic  fut  envoié  en  Angleterre,  où  iî  grande  capacité 
lut  fit  trouver  un  bon  établiflement ,  je  veux  dire  une  chaire  de  Profefleur  en  Droit  dans  l'Uni- 
verfité  d'Oxford  l'an  1582.  Il  avoit  été  reçu  Docteur  à  Peroufc  à  l'âge  de  vingt  &  un  ans,  & 
peu  après  il  avoit  été  fait  Juge  dans  la  ville  d'Afcoli ,  charge  qu'il  quitta  afin  de  s'exiler  avec  fon 
pere  par  un  pur  motif  de  confcience.    Il  compofa  plufieurs  Ouvrages  qui  lui  aquirent  beau- 

coup de  réputation.  U  y  en  a  quelques-uns  où  il  ne  donne  pas  tout  -  à  -  fait  dans  les  Hypothefes 
des  Proicftans  (C);  car  peu  s'en  faut  que  fa  Difputc  touchant  le  prémicr  Livre  des  Maccabées  ne 
foit  une  Apologie  indirecte  de  ceux  qui  le  tiennent  pour  Canonique.  On  peut  faire  un  femblable 
jugement  à-peu-près  du  Traité  qu'il  compofa  contre  ceux  qui  blâment  le  Latin  de  la  Vulgate. 
Voiez  la  Remarque  C.  Il  mourut  à  Londres  le  19  de  Juin  1608  ,  à  l'âge  de  cinquante- huit 
ans.  H  aimoit  de  telle  forte  à  profiter  dans  les  Sciences ,  qu'il  ne  cherchoit  pas  moins  à  s'inftrui- 
rc  par  les  conventions ,  que  par  la  lecture:  &  il  a  publié  lui-même  que -fes  Recueils  étoient  rem- 
plis de  mille  chofes  qu'il  avoit  ouïes,  en  caufant  familièrement  avec  des  gens  qui  ne  penfoient 
pas  que  ce  qu'ils  difoient  dût  être  ainfi  honoré.  L'endroit  où  il  parle  de  cela  mérite  d'avoir  pla- 
ce dans  nos  Remarques  (Z>>  Voiez  la  Bibliothèque  du  Sieur  Konig ,  &  l'Oraifon  funèbre  de 
Scipion  Gentilis. 
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(sf)  Il  ètvit  fils  de  Matthieu  Gentilis  Médecin  Italien.}  J'ai 
trouvé  quelque  chofe  qui  le  concerne  dans  un  Ouvrais  de 
Scipion  Gentilis.  An  iero  Dxmwtes  merberum  eauffa  fiât, 
banc  qu*/!ùmem  cum  parens  meus  Maltbxus  Gentilis  optimus 
CJp  clarigimus,Miittb.Duraflantt Med.&  l'bihf.  pr .efiant is- 
finu  prupofuilTet ,  eJtto  libra  ei  refpandit  (i).  Notez  en  pas- 
fant  que  le  Médecin  qui  répondit  à  cette  queftion  a  été  mai 
nommé  Duraftuies  par  Mr.  Konig.  Il  s'appclloit  Duralhmcs. 

(B)  Il  compaja  plufieurs  Ouvrages.]  Il  a  fait  trois  Livres 
de  jure  Belli,  qui  n  ont  pas  été  inutiles  a.Grotius.  Il  en  a 
fait  auflî  trois  de  Legatimibus.  Ses  Disputes  fur  le  pouvoir 
abfolu  des  Rots,  &  fur  l'union  des  Roiaumcs  de  la  Grand- 
Bretagne,  &  fur  l'tnjuftice  inféparable  de  la  réGftance  aux 
Rois,  de  vi  cMutn  in  Régent  fimper  injufta,  marquoicm  en- 
core plus  clairement  qu'il  n'étoit  pas  pour  les  Ma.\iraes  Ré- 
publicaines, que  les  dix  Disputes  dont  il  fit  préfent  à  fon 
fils,  afin  qu'il  les  dédiât  en  l'an  1607  au  Comte  de  l'cm- 
brocs:  fon  Patron.  Elles  font  fur  les  Titres  du  Code,  Si 
auis  Imper atori  maledixtrit ,  ad  legem  'Juliarn  tle  majejlatc. 
Ses  Livres  de  Juris  Interpretibus ,  &  de  Adsmca tient  /lis- 
panica(s),  ne  font  pas  les  moindres  de  fes  Ouvrages.  Je  lais- 
fe  li  le  Titre  de  plufieurs  autres. 

(C)  .  .  .  Il  j  en  a  quelques-uns  où  il  ne  donne  pas  tmt-à- 
fait  dans  les  Hjpetbefis  des  Pr»tefians.']  Voetius  s'en  efl  très- 
bien  apperçu.  Il  raconte  que  lean  ilowfon ,  Théologien 
d'Oxford,  foutint  dans  une  -  Théfc  publique  le  fentiment 
des  Catholiques  Romains  fur  l'indifTolubilité  du  mariage, 
favoir  que  1  adultère  peut  bien  être  une  raifon  légitime  de 
fë  féparer  d'une  femme ,  mais  non  pas  une  raifon  qui  don- 
ne le  droit  de  fc  marier  à  une  autre.  Un  Théologien  An- 
glois  qui  fë  notnmoit  Thomas  Pyus  écrivit  contre  ce  dog- 
me de  Jean  Howfon.  Celui-ci  &  défendit,  &  compofa 
une  Apologie  qui  fut  imprimée  il  Oxford,  in  4  l'an  1606, 
avec  la  Tliéfe,  &  avec  deux  Lettres,  l'une  de  Jean  Ray- 
noldus  a  Thomas  Pyus ,  l'autre  d'Albcric  Gentilis  a  Jean 
Ilowfon.  Note*  que  Raynoldus  cenfura  Pyus  d'avoir  dé- 
bité certaines  chofes  qui  n 'étoient  point  exactes  :  mais  il 
perfiftoit  dans  la  doctrine  qu'il  avoit  déjà  foutenue  contre 
Bellannin  dans  un  Livre  Anglois  touchant  le  divorce.  Gen- 
tilis biaifa,  &  fit  connottre  qu'il  ne  favoit  que  penfer  fur  cet- 
te Queftion.  El  néanmoins  dans  fon  Ouvrage  de  iï'uptiit  il 
s'étoit  déclaré  pour  la  doctrine  ordinaire  des  i'roicftans. 
Voetius  aiant  narré  tout  cela, y  joint  une  réflexion  qui  mé- 
rité d'être  rapportée.  IJle(Alb.GcmMtjwbac£pi/1M  W 


tbfiure  fatetur  fi  fiuâuare ,  éfuamvis  antea  in  libre  de  Nuptiis 
affirmantes*  fintentiam  tradidiffet.  Sed  nefeio  giinmods  Albc- 
ricus  Gentilis  vafite  eruditienis  RaynelJianie,&  Tbeclogiteipfius 
tanquam  nimis  pur*  &  reformât*  in  Jagmatibus  £f  inpratli- 
cis,finsH  etnulum  (de  quaquidemexfingularium ftâtrum gna- 
ris,  aliquid  audiffentemini)fieftendere,faltemfufpeilumfired- 
didifie  videatur  Diatribis  fuis  de  vulgata  verjîtme,de aftoribus 
fabularum,deabu/usnenJacii,&c.  in  quitus  tant  Imgeac  difii- 
plina  reformata ,  à  moribus  antiquis  Acadcmi*  Perufinx ,  ubi 
antea  Jus  profefius  erat,nou  abibat.  Sed  bxt  in  tant  à 


inperfeâione  miferix  buittanx  pars  non  nsinima  (4). 

(Dj  Vendrait  et)  il  parle  de  fes  Recueils  mérite  d'avoirpta- 
eedans  tus  Remarques.]  Voici  ce  que  nous  lifons  dans  l'un 
de  fes  Livres  (5).  Quid  de  Oxenienfibus  meisf  vel  répertoria 
mea  teflantur  faits  quantum  ego  copiant  fi  uSns  exeorvmviro- 
rum&'juvenum  cellëquiis,  nom  in  i/lis  egv  de  fer  ipfi  non  pauca 
qux  dum  minus  id  ipfi  cogitant,  difio  tamen&aferve  ex  fir- 
monibus  familiaribus.  Il  ajoûte  ce  qu'il  avoit  oui'  dire  il  (on 
pere,  qui  avoit  étudié  la  Jurisprudence  fous  le  ProfefTeur  Ar- 
gentier. Ce  Profefleur  ne  laifl'oit  tomber  a  terre  rien  de  ce 
qu'il  apprenoit  en  converfation ,  &  il  avoit  des  Livres  eo 
blanc  où  11  écrivoit  avec  foin  jusqu'à  des  chofes  que  des  per- 
fonnes  du  commun  lui  avoient  dites.  Tu  non  audifii  a/i- 
quando  à  Pâtre  de  illufiri  prxceptore  fut  Argent erio ,  qui  ab  u- 
niustujusquc  are  ftlebatpenderc  fi  farte  aliud  agendo  excidifet 
btmini  aliud  quod  ipfi  difeeret ,  tram  &  diSa  bomuncionutn 
curabat  repeni  in  fua  quxdam  volumina,  fi  qux  audijfet  non 
ineptat  Enfin  notre  Gentilis  rapporte  qu'Alciat  apprit  par 
l'action  d'un  palfan  le  fens  d'un  Paffage  de  Plaute  qui  lui 
avoit  été  inconnu  jusques-la.  Rcfert  Alciatus  (•)  ex  faâo  fui 
eujusdam  villki  fe  locum  Plauli  intellexifequem  ntnpotueral 
antea.  Dieu  nous  garde  de  tels  Auditeurs  ;  ils  feroient  le  fléau 
des  compagnies  s'ils  y  étoient  reconnus.  Tel  qui  avance  har- 
diment tout  ce  que  fa  mémoire  lui  fournit,  feroit  fon  gêné 
s'il  croioit  qu'au  partir  de- la  .quelques-uns  de  la 
écriroiem  dans  leurs  Recueils  ce  qu'ils  lui  auroient 
dire.  On  trouve  bien  du  mécompte,  &  quant  aux 
propres,  &  quant  aux  circon (lances  des  tems  &  des  lieux , 
lor»  qu'on  compare  avec  les  Livres  de  fon  cabinet  la  conver- 
fation des  perfonnes  qui  ont  le  plus  de  mémoire, &  qui  par- 
lent fans  defJcin  prémédité  (S).  Chacun  en  a  pu  faire  l'ex- 
périence, &  doit  foubalter  par  conféquent  qu'on  n'écrive  pas 
ce  qu'il  débite  dans  le  discours  familier.  Ceux  qui  fouhaitent 
le  contraire,  ne  devroient  rien  dire  fa  os  préparation. 
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GENTILIS  (Scipion)  ^rere  d'Alberic,  &  aufli  célèbre  Jurifconfulte  que  lui,  n&quitfa 
Caflello  di  Sang'**/*0  cn  'ta"e  '  an  l5^3-  Ù  cto'£  encore  enfant  lors  que  fon  pere  quitta  Ta  patrie 
&  l'a  femme,  pour  aller  ailleurs  faire  profelfion  ouverte  de  la  Religion  Protcftante;  fie  il  ne  for- 
tit  pas  avec  lui  de  la  maifon:  mais  un  peu  après  on  trouva  les  expédiens  de  le  dérober  à  fa  mere, 
&  fous  prétexte  d'une  promenade  de  le  mener  à  fon  pere,  qui  s'étoit  arrêté  pour  l'attendre  dèi 
qu'il  s'étoit  vu  en  un  lieu  de  fùreté.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  fe  retira  dans  la  Carniole,  &  qu'il 
envoia  fon  fils  aîné  cn  Angleterre.  Quant  a  Scipion  qu'il  aimoit  fort  tendrement,  il  l'envoia  étu- 
dier h  l'Académie  de  Tubinge.  11  avoit  dequoi  foutenir  ces  frais ,  car  il  jouïdbit  dans  la  Carnio- 
le du  titre  de  Médecin  de  la  Province  avec  des  appointemens  Le  jeune  homme  lit  beaucoup 
de  progrès  a  Tubinge.  Il  apprit  la  Langue  Grcquc  fous  le  célèbre  Martin  Crufius;  &  il  fe  trou- 
va l'efprit  tellement  tourné  a  la  Pocfie,  que  Mcliflus  qui  a  été  l'un  des  meilleurs  Poètes  d'Alle- 
magne fe  reconnut  fon  inférieur.  Il  alla  étudier  enfuite  à  Wittembcrg,  &  puis  à  Lcidc,  afin  d'ê- 
tre plus  près  de  fon  pere,  qui,  aiant  été  contraint  de  fortir  de  la  Carniole  pour  la  Religion,  s'é- 
toit retiré  en  Angleterre  auprès  de  fon  fils  aîné.  Scipion  Gentilis  profita  beaucoup  à  Lcide  fous 
Hugo  Donellus  &  fous  îuflc  Lipfe,  après  quoi  il  alla  a  Bdle,  &  y  fut  reçu  Docteur  cn  Droit  l'an 
1589.  H  s'en  alla  à  Heidelbcrg  quelque  tems  après,  où  Julius  Pacius,  Italien  comme  lui,  en- 
feignoit  la  Jurifprudcnce.  Il  s'éleva  je  ne  fai  quelle  émulation  entre  eux,  qui  fit  prendre  a  Sci- 
pion l'envie  de  fortir  de  la  pour  s'en  aller  à  Âltdorf,  où  par  les  foins  de  Donellus,  qui  y  étoit 
ProfclTeur  en  Droit,  il  devint  fon  Collègue  l'an  1590;  &  lors  que  Pierre  Wcfenbecius  eut  été 
appellé  en  Saxe,  notre  Gentilis  occupa  ion  polie  de  prémier  ProfclTeur.  Il  fut  fait  aufli  Confcil- 
ler  de  la  ville  de  Nuremberg.  Il  remplit  toutes  ces  charges  dignement  jusques  à  fa  mon,  qui 
arriva  l'an  1616.  Sa  méthode  d'enfeigner  clairement  &  brièvement  tout  enfemble,  &  de  mêler 
avec  les  épines  du  Droit  les  fleurs  des  Belles-Lettres,  (car  il  étoit  grand  Humaniftc)  cette  mé- 
thode, dis-jc,  aiant  été  reconnue  tant  par  fes  Leçons,  que  par  les  Livres  qu'il  publia,  le  fit  deman- 
der par  pluficurs  Académies  célèbres  (y/);  mais  il  préféra  le  porte  qu'il  avoit  dans  l'Académie 
d' Altdorf  à  toutes  les  conditions  qu'on  lui  propofoit.  Il  avoit  vécu  dans  le  célibat  jufqu'cn  161a; 
mais  enfin  il  falut  fubir  le  joug  conjugal.  La  beauté  &  le  mérite  d'une  Demoifelle  originaire  de 
Luques,  fille  de  Céfar  Calandrin,  captivèrent  fa  liberté;  il  la  demanda  cn  mariage,  fit  l'obtint, 
fie  cn  eut  un  fils  (5)  fie  une  fille  Je  donne  le  Titre  de  fes  principaux  Ecrits  (C).  Il  cft 
fait  mention  de  lui  dans  les  Lettres  de  Bongars  (  D  ) 


(//)  Sa  méthode  d'enfeigner  . ...  le  fit  demander  par  plu- 
fieun  Académies  célèbres.)  On  lui  offrit  un  ProfefTorat  en 
France,  a  lleidclberg,  Ûc  a  Leidc;  fie  ce  qui  eft  bien  plus 
remarquable  par  1»  rareté  du  fait ,  le  Pape  Clément  VIII , 
pour  lui  faire  accepter  une  Chaire  de  ProfclTeur  â  Bou- 
logne, lui  promit  la  liberté  de  confciencc  (1). 

Il . .  .un fils. ]  On  voit  dans  une  Lettre  de  Vos- 
fiui  (a)  a  Guillaume  Laud  Archevêque  de  Cantorberi ,  que 
la  mere  de  ce  garçon ,  ne  le  volant  pis  en  état  de  lui  faire 
continuer  fes  études,  a  caufe  des  pertes  qu'elle  avoit  faites 
durant  les  guerres  d'Allemagne,  tacha  de  lui  obtenir  une 
place  dans  un  Collège  d'Oxford  ou  de  Cambridge.  Ses 
amis  dévoient  préfenter  une  Requête  pour  cela,  &  ils  es- 
péroient  que  la  mémoire  d'Alberic  Gentilis  ferviroit  a  fon 
neveu.  Voulus  prépara  les  voies  a  cette  Requête  :  je  ne 
(ai  point  ce  qui  en  avint,  ni  ce  qu'eft  devenu  ce  fils  uni- 
que de  Scipion  Gentilis.  Je  remarque  qu'on  a  toutes  les 
peines  du  monde  a  fuivre  a  la  trace  les  defcendins  de  la  plu- 
part des  Héros  de  li  République  des  Lettres.  Allez  fouvent 
les  chofes  vont  bien  pour  la  première  génération.  La  fé- 
conde commence  a  s'obfcurcir  ;  les  curieux  ont  befoin  de 
quelque  tems  pour  la  trouver  :  mais  la  troifieme  ou  la  qua- 
trième fe  trouvent  tellement  confondues  dans  la  foule, 

3u'oa  ne  les  démêle  plus.  AinC  l'on  ne  pourroit  pas  dire 
e  11  poftérité  de  ces  grands  hommes ,  ce  qu'un  Satirique 
Romain  1  dit  touchant  les  ancêtres,  fie  qu'il  1  prétendu  que 
quantité  de  gens  nobles  diflent  des  leurs  (3).  Le  quatriè- 
me degré  en  defeendant  cft  déjà  dans  les  ténèbres,  Que  di- 
rti-je  de  tint  d'Hommes  illuftres  par  leur  Savoir,  dont  la  fa- 
mille eft  aufli  obfcure  au  prémier  degré  qui  les  fuit,  qu'au 
prémier  degré  qui  les  précède?  Ne  diroit-on  pas  que  ce  font 
des  feux,  que  l'on  voit  briller  de  loin  tu  milieu  d'une  nuit 
obfcure,  (ans  qu'on  puifle  rien  découvrir  autour  d'eux, tant 
les  ténèbres  les  environnent  de  toutes  parts  ?  Voiez  11  Re- 
marque (17)  de  l'Article  B  c  tt  s  e  rade. 

(y)  Je  donne  le  Titre  de  fes  principaux  Ecrits.)  Le  voici: 
De  Jure  publics  Populi  Romani.  De  Conjurai 'hnibut  libri  duo. 


De  Donationibus  inter  virum  Sf  uxoren  libri  IV.  De  Bonit 
malernis  g*  feeuniii  Nuptiit  libri  duo.  In  /tpulei  /ipelegiam 
Comment ariui.  De  JurisdiUione  libri  trei.  d-mmentorm  in 
Pauli  Epiflolam  adPbilemmem.  De  Lrroribus  Tefiamentorum. 
Son  Oraifon  funèbre  avec  la  Lifte  de  fes  Ouvrages  cft  dans  le 
Recueil  du  Sieur  Witte;  miis  il  fiut  prendre  garde  qu'on  lui 
en  attribue  quelques-uns  dins  ce  Catalogue-la,  qui  appartien- 
nent a  fon  frerc,  comme  le  Traité  de  Jure  Belli,  oc  celui 
de  Legationibus ,  &  qu'on  n'y  dit  rien  de  fon  Livre  de  anti- 
fuit  Italia  Linguis ,  ni  de  fes  Notes  fur  Tacite,  ni  de  fes 
Qjutfiimet  ad  Africanum  Jurtsctnfultum.  Ce  font  trois  Ou- 
vrages dont  il  fait  mention  dans  fon  Commentaire  fur  l'A- 
pologie d'Apulée. 

(Z>)  Ilejifait  mention  de  lui  dam  let  Lettrei  de  Bongartï] 
Si  je  m'en  fou  viens  bien,  il  y  eft  presque  toujours  déligné  par 
les  termes  de  Seipio  ntfter,  ou  femblables.  La  Langue  La- 
tine fouiïrc  &  approuve  cet  ufage;  mais  le  Traducteur  Fran- 
çois 1  eu  grand  tort  de  mettre  Monfieur  Scipion  en  ces  en- 
droits- b.  C'eft  une  Ignorance  ;  car  s'il  avoit  fu  qu'il  s'a- 
glflbit  de  Scipion  Gentilis,  il  eut  dit  Monfieur  Gentilis ,  fie 
non  pas  Monfieur  Scipion  (4). 

Notez  que  cette  coutume  de  déftgner  les  gens  en 
Latin  auflï-tot  par  leur  nom  de  baptême,  que  par  leur 
nom  de  famille,  donne  lieu  a  des  erreurs  ;  &  je  m'i- 
magine qu'elle  a  été  caufe  que  Monfr.  Konig  s'eft  abu- 
fé  touchant- Gentilis  l'Arien.  Il  parle  deux  fois  de  lui, 
fans  s'appercevoir  que  c'eft  toujours  le  même  Hérétique. 
Il  en  parle  fous  le  mot  Gentilis,  fie  fous  le  mot  Païen- 
tinus.  Au  prémier  endroit  (O  il  ne  lui  donne  pour  nom 
de  baptême  que  Jobannes,  &  il  fuppofe  que  falentinus 
eft  fon  furnom  de  patrie.  Au  fécond  endroit  (6)  il  lui 
donne  Valentinus  pour  nom  de  famille  ,  fie  Jobannes 
pour  nom  de  baptême.  La  première  fource  de  cette 
erreur  eft  apparemment,  qu'il  y  a  des  Livres  où  l'on  don- 
ne Amplement  fie  tout  court  i  cet  hommc-la  le  nom  t'a- 
tentinut ,  qui  étoit  la  moitié  de  fon  prénom ,  ou  de  fou 
nom  de  baptême. 
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GENTILLET  (Innocent)  natif  de  Vienne  en  Dauphiné  (a),  a  fleuri  au  XVI 
fieclc.  Il  publia  des  Livres  de  Controverfe  qui  le  rendirent  recommandante  au  Parti  des  Protes- 
tans  (vf);  car  il  y  déploia  de  l'érudition,  fit  beaucoup  de  zèle  contre  le  Papisme.    11  étoit  Juris- 

con- 


(yf)  // publia  des  Livres  deControverfe^ui  le  rendirent  re- 
emmandable  au  Parti  des  Proteflans.]  11  lit  pour  eux  ce  que 
Quadratus,  Ariftide,  juftin  Martyr,  Mejiton,  Tenullien, 
&  quelques  autres  avoient  tait  pour  les  Chrétiens  des  pré- 
miers  (ieclcs,  je  veux  dire  une  Apologie.  Il  la  dédit  lu 
Roi  de  Navarre  qui  fut  enfuite  Roi  de  France.  L'Epitre 
Dédlcttoire  eft  datée  du  15  de  Février  1578.  L'Edition 
qu'il  fit  dix  ans  après  fut  fon  augmentée,  6:  bien  corrigée. 
Et  notez  qu'il  publia  cet  Ouvrage  en  Latin  fit  en  François. 
Voici  le  Titre  Latin ,  Apologia  pro  Cbriflianis  Getllis  Keligit- 
tlis Evangelica  feu  Reformata,  Quadocetur  bujus  Rtligimis 
fundamenta  in  facra  Scriptura  jaûa  efe,  ipfamfue  tum  raiio- 
ne,  tum  antiquis  Camnibus  ,comprobari.  L'Edition  dont  je  me 
fers  cft  la  féconde,  fie  de  Genève  chez  jaques  Stoer  158g 
«*«  8.  il  y  parole  fous  ce  Titre ,  Autbore  InnoceNtio 
Gentillcto  Juristonfulto  elarijfimo,& amplifimi  Sénat  ui 
Provint*  Dclpbinenfis  prafiJe.  L'Ouvrage  qu'il  intitula ,  tt 


Bureau  du  Concile  deTrente: auquel ejl  mtnftri iju'en plufieurs 
poinds  ice/uj  Concile  eft  contraire  aux  anciens  Conciles  es5  (  Vf - 
nmt,&  à  C  autorité  du  Roy,  fut  imprimé  l'an  1586,  M  8. 
Il  le  dédia  au  même  Roi  de  Navarre,  fie  data  l'Epitre  Dé- 
dicatoire  le  11  de  Juillet  15I6.  Il  fe  nomme  fimplement 
Innocent  Gentillet,  Juritconfutte  Dauphinois.  Il  publia  le  mè-' 
me  Livre  en  Latin  la  même  année  i:>us  le  Titre  de  Exa- 
men Coneilii Tridentini :  in  tuo  demonfiratur  ,&c.  Il  s'eft  flic 
pluficurs  Editions  de  cet  Ouvrage:  la  dernière,  fi  je  ne  me 
trompe,  eft  celle  de  Gorchom  en  Hollande  1678.  Notez 
ces  paroles  de  l'Epitre  Dèdicatoire(l):  Voyant  donc, Situ, 
lut  les  contrerolleurs  de  veflre  déclaration  fondent  du  tout  leur 
opinion  fur  ceCmeile  de  Trente,  J'aj  eftimé  tfue  le  devoir  que 
jaj  à  voftre  fervice ,  tif  a  ma  patrie  ,  me  commandement  ajfc* , 
d  employer  le  ltifir,dont TEdill qu'on  appelle  de  réunion  méfait 
Jouyr  en  exil,  à  leur  esbranter  ce  fondement.  La  Déclaration 
dont  il  pari»  eft  celle  que  le  Roi  de  Navarre  avçit  fait  pu- 
blier 
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confulte  de  profcfiîon,  &  l'on  dit  qu'il  fut  Avocat  au  Parlement  de  Touloulé  (J).  Jai  vu  à  la 
tétc  de  l'un  de  fes  Livres  qu'il  prend  la  qualité  de  Préfidcnt  au  Parlement  de  Grenoble  (<■)•  Il 
apprend  dans  une  Préface  (</),  qu'il  fc  trouvoit  exilé  à  caufe  des  Edits  que  l'on  avoit  faits  en  Fran- 
ce contre  ceux  de  la  Religion.  Quelques-uns  adorent  qu'il  a  été  Syndic  de  la  République  de  Ge- 
nève, &  qu'il  fc  déguifa  (ous  le  nom  de  Joacbimus  Urfinus  Anti-Jefuita  (j3) ,  à  la  tête  de  divers 
Ouvrages  dont  il  fît  préfent  au  public.  Je  croi  que  Mr.  Allard  fe  trompe,  lors  qu'il  aflûrc  (e^ 
ue  Vincent  Gentillet  (G)  ,  fon  fils ,  Conftilltr  ,  puis  Prefident  en  la  Chambre  de  YEdit 
Grenoble ,  fit  F Antimachiavel  Van  irjj  ,  une  Remonfirance  a*  Roy  Henry  III ,  plufieurs  Précep- 
tes touchant  la  Police ,  fc?  qu'il  »  traduit  le  Livre  de  la  République  des  Suijfes  de  Jofias  Simlerus.  J'ad- 
mire que  l'on  trouve  fi  peu  de  particularitcz  touchant  la  Vie  d'un  homme  qui  fc  diftingua  par  fes  E- 
crits,  &  par  fes  charges;  &  je  ne  faurois  allez  m'étonner  que  ceux  mômes  qui  ont  compofé  la  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  fa  Province,  n'aient  pu  remplir  fix  lignes  fur  fon  fujet,  &  qu'ils  y  aient 
commis  beaucoup  de  fautes. 
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Hier  par-tout ,  de  vouloir  demeurer  à  la  decifion  d'un  titre 
Concile,  fur  lis  dijfcrcns  de  religion  qui  étoient  en  Fran- 
ce (2).  Cette  Déclaration  fut  publiée  l'an  1585:  l'Edité 
Réunion  fut  fait  en  ta  même  année.  Il  faut  donc  dire  que 
Gentillet  ne  travailla  point  4  cet  Ouvrage  avant  cette  année- 
la,  &  que  par  conféquent  Voetlus  fe  trompe  quand  il  dit  (3) 
que  ce  Livre  fut  publié  en  Latin  l'an  1^56,  fous  le  Titre  de 
Hiflorica  Relath  &  Nullitas  Concitii  Tridcntini.  '  Il  ajoute 


qu'il  fut  imprimé  a  Amberg  l'an  1615.   Notez  qu'i 
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&  bifiieul  de  Mr.  Placclui,  avoit  marqué  de  fa  main  le  nom 
d'Innocent  Gentillet  au  prémier  de  ces  cinq  Ouvrages:  cela 
fit  quelques  autre*  raifons  déterminèrent  Monfr.  Placciut  fc 
juger  que  c'étoit  le  nom  véritable  du  prétendu  Joachim  Ur- 
finus (7).  Mr.  Baillet  (8)  a  fuivi  ce  fentiment,  fit  il  don- 
ne (9)  au  même  Gentillet  un  Ouvrage  qui  fut  imprimé  fc 
Francfort  l'an  161  a,  fous  le  Titre  i'Antifocinui,  hoc  eft 
folida  confutatio  ergorum  quot  olim  Arriani,  &c.  Je  n'ai  pas 
allez  de  LivTes  pour  bien  éclairrir  tout  cela. 

(C)  Je  crti  que  Mr.  Allard  fe  trompe.  lors  qu'il  affûre 
f»*  Vincent  Gentillet,  ôV.]  Il  remarque  (10)  en 
prémier  lieu  que  l'Examen  du  Concile  de  Trente  e(l  un  Ou- 
vrage d'Innocent  Gentillet,  Auteur,  dit-il,  qui  vivoit  foui 
Henri  III;  &  puis  il  ajoute  que  yincent  Gentillet  fonfih .... 
fit  1* Antimachiavel Can  I.V3-  C'cft  choquer  l'ufage  des  Cbro- 
nologuc.*;  car  lors  qu'ils  marquent  Page  des  Hommes  illuf- 
tres,  ils  mettent  quelque  diftance  entre  les  pères  &  les  fils, 
les  maîtres  fit  les  difciples,  quoi  qu'il  arrive  alTez  fouvent 
que  le  teins  de  la  réputation  des  uns  concourt  avec  l'état  flo- 
rilTant  des  autre;.  I-e  Bibliothécaire  de  Dauphiné  n'a  pas 
(Uivi  cette  regte.  Il  met  le  pere  fous  Henri  III,  fit  il  place 
plus  haut  fous  Charles  IX  la  production  du  principal  Livre  du 
(ils.  Cette  erreur  efl  moindre  que  celle  que  je  m'en  vais  indi- 
quer. Il  faloit  dire  fttivant  l'opinion  générale  que  l'Antima- 
chiavel  efl  la  production  d'Innocent  Gentillet,  &  non  pas  la 
production  de  fon  fils.  Je  n'ai  point  trouvé  de  Bibliographe 
oui  ait  fait  mention  de  ce  Vincent  Gentillet  fila  d'Innocent, 
fit  il  efl  fûr  que  La  Croix  du  Maine  (1 1)  donne  fc  Innocent 
Gentillet  tous  les  Ouvrages  que  Mr.  Allard  fpécitic  comme 
des  Ecrits  de  Vincent.  Il  eft  vrai  que  La  Croix  du  Maine  fe 
trompe  au  nom  de  baptême;  il  a  mis  François  au  lieu  d'/n- 
meent  (ta).  La  charge  de  Préfident  en  la  chambre  de  PRdit 
de  Grenoble,  qu'il  donne  fc  cet  Ecrivain,  me  confirme  dans 
la  penfée  qu'il  a  eu  en  vue  notre  Innocent  Gentillet ,  qui , 
comme  nous  l'avons  vu  (13)  s  "eft  qualifié  fc  la  tétc  de  l'Apo- 
logie des  Réformez ,  amplijfimi  Sentit  us  Proviueia  Dclpbinen- 
fispnefes.  Je  conjecture  qu'il  fut  fait  PrcGdcnt  de  la  Cham- 
bre de  l'Edit  fc  Grenoble,  lori  qu'on  accorda  aux  Hugue- 
nots cette  espèce  de  tribunaux  eu  chaque  Parlement  l'an 
1576  (14).  Cela  lui  donnoit  lieu  de  prendre  la  qualité  de 
Préfidcnt  au  Parlement  de  fa  Province.  Nous  avons  vu  (  1 5) 
que  l'Edit  de  réunion  fut  caufe  de  fon  exil;  fit  j'ajoute  ici 
quePoflevin  (16)  a  obfervé  que  l'Auteur  Cal vinifte, qui  avoit 
écrit  contre  Machiavel,  a'étoit  réfugié  fc  Genève.  Nouvelle 
que  Monfr.  Allard  s'eft  abufë  en  attribuant,  non  pat 
.mais  au  fils , l'Ouvrage  contre  Machiavel.  La  Préfa- 
ce, que  le  Traducteur  François  a  mife  au  devant  de  l'Ecrit 
de  Jofias  Simler  fur  la  Republique  des  Suifles  «n'indique  quoi 
que  ce  foie  qui  fafle  conjecturer  qu'il  pourrait  être  notre  Gen- 
tillet ;  néanmoins  je  le  croirois  facilement  l'Auteur  de  cette 
VcrfiotL  Quelques-uns  la  lui  donnoient,  i  ce  que  dit  La  Croix 
du  Maine.  Elle  fut  imprimée  fc  Paris  l'an  1579  (17)  (js),  fit 
fc  Anvers  l'an  1580  in  8-  Simler  avoit  publié  en  Latin  cet 
Ouvrage  l'an  1576,  fit  étoit  mort  quelques  mois  après  (18). 

Je  parlerai  ailleurs  (19)  aflez  amplement  de  l'Anti-Macbia-  • 
vel  de  Gentillet. 

$  (fi)  Sur  une  Edition  in  8-  de  l'année  r577,fans  nom  de 
lieu, chez  Antoine  Chupin  fit  François  le  Preux.  Rem.  Ciut. 

GERGENTI,  ville  de  Sicile,  autrefois  Agrigenium,  ou  Acragas.  Je  n'en  parle  que  pour 
corriger  les  fautes  de  Mr.  Moreri  (A).   Ses  péchez  d'omiffion  demanderoient  un  long  difeours  ; 

car 

(A)  Je  n'en  parle  ave  peur  corriger  les  fautes  de  Monfr. 
Moreri.]  I.  Il  n'eft  pas  vrai  que  ceue  ville  ait  tiré  fm  nom 
du  ment  Agragas.  Etienne  de  Byzance,  qui  rapporte  trois 
autres  étymologies  ,  ne  fait  aucune  mention  de  celle- 
14.  Plufieurs  villes  de  Sicile  portoient  le  nom  de  leurs  riviè- 
re» (1):  celle-ci  étoit  de  ce  nombre,  félon  le  préraieT  (a) 
des  trois  fentimens  rapportez  par  cet  Auteur.  Il  eft  certain 
qu'elle  étoit  bâtie  fur  la  rivière  d'Acragas  (3);  mais  félon  la 
troificme  opinion  ,(4)  fit  cette  rivière  «  la  ville  s'appelloient 
ainfi  fc  caufe  de  la  bonté  du  terroir.  Je  taille  la  deuxième  opi- 
nion, félon  laquelle  la  ville  devoit  fon  nom  fc  Acragas  fils  de 
Jupiter  &  d'Arterope.  II.  Il  n'efl  pas  mi  que  Virgile  l'afTc  men- 
tion de  la  montagne  d'Acragas;  les  deux  Vers  (5)  citez  par 
Moreri  lignifient  uniquement  fit  vifibletnent  une  ville  ficuée 
fur  une  éminence.  III.  Il  eût  été  néceffaire  de  nommer  l'Au- 
teur qui  a  dit  que  les  lenient  conduits  par  Celle  au  Gtlen  jet- 


le  Concile  de  Trente  n'étoit  pas  eonc 

(5)  Quelques-uns  a  firent  qu'il  a  été  Syndic  de  ta  Répu- 
blique de  Genève ,  &  qu'il  fc  déguifa  fous  te  nom  de  Joachi- 
mus  Urfinus  Anti-Jefuita.]  Confidérez,  je  vous  prie,  ces 
paroles  de  Mr.  Placcius  (4)  :  Antimaciiiavelli  rumi- 
ne vulge  in/îgttiuntur  commentariorum  de  regno  ....  libri 

très  qui  citantur  fub  mutine  Innocentii  GtitTiLt- 

T 1  JCti  Deipbinatis ,  olim  Tolefana  Curùe  Adwcali,dein  Ge- 
nevenfii  Reip.  Syndici.  Pour  prou  ver  cela ,  il  allègue  Drau- 
dius,  page  1169  fit  1144  du  Bibliutbeca  Clapca;  Voctius, 
page  1 24 , 209 ,311,31g,  dut  Volume  des  Tbéres  Théolo- 
giques; Pcllerus,  page  505  du  Polit icus  feeleratus  impugna- 
tui  ;  Conringius,  fc  la  Préface  de  fon  Edition  du  Prince  de 
Machiavel;  fit  Kcckcrman  au  I  Chapitre  du  Canjilium  de  Locis 
eommunibus.  Voit*  cinq  Auteurs  qu'il  cite  :  je  n'ai  pu  con- 
fulter  que  les  trois  prémiers,  fit  je  n'y  ai  rien  vu  qui  marque 
qus  Gentillet  ait  plaidé  au  Parlement  de  Touloufe,  ni  qu'il 
ait  eu  quelque  charge  dans  la  République  de  Genève.  Il  faut 
mOme  remarquer  que  Pcllerus  le  qualifie  Jurifcenfultut  Del- 
pbenfis,  ce  qui  eft  fort  propre  1  faire  croire  que  Gentillet  é- 
toit  de  Hollande ,  fit  non  pas  de  Dauphiné.  Mr.  Baillet  oMér- 
ve  (5)  que  repiuion  commune  veut  que  l'Auteur  de  l'Antima- 
chiavel  fait  un  Huguenot  du  Daupbini  nennué  Innocent  Gen- 
tillet ,  qui  fut  d'abord  Avocat  plaidant  au  Parlement  de  Tou- 
loufe, tjf  depuis  Syndic  de  la  Republique  de  Genève  (a). 

5  («)  A  la  page  43  du  Citadin  de  Genève,  on  trouve  par- 
mi les  fameux  jurisconfultes  qui  ont  rendu  leurs  Oracles  dans 
Genève,  Innocent  Gentillet;  mais  il  n'eft  point  dit  qu'il  y 
ait  eu  de  Charge.  Rem.  Crit. 

A  l'énard  de  Joacbimus  Urfinus  Anti-Jefuita ,  Mr.  Plac- 
cius (6)  articule  cinq  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  ce  faux 
nom-la.  Le  prémier  eft  Intitulé  Concilii  Tridentini  Uiflmca 
Relut ic,  &  nuUitas  fvlide  &  ex  fundamento  denmnflrata,  fit 
fut  imprimé  fc  Amberg  l'an  1615  in  8.  Le  fécond  a  pour  Ti- 
tre Apologia  pro  Cbrifiianis  Caltis  Relighnis  Reformât*,  fc 
Genève  1598  in  8-  Le  troificme  s'intitule  Stupcnda  7 empli 
Jefuitici:  il  eft  divifé  en  trois  Parties,  Se  fut -imprimé  fc 
Francfort  fit  4  Amberg  l'an  îtfio  in  8.  Le  Titre  du  quatriè- 
me eft  Fhfculi  blaspbemiarum  Jefuititarum ,  ex  tribus  Con- 
timibus  fuper  bealijkatione  lguatii  Loyola  bebilis  decerpti, 
uni  cum  Sorbona  Pariftcnfis  Cenfura.  Cet  Ouvrage  fut  im- 
primé en  1612  in  4.  Le  cinquième  fut  imprimé  fc  Amberg 
l'an  161 1  m  8,  &  a  pour  Titre,  Hiipaniç*  InquiStionis,  & 
carnificina  fecrcti»ra ,  ubi prater  illius  originem  .  . .,  e.xem- 
plis  illu/lrhribus  tum  Martyrum,  tum  articulerunt,  &  re- 
gidarum  inquifitoriarum  in  fine  adjeâis  per  Joachimura  Ur- 
Cnum  Anti-Jeluitam , de  Jefuitit  qui  Inquifitionem  Hispanuam 
in  Germanium  &  Bobemiam  vicinam  inlroducere  moliuntur, 
prafantem.    Vincent  Mollerus  Bourgraaltre  de  Hambourg, 
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terent  1rs  prémiers  fondement  d'Agrigente  ;  car  cet  Au 
doit  être  bien  apocryphe ,  puis  que  Cluvicr  ne  l'a  point  i 
nu,  ou  ne  l'a  point  jugé  digne  d'être  cité.  Il  eût  mieux  va- 
lu laitier  ce  Gelle  ou  Gelon,  fit  dire  avec  Thucydide  que 
les  habitans  de  Gela  envoiérem  nne  colonie  fc  Acragas,  108 
ans  après  la  fondation  de  Gela  (6).  Or  comme  Gela  fut  bi- 
lle conjointement  par  Antipheme  chef  d'une  troupe  de  Rho- 
diens ,  fit  par  Entimus  chef  d'une  troupe  de  Cretois ,  fit 
qu'ils  lui  donnèrent  les  ftatutadea  Doriens  (7),  j'aimeroit 
mieux  prendre  Agrigente  pour  une  colonie  Dorique,  que 
pour  une  colonie  Ionienne.  Thucydide ,  qui  marque  le 
tems  fit  le  nom  des  fondateurs,  eft  ici  un  peu  plus  ciroiablc 
que  Strabon,  qui  s'eft  contenté  de  dire  d'une  façon  vague 
qu' Agrigente  appartenoit  aux  Ioniens  (8).  Je  ne  penfe  pas 
qu'il  l'ait  dit  plus  d'une  fois,  fit  je  fuis  fttr  qu'il  a  rarement 
parlé  de  cette  ville  :  ainfi  je  compte  pour  la  IV  faute  ces  pa- 
roles de  Moreri ,  c  'efl  pour  cela  me  Strabsn  la  nomme  ordinai- 
rement Agrigente  Ionienne.  A*ant  que  de  palier  plus  avant, 
je  dis  que  Polybc  parle  d'Agrigente  comme  d'une  colonie  de 
Rfcodicni  (9).  Us'eft  gliflé  une  grotte  fauccdansCluvicr.que 
Zzz  a  fon 


fd'Tbncvd. 
Lltr.  11, 
etrxa  imit- 


(l)Strabo, 
ft-  '«7- 

Mit 


Digitized  by  Google 


GERGENT1  GIFANIUS. 


il  a  oublié  les  chofes  les  plus  curieufes  qui  fe  pouvoicnt  dire  d'Agrigente  (J). 
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foo  Abbréviateur  n'a  point  corrigée.  On  y  trouve  (10)  que 
les  habitan»  de  Gel»  fondèrent  Agrigente  en  l»  99  Olympia- 
de.  Il  faloit  meure  40,  fie  non  pas  99  ;  car  voici  le  calcul 
de  Cluvier:  il  met  la  fondation  de  Syracufe  à  l'an  s  de  l'on- 
xieme  Olympiade:  quarante-cinq  ans  après,  félon  Thucydi- 
de (1 1),  Gela  fut  fondée  par  les  Rhodicns  &  par  les  Cre- 
tois, &  fclon  le  mémeAuteur,  ceux  de  Gela  envolèrent  une 
colonie  a  Agrigente  108  ans  apr<!s  que  leur  ville  eut  été  fon- 
dée; ils  l'cnvoiérent  donc  la  49  Olympiade.  V.  Il  ne  faloit 
paa  citer  Elien  touchant  le  luxe  des  Agrigentins  en  maifons 
oc  en  repas,  fans  dire  qu'il  cite  Platon  ;  car  un  bon-mot  ve- 
nant de  Platon  (12) a  incomparablement  plus  de  force,  que 
s'il  venoit  d'Elien.  VL  11  efl  faux  que  Diodore  de  Sicile  nous 
apprenne  qu'Alcamon  domina  dans  Agrigente  après  Phalaris, 
&  qu'Alcandre,  Theron,  fie  Thrafidéc  furent  fuccefleurs 
d'Alcanon.  VII.  Il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé  aux  Loix  d'une 
bonne  narration ,  que  de  joindre  cnfcmble  le  tems  où  la  vil- 
le d'Agrigente  fut  prife  par  les  Carthaginois ,  fit  le  tems  où 
elle  devint  une  portion  de  la  République  Romaine  ;  car  l'é- 
tat des  Agrigentins  changea  en  plnfieurs  manières  confidéra- 
bles  depuis  que  les  Carthaginois  les  eurent  pillez  l'an  4  de  la 
93  Olympiade,  jusque*  a  ce  que  les  Romains  fuflent  polfcs- 
feurs  de  cette  ville.  Ils  le  devinrent  pendant  la  féconde  guer- 
re Punique,  fit  ils  ne  l'étoiem  pas  quatici  ili  prirent  Syracufe; 
car  depuis  même  cette  prife,  les  Carthaginois  qui  étoient 
maîtres  d'Agrigente  leur  taillèrent  de  la  hd'^nc  (13).  VIII. 
Il  ne  faloit  pa<  appliquer  au  tcnis  qu'elle  fut  Ibumilë  au  joug 
des  Romain  >,  Sa  drfcriptitn  mtiguîfiqut  que  Diodere  de  Sicile 
neuf  en  a  laiS'te.  Cette  del'cripilon  concerne  l'état  floriflani 
où  étoient  les  Agrigentins,  Ion  que  les  Canhaginoi*  les  atta- 
quèrent en  la  93  Olympiade.  La  ville  fe  releva  de  l'état  af- 
freux où  cette  guerre  l'avoit  réduite  :  on  trouve  même  que 
fci  forces  furent  redoutables  en  divers  tems  (14)  depuis  le 
{accagemeni  qu'elle  fouS'rii,  quand  elle  tomba  au  pouvoir 
des  Carthaginois  l'année  que  j'ai  inarquée  ;  mais  c'eft  con- 
fondre les  tems  que  dire  avec  Moreri ,  qu'elle  étoit  mne  des 
plut  fier! fautes  villes  de  t Empire  Romain,  grande,  telle, 
&  extrêmement  peuplée,  lors  que  les  Romains  en  ebaferent 
tes  Cartbaginois  fit  s'y  établirent.  IX.  Empcdocle  le  l'hilo- 
fophe,  fit  Empedoclclc  Poète,  ne  font  qu'on  feul  homme; 
il  ne  faloit  pas  en  faire  deux  illultres  Agrigentins.  X.  Cice- 
ron  ne  parla  pas  du  temple  &  de  la  jlatue  d'Hernie  qu'en 
veieit  à  Agrigente,  comme  d'un  des  plus  beaux  Ouvrages  de 
t  antiquité.  Tout  au  plus  il  ne  parle  alnO  que  de  la  ftatue,  fit 
il  ft  comente  ce  dire  i  l'éjard  duTempte,  que  les  Agrigen- 
tins le  confièrent  omme  un  lieu  bien  fatnt:  Herculis  Tem- 
plut»  ttl  apud  /Igrigcn'iKts  mn  longé  à  fora  fane  fanHum  a- 
pud  ilki  y*  rtligffum  ;  i;).  louchant  la  (Value  il  dit  que 
c'eft  une  des  plus  belles  qu  il  ait  vue  de  là  vie  ;  mais  il  recon- 
noit  qu'il  n'étoit  pas  connoilîcur  ,6t  que  fur  cette  matière  il 
•voit  dcwioé  beaucoup  pi»>  d'occupation  a  fes  yeux,  qu'il 
n'a  voit  îquis  d'Mitcllijrencc  (16).  Si  Monfr.  Moreri  avoir 
eu  du  difeernement  par  rappon  aux  chofes  qui  frappent  le 
plus  un  Lecteur,  11  auroit  ajouté  une  circonftance  fort  fia- 
gulicre  concernant  cette  flatuc;  c'eft  qu'on  lui  avoit  ufé  les 
lèvres  fie  le  menton  a  force  de  la  baifer  dévotement.  Riâus 
fjui  ac  tnentuM  paulo  fit  attritius ,  tjwsd  in  precibut  &  gra- 
tulatùtnibus  non  fttwm  idvenerarl,  verum  étions  efculari  fa- 
lent  (17).  XI.  Pline  n'a  point  dit  touchant  le  fel  d'Agrigen- 
te ce  que  Mr.  Moreri  lui  impute;  mais  feulement  qu'il  fouf- 
fre  le  feu ,  fit  qu'il  faute  hors  de  l'eau.  De  ces  deux  pro- 
prlétez  Monfr.  Moreri  a  oublié  la  dernière,  fie  mal  rapporté 
la  prémîere;  car  il  veut  que  Pline  ait  dit  que  ce  fel  fe  fon- 
dât dans  1*  feu.  S'il  vouloit  rapporter  cela.il  faloit  citer  d'au- 
tres gens  que  Pline;  les  paroles  de  cet  Ecrivain  (1 8),  /fgri- 
gentinus  (fal)  igniuns  patient  (19)  ex  aaua  «/V// , .  Ugulfient 


feulement  que  ce  fel  petilloit  dans  l'eau,  fie  s'élancorthott 
de  l'eau ,  mais  qu'il  (buffrolt  le  feu  fans  y  pétiller.  En  citant 
Solin,  ou  St.  Auguftin,  Mr.  Moreri  n'auroit  eu  à  craindre 
nulle  cenfure.  Voici  les  paroles  de  Solln:  Salem  Agrigtn- 
fi  igni  junxerli ,  difolvltur  ufiione:  cul  fi  liauer  aqua 
navtrit ,  crépitât  ve/uti  torreatur  (ao>  St.  Anguilla 
allègue  ce  phénomène  aux  incrédules  qui  rejettoient  tous  les 
miracles  de  Religion ,  dés  que  les  Théologiens  ne  les  pou- 
voiem  pas  expliquer.  Il  repréfente  i  ces  ino-édulcs  bien  dea 
chofes  naturelles  dont  les  Philofophes  ne  pouvoient  donner 
de  raifon,  fie  il  commence  par  les  flngularitez  du  fel  d'Agri- 
gente. /Igrigenlinum  Sicilitt  falem  perbibent  cum  fuerit  ad- 
met us  igni  vtlut  in  aqua  fluefeere  ;  cum  vero  aqug  vetut  in 
igne  crtpitare  (ai Y  Note/,  contre  ceux  qui  voudraient  fai- 
re l'Apologie  de  Mr.  Moreri ,  qu'il  y  a  une  extrême  différen- 
ce entre  lé  fondre  au  feu,  fie  fouffrir  le  feu  fans  y  pétiller. 
Je  ne  dis  rien  fur  les  faufTcs  Citations  (32).  Je  dis  feulement 
pour  finir  cette  Remarque ,  qu'il  y  a  une  infinité  d'Articles 
dans  le  Dictionalre  de  Moreri,  qui  ne  font  pas  moins  rem- 
plis de  fautes  que  cciui-ci. 

(/>)  .  .  .  //  a  mblit  les  ebofet  les  plut  curievfes  qui  fe pou- 
wietit  dire  d'/igrigente.]  Je  lui  ai  déjà  reproché  qu'il  n'a 
rien  dit,  ni  de  ce»  baifers  de  dévotion  qni  avoient  aplati  les 
lèvres  de  l'Hercule  de  bronze  des  Agrigentitis,  ni  de  l'une 
des  propriété?  mcrveilleufes  du  fel  d'Agrigente.  Il  n'eft  pas 
moin*  digne  de  blâme  de  n'avoir  rien  dit  des  propriétez  des 
lacs  qui  étoient  proche  de  la  viHe.  L'eau  en  étoit  ûlée  com- 
me celle  de  la  mer  ,  mais  les  hommes  n'y  «nfonçoient 
point:  ceux  mêmes  qui  ne  favoient  pas  nager  y  flottoient 
comme  le  bois,    rit»!  'Aj^mx  il         .  t*>  ui»  ytC 

m  ïgnift  JjAirriK  .  ri»  »  fvrn  SiéÇtfef  Ml  ybf  ra< 
txtiffifiti;  firwrl^ttiai  rvnfiuhu  .  (t«w  Tftwwr  invgAi^nwjir 
Apuâ  .igrignirum  lacus  funt  guflu  marins ,  natura  plané 
diverfà  :  nom  cjf  natandi  iitfcii  in  iis  lignorum  in  morem  fu- 
pt matant  (93).  Combien  de  chofes  fmgulieres  ne  pou- 
voit-il  pas  tirer  du  Xtll  Livre  de  Diodore  de  Sicile  concer- 
nant le  luxe  des  Agrigentins,  leurs  richefles,  fie  la  dépcnle 
que  l'un  d'eux  falfoit  i  régaler  les  étrangers  T  II  ne  faloit  pas 
oublier  que  l'endroit  de  cette  ville  qui  fervit  de  forterelTe, 
fut  bâti  avant  la  prife  de  Troie ,  qu'il  fut,  dis-je  ,  bati  par 
Dédale  le  plus  habile  Ingénieur  de  l'Antiquité.  Il  fortifia 
fi  habilement  la  place,  que  trois  ou  quatre  hommes  la  pou- 
voient défendre.  Cela  détermina  le  Roi  Cocalus  a  y  réfi- 
der,  fie  a  y  mettre  fes  thréfors  (54).  Je  n'aurois  pas  voulu 
omettre  le  zélé  ardent  des  Agrigentins,  contre  ceux  que  le 
Préteur  Verres  avoit  envoiez  au  Temple  d'Hercule  avec  or- 
dre d'en  enlever  la  frarue.  On  força  la  garde  do  Temple  , 
fie  l'on  travailla  une  heure  entière  a  faire  fauter  cet  Hercule, 
a  force  de  bras  fie  de  machines.  Mais  malgré  tes  ténèbres  de 
la  nuit  les  Agrigentins  eurent  le  tems  de  s  armer,  fie  de  char- 
fer  du  Temple  les  Satellites  de  Verres.  Dés  que  l'allarme 
eut  été  donnée,  chacun  Ce  leva:  les  vieillards  fie  les  infirmes 
trouvèrent  aflez  de  forces  pour  aller  au  fecours  d'Hercule. 
Ex  etamere  fama  Mm  mrbe  pertrebruit ,  expugnari  Deos  pa- 
tries, non  boftium  adptntu,  neque  repentina  pradonum  impe- 
turfed  ex  dame  atque  etbtrteprateria  manum  fugitiverstm 
inftru&am ,  armatamqut  venite.  Neme  Agrigenti  neque  té- 
tait tam  afeOa,  neque  viribus  tam  mfirmit  fuit,  qui  non 
ilta  nette  eo  nuncie  extitatus  ,  furrexerit,  telumque,  quid 
tuique  fers  oferebat,  arripuerit  (85).  Ce  grand  zélé  n  em- 
pêcha point  les  babitans  de  tourner  en  raillerie  cette  avantu- 
re:  ils  dirent  qu'il  la  faloit  ajooter  aux  travaux  du  Dieu.  AW 
quant  tantum  mali  efi  Siculit  quin  aliquid  fatett  &  commode 
disant,  velut  in  bac  re:  ajebant  in  laberet  Herculis_non  mi- 
nus bunc  immanijfimum  f^errem,  1 
tbium  inferri  oporttre  (26). 
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GIFANIUS  (Obert)  a  écé  une  favant  Hurnaniite,  &  un  grand  Jurifconfulte.  Il  étoit 
de  Buren  au  païs  de  Gueldre.  Il  fie  fes  études  a  Louvain  &  h  Paris ,  &  il  fue  le  prémier  qui  éta- 
blit a  Orléans  la  Bibliothèque  de  la  Nation  Allemande.  Il  reçut  dans  cette  ville  le  bonnet  de 
Docteur  en  Droit  l'an  1567,  &  s'en  alla  en  Italie  à  la  fuite  de  l'AmbalTadeur  de  France,  après 
quoi  il  paffâ  en  Allemagne ,  où  il  enfeigna  la  Jurifprudence  avec  tant  de  capacité ,  qu'il  s'aquic 
une  très-belle  réputation.  Il  l'enfcigna  prémiérement  à  Strasbourg,  où  il  fut  auffi  Profefleur  en 
Philofophie:  puis  il  l'cnfeigna  dans  l'Académie  d'Altdorf,  &  enfin  à  IngoliVad.  Il  abandonna  la 
Religion  Procédante,  pour  embrafler  la  Romaine.  11  fut  attiré  k  la  Cour  Impériale,  &  honoré 
de  la  charge  de  Confeiller  &  Référendaire  de  l'Empereur  Rodolphe.  Il  mourut  a  Prague  le  26 
de  Juillet  1609  (^)  âgé  de  plus  de  (4)  foixante  &  dix  ans  fi  l'on  en  croit  quelques  Au- 
teurs ;  mais  quelques  autres  mieux  informez  mettent  fa  mort  à  l'an  1604  («*).  Il  avoit  amafle 
du  bien  ;  car  il  étoit  un  bon  «économe  (  B  ).  On  l'accufc  d'une  infiene  fupercherie  par  rap- 
port aux  Manufcrits  de  Fruteriuj  (C);  &  on  le  met  dans  la  Lifte  des  Ecrivains  plagiai- 
res 


fihm  h 
DUf.  Bio- 
Ctaph.  it 
Wirtc. 

(3)  Aihca. 

»«g/.;»j. 
(«)S«lirc- 


(sf)  Il  mourut  à  Prague  le  26  (O  de  Juillet  1609.] 
Swcrtius  (a)  fie  Valere  André  (3)  le  dilent;  mais  je  ne  fai 
comment  l'accorder  avec  le  Scaligerana,  où  l'on  fait  men- 
tion de  la  mon  de  Gifanius.  Un  jrfuite  italien  l'efl  trouvé 
à  fa  mort,  &  a  pillé  beaucoup  de  fes  papiers,  &  t'en  efl  allé 
à  Rome  (A)-  Scaliger  pouvoit-ildirc  cela,  lui  qui  mourut 
le  31  de  Janvier  1609?  je  n'empêche  pas  que  pour  lever  la 
difficulté  on  ne  fuppofe  qu'il  courut  un  faux  bruit  de  la  mort 
de  Gifanius,  fur  quoi  Scaliger  fe  fonda,  ou  que  les  Com. 
pilatcurs  du  Scaligerana  y  041  fourré  pluficurs  chofes  qu'ils 
n'avoient  point  oui  dire  a  Scaliger.  Cela  fe  remarque  en 
d'autres  endroits  de  cette  Compilation.   Mai*  le  plus  lur  eft 


fie  Valere  André  fe  trompent,  n'aiant 
de  Gifanius  à  l'an 

1604. 

(À)  //  étoit  un  bon  txoneme.'] 


de  dire  que 

pas  fuivi  Mr.  de  Thou,  qui  a  mis  la 


Je  n'en  ai  point  d'autre 

preuve  que  ces  paroles  de  Scaliger  (5).  Ilejhit  Confeiller  de 
r Empereur  ;&  parce  qu'il  faut  entretenir  maif>n  ayant  fem- 
me ,  il  renvoya  la  fienne  à  Nuremberg.  Il  efinit  riebe  de  35000 
ducats,  ff  demeuroit  en  un  galetas.  L>éeris  utebatur  ut  fer- 
vis.  Cela  pific  l'<economie:  c'eft  une  vraie  mesquinerie. 

ÇC)  On  r aceufe  d'une  infiene  fupertberie  par  rapport  aux 
Manufcrits  de  Fruterius.']  Fruterius  l'un  des  grands  esprits  de 
fon  ûede  étoit  à  Paris  lao  1566,  avec  quelques  autres  Fia- 
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ns (D).    Ses  démêlez  avec  Lambin  ont  fait 


hiiiii,  Janus  Douza,  Obcnoi  Gifanius,  Janus  Lernutius, 
&c.  &  y  mourut  U  même  année  à  l'Age  de  vingt-cinq 
ans  (6\  Il  avoit  déjà  recueilli  un  bon  nombre  d'Obferva- 
tions  de  Critique ,  qu'il  recommanda  en  mourant  à  Gifanius. 
Celui-ci  nia  de  fraude ,  It  les  fupprima  autant  qu'il  lui  fut 
pofïïble ,  &  ce  oe  fut  qu'après  les  plaintes  de  Janus  Douza 
qu'il  fe  réfolut  à  reiiituer  une  partie  de  ce  dépôt.  Liiez  ces 
paroles  de  Mr.  de  Thou  (/)  :  h  (Fruterius)  in  puriore  ti- 
teratura  cum  excelleret ,  &  jam  mu/ta  commentât  m  efet, 
preperata  morte  prédit  us  omnia  ea  Cifanii  judieid  ac  fidei 
commifst  (g),  qui  pari  fide  minime  ufuscreditur ,  vixqueli- 
tt  à  Jano  Dut*  meta  exerari petm't ,  ut  paucala  <tu*  ex  tan- 
ta  jaôura ,  velut  ex  magne  naufragio  exigus  tabula  fupert- 
rant ,  fini  publkata.  Douza  fut  11  en  colère  contre  Cifa- 
nius à  caulc  de  cette  mauvailc  foi ,  qu'il  n'oublia  rien  pour 
le  mettre  a  la  raifon.  Il  implora  même  le  fecours  de  Glfell- 
nus,  afin  que  de  concert  ils  obligcaflcnt  le  voleur  a  relUtuer 
les  Manufcrits. 

Quid  tamen  bac,  Cifeline,  jttvant ,  fi  Fanniui  bar  et 

Se  premert  attrna  lot  bona  nofie  eupit  t 
Vie  cupit:  fed  tu  genio  ecmmum's  amlci 
Afertor  venias ,  injiciasque  manut. 


Dum  pia  pro  tarit  Manibut  arma  gero  (9). 


Le  tamen  du  prémicr  Vers  fe 
zadit,  qucGifelinuJ  c*toic  le 
la  mauvaife  foi  de  Gipbanius. 


à  un  endroit  00  Dou- 
qui  avoit  crié  contre 


At  quota  virtutum  part  efi  tamen  ifia  tuarum  f 
Majus  çpui  Fanni  non  tacuife  datas, 

Vtrbaque  Fruteriea  prima  ittjecife  f  avili*, 
Ntt  dubiam  faflis  exhibai  Ifs  fidtm. 

Non  mibi  Fruttrium  reddendi  piura  dedifes: 
Met  quoque  Fruterium  reddere  pane  fuit  (10). 


vt»4Vvmia, 


Il  raconte  dans  ta  II  Satire  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  mémoi- 
re du  défunt,  Se.  contre  Gifanius. 

Sufpetlum  ex  iih  capi  obfervare ,  quid  efet 
Demum  ofiurus,  at  i/le  vafer  maie  dijfimulare , 
Nec  de  fe  quicquam  premittere,  douée  aperto 
Sprs  mut  tua  meta  nos  extarquere  fubegit 
Edilieuis  opus.  mintm,  quat  perfidus  bkft 
t'erterie  in  fanes ,  primum  civilia  jura 
Caufari:  mox  comment  aria fefquipcdali 
Cajaris  ingeminare  feue ,  fif  cui  nmen  AgeJti 
Ipfe  adeo  primas  vuit  refiituife  vider i. 
Pefiremb,  ipfe  meas  pofipouere  res  alienit 
Ktc  voio,  nec  pefum,  net  débet  ditere.  quid  te 
Longa  ttmbage  mororf  cefiinde,  nec  ulterius  m! 
Cej/andum  rat  us,  Haud faites  tamen,  improbe,  dixi. 
Nec  mera,ff  archet jpum  excmplar  clam  naOus,Sf  opta 
Tempera ,  dum  fefe  miratur  Fannius ,  &  fpe 
Crefccntem  tumida  infiat  utrrm,  prttunte  fideli 
Ferba  Syro,  à  capite  ad calcem  loca  quajut  — 
Deferipfi  faplens.  btnc  tempe  fiât  is  érige. 
Hinc  iUa  laebrjma  (11). 

(Z>)  On  te  mil  dans  la  Lifie  des  F.crivaint  plagiaires.'] 
Voiez  le  Recueil  du  doite  Thomafius  fur  ces  gens-là ,  voua 
y  trouverez  fia)  Gifanius  accablé  de  tous  les  reproches 
qu'on  vient  de  lire,  fit  deplufieurs  autres:  vous  y  verrez 
ces  Vers  de  Douza  : 

Tu  prater  emnet  alpha  legulejorstm 
1       Burent  quem  in  ter  bufiuarhs  ferres, 
Piumis  adernatum  Çf  colore  furtivo , 
Autumnitas  Pmtana  nohilrm  fecit , 
Pfttifque  Tranfrbtnana  inuflo  front  Gattit  (<3)* 

'  verrez,  dis- je ,  accompagnez  de  cette  Note ,  Au- 
eft  quod  Frutcriana  ;  fumebat  enim 
li,  ut  feBtupt(Pcnt,  Bntcke')  na- 
1  fignificaret  :  vide  Reliquias  ejus  pag.  1 34.  Nota  autem 
Cal  lac/im/  quat  Dumjfius  Lambinus  Gallus  Giphanù, 
quam  fuam  pet  rus  quàm  Fruterii  caufam  agent ,  tum 
teram  audiltriius  fuit,  tum  poflea  in  prafat.  ad  leâerem  Lu- 
cre tii  tertium  tditi  inugit.  Vous  y  verrez  que  GifcUnu»  fe 
«rouva  trés-mal  d'avoir  prêté  fon  Prudence  à  Gifaniui. 

Ataut  utmam  tantùm  feiret  snea  vulnera,  net  te 

Lufifet  p/agiis  imprtbut  ille  fuis. 
Ilia dies  notait,  qua  te  fibi  credere primùm 
'"'  '    Nobiie  Prudent  i  nominc  fuafit  epus. 

Te  quoqut  tune  animas  vafra  fub  vutpe  latentes 

Sufpicer,  &  Ce/dram perdidkife  fidem  (14). 

Cela  fignifie  que  Gifanius  avoit  volé  à  Gifclinus  ce  qu'il  y 
avoii  trouvé  de  meilleur.  Lors  que  Douza  écrit  en  profe, 
il  ne  s'emporte  pas  tant,  &  il  épargne  même  le  nom  de  fon 
ennemi;  mais  U  ne  laine  pas  de  dire  que  Gifanius  avoit  omé 
fon  Lucrèce  des  dépouilles  de  Fruterius  :  Nec  dubiam  quin 
de  CtpbaHi»  intelUgmdum  fit ,  qttod  lego  opud  faler.  An- 


«fclat  dans  la  République  des  Lettres  (£).  U 

caufe 

dr.eam  ,  pag.  619  Bibl.  Belg.  notavifTe  JanuDi  Doulam  ad 
Triumviros  amoris,  quat  in  Lucrettum  adielta  Fruterius  ha- . 
buerit ,  Us  non  paxùm  adjutos  fuifle ,  qui  poil  Lambinum 
auAorcm  lllum  Collc&ancis  illoftrarunt.  U  tique  enim  in  Lu- 
crettum babentur  ceileffauea  V.ipbanii  (15). 

(£)  Ses  denUlez  avec  Lambin  ont  fait  éclat  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres."}  Lambin  ne  Te  contenta  pas  de  fe  plain- 
dre dans  fes  Lcçous  publiques  que  Gifanius  l'avoit  volé  ;  it 
en  témoigna  fon  indignation  dans  la  Préface  de  fon  Lucre- 
ce,  lors  qu'il  le  fit  Imprimer  la  troifieme  fois.  Voici  des 
Vers  qui  concernent  les  inveftives  qu'il  fit  en  chaire  (16). 

Nec  tibet  antlauam  plagii  renovare  quertlam: 
Oued  te,  felicem  qtundam ,  Lambine,  cerebrl, 
Et  vidi  (y  pleno  memini pofuijfc  tbcatrv 
Parifiit ,  tune  tum  miferandus  &  boftibus  ipfit 
Fannius  introrfum  detraùâ  pelle  pateret. 
IniJigttum  feelui,  &  nulio  fatis  igné piandum  f  1?). 

Giphanius,  fluis  être  nommé  dans  la  Préface  (18)  ,  y  eft 
traité  comme  un  chien:  les  injures  les  plus  atroces  y  pieu- 
vent  fur  lui.  P.  x  x  v  1 ,  ipfi  Gipbanius  efi  quidam  omnium 
mortalium,  qui  unquam  fuerunt,  qui  funt,  qui  emnt  Injui- 
,  audaciflîinus,  impudcmifiimus.  p.  xxx,  audaeem 
ogantem  ,  impudentem  ,  ingratum  ,  petulautem, 
,  fallacem ,  infidum ,  nlgrum.  p.  feq.  unum  ex 
omnibus  mortalibus  nulla  rc  magis,  quàm  feritate,  importu- 
nitate,  comumacia,  fuperbia,  aiulada,  confidentia,  &  im- 
pudemia  excellentem  (19).  Le  fondement  de  ces  horribles 
Injures  eft  que  Gifanius  avoit  pillé  dans  le  Lucrèce  de  Dcnys 
Lambin  ce  qui  lui  avoit  paru  bon,  &  avoit  blâmé  le  relie, 
fans  reconnoltre  de  qui  il  tenoit  fon  bien.  Omnia  fore ,  qua 
in  to  Lucre tio  reûa  fient,  mea  funt:  qua  tamen  i/le  aut  fi- 
lentio  prretermittit ,  aut  maligne  laudat,  aut  fibi  impuden- 
ter  arregat.  Sie  unde  reprebtniendi  anfam  ampère  potefl , 
ibi  mibi  fietulantigimè  in  fuit  at,  in  eo  me  improbijfimi  infeâa- 
tur  (ao>  U  eft  pourtant  vrai  qu'il  reconnut  dans  fa  Préfa- 
ce que  le  Commentaire  de  Lambin  lui  avoit  été  très-mile. 
Dienjfio  autem  Lambina  Çf  Adriano  Turncbo  duobus  Fronda 
ornamentis  quantum  debeatur  pramii,  quippe  qui  de  bot  gra- 
viffime  feriftere  eptime  fini  meriti,  or  aliène  mea  quidem  ne- 
queam  adfeaui.  Nequt  fane  viri  iUi  prafiantigimi  à  me  id 
ni  faciam  expeSant  aut  vtdunt ,  fatit  inclurait  eerum  indus- 
trie &  emditio  incredibilit.  Hoc  tantum  vereque  tefiatum  re- 
linquere  pofum  ac  debeo ,  ilhrum  maxime  laboribus  &  fêler - 
tia  adjutum  efe  in  bis  cujufquemedi  Emendationibus  ac  Netit 
emparandis  (ai).  Voilà  bien  des  louanges,  mais  elles  ve- 
noient  trop  tard,  &  ne  pouvolem  pas  guérir  la  plaie  faite 
dans  la  page  précédente,  où  l'on  avoit  dit  que  l'on  donnoit 
tin  Lucrèce  beaucoup  meilleur  que  ne  l'étoit  celui  de  Lam- 
bin; &  que  Lambin  avec  toute  fon  érudition  n'avoit  pu  faire 
que  le  public  eût  le  vrai  Lucrèce.  Mettez  tant  qu'il  vous 
plaira  une  dorure  d'éloges  fur  cette  pillute,  vous  n'en  dterez 
jamais  l'amertume;  elle  fera  toujours  d'un  méchant  goût,  & 
mettra  en  mouvement  la  bile,  &  toutes  les  autres  mauvaifes 
humeurs.  Voici  le  Partage  tout  entier  ;  à  tout  prendre ,  il  eft 
defobligeant.  Tandem  Diony/tus  lutmbinus  libres  manu  deferip- 
tôt  cmplures  feliciffimc  naâus  ;adjutus  etiam  doâif.  virorum , 
in  Us  praciput  Adriani  Turnebi,ÇfJob.  etiam  Au  rat  i  opéra, 
ipfe  incredibiii  diligenlia  &  eruditiane  praditus,  à  piuribut 
ufiue  turpifmis  mendit  Lutrttium  liber avit.  Sed  quia  tam 
fade  efet  contaminât  us ,  uti  adbuc  prafiantiffimus  Poéta  nomi- 
nc tantùm  futrit  notas  ;  illi  rctufantibut  medteinam  adbibere 
eruditis  oiris,  ut  fi  defperatus  effet  ac  depofitus:  ejBcere  ille 
quamvis  dodus  &  diligent  ÇfW  pate  viri  doMjf.  dnlum  ve- 
ftm)  non  P°fuit,  ut  purum  ac  merum  baberemus  Titum.  Not 
igitur  et  fi  id  quoque  praftare  non  peluimus,  fpero  tamen  id 
nos  cenfecuttrs ,  ut  multis  jam  partibut  melier  âr  emendatior  in 
bominum  manibus  efe  pofiit  eptimut  Romani  fermonit  auâor 
(ai).  Je  ne  (ai  point, non  plus  queTboraalius,  li  Gifanius  fa 
défendit  contre  Lambin  (23):  je  fai  feulement  qu'il  en  lit 
fes  plaintes  à  Muret  (24),  &  qu'il  fe  jcita  fur  la*récrimina* 
tion.  Il  prétendit  que  les  Corrections  fur  Ciccron  &  fur 
Cornélius  Nepos  avoiem  paru  de  bonne  prife  à  Lambin,  & 
d'ailleurs  il  l'accula  d'un  vilain  menfonge:  Lambin,  dit-U, 
fe  vanta  de  l'amitié  de  tous  les  Flamans  qui  étudioient  à  Pa- 
ris, axeepté  Gifanius,  &  en  nomma  une  douzaine ,  dont  il 
n'eût  pas  même  fu  le  nom ,  s'il  ne  s'éioit  fervi  d'artifice.  Voi- 
ci les  paroles  de  Gifanius.  De  Lambine,  «rf  t«c  but,!*! 
in  quem  ut  omnia  pulcbri  concernant ,  accipe  &  aliud  ejus 
firatagema.  Cum  Lut  et  u  tbyrfum ,  non  l.uerelianum  itlum , 
fed  fuum  in  me  quatere  infiitmjfct ,  (ego  intérim  demi  virgam 
tim  puerilittr  peccemti  minitabar ,)  primd  eoncione  dixit, 
cum  Relgis  omnibus  familiaritatem  fibi  efe,  me  unum  fibi  ma- 
li  cupere  :  protulitque  duodecim  feri  Belgarum  nemina ,  qui 
tùm  ibi  agerent  ftudiorum  eau  fa,  (conferenda  finit  cum  bis, 
qus  feribit  Lambin,  ad  LccL  tenir  cd.  Lucret.  f.  xxxi, 
x  x  x  1 1.)  Multi  ex  bis  admlrari  banc  pablicam  te/fationem 
fi? citathnem ,  quod  illum  ne  falulafent  quidem,  me  autem 
uterentur  familiarijfimè  ;  imo  en  ipfo  tempère  epigrammata  in 
illum  partlm prefcripfifent ,  ad  me  accurrerunt ,  acumen 
Lambini,  arleique  ejus  erateriai  mibi  rxpefuerunt.  Miran- 
tibut  omnibus,  unde  eerum  nemina  collegifet ,  intervenu  mox 
ejus  conviùtr  Bruxtllenfit  ,qui  fcrirpulum  illum  neb'f  exrmit: 
fe  namque  rogatum  &  axittiim  fuitfe  Umbim  petenti  demi 
aliquot  Belgarum  nemina  diàart,caufa  ignarum.  AtHueita 
res  in  rifum  abi.t  (a*)-  C'ell  une  ebofc  tréi-fàcbcufc  que 
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„o     GIFANIUS.  GILLES.  GYMNOSOPHISTES. 

caufe  Dourauoi  il  fe  brouiUa  avec  le  terrible  Scioppius  tient  de  la  peine  du  talion  (F>  Cet- 
affaire  oit  aflez  curieufe.   Vous  trouverez  le  Titre  de  la  plupart  de  fes  Ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  de  Morcri ,  où  l'on  donne  ridiculement  comme  deux  perfonnei  Hubert  Giphani, 
&  Obercu*  Giphanius. 

les  Belles-Lettre*  ne  puifTcnt  point  garantir  ceux  qui  les  pro- 
felTcnt  du  desordre  des  pafBons. 

Murec  ne  fut  pas  le  feul  dépofitaire  de»  plainte»  de  Gifa- 
nius. On  vient  de  publier  une  Lettre  que  celui-ci  écrivit 
a  Théodore  Camerus  l'an  1587,  où  fe  trouvent  ce*  parole» 
(26):  Prtttrrea  mfli  quemadmodum  mea  compilant,  mtque 
traitant  Lambinui  in  /Emi/ium  Probtim ,  eujus  rei  te  fies  batte 
tpiflol*tMureti,qvat  &  tujan  devulgatas  videre potuifli ,& 
■  tauàeriu 


re  (33).   III.  Que  Gifaniu* ,  qui  «voit  volé  ce  Manufcrit 

lift 


GO  Op^ 

riiwjs  Gru- 

biniu»,  An- 


Pan  1 


inviti,&e.  Gi- 


567  ce  qui  fuit  (a-)  : 
divinavi  efl  Ludovicut 


Puteani cujus 
fanius  écrivit  ( 

IIU  qui  eajulmin*  in  mejacit, 

Carriott,  quem  mibi  nomtn  amiaffimum  fut  «vit  f  Cette  eum 
efe  indicavit  Dn.  Bombergvs.  Sic  Lucretiana  mea  ubique 
vapulant,  fed  tua  &  lui  fimilium  amie  il  ia  fret  m  vana  illa 
fulmina  efe  judico. 

Je  dirai  en  paflant  que  Scaligcr  n'eft  pas  fort  propre  à  fai- 
re croire  que  Gifanius  ne  fût  point  un  Plagiaire.  Gifanius, 
dit- il  (28),  efloit  doûe,  fon  Lucrèce  efl  tri  s- bon.  Je  lui  ai 
envoyé  depuis  quelque  cbefe  de  ban  fur  Lucrèce  qu'il  a  gardé, 

&  dit  qu'il  n'a  rien  reçu ,  &  t'en  veut  prévaloir   // 

•êtvtit  dertbi  à  L.  Fruteriui  fonÂgeUius  qui  efloit  prrfl  dTeflre 
imprimé. 

(f")  La  caufe  pour  laquelle  il  fe  brouilla  avec  le  terrible 
Scioppius  tient  de  la  peine  du  talion]  Scioppius  aiant  obtenu 
de  Conrad  Rlttershufius ,  chez  qui  il  logeoit  a  Altorf ,  une 
Lettre  de  recommandation  auprès  d'Obert  Gifanius  Profes- 
feuralngolflad.s'infinua  dan»  les  bonnes  grâces  deccProfcs- 
feur,  Si  après  avoir  eu  un  accès  fort  libre  chez  lui,  il  trou- 
va un  jour  le  moien  de  vlfitcr  la  Bibliothèque  pendant  l'ab- 
fence  du  maître ,  &  d'en  oter  un  Manufcrit  de  Symmaque. 
Il  copia  suffi  tout  ce  qu'il  voulut  dan»  un  Ouvrage  manu- 
fcrit de  Gifanius,  &  y  trouva  des  matériaux  pour  s'ériger 
en  Auteur  critique;  &  lor»  que  Gifanius  eut  fait  éclater  le* 
plaintes,  le  Plagiaire  vomit  fur  lui  cent  injure*.  Voilà  ce 
que  les  amis  de  Scaligcr  content  à  la  charge  de  Scioppius.  In 
*des  primum,  inox  in  anintunt ,  poflea  in  bibliotbecam  abfen- 
tit  penct ravit  Cipbanii,  cui  ïlS.Sjnmacbi  codicem  fubduxit: 
libres  vero  Obfcrvotienum  lingu*  Latin*  invita  domino  per- 
currit ,  &  ex  lis  qu<t  voiuit  furtim  fublcgit.  F.  quibui  par' 
tim ,  partim  emendatienilms  Plautinis ,  quai  è  Camerarii  mem- 
branis  deferiptas  in  fut  Rittersbuftus  codice  adnotarat ,  par- 
tim citant  reliquiis  febedarum  Modii,  quai  ab  amplifimo  f'el- 
fero,  fumnw  Hier  arum  patrons  acceperat  ;  duos  1 /loi ,  quitus 

primum  innotuit ,  libella  corrafit  Qutd  quidem  plagiusn 

cum puffim  voce  paffim  literis  tejlarc/ur  Cipbaniut,  in  précepte- 
rem  fuum  âf  doctigimum  beminem  erupit  bac  vipera,  fif  eut- 
eunque  undique  peterat  etnvitia  in  eum  nntorpt  (so>  Voici 
ce  que  répond  Scioppius.  I.  Il  cite  deux  endroits  de  fe* 
Ouvrages  (3°)  >  où  il  reconnoit  le»  obligations  qu'il  avoit  a 
Gifanius  ,  pour  la  communication  du  Manufcrit  de  Syiuina- 
que.  II.  Il  avoue  que  ces  deux  endroits  n'étoient  qu'une 
raillerie  (31);  car,  njoûte-t-il,  Gifanius  ne  m'a  laifle  voir 
qu'une  foi»  ce  Manufcrit,  &  quand  je  le  lui  demandai  une 
autre  fois,  il  me  fit  réponfe  :  Monfieur,  me  demander  mon 
Symmaque ,  c 'efl  toute  la  mrimc  ebofe  que  fi  Fon  me  demandait 
que  je  permife  qu'on  eoucbafl  avec  ma  femme  :  Symmacbum  à 
me  petere  période  efl  atque 


pi  in*  /4f  • 

•s». 


à  Venift  dans  la  Bibliothèque  du  Cardinal  BefTarion,  ne  vou 
loit  ni  le  publier,  ni  le  laifTer  publier  1  d'autres.  Erat  au- 
tem  liber  ille  Symmacbi  ex  Reflartonis  Bibliotbeca  fenetiis 
furto  Cifanii fuilatut  (velut  ff^olfgangutZundelinus  indteium 
Scicppio  feeity  quem  ille  neque  ut  ederet ,  nequeut  Rittersbufio 
id  pètent i  edendum  daret,  ullis  precibus  aut  muneribus  induci 
potuit  (33).   IV.  Que  lui  Scîoppiu*  voulant  faire  enforte 

2ue  le  public  ne  fût  point  frurtré  fi  long-tems  de  ce  thréfor, 
t  mille  careffes  à  Gifanius,  61  le  pria  fouvent  4  fouper; 
mais  que  tout  cela  fut  inutile,  qnoi  que  ce  ProfefTeur  fe  plût 
beaucoup  à  fouper  chez  fes  ami».  Scioppius  ne  literarum 
fludiofli  liber  ejusmodi  diutius  deberetur ,  Gipbanium  creber- 
rimi  ad  cmam  vocando  demulcere  (vix  enim  ullant  diem  toto 
anno  clabi  fibi  Cifanius  finebat ,  quin  forit  ernaret,  ac  Ple- 
rumque  Menelai  Ihmerici  exemflo  invocatus  amicis  condice- 
ret~)  &  Symmacbi  copiam  ab  eo  impetfare  fluduit ,  fed  frus- 
tra C34).  V.  Que  voiant  cette  obflination  il  s'afTocia  avec 
trois  Jurisconfultes  ,pour  enlever  fecrettement  ce  Manufcrit, 
&  que  s'en  étant  fervi  il  le  remit  a  fà  place  le  lendemain. 
VI.  Que  la  fubtilité  avec  laquelle  il  devina  où  étolt  ce  Ma- 
nufcrit, furpafle  toute  la  finefle  des  Cririques  qui  ont  com- 
menté Symmaque.  Vnica  illa  etnjeflura  fua  quo  lté»  Symma- 
cbi codex  in  Cifanii Biblktbcca  fitus  foret  ,omniunCriticorum 
quotqwt  ei  feriptori  operam  navarunt  ingenium  Çf  aesmen 
longe  fuperavit  (35)-  VIL  Qu'il  efl  faux  qu'il  ait  dérobé  ce 
Manufcrit ,  puis  qu  il  ne  le  garda  qu'une  nuit,  afin  qui;  d'au- 
tre» s'en  pufTent  fervir.  Rem  queque  malo  fuit  y  amuifuain 
pofefori  fuo  nequaquam  fubduxerit  {velut  lu  mcr.siris)  fed 
ujuni  ejus  unius  noâis  lucubratiene  cum  aliis  aminumcavit 
(36).  VIII.  Quant  à  l'autre  Manufcrit,  il  avoue  qu'il  l'a  eu  (sf)IMem, 
entre  les  mains  par  le  moien  du  Copifte  de  Gifanius,  &  qu'il  fH-  M'- 
en a  tiré  le  meilleur,  mais  non  pas  pour  fe  l'aproprier ,  puis 
qu'il  en  a  laiffé  tirer  des  copies  a  plufieurs  perfonnes  curleu- 
fes  de  la  belle  Latinité.  Cum  ei  Cipbanii  amanut/fc  H  h  ntm 
illum  (Mfervationum  attuliffet ,  cum  iisdem  Juriicr.iultii  , 
amicis  fuis,  opérai  partitus  intra pavent  dics  t/ittii/xt.i  in  ta 
minus  pervulgatum  efe  videretur ,  defcripfit ,  ci?  fa-Jim  pnlca 
alin  linguee  Latin*  fludiofis  ,  etiam  facrileg»  Hit  du/tiinado 
deferibendi  copiam  fecit  (37).  IX.  Il  prétend  avoir  reconnu 
publiquement  le  profit  qu'il  avoit  tiré  de  cet  Ouvrage. 
,,  De  Obfervafionibus  Grammaticis  fateri  put  a  Scioppium 
„  cum  prtefatione  diffiutationit  de  injuriis  ita  Gipbanium  al- 

Î,  loquitur ,  Ego  multa  ex  te  quamvis  infeio  &  invito  didief  ". 
e  ne  m'étonne  point  que  Gifanius  fe  foit  bien  mis  en  colère; 
car  qui  pourroit  fouffrir  patiemment  de  telles  fupcrcherics¥ 
Scioppius  en  avoue  aflez  pour  perfuader  fes  Lecteurs  qu'il 
n'étoit  pas'honnéte  homme.  Le  pis  fut  pour  Gifanius  que 
l'on  fe  moqua  de  fa  colère.  Hoc  ut  refeivit  Cipbaniut,  tan- 
lum  non  in  furtrem  redactus  efl  ,  omniiusque  viris  doctii 
etiam  amicii  fuit  deridiculo  fuit  (38). 

j'ai  ouï  dire  à  l'illuftre  Monfr.  Gricviu»,  qu'il  a  vu  entre 
les  mains  de  Fridcric  Gronovius  une  Lettre  de  Philippe  Pa- 
reus ,  où  l'on  donnoit  avi»  i  Gronovius  que  le  Manufcit  de* 
Observations  de  Gifaniu*  fur  la  Langue  Latine  avoit  été  re- 
trouvé ,  &  qu'il  ferait  facile  par-la  de  découvrir  le*  larcin* 
de  Scioppius. 


(ir)W«~: 


GILLES  (Pierre)  Pafleur  de  l'Eglife  Réformée  de  la  Tour  dans  la  Vallée  deLuferne, 
compofa  par  ordre  de  fes  Supérieurs  une  Hiftoirc  Eccléfiaftique  des  Eglifcs  Vaudoifes ,  &  la  fit  im- 
primer a  Genève  ,  Tan  1 644 ,  in  4.  Il  étoit  alors  dans  fa  foixante-treizieme  année.  Il  avoit  déjà 
publié  d'autres  Ouvrages  (4). 


(/♦*)  Il  avoit  déjà  publié  d'autres  Ouvrages.]  J'ai  dit  ail- 
leurs (1),  que  le  Prieur  Marco  Aurelio  Korcnco  fit  impri- 
mer en  1634  l'Apologie  d'un  Ecrit  qu'il  avoit  fait  l'an  163a. 
Notr*  Pierre  Gilles  réfuta  cette  Apologie  par  un  Ouvrage  in- 
titulé Omflderatiens  fur  Ut  t.tttret  .Ipoùgetiquet  dei  Sieurs 
Mare  Aurele  Rorenc  Prieur  de  Im fente ,  &  Théodore  Belvédère 
Prefed  des  Moines  (î).  Celui-ci  répliqua  par  un  Ouvrage 
Latin  intitulé  Turris  contra  Damafium,  id  ellTutela  Ecclefl* 
Romans  contra  Calvinijlarum  incurfior.es  obietia  confideratio- 
nibut  eujutdam  Miniflri  P.  Cillh  fubfcripti  adificala  cum  pro- 
pugnaculit  à  Fr.  Tbeodoro  Belvederenfi,  &c.  Cet  Ouvrage 
fut  imprimé  a  Turin  l'an  1636,  &  réfuté  peu  après  par  le 


Sieur  Gilles ,  qui  répondit  auflî  i  un  autre  Livre  que  le  mê- 
me Moine  avoit  publié  en  Italien  fous  le  Titre  de  Lucerrut 
délia  Cbrifliana  l'erita  ptr  ctmfcer  la  ver*  Cbiefa  e  la  f  al  fa 
pretefa  Reformata;  il  y  répondit,  dis- je,  par  un  Ouvrage 
Italie^  intitulé  Terre  F.vangelica ,  divifé  en  XLVI1I  Chapi- 
tres dont  il  donne  le  Sommaire  dans  fon  Hiftoire  des  Vau- 
dois  (3).  Il  en  fait  autant  à  l'égard  de  fà  Réponfe  i  un 
autre  Livre  Italien  que  ce  Belvédère  dédit  a  Meflieur» 
de  la  Propagand*  pour  les  informer  de  l'état  de*  Eglife* 
Réformées  Vaudoifes ,  &  de  leur  ordre ,  doctrine  &  cé- 
rémonies, concluant  à  la  fin  obliquement  qu'il  les  faudrtit 
(4> 
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GYMNOSOPHISTES.     Les  Grecs  ont  ainfi  nommé  les  Philofophcs  qui  alloient 
nuds  (^4*).    11  y  en  avoit  de  tels  dans  l'Afrique  ;  mais  les  plus  renommez  étoient  dans  les  In- 
des. 

(//)  Les  Grecs  ont  ainfi  nommé  les  Pbitofîpbes  qui  alloient 
*udi\  11  ferolt  abfurdc  de  nier  qu'il  y  ait  eu  des  Philofo- 
phe»  Indien*  qui  ne  portoient  point  d'habit  ;  mais  on  pour- 
roit prétendre  que  le*  Brachmanes  n'ont  point  été  de  ce 
nombre  :  car  outre  le*  autorltcz  que  j'ai  alléguées  en  un  au- 
tre lieufi),  on  peut  faire  remarquer,  1,  Que  l'Iarclm  (2) 
de  Philoflxate  Ç3)  fe  dépouille  avant  que  d  entrer  dans  une 
fontaine  avec  Apollonius.  2.  Qu'un  autre  Brachmanc  tire 
troc  Lettre  de  deffous  fa  robe  (4) .  une  Lettre  ,  dis-jc  , 
qu'il  écrkvoic  a  un  Démon  pour  lui  commander  avec  înc- 

Llhr.  lit.  (0  i  fin 


nace*  de  fortir  du  corps  d'un  jeune  homme.  3.  Qu'Apol- 
lonius reproche  aux  Gymnofophiftcs  d'Ethiopie  ,  d'avoir 
tout-à-fait  quitté  l'habit  de*  Gymqofophiflcs  Indiens,  &  d'a- 
voir e*péré  par-la  de  faire  croire  qu'il»  étoient  Ethiopien* 
d'origine.  Il  y  a  une  autre  queftion  à  propofer ,  favoir  fi 
ceux  qui  alloient  nuds  couvroiem  le»  parties  naturelles. 
St.  AugulHn  le  foutient.  Peropacas,  dit-il  (5),  qu^ue  In- 
du fditudines  quum  quidam  nudi  pbilofopbrntur,  unde  Gym- 
nofî'pbifl*  mminantur  ;  adbibent  tamen  gtuitalibus  tegu- 
menta,  quibui  per  catera  membrorum  carent.  Je  croi  qu'il 
a  railoii;  car  une  femblable  ceinture  n'a  pas  dû  empicher 
qu'on  n'imputât  la  nudité  *  ce*  Philofophcs  :  elle  n'empé- 

chc 
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des.  Les  Gymnofophiites  d'Afrique  demeuroient  fur  une  montagne  d'Ethiopie  allez  près  du  Nil , 
fans  aucune  maifon  ni  cellule.  Ils  ne  formoient  point  de  communauté,  &  ne  facrifioient  point 
en  commun  comme  ceux  des  Indes  (V),  chacun  avoit  fon  petit  quartier  où  il  faifoit  à  part  fes 
exercices  &  fes  études.  Il  faloit  que  les  homicides  involontaires  fe  préfentaflent  à  eux  pour  leur 
demander  l'abfolution ,  en  fe  foumettant  aux  pénitences  qui  leur  feraient  impofëes,  &  fans  cela 
Us  ne  pou  voient  pas  revenir  à  leur  patrie.  Ces  Philofophes  faifoient  profeflion  d'une  grande  fru- 
galité; car  ils  ne  vi voient  que  des  fruits  que  la  Terre  leur  fourniflbit  d'elle-même.  Si  l'on  en 
croit  Philoftrate  (f),  Us  étoient  defeendus  des  Gymnofophiites  Indiens  (27).  Je  ne  faurois  bien 
dire  fi  c'eft  à  eux  que  l'on  doit  attribuer  les  découvertes  Agronomiques  dont  Lucien  (c)  a  don- 
né la  gloire  à  leur  Nation.  Il  prétend  que  c'eft  dans  l'Ethiopie  que  la  Science  des  Aftres  a  eu  fes 
commencemens  ;  &  que  c'eft  là ,  qu'en  confidérant  les  diverfes  phafes  de  la  Lune ,  on  a  commencé 
de  connoître  quelle  empruntoit  toute  fa  lumière  du  Soleil.  Pour  ce  qui  regarde  les  Gymnofo- 
phiftes  de  l'Orient,  Us  étoient  divifez  en  Brach mânes  (</),  dont  j'ai  donné  un  long  Anicle,  & 
en  Germanes.  Le*  plus  confidérables  de  ceux-ci  portoient  le  nom  d'Hylobiens ,  k  caufe  qu'ils 
demeuroient  dans  les  bois.  Ils  s'y  nourruToient  de  feuilles  &  de  fruits  fauvages;  ils  renonçoient 
au  vin  &  à  l'autre  fexc;  ils  répondoient  aux  queftions  des  Princes  par  des  meflagers;  fit  c'étoit 
par  eux  que  les  Rois  honoraient  &  prioient  la  Divinité.  Le  fécond  degré  d'eftime  étoit  pour  les 
Médecins.  Ceux  -  ci  n'étoient  pas  fëdentaires  comme  les  Hylobicns  ;  oc  fe  piquoient  de  favoir 
entre  autres  chofes  les  remèdes  de  la  ftérUité  (C).  On  les  logeoit  avec  plaifir:  cette  feience  de 
.  faire  engendrer  fils  &  filles  leur  donnoit  un  bon  privilège  d'hofpitalité.  Quelques  autres  fc  mi- 
taient de  prédictions  &  d'enchantemens ,  &  paroilîbient  fort  inftruits  des  cérémonies  fit  des  tra- 
ditions qui  regardent  l'état  des  morts  :  ils  étoient  un  peu  coureurs.  D'autres  bien  plus  polis  que 
ceux-là ,  ne  prenoient  de  ce  qui  fe  dit  de  l'autre  monde  que  les  chofes  qui  pouvoient  fervir  à  la 
faineeté  &  à  la  piété  (*)•  Généralement  parlant,  les  Gymnoiophiftes  ont  fait  honneur  a  leur  pro- 
feflîon: les  Maximes  que  les  Hiftoriens  leur  attribuent  (/),  fit  les  difeours  qu'on  leur  fait  tenir  ne 
fentent  point  le  Barbare:  on  y  voit  au  contraire  bien  des  chofes  d'un  grand  fens,  ôc  d'une  profonde 
méditation.  On  ne  peut  pas  fe  plaindre  qu'ils  aient  mal  foutenu  la  majefté  de  la  Philofophie, 
puis  que  c'étoit  leur  méthode  de  n'aller  trouver  perfonne,  mais  de  mettre  les  chofes  ftir  un  tel 
pied  à  l'égard  môme  des  Rois  (2)),  que  fi  quelqu'un  avoit  befoin  d'eux  il  vint  le  leur  dire,  ou  le 
leur  envoiït  dire.  C'eft  pour  cela  qu'Alexandre,  qui  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  fa  dignité  de  les  al- 
ler voir,  leur  députa-  quelques  perfonnes,  afin  de  fatisfaire  l'envie  qu'il  avoit  de  les  connoître  (g). 
Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  la  manière  dont  Us  élevoient  leurs  Difciples  (£).  Ils  leur 
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che  aujourd'hui  perfonne  de  dire  &  d'écrire  que  certains 
Peuple»  de  I*  Terre  vont  nuds.  Lors  que  Philoftrate  parle 
des  Cvmnofophifte*  d'Afrique,  il  le»  appelle  cent  foi»  les 
nuds  Amplement  fit  abfolumeni:  néanmoins  il  ne  lesrcpré- 
fente  pas  comme  n'aiant  rien  fur  le  corps  ;  au  contraire ,  il 
dit  (6)  qu'il»  font  habillez  comme  les  moilTonneur»  d'A- 
thene»,  fit  il  leur  reproche  d'avoir  quitté  l'habit  Indien, 
(bu»  l'espérance  qu'avec  l'habit  d'Ethiopie  ils  gagneroient 
la  réputation  d'être  de  véritable»  Ethiopiens.  Je  trouve  que 
pour  appuicr  le  fentiment  de  St.  Auguftin  ,  on  cite  (7)  Ni- 
colas oc  Dama» ,  fie  Diodore  de  Sicile.  Le  prémier  (%) 
rapporte  comme  témoin  oculaire, que  les  préfcns,que  le  Roi 
de»  Ltdcs  fit  a  l'Empereur  Augufte ,  furent  portez  par  huit 
cfclavca  nuds  ù  U  vérité,  mais  non  pas  quant  aux  parties 
virile».  Louis  Vive*  fie  Pereriu»  rapportent  cela,  comme 
fi  ce»  huit  efclave*  «voient  été  donnez  à  Augufte.  Voila 
le»  plu*  iodes  font  fujets  a  ne  regarder  pas  de 
fort  pré»  à  ce  qu'il*  allèguent.  On  (9)  fait  parler  Diodore 
de  Sicile  comme  s'il  avoit  aiTûré  que  les  Ethiopiens  al- 
loient  nuds,  mais  de  telle  forte  qu'ils  fit  faifoient  des  cein- 
tures ou  de  poil,  ou  de  queues  de  renard.  C'eft  fupprimer 
une  partie  du  Partage  en  faveur  de  la  caufe  que  l'on  fou- 
lient.  On  veut  foutenir  la  penfée  de  St.  Auguftin,  que  la 
honte  depuis  le  péché  eft  naturelle  a  tous  le»  hommes, 
quant  aux  parties  qu'Adam  tt  Eve  ne  purent  voir  nue* 
après  avoir  mangé  de  la  pomme.  Si  Diodore  de  Sicile 
avoit  avancé  que  tous  les  Ethiopiens  qui  vont  nuds  cachent 
ces  parties,  Ion  autorité  feroit  de  poids;  il  a  donc  falu  ou 
ne  point  parler  de  lui ,  ou  fuppofcr  qu'il  s'exprime  de  la  for- 
te. La  vérité  eft  qu'il  ne  le  fait  pas ,  &  qu'ainfi  il  fait  plus 
de  tort  que  de  bien  à  la  caufe  de  St.  Auguftin.  U  parle  de 
quatre  fortes  d'Ethiopien»  (10):  les  prémiers  vont  nuds; 
les  féconds  fe  couvrent  de  quelques  queues  de  bétei  le»  par- 
ties honteufes;  les  troifieme»  s'affublent  delà 


peau  de  quel- 

&  les  derniers  fc  font  un  tiffu  de  poil*  qui 
les  couvre  jusqu'à  la  ceinture. 

(fi)  Si  ( 'on  en  croit  Pbilcjlrate,  ils  étoient  Jefeendiu  des 
Cjmneftpblfies  Indiens.}  Apollonius  avoit  vu  ceux-ci  avant 
que  d'aller  en  Ethiopie,  &  il  ne  ceflbit  de  témoigner  l'ad- 
miration qu'il  avoit  conçue  pour  eux.  Les  Cymnofopbis- 
tes  d'Ethiopie  aiant  eu  le  vent  de  cela ,  affectèrent  de  lui 
puler  avec  mépris  de  ceux  des  Indes.  11  leur  répondit  la- 
deflus  fort  librement,  qu'ils  ne  médilbient  des  Indiens  qu'a- 
fin  de  periuader  au  monde  qu'ils  n'étoient  point  venu*  de 
ce  païs-la  en  Ethiopie  pour  de  mauvalfes  raifons ,  comme 
le  bruit  en  courait  (11).  Voici  quel  étoit  ce  bruit.  On  di- 
foit  C13)  °.ue  'es  Ethiopien»  étoient  originaires  de»  Indes; 
qu'ils  y  avoient  été  anciennement  Sujets  du  Roi  Gange»; 
qu'ils  I  avoient  tué;  que  les  autres  Indiens  le»  avoient  re- 
gardez depuis  ce  meurtre  comme  des  abominables;  que  la 
Terre  n'avoit  puis  voulu  le»  fouffrlr;  qu'elle  ne  kiffbit  plu* 
tneurir  leur*  molffbn»,  ni  venir  a  terme  leurs  femmes  gros- 
fe»,  ni  croître  leur»  beftiaux  ;  fit  qu'elle  s'aflàiflbit  par-tout 
où  il*  vouloient  bâtir  des  maifon*;  que  l'ombre  du  Roi 
meurtri  le*  fui  voit  par-tout,  &  le*  effraioit;  fie  qu'on  ne 
vit  aucune  fin  à  ces  mifere» ,  que  lors  que  le*  auteurs  de  ce 
pameide  eurent  été  engloutis  par  la  Terre.  On  prétend  (13) 


qne  tons  ce>  prodige»  firent  deferter  le  païs  à  ce  peuple, 
fit  qu'il  vint  s'établir  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qu'on 
a  nommée  l'Ethiopie.  D'autre*  ont  parlé  de  cette  trans- 
migration ,  comme  le  docte  Marsham  l'a  montré  (14). 
U  a  fait  voir  aulD  qu'on  a  reconnu  denx  forte»  d'Ethio- 
piens; le»  un»  en  AOe,  &  le*  autres  en  Afrique,  fit  de* 
Indiens  en  Afrique  ;  mai*  il  prétend  fans  ralfon  que  dan* 
un  Paflagc  de  Virgile  on  doit  entendre  l'Ethiopie  par  le  mot 
Mit.  Virgile  entendoit  par-la  les  Indes  Orientales  ;  il  croioit 
que  le  Nil  y  avoit  fa  fource,  fie  vous  voiez  auffi  qu'il  le  fait 
pafler  par  le*  frontières  de  Perfe: 

Nam,  fud  PelM  gens  for/unata  Cttnpi 
Accolit  tfvfe  ffagnanlem  fiumine  Nilunt , 
Et  circim  piQis  vebitnr  fua  rura  pbaftiis , 
Qu slque pbarttrat*  vicinis  Perfidii  urget. 
Et  viriJtnt  ALgjptum  nigrâ  Jacundat  artnd, 
Et  drutrfa  ruent  feptetn  difiurrit  in  or* , 

Ommi  in  bat  certain  régit  jacit  trie  falutem  (15). 

(C)  Us  fe  piquaient  de  'fovtir  entre  outres  ebofes  les  remè- 
des de  U  fiérititi.']  Là-deflus  ils  fc  vantoient  de  trois  cho- 
fes :  de  pouvoir  isire  que  l'on  eût  beaucoup  d'enfans  ;  de 
ménager  que  ce  fuffem  des  garçon»  ;  de  procurer  que  ce 
fufient  des  femelles.  Strabon  marque  tout  cela.  ùdnnw~ 
tut  M  nmi  vf Air^dwv*  aviiTr.  «ai  i^ivpyiwc  nm  9*lvyi*09t  t& 
ç^jiutMivrailf.  Poffe  eos  fi?  fmeundat  facere ,  marium  &fe- 
mmitrum  procréation  m  mtdicamenth  praflare  (16*).  C'é- 
toit le  moien  de  fis  rendre  néceflaire  ou  agréable  a  plufieurs 
fortes  de  perfonnes  ;  car  il  y  en  a  qui  (buhaitent  une  nom- 
breufe  famille  ;  d'autre*  n'aiant  que  de*  filles  fouhaitent 
paffïonnément  un  garçdn  ;  d'autres  n'aiant  que  des  gar- 
çons voudraient  bien  auffi  avoir  quelque  fiUe.  C'eft  prin- 
cipalement la  paffion de*  mères:  elle  eft  aflez  raisonnable, 
car  une  fille  eft  une  compagne  fit  une  aide  plu*  commode  a 
une  mere  qu'un  garçon. 

•  (£>)  A  Cègnrd  même  des  Rais.']  Ceci  ne  doit  point  «'en- 
tendre généralement  de  tous  le*  Cymnofophiftet;  car  félon 
Nea relias, les  Urachmanes  étoient  a  la  Cour  fit  à  la  fuite  des 
Rois,  en  qualité  de  leurs  Confeillert  (17). 

(E~)  Rien  de  plus  beau  que  la  manière  dent  ils  é!e~ 

voient  leurt  Difciples.  j  Tout  ce  qu'en  dit  Apulée  me  pa- 
roit 
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digne  d'être  copié.  Ejlpraierea,  dit-il  (18),  gem,t 
apui  illes  (Indos)  prafiabile,  Çymnofopbifltt  vecantur.  Hos 
ego  maximè  admirer  :  qur>J  bmninet  funt  periti,  non  propa~ 
gand*  vitit,  nec  inoculanda  arberit,  nec  prtfcindtndi  fois: 
non  illi  ntrunt  arvum  etlere,  vel  aurum  colare,  tel  equum 
dmare,  vel  taurura  fubigtre,  vel ovem  tel  capram  tmdere 
vel  pafeere.  Quid  igitur  efi  f  Vnum  Pro  bit  omnibus  no- 
runt.  Sapientiom  perolunt,  tam  magiff ri  feues  piAm  di/ci- 
puli  minores.  Nec  mtidauam  apud  Met  étque  tattda  quant 
quid  torporem  anmi  fi?  otium  oderunt.  Igitur  ubi  nttnfa 
pofita,  priutquom  edutia  apportant ur,  emnet  adtlefcentet  ex 
diverfii  lacis  &  offkiis  ad  dapem  eoirveniunt.  Magi/lri  per- 
rogant,  quad  faOum  à  lucis  ertu  ad  iliud  diei  bemtm  fecf 
rit.  Hic  aliut  fe  commémorât  inter  duos  arbitrum  dtUùum, 
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demandoient  chaque  jour  avant  qu'on  fe  mît  a  table»  à  quoi  ils  avoient  emploié  la  matinée;  & 
chacun  de  leurs  élevés  étoit  obligé  de  produire,  ou  quelque  bonne  action  morale,  ou  quelque  pro- 
grès dans  les  Sciences  ;  faucc  de  quoi  on  le  renvoioit  au  travail  fans  lui  donner  à  manger.  On  a 
vu  dans  l'Article  des  Brachmancs  la  grande  frugalité  des  Gymnofophiitcs ,  &  leur  patience  ex- 
traordinairc  à  fc  tenir  long-tems  en  une  même  (ituation  ÇF).  H  n'elt  pas  hors  d'apparence  que  le 
dogme  de  la  Métempfychofc  les  portoit  à  ne  manger  de  rien  qui  eût  été  animé,  &  que  Pythagore 
emprunta  d  eux  cette  doctrine  ;  mais  il  eft  abfurde  de  faire  defeendre  d'eux  le  peuple  Juif,  com- 
me Arirtotc  (b~)  l'en  a  fait  defeendre.  C'étoit  une  chofe  honteufe  parmi  eux  que  d'être  malade; 
deforte  que  ceux  qui  vouloient  éviter  cette  ignominie  fe  brûloient  eux-mêmes  (/').  C'elr  ainfi 
que  Calanus  fc  fit  mourir  à  la  fuite  d'Alexandre.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  dogme  de  la  trans- 
migration des  ames  infpiroic  une  extrême  indifférence  aux  Brachmancs  pour  la  vie  ou  pour  la 
mort  (G).  Porphyre  répond  pertinemment  à  ceux  qui  leur  propofoient  cette  Objection,  Çgue 
le  monde ,  fi  tous  Us  hommes  vivotent  comme  Us  Brachmancs  (H)} 
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fanata  fimultate,  reconcitiata  gratis,  pur  gâta  fu/picione,  pas 

amicis  ex  infenfis  rtddidife:  inde  aliut,ftfe  parent  ibus  quid-    tendent  point  au  peuple  les  di 
piom  imperuntibut,  obedifr:  c?  alius,  aliauid  meditatione    joie,  ni  la  vie  de  cabaret; 
/ha  rrperife,  vel  al/erius  demonfirotivic  didicip.  Deniijue 
céleri  commémorant.  Qui  nibit  babtt  adftrrt  sur prandeat , 
impranfus  adopus  forât  txtruditur. 

{F)  On  a  vit .  . .  leur  patience  à  fe  tenir  long- terni  en  une 
mime  fituation.']  Outre  ce  qui  a  été  allègue  fur  ce  fujet 
dans  la  Remarque  (./)  de  l'Article  Braciim  anes,  je 
dirai  ici  que  cette  dure  contrainte  n'a  pas  été  hors  d'ufage 
parmi  le*  Philofophcs  Grecs.  Socrate  le  mettoit  quelque- 
fois à  cette  épreuve  (19),  afin  de  Caire  bonne  provilion  de 
patience  pour  les  bcfbitis  4  venir.  Nous  prendrions  cela 
pour  une  bétife  :  j'ai  ouï  parler  comme  d'une  grande  mar- 
que de  molefle,  Ce  de  pelamcur  d'esprit,  de  la  coutume 
qu'avoit  un  Monarque  vers  le  '  commencement  du  XVII 
fiecle,  de  laifTer  fon  chapeau  tout  comme  on  le  lui  mettoit 
fur  la  tétc  en  l'habillant.  Mais  remarquons  qu'il  n'y  au 
roit  guère  de  fupplicc  plus  infupportable,  que  d'être  condam- 
né a  Te  tenir  toute  fa  vie  dans  une  mime  pollure.  I.a  fituation 
qui  nous  feroble  la  plus  commode,  être  bien  alfis ,  veux-je 
dire,  fatigueroit  à  ta  longue  cruellement  (10). 

(C)  La  transmigration  des  amri  infrimit  une  extrême  in- 
diférence  aux  Bracbmana  pour  la  vie  tôt  patr  la  mort.  ]  A 
cela  fe  rapporte  ce  que  Trajan  dit  des  (Jetés  (ai),  qu'ils 
étoient  les  plus  belliqueux  de  tou«  les  hommes,  non  feule- 
ment 1  caufe  de  la  force  de  leur  corps,  mats  au  (fi  «  caufe 
de  l'opinion  que  Zamolxis  leur  avoit  perfuadée;  car  comme 
ils  ne  croiolent  pas  que  la  mort  fût  autre  chofe  qu'un  chan- 
gement de  demeure,  ils  fc  préparoient  plus  aifément  a  mou- 
rir, qu'a  faire  un  voiage.  Voila  dequoi  couvrir  de  honte 
les  Chrétiens,  a  qui,  généralement  parlant, l'espérance  pro- 
chaine du  Paradis  ne  peut  arracher  l'amour  immenfc  qu'ils 


tolérables  a  un  Philofijphc.  Les  Loix  ne  dé- 
diveniffemens  avec  les 
elles  jugent  qu'un  tel 
&  un  tel  genre  de  vie  font  honteux  aux  perfonne» 
dout  la  probité  n'ell  que  médiocre.  Il  ne  faut  donc 
pas  permettre  aux  vertueux  ce  que  l'on  foutTre  dans  le  me- 
nu peuple:  un  Pbilofophe  fe  doit  preferire  lui-même  les 
liinu'à  Loix  que  les  Dieux  &  les  ferviteurs  des  Dieux  ont 
établies.  Ces  Maximes  de  Porphyre  peuvent  fervir  à  ceux 
qui  preflent  l'obfervation  de  la  Morale  la  plus  féverc,  & 
qui  concilient  tant  le  célibat.  Que  deviendrott  le  monde  , 
leur  dit-on,  fi  chacun  obéifTolt  à  vos  confeiLs?  Ne  foiez 
pas  en  peine  fur  cela,  doivent-ils  répondre  (23),  peu  de 
gens  nous  prendront  au  mot.  Les  Anabaptiltes  fe  fervent 
avec  fucecs  d'une  fcmblablc  réponfc ,  touchant  la  condam- 
nation des  charges  de  Magillrature:  ils  favent  bien  qu'on 
□c  manquera  jamais  de  Maître,  &  que  quand  leurs  cenfu- 
res  &  leurs  exhortations  feroiene  les  plus  pathétiques  du 
monde ,  il  fc  trouvera  toujours  plus  de  pofluuuis  que  de 
charges.  Cela  me  fait  fou  venir  d'un  Théologien  de  l'Egli- 
fe  Anglicane,  a  qui  l'on  vouloir  perfuader  que  le  dogme 
de  l'obéiffance  palfivc  devoit  être  abandonné,  comme  tout- 
a-fait  contraire  au  bien  public:  N'aicz  pas  peur,  répondit- 
il,  que  les  Peuples  en  foient  plus  portez  a  foulTrir  qu'on  les 
opprime;  &  comme  vous  ne  craignez  pas  en  prêchant  très-- 
fortement  contre  la  vengeance,  d'cxpofër  votre  prochain 
i  l'infulte;  car  vous  favez  bien  que  nonoblhm  tous  vos 
Sermons ,  il  tnectra  bon  ordre  que  fon  Infenfibilité  pour  un 
foufflet  ne  lui  attire  de  nouvelles  injures;  ainfi,  &c.  No- 
tez que  la  penfée  de  Porphyre,  Les  Lux  ne  défendent  peint 
ait  peuple ,  &c.  fe  peut  confirmer  par  ce  Paflîge  de  Cice- 
ron(a4}:  Aliter  teget, aliter  pbiltfapbi  ttltunt  aflutiat: leges 
quatenus  tenert  manu  res  pvjfunt  :  Pbilefopbi  auatenut  ratione 
"  intelligent ia.  Et  parce  Paflage  de  Seneque  (35):  Quam 


ont  pour  la  vie. 

(/Y)  Porphyre  répond  pertlnemetit  à  fObjeâùm ,  Que  de-  angufla  innocent  ia  e/f  ad  legem  bînum  efe  !  tuante  ûtiùlmf- 

viendroit  le  monde  ,  fi  tous  les  hommes  vivoiem  comme  ciorum pattt  quàm  jurit  régula! quam  multa  pietas ,  bumani- 

les  Brachmanes?]  Il  n'avoit  garde  de  ne  pas  louer  ces  l'hi-  tas ,  liberalitat ,  juflitia ,  ftdes  exigunt !  que omnia  extra  pu- 

lofophes  Indiens  dans  fon  Livre  de  l'Abfhnencc,  puis  qu'ils  blicas  tabulât  funt.    Voiez  Grotius  «a  Chapitre  X  du  III 

pratiquoient  fi  bien  fon  dogme.    Il  fait  (32)  une  deferip-  Livre  de  Tturc  Belli  &  Pacis. 

tion  trés-avantageufe  de  leur  frugafité,  de  leurs  bonnes      Au  relie,  la  penfée  de  St.  Auguftin  que  j'indique  dans 

mœurs,  &  de  leur  mépris  pour  la  vie.    Quant  a  l'objet-  le  marge  (s6),  me  fait  fouvenir  d'un  Philofophe.  Po/lre 

tion  des  mondains,  il  la  réfute  de  la  manière  que  l'ytlia-  Pbihfipbe ,  dit-il(S7),  n'eft pas  trop  fage,  quand  ilfe  veut 

gore  l'a  réfutée.    Si  tous  les  hommes,  dit-il,  devenoient  marier  pour  laijfer  en France  de  fa  race.  S'il  eflint  de  la  race 


Si  tous  les 

Rois,  la  vie  humaine  feroit  dans  un  embarras  étrange; 
faut-il  pour  cela  fuir  la  Roiauté  7  Et  fi  tous  les  hommes 
fuivoient  la  vertu ,  on  ne  fortiroit  jamais  des  charges  pu- 
bliques; car  il  faudrait  que  ceux  qui  les  adminiftrerolent 
ne  perdiflent  jamais  cette  récompenfe  de  leur  probité:  per- 
fonne néanmoins  n'eft  aflez  fou  pour  prétendre  que  ce  ne 


des  Empereurs  if  des  Souverains  Je  ne  tempefeberois  pas  patr 
le  Roy.  Et  quoy,  M.  a-t-it  peur  que  te  monde  vienne  i  man- 
quer f  Quand  il  manquerait  par-la ,  //  ne  peut  plut  ghrieuft- 
ment  finir:  qu'un  Court  i  fan ,  qu'un  Magijlrat ,  fe  marie,  un 
Marchand  è?  une  Marchande,  f  y  confens  :  mais  qu'un  Pbih- 
fopht  fe  charge  de  femme  &  d'en/ans,  &  un  Pbilofophe  d*  la 
foit  pu  le  devoir  de  tous  les  hommes  ,  de  marcher  avec  famille  de  Zenon ,  c'efi  M.  une  etpice  de  prodige  plus  digne 
ardeur  dans  le  chemin  de  la  venu.  Il  y  a  bien  des  chofes  tTefire  expié  que  eeluy  des  vaches  qui  ont  parlé  ont  dit  au- 
que  les  Loix  permettent  au  peuple,  qu'on  ne  regarderont   tréftis  efrojablement,  Rome  prends  garde  *  toy. 
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GIOACHINp  GRECO  ,  connu  fous  le  nom  du  CALABROIS,  jouoit  aux  échec* 
avec  tant  d'habileté  ,  qu'on  ne  peut  trouver  étrange  que  je  lui  confacre  un  petit  Article.  Tous 
ceux  qui  excellent  dans  leur- métier  jusques  à  un  certain  point  méritent  cette  diftinction.  Ce  fut 
un  joueur  qui  ne  trouva  fon  pareil  en  aucun  endroit  du  monde.  U  voiagea  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Europe;  &  s'y  (îgnala  au  jeu  des  échecs  d'une  manière  furprenante.  Il  trouva  de  fameux 
joueurs  a  la  Cour  de  France,  le  Duc  de  Nemours,  Arnaud  le  Carabin,  Chaumont,  &  la  Salle; 
mais  quoi  qu'ils  fc  piquaflent  d'en  favoir  plus  que  les  autres ,  aucun  d'eux  ne  fut  capable  de  lui  ré- 
fifter  :  ils  ne  purent  pas  même  lui  tenir  tôte  tous  enfemblc.  C'étoit  en  fait  d'échecs  un  Bravet 
qui  cherchait  dans  tous  Us  Etats  quelque  fameux  Chevalier  avec  qui  il  pût  Je  battre  6?  rompre  un* 
Uince  t  il  n'en  trouva  point  dont  il  ne  demeurât  U 
ce  fujet  f»  (A)-   Voicz  C'-deflus  l'Article  Boi. 


tfn  beï  Éfprit  fit  des  Vers  fur 
GIRAC 


(/f)  Un  bel  Esprit  fit  des 
des  Leéteurs  me  voudroient 
U.  fans  leur  faire  voir  le»  Vi 


Vers  fur  ce  fujet.]  La  plupart 
du  mal ,  G  je  leur  apprenois  ce- 
il faut  donc  que  je 


y]  peine  dans  la  carrière 
Centre  mol  lu  fait  un  pat. 
Que  par  ta  démarche  fiere 
Tons  mes  projets  font  4  bas. 


Je  vois  dit  que  tu  t'avances 
Céder  toutes  mes  defenfes, 
Timbcr  tout  met  champions: 
Dans  ma  refifianee  vaine 
Roi,  Chevalier,  Roc,  &  Reine 
S<mt  moindres  que  des  Fient  (i> 
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g  i  r  a  c.  glaphyra: 

GIRAC  (Paul  Thomas  Sieur  de)  Voiez  Thomas. 


GLAPHYRA,  femme  d'Archelaûs  Grand-Prétre  de  Bellone  à  Comane  dans  la  Cappadoce, 
procura  des  Roiaumcs  à  fes  deux  fils  par  fa  beauté.  Elle  HorifToit  en  même  tems  que  Marc  An- 
toine. Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  ne  difent  pas  formellement  qu'elle  fe  gouvernât  mal ,  ils  fe  con- 
tentent de  le  donner  à  penfer  (^/),  en  rapportant  ce  que  faifoit  Marc  Antoine  pour  l'amour  d'elle; 
mais  Oion  fans  nulle  forte  de  ménagement  la  traite  de  femme  de  mauvaife  vie  (fl).  Il  eft  effecti- 
vement très-probable ,  vu  l'humeur  de  Marc  Antoine ,  qu'il  ne  donnoit  pas  des  Couronnes  en  con- 
sidération de  Glaphyra,  pour  la  feule  fatisfaétion  d'obliger  une  belle  femme,  &  qu'il  prenoit  d'elle 
tous  les  témoignages  de  reconnoiffance  qu'un  voluptueux  cft  capable  de  fouhaiter  &  de  preferire. 
Le  bruit  de  cette  galanterie  vint  jufques  à  Rome;  &  Fulvie  femme  de  Marc  Antoine  auroit  bien 
voulu  qu'Augufte  h  vengeât  de  cette  infidélité  de  fon  mari.  Ses  defîrs  écoient  là-defTus  li  ardens, 
qu'elle  menaçoit  Augufte  d'une  déclaration  de  guerre,  s'il  ne  la  traitoic  comme  fon  mari  traitoit 
Glaphyra.  Augufte  méprifa  cette  menace,  &  aima  mieux  s'expofèr  à  une  guerre,  que  d'être  ga- 
lant de  jouïflance  chez  Fulvie.  C'eft  au  moins  ce  qu'il  voulut  qu'on  jugeât  de  lui;  car  il  compofà 
là-defTus  une  Epigrarame ,  que  Martial  a  inférée  dans  fes  Poëfies  (C).  Je  ne  fai  par  quelle  fatalité 
le  mari  de  Glaphyra  n'eut  pu  auprès  de  Céfar  le  même  fupport ,  que  fes  fils  auprès  de  Marc  An- 
toine. J'ai  déjà  dit  qu'il  étoit  Grand-Prétre  de  Bellone;  c'étoit  une  dignité  confidérablc.  Céfar 
la  donna  à  un  grand  Seigneur  nommé  Lycomcdes  (Z5),  qui  fondoit  fes  prétentions  fur  de  bons  ti- 
tres. Où  étoit  alors  Glaphyra?  Si  elle  eût  plaidé  la  caufe  de  fon  mari  defent  Céfar,  elle  eût  fait 
voir  fans  doute  que  les  prétentions  de  Lycomcdes  étoient  mal  fondées  :  le  Juge  auroit  été  trop  ga- 
lant pour  ne  fe  déclarer  pas  en  faveur  d'un  Prêtre  qui  avoit  une  fi  belle  femme.  Je  ferois  bien  aife 
de  favoir  fur  quoi  fe  fondoit  un  Bel-Efprit,  lors  qu'il  difoit  (a),  que  la  Glaphyra  de  l'Epigrammc 


l)  alocne* 
dci  Motd  , 
II  Ptnit, 


d'Augulte  étoit  la  Comédienne  Cithcridc. 
tendait  defeendre  des  Rois  de  Perfe. 


Nous  verrons  dans  l'Article  fuivant  que  Glaphyra  pré-  fH^JXi. 


(A)  Il  y  a  des  Hlfltriem  oui  ne  difent  pas  formellement 
qu'elle  fe  gouvernait  mal;  ils  fe  contentent  de  le  donner  à  pen- 
fer.] Appicn  en  celui  mie  je  défigne  :  voici  comme  il  parle 
quand  il  nconte  ce  que  Marc  Antoine  6t  dam  l'Afie  après  la 
défaite  de  Brutus  &  de  Caflîm.  Difceptatltmes  ouotue  civita- 
tvm  oc  rtgum  ex  arbitrio  fut  compofuit,  Sifinna  /friaratbis- 
tue  in  Cappadocia*  prielato  Sifinna  in  Ctôpbjra  mat  ris  for- 
mofie  gr allant  (i).  Ce  fut  l'an  71 3  de  Rome  que  Sifinna  fut 
établi  Roi  de  Cappadoce  a  l'exclufion  d'Ariaraihcs.  Il  ne 
jouTt  pas  long-tcms  de  cette  couronne  ;  car  nous  alloua  voir 
qu'en  l'année  7 1 8  Ariaratbes  régnoit  dans  la  Cappadoce. 

(IT)  Dion  . . .  la  traite  de  femme  de  mauvaife  vie."]  C'eft 
lors  qu'il  parle  du  changement  de  Gouvernement  qui  fut  fait 
par  Marc  Antoine  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Afie  l'an 
718-  Amyntas  qui  avoit  été  Secrétaire  de  Dcjorarus  fut  mis 
en  pofleflîoa  de  la  Galatie ,  &  de  quelques  parties  de  la  Ly- 
caonie  &  de  la  Pamphylic.  Ariarathcs  fut  chalTé  de  la  Cap- 
padoce, &  Archetaûs  fut  mis  en  fa  place;  Archctaûs,  dis- 
je ,  iflu  des  Arcbelaûs  qui  avoient  fait  la  guerre  aux  Romains, 
&  fils  de  la  courtifane  Glaphyra.   'o  r  'AfXi*«c  «•"«. 

t*.  'A#xtA*nr  Utlrm  t*t  nie  *PH|iaAic  icm- 


ab  /Irebe- 
,  mater  autem  ei  erat 


moMunotm"  \»  »  i*  il  f*wrfc 
Arcbelai  ver»  bujus  tenus  pat, 
lais  (fui  centra  Romanos  beiiiger 
feortum  Glaphyra  (a). 

(C)  Augufle  contpofa  là-defus  une  Epigramme,  tue  Mar- 
tial a  infirie  dont  fes  Pot/tes.]    Si  je  la  rapporte,  ce  n'eft 
qu'après  en  avoir  ôté  le»  termes  trop  fcandaleux  (3). 
Cafaris  Augufli  lafchns  livide  ter  fus 

Sex  lege,  «ni  trijlis  verba  Latina  legis. 
Quod  . . .  Glaphyram  Antonius ,  banc  mihi  pœnam 

Fulvia  conftituit ,  fe  quoque  uti  .  .  . 
Fulvtam  ego  ut . . .  quid  li  me  Manius  oret 

Pardlcero,  laciam?  nonputo  G  fapiam. 
Auc . . .  aut  pugnemus,  ait.  Quid  quie  mihi  vit» 

Csrior  cft  ipfa  mentula  ?  ligna  canant. 
Abfohitlepidosnmirvm,  Augufte,  libellas, 
Qui  feis  Remona  fimplicitaie  loqui. 


Le  Pere  Noris  s'eft  Imaginé  qu'Augufte  fit  cette  Epigram- 
me contre  Marc  Antoine,  fit  dans  la  vue  de  lui  reprocher 
ce  mauvais  commerce  (4).  Mais  ce  n'eft  nullement  fur 
Marc  Antoine  que  le  coup  porte,  c'eft  fur  fa  femme  Ful- 
vie, &  c'eft  bien  le  plus  rude  coup  que  la  Satire  puiue  por- 
ter a  une  femme.  Je  prens  avec  d'autant  moins  de  fcni- 
pule  ta  liberté  de  relever  cette  retite  méprife  du  favant 
Bibliothécaire  du  Vatican,  qu'il  feroit  ravi  de  dire  qu'il  n'a 
point  examiné  ces  fortes  de  Vers,  &  qu'il  fait  gloire  de  s'y 
tromper.  Son  erreur  cft  infiniment  moindre  que  celle  de 
Farnabc,  qui  a  trouvé  dans  ces  Vers  une  protcllation  d'Au- 
gulte, que  la  chafteté  lui  étoic  plus  cherc  que  h  vie.  Nous 
verrons  dans  l'Article  L  v  c  o  r  1  s ,  qu'il  y  a  des  gens  qui 
veulent  qu'il  s'agifle  de  la  courtiâne  Cytberis  dans  l'Epi- 
grammc d'Augulte. 

(O)  Ci  far  donna  la  dignité  de  fin  mari  à  un  Seigneur 
nouant  Ljcomedes.]  J'ai  déjà  dit  en  un  autre  endroit  (5) 
qu'Hirtius  le  nomme  Nicomedc:  rapportons  fes  termes;  Id 
ÇBellone  tetnplum)  bommi  nobiliffimo  Nicomedi  Bitbjnia  ad- 
juditavit,  fui  regio  Cappadxum  génère  ortui  pr opter  ad- 
verfam  firtunam  majorum  fuorum  mutatimem^ue  generis  ju- 
re minime  dubh,  vetujlate  tamen  intermifo,  Sacerdotium 
idrepettbat  (6).  On  entrevolt' dans  ces  paroles  qu'il  y  eut 
quelques  dispuces  devant  Céfar  touchant  la  poflefllon  de  ce 
Bénéfice  :  or  comme  Strabon  alTurc  que  I.ycomedes  le  pof- 
féda  après  ArchelaQs ,  il  lèmble  que  le  débat  fut  entre  eux 
deux.  Ceft  auflî  le  fentiment  du  Pere  Noris;  car  il  n'a 
point  fait  difficulté  d'alfûrer  (7)  qu'Archelaûs  Jouit  du  Pon- 
tificat de  Bellone ,  jusque»  a  ce  que  Cefar  le  lui  ôta  en 
l'année  707 ,  pour  le  conférer  à  Lycomedcs.  Selon  cette 
fuppofition ,  il  y  a  lieu  de  demander  où  étoient  alors  les 
charmes  de  Glaphyra ,  &  pourquoi  ne  s'en  fervit-elle 
point  contre  les  demandes  de  Lycomcdes  ?  Us  dévoient 
être  plus  puiflans  qu'en  713  :  ce  n'eft  pas  un  fruit  que  le 
tems  rende  meilleur.  Son  mari  l'auroit-il  cachée?  Auroit- 
11  mieux  aimé  perdre  fa  Prétrife,  que  d'expofer  û  femme 
aux  galanteries  redoutables  de  Céfar  f  C'eft  ce  que  je  ne 
Al  pas. 


(4)  Hi»e 

(CsJM-Jiro 
it  tt  fl* 
M  ait 
tAppin) 
argunwa- 
lum  obfcce* 
ni  Epi- 
gtammstla 

AUEIlftj* 

Çofle» 
funipûr, 
quoi  Ao- 
tooio  ob- 
jkit  apnd 
Mania!  en. 
AVij.Cw 
ffi.  Pifs— 
ft-  »»• 


(i))i, 
rArtitt* 
A  R  C  II  S- 
LAOS  Ko! 
àe  dtt*- 
doet. 

de  Bcllo- 


noiaph. 
»>5. 


GLAPHYRA,  petite-fille  de  la  précédente  ,  étoit  fille  d'Archelaûs  Roi  de  Cappadoce. 
Elle  fut  mariée  en  prémiercs  noces  avec  Alexandre  fils  d'Herode  &  de  Mariamnc  ;  &  comme 
die  étoit  ficre  &  infatuée  de  fa  noblefTe,  elle  ne  fervit  nullement  h  entretenir  la  concorde  dans 
la  famille  où  cOe  entra ,  famille  dont  les  divifions  rendirent  Herode  le  plus  malheureux ,  &  le 
plus  criminel  de  tous  les  pères.  Glaphyra  fe  vantoit  à  tout  propos  que  fon  pere  étoit  descendu 
de  Tcmcnus  (a),  que  fa  merc  étoit  iffiie  de  Darius  fils  d'Hyftafpes,  «  qu'ainfi  elle  furpafToit  in- 
finiment en  noblefTe  toutes  les  Dames  de  la  Cour.  Elle  traitoit  de  haut  en  bas  la  fœur  &  les  fem- 
mes d'Herode,  &  reprochoit  à  celles-ci  que  leur  beauté  feule,  &  non  pas  leur  qualité,  les  avoit 
élevées  au  rang  où  elles  étoient.  Rien  n'étoit  plus  propre  que  de  tels  difeours  a  mettre  le  feu 
dans  la  famille  d'Herode  ;  &  il  cft  certain  que  cette  fierté  de  Glaphyra  fut  une  des  prémiercs  cau- 
fes  de  la  mort  de  fon  mari.  Elle  le  rendit  odieux,  &  augmenta  l'envie  que  l'on  avoit  de  le  per- 
dre par  des  calomnies,  &  par  des  machinations  Qb\  Pendant  le  Procès  criminel  qu'Herode  fie 
faire  a  Alexandre,  il  fit  interroger  Glaphyra:  la  réponfc  qu'elle  fit  mérite  d'être  rapportée  ÇA). 
Après  qu'Herode  eut  fait  mourir  Alexandre ,  il  renvoia  Glaphyra  à  fon  pere  Archclaûs  ,  &  re- 
tint les  deux  fils  que  le  défunt  avoit  eus  de  cette  femme  (c).   Jofcphc  prétend  qu'elle  fe  remaria 

avec 


(«)  Elit  f 


(A)  La  réponfe  «u'eJleft  mérite  d'être  rapportée.]  Elle 
fublt  [Interrogatoire  enpréfence  de  fon  mari,  que  l'ou  a- 
voit  garrotté  comme  un  fils  confpirateur  contre  la  vie  de  fon 
pere.  Cette  vue  la  uéfola,  &  lui  fit poufl'cr  les  plus  trilles 
gémidemea».  Son  mari  preflTé  de  dire  u  fa  femme  étoic  com- 
plice de  l'attentat,  répondit  qu'il  n'étoit  point  homme  à  rien 
cacher  i  une  femme  dont  il  avoit  des  eufaus,  &  qui  lui  é- 
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coit  plus  chère  que  fa  vie.  La-deflus  elle  procéda  de  fon  In- 
nocence, &  déclara  qu'elle  ne  feroit  point  difficulté  de  men- 
tir, fi  cela  pouvoit  contribuer  quelque  chofe  a  fauver  la  vie 
mari ,  en  dûi 


de  fon  mari,  en  dût-elle  perdre  la  vie,  mais  qu'autrement 
elle  confefTeroit  tout.   Le  mari  fie  alors  fa  confcdlon,  &  dit 
qu'ils  n'avoienc  eu  autre  deflein  lui  &  eUe  que  de  t'en  aller 
i  la  Cour  d'Arcbetoûs,  &  de  la  a  Rome  (1). 
Aaaa 
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avec  Iub*  R°'  dc  Libye,  &  qu'aiant  perdu  ce  fécond  mari  elle  retourna  chez  fon  perc:  mais  il  eft 
aifé  de  prouver  que  cela  ert  faux  (£) ,  fi  on  l'entend  de  Juba  Roi  de  Mauritanie.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  c'eft  qu'Archelaûs  fils  d'Hcrodc  devint  fi  amoureux  d'elle,  que  pour  l'époufer  il  répudia  fa 
femme  (d~).  ^ue  Glaphyra  nc  v^cut  pas  fort  long-tcms  depuis  fon  retour  en  Judée ,  pour 

un  mariage  fi  oppofô  aux  Loix  Judaïques;  &  l'on  parle  d'un  fonge  qu'elle  eut  qui  fut  le  préfage 
de  fa  mort  (C).  Les  deux  fils  qu'elle  avolt  eus  d'Alexandre  fon  prémier  mari  abandonnèrent  de 
bonne  heure  la  Religion  Judaïque  (»),  apparemment  à  caufe  qu'Archelaûs  leur  aieul  maternel  les 
attira  auprès  de  lui,  &  prit  foin  de  leur  fortune.  L'un  s'appelloit  Alexandre,  &  l'autre  Tigranes: 
nous  dirons  quelque  choie  de  leurs  Aventures  dans  les  Remarques  (Z>).  Si  la  Chronologie  de 
quelques  Modernes  étoit  véritable  (£),  il  faudrait  mettre  les  deux  Glaphyra  au  nombre  des  fem- 
xrùt.cf.  mes  qui  ont  été  belles  môme  dans  leur  vieilleûe. 
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(5)  //'/f  de  prouver  que  cela  cjl  fauxA  Jofephe  par- 
le de  ce  mariage  de  Glaphyra  avec  Juba  Roi  dé  Libye,  com- 
me d'une  chofe  certaine  (a):  il  a|oûte  que  Juba  étoit  mort 
quand  Glaphyra  fut  mariée  a  Archelaûs.  Voici  comment  on 
démontre  que  cela  nc  fc  peut  entendre  du  Roi  de  Maurita- 
nie. Juin)  Roi  de  Mauritanie  n'étoit  point  mort  (3)  quand 
Sera  bon  compofà  fon  VI  Livre  ;  or  Strabon  le  compofa  fous 
l'empire  de  Tibère  (4): Juba  n'étoit  donc  point  mon  quand 


Archelaûs  fils  d'I  lerode  fut  tiarié  avec  Glaphyra ,  puis  qu'il 
l'époufa  pendant  f»  prospérité,  S:  par  conféquent  avant  l'an 
de  Rome  -59,  qui  fut  celui  de  (a  disgrâce;  car  ce  fut  alors 
qu'Augufte  le  relégua  a  Vienne.  Augufte  vécut  encore  fept 
ou  huit  ans.  On  peut  prouver  que  Strabon  fit  fon  VI  Li- 
vre environ  l'an  5  de  Tibère  5  car  dans  le  IV  Livre  (5)  il 
remarque  qu'il  y  avoit  trente- trois  ans  que  Tibère  &  Dru- 
fus  avoiem  fubjugué  les  Noriqucs  (6).  Il  feroit  fuperflu 
de  remarquer  après  cela  que  Dion  (7)  parle  du  Roi  Juba 
comme  d'un  Prince  plein  de  vie,  fous  la  même  année  où  il 
pofe  le  banniflèment  d'Archelaûs.  On  peut  recueillir  du  IV 
Livre  des  Annales  de  Tacite  que  Juba  mourut  environ  l'an 
10  de  Tibère;  cet  Hiftorien  en  parle  (8)  comme  d'un  hom- 
me vivant  fous  l'an  de  Rome  776;  mais  fous  l'année  fuivan- 
te  il  parle  du  règne  de  Ptolomée  fils  de  Juba  (9).  Le  XVII 
Livre  de  Strabon  fut  cotnpoft  peu  après  La  mon  du  même 
Juba  Çio>  C'cft  donc  une  affaire  vuidéc  que  Jofephe  fe  fe- 
roit lourdement  trompé,  fi  par  le  Roi  de  Libye  qu'il  don- 
ne pour  fécond  mari  a  Glaphyra,  il  avoit  entendu  le  Roi 
de  Mauritanie.  Le  Pere  Noris  (1 1)  ne  foulagcroit  Jofephe 
que  d'une  partie  de  la  faute ,  s'il  avoit  raifon  de  conjettu- 
rer  que  Glaphyra  fut  répudiée  par  luba.  Ce  que  Jofephe 
déclare  touchant  la  mort  du  fécond  mari,  antérieure  au 
mariage  d'Archelaûs  &  de-Gtaphyra,  feroit  toujours  faux; 
mais  ce  11 'eft  qu'en  devinant,  «  en  fuppofant  tout  ce  qu'on 
veut,  que  l'on  a  droit  de  s'imaginer  ce  divorce.  Noldius 
(12)  fuppofe  peut-être  un  fait  moins  incertain,  c'eft  que 
Jofephe  a  entendu  par  Juba  Roi  de  Libye  un  Roi  qui  n'a- 
voit  aucune  relation  avec  les  Romains,  &  dont  Glaphyra 
étoit  veuve  lors  qu'Archelaûs  devint  fou  amant.  Cet  Au- 
teur foutiem  (  1 3)  que  la  Ijibyc  fe  prend  pour  toute  l'Afri- 
que en  général,  ou  pour  certaines  parties  de  l'Afrique  en 
particulier  ;  mais  qu'en  cette  dernière  fignification  elle  n'en- 
ferme jamais  la  Mauritanie;  d'où  il  prend  occafion  de  cen- 
furer  (14)  Sigismond  Gelenius,  qui  a  traduit  par  ftegem 
Mauritanie  les  paroles  dont  Jofephe  «'étoit  fervi  en  par- 
lant de  Juba  Roi  de  Libye,  ttu  tutttm.  Il  cenfurc  plus 
fortement  le  Pere  Salian ,  qui  a  cru  que  Juba  avoit  été  tué 
dans  le  combat  dont  Dion  (15)  a  fait  mention  au  Livre  LV. 
Ceft  un  comlwu  où  les  Gctulcs  remportèrent  la  victoire,  & 
ils  s'étoient  foulevez  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  obéir 
a  Juba.  Ce  Jéfuite  obfcrve  pour  foutenir  fon  opinion,  que 
Juba  étoit  mon  en  ce  tems-là  ;  que  fa  veuve  étoit  retournée 
chez  fon  pere ,  &  qu'elle  avoit  époufé  en  troifiemes  noces 
l'Ethnarquc  de  Judée  Archelaûs.  Il  cite  Jofephe;  mais  il 
faloit  fe  fou  venir  qu'en  l'année  où  les  Getuies  remportèrent 
la  victoire  dont  Dion  parle,  Archelaûs  fut  relégué  par  Au- 
gufte. Il  cft  donc  vrai  que  Juba  vivoit  encore  l'année  qu'Ar- 
chelaûs fut  relégué  au  delà  des  Alpes  :  il  n'eft  donc  pas  vrai 

3ue  (à  veuve  ait  été  femme  d'Archelaûs  ;  car  il  feroit  abfur- 
e  de  fuppofcr  qu'il  ne  l'époufa  que  peu  de  jours  avant  fa 
disgrâce  arrivée  I  an  9  ou  10  de  fon  Ethnarchic.  Dcfonc  que 
le  feul  PaflTage  de  Dion,  que  le  P.  Salian  1  mis  en  jeu,  fuffit 
pour  le  convaincre  de  bévue. 

(C)  L'on  parie  d'un  fange  qu'elle  eut  qui  fut  le  prlfage  Je 
fa  nurt.]    fe  le  rapporte  avec  les  moralité*  que  l'Hiftorien 
y  a  jointes  (16):  je  me  fers  de  la  Traduâion  de  Genebrard; 
car  comme  mon  principal  but  eft  de  compiler  des  faits ,  il 
me  doit  fuflire  qu'on  les  trouve  dans  ce  Livre:  il  importe 
peu  que  ce  foit  en  vieux  langage.    Aiufi  qu'elle  efitit  avec 
fon  dernier  mary  Artbtlaui ,  elle  eut  un  tel  fmge  :  il  lui  ftm- 
bla  qu' Alexandre  vint  4  elle,  &  qu'elle  T tmbrafa  de  grande 
jtye  qu'elle  avtit.    Mais  Alexandre  luj  faifiit  reproche,  di~ 
font:  Olapbyra,  tu  as  bien  etnfermt  le  proverbe  commun  i 
Qu'il  ne  je  faut  point  fier  aux  femmes:  tu  m'as  efii  donnée 
vierge  &  pucrlle:  tu  as  efit  faite  mere  d'enfant  qui  nous  es- 
f oient  communs  :      ayant  du  tout  ouitié  n*lire  amour,  tu  as 
efii  iprife  de  defir  de  voler  aux  fécondes  mpees.  Et  ne  te  cm. 
tentant  de  m' avoir  fait  un  tel  outrage,  tu  as  bien  «fi  cou- 
cher avec  un  troiXesme  mary,  te  fourrant  vilainement  &  im- 
prudemment dedans  ma  famille  :  &  tu  pourras  taainttnant 
porter  qu'Archelaûs  mon  frère  foit  ton  ipouxf  Mais  dr  moy, 
je?  ne  metleray  jamais  en  oubly  ton  ancienne  amitié .-  fif  je  te 
tsfelitrcray  d'un  tel  vilain  opprobre ,  en  te  faifant  mienne 
tc-ammt  tu  eflms.   Apres  qu'elle  eut  déclaré  et  fonge  à  quelque) 
ylenmes  qui  /«rj  efl lient  familières,  elle  miurut  bien-!*;!  at>r,i 
J-i  m'a  femblt  au  il  ejioit  bon  de  réciter  ttxy,  d'autant 


mon  propos  efl  de  cet  Roy  s:  fi?  autrement  eeey  femhle  efire  un 
exemple  digne  d* efîre  noté ,  pource  qu'il  confient  un  très-cer- 
tain argument  de  C immortalité  des  ornes ,  &  de  ta  providen- 
ce divine.  Si  cet  chofes  femblent  incroyables  à  quelqu'un ,  qu'il 
jouyfe  de  fut  opinion:  malt  atifi  qu'il  n'empefebe  point  les  au- 
tres de  te  croire,  qui  par  tels  exemples  font  incitez  à  t'efiu- 
dier  à  vertu. 

(/>)  Sous  dtrm  quelque  chofe  des  Avanturet  de  [es  deux 
fi~lt  dans  les  Remarques.]  Tigrtme  fut  Roi  d'Arménie,  fit 
mourut  fans  enfans  (  ij\  Jofephe  fc  contente  de  dire  qoe 
les  Romains  l'aceufïrcnt  :  il  auroit  dû  ajooter  que  Tibère 
le  fit  punir  du  dernier  fupplice  (18).  Alexandre  frère  de 
Tigrane  eut  un  fils  appellé  Tigranc ,  a  qui  Néron  conféra 
le  Roiaumc  d'Arménie.  Ce  Tigrane  enc  un  fils  nommé 
Alexandre  qui  époufa  Jotape  fille  d'Amiocbus  Roi  des  Co-. 
mageniens,  &  qui  obtint  de  Vespafien  un  Roiaume  dans 
ht  Citicie.  Ajoutons  i  ce  narré  de  Jofephe  le  fupplément 
que  Tacite  nous  fournit  Advenif  Tigranes  à  Nerone  adea- 
prfendum  imperium  dete/tus,  Cappodocum  ex  nebilitate,  ré- 
gis Archelai  nepes ,  fed  quod  diu  tbfes  apud  urbem  fuerat  *s- 
que  ad  fervilem  patient iam  demifus  {19).  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  Romains  ne  maintinrent  pas  Tigrane  contre 
les  Parthes  qui  vouloient  l'Arménie  pour  Tiridate.  Tacite 
ne  marque  pas  avec  précifion  le  dégré  de  parenté  de  ce  Ti- 
grane, par  rappon  a  Archelaûs  Roi  de  Cappadoce  (ao). 
Cet  Archelaûs  étoit,  non  pas  fon  aieul,  mais  fon  bitaicul, 
puis  que  ce  Tigrane  étoit  bis  d'un  Alexandre,  qui  avoit  eu 
pour  pere  un  autre  Alexandre,  &  pour  mere  Glaphyra  fille 
d'Archelaûs. 

(£)  Si  la  Chronologie  de  quelques  Modernes  étoit  verita- 
bur\  Noldius  prouve  contre  Tacite  qu'Archelaûs  n'étoit 
point  l'aïeul,  mais  le  bifaicul,  de  ce  Tigrane,  a  qui  Néron 
donna  l'Arménie;  Il  le  prouve  (ai),  dis-je,  prémiérement 
par  le  témoignage  de  Jofephe,  &  en  fécond  lieu  par  l'âge  dé- 
crépit où  ce  Tigrane  auroit  dû  être  s'il  eût  été  fils  d'Arcbe- 
laûs; car  en  ce  cas  il  auroit  été  fils  d'Alexandre  :  or  Mero- 
de  fit  mourir  fon  fils  Alexandre  peu  après  la  bataille  d'Ac- 
tium;  Tigrane  feroit  donc  né  vers  l'an  7*4  de  Rome,  il  au- 
roit donc  eu  près  de  90  ans  lors  qu'il  fut  envoié  dans  l'Ar- 
ménie. C'cft  la  conféquence  que  Noldius  devoit  tirer  de 
fon  Hypothcfc;  il  ne  l'a  pourtant  point  tirée,  il  a  mieux 
aimé  raifonner  ainiï  :  puis  que  le  pere  de  Tigrane  fut  mis  i 
mon  peu  après  la  bataille  d'Aftium,  il  faut  que  Tigrane  foit 
né  vers  le  milieu  de  l'âge  d'Auguftc.  il  n'auroit  donc  guerea 
été  en  état  d'agir  fous  l'Empire  de  Néron.  La  première  con- 
féquence ne  fent  point  l'exacte  Chronologie.  Augulte  mou- 
rut l'an  766  de  Rome  âgé  de  76  ans:  le  milieu  de  fon  âge 
eft  donc  l'an  73g.  Or  un  Chronologie  exact  peut-il  dire 
qu'un  homme  né  environ  l'an  73g  eft  fils  d'un  perc  qui  fut 
mis  a  mort  peu  après  la  bataille  d'Aétiura  ?  L'autre  confé- 
quence efl  beaucoup  meilleure  :  l'Arménie  fut  donnée  a  Ti- 
grane par  Néron  l'an  813,  donc  fi  Tigrane  étoit  né  en  l'an- 
née 738 ,  il  auroit  fait  le  voiage  d'Arménie  i  l'Age  de  85  ans. 
Mais  faifons  voir  a  Noldius  qu'il  a  bit!  fur  une  fauffe  Hypo- 
thcfc. La  mon  d'Alexandre  fils  d'I  lerode  ne  peut  pas  fui- 
vre  de  prés  la  bataille  d'Aétium  ;  car  ce  malheureux  Prince 
lai  Ta  deux  fil».  On  peut  donc  fuppofer  que  (à  femme  étoit 
âgée  de  vingt  ans  lors  qu'il  mourut;  elle  feroit  donc  née  en- 
viron l'an  704  de  Rome;  Archelaûs  fon  pere  feroit  donc  né 
environ  l'an  684.  Il  auroit  eu  donc  85  ans  lors  qu'il  mou- 
rut. Or  c'eft  ce  qui  n'a  nulle  vraifcmb'lance,  parce  que  les 
Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  fa  mon  l'ont  fait  d  nne  manière 
trés-odieufe  pour  Tibère,  6k  néanmoins  ils  n'ont  pas  mar- 
qué la  circonftance  d'un  age  fi  avancé ,  circonftance  qui  é- 
toit  fi  propre  a  rendre  beaucoup  plus  affreufe  la  cruauté  de 
cet  Empereur.  Ajoûtez  que  fi  Archelaûs  éioit  né  l'an  684, 
il  faudroit  que  fa  mere  eût  eu  près  de  cinquante  ans  lors  que 
fa  beauté  donooit  tant  d'amour  à  Marc  Antoine.  La  preu- 
ve en  eft  facile  1  donner.  Archelaûs  n'étoit  pas  (on  fils  aî- 
né, on  peut  donc  croire  raifonnablcmcnt  qu'elle  l'eut  a  Pi- 
ge d'environ  vingt  ans.  Or  ce  fut  en  713  que  Marc  Antoi- 
ne donna  le  Roiaume  de  Cappadoce  à  Sifinna  fils  de  Gla- 
phyra. C'eût  été  une  chofe  rare  que  de  voir  une  grand'- 
merc,  dont  la  petite-fille  avoit  déjà  neuf  ou  dix  ans,  tenir 
dans  les  fers  par  les  charmes  de  fa  beauté  le  diftributeur  des 
feeptres  &  des  couronnes  (a  a).  Augufte  auroit  eu  la  un 
beau  champ,  pour  faire  des  Epigrammes  fatiriques  contre 
Mare  Antoine,  &  pour  le  tourner  en  ridicule.  D'autre  cô- 
té ,  comme  Glaphyra  la  fille  d'Archelaih  ne  fe  maria  avec 
Archelaûs  dh  d  l  lerode  qu'après  qu'Herode  fut  mon ,  elle 
auroit  pu  infpircr  un  amour  ardent  a  l'agc  de  cinquante 
bonnes  années.  Rectifions  donc  la  Chronologie  de  Noldius, 
&  difons  avec  le  Perc  Noris  (23)  qu'Alexandre  mari  de  la 
dernière  Gtapbyra  ne  fut  mis  *  mon  qa'aprèj  l'an  74a  de 
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G  L  E  I  C  II E  N.  On  rapporte  d'un  Comte  Allemand  de  ce  nom  one  Avancurc  bien  ftngu- 
liere.  11  fut  pris  dans  un  combat  contre  les  Turcs,  &  amené  en  Turquie.  Il  y  fouflrit  une  dure 
&  longue  captivité,  on  lui  fit  travailler  la  terre,  &c;  mais  voici  quelle  fut  fa  délivrance.  H 
fut  aborde  un  jour  &  fort  queftionné  par  la  fille  du  Roi  fon  maître  (a) ,  pendant  qu'elle  prenoit 
le  plaifir  de  la  promenade.  Sa  bonne  mine  &  fon  adrefle  à  travailler  plurent  li  fort  à  cette 
Princefle,  qu'elle  lui  promit  de  le  délivrer  &  de  le  fuivre,  pourvu  qu'il  l'épouQt.  J'ai  une  femme 
&  des  enfans,  répondit-il.  Cela  n'y  fait  rien,  repliqua-t-elle,  la  coutume  de  Turquie  eft  qu'un 
homme  ait  pluficurs  femmes.  Le  Comte  ne  fît  point  l'opiniâtre,  il  aquiefça  à  ces"  rations  , 
il  engagea  fa  parole.  La  Princefle  s'emploia  fi  promptement,  fi  adroitement,  à  le  tirer  de  cap- 
tivité, qu'ils  furent  bientôt  en  état  de  s'embarquer.  Ils  arrivèrent  heureufement  à  Venife.  Le 
Comte  y  trouva  l'un  de  fes  gens  qui  rodoit  par-tout  pour  apprendre  de  fes  nouvelles.  Il  fut  de  lui 
que  fa  femme  &  fes  enfans  fe  portoient  bien,  &  tout  auflî-tdt  il  courut  a  Rome,  &  après  avoir 
narré  ingénument  ce  qu'il  avoit  fait,  il  obtint  du  Pape  une  pcrmilTion  folennelle  de  garder  ces 
deux  époufes  (£).  Si  la  Cour  de  Rome  fe  montra  commode  en  cette  occafion  ,  la  femme  du 
Comte  ne  le  fut  pas  moins;  car  elle  fit  cent  carènes  a  la  Dame  Turque  qui  étoit  caufe  qu'elle  re- 
couvrait fon  cher  mari ,  &  conçut  pour  cette  concubine  une  tendrefTe  particulière  (c).  La  Prin- 
cefle Turque  répondit  de  très -bonne  grâce  à  toutes  ces  honnétetez.  Elle  fut  Itérile  ,  &  néan- 
moins elle  aima  beaucoup  les  enfans  que  l'autre  femme  faifoit  à  foifon.  On  trouve  encore  a  Er- 
ford  un  monument  de  ceci  (d)  Çsf).  Un  fort  honnête  homme  (V) ,  qui  m'indiqua  cette  lliftoire 
l'an'  1697,  me  parut  furpris  de  ce  que  les  Ecrivains  l'roteftans ,  obligez  de  fatisfaire  aux  reproches 
touchant  ce  que' les  Réformateurs  permirent  à  un  Landgrave  de  Ilefle,  n'ont  point  allégué  la  per- 
miflion  qui  fut  accordée  par  le  Pape  au  Comte  de  Gleichen;  &  voulut  favoir  ma  penfee  là.-dcf- 
fus  (fi).  11  m'avertit  que  du  Val  a  parlé  de  cette  Avanture  dans  fa  Defcription  de  l'Allemagne  (/). 
L'an  1227,  dit  du  Val,  un  Comte  de  Gleichen  obtint  du  Pape  la  permiffion  d'avoir  deux  femmes  en  mê- 
me terns.  Si  cette  lliftoire  eft  véritable,  nous  avons  là  un  très-grand  triomphe  de  l'Amour  (C). 
Un  Abbé,  qui  avoit  commerce  de  Lettres  avec  le  Comte  de  Buflî,  avoit  ouï  dire  quelque  chofe  de 
cette  lliftoire;  mais  il  ignoroit  le  vrai  état  de  la  quellion  (D).  Au  relie,  l'Auteur  des  (Quinze 
joies  de  mariage  femble  fuppofer  qu'il  arrive  allez  fouvent  qu'une  femme  fe  remarie  fur  la  faude  fup- 
pofition  de  la  mort  de  fon  époux  (£). 
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de  eeei.'] 

lei  parole»  d'Hoodorf  :  Ifajtis  rei  mtmmentum  Er- 
pbord:.e  ctiamnum  exflat  :  in  f  m  ex  u/rafue  latere  Ctmiti 
UAûr  ts  aJfhwt.  Rtgîna  marmartà  corond  ornala  :  Comitifa 
fculpta     iiuda  c?  infante)  ad  ejut  pedes  replantes  (  t  ). 

(B)  Et  wulut  favoir  ma  penfie  tà-ilej/ut.')  Si  je  m'en 
fouviens  bien,  nui  Rtfponfi:  fe  réduifit  à  ceci;  prémiéremenc 
que  c'titoit  un  faii  allez  oblcur;  &  fecondement  qu'il  ne 
ferviroit  de  rien  de  l'alléguer,  »  moins  qu'on  ne  pût  pro- 
duire ki  Lettres  du  Pape ,  ou  le  témoignage  de  quelque 
Auteur  contemporain  ,  ou  l'aveu  des  Ecrivains  Catholi- 
ques. Ilondorl  cil  prctquc  le  Icul  Auteur  que  l'on  allè- 
gue (a):  il  ne  cite  perfonne,  c'eft  un  Compilateur  que  lej 
gen»  dorfes  n'ont  jamais  fort  cltimO  ;  t!t  comme  il  eft  Pro- 
tellant ,  les  Catholiques  Romains  ne  manqueroient  pas  de 
fcjeucr  l'on  itfmoignasc.  Us  demanderoient  les  Archive», 
ou  les  Annallfles,  d'où  II  a  tiré  ce  faitj  &  puis  qu'il  ne  cite 
rien,  ils  prétendraient  qu'il  ne  fe  fonde  que  fur  l'oui-d ire, 
&  fur  des  traditions  vagues:  ils  diroient  qu'un  grand  nom- 
bre de  Maifons  illufhcs  font  courir  des  traditions  incertai- 
nes, ou  même  trés-labiilcul'es  touchant  la  minière  dont  leurs 
Ancêtres  furent  délivre/,  de  la  prtfon  au  teins  des  Croifadcs. 
En  un  mot,  s'ils  nioient  le  fait ,  que  pourroit-on  leur  répon- 
dre r  Le  monument  d'Erford  ne  peut  rien  prouver;  une 
figure  d'homme  entre  deux  figures  de  femme  fignifie-t-elle 
clairement  la  Polygamie?  Ne  peut-elle  pas  fignifier  entre 
autres  chofes  deux  mariages  fucceflifs ,  ou  deux  mariages 
contractez  entre  un  mari  &  deux  époufes  vivantes,  mais 
dont  le  dernier  fut  annullé?  Combien  y  a-t-il  de  Contes  ab- 
furdes  que  l'on  tache  de  prouver  par  des  monumens  de  pier- 
re ?  Ceft  ainft  qu'on  prétend  prouver  qu'une  Comteife  de 
Hollande  accoucha  tout  a  la  fois  de  365  enfans ,  ebofè  dont 
les  bons  I  lilloriens  fe  moquent ,  6c  qu'ils  convainquent  de 
faufTeté. 

(C)  Nous  avons  là  un  tris-grand  triomphe  de  rameur.] 
Savoir  la  fille  d'un  Roi  non  feulement  prête  a  renoncer  aux 
avantages  fubllmes  de  fon  état  pour  fuivre  un  efclave  au  bout 
du  monde,  mais  fugitive  artucllcmcnt  après  avoir  méprifé 
tous  les  périls  011  fon  deflein  expofoit  fa  vie  &  celle  du  pri- 
fonnier  dont  elle  étoit  amoureufe.  Elle  ne  s'engage  pas  peu- 
a-peu  a  une  fuite  il  environnée  de  périls,  fi  préjudiciable,  fi 
mal- honnête,  elle  y  eft  toute  réfolue  dés  la  prémieie  fois 
qu'elle  voit  l'efclave:  Ut  vidi,  ut  perii,  ut  me  malus  abflulit 

'  (3).  pouvolt-elle  s'écrier  comme  bien  d'autres.  Qu'on 
raifon  de  dire  dans  un  Opéra: 


Virgil. 
:tog. 
v\u,r.rf. 
41. 


Bacebus  retient  vainqueur  des  climats  de  l 'Aurore, 
Il  t  raine  apris  fon  char  mille  peuples  vaincus  : 
H  mipiifoit  C  amour,  niait  f  Amour  eft  encore 
Un  vainqueur  mille  ftit  plut  puijfunt  que  Bacebus. 

Je  ne  fai  C  la  Dame  de  Ville-Dieu  a  romanifé  l'Hifloire  de 
notre  Comte  de  Olcichcn.  C'eût  été  un  beau  champ  pour 
fa  plume,  &  quelque  fec  que  puifle  être  le  narré  d'Hondorf, 
elle  en  eût  fait  quelque  chofe  de  bien  joli.  Notez  que  le 
triomphe  de  l'amour  ne  regarde  ici  que  le  beau  fexe;  car  ra- 
rement le  Comte  ne  devint  point  polygame  en  qualité  d'a- 
moureux ,  mais  en  qualité  de  Gentilhomme  qui  s'ennuioit 
d'être  efclave,  6c  de  travailler  la  terre.  Mais  notons  auffl 
que  l'action  de  cette  l'rincefl'e  Turque  n'eft  pas  a  beaucoup 
prés  aufli  noire  que  celle  de  la  fille  de  Nifui,  ou  que  celle 
TOME  11. 


de  la  fille  de  Pteirelaûs  (4).  Peut-être  même  qu'elle  eft  un 
peu  plus  cxcuûblc  que  celle  de  la  fille  de  Mlno*.  Auftl  cut- 
etle  un  fuccés  beaucoup  plus  heureux  que  la  trahifon  de  cet 
trois  Princefies ,  &  de  plulîeurs  autre*  femWables  victime*  de 
l'amour,  ornemens  du  char  de  triomphe  de  Vénus.  N'attri- 
buez pas  pour  cela  l'avantage  au  (exe  mafeulin  ;  car  rarement 
il  y  a  beaucoup  plus  d'hommes  qui  époufent  leurs  femmes, 
qu'il  n'y  a  de  femmes  qui  époufent  leurs  valets. 

CD)  Un  Abbé  .  .  .  avoit  ouï  dire  quelque  tbafe  de  cette 
Uiptire,  mais  U  ignvrtit  le  vrai  état  de  la  quefti»n.']  Voici 
ce  qu'il  écrit  à  Air.  le  Comte  de  Buflî  Rabutin  le  1  a  de  Juin 
1674  (5).  „  Je  trouvai  l'autre  jour  Madame  de  ....  & 
„  comme  on  parloit  de  M.  de  .  .  .  qui  avoit  préfenté  une 
„  Requête  au  Pape,  pour  qu'il  lui  fuft  permis  d'époufer  une 
„  autre  femme;  on  dit  que  le  faim  Siège  avoit  fait  cette  gra- 
„  ce  une  fois  à  un  Comte  d'Allemagne,  auquel  fa  femme 
„  ne  pouvant  fullirc,  il  fut  permis  pour  le  faiut  de  fon  atnc 

d'en  prendre  une  féconde  avec  la  tienne.  Madame  de  .  . 
„  .  . .  qui  s'endormoit  auparavant,  s'éveilla  en  cet  endroit , 
„  &  dit  en  foupirant:  qu  il  ne  fe  trou  volt  plus  de  maris  faiti 
„  comme  celui-là".  On  voit  manifeftement  qu'il  confond 
les  chofes,  &  que  de  deux  Avantures  il  n'en  fait  qu'une:  il 
joint  péle-mete  ce  qui  concerne  le  Comte  de  Gleichen,  & 
ce  qui  concerne  un  Landgrave  de  lleflè,  &  il  ne  fait  les  cir- 
confiances  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces  deux  chofes.  La 
permifiîon  qu'on  prétend  que  le  faint  Siège  accorda  a  un 
Comte  d'Allemagne  ne  fut  point  fondée  fur  l'iiifuliilancc  de 
l'époufe.  Celle  que  l'on  a  accordée  a  un  Landgrave  ne  fut 
point  non  plus  fondée  fur  une  telle  raifon  (6),  quoi  que  Mr. 
de  Thou  l'ait  dit.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  cet  Ab- 
bé ait  mieux  fuivi  les  loix  de  l'Hifloire  quant  au  bon-mot  & 
au  foupir  de  Madame  de  ... .  que  dans  le  refte.  Il  inventa 
peut-être  lui-même  cette  réfléxion ,  &  l'écrivit  néanmoins 
comme  quelque  chofe  d'hiftorique  au  Comte  de  Rabutin , 
pour  finir  la  Lettre  par  un  trait  divertiffant.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  je  me  trouvai  l'autre  jour  avec  un  homme  qui  eft  marié 
depuis  cinq  ou  fix  années ,  &  je  remarquai  qu'après  qu'on 
lui  eut  fait  le  récit  de  toute  cette  partie  de  la  Lettre  de  l'Ab- 
bé, il  dit  presque  en  foupirant,  que  s'il  ne  fe  trouvoit  plus  de 
maris  faits  comme  celui-là,  il  fe  trouvoit  encore  moins  de 
femmes  faites  comme  celle-1».  J'etilfe  voulu  qu'il  eût  fait  en- 
core une  réfléxion ,  c'eft  que  la  Dame  fuppofolt  a  tort  que 
notre  fiecle  eft  inférieur  aux  tems  paffez.  Cela  eft  faux  :  le» 
maris  de  cette  trempe  ont  été  toujours  fort  rares,  &  aufli  ra- 
re» dans  les  fiecles  précédens  que  dans  celui-ci- 

(£)  L' Auteur  des  Quinte  pies  du  mariage  femble  fuppafer 
qu'il  arrive  afet  fouvent  qu'une  femme  fe  marie  fur  la  faufe 
fuppffitien  de  la  m»rt  de  fin  époux.]  Car  voici  fa  treizième 
prie  de  mariage.  Un  Gentilhomme,  dit-il  (-),  qui  a  vefeu 
avec  ta  femme  en  grandi  délits  & plaifances  cinq  ou  fix  ou 
huit  ans  plus  ou  m(\'\ns,vcut  acquérir  honneur  &  vaillance. . . 
A  f  advanture  il  va  outremer  en  quelque  armée  pour  acjiterre 
honneur  &  chevalier  ie  ...ft  prend  cortçt  de  fa  femme  il  grand 
regret ,  laquelle  fait  fut  le  durit  que  l'en  pourrait  ilire  :  mais 

Il  eft  homme  qui  aime  bmtmur ,  fif  n'eft  riens  qui  le  Jetirt  

//  s'en  va  &  recommande  fa  ftmme  (S  fes  enfant  nu  il  aime 
plus  que  chofe  qui  fut  apret  fin  Ixmneur ,  it  fis  ,  ./>  ■<•/..  w  v  amis. 
Or  advient  qu'il  pajfe  la  mer,  eft  prit  de;  ennemis,  ou  par 
fortune  OU  autrement  it  demeure  fruit  ou  quatre  ans  ou  plus 
qu'il  ne  peut  venir.  La  Dame  eft  en  grand  J  mit  tir ,  un  v:xps 
adiient  qu'elle  a  ctey  dire  qu'il  eft  mort,  dent  elle  fait  S 
Aaai  2 
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Le  Joarnil  de  Hambourg  me  fournir»  an  bon  Supplément  de  cet  Article  (f). 

eranddueil que  e'efl  merveilles -.mois elle  ne  peut  pat  tousfiurs  du  Peinte  de  IVefipbalie,  pritttipal  Herct  de  cette  Nouvelle 
pleurer, &  t'appaife  Dieu  merty  tant  qu'elle  fe  remarie  avec  un  Hiflerique.  Il  s'appelltit  Eberard,  fj?  ayant  été  fris  ètaba- 
autre ,  ou  elle  a  pris  fan  ploljir ,  cV  a  tantofi  oublié  fin  mary  taille  de  Joppa ,  que  le  Sultan  Noradm  gagna  fur  les  Chrétiens 
au  'elle fiuloil  tant  aimer ,  &  rameur  de  fet  enfant  efi  oubliée ,  croifez  ,  il  fut  g  heureux  qu'il  dtnna  de  rameur  a  la  fille  de  ta 
les  èfiles  cher  es ,  les  bai  fers,  les  aceoltemem,  les  heaax  fcmbiant  Sultan.  Elle  lui  aida  à  brifer  les  fers  de  fin  efi lavage,  paffo 
qu'elle  fmlloit  faire  à  fin  mary  fini  tous  pafez  &  oubliez ,  Sf  avec  lui  en  Europe  ,& 'fut  fa  féconde  femme  apren  ta  mtrt  de 
qui  la  vei  reit  faire  avec  eefiuy  dernier  mary ,  il  dirait  qu'elle  telle  qu'il  avoit  epoufit  quelque  lents  avant  de  fe  croifer.  M.  Lt 
y  aime  plus  eu  elle  ne  fl~ji  oncq  foutrt  qui  efi  prifinnier ,  tu  en 
autre  neeejpté  peur  fa  vaillante:  fes  enfant  que  le  bon  homme 
aimiit  fini  déboutez  â?  leur  deiprrd  on  le  leur  à  grand  aban- 
d*n,ainfi jouent  Çfgollent  enjembte  <«?  fe  tiennent  du  A?»  temps. 
Mais  il  advient  air.fi  que  fer  lune  le  veut, que  le  ton  gentilbom- 
ttte  fin  mary  s'en  vient ,  qui  efi  moult  envieilly  S?  gafll  ;  car  il 
n'a  pas  efié  à  fin  aife  deux  tm  trois  eu  quatre  ans  qu'il  a  efii 
prifinnier ,  &  quant  il  apprtebe  de  fin  pays ,  il  enquiert  de  fa 
femme  cV,  de  fes  enfant  :  car  il  a  grand  peur  qu'Ut  ne  fiyenl 
morts, au  qu'ils  nayent  autre  grande  net  effilé.  Et penfez  bien 
queutes  fus  le  btn  homme  y  aura  fingi  au  milieu  des  angtifts 
de  fa  prifin,&  s'en  efi  donne  maintes  malatfes  ou  fa  femme  fi 
donnait  du  bon  temps:  df  peut  eflre  qu'à  telle  heure  que  le  bon 


Noble  cite  pour  témoin  irréprochable  de  la  vérité  de  cette  llifitd- 
re  le  tombeau  oit  repofent  let  cendres  de  ce  Prince  Sf  défit 
deux- femmes.  On  le  voit ,  dit-il,  encore  à  Herford  en  M'ellpia/ir 
ou  il  foifiit  fa  refidenee.  C'efi  fur  ce  fondement  qu'il  a  bâti  lit 
intrigues  tf  un  a  tenu  r  pieux  qui  aboutit  premièrement  à  la  cou- 
ver fin  de  la  Sultane,  &  enfuit  e  à  fin  mariage  avec  le  Prince 
ffrfipboîien.  Il  dit  en  un  autre  lieu  (9)  que  les  faifeurs  de 
Roman  font  obligez  de  ftiivre  l'ilifloire  lors  qu'il*  donnent 
dans  une  Préface  le  fondement  de  leurs  fittioos.  Cefi pour- 
tant ,  ajoute- 1- >I ,  ce  que  AI.  Le  Noble  n'a  point  fait  dam  PA~ 
vertiffement  qu'il  a  mis  à  fa  Zulima,  comme  il  paraîtra  par 
r  Extrait  d'une  Lettre  que  f  ai  receulde  bon  lieu  fur  ce  fi  jet. 
Le  voici.  „  On  voit  bien  par  ce  que  vous  rapportez  du  1 


0>)  Joor». 
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»  Petit 

InmmepenfiitJt  e  lie,  &  priait  Dieu  qu'il  la  tvnfervafi  que  ce-  „  Livre  de  M.  le  Noble,  qu'il  a  tout  brouillé.  Ebtrbard  Duc 
Uiy  qu'elle  a  dernièrement  pris  la  ttmit  entre  fit  brat  n'a-  „  de  ffefifalie  efi  un  perfianage  ahfiùauent  inconnu  è  rUis- 
xoit  garde  de  péril.  Lors  Huit  dire  qu'elle  efi  mariée  :  or  figez    „  taire;      s'il  m/  du  temps  de  Noradin  Prince  Sarrafn 


quelle  aacbte  Mil  a  a"ouyr  telles  nouvelles .. .  Or  arrivé  au 
pays , .  &  fiait  la  ehofe  certainement  ;  s'il  efi  homme  d'honneur 
jamais  tu  la  prendra ,  F  autre  qui  C aveit  prift ,  qui  s'en  efi  don  - 
ni  du  bon  temps  ;  la  lai  fera.  Ainfi  elle  efi  perdue  à  fin  honneur, 
(j  paraJ-.dniute  affiliera  du  tout.  Le  bon preud"bomme  en  au- 
ra une  douleur  perpétuelle  que  jamais  il  n  oubliera  ,fis  en  fans 
feront  aucunement  aboutit  par  la  faute  de  leur  mere ,  l'un  ny 
f  autre  ne  fe  pourront  plus  marier  la  vie  durant  Pun  de  Foutre. 

$  («)  /tachée  eft  mit  ici  pour  ce  qu'autrefois  on  a  appel- 
le" marrifon.  Ce  mot  eft  formé  de  l'interjettiou  Aabl  Yjlu. 
Cri  t. 

(F)  Le  Journal  de  Hambourg  me  fournira  un  bon  Supplé- 
ment de  cet  Article.!  Mr.  Danii,  en  parlant  (8)  d'une  His- 
toriette de  Mr.  k  Noble  intitulée  Zutima  ou  r  Amour  pur ,  ob- 
ferve  que  la  première  idée  de  ce  Roman  a  été  prifi  d'un  Mé- 
moire tiré  des  Archives  de  la  mai  fin  de  Cieichem ,  qui  descend 


I  Sarrufitt 

du  1  ï  fiecle,cvmment  pvuveit-ilefire  Auteur  de  ces  Comtes  de 
Cleicbtn  qui  prétendaient  f  avoir  reeeu  leur  Comté  de  Cbar~ 
„  lemagne,  g?  qui  du  moins  font  plut  antient  que  les  guerres 
„  d'oui  remuer  t  La  mai  fin  des  Comtes  deClekben  efi  éteinte, 
».  â?  je  crois  que  ce  qu'on  prétend  avoir  tiré  de  leurs  Archives 
„  efi  aujfi  fabuleux  que  le  refie  du  petit  Roman.  Il  efi  vray  ce* 
„  pendant  qu'il  y  a  une  tradirit>n,c<mfirmée  par  quelques  Cbro- 
niques  modernes,  qui  porte  qu'un  Comte  de  Gleicbrn  amenant 
„  fa  libératrice  de  delà  la  mer,  &  retrouvant  fa  première 
„  femme,  trouva  le  moyen  de  let  garder  toutes  deux  en  bonne 
„  intelligente  entre  elles,  &  de  f  aveu  (dit-on)  de  CEglifei 
y,  en  quoi  il  y  a  peu  d" apparence.  On  peut  tenir  pour  afieuré 
»  qu'il  n'y  a  point  de  monument  du  Dut  Eberbard  de  IVefi- 
„  pbalie  ny  à  Erford  ny  à  Herverde.  Les  Comtes  de  Cleid>en 
„  efiotent  voifins  tErfird  en  Turiuge,  &  n'avaient  rien  de 
Hervtrde  en  ireftphaUe. 


GOLDAST  f»  (Melchior  Haiminsfeld)  natif  de  Bifchoffzcll  (J)  au  pût 
des  Suiflcs ,  &  Procédant  de  la  Confellîon  de  Genève,  a  été  un  fort  favant  homme  au  XVII 
ficelé.  Sa  famille  n'étoic  point  riche  (/f),  &  il  ne  fit  jamais  fortune;  deforte  qu'il  fe  fit  plu* 
connoitre  par  le  grand  nombre  de  Livre*  qu'il  cumpofa,  ou  dont  il  procura  des  Editions,  que  par 
Aïs  emplois  publics.  Un  Recueil  de  Lettres  imprimé  l'an  1688  fiu't  voir  qu'en  l'année 
1508  il  fe  tenoit  a  Bifchoffzel.  Que  Tannée  fuivante  il  étoit  logé  à  St.  Gai  chez  un  honnête 
homme  qui  fe  déclara  Ton  Mécène,  &  qui  fe  nommoit  Schobingerus.  Qu'en  la  même  année 
il  fut  à  Genève  ,  &  qu'il  y  logea  chez  Lcétius  (C)  avec  les  fils  de  Vaflan  ,  deiquels'  il  étoit 
Précepteur.  Qu'il  étoit  encore  a  Genève  l'an  1602,  &  qu'il  s'y  plaignoit  de  (à  mitere.  Que  la 
même  année  il  s'en  alla  h  Laufanne ,  à  caufe  qu'il  y  pouvoit  fubfifter  à  moins  de  frais  qu'a  Ge* 
neve.  Qu'il  retourna  peu  après  à  Genève.  Qu'à  la  recommandation  de  Lcétius,  il  fut  donné 
pour  Secrétaire  au  Duc  de  Bouillon.  Qu'il  ne  garda  guère  cet  emploi;  car  il  étoit  a  Francfort 
au  mois  de  Février  1603.  Qu'il  avoit  une  condition  à  Forfteg  l'an  1604.  Qu'en  l'année  1605 
3  demeuroit  a  Bifchoffzel ,  où  il  fe  plaignoit  de  n'être  pas  en  foreié  (2)) ,  k  caufe  de  fa  Reli- 
gion, 
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(/f)  Sa  famille  n'était  peint  riche  A  Cela  parole  pu  quel- 
ques Lettres  de  Conrad  Rittcrtbnuus ,  ebez  qui  Goldaft 
avoit  été  en  penfion.  Goldaft  en  étoii  (brti  fan*  paier  fon 
bâte;  6c  depuis  qu'il  fut  retourné  dans  &  patrie,  il  lai  (Ta 
couler  bien  du  tero*  Cuis  le  Guis&ire.  RittcrshuCus  s'en 
plaignit  0),  &  repréfenta  que  les  bouchers,  le*  boulan- 
gers ,  les  braûcurs ,  l'avoient  tant  prelle  ,  qu'il  lui  avoit 
falu  prendre  de  l'argent  a  intérêt,  afin  de  faire  cefler  leurs 
perfecutions.  Il  ajouta  qu'il  espéroit  que  Goldaft  lui  feroit 
tenir  le  principal  a  les  intérêts,  &  que  c'étoit  ainfi  que 
Taurellus  &  quelque*  autre*  en  utbient  ù  l'égard  de  leurs 
penfioitaires  qui  avoient  befoin  qu'on  leur  fit  crédit.  Sa 
Lettre  eft  datée  du  34  d'Août  159g.  L'année  fuivante  Stuc- 
kius  (a)  écrivit  au  même  Goldaft ,  que  Rittcrsbufiu*  fe 
plaignoit  de  ne  toucher  pas  le*  5  a  florins  d'or  qui  lui  étoient 
dos  ;  c'eft  pourquoi  on  exhorte  le  débiteur  a  s'aquitter  prom- 
tement  ,4c  on  lui  dit  que  s'il  y  manque,  les  plaintes  en  feront 
portées  a  &  mere.  Une  Lettre  de  Riticrsbufms  (3)  en  da- 
te du  g  de  Septembre  1599  apprend  qu'il  étoit  paié,  &  qu'il 
quktolt  les  intérêt*  ;  mais  que  comme  Goldaft  avoit  biffé 
plusieurs  dettes  à  Altorf,  il  couroit  divers  mauvais  bruits  de 
lui.  Ce  n'eft  point  une  preuve  qu'on  puiffe  oppofcr  aux  pré- 
tention* de  noblcflc.  Nuut  apprenons  de  Scaiiger  que  Gol- 
daft prétendoit  être  Gentilhomme  (4).  On  peut  l'être  fans  a- 
voir  dequoi  paier  fit  penfion.  Scioppiu*  remarque  que  Gol- 
daft mettoit  dan*  Ces  noms  une  particule  qui  n'étoit  propre 
qu'à  la  noblcflc  :  Fralribut  quidem  certe  hoc  une  nomine  no- 
biltor  qued  ille  fe  tautum  Uciminsfcld,  bic  autem  Héros  nof- 
ter  pro  eoufuetudine  pleraque  nobilitatis  ab  Helmlnsfeld  co- 
pn  Minai  (5).  Mai*  voici  onc  bonne  marque  de  la  pauvreté 
de  Goldaft.  Quand  il  faifoit  imprimer  des  Livre*,  il  en  en- 
voioit  des  Exemplaires  aux  Magiftrats  de*  villes  &  aux  Con- 
flfloires,  &  cela  afin  qu'on  lui  fit  quelque  préfent.  On  lui 
snvoioit  un  peu  plus  que  le  Livre  ne  coûtoit ,  &  fes  amis 
•'imaginoiem  lui  rendre  beaucoup  de  fervice,  en  lui  ména- 
ajeant  ces  petites  recompenfes.  Ce  chetif  trafic  aidoit  A  le 
faire  fubfifter.  Un  MiniUrc  nommé  David  Lange  lui  écrivit 
:,que  les  Magiftrau  du  lieu  lui 


l'inclufc  unum  nurumum  aureum,  &  le  Confilïoire  no  autre, 
pour  l'Exemplaire  de  fou  Livre  (6). 

(B)  Un  Recueil  de  Lettres.]  En  voici  le  Titre:  Virorum 
ctaripmorum  &  doâorum  aJ  Mc  lebiorem  Galdallunt  Epi/lvl*, 
ex  Riblùtbeca  Henrici  Guntberi  Thulemarii  J.  C.  édita,  fran- 
cofurti  &  Spira  i6gg  in  4. 

(C)  Il  logea  à  Genève  chez  Ledius.']  C'étoit  un  de*  Pro- 
fcUeur*  de  l'Académie.  Le  Recueil  de  Lettre*  dont  j'ai  par- 
lé en  contient  une  (7)  W  eft  fort  fanglame  contre  lui.  11 
fe  plaignoit  que  lors  que  Goldaft  &  fes  Difciples  étoient  for- 
tis  de  chez  lui,  ils  ne  lui  avoient  pas  fait  un  préfet»  honnê- 
te î  mais  ColdaU  de  fon  cou!  te  plaignoit  qu'on  le*  avoit  o- 
bligez  de  paier  cent  forte*  de  ebofet  injuftement, fourneaux, 
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bancs,  ferrures,  clefs,  fitc.  Il  faut  avouer  qoe  ceux  qui  tieo- 
nent  des  penGonaires  dans  les  Univerfitez  font  paroUre  trop 
fuuvent  une  avarice  tordide.  Ouand  ce  ne  font  pas  des  Pro- 
fefteur* ,  le  mal  n'eft  pas  grand  ;  mai*  quelle  bonté  pour  let 
Lettre* ,  quel  déshonneur  pour  le  caractère.  Ion  que  de» 
i'rotcfleurs  s'auacbent  fi  mesquinement  au  gain! 

(/>)£«  1 60$  il  demeuroit  à  Bifcbofzel,  ob  il  fe  plaignoit  Qj) 
de  n'être  pas  en  fiireté.]  Scioppiu*  conte  que  le  Sieur  Jodo- 
cus  Mczlerus ,  Vicaire  de  l'Abbé  de  St.  Gai, lui  avoit  dit  que 
Goldall  fut  mis  en  prifon  à  St.  Gai  pour  caufe  de  vol.  11 
ajoutoit  que  Goldaft  avoit  demande  pcrmiflîon  d'acheter  une 
petite  terre  proche  de  St.  Gai,  où  la  femme  Luthérienne 
qu'il  avoit  deffein  d'époufer  eût  la  liberté  de  confeienoe  ;  que 
quant  à  lui ,  il  feroit  facilement  Catholique.  Commcdttm  eas 
literas  legeram  eum  eficii  eau  fa  vifum  ad  nu  venit  D.  Jodo- 
cus  Mezlerus,  illufirifihni  Princtpts  &  Abbatis  S.  Calli  vka- 
rius,  ifismque  Mekbiorem  aeUmtvnmm  probeijxe  fibitottum 
efe  afirmavrt.  Jdque  ut  crédibilisa  faeeret ,  prater  alia  bot 
q  ut  que  de  eodem  nar ravit,  expefuife  eum  fibi  inféraient,  n* 
quartto  apud  Saugailenfes  pericult  femel  verfatus  fuerit,  eum 
itii  furti  mmine  in  earterem  fe  compegifent  :  petiifie  étions 
ut  pradhli  cujutdam  in  Sangollenfi  territorie  etmndi  ab  Ab- 
baie  paie?,  as  fibi  fieret ,  ita  ionien  ut  uxori,  quam  ducert  tm 
animo  haberet ,  Luiberaoue  Religionis  liber  tas  faha  efet  :  nom 
feiffum  quidem  Catbe'icum  facHt  futurtttn.  Hitegoovtétittcopi 
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eion,  qui  le  rendoit  fort  odieux  même  à  Tes  parens.  Qull  étoie  à  Frtadbrt  l'an  1606.  Qu'il 
sy  maria,  &  qu'il  y  demeura  jusques  fc  Tannée  1610  mal  dans  Tes  affaires  (£) ,  &  voiant 
échouer  les  vues  de  fes  amis  ppur  quelque  bon  établiflemenc  (F).  Le  Recueil  dont  je  parle 
finie  là.  Goldail  avoic  déjà  publié  beaucoup  de  Livres  ,  &  il  continua  de  le  faire  julques  à  fa 
mort  (G),  c'eft-a-dtre  jusques  à  l'onzième  jour  du  mois  d'Août  1635  C0«  Sdoppius  avoit 
donné  ordre  que  l'on  publiât  dans  Ton  Scaliger  Hjpobolimeeus ,  que  Goldail  avoit  été  roué  ;  mais 
aiant  connu  la  faufTcté  de  ce  fait,  il  fit  enforte  que  l'on  corrigeât  cela.  Nous  verrons  dans  les 
Remarques  comment  il  fc  tire  d'affaire  (iV);  ce  n'eft  pas  fans  dire  beaucoup  de  mal  de  Goidait. 
On  ne  fauroit  approuver  la  conduite  de  ce  dernier  fc  l'égard  de  Jufte  Lipfe  (/),  fous  le  nom  du- 
quel 

(//)  Nous  verront . . .  moment  Sdoppius  fe  tire  dafaire.'] 
Deux  Gentilshommes  de  Franconie,  qui  «voient  logé"  avec 
lui  à  Altorf  chez  Conrad  Rittersbnlius,  lui  rendirent  une 
vifne  pendant  leur  ftjour  a  Rome.  Il  leur  demanda  des  nou- 
velles de  leurs  communs  unit,  &  entre  autres  de  Goldaft  qui 
avoit  été  en  petifion  avec  eus  a  Altorf:  ils  lui  contèrent  que 
ce  tniférable  avoit  été  rompu  fur  la  roue,  &  puis  brûlé  pour 
avoir  commfs  un  meurtre  horrible.  Eum  videlieet  fuperltri 
anno  cum  Bullimio  Duce,  cui  inttrpreih  optram  dederit , Ce- 
neva  in  Germaniam  profeâum,  cum  Argentin*  in  familiart- 
tatem  Centurhpit  cujutdam perventfel ,qut  in  ctmtubernle  fut 
pueUam  nobilem,  domopaterna  abduP.am,pn  fecutuleia  mu- 
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ie  ipfa  non  defierart  futurum  ut  fato  aliquando  f rat  rit  uta- 
tur,  6?  Cubisme  pot  i  us  quam  humi  put  i  (bat,  cum  prafertim 
bdh,  fui  faeïem  ejus  viderit ,  non  confefiim  patibulo  dignum 
judicet.  Intérim  nos  velut  Cicermtm  Vatinii  morte  nunciata, 
cujut  parum  certut  dicebatur  auâor ,  rcfamdifle  irgimut, 
ulura  truemur  (9).  Scioppius  eft  ici  fufpcèt, tant  parce  qu'il 
étoit  fort  médium,  que  parce  qu'il  regardoit  Goldaft  com- 
me celui  qui  avoit  fourni  des  matériau*  *  Scaliger  pour  la 
conftrudion  de  la  Satire  Muttflerut  H}pobolimaus  (10).  Ap- 
pliquez ceci  à  la  Remarque  H. 

(E)  Il  demeura  jusqu'en  itfio  à  Francfort  mal  dont  fit 
sfaires.]    Cela  paroit  dans  une  Lettre  (  1  Q  qui  lui  fut  é- 


crlte  par  Quirious  Reutcrus,  Direfteur  du  Collège  de  la  Sa-  littt  Cf  cMUvbiM  circvwducebfit  f  audit ç  eum  jam  fatietatt 
pience  a  Heidelberg.  Il  l'exhorte  a  se  venir  mettre  en  pen-  illiut  captum  mi/U  aurett  ei ,  qufab  ills  fi  libérant ,  poUUe- 
fion  dans  ce  Collège.  ri ,  avide  conditioner»  quod  pretit  mbiaret ,  arripuiffe ,  fi?  Us 


allège. 

(/")  ...  fi?  votant  échouer  les  vues  de  fis  amis  pour  quel- 
tue  bon  établi iftment.]  Ils  négocièrent  a  la  Cour  de  l'Elec- 
teur Palatin,  pour  lui  faire  avoir  la  charge  de  Conleiller  de 
fon  Altefle  Elefiorale  l'an  1608.  La  Lettre  CXCI  patle  de 
cela  comme  dune  ebofe  conclue  i  mats  dans  la  Lettre  CXCI  V 
Lingclsbeim  témoigne  que  cette  affaire  reculoit;  &  dans  la 
CCIX  il  apprend  qu'elle  étoit  entièrement  échouée.  L'E- 
lefteur  de  Maiencc  otTroit  alors  un  emploi  a  notre  Goldaft. 
Celui-ci  demanda  confeil  a  Lingclsbeim  (n),  qui  n'ofii 
le  détourner  ablblument  d'accepter  ces  offres, vu  qu'il  le  fa- 
voit  dans  une  grande  néceflité ,  &  qu'on  n'avoit  rien  à  lui 


digreffi  Cenlurùme  non  precul  ai  urbe  in  ipfa  via  regia  . 
mifiiiam  obtruncaffè  (ao).  Il  avoit  lié  amitié,  difofent-its, 
avec  un  certain  Capitaine,  qui  cotnmençoit  d'être  lis  d'une 
Demoifelle  qu'il  avoit  enlevée,  &  qui  promettoit  mille  écus 
a  quiconque  l'en  délivreroit.  Goldaft  accepta  le  parti; mais 
peu  après  il  maffacra  cette  femme  au  milieu  du  grand  chemin 
proche  de  Strasbourg,  &  la  dépouilla  ,  fie  s'en  revint  à  la 
ville.  On  le  faifit  dans  ion  cabaret  comme  il  dècoafoit  les 
habits  de  cette  femme,  &  on  le  mit  en  prifon  ,  &  dans  fept 
jours  il  fut  condamné  a  être  roué  &  brûlé.  Septima  tandem 
pofl  die  capitis  ctmdemnatum  fi?  fumnto  fupplicio  tanquam 
tOC«j»/«   offrir.    11  lui  reprèfenta  feulement  la  fervirude  qui  lui  é-  parrieidam  afeàum ,  b»c  eft  membratim  pane  rt-taceutufam 
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fi?  cemminutum ,  fi?  inde  lignis  infeficibus  ufulatum  cwfîj- 
grafe  (ai).  Scioppius  écrivit  tout  auffïtôt  cette  Hlftoire, 
afin  qu  elle  fût  inférée  dans  l'Ouvrage  qu'il  fahoit  Imprimer 
en  Allemagne  contre  Scaliger;  il  ne  crut  point  avoir  befoio 
d'autre  apologie,  ai  d'autre  vengeance  contre  Goldaft  (aaj 
par  rapport  au  mauvais  office  qu'il  croioit  en  avoir  reçu.  Il 
prètendoit  que  Goldaft  avoit  publié  fous  le  nom  de  Scioppius 


fia? 


toit  immanquable  dans  un  lieu  où  les  Jéfultes  éioient  les 
maîtres. 

(C)  llemtimm  de  publier  des  Livres  jufyurt  a  fa  mert.] 
Donnons  Ici  une  Lifte  de  fes  principaux  Ouvrages.  Alamm,- 
niearum  Rerum  Scriptoret  vetufii,  j  Volumes  in  folio.  Mo- 
narebia  Imperii  Romani,  feu  de  JurifiiShne  fi?  Ptteflate 
Imperattrh  &  Papa  per  varies  yfu/em,  trois  Volumes  info-  , 

Ho.  Cmflituiimum  liïipcrialivm  ttmi  qvatutr ,  in  folio.  Sue-  un  Commentaire  fur  les  Priapées,  dont  lui  Scioppius  n'étoit  V*! 
miearum  Rerum  Scripures  ve/erej,  à  Francfort  1605  1*4.  De   point  l'Auteur.   La  Lettre  qu'il  écrivit  touchant  cette  pré'  : 


(11  iUdem, 

(h)  m 


Jurihes  ac  Privilegih  Rrgni  Bebemùe,  fi?  bareditaria  Regia 
Familia  Succefîone  tibri  6  cum  Appendice ,  ï  ta  folio.  Csnfulta- 
tio  de  officia  fi?  jure  Eleâoris  BcbrmU  in  Ctttventibut  Eltfit- 
rum  Romani  Imperii.  Ratienale  Conflit utionum  [mperiaiium. 
il  ai  ut  a  &Refcrip4a  Imperialia.  Pulilica  lmpertatia.  Ca/bo- 
uxen  tei  mi  net  aria,  fin  Le*  es  :\hnarcbica  générales  de  rebut 
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tendre  fin  tragique  de  Goldaft ,  fut  fuivie  d'une  autre  cinq 
mois  après  (33),  où  il  fit  l'avoir  a  ton  ami  que  l'Hiftoire, 
que  les  deux  Gentilshommes  Allcnuns  lui  avoient  contée, 
regardoit  un  frère  de  Melchior  Goldaft.  Le  Sieur  Charles 
Fugger ,  PréGdent  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire ,  avoir 
fait  lavoir  S  Scioppius  l'action  barbare,  &  le  Kippiice  de  ce 
frère  de  Goldaft.  Voici  ce  qu'il  lui  apprit.  Sebaftiamss  Hei- 
minsfeld ,di(tut  Culdena/t ,  na/us  Cella  Epifcopi  in  Turgovia, 
tiie  fixta  Junii  anno  1 603  propterea  in  carcerem  conjeùut 
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Replicatit  pro  Cafarea  &  Regia  Fratteorum  Maie/late  &  fuit,  tued  pridie  femtnam  quandam,  Dorotbeam  de  Griet, 
Ordinibut  Imperii  contra  Cret/erunj  (j  3).  Imperialia  De-  Bamberga  ont  Herbiptdi,  quemadmadum  tpfi  retuiit ,natam , 
treta  de  cultu  Imaginum.  Paradoxtm  de  honore  Medicorum,  auam  diebut  aliquat  bac  iltac  circumduxeral ,  btne  motte  non 
fi?  obiter  de  honore  Tbeologorum  &  Jurccettfultot  um.  Sibjt/a  longe  ai  bac  chitate  priuutuam  patefaàa  ejfint  porta,  Sa- 
Franc ica ,  feu  de  admit  aW  Puelia  Joanna  latbaringa  exer-  tan*  infmRu  cultrt  immoniter  obtruncafet ,  fi?  ornai  veflitu 
cil  us  Francorum  ductrice  fub  Carula  II I.  Dîalogi duo  de  que-  stsque  ad  lineam  inlerulam  fpoùafet,  ac  poflquam  aliquan- 
relis  Francia  fi?  Anglia ,  &  de  jure  fuccefonis  ulroruirtfUi-  Re-  tum  de  via  regia  eam  provoherat ,  in  civitatem  partis  emmt- 
gum  in  rtgttt  Francia.  •Centuria  Ep/fiefaruw  l'b:!ttl:gicarum  dum  apertit  ingrefus  in  bt/pitium  publieum  dhertifet,  ubi 
diver forum  bominum ,  a  Francfort  1610  In  8-  Emendatiottes  in  £?  captut  mnx  ,faâumoue  quafliani  fubjrâus ,  &  /ponte  etiom 
Petroaium  Arbitrum.  Nota  ad  paraneliceiScriptorrs  veteret.   fua,  ceufeffm  die  10  ejutdem  menfis  Rota  fupplicio  afeâut 

'  fuit  (14).  Scioppius  apprit  peu  après  de  Jodocus  Mezler 
Vicaire  de  l'Abbé  de  St.  Gai  (25),  que  Melchior  Goldaft 
étoit  plein  de  vie;  il  écrivit  donc  a  Ton  ami  qu'il  ne  falloit 
pas  imprimer  ce  qu'il  lui  avoit  mandé  touchant  le  fupplice  de 
cet  homme.  H»c  à  te  pro  amicitia  no/Ira  pet» ,  ut  fi  adbuc 
eft  integrum,  ilia  fupplicii  de  monflro  iflt  fumpti  mentio  ex  Sca- 
liger» tneo  Hypoboljmao  circumfcribatur.  Sin  autem,  quod 
veretr ,  bac  ipfa  mea  epifloia  ad  calcem  tibri  illius  adjunUa 
totius  gefia  rei  ordinem  palam  omnibus  dec/arari  cupio  (t6~). 
Cette  deuxième  Lettre  cft  datée  du  3  de  Mars  160;  ,&  par- 
là  on  peut  convaincre  les  deux  Gentilshommes ,  de  s'être 
trompez  a  la  circonftance  du  teins  ;  car  au  commencement 
de  Novembre  1606  (27),  Scioppius  écrivit  a  fon  ami  qu'ils 
lui  avoient  dit  que  Goldaft  avoit  fouffen  le  dernier  fupplice 
l'année  précédente  ,  fuperiori  anno.    Or  c'étoii  le  10  de 

!luin  1603  que  le  frère  de  Goldaft  fut  roué  (s8).  Us  di- 
bient  aufil  que  quand  Goldaft  maffacra  la  Demoilelle  auprès 
de  Strasbourg,  il  faifoit  le  voiage  d'Allemagne  avec  le  Duc 
de  Bouillon  dont  il  étoit  Secrétaire.  Cela  ne  s'accorde 
point  avec  une  Lettre  que  Goldaft  écrivii  au  Sieur  Scbobin- 
ger  ion  Mécène  au  mois  de  Février  1603  (20).  Il  n'étoit 
plus  avec  te  Duc  de  Bouillon,  &  néanmoins  l  aflaffin  de  la 
Dcmoifclle  inrerrogé  par  fes  Juges  au  mois  de  Juin  1603 ,  dit 
que  Melchior  Goldaft  fon  frère  étoit  au  fervicc  du  Duc  de 
Bouillon  (30). 

(/)  On  ne  fauroit  approuver  la  conduite  de  Goldaft  à  Fi- 
gard  de  Jufie  Lipfi.]  Scioppius ,  qui  étoit  un  grand  exa- 
gérateur,  n'eut  point  de  home  de  dire  dans  un  teins  00  il 
croioit  que  Goldaft  avoit  été  rompu  fur  la  roue,  que  le  pria- 


Ce  dernier  Ouvrage  n'étoit  pas  fort  cftimé  de  Scaliger.  // 
cite  de  vieux  Auteurs  en  fes  Farenctiquet ,  dit-il  parlant  de 
Goldaft  (14).  Il  s'efl  trop  amufi  après  cet  vieux  mots.  Il  n'y 
a  rien  qui  vaille  dans  ces  Parenetici  MeUbioris,  Cela  ferait 
hti  s'il  faifut  Imprimer  cet  vieux  instrument ,  on  aprendroit 
tous/ours  quelque  chofi  pour  les  maifins  des  Gentilth  v-mes. 
Mekbior  a  det  Manu  fc  rit  t ,  fed  ittfimi  avl.  Je  me  profit  tuors 
en  eferivant  à  Melchior , puis  qu'il  efl  telÇis).  li  n'ell  pasbe- 
foin  d'avertir  que  la  plupart  des  Ouvrages  que  Goldaft  a  fait 
imprimer  (bru  des  Productions  dont  il  n'étoit  pas  l'Auteur; 
les  Titres  montrent  aflez  qu'il  ne  faifoit  que  les  réduire  en 
un  Corps,  ou  que  les  tirer  des  Bibliothèques  où  elles  n'étolent 
qu'en  ManuÛTrit.  D  s'eft  montré  en  cela  l'un  des  plus  Infa- 
tigables bommes  du  monde.  Conriugiu*  lui  donne  de  grands 
éloges.  /?r,  dit-U  (16),  editis  antiquit  Ccrntania  monu- 
ntentit  tam  bene  de patria  meritus.ut  abfque  dubio Athénien- 
fes  illum  in  Pntanao  aluifcnt,  fi  quidem  illud  in  avttm  incl- 
difet.  Cum  (17)  prlmit  in  Germania  certiui  nteliufque  boc 
fîudiorum genut  (de  Jure  publico  Imp.  Ccrm.  agit)  incenfum 
fuit  initie  bujutfaculi  auBore  Melchiore  Goldasto 
cui  nemo  Germania  rebut  illuflrandis  par  fuit ,  nef  forte  erit 
qut  fpiam,  &  veri  illius  duàu  paulalim  capit  apudnos  filito 
exquifitior  Reip.  cogniti».  Il  ne  taille  pas  de  le  traiter  d'hom- 
me denrauvaiie  foi  en  ceraineschofes(i8):.fra/&rcaisMKVs 
(examinât  nonnulla  ex  libro  III.  Conftitutionum  Imperia- 
jtum)  illaudabili  facinore  perquam  tamen  Goldasto  fa- 
miliari  effiSa,quo  mmtiue  eum  ex  me:  ito  acerrime  inertpavit 
Wendelinut  c.  3  de  I.  Salica.  11  n'eft  pas  le  feui  qui  fe  plai- 
gne de  Goldaft  fur  ce  chapitre.   Qui  neverii  quam  multat 
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fufpeàa  fidel  merces  proverit  erudito  orbi  tbtruferit  GoL-  cipal  crime,  qui  lui  avoit  attiré  "cette  affreufe  peine ,  étoit 
D  a  s  T  v  s ,  cui  cateroquin  dt/igt  nti*  laudtm  non  negamut ,  in  d'avoir  fuppofé  une  I  larangue  a  Jufte  Lipfc.  tiujut  ego  non 
re  cui  aliunde  fides  fieri  nonpotifi,  vix  ejut  foltut  auùcritalt  minus  fotti,  quam  fupplicii  atrocltattm  eum  anime  meo  re- 
fibi aliiuid plane perfuaderi patietur  (10).  cogitant,  nulliui  mogit  fcelerit ,  quam  quod  orationem  illam, 
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quel  il  publia  one  Harangue  dont  il  étoit  lui-même  l'Auteur.  11  paroit  que  l'on  fe  plaignoit  de  fon 
humeur  un  peu  bifarre  (A),  &  de  fa  mauvaife  foi  (</). 


TîO  *»• 

fhorta. 

le,. 

(]  s)  MA» 

Stuc*"»  * 
GoI4<A 
«W  '/  R*- 
*»«;'/  tilt 
ti-dtgmt  Ci- 
IMttm  (ap) 
«Vf  lé 

XflU. 
fut*  imffl 

Lî^fc  rpirt. 

IXVUI 
Cenrur.  ad 
Gerroaa.  & 

Callo». 

fij)  J«« 
Ja<|uc»  Fr> 
Sut  *t*rtit 
Ctliéfi  dt 
fut  ait.  Sa 
Lettre 
dam  U  Jt*- 


(î4)  W.fe- 
iu« ,  Ep-lt. 
ad  Go)di>- 
tuin  C>fll* 
XXXI'Ill  du 

tli  À  c,u*fl 


dt  aua  Ltpfius  Cent-  iv  Epifl.  Lxvni  ad  conlules  atfinmtum 
Jmperitilis  opidi  Froneofurtenfis firibit  ,ejtttdem  Lipfii  nmint 
prxfii  iplam  minime  llehtliea  fimplicitate ,  fid  allu  ptusquam 
Punies  &  vere  Genevenfi  malitia  Tigttri  edendam  curaffit , 
panai  ab  a  expeditas  &  fitmptas  efii  judicavi  (3 1  ).  Cette 
Harangue  «voit  pour  Titre,  De  duplici  Concordia  Lit  ter a- 
rum  &  Religionis ,  &  parut  l'an  1600.  On  fuppofoll  que 
Lipfe  l'avoit  prononcée  a  lena  le  31  de  Juillet  1574.  Elle 
ne  fut  paj  imprimée  a  Lcide  comme  le  Titre  le  ponoli, 
mais  a  Zurich  par  Jean  laques  Frifiu*  (33).  On  en  envoia 
cent  Exemplaire»  *  la  foire  de  Francfort,  que  Wantin  ache- 
ta tous,  en  niant  qtie  cette  Pièce  fût  de  Lipfe ,  &  en  me- 
naçant que  l'Imprimeur  &  le  vrai  Auteur  t'en  repenti- 
roient  (33).  Le  Libraire  de  Zurich  fit  (avoir  ces  chofes  1 
Goldalt ,  &  le  pria  de  jufhlicr  que  cette  Harangue  étolt  de 
celui  dont  elle  ponolt  le  nom.  Un  Profefleur  de  Zurich 
des  menaces  de  Julie  Lipfe,  &  lui  marqua 
c  fil  de  la  Harangue  failoient  connoltre  que 
'Auteur:  1V01  qutdem  ex  filo  arationit  conjici- 
ejfir  (34).  C  cil  linfi  que  le»  Savant  de  Zu- 
e  goût  de  ceux  de  Paris  étoit  tout  autre;  ils 
n'y  trouvèrent  point  te  ftylc  de  Lipfe.  Lipfii  oratia  nova  no- 
bis  vifa  fuit ,  nec  in  ta  Lipfii  fiyfum  fine  mtnitione  tua  un- 
quam  agnovifiemus  (35).  Les  menaces  de  Julie  Lipfe  ne 
furent  point  vairrrs  \  il  s'adrefTa  aux  Magiftrats  de  Franc- 
fort, qui  ordonnèrent  que  cette  Harangue  feroit  effacée  du 
Catalogue  de  leur  foire  (36).  U  les  en  remercia,  &  leur 
montra  par  bien  de»  raifons  lïmpofturc  de  ceux  qui  la  lui 

Rrtriil.  Vaûan  dams  la  Lrtrrr  XXXI  dt  Htntll,  ttriit  dt  Pâ- 
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•voient  fuppofée.  Il  foutint  entre  autres  chofes  qoll  n'étoit 
point  i  lena  le  31  de  Juillet  1574,  &  qu'il  en  étoit  parti  le 
premier  de  Mars  (37).  Goldalt  mérita  toute  forte  de  con- 
fufion,  il  n'y  eut  guère  de  gens  équitables  qui  ne  Aident 
perfuadez  a  cet  égard  de  l'innocence  de  Lipfe.  Infulfom  il- 
lom  fif  vix  lotiolem  oratianew  de  duplici  concordia  litera- 
rum  &  rcligionis  Je»*,  ut  volunt  babitam,  jam  olim  falfi- 
mvniam  efe  meram ,  édita  epifitta  ipfe  ofîendit ,  cjf  imper  fup- 
pofttieii  ifliui  frtus  parent  Mclchior  Haiminsfeldus  Goldaftus 
fi  prodidit  (38).  Mais  il  y  a  des  gens  fi  entêtez,  qu'il»  ne 
veulent  démordre  de  rien ,  6;  qu'ili  font  à  l'épreuve  de* 
raifons  les  plu»  évidentes.  11  s'en  trouva  qui  j'obflinércnt 
a  foutenir  que  Lipfe  avoit  harangué  tout  comme  Goldaft  le 
fuppofoit.  l.îfez  ce  qui  fuit  (.îa)-  Ju/lr  Lipfii  aemine,  de 
duplici  concordia  literarum  fit  rcligionis,  éditas  Orariones 
(■40),  «67T  efe  ipfiut ,  fid  Melchioris  Goldafti,  Mirarus  m 
Vita  Lipfii pag.  m.  67  refert.  Carttus  etiam  Scritmnius  Je- 
fuita,  tap.  uit.  dtfeuficnis  pajibunue ,  Lipfii  operibus  in  frfi» 
pr*fix*  ,  alujuot  jam  anle  menfibus ,  quant  Qratitnes  i/U 
baiitx  perbibtntur ,  Lipfium  Jena  difiefiife ,  audatter  fi  ri- 
bit  :  fid  vide  réfutât ienem  bujufie  mendacii  faâam  à  Sa- 
giltario  in  Lipfio  Protco,  Franctfurti  1614  edttt.  Je  ne 
prétens  pas  nier  l'inconllancc  de  Julie  Lipfe  fur  le  fait  de  ta 
Religion. 

(À)  On  fi  plaignit  de  fin  bvmeur  un  peu  bifarre,']  Lors 
que  l'on  patron  Schobinger  lui  confcille  de  s'en  aller  a  I.au- 
fantte,  fi  la  dépenfe  y  ctoit  moindre  qu'a  Genève,  il  y  ajou- 
te cette  reftriAion  :  Mvdo  à  crebris  migrationibus  in  ptfiemm 
abfiineas ,  y  «<e  nef  ut  i  re  neque  pro  exiflimalime  ma  morefi- 
tatit  ntfiiccujut  fufieelum  te  apud  mnnullos  fecere,  aui  ii 
ntibi  Tiguri  nuper  objet tr uni  (41). 
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GOLIUS  (Jaques)  ProfcflTeur  en  Mathématique  &  en  Arabe  dans  l'Académie  de  Lcide, 
naquit  à  la  Haie  l'an  1596  d'une  Famille  ancienne  &  confldérable  Il  eut  une  forte  incli- 

nation pour  les  Lettres,  &  un  génie  de  grande  étendue;  car  il  ne  fe  contenta  pas  d'étudier  les 
Langues,  la  Philofophie ,  les  Antiquitez  Greques,  les  Antiquitez  Romaines  ,  la  Théologie,  la 
Médecine  ;  il  s'appliqua  aux  Mathématiques  avec  une  extrême  ardeur.  A  l'âge  de  vingt  ans  il 
quitta  l'Académie  de  Lcide,  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès,  &  fe  retira  dans  une  mai  fon  de 
campagne  (a)  ,  avec  la  réfolution  d'y  patTer  deux  ans  fans  s'occuper  que  de  fes  études  ;  mais 
à  force  d'étudier  il  tomba 'bientôt  malade,  &  il  fut  obligé  d'interrompre  fon  defTcin.  Il  fut  il 
charmé  des  travaux  &  des  Leçons  du  favant  Erpenius  (*),  qu'il  s'attacha  tout  entier  a  lui.  U 
fit  un  voiage  en  France  avec  la  Ducheffe  de  la  Trimouille,  ce  qui  lui  donna  lieu  d'être  appellé 
à  la  Rochelle  pour  y  enfeigner  le  Grec.  U  n'exerça  pas  long-tems  (r)  cette  charge  ,  parce 
que  les  Guerres  civiles  ,  qui  fe  terminèrent  enfin  par  la  prife  de  cette  ville ,  firent  souhaiter 
à  Golius  de  retourner  en  Hollande.  Quelque  rems  après  ÇtT)  il  fuivit  l'AmbaiTadeur  que  les 
Provinces  Unies  envoiérent  au  Roi  de  Maroc  ,  &  il  profita  extrêmement  des  confeils  qu'Erpe- 
nius  lui  donna  ,  pour  aquérir  la  parfaite  intelligence  de  l'Arabe.  Il  parut  fi  curieux ,  & 
fi  bien  inftruit  des  Sciences  &  des  manières  des  Arabes  ,  qu'il  fe  rendit  très-agréable  aux  Doc- 
teurs &  aux  Courtifans.  Il  reçut  même  pluficurs  témoignages  de  bonté  de  Mulei  Zidan  Roi 
de  Maroc  (C).  Il  s'accommoda  de  plufieurs  Livres  inconnus  aux  Européens  ,  &  entre  au- 
tres 
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(A)  Il  étoit  d'une  Famille  ancienne  &  eenfidérab/e.]  Elle 
étoit  originaire  deLeide,  où  François  Golius,  tris- 
«ieul  de  celui  dont  nous  parlons,  étoit  Echevin  environ  l'an 
1458-  Corneille  &  Gilbert  Golius  fes  petits- 
fils  furent  Sénateurs  de  la  même  ville.  Ils  étoient  fils  de 
Theodoric  Colius,  qui  «'étant  marié  deux  ou  trots 
fol»  procura  ù  fe»  dcfcendnn»  diver»  degrez  de  paremage  a- 
vec  un  grand  nombre  de  bonnes  familles.  Un  autre  Theo- 
Doric  GoLit's  i(Tu  de  celui-la  fut  père  de  noire  laques. 
Il  poltédoit  une  charge  cotifidérable  (1),  &  il  fut  I  un  des 
citoien»  de  Leidc  qui  contribuèrent  le  plu»  a  fauver  la  ville, 
pendant  le  fiege  dont  les  Hiftoircs  ont  tant  parlé.  Sa  femme, 
mere  de  notre  Profedèur  ,  «'appel loit  Anne  Hemelar  (î), 
&  avoit  un  frère  il  qui  je  deftine  un  Article  (3),  où  je  par- 
lerai de  Pierre  Golius  frère  de  Jaques. 

(/f)  //  profita  des  «mfeils  quF.rpenius  lui  donna.']  Il  le 
chargea  entre  autres  chofes  de  s'informer  de  l'origine  de  cer- 
tains Proverbes,  &  de  rechercher  fur  quelle  coutume,  nu 
fur  quelle  inclination  des  peuples  étoient  fondées  plufieurs 
expreffions ,  ou  termes  Arabe  ,  qu'il  n'entendoit  que  par 
conjcélnre ,  &  fur  quoi  il  s'imaginoit  qu'il  eût  pu  fe  faire 
donner  de  bons  éclairciflemetu ,  s'il  avoit  été  dans  le*  pals 
où  cette^  Langue  ert  en  ufage.  Mai»  fervons-nous  de  la 
dcfcriptiôn  que  l'on  trouve  de  tout  ceci  dan»  le  Livre  que  je 
cite,  luttllextrat  (Erpenius)  unum  fibi derfc  «uod terras, 
in  auibut  vigtt  ataue  in  ufu  babetur  Arabi,mus,  non  Inco- 
luifet,  mmaeeefifet.  Hpum  enim  muita  in  prompt  u  babe- 
retvtrba,  prêter bia,  vveabata,  qu*  quid  fignificartnt ,  di- 
vinabat  magii  6f  fu  fpitàbatur  quam  noterai ,  qund  de  rerum 
for  mis ,  boimnum  attimibus ,  locorum  habit  u ,  unde  nbi  il- 
la  nota  t fient  nunquam  txulis  jujicitfet,  btt  pr*ctpit ,  ineul- 
Céfvit ,  rnfixit  noflru  ,  ut  quiiqutd  rjmmodi  fi%r  natura  illie 
five  an,  ftvr  tonfuetuda  nabis  içnarum  peperifet ,  aut  intro- 
duxtfftt ,  diligent ijjsme  nbfi  i  varrt ,  acturatr  deftribertt ,  an- 
not aréique  una  cvm  jignntu  fu jusque  neminr,  &  fi  nofieren- 
tur ,  caujis  wmiuttm  ^4). 

(C)  //  r,(ut  plufieurs  témoignages  de  bonté  de  Mutri  Zi- 
dan Rai  de  Mar*;.]  U  lui  avoit  apporté  une  Lettre  d'Erpenim 


très-bien  écrite ,  &  il  s'étoit  lui-même  recommandé  hen- 
reufement  par  fes  manières  agréables  (5).  Voila  tout  ce 
que  Ton  trouve  la-deflus  dans  fon  Oraifon  funèbre.  Nous 
y  pouvons  joindre  un  Supplément  trés-curitux  tiré  d'une 
Relation  manulcritc  que  Colomié»  avoit  lue,  &  dont  il  a 
publié  un  petit  morceau  qui  regarde  Golius.  Je  rapporte  le 
Pallàge  tout  entier,  quoi  que  je  tombe  par-la  dans  l'impor- 
tune neceflite  de  répéter  quelque  chofe  de  ce  qui  fe  voit 
dan»  Mr.  Moreri.  .,  Mr.  Golius  que  je  vîs  a  Leide,  où 
„  il  cfloit  Profcfleur  en  Arabe  en  ta  place  de  M.  Erpé- 
„  niu»,  ertoit  fort  Intelligent  dans  les  Langues  &  dans  te» 
„  Mathématiques;  mais  it  avoit  encore  plus  de  génie  que 
„  d'érudition.  It  acquit  beaucoup  d'honneur  au  voiage 
„  qu'il  fît  dam  l'Orient  l'an  i6îî  &  fur-tout  a  Maroc,  avec 
„  un  AinbafTadeur  des  Etats  &  un  Ecuyer  du  Prince  d'O- 
,,  range.  Comme  ils  (tirent  arrivez  dans  cette  ville ,  ils 
„  allèrent  faire  la  rOverence  au  Roy  ,  qui  fe  nnmmoit 
„  .Mouley  Zidam ,  &  qui  tes  récent,  avec  leur*  préfens, 
„  fort  obtigeaminent.  Il  témoigna  particulicrement  cflre 
„  fort  content  du  préfent  que  luy  avoit  envoyé  M.  Krpc- 
„  niu»  ;  qui  cRi.h  un  grand  Atlas  &  un  Nouveau  Tcfta- 
„  ment  Arabe, dans  lequel  il  lifoit  en  fuite  (bitvcnt.  L'Am- 
„  badàdcur  de»  Etats  venant  a  s'ennuyer,  de  ce  qu'on  no 
„  luy  don  nuit  point  fou  expédition,  fut  confeillé  de  pre- 
„  fenter  au  Roy  une  Rcqucflc,  que  M.  Golius  fit  en  écri- 
„  turc  &  en  langue  Araberque,  &  en  ftyle  Chrcllien,  ex- 
„  traordinaire  en  ce  pays-là.  Le  Roi  demeura  étonné  de 
„  ta  beauté  de  cette  Requelle  ,  fait  pour  l'écriture  ,  foit 
,,  pour  le  tangage,  foit  pour  le  llyle  ;  &  ayant  mandé  les 
„  Talips  ou  Ecrivains,  il  leur  montra  cette  Rcqucrte, 
„  qu'ils  admirèrent.  U  fit  atifli-tofl:  venir  l'Ambalfadeiir, 
„  à  qni  il  demanda  qui  avoit  dreflé  cette  Requerle.  1,'Am» 
„  baflndoir  luy  ayant  dit  que  c'edoit  M.  Colins ,  Difciple 
„  &  Envoyé  de  M.  Erpenius  ,  il  le  voulut  s  oir ,  &  luy 
„  parla  en  Arabe.  M.  Golius  luy  repondit  en  Efpagnol, 
„  qu'il  entendoit  fort  bien  ce  qu'il  luy  difoit.  mai*  qu'il 
„  ne  pouvoit  luy  repondre  en  Arabe,  parce  que  ht  gorge 
„  ne  lny  aydoit  point.    L»  Roy ,  qui  entendoit  l'Efp»- 
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très  des  Annales  de  l'ancien  Roiaume  de  Fez  &  de  Maroc,  lesquelles  il  réTolut  de  traduire  II 
fie  aullî  beaucoup  de  Recueils  concernant  l'Hiftoire  des  Serifs.  U  apporta  par  ce  moien  à  Er- 
penius  mille  beaux  thrélbrs,  qui  auraient  rendu  de  grands  fervices  a  ce  favant  ProfelTeur,  fi  une 
maladie  contagieufè  ne  l'eût  enlevé  peu  après.  Golius,  fans  confidérer  le  péril  où  il  s'cxpolbit; 
rendit  tous  les  fervices  qu'il  lui  fut  poflîble  a  fon  cher  Maître  pendant  cette  maladie,  &  ne  le 
quitta  point  qu'il  ne  l'eût  vu  expirer.  U  fut  élu  fon  Succcfleur  dans  la  Profeflion  de  l'Arabe  (?) , 
conformément  aux  confeils  que  le  défunt  avoit  donnez  peu  avant  fa  mort;  &  il  s'aquitta  fi  docte- 
ment de  cet  emploi  ,  qu'on  ne  trouvoit  pas  à  redire  l'incomparable  Erpcnius  (/).  Mais  pen- 
dant qu'il  fatisfaifoit  les  autres ,  il  n'étoit  pas  content  de  lui-même;  il  croioit  qu'il  lui  manquoit 
beaucoup  de  chofes,  qu'il  ne  pourrait  aquérir  qu'en  fc  transportant  aux  lieux  les  plus  voifins  de 
la  fource.  U  demanda  donc  congé  à  fes  Supérieurs  pour  faire  un  voiage  au  Levant  (g).  11 
s'arrêta  un  an  &  demi  à  Alcp  ;  après  quoi  il  fit  quelques  courfes  dans  l'Arabie  &  vers  la  Mcfo- 
potamie,  &  s'en  vint  par  terre  a  Conftantinople.  Son  favoir  &  fa  prudence  lui  firent  trouver  par 
tout  des  amis,  &  les  facilitez  néceflaires  pour  profiter  d'un  voiage  parmi  ces  Nations  barbares.  H' 
trouva  des  Turcs  qui  le  laiffërent  fouiller  dans  de  belles  Bibliothèques  (£).  En  un  mot,  il  laifla 
fon  nom  en  fi  bonne  odeur,  que  cela  fut  très-utile  a  fon  frère  (A),  qui  quelque  tems  après  s'enga- 
gea au  même  voiage.  Notre  Golius  fut  de  retour  a  Leide  au  bout  de  quatre  ans,  chargé  de 
beaux  Manufcrits ,  &  de  la  mémoire  d'une  infinité  de  chofes  rares  (i).  Aiant  repris  le  train 
de  fes  anciennes  leçons ,  il  fc  vit  bientôt  appcllé  à  en  faire  d'une  autre  nature  (£);  car  il  fut 
fait  Profeflêur  en  Mathématique  a  la  place  de  Willibrord  Snellius.  Il  remplit  très-dignement  les 
fondions  de  ces  deux  charges  environ  quarante  ans  ;  &  quoi  qu'elles  puflent  épuifer  tout  le 
loifir  d'un  homme  laborieux ,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  du  tems  pour  travailler  a  de  beaux  Ouvra- 
ges, qui  ont  vu  le  jour  (f),  &  d'en  entreprendre  d'autres  qui  ne  céderaient  point  à  ceux-là,  s'il 
avoit  allez  vécu  pour  y  mettre  la  dernière  main  (G).  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  louable  dans  fes  tra- 
vaux, fut  qu'il  s'appliqua  avec  zèle  à  faire  fervir  fa  connoifTancc  des  Langues  à  la  propagation  de  la 
foi  parmi  les  peuples  infidèles  (//) ,  &  a  la  confolation  des  Chrétiens  qui  gémiflent  fous  la  tyrannie 
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„  gnol ,  receut  fon  exeufe ,  &  »y»nt  Kcordé  à  1  Ambtfl»- 
„  deur»  les  fins  de  û  Requefte,  le  fit  promteœem  expédier. 
„  Je  dois  toutes  ces  particularitez  S  la  Relation  de  feu  Mr. 
„  le  Gendre  Marchand  de  Rouen ,  qui  fc  trouva  alors  a 
M  Maroc.  M.  Briot  en  garde  une  Copie,  qu'il  me  fit  la 
n  faveur  de  me  communiquer  S  Paris.  AjoOtoo*  encore  un 
„  mot  au  fujet  de  M.  Golius.  Il  cfloit  frerc  de  Pierre  Go- 
„  lias ,  très-Avant  suffi  dans  les  Langues  Orientales,  qui  a 
„  tourné  de  Latin  en  Arabe  le  Livre  de  l'Imitation  de  J.  C. 
„  de  Thomas  a  Kerapis ,  (t  qui  s'elhnt  fait  de  l'Ordre  des 
„  Cannes  déchaufTcz,  prit  le  nom  de  Pcrc  Celeftin  de  S. 
„  Lidwine.  Ces  deux  dignes  Frères  efioyent  neveux  d'un 
„  Chanoine  d'Anvers,  nommé  hémdar,  qui  a  fait  un  beau 
„  Livre  de  Médailles ,  qui  ne  fe  trouve  pas  aifémeot  (d)  ". 
je  voudrois  que  les  Mélanges  Htftoriques  de  Colomiés  fus- 
fent  un  m  folh. 

(D)  Il  trouva  Jet  Turct  'ui  le  loiSirent  fouiller  dam  de 
tellei  BibUttbtques.]-  Les  Turcs  ne  font  pas  aufG  dépourvus 
de  Livres  que  l'on  penfe.  Voie*  ce  que  Mr.  Spot)  a  rappor- 
té (7),  &  joignez  y  ce  PafTage  de  Cronovius.  Simul  eum 
Légat»  (8)  '«  Afiam  /r««/f<> (Golius)  Prafeàoora  Prtptn- 
tidit  amaniiSmus  Mr/«  cum  ampliffima  Bibliotbeca  eii  ceden- 
te  :  in  qvt  feceflu  in  Hijlfrittrum  tif  Geograpbornm  Arakum 
feripta  aut  ignorât»  adbue ,  ont  inevclma  fe  ingurgitavit.  Ut 
rediit ,  &  memoriam  leSorvm  per  oetafionet  in  frrmenibus  a- 
pmd  Megifianat  eftendit,  ita  ohftuprfeeit  audientet ,  ut  futfu- 
rattrum  principi  dignatione  prtximvt  emn  eo  egerit ,  Impera- 
toril  diplomate  trnatut  ae  lot  ut  emne  Imper  ium  oiiret ,  ac  fi- 
tut  loeorum  rtôiu»  tuern  tmlgo  fit  in  tabulit  dtpingeret:  illt 
graliam  fetit  pratexto  Saeramento  auod  Urdinibut  dixifet , 
ffd& perituli  magnitudinem  cogitant  (o).  Ce  PafTage  mé- 
ritoit  d'être  rapporté ,  puis  qu'il  peut  apprendre  i  mes  Lec- 
teurs la  confidéradon  particulière  que  l'on  eut  pour  Golius 
a  Conftantinople,  &  les  offres  qu'on  lui  fit  d'une  commifDon 
authentique,  qui  l'eût  érigé  en  Géographe  du  Grand-Sei- 
gneur. La  connoiflance  que  Golius  avoit  de  la  Médecine , 
«  les  remèdes  qu'il  fourniflbit  fins  en  vouloir  tire  paié,  lui 
procurèrent  beaucoup  de  préfens  &  beaucoup  d'amis.  On 
lui  offrait  de  grands  avantages  pour  l'engager  S  s'arrêter  dans 
le  Levant.  Pèilarebi  &  reguli  Arabunt  admiferunt  eum  fa- 
miliariter,  fif  ob  Medicin*  expérimenta  futpexermt ,  quod- 
aue  mercedet  retufaret  donH  phtrimit  &  pretiofit  afeeerunt  ; 
maioribut  ,  ut  feeum  mantret ,  follititarvnl  (10).  Voila 
des  chofes  bien  glorieufes  S  un  Chrétien. 

(£)  Ilfe  vit  bitntit  appétit  à  eu  faire  tt une  autre  nature."] 
Tout  exprés  j'ai  fuivi  la  narration  de  Gronovlus ,  afin  de 
donner  i  mes  Lecteurs  un  exemple  qui  les  convainque  com- 
bien il  faut  regarder  de  prés  aux  chofes  ,  fi  l'on  veut 
attraper  tout  ce  qui  efl  nécefl'aire  *  dévéloper  un  fait. 
Ceci  cft  raconté  de  telle  forte  dans  l'Oraifon  funèbre ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  n'en  conclue  que  Snellius  décéda  après 
le  retour  de  Golius ,  &  que  celui-ci  ne  fut  créé  Profeflêur 
aux  Mathématiques ,  qu  après  avoir  fait  pendant  quelque 
(cms  les  fonfrionj  de  fon  autre  charge ,  depuis  qu'il  fut 
revenu  a  Leide.  Ceux  qui  croiraienc  cela  fe  tromperoient. 
Snellius  mourut  l'an  idi(S,  &  Golius  revint  du  Levant  l'an 
1629,  &  fut  créé  SuccefTeur  de  Snellius  pendant  fon  voiage. 
Il  apprit  i  Conftantinople  qu'on  l'avoit  élu  Profeflêur  a  la 
place  de  Snellius. 

(Z7)  //  travailla  .  à  de  beaux  Ouvraget  fui  ont  vu  le 
jour.]  Il  publia  l'Hiftoire  des  Sarrazins  compolee  par  £1- 
macin.  Ce  travail  cft  dû  en  partie  a  Erpcnius  qui  avoit 
commencé  la  Verfion  de  cette  Hiftoire.  Golius  acheva 
ce  qui  manquoit.  U  publia  la  Vie  de  Tamerlan  compofée 
en  Arabe  par  un  Ecrivain  de  grand  nom.  11  publia  aufiï 


les  Elétnens  Aftronomiques  d'Alferganus ,  &  y  joignit  une 
nouvelle  Verfion ,  &  de  favant  Commentaires.  Son  Lexi- 
cm  /frabicum  eft  un  Ouvrage  tout-a-fait  exaft  (t  1).  Il  en- 
richit de  Notes  &  d'Additions  la  Grammaire  Arabe  d'Erpe- 
nius,  &  y  joignit  plulîcurs  Pièces  de  Poéfie  tirées  des  Au- 
teurs Arabes  ,  &  principalement  de  Tograi  &  d'Ababolla. 
Quoi  qu'il  n'eût  commencé  a  étudier  tout  de  bon  la  Lan- 
gue Perlane  qn'a  l'âge  de  cinquante-quatre  ans ,  il  s'y  per- 
fectionna de  telle  forte  ,  qu'il  en  compolà  un  très-ample 
Dictionnaire  qui  a  été  imprimé  a  Londres  (12)-  Il  au- 
rait pu  en  faire  autant  de  la  Langue  Turque.  U  avoit 
tant  de  naiflance  pour  l'étude  des  Langues ,  que  s'étant 
mis  fur  le  tard  S  apprendre  celle  des  Chinois,  il  s'y  avança 
jusque*  au  point  de  pouvoir  lire  leurs  Livres ,  &  les  enten- 
dre. Ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  de  favoir  feulement 
connoltrc  les  figures  dont  ils  fe  fervent  en  écrivant.  Ils  en 
ont  jusqu'à  huit  mille  (13).  L'Atlas  de  la  Chine,  a  quoi 
il  a  joint  quelque  chofe,  témoigne  les  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  cette  Langue. 

(C)  ci?  en  entreprit  fautret  qui  ne  céderaient  point  à 

ceux-là,  t'il  j  avoit  mit  ta  dernière  main.]  Il  vouloir  don- 
ner une  féconde  Kdition  do  la  Vie  de  Tamerlan  :  le  Texte 
aurait  été  imprimé  avec  les  voicllcs  ;  il  y  aurait  joint  une 
Traduction ,  &  un  Commentaire  tout  plein  d'Eclaircifle- 
mens  fur  l'Hiftoire  Orientale.  Peu  s'en  falut  que  cet  Ou- 
vrage ne  fût  en  état  d'être  donné  a  l'Imprimeur.  Il  avoit 
commencé  un  Dictionnaire  Géographique  &  fliftorique, 
qu'il  deftinoit  a  l'explication  du  Levant,  in  «va  omnia  loeo- 
rum fjf  bominum  per  Orientem  nemitta  explicarentur.  Il  fai- 
foit  espérer  depuis  long-tems  une  nouvelle  Edition  de  i'AI- 
coran  ,  avec  une  Traduftion  &  une  Réfutation.  Il  vou- 
loit  donner  un  Catalogue  de  tous  les  Livres  Perflns  qui 
font  dans  l'Europe,  &  un  Traité  des  Dialectes  de  la  Lan- 
gue Perfànc.  Il  eût  principalement  examiné  la  Dialecte 
qui  pafle  pour  la  meilleure ,  &  qui  a  obtenu  cette  qualité 
par  un  des  Arrêts  les  plus  authentiques  que  l'on  puiffe  de- 
mander dans  ce  genre  de  privilèges.  Voiez  la  marge  (14): 
vous  y  trouverez  un  fait  fingulicr:  jamais  les  Grecs ,  jamais 
les  Romains ,  ni  aucun  dès  Peuples  qui  ont  le  plus  cultivé 
les  Lettres,  te.  l'Eloquence,  n'ont  fait  pour  leur  Langue  ce 
qu'ont  fait  les  Rois  de  Pcrfc.  L'Académie  délia  Crufca  & 
les  fèmblablcs ,  ni  celle  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  fut  le 
Fondateur,  n'approchent  pas  de  cette  Aflerablée  de  Sages  que 
les  Rois  de  Pcrfe  convoquèrent ,  pour  l'admiffiou  ou  pour 
_  l'exclufion  des  mots. 

(Af)  //  t'appliqua  à  faire  fervir  fa  connoifanee  des  Longuet 
A  la  propagation  de  la  foi  parmi  Ut  . .  .  infidelet.]  On  peut 
compter  pour  une  marque  de  fon  zèle  le  foin  particulier 
qu'il  prit  de  faire  imprimer  en  Grec  litèral  &  en  Grec  vul- 
gaire le  Nouveau  Teftsment.  Meilleurs  les  Etats  voulurent 
bien  faire  cette  dépenfe  en  faveur  des  Grecs.  Mémo  tanto 
ftvdio  ,  labore,  gratia  tbconfulatui  &  prteturas  &  imperia 
cmttndit  omnemque  lapidem  mevit ,  quam  ille  ut  /Vovi  Fade- 
ris  faeratiffima  tabula,  fimul  uti  feripta  funt,  fimul  ut  in 
tmxuu*)»  ((//  appeltanf)  feu  Gracam  linguam  vulgarrm  tra- 
dufta ,  formis  vultarentur  :  atque  id  magnifie  uns  atque  divi' 
num  munuf  Potentiffîntorvm  Liberi  Belgii  Ordinum  bénéficia, 
gement  fub  barbaria  intolrrabi/i  jugo  gens  libertatit  &  ele- 
gantia  inventrix  aeciperet  (15).  Il  eut  foin  de  répandre 
parmi  les  Chréiicni  du  Levant  une  Traduction  Arabe  de  la 
Confeffion  des  Réformez  ,  de  leur  Catéchisme,  S:  de  leur 
Liturgie;  car  il  y  a  des  Chrétiens  en  ce  pais-la  qui  fc  fer- 
vent de  la  Langue  Arabe  dans  le  Service  divin.  Il  emploia  a 
cette  Verfion  un  Arménien  qui  entendou  l'Arabe  vulgaire, 
&  les  Parafe*  confacrées  S  la  Religion,  &  qui  pouvoir  ac- 
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GOLIUS.  GOMÀRUS. 
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Mahométan*.  H  «vole  commerce  de  Lettres  avec  les  plu*  favans  hommes  de  l'Europe  (0, 

&  il  fur.  irès-cftïmé  de  fes  Souverains  (/)•_.  Son  tempérament  étoit  Ci  robutte  (/)  ,  qu'il  jouît 
prcfque  toujours  d'une  très-bonne  famé. 


Il  mourut  le  28  de  Septembre  1667,  après  avoir  pafle 
par  "tous  les  "honneurs  Académiques ,  &  après  s'être  fait  confidérer  autant  par  là  vertu  &  par  fa  piété , 
que  par  fon  érudition.  Il  jugeoit  fainement  des  choies  ;  car  il  déploroit  la  manière  dont  on  fc  gou- 
verne dans  lcsDifputcs  de  Religion  (£>  Il  laifla  deux  fils  dont  je  parlerai  dans  les  Remarques  (I/). 
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commoder  i  U  portée  de  tout  le  inonde  le  ftyle  de  Goliut  : 
car  fi  Gollus  avoic  travaillé  tout  feul  a  cela ,  il  eût  été  a 
craindre  que  fei  expreftions  u'eulTcnt  été  trop  relevée»  Si 
trop  favantes.  Il  garda  chez  lui  cet  Arménien  deux  an»  & 
demi,  &  lui  promit  la  même  penfion  que  le»  Etat»  avoient 
accordée  a  l'Archimandrite,  qui  mit  le  Nouveau  Teftamcnt 
en  Grec  vulgaire.  Cependant  il  ne  favoit  pas  fi  les  Etait 
voudraient  faire  cette  dépenfe.  Il  ne  leur  propofa  la  chofe 
que  quand  le  travail  fut  achevé,  &  ils  n'eurent  garde  de  le 
dédire.  Il»  lui  firent  même  un  beau  préfent  a  lui  en  particu- 
lier (16).  Je  ne  renverrai  point  ailleur*  ce  que  j'ai  a  dire 
touchant  un  autre  préfent.  Il  étoit  leur  Interprète  ordinaire 
pour  le»  Langues  Arabe ,  Turque,  Pcrfane,  &c;  &  cela 
lui  valott  une  penfion  annuelle,  je  croi  que  le»  fonctions 
de  cette  charge  n'interrompoient  guère  Tes  autre»  travaux  ; 
mais  toutes  les  fols  qu'on  avoit  befoin  de  lui  pour  des  allai- 
res  de  cette  nature,  il  recevoir  mille  honnétetez,  &  on  lui 
lit  même  préfent  d'une  chaîne  d'or  avec  une  fort  belle 
médaille  (17). 

(/)  Son  tempérament  étoit .  .  .  robufie."]  Il  en  avoit  con- 
fervé  »a  bonne  trempe  par  une  perpétuelle  frugalité ,  & 
par  la  fuite  des  voluptez  (18).  A  l'âge  de  foixantedix  an» 
il  fit  a  pied  tout  le  chemin  qui  eft  entre  la  Meufe  &  le  Wa- 
hal,  a  un  endroit  où  il  lui  falut  marcher  pendant  quatorze 
heure»  (ip). 

(À')  //  défierait  la  manière  dont  on  fe  gouverne  dam  let 
Disputes  de  Religion.]  Voici  comment  s'eft  exprimé  l'Auteur 
de  fon  Oraifon  funèbre  :  Religionem,  perinde  ut  rempubli- 
eam ,  faHionibus  geri  doit  bat.  .Specicm  quandam  externat»  fiH 
circvmdedife  rnultis  fufficere,  quant  vira  clf  aâiones  cm  fut a- 
rent.  Inter  dijfentientes  ,de  mediis  qpoqut  rebut  atque  indife- 
rentibus ,  nul/ont  turpem  ratifient  vir.cendi  :  cafumnias ,  ai  tes 
malas,pias  fraudes  vigere.  Nmquam  modérât  a  confilia ,  ze- 
lum,  qui  furor  fit,  vocari.  Partim  Script uram  S.  traflare, 
potiut  ut  ingenium  inde  quant  falutis  curam  nul 'riant.  Tbeolo- 
gictn  prof  erre,  ut  nemen  feientite  atque  amtoritatis.  Ergt 
mi  fa  in  diferimen  veritate,  quantvls  faits  çj1  excellent er  doc- 
tts  effe  confie! ,  tant  fecure  de  illa  tranfigere.  lias  in  Tbeologia 
pbihfipbari,  ad  ditputandtmt  mode,  atque  ut  magni  &  cvn- 
fpedifint ,  Tbeologos  (îo).  Ceft  une  de»  cinq  ou  fix  Ré- 
flexion» que  Gronoviu»  a  choifie» ,  parai  plufieurs  autre»  que 
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l'on  «voit  ouï  faire  i  Golius  pendant  là  dernière  maladie 
(21).  Toutes  les  perfonnet  de  bon  fens  conviendront  que 
ce  choix  cil  judicieux  ;  car  il  n'y  a  point  de  chofe»  qui  mé- 
ritent d'être  déplorées,  fi  les  abus  dont  il  cil  ici  queftion  ne 
méritent  pas  de  l'être:  &  néanmoins  on  voit  le  monde  fi  en- 
durci a  cela,  &  fi  peu  touché  de  ce  desordre,  qu'il  faut 
conclure  qu'il  n'appartient  qu'aux  perfonne»  d'un  jugement 
trés-exquU,  de  pènfir  fur  cette  affaire  comme  faifoit  notre 
Profefleur.  L'Eglife  diviféc  en  fartions  &  en  cabales  tout 
comme  les  Républiques;  en  fartions ,  dis- je,  qui  triomphent 
ou  qui  fuccombent  tout  comme  dan»  le»  Républiques,  non 
pas  a  proportion  que  les  caufe»  font  bonnes  ou  ne  lé  font  pas, 
mais  a  proportion  que  l'on  peut  mieux ,  ou  que  l'on  peut 
moins  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  machines  (a*),  une  telle 
Eglife  eft  {ans  doute  un  objet  de  compaflîon,  un  fiijet  de  gé- 
miflement.  Une  autre  choie  que  Gronovlns  a  recueillie  eft 
de  três-bon  fens ,  ce  me  fcmble.  Goliua  ,  qui  avoit  tant 
vécu,  tant  vu,  tantvoiagé,  n'avoit  trouvé  rien  de  plu»  rare 
qu'un  Chrétien  digne  de  ce  nom.  Le  genre  humain  lui  avoit 
paru  par-tout  plongé  dans  le  vice,  par-tout  masqué  (23). 
Les  voiageurs  remarquent  une  dlverfité  infinie  parmi  le» 
hommes  :  d'un  jour  a  l'autre  ils  fe  trouvent  transportez 
dans  un  pais  tout  nouveau  ;  nouvelle  langue  ,  nouvelle 
véture,  nouvelles  manières;  mais  nonobftant  cette  infinité 
de  variations  tous  les  peuple»  fe  rcftemblent ,  &  fe  réu- 
nifient en  ce  point-ci  ;  c'efl  qu'il  y  a  par-tout  peu  d'hon- 
nêtes gens  ,  &  que  les  plalfir»  défendu»  font  l'exercice 
ordinaire. 

(Z.)  //  laifa  deux  fils  dont  fe  parlerai  dans  les  Remarques.') 
Ils  étudièrent  tous  deux  en  Droit ,  &  furent  reçus  Avocats. 
L'atné  s'appclloit  Théodore:  il  entra  dans  le  Confeil  de 
Leide  l'an  166p.  Il  fut  Bourgmattre  de  la  même  ville  trois 
fois,&  il  y  exerça  une  fols  la  charge  de  Grand-Bailli;  c'efl 
la  prémiere  charge  des  villes  de  Hollande.  Il  fut  suffi  Dépu- 
té au  Collège  de  l'Amirautéd'Amfterdam.  Il  mourut  l'an  1079 
dans  la  charge  de  Bourgmattre.  Son  frère  Matthieu 
Gouui,  très- honnête  homme  &  três-habile  homme,  Doien 
des  Confeillcrs  de  la  Cour  de  Hollande ,  eft  mon  à  la  Haie 
i  de  Septembre  iroa.Leur  mère  étott  d'une  très-bon- 
ii  tré*-blen  apparentée  (34):  elle  vécut  vlngt- 
avec  fon  mari  dan»  une  grande  concorde  (25). 
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GOLIUS  (Théophile)  Profedeur  en  Morale  a  Strasbourg  où  il  étoit  né  l'an  1528  O) 
mourut  l'an  1600  (4).  Il  compofa  en  Latin  un  Abrégé  de  Morale  tirée  des  dix  Livres  d'Ariltote  ad 
Nitomacbum ,  &  un  Abrégé  de  Politique  tirée  du  même  Ariftote.  Il  dédia  le  prémier  de  ces  deux 
Ouvrages  au  Baron  de  Tanberg  le  1  de  Septembre  1592.  L'Edition  que  j'ai  de  l'un  &  de  l'autre 
eft  de  Strasbourg  tyfii'Jofi*  RicbtUi  bétreium ,  i6ai  in  8.  Je  n'ai  point  vu  fa  Grammaire  Grcquc. 
Mr.  Konig  en  fait  mention  (f). 

GOMARUS  (François)  ProfelTeur  en  Théologie,  nâquit  a  Bruges  le  30  de  Janvier 
1563.  Son  père  &  fa  merc,  qui  avoient  embralK  la  Religion  Réformée,  le  retirèrent  au  Pala- 
tinat  l'an  1578,  afin  de  la  profelTer  tranquillement,  &  le  nrent  étudier  à  Strasbourg  fous  le  cé- 
lèbre Jean  Sturmius.  Il  fut  fous  la  difeipline  de  ce  bon  vieillard  environ  trois  ans,  après  quoi 
il  alla  continuer  fes  études  à  Ncuftad ,  où  les  Profeffcurs  d'Heidelberg  s'étoient  retirez  («).  U 
fit  un  voiage  en  Angleterre  fur  la  fin  de  l'an  1582,  &  ouït  à  Oxford  les  Leçons  de  Théologie 
de  Jean  Rainoldus  ,  &  à  Cambrige  celles  de  Guillaume  Witaker.  Il  y  reçut  le  degré  de  Ba*- 
chelier  au  mois  de  Juin  1584-  irpafla  les  deux  années  fuivantes  à  Hcidclbcrg  (J),  où  l'Aca- 
démie avoit  été  rétablie.  L'Eglife  Flamande  de  Francfort  le  demanda  pour  MiniOre  l'an  1587, 
&  jouît  de  fon  Miniftère  depuis  ce  tems-la,  jufqucs  ce  qu'en  l'année  1593  elle  fut  toute  diflïpée 
par  la  perfécution.  Il  fut  appellé  à  Leide  pour  la  Profeflion  en  Théologie  l'an  i<04.  11  l'ac- 
cepta, oc  avant  que  d'en  aller  prendre  polfclfion  ,  il  fut  prendre  à  Hcidclbcrg  le  Doctorat.  Il 
exerça  tranquillement  cette  Profeflion  jufques  à  ce  qu'il  eut  pour  Collègue  Jaques  Armînius 
l'an  1603  ,  homme  qui  ne  tarda  pas  long-temps  à  répandre  fes  doctrines  Pélagicnnes  (^»*)  ,  & 
à  fe  rendre  chef  de  Parti  dans  l'Académie.  Gomarus  s'éleva  contre  lui  avec  un  grand  zélé, 
non  feulement  dans  les  Auditoires  de  Leide,  mais  aufli  en  préfenec  des  Etats  de  la  Province.  Ils 
disputèrent  deux  fois  téte-à-téte  dans  l'Aflemblée  des  Etats  de  Hollande  l'an  1608,  &  cinq  contre 
cinq  l'année  fuivante.   Le  fuccès  de  ces  Difputcs  ne  fut  pas  tel  que  les  Eglifes  le  fouhaicoient  (*); 

;  chofe ,  il  fit  connoitre  le  Pélagianisme  d'Anninius.   Ce  Pro- 


mais néanmoins  il  fervit  de  quelque  < 


(yf  )  Armînius  ne  tarda  pas  Img-tems  à  répandre  fes  doc- 
trines Pilagiennes.']  j'avance  cela  en  qualité  de  Traducteur 
de  celui  qui  a  cotnpofé  la  Vie  de  Gomarui  (i)  :  mai»  du 
refle  je  ne  préten»  pas  garantir  qu'il  ait  raifon  ;  car  je  toi 
qu'Arminius  ne  deraeuroit  point  d'accord  que  fes  fentimen» 
fufTent  femblable»  a  ceux  de  Pelage,  ni  même  a  ceux  de»  Se- 
mi-Pelagicns.  Voiez  le  Trallé  de  Grotlu*  qui  a  pour  Titre , 
Diiquifitio  an  Pelagiana  fini  ea  dognuua  au*  nunc  fub  et  no- 
tulne  iraducuntur  f  11  eft  dans  le  troificme  Volume  de  fe» 
Oeuvres  Théologiques.  Voiez  aufU  l'une  de  fes  I^t- 
très  (a).    Quand  donc  vous  lifez  dan»  la  Vie  de  r 
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que  pour  le  moins  on  retira  cette  milité  des  Conférence» 
que  I  on  eut  avec  let  Arminien»,  qu'il»  furent  manifeftemeni 
convaincus  d'enfeigner  les  dogmes  de  Pelage  (3),  n'allez 
pas  croire  qu'on  le»  contraignit  d'avouer  cela  ,  &  que  les 
Juge*  de  la  Conférence  prononcèrent  qu'il»  en  avoient  été 
luflïfamment  convaincus.  Les  termes  de  cet  Auteur  ne  doi- 
vent lignifier  autre  chofe,  fi  ce  n'efl  que  Gomaru»  préi 
avoir  avancé  de  bonnes  preuve»  de  l'Accufation  qu'il  i 
toit  i  Arminiu». 
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fcllcur ,  qui  étoit  déjà  malade ,  fe  fervit  de  cette  excufe  pour  discontinuer  les  Conférences ,  Ce 

mourut  quelque  cerns  après.  Ses  Adverfaires  eropioioienc  toute  leur  induftrie  afin  d'empéchef 
que  Vorllius  ne  lui  fuccédât;  &  n'y  pouvant  réuflir,  il  arriva  que  Gomarus  pour  n'avoir  pas  un 
tel  Collègue,  quitta  la  partie,  &  le  rerira  à  Middelbourg  l'an  1611.  Il  y  fut  Mintfrre  ,  &  y  fit 
tufli  des  Leçons  publiques.  Cela  dura  jusque-  a  ce  qu'en  l'an  1614  il  fut  appcllé  par  l'Académie 
de  Saumur  pour  la  Chaire  de  Théologie.  1J  exerça  cette  charge  pendant  quatre  ans;  après  quoi 
il  fe  retira  a  Groningue  ,  pour  y  être  premier  ProfeiTeur  en  Théologie  ,  &  en  Hébreu.  U  y 
trouva  une  afliette  fixe ,  où  il  fe  tint  fermement  collé  jusque*  h  fa  mort ,  c'elt-a-dirc  jusques 
a  l'onzième  de  Janvier  1641.  S'il  s'ubfcma  deux  fois,  ce  ne  fut  pas  pour  fe  donner  du  relâche, 
ce  fut  pour  aller  être  l'un  des  Juges  de  la  ctufe  d'Arminius  au  Synode  de  Dordrccht  (V)  ,  & 
pour  revoir  la  Traduction  du  Vieux  Teftament  (c).  U  fe  maria  trois  fois ,  &  n'eut  des  enfans 
que  de  fa  féconde  femme  (2Î).  C'étoit  un  fort  habile  homme,  &  principalement  aux  Langues 
Orientales.  On  imprima  fes  Oeuvres  à  Amfterdara  ,  in  folio ,  l'an  1645  (/)  (C).  S'il  eft  vrai 
qu'il  ait  fait  à  Harnevclt  la  réponfe  dont  Grotius  parle,  on  ne  fauroit  le  difculper  de  beaucoup 
d'entêtement  (Z>).  U  cft  facile  de  s'en  convaincre  à  ceux  qui  favent  juger  des  chofes.  Rleur- 
fius  a  trompé  Moreri  en  quelques  faits  (E)  :  mais  les  fautes  que  Moreri  a  commifes  de  fon  chef 
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(£)  Il  n'tut  des  enfans  que  d*  fs  féconde  femme.']  Elle 
l'appelloit  Marie  Lercmite,  &  étoit  Dcmoiftille  tut  du  coté 
paternel  que  du  maternel.  Il  l'époula  a  Francfort  (4.).  II 
en  eut  un  fils  &  deux  filles:  le  filt  mourut  avant  fort  pere,& 
Ullla  des  enfans.  La  fille  puînée  fc  maria  avec  David  de  11 
Haie  Mi  m  lire  d'une  Emilie  Wallonne.  Cette  Remarque,  & 
pluficurs  autres  femblahlcs  que  l'on  trouvera  répandue»  dans 
ce  Dictionnaire,  font  faites  en  faveur  de  quantité  de  Kmmics 
âmes,  que  l'on  connolt  fort  curieufes  de  nouvelles  concer- 
nant la  Famille  des  Falleurs,  &  des  Savans.  S'il  y  a  des 
Lecteurs  qui  fc  foucient  peu  de  cela,  comme  fans  doute  il 
n'y  en  a  que  trop,  on  les  prie  de  fe  fouveuir  qu'un  Auteur 
n'eft  pas  obltRé  à  ne  fku  dire  que  ce  qui  eft  de  leur  goût. 
Dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci,  il  faut  travailler  tantôt 
pour  une  forte  de  gens,  tantôt  pour  une  autre.  Ceci  foit 
dit  une  fol»  pour  toute». 

(C)  Oh  imprima  fes  Oeuvres  4  Amfieriam  in  folio  f  an 
1645.]  Cela  veut  dire  qu'on  raflëmbla  en  un  Corps  pltifieur» 
Traitez  qui  avoient  paru  en  divers  tcnis.  Son  Anti-Cofletii* 
fut  imprimé  l'an  1509  &  l'an  1600.  Sa  Lyu  DaviJh  fut 
publiée  lung-tems  avant  (à  mort  ;  Louis  Cape!  écrivit  con- 
tre cet  Ouvrage.  Non  ita pridem  vir  Cl.  &  tkttW".  c'efl  Ki- 
vet  qui  dit  cela  (5) ,  l'rancifcus  Camarsu  edidit  Lyram  Da- 
vidis ,  ta  qiia  putavtt  fe  ad  utera  Ihratiana  &  fimi/ia  Da- 
cidis  Pfalmirum  vtrfui  ita  exerjjfe ,  ut  veram  p'^êfoi  lit- 
braiea  ratimem  iuvenerit.  Sfd  Ludnkus  CapeÙus  animnd- 
verfituam  libella  fatum  iUttd  D.  0*mari  opttt  oirh  tramfigert 
c  met  us  efi,  ut  indt  IrcUr  dijïat  m  huer  dcûos  de  et>  p»fe 
ctmenire ,  neque  laborc  parum  utili  fe  ultra  fatiget. 

(£>)  TU  eft  vrai  eu  il  ait  fuit  à  Barnevelt  la  réponfe  dent 
Cntius  farte,  wi  ne  faunit  U  difculper  de  beaucoup  d'entê- 
tement.] Barneveli  lit  un  petit  Discours  à  ces  deux  Anta- 
goniltcs  devant  le»  Etat»  de  Hollande  ,  dans  lequel  it  dé- 
clara qu'il  rendait  grâces  a  Dieu  de  ce  que  ces  Cootrover- 
fes  ne  regardoient  point  les  doctrines  fondamentales  de  la 
Religion  Chrétienne.  Sur  quoi  Comarus,  liant  obtenu  la 
per million  de  parler ,  protclra  qu'il  ne  voudrait  point  com- 
paroltre  devant  le  thrône  de  Dieu  avec  les  erreurs  d'Armi- 
Dtu».  C'eft  dans  le»  Lettres  de  Grotius  que  l'on  trouve 
cette  particularité  (6)  On  la  trouve  aiifli  dans  la  Préface 
qui  a  été  tuife  au  devant  des  Actes  du  Synode  de  Dor- 
drecht.  Je  doute  qu'il  y  ait  aujourd'hui  des  partiians  de 
Gomarus  allez  paiïonnez ,  pour  fout  en  ir  qu'il  ait  eu  rai- 
fon  de  dire  cela.  La  chaleur  de  la  Dispute,  &  les  inllocn- 
ces  malignes  de  l'émulation  protëtTbraJe,  lui  ftifoient  outrer 
le»  chofe» ,  &  lui  troubloient  le  jusement  ;  car  auiourd'hui 
les  Calvinlfte»  le»  plu»  rigide*  ne  font  point  difiieulté  d'a- 
vouer, que  le»  cinq  Articles  de»  Remontrans  ne  font  point 
des  Héréties  fondamentale»;  &  ils  font  affez  entendre  que 
le  Schisme  fer«it  facile  a  lever,  (i  la  Secte  d'Arminius -n'é- 
to't  point  tombée  dans  de  nouvelles  erreur*  mille  fois  plus 
pernicieuses ,  que  celles  qui  commirent  Gomarus  &  Arroi- 
nius.  Ainli  ceux  qui  n'ont  point  eu  la  téte  échauffée  par  les 
Démêlez  perfbnoel»  qui  avoient  aigri  Gomarus,  ne  croient 
-pas  comme  lui  que  l'on  foit  damné  éternellement  lorsque 
l'on  croit  le»  cinq  Articles  des  Arminiens.  C'eft  donc  a 
l'anlmofué  perfonnelle  qu'il  faut  imputer  l'opinion  bourrue 
de  cet  Adrerûure  d'Arminius. 

Afin  qu'on  ne  me  conteste  point  les  faits  que  j'avance  ,  je 
m'en  vai,  produire  une  preuve,  qui,  bien  que  fondée  feu- 
lement fur  un  témoin ,  a  toute  la  .force  d'une  bonne  dé- 
moulVrarion  ;  puis  que  ce  témoin  n'eft  autre  que  Mr.  |u- 
rieu,  l'homme  du  monde  le  plus  intraitable  par  rapport  aux 
Mr.  Arnauld  croioit  avoir  fait  un  Livre  tout- 
a(Tant  contre  les  Miniftrcs  ,  lors  qu'il  publia 
Renverfcmenfde  la  Morale.  Il  fonda  toutes  fes  preu- 
ves fur  les  dogmes  du  Synode  de  Dordrecht,  &  il  fuppofa 
qu'une  AlTemblée  de  cette  importance  ii'ertt  point  obligé 
a  la  profeffion  de  ces  dogmes  fous  peine  d'excommunica- 
tion, li  elle  ne  les  avoit  jugez  fondamentaux.  Mr.  lurieu 
lui  répondit  cent  bonnes  chol'e», &  le  rendit  tout  confus, en 
lui  Contenant  que  ce  Synode  n'avoit  jamais  regardé  comme 
des  Articles  néceftaires  au  falut ,  les  dogmes  dont  il  s'agis- 
foit  dans  les  Disputes  des  Remontrant  (V).  Il  dit  en  par- 
ticulier touchant  celai  de  la  grâce  inamifîible,  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  Dispute,  que  depuis  la  décilion  du  Syno- 
de ,  il  efl  libre  aux  Luthériens  fif  à  ttute  autre  Communion 
it  defmdre  «■  d*mt  as  de  nt  k  recevoir  pas.  Je  dit  au* 
TOME  II. 
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cela  efl  litre;  non  pas  qu'on  ne pecbe  ttijeurs  quand  m  rejette 
une  ver  Ht  fainte,  importante,  &  clairement  ttabUe  par  la 
parole  dt  Dieu,  comme  efl  celle-là.  Mais  ce  n'efl  pas  an  pe- 
ebé,  félon  nous,  qui  exclue  de  la  graee  qui  ruine  la  foi  («). 
11  dit  même  que  ceux  qui  vivent  dan»  la  Communion  des 
Contre-  Remontrans  ont  la  liberté  de  rte  fe  fvumettre  point  i 
la  décijkn  du  Synode  de  IHrdrtcbt  à  cet  égard,  &  d'avoir  là- 
defut  des  fenliment  particuliers,  pourvu  qu'ils  ne  s'amafenf 
peint  d  dsgmalifer  &  à  faire  des  difciples,  &  que  fi  on  ne 
fiujfi  e  pas  dahs  la  chaire  de;  Pafteurs  qui  entreprennent  de 
combatti  t  la perfev'eianee  des  vrais  faints,$i  (i  on  le*  chatlc 
de  la  Communion ,  ou  ne  prétend  pas  pour  cela  les  bannir  du 
corps  de  JefuvChrift  fo). 

Au  relie  ,  s'il  en  taut  croire  l'Auteur  Anglois  de  quel- 
ques Lentes  publiées  par  les  Arminiens,  Gomarus  étoit  uu 
homuK'  très  emporté.    Voiez  les  Lettres  de  ces  MeQîeur* 
«  la  page  $4$,  565,  &c.    Cela  me  rend  plus  hardi  a  re- 
jetter  la  téméraire  &  maligne  conjecture  de  ceux  qui  vou- 
droient  prétendre  ,  qu'il  ne  croioit  pas  que  les  doctrines 
d'Arminius  cor.  dui  fi  fient  à  l'Enfer,  mais  qu'il  l'alTùra  pour- 
tant afin  de  juftificr  lu  oppofttions  qu'il  formoit  contre  ces 
doOrines  :  car  il  avoit  lieu  de  craindre  qne  les  Etats  de 
Hollande  ne  lui  diftent  que  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  tant 
crier,  fi  les  opinions  d'Arminius  n'empëcboiem  pas  qu'on, 
ne  fe  fauvit.    La  meilleure  Réponfe  qu'on  pouvoir  faire  a 
cette  Objection  étoit  de  dire  ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  fe 
remuer  avec  trop  de  force,  ni  implorer  avec  trop  d'ardeur 
l'autorité  des  Tribunaux  contre  ces  dodrines,  puis  qu'el- 
les étoiem  capables  de  précipiter  dans  les  Enfers  tous  ceux 
qui  s'en  laifierolent  infecter.    Grotius  remarque  que  Go- 
marus ,  dans  une  conveTl'ation  qu'ils  curent  fur  les  Con- 
troverfes  Arminiennes,  appella  profanes  &  impics  les  o- 
pinions  d'Arminius,  &  s'emporta  contre  lui,  mais  fans  pres- 
que rien  dire  fur  la  prédeftiimion.  Ct»i«r  multa  acriterin  Jr- 
minium  diceret  ,  impiaique  fif  profanas  vocarrt  ipfius  opi- 
nùmes ,  tamen  de  pradeflinatione  MX  quicquam  lucutus  efl. 
Sed  primum  in  illam  maxime  fententiam  in-jeSus  efl,  qu.e 
jufiificatimis  obje/tum  aut  materiam  flatuit  fidem ,  juflitiam 
autem  Cbrifii  eeufam  meritoriam  jufUflcationis  ejus  qute  efl 
exftde  fio).   Il  infiftoit  principalement  fur  la  matière  de  la 
j uftification,  &  néanmoins  la  plupart  desTrtembre*  des  Etats 
de  la  Province  «voient  jugé ,  que  fur  ce  point  la  Dispute  de 
Gomarus  &  d'Arminius  n'étoit  presque  qu'une  Dispute  de 
mots  (11).    S'il  y  avoit  de  l'artifice  a  n'infifter  pas  beau- 
coup fur  1*  matière  de  la  prédeftination ,  c'étoit  aulîï  un  ar- 
tifice que  d'y  infifter,  &  ce  fécond  artifice  étoit  celui  d'Ar- 
minius. Il  rcmarquoit  que  le  dogme  de  la  réprobation  abfo- 
lue  pouvoit  être  aifément  tourné  d'un  fens  odieux,  &  qui 
fouleve  l'esprit .  &  que  fa  doctrine  fur  ce  point  étoit  plus 
plauftble  fit  plus  populaire  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  failbit  voir 
de  ce  cdré-14  fu).  C'eft  la  coutume  générale  des  Plaideurs; 
ils  montrent  toujours  leur  Caufe  par  fon  bel  endroit.  Re- 
marquez bien  ce  que  Grotius  rapporte  à  la  fin  de  cette  Let- 
tre.  Uytienbopard  avoit  prévu  dés  l'an  1608  le  fuccés  de 
ces  Dispute»,  c'eft  que  la  doctrine  de  Calvin  triompheroit 
en  Hollande ,  comme  elle  triompha  a  Genève  au  tems  de 
Caftalion,  homme  qu'on  perfécuta  de  telle  forte,  &  qu'on 
réduifit  a  un  tel  état,  qu'il  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  au 
métier  de  bûcheron.    Cum  tamis  prtrjudiciis  res  agatur,  c? 
flngularet  DoAnrum  epiniones ,  in  ntrr.tes  difeipuhmm  fenftm 
irfepentes,  alque  au/lu  tempnris,  c?  atlim  inquirendi  négli- 
gent ia  ix  fpteie ,  r^srr'.'fi  Ecclefiarvm  confenfu  recept* ,  liberam 
magnerum  ingenhrum  frdulitatcm  autoritate  fua  jugulent , 
neque  minus  in  Eeclejih  ,  quàm  in  aliis  i*nfe§ibu%  VilKWt 
major  pars  methrem;  non  alium  fe  eventum  rerum  Arminii 
fptrare,  quam  Caflellionis  fuerit,  qui  prefus  imputentia  ad- 
verfarhrum  en  redadus  fit,  ut  vir  nm  indodus  &  perpétua 
fam*  lignandi  flbi  viftum  qujrreret  (13). 

(E)  Meurflus  a  trempé  Mireri  en  quelques  faits.]    Il  a 
mis  (14)  la  naiflance  de  Gomarus  a  l'an  156a  &  l'a 

fait  aller  en  Angleterre  avant  qu'en  Allemagne.  On  con- 
nott  ces  deux  fautes  quand  on  lit  la  narration  que  j'ai  rap- 
portée ,  qui  cil  fins  comparaifon  meilleure  que  celle  que 
Mr.  Moreri  a  fuivic,  puis  qu'elle  eft  tirée  d'un  Livre  fait  a 
Groningue  où  Gomarus  a  profefTé  vingt-deux  ans,  d'un  Li- 
vre, dis-je,  compofé  après  la  mort  de  Gomarus,  fil  fur  de» 
Mémoires  beaucoup  plus  ample*  que  ceux  qui  avoient  fervi 

Bbbb 


fOTuiiea. 
JuAiht». 
non  de  la 
Motrie  dei 
Réformer  , 
tt  P.,ii., 
Livr.  i  l. 
Of.  U, 


r») 


(to)  Cro» 
Iiu< ,  Epift. 

x\,rTt.r, 
/*{■  j- 

(11)  Pliri' 
fat  ix  Simm* 
m  !*dit*- 
Vlrmmt  A»* 
nrir  wnifi 
fl ml  iffî 





Uk 


.--s;- 

•4»' 


Giotius, 
itiilm. 

miniul  iitt* 
b*t ,  mu  ita 
grnii  tfTi 
cintrrvtr. 
fit,  fit 
mttml  tir- 
tt  fruiltfli- 

uuHteam 

ttsmlipi\Mii*i 
iJn  iu  <  *u* 
vlKta  iitif- 

fi  riét.'Mnr 
mm  tttithf 
lnr,.fn..l  im 

menti ,  /*- 
fulmeis  me 
plmml&iiti  ifl 
avertit*.  ]- 
<lcm  ,ibid. 
l\i)lhiiimt 

m-  *~ 

Cl4)Athtn. 


pmg.  t70. 

(lîlJfirf. 
Baillée, 
Tim.  I  dit 
Aott,»«f. 
117,  liai 
im  ci  11  fiiçl 
Mcurtim  * 

«  ii  iir, 

fifmtmei  »d- 
tifmirt ,  f  %l 
UomJrut 


il  79  mm  , 
fait  mm'it 
mmral  rtm 
1«4I.  Lm 

oirhi  e» 

fm'il  t'tn 
faillit  mat!- 

fait  Uun 

qa-ll  a  lit 
7»  ami  II 
jiar  dt  ft 


Digitized  by  Google 


f6i 


GOMARUS.  GOMBAULD. 


font  pitoiables  (F).    On  les  t  marquées  presoue 

dire  que  Scaliger  n'eftimoit  guère  notre  Gomarus  (G) 


l'Edition  de  ce  pût.  JoublioU  de 


Cf")  Les  fautes  «ne  Moreri  *  cammsfes  de  fon  chef  font  pi- 
toiables.] H  a  dit  Ve  'e  Pcre  dc  Comarus  te  mena  en  An- 
gleterre. Meurfius  ne  dit  point  ccU,  &  l'Ameur  des  Vie» 
de*  Profcfleurs  de  Groningue  dit  formellement  le  contral- 
re.  ]|  die  que  le  pcre  dc  Gomaroa  fc  retira  au  Palatins! , 
&  envola  Ton  fil»  a  Strasbourg.  Monfr.  Moreri  prctcr.d 
qu'Arminius  cnfelgnoit  une  doctrine  particulière  a  Leide, 
lors  que  Gomarus  y  fut  appellé.  C'élt  un  grand  Anachro- 
nisme. Il  y  avoit  dix  ans  que  Gomarus  proteftoit  a  Lcide , 
tort  qu'Arminius  commença  d'y  enfeigner.  Mai*  la  plus 
étrange  bévue  de  noue  Auteur,  &  la  plus  inexcu&ble  dans 
un  Prêtre  François ,  qui  Ce  devoit  croire  appellé  à  ta  con- 
verti on  des  Huguenots,  eft  d'avoir  cru  que  le  dogme  dc  la 
Grâce  irréfiftible  Ce  inamiflïblc  étoit  une  erreur  où  Gomzrns 
tomba  ,  pour  avoir  été  peu/2  un  peu  trop  loin  par  fa  pat- 


pan.  Quelle  ignorance  t  Neft-ce  pas  une  doctrine  qui  a 
toujours  dominé  dans  la  Communion  de  Genève,  depuia 
Calvin  jusques  a  préfent?  Ce  que  Gomarus  pouvoit  avoir 
de  moins  commun  eft  de  s'expliquer  durement  fclon  l'Hy- . 
pothefe  des  Suprahpûirci.  Voicz  les  avia  que  Voffius  lui 
donnoit  (16). 

(C)  Scaliger  n'efiimeit  guère  notre  Comarus.']  Liiez  ce 
Pillage  du  Scaligerans.  Qui  demandera  à  Gomarus  &  à 
Snellmi  fi  et  fie: le  parlera  de  plus  gratidt  bamtnet  a ue  let  pre- 
cèdent ,  ih  respondrtut  faut  doute  qu'oui,  paru  qu'Ut  penfent 
efire  let  plut  /avons.  Gomarus  ejl  de  Bruges ,  vaiti  pourquoi 
il  efi  daût  :  il  a  une  belle  Librairie ,  il  a  force  Ramijlci  ;  car 
il  efi  grand  Analytique  qui  efi  la  marque  d'un  Ramifie.  Il 
ptnft  efire  le  plut  fanant  Théologien  de  tout.  Il  t'entend  à  ta 
Cbrsmol  ^t  comme  moi  à  faire  dt  lafauffc  maune)e  (17). 
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GOMBAULD  (Jean  Ooier  de)  l'un  des  bons  Poètes  François  du  XVII  fiécle,  nlquît 
en  Xaintonge  à  St.  Jufl  de  Lujfae  près  de  Jtrtuage  (<»).  On  a  pu  voir  dans  le  Moreri  que  non  feule- 
ment il  fut  aggrégé  i  l'Académie  Françoife  dès  le  commencement  de  llnfiitution  de  cette  Com- 
pagnie, mais  audi  qtfll  fut  de  la  petite  Aflcmblée  de  Beaux-esprits  qui  précéda  cette  inftitution, 
&  qui  donna  lieu  à  la  fondation  de  cette  illuftrc  Académie.  On  a  pu  voir  dans  le  même  Diction- 
naire quelques  autres  ebofes  curieufes  touchant  Mr.  dc  Gombauld:  je  ne  les  répéterai  point;  je 
m'attacherai  feulement  aux  faits  qu'on  n'y  trouve  pas.  Je  dirai  donc  qu'il  étoit  de  la  Religion 
Çyf) ,  &  Gentilhomme  ,  &  Cadet  d'un  quatrième  Mariage ,  comme  il  avait  actoitumé  de  le  dire  Itti- 
me/mef  par  raillerie,  pour  fexeufer  de  et  qu'il  n' étoit  pas  riche.  J^js'/V  étoit  grand \  bienfait,  de  bon- 
ne mine ,  6?  /entant  fon  homme  de  qualité.  Que  fa  piété  efioit  fincére  ,  fa  probité  i  toute  épreuve, 
fei  mœurs  fages  tâ  bien  réglées.  Qu'il  avoit  le  cteur  auffi  noble  que  h  corps  ,  famé  droite ,  fjT  natu- 
rellement vertueufe ,  l'Efprit  élevé,  moins  fécond  que  judicieux ,  t  humeur  ardente  (à  prompte ,  fort  porté 
à  la  colère ,  quoi  qu'il  euft  Pair  grave  6?  concerté.  Qu'après  avoir  achevé  à  Beurdeoux  toutes  fis 
Etudes  en  la  plufpart  des  Sciences  ,  fous  Us  plus  excellent  Maîtres  de  feu  temps  ,  il  vint  à  Paris,  fur 
la  fin  dm  Régne  du  Roy  Henry  le  Grand ,  ou  il  m  tarda  tuért  à  efire  connu  6?  tfiimè  U  ne  fut 

ni  des  derniers  ni  des  moindres  ,  qui  firent  des  Vers  fur  la  mort  de  ce  grand  Monarque  (Y).  U  fut 
fort  confidéré  de  Marie  dc  Mcdicis,  &  il  m'y  avait  point  d'homme  de  fa  condition,  qui  euft  Feutrée 
plus  libre  chez  elle,  ni  qui  en  fut  veu  de  meilleur  oeil.  Elle  lui  donna  une  ptnfwn  de  douze  cent  écus. 
r,  Et  comme  il  eltoit  autant  ennemy  des  dépenfes  fuperflues ,  qu'exact  à  faire  bonneilement  les 
„  néceffaires ,  il  rît  un  fons  aflez  confidérablc  de  l'épargne  de  ces  années  d'abondance  ;  ce  qui 
„  luy  vint  bien  a  propos  pour  pafler  celles  de  ilérilité  qui  y  fuccédérent ,  quand  les  Guerres 
„  Civiles  &  étrangères  curent  diminué ,  &  enfin  tary  les  fources  d'où  les  premières  avoient 
„  coulé.'  On  le  réduifit  d'abord  dc  douze  cens  écus ,  à  huit  cens  ;  &  enfuite  »  dc  huit  cens, 
„  à  quatre  cens,  où  il  eft  demeuré  jusqu'à  fa  mort,  fans  eftre  payé  néanmoins,  depuis  la  guer- 


trtm  aU 
dmm  le 


(//)  tl  était  de  In  Religion.']  C'eit  ce  que  les  Continua- 
teurs de  Moreri  n'ont  point  dit:  ils  l'ignoroient  peut-être; 
mais  peut-être  suffi  qu'ils  n'en  eulTent  point  parlé ,  encore 
qu'ils  l'euireut  fu.  Quoi  qu'il  en  (ait,  cette  oitufGon  eft 
vïcieufe  ;  car  a  moins  que  l'on  ne  voie  dans  un  Dictionnaire 
Hiftorique  imprimé  en  France,  &  coropoOf  par  des  Catho- 
liques Romains,  qu'un  Auteur  ne  proreObit  pas  la  Religion 
dominante,  l'on  uippole  ordinairement  qu'il  la  profefloit; 
le  fuppoft,  dis-jc,  ft  l'on  trouve  d'ailleurs  (1)  qu'il  eft 
is  des  portes  honorables  ,  comme  dans  une  Acid<f:nic  de 


Beaux- esprits  fondée  par  un  Cardinal  prémier  Miniftre  d'E- 
tat; qu'il  eft  chargé  de  la  commirtion  d'examiner  les  Statuts 
de  cette  nouvelle  Compagnie;  &  qu'il  donne  des  Mémoires 
là-deflus.  Afin  donc  de  ae  porter  pas  le»  Lecteurs  a  fe  fi- 
gurer que  Gombauld  étoit  Catholique  Romain ,  il  falloit 
dire  nommément  Se  exprefliément  qu'il  ne  l'étoit  pas ,  Oc 
qu'il  étoit  Huguenot ,  fauf  t  joindre  à  cela  des  réflexions 
fur  le  malheur  qui  l'accompap>oit  i  cet  égard.  Les  Livres 
qnc  cet  Auteur  donna  au  public  n'étolcnt  guère  propres  à 
taire  connoltre  qu'il  étoit  bon  Proteftant;  mais  tout  te  mon- 
de a  pu  connoltre  cela  par  quelques  Traitez  poftbumcs  qui 
furent  imprimez  en  Hollande  l'an  167  g.  Ce  font  det  Dit- 
court  de  Religion,  &  c'efitient  de  tout  fet  Ouvraget  ttux  qua 
Gombauld  eptmeit  le  plut.  Il  let  avait  etmpofe*  par  un  pur 
motif  de  ebariti ,  ions  le  deffrin  défaire  connoltre  la  vérité 
è  ceux  qui  étaient  dont  Terreur,  &  t  affermir  dam  Ut  boue 
treance  ceux  quij  étaient  nés,  tu  qui  t trottent  embrape.  Il 
fe  plaignait  ordinairement  de  deux  ebofes ,  Pnne  que  Ut  plut- 
part  de  ceux  qui  écrivaient  fur  cet  matières  fai/Uent  de  trop 
gros  livres,  ait  ils  tutaffoient  Preuves  fur  Preuves,  &  Auto- 
rité* fur  Autaritn,  fans  ft  foncier  beaucoup,  ni  de  F  ardre, 
ni  de  la  clarté.  Et  t  autre  qu'ils  fe  peifuadoient  que  la  Doc- 
trine, &C Elégance,  e fiaient  incompatibles.  Pour  faire  voir 
qu'ils  fe  trempaient  tu  cela,  il  conrpofa  fes  CvnftJerationt  fur 
la  Religion  Cbrefi  ienne ,  1er  s  qu'il  tftttt  encore  dans  la  vigueur 
de  Cage,  &  il  fit  voir  véritablement,  qu'an  peut  efire  tant  et- 
femble  vigoureux  £■?  clair  ;  concis  plein;  folide  &  élégant, 
jfyant  cammumqué  cette  Pièce  4  plufienrs  de  fes  amis,  tjf 
mrsme  à  quelques-uns  de  la  Communion  Romaine,  elle  fut  efii- 
mèe  de  tout ,  &  cela  luj  donna  courage  Me  faire  enfuite  le  Trait- 
té  de  TEucbarifiie,&  un  autre  qu'il  adreffe  à  un  de  fes  Amis, 
foui  te  nom  fAriflandre.  Pour  les  Lettres ,  il  tes  a  faites  en 
un  Jge  beaucoup  plus  avancé,  excepté  celle  à  un  Propefant, 
qui  efl  presque  de  mesme  date  que  les  Confidératlans  fur  ta 
Religion  Cbreflienne. ...  Sa  plus  grande  paffim  efioit  de  pu- 
blier ces  Ecrits,  parce  qu'il  eftait  perfuadé  qu'ils  feraient  uti- 


les, &  peut-tjiro  n'a-e-on  guère  td  flemme  Séculier  avoir 
autant  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  au:  mit  d'amour  pour 
li  prochain ,  qu'il  tu  avait.  Mais  quand  an  aura  remarqué 
dans  fes  Ouvrages  la  ferveur  de  ce  Ult,  &  quand  on  faurn 
fattiaurt ,  que  fa  fubnjlance  dépendait  preiqur  irjispenfabte- 
ment  de  la  Cour,  on  ne  trouvera  plus  étrange  qu'il  ne  les  oyt 
pas  fait  oorotflrt  durant  fa  vie.  Pour  empêcher  que  hPuéék 
n'en  fuff  privé  après  fa  mort,  s'ils  fufent  tombe*  entre  tes 
mains  dt  quelques perfmnes  d'autre  Religion  (tue  de  la  panne, 
il  Us  mit  fur  fet  dernières  années,  en  ceiies  d'un  dt  fes  an- 
cirns  Amis,  dont  U  avoit  éprouvé  la  fidélisé,  &  Tafeithn, 
&  luj  fit  promettre  de  ne  t'en  point  défaifsr,  &  de  let  mettre 
au  jour ,  aét  que  Ut  commodité  s'en  prefmterait  (a).  On  peut 
alternent  counohre  par  la  leéture  de  ces  Traitcz-ta  que  Gom- 
bauld étoit  suffi  éloigné  de  la  Communion  Romaine  qu'un 
Miniftre, mais  d'ailleurs  il  doit  être  comparé  *  ces  perfonnes 
qui  ne  font  du  bien  à  leurs  héritiers  qu  après  leur  mort.  Ce 
n  'eft  pu  qu'elles  manquent  d'affeéMon ,  &  qu'elles  ne  voulus- 
fem  être  libérales  pendant  leur  vie,  fi  elles  le  ponvolem  être 
tans  s'racommoder  ;  c'efl  qu'ailes  jugent  que  la  joulflànco 
de  tous  leurs  effets  leur  eft  néceftairc.  On  feroit  zélé  peut- 
être  au  delà  des  juftes  bornes ,  (i  l'on  condannolt  cette  con- 
duite de  Gombauld.  Il  ne  fobfrftoit  que  par  le  moien  d'un» 
penfion  de  la  Cour  de  France  ;  &  il  n'en  êtoit  paié  qu'en 
oppofanta  mille  drfficttrtez  le  crédit  d'un  grand  Seigneur.  Ce 
crédit  eut  été  trop  foible,  s'il  eût  eu  è  ûtrmonter  les  objec- 
tions prbes  de  ce  qoe  Gombauld  auroit  publié  des  Ouvra- 
ges de  Controverfe;  &  ainfi  la  publication  de  cette  espèce 
d'Ecrits  eut  ôté  le  pain  des  marna  i  fon  Auteur.  Ne  fe- 
roit-on  donc  pas  trop  rigide  fi  l'on  condamnait  fon  ménage- 
ment, &  fi  I  on  trouvait  étrange  qu'il  eût  renvoiéau  tenu 
qu'il  ne  (croit  plus  le  profit  de  fes  Lecteurs  t  Combien  y 
a-t-il  de  gens  qui  le  fuffem  moquez  de  lui,  s'il  eut  per- 
du fa  penfion  pour  avoir  mis  en  lumière  fes  Traitez  de 
Comroverft  t  Ils  enflent  dit  qull  outroit  la  charité ,  te 
qu'aiant  plus  dc  besoin  de  là  penfion ,  que  les  frères  n'a- 
voient  befoin  de  les  Livres,  il  avoit  du  prendre  fes  mefu- 
res  fur  cette  régie ,  &  remédier  au  plus  prcrTé ,  tempérer 
fon  zélé  par  la  prudence ,  &  fe  contenter  d'être  Auteur 
pofthume.  La  naïveté  du  Poète  Goméa  étoit  fort  ' 
daos  cette  Epigramme, 


Plaifè  au  RM  me  donner  cent  livret, 
Paur  acheter  Livres  Sf  vtvrtt: 
De  Livres  fe  m'en  paferoH, 
Hait  de  vtvrtt  je  su  ffaureit  0> 
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„  re  de  Paris ,  que  par  les  offices  de  quelques  pcrfonnes  puifTances  &  généreiifes  (#) ,  donc  il 
„  avoit  l'honneur  d'eftre  connu  &  protégé,  entre  lefquclles  Monfr.  le  Duc  &  Madame  la  Du- 
„  chclTe  de  Montauficr  doivent  tenir  le  premier  rang.  Durant  quelques  années  il  fut  auflî  gra- 
„  tifié  d'une  penfion  fur  le  Sceau ,  par  Mr.  Seguier ,  Chancelier  de  France.  Il  avoit  toujours 
„  vécu  fort  fain ,  a  quoy  fa  frugalité ,  &  fon'  économie  avoient  extrêmement  contribué.  Mais 
„  un  jour  qu'il  fe  promenoit  dans  fa  chambre,  ce  qui  luy  elloit  fort  ordinaire,  le  pied  luy  ayant 
„  tourné ,  il  tomba ,  &  fe  blefla  de  telle  forte  à  une  hanche ,  qu'il  fut  obligé  de  garder  prefque 
„  toûjours  le  lit,  depuis  cet  accident  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  qui  a  duré  près  d'un  fiecle,  (i  une 
„  date  écrite  de  fa  main,  dans  un  des  Livres  de  l'on  cabinet,  eftoit  le  temps  véritable  de  fa  naif- 
„  fanec  ,  comme  il  l'avoit  dit  en  confidence  (C),  à  quelqu'un  qui  n'en  a  parlé  qu'après  fa 
„  mon".  Il  avoit  été  des  plus  affidus  à  fe  trouver  aux  Cercles  de  Marie  de  Mcdicis  ,  a  d'Anne 
d'Autriche,  pendant  les  Régences  de  ces  deux  Princeflcs.  Mais  il  fe  rendais  encore  avec  plus  de  foin 
fc?  de  flaifir  à  Motel  de  Rambouillet  (d)  (Z>).   Il  mourut  l'an  1666.    Je  mettrai  (£)  dans  une 
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moder  les  affaires  d'un  Bel-Esprit,  &  de  le  bien  chagriner; 
mais  outre  cela  il  faloit  faire  bien  des  vïfite» ,  &  fe  rendre 
importun  aux  autres  en  feifatigsnt  foi-méuie,  pour  pouvoir 
toucher  la  portion  à  quoi  l'on  étoit  réduit.  Combien  de  fois 
faloit-il  avoir  recours  a  l'interceflion  de*  Mures,  fie  leur  ex- 
torquer des  Vers ,  fuit  pour  fléchir  les  Intcndans  des  Finan- 
ces, Toit  pour  mendier  de  fortes  recommandations ,  Toit  pour 
remercier  de  ce  qu'enfin  on  avoit  été  exaucé,  &  que  la  def- 
cription  pathétique  de  fes  grandes  nécessitez  avoit  attendri 
les  coeurs!  Lirez  les  Oeuvres  des  plus  grands  Poe  tes,  vous 
y  trouverez  beaucoup  de  Vers  de  cette  nature.  Riais  quel- 
que fâcheux  que  pût  être  le  deflin  de  Mr.  Gornbauld ,  il  étoit 
incomparablement  moins  déplorable  que  celui  de  beaucoup 
d'autres  Beaux-Esprit* ,  qui  étoient  toûjours  renvoies  a  vei- 
de.  Jamais  homme  n'avoit  été  plus  libéral  envers  eux  que  le 
Cardinal  de  Richelieu:  fon  Miniflerc  fut  un  ficelé  d'or  pour 
les  Mufes  de  la  France.  Mais  fa  mort  fut  une  terrible  grêle 
fur  leur  moi  (Ton,  non  pas  tant  par  la  diverfité  de  génie  de 
ceux  qui  lui  fuccédérem,  qu'à  caufe  des  confufions  où  le 
Roiaumc  tomba.  Les  penGona  furent  fuppriméc* ,  ou  dimi- 
nuées ,  ou  en  tout  cas  mal  paiées,  fie  cela  fit  murmurer,  fie 
iôupirer  bien  des  gens.  Je  ne  citerai  que  les  complaintes  de 
Mr.  de  Scudcri.  Elles  furent  étalées  dans  les  Vers  qu'il  com- 
pofa  fur  l'Enéide  burlesque  de  Scarron  : 

Quand  tu  feufres  qu'en  te  veye, 

Tu  refufeitet  ma  joje\ 

Tu  rétablis  ma  rai  fon  : 

De  r  humeur  qui  m'a  fa  fine, 

Ton  Livre  eft  la  médecine, 

El  te  feul  contre-poifon. 

Je  te  jure  par  Hercule, 
(Serment  de  l'antiquité) 
Que  ton  Hères  ridicule 
AT a  presque  reffufclté. 
Aujft  peur  fes  ajfifiancri, 
y'affrndt  comme  des  potences , 
El  met  chagrins ,  &  met  foins  : 
El  tout  ce  qu'un  miferable, 
De  t'Espargne  mesurable. 
Endure  &  foufre  le  moins. 

J'oppends  (dss-je)  dans  le  Temple 
De  r' IRC  ILE  TRAVESIT 
Mille  chagrins  fans  exemple , 
Dent  je  me  trouve  inve/ly  : 
Ouy,  par  ce  erotesque  Ainée, 
J'incague  la  Defiinéc 
Qjfi  me  met  à  F  abandon  : 
Et  j'offre  mon  Ordonnance, 
Et  mes  Brevets  fans  finance, 
A  la  burlesque  Didon  (4). 

Concluons  que  notre  Gornbauld  ne  fut  pas  des  moins  bien 
traitez  :  il  ne  perdit  que  les  deux  tiers  de  ta  penfion  ;  fie  a 
force  d'implorer  les  afli (lances  de  fes  Protecteurs,  D  fut  palé 
du  tiers  pendant  une  longue  fuite  d'années.  II  mourut  pen- 
fionaire  jubilé,  fit  plus  que  jubilé  ("5);  car  les  gratifications 
qu'on-  lui  %  annuellement  durèrent  plus  d'un  demi-ficete. 
Circonflance  bien  infigne:  puis  qu'autant  que  la  Cour  de 
France  accorde  facilement  des  pendons ,  Se  cil  ponctuelle  a 
les  paicr  pendant  tes  prémicres  années,  autant  c(l-elle  promp- 
te à  s'en  décharger ,  fit  a  convertir  en  d'autres  ufages  plus 
preflans  les  fonds  fur  quoi  on  les  avoit  aflîgnécs.  Il  fe  pré- 
fente  incclTammcnt  de  nouveaux  venus,  &  l'on  cft  bien  aife 
de  les  contenter  fans  une  nouvelle  dépenfe,  c'eft-a-dire  en 
leur  appliquant  ce  qui  a  déjà  fcrvi  pour  d'autres  que  l'on  fup- 
pofe  avoir  joui'  du  bénéfice  allez  long-cems.  Les  vieux  pen- 
Gonaircs  font  les  plus  odieux,  fie  ceux  qui  font  obligez  de 
pollulcr  avec  la  plus  grande,  fie  la  plus  humble  patience,  & 
qui  font  rebutez  avec  le  moins  de  ferupule. 

(O  «S»  vie  .  .  .  a  dure  pris  d'un  fteele  .  . .  comme  il  Ta- 
veit  dit  en  confidence.')  Qu'cll-ce  que  ceci?  Un  homme  de 
bonnes  mœurs,  3c  zélé  pour  l'a  itcligion;  un  tel  homme, 
dis-je,  qui  fait  myftere  de  l'année  de  fa  nîillance,  &  qui 
aiant  pu  fe  réfoudre  à  révéler  ce  grand  fecret  i  un  bon  ami , 
lui  recommande  fi  fortement  la  difcréiion  que  cet  ami  fe  croit 
obligé  a  ne  rien  dire  qu'après  la  mort  du  confident.  A  peine 
pardonneroit-on  cela  i  une  fille  ou  a  une  veuve ,  quoi  que 
d'ailleurs  on  ait  l'iudulgeoce  de  ne  pu  trouver  mauvais  qu'cl- 
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les  folent  bien  ailes  que  la  véritable  date  de  leur  naiffance 
foit  inconnue  (6).  Mais  nous  pouvons  voir  ici  comme  en 
cent  autres  occafions,  que  ce  qui  femble  n'être  que  bizarre- 
rie, que  folbleffe  extravagante,  que  puérilité  de  vieille,  ne 
taille  pas  d'avoir  pour  fon  fondement  une  raifon  fpécieufe, 
&  d'un  certain  genre  de  folidité.  Gornbauld  n'étoit  point  un 
Rimailleur,  ou  un  Verfificateur,c'étoit  un  Poète  excellent, 
&  qui  s'étoit  fait  edirner  dans  le  grand  monde  (7).  Il  avoit 
été  fort  aflidu  aux  ruelles  &  aux  cercles,  &  par  conféquent 
il  avoit  aquis  l'habitude  des  converfations  galantes.  S'il  ft 
trouvoit  avec  des  femmes,  il  fe  fouvenoit  du  ftyte  de  fa  jeu- 
neffe,  illeslouoit,  il  les  encenfoit.  Le  rôle  de  Bel -esprit  & 
de  galant  homme  étoit  encore  (on  partage.  Mais  pour  le  tbu- 
tenir  avec  plus  de  bienféance,  il  avoit  befoin  que  l'on  igno- 
rât (à  vieillcfle.  Il  fit  imprimer  un  gros  Recueil  d'Epigram- 
mes  l'an  165*.  N'avoit- il  pas  a  craindre  que  fiTonvenoic 
a  favoir  qu'il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  l'on  ne  trou- 
vât fort  étrauge  qu  il  demandai  un  privilège  pour  un  tel  Li- 
vre, Se.  qu'il  fit  fes  préfens  d'Auteur?  N*avoit-il  pas  a  crain- 
dre que  Mr.  Dailié  <fc  les  autres  Miniltres  de  Paris  ne  le  cen- 
fiiralTcnt  de  vaquer  encore  â  de  Temblables  productions  dans 
un  âge  fi  avancé?  En  tout  cas  il  n'eft  pas  le  fcul  qui  ait  eu 
cette  foibleiTe,  nous  la  verrons  ci-deflbus  (8)  dans  un  Gram- 
mairien hérilTé  de  Grec ,  &  qui  auroit  dû  s'en  affranchir 
beaucoup  mieux  qu'un  Poète  de  Cour. 

(O)  llfe  rendait  avec  foin  à  ClUlelde  Rambiuilitt .)  L'Au- 
teur de  la  Préface  le  nomme  le  délicieux  réduit  de  toutes  les 
perjimses  de  qualité ,  &  de  mérite,  quifufent  alors  (o).  C'é- 
toit,  ajoûtc-t-il,  comme  une  Cour  abrégée ,  Çfcboifie;  moins 
lumsirevfe,  mais,  fi  je  t  ofe  dire, plus  exquife  que  celle  du  Lou- 
vre, parce  que  rien  n'approchait  de  ce  Temple  de  r  Honneur, 
où  la  l'ertu  eftoit  révérée  fous  le  nom  de  f  incomparable  Arté- 
vice ,  qui  ne  fufi  digne  de  fon  approbation ,  &  de  fan  eflime. 

(E)  Je  mettrai  dans  une  feule  Remarque  ce  que  fai  à  dire 
fur  fes  Ecrits  &  fur  ce  que  les  eeimeiffeurs  enont  jugé.)  L'His- 
toire de  l'Académie  Françoife  (10)  nous  apprend  qu'en 
165a  Gornbauld  n'avoit  point  encore  publié ,  ni  la  Tragédie 
des  Danaldes,  ni  la  Tragi-Comédie  de  Cidippc,  ni  trois  Li- 
vres d'Epigrammes,  ni  pluficurs  autres  Poéfics,  &  Lettres 
&  Discours  de  profe;  mais  que  fon  Endimion,  &  fa  Paflo- 
ralc  d'Amarante ,  fie  un  Volume  de  Poéfies ,  fit  un  Volume 
de  Lettres,  étoient  Imprimez.  Mr.  l'Abbé  de  Marolles, 
dans  un  Livre  qu'il  publia  en  1657,  obfcrve  que  Monfieur 
Combaud  venait  de  dotmtr  un  excellent  Recueil  d'Epigram- 
mes (11),  fil  fia)  que  fin  Aceuce  (13)  &  fes  immortelles 
Danaldes  où  fe  lifent  de  fi  beaux  Vers ,  n'étoient  pas  encore 
imprimées.  La  Préface  des  Traitez  pofthumes  nous  apprend 
que  la  Tragédie  des  DanaVdes  a  été  imprimée ,  fit  que  l'Au- 
teur a  laiffé  non  feulement  une  Tragicomedie  de  Cjdippe,  mais 
auflî  dequoy  faire  on  nouveau  Recueil  de  Vert,  particulière' 
meut  de  Sonnets,  &  d'Epigrammes ,  qui  pour  ejl  re  entre  les 
mains  de  perfonnrs  peu  intelligentes  en  ces  fortes  de  cbefes-la, 
n'ont  pu  encore  efire  mifet  en  lumières.  Notez  que  l'Endy- 
mion  etl  en  profe:  il  fut  imprimé  en  1634,  fie  réimprimé  en 
1636".   C'cft  une  espèce  de  Roman. 

Les  fentimens  font  partagez  fur  le  mérite  de  fes  Poéfies. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  fon  fort  étoit  le  Sonnet , 
que  c'étoît  pour  ainii  dire  fon  lot,  fie  la  portion  du  Pamafle 
qui  lui  étoit  échue.  Suivons  toûjours  notre  naturel,  c'cft 
•infi  que  parle  Mr.  Gucrct  (14),  ne  ferions  jamais  du  genre 
qui  «eus  ejl  propre,  &  n'envions  point  aux  autres  la  gloire 
que  nous  ne  fçaurient  acquérir  comme  eux.  Laiffons  l'Elégie, 
à  Desportes,  les  Stances  à  Théophile,  le  Sonnet  à  Combattit, 
TEpigramme  à  Mainard.  D'autres  étendent  plus  loin  la 
domination  de  Gornbauld ,  ils  veulent  que  non  feulement  il 
ait  régné  fur  le  Sonnet,  mais  qu'il  ait  auffî  conquis  fur  M*'- 
nard  l'Empire  de  l'Epigramme.  „  De  ripe  Semante,  ou 
„  Terre  des  Sonnets,  Gombaulû  le  grand  Cafuïfte  fit  Lé- 
„  gifiateur  du  paîs  en  lit  venir  de  bien  propres  fie  de  bien 
„  Telles.  Il  tira  auflî  des  Montagnes  Epigrantmatiques ,  trois 
„  compagnies  de  Chevaux  Légers  de  petite  taille;  mais  qui 
„  combattolent  avec  une  mcrveilleule  vivacité,  fie  qui  a- 
„  volent  des  traits  fon  dangereux,  qu'ils  linçoient  avec 
„  une  adrefle  nompareille.  B  s'en  étoit  fcrvi  a  démembrer 
„  la  Principauté,  qu'y  avoit  auparavant  ufurpée  le  Préfident 
„  Ménard(is)".  L'Abbé  de  Marolles  fe  contente  de  met- 
tre M'jnfieur  Menard,  Mwfirur  de  Bautru,  fif  Monfieur  de 
C ■  m/iaud,  entre  les  Poètes  François  à  </«/<  nos  r'oifij» (ne  fçau- 
raient  cantcjler  les  avantages  de  la  primauté,  a  l'é^rd  de  l'E- 
pigramme, â?  qui  n'en  doivent  gutres  aux  Anciens  Ç16). 
Munfr.  Desprcaux  ne  fait  aucun  cas  des  Sonnets  de  noire 
Poète. 
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^+       goMBAULD.  G  O  N  E  T.  GONTAUT. 

feul  Remarque  ce  que  j'ai  à  dire  fur  fes  Ecrits ,  &  fur  ce  que  tes  ConnouTeur*  err  ont  jugé. 

„  l'ordinaire  font  formée*  de  pointes  d'esprit,  fie  d'un  fea 
„  qui  convient  mieux  z  un  jeune  homme  qu'a  de*  Poète* 
„  ufez  &  avancez  en  ige.  Mail  il  ajoute  qu  oo  peut  excu- 
„  fer  Moniteur  de  Gombaud  de  s'eltre  appliqué  a  ce  genre 
„  d'écrire  dans  la  dernière  partie  de  fa  vie,  fur  ce  que  la 
„  pluspart  de  fe>  Epigrammcs  font  plûtolt  Jcs  ceufïires  des 
„  vies  &  des  mœurs  corrompues  de  fon  temps ,  que  de  ces 
galanteries  qui  le  font  ordinairement  pour  les  Dames". 
Mr.  Rofteau  fuppole  ce  qui  n'eft  guère  certain ,  que  les  Ept- 
grammes  de  Gombauld  furent  le  dernier  travail  a  quoi  l'Au- 
teur s'occupa.  C'clt  un  fait  douteux,  pour  ne  rien  dire  de 
pis;  car  encore  qu'elles  foient  le  dernier  Livre  de  Poëfie  que 
Gombauld  ait  publié  (19),  il  ne  s'enfuit  pu  qu'il  ne  les  eût 
compofées  dans  fa  jeuneffe  (20). 


Un  Sotmtt  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Poime. 
Mais  en  vain  mille  Auteurt  y  penfent  arriver , 
Et  cet  heureux  Phénix  efi  encore  à  trouver. 
A peine  dans  Gombaut,  Maynard,  fi?  Malteville, 
En  peut -on  admirer  deux  bu  trait  entre  mille. 
Le  refie ,  aujfi peu  lù  tue  ceux  de  Pelletier, 
N'a  fait  de  chez  Sercy  qu un  faut  chez  VEpitier  (17). 

Volons  le  jugement  d'un  autre  Critique;  je  le  rapporte  dans 
les  mêmes  termes  que  Mr.  Baillet  a  emploiez  (18).  ,.  Mon- 
„  fieur  Rofteau  dit  (*)  qu'il  y  a  peu  d  exemples  de  Poètes, 
„  qui  ayent  fini  leurs  travaux  par  des  Epigrammes ,  qui  pour 
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GONET  (Jean  Baptiste)  Religieux  Dominicain  natif  de  Bczicrs,  a  été  Docteur 
de  l'Univerfité  de  Bourdeaux,  &  y  a  régenté  publiquement  la  Théologie.  Il  y  fit  approuver  les 
fameufes  Lettres  Provinciales  de  Montaltc  (a)  ,  ce  qui  lui  attira  l'indignation  &  l'averfion  des 
Jéfuites.  U  a  publié  pluficurs  Ouvrages  (si)  ,  où  il  fait  paraître  que  Ta  Scholaflïque  étoit  fon 
fort,  &  qu'il  n'avoit  pas  une  grande  érudition  dans  ce  qu'on  appelle  Théologie  Pofitive.  Il  lé  re- 
tira à  Bezicrs  fur  la  fin  de  fes  jours,  &  y  mourut  le  24  de  Janvier  1681  («*).  Mr.  de  Rocolles, 
qui  l'avoit  loué  dans  quclcun  de  fes  Ouvrages  (f),  publia  au  devant  d'une  nouvelle  Edition  la  Let- 
tre de  remerciment  qu'il  ayoit  reçue  de  ce  Religieux ,  où  on  l'afFÛToit  de  lui  rendre  la  pareille  dès 
que  l'occafion  s'en  préfenteroit. 


(A)  Il  a  publié  p/ufieurs  Ouvrage}.']  Sa  Théologie,  in- 
titulée Ctypeui  DeéïrinjeTbomiflict,  fut  imprimée  prémiére- 
ment  i  Bourdeaux  en  feize  Volumes  in  12,  l'an  1666;  6c 
puis  à  Paris  en  cinq  Volumes  in  folio,  l'an  1669.  Cette  der- 
nière Edition  fut  augmentée  de  plufieurs  Préfaces,  &  de 
plulieurs  Diflèrtations,  fit  eft  beaucoup  plus  correcte  que  la 
prémiere.  Les  Espagnols  la  trouvent  trop  courte,  &  ils  l'ap- 


pellent un  fort  joli  Cempendium  de  Théologie.  Il  fit  imprimer 
*  Bourdeaux  en  1664  un  petit  Livre  intitulé  Difertatio  Tbeo- 
Isgica  de  Prthabililate  (  l  ).  Son  dernier  Ouvrage  cft  Manua- 
le  Tbemijlarunt ,  imprimé  a  Ueziers,  l'an  i6go,  en  (ix  Vo- 
lumes in  iî.  Il  a  laifré  un  Cours  de  Philofophie  a  imprimer; 
mais  on  le  trouve  trop  diffus,  &  peu  conforme  au  génie  de 
notre  fteele  (a). 
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GONTAUT  (Armand  de)  Baron  de  Biron  (.) ,  fut  fait  Maréchal  de  France  l'an  1 577. 
Il  étoit  Grand-Maître  de  l'Artillerie  depuis  le  5  de  Novembre  1569,  &  avant  cela  il  avoit  pâlie 
par  toutes  les  charges  de  la  guerre  (a).  Parmi  tant  de  belles  actions  qui  le  rendirent  illuflre,  il 
n'y  en  a  point  qui  mérite  plus  de  louanges  que  la  fidélité  qu'il  garda  au  Roi  Henri  1 1 1  dont  il 
n'étoit  point  aimé  (■*/),  &  *  Henri  IV  qui  étoit  ouvertement  féparé  de  la  Communion  Ro- 
maine. Il  n'y  eut  perfonne  qui  contribuât  autant  que  lui  après  la  mort  de  Henri  III  a  confer- 
ver  la  couronne  à  Henri  I V  (5).   Auffi  fut-il  extrêmement  regreté  de  ce  dernier  Prince ,  lors 
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5  C«)  Mr.  Bayle  auroit  pû  ajoûterque  Biron  le  pére  fui- 
vit  le  Duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas,  qu'il  étoit  a  Anvers 
lors  que  ce  Prince  tenta  de  fubjuguer  la  ville,  (k  que  d'abord 
on  l'y  foupeonna  d'avoir  été  l'un  des  principaux  Auteur^  du 
complot 

d'Anjou ,  une  Lettre  de  Biron  au  Duc  où  il  diffuadoit  &  mé-    ire  uuj  &  d'eferire  à  la  Cour  ;  }e  ne  fcâj  qui  me  tient  que  je 

ne  trous  donne  de  r etpêe  dont  le  corps  &  vous  ejlende 


dérobe,  où  le  Omfeil  tenoit  cette  fois,  efl oit  fort  eflroit  & 
garnj  de  peu  de  gent;  le  Roy  de  Pologne  le  vont  entreprend 
d'une  façon  tjui  ne  tomba  pat  à  terre,  comme  ou  dit,  car  d'à- 
hordade  U  luy  donna  ce  mot,  l'enez.  fa,  petit  gaillard,  fay 
mais  que  dans  la  fuite,  après  la  retraite  du  Duc  feeu  de  vos  nouvelles ;vous  vtus  mrjfrx  de  faire  des  menées  con- 


mc  deteftoit  l'cntreprife ,  aiam  été  trouvée  dans  les  babits  de 
ce  Duc,  fit  fuccéder  a  la  haine  des  bourgeois  d'Anvers  pour 
Biron,  toute  leur  eftime  &  toute  leur  bienveillance.  C'clt 
ce  que  dit  Busbcck ,  dans  la  19.  Lettre  de  fon  Ambafladc  de 
France.    Rem.  Cuit. 

(.f)  Henri  II l  dont  il  n'étoit  point  aimé."]  II  avoit  encou- 
ru fon  indignation  (1),  pour  s'être  oppofé  a  la  paix  qui  fut 
faite  devant  la  Rochelle  l'an  1573.  Henri  III,  qui  n'étoit 
alors  que  Duc  d'Anjou,  avoit  alfiégé  cette  place  pendant 
plufieurs  mois,  &  ne  trouvoit  point  d'autre  expédient  de  le 
retirer  avec  honneur,  que  celui  d'un  Traité  de  paix;  car  la 
continuation  du  fiege  étoit  hazardeufe,  &  s'oppoloit  i  l'envie 
que  la  Reine  mere  avoit  de  revoir  le  Duc  d'Anjou,  &  au 
deffein  qu'il  avoit  lui-même  d'aller  prendre  pofleflion  du 
Roiaume  de  Pologne.  Deforte  que  fa  mere  fit  lui  étoient 
bien  aifes  qu'on  poftit  les  afliégez  a  un  accommodement. 
Biron  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  divertir  lé  Roi  &  la  Reine  à 
n'entendre  à  aucune  composition ,  &  que  fur  fa  vie  on  lui  lais- 
fil  faire, qu'il  auroit  la  ville  la  corde  au  col  dans  un  mois,  ou 
pour  le  plus  lard  dont  cinq  fepmaines,  fans  rien  perdre  ni 
bazarder  finon  à  faire  de  Uns  blocus.  Cet  avis  &  ces  lettres 

n'apportèrent  nul  coup  pour  cette  fois  Hhnfitur  de  Dirait 

quand  il  vil  qu'il  ne  peut  venir  au  dejfus  du  Roi,  de  la  Reine  , 
£r  du  Roi  de  Pologne  fur  ce  fait  ,s'avife  de- brouiller  £  ailleurs, 
&  eferire  4  Alonfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  û?  aucuns  prin- 
cipaux du  Confeil,  qu'ils  empefebaffent  ce  levement  de  jtrge  ôf 
telle  paix,  cj  qu'on  luy  laiffafi  faire  feulement ,  qu  un  lempo- 
rifementdefix  fepmaines  rendrait  au  Roy  la  ville  de  la  Recbcl 


mort  par 

terre;  ou  pour  mieux  faire,  que  je  ne  vous  faffè  donner  des 
Commijfaires  pour  examiner  &  s'informer  de  vefire  vie  fi?  des 
traites  qu'avez  faits  contre  moy ,  te  Roy ,  fi?  fon  Eflal ,  fi? 
puis  peut  trancher  la  tefie.  Et  vous  appartient-il  aller  contre 
mes  volontés  &  de  feins  f  Vous  que  je  fcay  bien  qui  vous  efles  f 
Sans  le  Roy  fi?  moy  que  ferlez-vous  ?  fi?  vous  vous  oubliez  ;  vous 
voulez  faire  du  galand,  vous  voulez  prendre  la  Rochelle,  fi?, 
dites-vous,  dans  un  mois  ou  fix  fepmainet ,  6?  voulez  en  avoir 
r  honneur  fi?  m'en  priver  ;  vous  m'avez  trop  interefé  le  mien , 

petit  galand  que  vtus  efles          l'ont  m'avez  fait  demeurer 

cinq  mots;  a  cette  heure  que  j'en  puis  fer tir  à  mon  honneur , 
vous  me  le  voulez  traverfer,  &  propofez  d'y  demeurer  & 
l'emporter,  fi?  triompher  de  cet  honneur  par  de  fut  moy.  Je 
vous  apprendray  à  vouloir  faire  du  grand  Capitaine  à  mes 
dépens,  fi?  ne  refies  pas  aux  voflres  (2).  Biron  fit  tout  dou- 
cement fes  exeufes  le  mieux  qu'il  put  (3) ,  fie  du  depuis  le 
Roi  de  Pologne  lui  fit  toujours  fort  froide  mine ,  fi?  même  à  fon 
retour  de  Pologne  (4).  Mais  //  lui  fit  a  fez  bonne  chère  (5  ) , 
quand  Biron  lui  fit  la  révérence  au  mois  d'Août  1575  ,  aiam 
été  mandé  par  la  Reine  mere  a  la  prière  du  Duc  de  Guife, 
qui  ne  voulait  avec  lui  d'autres  Capitaines  que  Monfieur  de  Bi- 
ron fi?  Monfieur  de  Strozze,  pair  bien  ejhiller  Ahnfieur  de 
Tboré  (6)  fi?  tout  fes  Retires.  Biron  Qt  très-bien  dans  cette 
guerre ,  fie  quoi  qu'on  ait  dit  qu'il  auroit  cmbnuTé  la  Ligue, 
li  les  trente-mille  écus  qui  lui  furent  prefentez  lui  euffent  été 
rois  en  main ,  il  cft  plus  probable  qu'il  rejetta  tomes  ces  pro- 
pofitions  (7).  Tant  y  a,  que  le  Rai  après  ne  trouva  peint  en 

le'  plus  fujetté  à  luy,  quelle  ne  fut  jamais,  comme  certes  il   celte  guerre  meilleur  ne  plut  loyal  ferviteur   Moniteur 

efloit  vray.  Monfieur  U  Cardinal,  qui  etteit  un  vray  brouillon  de  Guife  mort,  il  alla  trouver  fon  Roy  bien  à  prvpot,  fi?  du- 
d'à  foires ,  fe  met  à  faire  menées  la-defus ,  fi?  à  gagner  ceux  quel  il  avoit  très-grand  bejoin ,  qui  receut  auffi  une  grande 
du  Confeil,  pour  divertir  le  Roy  fi?  la  Reyne  de  cette  capitula-  }oye,  fecturut  fan  Mai/Ire  en  très  grande  necejfité ,  car  quafi 
lion  fir  paix, qui  importunèrent  tant  leurs  Majefiez ,  fi? prin-    toute  la  France  efloit  bandée  contre  luy ,  à  caufe  de  ce  mafa- 


tipalement  la  Reyne ,  quelle  ne  feeut  tnmver  remède  ptur  s'en 
depefircr.  finon  d'eferire  fi?  mander  par  rAbbé  de  Cadagne, 
tn  qui  elle  fe  fioil  du  tout ,  au  Roy  Je  Pologne  fan  bon  fils,  les 
belles  menées  fi?  manigances  que  traitoil  Mm  fieur  de  Riron  con- 
tre luy  ,  fi?  qu'il  parlafi  bien  à  lui,  comme  il  fatoit ,  fi?  des 
groffes  dents ,  comme  l'on  dit ,  fi?  de  même  en  escrivit  audit 
Cardinal  fi?  autres  Mefteurs  les  beaux  Confeillers  de  ce  fait, 
des  lettres  bien  hautaines  (S  menaçantes;  ce  qu'il  feeut  très- 
bien  faire,  car  de  fa  propre  main  il  m  fit  les  lettres,  comme 
je  fiay,  fi?  //  braves  &  fi  riioure ufet ,  qu'ils  furent  tous  es- 
tonnez  fi?  demeurèrent  curt ,  fi  bien  qu'ils  n'oferent  plus  en 
funuer  un  feul  petit  mot.  Quant  il  Monfieur  de  Jlinn ,  efljiit , 
/ans  y  penfer ,  un  matin  allé  trouver  It  Roy,  fi?  dans  fa  g.tr- 


cre  de  Monfieur  de  Gsiifc  (8). 

(/J)  //  n'y  eut  perfnne  qui  contributif  autant  que  lut .  ..à 
conferver  la  couronne  à  Henri  //<]  Ecoutons  encore  Bran- 
tome  (y).  „  Son  Roy  mort,  luy  ayant  pris  de  longue  main 
,,  créance  parmy  les  gens  de  guerre,  tant  François  qu'eltran- 
,,  gers ,  que  tous  Tayroolent  &  adoroient,  il  les  affura  &  ga- 
,,  gna  fi  bien,  que  voicy  un  grand  coup  celuy-cy,  voire  le 
„  plus  beau  qu'il  ayt  fait  de  fon  temps ,  pour  matière  d'Etat , 
.,  que  voicy  le  Roy  de  Navarre,  lins  contradiction  de  la 
„  voix  &  du  confentement  de  tous  mis  en  la  place  du  feu 
„  Roy  ..  .ii  bien  que  tout  le  monde  tient  &  cft  aifé  a  pre- 
„  fumer,  que  Monfieur  le  Martfclial  le  fit  Roy,  comme  il 
„  luy  reçut,  a  ce  que  j'ay  oui  dire,  depuis  une  Ibis  bien  cure 
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G  O  N  T  A  U  T.  & 

qu'il  fut  tué  au  fiegc  d'une  ville  de  Champagne  (i),  ayant  que  la  Ligue  eût  été  domtée.   Quand  (fi  JEfr. 
il  n'auroit  fait  qu'empêcher  que  Henri  IV  ne  fe  conformât  à  l'avis  de  ceux  qui  lui  conciliaient  'jïw'„l6i' 
de  chercher  par  mer  un  lieu  de  fureté  (C) ,  il  meriteroit  de  grandes  louanges.    Il  n'avoit  guère  »»•• 
de  Religion ,  &  pour  le  peu  qu'il  en  avoir ,  il  étoit  plutôt  Proteftant ,  que  Catholique  (Z>).  Il 
étoit  fi  fufpcét  aux  Inquifitcurs  ,  qu'il  fut  mis  parmi  les  proferits  au  maflacre  de  la  St.  Bar- 
thclemi  (£):  mais  comme  il  logeoit  à  la  Baltillc  en  qualité  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie,  il 
fçut  bien  rendre  inutiles  les  mauvais  defleins  des  Maflacrcurs.    La  raifon  pourquoi  on  le  foup- 
çonna  de  ravorifer  les  Huguenots  lui  ell  infiniment' glorieufc  (f).    Jamais  homme  de  fa  qua- 
lité 


(i.)  Meie- 
HiÛ.  de 
Fliocc, 
Tim.  lit. 
Pi  »>«• 


(11)  Mete* 
tai ,  U-mi- 

(«O'Sto. 


Bran- 
tôme, M<- 

71-.  lit, 
ft-  J»B. 


„  aire  en  la  vie  ne 
„  ville  d'Espernay 
„  nonnade  .  Il  y  € 
rée  dans  (à  fidélité 


„  &  reprocher;  car  le»  Catholiques  le  voyant-  Huguenot 
„  l'eulTciic  abandonné ,  &  le*  Huguetots  n'eftoient  aflez  forti 
„  pour  le  mettre  en  ce  fiegc  ;  mais  par  l'induftric  dudit  Sieur 
„  Marefcbal  ils  furent  réduit*  &  convertis  d'obcVr  a  ce  nou- 
,,  veau  Roy,  tout  Huguenot  qu'il  étoit,  lînon  par  bon  vou- 
loir,  au  moins  pour  vanger  la  mort  du  pauvre  trcpafTé  in- 
„  juftement  maflàcré,  qu'il  donnoit  ainfi  a  entendre.  Ce  ne 
fut  pas  tout,  car  il  le  faloit  maintenir  &  conquérir  les  pla- 
n  ces  où  il  n'eftoit  Roy  qu'à  demy;  a  quoy  ledit  Sieur  Ma- 
„  refchal  affilia  fi  bien  a  ion  Roy,  qu'avant  mourir  il  luy  ai- 
da  a  en  recou\Tir  de  belles  &  bonnes ,  gagner  la  bataille 
d"Yvry,&  fonir  d' Arques  &  de  Dieppe,  comme  j'espere 
dire  enja  vie  de  noftre  Roy;  &  puis  en  reconnoiffant  la 
il  vint  à  avoir  la  telle  emportée  d'une  ca- 
cut  une  tache  qui  ne  fut  pas  de  longue  du- 
Henri  IV.  Il  fe  jugeoit  le  plus  né- 
ceffaire,  &  il  l'étoit  auffi  après  la  mort  de  Henri  III;  & 
croyant  que  dans  cette  cenfufion  le  royaume  t'en  irait  en  lam- 
beaux, il  t'imagina  qu'il  en  pourrait  avoir  quelcun  ,  fif  étant 
entré  dans  le  cabinet  fans  ft  foire  de  fête ,  après  qu'il  eut  quel- 
que tems  entendu  gronder  les  uns  fif  les  autres,  il  tira  Santy 
à  part,  fif  lui  déclara  qu'il  définit  avoir  le  Comté  de  Peri- 
gord  en  fouveraineli  pour  le  prix  des  fervices  qu'il  rendrait. 
Sancy  paur  ne  le  pas  rebuter  en  alla  parler  au  Roi  tout  à 
rbeure  :  le  Roi  le  chargea  de  lui  donner  toutes  fortes  de  belles 
espérances,  fif  Sancy  gouverna  cet  esprit  avec  tant  fadreffe 
fif  de  force ,  que  f  ayant  piqué  de  generafitê  il  l'obligea  non  feu- 
lement de  renoncer  a  cette  prétention ,  mais  encore  de  proie f- 
ter  qu'il  ne  fou  frirait  jamais  qu'aucune  pièce  de  l'Etat  fit 
démembrée  en  faveur  de  qui  que  ce  fût  (  10). 

(O  //  empêcha  que  Henri  IF  ne  fe  conformât  à  ravis  de 
ceux  qui  lui  cenfeittaient  de  chercher  par  mer  un  lieu  de  fure- 
té.] Le  Duc  de  Maienne  aiant  obligé  ce  Prince  a  lever  le  Piè- 
ge de  Rouen ,  &  à  le  retirer  du  côté  de  Dieppe,  tacha  de  le 
(errer  de  fi  près ,  que  toute  autre  voie  de  s'éclraper  lui  lut 
fermée  que  celle  de  la  mer.  Les  Capitaines  de  Henri  IV,  les 
Religionaires  mêmes  (il)...,  ne  voyaient  tas  bien  quel  expé- 
dient les  pour  mit  tirer  de  ce  péril  ,fir  aprebendoient  extrême- 
ment pour  le  falut  du  Roi  duquel  dépendait  celui  de  tout  VElat. 
De  forte  que  dans  un  Cenfeil  qu'il  tint  le  5  de  Septembre  (12), 
la  plupart  concluaient  que  laifant  fes  troupes  à  terre  fortifiées 
dans  de  bons  portes  ....»'/  mit  en  fureté  fa  perfonne  facrêe, 
fi?  qu'il  s'embarquât  au  plûtit  pour  prendre  la  route  d" Angle- 
terre ou  de  la  Rochelle ,  de  peur  que  s  il  tardait  davaniage.it  ne 
fe  trouvât  invefii  par  mer  auffi  bien  que  par  terre.  . . .  ils  ap- 
puyaient cet  avis  de  tant  de  fartes  confiderationt ,  que  le  Roi  mi- 
mé commençait  à  s'ébranler,  quand  le  Maréchal  de  Birm  qui 
avait  entendu  ce  discours  avec  dédain,  fd^bê  qu'il  fit  plus  d~im- 
prejfim  qu'il  ne  devait ,  prit  la  parole ,  fif  d'une  voix  animée  de 
colère  dit  au  Roi,  fife.  Je  ne  rapporte  pas  fa  Harangue;  on  la 
trouvera  dans  Mezcrai  :  elle  cil  11  bien  tournée ,  &  fi  remplie 
de  fortes  raifons,  qu'il  ne  faut  pas  être  furpris  de  fon  effet. 
Henri  IV  l'ajant  ouïe  ne  fongea  plus  qu'a  tenir  ferme  dans 
ion  polte.  Il  y  fut  attaqué,  &  il  repoufla  gtoriculemcnt  l'en- 
nemi. Biron  ent  raifon  de  dire  quVn  Citât  où  étaient  les  ebo- 
feSfforfir  de  France  feulement  pour  24  heures,  citait  s'en  ban- 
nir p>wr  jamais.  Ce  n'cfl  pas  le  tnoien  de  réuilir  dans  cette 
ibne  de  concurrences,  que  de  dire  a  fes  Généraux,  Ayez 
foin  de  ma  couronne,  j'aurai  foin  de  ma  perfonne,  fife. 

(Ai)  //  était  plutôt  Proteftant ,  que  Catholique.']  l-Cs  fbup- 
çons  qu'on  eut  de  lui  a  cet  égard  furent  caule  qu  on  ne  le  fit 
point  Clevallerde  l'Ordre,  au  commencement  des  Guerres 
civiles.  Notez ,  dit  Brantôme  (13),  que  la  principale  accafion, 
pourquoy  il  n'eut  cet  honneur,  g?  ne  faifoit-on  pas  grand  cas 
de  luy ,  c'efl  qu'il  efioit  tenu  pour  fort  Huguenot ,  fif  mime  qu'il 
avait  fait  baptiter  deux  de  fes  enfans  (ce  difoit-m  à  ta  Cour) 
à  la  Huguemtte,  ce  que  les  grands  Capitaines  d'alors,  comme 
le  Roy  de  IVavarrt,  MeSeurs  de  Guife,  le  Cmnejlablc,  &  le 
Marefcbal  de  Saint  André ,  abhorraient  comme  la  prfte ,  &  les 
Religieux ,  le  mande  fif  tout.  Vailè  pourquoy  mondit  Sieur  de 
Biron  efloit  regardé  de  fart  mauvais  ail,  p)  bien  qu'il  refolut 
de  partir  de  la  Cour  fif  fe  retirer  en  fa  mai  fou.  Il  auroit  exé- 
cuté ce  deflein,  li  du  Perron,  qui  fut  enfuite  le  Maréchal  de 
Rets,  n'eût  parlé  pour  lui  a  la  Reine.  On  le  retint,  il  fuivit 
l'Armée  (ans  aucune  charge;  mais  aiant  fait  bientôt  connoltre 
ion  mérite ,  il  fut  donné  pour  affilier  les  grands  Maréchaux 
de  Camp.  Monfieur  de  Guife  le  commenta  à  gmfter ,  bien  qu'il 
fifi  tous  jour  1  quelque  ligne  fif  dift  quelque  petit  mot  Huguenot , 
fif  ne  s'en  pouvait  garder,  mais  fecr élément  fif  montrant  une 
fecrete  afeûion  à  ce  party.  Il  fe  fit  enfin  fi  capable  en  fa  char- 
ge, 1u>!  f»Mt  qu'on  fe  fenifi  de  luy  (14).  A  la  troilieme 
Guerre  civile  il  fut  malheureux  par  deux  fiis,  &  fon  blâmé 
de  Monfieur  qui  étoit  le  Général,  fif  tenions  nous  en  famée 
(c'efi  Brantôme  qui  parle  (15),)  qu'il  Tavoit  menacé  de  luy 
donner  des  coups  de  dague;  mais  ce  fut  à  M.vfteur  de  Biron 
de  dire  fes  exeufes  le  plus  bellement  qu'il  peut  ;  car  s'il  euft 
parlé  le  moins  du  monde  haut,  Monfieur  luy  en  euft  donné, 
tant  qu'il  ejhit  en  cotert  contre  lu <j  :  fif  luy  reprabant  qu'il 


efloit  Huguenot,  fif  en  favori  foi  t  le  party,  fif  avait  fait  en 
fautes  exprès  pour  luy  faire  recevoir  une  bonté,  fif  lui  faire 
couper  la  gorge  fif  à  toute fin  armée.  Menfieur  de  Tavannes, 
qui  e fiait  bout  à  ta  main  fir  fort  impérieux  ,parla  auffi  bien  à 
luy ,  jusques  à  hry  dire,  qu'il  apprift  bien  fa  leçon,  fif  qu'il  vou- 
lait fe  méfier  de  tout  d'un  me/lier  qu'il  ne  fçaveit  pas  entsre, 
-fif  qu'il  luy  ferait  bien  apprendre ,  fif  qu'il  eftait  Huguenot ,  fif 
qu'il  n'oyoit  jamais  la  Mcjfe,  fif  quand  il  y  allait ,  c' efloit  par 
ferme  d'acquit.  Tout  cela  luy  fut  reproché  au  Conftil,  fir  et 
fut  à  Manfteur  de  Biron  à  coller  fif  à  fe  taire.  Après  le  mas- 
fàcre  de  la  Saint  Barthelemi  le  Roi  l'envoia  en  Xaintonge 
(  1 6) ,  pour  réduire  U  Rochelle  a  l'obéilTance  ou  de  gré  ou  de 
force.  Il  falut  afGéger  la  ville  :  Biron  fnt  (17)  malheureux  m 
ce  fttge,  car  il  s'y  travailla  &  peina, fit  tous  Us  devoirs  d'un 
grand  Capitaine  &fun  bon  Grand  Maiftre  f Artillerie,  fif , 
qui  pis  efl,  y  recrut  une  grande  arqutbufade  :  toutefois  la  plus 
grand  part  des  affiegeans  avaient  opinion  qu'il  s'entendait  avec 
ceux  t  le  dedans,  fif  que  luy  fif  les  fient  leur  donnaient  avis  de 
tout  ce  qui  fe  f ai  fait  au  dehors  :  ce  qui  efl  le  plus  grand  abus 
du  monde ;car  s'il  eufl  pris  cette  ville,  il  en  efloit  Gouverneur, 
fif  peffefeur  de  la  plus  importante  place  de  la  Franco:  fif  luy , 
qui  ejhit  un  Capitaine  ambitieux,  je  vous  laife  à penfer  s'il 
eu  fi  voulu  efebapper  ce  ban  morceau  s'il  f eufl  peu  prendre;  fif 
fi  on  feuft  voulu  croire,  fif  Monfieur  de  Strezze,  la  ville  eufl 
eflè  prife,  en  la  gagnant  pied  à  pied,  comme  nous  avons  fait 
0)  la  fin  (  1 8  ).  Ne  doutons  point  que  les  foupçons  qu'on  forma, 
qu'il  y  avoit  des  intelligences  entre  lui  oc  les  babitans  de  la 
Rochelle, n'euflent  pour  principe  le  panchant  qu'on  lui  croioit 
vers  les  Huguenots.  C'en*  pourquoi  j'ai  joint  ce  dernier  Pas- 
ûge  de  Brantôme  aux  précédens.  Je  m'en  vais  les  confirmer 
tous  par  ces  paroles  de  Mezcrai  tirées  de  l'Eloge  de  notre 
Biron  (19).  „  Pour  la  Religion ,  fes  fentimens  paneboient  un 
„  peu  vers  la  nouvelle  reforme.  Un  Précepteur  qu'il  avoit  eu 
„  dans  fes  jeunes  années  lui  en  avoit  donné  la  première  tein- 
„  ture ,  &  la  femme  qui  la  profeflbit  ouvertement  l'entrete- 
„  noit  dans  ces  opinions  (20):  de  forte  qu'il  favorifoit  fous 
„  main  les  Religionaires,  finon  quand  il  s'agiflbit  purement 
„  du  (érvice  du  Roi;  &  l'abondance  de  fon  cœur  fe  degor- 
,,  géant  par  là  bouche,  il  laidbit  fouvenc  échaper  des  traits 
„  de  raillerie  contre  les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine.  On 
„  foupçonna  a  caule  de  cela  qu'il  retardoit  la  converfion  du 
„  Roi  :  lequel  pour  la  même  raifon  &  pour  les  fignalez  (ér- 
,,  vices  qu'il  lui  avoit  rendus  après  la  mort  de  Henri  III  en 
,,  lui  «(Tùrant  les  gens  de  guerre,  avolt  pris  grande  confian- 
„  ce  en  lui,  &  deferoit  entièrement  a  fes  avis,  non  toute- 
„  fois  fans  fe  piquer  fouvent  de  (à  manière  imperieufe". 

(£)  Il  fut  mis  parmi  les  proferits  au  maffacre  de  la  St.  Bar- 
thelemi.'] On  s'étoit  fervi  de  Biron  pour  Taire  venir  la  Reine 
de  Navarre  à  la  Cour  de  France,  avec  le  Prince  fon  fils  que 
l'on  marioit  a  la  Cœur  de  Charles  IX.  Biron  amena  ce  Prince 
accompagné  de  toute  la  fleur  des  Huguenots,  quipenfant  tous 
braver  (f  gouverner  tout  le  mondefrirent  là  une  fin  miferable. 
Ceux  qui  en  efebaperent  en  btafmerent  mondit  Sieur  de  Biron, 
fif  lui  en  donnèrent  toute  la  coulpe,  difant  qu'il  tes  était  allé 
tous  amadouer  fif  apafler  peur  les  mener  tous  au  marché  de  la 
boucherie ,  fif  pour  ce  commencèrent  à  debageuler  contre  lui .... 
&  fi  ne  laiffa-t-il  pour  toutes  ces  calomnies  ,lâupfans  fif  caufe- 
ri;s ,  qu'il  ne  fufi  en  grande  peine  à  cette  fefte;  fif  bien  luy  prit 
d" eflre  brave, vaillant  fif  aflurè,car  il  fe  retira  aufi-iefl  en  fan 
arcenol  ,bracqua  force  artillerie  ci  la  porte  fif  autres  avenues, 
fit  fi  belle  fif  a  f  urée  contenance  de  guerre ,  qu'aucunes  troupes 
de  Parifiens,  qui  n' avaient  eu  jamais  affaire  à  un  tel  homme 
dt  guerre ,  s'aproebant  à  fa  porte ,  il parla  à  eux  fi  bravement, 
les  menaça  de  leur  tirer  farce  canonnades  s'ils  ne  fe  retiraient, 
ce  qu'ils  firent  oujfi-tofl  fif  n'aferent  plus  s'y  approcher,  ny  rien 
faire  à  lui  de  ce  qu'ils  voulaient  fif  qui  leur  avoit  efii  comman- 
de; car  pour  le  feur  II  efioit  proferit  ainfi  que  les  autres  que  je 
fçay ,  comme  il  me  dit  tuy-mtsme  à  fon  retour  de  B rouage ,  car 
il  méfiait  bon  parent  fif  amy ,  fif  me  discourut  fort  de  ce  maf- 
facre. On  difait  que  Monfieur  de  Tavannes,  qui  ue  f aimait 
trap,&  le  Comte  de  Rets  non  plus  ,tuy  preflerent  cette  charité 
de  prafeription  (21).  Mr.  de  Mezcrai  noua  apprend  que  Bi- 
ron donna  retraite  dans  la  Bafrille  a  quelques-uns  de  fes  A- 
mis.  Citons  fes  paroles  (23).  Les  Mantmorencis ,  Café,  fif 
Birm,  avaient  été  couches  fur  le  roalle;  mais  rabfence du 
Marefcbal  de  Montmorency  qui  efioit  à  Chantilly ,  mit  en  feu- 
retê  la  vie  de  fes  trais  frères:  les  prières  de  ta  belle  Cbafieau- 
neuf,  Maiflrejfe  de  Monfieur ,  fauverent  Cefie  fon  allié  :  fif  Bi- 
ren  Grand  Maiflre  de  f  artillerie,  ayant  fait pointer  quelques 
coulevrints  fur  la  porte  de  FArftnal,  arrefia  ia  fougue  des 
Mafacreurs,&  recueillit  quelques-uns  de  fes  amis,  entre  au- 
tres Jacques  fécond  fils  du  Seigneur  de  la  Force ,  lequel  n'efiant 
djtê  p>wr  lors  que  de  dix  A  douze  ans,  f  efloit  adroitement  ca- 
ché entre  les  corps  de  fort  perc  fi?  de  fon  frère  aisné ,  qu'on  a- 
voit  fîtes  dans  un  lit  où  ils  rfirient  couchez  tous  trait. 

(F)  La  raifon  pour  laquelle  an  le  foupçonna  de  favori  fer  les 

Huguenots  lui  efl  glarieufe^]    le  me  fervirai  des  pa- 

(21)-  B'ton 
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lité  ne  fut  plu»  univerfel  ((?).   11  étoit  propre  non  feulement  il  cou»  le«  emplois  de  It  «erre, 
mais  aufli  très-bon  Négociateur.    11  aimoit  les  Livres  &  la  Conversation  des  Sa  vans,  &  il  écrivoie 
fur  fes  Tablettes  tout  ce  qui  lui  paroifloit  digne  de  remarqué.    Il  étoit  trop  emporté;  &  il  aimoit 
un  peu  trop  le  vin  (#).    Il  avoit  un  autre  défaut  bien  plus  grand  que  ces  deux-là,  &  qui  très- 
fouvent  fait  beaucoup  de  tort  aux  Princes  ;  c'cfl  qu'il  négligeoit  Tes  occafions  de  frapper  fur  l'enne- 
mi un  coup  déciflf  (  /).   Il  craignoit  que  cela  ne  fit  cefler  les  defordres  de  la  guerre ,  &  qu'alors  la 
Cour  ne  le  rcnvotlt  chez  lui  (ans  aucun  emploi.    On  dit  qu'après  s'être  bien  moqué  des  prédic- 
tions de  ceux  qui  tirent  les  horofeopes,  de  .quoi  la  Cour  de  France  étoit  alors  infatuée,  il  devine 
tout-à-faic  crédule  par  rapport  au  genre  de  mort  dont  ces  gens -là  le  menacèrent  (À}.   Les  fati- 
gues ,  les  blcflures  ,  les  années  n  empechoient  pas  qu'il  ne  fût  très-vigoureux  ;  &  l'on  con- 
te une  chofe  considérable  de  la  bonté  de  fon  ellomac  (  L  ).    11  laifîà  piufieurs  enfans.    Je  vai 
parler  de  l'aîné. 


„  bloit  «voir  toujours  gardé  qoelquc  inclination  pour  les 
„  nouvelles  opinions ,  depuis  qu'il  «voit  été  en  cflime  au- 
„  pr«i«  du  feu  Roi  de  Navarre.  Il  témoigna  néanmoins  tout, 
„  le  refle  de  li  vie  qu'il  étoit  fort  bon  Catholique,  &  tou- 
„  tes  les  fois  qu'il  y  eut  guerre  contre  les  Huguenots,  il 
„  s'y  comporta  «vec  «uum  de  courage  &  de  lidclité  qu'au- 
„  cun  autre.  Mai»  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  ne  les 
„  haïflbu  pas ,  c'eft  qu'il  ne  pouvuit  contentir  qu'on  leur 
„  violât  ta  loi  quand  on  la  leur  avoit  donnée ,  6c  que  par  plu- 
„  fieurs  fois  lors  que  l'on  plâtra  te  dernier  Edii  de  pacifica- 
„  don  ,il  fit  entendre  a  la  Reine  mere  qu'il  eût  été  plus  con- 
M  venablc  a  la  majefté  du  Roi  de  les  poulTcr  jusqu'au  bout 
„  fî+),  que  de  faire  un  Traité,  qu'il  prevoyoit  bien  de  ne 
„  devoir  pas  être  obfervé.  A  raifon  de  quoi ,  4c  parce  qu'il 
„  avoit  une  trop  libre  5c  trop  fincerc  probité ,  la  Reine  uicre 
„  &  les  Gaifes  l'avoient  mis  fur  le  rôllc  de  la  Saint  Bartbe- 
„  lemi:  au  moins  il  eut  cette  croyance,  &  toute  fa  vie  il  en 
„  garda  dans  fon  ame  un  trei-vif  rclTouvcnir". 

(G)  Jamais  homme  de  fa  qualité  ne  fut  plus  univerfel.] 
„  Lors  qu'il  eû  mort, il  efl  mon  un  tres-univcrfèl,  fuft  pour 
„  la  guerrc,fu(t  pour  les  affaires  d'EUat,iesquelles  il  a  traitées 
„  autant  &  les  a  feeues  au0i  bien  que  Seigneur  de  France. 
„  Auffi  la  Revue  mere,  quand  elle  avoit  quelque  grande  af- 
„  faire  fur  les  bras,  l'envoyoit  quérir  tousjours,  fuit  en  fil 
„  maifon ou  ailleurs, &  avoit  fon  grand  recours  en  luy.  Luy- 
„  mcsrae,  en  goguenardant,  il  difoit  qu'il  eftoit  un  maiftre 
„  aliboron,  qu'on  employoit  a  tout  faire,  comme  il  clloii 
„  vray,  &  s'entendoit  avec  elle  trés-bien  en  tout,  fuit  pour 
„  affaire  de  paix,  fuft  des  guerres,  ausquelles  il  eftoit  tres- 
„  univerfel,  &  pour  commander  &  pour  exécuter.  U  «voit 
„  fon  aymé  la  lecture,  fit  la  continua  fon  bien  dés  fon  jeu- 
„  ne  igc.  Il  avoit  efté  curieux  de  s'enquérir  6c  feavoir  tout , 
„  fi  bien  qu'ordinairement  il  ponost  dans  (a  poche  des  ta- 
„  bleues ,  <k  tout  ce  qu'il  voyoit  &  oyoit  de  bien,  auiïï-toft 
„  it  le  mettoit  &  escrivoit  fur  lesdites  tablettes ,-  fi  bien  que 
„  cela  couroit  à  la  Cour  en  forme  de  Proverbe ,  quand  quel- 
„  qu'un  difoit  quelque  chofe,  on  luy  difoit,  Tu  as  trouvé 
„  cela  ou  appris  dans  les  tablettes  de  Biron:  mesme  le  gref- 
„  fier  Fol  du  Roy  Henry,  il  juroit  quelquefois  par  les  divi- 

„  nés  tablettes  de  Biron  6t  j'ay  veu  plullcars  s'ef- 

tonner  de  luy,  que  luy,  qui  n'avoit  punais  traité  grandes 
„  affaires  avec  païs  eftrangers,  ny  moins  erté  Ambafladeur, 
„  pour  le  mieux  entendre,  comme  un  Monlicur  de  Lanfac, 
„  de  RambouiUet,  &  le  Marefchal  de  Rets,  &  autres  che- 
„  vauebeurs  de  couflinets,  il  en  fçavoit  plus  que  tous  eux, 
„  &  leur  en  eu  fi  fait  leçon  ,  tant  de  celles  de  dehors  que  de- 
„  dans  du  Royaume  (15)**.  Joignons  A  ce  Partage  quelques 
fragmens  de  l'Éloge  que  Mr.  de  Mezerai  a  fait  de  Biron.  // 
«rtw'r  retprii  vif  &  peruuù ,  U  Jiicotirt  fotiU,  fort .  &  fier- 
fnajlf,  le  crar  haut  &  guerrier,  était  alerte  (£  agile  de  fa 
psr forme ,  labtrieux  &  hardi,  trli-tarieux  d'apprendre ,  <5* 
trii-exaH ,  aujfî  adroit  dans  les  intrigue!  de  la  Cour  C?  par- 
mi les  Daniel,  eue  vaillant  i  la  guerre  //  faifoit  ghi- 

rt  «f  être  univerfel,  &  d" entendre  auffi  bien  lei  négociations 
fw  Fart  militaire.  Il  fe  miial  de  ttut ,  &  ft  donnait  de  f  en- 
flai mime,  fi  on  ne  lui  en  donnait  pat;  fe  piquait  de  [avoir 
parfaitement  la  Getgrapbie  (?  tUifitire ,  degtgntit  lei  car- 
tel de  fa  propre  main ,  difont  fut  c'étM  une  des  partiel  d" un 
grand  Capitaine ,  de  favoir  faire  voir  fur  le  papier  ce  qu'il 
faveit  exécuter  à  la  campagne  (aé  ). 

(/V)  //  aimait  un  peu  trtp  U  tin.']  Mezerai  du  feule- 
ment (sr)  qu'il  fe  plaifmt  aux  boni  m>tt,  cjf  4  faire  grand 
chère;  qu'U  demeurait  peu  au  lit ,  &  laug-trmt  d  la  toile  où 
il  èeuvtit  fuiau'à  fe  rendre  gaillard.  Mais  une  repanie  que 
Fon  attribue  i  Henri  IV  porte  la  chofe  plus  loin.  „  Le  Duc 
„  de  Savoye  lui  louant  un  jour  les  belles  actions  &  les  grands 
„  (èrvices  des  Birons  pere  &  fiU ,  le  Roi  lui  répondit,  qu'il 
„  étoit  vrai  qu'ils  l'avoient  bien  fervi  ;  mais  qu'il  avoit  eu 


„  beaucoup  de  peine  i  modérer  rivrojnerie  du  pere,  &  i 
n  retenir  les  boutades  du  fils  (s8)". 

(/)  //  négligeait .  .  .  de  frapper  fur  r  ennemi  un  coup  dé- 
ci/if.']  Brantôme  rapporte  (îo)  qu'on  difoit  que  fi  Biron  eût 
voulu  aller  à  la  rigueur,  il  eût  fait  beaucoup  plus  de  mal  an 
Roi  de  Navarre.  Je  parle  du  tems  que  Biron  commandolc 
en  Guiennefous  Henri  UL  Dans  une  autre  rencontre,  c'elt- 
i  dire ,  quand  le  Duc  de  Parme  étoit  à  Caudebec,  le  Maré- 
chal de  Biron  relança  fon  fils  qui  repréfentoit  au  Roi ,  que 
(i  on  lui  vouloit  donner  quatre  mille  arquebuficrs,  &  deux 
mille  chevaux ,  il  cmpêehcroit  le  paûage  aux  ennemis.  Ser- 
vons-nous des  paroles  de  Brantôme.  Mmficur  le  Maréchal 
fur  cela  rabroua  fart  fin  fils  devant  le  Raj ,  (jf  luy  dit  que 
cefloit  un  habile  bmme  pour  le  faire,  cîf  t'y  montra  fi  iiffi- 
cultueux  qu'il  en  rompit  le  coup.  Le  fsir  aprli  il  luy  dit  fif 
remmftra qu'il  fcaviit  bien  qu'il  aurait  fait  ce  coup,  tu  il  fujt 
mort  ;  mais  il  ne  falait  jamais  tout  à  coup  voir  la  ruine  a  un 
tel  ennemy  des  François ,  car  fi  teh  font  une  fois  du  ttut  vain- 
cus (s1  ruinez ,  les  Royl  ne  font  jamais  plus  cas  de  leurs  Capi- 
taines ûf  gens  de  guerre,  c?  ne  s'en  foucient plus  quand  Ht 
en  ont  fait ,  &  qu  il  faut  fouipuri  labourer  &  cultiver  la 
r,  comme  on  fait  un  beau  champ  de  terre;  autrement 
qui  r<mt  labour  ëe,  $?  puis  la  lai  f  eut  en  fricbe,ils  mtu- 
defaim  (30).  Voici  un  ltyle  plus  nerveux  &  plus  poil 
tout  enfemble:  Le  Maréchal  de  Biron  état  aceufi  de  fit  fi: 


rent 


ter  diverfesfaûions.afin  d'avoir  matière  £  exercer  finadref- 
fe  (f  fon  crédit,  &  de  prolonger  la  guerre ,  non  pour  le  depr 
de  butiner ,  mail  pour  demeurer  todfours  le  maître  &  te  coti- 
duâcur  des  affaires  (31).  On  voit  régner  quelquefois  une 
pareille  ambition  parmi  les  Théologiens.  Voiez  (33)  com- 
ment on  applique  à  un  Docteur  de  parmi  le  monde  ces  Maxi- 
mes du  Maréchal  de  Biron. 

(  A"  )  //  devint  crédule  par  rapport  au  genre  de  mort 

dont  les  tireurs  d'horofeopes  le  menacèrent.]  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  la  grande  Hifloire  de  Mezerai.  „  J'ai  ouï  ra- 
„  conter  i  qui  avoit  bien  connu  ce  Maréchal  une  chofe  di- 
„  gne  de  mémoire.  11  l'étoit  toute  fa  vie  moqué  de  la  divi- 
„  nation,  que  néanmoins  la  curiofité  de  la  Reine  Catherine 
„  de  Mcdicis  avoit  mife  fon  en  vogue  à  la  Cour:  mais  peu 
„  avant  fa  mort,  pour  en  avoir  vu  quelque  effet  apparent , 
„  il  y  ajoi'ttoit  foi  avec  autant  de  fuperftition,  qu'il  avoit  eu 
„  d'incrédulité  pour  ces  chofes-là,  &  s'etoit  mis  a  conful- 
„  ter  les  difeurs  de  bonne  avanture.  Un  de  ces  gens-la 
„  lui  ayant  prédit  Gx  mois  auparavant  ce  Gege,  qu'il  feroit 
,,  tué  d'un  coup  de  canon ,  il  s'imprima  tellement  l'cfTct  de 
„  cette  prédiction  dans  l'esprit,  que  toutes  les  fois  qu'il  en- 
„  tendoit  tirer,  comme  il  l'avouoit  «  fes  amis,  il  ne  pou- 
„  voit  s'empécher  de  trcfTaiilir  de  peur,  ce  de  bailler  la  té- 
„  te.  Cette  fois-la  (33)  ayant  entendu  cbiffler  le  boulet, 
„  comme  il  fè  jettoit  à  quartier  pour  éviter  le  coup,  le  mal- 
„  heur  voulut  qu'il  le  rencontra  fi  bien  qu'il  alla  au  devint 
„  de  fa  mort,  &  accomplit  lui-même  une  prédiction  qui 
„  peut-être  ne  fait  pas  arrivée,  s'il  s'en  fût  moqué  (34)". 
Cet  Hiltorien  eft  plus  exact  que  je  n'avois  cru  a  rapporter  de 
fembiables  ebofej. 

eoMe  unt  chef*  confidérable  de  la  bonté  de  fon  efio- 
mac.\  Continuons  d'entendre  Mr.  de  Mezerai  (35J-  »  H 
„  s'etoit  trouvé  a  une  intiuité  de  fieges  de  grandes  villes  & 
„  de  fanglanies  mêlées,  ce  avoi:  commandé  en  chef  dans 
„  fept  batailles  ou  grands  combats,  où  U  avoit  reçu  autant 
„  de  blcûurcs.  Et  quoi  qu'il  fût  tout  rompu  de  travaux 
„  &  de  coups,  &  qu'il  eût  <Sg  ans  palTez  (36),  néanmoins 
„  il  étoit  d'une  fi  vigoureufe  famé,  qu:  les  Chirurgiens 
„  qui  l'ouvrirent  pour  l'embaumer,  ne  lui  trouvèrent  au- 
„  cune  viande  dans  l'eltomach  ,  bien  qu'il  n'eût  été  tué 
„  qu'une  heure  après  louper  ;  marque  d'une  grande  cha- 
„  leur  naturelle  qui  avoit  pu  faire  digeflioa  en  li  peu  de 
„  tenu  (37)". 
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GONTAUT  (Charles  df.)  Duc  de  Biron,  fils  du  précédent,  fut  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fieele;  mais  il  avoit  le  défaut  de  parler  lui-même  de  fes  exploits  avec  un  orgueil 
infupportablc.  U  avoit  appris  de  bonne  heure  le  métier  des  armes  fous  le  Maréchal  de  Biron  fon  pe- 
re, qui  n'avoit  rien  oublié  ni  pour  l'avancer,  ni  pour  le  faire  paxoître  bien  digne  d'être  avan- 
cé U  obtint  la  charge  d'Amiral  de  France  l'an  1592,  &  s'en  étant  demis  l'an  1594,  il  fut 

fait 

San  pere.  ..n'avoit  rien  oubli!  ni pour t 'avancer ,  ni  de  jaloux,  Il  pria  ceux  qui  avoient  droit  an  commandc- 
pour  le  faite  paraître  bien  digne  d'être  avancé.]  Y.n  iç.80  ment,  de  choifir  eux-mêmes  un  chef.  Ils  choifirent  fon 
(1)  une  chute  de  cheval  lui  caifa  en  deux  endroits  la  ciiifle    fi|s  quj  n'etoit  âgé  que  de  quinze  ans  (a>    D'autres  llillo- 

fc.Us  r^nir,"^?  'a  qtt/1  fr  °bKi  dL'  4    titnl  C3)  •«•ûrcoi  qu'à  quatorze  w.cc  mène  ûhjut  G/o- 

d  autres  la  conduite  de  fon  Armée,    tt  pour  ne  point  laire  «<•/    ,  ^  P  lltt 

,  HJi.  de  uecui  ui ,  m,.  «t.  Ma.tbieu,  Hifloitt  de  la  Pais,  i/vr.  y,  ut. 
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faic  Maréchal  de  France  ,  fie  Gouverneur  de  Bourgogne.  Le  Roi  érigea  la  Baronnic  de  Biron 
en  Duché-Pairie  Tan  159S,  &  envoia  tout  auiD-tôe  le  nouveau  Duc  a  Bruxelles,  Chef  d'une 
Ambaflade  magnifique.  Ce  fut  pour  faire  jurer  a  l'Archiduc  la  paix  de  Venins,  Il  fut  envoie 
en  Suifte  au  mois  de  Janvier  1602  (a9),  pour  un  renouvellement  d'Alliance  avec  les  Cantons.  Il 
étoit  paiTé  en  Angleterre  l'année  précédente,  pour  faire  des  complimens  de  la  part  du  Roi  à  la 
Reine  Elifabeth.  Cette  grande  Reine  lui  fit  des  honneurs  extraordinaires.  On  a  mêlé  quelques 
fables  dans  la  relation  de  ce  qu'elle  fit  en  cette  rencontre  (C).  Chacun  fait  la  fin  tragique  du 
Maréchal  Duc  deBiron:  il  eut  la  téte  tranchée  le  31  de  Juillet  160a,  pour  une  horrible  confpi- 
ration  qull  avoit  tramée  contre  fEtat  avec  le  Duc  de  Savoie  (/>).  U  donna  fur  l'échaffaut  mille 
marques  d'emportement  (£).    U  n'avoit  pas  encore  quarante  ans  («).    Son  ambition  n'avoir. 

point 

trait  de  ce  Seigneur.  C'eft  une  honte  quele»  Relation»,  des 
Franco!» ,  je  parle  même  de»  Relation»  que  les  principaux 
H  Motions  de  ce  teras-la  publièrent ,  Toienc  remplies  de  tant  do 
fable».  Camden  fe  moque  jultement  de  ce  qu'il»  ont  dk  que 
la  Reine  montra  au  Maréchal  de  Biron  la  téte  du  Comte 
d'Etfcx.  Cette  téte  avoit  été  enterrée  avec  le  corp*.  Gtnd 
quidam  ' •alHei  Seriptores  prodiderunt ,  eam  cranium  Fjlriii 
iuter  piura  damnai  or  um  ,  in  intima  I. ara  rie ,  vel  (ut  alii 
ferihunt")  pahaffixum,  Birmh&  GalBs  ofientafe,  ridicule 
vanum  efi.  Illud  errim  una  cum  cerperc  confepultum  fl8). 
Il  remarque  que  cette  Reine  étoit  alors  dan»  une  mafton  de 
campagne  qu'il  nomme  Bafingum.  Mr.  de  l)aiTbmpk:rrc(  1 9), 
qui  avoit  accompagné  le  Maréchal  de  Biron,  h  nomme  Ba- 
fing.  Corriges  donc  Scipion  du  Pleix  qui  la  nomme  l'ignet. 
Il  a  fait  bien  d'autre»  faute»  que  Mr.  de  liallbmpierre  ne  lui 
pardonne  pa».  En  voici  une  :  La  Reine  fit  un  fefiiu  Krjai 
a  ms  François,  ma  it  ttpinttlt  en  Irxr  prtfentt ,  <3  ma- 
ria fa  voix  m/ec  l'infirmntul.  La  réfutation  de  cela  con- 
tient ce»  terme»  (io):  „  Elle  ne  fit  aucun  leftin  Royal  aux 
„  Kwnçoi»,  hortmii  qu'elle  défraya  Monfieur  de  Biron  & 
„  là  troupe,  tant  qu'il  lut  a  Lanlng  (ti);  &  un  jour  que 
„  Monfieur  de  Biron  cftoit  a  BalinR,  le  Milord  Corbain  le 
„  fit  entrer  avec  quatre  ou  cinq  de  nous ,  par  une  porte  dé- 
„  robée  dans  fa  chambre ,  pour  la  furprendre  lor»  qu'elle 
„  chantoh". 

(/>)  //  rut  ia  tête  tranchée  pour  une  ....  ctnfpiralkn 
tramée  centre  C  Etat  avec  le  Due  dt  £et>efV.]  Ce  n'étoient 
pas  de  ces  petites  confpirations  qui  ne  tendent  qu'à  occuper 
un  Monarque,  afin  qui!  n'ait  pas  le»  main*  libre*  pour  trou, 
bler  le  repus  de  les  voilîn».  On  prétend  que  le  Duc  de  Sa- 
voie &  Biron  croient  convenus  de  démembrer  le  Royaume, 
j  faire  autant  de  Souveraineté*  que  de  Province,,  &  mettre 
tous  ces  petits  Prineet  fous  la  pretethon  d'Etpagne.  Le  Due 
de  Savvje  eu  fi  pris  pour  fa  part ,  s'il  eu/1  pu ,  le  Lyannois ,  le 
la  Provence  ;  &  Riren  la  Duché  de 
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oiel  des  Suifrs  en  Flandres  : 
&  puis  MarefebalGeneral. 
avec  ce  que  d'autres  content .  que  fon  pere  après  In 
fon  fil»  «Iné  U  fit  appeiler  Baron  de  Biron,  &  le  mena  en  la 
Cour,  mi  incontinent  II  eut  une  querelle  avec  le  Sieur  deCa- 
renty  fik  ai  sué  du  Comte  de  la  /'auguy-M ,  laquelle  fe  termina 
par  un  combat  de  trois  contre  trois  l'an  1585.  Biron,  Im- 
gnac ,  ci**  Janifae  d" un  co/lé,  tuèrent  Carency ,  <f  Eftitfac ,  £f 
la  BafHe  .  . .  Le  Duc  d'F.sptnun  obtint  fa  grâce  (4).  Il  l'a- 
voit  ment  t  Pau,  lor»  qu'il  y  alla  trouver  le  Roi  de  Navar- 
rc(s).  DrpuislepvK  du  jeune  Biron  fut  Lieutenant  General 
eu  formée  dePolâou  au  fîegedeMarans,  lequel  le  f ai  foi  t  com- 
mander à  toute  fa  mai  fon  »  cîf  à  tonte  fa  compagnie  de  gtns- 
i 'armes'  mesm.  i ,  il  f  apptlluit  Monfieur  le  Baron ,  &  dtfors  il 
devint  jf  impérieux  fif  fi  libre  en  paroles,  que  rien  plus  (6). 
Note»  que  Won  Victor  Cayer  il  avoit  feiac  an*  lors  que  le 
Maréchal  de  Biron  fon  pere  le  tira  d'auprès  de  fon  Précep- 
teur (>>  Notez  suffi  que  ceMarécbalperditun  fil»  l'an  1583 
an  iiiiflacre  d'Anvers.  Cétoit  fans  doua-  fon  fit.  alnd ,  pui» 
qu'il  avoit  déjà  de*  enfans  (a),  &  que  le  !>uc  de  Birrm  n'a- 
voit pu  quarante  an»  (9),  lor*  qu'il  fut  décapité  en  160s.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  Dupteix  fit  Pierre.  Matthieu 
donnent  a  (Otarie»  de  <iontaut  ce  qui  convient  t  fon  frère. 

Ce  qui  fait  me  fournira  une  plus  folide  preuve.  Le  Maré- 
chai  de  Biron .  fe  votant  dan*  une  grande  autorité  après  la 
mort  de  I Icnri  I II .  ne  fongea plus  qu'à  élever  le  Baron  de  Bi- 
ron, S  quoi  qu'il  fût  re une  çf  finis  expérience ,  néanmoins  il 
fit  une  querelle  d'Allemand  à  Monfr.  de  Dampterre  Maréchal 
de  Camp ,  lui  fit  quitter  fa  charge ,  fif  en  fit  pourvoir  ledit  Ba- 
ron de  Biroa ,  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp  Général;  jr"  par- 
te qu'il  ne  /avoit  pas  la  charge ,  il  travailhit  nuit  &  jour  pour 
lus  ,&  lui  eu  Lai  foi  t  tout  P  honneur  :  ce  qui  mit  ledit  Baron  de 
Biron  en  telle  réputation  &  créante  parmi  les  gens  de  guerre, 
que  le  Maréchal  fan  pere  ayant  été  tué  d'un  coup  de  canon  de- 
vant Eperuai,  le  Roi  le  fit  Admirât:  &  Mr.de  Fitlart 
au  fervice  du  Rai,  il  lui  remit  PAdmirauté  ,&fm 
rectal  de  France  (to).  Il  ell  difficile  d'écrire  . 
François,  que  l'Auteur  dont  j'emprunte  ce»  parole*  ; 
faut  perpétuellement  deviner ,  foit  en  rationnant ,  foit  en 
confulnm  l'Huloirc ,  a  qui  fe  rapportent  fe»  //.  Finiflbn*  cet- 
te Remarque  par  uu  Partage  de  MeaeraJ  (11):  La  Catholi- 
ques ne  regrettèrent  pas  tant  le  Maréchal  de  Biron ,  que  fit 
le  Roi,  qui  en  témoigna  une  plus  grande  affliction  que  dt  tou- 
tes autres  pertes  qu'il  avoit  jamais  reçu?;, & eût  en  plus  de  pei- 
ne a  s'en  cmfoler  .s'il  n'eût  cru  que  lé  Baron  de  Biron  fon  fils, 
étant  façonné  de  fa  mair>,pouvoit  lui  rendre  d' au fii  grands  fer- 
vicet  ,d"  autant  plus  qu'il  avoit  toute  t 'expérience  du  pere  ;  mail 
il  n'eu  avoit  pas  encore  la  gnefe     les  mauvaifes  maximes. 

(fl)  Il  fut  envoit  en  Suife  ...en  160a.]    De  Vie  &  Sil- 
leri  avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  régler  le 
d'alliance,  &  lor* 

diflîcultex,  il»  virent  que  tint  s'en  allait  rompu  par  les  émis- 
foires  d'Espagne  &  Je  Savoje  ;  mai*  le  Maréchal  de  Biron , 
qui  arriva  à  Soleurrc  artve  une  grande  fuite  &  un  ptmpcux 
équipage,  termina  heureufemem  le  Traité.  Sa  magnifique  de- 
pttife,  fon  discours  tout  martial,  &  l 'éclat  de  fin  beaux  faits 
dont  les  Suif  et  avoient  été  fi  fouvent  1. -moins ,  purent  beaucoup 
envers  cet  peuples  guerriers  ;  puis  1rs  voitures  d'argent  qui  le 
fuivoltnt  de  prés  achevèrent  de  les  combler. .  .  .  //  couronna 
cette  fête  par  la  magnificence  d'un  limptueux  banquet ,  ou  il 
fit  merveilles  de  prêcher  les  grandeurs  du  Roi ,  flf  les  forces 
de  la  Franco.  Ce  ne  fut  pat  là  te  moindre  de  fes  fermées  (ta). 

(  (  "!  On  a  mêlé  quelques  fables  dans  la  relation  de  ce  que  la 
Rc  ne  Eliûbcth  fit  en  cette  rencontre.']  Une  infinité  d'His- 
toriens difem  qu'elle  affecV»  de  Itrt  faire  voir  ht  tetc  du  Com- 
te d'EfTex,  afin  d'avoir  occafion  de  lui  apprendre  le»  motif» 
qui  i'avoient  portée  à  châtier  fi  févérement  la  rébellion  de 
cet  ingrat.  On  ajoute  qu'elle  lui  dit ,  que  le  Roi  de  Fran- 
ce feroit  fon  bien  de  punir  ainlî  le»  traîtres  (13).  Les  un» 
dit'ent  que  ce  fut  de*  fenêtres  de  fon  palais  qu'elle  lui  mon- 
tra la  téte  de  ce  rebelle;  le*  autre*  que  ce  fut  en  partant  fur 
le  pont  de  Londres.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  être  vrai, 
puis  que  la  Reine  parti  à  Vignes  tout  le  tems  que  le  Maré- 
chal de  Biron  fut  en  Angleterre.  Dupleix  (14)  a  réruté 
par  cette  remarque  ce  que  tant  d'autre*  Hlrtoriens  avoient 
débité.  Mr.  Leti  les  réfute  par  la  même  oblèrvation  (15). 
U  fe  trompe  quand  il  dit  que  Henri  IV  n 'envoia  Biron  a 
Londres  qu'après  fon  retour  à  Paris  (16).  Ce  fut  de  Calais 
qu'il  l'envoia. 

Je  ne  prêtons  pa*  nier  que  cette  Reine  n'ait  tenu  ce* 
discours. la  fur  le  fujet  du  Comte  d'Eflcx ;  mais  au  lieu  de 
dire  qu'elle  le*  tint  en  montrant  au  Duc  de  Biron  la  téte  du 
Comte,  il  falloit  dire,  comme  a  lait  le  Grain  (17),  qu'el- 
le lui  parla  ainfi  dan»  fon  cabinet  en  lui  montrant  le  pot- 

au,  pot.  4t|,     (>7)  Le  Graia,  Décade  de  Henri  le  Ctaod,/<«. 
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Itf  fait  Ma    à  laquelle  Ut  Etpagnnlt  eufent  joint  Ut  branche -Comté ,  pour 
plu*  mal  en    dot  d'une  fille  de  leur  Roy ,  on  d'une  fille  de  Savoje ,  qu'ils  pro- 
ole*;  car  il   mettoyent  de  luj  donner  en  mariage  (sa).   Cela  me  donne 
occafion  de  marquer  une  grande  différence  entre  le*  pallions 
de»  Souverain»,  &  celle»  de*  particulier*.    11  n'y  a  point  de 
Gentil-homme  qui  ne  prit  pour  le  fondement  d'une  tré*- 
grmTe  querelle ,  ri  quelqu'un  de  lé*  vorfins  lui  débauchoit 
(es  valets,  &  le*  engageoit  à  un  coup  de  trahilbn  contre  leur 
maître.    Le*  cartels  de  défi  fuivroient  bientôt ,  ou  du  moin* 
on  chercheroit  bientôt  l'occaûon  de  vuider  ce  différent  Cé- 
pée t  la  main.  Pour  ce  qui  eft  de*  Princes,  il*  fe  contentent 
de  punir  les  naître* ,  &  il*  continuent  de  vivre  comme  au- 
paravant avec  le  féducteur.    Henri  IV  avala  tout  doncement 
hollilité  du  Duc  de  Savoie.    Il  n'en  fortit  aucune  rup- 
,  ni  aucune  interruption  de  la  bonne 
dehors.    Voiez  ci-delTon*  («3)  un 
me  touebam  les  querelles  de»  Grand*  (34). 

(£)  /V  donna  fur  Péthafaut  mille  marques  a" emportement.] 
Tous  le»  Hiftoncn»  du  tems  font  rempli*  de  ce  qu'il  fit,  & 
de  ce  qu'il  dit  pendant  fon  Proce*  jusque»  au  moment  de 
l'exécution.  Je  ne  rapporterai  que  ce  aue  je  trouve  dan»  une 
Lettre  du  SieurGiUot  i  Scaliger  (15).  ,.  Vous  aurez  entendu 
„  de  la  mort  du  Marefchal ,  auquel  le  Ruy  remit  la  rigueur 
„  de  l'exécution  en  Grève,  pour  la  convertir  dans  la  Cour 
„  de  U  BaltilJc  :  lequel  ne  voulut  onc  rien  confeller  pour  le* 
„  complice»,  ne  dire  autre  chofe  que  ce  qui  etioit  en  fou 
„  procès.  Mourut  fort  mal  affectionné  ver*  fon  Roy  &  fa 
„  patrie.  Et  letcimoigna  ainli:  Priant,  dit-il,  Dieu  qu'il 
„  en!!  pitié  de  fon  ame  &  decelledu  Roi.  Pui*  dilitttoute , 
„  boute,  vide:  ue  voulut  jamai*  ibuftnr  que  l'on  le  lia  il  :  ju- 
„  ram  qu'avec  le*  dent»  Il  ellrangieroit  l'exécuteur ,  qui  n'ap- 
„  procha  point  de  luy  ,  fe  banda  luy  meuve*  de  fon  mou- 
„  chouer,  pui»  fe  débanda  &  le  releva,  jurant  &  blasphémant 
„  que  l'on  ne  le  mlft  pa*  en  rurk^  &  qu'jl  garteroit  la  moitié 

„  taites  arrengez  dans  la  cour  de  le  tirer ,  en  ce*  mon  :  y  a  il 
„  point  quelque  bon  compagnon  qui  vueille  tirer  le  Mares- 
,,  chai  de  Biron,  que  ce*  coquins  ne  le  lacent  pas  mourir? 
„  Se  pleignant  du  Chancelier  à  luy  mesmes  de  la  rigueur  de 
ce  jugement.  Knlm  vous  pouvez  croire  que  fa  mort  citoit 


très-neceflàtre  à  la  France,  le  vous  pui»  encore* 
qu'il  ell  mort  comme  ecluy  dont  l'Italien  dit  : 

„  Biaâemando  fe  ne  fuge  fa/ma  cou  grand  cerdtgtio, 
„  Corne  net  mondo  vife  piene  d'ira  cjf  tPergtglio  ". 

à  ceux  qui  fe  trouvent 


Ces  deux  Ver* 

iU  fin  de  X'Orlandefuriofo: 
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ooint  de  bornes;  &  quoi  qu'il  n'eût  point  de  Religion  (.F),  il  ne  lafflâ  pe»  d*  faire  le  fbperiH- 
deux,  afin  de  refluiciter  la  Ligue  (G\  Il  pro6ta  de  la  leçon  que  fon  père  lui  avoir,  laiflec, 
qu'un  Guerrier  doit  éloigner  le  plus  qu'il  peut  le  Traité  de  paix, parce  qu'en  tems  de  paix  on  peut 
rafler  de  lui,  &  qu'on  le  laifle  dans  l'a  maifon  de  campagne  (*).  Ce  lut  par  ce  priiicij>e  qu'il  ne 
donna  pas  tous  les  ordres  néceflaires  pendant  le  liège  d'Amiens  ,  pour  empêcher  ic  le  cours  que 
l'Archiduc  vouloit  faire  entrer  dans  la  place.  Il  n'eut  pas  été  fâché  qu'on  l'eût  lecourue ,  parce 
que  cela  auroit  retardé  la  paix.  A  peine  pouvoit-il  fouflrir  que  l'on  t  ic  part  de  la  gloire  des  bon» 
luccès  a  Henri  le  Grand,  ot  il  menaçoit  les  Hiftoriens  qui  ne  s'accommodoicm  pas  afîl-z  à  fa  va- 
nité (H).   J'ai  de  la  peine  à  croire  ce  que  l'on  débite  touchant  fon  Erudition  (/).   Ce  que  l'on 

conte 

ialoufie  entre  ce  Monarque  &  le  Maréchal  de  Biron.  Le 
Roi  ne  convetroit  pas  toU|oars  de  la  gloire  que  le  Maréchal 
s'atiribuoit,  fit  en  dilbit  fon  librement  f*  penfée  au  Duc  de 
Savoie  (34),  qui  par  une  fi  nèfle  rri»-maÎ!Knc  le  mettoit  fur 
ces  discour» ,  afin  de  pouvoir  rapporter  des  choie*  qui  ou- 
trafleot  le  Maréchal  (.15).  Celui-ci,  apprenant  ces  chofes , 
fe  laljfoil  aller  aux  piret  parties  que  fa  cholere  pouvait  far- 

rt  le  respect  &  le  frreice  du  Ray  il  foifmt  Jet 

1  fart  truques  &  légères,  car  il  efioit  fart  fenfihl* 
pi  lancez  contre  la  réputation  de  fa  valeur,  au  Prix 


Quand  il  eut  fu  qu'il  n'y  avoit  point  de  pardon  à  es- 
pérer, il  s'emporta  d'une  manière  (i  violente  contre  ht  per- 
fonne  d'Henri  IV,  que  IHlftoIre  n'a  pas  offi  fe  charger  d'un 

tel  dépôt.   „  Le  Duc  de  Biron  ayant  abandonné 

pui (Tance*  de  fon  ame  à  la  douleur  &  a  la  pas- 
,  prend  l'adt-antage  déparier  le  premier,  &  de  dire 
„  .uui  ce  qu'une  langue  tnailWée  par  la  douleur  peut  pro- 
„  ferer ,  reprochant  au  Chancelier  qu'il  n 'avoit  eu  autant 
,,  d'affection  à  le  lauver  comme  i  le  condamner.  Il  adjous- 
„  ta  an  ceft  endroit  des  paroles  dont  la  mémoire  elt  defen- 
,,  due,  fit  puniflâble  le  rapport.  Mai»  les  Prince*  ne  fi)  ibu- 
„  dent  des  traits  qui  «liants  lancez  par  leurs  fujets  contre 
„  leur  Msjefte  retombent  tousjoor»  en  la  poiclrine  d'où  il» 
„  font  forti»  Or^"' 

C F)  Qjitl  qu'il  n'rslt  point  Je  Religion  . .  .]  J'alléguerai 
là-deûus  ce  Paffage  de  Victor  Cayet  (ag)  ;  ,,  Il  s'eft  moc- 
„  qué  ptufleurs  foi*  de  toute  Religion  :  messies  ton  confi- 
„  dent  le  Barosi  de  Lux  ,  luy  dUant ,  qu'on  Capucin  re- 
„  motiftram  a  fon  oncle  l'Archevesque  de  Lyon  a  l'atticle 
„  de  fa  mort,  luy  avoit  dit.  Quand  Dieu  voM  qu'il  n'y  a 
„  point  d'amendement  au  raefchant,  &  qv*il  rejette  fa  gra- 
„  ce,  il  luy  donne  de*  prospérité*,  toute*  choies  luy  arri- 
„  vent  a  fouhait ,  il  le  fiioule  de*  contentions  (29)  du  mon- 
„  de  :  Le  Msrcfchal  luy  fit  reaponce.  Je  voudroi»  bien  eftre 
,,  abandonné  comme  cela.  II  fe  raconte  une  infinité  d'au- 
„  ires  traicts,  de  ion  peu  de  Relimon ,  tel  que  ceftui-cy  : 
„  nais  ce  n'efl  de  noftre  imention  d'en  tacher  fa  mémoire". 
Cet  Hiflorten  avoit  dit  dans  la  pape  précédente  une  chotè 
d'autant  plut  digne  d'être  rapportée  ici ,  qu'elle  non*  ap- 
prend que  Biron  fut  élevé  à  ta  Religion  Réformée.  Voici 
les  parole»  de  Victor  Cayet.  „  On  fa  veu  tan  vente»  loi* 
„  te  mocqner  de  la  Mette,  &  fc  rire  de  ceux  de  la  Re- 
„  Hgion  prétendue  reformée,  avec  lesquels  U  avoit  élut 
„  ntuirry  dés  fe»  jeunet  ans  t  car  en  fon  enfance,  (t  ce 
„  a  l'aage  de  hutét  tas.  Madame  de  Briûtnbourg  (30),  fa 
tante  paternelle,  qui  eftoit  de  la  Religion  prétendue  re- 
„  formée,  le  prit  en  telle  affection  pour  une  tT»iibrdife & 
„  nalfveté  qu'il  avoit  an  luy ,  qu'elle  le  demanda  »  fa'  me- 
„  re ,  fa  betle-ftaur ,  ce  qu'elle  luy  accorda ,  (car  elle* 
„  cttoiem  toute*  deux  de  ladite  Religion.)  La  m  ère  donc 
„  le  luy  bailla  volontiers  pour  le  faire  nourrir  &  etlevcr  eu 
„  celle  Religion,  ce  qui  fut  faicl,  &  deilors  la  tante  de 
„  Brifambourg  le  déclara  Ion  unique  héritier.  Or  avoit- 
,,  elle  de  grands  bien» ,  à  caule  de*  trots  marys  qu'elle  avoit 
expoulez,  St  desquels  elle  n'avoit  eu  aucun»  enfant,  mal* 
bien  en  avoit  eu  de  grand»  douaires  te  de  grande*  dona- 
„  lions,  lesquelles  luy  furent  toutes  adjugées  a  fon  profit, 
„  &  en  pleine  dispofition**.  Camden  rapporte  que  le  Ma- 
réchal èt  Biron  le  moqua  des  dispofitiosM  Chrétienne*  avec 
quoi  le  Comte  d'Eflex  alla  a  la  mon,  comme  fi  de  telle*  ré- 
iigrratlon»  n'eulTent  été  digne*  que  d'un  Ptédicant ,  &  non 
pas  d'un  homme  de  guerre  (31). 

(C)  . .  .  il  ne  laifa  pat  ie  faire  k  fttptrffittsmx  («),  aff» 
4e  refufdter  la  Ugue.)  Mer.er«i  remarque  f  3a  J  qu'après  la 
perte  ie  Dturlem  &  ie  C*m*ray,  la  PhUefe  &  les  geuts  de 
guerre  avaient  jetti  les  jeux  fur  hn  feu/,  etmme  fur  le  Libé- 
rateur de  CE/lat.  Au  retour  dufirge  d'Amiens  il  ie/ltif  enj- 
vré  de  tavifur  du  peuple  de  Paris  ;  &  quand  il  alla  en  Flan- 
dres faire  jurer  la  Paix  à  t Artbiduc ,  les  Espognaft  eonmh- 
font  fa  vanité  &  fa  ntauvaift  ditpcfitsvn ,  luj  donnèrent  de  fi 
hauts  éhgrs,  qu'ils  kty  remplirent  la  tefie  de  vent,  &1  le  caur 
de  fort  mauvais  fentiments.  Dés  hrt,&  mêmes  dés  aupara- 
vant ,  il  recherchait  la  faveur  des  peuples ,  affèftsv't  pour  la 
Religitm  Catholique  un  zélé  qui  allait  jusqu'au  chapelet  [faux 
Cmfrairirs ,  comme  s'il  eufî  voulu  relever  la  Ligue  que  fan  épét 
avoit  abatue.  Il  n'avoit  pa>  oublié  jusqu'où  l'entêtement  de 
la  ville  de  Pari»  pour  le  Duc  de  Guile  avoit  poulTé  fit  foute- 
nu  l'ambition  de  ce  Seigneur,  &  il  là  voit  bien  que  la  princi- 
pale cnufe  de  ce  grand  entêtement,  étoit  que  le  Duc  de  Guiia 
rravailloit  i  l'extinction  des  Réforme*.  Il  crut  donc  qu'arm 
que  les  Pariflens  ne  juraffènt  que  par  lui,  il  falloit  fortifier 
par  le»  grimaces  de  la  bigoterie  les  unpreflions  que  fa  valeur 
avoit  faites  fur  l'esprit  de  ce  grand  peuple.  C'efl  dans  cette 
vue  qu'il  aflefta  de  haïr  les  Huguenots.  Voici  la  fuite  de  ce 
que  j'ai  cité  de  la  Lettre  du  Sieur  GiUot  (33):  Je  vaut  di- 
rai que  e'efloit  pureLigue  GTfwrCatholicon.  //  y  avait  promit 
juré  de  ne  voir,  nj parler,  ny  hanter,  ny  admettre  au- 
cun Huguenot ,  fi?  pour  tenir  fan  ferment  ne  voulut  point  voir 
fa  mere  tort  qu'il  fut  au  pays,  chef  a  tout  les  vieux  Officiers 
de  fon  f*»  pert  &  les  fient,  Sacratnento  lllo  obligatns ,  vers 
le  Comte  de  Fuentet. 

$  (a)  Le  facétieux  récit  touchant  Monfieur  Saint  Biron 
I.  a.  en.  8-  de  la  Confeflîon  de  Sanct ,  auroit  bien  ici  trouvé 
là  place.  Rem.  Cuit. 

(//)  A  peine  pouvait-Il  fouffrir  que  An»  fit  part  de  la  gloire 
dfs  bons  (ucclsaHenrtk  Grand ,& Il  menafoit  les  Hifiorient 
qui  ne  s  accommodaient  pas  à  fa  vont  té.)   Il  y  avait  d«  la 
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ae  laquelle  il  u'efiimait  rien  ;  Sf  quand  il  entrait  am  tht/loire 
de  fa  vie,  U adjaetflait  de  mouvait  coûtât  de  tout  If  mande,  fit* 
nttpargnoit  pat  montes  le  Ray  (36).  Auquel  U  difoit  quel- 
quefois (37  ),  qu'il  ut  voulait  point  qu'on  difi  en  f  Hlfiaire  de 
t'rante  qu'autre  que  luy  tufi  faiO  telle  &  leik  chofr  (38). 
Aiant  vu  iin  Discours  de  Pierre  Matthieu  fur  les  caufes  tx  fur 
les  effectt  des  longuet  guerre]  entre  la  Maifon  de  France  & 
a"  Auflrkht  ;  &  crotant  qu'on  n'y  parloit  pas  de  lui  oui  fi 
fouvent,uifi hautement  qui!  voulait ,  il  s'en  plaignit  au  Chan- 
celier de  Btlkevre,  &  dettmmrit  plut  ouvertement  fa  colère  à 
de  fie  Ambaftdturtn  Suife,  advulLint  aux  mguvaifn  pa- 
roles des  cruelles  menâtes  contre  rAuteur  (39). 

Notez  qu'il  y  avoit  dan*  fon  caractère  une  manière  d'am- 
bition toute  femUabie  à  celle  d'Achille.  Ce  Héros  d'Ho- 
mère ne  vouloit  pas  qu'aucun  autre  Orée  tlrtt  «tr  Hector, 

la  gloire  de  l'avoir  tué: 
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lt  que  ce  caractère  d'Achille  n'étoit  point  bon.  Voici 
ce  que  Plutarqac  nous  apprend  (41):  A  ton  droit  rtprmd- 
0*  morne  AthiUes,  &  dtt-on  qu'il  ne  fit  point  en  homme  fitgc , 
ai  ni  en  jeûna  fol  efieurdy ,  &  transporté  par  toumétifa  d'hon- 
neur, en  et  qu'il  fat  frit  Urne  aux  autres  Grecs  au  fart  de  Im. 
,  &  leur  défendait  de  tirer  coup  À  HeAsr ,  mufi  qut 
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Que  ceft  honneur  autre  ne  luy  levait, 
Et  que  trop  tard  puis  il  n'y  arrivait. 


(/)  y  ai  de  la  peine  à  croire  et  que  t  m  débit  t  touchant 
fon  Erudition.']  Balxac  nous  apprend  une  choie  trés-curieu- 
fc  (4a)  ;  ht  voici,  r,  y'adjoulle  hors  d'oeuvre  aux  deux 
„  François  que  j'ay  alléguez  (43).  un  troiflesme  que  j'a- 
„  vois  oublié .  &  dont  vous  ne  vous  douteriez  jamais.  C'ett 
„  le  Marefchal  de  Biron  dernier  mon  ;  cet  Jiomme  qui  no 
„  respiroit  que  feu  &  que  sang,  &  d«  qui 
„  a  dit,  en  la  perfonne  d'Argante, 
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„  Un  de  nos  amis,  qui  le  connoifloit,  a  eterit  de  luy  ce 
„  qui  s'enfuit.  I.e  Roy  envoya  le  Maréchal  de  Biron  t  la 
,,  Reine  Elifabet ,  l'appellant  par  fe*  lettres  d'eovoy  ,  Le 
r,  plut  tranchent  infiniment  de  fet  Ftitairet.  Le  Marvlchal 
„  s'aquitta  dignement  de  là  charge ,  n'ellant  point  despour- 
„  veu  des  dons  de  l'esprit,  non  plus  que  de  ceux  du  cou- 
n  rage.  Il  a  eilé  dit  ailleurs  que  pour  s'accommoder  t  la 
„  beflife  du  fiede,  il  vouloit  (ë  faire  eftimer  brutal.  Mail 
„  il  eil  certain  qu'avec  le  naturel  II  avoit  l'acquis.  Comme 
„  il  parut  un  jour  i  Fresne,  où  le  Roy  fit  promenant  dan* 
„  une  Galerie ,  &  ayant  demandé  i  quelques  Mailrres  dea 
„  Rcqueftc»  ,  l'interprétation  d'un  Ven  Grec ,  gravé  fur 
,,  une  pièce  de  marbre ,  le  Marefchal  à  leur  deflaut  la  jetta 
„  par  deflus  l'espaule  ,  &  puis  paUa  la  porte,  citant  bon- 
„  teux  d'en  avoir  plus  fceu  que  les  Maiftres  des  Requefle* 
„  de  ce  tcmps-la  ".  Je  fui»  presque  periuadé  qu'on  a  pria 
le  fil»  pour  le  père;  car  comme  le  père  aimoit  la  Leélure, 
&  le»  Entretiens  favans,  fie  qu'il  mettoit  far  fes  Tablettea 
tout  ce  qn'il  entendoit  dire  de  remarquable, ce  fut  apparetn- 
ment  lui  qui  trouva  dan»  fes  Tablettes  l'explication  du  Ver* 
Grec  ■  fit  qui  la  fournit.  Je  n'ai  garde  néanmoins  de  rien 
décider  :  on  verra  dans  la  Remarque  furvante  un  fait  qui 
caufe  mon  incertitude.  Mr.  de  Perefixe  (44)  déclare  que 
Biron  le  Ht»  étoit  fort  ignorant,  mais  extrêmement  curieux 
des  prediâhni  des  Afiroleades ,  Devint,  Cromantlent ,  &  autres 
af routeurs.  Au  relie,  Mr.  de  Balzac  n'agit  point  ici  avec  afc 
lez  de  rondeur;  il  (è  fert  un  peu  des  rufes  des  Auteurs  glo- 
rieux ;  il  u'ofe  nommer  celui  qu'il  cite }  il  esperc  que  ce  II- 
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de  ta  réminlfcence  mérite  d'être  rapporté  (£>  On  l'éleva  d'abord  a  la  Protefttnte  (*> 

Cécoit  un  grand  joueur  (/);   mais  il  ne  fe  plongcoit  point  dans  la  débauche  des  femmes,  ni  £$(£,oIlM • 

dans  les  autres  voluptez  du  corps         Henri  IV  le  voulut  faire  Ton  gendre  (£0»  &     vantoit,  s^cnnie, 

dit-on,  de  lui  avoir  lauvé  la  vie  (■/!/)•   Jc  ne  marquerai  que  deux  fautes  de  Mr.  Aforcri  (A').  A'"!',-- 

(é)  l.'ftréit  tm  ■«  mm  //m  4<  50c  miBt  in».  Muerai ,  Al>tégc  Chronol.  Ttm.  ty,  fmf,  jj»  ,  A  Tomm.  tSo*. 
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Chip.  XII, 
f.  663, 

(4O  ^<">' 
l,Rn>.,- 

tAriiele 
CAV  Al- 
CANTI, 
il*  Jim. 


C47)ClTCt, 

Chronol. 

JCWCluiJS, 

/W«3»f 

C4t)Le  La- 
boutcu: , 
Addi».  «11 
Ma'm  o-  rc* 
4e  Cafltl- 


lli. 


Icnce  fer»  Ibupç/onncr  aux  Lecteurs  qu'il  a  puifé  dans  une 
fource  inconnue  au  relie  du  monde;  &  cependant  ce  qu'il 
rapporte elt  tiré  d'an  Livre  commun,  je  veux  dire  de  l'His- 
toire de  dAubigné  (45)-   J'"  f««  »«»«««  (40)  une  pareille 

Remarque. 

(À")  CVf**  /"«»  tente  Je  fa  réminifeenee  mérite  d'être  rap- 
porté.'! J'ai  dit  ci-dclTus  qu'il  fut  élevé  auprès  de  fa  tante  pa- 
ternelle la  Dame  de  Britàmhourg.  J'ajoute  ici  qu'il  ne  fe 
traîna  nullement  enclin  aux  lettres.,  mait  toujours  aux  armet, 
et  qui  fut  eau  fe  que  fbnptrele  Maréchal  de  Rtrmjtrommt  mar- 
tial &  qui  efloit  Cathodique,  le  retira  d'avec  fa  tante ,  &  le 
mena  un  lems  avet  lit) par  les  Provinces  deXaiutenge,  Aulnis, 
&  Angoulnuit  ,&  le  fit  inflruire  en  la  Religion  Catholique . . . 
. . .  C bar  ta  de  Birtm  doitques ,  jusques  à  C  aage  de  feizeans, 
en  fin  adelefcenct ,  efl  ont  Incapable  aux  lettres ,  fe  rendit  fi  ca- 
pable aux  armet  qu  il  ne  trouooit  rien  imp*jfiblc,fon  pere  auftî 
y  prenait  plfùfir  ;  &  c'efl  une  cbefe  merveil/eufe  qu'on  a  obfer- 
vée  en  tuy ,  que  ayant  (Ht  ntmrry  aux  lliilnires  da'iS  Brijam- 
beurg ,fous  un  nomme  Manduca,  d<âr  perfonnage  ts  Maltohdt 
%otim{ciinbtn\  que  hrs  il  n'y  profitait  nullement*)  néanmoins 
du  depuis  il  en  a  rapporté  det  exemple! ,  &  récité  toutes  for- 
tes a~btjieires  avec  une  façon  admirable,  combien  que  de  fm 
naturel  il  ne  fufl  peint  parleur  (47). 

(£)  Henri  I Pie  voulut  faire  fin  gendre.']  J'ai  lu  ce»  dan» 
les  Additions  aux  Mémoires  de  Cafrelnau,  &  je  ne  penfe 
pas  que  nies  Lecteurs  foient  fichez  d'eu  trouver  ici  un  bon 
morceau  tout  plein  de  choies  enrieufes  (48).  ,,  Si  le  Duc 
„  de  Biron  ne  confira  contre  fa  perfonne  (49),  on  ne 
„  peut  nier  qu'il  n'etil)  conjuré  contra  fon  Eftat,  &  qu'il  ne 
„  fort  d'intelligence  pour  le  mettre  en  pièces ,  tk  l'abart- 
„  donner  en  proye  au  Roy  d'Espagne  &  au  Duc  de  Sevoye 
„  fon  prétendu  beao-pere.  Le  Roy  fut  d'autant  ph»  Irrité 
„  de  fa  defeilion ,  qu'il  l'aimoit  jusques  au  potaét  d'avoir 
„  jetté  les  yeux  fur  luy  pour  le  faire  fou  (tendre ,  fit  pour 
„  luy  faire  époulêr  Catherine  Henriette  fa  fille,  depuis  Du- 
chefle  d'Elboroft  afin  de  mieux  affleurer  &  Couronne  au 
„  Duc  de  Vcndosme,  qu'il  prerendoic  rendre  légitime  par 
„  fon  mariage  avec  la  Ducheflè  de  Deanfort.  Il  découvrit 
„  ce  defleia  a  Fontainebleau ,  peu  de  jours  après  la  mort 
„  de  cette  Dame  fa  MaiftrcfTe,  au  S.  du  Voir  lors  Confeil- 
„  1er  d'Effet,  en  une  Conférence  particulière,  après  luy 
„  avoir  confié  fes  regrets;  &  l'ayant  obligé  de  ne  luy 
„  point  eeler  ce  qu'il  en  penfoit,  Si  vofire  Maje/lé ,  Sire, 
„  luy  dk-il ,  t fiait  un  Due  de  Tofeane ,  de  Mantoue ,  ou  tTUrbin 
M  (  c'eft  que  l'Italie  eû  toute  pleine  d'exemples  de  cruauté , 
„  particulièrement  dana  l'ccablillcment  des  Souverain ctex 
„  qui  ont  efté  presque  toute*  tyranniques  dans  leurs  corn- 
„  menctiaeni)  je croiroit  qu'en  faifant  exterminer  fet  Parent 
,,  Sf  Amis  d'if  eux ,  elle  pourroit  avoir  e/labty  des  enfant  non 
„  légitimes  :  mais  eflant  un  Roy  de  France  fi  débonnaire ,  S? 
t*  ffigneux  de  vivre  comme  fes  PredcceBeurt,  elle  eufl  couru 
„  grand  fortune  dt  perdre  tout  à  faitl  Eftat  ,{jfpeut-ejlre  ta 
„  vie,  fous  tous  trompez ,  luy  répondit  le  Roy, en  France  m 
y,  s'accouftume  à  tout.  Le  Roy,  ayant  perdu  le  moyen  de 
„  faire  régner  le  Duc  de  Vendosme ,  fongea  a  le  rendre  le 
„  plus  grand  du  Royaume,  &  continuoit  fon  deflein  de  lui 
donner  le  Duc  dclliron  pour  bcau-lrerc; mais  foit  qu'il  n'y 
!,  ou  qu'il  futt  fafché  de  fe 
Sun  Pirry.quinepouvoit 


„  me  auparavant  (âtisfaiK  fon  ambition  :  il  fe  laifTà  follement 
,,  flatter  de  l'espérance  ae  pouvoir  éponfer  la  fille  du  Duc 
„  de  Savoye ,  defeendue  par  fes  pere  &  mere  du  Roy  Fran- 

„  çois  I  &  de  l'Empereur  Charles  V   Le  mcsrae 

Sieur  du  Vair  retournant  de  la  Cour  en  Provence  par 

le  Secrétaire  dn  Duc 


trouvait  pas  1er 


Dijon,  eut  un  long 
„  de  Biron:  &  comme  il  hiy  eut  témoigné  quelque  efton- 
„  nenent  qu'un  Seigneur  de  fon  âge,  fi  grand  &  fi  eftably, 
ne  lé  mariaft  point,  il  luy  donna  quelque  lumière  de  fes 
„  defleins  par  cette  réponfe ,  Ces  Grands  fe  laiflenc  meure 
„  à  la  telle  de  fi  hautes  etureprffes ,  qu'il»  ont  peine  t  fe 
n  connoiure.  En  effet  ce  Doc  de  Biron ,  qui  efloit  d'un  ei- 
n  prit  fier  6c  hautain ,  &  presqu'ingouvcmable,  ne  fe  plsi- 
„  (bit  qu'aux  chofes  difficile)  &  prcjqu'impofltblcs:  il  en* 
„  vioit  toute  la  prandeur  d'autruy,  &  ta  jaloufte  qu'il  por- 
„  toit  au  Duc  de  Montmorency  a  csufe  de  fa  Charge  de 
„  Connelhble ,  s'eftendlt  jusques  à  Loulfe  de  Budot  £1  fetn- 
„  me.  Il  luy  fit  parler  de  mariage  fon  mary  vivant,  com- 
„  me  celuy  qui  croyoit  devoir  eftre  fon  Succell'cur  (50), 
„  &  la  panie  efloit  faite  entre  eux,  fi  leur  deftinée  y  eut 
„  confenty  ;  mais  tous  deux  moururent  dans  la  fleur  de 
„  lenrs  années  &  de  leurs  grands  defleins,  &  le  Coonefta- 
„  ble  le»  furvesquit". 

(i»0  •  •  •  »fe  vantoit  de  M  avoir  fauvé  la  vie.}  J'ai  In 
cela  dans  nncHiftoire  de  Henri  le  Grand  compoiée  par  G. 
Soûl.  Cet  Auteur  (5 1  )  Introduit  ce  Prince  difant  :  Tout 
Roy  que  je  fuis  ,fay  fauvé  un  mien  foUat  de  la  mort: fans  mey 
Il  eufl  efli  tué  devant  mes  yeux  ; foi  vtu  ce  vaillant  guerrier 
tourner  le  dot  à  f  ennemy.  Il  efl  bors  de  double  que  ce  que  le 
Roy  difeit  efloit  a  fez  notoire  :  fur  la  frontiere,pourfuivant  Far- 
nefe  qui  f ai  foit  ja  retraite ,  il  y  eut  une  remontre  de  combat  à 
cbevaJ,  auquel  l'entievry  n\aut  repris  fes  forces  attaqua  fi  irc-n, 
fi?  perça  d'un  coup  de  lance  fon  cheval.  Tout  navré  de  coups 
tTespées  en  la  rencontre  de  Fontaine  France* fe,  il  reteut  un  coup 
fur  la  tefle  dont  il  eut  les  yeux  tous  esblouis  du  long  qui  touhit 
de  fa  playe.  Le  Roi  le  retira  de  ces  deux  dangers.  Pierre 
Matthieu  rapporte  ceci  avec  plus  de  netteté.  //  m'a  bien  fer- 
vi,  difoit  le  Roi  ;  mais  il  ne  peut  dire  que  je  ne  lui  aye  fauvé 
ta  vie  troitfoit.  Je  U  tirai  des  mains  de  f  ennemi  à  Fontaine 
Francoife  fi  biefé,  &  fi  eflourth  de  coups,  que  comme  pavois 
fait  le  foldat  pour  le  f  amer,  je  fis  encores  le  Mare fcbetl  pour  la 
retraite  ;  car  U  me  dUt  qu'il  u  efloit  pas  en  eftat  d'y  penftr  ni 
dente  fervirO,*').  Voici  ce  qu'il  y  a  dans  la  marge  de  cet  His- 
torien: „  Au  combat  de  Fontainc-Françoife  le  Roi  dega- 
„  gea  le  Marefchal  de  Biron  du  milieu  des  barquebufedes. 
„  Un  dea  ferviteurs  de  fa  Majefté  lui  dit  qu'il  y  avoit  trop 
„  de  hazard  à  fe  jetter  aveuglément  au  milieu  de  fe»  enne- 
„  mi».  Il  efl  vray,  dit  le  Rnl,  mais  fi  je  ne  le  fais,  & 
„  que  je  ne  m'advance,  le  Marefchal  de  Biron  s'en  pre- 
„  vaudra  tuute  fa  vie". 

(A?)  Je  ne  marquerai  que  deux  fautes  de  Mr.  N->reri.~\  Il 
dit  que  la  Baronic  de  Biron  fut  érigée  en  Duché  &  Pairie, 
après  que  le  Maréchal  fut  retourné  de  fon  Ambaflàde  d'An- 
gleterre. Cela  efl  faux  (53)  :  l'éteetion  précéda  d'environ 
trois  ans  cette  Ambaflàde.  11  ajoute  que  le  Sieur  dt  Biron 
ayant  perdu  la  charge  d^ \1dmira/,& 1  eu  quelques petites  fujets^ 

faux  :  il  s'étoit  démis  volontairement  de  l'Admirauté  l'an 
1504,  &  avoit  été  largement  reoompcnfe  de  fa 
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Le  Roi, 
pour  re- 
eomftnftt 
Ici  fénrices 
dada  Ma- 
réchal ,  le 
fit  Duc  âc 
Pair,  lui 
donna  de 
glandi  Kg' 
point*- 
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GONZAGUE  ^Cécile  de')  doit  être  comptée  parmi  les  plus  vertueufes,  &  les 
plus  favantes  filles  qui  aient  vécu  au  X  V  flecle.  Elle  fut  inftruite  aux  Belles-Lettres  par  Viclorin 
de  Feltri  avec  des  progrès  admirables;  car  c'eft  d'elle,  fi  je  ne  me  trompe,  qu'il  faut  entendre  ce 
que  l'on  trouve  dans  l'un  des  Livres  d'Ambroife  de  Camaldoli  (^).  Sa  merc  Paule  Malatcftc,  Da- 
me très-illuftrc  par  fa  venu,  par  fon  lavoir,  &  par  fa  beauté ,  lui  lnfpira  le  mépris  du  monde  (J), 

& 

noneé  devant  Augujlc fon  fixiéme  Livre  de  F  Enéide:  Il  nefl 
point  fait  mention  qui  étoit  ce  garçon.  Malt  quant  à  la  fille  il 
y  ace  qui  fuit  (1).  11  fe  preïenta  auffi  la  fille  du  Prince 
fe'eft  à  dire  du  Duc  (3)  de  Mantoue')  ayant  environ  l'âge 
de  dix  ans,  qui  écrivoit  en  Grec  avec  tant  d'élégance, 
qu'Ambroife  n'en  eût  pas  deCré  davantage  en  toute  autre 
homme  favam. 

Je  crois  fans  peine  qu'il  s'agit  de  1a  même  fille  dans  ce» 
deux  voiages,  &  que  cette  fille  ett  ccUe  qui  fait  le  fujet  de 
cet  Article. 

Notez  que  Viâorin  de  Feltri  fut  un  homme  très -célè- 
bre. Voici  ce  que  Leandre  Albert  en  a  dit  dans  (à  Def- 
cription  de  l'Italie  (4)."  llluflrarunt  Fettrium  ingénia  qua- 
ddm  nobilia ,  nminalim  Vietorinus  memeria  nofirerum  avo- 
rta* lingtue  Latina,  put  tam  diù  perierat,  reduâor  ac  in- 
ftaurtUer. 

(JS)  Paule  Malet  efte  . . .  iUuflre  par  fa  vertu  ...tul  ins- 
pira le  méprit  du  monde.']  Leandre  Albert  la  loue  beaucoup, 
&  déclare  qu'elle  fut  comblée  d'Eloges  par  tous  les  Auteurs 
dateras.  Paula,  Francifci prhui  Ccmjii>*  Muntuoui  Mar- 
ebionis  cenjux ,  non  felum  excellent i  forma  pulcbHudine  (ve- 
nuftigima  quippe  totiut  Italia  babtbalur)fedctiammultit\ir- 


{,1}  Cefl  <f elle. .  .qu'il faut  entendre  ce  que  T ont  roux  r  dans 
. . ,  Amhi  eife  de  Camaldoli.  ]  Lifez  fon  Hodaporicon,  vous  y 
trouverez  (1)  que  Victorinu*  Fcltriu»  enfeignoit  les  Belle*- 
Learcs  à  Mantoue  avec  beaucoup  de  réputati  ,  &  qu'il 
inllruifoU  les  enfans  du  Seigneur  du  lieu  :  c'étoit  Jean  Fran- 
çois de  Gon ligue.  Il  avoit  une  fille  d'environ  huit  ans, 
qui  favoit  déjà  les  déclinaifons  &  les  conjugaifons  de  la 
Langue  Greque,  de  quoi  elle  fit  preuve  en  préfenec  du 
très-docte  Ambroifc  Général  des  Camaldoli,  Ion  qu'il  pas- 
fil  par  la  ville  de  Mantoue  l'an  1433.  Principit  filiam  eâo 
ferme  annorum  ita  imbuerat  f  Victorinu»  Feltrius)  ut  légè- 
re! jam  c?  feriberet,  Cracaque&nemina&verba  htiqfenfe  de- 
tlinaremon  fine  admiratiine  noftra.  Voila  les  paroles  dont 
Ainbroife  s'ell  lèrvi  dans  la  Relation  de  fon  Voiage,  c'eft- 
jt-dire  de  la  vifite  qu'il  fit  de  plufteurs  tnailbns  de  l'Ordre 
dont  il  étoit  Général.  Je  m'en  vais  dire  une  ebofe  qui  doit 
être  rapportée,  ce  me  femble,  à  un  voiage  poflerieur.  Je 
la  copie  de  Mr.  Joly  (a):  Ce  qui  efl  rapporté  d'une  autre  fille 
dans  la  Vie  d'Ambroife  (t)  Général  de  l'Ordre  des  Camal- 
doli,*/ tout  autrement  remarquable.  Ambrai  fe  étant  envoyé 
par  le  Pape  Eugène  II  '  au  Concile  de  Bafie ,  il  pafa  si  un  châ- 
teau appelii Corda  dam  le  territoire  de  Mantoue  ,eû  il  trouva 


deux  enfans,  dont  l'un  itoit  un  garçon  agi  dt  \+ans,quire-  tulibut ,  lileris,  prudentia,  fanttitateque  dectrata  ([$).  Ail 
cita  devant  luy  deux  cents  vers  qu'il  avoit  campefis ,avec  tant 

de  grâce  (|) ,  qu'il  ne  troytit  pas  que  firgile  eût  mieux  pro-  C  .  c 
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(j)  Lesadet  Albernu,  DtTetiprio  Uali«,  pot.  4t*. 
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&  la  porta  a  vouloir  être  Relipieulc.  Ce  defir  fut  ferme,  &  ne  céda  point  aux  oppoiîriow.  Cé- 
cile harangua  (on  pere,  qui  nc  'vouloit  point  qu'elle  renonçât  au  mariage,  &  lui  montra  par  de 


très-bonne*  raifbns  la  jurticc  de  ion  dcllein  f». 
fcilla  lors  qu  elle  fut  engagée  h  h  vie  religieul'e. 

leur»,  en  parlant  du  même  Françoit  de  Oonza^ue,  élevé 
t  I*  qualité  de  Marquis  de  Mamoue  par  1'Lmpcreur  Syis- 
inond  le  22  de  Septembre  1433 ,  il  tfr. ,  L-xorem  labmt  hclis- 
jimam  féminin» ,  rrltgione ,  fapienlia  .pudicitùi ,  Uterisqur  dr- 
ceratam  Paulam  Malatrfiam ,  ab  emuibus  ilNsim  lemporum 
firiptoribui  tb  fingulam  virtulrs  mirif.ee  iandatamrfi  ).  Qui 
nauroit  loué  tint  femme  fi  incompar. -Me  <  Kilo  palioit  pour 
la  plu*  belle  de  toute  l'Italie  ,  &  néanmoins  elle  niéprifoit 
tous  le*  ornemenadu  egrps,  &  ne  laifaiu  point  de  dépen- 
Tes  en  bijoux  ni  en  parure*,  elle  déptnndt  beaucoup  a  bâ- 
tir, ou  1  reparer  de»  Eglifes,  à  nourrir  les  pauvres,  à  ma- 
rier de  jeunes  filles,  &c.  Elle  infpira  le  même  efpnt  a  no- 
tre Cécile , comme  Matthieu  llofiu,  va  nous  l'apprendre (7). 
llabuit  Mantua  l'aulam  Ganxagam  tlluflrem  ItuiinaiH  uni- 
ver  fa  Italia  eeleberrimam,  quam  fi  dixero  corporit  çultum  con- 
trmpfifr,  cmnem  fuam  rtnt  m  adificandis  iti/lmirandiique  de- 
lubrti,  in  pauptrum  Cbrifi:  tuttffitatibut ,  m  Ixondii  nuptui- 
fur  tradtudi.  virgtmbus ,  tfujt  quidem  maxima  funt,  crogafe, 
fin/bit  utifitam  tllam  emipfr,  qmd  ad  veram  bitmtl: latent, 
cuiiKfHftte  .'trru.il  cmdncal ,  fi  nanti  déniant  ingtnhli  met 


J'ai  marqué  ailleurs  (£)  la  leiture  qu'on  lui  con- 
Mr.  Joly  a  fait  quelques  fautes  (C). 

faute  iiuc  de  dire  que  la  do<Sc  femme  nommtfe  Paule ,  dont 
Matthieu  Boflus  1  fait  mention ,  a  vécu  dam  Ut  fin  du  X  V 
fieclc,  &  qu'elle  étoit  fille  duMarqui»  de  iMantouc,  &  Re- 
lifpcofe.  Elleétoit  de  la  .Vlaifon  de  Malateltc,  &  puis  qu'el- 
le eut  pour  mari  le  prémier  Marquis  de  Mamoue  (1 1),  il  ne 
la  faut  point  plscer  a  la  fin  du  XV  fiecle;  car  ce  Marqui» 
mourut  l'an  1444(12),  aprei.  ;.u:ir  ta  d'elle  plufieur*  cti- 
fan».  S'il  étoil  vrai  qu'il  l'épc.u:..  .'an  i  +  Kj,  eomiiie  l';lli)re 
Mr.  de  Marolles(i3),  l'erreur  i!.-  Mr.  Joly  feroit  plus  vili- 
ble.  loi^nvz  à  cela  que  Msttliie.i  li..i.'u<  obferve  t]u'e:>«  pré- 
para  là  bile  Cécile  à  la  vie  rcii-.i-i'..e :  il  ne  à.t  point  que  lé 
votant  veuve  elle  cmbrafla  IVi.i  .minfiHique.  je  n'a:  point 
les  Lettre*  de  cet  Auteur;  0 1 . l i  1  \<  r.r  faurois  dire  fi  l'un  y 
trouve  que  la  l'avaute  Daptifta  svuii  eiè  mariée  an  Seigneur 
d'Arirumi.  Je  lui  feulement  qu'il  ne  le  dit  point  iU«s  l'sutre 
Ouvrage  que  Mr.  Joly  a  cite.  Je  l'ai  dt  plu»  qu'elle  étoit 
de  la  Mail'on  de  Malatelle  qui  donunoit  à  Ai  muai  (14):  <& 
en  tout  cas  je  luis  bien  lur  q-Je  cette  Dw  avyit  1 
de  crédit  dan*  lom 
tions,  ûc  les  ordres 
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la  ville;  car  fini  exemple,  fes  exhorsa'- 
obli^rent  les  femmes  ù'Arimini  â  s'iia- 


Virts  in  tjut  /audièvt  rxpendom ,  parum  dixift  me pr<-frût  biller  mod.-ilenieiit,  ci  n  renoncer  r.ux  iuii^ue*  queuei  de 
femper  agnofeam.  h r imam  Paulam  ,cujut  modo  mtntitnctn  /"<•- 
fjmarrf»),  mitala  (.'tecilittm  virginem  ftmm  filiam  iitrrarum 
petiliijimam  fuo  rductifH.fuaeue  imitalime  adlanlam  [*<ui.i 
riutn «i tiatatnterum,ut  tts  dixerim .navfeam perdnxtt .S ad 
reUjrtenrm  tnfiammavi/  ,  ut  trpud  patrem  primum  Mantua) 
Planbimem  vinerre  rjnt  propêfilum  tmpientem ,  caufam  etn- 
jlanttfimî  agerenoit fil  irrita.  Ce»  paroles  font  lirtfe>  d'un  Dis- 
cours que  Matthieu  BolTu<(g)adrcira  au  Cardinal  lieflarion, 
pour  l'exhorter  à  ne  point  permettre  que  les  femme.*  de  Bou- 
logne repriflent  leurs  ornemen*. 

(C)  &fr.  Jtly  a  fait  aueiqttn  fautes.^  N'abretreon*  pas  fon 
Dilcour»;  une  infinité  de  gen»  apprendront  avec  pkiilirccque 
j'en  retranchero».  A  bien  centidrrrr  cet  ttmi-Ut,  dit-il  { lo)  , 
m  peut  dire  i/ui/t  furrntplin  fmndsen  femme,  ffttvantrt  eue 
d'autres, aun  ame  f  ignorance  futi  grande ahrs parmi letb.m- 
met.  Car  il  e$  fait  mentitn  déni  la  fin  du  titcle  de  1500  d" li- 
ne Paule  de  Gontague  fiJIe  du  Marqua  de  Manloue,  Rrltgieu- 
fe;  d'une  Htrptijia  vrufvt  du  Seigneur  d'Arimini;det  filles  ds 
Jran  FerufiniJorifctH/utte  Mitanei.,  tt  qui  Marguerite  leur 
mtreeut  autant  de  foin  de  faire  apprendre  les  languesCrecque 
&  Latine,  que  drpuis  Tbtmai  Mtrus  rut  de  les  faire  apprendre 
aux  firnnes  id'lfota  Soganla  de  ferme,  eu  le  Cardinal  Brf- 
farion  Payant  efiè  viftter  exprès,  dit  que  c'eftoit  une  vierge 
plu*  divine  qu'hutnaine(*);  de  IfAante  veufve  du  l'riuec  de 
Cffene,  6?  par  épris  Rrligieufe  de  POrdredeS.  Français  itou- 
tri  rapport  tes  par  Matthieu  Btfus  (•*)  aujfi  l'ertmeit ,  Cba- 
M»ie  Régulier  de  S.  Auguftm.  C'ell  commettre  plus  d'une 
• 

GONZAGUE  (EuEONoa  du)  fille  de  François  II  Marquis  de  Mantoue ,  &  fem- 
me de  François  Marie  de  la  Rovere  Duc  d'Urbin  (y/)  au  XVI  fiecle,  fe  rendit  illuftre  parfes 
belles  qualitcz.  Elle  fit  paroître  beaucoup  deconftance  dans  fa  mauvaife  fortune ,  &  beaucoup  de 
modération  dans  les  tems  heureux.  Elle  aima  toujours  fon  mari ,  &  lui  tint  une  fidelle  compagnie 
dans  fes  difgraces  (B).  Mais  fur  toutes  la  vertus  tilt  cbtrit  la  cbtxfltté  -,  ce  qu'elle  fit  hautement  pa- 
roître par  la  rigueur  qu'elle  exerçoit  contre  les  femmes  de  mauvaife  vie  (C).   Elle  eut  cinq  cn- 
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Tu»  ,  de  ininoderuo  Cultu  rocmiaai*»,  fa,.  t*?.    («O  V<»| 
Uiuia.  Ukrl  y/,  fg.  m). 


;ilppe.  U:ie  lelir  leforouiioii  n'eft  point  C  ouvrage  d'une 
Dame  médiocre  en  autorité  &  en  mérite.  C'eft  l'une  de. 
plu»  difhciles  cmrcprifes  qu'on  ie  quille  meure  dans  la  t^'te. 
(luoi  qu'il  en  Toit ,  voioos  tout  du  long  le  bel  éloge  que 
Matthieu  Bofliis  1  donné  i  cette  Héroïne  Chrétienne.  Bap- 
liflam  ia/ignem  Aritninenje  /Hum  babuit  iiugu.'i/ri  bumilitate, 
parlirr  (g  Iitrrarum  fludiis  praditam ,qute  ade*  anmi  orna- 
menta  e»rpcralibus  pra/ulit,  ut  aibil  unquam  pratermifiSe 
vifa  fit ,  quod  ad principis  aut  prafrntis  aut  futura  deeus,  cjf 
oetamrntum  utla  paâa  petuerit  attinere.  Al  esttrit  fuis  ré- 
bus gefiis  wstifis,  inventa  tllam  r liant  vivent e  vira  nedum  bu- 
mili  babil u  inceffft,  verùm  caleras  concilies  &}  popularrs  bar- 
tatufua  imper ioqur  lemperatifimis  ernottuntis,  bret/iguntique 
ve/iium  caudis  wfas  Juife  (ij).  Volaterrao  (  16)  •  parlé  de 
l'Erudition  de  cette  femme,  de  obfervé  que  Léonard  Aretin 
&  pluftcur*  autre*  Savam  lui  dédièrent  de*  Livres.  Prenez 
bien  garde  que  je  ne  prétend*  pat  nier  qu'il  n'y  ait  eu  une 
Paule  de  Gonzague  :  je  dit  feulement 
ce  n'eft  point  d'elle  que  Matthieu  Boûui  a  parlé;  U  étoit 
mort  avant  qu'elle  entrât  en  Religion  :  elle  n'a  vécu  qu'au 
X  V I  fiecle,  &  je  n'ai  vu  aucun  Auteur  qui  la  loue  que  fur 
le  pied  d'une  Religieufe  trés-dévotc.  Voiez  Hilarion  de 
Colle,  à  la  page  707  du  1  Tome  des  Eloges  de*  Dames  il- 
luftres ,  ou  il  dit  qu'on  a  voulu  la  canonilcr. 

fitnti* 
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(A)  Elle  était  frmmt  de  François  Mark  de  h  Rwrrr  Due 
d'Vrbin.]  I!  étoit  neveu  de  Jules  II.  6i  fils  de  ce  Jean  de 
la  Rovere  i  qui  Sixte  I  V  donna  la  Principauté  de  Soro  & 
de  SeneKaille.  &  qui  épotifa  Jeanne  de  Montcfeltro  fille  de 
Fridcric  de  Montefeltro  Duc  d'L'rbin.  Notre  François  Ma- 
rie ilîu  de  ce  mariage,  devint  Duc  d'L'rbin  après  la  mort 
de  Cuy  l'batde  de  Montefeltro  Ion  oncle  maternel,  qui  ne 
tailfa  point  de  pollérité  (1  ). 

(R).  ■■&  lui  tint  unrfidetle  compagnie  dans  feiditgraces.') 
Lcon'X,  atant  créé  Duc  d'L'rbin  Laurens  de  Médici»  fon 
neveu ,  dépouilla  de  ce  Duché  François  Marie  de  la  Rovere. 
Voila  le  tems  de  dbgrace  où  EU ■y'w  tnnnflrauuc grande  corn- 
tante  aux  adfrrfitra,  îf  aux  caups  injurieux  dr  la  fortune  que 
recrut  fin  marj ,  quand  il  fut  prive  pour  quelque  tenu  de  fon 
Ejlat:  ce  ç:ii  ne  la  fit  fair.Mi  ditnordrr  de  fa  ginèrofitt  ordi- 
naire, m  v  de  garder  à  fin  m. in  une  entière  fij'élitt',  lin  faire 
bc-':ne  compagnie,  &  le  eesif-kr  en  fis  disgracet ,  auxquelles 
cotnmc  une  femme  d'bonnrur  elle  voulut  toujours  a:\  lr  part 
(2).  Us  rentrèrent  en  pofl'eflton  du  Duché  d'Urbin  après  la 
mort  de  Laurens  de  Méditis(3).  Le  mari  monrut  l'an  1538 
(4).  l'aul  Jove  le  loue  beaucoup  (5). 

((')  Elle  fit  pat  tdi rr  fon  anijtir  pour  lacbafletè  ,par  la  ri- 
gueur quelle  exerçait  contre  1rs  femmes  de  mauvaife  vie.  ] 

Car  elle  ne  voulut  voir  chez  elle.ny  avoir  aucune  familia- 
,1  ritd.avcc  les  Dames  de  Majfott  &  de  Qualité. qui  avoient 
„  (u  le  moindre  bruit  &  foupçon  d'avoir  fouillé  l'honneur 
„  de  leur  fexe  par  le  desordre  de  leur  conduite ,  &  fut 
„  mortelle  ennemie  de  toutes  celle»  qui  s'éludent  biffées 
„  aller  aux  Infâmes  plailir»  de  l'impudicité,  en  ayant  ban- 
„  ny  &  fait  ehaffer  plufieur*  de  fes  terres ,  &  fait  punir  avec 
„  Ivvériié  ces  vieilles  milërables,  qui  après  avoir  perdu  en 
„  kurjeuiKlfe,  la  honte,  l'honneur,  la  conléience,  &:  la 
„  réputation,  "c  peolent  jour  ci  n.dt,  eflau»  Tur  la  fin  de 
„  leur,  iour»  ,  qu'aux  moyens  de  runer  ci  do  pvrdre  les 
„  jeunes  filles,  Gmpks,  &  peu  avifcei,   Auttl  elle  cft  en- 


core digne  d'une 


„  mais  espargné  fes  biens  pour  enlever  1 
„  tes  colombes  abulïcs ,  des  griffes  des 
„  confiverer  aux  Autels,  où  depui»  elle* 


rr  n'avoir  ja> 
r  toôte»  le*  Innocen- 
i  des  Eipcrviers ,  &  les 
elle*  ont  fait  des  mer- 
„  veille»  en  matière  de  vertu<6)".  C'étolt-la  remplir  les  (O  Hir*- 
devoirs  d'une  PrincclTe  venueufe;  car  on  petit  dire  qu'elle  1 
ne  les  atrroit  point  remplis ,  fi  elle  fe  fiât  contentée  de  gar- 
der e.xaétement  la  foi  conjugale.  *Çela  peux  fa  Rire  à  une 
femme  du  commun ,  mais  non  pat  a  celles  qui  occupent 
le»  prémicres  place*.  Elles  font  indispcnfablcmcnt  obligées 
a  imprimer  par  des  témoignages  manifefte*  de  leur  indi- 
gnation ,  une  note  d'infamie  au.x  femmes  galantes.  Cette 
SétrifTurc  cft  une  leçon  plus  efficace  de  bonne  conduite. 


de»  D  ot.» 
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jue  les  Sermons  les  plus  éloquent  d'un  Prédicateur  pieux: 
efl  certain  que  les  desordres,  qui  procèdent  de  h  galan- 
ie  des  femmes,  font  une  tache  à  la  vie  <f  une  Souvcral- 
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ne;  car  cn- 
es  de 


ne ,  quelque  venueufe  qu'elle  Iblt  de  fa 
fin  fi  elle  cscluoit  de  fa  familiarité  les  ' 
renom  ,  ft  elle  leur  défendoit  l'entrée  de  fon  palais;  Il  ponr 
le  moirs  elle  les  mortifiolt  par  de?  marques  de  froideur ,  & 
par  des  cenfures,  pendant  qu'elle  feroit  éclater  fon  eftime 
&  fon  amitié' pour  les  femmes  chartes,  elle  produiroil  In- 
failliblement la  réformation  des  mreurs.  D'où  l'on  peut 
conclure  que  ft  la  galanterie  marche  la  tête  levée,  c'eft  un 
ligne  qoe  la  principale  Dame  ne  met  guère  de  dittiniSion 
extérieurement  entre  celles  qui  donnent  lieu  i  la  médifan- 
ce,  ci  celle*  qui  le  conduiftnt  très-bien.  Voiez  ce  qui  a 
été  dit  en  un  autre  lieu  (7).  Je  veux  que  l'on  attribue  cet- 
te connivence,  non  pas  au  défaut  de  zélé  pour  la  propaga- 
tion de  ta  pureté,  niais  a  nne  certaine  douceur  de  naturel, 
qui  ne  permet  pas  que  l'on  s'oppofé  au  torTcnt  avec  les  hau- 
teurs nt'eeflàires  :  allégiez  cette  exeufe  tant  qu'il  vom  plai- 
ra, je  vous  foutiendrai  que  la  molletTe,  ou  It  vous  voulez 
la  dimcenr  de  uaturel ,  efl  uu  grand  défaut  en  de  pareilles 
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fini*,  deux  fils  &  trois  filles,  Guy-Ubaldc  de  la  Rovere  Ton  fils  ainé  fi»  Duc  c'Urbin:  le  puîné  fut 
Duc  de  Sore  &  Cardinal;  Hippolyte  l'aînée  des  filles  fut  femme  d'Antoine  d'Aragon  Duc  de  Mon- 
tait? ;  Julie  la  féconde  époufa  Alfonfe  d'Eu  Marquis  de  Montecchio  ;  lfabellc  la  plus  jeune  de  tou- 
tes fut  mariée  avec  Alberic  Cibo,  Prince  de  Malefpine  &  Marquis  de  Mafia  («). 
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GONZAGUE  (Isabelle  de)  femme  de  Guy  Ubalde  de  Montefcltro  f»  Duc 
dUrbin,  mérite  d'être  comptée  parmi  les  Dames  les  plus  illuftrcs.  L'un  de  fes  Panégyrifres  la 
nomme  femme  pour  fa  bonté  ,  fou  intégrité ,  fen  courage,  {3  fa  noble jfe  ,  plus  divine  qu'humaine  (t>). 
Elle  eut  une  chailece  qui  mérite  de  l'admiration  :  mais  on  en  raconte  des  circonftanccs  qui  paroif- 
fent  fabuleufcs;  car  on  dit  qu'aiant  couché  deux  années  avec  fon  époux,  fans  qu'il  eût  rien  fait  de 
ce  qu'on  nomme  devoir  conjugal,  clic  demeura  très-perfuadée  qu'il  ne  manquoit  rien  a  fon  maria- 
ge (^J) ,  &  que  tous  les  autres  maris  rclTcmbloient  au  lien.  Enfin  elle  fut  defabufée  de  cette  er- 
reur, «  fon  mari  même  lui  avoua  fon  infirmité,  lors  qu'il  fc  fut  apperçu  qu'elle  en  favoit  la  natu- 
re (/?  )  :  mais  elle  ne  cefla  point  d'avoir  pour  lui  beaucoup  de  tendreffe  :  elle  le  confola,  &  ne  fc 
plaignit  jamais,  &  ne  révéla  à  perfonne  l'état  de  fon  mariage.  Ce  fecret  ne  laifla  pas  d'être  connu 
au  public  (C);  &  alors  elle  fe  vie  puifiamment  follicitée  à  fonger  a  d'autres  noces;  on  lui  fît  voir 
qu'il  lui  feroit  très-facile  de  faire  déclarer  nul  fon  mariage ,  &  on  lui  mit  devant  les  yeux  pluficurs 
autres  conlidérations  très-fortes.    Rien  ne  .'ébranla  (Z>);  elle  fut  fâchée  que  l'impuiflancc  de  fon 
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(./')  /fiant  couché  deux  ans  avec  fin  (poux,  font  qu'il  eût 
rien  fait  du  devoir  conjugal ,  elle  demeura  très-fer fuadtequ il 
ne  manquait  rien  à  fon  mariage."]  Servons-nous  des  l'hrafcs 
du  Minime  Hilarion  de  Colle  ;  car  la  Traduction  que  je 
voudrais  faire  de  fon  François  déplairait  peut-être  aux  Lec- 
teurs prudes.  „  EUe  fut  du  nombre  de  celles  dont  parle 
,,  l'Apoflre,  qui  font  mariées  comme  ne  le  flans  point,  car 
„  ou  par  la  foiblclle  de  fon  aage ,  ou  par  la  (implicite  de 
„  fou  r.aiurci,  elle  fut  les  deux  premières  années  de  fon 
„  mariage  dans  une  li  profonde  ignorance  du  Sacrement 
„  où  elle  étroit  engagée ,  qu'elle  eflimoit  qu'il  en  fuft  des 

„  à  la  le  m  nie  de  l'ancien  Hieron,  qui  ne  fc  pliignoit  point 
„  de  la  mauvaifc  haleine  de  fon  mary ,  ellimant  que  tous 
„  les  autres  nomme*  l'cuflent  ainli  forte  :  mais  l'aage  par 
„  une  feercue  &  non  infcnfiblc  leçon,  luy  ayant  enfeigné 
„  ce  qui  n'eu  pas  ignoré  des  nations  les  plus  barbares,  ny 
„  des  complexions  les  plus  endormies ,  nolirc  nature  cor- 
„  rompue  n'e liant  que  trop  encline  aux  plailîn  fenfuels, 
„  foit  que  la  libre  fréquentation  qu'eue  avoit  comme  ma- 
„  riéc  avec  les  Dames  qui  l'eftoiem ,  luy  apprit!  des  chofet 
„  qu'elle  ne  avoit  pas,  les  tayes  de  fon  ignorance  tombe- 
„  rem  de  fc*  ycux(i)".  Il  n'eil  point  vrailemblable  qu'el- 
le ait  été  0  loag-tem*  aveugle  dans  une  affaire  comme  cel- 
le-là. La  plupart  de  ceux  qui  ont  lu  le  Livre  de  ce  Mini- 
me ont  dit  fans  doute  que  pour  trouver  une  fiUe  d'une  li 
grande  innocence  a  l'égard  de  la  théorie  ,  il  la  faudrait 
prendre  a  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans.  En  effet ,  il  règne  une 
irés-nuuvaue  coutume  dans  les  familles ,  foit  qu'où  oc  la 
puiû"e  empêcher,  foit  qu'où  espère  qu'elle  fera  de  quelque 
ulage ,  foit  qu'une  fecrete  providence  fouiTre  cela  pour  le 
bien  temporel  de  l'Univers.  Dés  que  les  enfan*  ont  un  cer- 
tain âge, on  ne  leur  parle  que  de  maltrcU'es&qae  degalans, 
on  déclare  aux  petite*  tilles  qu'on  veut  corriger  de  quelque 
chofe,  que  li  elles  ne  s'en  corrigent ,  elles  n'auront  jamais 
de  mari;  on  leur  promet  la  conquête  d'un  galant,  pourvu 
qu'elles  fa  tient  ceci  ou  cela  (2).  Cent  promettes,  autant 
de  menaces,  font  éternellement  en  campagne  fur  ce  ton-là. 
Les  fervames  du  logis,  les  blanchifleufcs, les  lingcre*,  les  fem- 
mes de  chambre,  &c.  vont  beaucoup  plus  loin  ;  elles  expli- 
quent a  l'oreille  tout  ce  que  cela  veut  dire.  Mille  occafiont 
s'en  préfcntcnt  naturellement.  Il  fc  fait  des  mariages  de 
tems  en  tems  dans  le  voifinage,  dans  la  parenté:  on  cft  cu- 
rieux d'aller  aux  temples  pendant  la  cérémonie  des  bénédic- 
ce  qui  arrive  Couvent;  &  voilà  une  ample 
«ion,  non  feulement  à  haute  voix,  mais 
à  voix  baffe,  pour  l'inflruction  myuérleufe  de*  petites 
novices.  Cette  inftructton  fe  dunrte  fur-tout  dans  le  temsqui 
court  entre  les  [ireliraliisfcs  des  fiançailles,  ou  plutôt  entre 
les  fiançailles  &  le  jouron  noces.  Par  ce  moien  la  théorie 
du  mariage  efl  très-bien  connue  avant  l'âge  de  puberté.  Mais 
notons  le  cas  qu'on  eût  pu  mettre  une  tille  à  couvert  des 
conversations  fecretes,  où  les  fervames  &  bien  d'autres  fem- 
mes fc  mêlent  de  fatisfairc,  ou  même  de  prévenir  la  curio- 
fué  de  la  nature  ;  pofons ,  dis-je ,  le  cas  qu  une  fille  fût  don- 
née à  fon  époux  aufil  ignorante  dans  la  théorie  que  dans  ht 
pratique ,  pourrait-elle  demeurer  long-tcms  dans  cette  igno- 
rance? N  y  a-t-il  pas  encore  une  autre  coutume  qui  règne 
par-tout  V  Ne  falt-on  pas  cent  queftions  aux  nouvelles  mariée* 
le  lendemain  de  leurs  noces?  Si  leurs  mercs  par  bienféance 
a'abiricnncntdcqucftionner,  n'emploiem-elles  pas  d'autres 
femmes?  Les  tantes,  &  les  coufines,  les  amies,  ficc.  fc 
peuvent-elle*  empêcher  de  faire  fubir  rintenogatoire?  On 
ne  fauroit  donc  s'imaginer  que  notre  DuchefTe  d'L'rbin  ait 
été  deux  ans  depuis  fc*  noces  dans  l'ignorance  que  le  Mini- 
me lu)  attribue. 

(£)  Son  mari  mime  lui  avenu  fin  infirmité  /ers  qu'il  fe  fut 
apperçu  quelle  en  favoit  la  nature.']  Emploions  encore  le* 
expreflions  du  Minirae(3).  LeDuc  fin  mary, ayant  apperceu 
que  la  Ducbefe  Ifabelle  avoit  recogneu  fin  infirmité ,  fut  con- 
traint luymesme  de  luy  déclarer  en  termes  cjf  par  oies  fort  bon- 
nèfles  fin  impuifance,  témoignant  par  fis  discourt  faffliâitn 
qu'il  avoit  de  fe  voir  en  eftat  de  ne  pouvoir  laijfcr  des  enfans 
peur  fucceder  à  fin  Eflat ,  &  que  j!  cela  efloit  recegneu  de  fes 
fujets,  qu'il  en  ferait  moins  a\mi.  A  ces  trijles  paroles ,  la 
fage  Sf  vertueufe  Ifabelle  avec  un  vifage  joyeux  Sffcrein  cm- 
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mença  à  le  cou  filer,  l'exhortant  de  vouloir  fupperter  cette 
disgrâce  avec  une  refignatitn  parfaite  4  la  volonté'  de  Dieu  ; 
que  beaucoup  de  Rais  Sf  de  grands  Princes  avaient  efli,  Sf 
e  il  tient  encore  en  cette  affliction ,  &  que  fiuvent  il  efl  meilleur 
de  n'avoir  point  d'enfant ,  que  <T en  avoir  de  méchant  Cjf  de 
vicieux ,  d'autant  que  pour  f ordinaire, comme  dit  le  vieil  Pro- 
verbe Latin,  Filii  1  leroum  noxat  ,c'efi-à-dire  que  les  t/cres  n'en- 
gendrent que  des  menflres ,  enfans  ingrats  &  dénature*  ,letfu- 
uefles  flambeaux ,  &  tes  ruines  de  leurs  Mai  fins ,  des  Eflat  s ,  cjf 
des  Republiques,  &  des  pères  qui  les  ont  engendrez.  Que  pour 
fin  regard  il  ne  s'en  mifl point  en  peine ,  âf  que  cela  ue  diminue- 
rait en  rien  fin  afeôiou  &  fin  amour  ;  qu'elle  garderoit  fa  vir- 
ginité jusquesau  tombeau, afin  que  luy  ne  pou:  tint  pas  par  dé- 
faut de  nature  jouir  de  ce  qui  luy  efloit  defliné,  un  autre  ne 
vinfl  è  la pofeder,£f  que  perfinne  n'en  fçauroil  jamais  rien. 

ÇC)  .  .  .Ce  fecret  ne  lai  fa  pas  d" être  connu  au  public]  Hi- 
brion  de  Colle  (4),  aiant  fait  une  exclamation  contre  ceux 
qui  difint  que  les  femmes  ne  fini  pas  capables  de  fecret ,  ajou- 
te que  la  Duchcflc  d'L'rbin  a  plus  fidèlement  gardé  fin  fecret 
d$  fa  premeffe  à  fin  mary  que  ce  Prince  ne  fa  gardée,  ayant 
vefeu  plus  de  14  ans  avec  luy  en  firte  que  par  aucune  plainte 
eût  n'a  fait  paroiflre  le  défaut  de  fin  mariage;  aux  premiè- 
res années  elle  le  cela  par  jeune  fe  îspar  ignorance ,  depuis  par 
honneur  ,par  la  force  de  fa  vertu ,  Sf  part  obligation  du  fecret. 
AV*  feulement  Us  peuples  du  Duché  d'L'rbin ,  les  habitons  de 
la  belle  ville  de  Pefaro ,  mais  encore  les  plus  fecret  s  fami- 
liers damejliques,  &  principaux  Seigneurs  de  leur  Cour,  no 
feeurent  que  ce  défaut  cette  flerilité  procédait  du  Duc  j  au 
contraire,  ils  f  attribuèrent  pluflafl  à  la  Duché  fe.  Jamais  tu 
n'en  eujl  rien  feeu  fi  le  Duc  me  s  me  ne  feufl  dit,  lors  que  chas- 
fi  de  fin  Eflat  par  Ce  far  Borgia  Duc  de  ralentissais,  il  vint 
fatûcr  noflre  Roy  Leuys  XII,  qui  eflait  lors  en  fa  ville  de  Milan, 
â?  dans  fin  Ducbe  de  Milanois,  auquel  il  eut  recours  pour 
eflre  remis  Sf  rcflably  dans  fis  terres,  duquel  n'ayant  pù  ob- 
tenir ce  qu'il  demandait ,  à  caufe  que  te  Roy  efloit  ligué  avec  te 
Pape  Alexandre  f  'Ipere  du  Duc  de  lalentinn's,  &  craignait 
la  haine  de  ceux  de  la  Maifm  deSargia  contre  luy  &  fa  Mai- 
fin ,  il  leur  donna  espérance  de  fe  feparerd" avec  fa  femme  ,S? 
de  fe  faire  éf  Eglife  ,af curant  que  jamais  il  n  avoit  cenfimmi 
le  mariage  au  fujet  de  fin  impuifance  ;  Sf  rfiant  interrogé  par 
le  Roy ,  il  aferma  qu'il  efloit  véritable.  Ainfi  ce  fecret  ayant 
eûé  rexelé  par  le  mary ,  il  fut  divulgué  par  tout  fEtat  a"Ur- 
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au  nombre  des  maris  ;  Sf  tout  le  mande  admira  la  confiance  S 
lapudkité  de  la  fage  çfebafle  Prince  fe  Ifabelle  de  Conzague. 
Sa  confiance,  puis  que  pouvant  faire  déclarer  ce  mariage  nul 
par  une  déclaration  qu  elle  euft  peu  obtenir  facilement ,  elle  ne 
le  voulut  pas  ,aymant  mieux  fe  taire  que  de  polluer  fes  lèvres. 
Sa  pudteité ,  par  cet  ode  héroïque  de  pudeur ,  ayant  vefeu  plut 
de  vingt  ans  fans  avoir  afex  de  front  pour  rougir  de  la  honte 
de  eeluy  que  le  monde  reput  m:  pour  fin  époux. 

(Z))  Elle  fi  vit  puifamment  fillicitée  de  finger  à  d'autres 

noces  Rien  ne  f  ébranla.]  C'efl  Ici  qu'Hilarion  de  Code 

crie  à  plein  gofier,  &  qu'il  élevé  fa  voix  comme  un  cornet. 
0  ebaflelé  mcrvcilleufe  a" une  femme!  .ïYcrie-t-  il  (6)  ,  6con!hin- 
ce  incroyable',  ô  vertu  parfaite,  Sf  fans  exemple  !  vivre  ainfi 
vingt  ans  avec  un  mary  en  une  mesme  mai  fin,  (f  dans  un  mes- 
me  Palais  :  Cefl  vrayement  un  parangon  de  pudicité ,  Sf  une 
vraye  preuve  que  f  esprit  Sf  ta  vertu  ont  plus  de  pouvoir  que 
la  chair  Sf  la  feufualilé  .& que  lafoy  Sf  f  amour  conjugal  font 
plus  puifans  que  l 'appétit  inférieur ,  Sf  la  desbonneflett.  Com- 
bien y  en  aurait -il  eu  d'autres  qui  eu  f  eut  voulu  demeurer  font 
publier  un  fecret,  je  ne  dis  pas  quatorze  ans,  mais  quatorze  mais, 
que  cetle-ey  garda ,  non  pas  vingt  mois ,  mais  vingt  ans,  Sf  jus- 
quet  a  la  mort  de  fin  mary  ,fans  défaire  le  mariage  ;puisqua 
priée ,  impart  unie ,  &  presque  forcée  par  toute  for  te  de  perfin- 
nés  pui faut  es ,  Sf  qui  luy  efloient  parens ,  de  fe  vouloir  feparer 
de  fin  mary ,  pour  mille  conflderat  Ions  tris-fortes  qu'ils  lui  met- 
taient en  avant ,  jamais  elle  n'y  voulut  entendre  ;  au  contrai' 
te  .elle  fiuflint  tout  jours  que  ce  défaut  ne  vernit  point  de  luy, 
ains  trouva  mauvais  qu'on  en  parla fl  au  contraire  ,Sf  fe  fafcba 
fort  quand  la  vérité  de  rilifloire  vint  en  évidence.  Otres-fidel- 
le  Sf  tres-cbaflel'rineefe! que  celles-là  jettent  les  yeux  fur  toy, 
quipaufées  de  fetpril  do  fenfualitt,  fans  fujet, eu  fur  Itmoin- 
Cccc  a  dro 
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mari  fût  cdnniK»  &  '1  nV  eut  que  la  mort  du  Duc  qui  la  féparât  de,  lui.  Cette  mort  la  jetai  i 
que  dans  Je  defespoir,  &  il  s'en  fallut  bien  peu  que  fon  affliftion  ne  fût  mortelle  au  pied  de  hî  let- 
tre CE\  Note*  que  fon  mariage  dura  vingt  ans  (e).  Les  exclamations  d'un  Minime  qui  l'a  loué, 
font  pardonnables,  vu  la  rareté  du  fait:  néanmoins,  il  auroit  pu  fc  modérer  un  peu  plus,  fans  fprtlr 
des  règles  d'un  bon  Rhéteur.  Notre  Itabclle  pafTa  le  refte  de  fa  vie  dans  un  veuvage  glorieux.  Elle 
étoit  tante  d'Elconor  de  Gonzague  qu'elle  maria  avec  un  neveu  de  Jules  II ,  je  veux  dire  avec 
François  Marie  de  la  Rovcre  SuccefTcur  de  fon  mari  au  Duché  d'Urbin.  Vous  verrez  par-là  en 
quel  tems  elle  a  vécu ,  &  fi  vous  lifez  le  Couru/an  de  Balthafar  Caftillon ,  vous  l'y  verrez  fort  louée, 
&  vous  comprendre!  que  la  Cour  diJrbin  étoit  alors  tout-à-falt  polie.   Je  rapporterai  ce  que  Pier» 

:«        ■  *.f-.s»V,-';«MW8: 

ftlkilà ,  che  accertar  qvtlJo,  tle  a  tutti gll  mitri porta  trêu 
gratta,  &  prosperità  di  fortuna:  &  feguttando  pur  Me  fer 
Ce  fore  circa  que  fie,  dife  la  Sigrtero  Ihicbrffa  :  Parlote  d'ail  ro, 
&  non  intrate pin  in  tal prapofite,cbe  a  foi d'aitre  etfe  bavete 
tbe  dire  (il).  Vous  voies  dans  ce*  parole*  Italienne*  on 
(rail  admirable  de  la  modcllie  de  cette  Dame: elle  ne  vouloir 
point  qu'on  ta  louât:  elle  dittournoit  ta  converfation  lors 
qu'on  étoit  prêt  d'étaler  tout  le  mérite  de  fa  continence. 

Notez  que  Crifloforo  Bronzinl ,  qui  a  fait  l'Eloge  de  cet- 
te Dame,  dit  les  mêmes  chofes,  fit  avec  Ici  même*  excla- 
mations que  le  Minime.    Voiez  la  Giorrutta  pointa  de  lès 
Dialogues  défia  Dignita  e  Piobilta  délit  Donnt  (n). 
(E)  Il  s'en  falot  peu  sue  fon  affltBUm  ne  fût  mortelle  au  pied 


Bembus  difort  de  cette  DuchefTe  (F). 

dre prétexte  &  raifon  frivole,  défont  des  mariages  concertez 
par  avis  il  parent,  fir  faits  en  face  tFEglife,  procurant  des 
di'penfts  je  ne  fcay  ùuelies  feus  des  faxix-entendre ,  asti  ne  leur 
ftrxriretit  que  Je  lien  pour  1rs  traisner  <)  la  damntttitn  :  pstit- 
fue  «M  efiant  enterts  jeune ,  belle,  &  mile ,  qui  pouviez  lé- 
gitimement prnturer  une  feparatien ,  avet  vautu  mmjlrer  que 
veut  ejiie*  mariée  plus  de  i  nprit  que  du  enrps.  Aprd  cela  U 
obfcrvc  quatre  grands  fujets  d'admiration  dans  la  victoire 
qu'elle  remporta  fur  fa?  (7).  I.  Par  abondante  de  courage  S? 
Je  vertu  elle  ne  fe  fepara  point  de  fan  mary ,  q uoy  qu'elle  te 
peti'1  légitimement  faire.  11.  L'amour  qu'elle  portait  iï  fin  ma- 
rj  luj  fit  drpnfcr  le  drfir  etmmun  Sf  raifmnahle  qu'ont  tous 
ceux  qui  fe  marient  ...de  lai  fer  des  er.fans  ...ce  qui  d<,it  eflre 
plus  admiré  en  cette  grande  Princefe,  qui  roioit  finir  en  fmt 
nsar)  la  ligne  dlreftc  d'une  Maifon  Ibuvcralne.  III.  Elle  eut 
la  prudence  d'accompagner  par-tout  fon  mari,  piur  ne  point 

manifejier  le  défaut  de  ce  Prince.    La  IV.  merveille  eft  que    en  nie ,  jamais  elle  ne  fe  latfa  aller  aux  pleurs  .  ...  afin  que 

fon  affliction  exprimée  extérieurement  par  les  larmes  ne  luy  en 
eau  fa  fi  une  autre  ;  mais  fi  tef  qu'il  eut  rendu  l'esprit ,  è  l 'heure 
mesnte  elle  lafcba  la  bonde  è  la  douleur  qui  la  fit  tomber  fur 
luy,  criant  à  boute  vn/i:  Ab  mon  cher  mary,  pottrquoy 
me  lailTcz-vou*  alnfl,  &  ou  allez- vous?  Ces  paroles  dites  el- 
le temba  en  faible  fe,  fans  pouvoir  jamais  dire  autre  ebofe, 
&  demeura  comme  demy-morte.  Il  j  en  eut  qui  la  crurent 
vrajement  morte,  fe  voyant  empefebe»  à  tu?  faire  revenir  les 
esprits,  fi  bien  qu'ils pteuroient  tout  enfembie  la  mort  de  /*» 
(f  de  T autre.  Mais  Dieu  ne  les  voulant  pas  tant  affliger  tout 
à  la  fois,  permit  qu'elle  revinfi  peu  à  peu ,  ouvrant  les  jeux, 
fif  les  tournant  vers  le  Ciel:  puis  elle  fe  mit  4  les  jet  ter  fur 
ceux  qui  eflolent  autour  d'elle,  &  tes  regardant  leur  dit  com- 
me par  plainte  &  reproche:  Quelle  importunite  eft-ce  que 


OOaah. 

Cafiil.  il 


Le  Pcre  II  Nation  de  Code  fe  trouve  fort  empet- 
ebé  à  donner  des  preuves  de  rameur  &  de  la  prudence  qu  elle 
eut  dans  le  deuil  de  la  mort  de  fin  mer?  ;  car ...  tant  qu'il  fut 


r't  ♦«♦• 


00<*«  U- 

Vftfmtim- 
frimiÀfk. 


p.trm?  la  liberté  de  fit  onditlvt  ,parmy  la  quantité  d'il 
qui  traitoient  avec  elle,  elle  ait  confervé  entière  fa  virginité. 
Les  circonfbmccs  du  quatrième  point  font  confirmées  par 
Balthalar  Caftillon  ;  car  11  dit  qnc  la  Cour  d'Urbin  étoft  rem- 
plie de  Gentilshommes  bienfaits  de  corp»  fie  d'esprit,  qnl 
s'occupoient  toute  la  journée  a  des  exercices  convenable*  a 
leur  condition ,  fit  qnl  lê  rendoient  apre*  fonper  a  la  cham- 
bre de  laDucliefTe,  pendant  eue  le  Duc  qui  s'alloit  coucher 
de  bonne  heure  a  caulê  de  les  maladies,  ctoit  au  lit.  Erano 
adunque  tut  le  fbore  del  ghrno  ditife  in  bonorevoli  43?  piace- 
voli  efercitti,  ctfidcl  corps,  comme  dtIT  anime:  ma  perche  il 
S.  Duca  ontinuamrtite  perla  infirmité,  dope  cessa  afai  per 
tempo  fe  nandava  a  dormire ,  ogn'ane  per  erdiuarh ,  love  trm 
U  S.  Duché  fa  Elifabetta  Omzaga,  a  queWbora  S  riduee- 


tm(g).  Rapportons  ce  qu'il  oblcrve  de  l'infirmité  dn  Duc:  vous  me  faites î  Pourqaoy  ukz-vou,  avec  moy  de  cette 
cet*  dotme  lien  de  croire  qullilarion  de  Code  a  fUIvi  de*  cruauté ,  que  de  m'empeicher  de  fuivre  mon  t ré* -honoré  Sel- 
Ecrivains  qui  ont  trop  exagéré.  Prenez  bien  garde  i  ce  que  gnetrr  &  mary  f  Pourquoi  ne  voulez-vou*  pas  que  j'accompa- 
je  m'en  val*  dire.  Le  Duc  étoit  trés-bien  fait  de  fa  perfon-  gne  en  la  mon  celuy  avec  qui  j'ay  pafTé  lemciltair  de  ma 
ne,  vigoureux,  dllpos  (o);  mais  a  fige  de  vingt  ans  (io)  vie?  O  moy  mlferable,  qu'il  j'en  folt  allé, te  qull  fuille  que 


il  devint  goûteux  d  une  manière  fi  étrange  qu'il  ne  pouvott 
fe  remuer.  It  fe  marft  lân*  doute  avant  que  d'être  réduit  en 
cet  état:  Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence  qu'il  confomm* 
Ibn  mariage.  Il  eft  vrai  que  le  même  Auteur  va  nou*  appren- 
dre que  m  DochelTe  fut  (blllcitée  a  fe  féparer  de  Ion  mari, 
puis  que  ibn  mariage  étoit  ut»  état  de  viduité.  Cefl  une  mar- 
qoe  qu'on  la  prenoit  pour  une  fille;  car  uneimpuittance, 
qui  turvient  depuis  l'accompHITement  do  mariage, n'efl  point 
trn  jufte  fujet  de  divorce.    Non  ptfo  piu  taxer  e  uuo  parola 


délia  Signera  Duché  fa  noffra ,  ta  qt* 


'ïtndo  v,?u!a  xv  anni 


je  demeure  !  non,  non,  je  ne  n'y  poli  refoudre,  &  fmt  que 
j'aille  après  hsy.  Si  top?  qu'elle  eut  ainjfi formé  fes plaintes,  fet 
jeux  commencèrent  à  ruifeler  comme  deux  fources  de  lorsues,Cf 
il  ne  fut  josuati  pojfib/e  pendant  deux  jours  d'avoir  autre  raifon 
telle,  ne  voulant  prendre  uj  repos  nj  repas,  difant  tousjturs 
qu'elle  ne  pouvait  furvivrei  fon  mary  (13). 

(A^  Je  rapporterai  ce  que  Pierre  Bembus  difiit  4e  cette 
Ducirife.']  L  Auteur  du  Traité  qui  a  pour  Titre  De  Matrl- 
monio  Litermti ,  an  caJibem  eft  an  veri  nubere  couveniat^  1 4% 
allègue  le  grand  mérite  de  quelque*  femme* ,  &  n'oublie 


in  ctmpagnia  del  mârito,  comme  vedoa.'tion  filamenlc  è  fia  ta  point  celle-ci.    Qjtid  de  Elixabetba  Gonxagat  dit- II,  quam 

confiante  di  non  paie  far  mai  quefic  a  perfona  del  monde,  ma  Bembus  Ita  laudat ,  ut  lapideum  eum  tfe  dicet  qui  nou  unam 

/{fende  da  fu,i  pnprti  ffimuiata  da  ufeir  di  quefia  vtduità,  ejus  fejfiunculom  omnibus pbtlefipborum  ttmbutatitmébus  Qf  dit- 

e/efe  piu  prefi-i  puttr  ejjilh ,  paver tà ,  é?  egni  altra  forte  f  in-  putatieuibus  antepr.at . 

GONZAGUE  (Julie  de)  Duchefle  de  Traiettc,  &  Comrcfle  de  Fondl ,  fut  femme  de 
Vcspafien  Colonne.  Après  la  mort  de  fon  mari  elle  prit  pour  fa  devife  „  une  amaranthe,  que  les 
„  llerboriftes  appellent  fleur  d'amostr,  avec  ce  mot,  ne»  mwritura".  Elle  voulut  témoigner  par  là 
„  que  fa  première  amour  feroit  immortelle.  La  merveille  eft  que  fon  mari  étoit  vieux  ;  qu'elle 
„  étoic  en  la  fleur  de  fon  âge,  &  dans  une  fi  grande  réputation  de  beauté,  que  Soliman  Em- 
„  percur  des  Turcs  eut  envie  de  la  voir.  Il  envoya  pour  cela  BarbcrouOe  Roi ^Algcr  (4) ,  &  fon 
„  Lieutenant  général,  avec  une  puitTante  Armée  jusqu'à  Fondi,  où  elle  faifombn  féjour  ordinai- 
„  re:  mais  il  ne  réuffit  pas  dans  fon  dcfTcin;  car  quoi  que  Barberoufle  arrivât  la  nuit,  &  prit 
„  la  ville  d'aflaut,  la  belle  &  charte  Julie  ne  tomba  pas  entre  les  mains  du  Barbare.  Soit  qu'elle  fût 
„  avertie  du  malheur  qui  la  menaçoic,  ou  qu'elle  fut  infpirée  de  Dieu,  elle  s'enfuit  les  pieds  nus 
„  au  premier  bruit  qu'elle  entendit;  &  pour  fauver  fon  honneur  elle  expofa  fa  vie  à  mille  dan- 
„  gers  (*)  Cette  Dame  fut  fuspefte  de  Luthéranifmc  (r).  Mess/teur  de  Tlnut  François  Mi- 
Un  6?  autres  jtuUwrs  la  louent  pour  Jim  favtsr  ,  qui  la  fit  tflimtr  par  lis  plus  habiles  bonmts  Je  T  f- 
talie  Ça").   La  raifon  pourquoi  elle  ne  le  remaria  pas  eft  confîdérablc  (j).   11  y  a  lieu  de  douter 


(OHiU- 
noi  lie  . 
Çoft,,vi„ 

"l"  0>me» 
m.».... 


(.f)  La  ralfbn  pourquoi  elle  ne  ft  remaria  pas  efi  tonfidé- 
rabte.}  „  Apre*  la  mort  de  fon  mary  elle  fut  recherchée  de» 
„  plus  grands  Seigneurs  d'Italie,  qui  ne  purent  pat  pourtant 
„  la  faire  refoudre  a  de  fécondes  noces,  parce  que,  difoit- 
„  elle ,  fi  le  mary  qu'elle  épouferoit  ertoii  bon ,  cela  ta  met- 
„  trok  en  perpétuelle  apprehendon  de  le  perdre:  s'il  eftoit 
„  mauvais,  cela  luy  feroit  fon  fâcheux  &  pénible  a  fuppor- 
„  ter,  fie  qu'après  en  avoir  en  un  bon,  jamais  elle  ne  vou- 
„  loit  bannir  de  fon  creur  l'affcAion  qu  elle  luy  avoit  por- 
„  téc  (i)"-  Elle  fut  bien  heureufe  de  ne  rencontrer  pu 
fous  fe*  yeux  quelque  objet  qui  U  touchât;  car  en  ce  cas-la 
lit  été  " 


Sedmibi  vel  tellus  optem  prius  imo  debtfeat; 

P  elpoter  omnipotent  adigot  me  fulmine  ad  timbra,, 


PaHer.tes  umhrai  Erebi,  UQÙemqve  pr-ifundam  ; 
Ante,  pudor ,  quàm  te  viole,  a» t  tua  jura  refôtvt. 
llle  meos,  primas  qui  me  fibi  junxit,  amorts 
AbfiuKt  ;  Ole  babeat  feeum,  fervetque  ftpulcbro  (a). 

La  bonne  mine  (3)  fit  le  mérite  d'Enée  avoient  déjà  fait  fm- 
prelïïon,  fie  renouvellé  les  vieilles  traces  (4);  il  ftlutfuc- 
comber  aux  fécondes  noces,  fit  oublier  toute*  le*  belles  rt- 
(blutions.  Généralement  parlant, le  Dilemme  de  Jutfe  de  Gon- 
zague eft  une  médaille  que  l'on  peut  tourner;  car  on  peut 
dire,  fi  mon  feevnd  mari  efi  mettant,  je  ne  craindrai  pas  de 
le  perdre:  s'il  efi  bon ,  il  me  rendra  tris  heureufe.  D'ailleura , 
celles  qui  ont  perdu  un  bon  mari  peuvent  alléguer  cette  rai- 
fon, Je  me  fuis  fi  bien  t  routée  du  mariage,  que  je  veux  reu- 
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qu'elle  tit  Joui  le  p*rfonnagc  de  belle-mere,  fans  e«  retenir  quelques  défauts  (£).  Noui  verronl 
!  a  rapporté  I'Avanture  de  Barberouflc  (C> 


trtr  dênt  an»  état  dent  foi  eu  fu/ft  de  me  huer.  Celle»  «roi 
au  perdu  un  mauvais  mari  peuvent  dire ,  //  efi  fit/le  que  j'ef- 
fayefi/e  ferai  plus  ktureufe  la  fettmde  feii  que  Us  première!  il 
ne  faut  pmquejenuureftsmtcforcber  quelque  dédommagement. 

CB)  11  j  a  lieu  dt  douter  qu'elle  ait  jeu*  le  per fumage  Je 
telle-mère  faut  eu  retenir  quelques  défauts.]    C'eft  un  r6Jle 
Wen  dHEcile:  le*  phss  fages  tête*  ont  de  la  p 
tirer;  il  y  a  je  ne  lai  quelle  fatalité  qui  infpire  beaucoup  de 


tnam  aife  humeur  aux  marâtres 
me 

avait  eu  dt  fit 


ttges  tête*  ont  de  la  peine  a  s'en  bien 
lté  qui  infpire  beaucoup  de 
Quoi  qu'il  en  Toit,  le  Mini- 
e  que  j'ai  déjà  cité  m'apprend  (5)  que  Vcspafien  Colonne 
voit  eu  de  fa  première  femme  (o)  une  fille  nommée  I f abêt- 
it,  laquelle  naftre  Julie  fa  tette-mere,  ayant  refrlu  de  don- 
ner en  mariage  a  Lau-yi  île  Gonzagut  fanfrert,  refifta peur  te 
fit/et  au  Pape  Clément  Vil  (qui  ta  voulait  faire  ipaufer  à 
Dtm  Hippotyte  feu  neveu  qui  fut  depuis  Cardinal)  &  à  l'Em- 
pereur Charles  V,  qui  s'en  rfleit  fa/fi  pour  te  marier  à  Dam 
Ferdinand  de  Ganxague ,  &  partie  par  fan  courage ,  partie 
par  fm  inéufirie,  vint  à  tout  de  fon  defesu.  Mais  confultolt- 
elle  le*  Inclinations  de  la  jeune-fille  ?  c'eft  laqueftion:  II*- 
belle  Colonne  auroit  mieux  aimé  peut-être  le  parti  que  Clé- 
ment VII  lui  oflroit,  ou  celui  que  l'Empereur  lui  vouloir 
donner,  que  celui  qui  plaifbtt  a  fa  bclle-mcre.  N'eft-ee  pas 
agir  en  marâtre,  que  de  gêner  le  paucham  du  cœur  dans  un 
point  comme  celui-là? 

(C)  Nom  verrons  comment  Brantôme  a  rapport!  V /Ivan- 
turc  de  Barèeroufe.']  „  Nous  avons  un  Conte  pareil  qui 
„  me  fut  fait  en  la  ville  de  Fondy  auprès  de  Naples,  &  qui 
,,  eft  tout  commun  de  par  de  là,  vray  &  frais  encore,  de 
„  la  Slgnora  Livta  (7)  Gonzaga,  qui  avok  espoufé  Asca- 
„  nio  (g)  Colonne  ;  elle  fut  eltimée  de  fou  temps  la  plus 
„  belle  femme  de  toute  l'Italie,  &  de  telle  forte  dis- je  es- 
„  ttmée ,  que  fa  beauté  vola  jusqu'au  Levant  (j'en  ay  ven 
„  le  portrait  en  femme  vetifve  pluûeurs  fois  qui  le  conlir- 
„  me  ainfi)  &  en  Conflantinoplc ,  dont  Ariadan  Barbe- 
„  roufle  lora  qu'il  eut  le  ballon  de  General  de  l'armée  de 
„  mer  du  grand  Seigneur ,  la  première  fois  avec  une  très- 
„  folemnelle  pompe  (comme  il  eft  escrit)  ayant  paffé  par 
le  Far  de  Mettme,  &  coftoyé  la  Calabre,  &  y  fait  de 
&  vers  Naples,  fit  entreprit  fur  la  vil- 


„  à  rimprovffte,  qu'ayant  mis  deux  mille  Tores  «n  cent» 
„  prindrent  la  ville  d'afl'aut  &  d'eicamde  ,  donneront  au 
„  Cbatteau  ou  efloit  ladite  Livia  Gonztga  endormie  & 
„  couchée  en  fon  Ih ,  laquelle  oyant  l'alarme  fut  tellement 
„  furprile  qu'elle  fc  leva  en  furi'aut,  &  tout  le  loifir  qu'el- 
„  le  eut ,  ce  fut  de  fe  jetter  en  chemilè  par  une  fenellre, 
„  &  fe  fàuver  par  les  montagnes  fi  à  propos,  que  les  Turc* 
„  entrèrent  en  fa  chambre  ainli  qu'elle  n'eftoit  que  quafi 
„  fortic.  On  dit  que  HarberoufTe  en  voulait  faire  un  pre- 
„  fent  au  Grand  Seigneur,  &  que  ladite  entreprtfe  ne  fut 
„  faite  que  pour  cela;  &  quand  il  feeut  qu'elle  avoir  e(ht 
„  faillie,  il  s'en  cuida  defetperer;  mais  le  malheur  de  la 
„  Dame  voulue  que  tomttanc  de  Scille  en  Caribdc ,  vint  à 
„  tomber  en  fe  fauvant  parmy  les  Dandoliers  &  forufeis  du 
.,  Royaume  ,  laquelle  fut  recogneue  d'aucuns  ,  d'autres 
„  non  :  je  vous  laide  donc  à  penfer  fi  ce  bon  &  friand 
„  boucon  tombi!  entre  les  mains  &  puiltance  de  ces  alla» 
„  mez  ne  fut  pas  goufté  &  taflé  à  bon  efeient ,  alnG  que 
„  plufteurs  n'en  doutoient  point ,  d'autres  fi:  mais  qucloue 
„  ferment  &  exécration  qu'elle  peut  faire,  n'en  peut  élire 
„  cu-ue  ;  car  volontiers  une  fi  belle  &  bonne  viande  nt 
„  C;auroit  efebapper  impollué  de  telle*  gens.  Les  plus 
„  clairvoyant,  &  qui  s'entendent  en  ces  choies ,  &  qui  en 
„  ont  tatlé,  n'en  fçauroient  que  bien  dire;  &  qu'aucuns 
„  du  payi  le  difent  par  ainfi  :  voilà  Comme  hommes  Se 
„  femmes  fc  damnent  aifèroent  par  leurs  fermens ,  mefmcs 
„  que  les  plus  belles  Reyncs  &  Princed'ei, quand  elles  tom- 
„  beroient  en  tels  hazards ,  ne  feroien;  erpargnées  non  plus 
„  que  les  autres}  puis  qu'une  grande  beauté  ne  porta  *u- 
„  cune  règle  ny  fauvegarde  avec  foy  qu'elle  ne  foit  par 
„  tout  desprifte,  &  que  l'amour  en  cela  n'ufe  de  fba  droit 
„  &  autorité  fans  aucun  respeâ  :  au  partir  de  là  font  quit- 
„  tes  pour  dire  &  jurer,  que  leur  grandeur  a  fait  perdre 
l'hardieue  à  ceux  qui  l'ont  voulu  entreprendre,  &  Dieu 


„  fçait  (o)". 

Mr.  Varillas  (10)  a  tiré  de  ce  Livre  de  Brantôme  tout 
ce  qu'il  a  dit  de  I  Avanture  de  Julie  de  Gonzague. 

11  s'eft  trompé  quant  au  tenis  :  il  a  mis  reta  fous  l'année 
„  granda  ravagea,  &  vers  Naples,  fit  entreprit  fur  la  vil-  1537,  &  il  auroit  dd  luivre  Paul  Jovc  (1 1)  qui  en  parle 
„  le  de  Fofldy,  &  y  arriva  de  nuit,  &  û  à  propos,  &  fi   fous  l'an  1534. 

GONZAGUE  (Lucrèce  de)  eft  une  des  plus  illufires  femmes  qui  aient  vécu  aa 
XVI  fieclc.  Elle  releva  la  nobleflc  de  fa  naiffance  par  l'éclat  de  Ton  esprit,  par  fon  ravoir 
&  par  la  délicatefTc  de  fa  plume.  Les  Beaux-Esprits  de  ce  tems-la  ne  manquèrent  pas  de  la 
louer  (if).  Elle  écrivoir  de  fi  belles. Lettres,  qu'on  les  ramafla  avéc  un  extrême  empreffement 
pour  les  donner  au  public.  J'ai  vu  le  Recueil  qui  en  parut  h  Venife  l'an  155  a.  On  y  apprend  que 
l'on  mariage  avec  Jean  Paul  Manfrone  fut  fort  malheureux.  C'étoit  un  homme  qui  n'étoit  pas  dipie 
d'elle  par  fes  richefles ,  &  qu'elle  époufa  à  regret  n'étant  âgée  que  de  quatorze  ai*  («).  Elle 
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(yf)  Elle  releva  la  noblej)e  de  fa  naifanee  par ....  fin  f  et- 
aw/r.]  Il  n'y  a  point  d'Erudition  dans  fes  Lettres,  niais  on 
ne  laiûc  pas  d'y  apprendre  qu'elle  étoit  doétc;  car  en  écri- 
vant à  Ruburtet  elle  déclara  qu'il  lui  avoit  fait  entendre  par 
lès  Commentaires  pluficurs  Palfages  obfcurs  d'Ariftotc,  & 
du  l'oetc  Efch  y  le.  Egli  i  gran  tempe ,  cbe  ti  fom>  affettio- 
nata  per  i  beneficii  ebi  mi  fent*  baver  ricevute  dai  vtflri  divi- 
ns' eomponintenti ,  /  quati  nt'banno  illuminât»  finteltetta  in 
molli  èfeuri  luegbi,  & di  /tri/Utile ,  &  di  Efcbilajteve  il  voflr» 
notil  ingegnes't  moite  afatieate(i).  Elle  s'étoit  moquée  de 
ce  que  le  Dotleur  Loufr  Picco  fu:t  coufin  cnfelgnoit  l'Alho- 
logie  à  fa  fille;  mais  aiant  fu  le  grand  fcrvlcc  que  Sulpitius 
Gallus  &  Periclés avoient  rendu,  l'un  aux  Romains,  l'autre 
aux  Grecs,  par  la  connolflance  de  l'A  Urologie,  elle  voulut 
l'étudier ,  6k  pria  Louis  Picco  de  l'indruire  dans  cette 
Science  (2).  L'une  des  chofes  qu'elle  étudia  le  plus  fut  la 
Ubéturique  (3).  Il  parolt  aulE  qu'elle  apprit  beaucoup  de 
Logique  de  Baiidelfon  Maître  (4),  &  qu'il  lui  expliqua 
Euripide  (5). 

(/i)  Les  Beaux-Esprits  Je  ce  tems-là  ne  manquèrent  pat 
de  la  louer."]  Hortenfio  Lando  fut  celui  qui  s'y  cmploia  t- 
vec  le  plus  d'empreflement.  Il  fit  un  très-beau  Panégyrique 
de  cette  Dame.  Volez  la  Lettre  (<S)  où  elle  l'en  remercie 
modefieinent,  &  où  elle  lui  repréfente  (7)  qu'il  auroit  mieux 
fait  de  garder  fes  conceptions  itn^-nicuffi,  &  fes  beaux  ter- 
mes pour  le  Panégyrique  delta  Signera  Marcbefana  (8)-  Je 
dis  ceci  afin  de  faire  connoltre  le  nom  d'une  autre  Dame 
trés-illuftrc  en  ce  ficclc-là.  Le  même  Auteur  dédia  à  notre 
Lucrèce  fon  Dialogue  del  temperar  gli  afetti  tfelT  anime 
(9).  Il  y  eut  un  grand  commerce  de  Lettres  entre  elle  & 
lui:  elle  lui  en  écrivit  plus  de  trente  qui  ont  été  imprimées. 
Difons  nn  mot  de  celle  qui  cfi  à  la  page  215.  On  y  trouve 
Hortenfio  Lando  un  peu  cenfuré  de  ce  qu'il  fc  chagrinolt 
exceflîvement  de  fe  voir  pauvre.  On  le  btâme  de  s'affliger 
d'une  chofe  dont  on  lui  étala  les  commodité/.  EfeuJi  voi 
perfata  dut  a  ;  &  tante  bene  eiperta  nei  mondant  cafi  ;  mi 
nutraxigiio  cbe  di  fi  firana  maniera  vi  allrijliate  per  la  pa- 
ver la  ;  quafi  non  fapputte  la  vita  dei  paver  i  effèr  fimile  ad 
ttna  turjigatitne  preffu  il  lit»  ;  &  que/la  de  riisbi,  ntn  effer 
différente  da  caloro  cbe  fi  ritrevano  in  alto  mare  :  ù  gli  uni  i 
facile  gittar  lit  funein  terra ,  (j?  etaidur  la  nave  à  feuro  lu»- 

fc;  &  î>  gli  ait  ri  i  fmmamente  difficile,  &c  (to).  Jérôme 
Ufcclli  l'ut  l'un  des  Panégyriflcs  de  cette  Dame.  Cela  pnroit 
par  une  Lettre  qu'elle  lui  écrivit,  &  dont  voici  le  coromen- 
;  :  Infit me  col  l'antgirico  faite  da  nen  fe  tuf,  in  mia 


cemmendattene,  Li  anebe  letto  h»  M/a ,  Çf  prtliffa  lettera  cbe 
per  voi  vi  fi  è  aggiunta  ;  nel/a  quale ,  m' bave  te  rit  rat  ta  cet  pe- 
ntlle  délia  vofira  facmdia ,  taie ,  anale  io  devers' efiere  per  ba- 
ver qutlla perfettiotie  cbe  non  bi  (1 1).  Lifez  suffi  l'autre  I -ét- 
ire qu'elle  lui  écrivit  (ia).  L'n  Mémoire  qui  vient  de  bon 
lieu  m'apprend  „  que  le  Bandel  lui  a  dédié  l'une  de  fes  Nou- 
„  velles,  c'eft  la  31  de  la  s  Partie.  C'eft  là  qu'il  lui  dit  ffar 
la  fin ,  Spero  ben  tefie  darvi  del  mio  il  libre  de  le  mie  Statue 
„  lutte  compojt»  in  vaflra  Me ,  ave  vederete  cerne  to  mi  /Ton» 
„  à  farvi  immartale;  &  c'eft  fur  ces  Stances  que  Jule  Cefkr 
„  Scaligcr  grand  ami  du  Bandel  a  fait  une  affe*  tnauvaift 
„  éplgramme  qu'il  intitule  de  Bandetli  ameribstt  Tlrufca  tin- 
„  gua  décantant  (13)".  On  fera  peut-être  bien  aile  de  la 
voir  ici: 

Maxime  Pbtrbigrnum ,  cui  Tbufco  aqualit  Hmer* 

Ljdia  i\f*mia  neèletre  vena  finit  : 
Unie  tibi  retberies  immenfi  numinis  baufius 

Largus  opmn  plrno  ptitore  fpirat  amer? 
Tasittts  eras  vates ,  tanta  efi  Lucre! ia.   /In  ipfum 

Hoc  illi  dederas:  an  dédit  il/a  tibit 
Dum  cal»  impenis ,  tranfeendes  fidera.    Sic  te 

Dat  Dca,  tam  tari  carminis  efe  Deum  (14). 

Volez  dans  les  Nymphes  du  même  Auteur  la  Pièce  qui  1 
pour  Titre  Pro  Diva  Lucre! ia  Gonzaga  Pjrri  filia  canit  Tala- 
rifea  (i_0  .•  &  dans  les  Héroïnes  l'Epigramme  intitulée  Lucre* 
lia  Pjrrbi  Gonnagie  F  (16).  Mais  fur-tout  volez  ht  Rime  dl 
dh-erfl  Auteri  in  Iode  di  donna  Lucretia  Gonzaga ,  imprimées 
à  Boulogne  l'an  1565  in  4.  Mettons  encore  ici  un  Partage  de 
Mattheo  llandcl  (17):  Il  nous  apprendra  le  nom  de  la  mere 
de  notre  Lucrèce  «  quelques  autres  particularité:?.  Voici 
comme  11  parle  a  la  molto  illufl.  e  vertueja  Hernina  la  S.  tfa- 
leilaGfnzaga  dîl'cccino  en  lui  dédiant  la  LVI1  Nouvelle  de  la 
1  Partie.  Efendotre-ppo  almcndemanlfeft»  il  débita  e  Mig*  cbe 
tt  bo  a  la  felice  e  bunsrata  mentor  ia  del  valonfo  S.  PirrnGon- 
zaga,  e  de  la  gentiliffima  S.Camilla  Bentivuglia,  vafi ri  ho- 
norât iffaui  padre  e  madré  cbe  tante  m'amai  ano ,  e  tu/lo  il  di 
tan  nuovi  bentficii  m'vbligavana ,  e  mentre  vif  ère ,  fnrtno  da 
me  (Jeesnda  le  debolijjimc  forte  mie)  frmpre  tenuti  in  qutlla 
rivrrenza  cbe  ie  feppi  la  magtiore,  cerne  ne  le  Stanze  mie  fi 
vederà  cbe  io  in  Iode  b»  compi/fe  de  ta  ve/lra  nobilifimu  Sorti- 
ta  dal  monda  rherlta  e  da  me  fantiffimamente  amata ,  la 
Signera  Lucretia ,  le  qua/i  in  brève  faranne  puiittate ,  ov* 
amtrej  vederete  il  tome  vtfiro  ejfere  célébrât». 
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fe  confola  aifément  de  ne  vivre  pas  cher  lui  avec  tout  l'éclat  que  fa  qualité  demandoir.  On  ne  fao- 
•  voir  une  plus  belle  Morale  que  celle  qu'elle  étala  dans  une  Lettre  qu'elle  écrivit  a  un  Moi- 
(i)  qui  la  plaignoit  d'avoir  été  mariée  à  un  (i  petit  Campagnard  (C) ;  mais  elle  fut  fort  chu- 
te «  fort  défolée  de  la  conduite  de  fon  mari.  Il  étoit  fon  brave ,  &  altier  («• ) ,  &  il  lit  cer- 
taines actions  qui  ne  demeurèrent  pas  impunies.  Le  Duc  de  Fcrrare  le  fit  enlever,  fit  le  détint 
pluficurs  années  dans  une  dure  prifon  (t**).  Par  le  procès  qu'il  lui  fit  faire,  il  le  trouva  digne  du 
dernier  fupplice;  mais  il  ufa  de  clémence,  &  ne  voulut  pas  le  faire  mourir  (r).  Notre  Lucrèce 
travailla  autant  qu'elle  put  a  lui  procurer  la  liberté.  Elle  tacha  d'attendrir  le  Duc  de  Ferrare  par 
une  Lettre  fort  touchante  (T):  elle  implora  l'intercciTion  de  Paul  111  celle  de  Jules  III  (A), 
celle  du  Sacré  Collège,  celle  de  l'Empereur,  celle  du  Roi  de  France,  celle  de  tous  les  autres  Po- 
tentats de  la  Chrétienté.  Elfe  recourut  a  l'afliltance  de  la  Cour  célelrc  par  les  oraifons,  &  par 
celles  qu'elle  fit  faire  dans  tous  les  Couvcns,  &  dans  les  autres  Eglilcs;  fie  quand  elle  vit  que  cela 
ne  fervoit  de  rien,  elle  forma  la  réfolution  de  s'addrefler  au  grand  Turc  (/),  fit  lui  écrivit  une  Let- 
tre flateule  fil  refpcétueufe  (*) ,  pour  le  fupplicr  de  s'emparer  de  la  forterefie  où  fon  mari  étoit  pri- 
Ibnnicr,  fit  de  ne  faire  point  d'autre  mal  aux  Etats  Chrétiens.  Elle  avoir  remercié  très-humble- 
ment (/)  le  Duc  de  Ferrare  d'avoir  épargné  la  vie  d'un  prifonnier  (ZJ)  que  les  Juges  avoient  trou- 
vé digne  de  mort:  mais  elle  eût  voulu  que  la  clémence  eût  été  portée  plus  loin.  On  ne  mettoit 
point  fon  époux  en  liberté:  elle  n'avoit  pas  la  permifllon  de  l'aller  voir:  ils  pouvoient  feulement  s'é- 
crire (m):  fie  cela  ne  la  contentoit  pas  :  c'eft  pourquoi  elle  remua  ciel  &  terre  pour  obtenir  l'élar- 
gifi'cmcnt  de  fon  mari:  toutes  l'es  peines  furent  inutiles.  U  mourut  dans  la  prifon  (n).  après  avoir 
témoigné  dans  fa  disgrâce  une  impatience  qui  fit  juger  qu'il  avoit  perdu  l'esprit  («).  La  réponfe 
que  fît  fa  veuve  a  ceux  qui  lui  propoférent  de  fe  remarier  mérite  notre  admiration  ( F.  ).  De  qua- 
tre 
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(C~)  On  la  plaignait  d'avoir  été  mariée  à  un  fi pttit  Cam- 
pagnard.] C'cft  ainfi  qu'il  me  fcmlile  que  |c  puis  induire 
ces  paroles  Italienne*  :  Ho  inteft  cbe  la  rherrnza  vofira  mol- 
to  fi  è  ma  rot  igliata  cbe  i  miei  maggitri  mi  marito fero  mai  in 
huoun  ii  fi  poche  faculté,  il  quale,  m'bavejfe  à  condurre  in 
ma  poco  amena  vitluccia ,fi?  farmi  habitai  e  in  una  torre po- 
rt degna  degli  Avtli  onde  ne  font  fécond»  la  came  difcefa  ;  fif 
per  ayant  o  appare  dalle  vefire  fcritle  à  mia  ft  relia,  affai  ve 
ne  dtlefie  (  i  a).  Mais  a  fin  qu'o  n  ne  fc  faite  pas  de  (au  (Tes  idées, 
je  doit  dire  ici ,  que  Jean  Paul  Manfronc  étoit  beaucoup  plus 
confidcrable  que  ce  Moine  ne  croioit.  Une  Lettre  de  fon 
epoufe  nous  apprend  qu'il  avoic  eu  de  belles  charges  dans 
l'Armée  Vénitienne,  &  qu'il  avoit  bâti  de  magnifiques  palais. 
Qu'on  life  ce  qui  fuit .  on  y  trouvera  quelque!  autres  circons- 
tances de  fa  vie.  Aï  me  fupplica  tutu  il  territorio  ficentin», 
imdt  egli  ne  trabe  C  origine;  te  nepriega  la  Città  difadoua, 
dove  egli  faneiulto  ejfendo  diligetitemcnte  fludit  :  ve  ne  priega 
il  folefino,  d^ne  muiti  anni  praliiei ,  &  palazzi ,  ûf  giardini 
ton  grand*  arte  édifie»  i  ve  ne  priega  lutta  il  difiretto  Man- 
louan»,  dote  fptjandemi  ben  fanciu/la,  fi  impart ni j:  ve  ne 
priega  fmalmente  tutto  il  SenaH  /'imitant,  il  quai  Ira  fin  dal- 
le fafeie  per  condottiere  fis*  fedelmente ,  &  honorât ame tue  fém- 
pre  fertitt  (19)-  Voila  les  raifont  que  fa  femme  emploie 
pour  engager  Faut  III  a  intercéder  pour  lui. 

(D)  EMc  remercia  le  Duc  de  Ferrare  d" avoir  épargné  la 
vie  a  vu  prifonnier  que  les  Juget  avoient  trouvé  digne  de 
mort.)  Pour  bien  connoltre  les  circondanccs  de  ce  procès 
il  faut  voir  l'IliDoirc  qu'Antoine  Uraiàvolus  (30)  en  a  pu- 
bliée. Nous  apprenons  dans  l'Epitome  de  la  Bibliothèque 
de  Gesncr ,  que  les  trois  premiers  Livres  d'un  Volume  de 
Médecine  compofé  par  Brafavolus  contenoienc  Hijloriam 
tapli  cf  fupplicto  ajjkiendi  Pauli  Manfroni  prepter  infîdiai 
sdverfut  ducem,  &  qmmtd»  dttx  ei  xitam  donaverit,  fed  in 
earcere  retinuerit  (ai). 

(E)  La  réponfe  qu'elle  fil  à  ceux  qui  lui prapeférent  de  fe 
remarier  mérite  notre  admiration.']  J'avoue  qu'ils  ne  gardè- 
rent pas  le  décorum:  ils  fc  prêtèrent  trop;  ils  firent  la  pro- 
portion avant  qu'un  mois  fe  fut  écoulé  depuis  l'enterrement 
du  mari.  Les  veuves  les  plus  coquetes ,  Se  les  plus  avides 
de  mariage,  feroient  parottre  quelque  indignation  a  ceux  qui 
leur  parleroient  fitdt  de  fécondes  noces.  La  bleofeaoce,  I  u- 
lagcreçu,  le  formulaire  du  (lyle  des  converfations,  deman- 
dent que  Ton  paroillc  fon  affligée  pendant  quelque  cems,  & 
fort  éloignée  du  deffein  matrimonial  ;  &  comme  ceux  qui 
croiroient  fe  rendre  agréables  par  les  confclls  trop  harifs  de 
mariage  ,  témoigneroient  quelque  mauvaife  opinion  de  la 
continence  d'une  veuve,  l'ordre  veut  qu'on  les  rcpoufl'e  a- 
vec  dea  airs  de  colère.  J'avoue  donc  que  les  perfonnes  qui 
furent  fi  promptes  i  propofer  un  fécond  mari  a  nuire  Lucrè- 
ce de  Gonzague ,  obfervércnt  mai  le  cérémonie!.  Mais  je 
trouve  dans  fa  réponfe  je  ne  fai  quoi  qui  lui  fait  beaucoup 
d'honneur,  &  qui  ne  rcflcmble  pas  au  langage  artificieux  de 
la  jeune  veuve  (23)  àc  la  Fontaine.  Appetta  bi  ro/ciutto  le 
lagrime  de  giorno  e  notte  mi  font  cm  lorgbijfima  vena  pievu- 
te  da  gli  oetbi  :  s  fatica  bi  pofio  termine  ai  fingbiozzj  fif  ai 
fofpiri:  ne  anebe  é  compiuto  il  mffe  cbe  Tinfelice  mio  confor- 
te è  fiait  fepoltt,  &  voi  già  mi  parlote  di  rimaritare  t  Non 
fapete  vti  cafta  non  effer  mai  ffata  iflimata ,  cbi  due  fiate  fi 
i  taarilatat  Didone  anebtra  preffi  di /'irgilit,  cbiama  Jitte 
nome  di  colpa  le  féconde  nozxe ,  fi?  vti  etn  tanta  inftaitza  mi 
ci  invitatc?  Ni  ni ,  io  non  voglia  piu  fenlire  de  fi  fatti  cor- 
aùgli  ;  ne  ollro  mari!»  intendo  piu  di  volert  cbe  Gutu 
Ciiristo  (23).  Tout  le  refte  de  la  Lettre  roule  fur  le 
delTcin  de  fe  confacrer  désormais  uniquement  a  Jefus-Chrift 
comme  a  fon  époux.  Il  y  a  de  l'excès  dans  ce  que  notre 
Lucrèce  alTOre  qu'on  n'a  jamais  eftimé  charte  une  femme  qui 
Te  remarie  :  mais  it  eft  fur  que  celles  qui  n'ont  jamais  voulu 
fc  remarier ,  &  qui  ont  vécu  fans  reproche  dans  le  veu- 
vage, oni  été  toujours  plus  admirées.   Nous  venons  de  vou- 


ée que  notre  veuve  répondit  au  Sieur  Orfola  Pellegrini  qui 

lui  avoit  confcillé  de  convoler  en  fécondes  noces;  qui  lui 
avoit,  dis -je,  confeillé  cela  le  mois  même  de  l'enterrement 
du  prémier  mari.  Voions  a  cette  heurt  comment  elle  répon- 
dit i  Andriana  Trivulcc,  cui  avoit  beaucoup  mieux  gardé  le 
décorum  ;  car  fon  confcil  ne  fut  donné  que  vera  la  fin  du 
prémier  an  du  veuvage.  Lucrèce  lui  déclara  qu'elle  avoit 
été  fi  malheureufe  avec  fon  mari,qu'elte  trouvoit  fort  étrange 
qu'on  lui  propofit  de  fe  remettre  fous  le  joug  conjugal  dont 
Dieu  l'avoit  délivrée.  Sachez,  dit-elle,  que  je  ne  m'y  re- 
mettrois  pas  quand  même  je  pourrois  trouver  un  mari  plus 
fage  que  Lelhis,  plus  beau  que  Nirée,  &  auffi  riche  que 
CralTus.  Il  vaut  mieux  entendre  fes  propres  paroles  (34): 
Non  mi  ptfo  veramente  penfare  cbe  fantafia  vi  fia  venuta  in 
topo,  di prtxatciarmi  marito,  non  efendo  anebora  confiant» 
il  cadavert  di  cbi  già  prima  à  fe  di  legitlimt  nodo  mi  legù ,  il- 
quale  mi  bà  fatto  fenlire  tant!  affarmi ,  cbe  fe  divina  ftrza 
non  mi  bavefe  ait  a!  a ,  non  baurei  poluto  mai  refifiere  à  /«an* 
tiguai;  Iddio  finalmente  mi  bà  refiituilo  quella  liber tà, 
cbe  m'era  fiala  eccupata  dalla  fralerna  votunlà  ,  dandomt 
marito  centra  mia  voglia  :  ûf  voi,  non  fo  da  quai  fpirilo  gui- 
data ,  eercote  di  etndurmi  un'altra  fiala  fhrto'l  marital  gio- 
go  :  ponete  pur  il  vtflro  core  in  pace ,  fif  penfate  ad  altrt;  cbe 
non  riltglierei  marito  s'eg/i  fuffe  piu  Jdvio  di  quel  Ltlio  ,  cbe 
bebbe  il  litult  del  finit,  {egli  fit  fie  piu  btllt  di  Niret ,  fi? 
s'egli  pifedtjfe  le  faculté  di  Craffo.  Voila  donc  une  veuve 
bien  différente  de  celle  de  ta  Fontaine.  Elle  parle  au  bout 
de  l'an  tout  comme  le  prémier  jour;  on  ne  peut  donc  pas 
lui  appliquer  ces  quatre  Vers: 

Entre  la  veuve  d' une  année 
Et  la  veuve  d'une  fournée 
Lr.  diference  eft  grande.    On  ne  crtirtit  jamais 
Ç/pe  ce  fufi  la  même  perfonne  (45). 

Je  me  crois  obligé  d'adoucir  un  peu  la  Critique  que  j'ai  (ai- 
le des  peu  fées  de  cette  Dame ,  lors  que  j'ai  dit  qu'il  y  avoit 
de  l'excès  dans  fes  expreflîons.  On  peut  exeufer  cet  excès 
en  fuppoGuit  que  notre  Lucrèce  avoit  adopté  avec  un  peu 
trop  de  respect  les  Maximes  de  Saint  Jérôme.  Les  plus  figes 
Critiques  obfervent  que  ce  gTand  Saint  a  outré  un  peu  cette 
matière.  Voici  un  Partage  de  Mr.  Daillé  (ît>).  Je  pafe  et 
qu'il  dit  à  tout  propoi  de  contumelieux ,  Çf  contre  le  mariage 
en  gênerai,  &  contre  tel  fécondes  nopcet  particulièrement , 
ufant  quelquefois  tfexpre fions  fi  crues ,  qu'après  avoir  employé 
pour  les  expliquer  toutes  les  ouvertures  dont  il  nous  advife  lui 
marne  en  t Epiflre  qu'il  escrit  à  l'aiumacbius  fbr  ce  fuhject,  il 
femble  néant  moins  impoftblc  de  leur  ofter  le  feus  de  Tertullian, 
condamné  par  CEglife  comme  contraire  à  rbonnrfietè  dit 
Mariage,  fif  à  rautboritè  de  tF.scriture.  Par  exemple  avec 
quel  miel,  fif  avec  quel  fucre  feauroit-tn  addoueir  ce  qu'il  dit 
escrivant  à  une  dame  nommée  Furia  (f)  ,  Qu'elle  ne  fera 
pas  tant  louable  de  demeurer  vcfve,  qu'elle  fera  exécrable  fi 
elle  fc  remarie,  ne  pouvant  fc  conferver  Chrcftienne,  ce  que 
pluficurs  femmes  de  fa  famille  avoyent  obfervé  Paycnncs; 
conception  qu'il  répète  encores  en  t 'Epiflre  futvante  exhortant 
Agerucbia  au  mesme  deffein  ( J  ) ,  fif  ameine  fur  ce  fuhieft  des 
comparaient  peu  btnneftes,  appliquant  à  celles  qui  fe  remarient 
U  proverbe  dont  ufe  S.  Pierre  fur  un  autre  propos.  Un  chien 
retournant  t  fon  vomiflement,  &  une  truye  lavée  a  fc  veau- 
irer  dans  les  boucs.  efl-ce  pas  là  clairement  ranger  les  fé- 
conds mariages ,  entre  les  ebofes  fa/es  fif  pollues  i*  Si  vous  vou- 
lez mieux  connoltre  ce  qui  concerne  la  pudicité  que  St.  Jé- 
rôme attribue  aux  ancêtres  féminins  de  Furla ,  lifez  l'Article 
Camille  (17).  Ajoùtons  que  la  vertueufe  Lucrèce  de 
Gonzague  avoit  été  éblouie  du  grand  éclat  de  réputation 
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qu'elle  avoir  eus  f»  il  ne  lui  refta  que  deux  filles  (f)  qu'elle  mit  dans  des  Couvens  (r). 
On  eut  tant  d'cUime  pour  toutes  les  Productions  de  fa  plume,  que  l'on  ramifia  jufqu'aux  Billets 
qu'elle  écrivoit  à  fes  dorneftiques  (/');  vous  en  trouverez  plulieurs  dans  l'Edition  de  ("es  Lettres. 
Vous  y  trouverez  aufii  beaucoup  de  marques  de  fa  vertu,  &  de  fa  pieté.  Les  cenfures  qu'elle,  fit 
a  quelques  perfonnes  impudiques,  ou  avares,  ou  arrogantes,  font  très-belles  (G) ,  &  ne  méritent 
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nnoit  jusques  dins  le  Paganisme  les  femmes  qui 
•e  fe  remarioient  poir.t.  Etant  ainfi  éblouie  elle  conclut 
qu'on  ne  croioit  pu  bien  chattes  celle*  qui  prenaient  un  fé- 
cond mari.  Elle  avoit  lu  fans  doute  les  paroles  que  je  cite- 
rai bientôt  d'un  Auteur  Paien,  oti  nous  apprenons  que  l'on 
décernoit  une  couronne  de  pudicicé  aux  femmes  qui  n'a- 
voient  eu  qu'un  mari ,  &  que  par  la  l'on  faifoit  connokre 
que  l'on  regardoit  la  réitération  du  Mariage  comme  une  es- 
pèce de  dérèglement.  OJi*  uno  contenta  matrimonh  f aé- 
rant ,  cironj  pmdktthe  btnorabantur.  Exiflimabanl  enim 
tum  pr*cipu>  malrttu*  fineera  fide  incorrwptum  efe  animum, 
»!•••  ;  '  '  •  virtinitatii  cuMt  in  r  ;  mam  HMef  ttfl  f> 
rtt  :  muitoium  matrimoni*rum  experientiam  ,quafi  illegitima 
(8g)  fjmésm  intempérant  U  fignum  efe  credenfr,  (bo).  Je 
croi  auilt  qu'elle  avoit  lu  dans  Tertullicn  les  privilèges  que 
le  I'a^ni'me  îiccui  iloit  au.x  timmcs  qui  n  avolent  été  mt- 
Tiéei  qu'une  fois.  Mn.g.mia  apud  Ethnltot  in  frmmo  tune- 
rs efi:  ut  cr  virgtHihn  hubeufibus  univira  pi  >nmba  adbilxa- 
tvr ,  &  fie  auspicii  initium  efi.  Item  in  qu.busdam  fellemni- 
hn  flf  ampiùit,  ut  pritr  lit  univirj  Item.  Certe  Flaminia 
•M  m/i  univira  rft.  Lipfe  allègue  ce  Partage  de  Tertutlieu , 
lors  qu'il  commente  l'endroit  où  Tacite  nbl'ervc  que  la  fille 
de  Pollion  fui  préférée  a  la  tille  de  Fonteius  Agrippa  par 
cette  feule  raifon,  qu'elle  avoit  pour  mere  une  femme  qui 
n'avoit  eu  qu'un  mari.  Il  s'agiflbii  de  l'élection  d'une  Ves- 
tale, fralala  efi  Pollionlt  filin  non  ob  n'iuH  ftam  quod mater 
ejut  in  etdem  coiijugio  manebat.  Nom  Agrippa  diftidh  d<t- 
mum  imminuerat  (30).  Lipfc  ne  rapporte  point  tous  le»  pri- 
vilèges dont  Tertullicn  fait  mention  ;  H  ne  dit  pas  qu'il  n'y 
avoit  que  les  femmes  monogames  (.il),  qui  puffent  mettre 
la  couronne  fur  la  tétc  de  la  Fortune  féminine  ( 32).  Je  ne 
dis  rien  de»  F.pitapbcs  ou  l'on  marquoit  foignculemer.t  l'E- 
pithetc  A'Vnrvira  en  l'honneur  des  femmes  qui  ne  s'étoient 
point  remariées.  Ceft  une  preuve  que  l'on  regardoit  cette 
conduite  comme  une  chofe  qui  méritoit  f  immortalité.  L'ex- 
clamation de  Libanius  nous  peut  apprendre  que  cette  con- 
duite étoit  admirée  entre  autres  raifons,  a  caufe  qu'un  n'en 
voioit  pu  beaucoup  d'exemples.  Ce  Sopbiftc  aiant  -ppris 
que  la  mere  de  St.  Chryfoftomc  étoit  Sgéc  de  qoarante  ans 
&  veuve  depuis  vingt  annért,  s'écria  ,  Mon  Dieu!  qa 
femmes  trouve-t-on  dans  le  Chrilhanismc  (33 )\ 

L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  a 
dit  quelque  part  qu'un  certain  éloge  qu'on  venoit  de  l'aire 
du  mariage  étoit  appuié  iur  des  raifons  qui  prouvent  trop, 
ff  qui  ruinent  une  nation  qui  a  (tt  f.  !  commune  même  par- 
mi ceux  qui  p»ur  d.  m  pvlitiquct  attaebuent  une  espèce 
de  déshonneur  mu  c(l<Kit.  Cette  un  »i  efi  qu'une  veuve  qui 
ne  fe  remarie  point  eil  plus  eflimèe,  let  autres  cbafei  étant 
(galts,  qu'une  veuve  qui  fe  remarie.  Quand  mus  n'aurions 
pas  une  foule  é" aut triiez  fur  cela,  les  feules  paroles  que  Vir- 
gile met  en  la  bouche  de  Ùidan  nous  apprendraient  quel  a  tté 
li-dejfm  le  g -ut  des  anciens:  (/Eneid.  IV.  38.) 
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mtplimt  earum  mullis  pr<efenlibus  perari ,  idemque  vtduts 
dedecorit  primm  enim  uuptia  optandje  funt  &  in  prech:  fe- 
cund.e  vttis  retufanda ,  quid  vel  cum  turpitudine  nubunt  vi- 
venle  prtore  marin ,  vel  cum  luilu ,  fi  il  fit  morluus.  /laï- 
que vidua  ad  fuas  nupthts  quiète  magis  gaudetit  quant  fre- 
queutia  btminum  &  fumait u.  feflivilatei  [nrri  multitudinem 
ad  fe  irabunt,  neque  nupliis  vaeare  patiuntur  (38).  J'«i 
cru  qu'il  faloit  citer  toutes  les  paroles  de  Plutarquc ,  parce 
que  dans  le  précis  que  j'en  ai  donné  en  François,  je  n'ai 
pas  repréfenté  toute  la  force  des  expreffions,  &  des  cir- 
conflances  par  lesquelles  il  a  témoigné  le  peu  d'ettime  que 
l'on  avoit  pour  les  féconds  mariages  d'une  femme.  Si  vous 
joignez  à  cela  les  réponfes  qui  lurent  faites  par  quelques 
Dames  illuflrw  lors  qu'on  leur  parla  d'époufer  un  fécond 
mari  (39) ,  vous  excufcrez  ce  qu'il  y  a  d'exceflif  dans  les 
paroles  de  notre  Lucrèce. 

Souvenez-vous  de  la  réponfe  d'une  autre  Dame  de  laMii- 
ton  de  Gonzague  (40). 

(/•')  On  rama  fa  jusqu'aux  Billets  qu'elle  écrivoit  a  fes  dtr- 
melliquet.]  On  n'oublia  pas  même  ce  qu'elle  écrivit  a  fon 
Eftatier,pour  le  gronder  de  ce  qu'il  n'obéifloit  pas  prompt  e- 
raent  il  Dame  Lucie,  qui  avoit  le  foin  de  la  dépenfe  (41). 
On  n'oublia  point  non  plus  ce  qu'elle  écrivit  a  cette  Lucie 
pour  lui  défendre  d'être  fi  ménagère, &  pour  lui  donner  or- 
dre de  foueter  jusques  au  fang  une  fervante  desobéiflame. 
Se  livia  non  vi  è  obediente  ,alxatele  in  capo  i  drappi  <j?  datt- 
lene  tante  cbe  le  carni  fi  faccian»  livide  cif  il  langue  le  feor- 
ra  fin»  aile  calcagna  (4a).  Je  ne  fai  fi  Mr.  Moiureuil  s'eft 
réglé  fur  cet  exemple,  lors  qu'il  a  mis  dans  le  Recueil  de  fes 
Lettres  ce  qu'il  écrivoit  a  fon  boucher  (43);  mais  je  m'ima- 
gine qu'on  auroit  pu  fupprimer  cette  espèce  de  billets  de 
notre  Lucrèce, fans  lui  faire  tort.  Je  fais  un  autre  jugement 
des  Billets  qui  nous  apprennent  qu'elle  i'appliquoit  avec  un 
grand  foin  a  marier  fes  dorueftlques.  Cela  fait  beaucoup 
d'honneur  a  fa  mémoire.  Ceft  une  des  bonnes  qualités 
qu'une  grande  Dame  doit  pofféder,  &  en  même  tems  c'eft 
une  vertu  qu'on  ne  trouve  guère  dans  le  grand  monde;  car 
G  une  Dame  cft  mal  fervie,  clic  fe  défait  de  fes  fervantes, 
&  de  fes  femmes  de  chambre,  &c.  fatis  les  récompenfer; 
&  fi  elle  en  cft  bien  fervie,  elle  les  garde  auflt  long-tems 
qu'elle  peut,  fans  leur  procurer  un  mariage  qui  la  priveroit 
des  bons  fervices  qu'elles  lui  rendent.  Il  n'y  a  point  de 
perfonnes  qui  foient  plus  inexeufabtes  dans  cette  conduite 
que  les  Dames  a  grand  train,  a  grand  équipage;  car  elles 
peuvent  connoltrc  trés-aifément  par  la  familiarité  qui  fe  noué 
entre  leurs  domeftiques  de  différent  fexe,  qu'elles  leur  fe- 
raient un  grand  plaifir  en  les  mariant.  La  vigilance  la  plus 
exacte  des  maltreûo,  leur  révérité,  leurs  exhortation» .leurs 
cenfures,  n'empêchent  point  les  liaifons,  &  les  léte-a-téte 
des  domeftiques,  ni  d'autres  commerces  encore  plus  font 
dont  les  fuites  fcandaleufes  éclatent  allez  fouvent.  Cela  dé- 
couvre avec  la  dernière  évidence  ce  qu'il  faudroit  faire  pour 
récompenfer  les  fervices  que  l'on  a  reçus.  Blâmons  donc  les 
Dames  qui  n'imitent  pas  notre  Lucrèce,  louons-la  de  fon  af- 
fection, &  de  fon  honnêteté  pour  les  perfonnes  de  fon  fexe 
qui  la  fervuient.  Elle  eut  la  bonté  d'écrire  elle-même  â  Cor- 
neliaCiannotti  qu'elle  lui  avoit  trouvé  un  mari  jeune,  riche, 
&  bien  fait.  Elle  lui  en  décrivit  exactement  les  perfeétions; 
qu'il  avoit  beaucoup  d'esprit,  qu'il  étoit  honnête  dans  fes 
discours  (44),  poli  dans  fes  manières,  induftricux, grave, 
civil,  &c.  Voila  pour  ce  qui  regarde  l'ame.  Elle  n'oublia 
point  ce  gai  concernoit  le  corps;  elle  entra  même  dans  un 
détail  bien  particulier,  fengo  bera  aile  qualité  etrptrali, 
dit-elle ,  lequai finaml parute  degne  di  ctntemplaffone ,pereit- 
ebe  eglie  piu  tofio  robuflo,  cbe  dilicato ,mn  molle  grande ,ma 
tborcfo,  J"  occbio  vivacijfimo;  di  largt  petto;  di  fiant»  rvt  un- 
do  ;  di  gamba  fuelta ,  di  front  e  ampia;  di  capo  tond» ,  fiT  ric- 
ciuto  ,  ne  aggiugne  al  ventciima  anno  Qper  quant»  fi  dice) 
(45).  Tout  cela  montre  qu'elle  avoit  choifi  en  bonne  mat- 
trclfe  ic  en  bonne  amie.  L'ne  autre  fois  aiant  trouvé  un  par- 
ti avantageux  a  quelqu'une  de  fes  femmes, elle  lui  en  écrivit 
promptemem  l'heuretife  nouvelle,  &  l'exhorta  d'un  coté  à 
rendre  grâces  a  Dieu,  &  de  l'autre  i  fc  tenir  propre,  afin 
que  le  galant  qui  devoit  la  venir  voir  ne  la  prit  pas  pour  la 
cuifiniere:  RM-grali  C.iuha;  &  alza  te  tnani  ateiek,  pot 
cbe  mentre  fan  jtata  alla  fera  di  Rovigo;  Il  bit  trov'ato  un 
marito  di  tal  qualilà  cbe  ogn'unc  cbe  la  conofie  la  giudica  la- 
boriofo . .  .panti  adunque  in  irdine,  percioebe  10  peufs  cb'egti 
fe  ne  verra  con  noi  alla  Fratta;  fa  cbe  tien  ti  ritrv.-i  tbn  i 
capegli  fearmigliati,  colvifo  tinto;  è  con  le  mani  impafiric- 
fe  tu  fulfi  la  cuoea  ^rt).    Kllc  rendit  un  pareil 
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Ilkmeos  primas  qui  me fibi  junxit ,  t 

Les  idées  d" honnêteté  font  plus  favorables  aux  fécondes  noces 
dft  honmes,  il  en  faut  demeurer  a" accord;  mais  il  efi  pour- 
tant certain  que  ces  noces  ont  été  fujetles  autrefois  <y  Ar  font 
encore  à  des  peines  Canoniques ,  fi  Con  en  croit  le  ff axant 
Juriscinfuite  qui  a  fait  lei  Droits  de  la  Reine ,  la  Dévolu- 
tion qui  a  lieu  en  certain  pats ,  n'y  a  été  établie  que  pour  re- 
fréner C incontinence  des  Veufs ,  cjf  pour  Us  empêcher  de  con- 
voler en  fécondes  notes  au  grand  préjudice  des  enfans  de  leur 
1  mariage  (34).  Ce  qu'il  dit  de  Didon  n'a  pas  été  inconnu 
a  l'illuftre  Dame  qui  fert  de  matière  a  cet  Article.  Je  ne  fai 
fi  eUc  avoit  lu  le  Paffage  de  l'aufanias  que  j'ai  rapporté  dans 
l'Article  G  0  rcohion  e.  ou  les  raifons  que  Plutarque  al- 
lègue pourquoi  les  noces  des  filles  ne  fe  célébroient  jamais 
dans  Rome  les  jours  de  féte ,  ni  celles  des  veuves  un  jour 
ouvrier.  Selon  Varron.te  fondement  de  cette  coutume  étoit 
qu'il  ne  faut  rien  faire  contre  fon  gré  les  jours  de  fêtes(35)  : 
or.  ajoûcoit-il,  une  veuve  fe  remarie  avec  plaifir,  mais  une 
tille  ne  (è  marie  qu'avec  douleur  (36).  Cette  penfée  feroit 
indigne  de  ce  favant  homme ,  li  nous  la  prenions  à  la  lettre  : 
il  faut  donc  dire  qu'il  n'a  parlé  que  des  apparences.  Son 
fens  cft  fans  doute  que  les  jours  de  féte  étant  deftinez  aux 
réjouVffances  publiques,  il  faut  que  la  joie  foit  répandue  fur 
tous  les  vifages  pendant  ces  folennitez.  Puis  donc  que  les 
loix  de  la  bienféance  engagent  les  filles  à  faire  paroltrc  un 
air  fombre  &  morne  le  jour  de  leurs  noces  (37),  &  que 
les  veuves  font  dispenféei  de  cette  grimace,  on  ne  marie 
point  les  filles  un  jour  de  fête ,  &c.  Parlons  d'une  autre 
par  Plutarquc.  Il  dit  que  le  mariage  étant 
rl'es  &  honteux  aux  veuves,  il  faut  célébrer 
les  noces  des  Biles  en  préfence  de  beaucoup  de  gens  :  cela  fervice  a  l'une  des  femmes  de  fa  fa-ur  (4-). 
ell  glorieux  i  la  mariée  ;  mais  au  contraire  les  veuves  doi-  (C)  Les  cenfures  qu'elle  fit  à  quelque  perfmin  impudi- 
vent  fouharter  que  leurs  noces  foient  célébrées  en  préfence  f»«,  avares,  eu  arrogant»,  font  tris  belles.]  Il  faut  lire 
de  peu  de  gens;  &  c'eft  pour  cela  qu'elles  eboiliffent  un  ce  qu'elle  écrivit  à  une  perfonne  de  fon  fexe ,  laquelle  pour 
jour  où  chacun  cft  attiré  i  d'autres  fpcctaclcs  :  h*  m*aaw  ïts  s'exeufer  de  fes  impudicitez  allétruoit  l'inutilité  de  l'a  réfis- 
t«%  »lv  Ta?j/r<><,- .        itH  iKlym,  T*k  »i    ■  .  ,  *  tance  (48).    Notre  Lucrèce  lui  donna  entre  autres  conleils 

a*.  1mm  -rmtuhkui  f,A«T*t  t'f  «  «t-St*  r***  >  *  «  **«*«/•«   celui  de  manger  fon  peu ,  de  ne  dormir  guère,  de  châtier 
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pas  moins  d'être  lue»  que  celles  qu'elle  adrefla  à  un  Prêtre  qui  s'adonnoit  aux  plaifirs  vénérien* 
(  H\  On  peut  lire  auHi  avec  édification  ce  qu'elle  écrivit  a  une  mère  qui  avoic  befoin  d'être 
conloice  pour  n'avoir  pu  periuader  à  l'a  fille  d'aimer  mieux  le  cloitre  que  le  mariage  El- 
le lui  débita  en  peu  de  mots  les  plus  cxcellens  lieux  communs  dont  les  Protelhtns  le  lervent 
pour  exalter  la  noblcfJe  &  la  faintetc  du-maruge.  N'oublioa»  pas  qu'elle  étoit  tilk  de  Pyrrhus 
de  Gonzague,  &  qu'elle  eut  des  frères  &  des  fœurs  (/). 
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l'offlveté ,  de  fuir  les  couve-nations  tafeives  ,de  j'abftenir  des 
plaifirs  permis,  d'étudier  Je»  laitues  Lettres,  (fc  de  vaquer 
à  l'oraifba.  Je  ne  m'étonne  pas  ,  lui  dit-elle ,  que  vous 
n'aiez  pai  la  torce  de  vous  priver  des  plaifirs  grofliers;  car 
je  ne  vois  pas  que  vous  vous  teniez  fur  vos  gardes  pour  vous 
éloigner  des  ebofes  qui  vous  excitent  a  la  luxure.  Les  ten- 
tations de  la  ebair  font  fembiables  aux  Sirènes.  Il  fout  s'en 
éloigner,  fi  l'on  veut  s'en  garantir  (49) :  Mb  fi  vego  perrt 


alcunti  diligenza  per  febivar  quelle  café  cbe  alla  libidiue  inci- 
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eue ,  &  i  bai  ragienr  cbe  c  H I  A  M  A  IL  r  r.  r  t- 


tarnali  fimili  aile  Sirène,  dalli  quali  pubs  ne  fetimpanc, ,  ft 
non  fi  alkntanam^t)).  Voilà ,  pour  le  dire  en  paftnH  .  une 
illufion  rrès-romimine.  On  Te  plaint  rie  ne  pouvoir  reiiiicr  a 
certaines  tentât  ions.quoi  qu'on  le  «combatte  de  toutes  tes  for- 
ces, dit-on.  Mais  clt-cc  les  combattre  de  cette  manière,  que 
de  fc  nourrir  des  meilleures  viandes,  que  de  faire  toutes  lor- 
te»  de  vifites,  que  de  chercher  les  converfations  les  plus 
agréables ,  &C  7  11  e(t  fi  facile  de  franchir  les  bornes  qui  fé- 
parent  les  platlirs  permis,  &  les  plaifirs  défendus,  qu'on  ne 
(àuroit  croire  qu'une  perfbnne  travaille  fincérement  a  bien 
vivre, lors  qu'elle  ne  renonce  pas  à  piuBcurs  cotnmoditez  in- 
nocentes. Raf 'renaît  eliandie  àat  leei/i piaceri  (51),  faut-il 
dire  au  voluptueux ,  comme  on  le  difoit  *  la  débauchée  dont 
je  parle  ici.  Cette  Impudique  avoir  une  feeur  qui  menait 
la  même  vie:  Lucrèce  lui  écrivit  une  longue  Lettre  (5a), 
qu'elle  remplit  des  raifons  lea  plus  capables  de  convenir 
cette  créature.  On  ne  peut  pas  s'exprimer  piu*  vloqucin- 
ment  ni  plut  vivement  qu'elle  fait  contre  la  brutalité  de  ce 


vice.  Elle  n'efl  pas  moins  éloquente,  Ion  qu'elle  cenfure 
un  vieux  pécheur,  &  qu'elle  le  tourne  en  ridicule  :  Ob  bella 
ce/a ,  tbe  per  tut  ta  la  ait  à  vofira  fi  dira,  ebe  mn  vi  pefatt 
per  veecbiexzM  ebe  vi  babbia  feuragiunUi  diflaglierc  datte  lf~ 

bidinefe  febifew   Fra  tutti  l  majirl,  ni  une  et/a  t  piu 

mefirunfa  di  un  vexebie  libidinof/.  Ctnlemplate  aiment  alla 
fpecebie  i  ennui i  capegli,  la  canuta  barba,  la  frmte  rugofa, 
tj  la  faccia  fimigliante  ai  un  cadavere  (53).  Ce  qu'eue  é* 
cri  vit  a  un  homme  qui ,  bien  loin  d'avoir  trouvé  dans  le  ma- 
riage la  guérifon  de  Tes  desordres,  y  étoit  devenu  plus  las- 
cif, n'ell  pas  moins  t  on  (54).  Si  elle  avoit  voulu  cenfurer 
toutes  les  perfonnes  que  ni  la  vieilleflé  ni  le  mariage  ne  re- 
tirent pas  de  cet  abyme,  elle  aurolt  écrit  plus  de  Lettres 
qu'il  n  en  faudrait  pour  deux  Volumes  in  fol».  Quant  aux 
perfonne*  avares,  ou  fuperbes ,  qu'elle  a  taché  de  corriger, 
voiez  les  pages  que  je  cotie  (55). 

(//)  .  ».âf.  ue  méritent  pa>  mains  d'être  lun  ont  telles 
qu'elle  adrejfa  à  un  l'rttrt  qui  s'adonnoit  aux  plaifirs  vtni- 
r«w.J  Voici  de  quelle  manière  elle  lui  parle  (56):  Egli  t 
pur  farta  ebe  pespefie  agni  ritpetta,  ia  vi  ammanlfca,  Çf  vi 
fattia  rauveiere  dei  vefiri  fpercbi  falli ,  vei  Juter  dote  «fl  0- 
Dlo,  tut  ta  canfacrota  aile  café  divine ,  non  vi  ver  gagner  etc 
toctart  la  put  rida  carne  di  utta  meretrke,  cm  que/la  bacca, 
cen  laquait  nceotte  itctrtê  del  uaflro  Signore,  &  non  vlvtr- 
gtgntrttt  t  ration  fi  odiej'e  brulture  cou  quelle  iflrjfe  maui , 
cen  lequalt  célébrait  que/M  inefabile  mifitria  minifirandovi 
gli  agncli  f  Ob  came  ntn  fi  paterne  infirme ,  far  fi  quel  medtfime 
carpe,  cjf  /pirita  en  Iddio,  £?  un  medejitn  ctrpa  cm  la 
muJvagia  ftmina. 
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GORGOPHONE  ,  fille  de  Pcrfée  &  d'Andromède,  fut  femme  de  Pericres  fils  dVEolc , 
&  Roi  des  MelTcniens  au  Pcloponncfe.  Aiant  vécu  plus  que  Ton  mari  ,  elle  Ce  remaria  avec 
Oebalus ,  &  fut  la  prémiere  femme  qui  convola  en  fécondes  noces  ;  car  avant  elle  les  perfon- 
ncs  de  fon  fexe  s'étoient  fait  une  religion  de  ne  fe  remarier  jamais  («).  Cette  innovation  ne 
peut  pas  flétrir  fa  mémoire ,  autant  que  Lamech  a  été  flétri  par  l'innovation  qu'il  apporta  au 
mariage  ,  en  époufant  deux  femmes  qui  vivoient  en  même  tems.  Mais  c'elt  toujours  une  flè- 
triflurc ,  quand  l'I  liitoirc  marque  qu'on  a  été  le  prémier  qui  a  relâché  la  pratique  de  la  Mora- 
le lévére.  Le  relâchement  des  enfans  de  (Jorgophone  fut  infiniment  plus  condamnable;  car  ils 
donnèrent  dans  l'inccfte.  Elle  eut  deux  fils  de  fon  prémier  mariage ,  favoir  Aphareus  6k  Leu- 
cippus.    Du  fécond  lit  elle  eut  une  fille  nommée  Arène ,  qui  fut  femme  d'Aphareus.    Cet  A- 

fihareus  lailfa  bien  régner  fon  fils  avec  lui  à  MefTenc  ,  mais  il  rctenoit  la  principale  autorité,  ro  ^~>, 
I  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Arenc  ,  a  caufe  de  fa  femme  (<V).  Gorgophone  fut  enterrée  à  *~*^» 
Argos  fa  patrie  (V).  Elle  eut  de  fon  fécond  mariage  un  fils  qui  eut  nom  Tyndare,  &  qui  fut 
pere  d'Helcnc  (J).  Je  croi  que  Plante  l'a  prife  pour  la  grand'mcrc  d'Amphitryon  (>f),  & 
non  pour  la  tante. 


(^Pi'jfa- 
t>i<i,  Lier. 

n\f*f.  1 1 1, 


f»  H—, 

mitât* 


Çi)  Piaule  C a  prife  pour  la  grand'mtrc  d'Amphitryon.  ] 
Voici  tes  paroles  (1).  Egu  idem  Uk  flm  Ampbitt  u«,(largo- 
pbones  nef<n,imperattr  Tbebanorum.  Matleitiotl'elle  le  Fcvrc 
fait  la-defTus  cette  Note  :  „  Je  n'ai  jamais  remarqué  dans 
„  les  Anciens  le  mot  nepoi  pour  ce  que  nous  appelions  ue- 
„  veu,  il  fignifie  toujours  petit  fils;  je  crois  pourtant  qu'O- 
„  vide  s'en  cil  fervi  dans  le  même  fens,  comme  le  fait  ici 
„  Plautc,  car  Gorgophone  étoit  fille  de  l'erfëc ,  fa-ur  d'Al- 

cée  ,  &  par  confequent  unte  d'Amphitryon  ".  Pour  moi 
je  ne  faurois  me  periuader  que  l'Iautc  fe  foit  fervi  du  mot 
nepm  qu'au  fens  de  petit-fils.  On  ne  trouve  point  certaine- 
ment que  ce  mot  ait  eu  d'autre  fignilîcation  avant  la  déca- 
dence du  Latin:  ainli  tous  les  Spectateur?  &  tous  les  Lec- 
teurs de  l'Amphitryon  alloient  tout  droit  i  petit-fils  par  le 
mot  nepas'.  Quelle  apparence  que  le  Poète  les  eût  soulu  ain- 
ft  tromper,  en  leur  donnant  pour  le  petit- fils  de  Gorgophone, 
celui  qui  n'auroit  été  que  le  neveu  de  cette  Dame?  Je  fai 
bien  que  félon  la  Généalogie  qu'Apollodorc  a  rapportée  (î). 
Amphitryon  n'eftquc  le  neveu  de  Gorgophone  ;  mais  je  fai 
auflî  que  toutes  ces  Généalogies  du  tems  fabuleux  ont  été 
dispofées  en  plufieurs  manières,  &  qu'il  efl  fort  apparent  que 
Plaute  avoit  lu  quelques  Auteurs  qui  faifoient  Ampi.itryun 


petit-fils  de  Gorgophone.  Souvenons-nous  qu'elle  eut  deux 
maris,  &  des  enfans  de  chacun  d'eux:  on  aura  pu  lui  faire 
préfent  d'une  fille  qui  ait  été  femme  d'Alcée,  <k  mere  d'Am- 
phitryon. Cela  ne  feroit  pas  plus  étrange  que  ce  qu'on  lit 
dans  Apollodore  (3),  favoir  qu'Klertryon  époufa  Anaxo  fa 
nièce  ,  fille  d'AJcée.  Si  EleAryou  a  époufé  la  fille  de  ton  frè- 
re Aicée,  celui-ci  auroit  bien  pu  époufer  la  fille  de  Gorgo- 
phone ut  fo:ur.  Joignez  à  cela  que  les  Auteurs  qui  nous 
refient  u  font  point  d'accord  touchant  U  femme  d'AJcée, 
qui  fut  mere  d  Amphitryon.  Les  uns  (4)  veulent  qu'elle 
ait  été  fille  de  Mcnœceus ,  &  qu'elle  ait  eu  nom  Hippono- 
me.  D'autres  (5)  difènt  qu'elle  s'appelloit  Lyildice,  & 
qu'elle  étoit  fille  de  Pelops.  D'autres  (6)  enfin  la  font 
fille  de  Guneus,  qui  étoit  de  Pbcocum  dans  l'Arcadie,  & 
la  nomment  Laonome.  (Jui  empêche  que  d'autres  Ecri- 
vains qui  n'étoient  point  encore  perdus  au  tems  de  Plautc  , 
n'aient  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Gorgophone  (-)?  Au  re fie , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'Amphitryon  ait  voulu  fe  faire 
valoir  fur  le  théâtre  par  cette  Généalogie;  car  le  nom  fcul 
do  Gorgophone  faifoit  fonger  à  l'orféc  le  donneur  des  Gor- 
gones. C'elf  de  cette  action  que  fa  tille  eut  le  nom  qu'elle 
porta  (8). 
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GORLitUS  (Abraham)  né  à  Anvers  l'an  1549,  fe  rendit  célèbre  par  la  curiolîté  de 
ramaffer  un  grand  nombre  de  Médailles  ,  &  d'autres  fembiables  Monumens.    Les  Anneaux  & 
les  Cachets  des  Anciens  ne  furent  pas  fa  moindre  paflion.    Il  en  ralTembla  une  quantité  prodi- 
gieute,  comme  il  paroit  par  l'Ouvrage  qu'il  publia  l'an  1601  (vf).    Sept  ans  après  il  publia  un  Re- 
cueil 


(./)  L'Ouvrage  qu'il  publia  ran  1601.]  En  voici  le  Ti- 
tre, Dacljlietbeca,  feu  Anntihrum  figillarium  quorum  apud 
prifeos  tam  Crjects  quems  Romanos  ufus  ex  ferro, are, argen- 
té ,  &  aura  Pramptuarium.  Ce  fut  la  I  Panie  de  l'Ouvrage: 
la  II  eut  pour  Titre,  f'ariarum  Cemmarum  quibus  Antiqul- 
tas  in  fignande  uii  felita  Sca/plura.  Ce  qui  me  fait  dire  que 
cet  Ouvrage  fut  imprimé  l'an  1601 ,  quoi  que  je  fâche  que 
Swcrtius  (1)  &  Valere  André  (a)  alTurem  qu  il  fut  impri- 
mé k  Nuremberg  l'an  1600,  eft  la  date  de  l'Epitrc  Dédica- 
toire.  L'Auteur  dédia  fon  Livre  a  l'Electeur  de  Cologne 
le  prémier  d'Octobre  1601.    De  plus  la  Taille-douce  de 


PAuteur  i  la  tête  de  l'Ouvrage  efl  de  la  même  année  (j\ 
Enfin  Mr.  Gronovius  qui  a  publié  une  nouvelle  Edition  de 
cet  t>uvragc  Ç4),  obferve  (5)  qu'il  fut  imprimé  la  prémiere 
année  de  ce  liecle.  L'Edition  de  ce  Livre  dans  la  lliblio- 
tbeque  de  Mr.  de  Thou  ell  de  Leide  1605,  dans  celle  de 
Monfr.  le  Teilller  Archevêque  de  Reims  elle  efl  d'Anvers 
1009.  Le  Pere  Laboe  (6)  marque  l'Edition  de  Leide 
1650:  peut-être  fes  Imprimeurs  ont  fait  de  160s  ,  1650, 
par  la  feule  transpofttion  d'un  chiffre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
*  l'Edi- 
fei.  («;  Blbliot.  Eibliothec.  la  Miatifla  ajstiqaaris  SopcUrttuu , 
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eueU  de  plufieurs  Médailles.  II  avoit  choifi  la  Ville  de  Delft  pour  le  lieu  de  fon  féjoor,  &  il  y 
mourut  le  15  d'Avril  1609.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  fut  pourvu  d'une  charge  dans  la  Monnoic  (*). 
Quelques-uns  difent  qu'il  n'avoit  jamais  étudié  la  Langue  Latine  (C),  <Sc  que  la  docte  Préface 
qui  eft  à  la  tête  de  fa  Datiyltotbeca  fut  compofée  par  un  autre  (0).  Ses  héritiers  vendirent  fon 
Cabinet  au  Prince  de  Galles  (4).  Il  ne  feroit  pas  toujours  lùr  de  fc  fier  a  fes  Médailles,  fi  l'on 
s'arrêtoit  au  Scaligc-rana  (£). 
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l'Edition  de  Leide  1695  furpilTc  toutes  lei  mires;  car  non 
feulement  clic  contient  un  plut  grand  nombre  de  figures , 
mais  au<E  une  courte  &  1  ré  s  docte  Explication  que  Monli. 
Cronovius  y  a  jointe.         .Affr»  '        VVJC "^^H^Tif 
(fl  )  II  n  et!  pas  vrai  qu'il  fût  pturtu  tf  une  (barge  dans  la 
Monnaie  de  Delft.]  Valero  André  a  fait  ici  une  très  -  inligne 
bévue  :  Abrabamu,  Gorlamt,  dit-il  (7) ,  Antverpio  natus ,  cete- 
bri  emporte,  Dttpi  a  li.ttaverum  vixit  in  Caliegio  III  virorum 
aunetalium.  C'ell  alliirer  deux  chofes,  l'une  qu'il  y  a  à  Delft 
un  Corps  compote  de  troU  perfonnes  prépoie  a  la  Mon- 
noie,  1  autre  que  Gorlarus  étoit  l'un  de  cet  trois  hommes. 
Or  ni  l'une  ni  l'autre  de  cet  choies  n'eft  véritable.  Cette 
erreur  eft  venue  de  ces  paroles  de  Gorlatus  (8)  :  Nefcia 
q  ui  fate  in  antiquorum  numumat  uni  *>««/*>  delapfut ,  rein  ut 
SttUedhU  alleiïut,  totum  me  trado  buic  contemplât ieni  :  C? 
tanquam  in  CJkgium  III  virorum  Muuetoiium  cauptatui ,  nt- 
bil  proter  numni  vtteres  fomr.h.    Swcnius  (9)  a  fon  bien 
compris  ce      ces  paroles  veulent  dire, &  il  les  a  rapportée* 
JUon  le  fens  de  l'Auteur  ;  mais  V  1ère  André  les  a  perver- 
ties :  Il  ne  dit  pas  que  Gorlrus  s'appliquoit  à  la  recherche 
des  anciennes  Monnoies ,  comme  un  homme  qui  auroit 
été  l'un  des  Triumvirs  de  1»  Munnoie.:  il  le  r.préfente  ac- 
tuellement revêtu  de  cette  fonction.    Mr.  Cronovius  s'eft 
informé  des  raifons  qui  «voient  porté  cet  Antiquaire  è  fortir 
de  fon  païs.afin  de  fe  retirer  en  Hollande  pour  le  refte  de  fes 
jours,  &  quels  emplois  Mrs.dc  Delft  lui  donnèrent:  mais  il 
n'a  pu  en  rien  découvrir.  Ipfum  Gerlottm  cegnofeere  familta- 
riui  cupivi ,  Sf  «me  coufm  Ulum  indmxiftt  patriam  Batavia 
mut  are,  profertim  quant  digono  de  eo  memorarentur ,  fie  ut 
ibt  quoque  mari  û*  fepelire  tunem  atwts  poft  vetuerit.   Ipfe  in 
profatitne  ptfiremovideturfe  de/critère  eum  nui  publicil  euy- 
tidlt  difiringeretw  mimertbut,&  qualia  ifiofuerint  refeifeere 
non  maeit  pot  ni,  quam'id  ipfnm  quoi  modo  dixi  (  la).  Ce 
qu'il  y  a  vie  certain ,  c'eft  que  Goriams  lui-même  le  repréfen- 
tecomme  un  homme  à  qui  des  emplois  publics  ôteul  le  tenis 
<Tétu>.i;cr  autant  qu'il  voudrait.  Coterum.  dit-il  (1 1),  csim 
jllud  profiare  quod  4  nabis  ipfi  exitimut ,  ejut  fit  vertus  nui  in 
umbraticarerum  contemplai  tane (s defidie Hier  arum  lorpefeil, 
quant  qui  publiai  quslidie  di.lringitur  muneribus,  aliii  relin- 


Swcntus  , 
Athes.  lel- 
gic  aaj.i?. 


fuemut  tfuid  optai  i  p«j!ît ,  nobis  quod  ad  neminit  ntflri  exifli- 
matienem  pubiicamque  utilitaltm  lu  f  ciel  refervabimut. 

(C)  Qucùjuei-unt  difent  qu'il  n  avait  jamaii  étudit  la  [*an- 
gur  Latine  j  Mr.  de  l'eirefe  contoit  cela,  lors  qu'il  parloit 
des  conventions  qu'il  avoit  eues  avec  GorlantsiDelft.  Les 
paroles  de  l'on  Hillorien  méritent  d'etre  rapportée».  Qy*  lté» 
na n  are  foiebat  rem menuratu  non  inJignam,neiupeC*rUum, 
eùm  allai  Latina-  l.ingua  non  jluduifet ,  mtclltxilje  tamen  ti- 
br*t  mneteirca  rem  nummariam  Latine  eonfcriptm  etdem 
nwd»,qunF<>rcatului  omnei  circaremMatbematnam:tatitum 
vaiet  improbut  lober  ex  defderi»  quidpiam  mefendi  wbemen- 
trfims profeûut Çli).  Cela  ferait  alTez  lingulier,& donnerait 
peut-être  plus  de  relief  â  la  gloire  de  Gorlatus,  qu'il  ne  lui  fe- 
rait honteux  de  n'avoir  pas  étudié-  NVt-cc  pas  une  marque 
de  bon  esprit,  que  d'entendre  un  Livre  Latin  par  la  feule 
connoilfance  que  l'on  a  de  la  matière  dont  il  traite  t  Plutarque 
dit  quelque  part  qu'aiant  étudié  l'Hiitotrc  Romaine  dans  les 
Livres  Grecs,  cela  étoit  caufe  qu'a  entendoit  la  Langue  des 
Hiltoriens  Latins.  Gorlarus  auroit  pu  dire  que  la  Science  des 
Médailles  .qu'il  s'étoit  acquife.lui  failott  comprendre  la  pen- 
fée  des  Auteurs  Latins  qui  avoient  écrit  fur  cette  Science. 
Mail  on  ne  fauruit  accorder  ce  Conte  de  Mr.  de  Peirefcavec 
ce  qu'on  lit  dans  Swertiut,  qui  avoit  connu  familièrement 
Gorhrua  (13)-  Un  camarade  d'Ecole  d'André  Schottus  al- 
loit  l'a  n  s  doute  au  Collège.  Mr.  Cronovius  (14)  emploie 
cette  raifon  contre  ce  que  dit  Gsflcndi. 

(0)  &  que  la  dc&e  Préface,  qui  tfl  è  la  tilt  de  fa 

Dactyliotaeca ,  fut  eoenptfte  par  un  autre.']  Cunarut  alfùre 
qu'.tiius  Everhard  Vorflius  en  étoit  l'Auteur;  il  l'afl'ûre, 
dts-je,  dans  l'U raifon  funèbre  de  Vorftlus.  Un  docte  Al- 
lemand (15)  qui  a  écrit  touchant  les  Anneaux  allure  la 
même  choie.     j'  ■"  , 

Ç£)  //  ne  ferme  pas  .  .  .  fir  de  fe  fier  à  fet  Médaille!,  t 
l'on  t  arrêtait  au  Scatigerana.]  On  y  trouve  ces  paroles  <;  1 6  ): 
0//«l  fond  det  Médailles;  il  m'en  a  quelque  fuit  montre ,  mail 
fai  découvert  qu'eUet  n  fiaient  pas  ancienne! ,  il  ne  m'en  a 
r: -r.tr t  depuis  que  de  vraies.  &efi  un  bon  homme.  Cela  & 
toute  la  fuite  du  Hallage  témoigne  que  Scaliger  rangeoit 
Gorlxus  au  nombre  des  fabricateurs  de  fàuûes  Médailles. 
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CORLiEUS  (David)  natif  d'Utrccht ,  a' vécu  dans  le  XVII  fiecle.    U  publia 

Îuelqucs  Livres  de  Philofophie  (a),  où  il  s'écarta  de  l'opinion  ordinaire  des  Ecoles.  Regius 
)ifciplc  de  Monfr.  Des  Cartes,  fe  voiant  harcelé  pour  une  Thefe  qui  concernoit  l'union  de  l'â- 
me &  du  corps,  allégua  qu'il  s'étoit  fervi  des  propres  termes  de  Gorlaeus.  Cela  ne  lui  fervit  de 
rien,  &  fuc  caufe  que  Voetius  ProfefTcur  en  Théologie  flétrit  autant  qu'il  lui  fut  poflible  les  fen- 
timens  de  Gorlaeus  (^f). 
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(A)  Faetlus . .  .  fié  t  rit  autant  qu'il  lui  fut  pafible  les  fentl- 
mens  de  Garions.  ]  Vous  trouvères  l'Hiftoire  de  tout  ceci 
dans  Mr.BaiHet(i).  Il  nous  apprend  que  Regius  avoit  fou- 
tenu  entre  autres  chofes:  de  l'union  de  rame  fif  dm 
corps  il  ne  fe  faifait  pas  un  être  de  foi,  mats  feulement  par 
accident.  .  . .  Il  fuffit  à  Mr.  Portius  que  cela  ne  fot  pas  con- 
forme au  langage  ordinaire  de  f  Ecole ,  pour  déclarer  Mr.  Re- 
gius hérétique  ,&  faire  procéder  à  fa  depofition.  Mr.  Regius 
tut  beau  s' exeufer  fur  ce  que  cette  manière  de  parler  n'était  pas 
i*  bai,  mais  de  Garions  dans  les  écrits  duquel  il  l'avait jpnfe 
telle  qu'elle  fe  trouvait  inférée  dons  la  di  pute.  Voetisrs  fit  or- 
donner au  mm  de  la  Faculté  aie  Théologie  . . .  que  les  étudiant 
en  Théilogie  s'abftiendriienl  des  leçons  Je  Mr.  Regius  comme  de 
degmet  pernicieux  4  la  Religion.  Peu  de  jours  après  le  même 
Voetius  fit  imprimer  des  Tbefes  auxquelles  il  ajeita  3  Corollai- 
res, dont  voici  le  1.  L' opinion  de  F  Athée  Tauretlut  de 
David  GorUus  qui  enfetgnent  que  r  homme  campe fé  de  l'orne 
fi?  du  cerfs  efi  un  être  par  accident,  &  non  de  foi-même,  efl 
abfurde  &  errante.  Voici  le  3.  La  Pbiteftipbie  qui  rejette  les 
fermes  fubfiant telles  des  chofes  avec  leurs  facuttez  propres  & 
fpiclfifnei ,  on  leurs  qualités  aêtives,  &  cmfequemmtnt  les  na- 
tures difiinêtes  &  fptcifùjues  des  chofes,  telle  que  Taurellus, 
Cor  tous ,  &  Bafon ,  ent  tdebé  de  r  introduire  de  net  jours ,  ne 
petit  point  s'accorder  avec  la  Pbyfique  de  M«e~fe,  ni  avec  tant 
ce  que  nous  en  feigne  C  Ecriture.  Cette  Philofophie  eft  donge- 
rrufe  ,  favorable  au  Scepticisme  ,  propre  4  détruire  notre 
créance  touchant  r  Ame  raifonnable ,  la  proceffion  des  per- 
ftnmts  divines  dons  la  Trinité ,  Fincarnation  de  ]t$vs- 
Christ,/*  péché  eriginel,  les  miracles,  les  profit! tes ,la 
grâce  de  notre  régénération ,  &  la  pofejfion  réelle  Jet  Démons. 

On  voit  la  manileiiement  de  quoi  font  capables  les  im- 
preflions  de  la  coutume  &  les  préjugez.  C'eft  un  poids  qui 
nous  entraîne  ou  l'intérêt  de  notre  caufe  demande  que  nous 
n'allions  pas  ;  car  que  peut-on  dire  de  plus  contraire  aux  in- 
térêts de  ces  dogmes  fondamentaux  de  la  Religion  (a),  que 
de  foutenlr  qu'ils  ont  un  befoin  extrême  de  la  doctrine  des 
Scholaftique*  fur  la  diftindion  de  I  Vis  per  fe  ,&  de  Veusper 
accident,  fie  fur  la  nature  des  formes  qui  conlliiuent  les  espè- 


ces des  corps  T  Eus  per  fe,  Ens  per  accident, (uni  des  Phrafes 
Inexplicables,  un  vrai  jargon  des  Logiciens  Espagnols,  qui 
ne  fignifie  rien  ;  &  quant  aux  formes  fubftamielles ,  ce  que 
l'on  dit  de  leur  nature,  &  de  la  manière  de  leur  production 
&  de  leur  deftruëtion,  eft  fi  abfurde, &  fi  incompréhcnfible, 
qu'on  ne  peut  le  faire  paifer  pour  une  doctrine  néceflaire  i  la 
Religion,  fans  commettre  dangereufetnent  les  véritez  les  p  us 
fubllmes  de  l'Evangile, &  fans  remplir  de  tant  de  myflercs  le 
cours  général  de  la  nature,  que  la  Religion  n'aura  plus  aucu- 
ne prérogative  fur  la  nature.  Il  eft  fût  que  les  plus  profonds 
myfteres  de  l'Evangile  font  pour  le  moins  aufli  aifez  a  com- 
prendre que  la  doetruae  des  formes,  &  que  1a  nature  de  ['Ens 
per  fe  des  Scholaftiqucs. 

Cette  réflexion  ne  regarde  Voetius  que  d'une  façon 
éloignée  &  indirecte;  car  quand  on  confulte  fon  Corollai- 
re tout  entier,  on  voit  que  la  raifon  pour  laquelle  il  trou- 
ve tant  de  péril  pour  les  dogmes  Evangéliques  dans  la  re- 
jectiun  des  formes,  n'eft  pas  la  rejection  même  des  for- 
mes ,  mais  le  motif  de  leur  rejection  (3).  Il  obfcrve  que 
la  raifon  principale  de  ceux  qui  les  nient  eft  que  la  maniè- 
re dont  elles  font  produites  eft  Inexplicable, &  puis  il  mon- 
tre que  fur  un  femblable  fondement,  il  eft  à  craindre  que 
l'esprit  humain  ne  fc  porte  a  la  négation  des  myfteres,  &c 
Cela  change  l'état  de  la  queftion ,  Se  met  la  dispute  en  état 
d'être  plus  facilement  terminée.  On  n'a  qu'A  expliquer  le 
mal-entendu,  &  à  donner  la  disparité.  Mais  pour  ceux  qui 
condamnent  en  elle-même  ta  rejection  des  formes  comme 
préjudiciable  t  la  Religion,  je  le  répète,  ils  méritent  qu'on 
leur  repréfente  ce  que  j'ai  dit  ci-dc(Tus. 

Vous  trouverez  dans  la  Remarque  f£)  de  l'Article 
H 1 1  d  *  n  v  s  quelque  choie  qui  concerne  les  diflîcultcz  in- 
explicables de  la  doctrine  des  Péripatéticiens  touchant  les 
formes  fubftamielles  :  mais,  pour  voir  cela  dans  toute  fon 
étendue ,  vous  n'avez  qu'à  voir  le  I  Volume  des  Thefe» 
d'Hadrien  Heercbocrd  depuis  la  page  1 35  jusque*  a  la  pa- 
ge 14g,  où  il  fait  valoir  les  ralfonnemens  profonds  Se  fub- 
tils  de  Guillaume  Pembelius  qui  a  écrit  en  Angloi»  fur  cet- 
te matière. 
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GOSELINI.   GOSSELIN.  GOUDIMEL. 


GOSELINI  (Jpmïn)  né  t  Rome  Pan  1535,  fut  dès  l'âge  de  dix-fept  ans  Secrétaire  dé 
FeixUnand  de  Gonzaguc  Viceroi  de  Sicile.  Il  continua  de  l'être  lors  que  ce  Viceroi  paflTa  au 
Gouvernement  de  Milan.  11  eut  la  même  fonction  fous  le  Duc  d'Albc,  &  fous  le  Duc  de  Sefle, 
qui  furent  fucecflîvement  Gouverneurs  de  cet  Etat  après  la  mort  de  Gonzague.  Le  Duc  de  Sefle 
l'amena  avec  lui  a  la  Cour  d'Espagne,  où  Gofclini  le  rendit  fi  agréable  par  fon  adrefle  &  par  fit 
prudence ,  qu'on  témoigna  à  ce  Duc  qu'il  feroit  bien  de  n'eniploier  que  ce  Négociateur  dans  les 
affaires  qu'il  auroit  auprès  du  Roi.  Gofclini  fut  gratifié  en  même  tems  d'une  penlion  viagère  de 
îoo  écus  par  an.  Le  Marquis  de  Pefcaire  Succefleur  du  Duc  de  Sefle  eut  pour  Gofclini  les  mê- 
mes égards ,  &  la  même  confiance  que  fes  prédécefleurs  :  mais  les  chofes  changèrent  étrangement 
(bus  celui  qui  fuccéda  à  ce  Marquis;  ce  fut  le  Duc  d'Albuquerquc.  11  en  ula  d'une  manière  fi 
bilarrc  &  fi  farouche  envers  Gofclini,  que  peu  s'en  fitlut  qu'il  ne  lui  fit  perdre  &  la  vie  &  l'hon- 
neur en  même  tems.  La  fin  de  cette  pcrlècution  fut  néanmoins  honorable  à  ce  Sécrétaire.  11 
cf^uiva  le  coup  adroitement,  &  fc  gouverna  avec  une  telle  prudence  pendant  cette  rude  tempête, 
qu'il  s'en  tira  à  fon  honneur.  Il  ne  rentra  en  charge  que  fous  le  Marquis  d'Aimonte  6k  fous  le 
Duc  de  Terranova,  qui  furent  Gouverneurs  du  Milanez,  ce  dont  il  fut  Sécrétaire  a  leur  grande 
fatisfaction.  Entre  plufleurs  lionnes  qualité/,  on  lui  donne  celle  de  pacificateur  des  querelles.  On 
dit  qu'il  avoit  pour  cela  un  talent  tout  particulier.  La  chofe  étoit  digne  d'être  marquée  dans  fon 
l'.pitaphe,  tituto  res  digtia  fcpuUri:  auflî  ne  l'y  a-t-on  pas  oubliée  (a).  Les  affaires  du  Sécrétariat, 
qui  l'occupèrent  plus  de  quarante  ans,  ne  l'empêchèrent  pas  de  publier  divers  Ouvrages  (jf).  Il 
mourut  à  Milan  le  12  de  Février  1587»  âgé  de  près  de  (bixante-deux  ans  (*). 


(A)  H  publia  divers  Ouvrages."]  Voici  le  Titre  de  quel- 
ques-uni: Rime:  Difctrfi:  Lettere:  Ragimamcnto  fipra  i 
Comptuimenrl  del  Borgbefi:  Dkbiaroxione  di  alcuni  Compo- 
nimenti;  lltadi  Dan  /'.  rJinatid»  C'.nzaga :'  Tri  Cengiurr, 
cioe  de  Ara»  e  Sahimi  entra  i  MetMci,  dei  Cmir  Ûfavan 
IJlgf  de'  fiefebi  contra  la  Republica  di  Genwa,  fi?  d' alcuni 
Plaeentini  contra  il  lora  Duca  Pietro  Liiigi  Farnefe.  Il  a  fait 
sufli  des  Vers  &  des  heures  en  Latin,  fie  il  traduifit  en  Ita- 
lien un  Livre  François  intitulé  ,  Récit  véritable  des  ebofet 
qui  fit  font  pajjics  aux  Poli-Bas  depuis  f arrivée  de  Dm  Juan 


d'Autriche ,  &c.  Moafr.  Varillas  i^noroit  fans  doute  que 
Gofelinl  eût  écrit  la  Conjuration  du  Comte  de  Fiesque,  vu 
qu'en  donnant  la  raifon  pourquoi  il  traite  de  cette  Conjura- 
tion ,  il  ne  nomme  (1)  que  quatre  Auteurs  qui  en  aient  pu- 
blie l'HMotre,  Hnberm  roltetta ,  Agolttno  Maicardi,  Ma- 
demoifetle  de  Seuderi ,  fie  le  Cardinal  de  Rets,  il  avoue 
qu'ils  font  incomparables  chacun  en  fin  etpree  ;  mais  que 
le<  deux  premiers  donnent  trop  de  part  i  la  France  dani 
ce  projet  ,  fie  que  les  deux  derniers  ne  lui  en  donnent 
pat  allez. 


; 


(OU  I. 


GOSSELIN.  Je  connois  trois  Auteurs  Normans  qui  ont  eu  çe  nom.  Guillaume 
Cosjelin,  natif  de  Caen,  vivoit  au  XVI  fiecle,  &  fc  mêla  de  Mathématique  (^f).  Jean 
G  os  s  s  lin'  vivoit  auflî  en  ce  fiecle-là.  Il  étoit  de  Vire,  &  fut  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Il  s'attacha  beaucoup  à  l'Aftrologic  (  B  ).  Il  mourut  fort  vieux  ,  d'une  manière  aflez  finguliere. 
Nous  verrons  ce  que  Scaliger  a  dit  de  lui  (C).  Antoine  Gosselin  étoit  de  Caen,  &'y 
fut  ProfeiTeur  Roial  en  Hiltuire  &  en  Eloquence,  &  Principal  du  Collège  du  Bois.  Il  publia  cr»f 
Latin  l'ilifloire  des  anciens  Gaulois  l'an  1636.  Il  fe  trompa  en  bien  des  chofes,  comme  Monfr* 
Bochart  le  fit  voir  dans  quelques  Obfervadons  qu'il  compola  fur  cet  Ouvrage,  &  qu'il  ne  voulut 
point  rendre  publiques;  car  il  craignit  de  déplaire  aux  amis  &  aux  parens  de  l'Auteur.  Elles  ont 
é:é  inférées  dans  la  dernière  Edition  de  fes  Oeuvres. 
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(Ji  Guillaume  G  os  se  lin  ■•■•/'  i»tla  d*  Ma- 
thématique]  Cela  parolt  par  l'Ouvrage  qu'il  publia  à  Caris 
en  1577 ,  Ibus  le  Titre  de  Arle  magna,  feu  de  occulta  parte 
tmmerorum  qtue  &  A.'gebra  fi?  Almueabala  vulgo  dicitur  libri 
rpiafuvr ,  in  qutlms  explicantur  jequathnts  Dlopbantit ,  fi?  ré- 
gule quatuitatit  fimplicis  J'quantitatit  furda.  11  joignit  des 
Démonitrationi,  &  des  Inventions  a  la  Traduction  Françoi- 
fe  qu'il  rît  de  l'Arithmétique  do  Nicolas  Tart agi  1a  Auteur  Ita- 
lien. Cette  Verfion  lut  imprimée  a  Paris  l'an  1577(1),  fie 
a  Anvers  chez  l'iantiu  l'année  fuivante  f 2). 

(/I)  Jean  Gosselin  t'attacha  beaucoup  à  CAfirolo- 
gie.]  Témoin  le  Livre  qu'il  publia  à  Paris  en  1577.  fie  qu'il 
intitula  Hijloria  imaginum  crkfhtm  mefiro  fatuh  accommoda- 
ta ,  in  qua  earum  vicinit.it es  feu  bâtit udinet  inter  fe  atque 
fiellarum  fixarum  film  (è  magnitodinet  explicantur.  Six  ans 
auparavant  il  avoit  donné  au  public  La  Main  harmonique , 
ou  les  Principe»  de  Mufiquc  antique  £5?  moderne ,  ci?  les  pro- 
priété! que  ta  moderne  reçoit  des  fiept  Planètes ,  comme  aulti 


F.pbemerides  eu  Almanacb  du Jeur  &  de  la  nulct  p.-ur  cent 
ans  cotumtncant  en  fan  1571  (3).  Il  lit  Imprimer  a  Paris  CO 
l{82  une  Table  de  la  rélormaiion  de  l'an,  fit  une  Verdun 
Francoilc  du  Calandricr  Grégorien  (4).  Notez  que  Vos - 
Ous  (5)  n'a  fait  aucune  mention  de  ces  deux  Auteurs.  C'cft 
une  marque  qu'il  n'en  avoit  point  oui  parler. 

(C)  ...  //  mourut  fort  vieux  .  . .  nous  verront  te  que 
Scaliger  a  du  de  lui.}  »,  liogeltn  Gardien  de  la  Bibliothèque 
„  du  Roy  cft  mon  tout  bru  lié,  eftant  tombé  dans  fon  feu, 
„  &  I  caille  de  Ton  aage  cllant  feu!  ne  s'eft  peu  relever,  ce 
„  qui  advient  ordinairement  aux  vieilles  gens.  Moniteur 
„  Cafaubon  le  Sera  maintenant.  Ce  feu  Bibliothécaire  Gos- 
„  félin  ne  laiirouj  entrer  perfonoe  en  la  Bibliothèque,  telle- 
„  ment  que  Monfieur  Cafaubon  trouve  des  trefors  qu'on  ne 
„  fçavolt  point  qui  y  TufTcnt  (<*)". 

Concluez  deux  chofes  de  ce  PalTage,  l'une  que  Jean  Gos- 
felin  mourut  vers  le  commencement  du  X  VII  iiecle .  l'autre 
que  fa  charge  fut  donnée  à  Cafaubon. 
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GOUDIMEL  (Claude)  l'un  des  plus  cxccllens  Muficicns  du  XVI  fiecle,  fut  maflacré 
a  Lion  l'an  15-;  ,  à  caufe  qu'il  étoit  de  la  Religion.  Le  Martyrologe  des  Proteflans  fait  mention 
de  lui  (^).  D'Aubigné  fc  trompe  quand  il  le  met  parmi  ceux  qui  périrent  a  Paris  le  jotrr  de  la 
Saint  Barthclemi  (fl).  Monfr.  Varillas  n'a  point  commis  cette  faute;  mais  il  a  eu  tort  de  croire 
que  Goudimcl  &  Claudin  le  jeune  aient  été  la  même  chofe  (C).   Il  fait  une  Obfcrvation  curieufe 
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Ç/f)  Le  Marljrokge  des  Prvteflant  fait  mentkn  de  lui.  ] 
En  ces  termes  (1):,, Claude  Goudimcl,  excellent Rlulicien, 
„  fi:  la  mémoire  duquel  fera  perpétuelle  pour  avoir  beu- 
„  renferoent  befogué  fur  les  Pfeaumes  de  David  en  Fran- 
„  çois ,  U  pluspan  desquels  il  a  mis  en  Mufique  en  forme 
11  de  Mottets^  quatre ,  cinq,  fix,  &  huit  parties,  fie  fans 
„  la  mort  cuit  toft  après  rendu  ccft  œuvre  accompli.  Mais 
i,  les  ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  fie  quelques  tnefehans 
„  envieux  de  Hionneur  que  ce  perfonnage  avoit  acquis, 
„  ont  privé  d'un  tel  bien  ceux  qui  aiment  une  mufique 
,,  Clireflienne". 

(  Z7)  D'Aubigné  fe  trompe  quand  il  le  Wtt  parmi  ceux  qui 
périrent  4  Paris  le  jour  de  la  St.  Barthetemi.  ]  Après  avoir 
nommé  plufieurs  perfonaes  notables  que  les  maflaercurs  de 
Paris  tuèrent,  il  ajoute,  Goudimcl  excellent  Muficien ,  & 
Perrot  Jurisconfulte ,  tout  cela  jettt  par  les  feneflres ,  e? 
traiiné  par  les  rues ,  fut  porté  en  la  rivière  à  la  fvllicitation 
du  Duc  de  Mmtpenfier,qui  s'e/ltit  joint  A  ceux  que  nous  avons 
dit  pour  crier  qu'on  tuall ,  qu'ils  aveient  entrepris  fur  ta 
vie  du  R)i(ï).  S'il  avoit  confulté  Mr.  de  Thou,  vomme  il 
»  fait  fur  d'autre*  chofes ,  il  auroit  évité  cette  méprue;  car 


voici  ce  qu'on  trouve  dans  Mr.  de  1  nou  a  l'endroit  qui 
concerne  le  maOacTe  de  Lion.  Eamdem  fortunam  expertut 
efl  C/audtut  GaiidimeUis  exeellens  nofira  atate  Muficut ,  qui 
Pfalmos  Davtdicot  vernacuiit  verfibut  à  Clémente  Martto  (i 
Tùcodoro  Beia  expreffos  ad  varies  6'  jtrcundijfimot  modulai jf- 
num  numéros  aptaxit ,  qtiibus  &  htdie  publiée  in  cencionibut 
prote/lattlium  ac  priuatim  decantantwr  (3). 

(C)  Mr.  farillat  . .  .  a  eu  tort  de  croire  que  Goudimcl  S/ 
Claudin  le  jeune  aient  été  la  tuime  ebofe.]  On  verra  dais  la 
Remarque  fuivante  qu'il  les  réduit  à  une  tcule  fit  même 
perfonne.  U  faut  pour  le  réfuter  que  j'allègue  ici  un  fait 
notable  qui  concerne  ce  Claudin,  fie  qui  nous  apprend  qu'il 
étoit  encore  en  vie  neuf  ans  après  le  malfacre  de  1a  St.  Bar- 
thelemi.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans  le  Commentaire  qui  •  été 
imprimé  avec  ht  Vie  d'Apollonius  de  Tyane  traduite  en 
François.  Je  me  fervirai  des  termes  du  Commentateur, 
quoi  qu'ils  ne  fuient  pas  fort  élégant  (4):  „  Ce  fut  aafli 
„  par  ces  deux  chants  Phrygiens  ficSoubsphrygiens  que  Ti- 
,,  mothée  (it  preuve  de  fon  iyavoir  en  la  perfonne  d'Ale- 
„  xandre ,  luy  faifant  par  un  chant  Phrygien  courir  aux 

armes  eltant  a  table ,  fie  foudain  par  un  lbubs-Phrygicn 

„  le 
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contre  ceux  qui  n'exceptèrent  pas  du  rrraflacre  un  fi  habile  Muficien  (JD)  Si  Ton  avait  fu  pren- 
dre garde  à  la  Cgnature  de  Goudimel,  on  n'auroit  pas  défigure  ion  nom  comme  l'on  a  fait  (£). 
Il  y  a  de  l'es  Lettres  («)  imprimées  parmi  les  Poëfics  de  Mcliflus  Ton  intime  Ami.  Il  y  figne 
Goudimel.  Mcliflus  ne  manqua  pas  d'exercer  fa  Mule  fur  la  trille  deflinéc  de  fon  Ami.  Je  rappor- 
terai l'Epigrammc  où  l'on  obfcrve  que  Goudimel  auroit  trouvé  plus  d'humanité  fur  les  tlots  de  la 
mer  Kgée,  comme  autrefois  Arion,  qu'il  n'en  trouva  dans  fa  patrie  Je  croi  que  ce  Muliciun 
étoit  Franc-Comtois  (G). 
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„  le  faifant  retourner  à  fa  première  tranquillité.  J'»y  qoel- 
„  quesfois  ouy  dire  au  Sieur  Claudin  le  jeune  (5),  qui  a, 
„  (ans  faire  tort  a  aucun,  devancé  de  bien  loin  tous  les  Mu- 
„  licicnJdesriccIcsprecedena.dansl'intelliRcncedc  cesmo- 
„  des,  qu'il  lut  chanté  un  air  (qu'il  avoit  compol'é  avec  Ici 
„  parties)  aux  magnilicences  qui  lurent  laites  aux  nopees 
„  du  feu  Duc  de  Joycufe  (6)  du  temps  d'hcureulc  mémoire 
„  I  lenry  III  Roi  de  l'rancc  te  de  Pologne  que  l)i  r.  u  abfol- 
„  ve,  lequel  comme  oo  l'efltivoit  en  un  concert  qui  fcte- 
„  noit  particulièrement ,  fit  mettre  la  main  aux  armes  a  un 
„  Gentilhomme  qui  cïtnit  la  prêtent,  &  qu'il  commença  a 
„  jurer  tout  haut ,  qu'il  luy  cfloit  impofliblc  de  s'cmpelchcr 
„  de  s'en  aller  battre  contre  quelqu'un  ;  &  qu'alors  on 
,,  commença  a  chanter  un  autre  air  du  mode  foubs-Phrypen 
qui  le  rendit  tranquille  comme  auparavant:  ce  qui  m'a 
„  cité  confirmé  encore  depuis  par  quelques-uns  qui  y  af- 
„  Altèrent ,  tant  la  modulation ,  le  mouvement ,  &  la  con- 
„  dultte  de  la  voix,  conjoints  cnfcmble,  ont  de  force  & 

„  de  piiiftiince  fur  les  esprits  (7)  Pour  clorre  celle 

„  longue  Annotation  fi  on  veut  voir  une  excellente  praeti- 
„  que  de  cet  douze  modes ,  qu'il  chante  ou  oye  chanter  le 
„  Dodcencorde  du  Sieur  Claudin  le  jeune ,  dont  j'ay  parlé 
„  cy-delïus;  &  je  m'afTeure  qu'il  y  trouvera  toutes  ces  li- 
„  cures  &  variations  maniées  avec  tant  d'an,  tant  d*barmo- 
„  nie  ce.  tant  de  fçavoir,  qu'il  confelfera  qu'on  ne  peut  rien 
„  adimftcr  a  ce  chef-d'teuvrc  que  la  louange  que  tous  le» 
„  amateurs  de  celte  feience  doivent  rendre  a  ce  rare  X:  ex- 
„  cellcnt  perfomwge,  lequel  etloit  capable  de  poutler  la 
„  Mulique  'usqnes  au  dernier  degré  Je  I»  perfection ,  fila 
„  mon  n'eull  devancé  l'éxecution  de  le»  hauts  6c  profonds 
„  defleins  fur  ce  fub:cC't". 

(/))  .  .  .  Il  fait  une  Olilervatim  curieufe  contre  ceux  qui 
n'e.xeeptcrrnt  pas  du  maffttcrc  un  fi  babilr  Muficien.']  Voici 
Cei  paroles:  „  Mandclot  (s)  fe  mit  inutilement  en  devoir 
d'eupérhcr  à  Lyon  le  maflaerc  de  treize  cens  Calviniftcs, 
ce  fur-tout  de  l'incomparable  Muficien  Caudincl  (<;),  li 
connn  fous  le  nom  de  Claudin  le  jeune.  Son  plus  (rrand 
crime  l'ut  d'avoir  inventé  les  plus  beaux  Airs  des  Pfeau- 
„  mes  de  M  trot  &  de  Boze  qui  fe  chantoient  au  Prêche,  & 
„  pour  l'en  punir  on  n'eut  point  d'égard  à  la  loi  Romaine, 
„  indulgence  aux  perfonnes  (ini^tliercs  en  leur  prol'elTîon,  à 
„  caufe  que  le  public  en  s'en  defailânt  perdoit  ùnt  compa- 
„  raifon  davantage,  qu'il  ticproficoit  par  l'exemple  de  leur 
„  rupplicc(io)". 

L'indulgence  de  la  Loi  Romaine  dont  parle  Monfr.  Va- 
rlllas  excitera  la  curiofité  d'un  très-srand  nombre  de  Lec- 
teurs: ils  trouveront  la  une  fin^ularité  bien  remarquable; 
mais  comme  ils  favent  qu'il  en  a  donné  bien  a  garder,  en 
matière  même  d'iliftuirc,  l'objet  principal  de  l'es  études, ils 
ne  le  croiront  pas  trop  di^ue  de  loi  fur  un  article  de  Juris- 
prudence, instierc  qui  n'éioit  de'  lot»  reflbrt.  Alin  donc 
de  les  tirer  d'inquiétude,  je  leur  donnerai  une  meilleure 
caution,  c'eft  a  diré  le  témo:t<i>ajr,e  d'un  homme  beaucoup 
plus  docte  que  lui,  &  qui  a  cité  doux  Auteur*  tré*-graves. 
Vo':ci  ce  que  Girac  remarqua  coc.tre  Colbtr(ii).    „  Nof- 


„  tre  Docteur  péchc  encore  contre  les  regl«  de  la  Jurispru- 
„  dence,  luy  qtii  fe  melle  quelquefois  d'agiter  des  quellions 
„  de  droit  :  Il  eft  très-faux  qu'un  Ouvrier  mérite  d'autant 
„  plus  d'eftre  puni  /im  Ouvrage  fi  ra  admirable.  S?  qu'il 
„  faifira  t'iMiigi.iaiicti  regardant:  Tous  les  Interprètes 
„  du  droit  fouftlennent  le  contraire;  Kt  c'ell  une  pratique 
„  qui  a  elk  fouvent  obfervée  par  les  Princes  &  les  Cour» 
„  Souveraines ,  que  de  donner  la  vie  a  ceux  qui  excellent 
„  en  quelque  An,  bien  qu'ils  mériufléw  de  la  perdre  pour 
„  les  crime»  qu'ils  avoient  commis  (*)". 

Si  P on  avtit . .  .  prii  garde  4  la  fignature  ./.■•  (juidi- 
«tei,  m  n'aurait  pat  défiguré  Je»  nvm,  comme  Ç;n  a  fait.'] 
Mr.  de  Thou  le  nomme  (laudimHui:  Oisbert  Voetlus  (ta), 
Gaodimc Uns  :  Mr.  Varillas,  Candinel  :  Jeremic  de  Pours, 
Guidemel.  „  Le  inestne  Cuidomel  a  coropofé  les  Pfeaumes 
„  de  David,  imprimez  à  Paris  par  Adrian  le  Roi  &  Robert 
„  Dalaard  l'an  1565.  Il  avoit  auitî  compofé  10  chanfons 
„  fpirituelles,  imprimée*  a  Paris  par  Nicolas  du  Chemin 
„.lan  1555(13)". 

(F)  Je  rapporterai  f  rlpigramtnr  ut  ton  obftrxt^u'W  eu- 

reit  trouvé  plus  d'humanité  fur  lei  fim  que  .  .  .  d.ms 

fi  patrie.]  Elle  elk  à  la  paj;e  79  d'un  Livre  qui  a  pour  Ti- 
tre Milijji  Scbetitatmalum  Rcliquia,  Jk  qui  fut  imprimé  l'an 
1575  in  8.  Il  contient  plufieurs  Pièces  de  Poëiic  fur  Gou- 
dimel qui  ne  font  pas  de  McliiTus. 

Prtnfut  ab  extern»  fi  (kudimel  btsfie  fuifn 

l'eitur  in  Ioui»  Mujkc  clare  mari; 
/lie  tibi  vitam  vel  non  mlmffït  ademtam, 

Ltnitut  citbara  carwinioutaue  luit; 
In  tutus  a'itjuii  vel.  jicul  .1rivt:a,  Dzlpbin 

Ter&sre  porta/fet  te  quaji  nave  /oces. 
Audivere  lues  Oalii  nwduhsque  probarunt 

Indigent,  deceri  queit  tua  Mufa  fuit  : 
Al  datus  et  ittbn ,  licet  in  font ,  inque  cruenti 

Stagnanteis  Araris  prjtcipitalus  aquas. 
PrU'fcelus  indiSenàm!  nam  bar/utrus  bvfiis  in  befiem 

Barbaricum  la  .M  1  s  initier  efe  jUet. 
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Je  pardonacroij  aux  Poêles  Latins  ce  qui  n'elt  point  p 
nable  aux  llidoriens,  d'avoir  oté,  ou  changé,  ou  ajoûté, 
quelques  Lettres  a  Goudimel  ;  car  c'eft  un  mot  un  peu  bien 
rude  dans  la  Poe  fie  Latine. 

(C)  Je  crei  que  ce  Muficien  ittit  Franc-CaMteit.]  Je  le 
conjecture  de  ce  que  le  lieu  de  fa  uaiflanec  étoit  fitué  fur  ko 
Doux,  rivière  qui  pafle  à  Ikzançon. 

Goudimel  ille  meut,  meut  Obeu!)  Gtudlmet ille  eft 
Occifut.    Teffes  toi  Arar  fif  Rbtdane, 

Scminetes  vivosque  fimul  violenter  ut  risque 
AbfrrptDt  tii'flr' plonge re  gHrgitibm. 

Sequana  cum  Ligeri  finit,  fitvitque  Garumna  ; 
Pracipiti  patriat  finit  amara  Dubis. 

J'ai  trouvé  ces  Vers  a  la  pape  -9  du  MtUjfi  ScbediasmMum 
Rcliqui*. 
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GOVEA  (A  ndrt.')  («)  en  Latin  Govttums ,  natif  de  licia  dans  le  Portugal,  fut  Principal 
du  Collège  de  Sainte  Barbe  (yf)  à  -Paris  au  XVI  ftecle,  fié  y  éleva  trois  neveux  qui  fe  rendirent 
illuftres  par  leur  Savoir.  Le  Roi  de  Portugal  leur  fournifToit  dequoi  s'entretenir  à  Paris.  Mar- 
tial Govea,  l'ainé  des  trois  frères,  devint  bon  Poëtc  Latin,  &  publia  à  Paris  une  Gram- 
maire Latine.  André'  G  o  v  k  a  ,  fon  puiné ,  enfeigna  premièrement  la  Grammaire  ,  &  puis 
la  Philofophie  dans  le  Collège  de  Sainte  Harbe,  &  enfin  il  fut  établi  Principal  de  ce  Collège  à  la 
place  de  fon  oncle;  &  comme  il  s'aquitroit  bien  de  cette  charge,  il  fut  appellé  à  Bourdeaux  pour 
exercer  un  pareil  emploi  dans  le  Collège  de  Guienne.  11  y  alla  l'an  1534,  &  y  remplir  fes  devoirs 
avec  une  exactitude  qui  fut  très-utile  à  la  jcuneiïc  (5).  C'cft  ce  qui  porta  Jean  111  Roi  de  Por- 
tugal à  le  faire  revenir  dans  les  Ltats  ,  pour  l'établilTenicnt  d'un  Collège  à  Conimbrc  ,  qui  fut 
fcmhlable  à  celui  de  Guienne.  Govea  partit  de  Bourdeaux  l'an  1547,  &  prit  avec  lui  quelques 
favans  perfonnages  propres  h  inftruirc  la  jeuncfïe  (C).  Il  exerça  à  Conimbrc  la  même  charge 
qu'il  avoit  eue  à  Bourdeaux  (*).  Il  avoit  deflein  de  retourner  dans  cette  dernière  ville,  après 
avoir  donné  deux  ans  à  mettre  en  bon  train  le  Collège  de  Conimbrc;  mais  il  mourut  avant  ce  ter- 
me (f),  au  mois  de  Juin  154R,  !lgé  de  cinquante  ans  ou  plus  (r/\  11  étoit  Prêtre  Se  Prédica- 
teur ('/>),  &  ne  fit  rien  imprimer  (r).    Antoine  Govea,  le  plus  jeune  des  trois  frères, 

fut 


Il  fut  Principal  du  Volière  de  Ste.  fiarbe.]  C'eft  ainfi 
qu'il  (àut  traduire  le  Cs/lrgii  llarbarani  priefeâut  d'André 
SciiMtns  (0,  &  non  pas  Principal  du  Collège  Barbarini , 
comm:  a  t'ait  Mr.  'Initier  (s\ 


(B)  A  noue'  Go  vi  a.  .  .  remplit  fe\ 
exaditudr  nui  fut  tirs-utile  à  In  je  une  fie  :\  C'eft  ce  qu'on  peut 
voir  dans  la  Préface  de  Hulimis  au  devant  des  Lettres  de 
Gelida,  imprimées  a  la  Rochelle  l'an  15-1.  VU  quantdiu 
egerit.  ijucm  fe  gelferit  (Andréas  Govcanus)  &  qmm*di  ab 
rrge  fm  in  patrium  fit  revocatut,  Conimbrictnfii  fi  Ma  in  fil- 


(C)  Il  prit  avec  lui  quelques  farani  prrfmnagei  propres  à 
infiruire  h  jennefe.J  George  Buchannn,  &  Patrice  Hucha- 
nan  fon  frerc,  furent  de  ce  nombre:  Nicolas  Grouclii,  Guil- 
laume Guerente,  Eiie  Vinct ,  Arnoul  Fabrice  ,  Jean  la 
Cofle  .  Jaques  Tevius  ,  &  Antoine  Mondez  ,  eu  furent 
auffi  (4). 

(/>)  //  èteit  Prftre  &  Prédicateur.^  Je  ne  fci  f.  llezc  eft 
di^ne  de  foi  quand  il  le  fnit  Docteur  de  Sorbormc;  je  ne  le 
croi  poinr.  Ccpendanr  il  cil  bon  de  rapporter  ce  qu'il  en 
dit.    Ce  ne  fut  rien  à  la  Un,  dit-il  ('f),  hormis  nu 'ur.  p./uvre 


lucid  e  gratij  -  jn.e  fimilù  rfi'et  Burdigatenfi  ,  in  pr.-efatime  fervittur  fut  bailU  entre  /et  maint  au  Principal  du  Collège  A». 
Buffni  in  r.pillulas  Gelida  ccgtwfti pttefl  (3).  drl  de  Gnea,  Purtugait ,  Dateur  d:  la  Sirluvnt  Uarnmmt 
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fut  le  plus  illuftre  de  cous.  Voiez  dans  Moreri  ce  qu'en  a  dit  Monfr.  de  Thon  (/"):  il  feroit  ino- 
tile  de  le  répéter.  Je  remarquerai  feulement  que  s'il  efl  vrai,  comme  l'afsûre  Monfr.  de  Thou , 
que  Govca  ait  enfeigné  la  Jurifprudence  à  Grenoble  (jj)  (£)  à  un  fort  grand  nombre  d'Audi- 
teurs, on  a  très-mal  fait  de  dire  dans  la  Bibliothèque  de  Dauphiné,  qu'il  a  confulté  dans  Grenoble, 
tj  lu  dans  l'Umvtrfui  de  Vaitnct  11  y  a  une  autre  réflexion  à  faire  fur  le  narré  de  Monfr.  de 
Thou  (z7).  Par  forme  de  Supplément  à  Moreri  je  dirai  qu'en  1539  Govea  étudioit  en  Droit  à 
Touloufc  ;  qu'il  avoit  déjà  régenté  à  Bourdeaux  dans  le  Collège  dont  fon  frère  étoit  Principal; 
qu'en  1542  il  enfeignoit  à  Paris  fous  fon  oncle  (G);  qu'au  bout  d'un  certain  tems  il  retourna 
a  Bourdeaux  auprès  de  fon  frère  ;  qu'il  continua  de  demeurer  dans  cette  ville  après  que  fon  frère 
s'en  fut  allé  à  Conimbre  (A);  qu'il  a  pafle'  pour  Athée  dans  l'efpric  de  quelques-uns  C^Q»  & 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  foit  mort  l'an  1565,  comme  Monfr.  de  Thou  l'afsùre  (i;;  ni 

l'an 

■    ~ 1  '    '  *#'rf^i 

feigner  la  Jurisprudence ,  devint  bientôt  un  excellent  Inter- 
prète du  Droit  civil,  jiuqucs  a  donner  de  la  jaloufic  au  grand 
Cujas.  Il  enfeigna  donc  le  Droit  premièrement  a  Touloufc, 
puis  a  Cahors ,  enfuite  à  Valence  &  il  Grenoble  a  un  grand 
nombre  d'Auditeur*.  Ne  peut-on  pas  demander  à  ce  grand 
IlilWicn  on  il  a  lailK  Avignon?  Ne  s'cft-il  pas  vifiblcment 
contredit?  N'a  t-il  pas  dû  dire  que  Govca  enfeigna  premiè- 
rement dans  cette  ville?  La  féconde  difficulté'  eft  prife  de  ce 
que  dans  la  Bibliothèque  d'Espagne,  où  l'on  donne  un  A- 
brégé  de  la  Vie  de  Govca  tiré  de  Tes  propret  Ecrits,  on  dit 
bien  qu'il  enfeigna  la  Jurifprudence  à  Cahors,  a  Valence,  & 
à  Grenoble;  mais  quant  a  Avignon  &  a  Toutoufc,  on  dit  feu- 
lement qu'il  y  étudia  le  Droit  avec  une  extrême  application. 
Juvenis  natu  grandior  très  fere  aunes  in  ïuris  civitis  Audio 
operam  dédit  Emilie  Feretto  Avenkme  pr<fïtenti,  fuat  Mémo- 
rise facile  principi;  quemque  parentem  alterum  appel/art  lib. 
1 .  de  Juris  diâione  non  dabilat  :  neque  ex  eo  tempère  à  Juris- 
ccnfullorum  libris  lengius  unquam  ecuhs  dimnit.  Tolofg  mox 
tant  a  in  fludio  ajfiiuitatc ,  tantaque  efi  ufus  content if  ne ,  ut 
majore  non  pefet  (11).  Un  fameux  Hiltoriographe  de  Sa- 
voie (13)  renvcrlêroit  la  narration  de  bien  des  gens,  s'il  a- 
voit  dit  avec  raifon  qu'en  l'année  1559  le  Duc  de  Savoie 
érigea  une  Académie  a  Mondcvis,  &  y  établit  pour  Profef- 
(eur  entre  autres  lavans  perfonnages  Antoine  Govca. 

(G)  En  154a  il  en  feignait  à  Paris  fms  fin  oncle.']  Lors 
qu  André  Govea  le  neveu  alla  &  Bourdeaux  l'an  1534,  il  a- 
voit  été  Principal  du  Collège  de  Sainte  Barbe  a  Paris  pendant 
Quelque  tems ,  i  la  place  d  André  Govca  l'oncle  (1 3).  Puis 
donc  que  celui-ci  étoit  Principal  »  Paris  l'an  1548(14),  Il 
faut  conclure  qu'il  reprit  fa  charge  lors  que  fon  neveu  alla  a 
Bourdeaux  ;  c'eft  ce  qu'Elie  Vinet  eût  dû  obfervcr  expref- 
féroent,  afin  de  donner  un  récit  plus  intelligible. 


communément  Sinapfvoru? .  c'efl-à-dire  Avaleimwtarde) pour 
eftre  ebaflié,  flf  avoir  comme  en  dit  la  Sale.  Beze  venoit  de 
parler  d'Aymon  de  la  Voyo  Martyr  Protelbuit, brûlé  à  Bour- 
deaux l'an  1541 ,  &  de  quelques  Ecoliers  qui  furent  pris  le 
lendemain ,  eflant  foupçonnez  d avtir  fait  un  placart  gui  fut 
trouvé  attaché  nu  pofleau. 

(£)  S'il  efl  vrai  . .  .  qu'K  N  TOI  I*  F.  Govea  ait  enfei- 
gné ...  1*  Grenoble.']  N'aiant  point  les  Livres  que  je  vou- 
droti,  je  lailTe  une  infinité  de  chofes  dans  l'incertitude. 
Ceux  qui  les  y  ont  laiflï'cs ,  aiant  toutes  fortes  de  Bibliothè- 
ques a  la  main, font  plus  blâmables  que  mui.  En  tout  cas, 
mes  Incertitudes  détermineront  quelques  Loueurs  a  cher- 
cher la  décillon.  Je  ri-peti:  ici  cette  Remarqui-  avec  d'au- 
tant moins  de  fcrupulc,  que  je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  lira 
ce  Dictionaire  que  par  morce.nix.  Aisiti  tin  AvenilTcment 
qui  ne  feroit  donné  qu'une  fois  conrroit  risque  de  demeu- 
rer inconnu. 

André  Schot  feroit  bien  capable  de  m'aflttrer  de  ce  que 
je  lis  dans  Mr.  de  Thou  concernant  la  Profeflîon  de  Gre- 
noble, G  je  ne  voiois  qu'au  lieu  même  où  il  déclare  que 
Govca  enfeignoit  en  cette  ville ,  il  écrie  fans  exactitude. 
Voici  le  Paflage  tout  entier  (6\  Cadurci  jus  annos  aliguot 
magna  concurftt  docuit  ,  £f  ralenti*  Delpbinatus  anne  à 
CbriSt  nato  1555  ad  tit.  de  vulgari  &  pupillari  fubftitutio- 
ne  diâabat.  Tolof*  6  ai;t ta  anr.i  /indrex  nalura  nique  ani- 
tmtfratri,  brneficiis  tero  pjirmti,  iibrvm  de  jure  accrefeen- 
di  infcripfit.  Crat ianvpoii  «rflegem  Kalculiam  tfsfj?  perdif- 
ficilis  efl  diètabat  ar.na  1566  (-).  Quarta  p*fl  amv>  uxvrtm 
ibi  demum  duxit ,  ex  eàqur.  libéra  ïuflulil  Petrvw  fif  Mon- 
fredum ,  quorum  iïtitm  Ptirni  Derirandus  Oulut-arum  Epi- 
fc/tpus  in  baptifmatis  fonte  fufeeperat.  Le  fens  naturel  de 
ce  récit  eft,  1 ,  que  Govea  enfeigna  le  Droit  à  Cahors  avant 
que  de  l'enfeigner  a  Valence  ,  c'eft-a-dîre  avant  l'année 
1555.  En  a  lieu,  qu'il  l'enfeignoit  a  Grenoble  Tan  1566, 
<St  qu'il  s'y  maria  l'an  1570.  En  3  Heu,  qu'il  fit  préfenter 
an  batéme  l'atné  de  fes  fils  par  l'Evique  de  Cahorj.  Ces 
trois  chofes  paroift'ent  fi  dérangées,  qu'elles  choquent  un 
Leflcur  exaft.  Le  bon  fens  diète  que  Govea  étoit  Profef- 
ftur  a  Cahors,  quand  il  pria  l'Evéquc  du  lieu  de  lui  faire 
l'honneur  d'être  Ion  compère.  Or  fulvont  le  récit  que  j'ai 
rapporté,  il  profcfTott  a  Cahors  avant  l'année  1555-  Que 
▼eut-on  donc  dire  quand  on  aflïlre  qu'il  profefToit  a  Greno- 
ble l'an  1566,  &  qu'il  s'y  maria  l'an  1570,  &  que  fon  fils 
•Iné  fut  préfenté  au  bâté  me  par  t'Evéquc  ^e  Cahors?  N'ai- 
je  pas  raifon  de  me  défier  du  Pere  Schottus  :  Un  Jurifcon- 
fuite  Allemand  qui  a  fait  réimprimer  a  Leipftc  les  Vies  de 
quelques  Jurifconfultes ,  augmente  mes  défiances;  car  il  fait 
«ne  Objection  trés-folide  *  cejéfuite ,  par  rapport  a  ces  pa- 
roles Gratianopoli  ad  legem  Falcidiam  .  .  .  diùabat  1566*. 
Voici  l'Objection,    ytdetur  bic  Stbottus  temporit  ratitnem 

minus  reffe  obfervafe,  fieri  enim  non  potuit  ut  praleSimet  que  folt  mon  Ouvrage;  je  rapporterai  les  paroles  de  Calvin, 
fuas  ad  L.  Falcidiam  etnno  demum  1566  babuerit  Goveauut  &  je  marquetai  la  page  où  elle»  fe  trouvent.  Agriffam,  yil- 
Cratiantptli ,  qui  eafdem  jam  an.  1560  Michacli  Hofpitallo  lanovamm,  Doletum ,  &  pmiles  vulg»  mtum  efl  tanquam 
Fronde  Cancellarh  mfcripferat  (8).  Cyc/opas  quotpiam  Evangelium  femper  fafluosi  fprevife.  Tan- 

Not«  qu'Etienne  Pafquier  ail  ûre  (9)  qu'^fl/iwt/w  Gove-    dem  eb  prelapffunt  anuntU  &  furtris ,  ut  non  rnndi  tn  Fiiium 


(H)  Il  a  paffè  pour  Atbie  dam  r esprit  de  quelques-uns] 
„  Il  a  confulté  dans  Grenoble,  lu  dans  l'Coiverfité  de  Va- 
„  lence,&  a  compofé  quelques  Ouvrages  dans  ces  deux  vil- 
„  les.  Il  y  (15)  fut  même  aceufé  d'avoir  mal  parlé  de  la  Di- 
„  vlnité,  6l  il  falut  qu'il  s'en  jullifilt ,  ce  qu'il  fit  par  un  cxcel- 
.,  lent  Discours  qu  on  a  vu  antrefois  manuferit  dans  la  Bi- 
„  btiotheque  d'Ennemond  de  Rabot  d'Ilins,  premier  Préfî- 
„  dent  en  ce  Parlement ,  fur  lequel  de  Gordes  Lieutenant  de 
,,  Roi  en  cette  Province,  trouva  lieu  de  le  faire  fon  protec- 
„  teur.  Cette  liberté  de  parler  a  obligé  Calvin  de  l'appeller 
„  Athée  en  l'un  de  fes  Ouvrages  Ç16)".  Si  l'Ouvrage  dont 
j'emprunte  ces  paroles  contenoit  deux  ou  trois  gros  in  folio, 
on  pârdonneroit  a  l'Auteur  une  Citation  fi  vague  ;  mais  c'eft 
un  in  douze  de  s*4  pages.  L'Auteur  pouvoit  donc  fe  donner 
la  peine  de  chercher  l'endroit  où  Calvin  a  11  mal  parlé  de  Go- 
vea, &  Il  anroit  fait  beaucoup  de  plaifir  aux  Ufteurs  en  le 
citant;  car  il  leur  eût  épargné  le  foin  de  feuilleter  huit  on  neuf 
in  folio.  Je  ne  ferai  point  cette  faute,  quelque  gros 


anus  cnTelgfu  le  Droit  A  Grenoble  &  y  mourut.  Il  fe  trom- 
pe pour  le  moins  quant  au  dernier  fait.  Je  viens  d'appren- 
dre dans  la  XII  Lettre  du  II  Livre  de  Lauguet ,  datée  du  13 
de  Février  1560,  que  Govea  étoit  ProfciTeur  à  Grenoble. 
Ei  (Cujacio)  i  'alentU  fuccedtt  Cribaldus,  pvkbrum  fane 
par,  ubi  ipfe  &  Lcrùtus  ceupnâi  fuerint,  £f  babuerint 
Gratianopoli  vicinum  Goveamtm ,  qui  utroqut  efl  hngt  fcelt- 
raticr. 

(F)  //  j  a  une  autre  riflixim  à  faire  fur  le  narré  d*  Mr. 
de  Tbtu."]  Voici  fes  paroles  (10):  Ab  /Emilio  Ferreto  qui 
Avcnione  jus  civile  docebat,  cum  bugduni  privatis  fludiis  in- 
tentas defiderrt  (Antonlus  Goveanas)  ad  iltius  perplexe  feien- 
tia  prcfefionem  evecatus  efl.  La  fuite  du  difeours  témoigne 
que  Perret  n'exhorta  point  Govea  a  étudier  en  Droit,  mais 
*  enfeigner  cette  Science;  &  cela  même  eft  afTcz  clair  par 
les  paroles  que  j'ai  rapportées,  &  que  Du  Rier  a  aînfi  tra- 
duites :  Emile  Ferret  qui  enfeignoit  le  Droit  civil  à  Avignon , 
rhtviia  d'y  venir  faire  profegt,m  de  cette  feiente  laborirufe  & 
difficile ,  voyant  qu'il  pafoit  fin  tems  à  Lion  en  des  études  pri- 
vées. Dilons  donc  que  ces  paroles  de  Mr.  de  Thou  affirment 
que  Govea  fut  attiré  a  Avignon  par  Fctrct ,  afin  d'y  enfei- 
gner la  Jurifprudence.  On  peut  former  U-deflus  deux  dif- 
ficultez:  l'une  eft  prilè  de  ce  que  Mr.  de  Thou,  aiant  dit 
que  Govca  connut  bientôt  la  vnic  manière  d'expliquer  le 
Droit,  &  s'y  fit  admirer  de  telle  forte  que  Cujas  en  Tut  allar- 
mé,  ajoûte,  Igitur  <~*veanut  Tolofii  primum,  dein  Divione 
Cadurcorum,  pofl  f-'atentU  <«?  Gratianopoli  jus  civile  magna 
avditorum  frequtntia  profefus  efl.  Voici  donc  l'analyfc  de 
ce  narré.   Govea,  «tiré  par  Fçrrct  i  Avignon  afin  d'y  cn- 


Dei  execrabiles  b/aspbemias  evtmerrnt ,  fed  quantum  ad  ani- 
ma vitam  attinet,  nibil  à  canibus  &  percis  pularent  ft  differ- 
re.  Alii  (ut  RabeUfut ,  Deperiut,  &  Coveanus')  guflato  Evan- 
getit,  eadem  catitate  funt  ptreuffi.  Cur  iflud?  nifiquiafa- 
crum  lllud  vit  a  a  tentée  pignus,  facrilega  ludendi  am  ridtndt 
audacia  anti prtfanarant  (17)?  Nous  apprenons  de  ces  pa- 
roles que  Govea  étoit  un  moqueur  ,&  qu'il  avoit  approuvé  au 
commencement  le  Parti  de  la  Réforme.  Ce  fait  n'efl  guère  con- 
nu. Voici  deux  Verscontre  Govca  par  rapport  4  fa  mécreance. 


Antoni  Geveane,  tua  bac  Marrana  pt 
In  cttlo  &ce/Hs  nm  putat  efe  Deum. 


Ils  fervoient  de  répoofe  i  ce  DifHque  qu'il  avoit  fait  contre 
un  Confcillcr(ig): 


Dum  tonat,  in  cellas  propero  pede  Pallius 
Ccnfugit  :  in  cellis  non  putat  effe  Deum. 


Vous  trouverez  ces  quatre  Vers  dans  le  prémler  Scaligtra- 
na,  avec  quelques  autres  chofes  qui  font  honneur  ù  Govca. 
Coveanus  dodus  erat  vlr,  &  valent  dlaUàicut,  optimus  put- 
taGallicus,  nec  enim  Hispanum  judicaveris ,  adeobene  Gat- 
liee  hquebatur.  Dans  le  fécond  Scaligeratta  l'Athéisme  dont 
Calvin  aceufe  Govea  ell  traité  de  calomnie;  Goveanus  fuit 
dodus  Lufitanus.  Calvinut  vocal  iUum  Atbtum,  cum  non  fut- 
rit  ;  debebat  illum  melius  mjfe. 

'»«•  ft  %«■  r,in  Mr.  M«M«C.  ABti-ïiillet ,  !>«»./,  psg.  ifi.  «4 
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l'an  '595'  comme  Nicolas  Antonio  1c  dit.   Ce  dernier  Auteur  n'a  pas  été  tout-a-fait  exact  (/). 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  glorieux  pour  Antoine  Govea ,  que  ce  que  Ronfard  en  difoit 
Le  public  a  vu  divers  Ecrits  de  Govea,  tant  fur  la  Philologie  que  fur  le  Droit.   Il  y  a  des  gens 
qui  foutiennent  qu'il  l'urpalToit  en  esprit  le  grand  Cujas  (A).   Je  dirai  quelque  chofe  de  Main- 
froi  Govea  l'on  fils  (/.). 

,  Nicolas  Antonio  n'eût  pas  manqué  d'indiquer  cet 
i  félon  lui  eft  énorme.    Bien  des  gens,  &  en- 

1539  ;  mais  tlic  Vinet  mente  plu*  de    tre  autres  Monfr.  Allard  *  la  page  1 19  de  la  Bibliothèque  de 

croianec,  lui  qui  avoit  connu  très-particulièrement  André  &    Dauphiné  ,  &  Monfr.  Konig  a  la  page  35^  du  BibUotbec* 
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(O  Nicolas  Antonio  n'a  pas  été  ici  tout-àMt  exoâ.)  l'an  15^.  Nicolas 
Il  m; Lire  ("19)  qu'Antoine  Govea  eafeignoit  le  Droit  a  Tou-  te  roéprife.qui  fcl 
loufc  environ  l'an  1539;  mais  Elie  Vinet  mérite  plus  de    tre  autres  Monfr. 
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Antoine  Govea ,  &  qui  fut  prié  par  André  Schottus  de  lui  en 
écrire  l'IUftolre.  U  dit  Amplement  qu'en  l'année  1539  An- 
toine Govea  étudioit  déjà  en  Droit  i  Touloufe  (ao).  Cha- 
cun soit  la  différence  entre  enfeigner  le  Droit,  &  l'étudier. 
Nicolas  Antoine  aioûtc  que  Govea  lut  l'rofelTeur  un  peu 
après  à  Paris,  &  a  Bourdcaux  ,  &  qu'en  lin  il  .«'arrêta  a  Ca- 
hors,  où  il  profeffa  la  Jurisprudence  avec  une  extrême  répu- 
tation, qui  volant  jusques  a  Turin  ,  fit  réfoudre  le  Duc  de 
Savoie  a  l'attirer  a  Ton  fervice,  par  la  charge  de  fon  Maître 
des  Recettes ,  6c  de  fon  Confciller.  Cadurci  J.'inum  fubfiitit 
juris  civilu  antecejfor  in  funttna  laudis  atque  exiûimationis  l&- 
ca  pojitus.  Iluod  cum  pr^spexifiel  tib  ipfa  AuguftaTaurinorum 
SabàudU  Dux  ffc  (21).  Il  y  a  bien  du  mécompte  la-dc- 
dans.  Govea  l'étoit  fait  entendre  de  plus  prés  depuis  qu'il 
fut  foni  de  Cahors;  il  avoit  lu  dam  le  voilmage  du  Duc  de 
Savoie,  i  Valence  en  Daupbiné,  &  ce  ne  fut  point  dans  le 
Qucrci  que  les  offres  de  ce  Prince  I'allércnt  trouver:  il  leur 
étoit  allé  au  devant  à  plu»  des  deux  lien  du  chemin.  Outre 
que  la  Princeffc  Marguerite  (a:%fceur  de  Henri  II,  &  fem- 
me du  Duc  de  Savoie,  le  recommanda  a  fon  époux.  Or 
comme  elle  étoit  lavante,  elle  avoit  été  toujours  curieufe  de 
s'informer  qui  étoient  ceux  qui  fe  diftinguoicm  en  France  par 
leur  Esprit,  &  par  leur  Erudition.  Nicolas  Antonio  prétend 
que  Govea  vivoit  encore  l'an  1595;  car,  dit-il,  Tefauro  le 
jeune  fait  mention  de  lui  avec  éloge  fous  cette  année  dans  la 
XIX  Quefiion  forenfe.  Si  j'avols  cet  Ouvrage,  j'y  reconnoi- 
trois  peut-être  que  cet  éloge  ne  s'adreffa  pas  au  Govea  dont 
nous  parlons,  mais  a  fon  fils:  &  quand  même  je  ne  pourrois 
pas  y  reconnoitrecela,  je  ne  laifferois  pas  de  cm  ire  que  Govea 
n'a  point  vécu  jusqu'en  1595  ;  car  Vinct  parle  de  lui  comme 
d'un  homme  qui  ne  vivoit  pas  (23);  Vinet,  dis-jc,  qui  eft 
mort  l'an  1587  (54).  Nicolas  Antonio, aiant  prcfuppofé  faus- 
fement  que  Govea  étoit  plein  de  vie  l'an  159c .  cenfure  Elie 
,et  (»<;)  qui  a  cru  que  Govea  étoit  mon  a  l'âge  de  foixan- 


vetui  o?  nova ,  fuivent  en  cela  Monfr.  de  Thou  ;  mais  An- 
dré Schot  n'elt  pas  de  ce  nombre,  puis  qu'il  affirme  a  U 
page  301  du  Bib/iotbeca  Hispanica  que  Govea  diétoit  a 
Grenoble  l'an  1566,  &  y  iaifoic  des  enfant  après  l'année 
»5"o- 

(  K  )  Des  gens . .  .  foutietment  qu'il  furpaffiit  en  espril  le 
grand  Cujas."]  Antoine  Faurc  prétend  que  Govea  &  Cujas 
ont  été  les  deux  plus  excellent  jurisconfultes  de  leur  fiecle; 
mais  avec  cette  différence  que  Govea  avoit  l'esprit  plus  heu- 
reux, &  que  fe  fiant  trop  a  fon  naturel,  il  ne  croioit  pas  que 
le  travail  lui  fût  néceffaire,  ni  honorable;  au  lieu  que  Cujas, 
d'un  génie  moins  pénétrant,  travailloit  en  homme  qui  étoit 
perfuadé  qu'a  force  de  s'appliquer,  on  découvroit  les  cho- 
fes  mêmes  que  l'on  ne  peut  conquérir  qu'à  la  pointe  de  l'es- 
prit. Ceux  qui  entendent  le  Latin  feront  bien  ailés  de  voir 
de  quelle  manière  Antoine  Faure  a  prononcé  ce  jugement. 
Tu  lit  jetas  neftra  maximes  in  Jurisprudentia  vint  nm  pou- 
ces, fedprteipu«s,  fi  auid  mei  i  agent,  eft,  (tuetertrum  pote 
dixerim)  Antm.Gvaeanum  &  Jax.  Cujacium.  Illum ,  ml  tnibi 
quidem  videtur ,  multo  feliciere  ingénia  ad  Jurisprudeuttam 
suit  uns  :  fié  qui  naturm  viribus  tam  cenfideret ,  ut  diligents* 
laudem  fibi  nm  neeefariam.  minus  etiam  fartajfe  btntrificam 
pulare  videretur.  ïlunt  contra  minus  lucide  pra-flantiqitt  in- 
génu acumine  ,ftd  qui  ajjiduo  labore  ea  quoque  fe  adfcqui pific 
credtret ,  qute  filis  ingenii  nervis parari qutuat  (s»).  Cujas 
lui-même  ne  s'éluignoit  pas  de  cette  penlée;  il  aurait  cédé 
la  carrière  i  Govea,  s'il  l'avoit  connu  auflî  ftudicux  que  fpi- 
rituel.  Adolefctns  (Cujacius)  Antonii  Gweani  Jurhnnfultl 
ingenium  abmirabatur ,  fed  indiligent ia  btainis  notata ,  nibtt 
deterritus  eft,  deterrilum  s'ii  fe  dicens  à  jure  traùandu ,  fi 
beau  Lufitanus  tant»  ingenh ,  tamque  fubtili ,  laboret  civi- 
lium  fludicrum  ferilt  fufeipere  ac  fubire  valuifet  (28). 

Pasquier  donne  la  prééminence  i  Cujas  fur  Antoine  Govea. 
Repayant,  dit-il  (29),  fur  les  trois  cbambrêet  de  ceux  qui 


Cenfeur  fe  fonde  fur  ce  que  Govea  enfeignoit   ont  eferit  fur  le  DreiS;  En  la  première  je  fais  grand  efiat 


oit  à  Touloufe  l'an  1539.  Il  a  raifon  d'en  inférer  que 
vea  vivant  encore  l'an  1 595  eft  mort  plus  âgé  que  ne  l'a 
cru  Elie  Vinet.  Cette  conféquence  n'eil  pas  fi  forte  quand  on 
fuppofe  que  Govea  éiudioit  en  Droit  l'an  1539;  mais  elle 
l'ell  pourtant  beaucoup, parce  que  Vinet  obferve  que  Govci 
avoit  régenté  a  Bourdeaux,  avant  que  d'étudier  en  Droit  a 
Touloufe.  Un  Récent  de  Gaffe  pour  l'ordinaire  a  plus  de 
vingt  ans,  &  ainfi  Govea  auroit  eu  pour  le  moins  foixante 
&  dix-fept  ani  en  1595.  Qu'avez-vous  donc  a  dire  contre 
Nicolas  Antonio,  me  demandera-t-on  *  Vinct  n'cft-il  point 
judement  battu  de  les  propres  armes?  Je  répons  que  non  ;  car 
puis  qu'il  cil  mort  l'an  1587,  il  n'a  point  pu  fuppofèr  que 
Govea  vivoit  encore  l'an  1 5 95 ,  &  ce  n'elt  que  fur  cette  fup- 
pofition  que  la  cenfure  de  Nicolas  Antonio  peut  avoir  un  bon 
fondement.  Il  cil  bien  certain  qu'il  a  Ignoré  en  quel  tems 
Vinet  cil  mort;  fa  Cenfure  eft  un  témoignage  inconteftable 
de  cette  petite  ignorance.  Il  a  ignoré  auflî  que  Mr.  de  Thou 
ait  fait  l'éloge  de  Govea;  car  s'il  l'avoit  lu,  il  auroit  cité  cet 
endroit, &  ne  fe  feroit  pas  contenté  d'un  autre,  où  ce  grand 
Hiftorien  ne  parle  de  Govea  que  par  occalion  (26).  D'ail- 
leurs ,  connue  Mr.  de  Thou  .1  mis  la  mort  de*  Govea  fous 
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<T Accurfe  entre  les  Glofateurt ,  en  la  feande  de  Bariole. 
Et  entre  ceux  de  Ut  troifiemse,  qu'il  me  plaifl  de  nommer  J/u- 
manifles,je  donne  le  premier  lieu  à  neflrc  Cujas, qui  n'eut  fé- 
lon mm  jugement  ,n'a,&  n'aura  par  avant ure  jamais  fon  pa- 
reil. Et  au  milieu  de  ces  derniers,  je  n'en  w»  aucuns  qui  ayesit 
eferit  en  langage  plus  élégant  que  Ciaoea  es  Duaren,  au  peu 
que  l'un  &  f  autre  nous  ont  lasfè  de  leurs  Ouvrages ,  à?  de  cet 
deux  je  donne  le  primier  lieu  à  Govea.  Je  ne  comprens  pas 
qu'on  puiffe  dire  que  Duaren  ait  peu  écrit ,  car  fes  Oeuvres 
font  un  gros  in  folio  («). 

$.  (•)  Duaren  n'a  pas  i  beaucoup  près  autant  écrit  que 
Cujas.  C'ei)  ce  qu'a  voulu  dire  Pafqulcr  non  pas  1. 9.  ch.  10. 
pag.  902.  mais  I.  9.  ch.  39.  pag.  902.  de  l'édition  de  1643. 
s'entend.  Rent.  Cri  T. 

Çt)  Je  diras  qïelque  ebo/è  de  Mainfroi  Govea/w» 
fils?]  Il  naquit  a  Turin  ,  &  fe  rendit  fort  capable  d'écrire 
en  vers  &  en  profe.  Il  entendit  bien  les  Belles- Lettres, &  le 
Droit  Civil  &  Canonique,  &  fe  fit  conlldérer  du  Duc  de  Sa- 
voie fon  Maître  qui  l'honora  de  la  charge  de  Confciller  dus 
le  Sénat  de  Turin ,  &  dans  le  Confeil  d'Etat.  Il  mourut  l'an 
1613.  On  a  de  lui  Confilia  :  Nette  &  Animadverfiones  in 
Opéra  Julii  Clari  :  Carmina:  Oravone  funèbre  nella  morte 
diFilippoII,  RidiSpagna  (30). 
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GOULART  (Simon)  natif  de  Senlis ,  &  Miniltrc  de  Genève,  a  été  un  des  plus  infatiga- 
bles Ecrivains  de  ces  derniers  tems  (^f).  Quand  il  ne  mettoit  pas  l'on  nom  à  un  Livre,  il  le 
défignoit  par  ces  trois  Lettres  initiales  S.  G.  S. ,  qui  vouloient  dire ,  Simm  Goulart  SenUfie»  (a). 
C'cit  à  cette  marque  que  le  Pere  Labbe  croit  avec  raifon  l'avoir  reconnu  pour  l'Auteur  des 
Notes  marginales,  &  des  Sommaires,  qui  accompagnent  les  Annales  de  Nicetas  Chômâtes  dans 
l'Edition  de  Genève  1593.    Goulart  mourut  a  Genève  fort  âgé  l'an  1628  La  date  ordi- 


naire 


(/f  )  Il  a  i  té  un  des  plus  infatigables  Ecrivains  de  ces  der- 
niers tems.']  Cela  paroit  par  le  grand  nombre  de  Livres 
qu'il  a  ou  ornez  de  Notes  &  de  Sommaires  (1),  ou  com- 
mentez ,  ou  mis  en  François ,  ou  compofez  de  Ton  cru. 
Les  Semaines  de  Du  Banas  font  un  des  Livres  fur  lesquels 
il  a  fait  des  Commentaires.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  tra- 
duire en  notre  Langue  les  Méditations  Hiftoriques  de  Ca- 
merarlin  ;  il  y  joignit  beaucoup  d'Additions.  Il  a  fait  un 
gros  Recueil  d'Hiltoires  admirables  &  mémorables.  La 
Croix  du  Maine  vous  indiquera  pluHeurs  Traductions  Fran- 
çoifes  compofées  par  Simon  Goulart,  celle  de  l'IIilloire  de 
Portugal  (2),  celle  de  la  Chronique  de  Carion  ,  celle  de 
quelques  Traitez  de  Theodoret,  celle  des  Livres  de  Jean 
Wicr  touchant  l'Impoflure  des  Diables.  Ajoûtez-y  celle  de 
toutes  les  Oeuvres  de  Senequc  publiée  i  Paris  en  deux  Vo- 
lumes in  4  l'an  1590.  Ce  même  Auteur  compolà  divers 
Traitez  de  Dévotion  &  de  Morale  ,  &  fur  les  affaires  du 
tems.  D'Aubigné  parle  avec  éloge  de  ces  derniers;  car  après 
avoir  donné  le  Titre  de  quelques  Livres  de  cette  nature,  il 

continue  en  cotte  manière  :  A  quoi  je  joindrai  la  divert  la  page  dernière  de  fes  Petites  Oeuvres  mêlées, où  l'on  troU' 
eferits  diSet ,  patetiqutt  6f  puitfam  en  raijlttt,  letautk  a  ve  l'Eloge  de  ce  Miiiiflre.  Rem.  Crit. 
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fourni  à  dtverfct  occalion  s  Simm  Goulart  Senlifien ,  plume 
digne  a"efcrire  t Hi flaire  ,fi  fa  profeffion  lui  eu  fi  permit  feferi- 
rc  [ans  juger  (3). 

j'ai  marqué  i  la  marge  que  Simon  Goulart  mit  des  Notes 
&  des  Sommaires  au  Plutarquc  d'Amiot.  Il  faut  dire  auffi 
qu'il  y  joignit  quelques  Parallèle»,  dont  Mr.  Varillas  ne  por- 
te point  uu  jugement  favorable.  Quelque  habile ,  dit-il  (4), 
que  fut  du  tems  de  nés  pères  SittunGoulard  de  Senlis  Minifire 
de  Genève ,  &  quelque  foin  qu'il  eût  pris  d'ajouter  au  Plut  ar- 
que François  les  Comparaifens  qui  manquent  dans  le  Grec ,  il 
n'y  en  a  pourtant  qu'une  de  bonne,  qui  efieeUe  a" Alexandre 
le  Grand  avec  Jutes  Cefar. 

(fl)  H  mourut . .  .fort  âgé  tan  1628  (/jYl  Par  une  Lettre 
qu'il  écrivit  aScaliger  le  i7d'ôêtobre  1606  (5),  nous  appre- 
nons qu'il  étoit  alors  au  bout  dé  fa  foixante-troificme  année. 
Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  exercé  le  Miniftcrc  aulïï  long- 
tems  qu'il  l'exerça;  car  il  fuccéda  à  Calvin  l'an  1564  (6). 

$.  ,j>  )  Simon  Goulart  mourut  âgé  de  g6  ans,&  avoit  prê- 
ché fept  jours  avant  fa  mort.    C'eft  ce  que  ditd'Aubigné.à 
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naire  de  fes  Epiercs  Dédicatoires  cft  <rV  5/.  Gervais  ,  qui  cft  le  nom  que  l'on  donne  à  une  partie  de 
la  ville  de  Genève.  Si  l'on  ne  favoit  pas  qu'il  dacoit  de  même  les  Lettres  qu'il  ne  deftinoit  pas 
au  public  (c),  on  croiroit  fans  doute  qu'il  fe  fervoit  de  cette  date,  parce  qu'elle  ne  rendoit 
point  fufpccto  fes  Compofitions  aux  Catholiques,  comme  auroic  fait  le  nom  de  Genève.  Il  a- 
voit  une  connoiflanec  fort  étendue  de  tout  ce  qui  fe  palïbic  en  matière  de  Librairie,  &  c'eft  pour 
cela  qu'Henri  111  voulant  connoître  l'Auteur  qui  fe  déguifa  fous  le  nom  de  Sttpbanus  Junius 
Brut  us,  pour  débiter  une  Doétrinc  tout-à-fait  Républicaine  ,  envois  un  homme  exprès  à  Simon 
Goulart,  afin  de  s'en  informer;  mais  Goulart,  qui  favoit  tout  le  myftere  ,  ne  le  voulut  pas  dé- 
couvrir, de  peur  d'expofer  les  intcrcITez  (</).  Scaligcr  l'citimoit  beaucoup  (C)  Un  fils  de  Si- 
mon Goulart  fut  Miniftrc  de  l'Eglife  Walonne  d'Anifterdam  ,  &  embrafla  avec  ardeur  le  Parti 
des  Arminiens  (D). 


(C)  Scaliger  refiimtil  beaucoup.1.  „  Iff .  Gotilari . . .  a 
„  bien  travaille  fur  fun  Cyprien.    C'cft  un  gentil  pvrtbnna- 

ge  qui  a  tout  appns  de  foi -même,  &  a  commencé  tard 
„  au  Latin,  lors  que  j'eRoî*  a  Genève.  On  dir  que  Ton 
„  (ils  contente  bien  fon  Egtife.  Moniteur  Goulart  a  (i 
„  bien  &  fi  joliment  travaille"  fur  fon  Cypricn,  je  l'ai  lû 
„  tout  du  long.  Il  faifoit  fes  prefehes  bien  clair».  Il  a  fait 
„  cbalrrcr  Ici  œuvres  de  Montagne;  qu<e  audacia  in  finp- 
„  la  aliéna!  mu  putafemGoulartium ,  quod  ferius  inceepil , 
„  tant  ir ne  ptfe  fer  ibère ,  ut  fecit  (7)  ".  Nous  allons  par- 
ler de  ce  fils  de  Simon  Goulart. 

(D)  Vnde  fttfiit .  .  .  embrafa  avec  ardeur  le  Parti  des 
Arminiens.}  Provoqué  par  un  jeune  Miniftrc  fon  Collè- 
gue, il  prêcha  un  jour  contre  ceux  qui  dilcnt  qu'en  venu 
des  Décrets  de  réprobation ,  certains  enfant  qui  meurent  a 
la  mammelle ,  ou  dan*  le  ventre  de  leurs  merci .  font 
damne*  éternellement.  On  le  fuspendit  pour  cela  l'an 
1615  (g).  11  fut  un  des  MJnlftres  Kemontrans,  qui  pour 
n'avoir  pas  voulu  fouûrrtre  au  Synode  de  Dordrecht ,  fu- 
rent dépofez  de  leurs  chargea,  &  chaflez  du  pats.  Il  fe  re- 
tira a  Anvers,  d'où  il  écrivit  quelques  Lettres  qui  ont  été 
inférées  dans  le  Recueil  que  je  cite  en  marge.  Il  en  écrivit 
une  à  fon  pere  au  mois  de  Mars  i6îo  (oS,  où  il  fait  men- 
tion d'un  Livre  qu'il  avoit  lait  imprimer  depuis  deux  ans, 
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lôus  ce  Titre  :  Examen  Jet  Opinions  de  M.  F.  Baffttturl  (10) 
contenues  en  fit  Livre  de  disputes  , intitulé.  Election  éternelle 
&  fes  dépendances.  Il  fe  retira  en  France  oprés  la  fin  de  ta 
ircvc  des  Hollandois  &  des  Espagnols, &  féjourna  cuelquet 
années  a  Calais,  d'où  il  palTà  dans  le  pals  de  Hollteiii.  Il 
y  a  une  de  fes  Lettres  fit)  qui  ne  rend  pas  bon  témoigna- 
ge aux  Minières ,  à  l'égard  des  guerres  de  Religion  qui  ré- 
gnoient  alors  en  France.  Selon  Monfr.  Wiite  il  étoit  né  à 
Senti*  (iî),  &  il  mourut  a  Fredcricftad  en  1628  â  l'âge  de 
cinquante-deux  ani.  Monfr.  Mollertti ,  qui  favoit  cru  de 
Genève  avant  que  de  lire  le  11  Tome  du  Diarium  Biogra- 
pbicum,  changea  de  penfée  quand  il  eut  fu  que  Mr.  Wiite  le 
faifoit  Scnlifien,  Sen/i/tmfem  Sthaneclinum  cjfe  t  r.ïiui  forte 
tradit  tir  Ciarifiimus  Hrnn.  Il'ittenius  (13).  Je  trouve  plus 
vraifemblablc  le  premier  femiment  de  Monfr.  Mollerus 
que  l'autre ,  &  comme  il  obfcrvc  que  Monfr.  Wittc  don- 
ne a  Goulart  le  fiis  les  Ouvrages  qu'il  falloit  donner  a 
Goulart  le  pere,  il  auroit  pu  dire  aulli  qu'apparemment  on 
a  confondu  le  tems  de  U  mort  de  l'un  avec  le  terni  de 
la  mort  de  l'autre  (14).  Voiez  ce  qu'il  a  obfervé  de- 
puis dans  fon  Livre  de  Seriptoribus  Homottytms  a  la  page  67g 
& 

(ij)  Mollerm,  Ifagoge  ud  Hiftoi.  Cherf.  Cimr-t.  P*u  //,/«f.  aij.  Vxu, 
U„,  ,6. s  /.  mwrt  d.  Vt.Ur,  U  fils.  '™  V 
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GOULU  (Nicolas)  en  Latfn  Galenias,  fils  d'un  Vigneron  d'auprès  de  Chartres 
fut  fait  l'rofefleur  Roial  en  Langue  Greque  dans  l'Univcrfité.  de  Paris  l'an  1567  fY),  h  la  place 
de  Jean  Daurat ,  donc  il  avoit  epoufe  une  fille.  Il  a  traduit  de  Grec  en  Latin  la  Dilputc  de  Gr%- 
gentius  contre  le  Juif  llcrbanus  (*),  laquelle  Gilles  de  Noailles  Ambafladeur  de  France  en  Tur- 
quie avoit  apportée  de  Conilantinople,  Cette  Vcrlion  accompagnée  de  quelques  Notes  de  Nico- 
las Goulu  fut  imprimée  avec  le  Texte  Grec  à  Paris  l'an  1586.  On  avoit  déjà  imprimé  dans  la 
même  ville  en  1580  un  Recueil  de  diverfes  Pièces  de  ce  Profefleur  (B).  Il  eut  deux  fils,  Jean 
&  Jérôme,  dont  il  fera  parlé  ci-après.  Magdelainc  Daurat  fa  femme  étoit  lavante.  Son  Epitaphe 
nous  apprend  qu'elle  favoit  la  Langue  Greque,  la  Latine,  l'Italienne,  &  l'Efpagnolc.  J'emprunte 
de  Mr.  Ménage  (r )  toutes  ces  particularitcz.  On  verra  dans  les  Articles  des  fils  de  Nicolas  Goulu  , 
ou  dans  les  Remarques  ci-jointes ,  ce  qui  me  refte  à  marquer  de  fes  Ouvrages.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence que  c'eil  de  lui  dont  d'Aubigné  vouloir  parler  dans  le  Chapitre  VlII  du  prémier  Livre  de 
ion  Baron  de  Fseneftc.  L'endroit  cft  fort  fatirique  (C).  On  s'étonne  que  Daurat  n'ait  pas  fait 
quitter  à  fon  gendre  le  nom  de  Goulu  QD\ 

GOU- 


(0  Mena. 

ge,  Henni- 
oiiei  fut  la 
Vie  d'AY- 
raut , 
■ft|  '-S'- 


(/f)  Il était  fils  funngnrrend'aupretdtCbartres.']  Guil- 
laume Du- Val,  qui  a  écrit  dans  fon  Catalogue  de»  Profes- 
leurs  du  Roi ,  que  Nicolas  Goulu  étoit  Limoulin  ,  a  fait 
une  faute,  &  peut-être  l'a  t  -  il  faite  en  conlidérant  que  Dau- 
rat, qui  avoit  donné  l'une  de  fes  filles  &  fa  charge  a  Nicolas 
Goulu,  étoit  de  ce  pais-la.  Goulu  témoigne  lui-même  à  la 
tétc  de  quelques  Poélies  Latines  qu'il  a  publiées ,  qu'il  étoit 
O.artrain  (1). 

( B)  On  avoit  publié . . .  un  Recueil  de  diverfes  Pièces  dt  ce 
Preifefeur."]  Savoir  la  Traduction  de  la  Haraphntfe  Greque 
d'Apollinaris  fur  les  l'feauraes ,  une  Paraphrafc  en  Vers  Grecs 
du  Magnifient,  du  !Vmc  dimittis,  du  Cantique  de  Xacharie; 
une  Hymne  de  Jeftn-Chriit  ;  &  une  Préface  en  Vers  Grecs 
fur  la  Paraphra/c  d'Apollinaris.  Ce  Livre  a  été  inconnu  au 
dernier  Continuateur  de  l'EpUomc  de  Cesncr,  &  a  Du  Ver- 
dier  Vau- Priva»  qui  a  fnit  des  Suppléinens  a  cet  Epitome; 
&  il  ne  paroit  ni  dans  les  Catalogue»  de  Draudius ,  ni  dans 
celui  d'Oxford,  ni  dans  celui  de  Mr.  de  Thou,  ni  dans  ce- 
lui de  l'Archevêque  de  Reims. 

(C)  L'endroit  tj]  fart  fatirique.~\  Pour  l'honneur  de  !a  fa- 
vante  Magdcloine  Daurat,  je  voudrois,ou  que  Nicolas  Gou- 
lu eût  été  marié  deux  fols,  &  que  le  Quatrain  qu'on  sa  voir 
concernât  fon  autre  femme,  ou  que  d'Aubigné  ne  fe  trom- 
pât pas  fur  la  patrie  de  celui  dont  il  fait  mention;  car  cela 
prouveroit  que  cette  fatire  ne  regarde  point  Nicolas  Coulu. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  ainfi  qu'il  parle:  Il  y  avoit  à  Paris 
un  LitiJunoit  /avant  homme  mmtué  le  Cou/u;  il  enrageait 
quand  fa  femme  prêtait  en  prnfù.n  ctux  i/ui  étudiaient  aux 
Ma .  il  ne  MMM  que  Itt  ptlin  Crimaux,  dont  il  fut  fait  un 
Qjtatrain  duquel  le  fent  vaut  bien  la  rtmt:  U  voici. 

Du  CmiIu  favant  ne  prend  tVierei 
Les  barbu  i  pt.ur  pen/i lunaires  ; 
il  tbiifit  les  petits  en  fans, 
Mah  la  (liuluï  1rs  veut  grands. 

Te  qui  pourroit  faire  naître  quelque  foupçon  qu'il  ne  «'agit 
pas  ici  du  gendre  de  Jean  Daurat ,  cft  de  voir  qu'il  n'eft 
point  qualitié  Ptoftueur  ou  Lecteur  des  Lettres  Grcqucs, 
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ce  que  d'Aubigné  n'iguoroit  pas  apparemment;  &  il  n'étoit 
pas  homme  a  vouloir  fuir  en  femblablcs  occaftons  ce  qui  pou- 
voit  défigner  le>  perfonnages.  LaifTon»  donc  la  chofe  indé- 
eife,  fi  on  la  veut  telle.  Du  Verdier  Vau-Priva»  n'a  point  fu 
le  nom  de  baiéme  de  notre  homme.  Daurat,  dit-il  (2), 
avril  une  fille  qu'il  maria  â  G.  Goulu  LeeJrur  public  és  Let- 
tres Greques,  avec  lequel  il  avoit  quelque  dcibat,  &  parlant 
de  lui  r tipprftnit  mon  Gnu/u. 

(0)  On  s'étonne  que  Daurat  n'ait  -pas  fait  quitter  à  fon 
tendre  U-  nom  de  Goulu.]    J'emprunte  cette  Remarque  de 
Air.  Ilaillet.  Ce  même  Dorât,  dit-il  ^3), qui parcijfi.it  honteux 
&  degtuté  du  nom  de  Disncmandi,  ne  fit  point  difficulté  de 
donner  fa  fille  ...  à  un  autre  favant  du  nom  de  Goulu,  qui 
marque  encore  quelque  chtfe  de  moins  bennéte  qui  celui  de 
DUnettundi,  #  qui  ne  vaut  gueret  mieux  que  U  lurco  dit 
Latins.    Apra  ce  qu'il  avc.it  fait  p  ur  fon  nom ,  il  y  a  lieu 
de  s' e tonner  qu'il  n'eût  point  fait  inférer  dans  le  contrat  de 
mariage  pour  fa  fille  qu'on  changerait  U  mm  dt  Goulu ,  &  qu'il 
ait  bien  vulu  que  non  feulement  fit  gendre,  mail  mt*rt  fet 
pettt-fih  ajrut  conf  rvé  ce  nom ,  vi?  f aient  rendu  mime  im- 
mortel dans  la  pcjlérité ,  fans  avoir  pris  tf  autre  liberté  que 
celle  de  le  tourner  affez  mal  en  Ijolin ,  par  le  mot  dt  Gulo- 
Bfo*.    Saus  doute  il  y  a  lieu  de  s'en  étonner;  car  d'un  coté 
la  pratique  de  méumorphofer  fon  1:0m  étoit  commune  en 
ce  tcms-la  parmi  les  Savans,  &  de  l'autre  il  doit  cire  un  peu 
flcheux  de  porter  un  nom  qui  réveille  certaines  idées ,  &  qui 
ouvre  le  champ  a  mille  fades  allnlions.    Il  cft  fort  probable 
que  quand  les  familles  ont  commencé  à  fe  diltinguer  par  des. 
noms  propres,  on  a  affecté  â  quelques  perfontics  le  nom  qui 
leur  convenoit  pour  certains  défauts.    Voila  vraifemblabie- 
ment  d'où  viennent  en  tous  pals  le»  famille»  qui  portent  le 
nom  A' Aveugle,  de  B  fa,  de Ktir.    Sur  ce  pied- la,  Dau-    -  .  c  n 
rat  fe  devoit  déplaire  a  un  nom  qui&ifoit  penfer  qu'il  étoit  ^JJjJSd 
ilfu  d'un  afamé,  &  que  fon  gendre  11 'avoit  pas  une  meilleu- 
re origine.    Je  lailfe  les  mauvaifes  plaifanteries  que  les  Poè- 
tes du  parti  de  Balzac  tirèrent  du  nom  de  l'on  Adverfatre  le 
Pere  Goulu.    Voiez  Wt'atUinium  Uaiatce  de  exi.'io  Pan- 
lopvagi ,  a  la  tltC  de  la  Répoufe  du  Sieur  de  la  Mmic- 
Aigron  C4> 
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GOULU  (JfeAN)  fils  de  celui  dont  je  vien*  de  faire  mention,  n'avoir  pas  peut-être  pins  de 
mérite  que  fon  pere;  quoi  qu'il  ait  fait  plus  de  bruit  que  lui.  11  étoir  né  a  Paris  le  15  d'Août 
1576  &  aiant  été  reçu  Avocat  ,  il  fe  propofoit  d'en  exercer  la  profefflon  au  Parlement  de 
cette  ville  ;  mais  il  eut  le  malheur  de  demeurer  court  a  la  prémierc  caufe  qu'il  plaida  ;  & 
l'on  croit  que  cette  difgracc  lui  fit  venir  la  penfée  de  quitter  le  monde  ,  &  de  fe  mettre  en 
Religion.  11  choifit  l'Ordre  des  Fcuillans,  &  y  fut  reçu  l'an  1604.  Il  s'y  fit  tellement  confi- 
dércr  qu'il  y  fut  toûjours  en  charge  ,  6c  qu'enfin  il  en  obtint  le  (icncralat  Son  nom  de 

Religion  fut  celui  de  Dom  Jean  de  Saint  François.    Comme  il  entendoit  la  Langue  Grecque  , 
il  s'appliqua  a  traduire  en  notre  Langue  le  Manuel  d'Kpictete ,  les  Diffcrtarions  d'Amen,  quel- 
ques Traitcx  de  Saint  Batile,  &  lc>  Oeuvres  de  Saint  Denys  l'Aréopngltc  (C).    Il  joignit  à  cet- 
te dernière  Verlion  une  Apologie  des  Oeuvres  de  ce  Saint  Denys.    Il  revit  auffi  la  Vcrfion  La- 
tine que  fon  pere  avoir  faite  des  Traitez  de  Saint  Grégoire  de  Nvfie  contre  Eunomius  ,  &  la 
donna  au  public.    Elle  eft  dans  l'Edition  de  Saint  Grégoire  de  Ny(Te(>),  procurée  par  Fronton 
du  Hue  (je ).    Le  Pere  Goulu  ne  (è  voulut  pas  borner  h  faire  des  Traductions,  il  le  mêla  aufli  de 
Controverfe ,  &  fit  un  Livre  contre  celui  que  du  Moulin  avoit  publié  de  la  Vocation  des  Pas- 
teurs (J^).    On  a  de  plus  de  fa  façon  la  Vie  de  François  de  Sales  Evcquc  de  Genève ,  &  l'Orai- 
fon  funèbre  de  Nicolas  le  Fcvrc  Précepteur  de  Louis  XIII  ;  mais  on  prétend  qu'il  ne  la  ré- 
cita jamais  (£).    A  dire  le  vrai,  ces  Ecrits  ne  lui  acquirent  pas  une  grande  réputation;  mais  il 
lui  furvint  une  affaire  l'an  1627,  qui  fit  extrêmement  parler  de  lui  (f).    Un  Feuillant  qu'on  n'ap* 
pclloit  que  Frère  Attiré  (rf)  ,  avoit  fait  un  petit  Recueil  des  Pendes  dont  il  croioit  que  Balzac 
n'avoir  été  que  le  Coptfte.   Les  envieux  de  h  gloire  de  Balzac  prônèrent  fi  fort  cette  Pièce  qui 
ne  couroit  que  manuferite,  que  cela  donna  lieu  à  l'Apologie  qu'Ogier  fon  bon  ami  publia,  où 
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(zf)  //  eut  k  malheur  de  demeurer  court  A  la  primiere 
eaufe  qu'il  plaida.]  Je  vous  donne  pour  mon  garant  un  des 
ennemis  du  l'ère  Goulu,  (avoir  le  Sieur  de  la  Moue-Aigron 
(iS.qui  raconte  de  telle  forte  l'Avanturc,  qu'il  parolt  mani- 
feftetiient  par  un  grand  nombre  de  circonftanccs  dont  il  la 
revit, que  le  malheur  de  ne  ("avoir  plus  que  dire  arriva  a  TA- 
vocatjcan  Goulu  la  prémiere  fois  qu'il  plaida.   On  n'ofe 
pas  auûrcr  qu'alant  risqué  une  féconde  tcmr.tivc,  il  ait  tfté 
accueilli  du  même  accident;  mais  on  avance  (a)  que  quel- 
ques-uns l'ont  dit,  &  l'on  infinue  (3)  qu'il  ne  fe  mêla  ja- 
mais de  prêcher  depuis  qu'il  fe  fut  fait  Feuillant.  Mais  Bal- 
zac nous  fait  entendre  le  contraire  dans  ces  paroles.  San 
ptrtrait,  dit-il  (4),  fe  montre  par  rareté  dans  une  matïbn 
des  Calleries  du  Ltuvre  :  il  efl  de  la  main  du  Peintre  des  J/e- 
+os  fi?  des  Hertïnrs,&  fait  fi  au  naturel  au'il  ne  lui  manque 
que  la  partie.    Encore  quelques-uns  difent  que  ce  filence  n'efi 
pas  tant  un  défaut  de  f\ art ,  qu'une  des  proprictez  de  mon 
sfdver faire ,  &  qsie  lors  qu'il  plaidait  au  Parlement,  ou  qu'il 
pRtscnoiT  dans  le  Chapitre,  car  il  a  efli  Advetat  & 
pREDlCATEt'H,  //  avoit  de  c-u/hmr  de  tenir  ainfi  fa  gra- 
vité ,  9  de  conclure  ftuvenl  fans  avoir  rien  dit.    Les  mcsdl- 
fans  prennent  plaifir  de  s'essayer  tà-deÇus ,  9  allèguent  entre 
autres  exemples  ce  Rbetoricien  muet  fi  mal-traité  par  le  Poè- 
te /fufone  (5) ,  fur  la  peinture  duquel  il  fe  jeuë  ainji  à  la  fin 
d'une  Rpigramme;  Ou'eft-ce  que  fait  Rufus  dans  6  CliaifcT 
La  même  chofe  que  dans  fon  Portrait. 

Je  m'en  vais  citer  un  autre  Paflage,  non  pas  à  caufe  qu'il 
fait  mention  de  l'Avanturc,  mais  parce  qu'il  peut  (crviri 
desabufer  ceux  qui  croient  que  ce  n'elt  pas  un  gmd  crime 
de  lapporter  de  mauvallê  foi  les  paroles  d'un  Auteur,  alin 
de  le  rendre  odieux.  Je  foutiens  que  cette  méchanceté  n'eft 
point  différente  de  celle  des  Notaires  qui  ialiilient  un  con- 
trat :  écoutons  li-deflui  un  homme  dont  l'Eloquence  a  beau- 
coup do  majellé.  thmttZ met,  dii-il  frj),  4"*er  u'efl pas  un 
petit  effet  de  la  présidence  de  Dieu  dé  s'ejlre  vifMemey.t  op- 
pofl  au  premier  genre  de  vie  qu  avoit  eboljf  un  homme  fi  dan- 
gereux,&  de  ravoir  ebafé  du  Barreau  par  cette  célèbre  dit- 
grâce  qui  lui  arriva  en  pleine  audience.  Le  coup  fjtal  dont 
fa  langue  fut  frappée  a  efié  falutaire  1)  une  itfimè  de  fa- 
milles: c'a  efli  la  banne  fortune  des  l'efves  &  des  Pupilles  qui 
fufent  tombez  entre  fet  mains;  &  ce  jour-là  apparemment 
Dieu  garantit  ce  pauvre  Royaume  de  plu/feurs  volumes  d-:  faux 
Contrats,  fif  de  Teflamens  de  meime  nature,  dont  fon  bel  es- 
prit le  menaçait  {j\  Au  relie ,  l'Eloge  du  Pere  Goulu  ,que 
je  citerai  dans  la  Remarque  luivante ,  en  parle  comme  d'un 
homme  qui  attroit  pu  fe  (iettaler  parmi  les  plus  fameux  Avo- 
cats. Fore  jom  afuctus ,  uii  eeleberrimus  inter  Jurisconfultos 
tune  ttmporis  emihere  poffet.  Il  ne  faut  pas  disputer  a  un  E- 
loge  le  privilège  d'être  fubreptice,  mais  on  ne  devrolt  point 
le  faire  palfer  jusques  \  celui  d'être  obreptice. 

(B)  Ji  eboifit  tOrdre  des  Feuillant  ;  ....  fif  il  en  obtint  le 
Cititralat.'}  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  l'eut  deux  fois  (8)  n'a- 
voientpas  confulté  fon  Eloge,  dans  la  féconde  Edition  de 
fon  S».  Denys  l'Aréopagite  (o).    Cet  Eloge  nous  apprend 

Suc  depuis  fon  Wovlcfat ,  Il  eut  toûjours  quelque  charge 
ans  l'Ordre ,  fi:  qu'enfin  il  fut  élevé  i  la  prémierc  qu'il 
exerça  pendant  fix  ans,  apréi  quoi  il  fut  donné  pour  Con- 
fcillcr  fit  pour  AllefléuT  i  celui  qui  lui  fuccéda.  D'où  pa- 
roit  que  la  Motte-Algron  fe  trompe,  lors  qu'il  dit  (10)  que 
Dom  Jean  Goulu  eft  depuis  trois  ans  General  de  fa  Compa- 
gnie. Il  écrivoit  cela  en  1617,  ou  en  163g:  le  Pere  Goulu 
mourut  au  commencement  de  i6ao  ,  n'étant  plus  dans  la 
charge  de  Général  laquelle  il  avoit  exercée  fix  ans:  chacun 
v'4>it  la  conclufion.  Un  Auteur  de  Livonic  (1 1)  dit  que  ce 
Pere  fut  General  de  la  Congrégation  de  rOrdre  de  Citeaux. 
Il  faloit  dire  dire  Je  tm  Congrégation  des  Fcuillans,  qui  ejl 
une  branche  de  POrdre  de  Citeaux. 

(C)  //  s'appliqua  à  traduire  en  notre  Langue  le  Manuel 


tTEpiârtr  les  Oeuvres  de  St.  Denys  l'Aréopagite. ~\  Je 

n'ai  pas  nommé  chaque  Traduction  fuivant  fon  Igctmais  les 
voici  en  meilleur  ordre.  La  première  fut  celle  de  St.  De- 
nys l'Aréopagite,  qui  fut  imprimée  en  1608,  &  réimpri- 
mée l'an  1029,  &:  l'an  1642.  La  féconde  fut  celle  d'Epic- 
tete:  elle  parut  en  1609,  fit  l'on  voit  par  le  Privilège  qu'il 
l'entreprit  pour  la  Reine  Marie  de  Medicis.  La  trolfieme 
fut  celle  des  Homélies  de  St.  Ualîlc  fur  l'IIcxaméron,  qui 
fut  imprimée  en  1616  (ta). 

(U)  Il  fil  un  Livre  contre  celui  de  du  Moulin  ...de  la  /'lo- 
cation des  Pa/leursJ]  Je  trouve  une  grande  différence  en- 
tre le  Moine  de  St.  Romuald,  &  le  Sieur  de  la  Motte- Ai- 
gron  ;  non  feulement  par  rapport'  a  la  qualité  de  cette  Ré- 
ponfe,  laquelle  celui-ci  méprife  autant  que  l'autre  la  loue, 
mais  aufli  à  l'égard  du  teins  où  elle  fut  faite.  Ce  fut  du  vi- 
vant de  François  de  Sales,  fi  nous  en  croions  le  Moine, 
qui  nous  conte  (13)  que  ce  Prclat  aiant  lu  le  Livre  de  la 
Vocation  des  Patleurs  contre  Du  Moulin,  jugea  que  le  P. 
Goulu  étoit  feul  digne  de  luccéder  aux  travaux  du  Cardinal 
du  Perron  contre  l'IIéréfie.  Mais  la  Motte  -Aigron  pré- 
teud  (14J  que  ce  Pere  s'ingéra  a  faire  cette  Réponfe  aprts 
la  mort  de  Coéifeteau;  fie  il  s'étonne  qu'il  ait  iji  fe  prendre 
pour  celui  qui  devait  fucceder  aux  grandi  combat)  que  Coéf- 
feteau  avoit  eus  contre  Du  Moulin.  François  de  Sales  eft 
mort  quelques  mois  avant  CoëiTeteau  ;  if  n'a  donc  point  vu 
la  Réponfe  du  Pere  Goulu,  fi  elle  n'a  été  entreprife  qu'au 
tenu  marqué  par  la  Moue-Aigron.  Mais  afin  qu'on  fâche 
de  quel  coté  cfl  la  méprife,  je  dois  avertir  que  l'Ouvrage 
du  Pere  Goulu  contre  Du  Moulin  parut  en  lôîo ,  fie  que 
Coëfleteau  ne  mourut  qu'en  1623. 

(£)  On  a...  fon  Oraif.11  funèbre  de  N.  le  Fevre....  ; 
mais  on  prétend  qu'il  ne  la  récira  jamais.']  La-Motte-Aigron 
le  ftu'.icut  poQiivement;  ainfi  l'on  doit  lire  avec  quelque 
circonfpcflion  ce  quf.eft  dit  dans  le  Dictionairc  de  Moreri 
à  l'Article  de  Nicolas  le  Fevre,  que  Jeau  de  Saint  Francoit, 
Feuillant,  fit  fon  Oraifn  funèbre.  Mr.  de  Balzac  (15)  eh 
cite  un  Pa(Tagc  qui  clt  d'un  Itylc  bien  guindé  ce  un  peu  dur. 
Elle  fut  imprimée  la  première  fois  eu  I0IS2  l'Auteur  ne  mit 
Ion  nom  qu'à  la  féconde  Edition  en  1616.  La  troifieme 
Edition  fut  augmentée  de  deux  Traitez  (16). 

(F)  Il  lui  furvint  une  affaire  F an  163-,  qui  fit  extrême-  • 
ment  parler  de  lui.]  C'elt  la  l'époque  des  Différons  de  Bal- 
zac avec  le  Pere  Goulu;  car  ce  qui  fit  mettre  celui-ci  aux 
champs  fut  l'Apologie  publiée  pour  cclui-l* ,  fie  achevée 
d'imprimer  le  8  d'Avril  16a,-.  Le  premier  Volume  des  Let- 
tres de  Phyllarquc,  qui  parut  des  la  même  année,  attaque 
principalement  Mr.  de  Balzac,  je  l'avoue;  mais  l'Apologide 
y  efl  attaqué  auûi  de  teins  en  tems.  Cela  montre  que  Mr. 
Ménage,  fie  le  Sr.  Pierre  Bord  fe  font  trompez,  quand  ils 
ont  dit,  l'un  (17),  que  /*  Prieur  Oger  répondit  aux  Livres 
du  P.  Goulu  contre  Mr.  de  JLilzac  par  un  Livre  qu'il  intitu- 
la ,  l'Apologie  de  Mr.  de  Balzac;  l'autre  (18;,  que  Mr. 
Des  Cartes  lervit  fon  a  propos  Mr.  de  Balzac  contre  le  Pe- 
re Goulu  l'an  1625  auprès  du  Cardinal  Barberin  Légat  en 
France.  Il  clt  certaui  que  le  Livre  du  frieur  Ogler  vit  le 
jour  avant  les  Lettres  de  Phyllarquc,  èc  qu'en  1635,  Mr. 
de  Balzac  n'avoit  rien  a  démêler  avec  le  Pere  Goulu. 

Le  Sieur  Ricbelet  a  commis  la  même  faute  que  Mr.  Mé- 
nage. Le  Pere  Goulu,  dit-Il  (19J,  fe  dtebaina  davantage 
contre  Balzac  ;  car  il  compofa  une  fanglaute  Critique  contre 
fet  F.crils,  &  cela  auroit  pu  caufer  quelque  chagrin  à  cet 
éloquent  Homme,  fi  Mr.  Ogier,  jeune  Ectlefiafiiquc,  n'etit 
monflré  par  une  Apologie,  que  le  bon  Pere  avoit  tort.  Il  fau- 
droit  en  quelque  façon  dans  les  matières  de  fait  fuivre  le 
confcil  que  Ait.  Des  Canes  donne  à  l'égard  des  Spécula- 
lions  Philofophiques,  examiner  chaque  chofe  tout  de  nou- 
veau tans  avoir  aucun  égard  à  ce  que  d'autres  en  ont  écria. 

ommode  de  s'arrêter  au  témoi- 
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Frere  André  fut  traité  fort  durement.   L'Exemplaire  qu'on  en  fit  porter  au  Perc  Goulo ,  qui 

étoit  alors  Général  de  l'Ordre,  fut  pris  pour  un  cartel  de  defll,  qui  le  mit  dans  une  colère  iu- 
rieufe.  11  publia  deux  Volumes  de  Lettres  contre  Balwc ,  qui  font  remplies  d'un  emportement 
horrible.  11  s'y  donna  le  nom  de  PbjUarquey  c'eft-a-dire  de  Prince  des  feutlits  ,  comme  l'ont  tra- 
duit les  Adverfaires  ;  &  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ait  eu  en  vue  fa  qualité  de  Général  des 
Feuillans  en  fc  roaiquant  fous  ce  faux  nom.  Pour  fe  faire  une  jufte  idée  de  (on  animalité,  il  fufHc 
de  confldérer  qu'autant  qu'il  le  put  il  intereflà  toute  la  terre  à  la  ruine  de  Balzac,  &  qu'il  le  livra  a 
toute  la  rigueur  du  brat  féculicr.  Il  tâcha  même  d'engager  les  femmes  à  la  punition  de  cet  Ad- 
verrairc.  fi  les  apoftropha  par  l'Eloge  dateur  de  Btlits  Dames  (e)  ;  &  leur  déclara  que  fi  elles 
tveient  tant  frit  peu  de  courage ,  elles  étaient  obligée^  de  crever  Us  yeux  a  Balzac  avec  la  pointe  de  leurs 
aiguilles,  ou  en  cas  de  mifêricordc,  de  lui  faire  endurer  la  peine  que  les  Dames  de  la  Cour  voulurent 
faire  fou ffrir  à  Jean  de  Meun.  C'étoitla  peine  du  fouet.  L«  zèle  du  Pcre  Goulu,  qui  lbulevoit 
ainfi  le  monde  dans  un  Livre ,  contre  un  Auteur  dont  toute  la  faute  cuntilroit  à  s'être  fervj  de 

Quelques  peniees  froides  ,  trop  libres  ,  et  trop  immodeftes  ,  &  à  n'avoir  pas  réprimé  la  fougue 
l  les  hyperboles  de  fon  imagination  ruinante;  ce  zèle,  dis-je,  qui  étoit  forti  de  dclTous  la  pref- 
fe,  n'etoit  pas  !e  plus  mallailant.  Celui  de  l,s  EniifTaircs,  qui  par-tout  où  s'étendoit  l'autorité 
de  fa  charge,  &  où  ils  pouvoient  mettre  le  pied,  débitent  en  converfation  mille  chofes  defa- 
vaDtagcuîes  contre  .Mr.  de  Balzac  félon  la  coutume  des  Dévots  (//),  étoit  bien  plus  dan- 

gereux. Ce  fut  ali<rsque  le  Pere  Goulu  devint  très-célèbre  (/).  11  eut  pour  partifan*  d'un  côté 
prefque  tous  les  Moines  parce  que  Balzac  avoit  parlé  de  leur  Litérature  avec  un  peu  trop 

de  mépris;  &  de  l'autre  tous  ceux  qui  portoient  envie  à  la  grande  réputation  de  ce  jeune  Au- 
teur. On  publia  miantitc  d'Ecrits  pour  fit  contre  (/)  ,  &  Fon  en  vint  même  jufques  a  l'épéc 
&  au  pifloiet  ,  ce  qui  apparemment  fit  taire  quelques  Ecrivains  ,  qui  n'aimoient  pas  que  l'on 
ulà*t  ainfi  de  main -mile.  Le  Pere  Goulu  ne  poficua  pas  long-tcms  le  plaiiir  d'avoir  excité  un 
fi  grand  defordre  dans  la  République  des  Lettres;  car  il  mourut  le  5  de  janvier  1699  (.0 
Il  Tut  enterré  dans  le  Chœur  des  Feuillans  de  Paris.  L'on  marqua  entre  autres  chofes  dans 
fon  Epitaphe  qu'il  avoit  rétabli  par  fes  Ecrits  la  pureté  de  notre  Langue  (A).   Monfieur  de 
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(C)  Ses  Emif aires...  dibiteient  en  converfation  mille  cho- 
fet  deiavantageufcs  cintre  Mr.  Je  Balzac]  La  preuve  de 
ceci  fc  trouve  dans  les  Relations  a  Mcnandrc.  Vous  y  voie*. 
(îo)  que  dans  tous  les  lieux  de  l'obéiflance  du  General  dci 
Feuillant  Monfr.  de  Balzac  ne  s'appelloit  plus  que  le  mou- 
rrc;&  que  ce  n'etoit  que  fous  ce  nom-là  qu  il  étoit  connu  des 
Novices  Se  des  frères  Lais.  Vous  y  voiez  les  plaintes  de  Mr. 
de  Balzac  contre  les  inventions  &  contre  les  artifices  de  la 
calomnie.  Rien  n'a  efié  tutti* ,  dit-il  (si),  pour  donner  in 
erriit  è  mon  Adver faire ,  &  peur  me  périr  rit  réputation.  On 
a  fait  une  affaire  a"  Efiat  d'un  différent detxlUge ,  &  une  guer- 
re générale  in  Esprits,  a"  un  petit  jeu  de  fjllabes& de  mots.  U 
s'efi  débité  ptufieurs  fables  à  mon  préjudice  ,  &  beaucoup  plus  à 
F avantage  de  nom  Ennemi.  On  a  brigué  tentes  Us  noix  :On  a 
remué  tius  Us  Corps:  On  a  fellicité  tente  la  France  peur  lu,. 
Jl  n'a  manqué  ni  a"  Orateurs  ,ni  de  Poflei ,  ni  de  Par  a  fit  a ,  qui 
font  prefché,  qui  F ont  chanté ,  aui  ont  hi  à  la  victoire  dans 
Us  bennes  Compagnies.  ..(as).  Sont  par  Ur  des, 
fefhut  faites  tort  de  ce  Royaume,  & 
aui  a  efié  publié  de  moi  en  tontes  les  Cours  de  Us  Chrefitenté ,  U 
fuf.t  que  vous  RacbUz  ce  fui  s'efi  paft  à  Paris  dam  la  pre- 
nicrcardtur  delà  guerre.  Ou  a  ven  trois  nnisdurant  certain 
nombre  de  ceux  de  fa  fofiion  finir  tous  les  matins  de  leur 
quartier  S prerJre  Uur  département  de  deux  en  deux  avec  or- 
dre de  m' aller  rendre  de  mauvais  offices  en  toutes  les  contrées 
du  péril  Mmde ,  Q  de  fetner  par- tout  leur  doctrine  mesdi fonte 
avec  intention  de  ftmfiever  contre  moy  U  Peuple,  &  le  porter 
à  faire  de  ma  per faune  et  fue  leur  Supérieur  a  fait  de  mm 

Lhre        Ht  ont  efii  rechercher,  pour grofiîr  leur  treuppe, 

des  hvmmes  condamnez  par  lavoir  publique  i  fameux  par  leurs 
débauches  &  par  U  feandate  de  leur  vit  ;  connus  de  tout*  la 
France  par  les  mauvais  fentitntni  fu 'ils  ont  de  la  Foy ,  &  U 
méprit  fu'ih  fent  dt  la  famâetê  de  nos  Myfieres.  Ils  ont  of- 
fert à  ces  gens  lé ,  fui  pourra  fe  F  imaginer  t  mais  il  efi  vray 
pourtant  fu' ils  leur  ont  offert  protêt  ion  contre  Us  Je fuit/s: 
fu' ils  les  ont  afeurez  dans  les  alarmes  de  la  Confcience,  & 
il  efi  vray  fu'ils  Uur  ont  promis 
fu'ih  fufent  aceufm 


îani  parler  des  pratiques  fui 
,  &  du  portrait  mouflrucux 
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d'impiété,  on  de  quelque  autre  crime  capital,  peurveu  qu'ifs 
voultifent  fe  joindre  4  eux  en  cette  occafou ,  fi?  me  déclarer 
la  guerre  fus  les  enfeignes  de  mon  Adverfaire. 

(./O  A*"  UFcontume  des  FUvati.]  Voila  leurs  ma- 
nière». Les  uns  écrivent  des  Libelle»,  que  d'autres  font 
valoir  dans  les  Compagnies;  &  il  n'y  a  point  de  chicanes, 
qu'ils  ne  convertiflent  par  ce  moi  en  en  bonnes  rsifuns  au- 
près d'nne  infinité  de  gens.  ("c:t  une  fcéne  qui  fe  joue  en 
toutes  forte»  de  pats.  Ces  geni-ta  fe  font  connoitre  par  dea 
rmits  fi  marinez ,  qu'il  n'a  pas  été  difficile  de  les  peindre 
naïvement.  C'elt  ce  qu'ont  fait  depuis  peu  quelque»  Beaux- 
Esprits  de  Pari*  (»3):  mais  que  gagne  t-on  a  le»  peindre  t 
leur»  artifices  &  leur»  complots  n'en  font  pa»  moin»  redou- 
tables. 

(/)...  Ce  fut  alors  que  le  Pere  Goulu  détint  tres-cttehre.] 
Outre  ce  que  je  viens  de  citer  de  la  Relation  a  Menandrc, 
en  voici  un  antre  Extrait  qui  prouve  admirablement, que  cet- 
te Querelle  fit  voler  de  toutes  parts  le  nom  du  P.  Goulu  (24). 
Quelques-uns  de  fri  parttfant  ont  a f enté  qu'il  tneil  reçu  un 

Bref  de  ttolire  Saint  l'ère  te  Pope   D'autres  ont  dit  que 

r^tpemb'.ée  du  Clergé  itii  avoit  emmé  des  Députez  p>ur  fe 

retjoutr  avec  lui  de  la  pro)peri/é  de  fet  armes   Jl  n'y 

0  point  de  Prince  ny  de  l'rmeefe,  de  Seigneur  ny  de  Dame  de 
condition .  à  qui  il  n'ait  fait  porter  dt  fes  livres  eu  teremmie 
sa  plus  part  relie»  en  /vrnjt  d  Ueurtt  on  dt  Prières  devtfti. 


Ils  ont  pop  U  Rhin ,  U  Danube ,  &  FOcean,  ils  ont  mli  au 
delà  des  Alpes  &  des  Pyrénées:  ils  interviennent  dans  toutes 
Ut  Couver  fat  Uns,  &  ft  fourrent  dans  tous  les  Cabinets.  On 
en  a  chargé  des  chariots  four  envoyer  au  pege  ue  ■a  eiD>. bel- 
le.         (as)  Son  portrait  fe  monfirt  par  rareté  dans  une 

maifin  des  CalUrits  du  Loutre  ....il  faut  n'efire  pas  de  la 
Cur,  &  n'avoir  point  de  belU  euriefiti,  pour  n'avoir  pas 
veu  ta  figure  de  ce  redoutable  Prince. 

(/Q  //  eut  pour  parti  fans  presque  tous  Ut  Moines.] 

Ce  il  i  bon  droit  que  j'ai  ufé  d'exception,  puis  que  Mr.  de 
Balzac  déclare  (16)  que  quantité  de  bons  Religieux  avaient 
btaimé  publiquement  la  faute  du  Pere  Goulu.  Des  Ordres 
enturt ,  pourfuit-il,  c'ell  a  diré ,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même  un  peu  plus  bat, les  principaux  dt  leurs  Compagnies 
ont  rendu  tesmoignage  a  mon  innocence,  &  ont  protefié  con- 
tre la  autuvaifc  foi  de  mou  Ennemi  Parmy  Us  fiens  mes- 

met  il  s'en  efi  trouvé  qui  n'ont  pas  efié  extrêmement  fat ii faits 

de  fin  aâion          Jl  n'a  pus  reçu  des  Fieux  &  des  Sévères 

Us  Eloges  que  lui  ont  donné  Ut  Jeunet  &  tes  Gaillards  

Tout  n'efi  pas  d'ailleurs  fi  bien  joint  ni  fi  bien  d'accord  en  fon 
Eflat,  qu  il  n  y  ait  quelfue  partie  des  unie  fui  feufre  ou  fui 
fait  feufrir  les  autres.  Jl  u  fes  plaies  ce  veuerabU  corps ,  £? 
fes  incommodités  cachées.  Et  fi  fefiiis  homme  à  me  prévaloir 
de  la  divifion  fue fay  découverte,  &  à  manager  Us  mefeon- 
tentemeis  det  Esprits  malades ,  je  pourrais  faire  une  notabU 
diverfion  ;  Et  il  efi  certain  qu'on  s' efi  offert  à  ntey  jusqu'en 
Italie ,  Sf  qu'on  m'a  voulu  fournir  des  Mémoires  dont  je  n'ey 
pat  voulu  me  fervir.  Il  fait  connoitre  en  un  autre  endroit 
(if)  que  s'il  n'a  pas  emploie  toutes  les  forces  contre  un  Re- 
ligieux, c'ell  qu  il  n'a  point  voulu  donner  aux  Huguenots 
le  plaiGr  de  rire.  C'cfl  peut-être  par  le  même  motif  que  fon 
fécond  le  Sieur  de  la  Morte-  Aigron,  n'a  point  publié  le  Li- 
vre Latin  dont  il  avoit  menacé  (28)  le  Pere  Goulu,  &  oa 
il  devoit  révéler  bien  de*  myfteres.  Voilà  ce  que  c'ell  que 
d'être  engagé  au  fervice  de  fEglife  :  011  n'ofe  vous  poufler, 
à  bout;  &  malgré  que  l'on  en  ait,  on  vous  lajtfc  dans  l'im- 
punité ,  de  peur  d'apprêter  à  rire 
parlé  (ao)  d'un  homme  qui  vi 
la  ProfciTioo  d'Avocat ,  afin  de  l'< 
lui  allégua  une  fort  bonne  raifon'  'mais  il  en  oublia 
autre  qui  eft  encore  meilleure ,  c'ell  rimpuniié  qu'on 
de  toucher. 

(L)  Il  mourut  U  5  de  Janvier  i6jq.1  L'Auteur  de  l'E- 
loge  du  Pere  Goulu,  &  Pierre  de  Saint  Romuatd,  desquels 
i  emprunte  cette  date ,  ajoutent  que  le  Pere  Goulu  mourut, 
âgé  de  cinquante-quatre  an»  :  je  n'ai  pu  adopter  cela,  après 
avoir  adopté  la  date  du  jour  natal  que  j'ai  trouvée  dans  Sb 
Romuald,  fa  voir  le  35  d'Août  1576.  Je  ne  fai  pas  bien 
(i  j'ai  fuivl  un  boa  guide;  car  quoi  qu'en  qualité  de  Feuil- 
lant il  Semble  ne  devoir  pas  s'être  trompé  ilir  un  tel  fait , 
on  ne  peut  nier  d'ailleurs  qu'il  ne  fe  foit  réfuté  lui-même, 

(>uis  qu'il  a  dit  dans  l'Abrégé  de  fon  Tkréfor,  &  dans  fon 
ournal  Chronologique,  que  le  Pere  Goulu  efi  mort  igé  de 
cim;uante-quatre  ans.  C'ell  uue  chofe  pitoiable,  que  d'être 
obligé  à  fc  fervir  d'Auteur»  peu  exacts:  il  vaudroit  mieux 
avoir  à  faire  a  de»  gens  dont  le»  faute»  ont  quelque  jufteire 
entre  elle».  Au  moins  devroit-on  avertir  lors  que  l'on  fe  iert 
tantôt  d'un  calcul,  tantôt  d'un  autre,  quel  el!  celui  où  lUn 
s  été  trompé.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  aceufer  de  beau- 
coup de  négligence  le  Sieur  de  la  Motte- Aigron,quien  écri- 
vant contre  ie  Pere  Goulu  l'an  1623  lui  donnoit  CUxante 
tant  tans  (30),  &  le  failôit  plus  vieux  environ  de 
te  qui  n'efi  la  Samaritaine  (31). 
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en  fit  fonncr  haut  fe*  plaintes  (AT), 
le  Pere  Goulu  qui 


L'un  de  fes  tenans ,  nommé  la  Motte-Aigrôn ,  publia 

1  (AQ. 


(AT)  A/<w»/f.  *  Balzac  en  fit  fimner  haut  fin  plaintes.  ] 
Volez  fott  Poëtne  Latin  intitulé  CruitUt  Umbra ,  &  la  Let- 
tre (3î)  où  il  appliqua  û  ingénieufement  a  fon  Ennemi  ces 
deux  Vers  d'Ovide  : 

Ergo  &  adhuc  metutndut  eratt  QinH  ipfe  fepulti 
In  caput  hoc  fievit;  tumulo  quoque  [enfin ut  befiem($$~). 

Pierre  de  St.  Romuald  dit  dans  fon  Thréfor  Chronologi- 
que (34)  que  l'Epitaphe  du  Pere  Goulu  ert  delà  façon  de 
Mr.  Corneille.  Notez  que  le  Duc  de  Vendôme  fila  na- 
turel de  Henri  IV  &  Françoife  de  Lorraine  fa  femme  fi- 
rent mettre  fur  le  tombeau  du  Pere  Goulu  l'Epitaphe  qu'on 
y  voit.  Mr.  Ménage  l'aflDrc  dans  la  page  359  de  fe<  Remar- 
ques fur  la  Vie  de  Pierre  Ayrault. 

(,V)  La  Motte- Aigren  en  publia  det  eboftt  qui  ont  quelque 
fingularité.]  Le  Pere  Goulu  (35),  n'étant  encore  que  Pré- 
cepteur chez  un  homme  qui  demeurait  i  Paris,  alla  avec 
lui  daat  le  pafs  d'Angoumuis ,  &  loge»  avec  lui  chez  le  pe- 
re du  Sieur  de  la  Morte-Aigron.  Il  y  fut  perfécuté  d'une 
foif  fi  violente,  qu'il  faloit  lui  donner  a  boire  en  toutea  for- 
tes de  compagnies,  &  que  ta  nuit  mime  il  étoit 
de  boire.  D'ailleurs  il  fc  portoit  trés-blen.  Par 
il  fe  rencontra  dans  un  païs  où  il  croit  beaucoup  de  vin  : 
mais  au  milieu  de  cette  abondance  la  médiocrité  des  verres 
ne  fervoit  qu'à  irriter  cette  foif.  On  en  chercha  dans  le  lo- 
gis, &  chez  les  amis;  èt  comme  il  ne  s'en  trouva  point 
dallez  grand,  on  en  6t  faire  un  exprès  que  l'on  garde  dan» 
ta  famille  en  mémoire  de  Phyllarque  dont  il  porta  toujour» 
le  nom.  //  était  grand  véritablement ,  mais  mm  pas  d  corn- 
parai/en  de  tactupe  de  Neflor;  car  il  ne  faloit  pas  trois  hom- 
mes pour  lui  faire  perdre  terre;  chacun  le  pouvoit  lever 
alfimetit  avec  les  deux  maint.  Cette  incommodité  du  Pere 
Goulu  (36)  eft  plus  fingulicre,  que  celle  qui  l'obligea  long- 
tetns  après  en  logeant  chez  le  même  hôte  pendant  fon  Cè- 

G  O  U  L  U  (Jérôme)  frère  puîné  du  précédent,  a  été  ProfeflTeur  Roial  en  Langue 
Grcque  à  la  place  de  fon  pere;  auquel  il  fuccéda  à  l'âge  de  dix-huit  ans  («)  l'année  15950*). 
11  a  été  enfuite  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Je  parle  de  fes  Enfans  dans  une  Remarque  (J). 
On  a  publié  dans  l'Eloge  du  Général  des  Fcuillans,  qu'U  céda  à  fon  cadet  la  fucceflion  au  F 
feflbrat  de  la  Langue  Grequc  (fi). 


,  à  ne  manger  que  de  la  viande  quoi  (37)  qu'il  eût 
le  teint  fi  frais,  Q?  l'embonpoint  fi  excellent,  qu'on  ne  croyait 
pas  qu'il  eût  befiiin  d'être  difpcnfc  de  la  Régie. 

Je  ne  l'ai  point  d'où  la  Motte -Aigron  avoit  pris  que  la 
coupe  de  Neflor  demandât  les  forces  de  trois  hommes  pour 
être  portée:  Homère  ne  dit  point  cela;  il  ne  dit  Gnon  que 
quand  on  Parafe  remplie,  un  autre  eût  eu  de  la  peine  a  l'o- 
ter  de  deffiis  la  table,  mais  que  Neflor  le  faifoit  facilement. 

"AAAoc  »'■.*  imylm  iwt*n4ran$  TpaviÇiK 
UAiîon  NiÇMf  t  i  ytftr»  juAoynTt  kâton' 

Alius  quidem  mn  fine  labore  fubmoviflet  à  menfa 

Plénum  exiflens  :  Neflor  vert  fenex  fine  labtre  tollebat  (38). 

On  trouve  dans  l'onzième  Livre  d'Atbcnee  une  longue  ex- 
plication de  tous  les  Vers  d'Homère  qui  regardent  cette 
coupe;  mais  bien  loin  d'y  rencontrer  quelque  chofe  qui 
ftvoriflt  le  Sieur  de  la  Mone-Aigron ,  j'y  ai  lu  qu'il  ne  faut 
pu  entendre  qu'aucun  Grec  n'aurait  pu  fouiever  la  coupe , 
mais  qu'aucun  vieillard  comme  Neflor  ne  l'auroic  pu  faire. 
Hercule,  qui  étoit  un  grand  buveur  (39),  avoit 
pc  bien  grande;  mais  je  ne  remarque  pas  qu'il 
hommes  pour  la  porter.  Suce  n'y  eu  met  que  dci 


fil  hlût  trois 
(deux: 


Haie  prttium  polm/e  remini  étalera  ferebaul 
Htrculeum  juvenet.  Illam  Tjrlnibius  Hem 
Ferre  manu  ftia ,  fpumsntemque  are  fupino 
yertert  feu  monftrt viàor ,  feu  Marte , [nichât  (40). 

On  pourroit  alléguer  bien  des  choies  touchant  la  coupe 
d'Hercule,  qui  étoit  d'une  grandeur  fi  énorme,  félon  quel- 
ques-uns, qu'ils  difoient  qu'elle  lui  avoit  fervi  de  valfieau 
fur  la  mer  (41)1  mais  tout  cela  ferait  ici  hors  de  fa  pla- 
ce (4a). 


Çf)Je  parle  de  fes  enfant  dans  une  Remarque.']  îl  eut  pour 
femme  Charlote  de  Monanthcuil ,  fille  de  Henri  de  Mo- 
nanthcuil Doien  de  ta  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  & 
Profeffeur  du  Roi  en  Mathématiques.  De  ce  mariage  font 
sortis  entre  autres  enfans  Nicolas  Go ulu,  qui  a  fait  un 
Livre  des  Eloges  des  Goulu  ;  I  a  n  u  e  s  ,  Maître  d'Hôtel  do 
Roi,  connu  fous  le  nom  de  Monfieur  de  Monanthcuil; 
&  Marthe  femme  de  René  Labltte  Avocat  au  Parlement, 
petit -neveu  de  ce  Jaques  Labittc  ,   Juge  de  Maienne, 

2ui  a  fait  l'Indice  des  Livres  des  Jurisconfultes ,  &  que 
lujas  a  ché  avec  éloge  au  Chap.  1  du  Livre  IV  &  au 


Chap.  XV  du  Livre  V  de  fes  Obfërvations  (1). 

(B)  Le  Général  det  Feuillant .  .  .  céda  à  fm  cadet  Ut  fut- 
cejfbn  au  Pnfeforat  de  la  Langue  Greque  ]  Voici  les  prémie- 
res  paroles  de  cet  Eloge  (s)  :  Inter  Galles  doârina  illuflrtt 
JoamtesGuknius  annumerari  meretur,  qutm  Nicolaut  pater 
(Jtamtit  Aurait  gêner  ac  in  regia  Graxa  Lingua  prtfe fient 
Juceejftr')  fin  tu  tari  natara  btnitate  praéitum  adelefcentem  n  >n 
vttlgarittr  (jfadet  felicifucceffu  in/lituit,ut  ab  Aeadtmia  Paru 
fienfis  curatoribui  digmjf.mui  fit  judicatus ,qui  fublato  è  visrit 
parente  literariam  ejuiprofelfirmem  fufeiperet  :  ftd  in  fratrem 
feminorem  muneris  iflius  funâimem  patemapietatetrantmifit. 


GOURNAl  (Marie  de  Jars,  Demoiselle  de)  fille  d'alliance  de  Michel  de 
Montagne  (^),  &  célèbre  par  fon  Savoir.  Voicz  dans  Moreri  de  quelle  Famille  elle  étoit,  & 
pluûe'urs  autres  circonilances  de  fon  Hiftoirc.  Je  n'ai  pas  beaucoup  de  chofes  à  y  ajouter.  On 
trouve  dans  le  Perroniana  un  trait  fort  defobligeant  contre  cette  Deraoifelle  (fi)  :  c'eft  au  fujet 

d'une 

(A)  Elle  étoit  fille  d'alliance  de  Michel  de  Montagne.]  E  le 
ne  témoignoit  pas  moins  de  refpCÔ  &  de  Zélé  puur  ce  pere 
d'alliance,  que  pour  fon  véritable  pere.  Vous  en  tombe- 
rez d'accord,  fi  vous  conftderez  bien  tout  ce  qu'elle  dit 
dans  la  Préface  des  EfTais.  Elle  fit  imprimer  ce  Livre  l'an 
1635 ,  &  le  dédia  au  Cardinal  de  Richelieu.  La  Préface 
qu'elle  y  ajoûta  vaut  la  peine  d'être  lue,  &  peut  fur-tout 
4trc  agréable  il  ceux  qui  aiment  l'Hiftoirc  des  Livres, &  des 
Editions.  Le  jugement  qu'elle  fit  det  premiers  Ejfais  de  Mon- 
tagne, &  la  bienveuillance  qu'elle  lui  vtua  fur  la  feule  cflime 
qu'elle  en  prit  de  lui  long  tems  avant  qu'elle  t eût  vu ,  firent  fai- 
re bien  des  réflexions  i  cet  Auteur,  Ce.  donnèrent  lieu  à 
l'alliance.  Il  Teflima  dès  lors ,  &  prédit  qu'd/e  ferait  capable 
des  plus  bel/es  cbvfes  (1  ). 

Pasquier  nons  apprend  quelques  cireonfhnccs  de  cette  es-  vant  les  Oeuvres  de  Rtnfard,  pour  mmftre'r  au'il  ni  l'ajmoit 
pèce  d  adoption.  Michel  de  Montagne , dit-il  (s),  laifa  deux  pas  d'amour  impudique.  Je  lin  dis ,  au  Heu  de  cette  Epiflre, 
filles  ;  rune  qui  nasquit  de  fon  mariage ,  héritière  de  tout  &    Il  y  faut  feulement  mettre  voflre  part  raid.  Je  fui* 


(5)  On  trouve  dam  U  Perroniana ,  ar»  trait  fart  désobli- 
geant contre  cette  Demmfelle.]]c  rapporte  le  Paflage  tout  du 
lon<.  Comme  Monfieur  Pelletier  luy  (3)  dlfiit  un  jour,  qu'il 
avait  rencontré  Mademaifelle  deCoumay  ,qui  allait preferuer 
Reqstefle  au  Lieutenant  Criminel  (4)  ,pour  faire  défendre  ta 
Défonce  des  Beurrieret ,  parce  que  là  dedans  elle  efl  appelle* 
coureufe ,  lui  a  fervi  le  public  ;  il  dit ,  /f  crois  que  le  Lieute- 
nant n'ordonnera  pas  qu'on  la  prenne  au  corps ,  il  t'en  trouve- 
rait fort  peu  qui  voudraient  prendre  cette  peine;  pour  ce  qui 
ejl  diâ  qu'elle  a  fervi  le  public,  fa  efié  fi  particulièrement 
qu'on  n'en  parle  que  par  conjecture,  il  faut  feulement  que  pour 
faire  croire  le  contraire ,  elle  fe  fajfe  peindre  devant  fm  li- 
vre: c'eft  ce  que  je  dis  une  fois  à  Mademoifelle  de  Sur  gères, 
qui  me  priait  chez  Monfieur  de  Rett  que  jeftfe  une  Epifre  de- 
vant les  r 


uns  fes  biens ,  qui  eft  mariée  en  bon  lieuiTautre  fa  fille  par   Demoifelle  de  Cournai  aurait  pris  pour  une  mortelle  offen- 

car  encore  que  la  nature  eôt  ! 


alliance,  béri/ierede  fes  efiudes.  Toutes  deux  Damoifeltes  trèt- 
verruenfet.    MUt  fur-tout  je  ne  puis  elorre  ma  Lettre,  fans 

vous  parler  d:  la  féconde.  Cette  cj  eft  la  Damoifelte  de  Jars,  l'esprit,  &  qu'ainfi  au  cas  qu'on  la  méprlfîr  du  côté  du  corps, 

'  Pa-  elle  eût  une  confolation  toute  prête,  &  même  une  grande 


fc  cette  raillerie; 

réparé  en  elle  les  défauts  du  vifage  par  les  perfections  de 


qui  appartient  a  plufteurs  grondes  &  ncbles  familles  de  Pa- 
rti ;  laquelle  ne  s  etl  pnpojle  d'avoir  jamais  autre  marj  que 
fon  honneur,  enrichi  par  la  lefiure  des  b>nt  Livret;  Et  fur 
tous  les  autres,  des  Ejfais  du  Seigneur  de  Montaigne;  lequel 
f ai  faut  en  F  an  1588  un  hng  féjour  en  la  ville  de  Paris,  elle 
le  vint  exprès  vijtter ,  pour  le  togmiilrc  de  face.  Mesmes  que 
la  DatniiftUe  de  Oiurnaj  fa  mere  cjf  elle  le  menèrent  en  leur 
ma: fm  de  Gmrmty,  r.ù  il  f/jnurna  trait  mois  en  deux  an  trois 
voyages ,  avec  tvut  les  honneftei  accueils  que  Ton  pourrait  fou- 
bail  er.  En  fin  celle  vertueufe  ftamoifelle  advertie  de  fa  mort, 
traverfit  pretque  toute  la  hrance,  fouz  la  faveur  des  pafe- 
porl<,i/tnt  p.ir  fin  propre  de  f 'in , que  par  eeluy  de  la  veufve 
&  de  la  fille  qui  la  envièrent  d'aller  méfier  fes  ' 
frets,  qui  furent  infinis,  avec  It;  leurs,  L\ 
mrayement  mémorable. 
TOME  IL 


reffburce  de  gloire,  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'elle  ait  été 
jamais  allez  humble,  pour  renoncer  a  l'efbtne  de  fes  agré- 
mens  corporels  autant  que  la  raifon  le  demandoit.  Je  douce 
que  la  vertu  des  plus  grandes  Saintes  fût  a  l'épreuve  d'un 
aulii  fanglant  outrage  que  le  ferait  celui-ci:  Pour  faire  taire 
la  calomnie  de  ces  esprits  iàtiriques ,  qui  difent  que  vout 
n'avez  pas  gardé  une  exacte  continence ,  vous  n'avez  qu'à 
vous  montrer,  ou  en  peribnne,  ou  en  effijrie.  Il  efl  certain 
que  le  Cardinal  du  Perron  pouffoit  l'infultc  au  delà  de  tou- 
tes fortes  de  limites  ;  &  je  croi  que  la  Demoifelle  aurait 
t  de  la  veufve  mieux  aimé  ne  lavoir  rien,  &  n'avoir  que  très-peu  d'esprit, 
■  pleurs  &  re-   que  de  paiTcr  pour  une  peribnne  suffi  dépourvue  d'agre- 
bifloirt  en  eft   mens,  que  le  ferait  une  fille  qui  aurait  confervé  ion  puce- 
lage, faute  de  trouver  qui  le  voulût. 
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v      i.  mW,  &  oui  fut  une  de»  fuites  de  l'Ami-Coton  <C).  Il  y  eut  auffi  u 
Satire  où  on  a  mêla ,  &  qui i  tut  un  du  du  pcrron  ( 

oui  eut  pour  litre  A""-00"™"^  r  "  ?V«JfrV    11  eft  dans  le  Catalogue  de 


a  ■ 


M  f..Vr  fa 


un  Lî- 

l'empé- 

beïië  qui  eut  pour  Jltre  gg-^-g  favTnt-e~Dernoifeïle.  ¥eft"dan7le  Catalogue :  de  ceux 
choit  pas  qu  B  n  eut  de  1  cuime  p  régulièrement  paice  de  la  petue  penfion  que  la  Cour 

qui  lui  ont  donné  de»  louanges  yu).    w  b  r    f     bj  e  chez  fc,  pnnCef. 

?ui  accorda tfK*,^^™  les  parti  fans  de  fAnti-Cuton.   Une  perfonne 

fes  (£).  EHe  eût  bien  fait  de  ne  pas  écrire  c""11^  »  ,  L  Ecrivains  fatiriques  font  de* 
de  fon  fexe  doit  éviter  foigne/c^ 

ruftres  qui  ne  gardent  point  de  fu^ ^^le  qSe  nïtuk? ^) ,  mais  auffi  comme  une  fille 

Celle-ci  fut  repréfentée  non  feul ment  plu  -eille  qu  elle  tU  ^  ^      ^  (.  ^ 

£  t=at  M,  iCeiSle  de  Gournai  (G).   Je  trouve  étrange  que  Mr.  Moren 

débite  que  les  Livres  de  cette  fille  ne  parurent  qt .  après  a  gon    )  fclJe  dc  Gour. 

Quand  Monfr.  Ménage  fuppofe  dan,  U  Requttc  des  "'«'ona  c  q  ^ 
nai  s'intérefTa  très  -  panfculieremem  h  la J  ^      très-vrai  que  cette  fille  fe  fâcha 

Françoife  proferivoient ,  U  n'cmplo.a  point  la  hftion,  car  u  s  bcau 

au  Met  d'une  Satin  ou  m  U  mêla,  &  fui  fut 

■v  r  /  -L  .    .  _  .  -»    /  ,-,.mk  kniirr  nani 

tmr  </«  fultei  do  f 


mil  %MN 

r*«  t<i«. 
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Cr)J-*r  s. 


("O  .  .  .  au  Met  a~une  satire  »»•"•"  — —  »  « 
J,  Jtt  M*     fc*rf.ON..]  On  appelle  cette  Satire  dam 
k PerLiana  k  Défenfé  dc,  Bcurrierc  >  cro ro.. jvoto»- 

ticr.  que  ce  n'eft  point  »  *  vrai  Ti"c'~  ?u  "  w'?^ 
dire  U  Rtmercimenl  dt,  Barrière,.  Car ,  a.  ta  une  Satire  (5) 
qui  ,  pour  Titre ,  Lt  Remertiment  des  Brun  ira  ée  Par  au 
Sieur  dt  Courb*u*m  Montgommer, ,  d.n,  ^>^^f\ 

fiauedesPeriiJéfuiles.fuifteisiant 

la  Dammfettt  détourna,, oui  m  toujours  bun  ferai 

wZ^fmap^d*»»  bu*  four,  en  ça.  Quelques  pt- 

riere  oui  parte  m  Sieur  de  Courbouzon,  th  ft  font  préfet,- 
fTwLïïmai  boHl»  gens  fui  onl  voulu  entreprendre  fur 
IVcZI, ty^ns  darSer^re  cbalandiv.emme uncer- 

am,  iniïj  font  méfiez,  de  pubher  de,  dtfenfei  peur  kl 
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rW/r»  fif  f»/W«i  àUp<>ur/Uile,brieve{»), &ff'"- 
2»Tmm£  V#  /  £m.  A  quoi  fi  nous  ijoùtons 

e  ^ffap;  que  ,e  met,  en  m^r^e  (8),  U  fer.  m.n.lefte  je 
ro'.irù:e,q2e  toute,  k,  plainte,, que  k  Dcmo.lel  c  d  r  Gou  - 
m\  vouloit  porter  devant  le,  Juge.,  concerno.cn. M  Remer- 
cimcnt  dc,  IVcurriere..  Au  refte.ee  que  j  ai  eue  de  cette Sa^ 
UrTlai,  connoirre  que  1»  Demoifellcde  Gouma.  (9)  P «W» 
quelque,  toit,  pour  k,  Jcfuite,.  &  contre  I  Ami- Çoton. 
Voici  le  Titre  de  l'Imprimé  dont  on  le  moque  dan,  le  Re 
mcrclment  de.Beurrierc-,:/.  r*"™^'"/"?™ 
U  Caltmnitteur  de,  Pere,  Jéfu.tet,  fïu, lf  ^rL^uJu  On 
ton,  par  Lfuîs  de  Montgmmerj  Meur  *  &mrbou&  un 
rcu.  ioùrcr  une  chofe  que  Mr.Uaillet  nalTire p« (  1  o). c  eft 
quë  *Au  ew  du  Kleau  d'Ariftoeiton  .  pan,  foui  fcn  vénabk 
Tm.  Mr.  billet  croit  que  l'fccru  de  Courbouton  «  pa« 
apre,  le  Fkau  d-Anftogitcw(n);  mai.  l)m  n  eft  point  dif- 
férai de  |-ia.«.  Le,  Adverûire.  de,  lcfaitea  ne  fc  con.cn- 
irent  pa,  d'avoir  inful.é  notre  pucelk  dan,  k 
de  IJeurricre,.  il,  .irent  un  Livre  contre  elle  qu  ili 1  int  ruk- 
rem  Anti-Gvrna, f:  Mr. Bailler  en  r^e.i«»,lrnon/"AenD 
donnant  k  Lifte  dea  Pkceiqul  panirem  »  1  <f™™< «J 
ti-Cwon  (  1  ai.  «  fenibk  même  n'avoir  point  fu que  la  U«- 
moifellc  de  Gournai  fût  lmé«iT<c  ft  cet  Ami. 

c  f.1)  C'eft  Prt^re  non  pa»  brievt,  qu  on  doit  lire  dan, 
ce,  parole,  d'une  Satire,  où  d'aiUeur.  fourmilknt  le.  faute, 
dimpreffion.  Rem.  CatT.  r  de 

(D)  Le  Cardinal  du  Pernm  .  . .  eû  dont  U  Catalogue  de 
ceux  lui  lui  ont  donne  de,  huanga.)   Pour  prouver  cela  |e 
rapporterai  un  fon  long  fartage  qui  k  concerne  dan,  to  Mé- 
moire, de  l'Abbé  de  V.lkloin.   Ceux  qu.  W^TïLaEJ 
n'auroit  falu  qu'en  copier  une  parue .  feront  de  ces  pf 
M  S  foucient  pasdeconnoitre  beaucoup  de  partieulantez  de 
û  Vie  de,  llumiue,  illuftre,.  Ce  n'eft  pa.  pour  ceux  qu.  on 
ce  tvMu  que  je  travaille;  j'en  fais  ma  déclarat.on  une  fou 
JSiïî».    Cette  bon„e fille,  7**&. jg»  gg»J«^ 
Abbé  dc  Marolk,  touchant  notre  Demo.felk  de  Gournai, 
ttuTtZSZ  beaucoup  efi,«ae    &% ueje 
en  mon  part Uulier  ,avoil  famé  candide  ggenerrufe.  Sa  beau- 
3  TJpt  de  re'spnt  nue  du  c.rp,    &  Çgg-  *g 
-arf  «  A/  f««  «rJÎMif»!  aux  perfonnei  ^1'"-^ 
tnmipufieur,  Ouvrage,  de  fa  façon  en  prfe  &  en  vers,  «m 

Umm.8  fa  intitulé ,  Préfen,  dc  la  Demolfelk  de  Gournay. 
O»,  v»,  /•«./  voulu  railler  n'ont  pa,  trouvé  fujet  de  ,  eu  glo- 
rifier k  plufieur,  grand,  perfimuages  lu,  <.nl  donné  de,  louan- 

mJntaene .  Julie  Lipfe.le,  Cardinaux  du  Perron  &  de  Rjebe- 

£KS  Seguier  Chancelier  de  France,  c/  Méfie, 
Vurintetutatu,  oui  ont  teuijoun  eu  ftin  dt  tuy  payer  une  MM 
médiocre,, ue  le  Rn,  lu,  êmw*,  dn'en  ayamau  vo* 
avoir  davantage,à  la  charge  dt  f* (^{f  *"m™ 
lefcay  ou,l  luy  fut  oftrt  de  la  part  de  M.  U  Carlnal  de  Ri- 
chelieu. Plufieur,  fçavant  bitume,  la  vifiltitnt  auffi  fort  fou- 
-ent  C?  la  bonne  DemoifeUe  comptât  au  nombre  de  fei  meil- 
leur, ami,  M-  de  tu  £35  U  VaUer,  M.  le  Prieur  Oger ,  &  M- 
fun  frère;  Mef.  te,  Habertl.Cerifai,  Ltfiatlt  ,  Botfrober l ,de 
Revol.GJletet.MaltniUe.toui  afet  ctnuui  dam  la  Repul»,- 
aut  dttUttrti.d  fijene  me  trompe ,  elle  mtfaifnt  rbonntur 
de  me  mettre  en  ce  nombre-là  (13)-  .  j.  , 

(E)  Elle  tuitf.it  bien  rcfutcbez  te,  PrinctiïtiA  Le  mè- 
ne Abbe  de  Maroile,  nous  appremi  ce'.a  e;i  parkntdu  Duc  de 


Rewloi,  .  fiU  aîné  du  Duc  de  Nevcr».  Madeumfelk  dtCtmr- 
nay,  dit-il  (14).  un  de  Jet  grandi  diversement,  (f 
auvi  ou',1  M  d'une  humeur  a/et  galante,/!  eft-ct  ou  u  *J+- 
vott  loimtde  Dont  au'il  ntuff pillée  four  entretenir  celle-cj. 
Ut  outl  U  ufl  chez  Mademotfelle  fa  fieur ,  fat  ou  ,1  la  trou- 
vafl  cbei  Madame  de  Leugutville  fa  tante,  ou  chez  Madame 
la  Comteffe  de  Soi  fon, ,  où  elle  atloil  luelauefeil. 

(F)  Eiie  fut  répréfentéeplui  vieille ou'elle  u  étoit.]  Vo.CZ 
dan,  la  Remarque  (C)k  PalTage  du  Remerciment  de,  JJeux- 
rkre»,oU  on  lui  donne  cinquante-cinq  an,  lur,  qu  elle  a  etoit 
âgée  que  de  quarante-cinq.  Elle  mourut  l'an  1645 ,  ft  I  âge  de 
quatre-vingt»  an*i  eUe  n'en  avoil  donc  que  quarante-cinq 
lan.610.  _  ,     ,     .  ... 

(O  Ou  •  publié  deux  Contes  oui  me  fe  "feuAkut 

guère  touchant  Mr.  de  Racan  cf  Mie.  dt  Gournau^  Le  pre- 
mier fe  trouve  dan»  k  itf«*M<*wai(i5).  «  l  autre  aat»*ie 
Recueil  de,  boni  mott  (  1 6).  Le  prémier  nous  repréienee  Bar. 
de  Racan  &  Madcmoifelle  dc  Gournai  comme  deux  pcrlon- 
nc,  qui  fc  voioiem  tré.-fouv«nt,  &  qui  fe  parloicnt  a  cœur 
ouvert  quand  l'un  méprifoit  k»  ver*  de  l  autre.  C  eft  entre 
Auteurs  qui  font  ami.  k  combk  de  k  familiarité.  Mai,  au 
contraire  k  fécond  Récit  eft  tout-ft-fait  propre  *  P™u»d« 
que  ces  deux  perfonne.  furent  mal  enfemble.  On  mm»  débi- 
te ce  fécond  Récit  fur  le  pied  d'un  dc  bon»  Conte.de  Bok- 
robert,  fit  on  lui  donne  pour  Titre  Les  trois  R*"»-  °n  ruP- 
pofe  que  kDemoifclle  aiant  envie  dc  connoitrek  Marqun  Oc 
Racan ,  il  y  eut  un  Bcl-E,prii  qui  le  di.pofa  ft  faire  cette  vili- 
te;  mal,  quand  il  eut  lu  k  jour  fit  l'heure,  il  eut  U  maltct 
d'envoier  chez  la  Demoifclk  amtlaut  itms  auparavant  un 
homme  de  la  Cour  oui  feignit  titre  le  Marouts  de  Racan. 
Quand  cette  viûte  fut  faite,  il  alto  lui-même cbeï  Madcmoi- 
felle deGoumai,  fie  fedit  Monlr.de  Racan.  il  fut  reçu^ 
témoigna  ft  la  Dame  beaucoup  de  furprife,  de  •»  hardie» 
qu'on  avoit  eue  d'emprunter  fon  nom  pour  lui  rendre  une  «- 
1  te  Dé,  qu'il  fut  forti  le  véritable  Racan  arnvft.  „  On  tl- 
„  kanfli  tôt  avertir  Mademoifcilk  de  Gournay:  elk  efto  t 
Gafconnef.?).  &  un  peu  biUeufe  de  fon  naturel  ;  elle 
A-rapona  »  k  vue  de  ce  troif.eme  Racan .  fie  ùw  attendre 
!!  qu'il  luy  parlalW-cr  amtje  ne  verrai  toute  ma  vie  ouedtl 
"  ïwJdTt-ellc  avec  fureur,  fit  «armant  dWdefea  pan- 
"  touaes  elk  k  chargea  vigoureufcment ,  &  k  poufk  hor» 
de  f.  chambre  fan,  vouloir  l'écouter  en  luy  d.f.nt  toute» 
le,  iniurc.quc  fa  colcrc  lui  dittoit,  dont  k  pauvre  Mar- 
"  qui,  de  Racan  fut  f.  furpri, ,  qu'il  ne  fçut  que  ^«gU- 
Jre,  fit  fonit  promtement ,  avec  1  opinion  que  la  Dctno.- 
i  felk  fçavante  eftoi.  devenu*  folle(.8)".  Je  croiro^fan. 
peine  que  c'eft  une  fabk  ;  fit  je  juge  pmeipalement  cela  » 
éKard  de,  coup»  de  pantoufle.  Apparemment  ce  fut,ou  une 
nvention  toute  pure  !  ou  une  broderie  de  Bo.srobert  pour 
piailanter  tout  »  k  foi.,  fit  de  Racan,  &  de  la  Savante^ 
'•Sbis  en  tout  ca.  cette  Avanture  met  entièrement  hor.  du 
vraifembiabk  la  lialfon  que  M.  Ménage  fuppofoit  entre  cette 
te  fille  fie  leMarquii  dc  Racan.  Voici  ce  qu'on  trouve 
dan,  I  Ménagions  (?o).  „  M.  de  Racan  alk  voir  un  jour 
"udemoifcUe  de  Goum.v  qui  luy  fi.  voir  de,  F.pujram- 
mes  qu'elle  avoit  faite,,  ci  luy  en  demanda  fon  fem.mçn  . 
M  de  Racan  luy  dit  qu'il  n'y  avoit  nen  dc  bon ,  et  qu  u- 
^  P.",  deW  Madcmoifelle :de  Gournay 

.  luy  dit,  qu'il  ne  falloit  pa,  prendre  garde  a  cela,  que  ce 
oient  de.  Epigramme.  ftk  Grecque.  Il,  allèrent  en  fuite 
i  dtaeTenfcm^hk  chez  M.  de  Lorme  Médecin  de,  Eaux  de 
Bourbon.    M  de  Lorme  leur  ayant  fau  fcrv.r  un  potage 
oui  n'eftoit  pa,  fort  bon,  Madcmoifelle  de  Gournay  fe 
?our".  du  côté  de  M.  dc  Racan ,  fit  lui  dit:  Mwil.ju  . 
voih  une  méchante  fouPe.    MademoitcUe.  reP«t.t  M.  de 
Z  Racan ,  c'eft  une  foupe  a  k  Grecque  .   Je  dirai  en  pas- 
int  que  ce  petit  Conte  a  fouffert  ce  qui  arrive  presque  tou- 
jours aux  récit,  de  cette  nature  :  on  en  varie  proa.gteufome.it 
l'es  "rconrtance..   Life*  ce  P.lîage  dc  la  De.enfc .de  Vo  .tu- 
rc do)  On  traduifu  une  foi,  pour  un  de  no.  Poète»  (.ai;. 
_    .  .  qui  n'entendoit  pu/eGrev.  fl^£uWf^*£ 

l'Anthologie   H  le,  trouva  fi  fade,  &  d  un  gouft  fi 

pla    que'disn.nt  k  lendemain  ft  k  table  d'un  Prince  où 
Pon  fervit  dev.n.  luy  un  potage  qui  ne  fcnto.t  que  eau  . 
fc  tournant  ver,  un  dc  fesami»  qui  avoit  veu  «»  Lp.gr.m- 
"  me,  aveque  lui .  rHi.  dit  11 ,  un  vray  potage  à  la  Gr«- 

„  eue,  lit  en  fut  jamais".  ■  :  

Notez  qu'on  a  inféré  dan,  1.  Suite  du  ^«^").1re 
Conte  de.  .roi,  Racan»  ;  &  ainli  l'on  fuppofe  que  le,  Conv  cr- 
kilon.  de  Mr.  Ménage  fe  contredifokm  quelquetoi». 
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GOURNAL  GRAIN. 


beaucoup  de*  ce*"  changement  de  langage  ^fsTy* 

fon  chat;  mais  je  fuis  perTuadé  que  les  beaux  Éfprits  auroient  fait  piulkurs  Poèmes  fur  c 
fi  elle  eût  été  jeune  &  belle, 
fidélité  (/> 


Je  ne  (ai  fi  Ton  6t  des  Vers  a  m  ioâinge  de 

e  fiijet  > 

C'était  un  chat  dont  Monfr.  l'Abbé 'de  Marolles  a  immortalifé  la 


rij  Cot>. 
lvi>:ll.ince 
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353.  Ut- 


A  /dW*  heoueoup  de  ce  changement  de  langage.] 

Citons  l'endroit  où  Sorti  relevé  ua  péché  d'omiflicm  du 
P*re  Bouhours.  „  Pour  parler  d'une  Perfooae  qui  s'eft 
„  mite  fon  en  colère  en  ce  icnpj-ti  contre  ces  retranebe- 
M  mens  de  mou,  11  filou  parler  de  (abonne  Demoifelle  de 
„  Gournsy,  qu'Afifbt,  l'un  des  Perfonnagea  de*  Entretiens 
n  dont  U  eft  queftioa ,  a  mile  au  rang  des  iUuftrc*  fie  des 
„  Filles  d'efprit.  Certainement  elle  a  bien  mérité  cecy; 
„  Au  deflua  de  fon  (çavoir  je  voudrols  mettre  encore  ta 
„  généralité,  là  bonté,  fit  les  autres  Venus  qui  nVoienc 
+  point  leur»  pareilles.  Il  tâut  avouer  pourtant  qu'elle  gar- 
a>  doit  toujours  quelque  anlmofké  contre  ks  nouveaux  All- 
ât iheurs  de  fon  Cède,  mais  c'eftoit  avec  raifon ,  puifqu'il 
„  y  en  avoit  entre  eux  qui  ne  prenoient  plaiilr  qu'à  luy  fai- 
„  re  pièce.  Ceux  qui  l'ont  veue  autrefois  fçavent  qu'elle 
„  avolt  des  emponemens  horribles  quand  elle  parloit  des 
„  Gens  de  la  nouvelle  Bande,  on  de  la  nouvelle  Cabaile, 
„  fie  que  c'eftoit  la  fon  foible.  Elle  pourrait  donner  gran- 
„  de  matière  de  difeourir  touchant  la  Langue,  autant  ponr 
„  ce  qu'on  luy  en  a  ouy  dire,  que  pour  ce  qu'elle  en  a 
„  écrit.  Ceux  qui  ae  font  pas  allez  vieux  pour  avoir  eu  fa 
w  coeverfation ,  doivent  avoir  recours  4  fou  Livre  appelle: 
„  Les  Avis  &  les  Prefent  de  la  Demoifelle  de  Gturnay,  Vis 
„  y  trouveront  plufieurs  Chapitres  du  Langage  François , 
„  entre  autres  le  Chapitre  des  Diminutifs,  de  quelques-uni 
„  touchant  la  l'oéfie,  où  elle  veut  remettre  en  crédit  les 
tnoti  compofez  a  l'Imitation  des  Grecs,  &  faire  toujours 
„  ftibflfter  ftiu  aucune  exception ,  le  Langage  de  Routard 
„  fs3>".  Votons  comment  Munir.  Ménage  a  mis  en  œu- 
vre cette  paflïon  de  la  Demoifelle.  Il  étala  d'abord  la  prof- 
cription  de  . 


tews  les  plus  iUuftres  de  ce  teas-la  fe  folTeai  vigoureuft- 
ment  oppofez  S  la  profcrjption  de  piulkurs  mots  qui  n'ont 
rien  de  rude,  fie  qui  ferviroieut  i  varier  l'exprcffioD,  i  évi- 
ter les  conlbnances,  les  vers,  fit  les  équivoques.  La  fauffe 
délicatellè ,  S  quoi  on  tacha  trop  la  bride,  a  fort  appauvri  la 
Lingue.  Les  meilleurs  Ecrivains  s'en  plaignent,  je  dit  les 
Auteurs  qui  font  le  moins  incommodez  de  cette  indigence, 
fit  qui  trouvent  dans  le  fond  fertile  de  leur  génie  de  quoi  la 
réparer.  Voiez  les  Réflexions  de  Mr.  de  la  Hruyere  («5). 
Quelques-uns  d'entre  eux  donnent  mille  bénédifiions  1  Mr. 
rfevéque  de  Meaux,  à  Mr.  l'Evêque  de  Nimes,  fit  s  tel- 
les autres  plumes  du  premier  étage,  lors  qu'ils  les  voient  fe 
fervir  de  quelque  terme  vieillilTant.  CeU  le  réhabilite,  fit 
le  rajeunit;  c'eQ  su  moins  une  barrière  qui  prévient  la  pros- 
cription; fie  qu'on  peut  oppofer  aux  chicaneries  des  purif- 
ies. Notre  Langue  doit  beaucoup  aux  Ec rivai*  1  qui  difent 
cènes  en  proie,  &  qui  ft  commettent  puer  tuj  dont  leurs 
Ouvrages  On  pourrait  faire  ta  même  Obfcrvation  par 

rapport  i  d'autres  mots  très-commodes ,  dont  la  taufle  dé- 
licatefte  de  quelques  Efprits  ou  le  caprice  de  l'ufage  nous 
oœ  privez ,  ik  nous  privent  de  jour  en  jour.  La  fource  du 
mal  n'ell  pas  toute  entière  dans  cette  incooltance  des  Lan- 
gues vivantes,  que  les  Anciens  ont  éprouvée  &  trés-blen 
décrite  (a/).  Il  s'y  fourre  je  ne  fai  quel  complot,  &  cette 
machination  ne  vient  pas  tant  des  Lecteurs  qui  font  Auteurs , 
que  de  eaux  qui  ne  le  font  pas.  Ceux-ci  fe  donnent  tout 
M  piaifir  de  critiquer,  (ans  feutir  la  peine  de  corapofer.  Ceux 
qui  fentent  cette  peine  font  pins  Indulgent  envers  les 


l'excepte  deux  fortes  d'Auteurs,  les  jeunes,  &  ceux 
qui  ne  font  qu'un  petit  Ecrit  en  deux  ou  trois  ans.  Un  jeu- 


Ces  t 

Oret,  admc,  maint,  ainSfoit, 

A-ttmt,  fi i*m>,  pitttat ,  kt&, 
Trepftat,  tr+f  mieux,  i/kméiet,  ifleetie , 
PièfM,  teJJir,  iUet,  atnftit, 
Comme  étant  de  mauvais  François. 

Et  puis  il  feint  que  les  Diftioniires  expofent  dus  leur  Re- 
que 

.  .  .  Bien  eue  telle  outrecuidance 
(Sait  élit  fetuf  vttre  révèrent £ 
Fi/i  préjudice  aux  Suppliattti 
F n  bons  ty  ftdclct  Clients; 
Et  tme  de  G  o  0  a  N  a  t  Im  Puetfle, 


t' '•  favrvr  ae  t  SijTfHiiitiC 

EuHnetreCtrftfMcitê 
Dr  faire  fn  plaintes 
Du  déeride  tes  mets 
Touteftdt,  ffe. 

PluftetiTj  dirent  fan»  dome  que  la  Demoifelle  deGountai, 
atteinte  de  la  maladie  des  vieillards ,  ne  condamnoit  la  ré- 
forme du  langage  que  parce  que  c'étott  la  pToduétion  des 
jeunes  Auteurs,  ou  qu'à  caufe  qu'elle  n'eût  pu  l'approuver, 
mus  convenir  qu'a  fon  grand  âge  elle  avoh  befoin  de  re- 
tourner h  l'Ecole.  On  foi  appliqua  tans  doute  ce  qu'Hora- 
ce dit  (t  bien  de  certaines  gens,  qui  s'Imaginent  que  leur 
goOt  eft  la  feule  régie  du  bon,  ou  qu'il  leur  ferait  honteux 
de  céder  le  pas  aux  nouveaux  venus,  &  d'avouer  dans  leur 
vleillefle  l'Inutilité  des  études  de  leur  JeunetTe  (34)-  Mais 
tout  bien  conftdéré,  cette  Demoifelle  n'avoit  pas  autant 
ton  que  l'on  s'imagine,  &  U  feroit  à  foubaiter  que  les  Au- 


,  qui  ne  lit  guère  que  les  Livres  les  plus  nou- 
veaux ,  ne  traite  de  beau  langage  que  les  termes  je  les  ex- 
preflfons  qu'ils  lui  fournilTem.  Malheur  auprès  de  lui  a  tout 
mot  &  1  toute  autre  phrafè  qu'il  trouve  aitleun:  cela  eft 
de  la  vieille  Cour,  dit-il,  cela  commence  t  fëntir  le  vieux 
Gaulois.  Pour  ce  qui  eft  d'un  Ecrivain  de  demtpage  par 
jour,  Il  n'a  pas  le  tems  de  Ternir  la  peine  que  caufe  le  re- 
tranchement d'une  Infinité  d'expreflions  qui  étoient  bonnes 
fous  le  Règne  d'Henri  IV  «V  de  Louis  le  Jufte.  C'eft  pour- 
quoi Il  fe  pique  de  dégoût  a  l'égard  de  tous  les  mots  qui 
font  fufpeftj  de  vleillefle.  Mais  s'il  avoit  t  compofer  ua  Ou- 
vrage de  longue  haleine,  fit  fins  beaucoup  détenteur,  il 
ne  feroit  pas  tant  le  dégoûté  :  les  difficultés  du  travail,  l'em- 
barras des  répétitions,  la  néceftité  prefque  inévitable  de  ri- 
mer en  profe ,  fitc.  lui  feroient  connoitre  le  ton  qu'on 
fait  aux  Auteurs  en  sppauvrifl'ant  la  Langue  dont  ils  fcfcr- 


(0  Elle  avait  un  ebat  dont  Mr.  FAibf  de  Marolles  m  /*»- 
mirtaiifi  la  fiJiHti.']  Il  a  rendu  le  même  fervice  à  la  linotte 
de  fon  hotefle.  Une  limte,  dit-Il  (j8),  put  fay  veue  i  la 
tret  totmefie  &  tret-vertnevfe  Mademoifelle  de  BdleviUe, 
ebez  oui  je  1ère  è  Paris ,  a  duré  entre  fes  maint  plus  de  eua- 
torze  ans:  &  peur  quelque  beau-temps  eue  ceuft  efié ,  te  petit 
cjfeau  n'evfl  eu  garde  de  prendre  rèftr,  quand  fa  fanne 
Maijlrtffi  le  mettait  bars  de  fa  cage  fur  la  fenefire  de  fa  cham- 
bre. Le  PiaiShn  de  Madenutijelle  de  GoumaiÇc'efhit  fon  Cbat) 
en  douze  avntet  qu'il  a  v/feu  auprès  d"etie,  ne  fe  fufi  pas  dé- 
logé une  feule  nuitt  de  fa  chambre  peur  eeurlr  dans  (et  ren- 
tières tu  fur  les  tuiles,  comme  tes  autres  Cbats.  Si  la  De- 
moifelle eût  eu  des  Galsns  tels  que  Catulle,  fon  chat  fat  de- 
venu suffi  célèbre  que  le  moineau  de  Lesble.  Notez  que  Mr. 
l'Abbé  de  Marolles  n'oublie  point  ce  moineau,  ni  le  perro- 
quet de  Melior  (ao) ,  ni  la  colombe  de  Stella  (50).  On 
pourra  joindre  S  ces  exemples  quand  on  voudra,  l  épas 


(«)  PUnfii  Décide  de  Henri  le  Ctand,  tàor.  /,  pog.  |o.  Milt.  de  Âomm,  i6)f ,  im  4. 


(\A)  Il  a  compep  quelques  Hijloirrs  qui  font  affn  tonnes  ] 

On  a  de  loi  deux  Décades  :la  première  eft  l'Iiiftoire  de  Hen- 
ri le  Grand;  1s  féconde  eft  l'Hiftoire  de  Louis  XIII,  depuis 
le  commencement  de  fon  Règne,  jufques  tt  la  mon  du  Ma- 
réchal d'Ancre  en  1617.   „  En  quelques  endroits  il  a  mis 

des  partlcubtritez  qui  ne  fe  voyent  point  ailleurs,  &  l'on 
»  jug*  qu*  cette  Hittoire  s  efté  écrite  de  bonne  foy,  coot- 
„  me  par  un  vray  François".  C'eft  Sorel  (1)  qui  dit  cela 
touchaut  la  première  Décade:  è  l'égard  de  la  féconde,  il 
dit  (a)  que  comme  c'efhil  une  Hlfieirt  publiée  dans  le  temps  & 
le  crédit  de  ceux  dont  elle  parloit,  les  affaires  f auparavant 
y  font  fort  décriées.  Le  Marefcbal  t  Antre  &  ceux  de  fm 
party  y  font  très-mal  traite».  Les  bons  ferviteurs  de  la  Reine 
tnere  n'y  font  pas  mefme  épargne»,  tellement  qu'autrefois  cela 
faifiit  fort  rechercher  ce  Livre,  que  les  uns  voulaient  garder 
par  curiefité ,  &  les  autres  avaient  deffein  de  le  [upprsmer. 
On  remarque  principalement  qu'en  ce  qui  touche  CEvefqut  de 
Lu  fin,  qui  depuis  a  tfè  le  Cardinal  de  Richelieu ,  cet  Au 
trttr  rapporte  de  luj  m 

TOME  IL 


On  a 


ère,  leouelte  en  prétend  efire  en  termes  fort  foimii. 
railbn  de  le  prétendre  (3). 

(S)  Il  fe  déclara  fortement  peur  FEdit  qu'on  .  .  .  aveit 
accordé  aux  Proteftans.]  Voiez  le  Livre  feptieme  (4)  de  la 
Décade  Je  Henri  IV,  vous  y  trouverez  une  belle  Apologie 
de  ce  Prince  au  fujet  de  l'Edit  de  Nantes;  une  Apologie, 
dis-je ,  foutenue  &  d'exemples  fie  de  ratfbns.  D'Aubigné 
n'oublia  point  d'en  inférer  le  précis  dans  fon  lliftoire  (5). 
Le  Grain  n'avoit  point  changé  de  principes,  lors  qu'il  écri- 
voit  fa  Décade  de  Louis  XIII;  car  il  y  fit  ((i)  l'Apologie  des 
Lettres  patentes  (-),  par  lesquelles  $$  Majtfté  avoit  décla- 
ré ,  fnVtff  n'a  entendu  comprendre  fet  fubjrti  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  au  ferment  fif  prélevât  ion  faiâe  eu  fin 
facrr,  «TEUfLovex  son  tsre'e  ct  moycms  pour 
l'extirpation  des  Hcrf.sies.  Ces  deux  beaux 
Paffagcs,  en  faveur  de  la  Tolérance  de  Religion,  fe  trou 
eut  dans  un  Ouvrage  du  ' 
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GRAIN  (Baptiste  le)  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  l'hôtel  de  Marie  de  Medicii  Reine 
de  France  ,  a  compofé  quelques  Hiiloires  qui  font  aflez  bonnes  (^f).  Il  étoit  né  environ  Tan 
15*3  (*)•  11  ne  tirooifrne  point  d'aigreur  contre  ceux  de  la  Religion;  au  contraire,  il  fe  déclara 
fortement  pour  l'Edit  qu'on  leur  avoit  accordé  CB\ 
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fM       GRAMMONT.  GRA 

GRAMMONT  (Gabriel  de)  Cardinal 

corriger  quelques  fautes  de  iYlonlr.  Morcri  (A). 

(S)  y*  nen  f*r,r  1"f  Wr  "rr'ttr  I"*1*""  fiutei  de 
Mi  .  Mortri.\  I.  L'entrevue  de  Clément  VU  &  de  Fran- 
çois I  a  Mariellle  ne  fe  fit  point  l'an  155»»  mais  l'an  1533. 
11.  Ce  ne  fut  pas  pour  avoir  perfuadé  au  Pape  le  déficit)  de 
cette  entrevue,  que  le  Cardinal  de  Grammont  fut  récom- 
penfé  de  fEvêché  de  Poitiers;  car  il  polTédoit  cette  mitre 
lors  qu'il  partit  de  France  pour  aller  négocier  avec  Clément 
fept.  III.  Ces  paroles,  le  Roi  M  thnna  CArtbtvicbt  de 
Bourdeaux  &  dt  Tthfe:  il  en  allait  prendre  patfefkm ,  doi- 
vent être  censurées  ;  puis  que  félon  le  Ici»  le  plus  naturel 
elles  lignifient  que  l'on  donna  ce»  deux  Métropoles,  en  mê- 
me tems,  &  tout  ala  fois,  a  ce  Cardinal.  Or  cela  efl  faux. 
De  plus  on  ignore  fi  c'elt  de  l'Archevêché  de  Bourdeaux , 
ou  de  celui  deToulonfc,  qu'il  allolt  prendre  poffeflîon  .•  la 
Phrafe  de  Mr.  Morcri  ne  noos  détermine  *  rien.  IV.  il  n'eft 
pas  vrai  que  ce  Cardinal  fuit  mort  avant  que  de  prendre  pof- 
feffion  de  l'Archevêché  de  Touloufe.  11  en  prit  pofleflioa 
par  procureur  le  ij  d'Octobre  1533,  fie  en  pcribrmelc  15 


MOND.  GRAMONT. 

François  au  XVI  Cède.  Je  n'en  parle 


pout 


Balura  efl  une  cht- 
iluia:  le  Cardinal  y 


de  Mars  fulvant.  V.  Le  château  de 
incre;  il  faloit  dire  le  château  de  B: 
mourut  le  26  de  Mars  (1)  1534,  félon  du  Bouchet.  Ce 
château  appartient  aux  Archevêques  de  Touloulè,  &  n'eft 
éloigné  de  la  ville  que  d'une  petite  demie  lieue.  VI.  SI  le 
Cardinal  fut  attaqué  d'une  fièvre  lente,  ce  ne  fut  pas  lors 
qu'il  alla  prendre  poH'cfiion  de  l'Archevêché  ;  il  faloit  dire 
que  fon  voiage  de  Rome  lui  caufa  une  longue  maladie,  dont 
il  mourut  onze  jours  après  la  prift  de  pofleflion.  Meurt- 
on  d'une  fièvre  lente  en  fi  peu  de  jours T  Oc  qu'il  y  a  d'é- 
toiiuant  efl  que  Cntel  (2),  l'un  des  Auteurs  que  Mr.  Morc- 
ri cite,  me  fournit  la  correction  de  tomes  les  l'imtes  qui  vien- 
nent d'être  marquées.  A  quoi  fonge  ce!  homme,  de  nous 
citer  de*  Auteurs  qu'il  n'a  point  vus?  Cntel  relève  uno  fau- 
te de  Jean  du  Bouchet  touchant  le  nom  du  cbiteau  (3)} 
ainfi  Mr.  Morcri  pouvoit  conuoitre  certainement  le  vrai  nom 
de  cet  édilice. 
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GRAMOND  (Gabriel  Barthelemi  de)  en  Latin  Gramondas  ,  Président  au 
Parlement  de  Touloufe ,  &  lils  du  Doicn  de  ce  même  Parlement  (^ef),  a  compofé  une  Histoire 
ui  eft  eftimée  (/*).  J'ai  lu  dans  un  Auteur  Allemand  un  fait  singulier  dont  je  doute  fort  (C), 
qui  étant  véritable  feroit  très-glorieux  au  Président  de  Grain  on  ci.  Les  Lettres  de  Patin  ne  1 
ment  guère  ce  que  l'Auteur  Allemand  débite  (.D). 


(1)  Gf«. 
inond,  His- 
io«.  Gilln 
Liir.lll, 


(0 

trtnti  1u'm 
m*wme  tttx 
fmifr/tidnt 
è  U  6Ltt:'rn 

dt  mil  Ât 

(,)T»cit. 

>nnil. 

LUr.l. 

Cf.  xir. 

(4)  U'" , 
ir-idtn , 
Lut.  M, 

XXXlll. 

(i)  &  «" 

,fm  jupp'tn 

mtdl)  Uo. 

ttà. 

CO  AVws 
fmt  tu  Am- 
enés AUt- 
mmasUct. 


Pellcnj, 
pôhtieu. 


(/0  U  t'1**  fi1' iu  Parlement  de  Touloufe.]  Ce 

Doieu  des  Confcillcrs s'appclloit  Bartiielf.mi  nr.  Gr a- 
nukd.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  probité  fie  d'une 
intégrité  achevée.  Son  iilt>  lui  donne  cet  Eloge  en  rappor- 
tant une  action  plus  digne  d'un  Court ilan ,  que  d'un  Séna- 
teur zélé  pour  la  bonne  difeipline.  Il  dit  (1)  que  Mr.  de 
Momtnoreuci  Gouverneur  de  Languedoc  voulut  que  fa  fem- 
me fat  reçue  dans  toutes  les  villes  de  fon  Gouvernement  a- 
vec  des  honneurs  inufttez  jusques  alors.  Il  fouhaita  en  par- 
ticulier que  les  Magiflxus  de  Touloufe  envoiaflent  des  gens 
armez  au  devant  d'elle  pour  la  recevoir.  On  rejetta  plu- 
ficurs  foi»  fa  proportion,  fie  on  lui  repréfenta  que  les  jeux , 
les  danfes,  la  mufique,  étoient  le  véritable  appareil  de  la  ré- 
ception d'une  femme;  mais  que  les  honneurs  militaires  dé- 
voient être  réfervez  pour  ceux  qui  ont  de  la  jurisdiction  fur 
les  armes.  Burthelemi  de  Gramond  fut  d'un  autre  fentiment; 
car  il  fut  d'avis  que  l'on  reçût  la  Duchcflc  de  Moramorenci 
de  la  manière  que  fon  mari  le  (ouhaitoit  ;  il  fut  député  aux 
Capitouls  (2)  de  la  part  du  Parlement,  fit  leur  perfuada  d'a- 
quiefeer  aux  delirs  du  Gouverneur  de  la  Proveucc.  Ceci  fe 
pafla  l'an  1619.  On  ne  trouve  la  aucune  trace  de  l'ancien- 
ne gravité  Romaine.  Notre  lliftorien  eût  beaucoup  mieux 
travadlé  a  la  gloire  de  fon  perc,  s'il  eût  pu  dire  que  le  Dé- 
pute du  Parlement  conlinna  les  Capitouls  dans  le  deflein  de 
rejetter  les  nouveautez  que  Mr.  de  Mommorenci  exigeott 
d'eux  pour  fon  épouse.  Cette  conduite  eût  fenti  fon  homme 
qui  avoit  trés-bien  profité  du  fage  confeil  de  Tibère  ntonîr- 
raados  frminitruis  honores  (3),  &  de  la  Harangue  de  Scvc- 
rus  Csscina  Sénateur  Romain  fous  cet  Empereur.  Elle  fut 
rejettée;  mais  s'en  faut-il  étonner?  Rome  avoit  perdu  tou- 
tes fes  belles  Maximes.  Notez  que  ce  Sénateur  opina  qu'il 
ne  faloit  point  permettre  à  ceux  qui  avoicm  du  commande- 
ment dans  les  Provinces  d'y  amener  leurs  femmes  (4).  11 
allégua  de  trés-folides  raifons. 

( B)  Il  a  csmpofi  une  Hi/hire  qui  efi  eflimit.]  Elle  com- 
prend en  XVI  11  Livres  ce  qui  s'eft  palTé  en  France  depuis 
la  mort  d'Henri  IV  jusques  a  l'année  1639  (5).  Elle  fut 
Imprimée  a  Touloufe  l'an  1643.  Les  Etrangers  l'ont  ju- 
gée digne  de  leurs  prefles,  tant  en  Hollande  qu'en  Al- 
lemagne (6).  Je  me  fers  de  l'Edition  de  Maicnce,  1673, 
in  g.  Ec  ffylc  de  cet  Auteur  eft  uu  peu  trop  concis,  & 
n'eft  pas  aflez  naturel  ;  malt  11  témoigne  que  le  Préfidcnt 
de  Gramond  poOeduit  bien  la  Langue  Latine.  Il  avoit 
publié  a  Touloufe  l'an  1613  rHiltoirc  particulière  de  la 


Guerre  que  Louis  le  Julie  avoit  faite  à  tes  Sujets  dt  la  Re- 
ligion. 

(C)  y*i  lu  dans  un  Auteur  Allemand  un  fait  /mgulier 
dent  je  dwte  fert.}  Chriftien  Funccius  débite  que  le  Prélî- 
dent  de  Gramond  aiant  fuivi  les  traces  de  Mr.  de  Tbou ,  dans 
la  hardieflé  de  dire  la  vérité,  &  de  découvrir  les  fautes  du 
Gouvernement,  6c  celles  des  grands  Seigneurs ,  fe  fit  beau- 
coup d'ennemis,  te  n'étoit  pas  même  en  fureté  au  milieu  de 
fa  patrie.  In  eo  Tkuant  par  quai  intrépide  dicat ,  uuid  few 
liât ,  non  dijfimulans  graviffima  aulx  es  mugnaium pettata, 
indetue  idem  yuod  Tbuanus,  fatum  expert  us.  Shnulenim  a< 
prima  part  bifleri*  prvdiit ,  multtrum  inatrrit  odia:  ita  ut 
vis  Tbtdtfa  Iule  vivere  pttuerit.  Quare  mm  predtit  tenus  bat, 
ni  fi  part  prima:  fi  altéra  fuecederet ,  tpus  eftt  inempara- 
Me ,  siel  non  uifi  eum  ipfa  anttqnitatt  temparandum.  Arca- 
nijfima  enim  reip.  Callica  aulor  penetraverat  (7).  Mr.  Gra- 
verol  Avocat  de  Nimes  qui  avoit  de  grandes  habitudes  à 
Touloufe,  &  que  j'avois  confulté  fur  ce  fait,  me  répondu 
plulicurs  chofes ,  mais  rien  qui  me  fit  connaître  qu'il  eût  ja- 
mais ouï  parler  d'une  telle  choie. 

(/))  Les  Lettres  de  Patin  ne  confirment  guère  te  tue  C  Au- 
teur Allemand  débite.']  Tant  s'en  faut  que  Guy  Patin  nous 
rcprélèntc  Mr.  de  Gramond  comme  un  martyr  de  la  Vérité, 
qu'il  le  traite  de  llche  dateur.  Je  croi  qu'il  outre  les  cho- 
fes ,  &  qu'au  pis  aller  l'extrémité  de  l'Ecrivain  Allemand 
feroit  moins  vicieufc  que  celle  de  Guy  Patin.  Quoi  qu'il 
en  foit,  voici  les  paroles  de  ce  dernier.  „  J'ay  l'Hitloire 
„  de  Moniteur  de  Gramont  Prélident  de  Touloufe  dont  vous 
„  me  parlez.  Je  l'ai  fouvent  entretenu  pendant  qu'il  éuk 
„  en  cette  ville.  C'étoit  un  bon  vieillard,  mais  d  une  aine 
„  féble  &  blgotte.  U  fe  faifoit  de  fête  pour  obtenir  des 
„  Mémoires ,  fie  poufler  fon  Hilloire  jusqu'à  la  mon  du  feu 
„  Roi:  mais  le  Cardinal  Mazarinjie  lui  a  pas  voulu  don- 
„  ncr  cet  emploi.  Il  eft  mort  depuis  peu  à  Touloufe  (81 
„  Son  Livre  eft  peu  de  chofe,  5c.  infiniment  au  deflbus  de 
„  l'Hiftoire  du  Préfident  de  Tbou.  Il  eft  rempli  de  faufle- 
„  tés  &  de  flateries  indignes  d'un  homme  d'honneur.  Quand 

il  fut  achevé  d'imprimer ,  fie  prêt  d'être  mis  en  vente , 
,f  Mopûeur  de  Gramont  fit  refaire  quinze  demi-feuilles  , 
„  pour  y  (huer  plus  fortement  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
„  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  ta  faveur.  Ce  bon  hom- 
„  me  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  termes  affez  forts  pour 
„  le  louer:  mais  il  n'y  gagna  rien;  car  le  Cardinal  viola 
„  mourir  (9)". 
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GRAMONT  (S  ci  pion  de)  Sieur  de  Saint  Germain,  &  Secrétaire  de  la  Chambre 
<»£)«.  ^  du  Roi,  étoit  Provençal.   J'ai  dit  ailleurs  (a)  qu'il  vit  à  Rome  les  honneurs  funèbres  de  Mr.  de 
*         i  PeJrefç,  &  qu'il  mourut  à  Venifc  quelque  tems  après.    Il  compofa  quelques  Livres  (/f),  fit  en- 
tre autres  un  qui  eft  intitulé  U  Denier  Royal:  Traitté  curieux  de  VOr  fcf  de  Partent.  Naudé 


dt  tArtkh 

Pilasse 


tre  autres  un  qui  eft  intitulé  Le  Denier  Royal:  Traitli  curieux  de  VOr  fcf  de  Purgent. 
parle  de  cet  Ouvrage  avec  éloge  (fl).   Ccft  un  in  otlavo  qui  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1620. 


(/T)  //  empefa  quelques  Livres.}  Il  publia  a  Paris  l'Art 
des  Conféquences.  in  8,  l'an  1014;  delà  nature,  qualité, 
&  prérogatives  admirables  du  Poinct,  /n8,  l'an  KS19;  fon 
Abrégé  des  Artifices,  traitant  de  plufieurs  inventions  nou- 
velles, fie  fur-tout  d'un  feerct  6c  tnoien  exquis  pour  enten- 
dre fie  comprendre  quelle  Langue  que  ce  foit  dans  un  an ,  mê- 
me la  Latine  fie  la  Greque,  fut  imprimé  a  Aix  en  Provence, 
l'an  1640,  in  8- 

(*)  Naudé  parle  de  fin  Denier  Royal  asm  tlefe.]  Voici 
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les  termes:  Qu»niam  res  jWi(vcétipalîum  impofitiones)  plf- 
r unique  à  neeefitate  dépende! ,  ant  Pritxipum  tvlunlate ,  q u* 
leget  non  admit funt,  imle  efl,  quid  pastci  admulim  reperli 
fstnt,  qui  de  iilts  PMicum  quidquam  mmere  voluerint.  Qua- 
re  untctïM  ttintumrjw.'  preferam  Scipioncm  Granionlium  ;ex 
cujut  JVumm» Régis,  Callitl  quidem  edito,  plurima  depremi 
péfunt,  qua  rem  ipfam  praxlarè  illuflrent,  fimu/que  legen- 
lium  animai  reficionl  dulei  fabule  varia  lefHenis,  gravi  f- 
fintd  Jiverfarum  tbftrvatwnum  varirtale  (  1  ). 
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iiKAMUI.  R  (Urbain)  Curé  fit  Chanoine  de  Loudun,  brûlé  vif  comme  Magicien, 
étoit  fils  d'un  Notaire  Roial  de  Sablé,  &  naquit  à  Bovére  proche  de  Sablé.  Il  prechoit  bien,  fie 
cela  fut  caufe  que  les  Moines  de  Loudun  conçurent  d'abord  contre  lui  beaucoup  d'envie,  fie  enfin, 
beaucoup  de  haine,  lors  qu'il  eut  prêché  fortement  fur  l'obligation  de  fc  confeffèr  à  fon  Curé  aux 
fdtes  de  Pâquc.  11  étoit  bel  homme,  agréable  dans  la  converfation ,  propre  en  (es  habits  fit  en 
l'a  peribnne;  ce  qui  le  fit  foupçonner  dètre  aimé  des  femmes,  fit  de  les  aimer  (A).  On  l'ac- 
cula en  1629  d'avoir  eu  à  faire  avec  des  femmes  dans  l'Eglilê  même  dont  il  étoit  Curé.  L'Ofli- 
cial  de  Poitiers  le  condamna  à  fc  défaire  de  fes  Bénéfices ,  fit  a  vivre  en  pénitence.  Il  en  appella 
comme  d'abus ,  fit  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  il  fut  renvoié  au  Préfidial  de  Poitiers ,  qui  le 
déclara  innocent.  Trois  ans  après ,  quelques  Rcligieulcs  Urfulincs  de  Loudun  paflerent  dans  la 
commune  opinion  du  peuple  pour  pofiedées  Lts  ennemis  de  Grandicr  firent  aufli-tôt  cou- 

rir le  bruit  que  cette  pofleffion  étoit  arrivée  par  fon  fait,  fit  ils  l'accuférent  de  Magie  :  ce  qui  pa- 
roit  allez  bifarre:  car  s'ils  le  croioient  capable  d'envoier  le  Démon  dans  le  corps  des  gens,  ils  dé- 
voient craindre  de  l'irriter  (C);  ils  dévoient  le  ménager,  de  peur  qu'il  ne  les  fournit  à  une  lé- 
gion de  Diables.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils  l'accuférent  de  Magie.  Les  Capucins  de  Loudun  ,  fes 
grands  ennemis,  trouvèrent  fort-à-propos  pour  faire  réuffir  l'Accufaiion ,  de  fe  munir  de  l'autorité 
toute-puiflante  du  Cardinal  de  Richelieu.  Pour  cet  effet,  ils  écrivirent  au  Pere  Jofeph  leur  Con- 
frère, qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  cette  Eminencc,  que  Grandicr  étoit  l'Auteur  d'un 
Libelle  intitulé  La  Ctrdomiitre  de  Loudun  (Z>),  très-injurieux  fit  à  la  perfonne  fit  à  la  naiflànce  du 
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(/O  H. f*t  faupftnnê  titre  aimé  det  femmes,  fi?  de  les  ai- 
mer."]  Le  Mercure  François  (  1  )  dit  qa'Ûrbain Grandier  tfiett 
homme  maiefiueux  fi?  faflueux,  qui  avait  quelque  Muret/ 
ofess  mm  esprit,  d'ailleurs  avant tige  de  quelques  perfeàmm» 
naturelles  èf  aquifei,  mais  qui  par  une  reduplicatùm  d*  vices 
extraordinaires  nommément  de  paillardife  fif  impure tez ,  a- 
Mit . . .  prtftitui  l'honneur  de  fin  earaâere;  &  que  Ton  in- 
tention étoit,  en  briguant  la  charge  de  Directeur  des  l'ri'u li- 
ne»,de  faire  un  detboimefie  Serrait  de  leur  Couvent  ,& autant 
de  fales  concubines  qu'il  y  aurait  de  telles  vierges.  La  Lettre 
du  Sieur  Seguin  Médecin  de  Tours,  dit  (2)  que  tes  parti  fans 
merme  de  Grswdler  retonnoifoitnt qu'il  choit  dam  tasedebau-. 
cbe ,  qu'an  ne  peut  autrement  qualifier  que  du  nom  d" impieté , 
profanant  les  cbefes  les  plus  faintes,&  abufant  hautement  de 
ta  Religion  qu'il prefeboit  avec  affits  de  réputation.  On  a  pu 
voir  dan»  l'Article  1  Accufatlon  qu'on  lui  intenta ,  d'avoir  con- 
nu des  femmes  dans  PEglifé  même  dont  il  étoit  Curé.  Monfr. 
Menace  qui  le  rapporte,  fc  contente  de  dire  dans  les  Notes, 
qu'il  fut  acenfé  J'Adultère;  il  ne  dit  pas  que  ce  fût  avec  la 
femme  d'un  Maglftrat  de  Loudun.  CeftMr.  deMonconlsf  3) 
qui  le  dit ,  fur  fi  foi  de  la  Supérieure  des  Urfulines.  La  Re- 
lation qu'on  a  publiée  en  Hollande  l'an  1693  ne  nous  permet 
pas  de  douter  que  ce  Prêtre  ne  fut  Impudique,  &  orgueilleux. 

(AT)  Ouelques  Religieufes  de  Isvdun  paférmt  dans  la  com- 
mune opinion  du  peuple  piar  peffidêes.]  Mr.  Ménage  Ç4)  ne  fe 
contente  p»»  de  cette  claufe  :  H  ajoute  tout  de  fuite  :  Car  à 
l 'égard  des  Savant ,  la  plûpart  a" entr'eux  foutenaient  que  cet 
R  eligieufes  n'étaient  que  malades  ,nefe  trouvant  en  elles  quel- 
que chi/e  qu'an  ait  dit  au  contraire, aucune  des  trais  marques 
que  le  Rituel  Romain  demande  pour  la  marque  a" une  véritable 
p^feiHtm ,  qui  faut  la  divination ,  r intelligence  des  langues  qu'on 
n'a  point  apprifes ,  fi?  les  farces  de  eirs  farnaturelles.  Il  cite 
deux  Livret  qui  furent  faits  contre  cette  prétendue  porte»- 
Con,  l'un  par  Duncan  ,  Ecoflbls  célèbre,  Médecin  de  Sau- 
mur,  l'autre  par  Jaques  Boutreux Sieur d'Kt (au. homme  doc- 
te de  la  ville  d'Angers  :&  il  rapporte  ce  que  Claude  Mcnard, 
Lieutenant  de  1«  Prévôté  d'Angers,  a  dit  de  ce  Livre  de  Ja- 
ques Boutreux  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Angevins. 
Laudunenfis  tbeatrifeenam  aggrrffits,  ParocbiiGrandcrii  tepi- 
dat as  filent  io  longe  favillas  memeriamque  feripto  vindicare  ait- 
fut ,  dubite  qu-rfiknh  t berna  renovaxit ,  ut  tri/tes  virginum  ma- 
lt traSarum  ptrnas ,  vel  exercitte  patins  trapbtta  virttttis  ad 
feurrilia  planarum  ludibria,vindkandiquc  fi?  fuppofitiin  Gran- 
derium,  ut  credi  vult,  malefkii minijleria perfonata  traduceret, 
grandieerttmentisfiducia^alamifcriptiquelibereate,nefcioan 
cefurafe/leiter.  Voiez  cl-deflbus  la  Remarque  (/).  Or  quant 
a  ce  que  Mr.  Ménage  obfcrve  que  l'intelligence  des  Langues, 
qui  eft  l'une  des  trais  marques  a" une  véritable  pifejjhn ,  ne  fe 
trouvoit  point  dans  ces  Religfetifes,  il  eft  bon  de  remarquer 
que  le  Sieur  Seguin  Médecin  de  Tours  rapporte ,  qu'elles  ré- 
pandirent en  langageTaupinanbtuxqueteur parla  Mmfieurde 
Launai  Razilli ,  que  je  crci,  dit-Il,  plus  que  mei-mrsme ,  £f  que 
je  vous  allègue  à  caufe  que  vous  le  connoifez  pour  homme  de 
créance  (5).  Mais  puis  que  M.  Ménage ,  qui  n'ignoroit  point 
le  contenu  de  cette  Lettre ,  ni  les  autres  Contes  que  l'un  a- 
Toit  publiez  touchant  l'intelligence  des  Langues  attribuée  a 
ces  Nonnes,  ne  laifle  pas  d'affirmer  qu'elles  ne  témoignoient 
point  par-la  qu'elles  fuflent  véritablement  pofTédées,  on  voit 
qu'il  ne  faut  guéres  fe  fier  aux  Relations  en  cette  forte  de 
chofès.  Ce  que  Mr.  de  Balzac  a  dit  dans  les  Entretiens  mérite 
d'avoir  ici  fa  place.    .V/  pour  avoir  deviné,  dit-il  (6),  on 
Faccufbit  d"  être  Magicien .  ..il  faudrait  que  les  Diables ,  a- 
vec  lesquels  il  aurait  eu  communication, ne  fuffènt  que  goujats 
des  troupes  de  tMcifer.  Il  faudroit  qu'ils  fujfcnt  moins  favans 
que  ceux  de  Loudun ,  qui  n'avaient  pas  étudié  jusqu'à  la  trai- 
firme ,  ainfi  que  difait  un  des  Court i fans  de  Matifieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  Il  faudrait  enfin  qu'ils  fujfent  de  l'Ordre  de 
ces  Diables  Ecoliers, qui  dans  les  Oraifom  de  Théodore  font  det 
fautes  au  nombre  fi?  au  langage, pèchent  contre  ta  mefure  des 
vers ,  fi?  contre  les  règles  de  la  Syntaxe  (7).  Nous  allons  voir 
quelques  preuves  de  l'ignorance  des  Diables  de  Loudun.  La 
Mefe  étant  achevée.  Barré  s'approcha  de  la  Supérieure  ,pour 
lui  donner  la  Communion ,  fi?  pour  T rxercifer  ;  c?  tenant  le 
Sacrement  dans  fa  main ,  il  lui  parla  en  ces  termes ,  Adora 
Deum  tuum ,  Creatorem  uium ,  a  dot  c  ton  Dieu ,  ton  Créateur  : 


Etant  prefée  elle  répondit,  Adoro  te,  je  t'adore.  Quem  a- 
doras,  qui  adores-ta  t  lui  dit  t 'Esetrcifie  iivtrfts  fois.  Jeftf 
Chriftuii ,  rtpliqua-t-rlle  en  faifant  des  mouvement  comme  fi  el- 
le eût  fouftrt  de  la  violence.  Daniel  Droutn ,  /tfefcur  à  la 
Prtoitt ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  afrz  haut,  Voilà  un  Dia- 
ble qui  n'efl  pas  congru.  Barri  changeant  la  pbrafe  deman- 
da à  T Energssméne,  Quis  eft  ifte  quetn  adoras,  qui  eft  celui 
que  tu  adores  ?  //  rsperoit  qu'elle  dirait  encore ,  Jefus  Chrltlus; 
mais  elle  répondit ,  Jefu  Cbrifte.  On  entendit  alors  plufieurs 
voix  des  afpfians  qui  crièrent.  Voila  de  mauvais  Latin.  Barri 
foutint  hardiment  qu'elle  avoit  ///.Adoro  te,JefuChrlfte,  je 
t'adore,  6  Jefus  Chrift  (g). 

Voici  une  raillerie  bien  acérée  contre  le  Capucin  conduc- 
teur de  la  prétendue  poflédée  Marthe.  On  difoit  qu'elle  avoit 
deux  Diables  dans  le  corps,  l'un  appellé  Belzebub,  l'autre 
Aftarot.  Les  Juges  d'Angers  les  examinèrent  &  en  Grec  & 
en  Latin.  Belzebub  en  colère  répondit,  „  Que  s'il  vouloit, 
„  Il  repondroit  aufli  bien  au  Grec  qu'au  Latin.  Le  Capucin 
„  pour  lui  fournir  une  exeufe  dit,  Belzebub  mon  ami,il  y  a 
„  ici  des  Hérétique» ,  c'eft  pourquoi  vous  ne  voulez  pas  par- 
„  1er.  On  fe  mit  a  latiner  avec  Aftarot,  qui  s'exeufa  fur  fa 
„  jcunefTc  ( M~).  Belzebub  s'exeufa  dlftnt  qu'il  étoit  pauvre 
,,  Diable.  La  il  y  eut  grande  dispute  entre  ceux  de  lajufli-' 
„  ce,  lî  les  Diables  étui  cm  tenus  d'aller  a  l'Kcole.  Le*  Ju- 
,,  risconfultesmaintindrent  que  c'étoit  le  proprium  in  quarto 
„  modo  des  Démoniaques  de  parler  toutes  Langues,  comme 
„  celui  de  Cartigni  en  Savoye  qui  fut  éprouvé  en  feize  Lan- 
„  gues ,  aux  cnfeignei  que  les  Miniflres  de  Genève  n'oferent 
„  eflayer  de  l'exorcifer.  Ceux  d'Angers  furent  plus  hardis 
„  entre  autres ,  qui  commencèrent  en  cette  façon  :  Commun- 
„  do  tibi  ut  exeas  Belzebut  fi?  /Iflarot ,  aut  ego  augmentabo 
„  vefiras  penas ,  fi?  vobis  dabo  aerhres.  A  la  féconde  fois 
„  il  redoubla:  Jubee  exeatis  fuper panam  excommunicationis 
„  majoris  fi?  minaris.  Enfin  tout  en  colère  il  ajouta  ;  A'/jf 
,,  vos  exeatis,  vos  reJrgo  fi?  confina  in  infernum  cer.tum  annot 
,,  magis  quàm  Deut  ardinavit  fo)".  Je  ne  doute  point  que 
ceci  ne  foh  de  l'invention  de  1  Auteur. 

J  (•)  Allufion  fur  ces  paroles  de  Lucifer  a  Aftaroth ,  au 
feuillet  45.  tourné  de  la  Conception  i  perfonnages  : 

Aftaroth,  ne  parle  jamais: 

Tu  es  encore  trop  notice.  Rem.  C  r  i  t. 

(C)  S'ils  le  croioient  capable  d'envoier  te  Démon  dans  le 
corps  des  gens ,  ils  dévoient  craindre  de  l'irriter."]  Mr.  Ménage 
a  trouvé  li  belle  cette  penfée,  qu'après  s'en  être  fervi  dans  la 
Vie  de  Guillaume  Ménage  (  10),  il  en  a  enrichi  fej  Notes  fur 
cette  Vie.  Il  eft  bon  de  I  entendre  en  François:  fon  Latin 
eft  en  marge.  Ils  aceuferent  Grandier ,  dit-il,  de  Magie,  le 
crime  ordinaire  de  ceux  qui  n'en  ont  point ,  fi?  lequel,  félon  la 
penfée  excellente  a~ Apulée ,  aceufê  autrefois  du  mime  crime, 
n'efi  pas  mime  cru  par  ceux  qui  en  aceufent  les  autres  ;  car  fi 
un  homme  étoit  bien  perfuadé  qu'un  autre  homme  le  pût  faire 
mourir  par  Magie ,  il  appréhenderait  de  V irriter  en  Y  accu  faut 
de  ce  crime  abominable.  Mais  quelque  folide  que  paroifle 
cette  manière  deraifonner,  je  croi  néanmoins  qu'il  y  1  eu 
toujours  des  gens  qui  ont  cru  coupables  ceux  qu'ils  aceufoient 
de  Magic;  car  en  prémier  lieu  il  ne  faut  pas  trop  s'attendre 
que  l'homme  agifle  conféquemment  :  de  plus  on  s'imagine 
pour  l'ordinaire  que  des  que  la  Juftice  eft  faille  de  la  caufe 
d'un  Magicien ,  il  ne  peut  plus  faire  de  mal.  Enfin  on  croit 
qu'un  Magicien  n'ofera  rien  entreprendre  contre  fes  Accufa- 
teurs. puisque  ce  feroit  fournir  des  preuves  contre  foi-méme. 

(A))  On  écrivit  au  Pere  Jafepb  que  Grandier  était 

Auteur  d'un  Libelle  intitulé:  La  Cordonnière  de  Loudun.] 
La  raifon  de  ce  Titre  étoit  prife  de  ce  qu'on  faifoit  parler 
dans  ce  Libelle  la  femme  d'un  Cordonnier.  Mr.  Ménage 
a  pris  les  fadaifes  dont  cette  Satire  ell  remplie,  pour  une 
forte  preuve  que  Grandier  ne  l'avoir  point  faite  (11);  &  il 
ivoit  oui  dire  i  Monfr.  Bouillaud,  qu'il  étoit  confiant  que 
Grandier  n'étoit  point  l'Auteur  de  ce  Libelle  (ts)'  Monfr. 
Bouillaud  natif  de  Loudun  avoit  connu  familièrement  cet 
homme  (13).  Voiez  dans  la  Relation  imprimée  a  Amfter- 
dam  (14),  avec  quelle  adrefte  on  fe  fervit  «2e  cette  Satire 
pour  perdre  Grandier.  ■ 
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Cardinal  de  Richelieu.  Ce  grand  Minifrrc  ,  parmi  beaucoup  de  perfections ,  aroit  le  défaut  d« 
pourfm'vre  *  coutc  outrance  les  Auteurs  des  Libelles  qui  s'imprimoient  contre  lui  :  deforte  que 
sécant  laiflè  perfuader  (•£)  au  Pcrc  Jofcph  que  Grandier  étoit  l'Auteur  de  La  Cordonnière  de  Lou- 
dun. il  écrivit  auflitôt  à  Monfr.  de  Laubardcmont  Confeiller  d'Etat,  fa  créature,  qui  faifoit  dé- 
molir à  Loudun  de  la  pan  du  Roi  les  fortifications  du  Château ,  de  s'informer  foigneufement  de 
l'affaire  des  Religicufes  ,  &  il  lui  fit  allez  paroitre  qu'il  fouhaitott  de  perdre  Grandier.  Mr.  de 
Laubardemont  le  fit  prendre  prifonnier  au  mois  de  Décembre  KS33,  &  après  avoir  informé  am- 
plement de  cette  affaire  ,  il  alla  trouver  le  Cardinal  pour  concerter  avec  lui.  On  expédia  det 
Lettres  patentes  le  8  de  Juillet  1614  pour  faire  le  Procès  è  G/andier.  Ces  Lettres  furent  addres- 
fées  à  Monfr.de  Laubardemont,  &  a  douze  Juges  des  Sièges  voilins  de  Loudun,  tous  véritable- 
ment gens  de  bien ,  mais  tous  perfonnes  crédules ,  &  par  cette  raifon  de  crédulité  tous  ehoifis  par 
les  ennemis  de  Grandier  (F).  Le  18  (a)  d'Août  1634,  fur  la  déposition  d'Affaroth  (G), 
Diable  de  l'Ordre  des  Séraphins,  &  le  Chef  des  Diables  pofledans;  d'Eafas,  de  Cctfus,  d'Acaos, 
de  Ccdon,  d'Asmodéc  ,  de  l'Ordre  des  Thrônes  ;  &  d'Alex,  de  Zabulon ,  de  Ncpbtalim,  de 
Cham,  d'Uriel,  &  d'Achas,  de  l'Ordre  des  Principaur.cz  ;  c'ett-a-dire  fur  la  dépofirion  des  Re- 
ligieufes  qui  fe  difoient  polTédées  par  ces  Démons,  les  Commifiaircs  rendirent  leur  jugement,  par 
lequel  Maure  Urbain  Grandier  Prêtre,  Curé  de  l'Eglife  Saint  Pierre  du  Marché  de  Loudun,  fie 
Chanoine  de  l'Eglife  Stc.  Croix,  fut  déclaré  dûment  atteint  {«?  convaincu  du  crime  de  Magie ,  malé- 
fice ,  £3*  foffejfion  arrivée  far  ftn  fait  és  perfonnes  d'aucunes  det  Reiigieufes  Urfulines  de  Loudun  ,  & 
autres  fecuiieres  mentionnées  au  procez\  pour  la  réparation  desquels  crimes  il  fut  condamne  à  faire 
amende  honorable,  &  à  être  brujlé  vif  avec  les  patles  6?  caraBerts  magiques  tfiant  tu  Greffe ,  tnfem- 
ble  le  livre  manuferit  par  lui  compofi  contre  le  célibat  dis  Prefires  (//),  là  les  cendresjetties  au  vent  (»>). 
Grandier,  aiant  ouï  fans  émotion  cette  terrible  Sentence,  demanda  pour  Confefleur  le  Gardien  des 
Cordclicrs  de  Loudun,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris.    On  le  lui  refufa,  &  on 
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(£)  Le  Cardinal  de  Richelieu  l'en  étant  laifl  per- 

fnader.~\  j'ai  la  quelque  part  qu'il  fomenta  cette  farce,  afin 
de  faire  peur  à  Lonfi  XIII,  &  de  le  tenir  plu*  fournit  a  Ici 
dcfTein»,  par  Ici  Contei  de  forcelcrie  dont  on  lui  battoit  lei 
oreiltef.  Cela  n'eft  point  vraifenblable, quoi  qull  faille  con- 
venir que  les  génies  lei  plut  fublhnet  font  pour  l'ordinaire 
ceux  qui  négligent  le  moim  les  occafiont  qui  femblent  le* 
plut  ridicules,  il  lei  plus  aMurdcs.  Je  parle  de  cet  grand» 
génie*  qui  gouvernent  un  Etat.  L'étendue  de  leur  pénétra- 
tion leur  fait  découvrir  de*  reffbru,  00.  l'on  diroit  qu'il  n'y 
en  a  pu.  Ceft  qu'il*  connoiffent ,  mieux  que  ne  font  le*  au- 
tre* homme  1 ,  tous  te*  ufage*  que  l'on  peut  faire  d'une  vétil- 
le |  c'eft  que  la  foiblefle  du  Genre  humain  leur  eft  plut  con- 
nue :  il*  lavent  mieux  ce  que  l'ignorance  &  la  foiblefl'c  de» 
uni,  te  la  malice  det  autres,  peuvent  produire.  11  ne  faut 
donc  pa»  toujours  raifonner  ainfl  :  Une  telle  ebofe  eft  fi  ab- 
furde ,  fi  bafTe ,  M  extravagante ,  qu'un  homme  d'etprit  (Se  de 
jugement  ne  voudrait  pa»  y  faire  attention  ;  &  par  confequent 
il  eft  faux  qu'un  tel  Mm-, lire  d'Etat  l'en  l'oit  fervi,  qu'il  Tait 
inventée , qu'il  l'ait  appuiéc.  L'Auteur  de  l'H illoire  de  l'Edit 
de  Nantes  obferve  (  1 5),  qu'il  y  rut  tien  det  gens  qui  prirent 
ptur  unt  affaire  dt  Rtligion  la  Comédie  qui  fut  jouée  durant 
plufeurt  anneei  aux  Vrfulinei  de  Loudun.  Je  croi  qu'il  veut 
dire  que  cet  gcnt-là  s'imaginèrent  qu'on  fit  jouér  cette  Pièce, 
afin  de  travailler  i  la  fappe  de  l'Edit  de  Nantea.  U  raconte 
agréablement  le  ridicule  det  réponfe*  que  faifoient  ce*  pofle- 
déet.  Notez  qu'il  dit  que  Grandier  gouvernoit  le  Couvent 
det  L'rfuiine*,maii  dut  l'Errata  il  avenir  qu'il  faut  dire  que 
Grandier  vifitoit  quelquefoit  cctReligieufct.  Ce  dernier  fait 
n'eft  pa»  plu*  conforme  que  l'autre  à  la  Relation  qu'on  a  pu- 
bliée l'an  1693.  Voiez-y  la  page  35 ,  vout  y  trouverez  cet 
parole*  :  //  ep  du  moins  confiant  que  cri  filles  avoient  demeuré 
y  vu  g  ans  à  Loudun  fans  qu'il  leur  eût  rendu  aucune  vifite; 
&  en  Fan  1634,  lors  qu'elles  lui  furent  confrontées,  il  parut 
qu'elles  ne  S* avaient  jamais  vu.  Le  Pere  Tranquille  f  a  auffi 
foutenu  ions  un  de  fet  livres,  &  que  le  Curé  ne  s' étoit  jamais 
mêlé  de  leurs  afairet. 

Tout  a  ce  moment  je  me  relTouvient  que  c'eft  dan*  Sorbe- 
riana  ,  que  j'ai  lu  ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  cette 
Remarque.  L'endroit  efi  curieux.  On  y  trouve  que  Mr. 
Quillet  défia  le  Diable  de  ces  Religicufes,  flî  le  rendit  penaut , 
Êf  eue  toute  la  diablerie  fut  interdite  ;  que  Mr.  Lokardemout 
(16)  s'en  feandalifa,  &  décréta  contre  Quillet ,  qui  voyant 
que  toute  la  mommerie  étoit  un  jeu  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu faifoit  jouir  pour  intimider  le  feu  Rai  (17),  fui  naturel- 
Itment  craignait  fort  le  Diable,  jugea  qu'il  ne  faifoit  pas  bon 
pour  lui  a  Loudun ,  ni  en  France,  Se  t'en  alla  en  Italie  (1  H). 

Naudé  confirme  ce  qui  concerne  la  disgrâce  de  ce  faifeur 
de  défi.  K apportons  les  terme*.  „  Duncam  &  Quillet  s'es- 
„  unt  oppofèz  aux  fourberie*  de*  Religieufe*  de  Loudun, 
„  cclul-ia  en  fut  reprimendé  &  menacé  de  belle  forte  par  le 
„  Cardinal  de  Richelieu ,  &  celui-ci  fut  contraint  d'aller 
„  fervir  le  Marqui*  de  Cœuvre  a  Rome  (19)". 

(F)  Les  Juges  .  . .  furent  tous  eboifis  par  les  ennemis  de 
Grandier.]  La  Remarque  que  Mr.  Ménage  fait  fur  cela  me 
paroit  digne  d'être  copiée  :  il  efi  à  remarquer,  dit-il  (so), 
qu'il  n'y  a  point  d"  innocence  à  f  épreuve  du  tbeix  des  Juges  : 
qu'en  donne  le  eboix  des  Juges  à  un  Actufateur  ,il  fera  brûler 
par  des  Juges  Moliniftts  tous  tes  F.véques  Janfenifies ,  rjr*  par 
des  Juges  Janfenifies,  tous  les  Eviques  Alolinifies.  Voila  ma- 
tière a  réflexion  (ai).  Le  Procureur  de  la  commiflïon  nom- 
mé Déniait,  Confeiller  au  l'réfidial  de  la  Flèche,  a  fait  un 
Traité  de  la  pofleffion  det  Religieufe»  de  Loudun  (3a),pour 
ioutenir  le  jugement  dv>»  Commilîairet. 

(C)  Sur  la  dépofirion  dAfiarotb  \  Cela  fc  recueille  du  fe- 
cond  Procès  verbal  des  Exorciftct  (33).  Il  y  cm  troît  poffe»- 
fiont;  durant  la  prémiere  le»  Diablet  hormis  un  refuftrcnt  de 
fe  nommer  ;  U»  f«  contentèrent  de  répondit  qu'iit  étoieat  en- 


nemi* de  Dieu.  Dorant  la  féconde  &  la  troisième  ilt  fe  firent 
connottre  par  leurt  noms  ôt  dignitez,  Ce  ilt  aceuferent  nom- 
mément Grandier.  11  eft  k  remarquer  qu'il»  répondoient  en 
François,  encore  que  le»  Exorciftc»  leur  pariafTciii  en  Latin. 
Mai»  il  eft  incomparablement  plut  di  gne  d'obfeTvation ,  que 
leur  témoignage  ait  été  reçu  en  Jnfttce,  &  qu'il  ait  fervi  de 
preuve  dan»  un  Procé*  où  l'on  condamna  l'Accu  le  i  être  brû- 
lé tout  vif.  Ignorait-on  le  témoignage  que  la  Vérité  éternel- 
le rend  au  Démon  (34)'/  Je  trouve  tout  à  fait  rare*  le»  pen- 
fee*  du  Sieur  Seguin.  Ilfemble,  dit-il  (35),firr  ce  ne  foit  pat 
tant  un  jugement  des  hommes  que  de  Dieu ,  qui  ait  fait  fortir 
les  Diables  d" enfer  ptur  la  confufion  de  ce  miferable,  car  c'eft 
une  cbefe  admirable  cttnmt  les  Démons  fe  font  efieve*  contre 
lui  èf  l'ont  contraint  de  rrcountifire  qu'ils  efieient  fes  aceufa- 
teurs.  Je  laijfc  à  juger  à  la  Serbonne  fi  l'on  a  deu  recevoir  let 
eaufes  de  reeufatim  contre  eux  parlant  de  la  part  de  Dieu ,  Sf 
donnant  des  marques  évidentes  de  la  vérité  qu'il  efitient  for- 
cez  de  dire.  On  a  horreur  quand  on  pente  que  de*  Juge* 
Chrétien*  trouvèrent  nulles  le*  caufe*  de  récusation  fournie* 
contre  de  fcmblable*  témoin»:  car  il  eft  de  foi  qu'il*  fout  le* 

eret  du  menfonge.  11  ne  ferviroit  de  rien  d'alléguer  que  1a 
rte  det  Exorcisme*  le»  emp4cboit  de  mentir,  on  avoir  fait 
depuit  peu  l'expérience  du  contraire.  Le  fécond  Procé»  ver- 
bal porte  (36),  que  tant  aurait  efié  c?  fi  tout inuement procédé 
aux  Exorciimet ,  tant  auraient  efié  faitt  de  jeunes ,  d'or  ai/ ans, 
iS  de  prières  ,que  leMaifire  Diable  &  fes  affoeiex  après  avoir 
promis  de  frapper  le  Magicien  fi violemment  ,&  en  telle  parti* 
defen  corps  que  la  place  feroil  auffi  vi fiole  que  fenfible ,  &  encor 
après  avoir  reconnu qu' il cedoit  à  la  toute puijfance de  Uieu,£f 
déclaré  qu'il  fe  retirerait  de  ce  Monafiere  pour  ttusjturs ,  enfin 
ferait  forti  U  13  Oâobrt  1633 ,  du  corps  de  ladite  Supérieure \ 
&fignifié  fa  fortie  par  fept  fiegmet  quelle  aurait  jet  té  fart  loin 
par  fa  bauebe  :  ferait  au  fi  forti  du  corps  de  four  Claire  le  Dé- 
mon qui  la  ptfedtit ,  &  enfuite  les  Religicufes  fe  feraient  trou- 
vées fans  inquiétudes,  leurs  lieux  fans  in  fe  fiât  ion,  (f  tout  U 
Monafiere  en  fainlepaix.  Mait  il*  ne  tinrent  point  leur  pro- 
mené ,  il»  jouèrent  les  Exorcifle*  ;  dé*  le  so  de  Novembre  de 
la  mesme  année  1 63a ,  la pluspart  des  Religicufes  fe  trouvèrent 
inquiétées  £f  iufeftèes  des  malins  Esprits  (37). 

(  //  )  Le...  Manuferit  par  lui  cempofé  contre  le  célibat  des 
Prêtres.]  Mr.  Ménage ,  qui  a  0  i  dire  i  Mr.  Bauillaud  qu'il 
m'y  avait  point  de  preuve  que Grandier  eût  fait  c  t  /jsk  (irf), 
ne  disconvient  pa»  qu'il  n'eût  été  trouvé  parmi  fet  papieft 
(39).  Il  ajoute  que  ce  Livre  n'étoit  pa»  mal  fait,  qu'il  étuit 
aUrclTé  a  une  femme,  &  qu'il  fini  Doit  par  ce*  Ver*: 

Si  ton  gentil  esprit  prend  bien  cette  fiance. 
Tu  mettras  en  repos  ta  bonne  tm/citnt*. 

il  avolt  fans  doute  appris  cela  de  la  Lettre  du  Sieur  Seguin , 
Médecin  de  Tour» ,  inférée  dant  le  Mercure  François  ;  mai» 
peut-être n'auroit-il  pa»  dû  fupprimer  ce  qu'on  y  trouve, que 
Grandier  avoua  a  la  queftion  qu'il  avoit  compofe  ce  petit 
Ouvrage.  Ce  Médecin  n'a  pa»  tort  de  dire  (30),  que  ce  Li- 
vret donne  foupesm  que  Grandier  efitil  marié.  Note»,  pour- 
fuit  il ,  qu'il  efi  adrefé  A  fa  plus  cbere  concubine ,  le  nom  de  la- 
quelle par-tout  efi  fupprimé  aufi  bien  qu'au  titre  Je  ne 

puis  vous  difimuhr,  continue-t-il,  que  et  Traité  m'a  femblé 
tris-bien  fait ,  &  bien  fuivi  jusquet  è  la  conclufion  quiclocb* 
véritablement  (jf  qui  découvre  le  venin.  Il  n'y  a  rien  qui  ten- 
de a  la  Magie,  (jf  femble  plufiofi  que  Von  en  pourrait  induire 
te  contraire,  t'il  n'y  en  avoit  d'ailleurs  des  preuves  fuff/onteu 
11  t'étoit  fervi  peu  auparavant  de  ce*  termes:  Cefioit  au  refit 
un  esprit  fart  refolu ,  &  qu'on  peut  dirt  fort ,  c/  ttl  que  Mou- 
fieur  le  Prefident  m'a  dit  avoir  admiré  fur  la  felette,  &  re- 
grettai fi,  perte.  L'Oraifon  funèbre  de  Scevole  de  Ste.  Mar- 
the faite  t  Loudun  par  Grandier  ,  Cil  imprimée  parmi  Ici 
Oeuvre»  de  Ste.  Marine  (31}. 
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lui  préfenta  un  Recolleft,  dont  il  ne  voulut  point  fe  fervir,  difant  que  c'étoit  fon  ennemi,  fit  l'un 
de  ceux  qui  avoicnt  le  plus  contribué  a  fa  perte.  On  perfilra  a  ne  lui  vouloir  point  donner  d'autre 
Confeflèur  que  ce  Recollée!  :  il  periifh  de  fon  côté  à  le  refufer;  &  ainli  il  ne  fit  qu'une  Conl'ellion 
mentale  h  Dieu:  après  quoi  il  alla  au  fupplicc,  fit  le  (bufTrit  rrès-conftamment  &  très-chrétienne- 
ment.    Comme  il  étoit  fur  le  bûcher,  il  arriva  qu'une  grofl'e  mouche,  du  genre  de  celles  qu'on  ap- 

f*llc  bourdons,  vola  en  bourdonnant  autour  de  fa  tête.  Un  Moine  préfent  à  l'exécution,  qui  avoit 
u  dans  le  Concile  de  Quieres  (r)  que  les  Diables  fc  trouvoient  toujours  a  la  mort  des  hommes  pour 
les  tenter  (d) ,  &  qui  avoit  oui  dire  que  Bclzebut  (igniiîoit  en  Hébreu  le  Dieu  des  mouches,  cria 
tout  auflitôt  que  c'étoit  le  Diable  Bclzebut  qui  voloit  autour  de  Grandier,  pour  emporter  fon  amc  en 
enfer;  &  la-dcllus  on  fit  une  Chanlbn  très-plaifante.  La  Diablerie  de  Loudun  dura  encore  un  an  a- 
près  la  mort  de  Grandier.  Theophraftc  Rcnaudot,  Médecin  célèbre,  fit  l'Inventeur  de  la  Gazette 
de  France,  a  fait  un  Eloge  de  ce  Grandier,  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  feuilles  volantes.  Ceci  cft 
tiré  de  Mr.  Ménage  (*),  qui  prend  hautement  le  parti  de  ce  Curé  de  Loudun,  &  traite  de  chimé- 
rique la  pofleflîon  de  ces  Religieufes  (/).  On  diroit  même  qu'il  a  voulu  combattre  en  général  tout 
ce  qui  fe  dit  des  Magiciens  (JT).  Ce  feroit  fc  tirer  d'un  embarras  par  un  autre  (/.).  Depuis  la 
compofition  de  cet  Article  on  a  imprimé  en  Hollande  (/)  YHiftoirt  des  Diables  de  Loudun  ,  fie  il  pa- 
roit  manifeftement  par  cet  Ouvrage,  que  la  prétendue  poOeflïon  de  ces  Urfulines  fut  une  horrible 
machination  contre  la  vie  de  Grandier.  Cette  Relation  eft  très-curieufe,  fit  munie  de  toutes  les 
Pièces  qui  concernent  ce  procès.  J'y  ai  trouvé  une  chofe  qui  m'a  donné  quelque  furprife,  par  rap- 
port aux  grands  vacarmes  que  l'on  fit  contre  le  Pcre  Coton  (A/). 

On 


(0  4fl 
CtnjUnm. 

(d)  Cctfum 
ett  qui»  >d 
cm. ici  ht>- 
mine» 
quindo  e- 

I  :  -  I  ::  r   .  f 

de  coipot* 
Tcamnt 
Di  aboli  te 
ad  julien  Se 
ad  ^  j  1 1 — 
ter.  Lettre 
itt  Prrrr  it 
a  Cmilt  À 
Ltmti  tt.li, 
Ctrmmmit. 

C»)  /•  Vitt 
Uuilldmi 
Menagtl . 
(t  int  lu 
Remarque* 
fur  «rnVic 

(/)  ^ 
jtmfitrdtm  | 
iojj,  In  li  l 
tUi  m  itt 
trmimitt  eu 
FUmmxd. 


u  Ooiil. 
Menagii , 
ft-  «»• 

Oj)  M. 

marqua, 
ft-  33* 

-'■ft  344- 

f)  r$in 
Thevenot. 
Osf.  Xl.fl 
afr/inVoif 
.ge  'lu  Lc- 
nnt.  - 


CJî)  Vola- 
gtt ,  l  Port, 
ft-  »  »  9- 


(3<)  Stltm 

Mr.  Mei:»- 
ft,  et  fnt  mm 
Amf  fmi 
frmv*  rtr 

Cm  ji.'tm, 
itrl  qnt  Is 

<tji. 


(  0  Mr.  Ménage . . .  traite  de  chimérique  la  boffcSm  Je  ces 
Religieufet.î  Il  trouve  fort  vraifemblablc  (3a)  qu ;  elles  n'é- 
toient  tourmentées  que  de  fuffocations  de  matrice,  &  il  dit 

i33)  que  Grandier  mérite  cT itre  ajouté  au  Catalogue  Je  Ca- 
rtel Naudi  des  grands  hommes  accu  fez  de  Magie  injuflemcnt. 
Il  avoue  néanmoins  (34),  qu'il  a  out  dire  a  la  Supérieure  des 
Urfulines  de  Loudun ,  Que  lors  qu'elle  fut  délivrée  des  Dé- 
mons qui  la  tourmentaient ,  un  Anse  grava  fur  fa  main  J  e- 
sus  Maria  Joseph  F.  de  Salles,  (f  qu'elle  M 
montra  fa  main  fur  laquelle  cet  mots  tleient  en  rfet  gravez , 
mais  légèrement  ,&de  la  façon  que  font  gravies  cet  Croix  (*  » 
qu'en  voit  aux  bras  des  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte.  Il  lui  a 
ouï  dire  de  plus  que  cet  Ange  grava  premièrement  au  haut  du 
dejfus  de  fa  main  le  nom  de  François  de  Salles ,  que  ce  mot  fe 
tour  faire  place  par  honneur  à  celui  de  Jofcph  fi?  à 


rieure.  Alors  ce  fpeétre  devint  tout-a-fait  fcmblable  S  Gran- 
dier: //  parla  d'amourettes  m  la  Religieufe,  la  fetlicitapar 
des  eareffes  au {fi  in  filent  es  qu'impudiques  : .  ..elle  fe  débat , 
perfonne  ne  r ajfific,  elle  fe  tourmente,  rien  ne  la  confile,  elle 
appelle ,  nul  ne  répond,  elle  crie  ,  perfonne  ne  vient,  elle 
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celui  de  Maria,  fir  qu'ils  fe  baifferent  en  fuite  tout  trois  pour 
faire  place  à  celui  de  Jelus.  Il  a  bien  fait  de  ne  dire  pas  en 
propres  termes ,  qu'il  prenoit  cela  pour  des  impolhircs  ;  fon 
Lecteur  le  comprend  aflez.  Mais  Mr.  de  Monconls  (35) 
ne  la; Ile  aucun  lieu  de  douter  de  la  fourberie;  c'eft  pour- 
quoi 11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce  qu'il 
en  dit.  ft  alla  voir  cène  Supérieure  des  urfulines  le  8  de 
Mai  1645 ,  &  comme  elle  fe  lit  attendre  au  parloir  plus 
d'une  grotte  demi-heure,  il  foupeonna  quelque  artifice.  Il 
la  pria  de  lui  montrer  les  caractères  que  le  Démon  qui  la 
pofledoit  avoit  marquez  fur  fa  main  lors  qu'on  l'exorcifoic 
(36):  elle  le  fit;  il  vit  en  lettres  de  couleur  de  fang  fur  le 
dos  de  la  main  gauche,  commençant  du poignet  jusqu'au  petit 
doigt ,  Jelus ,  au  dtffous  tirant  vers  t épaule  ,  Maria  ,  plut 
bas  Jofeph ,  &  plus  bas  à  la  quatrième  ligne,  K.  de  Salle*. 
Elle  lui  dit  toutes  les  méchanceté»  du  Prltre  Grandier,  qui 
avoit  été  brûti  peur  avoir  donné  le  maléfice  au  Couvent;  & 
comme  un  Magijlrat  de  la  ville  duquel  il  debaueboit  la  fem- 
me s'en  itoit  plaint  à  elle,  &  que  de  concert  ils  f  avaient  dé- 
noncé, nonobflant  les  fortes  inclinations  que  ce  mal- heureux 
lui  eau  fait  par  fes  fvrtilegts,  dont  la  mifericorde  de  Dieu  la 
prefervoit  Enfin  Monfr.  de  Monconls  prit  congé  d'elle,  & 
fouhaita  de  revoir  fa  main ,  qu'elle  lut  donna  fort  civilement 
au  travers  de  la  grille  :  il  lui  fit  remarquer  que  le  rouge  des 
lettres  n'était  plus  fi  vermeil  que  quand  elle  itoit  venue,  fif* 
comme  il  lui  fembloit  que  ces  ht  très  s'écaillaient ,  fif  que  tou- 
te la  peau  de  la  main  fembloit  s'ilever,  comme  fi  c'eût  eti 
une  pellicule  d'eau  J" empois  defechie.  Avec  le  bout  de  fou 
ongle  il  emporta  par  un  léger  attouchement  une  partie  de  la 
jambe  de  CM,  dont  elle  fut  fort  furprife,  quoi  que  la  flace 
refidt  aujfi  belle  que  les  autres  endroits  de  la  main.  Il  fut 
fatisfait  de  cela.  Je  n'en  doute  point:  c'étoit  un  thréfor 
ineltimable  pour  un  homme  comme  lui,  que  la  découverte 
d'une  li  grande  forfanterie  qui  avoit  infatué  tant  de  gens. 
La  nouvelle  Hiftoire  des  Diables  de  Loudun  vous  appren- 
dra ,  que  tors  que  les  rides  de  la  vieilleffe  eurent  rendu  ta 
main  fecbe  fi?  décharnée ,  les  dragues  qu'an  employait  pour 
refaire  ces  noms  ne  pouvant  plus  les  imprimer;  la  bonne 
Mere  dit  alors  que  Dieu  avoit  accordé  a  fes  prières ,  de  lais- 
fer  efacer  cet  noms ,  qui  ttoient  caufe  de  ce  que  quantité  de 
gens  venaient  la  troubler ,  l'importuner ,  fi?  la  difiraire  /au- 
vent de  fes  aâes  de  dévotion  (37).  Vous  y  trouverez  aufiï 
que  Cerifantes  avoit  l'induftrie  de  marquer  un  nom  fur  fa 
main  (38),  &  que  les  filles  de  la  Reine  fe  moquèrent  l'an 
165a  des  gravures  des  Urfulines  (39). 

\K)  ...On  dirait  mime  qu'il  a  voulu  combattre  eu  général 
tout  ce  qui  fe  dit  des  Magiciens.]  En  effet,  il  fe  moque  de 
la  prémiere  fcéne  de  cette  horrible  tragédie,  &  il  en  tire  des 
preuves  pour  la  juitification  de  Grandier.  Cette  prémiere 
fcéne  confifte  en  ce  que  l'une  des  Religieufes  repofant  du- 
rant la  nuit  fur  fin  petit  mais  tret-eba/ir  grabat  (40) ,  ap- 
perçut  un  fpeetre  qui  refTembloit  a  leur  défunt  ConfelTcur, 
oc  qui  avoua  que  c'étoit  lui ,  &  qu'il  revenoit  pour  com- 
muniquer des  lumières  fort  fingulieres.  La  partie  fut  ren- 
voiée  au  lendemain  à  pareille  heure  :  le  fpettre  ne  manqua 
pas  de  revenir;  on  lui  répondit  comme  la  prémiere  fois, 
qu'on  ne  pouveut  plus  traiter  avec  lui  iku»  U  fu  de  la  Supé- 


t rouble,  elle  fui,  elle  pasme ,  elle  invoque  le  Saint  mm  de 
Je  fus,  enfin  le fpattre  s'esvanautt.  J'avoue  à  Mr.  Ménage 
que  cela  e>t  aûez  propre  A  difculper  fon  Urbain  Grandier 
quant  a  la  Magic ,  mais  non  pas  à  le  juftifier  a  d'autres  égards. 
N'auroit-il  pas  pu,  fans  que  le  Diable  Cedon  lui  ouvrit  la  por- 
te (41),  gagner  la  Portière,  &  s'introduire  dans  la  chambre 
delà  Religieufe  en  faifant  l'Esprit,  &  en  fc  couvrant  d'un 
masque  qui  reiremblit  le  feu  Directeur.  Le  Narré  de  la  Re- 
ligieufe fènt  fort  l'accompliflement  de  l'ado  Vénérien.  Mr. 
Ménage  dit  suffi  (42)  qu'aucune  perfonne  de  bon  fens  ne 
pourra  croire  que  Grandier  ait  eu  le  pouvoir  de  dispofer  des 
Démons  a  fa  volonté ,  pour  les  envoyer  tourmenter  des  filles 
innocentes  &  confiseries  a  Dieu.  Enfin  il  loue  la  prudence  Se 
b  juftice  de  Loufs  XIV ,  „  qui  a  arrêté  le  cours  des  procès 
„  criminels  contre  ceux  qu'on  aceufe  de  magie  &  de  forti- 
„  lege,  ayant  commué  la  peine  de  mon  en  bannilTement,  à 
„  l'égard  de  pluficurs  particuliers  condamnez  par  Arrêt  du 
„  Parlement  de  Rouen  t  être  brûlez ,  comme  coupables  de 
„  ce  crime ,  te  ayant  en  fuite  par  Arrêt  de  fon  Conleil  d'E- 
„  rat  du  26  Avril  16- s,  ordonné  que  par  toute  la  Province 
„  de  Normandie  les  prifons  feroif ni  ouvertes  a  toutes  per- 
11  Tonnes  qui  y  feroient  détenues  pour  raifon  des  mêmes  cri- 
H  mes ,  &  qu'a  l'avenir  celles  qui  en  feroient  acculées  feroient 
,,  jugées  fclon  la  Déclaration  que  fa  Majedé  promet  par  cet 
N  Arrêt  d'envoyer  dans  toutes  les  Jurisdiclioni  de  France , 
„  pour  régler  les  procédures  qui  doivent  être  tenues  par  les 
„  juges  dans  rinftrudïon  des  procès  de  magie  &  de  fortilege". 

(L) . . .  Ce  ferait  fe  tirer  a  un  embarras  par  un  autre.~\  Il 
ell  certain  que  les  Philofophes  les  plus  incrédule*  &  les  plus 
fubtils  ne  peuvent  n'être  pas  embarraHez  des  phénomènes 
qui  regardent  la  forcclcric.  Mais  a  l'égard  de  Grandier ,  je 
ne  fai  pat  fi  l'on  ne  pourroit  point  dire  ce  que  dit  Olyni- 
pias,  en  voiant  une  Malt  relie  de  fon  mari  qu'elle  trouva 
extrêmement  belle  (a  fpirituclle  ,  qu'on  ne  r  aceufe  plus  de 
fircelerle,  tous  fes  enchantement  fout  dans  fa  perfonne  (43). 
Le  Curé  de  Loudun  étolt  bel  homme,  propre,  beau  par- 
leur; c'étoit  apparemment  la  Magic  avec  laquelle  il  mettoit 
en  tentation  la  Supérieure  des  Urfulines  (44) ,  &  falfitt 
foujfrir  des  ardeurs  violentes  &  falet  aux  Religieufes  (45). 
Le  veru  de  continence  &  la  dévotion  ne  pouvant  pas  chas- 
fer  ce  desordre,  on  s'imagina  qu'il  étoit  furnaturel.  Cent 
penfée  épargnoit  S  l'amour  propre  la  confulion  de  garder 
long-tems  une  mauvaifê  pafiion  naturelle  :  on  fe  crut  donc 
enforcelé,  toute  la  machine  fe  détraqua,  &  il  falut  pour 
l'honneur  de  cette  Communauté  que  les  premières  avances 
ne  fuflent  pu  rétractées.  Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  les  perfonnes  qui  croient  que  leur  bonne  réputation 
eft  nécefiairc  *.  l'Eglifc ,  que  de  s'engager  dans  une  faufle 
démarche.  Cette  Supérieure  des  Urfulines  t  pu  être  dans 
la  bonne  foi  au  commencement  ;  mais  elle  n'y  étoit  plus 
quand  elle  reçut  la  vifite  de  Monconis:  cependant  il  faluit 
continuer  la  comédie  afin  de  fauver  le  paffé.  Ceux  a  qui  la 
Carte  de  la  petite  ville  de  Loudun  eilt  été  parfaitement  connue, 
au  tems  que  ces  diableries  commencèrent,  cufTcnt  pu  les  ex- 
pliquer beaucoup  mieux  qu'on  ne  pourroit  l'aire  préfentement. 

Peu  de  mois  après  avoir  compofé  ce  qu'on  vient  de  lire, 
j'appris  qu'un  homme  de  ce  pals-la  faifoit  imprimer  a  Ams- 
terdam une  Relation  exacte  de  cette  Avanrure.  J'y  ai  trou- 
vé la  confirmation  de  ce  que  j'avols  conjeêturé  :  on  y  ex- 
plique les  pallions  particulières  &  perfonnellcs  qui  inspirè- 
rent cette  étrange  mominerie  ;  &  fi  l'on  en  CToit  l'Auteur 
de  la  Relation,  Il  Supérieure  n'a  pas  été  un  feul  moment 
dans  la  bonne  foi. 

(jV)  Les  grands  vacarmes  que  f  ou  fit  contre  le  Pere  Co- 
ton.'] Il  marqua  fur  un  morceau  de  papier  diverses  chofes  fur 
quoi  il  vouloir  quelbonnerunepolTédée.Emrea-jtrcsqucftion* 
il  propofoit  celle-ci  :  Quel  rfi  le  pafagt  de  C  Ecriture  le  plut 
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fS>2        GRANDIEH   GRAPALDUS.   GRASSIS.  T 

On  trouve  dans  h  Vie  d'un  Jéfuite  ,  qui  fut  l'un  des  Exorciftes  dei  Religieufes  de  Londun , 
beaucoup  de  particularitez  fur  cette  aftairo.  J'en  rapporterai  deux  chofes  dont  Tune  ett  fort 
furprenante  (AT). 


propre  à  prouver  te  Purgatoire  (4/5).  Ceux  de  la  Religion 
s'accordèrent  avec  un  grand  nombre  de  Catholiques  a  crier 
contre  cette  impie  curiofité,  &  a  infulter  tant  le  Pcrc  Con- 
fclTeurdc  Henri  IV,  que  tout  l'Ordre  des  Jéfuite*.  Il  eft 
pourtant  vrai  que  ce  Conl'eflcur  ne  faifoil  que  fuivre  l'ufagc 
de  fon  Egtife,  0  vous  exceptez  quelques  quclhons,  qu'U 
vouloir  qu'on  fit  touchant  des  faits  politiques.  L'Exorcille 
de  Louduii  ne  demandoit-il  pas  an  Diable  (47), quelle  ttoit 
la  meilleure  voje  par  laquelle  ta  créature  qui  s'r/l  égarée  de 
Dieu  f>eut  retourner  à  lui  !  Ne  lui  demandoit-il  pas  (48),  fi 
depuis  fa  tbute  il  n'avait  jamais  goiiié  tes  douceurs  de  F amour 
divin  ,  &  quel  efl  le  plus  fort  de  tous  les  liens  qui  tien- 
nent tàtmmt  attache  à  la  créature  1  (49)  s'il  j  avril  en 

Enf  er  des  perfonnes  qui  cnjfint  fort  gr.ùlt  i'ameur  divin  fur 
terre  f  Le  Démon  répondoit  amplement  a  cet  demandes ,  8c 
découvror.  nitme  planeurs  (ëcrers  de  fa  politique,  fie  Icj 
moiens  de  la  renverler.  Ce  n'eft  pas  feulement  a  Loudun 
que  de  telles  chofes  fc  font  pratiquées:  elles  font  du  llyle 
courant  des  Exorctftes  comme  les  Théologiens  Protcltans 
le  reprochent  aux  Catholiques  Romains  (50).  Ainfi  la  hai- 
ne particulière,  que  l'on  avoit  contre  les  '«fuites,  fut  cau- 
fe  que  l'on  déclama  contre  une  conduite  du  Pcrc  Coton , 

ne  pane  point  ae>  iTûtcitarrs.  un  ne  guenrt  jnniniî  le  vite 
de  l'acception  des  perfonnes. 
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(.^0  7e  rapporttrai  deux  cbtfes  dont  F une  efl  fort  furpre- 
nante.} Je  ne  les  connois  que  par  les  Extraits  de  Mr.  Cou- 
fin.  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  fon  Journal  des  Savans ,  1  l'en- 
droit où  il  fait  mention  de  la  Vie  du  l'ère  Scurin  (51).  A 
F oecafien  des  constats  dor.net  par  ce  Père  aux  Dentms ,  l'Au- 
teur de  fa  Vie  (  53)  prouve  ftrt  au  long  la  vérité  Je  la  pofes- 
fitn  des  Religieufes  de  Loudun,  fur-tout  par  te  témoignage  de 
deux  des  plus  grands  esprits  de  et  fieele.    L'un  efl  le  Cardi- 
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val  de  Ricbeli.u ,  qui  envoya  à  Loudun  Jet  Exorciftes  eut 
tenus  aux  dépens  du  Roi,  tV  f  autre  le  Miter J  Je  Ment  aigu, 
qui  ayant  vu  fortir  les  Damons  Ju  corps  Je  ta  Mere  des  /tit- 
res ,  enfui  parfaitement  convaincu ,  c/  eu  entretint  Urbain 
V lil,  tors  qu'il  abjura  l'berefie,  &  fil  prof e fon  de  ta  Foi 
Catholique  entre  fes  mains.  Ce  que  je  m'en  vais  dire  eft 
beaucoup  plu*  (ingulirr.  On  y  verra  un  homme  qui  a  été  la 
rançon  de  Jcfus-Chrilr  corps  pour  corps;  c'elVè-dire ,  qui, 
pour  le  tirer  des  mains  du  Diable,  l'elt  livré  lui-même  au 
Démon.  Liiez  ce*  paro.es  du  (ournalilte  (53}.  Au  temps 
auquel  le  Pcre  Seurin  exorcifoit  les  poûêdez  de  Loudun, 
„  les  Démons  déclarèrent  que  deux  Magicien?  s'edoient  fai- 
„  lis  de  trois  holhes  pour  les  profaner.  Le  Pere  Seurin  fe 
„  mit  en  prières  pour  obtenir  la  délivrance  du  corps  de  fon 
,  &  confentit  que  le  fien  propre  flift  mis  au  pou- 
s  Démons  pour  le  racheter.  Les  offres  furent  ac- 
ptées,  &  l'échange  exécuté.  Les  Démons  tirèrent  les 
Hoflies  d'entre  les  mains  de  leurs  fnppots,&  lesmi- 
1  pied  du  foleil  du  faint  Sacrement  qui  eftoit  aloit 
,  &  l'un  d'eux  entra  dans  le  corps  du  Pere  qui  de- 
r»  pofledé  ou  obfedé  presque  tout  h»  refte  de  fa  vie". 
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GRAPALDUS  (François  Mariiis)  favant  homme,  a  vécu  au  XVI  fieele.  Il  étoic  de 
Parme;  &  lors  que  fa  patrie,  après  avoir  été  délivrée  du  joug  des  François,  fe  fut  remife  fous  l'o- 
béiflanec  de  Jules  II,  il  fut  choili  chef  do  l'Ambafiadc  qui  fut  envoiée  à  ce  Pape  («).  Son  Eloquen- 
ce &  fa  belle  taille  le  tirent  choifir  pour  cet  emploi  (*).  Il  harangua  très-bien  Jules  II,  &  il  publia 
des  Vers  fur  la  matière  qui  avoit  été  le  fujet  de  fa  Harangue.  Le  Pape  le  couronna  de  fa  main  avec 
beaucoup  de  folennitez  dans  le  Vatican.  Grapaldus  encouragé  par  cette  couronne  poétique  fe  mit 
»  faire  beaucoup  de  Vers,  qui  ont  été  imprimez  (f).  L'Ouvrage  qui  a  fait  le  plus  paraître  fon  E- 
rudidon,  eft  celui  où  il  explique  toutes  le»  parties  d'une  mailon(^f).  Il  mourut  d'une  rétention 
d'urine  à  l'âge  de  plus  de  cinquante  ans  (</;. 
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(/f)  L'Ouvrage  qui  a  fait  le  phi  partit re  fon  Erudition 
efl  celui  ail  il  parle  de  toutes  les  parties  d'une  maifen.']  Paul 
Jove  en  juge  alnli  fort  fainemcr.t.  Sed  multo  uberius ,  dit-Il 
latins  ingenit  famam  prtpagavit ,  édita  libre  de  par- 
tibus  adium,  qui  per  optintat  difcipUnas  peromatum  ditigen- 
'   vit.  Cet  Ouvrage  a 
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mflravit.  Cet 


été  impri- 


mé pHofieurs  fois.  Lt  première  Edition  efl  celle  de  Panne 
chez  Antoine  Quinttanus.  le  n'en  fai  point  l'année  ;  je  fai 
feulement  que  1  Auteur  en  fit  faire  une  féconde  fept  ans  a- 
prés  :  elle  étoit  plus  ample  que  la  première  (3).  Gesner  n'in- 
dique que  les  Editions  de  Bile  1553  &  1541  in  4.  Celle 
dont  Je  me  fer»  eft  de  Dordrecbt  1613  in  ». 
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GRASSIS  (Paris  de)  mérite  beaucoup  de  blâme  pour  l'impofture  qu'il  fit  au  public. 
Il  compofa  TEpitaphc  d'une  mule  (*f)  ,  &  la  fit  graver  fur  une  pièce  de  marbre  ,  qu'il  cacha 
enfuite  fous  la  terre  dans  fa  vigne.  Au  bouc  de  quelque  teins  il  donna  ordre  qu'on  plantât  des 
arbres  au  lieu  où  ce  marbre  étoit  enterré;  &■  quand  on  lui  vint  dire  la  découverte  qu'on  avoit 
faite  de  cette  Infcription ,  il  la  donna  pour  une  chofe  qui  avoit  été  prédite  touchant  fa  mule.  On 
ne  fit  qu'en  rire  pendant  quelque  tems,  &  l'on  ne  tint  pas  grand  compte  de  cette  pièce  de  mar- 
bre; mais  après  plufieurs  années  elle  devint  confidérable  ,  &  pafla  pour  une  Antique  dans  l'es- 
prit de  bien  des  gens  (/?);  deforre  que  Thomas  Porcaccht  a  inléré  dans  un  Livre  cette  Epita- 
phe  ,  comme  une  pièce  légitime  &  venue  de  l'Antiquité  (a).  Paris  de  Graflîs  n'eft  pas  le  feul 
qui  ait  tendu  de  cette  forte  de  pièges  aux  Antiquaires  (C).   Je  croi ,  pour  le  dire  eu  paflant , 

qu'il 
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(//)  //  compofa  C Epitapbe  d'une  mule"]  Il  fuppofa  qu'un 
Publius  Grallus  avoit  drellé  ce  Monument  i  fa  mule.  D  i  s 
PtBiius  saxum  eft  le  commencement  de  cette  Ins- 
cription. 

(6")  Cette  Epitapbe. .  .pafTa  pour  une  Antique  dans  F  es- 
prit de  bien  des  gens.}  Le  Pere  Mabillon  l'aiTOre.  ytris  e- 
ruJifis  non  nul  in  fucum  fecit,  dit-il  (1),  opinant  ihtt  iJ  eft 

antiquum   Thomas  Poreaecbius  inter  aths  toc  Epi- 

tapbium  prt  genuino  &  antiquo  babuit  in  tibrt  funera- 
tium:  immo  AlexanJer  y  II  in  Adverfariis  fuis  notât  U 
repertum  fuife  prope  fantlum  Petrum.  Il  nous  apprend 
que  Scbaltien  Maccius  a  rapporté  l'Hiftoirc  de  cette  irn- 
pofhire  dans  fon  Recueil  d'Infcription»  antiques  ,  qui  <è 
rrouve  en  manuferit  dans  la  Uib'.iotheo.ue  du  Cardinal  Chl- 

Îi.  Maccius  tenoit  cela  d'Annibal  de  Graflis,  Eveque  de 
accentia  (2). 

(C)  //  r.'efi  pas  le  feul  qui  ait  tenju  de  cette  forte  de  piè- 
ges aux  Antiquaires.]  Je  ne  rapporterai  qu'un  exemple  de 
pareille»  iinpoftures ,  quoi  qu'il  foit  facile  d'en  compiler  un 
grand  nombre.  Le  9  d'Août  ^05  on  trouva  trois  pierres, 
proche  le  Cap  de  Roco  de  Sintra  dans  le  Portugal.  Il  y 
«volt  fur  ces  pierres  une  Infcription  Latine  en  vieax 
teres,  qui  contenoit  une  Prophétie.    La  voici: 

Sibxlla  vaticiitîum  tçeijtû  dtcrelua . 
I- vivent  ur  fixa  lit  et  h,  fftrdtnd  retlis, 
Cum  videai  Occi/lrns  Orienta  opes. 
Congés,  Indus,  Tagus,  erit  mirabiie  vifu, 
Merctt  cotumutabit  fuas,  uterque  Sbi. 
Stli  aient,  ,  ac  Lutta  Jetrtlum, 


On  prit  ccia  pourun  Oracle  de  Sibylle  f  3) ,  &  il  y  eut  desSa- 
vans  qui  s'exercèrent  a  l'explication  de  ces  Vers;  mais  enfin 
on  découvrit  que  Cajado  Poète  Portugais  en  étoit  l'Auteur, 
&  que  c'étoit  lui  qui  avoit  enterré  ces  pierres,  &  qui  avoit 
pris  (bu  tems  pour  les  faire  déterreT.  traudem  Jetexit  Cas- 
par  Varrcrius  :  Sciltcel ,  que  tempère  Emmanuel  LufitaniaRex , 
per  Vafcum  Gamam  ,  iiavigationes  in  IndiamOrientaltm  féli- 
citer lentafet  : Uhfepene  vixit  Hermicus  Cajadus^aê/arWe- 
*m,AngeliPolitiani*/f»>«^«(4)-*«e  triamarumra  uterH 
amiquis,  bec  vaticinions  etntinentibut,  incidi,  &  clam  cires 
oppidum  Syntra,  /»«/«•  terra  tegi  evravit  Ptflquam  verb, 
traita  lemperis,  aliquam  antiquilalit  fpeeiem  contraxifent , 
amices  quosdam,in  vilU  fuA,circa  qmtm  bac  marmora otcul- 
tata  erant ,  cenvn/ie  exeipie  ;  qut'bui  firenue  eputautibus  nun- 
cial  villicus  ,fmjferei  marmera,  ignotil  lit  eus  infcripta,isne- 
nife,  p recul  dubio  tbefaurum  e»  lot»  defvffum  eft.  Advolant 
emuet ,  inveniuni lapides ,  mirant ur  vatieiuium ,  an  fané  foltil 
inftriptum  :  Rex,ùujus  fraudis  cBufctus,flup»rtmtamenfimu- 
laf,  ver  fies  aulleis  dtfcribendes  tradit ,  ipfa  verb  marmora,  tan- 
quam  fanâiera  »<pij Ata .  in  gauapbjlaci*  religtosè  fervat  (5). 
I  y  en  a  qui  difeM  que  Cajado  par  cette  fourbe  espéra  de 
s'infinucr  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi ,  &  d'en  excroquer 
quelque  argent.  Pofiea  tamen  ttmperlum  eiséem  confines  & 
impafites  fuife  »  quedam  Hernso  Charade  Lu  fit  a  no,  qui  illes 
1  iirfcrip ferai ,  defoJtrataue  ut  fi  tu  bumoreque  terra  a- 
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qu'il  eft.  le  même  que  celui  qui  au  commencement  du  fcizicmc  fiecle  fut  Maître  des  Cérémonie* 
fous  plusieurs  Papes  ,  &  Evêque  de  Pel'aro,  &  frère  du  Cardinal  Achille  de  (Cassis.  On 
cita  fon  Journal  dans  les  Ecrits  qui  furent  faits  fur  la  Difpure  de  la  prélïance  entre  h  République 
de  Venife,  &  le  Duc  de  Savoie  (*).  Son  Cérémoniel  cil  imprimé,  &  l'on  en  fait  cas  (<•).  Il 
témoigna  un  grand  zèle  contre  un  Plagiaire  ;  car  c'etï  de  lui  que  Monfr.  le  Préfident  Coufin  par- 
le dans  le  PalTage  que  l'on  verra  ci-defibus  (  D\   


dcOrir.  S. 
Jcrpt.tttr. 

VI,  c*. 


Lvjni, 

Mi  .  141 
MJie.  de 

(3  )Ovîditu, 
)»  Kp  li.  CI 

Pou  10 , 


•  acajb 


.Coufin  parle  dont  le  Pafage 
flophe  Marcel,  nommé  i  l'Ar- 


prregregh  antiquité! ii  monument».  Régit  (I.ulîtanir ,  Ema- 

zuclit')  gratiam ,  avide  in  Orientit  opes  intenti ,  pecuniamqu* 
Oucuparetur  :  al  tefantur  Cjefar  Urljndius  &  (Jaspar  Bar- 
rer ius  .ftrnt  rtftrt  OrteUns  in  Théâtre  magna  lai.  5  novi  Or- 
hit,  &  abeomutuatut  iâahenda  lit.  3  de  Anticbrifit  cap. 
16.  Tornietlus  in  AnnaJibui  a  lam.  anne  mundi  3043 ,  num. 

''fficJdt'toiaueMr. 
que  ton  verra  ci-defms.]  „  Chrifloph 

chevéebé  de  Corfou,  ayant  recouvré  une  copie  du  Livre 
„  qu'Auguftin  Patrice  avoit  compofé  foui  le  Pontificat  d'In- 
„  nocent  VIII dei  Rites  de  l'Egiife  Romaine,  le  fit  imprimer 
„  à  Venife  l'an  1516,  fit  le  dédia  à  Léon  X,  fatu  faire  men- 
„  don  d'Auguftin l*atrice  Ion  véritable  Auteur, qui  avott  efté 
„  Maitre  dei  Cérémonies  à  Roitii  depuis  le  Pontificat  de  Pie 
„  11  l'on  oncle, oui  lui  avoic  donné  le  liimom  de  Picolomini, 

jusqu'à  celui  d'Innocent  Vllf.fous  lequel  il  corrigea  le  Pon- 
„  rihcal  Romain,  &  compofàceCeremotiifll.  l*arU  de  CralTis, 

quiexercoit  la  charge  de  Maitre  ces  Cérémonie  i  fou  *  Léon 
„  X,  n'eut  pu  fitôt  vu  l'Edition  de  Venife,  qu'il  j'en  plaignit 

*  Sa  Sainteté  corn  nu-  l'un  a  11  entai  qui  ne  pouvoit  cftre  ex- 
„  pié  que  par  le  feu  qui  confumeroit  les  exemplaires  otl'Au- 
„  teur.  Le  Pape,  qui  avait  donné  fon  privilège  pour  cette 
„  Edidou.fitfèmbhrii  de  prendre  feu  fur  ce  que  lui  remon- 
„  tra  ce  zélé  Maitre  des  Cérémonies .  &  ordonna  une  Con- 

"  quegfi(l  PaPris  de  Creflïs ,  il  ne  put  empêcher  \aon  ™  virt 
„  bien-tôt  pluOeurs  nouvelles  Edition»  de  ce  Livre  a  Colo- 
„  gne  &  ailleurs  C7T'- 

Voila  ce  qu'on  trouve  dans  l'Extrait  que  Mr.  CouGn 
a  donné  du  fécond  Volume  du  Muftum  Italieum.  J'ai  con- 
fuké  ce  fécond  Volume  depuis  la  première  Edition  de  mon 
Diétionalre,  &  cela  m'a  filit  feniir  qu'Ovide  affùre  avec 
beaucoup  de  ralfbn  que  Ton  boit  plus  agréablement  à  la 
fontaine.  Gratin  ex  ipfo  fonte  bibuntur  aqua(ji).  J'ai  trou- 
vé que  la  paillon  de  Paris  de  Grains  contre  l'Archevêque 
de  Corfou  ne  venoit  pas  taatde  ce  qu'on  s'attribuoit  un 
Livre  qu'un  autre  avoit  compofé,  que  de  ce  qu'on  dlvul- 
guoit  des  Cérémonies  qui  dévoient  demeurer  caçhccs ,  & 
qu'on  les  divultir.it  même  avec  des  altérations.  Il  expofe 
dans  une  Lettre  adreflee  1  Léon  dix  (9),  qu'il  eft  Maître 
des  Cérémonie*  depuis  prés  de  feize  ans ,  &  qu'il  fe  croiroit 
blâmable,  s'il  foulfrolt  tranquillement  qu'elles  fuflent  cor- 
rompues et  publiées ,  &  que  Ton  ôtit  i  fes  PrédecetTeuM  la 
louange  qoi  leur  convenoit.  Il  ne  diffimule  point  que  l'un 
de  fes  griefs  conâfte  en  ce  que  la  publication  de  ces  chofes 
en  diminue  la  vénération,  &  fait  méprifer  ce  que  le  voile 
du  fecra  &  du  myftere  rendoit  vénéjable.  Qjiemadmadum 
juflicujusaueprincipit  eft  curare,  ne  qui  quant  fut jure fraude- 
tur  :  ita ,  fi  militent  er  infpexerimut ,  ad  quempiam  alium  non 
mugit  fpeâat  quant  ad Râmanum  Pontificem ,  ne  facr*  fut  ce- 
remenia  mamlentwr,neme  alkjua  in  parte  alterentur,ac  pr*- 
ftrthn  m*  carrumpêntur:  ftd  {jrW.-/  omnitonprimipum  cl ,  ne 
frdata  in  vulgut  velut  proftitut*  pontifkaHtim  facrorum  exifii- 
matienem  minuant ,  fiteci  faciant ,  &  csntemnantur  (10).  Il 


allègue  l'exemple  des  anciens  Païen»  ■  qui  ne  voutotent 

point  permettre  que  les  myitcres  des  Dieux  virulent  i  la 
connoïfTance  des  profanes.  Il  cite  en  particulier  la  conduite 
des  anciens  Romains ,  fit  le  Roi  Tarquln  qui  fit  jetter  dans 
la  mer  Marcus  TuIHus  pour  le  punir  d'avoir  donné  a  co- 
pier le  Livre  des  Cérémonies  facrées.  Notre  de  Graflls  de- 
manda que  le  Livre  de  l'Archevêque  de  Corfou  fût  brûlé 
avec  fon  Auteur,  ou  que  pour  le  moins  l'Auteur  fut  puni 
comme  on  le  trouveroit  a  propos.  Le  Pape  trouva  ral- 
fonnable  cette  demande  ,  &  promit  de  la  faire  examiner 
dans  le  Confirtoire  fuivant.  Hant  epiftolam  cùm  in  maniiut 
Pap*  dedifem  ,lep([etque  libenter  &  avide,  fi?  aeeeptaffet  r«- 
titnes  &  argum  -nta  in  ea  per  nu  altegata  ;  ver  fut  ad  Cardina- 
les a/i.futs,  qui  fi'bi  forte  adbarebant,  dixit  me  ralimtm babtre 
fuper  petilimibus  meis:  &  librum  ctremtniarum  nuper  intpret— 
fum  tmnmt  tamburi  fimul  cum  fa/fi  auâire ,  ficut  ptftuiajfem , 
aut  faiiem  ipfutH  auùoremt  ctrrigi  H  cafiigari  amnino  debert 
protit  prtejentibus  vidrretur.  Itaque  ad  primum  eunjifitrium 
rem  <jf  caujam diferre'u').  On  ne  fait  point  quelle  fut  l'is- 
fue  de  cette  affaire;  car  il  manque  quelques  cahiers  dans  le 
Cérémoniel  de  Graflîs  a  l'endroit  où  devoir  être  la  fuite  de 
la  narration  (1  a).  Il  s'en  faut  bien  peu  que  le  Pere  Mabil- 
i'e  muque  du  Rrand  zélé  de  Pari»  de  Graffii,  &  ce 
fan*  quelque  plaifir  qu'il  obfeflc  (13)  que  le  Li- 
l' Archevêque  de  Corfou  ne  fut  point  brûlé.  Il  dit 
Catholiques  de  bon  fens  ne  règlent  point  leur  véné- 
ration pour  U  Pape  fur  ces  Cérémonies  occultes,  mais  fur 
fa  qualité  de  Chef  de  i*Eglue.  Il  faut  pourtant  conve- 
nir, que  ce  zélateur  du  fecret  ne  difoitMS  fana  raifon  qu'il 
êtoit  k  craindre  qu'en  divulgant  tout  le  myftere  du  Céré- 
monie) de  Rouie,  on  ne  diminuât  l'idée  qu'en  ont  les  peu* 
(14)  ;  car  c'eft  la  coutume  d'admirer  bien  plus  ce  que 
'on  ne  cotinoit  pas,  que  ce  qu'on  cotmoit.  11  parott  même 
fâché  de  ce  que  le  Pontifical  étoit  devenu  public]  ce  qui, 
dit  il,  eft  caufe  qu'au  mépris  du  Sacerdoce  les  Cérémo- 
nie», que  cet  Ouvrage  contient  tombent  tou»  les  jours  en- 
tre les  mains  des  profanes ,  &  que  les  Sectaires  en  tirent 
de  grands  t'ujets  de  le  moquer  denotre  Religion.  Std  minant 
etiam  &  tiia  jaw  dixi ,  fecret  tira  forent  &  magit  retondit  a  < 
iVon  enim  ta  quotidie  ,zd  pnfanat  ntanut  in  factrdotii  «»- 
temptum,  nec  ad  aii  nas  ftûas  in  nefira  reUgianis  irrifimem 
devenire  videremui(tS)-  <^uoi  qu'il  an  toit, nous  devons  di- 
qu'il  sert  trop  nus  en  colère  contre  le  Prélat  de  Corfoo. 
le  charge  dlojurei&Q  je  ne  fai  s'il  ne  conçut  point  pour 
lui  autant  d  horreur  qu'on  en  concevoit  anciennement 


pks 
l'on 


M  Mai* 
Nude,SU 
Mioj-t.j*. 
Polit,  ftg. 


fn) 
f-um 

nm.  Il,  ta 

Apprad. 
Ht-  J9»- 

tttnUem^ 

mraur. 

(,,/»««, 

(u->Q."dM 


ïl 


pour  ceux  qui  avoient  divulgué  les  Cérémonies  des  mys- 
tères de  Cerés  ;  gens  avec  qui  l'on  n'eût  point  voulu 
s'embarquer,  crainte  d'être  enveloppé  dans  la  peine  qu'Us 
méritoient. 
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G  RASWINCKEL  (Théodore)  nadf  de  Delft,  a  été  un  fort  favant  Jurifconful- 
te  dans  le  XVII  fîecle,  &.  il  l'a  témoigné  par  plufieurs  Ouvrages  (.f;.  Il  étoit  non  feulement 
bien  ver  le  dans  les  madères  de  Droit,  mais  aulu  dans  les  Belles-Lettres,  &  dans  la  Poëfie  Laci- 
Son  mérite  fut  reconnu  ;  car  il  eut  de  belles  charges  a  la  Haie  (  'H  ; .    La  République  de  Ve- 


ne. 


nife  le  fit  Chevalier  de  Saint  Marc.  Il  mourut  d'une  apopléxie  a  Malines  le  la  d'Octobre  1666, 
âgé  de  foixante-fix  ans,  &  fut  enterré  dans  la  grande  Eglife  de  la  Haie,  où  l'on  voit  fon  Epitapho 
qui  lui  donne  de  très-grands  éloges. 
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(/f)  //  ra  timmgnf  par  plufieuri  Ouvrages.']  Il  publia  i 
U  Haie  l'an  164a  un  Livre  de  Jure  Majeflatis  qu'il  dédia  i 
m  Reine  de  Suéde.  Il  y  établit  les  principes  les  plus  favo- 
rables aux  Monarques,  &  les  plu»  opposez  aux  Maximes 
Républicaines deBuchanan.  II  prit  le  puni  de  la  République 
de  Venife  contre  le  Duc  de  Savoie,  dans  la  Dispute  de  la 
préféance;  car  il  publia  un  Livre  l'an  1644  de  Jure  prate- 
dent  ta  inttr  ftrtnijfmam  Penetam  Rempubl.  cf  ferenif.  Sa- 
bmudia  Ducem,  ou  il  réfute  la  Diflcrtation  qui  avoit  paru  1.1- 
deffus  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  H  y  avoit  long -terni 
qu'il  avoit  donné  des  marques  de  fon  zélé  pour  la  Répu- 
blique de  Venife.  Dés  l'an  1634  il  avoit  fait  une  Réponfe 
au  Squiltinio,  laquelle  il  intitula ,  Liberia!  t'entra, feu  P'ent- 
t-rum  in  fe  ac  fim  imperandi  juu  L'an  1*59  il  écrivit  con- 
tre un  Génois  nommé  Burgus,  qui  préiendoit  la  même  cho- 
ie que  Seidcnus,  c'eft-a-dire  que  la  Mer  fût  foumife  non 
moin*  que  la  Terre  a  l'Empire  do  certains  Etats.  Maris  li-^ 

e^itrede 


t  point  fes  Striàuree 
fur  Salinité,  &  fur 


,  eft  le  Titre  de  rOuvrage(i)de  Généraux. 


.  qui  l'année  fuivante  publia  un  pareil  Traité 
contre  Vclvodus.  J'ai  vu  aufli  de  lui  un  Traité  de  Praludiit 
yu/lkia&Juri,  imprimé  l'an  1660,  où  ïl  réfute  un  léfuiw 
Portugais  (a).  Il  y  joint  une  DifTertation  de  Fide  ihreti- 
cis  &  Rebellibnt  fervandd.  Je  n'e 
adverfut  Felden,  ni  fon  Commentaire 
un  Auteur  Espagnol  de  Vita  &  tXeee  Cajpi  &  Bruti  (3), 
ni  fa  Traduction  des  Pfeaumes  de  David  en  Vers  héror- 
ques,  ni  fa  Vcrfton  de  Thomas  à  Kempis  £4)  en  Vers  élé- 
êiaques ,  ni  le  Poëme  en  Vers  hexamètres  où  il  décrit  la 
Vie  d'André  Caméras  natif  de  Croningue,  qui  fut  un  pro- 
dige de  Savoir  dans  fes  plus  tendres  années.  U  a  fait  aufQ 
quelques  Livres  en  Flamand;  l'Art  de  bien  vivre,  un 
Commentaire  fur  les  Edits  de  Annonis,  &  deux  Volumes 
ht  4 ,  (5)  de  ta  Souveraineté  des  Etats  de  Hollande. 

(£)  (l  eut  de  belles  charges  è  la  Haie.  ]    U  étoit  Avocat 
Fiscal  des  Domaines  des  Etats  de  Hollande,  &  Greffier  fit 
de  la  Chambre  Mipartie,  de  la  part  de»  Etat» 
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<5  R  A  T  A  R.-O  LUS.  G  R  A  W  E  R  US. 

CRATA^ROLUS  (Goillaokb)  favant  Médecin ,  a  vécu  au  XVI  fiecle.   Il  était 

né  à  n*,-rpi:«e*en  Italie,  &  il  quitta  fon  pais  pour  s'en  aller  en  Allemagne  faire  profellion  de  la 
Religion  rVotcftantc.  Apres  s'être  arrête  quelque  tenu  à  Bile,  il  fut  appellé  à  Marpourg,  pour 
y  être  Profeflcur  en  Médecine;  mais  il  n'y  demeura  qu'un  an,  foir.  que  l'air  du  païs  de  Heflè  ne 
lui  convint  pas ,  l'oit  qu'il  eut  laiflc  à  liale  des  agrcinens  qu'il  regretroit  («).  Il  retourna  en  cet* 
te  dernière  ville,  &  y  mourut  quelque  tenu  après  (jf),  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans.  Il  eft 
Auteur  de  plufieurs  bons  Livres  (5).  On  dit  qu'il  excelloit  dans  la  Science  phyfionomique  (*). 
lieze  lui  écrivit  quelques  Lettres  qui  font  imprimées  (r). 


r.  f  .  Il  mourut  i  Bile  quelque  tenu  qfrti.VSu  adore  dam 
le  Théâtre  de  Paul  Freber,  que  ce  fut  le  6  de  Mai  1562, 
Ce  l'ou  cite  la  IV  Partie  des  Hommes  doctes  de  Jean  ja- 
ques Boidard.  On  cùi  pu  citer  auflî  le  Diarium  Hijlori- 
atm  de  Reulheru».  La  nouvelle  Edition  de  vander  Lin- 
don  CO  met  &"'«'  'a  mort  de  ce  Médecin  i  l'an  1502.  Ko- 
uig  l'a  mife  à  l'an  1566,  &  Mr.  de  Thou  (a)  fie  BuchoL 
cer  (3)  :,u  \6  d'Avril  156g.  Deux  Préface*  (4J,  avec 
quelques  Opuscule*  que  Grat.irolus  étant  à  Marpourg  dédia 
le  25  d'Août  1562  au  Landgrave  de  llcfle,  prouvent  qu'il 
ne  mourut  pas  a  Baie  le  6  de  Mai  de  la  même  année. 
Il  elt  fâcheux  de  trouver  tant  de  différence*  entre  le»  Au- 
teur» à  l'égard  d'un  fait  de  cette  nature ,  qu'il  feroit  û  fa- 
cile de  favoir  exactement.  J'ai  remarqué  le»  mêmes  varia- 
tion! a  l'égard  de  Gifaniu».  Voici  la  Remarque  (A)  de  fon 
Article. 

QB")  II  ejl  Auteur  de  plufieurs  bons  Livret."]  Voici  le  Tî- 
tre  de  queiques-uni.  De  Memtria  reparanJa ,  augenJa,  ceti- 
fenanaa,ac  Je  Rrmimfcentia.  La  première  Edition  .qui  eft 
de  l'an  1554,  a  été  fuivie  de  plufieurs  autre»  (5).  De  Pra- 
JiHitrue  morum,  uattr ai  unique  lamiaum  facili,^/ Infpcdione 
partium  eorptrit.  Progn->flica  naturalia  Je  temporum  muta- 
tione  perpétua,  ariinc  iiterarum.  De  Literatarum  &  " 


S**? 

Thearr. 

«t»*. 

(*)  Tlrt  Jk 
f.ttt-tchet. 
Tkcti.  Vif. 
lllnftt.  fot. 
t»SU 

W2& 


qui  Magiflratibut  f \tngunturet  nfervanJa prafervanéoaue  y** 
IctuJmc.  De  h'ini  nattera,  artificio,  &  ufu ,  Je  que  otrtni  re  peta- 
biii.  De  Regimine  iter  agent  ium ,  vei  equitum,  vel peJitum,  oeJ 
MV/|  tel  curru  feu  rbeda  {jfr.  viatoribut  quibusi/ue  utilifani 
Libri  Juo.  11  publia  quelque»  Livre*  d'autres  Auteurs ,  fit  y 
joignit  quelque  choie  de  fa  façon.  Pétri  Ptmpmatii  Liber  eu 
eau/h  teculttrutu  afeeluatn  ,feu  Je  IncatUatione  ,etm  Prafa> 
theie  &  GUfulis.  Pétri  Aponenfis  Libellât  Je  yeneitit  ad  ma- 
nuferiptum  txensplar  ttrre&utfuiaJietit  multaejutargmmen- 
ti  utilia.  Correâivnrt  &  AJJitimtt  in  Librum  ItaJicum  falfg 
attribut um  Gabrieti Faikpio,  euititulut  lytf  Setrtta  FattcpH.  U 
fit  un  Recueil  de  divers  Traitez  touchant  la  Sueur  Anglolfe, 
&  touchant  le»  Bain» ,  &  une  Compilation  de  plufieur»  Ou- 
vrage» d'Alchymierâ).  Oa  ne  lui  fauroit  rentier  l'éloge  d'à* 
voir  eu  i  cueur  le  bien  public,  puis  qu'il  a  cherché  non  feu- 
lement 1rs  Remède»  qui  peuvent  fervir  aux  Magiltrau,  mais 
auflî  ceux  qui  font  propre»  i  toutes  fortes  de  Voiaeeur*.  11 
n'a  pas  oublié  le»  Homme»  d'étude;  il  a  taché  de  leur  four- 
nir de»  fecourt  Ht  pour  la  confervation  de  La  fanté ,  &  pour 
la  conservation  &  l'augmentation  de  la  mémoire.  Un  hom- 
me, qui  leur  fourniroit  la-deflui  ce  de  quoi  il»  ont  befoin , 
mérite roit  les  honneurs  divins  dans  la  RépobLique  de»  Let> 
tre*.  La  mémoire  y  eft  presque  auflî  néceûaire  que  la  vi«. 
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GRAWER  US  (Albert)  né  à  Mefecow  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  l'an  1575, 
a  été  fort  eflimé  parmi  les  Théologie!»  de  la  Confcdîon  d'Augsbourg.  On  peut  le  comparer  a 
ces  foldats  de  fortune,  qui  palTant  par  tous  les  degrez  de  la  milice  parviennent  enfin  aux  pre- 
mières charges.  D'abord  il  ne  fit  que  régenter  dans  la  Hongrie  (a)  ('O;  mais  lors  qu'Agria  eur. 
été  prife  (£)  par  les  Ottomans,  il  fe  retira  a  Wittembcrg,  d'où  il  palfa  à  Iflebe  pour  y  diriger 
l'Ecole  :  enfuite  dequoi  il  devint  Doicn  de  Mansfcld  puis  il  fut  reçu  Docteur  en  Théo- 

logie dans  l'Académie  de  Iënc  (/)  ,  &  deux  ans  après  il  y  exerça  la  charge  de  Profcfleur  en 
k  même  Faculté.  Enfin  l'an  1 616  il  obtint  la  Surintendance  du  pals  de  Weimar  (*).  U  mourut 
le  30  de  Novembre  1617  (/).  Cétoit  le  plus  chaud  Théologien  qui  fc  puitTe  voir;  &  jamais 
homme  n'a  écrit  avec  plus  d'emportement  que  lui  contre  ceux  de  la  Confeluon  de  Genève.  Ceft 
à  lui  principalement  que  les  Miflionaires  recourent  (5),  quand  ils  veulent  faire  voir  l'ani- 
tnofité  qui  régne  entre  les  deux  Communions  Proteltantes.  Il  étoit  fougueux  non  feulement 
dans  les  Difputes  de  vive  voix,  mais  aulfi  dans  fej*  Ecrits  (Q.  Us  font  en  grand  nombre 
la 'plupart  contre  ceux  de  la  Religion.  Il  a  aufli  éait  contre  les  Sociniens,  &  contre  l'Eglife 
Romaine. 
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(.f)  D'aborJ  il  ne  fit  que  riger.ter  Jant  la  Hongrie."]  Vol- 
ts: l'idée  qu'on  fe  formerolt ,  fi  l'un  ne  confliltoit  que  le 
Sieur  Spizelius;  mais  quand  on  recourt  au  Sermon  funè- 
bre (0,  l'on  trouve  que  le  Baron  Grégoire Horwath  aiant 
érigé  un  nouveau  Collège  aScepuzfa),  en  fit  Recteur  le 
Sieur  Grawerus  i  la  recommandation  de  Gilles  Hunnius,  & 
que  nrawcrus  y  enfeigna  la  l'hilofophie  &  la  Théologie. 

(B)  Cejiàlui.  .  .  que  iet  Mifienoirei  recourent.]  Le  Pè- 
re Adam,  lor*  qu'il  fit  un  Liwc  contre  Mr.  Daillé,  pro- 
duilîr  je  ne  fat  combien  f  Alternant ,  un  GUlet  Ilunnius ,  un 
Zrpbiriut ,  un  Gibelin ,  un  Philippe  Nicvlat ,  &  un  Granverut 
(3), qui  répètent  fit  qui  exagèrent  un  grand  nombre  d'invec- 
tive* contre  ceux  de  la  Religion.  Il  appuia  principalement 
fur  un  Traité  de  Grawerus,  qui  a  pour  Titre,  dit-il,  Let 
AbfurJitt:  Irlt-abfurJet  J,  i  AbfurJitex  Calvtniennet  (a). 
Voici  la  lige  Réponfe  de  Mr.  Daillé;  mais  un  peu  trop  des- 
obligeante pour  l'Auteur  dont  je  parle  dans  cet  Article.  „  Ce 
„  font  des  frères  qui  font  en  colère.  Il  faut  pardonner  i 
„  leur  patlon ,  &  nous  confoler  par  le  témoignage  que 
„  leur  violence  mesme  rend  i  la  bonté  de  notre  eau  le, 
„  dans  le  différent,  que  nous  avons  avec  eux.  S'il*  n'a- 
u  voyent  tort,  ils  n'en  viendraient  pas  aux  injures.  C'efl 
„  aflurésnent  l'erreur,  qui  les  trouble.  La  vérité  a  plus 
„  de  douceur  fit  de  retenue ,  fie  n'a  pas  accoutumé  de 
„  s'emporter  a'mli.  Car  que  Luther  fie  fes  Difciple»  fuùcnt 
„  en  colère,  quand  il»  Ccrivoycnt  les  vilenie»  fit  le*  hor- 
„  reur»  que  vous  en  avez  ramaiTées,  le  desordre  fie  l'ex- 
„  travagance  de  leur*  propres  paroles  le  montre  allez  ; 
„  comme ,  pour  laitier  là  le  relie, ce  Titre  ridicule  du  Livre 
„  de  l'un  d  eux,  que  vous  ne  manquez  pas  de  reçréfcmer, 
„  Us  AbfurJitex  trit-abfurJei  Jet  AbfurJitex  Carviniettuet. 
„  Un  homme  lavant  ne  parlerait  pas  6  fottement,  s'il  étoit 
,,  en  fon  fens  radis".  U  finit  fon  Chapitre  par  ce»  parole*: 
Crattt  à  Dieu ,  Ut  ue  foht  pat  tout  Jant  let  emportement  de  vu 
Gibelins  S?  Je  vos  Granvercs.  Il  a  }  en  a  Je  plut  Jeux  <£de  plut 
traitaèkt,  &  te  feu  D^leur  Colixte  Tbtolegien  de  lltlmflat ,  le 
plus  f avattt  Jt  tout  let  Luthériens  de  fon  terni,  l'a  a  feu  témoigné 
par  Jeux  ou  trait  Litres  (,'),qu'it  a  publies  fur  ce  fyjet(jt\ 


de  Corot»..  Luther.  &t  flcf.  m*.  i4*o.  Dcrutcnum  &  Sf  diom  Corcoid 
•«*••  (0  »*ii!é,«.*flK.M»A4«m,  Uteft.  C*^.  JUT.j.j ...  ,«.' 


Notez  que  Mr.  Daillé  eût  pu  aceufer  le  Jéfuitc  Adam 
de  n'avoir  pas  bien  traduit  le  Titre  du  Livre  de  notre  Gra« 
werus.  Voici  la  vraie  Traduction  :  Let  Abfurditt»  Calvi* 
nttnnes  plut  ab furies  que  toute  autre  Abfuriitt. 

(Q  //  était  fougueux  .  .  .  Jant  let  Ditputet  Je  vive  voix, 
&  . . .  Jant  fet  Ecritt.  1  11  eut  une  Conférence  avec  Atn- 
ling  l'an  1604  dans  le  château  de  Schochwlz ,  fie  il  la  fit  im- 
primer avec  de»  Note»  qui  ne  refpiroient  que  fon  zélé  pour 
le  Luthéranisme  ,y~eritatn  Luther ana  ameee  mùtlit  qutiut- 

mais  i\  n'avoit  ffit  tant  tolîbrts'en  faveur  de  Un  \xrti. 
qu'il  en  fit  en  cette  rencontre.  Smgulari  silo  &  fervere  Spl- 
ritutfauBitaatutftrenuè^aafcuUaiverfkibafliumqu^m- 
vis  echertet  depugnavit,  nec  quicquom  f  mi  fit  que  ventât  it  ew 
leftis  dodrina  afferi  prepugnarique  queat  ,cum  paiMMM» 
graniffim»  ith  CaUtquie  cum  Amlingo  habita  (6).  Jugez  com- 
bien il  s'échauffa  contre  Sebaftien  Lamius,qu  il  convainquit 
de  Calvinisme  dan»  un  Synode.  Quemeidmitdum  etiam  in  Sj. 
ttado  llungarico-Kejsmarcenfi anua  95  habita  Seba/lianum  La- 
wiium  heteradaxia  CaJviniana  convint  (f).  Sans  doute  il  l'a- 
vait dénoncé  comme  un  faux  frère,  qui  fou» le  nom  de  Mi- 
nittre  Luthérien  couvoit  les  erreurs  des  Calvlniftes;  fie  cela 
feul  pouvoit  échauffer  un  esprit  froid.  D'ailleurs  it  disputa 
contre  lui  dans  un  Synode  :  la  ctrconflance  du  lieu  étoit 
toute  feule  capable  de'lui  émonvoir  la  bile.  N'oublions  pa» 
qu'on  l'a  appéllé  le  bouclier  &  fépée  du  LulUranisme(n). 

(O)  Se»  Ecrit»  faut  en  grand  nombre.]  Les  Titre»  feul» 
fero.1  coonoltre  l'excé*  de  fon  zéle.  BelktmCaMni&Jefu 
Cart^i,  a  Magdebourg  1005.  flarmania  pratipuarum  CaM- 
uianorum  c?  Pbatùtiamerum,  i  Une  1612  in  4.  J'ai  déjà  rap- 
porté X'AbfurJa  abfurJortm ,  tic.  Son  Anti-Lubinut ,  bac  rfl 
ElmcbusparaJaxarum  &  etnblematum  Calviniflicorum  D.  Eit- 
bardi  Lubtui ,  Je  prima  cou  fa  &  natura  malt ,  *  Magdebourg 
looâ  m  4 .  ne  laiflc  pu  d'erre  un  Ouvrage  contre  les  Calvi- 
niltes ,  encore  qu'Eilhard  Lubin  ait  toujours  vécu  Luthé- 
rien, a  ce  que  Moiifr.  liaillct  allure  (o);  car  (ans  doute 
Grau-crus  le  foupconnok  d'être  du  fentiaient  de  Calvin 
en  certaine*  choie*.  Je  laide  le  Titre  de  fe*  autres  Li- 
vres. Vous  le  trouverez  dans  Spizeliu»  (10)  ,  fie  dans 
Paul  Freher  (11). 
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GREGOIRE  I. 


GREGOIREI,  furnommé  le  Grand ,  né  à  Rome  d'une  Famille  Patricienne  ,  fit  pa- 
roitre  tant  d'habileté  dans  l'exercice  de  la  charge  de  Sénateur ,  que  1  Empereur  Juflin  le  jeune 
le  créa  Préfet  de  Rome  {a).  11  quitta  cette  dignité  dès  qu'il  eut  compris  qu'elle  l'attachoit  à  la 
Terre ,  &  s'enferma  dans  un  Couvent  ( /f) ,  fous  la  diicipiinc  de  l'Abbé  Valent ius  (*).  Il  en  fut 
tiré  bientôt  par  le  Pape  Pelage  II,  qui  le  fit  fon  fepeieme  Diacre,  &  qui  l'cnvoia  Nonce  à 
Conitantinoplc  pour  demander  du  fecours  contre  les  Lombards.  11  revint  à  Rome  après  la  mort 
de  l'Empereur  &  fervit  quelque  tenu  de  Sécrécaire  au  Pape  Pelage;  enfuitc  il  obtint  per- 

miflion  de  fe  retirer  dans  fon -Monaftere  (<•).  Lors  qu'il  croioit  y  jouïr  du  repos  de  lalblltudc, 
il  rut  élu  Pape  par  le  Clergé,  par  le  Sénat,  &  par  le  Peuple  Romain;  &  après  s'être fervi  de 
tous  les  moiens  imaginables  pour  n'avoir  pas  cette  charge  (C),  il  fut  obligé  de  l'accepter  (4). 
11  parut  par  fa  conduite  qu'on  ne  pouvoit  pas  choifir  un  homme  qui  fût  plus  digne  que  lui 
de  ce  grand  porte  ;  car  outre  qu'il  étoit  favant ,  &  qu'il  travailloit  par  lui-même  h  l'inftruftion 
de  l'Eglilê,  foit  en  écrivant,  foit  en  prêchant,  il  favoit  fort  bien  ménager  1'efprii  des  Princes 
en  faveur  des  intérêts  temporels  &  fpirituels  de. la  Religion.  Le  détail  de  cette  conduite  me  mè- 
nerait trop  loin  ;  &  je  me  difpcnl'e  d'autant  plus  raifonnablement  de  m'y  étendre ,  que  chacun 
s'en  peut  inftruirc  dans  un  Ecrivain  moderne  (r).  Mais  je  marquêrai  que  notre  Pape  entreprit 
la  converfion  des  Anglois  &  qu'il  en  vînt  à  bout  fort  heureufement  par  les  fecours  d'une 
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(/O  tl  {enferma  dans  un  Couvent.']  Ce  fut  dans  celui  de 
St.  André:  il  l'avoir  fondé  a  Rome  dans  fa  maiïon  paternel- 
le (O,  fit  il  en  avoit  donné  la  direction  à  Vatcntius  qu'il 
tira  d'un  Monaftere  de  Province  (a).  D  fonda  (ht  autres 
Couvent  dans  la  Sicile ,  &  *'/  vendit  tout  U  refit  de  fit  tient 
dont  it  donna  le  prix  aux  pauvret  (3). 

(*)  /'  revint  à  Rome  après  la  mort  de  f  Empereur.']  Cet 
Empereur  t'appelloit  Tibère:  il  mourut  le  14  d'Août  5«s  (4); 
&  cela  fait  voir  une  grofte  faute  de  Mr.  Maimbourg.  U 
dif  (5)  que  Grégoire ,  qui  ne  put  obtenir  aucun  fecours ,  ne 
biffa  pat  de  fervir  très-utilement  TEglife,  puis  qu'il  com- 
•  pola  à  Conftantinople  fon  excellent  Livre  des  Morales  fur 
Job,  &  qu'il  obligea  par  fet  dattes  Ctnferenees  le  Patriarche 
Eutycbius  4  retraâer  fet  errturt  touchant  la  réfurreétion. 
Après  quoi,  continuc-t-il ,  fa  Nonciature  étant  finie  par  It 

de  ces  de  l'Empereur  Tibère  qui  mourut  fur  ers  entrefaites  

U  retourna  à  Rame.  Il  met  ce*  Conférences  a  l'an  586:  il 
fiuu  donc  qu'il  croie  que  Tibère  ne  mourut  pas  avant  cette 
année,  &  c'eft  U  une  grofle  erreur  de  Chronologie.  Monfr. 
Cave  met  les  mêmes  Conférences  &  la  mon  de  cet  Empe- 
reur à  l'an  586  (6).  11  a  donc  commis  ht  même  faute.  Ba- 
ron iu?  (7)  lui  auflî  met  la  mort  de  cet  Empereur  à  la  même 
année;  la  faufle  Chronologie  n'a  pat  été  connue  de  Monfr. 
du  Pin  (8). 

(C)  Il  fe  fervit  de  tous  Us  moiens  imaginables  pour  n'avoir 
pat  cette  charge.]  Il  écrivit  A  l'Empereur  une  Lettre  trés- 
preflame ,  où  il  le  eonjurt  de  ne  pat  confirmer  fon  élection ,  ff 
d'ordonner  qu'on  en  fâfe  promtement  une  autre  *f  un  fitjet  qui 
tût  plut  dt  capacité , de  force  ■,  &  de  fanté  qu'il  n'en  avoit  (p); 
&  quand  il  eue  fu  que  fa  Lettre  avoit  été  interceptée  par  le 
Gouverneur  de  Home,  &  qu'il  fe  fut  perfuadé  que  fon  élec- 
tion feroit  confirmée  a  la  Cour  Impériale,  il  prit  la  fuite,  & 
(alla  cacher  au  fond  d'une  forêt  dans  une  caverne,  refolm 
d'y  viurc  .  .  .  jusqu'à  ce  que  de/ espérant  de  le  trouver,  on  eût 
fait  une  nouvelle  èlettion  (10).  U  falut  que  par  des  fignei 
célefh'S  il  apprit  mauifeftement  que  Dieu  vouloit  qu'il  fût  Pa- 
pe; il  falut,  dis-je,  qu'il  apprit  cela  par  cette  voie  furnatu- 
relie,  avant  que  de  fe  réfoudre  a  accepter  le  Papat.  On  pré- 
tend (m)  qu'une  colombe  volant  devant  ceux  qui  le  cher- 
choient ,  leur  mtntroit  le  chemin  qu'Ut  dévoient  fuivre  ;  ou 
qu'une  lumière  miracuteufe  leur  marqueit  /" endroit  de  fa  re- 
traite. Voila  qui  reffemble  fon  a  l'Avanture  des  Mages  qui 
allèrent  adorer  le  Meflie  nouveau- né.  L'exclamation  de  Mr. 
Maimbourg  fur  la  réfillance  de  St.  Grégoire  eft  fon  julle. 
Grand  exemple ,  s'écrie-l-il  (  1  a) ,  qui  doit  confondre  la  furieu- 
fe  ambition  de  ceux  qui  n'ayant  rien  d'approchant  de  la  fain- 
tetê,  de  la  dtârine,  &  de  la  fu^fance de  ce  grand  homme, 
qui  t'enftvetit  tout  vivant  fous  terre ,  pour  fe  garantir  du  Pon- 
tificat comme  oT  un  coup  de  foudre  ,font  par  leurs  brigues  fean- 
daleufes  une  espèce  de  violence  au  S.  Esprit ,  pour  s'élever  con- 
tre /es  ordres  par  des  vojes  purement  humaines ,  &  très-peu 
Canoniques ,  jutquet  à  la  première  place  de  CEglife.  Volez 
les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (13)  dans  l'Ex- 
trait d'un  Livre  intitulé  de  Clerico  reni/ente.  Je  ne  dois  pas 
oublier  un  autre  endroit  de  M.  Maimbourg,  touchant  les 
Réponlès  de  St.  Grégoire  aux  Lettres  dont  on  l'accabla  de 
tous  cotez  pour  lui  témoigner  la  part  qu'on  prenoil  dans 
la  j«ye  que  tout  le  monde  avoit  de  fon  exalta!:  is.  ...  //  n'y 
fit  rtptnfe  que  par  des  exprefikns  tris-vives  de  textrimt  dou- 
leur qu'il  refentoit  d~ avoir  été  tiré  de  fa  fotitude ,  pour  être  re- 
plongé dans  Cabime  des  affaires.  9 lait  parce  que  tfoeptrience  a 
fait  voir  dans  tout  les  fiecles,  c'ell  la  réflexion  de  Mr.  Maim- 
bourg ,  que  les  belles  ebofes  qu'un  homme  a" esprit  peut  dire  & 
peut  écrire  •  ne  font  pas  tftljeurt  une  bonne  preuve  de  fa  droite 
intention  &  de  fa  vertu  ;  &  qu'il  s'en  voit  ajfez  qui  penfent , 
&  font  ti  -.it  le  contraire  de  ce  qu'ils  prêchent  &  qu'ils  écri- 
vent :  fe  ne  copierai  point  ici  ce  que  ce  grand  Pontife  a  dit  de 
lui-même  fur  ce  fujet  dans  fes  Ecrits.  Mais  il  y  a  une  chofe 
que  l'équité  ne  fouflre  point  que  j'oublie  ;  c'eft  une  faute  du 
célèbre  Pierro  du  Moulin, relevée  par  Mr.  Maimbourg.  Afin 
que  perfonne  ne  fe  plaigne  que  j'extenuc  ou  que  j'amplifie  la 
chofe,  je  me  fervirai  des  propres  termes  du  Cenfcur  C15). 

Le  Miniflre  du  Moulin  dam  un  petit  Ecrit  qu'il  a  fait  fout 
le  faux  titre  de  Vie  de  St.  Grégoire  premier  furnommé  le 
Grand  .  .  .  veut  faire  accroire  ....  que  ce  Pontife  Romain 
étoit  d'une  Religion  contraire  à  la  aélre.    Mais  fans  qu'il 
TOME  U. 


faille  fe  donner  la  peine  de  réfuter  un  fi  miferable  libelle,  c'efi 
afez  que  jè  montre,  peur  faire  voir  quelle  créance  il  mérite , 
qu'il  commence  par  la  plut  horrible  &  la  plus  grtjpcrc  impof- 
ture  qui  fut  jamais.  Car  voici  comme  il  parle  au  Chapitre 
fécond  page  p ,  pour  prouver  contre  le  témoignage  de  Grégoire 
de  Tourt,  que  Sfint  Grégoire  ne  fit  aucune  réfirtanec  à  ce 
qu'il  fût  établi  Evéque.  Ceux,  dit-il,  qui  ont  écrit  la  Vie 
de  Grégoire,  notamment  Grégoire  de  Tours,  difent  qu'il  fit 
quelque  reftllancc;  mais  cela  eft  mal-accnrdant  avec  ce  que 
Grégoire  même  dit  en  l'Kpitre  4.  du  1 .  Livre ,  où  il  dit  qu'il 
ne  fit  aucune  refilhnce  a  ce  qu'il  fût  établi  Evéque,  (fil 
cite  i  la  marge  ces  paroles,  fibi  ut  imponcretur  Cpifcopatus 
non  rerthiiTc,  Qu'il  n'a  peint  refifiê  à  ce  qu'on  le  chargeât  de 
TEpifcopat.  Qu'on  life  maintenant  cette  Epitre ,  on  y  trou- 
vera juftement  tout  le  contraire.  En  effet  Saint  Grégoire  fe 
plaint  à  fon  ami  Jean  Patriarche  de  Cou/lanfincple ,  de  et 
qu'il  n'a  pat  empêché  par  les  bons  offices  qu'il  lui  devait  rendre 
auprès  de  C  Empereur ,  qu'on  ne  confirmât  fon  élection;  C?  vol' 
ei  comme  il  parte:  Si  l'on  nous  commande  d'aimer  notre  pro- 
chain comme  nous-même;  d'où  vient  que  votre  Béatitude 
né  m'aime  pas  comme  foi-méine  ?  Car  je  fai  avec  quelle  ar- 
deur elle  a  voulu  fuir  TEpifcopat;  &  néanmoins  elle  ne  s'eft 
pis  oppofée  à  ce  qu'on  mlmpofat  cette  même  Charge.  Saint 
Grégoire  fe  plaint  ici  en  termes  formels,  de  ce  qu'on  ne  s'eff 
point  oppofl  à  ce  qu'on  le  fit  Evéque  de  Rome;  S?  le  Miniftre 
Du  Moulin  veut  que  Saint  Grégoire  avoue  en  cet  endroit  mê- 
me ,  qu'il  n'y  a  fait  aucune  refiftanec,  attribuant  air.fi  à  et 
faint  Pape,  ce  que  lui-même  dit  du  Patriarche  de  Cm  fiant  i- 
tuple,  en  ft  plaignant  de  lui. 

(/))  //  entreprit  la  converfion  des  /fnglois.']  Il  envoia  en 
Angleterre  quelques  Moines  de  fon  Monaftere  (16)  fous  la 
conduite  d'Auguftin  leur  Abbé  (17),  que  tes  Evéquet  de 
France  tonfacrêrenl  premier  Evéque  de  la  Nation  des  /tn- 
gltit  ,ftlon  It  pouvoir  qu'ils  en  avoient  de  Saint  Grégoire  Ç 1 8). 
Ethelrcde  régnoit  alors  en  Angleterre,  &  avoit  epoute  AU 
deberge  ou  Benhe  fille  de  Charibcn  Roi  de  France,  jtunt 
Princejfc  de  beaucoup  d'esprit,  inflruitt  dans  Ut  bonnes  let- 
tres ,  &  fort  zélée  pour  la  foi  Catholique  (ip).  Elle  le  dis- 
pola  I  écouter  les  Miflionaires  du  Pape.  Il  les  fit  venir  en 
fa  prêfence,  &  ne  les  voulut  ouïr  qu'en  pltint  campagne,  fé- 
lon une  des  vitilltt  fuperfiitiom  du  peuple,  afin  que  s'ils  vou- 
hdtnt  ufer  de  quelque  charme ,  âf  de  quelque  fecret  maléfice 
pour  le  tromper ,  il  fe  dijfipàt ,  perdit  imite  fa  force  en  un 
grand  air.  .  .  .  Après  les  avoir  ouïs  fort  paisiblement ,  il  leur 
dit  que  tout  et  qu'il  vernit  tT entendre  lui ptaifiit  infiniment; 
que  uéanmeint  ces  belles  ebofet ,  fur-tout  ces  magnifiques  pro- 
mettes qu'ils  lui  fai  fient  d  une  vie  éternelle, ne  lui  paroijfar.t 
pas  trop  affeurêes,il  ne  trouvoit  pas  qu'il  fut  à  propos  d'aban- 
donner ce  qu'il  tenoit  de  fes  Ancêtres  ,pour  courir  après  l'incer- 
tain (so).  Il  leur  permit  de  prêcher  dans  fon  Roiaume;  U 
permit  aulîi  a  tous  ceux  qui  goilteroient  leur  doctrine  de  l'cm- 
brafl'er.  Il  fe  convertit  lui-même  (ai):  Et  comme  Texemplt 
des  Rois  ejl  ordinairement  très-efficace,  foit peur  le  bien,  foit 
pour  le  mal,  la  plupart  des  Anglois  embrayèrent  après  lui  ta 
foi  Cbrétiennt.  Et  et  qui  acheva  de  les  gagner, fut  cette  ma- 
nière également  douce  (f  efficace  tt\nt  il  les  /'fut  prendre.  Car 
il  ne  violenta  &  ne  contraignit  par  force  ptr forint  à  renoncer 
à  leurs  anciennes  piper  fi  itiuns ,  ayant  apprit  dt  fet  Doâeurs, 
que  le  feix-itt  qu  oit  rend  à  Jefin-Cbrifi ,  doit  être  volontai- 
re (sî).  La  Reine  contribua  extrêmement  a  ces  corlverlions; 
car  non  feulement  elle  dispofa  le  Roi  fon  époux  i  traiter  fa- 
vorablement les  Miflionaires,  mais  auflî  a  fe  convertir.  Il 
n'y  a  eu  guère  de  Révolution  de  Religion  en  bien  ou  en 
mal ,  à  quoi  les  femmes  n'aient  donné  le  grand  branle.  Mr. 
Maimbourg  nous  en  va  donner  quelques  exemples  (33). 
„  On  peut  dire  que  comme  le  Diable  fe  fervit  autrefois  des 
„  artifices  de  trois  Impératrices  (*\  qui  furent  femmes, 
„  l'une  de  Licinius,  l'autre  de  Confiantes,  &  la  uoifieme 
„«dc  Valcns,  pour  établir  l'Hcréfie  Arienne  en  Orient: 
„  Dieu,  pour  renverfer  fur  fon  ennemi  fes  Machines ,  &  le 
„  combattre  de  fes  propres  armes ,  fe  voulut  auflî  fervir  de 
„  trois  llluftret  Reines,  Clotilde  femme  de  Omis ,  Ingon- 
„  de  époufe  de  faint  Ermenigllde,  &  Theodelinde  femme 
„  d'Agilulphe,  pour  fanrtifier  l'Occident,  en  conveniflant 
„  les  François  du  Paganisme,  Si  en  exterminant  l'Arianit- 
„  me  de  l'Espagne,  &  de  l'Italie,  par  U  converfiun  de* 
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femme  (  f)  i  félon  'c  train  ordinaire  des  Révolutions  de  Religion.  Ses  Maximes  touchant  la  con- 
trainte de  là  confcicncc  n'ont  pas  été  uniformes  ,  &  il  donnoit  quelquefois  dans  un  grand  relâ- 
chement (E\  Auifi  eft-il  bien  difficile  d'avoir  des  régies  pour  une  chofe  fi  contraire  a  la  Rai- 
fon.  En  récompenlè  fa  Morale  par  rapport  à  la  chafteté  des  Eccléfiaftiques  étoit  très-rigide  (f  ); 

car 


ou  euna 
Se  il  me 
d'Occi- 
4t  ut,  Lirr. 

a\m  - 

*U  U  Prim- 
orfid*  C.st- 
ttl  Pvttt- 
trit  il 

Wittef 
V'irz  m-ft 
H  f »7//<» 
d*m  ti  «/- 
m»  Oman 

Lm.  ir, 

ft-  79- 


f  >5)Miim- 
bour  _,H-ft. 
du  P.i:i  ,  Je 
Sr.  G(«. 


mmttflmm  md 

Mm'Htmmth 
foutarn  mtu 
ft  tiitmi't. 

m.ut  wt- 

nwil  ,  mi 

mtm  rm> 
m*i*i .  imd* 

«ri'iv 

ritw  . 
mtmotuefi 
KÎiUomlxr. 
L-l.tp  li- 
fté"» Mai  m- 
bo.ug,-.«. 
auPonT.de 
Si.  Gcri. 

/*r  >*» 

étll  Wttttii 
dtfioMiJ- 
d- i  »*mm 
mm  faottmf 
mripn  Sy- 


tmêiml  xttl- 


(il)  "1  aim- 
bourg.Hift. 
du  Pomif. 
de  Se.  Un 
foire,  ##,-. 
»*>• 

C**)IAa* 
»41,»44. 


mlfifidili. 
tir  vioUmi: 
«i  MWra 
V<  /il 

fidlli,,  !,.. 

pmlfmmtmi. 

•<♦"'  '>r.. 

«  •'»«•  /id'ii 
4-tp.i!. 


„  Vifigots,  &  des  Lombards".  Dans  un  autre  Ouvrage  il 
n'avoit  parlé  que  des  fervices  rendu*  par  des  femmes  aux 
niauvaifes  caule».  femme  t'il  étoit  dt  ta  dtflinét  de  chaque 
birêfie,  dit-il  (*4),  fil*"  1"'H  tt  Pttru  Mr  tint  rxemplet ,  de 
trouver  tostjours  fa  prateàien ,  &  fi  jt  m'o/e  exprimer  ainfî, 
de  trouver,  fon  fort  dam  le  fyiUt  de  antique  Prineeffi,  oui, 
tu  par  vanité ,  pour  t'en  faire  honneur ,  eu  par  illufitn  ,pen- 
fant  peut-itre  s  en  faire  un  mérite ,  4eut  devenir  le  Chef  d'un 
party ,  tut  ne  fe  pouvant  foute  air,  tenue,  Çf  t 'accable  tu  fin 
miferahlemtnl fut  fet  ruina. 

(£)  Il  donnoit  quelquefois  liant  un  grand  rflà;bemrnt.~] 
Le  peu  d'uniformité  de  fei  Maxime*  paroi:  mnnifeiletnent , 
en  ce  qu'il  n'opprouvoit  pas  que;  l'on  contraiRnlt  les  Juif»  a  le 
fa;re  bstifer,  &  qu'il  approuvoit  eut-  Ton  contraignit  le*  Hé- 
rétiques à  revenir  à  l'Egiife.  Saint  Avit  Evoque  dt  Uermmt 
en  Auvergne  ....  allant  jtprts  ftn  Clergé  en  Procejfion  par 
la  ville  ,/•«/  le  peuple  qui  le  luisait  .  .  .fejetts  tant  à  ttup 
fur  la  Synagogue  d.s  Juif,  &  la  renverfa  tellement  de  f&nJ 
en  comble ,  qu'il  n'en  i  cita  plut  que  la  place  tente  aplanit,  £f 
font  qu'il  y  reftdt  pierres fur  pierrcttjiçf).  Le  Prélat,  vou- 
lant profiter  d'une  oeca/im  fi  favorable,  fit  dire  aux  Juifs 
qu'ils  tu  fient  à  fe  convertir,  ou  a  fortir  de  (on  Diocefc. 
Trois  cens  d'errer 'eux  fe  convertirent,  &  les  autres  furent 
contraints  de  fe  retirer.  Cet  exemple  fut  bien-tit  aprét  fui- 
vi  en  Et  pagne  çf  en  Italie,  &  principalement  en  Provence, 
ni  Tut  fit  encore  plut  qu'il  n'avoù  fait.  Car  fant  fe  mettre 
en  peine  de  tes  attirer  a  la  foi  par  de  faintet  inftruSiont.  & 
par  de  boni  exemples ,  on  les  contraignait  de  recevoir  le  faint 
Batéme  malgré  qu'ils  en  euffenl  :  et  qui  caufiit  autant  dt 
profanations  d'une  ebefe  fi  faintt,  &  dt  facrilegtt,  qu'il  y 
atoit  de  ba/ifez  parmi  les  Juifs.  Saint  Cregeire  pour  empi- 
éter un  fi  grand  mat,  en  écrivit  (t)  à  t'irgtïius  Archevê- 
que dTArUi ,  &  à  Théodore  Evéqut  de  AlorftiUe ,  deux  grandi 
Uthmes  de  bien ,  leur  ordonnant  de  faire  en  forte  qu'en  ne 
contraignit  pas  let  Juifs  de  f*  faire  hatifer,  de  pturqut  tel 
facrex  font  êtt  l'on  renaît  è  une  vie  divine  par  le  Batéme ,  nt 
leur  fut  occafiom  d'une  féconde  mari  plus  funefie  que  la  pre- 
mière par  r  Aptfiafie.  Il  a  voit  écrit  un  peu  auparavant  la 
ntémt  chofe  4  t~ Evieuc  de  Terracine  (»6\  U  lui  ordonna 
de  laitTer  atlX  Juift  t  entière  liberté  de  s'afembler  au  lieu  qui 
leur  a  été  attardé  pour  y  célébrer  leurs  fêtes  (2?y  C'eft  ce 
qu'il  écrivit  encore  quelque  temt  après  a  1  Evtque  de  Ca- 
gUari  en  Sardaigne.  Les  Loix  ,  lui  dit-il,  „  défendent  bien 
„  aux  juifs  de  bâtir  de  nouvelle*  Synagogues  ;  mais  aull  el- 
„  les  leur  permettent  de  polTeder  les  anciennes ,  fan*  qu'on 
„  puilTe  les  inquiéter  là-delTus  (1).  Et  II  ajoute  ce  qu'il 
„  dit  aulît  au  fujet  des  Juif»  de  Mantille,  que  c'eft  par  la 
H  Prédication  qu'il  les  faut  attirer  a  la  foi ,  fit  non  pat  par 
„  la  violence:  que  Dieu  veut  que  le  ûcrinec  qu'on  lui  fait 
„  de  l'esprit  &  du  cnur  foit  volontaire ,  &  il  ajoure  que 
„  ceux  qui  fe  convertirent  par  contrainte,  &  par  néccûué, 
„  retournent  a  leur  vomilfemcnt  quand  il*  le  peuvent  (aS)"- 
Cela  va  le  mieux  du  monde  ;  mai*  voici  une  étrange  dillinc- 
tion,  &  qui  fan  une  inonltrcuie  bigarrure  dan*  un  SyOé- 
me.  „  (29)  Ce  n'eft  pa*  neanmoin*  que  félon  lui-même  il 
„  n'y  a  ait  en  ceci  grande  différence  entre  le*  Infidelk*,  & 
r>  les  Hérétique*  ,  principalement  au  commencement  dei 
„  HéreQcs.  Car  ceux-ci  doivent  être  traitez  comme  des  re- 
„  belles,  des  perfide*,  tt  des  parjures,  qui  ont  fauffé  la 
,,  foi  qu'ils  avoient  donnée  ft  Dieu  &  a  l*£glife  Catholique, 
„  de  laquelle  ils  font  fortis,  en  le  révoltant  contre  elle,  & 
„  s'efforçait!  autant  qu'ils  peuvent  de  l'anéantir.  On  peut 
„  le*  contraindre  de  rentrer  dan*  l'obéilTance  qu'il*  lui  doi- 
„  vent,  &  dans  leur  devoir;  fit  »'il»  ne  le  font,  le»  punir, 
*  comme  le  veulent  le*  Loix  Impériales,  les  Saint*  Père*, 
„  &  Calvin  même  qui  a  fait  un  Ecrit  fur  ce  fujet,  pour  juf- 
„  liBer  fa  conduite  à  l'égard  de  Scrvet,  qu'il  fit  condamner 
„  au  feu  à  Genève.  Il  n'en  ell  pa*  ainli  de*  Payent,  de* 
,.  Juifs,  &  des  Mabometans,  ni  même  de  ce*  Hérétiques, 
,,  qui  étant  nez  dans  l'Iléréfie  qu'ils  ont  reçue  de  leur*  an- 
,,  cétres,  n'ont  jamais  été  élevez  dans  l'Eglifc  non  plus  que 
„  tous  ces  lnSdcllc*  On  ne  doit  pas  le*  contraindre  direc- 
,,  tentent,  &  S  vive  force,  de  fe  convertir;  fur- tout  quand 
„  on  tes  a  tolérez  quelque  tems.  Mai*  Saint  Grégoire  nous 
„  apprend,  &  par  là  doctrine,  &  par  fon  exemple,  qu'il 
„  eft  bon  de  les  y  contraindre  indirectement,  félon  l'Evan- 
,1  (file,  qui  dit,  C/mpelle  iutrare".  Ce  qui  fe  peut  faire 
en  cet  deux  manières;  l'une  en  traitant  *  la  rigueur  le*  obf- 
linez  ;  l'autre  en  faifant  du  bien  *  ceux  qui  fe  converti (Tent. 
„  C'en  ainli  que  Saint  Grégoire  veut  qu'on  persécute  les 
„  Manichéens  obflincz  dans  leur  Hérélle;  qu'il  ordonne  a 
„  l'Evéque  de  Cagliarl  de  furcharger  lcspallans,  St  ceux 
„  d'entre  lesPaycns.  qui  appartiennent  à  l'Kglife,  &  tien- 
„  nent  fes  terres,  &  qui  refnfent  toûjours  opInUtrémcnt 
„  d'cmbrafTer  le  Chriflianismc;  6c  qu'au  contraire  il  veut 
„  qu'on  décharge  les  Juifs  qui  fe  convertiront  du  tiers  qu'ils 
„  font  obligez  de  rendre  à  l'Kglife  Romaine,  pour  les  ter- 
„  rcs  de  f»n  patrimoine  qu'il*  cultivent  dan*  la  Sicile,  afin 
„  que  le*  autres  attirez  par  l'espérance  d'une  pareille  remi- 
„  fe,  fe  rendent  plus  facilement  Chrétiens;  &  cependant  à 
„  ceux  qui  pourroient  tenir  ce*  fortes  de  convenions  inte- 
„  retTée*  pour  fort  fufpectes,  il  dit  (J)  que  11  ces  gens-li 
„  «rompent ,  &  ne  font  pas  bien  couvert!*,  ou  gagnera  tou- 


„  jour*  beaucoup  en  ce  que  du  moint  leurs  enfan*  devien- 
„  dront  bon*  Catholique*". 

Ceci  pourroit  fournir  la  matière  d'un  longDùcour*,  je 
me  contente  de  quelque*  Note*.  I.  Il  ell  certain  que  l'al- 
ternative de  la  converiion  ou  de  l'exil  et)  très-dure,  &  très- 
propre  t  faire  des  hypocrites  ;  car  que  ne  font  pa*  les  gen* 
d'une  médiocre  piété,  pour  ne  pas  perdre  le*  douceurs  du 
pal*  natal  1  Et  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  propofent  cette 
alternative  ,  la  condamnent  comme  une  aâion  de  tyran 
par-tout  où  il*  y  font  expofez  eux-métnet;  marque  éviden- 
te qu'il*  ne  jugent  de  la  iuflice  d'une  action  que  par  la  ré- 
gie de  leur  intérêt ,  f««f  vetumus  fanâum  efi.  I L  C'eft 
attribuer  a  l'Egiife  un  pouvoir  qu'elle  n'a  pas,  que  de  pré- 
qu'ellc  peut  traiter  tou*  ceux  qui  la  quiitent , 
Etats  humains  traitent  les  rebelles.  L'Egiife  n«  . 
avoir  que  des  fujets  volontaires,  &  ne  peut  jamais  exiger 
un  ferment  dérogatoire  à  la  Loi  de  l'ordre,  qui  veut  que 
l'on  fuive  en  tout  tems  &  en  tout  lieu  les  lumière*  de  ht 
confcicncc  :  &  par  conféquent  ceux  qui  pour  obéir  a  cet 
lumières  rompent  la  foi  qu'ils  lui  ont  donnée,  doivent  être 
compares  à  ceux  qui  préfèrent  ks  fermens  primitifs  &  ab> 
folus,  aux  têrmens  pofterieur*  <k  conditionela;  car  ce  fe- 
roit  une  impiété  que  de  s'engager  a  un  formulaire  de  croisa- 
ce,  fan*  préfuppoicr  qu'il  ell  bon:  et  ainfi  tous  te*  fermen* 
par  où  l'on  s'engage  a  l'Egiife  font  conditionels  ;  mais  l'en- 
gagement aux  lumière*  de  la  confeience  ell  naturel,  eflen- 
tiel,  &  abfolu.  Ce  qne  l'on  peut  dire  de  ceux  qui  pour 
obéir  S  leur  confcicncc  faullent  le  ferment  qu'ils  avoient 
prêté  S  l'Egiife  ,  elt  que  d  éclairez  il»  font  devenus  igno- 
rant. Mai*  où  font  le*  Etan  bien  policez  qui  etabliflent  des 
peine*  contre  ceux  oui  oublient  leur  érudition,  &  contre 
ceux  qui  aquiereut  des  idées  qui  leur  petfuadent  que  ce 
qu'ils  prenoient  pour  l'erreur  eu  la  vérité  r  Difons  donc  que 
G  l'Egiife  pouvoir  punir  comme  des  rebelles  ceux  qui  la 
quittent ,  elle  suroît  plus  de  pouvoir  que  les  Princes  les 
plus  despotiques  (30)  n'en  exercent.  Elle  pourroit  châtier 
comme  un  crime  capital  le  changement  de  quelques  idée*. 
111.  11  n'cll  pas  difficile  de  comprendre  la  chimère  de  la 
diftinction  :  car  un  homme  qui  a  été  élevé  dans  une  Egllfe, 
n'a  jamais  pu  renoncer  i  la  faculté  d'en  fortir,  dé*  que  fa 
confeience  le  poutTeroît  dans  une  autre  Communion  :  & 
ainli  il  a  autant  de  droit  de  fuivre  cette  Communion  que 
ceux  qui  y  ont  été  nourri*;  car  tout  le  droit  de  ceux-ci 
conliAe  en  ce  qu'il*  font  perfuadez  que  leur  Religion  eft 
bonne.  IV.  Me*  Maximes  font  G  certaines,  que  chaque 
Parti  en  tombe  d'accord  quand  il  ne  fuppofe  pu  fon 
principe.  Un  Juif,  bien  loin  d'appellcr  perfide  & 
lui  qui  renonce  au  Cbriilianisme  pour  einbrafler  la  Religion 

t  la  Vérité,  à  la  mie 
ceux  qui  renoncent  au  Ju- 
daïsme. Chaque  Religion  en  ufe  ainG.  V.  Quant  aux 
deux  manières  du  Coupelle  intrart,  foit  renvoié  au  Com- 
mentaire Phitofophiquc.  Je  di*  feulement  que  l'épUbetc  de 
de  Dieu  Cil),  doit  convenir  par 
feux  manière*  dans  le 
métier  de  Convertitreur  (3a},  &  qu'il  eft  moralement  im- 
polTible  que  le*  Souverains  qui  les  autorifent  ne  fuient  en- 
traînez par  les  promoteurs  de  l'affaire  ft  de*  démarches,  où 
non  feulement  il  y  ait  beaucoup  d'injuftice,  mais  suffi  beau- 
coup de  balTelTc  (33)-  VI.  La  raifon  pourquoi  St.  Gré- 
goire ne  vouloir  pas  que  l'on  convertit  les  Juifs  par  con- 
trainte eft  fort  bonne;  c'eft,  difoit-il,  que  ceux  que  l'on 
convertit  de  cette  forte  retournent  t  leur  vomilTement  quand 
il*  le  peuvent.  Mais  il  avoit  donc  grand  ton  de  vouloir  qu'on 
le*  convertit  en  furchargeant  les  opiniâtre»,  &  en  déchar- 
geant du  tien  de  la  mille  ceux  qui  fe  feraient  Chrétien»;  car 
il  eft  vifible  que  ceux  que  l'on  convertit  de  cette  façon,  re- 
tournent quand  ils  le  peuvent  a  leur  vomilTement.  VII.  Et 
û  la  raifon  pourquoi  il  veut  que  l'on  convertifle  les  Juifs  en 
aggravant  les  charges  de*  opiniâtres,  &  en  foulage ant  le* 
Convenit,  eft  bonne.  Il  a  tort  de  désapprouver  qu'on  les 
coniraigne  ft  recevoir  le  batéme;  car  voici  quelle  eft  fa  rai- 
fon: G  ces  convenis  trompent,  en  gagnera  toujours  beau- 
coup ,  en  ce  que  du  mains  leurs  en/ans  deviendront  bons  Catho- 
liques. Ne  peut-on  pu  dire  la  même  chofe  par  rapport  a 
ceux  qu'on  batife  par  contrainte  f  On  ne  peut  donc  pas  le 
fan  ver  d'une  pitoiablc  contradiction. 

(O  Sa  Morale  par  rapport  à  la  cbafîeté  des  BttMujH- 
quts  était  tris-rigide.)  Quand  il  s'agiuoit  d'élire  un  Evéque, 
il  recommandoit  principalement  aux  électeurs  de  s'informer 
G  celui  que  l'on  propofoit  étoit  coupable  d'adultère,  ou  de 
limple  fornication.  „  Il  vouloit  même  qu'on  l'interrogeât 
„  en  psniculier  &  en  fecret  s'il  n'étoit  pas  tombé  dan»  ce 
„  defordre ,  l'avcTtiflant  que  s'il  étoit  coupable  de  ce  ot- 
,,  me,  quoi  que  perfonne  n'en  fout  rien,  &  qu'on  n'eût 
„  point  de  preuve  pour  l'en  convaincre ,  il  ne  pourroit  en 
„  confeience  recevoir  les  Ordre»;  qu'on  le»  lui  donnerait 
„  néanmoins  s'il  proteftoit  qu'il  en  étoit  exempt  ;  mai*  s'il 
,,  le  confelTbit,  qu'on  lui  remontrât  doucement  qu'il  devoit 
,,  bien  plûtôt  longer  au  Cloiire  pour  y  faire  pénitence , 
„  qu'au  Sacerdoce  dont  fon  crime,  quoi  que  fecret,  le  ren- 
dolt  incapable  (34)".   Ce  grand  Pontife  aiant  fu  (35) 
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éu  il  prétendoit  qu'un  homme  qui  avoit  perdu  fa  virginité  ne  devoir  point  être  admis  au  Sacerdo- 
ce, &  il  faiioir  interroger  la-deiTus  les  portulans.  Il  exceptoit  de  cette  néceffité  les  veufs,  pourvu 
qu'ils  eulTeni  été  réglez  dans  leur  mariage,  &  que  depuis  fort  long-tcms  ils  cuOent  vécu  dans  la 
continence.  Il  fut  aufli  fort  févére  a  l'égard  de  la  calomnie  (G).  Tout  bien  compté ,  il  mérite 
le  furnom  de  Grand:  mais  on  ne  fauroit  exeufer  la  prortitucion  de  louanges  avec  laquelle  il  s'infinua 
dans  l'amitié  d'un  Ufurpateur  (//),  tout  dégoûtant  encore  d'un  des  plus  exécrables  parricides  que 

l'on. 

été  fauffe- 


ce  péché  d 'impureté  après  avoir  reçu  les  Ordres ,  il  ordonna  non 
feulement  qu'ils  furent  dépofex ,  font  efperancc  dt  pouvoir  ja- 
mais étrt  rétablis  ions  les  fmtt mm  de  leur  Mintpere;  mais 
au§i,  que  pour  prévenir  un  fi  grand  mal,  on  (')  n'admit  plus 
de  fujets  air*  Ordres  facrez,  fir fur- tout  à  PEpifcopat ,  qu'an  ne 
filt  afeurê  qu'ils  ovulent  taûjeurt  vécu  cballement  ,& qu'il;  a- 
voient  même  gardé  la  continence  plufieurs  années  après  s'être 
feparez  de  leurs  femmes, afin  de  pouvoir  être  admis  au  Sacer- 
doce. Les  fuffraget  aiant  été  partage!  à  Naples  dans  l'Election 
d'un  Rvêque.ce  Pape  déclara  tout  net  qu  il  ne  vouloit  point 
du  Diacre  Jean(3<) ,  (37)  parée  qu'il  était  bien  infirmé  qu'il 
fitrii  St.  "wu'  !ert  petite  fi/le;  <Sf  que/le  préemption ,  ajoute  t  il, 
L.  3.  Ep.  it.  tTofer  prétendre  à  tire  Evéque  ,è  lui  qui  efi  maniftfikment  con- 
ftiO  L.mm  vaincu ,  par  ce  petit  enfant  eu  il  a ,  du  peu  de  temps  qu'il  y  a 
itiitue  qu'il  garde  continence^')?  11  faifoit  inviolablemem  obferver 
félon  Ici  Canom,  que  faut  Eeclefiafiique ,  Çf  Bénéficier,  fait 
Soudiacre,  foit  Diacre,  Pritre,  Abbé,  au  Evéque,  qui  ferait 
tombe  dans  un  péché  a" impureté ,  s'il  y  avoit  des  p>  cuves  de  fin 
trime,  f  dt  dêpeft  mis  en  pénitence  dans  un  Hhnafitrr ,  faut 
qu'il prit  jamais  prétendre  d'être  rétabli  dans  l'on  ordre  (£  dam 

fa  dignité   Ayant  (J.)  appris  que  l'Abbé  Sccondin ,  qui 

était  un  fort  méchant  homme  ,awit  commis  d'horribles  crimes , 
(r  )  Mm  f  wi  n  4ii  p,e  fans  yj  mettre  en  peine  dru  chercher  des  preuves  peur 
t  •H?!*  ftn  convaimrt'juridiquement ,  ilfujfifeit  que  luj-méme ,  peut- 
être  en  fe  vantant  de  te  que  cet  fartes  de  débauchez  appellent 
leurs  bannes  fortunes,  eit  avoué  qu'il  s'était  diverti  avec 
des  femmes ,  ce  qui  n'avait  pas  empêché  qu'il  ne  fût  parvenu  à 
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être  Abbé;  fur  quai  il  le  fit  dépafer  (38).  Il  traita  de  ia  mène 
forte  i"Evêque  de  Datieotine  yille  de r/Uyrie ,  que  l'an  appelle 
maintenant  Catara,  Se  il  ordonna  a  fon  Métropolitain  que  fi 
ce  méchant  homme  qu'an  avait  jufiement  dipafi  pour  avoir  fouil- 
lé [on  caratJere  par  ce  vice  Infâme,  *j ait  jamais  prétendre  & 
même  témoigner  par  un  feul  mat  qu'il  fangtdt  enter e  à  l'Epia- 
tapât ,  m  le  canfindt  dans  un  Meuaflert  pour  y  faire  pénitent* 
toute  fa  vif,  privé  de  la  communion  jujqu'i  la  mort  (*  *).  Ce 
qu'il  y  a  de  tris-remarquable  en  eeti,e'tfi  que  t  Evéque  dcTa- 
tente  ayant  été  mm  pas  accu  fi ,  mais  feulement  foupçanné  d" a- 
vair  entretenu  me  concubine  depuis  qu'il  était  Evéque,  il  Cu- 
ver tit  fort  ferieu/èment  que  s'il  fe  fent  coupable  de  ce  crime, 
quoy  qu'il  foit  feertt ,  &  qu'il  le  nie,  &  qu'an  n'en  oit  aucune 
preuve  convaincante,  il  ejf  néanmoins  obligé  eu  tanfeience  de  fe 
dépafer  luy-méme ,  &  de  t'obfienlr  de  taule  fanSian Sacerdota- 
le .  Cela  paraîtra  d* autant  plus  étrange  que  ce  même  Evéque 
ayant  commis  un  autre  crime ,  qui  félon  it  mande  femble  plut 
grand,  il  le  punit  d'une  peine  incemparabiemm t  plus  douce. 
Car  ce  Prélat  trop  emporté ,  ayant  reçu  quelque  mécontente- 
ment d'une  de  ces  pauvret  vieilles  qui  étaient  nourries  aux  dé- 
pens de  l'Eglife ,  luy  avait  fait  donner  tant  de  coups  de  bdton 
qu'elle  en  était  demeurée  demi-morte.  Il  efi  tertain  que  fi  tilt 
fût  morte  peu  de  jours  après  avoir  été  fi  cruellement  battue , 
ou  l'eût  puni  comme  coupable  d" homicide  très-feverement félon 
faute  la  rigueur  des  Canom:  toutefois  comme  elle  ne  mourut 
que  huit  mois  après.  Saint  Cregoire  ne  crut  pas  qu'on  dût  at- 
tribuer fa  mort  à  cet  eoups  de  bdton  qu'elle  avait  refus  ;  & 
fe  contenta  de  le  fufpendre  pour  deux  mais.  Mois  pour  le  péché 
d'incontinente ,  qui  félon  les  Laix  de  la  jufiite  humaine  ferait 
puni  beaucoup  moins  rtgeureufement  que  cette  autre  ait  ion  fi 
indigne  d'un  Evéque,  il  luy  déclare  que  s'il  Ta  commis,  quai 
qu'an  ne  le  puife  prouver ,  il  fout  absolument  pour  fatisfairt 
è  fa  teu/tiente  qu'il  renonce  à  fan  Evêcbé  (39). 

Mr.  Maimbourg  ne  quitte  point  cette  matière,  fans  dire 
„  que  la  rigueur  des  Canons  fur  ce  point-la  n'eft  plus  main- 
„  tenant  en  ufage,  &  que  l'on  n'eft  pas  obligé  de  fulvre 
„  fur  ce  cas  de  confcience  le  fenriment  de  Saint 
„  rc  (40)  ", 

(G)  //  fut  fort  févére  à  r  égard  dt  la  calomnie^  Tout 
ce  que  Mr.  Maimbourg  rapporte  fur  ce  ft»j«  m'a  lemblé  (i 
bon,  que  ne  voiant  pas  qu  il  y  eftt  rien  d'inutile,  je  ne  me 
fuis  pas  amufé  i  l'abréger.  Il  remarque  (41)  premièrement 
qu'il  y  a  une  oppreffion  très-fubtile,  (tf  )  &  d'autant  plut 
dangereufe  qu'elle  e/J  trtt-dijfietie  è  découvrir ,  fç avoir  la  ca- 
lomnie que  1rs  plus  fages,  &  ceux-là  même  qui  faut  glaire  de 
fat-  !*♦•  faufrir  avec  jeye  ta  première  (41) ,  trouvent  fi  rude & fi peu 
fuppertable, qu'ils  ne  peuvent  empêcher, quelque  forte  d'esprit 
m  ptp  dtp»,    qu'ils  ayent,  que  leur  confiance  n'en  fait  ébranlée.  El 
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vl  ébranlée.  Enfuite 
voici  ce  qu'il  expofe:  „  Jefçai  que  les  (||)  Lolx  Civiles  & 
„  Canoniques  ordonnent  des  peines  pour  punir  ce  crime, 
„  dont  on  fe  plaint  fort  dans  le  monde;  mais  elles  ne  font 
„  pas  toujours  bien  obfervées  a  l'égard  des  Ecciéfiafltques , 
„  comme  Saint  Grégoire  le  témoigne ,  &  fur-tout  dans  les 
„  Communamc2 ,  où  l'on  ne  fait  gueres  juftice  de  la  Ca- 
„  lomnle,fons  prétexte  qu'en  punifTant  une  fauffe  acculât  ion, 
„  on  ôteroit  la  liberté  qu'on  doit  avoir  d'en  former  de  veri- 
„  tables ,  &  de  découvrir  aux  Supérieurs  les  fautes  de  ceux 
„  qni  méritent  d'être  châtiez.  Or  c'eft  cela  que  Saint  Cre- 
„  golre  ne  pou  voit  nullement  fmifl'rir ,  comme  il  eft  ailï 
„  de  le  voir  en  plufieurs  de  f«  Lettres.   En  (J  t)  effet 
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„  Epiphane  Prêtre  de  l'Eglife  de  Caglktrl  aiant 
„  ment  aceuft  de  quelque  grand  crime,  par  d'autres  Ec- 
„  cléfialUques  Sardiots  ,  qui  avoient  meoie  porté  jusqu'au 
„  Pape  cette  aeculàtlon  :  il  voulut  lui-même  connoftre  a 
„  fond  de  cette  caufe.  Et  comme  il  eut  trouvé  que  ot 
„  n'étoit  la  qu'une  pure  Calomnie  dont  on  vouloit  oppri- 
„  mer  l'innocence  de  ce  Prêtre,  il  le  renvoya  pleinement 
„  abfous  à  fon  Evéque,  auquel  11  enjoignit  de  le  rétablir 
„  dans  fon  Ordre  ,  Se  de  retrancher  de  ia  Communion 
„  celui  qui  l'avoit  aceufé,  s'il  n'étoit  preft  de  montrer  par 
„  des  preuves  Canoniques,  &  très-évidentes  la  Vérité  de  ce 
„  qu'il  avoit  avancé  contre  ce  Prêtre. .  C'eft  (*)  ce  que 
„  veut  la  Loi  qui  ajout»,  que  celui  qui  accule  fauflement 
„  fon  frère, doit  être  puni  de  la  même  peine  que  mériteroit 
„  l'accule  s'il  fe  trouvoit  coupable.  Votcy  quelque  chofe  de 
„  plus,  llilaire  Soudiacre  de  l'Eglife  de  Naples  ayant  in- 
„  venté  contre  ]ean  Diacre  de  la  même  Eglife  une  fauffe  ac- 
„  eufation,  qu  il  ne  put  foutenir  contre  plufieurs  témoins 
„  qui  atteitoient  de  l'innocence  du  Diacre  :  le  Saint  trouva 
„  très  mauvais  que  Haie  lia  fi  us  leur  Evéque  n'eût  pas  encore 
„  puni  le  Calomniateur.  Sur  quoi  11  ordonne  au  Défenfeur 
„  Anthemius  de  l'avenir  de  fa  part ,  qu'il  veut  prémiere- 
„  ment  quton  le  prive  de  fon  (f)  Oflice  de  Soudiacre  dont 
„  il  ell  indigne  ;  fecondement  qu'on  le  faffe  fouetter  pu- 
„  bliqueroenti  car  on  ufoit  encore  en  ce  temps -li  de 
„  cette  fone  d*  correction  pour  châtier  les  Clercs,  com- 
„  me  on  peut  voir  dans  Saint  (4)  Auguftin,  quoi  qu'on 
„  ait  depuis  aboly  cette  coutume;  &  enfin  qu'après  avoir 
„  été  châtié  de  la  fone  un  l'envoyé  en  c\ty,  bien  entendu 
, ,  ou  dans  un  Monaftcre  pour  y  ftire  pénitence ,  ou  par 
,,  l'ordre  du  Magiftrat ,  auquel  foui  il  appartenolt  de  punir 
„  de  l'exil ,  félon  la  Loi  du  Prince ,  un  criminel.  Et  com- 
„  me  il  faifoit  paraître  l'horreur  qu'il  avoit  de  la  Calomnie 
„  en  la  puniffant  fi  feverement,  il  fetenoit  suffi  avec  très- 
„  grand  foin  fur  fes  gardes ,  pour  ne  s'y  pas  laiûer  furpren- 
,.  dre,  &  ne  croyoit  point  du  tout  au  Délateur,  jusqu'à  ce 
,,  qu'ayant  examiné  jusque!  aux  moindres  circonftaaces  de 
„  l'Kculâtkm ,  &  bien  oui  les  deux  parties ,  il  ne  pût  nulle- 
„  ment  douter  que  l'accufé  ne  fût  coupable.  Encore  crai- 
„  gnoit-il  fi  fort  d'être  trompé,  quoy  qu'innocemment,  par 
„  l'artifice  de  la  Calomnie,  que,  quand  il  le  pouvoit,  il  fe 
„  dispenfoit  de  juger  de  l'accufation ,  en  s'en  rapportant  à 
„  quelque  autre  de  la  luffifaucc  &  de  la  probité  duquel  il  le 
„  tenoit  fort  alTeuré". 

(^)  On  ne  fauroit  exeufer  la  proftitution  de  huantes  0- 
vec  laquelle  H  s'infinua  dans  l'amitié  d" un  Ufurpateur.']  L'Ar- 
mée de  l'Empereur  Maurice  s'étant  foulevée  contre  lui  â 
l'infHgation  de  Phocas  marcha  vers  Conflantinople,  &  s'en 
empara  fans  aucune  peine.  L'Empereur  fut  livré  t  Phocas, 
qui  far  une  efi royable  cruauté  fit  égorger  en  fa  prèfence  Çf  aux 
yeux  de  Maurice  cinq  petits  Princes  fes  enfant ,  que  leur  mal- 
heureux pere  n'avait  pu  fauver  (43).  La  nourrice  du  plus 
jeune  l'avoit  retiré  adroitement  du  mafTacre,  &  avoit  fubfti- 
tué  en  fa  place  le  fien  propre;  mais  Maurice  qui  s'ea  apper- 
çut  fit  redonner  le  fien  aux  bourreaux  (44).  „  Après  cela 
„  le  tyran  plus  cruel  que  les  bêtes  les  plu»  féroces,  n'étant 
„  nullement  touché  d'une  fi  belle  &  û  généreufe  action , 
„  qui  faifoit  fondre  en  larmes  tous  les  atïïftans,  coiamaa. 
„  da  qu'on  tuat  ce  pauvre  petit  innocent,  &  que  l'on  ache- 
„  vit  ce  fangtantfacrifice  de  là  cruauté,  en  étendant  Mau- 
„  rice  fur  les  corps  de  fes  cinq  enfans ,  comme  fur  un  Au- 
„  tel,  où  il  le  fit  encore  inhumainement  égorger".  L'alné 
des  fils  de  Maurice  avoit  été  peu  auparavant  envoyé  au 
Raidê  Perfe;  mais  il  fut  pris  i  Nicée,  &  décapité.  „  Le 
„  cruel  Phocas  fit  aufli  mourir  presque  tous  les  parent  & 
11  les  amis  de  l'Empereur  Maurice ,  &  même  l'Impératrice 
„  Contamine  ,  &  fes  trois  filles ,  contre  la  parole  qu'il 
„  avoit  donnée  au  Patriarche  Cyriaque,  qull  les  laiflcroit 
„  vivre  en  repos  dans  un  Monaftere ,  où  elles  s'étoient  ren- 
11  fermées.  Enfin  il  n'y  eut  jamais  tant  de  fang  innocent 
„  répandu,  ni  tant  de  miferes  &  de  malheurs  que  fous  fon 

„  Règne  (4.;).   Aufli  n'y  eut-il  jamais  de  plus  in- 

„  famé  Tyran  que  ce  malheureux  homme ,  fans  vertu ,  fana 
„  naiffance ,  fans  honneur  ,  fans  mérite ,  très-mat  fait  de 
„  fa  perfbnne  ,  furieufement  laid,  d'un  regard  affreux, 
„  paroiftant  toùjours  en  furie  quand  il  parloit  ,  yvrogne, 
„  lafeif,  brutal ,  fanguinaire  ,  n'ayant  nul  fentiment  dliu- 
„  manité,  tenant  tout  de  la  bête  féroce  dans  la  phyfiono- 
„  mie  &  dans  l'humeur ,  &  ne  retenant  rien  de  l'hora- 
„  me  ,  que  la  figure  horriblement  difforme  ;  en  un  mot, 
„  ayant  toutes  les  méchantes  qualitez  qu'on  peut  oppofer  i 
„  celles  que  les  Hiftoriens  ont  extrêmement  louées  danf 
„  Maurice  (46)"-  Je  me  fuis  fervl  des  paroles  du  Sieur 
Maimbourg,  afin  que  perfbnne  ne  pût  dire  que  pour  flétrir 
davantage  Saint  Grégoire  ,  j'exagerois  les  crimes  de  Pho- 
cas ;  &  je  m'en  vais  encore  me  fervir  des  cxprcffîons  du  mê- 
me Auteur  i  l'égard  des  flatcrics  de  ce  Pape,  afin  qu'on  ne 
m'accule  pas  d'y  répandre  quelque  forte  de  malignité. 
J'avoue,  dit  l'Hiftorien  (4."),  aue  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  peut  faire  quelque  peine  à  ceux ,  qui  après  cela  lircnt 
les  trais  Epitrei  que  le  ({)  Saint  Pontife  écrivit  à  Phocas, 
âf  <»  Leotilia  fa  femme,  «Mnr^M  fut  ti  Rome  ce  qui  s'êtdt^ 
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..  ..r,  voir  dans  l'Hiftoire.  C'eft  un  exemple  tres-infigne  de  la  fervitude  où  l'on  combe,  dès 
ou'on  veuc  fc  foutenir  dans  les  grands  polies.  Quand  on  compare  fe*.  flaceries  pour  l'Empereur 
Phocas  avec  celles  dont  il  régaïoit  une  tres-méchante  Reine  de  France  (f)  ,  on  dote  convenir 
que  ceux  qui  le  contraignirent  a  être  Pape  le  connoilToient  mieux  qu'il  ne  fc  connoilToit  lui-même. 
Ils  voioient  en  lui  le  fond  de  toutes  les  rufes  &  de  toutes  les  fouplcflès  dont  on  a  befoin  pour  Te 
faire  de  grands  Protecteurs,  &  pour  attirer  fur  l'iiglifc  les  bénédictions  de  la  Terre.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  le  zèle  qu'il  témoigna  contre  l'ambition  du  Parriarche  de  Conltantinople 
étoit  mal  réglé  (JC\  H  n'eft  pas  cenain  qu'il  ait  fait  détruire  les  beaux  Monuinens  de  l'ancienne 
magnificence  des  Romains  (/,),  afin  d'empôcher  que  ceux  qui  venoient  à  Rome  ne  fiflem  plus 
d'attention  aux  Arcs  de  Triomphe  ,  &c.  qu'aux  choies  faintes.  Faif'ons  le  même  jugement  de 
l'accufation  qu'on  lui  intente,  d'avoir  fait  brûler  une  infinité  de  Livres  Paiens  (AT),  «  nommé- 
ment 


fnit  à  Confiant  impie ,  Ion  prit  y  fiit  couronne  Empereur.  Car 
il  fembte  que  dans  toutes  Us  trais  il  fe  réjouît ,  &  rend  grâces 
a  Pieu  de  fin  avènement  à  la  Couronne,  omme  du  plus  grand 
tien  qui  pouvait  arriver  à  r  Empire,  &  qu'il  en  parte  dans 
les  termes  du  monde  les  plus  avantageux ,  comme  à~ un  admi- 
rable Prince,  qui  le  va  faire  refleurir ,  le  rendre  tris- 
beureux,  en  le  dilhrant  de  toutes  les  mi/ères  dont  il  a  été  af- 
fligé jusqu'alors.  Et  il  hue  Dieu  de  ce  qu'après  avoir  été  fous 
un  rude  &  fâcheux  jmg,  en  commence  4  rentrer  dont  la 
joulfance  d'une  douce  liberté  fous  fin  Empire.  Moniir.  Maitn- 
bourg  colore  le  mieux  "qu'il  peut  cette  étrange  flneric  (48): 
il  en  cherche  plufieurs  rai(niis;niaij  il  ne  dit  rien  de  1»  véri- 
table, qui  er)  que  Maurice  i'i'toit  déclare  pour  le  Patriarche 
de  Conltantinople  contre  le  Pape  Grégoire  (49),  dans  des 
Disputes  ires-delicates ,  comme  le  font  toujours  les  différends 
fur  l'autorité,  ou  fur  1a  fuperiorité.  Le  Pape,  ravi  d'être 
délivré  d'un  Empereur  qui  favorifoil  le  Patriarche  de  Cons- 
tantinoplc ,  combla  de  louanges  le  nouveau  Prince ,  afin 
d'obtenir  de  lui  ce  qu'il  fouhaitoit  contre  Ton  rival  (50).  On 
n'a  presque  point  d'exemples  d'une  venu  qui  ait  été  à  l'é- 
preuve de  la  jaloufie  d'autorité,  ou  de  l'intérêt  de  Parti. 
Qu'un  Prince  poflede  les  plus  grandes  qualitez,  nais  quV 
vec  cela  il  foit  contraire  a  une  certaine  Eglife  ,  qu'on  le 
clwfTc,  qu'on  le  tue,  elle  regarde  cela  comme  une  faveur 
du  ciel  ,  clic  baife  rcspcrtueufcmcnt  la  main  humaine  qui 
procure  cette  faveur,  ik  fur-tout  lors  que  cette  main  prend 
le  contre-pied  de  l'autre  Prince.'  On  voit  alors  dans  la  bou- 
che du  Clergé  deux  Propofuions  contradictoires  :  le  Parti  qui 
perd  fon  Patron  ne  conrtdére  cette  perte  que  comme  un 
malheureux  complot  des  PuifTances  infernalei  ;  il  cite  les 
Loix  divines  &  les  Loix  humaines  contre  la  Révolution. 
Mais  l'autre  Parti  ne  parle  que  des  voies  merveilleufcs  de  la 
Providence,  que  des  foini  paternels  du  ciel,  &  fe  jette  I 
corps  perdu  fur  les  dogmes  de  la  Politique.  Mais  je  ne  fai 
G  jamais  l'on  a  porté  cette  prévention  a  des  infamies  fetn- 
bhblcs  à  celle»  de  Saint  Grégoire.  Quelle  chute  !  quel 
aveuglement  !  quelle  lâcheté  !  Un  Pape  qui  etl  fi  févére 
contre  un  pauvre  Clerc  furnicateur,  &  qui  donne  la-defliu 
des  Sentences  fi  terribles  ,  écrit  a  Phocas  (ans  lui  témoi- 
gner qu'il  eût  bien  voulu  que  Maurice  &  fes  enfàns  n'euflent 
pas  fouffert  le  dernier  fupptice.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui 
crient  plus  contre  les  Pyrrhoniens  que  Metteurs  Ici  Gens 
d'Efilife,  &  perfonne  n'eft  plus  accoutumé  qu'eux  a  tourner 
comme  un  nez  de  cire  toutes  les  régies  de  Morale,  félon 
l'intérêt  réciproque  de  leur  caufe ,  ce  qui  dans  le  fond  eft 
un  Pyrrhonismc  três-dangereux. 

(j)  Une  trei-mfebante  Reine  de  France.]  C'était,  la  Rei- 
ne Brunchaut.  Dans  louiei  les  Lettres  que  ce  Pape  lui  écri- 
vit ,  il  lui  donna  (5 1 )  toutes  les  louanges  qu'on  peut  donner  à 
une  des  plus  parfaites  l'rineejfcs  du  monde, jutques-li qu'il  n'* 
p  vnt  fuit  de  difficulté  de  dire  fart  affirmativement  que  la  ta- 
tien  Françtife  ejl  la  plus  beureufe  de  toutes,  puis  qu  elle  a  mé- 
rité tf  avoir  une  femblabte  Reint,  douée  de  toutes  fortes  d* 
vert ui  cf  de  belles  qualitez  (*  *).  Voici  ce  qu'on  trouve  fur 
ce  fujei  dans  les  Nouvelles  de  laRépubliquedcsl^rttTci(52): 
On  doit  tenir  a  ce  Pape  un  plut  grand  compte  de  fes  bonnet 
Intentions ,  que  de  la  complaifance  exceffrve  qu'il  avoit  pour  la 
Reine  BrttnibmmU,  la  plus  méchante  femme  de  ta  terre  ,  à  et 
que  dijini  presque  tous  les  HUioriens,  mail  en  même  terni  ta 
plus  adroite  i  s'aquehr  le  Clergé,  parce  qu'au  milieu  de  fit 
trtmh  Us  plut  atroces, ellt  confervosl  un  esprit  d* magnificen- 
ce extraordinaire  envers  les  gens  <f  Eglife  (53),  &  en  fonda- 
tions de  T/mples  &  de  Cvuvem  ,fans  oublier  de  demander  bien 
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corruiinr  de  fuppnfithn  les  exemptions  fi»'*»  prétend  avoir  été 
acetirdics  par  ce  Pape  tt  la pietife  Reine  Brunebautd ,carcefl 
de  tettt  vertu  que  St. Grégoire  la  loue,  fif qu'on  louera  toujours 
quiconque  fini  libérât  envers  C  Eglife ,  la  Dupe  née  de  ces  gens- 
là  ,  qui  quelquefois  font  les  Dupes  à  leur  tour.  Cela  me  fait 
fouvemr  de  la  réponfe  qui  fut  faite  par  un  Chartreux  il  Phi- 
lippe de  Coinincs.    „  L*  corpi  de  Jehan  Caleat  un  grand  & 

„  mauvais  tyran  eft  aux  Chartreux  a  Pavie  ,  pré» 

„  du  Parc ,  plus  haut  que  le  «nnd  autel ,  &  le  m'ont  mont- 
„  tré  les  Chartreux ,  au  moin>  fes  01  (&  y  monte-l'on  par 
„  une  cfchelle)  lesquels  frottai  comme  la  nature  ordonne: 
„  &:  un  natif  de  Bourges  le  m'appclla  SatnA  :  tk  je  lui  de- 
„  manday  en  l'oreille  ,  pourquoy  il  l'appelluitcba'od ,  &  qu'il 
,,  pouvait  voir  peintes  à  l'entour  de  luy  les  armes  de  plu- 
„  lieurs  citez  ou'il  avoit  uforpécs.où  il  n'avoit  nul  droit.... 
„  Il  me  retpoivk  tout  bas  :  Nous  appelions,  dit-Il ,  en  ce 
„  paît  ity,  Saltteh,  tous  ceux  qui  nous  fini  du  bien  («4)". 
La  M;\imc  de  ces  bo  is  Moines  eft  de  toui  les  tenu,  tk  de 
tout  paîs. 

(AT)  Le  zélé  qu'iltimigna  contre  T ambition  du  Patriarche 
de  C-.tfj r.7.-.-ii/.V  étoit  mal  réglé.]   Ce  Patriarche  eft  honoré 


comme  un  Saint  dans  l'Eglife  Greque  :  il  s'appelloit  Jean  le 
Jeûneur.  On  lui  dutina  te  furmm  de  'Jeûneur,  a  caufe  que 
c'était  un  homme  tf  une  incroyable  abftinencr ,  £f  d'une  très- 
grande  aujlerilé  de  vie  ....  (55).  //  fit  tout  ce  qu'il  put 
peur  empêcher  qu'on  ne  F  de:  à:  fur  te  Trône  Patriarcal  (56). 
Le  Pape  Grégoire  lui  en  rendit  ce  témoignage,  quoardore, 

■  votuerit 
pen- 
mal- 

tre  de  l'on  orgueil.  Peut-être  étoit-il  atteint  de  cette  mau- 
vaife  qualité  avant  fon  Patriarchat;  car  il  eft  aflez  ordinaire 
que  (i  la  nature  corrompue  ne  peut  pas  pouffer  les  gens  a  la 
volupté,  elle  fe  dédommage  par  d'autres  défauts,  &  princi- 
palement par  l'esprit  d'orgueil.  Peut-être  suffi  que  la  Digni- 
té Patriarcale,  par  je  ne  fai  quelle  fatalité  comagieufe,  fit 
naître  dans  l'ame  de  Jean  le  Jeûneur  les  frntimens  de  l'am- 
bition. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  lui  fut  facile  fous  cette  gran- 
de dignité  de  fe  mettre  au  large  :  il  pouvoit  fe  couvrir  du 
beau  prétexte  des  droits  du  Patriarchat  qu'il  occupoit.  Ceux 
qui  fe  piquent  d'une  auftere  dévotion  tiennent  plus  facile- 
ment i  la  chair.c  leurs  défauts,  lors  qu'ils  ne  font  pu  dans 
un  pofte  où  ils  peuvent  alléguer  les  intérêts  de  PEjriife,  ceux 
de  la  gloire  de  Dieu,  la  charité  du  prochain,  &C.;  mais 
lors  qu'ils  occupent  de  tels  portes,  ils  peuvent  mettre  en 
liberté  pluficurs  partions,  &  les  faire  voguer  à  pleines  voi- 
les fous  les  auspices  facrez  qu'on  vient  de  toucher.  Reve- 
■ons  à  Jean  le  Jeûneur.  Il  fe  donna  le  titre  de  Patriarche 
Oecuménique:  le  Pape  le  trouva  fi  mauvais,  qu^il  lui  défen- 
dit fur  peine  d'excommunication  de  plus  prendre  cette  qua- 
lité. Jean  le  Jeûneur  s'étonna  fi  peu  de  ces  menaces,  qu'il 
retint  toujours  fon  titre  d'Oecuménique.  Et  il  te  fit 
tant  de  hauteur  ,  ou  plutôt  avec  tant  d"ajfeHatien ,  que 
les  jiâes  d" un  Synode  qu'il  envoya  à  Rome  il  fe  nom- 
me presque  à  charnue  ligne  Patriarche  Oecuménique  (58). 
Ce  fut  la  fource  d'une  tréi-grolfc  quereHe  entre  Saint  Gré- 
goire &  lui.  Bien  des  gens  prétendent  qu'il  n'y  avoit  en- 
tre eux  qu'une  dispute  de  mot,  tk  il  fembte  que  Mr.  Maim- 
bourg le  prouve  allez  bien.  Mais  il  ne  noroît  le  faire  fana 
que ,  bon  gré  mal  gré  qu'il  en  ait ,  on  ne  trouve  li  une  fo- 
rieuic  Outre  contre  les  deux  principaux  Prélats  de  ce  temi- 
ia,  l'Evêque  de  Rome  &  le  Patriarche  de  Conftantlnoplei 
car  quoi  de  plus  ridicule  que  les  tempêtes  qu'ils  excitèrent, 
s'il  eft  vrai  que  leur  dispute  ne  fut  qu'une  vainc  queftion  d» 
nom  (<;o)? 

(£)  lin' ejl  pas  certain  qu'il  ait  fait  détruire  ht  beaux  Mo- 
nstmetis  des  Remaim.  j  11  eft  certain  qu'il  en  a  été  teeufé  ;  car 
voici  ce  que  dit  Platine  en  rejettant  cette  aceufation.  Neque 
tfl  cur  patiamurGregorium  bac  in  re  4  quibusdam  Hier  arum 
ignaris  potijjtmum  carpi,  quod  fut  mandat 0  veterum  adifieia 
fini  dirupta ,  ne  ptregrini  fi?  advena  (ut  ipfi  fingunf)  ad  ur- 
hem  reitgionit  eau/a  venientes  poffhabitis  lotis  lacrH ,  arcui 
triumphales  cf  monument  a  veterum  cum  admiration'  m/piee- 
reut.  .11  fit  box  calomnia  à  tanto  Pontifice  Rtmant  prafertim: 
cui  cerle  pojl  Deunt  patria  quam  vif  a  ebarior  fuit  foo).  Le 
même  Hillorien  remarque  que  Sabinien  qui  fuccéda  1  Gré- 
goire témoigna  une  extrême  animofité  contre  fon  Prédéees- 
feur,  dont  il  ne  s'en  falot  guère  qu'il  ne  fh  brûler  les  Livres. 
Quelques  habitans  de  Rome  poufl'oient  a  cela  le  nouveau  Pa- 
pe, i  caufe,  dit-on ,  que  Saint  Grégoire  avoit  mutilé  ou  reu- 
verfé  les  ftatuei  des  anciens  Romains.  Platine  rejette  suffi  cette 


utueu  etiam  abfuit  uoin  libri  crus  comburt* 
rentur,  adeo  in  Cregtrium  ira  fif  invidia  exarfirat  hem» 
malevotut.  Sunt  qui  feribant  Sabinianum  tnfligantibut  qui- 
buidam  Romani t  hoc  iu  Gregorium  motif  um  efe,  quod  veterum 
flatuas  lots  urhe  dum  vtveret .  &  tsbtruncaverit  fi?  dhjecerit: 
quoekquidem  ita  ver»  difonum  eû ,  ut  illud  quod  de  abotendit 
adijîetis  majtrum  iu  vit  a  ejui  diximui  (6f). 

f  Jf)  On  f  aceufa  a" avoir  fait  briller  une  infinité  de  Livret 
Paiens."]  ■  La  Bibliothèque  Palatine  qu'Augufte  avoit  fondé* 
fut  réduite  en  cendres  par  St.  Grégoire ,  dit-on.  Je  n'ai  la 
cela  que  dans  'Jvanues  Sarftberteufis  :  ainfi  je  n'y  ajoute  pu 
beaucoup  de  foi;  mais  je  rapporte  fes  paroles:  Si  ver»  ma- 
tbematitorum  via  effet  utquequaqste  taudabitit ,  non  fantopera 
pmnituiflet  magnum  Aut-ufiinum  fe  eerum  coufitttatiottibus  in- 
etinafe.  Ad  bac  doétor  fantliffimus  ille  Grervriut  qui  mette» 
pradicationil  itnbre  tatam rigavit  fi?  inebriavit  ectlefiam ,nom 
J~  snalbefin  juffit  a*  aula  ,  fid  ut  traditur  A  majeribus, 
Isfcripta, 
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In  qui  bru  erant  pratipua,  qn<r  eteieflium  mentent .  &  fuperio- 
rum  oraxula  vtdebantur  bominibm  revetare  (6:)-  Il  dit  en 
un  autre  lieu  que  St.  Grégaire  abolit  les  Livres  profanes ,  afin 
de  rendre  plus  recotnmandablsi  les  Livres  facrez.  Fertur 


0*a)  Jona. 
Sflttibeneo- 
fis,  deNu- 
gii  Cutia- 

fitim , 
Utr.  n, 
Cf.xxyi. 

pot.  m.  104. 
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GREGOIRE  I. 


«cm  Tite  Lhrç  (AT).  W  mourut  le  10  de  Mars  604,  Je  ne  fera)  point  de  Remarque  concer- 
nant fes  Oeuvres  ,  je  renvoie  mon  Lecteur  à  Monfr.  du  Pin  ,  dont  l'Ouvrage  eft  plus  commun 
que  ne  fera  ce  Dictionaire.   J'ai  penfé  oublier  l'attachement  de  ce  Pape  pour  la  Pfalmodie  de 

l'Egaré  (O). 

L'Ouvrage ,  que  Dom  Denys  de  Sainte  Marthe  (g)  a  fait  imprimer  f»  fous  le  Titre  £His> 
toire  de  S,  Grégoire  U  Gr«itW,  n'avoit  point  encore  paru  lors  que  je  fis  cet  Article.  Je  viens  de  VuwMtm 
parcourir  cette  Hiftoire ,  &  il  nie  femble  que  ce  feroit  un  Panégyrique  continuel  de  ce  grand  *  *• 
Pape,  fi  l'Auteur  n'avoit  fouvent  entrecoupé  les  Eloges  par  pluficurs  obfervations  qui  expliquent 
les  matières,  &  qui  éclairciflent  les  faits,  ou  qui  font  la  réfutation  de  quelques  autres  Ecrivains. 
U  donne  dans  fa  Préface  une  Lifte  de  ceux  qui  ont  compofé  la  Vie  de  St.  Grégoire  ,  &  c'eft 
là  qu'il  ccnlure  quelques  fautes  du  Miniftre  Pierre  du  Moulin ,  outre  celle  que  l'on  a  vue  dans 
la  Remarque  C.  U  ne  paroit  guère  content  de  Monfr.  Maimbourg  (/»).  U  réfute  le  Car- 
dinal Baronius  en  ce  qui  concerne  Te  Monachat  de  St.  Grégoire,  &  il  combat  quelques  fentimens  de 
Mr.  de  Gouflainvillc  (s).  Ce  qu'il  obferve  contre  les  Centuriatcurs  de  Magdebourg  eft  mêlé  de 
faufTe  Critique.   Nous  le  verrons  ci-deflous  (  9  ).   Je  n'ai  point  trouvé  qu'il  blâme  de  rien  le  Pape 
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bcatus  Grtgorias  bibiiotbecam  ctmbuftfic  gtntilem,auo  divin* 
pagina  gratter  effet  locus,  &  major  auteritas ,  fir  diligent  ia 
fiudia/ier(6$).  Ce  qu'il  y  a  de  fort  certain, c'eft  que  lèl'apc 
avoit  conçu  beaucoup  d'averûon  pour  les  Livret  du  Paga- 
nisme.  On  en  jugera  par  ce  morceau  de  Ton  Hiftoire.  Di- 
dier Archevêque  de  Vienne  „  croit  un  homme  d'un  trés- 
„  grand  mérite,  d'un  rare  ravoir,  &  d'une  venu  fort  écla- 
„  tapie,  a  qui  Saint  Grégoire  a  écrit  plui  d'une  fol*  avec 
„  éloge  î  &  néanmoins  il  trouva  à  redire  a  fa  conduite,  & 
„  le  reprit  aigrement,  comme  d'un  grand  crime,  de  ce 
„  qu'il  l'cmployoit  à  enfeigner  a  quelques-uns  de  fe*  amis 
„  U  Grammaire,  &  le*  Lettres  humaines,  &  à  leur  expll- 
„  quer  lea  Poète*.   Il  l'a  fleure  que  cette  facheuie  nouvel- 
„  le  lui  a  donné  tant  de  chagrin,  que  toute  la  joye  qu'il 
„  avoit  eue  d'apprendre  le  fiiccét  de  fes  études,  je  fa  gran- 
„  de  capacité ,  s 'croit  changée  tout  a  coup  en  triftciTe , 
Part*  que,  lui  dil-il  (•),  ki  /manges  de  Jupiter  &  telles 
de  j  E  s  u  s-C  h  a  l  s  t  ne  peuvent  être  érnns  Ut  mime  bvu- 
nUt  ,  ifft      „  (*,  Songe*  un  peu  combien  c'e/i  une  cboj't  indigne  È?  detet- 
,1  table  à  un  Eviqne  de  ebanter  des  vers  que  tuente  un  Laî- 
,,  que  dévot  S?  religieux  ne  pourrait  réciter  avec  bien-fêan- 
„  ce ,  (S  faut  faire  tort  à  fa  profefihn.  Il  ajoute  qu'encore 
»  t)ne  d'ailleur*  on  l'ait  ajouré  qu'il  n'en  étoit  rien,  cela 
„  pourtant  lui  lient  toujours  bien  fort  au  cœur,  &  qu'il  veut 
„  s'informer  d'autant «tlu*  exactement  de  la  vérité, qu'il  eft 
„  plus  horrible. ot  même  exécrable,  d'entendre  dire  unepa- 
„  reiUe chofé d'un  PTétre.fc d'un EvOque.  Qye  (\)  fi  néan- 
„  moins,  lui  t" 
„  évidemment 

»  fiw 

„  Lettres  humaines  &  de  Activées  mmdainet  e?  feeuJiere», 
»  j'en  rendrai  grâces  à  Dieu,  qui  n'aura  pas  permis  que 
„  tjtf/v  eotur  fait  fouillé  des  louanges  pleines  de  blasphèmes, 
„  que  ces  Auteurs  profanes  donnent  aux  plut  fielerats  de  tous 
„  /es  hommes  (64)  ".  Monli.  Maimbourg  ne  manqua  pas  de 
réfléchir  fur  foi-méme  après  avoir  rapporté  cela.  Voie*  fes 
parole*  dan*  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
Moi»  de  Septembre  i6g6,  page  1034,  &  dans  Mr.  SccLcn- 
durt'pagc  4  du  1  Livre  de  l'Hiftoire  du  Luthéranisme. 

(  Ar  ) . . .     nommément  Tite  Liée.]  Antonln  Archevêque 
de  Florence  eft  le  plut  ancien  Auteur  qui  ftm  cité  pour  ce- 
la par  Voulu*.  On  prétend  que  Tite  Live  fui  arnft  traité,  a 
'»"    caufe  qu'il  infifte  trop  fur  les  cuites  fb/perftiticux  du  Paga- 
nwmc.  At  mtrifieus  ueltn  fuit  S.  Vregorti,  uni  ut  S.  Anlmi- 
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nus .  &  ex  et  J».  Hefelms,  ex  ut  roque  Raderus  ad  Martia- 
1cm  tradil,  Livium  profitera  tambufit,  quod  in  fuperftitio- 
nibus  &  facru  Romanurum  perpetoo  verfetur  (65). 

(O)  J" ai  ptnfl  oublier  l'attachement  de  ce  Pape  pour  la 
pfalmodie  de  rEglift.)  „  {66)  Il  ('appliqua  principalement 
„  I  régler  l'Office  fir  le  chant  de  l'Eglise.   Pour  cet  effet  II 
,,  coui|>ofa  fon  Antiphonaire. ...(^7)   U  n'y  arien  de  plus 
„  admirable  que  ce  qu'il  lit  en  cette  occafîon.    Quoi  qu'il 
„  eut  fur  le*  bras  toutes  le*  affaire*  de  l'Egiife  Urriverfelle , 
„  plus  encore  accablé  de  maladie*  que  de  cette  multitude 
„  iiilmic  de  tant  de  différente*  choies ,  ausquelles  il  faloit 
„  neceflaireaient  pourvoir  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
„  de:  il  prenolt  néanmoins  le  temps  d'examiner  lui-même 
„  de  quel  air  on  devoir  chanter  les  Pfeaumea ,  les  Hymnes, 
„  les  Oraifons,  le*  Verfet*,le*  Répons,  les  Cantiques, les 
„  Leçons,  le*  Epitre» ,  l'Evangile,  les  Préfaces,  &  l'O- 
„  ration  uoaunicaie,  quels  etoient  les  tons,  lesmeiures, 
„  les  notes,  le*  mode*,  les  plus  convenable*  a  la  majefté 
„  de  l'Eglifc,  &  les  plus  propres  a  infprrer  de  b  dévotion  ; 
„  &  il  en  forma  ce  chant  Ecclefiaftique  qui  n'a  rien  que 
„  de  grave  &  d'édifiant,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
„  le  chant  Grégorien.   U  inlbtua  de  plus  une  Académie 
„  de  Chantre*  (:) ,  pour  tous  les  Clercs  jusqu'au  Dia- 
„  cunai  exclulivemeot,  parce  que  les  Diacres  ne  doivent 
„  s'employer  qu't  prêcher  l'Evangile,  &  à  diftribuer  les 
„  aumônes  de  l'Egiife  aux  Pauvres,  &  qu'il  vouloit  que 
„  les  Chantres  s'appliquailent  t  (è  rendre  parfaits  dans 
„  fart  déchanter  jufte,  félon  les  notes  de  fon  chant,  & 
„  a  fe  bien  former  la  voix  pour  chanter  agréablement  & 
„  d'un  air  dévot ,  ce  que  félon  S.  Hidore  (S)  on  n'ob- 
„  tient  que  par  le  jeûne  &  l'abftinencc.    Car,  dit-il,  les 
„  Ancieos  jeûnoient  la  veille  qu'ils  dévoient  chanter,  & 
„  n'ufoknt  dan*  leur  vivre  ordinaire  que  de  legumc<  pour 
„  avoir  la  voix  plus  nette  &  plus  claire,  d'où  vient  que 
le*  Gentil*  appeUokta  les  Chwtxa  mangcuri  de  févas. 


„  Je  ne  fçay  pas  u  aujc 
,,  bien  s'accommoder  de 

„  font  pas  trop  accoûtuinez.   Quoy  qu'il  en  foit ,  Saint 
n  Cregoirc  prenolt  grand  foin  de  le*  instruire,  &  leur  (aire 
„  des  leçons  luy-méme,  tout  Pape  qu'il  étoit,  pour  leur 
„  apprendre  4  bien  chanter.  Jean  (*)  le  Diacre  nous  alTcu- 
„  rc  que  de  fon  temps ,  on  gardoit  avec  grande  vénération , 
„  dans  le  Palais  de  Saint  Jean  de  Latran,  le  lit  où  étant 
„  malade  11  ne  laiûolt  pas  de  chanter,  pour  enfeigner  te* 
„  Chantres,  &  le  fouet  avec  lequel  il  menaçoitles  jeanes 
„  Ocres,  &  les  Enfans  de  chœur,  quand  ils  ne  prenoieot 
,,  pas  bien  le  ton,  &  qu'ils  maiiquoient  aux  notej  de  foa 
„  chant  ".  Il  faut  faire  ici  une  Oblêrvation  contre  ceux  qui 
client  fans  examiner  les  circonftances.  Le  Miniftre  Wallon, 
qui  publia  un  gros  Livre  de  ht  Divine  Mélodie  du  Saint  Pfal- 
tnifte  l'an  1644,11e  s'eftpas  ml*  en  peine  (i  les  choies  avoient 
changé  depui*  Jean  le  Diacre  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Saint 
Grégoire.   Jean  le  Diacre  a  vécu  au  neuvième  ficclc.   U  a 
dit  qu'on  gardoit  encore  le  fouet  avec  lequel  ce  grand  Pape 
menaçoit  le*  Ecoliers  de  Muliquc.    Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  nous  puifllona  uièr  comme  lui  do  tems  prêtent ,  lors  que 
nous  rapportons  ce  fait  :  &  ainG  le  Miniftre  Wallon  eft  irés- 
digne  de  cenfure.    Voici  ce  qu'il  a  dit  (68)  :  Grégoire  te 
Grand  auparavant  cité  inflitua  une  efcole  de  Chantres ,  (f 
leur  bafiit  des  Collèges  avec  un  revenu  conxenable.  On  montre 
encore  a  Rome  aujourd'buy  fan  lit  fur  lequel  fe  repofont  il 
moduhit,  le  fouet  avec  lequel  il  corrigtoit  fes  difeiptes,  & 
t  Antiphonaire  authentique.    Naucl.  94. 

(/•)  Dom  Denys  de  Ste.  Marthe  ne  pdivtt  guère  content  de 
Mr.  Maimbourg.']    U  trouve  que  l'Ûifieire  du  Pontificat  de 
Saint  Grégoire  le  Grand,  publiée  par  cet  Auteur,  ne  com- 
prend pat  toute  la  fie  du  Saint  (69).    Il  ajoute  que  Mr. 
Maimbourg  ne  t'efi  attaché  qu'à  certains  faits  de  fon  Ponti- 
ficat qui  entroient  dant  fes  défit  n  s  &  dans  fes  vîtes ,  négli- 
geant tous  les  autres  qui  touteiois  méritent  d'être  connus.  Je 
l'ai,  dit-il  en  un  autre  endroit  (70),  „  qu'un  Ecrivain  ta- 
„  meux ,  qui  a  donné  au  Public  I  Hiftoire  du  Pontificat  de 
„  Saint  Grégoire,  &  qui  fe  pique  d'un  grand  deûmereffë- 
„  ment ,  l'a  blâmé  de  s'être  (1  fon  échauffé  dans  un*  afaire 
„  de  rien.  Cependant  je  ne  doute  pas  que  fi  faim  Grégoire 
„  ou  quelqu'autrc  Pape  avoit  entrepris  de  fe  faira  appelle  r 
„  Patriarche  œcuménique,  &  que  Jean  Parriarche  de  Co«- 
„  ftantinople,  ou  quelqu'auire  Evéque  s'y  fût  oppofé,  te 
„  même  Ecrivain  n'eût  Marné  le  Pape  de  cette  cmreprife , 
„  comme  d'une  préfomptlon  &  d'une  ufurpation  infuppor- 
„  table,  loué  la  générofité  du  Patriarche,  de  l'Evéque,  & 
„  généralement  de  tous  ceux  qui  s'y  feroient  oppofez.  Tant 
„  il  eft  dangereux  d'apporter  à  éérire  l'Hiftoire  un  esprit 
„  rempli  de  préjugez,  qui  cherche  autant  à  faire  entrer  fes 
'„  fentimens  dan*  le  récit  des  faits,  qu'a  expofer  ces  fait* 
„  avec  une  entière  ûncérité  ".  C'eft  nous  donner  une  idée 
desavantageufe  du  cœur  de  Mr.  Maimbourg. 

QQJ).  ..Ce  qu'il  obferve  contre  les  Centnristenrt  de  Mag- 
debourg efi  mêlé  de  f au  fie  Critique.  Nous  le  verrons  ci-det- 
fout.]  Tout  le  monde  fait  que  la  Dispute  fur  les  vœux  du 
célibat  eft  fort  grande  enrre  le*  Proteftans  &  les  Catholiques 
Romains  ,&  que  l'une  de*  raifon*  des  Proteftans  eft  que  ces 
vœux-14  trament  après  eux  beaucoup  de  desordres,  &  une 
deten 
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infinité  à'euvres  de  ténèbres  (71),  infruétueufe*  tant  qu'on 
voudra,  félon  le  (cas  de  l'Evangile,  mal*  tré*-fruAueu(e* 
en  un  autre  fens,  puis  qu'elles  donnent  ht  vie  a  un  tré»- 

Cd  nombre  de  créatures  humaines.   11  eft  viai  que  ce 
des  fruits  qu'on  ne  iaifl'e  pas  raeurir:  on  le»  étouffe 
avant  leur  uaiilànce  autant  que  l'on  peut,  U  faut  faire  en- 
forte  de  couvrir  le  premier  crime,  âi  on  ne  le  peut  guère 
aue  par  un  fécond  pèche  plus  énorme  encore  que  I*  précé- 
dent.   Voila  ce  que  les  Coniroverfiftes  ne  manquent  pas 
d'alléguer ,  &  il*  difent  même  que  la  découverte  de  cas 
desordre<  a  obligé  quelquefois  i  révoquer  la  dure  Loi  du 
célibat.    Voici  un  allez  long  PaU'age  de  Dom  Denys  de 
Stc.  Marthe.    „  Je  n'entreprens  point  de  réfuter  ici  une 
„  fable  débitée  par  les  Centuriateurs  de  Magdebourg  (f), 
„  qui  le  détruit  d'elle-même.    On  veut  que  faint  Cregoi- 
„  re  le  Grand,  après  avoir  fait  un  Décret  pour  ôter  aux 
„  Prêtres  leurs  femmes,  ait  été  obligé  de  le  révoquer,  i 
„  caufe  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.    Peu  de  tems  après 
„  ce  règlement ,  le  Pape  ,  dit-on  ,  ayant  envoyé  pêcher 
„  dans  un  réfervolr  qu'il  avoit,  au  lieu  de  poilTon  l'on  li- 
„  ra  de  l'eau  fa-mill«  têtes  de  petits  enfao*.  Grégoire  con- 
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Grégoire,  «  P»*nd  le  Pmi  ^'Apologlftc  fur  toutes  chofes. 

noiffant  donc  que  ces  enfanj  étoient  les  fruit»  de  l'in- 
„  continence  de»  Prêtre»  qu'il  avoit  privez  de  leurs  fera- 
„  me» ,  révoqua  fan  Décret ,  &  fit  pénitence  du  péché 
„  qu'il  avoit  commit,  en  donnant  lieu  à  tant  de  crimes, 
il  On  ajoute  que  faim  Udalric  Archevêque  d'Autbourg  a 
„  écrit  ceci  au  Pape  Nicolat.  Tout  ce  narré  n'eft  qu'un 
„  amas  confus  de  faulTetez  mal  inventée*.  Par  quelle  rai- 
n  fon  cnolGt-on  le  réfervofr  du  Pape,  plutôt  que  le  Tibre 
,.  ou  Ici  autre»  lieux  publics,  pour  y  jetter  cet  fix-mille 
„  têtes  d'enfant?  Que  fit-on  de  leur,  corpt  dont  on  ne 
„  parle  pnint?  Efl-il  a  croire  que  ceux  qui  le»  avoient  tuez, 
„  fie  qui  avoient  intérêt  de  let  cacher ,  euflenc  prit  plaillr 
,,  a  let  décapiter,  fie  a  porter  leurt  tétet  dans  l'enceinte  du 
„  Palait  du  l'ape,  pour  faire  bien-tôt  découvrir  leurs  cri- 
„  mes  7  Ne  craignirent-ils  point  qu'elles  ne  flotalTcni  fur 
„  l'eau?  Comment  étoient- ils  convenut  tout  enfcmble  de 
,,  porter  cet  têtes  dam  un  même  endroit  ?  Car  on  ne  mar- 
,.  que  pas  qu'il  en  ait  éié  trouvé  d'autres  ailleurs 
Voila  de»  dlffieuHez  que,  Baronius  ni  Bellarmin  ne  propo- 
fent  point  quand  il»  réfutent  ce  Conte  des  Centuriateurt  de 
Magdcbourg.  Je  ne  f»i  fi  elles  n'ont  pat  été  inveméct  par 
l)om  Denys  de  Ste.  Manbe:  il  trouvera  bon  que  je  lui  di- 
fe  qu'aoraat  qu'elle»  peuvent  paroltrc  fpécieufes  a  ceux  qui 
s'arrêtent  aux  prémicres  imprciHont ,  autant  font-clle»  det- 
lituées  de  folidité  à  l'égard  de  ceux  qui  examinent  les  cho- 
ies attentivement.  Tout  le  monde  m'avouera  que  dan»  le» 
matière»  de  fait ,  ceux  qui  réfutent  doivent  faire  de»  Ob- 
jection» qui  foient  oppofées  au  but  de  leur  Adver&ire. 
Voioft»  fi  lés  d'fticultez  du  Pere  de  Sainte  Marthe  ont  cette 
propriété.  Je  trouve  qu'elle»  feroient  bonnet  (5  Udalric, 
&  ceux  qui  allèguent  fa  Lettre,  avoient  prétendu  que  ce» 
meurtrier»  de  bâtards  leur  coupoient  la  tétc.fi:  ne  lajettolcnt 
que  dan»  le  vivier  du  Pape.  Cette  prétention  fcrolt  fnjette 
•ux  pronds  inconvénlén»  que  l'Auteur  propofe,  fit  II  feroil 
très-difficile  d'oppofer  quelque  bonne  probabilité  à  tes  quet- 
tions.  Mai»  11  ne  faut  point  l'Imaginer  que  l'on  prétende 
cela.  On  a  voulu  feulement  narrer  ce  qui  avoit  été  décou- 
vert dan»  le  rcfervuir  de  Saint  Grégoire  ;  fit  G  l'on  n'a  point 
parlé  du  Tibre,  ou  det  autret  lieux  publie.*,  ce  n'eft  pu 
que  l'on  ait  cru  qu'aucun  de»  enfans  qui  étolent  le  fruit  de 
1  incontinence  des  Eccléfiaftiquct  n'y  eût  été  jetté  :  c'efl 
parce  qu'on  ne  favoit  pas  que  le»  mêmes  crimes  y  euflent 
été  découvert»,  ou  bleu  parce  qu'on  fe  contenta  de*  con- 
féquences  qui  pouvoiem  être  tirée»  de  ce  qui  avoit  été  vu 
dans  le  réfervoir.  On  ibppof»  qu'il  feroit  facile  de  tirer  cet- 
te conclufiun:  le  fenl  réfervoir  du  P.ipe  a  contenu  fî.\  mille 
enfan»;  donc  le  nombre  de»  enfans  qui  ont  été  étouffez 
pour  cacher  le  crime  de»  pere»  &  des  meret  cft  prctquc  in- 
fini: car  combien  en  a-t-on  jetté  dans  te  Tibre,  dans  le» 
cloaque»,  dam»  les  puits?  combien  en  a-t-on  enterré,  fiec? 
Un  homme  qui  rapporte  qu'en  creufant  let  fondemens  d'un 
tel  Palais  on  a  trouvé  beaucoup  de  Médailles,  ou  d'ofle- 
Bien»,  prétend -il  que  c'étoit  le  feul  endroit  où  Ton  ait  pu 
rencontrer  de  pareilles  chofel?  Et  fout  prétexte  qu'il  ne  dit 
rien  des  autret  endroit» ,  fe»  Advcrfaires  pcuveni-ilt  com- 
battre par  ce  fileoce  ce  qu'il  affirme?  Notez  qu'il  y  a  une 
raifon  particulière  pourquoi  l'on  a  fait  mention  de  ce  réfer- 
voir j-i-.-.-.At  que  du  Tibre,  fite:  let  rivières  ne  fe  vuident 
point  :  malt  de  temt  en  tem»  on  vuide  let  réfervorrs ,  afin 
d'en  tirer  tout  le  poiflbn  ;  Se  c'efl  ator»  qu'on  peut  décou- 
vrir fi  de»  enfan»  y  avoient  été  jettez.  Pour  en  favoir  le 
nombre  on  fe  contente  de  compter  let  tête»,  panict  uni- 
qaet  en  chaque  enfant  &  tréi-afteet  i  discerner.  Voila 
pourquoi  on  n'a  dù  faire  mention  que  det  têtes  dan»  l'Epi- 
ère  d'Udtlrlc.  n  ne  faut  pas  que  le  Pere  de  Sic.  Marth* 
trouve  mauvais  qu'on  n'y  dife  rien  du  corps.  Ce  repro- 
che feroit  bon  a  faire  à  det  Commiffaircs  qui  auroient  été 
envolez  fur  les  lieux  pour  examiner  l'état  du  vivier.  Ht 
feroient  blâmables,  (i  leur  Procès  verbal  ne  comenoit  pat 
plut  de  clrconftanees  que  la  Lettre  d*Udair!c.  Ils  auroient 
été  obligez  de  marquer  G  outre  le»  têtes ,  on  avoit  auffi 
trouvé  d'autre»  oflemens;  fi  tout  let  corps  étoient  déchar- 
nez  ;  fi  quelques-uns  n'étoient  pourrit  qu'a  demi ,  ou  que 
mange»!  à  demi  par  let  polflbnt,  &  telle»  autres  particula- 
ritez  :  mais  un  Auteur,  qui  allègue  cette  découverte  com- 
me une  choie  a  oppofer  a  la  Loi  du  célibat,  n'a  que  faire 
d'aucun  détail,  Il  lui  doit  tu -lire  de  marquer  en  gTOs  que 
Ton  rrous-a  fix  mille  tête».  Si  ce  que  Dom  Sainte  Marthe 
afTflre  tonchant  la  fituation  du  réfervolr  étoit  véritable,  ce 
feroit  une  afTe/.  bonne  difficulté  ;  mais  qui  lui  «dit  que  ce 
réfervoir  ét<iit  dam  l'enceinte  du  Palais?  Daroniua  eût -il 
ntfphVé  de  fe  fèrvir  de  cette  raifon,  fi  elle  eût  été  bien  fon- 
dée? Se  fôt-ll  contenté  de  dire  que  let  viviers  n'étoient  pat 
publics,  &  qu'on  let  gtrdoil  tré»-bien(-3)?  Mauvaife  rai- 
fon; car  on  ne  met  pas  de  femlnellet  pendant  la  nuit  à 
l'eut  ow  de  cet  llcax-la,  on  fe  contente  de  mettre  ordre 
que  dc<  pêcheur»  n'y  puiffent  entrer  lânt  l'aveu  det  maîtres, 
précaution  qui  ne  fert  de  rien  contre  ceux  qui  veulent  y 
jetter  un  petit  enfant. 

Il  y  a  peut-être  un  afTcz  bon  nombre  de  Controverfit- 
tet,  qui  aiant  a  répliquer  pour  les  Centuriateurt  au  Béné- 
dictin Sainte  Manne  borneroient  ici  l'Apologie.  J'en  con- 
nais qui  en  ufèroient  de  cette  façon,  oc  qui  même  chan- 
tant le  triomphe  avec  det  airs  infultant  fe  vanteroient  d'a- 
voir mit  en  poudre  toutes  let  nouvelle!  machlnet  ,  avec 
«suoi  l'on  avoit  voulu  combattre  le  récit  de  ces  Auteurt  Al- 
lemans.    Mai»  pour  moi  qui  lient  a  honneur  de  n'imiter 


fur  lei  louanges  données  à  Phoca»  <k 

t 

pas  une  conduite  fi  oppofée  a  la  bonne-foi,  je  déclare 
que  Dom  Denyt  de  Ste.  Marthe  a  emploié  d'autre»  raifon  j 
infiniment  plut  (brides  que  cellet  que  j'ai  réfutée,;  car  voi- 
ci et  qu'il  ajoûtefys):  Mais  avec  quelle  impudence  «fe-t-tu 
dire  fut  faine  Grégoire  fe  relâcha  dam  ta  fuite  fur  la  conti- 
nence det  Pritre»  t  Qpet  Pape  a  ru  plut  de  zélé  &  de  fermeté 
que  M  peur  la  faire  obfemer  ?  On  peut  cemnotlre  fet  vérita- 
bles feutiment,  par  la  rtponfe  qu'il  fit  à  fainl  Augvjlin  fur 
diterfes  difficulté*  qu'il  lui  avait  proposes.  Car  répondant  au 
fetoiul  article,  il  exclud  exprefément  let  Clercs  promus  aux 
Ordres  facrez  du  membre  de  ceux  qui  peuvent  contraûer  ma- 
riage. Pour  eeufimdrc  davantage  lesEcrivains  liérttiques^eui 
ont  voulu  (knner  créame  à  ce  mcnfunge,  un  m  déjà  fait  vrtr 
que  le  Pape  Nicolas  l  étoit  mort  avant  que  faim  (  daine  fut 
au  monde,  &  que  Nicrfas  II  n'a  été  Pape  que  fort  Img-tems 
aprft  la  mort  de  ce  Saint.  Voila  deux  bons  Argument  con- 
tre ce  qu'avancent  let  Ccnturiatcurs  :  Baroniu»  ( 76)  &  Bel- 
larmin (77)  s'en  écoient  fervit  avec  une  grande  force.  Le 
BénédiétlD  eût  bien  fait  de  n'emploier  que  cela  ;  car  le  véri- 
table moles  de  multiplier  let  Réplique»  Se.  les  Duplique»  à 
l'infini,  eû de  mêler  de  faufle»  railon» avec  IcsbonneatunAd- 
verfaire  trouver*  toujours  dequoi  nourrir  la  Dispute  pendant 
qu'on  lui  donnera  de  fauiTcs  preuvet  a  réfuter ,  &  il  perfua- 
dera  à  beaucoup  de  gens  de  Ion  l'tirii  qui  ne  lifent  ramais  let 
Ouvrages  du  Parti  contraire,  que  fit  caufe  ell  toujours  viêîo- 
rieufe.  De  là  vient  qu'a  l'égard  d'une  infinité  oie  gens  rien 
n'efl.  jamais  éclaire» ,  &  que  beaucoup  d'autres  regardent 
toujours  comme  un  Problème  les  faits  les  plus  dignes  d'é- 
t.'C  rejettez.  Il  me  fembie  que  l'on  doit  meure  dans  cette 
dzflc  de  faits  celui  que  les  Cemuriatcurs  de  Magdebourg, 
Se  leur  Udalric  rapportent  ;  car  d'un  coté  on  ne  voit  ailleurs 
aucun  vclttge  ni  de  la  révocation  ni  du  repentir  qu'ils  attri- 
buent à  St.  Grégoire,  fit  de  l'autre  il  paioU  manifeftement 
par  les  Ecrits  de  ce  Pape  qu'il  ne  s'clt  jainaii  relâché  t  l'é- 
gard de  l'interdiction  du  mariage  des  Prêtres.  Tout  ton 
relâchement  confilta  à  n'exiger  point  que  les  Soûdiacrc* 
qui  avoient  été  ordonnez  avant  la  Décrétait  (jt)  de  ton 
rrédécefleur  fuiTent  contraints  de  fe  féparcr  de  leurs  fem- 
mes; mais  il  défendit  de  les  élever  aux  autres  Ordres  fupé- 
rieurs ,  fie  il  voulut  que  les  Evéquet  u'trdnnafent peint  de 
nouveaux  Sctdtacret ,  qu'apris  leur  avoir  fait  promettre  de- 
vivre  en  continence  (79).  A  moins  donc  que  l'on  n'apporte 
de  bonnes  preuves ,  oc  de  la  révocation  de  la  Loi  du  célibat. 
Si  du  repentir  de  St.  Grégoire;  fie  que  d'ailleurs  on  ne  faûe 
voir  certainemeut  qu'il  y  a  eu  un  L'daJric  Evéque  d'Augs- 
bourg  contemporain  de  quelque  Pape  nommé  Nicolas;  on 
ne  fera  jamais  digne  de  foi  en  nous  alléguant  la  Lettre  d'un 
Udalric ,  fie  ce»  llx-mille  tête»  d,°enf*ns  trouvées  dans  le  ré- 
fervuir  de  St.  Grégoire.         .0  . 

Kaifotu  encore  deux  ou  croit  Obferratlon».  1.  Le  récit 
de  cette  aiTaire  n'efl  pas  bicu  tourné.  Voici  let  paroles  des 
Auteurs  des  Centuries  :  Beatui  Cregerius  Magtmt  Papa  pro- 
mus aliquande  fmo  quodam  décret»  uxeret  faccriatibut  ade- 
mit.  ûeiude  pâuli  pefi  cum  idem  Gregtriut  juflifet  ex  pifcé~ 
na  fua  pifees  aliquot  capi,  pifcattrrt  prv  pi/cibut  frx  millies 
capitum  infant  tum  fufocatorum  repérer  uni.  Quam  cadem  in- 
fant tum  cum  inttlligerel  S.Cregoriui  ex  ocestitis  fornicatitni- 
kusvel  adulteriis  facerdutum  natamtje,  continua  revoeavif 
décret um,  &  peccatum  fuum  dignis  punit entia  fruâibus  pur- 
g«t'/'/(8o).  Us  fu  ppolent  que  le  Pape  Grégoire  lit  un  Décret 
.pour  empêcher  que  le»  Prêtre»  ne  fe  raariaflent,  fie  que  peu 
après  il  donna  ordre  que  l'on  tirât  de  fun  vivier  quelques 
poiflbns,mais  que  let  pêcbeutt  au-licu  de  poifloot  y  trouvè- 
rent fix-mille  tétet  d'eni'ans;  que  là-delTus  ce  Pontife  cafla 
ion  Décret,  fie  répara  fon  pècbé  par  dea  fruits  dignes  de  re- 
pcntance;il  connut  que  le  meurtre  de  tant  d'enfans  procèdoit 
de  l'incontinence  des  Prêtres.  Cette  narration,  je  le  dis  en- 
core un  coup,  cil  très-mal  tournée.  L'on  y  fuppofe  que  fix- 
mille  enfant  furent  jettez  dans  le  réfervoir  du  Pape  en  ués- 
peu  de  teins,  fie  que  les  pêcheurs, qui  trouvèrent  les  fix-mil- 
le téiet  de  ces  pauvres  crèaturet ,  ne  prirent  aucun  poiuon. 
Tout  cela  cil  abfurdc  :  une  fi  grande  quantité  d'enfant  noicx 
dam  le  même  lieu  demande  bien  des  années  (81),  fie  fe- 
roie  beaucoup  plus  propre  *  multiplier  les  poiiîbns,  qu'à 
les  détruire  tout-à-fait.  On  eût  beaucoup  mieux  accom- 
modé la  narration ,  fi  l'on  eût  dit  que  Se.  Grégaire  abro- 
gea le  célibat  det  EccléfiaAiques  établi  depuis  fort  long- 
temt ,  fie  que  la  raifon  pourquoi  il  leur  permit  le  mariage 
fut  qu'aiant  voulu  faire  ncttoicr  fon  réfervoir,  qui  depuis 
un  fort  grand  nombre  d'snnécs  n'avoit  été  nertoié,on  y 
trouva  fix-mille  têtes  d'enfant.  Un  tel  narré  donne  autant 
d'années  que  l'on  en  peut  fouhaiter.  Concluons,  c'efl  ma  fé- 
conde Obfervation ,  qu'en  arrangeant  mal  les  circonflances 
d'un  fait(ga),  on  le  rend  douteux,  contraire  à  la  vrai- 
fcmblaoce,  ndicuie,  abfurde,  quelque  certain  fie  véritable 
qu'il  folt  en  lui  même;  car  fuppofé  une  la  découverte  des 
fix-mille  têtes  d'enfant  fût  véritable,  Udalric  fie  les  Ccntu- 
riatcurs lui  feroient  perdre  fon  état  par  la  négligence  avec 
laquelle  ilt  le  rapportent.  J'observe  en  rroifieme  lieu  que 
Théophile  Raynaud  dans  un  Paflage  que  j'ai  allégué  ci- 
dclTus  (83),  luppofc  que  let  têtes  furent  trouvées  dans  le 
puits  du  Pape  Grégoire  IL  Voila  deux  méprifes  ,  l'une 
quant  au  lieu ,  l'autre  quant  au  Pape.  La  demande  que 
faitlkltarmin(84)comment  on  connut  que  les  fix-mille  en- 
fans étoient  l'ouvrage  des  Eccléfiafliques ,  fie  non  pa»  celui 
des  Laïque»,  peut  palier  pour  une  Objection,  mats  non  pas 
pour  une  difficulté  enibarraJTame;  car  encore  que  Ctégol- 
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à  Brunchauld ,  fur  la  crédulité  avec  laquelle  ce  Pape  a  publié  tant  de  miracles  dans  Tes  Dialo- 
gues (^),  &  fur  l'inconftance  de  fes  principes  à  l'égard  des  perfecutions  de  Religion,  &c.  Il  fc 
range  du  parti  de  ceux  qui  nient  que  St.  Grégoire  ait  délivré  des  Enfers  l'âme  de  Trajan  S'il 
étoit  vrai  qu'après  la  mort  de  ce  Pape  on  eût  brûlé  une  partie  de  fes  Ecrits,  &  qu'on  n'eût  été 
empêché  de  les  brûler  tous ,  que  par  le  moien  d'un  incident  ($)  fort  femblable  à  celui  qui  avoit  km» 
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re  I  eût  pu  croire  que  dej  Laïques  avoient  eu  part  à  ces 
produaioiM,  il  n'eût  pas  laiffé  de  juger  que  le  mal  deve- 
noit  plus  grand  par  le  célibat  que  fou  impofoit  aux  Clercs. 
Il  eft  certain  que  les  Laïques  font  périr  une  infinité  d'en- 
fans,  afin  de  couvrir  leur  faute  (85).  Notez  qu'Udalric 
Evéquc  d'Augsbourg  a  vécu  au  dixième  ficelé ,  &  que  la 
Lctrrc  en  quellion  fut  imprimée  dans  le  Livre  intitulé  Or- 
tbodexologia  Sanflurum  Patrum  a  llàlc  au  feizieme  fiecle. 

(R)  La  crèâuUtt  avec  laquelle  ce  Pape  a  publie  tant  demi- 
racles  dans  fes  Dialogues.]  ,,  Quelques  Sçavans ,  a  qui  le  ré- 
„  cit  de  tous  ces  miracles  ne  plaît  pas,  ont  douté  que  ces 
„  Dialogues  fuflent  l'Ouvrage  de  Saint  Grégoire ,  parce 
„  qu'ils  ne  les  croyent  pas  dignes  d'un  li  grand  Doc- 
„  tcur  (86)".    Dotn  Denys  de  Ste.  Marthe,  aiant  parlé  de 
la  forte,  réfute  par  de  très-bonnes  raifons  le  doute  de  ces 
Savans ,  &  leur  fait  voir  que  ces  Dialogues  font  un  vérita- 
ble Ouvrage  de  Saint  Grégoire.    Mr.  du  Pin  reconnolt  cet- 
te vérité  (8.-);  mais  il  avoue  en  même  tems  qu'il  femble 
qu'ils  ne  foient  pas  dignes  Je  la  gravite  &  du  di fermement  de 
cefiint  Pape,  tant  ils  font  pleins  de  miraclesextraordinaires, 
£f  iPbifioirct  presque  incroyables.    Il  efi  vrai  qu'il  les  a  rap- 
port/,-! fur  la  f  h  d 'autrui;  mais  il  ne  devait  pas  fi  légèrement  y 
apûter fei ,  ni  les  débiter  enfuite  comme  des  chofes  confiantes. 
....  Les  bijhires,qui  f«nt  rapportées  dans  ces  Dialogues,  ne 
font  f rivent  appuyées  que  fur  la  relation  de  quelques  vieillards 
ign  j.-ti'!<,ci  fur  d?s  bruits  communs.  On  y  fait  les  miracles  fi 
j'rf  jnens ,  fi  extraordinaires ,  G?  fituvent  pour  des  ebofes  de  fi 
peu  de  confequence^u'ile(l  bien  difficile  de  les  croire  tous.  Il  y 
a  des  bifhires  que  r on  aurait  bien  de  la  peine  à  accorder  avec 
la  vie  de  ceux  dont  il  parle  ,  comme  la  prifon  volontaire  de  S. 
taulin  en  Afrit/ue ,  fous  le  Uni  des  Vandales.  Les  vif  sont,  les 
apparitions, les  fmges,y  fmt  en  plut  grand  nombre  qu  enaucun 
autre  Auteur.  Aiiffi Saint Grégoire  avoue- t-il  fur  la  fin,  que 
ton  avoit  plus  découvert  de  ebofes  de  /" autre  monde  Je  fan 
tems ,  que  dans  tous  tes  ficelés  précédent.  Mais  jenecrcJpatque 
perfanne  voulût  être  garant  de  toutes  ces  relations.  Le  Pere 
DenysdeSte.Martheavoue(88.)  „  qu'il  ne  voudroit  pasga- 
„  rantir  tous  les  miracles,  ni  toutes  les  vifions,  qu'on  lit 
„  dans  les  Dialogues".    Néanmoins  il  ne  blâme  pas  la 
conduite  de  ce  Pape.   /Votre  Saint ,  dit-il ,  a  pu  en  rappor- 
tes quelques-uns ,  fur  le  témoignage  de  quelques  perfonnis  qui 
éteient  un  peu  ttop  crédules.  Il  a  cru  ne  devoir  pas  tes  mépri- 
fer,  à  eau  je  des  c bc fes  édifiantes  qu'il  y  rencontrait.  Il  efi  de 
ta  prudence  du  leâeur  J" examiner  en  les  li  font  ,Jans  quel  de- 
gré Je  certitude  Saint  Grégoire  les  place;  &  qui  font  fes  Au- 
teurs. On  voit  la  manifestement  le  langage  d'un  Apologiftc, 
qui  foutient  que  St.  Grégoire  n'eft  aucunement  blâmable.  Le 
mal  clt  que  les  raifons,  que  l'on  allègue  pour  montrer  cela, 
ne  font  point  (olides;  car  fi  fous  prétexte  qu'il  y  a  des  chofes 
édifiantes  dans  une  Relation,  il  étoit  permis  de  l'adopter, 
combien  de  fables  ne  fernir-il  point  permis  de  propofer  » 
fes  Lecteurs  comme  des  Iliftoires  pioufet,  &  véritables? 
S'abltenir  de  dire  en  propres  termes ,  je  vjiis  Jmne  ceci  pour 
certain ,  Sf  pour  tris-confiant  :  ne  pas  citer  des  Auteurs  con- 
temporains, &  tout-à-fait  graves,  mai*  feulement  une  an- 
cienne tradition,  ne  font  pas  des  préfcrvatii's  valables,  ni 
un  fage  ménagement  qui  difculpe  l'Ecrivain.   Il  faut  qu'il 
dife  pofitivement  Si  formellement,  je  vous  dmne  ceci  com- 
me une  ebofe  douteufe ,v m;  en  croirez  ce  qu'il  vus  plaira,  je 
n'en  ai  pat  de  bons  témos.ts,  li  l'on  veut  le  jurtïfier  par  la  rai- 
fon  qu'il  ne  place  point  les  faits  dans  un  degré  de  certitu- 
de, i  vouloir  ferieufement  5c  padîonnément  les  perfuader 
i  fes  Lecteurs.    Tout  homme  qui  narre  un  événement  mi- 
raculeux ,  ûns  infinuer  quoi  que  ce  foit  qui  fafle  connottre 
qu'il  en  doute,  ou  qu'il  permet  qu'on  en  doute,  déclare 
dés- Il  manifeltement  qu'il  le  rapporte  comme  une  vérité. 
Qu'on  ne  me  dife  pas  qu'un  Ilifiorien  n'elt  pas  en  droit  de 
fuppriiner  toutes  les  chofes  qui  lui  femblcnt  faunes ,  &  que 
fon  devoir  l'engage  a  rapporter  celles  qu'il  trouve  bien  attes- 
tées, quoi  qu'il  ne  les  juge  pas  véritables;  qu'on  ne  me 
fafle  pas,  dis-je,  cette  objection,  car  elle  n'attaque  point 
ce  que  j'ai  pofé:  ma  Thefe  regarde  un  Hiflorien  qui  n'in- 
finue  quoi  que  ce  foit  qui  faite  connoltre  fa  défiance,  ou  la 
liberté  qu'il  accorde  de  rejetter  fa  narration.    Tout  bon 
Hilloricn  qui  raconte  ce  qu'il  juge  fabuleux ,  y  joint  un  on 
dit,  ou  quelque  autre  claufe  qui  témoigne  encore  plus  net- 
tement ce  qu'il  en  penfe  (3o);  &  ainii  quand  il  n'ajoute 
rien  de  cette  nature  i  fes  narrations ,  c'eft  une  marque 
qu'il  les  donne  pour  véritables ,  &  qu'il  fbuhaitc  de  les  per- 
uiadcr  a  fes  Lecteurs.  C'efl  le  but  général  de  tous  ceux  qui 
narrent  une  chofe  dont  ils  (ont  perfuadez  ;  ils  fouttùtent 
de  la  perfuader  a  ceux  à  qui  ils  s'adrefleut,  &  ce  feroit  les 
desobliger, &  leur  témoigner  du  mépris  que  de  leur  répon- 
dre, je  n'en  crois  rien.    Or  fi  ces  Maximes  font  véritables 
a  l'égard  de  ceux  qui  cotnpofcnt  une  llilloirc,  elles  le  font 
beaucoup  plus  à  l'égard  d'un  Théologien  qui  raconte  de» 
miracles  dans  un  Livre  de  Morale,  ou  dans  un  Traité  de 
Dévotion,  OU  en  général  dans  un  Ecrit  tel  que  celui  de  St. 
Grégoire.  On  doit  fliopolbl  non  feulement  que  ce  Pape  n'a 
rapporté  aucun  miracle  qu'il  crut  faux,  mai»  aufli  qu'il  a 
fouhaité  que  tous  fes  Lecteurs  reconnurent  pour  véritables 
toui  les  prodiges  qu'il  raconte.  Il  cil  donc  coupable  de  trop 
TOME  II. 
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de  crédulité;  il  n'a  çoint  eu  de  difeememont ,  &  il  n'a  pas 
tenu  à  lui  que  fes  défauts  ne  panifient  dans  l'cfprit  de  tous 
fes  lueurs;  car  fi  on  a  la  prudence  de  rejetter  une  par- 
tie de  ce  qu'il  narre ,  ce  n'ell  point  par  les  fccours  qu'il 
fournit.  Notez  qu'on  le  juftificra  trés-mal ,  fi  l'on  s'aviie 
de  répondre  qu'il  n'a  pas  cm  lui-même  tout  ce  qu'il  a  ra- 
conté. A-t-ii  voulu  néanmoins,  demanderai  ■je,  que  fe* 
Lecteurs  ajoutaient  foi  à  tout  ?  S'il  l'a  voulu,  c'eft  un  im- 
pofteur:  s'il  ne  l'a  point  voulu ,  pourquoi  prcnoit-il  la  pei- 
ne d'écrire  de  telles  chofes?  Le  parti  le  moins  defavanta- 
geux  a  fa  mémoire,  c'cll  de  dire  qu'il  a  été  trop  crédule, 
&  trop  dépourvu  de  jugement. 

Voila  ce  que  l'on  peut  oppofer  a  l'Apologie  que  le  Béné» 
dictin  Sainte  Marthe  a  voulu  faire  par  rapport  aux  miracles 
où  ce  grand  Pape  a  pu  fc  tromper.   L'Apologifle  ne  dé- 
clare pas  s'il  croit  que  ce  genre  de  miracles  foient  en  grand 
nombre  dans  les  Dialogues  de  Saint  Grégoire  ;  mais  il  crt 
facile  de  deviner  qu'il  ne  le  croit  pas.    Il  s'étend  beaucoup 
fur  les  raifon»  qu'il  juge  capables  de  perfuader,  que  les  faits 
extraordinaires  rapportez  dan»  ces  Dialogues  furent  trés- 
fréquens  en  ce  tems-'a.    L'une  de  ces  raifons  efl  tirée  de 
ce  qu'il  y  avoit  ali  .       -  (coup  d'Hérétiques  i  convertir, 
&  plulieurs  Catholiques  qui  ne  crololcm  pas  l'immortalité 
Je  Famé,  &  la  refurreftion  Jes  morts  Ç90).  „  C'eft  une  vé- 
„  rité  confiante ,  que  du  tems  dcSaintGrégoire,  on  voyoit 
„  bien  des  Chrétiens  chanceler  fur  ces  points  capitaux  de 
„  notre  doctrine  6c  de  notre  Religion.    Il  (f)  a  l'humilité 
„  d'avouer  qu'il  avoit  été  lui-même  autrefois  dans  le  dou- 
„  te ,  touchant  la  réfurrection.   C'eft  pour  cela  qu'en  plu- 
„  fleurs  de  fes  Homélies  il  s'attache  fort  a  perfuader  fes 
„  Auditeurs  de  ces  véritez.    Comme  il  y  a  toujours  eu 
„  beaucoup  de  libertin*,  même  dans  le  fein  6c  dans  la  com- 
„  munion  extérieure  de  l'Eglife  Catholique  ,  il  y  a  tou- 
,,  jours  eu  beaucoup  de  gens,  qui  ayant  intérêt  qu'il  n'y 
„  eût  point  d'autre  vie  que  la  vie  préfente,  point  de  ré- 
„  furrection,  point  de  jugement,  fe  le  font  aifément  per- 
„  fuadé.    Car  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  chemin  a  faire  de 
„  la  corruption  du  coeur,  aux  erreurs  &  aux  égarcmens  de 
„  l'cfprit    Quoi  qu'il  en  foit,  il  cft  trés-conftant  que  fl- 
„  taiic,  que  Rome  particulièrement,  étoit  remplie  de  ces 
„  incrédules,  du  tems  de  Saint  Grégoire.  H  eft  inutile  que 
„  j'entreprenne  de  le  prouver,  après  ce  qu'a  dit  fur  ce  Ht- 
„  jet  le  dernier  Tradoctcur  des  Dialogues,  dans  une  ex- 
„  cdlente  Préface.  Grégoi  re  de  Tours  Q)  rapporte  la  dis- 
„  pute  qu'il  eut  avec  un  des  Prêtres  de  fon  Eglife,  qui 
„  dogmatifoit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  réfurrection  a  at- 
„  tendre.  Il  parle  aufli  d'un  Diacre  de  l'Eglife  de  Paris  qui 
„  faifoit  l'habile  homme,  lequel  étoit  tombé  dans  la  même 
„  erreur,  fe  montrant  fort  ardent  a  difputer  fur  cet  article 
,,  de  foi.   Nous  pouvons  juger  de  la,  qu'il  y  eu  avoit  bien 
„  d'autres  en  France,  engagez  dans  une  Hé'réfie  fi  dange- 
„  reufe.    Ceux  qui  liront  les  Dialogues,  y  apprendront  de 
„  Pierre  Diacre ,  qu'il  en  connoillbit  plulieurs  entre  lu* 
„  Chrétiens ,  qui  doutoiem  que  l'amc  continuât  a  vivre 
„  après  fa réparation  d'avec  le  corps  fO.    N'étoit  il  donê 
„  pas  conforme  a  la  mifericorde  de  Dieu ,  qu'il  fit  écla- 
„  ter  en  ce  tcms-Ia  des  miracles,  pour  remédier  a  la  foi- 
„  blcfle  de  ces  pauvres  infidèles?  Et  Saint  Grégoire  eft  il 
,,  blâmable  de  les  avoir  recueillis**?  Je  fais  fur  cela  deux 
courtes  Obfervations:  l'une  eft  que  fi  ces  Catholiques  in- 
crédules doutolent  feulement  que  l'amc  fût  immortelle,  &: 
que  les  corps  dallent  fortir  du  tombeau,  c'étoient  de  pau- 
vres raifonneurs;  car  dès  qu'on  admet  une  fois  la  vérité  de 
l'Evangile,  on  eft  ridicule  &  pitoiable  dans  les  doutes  que 
fou  forme  fur  ces  deux  articles-la.    L'autre  eft  que  jamais 
peut-être  il  n'y  a  eu  autant  d'incrédules  que  dans  le  XVI 
Se  dans  le  XVII  fiecle;  je  parte  de  ces  incrédules  qui  ne 
fe  contentent  pas  de  rejetter  l'édifice  fans  ruiner  le  fonde- 
ment ,  mais  qui  rejettent  tout  a  la  fois  &  le  fondement  & 
l'édifice.   Il  y  a  eu  d'ailleurs  dans  ces  deux  ficelés  un  très- 
grand  nombre  d'Hérétiques  (91)  a  convenir.  Il  faudroit 
donc  que  les  miracles  cufi'ent  été  pour  le  moins  auflî  fré- 
quens  dans  ces  fiecles-la,  que  dans  le  fiecle  de  St.  Grégoi- 
re.  Concluez  de  la  que  le  raifonnement  du  Pere  Denys 
de  Ste.  Marthe  ne  prouve  rien,  car  il  prouve  trop. 

(5)  S'il  étoit  vrai  qu'on  eût  brûlé  une  partie  Je  fes  Livret, 
£?  qu'en  n'eût  été  empêché  de  les  briller  tous  que  par  le  moien 
d'un  incident."]  Jean  Diacre  au  Chapitre  LX1X  du  Livre 
IV  de  la  Vie  de  Saint  Grégoire  raconte  (y2),^«/f  F  Italie  fut 
travaillée  d"  une  horrible  famine  la  mime  année  que  ce  Pape 
mourut.  „  Les  pauvres  accoûtumez  aux  liberalitcz  de  ce 
„  Pere  commun  des  fidèles,  ne  recevant  pas  les  mêmes  Llrr,  u-, 
„  fecours  de  la  part  de  Sabinien  fon  fuccefleur ,  parce  »«•>.  til, 
„  qu'on  attéguoit  que  Grégoire  avoit  dillipé  tous  les  biens  ft' 
„  de  l'Eglife  de  Rome  par  fes  prodigalltez ,  il  fe  trouva  des 
„  hommes  alîez  pafilonnez ,  pour  exercer  leur  rage  fur  les 
„  Ouvrages  de  ce  faim  Docteur ,  ne  pouvant  fe  fatisfaire 
„  fur  lui-même,  &  ils  en  brûlèrent  une  bonne  partie.  Mais 
„  lorfqu'ils  fe  difpofoicnt  a  brûler  le  refte,  Pierre  Diacre 
„  difciple  du  Saint  leur  repréi'enta  que  c'étoit  inutilement 
„  qu'ils  jettoient  au  feu  ces  livres ,  pour  obfcurcir  la  mé- 
„  moire  du  Pape  qu'ils  haîûbieut,  parce  qu'ils  avoient  été 
C  g  g  g  ..dé- 
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6oi  GREGOIRE  L     GREGOIRE  VIL 

anciennement  détourné  le  Peuple  Romain  de  faire  mourir  les  Sénateurs  comme  meurtriers  de  Ro- 
inulus  (/),  quelques  perfonnes  en  concluroicnt  que  la  gloire  de  ce  Pape,  aufli  bien  que  celle  de 
quelques  autres  anciens  Pcres,  rcflemble  aux  fleuves,  qui  de  très-petits  qu'ils  font  à  leur  fource 
deviennent  très-grands  lors  qu'ils  en  font  fort  éloignez.  11  y  auroit  à  redire  dans  cette  comparaifon; 
mais  il  eft  certain  généralement  parlant  que  les  objets  de  la  mémoire  font  d'une  nature  trés-diffe- 
rente  de  celle  des  objets  de  la  vue.  Ceux-ci  diminuent  a  proportion  de  leur  d  il  tance,  &  ceux- 
là  pour  l'ordinaire  groflîflent  à  mefurc  qu'on  clt  éloigné  de  leur  tems  &.  de  leur  lieu  (m). 


,,  déjà  répandus  dans  le  monde ,  par  Pempreflement  qu'on 
H  avoit  témoigné  de  les  avoir.  Qu'au  relie ,  c'étoit  un 
„  faerilege  de  faire  un  traitement  fi  indigne  aux  Ecrits  de 
>»  ce  S.  Père ,  fur  la  tête  duquel  il  avoit  vu  trés-fouvent 
„  une  colombe  (•),  qui  reprcfentoii  le  Saint  Esprit  con- 
„  verfant  familièrement  avec  lui.  Pierre ,  pour  confir- 
„  mer  la  vérité  de  ce  qu'il  difoit ,  monta  au  jubé  tenant 
„  les  faints  Evangiles,  lur  lesquels  il  jura  que  ce  qu'il  vc- 
„  noit  de  dire  étoit  vrai  ;  ajoutant  qu'il  prioit  Dieu ,  que 
„  s'il  avoit  dit  la  vérité,  il  le  fit  mourir  fur  le  champ.  La 
»  chofe  arriva  comme  il  l'a  voit  fouhakée;  car  il  expira  au 
H  même  moment,  fans  douleur,  &  il  fut  enterré  au  pied 
m  du  jubé  même,  où  ce  fait  furprenant  étoit  arrivé  ". 
L'Auteur  qui  me  fournit  ce  Partage  ne  fauroit  fc  perfuader 
quV»  ait  pu  commettre  un  fi  grand  excil  contre  les  Ouvrages 
d'un  tel  Evéque  de  Rome;  5c  il  obfcrve  que  le  Cardinal 
Baronius  a  rejette  ce  récit  cvmmc  une  pure  fable  appujée  feule- 
ment fur  un:  tradition  faujfe,parce  que  nul  Auteur  plut  ancien 
que  Jean  n'en  fait  «j-b/iim»  (03).  Le  Jéfuite  Théophile  Ray- 
naud  s'oppofe  à  cette  opinion  du  Cardinal  Baronius.  Voi- 
ci de  quelle  manier*  il  la  combat.  Il  obfcrve  en  prémiet 
lieu  que  le  (îlence  de  Patcrius ,  &  d'Ifidore,  &  d'Ilde- 
phonfe,  cil  un  argument  négatif,  5c  que  la  force  de  cette 
espèce  d'argument  e(l  infuffifânte,  &  fans  nerfs,  comme 
tout  le  monde  le  reconnoit  (94).  En  fécond  lieu  ,  que  l'au- 
torité de  Sigebcn  alléguée  par  Baronius  ne  peut  pas  fervir 

(•>*)  Î£W  (ugununtam  ib  autoiitale  negativa)  tmmi  mfmtfim  tft  imfnfititmi 
ci  tmtrxt.  Thcoph.  kjrnaud.  de  boni»  se  nul. s  Lifaiis,  mm.  j|i  ,  p*t-  "■  »*?• 


de  preuve  contre  Jean  Diacre.  Ce  Cardinal  dit  que  Sige- 
bert  ■  nié  formellement  qu'aucun  Ouvrage  de  St.  Grégoi- 
re ait  péri  dans  cette  rencontre ,  l'imerccSion  de  Pierre 
Diacre  les  aiant  préfervez  tous.  Le  Jéfuite  affirme  que  Sl- 
gebert  dit  tout  le  contraire  dans  le  Chapitre  XLI  5c  XLI11 
du  Livre  de  Writ  illujlribui.  Il  remarque  en  troificme  lieu 
que  St.  Grégoire  avoit  eompofé  des  Livres  dont  il  ne  relie 
aucune  trace.  Prarfertim  eum  idem  Jutnnei  fequenti  capitc 
70.  ex  ipfiunel Santlillregnrii  epijl.ad  Jeanncm liavcnntSub- 
diaconum  ,demtmfirel  .plernsqut  libras  à  Sanâo  Gregerlt  fuijfe 
nnfcriptôi,  qusrum  nullibi  e jetant  veftigia;  ut  exptfititnit  in 
Proverbia ,  &  in  Propbetas,  fi?  in  libres  Regum  :  neque  enim 
pauca  qum  babrmut  in  l.  Regum,  &  Ezcchiclcra,  menfuram 
implent  titulorum  illorum  (95).  U  emploie  en  quatrième 
lieu  un  argument  ad  beminem  tiré  de  ce  que  Baronius  avoue 
que  les  Ecrits  de  ce  grand  Pape  coururent  grand  risque, 
5c  que  les  mutins  n 'aiant  pu  exercer  leur  rage  fur  Grégoire 
déjà  mort ,  la  tournèrent  fur  fes  Livret ,  &  cela  ouverte- 
ment ,  fit  au  milieu  de  la  grande  place  de  Rome.  U  efl  cer- 
tain que  Baronius  en  avouant  un  tel  fait  ruine  lui-même 
fes  prétentions  ;  car  de  quoi  lui  fert  après  cela  qu'aucun  Livre 
de  St.  Grégoire  n'ait  été  brûlé  ?  n'a-t-on  pas  d'aflez  fones 
preuves  du  mépris,  ou  de  la  haine  des  Romains  pour  ce 
Pontife  dans  la  réfolution  de  brûler  publiquement  tous  les 
Ecrits,  réfolution  fi  animée,  &  fi  obftinée,  que  l'on  eut 
befoin  d'un  miracle  trés-infigne  pour  en  arrêter  l'effet  ($6)1 
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GREGOIRE  VII,  nommé  auparavant  Hildcbrand  ,  a  été  celui  de  tous  les  Papes  qui 
a  le  plus  hardiment  &  le  plus  heurcufcmcnc  travaillé  à  l'augmentation  de  la  puiflance  Pontifi- 
cale (a).  Il  fera  tout  aufli  méchant  que  l'on  voudra;  mais  on  ne  lui  fauroit  concerter  les  qua- 
litez  d'un  grand  homme  ,  non  plus  qu'à  certains  Conquérans  qui  font  d'ailleurs  tout  cou- 
verts de  crimes  (5).  Il  étoit  de  Soanc  petite  ville  de  la  Tofcane  ,  &  il  fc  rendit  fi  confidéra- 
blc  dans  le  Monaftcrc  de  Clugni,  qu'on  l'en  fit  Prieur.  Il  négocia  diverfes  affaires  auprès  des 
Papes,  &  pour  les  Papes;  &  il  fut  enfin  élevé  au  Pontificat  de  Rome  l'an  1073.  Il  réfolut  fans 
perdre  tems  d'arracher  aux  Empereurs  le  droit  dont  ils  jouïflbicnt  de  donner  l'Invclliturc  aux 
Evéqucs:  mais  comme  il  craignit  de  trouver  d'abord  des  obftaclcs  invincibles,  fi  on  lui  pouvoir, 
reprocher  de  s'être  porté  pour  Pape  avant  que  (fin  élection  eût  été  ratifiée  par  l'Empereur 
il  écrivit  à  ce  Prince  en  des  termes  fort  fournis,  &  lui  déclara  qu'il  ne  le  I croit  ni  confacrer,  ni 
couronner ,  jufqucs  à  ce  qu'il  eût  appris  fa  dernière  volonté.  Les  Evéqucs  Allcmans  coni'eil- 
lércnt  à  l'Empereur  de  delàpprouver  cette  élection  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  fut  qu'il  fc- 
roit  informer  de  quelle  manière  elle  s'étoit  faite,  &  il  l'approuva  dès  qu'il  eut  fu  les  bonnes  ré- 

fonfes  que  fon  Envoié  reçut  d'IIildcbrand.  Il  eut  lieu  de  s'en  repentir  bientôt:  car  le  nouveau 
ape,  dans  le  premier  Concile  qu'il  tint  à  Rome,  renouvella  les  anciens  Décrets  contre  les  Si- 

monia- 


C)  Tirm* 

ft'i  /*••• 

tm ,  mnné 

ntin  dn- 
rnit,  mm- 
fin  dtmnm- 
frtvit.Ouo 

(l)  V'i'tm 
jintrit  tiltrit 
érndiflffi- 
mnw,  tf  rm- 
mdmm  virtn- 
tttm  ftmtrn 

'  ir  rt- 
mmm- 
Lambett. 
Schafnsb. 

fi)  Mainv 
bouig  ,  Oé- 
cadence  de 

rtropire, 
Lnr.  ///, 
/av.  319. 
Eéil.  d§ 

mamiê.  n 

•in  W.lltJ. 
Milnnb. 
I.n.it  Gell. 
Kef-  An»). 
Pet'-  Duu. 


(sf)  On  ne  lut  fauroit  emtefler  lei  qualité:  de  grand  hom- 
me. J  Voici  le  portrait  qu'un  Auteur  moderne  nous  en  a 
donné.  „  C'étoit  un  homme  d'une  nature  beaucoup  au 
„  deflous  de  la  médiocre,  mais  ayant  dans  ce  petit  corps 
„  une  ame  très-grande,  un  esprit  extrêmement  vif,  &  fort 
„  éclairé  ,  un  courage  intrépide  &  incapable  de  céder, 
„  quelque  difficulté  qu'il  rencontrait  dans  la  pourfuitc  de 
„  les  entreprifes,  d'un  naturel  ardent,  impérieux ,  prompt , 
„  hardi ,  &  entreprenant ,  allant  fans  doute  un  peu  bien 
vifte  a  l'exécution ,  5c  poulfant  aifément  les  chofes  aux 
„  dernières  extrémitez  ,  fans  appréhender  les  fafcheufes 
„  fuites  que  pouvoiem  avoir  les  réfolutions  vigoureufes  a 
-,  la  vérité ,  mais  aufli  quelquefois  trop  violentes ,  qu'il  pre- 
„  noit.*  au  relie  irréprochable  dans  fa  vie,  de  quelque  ca- 
„  lomnic  dont  fes  ennemis  Payent  voulu  noircir,  donnant 
n  le  prémicr  aux  autres  (j)  l'exemple  de  tout  ce  qu'il  exi- 
,,  gcolt  d'eux ,  5c  trés-fçavant ,  fur-tout  dans  les  fcicnccs 
„  divines  (1) ,  &  dans  le  Droit ,  les  régies  5c  les  coulhi- 
„  mes  de  lEglifc,  comme  les  llifluriens,  niesme  Allc- 
„  maris,  qui  ne  luy  doivent  pas  cftre  trop  favorables,  en 
„  conviennent.  Enfin ,  fi  fon  humeur  impetueufe  5c  in- 
„  flexible  luy  eufl  pû  permettre  d'accompagner  fon  zélé  de 
„  cette  belle  modération  qu'eurent  fes  cinq  Prédécefleurs 


bien 


,  il  efl  certain  qu'il  eufl  épargné  bien  des  maux,  5c 
du  fang  à  la  Chrcflienté,  5c  1  llilîoirc  n'eufl  eu  que 
„  de  grands  éloges  à  luy  donner  (1)".  Pefez  bien  ce  qu'en 
dit  le  Sieur  Naudé,  vous  y  trouverez  l'idée  d'un  fort  grand 
homme.  //  a  efii  un  des  plus  grandi  pilliers  qui  fut  jamais  de 
rKglife;  &  p<>ur  en  parler  at  ec  finceritc  &  feins  pafftun ,  c'a 
ejli  6)  qui  ra  mil  le  prémier  en  pifefion  de  fes  franchi  fes, 
qui  a  tiri  les  fouvtrains  Pontifes  bars  de  paçc     de  la  fervi- 
tttde  des  Empereurs (2).  Aquérir  la  liberté,  fecouer  le  joug, 
fc  mettre  dans  l'indépendance,  fubjuguer  les  propres  maî- 
tres, font  fi  l'on  veut  des  aélioni  ires  criminelles,  mais  non 
pns  l'ouvrage  d'une  perfonne  dépourvue  des  plu*  grands  ta- 
>**<•<!*,     [aSDa  de  l'esprit  5c  du  courage. 

(/()  . .  .  Avn  plus  qu'à  certains  Conqu(ra'„s  qui  fnt  d'ail- 
de-urs  tout  couverts  de  crimes.  J  Je  me  rcrs  ^-jutant  plus  har- 
aiinent  de  cette  Comparaifon,  queje  fui,  pCrfuadé  que  la 
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conquête  de  l'Eglife  a  été  un  onvrage  où  il  n'a  pas  fala 
moins  de  csur  &  moins  d'adrefle,  qu'il  en  faut  pour  la 
conquête  d'un  Empire.  L'autorité  où  les  Papes  font  par- 
venus efl  plus  digne  d'admiration  que  la  vafte  Monarchie 
de  l'ancienne  Rome:  deforte  qu'on  peut  aflurerque  la  Pro- 
vidence avoit  deftiné  cette  ville  a  être  en  deux  manières 
différentes  (3)  la  fource  5c  le  grand  mobile  dos  qualitez  les 
plus  relevées  qui  l'oient  néceflaires  pour  fonder  un  très- 
grand  Etat.  Si  cela  ne  prouve  pas  que  les  Romains  en  lait 
de  vertus  morales  aient  égalé  les  autres  Peuples,  c'efi  pour 
le  moins  une  preuve  qu'ils  ont  eu  ou  plus  de  courage,  ou 
plus  d'induflrie.  On  ne  fauroit  confidérer  fans  éionnement 
qu'une  Eglife,  qui  n'a,  dit-elle,  que  les  armes  fpirituel les 
de  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  ne  peut  fonder  fes  droits  que 
fur  l'Evangile  ,  où  tout  prêche  l'humilité  5c  la  pauvreté, 
ait  eu  la  hardiefle  d'aspirer  à  une  domination  abfolue  fur 
tous  les  Rois  de  la  terre:  mais  il  efl  encore  plus  étonnant 
que  ce  dclfeiu  chimérique  lui  ait  li  bien  réulïï.  Que  l'an- 
cienne Rome,  qui  ne  fe  piquoit  que  de  conquêtes  &  de  la 
vertu  militaire  (4),  aitfubjugué  tant  d'autres  Peuples,  ce- 
la efl  beau  5c  glorieux  félon  le  monde  ;  mais  on  n'en  efl 
pas  furpris  quand  on  y  fait  un  peu  réflexion.  Cefl  bien 
un  autre  fujet  de  furprife, quand  on  voit  la  nouvelle  Rome, 
ne  fc  piquant  que  du  Minifiérc  Apofloliquc ,  aquérir  une 
autorité  fous  laquelle  les  plus  grands  Monarques  ont  été 
contraint»  de  plier:  car  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  presque 
point  d'Empereur  qui  ait  tenu  tête  aux  Papes,  qui  ne 
le  loi;  enfin  très -mal  trouvé  de  fa  réfiflance.  Enco- 
re aujourd'hui  les  Démêlez  des  plus  puillans  Princes 
avec  la  Cour  de  Rome  fe  terminent  presque  toujours 
à  leur  confufion.  Les  exemples  en  font  fi  récens  (5), 
qu'il  n'eft  pas  néceflaire  de  les  marquer.  Selon  «le  mon- 
de, cette  conquête  cft  un  ouvrage  plus  glorieux  que  cel- 
le des  Alexandres,  5:  des  Céfars:  5c  ainfi  Grégoire  VII, 
qui  en  a  été  le  principal  promoteur,  doit  avoir  place  par- 
mi les  grands  Conquérans,  qui  ont  eu  les  qualitez  les 
plus  éminentci. 

Viius  verrez  dans  la  Remarque  (S)  ma  Réponfe  a  une 
objection  qui  a  été  publiée  cootre  ceci. 
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moniaqoe*,  &  contre  lé*  Ecdéfiaftiques  concubinalrés  (C);  &  en  fit  un  tout  nouveau',  paf  le* 
quel  ii  déclarait  excommuniez,  tant  ceux  qui  recevroient  d'an  laïque  l'inverti  turc  d'aucun  Béné- 
fice, que  ceux  qui  la  donneraient.  11  n'en  exceptok  perfonne;  &  de  là  vint  que  fes  Légats  dé- 
clarèrent à  l'Empereur,  qui  leur  étoit  allé  au  devant  jufques  a  Nuremberg,  qu'ils  avoîcnt  des  or- 
dres exprès  de  le  traiter  comme  un  excommunié ,  &  de  ne  conférer  point  avec  lui  jufques  à  ce 
«u'il  eût  refit  d'eux  Pabfolution  de  f 'excommunication ,  qu'il  oveit  encourue  pour  le  crime  Je  fimonie  dont 
en  (avait  aceufé  devant  le  feu  Pape  (V).  11  fit  tout  ce  qu'ils  voulurent;  il  reçut  l'abfdlution,  &  il 
écrivit  à  Grégoire  qu'il  lui  feroit  toujours  très-fournis.  Néanmoins  il  ne  permit  pas  aux  Légats 
de  convoquer  un  Concile,  &  il  retint  auprès  de  foi  ceux  de  fes  Minières  que  le  Pape  avoit  nom- 
mément excommuniez.  A  caufe  de  ces  raifons  &  de  plufieurs  autres,  le  Pape  le  fit  citer  pour 
tompartitre  au  Synode  prochain  d»  Rome,  à  faute  de  quoi  il  l'excommunieroit.   L'Empereur  fe  mo- 

Îua  de  cette  menace,  &  fit  fouffrir  toute  forte  d'indignitez  aux  Légats  qui  avoient  oie  la  lui  faire; 
c  il  convoqua  un  Concile  a  Worms ,  où  le  Cardinallc  Blanc  fe  porta  pour  Délateur  contre  Gré- 
goire. 11  l'accufa  de  tant  de  crimes  (Z>),  que  l'AITembléc  déclara  nulle  l'cleftion  de  ce  Pape,  & 
qu'elle  lui  écrivit  des  Lettres  remplies  a  injures  ,  pour  lui  apprendre  cette  Décifion.  Ceux  qui 
préfentérent  ces  Lettres  le  firent  avec  beaucoup  de  brutalité;  &  néanmoins  ce  Pontife ,  qui  non- 
ob fiant  fon  naturel  pnmt  fc?  ardent  favàt  fort  bien  fe  pujèder,  les  prit  froidement  faut  rien  dire  (d): 
mais  dès  le  lendemain  les  aiant  communiquées  à  fon  Synode ,  il  prononça  (r)  folennellemeni  la 
Sentence  d'anathétne  contre  l'Empereur  (JE) ,  &  déclara  excommuniez  je  ne  (ai  combien  de  Pré- 
lats d'Allemagne  &  de  Lombardie.  Ces  derniers  s'en  étonnèrent  fi  peu ,  qu'ils  s'aflemblérent 
promptement  à  Pavie ,  &  qu'ils  l'excommunièrent.  Comme  il  avoit  prévu  que  fa  conduite 
fui  attirerait  de  grands  ennemis,  il  n'avoit  rien  négligé  pour  fortifier  fon  parti;  &  avant  toutes 
chofes  il  avoit  mis  trois  Princefles  dans  fes  intérêts  Çr),  dont  l'une  nommée  Mathilde  s'attacha 
à  lui  d'une  manière  qui  fit  bien  caufer  le  monde  (G).   De  plus  il  excita  les  Saxons  a  la  révolte; 

•>  il 

teret  aux  ebafies  mariages;  Mutine  Us  Peuple*  contre  Ut 
Profites,  la  Populace  contre  let  Evefques,  veut  faire  croira 
que  nul  n'efi  bien  confacrê,  que  qui  a  nutnjii  Ut  Prefirife  de 
lui,  tu  ta  acceptée,  ab  ejus  Aurifttgit,  lit  fes fangfuts ;  Il 
trompe  te  vulgaire,  par  une  religion  fimulte,  le  fraude,  le 
pipe}  In  fenatulo  multercularum ,  eu  un  Cabinet  de  femme- 
Ut  tes,  traite  let  faertt  my fier  es  de  la  religion,  difoud  la  Lai 
de  Dieu , entreprend  Cf  la  Papauté  &  i  Empire  ;  Criminel  dr 
Ufe  Ma  je  fit  divine  &  bornante,  qui  veut  ofier  Sf  la  vie,  Sf 
FEfiat  à  un  fatri  Empereur ,  à  un  tris-bon  Prince;  Pour  ces 
eau  fes  C  Empereur ,  Us  Evefques ,  U  Sénat  &  peuple  (-bref- 
tien,  U  déclarent  depefi,  âr  ne  veulent  plut  laifer  Ut  brebis 
de  Cbri/l  en  Ut  garde  d'un  tel  Loup. 

(£)  Il  prononça  la  Sentence  a"anatbéme  contre  f Empereur.} 
Et  ce  qu'aucun  iJape  n'avoit  < 
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(CT)  Fi  renouvella  Us  anciens  Décrets  contre  Us  Simsnta.jur:, 
&  centre  let  Eccléfiafiiqurt  mmMMi'm.1  Jamais  Pape  ne 
s'étoit  montré  suffi  rigoureux  que  notre  Hildebrand,  contre 
let  Prêtres  qui  n'obfervoicnt  poini  le  célibat,  &  cela  le  fit 
fort  balr.  Voici  let  paroles  de  Lambert  de  Scbafnaboura;  fé- 
lon la  Verflon  de  Coeffeteau.  Le  Pape  Hildebrand,  s'efiant 
ftuvent  afembU  en  Sjaode  avec  Us  Evefyuet  d'Italie,  avait  or- 
donne que  feUn  U  règlement  des  anciens  Canons,  Us  p  retire  s 
n'enflent  point  de  femmes ,  fif  que  ceux  qui  en  avoient  s'en  fc- 
parafent ,  ou  bien  fujfent  depofit ,  ne  recevant  plus  pcrfmne  au 
focerdoce  nui  ne  promit!  de  vivre  en  perpeturUe  continente.  Ce 
décret  publié  par  toute  l'Italie,  il  envoyé  fis  lettres  aux  Eves- 
ques  des  ('.suies,  leur  commandamt  qu'ils  enfent  à  faire  U  fera- 
bltble  en  leurs  Eglifes ,  retranchant  fous  peine  d'anotoi'mc  let 
femmei  de  la  compagnie  des  Prefircs.  Contre  ce  décret  s'éleva 
augi-tafi  toute  la  faâion  du  Clergé  criant  qu'il  efleit  beretique, 
â?  qu'il  euftigneit  une  dtùriue  infeu/ee,  contraire  à  la  parole 
de  Dieu ,  qui  a  dit ,  Tous  ne  p  rcmicnt  pas  cette  partie ,  qui  Ut 
peut  prendre  la  prenne;  contraire  amffl  à  fApoftre  qui  comman- 
de que  eeluy  qui  ne  fe  contient  pas  ,fe  marie ,  car  il  efi  meiUeur 
de  fe  marier  que  de  brufier;  apurent  eticûre  que  cet  homme 
par  une  violente  exeùian  ixuUàt  contraindre  les  bvmmei  de  vi- 
vre à  la  façon  des  Anges,  par  cette  voye  lajihatst  la  bride  à 
toute  font  de  foietés  pour  vouloir  empefeber  U  cours  de  nature. 
Ces  foUionaires  conclurent  en  femme, que  s'il  demeurait  obfiiné 
en  fa  refalutitn ,  ils  ajmoleut  mieux  renoncer  à  ta  prejlrife  que 
d'abandonner  leurs  femmes,  (f  qu'alors  il  verroit,  ou  peut 
prendre  des  Anges  pour  gouverner  Us  Eglifes  cetuy  qui  nef* 
voulait  pas  fervir  des  hommes  eu  c*  utinifiere  (6).  Coeffeteau 
ajoute, fclon  le  rapport  de  Marianu»  Scotut.fM plufieurs  du 
Clergé  aimèrent  mieux  demeurer  interdits  du  Pape  eue  de  fe 
ftparer  des  femmes  ;  usait  U  Pape  ordonna  en  Synode  qu'aucun 
Chrétien  n'euifi  la  Mefe  «Tua  Profite  marié  (j\ 

Je  remarquerai  une  chofe  qui  me  parole  digne  d'atten- 
tion :  c'eft  que  les  Papes  ont  eu  incomparablement  plus  do 
peine  a  réduire  fous  la  Loi  du  célibat  les  Ecctéfialliques  du 
Septentrion ,  que  ceux  du  Midi.  Lors  qu'il  y  avoit  long- 
tems  que  ceux  d'Italie,  St.  d'Elpogne  avoient  fubi  ce  rude 
joug,  ceux  d'Allemagne,  &  des  autre*  paTs  froids  tenoient 
ferme  encore,  &  difputoiem  le  terrain  pour  le  mariage, 
tanquam  pro  aris  Sf  focis  ;  &  je  ne  lai  même  fi  l'on  n'a  pas 
droit  de  dire  qu'au  tenu  de  Luther  le  concubinage  dei  Prê- 
tres étoit  plus  vifible  ,  &  plus  fcaodaleux  en  Allemagne 
qu'en  Italie.  Il  ne  faut  pu  pour  cela  conclure  qu'on  foit 
plus  charte  vers  le  Midi  -,  il  femble  au  contraire  que  les  Prê- 
tres feptentrionaux  aient  mieux  aimé  fe  fixer  4  certaines  con- 
cubines ,  que  de  faire  dilparoltre  leur  incontinence  par  des 
amours  vagues.  Ils  y  procédotent  donc  de  meilleure  foi, 
&  tout  bonnement  Us  croioient  peut-éare  que  c'étoit  un 
moindre  crime. 

C actufa  de  tant  de  crimes.} 
tons  il  furSt  de  voir  ht  Sentence 
qui  fut  prononcée  contre  le  Pape  par  l'Alfemblée  de  Wor 
mes  :  je  la  rapporte  félon  la  Verfion  du  Sieur  du  Ptcflis  Mor- 
nai  (g).  Hildebrand  qui  fe  nomme  Grégoire  efi  le  premier 
qui  fans  nofire  eonfenttment ,  contre  Ut  volonté  de  t  Empereur 
Riinain  ejiabli  de  Dieu , contre  la  cou/lume  des  Majeurs,  con- 
tre Us  Uix,  par  fa  feule  ambition  de  longue  main  continuée, 
a  en'jaby  la  Papauté;  Il  veut  faire  tout  ce  oui  lui  vient  en 
Ut  te  fie,  per  tas  nefalque,  licite  oa  illicite  qu'il  fait.  Cefi 
un  Moine  Apefiat  qui  obafiardit  ta  fainte  Théologie  par  nou- 
velle doârine,  eeeantmode  Us  Saintes  Ut  très  par  fes  f  an  fes 
&  forcées  interprétations  èfetafairet.épvife  la  concorde  du 
Collège,  pefie  méfie  ebofes  facries  &  profanes,  pollue  égale- 
ment l'un  &  l'autre ,  ouvre  fes  aur tilles  aux  Diables,  aux 
me fdi fonces  des  tuefebous  ;  lui-ssstfases  témoin,  juge,  aecafa- 
teur,  cjP  partU;  Il  fepare  les  suaris  des  femutes ,  préfère  Us 
puta^fe^aehUu,  Utpaillarlfes,  ineejUs,  adts, 


r  qu'aucun  râpe  n  avoit  encore  jamais  fait,  il  le  priva 
de  la  dignité  il'Erop«*ur,  &  de  les  Royaumes  de  Ger- 
t,  déclara  que 


(0)  Le  Cardinal  U  Blanc 
Pour  connottre  fes  Accuiaib 


Oc  d'Italie,  déclara  que  tons  fes  fuiets  étoient  ab- 
„  fous  par  l'autorité  Pontificale, du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
„  lut  avoient  fait,  &  écrivit  (t)  enfuite  fur  cela  des  Lettres 
„  circulaires  a  tous  les  Evéques,  fit  a  tous  les  Princes  d'Al- 
„  lemagne,  par  lefqaelles  il  leur  permertoit,  au  cas  que 
„  Henri  perurcttopinittréinent  dams  (a  révolte  contre  le  ûint 
„  Siège,  d'élire  par  la  même  autorité  un  autre  Roi ,  qui  pût 
„  recevoir  la  couronne  de  l'Empire,  &  le  gouverner  jufte- 
,,  ment  fclon  les  loix  (9)  ". 

(/^  //  avoit  mis  trois  Prince/Tes  d/tni  fes  Intérêts.]  A  Iça- 
„  vola  1" Impératrice  Agnès  à  mere  (10),  la  DucbeOe  Dea- 
„  trkx  ù  tante.  Ht  U  Comteflc  Mathilde  fa  coufine  germai- 
„  ne.   Pour  l'Impératrice,  elle  pouvoit  fervir  utilement  pas 
„  fe*  prières  &  par  fes  remontrances.   En  effet,  (*)  elle  fit 
„  le  voyage  d'Allemagne  avec  les  Légat*  que  Grégoire  y  en- 
^  voya  la  première  fois,  fie  l'Empereur  Iny  promit  de  la  fiv 
„  tisfaire  fur  tout  ce  qu'elle  demandoit  au  nom  du  Pape, 
„  quoy-qne  pourtant  II  n'en  fît  rien.   Mais  pour  les  Conv 
M  teffes  Bearrix  fit  Mathilde,  comme  eue*  étiolent  trés-puif- 
„  fante*  en  Italie,  où  elles  pofledoient  de  très-grands  Eflats, 
„  Grégoire  en  pouvoit  tirer  encore  des  (ècoun  bien  plu* 
„  efficaces  que  ecluy  des  (impies  remontrances,  donc  Henri 
„  ne  faifoit  pas  trop  grand  eltat.   Ces  deux  Princefles,  qui 
„  efioient  fort  dévotes ,  avoient  conceu  une  trés-hautc  idée 
„  de  la  vertu  de  Grégoire,  qui  en  effet  droit  en  grande  ré- 
„  putsrion  d'eftre  Saint ,  fit  de  Saint  três-auûexe  ,  qu'on, 
„  dtfoit  meftne  avoir  dej  révélations  &  des  extaies  avec  1« 
,,  don  de  prophétie  &L  de  miracles ,  ce  qui  eft  un  ton  grand 
„  aurait  pour  la  direction.   En  fuite  elle*  s'eftoient  mues 
„  entièrement  (bus  là  conduite  4  &  tuy  aufli  de  fon  colrê  cor- 
„  refpondam  t  cette  confiance  «'elles  avoient  en  luy,  pre- 
f,  noie  très-grand  foin  de  let  diriger  par  fes  tertres  dans  le 
„  chemin  de  la  vertn,  fit  leur  témoignuit  beaucoup  d'affec- 
„  tion,  fit  une  confiance  réciproque.   Ainfi,  quand  cette 
„  éclatante  rupture,  qui  fe  fit  entre  le  Pape  fit  l'Empereur, 
„  eut  partagé  l'Empire  en  deux  partis,  elles  ne  balancèrent 
„  point  du  tout  entre  les  deux,  fie  fe  déclarèrent  hautement 
„  pour  Grégoire ,  qu'elles  réfolurem  d'aflîfter  de  toutes  leurs 
,,  forces,  fit  pn:ici[>alemeBt  la  Comteflc  Mathilde  (>t)". 
Je  me  fera  tout  exprés  des  paroles  de  ce  Jèfulte,  afin  que 
tous  mes  Le  ci  eu  rs  aient  l'efprit  en  repos ,  fie  tans  nul  foup> 
çon  qu'on  ait  deflein  de  les  ftirprendre  par  des  Traductions 
arrificienfea.   Avouons  que  ce  Pape  étoit  bien  lin ,  fit  que 
fon  tempérament  impétueux  ne  l'empéchoir  pas  de  fe  fervir 
des  ru  fes  le*  plus  efficaces  :  il  s'afTûroit  du  fexe ,  fie  il  eboi- 
fiflbit  les  Dames  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir. 

(G)  Mathilde  s  attacha  4  lui  d'une  manière  qui  fit  caufer 
le  monde.']  Le  Pape  le  plus  pacifique,  fit  le  plus  unlverfel- 
lemem  aimé  n'eût  pu  èebaper  les  traits  de  la  médifance, 
s'il  eut  eu  avec  une  Dame  le*  liaifons  très-étroites  qu'IIil- 
debrand  eut  avec  Mathilde.  Jugez  fi  un  Pape  aufll  vjolent 
qua  celui-ci,  fit  qui  s'étoit  fait  tant  d'ennemis,  pouvoir  évi- 
Ggggî  ter 
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il  fe  ligua  avec  le  Duc  de  Suaube  (f) ,  &  il  répudie  plaficun  Lettre»  circulaires  qui  firent  on 
grand  effet;  car  il  déclarait  excommuniez  tous  ceux  qui  commumqueroient  avec  l'Empereur,  il 
défendoit  k  tous  les  Evéques  de  l'abfoudrc,  &  il  ordonnolt  aux  Princes  ou  de  le  contraindre  a  fe 
fbumettre  au  Saint  Siège  ,  ou  de  procéder  a  l'élection  d'un  autre  Empereur.  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  remarquable,  c'eft  qu'il  ofa  foutenir  qu'en  le  dépotant  il  n'avoit  fait  que  fe  conformer  a  l'u- 
fuge  de  la  Cour  de  Rome  (//>  La  Ligue  qui  fe  forma  en  fa  faveur  dans  l'Allemagne  fut  fi  puif- 
fante ,  qu'après  une  longue  délibération  on  déclara,  qu'il  faiut  étire  mm  autre  Roi  par  l'autorité  du 
Pape  ,  qui  lui  donnerait  la  couronne  de  l'Empire  L'Empereur  ,  avec  toutes  les  baflefles  dont 

il  fe  fervit  auprès  des  Princes  confédérez ,  ne  put  obtenir  que  des  conditions  très-dures  ;  ce  qui 
l'obligea  d'aller  lui-même  demander  au  Pape  (on  absolution.  Il  falut  pour  l'obtenir  qu'il  fe 
fournit  aux  indignitez  les  plus  inouïes  (/).    Ses  parafans  excommuniez  éprouvèrent  prefque 
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ter  d'être  diffame  par  l'attachement  réciproque  qui  étoît  en- 
tre loi  &  cette  ComtetTe.  Servons-nous  encore  un  coup  des 
parolei  d'un  Jé/uite  qui  ne  (auraient  être  fospectes  en  cette 
occasion.  „  La  Comtefle  Macbilde  fe  trouvant  alori  tome 
„  feule,  &  maiflrelTe  abfoiue  de  fes  Emu,  parce  que  la 
„  DuchefTe  Bearrix  la  mère  mourut  presque  (f)  atiffitoft 
„  qu'on  eut  apprit  la  mort  de  Godefeoy  f  is),ellé  s'attacha 
„  phii  fonemem  encore  qu'elle  n'avoit  fait  auparavant ,  ft 
„  fiiivre  le»  confeils  de  Grégoire,  qu'elle  rendit  tout-i-ftit 
„  maiftre  de  (on  esprit,  de  (à  conduite,  &  de  fei  Mens.  En 
w  effet,  fuivant  la  coufhune  de  ce»  bonnet  devotei ,  qui 
„  croirolent  que  tout  fût  perdu  pour  elles  fi  l'on  eloignoit 
ft  leur  Direfteur,  auquel  elles  ont  quelquefois  un  peu  trop 
„  d'attachement ,  elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  ne  le  pas 
„  perdre  de  veue.  ({)  Elle  le  fuivoit  iflidumcnt  par-tout  ; 
„  elle  luy  rendoit  mille  petits  (bins,a  &  mille  fervices  avec 
n  une  incrovaMe  affection.  Elle  n'agHToit  que  félon  fes  or- 
„  dres,  qu'elle  executoit  avec  une  mervcilieufi;  exaflitude; 
n  &  quoy  qu'elle  fuit  la  plus  grande  Prlncefle  de  l'Italie , 
n  elle  préférait  néanmoins  ft  cette  qualité  celle  de  fa  très- 
„  humble  (êrvante,  &  <te  fa  chère  fille,  en  le  confidcrsnt 
„  Si  le  traitant  comme  fon  père ,  tk  comme  iba  mailtre,  a- 
n  veC  beaucoup  de  respect  a  la  vérité,  de  zélé,  &  de  de- 
„  votion ,  niai  *  pou'  cfre  aiiiîi  avec  un  peu  moins  de  pru- 
„  dence  &  de  discrétion  qu'elle  uc  devoit,  fi  on  l'oie  dire, 
M  fans  rien  diminuer  de  l'honneur  qu'on  doit  rendre  a  la 
„  mémoire  d'une  6  èUufoe  Princeflè.  Car  enfin ,  les  parti- 
„  fans  de  l'Eraperew ,  &  le»  ennemis  de  Grégoire,  ci  fur- 
„  tout  les  Ecdefiafliquc«  d'Allemagne,  aosquels  il  vooloit 
„  abfoiument  que  Ton  oftaft  les  femmes,  qu'ils  s  voient  im- 
„  pudemment  époufées  contre  les  plus  faintes  loix  de  l'E- 
„  glife,  prirent  de  cela  mesme  occafion  de  fe  decliaisner 
„  contre  Iny  d'une  étrange  manière,  de  l'aceufer  d'une  trop 
„  grande  privaoté  arec  cette  Comtclfe  (t) ,  &  d'en  publier 
„  les  ebofes  du  monde  les  plus  facbeuws ,  te  les  plus  indi- 
„  gnes  d'aucune  forte  de  créance ,  comme  eflant  tont-i-fak 
„  contraires  a  la  vérité,  fit  ft  la  verra  reconnue*  de  l'un  6c 
„  de  I  autre.  Aufîi  l'Hirtarien  Alleman,  te  cootetupontin, 
„  qui  rapporte  cecy ,  ajoute,  qu'il  n'y  est  alors  aucune  per- 
„  tonne  tant  foit  peu  judicieufe,  &  qu'une  injufte  paflion 
„  n'euft  point  préoccupée  &  aveuglée,  qui  ne  vift  plut  dai- 
„  rement  qu'on  ne  voit  la  lumière  en  plein  midi,  que  ce 
„  n'eftoiem  la  que  dépures  &  Impudentes  calomnies,  qui, 
„  comme  de  fbibles  nuages,  fe  diUipotcm  tellement  par  la 
„  feule  manière  Apoftolique  dont  le  Pape  vivoit  *  la  veue 
„  de  toute  la  Cour  Romaine,  qu'il  n'en  refloit  pas  mt-sme 
„  l'ombre  do  moindre  foupçon  dans  l'esprit  de  ceux  qui  1c 
„  cc*noiffoiem(i3)". 

L'équité  demande  nue  ie  rat-porte  ici  une  plainte  de  Coef- 
teteau  contre  Du  Pteffis  Montai.  Ce  Moine  trouve  fort  mau- 
vais que  du  PlefS»  n'ait  cité  que  la  première  partie  du  Pa lia- 
ge de  Lambert  de  SchafTnabourg,  Jour  at#  elle  ne  ft  peut 
garantir  du  fiupfm  fun  mmmtr  htctfiueux;  Ut  foueeurt  du 
Hey  femant  par  tout,  (f  fur  tour  loi  Cteret ,  uusoueb  U de- 
frottait  h  Moriuft  entrant  eonere  1er  Cauout,  fue  jour  & 
OUil  il  ft  vtautrtsit  imfadrrr.mtnt  m  f'i  embrof'Uimi,&  qutUr 
prévenue  des  aeaeurt  detreèiet  de  te  Pape ,  âprtt  avoir  perdu 
fin  mari  nr  vtului  psimt  venir  i  fteoruifs  Kraxtt  Ç14)-  Voilà 
00  Du  Pleflia  s'arrête;  âc  voici  la  plainte  de  Coeffeteau.  AfWi'r, 
Ltârur,  ouo  dirat-tu  je  te  montre  eut  eet  Auteur,  ce  gra- 
ve Hiitorien  tourne  il  rappelle ,  refuie  eu  te  menue  lieu  cette 
rfrsntie  talemnie...?  De  f uoOe  foi  doue ,  atntde  «Mrl  frtmt 
rmUeguer ,  far  d: fumer  fa  oie  propre,  fif  fa temerfattou  do- 


uuitùiue{\^t  C'eft  trop  crier  pour  peu  de  choie  :  j'avoue 
que  Mr.  du  PlefBs  n'eût 


que  Lambert  de  Sch 


mal  fait  de  remarquer  en  paflant 
réfute  celât  mais  enfin, com- 


me fon  principal  but  n'étoit  que  de  rapporter  fw/  juçrmrnt 
on  faifoit  du  Pape  Grégoire,  il  ne  faur  pas  trouver  (1  étran- 
ge qu'il  fe  foit  contenté  des  paroles,  où  Lambert  de  Schaff- 
nabourg  apprend  au  public  les  médiiânces  qui  couroient  con- 
tre ce  Pape.  Notez  qu'il  donne  ft  ce  Lambert  la  qualité  d'Ab- 
bé de  Hirtraw.  Son  adverfelre  l'en  reprend,  &  dit  qu'il 
n'étoit  que  Moine  d'Himaw.  Ils  fe  trompent  tous  deux:  Il 
étoii  Moine  d'Hirsfeld  au  Diocelc  de  Muience. 
_  Kiniflbns  par  une  penfec  du  Père  Maimbourg:  Ce  n'et- 
tsi en  t  M,  dit-il  (16),  ont  det  faofrtn  toutet  vifiitet  :  mois  ce- 
iemm' 


pendant  comme  ie  monde  ,par  une  certaine  matignitt  oui  hty  eft 
naturelle ,  a  bien  plot  de  panebant  i  croire  Ir  mal  fur  le  lien , 
fbr  tvut  dam  in  perjmnet  oui  ont  ifuelaut  réputation  ét  oertu  ; 
ecla  ne  lai  fa  put  de  produire  un  mauvais  eftt ,  fi?  de  nuire  à 
Cregtire  en  ce  temi-là  :  ce  qui  doit  apprendre  aux  Diredeurt  art 
ctnfcitncet ,  «ue  let  plut  nurtet  couver fatiom  fu'ilt  pourront 

(!«•)  P«ad.  de 


iswi'r  avec  teurt  devotrt ,  feront  faut  doute  toûjeurt  let  mcilleu- 
rtt  i  G?  ou' à  t'tgard  det  gens  de  leur  preftjfan ,  c'efl  avec  beau- 
coup moins  de  fruit  eue  de  danger,  du  moins  pour  la  rtputatfen, 
qu'on  trente  fi  fiuveut,  &  fi  Itmg-terttpt  avec  let  femmes. 

(H)  Il  efo  foutenir  . .  .  fu'il  n'avoit  fait  eue  fe  confsrnier 
à  tufage  de  la  Ceitr  de  Rem  t.]  Ceci  nous  apprend  qu'il  ne 
faut  pas  fe  fier  ft  ceux  qui  fe  vantent  de  u'étre  que  les  Imita- 
teurs des  Anciens.  Les  plus  grands  Innovateurs  ont  eu  la 
kardiefle  de  fe  vanter  de  cela.  Nous  en  avons  ici  un  illudre 
exemple.  Rapportons-le  feloo  les  paroles  d'un  Jéfoite,  afin 
que  perfonne  ne  prétende  que  j'ufc  d'exagération.  „  (17) 
„  Je  trouve  auflî  qu'Haï man  Evesquc  de  Mets,  ayant  pro- 
„  pofe  ft  Grégoire  par  écrit  fes  diftïcultcz  fur  ce  fujet,  &  de- 
,,  mandé  entre  autres  chofes,  ce  qu'il  falloir  dire  ft  ceux  qui 
„  fouftenoient  que  le  Pape  ne  pouvoit  dcpofcT  le  Roy,  ni 
„  dispenfer  fes  fujetj  du  ferment  de  fidélité,  comme  il  a  voie 
„  fait  an  dernier  Synode  de  Rome,  il  luy  avoir  répondu  net- 
„  tement  &  fans  héfiter,  qu'"  l'avoir  pu  faire  trévjus- 
„  rement,  fclon  la  couftume  éc  Cufege  de  fe»  PrédécefTeurs , 
„  qui  avoient  excommunié  des  Rois,  &  des  Empereurs,  en 
„  les  privant  de  l'Empire  &  de  leur  Ropume.  Cependant 
„  Othon  de  Prifiogue,  rrés.fçavant  &  trés-(àint  Evesqne, 
„  tout-ft-rait  bien  intentionné  pour  les  Papes,  &  Couvent 
,,  loué  par  le  Cardinal  Barunlus,  nous  afTeureavec  grande 
„  fincerité,  qu'ayant  leu  (tt)  fort  exactement  les  Hiftoires, 
„  il  n'a  jamais  trouvé  qu'aucun  Pape,  avant  celuy-cy,  euft 
„  entrepris  une  pareille  chofc  (18). 

(/)  //  falut  eue  l'Empereur  fe  frumtt  aux  indignité*  let 
plus  inouïes.]  Il  étoit  parti  au  commencement  de  ttSjver  avec 
fa  femme,  éf  un  de /h  enfant,  &  une  tris-petite fuite,  tt  il 
traverft  let  Alpes  durant  la  phn  rude  faifen  de  Comte,  tnee 
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d'étranges  inemimoditn  oui  peumieut  faire  compaffhn  : 
dont  un  pUtplevrjageur , beaucoup  plut  dam  un  f!  grand  Prin- 
ce réduit  en  un  ttat  fi  mtferoolr  (19).  Son  arrivée  en  Italie 
ne  laitfa  pas  d'Inquiéter  le  Pape;  c'eft  pourquoi  Mathilde, 
afin  au'en  tout  événement  il  fit  en  Heu  de  fdreté,  te  menti 
dans  fa  forterefe  de  Canofa  (ao).  PtuQeurs  Princes  le  fup- 
pliérenx  d'ablbudre  cet  Empereur;  mais  11  demeura  long- 
tems  inexorable:  &  puis  fe  trouvant  piufiejl  importuné  eue 
fiitbi,  ni  mesme  ébranlé  par  let  continuelles  &  ardentes  felll- 
citations  de  cet  Princes,  il  leur  répondit  enfin  qu'il  fe  ri  feu- 
droit  donc,  périt  qu'ils  le  voulaient  ttinfi,  à  Cetb foudre ,  à  cen- 
ditien  toute- fors ,  que  pour  faire  parolfire  à  tout  te  monde  qu'il 
efieit  touché  d'un  uritakie  repentir  de  fa  révolte,  il  luj  en- 
voyeroit  avant  toutet  ebofes  fa  Qmrtmue,  &  fous  fes  autres  or- 
nement Royaux,  pour  en  dispefer  à  fa  vohuté,&  qu'il  confet- 
ferait  publiquement  qu'apris  te  qu'il  aveit  fait  dans  fon  infâ- 
me Conciliabule  de  eVermes,  il  eftoit  indigne  d'être  jamais  ni 
Roy ,  ni  Empereur.  Les  Princes  fe  jettérent  aux  genoux  du 
Pape,  pour  le  conjurer  au  nom  de  Dieu  de  fe  contenter  de 
quelque  chofc  de  plus  fupportable.  Ils  obtinrent  avec  bien  de 
la  peine ,  qu'il  pourrait  dette  venir  à  la  bonne  heure  s'il  vou- 
lait efirt  oh  feus  ;  mais  que  pour  obtenir  cette  grâce  il  fahit  ft 
refendre  à  faire  bert  de  te  point- lè ,  tout  ce  qu'en  lui  ordonne- 
reit  pour  pénitence  (ai).  L'Empereur  pada  par  defTus  tout. 
,,  (sa)  Il  s'alla  préfenter  ft  la  prémiere  porte  de  la  fortereffe, 
„  attendant  avec  une  extrême  iôumifiîon  ce  qu'on  exigeroft 
„  de  luy.  D'abord  il  fallut  qu'il  y  entrait  (eut,  &  qu'il  laif- 
„  fafl  tous  fes  gens  dehors  pour  l'attendre,  6c  pour  le  recon- 
„  dulre  quand  il  en  fbrtirolt;  ce  qui  eftoit  affeurément  un 
„  point  fon  délicat,  &  que  tout  autre  Souverain  que  luy 
„  n'aurolt  jamais  fait.  Car  enfin,  c'eftoit  la  comme  fc  met- 
„  ère  pieds  fit  poings  lie*,  entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
„  ponrroient  abfoiument  dkpofer  comme  il  leur  plairoii,  & 
„  le  retenir  prlfonnier  dans  une  place  jugée  Imprenable ,  & 
„  d'où  fes  gens  ne  l'auroient  jamais  pu  tirer.  De  plus, 
„  quand  il  eut  pefTé  la  première  enceinte,  on  larrefla  dans 
„  la  féconde,  &  Il  il  falut  qu'il  mift  bas  toutes  les  marques 
„  de  la  Majefté  Royale;  que  s 'citant  dépouillé  de  fes  ha- 
,,  bits,  il  fe  reveftift  d'nne  (impie  tonique  de  laine,  comme 
,,  d'un  ciliée  (93),  qu'il  demeurait  la  pieds  nuds  durant  la 
„  plus  grande  rigueur  de  l'hiver,  car  c'eftoit  fur  la  fin  de 
„  Janvier,  &  i  jeun,  fins  rien  prendre  du  tout  depuis  le 
„  marin  jusqu'au  foir,  implorant  avec  de  grands  gémiffe- 
„  mens  la  mifericorde  de  Dieu  &  du  Pape.  Ce  qu'il  y  a  de 
„  plus  étrange,  c'eft  qu'il  fallut  encore  que  ce  pauvre  Prin* 
„  ce  demeurait  en  un  fi  trifte,  (I  pénible,  &  fi  pitoyable 
„  efht  trois  jours  continuels,  fans  qu'on  puft  jamais  obtenir 
„  du  Pape,  ft  force  de  larmes  &  de  prières,  qu'il  l'admifl 
„  plOtoft  ft  ft  prefenec  pour  le  confoler;  &  la  chofc  alla  fi 
„  avant,  que,  comme  il  l'avoué  luy-méroe,  en  fe  faifant 
„  honneur  de  cette  exrréme  levérlté  dans  ft  lettre  aux 
„  Princes  d'Allemagne,  tous  ceux  qui  eftoient  avec  lui  en 
„  murmurolent,  ne  pouvant  afTez  s'étonner  de  cette  dureté 
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la  même  rigueur  (X).  Cela  refroidit  beaucoup  le  zélé  qne  les  Lombards  avoienr  pour  lûî ,  &  il 
ne  pue  fe  remettre  dans  leur  esprit,  qu'en  témoignant  un  ardent  defir  de  fè  venger.  Les  guerres  qu'il 
lui  la  iut  foute  ni  r  en  Allemagne ,  où  Rodolphe  Duc  de  Suaube  avoit  été  crée  Roi ,  l'empêchèrent 
d'attaquer  le  Pape;  mais  comme  il  remporta  de  grands  avantages  fur  fon  rival,  il  témoigna  très- 
peu  de  dispofitkm  à  exécuter  ce  que  Grégoire  lui  demandoit.  Ceft  pourquoi  ce  Pape  dans  un 
Concile  tenu  à  Rome  l'an  1080  l'excommunia ,  &  le  dépofa  tout  de  nouveau  (Z.).  Ce  dernier 
coup  de  foudre  acheva  de  porter  les  chofes  aux  dernières  extrémitez.  L'Empereur  convoqua 
une  AiTemblée ,  premièrement  a  Maience  ,  &  puis  I  Brixen  (A) ,  où  l'on  déclara  que  Grégoire 
étoit  déchu  du  Pontificat,  &  l'on  élut  en  fa  place  Guibert  de  Parme,  Archevêque  de  Ravenne,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  III.  Cette  Aflemblée  imputa  entre  antres  crimes  celui  de  Magie  à  Hil- 
debrand  (A/).  L'Empereur  aiant  gagne  deux  batailles ,  l'une  en  Allemagne  fur  Rodolphe,  mal- 
gré les  Prophéties  du  Pape  (AQ;  l'autre  auprès  de  MantouC,  fur  l'Armée  de  la  Comtefle  Ma- 

thilde, 

„  bien,  Sfe.  Trompette  a  tomes  rr.efehaneetez  ,  1  auteur 
„  d'un  Tyran,  fera  eu  r  de  dUcorde  entre  le»  frères,  parent 
,,  &  aiais,  de  divorces  entre  les  mariez,  niant  ce  bel  hotn- 
„  me  que  les  Prclbres  qui  ont  femmes  légitimes  foyent  vrayi 
„  Pre(ires,&  cependant  approchant  des  Autels  les  paillards, 
,,  les  adultères,  les  inceliueux,  firV.  Noua,  en  l'authorité 
,,  de  Dieu  tout  puiflaat ,  le  déclarons  depofé  du  Pontifi- 
„  cat ,  &  fi  de  lui  mcimes  il  ne  s'en  départ ,  ordonnons 
„  qu'a  jamais  l'entrée  lui  en  foit  fermée.  Sigonlat  qui  aujfi 
„  retitt  cet  Arrtjl,  au  Veu  » ..  tbey  y  employé cet  termes  { 
n  utanifefium  i\ec  ramant  ienm  ,  pytbonico  fptritu  taboran- 
„  tem,  roanitefte  Necromamieu,  6c  pofledé  d'un  esprit  de 
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fans  exemple  ;  &  quelques-uns  mesme  dîfoient 
„  hautement ,  que  cette  conduite  rcflcmbloit  bien  plus  & 
„  ht  barbare  cruauté  d'un  tyran ,  qu'a  la  jurte  févérité  d'un 
„  Jngc  Apoftotique      1      Ce  font  la  les  propres  termes 

„  de  Grégoire ,  rapportez  par  le  Cardinal  Baronius  

„  (54)  Il  s'en  fallut  peu  que  la  patience  n'échappait  a  ce 
„  Prince  fur  la  fin  du  trolficmc  jour  d'une  ft  rude  peniten- 
„  ce,  &  11  eltoit  fur  le  point  de  tout  rompre  .  .  .  lors  que 
«ta  la  Comtefle  Mathllde  entreprit  cette  aiTaire  avec  plus 
„  d'ardeur  qu'elle  n'avoit  fait  :  car  alors  le  Pape  Grégoire. 
„  qui  ne  pouvoit  rien  refufer  aux  infiantes  prières  d  line  11 
„  grande  PrinccfTe,  &  4  laquelle  il  avoit  tant  d'obligation, 
„  réfolut  enfin  de  recevoir  Henri  le  quatrième  jour  au  ma- 
„  tin  ,  te  de  le  réconcilier  a  l'Eglilé  ,  a  ces  conditions:  (,V)  f  Empereur  gagna  deux  batailla ,  .  .  .  malgré  la 
„  Qu'il  fe  foumettroie  au  jugement  que  le  Pape,  au  tems  &   Prophéties  du  l'ope.]    flildebrand,  pour  donner  courage  à 

Rodolphe  ik  aux  Saxons,  les  «Tara  qu'il  (avoit  par  révélation 
que  ttsu  annèt-14  un  faux  Rai  devait  mourir,  ce  qu'il  Intet- 
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„  au  lieu  qu'il  ferait  affigné ,  rendrait  fur  les  aceufalians  qu'on 
„  avoit  intentées  contre  luy  . .  .  qu'il  n'exercerait  cependant 
„  aucun  alte  de  Souveraineté".  Je  lauTc  le*  autres  condi- 
tions ,  tontes  rrés-rudes. 

(AT)  Sa  parti  fans  excommuniez  (prouvèrent  presque  la 
mime  rigueur.]  ,,  Il  n'en  u(à  gueres  plus  doucement  envers 
„  les  Kvesqucs  Allcmans,  6c  les  autres,  taut  Ecclcdatliques 
„  que  laïques ,  qui  cflolent  venus  uu  peu  auparavant  Ce  jet- 
„  ter  k  fes  pieds  pour  edre  abibus  de  l'excommunicatiou 
„  qu'ils  avolent  eneounié.    Car  avant  que  de  les  abloudre , 
„  il  les  fit  enfermer  féparémetu  en  de  petites  cellules,  com- 
„  me  dans  des  prifons,  &  la  il  les  fit  jeusner  fon  rigoareu- 
„  fement  a  fiez  long-tems,  contre  l'ordinaire  de  leur  pais, 
„  00  icaufe  du  froid  le  jeusne  c&  beaucoup  plus  difficile  a 
„  garder  qu'en  Italie  (25)*.    Le  jeûne  eu  (ans 
l'une  des  plus  fortes  mortifications  qu'on  puiife 
aux  peuples  (epicntrionaux  ,  &:  principalement  aux  per- 
ibnnes  rleies  ,  qui  s'accoutument  dés  1  enfance  à  te  bien 
nourrir,  &  a  faire  de  longs  repas,  où  fi  l'on  mange  beau- 
coup, on  boit  encore  davantage.  Si  la  Religion  Chrétienne 
avoit  commencé  dans  ce  païs-là,  je  ne  pente  pas  qu'elle  eût 
envoie  dans  le  Levant  les  mêmes  Canons  d'abflinence  & 
de  Vigiles ,  qui  font  venus  de  l'Orient  au  Septentrion. 
Voiez  les  plaintes  qui  furent  faites  contre  le  Cardinal  Ala- 
mandus  f  afi). 

(£)  llexccmmunia  r  Empereur  ,  Cf  le  depofa  tout  de  nou- 
veau.) Par  ce  Décret  foudroiant  il  (')  It  trivt  de  r  Empire 
&  des  Royaumes  de  Germante  &  d'Italie ,  ai  fout  tous  fis  fujets 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  luy  avaient  prefié  ;  &  ce  qu'il  n'a- 
vait pas  encore  voulu  faire  jusque!  alors ,  il  confirme  l'éUùion 
de  Rodolphe ,  auquel  il  envoya  une  riche  Couronne  d'or ,  autour 
de  laquelle  il  y  avoit  une  infeription  dans  un  vers,  qui  figmfie 
que  Jtfus-Cbrijl ,  qui  efi  la  pierre  myfiique,  ayant  dansé  le 
Diadème  à  Pierre ,  en  la perfoune  de  Grégoire  le  dvnntit  à  Ro- 
dolphe (f).  Ce  font  les  paroles  du  Pexe  Maimbourg  (37). 
S'il  e(l  vrai  que  le  pere  d'Hildebrand  étoit  Charpentier, nuui 
avons  la  une  preuve  que  les  courages  les  plus  luperbes  peu- 
vent naître  parmi  la  lie  du  peuple.  Que  peut-on  voir  de  plus 
altier  que  notre  Hildebrand  ?  N'avoit-!!  pas  pris  a  tache  d'à- 
haiffer  les  Rois;  parce ,  difoit-il,  qu'ils  le  portaient  trop  haut , 
Q?  qu'il  leur  voulait  fournir  par  fa  rigueur  les  moyens  de  s' bu- 


de  Famé  de  l'Empereur  Henri, 


milier.  ( îg)  laper atxnbui fi? Regihui ,caterisque Prtnciptbu;    qu'il  avait  prédit  1 

valeant ,   pour  ce  qu'il  n'avoit  peu  tuer  le  corps  (54). 

Il  eli  facile  de  voir  que  l'Objection  du  Sieur  du  Pleffis  de- 
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ment  que  pour  s  en 

,  &  fuperhia  fiuùus 
arma  humilitatis ,  Deo  auâore ,  ptmu.cz  >.rM».  P,»>~- 
de  videtur  utile,  maxime  Imper atorHut ,  ut  tùm  meus  iUt- 
rum  fe  ad  alla  erigere ,  &  pro  fingulari  vultglarid  obledare, 
inventât  quibus  le  nttdis  bumiliel,  arque  unde  gaudebat ,  fen- 
tiat  plus  timendum.  Notez  que  le  Jéfultc  Maimbourg  rejette 
ce  que  l'on  a  dit  du  pere  de  Grégoire  VII.  Voici  fes  termes. 
Cr  que  ton  dit  ordinairement  qu'il  étoit  fils  f un  Charpentier, 
&  que  ramaflant  des  copeaux  en  fe  jouant  tors  qu'il  était  en- 
core petit  enfant ,  il  en  avoit  formé  par  hafard  des  lettres 
dispofies  en  forte  qu'elles  fompofiàcnt  ce  verfet  du  Pfaimifie, 
Dominabitur  a  mare  usque  ad  mare,  Il  dominera  d'une  mer 
à  l'autre,  ne/1  qu'une  pure  fable  (39). 

(^/}  On  imputa  entre  autres  criâtes  celui  de  Magie  à  Hil- 
debrand.']^ Cela_paroit  par  la  Sentence  que  l'on  porta  con- 


prétoit  de  l'Empereur  Henri  IV4  Cf  s'il  n'efi  vrai ,  a;oûte-t-iI, 
que  je  no  fois  point  Pape ,  mesme  fi  cria  n'advient  devant  Is 
S.  Pierre.   Du  PlcAls  Momai  (3a)  emprunte  cela  de  Sigs> 
bert,  &  remarque  que  RtdeJpbe  f?ubs  la  foi  de  crfi  oracle  re- 
tente la  bataille  jutques  à  la  quatrième  fois ,  autres  dtent  Is 
fixieme ,  £f  non  feulement  la  perd,  mais  la  main  droite  dont  H 
avait  preflé  le  fermentât" Empereur, &en  perd  la  vie.  Coef- 
fetcau  répond  (3}),  que  le  Cardinal  Baronius  avoit  prévenu 
cette  calomnie ,  &  mont  ri  que  Grégaire  ne  dit  jamais  qu'il  eufi 
eu  la  révélation  que  fes  ennemis  tmy  reprochaient:  mais  feule- 
ment qu'en  tenues  généraux  il  avoit  a  f  curé ,  fe  confiant  en  la 
mifericorde  de  Dieu ,  &  en  la  jujtice  de  la  caufe  que  fan  zélé, 
luy  faifeit  défendre, que  Dieu  ruinerait  fes  adverfaires ,  &  que 
ceux  de  fan  partj  feraient  en  bref  victorieux ,  fans  toutrsfois 
freferire  aucun  tour ,  comme  les  Scbismatiques  l'ont  aceufi. 
„  De  li,  dit  Baronius,  les  ennemis  de  Grégoire  prindrcit 
„  occafion  de  le  calomnier,  &  de  l'appel  1er  faux  Prophète, 
„  comme  s'il  eu  11  voulu  prédire  que  Henry  mourroit  bien 
„  lolltck  pluûeurs  autres  telles  choies,  comme  ainft  foit  tou- 
„  tesfolt  qu'il  ne  bit  pas  eftat  ny  profefilon  de  dire  cela  par 
n  esprit  de  prophétie,  mais  parlant  félon  le  pins  commun 
,,  cours  des  chofes ,  arrivant  bien  fou  vent  que  l'homme  re- 
„  cueille  ce  qu'il  a  temé:  &  partant  Grégoire  ,  s'apuyant  for 
„  la  juibee  de  fa  catue,  fe  promenoir  afléuremem  qne  Dieu 
„  la  rendroit  vUftorieufe:cc  qu'a  tout  prendre  on  trouvera, 
„  dit-il,  véritable,  f»  l'on  regarde  que  Henry  &  fe  compli- 
„  ces  eurent  une  tin  miferable  ".    Voici  ce  qu'on  répliqua  a 
Coeffet eau  :  //  devait  regarder  que  Baronius  dit  cela  à  propos 
d'une  Epifire  (4)  eferite  par  Grégoire  »  fa  frera  Evoqua, 
&  autres  fidelles, de  laquelle  it  efi  vrai  que  la  termes  peuvent 
[ouffrtr  fon  interprétation.  Mais  cela  ne  prouve  pat  que  le  Pa- 
pe n'en  a  point  parti  autrement  ailleurs.  Et  de  faiO  ce  qu'on 
lai  reproche  efi  toute  autre  ebofe ,  dite  non  en  une  Lettre,  mais 
en  un  Sermon  public,  faià  en  babils  Pontificaux ,  avec  cet  ter- 
nets:  Ne  me  tenés  plus  d'oresnavant  pour  Pape,  mais  dejet- 
tés  moi  de  l'autel,  It  cette  Prophétie  ne  fonit  effeét  à  ht  fefte 
de  S.  Pierre.    Le  mal  fut  que  Us  ofoffms  gagnit  par  argent, 
ne peurent  faire  leur  coup,  pour  aider  ù  la  Prophétie,  tetla- 
1  défendre ,  it  éluda  feu  dire ,  rapportant  ee 
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tre  lui.  Du  Plefiîs  Momai  en  fait  une  ample  mention.  Lors 
eufi, dit-il  (3o),/r  rafemblcnl  en  l'ois  togo  les Euesquesa"/- 
talie ,  (T/tlIeinagne ,  &  des  Gaula  à  Brixen  en  Bavière  (31), 
&  derechef  condamnent  Hildebrand  J-ambition  ,  tberefe, 
d'impiété ,  de  facrilege  i  „  parce ,  difent-ils ,  qu'il  eft  un  faux 
„  Moine,  Magicien,  Devin,  Conjccteur  de  fonges  &  de 
„  prodiges ,  mal  fentant  de  la  Religion  Cbrefticnne ,  qui  a 
„  achepié  le  Pontificat  contre  la  couflume  des  Majeurs  mal- 
„  gré  tous  les  bons ,  £fr.  Ennemi  juré  de  l'Empereur  Si 
„  de  l'Empire,  corrupteur  du  Droit  divin  &  humain,  ea- 
u  feignant  le  faux  au  lieu  du  vrai,  le  mal  au  lieu  du 


meure  dans  toute  fa  force,  puis  que  la  Réponfe  de  Coeffe- 
teau  copiée  de  Baronius  ne  vaut  rien  du  tout.  Difons  donc 
qu'llildebrand  fc  raéla  de  propbétiferdes  chofes  que  l'événe- 
ment confondit  bientôt.  Confiderez  bien  ces  paroles  du  Pe- 
re Maimbourg  (35).  //  «Vrrtv'r  des  Lettres  (X)  circulaira 
è  tous  les  Fidelles ,  &  fingulUrement  à  ceux  de  ta  Province 
de  Revenue, pour  les  engager  à  foire  une  ligue  avec  les  Prin- 
ces Piormavs  contre  f  Antipape.  Il  en  envoya  d"  outra  aux 
Princes  de  ta  Germanie,  pour  les  animer  à  combattre  contre 
Henri ,  &  promit  aux  uns  $f  aux  outra  qu'ifs  remporteraient 
un*  glot  ieufe  viâoire.  Mais  il  arriva  par  malheur  pour  luy , 
que  le  fuccis  fut  tout  contraire  4  ces  affurances  qu'il  leur  don- 
na: car  trois  femainet  après  la  date  de  fes  Lettres,  qui  font 
du  vingt-deuxième  de  Septembre ,  les  deux  armées  de  Henri  £f 
de  Rodolphe  s'entrechoquèrent  (•)  furieufemenl  le  quinzième 
d'Octobre ,  fur  la  bords  de  la  rivière  iTEItefire ,  auprès  de 
Merfebaurg  en  Saxe  (36).  Voici  un  Dilemme:  Ou  Hilde- 
brand crobit  que  fa  Prcdietton  arriverait, ou  il  ne  le  croiofc 
pas.  S'il  le  eroioit,  il  faut  l'appel  1er  faux  Prophète:  s'il  ne  le 
croioit  pas,  mais  s'il  avoit  feulement  en  vue  d'encourager  le* 
rebelles,  il  fàat  l'appeller  un  Imposteur,  qui  par  une  Politi- 
que détestable  facrinoit  i  fes  intérêts  temporels  la  fainteté 
de  la  Prophétie,  Se.  l'honneur  du  faint  nom  de  Dieu.  Nous 
avons  vu  de  dos  jours  quelques  Interprètes  de  l'Apocatyp- 
Cfg'i  à, 
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thilde ,  rcTolut  d'aller  établir  à  Rome  Ton  Antipape.  Il  en  vint  a  bout  «près  bien  des  difficultei;  65c' 
il  eut  le  plaifir  de  contraindre  fon  ennemi  à  s'enfuir  de  Rome,  pour  fe  retirer  à  Salerne.  Ce  fut  là 
que  Grégoire  VII  mourut  le  24  de  Mai  1085  (/)•  H  n'e^  P«  d'arriver  a  la  certitude  par  rap- 
port a  un  détail  plus  particulier  de  fes  actions;  car  outre  que  les  Ecrivains  qui  parlent  de  lui  fe  ré- 
futent les  uns  les  autres  (O),  on  ne  peut  nier  que  fes  ennemis  ne  foient  fuspc&s  de  trop  de  paflîon , 
&  que  ce  qu'ils  ont  débité  fur  le  chapitre  de  fa  Magie  n'ait  tout  l'air  d'une  chimère  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  puis  aflùrer  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Pape  dont  on  ait  dit  ni  plus  de  mal,  ni  plus  de 
bien,  que  de  Grégoire  Vil.  On  lui  attribue  beaucoup  de  miracles,  &  on  le  met  au  nombre  des 
Saints  (f).  On  prétend  que  fon  cadavre  fut  trouvé  presque  tout  entier  cinq  cens  ans  après  fa  mon 
(■SI)  -  ot  il  y  a  lieu  d'admirer  l'incertitude  del'Hiiloire,  quand  on  lit  las  Apologies  que  fes  par- 
tions ont  écrites  QR). 
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fe,  qui  peuvent  être  jetiez  dini  Ici  embarras  d'un  pareil 
Dilemme.  La  ruTc  d'Hildebraml  me  fait  fouvenir  de  l'Ar- 
ticle Dljotarui  (37).  truand  on  t'engage  a  prédire 
l'avenir ,  ou  fait  provifton  far  toute*  ebofet  d'un  front  d'ai- 
rain, fit  d'un  mapifin  inépuifablc  d'équivoques ,  afin  d'atti- 
rer t  foi  lei  événement  de  quelque  manière  qu'ils  tour- 
nent. Si  les  ennemis  font  heureux  félon  le  monde,  on  allu- 
re que  leur  endurcilTement  augmente,  fit  que  c'eft-li  le  vrai 
malheur  qu'on  «voit  prédit.  Votez  ici  Hildebrand  qui  appli- 
que a  la  mon  de  l'ame  ce  qu'il  «voit  ofc  prédire  de  la  mort 
de  l'Empereur.  De  quoi  pouvoK  fervir  1  Rodolphe  que 
l'Empereur  Henri  IV  fût  damne  au  bout  de  plulieurs  an- 
néet ,  G  avant  cela  Rodolphe  de  voit  être  tué  dans  une  ba- 
taille que  cet  Empereur  gagneroit!  Quel  fens  y  avoit-il  a 
prédire  la  damnation  de  Henri  IV,  Prince  qui  devoir  bien- 
tôt triompher  de  fon  rival  t  Ce  triomphe  eût  été  la  première 
choie  que  l'on  eût  prédite ,  fi  l'on  eût  été  un  vrai  Prophète, 
le  remarque  cela,  afin  >;u'un  vole  la  vanité  du  rnbtcrfugc  du 
Pape  Grégoire  fepe.  . 

(0)  Les  Ecrivains  qui  parlent  de  lui  ft  réfutent  let  nul  les 
mal)  ft.]  Il  cil  certain  qu'ils  fe  font  jette/,  dans  les  denx  ex- 
trémitez,  les  uns  contre  le  Pane  Grégoire  VII,  les  autres 
contre  l'Empereur  Henri  IV.  L'Hiftoricn  moderne  que  j'ai 
cité  pluficurt  fois  décrit  cela  (i  heureufement  ,  qu'il  vaut 
mieux  que  je  me  ferve  de  fes  expreffions,  que  d'en  chercher 
d'autres.  Celle  querelle,  dit-il  (3g)  qui  partagea  toute  f  Eu- 
rope ,  &  eu  arma  une  partie  contre  t"  autre ,  a  tellement  divi- 
fé ,  &  en  fuite  échangé  les  etprilt  t'es  Auteurs  fui  en  ait  écrit, 
que  je  puis  affeurer  qu'en  ne  vil  ramjii  tant  de  chaleur ,  tant 
a~ amertume ,  &  tant  a" aigreur ,  ni  même  tant  a" empiétement, 
qu'il  en  paru  il  dam  les  Ouvrages  de  ceux  qui  tut  entreprit  de 
défendre ,  &  de  ftuflenir  l'un  tu  l'autre  partj ,  &  qui  *  caufe 
de  la  paftnn ,  dr  du  fentimeut  dent  ils  fini  préoccupe»,  fans 
vtultir  feulement  foufrir  qu'ai  l'examine,  tant  loiipmrs  aux 
txlremiln  Car  tulrt  qu'ils  ntpargneut  pat  les  injures  Icsplus 
Mirâtes ,  dont  ils  s'accablent  impitoyablement  les  uns  les  autres, 
centre  ttulei  les  règles,  je  ut  dirai  pas  du Cbriftiat.isme ,  mais 
de  rbtnuejieti  civile,  vàv  mesme  de  r  humanité;  les  uns,  aprls 
le  Cardinal  Scbimatique  Bestntu,  déchirent  de  la  plus  birri- 
bk  manière  du  mtnde  la  mémoire  du  Pape  Gregvire  fil  cjf  en 
f»nt  le  plus  méchant  &  le  plus  deleftable  de  tous  tes  baumes  ; 
Ê?  les  autres  tait  au  cmtraire  veulent  qu'il  ait  efté  rincampa- 
rablt  en  toutes  les  ptrfedivns  qui  fut  propret  af un  grand  Ptn- 
tift,&  m  peuvent  Irtuver  a  leur  gré  fàfn  grands  éltgés ,  m 
/afex  magnifiques  bmauges  ,ptur  les  hrj  douter.  Pour  mieux 
juger  de*  Hikiuriens  de  ce  fiecle-ia,  il  efl  bon  de  conlidérer 
ce  qui  a  été  ectit  ou  pour  ou  contre  la  Ligue  fous  Henri  III 
fit  fous  Henri  IV.  Combien  de  fables,  fit  combien  de  ca- 
lomnies,ne  publia  t  on  pas  alors?  Je  m'ablticns  des  exemples 
plus  réceni.fic  je  fuit  perfuadé  que  Ica  esprits  les  plus  préve- 
nus m'accorderont  que  le*  fieclct  à  venir  feroient  très- injus- 
tes ,  s'ils  jugeuient  de  nos  principaux  Aéteurt  par  les  Libelles 
qui  s'impriment  de  part  fie  d'autre  tous  les  jours,  où  chacun 
débile  avec  la  dernière  hirdlctTe,  non  pas  ce  qu'il  fait,  mais 
tout  ce  qu'il  forge  lui-même,  ou  qu'il  ramafTe  dans  les  rues. 
J'écris  ceci  l'an  169s. 

.  .  .  Ce  qu'ils  tut  débité  fur  le  chapitre  de  fa  Magie  a 
tau  fair  d'une  chimère.]  Voici  ce  qu'endit  le  Cardinal  Ben- 
non  (39).  Qu'il  avoit  apprit  la  Magie  de  Theophylaéte  qui 
fut  le  Pape  Ucnoit  IX,  de  Lturens  Ion  compagnon,  de  l'Ar- 
chevtS;ue  dcMelfe,  fit  de  Jean  A  rchi  prêtre  de  Saint  Jean  Por- 
te Latine,  qui  fut  le  Pape  Grégoire  VI,  piip*r  le  caumrrce 
des  Démens ,  &  le  vil  &  chant  des  tifeaux  (40"),  fe  mefitienl 
de  dire  des  nouvelles  des  plus  lointains  pays ,  de  t événement  des 
guerres ,(/  de  la  mai  l  des  Princes.  Que  tant  qu'ils  vefeurent, 
mesmei  au  Papal ,  il  avtil  tfté  Minipre  &  ftmplice  principal 
de  tous  leurs  maléfices. . .  .  Qui  venant  un  jour  aT /llba,  il  au- 
rai oublié  un  fien  livrt  de  Necromautic ,  fans  lequel  rarement 
il  allât ,  dont  s'e fiant  apperceu  à  T  entrée  de  la  porte  de  La- 
Iran ,  il  avoit  renvoyé  deux  fien  confident  frrviteurs  pour  le 
quérir,  leur  défendant  atprement  de  t ouvrir;  mais  qu'iceux 
emportes  de  curiefilé,  Couraient  lu,  if  qu'aujffitoft  fe  feroient 
prefentez  à  eux  les  ancri  Je  Satan  en  grand  nombre ,  «W  i/i 
auraient  eu  telle  btrreur ,  qu'ils  en  au  ruent  presque  perdu  le 
fens  &c.  Que  ce  lui  efioit  cbtfe  trdinsirt  en  /ecouant  fes  man- 
ches  d'en  faire  fortir  feu  &  flamme,  &  cbo/ei  f  mb/ables. 
Coeûcteou  fe  plaint  (41)  de  VEtcatera  du  Sieur  du  Plefïït} 
„  Il  oublie  le  meilleur,  dit-il,  car  Benno  ajoûte  que  les  ma. 
„  lins  esprits  préfèrent  cet  deux  fervitturi  de  leur  dire  peur. 
„  q  uey  ils  les  avaient  appelle  i ,  fif  pasirqutj  ils  1rs  fatiguaient 
„  aiufi.  Commandez  nom  vifiement  et  que  vut  v  ulex  que 
„  awtti  faciimi , dirent  ces  gentils  Démons  aux  ferviteurs.arsr- 

trrment  nous  nous  piendrtni  a  vaut ,  &  wmM  feront  de  ta 
„  peine.    A  cela  le  plu»  )eun«  leur  dilî ,  Hen.-etfe*  bafilif 


„  ment  ces  murailles ,  &  en  difant  cela  .leur  menfira  les  hauts 
„  murs  de  Rome  qui  efla'l  proche.  Au  mesme  temps  ces  esprits 
„  abbattireiit  les  murailles  de  Rime ,  &  les  deux  jeunes  hom- 
„  met  foi/ans  le  figne  de  la  enix,  t'en  retournèrent  tous  e£- 
„  fraye*  t  leur  matfire".  Coeffeteau  vent  que  Du  Plelu*» 
ah  eu  honte  de  coucher  ce  dernier  Conta  dana  fon  Livre, 
nul /tuteur  du  finie  n'ayant  parlé  de  et  renverfemenl  des  mu- 
railles de  Rame.  Dieu  me  garde  de  foupçonner  d'artifice  Mr. 
Du  Pleffij,  font  prétexte  qu'il  a  fupprimé  ce  qui  e£l  le  plui 
vifiblement  fabuleux  dans  ce  PatTage  de  Bennon  t  malt  j'ofe 
bien  dire  qu'il  n'eût  pas  mal  fait  de  s'abflenir  de  VEtcatera 
dans  cette  rencontre.  Son  Apologifte  veut  que  Coeffeteau 
foit  ici  falfificateur  :  //  ne  fallait  point ,  dit-il  (43"),  qu'il  mi/l 
à  fa  marge  que  nul  Auteur  de  ce  fiecle  n'a  parlé  du  renver- 
femenl des  murailles  de  Rome.  Benna  n'est  a  parlé  non  plus; 
feulement  dit  il  de  ce  jeune  homme  que,  oilcndit  illis  murot 
altos  viclnos  Romar  ,  quos  in  momento  maligni  fpiritus 
dejecerum;  qu'il  leur  menfira  de  bauttt  murailles  proche  de 
Rome ,  lesquelles  en  un  moment  ces  malins  esprits  jelterent  par 
terre.  Ain  fi  il  n'a  point  parlé  des  murailles  de  Rome,  prés  de 
laquelle  quelques  vieilles  murailles  peuvent  efire  tombées ,  fans 
que  les  Hifiariens  en  fifrnt  mention.  La  bonne  fol  dont  je  me 
pique  ne  me  permet  pu  de  me  déclarer  ici  contre  Coeffe- 
teau; car  je  fuis  perfuadé  qu'on  le  cenfurc  mal  i  propoi: 
muras  allas  vicinos  Rma  font  les  murailles  mêmes  de  Rome 
dont  ces  gens- la  n'étolent  pas  loin,  fie  non  pat  des  murailles 
qui  tuflent  au  voifinage  de  Rome.  Voicz  ce  que  c'eft  que 
les  équivoques  de  fa  Langue  Latine.  Quelle  fource  de  procès 
ne  font-elles  point  î 

Je  rapporte  ici  le  jugement  du  Sieur  Naudé  touchant  1rs 
Récits  du  Cardinal  Bennon.  „  Difficilement  me  pourruis- 
„  je  perfuader  que  l'on  puitTe  dire  des  choies  ft  eflranget  du 
„  plus  fcelerat  du  monde,  que  cet  Authcur  a  àte\  d'un  tel 
„  Pape,  fit  t  fon  occalion  de  Sylvettre  II,  Jean  XX,  XXI, 
„  fie  Bcnoifl  IX,  qui  a  fon  dire  faifoit  au  moyen  de  fa  Ma- 
„  gic  courir  les  femmes  après  luy  par  les  bois  fie  montai- 
„  gnea  ,  fit  predifoit  aflcuréinem  les  choses  futures  \  com- 
„  bien  que  cet  fables  ne  foyent  rien  au  prix  de  ce  qu'il 
„  adjoulte  de  l'Archcvcsque  Laurent  qui  cntendolt  trea- 
„  bien  le  chant  des  oyfeaux ,  de  Grégoire  VII  qui  jetta  la 
„  fainfte  Holtie  dans  le  feu  ,  conjura  la  mon  de  l'Empe- 
„  reur,  fit  empoifonner  fix  Papes  par  fon  intime  confident 
,,  Gérard  Brazutus ,  Ce.  avoit  fi  bien  appris  la  Magie  de 
„  Tbeophyiaéte  fit  de  Laurcns  difciplcs  de  Sylveftre ,  qu'il 
„  faifoit  fortir  du  feu  en  feconant  tes  bras ,  fit  pétiller  des 
„  tonnerres  de  fa  manche.  Mais  cet  Auteur  en  a  trop  difî 
„  pour  eflre  creu;  fit  puis  qu'il  avoit  envie  de  calomnier 
„  les  Papes,  H  le  devoit  faire  avec  plus  de  modeftie  fit  de 
„  jugement  (43)".  Ces  dernières  paroles  devroient  être  un 
continuel  fujet  de  méditation  aux  Ecrivains  fbtirlques.  Vou- 
lant faire  trop,  ils  ne  font  pas  aflez ,  ipfii  fibi  ohjiat  magnitu- 
de (44):  ils  décréditent  leurs  vêtirez  par  les  fables  qu'ils  y 
mêlent.  Ils  agfroient  plus  fagement,  s'ils  aimoient  mieux  fe 
retrancher  quelque  chofe  .  que  de  fe  charger  du  superflu 
(45).  La  Maxime,  dimidium  plus  teta  (40),  devroit  être 
la  règle  perpétuelle  de  leur  plume.  Le  Perc  Maimbourg 
(47)  remarque  que  les  calomnies  public'es  contre  Grégoire 
VII  fe  font  détruites  iTeffa-m/mes ,  paur  avoir  été  trnp  atro- 
ces, trop  groffieremenl  inventées  par  une  aveugle  pajîtn,  qui 
ne  dit  rien  pour  en  vouloir  tref  dire ,  t?  infiniment  éloignées 
de  toute  vrayefrmblance. 

02.)  On  prétend  que  fan  cadavre  fut  trouvé  presque  tout 
entier  cinq  cens  ans  apris  fa  mort.']  Il  avoit  été  enterré  à  Sa- 
lerne dans  l'Eglife  de  St.  Matthieu ,  qu'il  avoit  confacrée  peu 
de  temt  avant  fa  mon.  On  chercha  fon  corps  Tan  1 5  -  3  ,  fie  un 
le  trouva  revêtu  des  ornemen"  Pontificaux.  Voici  I  Epieaphe 
qu'on  y  aioûta  (4$~):Gregorio  PII.  Saanenlî  Pont.  Opt.  Max. 
Eeclefiafliia  liber  lotis  vindici  acerrimo ,  afertari  confiant  ifs- 
mo,  qui  dam  Rom.  Pontificit  autreritatm  adverfsu  Hrnritl 
perfidtam  firrnue  tuetur ,  Salerni  fanât  decubuit ,  aniu  Dam. 
1085.  8.  Kal.  Junii.  Marcus  Antanius  ÛtsaW ,  Marfitius 
Ban-mien  fis ,  Arcbiepifcapus  Solemitanus,  eum  illius  corpus, 
qulngentes  circiler  aunes,  facris  omnium ,  oc  fert  integrum 
reperifet,  ne  tanli  Pantificis  fepulcbrum  dsulius  memtria  fat- 
reret.  Gregtrio  XIII.  Banenienfe  fedentt ,  anno  Domini  1578 
pridit  Kalendas  Quintitit.  Il  fut  mis  dans  le  Martyrologe 
Romain  en  1584,  fie  fa  fïre  fut  folenniféî  en  1595  (49). 

(IC)  Les  Apologies  que  fes  parti  fans  ont  écrites.]  Celui  qui 
t'efl  le  plus  fignalé  pour  ce  Pape  efl  un  Jêfulte  Allemand  (50J: 
Il  a  produit  le  bon  témoignage  que  cinquante  Auteurs  très- 
ftlms  fie  très-doctes,  i  ce  qu'il  prétend,  ont  rendu  a  Gré- 
goire VII.  Entre  ceux-là  font  Paulws  Bcrnriedenfii ,  fit  Ge- 
roebut,  ou  Gerh  ihus  Reicberfpergtnfis.  Monlï.  Du  Pleffis  a 
cru  que  ce  Cerochus  avoit  compolé  la  Vie  de  Gré- 
goire 


f4l)IU?Ttr 
Remarques 
fus  la  lé- 
poule  au 
Mattcte 
d'in.iqu ::  , 
Il  Part, 
fi- 


Apologie 
des  giuttas 
Hommes  , 
PH-  SSJ- 

(44)  Flottas, 
im  Premmù, 
y.iiz  1  iit- 
f.i  U  At- 
*MrfW  (If) 
ét  I  An,.:, 

A  C  II  I  L- 
ttA. 

(»''."■''' 
pas  ici  fw'm 

à. ii  otpn- 

fMtr  Im  Mo. 

XI  mr  dot 
Jmriiifufml. 
Ht ,  Supet- 
tlaa  non 
•ocenr. 

(4d)CVVn- 
fii  Kim.tHJ 
i,  TArlMl 
ACHILLUn. 

Ç47)  Déca- 
dence de 

rEmpire, 
Ht-  *9<>- 

U  Port  Ja- 
cob, Biblio- 
tneca  Prtts- 
nricia.LiSr. 
/.  POf  M- 
lljo,  et 
flmUe ,  Un 
du  fmaln 
domi  et  roi' 
/Vf»,  Ken 
»«•  loti  nr- 
tlin  oor  Ut 
Impri  mrmri . 

ft«)Hrfloi- 
n  dea  Ou- 
vrages des 
Savant, 
JBVr  <t  A  ■ 
tril  ir1|9  , 
peo.  t«4. 

(so)  laques 
Ctctferua. 

(}t)  MrOt> 
te  d'.ntqui- 
tc  ..f  isd. 


Digitized  by  Google 


GREGOIRE  VII. 


«07 


L'Anonyme,  qui  publie  tous  les  moi*  rEfprit 
qu'il  eft  juftc  d'examiner.   Elle  concerne  ce  que 

quêtes  des  Papes.    11  prétend  qu'elles  n'ont  pas  dû  être  aulïï  difficiles  que  je 
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A/  Cours  de  r Europe  (/) ,  a  fait  «ne  Réflexion 
j'ai  dit  dans  la  Remarque  B  touchant  les  con- 


me 


goire  VII ,  &  il  en  »  cité  quelque  chofe  fur  la  foi  de  Jean  A- 
ventin.  On  prétend  qu'il  s 'cil  doublement  trompé  :  on  lui 
foutient  (52),  1 ,  que  Gerochus  n'a  point  écrit  cette  Vie, 
mais  qu'ii  a  feulement  parlé  (53^)  de  diverfes  clwfes  qui  re- 
gardent les  démêlez  de  ce  l'ape  &  de  l'Empereur:  s  ,  qu'il 
n'a  point  dit  ce  que  Du  PleftÎJ  a  cité.  On  le  prouve  par  l'Ou- 
vrage même  de  Gerochus  publui  à  Ingolllad  l'an  161 1.  Ri- 
vet réplique  (54)  qu'on  n'ett  pas  oblige  de  te  fier  à  cette  E- 
dition,  puis  qu'elle  *  procurée  par  le  Jcftiitc  Crctferus, 
qui  en  a  pu  retrancher  tout  ce  qu'il  aura  voulu.  Ce  Jéfuite 
foutient(55)  que  les  paroles  attribuée»  a  Gerochus  font  d'A- 
ventin.  On  ne  vit  jamais  de»  airs  plus  altiers  nue  ceux  qu'il 
fc  donne,  contre  le»  gens  qui  oferom  encore  douter  de  l'in- 
nocence de  Grégoire  lept,  après  Ton  Apologie ,  &  après  les 
Pièces  publiées  par  Sebaflien  Tcgnagel  Bibliothécaire  de 
l'Empereur.  Qpis  Btmto  &  Sigebtrtm,  Cregorii  l'it  ealum- 
nlatorei;fi  conférant  ur  eum  tôt  fanQiffimit&doerifimisScrip. 
toribas  a  parte  Cregorii  Fil  flantibus ,  fuorum  in  Apologia 
pro  fodtm  Pontifice,  quinquaginta  protulimut,  récitatif  rj- 
rum  verbis;  ex  quibus  nennulli  interca  integri  in  lucem  vé- 
nérant, ut  Pattlus  Bernriedenfit,  &  Cerocbus,  feu  Qerbobus 
Reicber/pergenfis ,  ut  taeeam  praclara  illa  antiquorttm  mo- 
nument'a ,  <jUit  in  defenfimem  Cregorii  f/I  jam  o/im  ferip- 
ta  ,  nuper  ex  tenebris  truit  tir  clariffimus  Dominas  Sebas- 
tianus  Tcgnagel,?.  U.  D.  Ce  far  tus  Vteun*  BibUatbeeariut , 


ff  fi  quafunt 

alite  bujus  gêner is  caliginit  patientes,  lucis  impatientes  aves, 
cm/viciant ur  (56). 

Serait-il  poflible  qu'Aventin  eût  fait  ce  qu'on  lui  im- 
pute ?  Ou  prétend  que  pour  médire  des  Papes  plus  maligne- 
ment ,  il  a  fuppofé  qu'il  trouvolt  dans  de  vieux  Livres  les 
Satires  qu'il  forgcolt  lui-même.  Qiiis  velobiter  in  Aventino 
verfatus  ntfcit ,  Aventinum  fine  fronte  in  pontifices  maledie- 
ta  jacere,  c?  ne  impudent  ia  accu  fit ur  menti  ri taiia  à  ve  te- 
ntas veldiâa  vel  prodita  de  pentificibus,  cum  ipfe  ex  bitre- 
tieo  fut  cerebro  omnia  bu  jus  generis  exfculpfcrit ,     au*  olim 


)prc 


diâa  vel  feripta  vtluifet  ,diùa  ce/  feripta  fuij 
fus  oreaffirmet  (57).  On  prétend  l'en  convaincre  fur  Ge« 
chus,  qu'il  a  cité  pour  des  faits  qui  ne  font  pas  dans  le  Ma- 
nuferit  de  cet  Auteur.  Cela  ferait  fort ,  s'il  ne  relloit  pas  un 
dernier  refuge  aux  partifans  d'Aventin  ;  c'eft  de  dire  qoe 
Gretferus  a  fallifié  Ton  Edition  de  Gcroclius  (58).  On  peut 
dire  contre  ce  reproche  de  Gretfenas,  qu'il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparence  qu'Aventin  ait  débité  fes  propres  Satires 
fout  le  nom  d'un  ancien  Auteur,  puis  qu'il  a  pu  trouver 
un  bon  nombre  d'anciens  Auteurs  qui  ont  dit  de  la  Cour  de 
Rome  tout  le  mat  qui  s'en  pouvoit  dire.  On  n'avoit  qu'a 
produire  ces  Ecrivains-là:  les  bons  Papilles  iàvent  bien  fe 
plaindre  que  les  en  nemis  du  Saint  Siège  s'occupent  tous  les  jours 
a  chercher  les  prcuoes&les  calomnies  qui  leur  manquent  dans 
les  bons  Efcrivaîns  parmy  les  fepukbres  &  vieux  ttgsuts  des 
Scbiim/stiques ,  cif  comme  a  fort  bien  remarque"  lejurifcenful- 
leMicbcl  Ritius  (*):  Antiquos & roanulcriptos  tibros  in  latc- 
brolis  locis  laboriolëcvulvunt,&exfœtidopulvcrcauAorcs 
quosvis  excitant, quos  licentiofe  in  ipfosponti lices  fcripftfle 
depreheudunt  :;<•  m'en  rapporte  au  Recueil  qu'en  a  faiù  Mat- 
thias Flaccitis  llliricus  dans  ce  gros  volume  qui 1 fl  intitulé  Ca- 
talogua teftiutn  vcritaiij ,  lequel  je  ne  puis  mieux  emparer 
qu'à  cette  Poncropolis  de  Philippe  de  Maccdmc  ;  car  comme  cet- 
te ville  n'efloit  habitée  que  de  for-bannis,  vau-riens,  couppe- 
jarrets ,  effaurillez ,  &  de  twte  la  canaille  du  pajt ,  au  fi  peut- 
on  dire  avec  veri tique  fi  Cou  excepte  les paffages  dépravez  des 
Pera  &  des  Conciles  jout  ce  Catalogue  fi  ample  n'efl  grofi  que 
des  vieux  fragments  çf  lupins  de  ceux  qui  ont  aut  refait  regim- 
bi  cintre  f  Eglife,  ou  qui  ont  efli  retranche»  du  corps  a" icclle, 
comme  membres  pourris  &  gangrenez  ,lelqu'a  efli  entre  une 
miliiace  d~ autres  le  faux  Cardinal  Betu  (50). 

(A')  L'Auteur  d*  /"Esprit  des  Cours  de  l'Europe  prétend 
que  les  Conquêtes  des  Papes  n'ont  pas  dû  être  aujji  difficiles 
que  je  me  figure.]  Ou  peut  divilèr  (à  Réflexion  en  deux 
parties,  &  dire  que  dans  la  première  il  raille  apéa'jlctnent 
&  finement  le  pouvoir  des  Papes ,  (Se  que  dans  la  féconde 
il  établit  iâns  détour  &  férieufement  La  facilité  de  s'agran- 
dir qu'il  fuppofe  qu'ils  ont  eue.  Les  ironies  iugénicuies  de 
U  prémicre  partie  font  telles  qu'un  Dofteur  Ultramontaio 
y  pourrait  être  attrapé,  &  les  emptoier  tout  de  bon  com- 
me des  preuves.  C'clt  pourquoi  U  ne  fera  pas  bors  de  pro- 
pos de  les  difeuter.  „  N'cft-il  pas  dit  que  tout  genouil  ter- 
„  redre  fléchira  au  nom  du  Chef  InvlOble  1  comment  le 
„  CbefviGble  ne  terrafl'cra-t-il  pas  tous  fes  ennemis ï  com- 
„  ment  n'auroit-il  pas  confondu  tous  ceux  qui  ont  ofé  lui 
„  refiller  rLe  Chef  vilible  n'agit  que  par  le  pouvoir  du  Chef 
„  inviûble:  fi  le  Maître  cil  toujours  victorieux,  il  faut 
„  bien  que  le  Vicaire  le  foit  aulïï.  Ce  miracle  eli  un  Ar- 
„  tide  de  Foi:  c'ell  trop  peu  dire,  il  cil  le  grand  Mobile 
„  de  la  Religion  :  la  Religion  ne  doit  pas  moins  afl'ujctiir  le 
„  corps  que  l'Esprit  i  Ton  Empire  :  perfonne  ne  le  dispute: 
„  elle  a  droit  fur  l'homme  tout  entier)  comme  les  recom- 
„  penfes  font  propolecs  a  la  fubllance  matérielle,  auffi  bien 
„  qu'à  la  fpirituelle,  l'une  &  l'autre  doivent  fubir  égale- 
„  ment  le  jonj;  des  lois,  fie  les  menaces  regardent  indiiTe- 
„  remment  toutes  le»  deux:  ce  principe  une  Ibis  renverfé, 
„  que  deviendroit  la  fainte  Inquiliiionî  co  dlvio  Tribunal 


ligure  (5),  Ce 
qu'il 

n  n'auroit  plus  d'autre  fondement  qu'une  cruauté  barba- 
„  re  ;  tk  cet  arfenal  facré  ne  renfenneroit  pas  une  arme 

qui  n'eût  été  forgée  au  feu  de  l'Enfer.  Le  l'ape  efl 
„  donc  le  maître  des  corps  aulïï  bien  que  des  aines;  & 
„  comme  fon  autorité  fur  les  conlcicncc»  n'a  point  de  bor- 
,.  nés,  fon  pouvoir  fur  les  corps  doit  être  invincible.  D'ail- 
,,  leurs  n'étoit-il  pas  de  la  jufte  (économie  du  falut,  que  la 
„  puilfance  ne  fût  pas  moins  étendue  que  la  lumicreî  de 
,.  quoi  ferviroit  à  un  Chef  divinement  établi  de  connoltre 
„  tout,  s'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  dispofer  de  tout  ?  Il 
„  ferait  fort  inutile  à  cet  Hercule  d'écrafer  les  monlVres  de 
„  l'erreur ,  s'il  u'avoit  pas  droit  de  icrTalfer  les  montrres  de 
„  l'impiété: ce  droit  embralTe  les  Roi»  <k  les  Empereurs,  qui 
„  pour  commander  à  des  peuples  ne  font  pas  moins  les  fti- 
„  jets  de  l'Eglile  :  les  l'ape»  ont  tenu  tête  à  ces  premiers  fu- 
„  jets ,  toutes  les  fois  qu'ils  fe  font  révoltez  contre  cette 
„  bonne  Mcre:  ils  leur  ont  oppofé  une  puiOancc  infinie; 
„  comment  les  Papes  auraient-ils  eu  lcdeflous?  &  voilà  le 
„  véritable  dénoument  des  glorieux  fie  inimaginables  fuceés 
„  de  la  nouvelle  Monarchie  Romaine  (60)  ".  Ce  Dis- 
cours étant  pris  fans  ironie  formerait  ce  raifonnetnent  le- 
rieux;  que  dés  là  que  les  Evéques  de  Rome  ont  été  cond- 
dérez  comme  les  Vicaires  de  Jcftis-Cbrifl,  dont  la  puirtance 
fur  les  corps  fit  fur  les  ames  n'a  point  de  bornes,  il  a  falu 
que  leur  Empire  fe  foit  établi  facilement  fur  les  peuples,  fit 
même  fur  le  temporel  des  Souverains.  Une  Diilinftion 
fuflira  pour  réfoudre  cette  difficulté.  Qu'on  ruppofe  tant 
qu'on  voudra  que  Jefus-Chritl  a  établi  un  Vicariat  dans  fon 
Eglife, le  bon-ftns,  la  droite  raifon.nc  tailleront  pas  de  nous 
apprendre  qu'il  l'a  établi ,  non  pas  en  qualité  de  fouverain 
Maître,  fit  de  Créateur  de  toutes  choies  mais  en  qualité  de 
Médiateur  entre  Dieu  fie  les  hommes, ou  en  qualité  de  Fon- 
dateur d'une  Religion  qui  montre  aux  hommes  la  voie  du 
fidut,  qui  promet  le  Paradis  aux  ridelles ,  &l  qui  menace  de 
la  colère  de  Dieu  les  impénitens.  Voilà  donc  les  bornes 
de  la  puiiïance  du  Vicaire  que  Jefus-Chrilt  aurait  établi. 
Ce  Vicaire  ne  pourrait  tout  au  plus  que  décider  de  la  doc- 
trine qui  fauve ,  ou  qui  damne.  Il  faudrait  qu'après  avoir 
annoncé  les  promettes  du  Paradis,  &  les  menaces  de  l'En- 
fer, fie  après  les  intimerions,  les  cenfures,  fie  telles  autres 
voies  de  pcrfuafion ,  fie  de  direction  fpirituelle ,  il  laiflat  à 
Dieu  l'exécution  des  menaces  non  feulement  à  l'égard  des 
peines  de  l'autre  vie,  mais  auflî  à  l'égard  des  chàtiracns  cor- 
porels dans  ce  monde-ici.  Jcfus-Chrift  lui-même  n'en  ufoit 
pas  autrement.  11  fuivit  dans  la  dernière  exaftitude  le  vé- 
ritable esprit  de  la  Religion,  qui  eft  d'éclairer  fie  de  fane- 
tificr  l'ame,  fie  de  la  conduire  au  falut  par  les  voies  de  la 
perfualîon,  fins  empiéter  fur  (apolitique  l'autorité  de  pu- 
nir corporellemcnt  les  opiniâtres  fie  les  incrédules,  dont  il 
trouvoit  un  nombre  infini  ;  car  il  n'eft  pas  vrai  qu'à  cet 
égard  le  Chef  fie  le  Maître  de  l'Kglife  /oit  uujivrs  victo- 
rieux (6i\  Ainfi  ecux-mémes  qui  ont  été  le  plus  forte- 
ment perluadez  que  le  Pape  eft  le  Vicaire  de  Jefus-Chritl, 
ont  dû  regarder  comme  un  abus  du  Vicariat  tout  ce  qui 
fentolt  la  jurisdtftion  temporelle,  fie  l'autorité  de  punir  le 
corps.  Et  de  là  dévoient  fortir  naturellement  une  infini- 
té d'obftaclcj  aux  conquêtes  de  l'Evéque  de  Rome.  U 
u'cft  pas  inutile  de  connoltre  tout,  encore  que  l'on  n'ait 
pas  le  pouvoir  de  dispofer  de  tout.  C'ell  atléz  que  la  Reli- 
gion falfe  connoltre  fûremeut  ce  qu'il  faut  croire ,  fie  ce  qu'il 
faut  faire:  c'ell  allez  qu'elle  puitl'e  clairement  réfuter  l'er- 
reur; fie  ce  u'etl  qu'en  ce  fer.s  là  que  l'autorité  de  terrafler 
les  montlres  de  l'I  lérëfte ,  fie  de  l'Impiété ,  lui  appartient.  Si 
les  hommes  réfillent  à  fes  lumières,  c'eft  1  Dieu  a  les  en  pu- 
nir comme  des  inexcuCablc».  Ce  n'eJl  point  l'affaire  de  la 
Religion,  ni  une  partie  du  Mioiftcre  établi  par  Jefus-Chrift. 
Voions  la  féconde  partie  de  la  Réflexion  de  l'Anonyme. 

,,  Ne  volons  pas  fi  haut,  fit  parlons  plus  humainement: 
n  je  ue  vois  rien  de  fi  furprenant  dans  la  grandeur  des  Pa- 
„  pcs.  A  la  faveur  de  quelques  Paffages  de  l'Ecriture,  ils 
„  oneperfuadé  le  inonde  de  leur  Divinité:  cela  efl-il  nou- 
„  veau  ?  jusqu'où  les  hommes  ne  fe  laiflent-ils  pas  entrai- 
„  ner  on  fait  de  Religion?  Us  aiment  fur-tout  à  divinifer 
„  leur  femblable.  Le  Paganisme  en  fait  foi:  or  pofé  une 
„  fois  que  les  Papes  ayene  pu  facilement  établir  les  divius 
,,  privilèges  de  leur  charge,  n'étoit-il  pas  naturel  que  les 
„  peuples  fe  déclaratl'ent  pour  eux  contre  toutes  les  autres 
„  Puiflànces?  Pour  moi,  bien  loin  d'être  furpris  de  leur 
„  élévation,  j'admire  comment  ils  ont  pu  manquer  la  Mo- 
„  narchic  univerfelle:  le  nombre  des  Princes  qui  ont  fc- 
„  coué  le  joug  Romain  me  confond;  quand  j'en  cherche 
„  la  raifou,  je  ne  puis  me  prendre  qu'à  ces  deux  caufes  fi 
„  générales  fie  fi  connues ,  que  l'homme  n'agit  pas  toûjour» 
„  conféquemment  à  fes  principes ,  fie  que  la  vie  prefente 
„  fait  de  plus  fortes  impreflions  fur  fon  ca-ur  que  celle  qui 
„  eft  à  venir  (62)  ".  Lailfons  croire  à  cet  Ecrivain  lia  fie 
fubtil  que  les  Papes  ont  pu  aifément  perfuader  qu'ils  étoient 
des  Dieux  en  Terre,  c'efl-à-dirc  qu'en  qualité  de  Chefs  vi- 
Gbles  de  l' Eglife  ils  pou  voient  déclarer  autbentiquement  ce- 
la eft  hérétique ,  cela  efl  orthodoxe,  régler  tes  cérémonies ,  fie 
commander  à  tous  les  Evéques  du  Monde  Chrétien.  Ré- 
fultcra-t-il  de  là  qu'ils  aient  pu  aifément  établir  leur  auto- 
rité fur  les  Monarques ,  fi:  les  maître  fous  leur  joug  avec 
la  dernière  facilité  ?  C'ell  ce  que  je  ne  vois  point,  fe  vois 
au  contraire  que  feton  les  apparences  leur  autorité  fpirituelle 
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GREGOIRE  VII. 


qu'il  faut  plutôt  s'étonner  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  été  plus  grandes,  que  de  ce  qu'elle»  ont  été 
fl  grandes.  Je  dirai  un  mot  touchant  un  Livre  qui  court  depuis  quelques  mois  fous  le  Titre 
de  Hifiotre  des  Amours  dt  Grégoire  VII  (T). 


I,  Cittti— 
artraimc 
«f*«  U  Ri- 
"■"Y"  (F) 
'?  FArtkU 
OLYMPIA?. 


devoît  courir  de  grands  risques ,  ptr  l'ambition  qu'ils  auroient 
d'ntccntcr  fur  le  temporel  des  Rois.    Prenez  garde,  dit-on 

un  jour  aux  Athéniens,  que  le  foin  du  Ciel  ne  vous  fade  per- 
dre la  Terre  (63).  Tout  tu  rebours,  on  auroit  dû  dire  aux 
Papes,  Prenez  garde  que  la  paflion  d'aquérir  la  Terre  ne  vous 
fall'c  perdre  le  Ciel  :  on  vous  otera  la  puiflanec  fpiritucllc,  G 
vous  travaillez  a  ufurper  la  temporelle.  On  fait  que  les  Prin- 
ce* les  plut  orthodoxes  font  plus  jaloux  des  intérêts  de  leur 
Souveraineté,  que  de  ceux  delà  Religion.  Mille  exemples 
anciens  &  modernes  nous  le  font  voir.  Il  n'étoit  donc  point 
probable  qu'ils  fouffriroient  que  l'EgnTcs'cmpariltde  leurs  do- 
maine* &  de  leurs  droits, &  il  étoit  probable  qu'ils  travaille* 
roient  plutôt  a  amplifier leurautoriiéaupréjudicedc  l'Eglife, 
quUs  ne  laiffcroicnt  amplifier  la  puiiïancc  de  l'Eglife  au  pré- 
judice de  leur  puiffanec  temporelle.  Les  Princes  qui  Tavcnt 
régner  ont  presque  toujours  a  leur  dévotion  les  Gentilshom- 
mes &  les  Soldais  ,&  quand  cette  partie  de  leurs  Sujet*  leur 
eft  fidcllc,  il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  fujet  de  redouter  les 


GRE- 

belles ,  &  par  des  Prophétie*  ;  on  a  tout  mis  en  nûgc  pour 
arrêter  leurs  conquêtes,  &  tout  *'eft  trouvé  enfin  inutile. 
Mais  pourquoi  Y  c'efl  â  caufe  qu'il*  Te  font  fervis  de  tous  le* 
moiens  imaginable*.  Le*  Arme* ,  les  Croifadcs ,  les  Tribunaux: 
de  l'inquifidon  ,om  fécondé  en  leur  faveur  les  foudres  Apos- 
toliques; tarul'c,  la  violence,  le  courage,  &  l'artifice,  ont 
concouru  a  les  protéger.  Leurs  conquêtes  ont  coûté  ht  vie  à 
autant  de  gen* ,  ou  peu  s'en  faut ,  que  celle*  de  la  Républi- 
que Romaine.  On  voit  beaucoup  d'Ecrivains  qui  appliquent  I 
la  nouvelle  Rome  ce  que  Virgile  a  remarqué  touchant  l'an- 
cienne. 

Mu! la  quoque  £f  btlla  fa  fus 
Inferrclquc  Deos  Lait»  {66") 


entreprifes  du  Clergé.  On  Ce  liât  pour  eux  contre  toute 
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Sephora  difoit  a  Molfe,  Certes  tu  m'és  un  époux  de  fang 
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te*  d'ennemi*.  Ctfl  ce  que  firent  les  troupes  de  Char! 
Quint  contre  Clément  VII.  C'clt  ce  que  les  troupe*  de  Fran- 
ce firent  pour  LouTs  XII  contre  le  Pape  Iule* Il ,  &  ce  qu'el- 
les étoient  prête*  de  faire  avec  une  ardeur  incroiablc  pour 
LouT*  XIV  contre  Alexandre  VII  un  peu  avant  que  la  paix 
de  Pile  (64)  déliiTit  ce  Pape  de  la  tempête  qui  allolt  fon- 
drefurlui.  JVftoi»  chez  Mr.  Juflel  t  Pari»en  1675, lors  qu'un 
Nouvelllfle  affûra  que  le  Comte  de  Vignori  Gouverneur  de 
Trêves  avoit  fait  cette  réponfc  aux  Religieux  qui  lui  repré- 
fentolent  que  les Couven*, qu'il  jettolt  parterre  afin  de  for- 
tifier la  ville,  avoient  été  fondez  par  Charlcmagne ,  Je  lté 
fais  qu'exécuter  les  erdres  du  Rai,  fi?  s'il  me  commandait  dt 
drefer  uni-  batterie  contre  le  St.  Sacrement,  je  le  feras.  Fran- 
çois Mendofe  de  Cordouc  ne  fut  pa»  fi  emporté  dans  la  ré- 
ponfc qu'il  fit  a  une  Lettre  de  l'Empereur  le  30  de  Décem- 
bre 1598*  mais  il  ne  s'en  faloit  pas  beaucoup.  Il  loi  écrivit 
ave  quand  fa  Majeflé  Impériale  ferait  avec  fa  puifance  d'un 
cité,  (jf  le  Saint -l'ère  te  l'ape  avec  fin  excommunication  de 
r autre  ,  luj  commandant  encore  une  fois  de  partir  ,  qu'il 
n '(Mirait ,  comme  ayant  un  Maître  qui  luy  avait  commandé 
de  faire  fes  exploits ,  n'efl  que  quelqu'un  ,par  force  d'armes ,  le 
fifl  refondre  autrement  (65).  Nous  pouvons  ajouter  que  les 
Roi*  oc  les  Empereurs  peuvent  combler  de  tant  de  bienfaits 
&  de  fi  belles  récompenfes  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
qu'il  leur  eft  facile  d'engager  dans  leurs  intérêts  pluficurs  Pré- 
lats &plufieurs  Moines,  &  les  obliger  i  écrire  contre  le*  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome.  Cette  Dispute  de  plume  doit 
être  fatale  fclon  les  apparences  aux  Pontifes  ufurpateurs  de 
l'autorité  temporelle; car  il  efl  aiféde  montrer  &par  de*  tex- 
te* formels  de  l'Ecriture ,  &  par  l'esprit  de  l'Evangile,  &  par 
l'ancienne  tradition ,  &  par  1  ufage  des  prémiers  ftcclcs ,  que 
les  Pape*  ne  font  nullement  fondez  dans  leur*  prétention*  de 
dt»polïr  de*  couronnes ,  Se.  de  partager  en  tant  de  chofes  les 
droits  de  la  Souveraineté.  Cela  peut  même  fraier  le  chemin 
a  rendre  problématique  leur  autorité  fpirituelte  ;  &  en  les 
mettant  ainfi  fur  la  défenfive  à  l'égard  de  ce  point-là ,  dans 
quels  embarras  les  jette- t-ont  quel  péril  ne  leur  fait-on  pas 
enurirpar  rapport  mêmeauxArticlesquc  les  peuples  s'étoient 
lailTé  petfuader  infenfiblcment  ?  Il  ne  faut  pas  compter  pour 
peu  de  choie  la  dispofition  qu'il  cil  probable  qu'auront  a  fer- 
vir  les  Princes,  les  Eecléliafliquc»  que  la  Cour  de  Rome  veut 
contraindre  a  ne  fe  marier  point.  Le  nombre  de  ceux  qui 
trouvent  ce  joug  trop  rude  eft  innombrable  :  les  incoml- 
nen*  honnête*  font  ceux  qui  ont  le  plu*  a  cœur  le  privilège 
de  fe  marier;  car  pour  ceux  qui  nom  guère  de  confiden- 
ce ,  ils  fe  dédommagent  par  le  concubinage.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  difcipline  du  célibat  pareil  incommode  a  une  in- 
finité <k"  gens:  le  mariai  eft  pour  eux  celui  de  tou*  le* 
Sacrcmcns  dont  la  participation  paroit  la  plu*  chère  &  la 
plus  précieufe;  &  qui  voudroit  faire  fur  ce  fujct-Ià  un  Li- 
vre fembiablc  a  celui  de  la  Fréquente  Communion ,  fe  ren- 
droit  aulïï  odieux  que  Mr.  Arnauld  le  devint  quand  il  pu- 
blia fous  ce  Titre,  mais  fur  une  autre  matière,  un  Ouvra- 
ge qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  On  auroit  donc  dû  t'i- 
Mgfaer  que  le*  Empereurs  &  le*  autre*  Princes  trouve- 
roient  des  légions  de  Prêtres,  &  de  Chanoines,  &  de  Moi- 
nes affectionnez  4  leur  caufe  contre  des  Papes  ardens  pro- 
moteurs du  célibat.  (  >r  que  ne  peuvent  point  fe  promettre 
ceux  qui,  outre  de  grandes  Armées,  ont  a  oppofcr  a  un 
Eveque  de  Rome  tant  d'Eccléfiafliques  qui  ne  fauroient 
.1  l'antre  (exe  ,  &  qui  ont  une  extrême  envie 
d'être  porcs  &  maris  en  même  tcmsT 

Mais  pour  coimoltrc  fi  ceux  qui  auroient  fait  de  fem- 
biablc* conjectures  t<    .hant  les  difficulté/  qui  s'oppofe- 
roient  au  dcflcin  des  Papes  auroient  été  de  bons  devin* ,  il 
faut  recourir  aux  événemens ,  il  faut  confulter  l'I  lifloire.  On 
verra  par  ce  moien  qu'il»  auroient  très- bien  conjecturé 
quant  aux  obfraclcs,^ fit  qu'au  pi*  aller  leur  erreur  ne  con- 
fiflcroit  qu'en  ce  qu'ils  auroient  prétendu  que  ces  obftaclet 
ieroient  invincibles.   Lifez  le  Livre  que  Mr.  du  Plcflis  a  in- 
titulé LeMyflere  d'Iniquité, ou  fllijltire  de  la  Papauté ,  vou» 
y  trouverez  4  chaque  chapitre  les  progré»  &  les  oppofitlons. 
Le*  Pape»  n'avancent  dan*  leur  chemin,  &  ne  gagnent  du 
terrain  ,  qu  en  renverfant  des  obftaclc*  qu'ils  renconireni 
â  chaque  pas    On  leur  a  oppofé  des  Années  &  de»  Livres: 
„  les  a  combattus  &  par  de*  Prédication»,  &  par  des  Li- 


es for-  (68);  mais  fi  l'Eglife  Romaineétoit  l'époufe  de Jefus-Chrift, 
larlei-    (on  époux  lui  pourroit  dire  avec  beaucoup  plus  de  raifon , 


Certes  tu  m'es  une  époufe  de  fang. 

Cclafurlit,  cerne  femble,  pour  juftifier  le»  Propofitions 
que  j'avois  mifes  dans  la  prémicre  Edition  de  ce  Dietionaire 
a  la  Remarque  (Jf)  de  cet  Article.  Je  demeure  conftam- 
ment  perfuadé  que  lapuifiance  où  les  Papes  font  parvenus  eft 
un  des  plu  s  grands  prodige»  de  l'I  lifloire  humaine,  &  l'une  de 
ces  chofes  qui  n'arrivent  pas  deux  fois.  Si  elle  étoit  a  faire, 
je  ne  croi  pa»  qu'elle  fe  fit.  Une  fingularité  de  tems  auffi  fa- 
vorable a  cette  entreprife  ne  fe  rencontreroit  point  dans  les 
ficelés  a  venir,  comme  elle  s'clt  rencontrée  dans  les  ficelés 
partez;  &  fi  ce  grand  édifice  fe  détruifoit,  &  que  ce  fût  4 
recommencer,  on  n'en  viendroit  pas  à  bout.  Tout  ce  que 
peut  faire préfentement  la  Cour  de  Rome  .avec  la  plus  gran- 
de habileté  politique  qui  fe  voie  dan*  l'Univers,  ne  va  qu'à 
fe  maintenir.  Les  acquifitions  font  finies  (69).  Elle  fe  garde 
bien  d'ofer  excommunier  une  tête  couronnée,  &  combien 
de  fois  faut-il  qu'elle  diflimule  fon  rcfTcntimcnt  contre  le 
Parti  Catholique  qui  dispute  aux  Papes  la  fupériorité  &  l'in- 
faillibilité, &  qui  fait  briller  les  Livres  qui  leur  font  les  plus 
favorables?  Si  elle  tomboit  aujourd'hui  dans  l'embarras  de 
l'Antipapat ,  je  veux  dire  dan*  ces  confinions  de  Schisme  où 
elle  s'erf  vue  tant  de  fois  ,  &  où  l'on  voioitPapc  contre  Pape, 
Con  cile  contre  Concile,  Infeftisque  obvia  fîgnii  Signa ,  pares 
tequilas,  fi?  pila  minant ia  pilit  (70),  elle  n'en  fortiroit  pas  a 
fon  honneur,  elle  en  feroit  déconcertée, elle  y  perdroit  fou 
Latin.  Un  tel  contraire  dans  un  fieele  comme  le  nôtre  dé- 
monterait la  machine.  Notez  en  partant  pour  bien  connot- 
rre  la  grandeur  &  la  nature  des  obflaclcs  dont  j'ai  parlé  ci- 
deflus ,  qu'il  a  falu  que  le»  Papes  fe  rendirent  maîtres  de 
plulieurs  Conciles  généraux.  C'étoit  une  affaire  três-malal- 
féc,  car  plus  un  Concile  eft  nombreux,  plus  eft- tt  fcmbla- 
ble  a  un  vaiflfeau  agité  de  vents  contraires ,  &  battu  de  ces 
dont  Virgile  nous  a  laifté  cette  defeription. 


Incubufre  mari,  totumque  à  fedibus  imis 
Unà  Eurusque  IS'etusque  ruum ,  creberque  precellis 
Ai n'eus  i  fi?  vaflos  velvunt  ad  lit  tara  flutîut. 
Infequitur  clamorque  virém ,  flridarque  rudentum. 
Eripiunt  fnblti  nubes  coiumque  diemque 
Teucrorum  ex  ecu/is:  ponto  nax  incubât  alra. 
Inlonuire poli  :  &  crebris  mitai  ignibus  *tber(j\). 


On  n'a  pas  trop  de  t( 
tel  vaifl'eau;  fit  fi  la 


l'adreffe  de  l'An  pour  gouverner  tm 
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la  plus  pénible,  &  la  plus 
fuffit  a  le  faire  entrer  au  port  où  l'on  tend,  c'eft 
une  merveille. 

(T)  Je  dirai  un  met  louchant  un  Livre  qui  court... fous 
le  Titre  de  Hifloire  des  Amours  de  Grégoire  VII.]  Ce  n'eft 
la  qu'une  partie  du  Titre;  mais  le  voici  tout  entier, Hifloire 
des  Amours  de  Grégaire  l'I I ,  du  Cardinal  de  Richelieu ,  de  la 
Prince  fe  de  Ctndé,  & de  la  Marqutfe  dUrfé.  Par  Mademoi- 
selle D**.  A  Cologne,  chez  Pierre  le  Jeune ,  MDCC.  Quoi 
que  l'Auteur  farte  mention  de/ce»r«Naux  prémieres  lignes  de 
la  Préface,  il  nclaiffc  pas  d'afeurer  qu'il  n'y  a  rien  de  fabu- 
leux dont  ces  Hifloriettes ,  &  qu'elles  auraient pû  être  beaucoup 
plus  étendues ,  s'il  avait  voulu  fe  fervir  du  jecours  de  r  inven- 
tion. C'elt  14  le  comble  de  la  hardieffe,  &  l'on  s'en  peut 
appercevoir  aujourd'hui  facilement  par  la  lecture  du  Livre; 
mais  qui  peut  répondre  que  ce  ne  fera  point  une  chofe  mal- 
aise dans  les  ficelé*  4  venir  ?Pofons  le  ca*  que  quelqu'un  eût 
compofé  un  fembiablc  Livre  au  tems  de  Grégoire  VU.n'cft- 
il  pas  bien  vraifemblablc  qu'Avcntin.ou  Flacius  lllyricus.le 
trouvant  dan*  quelque  coin  de  Bibliothèque,  »'en  fuirent  fer- 
vis  comme  d'une  Hifloire  véritable  î  Ne  te  verroit-on  point 
cité  tous  les  jours  comme  une  Pièce  légitime  dans  des  Ou- 
vrage* de  Controverfc  I  Savons-nous  ce  qui  arrivera  entre  le 
dix-huitieme  fieele  &  le  vingt-huitième  f  Un  retour  peut-être 
de  l'ignorance  &  de  la  barbarie ,  ii  puis  une  nouvelle  réfur- 
reétion  des  Belles-Lettres.  Mille  6k  mille  bons  Ouvrages  pé- 
riront peut-être,  pendant  que  celui-ci  fe  confervera.  Il  fera 
déterré  peut-être  par  un  Curieux,  &  paffera  pour  de» Anec- 
dotes ineftimablcs,  monument  certain  de  la  véritable  Hifloire 
des  Amour»  du  Cardinal  de  Richelieu,  &c.  On  a  été  la  du- 
pe plu»  d'une  foi»  depareîls  Ouvrage»  :  on  le  fera  i 
dan»  le*  fieele»  *  venir.  Patience. 


in  «/»  fi. 
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GREGOIRE.  GRENAILLE.  GRETESERUS.  €o9 

GREGOIRE  (Pierrr)  natif  de  Touloufe,  enfeigna  le  Droit  prémieremeot  a  Cahors, 
&  puis  dans  la  ville  de  fa  naiflTance.  Il  floriflbit  au  XVI  liecle.  C'étoit  un  fort  favant  perfon- 
nage,  &  qui  a  compolë  des  Livres  remplis  d'une  vafte  Erudition  (.<*);  vnw\%  ne  paroiflbit  pas 
allez  judicieux  dans  le  choix  des  chofes  qu'il  débitoit.  On  peut  appliquer  a  tous  fes  Ouvrages  ce 
qui  a  été  dit  de  Ion  Livre  de  Repttblica  II  fut  appelle  en  Lorraine  d'une  manière  très-hono- 

rable, pour  être  Profefleur  en  Droit  Civil  &  en  Droit  Canon  à  Pontamouflbn  (a),  où  le  Duc 
Charles  venoit  d'ériger  une  Académie.    Voiez  la  marge  (b  ).    Il  remplit  glorieufement  cette  M 
charge  jufques  en  l'année  1597,  qui  fut  celle  de  fa  mort  (C).    Il  fut  enterré  aux  Religicufes  de  u«.Mt, 
Sainte  Claire  (*>    Il  entendôit  la  Langue  Hébraïque  (Z)>    Si  Mr.  Colomiés  avoit  fu  cela,  l"0a'£' 
il  auroit  parlé  de  lui  dans  fa  Gallia  Orientait*. 

(*)  Mr.  DoujU  m  atifimi  r*m  ifii;  mai  Piefie  Gicgoirc,  dm  fEfitrt  Dtdittttirt  d.  STnlaxi,  Artii  miubiUi ,  dtait  dt  Litm  U  4 
il  Nnmt't  15.-4.  fi  qmttifit  Pr.fift.r  ta  Dr  M  i  I.  mnmilt  AcUimit  dt  Pt.ltmtmfc    Ctllt  Ae.dtmit  fut  criù  r.n  ftr  U 

Uriuut  Ctmrtt,  dt  Urt.it ,  fi  r.u  t.  rr«7  3tt.fr.  Biudiiod ,  Ht-  41  ■  i.  //  *>  fi  licog.»Pbie. 

{A)  II  a  compofi  des  Livres  remplit  d'une  vafte  Erudition.'] 
Cet!  de  quoi  l'on  fc  peut  convaincre  pour  peu  qu'on  feuil- 
leté l'Ouvrage  qu'il  intitule,  Syntagma  Juris  univerfi atque 
Legum  perte  omnium  Centium  ,ff Rerumpttblicarum  prtecipua- 
rum,  in  très  partes  digefium,  in  que  dr-ini  &  bu  muni  Juris 
tôt  lut  ,naturali  at  ntca  méthode  per  gradus,  erdineque,  mm- 
ter  ta  miverfolhm  &  fingulorium  fimulque  judicia  ex  plie  an- 
tur.  C'tft  un  gros  infolio,  dont  il  y  a  pluficurs  Editions(t). 
Scj  autres  Oeuvres  (ont  Syntaxis  Artis  mirabilis.  De  Repu- 
blica  Libri  XPl.  Deux  Volumes  fur  le  Droit  Canon  :  le 
premier  Volume  contient  Partit  ionet  tel  lut  Juris  Canon/ci, 
in  quinque  libres  digtfl* ,  ScbeUis  &  Annotalitnibusiltuflrata 
tn/far  Syntagmatis  tel  an  Juris  Ecclefiaftici ,  qtt*  à  méthode 
Partit ienum  Cieercnis  Oratoriarum  diverfe  ,Summarn  potius 
Hefiienfit  Imitantur:  l'autre  Volume  comprend, Commenta- 
ria  es '  Annotationes  in  Décret alium  pretrmium.  Ad  Fit.  de 
fumma  Trinitate  &  fide  Catbe/ica.  De  cmflituthnibut.  De 
referiptis.  De  Elefthne  enarratio.  Ad  Cap.  conquerente  de 


ff.m.i:. 

«H- 


(J)  On  peut  appliquer  à  tous  fes  Ouvrages  ce  qui  a  ilé  dit     .  ,  M 
de  fon  Livre  de  ftepublica.]  Voici  le  jugement  qu'en  a  fait  )£*XL 
Gabriel  Naudé.  Copiofir  (Nicolao  Biclio  Medico  Lovanien-  bliogîaph^ 
fi  )  extltit  Cregorius  Tbolofanus,  at  magis  ex  arte  fcribtns, 
quia  Jurisperitus  :  dtjiderantur  tamen  in  ea  madus,  qutm  fibi 
prteferibere  ntnpotuit  eruditime  vulgari  luxuriant;  &  maies- 
tas,  cul  nm  magis  Indulfit  quitm  judkh,dum  intnia  ingerit, 
&  pauca  digerit  :  ceterum  valde  utilis  efl ,  &divcrfa  in  fe 
eminet  ,propter  qua  tbefauri  injlar  baberi  pojjit,  ubi  melio- 
rum  auàtrum  gemmas  acprethfam  varix  dt,àri»<e  /upellefli- 
lem  pi  fu  invenire  (3). 

(C)  L'amie  K07  ...fut  celle  de  fa  mart.]  Mr.  Dou- 
jat  (4)  m'apprend  cela  ;  &  comme  il  itolt  Compatriote  de 
cet  Auteur,  j'ai  plus  de  confiance  en  lui  qu'au  Sieur  Kon<£, 
qui  fait  mourir  notre  Grégoire  l'an  1J85.  1-c  Libraire  de 
Francfort  (5)  ne  parle  pas  exactement ,  lors  qu'il  dit  dan» 
fon  Epitrc  Dédicatoire  datée  du  1  de  Mars  1509,  que  les 
l'avoient  empêché  de  joufr  de  la  priffence 


lin  («),  pour  prouver  que  le  Concile  de  Trente  devoit  itre  exeufer  tout-a-fait  cela,  en  fuppofant  que  l'ImprelEoii  de 
reçu  en  France.  Livre  traîna  pendant  quelques  années. 

$  (*)  Sous  le  nom  de  Hrmundus  Rsifut ,  fi  je  n 


&  pour  la  réception  du  Concile  de  Trente  en 
France,  contre  ce  que  celui-ci  avoit  écrit  au  contraire  dans 
fon  Cenfîlium  fupra  fado  Concilii  Tridentitti.  L'Ouvrage  de 
Pierre  Grégoire  fut  inféré  en  ifîg2,  dans  une  dernière  Edi- 
tion des  Oeuvres  de  Charles  du  Moulin ,  comme  pour  fer- 
vir  de  Paffeport  a  ce  petit  Ecrit,  qui  alloit  parottre  pour  la 
première  fois  dans  le  Corps  des  Oeuvres  de  ce  * 
te.  Reu.  CftiT. 
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(/))  //  entendit  la  langue  Hébraïque^  Ceft  ce  qu'a  re- 
connu le  Sieur  Fcltman  Jurifconl'ulte  d'Allemagne;  car  noo 
feulement  il  l'appelle  virum  omni  jludiorum  genere  .•.rri,-////?- 
mum(tT),misauaJIebrMjurisacfcrmimiscallintijpmiia^t'). 

frsmnfiritmfit  Smcctftr ,  Epift.  Ucdicit.  *i  ArchicpUcopum  Mogunmtum.  Cwm 
iffiat  rf/«.ïwj'j  pr*fimti.  im  ùij'.t  dtfltritmdit  Gaiiu*r»m  rtrum  tamuUBMt fini  mtm 
ticiret.  Htm,  Pt*ût.  ad  Lcâoi.  (7)  Fcitimn.  Uhr.  I  d«  Tit.  Hodoc  Cmf. 
Xltl,  .f,»J  Miguuxn  Eponjrmul./«f.  4oj.         (a)  iiiJ.  C*.  1,  »»«.  J,  *,U 
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•  Il  fàloit 


GRENAILLE  (François  de)  né  à  Uzcrche  dans  le  Limoufin  l'an  1616,  a  faic 
quantité  de  Livres  François  (A) ,  qui  ne  valent  pas  grand'  choie.  Il  s'étoit  fait  Moine  à  Bour- 
deaux,  &  puis  il  avoit  quitté  le  froc  a  Agen  (a).  II  devint  Hiftoriographe  du  Duc  d'Orléans, 
Voicz  le  Sarbtriana  (  B  ).  Il  fit  mettre  fa  Taille-douce  à  la  téte  de  fes  Livres  avec  une  Infcrip- 
tion  orgueillcufc  (C).  Il  nous  apprend  dans  une  Préface  (*)  qu'il  fut  aceufé  de  crime  d'Etat , 
&  qu'il  fe  vit  en  danger  de  mort. 


ÇA)  Il  a  fait  quantité  de  Livret  Frontus.-]  Il  publia  coup 
fur  coup  rbvnnéte  Fille  ;  C  bannit  e  Garçon  ;  I  bannit  e  f'euve  ; 
rbonniie  Mariage;  F bonnite  Maltrejfe;!a  Bibliothèque  des  Da- 
mes; le  Plaiftr  des  Dames  ;  le  Sage  rifelu  contre  la  Fortune^  i  )  ; 
la  Rivolulhn  du  Portugal;  le  Tbtatre  du  Monde;  la  Mode 
tu  le  Caradire  de  la  Religion. 

(/?)  AV?s  le  Sorbcriana.]  Vous  y  trouverez  ces  paro- 
les (a)  :  //  j  avait  à  Paris  environ  ce  tems-là  un  certain  Gre- 
naille* Sieur  de  Cbatennieres  '  ,  l.imtfin ,  yune  tomme  de  î6 
ans ,  qui  décocha  ttmt  i  coup  une  prodigieufe  quanti ti  de  Livres, 
dont  il  nomma  les  uns  /*  bonnite  file ,  C  bonnite  veuve ,  f bonnite 
gar  (on  ;  les  autres  la  Bibliotbiquedcs  Dames.  Dans  les  plaifirt 
des  Dames ,  ce  que  je  trostvois  de  louable  ttoit  qu'apparemment 
un  homme  de  cet  âge  avoit  demeuri  dans  le  cabinet,  fif  s' f  toit 
abflenu  de  plufeurs  débauches  pour  compofer  des  Livres:  mais 
eu  reflelet  bonnes  tbofesi itoient fort  rares,& ce  qu'il  j  en  avoit 
de  bonnes  avaient  ttt  déjà  dites  S  fouvent ,  que  ce  n' ttoit  pat 
grande  gloire  de  Us  repeter  :  le  pile  t fiait  afez  fade,&  quifai- 
foit  juger  de  1 Auteur  qu'il nicrivoit  que  pour  tcrire.Sm  Livre 
des  plmfirs  des  Dames  efi  dtvifi  en  cinq  parties,du  Bouquet ,  du 
r  Cours, du  Concert ,  de  la  Collation.  D'abord  il  traite 


«3  Ctltt  dm 
Il  T.mt  dm 
Slgc  rcfola 
contre  U 


lu  queflion ,  fi  c  efi  le  Bouquet  qui  orne  le  fein ,  ou  fi  au  con- 


traire celui-ci  emprunte  de  lui  toute  fa  grâce  ;fur  quoi  il  t'vgt 
en  faveur  du  dernier,  efiimant  que  des  deux  hémisphères  d'une 
Dame  il  fort  une  influence  qui  anime  le  Bouquet,  &  le  rend 
non  feulement  plus  beau ,  mais  de  plus  de  durie. 

(C)  //  fit  mettre  fa  Taille-douce  au  devant  de  fes  Livres, 
avec  une  Infcripeion  orgueilleufe.]  Continuons  «l'entendre 
Sorbiere.  „  Ce  II  de  ces  belles  penfées  qu'il  espère  l'imnior- 
„  talité ,  &  qu'il  fait  interpréter  U  devife  de  fa  taille-douce 
„  dont  il  parc  le  frontispice  de  fon  Ouvrage,  bac  mortales 
,,  evadimut  imnwtalet  ".  Mr.  Gueret  le  maltraite  encore 
plus:  On  vous  lai  fie,  lui  dit-il  (3),  votre  Sage  rélblu  en  fa- 
veur de  Pétrarque  que  nous  honorons;  &  l'en  veut  bien  enco- 
re vaut  lai  fer  votre  Relation  de  I*  Révolution  du  Portugal , 
à  la  charge  d'en  efier  vofire  portrait,  dont  Finfcription  efl  trop 
fanfaronne  pour  un  Autbeur  comme  vous.  Si  vous  n'y  ovin 
marqué  que  le  lieu  de  vofire  nai fonce ,  &  que  veut  veut  fut- 
fies  contenu  d'y  joindre  que  vaut  vous  elles  fait  Moine  à  Bor- 
deaux, &  que  depuis  vous  jet  t  êtes  le  froc  à  Agen,  on  l 'au- 
rait feuferte:  mais  vous  y  ajoitez ,  que  vont  vous  efies  ren- 
du immortel  à  Parit  ;  c'efi  un  article  qui  n'a  rien  de  la  vi- 
riti  des  trois  pritidtns  ,& feus  le  bonplaifir  tApoUen  il  fera 
fdiyém 


des  Auteur*. 
Ht-  >'■«• 
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GRETSERUS  (Jaques)  très -favant  homme,  né  à  Marcdorf  en  Allemagne,  fe  fit  Jé- 
fuite  à  l'âge  de  dix-fept  ans,  l'année  1577.  U  fut  Profefleur  dans  l'Académie  d'Ingolltad  pendant 
fort  long-tems  (^f).  On  prétend  que  l'application  à  l'Etude  ne  l'empêcha  point  d'être  alfidu  à 
l'Oraifon;  «Se  que  Ion  grand  Savoir  fut  accompagné  d'une  modeftic  admirable.  Les  habitans  de 
Marcdorf  fouhaitérent  d'avoir  fon  Portrait,  afin  de  le  mettre  dans  leur  Maifon  de  ville;  mai»  dès 
qu'il  fut  les  inftances  qu'ils  avoient  faites  pour  cela  auprès  de  fes  Supérieurs,  il  en  fut  fâché,  &  il 
leur  dit  que  s'ils  vouloient  avoir  fon  Portrait,  ils  n'avoient  qu'à  peindre  un  âne  (a).  Pour  fe  dédom- 
mager ils  achetèrent  toutes  fes  Oeuvres ,  &  les  confacrérent  au  public.  Il  n'employa  jamais  fa  fa- 
veur pour  faire  obtenir  quelque  marque  de  distinction  à  fon  neveu  qui  étudioit.   Il  mourut  à  In- 

golllad 

,  &  quatorze  ans  la  Théologie  Scholaftique(i). 


(A)  Il  fut  Prefefeur  à  Ingoifiad pendant  fort  long-tant. 
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eolftad  le  «9  de  Janvier  1635  fi).  Sa  vie  fut  un  train  de  guerre  continuel  contre  les  Auteurs 
Protcftans,  6c  pour  la  défenfc  de  Ton  Ordre.  Son  ftyle  contre  eux  étoit  aflez  aigre,  mais  on  lui 
répondoit  fur  le  même  ton.  Le  nombre  de*  Livres  qu'il  a  compofez  ou  traduits  eft  prodigieux  (B). 
Quelques  Auteurs  lui  ont  donné  de  grandes  louanges  (r).  Le  Cardinal  du  Perron  lui  accordott 
celle  d'avoir  de  l'efprit;  mais  il  ajoùtoic  une  claul'c  trcs-malhonnéce ,  puis  qu'elle  choquoit  une 
très-illuftre  &  très-favante  Nation  (C).  Un  Moderne  a  enchéri  fur  cette  incivilité  du  Cardinal, 
&  s'eft  expofë  par-là  à  de  très-juftes  Ccnfures  (</). 


(B)  Le  nombre  det  Livret  qu'il  a  cempofex .  . .  tfi  prodi- 
gicuv.]  Le  Catalogue  en  a  été  publié  a  Munich  l'an  1674 
m  4  par  let  foin*  du  Jéfuitc  George  Hefcruj.  Ce  Catalo- 
gue efl  fort  exact ,  &  on  Ta  publié  fur  l'Original  de  l'Au- 
teur (a").  Je  ne  marquerai  que  le  Titre  de  quelques  -  un* 
de  fes  Livres.  De  Sanâa  Cruct  Tomi  lll.  De  facris  Pere- 
grinalionibut  Libri  II'.  Trois  Apologies  pour  la  Vie  du 
Fondateur  des  Jéfuites.  La  Réfutation  de  l'Hiftoire  des 
Jéfuites.  Cette  Hiltoire  cft  l'Ouvrage  d'uo  nommé  Hâ- 
fenmutlcrus.  De  Jure  tV  Mare  probibtndi  Libres  noxiot 
Libri  II.  Omtroverfiarum  Roberti  Bellormini  De f enfin.  Te- 
rri 1/ ,  in  folio.  Bii/îlkun  doron,  feu  Ctmmtntariut  exege~ 
tient  in  Seremjjsmi  Jtlagni  Brilanniee  Régit  Jaeobi  Prafatio- 
net*  monitoriam  ;  £f  in  Apolegiam  pro  juromeuto  fiJelitatit. 
Plufieurs  Livres  contre  Guidait,  entre  autres  un  qui  a  pour 
Titre,  Arnold»  Brixienfis  in  Melcbiore  Geldafio  CatviniJIa 
redivivi  ver  a  Defcriptit  &  Imago  (3).  Des  Notes  fur  l'His- 
toire de  Mr.  de  Thou,  L'n  Traité  fur  le  Comptlle  inlra- 
re ,  an  Heterodexi  ai  fidem  cogendi  fini.  Une  Réponfe  au 
Livre  de  Monfr.  Du  Pleins  Montai  intitulé  le  Myfirre  d'Ini- 
quité. Cette  Réponfc  elt  plus  ferrée  &  moins  inllruttive 
que  celle  de  Coefféteau,  mais  il  étoit  plus  aifé  de  répliquer 
à  Coeffcicaii  qu'à  Jaques  Gretfer.  Celui-ci  a  épluche  im- 
pitoiablemeni  les  Citations,  &  les  plus  petites  fautes  de 
Chronologie.  J'ai  parlé  ailleurs  de  tes  travaux  pour  Gré- 
goire VII  (4}.  Quelques  Auteurs  de  fa  Communion  l'ont 
appelle  le  marteau  des  Hérétiques,  &  la  terreur  des  Calom- 
niateurs des  Jéfuites  (5).  Il  emendoft  bien  le  Grec,  &  il 
a  compofé  quelques  Ouvrages  de  Grammaire  fur  cette  Lan- 
gue, &  des  Notes  fur  des  Auteurs  Grecs,  comme  fur 
.6eorge  Codinus  Curopabta,  fur  Jean  Canucuzcne,  &c. 
N'oublions  point  qu'il  a  procuré  1  Edition  d'un  aflez  bon 
nombre  de  Manufcrits. 

(C)  Le  Cardinal  du  Perron  lui  accordait  .  .  .  de  tetprit; 
mai:  il  y  ajeûtolt  une  clau/è  trit-mal  bométe,pnis  qu'élit  ebo- 
tuiit  une  . . .  Nation.]  Gretfer  eft  grandement  louable, 
il  a  bien  de  l'esprit  pour  un  Allemand  (6)  (£).  Voila  ce 
que  difoit  le  Cardinal  du  Perron.  Le  Pere  Bouhours  s'eft 
fortifié  de  ce  témoignage,  quand  il  a  révoqué  en  doute  le 
Bel-Efprit  des  AUemans.  11  fe  trouva  on  François  qui  prit  le 
parti  de  la  Nation  offenfée:  voici  de  quel  atr  il  critiqua  le 


Pere  Bouboun.  „  C'cft  dans  ce  même  Discours  que  l'A«- 
„  teur  demande,  fi  un  Allemand  peut  efl re  Bel- Esprit  f  Je 
„  ne  penfê  pas  qu'on  fe  fufl  encore  avifé  de  douter  de 
„  cette  poffibilhé;  fie  apparemment  l'Auteur  eft  le  pré- 
M  micr ,  qui  ait  fait  cette  qucltion.  11  y  répond ,  en  dilant  : 
y,  Que  e'e/l  commt  un  prtdlge ,  qu'un  Allemand  fart  fpiri- 
„  tuel;  &  il  cite  fur  cela  ic  Cardinal  du  Perron.  . .  .  Mais 
„  de  tout  cela,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  falluft  aller  jusqu'à 
„  meure  en  queflion,  11  un  Allemand  peut  être  Bel-Esprit; 
„  &  c'etl  le  moyen  de  fe  faire  dire  bien  des  injures  eu  Al- 
„  leinand  (7)".  Dans  uu  autre  endroit  (g)  il  parle  ainli  : 
cela  ne  fait  pas  un  fort  grand  ornement,  non  plus  que 
„  cette  queflion  par  laquelle  il  demande ,  fi  un  Allemand 

peut  efirt  Bcl-Etprit  f  Je  vous  alTeure ,  Monfieur,  que  cela 
„  a  déplu  t  des  perfonnes  bien  fages,  qui  m'ont  dit,  que  fi 
„  l'Auteur  des  Entretiens  clloit  plus  judicieux,  il  traiteroit 

mieux  des  gens ,  qui  ont  une  inclination  particulière,  pour 
„  les  lettres;  qui  les  allient  avec  les  armes;  qui  ont  trouvé 
„  des  chofcs  admirables  dans  les  Ans,  ce  dans  les  Sciences; 
„  rAnilleric,  l'Imprimerie,  le  Compas  Je  proportion;  qui 
„  d'ailleurs  font  la  pluspart  nos  amis,  nos  alliez,  nos  vol- 
„  fins".  On  oe  s'ell  pis  cru  allez  vengé  par  Cleanthe:  Mr. 
Cramera  fait  là-dcffus  une  belle  Apologie  de  fa  Nation  dans 
un  Livre  (9) qui  parut  Tannée  paffée ,  &  dont  Mr.  de  Beau- 
val  a  donne  l'Extrait 

$  (.*)  J'ofcrois  presque  afTùrer  que  cette  cxpreflïon  du 
Cardinal  du  Perron  n'eft  point  aufli  mal-honnéic  qu'elle  a 
paru  «  Mr.  Bayle.  Ce  que  les  François  appellent  de  1  Esprit, 
efl  un  certain  talent  pour  la  bagatelle ,  ou  tout  au  plus  une 
je  nefài  quelle  vivacité  généralement  peu  compatible  avec 
la  gravité  Allemande,  &  avec  le  caractère  férieux  de  cette 
Nation.  Quand  donc  ce  Cardinal  a  dit  du  P.  Gretfer,  qu'il 
avoit  bien  de  l'efprit  pour  un  Allemand ,  il  fcmble  qu'il  ait 
voulu  dire  feulement,  que  rarement  on  Allemand  avoit  autant 
de  cene  vivacité  Francohe,  qu'en  avoit  le  P.  Gretzer,  tout 
Allemand  qu'étoit  ce  Jéfuitc.  J'en  dis  autant  de  la  quelbon  , 
Si  un  Allemand  peut  être  Bel- Èspritf  On  ne  difputc  pas  à  la 
Nation  Allemande,  le  plus  pur  Bon-Sens,  la  plus  fine  faga- 
cité,  les  plus  nobles  faillies  de  l'Efprit;  &  contente  de  ce 
partage,  elle  ne  regarde  pas  comme  une 
leBel-Efpnt  François.   Rem.  Cm  t." 
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GREVIUS  (Jean)  Minillre  Arminien,  natif  du  païs  deCleves,  fut  dépofé  &  banni  pour 
n'avoir  pas  voulu  fouferire  aux  Canons  du  Synode  de  Dordrecht  ;  &  comme  il  ne  garda  point 
fon  ban,  il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  (y/).  On  le  fauva  de  la  prifon  Tan  i6ai.  II 
y  avoit  commencé  un  Ouvrage  qu'il  publia  dans  la  fuite  (fi),  &  dans  lequel  il  fe  déclare  con- 
tre ceux  qui  font  donner  la  Qoeftion  aux  perfonnes  acculées.  Il  prétend  que  la  rarfem  eft  de  fon 
côté  (C),  encore  que  la  pratique  la  plus  générale  foit  contre  lui.  11  fait  le  récit  de  fa  déli- 
vrance 
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(A)  Il  fut  banal, . .  .  &  comme  il  ne garda  point  fan  ban , 
il  fut  condamne  à  une  prifon  perpétuelle.]  Il  dit  qu'encore 
que  fon  exil  le  féparit  de  fon  troupeau,  U  ne  laiffoit  pas  d'en 
avoir  foin,  &  que  fes  brebis  aiant  fouhaité  qu'il  leur  diftrl- 
buit  la  pâture  fpirirucllc ,  il  fe  crut  plus  obligé  à  travailler 
i  leur  falut,  qu'à  obéir  à  la  Sentence  des  Magiftrois  qui  lui 
défendoit  de  rentrer  dans  le  païs.  Il  retourna  donc  en  Hol- 
lande, &  tint  des  AfTeroblécs  fecretes  k  Campen.pour  l'ins- 
truction de  fes  ouailles.  On  le  fut,  on  le  faiGt,  &  on  le 
condamna  a  une  prifon  perpétuelle.  Ceft  aiufi  qu'il  narre 
les  chofcs  (  1  ).  Je  n'en  un  pas  davantage  ;  mais  je  fài 
bien  que  fur  ce  pled-la  on  ne  le  peut  regarder  que  comme 
un  parfaitement  honnête  homme,  qui  rempli  (l'oit  fes  de- 
voirs. J'en  prends  à  témoin  ceux  qui  fotiueonent  que  le* 
Minières  qui  retournent  en  France ,  afin  d'inftruàre  en  fe- 
cret  les  Réformez,  malgré  les  Edita  du  Prince,  font  une 
trés-belle  action.  Notez  en  paffant  que  le  principe  de  llnto- 
lérance  efl  la  deflruction  de  la  Maxime ,  f^nW  tibifitri  ntn 
vit ,  aiteri  ne  feceriu  Vous  puniflez  un  tel ,  &  vous  blâmez 
ceux  qui  font  la  même  choie. 

Revius,  dans  fon  Hifloire  de  Dcventcr,  remarque  que 
notre  Grcvius  avoit  été  Mlniflrei  Heusden,  &  qu'il  vint  à 
Campen  au  mois  de  Novembre  1619,  &  y  prêcha  onze  fois 
dans  les  maifons  des  Rcmoofrrani  (a). 


(£)//••-  aivit  commencé  un  Ouvrage  au  il  publia 
la  fuite."]  En  voici  le  Titre  :  Tribunal  reformatum ,  In  eut 
faniorh  &  tutierii  jufiitU  viajudiciCbriftiamin  precefu  eri- 
nunali  commenflratur ,  rejeàa  &  fugata  Tortura  eu. 
jus  iniquitatem,mul/ipUcemfutlaciam,  ateue  il/ici tum  inter 
Cbrifiiamt  ufum  libéra  t]f  neceffitria  Dijfenutiene  aptruit 
JoANNt*  G  R  t  v  I  U  s  Clhienf.  quant  captif  ut  fer  if  fit  in 
Ergaflulo  Am/lervdamenfi.  Cet  Ouvrage  fut  publléé  a  Ham- 
bourg l'an  1614  (3).  Il  roule  fur  une  matière  fort  délicate, 
où  il  femble  qu'on  ne  puiffe  fe  déclarer  pour  la  négative,  fans 
condamner  une  pratique  autorifée  par  les  Loix  de  l'Etat.  Il 
n'y  a  guère  de  part  au  monde  où  la  Queflion  ne  foit  en  ufa- 


torifent ,  &  qui  ordonnent  même  qu'elle  fafle  une  partie  no- 
table de  la  Pratique  criminelle ,  n'inipolent  pas  aux  particu- 
liers la  néceflité  de  croire  qu'elle  foit  Julie.  Il  a'eft  trouvé 
de  tout  tenu  &  en  1 
font  donné  la  liberté 
ces.  Notre  Grevius 
lu.  Ceci  doit  apprendre  i  certains  Esprits  perfécuteurs ,  que 
c'efl  fans  raifoo  qu'ils  harcèlent  leurs  ennemis ,  fous  pré- 
texte qu'on  n'approuve  pas  ou  tous  les  ulàges  de  fon  pals, 
ou  tous  les  principes  de  ceux  qui  gouvernent.  La  foumis- 
fion  des  Sujets  demande  bien  que  l'on  obéiflè  aux  Magis- 
trats, mais  non  pas  qu'on  croie  qu'ils  agi  fient  toujours  jus- 
tement ,  &  qu'entre  deux  ufages  ils  n'aient  ehoifi  quelque- 
fois le  pire.  U  efl  même  permis  d'écrire  pour  repréfenter 
refpeetueufemcnt  les  abus,  afin  de  porter  le  Souverain  a  les 
réformer. 

(C)  //  prétend,  en  condamnant  l'nfàge  de  la  Torture , 
que  la  rai  fon  efl  de  fon  cité.]  L'Auteur  du  Commentaire 
Philofophique  (4)  rapporte  un  trés-beau  Paffage  de  Michel 
de  Montagne,  où  l'on  trouve  les  deux  inconvénient  de  la 
Quclhon:  l'un,  que  ceux  qui  ont  aflez  de  force  pour  ré- 
fifter  aux  tournions  ne  difent  pas  la  vérité  ;  l'autre ,  que 
ceux  qui  font  trop  fenfiblcs  a  la  douleur  avouent  des  faus- 
fetez.  Les  paroles  de  Montagne  feroient  dignes  d'être  pla- 
cées ici  tout  du  long  :  cependant  je  me  contente  de  les  In- 
diquer (5).  Le  même  Commentateur  obferve  que  Saim- 
mars,  décapité  a  Lion  pour  crime  d'Etat  l'an  164a,  a*»- 
rut  avec  beaucoup  de  confiance,  cf  témoigna  un  grand  méprit 
pour  la  vie ,  mait  en  même  terni  une  telle  peur  de  la  ptefiton  , 
qu'il  efl  tris  probable  que  fi  on  la  lui  eût  donnée  i!  eàt  avoué 
tout  te  qu'on  aurait  voulu.  B  ferott  facile  de  compiler  des 
autorltcz,  &  des  exemples,  pour  montrer  les  injuniecs  qni 
réfultent  de  la  Queftlon  ;  car  il  y  •  bien  des  Modernes  qui 
ont  publié  des  Recueils  fur  ce  fujet.  Voiez  nommément 
Ramirez  de  Prado  au  Chapitre  IX  du  Pentecontarcbot ,  Se- 
gla  dans  l'Annotation  36  fur  un  Arrêt  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,  &  Rupert  fur  le  Chapitre  I  V  du  Vil  Livre  de  Va- 
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fa  Lettre  à  Vorftius  f».  Sa  captivité  dura  un  an  &  demi  (*).  Il  avoit  été  reçu  Minif- 
tre  le  10  de  Mai  1605,  &  il  fît  fa  prémierc  Prédication  ce  jour-là  dans  le  Temple  d'Arnheini.  Ceft 
ce  que  j'ai  lu  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  en  1620  à  Balthafar  Brantius  (je),  qui  l'avoit  fort  exhorté 
à  renoncer  au  Parti  des  Rcmonftrans. 
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1ère  Maxime.  Je  taifle  tes  Jurisconfultes  qai  ont  traité  de 
cette  matière  ex  profeffo.  Prrfonne  n'oublie  dans  ces  occa- 
fions  le  Paflage  de  S«.  Augultin  (6)  où  l'injuflice  de  la  Tor- 
ture elt  tout  t  la  fois  fortement  repréfeniée,  fit  foiblement 
exeufée.  Louis  Vivés  en  commentant  ce  Paûage  le  décla- 
re hautement  contre  la  pratique  de  la  Queftion ,  mais  Léo- 
nard le  Cocq  dans  Ton  Commentaire  fur  les  mêmes  paroles 
de  St.  Augultin  condamne  cette  opinion  de  Vivés ,  &  dit 
que  les  Pères  &  le  Droit  Canon  approuvent  que  l'on  em- 
ploie les  tourmens  pour  faire  parler  les  aceufez.  On  n'ou- 
blie point  non  plus  ces  paroles  de  Quintilien  (7):  Sicut  in 
forment U  quitte,  qui  efi  heut  fréquent  iftmus,  cum  pars  al- 
téra quaflienem ,  vrra  -fattndi  neceffitafem  vecet ,  altéra  fape 
etiam  caufatm  fa! fa  dicendi,  quodaliis  patient  ia  facile  men- 
dacium  faciat,  aiiis  in/irmitas  neeefarium;  ni  celles-ci  du 
JurUconfulK  Ulplen  (8):  Statut  um  efi  M ■  femper  fidem  tor- 


uuntis ,  net  tamen  nunquam  adbibendata  fart.  Etenint  m 
efi  fragilit  (quacftlo)  &  periculofa,  &  aux  verifatem  fal- 
lût :  nom  plerique  patient  id ,  five  durit  id  tormentorum ,  ita 
forment  a  contrmtrunt  ,ut  exprimi  eis  ver  if  ai  nulto  modo  pofjit  : 
alii  tant  a  funt  impatientia,  ut  quavis  memtiri ,  quant  pati 
formant  a  vel/nt.  Ita  fit,  ut  etiam  varia  modo  fottautur,  ut 
non  tantùM  fe,  verùm  etiam  alin  criminentur.  J'ai  parlé 
ailleurs  (9),  de  la  force  avec  laquelle  les  Cappadocicns  pou- 
voient  réMer  aux  tourmens  :  on  a  dit  la  meme  chofe  des 
Egyptiens  (10),  fie  des  Espagnols  (1 1).  Notez  que  l'u&ge 
de  la  Queliion  n'a  point  Heu  en  Angleterre,  non  pas  même 
contre  ceux  que  l'on  aceufe  du  crime  de  haute  trahifon.  Rât- 
elai a  fait  cette  Remarque  dans  le  IV  Chapitre  de  fou  feon 
animurum.  Je  finis  par  dire  que  Crevius  avoit  un  beau 
champ,  &  que  fi  les  matériaux  fe  font  préfentez  en  abondan- 
ce, il  a  fu  s'en  bien  fervir. 
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GRIBAUD  ("Matthieu)  en  Latin  GrilaUus ,  favant  Jurifconfulte  de  Padoue  ,  quitta 
l'Italie  au  XVI  fiecîe,  pour  pouvoir  profefler  ouvertement  la  Religion  Proteftante  ;  mais  à  l'i- 
mitation de  quelques  autres  Italiens  convertis  au  Proteftantifme ,  il  donna  dans  l'HéréGc  des  An- 
titrinitatres.  Aiant  été  ProfelTeur  en  Droit  à  Tubingc  pendant  quelque  tems ,  il  abandonna  ce 
porte  pour  éviter  les  peines  qu'il  eût  encourues ,  s'il  eût  été  convaincu  de  Tes  erreurs.  On  fe 
faille  de  fa  perfonne  à  Berne,  &  on  lui  aurait  fait  un  mauvais  parti,  s'il  n'eût  fait  fcmblant  de 
renoncer  à  fes  fentimens  ;  &  comme  il  retomba  au  bourbier ,  &  qu'il  favorifa  hautement  les 
Hérétiques  qu'on  avoit  chaflez  de  Genève,  &  nommément  Genrilis,  a  qui  il  donna  retraite  dans 
une  terre  qu'il  pofTédoit  au  voiGnage  ;  a) ,  il  aurait  été  tôt  ou  tard  puni  du  dernier  fuplicc  fV/) , 
lï  la  perte  qui  1  emporta  au  Mois  de  Septembre,  1564,  ne  l'eût  garanti  de  tout  Procès  d'Héréfie. 
Dans  un  voiage  qu'il  fit  à  Genève,  pendant  le  Procès  de  Servet,  il  demanda  de  conférer  avec 
Calvin,  &  n'obtint  pas  cet  avantage.  Calvin  quelque  tems  après  lui  fit  dire  qu'il  l'admettrait  à 
une  Conférence  à  laquelle  fes  Collègues  &  trois  Anciens  du  Confiftoire  aftîfteroient.  Gribaud  fe 
rendit  au  lieu  afllgné  ;  mais  il  en  (ortit  avec  précipitation ,  dès  qu'il  eut  vu  que  Calvin  ne  lui 
voulut  pas  tendre  la  main.  Il  n'écouta  point  les  exeufes  qui  lui  furent  faites  fur  ce  que  Ton  ne 
pouvoit  la  lui  tendre  qu'après  qu'on  leroit  d'accord  avec  lui  (j>)  quant  aux  principes  de  la  foi, 
c'eft-à-dire  quant  au  dogme  des  trois  Pcrfonnes,  &  à  l'Article  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift 
(f).  On  le  fit  citer  devant  les  Magiftrats ,  afin  qu'il  donnât  raifon  de  fa  foi  ;  &  comme  fes 
réponfes  ne  furent  point  telles  qu'on  le  fouhaitoit,  il  reçut  ordre  de  vuider  la  ville.  Ceft  ce 
que  nous  pouvons  inférer  de  la  Lettre  que  je  cite  (</).   U  compofa  divers  Ouvrages  qui  font 
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f.f)  Il  anrsit  été  têt  ou  tard  puni  du  dernier  fuplke.]  Je 
ne  dis  cela  qu'après  Théodore  de  Bcze ,  dont  voici  le*  paro- 
les qui  font  toi  de  plufieurs  faits  que  j'ai  avancez.  Demi  ver» 
Serveti  cintres  pullulare  ceeperunt  :  eujut  ilaspéemiis  favrre 
deprebenfus  Malt  bous  Gribaldus,  non  incetebris  Juriuonful- 
tut,  (fuum  Genevam  forte  venijfet . . .  deduftus  ad  Ca/vinum  à 
1  Italii ,  mm  Patavii  docuerat ,  rteufante  Calvin* 
»  illi  porrigere,  nifi  prias  de  primario  Cbri/liana  fidei 
,  id  efi  de  facra  Triade  &  Deitate  Cbrifii  iuttr  m 
1  poftea  Iqcum  utiit  admontt 'ijnibus  vel  ar- 
gantent i%  reliquit.  /toque  quod  ei  jam  tum jpradixit  Cahinus, 
grave  nimirum  Deijuditium  pertinati  ipfiut  impietati  immi- 
turt  :  bec  reipfa  pofiea  expert  ut  efi ,  Tubtnga  primum  prvfugus, 
qui  fuerat  Verger ii  favere  mtréduâus:  Berna  pofiea  captus, 
fimulotdque  abnegatione  libtratvt,  ad  ingenium  pofiea  re- 
dient,  &  Gtntilii  illiut  de  quo  mox  dicemus  fautor  &  bospts, 
fuperveniente  dtmum  pefie  correptus ,  paratum  fibi  in  terris 
fkpplicium  antevertit  Qi).  On  ne  trouve  point  dans  ces  pa- 
roles en  quelle  année  mourut  Gribaud,  mais  on  fait  qu'il 
n'étoit  plus  au  monde  lors  que  Valentin  Gentilis  l'alla  cher- 
cher fur  les  terres  du  Canton  de  Berne  l'an  1566  (a),  &  l'on 
•  des  preuves  qu'il  décéda  au  mois  de  Septembre  1564 
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3).  Volez  ci-deflus  un  Paflage  de  Linguec  a  la  (in  de  la 
marque  (£)  de  l'Article  G  o  v  ■  A. 
(x9)  Gribaud  compofa  divers  Ouvrages."]  En  voici  les  Ti- 
tres:  Comment arii  in  legem  de  rerum  mifiura ,  &  dejurefij'si, 
ils  furent  imprimez  en  Italie  (4).  Commentant  in  PandeSat 
Jnrit,  imprimez  t  Lion.  Commentarii  in  aUqust  pracipuos 
D'g'fti,  Infortiati  novi,  &  Ctdieis  Jufiinianei  tituhsatque 
leges,  utilifiimit  conclufimibus  illufirati,  t  Francfort  1577  in 
folio.  Hifioria  Frantifci  Spira  Cçui  anr.t  1548  familiarit 
aderat}  fecundum  qua  ipfe  vidil  &  audivit ,  a'Bale  1550.  De 
omni  génère  bomicidii,  t  Spire  1583  in  8-  De  metbJe  ac  ra- 
thne  ftudendi  in  jure  eiviii  libritres,  a  Lion  1544  fit  1^6. 
Ceft  apparemment  dans  ce  dernier  Livre  qu'il  a  foutenu 
qu'un  Juriscoufulte  doit  favoir  l'Hiftoirc,  fit  qu'il  a  montré 
les  ignorances  où  quelques  Jurisconfiilies  font  tombez  (5). 
Il  n'emploia  que  huit  jours  à  faire  ce  Livre  (6). 

Notez  que  Sleidan  confirme  qu'il  fut  fpectâteur  de  l'état 
funefte  du  malheureux  Spicra,  fit  qu'il  en  lit  fie  en  publia  une 
Relation.  Multi  praterea  Spieratn  in  eo  fialu  viderunt ,  ma- 
gni  nominit  viri,  &  in  bis,  Mat  bous  Vribaldui,JurrcenfuJ- 
tus  Patavinus,  qui  &  rem  omnem,  qu.im  ipfe  coràm  vidit 
,  ftriple  comp'exus,  in  /«cens  edjdit  (7). 
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GRILLON,  Gentilhomme  Provençal ,  l'un  des  plus  braves  hommes  de  fon  fieele  foua 
Henri  III  &  fous  Henri  IV.  Voiez  fon  Hiftoire  dans  la  Préface  du  Henri  III  de  Varillas.  Cet 
Hiftorien  l'appelle  toujours  Crillon ,  &  c'eft  la  vraie  orthographe  ,  quoi  qu'inconnue  à  prefque 
tous  les  autres  Auteurs  (-). 


5  («)  Ce  Gentilhomme  fignoit  Crillon,  conformément  a 
l'orthographe  des  vieux  titres  de  fa  Mai  fon;  mais  apparem- 
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GRYNiEUS  («)  (Simon)  fils  d'un  païfan  de  Suaube,  niquit  à  Veringen  dans  le  Comté  M  0mm 
de  Hohcnzollem  l'an  1493.  Il  étudia  à  Pfortsheim  en  môme  tems  que  Melanchthon,  &  cela  fit  ^/"oVed 
naître  entre  eux  une  amitié  de  longue  durée.  Il  continua  fes  études  à  Vienne  en  Autriche,  &  v 
reçut  le  degré  de  Maître  en  Philofophie ,  &  la  Profeflion  en  Langue  Greque.  Aiant  embrafle 
la  Religion  Proteftante  il  fe  trouva  expofé  à  plufieurs  périls ,  &  fur-tout  dans  Bade ,  où  il  fut 
pendant  quelques  années  Refleur  de  l'Ecole,  On  l'emprifonna  à  l'inftigation  des  Moines  ;  mais 
par  la  recommandation  de  la  Noblefle  de  Hongrie  il  fut  remis  en  liberté,  &  fe  retira  à  Wittem- 
berg,  où  il  vit  Luther  &  Melanchthon  &  conféra  avec  eux.   Etant  retourné  en  fa  patrie  il  fut 
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appelli  à  Hcidclbcrg  pour  la  ProfdBon  en  Grec  l'an  1549.  n  «wrea  cette  charge  jurqto'en  15»$ 
qu  il  fut  appellé  *  Wle  Pour  y  enfeigner  publiquement.  H  y  expliqua  plufieurs  Auteurs,  &  même 
PEpitre  aux  Romain*.  11  fut  emploié  avec  quelques  autres  en  1534  a  réformer  l'Egltfe  &  l'E- 
cole de  Tubinge.  Il  revint  à  Baie  Tan  1536,  &  il  fut  aflbcié  en  1540  k  Melanchthon,  à  Capi- 
ton, à  Buccr,  a  Calvin,  &c  pour  les  Conférences  de  Worms.  il  mourut  de  pelle  a  Bile  le 
1  d'Août  1541  (£).  11  avoit  fait  un  voiage  en  Angleterre  l'an  1531  &  avoit  reçu,  du  Chance- 
lier Thomas  Mon»,  a  qui  Erafme  l'avoii  recommandé,  toutes  les  honmkctcz  imaginables  (^r). 
Ce  fut  un  homme  favam  &  laborieux ,  &  qui  rendit  beaucoup  de  fervkes  à  la  Republique  des 
Lettres  (£).  Voies  Ton  Eloge  dans  le  Recueil  de  Verheiden  (0*  &  dans  la  Préface  de  Joachim 
Camerarius  fur  Théophralte.  Son  fils  Samuel.  Grynjeus,  né  a  Bile  l'an  1539,  y  obtint  la 
Profeffion  en  Eloquence  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  puis  la  Profeffion  en  jùrifprudence.  D 
mourut  le  3  d'Avril  1599  (d). 
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(A)  U  reçut  du  Chancelier  Thomas  Merut  .  .  .  t  eut  et  Ut 
hemuitem  imaginables^]  Cette  particularité  ne  (e  trouva 
point  diot  Mclchior  Adam,  c'cfl  pourquoi  Je  la  rapporte 
avec  beaucoup  plut  de  foin.  Je  la  lire  de  l'Epiire  Dédies- 
loiro  det  Oeuvres  de  Platon  imprimée»  en  Grec  a  Baie  epud 
Jobannem  Valdcrum  l'an  1534  in  felie.  C'cfl  la  que  Cry- 
neui ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflànce,  adreffe  ainfi  la 
parole  à  Jean  Monta  fil*  du  Chancelier  (1):  Anemt  efiÇut 
nefii)  tertists  jam,  tum  in  Atigliam  .  .  .  vemeni,  ac  Eratmi 
m/tri  c<mme%4atieete  vtiul  tente  feeunde  ad  Mets  mtfis  tôt  as 
fée  rat  odes  Vf  fi' as  dclaJus ,  bttnunitate  mira  aceiperer,  ma- 
pri  traâarer,  maxime  dmitterer.  Ntm  /Hum  emm  irmplif- 
ftmus  vir  pater  tuut  ae  tum  euidem  cettditieue,per  eatera  ver* 
rebut  emnibuiegregils  facile  Me  règne  princrps.privatttm  bt- 
minem  ignetumpte  me ,  literarum  tantttm  ergs ,  ad  ceiieavium 
èetrr  tôt  puhiica  privât amee  negetia  admifit  :  menfa  fua  feep- 
tra  "gui  g"  eus,  aJpojutt  :  m  aviam  abiens  redievs  fetum 
traxit  :  itttenquc  nd'fUttxit  fitel  fed  *mncm  mram  de  rrligwne 
fententiam  iaeit  tun  paucis  diverfam  ak  ïpfius  rj/i  kaui  dtjp- 
tuller  prafemient  placide  bem^nerfue  cognititt:  ac  cum  ah  illa 
non  parum  tum  diferrparee ,  oprra  confilisqu*  fis  jttvit  nri  lie- 
men,  «r  emne  mibi  negolum  fuie  pu tut  etiam  fuis  cenfeierit. 
Nam  S  itmeri  emitem  Hayriium  dtàtem  pevenem  addidtt , 
9  Omnienfit  Gjmtiafii  Preceribut  fie  ht  cris  iufinuavit ,  ut  ad 
eamm  ctmfpitlum  ci  unes  nabis  ctftrgierum  emnium  mm  feium 
hihiinbecm,  fed  fiudhfvram  etiam  animi  vetut  meratrUril 
fuedam  wguia  tatti  pmttfttrtnt.  On  loi  communiqua  a 
Oxford  quelque»  Manufcrk*  de  Prortaa,  &  on  lui  permit  de 
les  emporter.  Thomas  Morui  ajoûta  une  autre  ara  ce;  il  lui 
en  fit  un  préftnt  (»\  Le  palîage  rTEranne  que  je  v»U  citer 
Hn  mention  de  ce  Voiage  de  Grynaru». 

(*)  Ce  fut  un  iWr  [avant,  ...9, 
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de  fervicet  à  fa  République  des  Lettres.]  Voici  le  bon  té- 
moignage qui  lui  rut  rendu  par  Erasme  l'an  1531.  Stmem 
Criuaus  .  .  .  efi  hem»  Latinè  Greccique  ad  un  en  cm  dcâus , 
in  Phiiefipbia  &  Matbemalicii  difeiptinis  Jiligenter  lerfay 
tus;  tsulie  fupercibie,  pudere  pent  immvditê.  Pertraxtt  ht* 
minem  ifibuc  Britannua  vi fendre  tupsaHtm,  fed  pracipmi  ht- 
Uiotbecarum  vefirarum  amer  (3).  Oq  lui  eft  redevable  de 
l'Edition  de  plusieurs  Livres  des  Anciens.  Il  fin  le  prémier 
qui  publia  l'Almagefte  de  Ptolomée  en  Crée  Ç*):  il  y  joi- 
gnit une  Préface  touchant  Tufage  de  la  Doctrine  de  cet  Au-  MjitÂt. 
leur.  Il  donna  auflt  en  Grec  un  Euclide  avec  une  Préft- 
ce  (s),  &  les  Oeuvres  de  Platon  avec  quelques  Commen- 
taires de  Proclus  (6).  Il  retoucha  en  quelques  eodroita  la 
Veifioo  Latine  de  Platon  faite  par  MarCle  Ficin.  Voiez  l'E- 
dition de  Platon  1530,  a  Balc,  chez  Froben.  Qui  voudra 
voir  nn  détail  de  Tes  Traductions ,  &  de  Ces  Préfaces  ,  &  de 
fes  antre*  Ecrits ,  n'aura  qu'à  jeteer  les  yeux  fur  l'Epitome 
de  la  Bibliothèque  de  Gesner  à  la  page  755  &  756"  de  l'Edi- 
tion de  Zurich  1583. 

On  lui  attribue  dans  le  Catalogue  d'Oxford  quelques 
Owragei  oui  ne  peuvent  être  de  lui ,  De  Ctmeta  fti  fitfit 
annis  ij7"v8-  De  snufitata  magnttudine  &  figura  Venerit 
««art  I5?8-7J>>  Noos  avons  vn  qu'il  mourut  l'an  154t. 
je  ne  doute  point  que  le  Traité  de  ignitit  Meteerit  &  de  Cs- 
metarum  cavfis  ac  fignificatienibus ,  que  le  même  Catalo- 
gue tu!  donne,  ne  fott  comme  les  deux  autres  la  Produc- 
n'onde  Simon  Grynavs  Médecin  &  Mathématicien 
I  Hctdelberg,  tt  fils  d'un  Thomas  G  a  v  n 
étoit  neveu  de  celui  dont  il  s'agit  dan*  ci 
•utTe*  Ouvrage*  que  le  Catalogue  d'Oxford  attribue  i  Si- 
mon Gryweus  font  effectivement  du  Gryneui  de  cet  Ar- 
ticle. 
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CRYNAUS  (Thomas)  neveu  du  précédent,  nâquit  à  Veringen  dans  la  Suaube  environ 
l'an  1512.  Il  étudia  fous  fon  oncle  à  Heidelberg  &  à  BUe,  &  il  enfeigna  la  Langue  Latine  & 
la  Langue  Greque  dans  1a  ville  de  Berne  pendant  onze  ans;  après  quoi  l'amour  du  repos,  &  le 
dégoût  des  Di  (pûtes ,  rengagèrent  a  fe  retirer  de  cet  emploi ,  tiare  e  qu'on  Penvelopoit  dans  tics 
Controverses  qui  dîvifoient  les  Mimirres.  Il  s'en  retourna  à  Bile,  où  on  l'aggrégca  au  nombre 
des  Profefleurs  l'an  1547.  U  fit  des  Leçons  publiques,  &  il  prêcha  quelquefois  dans  les  villages. 
Le  Marquis  de  Bade ,  aiant  introduit  la  Réformarion  dans  les  Etats ,  le  fit  Ministre  de  Rote- 
len  II  s'aquitta  dignement  de  cette  charge  pendant  huit  ans  jufqo't  h  mort,  c'eft-à-dire  juf- 
ques  au  a  d'Août  1564.  Il  laiffa  quatre  (ils  qui  fe  difHnguérent  par  leur  Savoir ,  Théophile, 
Simow  (*),  Jean  Jaques,  &  Tobie  (f). 

GRYPHIANDER  (Jean)  né  au  paîs  d'Oldembourg ,  fut  Profeflètir  en  Poëfle  &  en  His- 
toire dans  l'Académie  d'Iëne  après  Elic  Rcufnerus  décédé  l'an  stfia.  D  fut  reçu  Dodeur  en 
Droit  dans  la  même  Académie  Van  1614,  &  s'en  retourna  quatre  ans  après  en  fon  paîs,  pour  y 
exercer  une  charge  de  Judkature.  Il  mourut  au  Mois  de  Décembre  165  a  («).  On  a  quelques  Ou- 
vrages de  là  façon  f» 


Ouvrages  de  fa  façon.]  Un  Traité  des 
tout  le  Titre:  Jeannis  Grjpbiandri  JCti  du 


nCfen°vo1c 

hnlu*Traaatut,e*  Ktit,  PeUtitit,  HÎfierieit\  &  Pbilt- 
ttgit  ctlleûut,  ut  omnibus  hifee  ufui  eftpefit,  in  pnpluri- 
de  mari,  fiuminihut,  lacubus,  littt- 
'dutlibut,  aggerihut,  navigatianibus , 
incréments  fife.  exeutiuntur.  Il  fin  Im- 
prime a  Francfort  in  4  l'an  1694.  11  n'y  a  rien  de  plus  inf- 
truaif  qu'un  Traité  particulier  fur  une  certaine  queitton, 
quand  un  lavant  nomme  s'en  fait  une  affaire ,  &  fe  propofe 


dcl'épuifer.  Dyaam 
Ouvrage  de  Gryphiander.  0  en  fit  un  fur  le  Phénix  l'a» 
itfi8.  Celui  qu'il  publia  l'an  1625  efi  fort  curieux.  Il  trai- 
te d'un  certain  droit  qui  a  lieu  dans  quelques  villes  de  Saxe. 
C'eft  qu'on  y  érige  des  (Unies  de  Roland  qui  font  d'une 
taille  gigantesque.  Voici  le  Titre  do  Livre  :  Coenmrnta- 
rius  de  WeicbbUdis  Saxenicit,  five  CeJtffis  Rulanmmt  urbium 
(jtiarundam  Seexenieanem.  Le  Sieur  Konig  donne  à  Gry- 
phiander  un  Traité  dt  Oeconemia  Ugali,  dont  Freher  ne  pw- 
le  point. 


GRYPHIUS  (Sebastien)  fameux  Imprimeur  de  Lion  au  XVI  llecie,  étoit  Alle- 
mand.  Il  exerça  fa  profeflion  avec  tant  d'honneur,  qu'il  mérita  que  de  fon  habiles  gens  lui  en 
donnaient  des  louanges  publiques.  Ccft  ce  que  firent  entre  autres  Jules  Céfar  Scaliger,  &  Conrad 
Gesner.    Celui-ci  lui  dédia  l'un  de  fes  Livres  (.4).  On  prétend  que  l'autre  lui  dédia  fon  Ou- 
vrage 

(A)  Gesner  M  didt*  l'un  de  fes  Livres.]  Savoir  le  XII  de  feium  Mter  externes  in  Cailia  innumtris  eptimlt  tihrit  eptima 
fts  Pandcetes.  Voici  l'Eloge  qu'il  lai  donne  :  Tu  inter  primot,  fia*  fumrnatue  diligentia  eiegantiaaue  preeufit ,  maxhmam  tiH 
bumamfimt  Grjpbi,  minime pratereundm  tn  mentem  atbive-   gleriam  pcpenfii-.fednefirat  etiatemum  efc  i-idrris.  fui  Germa-  f 
itifi,  ».aa*.  i,riE«c  toAm.tmitmptJfremutintertximm.tiMk   met  in  (,*lnam  vtturis  (l).  Il  fait  tuivre  l'Kpitre  Dédicatolre  lmriai«.' 
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(.1  Vfàjert 

ter  9  n. 


toi,.  GtJ- 
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Online  de 
l'Imprime- 
rie dè  Paris, 
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de  l'impr. 
de  Paria  , 
151. 


COi 

f*,  \nti- 
I*:ll<T, 
Tie».  I  ,ft- 
55  *  *«• 

(j)  Chrrïl- 
lici  v  Ougi* 
ae  de  l'inf 
•rimerie  4* 

,  tn- 

(4)  AsVa  £- 

•ffr/aa  ,  f*»* 
efl  in  fi  iiptd 


(0  Chc'il- 
lier,  Otig. 
tfr  rimpt. 
4e  Par.  i» , 
tn-  «si- 


vra^e  A  Ottr^/  fJngu*  Latin*  \  mais  on  fc  trompe  (J5).  L'une  de  fia  plus  belles  Editions  eft  une 

Bible  Latine:  il  la  donna  en  deux  Volumes  in  folio  l'an  1550,  &  fe  fervic  du  plus  gros  ctwaSere  qu'on 
eût  vu  jusqu'alors  (*).  Elit  nt  cède  tn  bitutti  qu'à  ht  ftult  Bible  imprimé»  su  Lomvrt  l'année  164a  tu 
neuf  volumes  im  folio  Les  Editions  qu'il  «  fuites  en  grand  nombre  fout  tjliméts  de  tous  ceux  qui 

fa  vent  eu  quoi  tonfifte  Fart  67  la  perfetlion  de  P  Imprimerie.  Il  agifloit  de  très-bonne  foi  dans  les  £r- 
ratm  (C) ,  &  avoit  d'habiles  Correcteurs  (/)).    11  imprimait  auffi  parfaitement  bien  F  Hébreu  (r)  (£). 

F).   Il  mourut  le  7  de  Septembre  1556  («0-  Antoine 


Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  étoit  favant  (F) 


Guy  phi  us  Ton  fils  marcha  dignement  fur  fes  traces  dans'  la  même  ville.  L'un  &  l'autre  ont  été 
louez  par  du  Verdler  Vau-Privas  (G).  Il  y  ayoit  à  Venife  en  1557  un  Imprimeur  qui  Te  nommoit 
Jean  Gryphius. 


(/?)  Mais  cm  fe  trempe."]  „  U  n'eft  point  vrai  que  Jules 
„  Scaliger  aie  dédié  fes  livre»  de  cattfis  Lingux  Latin*  \  Se- 
„  baftien  Gryphe  Imprimeur  de  Lyon.  Il  lui  a  feulement 
„  écrit  une  lettre  «u  fujet  de  ce  livre  qu'il  devoir,  impri- 
„  mer,  par  laquelle  il  lui  dit  :  Tuam  vers ,  mi  Grypbi,  ve- 
„  ram  pietatem,  excellentem  eruditionem,  infignem  buma- 
»  nltalem,  bit  ntfirlt  lucubratiunculis  &  praeffevelui,  & 
„  nodirari:  fi  ii  tibi  ita  cdlibmjjet  :  ut  Pofieri  inteiiige- 
„  rent ,  ejus  f  rugis  proventum ,  fi  fM  ed  eorum  ceutmeda  ptr 
„  nos  excuit  a  effet ,  à  noiis  tantùm  emmendari,  quantum  ex 
„  diligent  ia  tua ,  atque  auSoritate  gratia  cmfl\/ui  potuifet. 
„  Eft-ce  li  une  Dédicace  T  Jules  Scaliger*  écrit  de  aime 
„  une  lettre  à  l'Imprimeur  Va*cofan,  pour  lui  recommander 
„  l'édition  de  fou  livre  de  la  Subtilité.  Outre  que  Iule» 
„  Scaliger  étoit  trop  glorieux  pour  dédier  un  de  fe*  livres 
„  a  un  Iiupiimeor,  il  u'avoit  garde  de  dédier  à  Gryphe  fes 
„  livret  de*  caufes  de  h  Langue  Latine,  puis  qu'il  Ici  avoit 
„  adreflez  à  Ton  fils  aîné  Silvius  Carfàr  Scaliger  :  auquel  U 
•  mufti  adrefTé  fa  Poétique.  Iule*  Scaliger  a  écrit  k  Se- 
„  baftien  Gryphe  de  la  même  façon  que  Quiutilicn  a  écrit 
„  a  Tryphon  le  Libraire,  pour  lui  recommander  le*  Inftitu- 
„  tions  Oratoirei  qull  avoit  dediée*  à  Marceilusi  &  de  la 
„  même  façon  que  Scévoie  de  Sainte  Marthe  a  adrefle  de* 
„  Hendéeafyltabei  a  Mamert  Patlflbn,  pour  luirecomman- 
„  der  l'édition  de  fc*  Ouvrage*  (aV\  Voilà  ce  que  Mr. 
Ménage  remarque  dan*  un  Livre  qui  fut  imprimé  l'an  1688. 
Si  le  curieux  Mr.  Cbevillier  en  avoit  eu  conaoiûwice ,  il 
n'aurait  point  dit  que  Jules  Céfir  Scaliger  dédia  i  Gryphe  (3) 
„  fon  Traité  de  Caufit  Lingux  Latin*  impriraé  en  1540 
„  in  4.  où  il  lui  fait  ce  compliment,  que  G  fe*  Ouvrages  ont 
„  euS  bien  reçu*  de*  Savans,  c'eft  autant  par  la  riebeflê  3c 
„  l'agrément  de  la  belle  Impreifion  qu'il  a  donnée,  que  par 

M  leur  propre  mérite  :  Cum  plerieue  librerum  meorum  

„  luit  epikui  atoue  apparat ibui  ea  gratta  effîâi  (4)  fini, 
„  ut  non  minut  tuum  eb  benefittum  </uam  prepter  )uum  me- 
n  ritum  et;  diïlijjimui  mtisque  txteptrlt  tf  pr-janeit"1.  0 
étoit  aifé  de  tomber  dan*  la  faute  que  Mr.  Ménage  a  cen- 
surée ;  car  la  Lettre  de  Scaliger  a  Gryphiuj  efl  à  la  téte  du 
Livre  :  votu  trouverez  cette  même  fauie  da.n  le  Supplé- 
aaent  de  Monrri. 

(C)  //  agi/ait  de  t  rit-bonne  fui  dam  fis  Errata.]    „  Pour 
1er  que  fa  Bible  étoit  correct*,  &  dire  paraître  eu 
tenu  fa  bonne  foi,  il  fit  une  chotë  remarquable.  Ou 
ordinairement  TErrata  dan*  l'endroit  le  plu*  caché 
du  Livre:  Gryphe  te  mit  a  la  plu*  belle  place,  où  on  ne 
manque  jamais  de  jetter  le*  yeux.   La  première  page  c'eft 
le  titre  du  livre,  la  marque  de  l'Imprimeur,  ÔC  I  année  de 
ritnpreflion  :  la  féconde  c'eft  l' Errata ,  &  la  truiiieme  c'eft 
l'tptire  Dédicatolre  (5)"*. 

(£)....&  émit  Sbabiles  Cerreâeun.'}    Vokl  UOC 


preuve  de  leur  exactitude.  LT.rrata  dei  Ccmmmtairet  fmr 
la  Langue  Laiint  <T Etimne  Delet  n'eft  que  de  huit  faute*, 
quoi  que  cet  Ouvrage  (bit  en  deux  Volume*  tn  ftll*.  Put* 
le*  faute*  d'imprcfiîon  étoient  en  fi  petit  nombre,  Gry- 
avoit  raifon  d'affurer  que  le*  épreuves  avolent  été 
corrigée*' avec  une  grande  exactitude  (6>  L'un  de  fe* 
Correcteur*  a  été  un  Médecin  de  Cologne  appellé  Adam 
Knouf  (7). 

(E)  Il  imprimoil parfaitement  tien  r/fébrru.]  Mr.  Cbe- 
villier «joûte:  On  a  de  lui  dam  la  Biblictbe^ue  de  Sarbennt 
le  Treftr  de  la  Langue  Sainte  par  Pagnin ,  qui  efi  une  trtt- 
belie  iJttion  fuit»  In  fol.  Famnte  i$ao  (8). 

(f)  line  faut  pat  oublier  eu' UitoU  favant.]  „(o)Ma- 
„  joragiu*  l'appelle  vir  inSgnii  ac  litttratus  . . .  (10) ,  & 
„  Jean  Voûté  ac  Reimi,  ait  en  Latin  Vultelu* ,  a  écrit  dans 
„  une  de  Tes  Kpi gramme*  qui  eft  du  livre  premier ,  que  Ro- 
n  bett  Etienne  corrigeoit  fort  bien  le*  Livre* ,  que  Comnet 


(«)  le*  imprimoit  fort  bien ,  mai*  que  Gryphi;  favoil  fort 
bien  &  le*  imprimer  &  le*  corriger. 


„  luter  tôt  nerunt  libres  qui  eudere,  fret  fimt 
„  in/îgnes;  langutt  cetera  turba  famé. 

„  Cafi^at  Sitpbemut,  fculpit  Celinaut,  ut  rumen* 
„  Orypbiui  edtâa  menu  manu* ue  fmcU  \ 


Voiez  la  Lettre  que  Sadolet  lui  écrivit  ( 


it  Si  m 


m: 

(t)  larea. 
taira  de 
l'Hiftoiie 
jCTirmlle- 
te,  fait  far 
T.C.P.fil. 
im  vrf». 
ÉÀIi.ttP*, 
rit  IJ9». 


(«)  Ertub 
Sx 
ia  1 

tint  \ 

fpifl'u  caïf 
te  omnine 

non  pwul. 


at  rata 
ouaiHi  m<- 

«im^poralt 

a<lkih>rta. 

^fpWChf- 

rilItR.ia. 


$  (■)  Le  nom  de  cet  Imprimeur  étoit  Simon  de  C<Jinci, 
en  Latin  CalinamtS.  La  Croix-du  Maine  le  nomme  toujour» 
de  la  forte,  &  c'eft  auffi  te  nom  qu'il  fe  donne  dan*  tout  le* 
Livres  François  que  j'ai  vu*  de  Ion  impreffion.  Rem.  CaiT. 

(C)  SebàfJien  &  Antoine  Grjpbins  ont  Hé  Urne»  par  du 
Per/Her  fau-Privas.]  Seba,Qitn  Crjpbiut,  dit-il  (ta),  natif 
de  Reuiiiingen  en  Sueve pris  £ Augufie,a  refiaurt  èLjen  rArt 
d'imprimer ,  auparavant  cerrompu,  ta  reftltui  en  fen  entier 
ô*  décoré  de  neuft  &  fort  beaux  caraâertt  aux  trait  tangue  i 
Hébraïque ,  Creque  ,<y  Latine ,  etquelie:  il  efhit  grandement 
ver  fi.  ...  Let  Peêtrt  de  fin  temps  l'ont  appelle  f  excellent 
Trjpbtn  de  nufire  ange  duquel  Martial  fait  mrmviri.  Il  a  ejU 
le  rtceptoilt  des  gens  ff avant ,  diligent  cf  curieux  à  chercher 
par  ttut  les  bem  livres  qui  efiojent  perdus  (aw  melnt  bien  et- 
lareu)  par  r injure  du  temps, peur  iceux  trenvex  let  refiitutr 


frMieobu 

ZwaRtf  ,A| 

Audatio 
Tbeairi  Vf. 
ta  hum*. 

Mdii.  i<»4, 

Cbe- 
TilUei  ,  U- 
mime. 

(()  Là-mt- 

•M. 

C»)Me.a- 

\^ 
Ttm.  I, 

tn-  it- 


Narlawr  le 

fhamçrmtmt 
dm  Aa» 

afABtoain 
Maria  Co- 
mo  tm  nlmi 
et  M  tiens 
Aa-onim 
Miiloni- 
giui,WM> 
f*r  Men». 
|«,  »- 

Lhr,,fmg. 

(»)  Duveté»»  VmWm  ,  Profof<fr«?i4i«  ,  t*.  m  (I.  %  ftU  fJntuïoee* 
tp  narav/O  ab  Ijpj ,  te  «- 


garex)  par  I  injure  du  temps, pour  iceux  trouvez  les  rejtituer 
<3  faire  jouir  lu  pefierité  d'un  tant  rare  tréfer,  dont  le  Sei- 
gneur Antoine  Crjpbiui  fenfitttnu  tncorei  une  bemte  parti* 
à  imprimer ,  &  comme  fm  pere  n'a  rien  etpargné pont  ta  re- 
couvrer &  après  fidèlement  mettre  en  lumière,  amfi  il  n'eft 
cbicbe  &  de  fm  labeur  &  de  fin  bien  à  les  faire  fortir  en  pu- 
biùf.  Il  mourut  fan  1536,  aagé  de  6)  mn. 


GROPPER  (Jean)  Archidiacre  de  Cologne  au  XVI  Siècle,  &  promu  au  Cardinalat  par 
le  Pape  Paul  IV.  Voiez  fon  Article  dans  le  Diérionaire  de  Morcri ,  de  ajoutez  y  qn'il  fe  trouva 
extrêmement  offenfé  de  ce  que  Sleidan  l'avoit  voulu  rendre  fuspcét  d'avoir  panché  quelque  tems  au 
Luthéranisme  (A\ 

GRO- 


'jtr.  xy, 

fit.  m.  3*7. 


M  Cut-i- 
air,  r  ASUi- 


{A)  Il  fe  trouva  ....  ofenfi  de  ce  que  Sleidan  Tawit 
Vtutn  rendre  fbrpeS  d'avoir  panebt  quelque  teins  au  Luthéra- 
nisme] Sleidan  affirme  (1)  que  Gropper  avoit  toujours 
recommandé  trés-fonement  Martin  Bucer  I  l'Archevêque 
de  Cologne  Herman  de  Wida,  qui  fe  fèrvit  du  MIniftere  du 
même  Bucer  pour  établir  la  Réformation  dan*  fè*  Etats 
l'an  1543.  Mai*  comme  Gropper  y  apporta  de*  obftacle*, 
Sleidan  veut  le  faire  ptOTer  pour  un  transfuge  ,  qui ,  apré* 
avoir  eu  des  liaifon*  avec  ce  Miniftre,  l'avoit  combattu  for- 
tement. Hujut  libri  (a)  fuit  autber,  nt  aittnt,  fi?  arebt- 
teâus ,  Grapperut.  Nam  it ,  et  fi  Buctrv  fuerat  admodum  fa- 
mi  H  tir  is  an  te  bietmium  in  Camitie  RatisJnne .  quamquam  inde 
dmum  reverfus,  vebementer  eum  non  Arebiepifapu  lai.rum, 
fed  ptiifîm  apud  omnet  pradicaverat ,  >Vrr7  crtbras  ad  eum 
deJifet  Sf  amicifihuat  lift  ras:  tamen,  qnum  ret  in  eum  effet 
deduSa  cafum ,  ab  ejui  amkitia  fe  tetum  avertit ,  &  principe 
relilta ,  cul  fartunom  omtiem  debebat ,  tn  adverfarhrum  cas- 
tra tranfiit  (3).  Pour  ce  qui  eft  du  reflentiment  de  Grop- 
per, je  vais  citer  un  Copifte  de  Surlu*.  „  Sleidan  . . .  non* 
„  veut  faire  accroire  que  ....  Jean  Gropper  a  efté  be- 
„  retique  &  qu'il  a  eu  tousjours  Bucer  en  grande  recom- 


cefl 

„  monfln  bien ,  que  c'eftoit  une  pure  calomnie  qu'on  di- 
„  foit  de  luy ,  en  un  livre  qu'il  dedic  *  l'Empereur  Char- 
„  les  c.nquicsrae,  &  encor'  en  un  autre  lieu  il  rcimoigne, 
„  que  Sleidan  (lequel  il  appelle  ignorant 


affairei  de  l'Empire)  a  fmaeement  nenrjr  en  fon  ttiftolre 
pleine  de  menfonge»,  quand  il  du*  telle  ebofe  de  luy: 
&  que  Bucer  fe  coula  peu  k  peu  dan*  le  diocefe  de  Co- 
loigne ,  non  feu' 


il  appelle 


à  fon  defeeu  &  de  ton*  le*  Ca- 
en  desplt  d'eux,  &  en  mesme  lieu 
it  Bucer  homme  deteftable  &  mal* 
i  jamais.  Vrayement  Sleidan  n'euft  pa*  dlft  une 
'„  telle  injure  fan*  avoir  fbo  change,  *'tl  n'euft  efté  pluftoft 
,,  mort ,  que  Gropper  ne  peut  le  réfuter  par  eterit ,  comme 
„  il  t'eftolt  refolu  de  faire  (4)". 

Maimbourg  ne  nie  point  que  Gropper,  qui  fut  l'un  des 
trois  Doéteurs  Catholique*  qui  conférèrent  avec  Bucer  h. 
avec  deux  autres  Proteftans  au  Colloque  de  Radsbonne  l'aa 
1541 ,  n'ait  entretenu  dapui*  ce  tem*-U  quelque  commerce 
avec  Bucer;  mai*  c'eft,  ajoute-t-il  (5) ,  que  et  Prtdicant 
de  Strasbourg ,  convaincu  par  tes  raifent  que  cet  excellent 
homme produifit  en  cette  Conférence,  luy  donna  lieu  decroire 
par  let  lettres  qu'il  luy  écrivit,  qu'il  efl  oit  en  termes  de  re- 
noncer à  Luther,  comme  il  avoit  déjà  fait  è  Zuingie,  &  de 
rentrer  dans  CEglife  Catholique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Co- 
pifte de  Suriu*  remarque  que  Gropper,  étant  de  retour  de 
ce  Colloque  de  Ratisbonne ,  paffa  Ut  yeux  fur  les  Livret  de 
Bucer,  &  pour  espreuver  la  confiance  d  campaignsn ,  il 
Ut  conféra  avec  Ut  articUt  qui  avaient  efté  accorde*  aud,a 
colloque.  Lort  il  trouva  une  infinité  de  poinOt  répugnant 
à  ceux  que  Bucer  avoit  rteeux  &  appresn  ra 
Hhhh3  ** 


M  »» 

ficxj,  H:ft. 
dcl'Ealité, 
7>ai.  //, 
M  07S- 
Vtiê*  il» 
tin»,  ad 
—■  154J» 
».  1*4- 

(j)  Maint» 
bourf,  Hifl. 
du  Luthel. 
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etlbtui .  &  partant  il  annota  quelques  vilaines  repn- 
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portent 

droiu. 


f"«)  r,ri  dm 

IJvrt  imll- 
nM.Ulu*- 
triun  Hol- 

wrf*Siaj 
Oïdtaum 
Ain*  Aci- 
demia 
LoicnGs , 
Imfrimé  À 

Ltii»  r*» 
1414. 

in  Jaao 
Glûtio. 


GROTIUS  (Corneille)  en  Flamand  it  Groot  ^  c'ert-à-dire  le  Grand,  nâquit  le  15  de 
Juillet  1544  à  Délit,  où  fa  Famille  étoic  illuitre  depuis  quatre  fiecles  Il  y  fit  Tes  premiè- 

res études;  après  quoi  il  fut  envoié  à  Louvain,  où  il  étudia  pendant  quatre  ans  en  Philofophie. 
Il  s'attacha  principalement  à  celle  de  Platon  (ZJ).  II  apprit  aufli  le  Grec  &  l'Hébreu ,  &  même 
les  Mathématiques.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  s'en  alla  à  Paris  ,  &  y  continua  l'étude  des  Belles- 
Lettres,  &  celle  de  la  Philofophie.  Il  fut  très  -  particulièrement  aimé  de  Jean  Daurat  Profes- 
feur  Roial.  Enfuite  il  s'en  alla  a  Orléans  pour  y  étudier  la  Jurisprudence;  &  lors  que  les  Profcs- 
feurs  le  jugèrent  digne  du  Doctorat,  il  fe  contenta  de  prendre  le  degré  de  Licencié,  &  s'en  tint  là 
toute  fa  vie.  Etant  retourné  en  fon  paîs ,  il  s'appliqua  au  Barreau.  La  ville  de  Delft  le  fit  Con- 
fciller  &  Echevin  tout  à  la  fois ,  &  comme  il  donna  de  belles  preuves  de  fa  vertu  &  de  fon 
Erudition ,  le  Prince  Guillaume  le  fit  Maître  des  Requêtes.  Il  remplit  très-bien  les  devoirs  de 
cette  charge,  jusques  à  ce  qu'en  1575  il  fut  appel  lé  à  d'autres  fonctions,  c'eft-à-dire  à  celles  de 
Profcfleur  dans  l'Académie  de  Leide  nouvellement  érigée.  Il  y  enfeigna  la  Philofophie  quelques 
années,  &  puis  la  Jurisprudence.  11  fe  plut  de  telle  forte  a  cet  emploi,  qu'il  ne  voulut  pas  le 
quitter  pour  la  charge  de  Confeiller  au  grand  Confcil ,  qui  lui  fut  offerte  diverfes  fois.  11  mourut 
fan  1601 ,  &  ne  laifTà  point  d'enfans.  Il  laifla  quelques  Ouvrages  de  Jurisprudence,  qui  n'ont  pas 
été  imprimez  (<a)  (C).  Il  avoit  un  frère  nommé  Jean  de  Groot  (Z>),  qui  fut  pere  de  Hu- 
gues  de  Groot  dont  je  vais  parler.  Ils  étoient  fils  l'un  &  l'autre  de  Hugues  de  Groot,  le 
premier  de  fa  Famille  qui  porta  ce  nom  (£),  &  qui  mourut  l'an  1567  étant  Bourgmaitre  de 
Delft  pour  la  cinquième  fois. 
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(/f)  //  ndqm't  à  Delft,  où  fa  Famille  était  iHuflre  depuis 
quatre  ftexles.']  Voici  les  paroles  de  l'Auteur  que  j'ai  cité 
dans  le  Texte  de  cet  Article.  Patrem  bahut  /lugmem  Cro- 
tium  virvm  antiqua  virtute  ff  apibus  patient  em ,  ex  pat  rida 
Grotierum  familiaqua  in  rrpub.  Delpbenfi  Mis  quadringentis 
annis  confinait  illufiris ,  ttiam  bueusque  eonfulalibus  &  fum- 
mis  reipub.  bmeribus  deeeratur  (  i  ).  Cet  Auteur  n'ell  point 
exaa  ,  &  il  a  befbin  d'être  écUirci.  Ses  paroles  portent  tna- 
nifeftement  a  croire  que  l'ancienne  Famllte  de  De  Créée  fut 
continuée  de  maie  en  mile  jusques  a  notre  Cornélius  Gra- 
tins ;  mais  cela  eft  faux;  elle  tomba  en  quenouille  environ 
l'an  1430.  D  ide  me  de  Groot,  Bourgmaitre  de  Delft, 
&  illufrre  par  ptuGein-s  Dépmotions ,  n'eût  qu'une  fille,  qui 
fe  mariant  avec  Corneille  Cometz  ftipola  qnc  les  enfuis 
qui  fortiroient  de  fon  mariage  prendraient  le  nom  de  De 
Groot.  Ce  qui  commença  a  s'exécuter  en  fa  perfonne  de 
Hugues  de  Groot  pere  de  Corneille.  Les  Cometz  étoient 
iffus  d'un  Gentilhomme  François ,  qui  s'établit  dans  le  Pats- 
Bas  au  teins  des  Ducs  de  Bourgogne.  Voiez  le  Partage  que 
je  cite  dans  la  Remarque  (£)• 

(S)  Il  s'attacha  ...  à  la  Pbihfipble  de  Platott.~]  L'Au- 
teur de  fon  Eloge  parle  de  cela  en  ces  ternes  (a):  Pbilafo- 
pbiam  PlatesHcam,  quippe  quant  falatst  inttr  bumatia  fapitn- 
tUe  feSas  rnagis  dhiinam  (ut  rêvera  efT)  judicavit ,  adeo  avi- 
de ampltxus  efl ,  ul  emnia  Plattmkarum  ferrpta  perferutatus 
fuerit ,  mrrnoria  infixerit ,  oc  per  tttam  vilain  manu  ac  mente 
vilutaverit. 

(O  Illeifj  autlquei  Ouvrages  de  Jurisprudence ,  qui  m'ont 
pat  été  imprimez.']  Continuons  d'entendre  le  même  Au- 
teur. „  iibros  nul/as  edidit ,  fed  élaborâtes  quotdam  eom- 
„  ment  arias  ad  dherfas  Jurit  partes  eonfcripfit.  Jnler  quts 
„  Abfolntiffimum  Commentarium  ad  quatuor  libros  Inftitu- 
„  tionum  juris  civiiis.  Ad  omnes  dtulos  quatuor  primorum 
„  librormn  digeRorun.  Duos  Tomos  Commemariorum  & 
„  Oblërvationom  feudalium.  Singnkarcm  TraAatum  comi- 
„  nentem  qulnquaginta  dlffereniias  feudorutn.a  fendis  Hol- 
n  landicis".  C'eît  a  quoi  Konig  n'a  pas  pris  garde;  car  il 
donne  la  plupart  de  ces  Ouvrages  pour  des  Ecrits  publiez 
par  leur  Auteur  (3),  &  il  cite  Swenius  &  Menrfius  qui  ne 
difent  rien  moins  que  cela  (4). 

(D)  IlmAmtunFrerenentsmi]isi*  de  Groot,]  Qui 
après  avoir  étudié  les  Humanité*  à  Delft,  fit  fon  Cours  de 
Philofophie  ,  &  fei  études  de  Jurisprudence,  a  Douai.  0 
'  dés  que  l'Unimûté  d«  Leide  eut  été 


fondée ,  &  demeura  jusques  en  1582  chez  fon  frère  Cor- 
neille de  Groot  Profeffeur  en  Droit  dans  cette  Univerfixé. 
Après  cela  il  fut  élevé  fuccefBvetnent  à  la  charge  d'Echevin, 
&  Bourgmaitre  de  Délit,  &  a  celle  de  Curateur  de  l'Acadé- 
mie de  Leide  (5),  &  il  ne  fit  point  difficulté  de  fe  faire  re- 
cevoir Docteur  en  Droit  depuis  qu'il  fut  Curareur  (jS).  On 
a  quelques  Ouvrages  de  fa  façon  écrits  avec  beaucoup  depoti- 
teffe,  fi  l'on  en  croit  Mr.  Moreri;  mais  il  fe  trompe,  il  a 
donné  trop  d'étendue  A  une  chofe  que  Meurfius  avoit  déjà 
un  peu  trop  amplifiée.  Voici  les  paroles  de  Metarfms  (7): 
Pater  (Hugonis)  erat  Jaannes  Gratists  eujas  expiant  car- 
mina,  &  Lipfii  ad  ipfîtm  Hier  a,  Doufrque  ver  fus ,  sue  pon- 
ça aliersm  manumenta  spfius  istfiripta  nomini.  Cela  Ggnifie 
mtnifcftement  que  Jean  Grotius  avoit  fait  des  Vers  qui  é- 
toient  foixis  de  ueûous  la  prelTe.  Mais  puis  que  dans  là  Vie 
de  Grotius  on  a  rapporté  tout  le  Partage  de  Meurfius  hormis 
ces  paroles ,  eu  jus  txflant  earmina  fjj),  il  eft  trés-probable 
que  Meurfius  s'étolt  trompé  fur  cet  Article.  D'ailleurs,  il 
eft  très-certain  que  Jean  Grotius  entendoit  ht  Poéfie  :  Lipfe 
le  témoigne.  Negas  agnafeere  te  Dtos,  idque  carminé  qsiod 
agnefeant  ipfa  Dea. . . .  Carmen  tttsm  apprabum,  nec  cri- 
lica  illi  à  me  nota  (9). 

(£)  Hugues  de  Groot  fut  te  primier  de  fa  Famille 
qui  porta  ce  «m.]  C'en  ce  que  l'on  trouve  dans  la  Vie  de 
Grotius,  qui  efl  a  ht  téte  de  fes  Oeuvres,  &  parmi  celle» 
que  Batefius  a  recueillies.  Le  Partage  mérite  d'être  copié 
tout  entier.  Avw  et  fuit  Ule  Hugo  de  Groot,  qui  ex  Ulufiri 
Carnelxhrum  gente  trognatus,  primas  Grotionum  nomen  in 
fomiliom  fuom  tronflulit.  Quippe  cùm  cirea  annttm  trigefi- 
tnum  feculi  detimi  quint  i  in  Diderko  de  Groot  ejusdem  il  idem 
civitatis  Cm  fuie  ,  (3  nm  paucii  députa]  kv.ibits  fatit  clore, 
defeciffet  ft>rps  masculina ,  filia  ejus  Ermgarda  de  Groot, da- 
mûs  fatit  opulent*  barei,  vira  Nobfflfrme  Corneho  Carnetxit , 
qui genus  fmwn  ex  ea  Carnetuarum  prefjpia  ducehal,qëi  fui 
Duc  tous  aurgundia  ex  Gatlia  in  Belgium  migraveront  ,nup- 
tura ,  matrimanium  non  iniit ,  nififaQJ  tondit ione  ,ne ,  qui  ex 
eo  nafeerentur  masculini  fexus  liberi,alio  quant  Cretiana  no- 
mine  nuncitparentur  ;  ita  statut  Hugo  de  Groot  ,ejut  Hu^nis, 
de  quo  laquimur ,  avus ,  vir  fubra  quant  ea  tempera  ferebant , 
Latinarum ,  Gravant* ,  ts  Hebrearum  quoque  lllerurum 
feiens.  La  fuite  de  ce  Paflage  nous  apprend  que  ce  Hujojes 
fut  Bourgmaitre  de  Delft,  4  qu'il  époufa  Eifelinge  Hetms- 
kerk,  fille  de  grande 
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GROTIUS  (Huco),  l'un  des  plus  grands  hommes  de  l'Europe,  nftquit  à  Delft  le  10 
d'Avril  1 583*  Les  progrès  de  fês  études  furent  fi  prompts,  qu'il  fit  des  Vers  avant  l'âge  de  neuf 
ans,  &  qu'à  l'âge  de  quinze  il  favoit  beaucoup  de  Philofophie,  beaucoup  de  Théologie,  &  beau- 
coup de  Jurisprudence.  Il  étoit  encore  plus  habile  dans  les  Belles-Lettres,  comme  il  parut  par 
le  Commentaire  qu'il  fit  à  cet  âge-là  fur  un  Auteur  très-difficile  (a).  Il  accompagna  en  France 
l'an  1598  rAmbafladcur  de  Hollande  (*),  &  y  reçut  des  marques  de  l'eflimc  de  Henri  le  Grand. 
Il  y  prit  aufli  le  degré  de  Docleur  en  Droit;  6k  dès  qu'il  fut  de  retour  en  fon  paîs,  il  s'attacha 
au  Barreau,  &  plaida  avant  l'âge  de  dix-fept  ans.  Il  n'en  avoit  pas  vingt-quatre,  lors  qu'il  fut 
élevé  à  la  charge  d'Avocat  Général.  11  s'établit  à  Rotterdam  en  161 3  ,  oc  y  fut  Syndic  de  la 
ville  (0  ;  mais  il  n'accepta  cet  emploi  que  fous  la  promefle  qu'il  fe  fit  faire  qu'on  ne  l'en  dé- 
pofTcderoit  pas.  11  prit  cette  fage  précaution ,  parce  qu'il  prévit  que  les  Querelles  des  Théolo- 
giens fur  les  matières  de  la  Grâce,  qui  formoient  déjà  mille  factions  dans  l'Etat,  cauferoient  un 
flux  &  reflux  de  révolutions  dans  les  principales  villes.  Il  fut  envoié  en  Angleterre  la  môme  an- 
née, à  l'occafion  des  brouUleries  qui  régnoient  entre  les  Marchands  des  deux  Nations,  fur  quoi  il  «•»»• 
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avoit  écrit  quelque  chofe  (^f).  U  fe  trouva  (i  envelopé  dans  les  affaires  qui  firent  périr  flar- 
nevelt,  qu'il  fut  arrêté  prifonnier  au  mois  d'Août  1618  ,  &  condamné  à  une  prifon  perpétuelle 
le  18  de  Mai  1619,  &  à  la  confiïcation  de  tous  fes  biens.  On  l'enferma  au  château  de  Lou- 
veftein  le  6  de  Juin  de  la  même  année.  Tout  le  monde  fait  la  manière  dont  il  fe  fauva  (A), 
•près  avoir  fouffert  dans  ce  château  un  traitement  rigoureux  pendant  plus  d'un  an  &  demi  (jf). 
U  fe  retira  en  France,  où  la  Cour  le  reçut  très-bien  ,  &  lui  affigna  une  penfion.  Les  Ambas- 
fadeur»  de  Hollande  tâchèrent  en  vain  de  le  mettre  mal  dans  l'efprit  du  Roi  ;  ce  Prince  n'é- 
couta point  leurs  artifices ,  &  rendit  un  glorieux  témoignage  à  la  vertu  de  cet  illuftre  Réfugié 
(C).  Grotius  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude,  &  à  compoltr  des  Livres.  Le  prémier  qu'il  publia, 
depuis  qu'il  fe  fut  établi  en  France ,  fut  l'Apologie  des  Magiftrats  de  Hollande  qui  avoient  été  depo- 
fez  (D).  Il  fortit  de  France  après  y  avoir  demeuré  onze  ans ,  &  retourna  en  Hollande,  où  il  clpé- 
roit  bien  des  chofes, fondé  fur  les  marques  d'affection  que  le  Prince  Frideric  Henri  lui  avoit  données 
dans  une  Lettre;  mais  fes  ennemis  en  détournèrent  tous  les  bons  effets  (£).  Il  fut  donc  contraint 
de  fonir  encore  une  fois  de  fa  patrie.  Le  parti  qu'il  prit  fut  de  s'en  aller  à  Hambourg,  où  il  s'ar- 
rêta iufques  à  ce  qu'il  eût  accepté  les  offres  de  la  Couronne  de  Suéde  l'an  1634.  La  Reine 
Chriuine  l'honora  de  la  dignité  de  fon  Confeiller,  &  l'envoia  Ambaffàdeur  auprès  de  Louis  XIII. 
Après  avoir  eu  cet  emploi  environ  onze  ans,  il  partit  de  France,  pour  aller  rendre  compte  de  fon 
Ambaffade  à  la  Reine  de  Suéde.  Il  paffà  parla  Hollande,  &  reçut  bien  des  honneurs  à  Amfter- 
dam.  Il  vit  la  Reine  Chriltine  à  Stokholm  ,  &  après  l'avoir  entretenue  des  affaires  qu'elle  lui 
avoit  confiées  ,  il  la  fupplia  très-humblement  de  lui  donner  fon  congé.  U  ne  l'obtint  qu'avec 
peine  ,  &  il  reçut  de  cette  Princeffe  plufieurs  témoignages  d'une  grande  eilime.  Il  avoit  beau- 
coup d'ennemis  dans  cette  Cour  (  F).   Le  vaiffeau  fur  lequel  il  s  embarqua  fut  fi  mal-traité  par 
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( A)  Sur  quoi  il  avait  écrit  quelque  chope.")  Je  me  fers  des 
paroles  de  Mcurfius.  Cum  mtelligeret  novigationem  in  In- 
diam  faderoque  ejus  Orbis  ingentia  effé  prafidta  patria  fua, 
que  magis  pvpulares  fua  txcitorct  ad  cas  res  magna  anima 
fufeipiendas ,  de  Jure  Commerça  Indicani  UbeUum  campo- 
fuit  (1).  Ce  Traité  avoit  pour  Titre,  JUare llbtrum,  nvt 
de  Jure  quad  Balavit  cmtpetit  ad  Indicana  Ommercia  ï)ii- 
fertatio,  &  fut  imprimé  l'an  1609.  Volez  la  Bibliothèque 
Choifie  de  Colomiés ,  page  157. 

(5)  Tout  le  monde  fait  la  manière  dent  il  fe  fauva."]  C« 
fut  „  par  le  confeil  &  par  l'indurtrie  de  Marie  de  Rcgcls- 
„  b«rg  (3)  fa  femme,  qui  ayant  remarqué  que  fes  Cardes , 
„  après  s'être  laiTez  d'avoir  fouventvifitéfic  fouillé  un  grand 
„  coffre  plein  de  livres  &  de  linge  qu'on  envoyoit  blan- 
„  chir  i  Corcum ,  ville  voifme  de  la ,  le  laiObicni  palTer 
„  tans  l'ouvrir,  comme  ils  faifoient  d'abord:  elle  confeilla 
„  a  fon  mari  de  fe  mettre  dans  ce  cofre ,  ayant  fait  des 
„  trous  avec  un  virebrequin  i  l'endroit  où  il  avoit  le  de- 
„  van:  de  la  léte ,  afin  qu'il  pût  respirer,  fie  qu'il  n'éu>uf- 
„  fit  point.  Il  la  crut,  6c  fut  ainfi  porté  i  Corcum  chez 
„  un  de  fcj  amis ,  d'où  il  alla  i  Anvers  par  le  chariot  or- 
„  dinairc ,  ayant  paflë  par  la  place  publique  deguilS  en  Me- 
nutfier,  ayant  une  relgle  a  la  main.  Cette  femme  adroite 
„  feignoit  que  fon  mary  étoit  fort  malade,  afin  de  luy  don- 
„  ncr  le  temps  de  fe  fa  u  ver,  fie  pour  dter  le  moyen  de  le 
„  recourre:  mais  quand  elle  le  crut  en  pays  de  feureté,  elle 
„  dit  aux  Gardes  en  fe  mocquant  d'eux,  que  les  oyfeaux 
„  s'en  étoient  envoliez.  D'abord  on  voulut  procéder  cri- 
„  minellement  contr'clle ,  fit  il  y  eut  des  Juges  qui  conclu- 
„  rent  i  la  retenir  prifonniere  au  lieu  de  fon  mary:  mais  par 
„  la  pluralité  des  voix  elle  fut  élargie  fit  louée  de  tout  le 
„  monde,  d'avoir  par  fon  esprit  redonné  la  liberté  i  fon 
„  Mary  (3)  ".  Une  telle  femme  mérhoit  dans  la  Républi- 
que des  Lettres ,  non  feulement  une  flatuc ,  mais  auflî  les 
honneurs  de  la  canonifstion;  car  c'cfl  à  elle  qu'on  clt  rede- 
vable de  tant  d'exccllcns  Ouvrages  que  fon  mari  a  mis  au 
jour,  fit  qui  ne  feroient  jamais  fortis  des  ténèbres  de  Lou- 
veflein,  s'il  y  eût  paffé  toute  fa  vie, comme  des  Juges  eboi- 
Gs  par  fes  ennemis  l'avoicnt  prétendu  (4). 

(C)  Louis  XIII  rendit  un  ghrieux  témoignage  à  la  vertu 
de  cet  illuflrc  Réfugié."]  Croitus  ne  perdit  point  le  fouvenir 
ni  l'amour  de  fa  patrie  qui  l'avoit  maltraité.  C'cfl  ce  que 
LouTsXllladmiroit;  fie  ce  fut  fans  doute  l'une  des  raifona 
|iù  le  portèrent  a  rejetter  les  mauvais  confeils  des  MininTe» 
le  la  République,  ennemis  particuliers  de  Grotius,  qui  ta- 
choient  de  le  rendre  odieux  a  la  Cour  de  France.  Semper 
inUiitut  patrUQ  popularibus  fuis  ubi  quid  negetii  iUit  apud 
aulam  eam  efet  ,cenfili4,6perj,éy  auà pvllebat  apud  nennul- 
les  Mini/Ires  regici  gratid  in/ërvire  ac prtdefe  ;  quamiis  non 
igmrar a,  eut,  fui  ibi  res  Fetderattrum  eurabant ,  nibilin- 
tentatum  reltnauere,  quo  Régis  animum  ipfi  infejlum  redde- 
rent,  fed  f  ru/Ira  laberabant  apud  Principem  nibil  igmran- 
tem  eorum,  qu*  annis  cla  Idc  XYHL  &  cto  lac  xix.  in 
Hailandia  acto  erant  :  quin  dixijfc  non  femel  fertur ,  mira  ri 
fevirtutem  beminii,  qui  tam  maté  in  patria  babittts,  nen 
defineret  tamen  ei  ,fubditisque  ejus  bene  telle, imi  quecunque 
etiam  pejfct  modo  benetacere  (5).  Grotius  témoignait  par 
cette  conduite  qu'il  n  avoit  pas  mal  profité  de  la  lecture  des 
grands  exemples  que  l'Antiquité  Romaine  nous  fournit  (6). 
Voiez  ce  que  j'ai  remarqué  touchant  Camille  (?\ 

(/>)  U  prémier  Livre  qu'il  publia,  depuis  qui!  fe  fut  éta- 
bli en  France,  fut  rAptlcgie  des  Magifirats  de  Hollande ,  qui 
avaient  été  déptfrt.)  Ce  Livre  déplut  extrêmement  i  ceux 
du  Parti  contraire.  Ils  crurent  que  Grotius  les  convainquoit 
d'avoir  violé  les  Loix ,  fit  ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
le  perdre  ;  mais  la  protection  de  la  Cour  de  France  le  mit  a 
couvert  de  leurs  entreprifes.  Je  ne  fais  que  mettre  en  Fran- 
çois le  précis  de  ce  Latin  (g).  Primum  eperum ,  quod  pojl 
receptom  liber  t  aient  edidit ,  fuît  Apologeticus  fine  Defcnfio, 
non  tam  fua ,  qui  non  petuerat  peccare  in  txftquendit  Us ,  qui 


fibi  à  Superigribus  fuis  mandata  erant ,  iruam  eorum,  qui  lé- 
gitima modo  créât  i,  legitimo  jure  Reip.  tiottandicte  annit  de- 
thtê  oâave  &  noue  profiteront.  Qjit  comperto  Faderatorum 
Delegati,  neque  ignorantes  fuas  in  ea  libra  art  es,  illatamque 
Hoilandia  vint  (p)  detegi ,  cum  nibil  baberent ,  que  exprès- 
fam  in  ea  veritatem  redar guère  aut  refutare  peffent ,  mfita- 
14  jam  diu  violent id  Mentes,  profcripiienibits  eum  perfecuti 
funt  :  quod  brutum  futmen  ,cùm  per  Cbrifiianijpmi  Régis  tu- 
teiam,  qui  eum  in  fidem  fuam  receptrat,  evanuij/et,  nibil 
aliud  eo  aùum  efl ,  quam  quod,  &c. 

(£)  Ses  ennemis  en  détournèrent  tous  les  bans  efets.]  La 
Lettre  que  le  Prince  Frideric  Henri  écrivit  i  Grotius  l'an 
itfaa  eû  pleine  d'offres  de  lervice.  On  l'a  imprimée  a  la 
fin  de  la  Vie  de  Grotius;  6c  il  y  a  bien  de  l'apparence  qua 
ce  Prince  fe  feroit  fait  une  gloire  de  rétablir  un  G  grand 
homme ,  fi  on  ne  lui  avoit  repréfenté  qu'il  y  avoit  quelque 
péril  la-dcdans.  Voici  du  Latin  qui  explique  tout  cela. 
Mer  tua  Mauritie  Araufiinenjtum  Principe,  f  rater  ejus  Fre- 
dericus  Henricus  ad  gubernaculum  Reipublica  admet  ut ,  non 
mitioris  tantùm  regiminis ,  fed  &  prijtin*-  in  adminijlranda 
Republiea  libertatis  fpem  dederat ,  ipfique  jam  pridem  Groti» 
animi  fui  afeOum  per  titeras  teftatus  erat ,  credebaturque  à 
naupaueiSrquafiturus  fibiglariam  extantivirttam  injujle  dam- 
naii  in  integrum  rr/litutienri  fed  ut  pterumque  apud  animai 
eorum ,  qui Principum  etnfiliis  pr*funt ,  utilia  Uueflis  priva- 
ient, neque  deefent  qui  ipfi  ante  oculos  panèrent,  quam  peri- 
cutvfum  rébus  fuis  feret ,  bomiuem,  tam  pertinaciter  tiberta- 
titac  patria  fua  amantrm  ,iterum  ad  Rempublieam  admittere, 
potentia  fu.t  quàm  exiftimatitni  eanfulere  maluit,  &  Prxeri- 
busfuper  manfime  Crefii,  /«  fhllandiam  rêver  fi cirea  finem 
anni  cto  \oc  xxxu.  deliberantibus.  Us  acceffit,  qui  inter- 
dicendam  illi  in  patria  habitat ienem  epinabantur  (10). 

(F)  H  avoit  beaucoup  d'ennemis  dans  la  Gmr  de  Suéde.] 
La  Reine  ne  lui  donna  point  de  réponfe  pofitive  fur  la  de- 
mande du  congé;  8c  cela  déplut  a  quelques  Grands  qui  crai- 
gnirent qu'elle  ne  voulût  le  retenir  dans  fon  Confeil.  Il  s'ap- 
perçut  de  leur  mécontentement,  fie  fit  tant  d'inftanecs  pour 
être  congédié,  qu'enfin  cette  grâce  lui  fut  accordée.  Neque 
dubitavit  bac  unum  fufftcere  ad  irritandam  invidiam  illam , 
quàm  à  principio  advenlus  fui  in  mmnullit  Rtgni  Proceribus 
aninsadverterat.  Quare,  cum  nibil  minus  prepofitum  ei  efet, 
quàm  in  eaterrarum  parte  babitatUnis  fua  fedem  figere  ,ubi 
non  minus  cum  ingeniis  bominum  tam  malè  fibi  volent ium, 
quàm  cum  alris  indementia  luélandum  quotidie  feret ,  non 
dejlitit  coram  Regina ,  quoties  ad  eam  accederet,  dimiftçnen 
fuam  d  ténia  m  ad  fuas  reverlendi  efflagitare  Cl  I  ).  Monfr. 
du  Maurier  raconte  (  u)  que  le  Chancelier  Oxenflern  eût 
fait  dter  beaucoup  plutôt  l'Ambaffade  de  Suéde  a  Grotius, 
s'il  n'eût  voulu  faire  du  dépit  au  Cardinal  de  Richelieu.  Ce 
Cardinal  (13)  avoit  fait  raier  la  penfîon  de  trois  mille  livre* 
que  Grotius  avoit  touchée  pendant  dix  ans,  ce  qui  obligea 
l'illuftre  Réfugié  a  fonir  de  France.  L'Auteur  de  cet  affront, 
aiant  fu  que  Grotius  y  revenoit  avec  un  beau  caractère,  en 
fut  trés-faché,  fie  fit  cent  fois  des  infhnces  pour  le  rappel  d'un 
AmbafTadcur  dont  il  n'étoit  pas  aimé,  fie  qu'il  n'aimoit  pu. 
Oxcnflcm  ,  qui  vouloit  mortifier  le  Cardiual,  ne  lui  ac- 
corda jamais  cette  marque  de  complaifance  ;  mais  II  ne  fe 
foucia  plus  de  protéger  l'Ambaffadcur ,  dés  que  le  Cardinal 
fut  mort;  fit  au  contraire,  il  lui  procura  des  chagrins  qui 
l'obligèrent  a  demander  la  permiflîon  de  fe  retirer,  fur  quoi 
on  le  prit  au  root.  Du  Maurier  ajoûte  (14)  que  Grotius, 
ne  fe  voyant  aucunement  cenfideré  eu  Suéde  ,fr  relira  de  Slo- 
kolm  fam  prendre  congé  de  la  Rejne  ni  d'aucun  de  fes  Minis-  1 # 
très ,  &  était  déjà  aux  Dalles  pour  s'y  embarquer  :  mais  la  %"î'mf"'u 
Rejne  f  ayant  remandé ,  luy  fit  prefent  de  doute-mi/te  Risdal-  f'r,",î,ia 
les.  Cela  ne  s'accorde  point  avec  la  Vie  de  Grotius.  Je  cite  é,, 
quelque  chofe  du  Menagiana  (15).   Mr.  Arnauld  produit 
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<,<;  GROTIUS. 

la  tempête ,  qu'il  échoua  fur  les  cotes  de  Pomcranie.   Grotius  malade  &  chagrin  continua  fou 

volage  par  terre;  mais  fon  mal  le  contraignit  de  s'arrêter  a  Rollock,  où  il  mourut  dans  peu  de 
jours  le  28  d'Août  1645.  Son  corps  fut  porté  a  Delft  au  fépulcre  de  fes  ancêtres  (#).  Son 
Aiubafladc  ne  l'avoit  pas  empêché  de  publier  bien  des  Livres  fur  divers  fujets  (G).  Il  s'enga- 
gea dans  une  Difputc  dcfaçréable  ,  pour  avoir  voulu  porter  les  Controverfcs  à  un  accommode- 
ment. Un  Théologien  de  Leide  (/),  François  de  nation,  l'entreprit  fur  celte  affaire,  &  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui  le  pouvoit  rendre  fufpccl  aux  Protclbms ,  &  irriter  la  Couronne  de 
Suéde.  On  vit  là  tm  exemple  de  la  Maxime  eut  Ftfftit  «fi  la  dupe  du  ectur.  Grotius,  aiant  fou- 
haité  la  réunion  des  Chrétiens,  jugea  qu'elle  étoit  polTible:  fon  dciir  l'empêcha  de  voir  les  ob- 
(taclcs  invincibles  que  l'entêtement  de  quelques  particuliers  formerait  facilement,  quand  même  il 
n'y  en  auroit  pas  durn»  les  caufes  de  la  divifion.  Les  calomnies,  que  fes  ennemis  répandirent  maligne- 
ment touchant  fa  mort, font  réfutées  d'une  manière  invincible  par  la  Relation  du  Miniftrc  qui  le  pré- 
para au  dernier  palTagc(//).  On  nelaiflepasendivcrstcmsdc  faire  valoir  ces  faux  bruits:  mais  perfonne 

n'a 

/««  ubi  Paffùres  non  fîint,  &c,  qui  fut  reimprimé  a  Lon- 
dres avec  d'autres  Pièces  l'an  i6g6. 

Du  Mauricr  nous  trompe  plus  d'une  foii  dans  les  paroles 
que  l'on  va  lire  :  „  Pendant  cette  longue  AmbafTadc  de 
„  douze  ans  Mr.  Grotius  fit  divers  Ouvrages,  entr'autre» 
„  une  DilTcrtaiion  Latine  contre  le  Sieur  de  la  Pcrrerc  (53), 
„  qui  avait  l'ait  un  Ecrit  des  Préadamites.  Cette  DifTena- 
„  tion  eft  Intitulée ,  De  Origine  Gentium  A merican a nrm  Dit- 
„  fertatio,  où  ii  enfeigne  que  les  peuples  d'Amérique  ne 
„  font  pas  l'on  anciens;  &  qu'ils  font  venus  d'Europe,  ou 
„  par  la  jonction  des  terres,  ou  par  quelque  tempête  :  Ni- 
„  fi,  dit-il,  fuit  Praadamitas  effe  dixerit ,  ut  nuper  qui- 
„  dam  in  Callia  fomniavit.  Mais  un  certain  Docteur  nom- 
„  mé  Laëiius  des  Pays-bas,  ayant  écrit  contre  luy,  il  fit 
„  une  féconde  Diflenation  intitulée,  De  Origine  Cetttium 
„  .imerieairarum  Di ferla/h  altéra,  où  il  réfute  amplement 
„  Laëtlus  (34)  fi  n'eu  pas  vrai  que  Grotius  ait  compo- 
fé  la  Diflenation  de  Origine  Centium  Americanarum  contre 
le  Sieur  de  la  Peyrere,  ni  qu'alors  l'Ecrit  des  l'réadamites 
eût  vu  le  jour.  Ce  n'ed  point  dans  cette  Diflenation  que 
fc  trouvent  les  paroles  que  du  Maurier  cite  ;  c'eft  dans  la 
Réplique  a  de  Laet  qu'on  trouve  ceci ,  Cui  etnfeauent  eft  ut 
tredantur . .  .aut  a  tiques  a  rite  Adamutn  fuiffe  condittt  tonti- 
nes ,  ut  nuper  fuis  in  Callia  fsœniavit.  ]e  crois  bien  que 
la  Hcyrcrc  cil  déflgné  dans  ces  paroles;  mail  je  perfide  i 
maintenir  que  l'Ecrit  des  Préadamites  n'étoit  pas  alors  im- 
primé (3^).  Grotins  l'avoit  les  fendmens  de  ce  personna- 
ge ;  &  c'eft  ce  qui  fit  qu'il  en  dit  un  mot  par  occafton. 
Ce  n'eft  point  ce  qu'on  appelle  réfuter  l'Ouvrage  d'un 
homme. 

(10  Les  calomnies  de  fes  ennemis ....  ttttcbantfa  mort  fiât 
réfutées  d'une  manière  invincible  par  la  Relatitn  du  Minis- 
tre fui  te  prépara  au  dernier  pafage.l  Ce  Miniftre  nommé 
lean  Quiftorplus  étoit  Profefleur  en  Théologie  à  Roilock. 
Sa  Relation  (36)  ponc  qu'il  fut  trouver  Crotius  qui  l'avoit 
fait  appeller,  ce  qu'il  le  trouva  presque  a  l'agonie  ,  qu'il 
l'exhorta  a  fc  dispofer  a  la  mort  pour  aller  jouir  d'une  vie 
plus  beureufe ,  a  reconnottre  fes  péchez ,  &  i  en  avoir  de  la 
douleur;  qu'aiant  fait  mention  du  Publicain  qui  fe  reconnut 
pécheur ,  &  qui  demanda  a  Dieu  mifencorde  ,  le  malade 
répondit,  Je  fuis  ce  Publicain-la  (3");  qu'il  pourfuivit,  & 
qu'il  lui  dit  qull  faloit  recourir  i  jefus-CliriH  hors  duquel 
Il  n'y  a  point  de  falut  ,&  que  Crotius  répliqua, (36)  Je  mers 
faute  mon  espérance  en  Jcfus-Cbrijl  tout  feul;  qu'il  le  mit  a 
rfeiter  *  haute  voix  en  Allemand  la  Prière  qui  commence 
iinli,  Herrjefu,  veabrer  Menfcb  undCott,  &c.  (39),  & 

Îiue  le  malade  le  fuivoit  tout  bas  les  mains  jointes  ;  qu  aiant 
mi  il  lui  demanda  s'il  l'avoit  entendu,  &  que  la  réponfe 
fut,  Je  vous  ai  fort  bien  entendu  (40);  qu'il  continua  a  lui 
réciter  les  endroits  de  la  parole  de  Dieu  que  l'on  a  accou- 
tumé de  rappcller  en  mémoire  aux  agoniàns ,  6:  a  lui  de- 
mander  iV entendrz-vems,  &  que  Grotius  répondit ,  J'entent 
bien  vitre  voix ,  mais  je  ne  comprens  pas  tout  ce  ftte  veut  di- 
tes (41);  qu'après  cenc  réponfe  le  malade  perdit  la  parole, 
Ce  expira  peu  de  tenu  après. 

On  fe  rendroit  ridicule ,  fi  l'on  révoquoit  en  doute  la  fin- 
cérité  de  Quiflorpius:  aucune  raifon  dlntérét  n'a  pu  le  pous- 
fer  a  mentir,  &  perfonne  n'ignore  que  les  Min  litres  Luthé- 
riens étoient  aufll  mécontens  que  les  Calvinifles  des  opi- 
nions particulière»  de  Grotius  (*3).  Ainfi  le  témoignage 
du  Profcffcur  de  Roftock  eft  une  preuve  authentique;  &  (i 
dans  les  matières  de  fait  on  ne  fc  contente  pas  d  uue  telle 
preuve,  on  ouvre  la  porte  au  Pyrrhonisme,  &  il  n'y  aura 
presque  plus  rien  qu'on  puiffe  prouver.  Tenons  donc  pour 
un  l'ait  incontcftablc:  t  Que  Grotius  prêt  a  mourir  a  été 
dans  les  dispofitions  du  Publicain:  il  a  confefl'é  Tes  faute»; 
il  en  a  eu  de  la  douleur;  il  a  recouru  a  la  miféricorde  du 
Pcrc  célefte.  a  Qu'il  a  mis  toute  fon  espérance  en  Jefus- 
Cbrifl  feul.  3  Que  fes  dernières  penfées  ont  été  celtes  qui 
font  contenues  dans  la  Prière  des  agonifans,  feion  le  rituel 
des  Luthériens  (43).  Or  je  ne  croi  pas  qu'on  puifle  trou- 
ver une  Prière  plus  remplie  que  cclle-la  des  fentimens  que 
doit  avoir  un  vrai  Chrétien ,  lors  qu'il  fc  prépare  â  compa- 
rottre  devant  le  Tribunal  de  Dieu. 

Il  réfulte  de  là  manifcftcmcm  :  I ,  que  ceux  qui  dirent 
fuit  efi  mort  S<xinien( 44)  .(croient  traitez  trup  doucement, 
G  l'on  le  conteutoit  de  leur  dire  qu'ils  font  coupables  d'un 
jugement  téméraire  ;  ils  méritent  d'être  appelle/  Calomnia- 
teurs. Il,  Que  Du  Maurier  conte  une  fable,  lors  qu'il  parle 
ainli(45):0/i  m'a  rapporté  fue  pendant  fa  maladie,  un  Pri- 
treCatbçiique  &  divers Miniflres  Lutbtriens,  Cahimjles,So- 
cinient ,  {?  Anabatiftti  le  vinrent  wir,peur  U  ditpjfer  à  mûrir 


une  Lettre  qui  porte  que  Crotius  étant  fort  mal  fatisfait  de 
laCtur  de  Suéde,  quoi  que  fort  content  de  la  Reine,  il  en 
itoit  parti  pour  s'en  retourner  en  France  où  il  devoit  être 
/tmbag'adcur  de  Pologne:  mais  que  n'étant  encore  gueret  a- 
vani  dans  fuit  voyage  la  Reine  lavât!  prejj'é  de  retourner,  a- 
fin  quelle  luy  pu  fi  parler  encore  une  fois:  Hu'il  le  fit.  Et 
qu'étant  reparti,     c  (16)- 

(G)  H(/n  Ambafade  ne  l'aviit  pas  tmplcbi  de  publier  bien 
des  Livres.]  Difons  ici  quelque  chofe  fur  le»  Ouvrages  de 
cet  Auteur,  en  quelque  tems  qu'il  les  ait  faits  ou  qu'ils  aient 
été  publiez. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit  a  Paris, avant  que  d'y  être  Ara- 
bafladeur  de  Suéde ,  /'/  traduifit  en  Profe  latine  fin  Livre  de 
la  r'érité  de  ta  Religion  Chrétienne,  qu'il avoit  fait  en  l'ers 
Flamands  en  faveur  des  Matelots  qui  font  les  volages  des  In- 
des, pour  les  divertir  à  chanter  une  Pûjle  fi  pieufe.  C'eft 
sinfi  qu'en  parle  Mr.  du  Maurier  (17);  &  il  a  bien  tort  d'a- 
vilir jusqu'à  ce  point-la  le  but  de  l'Auteur:  car  Grotius  s'é- 
toit  propofé  une  fin  bien  plus  relevée;  il  voulut  fournir  aux 
Hollandois  qui  vont  aux  Indes  les  motens  de  travailler  a  la 
converfiondes  Infiiiellcs.  l'npefitum  enim  mibi  erat  omnibus 
quittent  civibus  meis,  fid prjetipui  navigantibus ,  eperam  na- 
vale utilem  ,  ut  in  hngo  illo  tnarino  otio  imper, derent  potiùt 
t  emplis,  quant  quod  nimium  multi  facitint ,  pillèrent.  Itaque 
fumio  exordio  à  laude  nofirtr  gentis  ,  qute  navigandi  filer  lia 
Ceteras  facile  l  incat ,  exa'tavi  cos ,  sf  bac  ai  te ,  tanquam  di- 
vino  bénéficie,  tmn  ad  fuuut  tanlùm  qutefium,  fed &  ad  ve- 
rjc,  ivf  ej)  Cbrtfiiaiue  rcligimis pr<>pagalknem,uteretitur  (18). 
Cet  Ouvrage  eft  excellent.  Les  Notes  qui  l'accompagnent 
font  remplies  d'une  profonde  Erudition:  Il  a  été  traduit  en 
Artois,  en  François,  en  Flamand,  en  Allemand,  en  Grec, 
en  Pcrfan,  &  en  Arabe  ;  mais  je  ne  fai  pas  fi  toute*  ce* 
Traductions  font  devenues  publique?.  La  Greque  ne  l'etoit 
point  l'an  i(>$7  (19).  Grotius  l  année  fuivante  ne  parle  de 
la  Traducilon  Perlanc,  que  comme  d'un  Livre  à  quoi  les 
Miflionnaircs  du  Pape  faifoient  travailler  :  Liber  meus  de  f  'e- 
rittite  Keligiùtiis  Cbrifiiniijt ..  ..qui  Suinutnus  efi  l'eetianis 
ado  Lie  prt  tati  nvn  babetur,  ut  fiudii,  Rtligitfirum  Penfifi- 
cicram  verlatur  in  firmoiu  m  Perficum  ad  convertendus  ,  fi 
Deus  capte  annuat ,  ejui  imperii  Âljbtimetijlas  (îoY  L'an 
1641  un  AngN-iis ,  qui  avoit  traduit  ce  Livre  en  Arabe,  vou- 
loit  faire  enfonc  que  fa  Verfion  fut  imprimée  en  Angleterre. 
Fuit  apud  me  bit  diebus  Anglus  vir  do/tifimus,  qui  diu  in 
Turcico  vixit  imper  h,  &  ueum  libruir.  de  l'eritate  Religionis 
Cbrifiiana  in  Arabicum  ver  lit  ferment  m  ;  curabitque ,  fi  po- 
tefl ,  typîs  in  Anglia  tdi.  Is  nullum  librum  putat  efe  ultlio- 
rem  aut  infiruendis  illarum  partium  Cbrifiionis ,  aut  eliam 
couvertetidii  Mabumetifiis,  qui  funt  in  Turcico  imper h,  aut 
Perfico,  aut  Tartarito,  aut  Punice,  aut  Indiamlït).  Cet- 
te Verfion  faite  par  le  fameux  Edouard  Pocok  Tut  imprimée 
à  Londres  l'an  1660  in  S-  Nous  verrons  dans  l'Article  U  t- 
Nie  h  if  s  qu'on  aceufe  Grotius  de  Plagiarisuie.  U  y  a 
trois  Traductions  Allemandes  de  cet  Ouvrage  (îs),  deux 
en  profe  &  l'autre  en  vers  ;  &  deux  Traductions  Françoifes 
en  profe.  La  dernière  a  été  faite  fie  publiée  a  Utrecht  l'an 
1692  (33)'  l'autre  avoit  paru  depuis  long- tems.  J'en  ai  vu 
deux  Editions,  l'une  in  11,  en  caractères  ordinaires  ;  l'autre 
in  8 ,  en  caractères  qui  rctfcrnblcnt  a  ceux  d'un  Maître  à 
écrire.  Aufti  a-t-on  mis  au  Titre  qu'elle  a  été  faite  à  Paris 
de  r Imprimerie  des  nouveaux  Caractères  inventez  par  Pierre 
Moreau  Me.  Etcrivain  a  Paris.  Je  n'ai  trouvé  aucune  date 
ni  au  Titre,  ni  au  bis  de  l'Epitrc  Dédicatoirc.  L'Auteur  de 
cette  Verfion  la  dédia  i  Mr.  Dlgnon  Confciller  d'Etat,  & 
ne  défigna  fon  num  que  par  un  M.  On  m'a  dit  qu'il  s'ap- 
pelloit  Mr.  de  Courcellcs. 

L'incomparable  Ou  vrage  de  Jure  Belli  &  Pacis  fut  pu- 
blié a  Paris  l'an  1645  (24).  J  en  parlerai  amplement  dans 
U  Remarque  (O). 

Pour  ce  qui  regarde  le  Commentaire  de  Imper  h  fumma- 
rum  Potefiatum  circa  Sacra  (25);  le  Traité  de  fatisfaàient 
Cbrtfli  limit  a  Faulhim  Sûeinum  (  16); les  Notes  furlcj  Evan- 
giles Ç27);  le  Pietai  Oi  Jinum  lUlattdix  (îk);  la  DilTcrta- 
tion  de  tan*  AJminifiratwne  ubi  Pafhres  non  funt,  &  an 
fe-.nptr  communieandum  per  SymbolaÇaç');  les  EpifieUadCal- 
l<>:  (3°)l  je  renvoie  mes  Lecteurs  à  un  Livre  de  Colomîés 
que  je  cite  eu  marge,  &  qui  pourra  leur  apprendre  quelques 
fuis  afiez  curieux.  Touchant  l'Edition  dti  Lettres  in  re- 
lie, confulicz  le  1  Volume  de  la  Bibliothèque  L'niverfelle 
&  le  l'«Iyhiflor  de  Morhofius  (31).  Mais  a  l'écard  dé 
Vlltfiorla  Belgiea  je  vous  renvoie  a  la  Remarque  (P),  No- 
tez qu'on  trouve  au  IV  Tome  de  la  Bibliothèque  Univer- 
selle (3î)  une  ample  Analyle  du  Traité  de  Gr»«e  Adminifir». 
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n'a  outré  1»  HjpljaiaM  que  l'Auteur  de  l'Efprit  de  Mr.  Arnauld  (/).  Il  a  ofé  débiter  qive 
Grwius  étoit  mort  comme  Athée.  Plulicurs  ont  trouvé  étrange  que  fes  petit-fils  n'aient  pas  de- 
mandé réparation  de  cette  injure,  St  qu'ils  aient  paru  moins  Icnfiblcs  fur  ce  point-là,  que  les  pa- 
reils de  jantenius  (g)  fur  de*  calomnies  bien  plus  légères.  Mais  des  perfonnes  très-Cages  approu- 
vent fort  qu'on  ait  négligé  là-deflus  toute  procédure  juridique  (K).  Il  a  paru  une  très -forte 
Réponfe  à  cet  endroit  de  TEfprit  de  Mr.  Arnauld (L),  qui,  étant  demeurée  fans  repartie,  nioo- 
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«4-  leur  opinion  ;  mais  pendant  qu'ils  remmenaient  de  contro- 
Ptrfe,&  que  chacun  s '(forçait  de  luy  prouver  que  fa  Religion 
était  la  meilleure ,  il  Ht  répondit  autre  ebofe  fiwm,  non  intel- 
ligo:  &  quand  ils  ne  difoient  plut  mot,  il  leur  dit,  hortare 
me  U(  Chriftianum  morientem  decet.  Exbertez-moj  com- 
me il  faut  exhorter  un  Chrétien  mourant.  III.  Que  c'eft  une 
autre  fable  que  le  bruit  qu'on  fit  courir ,  auffitit  après  fa 
mort ,  qu'il  avait  refufe  d'écouter  un  Mmifire  qui  lui  vouioit 
parler^).  IV.  Qu'il  eft  faux,  qu'un  Minifire  Luthérien 
aiant  commencé  à  lui  vouloir  parler  de  fa  Religion  ...  /V  ma- 
lade ne  lui  répondit  que  par  cet  deux  mott ,  non  intelligo ,  lui 
voulant  marquer  par-là  que  fit  prédications  &  fes  avis  ne  lui 
plaifnent  point ,  &  qu'en  effet  le  Miniftre  ft  retira  (47). 
V.  Qu'on  a  inféré  un  menîbnge  dans  un  petit  Livre  An- 
gtoU  (48),  lort  qu'on  y  a  mis  que  Grotius  dit  en  mourant , 
mulca  agendo,  nihil  cgi,  en  entreprenant  beaucoup  de  chifes 
jt  n'ai  rien  avancé.  VI.  Que  ceux  qui  peu  de  tems  après  la 
mort  de  et  grand  homme  .  . .  firent  cturir  le  bruit  qu  il  itott 
mort  d'un  coup  de  foudre^/),  débitèrent  une  fauffcté  en- 
core plus  foie  que  maligne. 

Je  finis  cette  Remarque  par  un  Partage  où  André  Rivet, 
l'un  des  plus  ardent  Adverfaires  de  Grotius ,  cil  intéreflé. 
Il  publia  que  Grotius  étoit  mort  ne  retpirant  que  menaces, 
tout  plongé  dans  le  levain,  &  même  dam  le  fiel  amer,  fans 
donner  aucune  marque  de  repentant».  Néanmoins ,  ajoûte- 
■4,  nous  ne  jugeons  pas  le  fervitcur  d'autrui.  Ces  der- 
nières paroles  contiennent  un  méoagement  qui  a  paru  ridi- 
cule à  un  Profedeur  Arminien,  parce  que  le  bon-fens  ne 
fouffre  pas  que  l'on.admette  un  principe,  fans  admettre  les 
conféquences  qui  en  émanent  nécelTairement  :  or  la  dam- 
nation éternelle  eft  une  fuite  infaillible  de  l'impénitcnce  fi- 
nale ;  deforte  que  ce  ne  peut  être  qu'un  artifice  groflicr , 
que  de  dire,  On  tel  eft  mort  fans  fe  repentir  de  l'énormité 
de  fes  crimes,  néanmoins  je  ne  veux  rien  prononcer  fur  fa 
deftinéc.  Coft  ainfi  que  ce  Profeffcur  a  pris  la  chofe  (50), 
fie  je  n'examine  point,  s'il  a  raifon.  Mais  voici  le  l'alliée 
que  j'ai  promis.  Paulo  apertius  egit  A.  Rivetut ,  de  iilufiri 
viro  Hugout  Grotio  toquent:  Ipvnhn  irsiAfc.  inquit ,  fie  to- 
rus  in  t'ermento  jacens ,  imo  in  fclle  amaritudinU ,  videtur 
ad  plures  abiiflc,  nullo  ptenitentiar,  quod  fdamus,  figno 
&c.  UU  nibii  aliud  fuperfuit ,  nifi  ut  adderet ,  At- 
falute.  Licet  ad  emolliendam  tam  inctrmen- 
lemftMentiam,  ita  concladat:  Sed  tamen  non  judicamus 
fervuru  alienum.qui  Ekjmino  fuo  ftedt  Se  cecidit.  Sed quor- 
fummodirationis  fpeciem  prie  fe  ferre  circa  cmjequens,  cum 
tota  difficultés  fit  in  antécédente  f  Ego  contra ,  fi  mibi  confia- 
nt ,  vtl  Cretium ,  vel  BlondeUum ,  in  aiiqut  gravi  deliflo  fine 
petnitentia  obiife,  non  vererer,  et  fi  dolent,  dicere.  Damna- 
tus  efi.  AV»  enim  ipfe  fententiam  ferrent ,  fed  liens  in  verbo 
fuo,  quod'ctelo  &  terra firmius  efi.  J'ai  lu  dans  Mr.  Arnauld 
un  fcmblablc  trait  contre  le  ménagement  de  Mr.  Daillé  pour 
St.  Ambroife  (51).  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ici. 
Difons  feulement  que  Mr.  Rivet  avance  une  chofe,  fur  la 
prétendue  impénuence  de  Grotim,  qui  eft  démentie  par  la 
Relation  du  Miniftre  Luthérien.  Monfr.  Des Marets ,  en  ré- 
futant lePalTagc  que  j'ai  cité.nè  defapprouv  e  en  rien  la  con- 
duite de  Mr.  Rivet. 

(  /)  Perfonne  n'a  oui  ré  la  ebofe  autant  que  C  Auteur  de  r  Es- 
prit de  Mr.  Arnauld.]  11  ne  fc  comeuie  pas  de  dire  que 
Grotius  eft  un  Arminien  emporté,  un  Socinicn,  un  Pa- 
pille (52),  qualkez  qui  ne  peuvent  fubiîlier  cnlèmblc  dans 
un  même  fujei;  il  ajoute  (53)  que  Grotius  eft  mon  fans 
avoir  voulu  faire  prefegion  a  aucune  Religion, &  ne  répondant 
à  celui  qui  t  exhortât  à  la  mort  que  par  mi  non  inicliigo ,  jt 
ne  vous  entends  pat,  (54)  en  lui  tournant  l'épaule.  U  cite 
pour  tout  témoin  &  pour  toute  preuve  Mr.  Arnauld,  c'eft- 
a-dire  un  homme  dont  il  fait  dans  ce  même  Ouvrage  un 
portrait  fi  monftnieux ,  qu'il  n'y  a  point  de  Tribunal  équi- 
table, où  l'on  voulût  mettre  a  l'amende  ceux  que  vingt  té- 
moins femblables  a  ce  portrait  aceuferoient  d'homicide. 
Peut-on  voir  un  aveuglement  plus  énorme  ?  Ne  faut-il  pas 
avouer  que  l'envie  de  médire  eft  de  toutes  les  paflions  la 
plus  capable  de  faire  perdre  de  vue  les  idées  du  fens- com- 
mun 1  Mais  ne  perdons  point  de  tems  fur  dételles  mora- 
litez,  &  nous  contentons  de  cette  Remarque;  c'eft  que 
fAccu&tion  d'être  mon  Athée  eft  toute  viflble  a  l'égard 
de  Grotius  dans  l'Esprit  de  Mr.  Arnauld.  Mourir  en  re- 
jettant  toute  forte  de  Religion ,  mourir  fans  vouloir  faire 
profeflion  d'aucune  Religion,  mourir  Athée,  font  trois  Pro- 
pofition»  lynonymes.  Deforte  que  fi  l'on  taifoit  un  Procès 
à  l'Accufateur,  il  faudroit  réduire  l'affaire  à  cette  Qucltion 
précife,  Grotius  est-il  mort  Athe'e?  L'Accu- 
fateur le  foutlent  clairement  &  nettement ,  it  faut  donc 
qu'il  le  prouve,  &  il  ne  lui  ferviroit  de  rien  de  prouver 
que  Grotius  n'a  été  ni  Luthérien,  ni  Calviniftc,  ni  Papille, 
ni  Arminien.  Or  qui  ne  frétnirnjt  d'horreur ,  en  longeant 
qu'un  homme,  qui  eft  mort  de  la  manière  que  Quiftorpius 
l'a  témoigné  publiquement,  eft  accule  d'être  mort  Athée  T 
L'impudence  d'un  tel  Calomniateur  n'eft-clle  pas  un  pro- 
dige? Ne  faut-il  pas,  pour  la  croire  en  lilint  Ion  Livre,  fe 
reprél'entcr  tout  île  nouveau  ce  que  l'on  a  pu  apprendre  de 
TtJj/L  il. 


tre 

l'infinie  corruption  dn  cœur  humain ,  &  faire  un  afte  de 
foi  fur  ces  paroles  de  l'Ecriture,  le  cteur  de  Phommc  ejl  defes- 
perément  malin  (55)  f  J'ai  deja  dit(«/>)  qu'on  n'a  aucune 
raifon  de  douter  de  la  bonne-loi  de  Quillorpius,  &  j'aioûte 
ici  que  l'affaire  dont  il  porte  témoignage  eft  d'une  telle  natu- 
re ,  qu'il  n'a  pu  y  être  trompé.  I!  a  ouf  ce  que  Grotius  lui  a 
répondu,  il  a  vu  les  mouvemens  des  mains  &  des  lèvres  de 
Ton  pénitent,  pendant  qu'il  récitoit  une  excellente  Prière. 
Les  oreilles  fit  les  yeux  fur  de  tels  faits  font  des  témoins  au- 
thentiques. J'avoue  qu'il  n'a  point  fu  fi  Grotius  dilbit  tout 
bas  d'autres  chofes  que  celles  que  lui  Quiftorpius  dilbit  tout 
haut  :  c'eft  une  Objection  que  Mr.  Arnauld  n  a  pas  eu  honte 
de  propofer (57) tellccft indigne  de  réponfe;car  fur  ce  pied- 
là  ne  pourroit-00  pas  douter  de  la  foi  de  tous  les  agonifansf 

(AT)  Des  perfonnes  très-fages  approuvent  fort  qu'on  ait  né- 
gligé .  .  .  toute  prucidure  juridique.  ]  L'exeruple  des  pa- 
reils de  Janfènius,  que  quelques-uns  eufient  voulu  que  la 
famille  de  Grotius  eut  fuivi,  eft  une  des  chofes  qui  peu- 
vent le  mieux  iultihcr  la  conduite  qu'elle  a  tenue  en  mèpri- 
i'iiH  i;  ;n\-,-.'t\  ■  Le  Parti  Janleaiiic  avuit  espère  de  morti- 
fier le  Pere  \\:u~.cx  fameux Jeiiiite,  qui  avoit  dit  dans  un  de 
fes  Livres  que  le  pere  de  lanfealBI  avoit  été  Proteftant,  6c 
Une  Jauleniu*  avoit  vécu  jusque*  S  un  certain  âge  dans  la 
proftfflon  du  Calvinisme.  Un  lit  de  beaux  Faftum»  (58) 
pour  montrer  que  ce  Jeluite  étoit  un  inlignc  Calomniateur, 
&  on  le  fomiua  dans  toutes  les  formes  de  réparer  ton  In- 
jure par  une  retractation  (blenncHe.  On  s'adrelTa  aux  Tri- 
bunaux qui  avoient  le  droit  de  juger  de  ce  différend  ;  mai» 
après  bien  de»  écritures,  après  s'être  bien  remué,  on  a  eu 
le  déplaifirde  voir  échouer  1'a.laire.  Le  Pere  Hazan  a  eu 
aflez  de  crédit,  &  a  inventé  t\Wi  de  chicanes,  pour  ren- 
dre vaines  toutes  les  démarches  des  comphiignans.  A  la 
vue  de  cet  exemple  les  defeendans  de  Grotius  doivent  fe 
féliciter,  de  n'avoir  pas  folliclté  juridiquement  la  répara- 
tion de  la  Calomnie;  car  l'Auteur  de  l'Esprit  de  Mr.  Ar- 
nauld n'eût  pas  cédé  en  invention  de  chicaneries  au  Pere 
liazart,  &  n'eût  pas  trouvé  moins  d'appui  que  lui  pour 
s'exemter  de  la  peine  qu'il  mérito'u.  On  l'eût  pu  traduire 
devant  les  Tribunaux  féculiers,  rinr  la  Loi  fi  quis  famofum. 
On  eût  pu  aulli  s'adreiier  aux  Juges  Eccléfiallique».  Mais 
il  eût  trouve  de  li  fons  pauons ,  oc  de  fi  puifflantes  recom- 
mandations à  l'égard  des  Tribunaux  féculiers ,  que  tout 
s'en  feroit  ailé  en  fumée.  C'eût  été  bien  pis  G  l'on  fe  fût 
adrefté  aux  Tribunaux  Eccléliaftiques  :  c'cll  la  que  fes  chi- 
canes font  un  Labyrinthe  dont  on  ne  le  fauroit  jamais  tirer; 
c'eft  la  que  fes  amis  s'épuifent  en  artifices ,  pour  le  mettre 
à  couvert  de  toute  Cenfure.  L'Auteur  des  Pcnfées  fur  le» 
Comètes  a-t-il  pu  avoir  aucune  raifon  d'uneCalomnie  toute 
femblable  t  celle  dont  il  s'agit  ici  touchant  Grotius  ?  L'Ac- 
cufateur, émanant  fupercheries  fur  fupercheries ,  n'a-t-il  pas 
toujours  éludé  les  juftes  demandes  qui  ont  été  laites  par 
l'Accufé  à  leurs  Juge»  naturels  t  Qu'ont  obtenu  let  Minis- 
tres qui  ont  dénoncé  la  doctrine  de  cet  Aufear?  Ne  l'ont- 
ils  pas  trouvé  fiipcricur  aux  Loix  de  la  Dii'ciplinc,  quelque 
peine  qu'ils  fe  foient  donnée,  &  quelque  manifeftes  qu'il» 
aient  rendues  fes  erreurs»'  Par  cette  nouvelle  raifon  les  pa- 
rens  de  Grotiuj  doivent  fe  féliciter,  de  s'être  abltenus  des 
procédures  juridiques. 

(£)  Il  a  paru  une  très  forte  Réponfe  <l  cet  endroit  de  r  Es- 
prit de  Mr.  Arnauld.]  Voici  le  début  delApologiftc.  «Mais, 
„  Monfieur,  tout  ce  que  cet  Auteur  &  le  Pere  Simon  dl- 
„  fent  de  Grotius  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'en 
„  dit  l'Auteur  Anonyme  d'un  Libelle  fcandaleux  intitulé 
„  t 'Esprit  de  Mmfieur  Arnaud.  11  eft  vrai  qu'il  médit  de 
h  tout  le  genre  humain  dans  ce  Livre,  fie  que  le»  menfon- 
„  ges  manifeftes  que  l'on  y  trouve  doivent  faire  perdre 
„  créance  k  tout  le  refte.  Mai»  parce  qu'il  y  a  des  gens 
„  aflez  foiblcs  pour  fe  laifler  frapper  par  ut  manière  hardie 
„  dont  II  parle;  fie  que  quelques-uns  de  ceux  à  qui  vous 
,,  communiquez  mes  Lettres  ont  conçu  une  mauvaiiV  o- 
,,  pinion  de  Grotius  fur  ce  qu'il  en  dit,  vous  me  permet- 
M  très  bien  de  les  defabulèr.  Ils  ne  feront  peut-être  pas 
„  fichez  d'y  trouver  un  exemple  de  la  plus  horrible  calom- 
„  nie  qui  fut  jamais,  dans  un  Auteur  pour  qui  ils  ont  tant 
„  d'eûime.  Cela  leur  fera  comprendre  qu'il  faut  être  fur 
„  fes  gardes ,  contre  ceux  qui  témoignent  tant  de  zèle  pour 
„  la  Vérité,  (g.  que  ce  zélé  cache  quelquefois  une  mali- 
„  gnité  Se  une  médifance  incroyable,  fous  le  beau  prétexte 
„  de  défendre  l'Eglifc  de  Dieu  Après  cela  l'Apo- 

logifte  examine  l'un  après  l'autre  les  quatre  chefs  d'Accura- 
lion.  Je  ne  m'arrête  point  aux  choies  qu'il  dit  fur  le  pré- 
micr  chef (60);  mais  voici  ce  c;u'il  dit  fur  le  fécond.  „  (61) 
„  Grotius,  dit  notre  Auteur  Satyrique .  eu  fécond  lieu  St- 
„  cinien ,  cmtme  il  parJr ,  parce  qu'il  énerve  TOUTES  les 
„  preuves  de  la  Divinité  ,ie  Jéfus-Cbrifi,  Dite*  à  vos  amis, 
„  Moniteur ,  de  lire  les  Annotations  de  Grotius  fur  les  en- 
„  droits  de  Saint  Marc  fie  de  Saint  Jean ,  que  je  vous  ai 
„  marquez ,  fie  s'ils  ne  difent  pas  que  c'eft  ici  une  calom- 
„  nie  abominable ,  je  m'abandonne  moi-même  à  palTer 
„  pour  le  plus  méchant  de  tous  les  calomniateurs.  Voyez 
„  encore  U  Lettre  DXLV1II,  dans  le  volume  des  Ut- 
I  i  i  i  „  ira 
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trc  clairement  que  l'Acctifateur  Te  fent  convaincu  de  calomnie.  Or  de  là  naît  un  double  feanda- 
Jc  pui<  que  d'an  côté  il  n'a  fait  aucune  démarche  pour  la  réparation  d'une  injure  fi  atroce;  & 
que  de  l'autre  fes  Supérieurs  Eccléfiaftiques  ne  l'ont  jamais  cenfuré  d'une  calomnie  fi  mani- 
fellc ,  &  ne  lui  ont  jamais  témoigné  qu'A»  n'approuvoienr  pas  qu'il  publiât  des  Ouvrages  tels 
que  l'Kfprit  de  Mr.  Arnauld.  On  travaille  a  une  Vie  de  Cîrotius  (b),  qui  fera  ample,  &  fort  ins- 
tructive;  &  c'ert  dommage  qu'on  ne  la  compofe  pas  en  une  Langue  plus  univcrfellcment  entendue 
que  le  Flamand.  On  n'oubliera  pas  a  le  louer  du  côté  de  la  mémoire:  il  l'avoir  fi  bonne,  qu'aiant 
ajlifté  à  la  revue  de  quelques  régimens,  il  retint  le  nom  de  chaque  foldat  (»).  On  a  publié 
depuis  quelques  jours  une  Lettre  de  Saumaifc,  où  il  eft  aflez  maltraité  (/W).  Il  laifîa  trois  fils, 
&  nnc  fille  (<V).    Le  fils  aîné  de  l'un  de  les  fils  eft  Droflart  (  k  )  de  Bcrgopzom. 

Le  Livre  de  Jure  BelU  y  Paris  étant  un  chef-d'œuvre ,  &  aiant  reçu  du  public  un  honneur 
très-particulier,  il  cft  raifonnable  d'en  parler  un  peu  amplement  (  O).   Je  dirai  quelque  chofe  de 
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„  très  Eccl/fiajh'ques&Tbiolagiques  de  quelques  grands  bm- 
„  mes  (6a)".  Je  lèroU  trop  long,  fi  je  rapponois  ce  qu'il 
dit  a  l'égard  du  troilicme  chef,  tant  contre  l'Ameur  de 
l'Efprit  de  Mr.  Arnauld,  que  contre  Mr.  Arnauld  même. 
Je  n'en  tirerai  que  ce  morceau.  „  Quand  Mr.  Arnaud  dit 
„  quelque  choie  d'injurieux  aux  Reformez,  l'Auteur  du 
„  Libelle  le  récrie  dune  façon  tragique,  fit  Mr.  Arnaud 
„  u 'cil  rien  moin«  qu'un  homme  fans  fincérité,  qu'un  Ac- 
M  cufàteur  de  mauvaife -  foi ,  qu'un  infâme  Calomniateur: 
„  mais  lors  qu'il  dit  quelque  chofe  qui  peut  fervir  a  l'Au- 
„  tcur  de  fE/prit  1  déclamer  contre  quelqu'un  qui  n'a  pas 
,,  le  bonheur  de  lui  plaire ,  tout  eft  bon,  &  cela  fert  a  gros- 
ii  tir  le  volume,  &  i  l'empêcher  d'être  mis  au  rang  des  pe- 
„  tits  fleurs  (63)". 

N'oublions  pa»  que  Mr.  Arrtanld  blamc  le  Miaifrrc  Lu- 
thérien, de  n'avoir  pal  demandé  à  Grotiui  dans  quelle  Cem- 
snvnnn  U  voulait  mourir  (64}.  Cela  cft  elTemiel ,  dit  Monlr. 
Arnauld ,  au  regard  d'un  btnme  que  C en  faxvit  n'avoir  feint 
vtulu  amirde  Communion  depuis  l&ng-tems  avec  aucune  Eglife 
de  Prttteftans,  &  axvir  refuté  dans  fes  derniers  livres  la  plu- 
part des  dogmes  qui  leur  fat  communs.  L'Apologifle  dit  la- 
delTtif  (6e,)que  ce  qui  trompe  Mr.  Arnauld,  &  l'Auteur  de 
fon  Esprit,  cil  qu'ils  s'imaginent  que  cefl  n'avoir  point  de  He- 
tigioii,que  ai-  n'être  dans  autune  de  ces  factions  qut  condamnent 
tout  le  genre  humain,  &  dent  chacune  prétend  d* être  toute  feule 
f  Eglife  de  J  ï  s  V  »-C H  RI  ST.  Crotius  t'étoit  ahflenu  de  com- 
munier avec  les  Pr»feflans  auffi  bien  qu'avec  les  Catholiques 
Romains, parer  que  la  Communion  qui  a  été  établie  par  Jr  »  v  J  • 
CliRIJT,™!»»»*  un  Symbole  de  la  paix  &  de  la  concorde ,  dans 
laquelle  il  veut  que  fes  difcipUs  vivent  ,pafe  dans  ces  Sorietez 
pour  un  figne  de  discorde  çj?  «V  divifitm  . .  .  (6rJ)  Qmflorplus 
fit  tres-fâgement  de  ne  lui  demander  point  dans  queue  Commu- 
nion il  voulait  mourir, puis  qu'il  le  vojoit  mourir  dans  la  Com- 
munion il  ]  E  s  f  s-C  H  R  1  s  t  ,  en  vertu  dt  laquelle  feule  on  efi 
famé  ;  &  non  pas  en  vertu  de  telle  que  /* on  peut  avoir  avec 
CEviquede  Rome, ou  avec  les  divtrfts  Stcietex  des  Proteftans. 

Sans  examiner  li  (Juiftorpiuj  eut  ton  ou  raifon  de  ne  lui 
pas  faire  cette  demande,  j  obfervc  qu'un  homme  perfuadé 
dc«  Articles  fondamentaux  du  Chriftianisrac ,  mais  qui 
a'abftient  de  communier,  parce  qu'il  regarde  cette  action 
comme  un  figne  que  l'on  damne  les  autres  Sectes  du 
Cliriltianiimc ,  ne  (aurait  parler  pour  Athée  que  dans 
l'esprit  d'un  vieux  radoteur,  qui  a  oublié  &  les  idées  des 
choies ,  &  les  définitions  des  paroles,  je  p»Ûe  plus  avant, 
&  je  dis  qu'on  ne  fauroit  refufer  à  un  tel  homme  la 
qualité  de  Chrétien,  je  confens  que  l'on  traite  d'Ilé- 
réfie  l'opinion  qu'il  a,  que  la  porte  du  falut  e(l  ouverte 
dans  toutes  les  Communions  qui  reçoivent  l'Evangile:  je 
confens  que  l'on  adore  que  c'elt  un  dogme  pernicieux  ce 
dangereux  :  mais  cela  peut-il  empêcher  que  ceux  qui  croient 
queJéfus-Chrift  eft  le  Ris  étemel  de  Dieu,  eoÉircntiet  & 
confubftamicl  au  Père;  qu'il  cft  mon  pour  nous;  qu'il  eft 
redufeite;  qu'il  eft  affis  3  la  main  droite  de  Dieu  fon  Pere, 
que  c'eft  par  la  foi  en  fa  mon  ,  &  en  fon  intercellion ,  que 
l'on  eft  ûuvé  ;  qu'il  faut  obéir  t  fes  préceptes ,  &  fe  re- 
pentir de  fes  fautes,  &c.  cela,  dis-jc,  peut-il  empêcher 
que  de  telles  gens  hc  foient  Chrétiens?  Aucun  homme  de 
bon-lent  ne  le  peut  prétendre,  mais  perfiwne  ne  feroit  plus 
infenfé  dans  une  iemblable  prétention  que  celui  qui  a  compo- 
te l'F.spritde Mr. Arnauld;  puis  qu'il  a  lait  un  autre  Ouvri- 
ge(o>}  où  11  montre,  que  tous  ceux  qui  croient  les  Ani- 
cles  fondamentanx  appartiennent  i  la  vraie  Eglife ,  dans 
quelque  Secte  qu'ils  vivent.  Je  ne  parle  pas  de  pluficurs  au- 
tres Maximes  qu'il  a  pofées .  don  il  réfulte  que  l  on  petit  fai- 
re fon  falut  dans  toutes  fortes  de  Religions,  comme  un  Ano- 
nyme (68)  le  lui  a  fait  voir  par  des  preuves  démooftrid- 
vcs.  Je  ne  parle  que  des  dogmes  qu'il  ne  fauroit  defavouer, 
&  félon  lesquels  il  doit  reconnottre  que  Crotius  par  la  feule 
fui  des  dogmes  fondamentaux,  fans  approuver  en  toutes  cho- 
ies, ni  le  Calvinisme,  ni  le  Papisme,  &c.  a  été  Membre 
de  la  vraie  Eglife. 

Au  refte ,  Il  feroit  bien  étrange  que  Crotius  fût  cchapé 
à  un  homme,  dont  l'Ouvrage  a  été  regardé  comme  la  Sa- 
tire de  tout  le  genre  humain.  Homo  ife prœaeijimus  in  HU 
fuo  A  R  N  a  l  o  1  Spiritu,  unherfum  genus  bumanum  im- 
petit,tietSacris parerns  nec prvfanis, nec Eccttfiaflico, nec  Ci- 
tjvaV  Sratui,  Regem  fuum ,  Regem  Cbrifliaiiigimum,  fintula 
Jtegi*  familU  capita/amiliares  Miniflr-utue  Régis  tam  feedè, 
tam  impudent er  carpit ,  ut  vel  in  fuo  UUlandt*  afjU  Ux  tu- 
tus  ipfe  (69)  ,  tutum  praflare  id  libri  ntandrum  nequhe- 
rit  (;=)•  Vl>'«  'a  marge  (-1);  &  juge/  fi  un  tel  Auteur 
pouvoit  manquer  de  rencontrer  Crotius,  y  aiant  de*  railun» 
'pankulicrcs  qui  l'aaimoicni  contre  lui  :  ceux  qui  iâveoi  la 


cane  de  Rotterdam  m'entendent  bien. 

£JQ  On  a  publié  une  Lettre  di  Saumaife  et)  il  ellafez  mal- 
traité.] Mr.  Crcnius  a  publié  cette  Lettre  dans  la  I  Partie 
de  fes  Animadverfionts  Philtlrgicr  <y  llifforict ,  imprimée  i 
Rotterdam  en  1695.    Mr.  de  Saumaifc  l'écrivit  i  Mr.  Sar- 
rau le  20  de  Novembre  1645.    Il  ne  fe  contente  pas  de 
donner tVofftu s  la  préférence  furGrotius.il  palTe  beaucoup 
plus  avant;  il  abailTe  le  plus  qu'il  peut  le  mérite  de  ce  der- 
nier: a  peine  le  fait-il  médiocre  en  Philofophie,  &  il  le 
met  au-dcflbus  de  tout  le  monde,  quant  a  la  force  du  rat- 
ionnement. In  Pbihf>pbicis ,  fi  difputarJi  folertta  fpeUetur, 
vix  mediocribus  par  eft  ;  nec  uuquam  vidi  qui  minore  eu  m  vi 
ratheinetmr.    Un  Profefteur  de  Tranlilvanie,  ajoôtc-t-il, 
qui  écrit  contre  le  Livre  De  Jure  Belti  &  Pacis,  prétend  y 
montrer  des  fautes  groftieres  dans  chaque  page ,  adfirma-.  it 
fe  oftenfurum  efe  nullam  paginam  vacare  infignibus  erratit. 
Cell  un  pauvre  Critique  que  Crotius;  pluficurs  de  fes  No- 
tes fur  l'Ancien  Teftamcnt  font  fi  puériles  que  rien  plus  ;  je 
ne  voudrais  pas  mettre  mon  nom  9  la  tête  d'un  tel  Ouvra- 
ge.   Scimus  etiam  in  Critica  quant  infelix  fuerit  ô?  istXK 
vir  alioquin  fummus  Crotius.  .  .  .    K'&em  meum  nomen  ad 
feriptum  effe  adnotatis  in  l'etus  T.  nibil  oit  in  mul/is  puerilius 
iuvenh,  &  tanto  nomme  indignius.  Comment  accorderoas- 
nous  cela  avec  les  Lettres  que  Saumaife  écrivoit  a  GrotiusT 
Il  y  en  a  une  où  il  le  traite  de  ftrpereminenlijfime,  &  où  il 
alTùre  qu'il  aimerait  mieux  lui  rcûcmblcr,  que  de  jouir  de 
tous  les  honneurs  &  de  tous  les  biens  du  licré  Collège: 
Non  folum  Cardinalibus ,  fed  etiam  mH>i  rem  minime  gratam 
facis,qui  me  dunes  eo  titulo  ,quo  tu  dignior,fUpereminentif- 
me  Creti.   Qyid  enim  te  non  fie  appe/lem,  cujus  me  mule»  fi- 
mi  le  m  efe  malim  ,quàm  ■.■mi.es  purpura  ti illius  gregis  divitiat 
ty  honores  p^fdere  (-2)  t  Votez  en  marge  le  Pa  liage  de  Jus- 
tuj  Pacius.  Quelqu'un  me  demandait  l'autre  jour  fi  les  Let- 
tres, que  les  grands  hommes  écrivent  i  un  Auteur,  refléta- 
blent  S  celles  où  ils  parlent  de  cet  Auteur  i  d'autres  per- 
fonncsT  Je  lui  répondis  qu'il  arrivoit  rarement  qu'ils  tiru- 
fènt  le  taeme  langage  dans  ces  deux  fbnes  de  Lettres. 
Quand  ils  écrivent  i  l'Auteur,  ils  louent  fon  Livre;  quand 
ils  écrivent  a  d'autres,  ils  ne  le  louent  guère,  &  quelque- 
fois ils  le  bliment.    S'ils  publiolent  eux-mêmes  leurs  Let- 
tres, ils  tacheraient  de  fupprimer  ce  doubje  langage;  mais 
la  plupart  du  tenu  elles  ne  paroiflent  qu'après  leur  mon.  Si 
Mr.  de  Saumaife  avoit  publié  fa  Lettre  du  30  de  Novembre 
164s,  il  eût  fiipprimé  les  autres  où  il  donne  de  fi  fublimes 
éloges  a  Crotius.    U  n'étoit  nullement  de  fes  amis ,  &  il  le 
témoigna  bien  en  fe  déguifànt  fous  le  masque  de  Simpliciut 
ferinus  pour  écrire  contre  lui  (*3). 

(/V)  //  laifa  trois  fils  à?  une  fille.  ]  Celle-ci  fut  mariée  i 
un  CentilHommc  François  nommé  Mombas,  dont  on  a 
pirlé  beaucoup  à  l'occadon  d'une  affaire  qu'on  lui  fufeita, 
peu  après  que  le  Roi  de  France  eut  pallè  le  Rhin  l'an  itf'î. 
L'a  :  u-  des  fils  &  le  plus  jeune  lui  .  iront  le  parti  de*  armes , 
&  moururent  fans  s'être  mariez.  Le  fécond  nommé  1'  1 1  a- 
r  t.  ttt  G  root  s 'eft  rendu  illuftre  par  des  AmbalTades. 
L'Electeur  Palatin  rétabli  par  la  paix  de  Munfler,  le  fit  fon 
Réfidcnt  auprè»  des  Etats  Généraux.  Il  fut  fait  Penlionaire 
de  la  Ville  d'Amfterdam  en  l'innée  1660,  &  il  exerça  habi- 
lement cet  emploi  pendant  fêpt  ans.  Il  fut  envoié  Ambafla- 
deur  vers  les  Couronnes  du  Nord  l'an  166g.  Au  bout  d'un 
an  il  fut  defb'né  i  l'AmbifTadc  de  France,  dont  il  s'aquiua 
avec  beaucoup  de  dextérité  &  de  fageffe.  Lors  que  la  guer- 
re de  16-2  s'alluma,  il  revint  en  fon  pals,  &  fut  privé  de  la 
charge  de  Penlionaire  de  la  Ville  de  Rotterdam ,  qu'il  pofTé- 
doit  depuis  fon  retour  de  l'Amhaflade  de  Suéde;  il  en  fut , 
dis-jc,  privé  pendant  les  émotions  populaires,  qui  eau  tuent 
tant  de  changemens  dans  les  Villes  de  Hollande.  Il  fe  retira 
à  Anvers ,  &  puis  i  Cologne,  pendant  que  l'on  y  traitoit  de  la 
paix,  &  il  s'emploia  pour  le  bien  de  fa  patrie  autant  qu'il  put. 
Cependant  lors  qu'il  fut  retourné  en  Hollande,  on  l'accu/a 
de  crime  d'Etat.  La  caufe  fut  jugée,  &  il  fut  renvoie  ab- 
fous.  Il  fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne,  &  y  mou- 
rut i  l'âge  de  foixante  &  dix  ans  (74).  Voiez  fon  éloge 
dans  Mr.  de  Wïcquefort  (75). 

(0)  //  eff  raifonnable  Je  parler  un  peu  amplement  du  Livre 
de  Jure  Belli  &  Pacis.]  II  fut  imprimé  a  Paris  Tan  1625, 
Si  dédié  à  Louïs  XIII.  .,  Le  Roy  Cuftave  de  Suéde  l'ayant 
„  lu  &  admiré,  il  résolut  de  fc  fervir  de  l'Auteur,  qu'il 
„  croyoit  un  grand  Politique  a  caufe  de  cet  Ouvrage  :  & 
„  le  Chancelier  Oy.cn  rtern ,  prémicr  Miniftre  de  ce  Con- 
„  querant,  le  forxifioit  dans  ce  dcûcin  ,  faisant  un  mer- 
„  vcillcux  état  de  fon  Ouvrage  De  Jure  Pacis  &  Delli,  qu'il 
',,  fcuillctoit  IncefTammcnu  Mais  ce  Prince  ayant  été  cm- 
„  porté  à  la  Bataille  de  Lutzea  l'an  1632,  Monfieur  Oxen- 
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GROTIUS. 

l'Ouvrage  qne  Grotius  a  compofô  fur  THiftoire  du  Paîs-Bas  (P). 
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,,  item  fuivam  fon  inclination,  &  le  deffein  du  feu  Roy 
„  tave,  le  nomma  pour  aller  Arabafladeur  en  France  (76)".    lui  le pani  de  1< 
Mr.  Colonnes  afTûre  (77)  qu'on  prétend  que  Grotius  mit   na  an  public  lu 
tout  fon  esprit  en  ce  Livre,  &  qu'il  en  poux  oit  dire  ce  que 
Cafaubon  ait  de  fon  Commentaire  fur  Perfe  dans  une  Lettre 
à  Mr.  Perillau  fon  parent  qui  n'eft  pas  imprimée:  in  Perfio 
omnem  ingenii  conatum  effudimus.    L'Ouvrage  de  Grotius 
eft  en  efet  une  excellente  pièce-,  &  je  ne  m'étonne pas  qu'il 


4ip 

Il  le  fit  dans  fa  jcùnetTe,  & 

félon 

Caf-  Droit  Civil  &  le  Droit  Public.  Il  prend  quelquefois  contre 
6)".  lui  le  parti  de  Jean*  Felden.  F.n  1676  Samuel  Rachclius  don- 
na an  public  Ton  Traité  de  Jure  Natura  &  Centium,  &  Va- 
lenrin  Vclthem  publia  fin  Introduction  à  l'Ouvrage  de  Gro- 
tius  en  trois  tomes.  Jean  George  Kulpis  publia  aufli  un  Col- 
lège fur  le  même  Grotius  en  1682.  Gronovius  enrichit  de 
favantes  Notes  le  même  Livre  de  Grotius  l'an  îfigo.  Mr.  de 
Counin  le  traduifit  en  François  l'an  1687.  Mr.  Becman  le 


ait  itè  expliqué  en  quelques  Académies  d'Allemagne   publia  en  1 69  1 ,  av.'-  des  Notes  /-/moruuï.c'cft-à-dire,  qu'il 
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Fbici  le  jugement  que  Mr.  Bignon ,  ce  Magiflrat  fans  repro- 
che,  fait  de  ce  Livre,  écrivant  à  Mr.  Grotius  le  5  Mars 
163a.  J'oublie,  dit-il,  de  vous  remercier  de  vofhrc  Traité 
de  Jure  Beili,  qui  eft  alitant  bien  imprimé  que  le  fujet  le 
mérite.  On  m'a  dit  qu'un  grand  Roy  le  tenoit  tousjours  de- 
vant lui,  &  fuis  irés-perfuadé  que  cela  eft,  parce  qu'il  n'en 

ri  arriver  que  du  bien  infini:  Ce  Livre  mettant  la  raifon 
la  julîicc  en  une  matière  qu'on  croit  ne  conftfter  qu'en 
confufion  &  injuflice.  Ceux  qui  fe  plairont  en  cette  lecture, 
y  apprendront  les  vrayes  maximes  de  la  Politique  Chrétien- 
ne, qui  font  les  fondemens  folides  de  tout  Gouvernement. 
Je  l'ay  releu  av  ec  un  merveilleux  plaifir.  On  n'en  fit  pas  le 
mime  jugement  à  Rome,  tu  il  fut  mis  au  rang  des  Livres  dé- 
fendus, le  4  Février  \6t?. 

Le  Mémoire,  que  Mr.  Chauvin  a  emploté  (78)  fur  la  des- 
tinée &  fur  l'importance  de  cet  Ouvrage,  eft  fi  beau  &  fi  cu- 
rieux ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  copier  plufieurs  cho- 
fes.  On  y  apprend  que  Grotius  entreprit  ce  Livre  à  la  fol- 
licitation  du  fameux  Pelrefc.  C'eft  lui-mime  qui  l'a  déclaré 
dam  la  Lettre  qui  accompagnait  le  prefent  qu'il  lui  faifoit 
d'un  exemplaire.  ,,  Le  fujet  qu'il  traite  a  été  jugé  fi  impur - 
_  tant,  &  d'une  fi  grande  utilité,  que  l'on  en  a  pris  l'occa- 
fiond'en  faire  une  feience  particulière  pour  l'explication  de 
on  a  trouvé  à  j>ropos  d'établir  exprè»  de*  Profef- 
verluez  .    I.  électeur  ralatin  Charles 


les  prit  des  plus  fameux  Auteurs  qui  avaient  travaillé  fur  et- 
lui-la:  comme  font  Boeder,  Zie^lcrus,  Ofiander,  l'nffen- 


dorf ,  Simon ,  Gronovius ,  & 


nies  autres.  Le  Mémoire 
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„  feurs  dans  le*  Uni' 

Louis  faifoit  une  fi  grande  eflime  de  ee  Livre  qu'il  trouva  à 
propos  de  le  faire  fervir  de  texte  à  la  jurisprudence  du  droit 
de  Nature  Cf  du  droit  des  gens ,  &  que  finir  F enfeigner  il  en 
donna  la  charge  de  Profejfeur  dans  fon  Univer/ité  de  Heidel- 
berg  à  Mr.  de  Pufeisdorf  qui  a  été  le  premier  qui  en  a  fait 
les  fondions;  &  à  F imitât  ion  de  ce  Prince  on  a  depuis  fait  de 
femb'ables  éfablifemens  dans  plufieurs  autres  Univer/tiet.  . . 
. .  Hue  paraît  point  que  du  vivant  de  Grotius ,  perfonne  ait 
entrepris  de  critiquer  fon  Livre,  ni  d'écrire  contre  lui.  Quel- 
ques-uns a  la  vérité  croient  que  Scldenus  a  fait  par  émula- 
tion fon  Livre  du  droit  de  Nature  fif  des  Gens  félon  les  Loue 
des  llebreux.  ...  Le  premier  Auteur  qui  a  paru  fur  les 
rangs  pour  critiquer  rOuvrage  de  Grotius  a  été  Johannes  à 
Felden ,  D^eur  en  Ortie  &  Profefeur  en  Mathématique  à 
Helmjladt.  Il  a  fuhii  comme  pied-à-pied  les  trois  livres  de 
Grotius ,  &  s'efl  arrêté  fur  les  matières  de  Droit  o?  de  Mo- 
rale .  ..  il  le  contredit  par-tout.  Son  Ouvrage  a  été  mis  au 
jour  en  1653,  &  fut  réfuté  l'année  fui  vante  par  Théodore 
Graswinckel.  On  a  vu  en  1663  les  „  Commentaires  de  Boe- 
„  cle;  fur  le  premier  livre  de  Grotius.  U  les  a  depuis  con- 
,,  tinuez  fur  les  fept  premiers  Chapitres  du  2  livre,  tt  a  en- 
core  donné  au  public  5  diverfes  matières  importantes  du 
„  même  livre. ...  Il  ne  s'eft  pas  arrêté  par-tout  aux  fenti- 
mens de  cet  Auteur:  il  en  a  embraD'é  de  tout  contraire* 

fur  divers  fujets  En  1664  Jean  Philippe  Muller  Ju- 

risconfultc  réduifit  en  Tables  les  3  livres  de  Grotius. . . . 
En  1665  Janus  Klenckius  (79)  donna  au  public  fe*  Inftl- 
„  tuiions  du  Droit  de  Nature  &  des  Gens  tirées  du  livre  de 

„  Grotius.    En  \666  Gaspar  Zicglcr  Profetl'eur  en 

„  Droit  a  Wittemberg  donna  au  public  les  Notes  fur  les 
„  troi»  livres  de  Grotius. ...  il  ne  paroit  point  qu'il  ait  été 
„  animé  d'un  esprit  de  contradiction;  mais  il  n'a  pas  lalffé 
„  de  s'écarter  en  une  infinité  d'endroits  des  fentimens  de 
„  Grotius".  Le  frère  puîné  de  celui-ci  (80)  publia  en  1667 
un  Manuel  de*  Principes  du  Droit  de  Nature.  Ce  Livre-la 
cil  proprement  une  Introduction  à  celui  du  Droit  de  la  Guer- 
re oc  de  la  Paix,  &  il  a  été  orné  de  Notes  en  1675  par  Jean 
George  Simon  ProfefTcur  en  Droit  a  lénafgi).  Ënviron  l'an 
1668  David  Meviu*  Vice-Préfident  de  la  Chambre  Souverai- 
ne de  Wismar  entreprit  de  faire  un  jultc  Syftémc  de  la  Juris- 
prudence du  Droit  de  Nature  cjf  des  Gens,  &  publia  F  Intro- 
duction i  cette  Jurisprudence  en  9  Cen/iderations.  Il  donne 
dans  fa  Préface  beaucoup  de  louanges  a  Grotius,  &  lui  at- 
tribue la  gloire  d"  avoir  te  premier  fervi  de  guide  à  t  étude  de 
tel  te  Jurisprudence  commune  des  Cens,&  de  ravoir  expliquée 
avec  plus  de  folidité  &  d'érudition  qu'aucun  autre  naaoit  fait 
Des  trois  Parties  dont  fon  grand  Ouvrage  de- 


dc  Mr.  Chauvin  ajoûte  qu'on  a  donné  en  1696  une  nouvelle 
Edition  de  ce  Livre  de  Grotius  in  folio  avec  des  Commentai- 
res de  Mr.  Vandemeulen  (8a).  Notez  que  ce  Mémoire  fert 
d'Introduction  à  l'Extrait  que  Mr.  Chauvin  a  publié  d'un 
Commentaire  de  Job.  Tesmarius  in  Hugmis  Grotiidejure 
Beili  ac  Pack  tibros  lit  public  .1  Francfort  in  flio  l'an  1696. 
On  y  a  joint  les  Notev  d'Ulric  Obrccht  fur  le  même  Ouvrage 
de  Grotius.  Mr.  Tcsmar  décédé  l'an  1693  avolt  travaillé  I  ce 
Commentaire  durant  vingt  ans  (83).  On  réimprima  a  Franc- 
fort fur  l'Oder  en  1699  in  4  l'Ouvrage  de  Mr.  Recman  dont 
j'ai  parlé.  En  voici  le  Titre:  llug»nii  Crifii  de  Jure  Beili 
Cjf  Pacis  libri  très,  in  quitta  Jus  Naturjr  c?  Gentium,  item 
Juris  public! prxetpua  explicantur  ,cum  Annotai ii  Autoris  ex 
pajïrema  ejus  ante  obitum  cura.  Accsjfcrunl  excerpta  Annota- 
tionum  variorum  virorum  in/ignium  in  totum  opus.  Edente 
Job.  Cbrijlopb.  becman*.  Ainfi  Grotius,  cinquante  ans  après 
fa  mon ,  a  obtenu  un  honneur  que  l'on  n'a  fait  aux  Ancien* 
qu'après  une  longue  fuite  de  liecles:  je  veux  dire  qu'il  a  pa- 
ru cum  Commentariis  variorum.  Je  viens  de  lire  dans  un 
Ouvrage  de  Mr.  Crenius  (84)  que  Théodore  Graswinckel 
écrivit  l'original  de  ce  Livre  de  Grotius,  car  il  écrivoit  & 
l'Auteur  dirtoit,  ex  ore  di&antis  Gretii,  fe  excepife,  eosqut 
in  ordinem  demum  redegijfe.  Chriilophlc  Amoldu*  apprit  de  i.y,tst, 
Graswinckel  même  cette  particularité,  &  l'inféra  dans  une 
Lettre  qui  a  été  imprimée  avec  celles  de  Richteru*. 
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(P)  Je  parlerai  de  f  Ouvrage  que  Grotius  a  compofi  fur 
rilifloire  du  Pats-Bas.~\  11  comprend  les  coules  qui  s'y  font 
paiTécs  depuis  le  départ  de  Philippe  11  jusqu'en  1608.  Il  eft 
oivifé  en  Annales  &  en  Hiftoire:  le*  Annale*  contiennent 
V  Livre*:  l'Uiftoire  en  contient  XVIII ,  &  commence  à 
l'année  1588-  Cafaubon,  qui  en  avoit  lû  quelque  ebofe  dét 
F  an  161 3 ,  en  parle  avant  ageufement ,  écrivant  de  Londres  à 
M.  de  Thon  (8s).  11  obferve  qu'il  y  avoit  XXI  Livre*  dans 
cet  Ouvrage.  Il  n'avoit  pas  bien  compté,  mais  peut-être 
que  les  deux  derniers  Livres  y  furent  ajoutez  depuis:  l'Au- 
teur n'avoit  point  publié  cette  Hiftoire:  il  ne  l'avoit  mon- 
trée qu'en  tnanuf  rit  4  Cafaubon.  Elle  n'a  vu  le  jour  qu'après 
la  mort  de  f«n  Auteur;  M.  Grotius  ayant  eu  fet  raifms pour 

la  tenir  pri/onniere  pendant  fa  vie  (86).    Madame  (««>"-■'- 

Grotius  re/ufa  d'accorder  d  M.  Sarrau  le  Manufcrit  de  cette  "'• 
Hiihire  pour  la  pomme  de  deux  mille  livres  (87).    Elle  fut 
imprimée  a  Amftcrdam,  chez  Jean  filacu,  l'an  1657,  in  fo- 
lio, &  l'an  1658  in  ta  (88).  Elle  a  clé  traduite  en  François 
par  M.  F  Héritier  (89).  On  fit  a  Paris  une  nouvelle  Kdiiion 
de  la  Traduction  Françoife  l'an  1672  in  j'olio.  Voiez  l'Extrait 
que  Mr.  Dcnys  en  donna  dans  fon  feptieme  Mémoire  con- 
cernant les  Art*  &  le*  Sciences  (90).   Menons  ici  le  juge- 
ment de  l'Auteur  du  Parrbatîana.   „  On  peut  joindre  à 
„  l'ohbe  un  fameux  lliftorien  moderne,  qui  après  avoir 
„  fouSert  beaucoup,  par  l'injuftice  d'un  grand  Prince,  n'a 
„  pas  laiflê  de  raconter  fes  belles  action*,  avec  autant  de 
„  fbin  qu'aucun  autre  Hiflorien,  &  de  parler  par  tout  de 
„  lui,  comme  fes  grandes  qualités  le  méritoient;  fans  lais- 
„  fer  rien  échapper,  qui  pût  marquer,  qu'il  avoit  jufte  fu- 
„  jet  de  »'en  plaindre.    J'entends  l'incomparable  Hugues 
„  Grotius,  qui  a  parlé  dans  Ion  Hiftoire  des  Pals-bas  du 
„  Prince  Maurice  de  Nauau,  comme  s'il  n'avoit  jamais  eu 
„  aucun  démêlé  avec  lui.    C'eft  la  un  exemple  remarqua- 
„  ble  de  defimereflement,  &  qui  fait  voir  qu'il  n'eft  nulle- 
„  ment  impollible  de  vaincre  la  pafilon ,  &  de  parler  bien 
„  de  fes  ennemis:  comme  s'imaginent  beaucoup  de  gens, 
„  qui  jugent  des  autres  par  eux-mêmes  (91)".   Si  l'Auteur 
qui  parle  ainfi  s'eft  plu  à  marquer  ce  bel  endroit  de  l'Ouvra- 
ge de  Grotius,  ce  n'eft  point  par  flaterie  ;  car  il  le  blâme  peu 
après  dans  une  chofe  qui  devoit  être  blâmée:  il  n'approuve 
point  le  ftyle  de  Grotius;  c'eft  faire  voir  qu'il  a  le  goût  bon. 
Perfonne,  dit-il  (9s),  de  ceux  qui  parlaient  bien,  nepar- 
Mf  ni  à  Athènes  ni  à  Rome  auft  obfcurêment ,  que  Thucydi- 
de 6?  Tacite  ont  écrit.    Ce/}  fans  doute  en  voulant  s'élever 
voit  être  eompofé,  le*  deux  prémiere*  étolent  achevées ,  &   au  de  fus  de  Fufage  commun,  qu'ils  font  tombez  dans  Fobfcu- 
pretes  à  être  mifes  fous  la  prefe;  mais  il  ne  favoit  pas  fi  fon    rité ,  que  Fon  reprend  avec  roi/on  dans  leur  fille.  On  ne  fau- 
grand  âge ,  &  fes  affaires  lui  laifleroient  le  loifir  d'achever    roit  nier  que  ce  jlile  ne  fait  afecté ,  &  que  ces  Auteurs  n'aient 
l'autre.    Jean  Adam  Ofiander  Profefleur  en  Théologie  dans    erii  rendre  leurs  Hifleires  reeommandables  ,par  une  éloquence 
l'Univerfité  de  Tubinge  publia  des  Oblërvations  fur  l'Ouvra-    mâle .  s'il  faut  ainfi  dire,  ou  il  femble  que  Fon  exprime  beau- 


(tj)  Colo- 
râtes, Bi 
bbotheqiM 
Choule, 
tt  14  e- 


». ,  fa(. 

>*• 

(«O  ïl,d 

Ouffi  ont  JE- 
Hlivt  in  s  ; 
r£diiit*  l'a 
1 1  "t  pltimm 
dt  fkmui 
fîmprij^tm. 

(*»)  Colo- 
nnes, Bi- 
blioiheq. 
Choiûe, 
PH-  »J- 

mottes  de 
Me.  Denjs, 
Edtl.d.P- 
n>,l«7*. 


fotj  Par- 
rnaliaaa  . 
PH  léo. 


ge  de  Grotius  l'an  1671 ,  &  affecta  de  le  critiquer  presque 
par-tout.  L'année  fuivante  Mr.  de  PufTendorf  publia  fon  Li- 
vre du  Droit  de  Nature  &  des  Gens.  H  y  traite  à  fond  ce  qui 
en  avoit  été  omis,  ou  touché  légèrement  par  Grotius,  5c  il 
y  en  a  qui  confiderent  (on  Ouvrage  comme  un  ample  fuptement 
de  Grotius ,  &  f  autres  comme  des  Commentaires  perpétuels 
fur  Grotius.  On  a  vu  en  1673  les  Obfenalions  de  Henri  He- 
tiiges  fur  Grotius.  Il  s'attache  aux  fentimens  de  cet  Auteur 
&  Us  foutieut  contre  ceux  qui  les  ont  combattus.  Presque  en 
même  teins  Jean  George  Simon  fit  réimprimer  le  Livre  de 
Grotius  avec  de*  Note»  qui  concerne»!  particuliércnicnt  le 
TOME  il. 


ct.up  île  i-b-ifrs  en  p<u  df  mvts,  <£  qui  ejl  au  de  fus  de  la  por- 
te f  du  Vulgaire.  Je  nr  cvmprcndi  pas  quel  goût  ont  pli  avoir 
en  cfi'i  iF habiles  bomnus .  qui  wt  entrepris  de  les  imiter ,  com- 
ntr  Hugues  Grotius,  cjf  Denys  Voulus  dans  fa  l'eiftm  de 
FHifloire  de  de  Rheide.  Car  enfin  les  bonnes  pmnjées  n'ont 
que  faire  d  ilreob/'cures,pour  paraître  bonnes  aux  cenntljfrurs; 
C?  le  Lecteur,  qui  s'arrête  à  tous  moment,  pour  chercher  le 
fens ,  ne  fe  fent  nullement  obligé  à  F  Hiflorien ,  qui  lui  donne 
cette  peine.  Par-là ,  ils  ont  fait  que  d" excellentes  Hifleires ,  à 
l'égard  de  la  matière ,  ne  font  tufs  que  de  peu  de  gens  ;  aulieu 
que  fe  prepofaut  d  injlruire  ceux  qui  entendent  afts.  la  Langue 
1  i  I  i  2  Lati- 
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€j0  g  ROT  IU  S.  G  R  UTERUS. 

félon  la  Latinité  de  Tacite. 


Latin*  ffr  lirr  M'A****"  m"t  pb'fîr,  Us  devaient  tâ- 
cher de  fe  faire  entendre,  font  peine,  à  lui,  ceux  qui  ont 
pouffé  juuiiti-là  t étude  de  cette  Langue,  &  fe  rendre  utiles 
mu  plut  grand  «mire  de  perfonnel ,  qu'il  fil  pcffible.  Plus 
tint  Hifîoire  ri!  digne  d'être  lue,  à  caufe  des  événement  qu'elle 
renferme,  plut  elle  mérite  «"itre  répandue.  L'autorité  des 
Anciens,  qui  tut  négligé  la  clarté  du  Jlile,  ne  fauroit  mettre 
i  couvert  les  Modernes,  ^ui  les  ent  imitez,  centre  les  raient 
eue  je  viens  de  dire,  su  pliitit  centre  le  bonfeni.  Il  n  y  a 
rien  en  quoi  Tacite  mérite  moins  d'être  imité  que  dans 


Ton  lançagc  trop  concis,  &  par- IA  néceflaircinent  obfcur. 
Ccft  néanmoins  en  cela  que  l'on  trouve  plus  de  linges  de 
ce  grand  Hiftorien.  Je  fuis  bien  fiché  que  Grotiui  n'ait  pu 


voulu  éviter  ce  piège.  Le  grand  Bignon,  qui  defapprouvoit 
ce  ftyle,  avoir  perfuadé  à  l'Auteur  de  le  réformer.  Ama- 
vit  (Grotiuj)  ubique  orationem  prejfam ,  &  quadam  digni- 
tate  gravera.  A  qua  née  in  bifioria  fibi  temperavit.  Isatis 
confiât,  virum  nafiri  ftculifummum ,  omnitque  dnârin*  fi? 
auhorcm  Q  cenfortm  gravijjiwum ,  llicronymum  Bignonium, 
cum  inédit  as  adbuc  Cretii  Hifiorias  Annales  legijfet,  non 
probajfr  brevitatem  eratiom's,  obfiuritati  obmxiam,  in  ill» 
génère  feripturre  qu$d  à  pcrfpicita  venuflate  potiffintum  com- 
mendatitnem  caperet  ;  ptneque  Grotie  perfuafijfe ,  ut  refiri- 
tertt  (93).  Mr.  de  la  Neufvillc,  dans  la  Préface  de  1  His- 
toire de  Hollande, aiTûre  que  Grouus  avait  commencé  de  re- 
faire foo  Ouvrage. 
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G  R  UTERUS  (Pierre)  nâquit  au  Paladnat.  Son  pere  Thomas  Gruteros,  qui  s'y  étoit 
réfugié  (<t),  à  caufe  de  la  Religion  Proteftantc  perfêcutéc  dans  les  Païs-Bas,  fut  Profcfleur  à  Duts- 
bourg  (A),  &  eut  trois  ou  quatre  fils  qui  furent  hommes  de  Lettres  (S).  Pierre  Grutcrus,  dont 
il  cil  ici  queftion,  pratiqua  la  Médecine  dans  diverfes  villes  de  Flandre,  k  Dixmuidc,  àOflende, 
&c;  &  ne  le  loua  pas  beaucoup  des  Flamans  11  fît  imprimer  à  Leide  fan  1609  une  centaine 

de  Lettres  Latines,  qui  furent  fort  maltraitées  par  l'Imprimeur  &  par  les  Critiques  (C).  Il  y  affréta 
un  irylc  tout  plein  de  vieux  mots  &  de  phrafes  furannées.  Il  quitta  Oftcndc  l'an  1620,  &  fe  retira 
à  Middelbourg.  Je  ne  fai  pas  s'il  s'y  arrêta  longtcms  ;  mais  je  croi  qu'il  bufqua  fortune  en  divers 
lieux,  avant  que  de  fe  fixer  à  Amfterdam ,  où  les  Magiftrats  lui  firent  du  bien  "  y  publia  une 
nouvelle  centaine  de  Lettres  l'an  1629  &  Y  trouva  la  fin  de  fa  vie  l'an  1634  (/).  Swertius  (*)  $w  , 

le  fait  natif  de  Ziriczée  dans  la  Zélande ,  &  féjourner  en  Italie  quelques  années.  «u. 
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(A)  Son  Pere  Thomas  Grutentt  fut  Prefefemr  à 

Duitbturg  (  1  ).]  On  apprend  cela  par  quelques  Lettres  qui 
ont  été  imprimées  a  la  lin  de  la  deuxième  Centurie  de  Pier- 
re Gruterus  fon  fil»,  6c  dont  quelques-unes  font  de  ce  Tho- 
mas Grutcrus.  Il  avoit  compote  dlver»  Ouvrages  (a),  & 
entre  autres  l'Hiftoire  de  David  George,  &  U  Réfutation 
de  fes  Héréfies. 

(A)  .  .  .  G?  eut  trois  eu  quatre  fils  tui  furent  bemmet  de 
Lettres.']    Jaques  Giuteipi,  fils  de  Thomas ,  étoit 
Profeflèur  en  Miftoirc  dans  l'Ecole  Itlulrre  de  Middelbourg 
l'an  1604-    On  a  imprimé  quelques-unes  de  (es  Letrrcs  a  la 
Cn  de  la  deuxième  Centurie  de  Pierre  Grutcrus  Ton  frère , 
avec  la  Lifte  de  quelques  Livres  qull  avolt  compofez  ,  mais 
qui  n'ont  jamai»  été  imprimez.   Reinier  Gruteros, 
fils  du  même  Thomas,  étoit  Principal  du  Collège  de  Cafimir 
à  Kcidelberg.    Quelques  Lettres,  qu'il  avoit  écrites  a  fon 
frère  Pierre ,  fe  trouvent  a  la  fin  de  la  deuxième  Centurie 
dont  je  vient  de  parler.    On  n'y  a  pas  oublié  la  Lifte  de  fea 
Productions  manuferites.  Jean  Grwte rus  autre  fils  de 
Thomas  quitta  les  études,  &  fit  un  volage  en  Icalicqui  ne 
lof  fat  pu  heureux}  car  aiaut  eu  l'imprudence  de  disputer 
fur  l'Eucharlftic,  il  fut  obligé  de  prendre  ht  faite,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  de  l'Inquilition.    Il  fe  lauva  de 
nuit  à  Naplcs ,  &  peu  après  il  fe  remit  en  chemin  pour  rega- 
gner fon  paf»  ;  mais  il  mourut  de  maladie  avant  que  d'ache- 
ver fon  voiage  (3).   On  a  publié  quelques-unes  de  fes  Let- 
tres avec  celles  de  (es  frères. 

(C)  Set  Lettres  Latines  furent  fart  maltraitées  par  r  Im- 
primeur &  par  let  Crithrues.]  Voici  la  plainte  qu'il  fait  au 
commencement  de  ft  deuxième  Centurie  (4)  :  Externa  euo- 
que  fata  fepe  eas  inveUmnt;  Typographe  alibi  Jtertente,  & 
cerrtùoris  igrunié  vacillante:  eu*  fort  mens  terte  ehruit , 


rauon  ae  uneT  ces  meures,  et 
ire  de  perfbnnes  écrivirent  a  l'An 
ns  fur  cet  Ouvrage,  lefquels  il  1 
à  la  tétc  de  fa  deuxième  Centurie 


prjt»  mar.is  fam*  auteris  invidrnte,  quibus  fi  drfi- 
afaefa,  cujut  fidei  tjperum  curant  adfcripferam , 
emnem  exeufatitnis  cumulum  cenfeci.  Cette  plainte  parolt  en 
Cent  autres  lieux  de  l'Ouvrage.  Les  murmures  contre  les 
Cenfcurs  de  la  I  Centurie  ne  font  ni  moins  forts,  ni  moins 
fréquent.  Son  fils  espère  que  la  deuxième  Centurie  fera  re 
çuc  plus  favorablement,  farit  fata  prima  Centuria  fiuclua- 
vil,  iniqui  fubinde  Cenforit  aeiem  expert  a ,  preut  rudi  manu 
libram  banc  vitie-creati  Jtidiees  verfarvnt.  Sed  qui  f élit  et 
adelefientix  tua  primilias  non  bénigne  ventilarunt ,  fetcunda 
•iriUtatis  mefrm  admirari  dij'eant  (5).  La  vérité  eft  qu'on 
avoit  raifon  de  fifler  ces  Lettres}  &  néanmoins  un  grand 
nombre  de  perfbnnes  écrivirent  a  l' Ameur  cent  beaux  com- 

ne  manqua  pas  de  pu- 
Cc  qui  doit  appren- 
dre a  bien  pefer  fes  parole»  quand  ou  écrit  a  un  Auteur  vain, 
fit  dont  les  Livres  ne  font  pas  bons.  Il  faut  toujours  crain- 
dre qu'un  tel  homme  ne  publie  les  éloges  qu'on  lui  donne, 
»1I  en  a  l'original.  Pierre  Grutcrus  avoit  preflenti  qu'on  ne 
gouteroit  pas  l'affectation  de  fon  vieux  langage;  c'eft  pour- 
quoi il  en  fit  une  Apologie  pu  avance,  ce  l'imprima  avec  le* 
prémieret  Lettres  (tf). 

(jy)  Il  publia  une  nouvelle  centaine  de  Lettres."]  Valere 
André  lé  trompe  quand  il  dit  qu'lfàac  Gruteros,  fils  de  l'Au- 
teur, la  publia.  Il  parolt  manifestement,  &  par  l'Epitre  Dé- 
dicatoire,  &  par  la  Préface,  &  par  une  Lettre  de  Gillca 
Snouck  qui  eft  en  tête  des  autres ,  que  ce  lut  Pierre  Grute- 
ros qui  fit  imprimer  la  deuxième  Centurie.  Cela  même  pa- 
roK  par  une  Lettre  de  fon  fils  Il'aac,  imprimée  a  la  lin  du 
Livre,  avec  un  Carmen  gratulaterium  qu'il  avoit  fait  fur 
cette  Edition,  &  avec  quclquei  autres  Lettres  qu'a  avoit 
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GRUTERUS  (Janus)  favant  Humanflte,  &  l'un  des  plus  laborieux  Ecrivains  de  fon 
fiecle,  nâquit  à  Anvers  le  3  de  Décembre  1560.  Il  étoit  encore  enfant,  lors  que  fon  pere  (d) 
&  fa  merc,  proferits  pour  la  Religion  Proteilante  par  la  Ducheflê  de  Parme  Gouvernante  des 
Païs-Bas,  le  tranfportérent  en  Angleterre.  Sa  mere  qui  étoit  favante  {A}  fut  fon  principal  Pré* 
cepteur.  Il  pafia  quelques  années  dans  l'Académie  de  Cambrige,  après  quoi  il  vint  a  celle  de  Lei- 
de (5),  pour  y  étudier  en  Jurifprudence.   11  y  reçut  le  Doctorat,  mai*  dans  la  fuite  U  ne  s'attacha 

qu'aux 

France.  Ces  calculs  ne  font  pas  juftes;  car  ils  fuppofent.que 
le  Duc  de  Parme  aflîégea  Anvers  l'an  1586,  ce  qui  c(l  créa- 
faux:  il  l'afliégea  l'an  1584}  deforte  que  fi  Gruterus  avoit 
quitté  Leide  pour  (b  retirer  a  Anvers  avant  le  fiege ,  il  feroit 
faux  qu'il  eût  étudié  en  Angleterre  jusqu'à  Tige  de  dix-neuf 
ans,  ot  puis  à  Leide  pendant  fept  ans.  Au  relie,  le  pere  de 
notre  Grurcr  s'appelloit  Gualtbenis  :  il  fut  Bourgmaitre  d'AnJ 
vers  (4)  :  il  figna  cette  fameufè  Requête  qui  fut  présentée  a  la 
Diichelle  de  Parme,  de  qui  donna  l'origine  au  mot  de  Gueux. 
Après  fa  profeription,  U  efluiablen  des  traverfes,  avant  que 
d'arriver  i  Norwich  en  Angleterre,  où  il  s'arrlta  alfcz  long- 
tems:  enfuite  il  s'en  vint  i  Middelbourg,  d'où  il  paflà  t  An- 
vers lors  que  les  Etats  en  furent  les  maîtres.  Il  demanda  au 
Sénat  exemption  de  toute  charge,  ce  qui  lui  fut  accordé  jus- 
que» au  tems  qu'on  fe  vit  menacé  d'un  ftege.  Alors  non  feu-, 
leme-.tt  il  fut  Capitaine  de  foo  quartier,  maiaaulli  l'un  dea 


(A)  Sa  mere .  . .  étoit  favante.]  Elle  étoit  Angloife  (1)» 
&  fe  «îommoit  Catherine  Tishem  (a).  La  Langue  Greque 
lui  étoit  fi  familière,  qu'elle  pouvoir  Urc  Galicn  en  Grec.  Il 
y  a  ués-peu  de  Médecin»  qui  en  puflent  faire  autant,  h  fi- 
eut  rebut  duris  confiant ia  aWlorrt  utrumque  parentrm,  ita  ma- 
trem  prjecipuè  fludiorum  magiflram,vefum  ftmul  Agaficlit  con- 
firait ut  eft,  ut  eerum  difcipulut  diceretur,  quorum  fif  fiiiut  ts- 
fet.  Mater  rnimprater  Callicam ,  Itaiicam ,  Britattnkam  lin- 
gual» ,  Latinat  lit  feras  optimt ,  Gracas  ita  callebat ,  ut  &  Ga- 
lenum ,  qu«d  miilefimus  Medicus  vix  filet,  lingud  Galeni  lege- 
rit.  Je  crains  que  ceux  qui  ont  publié  des  Catalogues  de* 
Femmes  favante*  n'aient  oublié  celle-ci  un  peu  trop  Ibuvcnt. 

(S)  llpafa  quelques  années  dam  f  Académie  de  Cambrige, 
après  quoi  i!  vint  à  celle  de  Leide.]  Il  y  étudia  pendant  fept 
ans,  fi  l'on  en  croit  Valcre  André  (3),  qui  cite  une  Préface 

de  Gruterus  même,  &  qui  ajuûte  que  Grutcrus  avoit  demeu-  .   

ré  en  Ansieterre  depui»  l'âge  de  quatre  ans  jusqu'à  l'age  de   quatre  Intendan s  des  vivres.  GuaUerus  vki  fui  Magifler  de- 

*  -     .    -  C       V.  AlArll     «...,■!..    llk  Cuba     I       __  _    f*_  .  I  —  .  _  ^  .  . 


dix-neuf,  &  qu'aiant  voulu  fe  fixer  dans  fa  patrie ,  après  avoir 
été  reçu  Docteur  en  Droit,  il  la  quitta  tout  auliitot,  parce 
qu'on  apprit  qu'elle  alloit  être  slfiégée  par  le  Duc  de  l'arme. 
Son  pere  qui  étoit  une  peribnne  conlidérable,  &  qui  eut  des 
emplois  dans  cette  ville  pendant  le  fiege,  ne  voulut  pas  que 
fon  fils  y  patTat  un  û  fâcheux  tems:  U  l'envoi*  voiager  en 


ieitut  efi;  cui  muneri  minus  gravi  fmxefit  detnde  gravius, 
cûm  Parmcnl'is  ebfidHmem  fecifftt.  Rei  namque  frumentarùe 
quaiaorvir ,  ct.'legit  A  Idegondio ,  Lefdale ,  &  Roft  adfcitns  in 
partent  gltri*  iilius  mittendus  efi ,  quod anrntue  cmfcientiam  fit 
inter  pan  cas  feptam  1  envi  f  eut ,  ut  citra  dédit  tout  m  nec  civi ,  net 
iefli  eonJiareptfet,tamtmm  tridui  frumeutum  Juptrfu  ife  (5} 
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qu'aux  Belles-Lettres,  &  il  publia  bientôt  des  Ouvrages  de  Critique  (C).   Quoiqu'on  Tache  en 

f;enéral  qu'il  voiagea,  on  ne  fauroit  néanmoins  marquer  les  circonltances  &  Tordre  de  Tes  voiages. 
1  ctoit  en  PrulTe  lors  que  Chriftien  Duc  de  Saxe  lui  fit  offrir  la  chaire  de  ProfefTeur  en  Hiltoire 
dans  l'Académie  de  Wittemberg.  Il  l'accepta,  &  ne  la  garda  que  peu  de  mois,  parce  que  Chris- 
tien  mourut  bientôt,  &  que  ceux  qui  gouyernerent  après  lui  obligèrent  tous  les  Profefleurs  à  li- 
gner un  Formulaire,  ou  à  renoncer  a  leur  charge.  Gruterus  aima  mieux  quitter  la  Tienne,  que 
de  Touscrirc  à  des  Confeffions  de  Foi  contre  Ta  conTcience  (£>).  Je  trouve  qu'il  a  Tait  des  Leçons 
publiques  dans  l'Académie  de  Roftock  (£);  mais  je  ne  iai  point  ni  quand  ni  comment  il  en  Tor- 
tit.  Le  lieu  où  il  a  proTeflc  avec  plus  d'éclat  cil  l'Académie  d'Heidelberg ,  où  il  eut  aufli  la  di- 
rection de  cette  fameufe  Bibliothèque  (f) ,  qui  Tut  transportée  a  Rome  quelque  tems  après.  Cet 
emploi  lui  convenoit  admirablement,  &  l'aida  beaucoup  a  publier  un  grand  nombre  de  Commen- 
taires. L'un  des  plus  utiles  Ouvrages  qu'il  ait  donnez  au  public  cil  un  gros  Recueil  d'Infcrip- 
tions  (£).   Rien  ne  pouvoit  être  plus  "trille  pour  un  homme  de  Ton  humeur,  que  la  perte  qu'il 
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(C)  Tl  publia  bienttt  des  Ouvrages."]  Les  prémiers  fruits 
de  fis  veilles  qu'il  communiqua  au  public  furent  quelques 
Ver»  Latin».  Il  avoit  environ  vingt  ans:  Fama  fux  immer- 
talh  jantiam  circa  annum  vigefimum  aperiebat  verfibus  quos 
Ocelles  veeabat  (<S).  Enfuitc  il  publia  a  VViueiiberg  l'an  1591 
Suspicionum  Libri  IX,  in  quibus  varia  Script  arum  leca  emen- 
data  &  rxpikara;6i  puis  coupfur-coup  il  donna  des  Note» 
fur  presque  tous  les  Auteurs  de  l'ancienne  Rome  ;  fur  les 
deux  Sencques,  fur  Martial,  fur  Ciccron,  fur  Tlte  Lave, 
furFlorus,  fur  Velleîus  Paterculus,  &c. 

(/))  //  aima  mieux  quitter  fa  charge,  que  de  fouferlre  à 
des  Confrjfitns  de  Foi  outre  fa  cm/cienee.']  On  vouloll  qu'il 
Ggnàt  le  Livre  de  ta  Concorde:  il  répondit  qu'il  ne  favoit  ce 
que  c'étoit:  qu'il  n'avoit  jamais  lu  ni  vu  ce  Livre;  &  que  ce 
feroit  une  extrême  témérité,  que  d'approuver  une  chofe  que 
l'on  n'avoit  pas  examinée  (7).  II  fut  donc  congédié  avec 
deux  autres  qui  rcfufércnt  de  fouferire;  mais  il  leur  en  coûta 
beaucoup  moins  qu'A  lui.  Ils  furent  gratifiez  de»  gages  de 
la  moitié  d'une  année,  comme  on  le  pratique  en  ce  pals- la 
envers  ceux  que  l'on  licentie  avec  honneur.  Quant  à  lui , 
bien  loin  de  toucher  cette  gratification ,  il  ne  fut  pas  même 
rembourfé  de»  frai»  du  voiage.  C'étoit  le  plus  mauvais  Cour- 
ufan  du  monde:  il  ne  fongeoit  qu'à  fes  Livre»,  &  ne  t'atnu- 
foit  point  A  gagner  les  bonnes  grâces  de»  Favori»  par  de»  fou- 
mifliont  &  par  des  vifites  captieufes  ;  &  il  trouva  qu'a  tout 


TouT- 

lares  animes  ediit  asperant ,  quoi  vêtus  Augurum  difeiplin» 
ignoravit .  nifi.  quia  de  funsmst  vocem  mittunt ,  SupervaKa- 
ncas  cum  antiquis  appelles. aut  picarutli  gêner i  adfcribas  quo- 
dam  collegio  naturat.  qttoniam  ut  risque  par  infilentia ,  faussa 
Mit  fabula  trtbuunt ,  par  conxiciandi  (y  obtreâaruit  libidj , 

Raucaque  gamilita» ,  fbadiumqueimmancloqucndi 


Dieam  clariùs.  Sans  natttmlli  (ah 
fura  vexem)  c?  m  ipfa  maire  tujira  Germania  de  faer»  ordi- 
ne  butines  faterrimi ,  qui  vetut  diviaarum  c?  bumanarum 
rerum  indices  al  que  arbitri  tant  a  confident  ia  partent  itiam, 
quamnefeio  quit  oplimam& 'p:[[imnm dixit, exercent ,  utqtrid- 
vis  in  quesvis  tmild  eurd,  verum  an  falfnm  intemperanttr 
efuudant ,  auresque  tjj  fidem  Yulgi  igmbilifiaa  eaptivilate 
damnent  &  fervitute.  Aliquit  ipfit  non  dédit  t  /haritia:nm 
fcrupultfe  fat  h  bnmravitf  Arrogant  ia:  tan  lamdavit  t  Am- 
bitio:,  mn  rudit  rjl ? Invidia :  tum  ajjentitur? Inimicitia  : ma- 
lum  morem  tavgit ,  tum  veri  capitale  edittm  ees  facit  difertn. 
En  voilà  alfez:  il  en  dit  beaucoup  davantage;  que  les  Lec- 
teurs y  aient  recours ,  û  le  cœur  leur  en  die. 

(£)  L'un  des  plus  utiles  Ouvrages  qu'il  ait  donnes  eft  un 
gras  Recueil  f  Inferiptitns.']  Voici  I  HUtoire  de  cet  Ouvrage 
Q13).  Martin  Smetiut,  natif  de  Bruges,  raioloia  ûx  ans  à 
parcourir  toute  l'Italie  pour  ramifier  des  lafcnptiont,  &  les 
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prendre,  il  lui  feroit  plus  avantageux  de  renoncer  à  cette  aiant  jointe»  i  celles  qui  lui  furent  fournies  par  quelques  per- 
fomtne  d'argent,  que  de  s'engager  dan»  le»  embarras  d'une  fouac»  docte»,  U  les  rangea  dans  un  fort  bon  ordre.  Marc 

Seigneur  de  Watervliet ,  grand  Ai 
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d'argent . 

follicitation  qui  auroit  tiré  en  longueur.   Caufd  fuperius  in- 
dicatd,  quod  purpuras  Au  tic  as  adorare  nejcierat,  frincipi 
veri  termentum,  ont  fupflkaiionis  continua  fidiculas  adbibe- 
re  fibi  interdixerat.    Minus  enim  Ntdefti*  inefe  vidtbalur 
dispendio  expedito,  quàm  flipendia  aut  prxmit  intritat»  (6). 
Voilà  le  caratterc  naïf  d'un  véritable  homme  d'étude.  Mais 
je  ne  taj  fi  l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  dan»  un  bomme 
qui  avoir  tant  lu, qu'il  iguorât  abrolument  ce  que  c'étoit  que 
le^ivrc  de  la  Concorde.  Je  ne  croi  pas  que  l'esprit  de  no- 
tre Gruterus  fût  d'une  vafie  étendue;  mais  fon  application 
extraordinaire,  fon  avidité  ininienfc  de  fa  voir  une  infinité  de 
chofes,  fa  diligence  prodigieulë  a  eiualTerdcs  Recueils,  lui 
firent  aquerir  une  espèce  d'univerfalité  que  la  nature  ne  lui 
donnoit  pas.    Pourquoi  donc  negligcoit-il  de  s'inilruire 
d'une  chofe  qui  partageoit  le»  Egltlc»,  Ci  qui  faifoit  tantale 
bruit  parmi  les  Théologiens  1  Apparemment  fon  iuclination 
le  tenoit  fort  éloigné  des  études  de  la  Controverfe.  Parlons 
plus  pofitivement:  il  defapprouvoit  les  Dispute»  des  Théolo- 
giens (9);  il  ne  s'en  voulut  jamais  mêler  ;  il  ne  fe  lit  point 
de  Querelles  de  Religion  avec  ceux  de  l'Eglifc  Romaine; 
&  de  là  vint  qu'on  le  foupçonoa  de  vouloir  changer  de  Re- 
ligion.   Venator  fon  Panégyrifle  s'emporte  un  peu  contre 
ceux  qui  forraoicm  de  tcU  foupçons.    Voici  comment  il 
le»  traite  (to)  :  Hue  accéda  qujèdam  alia  dément  ia ,  qme 
frigere  ect  dieit  in  Heliptne,  quoi  in  cernent  urnes  non  vident 
ardefeere.    Pontificio  non  oMautus  esf  Pontificius  baberis. 
Lutherano  non  reluùatus?  Lutheranus  audit.  Calvinille  n«n 
infultafiif  Calvinilla  es.    JJlis  enim  nominibus  invicent  difet- 
dimus.   Nwi  qui  de  GRUTKRO  propter  bane  ipfam  cau- 
fam  Tranfuianem  fparferant.    Sicut      David  Chytrsais, 
qutd  in  Academia  Roftochiana  GRL'TERO,  qui  tune  ibi- 
dem Suetonium  legebat ,  tonjundior  erat ,  &  fludium  rixan- 
di  averfabatur,  Calviniani  ntminis  mvidiam  fuftinuil.  Le 
Panégyritle  venoit  de  parler  fort  fenfément  conta-  ceux  qui 
«iment  à  disputer,  &  touchant  le  mauvais  effet  de  l'Esprit 
ContTOverfilte.    On  n'en  devient  pas  meilleur ,  dit  •  on  , 
malt  on  en  devient  pins  chagrin  contre  fon  prochain.  Crr- 
tamitia  taiia  femper  feri  ijiis  eventibui  finiuntur ,  ut  ater- 
bius  fiât  edittm  iuter  partes ,  &  item  per  Ma  mtlhr.  Mira 
res  eH,  quod  cemntif/ûnibus  faêtionum,  argumentorumverfn- 
tiis ,  clamaribus ,  eemiitiis ,  mutuis  execrationibus  Deo  not 
gratioret  firri  put  anus,  ai  m  amvr     pax,  &  ntanfnrtudt, 
tjf  pr dent  ium  mater  Fi  Jet  nebis  rem  conficiant ,  quorum 
/amen  pofirensa  cura  babetur ,  £f  inler  difeeptandum  nulta. 
lUrefet  odifii  f  Dieam  qux  maxima  fit ,  Hypocrili».  Haut 
prius  txuamus,   Qjiotiei  enim  quisque  de  ghria  Dei  priât  co- 
gitât ,  quam  de  fuat  Qpotusquisque  meliut  tiivit ,  quûm  dis- 
putât (il)?  J'avertirai  mon  Lcfteur  qo'il  ne  faut  pa»  croi' 
re  légèrement  ce  que  Venator  avance  fur  ce»  matières;  car  il 
paroit  trop  piqué  au  jeu,  &  trop  plein  de  reflentimem  con- 
tre la»  Théologiens;  il  en  tare  une  deicription  odieufe:  te- 
nons-nous donc  fur  nos  gardes ,  quand  nous  lui  entendons 
dire  (ta)  :  Multos  inaufpicatat.  iuimkas  &  areeutes  aves 
nutrtales  illi  ubiqu*  fere  tuuseifcuutur ,  nu  lias  tamen  infefHo- 
ra  bcÂie ,  quam  qsta  deftifgtfin  dirit  omniisu  régnant ,  ij/popu- 


del'An- 

,  le  pria  de  lui  en  donner  une  copie,  &  lui  promit 
de  reconnoltrc  dignement  ce  pénible  office.   Pendant  que 
Smetius  y  travailloit ,  te  feu  prit  à  fa  mai  fon ,  &  confuma 
cous  fes  meubles,  &  toutes  les  Infcrtptions,  à  la  réferve 
d'une  cinquantaine  de  feuilles ,  qu'il  avoit  mifes  à  pan  dans 
uu  cabinet.   Laurinus  par  prières  &  par  promefles  l'encou- 
ragea à  rétablir  cet  Ouvrage  dans  la  prémierc  perfection  : 
cela  fut  fait,  &  aiofi  ce  beau  Recueil  fut  remis  entre  les 
mai  os  de  Laurinus,  qui  (ê  préparant  à  fe  retirer  en  France  à 
caufc  des  guerres  civiles,  prit  avec  lui  ces  Infcriptions,  & 
le  Tbréfor  d'anciennes  Médailles  qu'Hubert  Goluius  avoit 
raûemblO  avec  mille  peines ,  Cl  avec  mille  dépenfes.  Tout 
cela  lui  fut  enlevé  par  la  garnifon  Angloife  d'Oftende.  Il  ne 
fut  plus  pottible  de  recourir  à  Smetius;  car  comme  il  étoit 
Minittrc  des  Réformez  à  Bruxelles,  il  y  avoit  été  pendu  par 
lesfoldau.   OoJtziu»  époufa  fa  veuve.    Sur  ces  entrefaites 
Janus  Douza  éunt  allé  en  Angleterre  par  ordre  de»  Etats, 
acheta  d'un  foldat  Anglois  le  Manuscrit  des  Infcriptions,  & 
te  mit  entre  les  mains  de  Jufte  Lipfe,qui  le  lit  imprimer  avec 
quelque»  Supplémens.    Gruterus  prenant  ce»  Infcriptions, 
Ce  les  augmentant  de  toutes  celle*  qu'il  lui  fut  pollîble  do 
ramafler  avec  des  peine»  Inconcevables ,  les  mit  en  ordre  6c 
le»  publia  à  Hcidclbcrg  l'an  1601  ,  &  il  fut  aflèz  heureux 
pour  obtenir  de  Scalùtcr  XXIV  Indices  que  ce  grand  homme 
prit  la  peine  de  dreder,  par  un  travail  de  dix  mois.  Hoc 
Gruterus  tandem  nofter  afinino  prorfus  lohore  ex  Utteritia 
marmoreum  imo  au  r  eu  m  fecit ,  narn  &  itlas  pauciores  primo 
fervavit ,  c?  omnes  quotqutt  sinquam  in  loto  orbe  fuperfuerant 
coîlegit  infiriptiones ,      "aide ni  in  orJifsem  eoêgit,  &  déniât*  t 
Crfari  Rudolpbo  parenti  public»  perpetueque  Augufto  dediea- 
tum  public avit.  Oui  ipfemetJofepbusScaliger  in  frneàaatate, 
foi»  amore  atque  fludioquv  Gruterum  prifequebaturempulfus, 
vifinti  quatuor  Indices  decem  menjtbus  continua  illis  infudan- 
do  adjecii  (14).   L'Empereur  loua  beaucoup  cet  Ouvrage , 
fit  mit  au  choix  de  Gruterus  la  récompenfe  dont  il  le  vouloit 
gratifier.    L'Auteur  répondit  qu'il  s'en  rcmettolt  au  choix 
de  S.  M.  I.,  pourvu  que  la  récompenfe  ne  confilbJt  pas  en 
argent:  6c  lors  qu'il  eut  fu  qu'on  fongeoit  à  lui  donner  de» 
Armoiries ,  pour  relever  dans  l'Empire  la  noblefle  de  fon 
extrattion,  il  témoigna  que  bien  loin  de  fouhaiter  de  nou- 
velles Armoiries,  il  fe  fentoit  trop  chargé  de  celtes  que  (es 
Ancêtre»  lui  avoient  Initiées.  Là-dcflu»  on  confeilla  a  S.  M.  t. 
de  lui  accorder  un  Privilège  pour  tou*  les  Livres  qu'il  pn- 
blierok  (  15).  Ce  Prince  y  donna  les  main» ,  &  voulut  de  plus 
que  Gruterus  eût  un  caractère  qui  lui  donnât  droit  d'accor- 
der des  Privilèges  (16):  il  lui  deftina  la  dignité  de  Comte  du 
Sorti  Palais:  mal»  comme  il  mourut  a\-ant  que  d'avoir  fi- 
gné  les  Lettres  patentes ,  cette  affaire  n'alwiitit  à  rien.  Gru- 
terus le  hâta  trop  de  témoigner  fa  reconnoiffancf.  Décréta 
res  apud  Prineipem ,  apprsbata  in  Sernttu  Aunuflo ,  relata  ad 
Prineiprm  iterstm,  ut  fub/èribenda  firmaret  ,qu>d pr.efcrtf fe- 
rai communicant.  SedC.tfaremtxcupavit morbus,  dtindr  fa- 
tum ,  quod btnas aàianes  plerumque  ctm aurberibv  finit.  Lite- 
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GRUTERUS. 

622 

ry)  m*,  foulTrir  par  le  pillage  de  A  belle  Bibliothèque  (F).  Elle  fut  envelopée  dans  le  fteetgernent  gé- 
d.<.m,*y  _ »_]  |a  vjuc  d  lleidclberg  lan  1622.  Avant  que  cette  ville  fut  pnfe,  il  s  étoit  retiré  a  Brct- 
ten  chez  fon  gendre,  d'où  il  pafla  a  ïubinge.  Il  retourna  à  Bretten  lora  que  les  affaires  du  Pa- 
latinat  furent  un  peu  moins  en  desordre  ;  mais  parce  qu'il  s'y  trouva  inquiété  par  les  Catholi- 
ques Romains  (G),  il  fc  retira  dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  acheta  proche  d'IIeidclberg. 
Il  alloit  de  tems  en  tems  dans  cette  ville ,  &  il  en  étoit  parti  le  jour  qu'il  tomba  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourlt.  Il  en  partit  le  10  de  Septembre  1627,  pour  s'en  aller  à  Bçrhelden 
(</) ,  où  il  trouva  la  fin  de  fa  vie  au  bout  de  dix  jours.    Il  fut  enterré  à  Hcidclbcrg  dans  l'IC- 

frlife  de  St.  Pierre.  Jultcmcnt  lors  qu'il  mourut,  la  nouvelle  vint  que  l'Académie  de  Groninguc 
appclloit  à  la  Profeflion  en  Hittoirc  ,  &  en  Langue  Grcque  (f).  Il  avoit  reçu  plulicurs  vo- 
cations de  divers  endroits  (//\  Comme  je  l'ai  dit  au  commencement,  c 'étoit  l'homme  du  mon- 
de le  plus  laborieux  (/).  Il  avoit  une  qualité  fort  rare,  c'étoit  de  n'être  pas  attaché  au  gain. 
Il  ne  le  foucioit  pas  d'augmenter  fon  revenu  ,  il  donnoit  largement  l'aumône  ,  &  il  prétoit  de 
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l'argent  fans  s'informer  trop  fi  le  débiteur  feroit  folvablc  (K). 
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gimtrit  ml/lt  oliJ,  Wtêre  ijuadam  diferendi,  rettlia  fimt  abt- 
que  manu  Imper at  or  it,  abutue  fignatiene ,  nec  pofiea arquant 
produâa  ,  quia  ma  PoteHat  faeiliut  fua  bénéficia  orditur, 
quam  aliéna  abfolvit ,  &  nevit  evrit  occupa! a  rari  fuccedit 
in  oUigationem  veterit  promifi.  Ilaque  GftUTCRUf  Arc»- 
lentifiimum  munut  nhti.ju.im  accepit ,  &  UaJtt  Cafarii  optimi 
fie  celebravit,  qua  fi  inlcgrum  accepifet  (17). 


fainéant",  (1  l'on  cornparott  leur  travail  avec  celui  de  Gnita- 
ruif  C'jrnr  quo  etiam  doililfimi  bu/ut  mi,  fi  laborii  emenfi  ret- 
peelu  comparentur  ,  defidtofijfimi  vocabunlur  (ad).  Spizclius 
qui  dit  cela  l'avoil  emprunté  de  Flayder  nui  ajoûtc:Q<«B  aum 
ilti  qui  Ma  fua  vit»  /itens  ajjidtnl  huit  collati,  quafi  famno 
ac  inertie  dédit  i  crubefeere  ccgjutur ,  nifi  Crut  cri  labtres  cal- 
lidiui  difmulare  velint ,  quant  candidiui  afiimare.  Le  même 
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(F)  II  fmifrit  par  U  pillage  de  fa  belle  Bibliothèque^  El-    Spizclius  obferve  que  Crutcr  publiolt  un  Livre  presque  du 
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la  lui  «voit  coûté  douze  mille  éetu  i  1  »).  Uswild  Smcndiui 
Ton  gendre  travailla  inutilement  (  la  conferver  :  il  écrivit 
pour  cela  à  l'un  do  UlHciers  généraux  des  troupes  du  Duc 
de  Bavière;  mais  la  licence  du  l'oldat  lut  plus  forte  que  les 
bonnes  intentions  de  cet  Officier.    Smendius  aiant  appris 

3ue  la  maifon  de  Gruterus  étoit  pillée ,  fe  transporta  a  Hei- 
elberg,  &  vit  la  diflipation  des  Livres.  Il  tacha  de  fauver 
du  moins  ceux  que  le  Copilte  de  Gruterus  avoit  transpor- 
tez dans  la  Bibliothèque  Electorale  ,  &  il  fut  luppjier  le 
Commitïaire  du  Pape  de  lui  permettre  de  le»  retirer.  On  lui 
répondit  qu'à  l'égard  des  Manufcrits,  te  Pape  avoit  donné 
ordre  de  les  chercher  tous  avec  foin,  &  de  les  porter  a  Ro- 
me i  mais  que  pour  les  Livres  imprimez  on  permettroli 
qu'ils  fuflent  rendus  a  Gruterus  ,  pourvu  que  TUli  l'ap- 
prouvât par  un  billet  ligné  de  là  main.  Cette  préten- 
due courtoific  ne  fervlt  de  rien  ,  parce  que  Tilli  fut  in- 
acceflible  (19). 

(G)  //  fe  trouva  inquiété  par  let  Catbtiiquei  Rmalni.] 
J'ai  déjà  dit  (ao)  qu'il  n'avoit  jamais  aimé  les  Controvcr- 
fes,  ou  les  Disputes  de  Religion;  aind  ,  fe  volant  imponu- 
ne  par  quelques  jeunes  Jéfuitea  qui  n'aimoient  qu't  battre  le 
fer,  il  leur  quitta  bientôt  la  partie,  en  l'ortant  de  Urctten. 
La  prémiere  fols  il  leur  répondit  fon  doucement,  &  les  re- 
drefla  fur  quelque  Poflage  de  St.  Auguftio  qu'ils  n'avolent 
pas  bien  rapponé  ;  mais  quand  ils  revinrent  ft  la  charge  il  fe 
mit  un  peu  en  colère ,  &  les  traita  de  jeunes  préfomptucux, 
&  leur  allégua  les  honnétetez  qu'tvoient  pour  lui  André 
Schot  &  Jaques  Surnond.  Ipfum  qutque  fuvrnrs  quidam  ex 
familia  Jcfuitarum  disputando /hiùitabani ,quibui  ille  primum 
placide  rttpmdit ,  &  femel  etiam  [entent iam  Auguflinl ,  quam 
non  fat  il  memonter  ipfi  meminerant ,  ex  libre prafenti  often- 
dit,  decuilijuc  aliit  vrrbit,  &  alto  Ixt  extare,  quod  ab  illit 
&  pro  illit  fur  rat  allât  um.  Deinde  cum  née  du  m  defiflerrnt, 
quin  ipfum  talibui  tbt codèrent ,  libertate  rejumta ,  mirari  fc 
dixit ,  ubi  frontem  rcliqmflent  femibarbatuli  juvenet ,  ut 
fperent  docerc  lencm  fcxigcnarium ,  qui  plures  Patres  in  vi- 
ra legerit,  quam  ipfi  faltem  vidilliew.  Jcfuitas  fencs  &  pri- 
marios  (SCHOTTUM  umimaàat  c*1  S/RMONDUM) 
llbi  mutuo  honore  litterarumque  commercio  coli  :  nullam 
tamen  ab  iûss  de  Rcligione  libi  moleiham  exhiberi.  Erat 
emim  méfier  alienus  ab  veutatitmibut ,  quai  nec  in  aliit  pro- 
bant (ai).  Ce  n'étoit  pas  le  fait  d'un  Critique  comme 
lui,  d'ergotifer  fur  la  Controverle  avec  de  jeunes  Jéfuites 
nourris  dans  les  fubtilitez  de  l'Ecole:  &  il  ne  vit  point  d'au- 
tre remède  contre  leurs  import unitez ,  que  d'aller  demeurer 
loin  d'eux. 

Jl  avoit  reçu  plufieurt  vecatient  de  divert  endrtitt.~\ 
La  plus  mémorable  de  toutes  fut  cette  de  Padouc.  On  (33 ) 
lui  offrit  la  chaire  que  la  mon  de  Riccobon  venoit  de  laitier 
vacante:  les  gages  étoient  fort  confidérables,  &  on  lui  pro- 
m  et  toit  la  liberté  de  confcicnce.  Il  refufa  tous  ces  avanta- 
ges, malgré  les  foilicitations  de  Pinellus  &  de  Vclferus.  Il 
craignit  de  s'expofer  ft  l'envie,  par  un  emploi  fi  honorable 
&  (f  lucratif ,  &  il  ne  voulut  pas  (è  priver  des  exercices  pu- 
blics de  fa  Religion.  Erat  ei  religioni  religit,  fed  &  erat 
religioni  ipfa  pecunia  fumma  ,  qua  cateroqui  paucit  nimia 

efi ,  tir'  mu/tii  tptrfana  ad  impietatem  mercet  Cuti  ut  enim 

dhini  libertatem  publicatn  (quamvit  privatam  recepturut) 
pro  quibuuunfue  divitiit  fibi  negabat  tfe  venaient  ;  praterea 
tant  bumanum  feiebat  rjfe  invidere  aliéna  félicitât! ,  quint 
aliéna'  virtuti,  &  banc  quidem  propter  invidiam  non  effe  de- 
feiendam,  illum  vert  felicitrim  efe.qui  non  fit  infelix, quant 
qui  eum  tnvidia  fiHMtm  (aj)-    Cela  elt  plus  méritoire 
dans  un  Critique,  qu  il  ne  le  ferait  dans  beaucoup  d'autres. 
J«!  trouve  que  Gruterus  lut  appelle  en  Dannemarc,  &  que  le 
Connétable  d'Esdiguleres  lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
à  fon  lervice.  Se  que  Claude  d'Expilli  &  Charles  Permet 
Seigneur  de  Maugamiac  l'exhortèrent  ft  fatlsfaire  en  cela  le 
defir  de  ce  Connétable  (34).    Les  Curateurs  de  l'Acadé- 
mie de  Franeker  lui  offrirent  l'an  1634  la  Profeflion  en  His- 
toire (35). 

C'était  rbemme  du  mande  le  plut  laborieux.']  Com- 
bien y  a>t-U  de  crés-favan*  hommes  qu'on  pourrai;  appeller 


que  mois  :  Nullut  feri  autbtr  fh  eGracut  five  Latinusextabat 
ex  antiqwit ,  quetn  non  notit  ac  ctmmcntarlh  fuit  aut  illufira- 
vit ,  aut  illufirare  potuerit ,  nemo  plura  vêler  um  recenfuit  me- 
numenta  c?  refiituil ,  imi  fingulct  fua  vita  annas ,  ac  propemo- 
dum  menfet ,  librit  fingulit  à  fe  editit  difiinxit.  Il  étudioit 
tout  le  joar,  te  une  bonne  partie  de  la  nuit ,  &  toujours  de- 
bout :  Die  Mo  maximam  fiepe  noctium  partent  fiant  litcrii  epe- 
ram  navabal . . .  fiant  feribebat ,  fiant  legcbai ,  fiant  jludebat 
(37).  On  croira  facilement  cette  application  extraordinai- 
re, quand  on  confidérera  le  nombre  de  Livres  qui  font  for- 
tis  de  la  plume,  ou  qu'il  a  réduits  en  un  Corps.  Son  Tbcfau- 
rut  Criticut  (sg)  eft  de  cette  dernière  clafle.  U  y  a  ramas- 
fé  en  6  gros  Volumes  ta  8  une  infinité  de  Traitez  des  plus 
exccllens  Critiques ,  que  l'on  aurait  mille  peines  i  trouver, 
s'il  ne  les  avoit  raffemblcz.  Il  a  rendu  le  même  fervice  ft 
plulieurs  Poètes  modernes ,  dont  il  a  recueilli  les  Oeuvres 
fous  le  Titre  de  Delicia  l'oit  arum  Calhrum ,  Jtalcrum ,  Bel- 
gamm ,  en  neuf  Volumes  Qra).  11  s'eft  donné  ft  la  tétc  de  cet- 
te Compilation  le  nom  de  Ranutius  Cerut cil  l'Anagram- 
me du  lien  («).  Nous  avons  de  lui  un  double  Flerilegium. 
Le  1 ,  en  trois  Volumes  in  g, contient  un  grand  amas  de  Pro- 
verbes de  presque  toutes  les  Nations  avec  des  Notes.  Le  a 
cil  une  fuite  duPolyanthea  de  Langius.  'Le  premier  Volume 
de  cette  fuite  fut  imprimé  ft  Strasbourg  l'an  1634  in  folio. 
Cempefutt  (30)  quoque  l'tljantbea  tomum  tertlum  &  quar- 
tum  mndum  tamen  éditai,  qui  fi  référant ur  ad  l.angiannm 
funtOceanut  ad guttulat.  11  publia  un  Chromant  Cbronicomm 
EcclefialUcum  cjr  Politicum ,  en  4  gros  Tomes  1»  g  ft  Francfort 
l'an  1614,  ou  au  lieu  de  mettre  fon  nom  II  mit  celui  de  j  - 
lame-,  Cuatterus,tn  mémoire  de  fon  père  (31)-  U  y  avoit 
un  peu  d'excès  dans  la  paûlon  qu'il  a  eue  de  multiplier  Tes 
Livres ,  <Se  d  e  la  vint  que  le  choix  &  le  jugement  ne  réfnoieni 
pas  dans  fei  Ouvrages.   Non  curât,  difoit  Scaliger  (33), 

ut  ru  m  char  ta  fit  cacala ,  modo  libros  multct  rxcudat  

quod  fetit  Crueerut  in  Senecam  ,  c'efi  labeur  eTetoiUer  ou 
d'imprimeur.  Mr.  Amclot  de  la  Houflaye  (33)  a  parlé  avec 
beaucoup  de  mépris  du  travail  de  ce  Critique  fur  Tacite, 
&  il  y  avoit  long-tems  que  Daudiui  en  avoit  fait  un  fembla- 
ble  jugement,  h'idi  qua  J.  Cruterut  ad  eum  auflcrem  anna- 
lavtt.  Diligrntiam  efut  in  colligendit  varie  feutentiit  impro- 
bare  nef  ai  fit.  Sed  (tuad  libère  liceat)  cammijponet  mer  a 
fimt ,  & ,  ut  fiagttio/îfimi  Caligula  non  abfinum  ditlum  iu  re 
fimili  ufurpem ,  àrena  fine  calce.  *  '  ftdetur  fibi  propofuife 
ad  imitandum  rationem  itlam ,  qusm  fecutut  efi  Lipjtut  in 
admirohili  &  prafiantifitmo  opère  De  civili  doclrlna.  Sed  DU 
boni!  quam  Ungt  intervalh,  quam  uonpajfibut  aquil  veftigia 
frfiaUir  (34).  On  verra  un  autre  Paflage  du  mime  Auteur 
dans  la  Remarque  (M). 

Cette  application  cxcefîîve  aux  Lîvtcs  fut  caufe  apparem- 
ment de  je  ne  fai  quelles  boutades ,  qui  faifoient  dire  à 
Commelin  que  Gruterus  efiait  fou  &  bien  fou.  En  efiudiant 
quand  il  n'entend  pat  quelque  ebofe  il  fe  dépite ,  &  jette  fet 
livret  par  terre  (35). 

$  (■)  Mr.  Bayle  devoir  dire  Cberui;  car  il  y  a  ainfi  au 
titre  des  Livres ,  dont  il  parle.  Le  P.  Vavafleur  a  écrit  avec 
une  h,  mais  mal,  Grutbcrut ,  pag.  aop  de  Epigrammale 
Liber  ci?  Epigranmatum  Libri  tret  ,  Parifiit  1669  in  8. 
Rem.  Cri  t. 

(A')  //  pré  toit  de  f 'argent  font  trep  l'informer  fi  le  débi- 
teur état  fohable.~\  Quoi  qu'il  y  eût  été  attrapé,  il  ne  ceflolt 
point  d'être  d'une  liumeur  commode  pour  les  emprunteurs, 
&  il  s'eflimoit  heureux  de  n'être  pas  une  fille;  car.  difoit-il 
en  ptaifantant ,  je  n'aurais  réfute  peribnne  :  Et  egenit  benigni 
dédit ,  S?  indigit  prompte  credidit ,-  utrumque  virtute  indolit , 
cum  tam  crudele  putaret  non  dare  efurienti,  quam  inbumanum 
«égare  mutuanti.  El  quamquam  ipfiui  argenlum  non  femel  ta 
ma/a  nomina  inciderat ,  &  ob/hriofam  fidtm,  facienlibut  ex 
commndato  donum ,  quibut  dignum  erat  ultra  fortem  etiam  u- 
fura  loco  reddere  grattai.  Non  tamen  defiflebat  ille ,  quotiet 
rogaretur  ,pecuniat  promere  auxiliaret ,  cum  intérim  fubhde 
confitereturdamnofamfacilitotem  fuam,dicere per  jocum  fali- 
tut;  Bene  fecum  aétum,  quôd  puella  non  eflet  natus,  haud 
dubjé  enim  nemini  fe  fuiiTe  ncgaiurvn  (36).  L'ingratitude, 
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verfitez;  &  fi  on  ne  le  vit  point  infenfible  à  la  mort  de  Tes  quatre  femmes,  on  remarqua  pour  le 
moins  qu'il  le  laifTbtt  confoler  avec  fuccès  dans  cette  affliction  domefrique  (L).  Sa  plus  violente 
Querelle  de  I.itérattirc  fut  avec  Philippe  Parcus.  J'en  parle  ailleurs  (/).  Celle  qu'il  eut  avec  De- 
nys  Godefroi  fut  comme  on  torrent  (À/);  violente,  mais  de  peu  de  durée.  Il  fit  un  fort  bon  ulàge 
des  malheurs  dont  les  dernières  années  de  fa  vie  furent  traverfées.  On  le  peut  connoltre  par  les  Ré» 
flexions  morales  qu'il  publia  (^).  Sa  curiofité,  quelque  grande  qu'elle  fut,  s'epuifoit  toute  fur  les 
matières  d'Erudition  ;  il  ne  s'amufoit  point  a  des  Nouvelles  de  ville,  comme  font  tant  d'autres  Sa- 
vans  (AO ,  qui  ne  fe  couchent  jamais  funs  itre  repus  de  tous  les  Contes  qui  courent.  Il  ne  s'amu- 
foit point  non  plus  aux  Controvcrfcs  (b),  &  ce  fut  fim<  doute  l'un  des  motifs  qnî  encouragèrent 
l'un  de  fes  Antagoniir.cs  h  Paccufer  d'Irréligion.  Néanmoins  II  donna  de  telles  preuves  de  fon  atta- 
chement a  rF'.gufe  Protcflante,  qu'il  y  a  bien  des  Controverlilles  emportez  &  injurieux  qui  n'au- 
roient  pas  allez  de  piété  pour  en  donner  de  pareilles  (O). 

<;ua- 


Ptiuu  mml  i«*vT*.,  um!  s-lc  tB»  ietuhmr  J4Ç«;.   Quaniquam  bo- 

num  illum  Grutcrum  (efi  enim  vir  minime  malts  i,  imo  vix 
eapax  malisia)  prerfus  babeo  exeufatum,  fi  id  gratis  borna 
m>n  potefl  abkgare  vaniflimam  illam  glorix  cupiditatem  ,qua 
r.  -.  efeit,  c?  {uti  inc-mparabiiit  meus  Tacitut  ait] 

fapientiam  prof e fis ,  novifma  exuitur  (41).  Perfonnc,  ce 
ne  fcmble,  ne  fera  fâché  de  favoir  a  quel  propos  Baudius 
écrivit  cela.  Si  quelqu'un  wut  demande  de  met  nouvelles,  ve- 
nuit-il  île  illre,  aiei  ta  bonti  de  le  faluer  de  ma  part,  quoi 
que  je  ne  veut  aie  peint  parti  de  lui, car  je  ne  penfe  pat  qu'on 
fe  défie  de  vco/s  à  un  tel  point ,  ou  que  les  gens  /oient  fi  ridi- 
cules eu  notre  pals, qu'ils  ne  veuillent  croire  que  ce  qu'un  leur 
donne  à  lire  (43).  La-deiïus  il  raconte  comment  Cruicrui 
■  'importé  a  l'égard  des  complimens  qu'il  l'tvoil  prié 
de  Taire.  I.a  commimon  fut  rofulée,  parce  qu'on  ne  «'en 
voulait  acquitter  qu'en  montrant  les  propres  paroles  de  Hau- 
dius.  C'eft  une  fervitude  qui  n'a  point  de  lieu  dans  le  com- 
merce de  Lettres  des  honnêtes  gens. 

(N)  Il  ne  s'amufvit  point  4  des  Nouvelles  Je  ville,  commit 
font  tant  if  autres  Savons.']  L'Auteur  que  je  cite  Condamne 
Ici  hommes  doctes  qui  donnent  dans  cette  curiofité.  Selon 
île  repaitredecem  méd  Lan  ces,  c'eft  vouloir  connoltre 
les  mauvais  defleins  des  marâtres,  &  les  tentations  des  veu- 
ves , que  dis-jc  les  tentations  ?  le  Latin  porte  lesgrofefi\-s(j^%). 
Gruterus  étoit  louable  de  n'être  point  amateur  de  ces  Nou- 
velles (44).  Quamquam  in  omni  artium  ac  feientiarum  in- 
dagine  curiefifitmum  femper  fe  exbibuerat  ,alicnijfimus  tamen 
fuerit  ai  omni  reliqua  curiotitate ,  five  wixor^myitofif ,  qtue 
baud  raro  docliflsmis  quibusdam  nimis  efi  familiaris  ac  domes- 
tica,  ut  ubique  ttbi  obvii,  nit  ni  fi  novitates  aut  rumuj'cutes 
anilesod  innotentium  ac  fimpticium ,ut  vocatif  rtultum  vi- 
tant  macula  inurendam  fabrefaâos  ,  aucupentur ,  &  impetuofo- 
rvm  infiar  ventorum  otqne  turbinum ,  non  modo  vejles  bomi- 
num ,  j't  d  adium  qstvaue  parietes  atque  fada  intima  fupinent , 
née  prius  in  dulcem  (4$) .-  la  fuite  ert  I  la  marge. 

(O)  On  C accu  fa  d  Irreligion,  Néanmoins  il  donna  dételles 
preuves  de  fon  attachement  à  t'Eglij'e  Prttefiantt ,  que  peu  d* 
Controvertifles  en  donneroient de  pareilles.']  On  dit  que  Philip- 
pe Pareus  l'aceufa  d'avoir  plus  d'ethnie  pour  une  Semence 
d'Apulée  ou  de  Pétrone ,  que  pour  tons  les  Préceptes  de  J. 
Chrift  :  Ton  Athéilmc  ert  connu,  ajoûta-t- il,  &  fa  froideur  pour 
la  Religion.  Unum  Appuie ji  aut  Petrenii  e fatum  pturis  facit 
quam  infinit  a  Servatoris  stoftri  ««;»)vi>*ir«  Nttus  quippe  efi 
ejut  àiiiafiit ,  &  in  facra  religione  frigus  (q6)i  Je 

ne  faurois  vérifier  aujourd'hui  fi  le  Jél'uiie  jaques  Grtticrus 
que  l'on  cite  fur  cela,  s'attache  fcrupuleuicracm  aux  paroles 
de  Philippe  Pareus;  mais  je  puis  bien  dire  que  l'Index  de 
l'on  des  Ouvrages  (47)  de  ce  dernier  contient  cet  Article; 
Gruterus  feurrititer  illudit  religiofijfimisSahattritmjfleriis  ; 
&  cet  autre,  Gruterus  Une  &  Tbetlogla  focra  ignarus.  On 
dit  renvoié  a  la  page  334,  &  l'on  y  trouve  ces  paroles,  Abi, 
Grutere  ;c?  Tbnloglca  mUttrfam  nibil  adCriticum  tuum  um- 
honrm.  Tuum  efi ,  coufiiBari  cum  blottis  ac  tineis:  non  feru- 
tarimjfleria  facra ,  qua  numquam  diditifii  ;  immb  qua  adfper- 
nari  folitus  es,  Cri tico plane  if  afinino  fupercilio.  Ceux  qui 
lauront  que  latendrefl'e  de  confciencc  obligea  Gruterus  à  ré- 
futer une  fignature  (4H)  dam  un  tenu  où  ce  refus  le  privi.it 
de  fon  emploi,  &  »  rejetter  une  chaire  de  l'Univcrlité  de 
Padouv  (49,),  parce  qu'il  n'y  eût  point  rrouvé  un  exercice 
public  de  fa  Religion,  que  pcnfcront-lls  de  l'audace  de  ce- 
lui qui  l'accula  d  Athéifme?  Qu'en  penfcront-ils  lors  qu'ils 
verront  que  ce  prétendu  Athée  répondait  a  ceux  qui  lui 
propofoiem  ccttealternative.fï/iM»/  finir  du  fais, oh  chan- 
ger de  Religion, mieux  lé  premier  que  le  dernier;  li  je 
ne  puis  palier  met  jours  dans  une  ville,  je  les  palTcrai  aux 
champs,  ou  dans  les  bois,  Dieu  m'y  fournira  quelques  her- 
bes, ou  quelques  racines  ,  qui  entretiendront  le  peu  de  vie 
qui  me  rclte.  Cum  juberetur  odaliam  Religionrm  tranfire, 
aut  exire  foras.  Hoc  main  .  inquit,  quam  illud.  Sinon  li- 
cebit  vivere  in  urbe,  licebît  in  agris  aut  in  Olvis.  Aliquid 
femper  Dcus  fuppedhabU  radicis  aut  herba?  ,  quod  fpiri- 
tum  hune  alat,  non  diu  moratunim  (50).  Sont-cc  là  des 
témoignages  d'Athéisme  ,  ou  d'indifférence  de  Religion  f 
Ne  lbnt-cc  pas  plutôt  des  preuves  d'un  véritable  zélé ,  préfé- 
rables a  tout  le  bruit,  &  à  toutes  les  tempêtes  avec  quoi 
l'on  foutient  mille  Disputes,  Se  l'on  damne  toutes  les  autres 
Communions  V 


ni  la  mauvais  Toi  de  quelques-uns  de  fes  débitrari, ne  firent 

pas  qui!  fe  rendit  plus  difficile  envers  les  autres  en  exigeant 
des  cautions,  ou  des  promeU'cs  par  devant  Notaire.  Il  né- 
gligea même  ces  forntalitez  quand  il  paia  le  mariage  de  tes 
filles.  In  fe  itoque  potius  factti  lufit ,  quàm  ingrat  as  asperi 
ptrfirinxit ,aut  propter  bos  inbumttnitcr alies  reiecit  ,aut  ejs- 
dem  fponforlbus ,  lt  flibus ,  aut  feriptis  publiais  jlipovit,ut  & 
ipfi  in  are  ejfent ,  G?  ^l«Vi  in  cufiôiia.  Qnem  meren  vmlgb  rt- 
ceptum  nofter  ne  tune  quidem  odbibuit ,  cum  major  i- 
menti  paâa  forent  ctmdenda ,  cum  filiabus  gestertt  daret  &  dv 
tem ,  nutla  tefiium  confeientia ,  nulla  Fermularitrmm  turiofita- 
te,nutla  cerd,  quam  joctri  générique  opus  ejfe  cenfebal  O*). 

CL")  Il  fe  laifoli  confoler  avec  fuccès  dans  cette  ajfiiâhn  d>- 
mefiique.]  CM  ce  qu'on  peut  recueillir  des  paroles  de  fon 
Panégyrille.qui  apparemment  n'a  pas  dit  ton:  ce  qu'il  favoit 
la-dcllus, ne  croiant  pu  que  l'infenfibilité  tOt  une  chute  ho- 
norable. Il  dit  que  l'une  des  quatre  femmes  de  Gruterus  pé- 
rit d'une  mort  très-violente  telle  tomba  du  haut  en  bas  de  la 
maifon ,  &  fe  tua  ;  néanmoins  fon  mari  réfifta  courageufe- 
ment  à  une  douleur,  que  les  circonflances  de  cet  accident 
dévoient  rendre  plus  cui&ntc.  11  ne  s'impatienta  pas  comme 
l'on  fait  ordinairement.  Daims  ille  quidem  magnepere  morte 
ttxoris,  do/uil  ip/a  jpeeie  mortii,  iktuit  inopinJ  viéuitate  ; 
fed  ptfi  amiffionem  tamen  uxorit  multum  abfuit  ah  amiffionc 
fui  ,  multum  ab  impatienlia  vulgari ,  qua  pkrumquc  cùm 
etrrigere  non  poffit  maie  tua,  corr itère  vult  Deum  (3 p.). 

(.V)  La  querelle  qu'il  eut  axa  Dtttys  Godefroi  fut  comme 
un  tinrent .]  Ce  docte  Juriiconfulte  avoir  autrement  corrigé 
que  lui  quelques  éndroit<  de  Seneque  ,  &  tout  audî-idt 
Gruterus  fit  voler  fur  fon  Critique  un  Ouvrage  qu'il  intitula, 
Confirmatio  fuspicionstm  extraordinartarum  centra  Dionyfii 
Codefredi  conjecturas  &  varias  lectiones  m  A/uecam  Pbifofo- 
pbum.  Il  le  publia  a  Francfort  l'an  1501  :  le  feu  de  la  jeu- 
nefle  le  fit  paflcr  au  delà  des  bornes,  &  il  en  fut  bien  fâché 
dans  la  fuite  lors  que  Dcnys  Godefroi  fut  fon  Collègue  (39) , 
Ci  qu'ils  fe  furent  reconciliez  enfenble.  Le  Panégy  ri  rte  pré- 
tend que  cette  Dispute  ert  d'une  telle  nature,  qu'a  caufe  de 
l'Erudition  qu'on  y  trouve  on  feroit  fiché  que  ces  deux  Cri- 
tiques ne  fe  fuOenc  pas  querellez,  &  qu'a  caufe  de  l'empor- 
tement outré  qui  y  règne,  on  voudroit  que  leur  querelle  ne 
fût  jamais  arrivée.  Le  tour  Latin  de  Venator  ert  plus  heu- 
reux que  ma  traduction ,  comme  un  va  le  voir.  Quod  cer- 
tamen  inter  ipfos  certatum  vix  pofit  nulle,  quin  vriis ,  vix 
velle,  quin  rnlis.  AJeà  multum  excideb.u  mter  difeeptandum 
bumanioris doârina ,«Jei  multum  rut jus inbumaniorii  cenfu- 
ra.  Gruterus  ipfe  caterem  illum  >u  sentuth  fepe  ; 
de  te  fiât  us  efi.  dm  enim  optimus  &  doitijfsmus  Ille,  qnem 
GRUTERUS  pouh  vebementiùs  antea  te  tige  rat ,  M  iJelbrr- 
gom  ipfe  quoque  docendi  eau  fa  venifet,  réconciliait»  primùm 
inter  ipfos  faSa  efi  ,deinde  fecuta propior  notifia,^  tandem 
opud  GRUTERUM  pvnitentia  Jcriptionit  ,  ut  ita  luquar, 
piper  at a.  Nam  fi  mibi  conflit  if  et ,  inquiétât  n&fier,  Diony- 
fium  virttm  efe  tant  btnum,  nunquam  quicquam  mibi  Senti 
fuijjet,  ut  contra  illum  manum  Sans  frrii  mififrm  (40). 

Pour  preuve  qu'il  s'étoit  reconcilié  fincérement  avec  Dc- 
nys Godefroi,  j'allègue  une  chofe  que  je  trouve  dans  les 
Lettres  de  Raudius.  Celui-ci  Tarait  prié  de  faluer  de  fa  pan 
ce  Jurisconfulte;  mais  Gruterus  n'en  fit  rien,  parce  qu'il 
trouva  trop  maigres  les  louanges  que  Baudius  avoit  don- 
nées a  Godefroi,  &  il  lui  récrivit  que  ce  n'étoit  pas  aflez 
pour  nn  tel  homme  que  de  l'appcller  laborieux,  &  de  lui 
attribuer  l'éloge  de  n'avoir  pas  rendu  de  petits  ferviecs  a  la 
Jurisprudence ,  mai»  qu'A  le  faloit  louer  d'en  avoir  ren- 
du de  très-grands  i  cette  Science,  ou  fc  fervlr  même  de 
quelques  termes  plus  forts.  Baudius  s'offenfa  de  cet  avis , 
&  parla  tout-a-fait  desobligeamment  du  bon  Cruterus  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  un  .Savant  de  Hambourg.  Qjscm- 
adasùdum  Grutero  non  fuit  anunus  falutandi  met  nomine  Dio- 
■njfium  GiJofredum ,  quia  nimis  par  ca  manu  laudes  (/vir listes 
ejus  eram  perfecutus  :  quod  cîf  figuificovit  pet  !<nras  odjunùo 
noftro  elogio,  S  forte  me  ratio  fugiffet.  t.rat  autem  taie,  vir 
laboriofus,  &  non  maie  de  jure  meritus.  Dicere  debueras, 
inquit,  optlme,  aut  fi  quid  aliud  ejfitacius.  yide  quid  oneris 
nobis  injungatur ,  ut  fafees  fubmittamus  feiticet  Us ,  quibus 
cU  i;i  »c0;  itrtiom.  Omnes  beminis dûtes  abundecomplcxus  efe 
videor  ,fi  dienm  Sarcinatorem  elle  probum  fuerecenionesop- 
time.  Ego  malim  in  atermim  ejerare  emnem  fcriber.di  copiam , 
quam  t  al  i  paùo  me  pofleritaliaflimandum  proponere  ,etfi  bac 
via  âf  ad  epes  <3  ad  jflimationem  dutil.  itJià  uMx/u*  uitxy- 
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«14.  GUADAGNOLO.  GUAGNIN.  GUALDRADE.  GUARIN. 

CUADAGNOLO  (Philippe)  Lecteur  en  Arabe  &  en  Chaldéen  à  Rome  dans  le  Col- 
lège de  la  Sapicnce  au  XVII  ficelé ,  fut  un  des  premiers  que  Ton  emploia  à  la  Traduction  A- 
rabc  tie  l'Ecriture,  après  que  la  Congrégation  de  propagtvtda  fidt  eut  réfolu  de  fatisfairc  en  cela 
aux  delirs  de  quelques  Prélats  Orientaux  qui  avoient  préfenté  une  Requête  au  Pape  Urbain  VI 11 
environ  l'an  1614-  L'Archevêque  de  Damas  ,  fit  le  Pere  Guadagnolo  furent  chargez  de  cora- 
pofer  la  Traduction  ;  mais  quelque  tenu  après  il  n'y  eut  que  ce  dernier  qui  foutint  cette  fati- 
gue. Il  fut  fort  foulugé  fous  le  Pontificat  d'Innocent  X  ;  car  il  ne  lut  chargé  que  du  foin  de 
corriger  la  Vcrfion.    Il  mourut  à  Rome  le  27  de  Mars  1656  On  fait  beaucoup  de  cas 

d'un  Livre  qu'il  a  publié  contre  un  Docteur  Mabométan  ÇA). 


ÇA)  On  fait  cas  d'un  Livrt  qu'il  a  publié  antre 

un  Docteur  illabomtlan.j  Ceft  une  Apologie  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  contre  les  Objections  d'Ahmed  Ben  Zfn 
Alabedin.  Il  I*  publia  en  Latin  a  Rome  l'an  1631  ,  & 
puis  en  Arabe  l'an  1637.    Le  Sieur  Théodore  Hackfpan 


(1)  déchire  qu'il  n'a  rien  ru  de  meilleur  contre  le  Ma- 
ûoinéiituie  que  ce  Livre- la.  Notes  que  le  Pere  Guada- 
gnolo publia  Liiniua  Arabica  Imlitutionet ,  in  folio,  l'an 
164:. 
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a.  Up- 


aninni  adjcâo,  fog.  343 .  tfd  Cceaium  de  PhUologia,  f*/.  iti, 


iirë  du  Pri- 
Ctmft  Xaiio 


GUAGNIN  (Alexandre)  natif  de  Vérone,  &  Polonois  naturalifé  ,  fc  rendit  illurtrc  & 
par  l'on  épée  &  par  fa  plume.  Il  eut  des  charges  cunfidérables  dans  les  Armées  Polonoifcs  ;  & 
y  aiant  fait  paraître  fa  valeur  tant  aux  guerres  de  Livonie  ,  &  de  Moldavie  ,  qu'a  celles  de 
Mofcovic,  il  fut  honoré  non  feulement  de  Yindigtnat  Ça)  fous  le  Règne  de  Sigifmond  Augufte, 
mais  pourvu  auffi  du  Gouvernement  de  la  forterefle  de  Witebsk.  Il  y  commanda  pendant  qua- 
torze ans.  11  fe  tourna  enfin  du  côté  des  Lettres ,  &  compofa  une  Hiftoire  de  Pologne  (a). 
Il  mourut  à  Cracovie  l'an  1614,  à  Page  de  foixante  &  feize  ans.  Il  ne  fut  jamais  marié.  11 
portoit  les  Titres  de  Cornes  Palatii  Literanenfis ,  &  Jaques  aurai  us  Çb). 


(v/)  //  compofa  une  Hifloire  de  Pologne.]  En  voici  le  Ti- 
tre, lelon  l'Edition  de  Francfort,  1584, fc  8. chez  Jean  We- 
chel.  Rerum  Polmicarum  Terni  tm  :  quorum  primut  omnium 
Po.'onia  Régnai,  à  Lecbo  prima  gentil  Duce,  ad  Stepbanum 
Batboreum, etiamnum  Regem: tum  Principtuu  l.ituani* ,  chro- 
wologicam  recer.fiontm ,  ae  fingubrum  ret  geftas  compleâirur  : 
adjeâa  récent  lliflariarum  in  noftram  atatem  inndentium 
continua  narrations  II.  Provinciarum ,  qu*  un»  Sarmatia 
Europx.t  nomme  vulgi  veniunt ,  cboregrapbicam  deferiptio- 
nem  csntinct.  III.  Res  fingulariter  aPotonis  in  l'alacbia  gel- 
tas,  Orationes  item  &  Epifiolas  feeptri  Polonici  négocia  con- 


cernent et  babtt.  Alexandre  Cuagnino,  équité  mttrato  pedi- 
tumque  prtrfeS»  au/bore.  Le  Libraire  Sigismond  Fcyera- 
benius,  qui  fit  la  dépenfe  de  rimprefijon ,  dc'dia  l'Ouvrage 
»  Marc  Fugger  Seigneur  de  Kirchbcrg  &  de  WcilTcnhorn, 
&  lui  parla  des  grands  fervices  qu'Antoine  Fugger  fon  pe- 
re ,  &  Jean  Jaques  &  George  Fugger  les  oncles  avoient  ren- 
dus à  la  ville  Impériale  d'Augsbourg  lors  que  Charles-Quint 
fc  préparoi t  i  châtier  1*  Icdition  des  babitans.  Starovollclus 
oblèrve  que  Guagnin  compofa  cette  Chronique  de  Pologne 
l'an  1578  pur»  Cf  nitid»  fermant  Ijttino,  &  la  fit  traduire  en 
Polonois  par  Martin  Palcowski  l'an  1611  (1). 
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GUALDRADE,  Dame  Florentine,  illullrc  par  fa  chafteté:  elle  en  donna  une  preuve  fi  à 
propos  devant  l'Empereur  Otton  IV  (a),  qu'elle  obtint  fur  le  champ  pour  récompenfe  la  fatis- 
faftton  d'être  mariée  fort  avantageufement  (A"),  comme  on  le  verra  ci-deflbus.  Dante  a  fait 
mention  d'elle  ,  &  cela  d'une  façon  bien  gloricufe  ;  car  en  parlant  d'un  fameux  Guerrier  (^), 
il  le  déiigne  par  le  caractère  de  nepett  de  Gualdradc. 


ÇA)  EU*  obtint  furlt  ebomp pour  reeempenfe  la  fatitfailim 
d'être  mariée  avantagettfmtnt.']  Pour  commenter  ceci  je 
me  ter.  irai  du  vieux  Gaulois  d'un  Commentateur  de  Dante. 
On  Dante,  dit-il  (  1)  ,en  fes  jeuueians  fhlpuetUe  trttbe/Je& 
de  bonne  grâce  ,fiJJe  de  Mrjjire  Belnicivn  Barti  det  Ravignant , 
ancienne  famille  de  Florence,  &  une  dei  Branebes  de  celle  det 
Ademaret.  Un  jour  il  advint  comme  f Empereur  Otton  filles- 
toit  à  Florence en  une  ajfembtee  de  Dames,  oui  ft  falfoit  àcastft 
de  la  feftede  S.  Jeban  Baptifie,ifu'ilfut  esmeu  merveilleufement 
delà  beauté  de  ce/le  fille  ,& demandant  a  qui  elle  appartcm-it , 
Bellitiavn  fon  pere  fe  trouvant  pris  dudiâ  Empereur, en  pre- 
fente  de  tout  respoùd:  Qu'elle  efioit  fille  de  ce/uj  qui  fe  faiftit 
fort  de  la  luj  faire  bai  fer.  La  fille  ayant  les  parelles  du  pere , 
&  picquie  d'une  bonetfe  vtrgoignt ,  en  ft  levant  gaillardement 
Jiâ ,  Mon  pere ,  je  vous  prye  ne  foyex  fi  libéral  tf  une  cbvfe  qui 
me  touche  ji  tort.  Car  ums  me  permet  très,  s'il  veut  plaifi, que  je 
veut  afeure,Que  jamais  aucun  ne  me  bai  fera  s'il  n'eftmtn  es- 
poux  légitime.  L'Empereur  fut  efionné  d une  fi  ebafie  &  pru- 
dente retptmce  en  fi  bas  aage,  df  foudainement  fit  venir  l'un  de 
fei  Barons  appelii  Guide,  voulant  que  fur  le  champ  elle  t  es- 
poule  ,  (jf  en  dot  luy  donna  le  Caf enfin ,  &  partje  de  la  Ro- 
magne,  cjf  bottera  fon  marj  du  Tiltre  de  Comte,  duquel  tire 
fon  origine  Ut  famille  des  Comtes  Guidons.  Dudiâ  Guidon  (jf 
de  Gualdrade  nacquirent  deux  fils  ,  Guillaume  &  Ruggier. 

(B)  Dante  ...en  parlant  d"  un  fameux  Guerrier  ...  te  di- 
figne  par . . .  nepote  de  Gualdrade.]  Ceft  dans  le  XVI  Chant 
de  fon  Enfer:  nous  y  trouvons  ces  paroles: 

Quefto ,  forme  di  cui  peftar  mi  vedi, 

Tutto  cbe  nudo,  e  dipelat»  vada 

Fu  di  grade  maggior,  cbe  tu  non  eredi: 
Nepote  fit  délia  buona  Gualdrada: 

Guidoguerra  bebbe  nome  ;  e  in  fuel  vita 

Fece col  fenn»  a/ai,  e  cm  ta  Jpada. 


C'eft-a-dire,  félon  la  vieille  Verfion  de  Cranjier: 

Cefie  ombre  meprifle 
Dont  tu  me  voys  piller  les  pas,  quoy  qu'altéré 
iVc»  corps  foit  du  tout  nud  &  peli,  a  une  gloire 
Et  rang  plus  grand  il  fut ,  que  tu  ne  ffauroit  croire. 
Iceltty  fut  nrpveu  de  la  bonne  Gualdrade, 
Qui  eufi  nom  Guido-guerre ,  &  en  fes  jours  offex 
Par  le  glaive  fif  confeit  fe  maintient  en  parade. 

Ce  Traducteur  vous  dira  de  plus  dans  fon  Commentaire 
(s),  que  Ruggier  Guidoguerra  ncpveu  de  ta  belle  Gualdra- 
de fut  un  valeureux  chevalier  &  homme  d'une  grande  pru- 
dence &  confeil,  fi  bien  qu'en  la  bataille  de  Benevento  entre 
Charles  premier  £?  Manfrede,  il  fut  reput  i  le  principal  mo- 
tif de  la  victoire,  qu'emporta  ledsù  Charles,  pouree  qu'il  fe 
trouva  là  Colonel  de  CCCC.  chevaliers  Florentins  Guelfet  exi- 
lez ,  lesqueltt  quelque  temps  après  retournèrent  à  Florence, 
cV  avec  Fajde  de  Charles  ebafereut  les  Gbibelins  de  ladiâe 
ville.  Oblervoru  que  Grangier  fc  coupe  lui-tnéme  quand  U 
explique  dans  ta  page  luivante  ce  degré  de  parenté.  Dm- 
dsh  Guidon  if  de  Gualdrade  nacquirent  deux  filz ,  Guillaume 
&  Ruggier ,  4j?  de  Ruggier  Guidogucrre  qui  pour  cefie  caufe 
ed  neveu  de  Gualdrade  (3).  Comment  peut-on  fe  tromper 
(1  groffiéremenc  1  N'cft-il  pas  vifïblc  que  le  fils  du  fils  de 
Gualdrade ell  le  petit  lils  &  non  le  neveu  de  cette  Dame? 
Je  croi  que  le  mol  nepote  dont  Dante  fe  fert  fe  doit  prendre 
ici  comme  nepet  dans  la  bonne  Latinité  ;  le  Pere  Paul  (4) 
&  le  Cardinal  Pallavicm  (5),  s'en  fervent  pour  défigner  lea 
petits-fils  de  Paul  III.  On  peut  donc  dire  que  nepote,  00 
nipete,  fignlfie  quelquefois  en  Italien  un  petit-fils;  c'ett  de 
quoi  Franccfco  Aluuno  auroit  dû  nous  avertir  dans  l'on  Dic- 
tionaire  des  termes  emplotez  par  Dante,  par  Pétrarque ,  par 
Boccace,  &c  (6). 
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GUARIN,  natif  de  Vérone,  &  Difciple  d'Emanucl  Chryfoloras  ,  a  été  l'un  des  prémiers 
qui  ont  rétabli  les  Belles  -  Lettres  dans  l'Italie  au  XV  fieele  (^).    II  entendoit  bien  la  Lan- 


(A)  Il  a  été  l'un  des  premiers  qui  tut  rétabli  tes  belles  Let- 
tre; dans  r Italie  au  Xr  fierté.']  Ceft  l'éloge  que  lui  donne 
Leandrc  Albert  (r);  fit  voici  un  Pallàge  de  Paul  Jove,  qui 
fervira  de  fécond  témoin  :  Ab  btc  infigni  vire, grava  latina- 
queliteraobfcuris  iltit  temporibut  aatiqui  feculium~m*m ,  qua- 
dratique flrttciura  ordinem  ci?  diu  quafitum  decut  reetpe- 
runt  (a).  Pogge  rcconnolt  que  les  Italiens  avoient  de  gran- 
des obligations  a  notre  Cuarin  :  fir  dUtiffimut ,  dit-il  C-Cs 
parlant  de  lui ,  arque  bumamjpmus,  cujus  fludia  &  pra/lans 
dvelrina  piurimum  italit  prefutrunt.  Laurent  Valla  (4)  ap- 
CO  •rf/<JPoi;uMn,lia  Vallun  lnit&in.  y, lu  Vofliiu,de  Hift.  Latin./.  JtJ, 
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gue 

pelle  Guarin  &  Léonard  Aretin  les  plus  doctes  hommes  de  leur 
liecte.  Philclphc(5)donne  AGuarin  l'éloge  de  très-éloquent. 

Gabriel  Naudé  me  fournit  une  très-bonne  Addition.  Il 
dit  (6)  que  Bocace, travaillant  au  reflablijfement  des  bonne; 
lettres ,  avança  tellement  le  pregrrz  ficelles ,  que  venant  à 
mourir  en  1 3-5 ,  il  eut  pour  fucce§eur  à  cette  entrrprife  tm 
Jean  de  Ravenne  ,qui  commença  le  premier  à  ouvrir  cr1  rejia- 
blir  les  Efcbolrs  i  Fenife,  desquels  for  tirent  Gatparinus  qui 
fit  le  mesme  d  Milan,  èf  Guarinus  Fertncnfit, 

Qui 
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gue  Latine  &  la  Langue  Greque,  &  il  le*  enfeigna  avec  beaucoup  de  fuccès  prémierement  à  Ve> 
nife ,  ôt  pais  à  Femrre  (4).  Le  Pape  Nicolas  V  lui  donna  ordre  de  traduire  Strabon  (£)  (A'). 
Cette  Traduction  étoit  bonne  pour  le  tems:  difons  le  même  des  autres  Verrions  de  Guarin,  qui 
font  celles  de  quelques  Vies  &  de  quelques  Opufculcs  de  Plucarquc.  U  mourut  à  Ferrare  ie  14.  de 
Décembre  1460  (*)•   Tous  l'es- Ecrits  ne  font  pas  des  Traductions  (C). 


Qui  nid  proftratts  rdevaffet  fundliui  artes, 
Prifcorum  vanu.  furet  Ubor  (f). 
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car  ce  fut  lin ,  à  proprement  parler ,  qui  commença  âe  faire 
valoir  T  Eloquence  cf  la  Pbilofopbie,  tant  par  fes  voyages  À 
Confiant ineple ,  où  U  apprit  la  Langue  Creque ,  que  par  fes 
préceptes  de  Rhétorique ,  Verfions ,  &  autres  Livres  ;  mais  en- 
core plus  par  te  grand  nombre  de  fes  difeiptes,  qui  s'espandi- 
rent  de  Ferrare ,  ta  il  enfeignoit ,  par  toute  r  Italie ,  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  vieilles  resveries  du  temps  pafft,  if 
faire  comprendre  à  la  jeune  fe 

Senfa  tôt  auétorum  mille  indeprenfa  per  annos  (|). 

Ce  qu'il  dit  enfuite  n'eft  pas  moins  digne  de  remarque  (7): 
*  ' 4  Ctnfiantin»ple,pour  apprendre  la  Lan- 


quetque  nouveau  prodige ,  témoin  ce  que  dit  Joamtrs  Uitgbe- 
relus  ou  Paimoniut  Evesque  de  Gnq  Eglifes,du  retour  en  Eu- 
rope de  ce  Cuarinus  Feronenfis , 

........  Vagus  otnnia  rumor 

Gymnafia  Itali*  centeno  murmure  complet, 

Affulûflc  virum  gemina  qui  Pallade  folus 

Polleat,  &  duplicempruftetCtiendbuihauftumO)- 


de  traduire  Strey 
cette  entreprife 


Quiconque  avait  efié 
gue  Greque,  en  revenait 


(5)  Le  Pape  Nicolas  F  lui  donna  ordre  dt 
bon.  ]  D'autres  difent  que  Guarin  fe  porta  à 
par  un  esprit  d'émulation; il  ne  voulut  point  céder  ùUrtgol- 
re  Tiphernas  gui  avoit  traduit  l'Afic  de  Strabon ,  c'eft  pour- 
quoi il  traduKit  l'Europe  de  ce  même  Géographe  (8). 
(C)  Tops  fes  Ecrits  ne  font  pas  des  Traduâttns.]  (l  publia 
"  u«  Traitez  de  Grammaire, q« 
igues ,  &  quelques  Vers  (9). 
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(A)  Par  les  emplois  honorables.'}  Voiez  le  Diflionaire  de 
Moreri,  &  joignez -y  que  Guarinl,  envolé  par  Alfonlè  II 
Duc  de  Ferrare  à  Venife,  harangua  en  Italien  devant  le 
Sénat,  &  fut  admiré;  &  qu'après  la  mon  d'Alfonfe  il  fut 
envoié  par  les  Ferraroi*  a  Paul  V  pour  le  féliciter  du  Pon- 
tlBcat(i). 

(fl)  La  colère  eiilfe  mit  contre  un  Critique.}  Tafon  Dé- 
notes (a)  natif  de  l'Bede  Chypre,  &  originaire  d'un  Gen- 
tilhomme de  Normandie,  &Profc(Teur  en  Morale  a  Ferra- 
re ,  fit  un  Traité  de  Poétique,  où  il  maltraita  une  espèce  de 
Poéfie  Dramatique  qui  étoit  devenue  fort  a  la  mode.  Je 


que  compares  pudieitl. 
la  Maxime  de  Mr.  de 


!  natif ragium  fec 
a  Fontaine  (6). 


■Je 


Iroit-tl  aprtt  tout  s'al/armer  font  raifon 
Pour  un  peu  de  plaifanterie  f 

Je  craindreis  bien  ptutit  que  la  cajolerie 
Ne  mit  te  feu  dans  la  mai  fin. 

Cbafez  les  Soupir  ans,  Belles,  prenez  mai 
je  répons  ae  tous  corps  puur  corps. 


Livre, 


parle  des  Tragi- Comédies  Paftoralcs  (3).   Il  foutint  que-  ficulté 
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c'étoient  des  monftrcs  produits  par  des  gens  qui  n'avoient 
nulle  connoiQance  de  l'Antiquité,  &  contre  les  régies  de 
l'ancienne  Pocfie.  Guarini  fc  perfuada  que  cette  Critique 
le  reprdoit  :  c'ett  pourquoi  il  compofa  une  Apologie  con- 
tre Denores.  Celui-ci  répliqua,  &  mourut  pendant  que 
Guarini  travailloit  a  une  Réplique  fi  fanglante,  qu'on  croit 
qu'elle  aurait  pu  faire  mourir  le  Ccnfeur  des  Paftorales. 
Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Thou.  Baptifia  Cuarinus  lecJifi- 
mus  eques  Ferrarienfis ,  qui  fub  id Pafiorem  fidum  magne  ptatt- 
fu  ubique  in  Jtalia  exceptum  ediderat ,  eut»  fermmem  ad  inju- 
riam  fuam  pertinere  exijlimans ,  defenfienem  fub  nomme  Fe- 
rati  pub/icavit ,  quam  yfpologia  contraria  fiatim  Denores  en- 
fui avit.  Sed  dut»  alteram  defenfitmem  meâitatur  Cuarinus, 
morte  minime  fatali  Denores  conccjfit ,  qi 
calamitate  fui  Jet  pracipitata,  alterius 
lerari  potuife  crédita  efi.  Tanta  fiquidem  vi  éloquent ia  fimul 
&  afperilate  ac  verborum  amaritudine  in  Jafonem  inveOus 
efi  Cuarinus  ,  ut  Artbilocbum  ipfum  in  Lycamben  ïambes 
flrtngetitrm  eo  feripto  fuperaje  pajfim  jaâaretur  (i\ 

(C)  Cela  femble  combattre  . . .  une  Maxime  de  Mr.  de  la 
Fontaine."]  Nicius  Erythnus  aiant  dit  que  le  Paftor  Fido  fe 
réimprime  presque  tous  les  ans,  &  que  toutes  les  Nations, 
quelque  barbares  qu'elles  folent,  l'ont  fait  traduire  en  leur 
Langue  ,  ajoûte  que  peut-être  ce  n'eft  pas  un  Livre  qui 
ferve  à  la  pureté  des  mœurs  (5);  &  voici  la  raifon  qu'il  en 
allègue:  Etenimin  ejusduteedine  fuavitateque tamquam  inin- 
fefio  Sir  mis  mari  in  qu»  ctiam  Uiyjes  trravit ,  virtitses  ttutta- 
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GUARINI  (Baptiste)  fils  du  précédent ,  marcha  fur  les  traces  de  fon  pere ,  &  fe  rendit 
trcs-illuftre  par  l'intelligence  des  Langues  favantes.  U  les  enfeigna  long-cems  à  Ferrare  avec 
beaucoup  de  réputation,  &  publia  quelques  Livres  qui  fourinrent  allez  bien  fa  gloire 

U  étoit  encore  en  vie  l'an  1494,  .&  il  y  avoit  alors  trente-trois  ans  qu'il  remplifloit  les  fonc- 
tions de  la  charge  de  Profefieur  aux  Belles-Lettres  dans  laquelle  il  avoit  fuccédé  à  fon  pere  (a). 
L'endroit  où  Gefner  nous  apprend  cela  n'a  pas  été  bien  entendu  par  Henri  Ecienne  (5). 

(.•f)  Il  publia  quelques  Livres  qui  foutittrent  ajrx  bien  fa 
ghtre.]  Un  Traité  <»V  Secla  Eptcuri ,  un  autre  de  Ordine  do- 
ttntV  (  1),  un  autre  de  Regno  admtnifirando,  des  Notes  fur 
les  Faftes  d'Ovide,  &  fur  Catulle ,  des  Hafangucs ,  des  Let- 
tres, des  Vers,  &  la  Traduftion  de  quelques  Harangues  de 
Dernorthcne,  &  de  St.  Grégoire  dcNazianze,  &c.  (a). 

(Jî)  .  .  .  L'endroit  ou  Gesner  nous  apprend  cela  n'a  pas  ttê 
bien  entendu  par  Henri  Etienne.VComptTom  fes  paroles  avec 
celles  dcGesner.  Meminl  mein  BiblintbecograpbiaGesneri lé- 
gère ,  Guarinum  pat  rem  (jiam  fuit  &  Baptifia  Cuarinus  ejut 
filius,  qmem  Gesnerus,  ctiannum  fi  dt  illoferibente,  claruiffe 
Ferraria  aityUbi pmtrisfucceforjam  per  annes  très  &  triginta 


linguam  utramque  fiorentifime  doceret)  fcripfife  ta 
ta  in  lingua  Graca  (3).  Voila  ce  que  dit  Henri  Etienne ,  & 
voici  ce  que  l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Gcsner. 
Claret  usque  bodie  Ferraria,  ubi  pat  ri  fuecedens  ,jam  per  an- 
nos  très  cjf  triginta  utramque  linguam  fiorentijfime  docet  c]f 
varia  cm feribittt,').  Peut-on  trouver  des  PafTages  plus  con- 
formes que  ces  deux-là,  me  direz- vous T  Oui,  vous  rtfpon- 
drai-je;  car  les  paroles  que  Gesner  rapporte  font  de  Trithe- 
me:  ce  n'eft  point  Gesner  qui  dit  claret  usque  bodie;  &  c'eft 
pourtant  ce  qu'a  prétendu  Henri  Etienne,  &  en  cela  il  s'eft 
lourdement  trompé.  Il  aurolt  dû  rapporter  le  mot  bodie  à 
l'an  1404 ,  que  Gesner  a  mis  i  la  marge  de  (on  Livre  en  cet 
endroit-la.  U  eft  très-faux  que  notre  Guarin  fut  en  vie  l'an 
'545  >  I0'  (ft  1'  date  de  cette  Bibliothèque  de  Gesner. 


Voions 


Voilà  comment  cet  Auteur  fc  tire  d'une  rrès-grande  dif- 
On  fe  plaignoit  que  fes  Conte»  n'étoienti 
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ÎUARINI  (Baptiste)  nâquit  à  Ferrare  l'an  1C38.    Il  s'eft  fait 
)médie  du  Pajîor  Hdot  que  par  tous  fes  autres  Ouvrages,  &  que 


GUARIN  ou 
plus  connoltre  par  fa  Tragi-Comédie 

par  les  emplois  honorables  'e  ^uc  ^on  ma^tre  lui  donna.    Cette  Pièce  étoit  fon  Ou- 

vrage favori,  &  il  le  témoigna  clairement  par  la  colère  où  il  fe  mit  contre  un  Critique  (/i).  qui 
ne  T'avoit  attaqué  que  d'une  manière  indirèéte.  Il  y  a  exprimé  li  vivement  les  myftcrcs  de  l'A- 
mour, qu'on  prétend  qu'il  a  été  caufe  que  l'honneur  de  plufieurs  perfonnes  de  l'autre  fexe  a  fait 
un  vilain  naufrage.  Cela  femble  combattre  fort  puifTammcnt  une  Maxime  de  Mr.  de  la  Fon- 
taine (C).   Je  ne  fal  fi  le  Guarini  auroit  voulu  fe  défendre  par  une  telle  Maxime,  8c  s'il  n'auroit 

pas 


fit 


qu'à  exciter  mille  defirs  impudiques  dans  l'ame  de  tes  Lec- 
teurs :  il  répond  que  fi  les  femmes  qui  lifent  fon  Livre  ne 
biffent  approcher  d'elles  aucun  Galant,  elles  ne  forferont 
point  à  leur  honneur..  Cette  Réponfe  fent  le  Sophifte;  car 
elle  demande  une  condition  que  le  Livre  même  dont  on  fe 
plaint  rend  trés-malaifcc  à  pratiquer.  Vous  voulez  que  nous 
llfions  votre  Livre ,  &  que  nous  chaffions  les  Soupirans: 
vous  êtes  injufte  d'exiger  cela,  puis  que  vos  Poëfîcs  nous 
Aient  la  force  de  chafTcr  nos  Soupirans.  Elles  nous  remplis- 
fent  d'amour,  elles  nous  échauffent,  elles  nous  embrafent» 
elles  nous  font  fouhaiter  violemment  la  préfence  de  ces  Mcs- 
fieurs:  vous  avez  bonne  grâce  après  cela  de  nous  dire  que 
pourvu  que  nous  les  chaulons,  il  ne  nous  arrivera  rien  de 
fâcheux.  Ou  peut  faire  une  autre  difficulté  à  Mr.  de  la 
Fontaine,  c'eft  que  lors  mime  que  l'on  chaffero:t  les  Sou- 
pirans, on  fc  trouverait  expofee  à  plufieurs  parlions  im- 
pures excitées  par  la  lecture  de  fes  Contes.  Ft  n'clt-ce  pu 
un  affez  grand  mal?  Pour  faire  une  bonne  Apologie  de  cet 
Auteur,  il  faudrait  pouvoir  fuppofer,  que  fon  Livre  n'eft 
point  capable  de  préjudicier  à  la  chafleté,  &  Qu'il  n'y  a  que 
la  vue  des  objets  aimables,  &  la  cajolerie  de  vive  voix, 
qui  r.uifcnt  i  cette  vertu.  Mais  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit 
fuppofer ,  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  prétend ,  que  la  leftu- 
re  du  Paftor  Fido  ait  perdu  beaucoup  de  femmes  &  beau- 
coup de  filles.  Voilà  donc  mon  Texte  fumtamment  com- 
menté. 

:  que  l'on  conte  des  mauvais  effets  de  ce  Poème 
K  h  k  h  f«- 
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Je  ne  croi  pas 


pas  trouvé  pld»  court  de  recourir  à  une  pentëe  beaucoup  plus  commune  (i>). 
qu'il  y  ait  r>cn  d'auflî  fort  dans  Ton  Ouvrage  ,  que  la  Scène  qui  a  été  11  bien  traduite  en  Fran- 
çois par  U  Comtefle  de  la  Suze.  U  y  touche  l'un  des  plus  incomprchenfibles  myftercs  de  la 
Nature  C^)~  ^e  nom^rc  (*)  des  Editions  &  des  Traductions  du  Pafitr  Fido  cil  incroiable 
(t>).  Le  Cavalier  Guarini  mourut  à  Venife  dans  une  auberge  l'an*  1613  (/■).  Sa  Pompe  funè- 
bre, par  l'Académie  des  Humoriftes,  marque  qu'il  étoit  fort  confidért  (f). 

Il  étoit  arrière- petit- fils  de  Guarin  le  Veronois  ,  &  il  enfeigna  la  Philofophie  Morale  dans 
l'Académie  de  Ferrare.    Quelque  grande  réputation  qu'il  eût  acquife  par  le  Poème  dont  j'ai  parlé, 
il  ne  pouvoic  fbuffrir  le  nom  &  la  qualité  de  Poète ,  car  il  s'iniaginoit  qu'un  tel  titre  ne  fait  point 
7v!/</"eiu  d'honneur  a  ceux  qui  le  portent,  &  les  expofe  au  mépris.    On  s'imagine  en  lifant  Tes  Vers  qu'il 
iî?!0.""'   le*  compofoit  avec  la  dernière  facilité:  c'eft  un  abus;  ils  lui  coûtoient  beaucoup  de  travail  (C), 
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feroit  faux,  il  ne  laifTeroit  pas  d'être  mi  que  la  lecture  de 
certains  Livre»  elt  trés-pernicieufe  aux  jeune»  gen<  de  l'un 
te  de  l'autre  fexe.  Il  y  a  des  Médecins  qui  ont  ordonné  U 
lecture  des  Priapées  a  ecux  qui  ont  de  la  peine  à  s'exciter 
aux  combats  d'amour  (7)  ;  &  j'ai  obfervé  que  l'Empereur 
jElius  Verus ,  Prince  qui  l'abandonnoit  aux  voluptez  im- 
pudiques, avoit  toujours  dans  Ton  lit  les  Poêfies  amoureu- 
îcs  d  Ovide,  &  qu'il  faifoit  un  grand  eu  des  Vers  de  Mar- 
tial. Idem  Ovidii  libres  amorttm  inlelte  femper  babviffé  :  idem 
M,irtia!rm  Lpigramntnticum  Poi/am  flrgilium  fuum  dixiffe 
(g).  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  le  Taflbnl ,  que  l'étude 
excite  l'impudicité  entre  autres raifons.parce qu'elle  fait  con- 
nottre  mille  faletez  qui  font  dans  les  Livres.  Par- là  il  expli- 
que d'où  vient  que  pluGeurs  femmes  lavantes,  dont  l'An- 
tiquité fait  mention,  ont  été  fort  impudiques.  Voici  les 
paroles  (9)  :  Cbt  fimitmente  le  Utt ère  /tenu  tagioni  eTctcitar  la 
libidine,  e  di  parturire  molli  atti  efeeni , non  i  da  dubîtarne; 


Ofcula  mordenti  femper  decerpere  rofrro  : 
1  prarerpue  multivola  eu  mulier  (*). 


Elles  s'apprennent  ces  ebofès  les  unes  aux  autres  :  les  vieilles 
inflruifent  les  jeunes)  &  fi  les  ignorantes  défirent  paffion- 
nément  la  feience,  les  favantes  n'ont  pas  moins  d'avidité 
de  communiquer  leurs  lumières  :  on  dirolt  qu'elles  regar- 
dent comme  canonique  l'Axiome  qu'il  ne  fert  de  rien  de 
(avoir ,  fi  l'on  ne  fait  connoltre  a  autrui  ce  que  l'on  fait  (15). 
Alnfi  l'éducation  Italienne ,  ce  grand  foin  d'oser  aux  filles 
la  converlàtion  des  garçon» ,  n'ôte  point  le  mal.  Outre  que 
dans  les  pals  de  captivité  on  leur  permet  de  fe  trouver  à 
des  noces  pêle-mêle  avec  les  hommes.  Or  peut-on  voir 
une  école  d'impureté  plus  fcandaleufe  que  les  afTemblées, 
les  divertiflemens ,  les  repas  de  noces?  Combien  de  fout- 
fes,  &  combien  d'obfcénitez  n'y  dit-on  pas  (16)?  St.  Cy- 
prien  avoit  railbn  de  ne  vouloir  point  que  les  vierges  y  as- 


ptfciacb*  col  leggtre  occident  i,  t  ftrotagemi  amereti,  e  Ukri  liflafTent:  il  leur  déclare  qu'elles  n'en  remporteront  qu'une 
lafeivi,  e  particutormente  ne/le  ftiiludini,  t  ne  gff  ea»,  cbt   virginité  eflropiée  (1;).   Quasdam  non  pttdet  nubentibm  in 


rïdreggim  le  lettere,  t'apprefentam  fanlami  afeeni,  epen-  terefe,&  mi/la  lafèhiénlitm  liber  laie  fermanum  calUauia  in 
fieri,  e  vrnlit  di  ctfe  Hittite  fait»  apparenta  di  gnflt,  e  di  ttflamifcere,a*dïret*edntmlUttdùerc:tifcniare£f  efepra 
i  e  ringegno  /agace  vi  iabbanJona  j'irai  E  auindi  è 


te 


(ered'ia )  tbe  in  Euripide,  e  Ctuvenale  (  1  o)  leggiamo  tulote 
etimpudiaia  le  donne  di  lettere  anticbe,lt  avait  leggtnde  tibri 
di  ceft  lafdvt,  t  centrer fando  fmtlo  fuel  prttejia  di  lettrée  pii 
liberamenttctagli  buemitti,cbe  S  cornent  va  alla  debelezza  del 
/ë£o, fi  fêtera  ardife,  tla  libidint  hra  t'inferwri  neWa*i«tt 
la  fagacità  deir ingegne  ttferfe  di  ricoprire  gli  eccetfi. 

(Z>)  //  aurtit  peut-être  trouvé  plus  toart  de  recourir  à 
une  penfée  beaucoup  plut  nHwmmi.]  Il  aurait  pu  dire  que  fa 
PaDorale  n'apprenoit  rien  de  nouveau  à  Tes  Lcéteurs,ou  que 
fi  les  jeunes  gens  y  rencontraient  quelque  ebofe  qu'ils  ne 
favoient  pas,  ils  l'auroient  apprife  ailleurs;  deforte  qu  11  n'au- 
roït  fervi  de  rien  de  ne  pas  donner  au  public  le  Paftor  Fi- 
do. Un  Ami  de  Mr.  de  la  Fontaine  a  touché  délicate- 
ment cette  forte  de  jutHBcation.  /le/1  de  la  prudence  desper- 
fumet  cvmmiftt  à  tidueation  de  la  jeunefe ,  dit-il  (11),  **> 
feulement  de  leur  (  1  a)  en  interdire/a  letiure,mait  encore  d 'em- 
pêcher "u'iis  n'en  apprennent  bien  davantage  par  untmieban- 
tefritfutntatien.  Ce  ne  font  pat  toujours  les  Livret  qui  appren- 
nentce tVan  ne  dtit pat faoair.  C'cft  inGnuer  fort  clairement 
que  de  la  manière  que  l'on  fe  comporte  dans  le  mon  de,  ceux 
qui  n'apprendraient  point  par  le  Livre  de  Mr.  de  la  Fontaine 
ce  qu'il  ferait  bonqulls  ignorallcnt,  l'apprendraient  par  cent 
autres  voyes.  On  s'eft  fervi  d'une  fcmblable  penfée  (13), 
pour  réfuter  les  injudes  plaintes  de  ceux  qui  ne  voudraient 
pas ,  que  l'on  retranchât  de  Juvenal  &  de  Martial  les  en- 
droits fales.  Cette  manière  d'Apologie  eft  plus  fupportable 
que  la  Maxime  de  Mr.  de  la  Fontaine,  Se.  néanmoins  elle 
n'eft  pas  bonne;  car  enfin  quelque  inévitables  que  puiflenc 
être  les  desordres,  lors  mime  qu'on  n'y  contribuera  pas, 
chacun  doit  mieux  aimer  qu'ils  viennent  d'ailleurs  que  de 
fon  intervention.  Et  notez  que  ceci  concerne  ceux  qui  in- 
ventent des  Hiftoires  fales,  ou  qui  les  tradulfent  avec  de 
nouveaux  embcllilTemens,  &  non  pas  ceux  qui  citent  un 
Pauage  de  Maniai,  &c.  comme  la  preuve  de  quelque  fait 
dont  la  nature  de  leur  Livre,  ou  leur  caractère  d'Hiitorien, 
de  Commentateur,  &c.  les  oblige  à  faire  mention.  Quant 
au  refte,  il  faut  convenir  que  tout  ce  qu'on  peut  apprendre 
d'impuretez  dans  certains  Livres  fe  communique  fans  l'aide 
des  Livres  par  le  moien  des  Convertirions.  U  n'eft  pas 
croiable  combien  dechofesfàvcnt  la-deflusdesperfonnes  qui 
font  encore  dans  la  plus  tendre  jcunefTe ,  &  qui  n'ont  ja- 
mais fu  lire.  Les  progrés  de  cette  fcicncc  font  furprenans, 
&  ne  demandent  pas  bon  nombre  d'années.  Ecoutons 
Montagne  (14).  Quelles  fe  di/penfent  un  peu  de  !a  térimi- 
nie,  au  elles  entrent  en  liber  U  de  discourt,  nous  ne  fmtmet 
mu  'enfant  au  prix  d'elles  en  cette  feience.  Ojet  leur  reprtfen- 
ter  nat  pair  fuit  es  &  n«i  entretient,  elles  vous  font  bien  con- 
noiflre  que  nous  ne  leur  apportons  rien ,  qu'elles  tt'ayenefieu  & 
digeri  faut  nous.  Serait-ce  ce  que  dit  Platon,  qu'elles  aynt  efli 
'"«T*  garçons  débauchez  autrefois  t  Mon  oreille  fe  rencontra  un  jour 
jt  y*  en  lieu,  ait  elle  pouvait  dérober  aucuns  det  discours  faits  eut  r' el- 
les fans  foupfon:  que  ne puis-je  le  diret  Noflre-Dame,  dit-je, 
allant  a  cette  heure  efludier  detphrafes  d" Amadis,  Gf  des  ré- 
gi/! res  de  Boccace  S3  de  V /fretin ,  pour  faire  les  habiles  :  nous 
rw ployais  vrajemeitf  bien  nsflre  temps:  il  n'rfl  trj  parole ,  nj 
exemple,  nj  démarches  qu'elles  ne /fâchent  mieux  que  nos  li- 
vres: Crfl  une  difcipliite  qui  nai/l  dans  leurs  veines ,  Et  men- 
icm  Venus  ipfa  dédit, que  ces  bons  mai/ires  tTefcole ,  Nature, 
jeunefe,  &  fanté,  leur  fmfflent  continuellement  dans  rame  : 
Biles  n'ont  que  faire  de  rapprendre,  elles  revendront. 

Nec  tantum  niveo  pvlla  eft  ulla  cotumbo 
Compar,  vcl  fi  quid  dicitur  unprobius, 


fentes  inter  oerba  turpia  &  temulenta  ceftvioia,quibut  Libidi- 
num  famés  occenditur  ,Sponfa  ad palientiam  fiupri  ,aJ  auda- 
ciam  Spanfus  animât ur.  Quid  illic  difeilurf  quid  videturt 
Quantum  à propofito  fuo  virgo  déficit, quando,pudiea  qua  vé- 
nérât, impu  Jica  ili feedit  t  Carpore  littt  virgjac  mente  ptrma- 
neat  ;  acutis,  auribut ,  lingua,  minuit  illa  qua  babebat  (18). 
Voiez  ce  qui  fera  dit  dans  l'Article  de  Lycurguc ,  Remar- 
que (C) ,  de  fouvenez  vous  de  la  Maxime  de  Xenophon  : 
il  vouloic  qu'une  fiancée  entrit  au  logis  de  fon  mari  avant 
que  d'avoir  vu  ni  enteudu  que  trés-peu  de  choies.   *o  tm- 

mnatu  oit  a*},*  ftat/Çm.  Xenophon  eenfet  fpanfam  ita ,  " 
in  maritl  damum  ventre  ut  quant  minimum  viderit ,  quant 
minimum  audtverit  (jo). 

[E)  Il ...  touche  un  det  plus  inctmtprébenfibiei  mjfiértt  dt 
la  nature."]  U  introduit  une  fille ,  qui  fe  fentam  livrée  a  la 
diferétion  de  deux  tyrans  ennemis  (20),  porte  envie  au 
bonheur  des  bétes,  qui  dans  leurs  amours  n'ont  point  d'an- 
tre régie  que  l'amour  même.  Elle  ne  peut  comprendre  t'op- 
pofition  qu'elle  trouve  entre  la  Nature  &  la  Loi.  L'une  atta- 
che un  plaiGr  extrême  S  certaines  choies ,  &  l'autre  y  auacbe 
la  rigueur  du  châtiment.  Sa  ci 
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Sans  doute  ou  la  nature  eft  imparfaite  en  foi, 
Qui  nous  denne  un  penchant  que  condamne  la  loi: 
Ou  la  lai  doit  pafer  paur  une  loi  trop  dure , 
Qui  condamne  un  penchant  que  donne  la  nature. 

Sans  la  Révélation  de  Molfc  il  n'eft  pas  poflîble  de  rien 
comprendre  ll-dedans ,  &  je  me  fuis  cent  lois  étonné  que 
les  anciens  Philofophes  aient  fait  fi  peu  d'attention  a  cela. 
Je  ne  parle  que  des  Philofophes  qui  ont  connu  l'unité  de 
Dieu  ;  car  ceux  qui  félon  la  Religion  de  leur  pais  admet- 
toient  la  pluralité  de  Dieux,  n'ont  du  trouver  la  aucune 
difficulté  :  ils  n'a  voient  qu'a  fuppofer  qu'un  Dieu  étoit  caufe 
du  pancham  de  la  Nature ,  &  que  d'autres  Divinité/  nous 
imprimoient  le»  inflincts  dclaconfciencc,  &  les  idées  de 
l'honneur.  La  difficulté  ne  regardoit  que  ceux  qui  etoient 
perfuadez  que  l'Univers  eft  l'Ouvrage  d'un  Dieu  Infiniment 
faint.  Comment  fe  peut-il  faire  que  fous  un  principe  de 
cette  nature,  le  genre  humain  foit  attiré  vers  le  mal  par 
une  amorce  presque  infurmontable ,  je  veux  dire  par  le  fen- 
daient du  plaifir,  Se  qu'il  en  foit  détourné  par  la  crainte  des 
remors ,  ou  par  celle  de  l'Infamie, &  de  plufieurs  autres  pei- 
nes ;  Se  qd'il  pafTe  toute  fa  vie  dans  ce  contralic  de  partions  ; 
tiraillé  tantôt  d'un  côté  .tantôt  de  l'autre,  tantôt  vaincu  par 
le  plaifir,  tantôt  par  la  crainte  des  fuites.  Le  Manichéifine 
eft  apparemment  foni  d'une  forte  méditation  fur  ce  déplora- 
ble état  de  l'homme. 

]  Il  étoit  allé  a 
igrin  Se  de  vieil- 

lefle.  Il  avoit  été  malheureux  toute  fa  vie  parles  traversés  de 
fes  ennemis,  fi  nous  en  croions  l'Auteur  que  je  cite.  Sem- 
per  cum  adverfa  fortuna  iniquornm  cdhconjtiitatus  (non enim 
malevoli  tanto  vire  deeffe piterant~)  demum  cum  Venetias  U- 
tium  quarundam  caufa  venijet ,  &  ad  cauponem  diverti fet , 
ibi  fenio  curisque  eonfeûus ,  exce§ît  i  v//«(2i).  J'en  cite  un 
autre  qui  s'eft  fort  trompé  quant  a  l'année  de  la  mort  de  no- 
tre Guarini  i  il  la  met  à  l'an  1590  (12). 

(G)  Ses  fers  lui  coûtaient  beaucoup  de  travail.  ]  Volons 
d'abord  ce  que  dit  l'Imperialis.  Infuper  mirondum  etiam , 
quid licet expedita illa cttrminum pangendtrunt  ubertas,illabe~ 
ratapenitus.&Jpontà fufa  videatur ;tamen  ai  ipfit  anxii  af- 
feUatamacdiutwequafitamfludhipfimetQimtàw 

pra- 


(_iv)  Il  mourut  à  P~enife  dans  une  auberge. 
Venife  pour  un  Procès,  Se  il  mourut  de  ena^ 
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pratminfirantes  extrmrtat  quaiiam  earminum  fuerum  febe- 
a:.:,is ,  frequentifiimis  exptmùas  ac  immutalas  lecit  ,ex  quihut 
hertuli peracrit  quidam,  ac  imptexut  feribendi  arguitur  la- 
bel (23).  C'cft  nous  apprendre  deux  choies,  l'une  que  les  Vers 
du  Guarini  ont  c;e  faits  avec  une  peine  extrême,  1  autre  qu'il 
femble  qu'Us  aient  été  compofez  avec  la  dernière  facilité. 
Ceux  qui  prétendraient  que  ces  deux  choies  font  incompati- 
bles, ne  connoltroient  çuerc  les  variétez  de  l'esprit  humain, 
&  fe  perfuaderoient  qu  il  n'y  a  point  d'autres  Compofition* 
qui  coûtent  beaucoup , que  celles  dont  un  Lecteur  fait  le  rac- 
ine jugement  que  l'on  faifoit  des  Harangues  de  Demofthene, 
Oient  lucernam,  cela  fent  Pbuile  (04).  Mais  il  faut  lavoir 
que  le  caractère  des  esprits  embrafle  bien  d'autres  diverû- 
tez.  Tel  Auteur  fait  ferttlx  a  ceux  qui  le  lifent  toute  la 
peine  qu'il  a  eue;  &  s'il  corrige  trois  ou  quatre  fois  un 
certain  endroit  avec  des  méditations  qui  le  font  pres- 
que fuer  ,  on  s'apperçoii  que  cet  endroit- la  fent  beau- 
coup plus  le  travail,  qu'un  autre  endroit  qui  n'a  été  corri- 
gé que  deux  ou  trois  fois.  Mais  il  y  a  des  Auteurs  dont  le 
travail  &  ht  peine  ne  fervent  qu'i  taire  disparaître  tout  ce 
qui  ne  fent  pas  une  extrême  facilité,  &  un  air  aifé  &  na- 
turel, deforte  que  plus  ils  retouchent  leur  Ouvrage,  moins 
il  femble  a  leurs  Lecteurs  qu'il  ait  été  réfondu  ,  raturé,  & 
travaillé.  Voila  quel  étoit  le  caractère  du  Guarini  ("25). 
Son  goût  le  portoit  a  juger  que  la  perfection  d'une  Pièce 
de  Poêfie  confiftoit  dans  des  beautez  naturelles,  6c  d'un  tour 
aifé,  &  coulant.  C'cll  par-la  qu'il  ebereboit  a  mérites  l'ap- 
probation du  public,  &  il  s'appercevoit  avec  beaucoup  de 
pénétration  s'il  reftoit  dans  l'on  Ouvrage  quelque  chofe  de 
forcé,  &  là-deflus  fes  reviOons  &  fes  corrections  ne  t on- 
doient qu'A  effacer  ces  petits  relies  d'embarras  &  de  con- 
trainte. Alnfi  II  ne  parvenoit  à  faire  paroltre  coulante  fit 
Poëfie,  qu'à  force  de  k  retoucher,  &  de  ut  polir.  D'au- 
tres Ecrivains  font  d'un  gotlt  tout  différent,  ils  mettent  la 
perfection  a  penfer  &  à  s'exprimer  d'une  manière  affec- 
tée, guindée,  &  qui  fente  la  fatigue  d'une  profonde  mé- 
ditation. Ils  ne  croiraient  point  s'exprimer  heurenfement 
&  ingénienfement ,  fi  on  pou  voit  les  entendre  fans  avoir 
befoin  de  beaucoup  d'esprit  &  de  beaucoup  d 'attention  (36)5 
&  ils  ne  font  jamais  contens,  jusques  a  ce  qu'ils  aient  bien 
écarté  de  leur  Ecrit  tout  ce  qui  pourroit  paroftre  (impie, 
naturel ,  6c  ordinaire.  C'elt  pourquoi  plus  ils  corrigent 
leur  Ouvrage,  plus  font-ils  connottre  an  Lecteur  la  peine 
qu'ils  y  ont  prife.  Elle  eft  fans  doute  bien  grande ,  mais  el- 
le n'égale  point  quelquefois  celle  que  prennent  ceux  qui  veu- 
lent que  leurs  Ouvrages  coufervem  par-tout  un  grand  air  de 
facilité.  Quelques  perfonnes  qui  difoient  le  tenir  de  bonne 
part  m'ont  atTilré ,  &  je  l'ai  lu  depuis  quelques  jours  dans  un 
Ouvrage  public  (a/)  ,  que  Voiture  n'a  mis  les  Vers  Ac  fes 
Lettres  en  l'état  où  nous  les  avons,  qu'après  avoir  bien  Tué 
a  les  corriger.  Son  Apologiftc  ne  dit  point  cela;  mais  il  in- 
Gnuc  pourtant  que  l'adreffeavec laquelle  ce  Bel-Esprit  répan- 
doit  fur  fes  Ouvrages  un  grand  air  de  facilité  lui  coûtolt 
beaucoup.  J'espère  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  un 
morceau  de  cette  Apologie.  La  matière  dtaflez  curieufe  pour 
mériter  qu'on  la  montre  ici  avec  les  fiiffragcs  de  quelque* 
bons  ConnoitTcurt.  Sur  ttutet  chofes  Monfieur  de  Voiture  a? 
recherché  cttte  forte  Je  négligence  qui  fieJ  fi  bien  aux  beiltt 
perfinnes,qui  fait  tant  valoir  lei  avantage}  de  leur  naigance, 
(S  qui  oprts  avoir  charmé  tel  jeux,  laifie  encore  à  T  imagina- 
tion le  plaifir  Je  fe  figurer  ce  que  la  grâces  Je  rart  auraient 
adjeufié  à  celles  Je  la  Nature.  Dans  tout  ce  qu'il  fait,  ilpa- 
roifi  fe  ne  ffaj  quoj  Je  fi  facile.  Je  fi  aifi.  Je  fi  naturel, 
que  chacun  J" aborJfe  croit  capable  Je  travailler  avec  un  pa- 
reil fuects  ;  &  ce  n'efi  qu'après  Je  longs  fjV inutiles  efforts  que 
Fm  t'étrie,  Quefto  facile,  quanto  è  difficile]  Je  me  parvient 
qu'il  ne  Jefapprottva  pas  autre  fût  que  je  me  ferai  fe  pour  lu] 
J-une  louange,  que  le  Tajfe  Jeune  à  une  Je  fes  Héroïnes, 


Non  fo  ben  dire,  s'adorna,  6  fe  negletta, 
Se  cafb  od  arte,  il  bel  volto  compofe; 
Di  natura,  d'atnor,  del  cielo,  amici 
Le  negligenze  fue  fono  anefici. 

En  efet,  ce  quiparolfi  négligence  en  tuy  efi  un  artifice  caché, 
qui  fc  Jéguife  fout  la  forme  Je  fin  contraire,  pour  agir  avec 
plus  J" aarejfe  û?  avec  plus  Je  fureté.  Et  certes, comme  la  Na- 
ture n'efi  jamais  plus  admirable ,  que  lors  qu'il  femble  qu'elle 
ait  voulu  copier  lei  Ouvrages  Je  T  Art,  fif 'qu'elle  ait  eu  envie  Je 
fe  faire  la  Jifciple  Je  fin  Efctlier ,  &  r  Imitatrice  Je  fon  Imi- 
tateur or  Ji naire  ;  aufii  F art  Je  fin  cefié  n'efi  point  en  fa  per- 
fection ,  s'il  ne  contrefait  le  naturel,  fif  1  il  ne  couvre  d'une 
apparence  Je  facilité ,  fet  foins ,  fet  méjitations ,  â?  la  violen- 
ce Je  fei  eforts.  Let  Peintres  Je  Grèce  repréfentoient  les  lira- 
tei  fans  habillement  &  fan,  coifure,  &  t'ils  Uur  Jonnoient 
quelquefois  Jet  robes,  c\ fiaient  Jet  robes  fans  ceinture , pour 
marquer,  fani  Joute,  que  Ici  agrément  qui  charment  le  plut 
ne  viennent  pas  Jet  artifices  Jéclarez,  ni  Jet  adjufiemens  qui 
fe  laifent  voir  ;  &  fur-tout ,  que  quiconque  prétend  Je  plaire 
doit  éviter  l 'image  &t 'ombre  marne  Je  la  contrainte.  L'amour 
d'inclination  que  nous  avons  tous  pour  la  liberté  l'efienj  jus- 
qu'aux produàiont  Je  Pesprit,  &  nous  naifoniji  ennemis  Je 
fujeltion  cj*  Je  fervitude  ,  que  rien  ne  peut  ejtre  fi beau  qu'il  ne 
ptr  Je  tous  fes  attraits  Ju  moment  qu  il paroifi  forcé.  Jamait 
ftrfonne  ne  comprit  mieux  cette  vérité  que  Monfieur  Je  luitu- 

''foir1?;/""  ^rit  à     ™b*"  **  « 
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du  bien; 
le  dot, 
let 

feftrvott,  pour  tirer  Ju  fond  Je  fo»  imagination  tel  belle* 
ebofei  qu'il  mmt  a  latfées.  On  Jireil  que  let  fleurs  ratifient 
fous  fes  pat,  ou  qu'il  let  trouve  fout  fa  main  par  bazar  J  & 
fans  y  fonger  ;  que  ce  qui  vaut  le  mieux  Jans  fet  t fer  ils  ne  tuy 
confie  rien,  que  tout  eela  tuy  tombe  fortuitement  Jurtc  papier, 
&  luy  vient  fans  peine  au  bout  Je  la  plume;  que  tout  cela ,  dis- 
je ,  fort  payement  fani  aucun  travail,  que  tout  cela  coule  Je 
faune,  &  a" une  four  ce  vive ,  feconJe ,  fir  inépui fable  (s8). 

Mr.  PelliObn,  qui  fe  connoiiToit  iî  bien  en  toutes  fortes 
d'Ouvrages  d'esprit,  étoit  fort  perfuadé  qu'allez  fouvent  il 
n'y  a  rien  qui  coûte  plus  a  un  Auteur  que  de  faire  paraître 
que  fon  Ouvrage  ne  lui  a  guère  coûté  (so).  Deux  chofes, 
dit->l  (3°; .  »  rendent  fur-tout  la  PoÊûe  admirable;  l'inven- 
aj  ti.it»  d'où  elle  a  aulîî  pris  fon  nom ,  Se  la  facilité  qui  luy 
„  eft  très-néceûaire.  Je  n'entends  pas  la  facilité  de  compo- 
„  fer;  elle  peut  quelquefois  cltre  heureufe,  mais  elle  doit 
„  elfae  toujours  ûifpecte:  j'entends  la  facilité  que  les  Lcc- 
„  teurs  trouvent  dans  les  compofitions  desja  faites,  qui  a 
„  efté  fouvent  pour  l'Autheur  une  des  plus  difficiles  chofes 
„  du  monde  ;  de  forte  qu'on  la  pourroit  comparer  t  ces  Jar- 
„  diras  en  Terrafle , dont  la  defpenfe  eft  cachée, &  qui  après 
„  avoir  coudé  des  millions ,  fentblcm  n'eftre  que  le  pur  ou- 
„  vnge  du  hazard  &  de  la  Nature".  Ce  qu'il  avoit  déjà 
dit  touchant  la  facilité  qui  parait  dans  les  Ouvrages  des  bons 
Poètes  eft  admirable.  On  croirait  qu'ils  ne  pouvaient  patJire 
autrement  ce  qu'ils  ont  dit ,  quand  me  une  ils  f  auraient  voulu, 
tant  les  exprcjfions  eti  font  faciles.  Cet  partiel  leur  fent  tom- 
bées Je  la  plume  fani  Jefeiis;  elles  ont  prit  naturellement  cha- 
cune leur  place.  La  Lyre  f/tmpbim  ne  faifoit  pat,  te  fent' 
bte ,  Je  ptui  grahJs  miracles ,  quanJ  les  pierres  attirées  par 
fon  harmonie  fe  venaient  ranger  J'eltet-mesmet  Puuefur  fou- 
trepour  bafiir  let  famemfiet  murmillet  Je  Tbebei  (jt). 

C'cil  a: ni:  que  tes  Lecteurs  en  jugent,  mai*  l'Auteur  fitt 
bien  le  contraire,  &  fe  fouvicm  que  le*  Ver»  qui  femblent 
les  plus  aifez ,  &  les  plus  coulai:*,  font  ceux  qui  l'ont  le  plut 
obligé  à  fe  bien  grater  la  tète,  &  à  fe  bien  mordre  les  on- 
gles Ç31).  D  fe  fouviem  que  c'e  il  là  qu'il  fe  fervofe  du  con- 
seil d'Horace  (ji  j  avec  le  plus  d'exactitude,  esc  qu'il  rea* 
iembloit  le  mieux  à  ce*  ancien*  Phtk  ' 
de  méditation  aliénott  de  leurs  fens. 

Ohflipocaplte,  &  figent  es  lumiee  terram 
Murmura  emm  feevm ,  &  rabiofa  filent  ta  1 
Atque  exporreâo  trutinantur  verba  labeltt , 
JEgroti  veteris  meJitantes  fornnia ,  Gigni 
De  nihilo  nihll ,  ln  nihilum  ntl  poOe  reverti  (34}. 

11  y  a  des  exception!  dans  tout  ceci  ;  car  quelques  Poètes , 
comme  Ovide  entre  les  Anciens ,  &  Molière  parmi  les  mo- 
dernes, ont  eu  une  extrême  facilité  a  faire  des  Vers,  où  les 
Lecteurs  remarquoient  fans  peine  cette  grande  facilité. 

Notez  que  Mr.  Pelllffon  remarque  que  cette  forte  de  faci- 
lité peut  quelque foit  être  heureufe,  malt  qu'elle  Jolt  être  tou- 
jours Jufieàe  ([35).  Cela  me  fait  fouvenir  d'une  Penfêe  de 
Mr.  Godeau.  La  facilité  Je  compofer,  dit-ilftcT),  femble  efire 
un  avantage  ;  mail  t'efi  une  etpéce  Je  Jéfaut ,  à  caufe  qu'il 
tmpefebe  que  C esprit  qui  naturellement  hait  la  peine,  ne  perte: 
let  ebofet  au  point  Je  la  perfedion  ou  il  ferait  capable  Je  let 
mettre.  Eu  effet  la  correction  qui  purifie  les  primieres produc- 
tion efi  plus  fafcbevfi  à  ceux  qui  ent  cette  facilité,  qu'aux  au- 
tres qui  en  proJuifant  tel  cbofci  tel  achèvent ,  (f  en  qui  Fart 
travaille  plut  que  la  nature.  Cela  ne  s'accorde  pas  mal  avec 
les  idées  de  Quintilien.  Ce  grand  Maître  veut  que  l'on  com- 
mence par  compofer  lentement.  On  parviendra  par  ce  moien 
à  bien  écrire,  a'oû  l'on  parlera  à  écrire  prompte  m  eut  ;  mais 
en  fe  hataru  d'écrire,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe,  en  écri- 
vant avec  beaucoup  de  facilité,  on  ne  parviendra  jamais  a 
bien  écrire,  liant  moram  &  fiticitudinem  inltih  impero  .  .  . 
elto  fcrtbcnJe  non  fit  ut  bene  fertbatur:  bene  feribenJo,  fit  ut 
f*ï»(3;).  Que  cette  facilité  foit  un  défaut  tant  qu'il  vous 
plaira,  il  vaut  mieux  fans  doute  y  être  fujet,  que  de  ne 
pouvoir  enfanter  fes  conceptions  qu'avec  des  tranchées  in- 
fupportablcs  ;  &  l'on  eft  bien  plus  malheureux  quand  on  ne 
trouve  jamais  la  fin  de  les  corrections,  que  quand  on  la 
trouve  un  peu  trop  tôt.  Moult,  de  Balzac  a  été  mis  dan* 
le  Catalogue  des  Auteurs  qui  fe  rendent  malheureux  par  un 
goût  trop  difficile.  Lifez  ces  paroles  deCoftar(38):  „Dans 
„  les  Ecrits  de  Monfieur  de  Balzac  rien  ne  coule  fans  pei- 
„  ne ,  rien  ne  vient  naturellement.  Le  travail  y  paroiS 
„  fi  a  découvert  que  les  Délicats  qui  les  lifent  eu  font  fati- 
„  guez,  comme  ce  fameux  Sybarite  qui  (boit  a  grade* 
„  gouttes  des  efforts  qu'il  voyoit  faire  à  un  miferable  Ma- 
„  na-uvre.  Et  certes  il  confeffoit  quelquefois  luy  mefine, 
,.  que  lorsqu'il  mettoii  la  main  i  la  plume,  H  ne  fouffroit 
„  pas  moins  qu'un  Galérien  qu'on  avoit  mis  à  la  rame. 
„  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eut!  une  grandeur  &  une  beauté 
„  d'etprit  admirable;  mais  c'eft  qu'il  avoit  autant  de  pei- 
„  ne  à  fe  contenter,  que  ce  rare  perfonnage  dont  feu  Mon- 
„  Gcur  de  Lizicux  difoit,  Les  belles  ebofet  qu'il  tonne  au 
„  Publie  tuy  couflent  fi  cher ,  que  fi  fefioit  en  fa  place  je  ebai- 
„  firoit  quelque  autre  employpour  le  ferxice  Ju  prochain,  & ne 
„  crotroil  pas  que  Dieu  JefirJt  celuy-U  Je  moy".  On  a  quel- 
que raifon  de  dire  que  les  Lecteurs  s'apporçoiventaiCémeut 
que  les  Productions  de  ce  fameux  Ecrivain  lui  coûtoient 
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GUARIN.  GUARINL  GUEBRIANT. 


les  roflburcej  qu'une  bonne  œconomic  lui  eût  fournies,  s'il  eût  ménagé  plus  fagement  les  libéra- 
lité/ d'AMbnfe  II  fon  maître.    Ce  Prince  cefla  de  l'aimer;  &  alors  Guarini  s'attacha  fuccerTive- 
cf)TirUi  ment  j|  Vincent  de  Gonzaguc,  a  Ferdinand  de  Médicis  Grand -Duc  de  Florence,  &  à  François 
nVi"i!°îr   Marie  de  Feltri  Duc  d'Urbin,  fans  que  tous  ces  changemens  de  maître  lui  apportaient  autre  chofe 
que  la  grande  ellime  que  l'on  eut  pour  fon  Efprit  6c  pour  fes  Mufcs.   Il  fe  retira  enfin  dans  fa  pa- 
£*'  trie,  où  on  le  confultoit  comme  un  Oracle  touchant  les  moiens  de 


13». 


f  1«)  Hon*. 
de  A  rte 
toit.  f. 


„_p.  n»  n'ont  garde  de  s'Imaginer  qu'il  leur  feroit  tré*- 
facilo  d'écrire  comme  lui.  Ce  n'eft  qu'en  lifant  un  Auteur 
dont  le*  penfée»  &  le*  paroles  ont  un  air  ailï ,  que  l'on  fe 
figure  que  l'on  en  feroit  bien  autant.  Mai*  on  fe  trouve 
bien  loin  de  fon  compte  quand  on  en  vient  a  l'eflal  ;  on 
apprend  alors  par  l'expérience  qu'il  n'clt  rien  de  plus  diffici- 
le que  d'imiter  ce  qui  parole  fî  facile. 

Ex  not»  f:îlum  carmen  frquar ,  ut  fîbi  quivit 
Sprret  idem ,  fudet  multum,  fruflraque  laboret 
Au/us  idem  (39). 


qu'a  fait  Ciceron  r»m.  sttiida 


pacifier  l'Italie 

en  parlant  d'une  espèce  d'Orateur*.  Summifut  efl  fi?  bumitit, 
ctnfuetudinem  imitant, ah  indifertit  re  plutquàm  npiniotie  dif- 
férent, /toque  eum  qubauditint ,  quamvit  ipfi  infantes  fint, 
tamen  Me  modo  confidunt  fe  pofe  dicere.  NamOrationis  lubti- 
litat  imitabitit  quittent  Ma  videtur  effie  exijlimanti ,  feâ  nibil 
efl  experienti  minus  (40).  Notes  qu'il  y  eut  des  gen*  qui 
dirent  que  les  Orateurs  de  cette  espèce  étoient  les  fculs 
qu'on  pût  appellcr  Attiques  (41).  J'ajouterai  ici  qu'Ovide  Çn^Qmm 
eft  un  de  ces  Poètes  inimitables  dont  l'imitation  parole  d'à-   /•'«■  *•<- 

drnm  vtcsmt 

jtttitmm. 

(4»)  DiSitmim  Ovidil  fum  mn  mtmimi  tmmemtm  Im  triviii  im- 
mitndm  vitrfirrtl ,  tfi  rlmirtm  tx  11  ftstrt  rtrum  f  1*1  »ni  intmtmml  l'a 

,  FtoJuf.  VI  /  ' 


Ç»  C!«r. 
1»  Ontoïc 
fttn  uo,C. 
t'tiez  mufi 
lfociuc  ,i# 

naic». 


bord  la  plus  aifïe  du  monde  (43) 

C  Ccro ,  itidtm.       (4  j)  DiSitmim  Ovidil  fus  mm  mtmimi  liifua 
'  irrrup  tx  It  ftstrt  ru 
Lit*.  Il,  fl    m.  }*« 


GUARINI,ouG.UARINIO(Guarin)  Moine  Théatin ,  &  Mathématicien  du 

Duc  de  Savoie,  étoit  de  Modene,  &  a  fleuri  au  XVII  ficelé.  On  imprima  à  Paris  fes  Placi- 

ta  Pbilefopbha  l'an  1666,  &  a  Milan  fon  Caleftis  Maiùemafica  Pan  1683.    M  nc  vivoit  plus 
quand  ce  dernier  Livre  fortit  de  deflbus  la  prefle. 

(A)  On  imprima  .  .  .fit  Placita  Philofophica  .  . .  &  fin  s'écarte  beaucoup  de*  femitnem  ordinaires  de  l'Ecole.  Voiez 

Cteleftis  Mainematica.  ]    Chacun  de  ce*  deux  Ouvrage*  le  Journal  de*  Savant  du  29  de  Novembre  1666.    Quanta  fOJfWiA 

eft  in  folio.    Le  prêmier  eft  un  Cours  de  Philofophie,  dans  l'autre  Ouvrage,  je  renvoie  aux  /13a  Erudittrum  Lipfien-  "»<» 

lequel  l'Auteur  s'étend  principalement  fur  la  Phyfique,  ce  fium  (1)  ceux  qui  ne  l'ont  pas. 
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GUEBRIANT  (Renée  du  Bec,  Maréchale  de)  étoit  fille  de  René  du  Bec 
Marquis  de  Vardes  Çyf),  &  feeur  de  René  du  Bec,  qui  époufa  la  ComtetTe  de  Moret  Maitrcfle 
de  Henri  le  Grand.  Elle  avoir  eu  un  frère  aîné  qui  fut  rué  en  Italie  par  des  Bandis  (5).  Elle 
fut  chargée  de  mener  au  Roi  de  Pologne  la  Princcfle  Marie  de  Gonzague,  qu'il  avoit  époufee  a 
Paris  par  Procureur,  &  on  la  revêtit  d'un  caraélérc  nouveau  (<*),  ce  fut  celui  d'Ambafladrice 
extraordinaire.  Mr.  le  Laboureur,  dans  la  Relation  de  ce  Voiage,  ne  paroît  pas  avoir  rapporté  fin- 
cérement  Mue  du  démêlé  de  l'AmbaiTadeur  de  France  (C);  mais  d'ailleurs  Mr.  de  Wicquc- 

fort 

(A)  René  du  Sec  Marquis  de  fardes.]  Ajoutez  qu'il 
étoit  Chevalier  de*  Ordres  du  Roi,  &  Gouverneur  de 
la  Capelle,  &  du  Pals  de  Tierafche,  &  que  fon  fils  qui 
epoufa  la  Comtefle  de  Moret  en  eut  le  Marquis  de  Varde*. 
qui  a  été  fi  long -tenu  disgracie  pour  quelques  intrigue* 
ou'on  a  touchées  dan*  le*  Amours  duJ'alais  Roial.  Cette 
disgrâce  n'a  pa*  duré  jusques  a  la  mort  du  Marquis  de 
Vardes  :  mais  il  ne  s'en  falut  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nées. Le  mari  de  la  Comteflë  de  Moret  fut  Gouverneur 
de  la  Capelle,  &  même  condamné  à  mon  par  contu- 
mace, comme  aiant  rendu  tropaèt  cette  place  aux  Espa- 
gnols l'an  1636  (i).  Mais  il  fut  déclaré  innocent  par  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  après  la  mon  du  Cardinal  de 
Richelieu. 

(S)  EUe  «tMi'r  tu  un  frère  oM  qui  fut  lui  en  Italie  par 
des  Bandis.  ]  On  l'allure  communément  dans  le*  Livres  qui 
contiennent  quelque  fuite  Généalogique  des  Ancêtres  du 
Marqui»  deVardesÇa).  Mais  dans  le  Recueil  des  Pièces  qui 
font  a  la  fuite  du  Journal  de  Henri  III,  il  y  a  des  Obfer- 
Amours  de  Henri  IV,  ou  fou 


valions  far  le»  Amours  de  Henri  IV,  ou  l'on  allure  que 
ce  frère  aîné  fut  rué  par  un  paffan ,  qu'il  avoit  voulu  bat- 
tre ;  &  que  fin  pere,  vénérable  vieillard  riebt  de  50  tu  60 
mille  livret  de  rente  ,p<mr  eacber  cette  mm  fdcbeufe,fit  par- 
tir le  train  de  fin  fils  après  fa  mort  four  prendre  le  chemin 
de  Lion  &  d'Italie,  puis  i>  quelques  jturt  de  là  fi  fit  écrire 
Lettres  ctrnme  quoi  il  étoit  mtrt  en  chemin  de  mort  fubite. 
Celui  qui  rapporte  cela  le  fait  à  cette  occafion.  Il  dit  qu'un 
Gentilhomme  de  Guienne  nommé  de  Villeneuve,  marié  dans 
le  Vexin,  aflembla  pluGeurs  Gentilshommes  a  Saucour  (3) 
prés  de  Cifors  en  l'année  1623,  pour  avoir  leur  avis  fur  le 
ca*  de  confeience  que  voici.  Un  Gentilhomme  (c'étoit 
apparemment  le  confuliint)  étoit  allé  fcul  dans  la  maifon 
evun  palfan  pour  le  châtier:  le  paTfanl'avoit  colleté,  &  mis 
fous  lui,  &  avoit  juré  de  lui  61er  la  vie ,  à  moins  qu'il  lui  pro- 
mît &  jurât  de  ne  t'en  refentir  jamais  ni  par  fiim/me  ni 
par  autrui.  Cela  fut  juré  par  le  Gentilhomme ,  &  il  vou- 
lolt  lavoir  s'il  devoit  tenir  fa  parole  au  païfan.  L'Auteur 
des  Obfcr valions  ajoute, ft/V/«  allèrent  tcut  à" une  wix,  dix 
eu  douze  qu'Ut  étaient ,  à  r affirmative ,  avec  avertifement pris 
fif  donné  pour  tous  de  n'attaquer  jamais  par  un  Centilksmme 
telles  gens  que  feulement;  &  fut  <r//<xi^,pourfuii-il ,  un  exem- 
ple pareil  &  pire  tout  frais  i$  tout  nouveau  en  ce  tenu  là  d'un 
certain  Marquis,  (fc.  c'eft  l'Avantufe  que  je  viens  de  rap- 
porter concernant  le  frère  aîné  du  Marquis  de  Vardes ,  &  de 
la  Maréchale  de  Gucbriant. 

Le*  circonftanccs  de  ce  narré  font  fort  prt'clfei ,  &  fort 
propres  a  le  faire  palier  nour  véritable:  cependant,  il  y  a 
lieu  de  douter  du  fait,  &  même  de  le  croire  faux,  quand 
on  pefc  d'autres  clrconftancen.  Nous  voions  dans  le  Voia- 
ge de  la  Reine  de  Pologne  compofé  par  Mr.  le  Labou- 
reur (4),  que  la  Maréchale  de  Gucbriant  partant  par  Gè- 
ne* fil  faire  un  tombeau  à  fon  frerc  ,  oui  avoit  (it  tué 
par  les  Bandit  en  ce  païs-la.   Mais  il  «ut  mieux  rappor- 


ter tout  le  Paffagc  de  Mr.  le  Laboureur  ;  il 
amas  de  circondanccs,  qui  ôte  au  narré  de  l'Afliiirblée  de 
Saucour  toute  fa  probabilité.  Cet  Ecrivain  dit  donc ,  apré* 
«voir  obfcrvé  que  les  Princes  de  Monaco  &  les  Seigneur* 
du  lîcc-Crespin  en  Normandie  defeendent  de  mêmes  Ancê- 
tres ,  que  c  eft  ce  qui  invita  feu  Meffire  Jean  du  liée  Mar- 
qua de  la  Bofe  (5^ ,  fils  aîné  de  René  du  Bec  Marquis  de 
fardes  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  pajfant  en  Italie  f  an 
1616  daller  à  Gennes  vijiter  les  Seigneurs  Grimai Ji  fes  parent, 
&  ayant  été  tué  en  chemin par  les  Bandit,  ils  eurent  foin  de 
venger  fa  mort  par  une  ju/tiee  exemplaire,  &  firent  mettre 
fin  corps  en  dépit  dans  CEglife  de  St.  François ,  fépultttre  de 
pîvfieuri  de  leur  Mai  fin ,  où  it  a  demeuré  jusque;  en  i~  année 
1 646 ,  que  Madame  la  Martcballe  de  Guebriant  fa  firur ,  # 
Meffieurt  Grimaldi  r«nt  fait  transporter  4  iX.  Dame  de  fa 
Ctnfilathn  hors  de  Gennes ,  où  l'on  lui  drefa  un  tombeau 
dent  je  fit  fEpitapbe. 

Se  pourra- 1- on  bien  perfuader  que  la  Comédie  ait  été 
pouiïée  jusque* -la,  pour  cacher  l'avantage  qu'un  paiTan 
auroit  remporté  fur  un  jeune  Marquis  7  La  Famille  auroit- 
ellc  été  deshonorée  par  ce  malheur,  &  n'y  avoit -il  point 
d'autre  rooien  de  voiler  la  chofe,  que  de  recourir  aux  lun- 
dis de  delà  les  monts  f  N'accoutumons  point  les  çens  a 
ajouter  plus  de  foi  a  des  Contes  de  convcrfaiion,  qu  a  des 
Monumens  Hiftoriqucs,  de  la  nature  de  ceux  que  Mr.  le 
Laboureur  rapporte;  cela  feroit  de  mauvais  exemple  &  de 
dangereufr  conféquence. 

(C)  Mr.  le  Laboureur  .  ...  ne  parait  pas  avoir  rapporté 
fincérement  fifue  du  démêlé  de  t  Àmbajfadtur  de  France.  ] 
Quelque  envie  qu'on  ait  d'épargner  un  homme  d'autant  de 
mérite  que  lui,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  n'a 
point  parlé  rondement  de  la  difpute  de  l'AmbaiTadeur  de 
France ,  &  qu'il  a  tâché  de  répandre  des  ténèbres  lur  le 
mauvais  fuccés  de  fes  prétentions.  Apré? 'avoir  rapporté  dan* 
le*  pages  137  &  138  les  raifons  les  plus  fondes  des  Polonois, 
il  phnic  la  fon  Lcfleur,  fans  lui  apprendre  ni  ce  qu'on  y 
répliqua,  ni  ce  qui  fut  enfin  réfolu.  Uans  la  page  151 
il  place  a  table  Mr.  de  lîregi  au-deflbu*  du  Trince  Char- 
les (6),  fans  dire  comment  ni  pourquoi  cet  Ambndîidour 
avoit  abandonné  fes  prétentions.  Dans  la  page  104  il  le 
place  encore  au-delfous,  mais  en  ajoûtant  que  ce  Prince 
repréftt.tsit  f  Amhaffudeur  extraordinaire  de  r  Empereur. 
C  eft  infinuer  adroiieinent.qucMr.  dellrcgi  eut  tout  l'avan- 
tage qu'il  pouvoit espérer  de  fn  dispute, puisqu'on  recourut 
en  faveur  du  Prince  Charles  à  l'expédient  de  le  revêtir  d'un 
caractère,  auquel  tous  les  AinbafTadeurs  des  Couronnes  ce- 
dent  le  haut  bout.  Mais  dans  V Errata  le  Lecteur  c(l  aver- 
ti ,  qu'il  faut  ôter  de  la  pige  !  94  qui  reprefentoit  la  ptrfonne 
de  f  Empereur.  11  efl  étrange  qu'en  fîifam  VErrata,  on  ait 
été  afTcz  négligent  pour  nc  pas  marquer  la  faute,  dans  les 
mêmes  termes  qu'elle  étoit  couchée.  C'cfl  peu  de  chofe  : 
l'artifice  qu'on  nc  peut  s'empêcher  de  voir  14-dedan?, quand 
on  fonge  que  presque  pcrlonnç  ne  j'inlorme  de  ce  qu'il  y  a 
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GUEBRIANT. 


62) 


fort  n'en  a  point  parlé  exactement  (7)),  &  y  a  mêlé  fans  raifon  notre  Maréchale.   Elle  foutint 
dignement  (on  caractère.    C'écoit  une  femme  d'intrigue,  &  douée  de  fort  grandes  qualitez 
Sa  Négociation  de  Brifac  n'a  pas  été  bien  narrée  par  Mr.  Priolo         Ce  n'eft  pas  la  feule  faute 
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caucoup  moin«  excufàble.  On  fait 
104  ce  qu'on  y  avoit  die,  que  le 
ire  place  au  feltin  nuptial, qu'au 
deflbus  de  Madame  la  Maréehallc.  En  tout  cas,  ces  deux 
corrections  ne  paroltront  pas  bien  répondre  à  l'attente  où 
l'on  avoit  rais  le  Leltcur  (8),  par  la  cenlure  qu'on  avoit 
faite  de»  Gazettes  de  Mr.  Renaudot,  &  d'une  autre  Rela- 
tion de  ce  feftin ,  &  par  ces  paroles  :  l'en  s'en  croira  peut- 
être  mieux  à  moi,  que  la  Reine  Je  Pologne  fit  appeller  pour 
j  ftre  prefent,  pour  /et  rangs  £f  pour  Iti  perfinnet  fui  man- 
gèrent à  la  table  de  leurs  Majeficz.  Si  l'on  débita  tant  de 
faufTctcz  par  la  ville  de  Par»,  fur  des  chofes  qui  concer- 
naient le  Cérémonie!,  quel  fond  pouvoit-on  Taire  fur  de» 
nouvelles, qui  concernoiem  des  ehofes  plut  difficiles  a  con- 
naître? La  multitude  de  ceux  qui  fe  mêlent  d'envoicr  des 
Relations  produit  un  cahos  épouvantable.  Mr.  le  Labou- 
reur dit  au  ils  awrient  plusieurs  vafeti,  fui  fe  milweat  a" en 
écrire  cbitcun  félon  leur  portée,  &  que  le  Bcu/argrr  en  foi- 
fmt  une ,  où  il  étoil  feigneux  de  remarquer  particulièrement 
te  prix  &  la  imité  des  farines  (9). 

(/)). . .  Mr.  deWtcquefort  n'en  a  peint  parlé  exadement."] 
L'AmbafTadcur ,  dit-il  (10)  ,  qui  fit  difficulté  de  céder  au 


écrivit  au  Roi  &  à  la  Reine  mere,  Ion  qu'elle  s'en  retour- 
na a  Paris ,  s'accordent  à  lut  donner  de  grands  éloges ,  & 
il  cft  fur  qu'elle  *'aquitta  de  cet  emploi  en  habile  femme. 
Vous  trouverez  ce»  Lettres  dans  la  Relation  de  Monfr. 
le  Laboureur. 

Je  l'ai  déjà  dit,  il  faut  rabatrre  quelque  chofe  des  louan- 
ges qu'il  lui  a  données: il  lui  femble  que  leurs  Majejlei  trtf 
Cvrctienntt  fuivirent  dedans  ce  cb«ix  les  .mouvemens  &  les  ins~ 
pirations  de  tous  les  Français,  &  particulièrement  encore  des 
principaux  de  laCiur.  Il  dit  que  la  ebofe  était  publique  avant 
qu'elle  fût  refolui  que  perfonne  ne  le  favoitmaint  queccux 
qui  le  dévoient  faveir  ;  que  cette  illufire  veuve  memit  une  vit 
retirée  ;  que  tout  les  jours  fin  mari  reffufeitoit  en  fa  mémoire, 
pour  mourir  en  foncaur  tqui  en  faifoit  un  nouveau  deuil;  que 
tous  tes  jours  elle  lui  immolait  quelqu'une  de  fes  paffitns;  que  cel- 
le des  emplois  delà  Cour ,  &  la  Cour  même  êtoit  morte  en  elle .' 
enfin  qu'elle  n'accepta  la  charge ,  que  parce  qu'elle  ne  pou- 
voit  ne  pas  obéir  aux  ordres  du  Souverain,  après  les  obli- 
gations qu'elle  lui  avoit  peur  tant  de  bienfaits ,&  fmgulierf 
ment  pour  tes  tanneurs  funèbres  qu'il  avoit  fait  rendre  au  Ma- 
réchal fin  mari.  C'eit  ainft  qu'il  parle  dans  la  I  Partie  de  & 
Relation  a  la  page  9.    Il  dit  isys  le  H  Tome  de  fes  Addi- 


Priuce  héréditaire  de  Suéde,  frère  du  Roi  de  Pohgue ,  &  ta  lions  aux  Mémoires  de  Caltelnnu  page  499,  qu'elle  aetmti- 
Mareclalle  de  Cuebriant  qui  prétendait  fe  faire  rendre  les  nué  la  réputation  &  la  mémoire  du  Maréchal  de  Guebriant, 
mêmes  bsiincurs  qu'on  avoit  autrefois  faits  à  CArcbiducbefc  par  tant  de  fervices& de  glorieux  travaux,  quête  Rot  n'a  pat 


foit.tfsr.r 


de  Tirot ,  d  i.noieut  dans  une  impertinence  qui  n'eft  pas  par- 
donnable ,  c?  ftiifoient  recevoir  un  afrent  a  leur  Maître. 
L'Amballadcur  dont  il  veut  parler  eft  celui  qu'il  appelle  Vi- 
comte  de  Uregi ,  dans  la  page  593  du  prejaier  Livre  ;  ou 
après  avoir  traité  fi  prétention  À'afi'c*  extravagante  ,il  ajou- 
te que  celle  de  la  Maréchale  de  Guebriant  n'étoit  pas  moins 
ridicule,  puis  quV//r  voulait  qu'on  lui  donnât  le  même  rang, 
&  qu'on  lui  fit  les  mêmes  honneurs  que  l'on  avoit  faits  à 
l'Archiducbefle,  lors  qu'elle  amena  ta  Reine  fa  fille  de  Po- 
logne. Dans  la  Table  on  a  mis,  en  renvoiant  a  la  même 
page  593,  que  la  Maréchale  de  Guebriant  a  prétendu  pré- 
céder l'Archiduchcfle;  mais  c'efl  ce  qu'on  ne  trouve  point 
dans  l'endroit  cité. 

Je  ne  veux  point  contredire  Mr.  de  Wicquefbrt ,  fur  la 
qualiié  qu'il  donne  a  ces  prétentions;  ce  n'elt  pas  une  ma- 
tière de  Tait.  Je  dis  feulement  qu'il  avance  6ns  raifon ,  que 
Brcgi  &  la  Maréchale  de  Guebriant  firent  recevoir  un  afrent 
à  leur  Maître,  par  les  prétentions  qu'ils  formèrent.  Cela 
n'eft  vrai  tout  au  plus  que  par  rapport  a  Brcgi  ;  car  on  ne 
voit  point  dans  la  Relation  de  Mr.  le  Laboureur,  quelque 
ample  qu'elle  foit,  que  la  Maréchale  ait  rien  disputé.  On 
y  trouve  bien  (t  1  )  que  ta  centeftatitn  fut  tris-longue,  &  à 
deux  reprifes,  il  l'épard  des  prétentions  de  l'Ambaïradcur  de 
France  ;  mais  bien  loin  qu'on  y  trouve  cette  Dame  obligée 
à  disputer,  on  y  voit  au  contraire,  que  le  jour  même  que 
le  dilfércnd  du  Sieur  de  Brcgi  commença,  la  Reine  de  Po- 
logne pria  la  Maréchale  de  Cuebriant  de  n'y  point  prendre 
part ,  que  le  Comte  d~  Ho  nef,  Ici  /tmba fadeur  s ,  &  les  Grands 
de  Pologne,  lui  témoignèrent  encore,  que  r  in  lui  garderont  les 
honneurs  dàs  à  fa  charge,  non  feulement  eT/Imbafadrhc  ex- 
traordinaire, maisdeSur-tntendantede  laconduite de  faMtt- 
jefii ,  filon  les  exemptes  qu'ils  en  avaient  ,ET  particdlie- 

tC  MENT    CELII    Dt    L'A  R  C  H  t  n  UC  H  C  S  S  l  D'iNS- 

»  R  v  c  K  Urt  qu'elle  amena  ta  Reine  défunte.  En  un  autre 
endroit  (12)  l'Auteur  nous  apprend,  que  le  Rai  avoit  dé- 
claré t>  tins  les  Grands  du  Royaume ,  que  fin  intention  étoit 
qu'elle  repût  tous  les  honneurs  qu'une  Dame  de  fa  condition , 
£f  de  la  qualité  prefevte  quelle  portoit ,  peuvoit  mériter ,  & 
tous  pareils  a  ceux  yi'i  avoient  rte'  ren- 
dis a  l'A  rcimdcchejse  d'Insfruck  futur  du 
Grand  Duc  de  Toscane,  qui  avoit  conduit  la  Reine  défunte. 
Il  n'eft  pas  bdbin  après  cela  pour  réfuter  Mr.  de  Wicque- 
forc ,  de  rapporter  ce  Pafiïgc  de  la  Relation  (13)  :  Mada- 
me la  Maréchale  déf  endant  Fefcatier  du  Palais  pour  aller 
monter  en  carafe  (14),  PEvêaue  de  Posnanie  revêtu  pontifi- 
calemcnt  lui  donna  ja  benedlciitn.  Cefi  un  honneur  qui  ne 
fe  pratique  point  que  pour  les  Rois,  les  Reines,  &  les  Souve- 
rains, que  le  Rot  voulut  lui  être  rendu, pur  témoigner  da- 
vantage reilimc  qu'il  faifoit  de  cette  ittufre  Dame. 

(£)  Cetoit  une  femme  douée  de  fort  grandes  quati- 

/«.]  Je  croi  que  pour  bien  jui.'er  du  mérite  de  la  Maré- 
chale de  Guebriant,  il  faut  prendre  le  milieti  entre  les  élo- 
ge» que  Mr.  le  Laboureur  lui  donne ,  &  le  mal  que  d'au- 
tres en  dirent;  &  en  tout  cas,  lors  qu'on  fonge  a  les  em- 
plois, il  crt  impolïïble  de  nfcr  qu'elle  n'eût  beaucoup  d'es- 
prit,&  beaucoup  de  ces  grands  talens  qui  font  qu'une  Dame 
fe  maintient,  &  fe  dilh'ngue  avec  avantage  danî  les  portes 
les  plus  éminens  de  la  Cour.  Qu'on  médife  tant  qu'on  vou- 
dra de  ceux  qui  donnent  les  charges,  qu'on  les  aceufe  une 
qu'on  voudra  de  confultcr  peu  le  mérite,  on  ne  peTfuade- 
ra  jamais  aux  gens  de  bon  fens,  que  la  Reine  mere  &  le 
Cardinal  Mazahn  euflent  choifi  cette  Mm'chale,  pour  Sur- 
Intendante  delà  conduite  de  la  Reine  de  Pologne  (15)4  & 
pour  Ambaftadricc  extraordinaire,  C  on  ne  l'avoir  ' 
propre  a  faire  honneur  a  la  France  dans  la  Cour  de 
gne,  &à 
tout  l'esprit, 

detnandoit.  Les  Lettre»  qui  lui  furent  écrite*  par  le  Roi, 
par  la  Reine  mere  ,  Ci  par  le  Cardinal  ,  lors  qu'elle  fut 
i  cette  charge,  &  celles  que  le  Roi  de  Pologne 


la  nouveauté  de  ce  carafterc  Çtfî),  avec 
t  la  prudence,  &  toute  la  grandeur  qu'il 


feulement  fat  11  fait  aux  ftif  rages  de  tous  fis  fujets ,  mais  eneort 
aux  vaux  &  à  T efltme  de  tout  les  pats,  où  fin  mérite  à  éclaté 
pendant  fin  Ambafade  extraordinaire , pour  la  conduite  de  ta 
Reine  de  Pologne  en  fes  Etats  ,par  la  recompenfe  de  la  charge  de 
Dame  d'honneur  de  la  Reine  future.  Il  y  a  la  fans  doute  un 
peu  trop  de  Rhétorique,  &  de  penfées  Poëtiqui;»,  &  fur- 
tout  pour  un  homme  qui  en  tant  d'endroits  de  fes  Addition! 
H  Caflelnau  a  parlé  bien  hardiment  contre  les  abus  du  fic- 
elé, &  dont  les  coups  font  fort  femblables  à  ceux  du  Com- 
te de  Lude,  dont  il  dit,  que  quoi  qu'il  tirdi  de  t/in  fur  te 
gouvernement ,  tous  fit  coups  n' étaient  pat  perdus,  qu'il  y  en 
avoit  qui  portoient  quelquefois,  C?  qui  blefnent  à  outrance. 
Ceft  dans  la  page  767  de  fes  Additions  qu'il  a  parlé  de  la 
forte.  Nous  entendrons  ci-deflbuj  Mr.  Patin,  qui  ne  té- 
moigne pas  que  les  vœux  de  tous  les  François  deftinaffent 
cette  Héroïne  a  de  grands  honneurs  ;  &  je  viens  de  lire  dans 
un  Hiflorien  moderne,  qu'elle  avoit  une  ambition  déréglée, 
&  que  ce  fut  cenepaflîon  qui  procura  des  funérailles  magni- 
fiques au  Maréchal  de  Guebriant.  Guebriantii  exfequi*  non 
vulgari pompa  célébrât*.  Corpus  iltatum  Fano  Deipar*  yirgi- 
nis  ,qui  bouts  infrequensnm  lamconcefusl'iri  meritis,quàm 
ttxorii  Renata  BekU  fiagitatime extortut  ;fitmina  impotent, 
gicri*  potius  quàm  lutins  immodica  jufla  marito  perfiluta  in 
fui  ofientationem  trabere  (  1  Franchement  je  ne  croi  pas 
qu'elle  ait  accepté  l'AmbaOadc  extraordinaire  de  Pologne  en 
vertu  de  dinte  obédience,  &  que  cet  emploi  ait  prévenu  fes 
defirs  &  fes  follicitations.  Il  faut  fe  défier  de  l'Art  Oratoi- 
re d'un  homme  qui  loue. 

(F)  Sa  Négociation  de  Brifac  n'a  pas  été  bien  narrée  par 
Mr.  Priolo.']  Cet  Hiftorien  (18)  raconte  une  chofe  qui  n'eft 
paa  trop  honorable  i  cette  Dame.  Il  dit  que  durant  les  der- 
niers troubles,  Cbarlevois,  qui  avoit  commandé  dans  Brifac, 
fe  brouilla  avec  te  Gouverneur  que  la  Cour  y  mit  (c'était 
Mr.  de  Tilladet),  Se  qu'il  poulTa  fi  bien  fa  pointe,  que  le 
Gouverneur  fut  obligé  de  lui  quitter  la  partie.  Qu'alors  la 
Maréchale  de  Guebriant, foit  par  avarice,  foit  par  ambition, 
fe  lit  de  fête,  &  voulant  fc  faire  i  la  Cour  un  grand  mérite 
de  la  conlèrvation  de  cette  importante  place,  noua  une  in- 
trigue pour  perdre  Charlevois.  Qu'elle  fe  rendit  i  Brifac 
accompagnée  d'une  fille  qu'il  aimoit,  8c  que  comme  il  eut 
l'imprudence  de  fortir  de  la  forterelfe  pour  voir  cette  fille 
(19),  il  fut  pris  &  amené  prifonnier  a  Philipsbourg.  Que 
ce  manège  attira  fur  la  Maréchale  une  grêle  d'injures ,  qui 
l'obligea  a  fc  retirer  a  Bile  le  plu*  vite  qu'elle  pur,  &  que 
Cbarlevois  s'entendit  avec  le  Comte  de  Harcourt  mécon- 
tent du  Gouvernement,  &  fit  (a  paix  t  des  conditions  aran- 
ttgeufes:  defotte  que  la  Dame  fe  vit  baTe  dea  deux  cdtez, 
&  en  mourut  de  chagrin  (30). 

On  voit  la  un  exemple  de  ce  qui  arrive  presque  toujours 
k  ceux  qui  donnent  des  Abrégez;  ils  omettent  plufieurs  dr- 
conftanccj,  fans  lesquelles  un  fait  n'eft  qu'une  petite  mafle 
brute  &  informe,  comme  l'éprouvent  ceux  qui,  après  l'a- 
voir lu  dans  une  Hiftoire  étendue,  comparent  l'idée  qu'ils 
en  ont  avec  celle  qu'un  Abrégé  leur  en  donnoit.  Ceux  qui 
liront  dans  l'Hilloire  de  Mr.  de  la  Barde  cette  intrigue  de  ta 
Maréchale  de  Guebriant,  feront  une  épreuve  de  ce  que  je 
dis.  Mais  laiflant  à  part  les  omiflions  de  Priolo,  il  eft  cer- 
tain qu'il  y  a  deux  faufletez  dans  fa  narration. 

La  prémiere  confifte  a  dire  que  Charlevois  fortit  de  Bri- 
fac ,  pour  voir  la  maltreffe  que  la  Maréchale  lui  amenoit. 
Rien  de  plus  faux  :  il  n 'avoit  que  faire  d'en  fortir  pour  la 
voir, puis  qu'elle  y  étoit  a  la  fuit% de  Madame  deGuebrian:. 
Ceft  d'ailleurs  un  embarras  pour  le  Lceteur,  que  de  voir 
que  cette  Dame  foit  I  Brifac,  &  que  la  maltrcfle  de  Char- 
levois, par  le  moien  de  laquelle  on  veut  le  prendre  com- 
me a  la  glu,  11e  foit  pas  auprès  de  la  Dame  qui  conduit  l'in- 
trigue ,  &  qui  fc  fert  fi  bien  des  rufes  de  Catherine  de  Me» 
dicis  (at).  Il  cft  certain  qu'elle  y  étoit.  &  que  l'artifice 
qu'on  emplola  pour  attirer  Charlevois  dans  l'cmbullade  , 
fut  de  l'accoutumer  a  «'aller  promener  «n  carollc  loin  de  l* 
Kkfc*  3 
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ÔUEB.  RIANT. 


Oull  ait  ccrnimrfe  p*f  rapport  à  cette  Dtme.   Cela  peut  ferrir  k  ix  préferver  de  quelques  mau- 
foupçon*  (<?)•   M  ne  &ut  Pts  croire  légèrement  tout  ce  que  Guy  Patin  a  dit  d'elle  (  //). 


nous  "fournit  une' Remarque,  où  l'on  verra  en  quel  tenu  clic  mourut.   On  verra 
l'erreur  d'un  Ecrivain  Allemand  (Y),  qui  a  fait  des  Notes  fur  Priolo. 


Ccia 

dans  une  autre 
Il  ne  faut  pas 
oublier 

ville  avec  Madame  de  Guebriant.  accompagnée  de  Ii  mat-  Valentinois,  ne  voions-nons  pu  dans  le  même  «m»  a  peu 
trèfle  en  queftion.  Mais  le  jour  cfe  la  capture,  la  Marécha-  près  dont  Mr.  Priolo  parle,  une  Duchefle  affez  avancée  en 
te  qui  vouloic  être  dans  Brilic ,  Ion  que  la  première  nouvel-  âge  (59)  qui  ne  bùffbit  pas  de  faire  de  grandes  conquêtes  en 
le  y  arriverait ,  fuppofà  je  ne  fai  quelle  affaire,  qui  l'cmpé- 
choit  d'être  de  la  promenade,  &  voulut  néanmoins  que  tou- 
te la  troupe  qui  la  devoit  fuivre  s'allât  promener.  La  fecoo 


4xus,  édi- 
ter. 4c  Re- 
but Gallic. 
Libr.  X, 

Ht-  717*** 
«m.  l«js. 


de  ffluffeté  regarde  la  mort  de  cette  Dame.  Monfr.  Priolo 
la  fait  mourir  de  chagrin ,  dans  un  terni  où  la  guerre  civile 
n'était  pas  encore  terminée;  mais  il  eft  fur  (sa)  qu'elle  ne 
lé  déconcerta  point,  pour  le  mauvais  Aiccés  de  (on  entre- 
prilé  de  firifac,  &  qu  elle  continua  fes  Intrigues  a  Dâlc  mê- 
me, &  fc  remplit  la  tétc  de  vaftes  deffeins,  pour  le  faire 
valoir  auprès  de  la  Reine  mère ,  St  auprès  du  Cardinal  Ma- 
larin:  en  un  mot,  qu'elle  n'en  morte  qu'en  1650  après  a- 
voir  fait  une  û  grande  figure  »  la  Cour,  qu'elle  devoit  être 


amour  ?  Monfr.  de  la  Barde  que  jecjte  s  accorde  avec  Monfr. 

lièrent  extré- 
pendam  le*  orages  de  la  dernière  mi- 


Priolo  fur  ce  point, favoir  que  les  femmes  fê  mêlèrent  extrê- 
mement du  gouvernail  pendant  les  orages  de  la 
noritè.  L'Auteur  des  Penfées  Air  le»  Comètes  auroit  pu  ajou- 


ter cette  Citation  4  celles  de  fon  Article  CCXXXVI.&  non 
feulement  celle-là ,  mais  une  infinité  d'autres  fcmblablcs  que 
l'on  trouve  dans  les  Livres. 

Notez,  je  vous  prie,  que  quand  j'ai  dit  que  l'Hiitorien 
a  reprèfenté  comme  ftérilcs  les  quatre  Dames ,  dont  le  cré- 
dit Ctoit  fl  grand,  je  n'ai  entendu  cela  que  par  rapport  a  la 
plupart  des  Lecteurs  ;  car  ceux  qui  lavent  que  ces  paroles 
de  Monfr.  Priolo,  arque  règne,  neuve  fibi  felicis  uteri ,  font 
prémier*  Dame  d'honneur  de  laReine  Marie  Tbcrcfe.  Corn-   une  altufion  a  une  chofe  que  Paterculus  a  dite  de  Julie  fille 

  -  pas  pour  un 


L,e*ti 
...ftrff 
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qu'un  Hiflorien  comme  Mr.  Priolo ,  qui  avolt 
eu  affez  d'habitudes  avec  le  grand  monde  pour  en  bien  fa- 
voir la  carte,  &  qui  n'a  publié  fon  Livre  que  peu  d'années 
après  la  mort  de  cette  Dame,  a  pu  fi  mal  placer  là  mon, 
qu'il  lut  a  oté  cinq  ou  fix  innées  d'une  éclatante  prospérl- 


ipg, 

ta...;  n  >  'ji  «tn 
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mam  tji  »/- 
ithalnt  , 
quiipiam 
gt.ti  ai  mi. 
tiliam  prr- 
timtrtt ,  al- 
titltrt,  cm- 
i.,JSiif*t4l- 
Itttm  iari 
in  tharltv*- 
Jii  ntg*tU  éjf 
arbitral*. 


d'Aucurte  (30)  ,  ne  les 
de  flérllité. 

(//)  //  ne  faut  pat  entre  'légèrement  tout  et  que  Guj  Pa- 
tin a  dit  d'elle.]  Voici  deux  Partages  de  fes  Lettres.  Mada- 
me ki  Maréchale  de  Guebrian,  dit-il  dans  une  Lettre  du  9 
Septembre  1659,  efi  morte  (31)  à  Perigueux:  elle  n'a  été. 
malade  que  treize  beuret,  fjr  ejf  mer  te  font  confegim;  elle  é- 
toit  le  Parti  fan  de  ce  pais-Ul ,  elle  j  efl  fort  maudite.  Dix 
jours  après  il  en  parla  de  cette  manière:  Il  efl  venu  det  nou- 
velles que  la  Maréchale  de  Guebrian  e/l  marte  A  ta  fuite  de 
la  Cour.  EUe  était  tante  du  Marquis  de  fardes ,  (?  n'a  ja- 
mais eu  d" enfant.  Je  penfe  que  la  fitcceffi-m  en  ej?  bonne.  El- 
le eft  merle  en  4  jours  &  fans  confejfion.  On  peut  dire  d'elle  ce 
que  die  Erasme ,  en  raillant  .d'un  Cvrdelier  qui  mourut  fubite- 
«mf.obiit  fine crux,  fine  lux, fine  Deus  («).  On  dit  quel- 
le devait  beaucoup  ;  mais  en  rectmpenfe  la  Reine  lui  dait  40000 
ret ,  quo  fath  grandi  Dubtc*  ebfiritlus  erat  :  il  a  mulier  nibil  pifieles ,  qu'elle  lui  prit  a  durant  le  Siège  de  Paris, 
nifi  ingens  anima  telvtre  fJita,  fibi  fpetiem  Principal  sis  ali-  %  («)  Ce  Mot  fe  trouve  dans  les  Facéties  de  Behelins.ao 
quam  in  bac  ab  /iuld  remet  a  régime  fingebat  (14).  feuillet  56  de  l'Edition  de  154a.  Et  Luther  l'a  suffi  emploié 

(C)  Cela  peut  ...la  préferver  de  quelques  mauvais  feu?-  dans  fes  Propos  de  table ,  Toin.  I.  au  feuillet  %6.  Omnes, 
f«if.]  je  viens  de  dire  que  peut-être  on  lui  a  rendu  un  bon  dit-il  d'un  bon  nombre  de  fes  Adverfaires,  mortui  fttnt  fine 
office.  Le  bon  office,  au  cas  qu'il  fût  la,  confifteroit  en  ce   crux,  (f  fine  lux.  Rem.  Cuit. 


qu  il  lui  a  ôté  cinq 
té?  Cefl  peut-être  lui  avoir 

Monfr.  de  la  narde  ohfêrve  que  cette  Dame,  non  conten- 
te de  l'emploi  d'AmbafTadrice  qu'elle  a  voit  eu ,  (bubaita  com- 
me quelque  chofe  d'un  plus  grand  relief,  de  s'engager  dans 
une  intrigue  de  guerre  (23).  On  difoii  même  qu  elle  aspira 
au  Gouvernement  de  Brifac ,  &  A  pofTédcr  les  terres  que  le 
Roi  a  en  Alfacc.  F.  Ile  fe  feroit  paiéc  des  femmes  que  le  Roi 
lui  devoit,  &  auroit  formé  dans  cette  frontière  un  petit  Etat. 
E4  tempe  finie  vulgafum  Dubecam  non  mode  Brifiacum  expe- 
ter e  fibi,  cui  PrtefeSa  efel,fed  fif  pr redits  qu*  Rex  in  Alfa 
tiâ  ptfidet  omnia,  quibus  buic  permtfiis  atre  fe  aliène  libéra- 
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SanCi  de 
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«le  quel- 
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que  fi  l'Auteur  n'avoit  point  reprèfenté  la  Maréchale  de  Cue- 
briam  comme  morte  avant  La  fin  des  troubles,  il  auroit  fait 
foupçonner  a  plufieursdefcsLeéteurs,qu'clleétoit  l'une  de* 
quatre  femmes  dont  il  patle  très  -  defavamageafcment.  B 
dit  que  ce  furent  quatre  femmes  qui  allumèrent  la  guerre 
civile  par  toute  la  France;  qu'elles  avoient  plus  d'esprit  que 
de  venu,  &  que  n'aient  pas  réuûl  dans  leurs  projets,  elles 
firent  les  dévotes  61  lé  mirent  en  Religion;  ce  qui  efl  ordi- 
naire ,  dit-il ,  quand  le  miroir  fait  connoltre  qu'on  n'efl  ptuf 
en  éta:  de  bien  tenir  fa  pan  te  dans  le  monde.  Tumt  querver, 
nen  quidem  abfurdre  ingénie ,  fed  qure  plus  moribus  suceiant 
qsàm  ingénia  pnderant  Galliam  ctmmiferunr. . .  Ipfa 

poflea  impresperls ,  ut  fit,  rébus  fe  prmdamnantes  Numim  js- 
dem  tbtigarunt  per  relighnit  mendatem  îimulatumem  &  fu- 
ttfa  fuperfiitmu  ;  efmis  titsis  janud  elaufé ,  eus»  fpetnè» 
damnante,  fe  put  rit  fentâus  pracifd  ejut  feulent  iâ  reftrmi- 
'm)  Mol.  dat  (15).  M  arbitrium  quatuor  famiuarum  nefira  diu  ret- 
iiir.II,  ta.  lit*  neque  Règne  neque  fibi  felicis  uteri  dum  fus  magni- 
tudine peccandi  liceutiammettuntur , Galliam  emnem  in  fam- 
mum  diferimen  votavere ,  Ç?c  (i6\  Pour  mieux  compren- 
dre combien  cette  Maréchale  efl  obligée  a  rHiflorien,qui  la 
cire  de  la  bande  de  ces  quatre  Daines ,  il  faut  fc  fouvenir  qu'il 
les  reprèfenté  comme  ftériles  (27),  &  meûirant  a  leur  gran- 
deur la  licence  de  pécher;  fe  repaiflànt  toujours  de  (fraudes 
{dues;  s'attachent  en  fecret  au  Cardinal  par  l'entremuc  de 
leurs  Galans,&  fe  trahi Qant  les  unes  les  autres;defone  que 
cette  Eminencc  n'étoit  point  le  juge  de  trois,  mais  de  qua- 
tre Décfles  coquettes.  Sic  Maaarinus  non  trium,fed  quatuor 
Vearum  itbidinantium  judex  fuit.  Pendant  qnc  celle* -Ik 
étoient  dans  fes  intérêts, d'autres  lui  étoiem  fon  contraires, 
&  ne  trouvoient  rien  qui  leur  coi^ttt  trop,  pourvu  qu'elle* 
fc  pouflaifent  dans  le  fecret  det  intrigues.   Elle*  y  paioieM 
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Comme  II  y  a  dans  loi  Lettre»  de  Mr.  Patin  beaucoup 
de  nouvelles ,  qu'il  raaaflblt  en  faifînt  la  ronde  de  fes  ma- 
lades (32), je  ne  voudrois  pas  faire  fond  fur  tout  ce  que  je 
viens  d'emprunter  de  lui.  Je  crotrois  volontiers  que  cette 
Djme  fc  méloit  dans  les  partis,  &  que  la  dépenfc  cxccfBve 
qu'elle  fe  plaifbit  de  faire  ,  &  fon  génie  qui  aimoit  l'occu- 
pation, la  tournoient  vers  cette  fburce  de  gain,  &  qu'ainfi 
elle  fc  faifuit  maudire  dans  les  lieux  où  elle  exerçoit  fon 
favoir  faire  :  mais  je  ne  penfe  pas  que  ce  fut  dans  le  Pcri- 
cord  (33).  Son  heure  l'y  furprit  fans  doute,  lors  qu'elle  ne 
faifcit  qu'y  paffér  pendant  le  voiage  de  la  Cour  en  Guicn- 
ne,  dans  le  tems  qu'elle  espéroit  de  prendre  bientât  pos- 
feuion  de  la  dignité  de  prémiercDamc  d'honneur  de  laRei- 
ne; car  on  ne  dontolt  plu*  alors  du  mariage  du  Roi  avec 
l'Infante  d'Espagne. 

Si  Ton  réimprime  les  Lettres  de  ce  Doéteur ,  on  fera  bien 
d'y  ajoûter  de*  Notes  rectifiantes,  te  un  bon  Indice  alpha- 
bétique. Mais  ne  quittons  pu  fon  Ouvrage ,  fans  tirer  de 
l'une  des  Lettres  d*j*  citée*  quelque  chofe  qui  concerne  la 
Famille  de  Guebriant.  Il  dit  que  la  Cointeife  de  Moret , 
Mattreffe  de  Henri  IV,  efi  célèbre  dans  rEupbtrmian  de  Bar- 
étai feus  le  nom  de  CaC  na  ;  que  c'efi  à  F endroit  tù  elle  fui  ma- 
riée au  Cemte  de  Cefi-Santj,  qui  depuis  fut  etrutii  Amba fa- 
deur à  Cinfiatslinople ,  ù?  que  là  fe  voit  la  deferiptien  d" un  con- 
fiât de  mariage  a  un  bonasse  qui  veut  bien  être  cocu ,  &  qui 
promet  l'oblige  a  ir  fiufrir}  qu'environ  T an  1618  f* 
remaria  au  Marquis  de  fardes ,  fils  du  bon-homme  Gouverneur 
de  la  Chapelle,  &e.  U  faloit  dire  la  Capelle  (34);  ce  Gou- 
vernement a  été  aufli  pofTédé  par  celui  qui  époufà  la  Corn- 
tefTe  de  Moret.  On  pouvoit  ajoûwr  que  Henri  IV  flipula  du 
Comte  de  Ceiî ,  qu  il  quitteroit  ccue  ComtefTe  dés  le  (ait 
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des  noce* ,  &  que  cela  fut  exécuté  (35)-  ^Eupbermian  ne 
de'leur  perfonnef  sg) ,  &  cela  eft  presque  inévitable"»  celle*  fait  peine  promettre  cela ,  mais  il  fait  promettre  par  contrat , 
qui  fe  veulent  mêler  de  guenes  civiles.  Elles  ont  bcfbia  de   qu'on  ne  toucheroit  point  l'Epoufc.   Cette  particularité'  ne 
la  confidence  de*  Chefs  de  puni,  il  leur  importe  que  ce» 
Mcflieur*  leur  prêtent  le  fecours  de  leur  épée,  ti  de  leur 
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politique  ;  nuit  ils  ne  font  rien  pour  rien ,  &  leur  _ 
rie  fait  bien  profiter  de  l'occafion.  Les  engagemens  qu'el 
les  contractent  deviennent  tôt  on  tard  de*  obligations  au 
corps ,  dont  l'on  ne  s'aquitte  que  fur  ce  pied-là.  On  ne 
donne  point  le  change  aux  créancier*  ;  ils  exécutent  Sut 
l'hypothèque.  Telle  eft  la  condition  d'une  Dame  qui  veut 
é;re  directrice  de*  Révolutions  d'Etat.  Monfr.  de  Turenne 
avec  toute  la  fàgefTe  ne  put  furmonter,  dit-on,  l'impétao- 


devoit  point  être  oubliée  par  Mr.  Patin.  Au  refte,  celui 
qui  a  donné  ta  Clef  de  VÈupbormien  (36)  fc  trompe,  de 
prendre  pour  le  Comte  de  Moret  l'Otjmpsou  qui  fe  fournit  à 
ces  conditions  de  mariage. 

1")  On  verra  f  erreur  d'un  Ecrivain  Allemand.'] 
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féconde  fois  l'an  1686.  On  y  joignit  des  Notes  d'un  Pro- 
felleur  nommé  Franckenfteia,  qui  à  ta  vérité  ne  font  pas 
exemtes  de  fautes,  mai*  qui  néanmoins  fcntent  un  homme 
allez  bien  Infrruit  pour  un  étranger.   Ce  Profeflèur  aiant 
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fité  du  torrent;  il  voulut  lui  aufli  qu'on  reconnut  par  le  fer-   dit  que  Priolo  aceufc  fouvent  de  trop  d'ambition  la  Maré' 

chale  de  Guebriant  Ç 37),  ajoute  qu'elle  en  donna  une  preu- 
ve fignalée,  lors  qu'elle  demanda  à  ta  Cour  du  Roi  de  Po- 
logne  les  mêmes  honneurs,  que  l'Archiduchefle  d'Autriche 
y  avolt  reçut ,  quand  elle  y  avoit  amené  fk  fille  fiancée  au 
Roi.  Il  cite  Mr.  de  Wjcqucfon  au  D  Livre  de  l'Ambaira- 
deur,  Seâ.VUI,  page  134.  Mais  outre  qu'il  faloit  citer  la 

page 


vice  perfonnel  ce  qu'il  raifoit  pour  la  Fronde,  j'avois  cm 
que  c'étoit  peut-être  la  orémierc  6t  la  dernière  fols  que 
1  on  eût  caufé  de  (es  galam«rict  ;  mais  j'ai  apprit  d'une  per- 
sonne qui  le  pouvoit  bien  favoir,  qu'il  fc  méloic  afl'ez  fou- 
vent  de  ce  métier-l*.  L'âge  de  ta  Maréchale  de  Guebriant 
n'erapécheruit  pa«  tout  Ici  Lecteur»  de  la  prendre  pour  l'u- 
ne des  quatre,  fi  l'on  n'y  avoit  beaucoup  mieux  remédié 
de  la  façon  que  j'ai  dit,  que  par  les  caractères  qu'on  leur 
donne ,  dont  II  n'y  a  que  quelques-uns  qui  ne  lui  convlcu. 
neui  pas:  l'âge,  dit- je,  "'y  feroit  rien;  car  pour  ne  pu  rc- 
— t  a  Aspaûe,  6c  a  Laaie,  ni  même  a  la  Ducbeûe  de 
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GUEBRIANT.  GUESCLIN.  GUEVARA: 


oublier  que  cette  Dame  fe  croiant  mefalliéc  par  le  mariage  qu'on  lui  avoit  fait  contracter  avec 
un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  bien,  fit  déclarer  nul  ion  engagement         &  fe  maria  (A)  <  -<« 
avec  le  Comte  de  Guebriant,  cadet  d'une  ancienne  Famille  de  Bretagne.   Elle  lui  fut  fort  uti- 
le pour  parvenir  au  bâton  de  Maréchal  (£> 


l/AUTTU* 

4e*  R.  «nu- 
ques fut 
rrloto  i 
■tb  pour 
raie  ic 

\'Aich:du. 
thefft  celle 
qai  ne  ï*d» 

lOll  fil. 


failli  itm- 
m'ùftll  fi 

»,kup  .  Sf 

qm'tlhfrt- 
niê/tf—fit 
grtnitie*— 
liux  file**- 
niM  Unttt 
cJuldc 


f*gt  aoo,  fit  Bon  pas  la  134;  il  faloic  citer  aufiî  la  page 
554  du  !  Livre,  ofr  ceue  Archiducheffe  cft  qualifiée  mere 
de  la  Reine  de  Pologne  qu'elle  amenoit.  Ils  fe  trompent 
tous  deux  quant  a  cette  qualité  de  l'Archiduchefle;  car  elle 
n'étoit  point  la  mere  de  la  fiancée,  qu'elle  arnenoit  au  Rot 
de  Pologne.  Cette  fiancée  étoit  fille  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand II,  &  farur  de  l'Empereur  Ferdinand  III  :  c'aurait 
donc  été  l'Impératrice,  &  non  l'Archiduchefle  d'Autriche, 
qui  auroit  conduit  la  Reine  de  Pologne,  s'il  étoit  vrai  que 
cette  Reine  eût  été  conduite  par  la  mere.  D'ailleurs ,  pour 
étretoot-a-fait  exaft,ilraloitdirei'Arcbiduchcflc  d'iofpruck, 
fit  non  pas  l'Archiduchefle  d'Autriche.  Enfin  je  remarque 
que  Mr.  le  Laboureur  n'Inlinue  point,  que  la  Maréchale  ait 
exigé  cette  égalité  d'honneurs:  il  dit  fimplement  que  le  Roi 
de  Pologne  voulut  qu'elle  l'obtint:  mais  ceci  cft  plus  l'affai- 
re de  Monfr.  de  Wicquefort ,  que  celle  du  ProfclTeur  de 
Leipfic.   Voiez  ce  que  j'en  al  dit  dans  la  Remarque  (/)). 

(AT)  Elle  fit  déclarer  nul  fin  engagement.]  Rien  n'eft plu* 
propre  que  cela  a  faire  connottre  fou  ambition.  Le  Comte 
de  Guebriant  promettoit  beaucoup,  on  t'eftimoit  beaucoup 
a  la  Cour,  fie  fon  talent  pour  la  guerre  lui  répondoit  des 

Elus  grandes  charges.  Notre  Renée  du  Bec  trouva  la  fon 
omme:  elle  prévit  qu'il  s'avanceroit  (38),  &  qu'elle  au- 

mut  primùrtt  cierges  it  FEui.    Le  Ll 
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reit  lieu  de  s'intriguer  pendant  qu'il  commanderoit  les  Ar- 
mées; alnfi  fans  avoir  égard  qu'il  n'étoit  point  riche ,  elle  le 
voulut  époufer ,  fit  pour  cela  elle  fe  fit  démarier.  Mr.  de 
ta  Barde  nous  racontera  ce  fait  en  bon  Latin.  IUc  mulitr 
anime  fiprà  ftxum  valide  eft,  cuivideticet  ntc  prima,  net 
magna  usque  fuit,  ficuti  vulgo  mutierum  filet,  rei  familia' 
ris  cura:  primas,  quia  imparem  animo,  fituti  rtbatur ,  w- 
rum  tiafla  erat ,  nuptias  dedignata  ejl ,  atque  infirmas  effe 
(entendit ,  maluitque  fi  I.  Buda  Cuebriani  virtutit,  quint 
alterius  amplieris  rei ,  cujut  rathnem  ,  ut  ferè  fit ,  filial» 
cotlocande  parentes  babuerant ,  ficiam  effie.  Ex  illd  fetum , 
atque  exglerid  viri  poftiltà  suultis  rébus  praelari  gejtit  cete- 
berrimi  cernmunicatd  ita  crevere  mulieri  animi,  uti  map:a , 
atque  infitita  moliretur  (39). 

(L)  Elle  fut  fort  utile  à  fin  mari  pour  parvenir  au  bâton 
de  Maréchal^  Noua  venons  de  voir  que  félon  Monft.  de 
la  Barde,  ce  n'étoit  pas  une  femme  qui,  à  l'imitation  des 
perfonnes  de  fon  fexe,  prit  grand  foin  de  fon  ménage:  elle 
aimoil  à  négocier  a  la  Cour.  Mr.  le  Laboureur  obferve 
(40) ,  qu'//  peut  parler  comme  témoin  des  foins  nompareilt 
qu'elle  a  pris  peur  feUkiter  les  nccejfitez  de  r  Armée  de  fon 
mari  auprès  des  Minifires;  &  je  puis  affûrer,  ajoûtc-l-il, 
que  la  dignité  de  Maréchale  de  France  lui  appartient  à  dou- 
ble titre,  par  participation  de  fin  mari,  &  par  la  part 
qu'elle  a  meritt  dans  le  bon  fuctis  de  fis  armes. 
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GUESCLIN  («)  (Bertrand  du)  Connétable  de  France,  a  été  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  iiecle.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  croire  tout  ce  que  les  vieilles  Chroniques 
difent  de  lui  ;  car  les  Auteurs  de  cette  cfpece  d'Ouvrages  n'étoient  pas  encore  guéris  de  la  ma- 
ladie qui  a  produit  les  Hiftoires  de  Roland,  d'Oger  le  Danois,  &  femblables.  Notre  du  Giicf- 
clin  étoit  Breton,  &  il  rendit  des  fervices  très-importans  à  la  France  durant  la  prifon  du  Rot 
Jean  ,  &  fous  le  Règne  de  Charles  V.  Etant  pafTé  en  Efpagne  au  fecours  de  Henri  Roi  de 
CalHlle,  il  y  fit  des  chofes  extraordinaires.  Il  repaiTa  en  France  lors  que  la  Couronne  eut  été 
aflùrée  a  Henri ,  par  la  mort  de  Don  Pedro  le  cruel  fon  compétiteur ,  &  il  s'emploia  avec  un 
fuccès  admirable  à  reprendre  fur  les  Anglois  pluficurs  païs.  11  mourut  l'an  1380  à  l'âge  de 
foixante-fix  ans  ou  environ  Cétoit  un  petit  homme  fort  laid  (^/).   Confultez  fa  Vie  pu- 

bliée par  Monfr.  du  Chatelet  (fi). 

Elle  eft  meilleure  que  celle  qui  avoit  été  imprimée  l'an  161 8  en  très-vieux  Gaulois  ,  &  de 
laquelle  je  rapporterai  un  endroit  fort  fingulier,  qui  a  fervi  à  quelques  Controverfiftes  (C)  pour 
prouver  que  les  Laïques  ont  eu  le  droit  d'adminiftrer  les  Sacremctu  dans  certains  cas  de  nécefficc. 

„  le  Règne  de  Jean  &  Charles  Y  Rois  de  France  defcrîvant 
„  la  bataille  dePontvalin  en  laquelle  il  remporta  uneeelebre 
„  viftoirc  fur  les  Anglois,  nous  apprend  que  fes  Ibldais  avant 
„  que  de  venir  aux  mains  lé  confédéré  m  l'un  l'autre  fie  s'en- 
„  tre- donnèrent  ta  communion.  Mai*  il  vaut  mieux  que  je 
„  reprefente  celle  Hiftoire  par  les  paroles  mesmes  de  l'Au- 
„  tbeur ,  fit  au  langage  du  tiecle  que  cela  eft  arrivé.  Et  en 
„  ieelle  place  fe  desjunerent  de  pain  (jf  de  vin  qu'ils  avejent 
„  apporté  avec  eux.  Et  preneyent  les  aucuns  d'iceux  du  pain, 
n  &  te  fiignojent  eu  n&m  du  Suinâ  Sacrement.  Et  après  ce 
„  qu'ils  tflejent  ctmfeffez  fun  4  r autre  de  leurs  peclie» ,  le 
„  ufijent  en  lieu  d'efeontmiebement  («).  Apresdirent  mainte 
„  ereifin  en  depriant  à  Dieu  qu'il  lesgardafi  de  mort, de  met- 
„  baing,  &  de  prifon  ".  Grotius  fc  ïervit  du  même  l'a  (Fige 
dans  une  Diffèrtation  oui  fut  imprimée  l'an  1636  de  Cm* 


Anfrlinr, 
HittotKdrt 
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(/f)  Citait  un  petit  bemrnc  fart  laidA  „  La  petite  tail- 
„  le  jointe  a  la  laideur  de  Bertrand  du  Guefclin.nc  l'empef- 
„  cherent  pas  d'ettre  Connétable  de  France,  5c  ne  le  fixent 
„  jamais  moins  eftimer.  L'on  a  dit  au  contraire  enfaftveur, 
„  que  la  Nature  fembloit  l'avoir  rendu  tel ,  de  crainte  qu'il 
„  eufl  quelque  chofe  de  commun  avec  les  femmes.  Et  s'il 
„  eiift  confumé  toutes  fes  matinées  a  fe  coiffer  d'une  perru- 
„  que.luy  qui  n'eftoit  pas  nai  coiffé,  il  n'cult  jamais  mérité 
„  U  lampe  inextinguible,  ni  la  fcpulturc,  que  le  Roy  fon 
„  maiftre  luy  fit  donner  a  fes  pieds  dans  Sainft  Denis  (1). 

(fl)  Confultez  fa  fie, publiée  par  Mr.  du  Cbate/et.]  Mc- 
nard  publia  une  ancienne  Hiltoire  de  ce  Héros  l'an  1618, la- 
quelle avoit  été  compoféc  dés  Win  1387  ;  mais  ce  n'efl  point 
a  celte-la  qu'il  faut  renvoier  le  LeAeur,  c'ell  a  celle  dont  le 
tournai  des  Savans  du  21  de  Juin  1666  a  donné  l'Extrait. 
Elle  avoit  été  publiée  depuis  peu  a  Paris  in  folie,  par  Mes- 
ure Paul  Haf,  Seigneur  du  Chatelet  (a):  elle  eft  rédigée  en 


que  r  autre ,  le  discours  en  efi  incompara- 
blement plus  pur  &  plus  élégant,  &  elle  ejl  encore  enrichie 


de  auantité  de  preuves  (3). 

(C)  Je  rapporterai  un  endroit  fort  fingulier  qui  a  fervi  aux 
Contreverfifiet.]  Lifex  ces  paroles  de  Mr.  Drelincourt  (4)  : 
n  En  nos  Hiftoires  de  France  (*)  nous  avon*  un  exemple 
„  bien  notable  de  cette  communion  laïque,  fit  une  preuve 
„  bien  claire  qu'elle  a  efté  longuement  en  ufage.  Car  Ber- 
„  trand  duGuefclin  Conncftabte  de  France  qui  a  vefeu  fous 

flliuc,  »  tfii  istfrimit  à  Pmrii,  ci*x  UhtftUm  Crmmtifi,  fsm  t6i|. 
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Adminifirotume  ubi  Paj!vrcs  nonfunt.  Voie2  la  Bibliothèque 
UniverCîlle  a  la  page  1 15  &  1 16  du  IV  Tome. 

$  0}  Le  vrai  mot  cft  oecommicbtment ,  mot  qui,  félon 
Borel.Te  trouve  dans  Froiflàrd,&:  qui  vient  à'adctmmunica- 
re.  On  trouve  des  traces  de  ces  Communions  beaucoup  pluj 
anciennes  encore,  dans  nos  vieux  Romans,  entre  autres  ,au 
cb.  36  de  Galien  reftauré ,  où  Rolland ,  blcffé  à  mort  fit  cou- 
,ché  dans  un  Champ  de  blé,  s'tfcmmicbe  lui-même  de  trois 
brins  de  blé  en  herbe,  au  nom  des  trois  Perfonnes  de  la  très- 
fàlme  Trinité.  A  Mcix,  où  ce  vieux  mot  s'elt  confervé, 
quand  un  Enfant  s'efl  lalffé  elcroquer  ù  beurrée,  on  dit  qu'il 
a  eft  Uiffé  engemwicber  fa  marandc.  Rem.  C  a  i  t. 

GUEVARA  (Antoine  de)  Prédicateur  &  Hiftoriographe  de  Charles-Quint,  étoit  né 
dans  la  Province  d'Alaba  en  Efpagne.  11  fut  élevé  h  la  Cour;  mais  après  la  mort  de  la  Reine 
Ifabelle  de  Caltille ,  il  fe  fit  Moine  dans  l'Ordre  des  Francifcains ,  &  y  eut  des  emplois  fort  ho- 
norables. Enfuite  s'étant  fait  connoitre  a  la  Cour ,  il  fut  choifi  pour  Prédicateur  de  Charles- 
Quint  ,  •&  il  fe  fit  extrêmement  confidérer  par  fa  Politcfle  ,  par  fon  Eloquence ,  &  par  fon  Es- 

Jtrit  (<s).   Il  devolt  fe  contenter  de  la  gloire  que  fa  langue  lui  aquéroit;  car  s'étant  voulu  mé- 
er  d'écrire  des  Livres,  il  fe  rendit  ridicule  auprès  des  bons  ConnouTcurs.   Son  ityle  ampoulé, 
figuré,  plein  d'antithéfes  (^f)  ,  n'eft  pas  le  plus  grand  défaut  de  l'es  Ouvrages.   Un  mauvais 

goût, 

(A)  Sanjljle  ampouU ,  figuré,  plein  tfantitbefes.]  Voici 
le  jugement  qu'en  a  fait  un  dode  jéfuite  :  Scripfit  vernacul» 
Serment, in  qui)  afcClajfe  nimium  febemata  vi fus, pompa  qua- 
dirm  tumens  ,£? antitbetit  puti  Je  nimium  iteratït  ieûtrement- 
cal:  quin  &  ut  Pelta  verbis  utar ,  projicit  ampullas  8c  fes- 
quipedalla  verba  (1).  Nous  allons  voir  que  le  jugement  de 
Matamore,  Auteur  Efpagnol ,  n'eft  pas  plus  avantageux  a 
Guevara  que  celui  du  jéfuite  Flamand.  Je  le  rapporte  après 
Nicola»  Antonio  qui  parle  aiuû  (2):  „  Quantumvit  fijhts 


(m)  KitOl. 
»ibti«h. 


Hupa. 
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„  «iroimi  non  ufquequaque places: ,r.eque  in gymnafie  rbets- 
„  rum  folidamrefK/rlaveriteloquentixlaudem.  Cumpraeipue 
„  Alpbenfi  Gai  fia  Matamero  c?  AndreaStote  (auatis  judicii 
„  &dtOrinavirisf)  affeQata  nimium  ai  co  antitbetorum  fibi 
M  mutuorefpondentium  perpttuacui  a  difplteeat maxime.  Ho- 
„  rum  enirn  prhr  Matamorui  in  de  Acudemiis  fit  doflis  vv 
„  ris  Hiff-mist  Lile/lo  inger.ue  txiflimat  virum  fuiffe  tnirivra- 
„  cundiiefic  incredibilis  ubortntis  ratur»,  fiJ  omnium  re- 
„  rum  Komenia  (*//)  qu<>d  IVëtis  cbjecit  Perfius,  raris 
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coût  une  fauiTe 

en  comparai/on  de  l'cxtravagiince  avec  laquelle  il  ofa  manier  l'Hiftoire  (*9).  H  en  viola  les 
loix  les  plus  facrées  &  les  plus  fondamentales ,  avec  une  audace  qui  mérite  toute  l'indignation 
des  Lcdteurs;  &  il  fit  voir  que  jamais  homme  ne  fut  aufli  indigne  que  lui  du  caractère  de  Cbro- 
nifueur  de  Charles-Quint  dont  on  l'avoit  revêtu.  L'cxcufe  quvil  allégua ,  quand  il  fe  vit  cenfu- 
ré  (C),  cil  très-mauvaife:  il  prétendit  qu'hormis  la  Sainte  Ecriture,  toutes  les  autres  Hiftoircs 
font  trop  incertaines  (Z>)  pour  mériter  que  l'on  y  ajoûte  foi.  Il  vit  a  la  fuite  de  l'Empereur 
fon  Maître  une  bonne  partie  de  l'Europe  &  ^uc  Evêque  de  Guadix  au  Roiaume  de  Grena- 
de, &  puis  Evéque  de  Mondoncdo  dans  la  Galice  fV).  11  mourut  le  10  d'Avril  1544,  après  avoir 
pofledé  quelques  années  cette  dignité  (aV)-  C*eu;  une  chimère  que  de  dire  qu'il  a  été  béatifié 
par  la  Cour  de  Rome  (£).  On  ne  fauroit  allez  admirer  rcmpreflemeni  que  les  étrangers  ont 
eu  de  traduire  en  diverfes  Langues  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  (F).  Je  donnerai  dans  une  Re- 
marque 


in  antithetis  doâas  pofuifle  figaru  landari  con- 
„  tentus.  Fulgurat  inrerdum  &  tonat,  fed  non  totam  (ut 
„  olim  Pericles  Athenienfis)  diceudo  coramovet  civiurem  , 
M  ut  dum  nihil  vult,  nill  culte  &  fplcndldc  dicere,  fa:pe 
„  Ineidii  in  c»  quie  deriAim  eflugere  non  poflunt.  Qui 
,,  fi  illam  (fubjungit)  extra  ripa*  etflueiuem  verborum  00 
»  piam  aruficio  dicendi  rcprefli(r« ,  &  aravlorum  aniuni 
rt  inftniroento  locupletaOct ,  dubito  quidem  an  parent  in 
eo  cloquentiar  gencre  in  Hifpania  eflet  inventunis  ". 
C'cft  en  vain ,  &  par  un  aveugle  entêtement ,  que  Wad- 
dingui  (j^  accule  d'envie  le  Pere  Schottut. 

( jS)  L'extravagance  avre  laquelle  U  ofa  manier  t ffiftoi. 
rr.J  La  licence  qu'il  Te  donna  de  faJûfier  tout  ce  que  bon 
lui  fcmbloit ,  &  de  débiter  comme  des  faiu  véritables  ce 
qui  n  ctoit  que  le»  Inventions  de  fon  cerveau  creux, appro- 
che de  celle  des  faifcun  de  Roman.  Ceux-d  ne  trompent 
perfbnnc  ;  car  ils  ne  demandent  pas  qu'on  prenne  pour  vrai 
tout  ce  qu'ils  débitent,  ils  n'afpirent  qu'a  la  gloire  de  faire 
approuver  leurs  fiction»,  comme  des  choies  ingenieufement 
forgées  ;  mais  pour  Guevara  il  prétendoit  que  l'on  prit  pour 
de*  Narrez  ilittoriques,  &  puifez  dans  de  bonnes  fources, 
ce  qu'il  avançoic  C'ctoit  donc  un  empoifonneur  public,  6c 
un  tëductcur,&  dans  le  Tribunal  de  la  République  des  Let- 
tres il  néritoit  le  châtiment  des  profanes  8c  des  faaileges; 
car  il  violoit  ce  qu'il  y  a  de  plus  Cncié  dans  l'Art  Hiftori- 
quc.  Nicolas  Antonio  cil  trop  indulgent,  lllud,  dit-il  (4), 
cemmi ferai  iane  pet  tut  quant  excufatùntt  inJiget ,  laiit  fauta 
virum putaffe  /itère  fîbi  adinxentiones  proprii  ingenii  pro  an- 
tiquorum  pi  vpmert ,  &  amuicJurt,  fmtut  fms  aliit  juppt- 
nrre  ,  ac  deniqut  Je  mtverfa  tmnmm  temptrum  Hifiaria , 
tanftatn  Je  JEfopi  faiuiit ,  porlentefitve  Luciani  narratif- 
Mkut  IvJerr.  Voici  dans  l'Article  Rua  toute  l'étendue 
de  fes  fourberies:  j'en  touche  aufli  quelque  choie  en  d'au- 
tres endroits  (5). 

(C)  lift  vit  cenfuri.']  Pierre  Rua,  Profcflcur  à  Soria, 
ne  laifla  point  impunie  l'audace  de  cet  Auteur.  D  écrivit 
très- fortement  contre  lui ,  comme  on  le  verra  dans  fon  Ar- 


ticle.   Voici  le  jugement  qu'a  fait  VoUîus  de  la  prétendue   1**m  Jehtit  eam  qua  ernahatur  bifiarianm  pnfefanem  fie 


Vie  de  Marc  Aurele  compofée  par  Guevara:  fila  illa  M. 
jlurelii  ,4trltmini,  qu*  ait  .4ntetiio  Guevara ,  Meudontnfi  E- 
pt'feopo,  &  Cicjari  Carola  l' à  ccnfî/iiï,  H'fpaniti  édita  efi, 
e.ique  e  !î ligua  in  sliat  ptrmultat  t  ronflai  a  fuit,  tiibil  Ao- 
renini  bebtl  f  fed  Iota  e/l  fuppofititia,  ac  genuinus  Cutvar* 
ipfiut  fxtus;  qui  turf  iter  et  Mevil  Itfiori ,  plane  contra  ef- 
ficium  bvminit  candidi  ,  maximi  Epifccpi.  lioktt  intérim 
pturima  h  Su  tire  inutilia  nec  injucunda  :  imprimis  vireprln- 
cipi:  unde  &  Horologium  principuin  itiferibitur  (G).  Je 
cite  en  marge  Martin  Schoockius  (7) ,  qui  a  bien  connu  les 
défauts  de  cet  Efpagnol;  mais  comme  il  fc  fonde  fur  l'auto- 
rité de  Rupert,  il  ne  fera  pas  inutile  de  citer  ici  un  peu  plus 


roi  ex  ta  Caroillos ,  Feu.-iuas  Clavilhs  dictai  in  mentor iam 
fili*  Camille ,  qu*  abhorrent  nupliat  tn  l'itginum  f'ejiaUum 
Pumeium  couplai  i  vuluerit.  AUrluam  Jhiiiis  lictioribus  cul- 
tam,  ejufque  monument»  infcriplet  fuife  bu  terftcuhi: 

L'nlca  Ibb  tumulo  jacet  hoc  Clavilla  Camilli 
Nata ,  quater  denos  Si.  fex  que  maluit  annos 
Vivcrc  Vcllalcs  inter  conclula  fororcs, 
Magno  Trinacrix  quam  nuberc  libéra  Rcgi. 
Quam  mlfcrum  !  exiinc^a:  nunc  artus  rodere  vernies, 
Artus  qui  vitam  puri  eflulfere  per  omnem. 


coruudim  fub  Sylla  ,  qu*  tnur.ia  pulida,  voua  &  falfa,  nec 
cuiquam  liiflerktrvm  vercrum  t radita  ,quamiris  ille  Cinnam 
£?  Pollionem  laudet  feriptoret  quoi  tel  antti  &  prafunda  ft- 
culvrum  obliïiv  fere  cegilalisnibut  bmninuiu  £f  memt<ri.t ,  ne- 
Juin  ùcuUi  exemit.  le  n'ai  rien  voulu  retrancher  de  ce  long 
Paflagtt,  parce  qu'il  fournit  un  échantillon  psrlcquclon  pour- 
ra jii£er  plus  fùrcmeni  de  l'eflrontcrie  de  Guevara,  que  par 
tout  ce  que  j'en  ai  dit  en  général.  Le  dofte  Antonius  Au- 
gullinus  a  fort  bien  décrit  le*  défauts  du  perfonnage.  /Int». 
tiius  Guevara, dit-il  ($),qu<  feire  antiqua  Rotuanauiue  Itu. 
'"■«"  fi"â''  -  '«que crniminifcitur  quanec  vifa  nec  auditeimor- 
^uwutdhiuarcqueatinquHMeUlTttificiJcrit. 
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va  itaque  mm/m  fcrtptnrunt  excotntoT.it ,  f  mniaqm*  f 
tôt  abtruditqut  quet  apud  nul/ma  reperias  amâtrem. 

(D)  Il prétendit  que...  les...  Hifltiret  font  trop  Incertai- 
ne^ Il  (é  (crvit  de  cette  exeufe ,  quand  il  fc  vit  pouiTé  à 
bouc  par  le  dofte  Pierre  Rua.  Adeo  m  lubrlc*  rfe  «mnrm  t>e- 
lerum  fa&êntm  fUem  ciufabatur,  ut  nm  aliit  dicere  t  quam 
Sacrorum  Jtibliorum  Hiflorih  praflandam:  nempe  bac  vela- 
menti  genut  fibl  4  tam  parut»  amtut  de pree/îautiithna  artt  ju* 
Jich  lune  qus/ivit  ,eum  iStrien/is  Scbtla  cathedra  vir  eximiat 
erudi  lisait  fetm  Rua  eum  de  fi  Je  in  bifloriit  pra/anda  non 
femel  dtttit  aJmemnit  txftflmlattriii  literit  (10).  Cétoit  une 
pauvre  exculé  ;  c'étoit  fe  couvrir  de  feuilles  ce  figuier  dans 
fa  nudité  :  car  quand  même  le  Pyrrhonisme  lliOoriquc  feroit 
aufli  bien  fondé  que  quelques-uns  le  prétendent,  il  ne  feroit 
pas  permis  à  un  Auteur  d  avancer, que Ciceron  ouCcfar  ont 
dit,  ont  fait  une  telle  chofe  qu'il  inventeroit  lui-même.  Cha- 
cun feroit  obligé  de  ne  leur  attribuer  que  ce  qu'on  lit  d'eux 
dans  les  anciens  Monumens.  Un  Auteur  ne  doit  point  fe 
faire  des  Règles  particulières;  c'cft  a  lui  a  fe  conformer  aux 
Règles  publiques:  or  félon  les  Loix  publiques  en  fait  de  lec- 
ture d'Ililioire,  on  reçoit  pour  bon  ce  qui  fc  prouve  par 
le  témoignage  des  Auteurs  graves,  &  l'on  rejette  comme 
une  Fable  tout  ce  qu'un  Moderne  débite  concernant  l'Anti- 
quité ,  fans  l'avoir  lu  dans  de  bons  Hiitoriens.  Ainfi ,  de  quel- 
que  façon  que  Guevara  confidérat  l'ancienne  lliftoire,  qu'il 
la  crût  vraie,  qu'il  la  crût  tauflè,  qu'il  la  crût  douteufe,  il 
devoit  citer  ce  qu'il  y  irouvoit,&  n'alléguer  que  cela, faute 
de  quoi  il  mérite  d'être  traité  comme  un  féduétcur  public. 
Rua  ne  le  laifla  point  joufr  de  ce  fubterfnge;  I)  écrivit  con- 
tre lui  pour  la  certitude  de  l'Hilroire.  Un  autre  Auteur  (■  i) 
fc  mit  aufli  fur  les  rangs,  pour  foudroier  les  principes  de 
Guevara.  Cujut  rei  eliam  nemine  dutligimut  illc  Theologi- 
coruro locorum ftripttr  tibrl  fecundi  fexto  capile  ItiGuevara 
bec ,  indignant  et ,  ac  dignttate  ejut ,  five  judicium  ,  five , 
quad  magii  credere  eft ,  ingenii  luxuriantes  licentiam  ,  acri, 
queJ  decuit,  oratione  invtbltar.  Praferllm  cvm  Cbmmgra- 
pbs  munus  regh  bénéficia  opttJ  Çareium  exerteret ,  neutl- 
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Jeprbnere ,  tit  propria  confeffione  fibl  ipS  quoque  &  i 
mentis  fuis  fidem  apud pofieros  dertgaret  (i;). 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (13) "ont 
parlé  d'un  certain  Triumvirat,  auquel  Guevara  mériterait 
d'être  aflocié.  Ce  Triumvirat  eft:  compofe,  I,  du  P.  Mo- 
rin ,  qui ,  trois  ans  après  la  prife  de  la  Rtcbellc ,  foutenoit 
encore  qu'elle  n'avait  pas  été  prife,  &  que  tous  les  bruits  qui 
tn  avoient  été  publie»  nétoittit  qu'un  Roman.  11.  D'an  fa- 
meux &  redoutable  Dialecticien,  qui  dit  a  un  Gentilhomme 
qui  venoit  de  dire  qu'il  avoit  vu  le  Duc  d'Epcrnon  à  Plalfac, 
Cela  tu  fauroit  être...  par  quatre  rai  font  indispu  tables  ;  fir 
.  je  m'en  vols  vous  prouver  qu  il  faut  de  nécejfité  que  Mr.  d"E- 

au  long  les  paroles  de  ce  favant  Allemand  (8).   Eandem  perron  foit  encore  à  Londres          Jlejlplusà  croire  que  les 

quoque  impefiuram  notaratn  in  todem  Guevara ,  quem  cb  ii  'eux  fe  trompent  que  la  rai  fon.. .  :  la  nouvelle  thvt  il  s'agit 
tanta  Impcralorit  fui,  tant  a  mflrorum  bmitium  beneutten-  implique  eentradifiion  morale, & peut-être  ctntra<li&ian  pbj- 
tia  prorfus  indigtium  fludiefa  jut  cututis  matiibus  excttfum  fique.  III.  D'un  homme  qui  déclara  i  Ifaac  Voffius,  qu'a- 
ibam.  Rtfei  t  llb.  1  Horolofili  l'rincipum  c.  1.  getitrm  apud  pris  Je  longues  &  Je  fortes  méditations  il  avait  ccmpojfe  un 
Romanes  fuife  Clavillam  magno  in  honore  qu*  fe  origincm  du-  Livre  où  il  mont  roi  t  par  des  preuves  invincibles ,  que  tout  ce 
eere  giorietur  à  Camillo  ducutts  Rottutnarum  celeberrimo,  vi-    qui  efi  contenu  dans  les  Commentaires  de  Ci  far  touchant  la 
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guerre  Jrs  Coûtes  efi  faux,  t$  oit  il  faifoit  vir  J'atlleurt 
amplement  que  jamais  Ci  far  n'a  été  au  Jefà  des  Alpes, 

(£)  Cefi  une  chimère  que  de  dire  qu'il  a  été  liatifiê  pat 
la  Cour  Je  Rome."]  Don  Nicolas  Antonio  cite  un  Auteur  qui 
a  compofé  le  Martyrologe  des  Francifcains,  &  qui  a  dit 
que  le  Saint  Siège,  apTês  les  enquêtes  nécefTalrcs,  a  folen- 
nellement  décidé  que  notre  Guevara  eft  au  nombre  dea 
tSéacs ,  &  qu'on  le  doit  tenir  pour  tel.  Nrfcio  unde  At  Ctw 
rtti  à  Monafterio  Francifcani  Martyrologii  auûor  rem  aliis 
ir.diQam,  inaudit am  acceperit.  Antonlum  ut  Guevaram  Oc- 
Ubris  die  xxiv  in  alb»  eorum  eolloeai  et  quoi  ApojUtiea  Pétri 
fedts  Beat 01  efe  atque  oppellari  debere,  accepta  priut  exqni- 
Hoc  Epitapbium  addit  êGrecotranflatum  efe,& poullo pcfl ,  fitifimii probatiombus,  riti  fanxit  (14).  Cette  hardiefle  eft 
mu/ta  t  efert  de Camillorum  prarrogativi»,^  perfecutiouibus   pire  que  celle  de  Guevara  même.    Si  ce  fait  avoit  la  moin- 


dre apparence,  n'yauroit-il  qu'un  Auteur  qui  eu  partie r  Le 
filence  de  tous  les  autres  eft  démonflratil'  contre  l'Auteur  du 
Martyrologe. 

(F)  On  ne  fauroit  a  fez  admirer  rempreftment  que  les 
étranger!  ont  eu  de  traduire  en  diverfes  Langues  quelques-uns 
de  fes  Ouvrages-1  L'Horloge  des  Princes  fut  traduit  en  Ita- 
lien par  Mainorin  Rofleus  l'an  154!!,  &  en  François  par  un 
autre  homme  l'an  1588  («)•  Fridcric  Guillaume  Duc  de  Sa- 
xe en  lie  faire  une  Edition  Latine,  accompagnée  dcNotes  & 
d'Aphorismcs  par  Jean  Vankelius  l'an  tfit  1  in  folio-  Cet- 
te Edition  a  été  renouvellée  à  Leipûc  Pan  1615,  &  l'an 
1624,  &  »  Francfort  l'an  1664  (i5>  Etnericut  Cafaubonus 
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la  Lifte  de  ft»  Ecrits  (G). 
J'ai  des  Additions  *  faire  à  ce  que  fai  dit  de  Ton  Horloge  des  Princes  (//)»  &  j*  montrerai 
que  fi  les  François  font  blâmables  d'avoir  fait  beaucoup  de  cas  d'un  pareil  Livre,  les  Efpagnols 
qui  l'ont  encore  plus  eftimé  font  plus  dignes  de  rifte. 

a'étoit  poiat  affujetti  »  traduire  mot  pour  mot,  &  onU  y 
•voit  ajouté  beaucoup  de  chofes.   Il  commença  cèpe  ou- 
vre l'an  l  s  1 8 ,  &  l'acheva  l*sn  1594:  Et  cmblrn  que  durant 
ett  dix  ont ,  dit-il  (a6)  ,je  tinfft  mon  Livre  bien  fetret ,  néant- 
moins  il  fut  divulgué  :  caria  Mojefié  de  f Empereur efianf  ma- 
lade des  fièvres  quar/et,  me  T  envoya  demander  .pour  pafer  It 
temps ,  &  alléger  fon  mal.  Parquoy  obeiffont  à  fin  intention 
luj  apportay  mvy  même Man/fureie, fam  toutefois  qu'il  fufi 
m  tu,  corrigé,  nj  parfait, le  fuppliant  irtsbumbltmtnt  pour 
toute  la  recanpenfc  de  mon  labeur^u'ilnepermifid'efire  nulle- 
ment copié ,  ne  transporté  de  faroyalle  chambre ,  autrement  fa 
Mojefié  fertit  mat  fervfe  en  mon  préjudice,pource  qu'en  pour- 
fuyvantt&f  parachevant  mon  entreprifir,il '  cognai] rtit  que  mon 
intention  n  efioit  de  publier  feulement,  &  mettre  en  évidence 
Marc  Aurele  ainfi  qu'il  efioit,  oins  y  adùmfier  maintes  fenten- 
cet  dignes  de  recommandation  :  ce  non  obfiant  le  malheur  fut  tel, 
que  le  livre  fut  desrobé,  puis  efcrtt  &  doublé  par  dtverfei 
maint ,  e/  de  main  à  main  mit  entre  celles  des pogn,ponr  le  co- 
Epiftolas  ejus  nanti  pleûos &'ir,r?"arum  ,  Aureamm  tltuh  pier augmentant  par  ce  moyen  les  incorr  tâtons  &  fautes  de  jour 
tranfer ibère  mm  iidem  dub,tarV,u  (  1 8)  •      quai  UU  legant , 


in  prokgi  fie  frikiter  Cuevara  fîum  cmtigiffc  ficihnm  con- 
firmât ,  omnium  fit  ut  hic  liber  ubique  gentium  célébrai  i/fi- 
mus ,  Europreique  omnet  fit*  nniufcujmque  idicmatr  hquentem 
Ibtfauri  ad  injlar  babeant,  mirifieequt  tjus  p<sftf«me  fruan- 
tur  (16).   Voilà  ce  que  j'emprunte  de  Dou  Nicolas  Anto- 
nio: félon  lui,  l'Edition  de  Vankelius  fut  faite  a  Torga  l'an 
161 1  ;  malt  il  devolt  ajouter  que  cette  Edition  de  l'an  i<Si  1 
eft  la  Troifieme.  Je  la  croi  plutôt  de  LeipGc  que  de  Torga  ; 
car  le  Traducteur  l'oppofe  à  celle  de  Torp  qui  étoit  la  pre- 
mière (17),  &  qui  parut  en  l'année  1601 ,  ta  féconde  parut 
l'an  1600.  Les  Epitres  du  même  Guevara  ont  été  tradultei 
en  Italien  8c  en  François.   Le  Jéfuite  Scbottus  fe  moque 
comme  il  faut  de  l'eftime  qu'on  faifoit  de  ces  deux  Ouvrages 
en  France:  Nam  Principun  Horologium,  dit  il  dans  ta  page 
351  defa  Diblioth<!que  d 'Espagne ,feu  dtvitaM.  Aurehi  Im- 
per atorit,  flf  Faujlin*  Ce  mugis  eonfîfia  funt,  non  tx  hijhrus 
petit  a:  ne  quit  erret,  ut  in  Cailla,  ubi  cupide  nimit  in  finu 
olim  nebilium,  manibus/juc  geflatum  futffe,  memini  ;  ut  & 


C,t)Prlfa- 
tt  Je  r Hat- 
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perme  lice/,  qui/us  melicra  non  juppetunt,  ont  caperc 
pofunt.  Et  voici  ce  qu'il  dit  dans  la  page  567.  M.  Au 
(19)  U*  été  Antenini  vita  &  Foufiino  eiusdtm  Cuevorra,  ridleuia  efi  & 
mer  a  nuga,  quam  /amen  Colti  applaufu  magne  exerperunt, 
fapiut  vertemnt ,  edideruntaue  6?  nubiles  pterique  manibus 
gè fiant  :  fed  quid  mirum  quihut  Amadifiut  Gallicus ,  Oriandus 
furiofus ,  ceteraque  agrtrum  fimnia  perplacent ,  qua,  qui  fa- 
piet,  ne  horat  eoUocet  mate,  fugiet. 

$  (a)  H  y  a  eù  deux  Traductions  Frauçoues  de  ce  Livre, 


traduit  ta 
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en  jour  :  cor  it  n'y  outil  qu'un  feul  original pour  les  corriger:  il 
efl  bien  vray  qu'aucuns  m'en  appert trjtnt  quelque!  copies ,  pour 
tet  revoir  &  amender  :  mais  p  elles  fmrvoyent  parler ,  fe  plain- 
drvyent  plut  de  ceux  qui  tet  ont  copiées ,  que  moy  des  larrons  qui 
tet  ont  piUétt,  (f  qui plt  efi  environ  ta  falfbn  que  mon  labeur 
avait  en  cecy  prêta  fin, prefi  à  le  femer,  pour  en  ditpenfitr  le 
fruiti ,  Marc  Aurele  fut  imprimé  en  Seville ,  &  peu  après  en 
Portugal  &  par  les  Royaumes  a" Aragon,  tellement  que  fi  la 
prémitre  imprefion  fut  vicieufe,  les  autres  le  furent  mscorn 
plus.   Jugez  par  -  la  fi  les  Espagnols  méritent  moins  que  les 


publiées  à  prés  de  60  ans  l'une  de  l'autre.   La  prémiere  de   François  les  railleries  d'André  Scbottus  (37).  Il  ne  ûvoit  pas 
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Bernard  de  la  Grue,  in  4.  Gothique,  1531 ,  réimprimée  in 
16,  en  très-beaux  caraétéres  par  Jean  de  Tournes,  Lyon 
1550:  la  féconde, de  Nicolas  de  Herberay ,  Sieur  des  Effara, 
réimprimée  pluficurs  fois.  A  ces  deux  différentes  Traduc- 
tions, desquelles,  foit  dit  en  paffani,  la  dernière  eft  ebatrée 
de  plufieura  chapitres ,  vife  le  frrpius  verterunt  du  Jéfulte 
Scbottus ,  vert  la  fin  de  la  Remarque  (F).  R  e  m.  C  r  1  t. 

...la  Lifie  de  Jet  Ecrits.]  J'ai  parle  du 
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plus  fameux.  Il  a  pour  Titre  en  Espagnol  Rtlox  de  Princi- 
pes :  b  Marco  Auretio.  On  croit  que  la  prémiere  Edition  eft 
de  l'anuée  1539;  elle  fut  fuivie  de  quelques  autres,  avant 
que  l'Auteur  publiât  lui-même  fon  Ouvrage.  U  fis  plaignît 
qu'on  le  lui  avoit  arraché  des  mains  encore  imparfait,  fie 
qu'on  l'avoir  publié  à  fon  infu.  Ses  Lettres  furent  impri- 
mées la  prémiere  fois  l'an  1539,  fie  l'ont  été  depuis  en  di- 
vers lieux  fie  eu  divers  tems.  Ses  autres  Ouvrages  font 
Prologt  falenne,  en  que  et  Autor  toc  a  mu  chas  Hijljriat.  Vna 
Décoda  de  las  Vidas  de  lot  X  Cefaret  Emperadoret  Remana 
desde  Trajono  à  Atexandro.  Del  menas  preeio  de  la  Corte ,  y 
aiabanca  de  la  Aldea.  Avife  de  prtvadet ,  y  do&rina  de  Cor- 
19).  Doits 

boxes  que  fe  pajfan  en  lot  Coderas  (ao).  Manie  Catvarlo, 
five  de  Myfleriis  Dminica  Pajfionis  ac  dt  verbit  Domini  in 
Cruce  pendent is  (si).  Oratorio  de  rtligiofts  y  exercitk  dt 
virtuo/is.  Il  travaillent  à  une  Hiltolre  de  Charles-Ouint ,  fie 
l'on  dit  qu'il  ordonna  par  fou  Teflament  qu'on  rendit  (32)  à 
cet  Empereur  la  penfion  d'Hiftoriograpne,  qu'il  avoit  tou- 
chée pendant  une  année ,  où  il  n'avoit  point  travaillé  à  cette 
Hiftoirc  (33). 

'  (/A  y 'ai  des  Additions  à  faire  à  ce que  fat  dit  deftnlhr- 
loge  des  Princes.]  Il  déclara  que  cet  Ouvrage  (34)  étoit  une 
TraduAion  de  u  Vie  de  Marc  Aurele,  fit  que  l'Original 
lui  avoit  été  envoie  de  Florence  (35).   Il  avoua  qu'il  ne 

u*J»  éaut 

fmu  TheMfnm  Ecdefiifl.  apud  Nicol.  Antooiam  ,pag.  im.     (jj)  S*  Wlc  Anto- 
nio, Biblioth.  Hi»p.  Ttm.  /,  fag.  99.  (>4)  Cuevara,  dam  It  Pruhrut  dt 
rHotlofC  dïi  PtiiKct.          (15)  llutatli  dt  iin  au'tu  M  a—il  rtrvrtl  dt 
dix  Liait,  dt  rBMtftrtur  Anf.fi,  latltaJtx  de  la  ~ 
imatfiarti  fit 


peut-être  qu'il  y  avoit  des  François  qui  mépriférent  les  Epi- 
nes de  Guevara, desquelles,  difoitMonuigne(38),«'axf 
ont  appeliéet  doréet,  faifoient  jugement  bien  autre  que  celuy 
quej  enfay.   Avouons  néanmoins  qu'elles  dupèrent  une  in- 
finité de  François,  fie  que  l'Horloge  des  Princes  eut  en  Fran-       .  u». 
ce  un  fort  bien  avantageux.   U  y  fut  imprimé  ptuGcurs  fols. 
Je  me  fers  d'une  Edition  de  Lion  par  Benoift  Rigaud  150s, 
in  ta;  fit  je  vois  au  Titre  que  l'Ouvrage  a  été  traduit  dt 
Cafiittan  en  François  par  R.B.  dtCrift.  Depuis  reveué  cor- 
rigé par  N.  dt  Herberay ,  Seigneur  des  Effort ,  outre  les  précé- 
dente! Imprefims.  L'Ëpitre  Dédicatoire  au  Cardinal  de  Ci- 
vri  n'eft  point  fignée.  J'y  trouve  que  le  Seigneur  des  Effara 
étoit  mort  pendant  qu  il  travaillolt  à  la  Traduction  de  cet 
Ouvrage.  Nous  n'avons  donc  peu  avoir,  continue -t- on, 
que  le  prémier  Livre  de  fit  Tranfiatit>n,outncorei  fe  font  trou- 
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qu'il  a  efii 

impidfible  de  les  lire,  au  moyen  dequey  r  Ouvrage  a  efié  conti- 
nué fur  r  ancienne  Tradutfio» ,  après  toutesfois  y  avoir  corrigé 
infinies  faut  et  fur  t exemplaire  Espagnol,  ty  renverfi  pluficurs 
ira.  Avife  de  prtvadet ,  y  do&rina  d*  Cor-  manières  contraires  a  nofire  Langue,  lesquelles  fiuvent  empes- 
tefanos  (19).  De  lot  inventoret  dei  marear  y  de  muebet  Ira-  choient  de  pouvoir  entendre  te/ent  de  l'Aulheur,  voire  quel- 
quefois repugnoyent  entièrement  à  fon  intention. 

Les  Italiens  ont  auflî  traduit  plus  d'une  fois  ce  Livre-la. 
J'ai  parlé  de  la  Vcrflon  qui  en  fut  faite  par  Marabrin  Ro- 
lëus,  fie  j'ajoute  que  Faurto  da  Longiano  en  donna  une  au- 
tre qui  fut  imprimée  l'an  1546,  in  8-  Il  y  ajouta  des  cho- 
fes  qui  n'étoient  point  dans  l'Original  Espagnol,  fie  il  remit 
celles  que  l'autre  Verfion  Italienne  avoit  retranchées  de  ce 
même  Original.  Il  fait  fentir  dans  fit  Préface  la  hardieffe 
que  Guevara  l 'étoit  donnée  d'avancer  des  faits  qui  ne  font 
point  véritables.  Sa  Critique  eft  bonne  fit  doéte.  Il  pro- 
mettoit  une  Vie  de  Marc  Aurele  compofee  fur  le  témoi- 
gnage des  anciens  Hiftoriens ,  afin  qu'on  la  mit  en  parallè- 
le avec  celle  que  l'Ecrivain  Espagnol  avoit  forgée.  Il  fe  re- 
préfente  comme  un  homme  appliqué»  des  études  plus  graves 
fur  l'Hébreu,  fur  le  Grec,  fur  le  Latin,  que  ne  l'étoit  de 
traduire  en  Italien  un  Livre  Espagnol,  fit  il  fait  espérer  tes 
Oeuvres  Latines. 
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GUICCIARDIN  (François)  iflu  d'une  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  Famil- 
les de  Florence,  &  Auteur  d'une  Hiftoire  fort  eftimée  (^),  &  de  quelques  autres  Ouvrages  (a),  (.)/v«u 
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(<f)  //  efi  Auteur  d'une  llifiotre  fort  efiimée.]  Elle  com- 
prend en  XX  Livres  ce  qui  (c  paiïa  dans  l'Italie  depuis  l'an 
1494  jusques  à  l'année  1 53a.  Renfennons-la  dans  ces  bor- 
nes (1),  puis  que  l'Auteur  de  fa  Vie  le  veut;  maisobfcr- 
vons  qu'elle  remonte  jusques  à  l'état  où  le  trou  voit  l'Italie 
l'an  1490,  fie  qu'elle  finit  a  la  mort  de  Clément  VII  fie  a 
l'élcAion  do  Paul  Ul  (a).  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  fort  fuc- 
dncte  fur  les  dernières  années  de  Clément  Vil,  t  com- 
mencer principalement  par  l'an  153a  Elle  a  été  traduite 
de  l'Italien  en  diverfès  Langues.  Catlroi  Secundus  Curion 
la  publia  en  Latin  à  Baie  l'an  i$66.  Un  certain  Jérôme 
Chomedcy  Parifieo  la  publia  en  François  à  Paris  l'an  1568. 
Les  Anglois  l'ont  en  leur  Langue ,  comme  il  parott  par  le 
Catalogue  d'Oxford.  Les  Espagnols, les  Allemand*,  fit  les 
Flamans  l'ont  auffi  traduite  en  la  leur  (3).  La  meilleure 
Edition  Italienne  eft  celle  qui  eft  accompagnée  des  Notes 
marginales  de  Thomas  Porcaccbi.  La  prémiere  Edition  de 
cette  nature  eft  de  Venife  1573  (4).  Cet  Ouvrage  de 
Guicciardln  ne  parut  qu'après  fa  mon,  fit  ce  fut  Acnolo 
Cuicciardin  fon  neveu  qui  eut  foin  de  le  donner  au  public. 
*>* M£  M^y^l^Ssait&.Tm.U, ld*r.Xyi,Caf.iU,f.w. 


naquit 

Les  Proteftans  n'ont  pas  biiffé  perdre  les  fragmens  que  l'on 
en  avoit  détachez ,  fie  qui  n'étoient  pas  au  goût  de  la  Cour 
de  Rome.  Ils  tes  ont  publiez  à  part  en  divers  tems  (5). 
Monfr-  Heidegger  en  dernier  lieu  a  joint  a  YHifiorio  Papa- 
tut  (6)  celui  du  IV  Livre.  Mr.  Varillas  allure  que  les 
héritiers  de  Guicciardin  t'ingererent  contre  fon  intention ,  dt 
donner  au  public  les  quatre  derniers  Livres  dans  ta  troifieme 
Edition,  j'examinerai  cela  ci-deffoui  (7).  Notez  que  le 
Sanfovino  a  publié  une  Epitorac  de  cette  Hilloire,  fie  que 
Guicciardin  avoit  eu  deffein  d'imiter  Céfar,  c'elt-a-dire  de 
cotnpolèr  des  Mémoire*  fur  les  actions  de  fa  vie;  mais  Ja- 
que* Nardi  qu'il  confulta  lui  mit  en  téte  un  travail  plus  re- 
levé, lavoir  rHiftoire  de  fon  tenu.  Il  le  jugea  propre  » 
cette  entreprife,  le  connoiffant  incapable  de  lalCficr  les  cho- 
ies, ou  par  la  crainte  des  effets  de  la  censure ,  ou  par  l'ea- 
prirtnee  des  effets  de  la  Batterie.  Outre  que  c'eût  été  encou- 
rir l'envie  des  Florentins,  que  de  fe  borner  a  fa  propre  llis- 
Fu  d»  lai  diffuafo,  d  effertoto  a  fcrivtr  FHifioria 
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ni  dans  cerre  ville  le  6  de  Mars  1482.  H  enfeigna  le  Droit  à  l'âge  de  vingt-trois  uni  ;  mais 
il  aima  mieux  l'uivre  le  Barreau,  que  continuer  cFétrc  Profcfieur  en  Jurifprudence.  Il  fe  rendit 
un  Avocat  fort  célèbre,  delbrte  qu'on  le  jugea  digne  d'être  emploié  dans  les  affaires  d'Etat.  On 


qui  lui  donna  le  Gouvernement  de  Modene  &  de  Rcggio.  11  défendit  Parme  avec  beaucoup  de 
fucecs  après  la  mort  de  ce  Pape.  Il  retint  fous  Hadrien  V I  &  fous  Clément  V 1 1  les  Gouveme- 
rnens  qu'il  avoit  eus  fous  Léon  X.  Il  fut  même  Gouverneur  de  la  Romagne  fous  Clément  VII, 
&  Lieutenant  de  l'Armée ,  &  il  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  moins  bon  Capitame ,  qu'habile  Négocia- 
teur. Il  étoit  Gouverneur  de  Boulogne  lors  que  ce  Pape  mourut,  &  il  donna  bon  ordre  que  les 
ennemis  qu'il  s'étoit  faits  par  l'cxafte  obfcrvation  de  la  juftice  ne  fe  prévalurent  contre  lui  de 
l'interrègne.  Le  nouveau  Pape  donna  ce  Gouvernement  à  un  autre,  ce  qui  obligea  Guicciardin 
a  s'en  retourner  à  Florence,  où  U  fe  fixa  jufques  a  fa  mort.  U  rendit  de  grands  ferviecs  à  la  Mai- 
fon  de  Medicis,  &  ne  voulut  point  écouter  les  offres  de  Paul  III,  qui  le  voulut  attirer  a  fon  fer- 
vice.  Il  avoit  une  femme,  mais  non  pas  des  fils;  ainfi  il  confidéra  qu'il  ne  pourrait  point  parve- 
nir aux  Prélarures,  ni  en  procurer  à  fes  enfans:  &  comme  il  craignoit  d'ailleurs  de  ne  pouvoir 
pas  fervir  le  Pape,  fans  defobliger  quelquefois  le  Duc  de  Florence,  il  aima  mieux  vivre  en  repos 
dans  fa  maifon  de  campagne  ,  &  s'y  occuper  à  l'Hillolrc  qu'il  avoit  entreprife.  Il  l'avoit  fort 
avancée ,  lors  qu'une  fièvre  maligne  le  fit  mourir  au  mois  de  Mai  mil  cinq  cens  &  quarante  a  l'â- 
ge de  cinquante  &  cinq  ans.  II  ordonna  que  fes  funérailles  fe  fiffent  fans  beaucoup  de  pompe, 
&  fans  Epitaphe  ni  Oraifon  funèbre  (*).  Son  Hittoîre  d'Italie  eft  fort  bonne.  Plufieurs  préten- 
dent qu'il  a  mérité  l'éloge  d'un  Hiltoricn  dcfmtérefle ,  qui  ne  flatte  perfonne ,  &  qui  ne  blâme  que 
ce  qui  eft  blâmable:  mais  quelques-uns  trouvent  qu'il  a  été  trop  partial  contre  la  France  (£),  ou 
qu'il  s'eft  trop  arrêté  a  des  minuties  (C),  ou  qu'il  a  inféré  trop  de  Harangues  diffufes  (Z)),  ou 
qu'il  a  trop  attribué  les  actions  a  des  motifs  illégitimes  (A').  Le  Cardinal  Palavicin  ne  lui  a  pas 
été  favorable.   Je  rapporterai  ce  qu'il  en  a  dit  (F).   Quant  au  ftyle  de  Guicciardin,  fes  plus  in- 
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de  fu-i  ttmpi,  fi  perebe  h  etmofeeva  tFIngrgne,  atto  a  con- 
dun  e  un  imprefa  cofifatta  à  perfettione ;  e  perche  anche  fa- 
ptva  molto  bene,  cb'egli  era  prr  deferéver  /apura  veritijenfè 
rifpelto  dipaura,  i  fperanza  di  premio  ,delle  qualidutcorrut- 
t  de  par  cbe  fiene  fiât/  ne'  tempi pafati,e  fieno  ancorbeggi  cor- 
rot  ti  quafi  tutti gli  Serti  ton;  fi  ancora  perebe  fuggife  r  hroi- 
dia  de'  fuoi  Cittadini,  e'ibiafimo  anfverfale  de  r  baver  vo- 
lute eclebrarc  folamente  fe  fief*  (s\ 

(*)  Quelques-uns  trouvent  qu  il  a  iti  trop  partial  contrit 
la  France]  Rapportons  un  long  Partage  de  Claude  du  Ver- 
dicr(p\  Colceiardfnus  tant  frigide  Invitusque  Ca/hrum  vie- 
torias  &  glorlam  narrât,  quant  accu  r  al  i  tubentque  adverfa 
qaxque,  quantumvis  mlnhna,  à  fortuit*  patent  ijf me  belli  nu- 
mine  ejaculata:  quemitdmfdum  farcinarum  in  alicujus  fluml- 
nis  trajeltione  fubmerfknem perfequttur  ,atque dilatât.  Dum 
videt  Cartt»  t'IH  totam  Itatiam  ab  Alplbus  adNeapottm  ne- 
mine  penitut  obfiftentt  occupant/,  vicloriam  ahfque  fufpiclone 
fa/fi  adimi  non  pofe,  in  Calltrum  ^uorundam  milltwm  inter- 
neei'Me  pauttrumque ,  qui  fine  vilitria  obtineri  non  pttuit,  tê- 
tus ejl,  magnam  eam  appellans  flragem  :  Carole  tamen  agri  do- 
minium  fuptrflitlfe  difteri  nonaufus  rfi.  Sed<ju*deviaoribvt 
fi  rages  péri  posait  f  Si  de  fuit  fermmem  /nfiltuti ,  eis  femper 
plus  mer  il  il  attribuit  ,£?regienis  laudes  magis,quàm fux gen- 
til res  grjlas  perfeqttitur ,  unde  maxima  laus  duetnda  tft.  Si 
cette  Ccnfurc  eft  bien  fondée,  Guicciardin  mérite  la  berne; 
U  fe  rend  coupable  de  ta  faute  dei  Gazcttiew.  Ceux-ci  don- 
nent too»  les  jours  la  comédie;  car,  par  exemple,  torique 
lei  Françoii  campent  au  delà  do  Rhin ,  1a  Gazette  ennemie 
ne  parle  que  dei  partit  qu'on  leur  bat;  que  dei  prifonnier» 
que  l'on  fait  fur  eux,  &  que  de  leurs  defeneur».  La  Ga- 
zette de  France  ne  dit  rien  de  tout  cela;  roaii  en  récom- 

Scnfc  clic  s'étend  ftir  lei  pertes  dei  Alliez,  &  fur  les  contrl- 
utiont  qu'on  les  contraint  de  palcr.  Quand  lei  Allemands 
pafTcnt  fur  les  terres  de  France ,  comme  ils  firent  pendant 
l'Automne  de  l'an  1694, ht  Gazette  de  France  n'oublie  point 
les  partis  qu'on  leur  défait, ou  qui  font  contraint!  de  le  ve- 
nir rendre  :  elle  ne  parle  que  de  cela.  Au  contraire,  celle 
des  Alliez  oubliant  toutes  ces  choies ,  tient  nn  regttrc  fort 
exaft  de  tous  lei  \ itlagcs  pillez  par  les  Allemands;  de  toui 
les  macadns  brûlez;  de  tous  les  partis  François  battus, &c. 
Mille  facheufes  raifons  veulent  qu'on  en  ule  ainfi  dans  ces 
Ecrits  Journaliers (to);  mais  un  Hiltorlen  qui  ofe  tenir  cet- 
te conduite  cil  entièrement  inexcufable.  Il  doit  rapporter 
avec  la  même  exactitude  les  pênes  &  lei  avantages  de  fon 
parti.   En  trouve-t-on  qui  le  faflentî 

La  Popellniere  eft  un  de  ceux  quiaceufent  Guicciardin 
d'avoir  été  trop  partial  contre  ht  France.  //  eft  libre,  dit- 
il  (  1 1  ),  êftfritabtc  .franc  de  papou  s'il  reftnt  de  baine,  fu'/l 
n'a  fu  deguifrr  contre  les  François,  k  Dut  d'Urbin  fi?  au- 
tres. . .  Il  ne  s'e/l  mfme  pu  commander  de  patienter  F  injure  que 
les  Italiens  difent  fif  efcrisient  par-tout  avoir  reçu  des  Français, 
lors  qu'ils  furent  troubler  levieil& prefond  repos  deT  Italie  fous 
le  Roi  Char/es  l'Ill . . .  mal  propre  fujet  toutesfoH  è  Ou/eciar- 
din,  &  à  prespie  tous  les  autres  Auteurs  Italiens  d*y  faire  voir 
Canimeflté  de  leurs  esprits.  Et  ne  puisjuger  en  quoi  l/fe  fonde, 
de  dire  que  ce  Roy  eflvil  déforme  mmflrueufe.  La  Popeliniere 
réfute  cela  avec  un  babil  bien  ennuieux  :  il  fe  devoit  con- 
tenter de  ces  paroki.  Je  /aife  à  ponfer  à  tous ,  fi  te  Roy 
Charles  euft  ejlt  tel  :  voire  en  eujt  feulement  approebt ,  fi  d'au- 
tres Ita/ientaujfi  ennemis  du  nom  Franeoli  que  GukciardinCqui 
n'en  a  deserit  que  /et  vertus  qu'i/nepouvoit  nier  fanseflreae- 
euft  de  menfonges&  faul/'etejn'en  eufentpas  devant  &  après 
Mty  farey  leurs  ottritt.  Mais  un  feul  de  tous  /es  Peuples  Cbret- 
tient.ny  eflrangtrs  du  temps  de  et  Ray,  aj  après  !»},•'•  ftu- 


lement  mordu  deisem  ce  Rjy  (19).  Pour  n'en  faire  pas  i 
deux  rbii.je  rapporterai  ici  lei  autres  défaut?  dont  cet  Ecri- 
vain blâme  Guicciardin.  Il  font  les  mémo  que  d'autrei  ont 
obfervez,  comme  il  paroltra  par  les  Remarques  fulvantes.  Je 
n'y  trouve  ,dit-il(t3),  recommandât/m  aucune,  pour  laquelle 
on  te  doive  adeancer  fur  les  autres,  que  pour  cefte liberté  de 
parler  des  grands  :  fir  le  fitng  de  rechercher  les  eau  fes  &  mo- 
tifs de  plufieurs  accident  qu'il  tralSe.  Au  refte  fi  prolixe  & 
fur-abondant  en  Harangues ,  cj?  infinis  petits  Difcvurt  qui  ne 
méritent  r eferire,  que  fi  quelque  /lut  heur  F  euft  devancé  en  la 
bardiefe  de  defeouvrir  la  fauter  des  plus  fignolez ,  on  n'euft 
fait  grand  conte  de  Guicciardin.  Mail  on  fiait  combien  une 
notable  nouveauté ,  afeSionne  les  espritt  des  hommes.  En  la- 
quelle néanmoins ,  il  s'eft préjndicit  de  ne  s'y  eftre  commandé, 
&  avoir  préféré  quelque  deuoir  de  pais ,  è  celui  deFIIiflorien, 
votre  de  Cbrcftien  &  homme  d'honneur ,  qui  doit  avoir  telles 
thofes  indifférentes. 

(C).  ..ou  qu'U  s'eft  trop  arrêté  à  des  minuties.']  C'eft  le 
jugement  de  Julie  Lipfe  (14).  f'itia  due  pnpria  bujus  avi 
non  efttgit ,  quod  fit*  jufto  iongior  eft ,  quod  mittutijfima  quoi- 
que narrtt  ,parum  ex  lege  aut  dignitate  biftotite,  qua ,  ut  Am- 
mianus  lib.  16.  ait ,  DucurrcTe  per  ncgoaortxm  celGtudinct 
aC'ueta ,  non  humillum  minutiai  indagare  canftrum. 

(0)  .  ..eu  qu'il  a  inféré  trop  de  Harangues  difufes.]  Ou- 
tre ce  que  voui  verrez  dnns  la  Remarque  fuivame  au  PafTage 
de  Montagne,  voici  les  paroles  du  même  Lipfe  (15):  Sed 
nonOrationesefutfatis  végéta  mib/aut  caftigat a, tanguent f*- 
pe  aut  fjutè  vagantur.  Drnique,  tttto  verbo,  inter  stoftres 
fummus  eft  hiftoricus:  inter  veteres,  medkcris. 

(E)  ...»  qu'il  a  trop  attribué  les  actions  à  des  motifs  il- 
légitimes.'] On  va  voir  Montagne,  qui  fe  revet  la-deflui 
d'un  esprit  de  charité  pour  le  genre  humain.  Hien  d'autres 
ne  croiraient  pas  que  Guicciardin  méritât  de  ce  côté -ta 
quelque  cenfure:  mais  laiflbni  parler  Montagne,  tant  fur 
ce  qui  clt  propre  à  mon  texte,  qu'en  général  fur  le  carac- 
tère de  ce  fameux  Hiltoricn.  „  U  n'y  a  aucune  apparence 
.,  que  pu  haine ,  faveur,  ou  vanité,  U  ayt  deguifé  les  chu- 
„  les  :  de  quoy  font  foy  les  libres  jugement  qu'il  donne  des 
„  Grandt  :  fie  notamment  de  ceux  par  lesquelt  il  avoit  efté 
„  advancé,  &  employé  aux  charges ,  comme  du  Pape  Cle- 
„  ment  VII.  Quant  S  la  partie  de  quoy  il  feroblc  le  vou~ 
„  loir  prévaloir  le  plus ,  qui  font  fes  dlgrefltons  &  fes  dis- 
»  court,  il  y  en  a  de  boni  &  enrichit  de  beaux  traits ,  mais 
„  il  s'y  eft  trop  pieu  :  car  pour  ne  vouloir  rien  tatfler  j  dire, 
,,  ayant  nn  fujet  fi  plein  oc  ample,  &  a  peu  prés  inliny,  U 
„  en  devient  laiche,  &  tentant  an  peu  te  caquet  Scholafii- 
,,  que.  J'ay  auffi  remarqué  cecy,  que  de  tant  d'amei  & 
„  d'efteéti  qu'il  juge,  de  tant  de  mouvement  St  confetti.  Il 
»  n'en  rapporte  jamais  un  feul  è  la  venu ,  religion ,  &  con- 
„  fdence,  comme  fi  cet  parties-là  eftoient  du  tout  eltclntes 
„  au  monde:  &  de  toutes  les  actions,  pour  belles  par  appt- 
„  renée  qu'elles  foient  d'elles-mêmes,  il  en  rejette  la  caufe  à 
„  quelque  occafion  vicleuie,  ou  a  qnelque  profit.  Il  cil  1m- 
„  poflïble  d'imaginer,quepanny  cetinfiny  nombre  d'actions, 
„  de  quoy  il  n'y  en  ait  eu  quelqu'une  produite  par  la  voye 
„  de  la  raifon.  Nulle  corruption  ne  peut  avoir  fait!  les 
„  hommes  fi  unlverfellement,  que  quelqu'un  n'échappe  de 
„  U  contagion.  Cela  fait  craindre  qu'il  y  aye  un  peu  du  vi- 
„  ce  de  fon  gouit,  &  peut  eftre  advenu,  qu'il  y  ayt  eltfmé 
„  d'autruy  félon  foy  (16). 

(A)  J»  rapporterai  te  que  le  Cardinal  Palavicin  en  a  dit:] 
D'abord  il  lui  impute  trois  menfonfes ,  &  puis  il  juge  de  lui 
en  général.  Le  I  de  ces  trois  menlbnges  regarde  Hadrien  VI. 
On  prétend  que  Guisciaidln  D'à  pu  dû  dire  (_•;,  que  le  jour 
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jeftes  Cenfeurs  reeojwoiiïcnt  qu'il  eft  tris-pur  &  tràs-exaél  :  mais  Us  mettent  une  grande  différence 
entre  les  prémiers  Livres  &  les  fuivans;  &  cela,  parce  qu'ils  fuppofent  que  les  cinq  premiers  furent 
corrigez  par  un  habile  homme  (<•). 

Le  Pere  Poûevin  le  blâme  d attribuer  au  deftta  &  a  la  fortune  les  fuccès  des  guerres,  &  les 
Révolutions  des  Etats:  Il  veut  bien  loi  faire  la  grâce  de  croire  que  ce  lîyle  n'eft  point  en  lui  un 
effet  de  quelque  erreur  de  l'entendement,  mais  un  fimple  effet  de  la  coutume;  néanmoins  il  s'i- 
magine que  cela  gâte  Fcfprit  des  Lcfteurs  (<f).  Il  n'eft  pas  aile"  de  connoître  s'il  a  plus  d'inclination 
a  le  cenfurer  qui»  le  louer  (G).  Monfr.  Varillas  l'accule  de  calomnier  François  I  au  Aijet  des 
intelligences  avec  Soliman  :  j'examinerai  tout  ce  qu'il  obfcrvc  la-dcflus  (//)•  Jc  rapporterai  aufli 
les  plaintes  un  peu  trop  dévotes  de  Bonifacio  Vannozzi  (/),  &  je  n'oublierai  pas  que  les  Vé- 
nitiens le  plaignent  d'une  certaine  Harangue  que  Guicciardin  attribue  à  l'Ambariadeur  qu'ils  en- 
voicrenc  à  la  Cour  Impériale  (K\   Outre  cela  je  dirai  qu'il  compofa  quelques  autres  Livres 
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ane  cePnpe  fut  ^îo  aucan  Csrdinil  tt'tvoit  Intention  de  l'éle- 
ver tu  Poptifictt ,  &  que  ceux  qui  lui  donnèrent  leur  fuffra- 
(X  »u  (crutin  n'ivoient  intention  que  d'imufer  le  bureau 
cette  matinée  C<7)'  J*  ne  rapporte  point  le»  raifon»  du  Car- 
dinal Palavlcin  contre  ce  ftarré.  Le  II  menfonge  regarde  l'E- 
teAeur  de  Sexe.  On  fontiem  qu'il  n'eft  pat  vrai  que  Léon 
X  ait  expédié  contre  ce  Prince  un  Monltoire  rempli  de  me- 
Racei,  qui  l'irrita  extrêmement.  Due  altrt  abbagh piu  tilt- 
vanii  prendr  sgli  ntlt»  principal  nefira  materia.  Il  prime  è 
Tnftrmar  ebt  Letne  /prJffe  contra  CEUttor  Ji  Safonla  un 
mtnittrU  ttn  minateia  di  gravi  ptnt,  t  ptrt  cen  Irrltazian  éi 
âutl  Principe.  Il  tbt  i  un  van»  fignt  contraria  À  quant»  fi 
Ugge  ntilt  mrntvrte ptenifimt  4 eue  fucctfi(\ti).  LelHmen- 
Ibnge  regarde  Luther,  qui, à  ce  que  conte  Guicciardin,  fut 
tellement  effraié  de  Te  voir  an  ban  de  l'Empereur,  qu'il  au- 
roit  facilement  abandonné  Cet  erreurs,  fi  le  Cardinal  Cajetan 
ne  l'eût  jetté  an  defespoir  par  lès  injorei  &  par  Tes  menaces, 
&  s'il  lui  avoit  fait  des  offres  honnête*.  Palavicin  foutient 
que  le  Cardinal  Cajetan  étoit  retourné  a  Rome  vingt  mois 
avant  que  le  ban  contre  Luther  fut  publié  (f) ,  &  que  le  Dis- 
cours qu'il  lui  tint  avant  cela  fut  plein  de  modération  Oo). 
Palavicin  dit  a  ce  propos ,  que  Guicciardin ,  i  l'égard  des 
choies  qui  ne  concerooient  pas  directement  fa  matière,  s'ar- 
rétoit  a  des  connoiiTances  confufes;  &  croioit  plutôt  te  mal 
que  le  bien ,  afin  de  fatUfalre  Ion  efprit  de  médlGutce.  Il  ajou- 
te quelque  chofe  pour  le  rendre  fort  fbfpeft,  t  l'égard  di;s 
méaifances  qui  concernent  la  Cour  de  Rome.  Voici  fes  pa- 
role* (20)  :  Dal  cbe  m'auvrgga ,  cbe  queiï  IJhric»,  il  ci»  cbe 
«m  apparttneva  al  fuo  principal  argmtllt» ,  prtfe  mtitit 
nuit»  confnfe:  E  fu  anebt  femprt  inclinât'  icreiere  lefrg- 
ghri,  corne  appart  ntlUt  fua  fat  fa  maldkenta  il  ciafchcdun»\ 
la  anale  appref»  alla  vu  le  are  malignità  gli  tà  guaéiirnata 
tfiintotien  di  veridico.  Ma  toutro  à  Pontefiei  /»  anche  piï 
jpeciatmente  amaro,  etjf  per  auelf  ufate  ranctr»  cbe  i  minif- 
tri  di  lungo  fervigi»  ctncepifion»  contra  I  padroni  da  cui 
tttennen  le  mertedi  jperate  ;  cerne  forte  percb'egH  r/rti 
dm  lero  la  perdita  délia  Hbertà  nella  fua  Rrpaeiica. 

(C)  //  n'efi  pat  aifi  de  ctnnrftrc  fi  Pofcvtn  a  plus  tlntU- 
nation  à  le  cenfurtr  qu'a  le  louer, .]  tl  lui  attribue  on  grand 
jugvmcm,  te  beaucoup  d'expérience  dans  les  affaires  publi- 
ques (ai):  il  rapporte  l'opinion  avantageufe  de  Thomas 
Porcacchl  touchant  cette  Hiftoirc  (aa)  ;  mats  il  dit  suffi  que 
Jean  Baptifte  Leone  publia  (13)  cinq  Livres  de  Confldéra- 
dons  fur  cet  Ouvrage,  pour  en  marquer  les  faufletet  &  la 
partialité.  Cette  Critique,  ajoûte  t  il,  eft  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ;  il  n'eft  donc  pas  néceflalre  que  je  la  rappor- 
te. Au  refte,  il  nous  avertit  que  Clément  VIII  venoit  de  fai- 
re mettre  dans  l'Index  la  Verfton  Latine  de  Guicciardin, 
compofée  par  l'Hérétique  Coellus  Velctrrion  (44).  Il  pré- 
tend que  ce  fut  I  caufe  que  le  Traducteur  n'avoit  pas  bien 
expliqué  l'Original  (35):  mais  nous  verrons  ci- défieras  que 
le  Vannozzi  ne  nous  permet  pas  de  nous  arrêter  a  cette  rai- 
fon.' Si  Poflevin  avoit  eu  en  vue  d'Infpirer  i  fes  Lecteurs 
une  grande  cftime  pour  l'Ouvrage  de  Guicciardin ,  il  n'auroit 
pas  eu  moins  de  foin  de  nous  parler  de  Retnigius,  que  de 
Jean  Baptifte  Leone.  Ce  Remigius,  Moine  de  Florence, 
eft  Auteur  d'un  Livre  qui  fut  imprimé  a  Venife  l'an  158a , 
ê*  qui  a  pour  Titre  CmSaerationi  Civiti  fipra  fllifitrie  di 
M.  Fr.  Cuicciardmi,  e  d'au  ri  Hifiorici. 

(77)  y  examinerai  tout  ce  que  Mr.  Varillas  tifervt  là-def- 
frù]  Il  aflore  (i<$)  que  François  I  &  Henri  VIII  s'engagèrent 
en  153s  il  défendre  fam  exception  ff  fans  refrrve  quelque  E- 
tat  de  la  Chrétienté  que  les  Turci  attaqueraient  L'Orl- 


les  Princes  d'Allemagne  mécontens  de  l'Empereur,  &  avec 
le  Pape,  &  avec  Soliman  ( sg),  tk  qu'en  153a  le  même  Prin- 
ce &  Henri  VIII  projetterent  d'attaquer  le  Milanez,  parce 
qu'ils  crurent  que  Soliman  pafleroit  l'hiver  en  Hongrie  (99). 
De  plus  je  ne  trouve  point  que  Paul  love  ait  réfuté  ce  que 
l'on  prétend  avoir  été  dit  par  Guicciardin.  Il  rapporte  feu- 
lement comme  un  bruit  qu'il  ne  veut  pas  garantir  pour  vrai, 
que  Soliman  vint  en  Hongrie  l'an  1 532  à  la  follicltation  du 
Roi  de  France, &  à  celle  du  Roi  de  Pologne  (30).  Mr.  Va- 
rillas s'exprime  comme  une  perfbnne  periuadée  que  les  feize 
prémien  Livres  de  l'Hiftoirc  de  Guicciardin  furent  imprimes 
pendant  la  vie  de  l'Auteur.  Cela  ef»  faux  Ils  furent  don- 
nez au  public  l'an  1561 ,  par  les  foins  de  fes  neveux.  L'Ept- 
tre  Dédicitoire  à  Cosme  de  Médicis  Duc  de  Florence  eft  fi- 
gn<!c  tfgnal»  Guicciardini.  On  y  promet  les  q narre  derniers, 
quoi  qu'on  en  confefte  l'imperfection  (3 1  ).  Ils  ne  font  pat 
S  l'Edition  de  Venife,  1565  ,  in  4,  appref*  Niccoto  Bcvila- 
qua.  Elle  fut  corrigée  deplufieurs  fautes,  d  augmentée  de 
Sommaires  &  de  Notes  marginales  par  le  Pere  Rcmi  Floren- 
tin. Ils  ne  font  point  non  plus  dans  l'Edition  que  le  rtu'me 
Revilaqua  fit  l'an  156a  in  4.  On  ne  doit  donc  pas  dire  avec 
Mr.  Varillas  qu'ils  parurent  dans  la  troificme  Edition.  Il  faut 
plutôt  affOrer  qu'on  les  imprima  a  pan  à  Venlft;  apprrfv  Ca- 
èriel  GioHte  de'  Ferrari Tan  1564  in  4.  pal  cette  Edition.  Les 
neveux  de  I* Auteur  la  dédièrent  au  même  Cosme  de  Mcdicis 
Duc  de  Florence,  è  qui  ils  «voient  dédié  les  (éize  Livres. 
Agnolo  Guicciardin!  ftgna  pour  tous  l'Epirre  Dédicatoire  da- 
tée de  Florence  le  ao  de  Juillet  1564.  Le  Pape,  le  Doge  de 
Venife  &  le  Duc  de  Florence  accordèrent  des  Privilège»  au  Li- 
braire Giolito,  qui  furent  mis  au  devant  de  cet  Ouvrage.  Et 
ce  fut  (ans  doute  ce  qui  empêcha  le  Libraire  Bcvtlaqoe ,  d'infê- 
rer  ces  quatre  derniers  Livres  dans  l'Edition  des  feize  première. 

Ces  mêmes  quatre  derniers  Livres  furent  imprimez  I  Par- 
me apprefa  Setb  Vitttl  l'an  1567  in  4 ,  «m  ïoggimta  dS 
Somnarit  à  ciafeun  Libra ,  &  di  nulle  Ànnatalioni  in  mar- 
gine  délie  cofe  pin  notabili,  di  M.  Papirio  Picedi. 

CO  Je  rapporterai '. . .  les  plaintes  un  peu  trop  dévotes  de. . 
.  .  .  ranntzzi.']  Son  Hiftoire,  dit-il  (33),  eft  plus  agréa- 
ble aux  particuliers  qu'à  ceux  qui  commandent;  car  il  a  par- 
lé des  Princes  fans  aucune  retenue,  &  il  a  traité  G  mai  lei 
Papes, que  fon  Livre  traduit  en  Latin  a  été  lu  avec  une  extrê- 
me avidité  dans  les  pals  Hérétiques.  D'où  l'on  peut  con- 
noître, continue- t-il,  qu'il  eft  aifé  aux  Ecrivains  Italiens  de 
faire  un  grand  tort  a  la  Papauté.  Vannorzi  prétend  qu'ils  ne 
doivent  point  découvrir  la  vergogne  de  leur  mère;  &  que 
sUs  publient  une  vérité  flétriflante,  Ils  pèchent  contre  la 
charité;  tk  que  s'ils  publient  des  fauffetez ,  ils  pèchent 
tre  la  juftice.  Je  ne  m'attache  qu'en  gros  II  fon  fen»  ; 
en  faveur  de  ceux  qui  foubaireront  de  (avoir  plus  précifêment 
ce  qu'il  a  dit,  je  rapporterai  fes  propres  termes,  si  cbe  veggm 
un  pè  cbi  ferive,  c»n  quanta  facilité  rgli  pyffa  pregiudkart 
alla  Cbiefa  Ramena,  alla  Sedia  .ipnjfolica ,  t&  al  Semmo  Rem- 
teftec:  fir  cbe  le  penne  de  gC  Italiani,  prefeffanti  il  Cbriflia- 
n»t»  feoprano  le  noflre  vergogne ,  le  dicowt  ilvero,  cbe  i  rmv- 
trt  alla  caritd ,  dbvuta  al  proffimv  ;  t  cahtnuiando  per  odi» , 
à  per  altra  pafihne,  cbi  mérita  eWer  onorato ,  facciom  rfj  mn- 
ligno,&  da  T»)?6(33).  Il  avoue  que  l'Hiftorre  de  Guicciardin 
ne  caufe  point  tant  de  fcandales  depuis  qu'elle  a  été  corri- 
gée; mais  il  foutient  que  la  Traduction  "Latine  faite  furie 
premier  Original  (34),  peut  feandilifer  le  Diabtc  même.  Ma 
la  fat  ta  Laiina,  cavata  dal  primo  originale,  &  piena  di 
contrt  à  Papi,  fir  altri  Ecclcfiaflici ,  pu»  fean- 
il  Diavals  fle/a;  par  h  di  quel  cb'io  si  di  propria 
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ginat  de  cette  convention,  ajoûte-t-ll  (»7),  fe  trouve  encore  feienta,  &  corne  fi  dice  di  vedula.    Et  un  modem»  Scritto- 


aans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris;  (j?  il  faut  que  Gui- 
çbardin  n'en  rit  eu  aucune  connei fiance ,  puis  qv  it  écrit ptfili- 
ventent,  &  que  la  plupart  des  Hifloriens  étrangers  ont  depuis 
afiuri  fur  fon  témoignage,  que  le  RM  tris-Cbreticn  dans  le 
même  temps  foiliciteit  le  Sultan  Soliman  d'achever  la  conquête 
de  la  Hongrie,  &  effroit  de  (oindre  fet  forces  à  celles  des  Turcs 
pour  attaquer  la  It/aifvn  d"  Ail 'riche.  La  calomnie  efi  fi  grof- 
fiere,  que  Paul  Jovc  qui  écrivait  PHifiaire  en  même  terni  que 
Guicbardin ,  &  dam  t  Italie  aufi-bien  que  lui,  t'en  efi  apper- 
(d.  Mais  an  pardonnera  plus  ai/fment  à  Guicbardin  de  l'a- 
voir priiépaur  vérité,  fi  ton  cenfidere  qu'il  ne  l"a  écrite  que 
fur  la  fin  de  fw  ouvrage;  &  que  les  quatre  derniers  Livret 
de  cet  Auteur  ne  fait  ni  de  la  force  ni  de  t  autorité  des  feiat 
précedens  :  Qu'Ut  fout  imparfaits  en  plufieurs  endroit  1  :  Qpe 
celui  qui  les  awit  faits  ne  tes  avait  pas  jugés  dignes  d'être  im- 


primés; &  qu'ils  ne  le  furent  qu'après  fa  nurt ,  lors  que  fet  attribut  à  fAmbafadrvr  de<  Vénitiens.]    Il  n'y  a  rien  de 

héritiers  s' ingérèrent  contre  fon  intention  de  les  donner  au  pu-  plus  rampant  que  cette  Harangue.    Cet  Hiftoficn  fuppufa 

blic  dans  la  troificme  Edition.  Cela  ne  me  paraît  point  exact:  qu'elle  fut  faite  per  Antoine  Juftinlani  t  l'Empereur  Alaxi- 

je  ne  trouve  point  que  Guicciardin  ait  dit  autre  chofe.  fi  ce  milien  l'an  1509.  Per  ottener  da  lui  cen  qualnnque  ttnditivat 

n'eft  qu'en  1 5  3 1  François  I  euueienoti  des  intelligence*  avec  Ut  pat*  gli  ntandaroeu  cou  fomma  nient  à  Ambafciatort  Anta- 
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rc,  pariand»  di  que  fia  Si  tria,  dice  eofi  fer  Vappunto.  U 
Guicciardini  bà  ptluto  per  fe  fieiïo,  acquiflar  tant»  d'autori- 
té ait  f  florin  fua,  cbe  moite  mdegnità,  molli  errori,  &  moi- 
te bugie,  cb'ella  contient ,  fono  finie  mm  fol»  fopptrtate  dal 
Monda;  ma  approbatt  da  malti ,  per  etempi,  fir  fer  dogml 
del  vert,  Çfi petfetto  vtver  civil*.  Et  lafeianao  ilrefio.fi 'kejee 
pur  in  efi»,  un'aperta,  &  fafiidi»fa  irreverenaa,  dice  il mt- 
defimt  modem»  Scritlore ,  verfo  gli  fie  fi  ficari  di  Cbrifio ,  cm 
grande  indegnilé  délia  Sedia  Apô/Iolica,&  non potendtfi accu- 
farh  d" igmranza ,  bifogna  necefiariamente  cotifeflarl» ,  per 
troppi  tt[ipai}*Kamto,  fir  commiferare  piu  tofio,  cbe  biafmmrt 
una  cofi beila,ma  cofi difettefa,  f*lica(i$').  Ce  long  Paflage 
n'eft  pas  inutile  kl,  puis  qu'il  appartient  a  l'Hiftoirc  des  ju- 
gemens  que  l'on  a  faits  de  Guicciardin. 

(A')  je  n'oublierai  pat  la...  Harangue  que  Guicciardin 
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6i<s  GU1CCIARD1N.  GUICHENON. 

#r>  &  que  fon  neveu  Louis  Guicciardin  s'eft  rendu  illuftre  dans  la  Republique  dci 
Lettres  (M). 


Liir.  nu, 
f.H.  »> 


ni*  Ciufiiniaae  :  il  tuait  anime  f»  in  publiai  audienti*  al  cnfpet- 
la  di  &  fart,  parti  mi  fer  Miment  1 1  cm  grandi fima  femmif- 
fiene  (36).  Il  ne  fe  contente  pat  de  cette  idée  générale  de 
l'humilité  trop  foumife  dei  Vénitiens;  il  ajoute  qu'il  eft  à 
propos  de  rapporter  toute  la  Harangue,  «fin  qu'on  voie  la 
conltcrnatlon  qui  Ici  taiftt.  Il  rapporte  donc  tout  le  Difcours 
de  l'Aiobaflideur,  fana  y  faire  d  autre  changement,  que  de 
traduire  le  Latin  en  Italien.  A'm  mi  pore  client  dal  neflr* 
prvpnjtte,  acciecbt  mtglia  t' intenta  in  quanta  confit  ma! ient 
tT animo  fufe  ridai  ta  fuel/a  Repttb.  la  quale  già  pià  didugen- 
ta  anni,  nen  baveva  fentite  avtrfilè paria  quefia,  inftrirt 
la  prepria  oratiene  bavuta  da  lui  iitnanzi  a  Ce  [are ,  trantfe- 
rtnd»  fàlamenie  le  partie  latine  in  vtei  velgari,  lequali  fure- 
nt in  quefia  ttnerc  (3?).  Le*  Venitient  foutiennent  que  cette 
Harangue  eft  chimérique:  &  pour  le  prouver  il»  allèguent 
que  François  Capcllo  (34)  >  qu'ils  ivoient  envoie  a  l'Empe- 
reur après  qu'ils  eurent  repris  Padoue,  n'eut  pas  même  la 
permifïïon  de  mettre  le  pied  fur  les  terre*  de  ce  Prince,  & 
que  Louts  Mocenigo ,  &  Antoine  Julliniani ,  qu'ils  lui  en- 
voiérent  quelque  tem$  après,  ne  furent  non  plus  admis,  ni 
ouï»  que  François  Capello.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft  que 
ces  Ambafladcurs  étoient  chargez  de  faire  des  offres  tres- 
avantageufe*  à  fa  Majefté  Impériale.  L'Hiftorien  de  Venife 
que  j'ai  cité  n'en  difeonvient  pas.  Pierre  Dembo  autre  Hif- 
torien  de  Venife  l'avoue  encore  pins  fortement.  Latum,  dit- 
il  (39) ,  ut  Anttnius  Jufiinianus  aJ  Maximiliaaum 

rtÙii  centenderet  ;  fi?  cum  Mo,  fi Pojftl ,  pas  cm  quant  umvis 
durit  cendilienibut  facertl  :  Tergefléque  eppidum,  cf  l'on um 
IXaenit ,  rtliquaqut  nmnieipia ,  au*  refp.  ex  ejus  dititme  fu- 
periare  aune  ceperot.  Sénat  um  ei  paratum  effe  refiitttere:  ac 
au*  tppida  ex  Remantrum  imper atarum  dit  tinte  in  Carnil ,  & 
Gallia,  Sf  t'enetia  refp.  pefiideret ,  ta  fe  tmnia  ilii  tanquem 
accepta  rtlaturum  nuntiaret.  Notez  qu'il  affure  qu'Antoine 

tufhniam  fut  envoié  à  l'Empereur  auffhôt  que  l'on  eut  appris 
1  victoire  que  les  François  avoient  remportée.  Que  (ait-on 
fi  Guicciardin  a'avoit  point  vu  la  copie  de  la  Harangue  que 
Julliniani  avoit  préparée?  Cela  ne  le difculperoit  point; car 
s'il  étoit  vrai  que  l'Ambafladeur  n'eût  point  eu  d'audience, 
on  ne  pourroit  point  produire  fou  Manufcrit  comme  un  Dif- 
cours  actuellement  récité  devant  l'Empereur.  Il  régaoit  beau- 
coup d'abus  dans  les  Harangues  que  les  Hiftoricns  rappor- 
toient  :  ils  les  compufoient  eux-mêmes  félon  leur  caprice,  & 
vouloient  bien  que  l'on  crut  qu'elles  avoient  été  prononcées 
actuellement.  Lifez  dans  Paul  Jovc  la  Harangue  qui  fut  fai- 
te par  i'Ambaûadeur  du  Duc  de  Milan  a  Charles  VIII  pour 
le  porter  t  l'expédition  d'Italie:  lifez-la  auffi  dans  Guicciar- 
din; vous  trouverez  que  ce  font  deux  Pièces  qui  ne  Ce  ref- 
ferablent  pas  (40).  Le  Dil'cours,  que  le  Doge  Loredan  fit 
au  Sénat  pour  faire  envoier  deux  cens  nobles  Vénitiens  a 
la  défenfe  de  Padoue,  eft  rapporté  par  Guicciardin  tout  au- 
trement que  par  Mocenigo,  oc  par  Juftiniani,  Hiltoricos  de 
Venife  (41). 

(£)  Guicciardin  cemptfa  aueUuet  outres  Livreu]  Je  lei 
réduis  a  deux ,  dont  l'un  a  pour  Titre  Ceafigii  ourei,  Si  l'au- 
tre ,  Aunertimenti  Ptlitici.  Le  Ghilini  ne  parle  que  de  ces 
deux-la  (42).  Si  l'on  fe  fioit  aux  Catalogues  des  Bibliothè- 
ques, on  ne  s'arréteroit  point  a.  ce  nombre:  ou  attribuc- 
roit  a  Guicciardin  outre  cela,  Piu  Cmfigii  e  Auvtrtimenti 
in  uuueria  di  rt  public  a  t  di  privât  a,  imprimez  i  Paris  l'an 
15^6  In  4.  I  Precetti  e  Sententie  in  materia  di  State ,  im- 
primez t  Anvers  l'an  1585  <n  4.  Auvertimenti  Politici ,  im- 
primez à  Venife  l'an  1583  in  4.  Ihpcmnefet  Ptïtic*.  Voila 
les  Titre*  que  l'on  trouve  dans  le  Catalogue  d'Oxford ,  Gins 
que  l'on  foit  averti  que  ce  ne  font  que  diverfet  Editions  des 
mêmes  Livres.  Les  Libraires  font  caufe  de  tels  defordres, 
par  la  licence  qu'il*  fe  donnent  d'intituler  le  mime  Ouvrage 
tantôt  d'une  façon,  &  tantôt  d'une  autre.  Mais  n'allez  pas 
croire  que  Guicciardin  ait  donné  des  Règles  de  Poëûe, 
fou»  prétexte  que  le  Catalogue  d'Oxford  lui  attribue  I/jpt- 
mnefrt  Peitica.  Ceft  une  faute  d'impreflîon  :  il  faloit  dire 
J/jptmnefet  Ptliline:  car  c'eft  aiofi  que  le  Traducteur  Latin 
dés  Auvtrtimenti  Ptlitici  de  Guicchrdm  a  intitulé  fa  Tra- 
duction. Remarquons  que  ces  Ouvrages  de  Guicciardin, 
traduit»  en  François  par  Charles  de  Chantccler  Ç43),  furcQt 
imprimez  à  Paris  l'an  1577  in  8  fous  le  Titre  de  Plufieun 
Advit  &  Confeilt  tant  pour  /et  afairtt  d" eflat  que  privez.  Il 
y  a  une  lourde  faute  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Air.  de  Thou.  On  y  donne  (44)  i  François  Guicciardin 
deux  Livres  qui  ont  été  faits  par  LouTs  Guicciardin  fon  ne- 


veu, &  qui  font  Intitulez,  l'un  Raccolta  de  i  detti  fif  fattl 
netabili  cofi  gravi  came  piactvali,  &  l'autre ,  Htrt  di  Ricrts- 
tianc.  Cette  méprife  renferme  une  abfiirdité;  car  Guicciar- 
din l'oncle  avoit  tant  d'éloignement  des  phifanterics,  qu'il 
ne  lui  en  échappa  jamais  aucune.  Il  étoit  grave  &  févére 
au  fouverain  point.  Fuit  indignatiani  protUvitr ,  aritaua 
duâu  lictt  fuavi,  tamen  lèvera  fir  gravi, gtnkfue  fupra  ine- 
dum  falfa  urbanitatis  dicteriit  répugnante,  quorum  nuUum 
in  ttta  vira  ipfi  vnquam  excidijfè  perbibent  quidam  (45). 
On  lui  attribue  dans  l'Epitomc  de  Gesnerune  Hiftoire  Ita- 
lienne urbit  Halia,  imprimée  t  VenHè  l'an  1569. 

(Sf)  Sm  neveu  Louis  Guicciardin  t  eji  rendu  il- 
luflrt  dam  la  République  des  Lettres.!  Outre  les  deux  Ou- 
vrages dont  on  vient  de  voir  le  Titre ,  il  publia  Commenta- 
rii  délie  café  pià  mtmtrabili  feguite  in  Europa ,  fptcialmente 
in  quefii  Paefi  boffi  dalla  pacedi  Cambrai  del  m.  D.  XXIX 
infine  a  tuile  f  Anne  M.  D.  L.  l'en  ai  l'Edition  de  Veni- 
fe, apprefa  Dtmeniee  Farri  1566  in  4.  L'Auteur  dédia, 
ce  Livre  au  Grand-Duc  de  Florence:  fon  Epitre  Dédica- 
toire  eft  datée  d'Anvers  le  t  de  Janvier  1505.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  Latin  (46),  &  fut  fuivic  bien- 
tôt après  par  la  Defcriziene  di  tutti  i  Paefi  bafii,  altrimtntl 
detti  Cermania  inferitre.  Cette  Defcriptiou  des  Païs-Bai 
eft  un  fort  bon  Livre;  l'Auteur  demeura  long-tenu  en  ce 
Pats-la ,  &  prit  une  peine  extrême  de  s'informer  de  toute* 
chofes,  &  fe  porta  fur  les  lieux  autant  qull  lui  fut  polïï- 
ble,  pour  ne  rien  dire  dont  il  ne  fût  bien  certain.  11  don- 
na troi*  Editions  de  cet  Ouvrage  ;  la  dernière  eft  de  l'an 
1587,  &  furpalTe  autant  la  féconde,  que  celle-ci  la  prémic- 
rc.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  par  Ucllcforeft,  &  en 
Latin  par  Jean  Brant  Sénateur  d'Anven,  &  par  Régnier 
Vitellius.  La  Traduction  de  Jean  Brant  n'a  point  été  pu- 
bliée; l'Auteur  fe  voiant  prévenu  par  d'autres  la  fupprima 
(47).  Le  Ghilini  favoit  quelque  chofe  de  ceci  ;  mais  il  s'eil 
brouillé  d'une  étrange  forte  en  le  rapportant.  Voici  ce 
qu'il  dit:  Rejnere  ritelU»,  t  avant  i  di  lui  Giovanni  Bran- 
si»  Stnattre  di  Anvtrxa,  cbe  dal  rite/lit  fu  prevenute,  la 
tradufert  dal  Francefe  net  Latine  (48).  Ses  paroles  fout 
pleine*  de  fautes;  en  prémier  lieu  elle*  lignifient  que  la  Tra- 
duction de  Brant  a  vu  le  jour;  car  lor*  qu'on  parle  d'un 
Livre  fan*  marquer  cxprelléœcnt  qu'il  n'a  point  été  publié, 
on  a  deflein  de  faire  entendre  qu'il  eft  forti  de  delTous  la 
prefle.  Cette  première  faufleté  eft  fui  vie  d'un  galimatias  af- 
freux. On  nous  allure  que  la  Traduction  de  Brant  fut  an- 
térieure i  celle  de  Vitellius,  &  que  Brant  fut  prévenu  par 
Vitellius.  Ce  font  de*  chofes  incompatibles,  quand  on  ou- 
blie, comme  le  Chilini,  de  diftinguer  la  compoûtion  d'avec 
ritnpreŒon.  Notez  même  que  Vaicre  André  ne  dit  point 
que  Jean  Brant  iraduifît  ce  Livre  avant  que  Vitellius  s'ap- 
pliquât au  même  travail  ;  il  fe  contente  de  dire  qu'on  le  pri- 
ma quant  »  l'imprcflion  (40).  Eofin,  il  n'eft  pas  vrai  que 
la  Traduflion  Françoife  ait  lérvi  d'Original  â  Vitellius,  6c  a 
Brant.  Ctlui-la  déclare  dans  le  fromifpice  de  fa  Vcrfiou 
(50),  qu'il  a  travaille  fur  l'Italien;  fit  Valere  André  alTûre 
la  même  chofe  par  rapport  â  Brant.  J'ai  cité  lès  expreflions. 
Le  Ghilini  eft  tombé  dans  toutes  ces  fautes  pour  avoir  fui- 
vi  aveuglément  Swertius  (51).  Le  Pocdantio  (52)  aflure 
que  Louts  Guicciardin  entendoit  la  Langue  Latine  Se  la  Lan- 
gue Greque,  les  Mathématiques,  &  l'Antiquariat.  Mr.  de 
Thou  loue  beaucoup  la  Delcription  des  Pals-Bas ,  &  nous 
apprend  un  fait  remarquable, c'eft  que  leDucd'Albe  fit  met- 
tre Louis  Guicciardin  en  prifon,  pour  avoir  écrie  un  Livre 
fur  les  motifs  qui  dévoient  porter  à  abolir  le  Carême.  On 
peut  connoitre  par  la  l'humeur  farouche,  &  l'orgueil  énor- 
me de  ce  Duc  ;  car  ce  ne  fut  que  par  fon  ordre  que  Guic- 
ciardin écrivit  ce  Livre  ;  mais  parce  qu'il  ne  donna  point 
lui-même  le  Manufcrit  au  Duc  o'Albe,  &  que  ce  fier  fefpa- 
gnol  le  reçut  de  la  main  d'un  tiers,  il  fe  mit  dan*  une  colè- 
re extrême  contre  l'Auteur,  &  le  fit  empruonuer  bonteufe- 
ment.  Guicciardin  fut  trahi  par  une  perfonne,  qui  fe  vou- 
lant faire  un  mérite  de  fa  diligence,  préfenta  le  Manufcrit 
qu'on  lui  avoit  confié.  la  carcerem  ignaminkfum  eb  id  etn- 
jeâut,  qued  Albanus  ptfiea  exeufavit ,  cùm  dieeret ,  nen  làm 
eb  eonfilium  eptimt  vire  fuccenfere,  quam  qmd  illud  jufu  fue, 
nom  fattbatur ,  cùm  feriptit  manda •§ 'et,  nen  ptr  ipfum  feri- 
ptorcns,ftd  ptr  alias  manu  s  in  fuat  prapeftera  ptrfidi  bomintt 
gratiam  fuam  aucupantis  dilieeutia  illud  pervenifet  ("53). 
Il  mourut  a  Anvers  le  22  de  Mar*  1589,  a  l'âge  de  '  ' 
fix  ans. 
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GUICHENON  (Samuel)  Avocat  à  Bourg  en  Brefle,  mérite  une  place  illuftre  parmi 
le»  Hiftoriographcs  qui  ont  fleuri  au  XVII  ficelé.  Il  étoit  né  à  Mdcon.  Il  publia  en  1650 
rHiftoirc  de  Brefle,  après  quoi  il  travailla  à  PHiftoirc  Généalojgique  de  la  Maifon  de  Savoie,  & 

môme  année 
>ns  en  leur 
ireur  en  con- 


l'Htltoirc  de  uretie,  après  quoi  il  travailla  à  rHiftoirc  Généalogique  de  la  Mailon  de 
la  fit  imprimer  à  Lion  l'an  1660  en  deux  gros  Volumes  m  Jolio.    Il  publia  en  la  mt 
un  Livre  Latin  intitulé  Bibliotbcca  Stbuftana  Ces  trois  Ouvrages  font  très-bor 

efpcce ,  &  l'ont  rendu  digne  des  récompenfes  dont  il  fut  gratifié  («).   Mr.  le  Laboure 


(A)  Il  publia .  .  .  un  f.hrt  intitulé  Bibliothcca  Sebulîa-  perli 
na.]    Ceft  un  in  4  de  448  pages,  imprimé  »  Lion 
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faire  comprendre  tuffifamment  de  quoi  il  traite,  il  ne  faut  cedieibut  manuferiptis  ad  bifierir  Iticem  cellctit ,  &  ad lect- 

qu  en  donner  ici  tout  le  Titre  :  Btbhetbeca  Sebufiana,  f,ve  rum  cxpHcathnem  &  familiarum  itlu/lrium  cegnitienem  na- 
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vient,  mais  d'une  manière  qui  femble  aceufer  d'ingratitude  la  Cour  de  France  (5)  envers  fes  His* 
toriographes.  Il  avoit  été  de  la  Religion  («),  &  il  mourut  dans  la  Communion  Romaine,  le  8  de 
Septembre  1664.    Nous  verrons  ci-deflbus  qu'on  l'accufe  de  Plagiarifmc  (C). 

On  m'a  acculé  d'avoir  cru  mal  à  propos  qu'il  avoit  été  Huguenot.  La  Réfutation  de  cette  Critique 
0  paru  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  au  Mois  de  Janvier  1703  mais  je  m'en  vais  dire  quelque 
choie  de  plus  fort  que  tout  cela  :  je  vais  citer  un  Miniftre  qui  a  reproché  publiquement  à  Guichc- 
non  d'avoir  abjuré  la  Religion  Réformée.  Il  fe  fert  de  phrafes  fort  dures  (ZX);  ce  qui  peut  1 
qu'il  étoit  fort  afluré  de  fon  fait. 
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(/>)  Jl/r.  /«•  Laboureur .  .  .  femble  aceuftr  d'ingratitude  la 
Cour  défiance  envers  fis  Hi/ieriograpbes.]  Voici  les  paroles 
de  Mr.  le  Laboureur.  „  En  même  tems  qu'elle  (1)  accroît 
„  leur»  limites  par  l'es  vUtoires.clle  fait  travailler  a  l'Hllloi- 
„  rc  Généalogique  des  Ducs  de  Savoye,  &  c'efl  tout  dire 
„  pour  bien  louer  fon  choix ,  &  le  mérite  de  l'Ouvrage  qui 
„  c(l  a  prefent  (s)  fous  la  prelTe,  d'en  nommer  l'Auteur, 
„  le  Sieur  Guichenon ,  qui  a  ci-devant  illulbé  la  Urcfle  fa 
„  patrie  d'un  fi  excellent  Recueil  de  fei  Atuiquitez,  &  de 
„  l'Ilidoirc  de  fes  anciens  Seigneurs,  &  de  toute  laNoblefle 

de  cette  Province.  Si  cette  PrincefTe  n'étoit  fille  du  grand 
„  Henri  IV,  j'aurois  honte  pour  notre  nation  de  dire  qu'el- 
„  le  lui  a  témoigné  dans  le  court  de  cette  enireprife ,  par  les 
„  bon  neurs  qu'il  en  a  reçus ,  que  les  cœurs  des  Souverains  ne 
„  fe  mefuretu  point  félon  l'étendue  de  leurs  Etats,  &  que  la 
„  condition  d'Hilloriographc  de  Savoye  e(t  aujourd'hui  la 
„  plus  gïoricufc  &  la  plus  heuteufe  du  monde  (3). 

$  («)  Il  y  a  eu  des  Réfugiez  de  ce  nom ,  &  il  y  en  a 
encore  dans  le  Brandebourg.  Ils  font  du  voifinage  de  Cba- 
tillon-lc*  Dombes.  Rem.  Crit. 

(C)  On  l'accufe  de  Plariarismc.']  L'Accufation  eft  conte- 
nue dans  ces  paroles  de  Varillas.  „  Je  parle  dans  l'Onzic- 
„  me  Livre  des  prétentions  du  Duc  de  Savoye, &  de  l'Evê- 
„  que  de  Genève  fur  la  Ville  dont  U  porte  le  nom,  &  j'a- 

voue  d'avoir  profité  du  travail  de  Moniteur  Guichenon. 
„  Ce  n'eft  pas  que  je  n'aye  trouvé  cet  Auteur  trop  attaché 
„  a  la  Mailon  Souveraine  de  Savoye  dont  il  étoit  né  fujet: 
„  mais  comme  cette  inclination  ne  l'avoit  pas  empêché  de 
„  lire  tous  les  Livres  imprimez  it  manuferits  qui  fervoiem 
„  a  fon  Ouvrage,  j'y  en  ai  lù  des  Fraguums  que  je  n'avois 
„  point  encore  vûs.  La  (incerité  ne  me  permet  pas  tou- 
„  tefois  de  difïîmuler  une  de  fes  fautes ,  qui  me  parok  fi 
„  grouîére  qu'il  elt  étonnant  que  perfonne  ne  fe  foit  en- 
„  core  avifiî  de  la  reprendre.  Il  reproche  dans  fa  Préface 
„  i  Guillaume  Paradin ,  d'avoir  tiré  presque  toute  fon  Hit- 
„  toirc  de  Savoye  de  l'ancienne  Chronique  de  cette  Mai- 
„  fon,  &  de  l'HIftoire  de  Hieromc Champier,  fans  avoir 
„  jamais  cité  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Auteurs  :  cependant 
„  j'ai  découvert  que  Guichenon  elt  tombé  dans  la  même 
„  ingratitude  dont  il  accule  Paradin.  On  connoit  aflez 
„  l'Hilloire  Italienne  du  Provéditcur  Nani,  &  l'on  convient 
„  qu'il  y  en  a  peu  de  notre  Siècle  qui  approche  de  (à  poli- 
„  telTe  &  de  fon  rafinement.  Si  l'on  le  donne  la  peine  de 
„  la  confronter  avec  ce  que  Guichenon  rapporte  des  der- 
„  niera  Ducs  de  Savoye  ,  on  verra  qu'il  l'a  inférée  mot  a 

GUYET  (François)  étoit  d'Angers,  &  d'une  fort  bonne  famille  (y/)  ,  &  l'un  de» 
meilleurs  Critiques  qui  aient  vécu  dans  le  XVII  fiecle.  D  nâquit  l'an  1575  (S)  ,  &  il  étoit 
encore  enfant  lors  qu'il  perdit  fon  perc  &  fa  mère.  Le  peu  de  bien  qu'ils  lui  laiflërent  fut  presque 
réduit  à  rien  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  tuteurs.  Cela,  bien  loin  de  le  rebuter  de  l'étude,  le 
pouffa  à  s'y  attacher  avec  plus  d'application:  &  comme  il  crut  que  le  féjour  de  Paris  lui  foumimic 
les  inoiens  de  perfectionner  fon  esprit  &  fon  jugement,  par  la  converfation  des  gens  doétes,  il  fit 
ce  voiage  en  1599.  11  ne  tarda  guercs  a  s'aquérir  l'amitié  de  Chriftophlc  &  d'Auguflin  Du  Puy, 
les  deux  fils  aînez  de  Claude  Du  Puy  (<s),  qui  avoit  été  l'ornement  &  le  foutien  des  Bcllcs-Lec 
très.  Les  liaifons  qu'il  eut  enfuite  avec  Pierre  &  Jaques  Du  Puy,  fils  du  même  Claude  Du  Puy, 
lui  furent  extrêmement  avantageufes  pour  faire  de  grands  progrès  dans  les  Sciences;  car  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  gens  à  Paris  voioient  louvem  ces  deux  frères ,  &  il  s'en  -affembloit 
tous  les  jours  bon  nombre  chez  Mr.  le  Préfident  de  Thou,  où  Mrs.  Du  Puy  faifoient  en  quelque 

([A)  flétrit  d'une  fort  bonne  famille.']  Il  avoit  deux  on- 
cles, Lezin  Guyet,  &  Martial  Guyet:  celui-là  Confeiller  au 
Préfidial  d'Angers,  a  fait  une  Cane  de  la  Province  d'Anjou  ; 
celui-ci  a  compofé  des  Vers  François  (1).  Voill  ce  que 
Monfr.  Portner  débite.  J'y  trouve  quelque  difficulté,  quand 
je  le  compare  avec  ce  que  Mr.  Menai,-?  m'ipprend  (a),  (avoir 
que  Lezin  Guyet  Confeiller  au  PréGdial  d'Angers ,  &  Auteur 
de  la  prémiere  Carte  de  la  Province  d'Anjou ,  étoit  Echevin 
d'Angers  en  1493.  Mais  cette  difficulté  s'évanouit,  dès  que 
je  eonfulte  la  Croix  du  Maine  (3),  qui  m'apprend  que  Le- 
zin Guyet  niquit  l'an  1515  le  13  jour  de  Février.  Dés- la  je 
ne  doute  plus  que  l'Imprimeur  de  Mr.  Ménage  n'aie  mis  un 
chiffre  pour  un  autre,  ou  que  Monfr.  Ménage  n'ait  pris  quel- 
que Lezin  Guyet  antérieur  au  frère  atné  de  Martial,  pour 
celui  qui  a  fait  la  Carte  d'Anjou^  car  je  vols  qu'il  donne  a 
Lezin  Guyet  un  fils  nommé  André,  &  qu'il  parle  de  deux 
Andrcz,  dont  l'un  étoit  Maire  d'Angers  en  1550,  &  l'autre 
Echevin  de  la -même  ville  en  1519.  Il  n'eft  pas  polfible  que 
le  dernier  de  ces  deux  Andrez,  foit  fils  de  celui  qui  a  fait  la 
Carte  d'Anjou ,  puisque  l'Auteur  de  cette  Cane  eil  né  en 
1515.  Par  cette  même  raifon  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
foit  le  perc  de  l'autre  André;  mais  ils  pouvoient  être  tous 
deux  fils  d'un  Lezin  Guyet  Echevin  d'Angers  l'an  1493. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Monfr. Ménage  donne  l'éloge  d'ancienne 
a  cette  famille,  &  aiant  nommé  quelques  autres  perfonnes  de 
ce  nom ,  il  vient  à  notre  François  Guyet ,  &  l'appelle  le  plus 
t  tui  foit  %cnu  u  jii  cufvioiffctitce* 


„  mot  dans  fon  dernier  Tome  ,  fans  s'être  fouvemi  de  ren- 
„  dre  juftlce  a  l'iiilJorien  qu'il  copioit  (4)". 

(0)  Un  Mmijlre  ...a  reproche  publituement  à  Cuicbe- 
r.on  <T avoir  abjuré  la  Religion  Reformée.  Il  fe  fert  de  pbrafix 
fort  dures."]  Confidércz  feulement  la  Parcnthefc  du  Paflage 
que  je  m'en  vais  copier.  „  C.ukbenon  . . .  vient  de  mettre 
,,  en  lumière  une  grande  tliftoire  en  trois  grands  Volumes 
„  in  Folio,  ou  il  falfifie  évidemment  contre  feience  &  con- 
„  feience  tout  ce  qui  regarde  le  droit,  l'innocence,  &  la 
„  conduite  de  ces  Vaudois ,  tant  en  gênerai  qu'en  parucu- 
„  lier  ;  &  il  ne  fe  donne  point  de  honte  d'employer  fa  plu- 
„  me  mercenaire  a  démentir,  &  la  vérité  des  maflacres  de 
„  l'an  1655 ,  &  de  tout  ce  qu'il  croit  qui  puifle  tendre  a  la 
„  j  uflification  de  ces  Fidèles ,  &  a  faire  pafler  la  plus  gran- 
,,  de  cruauté  &  perfidie  de  leurs  ennemis  pour  des  aftes  do 
„  grand  fuppon  &  douceur  (ce  que  je  ne  trouve 

„  FAI  ETRANGE  A  UN  RENEGAT  ÇUI  A  APOSTA- 
„  Tf  DE  LA  VERITE'  CONNUE  POUR  SE  RENDRE 
„  AUX   INTERESTS   DU    KIENSONOE  (s).)"  Voil* 

ce  que  Jean  Léger  Miniltre  &  Modérateur  des  Eglifes  des 
Vallées  a  obfervé  dans  fltPréface.  Voions  ce  qu'il  dit  dans 
le  corps  du  Livre, lors  qu'il  veut  juflificr  fon  oncle  Antoine 
Léger  dont  Guichenon  parle  comme  d'un  esprit  factieux  fi? 
coupable  de  divers  crimes.  „  U  me  fufEroit  pour  réfuter  ce 
„  Cuicbenon,  de  dire  qu'il  eil  né  luy-méme,  &  a  e(lé  nour- 
„  ri  dans  la  Religion  Reformée,  &  qu'il  a  fait  panie  de  fes 
„  études  avec  le  fusdit  Léger,  dont  il  s'eftoit  montré  grand 
„  camarade,  comme  le  m^tne  Sieur  Léger  me  l'a  dit  de  fa 
H  propre  bouche,  mais  que  du  depuis,  pour  parvenir  aux 
„  honneurs  où  il  c(l  maintenant,  il  a  tourné cazaquc,  & 
„  renié  la  vérité  connue,  pour  embraflcrla  MefTe,  prenant 
„  pour  fa  devife  le  Proverbe  Italien  CW/i  »'»/i>»,  e  Oibbelin 
„  nt'aptiio,  à  cbi  pià  mi  darà  voltert  il  mont  elle.  Car  nul 
n  ne  doute  que  oui  vend  fon  ame  four  du  pain,  &  fa  Pri- 
„  mogenitvre  pour  un  potage  de  lentilles ,  ne  puifle  bien  loér 
„  fit  langue  &  fa  plume  a  dire  &  écrire  tout  ce  que  veulent 
„  ceus  dont  il  cil  le  mercenaire.  Aufli  fçay-jc  de  certaine 
„  feience  qu'il  n'a  pas  0(6  coucher  une  ligne  dans  fon  Livre, 
„  qui  n'ait  eflé  criblée  &  recriblée  a  Turin ,  ni  pû  refufer 
„  d'y  fourrer  tout  ce  que  repotidoient  les  oracles  du  Mar- 
„  quis  de  Pianeflb.  &  du  Prcfidcm  Truauis  (6):  &  j'ay  en 
„  main  dequoy  le  prouver  (7)". 

Il  le  réfute  ailleurs  (g)  fur  deux  faits ,  &  marque  encore 
quec'eft  un  bommt  oui  a  fait  faut  bon  àJf££jfiim  '  &  re' 
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(5)  //  ndauit  ran  1575.!  On  n'a  fu  cela  que  pir  le  té- 
moignage de  fes  héritiers;  car  pour  lui  il  a  toûjouts  caché 
mtme  a  fes  amis  l'année  de  (à  naiflànee;  il  ne  vouloit  point 
pafler  pour  aufli  vieux  qu'il  l'école  (4);  &  comme  il  fe  flat- 
toit  de  l'espérance  de  vivre  beaucoup  plus  qu'il  n'a  vécu ,  il 
étoit  bien  aife  que  l'on  ne  fût  pas  fon  âge.  En  tonte  autre 
choie  c'étoit  aflez  fa  coutume  de  n'avoir  aucun  confident, 
mais  peut-être  n'y  en  avolt-il  point  qu'il  cachât  mieux  que 
celle-là;  &  comme  il  n'avoir  gueres  grifonné  dans  fa  vieil- 
lefle  (s),&  que  fes  forces  n'étoient  point  diminuées  a  pro- 
portion du  tems  qu'il  avoit  vécu,  il  n'étoit  pas  bien  aire  de 
détromper  ceux  qui  ne  lui  donnoient  pas  tout  fon  âge.  S'il 
avoit  eu  deflein  de  fe  marier,  on  comprendrait  mieux  la  rai- 
fon de  fa  myftérieufc  taciturnité.  Ses  yeux  fi  bons  qu'il 
pouvoit  lire  Ans  lunettes  les  caractères  les  plus  menus  (6), 
enflent  merveilleufement  fécondé  fa  tricherie.  On  croit  qu'à 
caufe  qu'il  etpéroit  de  vivre  encore  beaucoup  plus  f>),  U 
ne  donna  aucun  ordre  a  fes  affaires ,  ni  touchant  fes  Ouvra- 
ges ,  ni  touchant  fon  bien  :  il  mourut  fans  avoir  fait  fon 
Tcframent.  Tous  ceux  qui  liront  cette  Remarque,  &  qui 
auront  la  les  Lettres  du  Chevalier  d'Her  ....  fe  fouvien- 
dront  des  paroles  que  j'en  cite  (g).  Elles  font  dans  ht 
XXX  VI  Lettre  de  la  I  Panie.  Conférez  avec  ceci  la  Remar- 
que (C)  de  l'Article  Gomiauld,  **. 

terne  m^ifeu, 
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manière  le*  honneurs  «le  It  maîfon.  Après  It  mort  de  ce  Préfîdent,  ce  furet»  eux  qui  continué» 
rent  de  cenir  ces  Conférences  au  même  lieu.   Guyct  fc  trouvoit  fore  règlement  a  ces  Aflemblée». 

11  fit  un  voiage  a  Rome  en  1608,  &  il  s'appliqua  fi  fortement  à  l'étude  de  l'Italien,  qu'il  fe  rendit 
capable  de  faire  des  Vers  en  cette  Langue,  que  les  meilleurs  Poètes  de  It  Nation  n'turoicnt  pas 
jugez  indignes  de  leur  veine.    Il  rcnouvella  avec  Régnier  (*) ,  qui  étoit  alors  chez  le  Cardinal  de 
Joycufe,  la  connoifTancc  qu'ils  avoient  déjà  faite  a  Paris;  oc  il  fc  fit  fort  etliroer  du  Cardinal  du 
Perron ,  &  de  Gabriel  de  l'Aubcfpine  Evéque  d'Orléans ,  auquel  il  donna  du  fecours  plus  d'une 
fois  pour  l'explication  de  plufieurs  PaiTtgcs  difficiles  tant  des  Ecrivains  Sacrez,  que  des  Ecrivains 
Profanes.    Il  revint  a  Paris  par  l'Allemagne  ,  &  entra  chez  le  Duc  d'Epernon  pour  diriger  les 
études  de  l'Abbé  de  Granic! ve,  qui  fut  eniuitc  fi  connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de  lt  Valette  (»). 
Comme  il  entendoit  à  fond  les  Auteurs  Grecs  &  Latins,  il  y  choitit  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pro- 
pre a  l'on  Difciple,  &  le  lui  expliqua,  non  pas  en  Pédant,  mais  d'une  manière  proportionnée  a  l'it- 
fage  qu'en  dcvqit  faire  un  homme  deltiné  h  de  grands  emplois.    Ce  Difciple  profita  beaucoup  des 
Leçons  d'un  fi  favant  Maître  ;  &  conçut  pour  lui  tant  d'eftime,  qu'il  lui  confia  toujours  fès  af- 
faires les  plus  importantes.    Il  le  mena  avec  lui  à  Rome  lors  qu'il  y  alla  après  fon  Cardinalat,  & 
lui  fit  tvoir  un  bon  Bénéfice,  outre  celui  qu'il  lui  avoit  déjà  conféré  (tf).    Guyet  étant  de  retour 
à  Paris  aima  mieux  vivre  en  particulier,  que  chez  le  Cardinal  de  la  Valette,  &  fit  élection  de  do- 
micile dans  le  Collège  de  Bourgogne.    Ceft  là  qu'il  vécut  jusques  à  fa  mon,  ne  fongeant  qu'à  fes 
études,  &  fe  contentant  de  faire  ft  Cour  pendant  que  ce  Cardinal  étoit  à  Paris;  car  pour  le  fui- 
vrc  dans  les  Armées  &  dans  les  Provinces,  c'elt  à  quoi  il  n'auroit  fu  fc  refoudre.    Il  avoit  tous 
les  jours  la  converfation  de  Mrs.  Du  Puy,  qui  logeoient  à  l'Hôtel  de  Thou  afTez  près  du  Collège 
de  Bourgogne  ;  mais  après  le  départ  de  Monfr.  Rigaut  ils  fc  transportèrent  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  ou  le  tinrent  enluite  leurs  Conférences.    Sa  principale  occupation  fut  un  Ouvrage  où  il 
prétendoit  montrer  que  la  Langue  Latine  étoit  dérivée  de  la  Greque,  oc  que  tous  les  mots  primitifs 
de  celle-ci  n'étorent  compofez  que  d'une  fyllabe.    U  étoit  le  premier  à  qui  ce  defTcln  fût  monté  dans 
la  penfée:  c'eft  ce  qui  faifoft  qu'il  vouloir,  être  le  fcul  qui  eût  la  gloire  de  l'exécution;  ainfi  il  ne 
montrait  à  perfonne  les  cllais  de  fon  travail.  Quelque  longue  &  continuelle  qu'ait  été  (on  application 
à  compofer  cet  Ouvrage,  elle  a  été  entièrement  inutile;  car  on  n'a  trouvé  après  fa  mort  quune  vafle 
Compilation  de  termes  Grecs  &  Latins  (r),  fans  ordre  ni  fuite,  65c  fans  aucune  Préface  qui  expliquât 
fon  Projet:  deforte  qu'il  fcmblc  qu'il  ait  eu,  à  l'égard  môme  du  papier,  la  défiance  qui  l'empècholt 
d'expliquer  à  fes  amis  fon  plan ,  fa  méthode ,  ôc  fes  principes.  Il  n'a  pas  laifTé  de  travailler  à  d'autres 
chofes;  les  marges  de  fon  Horace,  de  fon  Virgile,  de  fon  Lucain,  de  fon  Plaure,  de  fon  Martial,  de 
fon  Philox'enc,  de  fon  Hefychius  &c.  étoient  toutes  pleines  de  Remarques  de  Critique  (C),  où  il  fe 
donnoh  beaucoup  de  licence  (/))  ;  car  il  rejettoit  comme  des  Vers  fuppofez  tous  ceux  qui  ne  lui  pt- 
roifibient  pas  fentir  le  génie  de  l'Auteur.  Ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  entier  a  été  fes  Notes  fur  Teren- 
ce;  aufli  ont-elles  été  publiées  dans  l'Edition  de  Strasbourg  en  1657,  aiant  été  envoiées  au  docte 
Boeclerus  par  Jaques  Du  Puy.  Il  avoit  eu  ce  bonheur  qu'il  s'étoit  atjui's  la  réputation  d'un  très-favant 
homme,  encore  qull  n'eût  rien  fait  imprimer:  6c  lui  fage  de  s'être  épargné  les  Difputcs  où  il  lui  eût 
falu  defeendre,  s'il  eût  publié  des  Livres  (£).    U  démordoit  rarement  oc  ce  qu'il  avoit  avancé.  0 
s'échaufToit  lion  lui  conteftoit  quelque  chofe,&  lançoit  alors  des  railleries  fort  plaifamment.  Il  avoit 
une  mémoire  très-heureufe:  il  étoit  franc,  fincere,  fit  homme  de  bien.  Il  s'étoit  fait  railler  l'an  1636, 
&  avoit  fupporté  avec  une  fermeté  incroiable  les  douleurs  de  l'opération.  A  cela  près  il  n'avoit  fend 
presque  aucune  incommodité  dans  une  très-longue  vie ,  &  il  fut  allez  heureux  pour  être  emporté  d'un 
caterre,qui  fans  le  faire  foufTrir  qu'environ  trois  ou  quatre  jours,  donna  lieu  tux  fonctions  accoutu- 
mées du  Curé  de  la  ParoifTe.  il  mourut  entre  les  mains  de  Jaques  du  Puy  &  de  Mr.  Ménage  fon  com- 
patriote, le  12  d'Avril  1655  fjf)  âgé  de  quatre-vingts  ans.   Sa  Vie  fr)  a  été  écrite  fort  fenfément  & 
fort  poliment  en  Latin  par  Mr.  Portner  Sénateur  de  Ratisbonne       J'en  ai  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire. 
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(C)  Les  marges  de  fin  Horace ,  de  fin  Pirgilt .  . .  &c , 
ttoitnt  routes  pleines  de  Remarfstes  dt  Critique.]  Mr.  Ménage 
acheta  les  Livres  dont  lei  marges  contenoient  ces  Note». 
Elles  ne  Toi»  pas  toutes  demeurées  dan»  la  pouflîerc  du  cibi- 
ncr.  Celles  qui  regardoient  Hefiode  ont  tté  communiquées 
a  Monfr.  Gncvius,  qui  les  a  inférées  dans  fon  Edition  (9). 
Celles  qui  concernent  Etienne  de  Byzance  ont  été  auflî  pu- 
bliées fjto).  ]e  dirai  en  paflant  que  Monfr.  Guyet  n'éroit 
point  de  ce»  Lcéteurs  qui  courent  de  Livre  en  Livre  ;  il  fe 
fixoit  de  telle  forte  a  un  feul ,  qull  ne  tonchoit  point  a  d'au- 
tres avant  que  de  l'avotr  lu  tout  entier  avec  une  attention 
extrême.  C  cft  ainfi  qu'en  dernier  lieu  il  travailla  fur  Teren- 
ee,  fur  Heftodc,  fur  Horace,  &  fur  Plaute.  La  lcéturc  des 
Anciens  étoit  fon  affaire  principale.  Quant  an  refte ,  tt  ne 
û  plaifoit  qu'a  lire  les  Iliftoriens  moderne» ,  &  les  Voia- 
geurt  .•'  1 1  ;.  Je  remarque  ces  choies,  non  feulement  parce 
qu'il  y  a  de»  gens  qui  en  font  curieux  ,  mais  aufli  parce 
qu'elle»  peurent  faire  préjuger  en  faveur  des  Note»  de  ce 
grand  Critique. 

(/))  .  .  .  où  t/  fe  donnait  beaucoup  de  licence.")  Il  y  avoit 
ians  doute  de  l'excès  dans  là  Critique,  &  quelque  choie  de  fi 
outré,  qu'il  étoit  impoflîble  qu'elle  ne  donnât  quelquefois 
dan»  le  faux  goût.  Mr.  Guyet  avoit  effacé  je  ne  lài  combien 
de  Vers  dans  fon  Virgile  :  il  prétendoit  que  l'on  avoit  fuppoft 
beaucoup  d'enfant  a  ce  grand  Pocic,  &  que  (et  Poclies  tu- 
toient fcmblablc»  a  des  troupes,  où  quantité  de  palfevolan» 
ont  été  fourrez.  Il  t*  donnoit  donc  la  charge  d'un  Commis- 
là  ire  rigide,  qui  ne  paife  à  la  montre  que  lea  véritable»  fol- 
dats.  Il  traitoit  d'enfant  fappofé  toute  la  première  Oded'Ho- 
raco,  &  toutes  les  Anecdote»  de  l'rocope  ;  &  quand  fon 
oreille  ou  fon  goût  ne  trouvolent  pas  ce  qu'il  cherchoit  dan« 
la  cadence,  ou  dans  le  tour  d'une  période,  il  concluoit  fins 
délai  la  funpofition  de  part  ,  encore  que  les  anciens  Gram- 
mairiens ,&  les  meilleur»  Manuscrit»  fuflent  contre  lui.  Mai» 
a 1 1 11  de  le  convaincre  que  pour  le  moins  en  quelque»  rencon- 
tres il  avoit  le  goût  dépravé  00,  fit  qu'il  palToit  les  borne» 
du  dflicatt  faflidit  quVi  lui  imputoit,  il  ne  faut  que  voir  le» 
Vers  qu'il  a  compofez  contre  la  bière,  où  il  parle  avec  un  fi 
grand  mépris  de  tous  les  Poètes  de  Hollaade  (13).  GroUut 
lui  répondit  fort  pertinemment  (*4)j 


Dur  t  mentis  iners ,  merumque  rus  efi. 
Si  tfuem  tafia  non  mn  rnl  Seeundi , 
Et  tfntn  Doufa  canit  parente  major 
Cah  fjdereos  rotante  cttrfia , 
Et  asm  fpicula  Baudtc  vibrante 
Non  unum  fibi  deflinant  Lycamben, 
Et  tfuos  dat  numéros  nibil  vttuflis 
Cedens  vatibits  Heinfii  Tbalia. 

(£)  £r  M  fage  de  'être  épargné  les  Dispute*  «al  il  lai  têt 
fait  defeendre ,  s'fV  eut  publié  des  Lèvres.)  La  bardiefle  de 
fa  Critique,  Se  fon  intrépidité  à  dire  en  converbrion  ce  qu'il 
penfoit,  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  timide  envers  le  public. 
11  redoutoit  fur-tout  Mr.  de  Saainaife  (15),  qui  l'avolt  me- 
nacé d'un  Livre  chez  Mrs.  Du  Puy,  s'il  lui  arrivoit  de  publier 
fcsPcnlecs  concernant  certain»  PalTagcs  des  anciens  Auteur». 
Il  eût  eu  à  faire  a  une  trop  forte  partie  •  Saumaife  auroit  fait 
fortir  cent  feuille»  de  dc-Obu»  la  prcfle,  plutôt  que  Guyet 
n'en  eût  rais  quatre  en  état  d'être  donnée»  S  l'Imprimeur; 
car  Guyet  avoit  toute»  le»  peine»  du  monde  a  fe  contenter 
foi-même  (16):  c'eft  pourquoi  il  continua  S  ne  s'ériger  point 
en  Auteur,  ion  même  que  par  la  mort  de  Saumaife  il  fe  vit 
délivré  de  là  principale  crainte.  Il  ftroit  t  foubaiter  pour  le 
public  que  bien  de»  Auteurs  euflent  eu  un  fembLable  épou- 
vantai! :  ceux  même»  que  cette  confidératton  eût  empêché  de 
faire  imprimer  de»  Livre»  t'en  féiiciteroiem,»'il»  entendoient 
bien  leur»  intérét»;car  combien  voit-on  d'Ecrivain»  qui  véri- 
fient, ou  en  tout,  ou  du  moin»  quant  a  la  dernier*  partie, 
cette  penfée  d'Horace  t 

Sed  tacitvs  pafci  fi  pofet  eervut,  babertt 

Plat  dapit,  tir  fixa  multo  minus  invidta^ne  (17). 
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Heureux  le»  Savant,  qui  comme  notre  Guyet  fe  contentent 
d'avoir  planté  la  foi  dans  la  République  de»  Lettre»;  je  veut 
dire  d'y  avoir  une  réputation  d'habiles  gens ,  fondée  fur  le 
témoignage  d'autrui  (ig).  Ce  témoignage  ne  lui  manquoit 
point.  Balzac  entre  autres  lui  avoit  ferri  de  trompette. 
Voiez  ion  Imomi  foitkui  de  Hyptrcrkin  Gaiefo  (19). 

VaaM.  im  Va*  Gujmi.     («aj  <W    aidai  il 
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GUYET  (CH*Rfcrs)  Jéfoiie  François,  né  a  Tours  l'an  1601  ,  entra  dan*  la  Société  Tan 
1621,  &  y  enlcigna  les  Belles- Lettres  pendant  cinq  ans,  &  la  Théologie  Murale  pendant  deux 
ans.  Il  s'attacha  enfuite  aux  Prédications ,  ce  qui  fut  de  longue  durée,  il  devint  confomtné 
dans  la  connoiflànce  des  Cérémonies  de  l'Eglifo:  cela  paroit  par  deux  Ouvrages  qu'on  a  de 
lui         Il  mourut  a  Tours  le  30  de  Mars  1664  (a). 

(jf)  Cela  partit  par  Jeux  Ouvrages  qu'en  a  de  lui."]  L'un  a  chez  Scbaflien  Cramnify  1657  in  folié.  Il  n'y  a  guère  de  des- 
pour  Titre  Or  do  getieralii  &  perpétuas  diviniOfieii  retitatuti ,  fein  plus  pénible,  ni  d'un  »ufll  grand  détail  que  celui  d'expli- 
«  l'autre  Htertehgia  ,five  de  Fejlis  prtpriis  lexerum ,  à  Paris   quer  les  Fctcs  de  chaque  Heu.  C'efl  ce  qu'a  fait  cet  Auteur. 

GUIGNARD  (J ban)  Jéfuite,  natif  de  Chartres  f»,  &  ProfefTeur  en  Théologie  au  Col- 
lège de  Clermont(A),  fut  puni  du  dernier  fupplice  à  Paris  le  7  de  Janvier  1595,  comme  cou- 
pable de  Leze-Majefté.  Il  fut  convaincu  d'avoir  compofë  un  Livre  plein  de  rébellion  &  de  fureur 
contre  Henri  III  &  contre,rfcnri  IV  (^)  :  &  comme  les  circonftanccs  du  tems  demandoient 
que  l'on  châtiât  avec  la  dernière  févérité  une  Doctrine  qui  depuis  un  jour  avoit  expofe  la  vie  du 
Roi  à  l'attentat  de.  Jean  Chaltel,  on  ne  trouva  pas  a-propos  d'uler  d'aucune  indulgence  envers  ce 
Jéfuite.  Il  refufa  opiniâtrément  de  faire  amende  honorable;  &  il  fit  paroitre  jufques  à  la  mort 
qu'il  ne  reconnoifloit  point  Henri  IV  pour  Roi  de  France  (/?).  Il  a  été  loué  comme  un  Martyr 
par  l'Apologifte  de  Jean  Chaftel  (C).  Nous  verrons  ce  que  les  Jéfuites  répondirent  quand  on  leur 
reprocha  qu'ils  lui  avoient  donné  une  place  dans  leur  Martyrologe  (Z)).   Ils  nièrent  le  fait  ;  & 

(/f)  Il  fut  convaincu  d'avoir  eomptfi  un  livre  plein  de 
rébellion  &  de  fureur  contre  Henri  lîl  &  Henri  Voici 
comment  on  le  fut.  »,  Comme  Meflîeurs  de  ht  Cour  travaiW 
„  loyer»  an  procès  de  Jehan  Chanel ,  aucuns  d'ici ux  depu- 
„  te*  pour  ce  faire  s'eitans  transportez  au  Collège  de  Cler- 
„  mont  fe  finirent  de  plufieurs  papiers,  entre  lesquels  fut 
„  trouvé  un  Hvre  efcrit  de  la  main  dudtft  Guignard  Jéfurtei 
,,  contenant  plufieurs  propofitions  &  moyens  pour  prouver 
„  qu'il  avoit  efré  lolfîble  de  tuer  le  Roy,  avec  plufieurs  in- 
„  durions  pour  faire  auff)  tuer  (bft  fuccefTeur.  En  voicy 
„  quelques  unes  extraifles  dudiét  livre  qui  fc  trouve  encores 
au  Greffe  de  la  Cour  f  1  V.  L'Auteur  de  l' Anti-Coton 
rapporte  en  fuite  quelques  Extraits  de  ce  Livre-la;  mais  com- 
me Victor  Cayct  en  a  donné  de  plus  amples ,  j'aime  mieux 
emploicr  ici  Ion  Narré.  ,,  Quant  a  Cofgnard,  il  ne  put  nier 
„  qu'il  n'euft  efcrit  les  neuf  Propofirlons  fulvantes.fcavoir, 
,.  I.  One  en  Tan  1573,  au  jour  fainét  Barthélémy,  fi  on 
„  euft  fàtgné  la  veine  bafiliquc ,  nous  ne  fuirions  tombez  de 
„  fièvre  en  chaud  mal  comme  nous  expérimentions  :  fed 
d  délirant  Reges;  pour  avoir  pardonné  au  fane;,  ils 
1  h  France  i  feu  &  a  fkng ,  $  in  eapmt  recidervnt 
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„  IV.  Penfez  qu'il  fàifbit  beau  veoir  trois  Roys,  fi  Roys 
,,  fe  doivent  nommer  ,  le  feu  Tyran,  le  Bcamois,  &  ce 
„  prétendu  Monarque  de  Portugal  D.  Anthonio. 

„  V.  Que  le  plus  bel  Anagramme  qu'on  trouva  jamais 
„  fur  le  nom  du  Tyran  deffunct  eftoit  celuy  par 
„  difoit ,  O  le  vilain  Herodes. 

„  VI.  Que  l'acte  héroïque  fatét  par  Jacques  Limicui , 
„  comme  don  du  S.  Esprit ,  appeilé  de  ce  nom  par  nos 
„  Théologiens,  a  été  juftement  loué  par  le  feu  Prieur  des 
„  Jacobins  Bourgoing  ConfefTeur  6c  Martyr,  par  plufieurs 
„  raifons  ,tant  à  Paris  que  j'ay  ouy  de  mes  propres  aureilles , 
„  lorsqu'il  enfeignoit  la  Judith,  que  devant  ce  beau  Parle- 
„  ment  de  Tours.  Ce  que  ledit  Bourgoing  qui  plus  efl  a 
„  figné  de  fon  propre  fang,  &  l'acre  de  fa  propre  mort  :  & 
„  ne  falloit  croire  ce  que  les  Ennemis  rapponoient  que  par 
„  fes derniers  propos  H  avoit  improuvé ceft aéle  comme  de- 

„  tclhble.   

„  VII.  Que  la  Couronne  de  France  pouvolt  &  devoit 
„  eftre  transférée  en  une  autre  famille  que  celle  de  Bourbon. 

n  VIII.  Que  la»Beirnots  ores  que  converty  »  la  foy  Ca- 
„  tholique  feroit  traifté  plus  doucement  qu'il  ne  meritoit  ,fi 
„  on  luy  donnoit  la  couronne  monachale  en  quelque  Con- 
„  vent  bien  reformé,  pour  illec  faire  pénitence,  de  tant  de 
„  mauxqu'U  a  fait  à  la  France, &  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
„  luy  avoit  fait  la  grâce  de  fe  recognoiftre  avant  la  mort. 

„  IX.  Que  û  on  ne  le  peut  dépoter  fans  guerre,  qu'on 
„  guerroyé:  fi  on  ne  peut  faire  la guerre,  la  caufe,  mon, 
„  qu'on  le  face  mourir  (s)  ". 

(5)  //  refufa  epinidl  riment  défaire  amende  honorable .  fif 
U  fit  paroitre  jusqttet  à  la  mort  qu'il  ne  reconnoifoit  point  Hen- 
ri if^  pour  Roi  de  France. 1  Donnons  la  fuite  de  la  Narration 
de  Cayct.  „  La  Cour  ayant  veu  ces  eferipts,  Guignard  au- 
,,  theur  interrogé  fur  (ceux  a  luy  reprclèntcz,  recogneut  les 
„  avoir  compofez  &  eferits  de  fa  main ,  &  pour  ce  il  fut 
„  condamné  par  la  Cour  (•)  de  faire  amende  honnorable 
„  nud  en  chemife,  la  corde  au  col ,  devant  la  principale 
„  porte  de  l'Eglife  de  Paris,  &  iUcc  elhnt  a  genoux  tenant 
„  en  fes  mains  une  torche  de  cire  ardente  du  poix  de  deux 
„  livres,  dire  &  déclarer  que  mefehamment  &  mal-heureu- 
„  fement  &  contre  vérité  II  avoit  efcrit,  le  feu  Roy  avoir 
„  erté  juftement  tué  par  Jacques  Clément,  &  que  fi  te  Roy 
„  à  prefent  régnant  ne  mouroit  a  la  guerre, Il  le  falloit  faire 
„  mourir ,  dont  U  fe  repentoit  ,  &  demandoit  pardon  à 
„  Dieu,  au  Roy,  &  a  Juflice.  Ce  faift  cflre  mené  &  con- 
„  duit  en  la  place  de  Crevé,  pendu  &  eftranglé  a  une  po- 
„  teriecqui  y  feroit  pour  cet  eltea  plantée,  &  après  le  corps 
;  &  coolumé  en  cendres  en  uu  feu  qui  feroit 


(C)  //  a  lie  hué  commeun  Martyr  par  rjpt/ogi/le  de  Jean 
Cba/iel-l  l»e  Chapitre  X  de  la  V  Partie  de  I  Apologie  de  ce 
fcélérat  efl  Intitulé  Martyre  du  P.  Cuynard  juffitîi  de  tout 
pDinâ.  L'Auteur  le  déclare  heureux  pour  être  mort,  comme 
un  qui  je  tient  ferme  fur  la  ha/'e &  fotiditè  de  la  pierre  Evan- 
grlique.  Ceft  a  dire  de  rcteifance,  &  peur  robcijfance  Je 
iTEgtifety.  Im  confiance  Ju  perfonuage  (t),/*»f*r»  au  Jer- 
nier  fouspfr, ajoute  t-il  (5)  ,pour  ne  vouloir  rcconnoiflre pour 
Roy ,  celuy  que  rEgtife  a  conJamné ,  ny  pour  juges  légitimes , 
ceux  qui  fe  font  feparez  de  TEglife ,  &  jugent  contre  rEglife  : 
&  pour  ne  vouloir  proférer  les  claufes  &paroJlet ,  portées  par 
leur  Arreji ,  pour  faire  C  amende  honorable:  pcrjijlant  en  la 
veritt  Je  ce  qu'il  avoit  prefche ,  &  couché  en  fes  mémoires 
(pour  ralfm  dequoy  en  fufi  l'cxteuthn  précipitée ,  &  fur  le 
champ,  C?  en  chemife,  fans  remener  aux  prifons)  &  en  qui 
par  ce  moyen  de  tout  pointt,  a  ejli  juflifU  te  martyre,  pour 
n'y  avoir  au/tre  fubjetî,  finon  d'une  pure  vérité  Catholique , 
foujlenue  jusqu'à  la  mort  Indu  fixement,  dont  le  c  intraire  efl 
berefie:  efl  ce  qui  fervira  Je  tennoignage,  pour  leur  faire 
un  jour  leur  procès,  les  tenir  aux  fers  pie  Js  &  mains,  leur 
prononcer  leur  Arrefl ,  &  condamner  diffinithement ,  de 
jugement  irrévocable ,  comme  celle  gloire  elt  a  tous  les 
Salnéls  (f).  Lors  que  celuy,  qui  garde  la  vérité  éternelle- 
ment (<  ) ,  qui  tient  riere  fiy  les  livres  du  grefe  éternel,  tu 
tout  ejl  efcrit,  voire  mesme  qui  en  eft  le  livre ,  fera  jugement 
a  ceux,  qui  fouffrent  injure  (*). 

(B)  Nout  verrons  ce  que  les  Jéfuites  répondirent  quanJ 
en  leur  reprocha  qu'ils  lui  avaient  donné  une  place  dam  leur 
Martyrologe.]  Citons  d'abord  un  PatTage  de  l'Anti-Co- 
ton  (6):  „  Le  Lecteur  s'enquerra  ,  s'il  luy  plaid  ,  s'il  fe 
„  trouva  jamais  Icluite  qui  ait  condamné  ce  Guignard  de  ira- 
„  hlfon  &  perfidie.  Au  contraire  Richeome  en  fon  Apolo- 
„  gic  l'excufe.tant  qu'il  peut;  difant  que  Guignard  tnidoit 
„  les  fusdites  propofitions,  comme  par  forme  de  dispute  et» 
„  Théologie.  Et  eu  cela  nous  Tommes  d'accord;  car  auff], 
m  ie  dy,que  tuer  leRuy,3  tousjours  efté  une  des  refolutions 
„  de  la  Théologie  des  Jéfuites.  Si  quelque  Jéfuite ,  demy 
„  par  force  ,  demy  par  honte  ,  le  condamne ,  c'en  pour 
„  n'avoir  pas  eflé  allez  diferet,  ou  pour  avoir  mal  pris  fon 
„  temps ,  ou  pour  quelque  fcmblablc  raifon.  Ce  qu'on  peut 
„  recognoiftre,  en  ce  que  les  Jéfuites  ont  mis  ce  Guignard 
„  au  Catalogue  de  leurs  Martyrs,  qu'ils  ont  faiét  imprimer  à 
„  Rome,  en  deux  formes,  en  l'une  desquelles  Guignard  y 
„  eft,  en  l'autre,  il  n'y  eft  point ,  afin  qu'il  y  euft  des  copies 
„  qu'on  neull  vendre  en  France  fans  danger.  Audi  le  Jéfuite 
„  Bonarlcius,  au  a-  clup.  de  fon  Amphithéâtre, exalte  jus- 
„  ques  au  dcl  ce  Gulguard,  quoy  que  fans  le  nommer ,  de 
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„  faift  au  pied  de  ladite  potence.  Ceft  Xrreft  fut  exécuté 
„  le  7  Janvier,  fit  fut  ledU  Guignard  pendu  &  bruflé  en  la 
„  Place  de  Grevé.  Comme  on  l'euft  auparavant  mené  de- 
„  vant  l'Eglife Noftre-Damc pour  y  faire  amende  honorable, 
m  efltm  nud  en  chemife,  &  tenant  desjà  la  torche,  il  ds- 
„  manda  au  fieur  Rapin,  Lieutenant  de  robbe  courte,  ce 
„  qu'on  vouloitqu'il  fift:  il  luy  dit,  qu'il  lui  Vit  qu'il  de* 
„  mandait  pardon  a  Dieu  &  au  Roy ,  fui  vant  ce  que  luy  dJ- 
„  roit  le  Greffier.  Je  demanderay  bien  pardon  a  Dieu ,  luy 
»  dit-il ,  mais  au  Roy,  pourquoy  1  Je  ne  l'ay  point  offencé. 
„  Vour  l'avez  offencé,  luy  dit  Rapin,  en  ce  que  vous  avec 
„  efcrit  contre  luy.  Guignard  luy  répliqua:  ce  que  j'en  ay 
n  efcrit  a  efté  auparavant  que  Paris  fufl  remis  en  fon  obeyi- 
„  fance.  Vous  le  dites,  luy  dit  Rapin,  ce  qui  n'eft  point) 
„  &  quand  ainfi  feroit,  vous  eftes  deicheu  du  pardon  &  abo- 
u  lrtion  gênerai  ane  le  Roy  •  octroyé  à  fes  fubjefts  de  Parti 
„  depuis  leur  reduérion ,  puisque  vous  n'avez  point  ignoré 
„  qu'il  *  eftétres-eftroictemcnt  enjoint  de  brufler  telles  efcrl>> 
„  turcs ,  fur  peine  de  la  vie  :  le«  ayans  gardées  contre  ces 
„  Edits.vous  l'avez  donc  offenfé  &  le  public.  Apres  avoir 
„  contefté  l'un  contre  l'aurre  plus  d'un  quart  d'heure,  quel* 
„  ques  raifons  &  menaces  que  difl  &  fifl  le  dit  fieur  Rapin , 
»  II.  Que  le  Néron  cruel  a  efté  tué  par  un  Clément ,  &  »  Guignard  ne  voulut  point  faire  amende  honnorable ,  & 
„  le  Moine  fimulé  despefché  par  la  main  d'un  vray  Moine.     „  fans  ht  faire  il  fut  mené  au  fupplice  (3)  ". 

„  III.  Appellerons  nous  un  Ncron  Sardamrpalc  de  France,      Il  eft  vifible  qu'en  dilânt  qu'il  n'avoit  point  offenfï  le  Roi, 
„  un  Renard  deBeam,  un  Lyon  de  Portugal,  une  Louve   llfuppofoitqu'HenrilVnct'étoitpas.  Nous  allons  volrqu'oa 
un  Grifon  de  Suéde,  &  un  Pourceau  de   le  loue  d'avoir  eu  effectivement  ecttepenfée,  &  de  n'yavolr 

jamais  renoncé. 
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quant  à  ce  qui  regarde  Ton  Cupplice,  11$  emplorértnc  plufieurs  touri  d'etpric,  &  U$  fichèrent  d'ex- 
ténuer l'atrocité  de  fes  dogmes  &  de  l'excufer  fur  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 

tenoienc 

„  peur  d'otTenfer  noffre  Roy,  routesfois  aiTei  clairement, 
„  pour  le  d  I  Icerner  en  cm  mou  :  Te  tairay ,  4  efloilU  lui  fan- 
,,  te  au  ciel  &  en  terre,  fif  dernière  expiât  im  de  la  Mai  fan, 
„  fui  opret  eela  ne  dewit  plut  rien  fouffrir  f  Nul  jour  n'efa- 
„  eera  la  traees  de  ta  mort  :  Puis  adjoufte ,  Toute  U  Fran- 
„  ce  fe  joindra  à  met  vaux  (*).-  Cela  ne  peut  convenir  qu'à 
»,  Guignard  qui  eftoit  Jefuite  François,  &  qui  efl  le  dernier 
„  Jefuite  qui  a  fouffert  fupplice  en  France  ".  Le  Père  Co- 
ton répondit  entre  autres  chutes  (7),  qu'il  n'y  avoir  point 
de  j  élu  ir.e  qui  eût  réprouvé  le  jugement  de  la  Cour,  fi?  çu'un 
chacun  omit  taché  de  fe  perfuader  qu'elle  avait  condamne' 
Guignard  peur  un  jufle  Jubjeâ  ;  que  tout  ee  tue  rem  y  adjoufle 
n'efl  pas  esgalemenl  certain ,  &  qu'il  faut  rapporter  trou- 
er :t:<  de  ebofes  à  la  licence  des  longuet  fir  a  t injure  du  temps  ; 
ta,  que  fi  aucun  Jefuite  n'a  condamné  Guignard  de  trabifm 
fi?  perfiaie  ,  c'efl  parce  que  aucun  a" eus  n  a  veu  ni  feeu  ait 
vraj  le  fonds  du  proen.  J'ay  veu,  coniinue-t-il,  pluGcurs 
Catalogues  des  Martyrs  Jéfuites ,  fis*  n'en  ay  veu  aucun  ou 
Guignard  fufl,  fi?  fi  en  ay  veu  de  la  taille  de  Rome.  A  fait 
quand  ainji  ferait  qu'ailleurs  on  Us  eufi  effigies  de  céte  façon  ; 
qui  ne  feait  quelle  efl  la  licence  que  fe  donnent  les  Poètes,  fi? 
les  Peintres  t  U  nia  que  le  Paflage  de  Bonarfcius  concerne 
Guignard  ;  maia  c'efi  nier  une  chofe  presque  indubitable. 
Un  autre  Apologifle  ne  fut  pas  fi  décilif,  il  Te  contenta  de 
biaifer.  Voici  ce  qu'il  répondit  à  l'Auteur  de  l'Anti-Coton  : 
„  Tu  te  fafchcs  que  Clarus  Bonarlcius  loué  en  Ton  Amphi- 
„  théâtre  ce  Pere,  &  qu'il  l'appelle  efloiU  lui  fonte  au  ciel: 
,,  Comment  fyais  tu  qu'il  parle  de  ce  Pere,  veu  qu'il  ne  le 
„  nomme  point?  Prcns  ru  conjecture dequoy  il  a  cité  exe- 
„  eu  té  le  dernier  en  France?  il  efl  auflî  le  premier.  Mais 
„  quand  ta  conjecture  feroit  vraye ,  dequoy  te  fafebes  tu 
„  qu'il  loué  ce  Pere  comme  bien  heureux  ($>)*  Or  ac- 

cule  &  te  plains  de  Clarus  tant  que  tu  voudras,  tu  ne 
,,  m'engarderas  pas ,  que  je  ne  le  loué  de  cefte  louange,  & 
„  que  je  ne  loué  avec  luy  ce  Pere,  par  ce  qu'il  eltoit  un 
„  grand  Théologien  ,  &  falloir  honneur  à  la  France ,  fa 
„  patrie ,  que  tu  des- honores  ;  fie  croy  avec  le  mesme  Cla- 
„  rus,  qu'il  eu  au  ciel ,  li  ce  n'ert  au  rang  des  manyrs ,  au 
„  moins  au  nombre  des  bien-heureux  :  non  pour  avoir  efté 
„  condamné  au  fupplice;  mais  pour  avoir  quitté  1a  vanité 
„  du  monde  pour  fervir  Dieu  &  le  public  en  Religion  avec 
„  l'appareil  de  toutes  fes  forces ,  pour  avoir  velcu  en  bon 
„  Religieux  plufieurs  années,  pour  avoir  enfeigné  la  foy  Ca- 
,,  tholique.ec  combattu  l'herefie  que  tu  defens  fous  leman- 
„  teau  d'cflat;  en  fomme,  poux  avoir  enduré  patiemment 
„  tous  lestourmens  de  la  mon, &  laconfuGon  du  fupplice, 

&  avoir  rendu  l'ame  en  bon  fie  ferme  Caiboliquc  (10)  ". 
Il  avoit  parlé  alnfî  page  igi  :  Tu  te  forma/ifet  dequoy  nous 
étvons  mis  au  catalogue  des  Martyrs  lediâ  Pere:  qui  te  Ta 
dttt,  fine*)  fetprit  de  mtnfonge,  qui  faiô  courir  ta  plume  T 
Car  il  n'y  a  prrfome  de  tant  de  miUers  de  gens  de  bien,  qui 
toi  /eu  ce  catalogue,  qui  y  ayent  trouvé  ce  que  tu  controuvei: 
fi  tu  n'as  veu  ce  catalogue ,  comme  il  efl  vray  femblable  ,pour- 
quoi  parles  tu  fi  afeurément  d'une  cbtfe  à  toy  incognult  As 
tu  fi  peu  de  foin  de  ton  honneur  de  prendre  tous  faux  rapports 
à  bon  conte,  &  /et  HMftr  comme  veritez ,  &  te  faire  moquer 
penfant  nuire  aux  JefuitetT  Le  Jéfuite  Eudarmon  Johannes 
répondant  a  l'Anti-Coton  nia  que  Guignard  eût  été  mis  au 
Martyrologe  des  Jéfuites  ,  fit  remarque  que  les  Tailles- 
douces  de  leurs  Martyrs  avoient  été  faites  fit  miles  en  vente 
par  des  gens  qui  ne  chercboieoi  qu'à  gagner ,  ôc  qui  ne 
dépendaient  point  des  Jéfuites  (j  i  j.  ferebaris  nimirum,  ne 
prolatis  Martyrum  nojfrorum  Catologlt ,  impudent  ijjimi  men- 
dacii  convtncerere,  quo  te  eau  fa  impulil,  ut  frigidam  banc 
Catalegorum  varietatem  dtgnam  plané  flupore  ifloanimi  fom- 
tiiares.  Nam  neque  mendacium  tegit ,  c/  vecordiam  tvam 
prodis  :  Martyrum  enim  mftrorum  effigiei  non  à  nobis,  fed  ab 
exteris  lue  ri  fui  cou  fa  typit  excu/a ,  vénales  per  orbem  polam 
txpofitx  ab  iis  fnnt ,  ut  in  noftro  peteftate  nullo  modo  fuerit 
qui.  Martyrum  Catalegus  ,aut  à  Vallis  emeretur  ,aut  in  Gai- 
liant  ab  emptoribut  imptrtaretur.  Neque  vero  ita  flolidoi  quis- 
quamjcfuitas  exiflimaturut  efl ,  ut  cum  rem  eam  aggrtdereu~ 
tur,  non  vidèrent  fieri  non  poffe,  ne  Cignardus  quoque  cum 


bres  afemb/éet,  portait  ces  deux  mesme  t  propefitions  outrageu- 
fement  eferites:  car  entre  autres  ebofes  ii  y  avoit,  Que  le 
Néron  fiée   Que  si  on  ne  f-eut  otrostR 

le  Biarnois  sans  guérie,  qu'on  outiiort:  st 

ON  NE  PEUT  FAIRE  LA  GUERRE,  QU'ON  LE  FACE 
MOURIR,  l'oflre  Majeflé  peut  voir  f  original ,  ceci  le  meritt 
bien  (ts).  Voici  ce  que  répondirent  les  Jéfuites  par  la  plu- 
me de  Richeome  (13).  „  Sire,  je  ne  veux  icy  aceufer 
„  perfonne ,  r>y  plaider  pour  ce  defunct ,  il  efl  meshuy  hors 
,,  de  Cour  &  àe  procès ,  ni  demander  vengeance,  non  plus 
„  que  luy ,  que  je  crois  prier  au  ciel  pour  fes  ennemis  :  Je 
„  dis  feulement  que  voftre  Majefté  avoit  pardonné  tout  ce 
,,  qui  s'clloit  palfé  de  femblable  ,  fie  ce  prudamment  fit  roya- 
,,  lement  à  l'imitation  de  l'Empereur  Octavien  f  f) ,  qui  fit 
..  brûler  tous  les  papiers  de  debtes ,  qui  donnoient  matière 
„  de  calomnies  fie  querelle*:  fie  de  l'Empereur  Coaftamin 
„  leGrand(|),qui  bi  suffi  mettre  au  feu  les  libelles  de  dis- 
,,  fenfion.  Et  cènes  s'il  eufl  fallu  rechercher  tous  ceux  de  U 
„  Ligue,  qui  avoient  eferit  fit  parlé,  on  n'eut!  jamais  trou- 
,.  vé  la  fin  des  troubles  fit  d 'inimitié/  :  fit  y  avoit  en  ce 
„  temps-là  mille  fit  mille  Françoia  ,  qui  avoient  de  pires 
,,  clcriis  chez  eux ,  que  celuy  que  ceft  homme  feinét  icy  fie 
,.  produit,  qui  neanttnoins  vous  font  demeurez  tres-fidetw 
„  fervircurs  fiefubjerts:pourquoy  donc  allègue  il  cell  eferit 
,.  contre  la  loy  d'oubliance,  fit  contre  un  trespaflc?  Que 
„  s'il  y  avoit  en  iceluy  faute  du  tout  puni  11'able,  n'a-elle  pas 
„  efté  allez  expiée  par  le  fupplice  do  mon?  Faut-il  huiét  ana 
..  après  remettre  fus  le  procès,  &  condamner  encor  une  fois 
„  celuy  qui  a  efté  exécuté  une  d'années  devant  ?  Je  dis  da- 
„  vantage  que  ceft  eferit  ($)  n'efloie  point  de  ce  Theolo- 
„  gien ,  c'eft  une  feinte  de  l'advenaira  ".  Remarquez  bien 
qu'ils  prétendirent  qu'il  n  etoit  point  vrai  que  l'Ecrit  de  Jean 
Guignard  fût  tel  que  leurs  Adverfalres  le  prétendaient.  Les 
Obfervations  de  Richeome  (14),  pour  prouver  cela,  font 
les  plus  foiblei  du  monde;  mais  fi  Henri  IV,  fur  cette  ins- 
cription en  faux  ,  ne  demanda  pas  qu'on  lui  montrât  l'Origi- 
nal ,  fie  s'il  ne  donna  point  ordre  aux  Ennemis  des  Jéfuites  de 
juftiucr  d'une  manière  incontestable  que  les  Propofitions 
qu'ils  attrlbuoient  à  Guignard  étoienr  ctfcétivement  dansfon 
Livre,  Il  fut  coupable  d'une  extrême  négligeucc,  ou  d'un 
cenain  ménagement  qui  pouvoir  palier  pour  timidité.  Quoi 
qu'il  en  foit , l'Auteur  de  l'Anti-Coton , qui  favoit  fans  doute 
que  les  Jéfuites  avoient  nié  hautement  ce  qu'on  débitoit  fur 
le  Manufcrit  de  leur  Confrère,  ne  lai  fis  pas  de  leur  objecter 
les  mêmes  Propofitions ,  que  le  franc  fit  libre  Discours ,  fie 
de  dire  qu'elles  «oient  extraites  du  Manufcrit  de  Guignard , 
qui  fe  trouvait  emeoret  au  Greffe  de  la  Cour  (15).  On  lui 
répondit  que  ce  qu'il  duoit  eft  une  des  choies  qu'il  faut  rap- 
porter à  la  licence  des  langues  fie  à  l'injure  du  temps,  fi? 
qu'où  lui  nie  que  fur  le  Greffe  de  la  dur  fe  trouvent  cet  pa- 
roles, G  on  ne  peut  faire  la  guerre,  qu'on  le  face  mourir,  ts- 
quelles  neantmoins  gifl  la  qutui  du  fcorpion  (ti6~).  Ces  paro- 
les, lui  répondit  un  autre  (  1  -  . ,  portent  le  fuc  du  venin  de 
lé  calumnie,  mais  ce  font  paroles,  fi?  menfonges;  car  il  ne  fe 
trouve  rien  de  cela  au  regiflre  du  greffe.  Ces  Réponfcs  font 
pitié;  car  l'Auteur  de  l'Anti-Coton  n'avoir  point  dit  que  ces 
paroles  fe  trouvaient  dans  les  Regifires  du  Parlement,  mais 
dans  le  Manufcrit  qu'un  gardoit  au  Greffe.  Il  faloit  donc, 
pour  répondre  quelque  enofe  de  folide ,  lui  foutenir  qu'elles 
n'étoient  point  dans  ce  Manuscrit.  Or  c'eft  ce  que  les  Jéfui- 
tes qui  ont  réfuté  l'Anti-Coton  n'ont  pas  ofé  foutenir;  fit 
ainG  ,  il  efl  trés-jufle  de  croire  que  cette  Propofitlon  fe  trou- 
voit  dans  l'Ecrit  du  Pere  Guignard.  PluGcurs  raifuns  me  le 
perfuadent. 

I.  En  premier  lieu,  l'Arrêt  du  Parlement  pone  (18)  que 

veu  le  procès  criminel  fait  à  /* encontre  de  Jean 

Guignard  pour  avoir  ef!é  trouvé  faifl  de  plufieurs  li- 

vret  ^contenons  en tr  autres  ebofes,  approbations  de  treùruel 
fi?  trefinbumain  parricide  du  feu  Roy  ,  tue  Dieu  abfolve, 

ET  INDUCTIONS   POUR   FAIRE  TUER   LE  RoV  A 

pittsr.iT  régnant   //  fera  dit  que  la  Cour 

a  déclaré  fi?  déclare  ledit  Guignard  atteint  fi?  convaincu  du 
crime  de  tête  Majeflé ,  fi?  <T avoir  compofl  û?  eferit  lesdits  li- 


caterit  martyribus  vel  ab  amicit ,  vel  ab  inimicis  in  Golliam    vres  contenant  plufieurs  faux  &  feditieux  moyens, pour  prou 
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mit  ter  dur.  Mirum  vero  efl  ,fi  cum  utriutque  generis  C'atalogi 
venderentur,  non  m  fi  unus  in  Golliam,  itque  ad  tuas  uniut 
manus  venerit,  in  quo  Gignardus  legeretur,  quem  fi  apud  tt 
babet ,  prefer  fodtt ,  fi  mm  babes ,  indica  apud  quem  inveniri 
pofllt.  Nam  nos  quidem  Rom*  nunquam  Ctgnardum  adfcrip- 
lum  Societalii  Martyribus  vidimut  :  numquam  in  Martyres 
retulimut. 

(£)...//»  tdebérent  d'exténuer  t  atrocité  de  fes  dogmes, 
£f  de  rexeufer  fur  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  tenoient 
alors  fes  mêmes  Maximes.']  Volez  dans  la  Remarque  (A) 
la  Doctrine  de  Guignard:  elle  fait  horreur.  On  imprima 
en  looa  un  petit  Livre  intitulé  Le  franc  &  véritable  Dit- 
cours  au  Roy  ,  fur  le  retablijj'emcnt  qui  luy  efl  demandé  pour 
lesjefuiteu  Nous  y  trouvons  entre  autres  chofes,  que  fi  le 
Pape  peut  mettre  la  main  fur  le  Sceptre  des  Rois  fi?  fur 
leur  temporel ,  ainfi que  difent  Ut  Jéfuites,  il  refle  fans  diffi- 
culté que  quand  fa  SainOeté  fulmine  un  Roy,  il  demeure  pri- 
vé ,  il  demeure  particulier ,  il  n'efl plus  Roy  ;  fi?  s'il  continue 
é*  vouloir  régner ,  il  efl  tyran.  Quiconque  demeurera  d'accord 
de  la  première  proportion,  fer  a  par  force  trainéà  la  dernière. 
Aufli  U  livret  eferit  de  la  propre  main  de  Jean  Guignart  Je- 
fuite, fi?  qu'il  recegneut  on  piain  Parlement  Ut  deux  ebam- 
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ver  qu'il  avoit  eflé  loifibte  de  commettre  Udil  parricide,  E  T 
ESTOIT  PERMIS  DE  TUER  LE  RoY  II.  Ml  ï  QUA- 
TRIEME A  présent  régnant.  Une  faut  point  dou- 
ter que  les  paroles  de  l'Arrêt  qui  font  ici  en  grofles  lettres 
ne  fe  fondaflent  fur  celles  qui  félon  l'Auteur  de  l'Anti-Co- 
ton étoient  contenues  dans  le  Livre  de  Guignard. 

IL  Outre  cela,  qui  pourroit  douter  que  Mr.  deThou, 
Préfidcnt  au  Parlement  de  Paris,  n'eût  lu  le  Livre  de  ce  je- 
fuite? Dr,  tout  comme  une  infinité  d'autres  Ecrivains, il  allu- 
re que  l'on  y  trouvait  les  paroles  en  quefllon  (19). 

III.  En  troiGcme  lieu  ,  les  Jéfuites  n'ont  jamais  donné 
de  preuve  que  les  Propofitions  qui  leur  étoient  reprochées 
comme  prifes  de  ce  Manufcrit,  ne  s'y  trouvolent  point. 
Ils  ont  feulement  nié  que  la  dernière  fe  trouvât  dans  les 
Regifires  du  Parlement,  dequoi  il  n'étoit  pas  queftion,  fie 
ils  n'ont  allégué  touchant  les  autres  que  de  foibles  apparen- 
ces. Ils  ne  fe  font  jamais  vantez  d'avoir  vu  le  Livre  ;  fit 
ainG  ils  n'en  ont  parlé  qu'en  l'air ,  ils  n'ont  point  offert  au 
Roi ,  comme  faifoient  leurs  Adverfaires  ,  de  lui  montrer 
ceci  ou  cela  dans  le  Manufcrit  qu'on  gardoit  au  Greffe  du 
Parlement.  S'ils  euflent  pu  espérer  de  convaincre  de  ca- 
lomnie Icuri  eansiuis ,  il*  culTcnt  demandé  au  Roi  ou  au 

Parle- 
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tenoienr  alors  les  mêmes  Maximes. 
Prédicateurs  feditieux  (F),  &  de 


Il  eft  certain  qu'en  ce  tems-lfc  tout  le  Roiaume  étoit  plein  de 
l  qui  dans  leurs  Ecrits ,  &  dans  leurs  Dilcours  particu- 
liers 
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que  ce  Livre-là  fut  donné  à  examiner  en  leur  pré- 
sence a  tels  Commiflaires  qu'on  auroit  voulu  choifir.  N  cft- 

il  pat  bien  fûr  que  n'aiant  point  fait  cette  démarche  ils  ont 
donné  a  connoltre  qu'il»  Te  défioient  du  Livre,  &  que  s'il» 
traicolem  de  prétendues  les  Propofiiiont  que  leurs  ennemi* 
«n  alléguoient ,  ce  n'étoit  qu'en  Style  d'Avocat  T  On  fait 
bien  que  les  parties  qui  plaident  traitent  toujours  de  préten- 
du auili  long- tenu  qu'elles  peuvent  tout  ce  qui  les  incommo- 
de. Je  ne  (ai  fi  les  Advcrlairc»  des  Jéfuites  ont  fait  la  dé- 
marche dont  j'ai  parlé,  qui  eft  de  prier  le  Parlement  dénom- 
mer des  Commiflaires  pour  l'examen  du  Manufcrit  en  pré- 
fence  des  intéreflez.  Un  bon  Procès  verbal  fur  cela  eût  fer- 
mé la  bouche  pour  jamais  t  ta  chicane  la  plu»  opiniâtre.  Mai* 
(ans  toutes  ces  formalité/,  on  a  d'aflez  bonnes  raifona  de 
croire  que  Guignard  avolt  mis  dan»  fon  Traité  les  Propoli- 
tion»  qu'on  lui  attribue.  r'  » 

Cela  étant ,  on  doit  être  bien  furpris  de  ta  fauffe  idée  que 
fes  Apologiftes  en  donnent.  Citons  Richeomc.  „  Ce  qui 
„  fut  trouvé  en  la  chambre  de  Jean  Guignard,  dit-il  (ao), 
„  fit  furquoy  il  fut  condamné  a  la  mort,  étoit  une  queftion 
„  qu'il  avolt  traitée  autrefois  lifant  la  Théologie,  quieftoît 
„  filefl  hifible  dt  tuer  un  tyran  ;  queftion  que  tous  les  Ca- 
„  noniltes  &  Philofophes  moraux  mettent  en  leurs  discours, 
„  fie  que  Bodin  entre  les  modernes  a  traité  en  fa  Répubti- 
„  que  .  Richeomc  nous  apprend  ailleurs  (ai)  qu'Henri  IV 
fut  fatisfaià  de  cette  Rcsponfe.  11  faloit  donc  que  ce  Prince 
fût  bien  facile  a  fe  contenter  :  car  elle  étoit  trés-mauvaife, 
puis  qu'elle  reprélcntoit  le  plus  Infidèlement  du  monde  le  ca- 
ractère du  Livre  de  Jean  Guignard.  Nous  avons  vu  ci-des- 
ftis  (as)  la  réflexion ,  qui  fut  faite  fur  ce  Paflage  de  Ri- 
cheomc par  l'Auteur  de  1  Anti-Coton.  Elle  ne  marque  point 
le  défaut  qui  le  rencontre  dans  les  paroles  de  ce  Jéfuite,  fie 
ne  s'attache  qu'a  ménager  une  occafion  d'inveaiver  toute  la 
Société  des  jéfuites.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  gens  qui 
aiment  mieux  avoir  le  plaiOr  de  fatirifer  tout  un  Corps,  que 
de  réftiter  en  forme  un  ûmple  particulier. 

Le  Jéfuite  Eudacmon  Johannes  a  renchéri  fur  Richeoine; 
car  il  a  dit  que  Guignard  n'avoit  fait  que  disputer  pour  & 
contre  fur  la  Queftion  Théologique  s'il  eft  permis  d'oter  la 
vie  su»  Tyrans,  fie  il  ajoute  que  cela  ne  le  rendoit  pas  plut 
digne  du  dernier  fupplice  que  les  autres  Théologiens  qui 
s'exercent,  non  feulement  fur  cette  Queftion,  mais  suffi  fur 
celle  de  l'ExIftence  de  Dieu  (43):  Tbeologita  quafliowe  in 
utramque  partrm  feripta  fupplicium  tien  mugit  méritai  efi, 
quant  S.  Thomas,  quant  rr liant  Tbeologi,  fui  non  modo  4* 
Tyranntrttm  nect ,  fed  dt  ipfa  etlam  Dei  extftentia,  in  utram- 
que  partrm  disfutart  foliti  funt.  Déguifcmcnt  horrible  de 
!  état  des  choies ,  puis  que  Guignard  ne  s'étoit  pas  contenté 
d'examiner  un  Problème  en  rapporteur  des  raifons  du  pour  & 
du  contre;  mais  qu'il  avoit  pris  l'affirmative,  &  approuvé 
nommément  l'aflaflinat  de  Henri  III,  &  toute  autre  action 
femblable  qui  feroit  exécutée  fur  Henri  IV. 

Le  Pere  Oretfor  inféra  dans  l'un  de  fes  Livres  une 
Relation  du  Procès  de  Jean  Chaftel,  dans  laquelle  le  Livre 
du  Pere  Guignard  eft  décrit  comme  une  fimple  Collection  de 
divers  Partages  concernant  la  Tbefc,s'il  eft  permis  aux  parti- 
culiers d'oter  la  vie  aux  Tyrans.  On  ajoute  que  par  forme 
de  Narration  il  avoit  parlé  du  Jacobin  qui  aflaflina  Henri  III, 
&  qu'il  protefta  fur  I  échaflàui  que  c'étoit  le  vrai  caractétede 
fon  Livre,  fit  qu'il  n'y  avoh  pas  mis  un  feul  mot  qui  put 
offenfer  le  Roi:  (qf)  In  eubieuh  P.  Jtannit  Cuitnardi  Tbev- 
logia  Prtfeforis,  ptrbrevis  Traitât  us  repertut  efi,  qurm  ipfe 
an  te  annot  quatuor  velquinque  conferip ferai ,  quo  illaQuafiio 
continehatur  à  Doôortbut  in  Stbolit  pajvn  traitât  a  (s  agita- 
ta:  Utrurn  Tyrannum  qui  fepalam  hoftem  gerit  Reipublicar 
liceat  privât o  occidere?  Dt  qudQuafiione  Argumenta  ,qua  in 
utramque  partrm ,  ut folet ,  ad  difcutitndam  disquirtndamqut 
vtritatem,àvariit  Auitoribut  adferuntur  ,ibt quoque  congefla 
trant.  Inttr  aiia  item  narratione  comprebtnfum  fuit  quid 
Frater  Clément  Dominttanut  Monacbut  in  llenrkum  III  au- 
fits  futftt  (afi).  Cum  jam  patibulum  i  longi  cmfptxifet 
tut  appropinquabat,  S.  Andréa  Apojloli  exempt»  ci?  verbis  il- 
M  pit  &  alatriter  confatutavtt  ;  latd  mtntt  ae  froute  fcalas 
c^nfeendit ,  e  quibut  aJloeutus  ctrcumfufam 


mélange  de  faufletez  &  de  veritez.  „  Mais  d'autant  plus 
„  cruel  a  efté  l'excès,  commis  en  la  perfonne  du  PereGuy- 
gnard,  que  moindre  efloit  auflt ,  voire  du  tout  nul  le  fub- 
„  jeèt,  fur  lequel  ils  luy  ont  faièt  perdre  la  vie.  Afcavoir 
»  pour  des  collections  &  mémoires,  tirez  tant  des  Pcrcs, 
h  que  des  Décrets,  pour  montrer  qu'il  eft  loyfible  de  faire 
,,  la  guerre  aux  Princes  hérétiques  &  excommuniez,  qu'ils 
„  ont  trouvé  en  fon  eftude  ,  fur  l'advis  fpécial ,  qu'un  ccr- 
,,  tain  Miniftre,  qui  avoit  quelques  années  auparavant  ouy 
„  ledict  Guynard ,  prefehant  à  Uourges  fur  ce  fubjeft,  leur 
as  donna  de  le  fouiller ,  &  les  fervir  a  ce  befoing.  Car  11 
„  pour  des  collections  fcholaftiqucs ,  il  fault  condamner  i 
„  mourir,  quel  préjugé  contre  les  faincts  Percs,  dont  elle* 
„  ont  efté  tirées  1  Si  tels  mémoires  font  damnables ,  que  ne 
„  le  font  ceux  dont  ils  font  pris?  Et  comment  fauvé  S.  Hi- 
„  laire,  la  lumière  des  Francoys,  4c  Lucifer  Evesque  de 
»  Sardaigne,  qui  de  leur  temps  otitefcril  fi  vivement,  fur 
M  ce  fubject, contre  l'Empereur  Conftantlus , fie  luy  ont  en- 
n  voyé  leur»  livres?  Et  comment  suffi  S.  Cyrille ,  fit  S.  Gré- 
ât goire  do  Na/.ianze,  contre  Julian  l'Apoftat?  Si  ce  font 
n  chofes  débattues,  de  temps  immémorial,  digérées  par  l'ac- 
„  cord  des  Anciens,  ratifiées  par  le  jugement  de  l'Eglife,  fc 
m  qui  fculle  appartient  décider  telles  veritez,  fit  depuis  re- 
„  ccues  ot  publiées  es  Elchollcs  des  Théologiens  :  depuis 
t»  quand  venus  ces  couleurs,  qui  fi  haultement  les  reprou- 
n  vent  1  quoi  condamnent  le  S.  Esprit?  fie  oient  juger  dea 
n  couleurs,  où  ils  font  vrays  aveugles,  fie  condufteurs  des 
»  aultres  aveugles?  Et  fi  telles  collections  condamnées, fie lî 
»  fevercment  punies,  comment  foufl'ertes  telles  des  héréti- 
w  ques?  Comment  leurs  livres  fie  peftilons  eferits,  leurs  pro» 
»  pofitionsfie  maximes, jugées  fit  condamnées  qu'elles  font, 
»  tant  par  l'Eglife.que  par  les  Parlemens  de  Francc?Pourquoy 
»  leurs  prefehes  fie  blasphèmes  tolérez,  contre  Dieu  ficcon- 
tre  l'Eglife,  voire  approuvez  par  Edict.dc  vérifié  par  eux? 


(/}  Tout  le  Roiaume  étoit  plein  de  Pr 
Le  mal  ne  celfa  point  par  l'Abfolution 
su  Roi  Henri  IV  le  1 6  de  Septembre  15 


t,  quàm  quia  ante  annot  quatuor  tel  quinqut 
ailatum  conferipfifet ,  mtlliut  injurid,  nulliut 
«  qurm  coliegitfet  opinitnet  &  fententiat  San&o- 
rum  Patrum,  variorumque  AuHorum,  quos  ipji  ante  manu- 
vu- mu  commendoverant  de  bat  Quaflione  :  Utrurn  licoat  pri- 
vato  homini  occidere  manifeftum  Tyrannum  :  Traéiatum  il- 
lu  m  fe  neque  typit  in  lueem  edilum  evulgaj/'e  ;  quin  in  alùrum 
tuanut  rum  manquant  pervenift.  Rfgem  ibi  neque  vtrbulo 
lafum  aut  ofetifum.  Qua  Patrit  verba  omnem  en  cumjlantem 
Populum  in  magnant  commiftratiotiem  injlexerunt. 

Quels  déguifemcns  ,  ou  plutôt,  quelles  impollures!  Mais 
notez  qu'a  la  faveur  d'une  équivoque  il  pouvoit  dire  qu'il 
n'avoit  rien  dit  qui  pût  otlcnfcr  le  Roi;  car  il  ue  prétendoit 
pas  qu'Henri  IV  fût  Roi. 

Citons  un  fort  long  Paflage  d'un  Livre  qu'on  ne  trouve 
truc  rarement.  Cela  peut  fervir  d'exeufe  S  la  longueur  de  la 
Citation, Gins  compter  que  ce  Paflage  nous  apprendra,!, que 
Guignard  avoit  prêché  la  même  Doctrine  qu'il  foutenoitdans 
fon  Rcrit;  11,  que  l'on  prétendoit  que  cette  Doctrine  écoit 
conforme» celle  des  anciens  Pere»,  fie  une  Décidon  de  l'E- 
glife, «e  le  Sentiment  de  tout  le  Parti  Catholique.  Voila  un 
TOME  IL 


,  voire  approuvez 
Et  s'iln'cft  loyfible  de  faire  la  guerre  4  un 
„  comment  loyfible  4  l'hérétique  de  la  faire  au  Prince  Ca- 
»  tholique?  Et  quelle  juftification  pour  celuy,  qui  comme 
n  chef  des  Hérétiques,  a  faict  la  guerre  toute  fa  vie,  aux 
Roys  de  France  Catholiques?  Qui  eft  tout  ce  dont  il  s'eft 
u  fait' valoir,  fie  pourquoy  il  a  efté  condamné,  fie  qu'ils  re- 
»  connoiffent  pour  leur  Prince  ?  Pourquoy  non  loyfible  con- 
n  tre  luy,  ce  dont  oultre  l'authorité  des  Décrets,  luy  roes- 
n  me  a  donné  l'exemple?  Joinct,  que  cela  en  tout  n'eftoit 
»,  condamnable,  pour  cfbre  une  propofition  Scholaftique  fie 
»  générale ,  fie  purement  de  la  Doctrine  de  l'Eglife.  Et  en 
»  tout  cas,  appartenant  au  général  du  party,  fit  par  confé- 
1»  quont  couvert, tant  par  l'Edict  de  la  trahifon de  Paris,  quo 
par  ceiuy,  qui  depuis  a  cité  publié.  Veu  qu'a  en  uler. 
„  ainfi  ,  il  n'y  avoit  aucun, non  fcullement  de  ladictcSocié- 
„  té,  mais  ny  au  Ai  Eccléfiaftiquc  bien  zélé,  voire  ny  de 
,,  tout  le  party  Catholique,  qui  ne  deuil  fubir  mesme  pel- 
„  ne  (07). 

"  plein  de  Pridkateurt  /MKfaW.l 
que  le  Pajse  accorda 
1595.    Liiez  ces  paro- 
les du  Cardinal  d'Oflat:  elles  font  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit de  Rome  fc  Mr.  de  Villeroi  le  14  de  Mai  1601.  Je  par- 
lai puit  afrit  au  Pape  de  .t  que  le  Roi  defiroit,  que  S.  S.  or- 
donnât au  nouveau  Nonce ,  de  pourvoir  à  ee  que  tel  Préebeurs 
en  France  préebaffent  avet  la  di/crelion  cjP  modération  requi- 
ftt.fam  i 'ingérer  aux  affaires  d'Etat, dont  ils  nefavoient  les 
mot  if  1;  ni  tenir  propos  tendant  àftdilion:  Çf  lui  en  lai  fol 
aufft  un  mémoire  par  écrit ,  duquel  vout  aurez  copie  avec  la 
préfente.    S.  S.  me  die,  qu'elle  T  ordonnerait  ainft  au  Nonce 
nouveau  (a8).    Mr.  Amelot  de  la  Houflaie  a  commenté  ad- 
mirablement ce  Palliige  du  Cardinal  d'Oflat:  „  U  ne  lied  pas 
„  mieux  aux  Prédicateurs,  dit-il,  de  parler  des  affaires  du 
„  Gouvernement  Politique, où  ils  n'entendent  rien  ,1a  plus- 
„  part;  qu'aux  Politiques,  de  décider  en  matière  de  Foi  fit 
„  de  Religion.  Les  affaires  d'Etat  font  fi  délicates,  fit  fi  cha- 
„  touilleufes, qu'il  eft  toujours  dangereux  d'en  parler  devant 
„  le  peuple, qui  n'eft  presque  jamais  content  du  Gouverne- 
„  ment.    Omni  populo,  dit  Plutarque,  inejl  malignum  quid- 
„  dam&querulum  in  imperantes.  Tous  les  Prédicateurs  ont 
„  bon  zélé,  je  l'avoue;  mais  comme  ce  zèle  n'eft  pa»  toU- 
„  jours  accompagné  de  feionec  fie  de  prudence,  il  eft  del'in- 
„  tereft  public,  que  ceux  qui  font  habiles  s'abfliennem.paf 
„  modetlie.de  faire  entrer  ces  matières  dans  leurs  Sermons, 
„  pour  impofer  aux  autres  la  néccfiïté  de  fe  tenir  dans  le» 
„  bornes  de  la  Doctrine  Evangélique,  qui  recommande  par- 
„  tout  la  paix  fie  l'obéiflsnce.  Dans  les  dernières  années  du 
„  régne  d'Henri  III,  fie  dans  les  prémieres  d'Henri  IV,  les 
„  Docteurs  Aubry ,  Boucher,  Pelletier,  Linceftre,  Rofe, 
„  Feu-ardent, fie  plulieurs  autres  de  cette  Camarine,avolent 
„  tellement  profané  le  Minlftére  de  la  Parole,  que  la  Chaire 
„  de  la  Vérité  étoit  devenue  en  France  la  Tribune  de  l'Im- 
11  pofture  fie  de  la  calomnie;  fie  que  le  peuple, empoifonnd 
„  par  les  oreilles ,  n'adoroit  plus  d'autre  Croix ,  que  celle  de 
„  Lorraine.    Ccft  pourquoi  il  étoit  abfolument  nécefiàire 
„  de  reprimer  cette  licence  farlfiennc ,  fie  de  rétablir  la  bon- 
„  nedilcipllne  dans  un  Miniftére  facré,  que  l'esprit  de  ré- 
„  voke  avoit  converti  en  Miniftére  d'iniquité 

Si  le  Nonce  du  Pape  s'aquitta  bien  de  fa  commiiïion,  il 
n'ôi»  pas  néanmo.ns  ce  grand  defordre.   On  continua  de 

rlcher  fie  de  parler  féditieufement ,  fie  de  faire  naître  par- 
des  confpirations  contre  la  vie  de  Henri  IV  (ap).  Les 
Mm  mi 
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liers  inCnuoîent  l'aflafllnat  des  Prince*  femblablcs  à  Henri  IV,  qu'il*  foupçotinoient  de  favoruer 
le*  ennemis  de  la  Papauté.  Ce  fut  peut-être  l'une  des  raifort*  qui  obligèrent  le  Parlement  de  Pa- 
ris à  envelopper  tous  les  Jéfuites  de  France  dans  la  Caufe  de  Jean  Charte!  &  de  Jean  Guignard(G). 
On  cfpcra  peut-être  qu'en  éloignant  du  Roiaumc  ceux  qui  paflbient  pour  les  principaux  Auteur* 
des  Doftrines  dangereufe* ,  on  réfréneroit  la  hardiefle  des  autres  Eccléfiaftiqucs. 


véritables  François,  fauteur»  de  l'indépendance  Roialc,  & 
attachez  aux  Maximes  Monarchiques  de  l'Etat ,  imputoient 
fur-tout  aux  Jéfuites  cet  clprit  républicain, &  ultramoniain. 
Ce  n'cfl  pas  qu'on  Ici  en  confidérat  comme  les  premiers 
Auteurs  (30):  on  ne  les  en  regardoit  que  comme  l'ap- 
pui le  plus  tenue.    Cela  me  fait  fouvenir  d'une  Remarque 
qui  a  paru  dans  un  Livre  imprimé  l'an  1701  ,  &  qui  a 
pour  Titre  L'Etat  préfent  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Lcuvain ,  où  Ton  traite  de  la  Conduite  de  quelques  uni 
de  /es  Tbéokgiens ,  &  de  leurs  Sentimens  cintre  la  Sou- 
veraineté Q?  la  fureté  des  Rois,  â?  centre  les  If  Articles 
du  Clergé  de  France.    Ce  font  trois  Lettre»  d'un  Chanoi- 
ne de  Tournai  a  un  Docteur  de  Sorbonne.     Elle»  font 
précédées  d'une  Lettre  de  ce  Doélcur,  dans  laquelle  on 
voit  ce»  paroles  (31):  Mais  d~cù  vient  qu'en  rapportant 
dans  vos  Lettres  les  fentimens  de  ces  Théologiens  qui  enfei- 
gnent  que  les  Rois  font  fujets  de  robéifance  ,  les  abfoudri 
du  ferment  de  fidélité  ,  MWS  n'y  parles  que  de  quelques 
Doâeurs  particuliers  de  Louvain,  de  quelques  Auguftins, 
de  quelques  Recollets,  & prefqur  peint  de  Jéfuites  f  Igna- 
res vous  que  c'efi  cbez  eux  qu'efl  la  fource  de  toutes  ces 
opinions  deteflables  T  Non  qu'ils  foient  les  premiers  qui  les 
ayent  foutenues:  plufieurs  Canetti/les,  quelques  Théologiens, 
fur- tout  des  Italiens  Sujets  du  Pape ,  les  avaient  enfeignées 
avant  eux  ;  mais  c'était  fi  peu  de  ebofe  que  leurs  écrits , 
qu'ils  tombaient  d' eux  mêmes  &  fervoient  plus  à  décrier 
ces  opinions-  qu'à  leur  donner  de  la  vogue.    Mais  les  Jé- 
fuites les  ont  relevées  Sf  ont  entrepris  de  les  mettre  en  hon- 
neur. 

(G)  Ce  fut  ...  .  un*  des  rai  fins  qui  obligèrent  à  enve- 
rs letjéflrittt  de  France  dans  la  Cauft  de  Jean  Chaftel 


&  de  Jean  Guignard.  ]  Il  y  eut  de»  gens  qui  s'étonnèrent 
que  n'y  aiant  eu  tout  au  plus  que  des  préfomptions  que 
les  Jéfuites  euflent  confcillé  a  Jean  Chattel  l'attentai  qu'il 
exécuta,  on  ne  laifl'a  point  de  le»  bannir  du  Roiaume  par 
le  même  Arrêt  qui  condamna  cet  Aflalfin.  Riais,  pour 
jultificr  en  cela  la  conduite  du  Parlement  de  Pari»,  il  faut  ob- 
ferver  que  l'action  de  ce  jeune  homme  ne  fut  point  le  fon- 
dement de  l'exil  a  quoi  les  Jéfuites  furent  condamnez;  ce 
ne  fut  qu'une  occafion  de  décider  une  Caufe  qui  avoit  été 
plaidée  quelques  moi»  auparavant.  Cette  Caufe  étoit  un  Pro- 
cès intenté  aux  Jéfuites  par  l'L'niverfité  de  Pari».  Antoine 
Arnauld,  qui  plaida  pour  cette  UnivcrCité  ,  avoit  conclu 
à  ce  qu'il plcuft  à  la  Cour,  en  entérinant  la  Requejfe  de  W- 
niverfité,  ordonner  que  tous  les  Jéfuites  de  France  vuidertient 
&  fortiroient  te  Royaume,  terres  &  pays  de  robéifance  de  fa. 
Majefté,  dans  quinze  jours  après  la  fignifteation  qui  fer  oit  foie  - 
te  en  chacun  de  leurs  Collèges  ou  Maifons,  en  parlant  à  F  un 
a" eux  pour  tous  tes  autres.  Alias ,  &  à  faute  de  ce  faire  , 
fi?  ou  aucun  d'eux  ferait  trouvé  en  France  après  le  dit  temps, 
que  fur  le  champ  &  fans  forme  ne  firure  de  proce*  il  fereit 
condamné  ,ctmme  criminel  de  Lcze-hfajeftè  au prémier  Chef, 
&  ayant  entrepris  fur  la  vie  du  Roy  (3a).  Le  jugement 
de  la  Caufe  fut  renvoié  a  un  autre  tenu  ;  mais  a  1  occafion 
de  l'Affaire  de  Jean  Chaflel,  on  fit  droit  fur  la  Requête  de 
l'Univcrtité,  &  fur  les  moiens  dont  »'étoit  fervi  Antoine 
Arnauld.  Quelques  autre»  Parlement»  imitèrent  celui  de 
Paris:  mais  le  Parlement  de  Touloufc,  &  le  Parlement  de 
Bourdeaux  refuférent  de  j'y  conformer  (33)  ;  &  aJnfi  les 
Jéfuites  fe  maintinrent  eu  Languedoc  &  en  Gulenne  ju»- 
qu'à^  leur  rappel.  11»  ne  l'obtiurcnt  qu'au  commencement 
de  l'innée  1604. 
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GUILLEMETEde  Bohême  ,  Chef  d'une  Sefte  infâme  qui  parut  en  Italie  dans  le  XIII 
llccle,  avoit  fi  bien  trompé  le  monde  par  les  apparences  d'une  singulière  dévotion,  &  fi  bien  joué 
la  comédie  jufques  au  bout  de  fa  cou  rie ,  que  non  feulement  elle  mourut  en  odeur  de  fainteté, 
mai*  auffi  qu'elle  fut  vénérée  comme  une  Suinte  pendant  un  aiTez  long  tems  après  fa  mort.  Enfin 
on  découvrit  fon  impofture,  &  les  preftiges  dont  elle  s'étoit  fervie;  on  déterra  fon  cadavre,  & 
on  le  brûla  l'an  1300.  Elle  étoit  morte  l'an  ia8i,  &  on  l'avoit  enterrée  dans  Milan  au  cime- 
tière de  Saint  Pierre  du  Jardin.  Six  mois  après  on  la  transporta  au  Couvent  de  Caravalla  (a), 
où  on  lui  dreffa  un  tombeau  dont  le*  ruines  paroiflent  encore  dans  le  cimetière  de*  Moines.  Deux 
favans  hommes  Puricellus  &  Bofllu*  ont  écrit  de  cette  Secte,  &  ne  fe  font  pas  accordez  en  tout. 
Boflîus  a  été  le  prémier  qui  a  diffamé  cette  Seéte  par  rapport  aux  fouillures  de  la  chair  (sf) , 


difomé  cette  Sefte  par 
>n  imputoit  a  cette  Setfe 


(.0  Bo/pus  a  ...  le  prémier 
rapport  aux  fouillures  de  la  chair.]  On 
une  conduite  dont  plufieurs  autres  C 
aceufez  en  divers  tems,  &  en  divers  lieux.  On  difoit  que 
le»  Sectateurs  de  Cuillcmete  s'aflembloient  de  nuit  dans  une 
caverne,  &  qu'apré»  avoir  récité  certaine»  Prières ,  ils  étei- 
gnaient les  chandelle» ,  &  s'aecouptoiem  les  hommes  avec 
les  femmes  au  gré  du  hazard.  Quos  ipfi  in  quadam  Syna- 
goga  fuhlerranea  cetivenlihus  antèïucanii  etngregantes ,  cum 
ad  modum  Presbyterorum  induit  certas  Orationet  ad  altare 
fudijfcnt ,  tmtinâo  aut  fub  modio  abfcondito  lumine  ad  for- 
tuites catKubitus  bortari  confueverant  (1).  On  ajoute  qu'un 
riche  Marchand ,  marié  avec  une  femme  qui  alloit  fouvent 
à  la  dérobée  dans  cette  caverne,  la  fui  vit  une  fois  fecréte- 
meni,  &  eut  t  faire  avec  elle,  &  l'en  convainquit  par  une 
bague  qu'il  lui  6ta  du  doigt.  Il  fe  rendit  dénonciateur  con- 
tre cette  Seéte  (9).  Nous  avons  vu  ci-deflli»  (3)  qu'on 
débite  le  même  Conte  à  l'égard  des  Fratricclli.  Je  croi  qu'il 
y  a  eu  quelquefois  de  la  calomnie  dans  cette  cfpécc  d  Ac- 
eufations.  Mais  fans  doute  il  s'eft  commis  très -fouvent 
beaucoup  d'impudicitez  dans  ces  fortes  de  Conventicules  ; 
&  je  ne  m'étonne  point  que  tant  de  maris  defapprouvent 
l'attachement  de  leurs  femmes  pour  certaine»  Aflemblée» 
de  dévotion;  car  tôt  ou  tard  l'amour  s'en  mêle,  &  l'on 
ne  ûuroit  allez  admirer  la  docilité  du  fexe,  a  l'égard  des 
dogmes  le»  plut  oppofez  i  la  chafleté  (4).  Que  dan»  l'an- 
cien Paganifme  on  ait  pu  lui  perfuader  la  proflitution ,  je 
ne  m'en  étonne  pa»  tant;  c'étoit,  difuit-on,  une  manière 
de  Culte  divin ,  c'cfl  ainli  que  l'on  honoroit  la  Déefle  Vé- 
nus ;  mais  il  e(t  étonnant  qu'au  milieu  du  Chriltianiliuc, 
après  tous  les  devant  qui  fe  prennent  contre  la  nature,  & 
malgré  let  fage»  confeilt  de»  mere» ,  &  les  fortes  exhorta- 
tions de»  Prédicateur»,  le  prémier  Caflard  qui  fe  préfente 
puill'c  perfuader  mille  &  mille  abominations.  Qu'il  dife  com- 
me St.  Aldheimc  (5)  i  l'une  de  fe»  dévote»  :  Couchez-vous 
auprès  de  moi,  je  veux  voir  fi  vous  ferez  entre  les  mains  de 
Satan  un  inftrument  âge*  puifant  pour  me  faire  fuccomber  à 
la  tentation,  elle  le  fait.  Qu'il  lui  dife  comme  certain»  Hé- 
rétiques,que  l'inquifuion  de  Touloufe  châtia,  Mettons-nous 
tous  nuds  t  un  auprès  de  /* autre  ,1'uu  fur  l'autre,  baifons-nous, 
chatouillons-nous  ;  c'cfl  par-là  que  nous  donnerons  des  preu- 
ves de  notre  force  fpirilutUe  (6),  il  cft  obéi.    Peut-on  voir 
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Puri- 

nne  plut  grande  docilité?  N'en  feroit-on  pas  davantage  s'il 
le  vouloit?  N'a-t-on  pas  aquiefeé  en  plufieurs  rencontre»  a 
l'ordre  de  fe  touiller  avec  le  prémier  venu ,  apré»  l'extinc- 
tion des  Chandelles ,  dans  let  Conventicules  de  la  confrai- 
rief 

Parlons  d'une  autre  docilité"  moins  criminelle,  mais  affez 
ge  pourtant.  Se  trouve-t-il  des  hommes  infirme»  qui 
aient  befoin  de  quelque  reltauration  de  la  chaleur  naturelle, 
il  fe  trouvera  auifi  de  jeune»  fille»  ou  femmes ,  qui  fe  cou- 
cheront auprès  de  lui  pour  lui  rendre  ce  bon  office.  L'n 
Panégyrulc  du  fexe  me  fournira  la-delfys  un  Paflage  bien 
notable  Les  Médecins  ne  peuvent  celer,  dit-il  (7), 
que  la  mignonne  chaleur  de  la  Mamelle  d'une  jeune  tem- 
.,  me,  jointe  a  teftommac  d'un  Pcrfonnage  vieil,  ne  luy 
,,  puiffe  vivifier  le  chaut  naturel  de  la  Vie,  &  qu'elle  ne 
„  l'entretienne  &  augmente.  Chofe  aufll  qui  n'étoit  pas 
„  incognuc  au  Prophète  Royal  David ,  lequel  élut  (*)  la 
„  belle  Dame  Sunamlie,  pour  en  cette  manière  luy  échauf- 
„  fer  la  froideur  de  fa  vieilleue.  Et  a  l'exemple  dequoy , 
n  ell  vraylonblable ,  le  Pere  grant  du  Roy  de  Navarre  der- 
„  nier  décédé,  nommé  Monfieur  d'Albret ,  avoir  en  fige 
„  de  fix  vingt  an»,  entretenu  deux  belle»  jeune»  Femmes  a 
„  cet  effait:  Du  hict  def.iuclles  il  vécut  longuement  fana 
„  autre  fubliance  quelconque,  Luy,  couchant  au  milieu 
„  d'elles,  qui  pour  cela  étoient  auffi  honorées  comme  Pria- 
„  cefle»  a  fa  maifon.  Vray  eft ,  que  fu»  cecv ,  ne 
„  vient  pas  que  toua  Hommes  facent  fondement, 
„  qu'il  en  pourroit  fouvent  avenir,  ce  qu'il  aveint  une  fois 
d'un  Notaire  au  Chaftellct  de  Paris ,  qui  s'appelloit  mai»- 
„  tre  Martin  Maupin,  Lequel  faifant  bien  fon  proulît  de 
„  telles  Hiftoirec ,  faifoit  de  fon  vivant  accroire  a  fa  fem- 
„  me Jalouze,  qu'il  fe  trouvoit  fouvent  empcfché  du  mal 
„  de  David, a  ce  qu'elle  luy  permeilt  l'approche  de  fa  Chara- 
„  briere,  pour  un  peu  échauffer  fon  eftommac,  en  quoy 
„  la  pauvre  femme  fe  lauToit  par  fois  circonvenir".  Je 
dirai  en  paflant  que  St.  Jérôme  n  approuve  point  qu'on  pren- 
ne au  pied  de  la  Lettre  l'iiiftoire  de  la  Sunamite.  Il  recourt 
A  l'allégorie,  &  il  veut  que  l'on  entende  par-là  que  David 
dan»  fe»  vieux  iours  fut  uni  plus  Intimement  i  la  fageiTe. 
On  ne  fauroit  rejetter  le  fens  littéral  avec  plus  d'indignation 
que  ce  grand  Docteur  de  l'Eglife  le  rejette.  tXomte  tibivide- 
tur,  fi  occident  em  fequaril  lit  ter  am ,  vel  figmentum  eft  dt 
mimo,  vel  Altellanarum  ludicraf  ....  Qu.r  eft  igitur  ifi» 
Sunamitis,  uxor  &  virgo ,  tam  fervens  ut  frigidum  calefa- 
(  ertt ,  tam  fanûa ,  mt  taltnttm  ad  tibidinem  no»  provocant  t 
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Puriceiloi  a  fontenu  que  le  defordre  n'avoij  point  pafle  de  l'efprit  tu  corps,  &  que  Guillemet 
»t  coupables  que  d'un" Fanatilme  abominable,  ce  qu'il  prouve  parle  Pr< 

La  fête  de  Guillemete  fc  célébrait  trois  fois  l'an  à  fon  fépulcrc, 


e& 
Procès 


3 m  ïpift. 
Nepo- 

paf.  m,  U7, 


les  Seclaceurs  n' 
verbal  de  l'InquiGtion  f»  (.fl). 

le  jour  de  Sb  fiarthelemi,  qui  étoit  celui  de  fa  mon;  le  jour  de  la  translation  de  fon  corps  k  Ca 
ravalla ,  &  le  jour  de  la  Pentecôte  (c).   Ses  vifions  ne  furent  pas  extirpées  pour  jamais  (C). 

Expinat  fapientifrmus  Salatwn  patrls  fui  deliciat ,  ff  pacifi- 
ait bellatarii  virl  narre/  ampkxus.  Pnjfidt  fapientiam,  ptf- 
fide  intelligent iam  £?c 

(B)  Par  le  Précis  verbal de  f InanifitienA  Cet  Afte  dres- 
ft  lan  1300  pone  qu'André  Saramita,  &  Mayfreda  Pirova- 
na,  principaux  Seftateurs  de  Guillemete,  toutenoiew  qu'el- 
le étoit  le  Stlnt  Esprit  Incarne  foui  le  fexe  féminin,  &  né 
de  Confiance  femme  du  Roi  de  Bohême;  qu'elle  n'étolt 
morte  que  félon  la  chair;  qu'elle  reflufeiteroir  avant  la  ré- 
flirreétion  générale ,  &  monterait  au  Ciel  a  h  vue  de  fei 
Dlse-iples;  qu'elle  avolt  laifle  pour  fon  Vicaire  fur  la  terre 
Mayfreda  Pirovana  Religieuie  de  l'Ordre  des  Humiliez; 
que  cette  Reltfiieufe  dirait  la  MefTe  au  tombeau  de  Guil- 
lemete; &  qu'enfin  (Ile  occuperait  *  «Rome  le  Saint-Siège 
Apoftolique;  qu'elle  en  chafferoit  les  Cardinaux,  &  qu'el- 
le aurait  quatre  Docteurs  qui  feraient  quatre  nouveaux 

de  toutci  ce*  af- 


(*)  Ttr/i* 

MuCaim 

lultc.rf»A 

IParl.fsf, 
Çt)U,lHi. 


freufes  impiétés.  Son  Livre  n'a  pu  été  imprimé  en- 
core ,  &  l'on  ne  fait  pas  même  s  il  fera  jamais  publié. 
Il  ne  paraît  pas  que  Guillemete  fe  fois  vantée  de  cette 
prétendue  incarnation  :  it  femble  même  que  par  une 
fini  (Te  roodeftie  elle  ait  affecté  de  n'en  point  tomber  d'ac- 
cord (9). 

(O  Ses  vifims  ne  furent  pat  extirpées  pour  jamaii.]  La 
Continuateur  de  la  Chronique  de  Nangis  rapporte  fous  l'an* 
née  «306,  qu'un  certain  Dulcinius  de  Vercel  avança  des 
dogmes  femblables  touchant  le  St.  Esprit  (10).  Poftel  &  fa 
tnerc  Jeanne  n'avoient  point  de  moindres  extravagances;  & 
il  feroit  aili!  de  montrer  que  cette  forte  de  Fanatisme  reger- 
me  de  teins  en  tenu.  Il  femble  qu'il  y  ait  un  complot  fait 
parmi  les  Démons  de  faire  tomber  la  Religion  en  quenouille, 
«  que  fans  fe  rebuter  du  mauvais  fucecs  d'un  grand  nombre 
de  tentatives,  Us  les  recommencent  de  tenu  en  teins  en  dif- 


lm  Mllfco 
lnlico  , 


L'ci  uvL     tè  <*e"f"  y  unit  cMea  'ffa*  f»'ff  Hebraki  idiematis  bond 
oii  nt.i.      ignorons.   Ctaruit tires  A.  itfas  (1). 
p*.  Us.        (5)  Mr.  Ménage  ctmt  quelque  ebofe  ...pi  a  du  rapport 


'  GUIMENE'  (la  Princesse  de).  Colomiés  l'a  mife  entre  les  perfonnes  qui  ont  Tu 
la  Langue  Hébraïque  (jf).  Monfr.  Mcnagc  conte  quelque  choie  d'aflez  plaifant  qui  a  du  rapport 
a  cela  (5). 

(A)  Ctlmiét  fa  mife  entre  les  perfonnes  oui  cntfula  Lan- 
gne  Hébrafaut."]  Voici  fes  paroles  :  Lutetia  apud  D.  Har- 
dy bvjui  Principes  Horat  (ut  ©oc*»/)  vidi  Hebraki  &  Gatli- 


à  cela.]  „  M.  le  Prince  de  Cuimené  voyant  un  homme  (c'é- 
„  toit  M.  des  Vallées)  avec  un  haut  de  chauDes  tout  dechl- 
u  ré  entrer  tous  les  matins  dans  la  chambre  de  Madame  la 


Hont. 

.  I.XUI 
M.L.W. 


„  Princcfft  de  Guimené ,  luy  demanda  un  jour  ce  qu'il  y  ve- 
„  noit  faire.  Elle  tuy  dît  :  Il  me  monflrc  l'Hébreu.  Il  luy 
„  dit:  Madame,  il  vous  mon  fixera  bientôt  le  derrière  (2). 

GUINDANO  (Sigismond)  natif  de  Crémone,  aiant  compofé  un  Poëme  fur  les 
actions  de  Charles-Quint,  ie  préienca  a  ce  Prince  fous  une  influence  fi  maligne  de  fon  étoile,  qu'il 
n'en  reçut  pas  la  valeur  d'un  fou.  11  ne  choifit  pas  un  tetns  oportun  (./#)  t  car  il  fit  fon  compliment 
le  Manufcrit  à  la  main ,  lors  que  Charles-Quint  foutenoit  en  Allemagne  une  grolTe  guerre.  Il  fut 
tellement  indigné  d'un  accueil  G  peu  profitable,  qu'il  jetta  fon  Poëme  au  feu  :  on  croit  que  s'il 
eût  été  aflez  riche  pour  paicr  les  irais  de  l'impreffion ,  il  n'eût  point  févi  de  cette  manière  fur  la 
production  de  fon  efprit  ;  mais  la  pauvreté  qui  l'accabloit  ne  lui  permit  pas  de  publier  fon  Ouvra- 
ge ,  &  fe  joignant  au  dépit,  ce  fut  une  raifon  fuffifante  pour  l'obliger  a  le  détruire  f» 

(//)  Il  ne  cbdfit  pat  on  tenu  oportun  J  Tous  ceux  oui  point  être  interrompus  mal  a  propos  (a).  D  (Uffit  pour  é- 
ont  des  Ouvrages  a  préfenter  à  un  Grand,  doivent  prendre  chouer  qu'un  Auteur  n'obferve  pas  le  moment  propice,  & 
garde  au  confeil  qu'Horace  donne  dans  ces  paroles  ;  ce  que  les  Latins  nomment  nttlies  aditut,  meUigima  fandl 

trrnpor*.  Notre  Guindano  eut  ce  malheur;  il  pris  mal  fon 
tems;  il  voulut  montrer  un  Poème  de  XII  Livres  à  un  Em- 
pereur qui  avolt  fur  tes  épaules  une  guerre  très-pefante  (3). 
0  efend»  prefentati  tut  ptto  tarin,  i  mm  i  tempe  trman- 
dtfi  tgli  occupai if^nn  ne-Ile  guerre  tAUemagna ,  ne»  bebbe 
mai  nietue(^). 


Ut  prcf.cifcentrm  ducut  te  fjrpt  dînant, 
stvçulh  reddft  fignata  velumina,  Hnni, 
Si  vaiidus,  fi  latui  erit,  fi  éenifur  p»fctt '. 
AV  tludio  mjlri  pecees ,  odtumeuc  libeiiii 
Srdulut  impartet  opéra  vebcmenle  mini  fier  (1). 

Cefl-a-dire  qu'il  faut  éviter  les  contre-tenu  ;  car 


tous  les 


Prince*  font  en  cela  de  l'humeur  d'Augufle;  Us  ne  veulent 
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GUISCARD.  Cett  le  nom  que  les  Seigneurs  de  la  Cotte,  de  la  Bourlic ,  de  la  Lau- 
rie,  fitc.  ont  donné  k  leur  Maifon,  qui  eft  l'une  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  de  la  Pro- 
vince de  Querci.  Ils  le  choifirent  par  la  confidération  qu'ils  eurent  pour  un  de  leurs  Ancêtres 
appcllé  de  fon  nom  propre  Guiscardus.  L'ufage  de  ces  tems-la  n'avoit  pas  encore  établi  que 
l'on  confervit  les  preuves  de  l'origine  des  Familles  en  faveur  de  leur  poftérké  :  mais  ce  défaut 
n'empêche  pas  que  ces  Seigneurs  ne  rapportent  des  titres  de  près  de  cinq  cens  ans;  car  ils  juftifient 
non  feulement  qu'ils  poiTédent  des  Terres  qui  ne  font  pas  forties  de  leur  Maifon  depuis  tant  de  fic- 
elés ,  mais  que  la  NoblefTe  recommandablc  qu'ils  iè  font  confervéc  s'cA  tranlmife  fans  interruption 
dans  la  perfonne  de  Monfieur  le  Comte  de  Guiscard,  qui  fou  tient  («s  )  avec  une  gloire  di- 
gne de  fes  aieux  tous  les  avantages  qu'il  tire  de  la  naiflance  qu'ils  lui  ont  donnée.  Bernard 
se  G  Disc  a  rd  fait  le  premier  degré  de  la  Généalogie  de  cette  Maifon.  Les  témoignages  qui 
relient  de  fes  aftions  font  juger  que  fa  race  avoit  une  fourec  qui  devoit  aller  au  delà  du  fieclé  où  il 
vivoit.  Il  prit  la  qualité  de  Chevalier  dans  tous  les  arrentemens  de  fes  terres  depuis  l'an  1247 
jufqu'en  1383.  C'eft  une  preuve  confiante  qu'il  s'étoit  déjà  (ignalé  dans  la  guerre,  &  que  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus ,  lui  a  voient  aquis  ce  titre ,  qui  étoit  alors ,  &  qui  plufieurs  fiecles  après 
a  été  encore  la  récompense  la  plus  honorable,  que  l'on  pût  donner  à  la  valeur  militaire.  11  y  a 
quatorze  degrez  en  ligne  directe  &  mafeulinc  depuis  ce  Bernard  jufqucs  à  Monfr.  le  Comte  de 
Guifcard ,  &  l'on  trouve  dans  cette  fuite  de  fucceffions  plufieurs  Alliances  illuftres ,  &  plufieurs 
perfonnes  d'un  mérite  diilingué  (jf).  Mais  il  faut  pourtant  reconnoltre  que  ceux  qui  ont  fait  bril- 
ler 

, 

(A)  PluSeurtAlKaneetlUuflrett& plufieurs perfennet d'un  „  le  Roy  Philippes  de  Valois  en  approuvant  cette  aftion, 
mérite  difiingué.  J'en  vais  inarquer  quelques-uns.  B 1  a-  „  par  (es  Lettres  données  i  Paris  au  mois  d'Aoull  l'an  1337, 
trawd  de  GinscAan  Damoifcau  (1  ),  troificmc  fils  de  „  confirma  cette  Chevalerie ,  &  voulut  que  la  poilérké  de 
BtRKAitD  (a)  de  Guiscard,  laiflâ  un  lils  nommé  „  celui  qui  IVolt  receue,  jouit  en  conféquenec  de  tous  les 
G  a  i  l  la  r  d  d  k  Guiscard,   „  duquel  le  Thréfor   „  avantages  de  la  nobleflc.  Le  mesme  Gaillard  de  Guiscard 

„  fcrvoit  encore  dans  les  1 


mi  m  Util 
it  Mttt 
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„  des  Chartes  conferve  un  Aclc  qui  a  peu  de  femblables. 
„  Comme  i  l'exemple  de  fes  pères  il  avoit  été  fait  Cheva- 
„  lier,  u»  particulier  appellé  Pierre  de  la  Tour,  qui  fervoit 
„  apparemment  fous  luy  ,  oc  qui  edoit  preft  de  mourir, 
„  l'ayant  prié  de  l'honorer  du  mesme  titre ,  il  luy  conféra 
ce  ).'rade  d'honneur  l'an  1334.  In  iufirmi/ate  aua  decefit, 
,  fecit  fe  militent  fieri ptr  Gaillardum  Guifcarèum  miiitcrr. , 


„  icrvuii  eovurc  uju»  ies  guerre»  de  Gafcogne  l'an  1 3*39  a- 
„  vec  quatre  Efcuyers,  fous  le  commandement  de  Meffire 
„  Pierre  de  Marnundc  Sénéchal  de  Perigord,  fulvant  un 
„  compte  de  cette  année  rendu  par  Barthélémy  de  Dmc* 
M  Threforier  des  guerres.  Mais  ou  ne  feait  poiut  s'il  fut  ma- 
„  né,  &  s'il laifla des  enfans  (3)". 
Bernard  de  Guiscard  IV  du  nom  Seigneur  de  la 


„  &  fer  eundem  Guiftardw  infitnia  militer  ta  fiH  dari.  Et  Colle  &  de  la  Laude,  Damoifeau ,  tfpoulà  le  aï  d'Avril  1315 
TOME  II.  Mmmma  Hell» 
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I  S  C  A  R  D. 


1er  cette  Maifon  avec  plus 
&  Looîs  de  Guiscard  fon  fils  aine  (C). 


HctisdcMonuilgu,  fille  &  héritière  de 
gu  Seigneur  de  Montcue.  Comme  fon  château  de  la 
„  Cotte  ertoit  alors  une  forteretTc  importante,  Galoit  de  la 
„  Baume  Seigneur  de  Vaifin,  qui  avoii  la  conduite  de  la 
„  guerre  en  Languedoc ,  &  qui  cfloit  alors  a  Cahors ,  luy 
„  en  donna  la  Capitainerie,  «  le  retint  aux  pgcsdu  Roy 
„  Charles  V  par  des  Lettres  du  1  o  de  May  de  I  an  1 348  avec 
„  fix  hommes  d'armes,  &  doute  fergens  depié,  pour  veil- 
1er  a  la  feureté  de  cette  place.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ex- 
„  cité  par  fon  Intereft,  &  parfonzele.  Il  la  conferva  cotn- 
ar  il  y  fie  fon  tettament  le  27 


„  me  il  s'y  elloit  engage 
„  d'Avril  1  an  1353  (4)  '. 

Guillaume  Bertrand  de  Guiscard  II  du 
nom  époufa  en  prémieres  noces  le  5  d'Oftobre  1413  Mar- 
guerite de  Vcirac,  fille  de  Guy  de  Veirac  Seigneur  de  Mer- 
le &  de  Coflac  au  Diocefe  de  Tulles;  &  en  fécondes  noces 
Heli»  de  Landore,fceur  de  Bernard  de  Landore  Vicomte  de 
Cadars  en  Roucrguc.  Antoine  de  Guiscard  Sei- 
gneur de  la  Coftc  &  de  Monteuc,  fut  marié  le  16  d' Octobre 
1402  avec  Izabelle  de  Lomagne,  fille  de  Jean  de  Lomagne 
Seigneur  de  Montagu  en  Agenois.  Jean  11  e  Guiscard 

I  du  nom,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi, 
fut  marié  l'onzième  d'Aotlt  152g  avec  Souveraine  de  Ricard 
de  Genouillac,  fille  de  Jean  de  Ricard  fur  nommé  de  Ge- 
nouillac,  Chevalier,  Baron  de  Gourdon,  &  Seigneur  de 
Genouillac,  &  de  Vaillac,  &  de  Marguerite  Daubuflbo. 
Jean  de  Guiscard  fon  Gis,  l'un  des  cent  Gentilshom- 
mes de  la  Maifon  du  Roi  (5),  époufa  le  12  de  Novembre 
1554  Françoife  de  U  Barthe,  fille  de  Matthieu  de  la  Barthe, 
Baron  de  Momcorncl,  &  prémicr  Baron  d'Aftajtac,  8c  de 
Catherine  de  Lomagne  Dame  de  Montarac.  Jean  de 
Guiscard  fon  fécond  fils,  Seigneur  du  Puy  de  Sireéts, 
époufa  Artics  de  Temincs  le  5  de  Janvier  1625. 

(B)  George  de  Guiscard  Srignmr  de  la  Bour- 
/f#\J  Il  fe  forma  deux  nouvelles  branches  vers  la  fin  du  XV 
ficelé,  celle  des  Seigneurs  du  Huy  de  Sirects  (6),  &  celle 
des  Seigneurs  du  Cairou  &  de  la  Bourlie.  Le  chef  de  la 
prémiere  étoit  fécond  fils  de  Jean  de  Guifcard  II  du  nom. 
Le  chef  de  l'autre  étoit  Gabriel  de  Guiscard  Sei- 
gneur de  la  Gardclle,  du  Cairou  &  de  la  Bourlie,  troifieme 
fils  de  Jean  de  Guifcard  II  du  nom.  Ce  Gabriel  de  Guif- 
card eut  8  fils,  dont  le  fixieme  eft  Monfieur  le  Comte  de 
la  Bourlie,  dont  le  nom  parott  au  texte  de  cette  Remarque. 

II  naquit  le  9  d'Août  \6c6.  „  Il  a  efté  fucceflîvcment 
„  Capitaine  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  dans  le  Regi- 
„  ment  de  Vaillac  &  de  Coatin.    H  eut  une  jambe  cafTée 

d'un  coup  de  mousquet  à  la  defeente  des  Iflcs  de  Stc.  Mar- 
guérite  oc  de  St.  Honorât,  le  bras  percé  d'un  coup  de 
„  pique  a  la  bataille  de  Rocroy;  &  s'etlam  fignalé  â  celle 
„  de  Lens  (-),  au  ficgv  d'Arrat,  &  en  pluficurs  autres  oc- 
„  calions,  il  mérita  d'eltre  créé  l'un  des  l'enfionnaircs  du 
,,  Roi  l'an  1644.  U  fut  fait  Sergent  de  bataille,  &  Gouver- 
neur  de  Courtray  l'an  1647.  L'année  fuirante  la  feue 
,,  Reync  merc  le  jugea  digne  du  choix  qu'elle  fit  de  fa  per- 
„  Tonne,  pour  remplir  la  place  de  Sous-Gouverneur  du 
„  Roy.  U  fut  fait  enfuite  Confeitler  d'Etat  l'an  1649,  Ma- 
„  rechal  de  Camp  l'an  1651  ;  &  la  fatisfaétion  que  Sa  Ma- 
„  jefté  eut  de  fe>  ferviecs,  qu'il  a  voit  rendus  dans  fes  char- 
„  ges,  l'obligea  de  luy  donner  l'an  1662  le  commandement 
„  des  villes  &  Souverainctcz  de  Sedan,  Raucour  &  de 
„  Saint  Mange,  &  il  fut  pourvu  du  Gouvernement  de  ect- 
„  te  importante  place  l'an  16-1,  de  laquelle  il  avoit  efté 
„  fait  Grand  Bailly.  Elle  crut  qu'elle  ne  pouvoit  remettre 
„  dans  des  mains  plus  fidelles  le  commandement  des  Villes 
&  Citadelle  de  Dunkcrquc,  Bergues,  Furne»,  &  Gra- 
velincs,  &  des  trouppes  deflinées  pour  la  defenfe  de  tou- 
te cette  frontière,  dont  Elle  le  chargea  avec  le  pouvoir 
de  Lieutenant  Général  l'an  1672.  Et  l'année  fui  vante 
il  battit  près  de  Fumes  avec  500  maîtres,  plus  de  800 
hommes  des  ennemis,  dont  il  refta  une  bonne  partie  fur 
la  place,  &  il  remena  140  prifonniers  a  Dunkerque. 
Enfin ,  comblé  de  la  réputation ,  que  fa  fagciTe  &  fa  va- 
leur luy  avoient  juftement  acquife  dans  la  durée  d'une 
très -longue  vie,  il  mourut  le  19  de  Décembre  de  l'an 
'„  1693  âgé  de  quatre -vingt  fcpt  ans  &  quatre  mois.  Il 
„  avoir  efté  marié  dans  le  Palais  Royal  en  préfence  du 
„  Roy,  &  de  la  feue  Reync  merc  le  28  de  Novembre  de 
„  l'an  1648  ,  avec  Geneviève  de  Longueval  Dame  de 
„  Fourdrinoy  en  Picardie,  fille  d'Antoine  de  Longueval 
Seigneur  de  Tcnetles  Se  de  Lémont,  &  d'Elizabeth  de 
Margival  :  &  il  a  laifTé  quatre  enfans  de  cette  Dame. 
„  Louïs  de  Guiscard  Comte  de  Neuvy  ",  dont  je 
parlerai  dans  la  Remarque  fuivante.  „  Je  a  n  G  e  o  r- 
„  ces  de  Guiscard  né  le  27  Je  Septembre  de  l'an 
>,  '657-  Il  *  donné  de  grandes  preuves  de  fa  valeur  citant 
„  Eufeigne  Colonelle  du  Régiment  de  Normandie  à  la  dé- 
„  fenfe  de  Grave,  où  il  fut  blefTé  d'un  coup  de  mousquet 
„  a  la  telle  ;  &  pendant  qu'il  a  efté  Capitaine  dans  le  Ré- 
„  gimcm  des  Gardes,  en  plufieurs  batailles  &  fieges  il  fe 
„  fit  distinguer  par  fon  courage.  Il  receut  un  coup  de  mous- 
„  quet  au  travers  du  corps  a  ccluy  d'Ipres.  &  ilacflédc- 
„  puis  Colonel  du  Régiment  de  Normandie,  a  la  telle  du- 
„  quel  Monfieur  le  Comte  de  Guifcard  fon  frere  avoit  fcr- 
„  vi  avec  grande  diltinction.  Antoine  de  Cvii- 
,,  c  a  r  o  né  le  27  de  Décembre  de  l'an  1658,  Abbé  de 


George  de  Guiscard  Seignenr  de  la  Bourlie  (fl), 
Lifez  les  Remarques  fuivante».   Cette  Maifoit 

porte 

„  vienné.  Geneviève  Catherine  ne  Gui*- 
„  card  a  été  mariée  le  30  d'Oclobre  1683  avec  Camille 
„  Savari  Comte  de  Brèves  (s)  ". 

Notez  que  la  branche  aînée  eft  aujourd'hui  dans  le  15 
degré ,  en  la  perfonoe  de  François  de  Guiscard 
Seigneur  de  St.  Jean  &  de  la  Cotte. 

(C)  ...Loufs  de  Guiscard  fin  fils  aîné.']  Il 
eft  né  le  27  de  Septembre  165 1  &  „  n'a  pas  cefTé  depuis 
„  qu'il  a  entré  dans  les  troupes,  d'être  employé  a  des  fonc- 
„  lions  miles  &  imponanics  au  fervice  du  Roi.    Car  pouF- 
„  fé  par  les  mêmes  fenilmens  qui  avoient  procuré  à  Mr. 
„  le  Comte  de  la  Bourlie  fon  perc  toutes  les  rccompcnfca 
„  glorieufes ,  dont  fa  Majeflé  avoit  honoré  fon  courage , 
„  il  commença  fes  prémieres  armes  par  l'emploi  de  Capi- 
„  taine  dans  le  Régiment  des  Vaifleaux,  dont  il  fut  pour- 
„  xv  l'an  1671.    En  cette  qualité  il  fërvit  l'année  fuivan- 
„  te  aux  fieges  d'Orfoy,  Rhimberg,  Duisbourg,  &  Zut- 
„  phen,  &  à  ceux'dc  Maeftrick  &  d'Unna  dans  le  pats  de 
„  la  Marck  en  l'année  1673.   Le  Roi  le  fit  Colonel  du  Ré- 
it  de  Normandie  au  mois  de  Mars  de  l'an  1674,  & 
inent  après  il  entra  dans  Grave,  qui  étoit  déjà  in- 
,  &  où  fe  trouvoit  ledit  Régiment.    Il  força  u^c 
il  mena  feize  prifonniers  dans  la  place,*- 
vec  30  maîtres  de  la  garnifon  de  Mazeyck,  qu'il  avoit 
pris  pour  fon  efeortc.    Il  fut  bleue  dangereusement  d'un 
coup  de  mousquet  dans  l'ailTclle  fur  la  fin  du  fiege,  où 
il  commandoit  l'Infanterie.   L'année  fuivante  il  fut  en- 
core blelTé  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tétc  au  fiege  de 
Bouchain:  &  aiant  été  détaché  la  même  Campagne  pour 
conduire  fix  bataillons  au  Corps  que  commandoit  Mr. 
le  Maréchal  de  Crequi  prés  de  Thionvllle,  il  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Con&rbrick ,  &  fut  allez  heureux  pour 
conduire  a  Metz  les  débris  de  l'Infanterie,  avec  les  res- 
tes du  Régiment  de  Normandie  &  de  Bourlemont.  Il 
fervit  les  années  fuivames  en  Allemagne ,  te  Ce  trouva  an 
fiege  de  Fri bourg ,  &  du  Fort  de  Kel  :  comme  auflï  en 
l'année  1684  au  fiege  de  Luxembourg.   U  fe  fignala  ton- 
jours  avec  tant  de  bravoure ,  dans  tous  les  endroits  où. 

de  ce  Corps ,  que  fa  Ma- 
brevet  de  Brigadier  dan» 
roir  pour  coronun- 

„  der  dans  Dînant  avec  l'inlpeétion  générale  (ur  les  troup- 
pes, qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  place,  &  dant 
celles  de  Charlemont,  de  Rocroy,  de  Bcaumont,  &  d» 
Phitippcvillc-  Les  fondions  de  cette  charge,  qu'il  a 
remplie  avec  toute  la  vigilance  &  l'attention  la  plus  ac- 
tive fo),  ayant  obligé  le  Roi  de  le  pourvoir  l'année  fui- 
vante de  celle  de  Maréchal  de  Camp,  &  du  commande- 
ment de  Rocroy  &  de  Charlemont,  avec  l'ordre  de  fe 
jettet  dans  Pbillppeville  en  cas  qu'elle  fût  attaquée. 
Comme  la  fagefle  de  fa  conduite ,  oc  fon  application  in- 
fatigable pour  les  devoirs  des  dirTerens  potles,  auxquels 
fa  valeur  le  deftinoit,  lui  préparaient  toujours  de  nou- 
velles recompenfes;  Mr.  le  Comte  de  la  Bourlie  s 'étant 
demis  du  Gouvernement  de  Sedan  ,  le  Roi  crut  qu'il 
étoit  de  ta  juftice  de  le  rendre  à  Mr.  le  Comte  de  Guis- 


„  jours  avec  tant  ae  oravoure,  a: 
„  Il  eut  occalîon  d'agir  t  la  tête  <i 
„  jefté  lui  accorda  l'an>i689  un  l 
„  fon  Infanterie,  &  lui  donna  un 


card  fon  fils.    Il  en  fut  pourvu  l'an  1692,  &  fa  Majefté 
du  zélé  &  de  l'intrépidité  qu'il  avoit  marqnée 


„  par  tout  où  il  avoit  exécuté  fes  ordres ,  jugea  qu'elle 
„  ne  devait  confier  qu'a  fon  courage  la  garde  de  la  ville  & 
„  du  château  de  Namur  la  plus  importante  place  de  l'Euro- 
„  pe,  qu'à  la  tête  de  fon  armée  elle  venoit  de  réduire  fous 
„  fa  puiflance.  Il  avoit  le  pouvoir  pour  y  commander  com- 
„  me  Gouverneur,  &  ce  choix  fi  glorieux  pour  lui  fut 
„  accompagné  de  la  dignité  de  Lieutenant  Général ,  dont 
„  Elle  l'honora  le  30  de  Mars  1693.  Sa  Majefté  lui  donna 
„  le  commandement  d'un  Corps  confidérable  pour  former 
„  l'inveltilTement  de  Huy ,  afin  de  faire  une  diverfion  ca- 
„  pable  de  favorifer  le  fiege  de  Fumes,  que  faifoit  Mr.  le 
„  Maréchal  de  Bouliers,  ce  qui  réuffit  en  retenant  de  ce 
„  côté- la  une  partie  des  trouppes  ennemies  commandée! 
„  par  le  Comte  d'Athlone.  Il  louiint  a  Roffu  l'attaque  vi- 
„  goureufe  que  les  ennemis  firent  d'un  convoi ,  qu'il  con- 
„  duifolt  de  Maubeuge  a  l'armée  de  Mr.  de  Luxembourg, 
„  avec  une  fermeté  d'amant  plus  extraordinaire,  qu'il  n'a- 
„  voit  que  13  efeadrons,  de  Mr.  Dupuy  Lieutenant  Géné- 
„  ral  des  armées  d'Espagne  en  ayant  iR,  5:  2400  homme* 
„  de  pié  de  la  Garnifon  de  Charleroy,  fut  entièrement  dc- 
„  fait  &  mis  en  fuite,  avec  un  grand  nombre  des  tiens  tues 
„  fur  la  place ,  &  de  prifonnien.  Il  fut  afTez  heureux  pour 
„  fe  trouver  à  la  viétoire  de  Nerwinde,  étant  parti  de  Huy 
„  i  la  pointe  du  jour.  Mr.  de  Luxembourg  le  plaça  il  l'ail- 
„  le  gauche,  où  il  fervit  utilement.  La  détenfe  de  Namur 
„  attaquée  par  toutes  les  forces  des  Alliez,  lui  ayant  aug- 
„  menté  cette  gloire  qu'if  a  acquife,  le  Roi  l'a  honoré  de 
„  l'Ordre  du  St.  Esprit,  auquel  il  le  nomma  le  17  de  De- 
„  cetnbre  l'an  1695,  &  il  fut  reçu  avec  les  cérémonies  or- 
„  dinaircs  le  prémier  de  Janvier  de  cette  année  1696.  Il  é- 
„  poutà  le  24  de  Février  de  l'an  1077,  Angélique  de  Lan- 
„  glée,  fils  de  Claude  de  Langlée ,  Chevalier,  Seigneur  de 
„  l'Epichelierc ,  Maréchal  Général  des  logis  des  Camps  & 
„  Armées  du  Roi  ;  &  de  Catherine  Roze:  &  il  a  de  ce 
„  mariage  Louis  Auguste  de  Guiscard,  né 
„  le  30  de  Mai  de  l'an  1630  &  Colonel  du  Régiment  de 
Guifcard,  &c.  Catherine  de  Guiscard,  née 
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„  Bonnecombe  eu  Roucrguc,  &  Prieur  de  Dieu  «n  Sou-  „  |c  12  do  Juin  de  l'an  iôgs  (10). 
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porte  pour  Armes,  d'argent  h  une  bande  de  gueule:  pour  fuppotts  deux  lions  d'or,  &  poor  Cimier 
un  lion  naiflant  de  même  (*). 

(*)  Tiré  dt  la  G<aé«lojie  de  U  Maifon  de  Guilcud,  drtjtt  Jmr  Ut  Tilrti  t*  Mih  dt  Dfttmtri  lïe-S,  for  Mr. 
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C'eft  ainft  que  parloit  Mr.  d'Hofier  au  mois  de  Décem- 
bre 1696.  Il  ne  pouvoit  point  encore  faire  mention,  ni  de 
l'Ambaflade  de  Suéde  à  laquelle  Monfteur  le  Comte  de 
Guiscard  fut  nomme"  l'an  1698  ("),  ni  de  la  mon  préma- 
turée du  fils  unique  de  ce  Comte.  Ce  jeune  Seigneur  avoit 
été  élevé  avec  tous  les  foins  imaginable*,  &  y  avoit  repon- 
du admirablement.  II  avoit  les  plus  belles  inclinations  du 
monde;  il  aimoit  non  feulement  les  exercices  de  la  Guer- 
re, mais  aufli  les  Belles-Lettres  &  la  Philofophie ,  &  y  avoit 
déjà  fait  de  très-grands  progrès.  Il  avoit  vu  la  Cour  d'An- 
gleterre a  la  fuite  de  Moniteur  le  Comte  de  Tallitrd ,  Am- 


baffadeur  de  France  l'an  1698  ,  &  Il  accompagna  Monficof 
fon  pere  a  Stockholm  l'an  1699.  U  fc  préparoit  à  faire  le 
volage  de  Rome ,  lors  qu'étant  arrivé  a  Vienne  en  Autri» 
che,  il  y  tomba  malade  de  la  petite  vérole,  qut  remporta 
en  peu  de  jours  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  1699,  au 
grand  regret  de  tous  ceux  qui  avoiem  l'honneur  de  le  con- 
noltre,  &  qui  avoient  pu  admirer  les  grandes  &  belles  espé- 
rances qu'il  donnoit.  Une  amc  moins  ferme  que  celle  de 
Monfr.  le  Comte  de  Guiscard ,  qui  aimoit  ce  fila  unique  avetf 
une  tendrefle  toute  particulière,  n'eût  jamais  pu  réfifter  à 
ce  rude  coup. 


GUISE  (Jaques  de)  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  François,  naquit  à  Mons  dans  le  Hai-  MTW^ 
mut.    Il  fut  Doclcur  en  Théologie,  &  il  enfeigna  cette  Science,  la  Philofophie,  &  les  Mathéma-  v«ie»e  a* 
tiques  pendant  vingt-cinq  années  plus  ou  moins  dans  les  Couvens  de  fon  Ordre.    Il  s'attacha  avec  Jfj>,rh,i^4t, 
une  extrême  application  a  illuftrer  les  Antiquitcz  &  lïlifloire  de  fon  Païs  :  mais  il  adopta  des  tradi-- 
lions  fabuleufes;  car  il  afTùra  que  fa  patrie  a  été  fondée  par  les  Troiens.    Le  public  n'a  vu  qu'un 
Abrégé  de  fa  Chronique  du  Ilainaut  (a)  &  il  n'y  a  point  d'apparence  que  tout  l'Ouvrage  (*)y»l«* 

foit  jamais  mis  en  lumière.  L'Auteur  mourut  à  Valcnciennes  le  6  de  Février  1399  (b~).  Monfr.  Mo- 
rcri  a  fait  quelques  fautes  (iS). 
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ÇA")  Le  public  n'a  vu  qu'un  Abrégé  de  fa  Chronique  du 
Hainaut.']  Cet  Abrégé  n'cll  point  en  Latin  comme  la  Chro- 
nique méiue ,  mais  en  François.  Il  fut  imprimé  a  Paris 
l'an  1531 ,  in  folio  (*).  En  voici  le  Titre:  Les  illuftratuns 
de  la  Caule  Belgique,  Antiquité*  du  pays  de  llainault,  c? 
de  la  grand  cité  de  Belges ,  à  prefent  dite  Bavay ,  dont  procè- 
dent les  chauffées  de  Brunebaut ,  &  de  pluficurs  Princes  qui 
ent  régné, & fondé  plufieurs  villes  &  citez  audii!  pays, &  au- 
tres ebofes  fingulieres  &  dignes  de  mémoire,  advenues  durant 
leurs  règnes ,  ivsques  au  Duc  Pbilippes  de  Bourgogne  dernier 
decedé.  Par  Frère  Jacques  de  Guife  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  François,  Oeuvre  dh-îfê  en  ftx  l'olumes ,  desquels  il  n'y 
a  que  les  trois  prémices  imprimez,  C'eft  ainfi  qu'André  du 
Cbcsne  rapporte  le  Titre  de  cet  Ouvrage  (1).  Du  Vcrdicr 
ne  le  rapporte  pas  fi  amplement;  mais  il  n'a  pas  oublié  une 
circonftance  que  Du  Chesne  n'a  point  marquée;  c'eft  que 
ce  Livre  a  été  tran/até  en  François  (a).  La  Croix  du  Maine 
a  cru  rauflement  que  Jaques  de  Guife  étoit  l'Auteur  de  cette 
Verfion  (3).  Il  ajoute  que  la  Chronique  Latine  de  ce  Moine 
fe  voit  esc  rite  à  la  main  au  couvent  des  Frères  Mineurs  de  Va- 
lcnciennes, comme  lesmsigne  Jean  le  Maire  en  fes  llluflra- 
lions  de  Gaule,  qu'elle  fut  cotnpoféc  à  la  reqvejle  du  Conte 
Guillaume  de  liajnau,  &  qu'elle  s'étend  jusques  a  l'année 
1244.  Ce  dernier  fait  ne  s'accorde  pas  avec  te  Titre  de 
l'Abrégé:  car  il  n'y  a  point  de  Duc  de  Bourgogne  nom- 
mé Philippe  qui  foit  mort  en  ce  tcms-la.  Philippe  de  Rou- 
vre, dernier  Duc  de  Bourgogne  de  la  prémierc  branche, 
mourut  le  ai  de  Novembre  1361.  Valere  André  obfer- 
ve  (4)  que  l'Edition  de  Paris  1531  a  pour  Titre,  Extrailt 
des  Cbronicques  de  Jaques  de  Guife ,  &  qu'il  y  avoit  chez 
Mr.  Gevan  a  Auvers  un  autre  Abrégé  de  ces  Chroniques, 
fait  par  ordre  du  Duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon.  11 
dit  aufli  que  les  Franciscains  de  Mons  avoicut  eu  trois 


Tomes  le  Manufcrit  de  cette  Chronique  de  Ilainaut. 

$  («)  La  Chronique  de  llainault ,  Paris  1531.111  fol.  Go- 
thique n'ell  en  effet  qu'un  Abrégé  du  Latin  de  Jaques  de 
Guife.  Voiez  la  fin  de  la  Table,  &  l'Avertiflement  de  cette 
Chronique.  Rem.  Crit. 

J'appris  hier  (5)  de  Mr.  le  Baron  le  Roi ,  homme  très- 
curieux  &  tris-habile, qu'un  peu  avant  que  Sa  Majefté  trés- 
Chrétienne  aflîégeat  la  Ville  de  Mons  l'an  1691  ,  il  écrivit 
une  Lettre  au  Gardien  du  Couvent  où  étoit  ce  Manufcrit, 
pour  le  prier  de  lui  en  faire  copier  quelques  chapitres, 
Se.  que  le  Gardien  lui  répondit  qu'après  en  avoir  copié 
quelque  chofe ,  il  y  avoit  renoncé,  ne  pouvant  déchiffrer 
les  carafleres  &  les  Abréviations  de  l'Auteur ,  et  que  les 
plus  capables  de  fon  Couvent  n'avoient  pu  non  plus  en  venir 
à  bout.  Monfr.  le  Baron  le  Roi  ajouta  que  pendant  le  fiege 
un  Frère  lai  de  ce  Couvent  s'érigea  en  canonier,  &  fit  pa- 
roître  qu'il  n'avoit  pas  rais  en  oubli  l'expérience  qu'il  avoit 
aquife  autrefois  dans  cet  art-la  ;  qu'un  deferteur  aiant  rap- 
porté cela  au  camp  des  François,  on  fit  tirer  pluficurs  bom- 
bes fur  ce  Couvent,  qui  y  mirent  tout  eu  feu ,  defbrte  que 
le  Manufcrit  de  Jaques  de  Guife  y  fut  confumé  avec  la  Bi- 
bliothèque des  Moines. 

(fl)  Mr.  Moreri a  fait  quelques  fautes."]  I.  Jaques  de  Guifé 
n'étoit  pas  natif  de  Fdlenciennes,  mais  de  Mons.  Notez  eti 
paflant  que  la  Croix  du  Maiue,  qui  a  conjecturé  qu'il  étoit 
de  Guife  (6"),  s'eft  trompé;  il  ignore  d'ailleurs  que  ce  Re- 
ligieux a  vécu  dans  le  XIV  fiecle.  II.  Il  ne  faloit  pas  nous 
dire  qu'il  mourut  ou  l'an  1398.  ou  l'an  1399;  C4r  ce  n'efî 
pas  de  cette  façon  que  les  Ecrivains  ont  varié  fur  l'année 
mortuaire  de  Jaques  de  Guife.  Leurs  variations  confident 
en  ce  que  les  uns  commencent  l'année  au  moi»  de  Janvier, 
fie  lu  autres  après  Pâques.  Selon  ceux-ci  il  mourut  en 
1398,  &  félon  ceux-la  en  1399  (7). 
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GUISE,  ville  de  Picardie  fur  la  rivière  d'Oifc  au  Dioccfe  de  Laon,  étoit  l'ancien  patrimoine 
des  puînez  de  la  Maifon  de  Lorraine,  &  fut  érigée  en  Duché-Pairie  au  mois  de  Janvier  1527  (a). 
Elle  éprouva  les  divers  fuccès  des  armes  pendant  les  guerres  de  François  I  &  de  Charles-Quint. 
Elle  fut  prife  d'aflaut  Tan  1536.  La  château  qui  fournit  tenir  fe  rendit  lâchement,  à  caufe  de  quoi  les 
Capitaines  furent  notez  d'infamie  Maif}  l'an  1543  Ferdinand  de  Gonzague  qui  l'aflîégeoit,  aver- 
ti de  bonne  heure  de  la  marche  de  François  I,  leva  le  fiege,  &  fut  chargé  fi  brusquement  dans  la 
retraite  ,  qu'on  lui  tua  deux  mille  hommes  de  fon  arricregarde  ,  &  qu'on  fit  quantité  de  prifon- 
nier  s  L'an  1636  les  Espagnols,  qui  avoient  fait  quelques  conquêtes  dans  la  Picardie,  ne  trou- 
vèrent pas  à  propos  d'affiéger  Guife;  ils  craignirent  la  vigoureufe  réfiftance  du  Comte  de  Guebriant 
qui  y  commando»  (eT),  Ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  l'an  1650,  quoi  que  tout  femblât  les  favo- 
riser. Voiez  le  Livre  intitulé  Le  triomphe  de  la  FiUt  de  Guife.  Il  a  été  compofé  par  Jean  Baptùle 
de  Verdun  Minime,  &  il  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1687:  le  Journal  des  Savans  (*)  en  parle.  Nous 
dirons  ailleurs  (/) ,  que  le  Marquis  de  Bougi  fut  la  principale  caufe  qui  fit  échouer  cette  entreprife 
des  Espagnols. 

GUISE  (Claude  de  Lorraine  Duc  de)  fécond  fils  de  René  Duc  de  Lorraine, 
alla  s'établir  en  France ,  après  avoir  tenté  inutilement ,  dit-on  ,  d'exclure  de  la  fucccfGon  pater- 
nelle Antoine  fon  frerc  aîné  (.</).   Comme  il  avoit  beaucoup  de  courage  &  un  grand  mérite, 
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(/f  )  //  tenta  inutilement ,  dit-on ,  d'exclure  de  la  fuccrjfon 
paternelle  Antoine  fon  frère  alné.~]  Voici  ce  que  Monfr.  de 
Thou  nous  apprend  ,  lors  qu'il  rapporte  la  Harangue  qu'on 
fuppofe  que  la  Rcnaudic  lit  a  fes  complices  (1).  René  Duc 
de  Lorraine,  époulànt  Marguerite  d  llarcoun  (2)  héritiè- 
re de  Tancarville,  l'obligea  par  le  contrat  de  mariage  à  lui 
faire  une  donation  de  fes  biens.  Enfuite ,  fous  prétexte 
qu'elle  étoit  laide,  &  puis  fous  prétexte  qu'elle  étoit  ftérl- 
le,  il  la  répudia  cruellement,  <k  ne  lui  rendit  pas  fes  biens, 
&  n'attendit  pas  qu'elle  fût  morte,  a  fe  marier  avec  la  fœur 
du  Duc  de  Gucldres.  Il  eut  de  ce  fécond 
Antoine  qui  lui  fuccéda ,  & 


Celui-ci,  né  depuis  la  mon  de  Marguerite  d'Harcourt  pré- 
tendit qu'Antoine,  étant  né  pendant  la  vie  de  cette  Dame , 
devoit  être  cent?  bâtard,  &  inhabile  à  fuecéder;  deforte 
qu'il  ne  feignit  point  de  déshonorer  fa  propre  merc,  en  la 
falfant  palier  pour  concubine ,  pourvu  qu'il  pflt  devenir 
par-là  Duc  de  Lorraine  au  préjudice  de  fon  frere  aîné. 
Cette  tentative  ne  lui  aiant  pas  réufli ,  il  abandonna  fon 
pais  fie  fc  retira  en  France  (3).  Je  ne  fauroii  bien  dire  fi  cela 
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GUISE. 


il  fe  fit  extrêmement  eftimer.  Il  épouft  une  Princefle  du  Sang  f>) ,  &  il  parvint  ■  de  grands 
emploi*.  Ce  fut  pour  l'amour  de  lui  qu'on  érigea  la  Comté  de  Guife  en  Duché -Pairie.  On 
n'avoit  fait  encore  de  femblablcs  érections  que  pour  les  Princes  du  Sang.  On  prétend  que  Fran- 
çois I  conçut  du  chagrin  contre  lui  en  quelques  rencontres  (ZI),  &  qu'il  ne  lui  permit  pas  d'ê- 
rre  reconnu  pour  Prince  (C),  ni  d'en  prendre  toutes  les  marques.  Quoi  qu'il  en  foit,  Claude 
de  Lorraine  devint  C  puiuant,  qu'il  fonda  une  Maifon  qui  penfa  déthroner  les  Succeflcurs  légi- 
times. Il  mourut  l'an  1*550,  laiifant  fix  fils  &  quatre  filles,  defquelles  l'aînée  époufa  Jaques  Stuarc 
V  du  nom  Roi  d"Ecotte.  Il  s'étoit  fienalé  en  plulteurs  grandes  occafions ,  &  notamment  à  la 
bataille  de  Marignan  (Z>).  Jean  fon  frère  que  Ton  appellent  le  Cardinal  de  Lorraine ,  lui  fervic 
d'un  grand  appui  (*). 
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e(l  vrai,  fit  )e  ne  me  fie  guère  a  tout  ce  que  peuvent  dire 
des  Harangueurs  dans  les  rirconfanecs  où  la  Renaudie  fe 
irouvoit;  mail  je  foil  (or  qu'un  bomma  fort  ambitieux  le 
net  peu  en  peine  du  déshonneur  de  fa  mère,  lori  qu'il  en 
rire  de  grands  avantages.  Je  rapporterai  quelques  paroles 
de  Mr.  de  Thou ,  qui  femblent  avoir  quelque  obteurité.  Cum 
prmn  flmmlatis  nuptiii  Mxrgoritom  Guliehni  Uaricurloni 
TumareuL*  Comitis  filiam  &  ampli flmtrum  knorum ,  qux 
Lolaringi  btdie  in  Calettnfi  agro  pcgUent,  beredet»  duxifet , 
&  tabuiit  ditatib.  ad  donation™  llhrum  bortorum  adrgifet, 
peflea  deformtlatem  &  ex  deformitate  flerilitattm  eau  fat  ut 
miferam  feminam  répudiant!,  &  tamen  bnui  minuit  (4J. 
Il  fembte  que  Mr.  de  Thou  veuille  dire  que  les  deux  pré- 
textes du  Duc  de  Lorraine  furent  fondez  l'un  fur  l'autre,c  eft- 
à-dire  qu'on  allégua  premièrement  que  Marguerite  étoit  lai- 
de, &  en  (econd  lieu  que  fa  laideur  la  rendort  ftérile.  Ce 
feroit  être  un  tréi-miuvali  Phydcien  que  de  raifonner  ainfî; 
car  il  n'y  a  point  d'autre  tiailbn  entre  la  laideur  &  La  ibfri- 
lit<  d'une  femme ,  que  celle  que  la  malignité  d'un  mari 
trop  délicat  y  peut  mettre ,  en  ne  rendant  point  a  ion  é- 
poulê  ce  qu'on  nomme  devoir  conjugal.  Peut-être  que  le 
Duc  René  donna  bon  ordre  que  le  prétexte  de  la  ltérlllté  ne 
lut  manquât  pai  au  belbin ,  mais  je  fuit  perfuadé  que  la  phra- 
ft  de  Mr.  de  Thou  ne  lignifie  (mon  qu'après  que  le  Duc  le 
fat  fervi  du  prétexte  de  la  laideur,  Il  allégua  une  autre  cau- 
fe  de  fon  divorce,  c'eft  que  fa  femme  ne  lui  donnoit  point 
d'enfans. 

Je  ne  Ai  fi  Mr.  Varillas  a  eu  d'antre  fondement  que  la 


Harangue  de  la 
de  le  citer  (s). 


ie,  mais  quoi  qu'il  en  foit, il  cfl  boa 


Lo«  que  Claude  de  Lorraine  avoit  été 
capable  dè" raifonner  (ur  les  propre*  intérêts,  il  avoit  pré- 
tendu que  les  Dnchez  de  Lorraine  &  de  Bar  luy  dévoient 
appartenir,  &  qu'Antoine  fon  Frère  aîné  n'étoit  pas  légi- 
time, puis  qu'il  étolt  né  durant  la  vie  de  la  première  Fem- 
me (6)  de  leur  pere.  Le  même  Claude  n'avoit  pu  s'em- 
pécher  de  le  dire  *  des  gens  qui  l'avoient  rapporté  au  Duc 
René  ;  fit  cette  confidératlon  luy  avoit  fait  craindre  que 
fei  deux  Fils  tlnez  n'attentaflent  fur  la  vie  l'un  de  l'autre. 
11  n'avoit  point  trouvé  de  meilleur  expédient  que  d'en- 
voyer Claude  en  France,  fit  de  l'y  marier  avec  Antoinet- 
te de  Bourbon,  fille  aînée  du  Comte  de  Vendôme;  fie 
de  luy  donner  toutes  les  Terres  qu'il  pofTédoit  dans  ce 
Royaume,  qui  étoient  en  fi  frand  nombre,  qu'elle?  con- 
tiennent deux  pages  dans  le  Manufcrit  du  Contrat  (*),  fit 
0  confidérables  que  le  revenu  n'en  étoit  pas  moins  grind 
„  que  celuy  des  Ducbez  de  Lorraine  fit  Je  Bar".  Belol 
dit  tout  le  contraire;  car  il  aflnre  que  le  prémier  Duc  de 
Guifc  n'avoit  que  ^umorxt  ou  quinzt  mil  iivrtt  de  rente 
quand  ilttfeufa  Madame  Antboinrttt  de  Bourbon  (7). 

(B)  Françtii  I  (tncut  du  chagrin  contre  lui  en  auetqutt 
rencontres.-]  La  Renaudie  l'allure  dans  fa  Harangue:  il  dit 
que  Claude  de  Lorraine,  aiant  fins  l'ordre  du  Roi  fait  fortir 
des  troupes  de  la  Province  dont  11  étoit  Gouverneur,  irri- 
ta tellement  ta  Majeflé,  qu'on  ne  put  obtenir  fit  grâce  qu'à 
condition  qu'il  ne  paroltroit  plus  i  la  Cour.  Le  prétexte 
dont  il  fe  fervit  pour  tirer  ce*  troupes  de  fon  Gouvernement 
de  Champagne  fut  celui-ci:  il  vouloit  repoufler  les  Anabap- 
tlftes  qui  faifolem  des  courfes  lùr  les  terres  du  Duc  de  Lor- 
raine Qg):  Antonio  ab  Anmhaptifit ,  utt  mjttat,  infeftato, 
tnjufu  régit  ex  prttfeàvra  fi*  auxiiiareit  copiât  adduxit. 
OuiJ  adt-i  impatienter  tutit  Franriteut,  pu!  bu  prteiudiit  pâ- 
li t  ni  ia  m  fuaai  tentari  inlerpretabatur ,  »f  nifi  In  Joannis 
fratrii  (9)  &  Anna  Monsoranlil ,  qui  fait  uni  excufirvtt  ,gra- 
liam,  nunou'iM»  fam  iniun'am  ;;>nd,n<tturui  fuitfc  credatttr  : 
quant  tome»  m  Itge  rentifit , ut  Claudiui  ht  pojhrum  au! a  abt- 
tineret,  neque  in  fnum  con/ptâum  vtniret.  Comme  je  l'ai 
déjà  dit,  je  ne  me  (ic  pas  trop  i  la  Harangue  de  la  Renau- 
die ;  mais  une  partie  de  ce  qu'il  avance  ft  trouve  dans  un 
bon  Hiftorlen:  tenons- nous-en  U.    Le  feu  Roy  François, 


dit-il  (10).  ne  peut  avoir  en  bonne  opinion  le  ptrt  (11),  de- 
puis qu'U  feeut  que  durant  fa  prifin  il  avoit  mestd  les  forces 
de  ce  Royaume  à  Saverne,  pour  appàifer  les  troubles  or  Aile- 
nsaigne ,  &  desfaire  ceux  qui  aliejrnt  troubler  les  fais-bas  Gf 
autres  palt  patrimoniaux  de  la  maifon  d  Autriche:  qui  fut 
fi  mal  recen  dudiâ  Sieur  Rtj ,  qu'à  fon  retour  de  prifbn  4 
fainQ  Sever,  il  ordonna  qu'il  fufl  mit  prifonnier:  &  font 
finlcrceghm  &  remonfirance  de  Monk  eur  le  Canne  fable ,  il 
laj  en  fufl  mal  priât.  Lentrefrife  aufifaiQt  par  luy  fur  réf. 


fat  du  Ccmvernement  dt  la  Bcurgtgne  du  vivant  de  Pbiîipprt 
Chabot  Admirai  £f  Gouverneur  dudiâ  paît,  luy  vint  à  grand 
Uasme,  non  feulement  entrer  1  la  noblefft,  mail  auj/i  envers  le 
Rey  mesme:  car  et  font  deux  pnimls  fart  remarquez  en  Fran- 
ce, que  de  faire  un  dtffèrvice  à  la  Couronne,  Sf  fi" entrepren- 
dre fur  l" epat  d'un  Gentilhomme  vivant.  Letqueit  rendirent 
tellement  odieux  le  pere  &  les  enfant  au  bon  jugement  de  ce 
grand  Ray  François,  qu'Ut  furent  hors  d'espoir  de  fe  pouvoir 
avancer ,  fans  t  alliance  &  faveur  de  Madame  de  Valent i- 
ntis.  Je  m'étonne  qu'il  n 'ajoute  pas  que  ce  Prince  un  peu 
avant  u  mon  recommanda  *  fon  SucceOeur  de  ne  donner 
point  de  charges  aux  Guifes.  Quelques  Hiftoriens  parlent 
de  ce  fait:  la  Renaudie  ne  l'oublie  pas.  Voici  fes  paroles 
dans  Mr.  de  Thou.  Ejus  rei  memoria  cum  tenacifime  in 
Frandsci prudent ifiml principit  anime,  quamdiu  vixit,  ba- 
fifet,  marient  ille  Inter  Jalutaria  pracepta,  qua-  de  pojleri- 
tate  ac  regno  folicltut  Henrico  F.  dédit,  Imprimis 
nuit,  ut  fibl  à  Guifiamrum  ambitiont  caveret,  ac 
tôt publUm  rei gubemaculis  ne  admoveret  ( ta). 

(Ç)  .  .  .  fir  qu'il. ne  lui  permit  pat  ordre  reconnu  pour 
Prince."]  Le  Préfident  de  la  Place,  .que  j'ai  déjà  cité,  rap- 
porte un  Discours  qui  fut  (ait  i  Catherine  de  Mcdicis  par 
LouTs  Régnier,  Sieur  de  la  Planche.  Les  Gentilshommes 
Françoit , c'eft  LouTs  Régnier  qui  parle,  honorent  les  Princtt 
eflrangtrt  quand  ils  fe  contiennent  en  leurs  limites:  mail  au- 
trement Ut  ne  les  peuvent  fupporter,  fif  meint  les  recognoif- 
tre  ou  advouer  pour  Princes,  &  autres  que  Seigneurs  G?  Cen- 
tilibommes.  Ce  que  fut  confirme  par  le  jugement  du  feu  Ray 
François,  quand  le  Due  d'Aumale  fe  maria  ;  car  il  ne  voulut 
permettre  que  fa  femme  fufl  habillée  en  Princefe  le  jour  de 
fes  nepett:  difant  qu'il  ne  vouloit  communiquer  les  honneurs, 
qui  n'appartiennent  qu'aux  Princes  du  fang,  à  ceux  de  Lor- 
raine. El  que  s'ils  vouloytnt  faire  des  Princtt,  qu'Us  tes  al- 
Ujjent  faire  hors  dt  ce  Royaume ,  &  à  leurs  detpent.  Et  feu 
M  n fleur  de  Cuyfe,  qui  avoit  fort  diligemment  pourebaffi  tfu- 
voir  teflat  dt  grand  Veneur ,  lequel  auparavant  n'efloit  exer- 
cé que  par  bien  fimplet  Gentilibsmmtt,  ft  contenta  que  fa 
belle  fiiie  neuf!  peint  de  manteau  à  Fontainebleau  le  jour  de 
fet  nopees  (13).  Nous  allons  voir  que  Henri  II  ne  marcha 
pas  fur  les  trace*  de  fon  pere,  fie  que  François  I  même  fe 
relâcha  quelquefois.  Le  feu  Roy  François,  ce  font  les  pa- 
roles du  Sieur  de  la  Planche  (14),  <«  Centrée  de  la  Rsyne 
Aliéner  feit  bien  babiller  Madamtifelle  dt  Guife ,  qui  depuis 
a  efli  Rijne  ifEucfe, en  Princefe, pour  fon  feulplaifir:  mais 
aux  nopees  de  fon  frère,  il  monflra  bien  qu'il  ne  vouloit  que 
cela  fufl  tiré  en  confequtnet.  Et  fl  le  feu  Roy  à  la  perfua  jion 
de  Madame  de  Valentinoii,  à  taquttlc  font  tenus  dt  toute  leur 
grandeur  tout  ctulx  qui  aujourd'hui  vivent  de  la  Maifon  de 
Guife,  a  pour  C  exaltation  d'icelle  corrompu  C  ancien  ordre, 
qui  efloit  qu'en  France  nulle  fille  efloit  habilite  en  Princefe  le 
jour  de  fet  nopees,  6  elle  n'efloit  fille  de  Prince  du  fang,  ou 
en  espoujoit  un  :  U  efl  certain  que  s'il  tufl  vttcu ,  Il  avoit  a  fes 
refelu  de  les  humilier  en  rtctmpenfe.  Il  y  a  deux  autres  tait* 
dans  le  Di&ours  de  lirais  Régnier,  qui  méritent  d'être  rap- 
portez. Feu  Moniteur  de  fa/nâ  Paul  n'ouft  jamais  le  Duc  de 
Guife  Claude  de  Lorraine  s'appelltr  Prince, qu'en  foubviant 
il  ne  difl  à  tjuelcun  dei  fient,  qu'il  partait  Alemant  en  Fran- 
çoit: $f  que  touteifoit  &  quant  es  qu'il  fe  vouldroit  appel  1er 
Prince,  pour  parler  proprement  Françoit ,  il  devoit  adj'.nfler , 
de  Lorraine  (15).  Voilà  le  prémier  fait:  nous  allons  voir 
le  fécond  (  1 6).  L'ancienne  couflume  det  Parlement ,  metme- 
mcnfde  celuy  de  Paris,  a  tousjouri  eflé  tTcmpefcber  que  nul 
ne  s'y  attribua/1  le  nom  de  Prince,  ftt  n'efl  du  fang.  Ce  que 
mesme  a  eflt  renfermé  ét  ptrfounrt  de  meidiât  Sieurs  de  Guife 
plaidant  devant  le  feu  Président  Liiet ,  lequel  diO  en  pleine 
audience  à  leur  Advocat ,  prenant  la  qualité  de  Prince,  que 
ce  filtre  n  apport  enoit  en  France  qu'aux  Princes  du  fang,  & 
ordonna  fur  le  champ  qu'elle  feroit  rayée  (1 7). 

(0)  //  i  étoit  fienalé  . . .  notamment  a  la  bataille  de  Ma- 
rignan.] François  1  la  gagna  l'an  IS15  fur  les  SuilTes. 
„  Claude  Duc  de  Guife  qui  commandoit  les  Lansquenets 
„  en  l'abfcnce  de  Charles  Duc  de  Gueldres  Ion  oncle  ma- 
„  terael  y  fut  foulé  aux  pieds,  un  Gentilhomme  Allemand 
,,  (bu  Escuyer,  lui  fauva  la  vie  aux  dépens  de  lafieone, 
,,  en  le  couvrant  de  fon  corps,  fit  recevant  les  coups  qu'on 
„  lui  portoit  (t8)M.  Voiez  le  P.  Anfelme  (19),  qui 
décrit  cela  d'une  manière  plu*  avantageufe  pour  le  Duc  de 
Cuifc. 
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GU1SK  (François  de  Lorraine  Doc  de)  fils  aîné  du  précédent, 

Srands  Capitaines  de  Ton  fiecle.  Il  rendit  des  fervices  très-importans  à  l'Etat,  par  la  dolente 
c  Mets  contre  l'Empereur  Charloa-Quint ,  &  par -la  prife  de  Calais,  &  en  plufieurs  autres  ren- 
contres :  mais  on  peut  «lire  que  les  maux  dont  il  fut  caufe  furpaflent  fans  comparaifon  les  avan- 
uges  que  fa  valeur  &  fa  conduite  procurèrent  à  la  France.  Son  ambition  &  celle  du  Cardinal  Char- 
les de  Lorraine  fon  frère ,  encore  plus  déréglée  que  la  fienne ,  plongèrent  le  Roiaume  dans  une 
affreufe  défolation;  outre  que  l'efprit  fanguinaire,  dont  ils  furent  animez  contre  ceux  qu'on  appcl- 
loit  Huguenots,  donna  lieu  aux  Guerres  civiles,  qui  réduifirent  tant  de  fois  la  France  aux  derniè- 
res extrémités.  Cette  haine  ne  fut  d'abord  qu'une  grimace  de  Politique  ;  car  s'ils  avoient  efpéré 
une  plus  haute  fortune  dans  le  Parti  de  la  Réforme,  ils  l'auroient  fans  doute  embrafle  mais 
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(A)  Si  les  Guifes  avaient espéré  une  plus  haute  fortune  dam 
te  Parti  Je  la  Ri  forme ,  iii  C  aurait  nt  font  foute  embrafé.] 
L'Auteur  d'un  petit  Roman  (i),  qui  parât  en  France  l'an 
1675  >  introduit  le  Prince  de  Condé  parlant  atnfi  a  l'Amiral 
de  Chitillon.    La  Religion  dent  mus  êtes,  &  font  je  ni  fuit 
sue  part*  que  les  Cuifes  n'eu  font  pat  (car  je  ne  vous  celé  peint , 
que  iVs  s'avifiient  de  fe  faire  Huguenots ,  le  lendemain  je  me 
ferais  Catholique  :)  cette  Religion ,  dis-je,  dtfend-elle  à  un 
bennéte  homme  d'aimer  la  plut  telle  perfinne  que  fon  puife 
voir?  On  peut  faire  tort  a  ce  Prince  en  lui  prêtant  ce  langa- 
ge ;  mais  il  eft  vrai  généralement  parlant  que  les  Chefs  des 
grandes  factions  ne  fe  déterminent  a  une  chofe,  que  parce 
que  leurs  rivaux  font  engagez  a  une  chofe  oppofée.  Et  il  ne 
faut  point  douter  que  les  Guifès  ne  fe  foient  bien  affermis 
«Sans  leur  Religion,  parce  qu'ils  voioient  dans  l'autre  Parti 
leurs  plus  redoutables  ennemis.  Si  le  Prince  de  Condé  fie  les 
Chaînions  avoient  affecté  un  grand  zélé  pour  l'extirpation  des 
Proteftans ,  &  <i  cela  leur  eût  mis  en  main  dequoi  opprimer 
les  Guifes,  ne  doutons  point  que  ceux-ci  n'euffeut  quitté 
l'Eglife  Romaine,  afin  de  fe  faire  craindre  a  la  téte  des  Hu- 
guenots.  On  veut  qu'ils  aient  été  en  balance  pendant  quel- 
que terns  fur  cette  affaire:  Mr.  Varillas ,  qui  le  nie, prétend 
en  avoir  de  bonnes  raifons.  Voici  ce  qu'il  dit  (a).  „  C'eft 
„  icy  le  lieu  de  réfuter  une  erreur  d'autant  plus  dangereufe , 
„  que  lesHiftorienjles  plushabilesne  l'ont  pas  toujours  évi- 
„  tée.  On  dit  que  ta  Maifon  de  Guife  délibéra  dans  la  cou- 
„  jonfture  dont  il  s'agit  (3) ,  s'il  lui  eftoit  plus  avantageux 
„  de  demeurer  Catholique ,  ou  de  fc  mettre  a  la  telle  des 
„  Calviniftes;fit  qu'après  une  exalte  difeuflion  de  fes  inté- 
„  réts,  elle  préfera  l'ancienne  Religion  a  la  nouvelle.  Les 
„  deux  frères  Meilleurs  du  Puy  fi  célèbres  pourleurfuffifan- 
„  ce ,  infinuoient  ce  fait  à  l'oreille  de  tous  les  Doctes  qui  les 
„  alloient  vifiter  a  la  Bibliothèque  du  Roy,  comme  un  fe- 
„  ««des  plus  importans de l'Hiftoire  de  France.  Usfoutc- 
„  noient  que  ce  frcrei  eftoit  contenu  dans  le  Livre  contre  la 
Ligue  de  Gonzague  Duc  deNevers.  Ils  avoient  fait  relier 
tout-a-fait  bien  ce  Livre,  fie  le  gardoient  fort  précieufe- 
ment.  Cependant  après  leur  mort  on  a  examiné  ce  Livre 
„  avec  d'autant  plus  d'exaétitude  fie  de  curiofité ,  que  l'on  fe 
\\  fouvenoit  de  ce  qu'on  leur  en  avoit  ouT  dire  plus  d'une 
„  fois,  &  Von  ne  l'y  a  pas  trouvé.  De  plus.  Marin  le  Roy 
„  de  Gomberville ,  s1étam  chargé  de  l'impreffion  desMémoi- 
tes  du  Duc  de  Ncvers,  emprunta  le  mesme  Livre,  il  le 
„  tranfcrlvît ,  &  le  mit  dans  le  prémicr  Volume  de  fes  Mé- 
moires («)•  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  de  cette  pré- 
"  tendue  délibération  de  la  Maifon  de  Guife ,  quoy  que 
Gomberville  n'ignoraft  pas  ce  qu'en  avoient  dit  Meilleurs 
du  Puy.  Enfin  toutes  les  circonllanccs  d'alors  confpirent 
„  à  perlusder  que  ce  fait  cil  chimérique;  car  la  Maifon  de 
„  Guife  d'un  collé  ne  gagnoit  rien,  &  de  l'autre  collé  per- 
„  doit  tout,  en  fe  faifant  Calvinifte.    Elle  ne  gagnoit  rien, 
„  puis  que  ce  Pan!  quand  elle  y  eût  entré  n'auroit  eu  garde 
„  de  la  mettre  a  fa  telle  à  l'exclufton  des  deux  premiers 
„  Princes  du  fang,  &  fur  tout  du  Prince  de  Condé,  trop 
„  ambitieux  pour  céder  a  des  Etrangers  le  commandement 
„  dans  une  faction  qu'il  avoit  formée  en  partie,  fie  où  il 
„  avoit  déjà  fes  mefures  prifes  pour  faire  toutes  chufes  fous  le 
„  nom  de  fon  frère ,  fie  pour  lui  fuccederen  cas  qu'il  retour- 
„  naft  a  la  Communion  des  Catholiques.  De  plus,  quand  les 
„  Princes  du  Sang  auroient  eu  de  la  déférence  pour  la  Mai- 
„  fonde  Guife  fur  un  point  fi  délicat,  les  trois  Chailillons 
n  n'auroient  pas  elté  de  mesroe  humeur  ;  &  fe  fuffent  déa 
„  lors  edablis  dans  la  direction  générale  du  Calvinisme, qui 
„  leur  fut  depuis  fi  folennellemcnt  déférée  après  ladefenion 
„  du  Roy  de  Navarre,  fie  la  mort  du  Prince  de  Condé  ". 

5  (*)  Non  pas  dans  le  premier  Volume,  mais  dans  le  fé- 
cond. Du  relie,  l'Original  de  ce  Traité,  qui  eft  de  583 
pagfs  in  g.  ne  contient  effectivement  pas  un  mot  de  ce  que 
Varillas  débite  que  Mrs.  du  Puy  fc  félicitoient  d'y  avoir  trou- 
vé. 11  eft  de  l'année  1590, fans  nom  de  lieu, ni  d  imprimeur, 
nais  vrai-fcmWablcmcnt  de  Jamet  Métayer ,  fie  imprimé  a 
Tours ,  où  cet  habile  Imprimeur  avoit  fufvi  le  Roi  Henri  III. 
Rem.  Cuit. 

Je  me  rendroîs  fans  beaucoup  de  peine  a  ces  raifons  de 
Varillas,  quoi  que  je  fâche  que  ceux  qui  publient  des  Mémoi- 
(4)  Ct0  te  tes  en  dtent  &  y  ajoûtent  ce  que  bon  leur  fcmble  (4).  Je 
«••«•s  rt-     ne  vol  point  de  tems  où  les  Guifes  aient  pu  s'imaginer  que  la 
deurrtion  du  Catholicisme  leur  pourrait  être  avantageufe,& 
jamais  ils  n'ont  eu  moins  de  fujctdc  former  cette  penfée,que 
fous  le  Règne  de  François  II.  D'où  feroit  donc  venue  la  dé- 
libération que  Mrs.  du  Puy  apprenolent  a  leurs  amis  comme 
un  grand  fecret?Ce  que  je  trouve  de  fort  vraifemblable,  eft 
que  fi  les  Guifes  avoient  vu  les  Chaînions  beaucoup  plus  ac- 
créditez qu'eux  dans  le  Parti  Catholique,  ils  fe  feroient  jet- 
iez dans  le  Parti  Huguenot  ;  carl'clon  toutes  les  apparences  ils 
à  ht  Communion  Romaine  qu'a  c»ufc  des  biens 
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temporels,  &  ils  nefaifoient  paroltrede  l'averfion pour  l'au 
tre  Parti ,  qu'afin  de  gagner  les  coeurs  de  la  populace,  Si  l'af- 
fection du  Clergé.  Je  parle  du  tems  où  les  Querelles  particu- 
lières fie  les  Libelles  n'avoient  pas  encore  remué  l'intérieur  de 
la  machine;  car  enfin  lors  que  la  haine  de  Politique  les  eut 
rendus  l'exécration  du  Parti  qu'ils  perfecutoiem,  ils  le  haïrent 
tout  de  bon,  fie  néanmoins  ils  diflïmuloietn  finement,  lors 
que  des  raifons  de  Politique  le  deniandoient.  J'ai  lu  dans  l'un 
des  Ecrits  qui  parurent  en  ce  tems- Il  (5),  que  le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine  ftifoit  entendre  que  par  fon  coulai ,  le 
Sieur  d" Aumalle  fin  frère  favorifoitm  tout  ce  qu'il  pcsvoit  fé- 
lon FLditt  les  Eglifet  de  Bovrgongne& de  Champagne:  qu'il  a- 
voit  fuili  hrufier  à  Chaalons ,  en  fa  prefente,  les  informations 
qui  avojent  ejié  failles  centre  ceux  de  la  Religion  depuislade- 
claratim  de  la  paix  ;  qu'il  fçavoil  que  Madame  de  Vu? fi  fa 
fieur  eêoit  de  la  Religion , & qu 'elle fai fait  fecretrment  ir.jlrui- 
re  le  Sieur  de  Gttyfe  fin  fils  en  la  cenfeghn  d'Jugufle;  &  cela, 
difoit-il,  ne  me  deplait  aucunement  (S).  On  lui  répond  entre 
autres  chofes  :  Je  fçay  bien  que  vous  entretenez  quelques  Prin- 
ces d" Allemagne  en  ce/le  opinion  quevous  faites  inftruire  vojlre 
ntpveu  en  leur  confefjkn  :  mais  c'ejl  feulement  peur  avoir  mo- 
yen de  Vinv<-flir  des  quatre  Baronnies  de  F Evefibl  de  Mets, 
pour  le  faire  Prince  de  f  Empire.  Et  à  ctfle  eccaf.on  ims  M 
feifies  faire  à  vos  derniers  hommages  la  harangue  à  la  XMef- 
fe  en  Alternant,  pour  peu  à  peu  gaigner  la  faveur  du  pats. 
Quelques  pages  auparavant  on  lui  avoit  reproché,  d'avoir 
donné  d'une  main  des  coupes  d" argent  fore  aux  M.  niflrcs  d" 'Al- 
lemagne à  Saverne ,  6i  d'avoir  de  l'autre  main  exécuté  le  mas- 
facre  de  yaffi.  Au  mafl'acre  de  la  Saint  Barthelemi  le  Duc  de 
Guife  retira  dans  fon  hilel plus  il" une  centaine  de  Huguenots , 
qu'il  crut  pouvoir  gagner  à  fin  fervice  (7). 

L'Auteur  de  IaKéponfe  4  l'Êpitrc  du  Cardinal  de  Lorraine 
étoit  un  bon  Proteftant.  Or  voici  ce  qu'il  avoue  touchant  la 
haine  que  ceux  delà  Religion  avoient  conçue  contre  les  Gui- 
fès. Le  cmfcnttncnt  gênerai  de  toutes  nos  Eglifis,  dit-il  (8), 
ejl  fi?  fera  tcusjours  de  faire  tefle  à  toutes  les  parties  defyuel- 
les  vous  ferez  tu  direllement  ou  indirectement ,  &  de  prendre 
party  avec  tous  vos  ennemis, de  quelque  qualité  eu  religion  qu'ils 
fijetit.  Et  m'esbabis  comme  vous  ignorez  encore  mjlre  vohn- 
té ,  que  le  Pape  n'ignore  pas,veu  qu'il  déclara  dernièrement  à 
PEvefque  d" Auxerre,  qu'il  voutdroit  qu'il  luy  eujl  coujli  cent 
mille  efeus,  &  que  vous  fugiez  Huguenot:  s'af curant,  ptttr 
t 'inimitié  irréconciliable  que  nous  vous  portons  ,que  nolisab.tn- 
dtnrserions  no/Ire  Religion  fi  vous  en  ejliez.  puis  donc  que  ce 
eonfenlement  gênerai  qu'ont  toutes  nos  Eglifes  de  vous  refis- 
ter,  ne  peult  venir  que  de  la  fpeciale  bouté  Je  Dieu ,  nous  de- 
vons certainement  efperer  qu'il  nous  prefervera  de  l'efed  de 
vos  de  feins ,  par  lejqucls  vous  faites  un  appareil  de  guerre 
mon  elle  contre  nos  biens,  nos  foyers,  fif  nos  vies. 

Notez  bien  ces  paroles  de  Brantôme.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine ,,  eftoit  fon  religieux ,  &  pour  te  fort  haï  des  I  luguc- 
„  nots:mais  pourtant  le  tenoit-on  pour  fort  caché  5c  hypo- 
„  criteen  fa  religion,  de  laquelle  il  s'aidoit  pour  fa  grandeur; 
„  car  je  l'ay  veu  fouvent  dilcourir  de  la  ConlVffioo  d'Aus- 
„  bourg, fie  l'aprouvcr  4  demy , voire  la  prefcher.plus  pour 
„  plaire  4  aucuns  Meffieurs les  Allcraans ,  quepourautre cho- 
„  fe,  ainfi  qu'on  difoit;  comme  je  vis  une  fois  i  Reims, 
„  pour  une  femaine  feinte,  &  devant  Madame  (à  mere  pu- 
„  bliquement ,  où  U  le  falfoit  beau  ouïr  (9)  ".  Joignez  à 
ceci  la  Remarque  (gj  de  l'Article  Lorraine. 

Le  Palfrgc  que  je  vais  citer  n'etl  pas  moins  notable.  Je  le 
tire  d'un  Ecrit  que  Mr.  du  Plcflîs  Mornai  compofa  au  mots 
d'Avril  1589»  pour  jnililicr  Henri  III  fur  fon  union  avec  le 
Roi  de  Navarre.  U  s'agiflbit  de  répondre  aux  vacarmes  de 
la  Ligue  touchant  cette  confédération  du  Roi  fi:  des  Hugue- 
nots. Mr.  du  Plcflîs  allègue  non  feulement  les  Alliances  que 
le  Roi  d'Espagne  entretenoit  avec  les  Princes  Proteftans,  mais 
au 01  ce  qui  avoit  été  fait  par  Mrs.  de  Guife.  „  N'allons  point 
„  plus  loin  que  nos  Ligueurs.  Combien  de  fois  le  Duc  d* 
„  Guife  a  il  tafché  de  traiter  avec  le  Roi  de  Navarre,  fie 
„  ceux  de  fon  Parti  ?  A  combien  de  Gentils-hommes  Hugue- 
„  nots  a  il  efcritf  Qu'ils  rcconnoilTcnt  ici  fon  ftilc.  Je  n'ea 
„  veux,  rami,  à  ta  Religion,  ni  à  ton  prefebt;  Situ  n'es 
„  faoul d'un Minifire, aies  en  deux.  Et  qui  ne  fçait  Us  allées 
„  fi:  venues  du  Vis-Senefchal  de  Montclimart  à  la  Rochelle, 
„  de  la  part  du  Duc  de  Maiennej  les  propo*  qu'il  lui  fàifoit 
„  tenir ,  qu'il  vouloit  cftre  fonllrviteur.  qu'il  n'en  vouloir 
„  point  4  fa  Religion,  que  fa  mere  lui  avoit  donné  celle  pre- 
„  miere  nourriture , qu  on  trouveroit  un  moien  d'accommo- 
„  dur  les  chofes,  que  fur  fa  parole  il  le  viendroit  trouver 
,,  avec  quatre  chevaux ,  qu'il  lui  bailleroit  oftages  de  fa  foi , 
„  fes  cnfani  fie  fa  femme  ï  Au  temps  toutes  fois ,  qu'il  re- 
„  tournoit  de  CaftiUon.  Au  temps  qu'ils  ne  fonnoient  que 
„  devorir>ns,que  zèle  de  l'F.glifc.  Auflîne  laifoit-ilpasfcru- 
„  pule  de  fe  fervir  des  Luthériens  Rtiftres,  qu'on  voioit  pu- 
„  bliquement  faire  la  Ccne  en  fon  armée  ;  Et  les  lettres  qu'il 
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enSti  rw  fut  tout  de  bon  un*  véritable  haine.  Les  plus  grands  Panégyriftes  de  ce  Duc  de  Guife  ce 
f  uroient  Je  difculper  d'une  très-injulte  &  très-violente  ufurpationj  car  ce  n'eft  pas  feulement  l'au- 
torité fouveraine  que  l'on  ufurpe ,  on  peut  auffi  mériter  le  nom  odieux  d'ufurpateur,  lors  qu'on 
s'empare  de  la  puiûancc  qui  n'eft  duc  qu'aux  Princes  du  Sang,  &  qu'on  les  éloigne  de  la  part  qu'il* 
doivent  avoir  au  Gouvernement  de  l'Etat  fous  un  Roi  mineur.  Or  c'eft  ce  que  firent  les  Guifes 
fous  le  Règne  de  François  II  mari  de  leur  nièce  («),  en  abufant  de  la  foiblefie  de  ce  Prince,  (ans 
garder  aucunes  mefures  de  bienféance.  On  veut  môme  qu'ils  aient  eu  deflein  de  faire  mourir  les 
prémiers  Princes  du  Sang  (j9).  Cc"e  ufurpation  ,  accompagnée  d'une  cruauté  horrible  contre 
l'Eglife  Proteftantc ,  fit  naître  la  fameufe  Confpiration  d'Amboife  ,  qui  ne  fervit  qu'a  augmenter 
leur  autorité.  Ils  en  vinrent  jufqu'à  faire  condamner  au  dernier  fupplice  le  fécond  Prince  du  Sang; 
&  fans  doute  l'Arrêt  eût  été  exécuté* ,  avec  le  carnage  général  des  Proteftans  du  Roiaume  ,  fi 
François  II  eût  vécu  un  peu  davantage  (*).  Après  fa  mort,  Meilleurs  de  Guife  n'eurent  pas 
aflez  de  crédit,  pour  empêcher  que  l'on  n'accordât  aux  Huguenots  la  liberté  de  confeience,  par 
l'Edit  qu'on  appella  de  Janvier  (V>  Mais  n'aiant  pu  empêcher  cette  tolérance,  comme  ils  avoient 
fait  dans  l'Aflemblée  des  Notables  (C),  fous  François  II,  ils  trouvèrent  le  moien  de  rendre  nul 
cet  Edit  par  le  Maflacrc  de  Vaflî.  On  a  beau  dire  que  ce  ne  fut  pas  une  affaire  préméditée ,  les 
Hiltoriens  les  plus  flateurs  avouent  des  faits  d'où  il  faut  conclure  qu'elle  le  fut  (û).   Ce  mafla- 
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„  eferit  tout  fraifehement  *  fe*  Agens  fe  peinent  voir;  Qu'îl 
„  eft  armé  pour  exterminer  les  Huguenots  facramentaires, 
„  mais  non  ceux  de  la  Confeflfon  d'Ausbourg,  qu'il  veut  au 
,,  contraire  aimer  &  conferver  ;  non  moins  condamnés  du 
„  Pape  que  les  autre»  ,  ceux  qui  premiers  ont  donné  le 
n  branle  a  l'Eglife  Romaine  (10)  ". 

(5)  On  veut  qu'Ut  aient  eu  Jefein  Je  fai.e  mourir  Ut  pri- 


mlert  Princet  Ju  Sang.']  „  On  ne  peut  lire  fan»  horreur  ce 
„  qui  fut  dit  en  ce  tcms-là  (  t  I),  &  qui  a  été  écrit  depùi*. 
„  Que  les  Guifes  craignant  le»  reflentimen»  du  Roy  de  Na- 
„  varre,  6c  jugeant  d'ailleurs  que  leur  autorité  ne  feroit  ja- 
„  mais  tranquille  ni  attirée  tant  qu'il  refteroit  un  Prince  du 
„  Sang  pour  la  contcftcr.ils  avoient  entrepris  de  »'en  défai- 
re;  mai»  par  un  moyen  qui  citant  fuivi  du  fuccés,n'alloit 
„  pas  à  moin»  qu'a  faire  périr  toute  la  Maifon  Royale  par 
„  clle-mcsrae.  Que  le  Roy  a  qui  ils  avoient  fait  compren- 
„  dre  combien  il  cfloit  important  de  ne  point  laifler  vivre  un 
„  Prince  qui  puft  venger  la  mon  du  Prince  de  Condé,  de- 
„  voit  faire  venir  le  Roy  de  Navarre  dant  Ci  chambre.  Qu'il 
„  luy  reproeberuit  en  termes  fort  piquan»  les  crimes  de  Ton 
11  frcrc,&  les  jultes  fujets  de  plainte  qu'il  avoit  contre  luy- 
„  mesme;  le  Prince  nieroit  avec  audace,  ou  du  moins  fe 
„  défendroit  avec  trop  de  chaleur; &  la-dcflus  il  feroit  tué  à 
,,  coups  de  poignard  par  des  gens  à  qui  le  Roi  feroit  ligne, 
,,  &  qui  feroient  en  embufeade.  On  ajonfte  que  ce  Prince 
„  fut  averti  du  danger  qui  le  menaçoit,  &  qu'après  avoir 
„  |f>ng  tems  hefité  fur  ce  qu'il  devoit  faire,  il  fc  refolut  de 
„  prendre  le  hatàrd  de  ce  qui  pourroit  arriver;  &  que  s'en 
„  eflant  expliqué  a  un  de  fes  plus  fidelles  domeftlque»,  fur 
„  le  point  d'entrer  dans  la  chambre  du  Roy,  SU  arrive, 
„  luy  dit-il,  que  je  fucembe  à  ta  multitude  &  à  la  trabi- 
„  fsn  de  met  ennemi tt  prenez  ma  ebemife  fuie  fanglantei 
„  portez  la  à  ma  femme  &  *  mm  fils:  Ht  liront  dam  mon 
„  fang  ce  au" ils  doivent  faire  pour  me  vanger.  Qu'en  fuite 
„  il  alla  trouver  le  Roy,  qui  nofa,  ou  qui  ne  voulut  point 
„  donner  le  fignal  dont  on  cftoit  convenu  ;  &  que  Cuire 
„  chagrin  de  voir  ainfi  manquer  cette  entreprlfe,  s'écria  à 
„  ceux  qui  eftoiem  avec  lui  :  Ole  pauvre  Prince  que  veut 
„  avons  (la)"/ 

(C)  Comme  i/t  avoient  fait  dont  CAf emblée  des  Notables.] 
Elle  fetint  a  Fontainebleau  au  mois  d'Août  1560(13).  L'A- 
miral y  préfenta  une  Requête  de  la  part  de  tous  les  Protea- 
tans  de  France,  par  laquelle  ils  demandoient  la  permiflion 
d'avoir  de»  Temples  pour  y  exercer  publiquement  leur  Re- 
ligion. l.'Evéque  de  Valence  Jean  de  Monluc  opina  d'une 
manière  favorable  k  l'Amiral;  mai»  le  Duc  de  Guife,  &  le 
Cardinal  fon  frère  s'oppoférent  avec  tant  d'emportement  k 
cette  Requête,  qu'on  la  rejeita.  Peu  s'en  falut  qu'il»  n  é- 
tabllircnt  en  France  le  Tribunal  de  l'iuquifition  (14):  il»  y 
travaillèrent  de  toute  leur  force,  ta  il  falut  que  pour  dé tour- 
ner ee  coup  le  Chancelier  s'avifdt  de  pnfofer  au  Roi  fEdit 
de  Rtmorantin,  très-rigoureux  contre  ceux  de  la  Religion. 
C'eft  donc  à  ces  deux  frère»  qu'on  feut  imputer  tous  le» 
malheurs  des  Guerres  civiles  de  ce  tems-la.  Il»  s  oppoférent 
a  la  liberté  de  confeience  des  Proteftans ,  ils  fomentèrent  la 
perfvcuiion,  ils  entretinrent  dans  le  Roiaume  l'esprit  fan- 
guinairc ,  contre  le  droit  le  plus  eflentiel  S:  le  plus  inaliéna- 
ble dont  l'homme  puifle  jouir,  &  celui  que  les  Souverains 
doivent  regarder  comme  le  plus  inviolable. 

(  D~)  Les  Hifloriem  les  plus  finir  un  avouent  des  faits  d'eéiJ 
faut  mm lure  que  le  mafiacrc  de  Vaflî  fut  une  choie  prémédi- 
tée.] Varillas  avoue (  1 5) ,  I.  que  le  Duc  de  Guife  &  le  Car- 
dinal de  l-orraine  ne  doutant  pas  que  les  guerres  civiles  ne 
commençaient  bien-lit ,  &  que  le  Parti  Catholique  ne  rempor- 
tât la  victoire,  pou  reçu  que  les  Prole/laus  d'Allemagne  n'en- 
traffent  peint  dans  la  querelle,  furent  s'aboucher  fecrétetnent 
*  Savante  avec  le  Duc  de  WUrtembcrg.   II.  Qu'ils  n'oublié- 
rent  rien  de  ce  qui  fervoit  à  donner  de  la  jatoufie  aux  Luthé- 
riens fur  le  progrès  du  Calvinisme ,    à  leur perfuader  qu'en  ne 
1,'aiioit  attaquer  en  France  (remarque»  bien  ces 
paroles,  car  elle»  font  voir  que  la  partie  étoit  drcfl'ée  pour  com- 
mencer lcsarte«d'hnlliliié)  qu'afin  de  travailler  eu  fuite  par 
Je  doutes  voyrt  à  réunir  avec  le  Saint  Siège  /et  Lutberient  (16). 
111.  Qu'aiant  tire  parole  du  Prince  Allemand  qu'il  empfojtroit 
fes  officei  auprès  de  ceux  Je  fon  partj,  pour  /et  dispofer  à  con- 
frntir  que  l'on  empécbdt  en  taule  manière  le  Calvinisme  de 
prendre  racine  en  brame, Ht  s'en  retournèrent  k  JoinviUt  0* 


Ut  avaient  defein  de  fe  divertir  Jurant  quelques  jours  (17). 
IV.  Que  la  Douairière  de  Guife  leur  m  ère,  qui  vivoit  dant 
une  exaâe  folitude  à  Joinvillc  (18),  emploia  tout  fm  crédit 
auprit  d'eux  pour  let  ditpofer  à  ne  plut  fimfrir  fi  prêt  d" eux 
le  temple  de  f-'aft,  dont  la  contagion  pajferoil  bien-lit  à  Joiu- 
ville.  V.  Que  le  Duc  de  Cuife,  rtfolu  faccoiyler  et  qu'il  pour- 
roit aux  follicitatUmt  de  fa  mtre  faut  violer  Ut  EJils,  pafa 
par  Paffi  avec  le  CarJinal  Jt  Cuife  fin  plut  jeun*  frert(\çfy 
VI.  Que  fon  intention  étoit  bien  éloignée  Je  la  violence, puis 
qu'il  fuppofoit  que  fa  feule  préfence  fufroit  pour  Jifiper  Ut 
ajfembléet  Jet  Cafvinifiet  par-tout  ou  il  fe  trouver  oit.  VU. 
Qu'rV  entra  dant  ta  ville  de  Pop  U  premier  jour  de  Mart 
1 56a,  &  qu'aiant  été  contraint  d  interrompre  fes  prières  pen- 
dant la  Méfie,  k  caufe  que  Ut  Cahiniflet  dont  U  temple  étoit 
fort  proche  de  là  entonnèrent  en  même  terni  Uurt  Vf  tournes .... 
il  leur  tnveia  demander  un  quart  d'heure  Je  fiUnte,  cf  Ut 
afûra  qu'ils  pourraient  enfuite  continuer  leurs  cbaett  avec 
liberté ,  parce  que  Ut  Meffc  qu'il  tnttnJoit  feroit  finie. 

Deux  réflexion»  fur  ces  faits  me  lufiironc.  La  1  eft  qu'ils 
marquent  trés-claircuicnt  que  le  Duc  de  Guife  travailloit  k 
faire  cafler  l'Edit,  &  qu'il  prenoit  de»  mefures  pour  attaquer 
le»  Huguenots;  &  qu  outre  cette  dispoCtion  générale,  H  ne 
pafl'a  par  Vafii  qu'après  avoir  promis  k  fa  aaere,  qu'il  auroit 
égard  k  l'envie  ardente  qu'elle  témoignoit  que  les  Hérétique» 
n'y  préchaflent  point.  Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  qu'il  folt 
allé  k  Vafli,  fan»  un  deflein  prémédité  d'y  ufer  de  violence 
contre  ceux  de  la  Religion.  Ma  II  réflexion  eft  que  Mr. 
Varilla»  n'a  pudeguifer  iesebofe» ,  qu'en  mêlant  cnfemblede» 
fait»  qui  le  contredirent.  Car  enprémier  lieu  comment  efl-ce 
que  le  Duc  de  Guife  eût  tenu  parole  k  fa  mère,  »'il  eût  eu 
delTein  de  laifler  continuer  leurs  chants  aux  Calviniftcs  avec 
liberté ,  dé»  que  la  Méfie  qu'il  entendoit  feroit  finie  1  Cela  eft 
contradictoire  :  defone  qu'il  faut  que  l'on  nous  avoue,  ou 
qu'il  n'a  jamai»  envoié  affûrer  les  Calviniftcs  qu'il  ne  voulais 
pas  troubler  le»  exercices  de  leur  dévotion ,  ou  qu'il  n'écolt 
pis  allé  k  Vaflî  pour  tacher  de  conteqter  la  Douairière  de 
Guife ,  ou  qu'il  a  fait  faire  un  faux  meflage.  La  dernière  de 
ces  trois  chofès  eft  trop  indigne  d'un  homme  d'honneur,  pour 
l'attribuer  au  Duc  de  Guife  quand  on  veut  le  juftifier.  il  faut 
donc  que  l'on  fe  range  aux  deux  prémicres  qui  démentent 
toutes  deux  Mr.  Varillas,  &  ainfi  l'on  ne  peut  juftifier  ce 
Duc,  fans  démentir  les  Hiftoriens  qui  lui  font  les  plus  favora- 
ble». En  fécond  lieu ,  Il  paroit  très-faux  que  le  Duc  de  Gui- 
fe ait  fuppofé,qucfa  préfence  fuffiroit  pour diffiper les  Aflem- 
blées  de  ceux  de  la  Religion.  U  favoit  trop  bien  que  des  gens 
auffi  affamez  de  prêches  qu'il»  l'étoient  alors ,  &  qui  avoient 
obtenu  au  prix  de  tant  de  perfécutiont &  de  fupplices  laper- 
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..de  prêcher,  n'étolent  pas  pour  renoncer  à  leur  pri- 
vilège k  caufe  de  fa  préfence.  En  troifieme  lieu,  ft  ce  Duc 
avoit  fuppofé  que  &  préfence  difliperoit  leurs  Affemblées ,  il 
n'auroit  pu  t'y  préfenter  fans  cnlraindrc  le»  Edit»  du  Roi; 
d'où  il  s'enfuit  manifeftement  qu'il  fe  contredit  lui-même 
dans  Varilla»,  lors  qu'il  fuppofc  que  fa  feule  préfence  difii- 
pera  l'Aflemblée  de  Vafli ,  &  que  néanmoins  il  ne  veut 
contenter  fa  merc  qu'autant  qu'il  le  pourra  fans  violer  les 
Edits.  U  eft  impoftlble  qu'il  veuille  contenter  fa  merc  fans 
vouloir  diffiper  cette  Affemblée ,  &  l'on  avoue  qu'k  tout  le 
moins  il  t'efl  préparé  k  la  difliper  par  fa  préfence.  Il  eft 
d'ailleurs  impoflible  qu'il  la  diflipe  fans  contrevenir  au  der- 
nier Edit.  On  lui  fait  donc  avoir  des  penfées  contradic- 
toires. C'eft  prefque  toujours  l'extrémité  où  l'on  peut  ré- 
duire le»  Hiftoricna  qui  s'efforcent  d'obfcurcir  les  vérité* 
éclatante*. 

On  pourroit  marquer  beaucoup  de  faits  (20)  qui  ftgni- 
6ent  manifeftement,  que  l'intention  du  Due  de  Guife  étoit 
d'abolir  l'Edit  de  Janvier  ;  mais  il  fuffit  de  faire  attention 
k  fon  propre  aveu  tel  que  Davila  le  rapporte.  Apré,»  que  le 
tumulte  de  Vafli  fut  appaifé ,  le  Duc  de  Guife  manda  le  lu- 
cenfura  fortement  de  permettre  aux  fin 
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guenots  une  licence  0  pernicleufe  de  s'aflembler.  Le  Juge 
s'en  exeufa  fur  l'Edit  du  Roi,  qui  leur  permettoit  les  As- 
femblées  publiques.  Le  Duc  aufli  indigné  de  cette  réponfe 
que  de  la  chofe  même,  mit  la  main  fur  fon  épéc  &  dit,  Lt 
tranchant  Jecelle-ci  coupera  bien-lit  cet  F.JU  fi  étroitement  lié. 
C'eft  la  nature  qui  parle  en  cette  occalion ,  &  ce  n'eft  pa» 
le  prémier  exemple  d'une  émotion  de  colère  qui  ait  trahi 
les  plu»  grands  dillimulez.   Ce  mot  ne  tomba  pu  k  terre; 
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(/>  p.ur»  en  fut  fuivi  bientôt  après  dPime Guerre  de  Religion,  comme  la  Maifon  de  Gnife  ravoir,  efpéré.  Lei 
tt»'é."rîZ-  foccès  en  furent  funcltes  aux  deux  Partis,  &  par  confequent  très-pernicieux  a  la  France.   Il  n'y  eut 
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que  cette  Maifon  qui  en  profitât.  Notre  Duc  de  Guife  eut  Tadrefle  de  s'attirer  toute  la  gloire  de 
la  journée  de  Dreux;  &  félon  toutes  les  apparences  il  alloit  fc  mettre  en  état,  par  la  prife  d  Orléans, 
d'exterminer  la  Religion  Réformée,  lors  qu'il  fut  afTalfiné  par  Poltrot.  11  mourut  de  fa  blelTu- 
rc  (/)  le  14  de  Février  1563,  âgé  de  quarante  -  quatre  ans  (0  (.&)•  On  dit  qu'il  frttfia  a»  lit 
de  la  mort  f m'U  n'avait  tu  sttcunt  part  au  maflacre  de  Vaffi  (/)  ;  mais  je  ne  fai  pas  fi  une  telle  pro- 
teltation  feroit  capable  de  balancer  les  preuves  qu'on  a  du  contraire  (,F~).  Les  Ecrivains  de  fon 
Pani  le  louent  extrêmement  d'une  Maxime  Chrétienne,  qu'Us  difent  qu'il  allégua  contre  un  hom- 
me de  h  Religion  qui  cherchoit  a  le  tuer.  Cette  Maxime  n'étoic  pas  trop  bien  placée  dans  ta 
bouche  (G>  11  feroit  a  fouhaiter  que  ceux  de  la  Religion  n'euflènt  pas  fait  imprimer  ont  de  Li- 
belles 
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on  s'en  fervit  comme  d'une  fone  preuve  de»  detTcin  s  violent 
du  Duc  de  Guifc.  Ceft  Davlla  qui  fait  cette  Obfcrvation. 
Voici  Tes  purolej.  Finit»  il  tumulto,  UDoeadiGuifa,cbia- 
1  à  fe  rufciale  itl  luogo ,  ctmimcii  c»n  gravi  partie  à  ri- 
Ji-r/a ,  cbt  permette  fe  in  datait  dt'  pafaggitri  queftaper- 
'nkhfa  //tenta:  &  ifcufatuh  egli  di  tu*  poterie  httpedirt  per 
la  permigkne  deW  tditto  di  Cennaio,  cbt  ctneeJeva  le  radu- 
tianze  publitbeàgti  Ugtnetti,  il  Data  fdegnal»  nom  mena  dél- 
ia rijfr,jla,clie  delfattt,  mejfa  la  mano  sula/pada,  repliti 
pieno  di  calera,  cbe  feditto  c«û  jlrett ament e  légats ,  prrjh  Jî 
trtncarthbe  con  il  file  dlfuella:  dalle  qvali partie  dette  nelF 
ardtrtdelC  ira,e  non  trafcurattdaqutlli  cb'tratu prefentt, 
meltipei  Farguirot»  per  auttre,  e  per  machinal  are  delU guerre 
fegueati  (a  1  >  Le»  Hlftorien»  Protelhn»  fourniflent  plufieur» 
autre»  clrconftancc*  »  la  charge  du  Duc  de  Guife.  Ceux  qui 
diront ,  que  venant  d'où  elle»  viennent  il  eft  jullc  de  »'ea  dé- 
fier, que  diront-ils  contre  Davila? 

(£)  //  mourut  ...tend*  Février  1563  agi  de  44  an.] 
Le  Hcre  du  Londel  malgré  fon  exactitude  a  ignoré  la  vraie 
date  de  cette  mon  :  il  l'a  mife  au  26  de  Février  (aa>  L'er- 
reur qui  cft  demeurée  jusque»  ici  dans  toutes  le»  Editions 
du  Moreri,  eft  tout  «itrement  confidérable.  On  y  met  la 
mort  de  ce  Duc  de  Guife  à  l'an  1553  (23).  Je  m  étonne 
que  Mr.  de  Valincourc  n'ait  daigné  marquer  ni  1  année  ni 
le  jour  de  cette  mon,  non  plus  que  Tannée  de  la  naiûinec, 
dans  la  Vie  qu'il  publia  de  ce  Duc  de  Guife  l'an  i<58i  (h). 
mais  je  m'étonne  encore  plu»  de  ce  qu'il  lui  donne  cin- 
quante an». 

([F)  Je  ne  fai  fi  une  telle  protefiatitn  finit  capable  de  ba- 
lancer let  preuves  qu'on  a  du  cttitraire.]  On  ne  fait  plu*  à 
quel  prix  mettre  les  protestations  des  mourant  :  les  Auteur» , 
qui  ont  écrit  pour  oc  contre  la  Conipiration  dénoncée  en 
Angleterre  par  Titus  Oatcs,  nous  produifent  de»  aceufez  qui 
ont  proteflé  de  leur  innocence  jusque»  au  dernier  fouplr_,  & 
des  témoins  qui  ont  fait  la  même  chofc.  Il  faut  néceflaire- 
ment  que  le»  aceufez  ou  les  témoins  taflètttde  faufles  protes- 
tation* au  moment  même  de  la  mon;  dcibrte  que  oou»  voi- 
lachaftcz  d'un  retranchement  que  nous  oppolions  au  Pyrrho- 
1  de  la  dépofition  des  mouran»(s5>  La 
masque  a  l'article  de 
la  mon  (afi) ,  n'eft  pai  toujours  vraie.  La  muivalfe  honte 
nous  accompagne  bien  des  foi*  jusqu'au  tombeau,  &  cet 
amour  de  la  gloire  dont  le»  Grand*  font  leur  idole,  les  obli- 
ge tré»-fouvent  a  tenir  caché  toute  leur  vie  ce  qui  feroit 
capable  de  flétrir  leur  réputation.  L'empire  d'une  paffioa 
dominante  va  fi  loin ,  qu'il  n'eft  pas  toujours  arrêté  par  la 
vue  d'une  mon  prochaine.  Ceft  ce  qu'on  vit  dan*  Tibè- 
re à  l'égard  de  la  dilïïmulation ,  fa  qualité  favorite.  Jam 
Tiberium  ctrpus,  jam  vtrei,  nondutn  diffimulatio  deferebat. 
Idem  animi  rizsr,  fermant  ac  vultu  inttMiUyquxfita  interdum 
eomitate  ,  quamvit  manifefiam  defeCtitnem  tegebat  (a?)' 
L'I  iilloire  du  Duc  d'Epernon  nous  fournie  une  autre  preuve. 
C'étoit  un  Seigneur  extrêmement  fier,  &  qui  «'étou  piqué 
toute  fa  vie  d'imprimer  une  marque  de  fiené  fur  tout  ce 
qu'il  difoit,  &  fur  tout  ce  qu'il  faifoit.  Cet  esprit  ne  le  quit- 
ta point  le  jour  même  de  fa  mon,  quoi  qu'une  longue  ma- 
ladie &  une  extrême  vieillefle  l'eufleut  prodigieul'ement 
abattu.  Un  EccléfialUquc  qui  le  préparodt  à  bien  mourir 
lui  aiant  fait  prononcer  qu'il  pardoonoii  i fes  ennemi»,  * 
a  tous  fes  domeftiques  qui  lui  avoient  déplu,  t'avilà  de  lui 
dire  s'il  ne  demandoie  point  auffi  pardon  à  ceux  de  les  do- 
meftiques qu'il  pouvoit  avoir  offenfcz:  laraifon  de  cette  de- 
mande étoit  que  le  Duc  peu  de  jours  aupatarant  avoit  mal- 
traité une  perfonne  qui  étolt  à  fon  fervice.  Mais  la  propofl- 
tion  ne  laiflâ  pa»  de  nniter,  il  répandit  «Tun  too  animé, 
qu'il  fuffait  qu'il  eût  pardonné  aux  fient  qui  lui  avoient  dé- 
plu ,  gr  qu'il  n'avait  pas  oui  dire  que  ptur  bien  mourir  ,  un 
Maître  fût  tenu  de  faire  amende  bcmerablt  à  fii  Dtuefil- 
quei  (28).  Celui  qu'on  accule  du  maflacre  de  VaITi  n'étant 
piqué  toute  fa  vie  de  (àuver  les  apparence»,  fie  d'avoir  plus 
de  probité  fit  plus  de  candeur  que  les  autre*  Courtiiàns,  U 
•voit  dit  fie  protefté  mille  fois  qu'il  étoit  innocent  de  ce 
maflacre ,  fie  il  avoit  du  le  protefter,  parce  qu'en  l'avouant 
il  fc  feroit  déclaré  la  prémiere  caufe  de»  malheurs  qui  ont 
affligé  la  France ,  fit  qu'il  feroit  devenu  l'objet  de  l'exécra- 
tion publique.  11  fe  trouva  donc  engagé  à  continuer  fc*  pro- 
tections jusque*  a  la  mon;  non  feulement  pour  empêcher 
que  fa  mémoire  ne  fut  déteftée  par  tous  ceux  qui  avoient 
horreur  de»  Guerre»  Civiles,  mais  aufli  pour  empêcher  que 
toute  l'Europe  ne  connût  qu'il  avoit  été  menteur  dan»  tou- 
tes le»  proteftatioui  qu'il  avoit  faite»,  de  n'avoir  point  or- 
donné la  tuerie  de  ValG.  Il  y  a  peu  d'ambitieux  qui  foient 
capable»  de  fe  rétracter,  lors  qu'il  y  a  tant  de  honte  a  fe  dédire. 
Mais  ce  n'eft  pas  U  feulç  chofc  que  l'on  puiûc  alléguer 
TOME  IL 


contre  le*  [dépofulorts  de»  mourant:  on  peut  encore  révo- 
quer en  doute  la  plupart  de  celle*  qui  fc  débitent,  parce 
qu'elle*  ne  font  fondée*  que  Rtt  le  témoignage  depexfon- 
ne»  fon  fufpectet  (ao>  Qui  nous  attirera  qu'un  tel  a  fait 
en  mourant  une  telle  déclaration,  fit  que  ce  ne  (ont  pu  fes 
parens  ou  fe*  ami»  intéreflez  i  (a  gloire,  qui  lui  prêtent  ces 
parole»,  afin  de  perfuader  au  monde  Cm  innocence?  Il 
n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  débiter,  un  tel  en  mourant  a 
déclaré  telle  tbafe,  &  ceux  qui  tut  affié  A  fa  mort  te  difent. 
Si  c'eft  une  affaire  où  le  public  foit  Lntéreûe ,  une  heure  fuf- 
fic  pour  faire  palTer  la  nouvelle  dans  cou*  les  quartiers  d'u- 
ne grande  ville  :  chacun  l'écrit  à  fes  amis  ,  per  tonne  n'en 
examine  le»  fondement,  le»  Gazettes  la  publient  tout  aufil- 
tot ,  fie  dés-l*  vous  pouvez  être  aflùré  que  tant  que  le  mon- 
de fera  monde,  les  Apologiftet  vous  allégueront  la  décla- 
ration de  ce  mourant ,  avec  autant  d'aflurance ,  que  G  elle 
avoit  été  avérée  par  les  plus  rigoureufc»  enquête»  de»  Ma- 
giflrats.  Pour  faire  voir  le*  grand*  abus  qui  fc  gliûent  dans 
ces  foncs  de  dépofition*,  nous  n'avons  qu'a  considérer  la 
manière  dont  celle  du  Duc  de  Guifc  eft  1 
Maimbourg,  fie  par  Mr.  Varilla»,  deux  I 
qui  ont  publié  leur»  Ouvrage»  presque  en  même  terni.  Le 
premier  affirme  fur  la  foi  de  Brantôme,  que  le  Duc  après 
avoir  protefté  qu'il  n'avait  eu  aucune  pan  a  ce  desordre, 
n'avoit  pas  lauTé  d'en  demander  pardon  à  Dieu  (30);  mars 
l'autre  nous  zŒàrc, qu'il  pria  Dieu  dt  lui  pardonner  t  tut  es  fit 
fauta  excepté  telle  de  f^afi  (3 1  ).  Accordez  un  peu  ces  deux 
ebofes,  fie  (buvenez- vous  que  les  Catholiques  avoient  un 
grand  intérêt  &  perfuader  que  le  Duc  de  Guife  avoit  pro- 
tefté cela  dan*  le  lit  de  mon.  Ils  repouflbient  par  ce  moiea 
un  cruel  reproche  dont  les  Calviniftcs  le»  accabtotent  in- 
ceQamment.  Que  ne  fait-on  pas  pour  réfuter  de  tels  re- 
proches, quar.d  la  haine  de  Religion  les  envenime? 

Ctili  Maxime  n'éteit  pas  trop  tien  placée  dans  fab-ia- 
tbe.']  Voici  la  réflexion  d'un  des  Auteur*  Proteftans  qui 
ont  écrit  avec  le  plus  de  chaleur  contre  les  dragonneries  dt 
France  (3a).  „  On  conte  qu'au  fiege  de  Rouen  un  Gen- 
„  tilhonune  Huguenot  luy  £33)  ayant  été  amené  qui  «voit 
n  eu  deflein  de  le  tuer ,  fie  qui  lui  avoua  que  ce  n'étoit 
„  point  par  la  haine  qu'il  eut  contre  fc  perfonne,  mais 
„  qu'il  avoit  cru  y  être  obligé  pour  fcrvir  fc  Religion,  le 
„  Dm  en  le  relâchant  lui  dit:  Pa-t'en ,  fi  ta  Rtlùiitn  teetnt- 
„  mande  SafaiÏÏMtr  ceuxqui  ne  t'ont  jamais  tfc>i/i,tamùnne 
„  m'oblige  à  tt  donner  la  vie  que  fai  droit  dt  te  faire  perdre: 
r»  JH1  p*r-là  quelle  ejl  la  meilleure  (il).  Ce  feroit  avoir  par- 
v  lé  fagement  Se  chrétiennement,  u  1  on  n'avoit  pa*  été  Ca- 
„  tholique,  fie  a  la  tête  d'une  Armée  perfecutante:  mai* 
„  quand  on  longe  que  celui  qui  parle  ainC  eft  un  perfccu- 
„  teur  de  Religion ,  on  ne  peut  que  fc  moquer  de  lui  cosn- 
„  me  d'un  homme  qui  agit  en  Comédien,  fie  qui  fait  de 
„  la  Religion  une  Mommerie;  qui  pardonne  par  fade  fie 
H  par  bravade  4  un  ftmple  particulier  digne  de  mon,  pen- 
„  dant  qu'il  exerce  une  cruauté  iàuvage  &  abominable  fur 
,,  tout  un  Corp»  de  gens  innocent.  Ce  Duc  de  Guife  n'é- 
„  toit- il  pas  de  la  même  Religion  que  François  I,  fie  lien- 
M  ri  II?  lYavoit-il  pu  approuvé  fie  confeillé  l'Edit  de  Cha- 
„  teau-Briant,  fie  celui  de  Romorantin ,  qui  foumettoient 
.  tes  Proteftans  i  U  mon?  N*avoit-il  pas  travaillé  de  tout 
„  foa  pouvoir  à  l'établifferuem  de  l'Inquifition  en  France, 
„  ce  qui  eût  été  proprement  établir  une  boucherie  d'hom- 
„  mes,  une  Chambre  ardente  toujours  fiegeanta  fie  envl- 
„  ronnée  de  bourreaux  ?  N*avoit-il  pas  été  le  principal  pro- 
„  moteur  du  deflein  que  ht  mon  précipitée  de  François  II 
„  rompît,  qui  étoit  d'envoyer  des  troupes  par  toute*  les 
„  Province» ,  fie  de  faire  figner  un  Formulaire  a  tout  les 
„  François,  i  peine  pour  les  refufcns  (fie  c'étoit  la  plut 
n  douce  punition)  d'être  ebaflez  du  Royaume,  fit  d'être 
dépouillez  de  tout  leurs  biens,  mai*  combien  en  auroit- 
„  on  fait  mourir?  N'étoit <e  pas  encore  ce  même  Duc  qui 
„  avoit  fooffert  que  fes  gens  maiTacraflent  k  VafG  plufieur* 
„  Huguenots  qui  prioient  Dieu  dans  une  grange?  En  un 
„  mot,  l'obtlination  qu'il  témoigna  pour  que  ce*  pauvret 
„  gens  tufient  toujours puniilabîes  du  dernier  fupplice  ne  fut- 
„  elle  pas  la  canfc  des  Guerres  Civiles  de  Religion,  qu'on 
„  n'eût  jamais  vues  en  France  fi  on  les  eût  laiûe  prier  Dieu 
„  à  leur  manière?  Et  ne  faiCbit-tl  pas  cela  par  zélé  de  Re- 
„  llgion?  L'auroit-U  fait  s'il  eût  été  Payen?  N'auroit-U 
„  pas  fouften  les  Protcllans  aufli  bien  que  les  Papiftes?  Ce 
y,  qu'il  en  faifoit  n'étolt-U  pas  approuvé  par  le  Pape  fie  par 
„  le  Oergé  ?  Comment  donc  pouvolt-il  dire  que  fc  Reli- 
„  gion  lui  ordonnoit  de  pardonner  t  ceux  qui  l'avoient 
„  offenfc,  puis  qu'elle  l'engageoit  à  faire  mourir  fie  t  tour- 
„  menter  en  mille  manières  une  infinité  de  gens  qui  ne  lui 
„  faifoicut  aucun  mal,  fie  qui  ne  demandolent  qu'à  fervir 
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b  11     &  tant  de  Satires  contre  ce  Duc,  &  contre  le  Cardinal  fon  frère  (HT).   En  cela  ils  n'agij- 

foient  ni  (elon  les  régies  de  l'Evangile,  ni  félon  celles  de  la  prudence ,  vu  que  ces  fortes  d'Ecrits 
irritoicnr  de  plus  en  plus  un  ennemi  tres-puiflant  (7),  &  lui  donnoient  des  prétextes  de  nourrir 
fe  haine,  &  d'augmenter  la  pcrfécution  (/f>    Il  y  auroit  de  l'injuHice  à  imputer  à  tout  le  Corps 

i'im- 


Dleu  ftlon  les  lumière»  de  leur  confclence  ?  Voila  l'é- 
norme turpitude,  fit  qui  tient  d'une  espèce  de  Farce, 
des  Religions  qui  perfécutent  fit  qui  contraignent  d'en- 
trer. Un  homme  d'une  telle  Religion  ne  fera  pas  diffi- 
culté de  proteftcr,  que  pour  ce  qui  i  le  concerne  en  la 
perfonne  il  pardonne  à  un  homme  de  différente  Reli- 
gion les  offenfes  qu'il  en  a  reçues  ;  mais  il  ne  laifle  pas  de 
l'envoyer  au  gibet  ou  aux  galères  fous  prétexte  qu'il  n'a 
pas  la  véritable  Foi,  fit  fût-ce  une  perfonne  de  qui  il  au- 
roit reçu  du  fervice.  En  bonne  fol  ce  Duc  ne  fongeoit 
guère  a  ce  qu'il  difoit ,  puis  qu'il  ofoit  comparer  les  deux 
Religions,  &  donner  l'avantage  a  la  ficnne  en  ce  qui  re- 
garde la  charité.  Le 


contre  lui  croyant  que  fa  mort  feroit  avantageufe  a  la  Re- 
ligion Proteftante,  ne  fulvokpas  la  vraye  doctrine  de  fon 
parti  ;  car  il  n'y  a  point  de  Théologien  Protcftant  qui  ne 
dife,  prêche,  fit  foutlenne,  qu'il  n'eft  pas  permis,  a6n 
de  procurer  l'avantage  de  fa  Religion,  d'afTafliner: mais  le 
Duc  conformément  à  une  doctrine  approuvée,  fit  mille 
fois  commandée  dans  fa  Religion,  opinoit  dans  te  Ourle  il 
du  Roi  à  faire  des  Edlts  qui  condamnafTcnt  a  mort  une  in- 
finité de  bonnes  gens,  &  il  n'avoit  veine  qui  ne  tendit  à 
l'extirpation  de  la  Seéte  par  les  voyes  les  plus  violentes. 
Avec  ces  difpofitions  n'eft-cc  pas  fe  moquer  du  monde, 
que  de  fe  glorifier  qu'on  a  une  Religion  qui  ordonne  de 
„  pardonner?  C'eft  a  quoi  je  prie  les  Convertiflcurs  de  fai- 
„  re  attention.  Its  fe  mettent  dans  un  état  que  toutes  les 
„  plus  belles  maximes  de  la  Morale  Chrétienne  deviennent 
„  dans  leur  bouche  des  fornettes,  &  des  ironies  de  farceur, 
„  ou  un  vain  Galimatias". 

(If)  Il  feroit  à  fiubarter  que  les  Proteflans  n'eurent 


minoit  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  tout  te  Corps  des  Ré- 
formez; il  étoit  le  grand  promoteur  des  Lolx  pénales,  fie 
des  fupplices  contre  eux  ;  il  travaillent  à  les  foumettre  au 
cruel  joug  de  l'InquiGtion.  N'étoit-ce  pas  le  venger  plut 
cruellement,  que  s'il  eût  borné  ton  indignation  a  faire  pu- 
nir les  Auteurs  de  ces  Satires?  Nous  allons  voir  qu'il  n  efl 
pas  vrai  qu'il  modérât  fon  rcflentirocnt  contre  cette  forte 
d'Ecrivains. 

Caftelnau,  cité  par  Mr.  Maimbourg  (39),  fait  cette  Re- 
marque :  Contre  la  Maifon  de  Guife  à  tout  propos  les  Hugue- 
nots fat/tient  imprimer  quelques  Libelles  injurieux.  Sur  quoi 
F  en  prit  un  Imprimeur  qui  avait  imprimé  un  petit  Livre  intittt- 
,  qui  avoit  confpiré    U  le  Tigre,  dent  l  Auteur  prefumé  &  un  Marchand  furent 


pendus  pour  cette  taufe.  Ce  Narré  n'eft  point  exact  :  il  n'ap- 
prend point  ce  qui  fut  fait  à  l'Imprimeur,  &  l'on  y  avance 
fauflement  que  la  perfonne  foupçonnée  d'avoir  fait  ce  Livre 
fut  pendue.  Il  faloit  dire  comme  a  fait  le  Sieur  de  la  Plan- 
che,que  l'on  pendit  l'Imprimeur  &  un  Marchand  :or  ni  l'un 
ni  l'autre  n'étoit  ï Auteur préfumi.  Rapportons  les  propres 
paroles  deect  Hiftoricn  (40).  La  cour  département  faifoit  de 
grandes  perquifitions  à  t  encontre  de  ceux  qui  imprimojent  ou 
expofoyent  en  vente  les  Efcrits  que  ton  femoit  contre  ceux 
de  Guife.  En  quoj  quelques  jours  fe  pajferent  fi  accortement, 
qu'ils  feeurent  enfin  qui  avoit  imprimé  un  certain  Livret  fort 
aigre  intitulé  le  Tygre.  Un  Confirmer  nommé  du  Lion  en  eut 
la  charge ,  qu'il  accepta  fort  volontiers ,  pour  la  promejfe  d" un 
eftat  de  Prèfident  au  Parlement  de  Bourdeaux ,  duquel  î! pour- 
rut  tirer  deniers,  fi  bon  luj  fembloit.  Ayant  donc  mis  gens 
après,  on  trouva  P  Imprimeur  nommé  Martin  L'bommet  qui  en 
efloit  faiS.  Enquis  qui  le  luj  avoit  baillé,  il  respond  que  c'es- 
toit  un  homme  inconnu,& finalement  en  accu fe plufieuri  deTa- 

fait  imprimer  tant  de  Libelles  &  de  Satires  contre  ce  Duc   voir  veu  &  leu ,  contre  lesquels  pmrfuiht  furent  faites  :  mais 

&  .  . .  fim  frère.]  Dans  l'Aflemblée  des  Notables,  dont  ils  te  guignèrent  au  pied.  Ainft qu'on  menait pendre  ceft  Impri- 
j'ai  parlé  ci-delTus ,  le  Cardinal  de  Lorraine  dit  fièrement ,  sueur ,  il  fe  trouva  un  marchant  de  Rouen  moyennement  riche 
Qu'il  fe  faifoit  honneur  de  la  haine  &  des  emportement  des  &  de  benne  apparence,  lequel  voyant  le  peuple  de  Paris  eflre 
Huguenots  ;  Qu'on  avoit  fait  courir  dam  Paris,  fif  *  Paris  fort  animé  contre  ce  patient  ,Ieur  dit  feulement.  Et  quoy, mes 
dans  toutes  les  Provinces ,  une  infinité  de  Libella  remplit  d"  in-  amis ,  ne  fuffit-il  pas  qu'il  meure  T  Lai  fez  faire  le  bourreau, 
jures  tris-atroces ,  &  de  furieufes  menaces  contre  luj  &  contre  Le  voulez-vous  davantage  tourmenter  que  fa  fient ence  ne  par- 
te Duc  de  Guife  fim  frère;  qu'il  en  avoit  en  fon  particulier   te?  (Orne  f avoit -il  pourquoy  on  le  faifoit  mourir ,  Çfdefcen- 
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jusqu'à  vingt-deux  qu'il confervoit  fiigneufement,&  qu'il  pre- 
mit  plaifir  à  les  montrer  comme  autant  de  marques  très-ècla- 
tantes  de  leur  zélé  pour  la  Religion ,  £f  de  leur  fidélité  invio- 
lable au  fervice  du  Roi,  auquel  it  avoit  plu  de  les  eboifir  pour 
fes  Mimfiret  (35).  Je  le  dis  encore  un  coup,  il  feroit  a  fou- 
baiter  qu'on  n  eût  point  mis  en  lumière  un  fî  grand  nombre 
d'Ecrits  fatiriques  ;  ils  nuifent  encore  aujourd'hui  par  les  Ré- 
flexions qu'ils  fournilfent  aux  Miflîonaires.  Par  exemple ,  le 
Sieur  Maimboorg  ne  manqua  pas  de  réfléchir  d'une  manière 
maligne  et  fatirique ,  fur  ce  que  le  Cardinal  avoit  dit  de  ces 
Libelles.  „  Et  certes  il  cft  tout  évident  que  ce  fut  te  ftile  or- 
„  dinaire  des  Huguenots  de  ce  temps-la,  de  déchirer  impi- 
toyablement par  mille  fcandaleux  Libelles,  &  par  mille 

'  ne  leur  ettoient  pas  fa- 
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impudentes  Satyres,  tous  ceux  qui  ne  leur  ettoient  pas  ta- 
vorables,  fans  rcfpeaer  ni  mérite,  ni  qualité,  ni  Rois, 
„  ni  Princes,  ni  Prélats,  ni  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
„  viotable  &  de  plus  facré  parmi  les  hommes.    Pour  moi 
„  je  puis  afleurer  que  j'ay  veu  un  gros  Recueil  en  dix  Vo- 
„  lûmes  in  folio,  tous  remplis  de  ces  méchantes  Pièces  que 
„  les  Huguenots  firent  alors  contre  les  Rois  Henri  II,  fit 
„  François  II,  contre  la  Reine  Catherine,  quand  elle  n'é- 
„  toit  pas  en  humeur  de  les  favorifer ,  contre  le  Roy  de 
„  Navarre ,  depuis  qu'il  fe  fut  joint  aux  Catholiques ,  fit  for- 
„  tout  contre  le  Duc  de  Guife  fit  le  Cardinal  de  Lorraine 
„  Archevcsquc  de  Reims,  où  tout  ce  que  la  médifance  fit 
„  la  malignité  la  plus  noire  a  jamais  inventé  de  crimes  fup- 
„  pofez ,  d'injures  atroces  fit  de  calomnies ,  (t)  eft  bruta- 
„  lement  répandu  tans  jugement  fit  fans  esprit.    En  forte 
„  que  pour  peu  qu'on  ait  d'honneur  fit  de  bon-fens ,  on 
„  ne  pourra  jamais  jeiter  les  yeux  durant  quelques  mo- 
„  mems  fur  ces  fots  fit  infolens  Ecrits ,  qu'on  n'en  ait  le 
„  dernier  mépris  méfié  d'une  jufte  indignation  contre  leurs 
„  impudens  Auteurs  (36)".    Voili  les  Réflexions  odleu- 
fts  de  Monfr.  Maimbourg.    Ceux  qui  répondirent  a  fon 
Hlftoire  du  Calvinisme  n'oublièrent  pas  de  les  réfuter. 
Il  ajoûte  (37)  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  „  qui  avoit 
„  l'ame  aufli  grande  que  l'esprit,  ne  fe  voulut  venger  de 
„  ces  faifeurs  de  Libelles ,  que  par  un  généreux  mépris 
„  qu'il  fit  de  leur  impuitTante  fureur  ;  ce  qui  pourtant  n'em- 
„  pcfcha  pas  que  le  Magiftrat  faifant  fon  devoir  n'en  prifl 
,,  quelques-uns  que  l'on  fit  parler  par  toute  la  rigueur  des 
loix,  qui  ordonnent  qu'ils  foient  traitez  comme  des  em- 
„  poifonneurs  publics.  En  effet,  11  fe  trouve  qu'il  y  en  eut 
„  deux  de  pendus  (4),  qui  furent  l'Auteur  Q38)  d'un  de 
„  ces  médians  Libelles,  intitulé  le  Tigre ,  fit  celui  qui  le  dé- 
„  bitoit  fous  main". 

(O  .  . .  Cet  fort  et  d'Ecrit!  irritaient  de  plut  en  plus  un 
ennemi  trit  puifant.']  Mr.  Maimbourg  dit  à  ton  que  la  gran- 
deur d'amc  du  Cardinal  de  Lorraine  le  porta  a  ne  fe  t>«r- 
ger  de  ces  faifeurt  de  Llbellet  que  par  un  généreux  méprit  ; 
car  peut -on  voir  une  vengeance  plu*  outrée  &  plus  injutte, 
que  celle  qu'il  emploioit?  Il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  re- 
chercher les  Auteurs  particuliers  de  ces  Libelles ,  voila  tout 
ce  que  peut  prétendre  le  Sieur  Maimbourg,  mais  il  exter- 


doit  encor  de  cheval  à  une  hoftellerie  prochaine.')  A  cejte  pa- 
rolle  quelques  Prejlress 'attachent  à  luj ,  fappe/lans  Huguenot 
&  compagnon  de  ce  fi  homme ,  £f  ne  fut  celte  quejlion  pluflofl 
esmeue  que  le  peuple  fe  jette  fur  fa  malelteSf  le  bat  outrageu- 
femetit.  Sur  ce  bruit  ceux  qu'en  nomme  LaJufliceapprocbentt 
&  pour  lerafrefcbirle  mènent  prifmnier  eu  U  conciergerie 
Palais,  ou  Une  fut  pluflofl  arrivé  que  du  Lion  Pinterrogue 
femmairement  fur  le  fait  du  Tygre,  &  des  propos  par  luj  te- 
nus au  peuple.  Ce  pauvre  marchant  jure  ne  fauoir  que  e' efloit, 
ne  ravoir  jamais  veu,njeuy parler  de  Mejfieurt  de  Guife  :  dit 
qu'il  efl  marchant  qui  Je  méfie  feulement  de  [es  af aires.  II 
protefte  que  l'homme  que  l'on  menoiiaufupplice  lui  étoit  en 
tieremem  inconnu,  qu  il  avoit  été  néanmoins  meu  de  pitié,  fit 
qu'il  avoit  exhorté  le  peuple  à  laifier  faire  au  bourreau  fia 
office.  Il  requit!  qu'on  informât!  de  fa  vie  &  conter  fat  ion,  & 
qu'il  fe  foumettoit  au  jugement  de  tout  le  monde.  Du  Lion 
fans  autre  forme  &  figure  de  procès,  fait  fon  rapport  à  la  cour 
&  aux  juges  déléguez  par  icelle, qui  le  condamnent  à  efl  re  pen- 

1  au  lieu  mesme  est  avoit 


du  tf  eflranglé  en  ta  place  Max 
eflè  attaché  cefl  Imprimeur.  Quelques  jours  après,  du  Lion  fit 
trouvant  à  fouper  en  quelque  grande  compagnie,  femil  à plai- 
f amer  de  ce  pauvre  marchant.  On  luj  remonflra  l'iniquité  du 
jugement  par  fes  propos  mêmes.  Qye  voulez-vout  f  dit-il,  it 
faloit  bien  contenter  Monfieur  le  Cardinal  de  quelque  cbtfe, 
puis  que  nous  n'avons  peu  prendre  P Au  t  heur:  car  autrement  il 
ne  nous  eufl  jamais  donné  relafibe.  Jugez  par-la  fi  Mrs.  de 
Guife  étoient  infenfibles  a  l'égard  d'une  " 


nous  inftruira  tout  a  l'heure 
„  y  eut  force  Libelles  diffamatoires  contre  ceux  qui  gouver- 
„  noientalors  (41)  le  Royaume;  mais  il  n'y  eut  aucun  qui 
„  piquât  fit  offensât  plus  qu'une  Invective  intitulée  le  Tigre, 
„  (  fur  l'imitation  de  ta  première  invective  de  Ciceron  con- 
„  tre  Catilina , J)  d'autant  qu'elle  parloir  des  amours  d'une 
„  très-grande  fit  belle  Dame  d'un  grand  fon  proche:  fi  le  ga- 
„  lant  Auteur  eut  cfté  appréhendé ,  quand  il  eût  eu  cent-mil 
„  vies ,  il  les  eût  toutes  perdues  :  car  fit  le  Grand  fit  la  Gran- 
„  de  en  furent  fieftomaquez,  qu'ils  en  cuiderent  defespé- 
„  rer  (45)".  J'ai  dit  ailleurs  (43)  que  François  Hotman 
fut  cru  l'Auteur  de  cette  Satire. 

(A-)  .  . .  âf  lui  donnoient  des prétextes  de  nourrir  fa  haine, 
fip  d'augmenter  la  pcrfécution.]  Quelque  méchans  que  vous 
faflîcz  Sleflieurs  de  Guife,  il  fera  toujours  vrai  qu  on  leur 
imputoit  dans  les  Libelles  cent  chofes  qu'ils  n'avoient  point 
faites.  C'elt  une  fatalité  inévitable  a  tous  ceux  qui  fc  mê- 
lent d'écrire  fans  avoir  en  part  aux  affaires,  ou  fans  avoir 
confulté  de  bons  Papiers;  ce  leur  cft,  dis-ic,  une  fatalité 
inévitable  que  d'avancer  mille  racnfonges,  s'il  s'agit  d'écri- 
re contre  des  gens  dont  on  a  été  maltraité.  On  veut  fe 
venger , fit  l'on  cft  bien  aife  de  rendre  infâmes  ceux  qui  per- 
fécutent:  dans  cette  difpofition  on  croit  tout  ce  que  l'on 
entend  dire ,  fit  quand  mémo  on  ne  le  croiroit  pal,  on  juge 
qu'on  a  droit  de  le  publier,  puis  qu'on  l'a  entendu  dire. 
Or  quand  ceux  qui  font  dillatnez  dans  ces  Libelles ,  conti- 
dérent  qu'on  leur  attribue  des  crimes  dont  ils  fc  fentent  très- 
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l'impatience  de  quelques  particuliers,  &  leur  trop  grande  démangeaîfon  d'écrire  (/.).  Ce  Duc 
de  Guife  avoit  été  fait  Duc  d'Aumalc,  &  Gouverneur  de  Dauphiné  l'an  1547  Il  fut  Che- 

valier de  l'Ordre,  Grand- Maître,  Grand-Chambellan,  &  Grand- Veneur  de  France  (A).  Sa  Ba- 
ronnie  de  Joinvillc,  qui  reiTortiflfbit  de  la  ville  de  Vain  (/'),  fut'érigée  en  Principauté  l'an  155a 
&  Ton  y  joignit  quelques  villages  qui  dépendoient  de  la  même  ville  (/).  11  époufa  Anne 
d'Eft  fille  d'Hercule  d'Èft  II  du  nom ,  Duc  de  Ferrare  ,  le  4  de  Décembre  1549  (*)  ,  &  en 
eut  pluficurs  enfans. 

Si  ce  qu'on  lit  dans  l'Hifioire  des  Eglifes  Réformées  elt  vrai ,  il  fit  connoître  un  peu  avant  que 
de  mourir,  qu'il  ne  croioit  pas  que  la  vertu  de  fon  Epoufe  le  fut  confervée  fans  tache  (A/). 


Innocent,  tl*  Te  repréfentent  Ici  Auteurs  &  les  Approbateur! 
de  ces  Libelles  comme  des  geas  fin*  honneur,  &  fans  con- 
fcience;  ils  les  croient  dignes  de  toute  leur  baine,  il*  s'ima- 
ginent qu'on  ne  fait  pas  mal  d'exterminer  de  lemblables  Ca- 
lomniateurs ,  ou  fauteurs  de  la  calomnie.  Il  eft  donc  cer- 
tain que  ceux  qui  publient  de  cette  efpece  de  petits  Livres 
diffamatoires,  difttpeot  leur  mauvaife  humeur,  ou  donnent 
carrière  a  leur  zélé,  avec  beaucoup  d'imprudence.  Cela 
coûte  trop  à  tout  le  Parti. 

(Z)  Il  y  auroit  de  Ctnjufiice  à  imputer  à  tout  le  Corps 
F  impalitnce  dt  quelques  particuliers ,  &  leur  trop  gronde 
dt  mangeai  fin  d'écrire.!  Jugeons  du  XVI  fiecle  par  le  tenu 
préfènt  (44).  Nous  (avons  que  ceux  qui  publient  tous  If  s 
jours  une  infinité  de  Libelles  anonymes  ne  font  aucune  figu- 
re dans  le  monde.  Ils  font  dans  une  telle  obfcurité,  qu'ils 
échapent  aux  plus  fins  chercheurs;  &  quand  on  peut  déter- 
rer le  nom  de  quelqu'un  de  ces  Ecrivains ,  on  trouve  bien  fou- 
vent  que  ce  n'ert  ni  un  bon  Chrétien,  ni  un  honnête  hom- 
me, je  fuis  perfuadé  que  la  plupart  de  ceux  qui  firent  ce 
grand  nombre  de  Libelles,  dont  Mr.  Maimbourg  fe  vante 
d'avoir  vu  dix  gros  Volumes ,  étoient  les  parties  les  moins 
nobles  de  l'Eglifc  Réformée  de  France.  C'étoient  preique 
toutes  perfonnes  inconnues  &  (ans  aveu,  qui  le  méloient  de 
compofcr  ces  fortes  d'Ecrits ,  &  il  n'étoit  pas  même  nécef- 
taire  que  ces  Auteurs  fuiTent  en  grand  nombre.  'Cinq  ou  fut 
efprits  naturellement  fatiriques,  &  qui  n'ont  antre  chofe  1 
faire,  &  qui  gagnent  quelques  écus  a  Cela,  font  capables  en 
moins  de  trente  ans  d'Inonder  de  leurs  Satires  tout  un  grand 
Roiaumc.  Elt-il  julte  d'imputer  a  tout  un  grand  Corps  la 
faute  d'un  petit  nombre  de  telles  gens  T  Pour  fe  bien  repré- 
fenter  leur  caractère,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'ils  (ont  cré- 
dules ,  il  faut  ajouter  qu'ils  font  fourbes  :  ils  publient  des 
chofes  qu'ils  fa  vent  être  três-fàufles,  car  ils  les  inventent 
eux-mêmes.  Voici  un  Partage  de  Mezeral  touchant  les  frau- 
des de  cette  nature  (45).  „  Quelques-uns  ont  voulu  croire 
„  que  ces  Mémoires  (40)  efloîent  fuppofez  ;  te  les  plus  é- 
„  quitables,  que  s'ils  efloient  vrais,  ils  ne  partoient  que  de 
„  la  melancholie  noire  de  cet  Advocat ,  outré  de  quelque 
„  dommage  qu'il  avoit  receu  des  Huguenots.  Il  y  a  grande 
„  apparence  que  ce  furent  les  Mignons,  ou  les  Huguenots, 
„  ou  la  Reine  Mere,  tous  ennemis  mortels  des  Guifes,  qui 
„  les  fabriquèrent,  comme  il  eft  certain  qu'ils  fuppoierent 
„  beaucoup  d'autres  calomnies  pour  les  rendre  odieux.  Et 
„  certes  les  Guifes  n'oublièrent  pas  de  leur  rendre  bien  la 
„  pareille  ;  c'ed  pourquoi  il  faut  adjoufter  peu  de  foy  aux 
„  Efcrits  &  aux  Relations  de  ce  temps-la,  à  moins  que  de 
,,  les  avoir  bien  examinées  ". 

(M)  Une  croitit  peu  eue  la  vertu  de  fin  Efoufe  fe  fût  etn- 
fervie  faut  tache.']  „  Quant  *  la  manière  de  fa  mon,  l'E- 
„  vefque  de  Riez  nommé  Caries,  en  fit  un  Difcours  fon 
„  impertinent,  le  faifant  ufer  de  plufieurs  mots  de  Théo- 
„  logie  &  de  manières  de  parler  de  la  fàinéte  Efcriturc,  en 
„  laquelle  toutesfois  il  n'avoit  jamais  mis  le  nez  :  mais  cn- 
„  tre  autres  chofes  le  cuidant  louer,  il  fait  un  grand  tort  a 
„  Madame  la  Ducbefle  fa  vefvc,  a  laquelle  il  luy  fait  con- 
„  fefler  qu'il  n'a  pas  tousjours  efté  loyal  mari:  ce  qu'il  la 
„  prioit  luy  pardonner,  comme  suffi  il  luy  pardonne  le  fem- 
„  blable  (47)".  Voila  ce  qu'on  trouve  dans  nn  Ouvrage 
de  Théodore  de  Beze.  Il  n'eft  pas  trop  vraifemblible  qu'un 
Evéqoe  ait  rangé  ainfi  les  derniers  difeours  de  fou  Héros , 


au  grand  deshonneur  de  la  veuve  &  des  enfam.  C'eft  pour- 
quoi je  me  tins  dans  quelque  efpece  de  défiance,  &  je  tâ- 
chai de  confulter  le  Livre  même  de  Lancclot  Caries,  & 
n'aiant  pu  le  trouver,  je  priai  Monfr.  de  Larroque  de  m'é- 
claircir  ta-deflus.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  répondre  ce  que 
l'on  va  lire:  „  Il  y  a  trois  Editions  (48)  de  la  Lettre  de 
De  Caries  Evefque  de  Riez  4  Charles  o  touchant  les 
dernières  heures  du  Duc  de  Guilé.  Cela  fe  prouve  par 
,,  l'Avis  au  Lecteur  imprimé  à  la  tête  de  la  3  Edition 
„  Françoife  où  l'on  avertit  que  ce  qui  a  efté  imprimé  avant 
„  cclle-cy,  ne  finit  eu  un  double  mal  correâ  que  l'on  avait 
„  prit  du  premier  jeû,  que  te  prtftnt  Auteur  qui  a  affilié  aux- 
„  dits  propos ,  en  avoit  tort  fmmairemeat  tracé  pour  luy  fer- 
„  vir  de  mémoire.  Je  n'ay  pu  déterrer  cette  1  Edition:  ainfi 
„  je  ne  faurois  dire  fi  ce  que  vous  avez  lu  ailleurs  y  eftoit 
„  contenu.  La  féconde  n'a  rien  de  tel;  car  voila  ce  que 
„  ce  Duc  y  dit,  adreflant  la  parole  a  fa  femme:  Nous  a- 
„  mus  longuement  efié  conjoints  enfetnble  par  le  faind  lien 
„  de  foy  &  d'amitié,  avec  une  entière  communion  de  tout  et 
„  ebofet.  ymt  favez  que  fe  veut  ay  tousjours  aymée  &  efti- 
„  mie  autant  que  femme  peut  efire,  fans  que  noflre  mutuel- 
„  le  amitié  ait  rteeu  aucune  diminution  en  tout  le  tems  dt 
„  nêflre  mariage ,  comme  je  me  fuis  tousjours  mit  en  mon  dib- 
„  voir  de  le  vous  faire  cottnMflre  &  vous  à  moy ,  nous  doit' 
„  natu  tous  les  contentement  que  nous  avons  peu.  Je  ne  veux 
„  pas  nier  que  les  tenfeils  &  fragilité*  de  la  jeuneffe  tut 
„  m'ayent  quelquefois  conduis  aux  ebofet  dont  veut  avez  peu 
,,  eflre  of enfle,  je  vous  prie  m'en  vouloir  exeufer  &  me  let 
„  pardonner.  Si  veux  je  bien  dire  que  je  ne  fuis  pas  en  cet 
„  endroiff  des  plus  grands  pefebeurs,  ni  aujft  des  moindres , 
„  combien  qu'envers  Dieu  je  fuis  des  plus  coupables.  Mais 
„  depuis  quelques  années  vous  feavez  bien  avec  quel  refpeS 
„  fay  converfi  avecques  vous,  vous  0 fiant  toutes  occafions  de 
„  recevoir  le  moindre  mécontentement  du  monde.  Pag.  84 , 
„  85,  8°\  87-  Voici  comme  Jean  le  Vieux,  Traducteur 
„  Latin ,  a  rendu  cela  :  i\os  enim  arlliffimo  matrimonii  vin- 
„  euh  conjugati  &  confociati  fumus,  ut  individuam  non  bo- 
„  ntrum  duntaxat  ,fed  etiam  confilierttm  &  votuntatum  ,fint 
„  ulla  exceptiene ,  communitatem ,  focietatemque  fervarrmut. 
„  Et  certi  ut  aibil  mibi  eptabilius ,  aut  antiqttius  adbuc  fuit , 
„  quàm  ut  nodum  illum  amaMifmtum  fanSi  cenftrlâum  le- 
„  nerem:  fit  me  vicifim  inviilabili  obfervantia  &  officit  ct- 
„  luifil.  Pag.  30. 

Mr.  de  Larroque  n'ayant  pu  trouver  un  Exemplaire  de  la 
prémlcre  Edition,  je  ne  durois  rien  prononcer  ni  pour  ni 
contre  Théodore  de  Beze.  Je  puis  feulement  conjecturer 
qu'il  eft  probable  qu'il  n'a  point  calomnié  l'Evêque  de  Riezi 
car  l'Avis  qu'on  voit  au  devant  de  la  féconde  Edition  fait 
allez  entendre  que  la  prémiere  étoit  dans  un  grand  defordre, 
&  qu'il  falot  en  retrancher  divers  endroits,  ou  les  arranger 
autrement.  Or  puis  que  le  Tradufteur  Latin  fe  crut  obligé 
de  retrancher  de  la  féconde  ce  qui  y  étoit  refté  touchant  les 
galanteries  du  Duc  de  Guife,  il  eft  apparent  que  Lanceloc 
Caries  avoit  retranché  de  la  prémiere  ce  qu'il  y  avoit  fourré 
touchant  les  galanteries  de  la  Duché Gt.  Apprenons  par  cet 
exemple  combien  il  importe  de  conferver  les  prémiere»  Edi- 
tions, &  de  le  défier  de  ceux  qui  tradulfem.  Voilà  Jean  le 
Vieux,  ou  Jean  le  Vieil  (40;,  qui  fupprime  hardiment  tout 
ce  que  l'Original  contenoit  par  rapport  aux  adultères  du 
Duc  de  Guife. 
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GUISE  (Henri  de  Lorraine  Duc  de)  fils  aîné  du  précédent,  polTédoit  un  cer- 
tain mélange  de  bonnes  &  de  mauvaifes  qualitez  (^),  qui  le  rendoit  propre  à  bouleverfer  un 

Etat. 

„  niable  de  grandeur  héroïque,  où  il  entroit  de  la  dou- 
„  ceur,  de  l'audace,  &  delà  fierté,  fans  avoir  rien  de  re- 
„  butant;  ce  qui  infpiroit  tout  cnfemble  de  l'amour,  de  la 
„  crainte  ,  &  du  refpcft  a  tous  ceux  auxquels  il  parloit.  Cet 
„  admirable  extérieur  eftoit  animé  d'un  intérieur  encore 
„  plus  merveilleux  par  les  belles  qualitez  qu'il  poûedoic 
„  d'une  amc  véritablement  grande,  eftant  libéral,  magni- 
„  fique  en  tout ,  n'épargnant  rien  pour  fe  faire  des  créatu- 
„  res,  &  pour  gagner  des  perfonnes  de  toutes  limes  dé 
„  conditions,  fur  tout  la  Noblefle,  &  les  gens  de  guerre, 
„  civil ,  obligeant ,  populaire ,  toujours  preft  a  faire  du 
„  bien  à  tous  ceux  qui  s'adreffbtent  a  lui,  généreux,  ma- 
„  gnanime,  incapable  de  nuire,  mefme  a  (es  plus  grands' 
„  ennemis,  autrement  que  par  les  voyes -d'honneur,  ex- 
„  trémetnent  perfuafif,  difumulé  fous  l'apparence  d'une 
„  grande  franebife,  fage  &  prudent  dans  les  conieils,  har- 
„  di ,  prompt  &  vaillant  dans  l'exécution,  fouffrant  gaye- 
„  ment  toutes  les  incommoditez  de  la  guerre  comme  le 
„  moindre  des  foldats ,  s'expoûnt  A  tout ,  &  méprifsnt 
„  tous  les  plus  grands  périls  pour  venir  a  bout  de  ce  qu'il 

„  avoit  une  fois  entrepris  Mais  comme  il  n'y  a  point  de 

„  mine  d'or  où  ce  précieux  métal  fe  uouve  tout  pur  &  tant 
No  a  u  a  „  ; 


un  certain  mélange  île  bonnet  &  de  mau- 
vaifes qualitez.]  Servons  -  nous  des  couleurs  qu'un  Auteur 
moderne  a  emploiées  pour  le  peindre.  „  Rien  ne  lui  man- 
„  quoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  concourir,  foit  de  bien, 
„  (oit  de  mal,  pour  faire  réuflir  ce  qu'il  avoit  fortement 
„  refolu.  .  .  .  C'elloit  un  Prince  qui  .  .  .  avoit  toutes 
„  les  belles  qualitez,  Ce  toute»  les  perfec\ions  du  corps  Se. 
„  de  l'efprit  les  plus  capables  de  charmer  les  cœurs ,  &  d'a- 
„  quérir  fans  peine  à  celuy  qui  les  poffede  un  empire  ab- 
„  folu  fur  l'efprit  des  peuples  qui  en  furent  comme  enchan- 
M  tez,  &  en  devinrent  Idolâtres.  Car  U  eltoit  d'une  bau- 
„  te  flature  admirablement  proponionnéc ,  toute  feinbla- 
„  blc  a  celle  que  l'on  attribue  aux  Héros,  ayant  tous  les 
„  traits  du  vifage  parfaitement  beaux,  les  yeux  perçans, 
„  &  pleins  d'un  certain  feu  également  doux,  adif,  &  pe- 
„  nctrant,  le  front  large,  uni,  &  toujours  ferain,  accom- 
„  pagné  d'un  agréable  fourire  à  la  bouche,  qui  charmoit 
„  encore  plus  que  les  paroles  obligeantes  qu'il  difoit  à  tous 
ceux  qui  i'emprellbient  de  l'approcher,  le  teint  vif,  fort 
„  blanc,  &  vermeil.  ...  S>a  démarche  étoit  grave  &  hau- 
„  taine ,  fans  qu'il  y  paruft  ni  orgueil  ni  affectation  ;  & 
„  dans  toute*  fes  manières  il  avoit  un  certain  air  inexpri- 
TOME  11. 
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Il  étoit  aflêz  habile  d'un  côté  pour  en  inventer  les  moiens ,  &  allez  méchant  de  Vautre 
r  les  mettre  en  exécution.  Il  fe  laifta  tellement  entraîner  par  Ion  humeur  ambitieufe ,  qu'a- 
pî-ti  avoir  caule  mille  malheurs  à  tout  le  Roiaume,  il  tomba  lui-même  dans  le  précipice.  Il  por- 
ta les  chofes  à  de  li  grandes  extrémitez ,  qu'on  ne  trouva  point  d'autre  moien  d'arrêter  fes  atten- 
tats, que  de  le  faire  mourir.  La  manière  dont  Henri  III  fe  défit  de  lui,  &  du  Cardinal  de  Gui- 
fe dans  le  Château  de  Blois,  pendant  la  tenue  des  Etats  (a),  eft  fi  connue  de  tout  le  monde,  que 
je  n'en  ferai  aucune  mention.  Je  dirai  feulement  que  plusieurs  Hiftoriens  ont  débité  une  fable, 
quand  ils  ont  dit  qu'un  peu  après  l'exécution  du  Duc  de  Guife,  le  Légat  (*)  du  Pape  parla  au  Roi 
avec  fi  peu  d'émotion,  ou  plutôt  d'une  manière  li  enjouée  (2f)>  qu'on  crut  qu'il  y  avoit  eu  du 
concert  entre  ce  Prince  &  la  Cour  de  Rome.  On  peut  dire  que  la  violente  rcfolution,  a  quoi  la 
Cour  de  France  fe  porta  en  cette  rencontre ,  fut  un  de  ces  Coups  d'Etat  qui  ne  peuvent  être  ex- 
eufez  que  par  la  raifon  qu'ils  font  abfolument  néccfTaires  au  bien  public;  car  (i  l'on  eût  laide  vivre 
le  Duc  de  Guife,  les  Etats  du  Roiaume  auraient  fait  fans  doute  en  fa  faveur  ce  qu'ils  avoient  fait 
en  d'autres  tems  pour  Pépin ,  &  pour  Hugues  Capot  (C)  :  mais  la  tranflation  de  la  Couronne  au- 
rait eu  des  fuites  bien  plus  funeftes  à  tout  le  Roiaume  (£>)  dans  le  XVI  fiecle,  qu'elle  n'en  eut 

au 


„  mélange  de  beaucoup  de  terre:  auflï  ces  grande*  venus 
„  naturelles  du  Duc  de  Guife  eftoient  corrompues  par  le 
„  mélange  de  beaucoup  de  défauts  &  de  vices,  dont  le 
„  principal  cftoit  ce  defir  infatiablc  de  grandeur  &  de  gloi- 
re, fie  cette  vafte  ambition  a  laquelle  il  fit  tout  fervir; 
„  citant  au  relie  temeiairc,  preforoptueux ,  ne  fuivam  que 
„  fon  propre  fens,  &  oii-prilânt  celuy  des  autres,  tans  tou- 
„  tcfois  qu'il  y  panift,  couvert,  fin,  peu  lînccre ,  fie  peu 
„  véritable  ami,  ne  rongeant  qu'a  luy-mesme,  quoy  qu'il 
„  fuft  le  plus  carcfTant  fit  le  plus  officieux  de  tous  les  hom- 
„  me» ,  tout  le  bien  qu'il  faifoit  aux  autres  n'eftam  que  pour 
„  aller  par  la  plus  facilement  a  fes  tins,  &  couvrant  tou- 
„  jours  fes  vaftes  dclTcins  du  prétexte  fpecieux  du  bien  pu- 
„  blic,  fie  de  la  confervation  de  la  véritable  Religion,  fe 
„  fiant  trop  a  fon  bonheur,  fe  perdant  &  l'aveuglant  luy- 
„  mesme  dans  la  prospérité  qui  luy  faifoit  goufter  avec  tant 
„  de  plaifir  le  bien  prêtent,  qu'il  ne  fongeoit  pas  a  prendre 
„  fes  précautions  pour  l'avenir;  enfin  donnant  trop  à  l'a- 
„  mour  des  Dames ,  desquelles  néanmoins ,  fans  qu'elles  le 
„  détourrtstTcnt  du  foin  qu'il  prenoit  de  fa  principale  aSai- 
„  re,  il  fe  fervoit  adroitement  pour  avancer  par  leurs  in- 
„  trigues  fon  grand  dclTein  fans  qu'elles  s'en  apperçus- 
„  fem  (i )".  L'esprit  dangereux  des  Guifes ,  que  François 
I  pénétra  fi  bien,  qu'il  confcilla  a  fon  Cls  d'y  prendre  gar- 
de (a),  empiroit  i  chaque  génération.  On  en  peut  dire  par 
excellence  ce  qu'un  ancien  Poète  difoit  de  tout  le  Peuple 
Romain  (3). 

(B)  On  dit  fue  U  Légat  du  Pape  parla  au  Rai  .  .  .  d" une 
manière  enjaate.]  H  y  a  peu  de  faits  plus  favorables  que 
celui-ci  au  Pyrrhonisme  Hiftorique.  Je  le  rapporte  félon 
ma  coutume  dans  les  propres  ternies  de  l'Auteur  qui  le 
fournit. 

„  L'Hiftorien  Davila  dit  qu'après  cela  (4)  -le  Roi  eflant 
„  defeendu  dans  la  Cour  fe  promena  long-temps  avec  le  Lc- 
„  gat,  auquel  il  expolâ  toutes  fes  raifons,  que  cet  Ecrivain 
„  prend  ta  peine  de  déduire  fort  au  long,  comme  s'il  euft 
n  eflé  préfent  à  cette  longue  conférence,  &  qu'il  euft  oui, 
„  fans  perdre  un  fcul  mot ,  tout  ce  que  le  Roy  dit  i  ce 
„  Cardinal,  dont  il  nous  fait  auflï  l'çavoir  le*  réflexions  po- 
„  litiques ,  fie  la  réponfe  qu'il  lit  *  tout  ce  grand  discours 
„  du  Roy.  Car  il  dit  que  pour  ne  pu  refroidir  l'affection 
„  de  ce  Prince  envers  le  Saint  Siège,  il  l'afTeura  que  le  Pa- 

„  pe   Il  ajoufte,  que  le  Roy  lui  promit  avec  fer- 

„  ment  ....  qu'il  ne  permettroit  point  qu'il  y  euft  dans 
„  on  Royaume  d'autre  Religion  que  la  Catholique  Ro- 
„  malne.  Qu'après  ce  ferment  le  Légat  ne  jugea  pas  qu'il 
„  fuft  à  propos  de  paflér  plus  avant  dans  cette  Conférence , 
„  &  fans  luy  parler  pour  le  prtfcnt  m  faveur  des  Prélats 
„  nrifbnniers,  il  fc  mit  a  traiter  avec  lui  auflï  confidemment 
„  qu'auparavant.  Il  y  en  a  mesme  qui  difent  (t)  que  de 
„  la  manière  libre  fie  dégagée  dont  on  le  voyait  agir  avec 
„  le  Roy ,  en  luy  parlant  quelquefois  à  l'oreille ,  &  riant 
„  avec  luy,  on  crut  que  ce  Prince  avoit  agi  de  concert 
„  avec  Rome;  fi:  ils  ajoutent  avec  Davila,  que  cela  don- 
„  na  lieu  au  Roy  de  pa fier  outre,  fit  de  faire  encore  tuer 
„  le  Cardinal  de  Guife,  voyant  qu'on  fe  mettoit  peu  en 
„  peine  de  l'emprifontiemcnt  des  Cardinaux.  Voila  ce  que 
„  ces  Auteurs  ont  écrit  Ion  ferieufenicni,  comme  une  vé- 
„  rué  dont  on  ne  peut  nullement  douter,  cette  conferen- 
„  ce,  a  ce  qu'ils  difent ,  s'eftant  faite  a  la  veue  de  tout  le 
„  monde  dans  la  Cour  du  Chsfteau  de  Blois,  Cependant 
„  il  n'y  a  rien  de  plus  faux ,  fi:  tout  ce  que  nous  dit  la  des- 
„  fus  Davila  eft  une  de  ces  fictions  que  les  fculs  Poétci 
„  ont  droit  de  faire.  La  preuve  en  eft  toute  évidente  fit 
„  fans  réplique.  Nom  avons  les  Mémoires  imprimez  de 
„  la  Vie  du  Cardinal  Momfini,  écrite  trés-éle?amment  ô: 
„  trés-fonement  en  Italien  par  Monfignor  Stcphano  Costni 
„  Archevesque  de  Sp<hto,  qui  me  fit  l'honneur  de  mêles 
„  envoyer  de  Venife  il  y  a  plus  de  trois  ans;  fie  l'on  voit 
„  par  les  Lettres  ( |)  de  ce  Cardinal  Légat  au  Cardinal 
„  ISlomalte,  neveu  du  l»ape  Sixte  V,  auquel  il  rend  un 
„  compte  exafl  de  tout  ce  qni  fe  fit  le  33  Décembre  5:  les 
„  jours  fuivans ,  que  quelque  inftanec  qu'il  euft  faite  a  la 
„  prière  de  Madame  de  Nemours ,  pour  obtenir  audiance 
„  du  Roy  le  matin  de  ce  jour-li,  on  luy  refufa  mesme 
„  l'entrée  du  Chaflcau,  quelque  effort  qu'il  puft  faire  a  la 
„  porte  pour  y  entrer,  fit  qu'il  ne  put  jamais  avoir  cette 
„  audiance  que  le  vinçj-fixiétne,  trois  jours  après  la  mon 
„  du  Cardinal   Que  deviendroat  apré*  cet»  tous  ces 


,,  difeours ,  fie  toutes  ces  panicularitez  de  la  prétendue  con- 
„  ferenec  du  vingt-troifîéme,  fie  cette  manière  fi  douce  fie 
„  li  tranquille,  ou  plûtoft  fi  eujouée,  du  Cardinal  partant 
„  au  Roy  *  l'oretHe,  fie  riant  de  tout  fon  cotur;  ce  qui 


x  gens  de  croire,  que  félon  les  ordres  de 
y,  Rome  il  efloit  d'intelligence  avec  le  Roy,  qui  le  voyant 
„  agir  de  la  forte,  réfolut  de  pafler  outre,  fie  de  fe  défaire 
„  encore  du  Cardinal  de  Guife  ?  Cela  s'appelle  faire  une 
„  Hiftoire  de  fon  invention,  c'eft-a-dire,  une  fable,  com- 
,,  me  l'ont  fait  en  cet  endroit  deux  Ecrivains  t'roteftans  (tj, 
„  d'Anbigné,  fit  l'Auteur  du  Difaurt  de  et  tjui  t'rji paffi  à 
„  Blets  jusau'é  la  mort  d»  Duc  de  Guife  i  fie  nos  Hiftoriens 
„  Catholiques  qui  les  ontfuivis,  s'eftant  biffé  tromper  par 
„  ces  Huguenots,  ont  aufïï  trompé  leur  Lecteur  (5)". 
Si  l'on  s'eft  trompé  fi  grofïïérement  fur  des  faits  de  cette  na- 
ture, quel  fond  y  a-t-il  à  faire  fur  mille  chutes  plus  mal- 
ailées  a  découvrir ,  dont  les  Hiftoriens  nous  parlent  avec 
tant  de  confiance  ?  Notez  que  l'on  continue  à  débiter 
te  mesuonge  que  Monfr.  Maimbourg  ■  refuté  :  je  viens 
de  le  lire  dans  une  Hiftoire  romanesque  du  Duc  de 
Guife  (6). 

(C)  Les  Eutts . . .  auroient  fait  . .  .  en  fa  faveur  ee  ijui 
fut  fait  peur  .  .  .  Hugues  Capet.]    l-e  deflein  de  la  Ligue 
Je  iég**et  ,lenri     '  &  de  renfermer  dans 


:re  (7),  fie  de  mettre  fur  le  thronc  le  Duc  de 
Guife.  La  Duchciïc  de  Mompenfter  foeor  de  ce  Duc  ne 
s'en  cachoit  pas.  Elle  (8)  dit  un  jtur  a plufieurt  perfimtirs 
eu  montrant  fes  ci  féaux  d" er  (•) ,  qu'ils  fervireient  kien-tit 
à  tendre  le  Rej ,  afin  f  n'étant  relégué  dams  le  fend  f  un  CM- 


tre, 


tiffdt  le  tbrêne,  dont  il  efloit  indigne 


en  eflaf  de 

ptuvelr  e/ire  eeeupé  par  un  tçnuue  plus  capable  de  régner ,  (jf 
d'exterminer  les  Hugmenttts.  Cet  bsmme  c'était  fut  frère. 
Mr.  Mtumbaurg  ne  Jifconvitnt  pas  fue  ce  Duc  n'ait  aspiré  à 
la  couronne ,  du  mtim  pour  après  la  nttrt  des  Palets.  Il  en- 
tra, dit-il  C**)»  dans  la  Ligue  pour  fe  faire  Chef  d'un  Par- 
ti ,  qui  après  la  mort  des  Valois ,  le  pourroit  encore  élever 
plus  haut.  Entre  autres  préparatifs  on  avoit  publié  une  Gé- 
néalogie qui  faifoit  defeendre  de  Charlemagnc  la  Maifon  de 
Lorraine  fj>>  Le  but  étoit  d'infinuer  qu'on  ne  feroit  que 
reftituer  la  Couronne  aux  defeendans  de  celui  que  Hugues 
Capet  en  avoit  fruftré.  Les  Décrets  de  la  Providence  fe  font 
jour  par-tout,  fat  a  viam  inveuient;  mais  humainement  par- 
lant on  peut  dire  que  Henri  III  leur  abrégea,  fie  leur  appla- 
nlt  le  chemin  en  faifant  tuer  le  Duc  de  Guife;  car  fi  d'un 
côté  la  (ituation  du  Roi  de  Navarre  le  mettoit  en  état  de 
s'oppofer  fortement  a  l'ufurpation ,  il  eft  certain  de  Pautre, 
que  jamais  on  ne  vit  un  concourt  plus  favorable  de  difpofi- 
tiotu  que  celui  qui  fraioit  au  Duc  de  Guife  le  chemin  du 
thronc.  Un  Auteur  moderne  a  raifon  de  dire,  qu'il  n'y  a- 
Toit  que  la  force  du  deftin  qui  pût  arrêter  ce  Duc.  La  fuite 
des  évenemens  a  fait  vtir,  dit-il  (10)  >aue  cette  Providence , 
«ni  dispefe  fouverainement  des  Empires,  veuleit  efier  celuy 
de  la  France  aux  t'aleis  peur  le  transporter  aux  Beurboai; 
&  il  fahit  tue  tout  ce  eut  s'y  pouvn't  epptfer  fhecuthafi  enfin 
par  fon  malheur  inévitable  fous  la  force  invincible  de  ce  Dé- 
cret (il),  auquel  il  n'y  avoit  ni  confpiratim ,  ni  ligue,  ni 
fortune,  ni  aucune  pui fonce  fur  la  terre  oui  pujl  refifier. 
La  bonne  fortune  du  Roi  de  Navarre  voulut  que  celui  qui 
étoit  ft  réfolu  n'eût  pas  au  belbin  aflez  de  réfolution,  fie  que 
celui  qui  étoit  fi  foible,  devint  hardi  au  befoin.  Ces  deux 
chofes  lui  fauvérent  la  Couronne.  Henri  trois  revenant  de 
fa  léthargie  fit  un  grand  coup;  mais  le  Duc  de  Guife  n'avoit 
pas  été  aflez  hardi  pour  s'abandonner  au  torrent  de  fa  for- 
tune. La  Ligue  l'eût  en  efet  couronné ,  s'il  eût  ofé  onfnn- 
mer  le  crime  doit  il  fut  jufiement  puni ,  comme  le  f>nt  d'ordi- 
naire les  grands  criminels  qui  manquent  de  réfutation.  C'eft 
ce  qu'on  a  dit  dans  l'Iliftoirc  romanesquo  de  ce  Duc.  Il  eft 
fur,  fie  l'expérience  le  confirme,  que  le  vrai  moien  de  réufltr 
dans  de  femblables  defleïns  eft  de  ne  fe  pas  arrêter  fous  pré- 
texte que  le  crime  feroit  trop  grand  (iî ). 

CD)  La  tranflatim  aureit  eu  des  fuites  bien  plus  f une  fi  es 
À  leut  le  Roiaume."]  Car  comme  le  Prince  qui  devoir  être 
le  Succeûcur  légitime  de  I  lenri  trois  étoit  d'un  mérite  ex- 
traordinaire, brave  tont  ce  qui  fe  pou  voit,  &  foutenu  non 
feulement  de  ceux  de  la  Religion,  mais  auflï  d'un  nombre 
confidérable  de  Catholiques;  il  aurait  falu  que  l'Ufurpa- 
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au  tems  de  Pépin  &  de  Caper.  Le  Parti  du  Duc  de  Guifc  étoit  fi  puiflant,  que  l'exécution  de 
Blois  qui  lui  fit  perdre  fon  Chef,  ne  l'empêcha  pas  de  fe  foutenir  de  telle  forte  qu'il  fit  périr  le 
Roi  même,  &  qu'il  contraignit  Henri  IV  à  renoncer  a  fa  Religion.  La  France  ne  fauroit  fe  fou- 
venir  de  ce  tems-la  fans  rougir  de  honte,  vu  que  jamais  il  n'y  eut  de  Démocratie  où  l'on  traitât 
aufîi  cavalièrement  l'Autorité  et  la  Majefté  Roialc,  que  l'on  fit  alors  dans  ce  Roiaume.  Les  Pré- 
dicateurs fe  déchainérent  contre  le  Roi  avec  fureur  (£) ,  &  firent  du  Duc  de  Guife  un  Martyr  à 
canonifer  (F).    Les  peuples  imitèrent  la  rage  des  Prédicateurs  (G):  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus  étran- 

fe,  &  dont  les  Protcftans  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir,  fut  que  la  Sorbonne,  applaudiflant 
la  fédition  ,  fit  des  Décrets  entièrement  Républicains  (//).   Le  Parlement  de  Paris  reçut  les 
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mut  eût  donné  cent  combats  «fin  de  Te  maintenir ,  &  les 
deux  Punis  fe  feroient  presque  tamis  jusqu'au  dernier  hom- 
me. Jugez  ce  que  la  France  feroii  devenue  pendant  ce  fu- 
rieux contrarie:  elle  eût  été  le  théâtre  des  plus  horribles  tra- 
gédies; &  pour  comble  de  fcandalc,  la  Religion  auroit  été 
non  feulement  le  prétexte  ,  mais  «uflî  la  plus  puilTamc  ma- 
chine de  ces  fanglantes  opérations ,  &  l'on  auroit  pu  dire  plus 
que  jamais,  Tantum  Relligh  pttuit  fuadere  mahrum  (13).' 
Lors  que  Pépin  &  Hugues  Capet  ufurpérent  la  Couronne, 
les  cireonftanecs  étoient  autrement  dispofées.  Le  Parti 
légitime  étoit  11  foible ,  que  perfonne  n'ofa  branler  en  fa 
faveur;  ainû  la  Révolution  ne  fut  point  funcflc  aux  parti- 
culiers. D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  a  des  tems  auflï  bien 
que  des  pals,  où  les  entreprifes  de  cette  nature  font  moins 
criminelles,  parce  que  les  entrepreneurs  peuvent  être  mo- 
ralement arfûrez  qu'il  n'y  aura  guère  de  fang  répandu,  puis 
que  le  polTefTeur  légitime  fera  bientôt  abandonné  de  tous 
fes  amis,  ou  qu'il  lui  en  reliera  fi  peu,  qu'il  ne  fera  pas 
capable  de  rélifler,  chacun  fe  rangeant  fous  les  enfeignes 
de  celui  qui  paraîtra  le  plus  fort,  le  l'ai  dit  plus  d'une 
fois  (14),  tout  a  fes  ufages  dans  un  État:  l'ingratitude  des 
grands  Seigneurs,  leur  peu  de  fidélité,  leur  mollellè,  cent 
autres  défauts  font  quelquefois  plus  utiles  au  public,  que 
les  vertus  oppofées. 

(E)  Les  Prédicateurs  fe  déchaînèrent  centre  le  Roi  avec 
fureur.}  „  Ils  (15)  changèrent  leurs  Sermons  en  invec- 
„  tives  contre  la  perfonne  facrée  du  Roy,  &  décrivirent  fi 
„  pathétiquement  la  mort  tragique  des  deux  frères ,  lesquels 
„  ils  élevoient  jusqu'au  Ciel  comme  des  Martyrs ,  qu'ils 
„  falfoient  fondre  en  larmes,  &  éclater  en  foupirs  tout  leur 
„  Auditoire,  auquel,  (f)  au  lieu  de  luy  propofer  l'exem- 
„  pie  de  Saint  Etlienne,  ils  infpiroient  un  ardent  defir  de 
„  vengeance.  De  forte  que  ceux  mesme  qui  n'avoient  pas 
„  envie  de  pleurer  ni  de  Ibupirer ,  &  qui  citaient  feanda- 
„  liiez  de  ces  manières  tout-à-fait  indignes  d'un  aufli  faint 
„  miniftere  que  celuy  de  la  parole  de  Dieu,  cftolent  con- 
„  rraints  de  contrefaire  les  pleureurs ,  de  peur  d'eirre  as- 

„  fommez   Le  Curé  de  Saint  Nicolas  des  Champs 

„  François  Pigenat  .  .  .  faifant  l'Oraifon  funèbre  du  Duc 
„  de  Cîuife  ....  en  (|)  vint  jusqu'à  cet  excès  de  fureur 
„  que  de  demander  a  fes  Auditeurs  s'il  ne  fe  trouveroit  pas 
„  quelqu'un  qui  entreprilt  de  venger  le  meurtre  du  Duc  en 
„  donnant  la  mort  au  Tyran.  Et  pour  émouvoir  le  peuple, 
„  il  fit  parler  en  Ta  place  la  DuchefTc ,  veuve  du  défunt,  qui 
„  étroit  prelte  d'accoucher,  &  luy  fit  dire  ces  terribles  pa- 
„  rôles  imitées  de  Virgile: 


„  Exoriare  air  nuis  nofiris  ex  «ilibus  ultlr , 
„  Qui  face  Fkûfiu  ferreque  fcquarc  Tjri 


(l<0  J-e  furieuxCuinceflre  montrant  en  plein  Sermon  certains 
petits  chandeliers  a~ argent(tf) ,  travaillez  délicatement ,  il  y 
avait  plus  de  cent  ant ,  en  forme  de  Satyres  partant  des  flam- 
beaux ,  aceufoit  le  Roi  d" ejlre  forcier ,  difant  quec'efloient  là  les 
idoles  &  les  figures  des  Démens  auxquels  Henry  de  Falots  avait 
ceuflume  de  facrificr  dans  fes  retraites  de  Fincennes,  &  qui  luy 
avaient  «rdtinni  le  matfacre  du  Duc  de  Guife  dtfenfeur  de  la 
foy.  Joignez  à  cela  que  les  (  1 8)  Curet  &  les  Ccnfefeurs  de  la 
faction  des  Seize,  abnfant  facrilegrmcnt  du  pouvoir  que  Uur 
facré  mtniflere  leur  donne  de  lier  &  de  dilier  ,rcfufoicnt  Tab- 
folutitn  à  ceux  qui  leur  avtuoient  en  Confe0an  qu'ils  ne  pou- 
noient  fe  re foudre  à  ne  plus  reeonnoiflre  Henry  H! pour  leur  Roy. 

(F)  ...  6?  firent  du  Duc  de  Cuife  un  Martyr]  La  Du- 
chefle  de  Nemours  étoit  révérée  dans  Paris  „  (19)  comme 
„  la  mere  de  deux  faims  Martyrs,  &  le  petit  Feuillant  pres- 
„  chant  un  jour  en  û  prefenec,  s'emporta  jusqu'à  faire,  en 
,,  fe  tournant  vers  elle, une  apoftrophe  au  feu  Duc  de  Guife 
„  en  ces  termes:  0  faint  &  glorieux Martyr  de  Dieu,  bénit 
„  eft  le  ventre  qui  t'a  porté,  fif  les  mammelles  qui  t'ont  allai- 
h  té  ($)-'"  Mt-  <-e  Thou  rapporte  que  cette  DuchefTe  (ao) 
ayant  fait  prier  Henry  III  de  luy  rendre  le  corps  de  fes  fils,  on 
repréf  'enta  au  Roy  qu'il  s'en  fallait  bien  garder ,  parce  que 
dans  la  préoccupation  où  étoient  les  peuples ,  on  ne  manquerait 
pas  de  le  leur  faire  adorer  comme  des  Reliques  des  Saints,  ce 
qui  rendroit  (*)  la  perfonne  du  Roy  plut  odieufe;  de  forte  que 
fon  fit  cen fumer  ces  cadavres  dans  de  la  ebaux ,  par  une  pré- 
caution presque  femblab/e  à  cette  qui  fut  caufe  que  Dieu  ne 
voulut  pas  permettre  que  les  Juifs  feufent  où  efloit  te  Corps  de 
Moy  fe.  L'événement  fit  veir  que  ceux  qui  donnèrent  cet  avis 
au  Roy  avoient  rai  fon;  car  entre  les  autres  extravagances  qui 
fe  firent  dans  Paris  après  ta  mort  de  cet  deux  frères ,  Mr.  de 


Thou  remarque  que  fon  portait  tous  les  jours  au  pied  des  Au- 
tels leur  effigie  grande  comme  nature,  &  toute  fanglante 
marquée  des  fignes  afreux  de  fafafiinat  (•*).  Voiez  le  pré- 


,,  mesme  temps  qu'en  vertu  de  ce  malheureux  Décret  (m) 
„  on  luy  ofli  le  nom  de  Roy,  pour  ne  luy  donner  que  ce- 
„  luy  de  Henry  de  Valois,  il  n'y  a  forte  d'outrages  qu'on  ne 
„  luy  Gll  en  toutes  les  manières  que  la  rage  ImpuitTante  d'un 
„  peuple  furieux  put  inventer,  pour  fe  répandre  en  fatyres  , 
„  en  inventives ,  en  libelles,  en  calomnies,  en  toutes  forte» 
„  d'injures  atroces,  dont  la  moindre  cfioit  celle  de  Tvran 
„  &  d'Apoflat  ;  &  pour  fe  décharger,  par  le  plus  brutal  de 
„  tous  les  emportemens,  fur  fes  Armes,  fur  fes  Statues,  fur 
„  fes  Portraits ,  fur  fes  Tableaux  qui  furent  rompus ,  dechi- 
„  rez,  foulez  aux  pieds,  traisnez  par  les  boucs,  brûliez, 
„  jettez  dans  la  rivière,  en  le  chargeant  de  mille  maledic- 
„  tions,  tandis  qu'on  reveroit  le  Duc  de  Guifc  &  fon  frère 
„  comme  des  Martyrs,  jusques  a  mettre  leurs  images  fur  les 
,,  Autels  (12)".  Prenez  bien  garde  à  ce  que  Mr.  Maira- 
bourg  venait  de  dire;  AuRitot  que  le  Décret  de  la  Sorbon- 
ne fut  publié  dans  Paris,  dit-il ,  l'on pafla  tout-à-coup  à  défi 
horribles  extrémités,  Cf  à  de  fi  exécrables  excès  de  fureur 
contre  ce  que  des  fujels  doivent  à  leur  Prince  légitime, qu'en- 
core que  nos  Ecrivains  tes  ayent  rendus  publics,  je  crois  pour- 
tant qu'il  vaut  mhux  les  fupprimer ,  que  de  profaner  mon 
Hijioirt  par  un  récit  qui  la  rendrait  desagréable  &  odieufe. 
Un  Acie  (îj)  du  prétendu  Parlement  envoyé  à  toutes  les  vil- 
les qui  tendent  pour  la  Ligue,  augmenta  la  fureur  des  peu- 
ples ,  qui  firent  encore  pis  qu'auparavant:  jusqueslà  mesme 
qu'il  y  en  eut  qui  par  un  abominable  mélange  du  parricide, du 
facrilege ,  fi?  des  enchantement  de  la  magie ,  mettaient  des  ima- 
ges de  cire  à  la  refembtance  du  Roy  fur  les  autels,  &  les  pi- 
quaient en  divers  endroits ,  en  prononçant  certaines  paroles 
diaboliques  à  chacune  des  quarante  Meffet  qu'ils  faifaient  di- 
re en  plufieurs  Egli fes,  pour  donner  plus  de  force  à  Uur  char- 
me,ci  à  la  quarantième  Ut  les  perçaient  à  l'endroit  du  cteur , 
commt  pour  luy  donner  le  coup  de  la  mort  (24). 

(//)  La  Sorbonne  . . .  fit  des  Décret t  entièrement  Républi- 
cains.'] J'ai  dit  ailleurs  ^25)  pourquoi  je  me  fers  des  pro- 
pres termes  de  Mr.  Maimtrourg.je  n'eu  ferai  plus  d'exeufes: 
citons-le  donc  encore  ici  fans  répugnance,  &  fans  diminu- 
tion ni  addition  (2<5).  „  Ceux  qui  compofoient  le  Corps 
„  de  ville . . .  s'aviférent  de  proposer  a  Mcllieurs  deSorbon- 
ne,  non  feulement  de  vive  voix,  mais  aufli  par  un  Aéle 
„  authentique  ligné  du  Magiltrat  &  feellé  du  Sceau  de  la 
„  Ville,  ces  deux  grands  cas  de  confeience:  (f)  l'un,  Si 
„  les  François  efijiciil  rf<  Hivernent  déliez  du  ferment  de  fide- 
„  lit!  &  d'obiifance  que  l'on  avait  prejU  au  Roy  ;  l'autre, 
„  s'ils  je  pouvaient  armer  (f  unir,  &  s'ils  pouvaient  lever  de 
,,  ! argent  ,&  contribuer  pour  ta  defenct  î£  couver  fat  hn  de  la 
„  Religion  Catholique ,  Apojloliquc  cif  Romaine  en  France ,  fi) 
„  pour  s'oppofrauxdétejhtbles  dtfcins &aux  e fort  s  du  R.y  & 
„  de  tous  fes  adhérons,  depuis  qu  il  avoit  violé  laFvy  publique 
„  à  Blois ,  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique ,  de  i'Edit  de 
„  la  Sainte  Union ,  if  de  la  liberté  naturelle  des  Ejlats.  Sur 
„  quoy  la  Faculté  s'eftani  aflcrabléc  le  feptiéme  dejanvierau 
,,  nombre  de  foixante-dix Docteurs,  après  une  Proceflton  fo- 
„  lemnelle  &  la  Mcflc  du  Saint  Esprit ,  conclut  pour  C  affirma- 
„  tive  fur  ces  deux  point s,  d'un  commun  confient  eme  ut  ,d  fans 
„  que  perfonne  s'y  oppafa/l,ce  font  les  propres  termes  duDé- 
„  cret  ;  (y1  qu'on  envoyeroit  au  Pape  cette  r éfolut ion , afin  qu'il 
y,  f  approuva/!  cf  confirma/1  de  fon  autorité ,  &  qu'il  eùjl  la 
„  bonté  de  freourir  l'Eg/ife  Gallicane  qui  foufroit  beaucoup, 
„  &  fe  trouvait  fort  opprimée".  Le  5  d'Avril  de  la  même  an- 
née 1589  la  Sorbonne  lit  un  autre  Décret,  par  lequel  elle  décla- 
re ,  Qu'on  ne  peut  prier  pour  Henry  de  Falois  en  aucune  Orai- 
font  cciefiatlique ,  beaucoup  mains  auCantn  de  la  Mefe ,  à  cau- 
fe de  r  excommunication  qu'il  a  encourue  ; & qu'on  doit  o/lerdu 
Canon  ces  paroles ,  pro  Rege  notlro ,  de  peur  qu'on  ne  creyequt 
r on  prie  p-mr  luy,  quoy  qne  lé  Preflre,  dirigeant  ailleurs  fan 
intention ,  la  fajfe  tomber  fur  ceux  qui  gouvernent , ou  fur  celuy 
à  qui  Dieu  réferve  le  Royaume.  Elle  veut  qu'au  lieu  de  cela  on 
dife  à  la  Mefe,  hors  du  Canon ,  frff/rOrd<yi»j,ProChril.ianis 
Principibus  noftris  (t),  qui  furent  imprimées,  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui.  Elle  ajvujle  enfin  que  ceux  qui  ne  voudront 
pas  fe  conformer  à  ce  fentiment ,  feront  privez  des  prières  & 
des  droits  de  la  Faculté,  de  laquelle  ils  feront  chafez  comme 
des  excommuniez  :  ce  qui  fut  approuvé  d" un  commun  accord  de 
tous  les  Docteurs.  Ces  Principes  Républicains  lè  répandirent 
de  telle  forte  parmi  les  Théologiens  François  ,  que  Genc- 
brard,  l'un  des  principaux  Députez  du  Clergé  aux  Etats  qui 
furent  tenus  a  Paris  l'an  1593,  fit  un  Sermon  devant  l'As- 
fembléc,  </-»»/(  lequel,  au  lieu  d'exhorter  par  la  parole  de  Dieu 
les  Députez  à  n'avoir  dans  leurs  délibérations  devant  tes  veux 
que  la  confenation  de  CEflat  &  de  la  Religion  qui  en  e/l  te 
plus  ferme  appuy ,  it  s'eforça  de  prouver  par  de  très  mécban- 
tes  rai  fans ,  que  leur  A f 'emblée  pou  voit  changer  c?  abolir  ta  Loy 
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Sa/ique,  qui  efi  la  Loi  fondamentale  de  f  F.ilat,  qu'on  a  l  it- 
jours  inviolabtement  objrrvée  depuis  rétablifement  de  la  Mo- 
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GUISE. 


/nMtimk  olainres  de  I*  veuve  do  Duc  de  Guife  qui  demandoit  juftice  de  la  mort  de  iba  mari  contre 
m?*.        Henri  III  CO-  Je  ™PPorterai  un  E'oge  <lue  ''on  trouve  dans  les  Entretiens  de  Balzac  (AT).  Ce 

IJrtae,/*f-    —        .    .   \t  i.  ,.„..,„_„„;«««»         rUm>mhri>  irrn  /Vt        II    fi»  maria    #n   Iï7n   avec  f!arhi»rin» 
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Duc  ctoit  né  le  trente-unième  de  Décembre  1550  (t\ 
Vr'^fd^  ^e  Nieves  '   l"ec0DC'e  ^e  ^e  Fm,Ç°'s  ûe  Cleves  Duc  - 


11  fe  maria  en  1570  avec  Catherine 
.  de  Ncvers  ,   laquelle  mourut  a  Paris 
\i~>?n    Ponzieme  Mai  1633,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans  (i).     Monfieur  Varillas  a  rapporté 
quelque  chofe  de  fort  fingulier  fur  ce  mariage  (L).   L'infidélité  conjugale  y  fut  réciproque: 
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(7)  Le  Parlement  de  Paris  reeut  les  plaintes  de  la  veteot 
du  Duc  de  Cuift ,  qui  demandât  juflice  de  la  mort  de  fon  ma- 
ri contre  Henri  Il/A  Ce  que  l'Auteur  de  la  Critique  géné- 
rale du  Calvinisme  de  Mr.  Maimbourg  a  rapporté  (S8),  tou- 
chant le  Procès  que  l'on  intenta  a  ce  Monarque ,efl  allez  cu- 
rieux; mait  voici  une  chofe  qui  l'eft  beaucoup  davantage. 
EJlc  m'a  été  communiquée  par  un  très-habile  homme  (ao), 
qui  a  ramafle  une  infinité  de  raretez  Litérairei ,  fie  qui  fe 
connoit  merveilleufeinent  en  toutes  fortes  de  Livres ,  quel- 
que peu  connus  fit  quelque  inalaifèz  à  trouver  qu'ils  paiffent 
être.  Il  a  eu  la  bonté  de  m'écrire  qu'il  a  un  Livret ,  conte- 
nant feize  pages  in  g,  dont  voici  le  Titre:  Advertifement 
&  premières  Eserituret  du  précis  pour  Mefrs.  les  Députez  du 
Royaume  de  France,  aux  prétendus  Eflatt  qui  fe  devaient  te- 
nir en  la  ville  de  Blois,  demandeurs  d'une  part.  Le  peuple  & 
les  héritiers  des  défunts  Duc  &  Cardinal  de  Cuife,  augi  de- 
mandeurs Çf  joints  d" une  part.  Centre  Henry  de  Patois  trot- 
fit/ne  de  te  nom.  Jadis  fîoj  de  France  &  de  Pologne  ,  autre- 
ment dit  TbeÛalonien ,  au  mm  ff  en  la  qualité  pi 'il  procède , 
défendeur  /autre  part.  Avec  F  approbation  des  DoQeurs. 
Et  fe  vendent  chez  Denis  Binet,  avec  permiffion.  1580.  Le 
Livre  commence  ainfi  : 


du  Procès. 


les  Députez  du  Royaume  de  France,  de- 
felon  l'exploit  &  libelle  de  Mr.  Pierre  du 
Four  l'Evesque  en  date  du  13  Janvier  1589.  d'une 
pan  ,  &  le  peuple  &  conforts  ,  aufli  joints  deman- 
deurs d'une  part  :  contre  Henry  de  Valois ,  au  nom 
fie  en  la  qualité  qu'il  procède ,  défendeur  d'autre  part: 
difent  par  devant  vous  Meilleurs  les  Officiers  fit  Confeil- 
lers  de  la  Couronne  de  France ,  tenans  la  Cour  de  Parle- 
ment a  Paris,  que  pour  les  caufes ,  niions,  &  moyens 
ci-aprés  déduits, 

„  Ledit  Henri  de  Valois  pour  ralfon  du  meurtre  &  as- 
Climat ,  commis  és  iltuftriilïmes  perfonoes  de  Meûlcurs 
le  Duc  &  Cardinal  de  Guife,  fera  condamné  pour  répa- 
ration dudit  afTafiïnat ,  à  faire  amende  honorable  nud  eu 
chemife,  la  telle  nué  &  pieds  nuds,  la  corde  au  col,  as- 
fifté  de  l'exécuteur  de  la  haute  Juflice ,  tenant  eu  fa  main 
une  torche  ardente  de  trente  livres  ,  lequel  dira  &  décla- 
rera en  l'AITerablée  des  Eflats ,  les  deux  genoux  en  ter- 
re, qu'a  ton  &  fans  caufe  il  a  commis  ou  fait  commettre 
ledit  aflaffinat  aux  deflusdits  Duc  fie  Cardinal  de  Guife, 
duquel  it  demandera  pardon  a  Dieu,  à  la  Juflice,  fie  aux 
Eftats:  que  dés  *  prefem  co*™  criminel  fit  tel  déclaré, 
il  fera  demis  &  déclaré  indigne  de  la  Couronne  de 
France, renonçant  a  tout  tel  droit  qu'il  y  pourroit  préten- 
dre; &  ce  pour  les  cas  plus  a  plein  mentionez  &  décla- 
rez au  procès,  dont  il  fe  trouvera  bien  &  deuëment  at- 
teint &  convaincu;  oultre  qu'il  fera  banny  fit  confiné  a 
perpétuité  au  Couvent  &  Monaftere  des  Hicronymites 
aftîs  prés  du  bols  de  Vincennes ,  pour  la  y  jeutner  au 
pain  fie  a  l'eau  le  relie  de  fes  Jours;  enfembie  condamné 
aux  dépens ,  &  a  ces  fins  difent  fitc.  Par  ces  moyens 
fie  autres  que  ta  Cour  de  grâce  pourra  trop  mieux  fup- 
pléer,  concluent  les  demandeurs  avec  despens.  Pour 
l'abfence  de  l'Advocat  fi  gué 

Chicot. 

Arrtfl  de  la  Cour  Souveraine  des  Pairs  de  France  ,  contre 
„  les  meurtriers  &  afajfinateurt  de  Meneurs  les  Cardi- 
„  nal  &  Duc  de  Cuife.  A  Paris  chez  Nicolas  Nivelle 
»  1580.  g.  avec  privilège. 

■ 

„  Vcu  par  la  Cour  toutes  les  Chambres  aflemblées ,  ht 
,  Requefle  à  clic  prefentée  par  Dame  Catherine  de  Cle- 
,  ves  Ducheffe  Douairière  de  Guife  fitc.  Oui  fur  ce  le 
,  Procureur  General  qui  l'auroit  requis  &  tout  confideré, 
,  ladite  Cour  a  ordonné  &  ordonne  commiŒon  d'icelle 
,  élire  délivrée  a  ladite  fuppllante  addreffée  a  deux  Con- 
fcillers  d'icelle,  pour  informer  du  contenu  en  ladite  Rc- 
,  quelle,  circonftances  &  dépendances,  pour  l'informa- 
,  tion  faite,  rapponéc  par  devers  ladite  Cour,  fit  cora- 
,  muniquée  audit  Procureur  General ,  ordonner  ce  que  de 
,  ralfon.  Fait  en  Parlement  le  dernier  jour  de  Janvier 
,  158p.  figné. 

Boucher. 


„  Sur  la  Requefle  ce  jourd'huy  prefentée  par  Dame  Ca- 
therine  de  Cleves ,  ôtc.  La  Cour ,  toutes  les  Chambres 
afl'cmbliics ,  a  commis  5t  commet  Meflirurs  Pierre  Mi- 
„  clion  &  Jean  Courii»  Conlcillcrs  en  iccllc,  pour  infor- 
„  mer  du  contenu  en  ladiu-  Rcquclk,  dreonftanecs  &  dc- 
„  pcndaneei,  &  fera  l'exécution  du  prêtent  Arrell  faite  par 
„  vertu  de  l'extrait  d'iccluy.  Fait  en  Parlement  le  dernier 
„  de  Janvier  158». 

Boucuck. 


(A')  Je  rapporterai  on  Eloge  que  fan  trtttve  dans  les  En- 
tretiens de  Balzac."}  Je  ne  doute  point  que  Balzac  n'en  foit 
l'Auteur,  fit  qu'il  n'y  ait  mis  une  bonne  dofe  d'hyperbole, 
ta  figure  favorite.    Quoi  qu'il  en  foit,  voici  fes  paroles. 

„  La  France  eftoit  folle  de  cet  homme- la;  car  c'eft  trop 
„  peu  de  dire  amoureufe.  Il  ne  faut  pas  s'eflooner  fi  elle 
„  s'éloigna  de  fon  devoir,  comme  elle  fit.  Une  telle  pas- 
„  (Ion  alioit  bien  prés  de  l'Idolâtrie:  il  y  avolt  des  gens  qui 
„  l'invoquoient  dans  leurs  prières  ;  d'autres  menoient  & 
„  Taille -douce  dans  leurs  heures.  Pour  fon  Portrait ,  il 
„  eftoit  par-tout  :  quelques-uns  couroient  après  luy  dans  les 
„  rues ,  pour  faire  toucher  leur  chapellet  a  fon  manteau  j 
„  fit  un  jour  qu'il  revenoit  d'un  voyage  de  Champagne, 
„  entrant  a  Paris  par  la  Porte  Saint-Antoine ,  non  fcule- 
„  ment  on  luy  cria,  Cuife  ;  mais  plufîeurs  perfbnnea 
„  luy  chantèrent,  Hofanna filio  David.  On  a  veu  des  As- 
,,  lémblées ,  qui  n'efloient  pas  petites ,  Ce  rendre  en  un  ins- 
,,  tant  t  fâ  bonne  mine.  Il  n'y  avolt  point  de  cœur  qui 
„  puft  tenir  contre  ce  vifage  ;  il  perfuadoit  avant  que  d'ou- 

vrir  la  bouche  :  il  eftoit  irapoffible  de  luy  vouloir  mal 
„  en  fa  prefenec.  Le  premier  regard  qu'il  jettoit  fur  fes 
,,  Ennemis ,  oftolt  d'abord  de  leur  esprit  toute  l'aigreur , 
„  qu'ils  avoiem  apportée  contre  luy ,  fie  faifoit  une  telle 
„  esmotion  en  leur  fang ,  fit  un  fi  eftrange  changement  en 
„  leurs  humeurs,  qu'après  cela  ils  avoient  befoin  de  s'ex- 
„  citer  long-temps  eux-mesroes ,  pour  reprendre  la  hai- 
„  ne  qu'ils  n'avoient  plus.  De  fone  que  ce  que  j'ay 
„  oui  dire  a  un  Counifan  de  ce  Regne-1* ,  «e  me  reinble 
„  pas  mal-dit;  que  les  Huguenots  epoient  de  la  Ligue,  quand 
„  ils  regardèrent  le  Duc  de  Cuife.  Je  biffe  à  THifloire  i 
„  conter  les  choies  qu'il  a  faites ,  fit  à  porter  mesme  (à  cu- 
„  riofité  fur  celles  qu'il  a  penfées.  Je  ne  me  bazarde  point 
„  de  déchiffrer  ces  Enigmes  de  la  Cour ,  fit  ne  fuis  pat  fpe- 
„  culatif  jusques-la.  Il  me  Ai  Bit  de  croire,  fans  deviner, 
„  qu'il  falloit  bien  que  ce  fufl  un  Homme  fort  extraordi- 
„  naire,  puisque  fon  fcul  nom  ,  après  fa  mon,  a  clic  ca- 
„  pable  de  continuer  la  guene  a  deux  puiflàns  Rois,  fit 
„  que  le  premier  Capitaine  de  l'Europe,  le  fécond  Fonda- 
,,  teur  de  cet  Etat,  Henry  le  Grand,  de  gloricufc  mémoi- 
„  re,  n'a  pris  des  Villes,  ni  n'a  gagné  des  batailles,  que 
„  pour  faire  perdre  le  crédit  i  uo  homme  qui  n 'eftoit  plus. 
„  je  ne  veux  pas  oublier  uo  mut ,  que  vous  ne  ferez  pas 
„  fafché  de  fçavolr.  U  ell  détaché  de  l'Eloge  ,  fit  on  1  ac 
„  tribuê  A  Madame  la  Maréchalle  de  Rais.  //  avoient  fi 
„  tonne  mine,  difoit-ella,  ces  Princes  Lorrains,  qu'auprès 
„  d'eux  les  autres  Princes  pamjjeienl  Peuple.  Cette  façon 
„  de  parler  efl  un  peu  hardie,  fit  un  Grammairien  feru- 
„  pulcux  diroit  ,  paroifToicnt  Bourgeois.  Mais  la  Cour 
„  efl  au  deffus  de  l'Efchole  ,  fie  ne  rccoonoifl  point, 
„  non  plus  que  TEglife,  la  Jurisdiction  de  la  Grammaire 

"  ^\'\  Mr.  Variltas  a  rapporté  quelque  chofe  de  fort  fingst- 
lierfur  ce  mariage.]  Il  dit  Q31  )  que  IcDuc  de  Guife  aiant  fu 
que  Charles  IX  le  voulolc  faire  aflafHncr,confulta  laDuchelfe 
de  Nemours  fa  mere,  qui  lui  repartit  qu'il  tie  pouvait  éviter 
le  malheur  qui  le  meuafoit  qu'en  fe  mariant  la  même  nuit  (^yi), 
fit  qu'elle  fe  chargea  de  lui  trouver  une  femPte.  Elle  manda 
la  Princrfe  de  Percien ,  qui  ne  jugea  pas  à  pnpot  de  refufer 
le  party  qui  fc  prefentoit.  Ainfi  le  mariage  fut  propo/l,  tiégo- 
tié,  conclu,  conftmmé,  &  la  Ducheffe  fe  trouva  gr&fe  d'un 
Fils  oui  fut  depuis  le  quatrième  Duc  de  Cuife  ;  fi?  le  t'tit  arriva 
dans  C espace  de  quatre  heures.  Le  Roi  C aient  appris  àfiM  ré- 
veil, révoqua  terdre  qu'il  avoit  dinni  à  la  Tour-Ctrjy.  Je 
mVionncrois.G  ce  fait  étolt  véritable, qu'il  n'cilt  pas  été  con- 
nu a  Mr.  le  Laboureur.  U  a  fu  des  ebofes  bien  particulières 
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„  Extrait  des  Rrgijlrts  du  Parlement. 

„  Veu  parla  Cour,  toutes  les  Chambres  aflemblées,  la 
Requefle  a  elle  prefentée  par  Dame  Catherine  de  Cle- 
ves Sec.  contenant  que  fur  autre  Requefle  prefentée  par 
elle  ficc.  oui  fur  ce  le  Procureur  General ,  &  tout  confi- 
deré ,  ladite  Cour  a  reçu  fit  reçoit  ladite  de  Cleves  ap> 
,  pcllantc  de  l'octxoy  de  ladite  commiiEon ,  exécution  d'i- 
celle, fit  de  tout  ce  qui  s'en  efl  enfui vi  fie  pourroit  en- 
fuivre:  ordonne  commiffion  d'icelle  Cour  luy  cflre  dé- 
livrée, pour  faire  intimer  en  icelle  tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra Air  ledit  appel ,  fit  cependant  fait  inhibitions 
fit  defenfes,  particulièrement  aux  Commiffatres  fie  tous 
autres  ,  de  paffer  outre  ny  entreprendre  aucune  court, 
juridiction  ou  cognoifTance  du  fait  contenu  en  ladite  Re- 
quefle, circonftances  fit  dépendances,  fur  peine  de  nul- 
lité des  procédures.  Ordonne  en  outre  ladite  Cour  que 
tous  exploits  qui  feront  faits  en  gênerai ,  &  i  cry  pu- 
blic aux  prochains  lieux  de  feur  accès ,  vaudront  fie  fe- 
ront de  tel  effet ,  que  s'ils  efloient  faits  aux  perlbnncs  ou 
domiciles  de  ceux  contre  lesquels  il  fera  befoin  d'exploi- 
ter. Fait  en  Parlement  le  premier  jour  de  Février  1589  • 
aiufi  Ggné 

Du  TlLLET. 
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&  (1  l'on  en  croit  cet  Hiftorien,  ce  ne  fin  point  le  mari  qui  fc  vengea  du  Galant  de  Ton  Epoufe;  il 
fe  contenta  de  la  jetter  dans  une  extrême  fraieur  (.iV).   Il  laifla  pTufieurs  enfans  («•). 

On  le  furnomma  le  balafré  (O),  à  caufe  d'une  bleflure  qu'il  reçut  à  la  joue  dans  un  combat 
en  1575.  Le  Duc  de  Maienne  Ton  frère  fc  déclara  Chef  de  la  Ligue ,  &  fous  cette  qualité  il 
exerça  un  pouvoir  qui  différait  peu  du  RoiaL   II  ne  tint  qu'a  lui  de  prendre  le  nom  de  Roi  QP)  ; 
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concernant  cette  DuchefTc  de  Guifc.  Il  nom  conte  (33)» 
que  le  Prince  de  Porcien  peu  avant  que  de  mourir  pria  fa 
femme ,  qu'il  foupçonneit  de  quelque  ofeflion  pour  le  Duc  de 
Cuife ,  de  ne  le  point  f  pou  fer.  fout  étei  jeune ,  lui  dit-il,  veut 
êtes  belle  ,£f  vous  êtes  riche,  toutes  ces  qualitez  jt4ntes  enfem- 
bleovec  celle  d" une  illuflre  extraltionvous  feront  rechercher de 
beaucoup  de  gens.  J'approuve  que  vous  ftyez  remariée  je  mw 
taife  le  choix  des  partis ,  &de  tout  te  Royaume  Je  n'en  excep- 
te qu'un  feul  homme.  Cefi  le  Duc  de  Guipe,  e'efi  l'homme  du 
mande  que  je  bai  te  plus,  &  je  vous  demande  en  grâce  que 
mon  plut  grand  ennemi  ne  fut  pas  héritier  de  ce  que  j'ai  le 
plus  aimé  de  tous  mes  biens.  U  mourut  d'une  fièvre  chaude  à 
taris  Pan  1 564  ;  &  ft~x  ans  après,  fa  veuve,  après  avoir  ba- 
lancé ta  mémoire  d'un  mari  mort  avec  la  prefence  d'un  objet 
fi  tonfiderable  qu  étoit  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Cuife, t  fi 
iaifa  vaincre  à  jets  mérite,  &  f  épeufa.  Ce  récit  &  celui  de 
Virillss  ne  font  guère  compatibles  cnfcmblc. 

(M).  .L'infidélité  conjugale  y  fut  réciproque.']  Les  ga- 
lanteries du  Due  de  Guifc  font  allez  connues:  elles  entrent 
dans  le  portrait  que  Mr.  Maimbourg  a  fait  de  lui ,  connue 
on  l'a  vu  ci-defiiu.  „  Il  avoit  palfé  la  nuift  qui  précéda 
„  fon  alTafltnat  avec  une  Dame  de  la  Maifon  de  la  Reine, 
„  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fc  rendit  plus  tard  que  les  autres 
„  au  Confeil,  &  l'on  crut  même  que  le  faignement  de  nez 
„  qui  luy  prit  dans  la  Sale  du  Confeil,  &  qui  l'obligea  a 
„  demander  quelques  confitures,  vint  de  ce  qu'il  avoit  <!- 
„  puifé  fes  force»  avec  cette  femme.  Si  vous  ne  voulez 
„  paa  m'en  croire ,  croyez  en  I  tout  le  moins  Mr.  dcTbou, 
„  ooiit  je  vou»  rapporte  les  paroles  a  la  marge  (•),  &  ad- 
„  mirez  l'injullice  de  ce  Duc.  Parmi  toutes  Ici  infidélitez 
„  qu'il  faifuit  a  fon  Epoufc,  il  ne  vouloit  pas  fouBrir  qu'cl- 
„  le  luy  en  lin  a  fon  tour;  cor  il  Gt  cruellement  alTaflîner 
„  un  beau  jeune  Gentilhomme  ,  nommé  S.  Mcgrin  ,  l'un 
„  des  Misions  du  Roy,  a  caufe  de  certains  bruits  qui  cou- 
„  roient  de  lui  &  de  Madame  de  Guifc  (t)-  N'en  dcplaiic 
„  au  Roy  de  Navarre,  qui  avoit  lès  niions  pour  approu- 
„  ver  le  châtiment  de  S.  Megrin  (34) ,  cette  aftion  du 
„  Duc  de  Guifc  eftoit  un  tres-grand  pcchii  ( 35)  ".  Nous 
entendrons  bient6t  un  Auteur  qui  nous  dira  que  le  Duc 
de  Guifc  n'eut  point  de  part  a  l'adàllînat  de  St.  Megrin. 
On  l'en  crut  pourtant  l'auteur  a  la  Cour  de  France  (36); 
&  le  Roi  de  Navarre  en  fut  fi  perfuadé  qu'il  dit:  je 
fai  bon  gré  au  Dut  de  Cuife  mon  Cou  fin  de  n'avoir  pis 
foufrir,  qu'un  mignon  de  couchette,  comme  fainù  Maigrin, 
le  fifl  cocu  ;  c'eft  ainfi  qu'il  faudrait  accouftrer  tous  les  au- 
tres petits  galands  de  Cour  qui  fe  méfient  d'approcher  les 
Prince fet  pour  leur  faire  rameur  (37>  Mais  l'Auteur  que 
je  vais  citer  ne  nie  point  les  amourettes  de  la  Duchefle  de 
Guifc.  U  clt  vrai  aufli  qu'il  les  rapporte  tans  les  garantir  vé- 
ritables. 

(AO  //  fe  contenta  de  jetter  fon  Epoufe  dans  une  extrême 
fraieur.']  „  Cauûade  Saint  Maigrin  Gentilhomme  Bourde- 
„  lois  Ctoit  devenu  Favory  du  Roy  Henry  Trois,  par  le 
„  feul  avantage  de  la  beauté. ...  Il  eut  l'impudence  de  dire 
M  que  la  Duchefle  de  Guife  s'étoit  proflltuee  à  lui  (}). 
„  Comme  le  Duc  de  Guife  etoit  l'homme  le  moins  fufeep- 
„  tiblc  de  jaloufie  à  l'égard  des  Femmes ,  on  ne  s'adrefla 
„  pas  d'abord  a  luy  pour  luy  faire  confidence  de  la  fotte 
„  vanité  de  Saint  Maigrin.  On  en  parla  a  fes  plu»  proches 
,,  Parens  &  à  fes  meilleurs  Amis  ;  fie  les  uns  &  les  autres 
,,  le  lolliciiérent  avec  tant  d'inltancc,  que  pour  fc  délivrer 
„  de  leurs  Importunitcz ,  il  leur  promit  de  fe  venger  pré- 
»  micreroent  de  fit  Femme,  &  enfuite  de  fon  prétendu 
t,  Galant.  Et  de  fait ,  il  s'abftint  contre  fa  coutume  de  cou- 
„  cher  avec  elle  la  nuit  fuivante;  &  le  lendemain  il  entra 
„  dans  fa  Chambre  dés  les  quatre  heures  du  matin  avec  un 
„  poignard  a  la  main  droite,  &  une  écuellc  d'argent  rem- 
,,  plie  d'une  liqueur  noirâtre  a  la  gauche.  U  reveilla  la  Du- 
„  chefle  qui  dormoit  profondément  :  il  luy  reprocha  en 
„  peu  de  mots  fon  infidélité,  Si  il  luy  dit  avec  un  vifage  & 
„  d'un  tou  de  voix  où  ellcpouvoit  découvrir  tous  les  fyinp- 
„  tdmes  de  la  fureur  &  dudcfcfpoir,  qu'il  luy  donnoit  le 
„  choix  de  mourir  du  poignard,  ou  du  poifon  préparé  dans 
„  l'écuelle  qu'il  tenolt  (38)  ".  La  Duchcffc  n'aiant  pu  rien 
obtenir  par  fes  prières ,  prit  le  prétendu  poifon  &  C avala ,  & 
fe  mit  à  genoux  devant  ion  Oratoire, en  attendant  le  moment 
qu'elle  devoit  expirer: mais  comme  ce  prétendu  poifon  étoit 
U  meilleur  confmmé  que  t  an  eût  pu  préparer,  elle  ne  fentit 
aucun  mal,  &  dans  une  heure  fon  mari  lui  vint  apprendre, 
la  manière  dont  en  r avoit  prejft  de  fe  défaire  d'elle ,  &  la 
raillerie  dont  il  avoit  prétendu  punir  le  confeil  qu'en  lui  aveit 
donné.  Les  parens  G?  les  amis  du  Duc  de  Cuife  qui  n'eipe- 
roient  plus  de  luy  tourner  fefprit  contre  fa  femme ,  après  F  ex- 


ftrience  qu'ils  venaient  dT en  faire ,  s'attachèrent  uniquement 
à  tuer  Saint  Maigrin.  Ils  rat  tendirent  au  nombre  de  vingt 
Cavaliers  au  fortir  du  Louvre  à  minuit ,  &  ils  luy  donnèrent 
trente-trtis  coups  d'épié ,  ou  de  piflolet,  prefque  tous  mortels. 
Le  Roi  n'en  témoigna  rien , parce  qu'on  luy  rapporta  que  P<n 
eroyt.it  avoir  remarqué  parmy  les  Jfajfim  un  homme  qui  à  fa 
taille  extraordinai rement  haute ,  à  fes  mains  faites  en  é- 
1 ,  paroi/oit  être  le  Disc  de  Mayenne. 


Notez  que  cette  Duchcffc  de  Guifc  avoit  été  de  la  Reli- 
gion, pendant  1*  vie  de  fon  prémier  mari;  mais  quand  il 
fut  mort  cite  fe  fit  Catholique  dans  ta  Chapelle  du  Cbafieau 
de  S.  Germain  eu  Laye,  à  f  infiante  de  ta  Reine  Catherine  de 
Medicis  l'a  marraine  (39). 

(0)  On  te  furnomma  te  balafré.']  Un  Hiftorien  cétébre 
fait  une  Remarque  qui  ne  me  paroit  point  jufte.  Le  Duc  de 
Cuife,  dit  il  (40),  Gouverneur  de  Champagne  chargea  les 
Reiftres ,  &  les  défit  pris  de  Cbafieau- Thierry.  Il  y  fut  bteffé 
à  la  joue  gauche  d'un  coup  d'arquebufe ,  d>nt  la  balafre  (*) 
luy  demeura  toute  fa  vie,  tris-ghrieufe  envers  les  Catholiques, 


&  fort  advantageufe  à  resgard  des  Dames,  qui  croyent  que 
ceux  qui  font  braves  le  font  par-tout.  Il  a  quelque  raifon  de 
dire  que  les  marques  de  bravoure  ferv  ent  d'une  puifTante  re- 
commandation auprès  du  fexc.  Mademoifcllc  de  Scudcri  a 
dit  quelque  part  (41  ),  que  bien  que  la  valeur  ne  fu't  pas  la 
vertu  des  femmes ,  il  efi  pourtant  onflamment  vrai  qu'elles 
r aiment ,  tf  qu'elles  font  mime  quelquefois  injufiiee  à  d  autres 
bonnes  qualitez  à  f  avantage  de  celle-là ,  en  préférant  des  gens 
qui  ne  font  fimplcmcnt  que  braves ,  à  iF  autres  qui  ont  pfafieun 
vertus  au  lieu  «f  une.  Il  cl)  certain  qu'un  Cavalier  fufpcét  de 
poltroncric  devient  le  mépris  des  Dames  (4-).  &  que  pîu- 
fieurs d'entre  elles  mettent  ft  l'épreuve  le  courage  de  leurs 
foâpirans,  je  veux  dire  qu'elles  les  expofent  à  des  querelles 
pour  découvrir  s'ils  font  capables  de  s'en  bien  tirer.  Quelles 
actions  de  témérité  ne  faifoit-on  pas  dans  les  Armées  de 
France  au  XVI  ficelé  pour  l'amour  d'une  maltrelTe,  fie  afin 
de  mériter  les  bonnes  grâces  (43)?  On  ne  peut  donc  pas  cri- 
tiquer ft  tou»  égards  la  Remarque  de  Monfr.  de  Mezerai  ; 
mais  on  peut  foutenir  que  la  raifon  fur  quoi  il  la  fonde  n'eft 
pas  folide.  Les  Dames  aiment  les  hommes  vaillans ,  les 
Cavaliers  courageux ,  d'accord  ;  mais  ce  n'eft  pas  ft  caufe 
qu'elles  s'imaginent  qu'ils  font  braves  par-tout:  c'eft  plntôt 
ft  caufe  du  grand  éclat  qui  accompagne  la  réputation  de  bra- 
voure ,  &  qui  rejaillit  fur  les  maltreflcs  de  ceux  qui  fe  font 
aquis  cette  brillante  réputation.  Il  y  a  donc  pins  de  fas- 
te que  d'impudicité  dans  la  préférence  que  les  femmes  don- 
nent aux  gens  de  guerre  fur  les  bourgeois ,  fie  aux  guerriers 
d'une  valeur  diftinguée  fur  les  guerriers  du  commun.  El- 
les croient  qu'il  y  a  bien  plus  de  gloire  ft  captiver  un  grand 
courage ,  qu'a  captiver  des  coeurs  pacifiques.  L'avantage 
efi  tout  certain  de  ce  côte-là:  le  relie  eft  fort  cafucl.   Il  y 

I  des  braves  qui  dans  les  combats  d'amour  n'égalent  pas 
l'homme  cafanicr.  Tel  Romain  qui  avoit  fait  vingt  cam- 
pagnes glorieulcs ,  fie  fécondes  pour  lui  en  récompenfes  mi- 
litaires ,  n'avoit  jamais  été  comparable  fur  l'autre  chef  de 
vigueur  ft  un  Ovide  fie  ft  un  Horace  (44),  fie  ft  cent  petits 
muguets  très-mal  propres  ft  ft  fervir  d'une  épée.  Je  ne  pen- 
fe  pas  que  le  plus  brave  homme  de  France  eût  pu  disputer 
fur  ce  point-la  avec  Zacachrift;  ni  que  le  Maréchal  de  Rant- 
zaw ,  qui  portoit  tant  de  glorieufe»  marques  de  la  valeur , 
fie  qui  étoit  bien  plus  balafré  que  le  Duc  de  Guifc,  ait  ap- 
proché de  la  force  du  tendre  Voiture. 

SI  nous  remontons  plus  haut ,  nons  trouverons  que  le 
mineur  d'Helenc  n'eft  nas  le  vaillant  Hector,  mal»  le  lâ- 
che fie  efféminé  Paris:  oe  nous  verrons  que  le  grand  Ho- 
mère, qui  peignoir  fi  heureufement  fie  fi  naïvement  toutes 
les  pallions,  fe  fert  de  l'eNcmple  de  ce  pagnote  pour  dé- 
crier l'impatience  déréglée  de  ceux  qui  s'approchent  de  leurs 
femmes  pendant  le  jour.  Il  n'y  a  dans  fes  Poèmes  que  le 
feul  Paris  qui  en  ule  de  la  forte.  Notez  qu'il  eft  embrafé 
de  cette  impatience  au  milieu  même  de  la  boute  qu'il  de- 
voit avoir  de  s'être  fauvé  tout  fraîchement  d'un  combat. 
Le  Poète  n'a-t-il  point  voulu  défigner  par-la  les  forces  vé- 
nériennes des  poltrons  ?  Plutarquc  ne  le  dit  point,  mais 
peut-être  l'cilt-il  pu  dire  avec  autant  de  raifon  qu'il  en  a  eu 
dans  les  paroles  «rivantes  (45):  A  quoi  fervira  d'exemple  ce 
que  fait  Paris  en  Homère,  qui  s'enfuvant  de  la  bataille  s'en 
va  coucher  dedans  le  lia  avec  ta  bette  Hélène:  car  n'ayant  U 
Poète  nulle  part  ailleurs  introduit  homme  qui  aille  de  plein  jour 
coucher  avec  fa  femme ,  il  monfire  a  fez  clairement , qu'il  juge 
&  réputé  telle  incontinence  reprochableefbonteufe^6).Voiez 
dans  le  II  Livre  de  l'Iliade  les  reproches  que  faifoit  Hector 
ft  ce  fuiard,  fie  voici  ce  qu'Helene  lui  repréfenta: 

Çmsd  bene  te  jaSas ,  fi?  fortia  fada  mets  fes  ; 

A  verbis  faciès  dijfidet  ifia  fuis. 
Apta  magii  Peneri,  quam  fini  tua  corpnra  Marti. 

Bel  la  gérant  fortes:  tu  Pari,  femper  ama. 
HeSora ,  quem  laudas ,  pro  te  pugnare  jubeto  ; 

Militia  efi  operis  altéra  digna  luis  (47). 

(P")  Le  Duc  de  Maienne  ...exerça  un  pouvoir  qui  di fer  a 
peu  du  Roia.'.    Il  ne  tint  qu'à  lui  de  prendre  le  nom  de  Roi.] 

II  apprit  ft  Lion  la  mort  du  Duc  tt  du  Cardinal  de  Guife  fes 
frère»,  fit  tout  aufli-tot  il  fc  retira  en  Bourgogne  dont  il 
étoit  Gouverneur  (48).  Il  y  aflcmbta  des  troupes ,  ôc  puis 
U  marcha  vers  Pari».  Il  fut  reçu  *  Troyes  avec  tes  marnes 
honneurs  que  Fon  rend  aux  Rois.  Il  y  agit  en  Sruveraiu,  en- 
voyant de  là  des  Cmmifins  aux  Créatures  du  Duc  de  Guife, 

fur-tout  A  Reine  &  àiaintPaul,ausquels  it  fit  expédier  d,s 
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m»u  il  eut  ftoJ  doute  fes  raifons  pour  fe  contenter  do  titre  de  LuuttmM  Général  de  TEfit*  C»ss- 
Vonnc  de  France ,  accompagné  réellement  d'une  autorité  prefque  defpotique.  Lui  &  la  Ligue  fup- 
noférent  que  le  thrône  étoit  vacant,  &  ainfi  ils  renyerférent  les  Loix  les  plus  folennelles  fle  les  plus 
fondamentales  du  Roiaumc.  Je  rapporterai  un  Acte  que  l'on  a  ôté  des  Regîtrcs  du  Parlement  de 
Paris  (  JP) ,  &  pat  lequel  nous  verrons  qu'en  ce  qui  concerne  la  création  des  Préfidens  de  ce  Par- 
lement il  exerça  toutes  les  fonctions  de  Roi.   Il  convoqua  les  Etats  du  Roiaumc  (/) ,  &  les  fit 


tenir  à  Paris  l'an  1593.  Il  y  cria  un  Amiral ,  &  quatre  Maréchaux  de  France  (g),  il  y  dé- 
clara que  l'on  n'étoit  affemblé  que  peur  procéder  à  FéltSion  d'un  Roy  qui  fufi  Catholique  (A).  Mais 
quand  il  vit  que  l'élection  ne  pouvoit  tomber  fur  lui  ;  car  il  étoit  marié ,  &  Ton  vouloir  choifir 
un  Prince  qui  pût  époufer  l'Infante  d'Efpagnc,  il  détourna  adroitement  cette  entreprife,  &  avec 
d'autant  plus  d'application,  qu'il  fut  que  le  Duc  de  Guife  fon  neveu  étoit  celui  que  l'on  vouloit 
créer  Roi.  11  eut  un  chagrin  extrême  de  cette  nomination  (i).  ka  DuchefTe  fa  femme  ne  la 
pouvoit  fouffrir,  &  concilia  à  fon  époux  défaire  pluftofi  la  paix  avec  le  Roy,  que  d'efire  fi  lasebe 
de  rectmmftre  pour  fin  Maiflre  &  pour  fo»  Roy  ce  petit  garçon:  c'efi  ainfi  qu'elle  apptlloit  par  mé- 
pris fon  neveu.  Ceux  qui  font  quelque  attention  à  ces  attentats  des  Guitès,  ne  peuvent  com- 
prendre à  quoi  fongeoit  le  Philofophe  Csutcïîen  Jaques  Rohault  (R) ,  quand  il  écrivit  l'Epine 
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ordres  pour  commander  en  Champagne  &  en  Brie  (49):  II 
entra  le  douzième  de  Février  1589  *  Paris  „  (*)  où  comme 
n  fi  l'on  cufl  veu  le  Duc  de  Guife  refufcrté  en  u  perfonne , 
„  on  fit  éclater  la  joye  publique  avec  tant  de  transport*  fie 
„  d'excès,  qu'on  en  vint  mesme  jusqu'à  expofer  fon  Ta- 
„  bleau  avec  la  Couronne  fermée ,  fit  à  luy  drefler  un 
„  Trône  Royal  (t)  ;  fie  fil  euft  eu  aflez  d'ambition  fit 
„  d'audace  pour  l'y  placer,  il  cuit  trouvé  peut-eftre  aflez 
„  de  gens  qui  l'euflent  reconnu ,  pour  tenir  fou*  luy  des 
„  Gouvernemens  qu'il  leur  euft  donnez  en  titre  de  Du- 
„  chez  fie  de  Comtes  avec  hommage,  comme  fit  Hugues 
„  Capet  (50)  ".   Mail  il  rcfufa  d'accepter  cet  honneur, 
fit  ne  voulut  pas  dans  la  fuite  qu'un  autre  le  polTédit.  Il  fe 
contenta  d'établir  d'abord  fon  autorité  en  ft  rendant  le  plut 
fort  dans  le  Confeil  de  la  Ligue  (51).  Il  y  foi/bit  poffer  mai- 
gri Set  Seize  tout  ce  qu'il  vouloit,  éf  il  i y  fit  donner  en  effet 
une  autorité  fort  approchante  du  fouverain  pouvoir  des  Rois. 
Car  la  première  tbife ,  fui  fut  arrefiée  dans  ce  nouveau  Con- 
feil,  fut  que  pour  marquer  ce  pouvoir  presque  abf:Au&  fûuvt- 
rainquen  lu-jlaiffa  prendre  ,cuqu 'on  luy  denna ,  il  aurtil  dés- 
ormais ,  jusqu'à  la  tenue  des  Ejlats , la  qualité  toute  extraordi- 
naire ,  d  de  laquelle  il  n'y  a  nul  exemple ,  de  Lieutenant  Géné- 
ral, «wn  pas  du  Roy ,  car  la  Ligue  n* en  connei Boit  point  encore, 
mais  de  rEfiat  &  Couronne  de  France. . . .  fja>  //  prefia  U 
ferment  de  celte  nouvelle  &  bizarre  dignité, le  ($)  treizième 
de  Mars,  au  Parlement,  qui  en  vérifia  les  Lettres  fccllées  des 
nouveaux  Sceaux  qu'on  fit  au  lieu  de  ceux  du  Roy  qui  furent 
nmpus  ; &pmr  commencer  rexercke  de  fa  Charge  par  un  acJe 
de  Souverain, (\\  il  fit  aufitefl  publier  de  nouvelles  Loix  con- 
tenues en  vingt  &  un  articles  pour  unir  feus  une  mesme  for- 
me de  gcurernement  toutes  Us  villes  qui  efioient  entrées  dans 
la  Ligue,  &  celles  qui  y  entreroient  encore,  dont  le  nombre 
en  fort  peu  de  temps  fe  trouva  ires-grand  (53).  H  fe  mit  en 
campagne,  &  attaqua  plus  d'une  fois  l'Année  du  Roi,  il 
amena  da.n  leRoiaume  tes  troupes  d'Espagne;  &  s'il  m- 
verià  le  deiTein  qu'avolt  la  Ligue  de  créer  un  Roi  qui  fe  ma- 
riât avec  l'Infante,  ce  ne  fut  qu'a  caofe  que  cette  nomina- 
tion ne  pouvoit  le  regarder  lui  qui  étoit  marié,  &  qu'elle 
n'étoit  deftlnée  qu'au  Duc  de  Guife  fon  oeveu.   n  fut  fi  ob- 
stiné dans  Et  rébellion ,  qu'il  continua  de  faire  la  guerre  i 
Henri  IV  après  même  que  la  ville  de  Paris  ft  fut  foomlfe  à 
ce  Prince  réuni  au  giron  de  l'Egliiè  Romaine.  Il  ne  fe  fou- 
rnit qu'après  avoir  été  prévenu  par  des  offres  fi  avamageulës 
qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  aurait  eu  de  la 
peine  i  fe  promettre  de  tels  biens  d'un  Prince  qui  lui  au- 
rote  eu  les  dernières  obligations  (54).   L'Edit  qui  fut  fait 
en  fit  faveur  ett  daté  de  Folembrai  l'onzième  de  Janvier 
'596  (55)- 

(O)  Je  rapporteras  un  A&*  que  Ton  a  été  des  Régit res  du 
Parlement  de  PariiA  J'en  ai  une  Copie  qui  a  été  faite  ûir 
l'Original  (igné  du  TlUet.   Voici  la  teneur  de  cet  Aétc. 

„  Extrait  des  Regifiros  du  Parlement. 

„  Ce  jour  le  Sieur  Duc  de  Mayenne  Lieutenant  Général 
de  l'Eftat  Royal  &  Couronne  de  France,  les  Chambres 
les,  &  les  gens  du  Roy  prefens,  après  avoir  re- 
a  la  Cour  les  caufes  qui  l'avoient  fait  acheminer 
en  cette  ville,  &  lalOer  une  grofle  armée,  &  que  de- 
puis le  quatorzième  jour  du  mois  palTé  ladite  Cour  n'es- 
toit  entrée  (5$) ,  fit  que  a  prefent  n'y  ayant  aucun  Pre- 
fident ,  luy  «volt  femblé  neceflaire  d'en  venir  commu- 
niquer &  avifer  avec  elle  pour  y  en  remettre  jusqu'à 
quatre  ,  afin  que  cette  grand'  Chambre  &  celle  de  la 
Tournelte  ne  demeure  (ans  chefs,  &  qu'à  ceux  qui  fe- 
ront éleos  il  en  fafle  expédier  les  provifions ,  n  ayant 
voulu  entreprendre  d'en  nommer  aucuns  de  (à  part,  alns 
le  tout  remis  à  ladite  Cour:  fur  ce  ayant  interpellé  plu- 
(icurs  fols  la  Cour  de  les  nommer,  &  les  gens  du  Roy 
ouis,  aprez  qu'il  luy  a  cité  remonOré  par  Me.  Mathieu 
Chart!»  Doyen  &  plus  ancien  Concilier,  que  advenant 
vacation  desdits  Lftats  1a  Cour  avoit  accoutumé  d'en 
nommer  aucuns  aux  Rois  dont  il  choififlbit  l'un  ou  deux 
qui  en  eftoient  pourveus  :  mais  qu'à  prefent  n'y  ayant 
aucun  Roy  &  veu  l'edat  de  la  ville,  icelle  Cour  s'en  re- 
mettoit  a  luy  &  le  priolt  d'en  vouloir  nommer  ;  &  enfin 
aprez  plulîeurs  exeufts  a  dit  puisqu'il  plaifoit  à  ladite 
Cour ,  fit  fuivant  la  prière  qu'il  avoit  faite  le  matin  a  Dieu 
Ce  à  fon  Salât  Esprit  que  cette  aBtire  Ce  conduifift  en 


„  tonte  (încerité,  it  ferefelvoit  de  nommer  pour  premier 
„  Prefidem  le  Sieur  Charrier  plus  ancien  Confetller  déjà 
„  aommé  par  la  Cour  pour  Preftdent  en  Icelle  ;  les  verras  , 
„  integrirez ,  &  fulEfanccs  duquel  eftoient  rrés-nototret  U 
„  un  chacun;  &  pour  fécond  le  Sieur  Hacquevllle  Prefi- 
„  dent  au  grand  Confeil;  le  tiers  le  Sieur  de  Nully  premier 
„  Prefidem  en  la  Cour  des  Aydes,  fie  devant  pounreu  de 
„  l'un  desdits  Eftats  ;  fie  pour  le  quatrième  ,  le  Sieur  le 
„  Maiflre  Advocat  du  Roy,  n'ayant  jamais  veu  qu'il  fâche 
„  tesdlts  Sièurs  Chartier  6c  le  Malftre,  ou  bien  tels  an- 
très  que  ladite  Cour  avilira  :  laquelle  nomination  approu- 
„  vée  par  ladite  Cour ,  la  matière  mlfe  en  délibérai  ion;  fie 
»  nonobdant  les  exeufes  fit  remontrances  dudit  Sieur  Char- 
„  tier  de  fon  aage  de  70  ans ,  indispofition  notoire  de  là 
,,  perfonne  ,  6t  qu'il  effoit  nouvellement  relevé  fit  tara 
»  d'une  grofle  maladie,  fit  que  cet  aage  defiroit  pluftoft  un 
„  repos  que  le  travail  requis  en  un  tel  eftat,  a  efté  arrefté 
w  qu'il  (éroft  le  ferment  de  premier  Prefidem  en  ladite 
„  Cour.  A  tant  a  paffé  au  Barreau ,  fie  après  avoir  juré 
n  que  pour  y  parvenir  il  n'a  baillé  ne  promis  de  donner  ou 
n  faire  donner  par  luy  oit  par  d'antres ,  or  ,  argent ,  ne 
»  ebofe  équipolleme ,  en  outre  de  bien  fie  deuement  exer- 
,,  cer  ledit  Eftat  fie  Office  de  premier  Preftdent,  il  y  a  efté 
„  receu  fie  fait  profeflion  de  &  foy  ez  mains  de  Me.  Efllen- 
y,  ne  Fteury  plus  ancien  Confeiller.  Fait  en  Parlement  le 
n  fécond  jour  de  Décembre  mil  cinq  cent  quatre-vingt  ou* 
h  ze.  Collation  faite.  Signé 

Du  Tille  t. 


»,  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  Liente- 
„  nant  Général  de  l'Eftat  fie  Couronne  de  France ,  A 

tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Salut.  La 
„  principale  marque  de  l'atrthorhé  fie  (aime  volonté  de 
w  ceux  qui  ont  gouverné  les  Eftats ,  6c  ce  qui  les  a  fait 
„  plus  eftlmer  par  les  peuples  qui  leur  ont  efté  fournis ,  fie 

admirer  par  les  E orangers ,  a  efté  quand  ils  ont  eu  foin 
„  de  relever  fie  maintenir  les  deux  colomnes ,  fur  lesquelles 
„  eft  fondée  la  confervation  de  toutes  les  monarchies  ,  ht 
„  pieté  fie  la  juftice.  Ccft  pourquoy  depuis  qu'il  a  pleo  ft 
»  Dieu  nous  appeller  a  la  direction  des  affaires  de  ce  Royau- 
„  me,  aprez  avoir  regardé  le  mieux  qu'il  nous  a  efté  poffi- 
„  blc  aux  rcglemens  «  provifions  neceffaircs  pour  avancer 
„  la  gloire  de  Dieu,  noftre  principale  intention  a  efté  de 
„  remplir  les  places  des  principaux  Officiers  de  la  juftiee, 
„  de  perfonnes  de  probité  fie  de  vie  fit  intégrité  de  mœort 
„  convenables  au  rang  que  nous  avons  defiré  leur  ftire  te- 
„  nir.  Et  fur  ce  qu'il  nous  a  efté  remontré  fie  avons  reçoit» 
„  neu  qu'il  eftoit  très-neeeiTaire  de  pourvoir  aux  eftat»  fie 
„  offices  des  Préfidens  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
„  afin  que  par  faute  d'iceux  le  cours  de  la  loftice  ne  fott 
„  Intermis  ou  interrompu  comme  il  a  efté  depuis  quelque 
„  tenu  ,  ayant  refolu  d'y  en  mettre  fie  eftablir  jusqu'au 
M  nombre  de  quatre,  afin  que  tant  la  grand  Chambre  du 

Plaïdoyé  que  la  Tournelte  ne  demeurent  fans  chefs  ;  Sca- 
„  voir  faifons,  qu'aprez  avoir  cejourdTiuy  communiqué  ft 
,,  MciTîeurs  de  ladite  Cour,  les  Chambres  afTemblée»,  no» 
„  defirs  fie  intentions ,  fie  nommé  les  quatre  perfonnes  que 

nous  avons  cftimé  propres ,  dignes,  fie  capables  de  cea 
„  charges ,  lesquels  ils  auroient  eu  trcs-agrcables ,  comme 
„  il  appert  par  l'acte  fie  arreft  de  cedit  jour  cy  attaché  fous 
„  le  contrelcel  ;  nous  confiderant  les  bons  fie  agréables  fer- 
„  vices  que  Mre.  fiec.  Car  ainfi  le  délirons.  En  teimcin 
„  de  quoy  nous  avons  à  ces  prefentes  fait  mettre  le  feel 
„  du  Royaume  de  France.  Donné  a  Paris  le  a  Decem- 
„  bre  1591.  Signé  Charles  de  Lorraine,  fie  fur  le  reply, 
„  par  Monfeigneur,  Perieard". 

Mr.  Marais  Avocat  au  Parlement  de  Paru  a  eu  la  bonté 
de  m'envoier  la  Copie  qu'il  avoit  faite  de  cet  Attc.  Il  m'a 
communiqué  auffi  des  Obfervations  fur  mon  Diftionaire  , 
qui  me  donnent  une  haute  Idée  de  fon  Esprit,  fie  de  fon  E- 
rudition. 

(/{)  Ceux  qui  font  attention  aux  attentats  des  Cuifès,  ne 
peuvent  comprend)  e  à  quoi  fongecit  le Pbils fopbt •Car téften  Ja- 
ques Rubault."]  Il  publia  6  Pliyfique  l'an  1671 ,  fie  la  dédia 
au  Duc  de  Guife ,  qu'il  régala  de  ce  Compliment.  „  Quand 
„  Il  m'auroit  eflé  libre  de  délibérer  fur  le  choix,  quelle  au- 
,,  tre  protection  aurois-je  pd  ménager  aux  veritez  Natiirel- 
„  les  que  je  donne  au  Public,  que  celle  d'un  Nom  qui  de 
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Dédlcatoire  de  fa  Phyfique. 


„  tout  tems  a  cfté  deftiné  a  (bûtcnir  les  plat  grandes  véritez 
„  du  monde  ?  Vos  Anceltres  ont  défendu ,  avec  une  piété 
„  digne  d'eftre  a  jamais  propofée  pour  exemple,  les  véritez 
„  Divines  de  la  Foy ,  contre  cenx  qui  s'en  font  déclarez  les 
„  ennemis: Ces  llluftres  Héros  ont  maintenu  aux  dépens  de 
„  leur&ng,  &  de  leur  vie,  les  véritez  Politiques ,  je  veux 
„  dire  les  Loix  fondamentales  de  l'Elîat ,  fit  les  droits  im- 
„  muablcs  de  nos  Souverains  («),  contre  les  attaques  du  dc- 
,  &  contrôles  fureurs  imellines  de  h  rébellion  ;  Et  il 
pour  furcroift  dé  partage,  à  VOSTRE 

tou>  les  no- 
soie  a  leur 
zile  en  la 
fi  le  défaut 
fous  le  Régne  glo- 


fciult ,  Efl. 
têt  DUitt. 


(5|)Horu. 
4c  Afte 
foit.  i. 


'eltrc  encore  le  l'roti 
„  la  Nature,  après  avoir  fuccedé  dans 
„  blesfentimensdefes  Ayeuls.  Nous 
„  exemple  éclater  encore  aujourd'huy 
„  perfonne  de  V.  A.  avec  la  mesrae 
„  d'occallon  n'en  fuspenduit  l'exercice 
„  rieux  du  p]  as  Grand  fie  du  plus  Sage  Monarque  du  Mon- 
ta ^e  C$7)  •  Si  un  débitait  de  telles  chofe»,  même 
en  très-beaux  Vers, on  auroitlieu  de  prétendre  qu'il  le  feroit 
pour  les  péchez,  &  pour  expier  quelque  grand  crime.  On 
lui  pourroit  appliquer  cette  penfée  d'Horace: 

Ntc  fuis  apparet  car  verfut  faâitet 
Miment  in  pair  ht  cintres,  an  tt" 
Ain  frit  incrjfui:  ctrte  furil  (58) 

Que  doit-on  donc  penfer  d'un  célèbre  Philofo], 
bon  Mathématicien,  a  qui  des  folies  de  ce«e  nature  font 
échapecs  1  N'avoit-il  point  commis  quelque  forfait  abomi- 
nable qui  méritoit  qu'on  l'abandonnât  a  un  feusti  réprouvé? 
Parlons  plus  doucement:  n'a-t-il  point  deshonoré  fon  caractè- 
re par  l'affirmation  d'un menfonge  fi  palpable  ?  Difculponsfon 
Cartéfianisrae  autant  que  nou*  le  pourrons.  Il  faut  fuppofer 
pour  cela  que  Mr.  Ruhault  ne  compoG»  point  fon  Epitre  Dé- 
dlcatoire en  qualité  de  Philofopbe,  il  s'étoit  dépouillé  de  ce 
personnage  jusqu'à  la  chemife,  &  il  s'étoit  revêtu  de  celui 
de  Panégyrille  par  le  malheureux  engagement  que  comrac- 
tent  les  Auteurs  d'une  Epitre  Dédieatoirc.  Belle  leçon  pour 
détourner  d'un  tel  deflein  tout  bon  Philofopbe  1  Paflbn»  plus 
avant,  &  dlfons  que  celui-ci,  lors  même  qu'il  fut  couvert  de 
la  livrée  d'un  perfonnage  étranger,  ne  perdit  pas  toutes  les 
idées  de  l'office  de  Philofophe,  &c  que  s'il  débita  un  menfon- 
ge tou:-a-fait  greffier,  ce  ne  fut  point  par  une  lâche  tlaticric, 
mais  par  un  péché  d'ignorance.  Il  étoit  apparemment  de  ces 
Philofophcs ,  ec  de  ces  Mathématiciens,  qui  n'ont  du  goût 
que  pour  la  Science  naturelle,  &  pour  Euciide  ,  &  qui  raé- 
pril'ant  tout  le  refte  ne  daignent  pas  même  s'informer  de 
l'Hiltoire  de  leur  pals.  Peut-être  auffi  que  l'application  a  faire 
des  Expériences  contre  le  Vuide,  &  fur  les  propriétés  de  l'Ai- 
mai! ,  &  fur  les  diverfes  réfractions  de  la  lumière, &ic.  ne  lui 
UilTolt  point  aflez  de  loilîr  pour  lire  Mr.  de  Tbou,  ou  Mr. 
de  Mezerai  ;  &  qu'ainfi  il  ne  connoiflbit  l'Hiltoire  de  Mes- 
fieurs  de  Guife  que  fous  cette  idée  générale  qu'ils  s'étoient 
fortoppofez  a  la  rcbcUion  des  "" 


quelque  manière  dans  la  bonne-foi.  Mai.-  gardons-nous  bien 
d'afliirer  que  Ion  ignorance  le  difculpe,  elle  n'étoit  point  in- 
vincible, il  pouvait  au  contraire  s'en  délivrer  aifément.  U 
n'avoit  point  d'Ecolier  qui  ne  lui  pût  faire  le  récit  de*  ac- 
tions de  Mrs.  de  Guife  contre  Henri  III  &  contre  Henri  IV, 
&  Il  n'y  avoit  fi  petit  Légilte.ou  fi  petit  Praticien, qui  ne  lui 
pût  dire  que  c'étoient  des  attentats  diamétralement  oppofez 
aux  Loix  du  Rolaume,  &  un  renverfement  total  des  princi- 
pes les  plus  effentiels  à  la  Monarchie  Françoife  .  &  une  fuite 
continuelle  des  plus  grands  crimes  de  félonie  e'c  île  Leze-Mi- 
jeflé  qui  puiflent  être  commis.  S'il  n'a  donc  pas  été  coupable 
d'avoir  parlé  contre  fa  confeience ,  il  mérite  pour  le  moint 

3 tic  nous  le  blâmions  d'avoir  négligé  de  s'inftruire-fur  les  faits 
ont  il  parloit.  je  penfc  que  c'cft-la  toute  fa  faute;  &  je  ne 
Ouïrais  me  perfuàder  qu'il  ait  trahi  Ces  lumières  pour  s'ériger 
en  flatteur;  car  s'il  avoit  eu  quelque  teinture  de  l'Hiltoire  du 
XVI  Siècle,  &  du  Sylléme  Politique  des  François, eût-il  ofé 
fe  fervir  de  l'encens  qu'il  emplois  pour  le  Héros  de  fon  Ou- 
vrage r  Eût-il  ofé  le  louer  d'être  tout  prêt  s.  imiter  fes  Ancê- 
tres fi  l'occafîon  lui  en  étoit  préfentée  f  N'étoit-ce  pas  dire 
réellement ,  En  cas  de  befiin ,  votre  Altefe  fera  toujours  dis- 
pùfte  à  exciter  une  /"édition  dans  Paris ,  à  y  faire  pouffer  lei 
barricades  jusques  au  Louvre ,  à  contraindre  le  Roi  de  prendre 
la  fuite,  à  U  faire  déchirer  par  les  invedives  Us  plus  violen- 
tes des  Prédicateurs ,  à  lui  intenter  un  Procès  au  Parlement  de 
Paris ,  à  le  dipofer ,  à  le  faire  a  f  affiner  par  un  Moine ,  à  ex- 
clure de  la  fuccejfion  Mtmfieur  le  Dauphin,  &  tous  les  Princes 
duSang,à  mener  dans  le Roiaume  f Armée Espagnole  pour  les 
empêcher  de  foutenir  leur  bon  droit  &cf  Concluons  que  Mr. 
Rohaultn'auroit  pas  tenu  un  langage  fignificatif  de  toutes  cet 
Propofuions ,  s'il  avoit  connu  que  fes  paroles  fignifioient 
effectivement  cela.  S'il  faut  donc  lui  pardonner  cette  faute, 
c'cfl  parce  qu'il  ne  làvoit  ce  qu'il  difoit. 

Au  refte ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  Ecrivains  Protes- 
tant qui  ont  fait  une  defeription  dcsavantageuie  des  actions 
&  des  defleins  de  Mrs.  de  Guife  :  il  y  a  eu  de  bons  Catholi- 
ques qui  en  ont  parlé  fur  le  même  ton.  Lifez  un  Ecrit  que 
l'on  attribue  a  Louis  Servin  Avocat  Général  au  Parlement 
de  Paris  (59). 

$  («)  Baptilte  le  Grain,  I.  6.  de  fa  Décade  du  Roi  Henri 
le  Grand ,  pag.  635  de  l'Edition  de  Rouen ,  1 633 ,  parlant  du 
Duc  de  Maienne,  dit  en  propres  termes  que  tout  Chef  de  la 
Ligue  qu'étoit  ce  Duc  ,  U  ne  feufrit  jamais  qu'il  fu/l  fait 
brefebe  aux  Loix  fondamentales  de  CEtat:  &  l'Edit  de  Fo- 
lembrai  ,  du  11  Janvier  1596  (')  loue  le  même  Duc  de 
l'affeaion  qu'il  avoit  monftrée  à  conferver  le  Roiaume  en  fon 
entier,  duquel  il  n'a  fait,  ni  foufert  le  démembrement  lors 
que  la  prospérité  de  fes  affaires  [embhit  lui  en  donner  quelque 
moitn:  comme  il  n'a  fait  eneeres  depuis  qu'eflant  afotbli. . .  . 
Apparemment  Mr.  Rohault,  meilleur  Philofopbe  que  Gé- 
néalogittc,  prenoic  pour  l'un  des  defeendans  de  celui-ci,  ce 
Duc  de  Guife,  i  qui  il  dédia  fa  Phyfique  en  l'année  «671. 
Rzm.  Crit. 
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GUISE  (Charles  de  Lorraine  Duc  de)  fils  atné  dû  précéderu  ,  nâquic  le  ae> 
d'Août  1571.  On  l'arrêta  avec  plufieurs  autres  le  jour  de  l'exécution  de  Blois  ,  &  U  demeura 
prifonnier  jusque»  au  mois  d'Août  1591.    11  fe  fauva  alors  du  Château  de  'l'ours  (d).    La  Li- 

fut  tu  fit  des  feux  de  joyt  far -tout ,  6?  le  Pape  eu  rendit  grâces  à  Dieu  publiquement.  Ce  jeune 
•rince  fut  reçu  dans  Paris  avec  de  grandes  acclamations  (£) ,  &  vit  accourir  en  foule  vers  lui , 
non  feulement  le  Peuple,  mais  aufli  la  NoblelTe  de  la  Ligue.  Il  fc  lia  très-étroitement  avec  la 
faction  des  Seize;  mais  toutes  fes  grandes  profpéritez  ne  fervirent  qu'à  la  ruine  du  Parti,  par  la 
jaloufie  qu'elles  donnèrent  au  Duc  de  Maienne.  J'en  ai  parlé  dans  l'Article  précédent.  On  dit 
que  la  DuchclTe  de  Mompenfier  devint  amoureufe  de  ce  jeune  Duc  de  Guife  fon  neveu  (//).  Ce- 
lui-ci  ôta  à  la  Ligue  l'un  de  fes  Preux ,  en  tuant  de  fa  propre  main  le  brave  Saint  Pol  (/f).  Il 
obtint  le  Gouvernement  de  Provence  lors  qu'il  fe  fournit  à  Henri  quatre  l'an  1594  (f).  Il  eut 
fous  Louïs  XIII  quelques  emplois  par  mer  Ce  par  terre  (d)  ;  mais  on  l'empêcha  de  voler  trop 
haut,  &  on  l'obligea  même  de  fortir  de  France.    Ce  fut  1  effet  d'une  fage  Politique  du  Cardinal 

Sep- 
tembre 

du  Camp  devant  Chartres  au  Duc  de  Neversi  Sf  enfin  fin  or- 
gueil infupportablt ,  joint  a  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  dans  ta 
Province ,  luy  fit  perdre  ta  vie  par  la  main  du  jeune  Duc  de 
Cuife  qui  le  fie  tomber  mort  i  fes  pieds  d'un  coup  <T êpée  qu'il 
litj  dvnna  droit  dans  le  ectur  .par  ce  que  te  Prince  rayant  prié 
fort  civilement  de  retirer  de  Reims  les  gens  de  guerre  qu'il  y 
avoit  mit  pour  s'en  ajfeûrer ,  ce  prétendu  Maréchal,  qui  Vi-u- 
iett ,  maigri  qu'il  en  eu/1 ,  y  efire  sV  mai/Ire  abfotu ,  luy  avoit 
dit  fièrement ,  en  met  tout  la  main  fur  la  garde  de  fin  épie  , 
qu'il  n'en  feroit  rien  (4).  C'eft  aflez  la  coutume  que  dans 
une  rébellion  les  braves,  qui  abandonnent  le  fervice  de  leur 
Prince  légitime,  aspirent  un  peu  à  l'indépendance.  Mais  ils 
éprouvent  trés-fouvent  que  le  chef  de  la  révolte  demande 
plus  de  foumiflion  que  le  vrai  maître.  Je  crol  qu'Henri  IV 
eût  été  plus  indulgent  pour  les  brusqueries  de  Saint  Pol,  que 
ne  le  fut  le  Duc  de  Guife.  Notez  que  Munir,  de  Mezerai 
donne  tout  le  tort  au  Duc,  qui  voulant,  dit-il  (5), avoir  la 
despouitle  de  ce  brave,  pour  en  faire  fin  accommodement,  luy 
fit  un  jour  une  querelle  fur  le  pavé  de  Reims,  â?  luy  donr.a 
de  tespie  dans  te  ventre.  Lé  même  llilloricn  obferve  que 
Sainct  Pol  actif  fauvé  ta  vie  le  jour  de  devant  tel  barricades 
au  Duc  de  Guife  père  de  celui-ci.  Admirez  li  reconnuiflan- 
ce  que  l'on  eut  de  ce  grand  fervice. 

(C)  On  Cobligea  de  firtir  de  France.    Ce  fut  l'effet  a" une 
fage  Politique  du  Cardinal  de  Richelieu.  ]    Ou  avoit  fait  une 
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On  dit  que  la  Ducbeffe  de  Mompenfier  devint  amou- 
reufe de  ce  jeune  Duc  de  Guife  fin  neveu."]  Voici  ce  que  di- 
foit Mr.  Ménage  (1).  ,,  Madame  de  Montpentlier  aimoic 
„  fort  fon  neveu  le  Duc  de  Guife,  fils  de  Henry  le  Balafré. 
„  J'ai  veu  autrefois  des  Lettres  fort  paflionnées  qu'elle  lui 
„  avoit  écrites.  C'eft  pour  cela  que  dans  la  Satyre  Ménip- 
„  pée ,  quand  on  place  tout  le  monde,  le  Héraut  cric:  Ma- 
„  dame  de  Monrpcnfier,  mettez-vous  fous  votre  neveu". 
Mr.  Ménage  ne  fe  fouvenoit  pas  bien  de  tout  ce  que  dit  le 
Hcraat;  Il  en  oublioit  une  claufe  trés-notablc :  il  y  a  dans  le 
Catholicon,  Madame  la  Douairière  de  Montpeujier ,  comme 
Priircefe  de  vo/ire  Chef,  mettez  vous  foubs  vojlre  Nepveu. 
Vuicz  la  réflexion  que  fait  fur  cela  l'Auteur  des  nouvelles 
Remarques  fur  cette  Satire  Me  nippée  (2). 

(S)  //  ôta  à  la  Ligue  tun  de  fci  Preux ,  en  tuant  d*  fa  pro- 
pre main  te  brave  Saint  Pot."]  „  Saint  Paul,  foldat  de  fortu- 
„  ne, qui  par  fa  valeur  &  par  fa  conduite  au  meftler  des  ar- 
„  mes  avoit  aquis  fon  titre  de  NoblelTe  (3)"  fut  l'un  des 
quatre  Maréchaux  de  France  que  le  Duc  de  Maienne  créa  en 
1593.  Ce  Duc  après  la  mort  du  Duc  de  Guife,  dont  ce  Ca- 
pitaine tfloit  la  créature ,  f  avoit  commis  au  Gouvernement  dt 
Champagne,  oit  apris  s'r/ire  rendu  maiftrede  Reims ,  de  Mezie- 
res,&de  tïtry,  il  eut  f  audace  de  s'emparer  par  force  du  Duché 
de  Rttelois,  &d'cn prendre  poffeifion  en  qualité  de  Duc,  en  vertu 
du  du  qu'il  difoit  en  ai-oir  eii  du  Pape,  comme  le  Ray  fie  mit 
TOME  IL 
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tembre  164°-  n  avoit  ^Pou'2  cn  1  Henriette  Catherine  de  Joyeufe,  fille  unique  de  Henri  de 
Joyeufe  Maréchal  de  France ,  &  veuve  de  Henri  de  Bourbon  Duc  de  Mompenfier  (/).  Il  en  eut 
phifieurs  enfiins  (Z>>  Le  Maréchal  de  Baflbmpicrre  le  loue  beaucoup  (j).  Je  ferai  une  Re- 
marque concernant' le  Duc  de  Chevreule,  frerc  de  ce  Duc  de  Guife  (£).  J'en  ferai  une  autre 
fur  le  Chevalier  de  Guise  (f),  qui  étoit  aufli  fon  frère,  &  qui  tua  en  très-peu  de  tenu  les 
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(ride  expérience  du  grand  pouvoir  du  nom  de  Cuifc,  après 
même  que  la  Ligue  ne  fubfiftoit  point.  Cette  Maifon  étoit 
cn  quelque  manière  un  Eut  dans  l'Etat ,  &  il  étoit  à  cTaindre 
<1  ue  la  (wtjte*  >c  faux  zèle  de»  Peuples  n'en  fit  une  idole,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'éteveroit  des  guerres  de  Religion.  La  pru- 
dence demandoit  doue  quelque  abailfément  de  ce  crédit  :  te 
premier  Mioittrc  y  pourvut  fous  le  Règne  de  Louis  le  Julie. 

(D)  Il .  .  .  eut plufieurs  enfant.]  Je  ne  veux  parler  ici 
que  de»  fils.  Vou»  verrez  ailleurs  (6)  ce  qui  concerne  le» 
bile».  Le  Prince  de  loinville  fon  fils  atné  mourut  à  Florence 
le  7  de  Novembre  1639,  en  fa  afj  année,  làns  avoir  été  ma- 
rié (7).  Son  fécond  fil»  s'appelloit  Henri.  J'en  parle  dan»  l'Ar-  ^  fe 
ticle luivant.  Le rroificroc s'appelloit  Charles  Louis,  ol 
&  pona  le  nom  de  Duc  de  Joycufc,  &  mourut  cn  Italie  fan» 
alliance  le  15  de  Mars  1637.   Louts  leur  frère  prit  alors  la 


dtJtunJi  «««w-b  re  15  oc  itiarj  iu.v-  l.quu  leur  ircrc  prit  alors  ;a 
ofliîicu,  qualité  de  Duc  de  Joyeufe:  il  étoit  né  l'an  i6aa.  Il  fut  Grand- 
Chambellan  de  France,  &  il  époulà  &  Toulon  an  mois  de 
Novembre  1649  Prançoife  Marie  de  Valois,  fille  unique  5c 
héritière  de  Louis  Emanoel  de  Valois  Duc  d'Engouléme.  tl 
mourut  a  Paris  le  17  de  Septembre  1654,  d'une  bleiliire  qu'il 
avoit  reçue  en  chargeant  un  parti  des  ennemis  proche  d'Ar- 
ras  (il).  Son  fils  Louis  Joseph  de  Lorraine  Doc  de 
Guise,  de  Joyeufe  &  d'Engouléme,  né  le  7  d'Août  1650, 
époulà  en  loorÉlizabeth  d'Orléans  filleputaée  de  Carton  de 
France  Duc  d  Orléans ,  &  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris 
le  30  de  Juillet  1671  (o)  taillant  un  fils  François  Jo- 
seph de  Lorraine  Duc  d  Alençon ,  de  G  u  1 1 B ,  de  Joyeu- 
fe, &  d'Engouléme,  qui  étoit  né  le  as  d'Août  1670(10), 
6c  qui  mourut  le  16  de  Mars  1675  (1  1).  Alors  il  de  refit 
plus  de  mile  de  cette  fameufe  Branche  de  la  Maifon  de  Lor 
raine.  Il  en  relie  plufieurs  des  autres  Branches  cadettes  de 
celle  de  Guife.  Confiiltea  la  dernière  Remarque  de  l'Article 
fuivant,  &  notez  que  Roger  de  Lorraine  cinquième  fils 
de  notre  Charles  Duc  de  Guife  mourut  Chevalier  de  Malte  à 
Cambraj  le  6  de  Septembre  1 653  en  fa  trentième  année  (13). 
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CE)  Je  ferai une  Remarque  concernant le Duc  de  Cbevreufe 
frère  de  ce  Dut  de  Guife]  Il  s'appelloit  Claude  de  Lorraine, 


„  Chevalier  de  Guife,  qui  receut  la  nouvelle  de  ceft  accident 
„  avec  la  jufle  douleur  qu'un  fils  unique  pût  reflentir  de  la 
„  mort  d'un  père. .  . .   Chacun  parloit  diverfemem  de  ce* 
„  qu'il  (croit,  s'il  efloit  cn  fa  place,  6c  chacun  s'y  fut)  trou- 
„  vé  bien  empefehé.  11  avoit  affaire  avec  un  Prince  qu'il  fat- 
„  loit  qu'il  tuafl, ou  qu'il  en  fuft  tué.  De  le  tuer,  il  ri 1  y  avoit 
„  pied  de  terre  en  la  Chreftienté  qui  luy  peuft  cflre  affeurée 
„  après  fâ  mort;  &  d'ettre  tué  aufïï  par  celuy  qui  avoit  tué 
„  fon  perc,  ce  n'efloit  pas  fàiisfaire  a  fi  paffion.  D'en  tirer 
„  pluftoft  railbn  par  juflice  que  par  l'espéc,  il  ne  le  falloir  pas 
feulement  penlcr.  Le  Chevalier  elloit  en  l*ho(tcl  de  Gui- 
dont  il  n'a  volt  point  defcouché,&  ou  perfonne  n'euft 
ofé  feulement  l'aller  demander.  C'cft  le  malheur  des  Gen- 
„  tils-hommes  d'avoir  affaire  contre  des  Princes  ;  ce  font  dea 
„  vaifTeaux  d'airain  contre  un  pot  de  terre,  qui  ne  les  peut 
„  choquer  fans  fe  rompre.  Le  Roy  doit  pourtant  la  juflice 
„  i  tous  fes  fujet»,&  n'y  a  Prince  qui  en  foit  exempt  (20)". 
Le  parti  que  prit  le  jeune  Baron  de  Lux  fut  d'appcllcren  duel 
le  Chevalier  de  Gu  ife.  Ce  Cartel  fut  porté  par  fin  Efcuier , 
qui  s'aauitta  dignement  de  la  charge  rue  fin  maiftre  luj  avoir 
commile.  L'nàien  efitit pétille* fe;  car  l'il  euft  efli  reconnu, 
fi?  fu  onfe  fufl  tant  fût  peu  douté  du  defein  qui  le  mentit,  les 
plut  hautes fenefires  de  Mt/let  deGuife,eujfent  ejlé  trop  ht  fer 
peur  luj  :  mais  tl  j  fut  fi  matin ,  que  tout  le  monde  y  dormait 
encore.  Il  entra  dans  la  chambre  du  Chevalier  plufiofi  eue  le 
jour ,  &  f  esveillant  de  ta  part  du  Baron  de  Lux ,  le  fuppHs 
trls-humbtement ,  &c.  (ai).  Le  Chevalier  fe  rendit  tu  lieu 
de  l'affignation ,  &  tua  fon  ennemi,  &  retourna  à  l 'Hsfiel de 
Cuife  en)  il  fut  vif  té  det  Brovet  de  la  Cour.    Plufieurs  fers 
furent  faiût  fur  ce  comhat  feus  le  nom  de  Paris  & 'de  Lucidor , 
pouree  sue  le  Chevalier  de  Guife  fe  nommoit  ParisÇzi).  No- 
tez que  les  Poètes  fe  déclarèrent  pour  celui  qui  avoit  vaincu. 
Us  efcrMrent  que  te  Priutt  Chevalier, 

Poufé  d'un  vif  refmtimtnt 
Avoit  fait  paffer  vaillammcr.: 
Au  fil  d 'une  jufit  cholere 
Celuj-là  qui  s'efleit  conté 
D'avoir  peu  (  cbere  vanité  ) 
Empefcber  la  mort  de  fon  pere  (33). 
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&  il  étoit  le  fécond  fils  <f  Henri  Duc  de  Guife.  Il  naquit  le  5 
de  Juin  1578»  &  porta  prémierement  le  Titre  de  Prince  de 
Joinviilc.   Il  fefipalacn  1596  au  liège  de  la  Fere,  &  en 

1597  à  celui  d'Amiens.  Quelques  intrigues  de  Cour,  qui  le  On  n'oublia  point  de  remarquer  l'inégalité  du  fuccès  dans  des 
brouillèrent  avec  le  Roi,  1  obligèrent  d'aller  chercher  !•  guer-  combats  ou  la  juflice  parolflott  femblable.  Si  le  Chevalier 
re  en  Hongrie.  Il  fut  créé  Duc  de  Cbevreufe  &  Pair  de  devoit  vaincre  dans  le  prémicr, parce  qu'il  cberchoit  la  ven- 
Krance  au  mots  de  Mars  161 2 ,  &  fait  Chevalier  du  St.  Esprit  geance  du  fang  de  Ion  pere ,  il  devoit  être  vaincu  dans  le  fê- 
le prémier  de  Janvier  ttSao.  11  fervit  en  i<Sar  aux  fieges  de 
St.  Jean  d'Angeli ,  de  Montauban ,  ôtc  &  fut  honoré  de  la 
charge  de  Grand-Chambellan  de  France  &  de  celte  de  Grand- 
Fauconnier.  Il  fut  fùcccffivcmcnt  Gouverneur  de  la  haute  & 
balle  Marche,  &  d'Auvergne,  &  de  Bourbonnois ,  &  de  Pi- 
cardie. Il  époufa  comme  Procureur  du  Roi  de  la  Grand'- Bre- 
tagne la  Princcflê  Henriette  Maria  de  France  Tan  1625 ,  & 
ta  conduifit  en  Angleterre  avec  un  train  magnifique.  Il  fe 
0i)7ïrUm  trouva  au  fiege  de  la  Rochelle  cn  idas-  Il  mourut  d'apoplé- 
f  <"  Anfel-  xie  a  Paris  le  a+de  Janvier  165; ,  fans  lalfTer  de  garçons.  Il 
n'avoit  eu  que  des  filles  (13).  Il  avoit  époufé  en  itîsa  Ma- 
rie de  Rohan  veuve  du  Connétable  de  Luines,&  fille  ainée 
d'Hercule  de  Rohan  Duc  de  Mombazon  (14).  Ceft  cette 
Duchefle  de  Cbevreufe  qui  fit  tam  parler  d'elle  pendant  les 
OàU—J*  brouilleries  de  la  Cour  de  Louis  le  Jufle.  &  pendant  laCuer-  l'épée  depuis  long-tems,  &  qui  a  oublié  toutes  fes  leçons 
re  Civile  de  Paris  fous  Louis  XIV.  Le  Cardinal  de  Richelieu  d'eferime,  <k  qui  en  un  mot  a  le»  bras  &  les  jambes  foibles, 
la  fit  reléguer;  elle  fe  fauva  en  Lorraine,  d'où  elle  pafTa  a  n'cfl-cc  pas  presque^ la  tncinc  chofe  que  fi  deux  homme»  eu 
uRi*",',  Bruxelle».  Elle  eut  permiffion  de  rentrer  en  France  après  la 
mort  de  Louis  XIII,  &  tarda  fort  peu  a  s'intriguer,  fécon- 
dée de  la  DuchefTc  de  Mombazon  fà  belle-mere.  Nous  en 
verrons  cl-defTou»  (15)  des  preuves.  Elle  avoit  llipulé  pen- 
(ii)Vmt  °^nl  ta  Pr"'on  des  Princes  que  fa  iille  feroit  mariée  avec  le 
Priolo,       Prince  de  Conti  (16).    Il  ne  s'en  fit  rien. 

(r7)  .  . .  &  une  autre  fur  le  Chevalier  de  Guise.]  Il 
étoit  fils  de  ce  Duc  de  Guife  que  l'on  maflacra  à  Btois  cn 
1588»  &  il  naquit  pofthume ,  &  fut  nommé  François 
Alexandre  Paris  (17).  Il  ma  dans  les  rues  de  Paris 
le  Baron  de  Lux  le  5  de  Janvier  1613 ,  &  au  bout  d'un  mois 
il  tua  le  fils  du  même  Baron ,  &  n'en  fut  aucunement  inqulé- 


cond  .parce  qu'il  s'y  agiflbit  de  faire  railbn  au  fils  d'un  hom- 
me qu'il  avoit  tué.  Et  néanmoins  le  fort  lui  fut  aufli  favora- 
ble dans  le  fécond  que  dans  le  premier.  Ce  fut  une  chofe 
qui  furprit  beaucoup  de  gens,  &  fur  laquelle  on  fit  beaucoup 
d'attention.  Mais  communément  parlant  ces  fortes  d'affaires 
fe  décident  félon  le  plus  ou  le  moins  d'adrefTe,  Ôc  de  coura- 
ge ,  &  de  force  des  combattans,  ou  par  le  concours  de  quel- 
ques caules  fortuites  ;  &  non  pas  félon  le  plus  ou  le  moins  de 
droit.  Je  ne  fai  fi  l'on  s'avifa  de  faire  deux  autres  réflexions 
qui  fe  préfentoient  naturellement.  L'une  eft  qu'a  prendre  les 
choies  a  la  rigueur,  le  prémier  combat  ne  fut  point  confor- 
me aux  loix  de  la  bonne  Chevalerie  ;  car  qu'un  jeune  hora- 
me  frais  émoulu  de  la  fale  d'armes,  &  préparé  au  duel,  at- 
taque un  vieillard  qui  ne  s'attend  point  a  cela,  &  qui  n'a  tiré 
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té  ni  par  la  Cour, ni  par  les  Juges:  tant  étoit  grande  l'i 
ré  de  cette  Maifon  1  L'Ecrivain  que  je  vais  citer  nous  le  fera 
bien  fentir(i8).  Le  Chevalier  de  Guife  &  le  Baron  de  Lux 
„  fe  rencontrèrent  un  matin  à  la  grande  rue  de  Sainft  Hono- 
„  ré,  le  Baron  à  pied  (19),  &  le  Chevalier  a  cheval  ;  qui 
„  mit  pied  a  terre,  Ht  dit  au  Baron  qu'il  mifl  la  main  i  l'es- 
„  pée,  en  tirant  la  fienne.  Le  Baron  ne  penfoit  à  rien 
„  moins,  &  ne  fe  pouvoit  imaginer  que  ce  fufl  t  bon  es- 
„  cient:  il  mit  toutes-fois  la  main  t  l'espée,  mais  avec  peu 
„  d'effet  ;  il  efloit  desja  vieux,  &  hors  d'eferime  depuis  long 
„  temps,  pour  fe  battre  contre  un  jeune  Prince  qui  ne  faifôit 
„  que  fonir  des  exercices.  Aufli  ne  luy  donna  le  Chevalier 
„  qu'un  fcul  coup  au  travers  du  corps,  dont  U  alla  tomber 
„  mort  dans  la  boutique  d'un  cordonier.  Quant  à  luy,  il 
,,  remonta  froidement  a  cheval .  &  fe  retira  le  pas  en  la 
..  grande  Efcuyrie  du  Roy,  comme  s'il  n'euft  rien  veu. 
Alnfi  mourut  le  Baron  de  Lux,  pour  s'efh-c  vanté,  difoit- 

 .J*  A.,  ----f.. Il  J-  H1A].  1 . 


attaquaient  un ,  ou  fi  un  garçon  de  feize  ans  fe  ruoit  fltr  un 
garçon  de  dix  ans  1  L'autre  réflexion  feroit  que  Mrs.  de  Gui- 
fe étotent  bien  injufles  fous  le  Régne  de  Henri  I V  6c  de 
Louis  XIII,  de  pourfuivre  ft  chaudement  la  vengeance  de 
l'exécution  de  Blois  fur  ceux  qui  y  avoient  eu  quelque  pan. 
Ces  Mrs.  avoient  obtenu  une  amniflie  générale  de  toutes 
leurs  rebellions,  &  tout  autant  de  bienfaits  que  fi  elles  cufTent 
été  de  grands  fèrvices  rendus  a  leur  Monarque.  Ne  devoient- 
ils  pas  ufer  du  même  fupport  à  l'égard  de  ceux  qui  n 'avoient 
fait  qu'exécuter  les  ordres  d'Henri  rroificme,  ou  qui  ne  l'a- 
▼oient  pas  détourné  d'une  entreprife  qu'il  jugeoit  trés-néees- 
fairc  a  la  confervation  de  fa  Couronne?  Ne  dcvoicr.t-îls  pas 
envelopper  tout  cela  fous  l'amniflle  générale  qui  leur  étoit  fi 
utile?  Il  y  ai 


i  y  auroit  encore  une  réflexion  à  faire,  &  . 
deroit  ceux  qui  déplorent  fi  amèrement  la  perte  qu'ils  difer.t 
que  les  Princes,  &  les  grands  Seigneurs  de  France  ont  fait  de 
leur  autorité.  Le  pouvoir ,  difent-ils ,  eft  trop  réuni ,  il  fau- 
droit  qu'il  fût  partagé  comme  autrefois.  Mais  pourquoi  ou- 
blient-ils donc  les  désordres  épouvantables  a  quoi  le  Roiaume 
étoit  expofé  lors  que  la  Cour  étoit  foiblc  fous  la  minorité  de 
Louis  XUIT  Souhaitent-ils  te  retour  de  ces  teins  prétendus 
heureux  où  un  Chevalier  de  Guife  uioit  impunément  dans 
les  rue»  de  Paris  un  homme  de  qualité.  &  n'avoit  pas  feule- 
ment befoin  d'en  faire  exeufe  i  fbnPrince,  ou  a  la  Jufhce  do 
Roiounte  1 

Ce  Chevalier  mourut  i  Baux  en  Provence  (54) ,  un  an  ta 
environ  après  (35)  Il  mettoit  le  feu  lui-nie:me  à  un  canon 
qui  creva,  fi?  luj  emporta  d'un  efclat  la  met  fié  du  corps  .  .  . 
Efiantpnrti  dans  la  ville  a"  Arles  U-  lendemain  de  fa  mort ,  le 
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Barons  de  Lux,  pcre  &  fil*,  fans  fe  voir  expofe  pour  ce  fujet  au  moindre  embarras  (G) 
gnala  Ton  adrefle  dans  le  Carrouzel  de  Tan  1612,  &  il  s'en  falut  bien  peu  qu'il  ne  reni| 
prix  de  la  courte  de  la  bague  (//). 
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trouvant  aucun  changement  en  fin  vifage,  en  fit  faire  un 
pour  trait  qui  fut  mis  en  leur  mai  fin  de  ville ,  comme  un  ad- 
vertifement  aux  vivant  de  le  regretter,  ff  une  exhortation 
à  la  poflerité  d" en  garder  éternellement  la  mémoire.  Mais  ce 
qui  efi  encore  plus  admirable,  les  deux  premières  villes  de  la 
Province,  /tix,  fif  Arles,  eflans  entrées  en jaloufic  d*  fes  ten- 
dra, &  cont  eflans  à  qui  les  aurait  pour  a-.vir  F  honneur  de 
leur  donner  fepullure,  ne  pdrenl  efire  accordées  que  par  l 'ex- 
pédient qu'an  print,  de  donner  te  euur  à  l'une,  &  lai  fer  le 
corps  à  r autre.  Il  fut  regretté  pareillement  à  la  Caurt ,  non 
feulement  de  fes  parons,  mais  au  fi  dm  Roy,  &  de  la  Rejne 
fa  mere,  qui  furent  vifiter  Monfieur  de  Guife,  &  le  confoler 
jusqu'en  fou  Hofiel.  Mais  fur  tous  Madame  la  Princefe  de 
Conty  fa  fuur  en  fut  tellement  affligée,  que  les  plus  telles  plu- 
mes de  ce  temps  s  employèrent  à  la  confoter  (26).  Vous  voiez 
Il  un  grand  relie  de  l'idolâtrie  où  Ici  Catholiques  de  France 
étoient  tombez  pour  le  nom  de  Guife.  S'il  n'y  avoit  eu  que 
le;  perfonnes ,  qui  travailioient  avec  une  vigilance  continuelle 
a  vivre  chrétiennement,  qui  enflent  aimé  ce  nom-la,  ce  grand 
fléau  des  Huguenots,  la  furprifc'd'un  Philolbphe  fer  oit  moin- 
dre; malt  les  plus  grands  idolâtres  en  ce  genre  -  ta  quelles 
gens  étoienr-cc  t  Ceux  qui  étoient  les  plus  adonnez  au  train 
commun  de  la  vie,  a  llmpudicité,  tu  vin,  tu  jeu,  a  l'ava- 
rice, au  menfonge,  *  la  médifance,  a  l'envie.  Voila  les 
gens  qui  pour  maintenir  la  prospérité  temporelle  de  leur  Re- 
ligion, &  pour  extirper  ce  qu'ils  appellent  Hérvlie,  pouf- 
fent le  zélé  ao  delà  de  toutes  bornes. 

(C)  .  . .  Sans  fe  voir  exptfé  pour  ce  fujet  au  moindre  em- 
barras."] Cela  réfuhe  manifeftement  de  la  narration  que  j'ai 
tirée  do  Livre  du  vrai  ce  ancien  Ufagc  des  Duels.  Mais  je 
ne  veux  point  abufer  de  ce  témoignage  fans  examiner  ce  que 
Ton  trouve  dans  Ilaflompierre  (47).  La  Reyne  fut  extrême- 
ment eouroucée  de  ce  que  le  Chevalier  de  Guife  avoir  tué  le 
Baron  de  Lux.  J'allay  au  menue  temps  au  Louvre ,  ou  je  la 
trouvray  pleurant,  ayant  envoyé  quérir  les  Princes  â?  les  Mi- 
nières ,  pour  tenir  cmfcit  fur  cette  af aire,  qu'elle  avoit  in- 
finiment a  caur.  Elle  me  dit  lors:  vous  voyez,  Bafompierre , 
en  quelle  façon  on  s'adrefe  à  moy ,  &  le  brave  procédé  de  tuer 
un  vieil  Gentilhomme ,  fans  defenfe  nj  fans  dire  gare.  Mais  ce 
fout  des  tours  de  la  maifm.  Cefi  une  copie  de  St.  Paul . . .  (sg). 
Le  ctmfeil  fut  afemh/e  dans  r  autre  faite  ou  fatday  à  dépen- 
dre la  Reine,  me  rencontrant  prêt  d'elle.  On  murmura  fort 
de  cette  action ,  &  chacun  fut  fcandalifl  de  ce  que  l'on  vint 
dire,  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  Noble  fe  afembli  à  t  Hof- 
tel de  Cuife,  tyqueMr.de  Guife  devait  venir  trouver  la  Reyne 
tien  accompagné.  Sur  cela  en  confeilla  à  la  Reyne  d'envoyer 
Mr.  de  L'bafleau-vieux  trouver  mondit  fieur  de  Guife,  luy  dé- 
fendre de  venir  trouver  ta  Reyne,  jusques  à  ce  qu'elle  luy  man- 
da fi  ,  &  commander  de  la  part  de  fa  M  a  je  fié  à  toute  la  No- 
ble fe  ,  qui  efioit  ailée  chez  luy,  de  fe  retirer. . . .  (îo)  Mr.  de 
Ci  a  fit  au- vieux  fit  ce  qui  luy  efioit  ordonné ,  &  dit  au  retour  , 
que  quelques-uns  avoient  un  peu  fait  les  difficiles  de  fe  retirer, 
que  Mr.  de  Guife  leur  avoit  fait  in  fiance  de  for  tir,  puisque 
la  Reyhe  le  commandait.  Et  comme  on  luy  demanda ,  qui  es- 
taient ces  difficiles,  il  en  nomma  trois  ou  quatre,  &  entre  au- 
tres Mr.  de  la  Retbefoucaut.  Alors  on  auima  la  Reyne  contre 
luy ,  qui  moins  que  les  autres,  efitmt  Maifire  de  la  Carderob- 
te  du  Roy,  devait  avoir  fait  refus  d'obéir;  S  fur  cela  il  fut 
refolu  de  le  ebafer  de  la  Caur.  11  fut  auffi  refolu ,  que  le  Par- 
lement  ferait  faifi  de  cette  afaire,  &  que  fon  Cen  informe- 
ra,!. La  Reyne  fut  aucunement  rappaifle  par  la  prompte 
obéi  fanée  de  Mr.  de  Cuife,  &  de  ce  que  le  Chevalier  eftant 
venu,  après  avoir  tué  le  Baron,  à  r  Ho  fiel  de  Guife,  Mr.  de 
Cuife  l'en  avoit  fait  fortir ,  &  tenir  la  Campagne.  Le  Maré- 
chal de  BafTompierre  ajoute,  que  Monfr.  de  Guife  parla  à  ta 
Reyne  avec  tant  de  fousmijjfion  &  de  respeâ,  qu'il  la  remit  un 
peu;  mais  que  Madame  de  Guife  fa  mere  parla  fi  haut  a  la 
Reine  qu'elle  la  fafcba  de  nouveau,  que  Mr.  de  la  Rocbefou- 
caut  eut  commandement  de  s'en  aller  (30);  que  Mr.  de  Guife 
fe  jetta  dans  la  cabale  du  Prince  de  Condé,  &  dit  en  parlant 
de  la  Rochefoucaut:  „  Ouy  par  Dieu  il  reviendra,  &  fi  je 
„  n'en  aurai  pas  obligation  à  la  Reyne  (30";  que  la  Reine 
fut  fi  allarméc  de  l'union  du  Duc  de  Guife  avec  le  Prince  de 
Condé,  qu'elle  chargea  Baflbmpicrre  d'offrir  a  ce  Duc  la 
fomme  de  cent  mille  efeus  comptant,  Ut  Lieu  tenante  générale 
de  Provence  pour  fon  frère  le  Chevalier,  la  referve  de  P Ab- 
baye de  St.  Germain  pour  la  Princeffc  de  Conti  fa  fieur ,  & 
le  retour  de  la  Rochefoucaut  (31)  ;  que  le  Duc  de  Guife  ac- 
cepta ce»  offres,  &  promit  de  fe  détacher  de  la  cabale  C\\\ 
Concluons  par  ces  paroles  du  Maréchal  de  BafTompiciTc  (34): 
„  Peu  de  jour»  après  le  jeune  Baron  de  Luz  fit  appelier  le 
„  Chevalier  de  Guife,  qui  le  tua.  Je  vis  encore  une  chofe 
„  bien  effrange  des  changetnens  de  la  Cour;  que  Mr.  le 


dit  Baron  de 
comme  il  fe 


&  de  luy  faire  &  parfaire  fon  procès,  a  moins  de  huit 
jours  de  la,  après  avoir  encore  de  furcroit  tué  le  l'ili  du 
,ux,  la  Reyne  l'envoya  vifuer,  &  feavoir 
portolt  de  fes  blefleures ,  après  qu'il  fut  Je 
„  retour  de  ce  dernier  combat  (35)". 

Le  récit  de  ce  Maréchal  femblc  contraire  à  ce  que  j'ai  die 
dans  la  Remarque  précédente,  me  fondant  fur  la  narration 
du  Sieur  d'Audiguier,  dans  laquelle  on  ne  voit  rien  qui  in- 
finue  que  la  Juflice  fe  foit  remuée,  ni  que  le  Chevalier  de 
Guife  ait  eu  quelque  fujet  d'inquiétude  ;  mais  au  fond  on 
peut  accorder  facilement  ces  deux  récits.  Tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  la  narration  de  lSafTompierrc  cfl,  1 ,  que  le 
Confeil  de  1a  Reine  ordonna  que  le  Parlement  fe  fàifiroit  de 
cette  caufe:  a,  que  cet  ordre  fubflfta  jusques  à  ce  que  le 
Duc  de  Cuife  fe  fût  aggrégé  a  la  cabale  de  Mr.  le  Prince. 
Mais  cet  intervalle  de  teins  fut  fi  court,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  procédures  du  Parlement  ne  furent  point 
commencées ,  ou  qu'elles  avancèrent  fi  peu  que  presque  per- 
fonne  n'en  ouït  parler,  deforte  que  d'Audiguier  cfl  fort  ex- 
eu  fable  de  n'en  avoir  fait  aucune  mention.  Il  fuppofe  que  le 
Chevalier  coucha  toujours  &  l'Hôtel  de  Guife,  néanmoins 
BafTompicrre  afTûre  que  le  Duc  l'cnvoia  a  la  campagne.  Je 
croi  que  le  Duc  afTûra  la  Reine  qu'il  avoit  tenu  cette  con- 
duite a  l'égard  du  Chevalier;  mais  je  m'imagine  pourtant 
que  d'Audiguier  ne  fe  trompe  pas.  Le  Duc  favoit  bien  qu'on 
n'enverroit  pas  des  Commiflàires  chez  lui  pour  vérifier  fi  le 
Chevalier  y  étoit  encore.  Et  notez  que  tous  les  Auteurs 
conviennent  que  le  cartel  du  jeune  Baron  de  Lux  fut  porté 
à  l'Hôtel  4c  Guife  au  lit  du  Chevalier.  Celui-ci  donc  y  cou- 
cholt,  &  par  conféquent  fon  abfcncc  eût  été  bien  courte, 
pofé  le  cas  qu'on  l'eût  effectivement  envolé  a  la  campagne, 
comme  le  Duc  l'afTûra.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  d'at- 
tention ,  eft  que  les  récits  de  BafTompierre  témoignent  en- 
core plus  clairement  que  ceux  du  Sr.  d'Audiguier  tes  horri- 
bles confufionj,  &  les  desordres  épouvantables,  à  quoi  la 
France  fe  voit  réduite  lors  que  la  Cour  n'a  pas  la  force  de  fe 
faire  craindre.  C'eft  le  vrai  moien  de  réfuter  ces  Auteurs 
Démocratiques,  qui  dogmatifent  a  tout  propos  que  ces  heu- 
reux tenu  font  pafTez  oû  la  puifTancc  étoit  partagée  entre  le 
Monarque  ce  les  grands  Seigneurs.  0  le  beau  fteele  d'or 
que  celui  où  le  Chevalier  de  Guife  tuoit  dans  un  mois  le  pè- 
re &  le  fils,  &  ne  lailfoit  pas  d'obtenir  des  Lieutcnanccs 
générales,  &  où  l'on  n'avoit  qu'a  fe  joindre  a  la  cabale  d'un 
Prince  pour  arrêter  tout  court  les  procédures  de  la  Juflice 
Roialc ,  &  fe  faire  bien  paier  par  deffus  cela  !  Notez  qu'en- 
core que  BafTompierre  fût  à  la  fource  des  événement ,  ce  n'cfl 
pas  a  dire  qu'il  rapporte  mieux  les  petites  circonflances  des 
faits,  que  ne  les  rapportent  les  Hiflorlens  ordinaires.  Il  s'y 
trompe  quelquefois  grofiîéremcnt.  En  voici  un  exemple: 
il  ne  met  (36)  que  huit  jours  encre  la  mort  du  Baron  de  Lux 
le  pere,  et  la  mort  du  Baron  de  Lux  le  fils.  B  cfl  néan- 
moins certain  que  l'intervalle  fut  d'un  mois. 

(//)  Ilfignatafon  adrefe  dans  le  Carrouzet  ff  0 

S  en  falut  bien  peu  qu'il  ne  remportdt  te  prix  de  la  courte  de  la 
■y*-]   Je  commente  ceci,  non  pas  tant  pour  donner  des 
preuves  de  ce  que  j'avance,  que  pour  avoir  Heu  de  rappor- 
ter une  Loi  qui  sobfcrve  dans  cette  espèce  d'exercices. 
„  Quand  il  y  a  dans  les  Courfes  de  Bagues  pareil  nombre  de 
„  dedans,  &  d'atteintes,  entre  quelques-uns  des  Cavaliers, 
„  ils  fedisputent  le  prix  entre  eux  en  recommençant  les  Cour- 
„  fes  jusqu'à  ce  qu  un  feul  ait  l'avantage  ;  &  fi  dans  le  mes- 
„  me  jour  l'égalité  de  leur  addrelfe  les  empcfehe  de  décider 
„  l'honneur  des  Courfes ,  toute  la  Troupe  a  droit  de  les  re- 
H  commencer  une  autre  Ibis,  comme  on  lit  au  grand  Carrou- 
„  fel  du  feu  Roy,  auquel  MelTieurs  le  Duc  de  Vendosme, 
„  les  Comtes  de  St.  Agnan,  &  de  Montrcvel,  &  les  Barons 
„  de  la  Chaftaigncraye,  &  de  Fontaines  Chalandray  furent 
n  égaux,  ayant  chacun  de  trois  courfes  deux  dedans:  ce  qui 
„  les  obligea  a  recourir  trois  fois,  &  fe  trouvant  encore  é- 
„  gaux,  comme  par  leur  avantage  Ils  avoient  fait  perdre  aux 
„  autres  la  prétention  du  Prix,  par  leur  égalité  propre  ils  la 
„  perdirent  cux-mesraes,  félon  les  lois  de  ces  Courfes,  qui 
„  en  pareil  cas  en  remettent  tout  le  droit  à  la  Dame  qui  don- 
„  ne  le  Prix.   Ainfi  les  Courfes  ayant  eflé  remifes  a  une  au- 
„  tre  fois,  la  Bague  demeura  en  dispute  entre  Moniteur  le 
„  Chevalier  de  Guife,  le  Marquis  de  la  Valette,  &  le  Mar- 
„  quis  de  RouiUac,  qui  tous  trois  mirent  dedans  en  toutes 
„  leurs  Courfes ,  tellement  qu'il  leur  fallut  recommencer , 
„  &  le  Chevalier  de  Guife  avec  le  Marquis  de  la  Valette 
„  n'ayant  fait  que  deux  dedans ,   le  Prix  demeura  au 
„  Marquis  de  Rouillac ,  qui  lit  des  dedans  en  toute»  fes 
„  Courfes  (37)".  Le  Chevalier  de  Guife  fut  de  la  prémlere 
troupe  des  Affaillans  dans  ce  Carrouzel,  &  il  fe  donna  le 
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\  du  Soleil,  &  avoit  le  Prince  de  Conti  pour  ChcffjS). 

G  U  I  SE  (Henri  de  Lorraine  Doc  d  e)  fils  du  précèdent ,  naquit  le  4  d'A- 
vril 1614  (j)  &  fut  l  un  des  plus  gakns,  &  l'un  des  plus  accomplis  Seigneurs  de  France,  bien 
tau  île  la  perlonnc,  adroit  en  toutes  fortes  d'exercices,  plein  d'efprit  &  de  courage.    Il  ne  fau- 
pas  ajouter  beaucoup  d'inventions  à  fon  Hiltoirc  pour  la  faire  rcflembler  à  un  Roman.  11 
1  Lgulc ,  &  pourvu  d'un  très-grand  nombre  d'Abbayes  (^) ,  6?  nommé  me/me  à  P Ar- 
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FJrchevtfibi  de Rbetms  (}}'■  *  »*is  s'e  fiant  engagé  par  promefle  de  maritge  avec  la  Princefle  Anne 
de  Mantouc  (B) ,  le  .  .  .  .  Cardinal  de  Richelieu  trouva  moyen  de  le  priver  de  tous  fe*  Be- 
"  néfiecs:  ce  qui  f'occafionna  de  fe  retirer  à  Bruxelles,  où  il  elpoufa  la  ComteJTe  de  Boflu  (C), 
"  qu'il  laifTa  peu  après,  &  revint  en  France:  eftant  tombé  en  une  féconde  dilgrace,  il  fc  retira 
à  Rome,  où  il  fit  travailler  à  la  diflolution  de  fon  mariage.  Ce  fut  de  là  qu'il  fe  tranfporta  à 
,',  Naplcs  pour  y  commander  les  années  du  peuple,  où  peu  après  il  fut  fait  prifonnier  &  mené  en 
„  Efpagne  Voilà  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  un  Livre  qui  fut  imprimé  à  Paris  l'an  1657. 

Cette  narration  a  befoin  de  fupplément  :  il  y  faut  joindre  que  le  Duc  de  Guife  eut  part  au  Traité 
que  le  Comte  de  Soiflbns,  te  Duc  de  Bouillon ,  «  quelques  autres  mécontens  conclurent  avec 
l'Ef pagne  (</);  qu'd  fit  un  vùmge  public  à  Bruxelles  pour  plus  grande  fturtti  de  ce  braillé  ;  qu'il  fut 
mis  en  jufticc  comme  criminel;  qu'il  fut  condamné  par  contumace  le  6  de  Septembre  1641 ,  & 
qu'il  fît  fon  accommodement  au  mois  d'Août  1643  (»)  ;  qu'au  bout  de  quelques  mois  il  fe  battit 
en  duel  avec  le  Comte  de  Coligni  (/));  &  que  cette  querelle  vint  d'un  différend  où  Madame  de 
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„  de  Chambon ,  &  de  Moutirandé  (1)".  0  potfédoit  cinq 
cens-mille  livret  de  rente  en  Bénéfice!,  fi  l'un  en  croie  l'Au- 
teur de  l'Etat  de  la  France  (a)  Imprimé  l'an  1657.  Notez 
qu'il  étoit  encore  enfant  lor«  que  cet  immenfc  revenu, la  dé- 
pouille de  deux  riche*  Cardinaux ,  commença  de  lui  appar- 
tenir. U  recueillit  en  KS15  ta  fuccefïïon  du  Cardinal  de  Joycu- 
fc  oncle  de  ft  mère,  Jt  en  1691  celle  du  Cardinal  de  Gaifc 
fon  oncle.  C'eft  ce  que  j'ai  lu  dans  le  Préfidcut  de  Gr*>- 
mond  f  3),  qui  obferve  que  le  Cardinal  de  Guife  jouïflbli  de 
cent-mille  «eus  de  renie  qui  titrent  donnez  par  te  Roi  au 
jeune  Abbé  de  Fecamp. 

(B)  11  fut  engagé  par  prmefe  de  mariage  avec  la  Prin- 
ce fit  Anne  de  Mantouc.']  Nous  allons  citer  un  Auteur,  qui , 
bien  loin  de  dire  que  cet  engagement  fut  caufe  qu'on  64a  au 
Duc  Tes  Bénéfices,  afl'ùrc  qu'il  s'en  étoit  défait k  avant  que 
de  s'engager  &  ce  mariage.  „  Ce  Prince,  étant  le  Cadet  de 
„  fa  Maifon,  fut  defllné  a  l'Eglifc  te  fait  Archevêque  de 
„  Rhcims  :  après  la  mort  de  fon  frerc  il  fe  défit  de  fes  béné- 
„  fiecs,  &  voulut  fe  marier  avec  Anne  de  Gonzaguc,  Sosur 

de  la  Princefle  Marie  dont  nous  avons  parlé.  Le  Cardinal 
„  de  Richelieu ,  voyant  cette  alliance  contraire  au  bien  de 
„  l'Etat,  employa  l'autorité  du  Roy  pour  l'empêcher,  &  fit 
„  mettre  cette  Princefle  dans  un  Convent.  Le  Duc  de  Guife 
„  au  defespoir  de  voir  fa  pafïïon  traverfée  fonit  du  Royau- 
„  me,  &  fe  retira  i  Cologne  où  fa  MattrelTe  le  vint  trouver 
„  en  habit  d'homme-,  mais  il  l'obligea  a  s'en  retourner,  & 
„  pafla  a  Bruxelles,  où  il  trouva  les  autres  exilez  (4)". 

(C)  UespoufalaComtefcde  Bofu.]  La  DuchciTe  de  Clie- 
vreufe  qui  étoit  alors  a  Bruxelles  fit  connoltre  au  Duc  de 
Guife  cette  Comteffe  (5)  oui  étoit  une  jeune  Peuve ,  d'une 
humeur  douce  &  enjouée.  ...    On  la  mit  d'une  partie  tu  U 
Duc  de  Guife  fe  trouva,  Çf  elle  lui  fit  tant  d'avance!,  qu'il 
ne  put  i" empêcher  dj  répondre.  Il  efi  vray  que  de  peur  qu'el- 
le (6)  ne  jugedt  mal  de  fa  conduite,  elle  lui  parla  a" abord  de 
Mariage,  &  le  Duc  lui  témoigna  ne  defirer  rien  tant  que 
d'unir  fa  defiinée  i  la  fienne,  mais  en  des  termes  qui  mar- 
quaient a  fez  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fe  divertir  pendant  fon  exil. 
Quoy  que  la  Comte  fe  eût  pénétré  fes  intentions,  elle  ne  fit  pas 
femhlant  de  s'en  être  apperçiê,  espérant  de  C  engager  plus 
facilement  par  fa  feinte  ingénuité.    Un  jour  elle  le  mena  à 
une  belle  maifon  qu'elle  avait  à  une  lieue  de  Bruxelles ,  &  lui 
donna  tous  les  divertifemens  qu'un  pouvoit  prendre  dans  cette 
faifon  qui  étoit  la  plus  agréable  de  faussée.    Le  Duc  ne  put 
s'empêcher  de  lui  en  témoigner  fa  reemnoi fonce ,  â?  de  lui 
parler  d'amour  à  fon  ordinaire.    La  Comte  fe  lui  dit  que  s'il 
étoit  o«gi  amoureux  qu'il  voulait  U  lui  perfuoder,  il  ment  re- 
voit plus  tTemprefement  pour  leur  mariage  :  le  Duc  lui  jura 
qu'il  ne  ftmhailoit  rien  avec  tant  depajkn,  que  depafer  le 
refie  de  fa  vie  avec  une  fi  aimable  pet forme,  &  qu'il  ne  tien- 
droit  qu'à  elle  de  U  mettre  à  répreuve.   La  Comte  fe  le  pre- 
nant au  mot  lui  repartit,  qu'elle  vtrroit  bien  tit  fi  fes  pro- 
tections étaient  fincéres,  puis  qu'elle  ovMt  dons  fa  maifon 
vn  Notaire  fif  un  Prêtre  pour  les  marier.   Le  Duc  fut  fur- 
fris  Je  ce  discours ,  mais  il  n'en  fit  pas  femhlant ,  ff  crut  pou- 
viir  pafer  carrière  fans  rien  bazarder  &  rendre  la  Comtef- 
fe la  dupe  de  fon  propre  artifice,  puis  qu'un  mariage  de  cette 
nature  dépourvu  des  forma/irez  preferites  par  les  Canons,  & 
fait  fans  le  confentement  du  Roy ,  ne  pouvoit  fubfifier.  La 
Comte  fe  voyant  le  Duc  dispolï  à  faire  ce  qu'elle  defiroit ,  fit 
entrer  Maufele,  Aumlnier  de  Formée,  qui  leur  donna  la  be- 
lle JiMon  nuptiale,  cf  les  dispenfa  de  la  publication  des  bans, 
comme  s'il  avait  eu  la  même  autorité  que  f  Archevêque  Je  Ma- 
tines.   Le  Due  pafa  la  nuit  Jans  cette  fuperbe  maifon  mec 
fa  nouvelle  Epoufe,  à  qui  il  témoigna  tant  d'amour  qu'elle 
demeura  contente  de  f heureux  fuccis  de  fes  de  feins.    Le  len- 
demain il  s'en  retourna  ebés  lui  après  avoir  prié  la  nouvelle 
Ducbefe  de  trouver  bon  que  leur  Mariage  demeurdt  fecret, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  F  agrément  de  la  Cour  &  de  fa  fa- 
mille.   Quelque  ftdn  qu'on  e6t  pris  de  dérober  au  public  la 
tonnai fance  de  cette  avant ure,  elle  ne  laiffa pas  de  venir  aux 
oreilles  du  Duc  dElbeuf&  de  ta  Ducbe/e  de  Cbevreufe,  qui 
la  reprochèrent  au  Duc  de  Guife  comme  la  dernière  lâcheté. 
/>  respe/i  qu'il  tn-oit  pour  les  Dames  l empêcha  de  s'emporter 
cutttre  la  Duché  fe  ;  mais  il  fe  brouilla  fi  fortement  avec  le 
j)uc  SEIbeuf,  qu'Us  auraient  tiré  Cépée,  fi r Archiduc  ne 
Jes  avoit  accommodes.    Lors  que  le  Duc  de  Guife  eut  pn  du 
f  espérance  de  fe  vanfcr  par  les  armes,  il  chercha  d'autres 
itioya»  pur  donner  du  chagrin  aux  deux  perfonnes  qui  Ca- 
notent oj'enfè ,  cj?  crut  n'en  pouvoir  trouver  de  meilleur  que  de 
■t-netser  la  Comte  fe  ebés  lui  c?  la  traiter  publiquement  comme 
fa  femme.  Ce  fut  auj/i  le  parti  qu'il  prit,  &>  U vécut  toujours 
odepui,  en  bonne  intelligence  avec  elle  tout  qu'il  demeura  î 


Bruxelles.  L'Ameur  qui  raconte  tout  ceci  fuppofè  que  le 
Duc  de  Guife  ne  travailla  à  faire  cafler  fon  mariage  qu'afin 
d'avoir  la  liberté  d'époofer  la  Dctooifclle  de  Pou*.  Servons- 
nous  encore  de  fes  termes  (7).  „  Comme  le  Duc  de  Guife 
„  ne  pouvoit  époufcr  Mademoiselle  de  Pons  qu'il  n'eût  fait 
„  cafler  fon  mariage  avec  la  Comtefle  de  Boflu,  il  refolut 
„  d'aller  a  Rome  pour  eu  pourfuivre  la  diflolution  devant 
„  le  Tribunal  de  la  Rote.  L'aftion  étoit  déjà  intentée,  te 
„  la  Ducheflc  de  Guife  fa  mère  y  avoit  envoyé  un  Gemil- 
„  homme  pour  cet  effet:mais  lors  qu'elle  eut  appris  l'amour 
„  de  fon  fils  pour  Mademoifelle  de  Pous,  elle  avoit  mandé 
„  à  fon  Agent  de  ne  plus  pourfuivre.  Le  Duc  partit  enfin, 
„  &  après  avoir  efluyé  plusieurs  périls  fur  mer,  arriva  heu- 
„  reufement  à  Florence,  &  obligea  le  Grand  Duc  à  écrire 
„  en  fa  faveur  a  Innocent  X  qui  venoit  d'être  élevé  au  Poa- 
„  tificat:  lors  que  ce  Prince  fut  arrivé  à  Rome,  il  fut  fon 
„  bien  reccu  du  Pape,  qui  métnc  a  fa  prière  accorda  le  Cba> 
„  peau  au  frère  du  Cardinal  Mazariu.  Le  Duc  de  Guife  a- 
„  voit  espéré  que  ce  fervice  engagerait  ce  premier  Miniflre 
„  à  favorifer  fon  deflein  ;  mais  bien  loin  de  cela,  l'Ambaf. 
,,  fadeur  de  France  eut  ordre  de  le  traverfer". 

Notez  qu'il  n'y  a  pas  fort  long-tcms  qu'on  a  remué  tout 
de  nouveau  la  queflion  de  la  validité  de  ce, Mariage  du  Duc 
de  Guife  &  de  la  Comtcllc  de  Boflu.  Les  nouvelles  publi- 
ques ont  débité  qu'ti  Rome  la  Rote  l'a  déclaré  valabc  (8); 
mais  que  le  Parlement  de  Paris  a  décidé  le  contraire.  C'eft 
donc  encore  une  matière  de  Procès.  Adbuc  fub  juJice  lis  efi. 
Souvenons-nous  que  le  Maréchal  de  Baflbmpierre  rapporte 
que  le  Duc  de  Guife  qui  mourut  en  1 640  avoit  fort  paty  dos» 
fa  famille  par  la  perte  de  fes  deux  enfant .  . .  £f  par  la  matt- 
vaife  conduite  du  troifieme  qui  ne  vivoit  pas  félon  fa  profes- 
fion  (g).  Celui  que  ce  Maréchal  nomme  le  troiGcme  fils  de 
ce  Duc  de  Guife  étoit  le  fécond,  &  l'Amant  de  la  Comtefle 
de  Boflu,  &  ce  jeune  Galant  chargé  de  tant  d'Abbayes  qui  vi- 
voit d'une  manière  G  éloignée  de  celle  que  doivent  tenir 
ceux  que  l'on  deftine  a  la  Prélaturc. 

(D)  //  fe  battit  en  duel  avec  le  Comte  de  Coligni."]  Cette 
affaire  lit  beaucoup  de  bruit,  &  je  fuis  pertUadé  que  mes  Lec- 
teurs feront  bien  aifes  d'en  trouver  ici  le  détail.  C'eft  un  des 
grands  exemples  du  desordre  que  les  jaloufics,&  les  galante- 
ries du  fexe  ont  accoutumé  de  produire.  Un  peut  fe  lier  an 
récit  que  je  rapporte  ;  car  quoi  qu'il  (bit  pris  d  un  Livre  dont 
l'Auteur  ne  fe  nomme  pas,  &  qui  fe  trompe  quelquefois,  & 
oui  brouille  trop  Couvent  les  Avanturei.fàns  fe  foucier  gsere 
d'éviter  les  Anachronismei ,  il  a  été  bien  mftruit  du  fait  dans 
cette  occaCon ,  &  il  le  donne  presque  tout  tel  que  l'a  donné 
Mr.  de  la  Uardc  Hiftorien  très-exatt  (io>  „  (1 1)  La  Du- 
„  chefle  de  Chevreufe  s'imaginant  que  Monfieur  le  Prince 
„  étoit  la  principale  caufe  de  la  détention  du  Duc  de  Beau- 
„  fon,  &  de  la  disgrâce  de  Chitcauneuf.réfolut  de  s'en  van- 
„  ger.  Quoy  que  les  Dames  fe  Datent  toûjours  en  matière 
„  de  beauté ,  fon  miroir  lui  avoit  dit  déjà  plufleurs  fois  que 
„  fes  charmes  a  demi  effacez  avoyent  befoin  d'une  perfonne 
„  plus  jeune  qui  fortifiât  fon  parti,  &  elle  ne  fut  pas  obligée 
,,  d'en  chercher  hors  de  fa  famille.  La  fille  de  la  Comtefle 
„  de  Vertus,  que  le  Duc  de  Moutbafon  fon  Pere  avoit  épou- 
„  fée,  étoit,  comme  nous  avons  déjà  dit,  la  plus  belle  per- 
„  Tonne  de  France  ;  d'ailleurs  elle  avoit  un  lècret  dépit  con- 
„  tre  la  fœur  de  Monfieur  le  Prince,  qui  ayant  époofé  le 
„  Duc  de  Longueville,  lui  avoit  enlevé  un  amant;  &  ainfi 
,,  il  ne  lui  fut  pas  mal-ailé  de  la  faire  entrer  dans  fon  feuti- 
,,  ment.  Le  Duc  de  Guife ,  qui  depuis  ion  retour  s'étoit  dé- 
„  claré  pour  cette  belle  Duchefle,  engagea  tous  les 
„  Lorrains  a  erabrafler  fon  parti;  outre  qu'ils  y  " 
„  déjà  portez  par  la  confédération  du  Duc  de  Chevreufe,  qui 
„  étoit  de  la  même  maifon  (ta).  Ces  deux  Dames,  s'étant 
„  étroitement  unies,  rcfoltirent  de  commencer  leur  vengean- 
„  ce ,  en  attaquant  la  réputation  de  Madame  de  Longueville. 
„  Biles  publièrent  les  Lettres  que  cette  Princcife  avoit  écrites 
„  au  Duc  de  Beaufort ,  &  qu'il  avoit  facrifiées  a  U  Duchcirc 
„  de  Moutbafon; elles  en  fuppoférent  même  d'autres  qu'élle» 
,,  difoient  avoir  été  écrites  par  Madame  de  Longueville  è 
„  Cotigny.  La  Princefle  de  Condé,  ayant  fçû  que  la  Dn- 
,,  cheffe  de  Montbafon  avoit  femé  ce  bruit,  en  témoigna 
„  beaucoup  de  reffentiment,  &  engagea  tous  fes  amis  a  lui 
„  aider  i  en  tirer  raifbn.  Cette  querelle  partagea  toute  la 
„  Cour  &  fît  craindre  i  b  Reine  qu'elle  ne  renouvellat  les 
„  anciennes  haines  des  Maifons  de  Bourbon  &  de  Guife.  Cet 
„  deux  partis  étoient  allez  égaux,  parce  que  le  Duc  d'Or- 
„  leans,  qui  avoit  époufé  une  femme  de  la  Mailon  de  Lor- 
„  raine ,  s'étoit  déclaré  pour  Madame  de  Montbafon ,  &  ainû 
„  ce  différend  pouvoit  avoir  des  riiitcs  ficheufes;  quoi  qu* 
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Longueville  fillû  du  Prince  de  Condé  fe  trouva  môléc.  Il  fortit  victorieux  de  ce  combat,  &  n'en 
craignit  pas  beaucoup  les  fuites,  quoi  que  cette  action  fut  un  duel  dans  toutes  les  formes ,  &  qu'elle 
fe  fût  palKe  au  milieu  de  la  Place  Roiale ,  &  qu'il  eût  contre  lui  une  partie  des  Princes  du  Sang. 
Ces  circonlhnccs  &  plulieurs  autres,  &  les  informations  que  le  Parlement  de  Paris  commença  de 
faire  faire  à  la  requête  du  Procureur  Général  du  Roi  (/) ,  n'empêchèrent  point  que  le  Duc  de 
Cuifc  ne  fe  montrât  en  public,  &  n'allât  faire  la  campagne  de  l'année  fuivante  (g)  au  fiege  de 
Gravclines  fous  Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  douter  que  cette  Avanrure  ne 
fût  la  principale  caufe  du  voiage  qu'il  fit  quelque  tenu  après  au  delà  des  Monts.   Il  étoit  à  Rome 

lors 


>» 


U  Reine  eût  Intérêt  d'empêcher  que  le  Duc  d'Orléans  ne 
„  demeurât  trop  uni  avec  le  Prince  de  Condé,  de  peur  que 
„  leur  autorité  ne  fit  préjudice  »  la  fienne;  néanmoins  com- 
„  me  il  y  avoit  encore  plu*  de  danger  a  leur  lalQer  pouffer 
„  leur  reflenument  jusque*  à  la  dernière  extrémité,  elle  tra- 
M  vailla  a  les  accommoder.  Elle  obligea  la  PriuccITc  de  Con- 
„  dé  &  1a  Dochcfle  de  Longueville  à  recevoir  la  fatlsfaAion 
,,  de  Madame  de  Montbtfon,  &  cette  DuchelTe  alla  déclarer 
„  aux  deux  Princèfles  en  &  préfence  qu'elle  n'avoit  point  eu 
j,  de  part  a  cei  bruits,  &  qu'elle  tes  défavoooit.  Les  deux 
M  Princcffcs  témoignèrent  aufli  comme  il  avoit  été  ( 
„  qu'elle*  voulolent  bien  le  croire ,  puis  que  M" 
„  Montbafon  le  dlfolt  :  il  fut  ftipulé  par  le  même  i 
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dément ,  que  cette  Duchefle  évlteroit  toutes  les  occalîonj   de*  Ambaflades 
„  de  fc  rencontrer  avec  le*  deux  Princèfles ,  ce  qu'elle  n'ob-  Duc  de  Guife ,  & 
„  ferva  pai  dans  la  fliite.   La  Duchefle  de  Cbevreufc  ayant  la  fource  dans  l'ai 
„  convié  la  Reine  a  une  collation  qu'elle  lui  avolt  fait  pré- 
„  parer  dans  la  maifon  de  Renard  auprès  de  la  porte  de  la 
„  Conférence,  mena  fa  belle-racre  pour  lui  aider  a  en  faire 
„  le*  honneurs.    La  Reine  s'était  faite  accompagner  par  la 
„  Prlnceffo  de  Condé,  qui  voyant  la  DuchelTe  de  Montba- 
„  fon  voulut  fe  retirer,  mais  la  Reine  la  retint  &  pria  cette 
„  Duchefle  de  s'aller  promener  ailleurs  pour  l'amour  d'elle, 
„  ce  qu'elle  fit  de  fi  mauvaife  grâce  que  la  Reine  en  demeu- 
ra  fort  irritée,  même  lor*  qu'elle  fut  de  retour  au  Palais 
„  Royal,  elle  lui  lit  porter  par  Gueucgaud  Secrétaire  d'Etat 
un  ordre  de  fc  retirer  incelfamment  a  fa  maifon  de  Ro- 
„  chefort.    Cette  querelle  fembla  être  terminée  par  l'éloi- 
„  gnemem  de  la  Duchefle;  mai*  Coligny  qui  ne  fc  croyoit 
„  pas  vanné  de  ce  qu'on  l'avoit  voulu  commettre  avec  la 
„  maifon  de  Bourbon  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  allié,  fit 
„  appcller  le  Duc  de  Guife  par  le  Marquis  d'Eitrades:  Le 
„  Duc  accepta  le  défi  ,  &  prit  pour  fon  fécond  le  Marquis 
de  Bridieu.    Ce  combat  fut  S  la  place  Royale  ,  &  l'a- 


vantage demeura  tout 


d'Etat,  font  la  perte  d'une  Cour;  on  ne  fauroic  s'en  déli- 
vrer avec  trop  de  promptitude:  il  faut  le  plutôt  qu'on  peut 
les  faire  fervir  d'ornement  dan*  les  pais  étrangers.  Si  la  Du- 
ché Ile  dont  je  parle  eût  continué  de  demeurer  A  Paris  après 
la  conjuration  de  Chalais  Ion  amant  favonfé  (20),  elle  eût 
fait  Couvent  des  tiennes.  Nous  voions  qu'elle  lut  a  peine  re- 
venue en  France ,  qu'elle  jetta  les  fondemens  de  ce  malheu- 
reux combat  qui  fit  périr  le  Comte  de  Coligni,  jeune  Sei- 
gneur qui  eût  pû  rendra  bien  de*  fervlce*  a  la  Couronne  i 
combat  encore  où  Mr.  Dcftrades  pouvoir  être  tué ,  lui  dont 
l'esprit  &  Cépée  étolent  capable*  de  s'emploter  irés-utilcmcnt 
au  bien  public  du  Roiaumc,  comme  il  a  paru  dans  la  fuite , 
&  à  l'Armée,  &  au  Cabinet ,  par  de»  actions  militaires,  par 
'  portantes.   Suivez  S  la  trace  le  duel  du 
lu  Comte  de  Colignl,  vous  en  trouverez 
la  fource  dans  l'ambition  de  la  Duchefle  de  Cbevreufe ,  qui 
emploia  comme  un  infiniment  la  jalouûe  d'une  autre  Du- 
chefle.   Ces  deux  Dames  parfaitement  d'intelligence,  quoi 
que  l'une  fût  la  belle-mere  (si  )  de  l'autre,  concertèrent  un 
récit  qui  flétrifiblt  ta  réputation  d'une  Princcflc  du  fang. 
Voilà  l'origine  de  ce  duel.   Un  complot  qui  eut  une  telle 
fuite,  feroit  horreur  quand  même  on  n'y  confldéreroit  que 
cela.  Mais  fi  l'on  vient  a  découvrir  par  quels  motifs  de  ven- 
geance cette  machine  fut  faite,  on  fe  trouve  beaucoup  plus 
laifi  de  frémi  (Tentent.    Fut-ce  par  tendrefle  pour  fon  mari, 
fut-ce  pour  le  venger  d'une  injure  qu'il  eût  fouBerte  en  fon 
honneur,  que  l'on  répandit  un  Conte  désavantageux  S  ta  Du- 
chelTe de  Longueville  ?  Mêlas  non:  ce  fut  par  un  tout  autre 
defir  de  vengeance; l'honneur  du  mari  en  foufrroit  de  plus  en 
plut ,  bien  loin  d'être  réparé.   Une  Dame  mariée  fe  vouloit 
venger  de  ce  que  cette  Duchefle,  aiant  époufé  Mr.  le  Due 
de  Longueville,  l'avoit  privée  de  fon  galant.  Pour  tirer  ral- 
fon  de  cette  oflenfc  on  tint  de*  di*cours  qui  eurent  entre  au- 
tre* Alite*  un  fameux  duel  dont  l'Hifroire  *'cft  chargée:  & 
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arma  fon  ennemi  après  l'avoir  bleflé  dangereufement ,  & 
'„  alla  enfuite  feparer  les  féconds  qui  «'étoyent  banus  avec 
„  beaucoup  de  courage ,  fans  avoir  eu  aucun  avantage  l'un 
„  fur  l'autre.  Ce  combat  donna  beaucoup  de  réputation 
„  au  Duc  de  Guife  &  auroit  augmenté  la  conlîdération  que 
„  fa  Mattreffe  avoit  déjà  pour  lui ,  s'il  avoit  perfifté  dans 
„  cet  engagement ,  mai*  fon  cœur  prit  d'autre*  imprelEon* 
„  peu  de  tems  iprés  (13)". 

Notez  que  Mr.  de  la  Barde  met  ce  duel  a  l'an  1644,  & 
qu'il  alTûre  que  les  deux  fécond»  s'entre-blefTérent  conlidé- 
rablemcnt  (14).  Mais  Mr.  Sarrau  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  peu  de  jours  après  cette  action  ,  aflure  que  Monfr. 
Dcllrades  ne  fut  point  bleflé  (15),  &  que  le  combat  fe  fit 
le  i»  de  Décembre  1643.    Grotius  s'accorde  il  cela 


au  Duc  de  Guife,  qui  des-  voilà  par  quel  endroit  ta  beilé-merc  &  la  belle-fille  ont  aquis 
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ail  rems;  car  dans  une  Lettre  (là),  qu'il  écrivit  de  Pari» 
le  19  de  Décembre  1643  ,  il  raconte  qu'il  y  avoit  huit  j. 
que  le  Duc  de  Guife  &  le  Comte  de  Colignl  «'étolent  bi 
en  duel.  Il  obferve  une  circonftancc  que  Mr.  Sarrau  a  < 
fc,  c'eft  que  le  Comte  fut  defarmé.  Il  efl  furprenant  que 
Monfr.  Sarrau  ait  omis  cela:  une  nouvelle  de  cette  nature, 
&  d'un  tel  éclat  peut-elle  être  écrite  fan»  qu'on  l'accompagne 
d'une  circonftancc  aufli  effentiellc  que  l'eft  de  marquer  fi 
l'un  des  combattans  vainquit  l'autre ,  ou  s'ils  furent  feparez 
fan*  qu'aucun  d'eux  eût  eu  du  pire  y  II  faut  rcconnoltrc  ici 
l'effet  des  palfions.  Mr.  Sarrau  en  qualité  de  bon  Proteflant 
avoit  beaucoup  de  chagrin  de  la  victoire  du  Duc  de  Guife. 
Le  Comte  do  Coligni  fils  aîné  du  Maréchal  de  Chatillon  des- 
cendoit  de  l'Amiral  de  Coligni  eu  ligne  directe  :  il  étoit  de 
ta  Rcliiiion,  Se  il  fembtoit  que  fa  querelle  fût  comme  un  re- 
nouvellement de  l'ancienne  inimitié  des  G  u  lie  s  &  des  Cha- 
tillon*. Tout  cela  failbit  que  Monfr.  Sarrau  eût  fouhaité  de 
tout  fon  cœur  l'avantage  de  ce  Comte  dans  ce  combat.  Il 
ne  voioii  fon  defavantage  qu'avec  chagrin:  il  auroit  voulu 
fe  le  cacher  à  foi-méme ,  oc  ne  le  pouvant ,  il  le  cacholt 
pour  le  moins  aux  autres.    Voilà  pourquoljl  n'en  parla 


l'immortalité  ;  car  on  lira  leur  conduite  autant  que  dureront 
les  Ecrit*  des  Hiftoriens  François  du  Règne  de  LouTs  XIV. 
Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  le  véritable  mérite  d'une 
femme  eft  de  couvrir  fi  fagement  fous  le  voile  de  la  modeftie 
fe*  plu*  grande*  qualitez,  qu'elle*  ne  puiflent  fervir  de  ma- 
tière ni  aux  Auteur* ,  ni  même  aux  Convertirions  (sa). 
Cette  Morale  eft  bien  rigide,  trop  peut-être ,  &  11  n'y  a  point 
d'inconvénient  à  la  mitiger,  &  à  fouffrir  qu'une  Dame  ait 
l'ambition  d'être  placée  dans  le  Temple  de  mémoire,  &  dans 
les  Ecrits  d'un  Hlflorien.  Mais  il  faudroit  qu'elle  n'eût  en 
vue  que  les  Auteurs  qui  comme  Valcre  Maxime  font  un  Ca- 
talogue des  plus  grands  exemples  de  piété,  de  chafteté,  d'a- 
mour conjugal,  de  charité,  de  confiance,  etc.  C'eft  là  qu'on 
pourrait  légitimement  briguer  une  place:  mais  de  tenir  une 
conduite  qui  ne  peut  que  procurer  éternellement  un  mauvais 
renom  daos  quelque  coin  de  l'Hiftoire ,  ou  dans  Ici  plus  longs 
étolent  battus  chapitres  de  la  Chronique  feandakufe ,  c'eft  en  vérité  un  des- 
que  Mr.  Sarrau  a  omi-  ordre  qui  mérite  toute  l'Indignation  que  le  cœur  de  l'homme 
puifle  concevoir. 

Au  relie ,  il  y  a  des  variations  fur  la  manière  dont  ta  Cour 
de  France  témoigna  fon  reflentiment  à  la  DuchelTe  de  Cbe- 
vreufe au  tems  de  l'affaire  de  Chalais.  Les  uns  difent  qu'on 
relégua  en  Lorraine  cette  Duchefle.  C'eft  l'expreffîon  donc 
fe  fert  l'Auteur  de  l'Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu  impri- 
mée à  Ainfterdam  l'an  1694  (23).  Le  Préfident  deGramond 
dit  Amplement  que  cette  Dame  pourvut  à  fa  fûreté  parla  fuite, 
&  que  la  conlîdération  de  fon  fexe  avoit  empêché  qu'on  ne 
ta  mit  en  prifon.  Il  ajoûteque  fi  on  l'eût  cmprilbnnée,  Ton  eût 
rendu  un  tréa-grand  fervice  au  public,  foit  au  dedans, foit  au 
dehors  du  Roiaume ,  vû  qu'elle  devint  la  perturbatrice  de 
presque  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Fuga  item  confutit  fiH 
Ducifj  Coprujti  mullit  rea  mminibus  :  fixas  fragH/fas ,  (jf 
,  ventral  h  inbibutrant  nuper  qua  mi  uni  if  fa  in  tare  f  rem 
trabtretur:  cirte  magnum  erat  Gallt*,  magnum  principtbut 
exltrnh  ab  ta  dtttntiane  btneficium,  auârice  paftm  in  rts  no- 


vu'?,  fcp'U. 


le  cœur  de  l'homme  fe  tourne  dans  les  nouvelles  defagréa 
blés.  (>n  fait  ce  qu'on  peut  pour  ne  les  pas  croire,  &  fi 
Ton  n'a  pa«  la  force  de  fc  tromper,  ni  celle  de  foutenir  qu'el- 
les font  faufles ,  on  s'épargne  à  tout  le  moins  la  violence 
IVii.a.jj.  qU-j|  foudroie  fe  faire  au  cas  qu'on  les  avouât  nettement,  ou 
(i**)C*iii-    qu'on  les  apprit  à  ceux  à  qui  elles  ne  font  pas  connue*. 

Mr.  Sarrau  quelques  jours  après  écrivit  à  fon  ami  que  le  Prin- 
ce de  Condé  avoit  voulu  abfolumcnt  que  le  Duc  d'Enguien, 
qui  avoit  donné  retraite  dans  fa  maifon  au  Comte  de  Coligni, 
le  con^édiAt,  &  que  ce  pauvre  Comte  s'étoit  retiré  chez  un 
Minière  (f).  11  mourut  de  chagrin  (18)  cinq  mois  aprè* 
le  comlwu  (tç)- 

On  ne  latiroit  faire  de  folides  réfléxions  fur  ce  duel,  fin» 
donner  beaucoup  d'éloges  à  la  prudence  avec  laquelle  le 
grand  Cardinal  de  Richelieu  mit  hors  du  Roiaumc  la  Du- 
chelTe de  Che<  reule.  Les  Dames  ,  qui  abufènt  de  leur 
beauté  &  de  leur  esprit  pour  fc  fourrer  dan*  les  intrigues 
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point  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  i  Saumaife.  Ceft  ainfl  que  vas  intra  &  txtra Calliam  ea firmina , aularumqut  fertnt  ro- 
ta Eui  Kpa  omnium  ptrturbatrUt ,  ijued  fus  infra  tocs  redite- 
mut  f>4>  Le  véritable  détail  eft  de  dire  que  d'abord  on  lui 
commanda  de  fe  retirer  de  la  Cour,  qu'enfuite  on  la  fit  gar- 
der, mais  non  pas  fi  exactement  qu'elle  ne  trouvât  le  moien 
de  fortir  hors  du  Roiaumc.  Ptrdificilia  Regin*  temptrabant 
diligent ijpme  coluerat ,  atque  obfervaverat  (Rohana  Momba- 
fona)  atijut  ta  caufd  fir*  Ludovko  XIII  &  Ricbclio  invifa, 
Aulâ  pu! fa ,  in  cu/ltjiam  anitila ,  pofiremi  fugd  fibi confuUrt, 
ai  que  in  HiipnniatQ  Belgh  exulare  eoaâa  fuerat(îs).  Mr. 
de  ta  Barde  qui  dit  cela  a  rai  fon  de  remarquer  qu'elle  devint 
odîcufe  à  Louis  XIII;  car  on  lit  dans  les  Mémoires  de  Mr. 
de  la  Rochefnucaut(ï6),  que  le*  raifons  qui  rendaient  irre- 
foluc  la  Reine  fur  le  retour  de  Madame  de  Chevreufe,  efloit 
une  claufe  particulière  de  la  déclaration  ,  ûf  une  averfitn 
tflrange  que  le  Roj  avoit  témoigné  centre  elle  en  mourant. 
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Cette  Dame  mourut  au  mois  d'Août  16,-g,  dans  fa  foi-  11 
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foulcvérent,  &  le  demandèrent  pour  Chef. 


lors  que  tes  Napolitain»  fe  foulcvérenc,  &  le  demandèrent  pour  Chef.  Il  accepta  leur*  propor- 
tions, &  parti'1  le  13  de  Novembre  1647  (A).  Les  obftacles,  qu'il  lui  falut  vaincre  pour  entrer 
motieu-  dans  Naplcs  (0»  furent  de  telle  nature,  que  la  Calprenede  ni  Scuderi  n'ont  jamais  peut-être  rien 
,oGi>«mo  inventé  qui  fût  plus  digne  d'un  Aventurier  de  Roman.  Ce  Duc  fut  reçu  du  peuple  de  Naplcs 
avec  une  joie  extraordinaire,  &  Ion  ordonna  le  17  de  Novembre  qu'il  ferait  appellé  Gênerait  [Jim* 
des  armes ,  6?  Defenfeur  de  la  liberté ,  avec  les  mesmes  honneurs  dont  joutjfoit  le  Prince  d'Orange  en 
Hollande  y  fous  la  prttetlien  du  Roy  très-Cbreftien  (k).  Il  trouva  beaucoup  de  difficultez  dans  l'exer- 
cice de  cette  nouvelle  dignité,  &  il  donna  beaucoup  de  preuves  de  fon  esprit  &  de  fon  courage; 
mais  la  fortune  lui  fut  contraire:  la  Cour  de  France  ne  pouvant,  ou  ne  voulant  l'affilier,  il  ne 
put  fe  maintenir;  &  il  fc  vit  obligé  à  faire  des  tentatives  périlleufcs  où  il  fuccomba,  &  perdit  fa. 
liberté.  Il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  qui  le  transportèrent  en  Espagne,  où  il  fut  détenu 
prifonnicr  aflTez  long-tcms.  Il  fut  mis  en  liberté  au  mois  d'Août  1652  (/),  à  la  follicitation  du 
Prince  de  Condé  (**),  fif  Ton  croit  que  la  Cour  d'Kspagne  y  confentit  d'autant  plus  facilement 
qu'elle  cfpéra  que  le  Duc  de  Guife  retournant  en  France  y  exciteroit  des  brouillerics  &  des  fac- 
tions (»).  Tout  le  monde  a  cru  que  la  Cour  de  France  négligea  de  l'affilier,  parce  qu'elle  ne 
fouhaitoit  pas  qu'il  affermît  fon  autorité  dans  le  Royaume  de  Naplcs ,  &  qu'elle  jugeoit  qu'il  étoit 
plus  de  fon  intérêt  que  les  habitans  de  ce  païs-lh  fuffent  au  pouvoir  des  Espagnols ,  que  s'ils  deve- 
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la  charge  de  Grand  Chambellan ,  qui  étoit  vacante  depuis  la  mort  du  Duc  de  Joycufe  fon  frere 
(«)•  Il  fut  choifi  en  1656  pour  aller  au  devant  de  la  Reine  de  Suéde  qui  venoit  en  France: 
on  ne  pouvoir  pas  faire  un  choix  plus  judicieux;  car  jamais  homme  ne  fut  plus  propre  que  lui 
pour  de  fcmblables  commiffions,  &  pour  toutes  les  chofes  où  il  falloit  de  la  pompe  &  de  la  magni- 
ficence. 11  parut  extraordinairement  dans  le  fameux  Carrouzel  de  l'an  1662.  11  y  fut  Chef  delà 
Quadrille  des  Mores.  Il  étoit  né  pour  cette  espèce  de  journées  &  de  Ipedtacles,  &  il  méritoic 
plus  qu'homme  du  monde  d'avoir  vécu  au  tems  des  Tournois ,  &  au  decle  des  Paladins.  On 
conte  une  particularité  bien  fîugulicrc  touchant  le  don  qu'il  avoit  de  fc  faire  aimer  des  femmes. 
On  dit  que  celles  qui  l'aimoient  pouvoient  connoître  à  l'émotion  de  leur  cœur,  &  fans  le  voir,  s'il 
étoit  préfent  (F).   Il  mourut  de  maladie  a  Paris  le  a  de  Juin  1664  (/>)  ,  &  fut  porté  à  Join- 
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fE)  Il  t'occupa  beaucoup  plut  de  galanteries,    il  entreprit 
une  expédition  pour  tâcher  de  fe  ritablir  dont  Waples.]  Cette 
expédition  lut  faite  l'an  1654.    I.c  Duc  Te  rendit  maître  de 
CaftcH'  a-marc, &  U  perdit  peu  après  (28).  Rapportons  un 
PaflagcdcPriolo.où  nous  apprendrons  que  la  liberté  du  Duc 
de  Guife  ne  fervit  de  rien  aux  Espagnols,  ni  au  Prince  de 
Condé.  Guifius  ente paucot  annot  dux  eleitus  Reipublica  Nea- 
pelitana ,  cf  inter  ftevci  tumultut  cap! m  oc  dtdutlut  in  Hitpa- 
tiiam ,  «une  libtrtate  donatur ,  id  maxime  procurante  Condat. 
Ibertcafuitvafritici,  Guifium  Gallia  redonare,  &  Ctnd*» 
concedert;  ut,  fui avertm  nen  immemer,  pefet  rurfutmeli- 
ri  nova,  &  ciere  turbau    At  obiitut  dmala  liiertutit,  & 
CottJti  négligent ,  ebereat  &  bafliludia  agitavit.  Rut  fui  ai 
et  tentatum  ittr  Ktapclitarvm  ofler.tvi  fuit ,  renova turum  in 
animo  levi (pet  accifas  per  vanuut  iudibrium.  Nullut  morta- 
lium  tant  vana  concept! ,  editut  atavis ,  qui  tam  grandis ,  tam 
faiidti  captabant  (29}.  Mr.  de  la  Barde  rapporte  que  la  Reine 
mere  avoit  confeati  a  l'échange  que  le*  Espagnol*  avoient 
propoie  :  ils  avoient  offert  de  relâcher  le  Duc  de  Guiffc  pour- 
vu que  la  France  leur  rendit  tous  lcsprifonniers  de  leur  parti. 
IH  fc  raviferent  peu  après,  &  dans  l'espérance  que  le  Duc  de 
Guife  ferolt  un  puiflant  inftrumcnt  entre  les  mains  de  Monfr. 
le  Prince  de  Condé  pour  fomenter  bien  des  troubles  dans  le 
Roiaumc,  ils  le  relâchèrent  à  la  prière  de  ce  Prince.  Mais, 
de*  que  le  Duc  fe  vit  en  France ,  il  déclara  qu'aiant  reçu  det 
Espagnols  un  fi  rude  traitement,  il  ne  feroit  rien  en  leur 
faveur,  ni  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  au  Prince  pen- 
dant qu'il  le  verroit  dans  leurs  intérêts  ;  que  s'il  l'en  voioit  fé- 
paré,  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  voulût  faire  pour  fon  fervice. 
Il  trouva  d'ailleurs  qu'il  étoit  fort  redevable  a  la  Reine  mere 
qui  lui  avoit  fait  l'honneur  de  confentir  que  pour  le  ravoir, 
on  renvuilt  aux  Espagnols  quatre-mille  prifonniers  dont  quel- 
ques-uns étoient  des  gens  d'importance  (30).    Quoi  qu'il 
en  foit,  il  s'attacha  plus  a  faire  l'amour,  qu'à  faire  la  guerre. 
//  revint  à  l'arit  plus  amoureux  de  Madcmcifcll!  de  Pons , 
qu'il  ne  C avoit  iti  avant  fa  prifsn ,  &  il  réfolut  de  npoufer 
mais,  aiant  fû  qu'elle  lui  étoit  infidelle,  il  Ut  traita 
fort  indignement  :  il  lui  fit  même  un  precei  &  lui  demanda  en 
juflice  det  Pendants  d" oreilles  e flirtiez  cinquante-mille  icus,  & 
une  riebe  tapiferie  qu'il  luy  avoit  donnée;  mais  il  n'en  eut' 
pas  le  luccis  qu'il  t'en  étoit  promis;  la  perte  de  fm  procès 
redoubla  fa  colère,  fi?  //  réfolut  de  F  aller  infultir  dans  fa 
maifon  (32).    Elle  en  fut  avertie,  &  fe  garantit  de  l'inful- 
ie.    Elle  fc  retira  quelque  tems  après  hors  du  Roiautnc.  Le 
Duc  de  Guife  ayant  apprit  fin  départ  (33)  s'embarqua  fur 
la  Flotte  du  Roi  pour  faire  mi  fécond  voiagc  à  NapUt  (34). 
Etant  revenu  en  Francc.il  fut  amourcu.x  de  Madcmoifelie  de 
Oorce  qui  P aima  de  meilleure  foy ,  6c  qui  aprét  fa  mort  fe 
retira  dans  leCiUxentdesCarmcliies  où  elle  prit  r  babil  ("35) 
Tout  ceci  nous  montre,  que  s'il  a  été  un  Héros,  ce  n'a  pas 
été  félon  les  idées  de  Corneille,  mais  félon  celles  de  Racine 
fit  de  yuinaut.  C'étoit  un  Héros  toujours  amoureux  (-16*) 
&  qui  reffcmbla  quelquefois  a  celui  de  l'Enéïdc  :  il  jouît' 
de  tous  les  privilège»  de  mari ,  il  laifla  croire  a  fa  maUrelTc 
qu  elle  étoit  fa  femme,  &  il  ne  préterdoit  pat  néanmoins 
qu'elle  le  lût.    Le  voilà  femblable  a  Didon  P3-),  le  voi'4 
a  linée  (33).    Ne  difuns  pas  pouf  cela  que  rc! 
"  /-  sis-  '• 


fcmblablc 
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Aventures  foient  h^roïqtieîr  11  n'y  a  rien  la  qui  ne  fc  voie 
souvent  parmi  les  Bourgeois,  te  parmi  les  Gentils-homme* 
ordinaires. 

(f  )  On  dit  que  les  femmes  qui  t  aimaient  pouvaient  cmnot- 
tre . . .  fans  le  voir,  s'il  étoit  préfent.]   Je  ne  donne  point 
cela  pour  une  chofe  certaine ,  je  me  contente  de  rapporter  ce 
que  j'ai  lu.   Cet  deux  amans,  c'e(l-à-dlre  le  Duc  de  Guife 
«  la  ComtefTe  de  BofJu,  dévoient  bien  l'aimer,  &  je  fuit 
furprife,  que  leur  amour  ait  fini  plulofl  que  leur  vie.  Ils 
«voient  un  prefentimenf  fecret,  qui  les  advenif  ail  de  leur 
arrivée,  long-temps  avant  qu'ils  fe  vifent;  &  juges  s'il  vous 
plaift.  Madame ,  fi  ce  prefentiment  efioitjufie.  Le  Duce  fiait 
devenu  jaloux  du  Comte  de***,  qui  en  efet  efloit  fort  amou- 
reux de  la  Comtefe,  fi?  qu'on  fçait  avoir  ejlé  un  det  hommes 
du  monde  U  mieux  fait.  Eli*  ne  taimoit  point  ;  fi?  quoj  qu'on 
ait  voulu  en  dire,  Angélique  m'a  juré  que  Madame  de  *** 
aimoit  uniquement  le  Duc  de'**.    Mais  il  n'efleit  pas  aujfi 
perfuadé  de  fon  ben-beur  qu'il  auroit  dti  Pefire  ;  fi?  recevant 
tout  let  jourt  det  advit  que  fin  Rival  efltit  fart  ajfidu  fi?  fore 
p.ijimné ,  il  réfolut  de  t examiner  fant  en  eftre  apperceu ,  fi? 
vint  peur  cela  incognito  à  Bruxelles.    On  y  faifiit  alors  de 
grandes  réjouifantrt  pour  la  uaijfance  d  un  Prince  qui  efloit 
né  en  Espagne ,  fi?  qui  fut  nommé  Baltazar . . .  C30).    „  Le 
„  Duc  étant  arrivé  fçeut  que  pluficurs  jeunes  Seigneurs  du 
„  Pays  faifolent  une  Mafcarade d'Indiens, &  alloient  dégni- 
„  fez  de  cette  forte  chez  Madame  la  Comtefle  de  Cante- 
„  croix ,  où  il  devoit  y  avoir  une  très-grande  AOcmblée  :  if 
„  fe  fait  apporter  nn  de  ces  habits,  &  n'eut  pas  beaucoup 
„  de  reine  à  les  voir;  car  il  n'y  avoit  point  d'ordre  de  les 
„  cacher.   Il  en  commande  un  tout  femblable  ;  &  fe  mêlant 
„  parmy  la  troupe  de  ces  gens  masquez,  il  entre  avec  eux 
„  dans  la  Salle  où  on  dançoit.   Il  y  vit  Madame  de  #  *  * 
„  plus  belle  à  Ces  yeux  qu'il  ne  l'avoit  jamais  veuê,&  Mon- 
„  lieur  le  Comte  de  *  *  *  auprès  d'elle  ;  car  il  y  cftoit 
„  tous  jours  dans  les  Aflemblée»,  &  clic  ne  pouvoie  l'en 
„  empêcher ,  a  caufe  du  respeft  qu'on  devoit  a  fa  qua- 
,,  lité.  .  .  .    Si-toll  que  le  Duc  entra,  la  Comtefle  fentit 
„  cette  certaine  émotion  que  fa  prefence  avoit  accoutumé 
„  de  luy  donner.   Elle  ne  put  la  croire  irotnpeufe;  &  mal- 
,,  gré  ce  que  fon  Amant  luy  avoit  escrit  d'un  voyage  fup- 
„  pofé,  elle  le  chercha  curieufement  parmy  le*  Masques, 
„  &  fit  fi  bien  qu'elle  lï  découvrit.    Cela  fit  fon  éclater 
„  leurs  affaires;  car  l'Amante  dans  la  première  joye  de  le 
„  revoir,  ne  put  didiutuler  fe»  (êntimens  ;  &  l'Amant  fut 
„  «lufli  fi  transporté,  qu'il  oublia  les  raifons  qu'il  avoit  de 

„  cacher  encore  fon  Amour   J'ay  veu  une  Ixrttrc 

„  originale  du  Duc  ,  fur  cet  elTcét  do  la  fnnpatliie  ,  qui 
„  eltoit  à  mon  gré  une  des  plus  belles  Lettres  qu'on  puifle 
„  écrire.  II  s'y  plaignoit  de  l'execx  de  fon  bonheur:  car  il 
„  advouoit  bien  que  c'en  efloit  un  fort  grand,  que  d'cflre 
„  ainfi  deviné  par  fa  Maitrcffc.  Mais  il  difoit  que  cela  luy 
„  oflolt  le  ptaifir  de  voir  ce  qui  fc  pafli>it  dans  fon  cœur, 
„  fans  qu'elle  euft  envie  de  le  luy  monflrer.  Ces  fortes  de 
„  découvertes  étoient,  a  fon  gré,  une  des  plus  pirfciies 
„  joves  qu'an  Amant  puft  fentir  ;  &  rien  ne  luy  piroiffoit 
„  plus  touchant  pour  une  Ame  délicate  ,  que  ces  Epan- 
„  chetnens  de  tendreffe  &  de  linecrité,  où  l'art  S:  la  pre- 
„  caution  ne  peuvent  cflrc  foupçonmz  d'avoir  aucune 

»  r»«  (4c). 
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ville  ,  pour  y  être  nia  au  tombeau  de  les  Ancêtres  (G).   Il  ne  laifla  point  d'enrans  :  tous  Tes 
frercs  étoient  morts;  fes  deux  feeurs  font  mortes  depuis  fans  avoir  été  mariées  (//*).   On  pu- 
blia fes  Mémoires  l'an  1668.   Mr.  l'Abbé  le  Gallois  en  fit  l'Eloge  (f>   Voiez  ci-deiTus  l'Arti-  s»*!* 
clc  de  Cerisantgs.  *" '* 
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(C)  ///«/  ^«r/rf  d  Joinville,  peur  j  être  mis  t 
de  fes  Ancêtres.']   J'ai  dit  ailleurs  (41)  que  la  Baronnie  de 
Joinville  fut  érigée  en  Principauté  l'an  1552.   Elle  entra 

dans  la  Maifon  de  Lorraine  par  le  mariage  de  Ferri  de  Lor- 
raine I  du  nom  avec  Marguerite  de  Joinville  fille  aimie  Je 
Henri  V  du  nom  Comte  de  Vniidemont  &  Seigneur  de 
Joinville,  lequel  Feni  fut  tuf  à  la  bataille  d'Aïincourt  l'an 
1415  (+a).  René  II  Duc  de  Lorraine  tailla  par  Ton  Tes- 
tament tlaté  du  55  de  Mai  1  c/o<5  il  Claude  fon  hls  puîné  les 
terres  de  Cuife,  Klbcuf,  Àun:ale  ,  Maienne,  Joinvu.- 
l  r. ,  &  autres  qu'il  avoit  en  France  (43).  C'cft  dans  l'L- 
gtife  de  S(.  Laurent  de  Joinville,  que  le  voient  les  Tom- 
beaux des  Ducs  de  Guifc.  Voiez  dans  Rcmi  Delleau  (44) 
la  Deforipu'on  de  celui  de  Claude. 

(/F)  Sa  Jeux  faurs  font  monts  depuis  farts  tresir  fti  ma- 
riies-"]  L'une  s'appelloit  Marie,  &  étoit  née  le  15  d'Août 
it'i.S,  &  a  vécu  dans  le  monde  fous  le  nom  de  Mademoi- 
télle  de  Guifc  (45).  J'ai  lu  quelque  part  (46),  qu'elle  penfa 
époufer  Uladifias  Roi  de  Pologne.  L'amre  fe  nommnit 
Françoife  Renée,  &  naquit  le  10  de  Janvier  i6"si,  &  fut 
mile  en  religion.  Elle  fut  Abbefe  de  S.  Pierre  de  Rbeim,,  & 
puis  de  Montmartre  (47).  Après  la  mort  de  ces  deux  fil- 
les, il  ne  relia  plus  de  mile  ni  de  femelle  de  la  Uranche  de 
Guife,  &  il  ell  à  remarquer  qu'encore  que  les  quatre  pre- 
miers Ducs  de  ce  nom  aient  eu  chacun  beaucoup  de  (ils, 
toute  leur  poflerité  elt  éteinte  bormi*  celle  de  René  d;  Lor- 
raine Marquis  d'Elbetif,  huitième  fils  de  Claude  prémicr 
Duc  de  Guilc.  Tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine 
qui  fviu  aujourd'hui  en  France  font  Mus  de  ce  René.  Us 
font  encore  eu  bon  nombre  &  dans  un  état  floriffant.  Si 


l'on  fait  porter  à  quelqu'un  le  titre  de  Duc  de  Guife ,  ce  fe» 
une  charge  bien  pefante.    Au  relie,  j'ignore  i  qui  appar- 
tient préfenteraent  ce  Duché  -  la:  je  n'ai  pu  recevoir  affez 
tôt  les  Mémoires  que  j'avois  demandez  touchant  les  fuites 
du  Tertatnent  de  Madcmouelle  de  Guife.    Elle  étoit  Du- 
chefle  de  ce  nom  depuis  un  aflez  long  teins,  lors  qu'elle 
mourut  au  mois  de  Mars  i6g8-    Elle  laitTat  par  fon  Teila- 
ment  la  Duché  it  Guife,  qui  vaut  cent  mille  livret  de  renie, 
au  fils  puiné  du  Duc  de  Lorraine,  avec  la  Principauté  de 
Jeinvillt  qui  n'eu  vaut  gvertt  mtins ,  &  fin  tel  Hôtel  de  Pa- 
ris ,  à  condition  qu'il  porterait  ce  nom  là,  &  viendroit  de- 
meurer en  France  feus  It  ton  plaifir  du  Roi  (48)<  Le  Nou- 
velle qui  publia  ces  chofes  ajoute  ceci:  „  Mais  outre  que 
„  cette  donation  n'agrée  pas  au  Roi,  le  Ducd'Elbœuf  pri- 
„  tend  que  c'ell  lui  faire  ton ,  lui  qui  cft  le  plus  proche  he- 
„  ritler  du  coté  des  maies.   Ainfi  il  a  déjà  intenté  action 
„  pour  la  faire  cafler,  fur-tout  à  l'égard  de  la  Duché  de 
„  Guife,  foutenant  que  la  défunte  n'en  a  pu  dispofer  à  fon 
„  préjudice. ..  .(49).    On  foupçonne  la  défunte  d'avoir  eu 
„  un  mariage  de  confclence  avec  feu  Mr.  de  Montrefor, 
„  Gentilhomme  de  qualité  &  de  mérite.    On  difoit  même 
„  ou'ils  avoient  eu  pluficurs  enfans  cnfcmble ,  dont  il  refloie 
„  deux  filles.   Ce  bruit  fe  répandit  principalement  H  y  » 
„  quatre  ans ,  lors  que  cette  Princefle  fit  une  donation  en 
„  faveur  do  Prince  de  Harcourt,  laquelle  n'a  pourtant  point 
„  eu  d'effet.  L'on  vouloit  que  l'argent  qu'il  lui  devolt  don- 
ner  étoit  pour  marier  ces  deux  filles  \  mais  {bit  qu'elles 
„  fuient  mortes  depuis,  ou  que  tout  cela  n'ait  été  iuventé 
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qu'à  plaifir,  il  e(l  confiant  qu'il  n'en  cft  fait  nulle  m  en-  (s»)U-i 
tion  dans  fon  Teftament  (50)  ". 
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GUISE  (Louïs  de  Lorraine  Cardinal  de).  Il  y  a  eu  trois  Cardinaux  de  ce  nom. 
Le  prémier  étoit  frère  de  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  Le  fécond  étoit  fils  de  ce  mô- 
me Duc.  Mr.  Moreri  a  perlé  de  l'un  &  de  l'autre  (d)  ,  &  n'a  rien  die  du  troifieme  :  c'ell  ce 
qui  fait  que  je  ne  parle  que  de  celui-ci.  Il  étoit  fils  d'Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife  tué 
à  Dlois,  oc  nâquit  l'an  1575.  Il  avoit  l'humeur  fi  guerrière,  qu'il  ne  refpiroic  que  les  combats, 
quoi  qu'il  fût  homme  d'Eglife ,  Cardinal ,  &  Archevêque  de  Rheims.  Il  fuivit  le  Roi  dans 
l'expédition  de  Poitou  l'an  1621,  &  fe  fignala  entre  les  plus  braves  &  les  plus  déterminez 
Gentilshommes  de  l'Armée  à  l'attaque  d'un  iauxbourg  au  fiege  de  St.  Jean  d'Angeli  (*).  Etant 
tombé  malade  quelques  jours  après,  il  fe  fît  porter  à  Saintes,  &  y  mourut  le  21  de  Juin  i6ai. 
Le  Procès  qu'il  eut  avec  le  Duc  de  Nevers  au  fujet  d'un  Prieuré  dégénéra  en  querelle  de  bra- 
voure, &  il  s'y  montra  fort  difpofé  à  le  vuider  l'épée  à  la  main.  On  verra  ci-dcfTous  quelques 
clrconflances  de  cette  affaire  Cjî~).  Il  témoigna  au  lit  de  la  mort  qu'il  fe  repentoit  de  la  vie 
llccnticufe  qu'il  avoit  menée  (*-),»  &  de  l'oflenfe  qu'il  avoit  faite  au  Duc  de  Nevers  (</).  Le 
Préfident  de  Gramond  le  condamne  à  l'égard  de  ces  aérions  belliqueufes  où  il  faloit  mettre  la 
main  au  fang;  mais  il  l'épargne  par  rapport  au  concubinage         W*i  pour  être  infiniment  plus 

Çf)  Le  Précis  qu'il  tut  ...dégénéra  tn  querelle  de  tra- 
xoure.  On  verra  ci -défaut  quelques  ciretnjloucts  de  cette  ef- 
foire.]  „  (1)  Durant  le  Uegc  de  Sain  A  Jean  d'Angely,  le 
„  Cardinal  de  Guife,  deceda  a  Xa'uiftes  d'une  fiebvre.laquel- 
„  le  luy  vint  du  travail  qu'il  avoit  print.  11  efloit  Cardinal , 
„  mais  feulement  Diacre,  &  n'avoir  jamais  chanté  Mefle: 
c'eftoit  un  Prince  tout  martial,  &  duquel  l'esprit  efloit 
„  plus  porté  a  l'exercice  des  armes,  qu'a  ecluy  des  lettres: 
„  pluficurs  ont  escrlt  de  la  querelle  que  Moniteur  le  Duc  de 
„  Nevers  &  luy  eurent  cnfcmble,  pour  les  provilions  du 
„  Prieuré  de  la  Charité,  Se  de  ce  qui  fe  paQa  au  logis  de 
„  leur  Rapporteur.  Ceux  qui  par  leurs  escritures  produi- 
„  tes  au  procez  mirent  ces  deux  Prince*  en  querelle  furent 
„  la  caufe  qu'ils  vinrent  jusque*  aux  prifes,  te  qu'ils  forti- 
„  rent  hors  de  Paris  chacun  avec  leurs  amis  pour  fe  ren- 

„  contrer  &  terminer  leur  querelle  au  prix  de  leurs  vies.  Jlratum,  &  ait  dclrre  fe  ex  ptrfima  Niverni,  jmd ptreujft- 
„  Mais  fa  Majeflé  ayant  envoyé  fa  cavalerie  légère  pour  fe   rit  ;  quafi  adea  infra  ptfitut  in  quem  cailata  ojfcnfa ,  ut  ira- 
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nond  fait  une  remarque  rrés-folide  fur  le  desordre  de  ces 
temi-la,  où  un  Maître  des  Requêtes  pouvoit  être  battu  im- 
punément. Ce  desordre  ne  venoit  que  de  la  diminution  de 
l'autorité  Roiaie,  &  ceûa  dés  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
eut  abaiffé  aux  pieds  du  thrône  de  Louis  le  Julie  les  Prin- 
ces &  les  grands  Seigneurs  qui  ufurpoient  une  trés-confidé- 
rable  partie  de  la  puifl'ance  fouveraine.  N'eft-ce  pas  une 
chofe  qui  fent  l'Anarchie ,  que  dans  un  païs  qui  a  le  titre  de 
Roiaume ,  ceux  qui  ont  battu  un  grand  Magiflrat  ne  foient 
pas  obligez  de  reconnoltre  qu'ils  en  font  marris  i  caufe  de 
ta  qualité  de  ce  Magiflrat,  mais  feulement  pour  l'amour  du 
grand  Seigneur  qu'il  fervoit  T  Confideret  bien  ces  paroles  du 
Préfident  de  Gramond.  Principum  fer  ta  tempera  fumma 
trat  rati»,tf;i)abaiiiijue  dijiiiigui  ab  omni  crduie,  prtrrora- 
tiva  /augujuis.    Per  injuriant  Jslm>illiut  pereuftrat  mari- 
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„  dit  Sieur  Cardinal,  exécuta  le  commandement  de  fa  Ma- 
„  jefté,  &  l'amena  i  Paris,  où  depuis  crainte  d'une  féconde 
„  fortie,  à  caufe  que  M.  de  Nevers  efloit  tousjours  aux 
„  champs,  il  fut  conduiâ  un  fuir  k  la  Eafh'lle,  &  de  là  au 
„  Dois  de  Vioccnne»  (s)  **.   Le  Préfident  de  Gramond 
rapporte  quelques  autres  faits  curieux  i  favoir  que  le  Cardi- 
nal de  Guife  rencontrant  le  Duc  de  Nevers  chez  le  Rap- 
porteur  du  Procès  lui  dit  d'abord  quelques  paroles  choquan- 
tes ,  qui  furent  vertement  repouffées ,  &  que  la-deûtrs  il 
lui  donna  un  coup  de  poing  en  prefence  du  Rapporteur.  Le 
Prince  de  Joinville  frère  de  ce  Cardinal  mit  aufGtôt  l'épée 
à  la  main ,  &  en  donna  quelques  coups  de  plat  i  Marefcot 
Maître  des  Requêtes  qui  avec  la  permiffion  de  fa  Majeflé 
avoit  foin  des  affaires  du  Duc  de  Nevers.    Le  Roi  fâchant 
que  ce  Duc  vouloit  fe  battre  en  duel  avec  le  Prince  de  Join- 
ville Interpofa  fon  autorité  pour  les  accorder,  &  obligea  le 
Cardinal  a  demander  pardon  au  Duc.  Pour  cequi  cft  de  l'in- 
jure que  le  Maître  des  Requêtes  avoit  foufferte,  voici  com- 
ment 00  la  répara  :1e  Prince  de  Joinville  fut  obligé  de  fc  fer- 
vir  de  ces  paroles  devant  les  arbitres  :  Mr.  Marefcot, en  confide- 
ration  de  Mr.  le  Duc  deSevert  je  fuis  foebi  devovs/tveirbat- 
tu,re  vtwj  prie  d'oublier  cela ,  &  de  croire  que  je  ferai  votre  ami 
pi*r  l'amour  dt  Mr.  ItDttc  dt  Nevers.  Le  Préûdcut  de  Gra- 


du-  parutn  difiiugutbatur  :  quo 


ejus  etatimua  è  principibus  Rtx 
jure  utimur  bodie,  ntmpt  aune 


M.  DC.  XLti.  qmbax  fcribo,exttrni principes parum à Regni 
primtribus, parut»  bi  à  nobtlibus  diferunt,uno  ferme  trdint 
babemur  tmnes  ;  toque  vent u m  ut  ncm»  publiée,  ntnto  priva- 
tim peccare  pofjit  fine  ultort ,  quod  ejus  fapientia  &  requit ati de- 
bit  um  ,  qui  irtate  nofira  fummam  rerum  tenet  in  Gallia  (3). 

Mr.  l'Abbé  de  Marolles  nous  fournira  quelques  autres 
drconflances.  i'ur  le  commencement  de  rHyver  1620,  dit- 
il  (4),  M.  dt  Nevers  eut  un  grand  démêlé  avec  It  Cardinal 
de  Guife,  peur  le  Prieuré  de  la  Charité,  dépendant  de  f  Ab- 
baye  de  Ci  uni  :  car  en  ajout  fait  pourvoir  en  Cour  de  Rw><e 
le  Prince  de  Tjmerajt  fon  fécond  fils ,  fur  une  lettre  eu  pro- 
mefe  du  Cardinal  de  Cuife  Abbé  dt  d'uni:  &  ce  Cardinal  s'en 
tfiant  voulu  dédire  en  faveur  de  l'un  dei  Enfans  qu'il  avoit 
tus  de  la  Dame  des  Egart  .fut  le  fujet  d'un  grand  procez,  & 
de  partager  dans  la  Cour  toutes  les  perjmnes  dt  condition. . . . 
Ces  troubles  furent  difficilement  appaifez,  parce  qu'il  y  eut 
des  coups  donne»  de  part  &  d'autre,  fans  que  M.  de  Nevers , 
qui  fut  offencé  le  premier ,  ne  fe  defiant  de  rien ,  eufl  eu  loifir 
dt  mettre  respêe  à  la  main ,  .jue  f  nuques  fon  Etcuier  tenait 
hors  de  Ut  chambre  du  Rappirtrvr,  oit  il  efloit  feul. 

(5)  Le  Préfident  de  Gramond  le  condamne  à  l 'égard  des 
eâions  belliqueufes ...  ;  mais  il  Ftpargne  par  rapport  au  con- 
tubinagt.j  Voici  l'AnUthefc  dont  il  fe  fen  (5)  1  Mtlitutm  aft 


(S)  G.- 
mondai, 
IliAoï-ZUr» 

nu,  <>fi- 

ft-  •■  4*1  • 

(4)  Miroi- 
te» ,  Me. 


4S  »  4«- 


(S)  ?*• 


l.Uiit.Uif, 

nu,, S,. 


ed  by  Google 


66± 


S 


commun  parmi  les  Eccléfiaiticnies  qnc  les  fondions  militaires,  ne  lahTe  pas  d'être  une  tafraûioo 
de  la  DiTcipJinc  Canonique. 

Au  relie  je  croi  qu'on  a  fait  des  réflexions  fur  ce  que  les  defcendans  du  même  Prince  de 
Condé,  que  le  Duc  de  Guife  François  de  Lorraine  tâcha  de  faire  périr,  font  devenus  héritiers 
des  defcendans  de  ce  Duc  (0>  &  qu'un  intervalle  d'environ  cent  trente  années  a  fuffi  pour  cela. 


(g)  Chso- 
jaiqnr  de* 


ff*}i  dm  Pl- 
iai* de 
I*  Honneur, 
dit  f .«  h 
C*r*,„l  d, 
C»ff.  UuT.. 
dr  C  iailo'- 
tede»  -  San 
rroi-  fils  Se 
de.  x fi' Ici) 
1*t  rAmi 

dr.fii.f», 

il 

Céaîitm,  f  M 
ItfinoJ  fml 
Cm»  itrXt- 
m»*r*mtint  Sf 
tml  imOivjï* 
an  ftr.iiê 
dit  fini- 
tit*i,ti  ftro 
d»  U  Mer- 
amifl  tAtj. 
Ji  UiSk  et 
mm'U  lit  dm 
,réiftm,,& 

têtmt  iê 
Fltwsilml 
IMarfais  ,  tt 


fit  I 

Vitri. 


(f)  M  et  cu- 
re Hiflot.  8c 

Polit  que. 
Avril  i6|a  , 
t*S-  375» 
S7«- 

fH- 
38«,  1*7- 

(iOAU 
f.  dtUkt. 
wurpn(U) 
if  f  Article 
fritideml. 


tabat  impatiens  flii}non  miles, quia  Cardinalis  ;nm itemCar- 

dinalit, quia  miles  erat  Indebitum  certe  cbaroHertAitod 

inEngeriocooifidiene  fepe  ferruminèofiemjlrinxi/,immemor 
Ecctefiam  nefeire  fanguinem.  S'il  ne  parla  point  des  amouret- 
tes de  ce  Cardinal,  ce  fut  parce  qu'il  les  Jgnoroit,  me  dira 
peut-être  quelqu'un.  Mais  je  ne  faurois  m'imagincr  qu'il  le» 
ignorât;  elles  et  oient  trop  publiques,  &  «voient  <!té  accom- 
pagnées de  génération.    La  Chronique  des  Favoris  impri- 
mée l'an  lésa  fuppofe  (<f)  qu'il  furvint  une  Dispute  entre  le 
Cardinal  de  Guife,  &  te  Duc  du  Mayne,  a  qui  entreroit  le 
premier  dans  la  barque  de  Charon.  Le  Cardinal  difeit  qu'il 
efleitmort  le  premier      pa  r  ci>n fervent  qu'il  devoir paffer.  Le 
Duc  ne  débattit  au  contraire ,  mais  rrmonjlroit  qu'il efîoit  prefe- 
rablt ,  attendu  qu'il  avait  e/lé  tué  peur  le  fervice  du  Ray ,  47 
que  r  autre  efieit  mort  feulement  de  maladie.  Le  Cardinal  répli- 
quait que  peur  la  querelle  de  Dieu  il  rreeit  quitté  femme  &  en- 
fant, dent  il  ne  voulait  que  M.  de  Nevert  à  témoin,  &  que 
tuy  n'omit  rien  laifi  de  /eut  cela.  Tout  le  monde  favoil  en 
ce  tems-la  que  ce  Cardinal  avoit  entretenu  l'une  de*  maltrcs- 
fcs  d'Henri  IV,  je  veux  dire  Charlotte  des  ElTar».    La  mi- 
moire  s'en  étoit  confervéc  d'autant  plus  facilement  que  cette 
femme  avoit  été"  allez  heureufe  pour  épouler  un  grand  Sei- 
gneur ,  nonobstant  la  flétriffure  publique  dont  elle  étoit  char- 
gée, après  avoir  donné  des  enfans  a  un  Roi  de  France,  & 
puis  a  un  Archevêque  dcReims(7).  Mr.  dullallier.qui  eût 
pris  peut-être  pour  une  mésalliance  d'époufer  Charlotte  des 
Effars  parfaitement  bien  famée,  ne  te  fit  aucun  ferupule  de 
l'époufeT  toute  perdue  de  réputation,  il  étoit  de  qualité,  6c 
frerc  d'un  Maréchal  de  France  (8).  Il  étoit  Chevalierde  l'Or- 
dre du  St.  Esprit,  &  Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  6c  il 
avoit  donné  oc»  preuves  de  cette  venu  militaire  qui  l'éleva 
dans  la  fuite  a  la  dignité  de  Maréchal  de  France.  Néanmoins, 
dans  un  mariage  légitime  il  fe  contenta  des  relies  d'un  Cardi- 
nal.   Le  public  ne  manqua  point  de  faire  attention  a  cette 
grande  dciicatcflè  :  l'occaiîon  de  citer  de  tels  exemples  vient 
fi  fou  vent,  que  ces  fortes  d'Avantures  ne  tombent  guère  dans 
l'oubli.  Mai»  lors  que  l'on  commençoit  peut-être  S  n'en  par- 
ler plus,  il  s'éleva  des  prétendons  à  la  fucceffion  de  Mademoi- 
fellc de  Guife,  qui  ranimèrent  les  idées  de  cet  objet-là.  Li- 
iez ce  qui  fuit  :  je  le  tire  du  Mercure  Hiftoriquc  &  Politique 
du  mois  d'Avril  itSgS.  «Madame  la  Marquifc  d'Acy ,  fem- 
„  me  du  cadet  du  Comte  de  Gamachc  Chevalier  des  Ordre* 
„  du  Roi.dUpute  aujourd'hui  la  fucceffion  de  laMaifoo  de 
„  Guife,  &  ce  en  vertu  d'une  certaine  boè'te  qui  lui  a  été 
„  apportée  par  une  perfonne  inconnue,  dans  laquelle  elle  a 
„  trouvé  un  contrat)  de  mariage  du  Cardinal  de  Guife  avec 
„  Mademoifellc  Des-Eflàm  mere  du  Comte  de  Rotnoramin 
„  fon  pere,qui  a  toujours  palTé  pour  bâtard  de  ceCardinaL 
„  Ce  contrait  cil  aflaifonné  de  la  bénédiction  nuptiale  faite 
„  en  forme;  qui  plus  e(t  d'une  dispenfe  du  Pape,  portant 
„  permiffion  à  ce  Cardinal  de  pofleder  fes  Bénéfices,  non- 
„  obftant  fon  mariage,:  enfin  rien  n'y  manque  en  apparence, 
„  qu'un  nippon  aflez  puiflâm  pour  pouvoir  disputer  une  0 
„  grande  fucceffion  contre  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Cepen- 
„  dant,  de  quelque  endroit  que  puifle  fonir  cette  boéte,  el- 
„  le  efl  pour  faire  du  bruit  au  Palais ,  d'autant  plus  qu'elle 
„  efl  entre  les  mains  d'une  Dame  qui  y  a  fait  un  long  ap- 
„  prentiflige  de  chicanne ,  comme  fi  elle  eût  fu  le  befoin 
„  qu'elle  en  auroit  un  jour.   Depuis  cette  heureufe  décou- 
„  vene,  elle  a  fait  oter  la  barre  qu'elle  ponoit  fur  fes  ar- 
„  mes ,  pour  marque  de  &  batardife.  Mais  il  eft  a  craindre 
„  pour  elle  qu'elle  ne  foit  obligée  de  l'y  remettre  bientôt: 
„  elle  a  affaire  au  Prince  de  Condé ,  qui  prétend  être  le 
„  principal  héritier  de  cette  Maifon,  a  caufe  de  Madame  fat 
„  PrincelTe  de  Coudé  fa  femme  ;  &  comme  il  y  a  bien  peu 
„  de  proportion  de  l'un  a  l'autre,  la  boéte  pourroit  bien  fe 
„  trouver  fuppofée  avec  le  temps  (p)  ".   Notez  que  l'Au- 
teur du  Mercure  •  fuppofé  (tcA  que  ce  Cardinal  de  Guife 
toit  celui  qu'on  tua  à  IMois.   Ceft  une  eneur. 
(C)  Les  defcendans  du  mtmt  Prince  de  Ctmdé ,  que  Fran- 
chis Duc  de  Guife  vtmhit  faire  périr,  font  devenus  héritiers 
des  defcendans  de  ce  Due  de  Guife.}   Ceft  ici  qu'il  me  faut 
placer  le  Mémoire  que  je  n'ai  reçu  qu'après  rtmprefOon  de 
la  page  où  il  eût  pu  être  plu»  commodément  (tt).  Ceft 
un  Mémoire  qui  nous  apprendra  le*  Procédures  dont  le  ma- 
riage du  Duc  de  Guife  &  de  la  Comtcûc  de  Boflu  ont  été 
la  caufe,  &  quel  eû  le  fondement  dea  prétention»  de  Mr.  le 
Prince  de  Condé  qui  a  gagné  le  Procê*. 

„  (ia^  Le  16  de  Novembre  1641 ,  il  fe  pafla  un 


entre 


le  Duc  de  Guife,  oc 


giies  lors  veuve  en  premières  noces  de  MonGeur  le  Com- 
te de  Boflu. 

„  Le  p  Juin  1666,  il  y  eut  fentence  définitive  rendue 
„  contradlctoirement  4  la  Rote,  qui  déclare  le  mariage  va- 
„  lable  ad  quoseunque  effeSus ,  £f  diSam  Camitiffam  veram 
„  &  légitimons  cottjugem.  Nota:  que  le  Duc  de  Guife  était 
„  mort  ;  mais  il  avoit  produit  s  Rome  pendant  fit  vie.  Nota 
„  encore:  que  pendant  ce  temps-la  Mademoifellc  de  Guife 
„  obtenoit  des  ArreAs  au  Palais  qui  annultoient  la  procédure 
„  de  laRote.faifôlent  defeuce  d'y  plaider,  &  a  tou»  huiflters 
„  en  France  d'y  donner  de»  aflîgmuion*  &  d'en  exécuter  tes 
„  jugemens.    Madame  la  ComtelTe  de  Boflu  a  agi  tout  le 
„  refte  de  fà  vie  comme  Ducbeffe  de  Guife.  Elle  a  foutenu 
„  avec  confiance  la  validité  de  fon  mariage  ,&  en  a  roûjoura 
pourfuivi  l'éxecution.  Ellcesperoitlefaircreconnoltre  en 
„  France  par  la  recommandation  ou  l'autorité  de  la  Ligue 
„  ou  du  Roy  d'Espagne  au  traîné  de  Nimegue  en  167g. 
„  Mais  le  pani  François  y  étoit  troppuiffant,  les  Minidres 
„  de  France  refuferent  abfolument  d'écouter  aucunes  prope- 
„  filions  fur  les  imerelh  des  particuliers.   La  Coatefle  de 
„  BofTu  fit  des  effons  inutiles,  fck  mourut  en  io>oaiant  in- 
„  ftitué  héritier  le  Comte  de  Berghes  l'un  de  fes  neveux.  Le 
„  Comte  de  Berghes  mit  ordre  aux  affaires  de  la  fucceflion 
„  &  rafTcmbla  tous  les  tiltresdumariagequiétoientdisperfez 
„  i  Rome,  i  Paris, a  Madrid,  à  Vienne,  aux  Pals-Bas, & 
„  ailleurs.  A  la  faveur  de  la  Trêve  de  Luxembourg,  il  vint 
„  a  Paris  &  y  forma  là  demande  au  Chapelet  le  3  Aofft 
„  1687 ,  contre  Madcmoifclle  de  Guife  comme  héritière  de 
„  feu  Monfieur  fon  frere,  a  ce  que  le  contrat  de  mariage 
„  du  16 Novembre  1641  fût  déclaré  contre  elle  exécutoire: 
„  ce  faifant ,  que  les  conventions  6c.  autres  droits  en  rcfultans 
„  lui  fufTcnt  adjugez.  Mademoifellc  de  Guife  aufRtoll  obtint 
„  un  Arreft  du  Parlement  par  lequel  defence  fut  faite  da 
„  procéder  au  Châtelet,  de  qualifier  ta  Comtefledc  BofTu, 
„  Duchefle  de  Guife ,  de  faire  aucune  demande  fur  ce  pre- 
„  tendu  mariage,  6c  i  tous  huifliers  de  donner  i  cet  effet 
„  aucune  afiîgnation.  Le  8Marsi<S88  MademoifelledeGal- 
„  fe  mourut,  après  avoir  fait  pluCeurs  Tefhunens  &  Codi- 
„  cilles, dont  le  dernier  eft  du  a  Mars  1688.  La  guerre  fur- 
„  vint  là-deffus,qui  fervit  S  tenir  les  chofes  en  Aispens.  En* 
„  fin  la  Paix  aiant  été  lâitc  il  Ryswick ,  le  Comte  de  Ber- 
„  ghes  revint  en  France  honoré  du  tiltre  de  Prince  &  <!a 
„  Chevalier  de  la  Toifôn  d'or.   U  renouvella  là  demande  le 
„  S5  Oclobrc  1698,  non  pas  au  CMtelet ,  mai»  droit  au  Par- 
„  lement.   11  demanda  en  vertu  d'une  commiffion  du  grand 
„  fceau  i  être  receu  oppofant  S  l'exécution  de  1* Arreft  de 
,,  [687 ,  &  aux  deux  autres  rendus  long-tems  auparavant 
„  contre  ht  Dame  fà  tante,  faifant  droit  fur  fon  oppofition, 
0  enfemble  fur  l'appel  comme  d'abus  interjetté  par  Made- 
„  moifelle  de  Guii'e  fit  Mcffeipcurs  fe»  héritiers, de  la  eele- 
„  b ration  de  mariage  &  de  la  fentence  de  la  Rote, évoquant 
„  (à  première  demande  faite  au  Châtelet , qu'il  Pût  dit  n'y  a- 
„  voir  abus,&  que  les  conventions  6c  autres  droits  du  ma- 
„  riage  lui  fulfent  totalement  adjugez.  Sur  ceueilluftrecon- 
„  teftatlon  intervint  Arreft  le  Mardi  matin  5  Janvier  1700, 
„  en  la  grand'  chambre  fuivant  les  conclufiont  de  Mr.  Da- 
„  gueOeauAvocatGé:iéral,ptaidantMr.  Robert  &  Mr.  Nouet 
„  Avocat»  dea  Paniea,  Prefident  Monfr.  de  Harlay,  après 
„  quinze  audience»  dont  fept  furent  confumées  par  Monfr. 
„  Roben,  lix  par  Mr.  Nouet,  &  deux  par  MonGeur Da- 
„  gueffeau ,  par  lequel  aiant  égard  i  la  reqnefte  du  Prince 
„  de  Bergbea,  la  Cour  ordonne  que  l'information  faite  coo- 
„  tre  Honorée  de  Berghes  ComteOe  de  Boflu  fera  rejettée: 
„  fan»  s'arrêter  aux  oppofition»  du  Prince  de  Berghes  a  l'exe- 
„  cution  des  Arreft»  de  65 ,  60",  &  87.  fsBant  droit  fur  les 
„  appellations  comme  d'abus  tant  de  la  célébration  qne.de  la 
„  procédure  faite  à  la  Rote  Ce  fentence*  y  Intervenuê»,  dit 
„  qu'il  a  été  mal,  nullement,  &  abufivement  célébré,  pro- 
„  cédé,  &  ordonné.  En  cenfequcr.ee  déboute  le  Prince  de 
„  Berghes  de*  demande*  dépendantes  de  la  queflion  du  ma- 
,,  riage,  le  condamne  aux  dépens:  &  fur  les  autre*  deman- 
„  des  ordonne  qu'il  fe  pourvoira. 

La  Table  Généalogique  qui  fut  imprimée  pendant  ce 
Procès  fait  voir  à  l'oeil  qu'Anne  Palatine  de  Bavière,  époufe 
de  Mr.  le  Prince  de  Condé,  a  dû  être  l'héritière  de  Made- 
moiselle de  Guife  ;  car  elle  defeend  du  Duc  de  Maiennc  fils 
de  François  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  Ce  Duc  de  Maienne 
eut  une  fille  qui  époufa  Charles  de  Gonzague  Duc  de  Ne- 
vers;  &  de  ce  mariage  Cmtt  Anne  de  ' 
h  Princefle  de  Condé. 
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ACKER  (o)  (Jaques)  Profefleur  en  Théologie  a  Fribourg dans  le  Brifgaw 
,  vers  le  commencement  du  XVII  fieclc.  Je  n'en  parle  que  pour  avoir  lieu  de  dé- 
I  terrer  un  Ecrivain  Pfcudonyme  (A)  ,  qui  n'a  point  encore  paru ,  que  je 
•  dans  les  Catalogues  de  cette  efpéce  d'Auteurs. 


(A)  Je  n'en  parle  que  peur  . . .  déterrer  tm  Ecrivain  Pfeu- 
donyme.]  Hacker  aiant  publié  (i  )  une  Dispute  fur  la  Pré- 
destination ,  fut  réfuté  par  un  Moine  de  Mantoue  fou»  le 
faux  non  de  Daniel  Neidinger.  Il  fe  défendit,  &  voici 
le  Titre  de  fa  Réplique:  Disputatitmis  de  Pradefiinatienit 
eau  fa  falfo  éf  ementito  au l 'ère  Dan.  Pfeidingero,  vert  autem 
&  germon»  ejutfamrtFr.  Ândr.  Urcian»  Ord.  Min.  Obf.reg. 
in  urbe  Mantuana  nuper  édita,  &  ibidem  à  tredeeim  diver- 
firum  Ord.  Fratribut  &  Patribut  fafeepta ,  in  quatuor  ex 
(fuibut  étalait ,  élément  a ,  mendacia,  bore  fes ,  antil»giat,fer- 
des  ferment! ,  Anatjfiu  Auttre  J.  Hacker».    Dorfchcus  Pro- 


feffeur  en  Théologie  a  Strasbourg(a)  s'eft  fervi  de  cet  exem- 
ple pour  taire  voir  que  les  Catholique?  Romains  s'entr'ac- 
eufent  d'Héréue  11  dit  que  cette  Réplique  d'Hacker  fut 
imprimée  l'an  1618  ;  mai)  pui>  qu'on  la  marque  dans  le  Ca- 
talogue d'Oxford  comme  imprimée  a  Fribourg  l'an  1614,  je 
ne  penfe  pas  que  la  première  Edition  lui  fût  connue.  On 
marque  dans  le  même  Catalogue  deux  Volumes  de  Jaques 
Hacker  fur  Thomas  d'Aquin.  Ils  furent  imprimez  4  Fribourg, 
le  premier  l'an  1619,  &  le  fécond  l'an  1621.  Monfieur 
Konig  ne  distingue  point  cela,  &  indique  mal  le  Ti- 
tre. 


(«)£««• 

/«Hache* 


(î)  Djrs- 
cheuï ,  tm 
HodcjrticO 
Caiholico, 

Kl,l«f. 


(O  n  uni 

h  M.Ur, 
ftfk  é* 


(O  Hcnri- 
cui  Fit! Si- 
mon ,  Bft- 
I  iniiom. 
Minrftror. 
Crf.  rt, 

lit.  u, 

*»J. 

ftê  Fui  Si- 
fhhls  ml- 

W  ,ft,;t. 

o*  dic.nl 


('4  |C  .:!..!■: - 

no),  Annal, 
r*rt.tVtti 
«».ij«l , 


HACKET  (Guillaume)  Fanatique  Anglois  au  XVI  fiecle,  fut  d'abord  valet  d'un 
tilhomme  nommé  Huflci,  &  lui  témoigna  fa  fidélité  par  une  action  tout-a-fait  brutale  (,*)•   Il  é- 

Roufa  enfuite  une  veuve  qui  étoit  riche,  &  la  ruina  en  peu  de  tems  par  fes  dépenfes  voluptueufes. 
n'avoit  point  étudié,  mais  il  avoit  beaucoup  de  mémoire,  &  en  abufoit  h  répéter  entre  les  ver- 
res &  les  pots  les  Prédications  des  Miniftres.  Il  ne  faifoit  cela  que  pour  s'en  moquer,  &  il  n'al- 
loit  au  Sermon  qu  afin  d'avoir  lieu  de  donner  à  fa  mémoire  cet  exercice  ridicule.  Il  aimoit  pro- 
digieufement  le  vin  &  les  femmes,  &  il  corrompit  une  fille  qui  étoit  allée  chez  lui  pour  lui  de- 
mander confeil  (a).  Il  vola  même  fur  les  grands  chemins.  Enfin  il  s'érigea  en  Prophète,  6k  an- 
nonça, 1 ,  que  l'Angleterre  fentiroit  les  fléaux  de  la  faim,  &  de  la  pelle,  oc  de  la  guerre,  Il  elle 
nctahliflbit  la  difeipline  confiftoriale;  a,  qu'a  l'avenir  il  n'y  auroit  plus  de  Papes,  fi  narquoit  le 
tems  de  cette  défolation  de  l'Angleterre.  C'étoit  félon  lui  l'année  même  qu'il  la  menaçoit.  Ce 
fut  dans  Yorck  &  dans  Lincoln  qu'il  commença  de  prophetifer,  &  qu'en  punition  de  fon  audace 
il  fut  fouetté  publiquement,  &  condamné  a  l'exil.  Il  avoic  une  facilité  merveilleufe  a  prier  Dieu 
fur  le  champ,  &  avec  des  Phrafes  choifies  &  fort  pompeufes,  &  cela  fit  croire  au  peuple  que  c'é- 
toit un  don  extraordinaire  du  Saint  Efpric  11  avoit  une  extrême  confiance  en  fes  Prières  (JT); 
car  il  difoit  que  fi  toute  l'Angleterre  faifoit  des  vœux  pour  obtenir  de  la  pluie,  &  qu'il  fît  des 
vœux  pour  le  contraire,  11  ne  pleuvroit  point.  Edmond  Coppinger  &  Henri  Arthington,  deux 
perfonnages  allez  doélcs,  s'aflociérent  avec  lui,  le  prémier  fous  le  tkre  de  Prtpbitt  de  Msfiruor- 
<aV,  &  le  fécond  fous  le  titre  de  Prophète  tk  Jugement.  Arthington  publia  qu'ils  avoient  une^Iif- 
fion  extraordinaire,  &  qu'après  Jéfus-Chrift  perVonne  au  monde  n'avoit  un  pouvoir  plus  grand  que 
Guillaume  Hackct.  L'autre,  je  veux  dire  Coppinger,  déclara  qu'Hacket  étoit  le  feul  Roi  de  tou- 
te l'Europe.  Ils  allèrent  enfuite  plus  loin,  ils  l'égalèrent  en  toutes  chofes  à  Jéfus-Chrift ,  &  cela 
fans  qu'Hacket  s'y  opposât;  car  il  diloit  dans  fes  Oraifons,  Père,  jt  fai  tue  tu  m'aimes  autant  fut  tu 
t'aimes  (*).  Ils  voulurent  procéder  à  la  cérémonie  de  Tonéhon,  ou  du  facre;  mais  il  ne  le  permit 
pas,  &  fa  raifonfut  que  le  St.  Efprit  l'avoit  déjà  oint  dans  le  Paradis.  Ils  lui  demandèrent  enfin 
ce  qu'il  avoit  à  leur  commander,  &  lui  proteftérent  qu'ils  auraient  pour  lui  une  obéiflance  fans 
bornes.   Il  leur  ordonna  d'aller  crier  par  toutes  les  rues  de  Londres,  que  Jéfus-Chrift  étoit  venu 

pour 

(A)  Il  témoigna  fa  fidélité  a  fan  maître  par  me  aSten  tout- 
a-faU  brutale/]  Un  artifan  d'Onndcl  da«s  le  Comté  de 
Northampton  m  quelque  chofe  qui  excita  de  l'inimitié  en- 
tre lui  &  le  Gentilhomme  qui  avoit  Hacket  à  fon  fervice. 
Voions  de  quelle  manière  ce  valet  vangea  fon  maître.  Il 
aborda  familièrement  ck  en  termes  d'amitié  le  (11)  fi)  de  cet 
artifan ,  &  en  fut  reçu  de  la  même  manieTC,pui>  tout-d'un-coup 
il  le  colleta,  &  le  renverfa,  &  lui  coupa  le  nez  »  belles  dents  ; 
&  au-lieu  de  le  rendre  au  Chirurgien ,  qui  ft  ftUbit  fort  de  le 
remettre ,  il  le  mangea  ;eiqae  nafum  dent  ibis  evutfit,  nec  cbi- 
rurg»  vetenti  refiituere  tradiditJeoXut  fertur)barbara  imtôa- 
nitatedcvormif(î).  Camdcn  ne  rapporte  point  ce  fait  avec  les 
mêmes  circonstances.  Il  dit  qu'Hacket  embrafTant  le  Maître 
d'Ecole  en  ligne  de  réconciliation,  le  mordit  au  nez  jusqu'à 
emporter  la  pièce,  &  que  ce  fut  le  Mattre  d'Ecole  qui  de- 
manda la  restitution ,  afin  qu'on  pût  coudre  la  partie  pendant 
que  la  plaie  étoit  toute  fraîche.  M  vindiûam  ode»  e férus 
(Hacquetus)  ut  ingénue  Ludimagifira^um  redintegrati  amoris 
fPeeie  impltfleretur,nafum  merdieut  abfcideril,& toram  mife- 
ro  deformi  fupplicante  ut  redderet  ,eue  vulnere adbuc  récente 
ajfucrctur, canine  utfenuu{^)dev»rawrit(jÇ).\jt\vt\t\i  de 
ces  circonstances  n'eft  pas  telle  que  l'on  en  pulflc  conclure 
que  le  fait  clt  faux:  on  peut  feulement  y  rencontrer  une  mar- 
que de  la  parefle,  ou  de  la  foiblciTe  de  la  mémoire  de  l'hom- 
me. Ceux  à  qui  l'on  conte  une  chofe  ont  accoutumé  d'être 
attentifs  principalement  au  fond  te  à  l'cflence  du  fait.  C'eft 
aulfi  ce  qu'ils  retiennent  le  mieux.  Mais  comme  ils  n'ont 
pas  eu  la  mime  attention  à  toutes  les  circonstances ,  car 
cela  eût  été  trop  pénible,  ils  en  oublient  pluficurs  :  ils  n'ont 
pas  pris  la  peine  d'en  charger  leur  mémoire,  qui  d'ailleurs 
n'eft  pas  allez  forte  pour  Soutenir  toutes  les  parties  d'un 
fardeau  ;  &  ainG ,  au  bout  de  quelques  heures,  ou  de  quel- 
ques jours,  s'ils  veulent  faire  le  même  récit,  ils  font  obli- 
gez d'y  fuppléer  les  circonstance)  qu'ils  n'ont  point  rete- 
nues. Chacun  fait  ce  fupplémcnt  félon  le  caractère  particu- 
lier de  fon  génie,  &  de  la  naiflent  une  infinité  de 
qui  paSTent  jusqu'aux  Ecrits  des  Hlfloricn). 
TOME  II. 
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( S)  Il  omit  une  extrême  confiance  en  fet  Prières.']  Tu  as 
la  puiflance.  difoit -il  à  Dieu,  &  moi  j'ai  la  foi;  donc  ta 
chofe  fera  faite.  Il  fe  fervoit  d'imprécation)  contre  foi- 
même  en  priant  Dieu ,  &  H  prétendoit  que  l'efficace  de  fea 
imprécations  étoit  lure.  Il  fe  vantoit  qu'en  disputant  avec 
un  Papiftc  il  lui  avoit  propofé  cette  condition  :  Je  me  feu- 
mets  à  la  damnation  éternelle,  &  à  iafubir  t»ut-à-l'beure  (5)  : 
faites  en  autant ,  fif  nous  changèrent  de  Religion  veut  eu  mei, 
félon  lefutces  malheureux  ou  favorable  qui'fuivra  notre  im- 
précation. Cela  étoit  bien  abfurde  ;  car  l'effet  de  l'impré- 
cation devoir  être  la  mort  fubite  de  l'un  ou  de  l'autre ,  & 
car  conféqnent  aucun  d'eux  ne  pouvoit  changer  de  parti. 
Le  mon  ne  le  pouvoit  faire ,  &  le  Survivant  n'nroit  eu 
garde  d'abandonner  (à  Religion ,  à  laquelle  te  mauvais  fuc- 
ces  de  l'imprécation  de  fon  Advcrfaire  auroit  rendu  un  té- 
moignage u  authentique.  Mais  il  ne  faut  point  attendre  que 
des  Vifionaircs  fi  extravagans  évitent  les  cootndiftions.  Hac- 
kct aiant  aceufé  du  crime  de  fclonnic  deux  grands  Seigneurs, 
leur  propofà  un  fcmblablc Formulaire  de  pri«r(6).  C  eftainfî 
qu'it  appellolt  Ion  ferment  exécratoirc.  SI  après  l'avoir  fait , 
leur  dit-il,  vous  ne  mourez  pas,  je  me  foutnettrai  à  la  peine 
du  talion.  Mais  fi  vous  rel'ufez  de  le  faire,  &  fi  jc  le  foi) 
fans  qu'il  m'en  arrive  du  mal,  vous  ferez  condamnez  à  per- 
dre la  téte.  Les  Juges  le  reovoiéreoi  comme  un  fou. 

U  impofa  a  beaucoup  de  gens  par  cette  forte  de  Priè- 
re, &  il  leur  perfuada  que  pour  les  péchez  des  hommes 
les  Diables  &  le)  Sorcières  lui  avoient  fait  Souffrir  pen- 
dant deux  mois  les  peines  mêmes  de  l'Enfer,  ou  peu  s'en 
étoit  falu  (7).  Camdcn  rapporte  qu'en  jurant  fur  ta  dam- 
nation éternelle,  &  avec  les  imprécations  le*  plus  exécra- 
bles ,  il  feduilit  Coppinger  &  Arthington ,  &  leur  fit  accroire 
qu'il  s'entretenoit  fouvent  avec  Dieu ,  &  que  le  Diable  l'a- 
voit fiigmatifé.  Les  Prières  fréquentes  &  tt->  -ferventes, 
les  dehors  d'une  Sainte  vie,  &  la  coutume  de  jeûner  tout  les 
Dimanches,  l'aidèrent  a  perfuader  ces  mêmes  chofes  (g). 
Pauvre  esprit  humain,  quels  font  tes  égareueiu ,  &  quelle 
eft  leur  efficace! 
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■tf6tf  HACKET.  HADRIEN. 

r  .aff?r  |e  monde,  &  logcoit  dans  une  telle  hôtellerie,  &  que  perfonne  ne  le  pourroit  faire 
mourir.  Us  obéirent  avec  tant  de  hâte,  qu'Arthington  ne  fe  donna  pas  le  loilir  de  prendre  fes 
caiis.  Ils  ajoutèrent  ceci  au  Formulaire  de  leur  Maître  ,  Repens-tei ,  Angleterre  y  repem-toi.  Ils 
attirèrent  par  leurs  cris  un  fi  grand  concours  dé  peuple ,  qu'étant  parvenus  à  la  grande  place,  ils 
ne  purent  aller  plus  loin,  ni  le  faire  entendre;  mais  aiant  trouvé  un  chariot  vuide  ils  y  montèrent, 
&  difeoururent  de  la  commiflion  importante  de  Guillaume  Ilacket  (C).  Ils  furent  le  retrouver, 
&  dès  qu'ils  le  virent ,  Arthington  fe  mit  a  crier  devant  tout  le  monde ,  Voici  le  Roi  de  la  Terre. 
Ceci  fe  pafla  le  16  de  Juillet  1592  (c).  On  les  cita  devant  les  Juges,  &  on  leur  fît  leur  Pro- 
cès. La  Sentence  porta  que  Guillaume  Hackct  feroit  pendu ,  &  mis  en  quartiers  le  28  de  Juillet, 
&  la  chofe  fut  ainfi  exécutée.  Coppinger  fe  lauTa  mourir  de  faim  dans  la  prifon ,  mais  Arthing- 
ton obtint  grâce  (jf).  Les  blafphêmes  contenus  dans  la  Prière  qu'Hacket  prononça  fur  l'échatTaut 
font  fi  horribles ,  que  je  ne  les  rapporterai  qu'en  Latin  («*)  (Z>).  On  verra  dans  les  Remarques 
quelques  particularitez  de  fon  Fanatifmc  compliqué  de  rébellion.  Cétoit  un  homme  rempli  de 
haine  pour  la  Reine  Elizabeth  (£).  On  ne  doit  pas  révoquer  en  doute  ceci,  fous  prétcxrc  que 
je  le  tire  de  l'Ouvrage  d'un  Jéfuite,  car  les  Annales  de  Caniden  contiennent  la  plupart  de  ces 
faits  avec  encore  plus  de  force. 
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(C)  Copplru-er  &  Artl::nftno  discoururent  de  la  ecmmifcn 
impartante  de  Guillaume  Hactet.]  Il*  dirent  qu'il  étoit  par- 
ticipant de  la  nature  de*  corpi  glorifiez,  &  qu'il  devoit  con- 
vertir toute  l'Europe  à  la  difeipline  confiftoriaie,  fie  que  U 
charge  de  juger  lui  avoit  été  donnée.  Ceux  qui  le  vou- 
dront voir,  ajoûtoiene-ils,  le  trouveront  dans  un  tel  logis, 
&  nous  vous  pr^difons  que  tous  ceux  qui  n'obéiront  pas  a 
ce  Roi  de  toute  l'Europe,  fe  tueront  les  uns  le*  autres  & 
que  la  Reine  fera  déthrdnée  fj>).  Avant  que  de  faire  cette 
équipée  ils  a  voient  été  trouver  un  Minlflxe  Puritain  nom- 
mé Wicgington ,  &  lui  «voient  protelté  que  la  nuit  dernière 
Jéfus-Chnlt  s 'étoit  apparu  il  eux,  non  pu  en  corps,  mais 
félon  l'esprit  principal  par  lequel  il  babitoit  dans  Guillaume 
Ilacket  avec  plus  de  plénicndc  que  dans  aucun  autre ,  & 
qu'Hacket  éiolt  l'Ange  même  qui  devoit  venir  avant  la 
fin  du  Monde  le  van  «  la  boulette  *  la  main  pour  féparer 
les  boucs  d'avec  les  brebis;  qu'il  foulerait  Satan  fous  fes 
pieds  ;  &  qull  renverferoit  de  fond  en  comble  le  Régne  de 
i'Antcchrift  (io>  Le  jour  qu'ils  allèrent  prêcher  ce  nou- 
veau Régne  par  les  rues  de  Londres  Hacket  leur  commanda 
de  dire,  que  léfus-Chrift  étoit  venu  le  van  à  ta  main  pour 
juger  le  monde ,  fie  que  cela  n'étoir  pas  moins  véritable  qu'il 
eft  véritable  que  Dieu  en  au  Ciel.  Ils  s'aquittérent  ponctuel- 
lement de  la  commiflion,  &  lors  qu'ils  furent  fur  le  chariot 
ils  déclarèrent  qu'Hacket  déjà  glorifié  quant  au  corps  parti- 
cipons a  Jéfus-Chrlfi  par  fon  esprit  principal,  fie  qu'il  étoit 
là  avec  le  van  pour  établir  l'Evangile  dans  l'Europe. 

(/?)  //  pronanea  dtt  Maipbémtt ....  que  je  ne  rapporterai 
qu'en  Latin.]  Us  fur p* fient  ceux  de  Caligula  (11},  oc  néan- 
moinsMls  (èrvoient  de  concluOon  à  une  Prière  trés-dévote  ; 
&  de  la  l'on  peut  inférer  qu'il  n'y  a  point  de  folie  dont  l'es- 
prit de.  l'homme  ne  foit  capable.  „  Hat  fuit  ultimatjut 
,,  O  ratio.  Deus  carli ,  Potentiûlme  Jehovah,  Alpha  fit 
„  Omcga ,  Domine  Dotntnorum  ,  Rex  Regum ,  acterne 
_  Deus.  Tu  me  nolli  verum  iftnm  Jehovah  qnem  mifiui. 
„  Miraculum  aliqjiod  ex  nubibu*  oftend*  bis  ' 


„  libéra  me  ah  his  inimicis  raeis.  Sin  minus,  emlos  fuceen- 
„  dam ,  &  te  é  throno  detraetum  manibus  meis  laccra- 
„  bo  ('*)"•  Caraden,  aiant  rapponé  les  mêmes  blasphè- 
mes presque  en  mêmes  mou  ,  ajoute  qu'Hacket  en  pro- 
nonça d'autres  encore  plus  exécrables.  Aliaquc  magis  in- 
fanda.  Cet  ver  fus  ad  eamifitem  laqueum  admeventem.  Tune 
fpuric,  inquit,  Hackettum  Regem  tuum  fuspendes  1  Laqueo 
innodatus  ecuiis  in  ctrium  fublatit,  Hoccine ,  inquit  frenJins, 
pro  regno  collato  repcndisT  venio  uhurus  (13^.  Cet  His- 
torien obferve  que  ce  Fanatique  &  fes  deux  Adjoints  n'd- 
térent  point  leur  chapeau  quand  ils  furent  amenez  devant 
leurs  Juges,  fie  qu'ils  répondirent  impudemment  qu'ils 
étoient  au-deOus  des  MtgHlrats;  qu'enfuite  Hackct  fc  re- 
connut accufé(i4);  mais  qu'il  répondit  d'une  manière  fi 
blasphématoire,  que  tous  les  Auditeurs  en  frémirent.  Il  y 
avoit  la-dedans  peut-être  bien  de  la  fraude;  car  que  fait -on 
s'il  ne  vouloit  pas  inCoucr  a  fes  Juges  qu'il  avoit  perdu 
l'esprit.  Quoi  qu'il  en  foit,  fes  autres  geltes,  Se  fa  gravité 
affectée  ne  marquolent  aucune  folie  (15).  C'eft  Cam- 
dcn qui  dit  tout  cela.  Notez  qu'Arthington  fe  repen- 
tit, &  qu'il  publia  même  un  Livre  qui  témoigna  fa  repen- 
tance  (16"). 

(£)  //  était  rempli  de  haine  peur  la  Reine  Elisabeth.']  Il  ne 
voulut  jamais  prier  Dieu  pour  elle ,  &  fon  deflein  fut  de 
lui  oter  fie  la  couronne  oc  la  vie,  fie  de  changer  toute  la 
forme  du  Gouvernement.  Il  entendoit  tête  nue  la  Prédi- 
cation; mais  il  mettoit  Ion  chapeau,  dés  qu'il  s'appercevoit 
que  les  Prières  de  la  Compagnie  faifoient  mention  de  la 
Reine  (17}.  Il  avoua  devant  les  Juges  qui  lui  firent  fbn 
Procès ,  qu'il  avoit  percé  au  cœur  avec  un  ftylet  de  fer 
l'cflipe  de  cette  Princefle,  fie  qu'il  ne  l'avoit  jamais  re- 
connue pour  Reine  Julii  ao  &  33  palam  canfefius  efl  Hoc- 
ketut  Régime  imaginent  fe  trantfixife  ad  cor  fljb  ferreo, 
eamque  pro  Regina  nm  bahuife  (i8).  Un  peu  avant  que 
d'être  étranglé  U  lui  foututlta  toutes  fortes  de  malédic- 
tion* (ip> 


D  R  I  E  N  (Poblios  Aliusï  Empereur  Romain , 
ne  vouloit  rien  oublier  de  fes  principales  qualitez,  &  de 


fournirott  un  très -long  Article, 


fes  principales  actions.   Il  le  fau- 


(_/f)  Dont  Mtreri  . . . .  cet  Article  n'efi  pat  trtp  rempli 
de  fautes.]  C'eft  un  des  meilleurs.  J'ai  remarqué  pour- 
tant ,  fans  entrer  dans  un  examen  univeriél ,  dix  ou  dot 
ebofes  dont  je  ne  crol  pas  qu'on  puiffe  donner  des 
ves.  I.  Qu'il  y  avoit  en  Italie  une  ville  noairaee 
n.  Qu'Hadrien  fit  rétablir  Adfia.  UI.  Qu'à  fon 
d'Angleterre  11  apprit  dans  le  Languedoc  la  mort  de  Plotine. 
IV.  Qu'il  lui  fit  bâtir  un  Temple  à  Nismes.  V.  Que  Qua- 
drat  fit  Ariftides  étoient  affiliez  de  Severus  l'un  des  Lieute- 
nans  de  l'Empereur,  lor*  nu'tis pré fenterent  des  Livret  en  fa- 
veur de  la  Religian  Chrétienne.  VI.  Que  la  ville  de  lérufa- 
lem  de  U  ville  o'ALlia  étoient  deux  villes  différentes  dans  la 
Judée.  VII.  Que  Plutarqne  fut  Précepteur  d'Hadrien. 
VIII.  Qu'Hadrien  rappella  à  Rome  Epiétete ,  Numenius, 
&  d'autres  Savans.  IX.  Qu'il  en  envois  d'autres  à  Alexan- 
drie pour  y  enlêigner  toutes  les  Sciences ,  avant  qu'il  allât 
lui-même  dans  cette  ville.  X.  Qu'il  ûvoit  les  Mathi'imu* 
ques ,  &  qu'il  en  a  fait  des  Traités.  X I.  Qu'il  mourut  le 
la  Juillet  de  l'an  138,  en  aiant  régné  vingt,  10  mois,  & 
30  jours.  XII.  Que  Phavorin  fut  fon  Sécretaire.  On  s 
vu  dans  mon  Article  qu'Adrien  mourut  le  10  de  Juillet, 
&  qu'il  commença  de  régner  l'onzième  d'Août.  S'il  étoit 
mort  te  ia  de  Juillet,  il  eut  falu  dire  qu'il  régna  vingt  ans 
onze  mois  fie  un  jour.  Prenez  bien  garde  que  je  ne  veux 
pas  nier  qull  n'ait  reçu  une  Lettre  de  Scrcnius  Granius, 
Proconful  d'Afie,  qui  l'exbortoii  à  l'équité  envers  les  Chré- 
tiens, fie  qu'il  n'ait  étudié  la  Géométrie.  Spartien  le  dit 
nommément  (1),  fie  Mr.  Morcri  a  bien  fait  de  le  dire  aufff; 
mais  outre  cela  il  fait  mention  des  Mathématiques.  Ceux 
qui  l'ont  trompé  n'ont  pas  (U  que  Matbejts  dans  Spartien  ne 
fignilïe  que  l' Aftrologie.  Matbefin  fie  feire  fibi  vi/hs  eS ,  ut 
fera  Calendi,  Januariit  feripferit  evid  ei  teto  anna  paffet  eve- 
rsire.  Je  paffe  à  Mr.  Morwi  ce  qu'U  dit  de  la  mémoire  d'Hi- 


drlen  ;  U  outre  la  ebofe.  //  avait ,  dit-il ,  soie  mémoire  fi  heu- 
reufe,  qu'il foveit  le  nm  dtt  lieux,  des  places  &  des  riviè- 
res, «à  il  avait  êafl,  &  même  défaut  les  faldats  de  fes  Ar- 
idée  va  plus  loin  que  celle  qu'Aurelius  Viftor 
jjar  ce*  paroles:  Memar  fupra  quant  cuiquam 
crediUle  efl,  lacets  négocia,  milites  ahfentes  quoque  namini- 
but  recenfert.  Spanicn  particularité  encore  plus  (s),  fie  néan- 
moins il  demeure  fort  au  deçà  de  Moreri. 

(5)  Hadrien  né  à  Rame  le  94  de  Janvier^...]  Ce  qui  me 
fait  croire  qu'Eutrope  n'a  pas  du  dire,  qu'Hadrien  naquit 
à  Italie*,  eft  le  détail  que  Spartien  nous  donne  de  U  Fa- 
mille de  cet  Empereur.  D  remarque  que  les  Ancêtres 
d'Hadrien,  originaire*  d'Adria  en  Italie,  s'établirent  à  Ita- 
lie» eu  Espagne  au  tenu  des  Scipions,  ficc.  Il  cite  Hadrien 
même  qui  I  avoit  alnû  écrit  dans  l'Hiftoire  de  fa  Vie.  Sans 
doute  Spartien  avoir  lu  dans  le  même  Ouvrage  ce  qu'il 
ajoute  en  même  tems,  qu'Hadrien  naquit  à  Romeix.  tXal. 
feh.  fous  le  fepdeme  Confulai  de  Vefpafien  fie  le  cinquième 
de  Titus. 

(C) .  .  .perdit  fon  ptre  dix  ans  après.]  Il  s'appelloit.€lius 


Tripoli  le  faint  Martyr  Leontius  fous  l'Empire  de  Vcspa- 
Cen.  Les  Actes  de  ce  Martyre,  inférez  dans  la  Collection 
de  Metaphrafte,  portent  que  le  Préfident  Hadrianus  qui  ju- 
gea lui-même  Leontius ,  étoit  Sénateur.  Or  Suidas  remar- 
que que  le  pere  de  l'Empereur  Hadrien  étoit  Sénateur,  fie 
qu'il  avoit  été  Préteur.    Voilà  les  fondemens  aflez  raifon- 


nablcs  de  la  Conjecture  du  Sieur  Tr 


(3).    Je  ne  fai 


pourquoi  Cafaubon  (4)  a  cenfure  ces  paroles  de  Xipliilin, 
l»  M  Mh*'*  yht  uit  'Aifxnt  "A«f«/  itée  :  car  après  avoir 
bien  nié,  il  a  falu  demeurer  d'accord  que  ces  paroles  peu- 
vent 
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dra  contenter  de  quelques-unes  ;  &  l'on  répétera  le  moins  qu'on  pourra  ce  qui  s'en  voit  dans  le 
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(Z)) ,  &  Cxlius  Tatianus  Chevalier  Romain.  L'étude  du  Grec  fut  tellement  de  fon 
coût",  qu'il  fut  expofé  par-là  aux  atteintes  des  Railleurs  («).  Il  fervit  de  bonne  heure  dans  les 
Armées,  &  il  étoit  Tribun  d'une  Légion  avant  la  mort  de  Domicien.  L'Armée  de  la  baffe  Mé- 
fie le  choifit  (£)  pour  complimenter  Trajan  adopté  par  l'Empereur  Nerva;  &  ce  fut  lui  qui  ap- 
porta a  Trajan  la  prémierc  nouvelle  de  la  mort  de  Nerva.  Il  regagna  les  bonnes  grâces  de  cet 
Empereur ,  qu'il  avoit  presque  perdues  par  les  dépenfes  exceffives  qui  l'avoient  contraint  de  s'en- 
detter. 11  époufa  (f)  une  petite-niece  (</)  de  ce  Prince  (£) ;  &  il  eut  en  la  perfonne  de  l'Im- 
pératrice (f)  un  patron  d'une  grande  force.  On  le  trouva  fi  greffier  dans  la  Harangue  qu'il  ré- 
cita devant  le  Sénat  pendant  qu'il  étoit  Quefieur  (A) ,  qu'on  le  iiffia  ;  ce  qui  fut  caufe  que  «'appli- 
quant beaucoup  au  Latin ,  il  y  devint  ires-habile  &  très-éloquent.  11  accompagna  Trajan  dans 
l'expédition  contre  les  Daccs  (l);  &  pour  lui  faire  bien  fa  Cour  il  but  d'importance,  &  en  fut 
magnifiquement  récompenfé.  11  avoit  exercé  la  charge  de  Tribun  du  peuple  (A) ,  lors  qu'il  alla 
avec  Trajan  à  la  féconde  guerre  des  Daces.  Il  y  fit  de  belles  actions ,  &  y  reçut  un  préfent  qui 
lui  donna  quelque  efpérance  de  fuccéder  à  l'Empire  (/).  11  fut  flit  Préteur  quelque  tems  après; 
enfuite  de  quoi  il  commanda  dans  la  bafl'e  Pannonie,  avec  une  fi  bonne  conduite  qu'elle  lui  valut 
le  Confulat  (/c).  Les  Harangues  qu'il  compofa  pour  Trajan  augmentèrent  fon  crédit  (/•).  Apres 
la  levée  du  fiege  d'Atra  en  Arabie,  Trajan  malade,  &  réfolu  de  s'en  retourner  à  Rome,  lui  luifla 
le  commandement  de  l'Armée.  11  .lui  avoit  déjà  donné  le  Gouvernement  de  Syrie;  &  fc  (entant 
proche  de  fa  fin,  il  l'adopta  (i\  Nous  cxaminonjydans  l'Article  de  Plotine  (m)  fi  cette 
adoption  fut  fuppofée.  Ce  qu'il  y  a  de- bien  fûr,  clt  qu'Hadrien  aiant  reçu  à  Antioche  prefque  en 
même  tems  la  nouvelle  de  fon  adoption,  &  celle  de  la  mort  de  Trajan,  fe  fit  déclarer  Empereur 
l'onzième  d'Août  117.  Une  des  prémieres  chofes  qu'il  fit  fut  d'abandonner  prefque  toutes  les 
conquêtes  de  Trajan,  &  de  fe  contenter  que  l'Euphratc  fervit  de  bornes  à  l'Empire  (G).  Il  ne 
fut  de  retour  à  Rome  qu'en  l'année  118.  Le  Sénat  lui  décerna  le  triomphe,  &  le  titre  de  Père 
de  la  Patrie  (*);  mais  il  rcfufa  le  tout,  &  voulut  que  l'on  donnât  le  triomphe  à  l'image  de 
Trajan.   Les  libéralité;  qu'il  fit  au  peuple  fonc  des  plus  extraordinaires  (//).   L'année  fuivante 
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vent  ilgnificr  qu'Hadrien  étoit  fils  d'Hadrien  Afer.  C'eft 
(ans  douce  leur  véritable  &  naturelle  lignification,  comme 
Saumaife  f>)  le  déclare.  Ainfi  on  auroic  grand  tort  de 
ccnlurcr  Xiphilin  ,  comme  fi  en  abrégeant  Dion  il  avoic 
gâté  ce  qui  concernait  la  Généalogie  d'Hadrien,  &  fait 
d'une  Famille  Espagnole  une  Famille  Africaine.  Il  eft  mi 
que  Cedrenui,  n'entrant  pas  bien  dans  le  fens  de  Xiphilin, 
y  a  trouvé  l'occadon  d'un  gros  menfonge;  car  il  a  dit  que 
l'Empereur  Hadrien  étoit  Africain  d'extraction.  N'ou- 
blions pas  que  Domina  Paulina,  mère  d'Hadrien ,  étoit  née 
*Cadis(<S). 

(O)  Trajan  fan  parent.']  Le  Pere  d'Hadrien  étoit  coufin 
germain  de  Trajan  ;  car  ilétoit  fils  d'Ulpia  feeur  de  Marcus 
Ulpius  Trajan ,  Pere  de  l'Empereur  Trajan.  Voiez  Cai'au- 
bon  dans  fon  Commentaire  fur  Spartien.  La  parenté  étoit 
moindre  félon  Eutrope,  qui  dit  que  la  mere  d'Hadrien  étoit 
coufine  de  Trajan  (7).  * 

(£)  .  .  .  Il  tpeufa  tint  petitt-nieet  de  ce  Prince.]  Nous 
dirons  ailleurs  qui  elle  étoit,  &  comment  elle  fe  trouva  de 
fon  mariage.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  ceux  qui  adorent  (8), 
qu'Hadrien  fut  marié  a  la  fille  de  Trajan  fe  trompent.  Il  ne 
parolt  point  que  Trajan  ait  eu  des  enfans,  ni  qu'Hadrien 
ait  eu  d'autre  femme  que  Sabine  fille  d'une  nièce  de  Tra- 
jan. L'Auteur  de  la  Chronique  d'Alexandrie  a  débité  une 
plaifante  chimère;  c'eft  que  l'Empereur  Hadrien  épouli  la 
fille  de  cet  Aquila  qui  fit  une  Verfion  de  la  Bible.  St.  Epi- 
phane  femble  avoir  dit  la  même  chofe  (0).  Triftan  (10)  ac- 
eufe  ce  Chroniqueur  d'Alexandrie ,  d'avoir  dit  que  félon  St. 
Epiphanc  Hadrien  étoit  Grec  de  nation,  &  originaire  de  Si- 


nope.  Il  eft  très-faux 
que  d'Aquila 


:  St.  Epiphane 


&  originaire 
ledife,  iln< 


ne  le  dit 


Harangues  qu'il  compofa  pour  Trajan  augmentè- 
rent fin  crédit.]  je  veux  rapporter,  les  paroles  de  Spartien. 
Defunfio  quidem  Sura ,  Trajani  ei  (Adriano)  familiaritai 
crevit,  caufa  pracipue  orationum  quas  pra  imper atore  diâa- 
verat.  Caliubon  applique  ce  diUaverat  i  Sura,  ce  qui  pa- 
rolt d'abord  rendre  pitoiable  le  raifonnement  de  l'Hiftorien: 
car  eft-ce  raifonner  que  de  dire,  /tprei  la  mort  de  Sura ,  ta 
familiarité  «f  Hadrien  auprès  de  Trajan  devint  plus  grande, 
fur-tout  jt  caufe  des  Harangues  que  Sura  avoit  faite:  peur 
f  Empereur?  Mais  quand  on  y  regarde  de  près,  on  trouve 
que  félon  le  fens  de  Cafaubon ,  il  n'y  a  que  défaut  de  nette- 
té dans  les  termes  de  Spartien.  Celui-ci  n'a  pas  voulu  dire 
que  les  mêmes  Harangues,  je  dis  les  mêmes  en  nombre  que 
Sura  avoit  composes,  augmentèrent  la  faveur  d'Hadrien, 
il  n'a  parlé  que  des  Harangues  femblables  »  celles  de  Sura. 
Ainfi  l'interprétation  de  Caûubon  ne  dirTerc  point  réelle- 
ment de  celle  de  Mr.  de  Saumaife  qui  eft  tris-bonne.  En 
voici  le  fens.  Hadrien  s'inftnua  davantage  dans  ramitié  de 
Trajan,  à  caufe  qu'il  lui  rendit  les  mêmes  fervices  que  Sura 
lui  avoit  rendus  dans  la  compefttion  des  Harangues.  Je  ne 
voudrois  pas  changer  le  texte  comme  Saumaife  le  change,  ni 
fuppofer  avec  lui  que  la  faveur  de  Plodne  fut  néceffaire  a 
Hadrien,  afin  d'obtenir  que  l'Empereur  lui  donnât  à  faire 
fes  Harangues.  Ce  n'étoit  pas  une  dignité  aftez  relevée  par 
rapport  a  Hadrien,  pour  qu'il  n'y  pût  parvenir  qu'avec  une 
telle  interceflîon.  Il  y  a  eu  de  fimplcs  Maîtres  de  Rhétorique 
que  l'on  a  emploiez  a  cela ,  témoin  ce  Paflage  de  Spar- 
tien (11):  Mlius  Orationem  pulcberrimam  qua  badieque  le- 
gitur ,  ftoe  per  fe ,  five  per  feriniortim  oui  D I C  F.  N  o  l  M  A- 
c  i  s  t  R  o  s  parafet.  Domitien  faifoit  faire  a  d'autres  le* 
Lettres,  fes  Harangues,  &  fe»  Edits  (n).  Néron  n'avoit 
point  compote  l'Oraifon  funèbre  de  Claudius  qu'il  récitai 
c'étoit  Sencque  qui  l'avoit  fatte  (13):  il  eft  vrai  que  les 
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vieillards,  grands  failèurs  de  comparaifians  entre  le  prdfcnt 
&  le  paflé,  s'amufèrent  a  obferver  qu'avant  Néron  aucun 
Prince  n'avoit  eu  befoin  d'une  éloquence  empruntée.  Ta- 
cite nous  apprend  cela  au  Chapitre  III  du  XIII  Livre  de  fes 
Annales:  Adnotabant  feniores,  dit-il,  quitus  cthfum  et)  ve- 
tera  fi?  prxfentia  contendere ,  primum  ex  iii  qui  rerum  pots- 
ti  efent  Neronem  aliéna  facundi*  egaife.  Mr.  Spanheim  ob- 
ferve  que  les  Empereurs  Romains  donnoient  quelquefois  t 
leurs  QucttcvTi  latltarge,  non  feulement  de  compofer,  malt 
de  plus  de  réciter  peur  eux  leurs  Harangues,  ai  11 H  que  Sué- 
tone entre  autres  le  remarque  de  Néron  &  mime  d/lugus' 
te  (t4).  Au  refle,  fi  nous  en  croions  l'Empereur  Julien(is), 
ce  n'étoit  point  par  ignorance,  mais  par  belle  parelTc,  que 
Trajan  fe  fervoit  de  Sura. 

(C)  //  fe  contenta  que  VEuphrate  fervit  de  bernes  à  C  Em- 
pire.] St.  Auguftin  s'eft  fervi  de  cette  action  d'Hadrien 
pour  railler  les  Idolâtres,  qui  difoient  que  le  Dieu  Terme 
n'avoit  point  voulu  céder  a  Jupiter  même,  lors  de  la  cons- 
truction du  Capitole ,  &  que  ç'avoit  été  un  préfage  que  les 
bornes  de  l'Empire  Romain  ne  reculeroient  jamais.  Votre 
Dieu  Terme,  leur  dit  agréablement  Saint  Auguftin  (16) ,  a 
plus  redouté  Hadrien  le  Roi  des  hommes ,  que  Jupiter  le 
Roi  des  Dieux.  Peftea  in  orientaient  partiius  Hadrlant 
veluntate  mutât  i  funt  termini  imperii  Romani,  //le  namqne 
très  provincias  nobiles  Armeniam ,  Mefipotamiam ,  Afjrtam, 
Perfarum  conerfir  imperio,  ut  Deus  Me  Terminus  qui  Rom*, 
«os  termines  fecundum  il/os  tuebatur,  &  per  illud  pulcberri- 
mum  aufpicium  loco  non  ce  ferai  Jevi,  plus  Hadrianum  ré- 
gi™ bominum  quant  regem  deorum  limuife  udeatur.  Il  n'y 
a  nulle  apparence  que  l'abandon  de  ces  conquêtes  ait  été 
l'effet  de  l'envie  qu'Hadrien  portoit  a  Trajan  (17);  car  que 
pouvoit-on  faire  de  plus  glorieux  i  la  mémoire  dn  défunt, 
que  de  montrer  qu'on  ne  pouvoit  pas  maintenir  les  chofci 
au  point  où  il  les  avoit  portées  f  Difons  donc  que  l'impos- 
fibilité  de  garder  le  paîs  conquis  porta  Hndrien  a  ce  facri- 
fice.  Omnia  trans  Eupbratem  ac  Tigrim  reliquit  exemple, 
ut  dicebat,  Cator.is ,  qui  Macedonas  libères  pronunciavit  quia 
teneri  non  poterant  (18).  Il  aima  mieux  perdre  dans  ht  com- 
paraifon  qu'on  feroit  entre  fon  prédecefleur  &  lui  ,  que 
d'cxpoler  fon  Empire  aux  desordres  qui  le  menaçolent  de 
toutes  pans.  Amtnien  Marcellin  a  dit  qu'avant  Jovien , 
aucun  Empereur,  ni  aucun  Conful,  n'avoit  cédé  aux  en- 
nemis un  pouce  de  terre.  Monfr.  Valois  (10)  prétend  qu'il 
a  pu  le  dire,  &  que  Caûubon  n'a  pas  eu  droit  de  l'en  cri- 
tiquer (ao). 

(H)  Ses  libéralité»  .  .  .  font  des  plus  extraordinaires.]  îl 
„  femble  qu'il  ait  remis  généralement  tout  ce  qui  étoH  do 
„  parles  particuliers  de  Rome  &  de  l'Italie,  &  dans  les 
„  Provinces  tout  ce  qui  étoit  dû  depuis  feize  lof  S  au  moin» 
„  dans  les  Provinces  Impériales,  car  Spartien  &  une  Ins- 
„  criptlon  de  cette  année  (118)  femblent  fe  reftreindre  a 
„  celles-ci.  ...  Il  brûla  dans  la  place  de  Trajan  le»  obli- 
„  galions  &  les  mémoires  de  toutes  les  chofes  dont  il  ac- 
„  cordoit  la  remife,  afin  qu'on  ne  craignit  point  d'en  être 

„  recherché  a  l'avenir  Cette  remife  fe  montoit  a 

„  des  (bmmes  imracnfes ,  &  des  perfonnes  habiles  qni  ont 
„  réduit  à  la  valeur  des  monnoyes  de  noire  tems  ce  qui 
„  en  eft  marqué  dans  les  Hiftoriens  te  fonl  aller  a  as  mil- 
„  lions  cinq-ccnt-mille  écus  d'or.  Cette  libéralité  n'avoit 
„  point  eu  d'exemples  jusques  *  lui:  la  mémoire  ne  s'en 
,,  eft  pas  feulement  confervée  dans  les  Hiftoriens,  mais 
„  encore  dans  des  infcriptïons  célèbres  de  cette  année  Se 
„  de  la  fuivante,  ou  elle  peut  avoir  été  achevée,  &  dans 
„  des  médailles  qui  nous  reprefemenc  Adrien  le  flambeau 
„  t  ta  main,  pour  mettre  le  feu  aux  obligations  qu'il  avoit 
^PPP  « 
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il  alla 


HADRIEN. 

dans  la  Mcfic  pour  repoufler  les  Sarmates  (#).   On  fit  mourir  a  Rome  pendant  fon  abfence 


pluTicùrT'pcrfonnes  du  premier  mérite  (/>);  &  il  eut  beau  protefter  qu'il  n'en  avoit  point  donné 
les  ordres  ,  il  ne  laifla  pas  d'écre  chargé  de  toute  la  haine  de  ces  violences.  Jamais  Prince  ne  voia- 
cca  autant'  que  lui;  il  n'y  eut  prefque  point  de  Province  dans  l'Empire  qu'il  n'honorât  de  fa  pré- 
fenec:  &  comme  il  étoit  magnifique,  &  qu'il  vouloit  tout  connoître  par  lui-même,  il  laifToit  par- 
tout des  marques  de  fa  libéralité,  &  de  fon  exactitude  à  examiner  la  conduite  des  Gouverneurs. 
On  croit  qu'il  commença  fes  voiages  en  l'année  120.  Il  alla  voir  les  Gaules,  la  Germanie,  & 
l'Angleterre,  où  il  fit  conftruire  une  muraille  pour  empêcher  que  les  Infulaires  fournis  a  l'on  obéis- 


qui  avoient  fecoué  le  joug  Romain. 


fance  ne  iullcnt  ravagez  par  ceux 
l'an  121,  d'où  il  alla  en  Efpagne.  On 

Krémier  voiage  dans  l'Orient  fut  allez 
pafla  l'Hiver  à  Athènes ,  &  s'y  fit  initier  aux  mvrtcrcs  de  Cerès. 


Il  repafla  dans  les  Gaules 
voir  la  Mauritanie.  Son 
Grèce  qu'en  l'année  1 25. 


croit  que  ce  fut  alors  qu'il  alla 
me;  car  il  ne  fut  de  retour  en 

Il  étoit  a  Rome  au  commen- 
cement de  l'année  129  (f),  §t  l'on  croit  qu'il  alla  en  Afrique  la  même  année;  &  qu'après 
revenu  à  Rome,  il  commença  fon  autre  voiage  d'Orient  en  l'année  130.  Après  avoir 
l'Ane,  où  pluficurs  Rois  lui  vinrent  faire  la  révérence,  il  s'en  alla  en  Egypte  l'an  132."  11  paffk 
l'Hiver  à  Athènes  l'an  135  ,  &  au  Printems  fuivant  il  fut  de  retour  à  Rome.  Il  adopta  Lucius  Au- 
rclius  Annius  Ceionius  Commodus  Vcrus ,  qui  quoi  que  chargé  d'afîez  de  noms  prit  encore  celui 
dVElius.  Après  cette  adoption  Hadrien  le  retira  à  Tibur,  où  il  fit  faire  de  fuperbes  bâtimens  (/), 
&  où  il  s'abandonna  à  la  molefle,  &  puiav^la  cruauté;  car  il  fit  mourir  pluficurs  perfonnes,  ou 
par  une  violence  ouverte,  ou  par  des  voie*  occultes,  &  n'épargna  pas  même  fon  beaufrerc  Ser- 
vien,  qui  étoit  â^é  de  quatre-vingt  dix  ans.  Lucius  Verus  étant  mort  le  prémier  de  Janvier  138, 
Hadrien  adopta  Titus  Antonin,  oc  le  chargea  d'adopter  Marc  Annius  Verus,  &  le  fils  de  Lucius 
Vcrus.  L'hydropifie  de  cet  Empereur  l'accabla  &  le  chagrina  tellement ,  qu'il  en  devint  comme 
furieux  (A-).  On  emploia  tous  les  remèdes  imaginables  pour  le  guérir.  Le  foulagement  que 
l'Art  Magique  lui  procura  ne  fut  point  de  longue  durée  (r).  On  manda  un  grand  nombre  de 
Médecins,  &  c'cfl  a  quoi  quelques-uns  difent  qu'il  attribua  fn  mort  (Z).  Pour  le  tirer  de  fon  des- 
cfpoir,  on  feignit  qu'il  avoit  fait  des  guerifons  miraculeufcs  (iW):  mais  malgré  tant  d'artifices  il 
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„  remîtes  ".  Je  copie  ceci  de  Moniteur  de 
(si):  on  peut  voir  dans  tir»  Remarques  l'Examen  de  plu- 
sieurs Difficulté z  touchant  cela.  Je  n'y  entre  point;  j'aime 
mieux  faire  cette  réflexion,  qu'il  n'y  a  point  de  feu  de  joie 
pour  quelque  ville  conquife,  ou  pour  quelque  bataille  ga- 
gnée, qui  puilTc  avoir  a  l'égard  dei  peuples  le  même  agré- 
ment qu'ils  trouveroiem  a  un  l'eu  tel  qac  celui  d'Hadrien. 
J'ai  lu  quelque  part  que  l'Atnbadadeur  de  Venife  aiant  brûlé 
devant  Henri  IV  les  Papiers  où  il  fe  rcconnoiifoic  redevable 
de  plufieurs  foraine»  a  cette  République,  ce  Prince,  qui 
aimoii  les  bons-mots,  le  mit  à  dire,  qu'Un  avoit  jamais  vu 
un  plus  beau  feu.  Agefilaûs  Ephore  de  Lacédémone  s 'étoit 
fervi  de  cette  penfée ,  dans  une  occafton  femblablc.  Km} 
t«  xa^Jt  vfv  ;g/*a»çaly  ypaji^aTiïa  9 vviitivèyKjtTiz  tic  aVy-a- 
pim  •  ai  kAàjuê  nmXififi  ,  gaj*  «/«Vrai  eavliVrit  fU  •  bliTt- 
•<v.  iêlihjt  df  t^AayaC  •  al  fthf  VAotVaK  uî  imvtiçtxo3  ,  wtst- 
*MTêCmt  4»?**»  .  t  U  'Ar*WAaet  •  Sirrtf  ipifalÇtit  .  «iaj 
%m   Kmurtrriff   tmfmxiyai  Mi  «C»  uta^arrfaaa. 

/ta  cmgtftas  in  forum  debitarum  fingrapbai ,  f  */M  claria  ap- 
pt liant,  emntt  ceacertatat  «meremoverunt.  Sublata fiamma 
pecumofi  #  f/rneratures ,  qui  ibi  dtambulabant ,  digrij/i  funt. 
At  Agtfilaut ,  quafi  iliudem  iilii ,  negavit  tisriut  fi 
tgntm  lucidiarem  vidife  (32). 

(/)  /iprèt  Fadiptiim  de  L-  férus,  il  fe  retira  à  Tibur  où  U 
filjaire  de  fitperbei  bâtiment.)  Aurelius  Victor  (33)  décrit 
allez  vivement  la  vie  molle  que  cet  Empereur  menote  dans 
cette  retraite,  pendant  que  Lucius  A^liui  Céfar  gouvernoit  a 
Rome;  mais  il  fait  une  lourde  faute  de  Chronologie.  Il  fait 
entendre  qu'Hadrien  fe  plongea  alors  dans  les  infamies  de 
l'amour  d'Antinoûs:  c'ell  ignorer  que  la  mort  d'Antitiofn 
ait  précédé  l'adoption  d'.p.imj  Vcrus.  Quant  aux  baciraenj, 
voici  fes  paroles  (14):  Rus  pmprium  Tibur  feceffit  ,permifa 
urbe  Lucio  iKlio  Ctfari,  ipfe  uti  beatis  lorupleitbus  mot,  ta- 
tatia  extrutre ,  curare  eputai,  figna,  tabulai  piâat.  Joi- 
gnons a  cela  un  PaOage  de  Spanien  (25):  Tiburtinam  viUam 
mire  exadificavit ,  ita  ut  in  ea  &  prtvinciarum  cf  focorum 
celeberrtma  nemina  inferibtret:  velut  Ljceum,  Academiam, 
Prytaneum,  Canopum,  l'milen,  Tempe  vtcaret.  Et  ut  ni- 
bit pnetermitteret ,  etiam  infères  finxit. 

(A')  Son  hydrepifie  ...le  chagrina  tellement ,  qu  il  en  de- 


torien  ajoute  que  ce»  paroles  étoient  une  espèce  de  Pro- 
verbe. Pline  allure  qu'il  y  «voit  une  Epitaphc  qui  < 
noit  une  pareille  propofition  (:p):  Htnt  illa  iufelicii 
menti  in/iripfh  t  U  R  B  a  se  medicorum  périsse. 
Je  m'étonne  que  St.  Epipbane  n'ait  point  touché  cette  cir- 
conflancc  des  dernières  heures  d'Hadrien,  dans  l'endroit  où 
il  a  dit  que  ce  l'riocc  lit  venir  tous  les  Médecins  de  fou  Em- 
pire, &  fe  moqua  d'eux  après  avoir  éprouvé  l'inutilité  de 
leurs  remèdes,  &  compofa  même  une  Lettre  fatirique  con- 
tre leur  Art  &  contre  leur  ProfclUon  (30).  Si  cet  ancien 
Pere  n'a  pas  été  mieux  infhruit  fur  le  fait  même,  que  fur  la 
circonftance  du  teos,  nous  ne  tenons  rien;  car  il  dit  qu'a- 
prés  avoir  corapofé  cette  Satire,  l'Empereur  partit  de  Rome 
pour  s'en  aller  en  Egypte;  c'ell  un  menfooge.  Il  eft  Air  que 
depuis  que  les  Médecins  eurentaieiité  inutilement  tous  les 
moiens  de  guérir  fon  bydropifle,  il  ne  fit  que  te  voiage  de 
Baies.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'eût  conçu  beaucoup 
de  mépris,  ou  beaucoup  de  dépit  contre  eux ,  puis  qu'enfin 
il  ne  garda  plus  de  régime,  <k  qu'il  mangea  de  tout  ce  que 


ma  fa  fantailie  lui  dktoit  (3 1  ). 
mt.  (M)  On  feignit  qu  il  av 
vet  fis.)    Voici  ce  que  Spartle 


itj!  vint  comme  furieux.]  C'cft  à  ce  tems-ici  qu'il  faut  rapporter  moit.  Combien  de 
ce  que  dit  Lampridius,  qu'Hadrien  impotà  (on  nom  a  une 
ville  qui  s'appclloit  Orefh ,  &  que  par  ce  moien  fa  folie  fo 
pafla  un  peu.  Un  Oracle  lui  avoit  donné  ce  confcil.  Et 
Orefiam  quidem  tirbern  Hadrianus  fut  nentini  vindicari  jujjit 
to  t emptre  qm  fur  are  crêper  it  laberare,  ut  ex  re/penfo  quum 
ti  dielum  ejfet  ut  in  furiefi  alicujus  domum  vei  nomen  irrepe- 
ret.  Nam  ex  ee  emollitam  infaniam  feront ,  per  quam  mul- 
tos  Sénat  très  iccidi  juiferat ,  qui  bus  ferrât  is  Amenions  l'ii  no- 
men meruift  qutd  cas  pej}  eJ  fcn.it um  adduxit,  quas  imita 
jujfu  principil  interjettes  crcjrbant  (26).  l.c  Sieur  Triflan 
(27)  a  bronché  deux  fois  fur  ce  l'adage  afl'ez  lourdement.  Il 
attribue  à  Lampridius  d'avoir  alïuré  qu'Hadrien  guérit  de  la 
phrénélic  après  avoir  vifué  la  vi'.re  d'OrcIla ,  &  il  veut  que 
cela  foit  arrivé  au  commencement  de  l'Empire  d'Hadrien.  11 
étoit  facile  de  cormottre  q\ic  Lampridius  ne  parle  point  d'un 
voiage  de  cet  Empereur,  &  que  ce  qu'il  dit  fe  doit  rappor- 
ter au  tems  qu'Amonïn  étoit  déjà  adopté.  Or  il  ne  le  fut  que 
,l>eu  de  moi*  avant  la  mort  de  c«  Prince. 

(L)  Quelques-uns  difent  qu'ii  attribua  fa  mort  au  grand 
r.ombre  de  fl/idedns.]  Xiphilin  rapporte  (as)  qu'Hadrien 
rendit  l'amc  en  s'écriant,  la  multitude  des  Médecins  a  fait 
périr  le  Mmai^ue ,  /«t?»  £*tiMx  ixumtat.  Cet  ilU- 
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avtit  fait  des  guerifnt  miraculru- 
ien  raconte.  Une  femme  vint  dire 
a  Hadrien  qu'elle  avoit  été  avertie  en  fonge  de  lui  repréfen- 
ter  que  puis  qu'il  devoit  guérir,  il  fe  gardât  bien  de  s'6ter 
la  vie;  qu'elle  avoit  perdu  la  vue  pour  n'avoir  pas  fait  ce 
que  fou  fonge  lui  avoit  prêtent  ;  qu'elle  avoit  reçu  un  lè- 
cond  ordre  de  lui  venir  dire  les  mêmes  chofe»,  &  qu'on 
lui  promettait  qu'elle  recouvrerait  la  vue  fi  clic  lui  bailbit 
les  genoux.  Cette  femme  aiant  exécuté  cet  ordre,  &  lavé 
(es  yeux  avec  l'eau  d'un  Temple ,  vit  comme  auparavant. 
Autre  miracle.  Un  liommc  né  aveugle  vint  du  fond  de 
la  Pannonic,  &  toucha  Hadrien  qui  avoit  ha  fièvre:  cela 
fait ,  cet  homme  uc  fut  plus  aveugle  ,  &  Hadrien  n'eut 
plus  la  fièvre  (32).  Spanien  a  eu  la  prudence  d'ajouter, 
que  félon  le  témoignage  de  Marius  Maximus,  il  n'y  avoit 
eu  que  feinte  dans  tout  cela.  Nous  le  devinerions  bien, 
quand  même  nous  ne  durions  pas  ce  que  Marius  Maxi- 
tous  en  a  dit.  11  cft  bien  aifé  de  coimoltre  qu' Antonin ,  fils 
adoptif  d'Hadrien,  fe  fervit  de  cette  rufe  pour  lui  donner 
ir  cluller  la  mélancolie  qui  l'oppri- 
a-i-on  renouvelle  ces  artifices  de- 
puis ce  tctns-là  pour  fomenter  les  fuperflitions ,  &  même 
les  cabales  d'Etat?  Les  tromperies ,  dit-on,  font  permifes 
envers  les  enfans  &  1rs  malades.  Cela  tire  i  conséquence 
fur  les  peuples ,  ils  font  toujours  dans  l'enfance,  toujours 
malades,  a  certains  égards.  Mais  lainaiit  ces  rë'léxion»  où 
trop  de  gens  redoutables  le  reconnoitroiem,  difons  un  mot 
de  Critique  Grammaticale  au  grand  Saumaife.  Il  ne  veut 
point  que  l'homme  venu  de  Pannoulc  fût  aveugle  de  nais- 
fànce  ,  mais  feulement  depuis  long- tems:  ainli  au  lieu  de 
lire ,  natus  aecus,  il  dit  vêtus  eacm.  Sa  raifou  e(l  qu'on  ne 
(àuroii  croire  que  des  aveugles  nez  aient  recouvré  la  vue, 
&  qu'il  cil  moins  incroiable  que  cela  (bit  arrivé  a  des  gens 
qui  étoient  aveugles  depuis  pluficurs  années.  Remarquez 
bien  que  dans  la  Note  fuivante  il  réfute  Cafaubon  ,  qui 
avoit  entendu  par  le  mot  fîmulationem  un  charme  magique, 
un  fortilege.  Ce  fens  elt  Indigne  de  Cafaubon.  .SiiK-.itath 
en  cet  endroit-là  ne  lignifie  que  feinte.  Saumaife  l'expli- 
que de  la  forte  &  rencontre  bien:  niait  dans  cette  Hypo- 
thefe,  que  veut-il  dire  avec  la  différence  qu'il  trouve  entre 
un  aveugle  né,  &  un  aveulie  depuis  loog-tems?  N  :  voit- 
il  pas  bien  qu'il  a  été  aulli  facile  a  Antonin  dnpoiler  11 11 
prciendu  aveugle  de  niùilaucc,  qu'un  prétendu  aveugle  de 
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fc  feroit  tué  lui-même,  fi  on  ne  l'en  avoit  empêché  (/).  Il  cherchoit  la  mort  &  ne  la  pouvoit 
trouver  ÇtV).  Elle  vint  enfin  le  10  de  Juillet  138.  Il  mourut  ce  jour-là  à  Baies  courant  fa 
foixante  &  troiilemc  année  ,  aiant  régné  vingt  &  un  ans  à  trente  jours  près.  Les  Vers  Latins, 
qu'il  adrefla  à  fon  amc  (7),  nous  apprennent  1  incertitude  où  il  étoit  fur  l'autre  monde.  Cétoit  un 
Prince  qui  avoit,  &  de  grandes  vertus,  &  de  grands  vices.  Il  étoit  libéral,  laborieux  (»),  civil, 
exact;  maintenoit  l'ordre  &  la  difeiplinc ;  foulageoit  les  peuples ,  rendoit  juflicc  avec  une  applica- 
tion (ingulierc  ,  &  punifloit  rigoureufement  ceux  qui  ne  s'aquittoient  pas  bien  de  leurs  charges. 
Il  avoit  infiniment  de  l'esprit,  beaucoup  de  mémoire  (*>,  &  entendoit  parfaitement  les  Arts  & 
les  Sciences,  &  compofa  plufieurs  Livres  (O).  Il  a  été  d'ailleurs  cruel,  envieux,  impudique, 
fuperftiticux,  &  adonné  à  la  Magie.  Quoi  de  plus  abominable  que  fa  paillon  pour  Antinous  (j)  ?  ? 
Je  laiflTc  là  Ion  cxcciTîvc  curioiîté  (i*).    11  ne  publia  point  d'Edit  contre  les  Chrétiens;  mais  on  ne  fi 
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laide  pas  de  croire  que  fa  fupcr(tition  exceflîvc  fut  caufe  qu'ils  furent  perfécutez.  11  eut  égard 
aux  Apologies  que  Quadrat  &  Ariftide  lui  préfentérent  pour  eux.  Les  Juifs ,  s'étant  foulcvez  tout 
de  nouveau  fous  fon  Règne,  fe  défendirent  pendant  trois  ans  contre  les  troupes  qu'il  envoia  dans 
leur  païs;  après  quoi  ils  fuccombérent,  &  furent  traitez  avec  la  dernière  févérité  (2).  Ils  con- 
tent une  fable  ridicule,  concernant  une  queftion  qu'ils  fuppofent  avoir  été  faite  par  cet  Empereur  à 

un 

trois  jours,  &  qu'il  n'eft  pas  plus  facile  <i  un  aveugle  de 
trois  jours  qu'à  un  aveugle  de  naiflanec  de  recouvrer  ta 
vue,  en  touchant  un  Prince  qui  a  la  fièvre,  &  de  le  gué- 
rir de  cette  fièvre  en  même  tems?  Mais  que  faire  à  cela? 
On  avoit  lu  vêtus  c*cus  dans  le  Manufcrii  d'Heidctbcrg,  on 
favoit  qu'il  y  a  dans  Juvenal  vêlera  cjccî,  &  dans  MarccUus 
antiqua  excitas  ;  auroit-on  perdu  ce*  découvertes  de  peur 
de  ma!  railbnner? 

(.V)  //  ebenboit  la  mort  G?  ne  la  pnumit  trouver."]  Ainfi 


mitation  d  Antimachus ,  Poète  Grec,  dont  il  fut  grand  ad- 
mirateur (50).  Ces  Livres  étoient  fon  obfcurs.  Sparticn 
en  avoit  confervé  le  Titre  ;  mats  on  ne  fait  pas  fi  les  Ma- 
nuferits  l'ont  confervé  comme  il  faloit;  defonc  que  le  Ti- 
tre  même  de  cet  Ouvrage  eft  un  cahos  &  une  croix  pour 
les  Critiques.  Saumaife  s'efl  tourne"  de  cent  cotez  afin  d'en 
tirer  parti;  &  après  avoir  fixé  la  l«cçon  qu'il  juge  la  feule 
bonne  ,  il  fe  trouve  au  bout  de  fon  Latin  comme  aupara- 
vant :  Soldai  eam  efe  veram  (lectionem)  mibi  perfuadeo: 


Dieux  intime  tell ,  s'écria- t-il,  témoins  Je  mon  innocence,  je 
n'ai  qu'une  grâce  i)  vous  demander  ,  c'efi  qu'Hadrien  fnubaite 
pajfiinncmeni  de  mourir,  Q  ne  puijfe  mourir  pourtant.  Ce 
voeu  fentoit  une  ame  exceflïvcmcnt  vindicative:  jamais  im- 
précation ne  fut  plus  dure  que  celle-là;  témoin  ces  paroles 
du  Vcrfet  6  du  Chapitre  LX  de  l'Apocalypfe  :  Et  en  ces  jours- 
la  let  hommes  chercheront  la  mort ,  Çf  ne  la  trouveront  point  ; 
&  décret  ont  de  mourir ,  fcjf  la  mort  s'enfuira  d'eux.  Si  nous 
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avions  la  Lettre  où  Hadrien  rcpréfcntoit  combien  etoit  dé- 
plorable la  condition  d'un  homme  qui  ne  peut  mourir 
quoi  qu'il  le  fouhaite  (34)  ,  nous  verrions  quelque  choffc 
de  bien  trifte  ;  car  avec  une  plume  éloquente  &  lavante 
comme  la  fienne,  on  reuflit  l'on  bien  a  décrire  les  malheurs 
que  l'on  relient.  Il  promettoit  l'impunité  &  même  une  ré- 
compenfe  a  qui  voudrait  le  tuer ,  &  ue  trouvant  perfonne 
qui  pût  lui  rendre  ce  bon  office, il  plcuroit  commeun  en- 
™m  (35)»  d<  ce  que  pouvant  encore  faire  mourir  d'autres 
hommes,  il  ne  pouvoit  fe  tuer  lui-même  C36)-  Sc»  cha- 
grins &  fes  foupeons  le  portèrent  i  fe  défaire  de  plulieurs 

perfonnes,  &  c  eft  peut-être  dans  cette  occalion  que  s'ap-  d'Hadrien,  hormis  les  Additions  d'Urbiclus.  Mr 
percevant  que  le  public  ne  convenoit  pas  de  la  juftice  de  fes  en  a  publié  un  Fragment 
défiances,  il  dit  que  les  Princes  étoient  bien  à  plaindre: 
on  ne  croit  jamais  qu'il  fc  fade  des  attentats  fur  leur  vie, 
que  lors  qu'ils  ont  été  tuez.  Seis  ipfe  «nid  nvus  mut  .■Idrits- 
nus  dixerit ,  mi  fer  a  eondith  imperaltrum,  quitus  de  nfl'eùa.'a 
tyrannide  ni  fi  otcifss  non  pot  eft  credi.  Ejui  autem  exemptant 
ponere  quam  Dominant ,  qui  hoc  primus  dixijfe  fertur  (3;*), 
malui;  fjranmrum  enim  etiam  bona  dicta  non  baient  tan- 
tum  auftvritatis  quantum  debent  (38)- 

(0)  //  eompofa  plufieurs  Livres.]  Il  t  écrit  en  vers  &  en 
profe.   il  nous  refte  quelques  FraRmens  de  fes  Poéfies  La 


Le  feul  titre  les  fera  btttquer,  let  fera  rendre  les  armes.  Ce 
n'eft  pat  une  chofe  bien  décidée ,  li  Hadrien  a  écrit  de  l'Art 
militaire.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  fait  de  beaux  Ré- 
gleinens  (53^),  &  qu'il  n'ait  établi  dans  fes  troupes  une  rocr- 
vcilleufe  dileipline.  Vegece  reconnoit  qu'il  s  eft  fervi  des 
Régleniens  d'Hadrien  ,  mais  comme  il  avoue  la  même  cho- 
fe par  rapport  à  ceux  de  Trajan,  &  à  ceux  d'Augufte,  fans 
que  pour  cela  l'on  foli  en  droit  de  prétendre  que  ces  deux 
Empereurs  ont  fait  des  Livres  fur  cette  matière  ,  chacun 
voit  que  Gesner  n'a  pas  eu  raifon  de  dire  en  vertu  de  ce 
Partage  de  Vegece  ,  qu'Hadrien  a  écrit  de  l'Art  militaire 
"  3)-  Quelques-uns  (54)  veulent  qu'il  ait  écrit  fur  la 
iqne ,  &  que  l'Ouvrage  d'Urbicius  fur  ce  (lijct  fnit 

Kkaut 


(39),  &  il  y  a  de  fes  Vers  Grecs  dans  l'Antholon.. 
Vous  trouverez  dans  Cafaubon  &  dans  Snumailè  (40)  l'E- 
pitnphe  de  fon  cheval  de  chalfe  (41):  elle  eft  en  Vers  La- 
tins. Cet  Empereur  aimoii  ft  fort  ce  cheval,  qu'il  lui  fit 
bâtir  un  tombeau  (45).  Etienne  de  Byzancc  cite  deux  fois 
un  l'oeme  intitulé  illexnndreit ,  dont  l'Auteur  a  nom  A- 
drien  ;  tout  le  monde  ne  convient  pas  que  ce  foit  un  Ou- 
vrage de  notre  Empereur.  Il  avoit  fait  quantité  de  Vers 
fur  fes  Amours  (43>  Il  en  avojt  fait  aiiflî  i  la  louange 
de  Plotine  fa  bien  faitricc  (44).  On  ne  durcit  bien  di- 
re s'il  parut  un  Recueil  de  fes  lions-mots;  car  les  termes 
de  Spanieti  (45)  pourroient  n'avoir  que  ce  fens,  qu'on  fe 
ftnivcnoit  de  plufieurs  de  fes  Bons-mots:  mais  II  eft  flJr  qu'il 
publia  quelques  Discours  &  quelques  Harangues  (46)  :  on 
en  trouve  encore  des  Citations.  On  trouve  dans  Sonpatcr 
qu'il  avoit  dit  dans  le  premier  Livre  de  fes  Discours,  qu'Au- 
gufte  n'étoit  pas  irés.favant:  Tametfi  Aufufivi  non  pererudi- 


tus  bemo  fuerit,  ut  id  adverbiun 


cr)  ex  ufu  pot  tus 


quàm  ratione  prvtulerit.  Dlfons  en  pallant  que  voila  une- 
amorité.  pour  cent  qui  en  fait  de  Langues  ne  voudront  pas 
que  l'ufage  l'emporte  fur  la  raifon.  Voila  aufli  un  grflnd 
exemple  pour  ceux  dont  les  études  les  plus  férleufes  font 
l'examen  rigoureux  de  leur  Langue  naturelle  ;  car  il  paroti 
par  le  PafTai;e  de  Sofipater  que  notre  Empereur  avoit  été 
dans  le  Lutin  ce  que  Vaugelas  a  été  dans  le  François  (4-). 
Aulu;*cllc  (+8)  cite  la  Harangue  qu'Hadrien  prononça  de- 
vant le  Sénat  pour  les  habitans  d'Italique  la  patrie  de  fon 
pere.  Mais  le  principal  Ouvrage  de  cet  Empereur  eft  fans 
doute  l'Hiftoire  de  fa  Vie.  Il  aima  mieux  qu'elle  parût  fous 
le  nom  d'un  autre,  &  apparemment  il  n'en  ufa  de  la  forte, 
qu'afin  d'avoir  plus  de  liberté  «le  fe  louer.  Phle^'on  l'un  de 
fes  Affranchis,  homme  dette,  mit  fon  nom  i  cet  Ouvra- 
ge de  fon  Maître  (40.    Hadrien  compufa  des  Livres  a  l'i- 


14*.  Apulejni,  Apolo*.  (44)  Xiphilin.  >'«  Adnin.  (»<)  Jeta 
ixiMU  ,  m*  fuit  tiUm  Jlcmlat ,  S(mii.  /*£  rs?.        (4«_)  Ch 
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(/')  Je  laijfe  .  .  .  fon  exeeffive  euriofiti.]   Je  la  pourrois 
qualifier  de  )a  forte,  quand  même  i!  n'auroit  pas  fouhaité  de 
pénétrer  l'avenir  autant  qu'il  tachoit  de  faire,  foit  par  l'As- 
trologie, foit  par  la  Magie.    îl  pouvoit  fans  cela  palier  pour 
un  Esprit  trop  curieux.   Il  eft  appcllé  par  Tenullien  (55) 
curiofi/atrm  omnium  exploratar;  &  par  Ammicn  Marcellin 
futurorum feifeitationi  nimi.t  deditus.  Je  n'examinerai  point 
s'il  feioit  bien  a  un  Prince ,  de  vouloir  connaître  comme 
fpeftateur  les  chofcsflu'il  rencontrait  dans  les  Livres,  con- 
cernant les  divers  païs  du  monde.    Peregriuathnis  itacu- 
pidus,  ut  omnia,  qux  legerat  de  lecis  orbit  ter  r  arum  ,prxfcns 
vellet  addifeere  (56).   Les  volages  qu'il  eutreprenoit  pour 
fe  contenter  la-dcllus,  n'étoienc  pas  inutiles  aux  Provinces; 
sinfi  ne  le  chicanons  pas  à  ce  fujet:  foufTrons  qu'il  aille  voir 
fur  le  mont  Etna,  li  le  Soleil  quand  il     levé  a  les  mêmes 
couleurs  que  l'arc  en  ciel  (57);  fwuffrons  qu'il  monte  fur 
la  montagne  de  Caflius ,  atm  de  voir  lever  ce  mime  aftre 
(58)  :  mais  qui  ponrroit  lui  pardonner  d'avoir  entretenu  une 
infinité  d'espions  qui  lui  apprenoient  tous  les  fecrets  des  fa- 
milles; ce  qu'une  femme  écrivoit  â  fon  mari;  ce  qu'un  mari 
difoit  à  fa  femme?  Erat  curUfus  non  folum  domus  fut,  fed 
etiam  amicorum,  il  a  ut  ptr  frumentaries  occulta  omnia  ex- 
plorant, née  adverterent  amici  feiri  ab  Imperatore  fuam  vi- 
tam  priutquam  ipfe  bx  Imperator  ojlenderel  (59).  JJ  ne  faut 
pas  douter  que  les  lumières,  que  les  espions  lui  fournis- 
foient,  ne  facilitafient  fes  entreprifes  de  galanterie;  car  i) 
ne  faifoit  pas  plus  de  quartier  à  fes  amis  lâ-dcffus,  qu'à  des 
gens  indillérens.    C'eft  ainfi  que  j'entendrois  volontiers  le» 
paroles  de  Sparticn  (fo)  :  Et  Ikc  qttijrm  viihftfiumm  pil- 
lant (il  parle  de  l'espionnage)  atque  bute  adjungunt  qu*  de 
adulHrum  amure  ac  nuptarum  adullcriis ,  qui  bit  s  Mianus 
labtrafft  dicitur ,  aferttiiï,  jtmgentet  qtnd  ne  amicii  quidrm 
fervaverit  ftdcm.    Les  Souverains  ont  tant  d'autres  voie*  de 
fc  rendre  redoutables  ,  qu'ils  devroient  laifler  celle-là  aux  pa- 
rafées :  Scire  xolutit  fureta  deutus ,  atque  inde  timeri  (d\ )  ; 
&  néanmoins  vous  en  voiez  dans  tous  les  ficelés  qui  11  épar- 
gnent rien  pour  être  exaftemci:t  informez  de  ce  qui  fe  dit 
dans  les  maifons.  La  curiofné  d'Hadrien  fut  fans  doute  caufe 
que  presque  tous  fes  plus  grands  amis,  &:  ceux  qu'il  avoit 
élevez  aux  plus  grandes  drgnitez,  encoururent  fon  inimitié. 
Il  avatoit  avidement  tout  ce  qu'on  lui  venoit  rapporter  <ic  fes 
amis ,  Facile  de  aniicit  quidqitid  snfufitrntbatur  audhit  ^62}. 
Au  relie  ,  puis  que  je  l'ai  conlidéi  é  dans  cette  Remarque 
comme  un  vo:a;>ur  curieux  ,  je  la  veux  finir  par  dire  qu'il 
niarchoit  i  pied  tout  commeun  fold.t  &  qu'il  ne  fe 

ccuvroit  jamais  la  tête  quelque  ttms  i^i'il  Ct  (£4).  ]|  >\»n 
uouva  mal  culin  (65). 
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fut  exaucée  la  Prière  que  Scverien  fit  en  mourant  (33):   quomodotamen  explicanda fit  juxta  cum  ignarilfimis  fcio  (51). 

•  Si  cet  Ouvrage  d'Hadrien  ertt  drt  parvenir  jusques  a  nous , 
on  aurait  bien  eu  raifou  de  dire  a  l'Auteur  lors  qu'il  y  ua- 
vailloit.  fous  allez 
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R        far  le  chapitre  de  la  refurreftion.   J'en  parle  dans  l'Article  Barchochzbas  (««)» 

comme  au'ffi  des  chofes  qui  furent  faites  alors  en  Judée.  Plufieurs  faits  particuliers  qui  fervent  a  fai- 
re connoître  le  caraftere  d'Hadrien,  fa  jaloulie  contre  ceux  qui  exeelloient  dans  les  Ans,  &c.  fe 
trouveront  en  divers  endroits  de  ce  Dictionnaire,  félon  que  l'on  parlera  des  perfomes  intéreflees  a 
ces  faits.  La  Table  alphabétique  indiquera  chaque  chofe.  Le  Sénat  ne  donna  qu'aux  larmes  &  aux 
prières  d'Antonin  que  les  actes  d'Hadrien  fubfiftaiTcni  car  on  avoit  refolu  de  les  cafler  :  maie 

quand  une  fois  la  réfolution  fut  éludée,  Antonin  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  favoir  l'Apothéofe 
d'Hadrien.  Il  lui  fit  bâtir  un  Temple  à  Pouzoles,  &  y  établit  des  Jeux,  avec  des  Communautés  de 
Prêtres,  &  les  autres  aflbrtimcns  de  la  Déification  («*0-  Hadrien  n'avoit  pas  attendu  jusqu'à  ce 
tems-là  à  goûter  des  honneurs  divins,  il  s'étoit  emparé  lui-même  de  la  couronne  célefte.  Il  ft  con- 
facra  à  lui-même  un  Autel  dans  Athènes  au  Temple  de  Jupiter  Olympien  ;&  a  mefurc  qu'il  paflbit  par 
plufieurs  villes  d'Alie,  il  mukipliok  les  Temples  qu'il  fe  batiflbit  («tV).  Il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'il  les  deftinit  à  Jeïus-Chrift;  &  l'on  ne  fait  d'où  Lampridius  avoit  tiré  ce  qu'il  conte  là-des- 
fus  (j^).   11  ne  parait  pas  qu'autre  que  lui  ait  eu  cpnnoiflance  de  cette  fource. 

en  fût  déferrée ,  fi  l'on  eût  toléré  publiquement  (e  Chriltii» 
nisme.  Voili  qui  fait  plus  d'honneur  t  la  foi  Chrétienne ,  que 
Ici  allâmes  qui  ont  paru  dins  les  Ecrits  d'un  Miniftre  Réfu- 
gié (67),  qui ,  en  combattant  la  Tolérance  des  Religions  , 
a  dit  entre  autres  chofes  :  Qu'on  mette  un  Prédicateur  A/jùu- 
metan,  un  Socinien,  un  Papijle,  &  un  Réformé  dont  une  vil- 
le, fins  que  leMagiflrat  j  intervienne  par  fin  autbsritt,  ni 
Dieu  par  fin  esprit  âf  fi 1  miracles ,  fi?  twi  verrez  bien-tit  la 
vérité  fuccomber  entièrement.  Voili  des  cens  qui  craignent 
de>  n'avoir  a  prêcher  qu'aux  mnrailles  Si  aux  bancs,  vox  cla- 
mant it  in  déferla,  a  moins  qu'ils  ne  folent  feuls  dans  une 
ville.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  qu'ils  foient  fi  oppofez  a  la 
Tolérance  (68). 


(QJ  U  *'j  *  nulle  apparente  fuit  defiindt  à  Jefus-Cbrifl 
tes  Temples  qu'il  fi  bdttfoit;  &  foi  ne  fait  d'où  Lampridius 
avoit  tiré  ce  tu  il  cmte  tà-defut.]  Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
les  paroles  de  Lampridius  (66):  Citai  s  to  templum  face- 
re  votult  (Alexander  Severus)  eumque  inter  Deos  recipere, 
oued  &  Adrianus  cogimjfe  ferlur,  qui  templa  in  omnibus  ci- 
vitatibus  fine  fmulacrit  jajferat  fitri ,  qui  bodie  ideiret  quia 
tien  habrnt  numina,  dicuntur  Adriani ,  qua  ille  ad  bot  pa- 
rafe dietbatur ,  fid  probibitus  efl  ab  Us  qui  confulentes  facra 
repéreront  omnrtCbrifiiauos  fuluros,fi id optato  eveniffel  ,& 
templa  retiqua  deferrnda.  Cafàubon  fans  doute  n'a  point  de 
ton  de  rejetter  cela  comme  fabuleux.  Ce  que  j'y  trouve  de 
vraifemblable  eft  cette  crainte  des  Païens  que  leur  Religion 
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HADRIEN,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogone  («)  ,  étok  natif  de  Comerto  dans 
la  Tofcane  (//).  Il  fut  Nonce  d'Innocent  VIII  en  Iicofie  (*)  ,  &  puis  en  France  ;  &  après 
avoir  été  Clerc  &  Thréforicr  de  la  Chambre  Apoftolique,  il  fut  honoré  du  chapean  de  Cardinal 
par  le  Pape  Alexandre  VI  (*),  dont  il  avoit  été  Secrétaire  (f).  La  vie  de  ce  Cardinal  fut  un 
théâtre  de  changemens  bizarres ,  dont  la  fin  ne  fut  rien  moins  qu'honorable.  Il  l'échapa  belle  le 
jour  qu'Alexandre  VI  s'empoifonna  par  mégarde  (C).  Enfuite  il  encourut  de  telle  forte  l'inimi- 
tié de  Jules  II,  qu'il  fut  contraint  de  s'aller  cacher  dans  les  montagnes  de  Trente,  foudroié  par  les 
Arrêts  fevercs  de  ce  Pontife  (/).  Aiant  été  rappel  lé  par  Léon  X  il  fut  fi  peu  reconnoiflant  de  ce 
bienfait ,  qu'il  s'engagea  dans  une  Confpiration  contre  lui  (Z)).  Ce  Pape  lui  pardonna  cette  fau- 
te, &  lui  en  fit  expédier  des  Lettres  d'abolition  (*);  mais  le  Cardinal  Hadrien  ne  s'y  fia  pas  (£); 
ou  n'eut  point  la  force  de  réfiiter  à  des  remords ,  que  la  préfence  des  objets  pouvoit  rendre  plus 
importuns  ;  il  fe  fauva  de  nuit,  &  l'on  n'a  jamais  pu  favoir  au  vrai  ce  qu'il  étoit  devenu  (V^. 


(A)  Dans  Ut  Toscane.']  Je  parte  ain(l  eu  égard  i  l'ancien- 
ne divifion  de  l'Italie;  car  préfentement  Corneno  eft  dut 
ce  qu'on  appelle  le  Patrimoine  de  St.  Pierre. 

(fi)  Il  fut  Nonce .  ..en  sZeofe.')  Je  ne  trouve  point  qu'il 
ait  été  Nonce  en  Angleterre  ;  mais  il  e(t  pourtant  vrai 
qu'il  fe  fit  trés-partlculiérement  aimer  du  Roi  Henri  Vil. 
De  li  vint  qu'il  fut  Evoque  d'Hcrford ,  de  Baih  &  de 
Wels  (1). 

(C)  Il  C(:bapa  belle  le  jour  qu'Alexandre  s'emptifimn* 
par  mégarde.]  Il  y  eut  quelque  chofe  de  fort  (îngulier  dans 
celte  Avanturc.  Voici  comme  l'un  de  nos  Hiftoricns  la  rap- 
porte^). Le  bâtard  à'  Alexandre  VI  ,tnant  envied" avoir  la 
n'.-piuuie  du  Cardinal  Adrien  Cornet  (3*,  avoit  fait  partie 
avet  le  Pape  d'aller  fiuper  avec  lui  dans  fa  vigne ,  &  j  avoit 
fait  porter  quelques  bouteilles  a" excellent  vin ,  mais  qui  ét oient 
mixtionnées  pour  empnifinner  leur  bile.  Or  il  avint  que  te 
ptre  &  It  fils  étant  arrivez  de  bonne  heure,  &  fort  altère» 
de  la  ebateur  de  la  fui  fin ,  demandèrent  i  boire  ;  âr  que  tandis 
que  le  valet  qui  favoit  le  ficret  étoit  allé  quelque  part  ,un  au- 
tre leur  donna  de  ce  vin.  Le  pere  qui  le  but  tout  pur  en  mourut 
le  jour  même  qui  étoit  le  1 7  Août  1 503.  Le  fit  qui  étoit  plus 
vigoureux ,  &  j  avoit  mis  de  Peau ,  eut  loifir  de  courir  aux  re- 
mèdes , S?  s' étant  fait  envelopper  dans  le  ventre  a" une mu/e,en 
réchappa  ;mais  il  lui  en  demeura  une  langueur  qui  ne  lui  per- 
mit pas  d'agir  dans  fin  flus  grand  befiin.  Il  n'y  avoit  que 
deux  ou  trois  mois  qu'Hadrien  avoit  été  promu  au  Cardinalat. 
Cuicciardin  (4)  mérite  d'être  lu  touchant  cette  mon  du  Pape. 

(D)  Il  s'engagea  dans  une  Confpiration  contre  Léon  X.J 
Ce  fut  celle  dont  le  Cardinal  Alfonfe  Petrucci  fe  rendit  le 
Chef.  On  en  vouloit  i  la  vie  de  Léon  X.  Quelques-uns  (5) 
dlfent  que  notre  Adrien  y  entra  par  l'espérance  de  devenir 
Pape ,  &  que  cette  espérance  étoit  fondée  fur  je  ne  fâi  quel- 
le prédiction,  qui  proiuettoit  le  Papat  i  un  certain  Hadrien 
de  bade  nailTancc  ,  mais  illultre  par  fa  doctrine.  Comme 
tout  cela  convenoit  i  Hadrien  de  Coruetto,  il  s'en  fit  l'ap- 
plication, &  en  perdit  tout  fon  honneur,  &  le  repos  de  fa 
vie.  I)ifons  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grandes 
petles  du  genre  humain,  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  prédire 
l'avenir;  c:>r  ils  ne  trouvent  que  trop  d'esprits  foiblciou  re- 
muans,  qu'ils  engagent  i  des  entreprifes  funclies.  Un  état 
bien  policé  ne  devToit  point  foufirîr  de  telles  sens,  de  quel- 
que manière  qu'ils  fe  vantaflent  d'avoir  confulté  le  Ciel,  fuit 
nar  les  étoiles,  foit  par  TApocalypfe.  La  plupart  font  des 
liiipofteurs,  qui  n'ont  pour  but  qnc  de  troubler  le  r^-pos  pu- 
blic. Celui  qui  trompa  le  Cardinal  de  Cornctto  etoii  un 
!\bCicieïi  dan»  les  inontaitnej  de  l'Apennin,  «  ce  que  dit 
Mr.  Varlilas,  qui  rapporte  au  long  cette  Avantnre.  Voicz 
!a  psjîc  2-6  de  fes  Anecdotes  de  Florence.  Mais  Paul  Jove 
dit  que  c'etoit  une  Sorcière:  Certam  fptm  adtpifitndi  Ponti- 
ficatus  eoHceperal  ex  oraculo  fat, dit  a  multeris.    C'cft  alnQ 


qu'il  parle  vers  fe  commcr-cemcnt  da  IV  Livre  de  l'Hifloire 
de  Léon  X. 

(£)  Léon  X  lui  ft  expédier  des  Lettres  d'abolition  ;  mais 
il  ne's'j  fia  pas."]  Mr.  variuas  a  observé  que  deux  ebofes 
donnèrent  de  la  défiance  au  Cardinal  Hadrien:  l'une,  que 
le  Cardinal  Soderin  &  lui  furent  condamnez  à  une  amende 
de  dix-mille  écus  chacun ,  quoi  qu'ils  fe  fuflent  proftemea  aux 
pieds  du  Pape ,  &  que  le  l'ape  eut  déclaré  en  plein  ConGa- 
torre ,  qu'il  pardonneioit  aux  Cardinaux  complices  de  la 
Conjuration,  s'ils  avouaient  leur  crime  fur  le  ebamp ,  &  lui 
demandaient  pardon  en  pré  fente  de  leurs  confrères  :\  autre  fut 
les  marques  d'indignation  qui  paroi foitnt  malgré  qu'il  en  eut 
fur  le  vifage  de  Léon  X.  Voie*  la  page  ag3  &  s  84  de*  A- 
necdotes  de  Florence. 

(F)  On  n'a  jamais  pu  favoir  te  qu'il  étoit  devenu.]  Il  eft 
bon  d'oufr  lâ-deûus  Pierius  Valerianus,  qui  met  notre  Car- 
dinal presque  en  tête  de  fon  Catalogue  des  Savu 
reux.  Neâu  clam  fugam  arripuit ,  neque  qui  obier  it ,  1 
ubi  fit ,  quatuor decim  jam  aunorum  /patio  quiip, 
explorât  t.  Il  ajoute  qu'on  crut  que  fon  valet  le  tua ,  pour 
profiter  des  piflolet  que  ce  Cardinal  avoit  coufucs  dans  fa 
chemilëtte.  Confions  tatnen  opinio  efl  eum  infuto  in  interiarem 
terotem  tturo  ontratum  comitis  famuti  perfidia  eppreffum  , 
auroque  furrepto  cadaver  in  filitarium  aiiquem  locum  abjee- 
tum  occttltari.  Le  Pere  Oldotni  remarque  qu'on  le  dégrada 
de  la  Pourpre  ,  &  de  fes  Bénéfices;  qu'il  s'enruit  en  Tur- 
quie; &  qu'il  mourut  clandeflinement.  sans  qu'on  fâche  en 
quel  jour  ni  en  quelle  année  (6).  A  cera  s'accorde  Lcandre 
Albcrti  dans  (à  Defcription  de  l'Italie.  Noflra  infuper  ai  aie  , 
dit-il ,  magna  illuflranda  patria  prineipia  jecerat  .lirianus 
Cardinali  1  ex  bac  urbeÇCortuMojctrm  literorum  findio^tum 
carrmoniarum,fed  qui  metu  Leonis  X  Pont  if.  Max.  clam  Ho- 
mo prefeQus,  exinde  nunquamapparuil.  L'Auteur  des  Anec- 
dotes de  Florence  dit  (?)  que  le  Cardinal  Hadrien  forttt  de 
Rome  travefti  en  moifTonncur;  qu  il  ne  marcha  que  la  nuit 
jusqu'à  ce  qu'il  f  lit  dans  fin  paît ,  M>  il  paft  le  refie  de  fa  vie 
en  changeant  de  cachette ,  tant  il  étoit  encore  perfuade  de  la 
prédiction  du  Magicien.  Il  y  a  là  deux  chofès  empruntées 
de  Paul  Jove  (8):  le  refle  efl  peut-être  de  l'iuvcution  de 
l'Auteur.  Guîcctardin  particularife  encore  moins  que  Paul 
Jove.  Adriano  partitèfi  occultamente ,  quelle  ebe  s'avenife 
di  lui,  natif  u  mai  piu,  ebe  fi  faprjfe,  ni  trovato  ni  veduto 
alcum  (9).  Il  dit  cela  tous  l'an  151",  d'où  l'on 
conclure  que  les  Dialogues  de  Pierius  Valerianus  de 
Itifelicitme  Literaterum, furent  compofez  l'an  1531.  Morcri 
a  mit  la  fuite  de  notre  Hadrien  i  l'an  s 5 1  g .  Que  ne  fui- 
voit- il  la  Chronologie  de  Cuicciardin  ï  II  envoie  ce  fugitif 
i  Ven  fe,  &  à  Riva  dans  le  Dlon-fe  de  Trente.  J'ai  bien 
peur  n^u'il  ne  confonde  l'exil  fous  Jules  II,  avec  l'exil  fous 
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II  fut  un  des  prémien  qui  mirent  de  la  bonne  manière  la  main  a  la  reformarion  du  ftyle  La- 
tin. Il  étudia  Ciceron  avec  un  très-grand  fucecs ,  &  fit  quantité  d'excellentes  découvertes  con- 
cernant la  pureté  de  cette  Langue.  Le  Traité  qu'il  compofa  de  Serment  Latine ,  pendant  fa  re- 
traite des  Alpes ,  en  eft  une  preuve.  Il  avoir  interrompu  quand  il  travailla  a  cela  un  Ouvrage 
très-confidérable  ;  c'étoit  une  Traduction  Latine  du  Vieux  Teftament  (<»).  Quelques-uns  la  met- 
tent parmi  les  Ouvrages  qu'il  a  compofez  On  prétend  aufll  que  fon  Traité  dt  Petits  fub- 
fifte.  Pour  ce  qui  eft  du  Traité  dt  vtra  Pbilofopbia^  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait  été  im- 
primé à  Cologne  l'an  1548.   Il  fc  mêloit  de  faire  des  Vers  (//). 

JC)  //  avait  entreprit . . .  une  Traduâion  Latine  du  Vieux  Œ)  Il  fe  mêlait  de  faire  Jet  FertJ]    Nous  avons  fon  pe- 

amen/.J    Etat  in  aninto  profequi  cœptutn  jam  pridem  tit  Poème  de  Venatione,  &  celui  qui  a  pour  Titre  lier  ju- 

opu?  facros  veteris  inftrumenti  libro»  ex  Hebraro  ad  verbum  Ui  II  fontifeit  Romani,  Tant  compter  les  Vers  a  la  louançre 

in  Latinum  fermonera  vcrtendl:  fed  cum  me  procelia  têtu-  de  la  Ste.  Vierge,  &  la  Defcriptioo  du  Palais  qu'il  fit  bâtir 

poris  in  Tridcntinas  rupes,  quô  Judaei  ob  Simonis  cedem  ne  allez  prés  du  Vatican ,  &  qui  eft  aujourd'hui  polîédii  par  la 

aspirare  quidein  audent,  detniferit,  atque  aniraus  iiiquics  Maifon  Colonna.   On  le  nomme  te  Palais  Anglois,  a  caufe 

nibU  agere  non  pofTet,  b«c  fom  adgreflus  (10).  que  le  Cardinal  Hadrien  le  légua  an  Roi  d'Angleterre  (11). 
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HADRIEN  VI  nâquit  à  Utrecht  l'an  1459  («)  L'efprit,  que  l'on  reconnut  en  lui  dès  O)  »*■«*> 

l'enfance,  obligea  fon  perc  (B)  à  le  deftiner  aux  études,  quoi  qu'il  n'eût  pas  le  moien  de  l'entre-  uîmk.  »ei- 
tenir  dans  les  Ecoles.  Mais  l'Univerfité  de  Louvain  fuppléa  ft  cette  indigence  domeltique.  Le  1* 
jeune  homme  y  trouva  place  dans  un  Collège ,  où  l'on  nourrit  gratuitement  un  certain  nombre 
d'Ecoliers.  On  conte  qu'il  alloit  lire  la  nuit  à  la  lumière  des  lampes  (C)  qui  étoient  allumées 
dans  les  Eglifes,  ou  aux  coins  des  rues.  Cétoit  tout  cnfcmble  un  ligne  de  Ton  indigence,  &  de 
fon  elprit  (tudicux.  Il  fit  de  très-bons  progrès  dans  toutes  fortes  de  Sciences  ;  &  s  il  ne  devint 
pas  Poète  (/?),  ni  bonne  plume,  c'efl  qu'il  ne  s'en  foucia  pas.  Ses  mœurs  étoient  exemplaires} 
&  l'on  ne  vit  jamais  homme  qui  s'intriguât  moins  que  lui.  La  Cure ,  qu'on  lui  donna  en  Hollan- 
de (£) ,  l'alla  chercher  fans  qu'il  s'y  fût  attendu.  La  feule  réputation  de  fa  Probité  &  de  fa 
Science  brigua  pour  lui  auprès  de  ceux  qui  l'élcvérent  (*).  11  reçut  le  bonnet  de  Docteur  en 
Théologie  à  Louvain  le  21  de  Juin  1491.  Un  peu  après  il  fut  Chanoine  de  St.  Pierre,  &  Pro- 
fefleur  en  Théologie  dans  la  même  ville;  &  puis  Doien  de  St.  Pierre,  &  Vice-Chancelier  de  1"U- 
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([A)  Il  néavit  à  Utrrcbr.')  Cette  ville  s'appelle  en  Latin 
Trajeùum  ad  Rbenum ,  comme  Maclhicht  s'nppelle  Trajet- 
tutu  ad  Mo/am.  Quelques-uns  (1)  s'étant  contentez  de  dire 
qu'Hadrien  étoit  Trajfûrufis  ,ont  été  caulé  que  d'autres  (3) 
l'ont  fait  natif  de  Maeftricht  :  tant  il  eft  vrai  que  pour  peu 
qu'on  s'éloigne  de  l'exaftitude,  on  (ait  broncher  quelque 
Auteur.  Apparemment  le  Pere  Labbc  s'étoit  apperçu  de  la 
négligence  de  Rellarmin  ;  car  dans  fon  Commentaire  fur  les 
Ecrivains  EccléfiafWques  de  ce  Jéfuite,  il  ne  s'eft  point  fer- 
vi  du  mot  Trajefrrirfii,  mais  de  celui  A'UltrajeQtnfit.  Il  eft 
fi  vrai  qaeTra/râum  tout  fèul  fe  prend  plutôt  pour  Maefrricht 
qoe  pour  Utrecht ,  que  Mr.  de  Marolles  n'eft  point  exeufà- 
ble  d'avoir  pris  (3)  au  II  Livre  de  Grégoire  de  Tours ,  Tra- 
jeâen/èm  urbem  pour  Utrecht.  Il  s'agiflbit  de  la  retraite  de 
St.  Servais  Eveque  de  Toogres;  &  c'étoit  une  nouvelle  rai- 
iôn  de  ne  méconnoitre  pas  Maefrricht.  Je  ne  doute  point 
que  le  dofte  Onuphre  Panvini  n'ait  pris  ici  TrajeBenfîi  pour 
nn  homme  né  t  Maeftricht.  Adrianut  Yl,  dit  il  (4),  Tra- 
feâeufis ,  Flander  vel  Brakantinut  :  erreur  mille  fois  plus 
fupportable  que  celle  d'un  Ecrivain  Allemand,  qui  a  dit  (5), 
Adrianut  VI  fatria  Dertbuthmjit  Cermanut.  Ouelques-uns 
l'ont  fait  naître  en  Italie  (0):  Ut  plane  ridituli  funl  oui  in 
fuit  ad  Alpbtnfi  Çiaetmll  bifiariam  additimibut  natatei  A- 
driani  majorent  Italia  vindkant.  Jérôme  Niger  Auteur  Ita- 
lien difoit  de  ce  Pape;  Il  parle  toujours  Latin,  afe*  pafa- 
kU  pour  un  Etparnti  (7). 

(B)  Son  pere.]  Il  s'appelloit  Florent  Boyens,  &  gagnolt 
fa  vie  a  faire  des  barques,  Naupegut  (8).  D'autres  le  font 
TitTcrand ,  &  d'autres  BrafTeur  de  blcre.  Je  croi  qu'il  s'en 
faut  tenir  a  la  crémière  opinion,  puis  que  Valere  André, 
qui  a  fait  bien  des  recherches  touchant  le  Pape  Hadrien  VI, 
ne  dit  pas  un  mot  des  autres  métiers  qu'on  donne  a  fon  pe- 
re. Quant  au  fils  il  ne  s'appella  qu' H 'adrianut  Fhreutiut. 
c'eft-a-dire ,  Hadrien  filt  de  Florent:  c'étoit  la  coutume  do 
paTs;  elle  y  fubfilre  encore  dans  le  petit  peuple. 

(C)  On  tonte  qu'il  alloit  lire  Ut  nuit  i  la  lumière  dei  lam- 
petT]  C'eft  Gabriel  Naudé  qui  m'apprend  cela.  Non  freut 
arnniru  ,  dit- Il  (9),  ot  olom  fecere  maximi  illi  viri,  Euelidet 
dunt  noâu  Megarit  Atbenm  prt.ficifceretur  ad  auJiendum  So- 
cratent,  •  ,/tdriunv<,que  pr alerta  ejut  nominit  Pvntifex  fex- 
tut,  &  Auguflinut  St  eut  but  Eugubinut,  quoi  inter  fuâ  an- 
dam  cum  fiudiit  &  ongufiiorit  vit  a  mi  fer  Ut ,  fape  vider  e  fuit 
ad  elbjcbnm  noâu  in  /emplit  aut  eompitit  ctllucentei  legendi 
defiderie  aeteffife. 

(£>)  S'il  ne  devint  pat  PtêleA  Une  des  chofe*  qui  lefirent 
décrier  par  les  Italiens  fui  qu'il  ne  falfoit  aucun  cas  ni  de  la 
PocGe,  ni  de  la  délicatefTe  du  ftyle,  deux  chofes  qui  avoient 
fait  faire  fonune  i  bien  des  gens  fous  Léon  X ,  et  dont  on 
fe  plqtioit  le  plus  en  ce  pafs-la  depuis  cinquante  ou  fbixante 
ans.  Hadrien  avoit  fes  raifons;  car  les  Poètes  avoient  pro- 
duit les  mêmes  mauvais  effets  qu'ils  prodoifirent  depuis  en 
France(io).  Quodunum  ei  vlri  elrgantet  defuife pr/tdieant , 
eloquentitecultitrit  foret  ,& poitarum  anuwnitates  etntemntre 
erat  folitus,five  fuodputaret  eat  Itbiaiiqmd  de çraviijrmorum 
ttudierum autoritate  detrabere ,five  quoJ  cafiitSfpiit  tngtniis 
ptêtarum  lu/us  pravn  nurtt  Huportare  &  religionibut  officere 
arbitraretur{\\).  Il  étoit  fi  peudispofé  a  leur  faire  du  bien, 
qu'une  des  raifons  pour  lesquelles  Paul  Jove  fe  reffentit  de 

(is)  Thujimi,  Liir.  XXII ,  ti  «an.  1550.  Vtin  ci-ÀtJw)  U 
(I)  it  rjtnieU  G  AkASit,  «il  lioci.  00  JovittS,  /»  tjnt 
m. 


fes  faveurs,  fax  qu'il  n'avoit  pu  joint  la  Poéfie  i  l'étude  iet 
Belles-Lettres.  Jovium  omnine  et . .  .faterdtih  rffe  perarmn- 
dvnt ,  furm  audiviffet  optimit  difeipHnii  liber  aliter  eiuditum , 
ff  feripttrem  annalium  valde  élégant tm ,  net  tamen  efe  poê- 
tam  ,»r  eat  tri  tul  culthret  lit  erat  fe/tarentur  (lâ).  Le  Pa* 
ganlsme ,  que  les  Poètes  répandoient  dans  leurs  Ouvrages , 
ne  contribua  pas  peu  à  la  froideur  que  ce  Pape  leur  témoi- 
gna; car  il  n'entendoit  point  raillerie  la-dcfluj.  C«  n'étolt 
point  un  homme  d'accommodement  fur  ces  matières  (n); 
il  détourna  fes  yeux  lors  qu'on  lui  voulut  faire  voir  la  îratuc 
de  Laocoon,  &  dit  que  c'étoient  des  Cmulacres  de  l'impié- 
té :  Ornamenta  infynit  piâur*  &  fiotuarum  prifea  artit  ne- 
quaouam  magni  ferit ,  adeo  ut  Vianefio  BonanienSum  légat» 
tvmmendante  fiatuam  Laoeemth  teuam  in  Behederii  virida- 
riis  Juliut  ingen/i  pretio  tefmptam  ad  loti  dignitatem  colioca- 
rat ,  averfi't  ftatim  oculit  tanquam  impia  gentil  fimulatra 
vituperaret.  C'eft  Paul  Jove  (14)  qui  nous  apprend  cette 
particularité.  Jugez  fi  les  amateurs  des  beaux  Ans ,  G  les  Ita- 
liens quiadmiroieut  ce  chef-d'œuvre  de  fculpturc,pouvoient 
concevoir  de  l'eftime  pour  un  tel  Pape.  LesPoctes  lui  firent 
voir  qu'on  n'avoit  pas  dit  fans  railbn ,  gentts  irritabile  va- 
mm.   Voici  une  Epi  gramme  dont  Sannaxar  le  régala  1 


Ctafe,  virit 
Barbarut 


re,  virisque  poli 

in  Latiat  dux  qvatit 


eut,  dmitoque  Oriente fuperbui 


In  Vaticane  ntfier  lut  et;  bure  tamen  alto, 
Cbri/lty  vidtt        ^proh  dehr)  &  paterit. 


Nous  rapporterons  ci-deflbus  l'InveéMve  de  Pierios  Vale- 
rianus.  La  ftatue  de  Pasquin  étoit  continuellement  bigar- 
rée de  Vers  fâtiriques  contre  Hadrien  :  nous  dirons  ail- 
leurs (15)  pourquoi  il  ne  la  fit  pas  détruire,  comme  U  l'a- 
voit  réfolu. 

(£)  La  Cure  qu'on  lui  donna  en  Hollande.']  Paul  Jove 
dit  que  (  1 6~)  Marguerite  fille  de  l'Empereur  Maxiinilien ,  Gou- 
vernante des  Pats-Bas,  lui  fît  avoir  cette  Cure,  tt  que  peu 
après  on  lui  conféra  le  Doicnné  de  Louvain.  Il  a  tort  de 
donner  en  ce  tems-Ià  le  Gouvernement  des  Pals-Bas  a  cet- 
te PrincefTe;  car  elle  ne  le  pofféda  qu'après  la  mort  du  Duc 
de  Savoie  fon  fécond  mari  effectif.  Je  me  fers  de  ce  mot,, 
parce  que  le  premier  Prince  (17)  auquel  on  Tavoit  fiancée, 
la  renvoia  avant  la  confommation  du  mariage,  St  parce  que 
je  n'ajonte  nulle  foi  a  ceux  qui  difent  que  le  Duc  de  Savoie 
ne  la  connut  point(ia).  En  tout  cas,  puis  qu'il  mourut  l'an 
1504,  11  eft  clair  que  Marguerite  d'Autriche  n 'étoit  point 
Gouvernante  des  Pals- Bas  lors  qu'Hadrien  monta  au  Doleo- 
né  de  louvain;  car  il  y  monta  en  l'année  1407  (10).  Paul 
Jove  aura  confondu  cette  Marguerite  avec  la  veuve  de 
Charles  le  Hardi  dernier  Duc  de  Bourgogne,  fœur  d'E- 
douard IV  Roi  d'Angleterre.  Elle  fe  nommoit  aufli  Mar- 
guerite, &  fit  les  frais  de  la  promotion  d'Hadrien  au  Doc- 
torat en  Théologie  Çao).  Ceux  qui  nous  l'apprennent  di- 
fent bien  que  ce  Docteur  eut  le  Dolenné  de  St.  Pierre 
i  Louvain ,  celui  de  Notre-Dame  i  Anvers ,  un  Cano- 
nicat  &  la  charge  de  Thréforler  a  Notre-Dame  ht  Grande 
d'Utrecht  ,&  la  Prévôté  de  St.  Sauveur  dans  la  même  ville: 
mais  ils  ne  parlent  point  d'aucun  Bénéfice  a  charge  d'âmes, 
ou  d'aucune  Eglife  paroifliale.  Ceft  peut-être  une  nouvelle 
confufion  de  Paul  love,  que  cette  ParoifTe-ta.  Le  Cardinal 
Pallavicini  (ai)  n  a  rien  corrigé  fur  ceci  dans  la  narration 
de  cet  Ecrivain. 
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nivorfiré  On  le  tira  de  cette  vie  coucgiuc  pvur  w  wire  venir  »  ta  v. 
fût  Précepteur  de  l'Archiduc  Charles,  âgé  alors  de  fept  ans  (Y).  I 
progrès  dans  le  Latin  (/O;  &  l'on  a  voulu  dire  que  Chfévrcs  Gouvei 
Ja  caufe  (d~).   N  n'y  8  r,en  Pour  l'ordinaire  de  plus  defagréable  aux 


On  le  tira  de  cette  vie  collégiale  pour  le  faire  venir  à  la  Cour  en  1507,  &  cela  afin  qu'il 

'  \  Il  ne  lui  fit  pas  faire  de  grands 
uverneur  de  ce  jeune  Prince  en  fut 
aux  enfâns  que  l'étude  :  les  exerci- 
ces du  corps  font  tout  autrement  leur  fait.  On  a  donc  dit  que  Chiévrcs  voulant  s'emparer  de  (on 
pupile ,  &  avoir  toute  la  gloire  de  fes  progrès ,  le  cultiva  du  coté  de  l'inclination  &  de  fon 
fort,  &  ne  fe  foucia  gueres  qu'il  profitât  des  Leçons  du  Profeflèur  de  Louvatn.  Quoi  qu'il  en 
fbit,  le  Précepteur  eut  des  récompenfes  fi  magnifiques,  que  jamais  homme  de  cet  emploi  n'en  a 
eu  de  plus  confidérables;  car  ce  fut  le  crédit  de  Charles-Quint  qui  l'éleva  au  Papat  (G).  Avant 
cela  il  fut  envoié  Ambalîadeur  en  Efpagne  auprès  du  Roi  Ferdinand;  &  quelques-uns  dirent  qu'A 
ménagea  les  chofes  avec  beaucoup  plus  d'adreiTe  que  l'on  n'en  devoit  attendre  d'un  hom- 

me qui  avoit  humé  fi  long-tcms  l'air  de  l'Unrverfité.  Il  ramena  ce  Monarque,  qui  étoit  fort  mé- 
content de  la  manière  dont  fon  gendre  en  avoit  uft  envers  lui ,  &  de  l'attachement  que  la  Nobles- 
fe  avoit  témoigné  pour  les  Princes  Autrichiens.  Hadrien  effaça  ces  mauvaifes  imprellions  dont 
les  fuites  étoient  à  craindre,  &  fut  honoré  peu  après  de  l'Evéché  de  Tortofe  (/),  fans  cefler  pour 

cela 


00  u  v  u 

uHadiiini 
VI  ,  Ht- 
m.  n-. 


OO  «'45- 
t«.  l'tfl. 
///  VH. 
UfT.  If, 
Comf.  m, 
pOg.  B.l|3. 

OO  Pl»tti- 

qucd>  l'sZ- 
oucai-  de» 
Princ*»  1 
t*t  »«  * 
fuivam. 

<%i)  Om  fis 
£1  Cmrdt' 
usa*  ma  à 
ta  fi»: 
OO  Tum 

JSUximillm- 
»■'  CeU'i* 
liwli.  Jo- 
yau 1  h*t' 
«jo. 

c«rt 

tin.,Aih««. 
9,. 

OO  l'do- 
H  Sft  » 
Real ,  d« 
l<Vfft  de 
l'HilW. 
nnkti- 
«'(»  (*) 
d$  rAtlitS* 
«TAMYOT. 

fi»)  A#f»» 

à!ldi<es  dtt- 

fêttu  utl 
fmHjKtt» 


(F*)  Il  ne  fit  point  falrt  à  Cbarlei-Quiat  de  grandi  progrU 
dam  le  Latin,]  Tout  le  monde  a  oui  dire  que  cet  Empe- 
reur aiant  été  harangué  en  Latin,  5c  n'aiant  pu  entendre  ce 
qu'on  lui  dlfoit,  s'écria  en  foupirant ,  Hadrien  me  r  avait  hem 
dit.  Paul  Jove  en  parle  (ss)  comme  d'une  ebofe  qui  arri- 
va en  la  préfenec.  Audrvi  ego  Caforem  quum  Genua  Lati- 
nam  tratùmem  à  quidam  recitatam ,  uequaquam  praclare  in- 
telligeret ,  fuspirantem  bat  ver  Ira  ère  protulifti  agnofco,  in- 
fuit ,  mine  maxime  fis*  cvm  More  quidem  magi/lri  mei  divin» 
tnenila ,  quum  bel  fioret&  élégant iat  Latini  fermtnit  pereipt- 
re  nequeam  ,&  memiutrim  tum  fape  pradixiffe  ,me  aliquan- 
d»  puerilis  incuria  prias  daturtim.  Cet  Hiftoricn  venoit  de 
dire  qu'Hadrien ,  n'aiant  pas  été  en  état  de  tenir  boa  contre 
Chiévret,  s'étoit  contenté  d'avertir  fon  jeune  Difciple  qu'il 
ft  repentiroit  un  jour  de  là  négligence.  Hadrianum  autb*ri- 
tate  imparem ,  &  naturtt  lenifimum ,  t0ae  facile  dettjfife , 
ita  tamen  ut  difeipuh  per blonde  diceret,  futurum  alifnandf 
'  ut  tum  pra fouit  négligent ia  paniteret.  Cbarlea- Quint  en 
femit  l'épreuve  a  Ctne»,  &  l'avoua  de  bonne  fol.  Caatcra- 
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Bellet-Lettres:  malt  il  ne  faut  que  fe  fouvenlr  de  l'aveu  de 
Charles-Quint,  pour  difculper  fon  Précepteur.  Mr.  Vartl- 
lat  (14)  e(f  entré  dans  une  longue  dispute  contre  le»  Hifto- 
rient  LspagnoJs ,  où  il  prétend  qu'il  n'elt  pas  vrai ,  ni  que 
Giiévres  foii  coupable  oc  ce  de  quoi  on  l'accufe  par  rapport 
au  Latin  de  fon  Elevé, ni  que  Cbarlea-Quint  ait  ignoré  cette 
Langue,  ni  qu'il  ait  lait  une  expérience  fachcuic  de  cene 
ignorance  un  jour  qu'où  le  harangua.  A  l'égard  de  ce  der- 
nier fait  que  les  Espagnols ,  dit-il ,  fuppo&nt  être  arrivé  en 
Allemagne, il  foutient  qu'il  n'elt  rapporté  dans  aucun  Auteur 
de*  autres  Nctions.  Auroit-il  parlé  de  la  forte ,  s'il  avoit  fu 
l'Avanture  de  la  Harangue  de  Cènes  dont  Paul  Jove  a  fait 
meinioof 

(C)  Ce  fut  te  crédit  deCbarles-Qyiatfuirilevaaa  Papat. ~] 
Paul  Jove  remarque  qu'Hadrien  eut  part  à  la  nombre ule 
promotion  de  l'année  1517  (25),  en  venu  des  Lettres  de 
l'Empereur  Maximilien  (a6>  Il  y  ajoûte  quelque*  autrei 
raifons.  A  l'égard  de  la  Papauté  c'eft  une  opinion  fort  com- 
mune ,  qu'Hadrien  y  arriva  par  les  fortes  brigues  de  l'Em- 
pereur Charles-Quint.  Cafare  urgente  Leeiù  Jurai  t  m  abfenl 
(r*n&  inufitatt  fane  exemple)  Pentifex  Max.  undeauadra- 
ginta patrvm purpuralorttm  fufragiit  erraturty).  On  pré- 
tend qu'Amiot  fut  redevable  de  la  grande  Auraonerie  de 
France  à  une  cooverCuion  qui  tomba  fur  le  fujet  de  Cbarles- 
Quint  à  la  table  de  Cbarles  IX.  „  On  loua  cet  Empereur 
„  de  plufieurs  chofes,  mais  fur- tout  d'avoir  fait  fon  Pre- 

M  cepteur  Pape          On  exagéra  G  fortement  le  mérite  de 

„  cette  aétion,  que  cela  fit  impreflion  fur  l'esprit  de  Char- 
„  les  IX,  jusque*  li  même  qu'il  dit  que  fi  F occafitm  »'«  pre- 
„  fentoit ,  il  en  ferait  bien  autant  pour  lefiem  (ig).  ".  C'eft 
donc  une  opinion  allez  géuérale ,  que  le  Pape  Hadrien  VI 
étoit  la  Créature  de  Charles-Quint.  11  femble  néanmoins 
que  cet  Empereur  ne  lui  procura  le  Papat  qu'indirectement, 
&  par  accident.  Paul  Jove  qui  cfl  entré  allez  bien  dans  les 
intrigues  de  ce  Conclave,  nous  apprend  que  Julien  de  Me- 
'dicis,  Chef  de  la  plus  pui (Tante  fiction,  ne  travailla  pour 
Hadrien  qu'après  avoir  vu  qu'il  ne  pouvoir  rien  obtenir 
pour  lui-même  (19).  Il  eft  vrai  que  l'attachement  d'Ha- 
drien aux  intérêts  de  Charles-Quint  lui  rendit  très-favora- 
ble dans  ce  pis-aller  la  cabale  de  Julien  de  Medicis.  On  par- 
le d'une  Inlcription  où  Hadrien  fe  rcconnoillbit  obligé  de 
loutes  fes  grandeurs  a  Sa  Majcflé  Impériale  (30).  Cette  Ins- 
cription étoit  compoféc,  dit-on ,  de  ces  paroles:  UUrajet- 
tum  plantavit,  Lwénium  rigavit ,  Cafar  vero  intretueMum 
dédit  i  c'e(l-a-dire ,  Utrecbl  aplanit,  Loutain  a  arrofi ,  & 
l'Empereur  a  donné  l'accroifement.  Sur  quoi  quelqu'un 
dit ,  //  n'y  a  eu  rien  ici  à  faire  pour  Dieu ,  Deo  if  bit  net  fe- 
ritur,  net  mttitur.  Cela  n'empêche  pas  que  la  création  de 
ce  Pape  n'ait  été  un  coup  de  hasard ,  &  de  dépit.  Lifts 
ce»  Vers  de  Picrius  Valerianus,  qui  fontauul  i 
liriques  (31): 

Cum  fiuâuaret  tynha  ,  qua  nt. 

lioma  penatet  qua  vtbit, 
Leone  adempte:  prouidum, 

Optabat  infelix  ducem. 


Dam  tua  it  tro  <_ 

Totoque  Tyrrbew  1 
Per  Adriatiti omue  lit  tut ,  per  Padi 

Ripas ,  Lemani  per  juga  : 
Per  Celtiberes,  Caditann,  Cattici 
Fafitt  per  Oceani  finut, 
■  Quaque  afiuofum  Sarmatas  lambit  falum, 
Qua  circuit  Britanniat: 
Repente  nobit  bunc  dédit  vecors  furor 

Regùme  Rbeni  ab  ultima  ; 
Nil  taie  Patribut  faeere  fe  pmtantihus  : 

iVibil  minui  vslentikus 
Qttam  qutm  eligebant ,  idl  ntnut  pofctntibus 

Quain  quem  voeabant  :  i  mare  I 
O  terra  I  votis  Hadrianus  omnium 

Fit  Pont  if  ex  i  ftd  omnibus, 
Quisertdatt  im.it is.    Dedm  vis  bac ,  Deim, 

Deslm  abditum  bot  arbitrium  eft. 
Ut  qui  notant ii  detpuunt  regnum  trahit, 

Parère  difeout  vipera: 
Ut  invieem  qui  fe  0  jetant  Patres,  ducem 

/itvifum  baberent  omnibus , 
iVularum  ut  efetfavut  ultor  ment  tum, 
Acri  ipfe  mente  in  finguias. 

Naudé  rapporte  (32)  que  Pierre  Martyr,  non  r  Hérétique 
de  Florente ,mais  le  Protonotaire  Apoflolique  natif  d'une  petite 
bourgade  du  Duché  de  Milan,  a  dit  en  parlant  de  féleSiom 
«^Hadrien  VI:  Cardinalibus  bot  loto  ateidit  quad  m  fabula 
de  Para»  at  Leone  fuper  /fgno  raptando  fcribitur;ftirtibut  il- 
lis  ftnnui  fe  Jiljcerantibus ,  quod,  unique  quad  rapts  inrrt  a!iud 
prada  fe  tkmtnum  feeit.  Ceft-a-dire  lëlon  la  Verfion  de 
Louis  de  Mal  Auteur  des  Notes  fur  les  Coups  d'Etat  ,11  ar- 
riva en  ee  rencontre  aux  Cardinaux  te  que  la  fable  raconte  du 
Léopard  CJ1  du  Lion  fur  C  enlèvement  d un  agneau  i  que  pen- 
dant que  cet  deux  généreux  animaux  fe  détbiroient  en  dispu- 
tant vaillamment  à  qui  aurait  la  proye,une  autre  befle  à  qua- 
tre pieds,  des  plus  brutes  &  Idebes,  s'en  rendit  la  mail  r  eft. 

(//)  Dont  fon  Ambafade  ...il  ménagea  les  ebofet  avec 
Mdrefi.\  Mr.  Varilla*  n'eft  pas  de  ce  fcntiment.  Selon 
lui  (33)  Hadrien  n'étoit  bon  que  pour  enièigrtCT  dans  un 
Collège;  il  n'entendoit  pas  la  Politique;  il  ne  favoit  pas  la 
Science  du  Cabinet.  On  en  donne  entre  autres  preuves 
celle-ci;  c'eft  que  dans  fon  AmbalTadc  d'Aragon  il  ne  ré- 
pondit pas  i  l'espérance  de  Chievres.  Mais  qui  a  dit  I  Va- 
rilla» que  ce  foit  une  marque  de  peu  d'habileté?  Hadrien 
balflblt  Chievres  pour  plufieurs  raifons  (34);  &  au  lieu  de 
négocier  selon  les  vues  de  Chievres ,  Il  lui  rendoit  loua 
main  de  mauvais  offices.  C'étoit  fans  doute  mal  répondre 
aux  espérances  de  ce  Seigneur;  mais  ce  n'étoit  pas  être  mal 
habile. 

(^1)  Il  fut  benerl ...de  rEvétbé  de  Tortofe]  Plufieurs 
Auteurs  (35)  qué  j'ai  confultez  conviennent  que  Ferdinand 
conféra  cet  Evêcbé  a  Hadrien;  mais  Mr.  Variltas  dit  (36) 

3u*on  le  lui  donna  après  la  mort  de  ce  Prince,  comme  un 
édomma^cmeiit  du  pouvoir  qu'on  lui  c-toit.  Ceft  qu'il 
faut  lavoir  que  le  Cardinal  Xi  menés  nommé  Régent  du 
Roiaume  par  le  Tcftamcnt  de  Ferdinand  (37),  voulut  occu- 
per ce  polie  malgré  le  Brévet  qu'Hadrien  avoit  apporté  de 
Flandres,  pour  être  Régent  de  Caftille  &  de  l'Aragon,  en 
cas  que  I  eruinand  mourût.  Le  Cardinal  fut  plus  ferme 
qu'Hadrien  dans  fes  prétentions;  car  on  porta  celui-ci  a  fe 
contenter  d'avoir  pan  à  la  Régence:  &  Mr.  Varillas  ftippo- 
fe  qu'on  le  fit  Evéque  (38)  alin  de  le  dédommager.  Je 
viens  de  jetter  le»  yeux  fur  un  Ouvrage  (30)  plus  moder- 
ne que  celui  de  Varillas,  &  j'y  ai  vu  que  l'Auteur  fuppofe 
que  notre  Hadrien  n'étoit  point  Evéque,  lors  de  la  dispute 
fur  la  Régence.  En  racontant  les  circonftances  de  cette 
dispute,  il  ne  l'appelle  que  le  Doien  de  Louvain,  &  il  dit 
(40)  que  Ximeoés  luppoiâ  que  ce  Doien  ayant  confrnti  de 
ne  t  avoir  qu'en  fécond,  la  Jn'mtt  £?  ie  rarg  qu'il  avoit  dans  la 
Cajhiie  nt  permtitnnt pat  4  un  SIMPLE  PRETRE,  amin' 
étoit  le  Doyen ,  de  prétendre  le  pat  fur  un  Arcbtvéqste  Cardi- 
nal, il  su  lui  en  f croit  part  qu  autant  qu'il  lui  plairoit.  Mr. 
l'Evéque  de  Nîmes  dit  formellement  (41)  que  le  Doien  ne 
parvint  à  l'Evéché  de  Tortofe ,  que  par  la  recommandation 
de  Ximen(î«!  après  la  mon  de  Ferdinand;  fie  comme  il  cite 
Alvare  Gomez  (4a),  &  Pierre  Martyr  (43) ,  il  eft  apparent 
que  Paul  Jove  fit  les  Bibliothécaires  du  Païs-Ba»  fe  font 
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cela  d'être  Ambaffadeor.  Il  en  exerça  les  fondrions  jusque*  a  la  mon  de  Ferdinand  (*),  «P^s 
quoi  il  partagea  la  Régence  avec  le  Cardinal  Ximenés  (/  )  (A*).  Il  eft  vrai  que  fa  pan  fut  la  plus 
petite  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  (£  )  :  mais  il  arriva  un  tems  où  (on  autorité  fut  beaucoup  plus  gran- 
de. Ximenés  avoir  voulu  trop  faire  le  maître:  c'eft  pourquoi  l'Archiduc  Charles  le  renvoi»  chez 
lui,  lors  qu'il  alla  en  perfonne  prendre  pofleffion  de  fes  Roiaumes  d'Espagne;  &  quelque  tems 
après  il  en  donna  le  Gouvernement  à  Hadrien  d'une  manière  fort  honorable,  je  veux  dire  lors  qu'il 
en  partit  pour  aller  en  Allemagne  où  la  Couronne  Impériale  l'appelloit.(£).  Hadrien  fe  trouva  fort 
embarralfê  du  Gouvernement  de  tant  de  Roiaumes,  parce  qu'il  s'y  forma  une  dangereufe  fedition, 
qu'il  n'auroit  pas  été  capable  de  furmonter  fi  l'on  ne  lui  eût  aflbcié  deux  Collègues  ,  favoir  le 
Connétable  &  l'Amirante  de  Caftillc.  L'invalion  de  la  Navarre  par  les  François  fut  un  autre" 
grand  embarras  pendant  fon  Gouvememenr.  Il  s'en  tira  avec  honneur;  fie  il  jounToit  du"plaifir 
d'avoir  recouvré-  la  Navarre,  lors  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  fon  élection  a  la  Papauté  (i).  je  n'ai 
pas  encore  dit  que  Léon  X  lui  avoit  donné  le  chapeau  de  Cardinal  en  l'année  1517.  Après 
fa  mort  les  diverfes  brigues  du  Conclave  aboutirent  a  l'élcftion  d'Hadrien  (*),  ce  qui  déplut  fort 
au  peuple  de  Rome  (£).  Le  nouveau  Pape,  s'étant  embarqué  en  Catalogne,  arriva  à  Rome 
le  30  d'Août  (A/).  Il  ne  voulut  point  changer  l'on  nom;  6c  il  témoigna  en  toute»  chofes 
un  éloignement  du  faite  &  des  voluptez,  contre  lequel  la  prefeription  étoit  déjà  furannée.  Son 
Pontificat  ne  dura  que  julques  au  14  de  Septembre  1523.  11  eut  une  grande  partialité  pour  rEnv 
pereur  Charles -Quint,  &  très-pen  de  fatisfacrion  de  fa  Tiare  (AQ-  C'eft  peut-être  fon  mé- 
contentement qui  donna  lieu  à  ces  manières  d'agir,  qui  l'ont  fait  palier  pour  un  mifanthrope  (O). 
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trompez.  La  manière  dont  Ferdinand  avoit  reçu  le  Doien 
n'inûnue  pas  qu'il  i'aic  fait  Evéque.  11  avoit  pénétré  le  vé- 
ritable fuiet  de  fan  Ambafade,  il  Pavait  regardé 
tsfitn;  &  ttrt  qu'Hadrien  foUicitoit 
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il  répondit  avec  chagrin  :  Que  veut-il  T  Vient-il  favoir  û  je 
ne  meurs  t  Dites  lui  qu'on  ne  me  voit  point  aujourd'hui.  // 
le  vit  four  tant  peu  de  jour  t  aprit  par  le  eanfeil  de  ftt  Minis- 
tre! ,  £j*  lui  dit  qu'il  ne  fe  portait  pas  a  fez  bien  peur  trotter 
f  affaire  avec  lui ,  au  il  fe  retirât  à  Quadalupe  dans  le  Cou- 
vent des  Religieux  de  Saint  Jerime. .  ..  Il  lui  donna  des  Offi- 
ciers en  apparence  pour  le  frrvir,  mais  en  efet  peur  le  garder, 
&  pour  empêcher  que  des  gens  qui  lui  éf  tient  fufpeôt  n  enflent 
commerce  avec  lui  (44). 

(_K)  Il  partagea  la  Régente  avec  le  Cardinal  Ximenés.']  Il 
y  a  beaucoup  de  probabilité  dansl'unc  des  circou  flanc  es  que 
Mr.  Validas  rapporte.  11  dit  (45)  qu'une  des  raifons  qu'on 
allégua  au  Doien  d'Utrecht  (46)  pendant  fa  difpute  avec 
Ximenés  touchant  la  Régence,  fut  de  lui  repréfènter  »que 
s'il  s'tngerott  de  faire  valoir  les  provifàons  qu'il  avoit  ap- 
„  portées  de  Flandres,  il  exciteroit  dans  l'Espagne  une  guer* 
„  re  civile,  &  répondroit  devant  Dieu  de  tous  les  ' 
„  des  &  des  autres  crimes  qui  s'y  commetuoient  ; 
„  il  en  étoit  lui-même  demeuré  d'accord  part 
„  fon  excellent  commentaire  fur  le  Maître  des  «owutw  , 
„  où  il  avoit  enfeigné  qu'un  homme  excitant  du  ttouble 
„  dans  un  Etat ,  lors  qu'il  s'en  pouvoit  exemp-er  tans  bazar- 
„  der  fa  confeieoce  ni  fon  honneur,  étoit  refponfable  de 
„  tous  les  maux  oui  en  arrivoient.  On  a  vu  ct-deflus  que 
„  le  Doyen  étoit  homme  de  bien,  &  qu'il  n'entendoit  pas 
„  aflez  le  métier  dont  il  fe  méloit.  11  fut  0  charmé  de  la 
„  déférence  que  l'on  témoignoii  pour  lui,  en  fe  rapportant 
à  lui  d'une  affaire  ou  il  étoit  partie ,  &  de  l'honneur  qu'on 
„  lui  faifoit  de  citer  des  écrits  qu'il  avoit  autrefois  dictez 
,,  dans  l'Univerfité  de  Louvaio,  &  depuis  tait  imprimer, 
„  qu'il  promit  de  fe  foutnettre  a  ce  que  le  Conleil  d'Efpa- 
„  pic  determlnerolt ,  pourveu  que  l'on  trouvât  un  expe- 
„  dient  qui  mit  à  couvert  fa  réputation,  &  qui  n'exposai 
„  pas  les  ptovifions  de  l'Archiduc  a  être  tournées  en  ridi- 
„  cules".  Voilà  juftemeut  la  Fable  du  Corbeau  &  du  Re- 
nard, avec  cette  différence  que  le  Corbeau  perdit  là  proie 
pour  des  louanges  à  venir ,  au-lieu  que  le  bon  Hadrien  per- 
dit la  fienne  pour  des  louanges  que  I  on  donnoit  a  fon  chant 
du  tems  jadis. 

Son  êlcBton . . .  déplut  fort  au  peuple  de  Rame.  ]  Ce 
qu'on  appelle  dans  les  Conclaves ,  être  élu  par  infpiratkn, 
eut  beaucoup  de  part  à  la  fortune  d'Hadrien.  Le  Cardinal  de 
Medicis  i  la  téte  de  tous  les  jeunes  Cardinaux,  fafUon  en- 
core plui  puiffante  que  celle  qu'on  a  quelquefois  nommée 
l'Efcadron  volant,  n'eut  pas  plutôt  réfolu  de  faire  élire  le 
Cardinal  de  Tortofe,  qu'il  nt  promettre  i  fes  parafant  de 
lui  donner  leur  fuHragc  tous  à  la  fois.  Cela  fut  exécuté. 
L'ouverture  des  Billets  aiant  donc  fait  connoltre  que  l'on 
mettoit  fur  les  rangs  un  fujct^papable ,  fur  lequel  il  ne  fcm- 
bloit  pas  que  perfonne  eut  encore jetté  les  yeux,  cauû  beau- 
coup de  furprife.  Le  Cardinal  Cajctan  donna  un  nouveau 
bnrntc,  par  l'exhortation  qui!  fit  a  ceux  qui  étoient  plus 
près  de  lui  de  fe  ranger  à  ce  parti-la,  puis  que  c'étoit,  di- 
foit-il ,  celui  de  Dieu  &  celui  des  hommes  (47).  Tout 
aufti-iot  pluficurs  s'y  rangèrent  de  bonne  grâce,  par  je  ne 
fai  q-ael  fentiment  de  Religion  i  d'autres  qui  ne  connois- 
foient  pas  même  de  nom  le  Cardinal  de  Tortofe  héGtérent, 
&  furent  néanmoins  de  l'avis  qui  préviloit;  le  torrent  de 
l'infpiratlon  les  entraîna,  &  leur  fit  oublier  tous  leurs  inté- 
rêts. Il  n'y  eut  que  le  Cardinal  Urfin  qui  ré  lifta  a  cette 
infpiration  de  Conclave  Julien  de  Medicis  nageoitdans  la 
joie,  mais  les  autres  tombèrent  dans  un  morne  abattement; 
&  le  peuple  fut  fi  fâché  de  leur  choix,  qu'il  vomit  mille 
injures  contre  eux,  quand  ils  fortirent  du  Conclave  (48). 
L'un  d'eux  en  remercia  le  peuple,  parce  qu'il  trouvoit  qu'ils 
en  étoient  quittes  ù  bon  marché ,  puis  qu'on  fc  contentoit 
de  leur  dire  des  injures ,  &  qu'on  ne  les  lapidoit  pas  félon 
leur  mérite.  Adapcrto  Citulavi 
T'JME  II. 


tiadriani  pontem  efet  praterveOus,  epifiees  puerique  1 
eibus  otutis  vttequt  &  manibus  tbfi repèrent ,  nec  à  ftediffimit 
probris  abfiinerent,  Sigiuuundus  Gtnaara  Cardinalit  reni- 
denti  vultu  bis  egit  grattas,  qutd  adverfus  extrema  fupplicia 
mer  i  tôt  contunuiiis  efent  conterai,  nec  lapidibut  publicam  in- 
juria* vindicarent  (49).  L'indignation  du  peuple  étoit 
fondée  fur  ce  qu'on  n  avoit  eu  aucun  égard  a  la  tache  du  pé- 
ché originel,  &  qu'il  craignoit  que  le  nouveau  Pape  ne  fié- 
geai  ailleurs  qu'a  Rome. 

(  àf)  Il  arriva  à  Rente  le  30  d'/Mt.'}  François  Swert  (50) 
dit  que  Dldacus  Stunica  a  fait  une  Relation  de  ce  Voiagc. 
J'en  doute  fort  ;  car  Nicolas  Antonio  n'en  parle  point,  quoi 
qu'il  parle  d'une  autre  Relation  de  Voiage  coinpoi'ée  par 
cet  Auteur,  &  de  moindre  confcquencc  que  ne  le  ferait 
celle-ci.  Swert  apparemment  a  confondu  l'une  avec  l'au- 
tre. La  Relation  mentionnée  par  Nicolas  Antonio  eft  cel- 
le du  Voiage  que  Stunica  fit  i  Rome  l'an  ijao,  laquelle 
Scnottus  a  Inférée  a  la  fin  de  fit  Bibliothèque  d'Espagne* 
Au  lieu  de  Didacus  Stunica  il  faloit  nommer  Blalfe  Ortiz  ; 
car  c'ell  celui-ci  qui  compofa  une  Relation  du  Voiige 
d'Hadrien  VI.  Elle  fut  imprimée  »  Tolède  l'an  1548- 
L'Auteur  étoit  paffé  d'Espagne  à  Rome  avec  ce  Ponti- 
fe (50- 

(iV)  lient..  .  très-peu  de  fatiffoMon  de  fa  Tiare.']  C'eft 


C49)JortS» 

Ht-  m. 
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que  témoigna  l'Infcription  qu'il  voulut  que  l'on  gravit 
fur  fon  tombeau  :  Adrianus  Yl  bit  fit  us  eft,  qui  nibii  fibi  in- 
felitius  in  vita  éuxit  quant  qutd  imperaret.  Le  Pere  Lab- 
be  (sa)  dit  que  cette  Epitaphe  fut  nrife  fur  ion  tombeau 
dans  l  liglilè  de  Sii:»e  Marie  delF  anima,  mais  il  fe  trompe  : 
le  Cardinal,  qui  lui  fit  faire  un  Maufoléedans  cette  Eglife, 
y  fit  mettre  une  Inlcription  beaucoup  plus  longue ,  Ac 
plus  pompeufe  que  celle-là.  On  la  peut  voir  dans  une 
infinité  d'Auteur».  Pour  l'autre  elle  ne  fut  gravée  que  fur 
le  tombeau  où  il  fut  mis  par  proviûon,  &  en  dépôt  dans 
TEglife  de  St.  Pierre.  Voies  Paul  Jove  fur  la  fin  de  la  Vis 
de  ce  Pape.  U  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  Couronne  Pa- 
pale ait  été  trouvée  pelante  par  Hadrien  VI;  car  les  affai- 
res générales  de  fat  Chrétienté  furent  dans  un  grand  desordre 
fous  (on  Régne,  &  il  ne  connoiflbit  pas  allez  le  génie  dea 
; ,  pour  ne  leur  déplaira  pas  en  mille  chofes.  Lea 
qu'il  apprenoit  tous  les  joura  des  progrès  &  dea 
des  Ottomans ,  &  fon  peu  d'expérience  dans  les  af- 
d'Itabe,  lui  brouilioient  tellement  la  tete,  qu'il  lui 
échappa  de  dira  qu'il  avoit  eu  plus  de  plaifir  à  gouverner  un 
Collège  de  Louvain ,  qu'à  gouverner  toute  l'Eglile  Cfaré' 
tienne.  Netefe  trat  Pomtiptem  rrrum  ItaJicarum  penitut 
ignarum,  &  tum  primum  urbium  fuarum  ff  ProvineiaruM 
regulorumque  ntmina  perdi [tentent ,  in  omnibus  confiait  vebe- 
mcnlijjime  cmturbari ,  adeo  ut  quum  bit  curarum  âmliéut 
jaâaretur,  aliquando  diceret,  fibi  fuift  jutundiut  Ltvanit 
Gymnafium  tum  ftudiorum  lande  moderari,  quant  Rama  Pon- 
tifie ta  in  fede  Cbrifiianam  rempublicam  adminifirare  (53). 
S'il  n'avoit  pas  été  capable  de  connoltre  par  lui-même ,  que 
fes  irrélblutions  &  (à  lenteur  caufoiem  du  mal  &  des  mur- 
mures, il  l'auroit  fu  par  les  reproches  que  lui  fit  en  face 
l' Ambaffadeor  de  Ferdinand,  qui  commença  ainft  fit  Haran- 
gue: Fabiut  Maximtts,  Sanitiffime  Pater,  rem  Rttmanam 
tunàand»  refiituit ,  tu  veropariter  tunciando  rem  Romanam 
fimulqu*  Europam  perdere  contendit.  Ce  début  déconcerta 
tellement  le  Pape,  que  comme  les  Cardinaux  ne  l'aimoleut 
pas,  ils  penférem  éclater  de  rire  (54). 

(O)  Set  manieret  d'agir  .  .  .  Font  fait  pa fer  pour  un  mi- 
fanthrope^ Pierius  Valerianus  (55°)  en  fait  un  homme  qui 
fuioit  la  fociété  humaine,  &  qui  dans  tes  Cavalcades  s  é- 
loignoit  le  plus  qu'il  pouvoit  des  counifans;  il  donnoit  de 
l'éperon  à  fon  cheval  dés  qu'il  fe  voioit  joint  par  d'autres. 
Pour  voir  la  Satire  de  cet  Auteur  dans  toute  fon  étendue, 
il  faut  faire  choix  de  certaines  Editions;  car  il  y  en  a  qui 
onc  paffé  un  peu  l'éponge  fur  cet  endroit.  Celle  de  Bile  de 
1575  n'eft  pas  de  ce  nombre ,  ainû  que  l'a  remarqué  le  Pe- 
re Théophile  Raynaud  (56) ,  qui  a  pris  se  parti  de  ce  Pape 
'  tes  de  ce  tems-U. 
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T  r  l'en*  ont  publié  des  médifances  atroces  contre  lai  (/>):  &  ceux  mène  qui,  tu-tien  de  le 
Ver  du  côté  des  mœurs,  font  convenus  de  fa  probité  &  de  fon  zèle,  ne  laiflent  pas  de  dire 
ou'il  n'étoit  point  propre  à  être  Pape  (4>).  Il  n'eft  pas  jufques  à  fa  fobriété  dont  on  n'ait  fait 
des  railleries  (/?>  La  joie  qu'on  fit  paroitrc  de  fa  mort  elt  au  fond  un  grand  éloge  pour  lui  (Sy. 
le  ne  faurois  bien  dire  fi  ce  font  les  Catholiques  ,  ou  les  Proteftans ,  qui  ont  débité  les  pre- 
miers qu'U  permit  de  facrifier  aux  Divinitez  du  Paganisme,  afin  de  faire  ceObr  la  pelle  (r> 

Guic- 


Je  ne  parle  point  du  Capitolo  du  Boni»  contre 
pe,  je  dirai  feulement  qu'il  n'y  faut  point 
de  la  lettre  cet  endroit  : 


(„•)  Fi/lu 
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i  leu, 

Builu  cb'tg'.i  banne  faite  un  Papa  fant» 
Çbe  dite  vgni  maltina  la  fua  Me  fa, 

£  non  s'ei  tocca  mai  fe  non  cet  guanto. 

C'cft  une  hyperbole  burlesque,  familière,  &  même  prover- 
biale parmi  les  Italiens.  Oli  bipoeriti,  dit  l'Aretin  Giorn.  I 
delta  11  Parte ,  ci*  mm  fel  toctano  mai  fe  ara  col guanto.  Je 
dois  cette  Obfervation  a  Mr.  de  la  Monnoie. 

(F)  Lei  Italiens  ont  publié  des  médifances  atroces  contre 
fou)  On  ne  fe  contenta  pas  de  l'acculer  d'une  avarice  pro- 
digieufe,on  divulgua  (57)  qu'on  avoit  enfin  découvert  pour- 
quoi il  fe  retiroit  tous  les  jours  dans  un  réduit  du  Vatican, 
où  il  ne  laiObit  entrer  perfonne  ;  &  que  ce  n'étoit  point 
comme  Numa.afin  d'apprendre  d'enhaut  la  manière  de  bien 
gouverner,  niai  s  afin  d'y  carefTer  une  belle  femme  :c'étolt  fa 
Nymphe  Egerie.  On  ajoûtoit  que  la  maladie  dont  il  mou- 
rut procédoit  d'un  trop  fréquent  ufage  du  plaifir  véné- 
rien (58) i  &  qu'il  ne  fe  cootentoit  pas  de  le  divertir  avec 
les  femmes  ;  qu'il  lui  faloit  de  beaux  garçons  ($9)-  Ce  ne 
tut  pas  tout;  on  publia  qu'il  avoit  été  Magicien,  &  que 
fe»  amis  voulant  éluder  les  preuves  que  l'on  tirait  de  je  ne 
fài  combien  d'inftnimens  magiques,  qui  avoient  été  trou- 
vez dans  fa  chambre  après  la  mort,  difoient  qu'il  avoit  tra- 
vaillé a  la  Pierre  Philofophale.   Comme  on  ne  pouvoit  nier 

?iu'il  n'eût  l'extérieur  d'un  homme  de  bien,  amateur  de  la  ré- 
arme &  de  la  jufbcc ,  on  fe  retranchoit  a  dire  que  ce  n'é- 
toit qu'un  Tartuffe,  &  que  ce  défaut  eft  plus  commun  en 
Allemagne  que  l'on  ne  penfe.  Voicz  fur  tout  ceci  une  Let- 
tre de  Cbhrtophle  Battu*  a  Jérôme  Saullus  dans  le  fécond 
Volume  de  Wolfius.  On  a  mis  dans  le  Supplément  de  la 
Chronique  de  l'Abbé  d'Urspcrg  (60),  qu'on  trouva  parmi 
les  papiers  fecrets  de  ce  Pape  quelques  Livres  de  Magie,  & 
qu'il  y  a  de»  gens  qui  prétendent  qu'il  parvint  au  Papat  par 
ce  mauvais  Art. 

Notez  que  Gérard  Moringus  obfcrve  que  ce  bon  Pape 
atant  fu  que  les  Italiens  fortnoient  de  mauvais  foupçons  fur 
ce  qu'il  avoit  amené  d'Espagne  quelques  jeunes  gens,  le* 
renvois  tout  auflîtdt  en  leur  pals.  Si  qaando  ont  ta ,  tum 
maxime  Ipeciim  emr.em  imfwdiciti*  amwit.  fir/ue  eum  ad>>ies- 
centaaliquil  boneflr  tum  induiis  lumflirpii  in  ~i  atiam paren- 
tnm  in  famitiam  afcUtt,  tx  Hitpaniis  fecttm  in  urbrm  dnxis- 
fet ,  istrl'rxiffetqwe  Italo*  tx  ctm/itiu  i/ierun; ,  rttfci»  *ua  oha- 
wrinande ,  nôftralibtti  itwfilata  fuipùari ,  flatim  im  fiispaniat 
remifit,  in  Acadtmia  SaJmantitrnfi  plenius  literis  imbuendoi, 
faiblis  ont  fa  damt  ipjius  a  pis  fîmtil  &  erudit»  vin  Tbeederict 
Htti»  Secret  aria  Jp/ius  utcumom*  imbnli  fuerant  es  jutent» 
(61  ).  Le  même  Ecrivain  témoigne  une  extrême  indignation 
contre  l'Auteur  de  la  Lettre  dont  j'ai  cité  quelque  chofe ,  & 
que  Wolfius  a  inférée  dans  le  fécond  Volume  de  fe*  Leçons. 
Hatius  quidam  Parmtnfis  auandum  de  ejui  defunSI  re/ittafa- 
mit  epiflolam  edidit,Latinamaaidtm  illam  ac  terfam.fedadeo 
impudent ermendaeem  ut  iffamentiendi  imfmdent/a,dicam  an 
infeitia ,  vtl  apud  majevalos  fidem  fibi  abrège  t.  H»id  os  im- 
parâmes  imputent,  nibil  eft  aliud  re*r ,  tuam  id  quai  Co- 
mkus  babel,  Mata  mens,  malus  animas  (6s). 

(gj  Ceux  mime  oui...  ftnt  etnvenas  de  fon  tête  ne  lois- 
fent  pot  de  dire  oa'U  neuil  point  propre  à  être  Pope.']  Peu  de 
gens  liront  cet  endroit  fan*  s'appercevoir  qu'il  s'adreffe  au 
Cardinal  Pallavicin,  &  fans  fonger  a  l'Evangile  nouveau, 
où  l'on  a  cenfuré  fi  cruellement  pluficurs  Maximes  de  fon 
Hiflioire  du  Concile  de  Trente.  Hadrien  VI  étoit  un  trés- 
bon  Ecciéiiaflique  au  jugement  de  ce  Cardinal ,  mais  un 
l'ipc  médiocre, Fa  Ecciefîofiice  ottimo,  funtepxe in  veritame- 
dir*re(6%y.  11  defcendit  même  plus  bas  dans  l'esprit  du 
peuple,  qui  ne  juge  de*  chofes  que  par  l'événement;  car 
en  conféquence  des  mauvais  fùccés  de  fon  Régne ,  il  paffa 
pour  un  Pape  qui  étoit  moins  que  médiocre  (64)-  Ce  bon 
Flamand,  n'aiant  pas  trouvé  en  Italie  ht  candeur  &  la  fin- 
cérité  où  II  avoit  été  nourri,  entra  dans  une  défiance  géné- 
rale; il  croloit  qu'on  lui  tendoit  des  pièges  par-tout  ;  il 
u'ofa  fè  fier  qu'a  des  gens  de  fon  paTs:  &  ceux-d,  avec  leur 
franchife  fans  expérience,  lui  firent  plus  de  tort  que  n'au- 
r oient  fait  les  Italiens  avec  leur  diffimulation.  Le  Janfé- 
nille  quia  fait  l'Evangile  nouveau,  a  profité  fort  maligne- 
ment de  tout  ce  que  le  Cardinal  Pallavicin  avoue  fur  les 
bonnes  qualités  de  ce  Pontife:  mais  au  fond  ce  Cardinal 
n'a  pas  tout  le  tort  que  l'on  dirolt  bien.  Il  eft  vrai  que  fi 
l'Eglife  Chrétienne  étoit  ce  qu'elle  devroit  être,  les  mêmes 
vertus  qui  fuffiroieut  *  un  bon  Eccléflaftiquc  fuffiroient  aux 
Papes;  mais  (65)  dans  l'état  où  l'Eglife  Romaine  fe  trouve 
depuis  long-tems,  fous  un  Chef  dont  la  puifTance  fpirituclle 
eft  tellement  Incorporée  avec  la  puifTance  temporelle,  que 
la  conférvation  de  l'une  dépend  de  la  confervaiion  de  l'»u. 
tre ,  c'eft  une  folie  que  de  prétendre  qu'un  Pape  oui  n'en- 
tend point  le  manège  de  la  Cour,  &  tes  fouplellcs  de  la 
Politique,  puiffe  remplir  fe»  devoirs.    Voiei  la  " 


ce  Pa-  que  (If)  de  l'Article  Bbl  la  ih  lit  a  la  fin.  Dnefaudrok, 
au  pied  pour  accomplir  les  Prophétie*  des  Protcftans,  que  quatre 
ou  cinq  Papes  de  fuite  tels  que  quelques-uns  ont  été,  qui 
d'ailleurs  étoient  des  Moraliftes  rigides.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  bon  de  voir  la  Lettre  de  Mr.  de  Launol  (66),  où  il 
fait  l'Apologie  de  notre  Hadrien  contre  le  Cardinal  Pallavi- 
cin. 

(/t)  //  n'ejt  pat  justuet  à  fa  ftbriité  dont  on  n'ait  fait  des 
railleriet-l  II  étoit  fi  peu  accoutumé  aux  friandtfes  de  Ro- 
me, qu'il  n'y  avoit  point  de  poiflbn  qu'il  préférit  au  Mer- 
lus ;  defone  que  le  prix  de  ce  poiflbn  bauffà  confidérable- 
ment  fou*  fa  Papauté,  non  fus  faire  rire  toute  la  poilïonne- 
rie.  Au-lieu  de  le  louer  de  cela, Paul  Jove  a  eu  la  bardie*- 
fe  de  dire  Qu'il  n'avoit  pu  plus  de  goût  a  l'égard  des  vian- 
des, que  de  jugement  pour  l'adminiliration  des  affaires. 
J'affaiblis  tellement  le  Latin  de  cet  Auteur,  qu'il  eft  néces- 
faire  de  le  rapporter  mot-a-mot.  Mode  Merluccia  plebeioad- 
medum  pifei  Hadrianas  Pontifex,ficuti  in  adminifiranda  repu- 
Mica  bebetis  ingenii  vtl  dépravât  1 juiisii,ita  in  eiculentis  in  fui- 
fifinei  gnflui  fupra  médiocre  pretium  rident e  loto  foro  pi/cari» 
jam  fêterai  (6?).  La  Cour  de  Rome  étoit  paflee  d'une  extré- 
mité a  l'autre;  car  il  n'y  eut  jamais  de  Pape  dont  la  table  fût 
suffi  délicate  que  celle  de  Léon  X.  On  s'mfinnoit  dans  fe* 
bonnes  grâces  par  l'invention  des  ragoûts;  &  il  y  eut  qua- 
tre grands  maîtres  en  bon*  morceaux  qui  devinrent  fes  mi- 
llions. Us  inventèrent  une  forte  de  fauciffe*  qui  jerta  dan* 
l'étonncment  Hadrien  VI,  lors  qu'il  examina  la  dépenfé 
de  fon  PrédéceDeur  (68).  Pour  lui  il  n'entretenoit  point 
d'Officiers  anffi  inutiles  que  ceux-la  ,  &  il  prit  tellement  le 
contre-pied  de  Léon  X,  qu'il  ne  dépenfoit  pas  plus  de 
douze  écui  par  jour.  Les  Romains  fatiriféreot  cette  grande 
frugalité,  &  dirent  que  le  Vatican  étoit  devenu  fctnbhble 
aux  maifons  que  le  retour  des  esprits  fait  déferler.  Fami- 
tiam adeb  fordidaM&exiguam  alebat,  ut  fumtas  quotidianus 
duodeeim  aureos  mm  excederet.  Qpid plura  t  faticana  dtmut 
non  jant  dmui  iUa  P;nltficia>  &  ocetlut urbts ,  ut auondam  ,fed 
,utpotta f  rodant,  au*  propter  iemarum formai- 
&  déferla  fit,  pro  ftiitudine  videbatur.  C'eft 
ainli  qu'en  parle  Chrifropble  Battu*  que  j'ai  cité  ci-deffus. 
Inférons  des  paroles  de  Paul  Jove  ,  qu'il  ne  laMTa  pas  d'y 
avoir  des  gens  *  Rome  qui  par  comptailânce  pour  le  Pape  fi- 
rent cas  de  fon  poiflbn.  On  verra  dans  l'Article  du  Chance- 
lier du  Pr  a  t,  que  ce  ne  fut  pas  la  prémierc  fois  que  les 
Grands  du  monde  mirent  a  la  mode  certaines  viandes  qui 
étoient  mépriféet  auparavant.  Je  crois  au  refte  qu'on  ne 
fe  moqua  pas  moins  de  la  préférence  qu'Hadrien  donnoit  à 
la  bière  fur  le  vin,  qu'a  celle  qu'il  donnoit  au  Merlu*  fur 
tous  le*  autres  poifTons.  Sa  boiflbn  ordinaire  étoit  la  blere, 
&  on  attribua  t  cela  fa  dernière  maladie.  Il  avoit  grand 
foin  de  fa  famé ,  &  il  fe  mettoit  a  table  a  une  heure  fi  ré- 
glée, qu'il  quittoit  brusquement  le*  affaires  les  plus  impor- 
tantes dés  qu'on  l'avcniffoit  que  le  repas  étoit  prêt;  pais  il 
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aliooui  veget*  virùiisque 
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gens&nurtfas,  tant  a 
ArcbitrkUne  parafai  efe  tfatos 
juia  protinm  abrumperet  (69). 

(y)  La  joie  eu' on  fit  paraître  de  fa  mort  eft  au  fond  un 
grand  éloge  pour  fui.  ]  C'eft  que  rien  ne  le  rendoit  plu* 
odieux  que  l'envie  qu'il  avoit  de  faire  céder  les  péchez 
crfans,  «  d'emploier  pour  cela  des  peines  févéres.  Le  bruit- 
couroit  qu'il  alloit  publier  de  terribles  Bulles  contre  lesludal- 
fans ,  contre  les  moqueurs  des  chofes  faintes,  contre  lesaimo- 
nlaques,  contre  les  Ufuriers,  &  contre  les  Sodoojites.  Ce 
dernier  point  jetta  l'alarme  a  la  Cour  &  a  ta  Ville  ;  &  il  y 
eut  de  jeunes  gens  qui  après  (à  mort  mirent  des  feftons  fur 
la  porte  de  fon  Médecin ,  avec  cette  Infcription  en  grofles 
lettres,  au  Libérateur  nr.  la  Patrie(^o).  Pou- 
voit-on  fe  réjoufr  de  la  mort  d'un  tel  Souverain,  fans  que 
ce  fût  une  preuve  de  fa  venu  r  Paul  Jove  raconte  qu'on 
s'en  réjoaft  exceflivement.  Morte  ejut  pterifue  G?  prafer- 
tim  veteris  auto  fettatorei  efufifrme  fant  Utati,  &  fecun- 
dum  eos  mnnalU  Kemonorum  qai  détriment  a  rerumfuarum 
fenferane. 

(T)  Je  ne  faurois  dire  qui  font  ceux  qui  ont  débité 

les  prémiert  qu'il  permit  de  facrifier  aux  Divinitez  du  Paga- 
nitme,  afin  défaire  crfer  la  pejic.']  Je  n'ai  pas  eu  encore 
le  tems  d'aller  bien  loin,  en  remontant  vers  la  fource  de  ce 
menfonge.  J'en  fuis  encore  s  un  Livre  Imprimé  a  Arafler- 
dam  en  l'année  1661  (ti),  où  j'ai  lu  ces  paroles:  Is  (  Adria- 
nus  VI)  ad  avenendam  peflcm  que?  gratifmtc  in  urbt  fievie- 
bat,  Mago  Dcmctrlo  Cracco  conceflït  fytveftrcm  taurum 
Dlis  Gentitium  ad  placandam  corum  iram  maAare ,  cejfa- 
vitque  luet.  L'Auteur  cite  Paul  Jove  au  XXI  Livre  de 
fon  Hiiloire;  mais  il  faut  croire  pour  fon  honneur  &  par 
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GulocUurdin  «'eft  dm  celui  qui  Ta  le  plus  épargné;  Car  il  prétend  (I)  que  ceux  qui  conférèrent 
la  Papauté  à  ce  Barbare,  fe  portèrent  à  cela  plutôt  par  une  impétuofité  aveugle,  que  par  choix 
&  par  délibération  (m);  &  que  ne  fâchant  donner  aucune  raifon  de  leur  extravagante  condui- 
te, ils  s'en  déchargeoient  fur  le  St.  Elprit,  qui  avoit  de  coutume,  à  ce  qu'ils  dilbient,  d'infpi- 
rer  les  Cardinaux  pendant  l'élection  des  Papes  (»).  Le  corps  d'Hadrien  fut  dépofé  dans  l'Egli- 
fe du  Vatican,  entre  celui  de  Pic  II  &  celui  de  Pic  III,  &  tranfporté  enfuite  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Marie  dell'  anima.  Guillaume  Enckevort ,  le  fcul  Cardinal  qu'il  eût  fait,  prit  tous  ces 
foins-là,  &  lui  fit  drelTcr  un  fuperbe  Maufoléc  (o).  N'oublions  pas  que  ce  Pape  a  été  Auteur  (C). 
Il  efl  un  peu  étrange  qu'un  homme,  qui  devoit  aux  Lettres  fon  avancement,  ait  fl  peu  favorifé  les 
Beaux-Efprits  (.AT).  Le  Recueil  des  Lettres  des  Princes  contient  (^)  quelques  particularitez  fur 
l'humeur  de  et  Pontife.  Sa  Vie  a  été  amplement  décrite  par  Gérard  Moringus  Théologien  de 
Louvain. 

Il  ne  difllmula  point  les  grands  abus  qu'il  rernarquoit  dans  l'Eglife:  il  les  avoua  publiquement 
&  d'une  manière  très-forte  dans  l'Irtftruction  qu'il  donna  au  Nonce  qui  devoit  parler  de  fa  part 
à  la  Diète  de  Nuremberg  (7").  Il  y  déplora  la  mauvaife  vie  du  Clergé,  &  la  corruption  des 
moeurs  qui  avoit  paru  dans  la  perfonne  de  quelques  Papes.  Il  y  avoit  long-tems  qu'il  fouhai- 
toit  d'introduire  parmi  les  Eccléfiaitiqucs  la  réformation  des  mœurs.  Il  avoit  travaillé  à  cela  pen- 
dant qu'il  avoit  été  Doien  de  St.  Pierre  à  Louvain  ;  mais  l'inutilité  de  fes  peines  l'avoit  obligé 
à  renoncer  à  fon  entreprife  (2).   L'un  des  plus  juftes  reproches  qu'on  lui  puifle  faire  eft  d'avoir 
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ebarité  qu'il  n'avoit  point  lu  cet  Hiftoricn.  Voions  ce  que 
die  Paul  Jove;  l'endroit  mérite  d'êire  rapporté.  On  n'y  par- 
le du  Pape  que  pour  dire  qu'il  ne  failbit  point  défendre  févé- 
rement  la  communication  des  maifbns  pefliférées,  &  que  cet- 
te méthode  très  éloignée  des  ufages  de  l'Italie  avoit  caufé  la 
mort  d'une  infinité  de  gens.  On  ne  le  fait  point  accorder  au 
Magicien  la  pcrmilfion  de  faire  ce  facrifice:  on  dit  en  géné- 
ral que  perfonne  n'ofa  s'oppofer  a  la  populace  qui  favorifolt 
ce  Dcmetrius;  fie  de  plus  on  ne  dit  pas  que  cet  homme  pré- 
tendit facriGer  le  taureau  aux  Divinitez  Païennes:  &  quant 
au  fuccès ,  l'on  fe  contente  de  dire  que  la  pelle  diminua.  A 
quoi  longent  donc  ceux  qui  nous  citent  Paul  Jove,  lors  qu'ils 
débitent  tant  de  circonfUnccs  qu'il  ne  dit  pas?  Exarta  eft 
in  Urbe  pefiilentijt  lues ,  qua  quum  faeris  /fgiius  more  neftro 
fontifki  minimi  cebercenda  vider  dur ,  centaûu  agrorum  il  a 
txarfit,  ut  inutta  funera  in  compilis  viferentur ,  appareret- 
que  vaftari  Urbem,  baud  multo  dierum  fpatio,  nifi  Grtculus 
quidam  mutine  Démet  rius  Spart  anus,  fedanda  peflileiitU, 

tarnu  difeearat,  magie»  carminé  dextram  in  aurcm  prelata 
repente  ita  manfuefaâum  reddiderat,  ut  wjeùo  tenui  filo  ad 
integrum  cornu,  que  vellet  perducens,  peflilenti*  placando 
numitti  ad  Ampbilbratrum  immoiartt.  JVec  creduU  mulli- 
tudinit  fptm  ex  loto  fefcliit ,quum  ab  ta  inanis  facrificii prat- 
pera  litalknt,  mite  fier  e  merbus  copiait  (79). 

(U)  N  oubliant  pas  que  ce  Pape  a  été  Auteur .]  Ses  Qutts- 
tioncs  &  Expcfitioties  fur  le  quatrième  Livre  du  Maître  des 
Sentences,  furent  imprimées  a  Paris,  in  folio,  l'an  151a, & 
l'an  1516  C" 3).  &  fes  Qpafiioncs  quodlibetica  duoàecim  a 
Louvain,  in  8,  l'an  1515,  &  a  Paris  in  folio  l'année  fuivan- 
tc.  Pendant  fon  féjour  en  Espagne  il  compofà  Computum  bo- 
1r.ir.ii  agonizantil,  &  Sermanrm  de  faccuhpertufo.  Depuis 
fon  Pontificat,  il  publia  Régulas  CanceilarU  Apoflolic*,  & 
il  écrivit  pluficurs  Lettres  aux  Princes  d'AUemagne,  &c. 
qui  ont  été  imprimées  avec  les  Conciles,  ou  ailleurs. 

J'ai  quelque  chofe  à  obfcrvcr  touchant  fon  Ouvrage  fur  le 
Maître  des  Sentences.  Le  Sieur  Koalg  (74)  trompé  par  l'é- 
lu iv  feu 
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&  txpofitiones  affûre  que  notre  Hadrien  a  publié  des 

Qucltions  fur  les  IV  Livres  des  Sentences.  Voila  une  nou- 
velle preuve  de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  I  Remarque  de  cet 
Article,  qu'on  ne  fauroit  s'écarter  fi  peu  de  l'exaélitude, 
qu'on  ne  fafle  mentir  quelque  Auteur.  N'auroit  il  pas  mieux 
valu  dire  in  quartum  Sententiarum ,  ou  in  tv  librum  Senten- 
tiarum,  que  de  fe  lërvir  du  nombre  IV,  qui  lignifie  auflitot 
quatuor  que  quart  us?  Le  Père  Oldoini  (j6)  a  fait  la  même 
faute  que  le  Sieur  Konlg.  Il  eft  bon  d'entendre  Mr.  VarUlas 
fur  cet  Ouvrage  d'Hadrien:  On  admirtit ,  dit-il  (-?)$fvn 
Commentaire  fur  le  Maître  des  Sentences ,  &  certes  fi  et  li- 
vre n'iloit  pas  le  plus  fubtil  des  trois  cens  de  mime  nature  qui 
fe  trouvaient  a/ers  dans  les  bibliothèques,  il itoit  au  moins  le 
plus  clair  â?  le  plus  méthodique.  L'Auteur  avoit  foutenu  (78) 
de  la  manière  du  monde  la  plus  declfive,  qu'il  efl  certain  que 
le  Pape  peut  errer  mime  dans  les  cbtfes  qui  appartiennent  à 
la  foi,  &  l'on  prétend  qu'il  ne  changea  point  d  opinion  quand 
il  fut  Pape,  comme  fit  Pie  II;  car  il  ne  changea  rien  a  cet 
endroit  de  fon  Livre,  dans  l'Edition  qui  s'en  fit  a  Rome  du- 
rant fon  Pontificat. 

(.Y)  //  eft  étrange  .  . .  qu'il  ait  fi  peu  favorifi  les  beaux- 
Esprits.^  On  a  vu  dans  la  Remarque  (/>)  fes  fentimens 
pour  les  Poètes.  On  lui  pardonnerait  mieux  cela  que  l'a- 
rnortiflement  des  fonds  qui  avoient  fervi  à  l'entretien  des 
Hommes  doctes  qui  palTérent  deCrcce  en  Italie,  &  auxquels 
l'Occident  eft  redevable  de  la  refurreclion  des  Belles- Let- 
tres. Le  Cardinal  BefTarion  fit  fubfifter  à  Riant  une  partit 
de  ces  grands  génies ,  &  établit  pour  eux  une  Académie  dans 
le  Vatican.  Mais  le  plus  grand  nombre  vivait  des  libéralité 
du  Pape  Nicolas  r '.  .  . .  (79).  De  tous  fes  fuceef  urs  il  n'y 
eut  qu'Hadrien  VI  qui  fupprima  ces  gratificativni,  par  une 
acouomic  peu  glorieuft  à  fa  mémoire  (80).  Voici  ce  qu'un 
autre  Ecrivain  a  remarqué  (81)":  Tous  les  Savans  de  fon 
„  tenu  fe  promirent  de  l'avancement  a  fon  avènement  au 
„  pontificat,  a  caufe  qu'il  devoit  aux  lettres  fon 
TOME  II, 


con- 

„  &  ce  qu'il  avoit  de  bonne  fortune.  Cependant  ils  demeu- 
„  rérent  fort  étonnez,  voyant  qu'il  étoit  plein  de  mauval- 
„  fe  volonté  contre  tous  ceux  qui  fe  plaifoient  a  la  belle 
„  liierature,  les  appellant  Terentianos,  &  les  traitant  de  tel- 
„  le  forte  qu'on  croit  qu'il  eût  rendu  les  lettres  (out-a-falt 
„  barbares,  s'il  ne  fût  mort  dans  la  1  année  de  là  fupréme 
„  dignité.  Paul  Jove  dit  gentiment  (*)  qu'il  ufolt  de  ce 
„  mauvais  traitement  contre  les  plus  beaux  esprits  de  fon 

fiecle,  avec  le  même  léns  Ht  le  même  jugement  dont  il 
h  preferoit  la  Merluche  de  fes  Pars  Bas  a  toute  autre  vian- 
'„  de ,  &  aux  meilleurs  poiflbns  qui  fe  mangeaffent  en  Ita- 
„  lie".  U  n'efl  pas  vrai  que  Paul  Jove  dife  cela;  voiez  fon 
Texte  dans  ta  Remarque  (A).  On  fera  bien  aife  de  fiivoir 
d'où  la  Muthe  le  Vaycr  avoit  pris  ce  qu'il  rapporte.  C'eft 
pourquoi  je  mets  ici  un  beau  Pafïge  de  Pierius  Valcrianus. 
Fuit  &  fub  Hadriano  VI  par  btnarum  omnium  litttrarum 
infortunium.  Nam  cùm  is  Lnni  Décima  fufeâus  efet ,  ad 
quem  utpote  litterarum  Principem  magnus  litteratorum  nu- 
méral confiuxerat,  dum  non  minora  de  Hadriano  fibi  quisqut 
pollicetur,  tece  adtfl  mufarum  G?  éloquent ia,  totiusque  ni- 
loris  boflis  acerrimut,  qui  litteratis  omnibus  inimicitias  mi- 
nitaretur,  quoniam ,  ut  ipfe  dillitabat ,  Terentiani  efent, 
quos  cùm  ùdife,  atque  etiam  perfequi  capifet ,  voluntanum 
aliiexilium,  alias  atque  alias  alii  latebras  quarentes,  tam- 
diu  latuere,  quoad  Dei  bénéficie  altéra  Imper ii 
qui  fi  aliquanto  diutiut  vixifet,  Gottica  il  la  t, 
fus  bonas  lit  feras  videbatur  fufeitaturus  (82). 

(T)  Il  avoua  tes  abus  d'une  manière  tris  farte  dons 

r  Injlruâion  qu'il  donna  au  Nonce  qui  devoit  farter  .  .  .  è  la 
Diète  de  Nuremberg.]  Ce  Nonce  s  appelloit  François  Cnere- 
gat.  Voici  un  morceau  de  fon  Inftruéiion:  Dices  nos  ingenui 
,fateri  ,quod  Dtus  banc  perfecutianem  à  Lutberanis  itlatam, 
ccctefixju*  iitferriùermittit,propter  peccata  hominum,facer- 
dotum  maximi,  âr  ecclefia  prtetatorum.  Clamant  feripturm 
peccata  populi  derivari  à  peccatis  faeerdotum ,  proplereaque , 
ut  ait  Curjftflomus,  Salvator  uafler  curaturus  infirmam  chi- 
tatem  Jerufalem,  ingrefus  eft  priât  templum,  ut  peccata  facer- 
detum  primo  caftigaret,in/iar  boni  medici,  qui  morbum  à  radi- 
ée curât.  Scimus  in  bac  fanâa  fede  aliquat  jam  amis  multa  a- 
botninanda  fuijfe  ,abufus  in  fpiritualibus,  excefus  in  manda- 
nt, &  omnia  denique  in  perverfum  mutât  a:  necmirum.fi  a- 
gritudo  à  capite  in  membra ,  àfummis  Pantificibus  in  alios  in- 
férionsprêtâtes  defeendit.  Omnes  nos  pralati ,  videlicet  eccle- 
fiaftici  deelmavimus ,  unusqutsque  in  vias  fuas,  ntefuit  jam  ditt 
quifacerctbonum.nonfuitutqueadunum.  Un  Ecrivain  Pro- 
filant fuppofe  qes  les  Cardinaux  conçurent  un  fi  vif  refTenti- 
meut ,  de  ce  que  le  Pape  avoit  ainfi  déshonoré  la  Cour  de  \\<f- 
me  dans  la  Diète  de  l'Empire ,  &  de  ce  qu'il  avoit  fait  brûler 
un  homme  pour  le  crime  de  beltialité,  qu'ils  abrégèrent  la  vie 
de  ce  Pontife.  Née  tamen  tam  fetlicibus  ad  ptrfeùum  Papa- 
tum  rudiment it  profecit,  quo  minus  illi  purpuran  Parc*  of- 
f en  fit,  quod  cemiliis  Noribergenfièui  dedecorafiet  rem  Rema- 
niais, cjf  quod  quendam  jumenlo  fuo  pro  fuo  arbitratu  ufum , 
borna  Bolavus  &  ad  Papalem  vent  rem  frigidus,  cremaftt: 
filum  illud diu  regnandi,  &  vioendi,  abrumperent  (83). 

(Z)  Il  avait  travaillé  4  la  réformation  des  mœurs  pen- 
dant qu'il  avoit  été  Doien  ; . . . .  mais  f  iuutiliti  de  fet  peints 
r  avait  abligé  à  renoncer  afin  entreprife.]  Dis  qu'il  fe  vit 
élevé  au  Doienné  de  St.  Pierre  de  Louvain,  qui  eft  une  di- 
gnité fort  confidérable,  Si  annexée  à  de  belles  prérogavi- 
ves,  il  s'attacha  plus  que  jamais  à  prêcher  d'exemple;  car 
il  lavoit  bien  que  les  efforts  qu'il  vouloit  faire,  pour  rame- 
ner fes  Collègues  au  bon  chemin .  feroient  plus  efficaces ,  s'il 
pratlquoit  lui-même  les  devoirs  de  la  tempérance.  11  conti- 
nua de  vivre  frugalement;  il  y  eut  plus  de  propreté  que  d'a- 
bondance a  fa  table  ;  &  quand  il  donnoit  des  repas ,  il  ne 
prell'oit  perfonne  a  boire,  fie  ne  portoit  jamais  cette  espèce 
de  famé ,  qui  oblige  tout  les  conviez  à  vuider  le  même 
verre.  Il  ne  fou  droit  point  non  plus  qu'on  la  lui  portât  j 
il  fe  mettoit  au  dcllus  de  cette  prétendue  civilité  gertnatti- 
quc.  Ses  feftios  ne  duroient  qu  une  heure.  Se  il  faifoit  li- 
re quelque  endroit  de  la  Parole  de  Dieu  pendant  une  partie 
de  ce  tems-ia.  Il  auroit  fait  lire  pendant  tout  le  repas,  s'il 
n'avoit  craint  de  déplaire  à  quelqu'un  des  çonviez.  Nequ* 
Qqqq  a  (  temere 
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verni  aux  belles  Leçons  qui  étoîent  forties1  de  fa  plume  contre  la  pluralité  de»  Bénéfices 
Notez  que  quand  il  canonifa  Antonin,  &  Bennon,  il  ne  fouflrit  pas  les  dépenfes  qu'on 
à  coutume  de  faire  dans  ces  fortes  de  cérémonies:  il  les  défendit  comme  une  chofe  contraire 
>,  ja  fainteté  de  la  canonlfaiion  (f).    Un  favant  Jéfuite  s'eft  trouvé  dans 
voir  cité  ce  fait  (BB).    Les  Succeflimrs  de  ce  Pape  n'ont  pas  été  de  fon  goût, 


rf  v#ran>.' 
Bf-ûu>  Or-' 


l'embarras  pour  a- 
ils  ont  to- 


léré 

tenure  ultra  beram  accumbebat ,  etiamfi  cmvivai  magnos  ba-  rathne,  &  fartais  rfenfione  aliquorum,  qui  eum  diverfum 
béret,  a/que  intérim  fert  adbibito  More,  qui  aliquid  e  lit-  facere  ineufabant  ,atque  aliquando  docuifet.  Docuife  quippe, 
teri<  fiicris  rteitaret ,  ut  non  minus  mente ,  quam  ventre  con-    tien  efe  fui  ci 


terh  fiicris  rteitaret 

vivx  deleûarentur ,  fed  id  tantum  ad  lempus,  ne  leùto  Ion- 
gior  cuiquam  fortagtt  molefiU  efe/  (84).  Il  continua  aulE 
de  vivre  Tort  chaftement:  on  ne  rcmarquoit  rien  de  lafeif,  ni 
dans  fes  geftes,  ni  dans  Tes  discours,  fit  il  ne  fouffroit  pas 
que  l'on  proférât  des  obfcénitez  en  fa  prefenec,  quoi  que 
d'ailleurs  il  fe  plût  a  dire  9c  a  entendre  des  platlàntcrics  hon- 
nêtes. Il  ne  fc  contentoit  pas  de  s'éloigner  actuellement  de 
l'impureté,  il  en  évltoit  avec  foin  les  apparences  &  les  foup- 
çrnis.  H  fe  fit  un  devoir  tout  particulier  d'infpircr  a  lès  Col- 
lègues la  même  Morale  pratique.  Il  les  y  exhortoit  fortement 
dans  les  Discours  qu'il  faifoit  aux  Afleniblées  capitulaircs ,  & 
il  cenfuroit  âprement  ceux  qu'il  connoitToit  adonnez  au  vin, 
&  au  jeu,  &  fur-tout  ceux  qui  entretenoient  une  concubi- 
ne (85>  H  n'oublioit  rien  pour  les  obliger  a  rompre  ce  mau- 
vais commerce.  Mais  il  trouva  tant  d'obftacles  a  caulè  que 
quelques-uns  des  plus  agcz,8t  des  plus  puiffans  s'oppofoient 
a  fon  delTeïn,  qu'il  y  renonça.  Peu  s'en  falut  que  Ton  zélé 
ne  lui  coûtât  la  vie;  il  feroit  mon  empoifonné,  0  fon  Mé- 
decin n'eût  trouvé  un  bon  remède  contre  l'arfenîc.  On  crut 
que  la  concubine  <Tun  Chanoine  qui  l'avoit  prié  à  dtner  a- 
volt  fait  ce  coup.  Sed  in  re  longe  bonefiijfima  tantum  difeul- 
tatis  babuit ,  obnitentibut  quibutdam  t  fenioribut  at  pot  en- 
thribut,  ff  prafertim  non  fuppetente  au  xi  lie,  fine  quo  bu- 
jusmedi  non  tenter  e  confie!  queunt ,  ut  negotium  magna  ex  par- 
le infeQum  relinquere  debuerit.  Quinimt  parum  abfuit , 
juin  per  eam  ipfam  caufam ,  venent  perierit.  Id  coneubina 
unius  e  Canonicis ,  a  quo  ad  prandium  vocal  us  erat ,  bobifcu- 
to  ejut,  quod  primvm  omnium  menfie  inferri  folenne  efi ,  in- 
didijfe  put  abat  ur  (86)-  Quand  il  vit  que  l'amendement  des 
mœurs  n'étoh  point  a  espérer,  &  qae  fes  efforts  lui  attiraient 
beaucoup  d'ennemis,  il  défifla  tout-a-fait,  &  déclara  que 
les  Doicns  des  Chapitres  étoiem  beaucoup  moins  responfa- 
bles  de  ces  desordres ,  que  les  Evéques  ;  car  il  faloit  que 
les  Doiens  reçuffent  des  gens  dont  la  corruption  étolt  une 
maladie  invétérée;  mais  rien  n'obllgeoit  les  Evéques,  on 
leurs  Vicaires,  à  donner  les  Ordres,  &  a  conférer  des  Bé- 
néfices, comme  ils  falfolent,  a  des  infâmes  débauchez.  Dum 
[pem  nullam  fruflus  confpiceret ,  nibilque  aliud  fibi  quam  t- 
dium  Gf  ma/evtlrniliim  quieri  Melligeret,  in  tutum  tonetu 
fuper  ledit ,  faits  babent,  fignificafe  fibi  ditplkert ,  poffquam 
aliud  pr al erra  non  poffet ,  pra-ditans  tamen ,  culpam  eam  n  -.<n 
tam  Decanit  Colltghrum ,  qui  jam  ob/linatoi  Qf  in  furdtbut 
illis  invtteram  exeiperent,  quam  Epiftepis.  eorstmque  vi- 
car  Us  prafiandam,  qui  quetcunque  fine  delettu,  quant umvit 
pnbnfoi  Sf  Infâmes,  ad  ordines  &  bénéficia  admit terent , 
nulla,  aut  exigua,  in  retrtaâam  vttam  irtquifilitne  fada  (87). 
Tout  ceci  eu  tiré  d'un  Livre  fait  par  un  Prêtre.  Qu'on  ne 
vienne  donc  point  objeéter  que  ce  (ont  des  médifances  des 
Proteftans. 

Il  eft  fur  que  notre  Doien  marquoit  la  caufe  du  mal  :  la  né- 
gligence des  Evéques,  ou  de  leurs  Vicaires,  étoit  la  fourec 
du  desordre.  Ils  ne  slnformoient  point  fi  ceux  qui  étolent 
admis  aux  Bénéfices  avoientbien  vécu.avoicnt  donné  de  bon- 
nes preuves  d'un  tempérament  flexible  vers  l'abltinence  des 
phifirs  du  corps.  Ce  défaut  d'examen  étoit  une  potte  par  où 
entrolem  dans  l*Eg1ifc  une  infinité  de  gens, qui  s  étoient  défi 
pliez  du  côté  de  la  fènfuslhé.  C'ef»  un  pli  que  l'on  défait 
mal-aifément ,  &  qui  fc  fortifie  de  jour  en  jour:  il  fe  conver- 
tit en  habitude,  maladie  presque  Incurable.  Voila  pourquoi 
les  Exhortations  de  notre  Hadrien  n'eurent  aucune  vertu  fur 
des  Chanoines  engagez  depuis  long-iems  t  la  crapule ,  &  aux 
volupter  du  concubinage.  Ils  s'étoient  tellement  acoquinez 
à  ce  train  de  vie,  qu'ils  ne  comprenoient  pas  comment  il  fe- 
roit poffible  qu'ils  vécuffent  fans  cela.  On  a  infiniment  plus 
de  peine  a  réfoudre  au  mariage  un  garçon  de  quarante-cinq 
ou  de  cinquante  ans ,  qu'un  veuf  de  fuixante  qui  vient  de  per- 
dre fa  femme.  Tant  en  grande  la  force  de  la  coutume  !  La 
concubine  de  fon  côté  n'a  pas  moins  de  peine  a  fe  réparer  de 
ton  Chanoine,  après  avoir  été  plufieurs  années  a  pot  &  à 
feu  chez  lui.  Où  irois-je,  dit-elle,  que  ferois-jef  Où  trou- 
verois-je  un  C  bon  lit,  une  fi  bonne  table,  un  G  bon  feuf 
La  voila  donc  avec  fes  compagnes  trés-dispofée  a  s'oppofer 
aux  deffeln  d'un  Réformateur.  Un  courage  plus  intrépide  eût 
été  fort  nécefTaire  au  Doicu  de  Se  Pierre  de  Louvaln;  car  le 
polfon  de  ces  concubines-là  n'étoit  guère  moins  redoutable 


que  le  poignard  des  Bandis.  Ne  fc  fentant  point  de  vocation 
au  martyre,  il  aima  mieux  lalffer  les  chofes  où  elles  étoient, 
que  de  s'expofer  à  la  haine,  &  même  a  la  mort,  en  les  vou- 
lant réformer.    In  magnis  voluife  fat  efi,  dlt-il  fans  doute. 

(VsVf)  On  peut  M  reprocher  d'avoir  contrevenu  aux  belles 
Leçons  qui  étoient  forties  de  fa  plume  .  .  .  contre  la  pluralité 
des  Benifices."]  N'étant  encore  que  ProfefTeur  de  Louvain.il 
foutenolt  que  cette  pluralité  étoit  mauvaife,  &  qu'un  hom- 
me qui  eu  une  fois  parvenu  a  on  Bénéfice  capable  de  l'entre- 
tenir honnêtement,  s'en  doit  contenter,  &  s  y  borner.  Mah 
on  vit  qu'étant  »  la  Cour  de  Charles  d'Autriche  il  accepta 
plufieurs  Dignités ,  &  fe  fouvint  peu  de  fon  dogme.  Ce  ne 
inconftanec  fut  un  fcsndale  pour  quelques  perfonnes.  H  rt. 
tts&fattrdoti*  qumdam  magntfiem  accefert,  nonfintadmi. 


euiquam  mut  ta  babere  bénéficia ,  fedunoaliqu* 
ad  bvnejtam  mundamque  fufientaiionem  vit  a-  fùficltntt ,  quit- 
tum  ac  coûtent um  efe  dtbere  (88).  L'Auteur  dont  j'emprun- 
te ces  paroles  déclare  qu'il  ne  veut  pas  examiner,  fi  l'on  eut 
tort  ou  raiion  de  blâmer  cette  conduite  (89);  mais  il  ne 
lai  (Te  pas  d'en  entreprendre  la  juflification ,  ot  dcfcfcrvir 
des  moiens  les  plus  fpécicux  qu'on  puifl'e  mettre  en  avant  fur 
une  telle  matière.  Il  dit  entre  autres  chofes  qu'il  ne  faudrait 
pas  trouver  étrange  qu'Hadrien  eût  cru  légitime  en  fa  per- 
fonne,  ce  qui  eût  été  illégitime  a  des  gens  qui  n'avoient 
pas,  comme  lui,  des  qualitez  excellences,  tri  des  emplois  a 
la  Cour.  Les  grands  don»  que  Dieu  a  communiquez  a  un 
Prêtre  font  bien  plus  utiles  a  l'Edite  quand  ils  font  accotn- 
paipicz  d'un  gros  revenu  ;  &  l'on  ne  (aurait  nier  qu'un  £c-. 
cléfiafiique,  qui  a  des  charges  auprès  d'un  Roi,  ne  fkffe 
nécefTairement  plus  de  dépenfes.  L'Auteur  ajoûte  a  cela 
bien  d'autres  raifons  de  même  nature,  61  qui  ont  toutes  le 
défaut  d'être  fort  propres  a  fjervir  i  une  Apologie  des  Ca- 
fuiftes  fcmblabtc  à  celle  du  Pcre  Plrot;  je  veux  dire  qu'elles 
peuvent  être  toutes  emploiées  i  la  juflification  de  ceux  qui 
fe  trouvant  fituez  dans  les  grands  polies  accumulent  fur  leur 
téte  toutes  les  Charges  vacantes.  Ne  peut-on  pas  dire  pour 
leur  juftification,  qu'ils  en  fauront  faire  un  meilleur  u lige 
que  ne  feraient  d'autres  gens ,  te  qu'elles  leur  font  néceflai- 
rei  afin  que  leurs  grandes  qualitez  fc  raffent  valoir  félon  tou- 
te leur  étendue  au  profit  &  i  l'avantage  de  l'Etat  ?  L'Au- 
teur ajoûte  que  c'eft  une  fauffeté  que  de  foutenir  qu'Hadrien 
ait  combattu  ou  dans  fes  Leçons ,  00  dans  les  Ouvrages , 
la  pluralité  des  Bénéfices.  Il  l'a  plutôt  favorifëe,  continue- 
t-il;  fit  cela  paroit  par  fon  Commentaire  fur  Lombard.  AV- 
que  vero  ipfe  Hadrianus  usquam  diverfum  aut  docuit,  aut 
fcripfit,  ut  ei  falfo  intendant ,  fed  petius  contra.  Légat  tant 
qui  vêtit ,  in  quarlum  Pétri  Lombard!  fcribentem,  ubi  de 
refiitutnne  agent,  quxfiionem  illam  exprefefi  dxjcrit  (90). 
Tout  ce  que  I  Auteur  rapporte  enfutte ,  tiré  de  ce  Commen- 
taire, ne  fert  pas  beaucoup  a  fon  but.  Si  l'on  en  pouvolt 
inférer  ce  qu'il  prétend,  ce  ne  feroit  que  par  une  conféquen- 
ce  bien  oblique  &  bien  indlrefte:  &  il  ne  dit  rien  de  la  Ha- 
rangue quodlibetale  que  l'on  affûre  qu'Hadrien  fit  imprimer 
contre  la  pluralité  des  Bénéfices.  Citons  un  Ecrivain  Pro- 
tefiant  qui  rapporte  une  Répoiife  que  fît  ce  Pape  a  ceux  qui 
lui  demandèrent  pourquoi  II  nlétolt  pas  un  abus  qu'il  avoii 
fi  bien  condamné.  Imi  dm  Lovanii  otim  edidifftt  QuoJlibf 
ticam  orathnem  contra  pluralitatem  beneficiorum ,  mènent/- 
bus  cur  Ipfe  qui  jam  potefiatem  tottendi  baberet ,  quod  atttt 
reprebendtre  tantum  petulfet ,  ornnia  bénéficia ,  maxfmè  ex 
Inferiorc  Cermania  fupplicantilms  intercipertt ,  rrspondit  ' 
cum  parvuli  efemut ,  loquebamur  ,fapitbamus ,  faciebamus  ut 
parvuli;  nunc  autem  pofiquam  viri  faâi  fumus,  reliquimui 
eu  qua  fUnt  parvuli.  Sic  borne  TrajcQi  non  folùm  ex  vilifi- 
mis  parentibus  ortus ,  verum  etiam  usque  ad  spfsm  magiftt- 
rium ,  mendicltate,  £f  eteemefinariis  fumtibus  edutatus ,  ad 
in futt a  fortuna  pruritum  exitiit,  fie  in  illa  fede  promtvit, 
banc  reformât ionem  promifit  (91).  je  m'imagine  que  le  Mi- 
ni (Vre  Wallon  que  je  vais  citer,  avoit  pris  dans  ce  Latin-fà 
cette  Remarque  (pî):  „  Le  Pape  Adrlan  VI  l'avoit  précédé. 
„  Il  y  en  avoit  qui  s'esmervetfloyent  le  voir  faire  contre 
„  certaine  Harangue  qu'il  avoit  faite  k  Louvain  y  eftant  Ma- 
„  gifler  nofier,  impronvant  la  multiplication  de  plufieurs  be- 
„  neOees,  &  rentafTemcnt  d'iccux  fous  un  feu!  chapeau  : 
„  qu'alors,  eftant  Pape,  il  le  falfbit  &  notamment  des  Be- 
„  nefices  és  Pals-bas.  Il  lenr  respondit  ce  que  St.  Paul  avoit 
„  dit,  Quand  fefioj  enfant,  je  parle]  comme  enfant,  &c. 
„^Cor.  13".  On  fit  mention  de  ceci  dans  les  Nouvelles 
de*a  République  des  Lettres  en  1684  (93). 

(BB~)  Il  défendit  les  dépenfes  . .  .  de  la  Canonifatiou.  Un 
favant  Jéfuite  s' efi  trouvé  dans  F embarras  pour  avoir  esté  c* 
fait.']  U  s'eft  vu  aceufer  publiquement  de  (buienir  que  les 
frais  de  la  canonifàtivn  font  contraires  a  la  pureté,  &  a  la 
fainteté  de  cet  Acte.  Son  Accufàteur  fe  nomme  Sebaftien 
de  Saint  Paul:  il  a  été  ProfefTeur  en  Théologie  à  Louvain , 
&  deux  fois  Provincial  des  Carmes  dans  le  Pals-bas.  Voici 
de  quelle  manière  le  Jéfuite  s'eft  défendu.   Il  a  dit  (94) , 

I,  Qu'il  n'a  fait  que  rapporter  ce  qu'il  avoit  lu  dans  Blsife 
Ortizius  Chanoine  de  Tolède,  &  domefhque  d'Hadrien  VI. 

II.  Qu'aiant  cité  cela  en  lettre  Italique,  &  en  nommant 
fon  Auteur,  il  a  fnjet  de  fe  plaindre  d'avoir  été 
par  fon  Critique,  qui  a  fupprimé  ces  circonftances: 
feulement  une  Accufation  eft  injufte  quand  on  impofe  des 

mais  auflî  quand  on  pafTe  fous  filence  les  véri- 
tcz.  An  ignoras  certam  efe  apud  Tbtotogot  fententiam ,  quod 
accu  fat  it  efe  pofiît  graviter  injufia ,  non  tantum  exfalfi  im- 
pofitione,  fed  etiam  ex  re/icentia  veri  (95)?  III.  Que  pour 
avoir  allégué  une  telle  chofe  comme  glorieufe  au  Pape  Ha- 
drien VI,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  taxe  d'erreur  les  autres 
l'spes  qui  approuvent ,  ou  qui  ordonnent  les  grandes  dépen- 
fes de  la  canonifàtion.  IV.  Qu'il  a  loué  Hadrien  comnM 
un  Pontife  mu  d'un  bon  zèle,  &  qui  agiffoit  félon  les  ins- 
tùjfts  de  la  confeience,  dont  on  peut  louablement,  &  dont 
fuivre  en  plufieurs  rencontres  l't 
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léré  dans  les  canonifarions  la  pompe  mondaine  jufqu'a  des  excèi  qui  ont  choqué 
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%f'U,      pureté  &  de  ta  faimeté  de  la  caDonifat 
doute  point  qu'elle*  n'aient  pour  fond» 
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Qu'il  n'a  point  donné  fon  approbation  à  ce 
c'eil  que  les  dépenfe*  font  éloignées  de  la 
VI.  Qu'il  ne 
ptnfieurs  rai- 

fe  tromper  la-des- 

fus  en  qualité  de  Doéteur  particulier,  fans  préjudice  de  l'in- 
faillibilité des  Pipei  prononçarti  ex  eatbedra.  VIII.  Que 
Baronius  rapporte  des  erreurs  bien  plui  notables  de  quel- 
ques Papes,  fans  qu'on  puifle  l'accufer  d'avoir  l'ait  injure  au 
Saint  Siège  Apoltolique. 

Qui  ne  voit  la  les  marques  funeftes  de  l'engagement  ?  l'n 
Catholique  Romain  ell  un  vrai  cfclave  d'esprit.  Il  y  a  mille 
rencontres  où  il  ne  fauroit  louer  les  belles  actions.  N'etl-il 
pas  de  la  dernière  évidence  qu'Hadrien  VI  mérite  d'être  ap- 
prouvé, &  a  l'égard  de  ce  qu'il  fit,  &  a  l'égard  de  la  rm'oci 
pourquoi  II  le  fit?  Voilà  néanmoins  un  Jéfuite  qui  n'aiant  pn 
le  louer ,  fans  que  fet  éloges  fufTent  la  cenfure  indirecte  des 
autres  Papes ,  fe  voit  contraint  de  marcher  fur  des  épines  en 
voulant  fe  julliner;  &  il  ne  peut  fe  tirer  d'affaire,  qu'en 
fuppofant  que  notre  Hadrien  fe  trompa  ;  mais  que  fes  erreurs 
accompagnées  de  bonne  intention  le  disculpent.  Cefl  toute 
la  gloire  que  fe  peut  promettre  un  Pape  Réformateur  des  ceux  qui  tes  eufen 
abus.  On  l'excufera  fur  les  erreurs  de  fa  confclence,  &  l'on    6?  Us  champs  des  k 
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dira  qu'il  n'erre  point  comme  Pape,  mais  comme  Docteur  fa 
particulier.    Grand  merci. 

(CC)  ...  Se>  Succepun  Ut  ont  tôleries  ,  insqu'à  des  exeis 
qui  ont  choqué  U  menu  peuple.}  Tout  le  inonde  fut  feandalifé 
dans  Paris  l'an  i6îi,  de  voir  la  pompe  avec  laquelle  les  Car- 
nes déchauiTez  y  célébrèrent  la  canonifation  oc  Sainte  The- 
refe.  Il  parut  la  même  année  un  petit  Livre  où  l'on  fuppofe 
que  les  bonnes  femmes  en  murmuroient  tout  de  bon.  L'une 
fe  plaignoit  d'y  avoir  été  brûlée.  Cirnmctii  ma  dufmc  ,rcs- 
pondit  une  jtttnt  mariée ,  efiiez-veus  à  ce  feu,  je  ne  vis  jamais 
un  tetJeforJre  ,  ny  tant  Je  Jegafis,  un  de  aies  frères  y  a  eu 
auf,  toute  la  face  emportée,  g  n'y  a  tncor  aucune  apparence 

HA 
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la  rue  Saine!  Denis,  on  en  a  bienfait  J'avantage  à  R  me ,  ce 
font  des  resjouy fanées  publiques ,  il  n'y  a  peint  Je  danger  Jt 
faire  quelquefois  ces  fuperfiuitez  quand  nn  y  ejl  porté  d'une  pu- 
re &  fincere  ajfcdim:  ;     puis ,  ce  que  ici  Carmes  desebaufirz  en 
ont  fait ,  ce  n'a  tjle  .jue  par  le  commandement  de  Sa  Reyne ,  .fui 
a  fourny  cejledej'pence,à  eau  fe  que  SainHeTberefe  efloit  J 'Es- 
pagne. Il  n'importe ,  m  y  a  plui  nfiencé  Dieu  mille  fois  que  de 
luy  faire  aucun  honneur,  dit  une  Bourgetife  d'auprès  Saine} 
Leu ,  je  'mus  prssntts  peur  moj  que  je  n'approuve  aucunement 
ces  ebofes,  combien  penfezveus  qu'il  il  y  ait  eu  Je  filles  enle- 
vées, tous  Us  bleJs  Jes  environs  font  renverfez  âf  bru/les.  Ht 
ont  trouvé  te  mets  fAtvfi ptufiefi  sue  ceiuy  J-  'Juillet,  l'our 
mry ,  die  la  femme  d"  un  Advient  du  grand  Cinfeil ,  feujfe  efii 
JTavis  de  mettre  toutes  ces  fupcrfiuitei  à  la  décoration  de  leur 
■lift,  à  tout  le  moins  cela  leur  fufi  demeuré ,  &  ie<  eujl  on 
'inté  J'avantage,  fans  faire  évaporer  tant  Je  riebe/es  en 
mée,  cela  eu!}  allumé  le  feu  Je  Jevuhn  dam  le  cour  Je 
'ceux  fui  les  eujfent  vifité,  où  au  contraire,  tout  r  air  vijin 
environs  ont  efié  embrafez  Je  leurs  fuzées. 
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j'aj  enctr  un  Colet  monté  à  cinq  étages  qui  efl  entièrement 
gatlé ,  encor  jt  on  eu/l  allumé  te  feu  à  butcl  heures ,  en  n'y 
eujlpasperju  tant  de  manteaux,  tous  les  Ecoliers  y  efioyent 
en  armes  (57).  Après  tout  il  faut  dire  ici  comme  en  plu- 
fieurs  autre>  rencontres ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  ferve  a  quelque 
chofe;  les  plus  grands  abus  ont  un  besu  côté.  Si  les  cano- 
nifailons  fe  pouvoient  faire  fans  de  trés-grandes  dépenfet, el- 
les feroient  plus  ordinaires  :  il  cil  bon  que  l'impodibilité  de 
fournir  aux  frais  ferve  de  barrière  a  l'avidité  dei  Ordres.  Les 
fujets  de  canonlfer  ne  manqueront  pas:  chaque  Commu- 
nauté en  voudroit  avoir  autant  que  les  autres;  &  s'il  n'en 
coûtoit  guère,  on  préparent  aifément  les  autres  machines. 

)  R  I  E  N  (Corneille  d')  en  Flamand  Hadr'xanfen  (<j)  ,  fameux  Prédicateur 
au  XVI  fiecle,  écoic  de  Dordrecht.  Il  fe  fit  Cordelier,  &  fut  Gardien  d'un  Couvent 
&  Lcfteur  en  Théologie  (A).  Il  entendoit  bien  le  Latin,  le  Grec,  &  l'Hébreu,  &  il  enfeigna 
publiquement  ces  trois  Langues  (V).  Il  prêcha  trente  ans  à  Bruges,  &  ne  s'étonna  jamais  des 
médifances  qu'on  publia  contre  lui.  11  mourut  à  Bruges  à  l'âge  de  foixante  ans  le  14  de  juillet 
1581.  Il  compofa  un  Traité  des  fept  Sacremens.  Jean  Lernutius  avoit  vu  en  manuferit  plulicurs 
très-doétes  Sermons  de  ce  Cordelier  (/).  Le»  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  fon  nom  après  fa  mort 
font  parfemez  de  bouffonneries,  &  de  quolibets  malhonnêtes.  Sanderus  prétend  que  les  Héréti- 
ques y  ont  fourré  cela,  pour  diffamer  la  mémoire  de  ce  bon  &  innocent  Religieux  (é).  Il  faudroit 
en  avoir  des  preuves ,  ou  ne  le  dire  pas.  Les  Proteftans  parlent  de  ce  Cordelier  comme  d'un  violent 
Déclamateur  (/);  &  il  a  paru  des  Livres  qui  apprennent  qu'il  avoit  introduit  parmi  les  perfonnes 
de  l'autre  fexe  une  nouvelle  manière  de  dévotion;  c'eft  qu'il  leur  marquoit  certains  jours  où  elles  dé- 
voient fe  dépouiller  toutes  nues  devant  lui  (^p,  afin  qu'il  leur  donnât  doucement  la  dilciplinc 
pour  l'expiation  de  leurs  fautes  (j;).  11  n'y  a  rien  que  ces  gens-la  ne  foient  capables  de  perfuader 
aux  femmes,  fous  le  beau  prétexte  de  dévotion  (B),  Ion  qu'ils  ont  le  talent  de  bien  jafer,  &  que 
leurs  Prédications  les  rendent  célèbres. 

Jai 

(  A)  Ses  dévotes  devient  fe  dépouiller  toutes  nues  devant  repre fente  le  Médecin  fpirituel ,doit  toucher  fon  malade,  ainfi 
M.\  SI  la  Maxime  de  Gygés  étoit  véritable,  qu'en  fe  dé-  que  le  MeJecin  du  corps  touche  &  manie  ce/uy  qu'il  vifite.  Et 
pouillant  de  fes  habits  une  femme  fe  dépouille  de  fa  pudeur  entremêlant  parmi  fa  goferie  Ju  btafpheme  fi?  Je  la  prepba- 
(1),  les  affaires  de  notre  Hadrien  n'auroient  pas  été  en  trop   nation  du  texte  formel  Je  rEvangite,  amena  aujfi  ces  mots  Je 


méchans  termes, fuppofé  qu'il  ne  fût  pas  affez  vifionairc  pour 
l'imaginer ,  que  tout  de  bon  quelques  coups  de  fouet  de  fa 
main  fur  le  corps  nu  de  fes  pénitentes ,  auroient  une  venu 
finguliere  par  rapport  a  l'expiation  de  leurs  péchez.  On  ert 
fi  porté  à  donner  un  mauvais  tour  aux  choies ,  que  peu  de 
gens  font  capables  d'attribuer  la  conduite  de  ce  Cordelier  à 
un  autre  principe,  qu'a  celui  que  quelqu'un  appelle  la  cu- 
rioGté  des  plaitirs  d'autrui  (1  j.  S'il  étoit  vrai  .  comme  quel- 
ques Savans  l'ont  foutenu  (3;,  que  dans  la  primitive  Eglife 
les  perfonnes  que  l'on  baptifoit,  de  quelque  âge,  &  de  quel- 
que fexe  qu'elles  Ment,  étoieni  auffi  1 
"t  leur  mere,  on  con 
par  fon  beau  caquet,'  &  par  de  grands  airs  de  pié- 
t  fait  venir  fes  dévotes  à  fon  but.    Le  Sacrement 


té, 

de  Pénitence,  leur  difoit-il  peut-être,  doit  s'adminiftrer  com- 
me autrefois  le  batêmet  la  peine  du  fouet ,  a  laquelle  je  vous 
condamne,  fait  partie  de  ce  Sacrement:  il  faut  donc,  &c. 
Meteren  (4)  raconte  fi  amplement  &  avec  tant  de  circonf- 
tances  ce  qui  concerne  les  dévotes  de  ce  Cordelier,  qu'on 
peut  croire  que  cela  cft  véritable. 

Henri  Etienne  fait  un  Conte  qui  a  du  rapport  à  celui-là. 
On  efl  venu,  dit- il  ,  jufques  à  requérir  (ainfi que  quêt- 
eur, tferif)  qu'és  confegînu  auriculaires  il  leur  fufi  permit  de 
manier  les  parties  qui  auroyent  efié  inflrumens  du  mat  duquel 
en  fe  confefieroit.  Et  ejl  ant  remoufiré  par  un  Evtfquc,  à  l'un 
de  ceux  qui  faifoient  eejle  requefle,  la  grande  ordure  que  ce 
ferait  s'il  faloit  qu'hommes  fir  femmes  leur  monfiraffent  Uurt 
partiel  lente u fes  :  il  fit  refpmfe  que  fi  on  ne  trouvoit  point 
desbonnejle  que  ceux  qui  eryoyent  les  conférions  contemplaient 

quand  &  quand  Jes  yeux  Je  refprtt  ( qui  font  trop  plus  prt-    Il  efl  ft  peu  vrai  que  le  Latin  fignifie  que 
cieux  que  ceux  Je  la  chair)  non  feulement  les  membres  qui  ont    de  cordes  a  gros  nœux ,  qu'on  y  voit  tout  le  contraire. 
commis  les  aSet  vilains ,  mais  aujfi  tes  vilanies  par  teeux  com-      (B~)  Il  n'y  a  rien  que  ces  gens-la  ne  foient  capables  Je  ptr- 

t-  fuader  aux  femmes  fous...  prétexte  Je  dévotion.-]  J'ai  parlé 
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noftre  Seigneur  Je/us-Cbri fi ,  Fa,  &  te  monfire  au  prefire. 
Comme  eflant  leur  couftume  de  fe  Jefpouiller  çf  monjlrer  nus 
au  Prefire. 

Mr.  Boileau  le  Dofteur  a  rapporté  ce  qui  concerne  notre 
Hadrien  :  Inter  exempta,  dit-il  (6~),tam  infaufia  nttiti*  re- 
etnfere  non  pertimefeam ,  Hifioriam  bominis  cucullati  G?  w- 
digeri  conventut  Brugenfis  anno  cirtiter  mdlxvi  eut  nemen 
erat  Cornelh  Adriafem  (7)  origine  Dordracenfis,  aJverfus 
hareticos  Cuexios  fiomacbofijfimi  contionateris  ;  qui  puetlas  feu 
feminas  quafJam  Sacramento  fiJelitatit  &  obeJientia  fibi  ad- 
fi  ridas  &  [petit  pittatis  Jevctas  non  quiJem  afperatis  &  no- 
verberabat ,  fed  nudata  earum  femora ,  âf  natet 
vibieibus  rorantet  virgit  hetuleis  aut  vimineis  iûi- 
bus  molli  ter  infiiBis  perfricahat ,  uti  refert  Emanuel  Mete- 
ren HifiorU  Beletcafol.  cliij  £?  cliv.  edit.  Amfielode. 
ni  1570  (8).  C'efl  dans  fa  curieufe  Hlfloire  des 
qu'il  fe  fert  de  ces  paroles.  L'Interprète  François  ne  les  a  pas 
bien  entendues  :  car  voici  comment  11  les  a  traduites  :  „  Par- 
„  ml  tous  ces  trifles  exemples  d'une  pieté  rigide ,  je  ne  crain- 
„  drai  pas  de  rapporter  ici  fur  le  témoignage  de  Meteren  (*\ 
„  l'Hiftoirc  d'un  certain  Corneille  Adriafem  originaire  de 
„  Dordrecht ,  Cordelier  4  Bruges,  vers  l'année  1566  &  Pré- 
„  dicatcur  fort  violent  contre  les  Hérétiques  nommez  Gueux  : 
„  Ce  Moine  avoic  quelques  filles  ou  femmes,  qui,  fous  appa* 
,,  renée  de  Religion ,  &  fous  le  ferment  de  fidélité  &  d'obéif- 
„  fânee, lui  étaient  fi  bien  dévouées ,  qu'il  ne  fe  contentoit  pu 
„  de  les  battre  avec  des  cordes ,  ou  il  y  avoit  de  gros  nœux  ; 
„  mais  outre  cela  il  leur  frappoit  doucement  le*  cuiffes  Si  lea 
fclfcs  toutes  nues  avec  des  Verges  d'Oder,  ou  de  Bouleau". 
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shi/^s  ,  qui  Uur  font  découvertes  en  la  confeffiùii  :  moins  Jevrtit- 
tn  trouver  Jesbonefie  qu'ils  regarda/eut  ces  membres  Jes  yeux   ailleurs  de  la  gran 

ttrportis.  Et  allégua  tu  eutre,  qut  le  ntsfefeur',  entant  tu'U  de»  Articles  Fkatricelm  &  CviLtaiitTi. 
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r  •  lu  ouelquc  part  que  George  CafTander,  qui  errfeignoit  les  Belles-Lettrei  à  Bruges  pendaaf 

âne* Corneille  d'Hadrien  y  enfeignoit  la  Théologie,  fc  vu  obligé  l'an  1555  à  s'exiler  volontaire- 
nicnt  (O,  pour  céder  aux  calomnies  de  ce  Collègue. 

(C)  Getrge  Ca fonder  fevit  obligé  à  {exiler  drsrtlm  ammuni  utrivfyut  mflrCm  patria  publicum  bor.arum 

neUntairement.]    Le  Paflagc  que  je  vais  donner  en  preuve  literarvm  prefeftrem  agent ,  tu  allega  cujusdam  fui  qui  fa- 

contient  une  parenthefe  qui  regarde  la  foueierie  dont  j'ai  par*  crat  ibidem  titerat  dectbmt  ,(iliitn  imjvtm  furiofi  Tbeelagi,  à 

lé  c\-à*fi\u:Qpitm ante  anntttirciitr  ^fifc'eft  Vulcaniuaqui  fa»  pcfiea cum fe in  Serapbicam famitiam  dtdi'Jct  ,famafa  Ma 

parle  dans  une  Epitrc  Dédicatolre  datée  ce  Leidc  le  1  de  I  an  Cjnapygica  difeiplina  Corneliana  nantit  investit)  caiuwniit 

•595  00  )  Cetrgiut  Caffander  vir  dtâifimut  Brugii  Flan-  cèdent  y  vttuntaritm  fibi  ipfi exitium  indixiffet. 

H  A  Y,  Famille  d'Ecofle.  Elle  doit  le  commencement  de  fa  Noblcfle  à  une  action  tres-illns- 
tre.  On  prétend  que  les  Danois  aiant  envahi  l'Ecofle  fous  le  Règne  de  Kenneth  III,  environ 
l'an  980,  il  fc  donna  une  bataille  entre  eux  &  les  Ecoflbis  (a),  dans  laquelle  ces  derniers  aiant 
été  d'abord  mis  en  fuite,  fe  retirèrent  du  côté  de  Penh.  Ils  furent  obligez  de  pafler  par  un  che- 
min très-étroit  entre  les  montagnes  &  la  rivière  de  Tay.  Un  païfan  qui  le  trouva  la  avec  fes  deux 
fils,  trois  perfonnes  intrépides,  fe  rendit  Maître  du  défilé,  exhorta  les  fuiards  a  tourner  tête  con- 
tre l'ennemi,  &  s'oppofa  au  paflagc  de  ceux  qui  voulurent  continuer  leur  fuite.  Il  fit  plus,  il  s'ar- 
ma de  tout  ce  qui  lui  tomba  fous  la  main ,  &  accompagné  de  fes  deux  fils  armez  d'une  pièce  de 
leur  charrue,  il  fondit  avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Danois,  &  il  anima  de  telle  forte  par  fon  e- 
xemplc  les  fuiards ,  que  la  victoire  fc  déclara  pour  les  Ecoflbis.  L'ennemi  à  fon  tour  nu  mis  en 
fuite,  &  l'Ecofle  préfervée  de  la  fervitude  fous  laquelle  les  Danois  avoient  eu  deflein  de  la  réduire. 
Cë  païfan,  connu  depuis  fous  le  nom  de  Hay,  a  été  le  Fondateur  de  la  Famille  dont  je  parle.  Lui 
&  fes  fils  fe  (ignalcrcnt  d'une  façon  extraordinaire  dans  le  combat  ;  ils  jettérent  la  confternation , 
&  firent  un  grand  carnage  par-tout  où  ils  combattirent.   Cette  belle  aétion  qui  fut  le  falut  de  la 

f latrie  reçut  une  digne  recompenfe  (.//)  ;  &  depuis  ce  tems-Ià  cette  Famille  a  été  l'une  des  plus  il- 
uflres  du  Roiaume.  Elle  a  produit  plufieurs  branches  (2?)>  &  plufieurs  perfonnes  de  grand  mé- 
rite (C).  Le  Comte  d'Errol  en  cft  aujourd'hui  le  Chef.  11  eft  marié  avec  Anne  Drummond  foeur 
du  Comte  de  Perth 


Cette  Mie  atlitm  . . .  . ,  reçut  une  digne  riccutprnfe.'] 
Hay  fut  mené1  par  coûte  l'Armée  au  Palais  du  Roi ,  &  il  re- 
çut dans  l'Aflemblée  du  Parlement  le  plus  haut  {(rade  de  No- 
blefle.  Le  Roi  lui  donna  une  partie  confidérable  des  dé- 
pouilles de  l'ennemi ,  &  en  bonnes  terres  tout  le  vol  d'un 
f  aucon.  C'cft-à-dire  qu'on  lâcha  un  faucon ,  &  qu'on  prie 
gar  Je  où  il  fe  repolèroit ,  &  qu'on  donna  a  Hay  toutes  les 
terres  (huées  entre  le  lieu  où  ce  faucon  avoit  commencé  de 
voler ,  &  le  lieu  où  il  s'étoit  repofé.  Ce  dernier  lieu  s'ap- 
pelle encore  la  Pierre  du  Faucon.  Par  ce  moien  Hay  fe  trou- 
va pourvu  du  plus  ferrite  terroir  de  l'Ecofle,  firoé  où  la  ba- 

aille  s'étoit  donnée ,  le  long  de  la  rivière  du  Tay.   Le  Roi  I.  tille  du  Roi  Robert  II. 
Kenneth  lui  donna  des  Armoiries  qui  étoient  d'argent  a  trois   Baron ie  de  InchruthlII  dans 
éculfons  de  gueules ,  pour  marquer  que  le  courage  de  trois 
hommes  avoit  fauvé  le  Roiaume  (1). 

(fl)  Cette  famille ...a  produit  plufieurs  branebet,  ]  Qui 
fe  font  répandues,  non  feulement  en  Ecofle  &  en  Angle- 
terre, mais  suffi  en  France,  &  principalement  dans  la  Nor- 
mandie (s).  Je  ne  fais  mention  que  de  la  branche  de* 
Comtes  de  TweedaJe  Se  de  Kinnouel  qui  fubfifte  enco- 


clat  convenable,  il  reem  de  ce  même  Prince  pIuGetm  ter- 
re* dans  la  Province  d'Aberdcen.    Cette  charge  eft  toujours 


demeurée  dans  la  Famille;  elle  cft  poUédée  préfentemenc 
par  Moniteur  le  Comte  de  Erroll,  que  l'on  compte  pour  te 
dix-neuvieme  de  fa  Maifon ,  qui  en  a  joui.  Nicolas 
M  y  lord  Hay  fut  tué  l'an  133a»  avec  280  Gentilshommes  de 
fi  Famille,  à  la  bataille  de  Ouplin,  fourenant  Je  parti  du 
Roi  David  Brufe  contre  Edouard  Balliol.   David  Mylord 
ap-    Hay  fon  Succefleur  accompagna  le  Roi  David  Brufe  dans 
ou-   la  guerre  contre  les  Anglois,  &  fut  tué  l'an  1344  S  la  ba- 
ba-  taille  de  Durham.   Thomas  Mylord  H  a  y  fut  marié  avec 


Û?  piitfienrs  ptrpmnet  d?  grand  mérite."]  On  ne 
peut  rien  dire  de  l'état  où  fe  trouva  cette  Matfon  depuis  le 
Règne  de  Kenneth  III  jusque?  au  Règne  de  Robert  Urufe; 
car  Edouard  l  Roi  d'Angleterre  s'écant  prévalu  des  diviflons 
de  TEcofie,  au  tenu  que  Robert  Brufe  Ht  Jean  Balliol  fe  dis- 
putoient  la  couronne ,  fit  une  irruption  dans  le  Roiaume, 
&  enleva  non  feulement  les  Attcs  publics,  mais  auffi  les 
Papiers  &  tes  Docutsens  des  Maifons  particulières.  Ceux 
de  la  Famille  Hay  furent  enlevez  comme  beaucoup  d'au- 
tres. Pendant  cette  guerre  civile,  Robert  H  a  y  s'at- 
tacha aux  intérêts  de  Robert  Brufe  avec  une  entière  fidéli- 
té, &  lui  rendit  de  fi  grands  fervices,  qu'il  en  futrécom- 
penfé  de  la  charge  de  Grand-Connétable  héréditaire  d'Ecof- 
fe  l'an  13 10  i  &  afin  qu'il  pût  fouienir  cette  dignité  avec  l'é- 


e  lui  apport  en  dot  la 
la  Province  de  Penh ,  envi- 
ron l'an  1 376.  Guillaume  Mylord  Hay  fut  député 
l'an  1493  avec  quelques  autres  Gentilshommes ,  pour  dé- 
libérer des  moiens  de  remettre  en  liberté  le  Roi  jaques  I 
qu'on  gardoit  en  Angleterre.  Il  fit  rétifflr  cette  affaire,  & 
peu  après  il  (Ut  créé  Conte  de  Errol.  Guillaume 
Hay  Comte  de  Erroll ,  Grand-Connétable  d'Ecofle  6c 
SberifF  de  ta  Province  d'Aberdeen ,  accompagna  Jaques  IV 
S  la  bataille  de  Floudon  l'an  1513,  &  y  fut  tué  avec  fon 
Ptince,  lui  &  quatre-vingt-fept  Gentilshommes  de  fon  nom. 
François  Hay  Comte  de  Erroll  aiant  fuivi  conflatu- 
ment  la  Reine  Marie,  &  la  Religion  Romaine,  fe  vit  expo- 
fe  A  de  grands  malheurs:  on  démolit  fes  maifons,  on  pilla 
fes  terre*,  on  l'eroprifonna;  mais  fous  le  Roi  Jaques  VI, 
fils  de  ta  Reine  Marie,  il  fe  trouva  en  faveur.  Il  fut  l'un  des 
Seigneurs  d'Ecofle  que  l'on  envola  en  Angleterre  l'an  1604, 
pour  régler  l'union  des  deux  Couronne*.  Son  fils  affifta  au 
couronnement  de  Charles  I  en  Ecofle  Tan  1633.  G 1  l- 
SitT  Hay  Comte  de  Errol  eut  beaucoup  de  part  i  l'a- 
mitié de  Charles  1 ,  &  parut  beaucoup  au  Parlement  d'E- 
dimbourg lors  du  rétabliflement  de  Charles  IL  Jean  Hay 
Comte  de  ErroU,  aujourd'hui  Grand- Connétable  d'Ecofle, 
eft  feu  fils  (4). 


HAY  (Jean)  Jéfuite  Ecoflbis,  entra  dans  la  Société  l'an  1566  (*),  65c  fit  à  Rome  Ton  No- 
viciat ,  &  la  profeffion  du  quatrième  vœu.  Il  enfeigna  en  divers  endroits ,  en  Pologne ,  en  Fran- 
ce, dans  le  Paîs-Bas.  Son  principal  théâtre  fut  le  Collège  de  Tournon,  où  il  enfeigna  la  Théo- 
logie, les  Mathématiques,  ot  la  Langue  Sainte.  Il  mourut  le  ai  de  Mai  1607,  à  Pontamouflbn , 
où  il  étoit  Chancelier  de  l'Univerfité.  Il  s'attacha  fort  aux  Controverfes ,  &  compofa  divers  Li- 
vres contre  ceux  de  la  Religion  (^).  Il  eut  aufli  une  Difpute  verbale  dans  Strasbourg  avec  Pap- 
pus,  &  avec  Jean  Sturmius  (/>).  Le  P.  Alegambe  mérite  un  peu  de  cenfure  D  ne  faut  point 
confondre  Jean  Hay  avec  le  Jéfuite  de  ce  nom  qui  fut  banni  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  (5). 
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(Vf)  //  cemp-fa  divers  Livres  contre  ceux  de  la  Religitn.'] 
Un  Recueil  de  DemanJn  aux  Miniflret.  Il  le  compofa  en  E- 
cotrols,  félon  le  Pere  Alegambe,  qui  ajoute  que  la  Traduc- 
tion Françoife  en  fut  faite  par  Michel  Coyflàrd.  XÏApoltgit 
de  cet  Demandes.  Il  la  compofit  en  François,  félon  le  P. 
Alegambe:  mais  c'eft  une  erreur;  car  Jean  Hay  allure  dan* 
fa  Préface  qu'il  l'avoit  écrite  en  Latin,  &  qu'elle  fut  tradui- 
te en  François  par  quelques-uns  de  leurs  Ecoliers.  Cette  A- 
pologle  fut  faite  contre  le  Libelle  de  Jafurt  Pinetm  de  Cbam- 
brtin  Predicant  à  Kifines,  &  imprimée  I  Lion  l'an  1586. 
I/Epitre  DédicatoiTc,  datée  du  a  de  juillet  1585,  témoigne 
que  depuis  cinq  ans  l'Auteur  lifoit  publiquement  la  Théolo- 
gie *  Tournon.  Antimamum  ad  kefpmfa  Bex*.  Disputait* 
contra  Mlniflrum  anonymum  iVemau/ènfem.  Son  Hellebarum 
Joanni  Serrant,  trouvé  parmi  fes  papiers,  eft  gardé  a  Rome 
dans  le*  Archives  de  la  Société  (1).  Voilà  tout  «  que  ngiu 


apprenent  les  deux  Bibliothécaires  des  Jéfuite*.  Ils  ont  Igno- 
ré que  Jean  Hay  avoit  actuellement  publié  un  Livre  contre 
de  Serres ,  favoir  une  Réponfe  au  II  Anti-Jéfliite  de  ce  Mi- 
ntftre  (2).  Les  autres  Ouvrages  de  Jean  Hay  font  Scboiia 
brevia  in  BMMbtcam  SanQam  Sixtt  Sencnjts ,  &  une  Tra- 
duction Latine  de  quelques  Lettres  Jéfuitiques  écrites  du  Ja- 
pon &  du  Pérou.  Elle  fut  Imprimée  S  Anvers  l'an  1605  in 
8-  Voiez  le  P.  Alegambe. 

(fi)  Le  Jéfuite  de  ce  nm  qui  fut  banni  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris. 1  II  s'appclloit  Alexandre  Ha  y:  il  fut 
„  convaincu  d'avoir  tenu  fouvent  des  difeours  feditleux 
„  contre  le  Roi  depuis  la  réduction  de  Paris ,  jufqu'i  dire 
„  que  s'il  paflbit  quelque  jour  devant  leur  Collège,  il  fe 
„  jetterait  volontairement  fur  lui  de  la  fenêtre  en  bas  la  téte 
„  la  prémiere,  pour  lui  rompre  le  cou  par  ce  moyen".  C'eft 
ce  qu'eu  lit  dans  la  grande  Hiftotrç  de  Mezeraj  (3).  L'Au- 
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être  l'un  &  l'autre  de  la  Famille  Ha  y  (</)  dont  j'ai  parlé  dans  l'Article  pr*. 


M  Antl- 
CMoa,fH- 
m.  SI. 


(d)  V,its.  U  Defeafc  des 

r  de  l'Anticoton  nous  va  dire  I*  date  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment. //  y  eut  information!  faites  contre  Alexandre  Hayut 
Je  faite  Ecoffois ,  lequel  ovoil  enfeigné  puhti 'fument  fuit  foloit 
di'fimukr  &  obéir  au  Roy  pour  un  terni  par  feintife ,  difant  fart 
fouvent  ces  mots,  Jcfuiti  elt  omnis  homo.  Eftoit  davantage 
cejefuite  chargé  d'avoir  dit  fouvent  qu'il  defircroit , fi  le  Roy 
paffeit  devant  leur  Collège,  tomber  de  la  fenr/lre  fur  lu  j  pour 
lui  rompre  le  col.  Pour  laquelle  caufe  par  Arrcjt  de  la  Cour 
prononcé  le  10  de  Janvier  1 595  fut  ledit  Hayus  banni  «per- 
pétuité, à  luj  en/oint  de  garder  fin  tan  4  peine  <T eflre  pendu 
&eftranglé,fans  autre  ferme  ne  figure  de  Procès (4).  L'Au- 


de Jean  Hay. 

• 

teur  du  Remerciment  des  Beurrieres  «prêt  avoir  dit  I*  mê- 
me chofe  ajoute  (5)  que  cejefuite  ayant  depuis  répété  6? 
confirmé  ces  mêmes  paroles  en  la  ville  de  Prague,  fur  ce  que 
les  plus  grands  de  ce  Royaume  folliciterent  de  le  faire  amener 
en  France ,  on  respondit  qu'il  avoit  aval/é  un  orge  mondé  qui 
n'eftoit  pat  bien  cuit ,  G?  fe  trouva  mort  aufti  foudaln  que  le 
Prevoft  des  Maréchaux  de  Pluviers ....  eftrangli  au  Cbafte- 
let  d" un  lacet  de  fin  caleçon ,  qui  n'efloit  affez  fort  pour  brt- 
der  une  mouche.  Alexandre  Hayuj ,  (1  nous  en  croions  Pas- 
qufer  (6),  regentoit  pendant  les  troubles  la  première  Ctafe 
du  Collège  des  Je  fuit  es  à  Paris. 
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HAILLAN  (Bernard  de  Girard,  Seigneur  du)  Hiftoriographe  de  France,  ilTu 
d'une  ancienne  &  noble  Famille  (/f),  naquit  à  Bourdeaux  environ  l'an  1535.  U  s'érigea  d'as- 
fez  bonne  heure  en  Auteur ,  &  après  avoir  paru  dans  la  République  des  Lettres  fous  Ta  quali- 
té de  Poète,  &  fous  celle  de  Traducteur  (5),  U  s'appliqua  à  faire  des  Livres  d'Hiftoire,  &y 
réuiïît  de  telle  forte,  que  par  fes  prémiers  Ouvrages  de  cette  nature  il  obtint  de  Charles  IX  le 
titre  d'Hiftoriographc  de  France  l'an  1571  (C).  11  publia  en  1576  une  Hiftoire  qui  s'étend  de- 
puis Pharamond  jusque»  à  la  mort  de  Charles  fept  (<*).  On  n'avoît  point  vu  encore  un  Corps 
d'Hiftoire  de  France  compofé  en  Langue  Françoife.  Henri  111  fut  très-content  de  celui-là  ,  & 
fit  paroltrc  fon  contentement  par  des  gratifications  utiles  &  honorables  qu'il  fit  à  l'Auteur  (Z>).  ^Z";Jit 

Il  jm)  mi». 

(A)  //  étut  ifu  d'une  ancienne  &  noble  Famille.']  Quand 
il  parle  des  matériaux  qu'il  ralTembla  pour  compofer  l'His- 
toire de  France,  il  n'oublie  point  les  recours  de  û 


ntt  firhont» 
ttll  fil  im- 
frlmii  for 
PUm  drSl. 
Améri  (i 

Ct*nt,ff* 


J' 


S«)Dn  Ver- 
icr  v  Bt— 
bltoth. 


tt.  nr- 
fs)  ct" 

Frtdrrie 
Utiril.im  |. 

(f)  A  Paris 
<trt  Pltrrt 
rHmllIit. 


Françolsde  Girard  mon  frère ,  Seigneur  du  Haillan ,  dit-il  (  t  ) , 
m'a  envoyé  de  Bordeaux  piufiiurs  papiers  concernant  les  affai- 
res delaOuyenne  recueilli  par  feu  Leys  de  Girard  mtftrtpere, 
&  par  Cilles ,  Marc,  &  Richard  de  Girard  noftre  grand pert , 
arjcW  &  bifaytulyles  deux  derniers  desquels  vivaient  enBour- 
delois  en  charges  honorables  du  temps  que  la  ville  de  Bor- 
deaux &  le  pays  de  Guyenne  furent  réduits  en  f  obeTffance  des 
François  en  Fan  mille  quatre  cens  cinquante-un.  11  nous  ap- 
prend en  un  autre  endroit  (a)  que  Ton  pere  avoir  été  hom- 
me curieux  de  f  antiquité  de  fa  patrie,  par  F  espace  de  plus 
de  45  ans  Lieutenant  en  /* Admirant é  de  Guyenne }  fi?  depuis 
ajouie-l-il .  François  de  Girard,  Seigneur  du  Haillan  mon  frè- 
re a  ejlé  par  r  espace  de  plus  de  dix  ans  en  ladifte  Amirauté 
fou»  les  feu^Rays  de  Navarre,  Henry,  fif  Antoine. 

(d)  Aprvs  avoir  paru  fous  la  qualité  de  Poète  (f  fous  cell* 
de  Traduâeur.]  Il  publia  a  Parla  en  1559  un  Poème  intitulé 
L'Union  des  Princes  par  les  Mariages  de  Pbilippes  RM  d'Espa- 
gne £?  Madame  Elisabeth  de  France,  &  encores  de  Philibert 
Emanuel  Duc  de  Savoie,  &  Madame  Marguerittt  de  Fran- 
ce (3).  Il  publia  dans  la  même  ville  en  la  même  année  un 
autre  Po«me  intitulé  U  Tombeau  du  Roi  tres-Cbreflien  Hen- 
ri Il  de  ce  nom,  &  un  Ouvrage  Latin  qui  a  pour  Titre:  Re- 
gurn  Galiorum  Icônes  à  Faramundo  usque  ad  Fraueifcum  8. 
Jltm  Ducum  Lotbaringorum  à  Carolo  primo  usque  adC'aro- 
lum  teriium ,  verfibut  Latinis  exprefre  (4)-  Je  puis  prendre 
pour  une  Vertioo  le  Traitté  des  Devoirs  des  Hommes  en 
trois  Livres,  qu'il  lit  imprimer  a  Blois  l'an  1560  in%;  car 
il  les  tira  des  Offices  de  Ciceron.  Il  publia  en  la  même  an- 
née à  Paris  (s)  L' Hiftoire  Romaine  d Eutropius  comprenant 
en  dix  livres  tout  ce  qui  s'eft  fait  tant  en  paix  qu'en  guerre 
depuis  le  commencement  de  Rome  jusquet  à  l'an  M.  C.  XIX. 
de  ladite  ville,  traduite  de  Latin.    Huit  ans  aptes  il  fit  ùn- 

&plns 


w  ne,  de  voua  faire  tervice,  de  ne  tenir  pas  le  dernier  rang 
„  en  ma  qualité ,  &  de  vous  avoir  quelquefois  difeouru  plu- 
„  fieurs  belles  Hifloires  tant  des  Rois  vos  anceftres  que  de* 
„  autres  Royaumes  &  Lirais  ".  Le  Paflage  que  je  tire  de 
l'Epitre  Dédicatolre  de  Ton  Etat  &  Succès  des  Affaires  de 
France  eft  encore  plus  formel.  J'ay  appris.  Sire,  dit-il 
en  s'adreffant  t  Henri  troifieme ,  en  la  nourriture  que  fay 
frife ,  &  en  la  communication  des  affaires  que  fay  veues  près 
de  vous  par  l'espace  de  doute  ans  devant  voflre  advenement 
à  la  Couronne,  &  en  plufieurs  affaires  que  fay  manie»  £f 
veut  pour  le  firvice  des  Royt  vos  predeceffeurs ,  (jf  pour  le  vos- 
tre,dr~l>i>rs  cf  dedans  vo'ire  Royaume  .cimmenl  il  faut  parler 
fi?  efirire  des  Roy  s  &  de  leurs  affaires  (1 1).  Voiez  auûl  ce 
qui  fera  rapporté  dans  la  Remarque  {£)  (ta). 

Notez  qu'il  publia  a  Paris  en  1571  nli/loire  fommaire  des 
Comtes  &  Ducs  a" Anjou  despuis  Geoffroy  Grifegonntlle  yusquet 
i  Meufeigncur  Henri  fils  <âr  frère  de  Roys  de  France,  &  Due 
d'Anjou,  de  Bovrbonmm,  &  d'Auvergne  (13).  Il  y  publia 
auûl  en  la  même  année  Promeffe  &  Deffain  de  PHiftoire  de 
France  (14).  Du  Verdier  Vau-Prlvas  qui  m'apprend  cela  ne 
parle  point  d'un  Ouvrage  que  du  Haillan  avolt  publié  en 
1570,0c  qui  a  pour  Titre,/)*  la  Fortune  &  Vertu  de  Fran- 
ce ,  avec  un  fommaire  Discours  fur  le  Dejjein  de  C  Hiftoire  de 
France  (15).   U  publia  en  la  même  année  un  Livre  ft  6), 
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qui  a  été  remis  fous  la  preffe  une  infinité  de  fois  (17),  &  Bïbliorh. 

m. M  AAAi»       n..«  ,l' A  n;A.,    \7..  1     ~-  .i'.t  --  !Ji  r..-  Ftauçoife» 


qu'il  dédia  au  Duc  d'Anjou.  Voici  ce  qu'il  en  apprend  i  fe» 
Lcâeurs  (ig)  :  „  Cet  œuvre  de  l"Eltat  &  fuccez  de»  aiFairc» 
„  de  France  que  je  vous  prefente  veftu  d'un  accoutrement 
„  nouveau,  «  beaucoup  plus  long  &  plus  beau  que  ceux 
„  qu'il  a  par  cydevantportez,nasquit  il  y  a  dix  ans,  &  vous 
„  fut  des  fa  nailfance  prefenté  &  donné  bien  petit.  Deux  ans 
„  aptes  je  le  tirai  hors  de  l'enfance  qu'il  avoit,&  l'habillant 
plus  long  je  le  donnai  par  voftre  commandement  au  feu 
„  Roi  Charles  voftre  frère".  Cell  ainfi  qu'il  parle  dan»  l'E- 
pitre Dédicatolre  d'une  Edition  qui  fît  parokre  cet  Ouvra- 
ge fous  un  habit  tout  ncintou ,  plus  grand,  plus  beau,  (f 
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primer  (6)  les  Fies  des  plus  grands,  plus  vertueux, 

excellens  Capitaines  &ftrfonnages  Grecs  &  barbares  faitlet  plus  riche  qu'il  n'eftoit  (10).  L'Auteur  le  revit  &  l'augmen- 
par  Aimilius  Probus  &  traduites  de  Latin  (7).  ta  encore  l'an  1594,  «  le  dédia  a  Henri  quatrième.  ZciJIer 

a.      (C)  Il  obtint  de  Charles  IX,  le  titre  a" Hiftoriographe  de   alTûre  que  cet  Ouvrage  efl  fouvent  cité  &  loué,  &  qu'il  a 
France  Van  1571.]    Il  nous  l'apprend  lui-même  dans  une  dit  dans  fa  Lettre  CXC  ce  que  d'Aubigné  en  juge  (ao).  Je 

n'ai  pas  vu  cette  Lettre  :  mais  je  fuis  fur  qu'on  y  dcr  ' 
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Epitrc  Dédicatoire  datée  de  Paris  au  mois  de  Juillet  1576. 
Car  voici  comment  il  parle  a  Henri  III  (8):  Il  y  a  mainte- 
nant cinq  ans ,  qu'après  que  le  feu  Roy  voftre  frère,  Fous  (Sire") , 
&  la  Ray  ne  voftre  mere  euftes  vtu  mon  ouvre  de  fEftat&  fuc- 
ct»  des  affaires  de  France  imprimé ,  ci?  les  deux  premiers  Livret 
de  r  Hiftoire  de  France  non  imprime»  ,ains  feulement  eferits  à 
ta  main ,  il  pleut  audit  feu  Roy,  »  la  prière  que  vous,  &  la 
Roy  ne  voftre  mere  luy  en  fiftet,  me  commander,  &  vous  ouft 
(Sire)metecommandafles  ,d"efcrireen  langage  François  T  His- 
toire des  Rois  de  France  vos  predeceffeurs  cy  devant  affez  mal 
eferite  par  nos  François,  fjfaffc*  négligemment  ou  envieufement 
traiâée  par  les  efl  ranger  s.  Et  pour  me  donner  moyen  &  coura- 
ge a" entreprendre  ceft  oeuvre ,  b  la  remonftrante  if  requefte  de 
ùhnfttur  de  Villequier  quia teusjours aimé  mssefcriptsQ moy , 
£f  qui  eft  presque  aujourd huy  le  fcul  digne  ti  Smoing  des  longs 
fervices  qu'en  plus  d'une  forte  jevousay  faits  desvoftre  enfan- 
te, il  pleut  au  feu  Rsy  voftre  frère  tue  donner  i"  Ejlat  d  Hiftorio- 
graphe de  France,  &  me  promettre  beaucoup  de  bien  &  a* ad- 
vamement,  comme  auj/i  (Sire)  vous  me  dtmriujlcs  a jf curante 

de  m'en  faire  lie  voftre  cojié  ,&deme  faire  cognoiftre  que  mes   /"  un  des  Secrétaires  de  les  Finances  ,de  divers  moyens  qu'il  luy 
longs  &  fidelles  fervices  &  mes  labeurs  ordinaires  recueilli- 
voient  leur  femenee.  Comme  ce  Pallagc  peut  fervir  de  preu- 


ve a  une  ebofe  que  j'ai  avancée  dans  le  corps  de  cet  Arti- 
cle (9) ,  je  n'en  ai  voulu  rjen  retrancher.  Mais  pour  n'en 
faite  pas  a  deux  fois,  menons  ici  une  preuve  encore  plu  s  forte. 
Cet  lliftoricn  aiam  dit  que  Henri  troifieme  atvit  toujours  ai- 
mé à  ouïr  fi?  dire  la  vérité  ,dmnc  espérance  aux  gens  de  Let- 
tres qu'il  ferait  leur  fupport  ,<jf  qutlqm f  is  voulu  ,'irc  O'ituyr 
les  Hiflvires  (10),  ajoûte  :  „  Ce  que  je  puis  dire  venuble- 


y  débite  un 

bévue;  car  d'Aubigné,  daos  la  Préface  que  Zeiller  cite  (ai), 
ne  porte  aucun  jugement  des  Ecrit*  de  du  Haillan ,  il  fe  con- 
tente de  le  nommer.  Sa  Critique  ne  regarde  que  la  Popeli- 
niere  &  Mr.  de  Thou.  Voilà  donc  un  grand  péché  de  com- 
miilion  de  Martin  Zeiller.  Celui  d'omifllon  n'cfl  pas  petit; 
car  cet  Auteur  a  ignoré  que  du  Haillan  ait  écrit  l'Hiftoire  de 
France.   Konig  ne  l'ignore  pas  moins. 

(D)  Henri  III.... fit  partit re  fon  contentement  par  des 
gratifications  utiles  &  honorables  qu  il  fit  a  F  Auteur."]  La  Po- 
peliniere,  tans  parler  du  Titre  d'i  liftoriographe  de  France 
conféré  à  du  Haillan  par  Charles  IX,  touche  feulement  le» 
récompenfes  de  Henri  III.  On  peut  cxcufèr  cette  omlflion 
vû  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un  (impie  titre ,  &  une 
charge  érigée  en  titre  d'office  avec  une  attribution  de  gages. 
Or  ce  fut  d'une  telle  charge  que  du  Haillan  fut  honuré  par 
Henri  trois.  Quoi  qu'il  en  foit, voici  les  paroles  de  la  Pope- 
linierc  (aï)  -.Henri  troifieme, premier  des  Princes  .vieux, & 
nouveaux,  ne  gratifia  feulement  le  Sieur  du  Haillan  Bourdciois  , 
F  un  des  Secrétaires  de  fes  Fi  nos 

donna  pour  le  recognoiftre  de  la  peine  prife  au  premier  corps 
de  fin  Hiftoire  Françoife.   Ains  aufti  Vbonora  depuis  du  pre-  'fiorom  fer- 
mier Eftat  d'Hiftoriographc  de  Fiance ,  qu'il  fit  ériger  eu  tiltre  tv; 
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d  office  formé.  Avec  appoinflement  arre/lé  de  doute  cens  efeus 
par  an ,  Q  de  Cmfeiller  en  fin  privé  Cenfeil  &  d  Ejlat ,  aux 
perfunjims  de  Mcnfieur  te  Chancelier  Chivcruy ,  pour  y  eflre 
oiseux  iuftruià  en  la  cogmiftance  c?  narré  des  plus  importuns 
aff  aires  du  Royaume.  Ainji  Henry  troifieme  eSeva  le  premier 
ta  qualité  pure,  finipte ,  &  franche  de  VHiflorien  ,  au  grade 


„  ment,  pour  l'avoir  eognu  des  vortre  enfance,  au  temp»  (è  tilire  honorable  dHijlorhgraphe  de  France  en  laprrfmne 
„  auquel  j  "avoi»  ceft  honneur  d'approcher  de  vollrc  perfoa-  dt  Bernard  de  Girard  Sieur  du  Hmllan ,  après  qu'il  luy  rut 


m.  Idem* 
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ii  v     \t  m  à  fon  fervice  avant  que  de  monter  fur  le  throne  (*).   Les  raiforts  qui  portèrent  «lu 
il  h™  à  terminer  fon  Ouvrage  à  la  mort  de  Charles  VII  font  belles  &  bonnes,  &  marquent: 
oTîcs  devoirs  d'un  Hiftorien  (£).   Cependant  il  promit  depuis  à  Henri  quatre  de 

cond- 
uite celle  injuflice,  commit  une  telle  paillardifè,  ny  que 
certuy-cy  fuit  tn  une  bataille,  que  cefluy-U  fit  une  telle 
trahilon,  que  tel  commit  un  larcin,  tel  une  perfidie ,  fie 
tel  un  autre  femblabte  mefehant  aâe  1  II  ne  Te  trouver* 


Ilttllluli  ■ 

qu'il  entendoit 

rfert&dedUfin  Hifart  de  Franeepar  M  recueime  det  pri-  „ 
Tédens  Autbeitrt .  comme  le  prtmier  corpt  tllfirt  babille  à  „ 
la  Francoife.  Nous  lifons  dans  le  Mercure  HançoisC^) ,  „ 

t  qu'il 


qu'JjrnritroifitmeptmrrMnnei/lredM^  delà  peine  _ 
avoit  prife  mprtmitrlnrt*fnHlfimrtFrM{dfçUgrfttfa 


„  aucun  fi  hardi  qui  face  cela.  Voila  pourquoy  ceux  qui 
dérivent  l'Ililtoirc  de  leur  temps  fout  agitez  dediverfes 
panions ,  &  font  contraints  ou  de  mentir  apcneincnt 
s'ils  louent  en  tout  &  par-tout  leurs  Princes ,  ou  s'ils  fa- 
vorilènt  leur  nation,  ou  û  en  tout  ils  blasaient  leurs  en- 
nemis; ou  de  dlflimuler  ou  de  pallier  la  venté ,  ou  de 
bigarrer  les  ebofes ,  ou  de  farder  &  dorer  de  belles  pa- 
roiles  leurs  eferits  fie  les  allions  de  leursdits  Princes,  ou 
(s'ils  veullent  dire  la  vérité)  font  contraints  de  celler  leur 
nom ,  fie  taire  imprimer  leurs  oeuvres  lins  le  meure. 
Ceux  qui  efcriveni  I  Hifloire  de  leurs  devanciers  ne  peu- 
vent (s'ils  ne  veulent)  tomber  en  ce  vice,  ains  peuvent 
hardiment  courir  en  la  caropaigne  de  ht  vérité ,  oc  de  la 
hardiefle  &  liberté  de  leur  langage  (ji)".    Bien  de» 


d'un  E/fat  de  Secrétaire  de  fes  finances.  Je  n«  fal  point  ce 
que  c'eft  que  ce  prémier  Livre  de  l'Hiftoirc  Francoife  qui  fut 
récompenfé  de  la  forte  ;  car  du  llaillan  publia  tout  a  la  fois 
l'IliCloire  de  France,  &  il  ne  dit  point  dans  fon  Epitre  Dé- 
dicatoire  qu'il  eût  déjà  obtenu  quelque  gratification.  Il  fe 
contente  de  dire  (84)  que  Charles  IX  lui  avoit  donné  l'é- 
tat d'Hiftortographe  avec  de  belles  promefTe»;  &  qu'Henri 
rroifieme,  alors  Duc  d'Anjou,  hii  avoit  aoffi  protnij quel- 
ques bienfaits.  Je  m'imagine  que  le  Compilateur  du  Mer- 
cure craignit  le  blâme  d'avoir  volé  mot  a  mot  les  parole* 
de  la  Popeliniere,  &  qu'aiant  voulu  s'en  garantir,  il  les  rap- 
port* avec  quelque»  changemens;  mais  il  n'y  fut  pas  heu- 
reux Il  changea  en  prtmier  livre  de  fin  Hifloire  Francoife  le  „  hardiefle  Ce  liberté  de  leur  langage  _ 
trimier  corps  de  fin  Hifloire  Frantoife.  Ces  deux  phrafes  gens  fe  fouviendront  ici  de  la  penfée  de  l'Empereur  Pe*- 
font  très-différentes  :  la  dernière  fignifie  que  du  Haillan  eft  le  cennius  Niger.  Louez  Marins ,  eu  Anuibal,  ou  quelque  au- 
crémier  qui  ait  publié  un  Corps  d'Hiftoire  Krançoife  :  l'an-  trt  grand  Capitaine  qui  ne  vive  plut,  dit-il  a  un  Orateur  qui 
tre  fignifie  que  le  prémier  Livre  de  l'Hiftoire  Frtnçoife  fe  préfentoit  pour  lui  réciter  un  Panégyrique;  cor  c'eft  fe 
compoféc  par  du  Halllan  fut  imprimé  feul  avant  tous  les  moquer  que  de  louer  letvivant,  &  fur- /tut  s'ils  font  Empe- 
autres.  L'Auteur  du  Mercure  fuppofe  d'ailleurs  que  ce  pré-  reurt  :  on  attend  d" eux  des  reetmpenfet  ;  an  les  eraint  ;  Ht  peu- 
vent tuer ,  Ut  peuvent  bannir,  (joum  iroperatori  facto  qui- 
dam panegyricum  recitare  vellet ,  dixlt  ei ,  Sente  laudes 
Marti  tel  Annibalit ,  vel  alkujut  dueis  «ptimi  vit  a  ftmfti,  & 
die  quldille  fecerit,ut  eut»  net  imitemur.  Nam  vivent  et  lau- 
dare  irrifie  eft ,  maxime  Imperateres ,  à  quitus  fperatur ,  qui 
timentur  ,qui  praftare  publiée  p*funt  ,qui  po/Junt  nteare  ,qui 
profcrtbtre  :  je  mutent  vivum  ptactrt  vtlie,  aurtuum  étions 
laudari  (3*). 

Difons  en  partant  qu'il  né  faut  pas  faire  une  Régie  géné- 
rale de  la  féconde  railbn  de  du  Haillan  (33);  car  il  y  a 
bien  des  cas  où  il  eft  trés-jtrfte  de  faire  l'Hiitoire  des  mê- 
mes Régnes  qui  ont  déjà  (ërvi  de  Arjet  aux  Hiftoriens.  Ce- 
la eft  tris-jufte ,  I,  lors  qu'on  a  quantité  de  nouvelles  cho- 
fes  a  dire,  ou  quand  on  peut  éclairefr  &  rectifier  en  plu- 
fieurs  endroits  les  Hiftoires  précédentes.  II.  Lors  qu'il 
s'agit  de  réunir  en  un  Corps  tous  les  faits  qui  appartiennent 
a  une  Hifloire,  fie  dont  les  uns  fe  rencontrenudans  quel- 
ques Livres  ,  fit  les  autres  daos  quelques  autre».  III.  Lors 
que  le  goût  des  Lefleurs  demande  un  nouveau  langage  fit 


nier  Livre  fit  obtenir  a  do  Haillan  l'état  de  Secrétaire  des 
finances  de  Henri  III  ;  mais  la  Popeliniere,  l'original  du 
Mercure,  ne  dit  point  cela:  il  fuppofe  que  du  Haillan  étoit 
Sécretiirc  des  finances  avant  que  de  publier  l'Hiitoire  de 
France.  Avoaon*  néanmoins  qoe  fon  narré  eft  un  peu 
s  :  il  y  a  fourré  un  depuit  qui  eft  une  brouillerie  ;  c'eft 
qui  s'accorde  mal  avec  les  paroles  qui  le  fui  vent. 
Le  Mercure  ajoûte,  i,  qu'après  la  récompenfé  du  premier 
Livre,  cet  Hiftorien  «1  obtint  nne  meilleure  lors  qu'il  eut 
dédié  fon  Hifloire  de  France  à  Henri  troifume;  car  il  fut 
honoré  *  FEftat  de  Ctnfriller  &  Hifttriegrapbe  de  France. 
II.  Qu'il  a  fait  depuis TEfiat  6?  Sueeet  iet/tffaires  de  Fran- 
<e  :  cela  eft  faux  ;  ce  Livre  fut  imprimé  avant  la  mort  de 
Charles  neuvième  (25).  II L  Qu'il  fut  pourvu  de  rEjiat 
des  Ctrialogiftft  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint  Esprit  à 
la  criai  if  n  de  ceft  Ordre.  On  auroit  pu  dire  qu'il  eut  en 
commande  une  Abbaye  que  le  fameux  Abelard  avoit  poOe- 
dée  Notez  que  dans  la  prémiere  Edition  de  fon  His- 

toire il  ne  fe  donne  que  le  titre  d'Hiftoriographe  de  France; 
mais  il  eft  qualifié  dans  le»  dernières  Omfeillerdu  il»»,  Secré- 
taire de  ftt  Finances  &  de  fa  Cbamtre ,  c?  Hiftvritgrapbe  de 
France.  Notez  auflî  qu'en  1584  i'  n'*»'»  P"  encore  récom- 
penfé.   On  verra  fa  plainte  ci-deflbus  (97). 

(£)  Les  raifons  qui  le  partirent  à  terminer  fes  Ouvrait 
à  Charles  Fil,  marquent  qu'il  entendait  les  devoirs  d" un  Hit- 
tir  ien  1  J'entends  principalement  la  réflexion  qu'il  a  faite, 
qu'on  s>xpofe  a  une  facheufe  alternative  quand  on  travaille 
i  l'Hifioirc  des  Monarques  qui  font  morts  depuis  peu  de 
tem».  Il  fimt,  ou  diffimuler  ut  vérité,  ou  irriter  des  perfon- 
nes  de  qui  l'on  a  tout  a  craindre.  Le  prémier  ile^ce*  mcon- 
véniens  choque  l'honneur  fit  ht  confeience  de  THiftorien; 
l'autre  choque  fa  prudence  :  il  vaut  donc  mieux  ne  rien  dire. 
Voilà  l'une  des  raifons  de  du  Haillan  par  rapportaux  Régnes 
qui  ont  fuivi  Louîs  XII  (ag).  H  «joûte  (29)  une  railbn 
générale  qui  eft  de  grand  poids  ;  c'eft  que  l'on  avoit  déjà  des 
Hiftoires  particulières  de  tous  les  Régne»  poftéricurs  i  Char- 
les fepticme,  &  que  félon  l'opinion  commune  il  étott  pres- 
que itnpoflîblc  d'égaler  les  Ecrivains  qui  avoient  tait  quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages.  Cette  confidération  doit  toucher 
un  honnête  homme, fit  un  Hiftorien  célèbre: il  doit  épargner 
aux  Lefleurs  le  déplaifir  d'acheter  deux  fois  une  même  cho- 
fc:  le  respea  qu'il  doit  au  public  exige  cela:  la  juftice  ne 
permet  pas  qu'il  copie  tes  Hiftoires  que  d'autres  ont  faites; 
c'eft  voler  le  bien  dSutrui.  Sa  propre  réputation  fie  fa  pru- 
dence l'engagent  a  chercher  un  chemin  de  gloire  plus  mal-al- 
fé  &  plus  fur.  Copier  ou  transformer  ce  que  d  autres  ont 
écrit  eft  un  travail  trop  facile  pour  être  glorieux,  fit  qui 
même  vous  expofe  i  l'infamie  des  Plagiaires.  Voua  pane- 
rez pour  «in ,  fi  vous  prétendez  égaler  la  gloire  de  ceux 
qu'on  eftlme  incomparables  ,  fit  vous  risquez  de  pafler 
toujours  pour  inférieur  quand  même  vous  les  atteindriez , 
ou  que  vous  les  furmomeriez.  Un  boroaic  lige  doit-il  fe 
commettre  avec  les  préventions  du  public  T  Plnt  a  Dieu 
que  de  tels  objet»  fident  autant  d'imprefllon  fur  tout  le 
monde  qu'ils  en  firent  fur  du  Haillan  (30):  les  Bibliothè- 
ques ne  feroient  pas  fi  chargées  de  tant  de  Livres  qui  con- 
tiennent les  mêmes  chofes.  Donnons  ici  la  defcnptjon  qu'il 
a  faite  des  inconvénlens  i  quoi  les  Auteurs  de  l'Hiftoirede 
leur  fteele  s'engagent.  „  Pour  ce  que  toutes  ces  Hiftoirca 
qui  parlent  dudit  Roy  François  prémier  ont  efté  faites 
"  de  fon  temps  ou  de  celuy  du  Roy  Henry  fon  fils,  ceux 
"  qui  les  ont  efcrttes  fe  f»nt  plus  cftendus  en  la  louange 
'*  dudit  Roy,  qu'il  ne  convenait  poflîble  a  fon  mCritc 
"  (combien  qu'il  fuft  un  grand  fie  excellent  Roy,)  ny  au 
"  devoir  de  l'iliftoirc,  ny  à  la  vérité  Ce  qui  eft  un  vice 
"  de  tous  ceux  qui  eferivent  l'Htftoirc  de  leur  temps  fit  de» 
"  Prince»  fouhs  lesquels  ils  vivent.  Car  qui  feroit  ecluy 
"  qui  oieroit  toucher  aux  vice»  de  Ion  Prince,  ny  1  bla». 
,  mer  (es  actions  ny  celles  de  Tes  Minitires,  ny  a  racomp- 
ter  les  menées,  tromperies,  fie  defloyautez  qui  fe  font 
„  commifcs  durant  fon  régne,  ny  »  dire  que  fon  Prince  fit 


de»  gens 


Aujourd'hui,  par  exemple,  la  plupart 
t  mieux  ignorer  l'Hiftoirc,  que  de  lire 
les  Auteurs  qui  la  couipolïrent  au  XV  ou  au  XVI  Siècle. 
Ain  fi  ,  quand  même  un  Hiftorien  n'aoroit  t  dire  que  ce 
qui  a  été  imprimé ,  il  feroit  louable  de  publier  une  Hifloi- 
re, pourvu  que  le  tour  6c  te  ftyte  attira Qeut  les  Lefleurs, 
fie  que  l'on  trouvât  le  public  ablolument  dégoûté  des  autres 
Hiftoirc».  D'où  parolt  que  s'U  y  a  tant  de  Livres  qui  con- 
tiennent le»  mêmes  chofes ,  ce  n'eft  pas  toujours  par  la  fau- 
te des  Auteurs  ;  c'eft  aflez  fouvem  par  la  faute  de»  Lec- 
teurs, qui  ne  veulent  pas  preodre  la  peine  de  chercher  fé- 
pirément  les  Faits  Hiftorique»,  ni  de  feuilleter  ce  qui  eft 
écrit  en  vieux  Gaulois.  C'eft  donc  pour  leur  commodité, 
fie  pour  leur  milité,  que  l'on  publie  des  Hifloire»,  qui  n'ap- 

erenneot  rien  de  nouveau,  fie  qui  ne  font  qu'ajufter  enfem- 
le,  fie  en  meilleur  ftyle,  diverfes  Pièces  des  autres  Au- 
teurs. Si  vous  avez  découvert  quelque  nouveau  fait,  voua 
dira-t  on,  ne  publiez  que  cela;  pourquoi  en  prenez- vous 
occaCon  de  faire  un  gros  Livre  où  vous  fourrez  tant  de 
vieilles  chofes  f  Cette  Cenfure  eft  légitime  en  bien  des  ren- 
contres ,  mais  non  pas  lors  que  les  nouvelle»  découvertes 
fe  peuvent  répandre  fur  une  très-longue  fuite  d'Evénemcns. 
Elles  doivent  être  incorporées  alors  avec  les  vieilles  Rela- 
tions; l'intérêt  fit  la  commodité  des  Lecteurs  demande  cela. 
Nous  verrons  bientôt  que  fur  ce  principe  notre  du  Haillan 
changea  de  réfolutlon. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  quant  aux  Livres  Hiftoriques  te 
peut  appliquer  S  d'autre»  Ouvrages:  On  en  fait  trop,  U 
faut  l'avouer  ,  qui  ne  contiennent  que  ce  qui  te  trouve 
dans  cent  autres  ;  mais  ce  feroit  d'ailleurs  une  conduite 
préjudiciable  à  la  République  de»  Lettres,  que  de  n'ofer 
mettre  dans  aucun  Ouvrage  ce  que  d'autres  Livres  ont  dé- 
jà rendu  public  (34).  Un  Théologien  de  Lcide  prétend 
qu'il  eft  très-utile  de  publier  divers  Ouvrages  fur  les  même» 
matière»  quand  elles  font  importantes  :  il  allure  même  que 
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c'eft  un  très-bon  moien  de  diminuer  la 

qui  accable  fie  qui  fait  gémir  tant  de  gens.  La  rat- 
s  ce  Paradoxe  eft  qu'un  nombre  confidérable  d'Ou- 
îrtatnes  matières  occuperoit  le  public,  fie  alor» 
d'autre»  Livres  feroient  négligez,  feroient  un 
faut  de  la  boutique  du  Libraire  a  celle  de  l'Epicier.  Voions 
les  parole»  de  cet  Auteur,  nous  y  trouverons  une  excel- 
lente penfée  de  St.  Auguftin.  Id  (fcrlbendi  cacoêthes) 
nune  bit  temporibus  in  inmenfum  eft  aultum,  ut  omnem  me- 
delam  fuperafe  siideatur ,  nec alit  mtdopoffit  coirceri.quam  Jt 
pluret  divulges  libres;  quant  ratitmem  agendi  forte  parathxatn 
a/iquit  dixerit ,  tptimam  tamen  nemt  jure  negaverit.  De  mul- 
titudine  Jibrorum  ulilium  immenfo  numéro  non  eft  quod  ju- 
re conqueramur ,  qui  non  facile  ninu's  augrntur.  Qjtamvis 
enim  de  rebut  it'sdem  feribunt pluret,mado  illafint  eognitu  dig- 
ua,  nul/um  id  ntcumentum  veritali  videlur  in  ferre,  quafic 
ad  pluret  fibiviam  pandit  ,cum  leOorum  alii  bit  potiui,quàtu 
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.continuer  cette  Hiftoire  jusques  à  fon  tems  (  F).  Il  n'a  point  exécuté  cette  promcue.  Ce  qui 
l'avoit  engagé  à  continuer  n'eft  pas  glorieuK  à  Philippe  de  Comines  (f  ).  Il  eut  le  courage  de  ré- 
futer plulieurs  traditions  qu'un  zele  indiferet  pour  ta  gloire  de  la  France  avoit  fomentées ,  &  de 
parler  librement  fur  les  matières  délicates',  comme  par  exemple  fur  ce  qui  concerne  la  Pucclle 
d'Orléans  (G).    Cette  liberté  fut  defagréable  aux  petits  Efprits,  &  à  ceux  qui  veulent  que  tout 
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illis  feriptoribus  deleSentur,  quamvis  de  etdem 
comment  atii.  Quod  recte  abfervavit  Auguflinu;  lib.  i.  de  Tri- 
vitale  cap.  3.  Ncquc  enim  omnia  que  ab  omnibus  con- 
feribuntur  in  omnium  manus  veniunt.  Et  fieri  poteft,  ut 
nonnulli,  qui  ctiam  ba-c  noftra  intelligere  valent ,  illus  pla- 
niores  non  inventant  libros ,  &  in  irtos  faltem  incidant. 
Idcoquc  utile  eft,  pltfres  àpturibus  ficri  diverfo  (lylo,  non 
di verra  lidc ,  ctiam  de  quarflîonibus  eisdetn  ,  ut  ad  pluri- 
mos  res  ipfa  perveniat ,  ad  alioi  fie  ,  ad  atios  autem  fie. 
Qud  ratiene  inutiles  librifenfim  eliminantur ,  ut  aliipoflea  non 
fini  ufui,quàmut  piperi  fif  tburi  invotvtudt  infemiant (35). 

(F)  Il  promit  à  Henri  IF  de  continuer  cette  Hiftoire  jusques 
à  fin  terni."]   Je  le  prouve  par  ces  parole»  (36):  J'ayfaicl 
auffi  un  Oeuvre  de  la  Monarchie  de  France ,  qui  fe  préfentera 
bien  tofl  à  voflre  Majeflé,  avec  la  deferiptitn  dt  tous  les  fe- 
cretsÇ?  affaires  de  feflabliffemenl, grandeur  &  force  devoflre 
F.ftat,  fi?  des  Roy  s  vas  pridiceffeurs.    Leur  Hiftoire  que  foy 
faille,  &  finie  à' la  mort  de  Charles  feptieme,  fera  bien  toji 
fuivie  de  celles  des  autres  Roy  s  fui  vans  jusques  à  voflre  Ma- 
jeflé, puis  viendra  la  voflre,  fi  vous  voulez  qu'elle  foit  veue. 
Voila  ce  que  du  Haillan  dlfoit  au  Roi  Henri  quatre  dans  une 
Epitre  Dédicatoircqui  cil  datée  du  mois  d'Oflobre  1554.  Il 
y  avoit  dix  an»  qu'il  avoit  appris  aux  Lecteurs  fon  change- 
ment de  réfolution  ;  car  lors  qu'il  dédia  a  Henri  III,  en  1584., 
la  féconde  Edition  de  fon  Hiftoire  de  France  corrigée  &  aug- 
mentée ,  il  lui  parla  de  cette  façon  :  „  Bien  qu'en  mon 
„  Epillre  liminaire  fit  dédicatoirc  a  Voftre  Majellé,  &  en 
„  la  Préface  de  la  première  Edition  j'eufle  dift  que  je  ne 
„  voulois  palier  outre  ni  eferire  l'Hiftoire  du  Roy  Louys 
„  unziesme  ,  pour  ce  que  Philippe  de  Coraines  Sieur 
„  d'Argcmon ,  l'avoit  eferite  :  fi  cft  ce  qu'ayant  depuis 
„  changé  d'advis  je  l'ay  commencée  en  espérance  de  fit- 
„  chever  ceft  Hyver  prochain  fi  je  cognois  que  ce  mien  la- 
„  beur  vous  foit  agréable".    Il  eft  bon  de  voir  la  caufe  de 
ion  changement  ;  car  outre  qu'on  y  verra  ce  qu'il  jugeoit  de 
Philippe  de  Comines,  on  y  trouvera  qu'il  a  été  dans  l'un 
des  cas  où  il  eft  permis  de  travailler  à  une  Hiftoire  après  que 
d'autres  l'ont  publiée.   Ce  qui  m'a,  dit-il  (37)»  faià  chan- 
ger de  délibération ,  fif  mettre  la  main  audid  Roy  A«ti  efli 
que  ledit!  Sieur  d'Argenton  n'a  commencé  fon  Hiftoire  appellée 
Mémoires  qu'au  cinquième  an  du  Régne  d'iceluj,&  que  toutes 
les  caufes  des  guerres,  & des  grands  af aires  que  ce  Roj  eut, 
font  comprifes  depuis  le  commencement  de  fon  diS  Régne,  jus- 
ques à  rendt  oiél  la  où  lediH  Seigneur  d'Argenton  a  commencé 
d~efcrire:  &  qu'au  refledefa  dicle  Hiftoire,  il a  celé  ptufieurs 
ebofes  que  fai  defcouverles  Sf  tirées  dt  plufieurs  Livres ,  Mé- 
moires ,  fif  Depefcbes  faitet  de  ce  temps-là ,  fif  de  plufieurs  dis- 
court fecrets  eferits  ou  durant  fvn  Régne,  ou  peu  après  fa  mort, 
exempts  de  la  crainte,  de  la  haine,  de  la  flatterie,  fi?  de  la 
lnuange  &  pajfims ,  auiquelles  fauvent  tombent  ceux  qui  efcrl- 
vent  de  leurs  temps ,  fif  aux  deux  dernières  desquelles  ledicl  de 
Commines  fe  laifc  transporter ,  pouffî  ou  d" une  grande  affec- 
tion envers  fon  Maiflre ,  ou  des  biens  qu'il  avoit  receus  de  luj , 
eu  de  la  crainte  de  fon  fucceffeur.    AuSi  n'a  il  diQ  ce  que  tes 
autres  pourraient  dire  fif  «711e  d'autres  Hifleires  ontditl  des  ac- 
tions, des  vices,  fif  des  caut elles  (38)  dudiâ  Rej  ,  &  te 
huant  plus  qu'il  ne  devait,  fait  en  ptufieurs  endraits  l'Orateur 
&  lepanegyricq  non  fHiftarien,  fif  en  fes  longues  digrejflons 
fur  les  affaires  des  Potentats  eflrangers  pafe  les  bornes  de  f  His- 
toire fif  d'un  Itiflorien.    Au  refte ,  toutes  les  promefles  que 
du  Haillan  fit  de  continuer  l'Hiftoire  de  France  furent  nulles. 
On  ne  trouva  rien  là-  deflus  après  ta  mort  parmi  fes  Pa- 
piers (39):  les  Libraires  qui  joignirent  a  fon  Ouvrage  une 
Continuation  jusqu'en  l'année  1615  (40),  &  puis  jusqu'en 
l'année  1637,  la  prirent  de  Paul  Emile, de  Philippe  deCom- 
tnines,  d'Arnoul  Perron,  du  Sieur  du  Bellay,  &c. 

(G)  Il  eut  le  courage  de  réfuter  plufieurs  traditions.  .  .  . 
...  ff  de  parler  librement  fur  .  ...  la  Pucelle  d'Orléans.  ] 
Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  la  longueur  du  Paflàge  que  je 
vais  citer;  elle  eft  inftruétivc,  elle  montre  le  vrai  caractère 
d'un  lliftorien,  &  le  fcandale  ridicule  que  les  esprits  mal 
tournez  prennent  de  la  hardiefle  qu'il  1  de  préférer  la  vérité 
a  toutes  chofes.  Ce  mauvais  tour  d'esprit  régne  par-tout, 
&  dans  tous  les  fiecle».  Il  cft  utile  de  marquer  comment 
les  Auteurs  illuftres  l'ont  méprifé ,  &  combattu.  Voici  les 
paroles  de  du  Haillan  (41).  „  je  n'ay  voulu  faire  le  flat- 
„  teur  ny  le  Counîfan  ,  alns  l'Hiitorien ,  &  dire  la  vérité, 
„  &  n'ay  fait  ce  que  font  les  Paintrcs  flatteurs  qui  palgnans 
„  le  vif*age  d'un  homme  ou  d'une  femme ,  fi  d'adventure 
„  il  s'y  trouve  quelque  imperfection  ou  quelque  chofe  de 
,,  laid ,  la  laiftent  du  tout,  ou  la  paignent  (laneufement. 
„  Mais  j'ay  voulu  paindre  les  traifts  les  plus  difformes  auflï 
„  bien  que  les  plus  beaux ,  &  parler  hardiment  &  libre- 
ment de  tout  avec  hardicll'c  non  accouftuméc  &  qui  fe- 
ra louable  &  louée  de  tous  bons  Leéteurs,  comme  par 
cy  devant  j'ay  fait  en  mon  œuvre  de  l'Eftat  Si  fuccez 
,,  des  affaires  de  France,  auquel  j'ay  librement  dit  plufieurs 
„  chofes  que  devant  moy  aucun  n'as'oit  voulu  ny  ofé  dire, 
„  &  que  pollible  on  n'avoit  fecucs.  Car  tant  au  dit  <cu- 
„  vre  de  l'Eftat  qu'en  ceftuy-cy  j'ay  itnpugné  plufieurs 
„  choies  qui  font  de  la  commune  opinion  des  hommes, 
„  comme  la  venue  de  Pharamond  «n  Oaulc,  rinllltutloa 
TOME  11. 


H  de  la  Loy  Salique  qu'on  lui  attribue,  la  création  des  Pairs 
„  de  France  attribuée  a  Charletnaigne,  &  autres  points  par- 
„  ticuliers,  ayant  cfté  fi  hardi  &  fi  véritable  néanunoins  de 
„  dire  que  jamais  Pharamond  ne  pafia  le  Rhin  pour  entrer 
11  en  Gaule,  &  qu'il  ne  fit  jamais  la  Loy  Salique  pour  ex- 
„  dure  les  Elles  de  la  fucceQion  de  cefte  couronne ,  veu 
„  qu'il  ne  palla  jamais  en  noftre  France.  Sur  quoy  quelques 
»  uns ,  qui  fe  méfient  de  parler  de  tout  &  ne  fçavcnt  rien  . 
„  &  qui  penfent  de  leurs  opinions  mal  fondées  rcnvcrfcrccl- 
„  les  qui  font  affiles  fur  le  jugement  de  la  raifon ,  ont  voulu 
,,  dire  que  je  voulois  exterminer  les  principes  de  noftre  His- 
toire  quand  je  ne  veux  attribuer  l'infUtution  de  ladite  Loy 
„  a  Pharamond.   Mais  (Sire)  ce  n'eft  cela ,  ains  je  veux 
„  purger  une  ancienne  erreur,  me  femblam  que  la  Loy  Sa- 
n  lique  cft  allez  ancienne  &  approuvée  puis  qu'elle  a  ellâ 
pratiquée  comme  Loy  des  I  inftitution  de  nos  premiers 
n  RoR  (comme  vous  pourrez  plus  amplement  voir  au  com- 
m  mencement  du  premier  Livre  de  cette  Hiftoire  en  la  via 
>,  de  Pharamond)  &  ne  peut  fur  cela  mon  opinion  donner 
,,  aucun  advanuge  aux  eflrangers  ny  feandalifer  les  noftrei, 
u  fi  non  ceux  qui  fe  feandalifent  de  tout  hormis  de  ce  qu'ils 
„  penfent  &  font.  Quelques-uns  en  ce  point,  cnceluydc» 
n  Pairs  de  France,  &  en  d'autres ,  ont  trouvé  mauvaife  ma 
„  liberté  de  langage, difans  que  je  fais  contre  le  devoir  d'un 
„  lliftorien  de  vouloir  ofter  à  la  France  &  aux  François 
„  l'ancienne  opinion  qu'elle  a  eue  de  la  venue  de  Phara- 
m  mond  en  Gaule,  de  ladite  Loy  Salique  faite  par  luy,  & 
„  de  l'inftituiion  des  Pairs  de  France;  &  que  c'eft  un  cri* 
»  me  d'abroger  les  chofes  desquelles  l'opinion  eft  invétérée 
»  &  eferite  par  des  ignorans  qui  n'avoient  feuilleté  les 
>,  bons  Livres,  &  crue  par  d'autres  ignorans  qui  n'ont  ny 
„  le  fçavoir  ny  l'entendement  de  lire  ny  d'entendre  les 
»,  bons  &  anciens  Autheurs,  ains  s'amufent  à  de  vieils  fa- 
,,  iras  aulîi  malpolis  que  leurs  esprits.    Les  bons  Hiftoriens 
»  (Sire)  ne  doivent  en  leurs  Eferits  ny  en  leurs  parolle* 
n  fuivre  les  opinions  du  vulgaire,  mais  feulement  les  vérU 
»,  tables  &  celles  qui  font  approuvées  par  véritables  Au* 
»  theurs,  ou  par  bonnes  conjectures  fit  preuves ,  lesqucl- 
1,  les  en  multitude  bien  discourues  fervent  de  tesmoigiiage 
»  véritable  fit  afleuré,  quand  par  ta  malice  du  temps  la 
„  preuve  de  la  vérité  nous  défaut  par  eferits.  Je  n'ay  vou- 
lu  doneques  fuivre  (Sire)  en  ces  chofes  li  ny  en  plu- 
fieurs  autres  l'opinion  commune, ains  feulement  la  vraye. 
»,  En  quoy  je  penfe  avoir  fait  un  grand  bien  i  l'Hiftoire 
n  de  France,  la  dcsbrouillant  de  plufieurs  menteries  fit  fa- 
,1  blcs  qui  la  rendent  mal  plaifante  fit  quelquefois  difeor- 
»,  dante  ,  oftant  les  Lecteurs  du  doubte  d«  beaucoup  da 
»  points  desquels  ils  ne  trouvoieni  en  elle  la  vraye  intelli- 
n  genec.    En  quoy  je  m'affeure  cftre  agréable  aux  hom- 
„  mes  de  bon  jugement;  car  c'eft  i  eux  i  qui  je  veux 
plaire ,  non  i  ceux  a  qui  mes  opinions'  fit  mes  Eferits 
„  desplairont".   Si  vous  defirez  lavoir  ce  qu'il  a  dit  de  la 
Pucclle  d'Orléans,  lifez  cet  autre  PafTage  (43):  Le  miracle 
de  cefie  fille,  foit  que  ce  fufl  un  miracle  empoft,  apofté,  eu 
véritable,  efleva  Ici  cours  des  Seigneurs, du  Peuple,  &  du  Roy, 
qui  les  avaient  perdus:  telle  eft  la  foret  de  ta  Religion ,  fif 
bien  fauvent  de  Ut  Superflitian.    Car  les  uns  difent  que  ceflt 
Jeanne  efloit  la  garfe  de  Jean  Baflard  d'Orléans ,  les  autres 
du  Sieur  de  Baudricourt ,  les  autres  de  Pot  bon  ;  lesquels  eflant 
fins  fif  advifez,  fif  voyant  le  Roy  fi  eflanné  qu'il  ne  fçovoit 
plus  que  faire,  nj  que  dire ,  fif  le  peuple  pour  les  continuelles 
guerres  tant  abbaltu,  qu'il  ne  pouvait  relever  fin  emur,  m 
fin  espérance,  s' advi firent  de  fi  fervir  d'un  miracle  ctmpofé 
d'une  faufe  Religion ,  qui  tfl  la  chofe  du  monde  qui  plus  efleve 
&  anime  les  cours,  &  qui  plus  fait  croire  aux  hommes,  mes- 
mement  aux  fimples ,  ce  qui  n'eft  pas.    Et  le  peuple  efloit  fort 
propre  à  recevoir  telles  fuperflitions.  Ceux  qui  croient  que  c'es- 
toit  une  Pucelle  envasée  de Dieu ,  ne  font  pas  damnez,  ne  font 
pas  ceux  qui  ne  le  croient  point.  Plufieurs  efliment  cefl  Arti- 
cle dernier  eflre  une  béréfic ,  mais  nous  ne  voulons  pas  tretbu- 
cber  en  elle ,  nj  trop  en  l'autre  créance.  Adonc  ces  Seigneurs 
par  r espace  de  quelques  jours ,  Finflruifirent  dt  faut  ce  qu'elle 
drsoil  ropondre  aux  demandes  qui  par  le  Roy  fif  eux  luy  fe- 
raient faiùes  en  ta  préfence  du  Ray  (car  ils  dévoient  eux  mei- 
tnes  faire  les  interrogatoires)  &  afin  qu'elle peufl  reeagntiflre 
te  Roy,  tors  qu'elle  ferait  menée  vers  luy  (lequel  elle  n'avait 
jamais  veu  )  ils  luy  faifiient  tous  tes  jours  voir  par  plufieurs 
fois  fin  portraiâ.    Le  jour  defigné  auquel  elle  devait  venir 
vert  luy  en  fa  chambre,  fif  eux  ayons  dreffé  eefle partie,  Ut 
ne  faillirent  de  s'y  trouver.  Eflant  entrée,  les  premiers  qui 
luy  demandèrent  ce  qu' elle  vouloit,  furent  le  Baflard  d  Orléans, 
&  Baudricourt  .lesquels  luy  demandant  ce  qu'elle  demandait, 
elle  retpondit  qu'elle  vouloit  porter  au  Roy.    lli  luy  pré  fente- 
rent  un  dei  autres  Seigneurs  qui  efloient-lo,  luy  difant  qui 
c  efloit  le  Roy  ;  mais  elle  inflruiât  de  tout  ce  qui  luy  ferait 
faiB  fif  did,  fif  de  ce  qu'elle  devait  faire  fif  dire ,  dit  que  et 
n'eftoit  pas  le  Ray ,  fif  qu'il  efloit  caché  en  la  ruelle  du  liti  (là 
où  de  vray  il  efloit  ) ,  fi?  allant  /* y  trouver ,  luy  dit  ce  qui  a  es- 
té diU  cy-deffus.  Cefle  invention  de  Religion  fainte  fif  fimulée, 
profita  tant  à  ce  Royaume,  qu'elle  releva  les  courages  perdus 
abbattus  du  defeipa:r.  En  fin  elle  fut  prinfi  par  les  Anglais  de- 
vant Cmpicgne  ,  &  menée  à  Rouen,  là  ait  fan  procès  luy 
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foit  facrifie  a  18  Politique.   Je  ne  fai  s'il  faifoit  bien  de  publier  certaines  choies  qu'il  m  ftvoit  qot 


par  ôûï-dirc  (#)•  0°  'e  critiqua  beaucoup,  &  il  en  témoigna  du  chagrin  par  la  fierté  avec  la- 
quelle Û  repoufla  fes  Cenfeurs  (/>  On  n'a  pas  tort  dans  toutes  les  chofcs  qu'on  lui  critique  :  je 
le  montrerai  par  un  Partage  du  Sieur  Sorel  (AT>   La  manière  dont  il  parle  de  foi-méme  eft  un 

tétnoi- 


efiont  faia,  elle  fui  brufiée.    Quelques-uni  eut  trouvé,  fi? 
1/  mouvait  que  je  die  tel*,  fi?  q ne  fofle  à  nos  Fron- 


çât une  opinion  qu'ils  ont  fi  longuement  eue  d'une  cbefe  foinc- 
le ,  &  d'un  miracle ,  pour  la  vouloir  maintenant  convenir 
en  fable.  Mah  je  tay  voulu  dire,  pour  ce  qu'il  o  eflt  ainfi 
deteouvert  par  te  temps  fui  defeouvre  toutes  ebofes;  fi?  fuit 
ce  n'eli  cbefe  fi  importante ,  qu'on  la  doive  croire  comme  Ar- 
ticle de  foy. 

(//)  Il  publia  certaine!  ebofes  qu'il  ne  favoit  que  par  tuf- 
dire  j  CTeft  far  un  tel  fondement  qu'il  publia  que  Charles 
VUI  ivok  été  fuppofé.  Volez  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  (43V   Variltas  réfute  ce  Conte  (44). 

(/)  Jl  témoigna  Ai  chagrin  de  fevoir  critique'  ,por  la  fier- 
té avec  laquelle  il  repouf  a  fei  Cenfeurs.)  Comme  les  Ouvra- 
ges qu'il  avoit  donnez  au  public  avant  l'Hiftoire  de  Prance 
avoient  été  critiquez ,  il  ne  douta  point  que  cette  Hiftoire 
n'eut  le  même  fort:  c'eft  pourquoi  il  fit  le  fier  par  avance; 
il  mit  au  revers  du  Tirrc  un  Sonnet  qui  fent  un  pen  Te  Gas- 
con :  en  voici  ks  ûx  derniers  Vers, 


Mille  C  mille  i^rms , 
Mesdifans,  efiourdis,  vains,  fi?/ 
Te  voudront  attaquer  une  indigne  < 
Afait  ne  craint  tout  cela,  oins  pafe  hardiment, 
Car  leur  prefumptitn ,  nj  leur  fat  jugement , 
Ne  pourront  emptfcber  ta  carrier*  immortelle. 

Dés  le  commencement  de  fi  Préface  il  fait  cette  OWerv»- 
tioo  :  Si  cette  Hiftoire  de  France  ne  peut  plaire  4  tout, com- 
me je  fçai  bien  qu 'elle ne pourra  plaire aux  delicatt  ,aux  igno- 
rant ,  fi?  aux  envieux  (  ausquels  ouffi  je  ne  veux  plaire  )  qui 
drrireront  leur  ht,  leur  ignorant ,  fi?  leur  envieux  jugrmrnt 
fur  elle,  je  m'afeure  qu'elle  plaira  à  ceux  là  f entre  vont  qui 
travaille* ,  qui  feavez  ce  que  vaut  faune  du  labeur ,  qui  ave» 
le  jugement  purgé  de  toute  paffim,  fi?  qui  txeufess  bonne  fi e- 
ment  let  fautet  c?  inadvertances  qui  fe  pourroient  trouver  en 
un  fi  grand  ouvre.  La  dernière  partie  de  ce  Ptflage  eft  con- 
tîdérable,  &  très- vraie  a  certains  égards  :  il  n'y  a  point  de 
Lecteurs  qui  foiem  plus  ardens  a  critiquer,  ni  plus  témérai- 
res fit  injaftes  dans  leurs  Conflues, que  ceux  qui  n'écrives» 
rien.  Un  Auteur  a  plus  de  fujet  de  fe  promettre  quelque  fup- 
pon,  fit  quelque  équité  parmi  les  Auteurs,  que  parmi  les 
qui  ne  favent  point  par  expérience  les  difficulté! 
Bien  entendu  que  la  jalouûc  ne  s'en  mêle  pas) 
s  elle  ne  s'en  mêle  point  ;  car  on  ne  marche  pas 
fur  la  même  route:  la  réputation  des  nos  n'eft  pu 
toujours  de  ta  même  espèce  que  celle  des  autres.  En  ce 
cas-là,  il  vaut  mieux  être  jugé  par  un  Auteur  laborieux, 
que  par  des  Leéteurs  fainéans.  Dans  l'autre  cm  ceux-ci 
font  encore  plus  équitables.  Mais  revenons  à  du  Haillan. 
Il  parle  ainfi  vers  la  tin  de  fa  Préface.  ,,  Cependant  je  rc- 
„  garderay  met  envieux  (t  calomniateurs  qui  portent  en- 
vie  &  haine  a  mon  labeur,  &  qui  contre  luy  &  contre 
„  moy  jetteront  les  dards  de  leur  malice.  Pouvant  bien 
,,  dire  véritablement.  Lecteurs,  &  qu'en  m'a  fortune,  en 
„  mes  actions,  &  mes  eferits,  je  n'ay  efté  envié  ny  hay 
que  des  ignorans ,  des  meiebans ,  Ce  de  ceux  qui  ont 
„  leur  nom ,  la  fanté  de  leor  corps ,  &  leur  réputation 
„  fouillée  de  quelque  vice".  Les  tempêtes  de  Critique 
qu'il  avoit  prévues  arrivèrent  effectivement  (45)-  Voicl 
ce  qu'il  marque  dans  l'Epitrc  Dédicatoire  (46)  de  la 

de  Edition  (47>    Ce/1  ouvre  ne  fut  fi  tofi  ni,  qu'il 

futabbajé  &  mordu  par  f 'envie & par  la  metdi fonce  de  tout  et 
firtei  &  condiliont  degeni ,  ta  uni  ouvertement  met  ennemis, 
&  les  autres  difimulez  omit;  mêmes  il  3  en  eut  qui  fai  fans 
htme  mine,  comme  en  toutes  leurs  06 ion  1  ilt'lafaifoient,  & 
qui  cherchons  par  voyes  obliques  &  indirectes  vofire  faveur  de 
laquelle  ils  t'efloirnt  ofrmez,la  voulurent acheter par  fimpos- 
ture&par  la  calomnie,  aux  iesprns  de  ma  réputation,  &  de 
celle  de  mon  Hiftoire, en  lui  donnant  en  vofire  prtfence  (Sire) 
le  blasme  de  ce  dont  dtpuit  elle  a  efté  le  plus  efiimte  ,&  qui  luy 
donnera  pins  de  grâce  fi?  de  faveur  envers  la  poftêritt ,  qui  ejl 
la  pure  virile ,  6?  la  bardieffe  du  langage.  Il  témoigne  enco- 
re plus  de  colère,  &  plus  de  fierté,  en  finiflant  fa  Préface. 
Ceux  là ,  dit-il ,  ufans  de  leur  malice  accoutumée  ont  efté  du 
nombre  de  ceux  qui  Je  font  attaque»  à  moi:  mais  je  me  fuit 
fwpofidc  regarder  fi  attentivement  leur  ignorance  que  je  n'en 
Jais  que  rire ,  &  me  couvrirai  du  voile  de  la  vérité ,  &  de  la 
bienveuillance  de  ceux  là  d'entre  vousleQeurt , qui  avez  leu  fif 
qui  lirez  mou  ouvre  avec  jugement ,  &  qui  T ave»  prit  fi?  le 
prendrez  al  bonne  part  :  car  c'tft  pour  vous  pour  qui  il  eftfaiS, 
non  pour  let  envieux,  ignorant,  &  malicieux  qui  ne  peuvent 
rien  vfiir  dr  bon,  Û?  1»>  ne  feavent  ni  juger , ni  eflimer  ce  qui 
eft  digne  de  quelque  huante.  Parmi  les  choies  qu'il  a  dites  a 
fes  Cenfeurs  ,  j'en  ai  trouvé  une  qui  mérite  d'être  pefee. 
„  Si  quelquefois  je  nomme  des  hommes  le  nom  desquels 
„  le  Lecteur  trop  chatouilleux  dira  n'eftre  pas  une  aflaire 
d'Kftat,  je  luy  respondray  qu'il  m'a  fera  blé  ainfi,  que 
„  j'ay  suffi  bien  mou  jugement  que  luy  le  fien  ,  &  que 
„  (tel  pourra  II  élire)  je  fyay  mieux  ce  que  j'cfcrls  qu'il 
ne  fvai'  )UK«  Jl'  m<-s  efcriu  (48)".  Voilà  ce  que  bien- 
d'antres  Ailleurs  peuvent  Û:  doivent  repréfenter  à  leurs  Cri- 
tique».   Cu  homme  qui  s'eft  occupé  plnfieurs  années  à  une 


espèce  d'Ouvrage  connolt  mieux  qu'un  aatre  quelles  en  font 
les  propriété/.  Il  n'aura  pas,  Ci  vous  voulez,  autant  de 
bon  goût ,  ni  autant  de  jugement  qu'un  autre  générale- 
ment partant;  mais  puis  qu'il  a  étudié  de  certains  flijets, 
t»  qu'il  s'y  eft  exercé  avec  une  longue  application, l'on  doit 
croire  qu'il  juge  mieux  de  leur  nature  «  des  ornemens  qui 
leur  conviennent,  que  ceux  qui  n'ep  ont  pas  fait  une  étu- 
de particulière.  Ccft  pourquoi  nous  ne  devons  pat  nous 
imaginer  que  certains  Auteurs  agiflent  imprudemment,  lors 
qu'en  dtverics  rencontres  ils  préfèrent  leurs  lumières  à  celles 
de  leurs  amis,  ou  il  celles  de  leurs  ennemis,  gens  au  refte 
plus  habiles  qu'eux.  Un  Ecrivain,  moins  éclaire  ^dnorale* 
ment  partant  que  ceux  qui  le  lifènt,  aura  néanmoins  plus  de 
vues  qu'eux  fur  les  flijets  dont  il  traite  ;  &  pendant  qu'il* 
ignoreront  s'il  a  eu  quelque  railbn  de  dire  telles  &  telles  ebo- 
fes ,  il  dura  que  plutieurs  motifs  raifonnables  &  fondez  fur  le 
caractère  de  fon  Ouvrage  l'y  auront  porté.  De  là  tuifleac 
une  infinité  de  Cenfures  très-mal  fondées ,  de  là  vient  enco- 
re qu'il  fcToh  jufte  d'étudier  bien  les  Régies  avant  que  'de 
prononcer  fi  un  Ouvrage  eft  bon  ou  mauvais.  Par  exemple, 
pour  bien  juger  de  l' Hiftoire  commentée  que  je  nomme 
DUtionairc/fiftorique& Critique,  il  faudroit  avoir  étudié  let 
droits  &  les  privilèges  d'un  Hiftoricn  Commentateur;  &  là- 
deflus  je  pourrois  dire  comme  du  Haillan ,  Je  fai  mieux  c* 
que  f  écrit  qu'un  tel  ne  fait  juger  de  mes  Eferits.  J'ai  étudié 
ta  nature  &  les  attributs  des  Compilations  ;  fi  elles  plaifoient 
par- tout  aux  mêmes  gens,  elles  ne  feraient  pas  bonnes;  ceux 
qui  n'en  connouTent  pas  le  caractère  n'y  voudroient  trouver 
que  ce  qui  eft  de  leur  goût. 

Encore  deux  Pillages  de  du  Haillan,  qui  nous  apprendront 
qu'il  fut  critiqué,  &  qu'il  s'en  fâcha.  Mes  ouvres.  Sire, 
 n'ont  peu  éviter  les  abois  la  morfure  de  la  calom- 
nie ,  ff  de  C  envie  ,  fi?  des  metdi  font  fi?  catunmiateurs ,  des  ai- 
guillons desquels  non  feulement  mes  eferitt  ont  efté  piquet, 
mail  aujft  le  court  de  ma  fortune  en  a  efté  bleffi,  ulcéré,  3 
orrefté  :  femble  que  quelques  rayent  de  vertu  fir  capacité ,  que 
mes  ennemis  cognoigoient  en  moy,  faiftient  mal  aux  yeux  de 
leur  ignorance  fi?  malice,  &  que  ma  lumière  leur  efloit  infup- 
poriable.  Mestmes,  Sire ,  en  vofire  préfence  foy  efté  calomnié 
&  fi  mol  accouftri,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  mes  ennemis  que  je 
n'oye  efté  arraché  de  vofire  faveur  fi?  bonne  grâce ,  en  laquel- 
le feuUefay  tousjours  femé  respirante  de  tout  mon  bien,  fif 
let  graines  de  ma  tris-humble  &  trit-devote  fervitude  :  tuait 
vofire  bonté  fi?  fage  jugement ,  Sire ,  les  a  fait  trouver  1  trus- 
teurs, fjf  m'a  délivré  de  la  crainte  du  mat  qu'ils  me  pracu- 
refr»/(4o).  C'eft  ce  qu'il  dit  à  Henri  III  l'an  1580,  en  loi 
dédiant  une  nouvelle  Edition  de  l'un  de  fes  Livres.  La  Pré- 
face du  même  Livre  eft  foudroiame  contre  les  Cenfeurs  de 
du  Haillan  :  f  en  ai  tiré  ce  qui  fuit.  „  Il  y  a  bien  cu  quel* 
„  quea  esprits  bizarres ,  (le  nombre  desquels  eft  effréné  j  ac- 
couftumez  à  mesdirc  de  tout ,  &  à  blasmcr  tout ,  pour  ce 
„  qu'ils  font  morfondus  du  catarrhe  de  l'ignorance  &  de  ta 
,,  prcfùmpiion ,  qui  ne  l'ont  voulu  goufler.  De  ceux-là ,  les 
,,  uns  font  Counifàns  ordinaires,  les  autres  font  du  Palais, 
„  les  autres  du  Collège,  les  autres  font  quelques  Mignons 
„  creflez  venans  nouvellement  des  Univerfitcz  avec  troi» 
„  bandes  de  Latin  fur  leur  robbe.  &  un  échantillon  d'hon- 
neur acheté ,  qui  fureta»  tous  les  Livres  font  profeflîoo 
de  les  mesprifer  fie  rejetter,  s'ils  y  voyent  quelque  lettre 


„  mai  couchée ,  ou  s'ils  n'y  trouvent  ce  qu'ils  n'y  fçavcntpai 
„  chercher.  Les  autres  font  quelques-uns  qui  font  profeiïwa 
„  d'clcrirc ,  lesquels  enflez  fie  gros  de  Livres ,  toutes  les  fcp- 
„  maines  en  engendrent  un, en  rcmpliflcnt  les  boutiques  des 
„  Libraires,  parlent  hardiment  d'un  ebafeun,  mesprifent  let 
„  œuvres  d'autruy,  fie  n'approuvent  que  les  leurs.  De  cefle 
„  dernière  espèce  d'hommes,  il  y  en  a  qui  font  comme  fin- 
„  ges:  car  s'ils  voyent  qu'un  autre  face  un  oeuvre,  à  trente 
„  pas  de  là  ils  en  enfantent  un  autre  tout  avorton,  au  quel 
„  ils  font  porter  un  fcmbtablc  nom.  Toutes  ces  fortes  de 
„  gens  m'ont  attaqué,  pincé,  fit  abbayé,  non  toutes  foit 
„  mordu,  fie  n'ont  fait  aucun  mal  à  mon  œuvre  préfent,  ny 
„  à  celuy  de  f  Hiftoire  de  Fraace,  fie  ont  fait  feulement  ce 
„  que  fait  le  charbon  mort ,  qui  noircit  fans  pouvoir  brufler  : 
,,  car  malgré  leurs  envies  ,  chiquancries ,  pédanteries ,  met- 
„  diflbns  fie  préemptions ,  mes  œuvres  courent  par  le  mon- 
„  de,  ont  emporté  une  grande  fie  bonne  réputation , fie  font 
„  traduits  en  diverfes  tangues: ....  Quant  aux  Courtifana 
„  utestucs  qui  ont  tnesdit  de  mes  œuvres ,  fie  qui  les  ont 
„  voulu  rendre  odieufes,  ce  font  hommes  accouftumez  à 
„  desrober  l'honneur  d'autruy ,  quand  les  moyens  de  des- 
„  rober  autre  chofe  leur  défaillent  (50)". 

(AO  On  n'a  pas  tort  dam  toutet  let  chofes  qu'on  lui  criti- 
que: je  le  montrerai  par  un  Pafage  du  Sieur  Sorel.)  Il  con- 
tient une  Critique  raifonnablc  de  quelques  défauts  de  du 
Haillan ,  fie  quelques  petits  Eloges  suffi.  //  a  voulu  marnes 
imiter  l'élégance  des  meilleur  1 1  lift  orient,  mais  pour  y  avoir 
moins  de  peine ,  il  a  presque  traduit  mot  à  mot  toutet  tes  Ha- 
rangues de  l'aul  Emile ,  fi?  il Cu  encore  fuivi  dont  fes  Nar- 
rations :  Il  eft  vray  qu'il  y  a  edjoàté  beaucoup  de  Remarques 
curieufet  qu'il  a  tirées  <T ailleurs  :  On  luy  peut  reprocher  d'a- 
voir dunné  un  commencement  fabuleux  à  fon  Hiftoire,  qui  eft 
entièrement  de  fon  invention ,  ayant  fait  tenir  un  Confit!  en- 
tre fboramond  cjP  fes  plut  fiJellet  Cvnfeillert ,  pour  ff  avoir 
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témoignage  qu'il  n'étolr  pas  aflez  defintércfTé ,  ni  par  rapport  a  la  gloire ,  ni  par  rapport  à  la  fortu- 
ne. H  étale  trop  fes  travaux,  &  le  fuccès  de  fes  Livres,  leurs  diverfes  Editions,  Traductions,  &ci 
&  il  témoigne  trop  vifiblement  qu'il  voudroic  être  récompenfé  ÇL).   J'ignore  fi  l'on  doic  croire  qu'il 
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fi  ayant  la  put  fane  f  en  main  il  devait  réduire  les  Fronçait  au 
Gouvernement  Arifitcrotique du  Monarchique,  &  faifant  fai- 
re une  Harangue  à  ebatun  a" eux  pour  foufienir  fin  opinion. 
On  y  mit  les  noms  Je  Cbaromcud  fi?  de  Quadrek ,  perfonnoges 
imaginaires.  Cefi  une  chaft  fort  furprenante  ;  On  efi  fort  peu 
afeuré  fi  Pbaramondfut  lomois  au  Monde,  fif quey  qu'on  fça- 
ehe  qu'il  y  ait  efté ,  cefi  une  terrible  bordiefe  d'en  raconter 
des  chafes  qui  n'ont  aucun  appuj.  Du  Haillon  en  efi  repris  par 
Je  Sieur  Dupleix  qui  luy  reproche,  qu'il*  tiré  fet  Harangues 
ofAmodis  dé  Coule;  Mais  t Amodit  ne  contient  point  de  ces 
fortes  de  Discours  Politiques:  Il  fout  croire  que  Dupleix  ne  Ta 
allégué  en  celte  rencontre,  qu'afin  de  foire  entendre  que  du 
Ilaillan  avait  invente  cela  comme  pour  campofer  une  manière 
Je  Roman.  Il  efi  vroj  que  fi  cela  ne  fe  trouve  dans  rAmadit , 
eelo  fe  trouve  en  beaucoup  d'autres  endroit  i  ;  Ce  font  des  lieux 
communs  qu'on  voit  ordinairement  dans  les  Livres  qui  parlent 
d'un  fujet  fi  trivial,  comme  font  Us  diverfes  formes  de  Gou- 
vernement. Du  Haillon  efi  acculé  d'un  outre  caflé  d'avoir  em 
des  Discours  un  peu  libres  touchant  quelques  Ecc/efio/liquett 
mais  il  l'a  fait  pafble  pour  fe  monfirer  bon  ferviteur  de  nos 
Rois  fi?  fotl  tenir  leur  autorité.  Cela  n'empefebe  pas  que  fes  Es- 
erits  ne  fuient  plut  judicieux  fif  plut  méthodiques  que  ceux 
qu'on  avait  veut  auparavant.  On  s'infiruit  dons  fou  Hifioire 
de  beaucoup  de particuUiritez  du  Gouvernement  François,  qu'il 
entendait  afe»  bien ,  comme  il  a  fait  connoifire  encore  dans  fon 
Livre  de  l'Eflat  &  fuceez  des  affaires  de  France.  F.nfin  il  efi 
louable  d'avoir  entrepris  le  premier  de  mettre  notre  Hifioire 
en  une  belle  fif  agréable  forme ,  de  quey  il  s'efi  acquitte  félon 
Us  etmnoi fanées  qu'on  avoit  de  fon  temps  fj  t  ). 

rL)  H  étale  trop  fes  travaux  fif  le  fuccit  de  fes  Livres  . . . 
fi?  il  témoigne  trop  vifibtement  qu'il  voulait  être  récompenfé."] 
Commençons  par  ces  paroles  de  Ton  Epitre  Dédicatoire  de 
l'Hifloire  de  France  (53).  Depuis  lors  (53)  jusques  en  r on 
1576  qu'il  fut  premièrement  imprimé  je  travaillai  nuit  ffjour 
è  cefle  Hifioire,  à  la  futur  fi?  peine  de  mon  corps ,  aux  despens 
de  mes  années ,  au  grand  travail  démon  esprit  ,&àla  despen- 
ce de  ma  baurfe  au  recouvrement  des  Livres,Tiltret,  Mémoires, 
Encbartemens ,  fi?  autres  mmumens  qu'il  m'a  convenu  avoir 
pour  le  bafiiment  d'un  fi  grand  Ouvrage ,  fif  oj  abandonné  mes 
affaires  fi?  les  moiens  de  les  accommoder  ou  temps  que  chacun  à 
ma  veue  accommodait  Ut  fient,  fi?  que  plus  qu'aux  autres  fiecUs 
chacun  s'efludieit plus  àgoigner  &  profiter,  fi?  attirer  des  dans 
fis*  bienfaits  de  F.  Majefié ,  qu'à  faire  ou  lire  des  livres ,  pour 
me  donner  tout  fif  du  tout  à  t  accompli fement  de  cet  ouvre  du- 
quel je  fortit  afres  quatre  années  empUjées  à  fon  bafiiment ,  a- 
près  plufieurs  journées  pafées  en  efiude.en  folitude ,  ô?  en  grand 
rompement  de  tefie,  après  plufieurs  veilles,  après  plufieurs  nuitt 
À  demy  veillées, &  après  une  grande  Uâure.  ftutlU  tentent ,  re- 
muement ,  fif  accord  de  plufieurs  Livres  latins ,  François ,  fi? 
Italiens,  tant  anciens  que  modernes,  fif  de  plufieurs  monuments, 
papiers ,  Tiltres  ,poperafes  ,fi?  panebortes  feuillet tées  fif  tour- 
fiées.  yjj  aj  tant  eu  de  peine,  (Sire,~)  que  fi  lors  que  fentreprins 
eefi  ouvre  feu  fie  feeu  ou  penfit  le  travail  qu'il  y  folloit  prendre, 
fif  que  j'y  ay  prinsje  me  fufe  exeufè  envers  vos  Majeftez,  &  n'y 
eu  fi  eu  ni  don ,  ni  promefe ,  ni  defir  ou  espérance  d'honneur ,  de 
gloire ,  ou  J'avantage ,  qui  m' eu  fi  peu  induire  à  Entreprendre. 
Il  montre  enfuite  fon  amplement  le»  imperfections  des  His- 
toriens (54)  qu'il  lui  a  falu  confulter,  &  puis  il  ajoute:  De 
toutes  ces  confufians ,  dit  et  filet ,  prolixité» ,  fif  labyrinthes  (Si- 
re) je  fuis  forti,  fif  ay  fait  t  Hifioire  de  France  fif  des  Roy  s 
vos  ancefires  U  mieux  qu  il  m'a  efié  paffible.  Je  n'ay  pas  peu  la 
foire  fi  bien  qu'elle  U  mérite  ,je  n'ay  peu  luy  donner  fa  perfec- 
tion ,  fi?  ne  veux  blasmer  Us  morts  ny  leur  Ouvrage  pmr  don- 
mer  louange  fif  odvantage  ou  mien.  Mais  feulement  fans  pre- 
fomptien  fif  vonterie  je  diray  quej'oy  fait  ebofe  qui  n'a  encore 
efié  faite  par  autre ,  ny  veue  de  nos  François ,  fif  ay  donné  à 
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fif  mieux  que  moi ,  fif  d'autres  pis  ;  mais  fi  je  ne  gaigne  'te  pre- 
mier rang  entre  eux,  je  m'ofeure  de  n'eflre  mis  au  dernier, 
yay  trouvé  moyen  de  tirer  Ut  quinte  efence  de  ces  grofes  ma  fes 
d'Htflotresantiques&reduireleurfuperabondanceJuperfiutti, 
fif  longueur  en  ebofet  nece foires  fif  non  fuperfiues,  fif  outre  cela 
Te  m'e/lont  voulu  fier  à  nos  Hifioirts  fif  Chroniques,  foy  tiré 
des  efirangerts  fif  des  regifires  des  Courts  de  Parlemens,  des 
Chambres  des  Comptes ,  des  Chartres  des  Egltfes ,  fif  de  quelques 
livres  qui  m'ont  efié  prefiess  par  quelques  miens  amys  ce  que  je 
eogneifeis  pouvoir  fervir  à  ma  matière.  Mon  feul  but  a  eflé 
la  vérité  qui  efi  Tmil  de  T  Hifioire,  fifV.  Il  répète  dans  fa  Pré» 
face  une  bonne  partie  de  ces  chofes:,?'}  ai  travaillé ,  dit-il, 
■par  Ceipace  de  cinq  onnéesy'y  ai  despendu  plufieurs  journées  fif 
deminuiâées ,  plufieurs  veilles ,  efiudes  fif  folitudes  y  ont  efié  em- 
ployées ,  &  plufieurs  livres ,  ebortres ,  mmumens ,  panebortes , 
papiers ,  fir  paperafes  y  ont  efié  leues  feuillet  tées ,  tournées ,  fif 
renverftes.  J'oy  eu  plufieurs  livret.  Latins,  François, &  Ita- 
liens traitant  Us  Hifloires  de  France  ,J  Angle terre.J 'Alternai- 
gne ,  d'Italie ,  d'F.spaigne ,  de  Flandres ,  d'Kfcofe ,  de  Bourgo- 
gne, de  Bretagne ,  d'Anjou ,  de  Berry ,  d'Aquitaine ,  des  guer- 
res feintes  en  A  fie  fif  en  Europe ,  des  vies  des  Papes  &  des  Em- 
pereurs, fif  une  infinité  d'autres,  avec  infinité  de  panebortes  fif 
anciens  monuments.  De  tout  cela  foy  tiré  la  quinte  efence,  je 
foy  difiilUe  à  V alambic q  de  mon  jug/ment ,  cf  de  mon  travail, 
je  vous  en  foy  voir  la  difiillation  par  ce  mien  ouvre. 

SI  vous  voulez  favoir  ce  qu'il  raconte  du  lucecs  de  fon  Ou- 
vrace ,  liiez  ce  qui  fuit  (55).  „  Mon  hittoiie  qui  a  vaiaco 
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>,  leur  envie,  &  celle  de  tous  ceux  qui  en  ont  mesdit,  vi- 
„  vra  tant  que  le  langage  François  aura  vie  &  cours  en  vof- 
„  ire  France.  Depuis  la  première  Edilion  elle  a  eflé  plu- 
„  fleurs  fois  Imprimée  tant  en  voftrc  dit  Royaume,  que  de- 
„  hors  icclui  en  divers  volumes  &  caractères,  &  mile  en 
„  langue  Latine  par  Pierre  Ikmlanger  (5*)  inftructeur  de  la 
„  jeunefle  au  Collège  de  Loudun,  homme  de  bonne  vie  & 
„  de  grande  érudition ,  &  qui  en  fes  Efcrits  Latins  reprd- 
„  fente  autant  qu'homme  de  l'Europe  la  pureté  &  la  dou- 
„  ceur  de  Clceron.  Mais  d'autant  (Sire)  que  de  nouveau 
„  i"ay  de  beaucoup  augmenté  &  engTofïï  par  dedans  mon 
„  Hifioire  l'ayant  en  quelques  endroits  enflée  de  deux  & 
„  trois  feuilles,  d'autres  de  moins,  il  attend  cefle  impref- 
„  fton  pour  adjoufter  i  fa  Verfion  Latine  ce  que  j'ay  adjouf- 
„  té  a  ma  compofttion  Françoife  :  de  façon  que  bien  tort 
„  vous  (Sire)  les  vofrres  &  les  efrrangers  verront  celle  Hif- 
„  tolre  en  langage  Latin".  Joignes  à  cela  ce  commence' 
ment  de  fa  Préface  (57).  Je  defiroit  que  mon  Hifioire  Je 
Fronce  veut  fit  autant  agréable  que  favois  pris  de  peine  fif 
de  travail  au  bafiiment  ficelle.  Mon  defir  n'a  pat  efié  du 
tout  vain:  car  elle  o  tellement  pieu  à  ceux  qui  ont  du  juge- 
ment ,  que  depuis  et  tems-là  elle  o  efié  imprimée ,  fouvent  fif 
en  divers  Folumet  tant  en  ce  Royaume  que  debort,  fif  Une  fif 
releue  par  tous  les  habites  hommes  de  Ut  Fronce ,  fif  par  beau- 
coup (fEfirangert.  ...  Or  Lecteurs  ayant  veu  mon  labeur  fi 
bien  reufeir  tf  efire  fi  bien  receu  tant  par  Ut  Efirongert  que 
par  les  nefiret,  fif  tant  défais  réimprimé  &  foubaitté ,  je  foi 
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il  s'exprima  de  cette  façon  C58):  ».  Je  fui»  fSIre)  le 
premier  d'entre  les  François  quniy  fait  l'Hifloire  de  Fran- 
„  ce,  &  qui  ay  par  beaux  efcriu  monflré  la  grandeur  & 
„  l'honneur  de  nos  Roys  :  car  auparavant  11  n'y  avoit  que 
„  des  vieux  fatras  de  Chroniques  qui  en  parlaflcnt.  Mes 
„  Oeuvres  font  veues  &  leues  par  toute  la  Chreflienté ,  & 
„  miles  en  diverfes  langues,  &  en  voflrc  Royaume  y  a  un 
„  treffçavant  homme  qui  a  mis  l'Hifloire  de  France  en  La- 
„  tin  prefle  a  forrir  en  lumière,  &  à  fe  préfenter  a  voftrs 
„  Majefié  veflue  d'une  robe  Latine.  Je  ne  fuis  de  ces  hardis 
„  &  ignorans  Efcrivains  qui  enfantent  tous  les  jours  de*  li- 
„  vres,  qui  en  font  de  grofTes  forcfls,  &  qui  en  leurs  efta- 
„  des  obfcures,  esquclles  ils  ne  voient  pas  la  lumière  des 
„  affaires  du  monde,  parlent  &  eferivent  hardiment:  tk  a 
„  ton  &  i  travers  des  affaires  d'Eftat  de  ce  temps  des  plus 
„  fecrets  &  imponans  de  vos  Confeils,  jugent  de  tout,  ft 
„  paftionnent  pour  l'un  &  contre  l'autre,  louent  ceux  qui 
„  leur  donnent  de  l'argent,  font  d'un  grand  Capitaine  & 
„  d'un  Chef  d'armée  un  fimple  Ergoulet,  &  ne  vivent  que 
„  de  la  vente  de  leurs  prefumptueux  efcrits.  Aufft  tels  cscrl- 
„  vains  les  verront  mourir  devant  eux ,  &  affilieront  hon- 
„  teufemem  »  leurs  funérailles.  J'ay  appris,  Sire  (59)...". 
Voions  le  commencement  de  la  Préface  de  ce  même  Livre. 
Plufieurs  d'entre  vous  (Leârurs)  oui  verrez  ce  prefent  Oeuvre 
que  foy  de  nouveau  reveu ,  fif  de  beaucoup  augmenté  fif  enri- 
chy, T  auront  cy  devant  veu  imprimé  en  plufieurs  fortes  Je  vo- 
lumes fif  Je  coraâeres  Jespuis  fa  première  Edition  de  Tan  mil 
cinq  cens  foixante  fif  dix.  Car  despuis  ce  temps-Ut,  il  n'y  o  eu 
année  qu'il  n'oit  efié  reimprimé  (00),  ayant  donné  contente- 
ment à  ceux  qui  Cent  veu ,  fi?  qui  trouvent  bon  ce  qui  efi  hou. 
Quand  il  dédia  ce  même  Livre  t  Henri  IV  l'an  1504,  voici 
ce  qu'il  en  dit  à  ce  Prince.  //  a  couru  fi?  veu  U  monde,  il  a 
efié  bien  receu  JeJans  fif  dehors  vtfire  Royaume,  • 
trangers  lui  ont  faiâ  parler  leur  langue. 
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d  (6l).  J"ayfaia  cet  ctuvre  en  quatre  byvert,  faifans pro- 
pres pour  eferirt  fif  efiudier ,  &  y  ai  employé  peu  de  jours  Jet 
Efieu  qui  ne  me  fcmbleut  pas  pouvoir  endurer  U  travail  de 
referiturt  fif  de  Fefiude ,  comme  font  Ut  jourt  courts  fif  froids , 
que  foi  employez  à  ce  labeur.  Aufji  oy-je  peur  de  m'y  efire  mer- 
fondu,  fi  le  faleil  Je  vofire  Majefié  par  Ut  rayons  Je  fes  libéra- 
lité» fir  bien- faits  ne  lui  Jeune  quelque  chaleur.  Il  n'y  o  en  vot- 
tre  Royaume  aucun  homme  Je  Lettres  qui  excelle  en  quelque 
feience,  ou  qui  ait  fait  quelque  bel  Oeuvre  qui  n'oit  receu  Ju 
bien  Je  vous,  fif  tous  vos  anciens  ferviteurs  font  colloque»  en 
honneurs,  fif  dignités,  fif  pleins  fif  rkbes  de  vos  bien-faiâs, 
fif  dons.  Je fuis  te premier  qui  ait  eferit  r  Hifioire  des  Roys  vos 
ancefires ,  &  (ptftbte)  U  feul  qui  raye  faiâe  en  bel  ordre  fif 
beau  langage ,  efi  entre  vos  ferviteurs  je  fuis  des  premiers ,  fif 
des  plut  anciens ,  fif  toutes- fois  je  fuis  U  feul ,  6?  dernier  4  pour- 
voir ,&nenU  dernier  en  mérite.  J'ay  travaillé  fif  travaille 
ordinairement  pour  U  public, plus  que  pour  MM ,  fif  ne  me  fuis 
feulement  mrfié  de  foire  des  livres ,  mais  auftfay  efié  quelque- 
fois employé  en  voiages  aux  pays  efirongert ,  &  parmi  les  af ai- 
res que  foy  veu  depuis  vingt-neuf  ans  (6ï)  que  je  fuis  court  t- 
fan,  foy  apprins  comment  il  faluil  efcrireUl  Hifloires, parler 
Jet  Roys ,  fif  trotter  fif  eferire  Jes  af aires  J'Efiat.  Voila  U 
langage  d'un  Auteur  qui  n'efl  pas  content,  qui  fe  plaint  de 
ne  s'être  pas  enrichi ,  ni  avance  aux  honneurs  par  les  pro- 
ductions de  fa  plume,  &  qui  demande  qu'elle  vienne  enfin 
cette  récompenfé  de  fes  travaux  fifouhaitee,  fi  bien  méri- 
tée. On  trouve  la  même  plainte  t  la  lin  d'une  Préface 
qu'il  publia  l'an  1580.  7*S  t"  "  «fl<P«r.e,  dit-il  (63)  .pour 
Rrrr  a  fervir 


trangers  lus  ont  faits  parler  leur  langue. 

Pour  ce  qui  concerne  le  defir  des  récompenf 
voir  affez  clairement  dans  les  Partages  que  j'ai  1 
tez:  mais  on  le  verra  encore  plus  clairement 
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684.  HAILLAN. 

fit  des  menaces  de  fit  plume  de  fer  a  ceux  qui  méconnoitroient  fes  travaux  (/),  &  qu'il  la  jugeât 
auili  pmpre  à  les  flétrir,  qu'il  prétendoit  que  fa  plume  d'or  étoit  capable  d'étemifer  le  mérite  de 
fes  bienfaiteurs.  Il  mourut  à  Paris  le  23  de  Novembre  1610,  dans  là  foixante  &  feiaueme  année, 
&  fut  enterré  a  Saint  Euftache  (*)•  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  avoit  fuivi  François  de  Noail- 
les  Evéquc  d'Acqs  à  l'AmbalTadc  d'Angleterre,  &  à  celle  de  Venife  (*/).  On  verra  dans  les  Re- 
marques plufieurs  morceaux  de  fes  Epitres  Dédicatoires ,  &  de  fes  Prélaces.  Ils  déplairont  à  ceux 
qui  ne  cherchent  qu'une  connoiflance  fupcrficielle  des  Hommes  Uluftrcs,  mais  non  pas  a  ceux  qui 
fouhaitent  de  les  connoltre  exaâcment,  intus  &  in  cuit,  Ceft  en  faveur  de  ceux-ci  que  je  tra- 
vaille ;  &  je  fuis  certain  qu'ils  me  fauront  gré  de  la  peine  que  je  prens  de  faire  voir  le  portrait 
du  coeur  félon  les  linéamens  que  j'en  trouve  dans  les  Livres  où  les  Auteurs  le  font  peints  eux- 
mêmes.  Ceci  foit  dit  une  fois  pour  toutes.  On  pourrait  faire  fur  ce  portrait  de  du  Haillan 
un  fi  grand  nombre  de  réfléxions,  que  je  m'imagine  que  perfonne  ne  trouvera  mauvais  que  j'en  faire 
quelques-unes  (jW).   Ce  me  fera  une  occafionde  louer  la  modeftic  de  Montleur  Des  Cartes. 

HALI- 


ftrvir  au  public,  auquel  je  ponfe  profiter,  c?  avoir  profité 
par  mes  labeuri.  IJequây  je  refty  un  fingulier  contentement , 
car faj  travaillé  à  cefle  intention.  jujfi  efi-ce  presque  toute 
la  retvmpenfe  que  f  en  ay,  &  je  me  fentiray  bien  faliifait  4e 
ce  dernier  labeur  ,  quand  je  fçauraj  que  vont  taure*  tu 
agréable. 

On  croira  ce  qu'on  voudra  de  ce  que  je  virs  rapporter ,  je 
cite  mon  Auteur  (64):  „  Henri  le  Grand  . . .  fit  un  jour 

„  un  repart  au  Sieur  du  Haillan  Car  comme  du 

„  Haillan,  nomme  ....  vain  ....  ce  fujet  à  fa  bouche 

„  parloit  un  jour  au  feu  Roy  trop  librement,  fe 

„  plaignant  du  peu  de  gag*»  qu'il  recevoit  de  fa  libéralité, 
„  oza  luy  dire,  Sire  voua  fçavez  que  j'ay  deux  plume»  en 
„  qualité  d'Hiftorien  public,  tikre  dont  il  a  pieu  à  V.  M. 
„  ra'bonorer,  la  première  for,  ta  féconde  de  fer;  avec  ma 
„  plume  d'or  je  rend*  Immortel»  ceux  qui  me  font  du  bien 
„  Se  de  l'honneur ,  &  par  ma  plume  de  fer  je  terni»  la  re- 


„  putation  de  ceux  qui  ne  cognoiffent  pi»  les  mérite»  de 
„  travaux.  A  cède  Harhgue  le  Roy  qui  cognoiflbtc  le 
„  faut  de  l'homme,  lequel  eftoic  au  gprgerin ,  non  pa»  au 

gantelet  ou  S  la  cuirafle,  luy  dit  avec  une  promptitude 
„  royalle  &  merveilleufe:  Moniteur  du  Haillan,  je  ne  pen- 
„  fc  pu  que  vou»  ayez  une  plume  d"tr;c*l  11  y  a  long-temps 
„  que  vou»  vou»  l'enfliez  paflée  par  le  bec". 

(  Sf)  Ou  pourrait  faire  fur  le  portrait  de  du  Haillan  un 
fi  grand  nombre  de  rtfiexin):: ,  que  perfonne  ne  trouvère  mau- 
vais que  fen  fafe  quelqua-unci.^  Il  n'eft  pa»  aifé  de  laiiier 
pafler  ceci  fan»  y  ajouter  quelque  réfiéxion.  Une  perfonue 
qui  demanderait  fi  ceux  qui  exercent  les  charge»  publique* 
font  auffi  mercenaires  que  le»  valet»  d'un  périt  particulier, 
parottroh  d'abord  faire  une  Queflion  abfurdet  malt  après 
un  bon  examen  on  trouverait  la  un  jufte  fujet  de  Problème, 
&  l'on  fe  déclareroit  même  pour  l'affirmacive.  Contidércz 
Un  peu  le»  récit»  de»  Nouvelliftes  imprimes,  ou  non  im- 
primez ,  &  le*  CoovcruKton»  de»  perfonne»  qui  ont  vu 
long  tenu  le  grand  monde:  confultez  le»  Hiltorien»  qui  en- 
trent le  plu»  dan*  le  détail:  lifez  bien  fur-tout  ceux  qui  don- 
nent des  Mémoire».  Si  vou*  faite»  bien  tout  cela,  je  ne 
doute  point  que  vou»  ne  tombiez  d'accord  qu'un  pauvre 
laquai*  eft  à  proportion  moin*  mercénaire,  oc  plu*  defin- 
téreffé,  que  la  plupart  de»  perfonne*  qui  polTédcnt  le»  gran- 
de* charge»,  (bit  dans  ta  Maifon  de»  Prince»,  fblt  dan»  l'E- 
tat. Ce  font  de»  perfonne»  qu'on  ne  contente  presque  ja- 
mais, toujours  prête»  S  demander  de  nouveaux  honneur», 
&  de  plut  grand»  appoimemen» ,  a  &  plaindre  de  la  petitefle 
des  rlcompenfis,  a  étaler  leur*  fervice» ,  à  murmurer  fi  ou 
les  oublie  pendant  que  l'on  Ponge  à  d'autres ,  i  menacer  de 
fe  retirer,  a  faire  paroi  ire  leur  mécontentement  par  des  dé- 
marches brusques,  audacieufes,  &c.  Ce»  Melïïeurs-la  fe 
croient  d'autant  plus  permis  d'exiger  des  recompenfc»  ma- 
gnifiques, qu'ils  fe  perfiiadeut  que  leur  Maître,  un  Roi, 
ou  un  Souverain,  le  Public  en  un  mot,  ne  tombera  poiut 
dans  l'indigence  quoi  qu'on  Toit  une  fang-fuc  bien  affamée 
for  fa  peau ,  &  qui  fuce  fortement  (65).  Ne  me  citex 
point  un  tel  &  un  tel  qui  fe  font  ruinez  au  fervice  de  leur 
Prince;  fit  tel  grand  Seigneur  dont  toutes  les  Terres  fit 
l'Hôtel  même  font  en  décret.  Ce  ne  font  point  la  de* 
exemples  de  defintéreffement.  Le  zélé  pour  la  patrie  n'eft 
point  la  caufe  d'une  celle  pauvreté  :  l'esprit  mercénaire,  ou 
le  luxe  fit  la  débauche  l'ont  produite.  On  a  cru  qu'en 
paroiffant  à  la  Cour  ou  a  l'Armée  avec  de  grand»  équipages , 
inutiles  au  fond  à  l'égard  du  bien  public,  on  parviendroit 
plus  facilement  aux  récompenfe»  :  &  enfin  fi  l'on  s'ert  ruiné, 
ce  n'eft  pas  pour  le  profit  de  l'Etat,  c'eft  pour  fa  us  faire  foo 
fade ,  &  d'autres  pâmons  particulières.  Le*  Arlfiide*  &  les 
Fabrice  j,  qui,  après  avoir  joui  des  plus  grandes  charge*  fit 
fiïïi  toute  leur  vie  dans  une  frugalité  mcrveilkulè,n'avoient 
presque  rien  a  laifler  à  leur*  enfans ,  font  de  bons  exemple* 
de  l'esprit  non  mercénaire}  mais  00  trouve-t  on  de  celle* 
gens? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  eft  de  voir  que  le*  gens  de 
Lettre*  ne  fe  puiffent  point  guérir  de  la  maladie  commune. 
La  Cour  fit  l'Année  étant  des  Ecoles  d'ambition  fit  de  luxe, 
&  par  confequent  de  faim  &  de  foif  des  ricbetTes;  il  ne 
ftut  pas  trop  s'étonner  que  l'on  y  apprenne  à  ne  rien  faire 
pour  rien ,  mais  »  vouloir  être  largement  récorapenfé  de 
les  (crvlccs.  Et  comme  c'eft  une  paflion  qu'il  n'eft  pas  ai- 
fé de  contenter  fi  l'on  ne  vante  beaucoup  ce  que  l'on  • 
fait.  Se  fi  l'on  ne  pouffe  des  plaintes  de  n'avoir  pas  encore 
touche*  une  jufte  récotnpcnfe,  il  n'y  a  pas  lieu  de  fe  tant 
formalité*  de  cette  conduite.  Mais  il  fera  toujours  ralfnn 
«abic  de  déplorer  que  l'étude  &  la  - 


t'aient  point  produit  dans  le  canur  de  du  Heiuan  une  ta- 
gelfe  qui  l'empéchlt  de  faire  tant  de  parade  de  fes  travaux, 
«  de  fe  plaindre  de  la  médiocrité  de  &  fortune.  S'il  étoit 
le  feul  Auteur  qui  en  eût  ufé  de  la  forte,  il  nefaudroic  pas 
t'en  foucicr:  le  mal  eft  qu'il  copioit  en  cela  un  très-grand 
nombre  d'Ecrivains,  &  que  cent  autre»  l'ont  copié,  &  le 
copient  encore.  C'eft  ce  qui  fait  un  grand  tort  aux  Mutés, 
c'eft  ce  qui  les  prive  de  la  gloire  dont  elles  de vr oient  jouir 
dlnfpircr  a  leur*  Sectateurs  un  véritable  defintérelTemcnt, 
&  un  généreux  mépris  des  richefies,  fit  des  récompenfes  pu- 
bliques. Ils  reflemblent  aux  autres  hommes ,  dit-on ,  ils  ne 
font  pa»  moins  fujet»  que  les  autre»  i  l'ambition  &  a  l'ava- 
rice ,  le»  deux  maladie*  populaire»  du  coeur  humain.  Il  eft 
OU  que  le  defir  de  vivre  à  fon  aife  par  le  moien  d'un  bon  re- 
venu n'eft  point  l'unique  raifon  des  venicric* ,  &  des  plala- 
ces  de  du  Haillan ,  &  de  fes  (ënfotables  :  l'orgueil  y  a  bonne 
part.  Ils  s'imaginent  que  le  public  aura  une  grande  eftime 
&  pour  leur  perfonne  &  pour  leurs  Ouvrage*,  fi  l'on  ap- 
prend qu'il*  ont  touché  de  grofiet  penfion*  (66):  il  y  a  bien 
du  mécompte  la-dedans:  quelques  particuliers,  je  t'avoue, 
fe  laifient  furpreadre  à  cet  extérieur, Si  font  ce  raiiounemeni 
fopbiftiquc,  Un  tel  /tuteur  a  obtenu  de  beaux  cmpbii , 
M  M  cartffe;  dont  il  a  un  grand  mérite,  &  jet  Ouvrages 
fout  bout:  mais  le  public  donne  rarement  dan*  ce  panneau, 
Se  en  tout  cas  un  cet  charme  ne  dure  point.  La  pollérité 
juge  de*  Livres  par  les  Livres  mêmes  :  *'Us  font  bons,  elle 
ne  les  méprife  point,  quand  même  elle  liroic  au  commence- 
ment de  la  Préface  que  l'Auteur  eQ  mort  de  faim:  s'il»  font 
mauvais,  elle  les  méprife,  quand  même  elle  verroit  aux  pré- 
mierej  pages  que  l'Auteur  a  Éié  fait  Comte,  ou  Marquis, 
&  qu'il  a  huilé  un  million.  Que  craignez-vous T  pourquoi 
vous  tourmentée- vous  î  eat-00  pû  demander  à  du  Haillan  : 
il  vou»  eft  permis  de  dire  que  vous  n'avez  épargné  ni  foin  ni 
peine  pour  rendre  bon  votre  Ouvrage:  votre  devoir  vous 
engageoit  a  de  très-grand  ci  fatigues,  ce  c'eft  une  civilité  en- 
vers le  public,  que  d'expofer  dan*  une  Préface,  qu'on  a 
fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  mériter  fon  approbation.  Vous 
deviez  vous  arrêter  la,  et  ne  point  représenter  la  grandeur  Oc 
le  prix  de  vos  travaux  comme  un  fujet  légitime  de  demander 
de  plu*  grande*  récompense*,  St  de  vous  plaindre  de  n'a- 
voir pas  été  aflez  bienpaié.  Avez-vous  peur  que  les  liecles 
a  venir  ne  fâchent  que  vos  veilles  6c  vos  recherche»  ont  mis 
dans  un  très-beau  jour  l'Hiftoire  de  France ,  mai»  qu'elles 
ne  vous  ont  pas  enrichi)  Quel  tort  cela  peut-il  faire  a  vo- 
tre mémoire?  Si  l'on  die  que  vou»  n'avez  pas  eu  l'iaduf- 
trie  d'amafler  du  bien,  on  fuppofers  que  vous  manquiez  d'u- 
ne qualité  qui  n'eft  guère  bonne.  Voire  gloire  n'en  fouffri- 
ra  pas,  dormez  en  repos.  Si  l'on  die  que  cette  iuduftric  ne 
furpalToic  point  vos  force*,  mais  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
soucié  de  vous  en  fervir,  content  de  vos  Livres  &  de  vos 
étude*.  &  de  contacter  votre  ceins  a  l'inûrutfion  du  public, 
ne  fera-ce  point  vou*  donner  un  trés-bel  éloge»  Ne  tra- 
ce point  uj>  préjugé  en  faveur  de  vos  Ouvrages  t  Si  le  mé- 
pris de»  richefle»,  &  fi  vocre  application  continuelle  a  t 
poser  de  bon*  Livre»  vou»  expofoient  au  péril  de 
pauvre,  vou*  devriez  fouhaiter  que  cela  fût  mis  dans  votre 
Rpitaphe  (67).  Cela  vous  vaudroic  un  bon  titre  de  noblefle 
dans  la  République  des  Sciences:  ce  chemin  de  l'immorta- 
lité (6g)  ferait  trés-beau;  ne  craignez  point  là-deffu»  le  ju- 
gement de  la  poftéricé.  Si  l'on  blême  l'ingratitude  fit  l'in- 
juftice  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  foin  de  récompenfer  vos 
peine*,  que  vou*  importe?  Ceft  un  blâme  qui  ne  tombe 
point  fur  VOU». 

Il  faut  dire  ici  i  la  gloire  de  Monft.  De*  Cane* ,  qu'il  ft 
conferva  pur  &  net  de  cette  honteufo  maladie,  quoi  que 
l'un  de  fe»  ami»  eût  emploi  é  pour  l'eu  infecter  le»  voies  le» 
plus  dangereufes.  Voici  de  quelle  manière  cet  ami  zélé 
l'animoit  â  fe  vanter,  &  a  demander  hautement  des  ré- 
compenfes (69).  „  SçacHez  que  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
„  obtenir  quelque  chofe  du  public,  que  d'en  avoir  touché 
„  un  mot  en  paflant,  en  ta  Préface  d'un  Livre,  fans  dire 
„  expreflément  que  vous  la  defirez  &  l'attendez,  ny  cx- 
„  pliquer  les  raifon*  qui  peuvent  prouver,  non  feulement 
„  que  vou»  la  méritez,  mai»  aufiî  qu'on  a  très- grand  inte- 
„  reft  de  vous  l'accorder,  &  qu'on  en  doit  attendre  beau- 
„  conp  de  profic.  On  eft  accouftumé  de  voir,  que  tous 
„  ceux  qui  l'imaginent  qu'Us  valent  quelque  chofe,  en  font 
„  tant  de  bruit,  &  demandent  avec  une  d'imporiunicé  ce 
„  qu'il»  prétendent,  fit  promettent  tant  au  delà  de  ce  qu'il* 
„  peuvent ,  que  lors  que  quelcun  ne  parle  de  foy  qu'avec 
„  modellie,  &  qu'il  ne  requiert  lien  de  perfonne.  ny  ne 

qu'il  donne 
„  d'ail- 
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«Tailleurs  de  ce  qu'il  peut,  on  n'y  fait  pu  de  réflexion, 
&  on  ne  penfe  aucunement  j  luy.  Vous  direz  peut-es- 
tre  que  voftre  humeur  ne  vous  porte  pu  a  rien  deman- 
der ,  ny  à  ptrler  avantageufement  de  vous  mefme,  pour- 
ce  que  l'un  femblc  eftre  une  nuque  de  balfcll'e  &  l'autre 
d'orgueil.  Mai*  je  pretens  que  cette  humeur  le  doit 
corriger,  &  qu'elle  vient  d'erreur  &  de  foibleOe,  olus- 
toft  que  d'une  honefte  pudeur  &  modeftic.  .  .  .  vous 
pouvez  dire  suffi  que  vos  œuvres  parlent  aflez,  Tant  qu'il 
(bit  befoin  que  vous  y  adjoulticz  les  promettes  &  les 
vanteries,  lesquelles  ellant  ordinaires  aux  Charlatans  qui 
veulent  tromper,  femblent  ne  pouvoir  cftrc  bien  fein- 
tes à  un  homme  d'honneur  qui  cherche  feulement  la  vé- 
rité*. Mais  ce  qui  fait  que  les  Charlatans  font  blafmablcs , 
n'eft  pu  que  les  chofes  qu'ils  difent  d'eux  mesmes  finit 
grandes  &  bonnes;  c'eft  feulement  qu'elles  font  faillies, 
&  qu'ils  ne  les  peuvent  prouver:  tu  lieu  que  celles  que 
je  pretens  que  vous  devez  dire  de  vous,  font  11  v rayes, 
&  fi  évidemment  prouvées  par  vos  escrits ,  que  toutes 
les  règles  de  la  bienfeance  vous  permettent  de  les  afTu- 
rer,  &  celles  de  la  charité  vous  y  obligent,  a  caufe  qu'il 
importe  aux  autres  de  les  fçavoir.  Car  encore  que  vos 
escrits  partent  aQez  au  regard  de  ceux  qui  les  examinent 
avec  foin,  &  qui  font  capables  de  les  entendre:  toute- 
fois cela  ne  fuffit  pas  pour  le  dcfTein  que  je  veux  que 
vons  ayez,  a  caufe  qu'un  chacun  ne  les  peut  pas  lire,  & 
que  ceux  qui  manient  les  affaires  publiques  n'en  peuvent 
gueres  avoir  le  loiflr.  Il  arrive  peut-eftre  bien  que  qucl- 
cun  de  ceux  qui  les  ont  leus  leur  en  parle  ;  mais  quoy 
qu'on  leur  en  pulffe  dire,  le  peu  de  bruit  qu'ils  fçavcnt 
que  vous  faites,  &  la  trop  grande  motleftie  que  vous  avez 
tousjours  :obfervée  en  parlant  de  vous ,  ne  permet  pas 
qu'ils  y  facent  beaucoup  de  reflexion.  Mesme  a  caufe 
qu'on  ufe  fouvent  auprès  d'eux  de  tous  les  termes  les 


,,  plus  avantageux  qu'on  puifle  imaginer  ,  pour  looër  dei 
„  perfonnes  qui  ne  font  que  fort  médiocres,  ils  n'ont  pas 
„  lu  jet  de  prendre  les  louanges  immenfes ,  qui  vous  font 
„  données  par  ceux  qui  vous  connoiflem  ,  pour  des  verl- 
„  tés  bien  exactes.  Au  lieu  que  lors  que  quclcun  parle  de 
„  foy  mesme,  &  qu'il  en  dit  des  choies  rrés-extraordinai- 
„  res,  on  l'escoutc  avec  plus  d'attention  ;  principalement 
„  lors  que  c'eft  un  homme  de  bonne  nalflance ,  fit  qu'on 
„  fcalt  n  efrre  point  d'humeur  ny  de  condition  a  vouloir 
„  faire  le  Charlatan.  Et  pource  qu'il  fe  rendroit  ridicule 
„  s'U  ufoit  d'hyperboles  en  telle  occafion ,  fes  paroles  font 
„  prifes  en  leur  vray  l'en*;  &  ceux  qui  ne  les  veulent  pas 
„  croire,  font  au  moins  Incitez  par  leur  curlofité ,  ou  par 
„  leur  jaloufie,  a  examiner  fi  elles  font  vraye*.  .  .  .  Cela 
„  ellant  très  certain ,  «5c  pouvant  aflez  tflrc  prouvé  par  le» 
,,  escrits  que  vous  avez  desjà  fait  imprimer,  vous  le  de- 
„  vriez  dire  fi  haut ,  le  publier  avec  tant  de  foin ,  &  le  met  - 
,,  tre  fi  exprcfTément  dans  tous  les  titres  de  vos  Livres,  qu'il 
,,  ne  pult  doresnavant  y  avoir  perfonne  qui  l'ignorait". 
Pouvoit-on  attaquer  par  des  raifons  plus  fpecieufes  &  plus 
fortes  la  modeftie  de  Mr.  Des  Cartes  y  On  n'oublia  rien , 
on  prévint  toutes  fes  exeufes,  &  néanmoins  ce  fut  inutile- 
ment (73).  Notez  qu'on  eut  beaucoup  de  raifon  de  l'a- 
vertir que  le  public  eft  accoutumé  de  voir  que  ceux  qui  de- 
mandent quelque  chofe  le  font  avec  importunité,  &  en  fe 
vantant  beaucoup.  C'eft  qu'ils  favent  que  fans  cela  ils  n'ob- 
tiendraient rien.  Malheur  à  ceux  qui  fe  rebutent  du  pre- 
mier relus ,  &  qui  ignorent  le  haut  ton  dans  leurs  Requêtes. 
Du  Haillan  favoit  fon  monde  quand  il  agiflbit  de  la  ma- 
nière qu'on  a  vue  ci  defftu.  Il  faut  fe  plaindre  fouvent,  & 
fupplier  fouvent  pour  être  exaucé  une  fois  dans  une  Cour. 
Si  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  tel  qu'on  le  repréfente 
darts  l'Hiftoire  de  l'Académie  Franço.fe  (71),  c'étoit  un 
Pbcnut. 
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H  ALI-BEIGH,  prémier  Dragoman  à  la  Cour  du  Grand-Seigneur  au  XVII  fiecle  ,  étoit  né 
Chrétien  dans  la  Pologne;  mais  aiant  été  pris  fort  jeune  par  les  Tartares,  il  fut  vendu  aux  Turcs, 
qui  l'élevérent  dans  leur  Religion  au  SerraiL  II  s'appelloit  Albert  Boèomki  (A)  en  fon  paîi.  D 
aquit  la  connoitTancc  d'un  très-grand  nombre  de  Langues  (B) ,  fit  devint  affez  habile  pour  faire  des 
Livres  (C).    Il  eut  beaucoup  de  commerce  avec  des  Anglois,  qui  l'engagèrent  à  traduire  en  Lan- 

Suc  Turque  quelques  Ouvrages  (a).    Il  avoit  envie  de  retourner  au  giron  du  Chriftianismc; 
mourut  avant  que  d'exécuter  ce  beau  detTein  (*).   Voiez  le  Supplément  de  Moreri. 
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(/f)  //  s'oppelUit  Albert  Bobowsltl.]  Nom  qu'on  a  lad- 
nifiî  par  celui  de  Bebovius;  mats  la  plupart  des  Auteurs  s'y 
font  trompez.  Mr.  Ricaut  appelle  ce  Polonois  Albert  Bo- 
b«nius  (i>  Bespler  fon  Traducteur  le  corrige,  &  met  (a) 
Bi'-niui  .parce  que  T  buttas  Smirb  f écrit  ainft  pAg.  39  de  fm 
Eptfl.  de  morib.  Turc.  /••  efl  vrai  au  en  ce  lieu  il  y  a  Bozo- 
nius ,  maii  /*  Errata  marque  qu'il  faut  lire  Bohoniui.  Le  pre- 
mier Traducteur  (3)  de  Mr.  Ricaut  a  mis  Robovius. 

(/J)  //  acquit  la  ctmuifance  d'un  tris-grand  nombre  ait 
Langues.]  Qu'il  me  foit  permis  de  citer  ici  un  peu  au  long 
l'Auteur  de  Laccdemone  ancienne  &  nouvelle  :  ftict ,  dit- 
il  (4),  comment  For  net  ti,  Panagiotti,  la  Fontaine,  &  MM 
lei  autrrt  Dragomans  de  la  Parte  font  circon/peQt ,  quand  itt 
c  let  Mlnifirej  des  Princes  Chrétiens ,  ou  avec  les 


même  Dragoman.  Mr.  Ricaut  avoue  qu'il  tenok  de  lui  I 
coup  de  chofes,  qu'il  a  rapportées  dans  fon  Livre  de  l'E 
prêtent  de  l'Empire  Ottoman.  S'il  l'avoit  confulté  fur  tout 
ce  qu'il  dit ,  il  n'auroit  pas  avancé  que  les  femmes  Maho- 
métancs  n'espèrent  pas  l'entrée  du  Paradis.  Hali-Beigh  fou- 
tient  le  contraire  dans  l'Ouvrage  que  Monfr.  Hyde  a  mit  au 
jour.  Rjcautum  refellit ,  decuilque  mulierei  Turcicas  emni- 
na  fperare  ft  aliquande  eeque  oc  virtt  iu  Pmradifum  rtceplum 
iri,  quod  ifte  pag.  271  negaverat  (6).  Mr.  Ricaut  entre 
autres  chofes  rapporte  (7  )  qu'il  apprit  de  ce  Dragoman , 
qu'il  y  a  des  Turcs  qui  croient  que  lei  amei  des  hommes  qui 
meurent  entrent  dans  les  corps  des  bites ,  dont  le  tempérament 
approche  le  plus  de  celui  du  corps  qu'ejles  viennent  de  quitter. 
"Jn  Droguifte  dit  un  jour»  Hali-Beigh,  qu'il priait  Dieu  a- 


traitent  avec  les  mim/tres  ats  f  rinces  prenons ,  ou  avec  ses  un  uroguittc  ait  un  jour  a  nait-Heign ,  qu  il prtoit  Dieu  a-  j; .  î 

gens  de  leur  fuite.  Le  fameux  Renégat  Polemis  HaJjbej ,  qui  vec  frs  frères  du  même  métier  (8),  que  leurs  ornes  pufent  a-  \>y.mfuî 

à  rapofiafie pris,  &  moralement  parlant ,  efl  un  des  plus  bon-  voir  l'honneur  ,  après  leur  mort,  d'entrer  dans  le  ttrps  de  Ottoman 

nétes  hommes  du  monde ,  ne  t'explique  pas  mieux  avec  les  quelques  chameaux,  parce  que  ce  font  des  animaux  fobres,  i*-4»«,«o 
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Francs,  quoy  qu'il  foit  leur  grand  amj  ;  &  il  le  pourrtit 
pourtant  bien  faire ,  luy  qui  parle  dix-huit  Langues  différentes. 

(C) . . .  &  devint  ajfex  habile  pour  faire  des  Livres.']  A  la 
prière  de  Thomas  Smith,  il  compofa  un  Traité  de  Turcarum 
liturgia  ,  peregrinathne  Meccana ,  circumeifione ,  agreto- 
rum  vifit aliène,  (fc.  que  Mr.  Hyde  »  qui  Thomas  Smith 
le  donna ,  a  publié  (5).  Hali-Beigh  traduidt  en  Langue  Tur- 
que, environ  l'an  1653,  a  la  prière  de  Mr.  Bafirc,  le  Caté- 
chisme de  l*Egllfe  Anglicane.  Il  traduifit  en  la  même  Lan- 
gue toute  la  llibtc,  t  la  prière  de  Levin  Wamcrus,  qui  en- 
vola cette  Traduction  a  Leide  afin  qu'elle  y  fût  imprimée. 
On  n'a  point  exécuté  cela  ;  mais  le  Manufcrit  fe  garde  dans 
b  Bibliothèque  de  Leide.  Je  ne  parle  point  d'une  Gram- 
Turque,  &  d'un  Dlftionnaire  Turc,  compofcz  par  le 


laborieux ,  patiens ,  doux ,  &  qui  leur  apportent  leurs  drogues 
des  pals  tes  plus  iltignez  de  l 'Orient,  foi' il  ne  doutait  peint, 
qu'après  la  révolution  de  trois  mille  trois  cens  foixante-cinq 
ans,  pendant  laquelle  fon  orne  aurait  voyage  par  tout  le  «»*»• 
de,  éf  aurait  paft  fucceKvement  de  chameau  en 
elle  ne  dit  retourner  encore  une  fais  dans  un  corps 
beaucoup  plut  pure ,  fi?  plus  parfaite ,  qu'elle  n'Hoit  « 
mencemer.t.  Ce  fut  là  le  Credo  du  Drogulfie.  On  dit  que 
la  pluspart  des  Chinait  font  fort  attache*  à  cette  opinion.  On 
a  parmi  les  Oeuvres  poftbumes  de  Mr.  Barrosr  une  Relation 
Angloife  d'une  confpiration  qui  fut  faite  dans  le  Serrail, con- 
tre Kiofen  grand-mere  de  Mahomet  IV.  Albert  Boboviua, 
Afufùien  du  Serrail,  &  témoin  oculaire  de  cet  événement ,  a 
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HALICARNASSE,  ville  capitale  du  Roiaume  de  Carie,  étoit  une  Colonie  des  Argiens  (a) 
(/*).  Elle  fe  rendit  fameufe  fous  les  deux  Artemi fes,  fit  fous  Maufole  le  mari  de  la  dernière.  Le 
tombeau  de  ce  Prince  y  fut  un  très-grand  ornement;  car  il  fut  compté  entre 
Monde.  La  fontaine  Salmacis  étoit  une  autrt  fingularité  d'HalicarnalTe.  Il  y 
cette  côte  de  mer ,  qui  réfiftaiTent  a  Alexandre  autant  que  fit  celle-là  (*).  C'eft  qiï'on  avoit  eu  foin 
de  la  bien  fortifier.  Vitruve  (f)  nous  apprend  quelques  particularitcz  fur  fa  conftruétion,  fit  nom- 
mément pour  ce  qui  regarde  fes  ports.  Meurfius,  tout  habile  qu'il  étoit,  a  appliqué  aux  deux  ports 
de  Rhodes  ('»')•>  ce  que  Vitruve  n'a  dit  que  de  ceux  d'HalicarnalTe.   Alexandre  fut  obligé  de  brûler 


les  fept  merveilles  du 
eut  peu  de  villes  fur 


la  ville,  pendant  que  la  garnifon  fc  défendoit  encore  vigoureufement  dans  les 
te  fie  Denys  d'Halicamaflc  font  nez  dans  cette  ville. 
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OO  Citait  une  Colonie  des  Argiens.]  Le  conducteur  de  la 
Colonie  s'appelloit  Anthw ,  &  partit  de  la  ville  de  Trefeue  (  1  ). 


,  &  le  fait  fils  de  Neptune,  (,)  uw  j 
mené  lui-même  la  Colonie  ;   ft-  7J. 


Quoi  qu  il  en  luit , 


Rrrr  3 


Digitized  by  Google 


6U 


H 


L. 


i)  Jofrpli 
ait,  Apo- 


l'hooixtir 
du  Mariage 
4ct  Pcrfon- 
nn  Ecrlé- 
(iafliqiiei , 
B  j  »fr> 

/..  y.  « 

fin  iê  Is 
rtrfhm  dê 
JaqtMmtK  , 
rmf'imi.  à 

C*MT>,  ttU 

IM). 

MM  frtftl- 
i»W frmii- 

tit  4  — 

«r«fMf«ù 
fttttU. 


«t. 

lllihod., 
fi-  >fJ  * 

Ctam, 


(jJMartial. 

Xpiir.  LXX 


fktlMU  ht 
tUUIIMio- 
4t. «  latV 
Il,» 
msliolsK 


fOH.il, 

Ipiftrr» 

Mcflca, 

fH-  «a. 


H  A.  L  L  noitrti)  l'un  de*  plu»  illuftrei  Prélats  qui  tient  été  en  Angleterre  au  XVEf 
ficelé  fut  prémiérement  ProfclTeur  en  Rhétorique  dans  l'Académie  de  Cambrige,  &  puis  fucces- 
fivement  Miniftre  à  Halftcdc ,  Doicn  de  Worcefter ,  Evéque  d'Exceter ,  fie  enfin  Evéque  de 
Norwich  («).  M  fut  Député  au  Synode  de  Dordrechr,  fie  y  affilia  pendant  quelque  tems;  mais 
étant  tombé  malade,  il  le  vit  contraint  de  fe  retirer  de  cette  fameufe  Aflemblée  (^O-  u  publia 
beaucoup  de  Livres ,  dont  plulîcurs  ont  été  traduits  d'Anglois  en  François  par  Théodore  Jaque- 
mot.  On  y  trouve  de  belles  Penfées,  une  très-bonne  Morale,  fie  même  beaucoup  d'onétion.  Il 
mourut  Tan  1656  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans  (6).  Il  aimoit  fi  fort  l'étude,  qu'il  eût  fou- 
haité  paffionnément  que  fa  fanté  lui  eût  permis  de  faire  en  cela  des  excès  (B).  Ses  Ecrits ,  quand 
l'occafion  s'en  préfente ,  témoignent  qu'il  étoit  bien  chaud  contre  le  Papifme  (C),  Il  ne  defap- 
prouvoit  guère  moins  ceux  qui  le  féparent  du  gros  de  l'arbre  fans  une  extrême  néceffité.  Ce  qu'il 
difoit  d'Arminius  en  eil  une  preuve  (Z)).   Il  déploroit  les  divifions  des  Proteftans ,  fit  il  compofa 

qucl- 

(A)  lift  vit  contraint  de  fe  retirer  du  Synode  de  Dor-  elle  garentira  les  muraille»  au  dehors.  Et  défait (quoique die 
drecht.]  Un  Prêtre ,  qui  écrivit  contre  lui ,  ne  manqua  pas  le  vulgaire')  ridolatrie  a  abbatu  cet  murailles  (7),  âf  non  la 
de  l'inlulter  fur  cette  Députation  ;  mais  voici  ce  que  Jofcph  rage.  S'il  n'y  eufi point  eu  d'Hollandais  pour  Tri  rafer,  elles 
Hall  lui  répondit  (1):  „  Que  luy  mesmea,  ou  autre  de  fe*  fltfent  tombes  d'elle!  mêmes  ptufiofi  que  de  receler  tant  a"im- 
„  téméraires  &  volages  compagnons  dient  en  pietez  fout  leur  teiâ.  Ce  font  des  fbedaclet  ,nen  tant  de  cruau- 


quoy  c'eft  que  j'ay  fait  honte  a  ceux  qui  m'ont  envoyé. 
„  Ç'a  efté  à  mon  julle  regret ,  que  la  neceflîté  de  ma  fanté , 
„  voire  de  ma  vie ,  m'en  a  appellé  prématurément  ;  mais 
pui»  qu'il  m'a  fallu  céder  a  la  neceflîté  de  la  mort ,  ou 
„  de  ce  départ ,  let  autres  jugeront  fi  j'en  partis  avec  plus 
„  d'infirmité  que  d'approbation,  quelque  indigne  que  j'en 
„  fulTe  (f)". 

(B)  Il  aimeit  fi  fart  t étude ,  qu'il  eét  foubaiti . . .  que  fa 
fauté  lui  tût  permis  ...en  cela  des  txcitï]  Cette  circonftan- 
ce  de  (à  Vie  fe  trouve  dans  une  de  fes  Lettres.  N'ayez  peint 
peur ,  écrit-il  a  un  ami  (a) ,  que  je  travaille  par  trop  à  efiu- 
dier.  J'ay  un  corps  qui  me  centrerait  affez  en  cela  ;  de  forte 
qu'il  n'efi  pas  de  befoin  que  mes  omis  s'en  tourmentent.  Il  n'y 
a  rien  en  quoy  je  peuffe  ptufiofi  excéder  fifofoye  feulement  ne- 
•  la  fanté  de  mon  corps  pour  afouvir  le  defir  de 


té ,  comme  de  jufiiee  :  cruauté  de  t homme ,  jufiiee  de  Dieu.  Mais 
je  m'esbabis  que  les  Eglifes  tombent,  &  que  les  Collèges  des 
$  c fuit  es  (e  drefent  par  tout.  I!  n'y  a  p-ilnl  de  villes  0»  il  ne 
s'en  bafiijfe,  eu  en  laquelle  il  n'y  en  ait  de  confiruitt.  D'où 
vient  cela  T  efi-ee  que  la  dévotion  ne  foit  pas  tant  neceffoire  en 
la  police?  Ces  gens-là  (de  meimes  que  Von  dit  du  renard}  font 
mieux  leurs  af aires  lors  qu'ils  font  plus  maudits  des  hommes. 
Nulle  folle  n'efi  tant  detefiéepar  ceux  de  leur  parti  mesme,  ni 
tant  baye  de  tout ,  ni  tant  centrequarrée  par  les  nefiret,  {s? 
néant  moins  ces  mauvaifes  plantes  ne  laiffent  pas  de  croifire  a- 
bct:Jomment  :  Quiconque  vivra  long  temps  les  verra  craints  S? 
redoutez  des  leurs  propres,qui  maintenant  les  balffenti  verra, 
dis-jt ,  dévorer  par  ces  fept  vaches  maigres  toutes  les  befies 
gruges,  qui  paifent  dans  les pafiuragtt  autour  du  Tybre.  Jt 


la  puiflaoce  des  Jéfuites  t'ett  fort  augmentée  depuis  ce 
M  en  dépit  de  tous  les  efforts  de  leurs  Adverfaires;  mais  ceux- 
ci  font  encore  bien  formidables ,  &  leur  donnent  beaucoup 
d'exercice.  Ceux  qui  lironr  le  Traité  que  Jofeph  Hall  a  in- 
titulé Nulle  Paix  avec  Rome,  feront  convaincus  de  fon  zélé 
contre  le  Papisme.  Il  fut  Imprimé  a  Genève,  félon  la  Ver- 
fion  Françotfe  de  Jaquemot,  l'an  tôao,  in  u.  Qu'on  vole 
aufli  û  Serieufe  Difuajttn  d'adhérer  4  la  Papauté,  à  If.  D. 
Révolté,  &c  (9). 
(0) ...  //  ne  desapprouvoit  guère  moins  ceux  qui  fe  féparent 

du  gros  de  r arbre   Ce  qu'il  difoit  d'Arminius  en  efi  une 

preuve.]  La  I  Epltre  de  la  111  Décade  fut  écrite  a  Monfr. 
Smith ,  «  a  Mr.  Rob ,  Chefs  de  la  féparation  qui  s'écoit  faite 
depuis  peu  à  simfitrdam.  Il  leur  repréfente  vivement  (10) 
qu  ils  ne  pou  voient  faire  un  plus  grand  outrage  à  leur  mere, 
l'Eglife  Anglicane,  que  s  enfuir  d'elle;  que  fi  tant  efioit 
qu'elle  fufi  vitieufe,  elle  efioit  néanmoins  leur  mere  ,  ce  qui 


devrait  fervir  de  coufe  fuffifante,  pour  déplorer  fa  con- 
eur  prier  pour  elle ,  pour  tafeber  de  la  redrefer,  & 
la  fuir.  Cefle  procédure  dénaturée  efi  bmteufe.  Ils 


propbetlfo  ce  que  Pbarae  a  fongé.  Ùex 
Mais  cependant  quej'afeBe  &  recherche  Us  tbrefors  de  croyance  (fi).  Cette  Prophétie  n'a  point  eu  encore 
feience ,  ««*  ftibtefe  me  tance  en  me  difant  :  11  fe  vaut  mieux 
contenter  d'un  petit  favoir,  que  de  fe  priver  de  fanté.  J'ac- 
fuiefee ,  &  foufre  patiemment  tefirt  f  ru  fi  ré  de  la  félicité  que 
fovoye  choifie.  Que  l'on  elt  heureux  Ion  qu'avec  une  ame  fi 
(hidieufe  l'on  a  un  corps  qui  peut  rélifter  aux  fuites  d'une 
forte  &  continuelle  application  de  l'Esprit  !  Jofcph  Hall 
n'aiant  pas  eu  ce  partage  fe  gouverna  comme  doivent  faire 
en  pareil  cas  les  hommes  prudens: il  refrenoit  fon  inclination 
dés  que  (on  corps  l'avertiflbit  que  cela  étoit  néceflàire  a  fa 
tanté.  Ceux  qui  veulent  forcer  la  nature ,  &  fe  clouer  fur 
les  Livres  lors  même  qu'ils  fentent  que  l'étude  leur  échauffe 
trop  le  lin  g,  ou  leur  épuife  la  téte,  s  éloignent  plus  qu'ils  ne 
doivent  de  la  Maxime  que  la  vie  oc  conûile  pu  I  vivre, 
mais  à  fe  bien  porter. 

At  ntfiri  bene  emputentur  annij 
Et  quantum  t  et  rit  a  tulere  febres, 
Âut  lauguor  gravis ,  aut  mali  dehres , 
jt  vit  s  meliore  feparentur  : 
Infantes  fumus,  fif  feues  videnmr. 
JStatem  Priamique,  Nefiorisqut 
Lengam  quiputatefe.  Mari  tant, 
Muituve  sirctpiturque ,  fait'isurque. 

Ara  efi  vivere,  ftdvalert  vita  (3). 

Et  fi  le  zélé  pour  le  fervice  du  public  les  enconrageolt  à  né- 
gliger leur  fanté, ce  feroit  un  zélé  mal  entendu;  car  ils  peu- 
vent être  plus  utiles  t  ht  République  des  Lettres  en  ména- 
geait leurs  forces,  qu'en  ne  les  ménageaut  pas:  on  va  bien 
plus  loin  en  travaillant  un  peu  chaque  jour,  qu'en  s'appli- 
quant  quelques  femaines  de  fuite  a  un  travail  opiniâtre  qui 
vous  attire  de  fort  longues  incommoditez.  Heureux ,  je  le 
dis  encore  un  coup,  celui  qui  eft  fi  robufie  qu'il  peut  étu- 
dier quatorze  ou  quinze  heures  chaque  jour,  (ans  être  ja- 
mais malade.  Une  infinité  de  gens  de  Lettres  font  privez  de 
cette  félicité  yiuelque*-uns  cnpetit  nombre ,  pauci  quos  *> 

Unut  &  aller 
For  fit  an  k*e  fperan»  juvenet,  quibvs  arte  benigns 
Et  meliore  luttfinxit  pracordia  Titan  (4). 

(C)  //  étoit  bien  chaud  contre  le  Papisme.']  Ses  Epitres 
Mêlées  (5)  peuvent  fuffire  à  donner  des  preuves  de  ce  fait-la. 
Je  n'en  tirerai  qu'un  Partage;  &  je  le  choifirai  de  telle  forte 
qu'il  fera  voir  que  l'Auteur  hafflbit  bien  les  Jéfuites;  &  no- 
tez que  je  le  tire  d'une  Lettre  qui  contient  les  Obfervations 
que  fit  Jofcph  Hall  environ  l'an  1610  dans  fon  Voiage  du 
PaTs-Bas  Espagnol.  Les  Relations  des  Voiageurs  nous  font 
ordinairement  connoitre  quel  eft  leur  gout  dominant,  s'ils 
font  Antiquaires ,  Phyliciens,  Géographes,  Ingénieurs,  dé- 
vots, ou  bigots,  &c  :  celle  de  Jolèph  Hall  ne  respire  que  la 
Controverfe.  Audi  a-t-il  avoué  qu'il  ne  vouloit  rapporter 
que  ce  qu'il  avoit  remarqué  cmnne  Théologien  (6)  :  mais  ve- 
nons au  Tait,  citons  ce  que  nous  avons  promis.  Nous  vismes 
an  rufire  chemin  beaucoup  d" Eglifes  demilirt ,  fans  qu'il  j  res- 
ta/! autre  clefe  que  des  trifies  monument ,  pour  donner  à  co- 
gnoifire  au  pafianl  qu'il  y  a  eu  de  la  drvithn  &  de  rbofiilité 
en  cet  lieux.  O  miferables  traces  de  ta  guerre .'  outre  le  fang 
aspandu ,  la  ruine ,  fi?  la  dcfaiathn  !  La  furie  *  fait  en  cet  litux 
te  que  l'Avarice  6?  l'Ambition  nous  voudrojrnt  faire, mais  ne 
feront  pat  :  car  cependant  qui  la  vérité  régnera  au  dedans 
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le  Précepte  foriez  de  Babylonne  (n);  mais  il 
répondit  que  l'Eglife  dont  Us  s'étoient  réparez  en  étoit 
fortic.   „  Babylonne",  contlnue-t-il  (12),  ,,  le  fent  elle 
„  mesme,  &  voit  bien  qu'elle  efi  abandonnée,  &  fe  plaint 
,,  à  tout  le  monde ,  que  non  feulement  nous  l'avons  delais- 

„  fee,  mais  auflî  que  nous  l'avons  despouillée:  

„  Et ,  Gnon  que  vous  vouliez  titre  aveugles  de  voftre  gré , 
,,  vous  pouvez  encor  voir  les  monceaux  de  fes  autels  de- 
,,  molis,  les  cendres  de  fes  Idoles ,  ies  ruines  de  fes  mono- 
„  menu,  la  condamnation  de  fes  erreurs,  &  ta  vengeance 

,,  de  fes  abominations   Où  font  les  grands  bas- 

„  timens  de  cette  maudite  Cité  1   Où  font 

„  ces  tas  pourris  (pourris  non  par  la  fucceflion  du  temps, 
,,  ains  par  la  corruption)  de  tranfubflantiations  de  Pain  , 
„  d'adorations  d'Images,  cette  multitude  de  Sacremens,  ce 
„  pouvoir  des  Indulgences ,  cette  neceflîté  des  Confeffions , 
„  ce  profit  des  pèlerinages,  cette  ignorance  contrainte  & 
„  approuvée ,  0:  ces  dévotions  incognues  1  Où  font  ces 
„  voultcs,  ou  mines  profondes  de  peines  &  de  Purgatoi- 
„  res,  &  tout  ce  qui  a  efté  inventé  par  ces  Papelards,  foit 
„  pour  le  proffit,  foit  pour  la  gloire,  contre  Dieu  &  fon 
„  Clirlft?  Tout  cela  n'eft-il  pas  exfbrpé  du  milieu  de  nous , 
„  &  enfeveli  dans  la  pouflieref  La  Majcfté  de  ces  Dieux 
„  n'a  elle  pas  dcsja  depuis  un  long  temps  efté  expofée  a  ta 
„  rifée  publique  du  commun,  de  mesme  que  l'on  a  fgitde 
„  Mitbra,  &  de  Serapis  ( 1 3) **  f  Ils  alléguoient  que  par  le 
etnfentement  aux  cérémonies  l'Eglife  Anglicane  demeurait 
tousjourt  aux  Fauxbourgs  de  Babylone  (m).  Il  leur  répond 
entre  autres  chofes,  qu'en  raifonnant  de  cette  manière  ils 
trouveroient  par-tout  Babylonne.  Fondriez  vont  fuir  deCe- 
neve,  leur  demande  t- Il  (15),  à  caufe  du  pain  fans  levain 

qu'en  y  refait  au  Sacrement  de  la  Cent  (16)  r  

„  Faites  un  peu  comparaifon  du  lieu  que  vous  avez  quitté 
„  avec  celuy  que  vous  avez  choifi ,  Ot  que  la  crainte  de 
„  fembler  vous  repentir  trop  toft  ne  vous  rende  point  par- 
„  rial  en  ccft  affaire.  La  où  vous  elles  y  a  un  commun 
„  refuge  de  tome»  fortes,  de  toutes  herefies,  fi  plufloft  il 
„  n'y  en  a  un  meflange  ;  Au  lieu  qu'icy  vous  respiriez 
„  foubs  un  air  libre  &  ferain  de  l'Evangile,  fans  eftrc  rrou- 
„  b\é  de  cette  odicule  compofition  du  judaïsme,  Arrtanis- 
„  utt,  &  .1r.Gb:tpti<me ,  &  la  vous  vivez  comme  en  la  pe- 
,,  plniete  de  telle»  fecles,  voire  de  d'avantage    Vous  elles 

„  indi- 
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Cela  fit  beaucoup  de  plaiilr  au  grand  Pacificateur 
Concrowfes  celle  du  vœu  de  Célibat        ;  &  lors  qu'il 

eut 


Méfiées, 
DéadtlU, 
Unrt  I, 
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„  indignes  qu  on  ait  pitié  de  vous ,  li  vous  voulez  approu-  Article!  d  Arminius  &  de  Garnirai  (.24 J.  Notez  que  le  .scr- 

„  ver  voflre  mlfere.    Vous  ne  fçauriez  dire  que  I  Eglife  mon, qui  fut  prononcé  par  Jofeph  Hall  en  peélence  du  Syno- 

„  Auglicant  (fl  elle  n'eftoit  pas  voftrc)  ne  foit  comme  un  de  de  Dordrecht,  roula  for  cette  Maxime,  qu'il  ne  faut  point 

„  Paradis  en  corrrparaifon  è'Amflerdam  (17)   faire  le  fubtil  dans  les  rnaticres  de  la  Religion:  il  foutint  que 

»  Qui  «««ne  par  cette  fcqueftration  fi  non  ««s»/  fit  rEnferl  les  Remonftrans ,  pour  avoir  Voulu  tant  luhtilifcr,  avoient 

„  Quelles  bravades  font-Us  pour  ceft  advantage  qu'il*  ont  été  caufe  des  désordres  qui  I 


qu'ils  ont  été  caufe  des  desordres  qui  brouilloient  alors  l'Etfife  1.  as). 

„  de  volt  que  le»  propres  ênfans  de  noftre  racre  la  con-  La  Lettre  qu'il  écrivit  a  un  homme  trés-incon.tam  iur  la 

„  damnent  d'Impureté  ,  que  nous  fommci  tous  les  jours  Religion  nous  peut  convaincre  qu'il  eût  fouhaité  paflionné- 

„  anoiblls  par  nos  divifions,  que  la  populace  ignorante  a  tnent  qu'une  parfaite  concorde  eût  pu  régner  dans  l'Eglife. 

„  un  motif  fl  palpable  pour  fe  deffier  de  nous   / 'eus  r/r>s,difoit-il  à  ce  pcrfonnagc(î6),/a«/ii^  du parti des 

„  Dien  vous  vacille  par  fa  grâce  dcfiller  les  yeux,  afin  que  Romaniftes,taniofl  du  noftre  ,tantoft  entre  Jeux, emire  run 
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„  puifMez  voir  l'injultice  de  ce  zélé  qui  vous  a  transporté, 

„  autrement  voftre  ame  trouvera  trop  tard  qu'il 

„  eufl  mille  fois  mieux  vain  fupponer  une  Cérémonie , 
„  que  de  démembrer  une  Eglife  :  Si  mesme  que  les  pail- 
„  lardilcs  fit  les  meurtres  lèront  traitiez  plys  doucement 
que  telle  feparation  (ig)  ". 

On  peut  joindre  à  tout  ceci  les  rations  qu'il  donne  dans 
la  V  Lettre  de  la  VI  Décade  (10),  &  les  Eloges  qu'il  ré- 
pand fur  la  mémoire  de  Junios  dans  une  antre  Lettre  (so). 
C'efl  dans  la  Lettre  où  il  déplore  les  divifions  des  Théolo- 
giens de  Leidc ,  fit  où  il  décrit  pathétiquement  les  maux  que 
l'Eglife  fouflre  par  cette  espèce  de  guerres  civiles.  Voici 
l'Exhortation  qu'il  adrene  an  Profelfenr  qui  donna  lieu  à 


&  l'eut rt.  A'os  AJvcr foires  efiiment  que  fiycz  Ju  noftre,  & 

nous  vous  jugeons  eftre  du  leur  Qu'cft  ce  qui  veut  cm- 

pefchtTSont-ee  mi  divifions  ?Je  voy  que  vous  bâchez  la  tcftr  à 
ceci,  â?  monftret  tacitement  par  vos  geftes  que  ceci  eft  ta  cau- 
fe de  voflre  desgonflement.  Pteuft  à  Dieu  que  je  peiifte  nier  ce 
peina  en  vérité ,  bu  bien  l" effacer  par  Jet  larmes  !  mais  je  C ac- 
corde avec  non  meim  Je  regret,  que  vous  J'offi-ufe,  Il  ne  fe 
voit  rien  à  la  veriti  Je  plut  lamentable  &  dcfh  'able  en  cet- 
te terre  que  les  civiles  diffentims  <T une  feule  fyy  (27).  Après 
cela  il  réfute  le  prétexte  que  l'on  pouvoit  prendre  de  ces 
discordes, ponrnefe  ranger*  aucun  Parti;&  il  fouiientque 
unaurez  ne  font  point  exemptes  de 
e  chaque  particulier  ycrte.xpolîi.  Mn- 
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ces  divifions.    „  Si  je  ponvoil  avoir  quelque  Crédit  envers   jtrrz  moi  quelque  Eglife  qui  ne  fe  fait  plainte  de  quelque  dis- 
„  ce  docte  Ht  fobtil  Arminius,  je  le  voodroy*  fofliciter  & 
„  conjurer  en  telle  forte.    Helas ,  qu'un  fi  lige  perfonnage 
„  ne  fçache  quelle  efl  la  valeur  de  la  paix  :  qn'un  ft  noble 
„  fils  de  l' Eglife  foit  venu  en  lumière  en  delchirant  &  lace- 
„  raiit  le  ventre  de  fa  Mère!  Aquoi  tendent  ces  (ubtilesnou- 
„  veautez  ?  Si  eltes  le  rendent  fameux ,  &  rendent  l'Eglife  mi- 
'„  fcrablc,  qui  en  aura  du  gain  &  du  profftt?  La  fingularité 
„  efl-elle  fi  precieufe ,  qu'elle  doive  tant  confier ,  que  pour 
„  icelle  il  faille  perdre  ta  fèurté  &  le  repos  de  noflrc  coin- 
„  munc  Mcrc?  Si  ce  que  tu  affermes  efl  vérité,  pourquoi 
„  ferois  tu  l'unique?  Penfes  tu  qu'il  n'y  ait  point  eu  d'yeux 
,,  jusques  aux  tiens,  qui  ayent  peu  eftre  bienheureux  par 
„  cclt  objcét?  Où  s'efl  fi  long  temps  tenue  cachée  cette 
„  vérité  facrée  des  fongneux  Inquifitenrs  d'hrelle ,  que 
„  maintenant  elle  lê  descouvre  premièrement  à  toi ,  non 
„  recherchée  î  L'Evangile  a  il  fi  long  temps  resplendi  & 
„  csclairé  au  monde,  &  laiffé  quelques  recoins  fans  les  vt- 
„  fuer  ?  Arrière  toutes  nouvelles  veritez  ;  elles  peuvent 
„  bien  efbe  belles  &  plaufibles}  mais  non  famés  &  fondes: 
„  aucuns  te  pourront  admirer  pour  ieclles  ;  mais  nul  ne  te 
„  bénira.   Toutefois  pofons  le  cas  que  quelques  uns  de 
„  ces  poinAs  ne  foyent  pas  moins  véritables  que  curieux; 
„  pourquoi  efi-cc  que  les  nlnins  chants  de  l'harmonie  de 
„  noftre  paix  feroyent  troublez  St  interrompus  par  ces  fu- 
„  gues  fit  fredons  inutiles  V  Quelque  erreur  paifible  peut 
„  eftre  meilleure  que  quelque  vérité  desreglée.    Qui  nous 
„  oblige  de  dire  tout  ce  que  nous  penfons  ?  Pourvcu  que 
„  l'Eglife  fubfiftaft  tousjours  ,  pleufl  a  Dien  que  tn  fuites 
„  feul  fage  !  Nos  Adversaires  ne  querelloyent-ils  pas  allez 
„  fur  nos  querelles  auparavant*  N'eftoyem-ils  pas  aftez  en- 
„  richis  de  nos  despouillesT  Par  le  cher  nom  de  nos  Com- 
„  muns  pères,  quepenfes-tu  faire,  toi  Arminius  f  où  bu- 
„  tent  ces  diflentlons  nouvellement  fbfcitées  T  qui  en  aura 
„  du  proffit  finon  ceux  qui  infuhent  contre  nous ,  fit  s'es- 
„  tablinent  par  la  cheote  de  la  %'erité  î  qui  firra  perdu  & 
„  ruiné  finon  tes  frercs  ?  Par  cefte  precieufe  &  fangiante 
„  rançon  de  noftre  Sauveur,  fit  par  cefte  espouvantable 
„  comparoifTance  que  nons  ferons  un  jour  devint  le  tri- 
„  banal  glorieux  du  Fils  de  Dieu ,  je  te  conjure  d'avoir  fou- 
„  venance  detol-mesme,  firHes  pauvres  membres  de  l'E- 
„  glife  diftraits  fit  feparez  :  ne  permets  point  que  ces  qua- 
„  Utez  excellentes ,  desquelles  Dieu  t'a  doué  ,  foyent  en 
„  achoppement  au  foiblc  pour  le  faire  rrebufchcr  ou  chop- 
„  per,  ou  errer.    Pour  1  amour  de  Dieu,  ou  bien  ne  di 
rien ,  ou  bien  di  le  mesme.   Combien  de  grands  esprits 
»  y      1ui  n'ont  P°'nt  cherché  de  deftours,  fit  maintenant 
„  font  heureux  avecleurs  compagnons  ?  Que  ce  ne  foit  point 
„  mespris  d'aller  au  Ciel  avec  plufieurs.  Que  pourroit  il  re- 
„  pliquer  à  un  commandement  fi  exprès  (st)  ".  Il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  infirme  que  les  Adverfaires  d'Arminlus  fe 
donnoient  trop  de  mouvemens.  Gomarus,  ajoutc-t-il  (aa), 
ni  les  autres  de  la  vénérable  fraternité  des  Révérends  Tceolo- 
girm,n'(.nt  pas  e/ié  muets  en  unecaufe  fi  importante,  fecrain 
plu/lo/l  qu'il  ne  fe  face  trop  de  bruit  en  quelques  uns  Je  ces  tu- 
multes. Il  y  peut  bien  avoir  trop  de  gens  pour  débattre ,  mais 
t:cn  pour  prier.  Lt  multitude  des  requérons  ef 
put farte;  &  combien  plus  en  des  jufles  mouvemens  ? 


iranien;  ou  quelque  famille,  voire  quelque  fraternité  .aincois 
quelque  bomrnr  qui  foit  tousjours  d'accord  avec  fay  mesme. 
Payes  fi  l' Fa  pouf  t  de  Cbrifi  en  ce  eelefle  Epitbalame  ou  Can- 
tique nuptial,  ne  rappelle  pas  un  jeune  faon  de  biebe  fur  les 
montagnes  de  dïvrfion.  Dites  mcy  donc  ou  voulez  vous  aller 
pour  trouver  la  vérité,  fi  vous  ne  voulez  point  advouer  de  vé- 
rité que  la  où  il  n'y  a  point  Je  Jiviftonf  Peut-efirt  à  Rome, 
ville  fameufe  pour  t  unité  qu'il  y  a ,  fameufe  pour  la  paix  f 
Payez  donc  maintenant  comme  veut  a-.ez  beureuftment  eboi- 
fi, comme  veut  avez  bien pr agité!  Le  Cardinal  Beltarmin  tuy 
mesme,  tesmom  irréprochable  &  fans  exception ,  recognoif  en 
fet  propres  escrits  publiquement  &  compte  337  contrariété* 
de  Jotlrine  entre  les  Théologiens  Romains  (s 8).  »,  Si  noftre 
„  Eglife  vous  desplalt",  continue-t-il  (îy)»  »  »  caufe  de 
„  (es  différences,  la  leur  vous  doit  dcsplaire  beaucoup  da- 
„  vanrage  ;  finon  que  vous  vouliez  eftre  volontairement  in- 
„  crédule,  ou  volontairement  partial,  finon  qu'un  mal  vous 
„  desagrée  le  moins  pource  qu'il  cft  fecret  (30).  Que  vou- 
„  lez  vous  donc  foire?  voulez  vous  eftre  une  Eglife  vous 
„  feul?  Helas,  de  combien  de  contradictions  i  vous  mes- 
„  mes  eftes  vous  plein  î  de  combien  de  délibérations  con- 
„  tralres!  combien  de  fois  elles  vous  en  dispute  fit  querel- 
„  le  contre  vous  uiesmes  "! 

Obfcrvons  par  occafion  que  ce  qu'il  dit  là  de  Bellartnin 
lui  fut  contefté:  un  Prêtre  Anglois  prétendit  que  c'étoit  une 
affenion  très -effrontée  (31).  Jolcph  Hall  répondit  (3») 
entre  autres  chofe» ,  qu'il  avoit  compté  les  237  Contrariétez 
félon  r énumération  qu'en  a  fait  Pappus,  fit  que  fa  Paix  Je 
Rome  en  conte  103.  Cette  Paix  de  Rome  cil  un  Livre  de 
Jofcph  Hall.  On  anroit  pu  le queftionner  de  cette  manière: 
ïî  vous  avez  trouvé  jufte  la  fupputation  de  Pappus ,  pour- 
quoi vous  contentez-vous  dans  ce  Livre  la  d'objecter  103 
Contrariétez?  Et  fi  vous  ne  l'avez  pas  trouvée  jufle,  pour- 
quoi dans  votre  Lettre  objectez- vous  237  Disputes? 

(£")  Cela  fit  beaucoup  Je  plaifir  au  granj  Pacificateur  Du- 
raus.}  Il  publia  en  1634  les  Avis  de  quelques  Théologiens 
François ,  Si  ceux  de  trois  Evéques  Anglois  touchaut  la 
manière  de  réunir  les  Proteftans.  Notre  iofeph  Hall  étort 
l'un  de  ces  trois  Evéques.  Davcnant  &  Monon  étoient  les 
deux  autres.  L'Irenicorum  Traâatuum  ProJrmus  ,  que 
Durssus  lit  imprimer  l'an  1662  ,  contient  deux  Ecrits  de 
Jofeph  Hall.  L'un  a  pour  Titre  Co  umha  No*  elivam  adfe- 
retss  jatlatigimte  Cbrifii  Arc*,  pr* fer  tint  aJverfus  machina- 
tiones  Pontificiorum.  Ccft  un  Sermon  qu'il  prêcha  devant 
un  Synode  de  Londres.  L'autre  eft  intitulé  Pax  terris,  con- 
tinent varia  aJ  ConcorJiam  inter  Cbrifiiants  hoc  tempère 
fuadendam  Confilia  <j?  Argumenta, 

(/)  //  traita  entre  autres  Contreverfet  celle  du  wrudcCe- 
libat^\  Sa  III  Lettre  de  la  II  Décade  elt  intitulée  Discours  A- 
pologétique  touchant  le  Mariage  des  Per  faunes  Eccléfiafiiqueu 
Elle  ne  coûta  que  trois  heures  i  l'Auteur,  Si  que  trois  feuil- 
lets (33).  Elle  eft  de  23  pages  in  1 2  dans  La  Traduction  Fran- 
çoife  de  Jaquemot.  Douze  ans  après  qu'elle  eut  paru,  un 
Prêtre  Anglois  la  réfuta  par  un  Ecrit  de  380  pages  (,34).  Jo- 
fcph Mai;  lui  répliqua  avec  une  extrême  promptitude  par  un 
Livre  qu'il  imimb  ;ie  pour  r  honneur  du  Mariage  des 
Perfonnes  Ecciefuiliques  contre  les  malicieufes  Calomnies  de 
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U  figfffe  c?  la  charité  nous  pourroyent  apprendre  4  éviter  C.  E.  P.  eftre  PfeuJo-Catholiqu*.  Il  le  publia  en  Anglois  de»  EccW- 
le  préjudice  des  différends.  Si  nous  avions  feulement  ces  deux    l'an  1620.    La  Traduction  Francoil'c  de  lauucmot  fut  im-  u.ftiqun. 
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le  préjudice  des  différends.  Si  nous  avions  feulement  ces  Jeux 
vertus  Jes  querelles  ne  nous  nuirvyent  point, ni  à  t 'Eglife  par 
■nous  :  mais  helas,  C amour  Je  nous  mesme  eft  trop  fort  pour  tou- 
tes Jeux  :  cefiui-ci  feulement  ouvre  les  hônJes  (jf  les  Jigues  Je 
Jijfentian ,  &  fubmeree  la  plat faute  mais  baffe  vallée  Je  t E- 
glife.  Les  hommes  eftiment  les  opinions,  pource  qu'elles  font 
leurs ,  &  veulent  que  la  vérité  foit  la  fervante  non  la  gouver- 
nante J" icelles.  Ils  veulent  que  ce  qu  ils  ont  entrepris  foit  te- 
nu pour  vrai:  la  victoire  efl  recherchée ,  non  la  faliifaflion  : 
la  victoire  Je  f  Au  t  heur,  non  Je  la  caufe.  Rare  eft  celui  qui 
fçait  céder  auffi  bien  que  reprendre  &  arguer  (23).  Voila  d'ex- 
i ,  Si  qui  fervent  d'un  beau  Suppléaient  a  mes 


l'an  1620.  La  Traduction  Françoilc  de  Jaquemot  fut  im- 
primée à  Genève  l'an  106*5,  fie  contient  362  pages  in  12. 
L'Auteur  fut  bien  aife  de  prouver  fa  diligence,  afin  que  fon 
outrecuidé  Adver faire,  &  fes  partifans  feduits,pufent  voir 
comment  un  mariage  bien  ordonné  ntft  p'jiut  caufe  de  la  fe- 
tardife  &  flupidité  de  nos  esprits,  ni  de  la  lafebeté  de  nos 
mains  (35).    Tout  marié  qu  il  étoit  il  acheva  cette  Rvpon- 


C»). 


ce,  OC  il  récrivit  par  deux  fois  de  fa  propre  main  en  fort  peu 
de  teins,  quoi  qu'il  travaillât  i  cela  cemme par  retreatiM  (2 
àivertiffement  des  plus  importantes  affaires  de  fa  t  ccalhn,  les- 
quelles le  prefoyent  alors  plus  qu'à  C ordinaire  (36).  Ceci  nous 
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eut  fu  que  Marc  Antoine  de  Dominis  avoit  deflcln  de  s'en  retourner  d'Angleterre  en  Italie ,  < 
lui  écrivit  une  Lettre  pour  lui  repréfenter  la  néceflité  de  fe  tenir  feparé  de  la  Communion  de  Ro- 
me Cette  Lettre  a  été  inférée  toute  entière  dans  la  Réponfe  de  Marc  Antoine  de  Dominis  (c). 
Ses  Epiflres  mêlées  font  un  bon  Ouvrage:  clic»  font  fans  date;  mais  puis  qu'il  les  dédia  au  Prince 
Henri  (V),  fils  ai  né  de  Jaques  I ,  il  faut  conclure  qu'elles  furent  écrites  avant  l'année  1613.  11 
remarque  dans  fon  Epitrc  Dédicatoirc,  que  ce  n'étoit  point  encore  la  coutume  des  Anglois  de  pu- 
blier des  Difcours  en  forme  de  Lettres,  comme  on  le  faifoit  parmi  les  autres  Nations.  On  lui  at- 
tribue dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford  le  Livre  intitulé  Mundus  aller  (f  idem  (G), 
Jive  Terra  aufiralis  antebac  femptr  intégrât  a  ,  longs  s  itineribui  peregrini  Academici  mtptrrimè  luftrata , 
Autbere  Mercurio  Britannico.  Il  n'approuvoit  point  que  les  Gentilshommes  d'Angle- 
terre voiageaflent  dans  les  Pais  étrangers,  &  il  fit  un  Livre  là-deflus  qu'il  dédia  h  la  Noblefie  (//> 
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vi  du  lieu  commun  que  le  mariage  détourne  trop  de  l'étude 
(3-).  Il  étoit  échapé  à  Mr.  Hall  quelques  cxprclitons  qui 
limblent  lignifier  que  la  continence  cil  impofliblc;  &  on 
l'embarTafl'a  un  peu  par  les  confluences  que  l'on  tira  de 
cette  Thefe.  Voici  l'une  des  objections  du  l*rtftre  Anglois 
(38).  Moniteur  Hall  a  efié  abfent  en  France  ;  la  Cbair  efl 
fr agite  t  les  tentations  font  fréquentes  ,fi  efl  ce  au  il  auroit  prit 


à  grand  desdain  &  m< 
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btnnefîeté  tant  ahrs  que  avant  fin  mariage  :  Si  Mtnfieur 
Hall  a  bien  pû  vivre  fi  long  temps  cbajlftHent  ,p$urquoy  si  au- 
roit pu  l  ivre  ainfi  plus  longuement  f  II  répond  que  cette  Con- 
clufion  ne  vaut  ncn,ck  il  la  compare  è  celles-ci  :  „  Un  bon 
„  nageur  peut  retenir  fon  (buffle  fous  l'eau  pour  quelque* 
„  minute»  de  temps,  pourquoy  ne  le  pourroit  il  pas  aufH 
„  retenir  pour  une  heure?  pourquoy  non  pour  plus  long 
„  temps  ?  Un  PapiAe  dévot  peut  bien  jeusner  après  avoir 
„  dcsjeufné,  jusque»  à  fon  disner  après  midi,  pourquoy  donc 
„  ne  pourroit-il  pas  jeu*ner  une  femaine  entière?  pourquoy 
„  non  un  mois?  pourquoy  non  autant  de  temps  que  Eve 
„  la  fille  de  Meurs  (39)"?  Après  cela  il  répond  entre  au- 
tres chofès  que  St.  Pau)  (*)  aiant  permis  aux  mariez  de  fe 
ftpirer  peur  un  temps  par  confentcmenl  mutuel  afin  qu'ils  va- 
quent à  jeufne  &  à  oraifin ,  leur  commande  de  retourner  en- 
semble afin  que  Satan  ne  les  tente  à  caufe  de  leur  incontinente. 
Ce  qui  fuppofc  que  de  ce  qu'on  peut  fe  contenir  quelques 
jours ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  le  puifTc  faire  toute  fa  vie.  La 
où  il  y  a  de  rimpefiibilité ,  objecte-t-on  à  Mr.  I  lall  (40) ,  eu 
de  la  necefiilé,  il  n'y  a  peint  de peebé, peint  de  ctnfiil;  com- 
me nul  bumme  ne  pecbe  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  des  nouvelles  es- 
toiles  ,  eu  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  des  miracles.  Il  répond  (41) 
que  c'eft  un  „  vieux  Argument  qui  a  fouvent  eflé  fonné  aux 
„  oreilles d'Augu (lin  &deProspcrde  la  part  dcsPelagieai**. 
On  lui  objecte  encore  ceci  (41)  :  Le  pere  ne  peut  blasmer 
fin  enfant  d"mcir.tinence;  fe  contenir  implique  de  fimpofibi- 
litt  :fe  pourvoir  d'un  mari  ou  a" une  femme  (43)  n'efi  pas  une 
auvre  qui  fe  face  feulement  en  une  beure,  &  cependant  que 
feront-ils?  Certainement,  répond-il  (44),  „  ce  perfonage 
„  entend  parler  de  ces  chaudes  Régions  de  fa  Religion, où 
„  ils  font  fi  bouillans,  qu'il  faut  qu'on  leur  permette  des 
„  bordeaux  au  moins  de  l'un  des  fexes:  Autrement  quelle 
„  cftrangc  violence  elî  celle  cy  qu'il  conçoit  ?  Comme  nos- 
„  tre  Juniut  a  respondu  a  Ton  BcUarmin ,  en  cas  fembla- 
„  ble ,  Hic  borne  fibi  videtur  agere  de  equis  admifiariis  ruen- 
„  tibus  in  venerem ,  &  de  bippatnane ,  non  de  bominibut  ra- 
„  thne  prtditit.  Il  parle  comme  s'il  avoit  i  faire  avec  des 
Eftalons,  non  avec  des  hommes,  non  avec  des  Chrcs- 
„  tiens,  entre  lesquels  l'on  doit  prcfuppofer  qu'il  y  ait  un 
„  or  Jrc  décent  &  convenable ,  &  oin  oeu  csgard  au  temps 
„  &  aux  chofes  qui  font  de  faifon  &  expedientes  ".  Enfin 
on  lui  obieéle  les  cas  de  divorce:  Le  mari  &  la  femme  font 
f, para  jur  quelque  discord,  ou  maladie:  Que  feront  ilsl  II 
ej/  impt^iblt  de  vivre  en  continence  4  cefl  homme  là.  Je  res- 
pons  que  fie' efl  feulement  leur  volonté  qui  les  fepare,  il  faut 
quelle  cède  à  la  neceffité.  La  difiention  ne  les  doit  pas  dis- 
penfer  ou  dlfirairt  du  remède  necefaire  du  petbe  :  Que  fi 
e'rfi  la  necefflté,  elle  trouve  du  foulagement  en  leurs  prières. 
S'ils  invoquent  &  reclament  celuy  qui  les  appelle  à  continen- 
ce par  cefie  fienne  main,  il  les  exaucera,  &  leur  donnera 
moyen  de  perfeverer.  Et  Pourquoy  non  dor.ques  en  la  neceffi- 
te  de  nos  vécus  î  Cefie  ci  efl  une  nccejfitf  qui  procède  de  mjlre 
invention ,  c el/t  là  procède  de  luy.  H  s'efi  obligé  à  tenir  fes 
propres  promefet ,  fi?  non  les  nofiret  (45)- 

Quiconque  examinera  ûns  prévention  ces  Réponfes  de 
Mr.  Hall  le»  trouvera  un  peu  bien  foibles.   Ccft  en  vérité 
un  combat  femblable  à  celui  d'un  Général  d'Armée  qui  s'é- 
tant  trop  avancé  dans  le  Pals  ennemi  ne  s'en  retire  qu'avec 
la  perte  de  l'Arrierc-garde.  Tout  Ecclcfialtiquc,  qui  avouera 
que  la  continence  furpaue  les  forces  humaines,  «  qui  don- 
nera cette  raifon  pourquoi  il  s'en  marié,  rendra  fort  fuspeft 
le  tenu  qui  a  précédé  fe»  noces ,  tems  où  il  étoit  encore 
plus  jeune  que  lors  qu'il  a  pris  une  femme.    Car  fi  pour  fe 
juftlficr  quant  a  ce  tcms-la  11  alléguoit  qu'il  avoit  vécu  fans 
amour  ;  mais  qu'enfin  une  certaine  femme  l'aiant  touché 
par  certaines  fympaihicj  qui  fe  trouvent  dans  la  nature  & 
par  certaines  proportion*  machinales  entre  les  objets  &  les 
facultez  (4Cr)>  il  s'étoit  lênti  privé  de  la  force  de  fe  conte- 
nir qu'il  avoit  eue  auparavant;  fi  dis- je,  il  le  fervoit  d'une 
celle  Apologie,  Il  s'expoferoit  à  des  QueOlons  fon  impor- 
tune» éc  embamfl'antes.    Comment  avez  vous  fait,  lui  di- 
roit-on  ,  depuis  cette  fatale  rencontre  qui  voui  a  rendu 
anioureux?  Vous  avc7.  été  occupé  cinq  ou  fix  mois,  un  an 
peut  être,  à  la  rechcrcle  de  l'objet  aimé,  &  i  régler  avec 
te»  parens  les  conditions.   Votre  amour  vous  oioii  ii  con- 


tinence, tl  faloit  donc  que  von»  tombaffic?  n!ansl«  désor- 
dre. Mais  qu'eufltez-vous  fait  fi  une  femme  mariée  voua 
eut  frappé  par  ces  fympathtes ,  ou  par  ces  proportions  dont 
vous  parlez?  Eufliez-vous  pu  vous  contenir?  SI  cela  cl), 
l'amour  &  là  continence  ne  font  point  Incompatibles ,  & 
vous  tombez  en  contradiction.  Si  vous  n'enfliez  pas  pu 
vous  contenir,  vous  fu  filez  tombé  dans  l'adultère  ou  réel- 
lement ou  de  volonté.  Mais  fi  après  votre  mariage  votre 
fervante,  qui  fera  peut-être  Ht  plus  jolie  &  plus  jeune  que 
votre  époufe,  fe  trouve  placée  A  votre  égard  dans  ces  pro- 
portions machinales ,  vous  voila  amoureux  d'elle  ,  &  par 
conféquent  incapable  de  vous  contenir.  La  même 
arrivera  fi  une  femme  mariée  fe  rencontre  dans  les 
proportions;  &  ainfi  l'on  ne  peut  compter  fur  votre  vertu: 
on  peut  craindre  tous  les  jours  quelque  fcandale  de  votre 
conduite  ,  ou  pour  le  moins  vous  conCdérer  comme  une 
peribnne  dont  la  vertu  efl  appuiéc  fur  un  mauvais  fonde- 
ment. Il  efl  fur  qu'un  homme  que  fa  profeflîon  engage . 
non  feulement  à  bien  vivre ,  mais  auflî  a  pafler  pour  chas- 
te ,  ne  peut  bonnement  &  honnêtement  reconnoitre  qu'il 
s'efl  marié  parce  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  fe  contenir.  Il 
doit  dire  qu'il  l'auroit  pu,  (t  qu'il  n'a  pris  une  femme  qu'a- 
fin  d'avoir  des  enfant ,  &  une  fociété  domeflique  &  de  con- 
fiance, occ.  Concluons  que  la  Controverfc  du  Célibat  ne 
peut  être  bien  traitée ,  C  on  ne  prend  garde  a  ne  lé  pas  trop 
expolcr  au  canon  de  l'ennemi.  Monfr.  Hall  efl  beaucoup 
plus  fort  quand  il  allègue  les  mauvais  effets  des  vœux  mo- 
nafliques  :  les  citations  ne  lui  manquent  point.  En  voici 
une  (47).  Nos  llifioires  ne  mus  difent  elles  pas  qu'au  règne 
d'Henry  troifieme, Robert Grofl"e-teflc,/f  fameux  Evesque  de 
Lincalne,  en  fa  vi  file  fut  contraint  de  recbereber  la  virginité 
de  leurs  Nonains ,  en  pie  font  leurs  mammellet ,  indlgnum 
fcribl.  comme  turit  Matthieu  Paris  (f)* 

Au  refte,  ce  n'eft  paa  feulement  dans  les  Communions 
Profilantes  qu'on  a  cru  l'impolTïbiliîé  de  fe  contenir:  il  y 
a  en  des  Catholiques  Romains  qui  ont  eu  la  même  penfée; 
car  ils  fe  moquoient  des  Eccléflaftiques  qui  s'abflenoient  de 
l'adultère  &  de  la  fornication ,  &  ils  les  prenoient  ou  pour 
des  Eunuque»,  ou  pour  des  Sodomites,  &  il  y  avoit  des 
paroifles  où  l'on  exigeoit  du  Curé  qu'il  eût  une  Concubi- 
ne :  on  ne  croioit  pas  ûns  cela  que  l'honneur  des  femmes 
fût  t  couvert,  &  cela  même  ne  les  mettoit  pas  hors  du  pé- 
ril. C'eft  Nicolas  de  Clemangis  qui  nous  raconte  ces  cho- 
fes. 7V»cf*  de  fornicationibus  Sf  adulteriis  (Clericorum)  a 
quibus  qui  atiens  funt  ,probro  céleris  ae  ludibrio  ejfc  filent , 
fpadonaque  aut  Sodomita  appellanlur;  denique  Utici  usqut 
adeo  perfuafum  babent  nulles  Cir/ibes  efe  ut  in  plerisque  pa- 
rocbiis  non  aliter  vetint  Presbyttrum  tolerare,  nifi  Concubi- 
ttam  labial,  qui  vel  fie  fuis  fil  confullum  uxtribus,  qua  tec 
fie  quittent  usqut  quaqut  funt  extra  periculum  (48). 

G)  On  lui  attribue:  ...Je  Livre  in 
&  idem.]    Ccft  une  Fiftion  ingénieufe 


r  qmdem  tn.jsis  quaque  juni  extra peruuium  <  4*1. 
(G)  On  lui  attribue:.. ..le  Livre  intitulé  Mundus  aller 

1  idem.]  Ccft  une  Fiftion  ingénieufe  &  favante  où  il  dé- 
crit les  mauvaifes  Moeurs  de»divcTj  Peuples.  l'Ivrognerie 
des  uns,  l'Impudicité  des  autres,  6tc;  la  Cour  de  Rome 
n'y  efl  pas  épargnée.  L'Auteur  compofa  ce  Livre  pendant 
qu'il  cultivoit  la  Litérature;  &  s'étani  depuis  attaché  à  la 
Théologie ,  il  le  négligea  &  le  traita  de  bagatelle  ;  mai» 
Guillaume  Knight  fon  Ami  n'en  jugea  pas  de  la  forte  ;  il  lo 
crut  fi  digne  de  voir  le  jour  ,  qu'il  le  publia ,  quoi  qu'il 
craignit  de  déplaire  a  celui  qui  l'avoit  compote,  &  qui  lui 
en  avoit  confié  le  Manufcrit.  Ccft  ce  qu'il  expofe  ample- 
ment dans  fa  Préface.  Je  ne  faurois  dire  en  quelle  année 
il  le  donna  au  public.  Je  n'en  ai  que  l'Edition  d'Utrecht, 
1^43,  in  12,  à  laquelle  on  joignit,  i  caufe  de  la  conformi- 
té des  matières  ,  la  Cité  du  Soleil  de  Campanella  ,  &  la 
nouvelle  Atlantide  du  Chancelier  Bacon.  L'Ouvrage  de 
jofeph  Hall  cft  divifé  en  IV  Livres,  &  accompagné  de  Car- 
tes  ,  &  contient  213  pages  dans  cette  Edition  d'Utrecht. 
On  verra  peut-être  avec  plaifir  le  Jugement  de  Naudé. 
Voici  donc  comment  il  parle  ,  après  avoir  fait  mention 
de  l'Utopie  de  Thomas  Morus ,  «  de  la  Cité  du  Soleil. 
Ultimum  ver  à  Angli,  uefcio  cujtts,  Mundus  /lltrr  &  IJtm, 
«•)«  ita  dudum  prodiit;  aut  verius  Salyra  advenus  dspra- 
vatas  pr*fentis  fetuli  mores  ;  in  que  du  m  fingulas  fitiln.nts 
fingulii  vit  Us  adfignat  ,gentesque  il/as  incolentes  ac  lôca  ipfa, 
nnttrlieutalis  iiigenisse ,  fiâisque  ex  eu  jusque  rei  naluta  v> 
cibus  adpeliat ,  non  inepte  meo  judicio  Ponerepelim  injlituit , 
qute  ad  bilaritatem  non  minus  bomines  excitare,  quam  ad 
virtu/rm  inflammare  poffit  (49). 

(  //)  H  n'approuvoit  point  que  les  Gentilsbommesd 'Angleterre 
voiagcajfent  dans  les  Pais  étrangers,  &  il  fil  un  Livre  là-dejfus, 
qu'il  dédia  è  la  Noblefie \  Ce  Livre  dans  la  Traduction  de 
Jaquemot  imprimée  à  Genève  l'an  1638»  efl  intitulé  ainll. 

Qui 


f»  Haïr, 

Ap j|c>£  c 

poui  Je 
Mariage 
de»  Ecclé» 


fôifHat. 

Aoglic. 
Htm.  III, 
fog.  io(<. 
Et  fi  i- 
iifi'm  ijt 
firiU,  a 
Jtmëj  eiM- 
(l.fanm 
vtmitmt  f*» 
til  txfrimi 
mmtmiltM 
ienmjem , 

t*.  St. 

Je  Clemin- 
fit ,  de  Pue- 
iuiibui  Si- 
mooiici! , 

f't  -  i«S 

tel.  1. 


faiONau- 
daus,  Ri- 
bliogiaph. 

Politic. 

»•  S>7 
Citnii, 


Digitized  by  Google 


HALL.  HALLE'. 


6*9 


CO  CHW- 

»«i  Slhul- 
tlneiin  , 
Kbl.Cuh. 
Ttm.  IV, 


Son  Seneque  Chrétien  a  été  traduit  en  diverfes  Langues.   Ceft  un  Traité  fort  folide. 

g»u)  fW/j f  «0  Cenfure  des  Coyagn  ainfi  qu'ordinairement  ils  du  mil  que  produifent  In  Voiages.  Thomas  LanGus  (50) 
font  en/reprit  par  Ut  Seignf.  uascf  Gentils  - ho  m-  a  déclamé  quelquefois  fur  ce  fujei.  Jufte  Lipfc ,  au  contrai- 
ns es.  Il  eft  dédié  à  Edouard  Denny  Baron  de  Waltham,  re,  approuve  que  l'on  volage  (51);  &  il  a  donné  de  fort 
pere  de  Mylord  Hay ,  qui  avoit  été  Ambaffadeur  en  France,  bonnes  lnftruaions  la-deflus.  Voiez  Ta  XXII  Lettre  de  la 
&  qui  avoit  eu  a  fa  fuite  dans  cette  Arabaflade  entre  autre»  1  Centurie. 

perfonnes  notre  Joftph  Hall.   Il  y  a  du  pour  &  du  contre  r,,)  *V«  /«  lotie»,  «  nittiii  utihi  i—>  U  Teile  in  Metieres.  rua  n 

San»  cette  matière:  l'Auteur  n'eft  pas  le  feul  qui  fe  foit  plaint  M^^na.»».        *                 *                              'A  * 

'  HALL  (Richard)  Théologien  Anglols  de  la  Communion  de  Rome ,  fut ,  je  penfc ,  l'un 
de  ceux  qui  forcirent  d'Angleterre  a  caufe  des  Loix  pénales  que  la  Reine  Elisabeth  fit  établir, 
contre  les  Papiftcs.  Il  fc  retira  au  Pais-Bas  Espagnol ,  &  fut  Profefleur  en  Théologie  à  Douai , 
&  Chanoine  de  St.  Orner.  Il  publia,  entre  autres  Ouvrages  (A),  un  Traité  de  l'origine  des  trou- 
bles de  ce  Pats-la.  U  n'étoit  point  propre  à  manier  cette  matière;  car  d'un  côté  fa  reconnoiflân- 
ce  pour  le  Roi  d'Efpagne  qui  lui  fourniflbit  un  afylc,  6c  de  l'autre  le  reflentiment  de  fon  exil  qui 
Paigriflbit  contre  tous  les  Proteftans ,  l'cmpéchoicnt  de  confidérer  avec  équité  la  conduite  des  Pro- 
vinces qui  fe  foule vérent  contre  Philippe  IL  Aufli  elt-il  certain  qu'il  fit  paroîcrc  beaucoup  de 
paffion  dans  cet  Ouvrage  (fi).   Il  mourut  l'an  1604  («). 


M  Wïtte, 

<•  Oiar. 


(//)  Il  publia  divers  Ouvrages.  1 

du  Livre  de  Jean  Ciovanus  de  Sebis- 


Voici  tout  ce  que  je  fal 

qvill  ait  écrit,  la  Préface  di 

smate  feu  Ecclefiafikee  Unienit  divifionê ,  I  mpritnéc  à  Louvain , 
l'an  1 573  ,m  g  :  De tribus  primariit  caufis TttmuUuum  Belgiee- 
rum,y centra  caaiititmrm  maltarum  Reltgionuw,quam  libérant 
Re  h^unen  votant ,  a  Douai,  1581  ,r»B.  PreDefenfiene  Régi* 
&  Èpiftepalis  auSoritatis  contra  rebelles , a  Douai ,  l'an  1594, 
in  t.  Dequiaquepartitatt>nftientiatibritrn,\àmime, 1599 , 
in  t.  De  Proprietate  &  l'efliario  MoKOtborum ,  aiiisque  ad 
hoc  vitium  extirpandum  necefariis ,  la-méme,  1585,  in  fl. 

(A)  //  fit  paraître  beaucoup  dt  paffion  data  al  Ouvrage.] 
Et  fur-tout  contre  le  Prince  d  Orange; car  il  fit  des  Chapitre* 
entiers  pour  le  convaincre  d'être  Tyran,  d'avoir  aiTefté  la 
Roiauté  par  des  voies  tyranniques  comme  Abfalon ,  d'avoir 
les  dix  qualité*  qui  félon  Bartolcfom  le  caractère  du  Tyran, 
&c.  Il  le  compara  a  Julien  l'Apolbit,  &  il  n'y  eut  point  d'In- 
vcfUvcs  qu'il  ne  vertat  fur  le  papier  contre  ce  Prince, &  con- 
tre fes  adhérans  (1),  &  pour  animer  les  Catholiques  à  n'ac- 
corder point  la  liberté  de  confeience  que  les  Proteftans  de- 
mandoient  (a).  Un  homme  qui  avoit  tant  de  raifons  perfon- 


nelles  d'être  partial  pour  le  Roi  d'Espagne ,  fit  chagrin  con- 
tre la  Hollande,  ne  devoir  point  (é  mêler  d'écrire  fur  les  eau- 
fes  de  cette  Guerre  Civile.  Un  Hlftorien  doit  être  parfaite- 
ment desintéreflë  ;  &  dés  qu'un  homme  a  quelque  reflemt- 
ment  contre  une  Nation ,  il  doit  s'abftenir  d'en  faire  l'His- 
toire ,  lors  principalement  qu'il  ne  fauroit  confulter  tant  Toit 
peu  fa  mauvaffe  humeur  fans  plaire  beaucoup*  un  autre  Peu- 
ple pour  qui  il  doit  avoir  de  ta  compraifance  &  de  la  recon- 
noiflance.  Un  tel  homme,  dis- je,  fe  doit  reçu  fer  lui-même, 
comme  font  les  Juges  honnêtes  gens  lors  qu'ils  font  intéreflez 
dans  quelque  caufe  (3).  L'Hiftoire  ne  doit  être  touchée  que 
par  des  mains  pures ,  il  la  faut  lalfler  écrire  a  ceux  qui  ne  les 
ont  point  cnlànglantées  du  combat  ni  au  figuré  ni  au  propre; 
il  faut  pour  le  moins  attendre  que  le  tenu  ait  purifié  les  taches 
&  confolidé  les  bleilures.  Elle  mérite  d'être  relpectée  coal- 
ise les  Pénates  des  Anciens  : 

Tu,  genittr,  tape  facra,  patrietque  pénales. 
Mr  belle  è  tant  a  digre/fum,  &  code  retenti, 
Attreàare  ntfas  ;  doute  me  fiumime  vive 
Abluere  (4). 

HALLE'  (Pierre')  Profefleur  en  Droit  Canonique  dans  l'Uni  verfité  de  Paris,  étoit  né 
à  Bayeux  en  Normandie  fe  8  de  Septembre  161 1.  Il  étudia  en  Philofophie,  en  Droit,  63c  en 
Théologie,  dans  l'Univerfité  de  Caen  pendant  cinq  ans.  Il  faut  ajoûter  qu'il  y  cultiva  auiTt  avec 
un  grand  foin  la  Poëfie,  fur  quoi  Antoine  Hallé  fon  parent,  &  l'un  des  grands  Poètes  de  fon  fie- 
clc,  lui  donna  de  bonnes  Leçons.  Il  s'étoit  infinué  dans  fes  bonnes  grâces  en  publiant  quelques 
Poèmes;  &  il  profita  fi  bien  des  lumières  de  cet  illuftre  parent,  qu'il  remporta  le  prix  à  Caen  & 
a  Rouen,  dans  les  Combats  Poétiques  que  l'on  y  fait  toutes  les  années  (a).  Il  s'aquit  par-là  une 
telle  réputation  ,  qu'encore  qu'il  fut  fort  jeune  on  lui  donna  la  Régence  de  la  Rhétorique  dans 
l'Univerfité  de  Caen.  Quelque  tems  après  ,  étant  Rcéleur  de  l'Académie ,  il  harangua  à  la  tétc 
des  quatre  Facultcz  Mr.  Seguicr  Chancelier  de  France  ÇA).  Sa  Harangue  fut  fort  goûtée,  &  lui 
aquit  l'eftime  &  la  protection  de  ce  Chef  de  la  Jufticc;  jufques-là  qu'il  reçut  de  lui  le  bonnet  de 
Docteur  en  Droit  en  préfence  du  Grand-Confeil  le  18  de  Mars  1640  ,  après  avoir  foutenu  des 
Thefes  dans  cette  illuftre  Affembléc  (*).  Il  fuivit  à  Paris  Mr.  Seguicr,  &  fe  fit  connoître  fi  avan- 
tageufement  par  quelques  Pièces  qu'il  publia,  qu'on  lui  offrit  des  Régences  dans  cinq  différera 
Collèges,  fit  qu'on  l'aggrégea  extraordinairement  au  Corps  de  l'Univerfité  (V)  le  14  d'Août  164t. 
I)  aima  mieux  enfeigner  dans  le  Collège  d'Harcour,  que  dans  aucun  autre;  oc  il  eut  là  une  grande 
foule  d'Auditeurs,  fi  publioit  de  tems  en  tems  quelques  Poéfics  Latines  qui  augmentèrent  fa  répu- 
tation, &  qui  donnèrent  lieu  à  fon  Mécène  de  le  faire  initallcr  Poète  du  Roi ,  &  Lecteur  en  Langue 
Latine  &  en  Langue  Greque  dans  le  Collège  Roial  le  18  de  Décembre  1646.  La  trop  forte  appli- 
cation à  l'étude  aiant  ruiné  fa  fanté ,  il  fut  contraint  de  fc  repofer  pendant  deux  ans  pour  la  réta- 
blir. Lors  qu'il  fut  guéri,  il  fe  mit  en  tétc  de  redonner  quelque  luftre  à  la  Faculté  de  Droit,  qui 
étoit  tombée  dans  un  état  pitoiable,  n'y  reliant  plus  qu'un  Profefleur  (5).  Il  obtint  le  grade  de 
Profefleur  Roial  en  Droit  Canonique  l'an  1655,  &  il  donna  tous  fes  foins  à  relever  les  études  de 
cette  Science,  dont  il  foutint  les  privilèges  avec  vigueur  (C),  45c  fans  être  rebuté  par  les  obitacles. 
C'cft  à  lui  principalement  que  l'on  doit  attribuer  l'avantage  dont  les  Profeflcurs  de  Paris  jouïffént 
depuis  l'an  1679  (D).   Il  compofa  de  fort  bons  Livres  (£);  &  il  eut  la  fatisfaétion  d'avoir  pour 
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(_A)  Mr.  Strier  Chancelier  de  France.  ]  II  étoit  allé  en  Nor-  gis  tonfiflerinm  traduxerunt.  Ut  toi  malts  fittcurrtrrt  Hatleeut, 


mandie  pour  appaifer  les  émotions  populaires ,  qui  caufoient 
de  grands  desordres  dans  plufieurs  endroits  de  La  Provisfce. 

(fl)  La  Faculté  Droit . . .  ttoit  tombée  dans  un  ttat  pi- 
toiable, nj  refiant  plus  qu'un  Profeffeur.']  Qui  étoit  Monfr. 
Doujat.  La  Faculté  avoit  perdu  en  peu  de  tems  François  Flo- 
rent, &  Jean  Daxtis.  In  juridicam  deindt  fcbolam  geminate 
Front  ifci  Florent  is,&  JoannitDartifii  funere  agUàam  ac  pr«~ 


viginti  eualuor  vires  pittate  ffdtârind  comaicndotijpmei,  tan- 
quant  adjutoret , in  facultatem  ,recum  fuis  Coilegii priùs cm' 
taunicata,edfcivit  :faeultatevixab  externe  bofie quiet J, non- 
nu/li  ex  Deùaribus  btnerariii ,  Collegarunt  dtftordias  in  fttum 
eontmodunt  aient ti ,  plurima  Anltctftrvm  Jura  filri  arregare 
tentabont.  In  bat  temporum  digkuttaie  qttd  facultas  in  par- 
tes feindi  vidtbatur  onimum  tautisper  fufiinuit  ,donee  ilid  in- 


pe  deftrtam  cum  Jeanne DoujatioCùlleea primarie  extra  erdi-   vidùe  ttmpefiaie  féliciter  pacald ,  tancer dia  facullati  refiitu 

td,  aninutm  à  nrrotio  ornni  aiitno  revotant ,  feduh  fummaque 
diligent ia  ad  refiauranda  jfuris  fludia  totus  incubuit  (3). 

(p)  On  dtit  lui  attribuer  l'avantage  dm  la  Prof  c  (jeun 
de  Paris  jtmlftni  depuis  Fan  16™.]  Avant  cela  ils  n'enfei- 
gnoient  point  le  Droit  Civil.  Ab  eo  pr*tipuè dteendi  re&om 
rationem  ineboatam  à  Rege  probatam  &  confirmai am  fuijfe 
affirmaverim.  Studiis  enim  latiut  effirefeentibut  ab  itiviûiffi- 
me  Rege  Ludovico  Magno  ,promovente  illufiriffisne  vire  Mie  bat- 
te te  Tcllier  Francis  Canceltario,publka  civitiljurispruden- 
lia  profrja  Parifienf  fcbols,  qud  fieperieri  frtuh  maie  ex- 
tiderat,  re/lituta  eft ,  &  aferta  Anttttferibus  Juris  CMlis 
inttrprttandi  autoritas  mtnfe  Aprili  1679  (4). 
(£)  Jlcmpofa  de  fort  boni  Lèvres.-]  Voici  le»  paroles  de 
Sfff  ion 


nem  aeci/ut(i)anne  1655.  C'cft  ainU  que  parle  Mr.Pinflbn- 
des-Riolles ,  dans  une  Infcrlption  qu'il  a  publiée  en  l'hon- 
neur de  notre  Hallé. 
_(Q  IIJoulint  les  privilèges  de  cette  Faculté  avec  vigueur.] 

uidem  pofiea  refiilui, 
.  .proenravit.  L'Au- 
&  dit  que  Hallé  par 
lièvre,  premier 
en 


G)  Vir* 


Mr.  Pinflbn  ajoûtetout  aulîitot:  Quant 
exornari ,at  antplificari magitac  mugis 
tetir  de  l'Eloge  defeend  dans  le  détail  ; 
fes  follicitations  obtint  que  Ponipone  de  B< 
PréGdent  au  Parlement  de  Paris,  refticuat  aux  Ecolier 
Droit  Canonique  la  Faculté  de  poftulcr  (2),  De  la  naquirent 
bien  des  Procès.  Hinc  oborta  liles  :  vie  ma  Juris  Cetlegia  in 
eot  acriler  infurrexerttnt ,  &  eus  tum  ad  Sénat  y  m ,  tum  ad  Re- 

. , .  aollae/etijfimmm/retmrtmto 


hiUxi.  (O  JmrtCmemtci  MdUm^  f^fl.l.»ii 
rél,^m,Q.l>:i.        TOME.  IL 
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ALLE'.  HAMADRYADES. 


Vin  Eloge 
«■^./ï  t» 
lut»  f 


amis  les  Smi»  1«  phu  îlluftres ,  qui  étoienc  encore  plo»  charmez  de  fa  Vertu  que  de  Ton  Eru- 
dition.  H  mourut  très-bien  préparé  (f),  le  37  de  Décembre  1689  (</)• 

Dcpiii*  la  première  Edition  de  ce  Diclionaire  ,  fai  lu  l'Eloge  Latin  qu'un  (e)  des  Dhctplcs 
de  ce  Profeflèur  lui  a  confacré.  C'eft  une  Pièce  bien  écrite,  &  imprimée  à  Amfterdam  chez  Henri 
Boom,  169a:  les  Lecteurs  y  trouveront  un  détail  qui  leur  plaira.  (.y 


Mi.  r>iu- 

Ibm  des 
RJoUet  m'» 


fcw»  Crfiê 


fon  Eloge:  In  avjtierum  faverem prater  Inflitutiones  Catte~ 
micas  quai  in  lucem  aune  1685  velul  in  faune  tefiamentum 
emi ferai,  varies  ad  y  ut  Çanonkum  fi?  Civile  trottât  us  de  Ctn- 
tiliii ,  Je  funtmi  Pontificit  autoriltVc ,  de  Regalia,  de  Simtnia, 
deVfurit ,deCenfuris,  de Regularitus ,  de  Hcvrficiis Ecclefiat- 
tieit ,  de  Mat  riment» ,  de  Tefiamentis ,  fi?  alia  filtra  retendit  a 
doàrina  menimenta  exaravit.   Il  publia  un  Recueil  de  Poe- 


dés  &  de  Harangues  Latines,  l'an  1655,  in  a. 

(F)  Il  mourut  tris-tien  préparé.}  Je  rapporte  a  cela  le 
legs  qu'il  fit  à  la  Faculté  de  Droit.  Il  eft  dettiné  à  faire  dire 
quatre  fois  l'an  une  Méfie,  où  tous  les  Profeflèur»  &  tous  Ftnûmitt 
les  Dortcurs  préfens  reçoivent  une  certaine  fomine  (5}. 

Miffé  fktrflfttmm  petit  dltbti  futur  In  emt  etttbremdmm  fkmmi,  «a 

tfmt  tràmii  prmfiKtihut  frrifiémà».  Vit*  HaUsî. 


M  in— 

frimtjwit 


fart- 


6*  Utcttrii&i  Mil! 


td)*WnU 


HAMADRYADES:  c'cfl  ainfî  que  l'on  appelloit  les  Nymphes  dont  le  deftin  dépendott  de  ccr- 
ttins  arbres  avec  lesquels  elles  naiflbient,& elles  mouroient  {A).  C'étoit  principalement  avec  lcschê- 


(t)  Sterne 


jn/irfw  ter 

OvA.  Me- 
lam.  Lihr. 


7*3. 


lon.ahndu 
in  Lite,  n, 
Tiff.  47j, 
ff.  m.  îfj. 
f./M  ttffl 
Plofitqut 
4c  Otjcn- 
lot.dcfeâij, 

ft-Vi, 
té  Ut*f- 
paru  tttfo* 
rtkt  it 
Tiadarc 

(4)  Calfi. 
anach. 
Hymao  is 
Dclum, 
fief.  »j. 

(5)  A»oI- 
Jon.  Hhod. 

tibr.  Il, 
f"f.  4t«  > 

tn-  ■•  m- 


OQHomet. 
Hf  nw.  la 
V<n„.  , 


(jf)  Leur  déclin  dépendait  de  certains  arbres  avec  Itieueh 

elles  naifiient,&  elles  mouroient. ~\  Votons  ta  Note  du  Gram- 
mairien Servais  fur  le  Vers  6a  de  la  X  Eclogue  de  Virgile. 
Ha  ma  dryade» ,  dit-il ,  Nympka  orna  ciun  arbenbut  fif  nafeun- 
fur  &  perrunt,  éwi  et»  nu*  uni  t*  ir* .  qualis  fuit  illa, 
ouan:  Eryfitbt beat  occidit  .eut  euut  arberem  tnctderet  t  fi?  vex 
inde  trupit,  &  fangnit,  peut  deeet  Ovidiut.  Ovide  cité  par 
ce  Grammairien  a  décrit  élégamment  les  complaintes  (Se  I  in- 
fortune de  l'Hamadryade  que  l'impie  Eryûchtbon  fit  périr. 
Elle  vivoit  dus  un  vieux  chêne  d'une  grandeur  prodigieufe, 
&  que  tout  le  monde  refpertoit  (i).  Lea  valets  d'EryCcbihon 
n'ofoient  obéir  a  l'ordre  qu'il  leur  dormoit  de  couper  cet  ar- 
bret  il  falut  qu'il  mit  lui miimc  la  main  a  l'oeuvre. 

Dixit,  fi?  «Miftus  dut»  tehrnt  Sbrat  in  Mus, 
Ctmtremuit,  gémit  umeve  dédit  Dedenia  euereus:  ~ 
Et  pariter  frondes,  pariter  patlrfcere  glandes 
Capere,  ae  hngi  palhrem  dueere  ransi. 
Cujut  ut  ht  trvnn  fetit  ntanus  impla  vnlnus , 
Haud  aliter  fiuxit  difcujf»  ctrtice  fanguis , 
f^hum  folet ,  an  te  aras  ingtns  ubi  viâima  tt 
Gmcidit ,  abrupt  a  enter  i  eervice  prefundi. 


Editas  i  médit  fmus  tfl  cum  rtbert  talis  : 
JVimpta  fub  btc  egsfstm,  Cereri  çranjfima ,  ligne; 
Qi*  tibi  fa.torum  punm  inflart  lunrvm 
k  aticiner  wurient,  mfiri  jolatia  Ictki  (a). 

H  y  a  des  Grammairiens  qui  dirlOnt  ce  que  Servi  os  unit.  Ils 
veulent  que  lesHaroadryades  aient  été  aànfi  apptllées.ou  par- 
ce qu'elles  naifloient,  ou  parce  qu'elles  mouroient  avec  de» 

Chênes.  'ApaJptijx;  «Vi**.-  Hmi^x^  Qui  ,  Mr  ri  Mu» 
id!(  Ipf)  ytnirêm.  %  reiî  lanOea  Sun  nût  iputi  Qttlitrtai  ■ 

,tV$*<  tJ/r—rm  (3).   U  faut  rejener  ee  partage» 

puis  que  le  femiment  général  eft  qne  ia  vie  de  cet  Nymphes 
avoit  préciféme^t  la  mi'me  Juroe  que  la  vie  de  leurs  arbrea. 
De  U  vient  que  Pi  ndarc  dans  u  n  Puëuie  qui  a'eft  perdu  avoit 
dit ,  letHtitt»  rittutt  oM>*C  *axu9"t  •  finem  avi  aqualit  arbori 
nalta.   Callàmaque  a'eft  ftrvi  de  cette  ezpréffion,  \tMut 

èviiiJil"»**  »f»'  *»»^t  >  CMlaruant  rngtmifcens  propttr  ijuer- 

cv*  (4),  en  parlant  de  l'Hamadryade  Melie.  Apollonius  l'a 
imité ,  lors  qu  il  a  introduit  une  Hamadryade  qui  prioit  qu'on 
ne  coupât  point  un  certain  arbre. 

M4  reotiv  nfipv,  *t»*t  H***  i  hri  «avAiv 

ifijï  liens  blandiebatur  vote  miferakili. 
Ne  nova*  extirparet  arbtrem ,  in  atta  multa 
Usqut  facula  degifet  (5). 

Joignons  a  ces  témoignages  encore  une  autorité;  c'eft celle 
d'Homcre.  Nous  luoui  dama  l'une  de  fea  Hymnes,  qu'il  y 
a  des  arbres  qui  naiflent  en  même  tems  que  lea  Nymphes,  oc 
que  celles-ci  meurent  lors  que  ces 


Ï  iri^ixt^tnitrt,  fft'IWl  J*  kl'  \ 
TU*  U  %  lH*a  tyvxk  Ae'vei  *dtt%  kttJm». 
Simul  mut  eut  cum  bis  NjntpUs  aut 
capitibus  pradita 


Sed  quand»  jam  parta  af  ittrit  mertls, 
Siccanlur  évident  primum  fitper  terrant  arbores  pulebra. 
Cortex  atttem  circum-circa  terrumpitur ,  tadunt  ver*  ai 
ipfis  rauti. 

//arum  auttm  fimul  anima  reUnquit  lucem  ftlit  (6). 

Stace  fait  mention  d'un  bols  dont  la  durée  avoit  furpaflë  cette 
de»  Nymphes,  &  dea  Faunes;  mais  cela  ne  eboqoe  point  ta 
tradition  qui  regardoit  en  particulier  les  Hamadryades.  Ou- 
tre cala ,  qui  ne  (ait  que  les  faillies  de  ce  Poète  ne  relpec- 
toient  rien?  Il  ne  fer  oit  donc  pas  raifonnable  d'y  faire  atten- 
.  a  des  chofes  qui  puflVnt  être  oppoiëea  i  l'opi- 
Voiu  trouverez  fes  paroles  dans  la  Rcnur- 


avoïc 

que  (D).  Auforte,  plus  éloigné  que  lui  de  la  feuree,  a'eft 
pourtant  mieux  conformé  i  la  vieille  tradition.  Non  fine 
llamiidrjadiifat»,  dit-il  (7),  ttdit  arbtreatrabs. 

Notez  que  Paufimiaa  s'exprime  d'une  manière  qui  letnbie 
prouver  que  lea  Hamadryades  étoient  plui  jeune»  que  leur» 
arbres.  T4mi~  ».  dit-U  (8)  en  parlant  d'une  ville  qui  s'a- 
pelloit  Titborea,     ktnxÂmm  «ar*  éwi  Téteimi  >*> 

«P«.  .1»  r*  isxnU  Urre  etm  wmm*.  idaWr.  uni  et  Saa« 
Util»"  **»  t«.  i,aH,      Titboream  incola  vxe- 

tam  efe  dictent  à  Titborea Njmpba,de  iisuna  quai prifti Pat- 
tarum  ferm^ntt^uum  ex  tettris  arbertuus,tum  ver» i  quer- 
cuius  maxime  genitat  prtdtderunt.  C'eft  nous  repréJenter  les 
arbres  comme  les  mères  des  Hamadryades:  il  n'eft  donc  pas 
vrai  qu'elles  nàquiffent  en  même  tems  qu'eux.  Mais  Je  ne 
crois  point  qu'il  faille  itififter  beaucoup  ftir  les  ezprellions  de 
Paufanias  ;  ce  n'étoit  pas  ion  affaire  que  de  décrire  avec  préci- 
fion  la  nature  de  ces  vieilles  fables.  Tenons  nous  en  donc  1 
ceci  ;  c'eft  que  les  Poètes  ont  affuré  que  ces  Nymphes,  &  les 
arbres  naifloient  en  même  tems.  Prenez  garde  que  Paufà- 
niai  remarque  qu'elles  naifloient  principalement  du  chêne. 
Je  ne  vois  point  qu'on  puifle  combattre  cela  par  l'autorité  de 
Fberenicu»  ;  car  il  me  femble  que  ce  qu'il  raconte  ne  concer- 
ne point  les  Hamadryades  proprement  dites.  Il  rapporte  (9) 
que  le  figuier  fut  appellé  rem)  du  nom  d'une  fille  d'Oxylus,  & 
que  cet  Oxytua  aiant  couché  avec  Hamadryade  fit  faur  en- 
gendra huit  filles,  qui  furent  toute*  nommées  Nymphes  Ha- 
madryades; mais  elles  avoient  chacune  un  oora  particulier, 
que  Ton  impolà  enfuite  i  des  arbres.  Celle  d'entre  elles  qui 
avoit  nom  #w4 .  Sjce ,  Ait  IVrymologie  du  nom  du  figuier. 
Il  me  femble  qu'Hamadryade  fleur  d'Oxylus  n'étoit  point  da 
la  même  espèce  que  les  Nymphe*  dont  il  s'agit  dans  cet  Arti- 
cle. Cela  foit  dit  avec  la  permlflion  d'un  illuftre  Auteur (10). 

(A)  On  dit  qu'elles  ttmsignircnt  quelqueftis  une  extrême 
reconneijfance  à  ceux  qui  tet  garantirent  de  la  mer/-]  Un  cer- 
tain homme  nommé  Rhoecus ,  s'étant  appercu  qu'un  chêne 
étoit  tout  prêt  a  tomber ,  commanda  k  fes  enfiina  de  prévenir 
cette  chute,  en  affermiffant  la  terre  autour  de  l'arbre ,  ou  eu 
y  mettant  de*  appuis.  La  Nymphe  qui  feroit  pérle ,  G  ce  chê- 
ne fût  tombé ,  fc  fit  voir  a  Rhœcus ,  &  le  remercia  de  ce  qu'il 
lui  avoit  fàuvé  la  vie,  &  lui  permit  da  demander  telle  ré- 
compenfe  qui!  fouhaiteroit.  Il  répondit  qu'il  foohahoit  de 
jouïr  d'elle.  La  Nymphe  lui  promit  Ik-deûus  toute  fonc  de 
contentement,  &  lui  commanda  de  s'abftenir  de  toute  autre 
femme.  Elle  ajoûta  qu'une  abeille  leur  ferviroit  de  meuager. 
Mais  l'abeille  étant  venue  pendant  que  Rhœcus  jouoit,  il  Ce 
mit  i  dire  des  duretez  qui  irritèrent  l'Hamadryade ,  deibrte 
qu'il  fut  mutilé  (11).  Voili  ce  que  Charon  de  Lamp&que 
racontoit,  R  nous  eu  croions  le  Scboliafte  d'ApoUonius.  D 
faifoit  un  autre  récit, &  d'une  meilleure  conclusion.  Le  voi- 
ci tel  que  je  le  trouve  dans  Natalls  Cornes,  qui  ne  cite  point 
l'Auteur  qui  lui  a  fourni  cela.  Arc» s  fils  de  Jupiter  &  de  Cal- 
Ufto  chaflbit  dan*  un  bois,  lors  qull  rencontra  une  Hama- 
dryade qui  couroit  grand  risque  de  périr;  car  l'arbre  avec  le- 
quel elle  étoit  née,  avoit  été  fort  endommagé  dans  fes  raci- 
nes par  les  eaux  d'un  fleuve.  Elle  fupplia  Arcas  de  le  fauven 
il  lui  accorda  cette  grâce  en  détournant  le  cours  de  cette  ri- 
vière, &  ên  le  faifiurc  réchauffer.  La  Nymphe  ne  fut  poinr 
ingtate;  elle  lui  accorda  ce  que  l'on  nomme  la  dernière  fa- 
veur, &  eut  deux  enfans  de  lui.  Elle  s'appelioit  Profpeleaf  t  a). 
On  ne  trouve  dans  Pau&nia*  finon  qu'Arcas  fut  marié  avec 
une  Nymphe  Dryade  qui  le  nommoit  Erato ,  6t  qui  lui  don- 
na trois  garçons  (13).  On  pourroit  conclure  de  ceci  qu'en- 
core que  les  Hamadryades  ne  puffent  Survivre  à  leur  chêne, 
ou  a  leur  lapin,  &C.  elle*  pouvoient  quelquefois  s'en  déta- 
cher; &  Il  cette  conféquence  étoit  douteufc,  il  la  faudroit 
fortifier  par  un  Paffag»  d' Homère,  ou  l'on  apprend  que  les 
Nymphe*  qui  naifloient,  tk  qui  mouroient  avec  des 
1,  gootoient  les  plaiflr»  de  l'amour  dan*  les 
avec  les  Silène*. 

Tf».  »l  Î.A*iW  Tt  W 

Uttymr  h  q»Mnm  u*Xir 


Cum  bis  autem  Silenique  &  bonus  exphrater  Argiciia, 
Mi  fient  ur  in  amore  in  recefu fpelttntarum  amabiltum 

(C)  Ceux  qui  n'eurent  point  d'égard  t  leurs  ....  ^rar- 
es...  «1  furent  punis.]   Apollonius  raconte  que  le  pere 
de  Peribée  attira  fur  loi,  &  fur  (e*  enfan*.  une  très-dure 
,  parce  qu'U  avoit  coupé  un  arbre  qu'une  Nym- 
phe 


(7)  Aufi». 

tdy:l.  XII, 

CtwifirtZ  Itx 

aac  rt}fr. 
ttz  dsmt  tt 

(K)d. 
rJtnicU 
THOMAS 
(***». 

fl)P<uflia. 

LHr.Z,Ctf. 

m-  K9- 


f»)4M 

Ailicnxiiaw 
LUr.  1U, 


Ci»)  m» 

&;i>niicm. 
rWCaltim. 
Hymntj  r» 
Dclum, 

tt-  il*- 


Schol. 
Ayullon. 
imLibr.tl, 
rtrf.iTr- 
(J.)  Tir/* 
N»uU, 
Conti , 
Mythnl. 
liêr.  y, 
Cm\  XI, 

1»,  44s, 
4««.   //  dit 
fmi  CJuio» 
deLimpCi- 
qae  4  terit 
ait  i  mtit 
ttmi  kt 
Serin  i. 
ut  jtmttr 
iuitl  ftrù. 
Il  f  Ai»  ii  et 
N«t«ln  Co- 
mtitliittf 
Au  f  hi  iitt 
Cbiron  d« 


que, 

(i}}Paufltii. 
Utr  rtn, 

Ce,.tt'4tl. 


(M)  Ho- 
mer. 
Hrmn. 
i»  Veiter, 
t*t-  m.  ttm 
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6pt 


]on.  Rhod. 
/..»-.  Il, 

r,rf.#*. 


(„)«»> 
luch.  <U 
Ouculor. 
•teM.," 
A«r  4M- 

p*t—-  n- 


tmtrq. 


iroit  rien  entre  les  natures  mortelles  qui  vécût  autant  que  cette  forte  de  Nymphes  (2)).  Les  Portes 
ont  quelquefois  pris  les  Hamadryades  pour  les  Naïades  (£)  :  ils  ne  s  air.ijcttilli.iicm  point  (i  exactement 
aux  ce: initions  de  chaque  efpece, qu'ils  ne  les  confondiuent  enfemble  quand  ils  le  jugeoienx  à  propos. 


(,lS)Aaroa- 

xvui.*** 

•ft  ISJ- 


•lia 

*ArusUt 
AB.AJ1AM 

«r  «auco. 


phe  l'avoit  prie  d'épargner.  Cette  Nymphe  «voit  vécu  plo- 
îieur»  fiecles  dan*  cet  arbre.  Non»  avons  vu  ci-deflu*  &  fup- 
plication.   En  voici  la  fuite  : 

AM»  ««*>«■ 

Ta  y  ion  pajaapai1  »tf/a$*i  w*j*»  S*V*>  iwleoa 
Air*  ni  nJw». 

£aw  tamen  Me 
Incpgilate  fuccidit  fer  juveni/em  pétulant  iam. 
Quamobrem  inutile  deinde  manupretium  nympba 
Et  ipftperfthit  &  gencri  (  15). 

(D)  Il  n'y  avoit  rien  . .  .  qui  vécdt  autant  nue  tel  te  forte 
de  Nymphes.}    Aufixne  nous  apprend  cela  dan»  le*  Ver*  que 

Ter  bitm  detiesque  novem  fuper  exil  in  amas , 
Jufla  fenefeentum  quos  implet  vita  virorum. 
Uni  twoies  fuper at  vivendo  garrula  cornix: 
Et  ouater  rgredilur  etrnkit  fecula  tenus, 
yilipedem  ecrvum  ter  vincit  connu  :  &  illum 
MuUtplicat  novitt  Pbstnix,  ri far ait  lis  aies. 
Quam  vos  perpétua  decirt  provertUis  ovo, 
Nympba  Hamadryades  :  quarum  langijfima  vita  ejl. 
Hi  cobibent  fines  vhiocia  fala  animantum. 
Caetera  ftereti  uovil  dent  or  bit  et  eevi 
Tempera  (16). 

Le  Poème  d'Hefiode  où  Te  trouvait  cette  doétrine  ne  fiibfis- 
te  plu*;  nais  on  en  peut  voir  un  Fragment  dans  un  Traité 
de  Ptutarque  ;  un  Fragment , dis-jc,  qui  ne  contient  que  cinq 
Vers.  Rapportons  cet  endroit-la  de  Plutarque  félon  ta  Vcr- 
fion  d'Amiot;  nous  y  apprendrons  qu'il  y  avoit  des  Paicns, 
qui  foutenoicm  la  mortalité  des  Divinitez  du  fécond  rang. 
„  Hefiode  a  le  premier  purement  &  diflinétemem  mis  quatre 
de  natures  raifonnablcs ,  les  Dieux,  les  Da-woo* 
en  nombre  &  bons,  les  demi-Dieux,  &  les  Hom- 
mes. ...  Il  eltime  que  tes  Uarmons  mesme*  après  certai- 
nes révolutions  de  temps  viennent  a  mourir:  car  parlant 
en  la  perfonne  d'une  Naide,  il  defigae  le  temps  auquel  il* 


, ,  Neuf  hommes  vit  la  corneille  criarde  ; 
,,  Le  cerf  autant  quatre  frit  vif Je  garde; 
„  Le  corbeau  noir  fi  longuement  vieillit , 
,,  Qui  de  trois  cerfs,  /et  viei  il  emplit  ; 
„  Et  le  Phénix  de  neuf  corbeaux  égale 
„  Les  jours:  tuait  veut,  progenie  Royale 
„  De  Jupiter ,  Nymphes  aux  chefs  plat  faut , 
„  De  dix  Phénix  vaut  fourni  fe*  les  ans. 


„  Or  ceux  qui  ne  prenent  pas  bien  ce  que  le  Poète  a  voulu 
„  entendre  par  ce  mot  Genean,  c'ell-à-dire  Tige  de  l'hoin- 
„  nie ,  font  monter  celte  fournie  de  temps  à  un  grand  nom- 
„  bre  d'année*,  car  ce  n'clt  feulement  qu'un  an ,  de  manière 
que  la  fomme  totale  ne  vient  a  faire  que  neuf-millc-fept- 
„  cens  &  vingt  an*,  qui  efl  la  durée  de  la  vie  des  Damons. 
„  El  y  a  plusieurs  des  Mathématicien*  qui  la  font  plus  cour- 
„  te  que  cela,  Pindare  me*me  ne  la  fait  pas  plu*  grande 
„  quand  il  dit ,  que  le*  Nymphes  ont  la  dellinéc  de  leur  vie 
„  égale  aux  arbres,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle 
„  Amadryades ,  pourec  qu'elles  nailfent  Si  meurent  avec  les 
„  cbefnes  (17)'  •  Plutarque  mérite  quelque  cenfure,  pour 
n'avoir  pas  rapporté  le  Vers  où  Hefiode  marquait  la  durée 
de  la  vie  humaine,  car  c'étoit  la  baie  de  tous  les  calculs  fui- 
vans.  Je  puis  fuppofcr  qu'Hefiodc  avoit  marqué  cette  durée, 
puis  que  fon  Tradufteur  commence  par  dire  que  l'age  de 


l'homme  comprend  96  ans.  Cette  inclure  étant  une  fois  po- 
fcc.on  peut  fuppofcr  combien  vivent  les  cerfs,  les  corbeaux, 
&c  ;  &  l'on  trouve  que  la  corneille  vit  864  ans ,  le  cerf  3456, 
le  corbeau  10369,  le  phénix  9331a,  &  l'iiamadryade ,  neuf 
cens  trente  trois  mille  cent  vingt.  Tout  cela  cA  ridicule,  Ce 
Pline  a  ration  de  le  rcictter  comme  fabuleux.  De  fpatio  at- 
fue  longmquitate  vita  beminum,  non  locorum  modo  fitus,  vt- 
rum  exempta,  ac  fua  cuioue  fors  nafeendi  iucertunt  fecere. 
Hefiodus ,  oui  primas  alloua  de  ixte  pndidit ,  fabula fe  (ut  reor) 
multa  de  honinum  otv  réfèrent ,  cornici  novem  noflrat  attrs- 
buit  ettatet ,  quadruplum  ejut  cervit ,  id  triplicatum  corvis. 
Et  reliqua  fabulofiut  in  pbomice,  ac  Nytnpbi>  (l8).  Quand 
on  réduirait  la  chose  a  la  plus  petite  fupputation,qui  efl  celle 
de  ne  donner  qu'une  année  i  l'age  de  l'homme  (10),  on 
trouverait  faufle  la  doctrine  d'Hefiode  i  l'égard  de*  Hama- 
dryades: elles  nç  peuvent  vivre  qu'autant  que  les  arbres  ;  or 
il  n'y  a  point  d'arbre  qui  puifle  vivre  9700  ans.  Ce  que  Pli- 
"  i  la  longue  vie  de  quelques  arbres  (30),  ce  que 
du  chêne  de  Mamré  (ai),  cent  contes  de 
quand  ils  feraient  audi  véritable*  qu'ils  font 


Notez  que  le  Poète  Stace  fuppofe  que  le*  demi  Dieux  fu- 
jets  a  la  mort  ne  vivent  pas  auflï  long-tcms  que  les  arbre*.  Il 
fait  mention  d'un  bois  qui  avoit  vu  renouveller  fes  Dryades 
&  fes  Faunes,  &  que  l'on  pourrait  comparer  ices  vieux 
châteaux,  qui  ont  fervi  de  demeure  aux  pères,  aux  fils,  aux 
""i,  ckc. 


Stat  facra  feneSa 
Numine,  net  foltn  bominum  transgrefa 


iWympb/ti  ttittut  wuttijjt  fuptrfltt  y 
Faunorumque  régis  (ai). 

Il  parle  ailleurs  un  peu  autrement;  car  il  fuppofe  que  l'arbre 
mourrait  û  l'IIamadryadc  cefTolt  de  vivre. 

Quid  te ,  qua  mediis  fervata  penatibut ,  arbor , 

TeSa  per  fi?  poftes  liquidas  rmergis  in  auras  t 

Qjiv  non  fub  domino  fevas  pajfura  bipennes  t 

ht  nune  ignaro  for  fan  vri  lubrica  Nait , 

AW  non  abruptes  tibi  démet  Hamadryas  aunes  (a 3). 

Au  relie ,  il  n'a  pas  été  malaifé  aux  Gentils  de  s'imaginer 
qu'il  y  avoit  de  cette  espèce  de  Nymphes;  car  ils  conce- 
voitnt  des  tentimens  de  vénération  &  de  religion  pour  les 
arbres  qu'ils  croiuicot  être  fort  vieux ,  &  dont  la  grandeur 
extraordinaire  étoit  un  Ggne  d'une  longue  vie  (24).  11  n'é- 
toit  pas  malaifé  de  paOcr  de  la  jusques  a  croire  qu  ils  étoient 
la  demeure  d'une  Divinité.  On  en  fit  une  idole  naturelle, 
je  veux  dire  que  l'on  fe  perfuada  que  fan  s  le  fecours  des  con- 
lecrations ,  qui  faifbient  defeendre  dans  les  Itatues  la  Divi- 
nité a  laquelle  00  les  dédioit,  une  Nymphe,  une  Divinité, 
•'étoit  concentrée  dans  ce*  arbre*.  Le  chéne  qu'Eryfich- 
thoa  coup*  étoit  vénéré  pour  fa  grandeur,  &  pour  (à  vicil- 
leffe  :  on  l'orooit  comme  un  lieu  làcré  ;  on  y  appendoit  les  té- 
du  bon  fuccés  de  (a  dévotion,  &  les  moi 
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Stabat  in  bis  ingens  annofo  rebore  qutreut 

Vna,  nemut:  vit  ta  mediam  memtretque  tabelta, 

Str laque  cingebant,  voti  argumenta  potentis  (45)1 

Se  faut-il  étonner  qu'il  ait  été  pris  pour  la  demeure  d'une 
Hamadryade? 

(£)  Les  Poètes  nu  quelquefeit  prit  Us  liamadryades  pour 
les  Naïades.}  C'eil  ce  qu'a  fait  Properce  en  parlant  de*  Nym- 
phe* qui  enlevèrent  le  mignon  d'Hercule  fart;  :  il  les  appelle 
tantôt  Hamadryades,  tantôt  Dryades,  c'étoicnt  néanmoins 
les  Nymphes  d'une  fontaine.  Ovide  tout  au  rebours  appelle 
Naïade*  les  Nymphes  dont  le  dettin  dépeodoit  d'un  arbre: 

Naida  vulneribut  fueddit  in  arbore  faOit, 
Illa  périt  :  fatum  Naiados  arbor  erat  (aj). 

Par  occauon  je  remarquerai  qu'il  étoit  encore  plu*  ordinaire 
de  confondre  réciproquement  le*  Hamadryades  &  les  Drya- 
des. Il  y  a  dan*  1  Hercules  Oclem  une  Scène  où  l'on  a  décrit 
te*  effets  du  chant  d'Orphée.  On  y  dit  entre  autres  choie* 
que  les  Dryades  quittant  leurs  arbres  accouraient  vers  lui: 

Et  quercum  fugiens  fuam 

/td  varan  proférai  Dryat  (38). 

D  y  a  quelque  apparence  qu'il  s'agit  là  de  ces  mêmes  Nym- 
phes qui  naiûoient  &  qui  mouraient  avec  un  arbre,  &  qu'a 
proprement  parler  on  nommoit  Hamadryades,  &  non  pas 
Dryades.  La  tradition  ne  portoit  pas  conflainment  que  ce* 
Nymphes-là  ne  fe  puûcnt  détacher  jamais  de  leurs  arbres,  non 
pas  même  pour  quelques  tnomens.  Ainfi  Sencque  a  pu  fup- 
pofcr qu'elles  les  quittèrent  pour  aller  entendre  le  chant  d'Or- 
phée. Notez  que  Servius  s'eft  trompé  ,  lors  qu'il  a  cru  que 
le  Poète  Stace  a  parlé  des  Hamadryades  dans  ces  Ver*  du 
VI  Livre  deUTbébaute: 

Linqmmt  fientes  dileSa  locorum 
Otia,  cana  Pales,  Sihtanusque  erbittr  timbra, 
Semidtvmqut  pecus ,  migrontibus  adgemit  Mis 
Si/va,  nec  ample xa  diminuât  robora  .Vympba  (aj). 

Il  efl  fur  que  les  Nymphes ,  dont  il  s'agit  là ,  étoient  celles  que 
l'on  appelloit  proprement  Dryade* ,  &  qu'ainfi  Servius  a  eu 
ton  d'appliquer  le  nec  amplexa  dimiltunt  rtbora  Xympba  aux 
Hamadryades,  dont  il  venoit  de  donner  te  caractère  par  ces 
ps\to\tUnamadryades  cum  arborilms  &f  nafeuntur  cj? pereunt, 
stade plerumque^cafa arbvrtjanguis  émanai ^ (30).  Barthius n'a 
point  apperçu  l'erreur  de  ce  Craromairien,  quoi  qu'il  allègue 
un  Pad'age  qui  étoit  fort  propre  à  la  lui  faire  connottre.  Pai- 
era sttiatie  in  Commtntario  antique,  dit-il  (3 1) ,  Diraittunt.] 
Non  cum  efleclu  intcllige,  dimittunt  enim  omnino,  quamvis 
fera  dimiuant.  Sed  dluturnitatem  manifefbt  amorls.non  abs- 
ceffifTe  Nyinphas,  nifi  penitus  praftratis  arboribus.  Sic  folemus 
dicere:  il  le  modum  non  facit  plorandi ,  non  facit  1 
ridendi,  cum  d  iutius  rideat  aut  fleat.  Ces  paroles  ne  t 
elles  pas  clairement,  que  Stace  ne  parle  point  de  la  même  es- 
pèce de  Nymphes  que  Servius  a  définie,  &  qui  moi 
lors  que  leurs  arbres  étoient  coupez» 
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'  veux  dire  qu'il  parvint  jusque»  à  l'extrémité  de  l'Arabie.  Il  compofa  une  Relation  de  fon- 
/f),  Je  ^t  fouvent  alléguée;  mais  on  n'y  ajoûtoit  pas  beaucoup  de  foi  (fi).  11  en  refte  quel- 
Ihofe  (C\  On  n'eft  point  d'accord  fur  le  tems  où  il  a  vécu  (Z>) ,  6c  l'on  n'a  aucune  preuve 
oue  les  Carthaginois  Paient  fait  mourir.  Il  appendit  au  Temple  de  Junon  la  peau  de  quelques  fem- 
mes fauvages  qui  avoicm  été  écorchées  par  fon  ordre.   Voicz  la  dernière  Remarque  «)• 

HAR- 


(A)  Il  eût  continu/  fa  Navigation ,  fi  Itt  vhret  tu  lui  tus-- 
fent  manqué.  Quelquet-unt  offrent  qu'il  r  acheva.]  Deux 
Paflage» ,  l'un  de  Pomponius  Mêla ,  l'autre  de  Pline ,  feront 
ici  notre  Commentaire.  Hanno  Cartbaginenfis  exploration 
mi  fut  à  fuit,  cum  per  Oceani  oftium  exifet ,  magnat»  partent 
ejus  circumveSut ,  non  fe  mare  fed  cemmeatum  defecifeuu- 
moratu  relaierai  (1).  Voions  les  paroles  de  Pline  (a): 
Et  Hanno,  Carlbaginit  pttentia  fiorente  ,circuMotltm  à  Ca- 
étèus  ad  finrm  Arabi*.  navigationem  eam  pndidit  feriptt. 
Saumailc  ruppofe  que  Pline  i'cft  abufé ,  &  qu'Hannan  ne 
pouiTa  p»i  fe»  découverte*  ju»qu'»  I»  Mer  rouge ,  mai»  fcu- 
letnent  jutquei  aux  Ile»  Gorgades  (3).  Ifaac  Vofliu»  ne  »'c- 
loignc  pas  de  ce  fentimemi  il  croit  que  l'Ile ,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  de  Sainte  Anne,  borna  la  Navigation  de  ce  Gé- 
néral Carthaginois  (4). 

(A)  Il  compofa  une  Relation  mais  on  n'y  ajoétoitpat 
beaucoup  de  foi.]  Pline  aQeï  indulgent  d'ailleurs,  comme 
tout  le  monde  le  dit,  n'a  pu  s'abllcnir  de  dire  que  cet  Au- 
teur avoit  débité  beaucoup  de  labiés.  Futre ,  dit-il  (5),  & 
Hannenls  Cartbaginenfium  dutit  contmentarii,  Punicit  rebut 
fiorrntiffbmt  explorare  ambitum  /Ifrie*  jujfi :  auem  fecuti  ple- 
riifue  è  Gratis  neftrisijue ,  Çf  alia  autedam  fabulofa,  &  ur- 
bes  mu  II  as  ab  ce  condilat  ibi  prodidere ,  fuarum  nec  memoria 
ulla  ncc'vefiigium  exflat.   Voiez  a,ufli  Athénée  (6). 

(C)  .  .  .  Il  en  refit  auelfue  ebofe.]  Sigismond  Gelenlut 
le  rit  imprimer  en  Grec  a  Baie  chez  Froben  l'an  1533.  On 
en  fit  une  féconde  Edition  dans  la  même  ville  l'an  1559» 
vec  la  VerDon  Latine,  fit  quelques  Notes  de  Conrad  Ges- 
ner.  Cependant  Mr.  de  Saumaile  a  dit  qu'il  feroblc  que  cet 
Ouvrige  n'a  jamaif  été  connu  aux  Grecs.  Scriptum  illud 
non  tidetur  innotutfe.  Elenim  It  \*mfet  in  notitiam  as  ma- 
rna tiractrum  ,tatam  eam  meridiani  Oceani  oram  minime  re- 
Uquifent  intaâam  (7).  H  ignoroit  donc  les  paroles  de  Pline 
que  j'ai  citées  dans  la  Remarque  précédente,  &  le  Pairagc 
du  Livre  tavuaetm  ènopenarm.  de  auditienibut  admi- 
randit,  ou  Hannon  cil  allégué.  On  en  fait  aufli  mention 
dam  l'Epitomc  d'Artemldorc  d'Ephefe.  Voilà  de»  exemples 
qui  nous  montrent  qu'il  y  a  de»  choies  très-faciles  à  ûvoir 
qui  font  inconnue»  a  ceux  qui  ont  le  plus  de  lecture ,  &  la 
mémoire  la  plus  vafte.  Ifaac  Vofliu»  n'a  point  pardonné  à 
Sïiiinitlë  cette  méprife  (S).  Le  Per*  Hardouln  ne  l'a  point 
non  plu»  oubliée  (9).  Notez  que  l'on  publia  a  Leidc  eo 
1674.  ce  que  Geincr  avoit  publié  i  Baie  en  1559,  je  veux 
dire  le  Periplut  d'Hannon  avec  fa  Verlion  Latine  &  (èi  No- 
tes, &  avec  l'Afrique  de  Jean  de  Léon.  Mais  Berkelius 
joignit  à  cela  quelques  Remarques  extraites  de  la  féconde 
Partie  du  Gtograpbia  Sacra  de  Mr.  Bochart.  Le  même  O- 
ptrfcule  (10)  d'Hannon  a  été  publié  a  Oxford  eo  1698,  ptr 
le»  foin»  de  Mr.  Hudfon  avec  plufieor»  autres  Ecrits  de  mê- 
me nature  dan»  le  I  Tome  du  Ceegrapbi*  veterit  Scriptoret 
Craci  minores.  Le»  Diflertations  de  Monfr.  Dodwel  qui  ont 
été  mires  à  la  téie  de  ce  Volume,  &  qui  traitent  amplement 
de  ces  ancien»  Auteur»  Grecs, font  remplies  de  favoir.  Celle 
qui  concerne  Hannon  n'elt  pa»  la  moin»  importante.  Mr. 
Dodwel  ne  croit  pa»  que  ce  Capitaine  Carthaginois  ait  fait 
le  Periplus  que  l'on  avoit  fou»  fon  nom.  Il  l'attribue  à  quel- 
que Grec  de  Sicile  grand  fauteur  de  la  gloire  de  Carthagc. 
Il  croit  aufli  que  le  Periplus  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
d'Hannon  eft  Ion  différent  de  celui  qu'avoient  le»  Ancien». 
Voiez  la  marge  (11). 

(0)  On  n'eft  peint  d'accord  fur  le  tems  oa  it  a  vécu.  J  C  c- 
toit.lelon Pline,  lors  que  le»  affaires  des  Carthaginol»  floris- 
foient  le  plu».  Cela  cfl  vague,  néanmoins  Voulus  (1  a)  y 
trouve  un  jufte  fujet  de  conclure  que  notre  Hannon  n'étoit 
ni  celui  dont  Juflin  parle  dans  le  Livre  XX,  ni  celui  dont 
Pline  fait  mention  au  Chapitre  feize  du  VIII  Livre,  ni  celui 
qui  étoit  chef  de  faction  dans  Canhage  pendant  la  féconde 
guerre  Punique  0  3)  i  mais  celui  oui  fut  envoié  contre  Aga- 
thoclés,  comme  nous  l'apprend  Jultinau  Livre  XXII.  liAft- 
no»  au  XX  Livre  de  Juflin  fut  envoié  en  Sicile  contre  le 
Tyran  Deny«:  Les  Gauloi»  avoient  déjà  pria  la  ville  de  Ro- 
me (14),  «  il»  1»  prirent  l'an  366  de  fa  fondation.  Ce  mê- 
me Hannon  fut  tué  quelque  tems  après  avec  toute  fa  famille 
pour  avoir  tâché  de  le  rendre  maître  de  Canhage  (15;.  Je 
ne  fai  fi  cette  ville  n'étoit  pa»  alors  aufli  florlflantc  qu'au 
tem»  qu'un  autre  H  a  N  N  o  n  fut  envoié  contre  Agatho- 
clés  (16).  Il  perdit  la  vie  dans  un  combat  l'an  de  Rome  443. 

Je  ne  vois  donc  point  de  certitude  dan»  la  penféc  de  Voflîus. 
iotez  que  le  Partage  de  Pline  qu'il  allègue  regarde  un  H  a  n- 
non  qui  fut  condamné  pour  avoir  eu  Pindufrrie  d'apprivoifër 
un  lion  :  cor  on  fe  perfuada  que  la  liberté  de  la  patrie  n'é- 
toit point  fûre  entre  les  maint  d'un  Général  qui  étoit  venu  à 
bout  de  la  cruauté  des  bête»  féroces.  Primut  bominum  let- 
nem  manu  traâare  au  fus,  &  «Jlendere  man/urfaâum.  H  an- 
no  e  clarijfimis  Pxncrum  traditur:  damnai  usaue  il  h  argu- 
menu,,  «umiam  nibil  non perfuafurm  vir  tam  artificit  inge- 
nii  videbatur:  fîf  maie  credi  libenas  ei.  cui  in  tanlum  cef. 
pffet  etiam  ftritas  (17).  Vofliu»  obfcrve  que  Plutarquc  a 
parlé  du  même  Hannon.  En  effet  II  dit  que  le»  Carthaginois 
le  bannirent ,  parce  que  le  voiant  faire  porter  fon  bagage  t  un 
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lion , ils  le  foupçonnérent  d'aspirer  à  ta  Roiauté  Çi8).  Pline 
ni  Plutarque  ne  dilent  rien  qui  fafle  connottre  en  quel  tems 
cela  fe  fit ,  &  il  eft  mal-aifé  de  comprendre  par  quelle  rai- 
fon  Voulus  s'efl  imaginé  qu'ils  parlent  d'un  Hannon  diffé- 
rent du  nôtre.  Le  l'ère  Hardotiin  cfl  d'un  autre  fentiment  ; 
car  il  croit  que  le  Voiageur  ne  diffère  pas  de  celui  que  l'on 
condamna  pour  avoir  apprivoifé  un  lion.  Il  n'en  fauroit  allé- 
guer aucune  preuve,  &  l'on  peut  même  conjecturer  qu'il  »'e(l 
trompé;  car  il  y  a  quelque  apparence  que  ft  le  même  Han- 
non qui  navigua  autour  de  l'Afrique  étoit  celui  qui  apprivoifa 
un  lion  ,  Pline  eût  touché  cette  circonfknce.  Le  plu»  fur 
cfl  de  ne  prendre  point  de  parti  :  ne  nion»  point  ce  que  Vof- 
fin»  a  nié:  n'affirmons  point  ce  que  le  Pere  Hardouln  affirme. 
Notez  qu'il  fuppofe  que  Pline  affûre  qu'on  fit  mourir  Han- 
non (19))  mais  il  vaut  mieux  donner  une  explication  plus 
vague  au  mot  damnatui,  puis  que  Plutarque  fpécifie  la  peine 
du  banniflement.  On  peut  faire  à  Vofliu»  cette  Objection: 
Ari Ilote  au  Livre  de  admirandit  atidithnibut  a  cité  Hannon  ; 
il  faut  donc  que  ce  Général  Carthaginol»  ait  vécu  avant  A- 
gathoclé».  Mai»  VofEus  répond  (20),  qu'Ariftote  n'eft  point 
l'Auteur  de  ce  Livre.  Solin  ne  nou»  fert  de  rien  quand  il 
avance  que  Xenophon  de  Lampfaquc  a  cité  Hannon;  car  ou- 
tre que  l'on  ignore  en  quel  tems  ce  Xenophon  a  vécu,  on  a 
lieu  de  croire  que  Solin  nous  trompe.  Voici  les  paroles  (si): 
fias  (Gorgades  infu  las)  incliner  uni  Gorgones  mon/Ira ,  &  fani 
ustjue  adbuc  mcmjlrofa  gent  habitat.  Dtflant  à  continente  bi- 
dui  navigation.  Prodidit  denioue  Xenophon  Lampfacenut 
Hannonem  Penorum  regem  in  eat  permeavife,  repertasaue 
ibifaminas  aliti  permettait ,  M  que  ex  omnibus  qua  apparue- 
rant,  duat  captas  tam  birto  atque  aspero  ctrpore ,  utadar- 
gumtntum  fptaanda  rei  duarum  eûtes  miracu/i  gratia  inter 
demarla  Junonis  fuspendtrit  :  qua  duravere  usaue  in  /empira 
excidii  Cartbagintnfis.  Il  eft  vifible  que  ce  Paflage  cil  une 
copie  de  celui-ci:  Contra  hoc  qutatu  promont  or ium  Gorgades 
titfula  narranjur,  Gorgonum  quondam  domus,  bidtti  navigo- 
tione  difiantes  à  continente  ,ut  tradit  Xenophon  Lampfacenut. 
Penet ravit  in  eas  Harnso  Paner um  Imper ator ,  prôdiditque 
birla  faminarum  cerpora ,  virn  pernicitate  tvajtfei  durum- 
qtu  Cérgmum  eûtes  argumenti  &  miracutt  gratia  in  Jtmonii 
templ»  pofuit,  fpeOatat  usqut  ad  Carlbaginem  captam  (23). 
La  copie  diffère  de  l'original  en  ce  que  Pline  n'attribue  point 
i  Xenophon  comme  fak  Solin  d'avoir  rapporté  qu'Hannon 
pénétra  jusque»  aux  Iles  Gorgades,  &c.  Mr.  de  Saumaile 
fuppofe  que  Jolin  a  brouillé  cela  ajn  de  prouver  que  Xeno- 
phon de  Lampfaque  avoh  vécu  après  Hannon.  Hoc 
vult  Solinut  ut  finit  illi  resptmdeat  principiis,  &  tole  in 
fu  fibi  confitt.  Hanno  vetupiar  Xenopbontt  Lampfacen».  Quo- 
modo  igitur  hic  de  Mo  prodere  potuit  (%z)f  J'avoue  que  c  eft 
une  énigme  impénétrable  pour  moi; car  je  ne  pui»  compren- 
dre que  Solin  ait  eu  aucun  intérêt  4  faire  voir  qu'Hannon 
précéda  ce  Xenophon.  Encore  moins  puis-je  comprendre 
que  fi  Xenophon  eft  poftérieur  au  Carthaginois ,  il  lui  ait  été 
impoflible  de  le  citer  comme  le  fuppofe  l'interrogation  de  Sau- 
malfe.  Je  trouve  allez  apparent  que  Solin  a  réduit  à  une  les 
deux  Citations  de  Pline  par  l'esprit  d*  brovillerie  qui  lui  eft 
propre;  mais  je  n'oferois  adorer  que  Xenophon  de  Lampfa- 
quc n'a  point  dit  tout  ce  qu'il  lui  attribue  :  fi  cela  étoit ,  me 
direz- vou»,  Pline  n'auroit  pas  cité  deux  Ecrivains,  il  fc  fe- 
roit  contenté  du  témoignage  de  Xenophon.  Voas  vous  trom- 
pez ,  répondrai-je;  l'ordre  veut  qu'à  l'égard  des  chofa  que 
l'on  fait  qu'Hannon  a  dites  lui-même,  on  le  cite  préférable- 
ment  a  ceux  qui  témoignent  qu'il  les  rapporte. 

Ifaac  Voflius  s'eft  bien  éloigné  du  fentiment  de  fon  pere; 
car  au  lieu  de  dire  que  notre  Hannon  a  vécu  au  tem»  d'A- 
gailioclés  (24),  Il  le  tait  antérieur  à  Homère  6t  a  Hefiode. 
Il  ne  fe  contenta  pa»  de  le  ûire  Chef  de  l'expédition  que 
firent  les  Phéniciens  un  peu  après  la  rowe  de  Troie  (aO , 
il  trouva  dans  la  fuhe  que  ce  neftrok  pas  lut  donner  aflez 
d'antiquité.  Il  fuppoGi  donc  dans  un  autre  Ouvrage  fao"), 
qu'Hannon  &  Perlée  vécurent  en  même  tems.  Mr.  Dod- 
wel a  réfuté  fàvamment  &  foltdcment  cette  prétention ,  fit 
toutes  les  preuves  fur  quoi  l'on  avoit  tâché  de  l'établir.  U 
fait  bien  valoir  le  Paflage  du  II  Livre  de  Pline,  où  il  eft 
marqué  qu'Himilcon  &  Hannon  entreprirent  de  longs  Vola- 
ges. Et  Hanno,  Cartbaginis pttentia  fiorente,  cireumveâut 
à  Gadibus  ad  finem  Arabitt,  navigationem  eam  prodidit  ferip- 
to  :  fient  ad  extera  Europa  nefeenda  mi  fut  eodem  tempère  Hi- 
milco  (27).  On  trouve  que  pendant  la  guerre  d  Agatho- 
clé»  &  de»  Canhaginois ,  ceux-ci  avoient  deux  Généraux , 
dont  l'un  «'appclloit  Hannon ,  l'autre  Himilcon  (»8).  On 
peut  d'ailleurs  fuppofer  avec  beaucoup  de  vraifemblanceque 
cet  état  floriflaot  des  Carthaginois,  dont  parle  Pline,  pré- 
céda la  prémicre  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Romain»;  car 
pendant  cette  guerre  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'ils  aient 
fongé  *  découvrir  de  nouveaux  pals,  &  l'on  fait  aflez  qu  ils 
ne  terminèrent  cette  guerre -là  qu'à  leur  grand  dommage. 
C'eft  pourquoi  ces  deux  grands  caractère»  chronologiques 
de  Pline  nous  mènent  à  fuppofer  qu'il  parle  d'un  Hannon  qui 
floriflbit  au  tems  d'Agathoclès.  Vou»  trouverez  dan»  Mr. 
Dodwel  (39)  un  beau  détail  d'Obfervation»  qui  pourra  per- 
fuader  que  l'on  doit  mettre  notre  Hannon  entre  la  9a  Olym- 
piade &  la  129. 
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HARCHIUS  (Jodocos  (*0  )  natif  de  Mons  en  Hainaut  a  vécu  au  XVI  ficelé, 
la  Médecine  dans  le  lieu  de  fa  naiflance;  &  publia  quelques  Ecries  qui  convcnoicnc  à  fa  profeilion 
(*)  (^f).  Après  quoi  il  forcit  de  fa  fphere,  &  fe  mêla  de  Théologie,  &  n'y  fit  rien  qui  vaille.  11 
voulut  chercher  un  milieu  dans  la  Doétrine  de  l'Euchariftïe  entre  les  Catholiques  Romains  &  les  Pro- 
teftans,  pour  pacifier  leurs  Controvcrfes  ;  mais  il  fe  rendit  ridicule  aux  uns  6c  aux  autres.  Le  Livre 
qu'il  publia  fur  ce  fujet  fut  réfuté  par  Théodore  de  Beze,  qui  allure  que  c'efl  un  Ouvrage  fi  confus, 
fi  obfcur,  &  fi  destitué  de  méthode,  qu'on  avoit  bien  de  la  peine  à  déterrer  ce  que  l'Auteur  a  voit 
voulu  dire  (/>').   Nous  donnerons  une  idée  générale  de  fon  Sentiment  (C  ). 


(  A  )  //  publia  quelques  Ecrit l  qui  amenaient  à  fa  prcfei- 
jtm.]  Il  fit  Imprimer  à  Liège  en  1563  un  Livre  de  eau/fit 
centempt*  Médecin*,  in  g.  Son  Encbiridhn  Pbarmacerum 
fimplieium  ,ju.e  in  u/u  fient  eft  en  Veri,  &  fut  imprimé  à  Bi- 
le l'tn  157  j  in  g  (1).  On  aurait  donc  pu  meure  cet  Auteur 
dam  la  Lifte  des  Médecins  Poètes  publiée  par  Banàolio.  Ce 
n'eft  pas  le  Ceul  qui  y  manque. 

(B)  Beze . . .  ajfure  que...  fOuvrage  «THarchta*  efifictm- 
fut.  .  .  qu'on  a  peine  a  dit  errer  ce  tu  il  a  voulu  dire.}  Ce 
qu'il  compofa  contre  cet  Auteur  eft  intitule  de  Orna  Ùimini 
adverfm  Jodoei  Harcbii  Mmlenfis  (a)  dogmata,  &  fe  trou- 
ve au  IH  Tome  de  fe<  TraQationet  Tbahgic*,  depuis  la  pa- 
ge 14g  jusques  a  la  page  ig6  de  l'Edition  de  Genève  1581 
M  folie.  Hospinicn  (3)  dit  que  cet  Ouvrage  de  Théodore 
de  Beze  fui  imprimé  l'an  1580,  &  que  celui  de  Jodocu* 
Harcbius  avoit  été  imprimé  à  Bile  l'an  15/3  fous  ce  Titre-ci: 
de  Eucbarijii*  mjfierio  ad  fedandai  Centrovtrfiat  in  Cana 
Domini Libri  1res.  Théodore  de  Beze  alTûre  que  cet  Ecrit 
de  Jodocus  Ilarchiut  avoit  été  imprimé  à  Wormes  depuis 
fept  ans,  lors  qu'il  fe  mit  à  le  lire.  Il  ajoute  qu'il  ne  lait  pas 
fi  le  lieu  de  l'impreuion  avoit  été  bien  marqué,  mais  qu'il  ju- 
gea qu'il  n'étoit  point  néceflaire  de  le  réfuter, parce  que  per- 
tonne  n'approuverait  des  fentlmens  (Ï  étranges  ;  qu'alant  vu 
pourtant  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  espéré,  il  déféra  au 
confeil  de  fes  Amis  qui  vouloient  qu'il  écrivit  contre  cet  Au- 
teur. Lice  1  urgent ibut  mmnullit  ut  faifijfimo  faut  ipjiuidogma- 
ti,  utpote  au»  nov*  petiùt  amtreverfi*  txcitarentur ,  quàm 
vêtent  tollerentur ,  refutatienem  opponerem ,  filent  ie  petiït 
ajusmedi  fcrtpta  efe  ebruenda  retpondi.  Nullum  enimfare  ar- 
bitrabar,  qui  tant  abfurdii  fenttntiit  affentiretur  :  au* /pet 
auum  me  fefellerit ,  etgtr  amittrum  precibut ,  tuant  bac  vans 
jfint  demonfirare,  id efl,  peni  cùm  r aliène  infanire.  Adfcri- 
bam  auttn  prime  leco  ipfiut  Jodxi  verba  ex  variit  ejus  libri 
paginit  eptimafide  deferipta ,  ut  au*  /par fiai ,  Qf  prorfut  per- 
turbot è  fcripfit,  adti  dentque  4piMhtj  &  obfcur è,  takde  in- 
dufiria  ttxijfc  pat  tut  quàmapertl  fuumdegma  fpeSandVnt  prt- 
fofuijfe  vident  ur  ,melttis  appareant  :  <à  ne  quant  et  mm ,  bomini 
pr* fer  tint ,  ut  audit,  jam  mer  tua,  injuriam  in  ipfiut  errât  it 
armotandtt ,  &  refutandis  ,feciffe  me  quisquam  fufpitetur  ( 4). 
Notez  en  panant  qu 'Harcbius  n'étoit  point  en  vie  au  tems 
que  Beze  le  réfuta.  Les  Extraits  qu'on  donne  de  fon  Ou- 
ïe le  rendent  plus  intelligible  qu'il  ne  le  ferait  par  la  lec- 
:  de  l'Ouvrage  même.  Voici  ce  que  Beze  remarque  apré* 
donne  ces  Extraits:  Et  bat  quidem  Hartbiui  non  mi- 
tmi  ebfeurè  euarn  perturbât* ,  ut  oui  ab  una  quaflime  ad  al- 
térant defiliat ,  &  pluhmis  ambiguit  voeibmi  ac  ftrmulis  uta- 
tur,  adéi  ut  mibi  fapiffime  bac  emnis  rtlegenda ,  etnfideran- 
da,  perferutanda  fuerint,  priusqudm  quid  btmo  (fie  fibi  vel- 
iet ,  intelagere ,  &  in  /ut»  laçât  difiinâè  fingula  referre  potue- 
rim  (5).  L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Cesner  (/■)  fait 
mention  de  deux  autres  Livres  Théologiques  de  Harcbius , 
de  Caufit  Harefit ,  proque  ejut  exlli»  &  ctncordùt  Ccntrover- 
t,Hareticerum,Pontificmrt,m,( 
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tium,  0  ratio  ad  Deum  Pat  rem ,  à  Bile  !  573  fn  4.  OrtbtdexoruM 
Patrim/ren*i,C)ritli,Hilarii^ugvfiwi,&reliqmrHmJeEu- 
eborifiia  &  Seerificio  univerfalis  Ecclefi*  Ftdes ,  in  g.  Ce  der- 
nie/JLivre  fut  imprimé  lin  1577  ,i  ce  que  dit  Hospinien  (7). 

if)  Nout  donneront  une  idie  générale  de  fin  Sentiment.'] 
Je  la  tire  d'une  Lettre  qu'André  Rivet  écrivit  à  la  Milletiere 
le  aj»  de  Juillet  1641.  „  Vos  diftinftions  de  matière  &  Ue 
„  mjftere,  de  mlehrrt,  &  M***  fenfibtc  &  intelligible,  rui- 
„  nent  tout  ce  que  vous  voulez  baftir,  fans  monflrer  com- 
„  ment  on  peut  manger  de  la  bouche  du  corps  un  myftere 
„  qui  n'a  point  de  matière  ;  &  comment  la  matière  d'un  corps 
„  n  eftant  plus,  la  fubftance  demeure;  ce  que  je  ne  troavt 
„  point  expliqué  dans  voftre  Threfor  des  Riches  Coneep- 
„  tions.  Il  y  a  plus  de  3e  ans  que  j'ay  leu  quelque  chofe  de 
„  fetnblable  en  l'escrit  d'un  certain  Médecin  du  pays  dcjnl- 
„  liers  nommé  Tfartblut  (8),  avec  la  vache  duquel  il  femble 
„  que  vous  avez  labouré.  Il  vouloir  que  le  corps,  que  l'E- 
„  glife  donne  dans  le  pain ,  fuft  ic  corp*  du  verbe  éternel,  le- 
a  quel  eftant  venu  dedans  le  pain  par  une  manière  admirable, 
„  le  faifoit  palier  en  la  fubftance  de  celle  chair  qu'il  avoit 
„  eflevée  au  ciel ,  que  c'eftoit  une  chair  de  mesme  genre ,  de 
„  laquelle  eftoit  nourrie  la  fubftance  de  noftre  chair.  Il  l'ap- 
„  pellolt,  comme  vous,  ebair  fpiritltelk,&  intelligible.  Il 
„  difoit  que  la  chair,  laquelle  tous  les  jours  eftoit  créée  du 
„  pain  &  du  vin,  &  prife  de  l'autel  par  le»  fi  délie»,  eftoit 
ftmbUble  quant  a  la  nature ,  à  la  chair  qu'a  Chrift  au  ciel 
vivifiante,  i  caufe  de  la  divinité,  qui  fe  melloii  au  pain 
par  une  manière  qui  ne  fe  pouvolt  exprimer.  Il  vouloit 
que  les  Calvinifte»  recogneuflent  par  les  enfeignetaenf  de 
S.  Auguftin,  que  les  ûcremens  ont  réellement  en  eux  la 
„  vérité  de  la  chair  de  Chrift,  combien  que  fpirituclle  ,  bv 
„  quelle  en  fa  manière  eftoit  mangée  par  la  bouche  avec  le 
„  pain,  &  en  quelque  façon  eftoit  digérée  dans  le  cœur. 
„  Qu'elle  eftappcllée  chair  de  Chrift  en  myftere,  quoyqu'el- 
„  le  ne  foit  ny  nerveufe,  ny  musculeuft , ny  animée.  Sur  les 
„  mesme*  fondemens,  il  a  voulu  aulfi  baftir  avec  vous  un 
„  facrifice  réel  &  propitiatoire  du  corps  &  du  fang  de 
Chrift,  &  l'adoration  du  facrement.  Et  quoy  que  par  ce 
„  moyen  il  prétendit!  pouvoir  accorder  toutes  les  parties 
,1  contendantes,  il  ne  fut  escouté  ny  par  lesPapiftes ,  ny  par 
„  les  Luthériens,  ny  par  le*  noftres;  perfonne  ne  voulant 
,,  recognoiftre  fes  chimères  pour  chofes  folides ,  &  fes  fpe- 
„  culations  s'esvanoûirent,  comme  feront  les  voftrcs  (9)  ". 
La  Milletiere  aiant  répondu  qu'il  ne  connoiOoit  point  cet  Au- 
teur-là, voici  quelle  fut  la  Réplique  de  Rivet.  „  Ce  Har- 
„  cbiut  duquel  je  luy  ay  parlé, &  en  l'escrit  duquel  je  trou- 
„  vois  de*  grotesques  fcmblables  aux  Tiennes,  ne  luy  de- 
„  voit  eftre  non  plus  incognu  que  le  Diatlaaicon  (10)  re- 
„  commandé  par  Monfieur  Grotius,  &  accouplé  avec  les 
„  Livre*  du  Sieur  de  la  Mikiere.  Ce  font  deux  pièce»  im- 
„  primées  enfemble  l'an  1576.  fans  le  nom  du  lieu  ny  de 
„  l'Imprimeur,  combien  que  la  première  Edition  du  Livre 
„  de  Horcbitet  porte  le  nota  de  la  ville  de  Wonnes  (1 1)". 
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HARDENBERG  (Albert)  Miniftre  Proteftam  à  Brème  au  XVI  Siècle,  fuivit  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  pendant  dix-huit  ans ,  &  fe  déclara  enfuice  pour  le  Calvinisme,  &  avec  cane  de  fuc- 
cès  qu'U  Tintroduifit  dans  la  ville  malgré  les  oppofitions  de  fes  Collègue*,  &  celles  des  Magiitrats. 
D  séton  tellement  infinué  dans  l'esprit  du  Peuple  (^),  qu'il  le  fit  déclarer  pour  lui  contre  le  Lu- 
théranisme v  deforte  que  les  Magiftrau  qui  refufërent  de  renoncer  à  la  Confeffion  d'AugsboUrtr  fu- 
rent dépofez,  &  exilez.  Ils  moururent  tous  dans  leur  exil  («).  L'Auteur  qui  m'apprend  ces  chofes 
renvoie  fes  Lefteurs  à  un  Ouvrage  que  Dithmar  Kenchelius ,  Bourgmaicre  de  Brème,  compofa  de- 
puis fon  banniffement,  &  qui  eft  intitulé  Brcvis,  JUucida,  ac  vtra  Namtit>,de  imtiii  (j  pregrefu  Cm- 
troverJUr,  Brime  à  DoBore  -âlbmt  Hardenbtreio  mou,  eppofita  reeenti  Scripts  ejiudem  Hardtnbergii  de 
Vbtquttate  tjr  Lcena  JJomtm.  Hardenberg  ne  jouît  pas  fort  long-tems  de  fon  triomphe  :  il  fut  chafTS  (0  t*. 
de  Brème  comme  un  féditieux  Sacramentaire  par  le  Parti  Luchénen  qui  redevint  fupérieur  (b\  Il  a  t"'.'^ 
fait  une  Vie  de  Weûclus  qui  a  été  imprimée.  W    »  »  *•«. 
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(yf)  //  t'était  tellement  Infinué  dent  Cetpfit  du  Peuple."] 
C'eft  le  véritable  molen  de  changer  les  chofes  :  un  Prédica- 
teur foutenu  du  Peuple  eft  capable  d'introduire  toutes  fortes 
de  Révolution*.  On  prétend  que  celui-ci  »'étoit  rendu  fi 
populaire,  qu'il  n 'avoit  pas  même  négligé  de  s'aquérir  l'af- 
fection de*  Valet*  &  de*  Servantes  ;  après  quoi  il  ne  faifoit 
nul  fcrupule  de  cenfurer  le*  Sénateur*  8s  les  Bourgmattre* 
nommément  dans  fes  Sermons ,  &  d'alfoiblir  leur  Autorité 
auprès  du  Peuple.  CeMni  bareftm,  fenatu,  fif  rtliquù  fuit 


Lutberetnit  etllrglt  invitit,  Brenatn  introduit.  Qmdut  cm- 
modiùt  facertt ,  (ut  feribit  Ditbmarut  Kenebeliui ,  ejusdem 
dvitatit  Cenful ,  libella  centra  Hardenbergium  édite)  in  inti- 
mam  papu/i ,  boipitum,  p/ebeiortim ,  mulieecularum ,  puetia- 
rum,  famulerum  denique  fi?  anct/larum  famiiiaritatem  fe  in- 
finuani ,  au  ram  popularem  captavit ,  adeoque  ut  ex  publia  fug- 
gefiu  non  modo  pradicantet  Coi  légat  jtxulariter  ir  rider  e,  fed 
ipfot  etiam  Senateret  Sf  Ctnfulet  nominal im  taxare ,  arum- 
que  audoritatem  apud plebem  imrminert  nen  vereretur  (1). 
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R.PALYCE.  HARPALICUS.  HARPALUS. 


il  arPALYCE,  la  plu»  belle  fille  d'Argos.  Clymenus  fon  pere  en  devint  fi  amonreux ,  quV 
è  avoir  éprouvé  que  les  efforts  qu'il  faifeit  pour  vaincre  cette  paillon  ne  fervoienc  qu'à  l'aug- 
menter ,  il  né  longea  plus  qu'aux  moiens  de  la  farisfaire.  11  pratiqua  donc  la  nourrice  de  Fa 
fHle  ,  fit  par  fon  moien  H  jouît  fecréiement  de  l'objet  aimé.  Quelque  terni  après  voici  venir 
le  gendre ,  auquel  il  avoit  promis  Harpalyce.  D'abord  tout  fut  préparé  magnifiquement  pour  les 
noces  :  le  mariage  fut  confommé  ;  l'époux  partit  avec  Ion  époulè  pour  s'en  retourner  chez  lui. 
Ce  fut  alors  que  Clymenus  fe  repentit  d'avoir  confenti  à  ce*  mariage.  Son  amour  le  rendit  tel- 
lement furieux ,  qu'avant  la  fin  du  voiage  il  fe  défit  de  fon  gendre ,  fie  qu'il  ramena  fa  fille  à  Ar- 
gos,  où  il  fe  porta  publiquement  pour  fon  mari.  Elle  fit  enfin  réfléxion  fur  les  indignir.cz  qu'elle 
avoit  fouffertes  de  fon  pere;  fit  pour  en  tirer  raifon  elle  tua  fon  jeune  frère  *  'e  ,ui  donna  à 

manger;  après  quoi  aiant  demandé  aux  Dieux  d'être  tirée  de  ce  monde,  elle  fut  convertie  en  oifeau 
(B).  Clymenus  fut  li  accablé  de  ces  accidens  qu'il  fe  tua  f».  On  verra  d'autres  Harpalices  dan* 
I Article  d'il  arpalicus. 

(B)  Elle  fut  convertit  eu  Oiftau."]  Il  r*gne  deux  grands 
ètùuu  dut  le»  Invention»  fabuleufc*  des  anciens  Grecs: 
l'un  eft  qu'il»  n'ont  pu  allez  divcrrttié  le»  incident  capitaux; 
l'autre  elt  qu'il»  n'ont  fU  garder  aucune  forte 
dan»  If»  elrconftance».  A  peine  trouvex-vous  1 
qui,  s'agiffant  d'un  même  lait ,  l'accordent  far  le» 
«  fur  le»  noms  des  perfoime»,  fur  les  tan»,  &  Air  Ici  l 
SI  l'on  s  voulu  par  ce  moien  faire  montre  d'abondance,  on 
s'y  eft  mal  prit  ;  la  ftérilité  du  principal  Te  répare  mal-al- 
fimenc  par  des  accefTolres  dlverufiez.  Il  fembU  d'abord 
que  l'Euphorlon  de  Partbeniu»  nom  donne  Ici  quelque  ebo* 
fe  de  nouveau  ;  mai»  prenez  y  garde,  ce  n'eû  que  Terée 

d'Acteur». 


(jÏ)  Elle  tua  fim  jeune  frère."]  Hygin  (1)  rapporte  qu'el- 
le tuaic  propre  Sis  qu'elle  avoit  eu  de  Clymenus, &  il  ajou- 
te qu'elle  le  fit  manger  à  fon  pere,  &  que  celui-ci  l'alun  fu 
ta  tua.  On  doit  corriger  au  Chapitre  CCVl  de  cet  Auteur 
fitiam,  &  mettre  fHtim,  confnrmêmciu  à  ce  qu'il  dit  dan» 
les  Chapitre»  CeXXXVIIi,  CCXXX1X,  CCX1.VI.  Outre 
cette  divertité  j'en  trouve  une  autre  entre  lui  &  Parttwtilus. 
Ceiui-ci  dit  que  le  pere  d'Iiarparyce  étoit  fil»  de  Telée,  & 
qu'il  demeurait  i  Argo»  ;  celui-là  le  fait  fil»  de  Sente- 
ncui ,  &  Roi  d'Arcadie  (a).  Mai»  comme  au  Chapitre 
CCXXXVUI  il  le  fait  fils  d'Oeneus,on  doit  être  très-certain 
qu'au  lieu  deSchoroeu»,  il  faut  lire  par  tout  ailleurs  Ocncus; 
car  nous  apprenons  d'Apollodore  (3),  &  d'Amoninut  Li- 
bcralis  (4) ,  qu'Oencus  avoit  un  fils  nommé  Clymenus. 


HARPALICUS,  Roi  des  Amymnéens  Ça)  dans  la  Thrace,  eut  une  fille  nommée  Harpa- 
lice,  qui  fut  nourrie  de  lait  de  vache  &  de  jument  (.<«*)»  fit  qu'il  accoutuma  de  bonne  heure  au 
maniement  des  armes.  11  en  fit  par  là  une  fort  bonne  guerrière,  fit  s'en  trouva  bien;  car  fi  fa  fille 
ne  fut  venue  à  fon  fecours,  lors  que  Néoptolemc  fils  d'Achille  l'attaqua  (B),  fit  leblefta,  il  eût 
été  perdu  fans  reflburce;  mais  Harpalicc  chargea  fi  à  propos  l'ennemi,  qu'elle  le  mit  en  fuite.  Son 
pere,  qu'elle  avoit  fi  heureufement  délivré  de  cette  guerre  étrangère  (6),  périt  quelque  tems  après 
dans  une  guerre  civile:  fes  Sujets  le  ch«(Térent;  fit  enfin  le  tuèrent  (<•).  Harpalice  fe  retira  dans  le» 
bois,  fit  fe  mit  à  brigander.  Elle  alloit  comme  la  foudre;  fit  quand  on  cou  roi  t  à  cheval  après  elle 
pour  recouvrer  les  beftiaux  qu'elle  venoit  d'enlever,  on  ne  pouvoit  point  l'atteindre.  Elle  ne  flic 
prife  que  dans  les  filets  qu'on  lui  tendit,  comme  pour  prendre  des  cerfs.  On  la  tua;  mais  il  en  coûta 
bon  à  ceux  qui  le  firent:  car  auffi-tôt  il  s'éleva  une  dispute  dans  le  voifinage,  pour  lavoir  à  qui  étoit 
le  bétail  qu'elle  avoit  volé.  On  fe  battit,  fit  il  en  demeura  de  part  fie  d'autre  plufieurs  fur  la  place. 
Depuis  ce  tcms-là  on  établit  pour  coutume  qu'on  s'aflembleroit  au  tombeau  de  cette  fille ,  fie  qu'on  y 
feroit  des  tournois  en  expiation  de  fa  mort.  Il  y  eut  une  Harpalicc  qui  aima  éperdùmcnt  Iphi- 
clus  (</),  fit  qui  mourut  du  chagrin  de  s'en  trouver  méprùee.  C'eft  d'elle  qu'un  certain  Cantique 
fut  appellé  Hsrfêljtt. 


(y/)  Stt  Fille  fut  marrie  4e  tait  4e  uacbe  &  4e  ju- 
nte*!. ]  Servtu*  (i)  tu<  appliquant  ce»  parole»  du  1  Livre 
de  l'Eaefde, 

Quolit  eauot  Tbrrïfa  fattgat , 
Harpetljce,  voluermque  fug*  pravertitur  Htbrum, 

dit  qu'elle  fut  nourrie  de  la  même  manière,  que  Virgile  fais 
nourrir  Camille  par  fon  pere  Metabu»  (a). 
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(B)  Lert  tue  Xtrpttlrmr  ....  f  attaqua."]  Le  pere  de 
cette  611e  étoit  déjà  fon  prifonnier ,  félon  Serviu».  D'au* 
rre»  difent  que  ce  fut  de»  main»  des  Getcs  qu' Harpalice  \e 
mira.  Quidam  bujut  patrem  à  Getlt ,  ut  alH  velunt  à 
Hfirmiétuiiut  eafttm,  eollrita  multitudin*  ttftrmt  Hmerafi 

,  m  I ^ ,  ....     .uJa  , 
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00  Charles 
man  ,  avoit  lu  que  \ 
Lycurgns,  te  qu'il 
de»  Getes. 


î  captant,  ciV'.la  rmiltitudine  affrntnl  librrajfe 
»  4e  fuminit  ertdt  fetrfi  (3>  le  ne  ûl  pofm 
Etienne ,  fuivi  par  Mcnieur»  Lloyd  Oc  Hof- 
lu  'lue  te  pere  de  noire  HjrpaLIce  sVpelloit 
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HARPALUS,  Aflronome  Grec,  corrigea  le  cycle  de  Cléoilrate,  par  un  autre  cycle  qui  eut 
bcfoln  d'être  corrigé  ÇA ).  Ce  fut  Meton  qui  corrigea  le  nouveau  cycle  d'Harpalus,  l'an  4  de  la  86 
Olympiade  (a).  Cléoilrate  découvrit  les  lignes  du  Zodiaque ,  après  qu'Anaximander  eut  découvert 
en  la  5B  Olympiade  l'obliquité  de  ce  cercle  (A).  Jugez  par-là  du  rems  d'Harpalus.  Il  n'cfl  pas  vrai, 
comme  l'affure  Mr.  Morcri  ,quc  Diodore  de  Sicile  fafTe  mention  d'Harpeiui.  Il  y  a  bien  des  brooil. 
htries  dans  Vofiîus  fur  tout  ceci  (B). 
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(.1  )  //  corrige*  le  ejele  4e  Citrate  parmi  autre  cycle  ami 
eut  brfuiu  4 être  earrigé.'}  Le  cycle  dcCWotlrate  fe  nom  mort 
Oâaëtcrtt.  Il  comprenoit  huit  années,  au  bout  desquelles 
il  pretendoit  que  le  Soleil  Se  la  Lune  revenoient  au  mime 
point,  ilarpalu».  trouvant  que  cda  n'arriroit  pat,  inventa 
le  cycle  de  neuf  ans: 

tXam  au*  felem  hiberna  nevem  putat  atbera  vtivi 
Ut  tant  fpatium  redeat,  velut  Harpalms,  iffam 
Oc  Hit  in  fihifm  wnttirntirfuc  prife*  rtdmcit. 
Jl/iiét  ad  nutueret  preiitea  detenaia  rurfum 
/Idjectffe  fifeten  Ctcrapia  dicitur  arte. 
Jtij'rditeue  auimii  :  tenait  retu  Gracia  li/en 
J'retinui ,  <if  luge*  iauentuni  taifit  Ht  aanas  (1). 

Meton  ne  trouvant  pas  que  le  cycle  de  neuf  ans  eût  mieux 
rtfufli  que  les  autres,  inventa  le  cycle  de  dix-neuf  an».  On 
s'en  cfl  tenu  là,  comme  Fcflus  Avienus  le  remarque  dans  le» 
V«r«  que  je  vlen»  de  citer.    Ce  cycle  eft  encore  en  vogue 
2c  s'appelle  le  Nombre  d'or. 

(B)  Il  3  a  bien  des  broailleriet  dam  fajhit  fur  tout  ceci  1 
I.  Apre»»  avoir  dit  (2)  dans  fa  Thefe  que  Meton  publia 
1' E*Mddecateridt  la  i  année  de  la  87  Olympiade,  ou  l'an- 
née précédente  ,  il  dit  dans  le  Commentaire  fur  fa  Thete 
que  Diodore  de  Sicile  parle  de  cela  fous  l'an  3  de  h  «6 
Olympiade.    N'eft-ce  point  produira  % 


courre  foa  propre  calcul  ?  CeU  ett-fl  fort  prudent  t  C'efl 
être  de  bonne  foi,  dira-t-on:  j'en  conviendrai,  pourvu  que 

Diodore  fe  foit  férvi  de  cette  Chronologie  ;  mais  U  eft  fur 
qu'il  place  le  cycle  de  19  ans  a  la  dernière  innée  de  la  s6 
Olympiade.  II.  Il  cite  Pline  au  Livre  II  Chap.  XII  toactiant 
Clcoltranu;  il  fàlloit  citer  le  Chapitre  huit.  III.  0  dit  on* 
l'Oâafteride  de  Cleoflratus  comprenoit  2000  ans  &  aa.  On 
voit  bien  que  l'Imprimeur  a  brouillé  les  nombre»;  mai»  !• 
mot  annarum  eft  fans  doute  ooe  méprifii  de  l'Auteur.  Chan- 
gez donc  ce»  paroles,  Introduxil  t&oètcrida  tua  erat  on. 
nonini  C13  CIO  XC  XXll.  en  celles-ci,  introduxit  etlaf- 
tcrùia  <>ua  trat  dierttut  c  1 3  c  1 3  C  m  S  x  1 1  ;  car  ce  cycle 
comprenoit  îqs  a  jours.  IV.  n  cite  le  XH  Livre  de  Diodo- 
re de  Sicile  touchant  YOâafteriae:  je  n'y  ai  point  trouvé  ce 
mot.  V.  Cette  Phrafc,  »«  bac  titatteride  4eprebenfu*t  tjl 
vitium-  ab  Harpafo  cousmifum  ,  elt  mauvaife  ;  elle  fignlnt 
tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  devrait  fignifier.  Il  n'y  1 
point  de  Lecteur  qui  ne  croie  qu'Harpalus  fè  trompa  en  fluV 
fant  ce  cycle  ;  &  néanmoins  l'intention  de  Voulus  eft  dt 
nous  apprendre  qu'Harpalus  découvrit  la  faute  que  l'Auteur 
du  cycle  avoit  faite.  VI.  11  ne  falloit  pas  dire  qu'au  lieu  d* 
l'Oâafteride  de  Cléoilrate  on  emploia  X'OHaêteride  d'Harpa- 
lus; car  le*  Vert  d'Avienut , que  Voifiu»  cite  tout  auffi-tôt, 
marquent  cltlretnentoue  i'iavtouoo  d'Harpalus  étoit  uncycla 
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HARPALUSL 


HARPALUS,  Seigneur Macédonien ,  &  l'on  des  Capitaines  d'Alexandre*  Te  perdit  par  Tes 
ééperifes  énormes  («)•  M  s'attacha  aux  intérêts  d'Alexandre  ,  pendant  les  démêlez  qui  s'élevè- 
rent entre  ce  Prince  &  le  Roi  Philippe  ,  &  il  fut  disgracie  pour  ce  fujer  (*)  :  mais  dès  que 
Philippe  fut  mort,  Alexandre  rappclla  Harpalus,  &  lui  témoigna  une  amitié  très-étroite.  Je  croi 
qu'il  lui  donna  le  Gouvernement  de  Cilicie  Pour  celui  de  Babylone ,  il  eft  très-confiant 

qu'il  le  lut  donna  ,  avec  la  charge  de  Grand-Thréforicr  (V).  Harpalus  ,  s'étant  imaginé  que  le 
Roi  fon  maître  ne  reviendroit  jamais  de  l'expédition  des  Indes,  commit  une  infinité  de  malvcr- 
fations  ,  afin  de  foatenir  les  dépenfes  exceflives  de  fon  lit  &  de  fa  table.  I)  le  plongeoit  dans 
toutes  fortes  de  voluptez  ,  &  il  ne  refufoit  rien  à  fes  maîtrcdès  (5).  Pluficurs  autres  Gouver- 
neurs, le  figurant  comme  lui  qu'Alexandre  ne  feroit  jamais  en  état  de  leur  faire  rendre  compte 
de  leurs  excoriions  ,  avoient  commis  mille  injullices.  La  première  chofe  ,  que  fit  Alexandre  en 
revenant  des  Indes,  fut  de  faire  châtier  très-levcrcment  quelques  uns  de  ces  Gouverneurs.  Ce- 
la fit  craindre  un  femhlable  traitement  à  Harpalus;  déferre  que  pour  le  prévenir  il  s'enfuit  en 
Grèce  avec  des  femmes  immentes ,  qu'il  prit  au  thréfor  Roial  qu'on  lui  avoit  confié.  11  leva  aufli  fix 
mille  hommes,  qu'il  débarqua  a  Tenare  fur  les  terres  des  Lacedemoniens;  &  s'en  alla  à  Athènes, 
pour  tâcher  d'y  faire  entreprendre  lu  guerre  contre  Alexandre  (dy  Il  gagna  à  force  d'argent  quel- 
ques Orateurs  (V);  car  il  favoit  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  puifTant  infiniment  que  la  langue  de  ces 
gens-là  pour  troubler  le  repos  public,  &  pour  pouffer  les  peuples  à  prendre  les  armes.  Mais  s'il 
«voit  d'un  côté  le  grand  pouvoir  qu'ils  ont  fur  le  peuple,  il  n'ignoroit  point  de  l'autre  le  grand  pou- 
voir qu'a  fur  eux  une  bonne  femme.  Se  voiant  donc  muni  de  beaucoup  d'argent,  il  espéra  de  met- 
tre la  ville  d'Athènes  dans  fes  intérêts.  Il  fe  trompa,  Phocion  fut  incorruptible  (C) ;  &  d'ailleurs 
les  Lettres  d'Antipaier  Gouverneur  de  Macédoine,  &  celles  d'Olympias  merc  d'Alexandre,  contin- 
rent les  Athéniens  dans  le  respect  (/).  Ce  fut  à  Harpalus  à  chercher  une  autre  retraite  (ZJ);  il  s'en 
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(/f)  Je  erei  fat' Alexandre  lui  donna  le  Gouvernement  Je 
Cilicie. ~\  Je  fonde  mt  ConjeAure  fur  ce  que  dit  Atbenée(i), 
qu'Harpalus  liant  perdu  là  mattrefle,  en  fit  venir  d'Athè- 
nes une  aune,  &  U  logea  au  Pilais  Roial  de  TarGs.  Elle 
y  fut  adorée  d'un  chacun,  &  qualifiée  Reine;  &  tous  ceux 
qui  couronnoient  Harpalus ,  avoient  ordre  de  la  couronner 
euflî.  Cela  fuppofe  qu'Harpalus  demeuroli  4  Tarfis  avec 
toute  forte  d'autorité.  Or  TarGi  étoit  la  principale  ville  de 
la  Cilicie  fa).  Je  ne  m'arrête  point  au  Panage  d' Athé- 
née (3),  où  on  lit  qu'Harpalus  érigea  une  fiatue  de  bronze 
a  fa  matirefle  Glycera  dam  Tarfis  ville  de  Syrie  f>  Ta»r*] 
rik  XafùK.  Je  ne  doute  point  que  ce  Partage  ne  (bit  cor- 
rompu î  car  outre  qu'il  n'y  avoit  en  Syrie  aucune  ville 
roiale  ni  confidérable  qui  eut  nom  Tarfus,  noua  voioos  a 
la  page  586  d'Atbenée,  que  cette  fiatue  de  Glycera  fut  éri- 
gée dans  Ro(Te,  >>  Parrtv  Nous  volons  à  la  marge  de  la 
page  505,  vis-a-vis  de  l'endroit  du  texte  où  l'on  a  impri- 
me (h  T«*ra.]  que  d'autres  Manufcrits  portent  »  Turea. 
Atbenée  cite  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  Pilla- 
ges le  même  Auteur ,  favoir  Thcopompe.  Il  faut  donc 
que  les  Copiftes  aient  bouleverfe"  le  nom  de  la  ville  où  étoit 
cette  fiatue. 

(5)  //  ne  refufoit  rien  à  fet  mattrefes."]  Si  quelque  cho- 
fe pouvoit  détruire  1a  Conjecture  que  j'ai  avancée  dans  la 
Remarque  précédente,  ce  (croit  la  defeription  que  Diodo- 
re  de  Sicile  nous  a  biffée  du  luxe  où  Harpalus  fe  plongea 
pendant  qu'Alexandre  étoit  aux  Indes  ;  car  elle  porte  qu'Har- 
palus s'abandonna  a  la  débauche  des  femmes,  &  à  des  im- 
purctez  encore  plus  odieufes  ;  qu'il  faifoit  venir  de  la  mer 
rouge  une  grande  quantité  de  poiffbn  ;  que  fes  dépenfes 
ordinaires  étoient  exceflives;  «  qu'outre  cela  il  fit  venir 
une  célèbre  Courtifâne  d'Athènes,  qui  s'appclloit  Pythioni- 
ce;  qu'il  lui  lit  des  préfens  d'un  prix  immenle;  que  quand 
elle  fut  morte  il  lui  fit  biUr  un  tombeau  fuperbe,  &  man- 
da du  même  pals  une  autre  famcule  Courtifane  nommée 
Glycera,  avec  laquelle  II  vécut  dans  une  molette  fi  prodi- 
gue ,  qu'on  ne  la  fanroit  repréfenter.  Tout  cela  fe  fit  lê- 
lôn  Diodore  de  Sicile  pendant  qu'Harpalus  étoit  Gouver- 
neur de  Babylone,  &  Sur- Intendant  des  Finances,  &  de- 
puis qu'Alexandre  fc  fut  engagé  a  l'expédition  des  Indes. 
J'ai  donc  eu  tort  de  parler  du  Gouvernement  de  Cilicie, 
me  djra-t-on.  L'ObjeAlon  feroit  farte,  s'il  n'y  avoit  lieu 
de  croire  que  Diodore  de  Sicile,  i  l'imitation  de  ceux  qui 
compofem  une  Hlftolre  générale ,  a  trop  cmaflé  les  événe- 
mens  particuliers ,  &  trop  négligé  le  détail  du  tems.  Les 
Auteurs  qu' Athénée  cite  font  plus  croiables  que  Diodore; 
fe  font  fait  une  matière  particulière  des  d 


car  ils 

d'Harpalus  :  la  préemption  eft  donc  qu'ils  en  ont  mieux 
dévelopé  les  circonftances ,  que  Diodore  ne  l'a  pu  faire, 
lui  qui  n'a  parlé  d'Harpalus  qu'en  gros,  &  qui  ne  palToIt 
Air  les  Inddens  particuliers  que  le  plus  vite  qu'il  pouvoit. 
C'eft  la  méthode  de  l'Hlftoire  générale.  Or  que  difènt  les 
Auteurs  d'Athenée?  Le  voici.  Après  la  mort  de  Pyihio- 
nice  qu'Harpalus  avoit  aimée  paflIonnémcnt,Q  fit  venir  Gly- 
cera ,  &  l'introduifit  au  Palais  Roial  qui  étoit  a  Tarfis ,  & 
la  fit  adorer  du  peuple,  &  traiter  de  Reine.  *h»  mai  i**e- 

ffav  «Jjtfïf  iv  ToSç  fiettiklion  t»*C  •»  T«^cA  h)  vf^nvtt'trieu  ùxi 
rsC  wAvkvç  ÇïxftKtffrav  wfcymyottvinh** .  ,1*  Mo  prcïeclam  in 
rtgia  qu*  Ti'rlii  fuit  ealUeaffe,  ut  udorarent  omnet  ûc  régi- 
nom  falutarent,  jufffe  (4).  S'il  eût  été  Gouverneur  de  Ba- 
bylone, lors  qu'il  nt  venir  Glycera,  il  l'eût  introduite  dan* 
te  Palais  de  Babylone  ;  c'eft  a  Babylone  qu'il  lui  eût  fait  ren- 
dre les  honneurs  de  l'adoration ,  &  donner  le  titre  de  Rei- 
ne. Il  a  fait  cela  dans  Tarfis,  donc  il  étoit  Gouverneur 
de  la  Cilicie  lors  que  Pythionicc  mourut,  &  lors  que  Gly- 
cera remplit  la  place  de  Pythionice;  donc  Diodore  de  Si- 
cile s'ofl  trompé  aux  circonlhnces  du  tems,  puisqu'il  lup- 
pofc  que  les  amours  d'Harpalus  pour  Pythionice ,  &  en- 
liiite  pour  Glycera,  oat  fuivi  le  tems  auquel  Harpalni  fut 


pourvu  du  Gouvernement  de  Babylone ,  &  aoqu*t  Alexan- 
dre s'en  alla  aux  Indes.  Qu'on  ne  m'objeéte  point  le  12- 
pulcre  qu'Harpalus  fit  birir  î  Pythionice  dans  Babylone  (5); 
car  cela  ne  prouve  point  que  cette  femme  fort  morte  de- 
puis qu'il  fut  pourvu  du  Gouvernement  de  Rabylone.  Je 
ne  (ai  G  l'on  pourroit  mettre  entre  les  marques  du  luxe  de 
ce  Gouverneur  la  peine  qull  prit  de  faire  venir  de  Grèce 
toutes  fortes  de  plantes  pour  l'ornement  des  jardins ,  &  des 
allées  de  Babylone  (6)  :  car  fi  l'on  en  croit  Theophrafte  (7), 
il  ne  fit  cela  que  par  ordre  d'Alexandre.  SI  Scaliger  avoit 
conclu  de  cela  qu'Harpalus  avoit  l'intendance  des  jardins 
&  des  vergers  roiaux  a  Babylooe ,  il  ne  pourroit  être  cen- 
furé  que  d'une  chofe  ;  mais  11  dit  que  Ptutîrque  attribue 
cet  emploi  t  Harpalus  (g)  ;  U  a  donc  bronché  deux  fois. 
I.  Il  ne  s'eft  point  foavcnu  qu'Harpalus  étoit  Gouverneur 
de  la  Province  de  Babylooe,  &  qu'ainfi  l'intendance  des 
jardins  n'étoit  pas  fi  principale  charge,  mais  une  petite  dé- 
pendance de  fon  emploi.  IL  II  eft  faux  que  Plutarque  dift 
ce  qu'il  lui  impute. 

(C)  Pbocten  fut  inetrrttftittt.']  Cétoit  tui  qu'Harpalus 
tAcha  principalement  de  gagner:  Il  voioit  venir  •  lui  les  au- 
tres Déclamateurs,  &  ne  leur  donnoit  que  des  femmes  très- 
modiques  ;  mais  il  fit  offrir  i  Phocion  700  talens ,  &  le 
voulut  rendre  l'arbitre  abfolu  de  fés  affaires,   t*»  »f«i*T** 

vfie  uMf .  ntrtit  pi»  M  wHMh  tuxfk  )iA«i^»v ,  q4nn  mà 
1<<H<4ii  .  t?  I»  «wr/am  vpavArart^a  tÎMt  «Vrrrafoa  réxxrrm- 

Coneittutlium  biruiimim  fuit  certatin  ctmturfatto  opéras  fuea 
ti  veniitantium  :  moditam  bis  Ole  ex  nsultit  obtulit  Qf  eijt- 
cit  tfeam,  Ptocimi  vert  fer  intemuncUs  feptingenta  talent* 
tituiit  (9).  Phocion  le  rebuta ,  &  lui  fit  fignificr  qu'il  le 
feroit  repentir  de  fes  complots,  s'il  le  vololt  continuer  à 
corrompre  les  habltans.  Cela  fut  caufe  qu'Harpalus  agit 
avec  plus  de  retenue:  il  éprouva  que  toutes  ces  langues 
vénales  qu'il  avoit  gagnées  le  traverfoient  ouvertement, 
afin  de  difffper  les  foupçons,  &  que  Phocion  qui  n'avoit 
rien  pris  tut  étoit  le  moins  contraire.  Cela  lui  fit  fair* 
de  nouvelles  tentatives  pour  le  gagner;  mais  il  le  trouva 
de  toutes  parts  imprenable.  Charicles  gendre  de  Phocion 
n'imita  point  cette  intégrité,  &  fe  rendit  G  fufpeft ,  que 
fon  beau -parc  rcfufi  de  l'affilier ,  quand  it  le  vit  acculé 
juridiquement  d'Intelligence  avec  Harpalus  (10).  Pour 
ce  qui  eft  de  Demoftbene,  il  en  ufa.lc  plus  mal-bonnétc- 
ment  du  monde:  il  loucha  de  grolfes  fommes,  afin  dépar- 
ier pour  Harpalus  ;  mais  quand  il  fut  quefhon  de  haranguer, 
il  parut  dans  l'Aflemblée  le  cou  tout  couvert  de  linges,  fit 
fc  plaignit  d'un  mal  de  gorge  qui  lui  ôtoit  l*ufage  de  la  pa- 
role (11).  Ce  Au  alors  qu'on  débita  le  bon-mot  où  I  on 
faifoit  allufion  à  l'esquinancic.   or  ta  «&$»*tc 

tJ»  hmeertryé».  Ibi  bmines  faceti  cavillantes  tien  angina  //'- 
xerttHt,  fed  argent  angina  oratorem  nolle ctrreptum  (12).  fl 
n'en  fut  pas  quitc  pour  être  raillé;  car  fes  engagemens  avec 
Harpalus  furent  caufe  de  fon  exil  (13).  Notez  que  Panlâ- 
nias  le  croit  innocent  (14).  Harpalus  ,  &  fa  concubine 
Glycera,  firent  diflribuer  dans  Athènes  une  grande  quanti- 
té de  blé.  Ce  fut  une  des  ebofes  pour  lesquelles  on  le  ber- 
na dans  une  Pièce  comique  qui  fut  jouée  fur  les  bords  de 
l'Hydaspe,  &  dont  quelques-uns  ont  dit  qu'Alexandre  mê- 
me étoit  l'Auteur  (  1 5).  Il  eft  remarquable  qu'après  la  mort 
d'Harpalus,  une  fille  qu'il  avoit  eue  de  Pythionice  fut  re- 
çue chez  Phocion,  &  élevée  avec  toute  forte  de  foin,  tant 
par  lui  que  par  fon  gendre  Charicles  (16). 

(O)  te  fut  à  Harpalus  à  cbtreber  une  autre  retraite]  W 
reçut  ordre  de  fortir  d'Athènes,  comme  nous  l'apprenons  de 
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tourna  a  Tenare  où  il  «voit  laifle  fe$  foldats,  &  pafia  de  là  en  Crète.  Mai*  Q  ne  là  fit  pas  lon- 
euc-  un  de  fcs  amis  le  tua  en  trahifon  (g)  (£).  Le  Supplément  de  Moreri  eft  fautif  fur»  ce  poim- 
fà  comme  je  le  ferai  voir  (*).  Alexandre  croioit  fi  fermement  qu'Harpalus  étoit  honnête  hom- 
me, qu'il  fi'  mettre  aux  fers,  comme  de  faux  Délateurs  ,  ceux  qui  lui  portèrent  la  première  nou- 
velle de  la  fuite  de  ce  perfbnnage  (/).  La  nouvelle  qu'il  reçut,  que  ce  perfide  chaflè  d'Athènes 
avoit  été  tué,  rompit  le  deflein  où  il  étoit  de  revenir  en  Europe,  pour  mettre  les  Athéniens  à  la 
raifon  C^)-  H  s'étoit  fervi  d'IIarpalus  pour  faire  venir  des  Livres  (G'),  lors  qu'il  vit  qu'on  n'en 
trouvoit  point  dans  les  Provinces  éloignées  du  Païs  Grec.  Le  tombeau  qu'Harpalus  fit  faire  à 
l'une  de  fcs  maîtreiïes  fut  fort  fomptucux  (//).  Je  ne  penfe  pas  qu'un  certain  murmure  contre 
la  Providence,  que  Ciceron  nous  a  confervé  ,  regarde  notre  Harpalus  (/).   Si  j'ai  raifon,  les 
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Plmarque  (17),  &  de  Quinte  Curcc  (i8>  Je  croi  que  1* 
caufe  futplaidée  avec  apparat;  car  Pollux  cite  une  Harangue 
d'Hyperide»  v*tt  'A/viAm.  Je  ne  parle  point  de  la  Harangue 
de  Dinarchut,  qui  a  pour  titre  iris>  rot  faj  i*tt$*u  ~Af»mtM 
*AA«g*>«>p;  elle  pafle  pour  fupjporée.  Il  ne  laifle  pat  d'être 
vrai  que  cet  Orateur  plaida  effectivement  dans  cette  caufe; 
on  avoit  cinq  de  (es  Haranguer  np*  'actsaiInv  (19).  Ce 
Procès  eut  de  grandes  fuites  ;  car  après  qu'il  eut  été  réfolu 
dans  Athènes  qu'on  feroii  fortir  Harpalus,  on  informa  con- 
tre ceux  qui  s'étoient  laifle  corrompre  par  (es  préfèn».  S'il 
n'eût  point  trouvé  de  gcii»  a  corrompre ,  il  auroit  été  livré 
a  Alexandre  (ao).  Un  des  Amis  (si)  de  ce  Prince  folli- 
cita  puiflàmment  le»  Athénien»  de  lui  livrer  Ha/palus ,  & 
ne  l'atant  pu  obtenir ,  il  leur  marqua  quelque  teins  après 
a  qui  cet  homme  avoit  donné  de  l'argent,  &  combien.  Il 
trouva  cela  dan»  le»  papier»  de  l'Intendant  d'Harpalus  (as). 
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Mettons  ici  1»  Critique  du  Philoxene  du  Moreri.  Celui 
qui  a  donné  cet  Article  (53)  aflure  que  Pbihxene  Capitaine 
Macédonien  prit  en  Candie  Harpalus  qui  axoit  enlevé  tri  ri- 
ebeffet  d'Alexandre;  qu'il  découvrit  tout  ceux  à  qui  Har- 
palus omit  confit  et  tbrefer  dans  Athènes  ;  qu'il  en  envoia  la 
lifle  aux  Magiflratt  peur  retirer  cet  argent ,  Çf  /et  faire  pu- 
nir, mail  qu'il  ne  voulut  point  nommer  Demnjlbine ,  quoi  qu'il 
tût  eu  quelque  ii fer  end  avec  ce  fameux  Orateur,  préférant 
en  cette  tecafion  rejlime  qu'il  fuifril  de  f  n  t/oquetice  à  fan 
propre  reffeittimewt.  On  cite  l'aufanias.  Je  trouve  13  cinq 
fautes.  I.  llcft  faux  que  Philoxene  ait  pris  Harpalus  ni  en 
Crète,  ni  en  aucun  autre  lieu.  Il  ne  prit  que  fon  Intendant 
qui  s'étoit  fauvé  A  l'Ile  de  Rhodes  (h)-  L'Auteur  que  je 
critique  n'en  parle  point  ;  cette  omiftiwi  fera  fa  11  foute.  III. 
Harpalu»  ne  confia  peint  et  tbrefor  dam  Atbenrt  ;  il  y  donna 
des  foinmes  pour  gagner  de»  gens  qui  lui  fuflent  favorable». 
IV.  La  Lille  que  Philoxene  envoia  aux  Magiftrats  ne  conte- 
noit  point  les  nom*  des  prétendus  di'poQtaircs  de  ce  thré- 
for ,  mai*  le  00m  de  ceux  i  qui  Harpalus  donna  de  l'argent 
pour  les  corrompre.  V.  Pauûmias  (15)  ne  dit  point  que 
Philoxene  ait  eu  envie  de  retirer  cet  argent.  VI.  Et  bien 
loin  de  dire  que  ce  Macédonien  fupprima  fon  rejfemiment 
psr  l'eflime  de  l'Eloquence  de  Demofthcnc,  il  fuppofe  ma- 
nifertement  que  cet  Orateur  auroit  paru  dan»  le  Catalogue 
de  Philoxene,  ft  l'on  eût  trouvé  fon  nom  dan»  les  papier» 
de  l'Intendant  d'Harpalus.  Voici  le  raifonnement  de  Pau- 
ianias.  Si  Harpalus  avoit  donné  de  l'argent  a  Dcmollhene, 
on  l'eût  découvert  par  les  papiers  de  fon  Intendant  :&  fi  on 
l'eût  découven,  Philoxene  l'eût  marqué  dans  le  Catalogue 
qu'il  envoia  aux  Athéniens  ;  car  il  avoit  eu  des  querelle» 
particulières  avec  Demofthene,  &  il  favoit  qu'Alexandre  i- 
toit  furieufement  irrité  contre  ce  fameux  Orateur.  Or  il  ne 
fit  aucune  mention  de  Demollhene  en  faifant  favoir  aux  A- 
tbeniena  le  nom  de  ceux  a  qui  Harpalus  avoit  donné  de  l'ar- 
gent, &  combien  chacun  d'eux  avoit  touché.  11  faut  donc 
penfer  que  Demollbene  n'en  toucha  pas.  Fie*  vous  apré* 
cela  a  de  tels  faifeurs  de  Dlftionaire.  Déplorez  plutôt  le 
fort  d'une  inEnité  de  Leftcurs  qui  ont  cru  fort  bonnement 
que  Paufanias  nous  donne  la  un  exemple  d'une  infigne  gé- 
sérofité,  un  homme  fi  rempli  d'admiration  pour  Deinoflhe- 
ne  fon  ennemi ,  qu'il  étouffe  en  fa  faveur  fon  reûentimcnt 
lor»  qu'il  a  une  occafion  trés-favorable  de  fc  venger.  Tant 
eft  grand  le  pouvoir  de  l'Eloquence!  s'écrieront  le»  jeune» 
Déclamateur»  qui  auront  cherché  des  matériaux  dan»  ce 
nouveau  Ptthantbeo  (a<5). 

(E)  Un  de  fts  amis  le  tua  en  tralifon.]  Il  l'appelloit 
Thimoron,  à  ce  que  dit  Diodore  de  Sicile,  &  il  étoit  de 
Lacédémone,  a  ce  que  dit  Arricn.  Il  «'empara  de  tous  les 
effet*  d'Harpalus.  D'autres  difent  qu'un  voiageur  fit  ce 
meurtre  (97)  ;  d'autre»  l'attribuent  aux  domeftiques  d'Har- 
palus (sg)  ;  &  d'autres  a  un  Macédonien  qui  le  nommoit 
Pauûnia»  (ao).  Ces  variation»  font  perdre  patience,  &de»- 
bonorent  le*  Hiltorlens. 

(F)  La  nouvelle ,  qu'il  avtit  été  cbaffl  tf  rit  benêt,  rempli 

le  defein  où  Alexandre  était  de  revenir  mettre  let  A- 

tbenient  i  la  raifon."]  C'elt  QuinteCurce  qui  nous  l'apprend. 
Hit  cognitit,  dit-Il,  Rex  Harpale  Atbenienfibuique  juxta  In- 
feftut ,  clafem  parari  jubet  ;  Atbenai  protinut  petituruu 
Quod  tonfilium  dum  agitai ,  clam  liter*  et  redduntur  ,  ffar- 
palum  tntrafe  quidem  Atbenat ,  pétunia  concilia fe  fibiprin- 
cipum  animoi,  max  canfi/ia  pttbn  babito,  juffum  urbe  excède- 
re ,  ad  Cracot  milita  pervenife  ,  à  quitus  interceptum 
trucidatum  à  quedam  viatare  ter  inSdias.  Mit  Uetut  in  Euro- 
pain  trajiciendi  confilium  mifit  (3°J-    11  ftudroit  être  flupl- 


"de  ,  pour  ne  pas  appercevoir  qu'il  y  a  une  alîez  grofTc  lacu- 
ne entre  le  I  &  le  II  Chapitre  du  X  Livre  de  Quinte  Cur- 
ée* car  où  eu  l'Hidorien  fi  vuide  de  fens 
de  parler  d'un 


foU 


de  la 


Quinte  Cnrce  en  a  parlé  dans  le  Partage  qu'on  vient  de  li- 
re; qu'il  foit,  di*  je,  capable  de  parler  de  cette  manière, 
fans  av^lr  préalablement  expliqué  qui  étoit  ce  perfonnage  , 
&  quelle  entreprife  il  avoit  formée?  Il  n'eft  pas  befotn  que 
j'inlifte  là-deiiu»  :  fi  quelqu'un  ne  (ènt  point  cela,  il  n'eft 
pas  capable  de  comprendre  les  raifon»  que  j'alléguerais. 

(G)  Alexandre  s'ttoit  fervi  d" Harpalus  pour  faire  venir 
des  Livret."]  Plutarque  nous  apprend  ce  fait:  liiez  ce  qui 
fuit ,  vous  y  trouverez  qu'on  ne  croioit  pa»  déplaire  à  ce 
Prince  en  lui  envoiant  des  Poêfie*.  T«»  ti  txxm  ft»f)A*i»  mlm 
tticrOy  h  t.7<  Mut  T»r«c .  "Af*m**v  hiiUvet  rip-l/ti.  4«m| 
*im^4.i»  ;t$  rit  Tf  *iA/ç«v  (2^A»K.  mai  t*»  XttirAm  «ai  !»• 
♦.«A4«u«  ui  Kl,Xil*v  rtuym»^  »»X>*C  mm!  TiA»ç«  u)  «.A^i- 
>ui/  d.r vtx+tpa*.;  ti^i^riin,  iiprcrtim  ijuum  m  jvperivrrput  pro- 
vineitl  non  efet  ei  facultas,  mandavil  Harpala  ut  mitteret. 
llle  mifit  ei  Pbitifli  libres  ,  Ruripidisque  &  Sofboetis ,  tjf 
ASjcbjll  tragodtarum  magnam  vtm,  Ttlefiit  autgue  Pbilaxt- 
ntque  ditbjramboi  (31). 

(//)  Le  tombeau  qu'Harpalus  fit  faire  d  l'une  dt  fet  mal- 
Irejjo  jut  fort  fomptucux.]  Il  avoit  fait  de»  dépenfes  in- 
croiabk-a  pour  Pythionicc  pendant  qu'elle  vécut;  il  n'en  fît 
pas  moins  pour  l'enterrer.  Les  funérailles  fe  firent  avec  ta 
plut  magnitique  fytnphonic  du  monde;  tout  ce  que  la  Mufi- 
que  pouvoit  donner  de  plus  beau  &  en  voix  &  en  infini- 
ment tut  adcmblé  (32).  11  lui  Gt  élever  deux  fuperbet  mo- 
nument, l'un  a  Uabylonc.  &  l'autre  proche  d'Aihcne».  Il 
y  dépenià  p. us  de  200  talens:  il  confacra  un  Temple  &  un 
Bois  à  cette  femme, fous  le  nom  de  Vénus  Pythionicc (33). 
Le  tombeau,  qu'il  lui  lit  faire  dans  l'Attique  fur  le  chemin 
d'Elcults ,  furpalfon  tous  ceux  qui  étoient  proche  de  la. 
On  l'^urott  pris  pour  celui  d'un  des  plus  grand»  hommes  qui 
fuflent  forti»  d'Athènes.  Quelle  dévoie  donc  être  la  furpri- 
fe  de»  étranger» ,  lors  qu'ils  apprenoient  que  c'étoit  celui  d'u- 
ne garce?  Quel  jugement  dcvoient-il»  faire  des  Athénien*  t 
Cette  réflexion  eft  de  Dicearchti»  (34).  Un  Auteur,  qui 
fe  connoitloit  parfaitement  en  ces  inaiieres,  aflure  que  ie 
tombeau  de  Pythionicc  fur  le  chemin  d'EIeufi*  étoit  le 
plus  beau  de  tous  les  anciens  monument  que  l'on  pût  voir 
dans  la  Grèce,   'fit  naî  n»%c*  inoitmitm  wimmi  tut- 

*uuiKKntl%  iç.»  itx**>  ♦*'««  |uUi<>  I"».  Lit  merlu*  moni~ 
mentum  pojuerit  omnium  qua  in  Crretia  veterum  operum  que*) 
fpidetur  dignijfimum  (35).  U  eft  même  vrai  qu'on  ce  ful- 
vit  pa*  fidèlement  les  intentions  d'Harpalus;  on  ne  dépenfa 
pas  toutes  les  Comme»  qu'il  deftina  à  ce  monument.  Chari- 
ciés  gendre  de  Phocion  fe  chargea  de  l'intendance  de  cet 
ouvrage  a  la  prière  d'Harpalus,  &  n'y  dépenfa  pas  les  tren- 
te talent  qu'on  lui  mit  en  main.  Il  fe  diffama  en  deux  ma- 
nières: 1 ,  en  fe  chargeant  de  la  direAion  d'un  monument 
defttné  à  une  garce:  2,  en  s'appropriant  une  partie  de» 
qu  on  lui  avoit  confiée*.  Mmu*»*»  **»  xtm*^rt$f  wom~ 
A«»  J*»T«A.«*  hxieut  stprirult  r»  XoohAÛ  t*»  itifulAtw.  d~ 
tm  U  t,»  istotrytuw  rminit.  àyml  iftfmjijwi  I  -rity*  ew 
ttMetok.  tant*,;  y»t  in  »«»  i»  'Ul^tm.  \  fUiÇtun  «ï  Kçrte  lit 
'IXrvrUm .  amih  Ixm  rth  Tp>â*m*  t«A*»t«»  Jttwr .  ton  rS  'Ao- 
uèXm  AoyMtt*flUê  $j»i»  tlt  ro  Ut—  in»  toC  Xi/^U/cuc  Quum 
Harpalus  monument um  fumptuofum  locare  ve/tet  faciendum, 
rjut  re»  demandavit  Cbaricli  curam.  Hx  minijitriut»  per 
ft  turpe  fadas.it  infuper  fepulcrum  ab/llutum.  Extat  enim 
&  bac  alatt  in  Hcrmie ,  qua  Atbenu  Eleufina  itur ,  neque 
in  eo  triginta  talent  a ,  quant am  fummam  ixpenfam  tulife  in 
id  eput  Harpala  autumant  Cbariclem,  comparent  (36).  Pau- 
fania»  avoue  qu'il  ne  fait  rien  ,  ni  de  la  patrie,  ni  de  la  fa- 
mille de  Pythionicc ,  mais  feulement  qu'elle  avoit  exercé 
le  métier  de  fille  de  joie  dan»  Athènes  &  à  Corintbc. 
Athénée  en  favoit  un  peu  davantage.  Il  dit  qu'elle  avoit 
été  fervente  de  Bacchi»  la  flûteufe ,  ts.  qu'enfuite  elle  s'en- 
rôla fous  une  maquerctlc  'de  Thrace  qui  demeurait  *  Egi- 
ne,  &  qu'elle  ta  fuivit  a  Athènes  où  elle  transporta  fon  bor- 
del ;  defortc  que  Pythionicc  étoit  une  triple  cfclavc ,  &  une 
triple  proflituée;  *<;i  yhitiuu  im  sttv  TiJinKn.  ixxi  rai  r,t- 
«tr*.  .  Ut  non  folum  ter  mancipium  .  fed  ttiam  ttr 
fiortum  fuerit  (3;). 

(/)  Je  nt  penfe  patqu'un  tertain  murmure  centre  la  Prési- 
dence ....  regarde  Kotre  Harpalui.]  Vi.ici  les  paroles  de  Ci- 
ceron (38):  Diegenet  quidem  Cynicut  dicere  folebat  ,Harpa- 
lum ,  qui  temporibus  iltis  prreio  felix  babebatur ,  contra  Deot 
tefiimsnium  dicere ,  quùd  in  itla  fertuna  tamditt  viverct.  Je 
fuis  de  l'opinion  de  Mr.  Ménage:  l'Ilarpaius  de  Ciceron,  le 
Scirpalus  de  Diogene  Lacrcc  (30),  &  le  Scirtalus  de  Sui- 
das (40),  me  fembtent  être  un  feul  &  même  homme.  Or 
le  Scirpalus  de  Diogene  Laërce,  &  le  Scirtalus  de  Suidas, 
étoit  un  fameux  Pirate  qui  prit  Diogene  le  Cynique,  Si  le 
vendit:  je  croi»  donc  que  l'Ilarpaius  de  Ciceron  étoit  un 
Pirate,  et  non  pas  un  Capitaine  d'Alexandre  le  Grand.  Le 
caractère  que  Ciceron  a  donné  a  Harpalu»  ne  convient  nul- 
•u  Capitaine  d'Alexandre.   L'Harpaitu  de  Ciceron 
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Moralitcz  du  Perc  Lefcalopicr  ne  font  pas  bien  appliquées.    Il  y  a  dans  Eufebe  une  faute  que  je 

marquerai  (K).  -,  r. 
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«toit  un  Fameux  brigand ,  aufii  connu  par  la  bonheur  qui 
l'axcoiapagnoii  dans  les  brigandages ,  que  par  ici  brigan- 
dages mime»  :  fa  longue  profpérité  étoit  connue,  comme  il 
perolt  par  la  confifquence  que  Diogene  en  tira;  vu  qu'on 
fe  rendront  très-ridicule  à  crédit,  fi  l'on  raifonnoit  de  la 
forte  dans  une  ville  ou  le*  bonnes  pnl'cj  d'unCurlàirc  ne  îe- 
roient  du  bruit  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans.  Joignez  a  ce- 
la qu'il  n'y  a  rien  qui  applique  davantage  a  faire  des  réfle- 
xions de  murmure  fur  la  profpérité  des  méchant,  que  de 
re  voir  malheureux  a  caufe  de  cette  profpérité  (41).  S'il 
y  a  donc  quelque  voleur  dont  la  longue  impunité  ait  pu 
arracher  de  la  bouche  de  Diogene  la  plainte  que  Cice- 
ron  a  rapportée ,  c'eft  fins  doute  celui  dont  Diogene  de- 
vint efelave  ;  or  comme  il  devint  l'efclave  d'un  l'irate, 
&  non  pai  du  Gouverneur  de  Babylonc,  il  faut  conclu- 
re que  te  témoin ,  qu'il  croioh  qu'on  pouvoir  produire 
contre  l'Exillenoe  des  Dieux  ,01011  le  Pirate  qui  l'avoit  pria. 

Ceft  donc  en  vain  que  le  Perc  Lcfcalopier  (4a)  repré- 
fente  a  fes  Lecteurs,  qu'Harpalus  Gouverneur  de  Babylo- 
ne  ne  demeura  point  long-tems  impuni,  après  avoir  enle- 
vé les  thréfors  du  Roi  Ton  maître.  C'en  en  vain  qu'il  mon- 
tre que  ce  voleur  ne  ik  que  piller  d'infortune  en  infortu- 
ae,  6i  qu'il  fut  aiiférabknicot  tué  au  bout  d'un  an:  il  ne 


fait  que  raifonner  contre  lui-même;  plui  II  avance  veri  fort 
but,  plu  il  s'écarte  de  fou  fujet;  car  il  s'agit  d'un  voleur 

qui  avoit  été  long-tems  heureux  :  voila  l'Objection;  & 
vous  nous  alléguez  un  voleur  qnl  fut  puni  prefque  fur  le 
champ:  ce  n'eft  pas  répondre;  c'eft  plutôt  travailler,  fan* 
y  prendre  garde ,  a  faire  d'une  difficulté  oui  n'efl  prefque 
rien  ,  une  pierre  d'achopement  pour  les  (impies;  c'ell  un 
(caudale  pour  eux  que  de  voir  que  l'on  répond  a  un  profa- 
ne, en  bouleverfant  tout  l'état  de  la  quefllon.  Et  nui» 
cette  conctulion  du  Pere  jéfiiite ,  n'eft-clle  pas  édifian- 
te t  Omit  te  liarpalum,  fume  Diageuem ,  ne  querere  quad  ré- 
gi* pttuni*  prjdo  u  hum  aimum  vivat  in  fua  fer  t  un*  :  quere- 
re  quad  prâdo  divins  pravidtnti*  in  fua  impietatt  longam 
vitam  vivat:  fed  neque  id  ctrtt  onquereudum  eft,  nom  l»n- 
ga  vit  a  miferriml  canit  omnibus  infefli ,  emnibus  exefi,  Un- 
gum  fupplicium  fuit ,  langitrit  tamen  fuppltcil  trêve  pra.'u- 
dium  (43). 

(/Q  //  y  a  dam  Eufebe  une  faute  (fut  je  marquerai.]  Il  dit 
fous  la  troiûcme  année  delà  113  Olympiade,  qu'llarpalus 
s'enfuit  en  AGe ,  Harpahtt  fugit  in  Afiarn.  Scaliger  approu- 
ve cette  Chronologie;  mais  il  corrige  Afiarn  par  Articam; 
&  il  elt  certain  que  fi  Eufebe  n'a  pas  dit  Atticam,  il  l'a  dû 
«lire.    Bongar*  (44)  avoit  corrigé  fugit  ex  Afis. 
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H  A  R  R  A  V  A  D  (Isa  c  Ben)  Rabin  célèbre  vers  la  fin  du  XII  Geclel  II  a  écrit 
quelque  choie,  mais  on  ne  fait  pas  au  vrai  ce  que  c'eft.  On  lui  attribue  deux  propriétés  admi- 
rables; car  on  dit  qu'il  pouvoit  connoitre  au  vifage  des  gens  s'ils  avoient  une  ame  qui  fût  venue 
d'un  autre  corps ,  ou  qui  eût  commencé  d'exifter  au  moment  qu'elle  avoit  été  unie  au  leur  ;  & 
encore  qu'il  fut  aveugle,  il  difeernoit  fûrement  par  l'odorat  fi  quelqu'un  étoit  en  vie,  ou  non  («). 
La  Critique  du  Perc  Bartolocci  cil  un  peu  grollicrc  en  cette  rencontre  (.a/)- 


(O  B»no- 
locdtu ,  Bî- 
bliothet» 
Rabrnnica , 
Ttm.  ///, 
rH  •»•> 


(  .f)  La  Criti.fue  du  Pere  Bartolocci  eft  un  peu  gngitr*  en 
tettt  rtnetutre.]  Alant  cité  ces  paroles  du  Rabin  Reltaaati, 
Sflicet  fuifetcatui.frufibililrr  ptrcipiebatexaire  au  ifiefuis- 
fet  vivtu  au  vert  mari  uni ,  il  ajoute  (  V)  ,c*gutfcert  cadaver  ex 
tlfaftu  mira  ret  apud  Judmm:  quia  eu  m  Judtei  maie  olemet 
inter  fe  continua  verfentur ,  ilUrum  olfaciendt  feufui  videtur 
dtpravatut ,  ut  inttr  cadavrrit  &  latrinarum  malum  odorem 
diftiugmtrt  uefeiant ,  uifi  prodigium  fiai.  Cell  une  mau- 
vaife  raillerie,  &  fi  l'on  veut  fe  défaire  de  tout  esprit  de 
chicaae,  l'on  reconnoitra  que  l'odorat  de  ce  Rabin  avoit 
quelque  choie  de  fort  particulier,  eu  cas  qu'il  fit  le  difeer- 
neoient  dont  il  eft  queftion.  Car  il  ne  faut  pu  préten- 
dre qu'on  ait  voulu  dire  qu'il  difeernoit  fi  un  homme  mort 
depuis  quelques  (ours  ne  vivoit  plus  ;  tous  les  aveugles 
frroieat  fans  peine  cela.  On  a  voulu  dire  que  le  change- 
ment qu'il  fentoit  dans  l'air,  auffitot  qu'un  homme  étolt  ex- 
piré, lui  faifoit  connoitre  certainement  la  mort  de  cet  hom- 
me. Ne  m'avouera  - 1  •  on  pas  que  ce  changement  eil  Im- 
perceptible f  Le  Pere  Banolocci  a  cenfuré  une  autre  cho- 
ie. U  demande  comment  ce  Rabin  aveugle  pouvoit  con- 
noitre l'âge  de  l'ame  en  regardant  au  visage.  Afin  que  cet- 
te Cenfùre  fat  jufte,  il  faudroit  que  les  mêmes  gens  qui 
•nt  parlé  de  cette  venu  de  notre  Rabin ,  euffeut  nettement 
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déclaré  qu'il  étoit  alors  aveugle,  cV  quH  fè  fervoft  de  l'ins- 
pection du  vifage.  Or  il  ne  parolt  point  qu'ils  aient  fait  une 
pareille  déclaration,  fiui  ifie  Ben  Harravad  cagnvfcrtut  ex 
vuitu.utrum  animacreata  in  ipftaàu  iufufianii  informarttur 
bomoion  ver»  alitmlieex  tranfmigratitne animambaberet ad- 
ventitiam  (a).  Ces  paroles  du  Rabin  ReVanati  (3)  témoi- 
gnent bien  que  l'autre  Rabin  connoiflbit  par  le  vifage,  fi 
l'ame  des  gens  étoit  toute  neuve,  ou  non;  mais  non  pas 
«'il  le  connoiflbit  en  regardant  le  vifage ,  ou  en  le  touchant. 
Or  ces  deux  molens  ne  font  pas  moins  merveilleux  l'un 
que  l'autre ,  &  il  fctnblc  même  que  le  dernier  toit  plus 
difficile  que  le  prémler.  On  m'objcéiera  en  faveur  de  Bar- 
tolocci, que  Rekanati  faifant  mention  de  l'autre  proprié- 
té, obferve  que  le  Rabin  Harravad  étoit  aveugle;  mais 
je  demanderai  toujours  ,  le  fait -Il  être  quant  k  ce  tems- 
ta  ce  merveilleux  PbyGonomiftc  qui  difeernoit  fi  les  ame* 
étoient  dans  le  lieu  de  leur  naifTànccT  Car  s'il  a  feulement 
voulu  dire  qu'liarravad  difeernoit  cela  avant  que  de  deve- 
nir aveugle,  que  deviendront  les  raillerie*  de  Bartolocci, 
fei  exclamations ,  fès  inveétives  Y  II  avoit  fujet  de  fe  mo- 
quer de  tous  ces  contes;  mais  11  fàloit  fe  fervir  d'autre*  rai- 
fon*.  La  juftefTe  cil  nécefTaire,  qui  que  ce  foit  que  l'on 
veuille  réfutcT. 
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HARTUNGUS  CJeaw)  Miltcmberg  («)  l'an  1505  ,  fit  fes  études  dans  fa  pa- 
trie, &  puis  dans  PUniverfité  d'Heidelberg.  11  prit  enfuite  les  armes,  d  les  porta  eu  Hongrie 
contre  les  Turcs;  mais  il  fe  remit  quelque  tems  après  au  doux  fervicc  des  Mules,  &  fut  Profca- 
feur  en  Langue  Greque  dans  l'Académie  d'Heidelberg.  U  s'aquitta  glorieulement  de  cette  Char- 
ge pendant  quinze  ans;  et  il  ne  l'auroit  point  quittée  fi  l'on  n'avoit  établi  la  Religion  Protcftan- 
te  au  Palatinat  l'an  1546.  Ce  changement  l'obligea  k  chercher  un  autre  pofte;  il  en  trouva  un 
à  Fribourg  dans  le  Brifgaw ,  &  il  en  fut  fi  content  qu'il  ne  le  quitta  qu'avec  la  vie.  Il  tint  un 
rang  honorable  parmi  les  ProfcfTeurs  de  Fribourg,  &  il  eut  beaucoup  de  Difciplcs.  U  fit  des  Le- 
çons fur  Homère,  &  fur  quelques  autres  Poètes,  &  il  compofa  d'aflez  bons  Livres  (^).  Il 
mourut  dans  la  même  ville  le  16  de  Juin  1579,  après  y  avoir  profeiTé  les  Belles  -  Lettres  trente- 
trois  ans.  L'Epitaphc  qu'il  fe  fit  témoigne  qu'en  inftruifant  la  jeuncHc  il  avoit  fouflert  beaucoup 
&  appris  beaucoup  (A) 
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(A)  Il  campofa  d'afrx  bons  Livre;.]  Des  Prolégomènes 
&  des  Notes  Air  le*  trois  prémiers  Livres  de  l'OdyfTée.  Cbi- 
iiadft  Imeorum  Htmerittrum  :  Deturia  loctrum  tuorundam 
memorabtlium  (  1  ).  Il  tradulfit  en  Latin  le  Poe  me  (TApollo- 
niu*  fur  le*  Argonautes.  Cette  Verfion  n'eft  pou»  eftimée. 
Voici  le  jugement  qu'en  a  fait  un  bon  Critique  (a).  Atira- 
tui  fum  buminem  fiC  rrudilum ,  &  in  Grtrca  prafertim  litigua 
cum  laudt  ver  fatum  ita  tranfluUft  [Apollonium]  ut  mm 
paui»  facilius  fit  Apolhnium  fua,  bac  efi  Grota,  lingua  *%- 
fifui,  auam  ea  qua  eu  m  //artungm  loquentem  fecit ,  latin*. 
U  marque  tout  aufli-tot  quelques  erreurs  de  cette  Verfion , 
&  il  fait  entendre  qu'il  en  pourroit  indiquer  quantité  d'au- 
tres (3). 

svr/ifW  im  fufbtu  Imgljkmi  è  fntmi*  Aftlkuii  mmtnuxl.  licm ,  ibi- 


(fl)  L'Epitapbe  qu'il  fe  fit  témoigne  fa' ...  .  il  avoit  fouf- 
fin  . .  .& appris  beaucoup.']  Elle  cil  digne  d'être  rapportée. 

n«AAi  wmittv ,  u)  rtXXà  (uhWv  h  rmtttttituui , 
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La  Verfion  Latine ,  que  l'on  en  trouve  dan»  Mclchior  A- 
dam(4),c(l  trés-mauvaife:  elle  ne  répond  nullement  à  l'in- 
tention de  l'Auteur ,  qui  étolt  de  faire  favoir  que  fa  Char- 
ge de  Profcflcur  avoit  été  fort  pefante.  Je  ne  rapporte  point 
l'autre  Epitaphe  qu'Hartungus  fe  fit  en  Grec:  cherchez -la 
dans  Mclchior  Adam.  Je  luis  fur  que  Lorenzo  Craffo  l'eût 
ais  dans  l'a  Lifte  des  Poètes  Grecs  ,  s'il  eût  fu  ce  qu'on 
vient  de  rapporter.  L'oubli  de  cet  Italien  me  fait  fouvenir 
que  Mr.  Baille*  n'a  point  rat»  Uanungus  parmi  les  Critique*. 
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69%  HEBEDJESU.    H  E  G  ES  I  L  O  C  H  U  S. 

HEBEDJES U,  Patriarche  des  Neftoriens  réunis  à  I*Eglifc  Romaine  fous  Pie  IV  en  ïtjfo. 
l'ai  déjà  parlé  de  lui  fous  un  autre  nom  (a),  qui  lui  a  été  donné  par  divers  Auteurs;  mais  ce  qui 
m'en  relie  à  dire  m'a  femblé  digne  d'être  rapporté  en  cet  endroit.  Depuis  l'impreffion  de  l'Ar- 
ticle d'ABDissi,  j'ai  remarqué  dans  un  Ouvrage  bien  curieux  (*)  ,  qu'après  la  mort  de  Si- 
mon Julacha  (^),  Moine  de  l'Ordre  de  St.  Pachome,  qui  avoit  été  créé  Patriarche  des  Nefto- 
riens,  par  Jules  111,  „Abdjcfu,  ou  Hebedjefu,  pour  prononcer  à  la  manière  des  Chaldéens,  fuc 
„  mis  Patriarche  en  Ta  place.  Abraham  Echellcnlis,  qui  a  fait  imprimer  un  petit  Traité  Syriaque 
„  d'Abdjefu  lui  donne  la  qualité  de  Métropolitain  de  Soba ,  dans  la  Préface  qu'il  a  mi- 

„  le  à  la  tête  do  cet  Ouvrage.  U  remarque  que  cet  Hebedjefu  a  compofé  plufîeurs  Livres  en 
„  faveur  de* la  Religion  des  Neftoriens;  mais  qu'étant  venu  à  Rome  fous  Jules  III,  il  fit  abju- 
„  ration  du  Ncftorianifme.  C'eft  de  lui  dont  il  èlt  parlé  dans  la  Vie  de  Pie  IV,  fous  lequel  il 
„  fit  un  fécond  voiage  a  Rome  (C),  pour  obtenir  la  confirmation  de  l'on  Patriarchat;  &  il  as- 
„  fifta  au  Concile  de  Trente  (Z)).  Comme  il  étoit  habile  homme,  aulfi  eut-il  l'adrcflè  d'arti- 
„  rer  à  l'Eglifc  Romaine  un  grand  nombre  de  Ncftorjens.  Mais  ceux  qui  lui  fuccédérent  ne  pu- 
„  rent  pas  les  conferver,  n'aiatu  ni  fon  adrellc  ni  fa  capacité.  Ahathalla,  qui  étoit  auflî  Moine 
„  de  St.  Pachome,  fucceda  a  Hebcdjcfu,  &  ;iiant  vécu  fort  peu  de  tems  il  eut  pour  fuccefleur 
„  Uenha  Simon  ,  qui  étoit  auparavant  Archevêque  de  Gelu.  Mais  celui-ci  fut  contraint  d'a- 
„  bandonner  Carcmit  (£) ,  &  de  fe  retirer  en  la  Province  de  Zcinalbcch  à  l'extrémité  de  la  Pcr- 
„  fe,  aiant  été  obligé  de  céder  à  la  puiflanec  du  Patriarche  de  Babylone.  Son  fuccefleur  qui  fe 
„  nommoit  aulfi  Simon  refida  au  même  lieu  ,  ce  qui  diminua  beaucoup  l'autorité  de  ce  fécond 
«Patriarche".  Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  dans  ce  Livre  (c~).  J'avois  cru  en  faifant  l'Article 
d'Ahdiffi,  qu'on  pouvoit  s'en  rapporter  au  narré  du  Pere  Paul;  mais  je  ne  dois  point  palier  fous 
filcnee  ce  que  j'ai  obfcrvé  depuis  dans  le  Pere  Pallavicin  ;  c'eft  qu'il  n  eft  pas  vrai  que  ce  Patriar- 
che ait  écrit  des  Lettres  au  Concile.  Les  Notes  qui  fuivent  rendront  compte  de  ce  qui  a  été  cri- 
tiqué dans  la  narration  du  Pere  Paul  (F). 
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(./)  Simon  Jutacba.-]  11  faloit  dire  Sulacba ,  comme  a 
fait  Aubcrt  !e  Mire  f  i).  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Cri- 
tiques peuvent  recueillir  dans  les  Manufcrits  une  infinité  de 
varia  Lefliones,  puis  que  les  Livres  imprimez  n'en  font  pas 
excrats.  Le  Sieur  de  Moni  nomme  Caremit  la  ville  de  Me- 
fopoiamie  qu'Aubert  le  Mire  nomme  Cbaremct.  Celui-ci 
nomme  Douta  Simm,  celui  que  l'autre  nomme  Dtnba  Si- 
mon. L'un  fe  fert  du  mot  de  Zcinalbacb,  l'autre  aime  mieux 
Zeinalbecb.  Ils  ont  tous  deux  puifé  a  la  même  fource,  l'a- 
voir au  Livre  de  Pierre  Strozza  de  Cbaldaorum  Dogmatibus; 
pourquoi  donc  ne  font -ils  pas  uniforme*  t  Eft-il  plu*  aifé 
d'écrire  Sulacba  que  Julacba,  Donba  que  Dtnba  ?  Mr.  Ar- 
nauld  puifant  a  la  même  fource  dit  (2)  que  Simon  Sulacha 
établit  fon  fiege  à  Caramit.  Monfr.  Claude  (3)  fe  fert  du 
nom  de  Sulak.  Le  P.  Paul  au  commencement  du  V  Li- 
vre (4)  dit  un  certain  Simm  Sultakam.  Mr.  Amelot  ne  cor- 
rige rien  s  cela.  Ce  font  des  vétilles,  je  l'avoue;  mail 
c'eft  de  femblables  vétilles  que  (ont  nées  bien  fouvent  des 
disputes  trés-récllcs,  &  très-confldérablcs:  lia  nuga  feria 
ducur.t  in  mala.  La  République  des  Lettres  n'en  iroit  que 
mieux,  fi  l'on  fe  faifoit  un  devoir  de  fuir  jusqu'aux  plui 
petites  fautes. 

^R~)Mr.F.cbeIlenftt  a  fait  imprimer  unpetitTraitéSyria- 
que  iT.it/iiefu.  )  Je  crois  que  c'eft  le  même  Traité  dont 
parle  Mr.  Arnauld,  quand  il  cite  (5)  les  Notes  d'Abraham 
Etcbellenfis  Maronite  fur  unCmtalogue  de  Livres  Caldéens  fait 
par  Abdjefu  ou  Hebedjefu,  Eiéque  Nejhrien  qui  fe  réunit  à 
r Eglife  Romaine.  Quelques  pages  après  (6)  il  en  touche  des 
circoiiftances  qui  méritent  d'être  ici;  car  elles  font  mieux 
connoitre  quel  homme  c'étoit  que  notre  Hebedjefu.  Il  avoit 
iti  autrefois  des  plus  emportez  I\fefiorsens,dit  Monfr.  Arnauld, 
&  avoit  fait  plufîeurs  Livres  pendant  qu'il  étoit  lui-même  dans 
f  erreur ,  dent  il  fait  le  dénombrement  i  la  fin  du  Catalogue 
des  IJvres  Caldiens  qu'il  a  fait ,  fi?  «  été  traduit  par 
Eccbellenfit.  Il  partit  par  ce  Catalogue  que  le  Livre  intitulé 
Margaritarum  a  été  eompofé  par  lui  tors  qu'il  étoit  encore  Nes- 
tor ien.  Le  Supplément  de  Moreri  remarque  (?)  que  le  Cata- 
logue des  Ecrivains  Syriens  (c'eft  fans  doute  celui  dont  He- 
bedjefu ell  l'Auteur)  a  été  publié  à  Rome  en  Syriaque  l'an 
1653,  avec  la  Verlton  Latine  &  les  Notes  d'Abraham  Lc- 
cheîtenfis  ;  que  ce  Catalogue  fait  mention  de  plufîeurs  Ou- 
vrages compofez  en  Syriaque  par  Hebedjefu;  qu'on  garde 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  deux  Poème»  compofez  en 
Syriaque ,  &  écrits  de  fa  main ,  ou  il  rend  raifon  de  fa  réu- 
nion, &c.  Aubert  le  Mire  (8)  rapporte  que  le  portrait  de 
ce  Patriarche  a  été  mis  au  Valais  du  Vatican ,  parmi  les 
Cardinaux  &  les  Prélats  qui  accompagnèrent  Alexandre  III, 
lors  qu'il  reçut  à  Vcnifc  les  fonmiffions  de  l'Kmpcreur 
Frideric. 


(C)  //  fit  un  fecend  v*iagt  à  Romt.J  Je  fuis  liirprïs  que  ni 
Fra-Haolo,  ni  fon  Cenfeur  le  Cardinal  Pallavicin  ,  ni  au- 
cun de  plufîeurs  autres  Auteurs  que  j'ai  confultez  touchant 
Hebedjefu,  n'aient  parlé  du  voiage  qu'il  fit  i  Rome  fou» 
Iules  III.  Ce  n'eût  pas  été  une  circonftancc  fuperflue  ou 
Inutile,  &  je  fuis  perfuadé  qu'ils  ne  l'auroient  pas  omife 
s'ils  l'avoient  fue. 

(1))  Il  affilia  au  ContiU  de  Trente.}  J'ai  réfuté  ailleurs  ce 
menfonge.  Il  fuffit  d'ajouter  ici  qu  il  n'y  a  fi  petit  Ecri- 
vain ,  qui  ne  faffe  quelquefois  broncher  les  plus  grands  Au- 
tel*». Pierre  Srrozza,  Sécretaire  de  Paul  V,  fut  trompé 
apparemment  par  quelque  mauvais  Chroniqueur;  &  c'eft 
[ans  doute  fur  la  foi  de  ce  Sécretaire,  que  le  Sr.  de  Moni, 
fit  avant  lui  Mr.  Arnauld  (9),  ont  débité  qu'Hebedjefu  as- 
Cfla  i  ce  Concile. 

(£)  Denba  Simon ....  fut  contraint  d'abandonner  G: re- 
mit.] Ceci  arriva  dans  le  tems  que  Léonard  Abcl  Evé- 
que  de  Sidon  alla  au  Levant,  avec  le  caraftére  de  Nonce 
Apoflolique  (10).  Il  étoit  natif  de  Malte,  &  entendoit 
parfaitement  la  Langue  Arabe ,  qui  eft  comme  naturelle  dan* 
cette  lie.  11  mourut  à  Rome  l'an  1605,  ou  l'an  1606.  IÏ 
a  compofé  un  Ouvrage  de  l'état  des  Chrétiens  Orientaux, 
dont  Aubcrt  le  Mire,  de  qui  je  copie  toute  cette  Rcmar- 

r,  avoue  qu'il  a  tiré  beaucoup  de  chofes  qui  fe  lifent 
1  fa  Notifia  Epifcopatuum.  Il  ajoute  que  cet  Ouvrage  de 
Léonard  Abel  eft  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du  feu 
Cardinal  Ascagne  Colomnc,  Protecteur  des  Eglife*  du  Le- 
vant ,  &  que  cette  Bibliothèque  avoit  été  mervcilleufement 
augmentée,  par  l'adjonction  des  Livres  du  Cardinal  Guil- 
laume Sirlet. 

(f)  Les  Nottt  qui  fuivent  rendront  compte  de  ce  qui  a  été 
critiqué  dans  la  narration  du  Pere  PaulJ]  Cet  Auteur  racon- 
te qu'on  lut  les  Lettres  du  Cardinal  Amulius,  qui  en  quali- 
té de  protecteur  des  Chrétiens  Orientaux  mandait  au  Concile 
la  nouvelle  de  Tarrivëe  a" M>di§i.  ....  //  racontoit  que  les. 
Peuples  fujets  à  ce  Prélat  avoient  été  inflruits  dans  la  Foi 
par  les  Apitrci  Saint  Thomas  â?  Saint  Tadée,  &c.  (il). 
L'Hiftoricn  n  i  mite  qu'on  lut  enfuite  la  Confeflion  de  Foi  de 
ce  Patriarche,  &  enfin  les  I.ettrei  qu'il  adrrfoit  au  Concile, 
pour  t'exeufer  de  ce  qu'il  n'y  pouvoit  pas  aller,  fifr.  (12).  Le 
Cardinal  Pallavicin(i3)racomc  cela  plus  amplement  &  avec 
plus  d'exaftitude,  ne  confondant  point  ce  qu'Amullus  dl- 
foit  par  ordre  du  Pape,  avec  les  conféquences  qu'il  tiroit 
lui-même  des  narrations  du  Prélat  Neftorien.  Il  ne  paroli 
pas  que  le  Pere  Paul  aie  fait  cette  diftinction.  Mais  & 
principale  faute  conflue  en  ce  qu'il  affflrc  qu'on  lut  la  Let- 
tre qu'AbdilTi  avoit  écrite  au  Concile.  Pallavicin  fimdCM 
que  cette  Lettre  n'exifta  jamais  que  dans  rima^iuatioa  du 
Pete  Paul  (t4> 
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HEGESILOCIIUS  fut  un  de  ceux  qui  exercèrent  mille  violences  dans  l'Ile  de  Rhodes, 
m  r.!„  lors  que  1  Etat  Démocratique  y  eut  été  changé  en  Ariftocratique,  par  le  crédit  de  Maufolc  Roi 
Lib.nm.,    de  Carie  («).    Athénée  nous  a  confervé  un  échantillon  du  débordement  de  ces  nouveaux  mai-  . 

oih.'dÏ-    Crei  (*)•    »•«  commirent  adultère  avec  les  femmes  des  plus  notables  bourgeois ,  &  violèrent  plu-  làr.  X, 

moflh.pto    fleurs  garçons.   Enfin  ils  portèrent  leur  licence  jusques  à  jouer  à  trois  dcz  l'honneur  des  fem-  c*-  -v//* 

hmmsh      mcs  GO:  ils  établirent  pour  régie  que  le  perdant  feroit  obligé  d'amener  la  Dame  jouée  a  celui  g?n«?* 


(yf)  //  fut  un  de  ces  Rbodiens  ....  qui  portèrent  la  licence 
jusqu'à  jouer  à  trois  dst  l'humeur  des  femmes.]  L'Abbé  I.an- 
celottlc  l'eroule  avoit  ici  un  beau  moien  de  pouffer  les  //V- 
giiiiam;ç3t  je  ne  penfe pas , qu'en  aucun  pat.del'Europc.no- 
tre  fiecle  ait  vu  un  dérèglement  fembhble  a  celui  de»  RI10- 
tliens.  J'ai  bien  ouTdire  que  les  laquais  d'un  grand  Minis- 
tre  d'Eut,  qui  clt  luoit  il  n'y  a  pas  bien  des 


qui 

jouoient  aux  dez  ou  aux  canes  les  commifiîutis  de  Capi- 
taine; mais  outre  que  cela  ell  fort  incertain,  on  le  peut 
réduire  à  peu  de  chofe  :  c'ell  que  chacun  de  ces  laquais  ob- 
tenoit  pour  les  étreines  au  commencement  de  l'an,  la  pro- 
meffe  qu'on  donneroit  à  fa  recommandation  un  certain 
nombre  de  Compagnies,  après  quoi  ils  louuicm  entre  eux 
ce  fond»;  &  quand  quclqu'tiu  perdoit  une  Compagnie,  ce 

«'étoit 
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qtji  nurok  gagné ,  &  qu'A  emploieroit  aoutes  fortes  de  ma  chines  pour  fat  loi  mettre  eue*  les  hns. 
On  ne  founroit  point  de  tricheries:  les  perfuafions  &  des  violences  dévoient  (è  fuccéder  les  unes 
précéder  ou  le  Cuivre  félon  1  exigence  des  cas ,  jusques  au  paiement  aeluel  de  ce  qui 
en  jeu.  Celui  qui  mit  en  pratique  le  plus  Couvent  &  le  plus  effrontément  cet- 
te nouvelle  manière  de  jeu  de  hasard ,  fut  Heeefilochus  (*-)•  Son  ivrognerie  &  Ces  autres  dérégle- 
fitens  le  rendirent  fi  incapable  des  affaires,  qu*il  perdit  fa  dignité,  6c  que  Ces  amis  mêmes  le  regar- 
dèrent comme  un  infâme.  11  ne  le  faut  .point  confondre  avec  cet  Hecesilochus  qui  fut 
Ambaffadeur  à  Rome  de  la  part  des  Rhodiem  (5),  après  avoir  eu  parmi  eux  la  principale  dignicé 
4e  l'Etat  (C).  Celui-ci  vivoit  au  tenu  de  Perfée  Roi  de  Macédoine,  &  l'autre  au  tenu  4e  Phi- 
lippe pere  d'Alexandre  le  Grand. 


«'étoit  plu»  lui,  mai*  le  gagnant,  qui  la  faifoit  conférer, 
l'armi  tout  ce  désordre  il  étoit  facile  d'empécber,  que  les 
couimillions  ne  fuûënt  expédiées  qu'a  des  gens  propres  a  fer- 
vir.  Ainfi  cela  n'eft  nullement  comparable  a  la  débauche  de 
ces  petits  Tyrans  de  Rhodes ,  qui  jouoieni  des  pucelages  & 
des  cocuages  d'élite,  &  qui  ne  dounoieot  aucun  repos  au 
perdant  jusques  a  ce  qu'il  eût  livré  la  proie.  Ils  ne  le  con- 
tentoient  pas  de  risquer  l'honneur  des  plus  belles  femmes, 
tnféparable,  puis  qu'on  l'a  ainfi  voulu,  de  celui  de  leurs 
maris  ;  ils  risquoient  aufli  te  leur  propre  ;  car  il  talolt  que  le 
perdant  fit  l'office  de  maquereau.  C'étoit  bien  de  quoi  s'é- 
,  i  temporal  6  mores! 


(S)  Un  mitre  HeautLocnus  fut  Ambaffadeur  à  Rame 

de  la  part  Jet  Rbodtem]  Cefl  Polybe  qui  nous  l'apprend  (  i  ). 
11  y  avoit  Gefiioebus  dans  les  Manufcrits;  mais  Fulvius  Uru- 
nus  fa)  aiant  remarqué  dans  Titc  Live  (3)  que  ce  même 
Rhodiesi  avoit  nom  Hegefilus,  a  corrigé  ces  deux  Auteurs 
l'un  par  l'autre;  il  leur  a  redonné  llcgefilocbsu  a  tous  deux. 

(Ç)  Il  eut  la  principaL- dignité  de  l'Etat.]  Elle  s'appelloit 
wpvrwtin  (4),  Se  on  en  cxprlmoit  la  fonftlou  par  le  verbe 
wtuTtatitn.  Les  Latins  ont  nommé  Prjtanet  ceux  qui  l'e- 
xerçoient.  Quadraginta  navibus  auttre  Hegefilocbo  compara- 
tii,  dit  Tite  Live  (5),  qui  cum  in  fummo  maeifiratu  effet 
(Prytanin  ipfi  votant.) 
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HEIDANUS  (Abraham)  ProfeOcur  es  Théologie  à  Lcide ,  étoit  né  à  Frankcnthal 
au  Palatinat  le  10  d'Août  1597.  Il  fit  «es  prémieres  études  à  Amrterdam,  où  Gafpar  Heidanus 
fon  pere  fut  appellé  pour  la  charge  de  Miniftrc  l'an  1608.  Un  Anglois  nommé  Matthieu  Sladus, 
qui  étoit  alors  Recteur  du  Collège  d'Amltcrdam  ,  prit  un  foin  particulier  d'Abraham  Hcidanus , 
qu'il  voioit  promettre  beaucoup.  Daniel  Colonius  ne  s'attacha  pas  avec  moins  de  zèle  aux  pro- 
grès de  ce  Difciple,  lors  qu'on  l'eut  mis  Cous  Ca  direction  à  Lekie  dans  le  Collège  Wallon.  Co- 
lonius n'étant  pas  de  ces  Esprits  chauds,  qui  vouloient  qu'on  portât  les  chofesaux  dernières  ex- 
trémitez,  lors  que  les  DiCputes  Arminiennes  commencèrent  à  s'élever,  Ce  fit  Coupçonner  de  quel- 
que panchant  vers  ce  côté -là  Çjf)  ;  deforte  qu'il  y  eut  pluileurs  perfonnes  qui  trouvèrent  fort 
mauvais  que  Gafpar  Heidanus  liifllt  étudier  fon  fils  fous  un  tel  Maître.  Mais  la  témérité  de  ces 
fortes  de  médifances  produifit  un  effet  contraire  a  celui  que  les  zélateurs  attendoient  :  le  Miniftrc 
d'Amftcrdam  laifla  Con  fils  auprès  de  Colonius  fon  ancien  ami,  dont  il  connoifloit  l'Orthodoxie  ; 
il  l'y  laiffa,  dis -je,  afin  de  donner  à  cet  Ami  un  témoignage  authentique  de  la  conformité  de 
leurs  fentimens.  Le  Difciple  profita  beaucoup  auprès  de  Colonius,  &  ne  fit  pas  comme  la  plu- 
part des  autres,  qui  ne  fe  rempliffbrent  la  téte  que  de  la  Dispute  fur  les  cinq  Articles  des  Reirtons- 
trans  (<j).  Il  apprit  cela  &  le  refte.  Il  fut  reçu  Propofam  au  Synode  des  Eglifes  Wallonnes  Tan 
1618,  &  il  prêcha  dans  plufieurs  Eglifes  Françoifcs  avec  l'applaudi ffement  des  Auditeurs.  11  prê- 
cha auflî  dans  quelques  Eglifes  Flamandes  avec  le  même  fuccès.  11  voiagea  pendant  deux  ans ,  & 
vit  une  partie  de  l'Allemagne,  la  SuiiTe,  la  France,  l'Angleterre.  Un  peu  après  fon  retour,  il 
fut  promu  au  Miniftcre  de  l'Evangile,  fit  l'exerça  à  Naerden  jusques  en  l'année  1647,  qu'il  ac- 
cepta la  vocation  du  ConGftoire  de  Leide.  Il  étoit  fiancé  avec  la  fille  d'un  des  principaux  Mar- 
chands d'Amilerdam,  lors  qu'il  prit  poûeflîon  de  cette  nouvelle  Eglife,  &  un  peu  après  il  pafia 
a  la  célébration  des  noces.  Il  préchoit  bien ,  &  cela  joint  avec  plufieurs  autres  bonnes  qualir.cz 
de  cœur  &  d'esprit  lui  procura  une  belle  réputation.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans ,  lors  que 
la  Province  de  Gueldre  aiant  réiblu  d'ériger  une  Académie  à  Harderwijk,  lui  fit  offrir  une  Pro- 
feffion  de  Théologie  à  des  conditions  très-avantageufes.  L'Eglife  de  Leide  pour  le  retenir  lui  ac- 
corda ,  ou  de  femblables  avantages ,  ou  en  général  dequoi  être  bien  dédommagé  de  ce  qu'il  refu- 
feroit.  Les  Curateurs  de  l'Académie  trouvèrent  encore  un  meilleur  expédient  pour  l'empêcher 
d'aller  en  Gueldre;  ils  lui  conférèrent  la  Profeflion  de  Théologie,  qui  fe  trouvoit  vacante  par  la 
mort  de  Conftantin  l'Empereur.  Il  (c  trouva  G  bien  a  Leide,  qu'il  n'écouta  point  les  offres  que 
l'Electeur  Palatin  lui  fit  faire  avec  le  dernier  empreffement.  Ce  refus  n'empêcha  point  qu'il  ne 
reçût  mille  carefles  honorables  de  ce  Prince  (A),  lors  qu'il  paffapar  Heidelberg  l'an  1656,  pen- 
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{\A)  Colmiut  n'étant  pat  de  tti  Esprits  ebaudt ....  fe  p~t 
fmpeonner  de  panebant  vers  l'Anniulanisme.]  Voila  l'un  des 
plus  fâcheux  ioconvéniens  qui  accompagnent  les  Disputes  de 
Religion.  Ceux  qui  par  tempérament ,  ou  par  une  connoiflàn- 
ce  exacte  des  véritables  intérêts  de  l'Eglife ,  cherchent  a  réu- 
■ir  les  esprits,  &  ne  parlent  pas  de  couper  les  membres mal- 
ûins,  deviennent  fuspeéU  d'Hétérodoxie.  Les  Esprits  chauds, 
les  bilieux ,  les  emportez ,  les  zélateurs ,  qui  ont  toujours  a  la 
bouche  leur  priwifuis  >>bjla  &  la  Maxime  qu'a  faut  e teuffer  U 
mal  dans  le  berceau ,  décrient  les  gens  modérez ,  &  les  ren- 
dent odieux  aux  peuples;  &  cela  fait  que  plufieurs  ne  pou- 
vant pas  fe  mettre  en  colère,  abandonnent  néanmoins  l'ex- 
térieur de  la  modération  :  ils  aiment  mieux  faire  un  peu  de 
violence  a  leur  nature,  &  à  leur  confeience,  que  de  palier 
pour  de  lâches  prévaricateurs.  Les  Esprits  chauds  lavent  que 
leurs  médifances  produiront  cet  effet -U,  &  ainfi  ils  les  fement 
à  tour  de  bras,  &  par  les  maifons,  &  en  chaire,  fans  nul 
fcrupule.  Cett  ce  qui  arriva  au  commencement  des  Disputes 
Arminiennes,  fi  nous  en  croioos  Wittichius.  Figebat  OU 
tempwe  tb  difcrepanltt  de  pradeflinatione  fententlat  non  tan- 
itun  inter  difent  tentes  magna  content io ,  quet  animes  à  fe  in- 
vicem  atitnabat  cf  disjungebat,  fed  et  loin  inter  in*W$nK.  & 
idem  de  etntrmerfia  iila  jenlientes  ebfctira  qttadam  digidenlia, 
qna  locut  dabatttr  fu/picionibus  quibvt  alii  altos  tanquam  btnue 
caufa  minus  addiiios  diferebane.  Qui  enim  fervent itris  erant 
iatgenii,  t?  omnia  fumma  tentanda  in  initiit  putabant,  ut  In 
berba  opprimer  dur  malum,qucscunque  videbant  modérât  tus  & 
Itntius  agere  ,ac  de  reetnei/iatiene  antmvrum  pttiut  laborare  fi 
vulnus  forte  ptffel  tonfolidari ,  ac  jebisma ,  qùod  ad  opéra  car- 
nis  pertinft,roitaritm 
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apudplebem  criminabantur  (  I  ).  Ce  portrait  fembtc  trés-fidelet 
ces  fortes  de  Disputes  cauiënt  au  dehors  une  guerre  violente, 
&  jettent  au  dedans  un  mauvais  germe  de  foupcoos,  qui  eft 
d'une  merveilleuCe  fécondité.  Il  produiût  entre  autres  choies, 
comme  je  le  difois  tout- i- l'heure,  un  grand  changement  par- 
mi ceux  i  qui  la  rauon  infpire  l'esprit  de  modération.  On  le* 
décric  comme  des  traîtres  cachez  (a)  ;  fit  il  s'en  trouve  qui  ne 
veulent  pu  être  raifonnables  S  ce  prix-là,  &  qui  croient  que 
ia  juflice  leur  coûteroit  trop  cher,  fi  elle  leur  faifoit  perdre 
leur  bonne  réputation; Ils  s'érigent  donc  en  pcrfécuteurs,afin 
de  réfuter  la  médifance:  Tante  major  fonts  fit  h  efi ,  quant 
virtuiis  (]).  C'eft  ce  que  firent  en  France  plufieurs  Catholi- 
ques ,  qui  «voient  desapprouvé  la  rigueur  que  l'on  exerçok 
fur  les  Proteihns  fous  François  i,  fie  Henri  IL 

(2?)  Il  reçut  mille  carefes  honorables  de  r Electeur  Palatin.} 
Ceux  qui  trouveront  étrange  que  j'en  donne  le  détail ,  feront 
tomber  leur  Ccnfure  fur  Mr.  Wittichius  plutôt  que  (ur  moi; 
car  il  doit  être  plus  permis  de  rapporter  de  telles  chofes  dans 
un  Diaionairc  de  deux  Volumes  in  folio,  quand  on  les  ren- 
contre dans  une  Oraifon  funèbre,  que  de  les  étaler  dans  une 
Oraifon  funèbre,  quand  on  ne  les  tire  que  d'un  Manufcrit. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Mr.  Wittichius  nous  apprend  qu  Abraham 
Heidanus  étoit  invité  a  dîner  chaque  jour  par  un  nouveau 
mclfager,  Se  il  n'oublie  pas  les  préfens  que  I  on  reçut.  Dnm 
lleidelbergam  appulit ,  nibil  tmifit  SerenipmHt  EleBor  /rtind 
non  ferventifiimum  erga  ipfum  fpiraret  afcOum.  ,1d  menfam 
quotidie ,  novit  femper  mifits  nuneiit ,  invitabat ,  in  rolloquiit 
benevtle  eompfeâebatur ,  doua  bal  medio  cervo  aliquot  lepo- 
ribus ,  nunciate  banc  mnem  efe  pradam  quam  ill»  die  cepifet; 
quacunque  m  dtvtrfbrio  eum  familia  canfumpftrat  libiraliùimt 
Tttt  a  fnvit 
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,  le  volage  qu'il  fit  à  Strasbourg  avec  fa  famille.  Le  Profeflèur  Smidios,  qui  l'invita  à  une 
minute  publique,  fit  qui  le  pria  d'argumenter,  ne  fe  rira  pas  honorablement  de  l'Objeftion  (C): 
mais  la  victoire  d'Heidanus  en  cette  rencontre  ne  fut  pas  auffi  feniible  que  dans  le  Collège  des  Jé- 
fuites à  Cologne  (Z>).  Ce  favant  homme  mourut  à  Leide  ton  pieufement  le  15  d'Oclobre  1678, 
aiant  palTé  fa  quatre-vingt  &  unième  année,  qui  de  toutes  les  années  climaétériques  pafTe  pour  la 
plus  dangereufe,  &  avec  raifon.  Il  laifla  quatre  enfans  ,  deux  fils  &  deux  filles  ,  treize  petits- 
fils,  &  trois  arrierc-perits-fils.  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  l'amitié  de  Monfr.  Des  Cartes,  & 
il  acheva  par  ce  moien  l'œuvre  qu'il  avoit  commencée  fous  Jachxus  Profeflèur  en  Philofophie  à 
Leide  ,  l'un  des  plus  fubtils  Péripatéticiens  qui  fuflent  alors.  Ce  Jachanis  rendit  célèbre  dans 
l'Académie  la  Qucition  des  formes  fubftanticlles  (£).  Le  jeune  Heidanus ,  attiré  par  le  bruit 
qu'elle  faifoit ,  examina  profondément  les  Objections ,  fit  les  compara  avec  les  Réponfes  de  Ja- 
chsetis.  Il  trouva  que  pendant  qu'on  philofophcroit  félon  ces  principes,  on  ne  feroit  que  perdre 
fon  tems;  fit  il  efpéra  qu'il  fc  préfenteroit  un  jour  une  route  plus  alluréc  (*).  11  prétendit  la 
trouver  dans  les  Ecrits  &  dans  la  Converfation  de  Monfr.  Des  Cartes.  Mais  li  elle  fut  plus  pro- 
pre à  le  conduire  à  la  vérité ,  clic  ne  fut  pas  plus  commode  par  rapport  a  fa  fortune  ;  car  elle  YtXr 
pofa  à  mille  traverfes  ,  fit  à  mille  pcrlccutions  (F),  fur  lefquclles  fon  Panégyrifte  Wittichius, 
dont  j'emprunte  cet  Article,  crut  devoir  fermer  le  rideau.    Heidanus  étoit  de  bonne  famille  (G). 


felvit,  £?<■««  Hacher acum  redit fet ,  ad  ftios  Leidênfes  rêver- 
furus  ,  magtso  dolio  cptimi  &  generofifimi  vini  Bacberacrnfis 
volait  dévaluai. 

(C)  Le  l'nfefeur  Smidius ,  ...  qui  le  pria  d" argumenter , 
ne  fe  tira  pas  honorablement  de  l'Objeilion.']  Apres  s'être  dé- 
fendu pliifieurs  foi»  d'entrer  en  lice, on  céda  enfin  a  Tes  hon- 
nétetez  redoublées ,  &  on  l'attaqua  fur  l'univerfalité  de  la 
Grâce  que  les  Luthériens  enfeignent.  L'attention  des  Audi- 
teurs fut  très-grande,  &  le  fuccês  fort  glorieux  a  l'Oppofaïu. 
Smidius  ipfum  palam  non  femel,  fed  quia  declinabat  nofter, 
itttëtis  vicibut  t>d  t)pfMn?tt4utM  invitétvit ,  quod%  cuttt  jww  vi- 
dtretur  fibi  falvo  honore  fut  petfc  detretiare,  ea  fsliditate  ,ea 
efeatia  V.ratiam  quant  Lutbtiani  urgent ,  Univtrfalem  if  a 
eppugnavit ,  ut  emmum  txuUi  in  fe  tttrserlerit ,  &  apud  cmnes 
frtjentes  magnam  admit  alionem  fine  confummatx  eruditienit 
excitavtrit ,  disputât ionis  zéro  prtrfes  multorum  judieio  pa- 
rus* bonti  ift~{e  ex  illa  disputatttne  difeeferit  (4). 

(O)  La  victoire  d" Heidanus  ....  ne  fut  pas  auffi  fenfibtt 
que  dans  le  Collège  des  'Jefuites  à  Cologne."]  Si  cette  dernière 
viftoirc  fut  plus  ailïc  a  remarquer  que  la  précédente,  elle 
fut  d'ailleurs  moins  gloricufe^car  elle  conliih  a  faire  une  rail- 
lerie, à  laquelle  le  jél'uite  qui  avoit  montré  tout  ce  qu'il  y 
avoit  1  voir  dans  le  Collège  do  Cologne  ,  &  qui  étoit  peut- 
être  un  Frère  lai,  ne  fui  répondre  un  fcul  mot.  Heidanus  de- 
manda a  ce  Jéfuite  fi  Jefus-Chrifl  avoit  fait  &  avoit  Touffcn 
tout  ce  qu'il  faloit  pour  notre  lalut?  Oui,  répondit-on  :  fous 
n'êtes  donc  pas  les  evmpagntnt  (»),  reprit-il.  Le  Jéfuite  cou- 
vert de  honte  &  d'étonnement  ne  répliqua  rien.  Malincrot 
Doitn  de  Munfter  qui  entendit  ce  discours,  &  qui  avoit  fait 
connoiffance  avec  Heidanus  (5),  le  félicita  de  cette  victoire 
remportée,  difoit-il,  fur  mes  ennemis.  Wittichius  qui  enten- 
dit auffi  la  converfation,  la  raconte  de  cette  manière  uktMU 
ut pe/lquam  Col/rgium  luft rat  eramus  Jefuitarum,& jam  in  a- 
Tt*  eramus  conflituti  ut  patribus  vatere  diceremus ,  corner  fut 
Heidanus  ad  Jefuitam  qui  nos  duc  ébat,  ex  ipft  rogaverit  anrtcn 
jfefus  matû  hla  que  ad  falutem  elfent  necefaria  egifet  G?  pas- 
fus  fui fet  ?  /ic  Jefuita  nibil  ftnijlri  metuens ,  refp»ndtffet ,  Ont- 
nim:  Heidanus  regejferil  ;  Ergo  vos  ntn  ejlis  iocii  Jefu;atque 
fie  iilo  in  ruborem  data  &  attonito  ut  ne  verbum  quidem  refpoa- 
dere  pif  et,  difccft  nc/ler  <•?  mscum  ipfa,  atque  patribus  va- 
tere dixit.  Qiiëd  Mnlivciotium  tant»  afecit  gaudio ,  ut  b« 
nr.mine  gratias  folennes  illi  egerit ,  quad  lie  Juos  balles  (ita  vo- 
cabat  JefuttasS  ad  incitas  ex  improvift  redegifet.  J'avoue 
que  jusqu'ici  j  ai  cherche  inutilement  le  mot  pour  rire  dans 
la  conféquence  d'Heidanus:  je  ne  (àurois  devinera  quoi  il  fai- 
foit allufion,  ou  de  quelles  règles  de  Logique  il  fc  fervolt. 

$  (a)  A  la  rigueur,  fe  dire  le  Compagnon  de  quelqu'un, 
c'tft  vouloir  l'être  a  tous  égards.  Or  le  Jéfiiiie  avouoit  que 
ceux  de  fa  Société  n'etoient  par.  les  Compagnons  de  Jélus, 
dans  l'Ouvrage  de  la  Rédemption.  Donc,  mal-»-propos  Ici 
léfuitcs  fc  difoient  ils  les  Compagnons  de  léfij».  Voilà  le  rai- 
fonnement  d'Heidanus ,  a  quoi  le  Jéfuite  n  aiant  pas  répliqué, 
Malincrot  reprde  cela  comme  une  viaoire  pour  Heidanus 
fon  ami.  Rem.  Cri  t. 

(£}  JiicL'.eus  rendit  célèbre  .  . .  ta  Que/lion  des  formel  fub- 
flanUcties.]  Il  n'y  a  point  de  Qucition  dans  la  Phyfique  qui 
faire  voir  plus  clairement  que  celle-la  le  pouvoir  des  préjugez. 
Il  l'aui  qu'ils  nfl"ti>qucnt  l'esprit  par  rapport  aux  notions  les 
plus  évidentes,  puis  qu'il  y  a  tant  de  gens  qui  ne  voient  pas 
que  l'on  ne  peut  puln'  tirer  une  fubltance  du  loin  de  la  ma- 
tière, a  moins  qu'elle  n'y  fût  auparavant,  ou  a  moins  qu'on 
ne  la  pr»duifc  par  une  véritable  création.  Les  Péripatéti- 
ciens vnu>  iltfcnt  fort  froidement ,  ou  plutôt  ils  vous  foutien- 
nent  en  colère,  que  les  formes  n'exiftent  point  dans  leur  fu- 
jet,  &  que  ni'nnmoins  on  les  en  tire  par  une  aftion  qu'il  ne 
faut  point  nommer  création  ,  mais  éduttion  (6).  Ce  dogme 
feroit  le  plo<  grand  de  tous  les  monftrcs,  li  ce  n'étoit  un 
prodige  encore  plus  étonnant,  de  voir  une  infinité  de  per- 
fonnes  doéte*  &  tTtohaMkl  foutetiir  encore  aujourd'hui  la 
doctrine  de*  fumes  fubftamielles.  Wittichius  ne  pouvoit  p»s 
mieux  préparer  l'es  Auditeurs  a  voir  dans  Heidanus  un  Dif- 
cip!e  de  Des  Canes,  qu'en  leur  dilnnt  çe  qu'l leidanus ,  n'é- 
tant encore  qu'Kcoticr,  ju.y.A  des  principes  de  l'Ecole,  par 
les  embarras  œncpticablei  oit  lâchants  fe  jettoit.  Fervrbar  in 
AemdtWlia  qtlx/iiè  dtfmrmh  fubllantialibus ,  earmmque  ex  pa- 
tentta  mat  en*  prêdutUtlte,  qua  mirifict  non  tantum  /ludi- 
tore!,  fed  &  iffum  definforcm 


lexabat  G?  torqutlat.  Qtiam  etitr.  unh  erfa  diiïinSfonum  fua- 
rum  pampliâ  expédiée  non  peffet ,  &  ad  liquidum  oflendere 
quienam  illje  forma  fitbfantialet  effént,  à  mater  ta  realiter 
difliitctx  &  tamen  mater iates  ,quanam  illa  potentia  mat  eria  , 
an  pars  ejus  quidam  couver  fa  in  formam ,  an  vero  ejus  cùm 
producitur  tantum  fuflent aculum  ,an  auttm  ut  ex  afferc  figu- 
ra feamni  educitur,  ita  etdem  medopraexifieret  in  mater im 
forma  ;  cumque  alla  plurimte  fupereffent  dijficultates ,  nec  ul- 
lum  fuppeditaretur filum  ex  boc  labyrintbo  emergendi,  ' 
efl  ut  auditores  &  perfpicaciores  difeipuli,  inter , 
primas  obtinebal,  de  lot  a  bac  pbilofopbandi  ralione  < 
ligendo  affequi  Ce  non  pcfc  videbanl,  plane  deffierareut  Çr). 

(/•')  La  méthode  de  Des  Cartes  fexjxifa  à  mille  tracer fes  & 
à  mille  per/écutions.~]  Je  n'en  fai  pas  le  détail;  mais  je  me 
fonviens  d'un  Paffage  de  fei  Confidérarions,  où  il  rapporte 
qu'il  s'étoit  fait  beaucoup  d'ennemis,  &  qu'il  avoit  été  ex- 
pofé  a  d'horribles  médifanecs,  pour  s'être  toujours  éloigné 
des  Maximes  trop  rigides.  Il  n'avoit  point  déclaré  la  guerre 
aux  Chanoines  Pruteitaus  :  il  n'avoit  pas  tonné  en  chaire  con- 
tre les  Perruques;  il  n'avoit  pas  été  d'avis  qu'on  examinât  a 
la  rigueur  les  Remonflrans  qui  revenoient  au  giron  de  l'an- 
cienne mere.  Là-dcfTus  on  le  fit  palier  pour  ennemi  de  la 
nouvelle  Réforme  qu'on  vouloit  introduire; on  éplucha  tout 
fea  autres  fcntioicns;  on  l'accula  d'être  attaché  aux  opinions 
de  Des  Cartes ,  &  de  méprifer  le  jour  du  Dimanche.  Il  vaut 
mieux  l'entendre  lui-même.  jEtattm  illam  mram  amipitem 
duxi ,  modo  tempefiates,  bine  expertut  balcyonia,  ir.tra  £f 
extra  ncs  paffus  adver fanes ,  b/nc  bofles,  inde  fratres,  nec 
nunquam  mordaeis  lingua  exceptas  flagellis.  Fuit ,  cum  feit- 
fam  in  partes  cbaiifimam  banc  noflram  Ecclefiam  metu  pra- 
vidiwas:  tum  nebss  fed  eam  fapientiam  jtmul  largttus  efl 
Deus ,  ut  quidvis  pati  pot  tus ,  quant  idipfsm  permit  1ère ,  ma- 
luerimus:  Hmc  jam  Maderatorcs  ,per  centemptum  (ac  fi pr li- 
bre fum  bec  nomen  foret)  audi-Jmus;  jam  ut  Car tefii  plus  fa- 
lis  addicti  Pbilofopbia;  bine  Sabbat bi  contemptores  ;  inde  no- 
va quam  urgtbant  quidam  tXefurtnationis  bofles  traduâi  fu- 
mus  :  quod  femeratoribus  trapeziticis  plusculum  UHs  concede- 
re  vifi,  nec  Cantmicis  hélium  inJicere ,  neque  de  fuggeflts  m 
comas  delonare,  neque  Ecclefia  dijciplinasn  firiùius  exercere, 
nec  Remonflranto  ad  nos  tt anjeuntes  rigidiùs  examinare,  & 
qu<r  fient  id  genus  alia  (s)-  Les  chofes  furent  poufl'ées  li 
loin ,  qu'on  le  dépofa  de  la  charge  de  Profeflèur  en  Théologie. 
Voici  pourquoi.  Les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leide  ti- 
rent un  Décret  le  16  de  Janvier  16-6,  par  lequel  ils  défen- 
dirent aux  Profelleurs  de  traiter  en  quelque  manière  que  ce 
put  être  de  certaines  Proportions  (9),  que  l'on  agitoit  de- 
puis quelque  tems,  &  de  la  Métaphyflque  de  Des  Canes. 
Heidanus  il  à-peu-prés  contre  ce  Décret  ce  que  firent  les 
Janfénines  contre  le  Mandement  de  l'Archevêque  de  Paris, 
qui  défendoit  la  lecture  du  Nouveau  Tedament  de  Mons.  Il 
le  critiqua  ;  il  prétendit  y  trouver  des  nullitcz ,  ou  de*  irré- 
gularité/; il  foutini  que  les  vingt  Proposions ,  qui  avoient 
été  proferites,  n'avoient  pas  été  agitées  dans  l'Académie  de 
Leide,  comme  le«  Curateurs  l'allûroieni  ;  il  fe  plaignit  que 
ces  Medicurs  fe  fuflent  lalfl'é  impoler  par  des  Extraits  infidè- 
les, &  il  fit  des  comparaifons  odieufes  entre  les  Jéfuites,  & 
ceux  qui  avoient  donné  ces  Extratis;  les  Jéfuites,  dis-je, 
qui  avoient  fait  condamner  A  Rome,  comme  des  Propofi- 
tions  de  lanfenius ,  ce  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  le*  Ecrits 
de  Janfenius.  Il  fe  fervit  d'une  autre  comparaifon,  car  il 
allégua  le  Luthérien  Gilles  Hunnius,  qui,  par  des  Extraits 
artificieux  des  Ouvrages  de  Jean  Calvin,  a  prétendu  le  con- 
vaincre de  Judaïfmc.  Enfin  il  éclaircil  les  Proposions  con- 
damnées, &  tacha  de  faire  voir  que  félon  le  fens  de*  Auteurs 
d'où  on  les  tiroit,  elles  étoient  orthodoxes.  Cet  Ouvrage 
de  Mr.  Heidanus  fut  imprimé  en  Flamand,  &  puis  en  La- 
tin (10).  Les  Curateur»  en  furent  li  orTenfez,  qu'ils  dépo- 
férent  ce  Profeflèur.  Les  Amis  d'Heidanus  prétendent  que 
rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  a  propos,  puis  que  l'on 
grand  ilge  ne  lui  pouvoit  pas  permettre  de  lui  aquérir  une 
nouvelle  réputation  par  fes  Leçons,  ni  même  de  foutenir 
celle  qu'il  avoit  aquife;  &  que  d'ailleurs  fa  dépofition  leren- 
doit  plus  cher  &  plus  vénérable  il  fon  Parti  (11)»  &  qu'elle 
pouvoit  rendre  odieufe  la  pnrtie  adverfè. 

(C)  Heidanus  (toit  de  bonne  famille.']  Son  bl«aieul  Ger- 
hard vander  Heyden  étoit  de  Malt'nej(ia):fon  aieul  Gaspar 
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HEIDANUS.  HELENE. 
Je  parlerai  ci-deflbus  de  fes  Ecrits  (//). 
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de  Ton  père,  parce  qoll  t'étoit  fait  de  la  Religion.  Il  fuc 
Miniftre  à  Anvers  ,  d'où  il  fe  retira  a  Francfort  a  caulè 
de  U  perfécution.  U  trouva  plufieur»  Réfugiez  a  Francfort 
que  lei  Luthériens  rigides  ne  vouloient  point  foufirir ,  ce 
qui  les  obligea  a  demander  a  l'Elefteur  Palatin  Fridcric  11 
un  lieu  de  retraite.  PJcrre  Dathenus  étoit  à  leur  tête.  L'E- 
lefleur leur  accorda  le  Monartere  de  Frankenthal,  d'où  les 
Moines  reçurent  ordre  de  déloger.  Ces  Réfugiez  firent  la 
leurs  exercices  de  Religion  en  Langue  Flamande ,  &  con- 
vertirent peu  »  peu  ce  Monartere  en  une  ville.  Dathenus 
•tant  été  appelle1  a  Heldelberg,  notre  Gaspar  vander  Hey- 
den  remplit  fa  place  de  Pafteur  de  cette  Kglife.  Il  fut  prié 
de  fe  trouver  au  Synode  National  d'Ëmbden  l'an  1571 ,  & 
Il  fut  même  eboifl  pour  te  Préfident  de  l'Aflemblée.  On  y 
dreil'a  les  Canons  de  la  Uid'ipline.  Peu  après  étant  de  re- 
tour au  Palatinat,  l'Elefleur  le  mit  auprès  de  l'on  (ils,  qu'il 
envotoit  avec  des  troupes  au  fecour»  de  ceux  de  la  Religion 
dans  les  Pals-Bas.  Ces  troupes  furent  battues  :  Vander 
Heydcn  fe  retira  en  Hollande,  &  préfida  au  Synode  Na- 
tional qui  fm  afl'emblé  a  Dordrecht  l'an  1574.  Il  fervit 
quelque  tems  l'Eglife  de  Middelbourg ,  puis  fc  croiant  en 
fureté  fous  le  bénéfice  de  la  pacification  de  Gand ,  il  retour- 
na au  fervice  de  Ton  premier  troupeau  à  Anvers.  l.ors  que 
cette  ville  eut  été  prile  par  les  Espagnols,  il  s'en  retourna 
au  Palatinat,  &  fut  fait  Sur-Imeudant  des  Eglifes  qui  étoient 


»utotirdeDad>arac.  Il  étoit  prêt  de  fc  défaire  de  cet  emploi, 
pour  làtisfaire  aux  defirs  de  rEglifé  de  Frankenthal  qui  rede- 
mandoit  fon  Miniflere.lor»  qu'il  mourut,  lai  liant  un  (ils  uni- 
que nommé  comme  lui  Gaspar, qui  étoit  né  l'an  1566.  Ce- 
lui-ci fut  prémk  renient  Miniftre  à  Wolmcrsheim ,  puis  a 
Frankenthal,  &  puis  a  Amlterdam,  où  il  mourut  l'an  1626. 
Il  avoit  époufé  Claire  vanden  Borne  fille  du  Bailli  de  Fran- 
kenthal, &  il  en  eut  fix  iïls  &  huit  filles.  Notre  Abraham 
Heidanus  fut  l'un  de  fes  fils  (13). 

CO  Jf  Parlerai  ci-a\fous  de  fes  Ecrits.]  11  publia  des 
llaranBnies  fur  divers  fujets;  l'Examen  du  Catéchisme  des 
Remonftrans  ;  un  in  quarto  de  Origine  Erroris,  Si  un  Livre 
Flamand  où  il  foutint  la  caufe  de  Dieu  contre  les  Pélagiensi 
les  J>cmi-Pélagicns,avec  une  telle  force  que  peribnne  n'a  pu 
lui  répondre.  Evolve  fi/idijjimiim  &  mimjuam  /'Mil  latiJan- 
dum  Commentai  ium  de  Caufa  f)ci  Ae/gicc  etnle  plurcs  annss 
cenfiripttim  (qui  digviffimus  videtur  ul  in  Lalmam  linguam 
trnniferatur,  ut  ai  ex/eris  /<-£/'  pojfît)  in  quo  adeo  iienffc , 
adeo  éloquent  cr  partes  Dei  défendit  centra  bemintm ,  ut  fe- 
lagiani  nibil  in  hune  usque  ditm  potuerint  reperire  que  vires 
fttas  plane  ail  rit  as  &  f raflas  queatil  refiastrare  ( 1 4).  Quant 
au  Corpus  Tbeologia  Chriftiana  in  quindecim  foços  dfgejlum, 
il  fui  publié  après  fa  mon  en  deux  Volumes  in  quart» ,  par 
les  foins  de  Mr.  Cnicius  fon  petit -fils  l'an  16x6.  Voie*  les 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (15). 
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HELENE,  fille  de  Tyndare  Roi  de  Lacedcmonc,  étoit  la  plus  belle  femme  de  fon  fie- 
clc  (//);  mais  d'ailleurs  fans  honneur  &  fans  vertu,  &  d'une  vie  toute  pleine  de  mauvaifes  Aven- 
tures.  11  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  donné  un  fi  grand  détail  des  perfections  de  fon  corps  (J?) , 

que 

(A)  Elle  iteit  la  plus  beUt  femme  de  fon  fieeU.)    Il  y  a  para  qu»unamugerfeaperfeàiffimaenfubenisffîira:j  dize 


Ol)  TirtJé 
/*»  Ocuioa 
tunebieftf 
mne/t  far 


Cw)  Winî. 
Chili»,  ibU. 

(n)M.iide 
Jeiu  ISJK, 
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des  Auteurs  (1),  qui  ont  décrit  en  détail  la  beauté  d'ilt'lc-    que  la\  teniatednftnfa/tarninguHajalernn 

celui  qui  s'y  efl  le  plus  étendu  elt  Conlhntin  Manaflès  ;   Je  croi  qu'il  n'avoit  jias  vu  l'Ouvrage  de  Jean  Nevlzan ,  & 


il  a  renfermé  dans  onze  Vers  Grecs  un  bon  nombre  d'épitbe- 
tes,  qui  repréfement  les  perfections  naturelles  de  cette  fem- 
me. On  n'oublie  pas  de  dire  que  fa  beauté  ne  devoit  rien 
a  l'artifice,  &  que  fon  teint,  fans  avoir  befoin  d'être  lavé, 


qu'il  n'en  parle  que  fur  la  foi  de  Chafianeuve,  qui  non  feu- 
lement le  eue,  mais  qui  rapporte  même  les  Vers  Latins  où 
font  enfermées  les  trente  chofes.qui  compofent,  dit-on,  la 
perfection  de  la  beauté,  &  oui  fe  rencontraient  1 


(1»)  Bstta- 
f«  de  Vic- 
toria ,  Pré' 
HttêUr  H 
Sam  tram- 

«i«  ii  Sa- 


ur,  dit-il  (6),  voulant  un  jmur  prefenter  au  temple  de  Diane 
une  cyiipe  gentille  par  certain  tnw ,  employant  ferfevre  pour  ta 
lin  faire,  luy  en  fit  prendre  le  mute/le  fur  un  de  fes  beaux  te- 
tins ,  ci"  ai  fit  ta  taupe  d" or  blanc ,  qu'on  ne  fçauroit  qu'admirer 
le  plus ,  eu  la  caupe  ou  la  refemblance  du  tetin,  furquoy  il  a- 
voit  pris  le  patron ,  qui  fe  montrait  fi  gentil  cf  fi  poupin ,  que 
fart  en  pouvait  faire  dtftrer  le  naturel.  Pline  dit  cerf  par 
grande  admiration ,  6?  fpeciauti ,  où  il  traite  qu'il  y  a  de  for 
blam,ce  qui  eft  fort  e/lrauge , cf  que  cette  coupe  fut  faite  d'or 

blanc         Qui  veudroit  faire  des  coupes  d'or  fur  les  grandes 

tetafes  de  certaines  femmes  qu'il  y  a,  il  faudrait  bien  fournir 
de  t or  à  Monfieur  t  Orfèvre ,  &  ne  ferait  après  fans  coup  à 
grande  ri  fée ,  quand  on  dirait  veilii  des  coupes  faites  fur  tes  te- 
Ht,'  de  telles  iff  telles  Dames.  Ces  coupes  refembterment  non 
pu,  coupes ,  mais  de  vrayes  auges  qu'on  voit  de  bois  toutes  ron- 
des dant  on  diinnt  à  manger  aux  p<  arceaux,  ûf  d~ autres  y  a-t-it 
que  le  ijiit  de  leur  tetin  rcfemble  à  une  vraye  guigne  pourrie. 
Brantôme  fe  trompe  en  deux  chofes;  car  Hélène  ne  confiera 
point  cette  tafle  au  Temple  de  Diane, &  il  n'eft  pas  vrai  que 
Pline  allure  qu'elle  fût  faite  d'or  blanc.  Minerv*  templumba- 
bet  LirMi  infulte  Rbodiorum  in  quo  Helena  facravit  ca/icem 
ex  eleâro.  Adjicit  bijloria  mammar  fua?  menfura.  Voila  ce 
que  Pline  dit  dans  le  Chapitre  IV  du  Livre  XXXIII. 

Revenant  a  Hélène,  je  dis  que  les  Defcriptions ,  qui  ont 
été  faites  de  fa  beauté,  n'en  donnent  pis  une  idée  qui  égale 
celle  qu'on  s'en  forme,  en  lifam  ur.  endroit  de  l'Iliade  qui 
ne  tient  rien  du  portrait.  Homère  fe  contente  de  faire  di- 
re aux  Comeillcrs  de  Priam  ,  qui  virent  venir  Hélène  pen- 
dant qu'ils  délibérolem  fur  les  a  flaires  d'Etat  avec  leur  Prin- 
ce, qu'il  ne  faloit  pas  blâmer  ni  les  Grecs  ni  les  Troiens, 
de  ce  qu'ils  enduroieut  tant  de  peines  pour  une  beauté  C 
divine. 

Oi  >/im»«  TtSmt  mai  tlKriiulmt  'AxmitAt 
T*gi'  «V4<'  rmuw  «raAi»  ZP**o»  S-»y«« 
aIn)<  àtxriruti  Jitfe  «Je  }n  muuv. 

A'ofl  efl  indigne  ferendum ,  Trojatm  £f  beni  ocreatos  Acbivot 
Talide  muhere  bngum  lempiis  délurés  pali: 
Ommm  immortatibut  deabus  vultu  fimilis  efl  (7). 

(Il)  Des  /tuteurs .. .  ont  donné  un  grand  détail  des  per- 
feâims  de  fan  corps.]  Un  Religieux  Espagnol  remarque  que 
la  beau  te  Je  cetic  femme  étoit  un  prodige  de  la  nature,  & 
que  depuis  un  fort  grrnd  nombre  de  ficelés  on  a  coutume  de 
dire,  quand  on  veut  louer  extrêmement  une  beauté,  c'eft 
une  Hélène.  Il  ajoilte  que  Jean  Nevi/.an  a  dit  que  de  trente 
chofes  qui  font  nécelisircs  pour  rendre  une  femme  parfaite- 
ment belle  0).  f  n'y  en  avoit  aucune  qui  manquât  a  celle-ci. 
JVacio  e'Ia  tan  aventajada,  y  enrequecida  de  brrmnfura,  que 
fur  un  portent* ,  un  predigi, ,  y  milagre  de  naturaleui ,  que- 


operetur  pukbrituao  mulitris.  Et  ibi  dicit ,  quod  débet  ba'bere 
triginta  quatuor ,  ad  bot,  ut  fil  pulcbra,  quet  bis  vtrfibus  ibi 
pofitis  continentur  : 

Triginta  hec  babeat,  quat  vutt  fortnofa  vocari 

Fcemlna,  fie  Hclenam  lama  fuifTe  referc 
Alba  tria,  &  totidem  nigra,  &  tria  rubra  puella: 

Très  babeat  longas  res,  tottdemque  brèves. 
Treicraffas,  totidem  graciles  :  tria  (Irifta,  totampla 

Sint  îtldem  huic  forme:  tînt  quoque  parva  tria. 
Alba  cutis,  nivei  dentés,  aibique  capllli, 

Nigri  oculi,  ckc. 

S  («0  Voiez  Brantôme,  Tom.  II.  pag.  330.  de  fes  Dames 
Calantes.  Rkm.  Cri  t. 

Je  fupprime  le  relie  de  ce  petit  Poème  Latin  (n),  quoi 
queChafl'ancuvc,  qui  étoit  prémier  Préfidcnt  au  Parlement 
d'Aix,  n'ait  pas  fait  fcrupule  de  l'inférer  tout  entier  dans  fon 
Ouvrage.  Il  y  joint  cette  queue,  Non  aliter  bic  infijh  cir. 
ca  talia,  cum  fatis,  &  ultra  quam  decens  fit,  pnuatur  irs 
dilta  Sylva  nuptiali.  Je  puis  foutenir  avec  rnilbn  que  ceux 
qui  citent  ainli  Jean  Xevizan ,  ne  font  point  exafls,  puis  qu'il 
elt  lui-même  leCopiftc  de  quelques  autres  Ecrivains,  &  qu'il 
les  cite  par  leur  nom.  La  fource  jusqu'à  laquelle  il  remonte 
ell  un  Ecrivain  François, dont  le  Livre  s'intitule  De  ta  Louan- 
ge &  Beauté  des  Dames.  Les  18  Vers  Latins  qu'il  rapporte, 
&  que  Chaffancuve  a  rapportez  après  lui,  étttient  une  Tra- 
duction du  François  faite  par  François  Cornigcr.  Il  dit  qu'el- 
le n'étoit  pas  encore  imprimée  ;  mais  qu'il  y  en  avoit  une 
Vcrfion  Italienne  dans  un  Ouvrage  public  de  Vincent  Cal. 
meta.  Et  triginta  requifita,  dit-il  (13),  enumerantnr per 
Qallicum  in  libr.  de  U  louange  cj?  beauté  des  dames  cir  ta  fin. 
quas  Latinas  fecit  f  ranci  fc.  Corniger ,  que  m  nunc  refera, 
quia  non  efl  imprefus:  fed  betse  rincent ius  Calme/a  idem  pt- 
nens  in  carm.  vulgari.  incip.  dt/cr  Elaminia.  &  ec lesta  proxi- 
ma  feq.  incip.  per  dart  rlspofla.    Lege  ergo  ver  fus  Corniger  i: 

Triginta  bmrc  babet  ffe. 

Si  vous  confultcz  le  Livre  intitulé  Les  neuf  Matinées  du  Sel- 
gneur  deCbclieres,  vous  y  trouverez  (14)  un  Sonnet  qui 
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Celle  qui  veut  partir  des  belles  la  plus  belle , 

Ces  dix  fois  trait  beautés,  trois  longs,  trois  court  s,  frets 
blancs, 

Trois  rouges , &  trois  noirs ,  trnis  petits ,&  trois  rrands , 
Trois  efireits  ff  mis  gros ,  trois  mentis  j'Uent  en  die. 

&  qui  finit  par  lèvres ,  doigts  &  cheveux  menus ,  teW  fut  11e- 
dando  detdeaquel  Hempo  a  efle,  y  aun  para  muebos  figlei ,  en  lene.  La  conclufion  n'ell  pas  moins  impertinente  que  tous 
prmerbti,  fu  belleza ,  y  gtillardia:  de  talfuerte,  que  quan-  les  Vers  précédons:  car  pour  favoir  qu'Hélène-  étoit  ainfi 
do  queremM  ponderor  ,v  encarecer  la  bermafura deunomuger,  faite,  il  n'eût  point  fuftï  de  l'avoir  vue  pendant  qu'elle  fai- 
deumus que  es  una  lletena  :  y  en  tallugar  lapone,  et  Niver-  foit  fes  exercices  a  Lacedemonc  (jS);  il  eût  falu  être  ou 
menfe  00,  Natal  Comité,  Bartolome  Cafaneo ,  Juan  AV-  Paris,  ou  Menclas,  ou  quelqu'un  des  autres  hommes  qui 
fj?)  ;  et  qua  peae  las  trtynt*  cofas,  que  fe  requitren   «voient  été  fes  maris .  ou  fes  adultères. 
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HELENE. 


mime  les  excufer  quand  ils  diroiem  en  propres  termes  qu'ils  n'ont  Eue 

cela  qu'en  badinant.   ËUe  fut  recherchée  en  mariage  par  un  grand  nombre  de  Princes,  &  com- 


nc"f0npcrc  ne  fa  voit  quel  parti  prendre ,  parce  qu  il  craignoit  d'irriter  ceux  a  qui  il  ne  la  donoe- 
roit  pas»  >'  apprit  d'Ulyfle  uu  fort  bon  expédient  («).  Ce  fut  de  faire  jurer  a  tous  ces  rivaux 
qu'ils  approuveroient  le  choix  qu'il  feroit  d'un  gendre,  &  qu'ils  feroient  toûjours  prêts  a  l'nffis- 
ter  contre  tous  ceux  qui  voudraient  troubler  le  mariage  d'Heiene.  Alors  Tyndare  la  maria  avec 
Menelas  (C).  Elle  avoit  déjà  été  enlevée  par  Thefée;  mais  on  crut  bonnement  fur  fa  parole, 
qu'elle  étoit  fortie  de  cette  affaire  fans  y  laitier  fon  pucelage  (i5).  Cependant ,  il  n'en  étoit 
rien  :  Thefée  ne  l'avoit  rendue  qu'après  s'en  être  li  bien  fervi ,  qu'il  lui  avoit  fait  un  enfant , 
dont  clic  accoucha  chez  fa  fœur  (*).  La  chofe  demeura  cachée,  parce  que  cette  fœur  fit  pas- 
fer  l'enfant  (c)  pour  le  fien  (jf).  Le  fort  ordinaire  des  cnlcvcmcns  eû  qu'une  fille  y  change 
de  condition,  foit  qu'elle  l'avoue,  foit  qu'elle  le  defavoue:  plus  elle  eft  belle,  plus  eû-il  croia- 
blc  qu'elle  fubit  cette  loi;  nos  faifeurs  de  Roman  n'ont  pas  pris  garde  à  cela  (£),  ou  bien  ils 

ont 

(£)  AVi  faifeun  de  Roman  n'ont  pat  pris  garde  à  cela.] 
Il  »fl  certain  que  Mr.  ou  Madlc.  de  Sçudcri ,  &  les  autre» 
fail'eurs  de  koman  leurs  contemporains,  ont  choqué  forte- 
ment U  vraifemblance,  quand  ils  ont  fait  enlever  leurs  Hé- 
roïnes, fans  vouloir  qu'on  crût  qu'elles  accordaient  de  gré 
ou  de  force  aucune  faveur  a  leurs  amans.  Je  fai  bien  qu'ils 
feroient  infiniment  plus  inexorables  ,  s'ils  ne  fuppofoicnt 
pas,  comme  Us  font,  qu'elles  étoient  enlevées  fans  y  con- 
fentir  en  aucune  fone.  Il  y  a  certains  pals  où  l'on  ne  chi- 
tie  point  ceux  qui  enlèvent  de*  filles  qui  te  veulent  bien: 
cette  impunité  eft  caufe  que  les  coléveoiens  de  cette  natu- 
re font  trés-fréquens;  fit  il  n'y  a  perfonne  qui  croie  que  le* 
ravuTeurs  ufent  de  délai  par  rapport  a  la  joufflaoce.  Jus- 
qu'au premier  gîte  tout  auplus:  fie  même  la  plupart  des  gens 
foupçounent  que  la  joulflance  a  précédé  1  évafion.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  espèce  d'enlèvement  eft  presque  toû- 
jours fuivie  du  mariage,  parce  que  fi  les  parens  ne  confai- 
toient  pu  aux  noces ,  ils  fc  verroient  chargez  d'une  fil- 
le déshonorée  félon  l'opinion  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
ne  trouveroit  de  mari  qu'au  cas  que  quelqu'un  fe  voulut 
bien  contenter  des  reftes  d'Un  autre.  Avouons  donc  que 
les  faifeurs  de  Roman  fe  garantiflent  du  plus  gros  du  ridi- 
; ,  par  le  foin  qu'ils  prennent  de  fuppofcr  que  !" 


(C)  Tyndare  fa  maria  avec  Menelat.]  Il  y  en  a  qui  di- 
fent  (t<S)  qu'il  ne  le  choifit  pas  lui-même  pour  gciulre,  mais 
qu'il  permit  a  Hélène  de  choifir  parmi  fes  amanscclui  qu'elle 
voudrait  époufer,  &  qu'elle  préféra  Menelas  S  tous  les  autres. 
Apollodore  (17)  prétend  que  Tyndare  céda  fon  Roiauine  a 
fon  gendre;  mais  d'antres  difent  Ci  g)  qu'il  fe  contenta  de  le 
défigner  pour  fon  SuccefTcur.  C  étoit  donc  uu  grand  parti 
qu'Helene,  puis  qu'avec  une  beauté  fi  accomplie, elle  appor- 
tait une  couronne  S  celui  qu'elle  époufoit. 

(/))  Thifee  C  avoit  enlevée  ...  mi  crut  .  .  .  quelle  était 
firtie  Je  cette  afairt  faut  j  lai  fer  fin  pucelage."]  Selon  l'Iu- 
tarque,  elle  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  nubile,  quand 
Thefée  l'enleva  du  Temple  de  Diane  où  elle  danibit  (19).  il 
la  mit  fous  la  conduite  de  fa  m  ère  (so),  &  les  donna  toutes 
deux  en  garde  i  l'un  de  fes  bons  amis  dans  Apbidnes ,  &  s'en 
alla  travailler  a  un  autre  enlèvement  (ai)  avec  fon  ami  Piri- 
thoûs.  Les  frères  d'Heiene ,  Caftor  &  Pollux ,  ne  perdirent 
point  de  tems  :  ils  entrèrent  dans  l'Atdque  S  main  année  pour 
redemander  leur  four.  Les  Athéniens  leur  proteftérent  qu'ils 
ne  favoient  où  elle  étoit.  On  ne  fe  pal  a  pas  de  cette  répon- 
fe,  on  fe  prépara  i  faire  des  hoftilitcz  ;  mais  un  certain  Aca- 
demu*  aiant  tait  favoir  aux  frères  d'Heiene  qu'elle  étoit  à 
Apbidnes  f  as),  ils  allèrent  attaquer  cette  ville,  &  rempor- 
tèrent cTafiaut.  Les  portes  d'Athènes  leur  furent  ouvertes: 
ils  entrèrent  dans  la  ville  fans  y  faire  aucun  desordre  ;  ils  n« 
demandèrent  qu'a  être  Initiez  aux  myfteres.  Us  ramenèrent 
Hélène  a  Lacedemonc  :  on  dit  suffi  qu'ils  y  amenèrent  la 
mère  de  Thefée;  &  que  cette  bonne  femme  fuivit  Hélène 
(«3)  jusques  dans  Troie  (24). 

llcllanicus  donne  cinquante  ans  à  Thefte  (35) ,  &  fept 
S  Hélène  (26),  au  tems  de  l'enlèvement ,  &  ne  laiffè  pas 
de  dire  que  TnefSe  la  dépucela.  Duris  Satnien  (37)  aiî'ure 
qu'Helene  étoit  enceinte  dlphigenle,  quand  on  la  tir*  des 
mains  de  fon  ravifieur.  Paufanias  dit  la  même  choie ,  &  ajou- 
te qu'elle  accoucha  S  Argos  chez  &  fœur  Clytemneflre , 
femme  d'Agamemnon ,  &  qu'elle  lui  commit  l'éducation 
de  là  fille  (28).  Il  dit  qu'Eupborion,  Alexandre  Pleu- 
ronius ,  &  Stefichorc  avoient  témoigné  dans  leurs  Poê- 
fies,  qu'lphigenie  étoit  fille  de  Thefée  &  d'Heiene.  Les 
Aryens  en  étoient  fi  perfuadez ,  qu'ils  CToioient  qu'Helene 
fit  bâtir  après  fe*  couches  le  Temple  de  Lndne  que  l'on 
voioit  dans  leur  ville  (ao).    0  y  eut  bien  des  gens  trotn- 

SSt  ft  fine;  caTftfemme  fe^ulTû^t^cX^&^ol- 
lux  fe  perfuadérem  que  leur  forur  revenoit  pucdle  ;  car 
lorsqu'ils  l'interrogèrent  fur  ce  point  0  délicat,  elle  répon- 
dit qu'on  ne  l'avoit  pas  touchée  (30).  Que  dirons-nous 
de  Menelas,  qui  l'époufa  quelque  tems  après  T  U  crut  bon- 
nement être  le  prémier  qui  fit  la  brèche ,  &  cependant  il 
époofoit  une  mère. 

Quand  j'ai  dit  qu'Helene  fut  interrogée  par  fes  frères,  j'ai 
fuivi  le  docte  Mr.  Meziriac  (3 1),  qui  a  entendu  de  cette  fa- 
çon le  Grec  que  je  cite:  mais  d  autres,  avec  plus  de  raifon 
peut-être,  difent  que  Caftor  &  Pollux  confeillérent  S  leur 
sœur  de  fe  vanter  d'avoir  encore  fà  virginité.  C'étoil  un 
confeil  fortfàge,  &  dont  Hélène  toute  jeune  qu'elle  étoit 
auroit  bien  pu  fepaffer:  elle  fe  fût  bien  vantée  de  cet  avan- 
tage fans  la  fuggeftion  de  perfonne.  Elle  adore  dans  Ovide 
une  Thefee  ne  remporta  que  quelques  baifers  pris  par  force, 
fit  qu'elle  en  fut  quitte  pour  la  peur  : 

N«t>  tamen  i  faâ»  fruùum  tuiit  ille  pelitum , 

Excepta  redit  paffa  limer e  nibil: 
O feula  htSanti  tantummode  ponça  frtlervm 

/Uflullt:  ultertut  nil  babet  ille  met  (32). 

Elle  avoue  cependant  que  Thelïe  étoit  fort  jeune  (33).  O- 
vide  a  obfervè  le  dettrum  en  la  faifant  parler  de  cette  maniè- 
re ;  mais  il  ne  l'obfcrve  pas  moins  quand  U  introduit  une 
ne  qui  croit  qu'Helene  mentoit: 


Illam  de  palria  Tbe/èus,  (n/jî  nmine  faUor) 
Ae/cit  quit  Tbefeut,  abflulit  ante  fuâ. 

Ajuvene  fi?  cupide  credatur  redjita  virge. 
Uttde  bec  empererim  tant  bette,  ejuarii  ?  orne. 

fini  licet  appelles,  &  culpam  nomine  velet, 
Qu*  teties  rapt  a  eft ,  prabuit  ipfa  rapi  (34). 

Le  Remarque  fuivante  fervira  de  Supplément  a  celle-ci. 


rtr  Jltlnm  Ctytnmflrm  educttli ,  A[*mrmnni  iittm  fi  ttmftftrijfi  :  nam  tiihu*  frm. 
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qu'elle  peut  a  l'enlèvement;  mais 
Ils  "rie  fauroient  fe  tirer  d'affaire:  U*  renverfent  les 
communes,  &  ils  fe  font  un  fyltême  diamétralement  oppo- 
fé  au  jugement  du  public,  sk  au  bon  fens.  Quel  motif  ont 
leurs  Héros  quand  ils  enlèvent  une  maitrefier  Lui  veulent- 
Us  déclarer  qu'Us  meurent  d'amour  pour  elle ,  &  que  fe*  ri- 
gueurs les  mettent  au  defeçpoirT  Ils  lui  ont  déjà  déclaré  ce- 
la je  ne  (ai  combien  de  fois ,  &  ils  ne  recourent  a  l'enlève- 
ment que  lors  qu'ils  la  favent  déterminée  i  rendre  heureux 
un  autre  homme,  &  a  n'avoir  de  fe  vie  que  de  la  froideur 
pour  eux.  Espèrent -ils  que  leurs  foupirs  G  inutiles  avant 
qu'Us  reuflent  irritée ,  la  toucheront  dans  le  vif  reïïenti- 
meni  où  elle  eft  contre  un  ravifieur  î  La  vraifembtance  ré- 
pugne a  cela.  Il  faut  donc  qu'ils  fe  oropofent  de  fe  préva- 
loir de  l'état  qui  la  réduit  S  leur  dilcrétion ,  &  de  la  met- 
tre dans  les  terme*  qu'elle  foit  intéreflée  toute  h)  prémier» 
à  parler  de  mariage.  C'eft  dans  le  vrai  l'une  des  vues  de 
ceux  qui  enlèvent  quelque  fille  contre  fon  gré:  ils  fe  per- 
fuadent  qu'après  avoir  été  quelques  mois  en  leurpuiffance, 
fe  réputation  pour  le  moins  ira  fort  mal,  &  ne  pourra  être 
rétablie  que  par  la  bénédiction  nuptiale.  Auflî  voit-on  que 
fi  d'autres  fe  marient  à  de  telles  filles ,  Ils  deviennent  fort 
fuspects  d'avoir  recueilli  les  relies  du  ravifieur;  ils  en  font 
raillez,  &  ne  paffent  point  pour  délicats.  Nouveau  trait 
contre  Meilleurs  les  Romaniftes,  dont  les  Héros  aspirent 
de  toute  leur  amc  S  époufer  des  maltreffes,  que  leurs  ri- 
vaux avoient  enlevées  plus  d'une  fois.  Vous  trouverez  la 
Critique  de  tout  ceci  dans  le  Parnafie  réformé.  Cyras  y 
murmure  de  ce  qu'on  ne  lui  avoit  point  donné  une  /rVref- 
tte  à  qui  fon  ne  pût  faire  aucuns  reproches,  feus  jugez  bien 
fans  doute  par  ce  discours,  dlt-il  (35),  que  je  ne  fuit  pas 
cent  en  t  de  Mandane,  Çf  certes  que  voulez- veut  que  je  peu  fi 
d'elle  après  tous  les  enlèvement  qui  tuy  arrivent  t  Dois- je  pen- 
fer  qu'elle  fort  bien  pure  des  mains  de  quatre  raviffeurtf  t£ 
les  moins  clair-voyant  dont  cet  Myfteres  peuvent-ils  douter  que 
veut  ne  me  donniez  le  refte  des  autres?  Fout  deviez,  cerne 
femble,  mettre  fa  pudeur  à  d'autres  /preuves  f  Celles -là  font 
un  peu  trop  fortes  pour  une  chofe  ji  f  refte,  &  Mandane  u'es- 
toit  pas  une  place  qui  pût  refi/ier  à  tant  d'à  faut  s:  Peut-eftre 
fe  fût  elle  bien  tirte  d'un  premier  enlèvement;  je  veux  croire 
qu  elle  auroit  eu  afex  de  vertu  pour  ne  fepat  rendre  tout  d" un 
coup,  &  fin  honneur  fe  pouvait  fouver  fans  miracle  de  ce 
mauvais  pas.  Mais  les  recbeutet  font  mortelles  dans  ces  ma- 
tieret  :  un  fécond  enlèvement  ravage  tout ,  &  une  héroïne  qui 
n'a  plut  que  les  reûet  d'une  fermeté  ébranlée,  ou  peut-eftre 
moi  ni  encore,  ne  fait  que  des  effortt  inutiles  pour  fa  défenfe. 
Apollon  eut  égard  *  cette  plainte,  &  prononça  cet  Arrêt: 
„  Déclarons  que  nous  ne  reconnoîflbns  point  pour  Héros 
„  tous  ceux  qui  feront  cocus,  ny  pour  Héroïnes  toutes 
„  les  femmes  qui  auront  efté  enlevées  plus  d'une  fois  (36)". 
La  Balade  de  Sarrafin  fur  Penlivement  de  Madcntoifelle 
de  B'Hteville ,  par  Manfteur  de  Coligny  (37),  cil  un  autre 
Arrêt  de  condamnation  ;  car  voici  le  dogme  de  ce  bel 
Esprit: 

Ce  gentil  joli  jeu  d'amours 
Chacun  le  pratique  à  fa  guife. 
Qui  par  Rondeaux  cjf  beaux  Diteattrt, 
Chapeau  de  fieurt ,  tente  toit  if* , 
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ont  mieux  aimé  le  fracas  de»  Avantures,  que  le  vraifemblable.  Tout  le  monde  &it  qu'Hélène  fut 
enlevée  par  Paris  fils  de  Priam,  &  que  tous  les  Grecs  s'intéreflfcrent  à  l'injure  que  Menclas  avoir, 
reçue.  De  la  fortit  la  guerre  de  Troie  dont  les  Poètes  ont  tant  parlé.  Paris  aiant  perdu  la  vie  la 
dernière  année  de  cette  guerre,  fon  frère  Deîphobus  remplit  fa  place  auprès  d'Helene.  Les  Grecs 
le  maflacrérent  vilainement  la  nuit  que  Troie  fut  prife  :  ils  furent  en  cela  favorifez  par  Hélène 
autant  qu'ils  cufTcnt  pu  le  fouhaiter  (F").  Menclas  fe  comporta  en  bon  homme,  il  fc  reconcilia 
fans  beaucoup  de  peine  avec  fa  femme,  fit  la  ramena  chez  lui  fort  humainement  (G).  Après  qu'il 
fut  mort  elle  fut  contrainte  de  prendre  la  fuite,  &  de  fe  retirer  dans  l'Ile  de  Rhodes,  où  elle  périt 
malheureufcmcnt  ( //)  ;  car  on  la  pendit  à  un  arbre.   Les  déréglemcns  ignominieux  de  fa  vie  (  /  ) 

n'em- 


TturttTj,  bal,  feflin,  eu  dtvift 
Penfe  les  belles  captiver  ; 
filais  je  penfe,  quoy  qu'on  en  dife, 
Qu'il  n'f/l  rien  tel  que  d" enlever. 

C efl  bien  des  plut  merveilleux 
La  paieront  e  fi?  la  maifirife: 
Au  mal  d'aimer ,  c'efl  bien  ttusjtsirt 
Une  prompte  fi?  fottêfve  crife: 
C  efi  au  gafleau  de  friandife 
De  Penvs  la  ftve  trouver'. 
L'Amant  efl  fil  qui  ne  s'avifi 
Qu'il  n'efi  rien  tel  tue  d'enlever. 

Je  ffoj  bien  que  les  premiers  jours 
Que  Beeafe  efl  bridée  fi?  prife, 
Elle  invoque  Dieu  au  feceurt 
Et  fes  jparens  4  barbe  grife: 
Mais  fi T  Amant  qui  P a  conquife 
Sçait  bien  la  R«fe  cultiver. 


M»'*1- 


Elle  chante  en  face  d'Eglift 
Qu'il  n"eft  rien  tel  que  denln 


C3S> 


pide  il  1»  menace  de  la  tuer-,  &  c'eft  &  elle  à  fe  fervlr  de  tou- 
tes forte»  d'exeufe»  pour  obtenir  fon  pardon.  Elle  dit  entre 
autres  choies  qu'après  la  mort  de  Paris,  clic  tacha  plulicurt 
fois  de  fortir  de  Troie  pour  fc  retirer  au  camp  des  Grecs, 
&  que  les  fentinclles  lâ  furprirent ,  lors  qu'elle  voulut  defeen- 
rlrc  des  murailles  par  une  corde.  Elle  ajoûte  que  DeTpbobus 
l'époufa  par  force.  Paufanias  fait  mention  d'une  Ihtue  de 
Menclas  pourfulvant  Helcnc  l'épie  a  la  main,  pour  la  tuer 
quand  Troie  futpTife(44).  Mais  d'autre*  fuppofent  qu'il  jet-  (44)'.. 
ta  fon  épéc  dès  qu'il  eut  vu  la  gorge  d'Helene,  &  qu'il  fc  fan.  uir". 
Ulflà  baifer  par  cette  chienne  traitrefle ,  éc  U  carefla  :  r.tq. 1<4. 

Ixjn  il  T/oû» .  iV<  yfy  t^yrmCii  tu , 
Ot*  fcrreac  ywjwMi  %ntlm  Adster* 
'AU'  éi  psçh,  U'aUn 

♦/W  Mil*,  wotttrn  «IxdAAw  nht. 

Capta  autem  Treja  (nam  &  hic  tua  cou  fa  ventant) 
Non  interfecifli  uxcrem  redaitam  in  tuant  poteflatem: 
Sed  pofiquam  vidifii  ubera,  abjefto  gladio 
Ofculum  accepifli  adulant  canem  proditricem  (45). 


**eïd. 
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(F)  Les  Crées  mafacrèrent . .  .  Deîphobus  . .  .  favorifex 
par  Hélène  autant  qu'ils  Ceuffent  pu  foubailer.']  Voiez  dans 
Virgile  l'état  pitoiable  où  l'on  m\t  le  corps  de  Deîphobus  , 
&  1a  manière  dont  fa  femme  le  trahit: 

Atqite  bie  Priamidcn  laniatum  eorpere  lot» 
Deipbobum  vidit,  lacermn  crudeliter  or  a: 
Or  a  manmque  ambas ,  ptyulataque  tempora  raptis 
Attribut ,  fi?  truucas  iubmeflo  vulnere  naret  (30). 


.ar- 


as 


exitiate  l-ac*n* , 
bat  mtttumenta  reliquit  (40). 
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i  ipfa  tenebat 
Ingentem ,  g?  fummd  Danaos  ex  arce  vocabat. 
Tù  m  me  confeâam  curii ,  fitmnoque  gravât um. 
Infeux  babuit  thalamus  ;  prejfitque  jacentem 
Dulcis  fi?  ait  a  quies ,  placidieque  fimillima  morts'. 
Egregia  intereà  cmjux  arma  tmnia  tedis 
Emmcti  Qffidum  capiti  fubduxerat  enfrm: 
luira  teila  vocat  Mentlaum  ,  fi?  limina  pandit. 
Scilicet  id  magnum  fperant  fore  ntunut  a/nanti , 
Et  famam  exflingui  veterum  fie  psfle  malarum  (41^. 

Elle  crut  que  ce  barbare  &crifice  étoit  néceflaire  pour  sp- 
paifer  le  courroux  de  Menclas:  elle  eût  mieux  jugé  des  cho- 
ies, fi  elle  avoit  fait  moins  d'attention  fur  l'éiiormité  de  fa 
faute,  que  fur  la  débonnaireté  du  Prince  Grec. 

(C)  Menelas...fe  réconcilia  fans  beaucoup  de  peine  avec 
fa  femme ,  fi?  la  ramena  cbez  lui  fart  humainement^  Ce 
pauvre  cocu  fut  fi  Ample,  qu'il  s'imagina  que  fa  femme  fc- 
choit  de  douleur  dans  la  maifon  de  Priam  ;  &  c'Otoit  le  prin- 
cipal motif  qui  le  poulfoit  a  la  conquête  de  Troie  (45).  On 
a  eu  furt  bonne  grâce  de  lui  reprocher  que  fa  flamme  con- 
jugale  presque  éteinte  fe  ralluma  des  qu'Ilelene  l'eut  quitté 
pour  s'attacher  à  un  autre  homme  : 

Acrius  Hermianen  ideè  dilexlt  Oreflet , 

Ejfe  qutd  alteriut  cetperat  illa  viri. 
Quid,  Menelaë ,  dolcs  ?  ibas  fine  conjuge  Creten , 

Et  péteras  nupta  Ut  ut  abefiè  tua: 
Ut  Paris  banc  rapuit,  tum  demum  uxere  carere 

Non  potes , 
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Il  faloit  que  l'Antiquité  fut  fortement  perfuadéede  la  débon- 
naireté des  maris  cocus,  puis  qu'elle  nous  a  repréfenté  le 
Dieu  Vulcain  G  facile  envers  fa  femme.  „  Le  Dieu  de  nos- 
„  tre  Poète,  quand  il  furprint  avec  fa  femme  l'un  de  fes 
„  compafgnons ,  fe  contenta  de  leur  en  faire  honte ...  & 
„  ne  laifle  pourtant  de  s'échauffer  des  molles  carclfcs  qu'elle 
„  luy  offre,  fc  plaignant  qu'elle  foit  pour  ce  entrée  en  dé- 
„  fiance  de  fon  affeélioD  : 

„  (*)  Quid  caufat  petit  ex  aile  T  fiducia  cefit 
„  Quo  libi,  Diva,  meif 

„  Voire  elle  lui  fait  requefte  pour  un  fien  baftard ,  £f  )  Ar- 
„  ma  rego  genitrix  ««m, qui  luy  eft  libéralement  accordée: 
„  Si  parle  Vulcan  dVEneas  avec  honneur:  ($~)  Arma  acri 
„  facitndtt  viro;  d'une  humanité  a  lavéritéplus  qu'humaine. 
„  Et  cet  excez  de  bonté ,  je  confens  qu'on  le  quitte  aux 
„  Dicux:(j)  Mec  dhiis  hommes  componier  aquum  ejl  (43)". 
Ces  paroles  de  Montagne  font  trop  ingéniculcs, pour  déplai- 
re ici  aux  Connoifleurs.  Mais,  pour  ne  rien  diliùnuler,  il 
faut  que  je  dife  qu'il  s'elt  trouvé  desperfonnes  allez  oflicieu- 
fes,  pour  faire  l'honneur  a  Menclas  de  l'armer  de  rellénii- 
tuent  contre  l'iotideiité  d'ikienc.  Duas  les  Troadc*  d'Euri* 


(H)  Elle  périt  malbeureufement."]  Nicolrrate  &  Megapen- 
the,  bâtards  de  Menclas,  l'avoient  chafléede  Lacédémonc. 
Elle  fc  retira  chez  Polyxo  fa  parente ,  veuve  de  Tlepoleme 
Roi  de  Rhodes,  &  Régente  du  Ruiaume  pendant  la  minori- 
té de  fon  fils.  Polyxo  fe  fouvenant  que  (on  mari  étoit  mort 
au  fiege  de  Troie ,  &  qu'ainfi  elle  ne  ponvoit  regarder  Hélè- 
ne que  comme  la  caufe  de  fon  veuvage,  réfolut  de  fc  van- 
ger;  &  pour  cet  cfTet  pendant  qu'Mclene  étoit  au  bain,  elle 
y  envoia  des  femmes  habillées  en  Furies  qui  la  pendirent  a 
un  arbre.  Les  Rhodiens ,  voulant  immortalifer  cet  accident, 
bâtirent  un  Temple  qu'ils  appelèrent  le  Temple  d'Helene 
Dendritis.  C'eft  Paiifanias  qui  m'apprend  cela  (46).  L'Au- 
teur d'Athènes  ancienne  &  nouvelle  a  raifon  de  dire  (47), 
que  mille  gens  parlent  de  la  belle  Hélène  qui  ne  favent  pas 
qu'elle  fut  pendue.  On  a  tort  de  dire  dans  le  Diclionaire  de 
Morcri ,  que  tune  des  compagnes  d'Helene  la  fit  mourir. 
Vous  trouverez  dans  Photius  qu'elle  s'étrangla  elle-même; 
&  qu'auprès  du  chêne,  auquel  elle  fe  pendit,  il  croitToit 
une  herbe  qu'on  nomme  Htleneun ,  qui  rendoit  querelleux 
ceux  qui  en  mangeoient  (48).  Pline  attribue  de  tout  autres 
qualltez  a  cette  herbe:  elle  cmbelliûoit  les  femmes,  &  ren- 
doit gais  ceux  qui  en  mettoient  dans  leur  vin  (49).  Il  re- 
marque (50)  qu'où  difoit  qu'elle  étoit  née  des  larmes  d'He- 
lene. Vous  trouverez  dans  le  même  Photius  (5i),qucThe- 
tis  fit  mourir  Hélène  pendant  le  retour  des  Grecs  ;  &  félon 
d'autres, qu'elle  alla  avec  Menclas  dans  la  Cherfonncfc  Tau- 
rique  pour  chercher  Orefte,  &  qu'ils  y  furent  immolez  tous 
deux  par  Iphigenie.  J'ai  lu  dans  Vlgcncrc(ss\  qu'Hérodo- 
te raconte,  que  Kicoftrate  &  Megapenthus  chaficrent  Hélè- 
ne, &  qu'elle  fe  retira  à  Rhodes  chez  Polypo  veuve  du  Roi 
Tlepolcmus  ,  &  que  les  Dcmoifelles  de  Polypo  hafflant.Hc- 
\ene,de  ce  qu'elle  «voit  eflè  caufe  de  la  mort  de  leur  feu  Sei- 
gneur ,  un  jour  quelle  s'ejloit  allie  esbatre  en  un  verger  fans 
leur  maiftrefe  la  pendirent  £?  efiranglerent  à  un  des  arbres. 
Je  n'ai  rien  trouvé  de  cela  dans  Hérodote. 

Le  Moine  Espagnol,  que  j'ai  cité  ci-deflus,  s'eft  abufé 
lourdement  fur  les  caulès  de  la  mort  d'Helene.  Il  dit  (53) 
que  s'étant  retirée  a  Rhodes  chez  Polyxcne  femme  de  Ptcto- 
lemo  Roi  de  cette  Ile,  elle  le  gouverna  mal,  comme  elle 
avolt  toûjours  fait  depuis  (a  tendre  jeunefle ,  elle  devint 
•moureufe  de  fon  hflte,  &  s'abandonna  a  lui.  Polyxcne  en 
enragea  de  jaloufie,  &  la  fît  pondre  à  un  arbre.  Paufanias, 
pourfuit-il ,  affûre  qu'a  caufe  qu'elle  avoit  commis  adultère 
avec  Ptctolemo  pendant  la  guerre  de  Troie,  Polyxcne  la  fit 
mourir.  Jugez  par  là  fi  cet  Auteur  Espagnol  efl  fidelle  ou 
habile  dans  fes  Citations. 

(  I)  Les  dérèglement  de  fa  vie.'}  Plufieurs  Auteurs  C*4) 
/W  blâmée  de  lubricité.  Mais  fur  tous  Ljcopbrtm  en  fa  t'as- 
fandre.ou  il  t" appelle  xorrâtanto, .  c'eff-i-dire  femme  de  cinq 

maris  (55)         Euripide  en  la  tragédie  <T  Andromaque  fait 

ainfi  reprocher  à  Hermione  fille  <T llclenc  le  vice  de  fa  mer*. 

Tif»  rtutr»  rf  fAanlflst  ydim 
Zifrw  **f  (AiiV 

Ne  tafebe  point  de  furpaffer  ta  mere. 
En  cet  amour  par  trop  désordonné. 
Qui  lafaifitt  courir  apris  let  hummet. 

 Ptolemeus  Hrphxfiion  dans  Photius  rapporte  une  Hifieirt 

fort  particulière, qui  fait  fuj  de  t  impudkité  d"  Hélène.  Le  fait 
ell  qu'tf»  certain  Àicadien  ntmmé  l'rritanus ,  rrntnntrant  Ile 
lene  avec  Paris  Alexandre  au  pals  d~Arcadie ,  eut  «faire  avec 
«Ile.  Mais  Paris  pour  le  <  tuilier  de  cet  adultère, lui  coupa  let 
parties  deflintes  pour  lagetieratkn.  De  lit  vient  qu'en  Arcadit, 
ceux  qui  font  ainfiebafirez, t'appellent  peritanes.  Lycophron 
a  lait  bien  pis  que  de  la  nommer  la  femme  a.cinq  maris; 
oa  prétend  qu'il  l'a  cotuiuéc  colombe  a  caufe'  de  fa  lafei- 

veté. 
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HELENE. 


n'empêchèrent  pu  qu'on  ne  lui  rendît  les  honneurs  divins  après  fa  mort,  &  qu'on  ne  lui  at- 
tribuât des  miracles  (A').  Il  n'eft  point  vraifcmblable  que  Paris  ait  attendu  à  jouir  d'elle  qu'ils 
fuffent  abordez  dans  une  Ile  (L).  On  dit  néanmoins  qu'il  fit  bâtir  dans  cette  Ile  un  monu- 
ment de  l'a  première  jouïflancc.   On  ajoûte  que  Menclas  ne  détruifit  point  ce  monument  (A/), 
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vecé,  &  chienne  à  caufe  de  (on  impudence, ou  à  caufe  qu'in- 
différemment elle  fedonnoit  à  plulïeurj(s6).  Je  ne  voi point 
que  ceux  qui  lâchent  d'exeufer  Hélène  allèguent  d'autre  rai- 
Ion  que  celle-ci  ;  c'eft  (57)  que  le»  Dieux  la  pouffèrent  a 
fuivre  Paris  (58).  Il  n'y  a  point  de  crime  qu'une  telle  Apo- 
logie ne  lût  capable  de  jultilicr;  mai*  j'avoue  qu'en  prenant 
le  tour  du  Scholiaftc  d'Ilomere',  on  pourroit  faire  une  bon- 
ne Apologie.  Voici  ce  qu'il  dit  (59 ).  ,,  Alexandre  fils  Je 
„  Priant  fartant  if.i/ie  alla  eu  Lacedemovc ,  où  il  fit  de  flan 
„  de  raitr  Hélène  fui  Pavait  loge  dans  fan  Valait.  Mais  elle 
„  qui  eft  oit  bien  nourrie,  or"  fui  aimait  fort  fan  mory ,  n'y 
„  voulut  jamais  confentir ,  difani  qu'elle  preferoit  un  maria- 
it g'  kgûim  à  un  honteux  adultère ,  &  qu'elle  aimait  mieux 
„  demeurer  avec  Menelaûs.  Ainfi  Paris  ne  pouvant  ritn  «- 
„  taxer,  ou  dit  que  tenus  s'avifa  d"  une  ruze,  qui  fut  de 
„  changer  la  figure  d'Alexandre  en  la  femblauce  de  Menelaûs , 
»  &  trompa  Hélène  par  ce  moyen:  car  croyant  que  cefuft  le 
„  vray  Menelaù, ,  t lie  ne  fit  point  de  difficulté  de  le  fuivre , 
„  tS  à'aiier  jun;ues  vers  fes  navires ,  est  Paris  t  ayant  fait 
y,  entrer,  mit  incontinent  les  voiles  auvent.  Euflathius  aufli 
„  fur  le  même  Livre  d'Humere,  touche  celle  Hiiloire,  fie 
„  remarque  que  Pénélope  fe  couveras  bien  plut  prudem- 
„  ment;  car  encor  qu'il  luy  femblall  qu'elle  reconnoifloit 
„  Uryfle,  fi  cllce  néantmoln*  qu'elle  ne  luy  fit  aucune  ca- 
„  relie,  &  ne  voulut  point  coucher  avec  luy,  jusques  a  ce 
„  qu'il  luy  eut)  dit  beaucoupde  particularité?'., qu'il  luy  eufl 
„  donné  pluficurs  marques  pour  l'afl'eurer  qu'il  efloit  vraye- 
„  ment  ion raary ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  élire  trotnpcc(oo) ". 

(/Y)  •  ■  .n  empêchèrent  pas  qu  on  ne  lui  rendit  les  honneurs 
divms,.  qu'on  ne  lui  attribuât  des  miracles.-]  J'ai  déjà 
parié  du  Temple  que  les  Rhodiens  lui  conl'acrércm.  Paufa- 
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nias  fait  mention  de  celui  qu'on  lui  lit  bitit  au  pais  de  La- 
cedemonc  (di).  Quant  a  fe»  miracles,  il  fuffit  de  remar- 
quer qu'elle  aveugla  Stcfichore,  quiavoit  ofé  médire  d'elle 
dans  fes  Poèmes  (6a),  &  qu'elle  lui  rendit  la  vue  dés  qu'il 
eut  chanté  la  palinodie  (63).  Elle  donna  une  beauté  ex- 
traordinaire a  une  fille  très-laide,  que  l'on  portoù  dans  Ton 
%lt  >.'"*  Temple  chaque  jour  (64).  Voiez  l'Article  Ac  h  il  le  a, 
où  nous  avons  dit  qu'elle  étoit  femme  d'Achille  dans  l'autre 
Monde ,  &  qu'elle  s'y  favoit  faire  valoir.  Voiez  aufli  lfo- 
fjn^  Lui'  cr,u'  au  Pan^6yr'tluc  d'Hélène }  voua  y  trouverez  qu'elle 
aquit  non  feulement  l'immortalité,  mais  aufti  une  puilTancc 
divine, dont  elle  fe  fervit  pour  meure  fes  frères  &  fon  mari 
Bfr  im'  au  non,Dre  dei  Dieux:  deforte  qu»  fi  Ctftor  &  Pollux 
étoient  capables  de  fecourir  ceux  qui  pendant  les  tempêtes 
leur  adrefloienr.  des  prières,  c'étoit  parce  que  leur  futur  les 
orna  de  cette  pu:lTance ,  afin  de  prouver  a  toute  la  terre  ta 
métamorphofe  qu'elle  avoit  faite  fur  eux.  Ils  étoient  dans 
le  fépulcre,  &  elle  leur  conféra  la  divinité.  Ce  qu'il  y  t 
de  louable ,  c'efl  qu'aiant  conféré  la  même  grâce  i  Mène- 
ras ,  elle  voulut  demeurer  avec  lui  éternellement.  t»c  <U«a- 

1M«  «rrrxi^UMis  iwi  rit  »«x»«»Ut*<  ,  ■<(  htii  b*rymyr 
ii  m«  turufia**,  .  aKrmt  o4r«t  rit 

i^nik  U**tr  .  Ifcr*'  tfMsû,^  irt  t*.  i.  rf  UUt. 
r«  uiimvirrtn  tiÇt»  .  *  Tnl«  h  ttrifVt  aini\-  i»<««A«- 
»«>r*.  turk  Si  t»Çtm  Mi,lKà*  rtménf  X*t"  èvHmw  .  .  . 
bç,  ....  ai  t.;.;,  ....  iMà  km.1  tait  irrl  iV«nC  vantai* 
tintoot  asfn%  *mi  Tintât»  tk  tbtwm  rh  ulOtm  tmraçieaT*. 
Fratret,  qui  fato  jam  ctttceferaut ,  inter  Dets  retuiit.  Cui 
•  vtutalioni  cum  autant  aient  &  fidem  «ferre  telle! ,  honores 
ita  manifeflcs  eis  dédit,  ut  in  mari  ctnfpeâi,  périclitantes 
ferment  ,  quicumque  ipftt  pie  invocarint.  Deinde  Meneltt» 
tantavi  gtatiam  retultt ,  ut ...  tten  tantum .  • .  .fed  mertaltm 
ejus  firtem  dninitaie  mutant ,  eumque  ntUuterna/em  fiU 
(s  Mfoeri-  &  <iie![',rtm  'mue  avum  ctuflituerit  (65).  Ifocrate  alle- 
ttj  inH<le-  £ue  tn  preuve  la  pratique  des  Lacedemoniens ,  qui  offroient 
des  facriûces  à  Menelas  &  k  Hélène,  non  pas  comme  a  des 
Héros ,  mais  comme  i  des  Dieux.  C'étoit  S  Therapne  qu'ils 
leur  reudoient  les  honneurs  divins,  comme  l'oblcrvc  le  mi- 
me Auteur.  Mais  Pauûniss  ne  dit  point  qu'il  y  eût  un  Tem- 
ple d'Hclcne  dans  cette  ville  :  il  ait  feulement  tjue  celui  de 
Menehu  y  étoit,  &  qu'on  croioit  que 
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étoient  enfévelis  (66). 

Je  voudrois  que  Tbeodoret  fe  fût  fondé  fur  Ifocrate,  & 
non  pas  fur  Euripide , pour  infulter  les  Païens  fur  ce  qu'He- 
lene  li  tameulc  par  fes  adultères  étoit  au  nombre  des  Dieux; 
car  encore  qu'Euripide  ait  feint  que  cette  femme  ne  mourut 
pas ,  mais  qu'elle  fut  élevée  au  ciel  p  ar  une  faveur  des  Dieux , 
&  «ratifiée  de  l'immortalité,  il  ne  s  enfuit  pas  que  ç'ait  été  le 
jentiment  des  Paiens.  Les  Epifodes  d'une  Tragédie  étoient 
tellement  en  la  main  du  Poète,  qu'à  moins  d'en  lavoir  d'ail- 
leurs la  vérité,  on  ne  les  prenoit  que  pour  la  fiction  particu- 
lière de  l'Auteur  de  la  Tragédie.  Je  rapporte  Ici  paroles  de 
Thcodorct.  x*i  t»>»  *EAt»ir»  ti  ,  par*  tv»  TtwtféJDjrrm  xml 
rattviKKn  ftnXffci>.  «•  MniXttt  x«f/r«rri< .  »J{  ri»  riynfc , 

{  •»•»•  rirririjtit  ■  *nfr«r«  (67). 

(/.)  //  n'efi  peint  vraifcmblable  que  Parit  ait  attendu  à 
iovir  a" elle  qu'ils  fufrtit  ....  dam  une  Ile.]  Homère  qui 
lui  donne  cette  patience  ne  lui  faifoit  guère  d'honneur, fcloa 
les  principes  des  Rens  galans  (6tf).  Or  voici  a  quel  propos, 
il  conte  cette  circonllance  de  lieu.  Paris  vaincu  par  Arendas 
clVuiou  mille  durs  reproches  de  la  pan  d'Hclcne.  Il  la  nrja 
'«»?'.  de  ne  le  pas  infulter,  &  de  venir  au  lit  avec  lui, fous  prétex- 
te  que  jamais  il  n'avoit  fenu  un  tel  lieu  d'amjour,  non  m 
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même  lors  qu'il  jouit  d'elle  la  première  fois  dans  l'Ile  de 
Cranaê.  La-dcITus  il  fe  leva  de  fon  fiege  pour  s'aller  cou- 
cher, &  fut  fuivi  de  ta  belle  Helenc  lins  aucune  répugnance. 

ni  ymf  t»  rvri  tt  Sil  ':■>:  in  îi*: +     ±t,  . 

Oit'  C7i  et  Tfôrttti  A4uus»fU»c  1{  ifariofc 
CHr.-v  airiit;  tt  warttnipttei  viim, 
K4r»  t'  h  Kfx»f  aulyv  frtl*mi  «ù  ibyf  • 
'fie  tic  »S»  Ifiutau ,  «ai  U4  yxvtùt  'ttufat  aûfii 
*H  (ia.  ««J  taxi  ti  itm».  M**  r  Omar'  twn(. 

Pian  enim  unqumm  tue  ûc  amor  meiilem  complexut  eff. 
Ne  tune  quidem  quanta  te  Pridem  Laceieame  ex  amabili 
Navigabam  rapt  A  ia  tranfeuntibus  patutm  novibus , 
InfuU  vera  in  Crânai  mifius  fum  amorr  &  ctmeubitu , 
Stcut  te  nunc  amt>,  &  me  dulce  dtSderium  captt. 
Dixit.&praibat  in  leâum  a/ceadetu ,  jimul aulem  feque- 
batur  uxm  (6p). 

On  a  donné  S  Jafon  une  patience  encore  plus  admirable 
que  ne  le  feroit  celle  de  Parts;  &  cela  fait  qu'on  ne  fauroit 
voir  i  quoi  les  KonanKlca  emploient  leur  jugement.  Ne 
dcvoient-ili  pas  fur  toutes  choies  s'attacher  à  la  vraifenr- 
blance  f  Et  ne  ht  violent-ils  pas ,  lors  qu'ils  fuppolent  d'un 
coté  que  Medée  eft  fi  amoureufe  de  Jalon ,  qu'elle  fe  porte 
pour  l'amour  de  lui  aux  plus  grands  crimes;  &  de  l'autre, 
qu'elle  pafie  plufieurt  mois  auprès  de  lai  fans  confommer 
le  mariage?  Remarquez  même  qu'il  n'auroit  pas  été  con- 
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fommé  utôt  fans  l'avia  qu'on  donna  S  Jafon.  apem  cum 
intcrrsgarct  Arc  te,  quiduam  tfet  judicaturtts ,  resptmdlt  Al- 
cwcuty  .Si  virgs  futrit  Mtdea ,  parenti  redditurum:  fin  au- 
trm  mulier ,  canjugi.  H»c  cum  audivit  Artte  à  csmjugt,mih 
fit  nuntium  ad  Jafimem}  &  il  Medeam  neûu  in  outra  devir- 
ginopit  (70). 

(M)  aVeneto  tte  détruifa  peint  tt  mamtmeut.]  Voici  une 
enofe  qui  difculperoit  Homère,  fi  elle  étoit  véritable.  On 
prétend  que  fur  le  rivage  de  la  terre  ferme  qui  eft  vis-à-vis 
de  l'Ile  de  Cranaê,  il  y  avoit  un  Temple  de  Vénus  que  Pa- 
ris aveit  fait  baftir  apris  cette  agréable  canquefte . . .  .pour 
marquer  les  transports  de  fa  joye  &  de  fa  recouru»  fonce.  Il 
donna  à  cette  b'éttus  l'attribut  de  Migonttts ,  &  nomma  ce  ter- 
ritoire Migonkm,  d'un  mot  qui  figui fiait  T  amour  eux  myftere 
qui  s'y  efioit  paffi.  Mené la  ■ ,  /*  malheureux  Epoux  de  cent 
Princeffe,  dix-huit  ans  apris  qu'on  la  luy  eut  enlevée,  vint 
viftter  ce  Temple,  dont  le  terrain  avoit  $4  le  témoin  de  feu. 
malheur ,  &  de  f  infidélité  de  fa  femme.  Il  ne  le  ruina  peint , 
il  y  fit  mettre  feulement  aux  deux  cofte»  de  la  ftatui  de  te- 
nu les  image,  de  deux  autre*  liée  fis,  celle  de  Tbetis ,  &  celle 
de  la  Déejje  Praxidice , comme  qui  dirait  la  Périt  des  ebafti- 
mens ,  pour  montrer  qu'il  ne  laiferoit  pas  Cafraut  impuni. 
Mais  il  n'eut  pas  le  bien  de  fe  voir  vaugé  d~H*lene  ;  Elle  luy 
furviquil  (;t).  L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  aiani  cité  ce  paOage,  y  joignit  la  réflexion  que 
voici  (7  s):  Ces  dernières  paroles  fourniraient  un*  oecafian  de 
Critique  à  qui  U  voudrait  chercher  {car  il  eft  indubitable  que 


I  g  ans  après  qu'Helene  eut  été  enlevée, Menatas  s'était  vengé 
aufi  amplement  qu'il  avoit  voulu  par  ia  ruine  du  Royaume  de 
Priam  It  père  du  Raxifeur.  Il  eft  donc  fort  appanul  que 
cette  image  de  la  Péeft  Praxidice  ne  fe  rapportait  pas  è  une 
vengeance  à  venir,  mois  à  une  vengeance  déjà  prife,  &  il 
n'ejl  point  apparent  qu'elle  tuft  relation  i  quelque  defem  de 
punir  Hélène;  car  fi  Ment/as  ne  fe  fuft  point  reconcilié  de 
bonne  foi  avec  fa  femme ,  H  n'aurai  pas  attendu  fi  long- temps 
à  la  châtier.  L'Htftoire  de  ce  fieck-tà  porte  que  celle  arttfi- 
cieufe  femme  fit  fa  paix  avec  fon  mari,  la  nuit  mime  que  les 
Crées  s'emparèrent  de  la  ville  &  cela  eft  fort  vraifcmblable, 
apris  le  caraâere  que  Fon  a  dmné  au  htm  Menelas  dans  l'I- 
liade. Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  veux  ni  foutenir  d'un  côté 
qu'il  n'y  avoit  point  proche  de  l'Ile  de  Cranaê  un  Temple  de 
Vénus  Migonitis ,  ni  avouer  de  l'antre  que  Paris  l'ait  fait  bâ- 
tir pour  la  raifon  qu'on  en  donne.  Je  m'en  tiens  i  la  vrai- 
femblance  :  elle  porte  violemment  à  s'imaginer  que  Pari» 
jouit  d'Helene  avant  qu'il  fortlt  de  Lacedemone.  Qui  l'en 
auroit  empêché  I  Menclas  étoit  dans  l'Ile  de  Crète  (73):  fa 
préfence  n'eût  pas  empêché  Hélène  de  favqrifer  le  bel  bote 
oui  lui  en  contoit;  fijn  abfenc»  étoit  encor»  plus  incapable 
de  l'en  empêcher.  Voiez  un  peu  comment  ParU  fefecwit, 
fie  fe  moquoii  de  cette  abfence: 

Sed  tibi  &  bec  fuadet  rébus,  non  veto ,  marifui  : 

Neve  fui  furtis  bospitis  obftet ,  abeft. 
Non  babuit  lempus,  que  Crtfa  régna  vidertt, 
Apiius ,  t  mit  à  calliditato  virum  I  &c  (74). 

II  n'êtoit  point  timide  auprès  des  Dames  :  Hélène  avoue 
qu'il  n'eût  pas  été  retenu  comme  Thefee,  qui  n'a  voit  tait 
autre  choie  que  la  baifer  : 

Qasa  tua  nequitia  eft ,  stem  bis  contenta  fui  ftt. 

PI  meliuil  fimllis  nen  fuit  Me  lui, 
RedJtdlt  intact am  (-5). 

Paris  la  prefla  un  jour  fi  vivement  qu'elle  prit  la  fuite;  elle 
perdit  alors  l'un  de  fes  fouliers  :  le  lieu  où  elle  le  perdit  étoit 
I  Syatte,  &     M»  ^ttdaMsm  à  c«uf«  dt  ce  foulicr(7<5> 
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HELENE. 


&  qu'il  fe  contenta  d'y  marquer  qu'il  avoit  tiré  raifon  de  l'injure.  Un  Auteur  moderne  ne  paroît 
pas  avoir  bien  compris  la  penfee  de  Mcnelas  (*).  Quelques  Auteurs  difent  que  Paris  ne  garda 
guère  fa  proie  (Af).    On  a  débité  bien  des  fables  fur  la  naiflance  d'Helene  (  O  ) ,  je  veux  dire  fur 

l'œuf 


Xim  (flf), 
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(iV)  Quelque!  Auteurs  difent  que  Paris  ne  garda  guère  fa 
proie.}  On  prétend  qu'il  lit  voile  veri  l'Egypte,  fie  qu'il 
aborda  a  l'embouchure  du  Nil  nommée  Canope,  où  il  y 
avoit  un  Temple  d'Hercule  qui  fervoit  d'afyle  aux  efclave» 
fugitifs.  Quelques  esclaves  de  Paris  s'y  étant  réfugiez  firent 
favoir  aux  Prêtres  l'action  de  leur  maître,  d'où  il  arriva  que 
le  Roi  Protée  le  fit  arrêter,  6c  lui  dit  bien  des  injuret,  & 
puis  lui  commanda  de  le  retirer  inecuamment;  mats  il  garda 

I  Iclcnc  avec  toutes  les  autres  cholés  qui  avoient  été  volées  a 
Menclts  (77).  On  ajoute  que  Pari»  n'avoit  joui  de  ceue 
femme  que  depuis  fon  arrivée  en  Egypte  (78)-  C'eft  un 
Conte  déjà  réfute.  Je  ne  (al  pas  bien  comment  Protée  en 
ulâ.fic  fi  eu  attendant  qu'il  reftitult  Hélène  a  qui  elleappar- 
tenoic,  il  en  tira  les  faveurs  les  plut  exquifes  Ç79):  je  fai 
feulement  qu'Hérodote  trouve  fort  probable  qu  elle  ne  fut 
point  amenée  a  Troie  ;  car  il  ne  fauroit  fe  perfuader  que 
Priant  eût  été  aflez  aveugle,  pour  aimer  mieux  garder  cette 
femme,  qu'éviter  les  lunettes  fuites  d'un  refua  (80).  Il  croit 
donc  que  les  Troiens  répondirent  fincéremenc  aux  Ambafla- 
deurt  des  Grecs,  qu'l Iclcnc  n'étoit  point  à  Troie,  fie  qu'il 
la  fallut  chercher  en  Egypte  où  le  Roi  Protée  la  gardoit(8i)- 
Les  Grecs ,  aiant  pris  cette  réponfc  pour  une  piquante  mo- 
querie, s'attachèrent  a  la  guerre  contre  les  Troiens  :  mais 
quand  ils  eurent  pris  la  ville  fans  trouver  Hélène  nulle-part , 
ils  crurent  qu'elle  étoit  chez  le  Roi  Protée;  defone  que  Mc- 
nelas lit  voile  de  ce  côté-là ,  fie  y  recouvra  fa  femme  (8a). 

II  y  a  une  fi  énorme  bigarrure  de  variations  dans  les  Auteurs 
Mythologiques,  que  je  ne  m'étonne  pas  que  Servais  ait  rap- 
porté (83),  Ié  Que  Thefée  aiant  enlevé  Hélène  la  remit  à 
Proteus  Roi  d'Egypte,  fie  que  Mcnelas  la  mira  d'entre  les 
mains  de  Proteus  après  la  guerre  de  Troie;deforte  que  cette 
guerre  ne  vint  point  de  l'enlèvement  d'Helene  par  Paris; 
incis  de  l'injure  que  les  Troiens  firent  à  Hercule,  en  ne  le 
voulant  pas  recevoir  lors  qu'il  cherchoil  Hylat.  ILQu'Helene 
fut  retirée  d'entre  les  maint  de  Proteus  i  qui  Tbefée  l'avoit  rc- 
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Jeune  que  l'autre,  fit  l'Abréviateurde  l'autre?  Quel  faut  de 
remonter  tout-d'un  coup  i  Hérodote  ?  Quelle  confufion  de 
prendre  Hcrodore  pour  Hérodote  T  Quelle  fiétion  de  noui 
donner  un  Hcradcotcs  qui  ait  cité  Hérodote?  N'eft-ce  pu 
trouver  deux  Auteurs  où  celui  qu'on  cite  n'en  donne  qu'un? 
carCœliutRhodi^inus  1  dit  nettement  Heredotutllerocleotes. 
Quelle  manière  de  raifonner  eft  celle-ci:  encore  qu'Hadrien 
Junius  traite  cela  de  pure  fable,  Lycotthcne,  Ravifius  Tex- 
tor, Hérodote,  Hcracleotcs,  Rbodiginus,  n'ont  pas  lailTé  de 
le  rapporter  ?  Comment  cll-cc  que  l'autorité  de  ce  Junius  au- 
rait arrêté  les  autres ,  lui  qui  a  vécu  après  tout  les  autres,  Il 
l'on  en  excepte  Lycofthene?  Mais  revenons  a  I  Iclcnc. 

Quelques  anciens  Poètes  ont  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Ju- 
piter &  de  Nemefis,  &  que  Nemefis  pour  fe  garantir  des  re- 
cherches importunes  de  Jupiter  s'enfuit  par  Mer  &  pu  Ter- 
re, &  fe  déguila  en  toutet  fonet  de  formel  ;  mait  enfin  par 
une  force  majeure  Jupiter  la  rendit  enceinte  prémiercment 
de  Caftor  &  de  Pollux,  &  puis  d'Helene. 

ri*  wrrt  «*AA/««fuc  N/furic  $iA*T*r<  iuyi!rê 
7.Sr„  ItS,  |Jjt.a«.  .  Tin»,  «turf,;;  tw'  ivâricmt. 
/turicom*  banc  Nemtfit  prperit  cxmprefa  tonanle 
MJtvt  vi  (pi> 

Noùt  lifons  dans  Paufanias  foa),  que  félon  l'opinion  com- 
mune ,  Hélène  étoit  fille  de  Jupiter  &  de  Nemcfit,  &  quant 
i  Leda  elle  n'étoit  que  ta  nourrice.  Phidias ,  fe  conformant 
à  la  tradition  ,  repréfenta  Leda  de  telle  forte  fur  la  bafe  de  la 
ftatue  de  Nemefis,  qu'elle  fembloit  amener  Hélène  a  cette 
DéctTe.  Il  y  en  a  qui  difent  (03)  que  Nemefis  engroûee 
par  Jupiter  pondit  un  neuf,  &  que  Leda  aiant  trouvé  cet  œuf 
le  couva,  &  en  fit  éclorre  Callor  &  Pollux  te  Hélène.  D'au- 
tres difent  (94)  que  Jupiter ,  ne  pouvant  venir  i  bout  de 
Nemefis,  fit  prendre  t  Vénus  la  forme  d'un  aigle,  &  fe  mé- 
tamorpbofa  en  un  cygne  qui  fuloit  devant  cet  aigle.  Il  s'alla 
poferfur  le  giron  de  Nemefis,  &  y  fut  trés-bien  reçu:  ta 


J'ai  oublié  d'obfcrvcr  que  Protée  ne  renvoia  point  Parit, 
fans  lui  laifler  quelque  forte  de  confolation  ;  car  il  lui  rendit 
le  portrait  d'Helene  (84).  L'un  det  Commentateurs  de  Ly- 
cophron  applique  trcs-mal  i  cela  ce  que  dit  Helenc  dans  Eu- 
ripide, que  Jnnon,  pour  punir  Paris  qui  ac  lui  avoit  point 
donné  le  triomphe  de  la  beauté,  fit  qu'au  lieu  d'Helene  il 
n'eut  qu'une  image  vivante  de  cette  belle ,  laquelle  image  fut 
formée  dans  let  airs. 

*rli«  ti  ,i'»4.>'->'.  tfW  ti  tixJI  ttht, 

A/lmvi  i'  tin  Vti*.  jUa'  i>Mf«'  $fu) 
tSimH*  ïftwmn,  ritxtoC  %nt,V  t)n 
Tiftà/uw  Tvpimv  rail/,  nal  iinil  n'  txf 

'■"■:,*  ev*  'ixMV- 

Sed  Juno  mole/le  fereni,  fusd  non  vicijfet  Demit 
IrrituM  fetit  meum  canjtigium  Akxandro: 
Dédit  enim  non  me:  fed  afimilatam  mibi 
Imaginent  vivant ,  fub  c<th  composant , 
Filio  régit  Priami:  putavit  aulem  fe  battre  me, 
Falfa  opinione  deceprus,  <**  non  baberet  (85). 

Chacun  voit  que  la  différence  entre  cet  deux  chofes  ne  con- 
fitîe  pat,  comme  veut  Caméras ,  en  ce  que  Protée  eft  l'ac- 
teur dans  l'une ,  &  Junon  dans  l'autre.  On  peut  voir  aulli 
que  Junon  oublia  l'esprit  de  vengeance  dans  ceue  rencontre- 
Paris  étoit  aufli  heureux  avec  une  image  vivante  d'Helene, 
qu'il  t'auroit  été  avec  I  Ielenc.  Je  me  fouviens  d'avoir  lu  que 
le  Poète  Stefichore  difoit,  que  let  Troiens  ne  connoitTant 
point  la  vraie  Helenc  difputoicnt  entre  eux  touchant  fon  por- 
trait. "nr*i>  ri  t?;  'EAing  tTiu>.:.  iri  tûi  h  Tf'fi  Srwr/x*- 
pn  <>•»!  ynMmi  x*raiàxwr0'  àyvtla  rot  iXaêttc,-  Quemaomo- 
d:m  Stejicborut  Trejanos ,  inauit ,  ver  a  ignarot  Hcltnit  de  ima- 
gine ipfim  invietm  decertafe  (86).  C'eft  félon  la  penfée  de 
quelques  Libertins  une  image  des  Difputcs  de  Religion. 

(  0  )  On  a  débité  bien  des  Fables  fur  la  naifance  a" Hé- 
lène. ]  On  ne  fe  contenta  pas  de  dire  qu'elle  étoit  née  d'un 
œuf;  on  ajouta  que  cet  œuf  étoit  tombé  du  Ciel  delà  Lune, 
&  que  les  femmes  de  ce  paîs-la  font  det  œuf»  d'où  il  naît  de» 
hommet  quinze  fois  plus  grands  que  ceux  qui  habitent  la 
Terre.  Nous  favons  cela  par  Athénée  ("87)  qui  dit  fur  la  foi 
d'Herodored'Ilcraclée,  que  Neoclcsac  Crotone  l'avoit  pu- 
blié dans  quelqu'un  de  Tes  Ouvrage».  Voici  quelques  faunes 
Citations  touchant  cette  chimère.  Cœlius  Rbodiginus (88), 
au-lieu  i'Herodvre,  a  dit  Hertdtte.  Cette  faute  a  été  copiée 
par  Salmuth  (89).  Qui  ne  riroit  en  corrfidérant  ces  paroles 
d'un  Médecin  Espagnol?  Nonne  admirabitius  adbuc  in  tota 
ratura  majeflafe  ranjjtmum ,  quod  tnulieres  auasdam  produ- 
xeril,*ua  non  more aliarum  fa/us, fed maedant  ac  incubent, 
ex  quthuibomii.a  nafeantur,  qui  ad  giganteam  proceritatem 
excre/cant  t  F.t  tamen  boc  in  Selenitidis  mulitribut  accidere 
referttnt  ex  Ljeofthcnc  Ravifius  Textor,  û?  ex  Hendotê  He- 
racleotes ,  ut  quoque  teflatur  Rbodiginus  lib.  57.  cap.  1 7.  licet 
pro  mera  fabula  boc  babettt  Adrianus  Junius,  lib.  1  animad. 
cap.  1 5 ,  citatus  apud  fancirolum  part,  s  memorab.  titulo  a 
biflor.  tamen  cum  icône  exbtbet^^o).  N'cll-cc  pu  bien  com- 
mencer fes  Citations,  que  de  produire  d'abord  Lycotthcne 
qui  vivoit  auXVI  ficelé V  N'cll-cc  put  une  étrange  bévue, que 
de  mettre  Ravifiut  Textor  apréi  Lycofihcnc;  celui-ci  plus 
TOME  II. 
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mife,&  qu'elle  pafla  au  pouvoir  de  Mcnelas  à  quiParis  l'enleva,   belle  l'embraflà ,  &  t'endormit.  Le  prétendu  cygne  profitant 

de  ce  fommeil  jouit  d'elle;  &  parce  qu'il  le  rit  fous  la  for- 
me d'un  oilëau,  l'ordre  voulut  que  Nemefis  pondit  un  œuf. 
Mercure  prit  cet  œuf,  &  le  porta  à  Lacédémonc,  où  il  le 
jeuaaufcin  de  Leda.  Ainfi  fut  produite  la  belle  Helenc:  ce 
fut  la  raifon  pourquoi  Leda  la  prit  pour  fa  fille.  Nemefis  au- 
tem  ut  qu*  avium  getteri  efet  jtmSa  menfibus  aâit  ovum  pro- 
creavit,  quod  Mercurius  au  fereni  detulit  Spar/am,  Leda 
fedenti  in  grtmium  projecit ,  ex  quo  nafcitttr  Helena ,  esterai 
corporis  fpecie  pra/lans  ,  quam  Leda  fuam  filiam  nomina- 
*U  (95).  A  ie  (96)  a  fuivi  la  diftinction  que  l'on  met- 
toit  entre  Nemefis  &  Leda. 

/flot  ttrgemittt  (97)  nafii  quos  cernis  abovo, 
Patribus  ambiguis  &  matribus  afere  natts. 
Ihs  genuit  Nemefis  :  fed  Leda  puerpera  fwit  : 
Tjndartus  pater  bst ,  &  Jupiter.  Hic  pulat ,  bic  feit. 

Voila  bien  de»  Auteur»  pour  ce  fentimem:  mais  il  n'y  en  a 

Ea»  moins  qui  difent  que  Leda  fut  la  vraie  racre  d'Helene. 
«  mime  Hygin  que  j  ai  cité  aiant  dit  qu'il  y  avoit  auûl  une 
tradition  ,quc  Jupiter  converti  en  cygne  eut  a  faire  avec  Le- 
da, ajoûte  qu'il  n'a  rien  a  prononcer  U-detius.oV  quo  in  mé- 
dia rtlinqttimus  (98).  C  clt  qu'il  voioit  autant  de  raifon» 
d'un  coté  que  d'autre.  Theon  d'Alexandrie  remarque  que 
Jupiter  converti  en  cygne  coucha  avec  Nemefis ,  félon  quel- 
ques-uns, ti  avec  Leda,  félon  quelques  autre»;  &  qu'Hele- 
ne,  Caftor,  te  Pollux  naquirent  de  l'œuf  que  Leda  pon- 
dit (99).  Pauûmiu,  qui  comme  on  l'a  vu  rapporte  la  tradi- 
tion qui  concerne  Nemefis,  rapporte  en  un  autre  endroit  (  1 00) 
la  tradition  qui  concerne  Leda,  &  il  remarque  même  qu'on 
en  voioit  un  monument  dans  un  Temple  de  Lacédémo- 
ne  (101  );  car  on  y  voioit  i  la  voûte  un  œuf  fufpendu  ti 
attaché  £  de»  rubans,  lequel  paflbit  pour  celui  de  Leda.  Ifo- 
crate  parle  plus  pofuivement.  Ilreconnolt  deux  métamorpho- 
fe»  de  Jupiter  en  cygne, l'une  par  rapport  a  Nemefis,  l'autre 

par  rapport  a  I .ci! a.   lU«r*«  5  </«  ro»«  Meuiriu;  aaUvavg 

•art^vyr  roir*»  H  rili*  *>Ma4()c  Aif  J«»  «w'^toro.  Oltrit  fi- 
gura in  finum  Nemefeos  confugit,  atque  iterum  tjusdem  avis 
fbeciem  cum  baberet  Ledam  ftbi  despondit  (los).  Cela  étant, 
il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'ait  prétendu  qu'Hclenc  naquit  de  la 
féconde  métamorphofe.  Euripide  dans  la  Tragédie  d'Orcftc 
adûrc  très- nettement  que  Leda  étoit  la  mere  d'Helene,  fie 
il  donne  à  celle-ci  les  épithetes  d'**n>*>««c  fie  de 
qui  marquent  la  métamorphofe  de  Jupiter  en  cygne.  Je  ne  me 
fer»  pa»  de  l'autorité  dePlutarque;carp«Pœuf  de  Tyndarcil 

Eeut  avoir  entendu  celui  que  Mercure  fut  jetter  au  fein  de 
eila.  Enelïet  ilremarque  que  cet  œuf  tomba  duCicl(io3): 
ainfi  Hadrien  Juniu»  ne  devoir  pas  alléguer  Plutarque  en  fa- 
veur de  la  féconde  opinion.  Ovide  a  été  bien  allégué,  puis 
qu'il  introduit  l.edacouchée  tous  les  ailes  d'un  cygne.  Ovidius 
quoque  Ledam  recubant em  facit  fub  olorinis  alii  (  1 04).  On 
pouvoir  citer  Lucien  (105),  fie  le  Scholiailc  d'Homere(io6). 
Ce  Scholialle  dit  une  ebofe  que  bien  d'autres  11e  dilent  pas; 
c'eft  que  l'œuf  que  Leda  pondit,  &  qu'elle  mit  dans  un  coffre, 
yproduifit  Callor,  Pollux,  &  Hélène,  fans  être  couvé. 

Pour  concilier  ces  deux  opinions,  Juniu»  fuppofe  que  Ne- 
mefis te  Leda  font  une  même  pcrlbnne,  fie  il  cite  fur  ce  fu- 
jet  LaAance  (107),  fie  ta  Scholialle  d'Euripide,  fie  Certna- 
nicus.  Let  paroles  du  dernier  font  irés  cloiics.  Cygnum  duunt 
V  v  v  v  inter 
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ont  on  prétend  qu'elle  fut  éclofe.  Les  inventions  que  l'on  itorlbue  a  ft  plu»  fidèle  M* 
vante  font  un  titre  d'infamie  (P  ).  Si  les  Auteurs  qui  ont  parlé  d'elle  «voient  été  bons  Chrono* 
Jointes,  la  durée  de  fa  beauté  feroit  prodigieufe  &  il  faudrait  dire  que  les  Grecs  &  les 

Troieiw  fe  feraient  battus  dix  ans  pour  la  pofleflion  d  une  vieille.  Cela  les  rendrait  bien  ridicules; 
mais  ils  ne  laiflent  pas  de  l'être,  quoi  qu'on  fuppofe  qu'elle  avoir,  la  beauté  que  les  Poètes  lui  onc 
donnée.   Voicz  dans  Hérodote  le  cas  qu'il  faut  faire  d'une  femme  qui  fe  laifle  enlever  (rt).  Le» 

opi- 


Ci.i)Ca- 

Aracrù 
Phjriwwne- 
»ii ,  a*t- 
m.  >■«. 

lo»)  /• 


(lia)  PloL 


(nr)Nico- 
l«u<  L(o«. 
au  Tho- 
msui ,  de 
va.t\*  Hi«o- 


Cs?.  j-  v.r/. 

//  favait  ci- 


buter  tfira  eanfiitutnm  «  qwd  Jupittr  in  Cygnum  tramfîgu- 
ratut  evolaverit  in  Rbamnuntem  Attica  regionis,  iiique  cam- 
preferit  Nemefiu  quat  &  Leda  dicitur,  ut  rtftrt  Cratet  tra- 
gadtarum  firiptor,  qu*  enixa  efi  ovum ,  tende  nota  efl  licle- 
na  C'°8}- 

Je  ne  finirai  point  cette  Remarque,  fins  dire  qoe  Jupiter 
qui  avouoit  pour  les  fil»  plulicurs  garçons ,  qui  étoient  lonis 
de  ion  commerce  avec  les  femme* ,  ne  reconnut  pour  Ta  fille 
que  la  feule  Helcnc.  Je  parle  des  filles  ifluei  de  Ces  amour* 
pour  des  femmes.  (Tcft  Ilbcratc  qui  le  dit  (too).  Je  laifle 
là  ceux  qui  prétendent  qu'Helene  étoit  iîllc  de  Venus, ou  du 
Soleil  fie  de  Leda(no). 

(/*)  Les  inventions  que  fon  attribue  à  fa  plus  fidèle  fercan- 
il  font  un  titre  d'infamie.}  On  prétend  qu'elle  inventa  je  ne 
fai  quelles  poftures,  &  qu  elle  écrivit  même  fur  cette  matière. 
Je  m'expliquerai  plus  clairement  en  Latin  par  les  termes  de 
Leonicus Tbomeus.  Ajlyanafa quadam  nemine ,dit-il(l  11), 
ieler  Helena  minijlrai  û?  famulas  fuîffe  cammemaratur ,  qu* 
dominai»  à  Tbefee  primum,  pefiea  à  Par  Ut  rapt  4M  femper 
prefequuta  tfi:  banc  in  Fentrea  paUfira  primant  compluret  re- 
perijje  figurarum  modes  ernnii  perbibtt  antiquitas.  felumini- 
bui  quinetiam  quibusdam  editit  devariis  conçu  bitui  generibut 
pcrfcripfiffc  narratur ,  quam  pofirmdum  Pbilenis  &  Elepbantit 
pervutgatiffima  muliertt  funt  infcquut*,qua  bujusmtdi  de  re- 
but mn  minai  accu  raie,  quàm  turpiter  cenferipta  commenta- 
rut  reiiifuere.  Si  cela  cl)  vrai,  il  en  rejaillit  une  extrême  igno- 
minie fur  la  mémoire  d'Helenc:  car  il  cl)  probable  que  fi  la 
fervanec  donnoit  des  leçons  à  fa  maltrefTe,  celle-ci  lui  faifoit 
confidence  de  leur  effet,  fie  que  par-là  liclene  fie  Afkanafle 
avoient  travaillé  de  concert  à  perfectionner  ces  maudites  in- 
ventions. J'ai  lu  dans  Photiusfi ta) qu'Aflyanafle  déroba 
une  ceinture  brodée,  que  jurton  avoit  obtenue  de  Vénus 
pour  la  donner  à  Hélène  ;  mais  que  Vénus  l'ôta  à  cette  fet- 
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la  durée  de  fa  beauté  ferait  prodigieufe.']  On  prétend  qu'lle- 
lene  &  Caltor  furent  éclos  d'un  même  «uf.   On  peut  donc 
fuppofer  raifonnablement  qu'Hclene  étoit  une  fille  faite.quand 
les  Argonautes  altèrent  à  Colchos;  car  fes  deux  frères  Caltor 
,  ,   ,         fit  Pollux  le  lignalérent  dans  cette  fameufe  expédition.  Don- 
rtiSi»       nous  lui  vingt  ans  pour  le  moins,  ce  n'eftpas  trop.  N'abu- 
fons  point  de  Terreur  d'Eufebe:  j'en  parlerai  ci-defTous.  Pre- 
nons la  Chconologic  la  plus  exaâc.   On  compte  environ 
trente  ans  entre  cette  expédition,  &  celle  de  Troie:  Hélène 
avoit  donc  cinquante  ans  plus  ou  moins  lors  que  Paris  l'enle- 
va.  Le  fiege  de  Troie  dura  dix  ans ,  fit  ce  fut  l'année  der- 
nière de  ce  liège  qu'Agameranon  &  Achille  fe  querellèrent. 
Or  il  faut  rapporter  au  tems  qui  fuivit  cette  querelle  l'admira- 
tion des  Confeillers  de  Priam  (113)  pour  la  divine  beauté 
de  Cette  femme.  Voilà  donc  Hélène,  qui  à  l'âge  de  foixan- 
te  an»,  oblige  par  l'éclat  extraordinaire  de  fa  beauté  tout  un 
Sénat  à  eonfefler,  qu'elle  eft  digne  que  deux  puilfantes  Na- 
tions s'cntredéfolent  pendant  dix  ans  pourl'amourd'cllc.  Ce- 
la ii'eft-il  pas  bien  merveilleux?  Paris  aiantété  tué  quelque 
tems  après ,  il  s'éleva  une  dispute  trés-chaude  entre  fes  rreres, 
à  qui  fe  tnarieroit  avec  fa  veuve.    Priain  leur  ordonna  le 
combat,  &  la  promit  à  celui  qui  rcuiportcroit  la  victoire. 
Delphobc  fe  battit  le  mieux  de  tous,  &  eut  Hélène  (\  14). 
L'un  de  fes  frères  (115)  fut  fi  outré  de  l'cxclufion.qu  il  for- 
tit  de  Troie,  fi:  qu'il  contribua  de  toutes  fes  forces  à  la  ruS- 
nc  de  fa  patrie.   Cela  ne  prouvc-i-il  point  qu'Hélène  âgée 
de  foixame  ans  étoit  encore  un  prodige  de  beauté?  Lucien 
prouve  qu'au  tems  du  fiegc  de  Troie  c'étoit  une  vieille  fem- 
me, fie  presque  sufii  vieille  qu'Hccube.    tilt*  y*t  *iim4>  ub> 
rm*  mai  ivitcîo)  rh  r/ix^Kn ,  if  i<«if«i>  xlmtv  h/ymripa  thm. 
rlAAa  ti         wpif&Tcf  i/unOm  e%t3àf  rit  'E«i^«.  Stquiaem 
vidi  quandam  catidida  &  prteera  eervice,  ut  cygno  pragna- 
tam  iilam  bine  coujicereiit.  Cxtcrum  aiium  llecub<*  propenn- 
du  m  irqti.rvam  (  1 16).    Elle  auroit  été  beaucoup  plus  vieille 
qu'Hecube.s'il  étoit  vrai, comme  on  le  difoit(i  17), qu'Her- 
cule étoit  le  dernier  enfant  de  Jupiter.    Notre  étonnement 
fur  une  beauté  fi  âgée  celTeroit,  fi  nous  pouvions  croire  ce 
qu'on  conte,  qu'Helenc  par  une  infigne  prérogative  étoit 
exemte  de  la  dure  iiéceflité  de  vieillir  (1  i8)î  mais  tout  le 
inonde  n'en  demeure  pns  d'accord.   „  L'on  dit  d'Helcne 
„  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  toutes  les  fuis  qu'elle  fe  voyoit 
„  dans  foa  miroir, elle  cherchoit  avec  étonnement  ce  qu'elle 
ctolt  devenue,  &  feptalgnoit  du  tems  qui  avoit  été  fon 
,,  troïfieme  ravitreur,  fit  avoit  enlevé  Hélène  à  Hélène  mê- 
„  me".  J'ai  lu  cela  dans  le  Livre  d'un  Jéfuite,  dont  le  flylc 
elt  fort  guindé  (1 19).  Un  autre  Moderne  nous  va  raconter 
ce  fait  presque  de  la  même  manière  (ia<j):  Celle  dent  vous 
parlas  mérite  d" être  regardée  d'un  ai)  tel  que  le  vitre,  fous  y 
verrez  bien-lit  un  autre  changement  fort  eppafî  à  celui  (m) 
tjtii  vous  a  dt,nné  tant  étonnement.    Cejl  celuj  qu'un  peu 
a" années  vous  feront  remarquer;  etluy  qui  faiftit  pleurer  Hé- 
lène à  fan  miroir;  fi?  le  mime  qui  rMgeeit  à  nommer  h 
Temps  fin  treifitme,  eu  quatrième  ravifeur ,  car  le  nombre 
n'en  rft  pat  bien  confiant.  Effrange  fine  de  rapt,  où  fmt  voit 
"c'csiv""     Hélène  enlevée  à  Hélène  marne;  &  celle  que  ici  fruit  Parti., 
Kniir-  JUl  O'O  Ur~ne—  U,*.  irtum  è*Ue. 
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du  Monde,  qui  foifeient  fon  trmt  alirt,  rcctvnurent  peur  la 
plut  belle  de  fin  fiette,  chercher  fan  vifage  dans  une  glati  de 
miroir  qui  ne  luj  rtpré fente  plus  rien  que  d'à  freux.  Cette 
penfee  cft  affez  conforme  à  deux  Vers  d'Ovide  (1  as). 

Je  dois  avertir  que  fi  nous  fui v  ions  la  Chronologie  d'Eufe- 
be,  nous  trouverions  qu'Hclene  avoit  vécu  plus  d  un  ficelé, 
lors  que  Paris  l'enleva;  car  félon  Enfebe  l'expédition  des  Ar- 
gonautes précéda  de  quatre-vingt  neuf  ans  la  prifé  de  Troie. 
Il  a  bien  vu  le  mécompte  des  Auteurs  Grecs,  c'eft  pourquoi 
il  leur  fait  cette  objection:  Si  inter  /frgsnaurai  fuerunt  Cas- 
tor £?  Pollux,  quàmtda patt fl  eorum  forer  Helena  eredi  quot 
pefi  multos  annos  virge  rapitur  à  Tbefeo  (  1 93)  ?  Confidérez 
bien  la  Remarque  de  Scallger  fur  ce  Latin  :  In  Gratis,  dit- 
il  (1S4)»  *  suri  wtXAi  St*  umoH-t  ifTéÇir*.  quar  non 
multis  poil  annis  virgo  capitur.  Sive  culpa  tibrariorum ,  fi- 
te,  qusd  verofimiliut,  Hieranjmi prêteront ia  accidit ,  ut  ue- 
gatioin  latinainterprelatione  exprejfa  non  fit,  amm'no  ridiculm 
fententia  ejfcitur.  Nam  quaretuatiar  fuerit  rapt  us  Heleme,  tu 
credibilior  erit.  Contra  que  prapiorbit  temparibus  ,e»  remotiar 
àTrojjc  excidia ,  ideoque  minus  eredibile  Helena  tempus  in  bu- 
jus  feculi  tractuM  ineidife.  Cette  Critique  rac  parole  trés- 
faufTe,  &  plus  je  l'examine,  plus  j'en  fuis  furpris.  Je  ne  nia 
point  que  la  particule  négative ,  dont  la  fupprcfGon  cft  une 
faute  de  St.  Jérôme  félon  Scaliger,  ne  puifle  faire  no  bon 
fèns  ;  mais  je  ne  fàurois  comprendre  que  le  fins  foit  ridicule 
quand  on  fupprime  la  négation  ;  fit  au  contraire  l'Objection 
d'Eufcbe  me  femble  plus  intelligible  à  toutes  fortes  de  Lec- 
teurs fans  la  particule  négative,  qu'avec  cette  particule.  Le 
but  d'Eufebe  eft  de  prouver  que  ceux  qui  ont  dit  que  Caftor 
fie  Pollux  frères  d'Helene  avoient  été  du  volage  des  Argo- 
nautes, fit  que  Theféc  enleva  Hélène  jeune  fille  encore,  ont 
mal  accordé  les  tems.  Si  Caftor  fi:  Pollux,  dit-il,  ont  été 
du  nombre  des  Argonautes,  comment  fe  peut-on  perfuader 
qu'ils  foient  les  frères  d'Helene,  qui  fut  enlevée  fille  parTbc- 
féc  plufieurs  années  après?  Les  Lecteurs  les  plus  (rupides  fen- 
tent  la  force  de  l'Objection  fans  avoir  befoin  de  raifonner, 
fans  recourir  ailleurs  qu'aux  feules  paroles  d'Eufebe;  mais  fi 
l'oo  fuppofe  avec  Scaliger  qu'  Eufebe  s'clt  exprimé  de  cette  fa- 
çon ,Si  Caflor  <5f  Pollux  ont  été  du  nombre  det  Argonautes , 
comment  fe  peut-on  perfuader  qu'ils  foient  les  frères  a* Hélène, 
qui  fut  enlevée  fille  par  TbefH  peu  d'amtiet  après  f  chacun 
voit  que  pour  fentir  que  ce  foit  une  ObjcéUon,  il  tant  ôter 
de  devant  fes  yeux  les  paroles  qui  la  contiennent,  fie  recourir 
à  des  raifons  fit  à  des  calculs  que  l'on  trouve  dans  les  page* 
fulvaotes;cat  ft  l'on  ncconfideroitque  les  expreffions  d'Eu- 
febe, on  s'imagineroit  qu'il  raifoone  mal,  fie  que  ce  qu'il 
donne  pour  preuve  porte  le  contraire  de  û  prétention. 

Voici  d'autres  parole*  de  Scaliger  qui  ne  me  paroiffent  pas 
jultes.  Ab  bac  temptreCi 95) ,  dit-il  (ii6),  ad excidium  Ilii, 
anni  funt  LXXlX.ut  Utitnam  admadum  anum  fui/je  cportui- 
rit ,  fi  Argantmicm  bec  tempère  centigentut.  Nam  adultis 
Cafloribus,  Helenam  quoque  maturem  tire  fuife  ntcefe  efi. 
Qusd  6  Argenautica  hic  coUocentur,  t empare  excidii  Iliaei  He- 
lena fuerit  major  annorum  CXX.    Hoc  efl  quad  abjicit  Eufe- 
bius  if  mérita.  C'cft-à-dire,  s'il  y  a  foixame  fie  dix-neuf  an* 
entre  te  voiage  des  Argonautes,  fit  la  prife  de  Troie,  il  faut 
qu'Hclene  ait  eu  plus  de  cent- vingt  ans  Ion  de  la  prife  de 
Troie-  Quelle  confequence!  Eft-elle  digne  du  grand  Scali- 
ger ?  Eft-il  néceffàire  qu'une  fille  ait  plu*  de  quarante  ans,  afin 
que  l'on  puifTe  dire  qu'elle  eft  prête  à  marier,  matura  virer 
C'cft  l'exprcflion  de  l'Auteur  que  je  réfute. 

Il  a  beaucoup  mieux  réuffi  dans  la  Critique  de*  calcul* 
d'Eufebe  ;  car  il  n'eft  pas  vrai  que  l'expédition  des  Argonau- 
tes ,  fit  celle  de  Troie ,  foient  éloignée*  l'une  de  l'autre  autant 
qu'Eufebc  fe  l'imagine.  Mais  il  eft  fdr  qu'Eu febe  a  fuivi  de 
très-fameux  Ecrivains;  fie  par  conféquent  je  puis  foutenir, 
que  fi  les  anciens  Auteurs  qui  parlent  d'Helene  avoient  été 
de  bons  Chronologues,  la  durée  de  fa  beauté  feroit  prodi- 
gieufe, car  elle  pafïeroit  un  fiecle.  Voions  un  peu  les  calcul» 
que  Clément  d'Alexandrie  a  emprunté  d'Apollodore,  fit  de 
quelques  autres  célèbre*  Hlftoriens.  Dan»  un  endroit  (147) 
il  nous  dit  qu'il  fe  paffâ  trente  huit  ans  depuis  qu'Hercule  eut 
commencé  de  régner  dans  Argos,  après  l'expédition  des  Ar- 
gonautes, jusque»  à  fa  déification,  fie  que  Caftor  fie  Pollux 
furent  déifiez  cinquante-trois  ans  après  Hercule ,  environ  le 
tems  que  Troie  futjirife.  C'eft  mettre  quatre-vingt-onze  an* 
entre  le  voiage  des  Argonautes,  fie  la  prifé  de  Troie,  fie  don- 
ner à  Hélène  cent  ans  plus  ou  moins ,  au  tems  que  Paris  l'en- 
leva fur  le  pied  d'une  beauté  accomplie.  Dans  un  autre 
lieu  (1 2g)  ce  même  Pere  fait  une  fupputation ,  qui  met  foi- 
xante-huit  ans  entre  l'enlèvement  d'Helene  par  Puis,  fie  l'ex- 
pédition des  Argonautes. 

(/£)  Foiez  dans  Hérodote  le  cas  qu'il  faut  faire  d'une  fem- 
me qui  fe  laifie  enlever.']  Hérodote,  remontant  jusqu'à  la  pré* 
miere  origine  des  guerres  qui  ont  tant  duré  entre  l'Europe  Se 
l'Afie,  reconnolt  les  Afiatique*  pour  les  aggrefTeur» ,  entant 
qu'ils  enlevèrent  Io  tille  d'Inacbus  Roi  d'Argos(iao).  Le* 
Européens (130),  qui  enlevèrent  la  fille  du  Roi  de  Tyr,  ne 
le  firent  que  par  droit  de  repreûilles.  Ils  n'en 
point  là;  ils  entreprirent  un  feconJ  enlèvement, 
de  Medée  fille  du  Roi  d«  Cacaos.   Ce  Ptiuce  leur  fit  dé- 
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«►«nions  font  aflfez  diverfes  touchant  les  enfans  d'Helene  :  les  uni  difent  qu'elle  n'eut  que  des 
filles  (/);  d'autres  aflurent  que  Menelas  eut  d'elle  quatre  garçons  (^).  On  parloit  aufli  d'un 
fils  qu'elle  eut  d'Achille  {ht).  Elle  eut  de  Menelas  la  belle  Hermione;  &  4e  Paris  une  fille,  qui 
eut  nom  Hélène,  &  qu'Hecube  fit  mourir.  Le  pere  vouloit  qu'on  la  nommât  Alexandre;  & 
fur  l'oppofition  de  la  mere  (i) ,  il  falut  jouer  à  qui  donneroit  le  nom  :  Hélène  gagna,  &  fit 
porter  Ton  nom  a  fa  fille  (k\  On  a  fort  parlé  du  colier  d'Helene  (S),  &  de  fon  Crater ,  &  du 
JVejxntbes  qu'elle  fit  boire  à  Telemaque  fils  d'Ulyfic  (T).    On  a  dit  aufli  qu'étant  fur  le  point  d'être 

mander  fatlsfaètion  de  cette  injure:  on  lui  répondit  qu'ils 
n'en  feroient  point,  puis  qu'ils  n'en  «voient  jamais  reçu  au 
Met  d'Io.  L  enlèvement  d'Helene  fut  entrepris  en  repré- 
sailles ;&  quand  les  Grecs  la  redemandèrent,  on  leur  répon- 
dit qu'on  uferoit  enveri  eux ,  comme  ils  en  avoient  ufé  en- 
vers les  Afiatiques  qui  redemandnient  Medée.  Ils  ne  s'arrê- 
tèrent pas  à  cette  répoofe;  ils  levèrent  une  grande  Armée, & 
allèrent  ruiner  le  Roiaume  de  Friara.  Voila  ce  que  let  Per- 
fes  failbient  valoir  pour  juflifier  leurs  guerres  :  ils  préten- 
doient  que  l'expédition  de  Troie  leur  donnoit  droit  de  tenir 
les  Européens  pour  ennemis,  &  de  les  traiter  fur  ce  pied-la. 
Ils  desapprouvoient  la  violence  de  ceux  qui  enlèvent  une  fem- 
me ,  mais  ils  prenoient  pour  des  fois  ceux  qui  s'amufem  à  la 
recouvrer,  &  pour  des  gens  faces  ceux  qui  la  méprifent;  at- 
tendu qu'on  n'enlevé  que  celles  qui  le  veulent  bien.  Huant 
•  nous,  difoiem-ils,  nous  n'avoris  jamais  eu  d'égard  aux 
femmes  que  l'on  enlcvoit  d'Afie;  ce  font  les  Grec*  qui  ont 
commencé  de  faire  la  guerre  pour  le»  intérêts  d'une  femme 
de  l.acedemone.  T*  «il.  >»  «»r<«,  y„,;«« .  iA*t*  AU** 
fcr»  "hÇ"'         .  T«  ii  itwatiifétn  rwnli»  **irmri*i  ti*u> 

,.,„.  i,«r».  Ti  Ji  *,jw  ftw  »x»«  htmimtm, 

»  »»A«  r«#  »*  »>'  «'  M*  «vr»  tfinUm.  tlm  k.  i}i»df»T»- 
»4*«  Mf»  S*  raie  J«  T#t'A««N  **>«»•  tli^m  àfwm^^hm  rOy 
yvs-a.  My*>  tUhu  tawirtii  Se  quidem  fentirt  ittjur fo- 
rum virorum  faSum  effe  rapert  ff minas:  amenlium  vert, 
rapt it  u/c ifcendti  tperam  dare:  prudent  ium  autrm,  frt  nul- 
la  babere  raptarum  pulcbrituJinem  :  quippt  au*,  nifi  va- 
luiffrnt,  baud  dubu  rapt*  «<w  fuifftvt.  Eaque  fuarum  fmi- 
narum  ex  /tfia  raptarum  Perft  négatif  uUam  fe  babuife  ra- 
tvtntm  (131).  Il  faut  placer  ici  cette  Obfervation  d'Ifocrate: 
la  guerre  de  Troie,  dit-il,  fut  très-utile  à  la  Grèce,  on  y  In- 
venta bi«n  des  chofes,  ou  commença  de  rendre  l'Europe  fu- 
pérleure  a  l'Afic.  Avant  cette  guerre  les  barbares  faifoient 
des  conquête»  fur  le»  Grecs.  Hélène  fut  caufe  que  les  chofes 
prirent  un  tout  autre  tour;  car  depuis  cette  guerre  le»  Grec» 
enlevèrent  de»  ville»  &  des  Province»  aux  barbare»  (13a). 

Il  ne  faut  pu  oublier  le  Paflage  d'Euripide,  où  Pcleus  dit 
fi  bien  fes  veriicx  i  Menelas.  H  lui  reproche  principalement 


le»  dépouille»  d'un  lieu  fi  lamt.   Voie*  la 
l'Article  d'EciAn'a. 

Notez  qu'il  y  a  de»  gens  qui  content  que  la  Dame  qui  eut 
ce  coller,  étoit  déjà  impudique.  On  dit  que  le»  femmes  do 
ceux  qui  pillèrent  te  Temple  disputèrent  i  qui  auroit  le  co- 
ller d'Helene,  &  le  colier  d'Eriphylc,  &  qu'il  falut  en  venir 
i  la  décifion  du  fort.  Celui  d'Eriphylc  échut  à  une  femme 
fevere,  farouche,  qui  depuis  tua  fon  mari:  l'autre  échut  à 
une  femme  fort  belle ,  mai»  fon  lafeive  (14a). 

(r)  ...&defm  Crater ,  &  du  Nepenthe»  qu'elle  fil  boi- 
re 4  Telemaque  fih  eTUIjfc.~]  Le  Crater  étoit  un  ouvrage  de 
Vulcain:  c'étoit  un  préfent  de  noce»;  car  lors  que  Pelopa 
fe  maria,  Vulcain  lui  rit  ce  préfent.  Menelas  iflu  de  Pelop» 
recueillit  cette  partie  de  la  fuccellion,  &  la  perdit  lors  que 
Paris  enleva  Helcnc,  avec  lesbijoux  &  les  meuble»  de  fon 
hôte.  Mais  on  prétend  qu'IMkoisaseita  dan»  la  mer  ce  beau 
préfent,  auprès  de  l'Ile  de  Co»,  &  que  «'étant  trouvé  dan» 
le  filet  de  quelque»  pêcheur»,  il  s'éleva  une  dispute  dont  le 
dernier  dénouement  fut  qu'on  U  confacra  »  Apollon.  Scion 
l'Auteur  qui  m'apprend  ceci  ,c'etoit  un  trepié  (143);  néan- 
moins les  Interprètes  (144)  prétendent  que  Lycophron,  Dio- 
gene  Laërce,  Apulée,  (i  Philodrate  1 


deux  grofie»  fautes;  la  prémierc  d'avoir  agi  avec  fa  femme 
comme  fi  die  eût  été  honnête,  la  fcconrle  d'avoir  levé  beau- 
coup de  troupes  pour  la  recouvrer.  Vous  la  laiflVe»  fur  fa 
bonne  foi,  lui  dit-il;  &  fans  donner  ordre  que  votré  mal- 
Ton  demeurât  fermée,  fit  qu'il  y  reftât  de»  valet»,  vous  en 
fortite<  tout  comme  fi  Hélène ,  la  plus  méchante  de  toutes 
les  femmes ,  etlt  été  bien  chafle. 


•tu  «  ,«<*<»'  i, 


C  Âfbw fi. 


ftrm*  ttt 

fTHirta 

fertutrum 


Diu  .or. 
Sien!  Lit*. 
XII ,  Cf. 

lxt. 
(i*0  *- 

iheo.  Uhr. 


Uuafi  baberet  ea/fam  mJlierem  ^fu^diLt, 

Ou*  mm/tm  'fi    »w  (133). 

Elle  prit  la  fuite  avec  un  jeune  étranger,  &  vous,  pour  l'a- 
mour d'elle  .vous  avez  fait  prendre  le»  armes  a  toute  la  Grè- 
ce :  vous  eufliez  dû  au  contraire,  après  «voir  éprouvé  l'infi- 
délité de  cette  épottfc,  la  lalfier  où  elle  étoit,  &  paJer  mê- 
me un  tribut  pour  éviter  qu'elle  ne  remit  jamais  le  pied  dans 
votre  maifon. 

II»  X'  S»  *  »»»w»t»  •  vit  wfi,  S  if»  , 
Km**,  i^tuférr' .  iXA'  «Jv  «fVrtC  uitr.v  . 
MirS*»  Tt  ia.rm .  u4  W9T       eîmetn  Aafiûr. 
fjuam  optrtebat  le  ctafpuentem  non  minière  baflam, 
Cum  invenifet  malom,  ftdfinere  M  mouere, 
AJeretdemque  dare 
*"W('34> 

Menelas  repondit  fon  mollement  que  les  Avantures  de  fa 
femme  avoient  été  involontaires ,  &  un  coup  du  ciel  C'35)» 
&  que  de  la  étoit  fort!  un  grand  avantage  pour  les  Grecs 
£136),  qui  avoient  commencé  d'apprendre  I  Art  militaire  au 
fiege  de  Troie.    Cela  confirme  l'Obfervation  d'Ifocrate. 

(S)  On  a  fort  parlé  du  colier  d'Helene.]  Menelas  fe  prépa- 
rant i  l'expédition  de  Troie,  fut  i  Delphes  avec  Ulyflc  pour 
y  confulter  l'Oracle,  &  y  confacra  le  colier  d'Helene.  rtrt 

i.i-h-x.,  i,  AiA^oJt.  Tune  fane  Menelaus  Provida  Minerva 
mou.lejfrten*  Detpbit  dedicavit  (  1 38>  L'Oracle  lui  ordon- 
na de  le  faire,  &  lui  promit  par  ce  molen  la  punition  du  ra- 
vi fleur.  Athénée  (1 39)  nous  a  confervé  la  Réponfe  de  l'O- 
racle: elle  ne  contient  que  trois  Vers,  &  nous  apprend  que 
ce  colier  étoit  d'or  maflïf.  &  que  Vénus  l'avoit  donné  a  Hé- 
lène. Lors  que  les  Phocéens  pillèrent  le  Temple  de  Delphes 
en  la  106  Olympiade ,  ce  colier  fut  une  partie  de  leur  butin; 
mais  il  produlfit  un  étrange  effet:  la  Dame  qui  j'en  para  de- 
vint une  infâme  proftituée  (140Y  Elle  quitta  fa  maifon  pour 
courir  le  monde  avec  un  jeune  Kpiroie  qu'elle  aimoit  (141). 
Ce  fut  ou  une  contagion  bien  active ,  ou  une/naniere  de  pu- 
nition fort  peu  digne  de  la  Déeffc  i  qui  Menela»  l'avoit  con- 
facré.  Il  eût  falu  punir  par  un  mal  phyfiquc,  &  non  par  un 
mT0VE  jJ/hlfdietrc  1u'tut  ««  femme,  de  l'apptopriei 


t  Ut  en  verfoient  dans  des  pots,  &  dans  det 
là  dans  tes  la/es  (148).    Notez  que  le  vafe 
dont  parle  Diogenc  Laërce  fut  jette  dans  la  mer,  avant  la 


étoit 


ebopines,  &  de  1 

dont  parle  Diogenc  Laërce  fut  jètté 
guerre  de  Troie,  &  que  celui  dont  le»  autres  | 
chez  Menelas  depuis  cette  gu.-rre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  eu  des  Savans  qui  ont 
choih  le  Nepenthes  de  l'Odyffée  pour  le  fujet  de  leurs  veil- 
les, &  de  leurs  méditations.  Ils  ont  fait  bien  de»  conjec- 
tures; il»  ont  bsti  beaucoup  d'Hypothefes.  Volez  la  Dis- 
fertation  de  Pierre  Petit  Imhulée  HmtH Tttpmttka,  Se  im- 
primée a  Utrecht  l'an  1689  in  8.  On  y  trouve  du  génie, 
&  de  la  feience.  L'Auteur  parle  d'un  Jurisconfulte  Napo- 
litain, qui  a  traité  la  même  matière,  &  qui  s'efl  abandonné 
à  tous  les  excès  de  l'esprit  de  digreflion.  Je  rapporte  cette 
peinture^  parce  qu'elle  repréfente  fort  naïvement  le  carac- 
tère de  l'affectation  d'étaler  tout  ce  qu'on  a  lu ,  &  parce  aufli 
que  l'on  y  peut  voir  plufieurs  imaginations  creufes  touchant 
le  Nepenthe».  Non  morabtr  bic  fiudiofis  varits  quaflinnibus  » 
ut  Pet  rus  la  Sena,an  Nrpentbes  ex  evrum  numéro  effet  mtdi- 
tamtntorum  qua  cbimica  arte  parant ur,  an  fimpl'x  quidff  fo- 
lius  naluraproprietate  effitax.  Utfiilicet  babeat  oecafitnem, 
qu*  de  artis  ejus  origine  cjf  antiquiUle  legeret,  efundendi:  ou* 
in  disputationepluret  oneraf  paginas,abulilurquepatimtia  let- 
torum.  AVe  minus  inanis  &  fuperflu*  oper*  arguendm .  tum 
tant  filliciie  de  gemmarum  viribus  differit,  ceu  non  fat  h  ex 
mmtri  deferiftimt  çonflaret  Nepentlts  fiant  il  efe  annume- 


rAriitlt 
ACililltA  , 
t '.). 

(0  Piolcra. 

Hrphaft. 

PUo- 


chofe.  Or  Lycophron  l'a  nommé  (145) 
&  voici  les  parole»  d'Apulée  (146):  Nwquam  apud  eum 
(Homerum)  marin*  aliquo  cV  pifculent»  medùavit  mec  Pre- 
trus  faciem,  nec  Uijffts  fcrtbem,  net  ACn/ui  fotiem ,  nec  Ht- 
lena  Cratère  M,  nec  Grtt  ptcutum ,  nec  fitnut  ciugutum. 
Quant  S  Philoltrate,  voici  ce  qu'il  dit  dans  l'Epitre  Dédica- 
toire  de  la  Vie  des  Sophiftes.  Td)<  i^itmu*  ntrt  àpçt  irm- 

rm .  «i  r«  Hflif  t§t  tuvfaiî  rit  Y**ttm  -  *V*(»  i  fmrif  t«]c 

'eaimk  tiîc  a;>  vitumc  QatuAoK.  11  ne  me  lêmble  pas  que  ni 
lui  ni  Apulée  parlent  d'un  vafe  particulier,  qui  tic  appartenu 
a  Hélène  comme  quelque  ouvrage  exquis.  Il  eft  vifiblc  qu'ils 
font  allufion  à  ce  qu'Homère  raconte  dans  le  IV  Livre  de 
l'Odyfléc  touchant  le  Nepenthes;  c'eft  qu'Hclene  pour  ré- 
jouir Telemaque  (ils  d'Ulyfic  &  les  autres  conviez,  &  pour 
le»  empêcher  de  faire  attention  a  leur»  malheur»,  mêla  dans 
leur  vin  un  peu  de  Nepenthes ,  qui  étoit  un  je  ne  fat  quoi 
d'une  excellente  vertu. 

EH'  mU  ixK  bii,'  'txtn  4*,  i*y,ym»a. 

KlnU  >>  flj  >hn  rUM  S>fajt)pp .  M»  Umm. 

N""!';  r'  ix"-'  «  .  um4»  i  t.  a.s»  àwifrm. 

*Oc  t»  utTMptUun  iwiit  *(rrl><  tuyiln. 

Ibi  tum  alla  excagitavit  Helcna  e  Jove  mata. 

Protinus  fane  in  vinum  mifit  pbat  macum  unde  bibebent, 

Jtbsque  delore  &  ira ,  malorum  ubiivtenem  inducent  omnium 

Oj,  Mud  degiutitrit  pofiquam  crateri  mixtum  eril  (147). 

Hélène  avoit  apponé  d'Egypte  ce  remède  merveilleux  :  Po- 
lvdamna  femme  de  Tbcon  le  lui  avoit  enfeigné.  Homorc  ne 
oit  quoi  que  ce  foit  touchant  le  vafe  qui  contenoit  le  vin  mix- 
tionné,  &  ainfi  Apulée  &  Philoftrate  n'y  confidérent  que  la 
vertu  du  Nepenthes  ;  &  par  confequent  ils  ne  parlent  point 
de  ce  beau  vafe  dont  Diogene  Laërce  a  fait  mention ,  je  veux 
dire  du  préfent  de  noces  que  Pelop»  reçut  de  Vulcain,  ôrc. 
Souvenez-vou*  ici  de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  prémiere  Remar- 
que, en  faifant  mention  d'une  coupe  qu'Helene  offrit  a  Mi- 
nerve :  &  fi  vous  voulez  lavoir  pourquoi  je  me  fuis  lèrvi  du 
terme  barbare  de  Crater,  je  vous  dirai  que  c'eft  i  caufe  que 
le»  mou  verre,  coupe,  tafic,  gobelet,  n'expriment  point 
ce  qu'on  entendoit  par  Crater ,  au  tems  d'Homère.  Crater 
eftoit  un  grand  vaiffeau  dont  on  ne  fe  fervoit  point  pour  boire 
dedans ,  mais  feulement  tour  y  méfier  Peau  aiec  le  vin  . .  . 
&  de  ce  vaiffeau  on  pulfoit  le  vin  ainfi  méfié  avec  des  coupes , 
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.  mnI(u  „„  miracle  la  fauva  (  17)  :  &  l'on  a  tâché  d'exeufer  Tes  adultères 

D  eux  IV  avoient  pouflee  (AT).  Les  Paiens  ont  eraploié  de  femblables  fuppolîtions  en  tant  de 
remontrés,  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rechercher  ce  qui  leur  apufervir  de  motif  pour 
railonncr  de  la  forte.   C'cit  à  quoi  je  deftine  une  Remarque  (  T). 


en  difant  que  les 


randum,  quod  ipfe  P*fle*  fatetar.  Cum  etiam  prof ef ut  non 
rfe  bominlt  frugi,  temput  tertre  invefiigando,  an  forte  bac 
/fêlent  poli*  (vert*  ejut  refera)  peyiaSc .  bujusmodi  cura- 
timii  eficaciam  retinuerit ,  multa  nibilo  feciut  fubjungit  de 
Magi*  jEgyptmmm ,  veterumque  Medittrum  ineantatiani- 
bus,  locaque  Homeri prvfert  ex  Odyfe*,  qua  admagiam  per- 
tinere  exiftimanlur ,  eerum  feilicet  tejlimonio ,  qui,  ut  Pli- 
mat  lib.  30  «p.  50  refert,  Prête*  &  Sirenum  cantut  apud 
Hamenm  non  aliter  intelligi  voluerunt.  Tum  multa  inter. 
finit  de  eratere  Helena,  captât*  tceafime  femunit  ex  qui- 
dam OUI  Rbodigini  Ut».  Et  quid  magit  èroothimwom .  quam 
de  Clematide  jÈgjpti*  dicere,  quo  feommate  Zenon  r m  Cit. 
tiaum  foiitum  peti,  qmd  proerra  groeiliqueÇf  fufco  cerpart 
efet ,  trodit  Loërtiusf  Hit  igitur  (Jnquam')  qu*  uibilod  rem 
aliment,  praiermiffh ,  ai»  Nepentbet  fuijfe  vnum  e  terra 
ttafeentibus  ;  quoddam  feilicet  berb*  aut  virgultl  gentil  (140). 
Mr.  le  Chevalier  de  Meré  s'imagine  que  le  Nepeatfaes  n  eft 
autre  chofe,  que  let  charmes  de  la  converfation  d'Hclene. 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  un  Traite  où  il  adrefle  la 
parole  a  une  Dame.  „  «^ot^u'l  lo-nerc  ne  l 'étende  pas  Air 
„  l'éloquence  d'Hc-lern.-,  luy  qui  parle  tant  de  celle  d'Ulifle, 
„  &  de  Ncrtor;  il  ne  laide  pis  de  Taire  fentir  par  un  myfte- 
„  re  de  poêfie  qu'on  avoit  du  plailir  à  l'entendre;  fie  voicy 
„  en  peu  de  mon  ce  qui  me  le  donne  a  penfer.  Ullfle  fut 
„  long-temps  après  la  prife  de  Troye  fans  pouvoir  revenir 
„  en  l'on  llle  d'Itaque:  Ton  fils  Telemaque  en  étoit  en  peine, 
„  fie  pour  fçavoir  s'il  étoit  mort  00  vivant,  il  alla  voir  Nef- 
„  tor  qui  ne  luy  pot  apprendre  ce  qu'il  étoit  devenu.  Delà 
„  ce  jeune  nomme  continuant  fon  voyage  fe  rendit  chez  Me- 
„  nelas  où  il  vit  lielenc,  &  loupa  avec  elle.  Il  étoit  fort 
„  trille,  &  parce  que  cene  Princefle  en  eut  pitié,  etleutâ 
„  d'an  charme  pour  luy  faire  oublier  tous  lès  déplaifirs.  Ce 
„  charme,  dit  Homère,  étoit  une  liqueur  qu'elle  verft  dans 
„  le  vin  avant  que  de  fe  mettre  a  table,  &  ce  breuvage  é- 
n  toit  fi  puiflàm  qu'après  en  avoir  goûté,  il  étoit  impolîble 
de  répandre  une  lanne  de  tout  ce  jour-la.  Elle  avoit  en- 
„  cote  un  beau  fecret  qu'elle  tenon  de  la  Déefle  des  Gra- 
,,  ce».  Vous  fçaver  qu'il  n'y  a  point  de  Dame  qui  pulfle 
„  imiter  le  fon  de  vos  paroles:  Mais  ft  elle  vous  eût  obfcr- 
n  vée ,  elle  eut  (î  parfaitement  pris  vos  tons  &  vos  manières, 
„  qu'on  l'eut  prife  pour  vous  (150)". 

(  U)  Un  miracle  la  fauva.]  Voici  ce  que  c'eft.  Une 
grande  perte  ravageoit  la  ville  de  Lacédémone;  les  Dieux  fi- 
rent lavoir  que  ta  ûnté  reviendroit,  pourvu  qu'on  facriliat 
tous  les  ans  une  fille  de  qualité.  Le  fon  tomba  une  fois  fur 
la  belle  Hélène; mais  comme  on  la  menoit  a  l'autel  ,un  afcle 
furvint  qui  enleva  le  couteau,  &  l'alla  mettre  fur  une  genice. 


uel- 


(  X")  On  *  tdebe  d'exmfer  fet  adultères ,  en 
Dieux  l'y 


ant  me  let 


Cela  fut  caufe  qu'on  épargna  la  vie  d'Hclene  (151J). 

difan 

j  ai  aeji  touché  ce  point  (15a): 
mais  il  y  manque  quelque  chofe.    Si  les  uns  difent  que  Vé- 
nus ménagea  l'enlèvement  de  cette  femme ,  pour  témoi- 
gner fa  reconoiflince  au  Juge  qui  lui  avoit  fait  gagner  fa 
caufc  dans  une  dispute  de  beauté,  d'autres  a  Durent  qu'elle 
le  fit  pour  fe  venger  d'une  oftënfe.    Menelas  lui  avoit  pro- 
mis une  hécatombe  en  cas  qu'il  obttnt  Hélène,  mais  aiant 
obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit,  il  n'accomplit  point  fon  voeu. 
Vénus  en  fut  indignée;  &  pour  le  punir,  elle  fit  enforte 
qu'on  lui  enlevât  fa  femme  (153).  D'autres  prennent  la  cho- 
fe d'un  peu  plus  haut:  Ils  prétendent  (154)  que  Tyndarc 
oublia  Vénus  dans  un  facTifice  qu'il  offrit  a  tous  les  Dieux , 
&  qu'en  punition  de  ce  mépris  Vénus  fit  enforre  que  les  fil- 
les de  ce  Prince  fuflent  bigames,  trigames,  &  defertrices 
de  leurs  maris.    Ce  qu'il  y  eut  de  plaifant ,  c'eft  que  la  mê- 
me Déefle,  qui  avoit  précipité  dans  le  desordre  les  filles  de 
Tyndarc,  lui  reprocha  leurs  adultères.  On  prétend  que  ces 
reproches  le  touchèrent  fi  vivement,  que  pour  s'en  venger 
il  lui  mit  tes  fers  aux  pieds.    Paufanias  ne  fauroit  croitc  que 
Tyndarc  ait  été  aflez  ridicule ,  pour  s'imaginer  qu'il  fe  ven- 
geroit  de  Vénus  en  iàilânt  une  ftatue  qu'il  norameroit  Vé- 
nus .  &  qu'il  attacherait  par  les  pieds.   Mais  en  cela  cet 
Hiltorien  ignore  fi»  Religion.   Il  ne  fait  pas  qu'en  plulieurs 
rencontres  les  Paiens  ont  déchargé  leur  colère  fur  les  Tem- 
ples, &  fur  les  Statues  des  Dieux  qu'ils  croioient  être  les  au- 
teurs d'un  mauvais  fuccés  (155).    Et  au  fond  n'eft-cé  pas 
affronter  un  Prince,  que  de  maltraiter  fe»  Portrait»,  &  fcs 
Statues  7  Songez  à  l'indignation  de  Theodofe  contre  la  ville 
d'Antioche.    Rien  ne  lui  lut  plus  fenfible  que  les  outrages 
qui  furent  faits  a  la  Statue  de  l'Impératrice  pendant  la  fé- 
dition.    Voiez  fon  Hiftoire  écrite  par  Mr.  Flcchicr  (»5<S). 
Au  relie,  je  vous  avertis  que  quand  j'ai  parlé  des  repro- 
ches faits  à  Tyndare  par  Vénus,  je  n'ai  lait  que  rapporter 
le  fentiment  de  quelques  Modernes,  qui  ont  été  achopez 
à  la  Traduction  de  Paufiinias:  il  eft  (ur  que  le  Texte  Grec 
n<;  porte  point  que  cette  Déefle  sic  lait  a  Tyndare  de  tels 
reproches.  Ceux  qui  entendent  la  Langue  Creque  vont  voir 
que  je  ne  me  trompe  pas.    to.  yk,      ér.,n  xt?n  ,  ^, 
43 1 3*   r<4*(   iTWtïn  i  riniiftmt  ?i>/»Ja<  raû  trrmriÂit, 
iÇ   *A$f«J<r*c  ItyUfttt  rà  ht(h  •  rtCm  )t  ,iH  nj»  itx^i'  »,ar- 
ItlAtu'  i  ymt   ii,    i»ri>Hi>   ï«rt(»ic  .   ««*«»  wtnttiftnm  Ç£. 
tie*  «cm  inuM  'A^ni/rtn  fifmn>  •  •■»*'*,<»  âfMtHu  nf» 
CT'cft-a-dirc  feton  la  Traduction  d'Amaforus,  Nam  titam 
uteifei  votuiffe  eompediirus  (junt  emm  qui  bx  etiam  metnorU 
prodieterint)  exprtirauerm  (157)  Mi fiiiarutn  od»ltcri* ,  ot 
credaw,  „ddm  n,n  pefum.  emM  HdUulum,  fi  pu. 
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tafet  ah  tfftgit ,  quant  è  cedro  ftcijfet  Fitnerit 
lit  compedibus pttnat  expeti pcfe  (158)! 

féltit  trtiùrt  ttei,  ftU*  Sfttmr/liu!  Ntm  vrofeâo  (lolidatn  omaino  foret ,  facto 
e  cedro  fimulacro,  8c  Vcnem  Domine  ci  uuliio,  pot  are  fc  hic  rmtioac  nlciCcs. 

(7")  Cefl  à  quoi  je  de/line  une  Remarque.']    Menelas,  ré-  *.i'ni'- 
pondant  aux  durs  reproches  de  Pelcûs,  déclara  que  la  vo- 
lonté d'Hclene  n'avoit  point  été  la  caufe  des  Avantures  qui 
avoient  traverfé  la  vie,  mais  qu'il  faloit  «'en  prendre  i  la  vo- 
lonté des  Dieux. 

'EAfer  I*  Mr>l''  t*%  iate'  i*X  h  &tth. 
HeleneeverQveuit  in  arumnas  non  volent,  feddivinitut  (  1 5p)» 

C'étoit  un  langage  alTcz  ordinaire  parmi  les  Paiens.  Ils  ira- 
putoient  à  la  Fortune,  c'eft-à-dlre  i  Dieu ,  non  feulement 
leurs  mauvais  fuccés,  mais  aufli  leurs  fautes.  Cette  exeufe 
ou  cette  mauvaife  confolatlon  fembloit  toujours  prête,  on  y 
recouroit  d'abord.  Plutarque  nous  apprend  cela  en  rappor- 
tant quelques  Vers  qui  contiennent  une  chofe  qu'un  pere  di- 
foit  a  fon  fils,  &  la  réponfe  du  fils  : 

Souvent,  mon  fit,  let  habitons  des  eieux 
Font  trébucher  les  hommes  ftmeieux. 
La  réponfe  fut, 

//  n'y  a  rien  peur  fa  faute  excvfer , 
Si  à  la  main  que  les  Dieux  actufer. 

Je  me  fers  delà  Veriion  d'Amiot,  &  j'obferveral  en  paffant 
que  l'épithete  foucieux  qu'il  a  mife  au  fécond  Vers  eft  une 
cheville  que  la  néceflîté  de  rimer  lui  a  extorquée,  &  qui  n'a 
nul  fondement  dans  l'Original.  Comparez  un  peu  le  Grec 
avec  la  Vcrfion  Francoife,  vous  trouverez  que  j'ai  raifon. 

rtiAA' .  i  rhum .  r*cUA<.™  bifimon  «Met 
H  fMçm  thrut  •  ulttàeeutim  tUtk- 


(Kle)A». 
tacch.  de 
aadietadic 

Poein.f^. 

a»,  D. 


Multis  baminei  in  rebut  decipiunt  DU, 
Me*  proies ,  atque  dura  conciliant  mata. 
FIL.  Dixit  id,  nibilquofaciUusdiduefi,  Dm 
Incufant  (160). 

Vous  vous  imaginerez  peut-être  que  la  grande  facilité  que 
l'on  trouvoit  à  former  des  plaintes  contre  les  Dieux  porta 
les  hommes  a  fe  fervir  de  ce  fubterfuge  fans  examen  &  fans 
réfléxion,  &  que  c'étoit  un  de  ces  prémiers  mouvemens  qui 
s'élèvent  dans  notre  aroe  avant  que  nous  aions  eu  le  tems  de 
nous  préparer  a  juger  des  chofe*;  mais  il  eft  certain  qu'en 
plufieurs  rencontres  on  parloit  ainll  après  y  avoir  mûrement 
penféi  Ceux  qui  n'examinent  pas  a  fond  ce  qui  fe  pallc  en 
eux-mêmes  fe  perfuadent  facilement  qu'ils  font  libres ,  &  que 
fi  leur  volonté  fe  porte  au  mal,  c'ell  leur  faute,  c'cltpar 
un  choix  dont  ils  font  les  maîtres.  Ceux  qui  font  un  autre 
ju  cernent  font  des  perfonnes  qui  ont  étudié  avec  foin  les  ref- 
forts  &  les  circonftances  de  leurs  actions ,  fie  qui  ont  bien 
réfléchi  fur  les  progrès  du  mouvement  de  leur  ame.  Cet 
perfonnes-là  pour  l'ordinaire  doutent  de  leur  franc  arbitre, 
&  viennent  même  jusqu'à  fe  perfuader  que  leur  Raifon  6c 
leur  Esprit  font  des  esclaves ,  qui  ne  peuvent  réfifter  ft  la 
force  qui  les  entraîne  où  ils  ne  voudraient  pas  aller.  Or 
c'étoit  principalement  cette  forte  de  perfonnes  qui  attri- 
buolent  aux  Dieux  la  caufe  de  leurs  mauvaifes  allions.  Elles 
fe  fouvenoient  d'avoir  bien  confidéré  qu'elles  tenoient  un 
chemin  pernicieux  ft  leur  fortune,  &  honteux  i  leur  renom- 
mée ,  fit  d'avoir  fait  bien  des  efforts  pour  effacer  la  paflîoa 
qui  le  leur  faifoit  tenir;  mais  elles  fentoient  encore  mieux 
que  tous  ces  efforts  avoient  été  inutiles,  fit  que  la  Raifon  in- 
voquée mille  fois,  que  les  vœux  fie  que  les  prières  avoient 
été  un  fecours  tresvimpuiffant.  Elles  concluoient  donc  qu'u- 
ne caufe  occulte,  fie  qu'une  force  majeure  les  pou  (Toit,  fie 
les  entratnoit;  que  les  Dieux  en  un  mot  étoient  la  caufe, 
81  des  pallions  qu'elles  fentoient,  8c  des  fuites  pernicieu- 
fes  fie  criminelles  de  ces  paflions.  Voilft  le  dénouement 
de  l'intrigue:  il  y  a  ici  quelque  chofe  de  divin ,  difoit-on, 
tout  comme  dans  certaines  maladies  du  corps  qui  mettoient 
ft  bout  la  feience,  fie  l'expérience  des  Médecins  les  plus 
éclairez.  Nous  connoiffons  ce  qu'il  faut  faire ,  ce  qui  nous 
feroit  le  plus  utile,  le  plus  commode,  le  plus  honorable; 
fie  néanmoins,  nous  prenons  l'autre  parti.  Cela  vient  des 
Dieux.  C'cfl  ft  Jupiter  que  le  Poète  Pcriè  s'adreffe  pour 
lui  demander  la  grâce  de  faire  enforte  que  les  Tyrans  recon- 
noiflent  la  vertu,  fie  fentent  un  noir  chagrin  de  ne  l'avoir 
pas  fuivi. 


%•%  punire  txrawa 
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Magne  peter  divsrm ,  fie 
Haud  alia  r aliène  vêtis , 
Mmierit  ingtaium  ferveuli  linâa  venen«: 
Virtutcm  videant ,  intabefeamque  relicta  (itfi). 

Plutarque  rapporte  une  Sentence  Poétique  qui  témoigne  que 
l'on  raifonnoit  de  cette  manière  :  ceux  qui  connoiflent  le  bien 
ne  le  font  pu,  donc  les  Dieux  en  font  la  caufe.  le  mets  fon 
Grec  ft  la  marge  (162) ,  fie  voici  la  Traduction  d'Amiot. 

I.às!  c'efi  un  mal  envtji  des  bautt  Dieux, 
Quand  C homme  fait  £?  void  devant  fes  yeux 
Le  bien ,     fait  néant  moins  le  contraire. 

Medée  raitônna  de  cette  façon,  quand  elle  eut  compris  qu'el- 
le ne  pouvoit  réfifter  i  l'amour  qu'elle  avoit  conçu  pour  Ja- 
fon;  qu'elle  n'y  pouvoit,  dis-je,  réfifter,  quoi  qu'elle  vie 
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Quelques-uns  ont  die  que  quand  elle  fe  coupa  les  cheveux  dans 
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fie  criminelles  de  fi  conduite, 
fie  que  fa  Raifon  le»  condamnât. 

Cimcipit  inlerta  validai  JEetias  ignés , 
Et  luùata  diu ,  poflquam  ration*  f 
Fincere  mm  pot r rat  ;  Frujlra  Mrdea  i 
tVefcioquisdeusot/iai,  ait  (163). 

Excutt  virginre  concept  as  peûore  flammas , 
Si  potes ,  infelix.    Si  pojfem ,  fanior  efem  ; 
Sed  trahit  invitam  nova  vis:  aliudque  Cupido, 
Mens  aJiud  fuadet.    Video  racliora,  prot 
Détériora  fcquor  (164). 

Elle  fe  dit  a  elle-même  tout  ce  qui  pouvoit  la  guérir  de 
paffion:  elle  Se  repréfenta  l'énormlté  de  la  faute  qu'elle  fe- 
roit.  &  il  y  eut  des  moraen»  où  ces  image»  du  devoir  étoient 
prête*  à  remporter  la  viftoire;  mais  la  vue  de  jafon  défit  ai- 
Ciment  tout  ce  qu'elles  avoient  fait. 

Cmjugiumnc  putast  Speciofotuqut  nmina  culpa 
lmptnii,  Medea,  tutti  Ouin  aspice  quantum 
Aggrediare  nef  as;  &,  dum  licet,  ejfugc  crimen. 
Dixit ,  &  anie  seules  reàum  pietasjue  pudorque 
Conflit erant .  &  vitta  datât  jam  terga  Cupido. 
Jbat  ad  antiquas  Hecates  Perfeidtt  aras, 
mas  nemut  umbrofum,  fecretaque  fjtva  tegebat  : 
Et  jam  fractus  eaat,  fulfusque  re fédérât  ardor, 
LùmvidctA-fcniden,  extinùaque  fiamma  reluxit  (165). 
.      .       •  '    •       •  • 

Sic  jam  lenis  amor,  qttrm  jam  languereputares, 
Utvidet  juvenem,  fpecie  prtefentis  inarfil  (166). 

Une  infinité  de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  dont 
l'Hiltoiren'a  rien  dit, fe  font  trouvées  dans  lemémecai.  L'a- 
mour leur  a  fait  commettre  mille  fautes  dont  elles  voioient  fi 
clairement  Se  la  home  5c  le  dommage,  qu'elles  ont  tâché  de 


les  prévenir,  en  appellant  la  Raifon  à  leur  fecourt ,  &  en  fai- 
sant bien  des  fouhatts  de  ne  pas  aimer.  Il  étoit  naturel  qu'el- 


les concluflent  qu'elles  n'étoient  point  la  caufe  de  leur  mau- 
vaife  conduite  entant  qu'elles  avoient  un  entendement  raifon- 
nable,  &  une  ame  libre,  &  mattreffe  de  fes  volontez.  Cette 
prémiere  conclufion  les  conduifu  â  celle-ci ,  qu'une  caufe  ex- 
terne fie  fupérieure  à  toutes  leurs  forces  les  pouflbit  :  la  fécon- 
de conclufion  leur  en  faifoit  faire  une  troiGcme,  qu'un  Dieu 
émit  cette  caufe  externe  fie  néceflitante.  Voilà  l'origine  de  la 
prétendue  Divinité  de  Vénus  fie  deCupidon;fie  parce  que  l'on 
«prouve  que  la  jalouGe,  l'envie,  l'avarice,  l'ivrognerie,  le 
defir  de  vengeance  ,Si  plufieurs  autres  paillons  font  commet- 
tre mille  ebofes  que  ta  Raifon  condamne,  fie  qui  font  même 
contraires  aux  véritables  intérêts  de  l'amour-propre ,  fie  que 
l'on  voudroit  ne  pas  fouhaiter ,  on  a  cru  que  les  Dieux 
étoient  les  inlligatcurs  de  ces  chofes.    On  ne  les  en  a  dont 
point  aceufez  parce  que  l'on  ne  faifoit  nulle  ré8éxion ,  mal* 
plutôt  â  caufe  que  l'on  réuécniûoit  beaucoup  for  ce  qui  fe 
parte  dans  notre  amc.    Si  les  Paiens  avoient  eu  de  Dieu  la 
juQc  idée  que  nous  en  avons ,  qui  nous  le  repréfente  comme 
un  Etre  parfaitement  famt ,  Us  fe  fuflent  garantis  de  ce  juge- 
ment téméraire;  mais  attribuant  aux  Dieux  les  mêmes  défauts 
a  quoi  les  hommes  font  fujets ,  rien  n'empéchoit  qu'ils  M 
cruflent  que  les  Dieux  poufloient  les  hommes  au  mal,  fie 
rendoient  inefficaces  toutes  les  lumières  de  la  Raifon, tantôt 
par  une  délectation  prévenante  qui  néceflitoit  la  volonté , 
tantôt  par  un  chagrin  importun  qui  avoit  la  même  fuite.  Pa- 
lis plaifoit  â  Hélène:  Jafon  plaifoit  â  Medée.   Elles  ne  pen- 
foient  point  â  leur  union  avec  ces  objets  fans  preflentir  un 
contentement  incroiable ,  elles  ne  pouvoient  fe  confidérer 
comme  féparées  d'eux  fans  preflentir  un  cruel  tourment.  Ces 
imprcllions  ne  dépendoient  pas  de  leur  liberté,  fie  ne  lui 
étoient  pas  plus  foumifes  que  le  fentimem  agréable  ou  defa- 
gréable  que  l'on  a  en  goûtant  du  miel,  ou  du  fiel.    Ce  que 
pouvoient  l'aire  ces  deux  femmes  étoit  d'oppofer  â  ces  deux 
preflentlmens  la  Raifon,  fit  le  Devoir,  foiblcs  armes  fi  Paris 
fie  Jafon  continuent  d'exciter  les  mêmes  idées  fie  les  mêmes 
lmpreflions  ;  puis  qu'en  ce  cas-lâ  ils  captiveront  tôt  ou  tard 
la  volonté ,  fie  lu  i  extorqueront  fon  contentement ,  quelque  d< 
ftr  qu'elle  puifle  avoir  de  n'être  pas  fubjuguée ,  fie  de  pafler  de 
l'amour  â  l'indifférence.  Vœux  inutiles, velléités  frivoles, en 
préfence  des  preflentlmens  dont  j'ai  parlé,  fie  dont  la  caufe 
ne  vient  point  de  nous.   D'où  vient-elle  donc  î  Le»  Paiens 
avoient  beau  la  chercher  â  droite  fie  â  gauche;  ils  ne  la  trou- 
vo'icnt  point  fur  la  terre ,  fie  c'efl  pourquoi  Ils  la  donnèrent 
aux  Dieux.  Us  le  pouvoient  faire  en  deux  manières ,  ou  en  fu; 
pofant  unCupidon  qui  bleflbit  le  cœur,  ou  en  fuppofant  que 
l'Auteur  des  corps  humains  en  avoit  monté  les  pièces  avec 
un  tel  artifice,  que  par  exemple  celui  de  Jafon  pouvoit  exci- 
ter dans  le  cœur  fie  dans  la  tête  de  Medée  les  mouvemens 
des  esprits  d'où  dépend  l'amour  machinalement,  fie  inévita- 
blement. Selon  ce  dernier  principe ,  fi  Hélène,  fi  Medée  de- 
vient amoureufe,  il  s'en  faut  prendre  â  celui  qui  a  formé  fie 
arrangé  les  parties  de  leur  corps;  tout  de  même  que  s'il  fume 
dans  une  chambre  quand  le  vent  fouroe,  il  faut  imputer  cela, 
non  pas  au  vent,  mais  au  maçon  qui  a  fait  la  cheminée. 

C'étolt  un  abyme  dont  les  Païens  ne  pouvoient  fortir ,  fie 
il  falloit  qu'ils  y  tombafl'eut  toutes  les  fois  qu'ils  voulolent 
la  raifon  oc  la  contrariété  qui  fe  rencontre 
1  raifoos,  fie  ce  que  nous  coanoifl'oni ,  " 


7°* 

occifion  de  deuil  (2), 
cela 

quent  ils  y  tomboient  rrès-fouvent;  car  la  vie  humaine  n'eft 
presque  autre  chofe  qu'un  combat  continuel  des  partions  avec 
la  confciencc ,  dans  lequel  celle-ci  eft  presque  toûjours  vain- 
cue. Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  fie  de  plus  bizarre  dans  ce 
combat,  eft  que  la  viftoire  fe  déclare  trés-fouvent  pour  le 
parti  qui  choque  tout  â  la  fois  les  idées  qu'on  a  de  l'honnête, 
fie  la  connoiirance  que  l'on  a  de  fon  intérêt  temporel.  Je 
veux  croire  qu'il  y  a  des  gens  d'une  fi  brutale  ftupidité,  qu'ils 
ne  voient  point  que  leur  vie  ferait  plus  heureufe  s'ils  ne 
nourrilToicnt  pas  dans  leur  fein  les  pâmons  qu'ils  y  nourri/- 
fent  ;  mais  je  ne  fauroia  comprendre  que  la  plupart  des  jaloux 
fie  des  envieux  ne  foient  bien  perfuadez  que  l'exemption  de 
la  jaloufie  fie  de  l'envie  feroit  pour  eux  un  avantage  tempo- 
rel incomparable,  fie  digne  d'être  acheté  au  poids  de  l'or. 
Une  femme  jaloufe  de  fon  mari  ou  de  fon  galant,  un  mari 
jaloux  de  fa  femme  ou  de  fa  maitrellé,font  des  perfonnes  qui 
Tentent  trés-vivement  leur  malheur,  fie  qui  fouhaitent  pas- 
Connément  d'être  délivrées  de  ce  bourreau.  Elles  font  tout 
ce  qu'elles  peuvent  pour  charter  cette  furie  qui  les  perfécu- 
te:  elles  emploient  pour  fe  détromper  ou  pour  fe  tromper 
toutes  les  raifons  qu'elles  font  capables  de  tirer  de  leur  es- 
prit; mais  malgré  tous  ces  efforts  la  jaloufie  fubfifte:  elles  fe 
trouvent  â  leur  grand  regret  plus  ingénieufes  â  inventer  ce 
qui  la  fomente,  qu'à  inventer  ce  qui  la  peut  affoiblir.  Difons 
i  peu  près  la  même  chofe  des  envieux.    Ils  favent  fon  bien 
que  l'amour-propre  trouverait  incomparablement  mieux  fon 
compte  â  fe  contenter  de  leur  condition ,  fie  â  voir  avec  plai- 
fir  la  prospérité  d'aumii,  qu'il  ne  le  trouve  â  s'affliger  de  ce 
qu'un  voitin  s'avance,  fie  s'enrichit  beaucoup  plus  qu'eux  ;  & 
néanmoins  en  dépit  de  ces  lumières  ils  fe  chagrinent,  ils  fc- 
chent  fur  pied  quand  ils  voient  la  bonne  fortune  des  au- 
tres (167);  fie  au  Ueu  de  s'en  réjouir  comme  ils  devraient 
faire  pour  leur  propre  commodité,  ils  font  réduits  â 
quelque  remède  dans  des  lâchetez  perfides, 
par  des  médifanecs ,  fie  par  des  coups  de  trahifon,  les  aO'aircs 

fièvre  maligne  qui  les  ronge.  Que  pouvoit  dire  là-dell'us  un 
Philofophe  Paien  ?  Ne  dcvoit-il  pas  reconnoltre  là-dedans 
une  caufe  fupérieure,  fie  ranger  tous  ces  gens-là  au  nombre 
des  Fanatique*;  des  Encrgumcnes,  des  Enthoufiaftes,  fie  de 
tous  ceux  en  général  que  l'on  croioit  agitez  d'une  divine  fu- 
reur (i6g)î  Notez  qu'Ovide  fuppofe  que  la  jaloufie,  qu'A- 
glaurc  fille  de  Cecrops  Roi  d'Athènes  conçut  contre  fa  fœur, 
lui  fut  infpirée  par  une  Divinité  (169).  Le  vrai  Syflême  des 
Chrétiens  eft,  le  feul  qui  puifle  réfoudre  ces  difficultez.  Il 
nous  apprend  que  depuis  que  le  prémicr  homme  fut  déchu 
de  fon  état  d'innocence,  tous  fes  descendans  ont  été  aflbjettis 
à  une  telle  corruption,  qu'à  moins  d'une  grâce  furnaiurclle 
Us  font  néceflairement  efclaves  de  l'iniquité,  enclins  à  mal 
faire,  inutiles  à  tout  bien  (170).  La  Raifon,  la  Philofo- 
phic.lcs  Idées  de  l'honnête,  la  connoiflanec  du  vrai  intérêt 
de  l'amour-propre ,  tout  cela  eft  incapable  de  réfifler  aux 
partions.  L'empire  qui  avoit  été  donné  à  la  partie  fupérieu- 
re de  l'aroe  fur  l'inférieure.a  été  ôté  à  l'homme  depuis  le  pé- 
ché d'Adam.  C'eft  ainfi  que  les  Théologiens  expliquent  le 
changement  que  ce  péché  a  produit  :  mais  comme  la  plupart 
des  métaphores  ne  doivent  être  preffées  que  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  il  ne  faut  pas  abufer  de  celle-ci;  car  il  ne  ferait 
point  raifonnable  de  dire  que  dans  l'état  d'innocence  la  partie 
inférieure  étoit  conditionnée  comme  elle  l'cft  préfentement , 
mais  qu'il  n'en  pouvoit  arriver  aucun  desordre, parce  que  la 
partie  fupérieure  la  pouvoit  toujours  réprimer  bien  à  propos. 
Ce  feroit  fuppofer  que  la  machine  de  l'homme  en  fortant  des 
mains  de  fon  Créateur  aurait  été  actuellement  tournée  vers 
les  fenfualitcz  fie  vers  les  pallions  condamnables  ;  fie  ce  feroit 
faire  tort  aux  perfections  du  fouverain  Etre. 

(Z)  Elle  fe  coupa  les  cheveux  dans  une  occafion  de  deuil!] 
Ce  que  j'ai  a  dire  fur  ce  Texte  m'a  été  communiqué  par  un 
Profefleur  de  Genève  (171).  Je  me  fervirai  de  fes  paroles. 
„  Le  fujet  dc-la  prémiere  Lettre  du  Recueil  de  Jean  Michel 
„  Brutus  eft  dlvertiflant.  Viftorius  qui  écrit  à  Jean  délia  Ca- 
„  fa  prétend  qu'Ilelcne,  pour  témoigner  fon  deuil  fur  la 
„  mon  de  Clytemncftra  fa  fœur,  fe  coupa  les  cheveux  jus- 
„  qu'à  la  racine, fans  que  cela  l'empêchât  d'être  encore  bel- 
h  le;  fie  Monfignor  délia  Cafa  eft  d'opinion  qu'elle  n'en  cou- 
„  pa  que  les  bouts,  comme  l'on  fait  quelquefois  pour  les 
„  empêcher  de  fourcher;  fie  on  produit  là-dcffu«  un  bout  de 
„  Poëmc  fort  ingénieux  de  cet  Archevêque, adreffé  au  Com- 
„  te  Galeace  de  Florimont ,  où  le  Prélat  fait  une  confeflîott 
„  ingénue  de  n'avoir  encore  quitté  le  monde  qu'à  fleur  de 
„  peau,  &  ainfi  d'avoir  imité  Hélène,  qui  ne  facrilia  au 
„  deuil  pour  fa  fœur  que  les  extreroitez  de  fa  chevelure. 
„  La  poêfie  en  eft  noble. 

„  Ut  copia  rediens  Helena  cum  conjuge  Troid 
„  Lento  bomine,  atoue  animi  lenis ,  nimiumoue  remijfi ', 
.,  lncidit  in  cetdem  ipfum,  &  funus  prepe  fonris  , 
„  <>uam  preteeps  miferi  virtus  jugularat  Orefiis , 
„  Succifam  de  more  comam  mijfura  fepulto 
„  Ceruumte  cintri,  fertur  dempjfffe  eapillo 
„  V~ix  tandem  t  fummo  paulum ,  ne  forte  placeret 
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Nuper  ego,  Ci?  Pbrjgios  nautas  Partdernque  fecutut 
„  /tuf agi  longe,  ai  que  idem:  rtdiit  t  amen  ut  ment 
„  Ad  J'efe,  peregre  nimium  remorata  proterv* 
„  Qrnawtntafug*  fenfim  lent  t  que  repont,  &ç". 
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d'esprit  &  d'éloquence ,  Ce  qu  elle  le  ht  aimer  par 

Le*  modes  des  coetTurci  pruvent  être  tellement  diverfifiée» , 
qu'il  s'en  peut  trouver  ou  le*  agrémens  du  virage  ne  fouffrent 
aucune  diminution  par  la  perte  de»  cheveu*;  mais  en  gênerai 
il  «ft  certain  que  cette  perte  paffe  pour  un  accidetjt  formida- 
ble *  la  beauté.    Voicz  U  Remarque  (C)  de  l'Article  d'A- 

NiCItUlt. 

ÇA  A)  Un  Auteur  François  prétend  qu'tlk  avoir  beaucoup 
d'esprit  &  d" tiquent*,  &  qu'elle  fe  fil  aimer  par  là  autant 
ave  par  fa  beauté.]  Cet  Auteur  Françoii  eft  le  Chevalier  de 
Mené.  Il  prouve  par  deux  grands  exemple!  qu'il  ne  faut  pas 
aue  les  femmes  prennent  trop  de  confiance  en  leur  beauté,  ni 
kl  hommes  en  leur  bonne  mine;  fie  que  t'efi  Cadre  fe  &  le  tour 
de  r esprit  qui  Uni  presque  fui  ,pôurveu  que  la  perfmne  n'ait 
rien  de  choquant  (ira).  Cleopatrc  lui  fournil  ie  premier 
exemple.  Elle  avait  peu  d'éclat,  dit-il  (173),  n  fit  de  la 
forte  que  le  monde  en  parlott  elle  n'etoit  pas  il  belle  que 
„  d'abord  on  en  fût  fiirpris:  mais  quand  on  venok  a  la  con- 
„  Gderer.c'étoit  un  charme  ;  &  ce  fut  par  fes  manière*  deli- 
„  cates  qu'elle  tint  Céfàr  trois  ou  quatre  ans  enchanté. . . . 
„  Pour  une  preuve  bien  feure  que  c'étoit  l'esprit  qui  faifoit 
n  tant  foubaiier  cette  PrincefTe,  c'ait  qu'Antoine  qui  pou- 
n  voit  cholfir  auffi  bien  queCéfar,  ne  la  vit  que  dans  un  âge 
„  où  peu  de  femmes  font  encore  belles.  Oc  qu'il  en  devint  fi 
éperdument  amoureux  qu'il  aima  mieux  renoncer  à  l'Em- 
t  que  de  la  perdre  de  veué  ".  Voici  Ion  fc- 

II 


„  pire  du 


Hélène 

n  Aux  rares  beauté»  de  fus  corps 
„  Ajoufiant  de  l'esprit  les  aimables 
„  Caufa  rembrafrment  de  Trvye. 
„  Si  fin  esprit  n  eufi  eu  des  ebarmes, 
n  Ce  peuple  n'eu  fi  jamais  voulu , 
..  Centre  k  droit  dei  gens  d'un  pouvoir 
,,  four  la  garder  prendre  Ut  armét, 
„  La  Grec*  ouf  l'eufl  oublié* 
„  Entre  les  bras  de  fin  amant  ; 
,,  Mais  elle  fi  fauviat  de  fi 
. .  Et  la  guerre  fut  publiée. 


Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  Madame,  que  A  beauté 
n'etoit  pas  feule,  puis  que  tous  les  Dieux  fe  partagèrent, 
pour  la  donner  à  ceux  qu'Us  favorifoicm ,  &  fi  elle  n'eût 


que  par  la  beauté  (/)  ([A  A"). 

,,  eu  que  fon  vifage,  &  ta  taille,  c'eût  été  leur  faire  un  me- 
„  diocre  prefent.  Je  m'imagine  que  ce  qu'il*  eftimoient  en 
„  elle  de  plus  haut  prix,  étoit  l'adraue  qu'elle  avoit  deplat- 
„  re,  &  de  fe  faire  aimer  par  les  entretiens  (174)".  joi- 
gnez a  ceci  les  paroles  du  même  Auteur,  que  j'ai  rapportées 
en  faifant  mention  du  Nepcnthcs  (175). 

£ n'examine  point  s'il  a  raifon  dans  le  fait  particulier  de 
Ile  Hélène;  mais  il  me  fcmble  qu'en  général  là  Maxi- 
me eft  véritable  (i"6>  La  beauté,  fans  les  agrémens  de 
l'esprit  &  de  la  langue,  n'eft  pas  d'une  grande  force;  &  fi 
elle  fait  des  conquêtes  ,  elle  les  fait  a  la  manière  de  ces 
braves  Généraux  qui  fubjaguetx  promtemeat  une  Provin- 
ce, &  qui  ne  lavent  pas  la  jrarder.  L'empire  des  belles  fc 
conferve  pour  le  moins  autant  par  les  charmes  de  l'esprit, 
que  par  les  charmes  du  vifage.  Ce  font  deux  fortes  de  grâ- 
ce» qui  ont  befoin  l'une  de  l'autre,  &  qui  fe  rendent  mutuel- 
lement de  bons  offices.  Certains  discours  fades  <St  ridicules 
défcoûierou-nt  extrêmement,  li  la  lieauié  de  la  perfonne  ne 
leur  prétoit  un  je  ne  fai  quoi  qui  les  farde.  Certaines  beau- 
té/ ïUi  corps  ne  feroient  aucune  impredion  ,  li  ici  agretnens 
de  l'esprit  ne  le  répandoient  fur  elles.  Voila  des  fecuurs  ré- 
ciproquement donnez.  Mail  comme  l'esprit  eft  presque  tou- 
jours le  principal  inllrumcw  pour  conferver  la  conquête,  & 
aiTcz  fuuvcnt  pour  la  faire  ,  on  peut  prétendre  que  c'clt  lui 
qui  contribue  le  plu»  à  établir- la  domination  de  la  beauté.  Le 
Poète  qui  aliùre  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  lorces  pour  con- 
'» 


Non  minor  efl  virtus ,  quant  quarere,  pana  tueri: 
Cafus  inefi  UHs;  bit  erit  artis  tpus  (177), 


eft  un  des  ptus  grands  Ugiflattnrs  de  l'Empire  de  17 
&  il  applique  cette  Sentence  à  l'affaire  dont  il  s'agit  en  cet 
endroit-ci.   Il  paiTe  même  plus  avant:  il  fait  entendre  que 
l'aquiGtion  eft  moins  difficile  que  la  confervation: 

A/une  ntibs,  fi  quando,  Puer  fi?  Cjtberêa,  favttt: 

Nunc  Erato  :  nom  tu  nomen  amorti  babes. 
Magna  pars;  quas  Ptjfit  Amtr  remanere  per  art  et 
Dicere,  tant  vafio  pervagui  orbe  puer  (178)- 

Ceft  auffi  la  penlec  de  plufieurs  Hiftoriens  touchant  les  pro- 
grés des  armes  (179J. 

HELIODIORE,  natif  d'Emefe  dans  la  Phenicie  (a),  eft  plus  connu  par  le  Roman  qu'il 
compofa  pendant  fa  jeuneûe  (^)  ,  que  par  l'Evêché  de  Trica  (*)  où  il  fut  enfuite  élevé.  Il 
n'y  a  guère  de  gens  qui  croient  qu'il  ait  été  dépofé  par  un  Synode,  pour  n'avoir  pas  voulu  con- 
fentir  à  la  fuppreflion  de  ce  Roman  (x?).    Nicephore  eft  le  feul  Auteur  qui  dife  cela.    Socrate  (c) 

raconte 


(A)  Par  le  Rouan  qu'il  tempo  fit  pendant  fa  jeune/Te.'}  U 
a  pour  Titre  aMmt»«,  &  contient  les  Amours  de  Theage- 
ne  oc  de  Chariclée.  On  en  trouve  un  Extrait  dans  Pho- 
tius  (1).  Mr.  Huët  juge  qu'Heliodorc  a  été  S  l'égard  des 
Romanciers,  ce  qu'Homère  a  l'égard  des  Poètes,  c'est-à- 
dire  que  l'Ouvrage  d'ilcliodore  a  lërvi  de  (burce  te  de  mo- 
dèle S  une  infinité  de  Romans.  Eum  fibi  fequrntium  ternpo- 
rum  fabulatores  Ranusneufes  tonquom  exemption  propofuerunt 
ad  imttandum,  &  lam  vert  «muet  dici  pafunl  ex  hoc  font*, 
quèmPoila  exlhuurico  fuas,  ficul dtcam ,aquas  baufiffe{l\ 
La  première  Edition  de  celui-ci  eft,  ce  me  femble,  celle  de 
Bàlc  1534.  Opfopstus.qui  la  dédia  au  Sénat  de  Nuremberg, 
adore  qu'un  foldat  en  fauva  le  Manuscrit  lors  que  la  Biblio- 
thèque de  Bude  fut  faccagée  O).  Staniflaus  Warszewiczlti 
Chevalier  Polonois  eft  l'Auteur  de  la  Traduaion  Latine, qui 
fut  imprimée  i  Baie  avec  le  Grec  l'an  1 55 1 .  Amiot  commença 
fes  V errions  Frsnçoife*  par  celle  de  cet  Ouvrage.  Melin  de 
Saint  Gelais  Evéque-d'Angouléme  (•)  en  a  mis  une  bonne 
partie  en  Vers  François  (4).  Les  Noces  de  Jean  Bourdelot 
fur  ce  Roman  (bat  trés-dodes  ;  elles  furent  imprimées  S  Pari* 
l'an  »5io,  avec  le  Grec  d'Helîodore,  &  La  Traduction  du 
Chevalier  Polonois. 

$  («)  Si  Sure!  a  dit  ce  que  Mr.  Bayle  femble  lui  faire  dire, 
favoir  que  le  Poète  Melin  de  S.  (Celais  a  été  Evéque  d'An- 
gouléme .  41  n'avoit  confulté  ni  les  Eloges  de  Ste.  Marthe , 
ni  la  Callia  Cbriftiana.  Ceft  Oétavien  de  S.  Gelais ,  Père 
naturel ^dc  Melin,  qui  a  été  Evéqut  de  cette  Ville.  Il  vivoit 
fous  les  Rois  Charles  VIII.  &  Louis  XII.  fie  plufieurs  PoiTiei 
de  ce  Prélat  font  entrées  dans  l«  Recueil  is>  4.  Gothique, 
imprime  fons  le  titre  de  Verger  d Honneur. 

il  eft  étonnant  que  Mr.  Bayle  ait  lalfTé  échaper  une  telle 
faute  ;  ce  ne  peut  être  que  par  une  de  ces  diftractions  aux- 
quelles les  plus  habiles  gens  font  fujets.  En  copiant  Sorel  (•) , 
doù  il  a  tiré  cela ,  il  n'a  point  pris  garde  que  cet  Auteur  s*é- 
coit  trompé; car  autrement  il  en  auroit  averti  félon  fa  coutu- 
me. Sorel  ne  l'a  peut-être  fait  non  plus  que  par  inadvertan- 
ce; mais  c'eft  toujours  un  grand  défaut,  puis  qu'outre  Mr. 
Bayle  cela  a  fait  tomber  dans  la  même  erreur  non  feulement 
l'Auteur  des  Ellais  de  Littérature  (*),  mais  même  le  célèbre 
IV Ir.  Fabricius  (r).  Au  lieu  de  Mellin  de  St. Gelais.il  falloil 
dire  Oetavien  de  St.  Gelais  fon  Pcre,  qui  a  été  en  effet  Evê- 
que  d'Angouléme  (d) ,  &  qui  eft  celui  dont  on  a  voulu  par- 
ler. Au  reite,  ni  Du  Verdier  C>) ,  ni  La  Croix  du  Maine 
Qf~),  ni  aucun  autre  Auteur,  que  ie  radie .  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Traduction  en  Vers  d'une  partie  des  A- 
mours  de  Tueagcnc  &  de  CharicKe  ;  fit  Sorti  «ft  peut-être 
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le  feul  qui  en  ait  parlé. 

Par  occafion  je  remarquerai ,  que  dans  tes  Ineunabula  Ty- 
pograpbia  de  Beugbem,  pag.  576,  on  a  métamorphofé  cet 
Oetavien  de  St.  Celais  en  O&avicus  de  St.  Gervais.  Cad  é- 
trangement  défigurer  les  Noms.  Rem.  Cuit. 

(Jï)  //  sr'j  a  guère  de  gens  qui  croient  qu'il  ail  été  déptfi 
par  un. Synode  pour  n'avoir  pas  voulu  confentir  à  la  fuppretj'tyn 
d*  c*  Roman.']  Nicephore  conte  qu'un  Synode  aiant  donné 
à  opter  S  Hellodore ,  ou  de  brûler  fon  Roman ,  ou  de  renon- 
cer *  fon  Evéché ,  l'Auteur  aima  mieux  ceffèr  d'être  Evé- 
que, que  de  jetter  au  feu  fon  Ouvrage  (5).  Cela  parolt 
ttflî  finguliere  que  celle-là  auroit  été 
Hiftoriens;  &  ce  ne  ferolt  pas  Nice- 
phore feul ,  homme  crédule  &  de  peu  de  jugement, qui  nous 
l'auroit  confervée.  g,**  omnia  e*  me  facile  reducunt,  ut 
diffidam  Us  maximi  qu*  addit  Nicepborus,  feriptor  credului, 
fapientia  &  fidei  non  fntis  fptQata ,  Sjnodum  feilieet  Previn- 
étalent  cogmlo  pericuk  ,  fefawaf  lecrie  fabula  bu/us,  cui  au- 
loris  fuidignitas  tantum  ponderis  &  auteritatii  dabat,jsrue- 
n*s,  fuapte  naturd  ad  id  propenfos  &  quais  nutantes  smpel- 
kret ,  eam  ipji  eondilunem  obtuliffe,  ut  oui  opus  fuum  fiam- 
mis  abelerct,  aut  fuà  dignilate  cederet  ;  eumque,  quod  utti- 
mum  trot ,  pralulifie  (<5).  Socrnte  aurolt-il  pu  s'en  taire 
dans  l'endroit  ou  il  remarque  qu'Heliodore  avoit  compolé 
des  Livres  d'amour  pendant  fa  jeunefle  î  oi  Mysmi  «W^ui- 

ru  ifurnx  fit^klx .  &  yf'ce  in  frx^t  nm  *titwxtxh  rpevwyàpevro  I 

Cujus  nontine  cireumferunlur  amatorii  iibri  quoi  ille  dum  tu- 
vents  efjet  cmpofult ,  (f  AZtbiopkoi  infcripfit  (7).  Mr.  Va- 
lois non  content  de  rejerter  comme  une  fable  ce  que  Nice- 
phore débite,  ne  croit  pas  même  que  ce  Roman  ait  été  fait 
par  Hellodore  l'Evéque.  Voiez  fes  Notes  fur  cet  endroit 
de  Socrate.  Volons  ce  qu'a  dit  le  Sr.  Sorel.  Je  ne  ifau- 
rois  croire  qu'Henodore  fufi  Evnque,  &  qu'il  ait  efié  fi  fit 
que  d aymer  mkux  perdre  fm  Evefcbé,  que  de  brufier  fin  li- 
vre filon  k  choix  que  f  on  lui  donnait.  Ce  font  de  petits  con- 
tes faits  à  plaifir;  car  fi  fin  livre  efloil  fi  fcanaaleux  qu* 
ton  n*  luj  voulut!  pas  donner  la  licence  de  le  mettre  au 
jour  ,  r  on  n'eufi  pas  laifé  de  le  défendre  quand  il  eu/1 
quitté  fa  charge,  tellement  qu'il  eu  fi  efié  f  ru  fi  ré  de  fon  at- 
tente (a).  Cet  Auteur  auroit  mieux  fait  de  donner  fon 
jugement  non  raifonné;  car  la  raifon  qu'il  avance  ne  vaut 
rien  :  la  condamnation  d'un  Livre  par  un  Synode  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  (oit  lu ,  qu'il  ne  Ibit  connu ,  &  qu'il  ne  re- 
çoive les  éloges  qu'il  mérite;  &  par  conféquent  Heliodore 
n'auroit  pas  été  fruflré  de  fon  attente  ,  quand  même  les 
1  lui  propof*reut  l'alternative  suroient  coadamaé 

fon 
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raconte  qu'Heliodore  Introduifit  la  coutume  dedépofcr  les  Eccléfiaftique» ,  qui  couchcroiem  avec 
leurs  femmes  depuis  leur  ordination.    C'eft  un  préjugé  favorable  pour  la  chaiteté  de  ce  Prélat.  Il 
paroit  même  par  fon  Roman  qu'il  aimoic  cette  vertu;  car  le  Héros  de  la  Pièce  eft  d'une  fagefle 
qui  a  donné  lieu  a  des  railleries  aflez  piquantes  (C).    Le  Traduéteur  de  Photius  n'exprime  pas 
bien  l'éloge  qui  eft  donné  aux  chartes  amours  de  Thcagene  &  de  Chariclée  \  car  félon  la  Tra- 
duétion ,  il  faudrait  croire  qu'Heliodore  a  fait  un  Roman  fur  les  Amours  d'un  mari  &  d'une  fem- 
me (D~) ,  ce  qui  feroit  très-abfurde.    Quelqu'un  a  prétendu  qu'Heliodore  n'étoit  point  Chrétien  ; 
mais  il  le  fonde  fur  des  raifons  aflez  foibles  (£).    Mr.  Huct  (d)  ne  doute  point  que  l'Auteur  de  (V)DeO* 
ce  Roman  ne  foit  l'Evéque  de  Trica  fous  l'Empire  de  Thcodofe  ;  mais  il  ne  croit  point  qu'on  fj"^^. 
puifle  prouver  que  l'Evcquc  Heliodore ,  à  qui  St.  Jérôme  a  écrit  des  Lettres ,  foit  l'Evéque  de  mio«u 
Trica.    Il  croit  auflî  qu'on  ne  pourrait  pas  folidement  réfuter  ceux  qui  le  diraient.    Si  la  dépo-  J^n''^" 
fition  d'Hcliodorc  étoit  véritable ,  nous  aurions  là  un  grand  exemple  de  la  tendrefle  d'Auteur. 
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fon  Roman.  Le  Pere  Vrafleur  a  riifonné  d'une  façon 
plus  folide ,  quand  il  i  dit  qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir  d'He- 
îiodore  de  fupprimer  fon  Ouvrage,  d'où  11  faut  conclure 
que  les  Evéques  ne  lui  propoférent  point  le  choix  donc  on 
parle.  Qu'en  pouvoit-il  résulter  a  l'avantage  des  bonnes 
mœurs  ?  Keutrum  ,  quantum  opinit  mea  eft  ,  vere  iicitur. 
Neque  la/a  F.pifcept  eonditio  tant  prtepoftera,  tomque  gravit: 
neque  ai  Ulo  accepta,  aut  répudia  ta  quoquo  modo:  qued  ipft, 
qui  narrât ,  a  blinde  narrai  ione  fua  refeilit.  An  vert  fuit  in 
ptteflate  Helitdtri  ,  ut  aholeret  igni,  ac  perderet  oput  fuum , 
aut  omnino  fupprejfiim  teneret,  quod  jam  exijfet  in  vulgut, 
6?  manibus  omnium  eiolveretur ,  quodque  juventus  periculo 
alique,  damnoque  morum,  ut  vull  Nicepborus,  leger.do  con- 
trivifet  (9)  ?  11  ajoûte  que  le  Pere  Peiau  ne  trouvoit  point 
digne  de  foi  cette  narration  de  Nicephore. 
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lui  donna  enfin  un  fonfflet.   xa»Au«* . . .  a  Marin  baymftea- 

»  t  : ,  «3/ ,»-, ,  .v> . . .  Hnttp  »lçpit$U*  tri  rdc  V4»oC  •  •  W  *  -  »  ;  «» 
airriv  tirai'  ami  wttiQjAaa  rai  aigirac  twaïi]  «V^it»  *aù  i!>!;rirT» . 
ui  ynfA  ritt  aumprrtfrrt  tairait.-  i  U .  «J«4« .  'ij.iv  ri  (  o- 
»Jn»  ui  «pie  ri  mex'irui*  f «TlrnJiv^inp.  llUra]  ui  i/Kr> 
TtTi»x*ttiw  asil  mti ffaryCun .  Urata  ma  rth  àyrtfvetU  %xl 
à  A  Mi  àinrir ,  i.atilrc  aai  rafiryxuy^iTf  nmi  ri  Ao-  ixn3<<  ci  tti. 
Un  .  ùc  i>«a;AoC»«v  ui  -r*j  tlm  rarw  iiujà  KaXàaipn  îutc3«v  içan*- 
rr>.  ui  luifiwmm.  Cbaricltu . .  .cùm  è  Jmginqu»  cernovifet 
Tbca^enem  ...tanquam  iQa  illiut  aspeOu,  furibunda  adip- 
fum  fertur,  &  bterent  in  amplexu  ,  i  colla  nul/a  voce  tdilê 
pendekat ,  lugubi i  busqué  quibusdam  lamenlis  rum  faiutabat. 
lUe  autem,  ut  eft  verifîmile,  vultum  fquaiidum,  Çf  ex  in- 
duflria  contaminatum  &  ptltutum  vident,  &  veflem  vilem 
ac  laceram ,  vetuti  aliquorn  ex  circulatricibus  ,  (f  rêvera 
vagabundam  repellebat  ,ac  rejiciebat  :     ad  extremum,  eum 


(C)  Le  Heret  de  la  Pièce  eft  d" une  fagefe  qui  a  donné  lieu 

à  des  raiUeriet  afez  piquantes.']  Lifez  un  peu  cet  endroit  du  non  deffleret ,  tanquam  fibi  molefi*  &  fptttaculum  itlud  C*- 

ParnafTe  reforme  ;  c  clt  Thcagene  qui  parle:  „  Si  l'on  avoit  tafiris  impedienti,  etiom  alapam  infiixit  (13).   Mais  des 

rapporté  fîdellement  les  choies  comme  elles  ont  éié  fai-  qu'il  eut  reconnu  que  c'étoit  la  cherc  CharicUe,  il  l'embras 


(il)  Cnftr 

i4  tArtitU 
COLOMUS. 

00  t& 
;  • 

i..:.  *ai 
>'.'«  - 

«air*?** 

flfrOV'  <J(V 

wiltmtn 
|4>  i* 

iiuiirrrvc; 

TfV  <?■>- 
T  XT.JV 

*t  .r       f  ■  } 

tttm  imttf 
r  \"  "..Jt 

afftOm  ,/>- 
fivH**  m*- 
tmi     •  ■  "* 
(f  IuHiui  , 
fmamrtl  i 
/•  f  !  '  , 
mal  ...  .-n  à 
•"r'.Çmili- 
tuiimil  9fU 
nhtlm  frt- 
»»/f.  H'iio- 
li  n.  Ùht. 

Jfl  Mil. 
tarif.  |(M . 


„  tes,  je  n'aurois  pas  fujei  de  m'en  plaindre,  je  laiflerols 
„  mon  Romaniftc  en  repos;  mais  on  me  dépeint  comme 
„  un  inrcnfîblc,  on  m'attribue  cette  lotte  pudeur  qui  s'of- 
„  fenfe  des  moindres  libenez,  &  l'on  aime  mieux  que  je 
„  donne  un  fouffiet  a  ma  Maltrefle  ,  que  de  permettre 
„  qu'elle  me  baife.    C'elt  a  moi,  interrompit  Cariclée,  à 
,,  me  plaindre  du  foufilet  dont  vous  parlez:  s'il  y  a  delà 
,,  bonté  i  l'avoir  donné,  il  y  en  a  plus  encore  i  l'avoir 
,.  reçu  ;  &  la  réparation  que  vous  pourriez  prétendre  con- 
„  tre  Heliodore,  me  regarde  toute  feule".    Voici  la  Rë- 
ponfè  d'Hcliodorc  :  Le  ftufflet  qui  vous  eft  fenjible  eft  la  preu- 
ve de  vttre  pudeur,  dil-il,  en  regardant  Tbeagene  ,cejt  f  ef- 
fet d" une  fageffe  qui  vous  eft  avantageufe  ;  &  par  /A  foj  con- 
ftrvi  cette  bienfeance  oà  m'engageait  la  dignité  de  mon  ca- 
ractère.   Ileftvraj,  reprit  Tbeagene,  que  pour  un  Evéque 
(10)  t*»»  avez  bien  fait  votre  perfmnage  en  cet  endroit; 
mais  vous  F  auriez  encore  mieux  reprefenté  ,ft  veut  aviez  bril- 
lé vitre  Roman,  m  fi  vous  n'aviez  jamais  eu  la  penfte  de  le 
ctmpcfer.  Les  Amant  n'ont  que  faire  des  vertus  Èpifcopales  , 
les  Evéquet  ne  s'accordent  pas  bien  avec  les  libériez  des 
Amans.    Une  ebafieté  Peflale  fied  mal  aux  Héros,  &  leur 
amtur  doit  être  détaché  de  toutes  ces  ftrmalitez  fcrupuleufet 
qui  en  arrêtent  les  mblet  transports  &  les  emportement  a- 
gr cables.  11  elî  remarquable  qu'on  fuppofequc  l'Auteur  n'eut 
rien  a  répondre  à  la  plainte  de  Chariclée.   Et  en  effet ,  que 
peut-on  dire  contre  un  reproche  (i  bien  fondé?  Une  Hé- 
roïne de  Roman  qui  veut  baifer  fon  Amant ,  Se  qui  reçoit  un 
foufilet  de  lui  pour  récompenfe  de  cette  faveur,  n'eft-elle 
pas  un  perfonnage  ridicule  en  ccpafs-la? 

Voila  comment  je  finis  cette  Remarque  dans  la  premiè- 
re Edition  de  ce  Diétionairc.   Je  fuppolai  que  Mr.  Gucret, 
aiant  fait  parottre  beaucoup  d'esprit ,  &  de  bon  goût  dans 
fon  Pamairè  réformé ,  n'avoit  point  pris  pour  le  fondement 
de  fes  railleries  un  menfonge  de  fon  invention  ;  car  rien 
n'eût  été  plus  contraire  que  cela  aux  Loix  de  la  Critique, 
&  de  la  Satire  (11).    Le  croiant  donc  incapable  de  cette 
faute,  je  ne  doutai  point  que  le  fait  ne  fût  tout  tel  qu'il 
le  rapportoit  ;  &  de  11  vintque  je  ne  pris  pas  la  peine  d'exa- 
miner l'Original.    Mais  Mr.  du  Rondel  n'eut  pas  plutôt  lu 
la  Remarque  (  C)  de  cet  Article ,  qu'il  m'écrivit  que  la 
choie  ne  t'étoit  point  pafiée  comme  le  débite  Mr.  Gucret: 
il  me  marqua  les  circontVanees  de  l'aftlon ,  &  me  fit  voir 
que  Thcagene  ne  méritoit  aucun  blâme.   Je  viens  de  lire 
l'endroit  ou  Heliodore  récite  cette  Avamure;  &  je  me 
fuis  convaincu  par  mes  propres  yeux  que  Mr.  du  Rondel 
a  raifon,  &  que  l'Auteur  du  Pamafle  réformé  trompa  le 
public ,  &  s'émancipa  a  des  railleries  qui  méritent  beau- 
coup mieux  d'être  appellées  des  impofturcs.   Theagcnc  & 
Chariclée,  féparez  l'un  de  l'autre  par  ces  coups  bizarres  de 
la  fortune  qui  font  fi  fréquens  dans  les  Livres  Romanes- 
ques, s'étoicm  approchez  de  Memphis  en  même  tems.  Ils 
n'avoient  rien  concerté  enfemble,  ils  n'a  voient  point  tenu 
une  même  route:  le  hazard  fit  que  Chariclée  arriva  pro- 
che de  la  ville  lors  que  Thcagene  marchoit  autour  des  mu- 
railles, pour  une  occalion  qui  fournidoit  un  grand  fpeéta- 
cle  aux  habitans.  Elle  le  reconnut  de  fort  loin;  car,  com- 
me l'obferve  Heliodore ,  les  yeux  des  amans  (ont  fort  fub- 
tJls  (11).   Elle  fentit  tant  d'émotion  a  la  vue  de  cet  ob- 
jet ,  que  comme  (i  elle  eût  été  piquée  du  taon  ,  elle  cou- 
rut avec  fureur  veri  Theagenc ,  &  fe  jetta  i  fon  cou  fans 
dire  mot.   Elle  étoit  fort  mal  habillée  ,  &  avoir  le  vifage 
tout  barbouillé,  defortc  qu'il  la  prit  pour  une  coureufe,  & 
la  repoufia ,  &  ne  pouvant  néanmoins  s'en  débander ,  il 


fa  tendrement  (14)-  11  clt  aifë  de  conclure  de  ce  récit,  que 
le  Réformateur  du  Parnade  a  changé  toute  l'espèce  du  fuit, 
&  que  toutes  fes  railleries  deviennent  par-là  infipides  & 
abfurdes.  Chariclée ,  je  l'avoue,  reçut  un  foufilet  ;  mais 
on  ne  peut  pas  prétendre  en  bonne  juftice  que  Theagene 
donna  un  foufilet  a  Chariclée;  il  croioit  frapper  une  de  ces 
femmes  que  nous  nommons  Bohémiennes.  Appliquez  à  tout 
ceci  ce  que  les  Jurifconfultcs  &  les  Cafulftes  obfervent  tou- 
chant l'ignorance  qui  difculpe. 

(D)  Selon  la  Traduction ,  il  faudrait  croire  qu'Heliodore  a 
fait  un  Roman  fur  les  Amours  a" un  Mari  cf  d'une  Femme.] 
Voici  les  paroles  du  Traduéteur;  Dramatis  bujus  argumen- 
tum  autï'tri  prtebuere  Tbeagenes  &  Cbariclea  cafté  inter  fe 
ac  pudice  amantes ,  cum  ultro  cil roque  jaftati  errarunt ,  Çf 
capti  etiam  idtmtidem ,  fidem  tamen  coNJUGalem  c  on- 
ftanter  fervarunt.  Il  y  a  la  un  tamen  qui  ne  vaut  rien,  & 
qui  eft  une  addition  du  Traduéteur.  Photius  n'a  pas  aflez 
mal  raifonné,  pour  dire  qu'encore  que  la  mauvaife  fortune 
ait  fait  errer  Thcagene  &  Chariclée  en  divers  lieux,  &  qu'el- 
le les  ait  rendus  captifs ,  Ils  n'ont  pas  laide  de  s'abftenir  d'un 
nouvel  engagement  d'amour.  Chacun  comprend  que  cette 
vie  agitée,  &  quelquefois  prifonnicre,  que  ces  deux  amant 
ont  menée ,  eft  plutôt  une  raifon  pourquoi  le  Héros  n'a 
pas  changé  de  maltrefle,  ni  l'Héroïne  de  galant,  qu'une 
raifon  pourquoi  ils  aient  conçu  de  l'amour  pour  un  autre 
objet.  L'infidélité  eft  moins  furprenante  dans  la  moIlefTe 
d'une  vie  tout-à-fait  tranquille ,  Se  comblée  de  prospéri- 
tez.  Mais  la  principale  l'aine  du  Traduéteur, eft  de  dire  qu'ils 
gardèrent  exactement  la  foi  conjugale.  Comment  cela , 
puis  qu'ils  n'étoient  pas  mariez  ?  Ils  ne  fe  marient  félon  la 
coutume  qu'à  la  fin  du  Livre.  C'Y  il  la  queue  du  Roman 
d'Hcliodore.  Voicz  en  marge  la  vraie  Verfion  des  paroles 
de  Photius  (15).  Il  y  avoit  long-tems  qu'Opfoparus  avoit 
fait  la  faute  que  je  cenfure.  Coihjuoalis  amorii  ac  fidei 
&  conftantiie  pulcberrimum  exemplar  in  Tbeagene  &  Cba- 
riclea adumbravit  (16). 

(E)  Quelqu'un  a  prétendu  qu'Heliodore  n'étoit  point  Chré- 
tien; mais  il  fe  fonde  fur  des  raifons  aftez  foibles.  j  La  pre- 
mière eft  qu'Amyot  a  dit  que  Pbilcftrate  fait  mention  d'un 
Sopbifte  appelle  Heliodore ,  &  que  l'on  a  cru  que  c'eftoil  de 
cettuj-cy  qu'il  parlait.  La  féconde  que  cet  Autbeur  mettant 
à  la  fin  de  fon  Livre  qu'il  eft  Phénicien  natif  de  la  ville  d"E- 
mefa,  &  de  la  race  du  Soleil,  nous  cfie  l'opipion  qu'il  foit 
Cbrefticn  ;  car  il  n'y  a  point  de  doute  qu'un  Cbreflien,  &  un 
Evesque  de  furplus,  feroit  infenfê ,  s'il  allait  dire  qu'il  feroit 
des  defeendans  de  t  Aftre  qui  nous  donne  le  jour  (17).  Il  n'eft 
pas  befoin  que  je  dite  que  la  première  raifon  ne  prouve  rien  : 
la  féconde  a  plus  de  force;  mais  elle  n'en  a  pas  aflez  pour 
établir  une  bonne  preuve.  Il  eft  fûr  que  plufieurs  Chrétiens 
du  IV  fiecle  failbient  mention  de  l'antiquité  de  leur  nobles- 
fe  (  1  g).  Pourquoi  donc  ne  croirions-nous  pas  qu'Heliodore 
a  fait  mention  de  la  fiennc  î  II  n'a  point  cru  qu'elle  dût  fon 
origine  au  Soleil,  mais  il  a  pu  croire  qu'il  la  devoit  caraëté- 
rifer  par-là:  c'étoit  un  litre  qui  la  diilinguoit  depuis  long- 
tems,  &  qui  lui  faifoit  honneur;  &  quoi  que  le  principe 
fût  faux,  on  en  pouvoit  tirer  des  conféquences  avantageu- 
fes  à  &  famille  par  rapport  à  l'ancienneté.  Cela  pouvoit 
faire  qu'un  Chrétien  déflgnàt  ainfl  la  noblcfle  de  fon  ex- 
traction. Joignez  à  cela  qu'Heliodore  n'étoit  point  Evéque 
quand  il  compofa  fon  Roman.  11  éiolt  dans  les  premiers 
feux  de  fa  jeunefle;  &  comme  il  ne  fe  nomma  point,  il 
pouvoit  plus  librement  déGgner  la  race  fui  vint  1*  vieille  tra- 
dition de  ù  famille. 
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Un  Ecrivain  moderne  connoiffoit  des  gens  qui 
Trica  (O- 


Prélat  de 


r  t.l  LoiU  (F)  Un  Ecrivain  modem  ctnnmfMt  des  gens  qui  auraient 
itr. %*t»  fait  ce  qu'on  ait  filme  au  Prélat  deTrica.]  L'Ecrivain  moder- 
dat*  freff    „e  dont  je  parle  eft  le  l'ère  Vavafleur.  Il  ne  croit  point  ce  que 
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Niccphorc  raconte:  cela  lui  parolt  badin,  foit  qu'on  le  rap- 
porte à  ceux  qui  propofent  une  telle  alternative,  foit  qu'on 
le  rapporte  au  parti  eboili  (ip).  Néanmoins  il  «(Tare  qu'il 
connoit  de*  gent  fi  amoureux  de  leurs  Ouvrages ,  qu'ils  ai- 

iift  ttitrn  ) 

Jcrifttrit  i 


meroienc  mieux  perdre  les  meilleurs  Bénéfices  du  Roieume, 
que  de  renoncer  i  la  louange  qu'ils  croient  avoir  méritée  par 
leurs  Romans.  Cufitt  tamtn  faâum  ne  magnepere  vitupere- 
tur,  mit  ne  reprebendalur  ex  loto ,  nonnulû tb fiant ,  qun  et» 
fiia,  fi  ifiahco  efent ,  fier  et  que  patefiat  eligendi,  bot  idem  if 
amplius  fa&uros  ;  taletque  parlas  ingenii ,  quaUs  f/eliodori 
Aitbiopica  fient,  nm  Tbrmtia  math,  fed  apimit  Gollia  facer- 
doliis  omnibus  antepofil  ur<n ,  &  iteo  graduque ,  &  f  uavis  die- 
nitate cefurcspotiut, quam  laboris,  cjf  indufiria,& barue exis- 
'  fru&um  bunç  qualemcumque  amUterent  (so). 
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HELOÏSE,  concubine  &  puis  femme  de  Pierre  Abelard,  Rcligieufe  &  puis  Prieure  d'Ar- 
genteuil ,  &  enfin  Abbcfle  du  Parader. ,  a  trop  fait  parler  d'elle  pour  ne  mériccr  pas  un  Article 
un  peu  étendu  dans  ecc  Ouvrage.  Elle  avoit  un  oncle  maternel  nommé  Fulbert  (^/),  qui  étoic 
Chanoine  de  Paris,  &  qui  l'aimoit  tendrement.  Il  prit  un  foin  extrême  delà  faire  bien  élever; 
&  comme  elle  avoit  beaucoup  d'esprit,  elle  devint  en  peu  de  tems  fi  habile,  que  fa  réputation 
vola  par  tout  le  Roiaume  Elle  étoit  d'ailleurs  aflez  belle  (C).   Il  y  avoit  en  ce  tems-Ia  à 

Paris  un  fameux  Docteur ,  qui  faifoit  des  Leçons  publiques  avec  une  réputation  furprenante.  C'é- 
toit  Pierre  Abelard,  le  .plus  fubtil  Dialecticien  de  fon  fiecle,  &  celui  qui  a  commencé  a  met- 
tre en  vogue  la  Philofophie  &  la  Théologie  Scholafliquc.  Il  jouïflbit  de  tout  l'éclat  qu'ut» 
homme  de  fa  profeffion  pouvoit  fouhaiter  :  il  avoit  un  nombre  infini  de  Difuiples  ;  il  pafloic 
pour  un  très-grand  maître;  il  gagnoit  beaucoup  d'argent:  mais  il  ne  faifoit  point  l'amour;  il 
crut  que  cela  faifoit  une  brèche  coniîdérablc  a  fa  fortune.  Afin  donc  que  rien  ne  manquât  a  fon 
bonheur ,  il  conclut  qu'il  deviendroit  amoureux ,  &  il  choifit  Heloïfe  pour  fa  maitrefle.  Nous 
avons  dit  ailleurs  (a)  les  raifons  qui  le  portèrent  à  faire  ce  choix,  &  comment  il  fe  fourra  chez 
le  Chanoine  fur  le  pied  de  Précepteur  domeftique.  Le  bon-homme  Fulbert  avoit  efpéré  que  fous 
un  tel  Maître,  Heloïfe  s'avanceroit  dans  les  Sciences  avec  une  mcrvcillcufe  rapidité;  mais  il  fe 
trouva  qu'elle  n'apprit  qu'à  faire  l'amour.  Sa  docilité  fur  ce  chapitre  fut  incomparable;  on  lui  fit 
faire  tant  de  chemin  en  peu  de  tems ,  que  fon  Maître  pafla  bientôt  de  la  prémiere  faveur  à  la  der- 
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(d)  Elle  avoit  un  otitte  maternel  tummi  Fulbert.  ]  Je 
n'ai  trouvé  que  cela  de  bien  certain  touchant  la  généalogie 
d'Hcloîle;  ainfi  je  n'ai  point  dit  qu'elle  appartenoit  légiti- 
mement a  l'ancienne  Maifon  de  Montmorcnci.  Je  l'ai  bien 
lu  dans  la  Préface  Apologétique  de  François  d'Amboifc(i}: 
mais  comme  il  ne  cite  rien,  &  qu'André  du  Chêne  (1) 
n'en  fait  aucune  mention  ,  je  tiens  cela  pour  fufpcift  de 
faulîcté;  &  d'autant  plus  qu'lleloife  reconnolt  dans  tes  Let- 
tres, que  fa  Famille  avoit  reçu  un  grand  honneur  par  fon 
mariage  avec  Abelard ,  &  que  celui-ci  s'étolt  fort  meûl- 
lié  (3).  Papyrc  Maflbn  (4)  avance  qu'llelode  étoit  fille 
naturelle  d'un  certain  Jean,  Chanoine  de  l*aris.  André  du 
Chêne  a  raifon  de  ne  s  arrêter  pas  a  cela ,  puis  qu'on  ne  dit 
pas  d'oii  l'on  puile  cette  circonflancc  curieufe;  mais  il  n'a 
pas  rai.'on  d'oppofer  à  cet  Annalifte  le  Kalcndrier  du  l'ara- 
clet ,  ou  l'on  trouve  ces  paroles  :  vil  Cal.  Jonuor.  obi  il  Hu- 
bert us  Comme  us  Duminte  HrliAfie  anunculus;  car  qa'y 
a  t  il  de  plus  facile  que  de  mettre  d'accord  enfemble  Pa- 
pyre  MalTon  fie  ce  Kalcndrier  t  Une  même  fille  ne  peut- 
ctte  pas  être  bâtarde  d'un  Chanoine,  fie  nièce  d'un  autre 
Chanoine?  Mais,  encore  on  coup,  pendant  qu'on  ne  citera 
perfonne,  ou  ne  méritera  point  d'être  écouté,  Il  l'on  dit 
qu'HcloTfc  étoit  Elle  naturelle  d'un  Chanoine  nommé  Jean. 
Si  fon  avoit  i  foupçonner  quelque  Chanoine  Ii-de0us,  ce 
devroit  être  plutôt  Fulbert  qu'aucun  autre;  car  la  tendrefle 
qu'Abelard  lui  donne  pour  Heloïfe  e(l  fi  peu  commune  par- 
mi les  oncles  (6),  &  rcrtemblc  fi  naïvement  i  l'affection 
des  meilleurs  pères, qu'il  y  aurolt  quelque  lieu  de  s'imaginer 
que  Fulbert  fit  comme  une  infinité  d'autres,  qui  ne  peuvent 
pas  être  pères fclon  les  Canons: ils  cachent  cette  qualité  fous 
celle  d'oncle ,  ils  élèvent  leurs  enfans  fous  le  titre  de  neveux. 
Voili  ce  qu'on  pourroit  loupçonner;  mais  cela  ne  doit  point 
régler  le  rtyle,  ni  empêcher  qu'on  ne  donne  aux  gens  les 
qualitez  fous  lesquelles  le  public  les  a  connus.  Fulbert  dans 
un  Livre  ne  doit  jamais  Ctre  qu'oncle.  Notez ,  que  félon 
Papyre  Malfoti,  le  Chanoine  qui  fit  élever  Heloïfe,  5:  châ- 
trer Pierre  Abelard  ,  s'appcltoii  Jean.  Cet  llillorien  ne  pré- 
tend donc  pas  que  cette  lille  ait  été  nlécc  d'un  Chanoine,  & 
filte  naturellé  d'un  autre  Chanoine.  Il  prétend  que  le  Cha- 
noine que  tous  les  autres  Auteurs  nomment  Fulbert, fit  qu'ils 
confiderent  comme  l'oncle  d'Ileloïfe,  étoiipere  d'Helofle, 
&  lê  nommoit  Jean  (7). 

CiT)  Elle  devint  . .  .fi  habile,  que  fa  réputation  ve/a  par 
tout  le  RiiUmme.]  Ecoutons  Madré  Abelard.  Q»/(Fulber- 
Cus)  eaiii  quaiito  cimplius  diligebat,taulo  diligetitius  in  emiieut 
quant  paierai  fiientiam  Hier  arum  promaveri  fiudutrat.  Quce 
<um  per  faciem  non  efel  infima,  per  abundantiam  littrarum 
erat  fuprtma.  Nam  qus  tonum  bac,  literatorice  fiilicet  feien- 
tU,  in  mulitribut  efi  rarius ,  ei  amplius  pueilam  cemnsenda- 
bat,  &  ia  loto  regvo  mminatifnsam  fixerai  (g).  Dans  ce 
ficcle-t»  une  jeune  fille  pouvoit  paflerpour  un  miracle.avec 
une  três-médlocre  érudition.  Ccll  a  quoi  il  faut  prendre  gar- 
de, fi  l'on  ne  veut  pas  outrer  les  Idées  qu'on  fe  fait  de  notre 
Heloïfe:  &  néanmoins  il  faut  tenir  pour  certain  qu'elle  mé- 
rite une  place  glorieufe  parmi  le»  femme»  bien  favantes.  Elle 
là  voit  non  feulement  la  Langue  Latine,  mais  aufll  le  Crée 
Ce  l'Hébreu;  c"cft  encore  Abelard  qui  le  témoigne  dans  la 
l.cttte  qu'il  écrivit  aux  Religieufes  du  Paraclet.  Magifle 
t,  ftW  ai  mtm  voit,  fugi<trt  tétm  ud 


rium  bobttis  in 


txtmplum  feilicet  vlrtutunt,  quant  ad  datîrinam  littrarum  po- 
tefi,qu<e  nonfelum  Latin*,  verum  etiam  tant  tlebraieer quant 
Crttctt  non  expert  titeratur*Jala  bac  t  empare  lllom  trium  lin- 
guarunt  adepta  pétillant  viieiur,  quce  ab  omnibus  in  beat» 
tlienujmo  tanquam  fingularis gratta prerficatùrÇji).  Le  Sieur 
François  d'Amboifc  raconte  (10)  qu'Helottl»  contenta  fub- 
tilement  Se  Uernard  ,  qui  lui  dmandoit  pourquoi  on  ne 
ditbit  pas  dans  le  Monaftcre  du  Paraclet  en  récitant  l'Orai- 
fon  Dominicale,  panem  noflrum  quolidianum ,  mais  pewrm 
nofirum  fuperfubfiant talent.  Elle  lui  en  donna  une  raifon  ti- 
rée des  originaux ,  &  Ini  dit  qu'il  faloft  fuivre  la  Verfion 
Greque  de  l'Evangile  que  St.  Matthieu  avoit  écrit  en  Hé- 
breu. Je  ne  fai  pas  fi  une  telle  reponfe  auroit  plu  à  St.  Ber- 
nard ;  mais  je  ne  doute  point  qu'elle  n'eût  pu  le  dépaïfeT,  te 
lui  faire  quitter  la  partie  :  fie  je  voudrois  de  bon  coeur  que  ce 
Conte  fût  véritable;  il  nous  apprendroit  qu'une  femme  auroit 
bien  embarralTé  un  grand  Auteur  fur  un  point  de  Controver- 
fc,  en  fai&nt  apporter  le  Texte  Grec,  j'ai  été  donc  bien  fi- 
ché, je  l'avoue,  lorsqu'aiant  confulté  la  Lettre  (11)  citée 
par  François  d'Amboife ,  j'ai  trouvé  qu'HeloIfe  n  y  a  rien  i 
voir,  fie  que  toute  la  Remarque  eft  d'Abelard  qui  écrivit  14- 
deflus  a  St.  Bernard,  après  qu'il  eut  fu  d'HcloITe  ce  que  l'on 
avoit  trouvé  a  reprendre  au  panem  fuperfubfiant  talent.  Cela 
foit  dit  fans  préjudice  de  l'Erudition  de  cette  AboeflTe.  Que 
fi  quelqu'un  s'alloit  figurer  qu'elle  ne  devint  favanee  qu'après 
fa  clôture, je  le  renverrais  a  uue  Lettre  de  Pierre  le  Vénéra- 
ble, Abbé  de  Clugni,  laquelle  témoigne  qu'avant  ce  tems-là 
elle  avoit  aquis  de  grandes  lumières.  Necaum ,  lui  dit-il (lî), 
mêlas  adolefcentict  excefféram,  needum  in  ficvtniles  an  nos  eva- 
feram ,  quando  nemen  non  quidem  adbue  religiomt  tua,  fed 
bonefiorum  tauten  fif  taudabilium  fittdiorum  mibi  fama  inno- 
tuit.  Audiebant  tune  temparis  mulierem ,  licet  needum  faxuli 
nexibut  expedilam ,  literatoria  feieutice  (jf  fiudio  fietularit  fa- 
pientict  fummam  operam  dare,  qu»  eferenio  fludio  lut  &  ma- 
liens tntnes  evicifii,  &  pene  viroi  tutiverfis  fuperafii.  Le 
Moine  d'Auxcrre  aflttre  qu'elle  favoit  bien  le  Latin  fie  l'Hé- 
breu, fie  voici  ce  que  dit  d'elle  le  Kalcndrier  du  Paraclet,  11e- 
ttSfe  mère  fi?  prémiere  Abbege  de  ceoni,  de  deQrine  &  reli- 
gion très-re/piendiffante  fi3> 

(C)  Elle  étoit  afiès  belle.li  Je  vol  quantité  d'Auteurs  qui 
lui  donnent  une  beauté  ravinante,  nuis  font-ils  plus  dignes 
de  foi  qu'Abelard,  qui,  aiant  plus  d'Intérêt  a  groflir  les 
chofes  qu'a  les  diminuer,  fe  contente  de  dire  qu'elle  n'é- 
toit  pas  la  dernière  de  fon  fexe  en  beauté,  mais  qu'elle  étoit 
la  prémiere  en  Erudition,  entn  per  faciem  non  effet  infima, 
per  abundantiam  littrarum  erat  fupremat  Eft-ce  ainfi  que 
l'on  parle  d'une  fille  parfaitement  belle?  Un  amant  IntérelTé 
i  jultifier  fon  choix,  &  la  force  de  fapaflîon,  fe  fcrt-il  d'une 
feuiblable  figure  de  Rhétorique?  Quelques-uns  (14)  mar- 
quent qu'HeloIfe  étoit  âgée  de  dix-huit  ans  lors  qu'Abelard 
la  débaucha  :  je  n'ai  point  trouvé  cette  circonltance  dans 
aucun  aucien  Auteur.  Il  eft  vrai  que  le  terme  adolefeentu/a , 
dont  Abelard  s'clt  fervi  (15),  eft  fort  compatible  avec  l'âge 
de  dix  huit  ans.  Celui  de  juveneula  dont  elle  fe  fert 
s'accorde  auŒaveclc  même  âge;  mais  une  telle  preuve  ne 
conclut  rien.  C'cft  une  chimère  que  de  dire  qu'Abelard, 
dans  fon  Roman  de  la  Rofc ,  a  fait  le  portrait  d'Heloïfe  fous 
le  nom  de  Beauté  (17).  Çc  Rtfflaa  n'tft  vtau  au 
qu'spres  
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&  cela  6ns  qu'on  s'avisât  de  lui  demander  aucune  promeflé  de  mariage.  Abelard  t'en 
de  telle  forte  au  cœur  joie  (Z>),  qu'il  fe  négligea  dans  Tes  Leçons.  Il  avoue  lui-même 
e  gardoit  aucunes  me  Cures  ,  &  qu'il  fe  plongeoit  dans  ces  plalfirs  fans  diftinction  de  teras 
lieux  (£)  ,  fans  dillinâion  de  jours  de  féte  &  de  jours  ouvriers ,  de  lieux  falots  &  de  lieux 
profanes;  qu'il  n'inventoit  plus  rien  en  Philofophie,  &  que  toutes  les  productions  de  fon  Esprit 
fe  réduifoient  à  des  Vers  d'Amour  (f  ).  Ses  Ecoliers  allèrent  bientôt  au  fait,  en  chef  chant  la 
caufe  du  relâchement  de  fes  Leçons.  La  médifanec  courut  promtement  par  toute  la  ville ,  & 
enfin  elle  parvint  jusqu'aux  oreilles  de  l'onde  (G),  &  le  trouva  d'abord  incrédule,  tant  il  avoit 

compté 


(D)  Abelard  s'en  de**o  de  telle  ferle  ou  etmrjtie.)  tl  faut 
l'entendre  lui-même  ,  pour  ne  rien  perdre  de  11  force  dt 
fes  expreflîons  :  Nallut  à  cupidis  intermifus  ejl  gradus  amo- 
ris,  étfi  1»U  infelitum  amer  exctgilart petuit ,  efi  additum. 
Et  que  minui  il/a  fueramus  expert!  gaudia,  ordentiut  tiiis  in- 
fiflebamtti ,  &  minui  in  fafiiiium  nerttbantur  (lg).  U  Te 
compare  a  ceux  qui  ont  fonffert  une  longue  faim,  &  qui 
trouvent  enfulte  dequoi  repaître  largement.  Un  homme  qui 
a  été  ftge  fe  jette  plutôt  dans  l'excès  avec  ion  époufe,  qu'un 
débauché. 

(£)  . . .  fans  difiinttion  tle  terni  9  te  lieux.  ]  Il  f»ur-  en- 
core l'entendre  lui-même,  dam  une  Lettre  qu'il  écrivit  à 
Helofle  long -teins  après  leur  profefHon  monallique.  Il  la 
fait  un  peu  reffouvenlr  de  leur  conduite  paflee ,  fle  comment 
O  ta  careflà  dam  un  coin  du  réfectoire  des  Religieufës  d'Ar- 
genteuil,  ne  trouvant  point  d'autre  endroit  commode ,  Se 
n'aiant  a 
conracré. 
genteali  eum. 

quadam  privât  im  ad  te  vifitaudum  vtmjfe ,  &  qui*  ihi  tecum 
meaUbidinist 


petit  Livre  que  j'ai  cité  plufieur*  fol»  (55). 

i  pat  I lelo 


[,  ne  trouvant  pont  a  autre  endroit  commode,  or> 
aucun  respect  pour  la  Ste.  Vierge  a  qui  ce  lieu  étolt 

v.  A0//1  pan  na'tri  cotijaJerationtm  cftp/gn  eum  /jr- 
hum  Sarflimvnialiiut  in  dau/lro  eonvcrjabariu  me  d,e 


\  eger/t  intempérant  im  in  auadmm  et/am  parle  if- 
fins  refeBorii,  tnm  fu<*  alittt  Jiverttrtmus  nui  baberemus. 
JVifii,  Inauam,  U  impudenttftme  tun;  aâum  efe,  in  tant 

révérende  lect  &  fumm*  firgini  cmfrcrate  Qjrid  prifli- 

nas  fenticatitnet  &  mpudemiftnm  référant  pdlutiones  qum 
tenjngtum  prattftrnnt  (  1 9)  T  Un  peu  après  il  lui  dit  qu'elle 
fait  bien  que  les  fêtes  les  plus  folennelles.nl  le  jour  même  de 
la  PafGon  ne  le  détournoient  pas  de  Ce  plonger  dans  ce 
bourbier ,  &  que  fi  elle  en  vouloit  faire  quelque  fcrupule ,  Il 
euiploioit  le*  menaces  &  le  fouet  pour  la  porter  I  y  confrn- 
tir  (to).  Voilà  un  homme  bien  dégagé  des  fuperftitions  de 
ceux  qui  obfêrvoient  les  jours  &  les  Fêtes,  les  nouvelle*  Lu- 
nes &  les  Sabbats  (si). 

(f)  Les  produatans  de  f  Esprit  fjOelardfe  ridnlfcient  à 
des  Vers  d'/tmtur.]  C'eft  lui-même  qui  nons  l'apprend  t  lia 
negligentrm  &  tepidnm  leâh  tune  babeèat  ut  Jam  nibil  ex  in- 
génie, fed  ex  nfu  atnân  prof errent ,  net  jam  niji  rttitaterpris- 
tintnimefem  inventerum ,  &  Ji  »ua  invenire  heeret ,  carmi- 
ma  efent  amateria,  mm  pètie/bpbi*  fecreta  (sa).  Il  ajoute 
que  ces  Vers  étoient  encore  chanter  en  plufieurs  Province», 
&  principalement  parmi  les  perfonnes  qui  faifoient  l'amour: 
Qimrum  rtiam  earminnm  pleraaue  adbue  in  nutltis,  fient  & 
if  fa  nefii,  freeuentautur  ët  detantontnr  regianibms,  ah  bis 
maxime  quoi  vita  fimilit  obleftat.  Hclofle  nous  en  apprend 
davantage.  Elle  dit  que  fon  Abelard  avoit  deux  choies  que 
les  autres  Philofophes  n'avoient  pas, par  où  il  pouvoit  gagner 
promptement  le  coeur  de  toutes  les  femmes ,  c'eft  qu'il  écri- 
voit  bien  &  qu'il  chamoit  bien  ;  il  faifbit  des  Vers  d'amour 
fi  jolis ,  &  des  Chanfons  fi  agréables ,  tant  pour  les  paroles 
que  pour  les  airs ,  que  tout  le  monde  en  étoit  charmé ,  & 
ne  psrlolt  que  de  leur  Auteur.  Les  femme*  ne  le  conten- 
tèrent pas  d'être  charmées  des  Vers  &  des  Chanfons  d' Abe- 
lard, elles  le  turent  aufli  de  fa  perlbnne,  &  l'aimèrent  pas- 
flonnément:  &  comme  la  plupart  de  fes  Vers  ne  parloieot 
que  de  fes  amours  pour  HeloiTc,  le  nom  de  cette  maltreffe 
vola  bientôt  dans  les  Provinces,  &  rendit  jaloufes  de  fou 
bonheur  une  infinité  de  femmes.  J'afloiblii  beaucoup  les 
expreflîons  d'HeloItc ,  &  je  ne  croi  pas  qu'il  faille  les  pren- 
dre à  la  lettre.  Comme  elle  aimoit  Abelard  jusqu'à  la  fu- 
reur, elle  s'imagrnoit  qu'aucune  femme  ne  le  pouvoit  voir 
fans  en  devenir  pafGonnée  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  faifoit  dire 
qu'il  n'y  avoir  ni  femme  ni  fille  «  qui  en  l'ablence  d'Abehrd 
ne  formât  des  defirs  poor  lui,  &  qui  en  fa  préfencene  fût 
toute  embrafée  d'amour;  &  que  les  Reines  mêmes  ou  les 
grandes  Dames  portoient  envie  aux  plalfirs  qu'elle  goûtoit 
auprès  d'un  tel  homme.  Voici  le  Latin  qui  en  dit  plus  que 
mon  François,  (s 3)  Qj"t  tvnjngata ,  f na  virge  non  ceneu- 
pifetbat  aifentem,  &  non  exardeitat  inprafentemtQuje  Régi- 
na  tei prapttens  femiva  gauditt  meis  nvn  invidebat  vei  tbala- 
misTDuo  antetn  ,fateor  ytibijpeeiatiter  inerant  anibm  feint-, 
narnm  anarnmUbet  animes  flatim  allieere  péteras,  didandi 
vide/net  &  eantandi gWatUt ,  tua  colères  minime  Pbilcfepbes 
«Jfeeuus  efe  nmimns.  Quitus  euidrm  ouafi  Inde  auedam  la- 
betem  exercitii  recréons  pbihfopbicl  pleraaue  a  mai  or  it  metru 
vel  ritbmo  comporta  relîfuijli  cormina ,  qua  prs  nimia  fuavi- 
tate  tam  diâaminit  quam,  camus  firpius  freauentata  tuum  in  meflka 
ère  tmnium  nemen  intefanter  tenebant,  nt  etiam  Miter  ans 
melodi*  dulcede  lui  ntm Jinerel  immemeres  effè.  /tique  bine 
maxime  In  amirem  tui  femma  fuspirabant.  Et  cum  borun 
part  maxima  earminnm  nefirtt  dtcanlaret  amer  et ,multit  me 
regitnibus  brevi  tempère  nuntiavitÇi^) ,  &  multarum  In  me 
feminarum  accendil  invidiam.  Si  le  Roman  de  la  Rofe  eût 
été  l'Ouvrage  d' Abelard,  &  s'il  y  eût  fak  le  portrait  de  fon 
Helofle  fous  le  nom  de  Beauté,  elle  n'eût  eu  garde  de  s'en 
taire ,  &  c'etoit  ici  le  lieu  de  le  dire  :  ainfi ,  quand  nous  ne 
saurions  pas  que  ce  Roman  fut  compofï  cent  ans  après  Abe- 
lard, nous  pourrions  apprendre  du  filence  d'Heloîfc,  que  l'on 
n'a  point  eu  raifon  d'attribuer  ce  Roman  i  A^ctud  dus  le 
TOME  IL 


Encore  moins 

â-t-ou  eu  raifon  de  faire  débiter  cela  par  lïëloïfe  dans  la  Tra- 
duction de  fa  Lettre.  Mais  reprenons  notre  fujet.  On  ne 
croirait  pas  11  l'on  en  jugeoit  fans  l'expérience, que  des  Vers, 
des  Lettres,  de*  Chanfons ,  euffent  la  vertu  de  tant  avancer 
les  affaires  d'un  amant  (26);  mais  voici  un  témoin  U-des- 
fus  qui  en  vaut  mille.  Aujourd'hui  les  Beaux-Esprits  fe 
plaignent  que  leurs  drogues  ne  font  plus  le  même  effet ,  que 
du  tems  de  nos  Ancêtres.  Les  tenu  font  changez ,  je  l'a- 
voue ,  mais  non  pas  entiesement.  Volez  les  Nouvelles 
Lettres  contre  le  Calvinisme  de  Maimbourg  (37).  Au 
relie,  cequ'He'.ofr  témoigne  touchant  1*  foiblefle  des  per- 
fonnes de  fon  fexe  envers  Abelard ,  eft  confirmé  par  un 
certain  Prieur  nommé  Foulques,  dont  il  faut  voir  l'Ar- 
ticle. 

(G)  La  medifance  .  . .  enfin  . . .  parvint  juttn'aux  trelL 
Us  de  rmele.]  Cet  enfin  parolt  d'abord  un  peu  étrange} 
mais  ceux  qui  lavent  le  monde  n'Ignorent  pas  qu'en  Ces  for- 
tes d'occalions,  les  plus  intéreiTez  i  une  nouvelle  font  les 
derniers  à  l'apprendre.  Abelard  cite  la-deffus  un  bon  PafTage 
«rtine  Lettre  de  St.  Jérôme  t  SaHnien  (a8)-  Selemut  mata 
datant  nefira  [cire  nevifimi ,  ac  libertrum  ac  anjugum  vitia 
vianis  canentibns  igntrare.  On  chante  dani  le  voiûnage  tes 
desordres  de  nos  femmes  &  de  nos  enfans ,  lors  que  nous 
ne  lavons  rien  encore  de  ces  dérèglemens  ;  mais  nous  le* 
apprenons  enfin ,  &  il  nVrt  pas  pofïïble  qu'un  féul  ignore  ce 
que  tous  les  autres  lavent:  Sed  pied  nevijfimt  feitur ,  utiqttt 
feiri  (99)  enandBane  nntrngit ,  Çf  oued  omnri  deprebendunt 
nen  ejl  facile  unum  Uttere.  St.  Jérôme  dans  un  autre  lieu  a 
confirmé  fa  Maxime  par  deux  grands  exemples  :  le  premier 
eft  celui  de  Sylla ,  &  le  fécond  celui  de  Pompée.  On 
ebantoit  dans  Athènes  les  galanteries  de  Metella  femme  de 
Sylla ,  avant  que  le  mari  eût  rien  fu  de  ces  desordres.  Les 
injure*  des  Athéniens  i  qui  il  faifoit  la  guerre  lui  en  appri- 
rent le  prémler  bruit.  Le*  galanteries  de  Muciafemme  de 
Pompée  étoient  fi  publiques ,  que  chacun  s'imaginoit  qn'H 
ne  les  ignorait  pas.  11  n'en  favoit  rien  néanmoins ,  lors 
qu'un  homme  qui  fervoit  dans  fon  Armée  lui  en  part*. 
L.  Sylla  (felicls  fi  sum  babuifet  uxorem)  Metella  canjux  pa- 
lam  erat  impndica,  &  (enta ntvifimi mata  mftra difcimui ) 
id/ttbenis  cantabatur  &  Sjlla  igntrabat,  fecretaane  domus 
fma  primum  boflium  etnvicia  didttit.  Cn,  Ptrmpejo  Mudam 
Uxorem  rmpudicam  euam  Pontici  Spodmes  &  Miibridatica? 
ambiebant  caterv*,  cum  eum  pu  tarent  caler  i  [tient  cm  pati, 
tndicavit  in  expedltiene  centmilite ,  Qt  viQerem  tetius  or  bis 
trifli  nantie  tenfiernavit  (30).  On  pouvoit  ajoûter  pour 
troifleme  exemple  l'Empereur  Claude,  qui  ne  fàvott  rien  des 
infamies  de  MefTaline  (31),  lors  que  tout  le  monde  là  volt 
qu'elle  s'étoit  proftituée  dans  les  lieux  publics ,  &  qu'elle  y 
avoit  mené  plufieurs  Dames,  &  qne  pour  comble  d'impu- 
dence elle  avoit  épou<2  un  autre  homme.  Notre  fiecle  t 
fourni  un  de  ces  exemples  en  la  performe  du  Maréchal  de 
la.  ...  On  a  flore,  Q'ti  encore  quelque  peine  i  le  croire,) 
qu'il  ne  favoit  point  le  commerce  de  ta  femme  avec  le  Com- 
te de .. .  lors  que  le  fils  qui  en  étoit  provenu  avoit  déjà  été 
tuuuralilé  en  plein  Parlement.  Les  conditions  médiocres 
ne  font  pas  exemtes  de  cette  irrégularité  :  combien  voions- 
nous  de  gens  qui  favent  toujours  toutes  les  nouvelles  de  la 
ville,  excepté  celles  qui  bieffem  leur  domefUqueT  lis  res- 
femblent  a  celui  dont  Martial  fe  moque  fi  plaifamment  (3a), 
&  ils  profitent  peu  de  l'ancien  Proverbe,  Mdibnt  in  mflrit 
qu*  prava  aut  relia  geranlur  (33).  Les  gens  d'étude,  je 
parle  de  ceux  qui  fe  renferment  trop  dans  leur  cabinet,  la 
tète  toujours  remplie  de  quelque  Compofition ,  fe  trpuvent 
quelquefois  dans  le  cas  dont  il  s'agit  préfèmement.  Inftruits 
autant  qu'on  le  peut  être  du  malheur  domefbque  de  Sylla  & 
de  Pompée  qui  font  morts  depuis  tant  de  fiecles ,  Ils  ne  fa- 
vent pas  qu'on  leur  joue  le  même  tour  affez  prés  de  leur  ca- 
binet. Ainfi  va  le  monde. 

Un  Ecrivain  du  XVI  fiecle  fe  fert  d'un  fameux  exem- 
ple pour  confirmer  la  Maxime  qu'il  avoit  pofée,  que  ceux 
qui  ont  le  plus  d'Intérêt  à  être  avertis  d'une  infortune  do- 
meftique  font  le*  derniers  qui  1*  favent ,  au-lieu  qu'ils  font 
les  premiers  qui  apprennent  les  nouvelles  de  ce  qui  leur  doit 


être' le  plus  indiffèrent.  Stlet  ufnvenire,  dit-il,  (34),  ut  do- 
maxime  ' 
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ea  nen  igmrare,  iidtm  principes  nerint  aliéna,  &  quorum  nul- 
lus  ad  ees  pertineat  fenfus.  Après  avoir  allégué  quelques  rai- 
fons  de  cette  bizarrerie,  il  rapporte  qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'un  fort  grand  Roi  avoit  puni  du  dernier  fupplice 
ceux  qui  avolent  deshonoré  fa  couche  nuptiale ,  de  que  la 
promptitude  de  la  punition  aiant  été  telle  qu'il  ne  fe  pafla 
point  une  heure  entre  l'accufation  des  coupables  &  leur 
mort,  c'eft  une  preuve  que  le  Prince  n'avoit  point  ouT par- 
ler un  peu  plutôt  de  ce  desordre ,  dont  néanmoins  la  nou- 
velle avoit  couru  au  long  (t  au  large  dans  les  pafs  étrangers. 
Accidil  becquidem,  me  puera,  in  magna  otque  illnftri  En- 
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,  rM  j,  faKefl«  d'Abelard,  &  fur  celle  dtieloîft  :  mais  a  force  de  rwetrifk  bl  charge  on 

SSÎa  l'incrédulité.  Le  prétendu  Précepteur  fortk  de  chex  le  Chanoine,  11  en  fit  aufli  iorrir 
Heloïfe  quand  il  fut  qu'elle  étoit  groffe;  &  la  déguifam  en  Nonne  f»,  M  lVnvoia  en  Bretagne 
chez  une  de  fes  feeurs,  où  elle  accoucha  d'un  garçon.  Fulbert  conçut  une  furieufe  colère  con- 
tre Abelard,  qui  le  tint  fur  fes  gardes;  non  fans  espérer  qu'on  n'oferoit ni  le- ruer,  ni  lui  couper 
quelque  membre ,  pendant  qu'on  craindroit  les  repréfallles  fur  Heloïfe.  Pour  le  tirer  de  tout 
embarras,  il  promit  a  l'oncle  d'époufer  celle  qu'il  avoit  débauchée ,  pourvu  que  le  mariage 
demeurât  fecrec  II  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  y  faire  confcntir  Heloïfe,  qui  lui  allégua 
mille  raifons  pour  le  dégoûter  du  lien  conjugal  (/Y).  Elle  avoit  conçu  un  amour  fi  chaud  oc  fi 
effréné ,  qu'il  étouffa  dans  fon  ame  tous  les  fentimens  de  l'honneur  (  /)  ;  &  il  jetta  de  fi  pro- 
fondes peines,  &  démonta  de  telle  lortc  fon  esprit,  qu'elle  n'en  guérit  jamais  ÇK").   On  eut 

beau 


Lefi puJcrlt  fama  priut  apud  txteras fentes  longe  Satequtevm- 
gata  émaner  cl ,  qudm  it,  cujus  in  en  trot  lafa  majeftas ,  ma- 
culam  regio  nomini  impofitam,  torum  fjnguine  quorum  erat 
fettrri  violât* ,  eJuertt.  Salis  quidem  pet  ni  t  indieio  rfe ,  pu- 
tremnm  omnium  refeife,  it*  fumptum  de  reis  fupplicium,  ut 
iattr  id,  delatum  fimium  nome* ,  ne  bora  quidem  memen- 
tu  m  inltrccdtre  fit  pôfus  (35). 

(£T)  ElUalUpta  mille  raifont  à  Abelard  pour  U  dégoûter 
du  lien  conjugal.}  Ces  raifons  Te  réduifoiem  4  deux  chefs, 
ta  péril  ck  au  déshonneur  a  quoi  le  mariage  expoferolt  Abe- 
lara.  Te  coonois  mon  oncle,  lui  diibit-clle,  rien  n'appairera 
fon  reffeatiment ;  &  puis,  quelle  gloire  tirerai- je  d'être  vo- 
tre femme,  puis  que  je  voua  rutilerai  de  réputation  f  Quel- 
les malédictions  n'ai -je  pas  a  craindre,  fi  je  dérobe  au 
monde  une  suffi  grande  lumière  que  vous  êtes  T  Quel  tort 
ne  ferai -je  point  à  l'Eglifc  t  Quel»  regrets  ne  caulèrai  •  je 
point  aux  Philofopheiî  Quelle  honte  oc  quel  dommage  a* 
iera  cc  point,  fi  vous,  que  la  nature  à  créé  pour  le  bien 
public ,  vous  confierez  tout  entier  a  une  femme  f  Songez 
à  ces  paroles  de  St.  Paul ,  Et-lu  délivré  dt  femme ,  utn  cbtr- 
thr  point  ;  &  fi  le  confeil  de  ce  grand  Apôtre,  ni  les  exhor- 
tations des  iàints  Pères,  ne  peuvent  pas  vous  dégoûter  de 
ce  grand  fardeau,  confidérez  au  moins  ce  qu'en  ont  dit  les 
Pbilofophes  ;  un  Tbeophrafte,  qui  a  prouvé  par  tant  de 
raifons  que  le  Sage  ne  doit  point  fe  marier  ;  un  Ciceron, 
cul  aiant  répudié  Tcrentia,  répondit  S  Hircius  qui  lui  of- 
ttoit  en  mariage  fa  fœur ,  qu'il  ne  pouvolt  pas  accepter 
offre,  parce  qu'il  ne  pouvoitpa»  partager  fes  foins 
la  Philofophie  &  une  femme.  D'ailleurs ,  quelle 
y  a  t  il  entre  des  (crvames  &  des  écoliers ,  en- 
tre des  é«itolres  &  des  berceaux ,  entre  des  livres  &  des 
quenouilles,  entre  des  plumes  &  de»  fufeauxT  Comment 
fupporter  an  milieu  des  Méditations  Théologiqoes  &  Philo- 
fophiquea  les  pleurs  des  enfans ,  les  chaulons  des  nourrices, 
&  le  traçai  d'un  ménage?  Je  ne  dis  rien  des  ordures  &  des 
puanteurs  continuelles  des  petits  enfans  (36).  Les  gens  ri- 
ches fe  peuvent  mettre  à  couvert  de  ces  incotnmoditez 
dans  leurs  maifoni  S  divers  tppanetnens;  la  dépenfc  ck  les 
fouets  de  chaque  jour  ne  fauroient  les  inquiéter:  mais  il 
D'en  eApas  de  même  des  Philofophei}  &  quiconque,  veut 
amaffet  ou  bien,  &  s'embarrauer  des  occupations  mondai- 
nes ,  fe  rend  incapable  des  fonctions  de  Théologien  &  de 
Philofop'nc.  Prenez  garde  à  la  conduite  des  anciens  Sages, 
tant  fous  le  Paganisme,  que  parmi  les  Juifs;  &  fi  des  Paiens 
&  des  Laïques  ont  préféré  le  célibat  au  mariage  ,  quelle 
honte  ne  feroit  ee  pas  i  tin  Clerc  &  a  un  Chanoine  com- 
me vous,  de  préférer  les  voluptez  (èofuelles  aux  divins  of- 
fices T  Que  H  vous  vous  mettez  peu  en  peine  de  la  préro- 
gative de  votre  Cléricature,  foutenez  du  moins  le  caraftére 
&  la  dignité  de  Philofophe.  La  conclufion  de  fon  Sermon 
fut  qu'il  y  auroit  plus  d'honneur  pour  lui,  &  plus  de  char- 
mes pour  clic,  dans  la  qualité  de  Galant  que  dans  celle  de 
Mari  :  qu'elle  vouloit  lui  demeurer  attachée ,  non  par  la 
néccïfjité  du  lien  conjugal,  mais  par  la  feule  tendreûe  de 
fon  coeur;  &  que  leurs  puuûra  ferotent  infiniment  plus  fen- 
tlbles,  s'ils  ne  fe  voioieat  que  de  tems  en  teins.  Nous  par- 
lerons de  cette  dernière  ration  dans  la  Remarque  (U).  En 
attendant,  voici  la  penfée  de  Pasquier  fur  le  Discours  d'He- 
loïfe,  Je  ne  vont  rtpréfrnterai point ,  dit-il  (3"),  teutttlet 
raifons  dont  elle  le  voulut  gagner ,  Htm  vont  dirai  je  que  je  ne 
ku  jamais  en  Orateur  tant  de  telles  paroles  Sf  de  Sentenctt 
perjuajives  pour  parvenir  è  fm  intention,  que  celles  quelle  y 
apporta.  J'avertis  mon  Lecteur  que  j'ai  extrêmement  abrégé 
la  Remontrance  de  cette  fille,  «  que  j'ai  été  furpris  qu'elle 
n'ait  pas  emprunté  quelque  raifbn  de  ce  que  fon  Amant  étoit 
dans  les  Ordres  (98)-  Cela  ne  femble-t-il  pas  prouver  qu'on 
ne  croioit  point  encore,  que  la  Loi  du  Célibat  fût  d'obliga- 
tion pour  les  perfonnes  EccléftaftiquesT 

(/)  Son  amour  .  . .  ttoiefa  dam  f*n  ame  ttms  les  fentiment 
4e  Chômeur.]  Il  arrive  trés-fbovent  qu'une  paflîon  amou- 
reufe  étoufiè  ou  furmonte  les  fendmens  de  la  confciencc  ; 
mais  II  arrive  très-rarement  qu'elle  fupprime  la  fenfibilité 
pour  l'honneur  :  &  à  la  referve  d'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes de  baffe  naiffance,  qui  la  plupart  du  tems  n'ont  pas 
eu  même  l'éducation  ordinaire,  toutes  les  filles  qui  lue- 
combent  mettent  l'une  ou  l'autre  de  ces  quatre  cordes  à 
leur  a/c.  Elles  espèrent,  ou  de  ne  pas  concevoir,  ou  de 
faire  fauter  leur  fruit  par  quelque  drogue ,  ou  d'accoucher 
a  l'infu  de  tout  le  monde,  ou  de  fe  faire  époufer  par  le 
Galant;  &  cela  montre  que  û  l'amour  ett  quelquefois  le 
plua  fort  tyran  qui  les  domine ,  c'ett  un  tyran  qui  laide 
l'honneur  en  potTclfion  de  les  droits.  Voicz  le  fameux 
Sonnet  de  \' Avorton,  ou  l'on  a  0  bien  repréfenté  la  force 
d«  l'honneur,  ck  la  force  de  l'amour  1 


&  vicâorieules.  Notre  Heloïfe  aimoit  fi  furieuiêment,  qu'elle 
ne  fe  (bucioit  plus  ni  d'honneur  ni  de  réputation  ;  car  en  pré- 
micr  lieu  elle  fut  ravie  de  fis  fentir  grofTe(39),  &  en  fécond 
lieu  elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  n'être  pas  mariée  avec  ce- 
lui qui  Ini  avoit  fait  l'enfant.  Deux  ebofes,_qul  non  feulement 
font  plus  1 


les  monflres  les  plus  affreux,  quand  elles 
le ,  mais  aufli  dont  la  première  toute  feule 
.  le  dans  des  cas  où  l'amour  a  peu  de  part, 
où  l'on  ne  cherche  qu'à  attraper  un  grand  parti,  que  l'on 
defespéreroit  d'avoir  fi  le  fracas  d'une  gTofleffe  ne  s'en  roé- 
loit.  Combien  y  a-t-ll  de  tilles  qui  aiment  mieux  fe  faite  don- 
ner un  mari  contre  fon  gré  par  Arrêt  du  Parlement,  que  de 
demeurer  flétries  î  Elles  font  très  perfuadées  qu'il  fe  vangera 
avec  ufure,  ck  que  l'Arrêt  leur  coûtera  bon;  mais  n'Importe, 
pourvu  que  le  titre  d'époufe  répare  la  brèche  faite  S  l'hon- 
neur. Notre  Heloffe  n'avoit  pas  de  cette  forte  de  délicateiTes. 
Voicz  la  remarque  fui  vante,  &  fur-tout  la  Remarquc(i7). 

(  K) .  . .  EMe  n'en  guérit  jamais.  ]  Efl-ce  être  guérie, 
que  de  dire  pluficurs  années  après  qu  on  a  renoncé  au  Mon- 
de par  la  profeffion  de  la  vie  monaftique,  Qu'on  aimeroit 
mieux  être  la  putain  de  Pierre  Abelard,  tue  la  femme  légiti- 
ma de  l'Empereur  de  toute laTerre  f 'Or  c'efi  ce  qu'a  dit  notre 
Heloïfe  étant  AbbefTe  du  Paraclet  ;  c'efl  de  quoi  elle  a  biea 
voulu  prendre  Dieu  S  témoin.  Deum  leflem  mvxo,  fi  mt 
Augufius  univerf»  prafidens  mundo  matrimenit  bent/re  digna* 
retur,lotumane  mihiorbem  confirmaret  in  perpétue  prajUtn- 
dum,  charités  mibi  &  dignius  mibi  videretur  tua  BiCt 
MERtTms, quàm  Ulius  Imper atrix (40).  Comment pour- 
roit-on  dire  que  fa  paffion  I  avoit  quittée  dans  l'Abbaye  du 
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Paraclet, pais  qu'elle"  y  écrit  une  confeflion  ingénue dn 
vais  état  de  fon  ame, qui  fait  voir  qne  le  feu  d'amour  la  ron- 
geoit  jusque*  aux  osî  Je  n'oferois  dise  en  François  tout  c* 
de  quoi  elle  s'accuse.  Elle  confeffe  que  les  ptaiGrs ,  qu'elle 
avoit  goûtez  entre  les  bras  d'Abelard,  lui  avoient  paru  A 
doux,  qu'elle  y  fongeolt  nuit  ck  jour ,  éveillée  &  endormie. 
Se  durant  même  la  célébration  de  la  Me  (Te.  Elle  fes  regret- 
toit  éternellement ,  &  en  d'Ion  la  répétition  en  idée, faute  dt 
mieux.  Ceux  qui  entendent  le  Latin  vont  voir  avec  quelle 
force  d'éloquence  elle  fàvolt  exprimer  ce  qu'elle  fèntott.  Itt 
tantum  veri  ilta  aums  pari  ter  extrcuhnus  amaniium  voivpta- 
tel,  dulcet  mibi  fuerunt  ,ut  née displuere  mibi,  nec  vix  à  me» 
maria  labi  peffint.  Quocunpte  loto  me  vertam ,  femper  fe  ocu- 
lis.  mtis  eum  fuis  ingérant  defideriit.  Net  etiam  dormienU 
fuis  illufienibus  pa  relent,  lnter  if  fa  mifarum  ftiemnia  ubt 
puriar  eje  débet  Ordlio,  obfcnva  earum  veJuptatum  fantasma- 
ta  itafibi  penitut  mi ferrimam captivant  animam,ut  eurpitn- 
dinibusillii  magit  quùm  Oratieni  voerm.  Que  cum  ineemifee- 
rt  debeam  de  cemmifis,  futpire  potiui  de  amifis.  Net  /dum 
eua  egimus,/edieta  pariter  &  tempera  in  euibus  bac  egimut 
il  a  treum  nefiro  infixa  funt  anime,  ut  in  ipfis  omnla  treum 
agam,  nec  dormiens  etiam  ab  bis  quiefeam.  Nonnunquam  & 
ipfo  mttu  car  ports  animi  mei  cogitât  ienes  deprebtndunt*r,nee 
è  vrrbis  tempérant  improvifisÇi,iy  Cela  l'obligea  a  s'écrier 
avec  Saint  Paul  (4a),  Ab  miferablc  que  je  fuis,  qui  me  dé- 
livrera de  ce  corps  Je  mortt  Plût  à  Dieu,  pourfuit-eile,  que 
je  pufl'e  véritablement  ajoûier ,  la  grâce  it  Dieu  par  Jéfus- 
Cbrifl  notre  Seigneur  I  Cette  grâce,  dit-elle  ù  fon  Abelard, 
vous  s  prévenu ,  mon  cher ,  en  vous  délivrant  de  tous  les  ai- 
guillons de  la  fenfualité ,  par  ce  feul  coup  de  couteau  qui 

vous  fit  Eunuque   Mais  ma  jeuneûe  &  l'expérience 

du  plaifir  pafTé  allument  extrêmement  ces  feux  dans  mou 
ame,  &  plus  ma  nature  cil  infirme,  plus  je  fuccombe  I  cet 
violentes  attaques.  Hoc  te  gratia,ebarijfime,  provenu,  &  ai 
bis  tibi  fihnulit  una  cor  péris  plaga  medende  multas  h»  anima 
fanavit  . .  .  bot  au  rem  m  mefiimulos  carnis,  bac  inctnttv* 
hbUinis,ipft  juvéniles  fervor  atatis  &  jucundifmarum  expe- 
rte»/ia  veluptatuM  pturimum  accendnnt,  Sf  tante  amplius  fus 
me  impugnatione  opprimant, quant*  infrmitr  ejl  natura  quant 
c/>/>«£««ij/(43).  ^nfin  *"e  recommande  à  fes  prières  avec 
d'autant  plus  de  foin ,  que  c'efl  le  feul  remède  que  fon  in- 
continence peut  trouver  en  lui.  Time  objecro  femper  de  me  po- 
tins quam  cenfidat,ut  tua  femper  fcMecitudine  adjuver.  y  une 
veri  praxipnt  timendam  efi ,  ubi  netoum  incontinentia  me*  fu- 
ptrefl  in  te  remedium  (44).  Ceux  qui  médirent  des  fré- 
quens  volages  d'Abelard  au  Paraclet X45)»  furent  fans  douta 
téméraires,  puis  qu'ils  ignoraient  les  difpofiiions  intérieu- 
res d' Heloffe:  mais  s'ils  les  avoient  fues,  ils  anroient  dû 
solliciter  l'interdiction  de  ces  vifites;  car  ils  auraient  dé 
craindre  qu'il  ne  fût  inéviubte,  humainement  parlant,  que 
cette  femme  ne  fe  portât  a  des  actes  d'impureté  avec  cet 
homme.  Les  Saints  Pères  ne  fe  Soient  point  aux  mutila- 
tions: ils  comparaient  un  Eunuque  a  un  bœuf  auquel  oa 
coupe  les  cornes ,  qui  ne  taille  pas  de  donner  des  coups  de 
uhe.   Voies  U-deflus  w  beau  Partage  de  Saint  ~ 
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beau  mutiler  le  pauvre  Abelard  (Z.),  elle  eut  beau  prendre  le  voile,  il  lui  relia  toujours  un 
grain  de  cette  folie  (  M  )  :  &  ce  n'eft  point  par  les  Lettres  Portugaifcs  qu'on  a  commencé  de 
connoitre  qu'il  n'appartient  qu'à  des  Rcligicufcs  de  parler  d'amour.  11  y  avoit  long-tems  que  les 
Lettres  d'Hcloïfc  étoient  une  preuve  de  cette  vérité.  Quoi  qu'il  en  (bit,  cette  amoureufe  créa- 
ture emploia  vainement  tout  fon  esprit,  &  toute  fon  éloquence,  à  déconfeiller  le  mariage •a  Abc- 
lard.  On  les  époufa  en  fecret;  mais  elle  nia  toujours  avec  ferment  qu'elle  fut  fa  femme  (f).  Cette 
conduite  la  fit  maltraiter  par  fon  oncle,  qui,  pour  couvrir  le  deshonneur  de  fa  Famille,  publioit  en 
tous  lieux  le  mariage,  encore  qu'il  eût  promis  a  Abelard  de  n'en  rien  dire.  Les  mauvais  traitc- 
mens,  à  quoi  Heloifc  étoit  expofée  chez  le  Chanoine  Fulbert,  firent  prendre  la  réfolution  à  fon 
mari  de  la  tirer  de  ce  logis ,  &  de  l'cnvoier  chez  les  Rcligicufcs  d'ArgcnteuH  où  elle  avoit  été 
élevée.  A  ce  fécond  enlèvement  toute  patience  échapa  aux  parens  de  cette  femme  :  ils  conçu- 
rent une  manière  de  vengeance  fort  exquife  ,  &  l'exécutèrent  en  gagnant  le  valet  de  Pierre 
Abelard.  Ce  fcélérat  fit  entrer  de  nuit  dans  la  chambre  de  fon  maître  ceux  qui  dévoient  faire  le 
coup.  Ils  le  furprirent  endormi,  &  lui  coupèrent  les  parties  qu'on  ne  nomme  pas  (</).  Cette 
aftion  fit  un  grand  bruit  (AT)  :  on  alla  le  lendemain  matin  comme  en  proccflîon  à  la  chambre  d'A- 
belard.  Les  Ecoliers  firent  encore  plus  de  lamentations  que  les  autres.  Les  femmes  fc  distin- 
guèrent par  leurs  plaintes  tres-ameres  (O).  On  lui  écrivit  des  Lettres  de  confolation  très-cu- 
rieufes  (P).    La  juflice  punit  févérement  cette  aétion  mais  tout  cela  n'empêcha  point 

qu' Abelard,  accablé  de  honte  &  inconfolable ,  ne  s'allât  confiner  dans  le  Monafterc  de  St.  Denys , 
après  avoir  donné  ordre  qu'Heloïfc  fc  fît  Religieufe  à  Argentcuil.  Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qu'il 
devint  depuis  qu'il  fe  fut  fait  Moine,  &  comment  il  fut  condamné  à  jetter  lui-même  au  feu  un 
Livre  qu'il  avoit  écrit ,  &c.  La  perte  de  cet  Ouvrage  l'affligea  encore  plus  que  n'avoit  fait  la 
perte  de  fa  virilité  (/î);  &  néanmoins  quand  on  perd  un  Livre  on  en  peut  recouvrer  un  autre,  ce 
qui  n'a  point  lieu  dans  l'autre  cas  Pour  ce  qui  cil  d'Heloïfe ,  elle  devint  Prieure  des  Reli- 

fieufes  d'Argentcuil  :  mais  comme  on  fe  gouvernoit  très-mal  dans  ce  Monaftere  (  T) ,  l'Abbé  de 
t.  Dcnys  qui  prétendoit  en  être  le  maître  chafla  les  Rcligicufcs ,  &  alors  1  leloïfc  eut  bon  befoin 

de 

(12.)  Jufiice  punit  [êvêrcment  cette  aOum.]  Volet 
l'Anicle  de  Foulques  (53),  auquel  je  renvoi»  pour  le» 
deux  Remarques  précédentes. 


nos  Remarques  fur  l'Article  Combabus  (46").  Mil'  com- 
me les  ipptrencei  font  quelquefois  aompeufes ,  je  n'approu- 
vcrols  pu  que  ceux  qui  favenc  ce  qu'Helofle  avoit  dans  le 
coeur,  s'imaginafl'ent  qu'elle  fonoit  hors  des  règles,  quind 
elle  fe  retrouvoii  ivec  fon  miri,  &  qu'elle  ait  eu  quelque- 
fois fujet  de  lut  écrire ,  SI  libldinofa  efem ,  quererer  decepta, 
nu  ne  et  tant  languori  tm  gratins  ago  :  In  umbra  vduptatit  diu- 
tins  lufi  (47). 

(L)  On  tut  beau  mutiler  le pauvre  Abelard.]  C'éeoll  un 
remède  d'amour  très-capable  d'opérer ,  s'il  en  faut  croire 
certains  Vers  de  Cyrano  Bergerie  (48)-  Us  s'adrcfTcntà 
un  homme  qu'il  avoit  apoflropbé  en  cette  manière: 

y entent  que  le  diminutif 
Qu'en  fit  de  vrai  trop  exce/Jif 
Sur  votre  flasque  génitif 
Fous  prohibe  le  conjonùif. 

Puis  il  ajoute, 

0  vifage!  t  portrait  naïf! 
0  fouverain  expeditif 
Pour  guérir  tout  fexe  lafeif 
D'amour  nalffant,  ou  effeltif! 
Cenre  neutre,  genre  metif, 
Qui  n'êtes  homme  qu'ab/lraclif, 
Vraet  a  votre  cepulatif, 

?u'a  rendu  fort  mperfcRif 
t  cruel  tranchant  a" un  canif. 

Mais  comme  il  n'y  1  point  de  règle  11  générale  qui  ne  foudre 
quelque  exception ,  l'amour  d'Hcloïfc  fut  a  l'épreuve  de  ce 
violent  remède.  Elle  eue  cela  de  commun  avec  la  Reine 
Stratonice ,  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  (49). 

(71/)  //  lui  rejla  teûfeurs  un  grain  de  cette  folie.']  Cela  pa- 
rolt  par  les  Paffagcs  que  j'ai  citez  dans  la  Remarque  (K).  Ils 
prouvent ,  non  feulement  que  l'amour  de  concuplfcence  do- 
minoit  la  pauvre  Heloife,  mais  aulfi  qu'elle  étoit  un  peu  dé- 
montée; car  une  perfonne  bien  (âge  n'auroit  jamais  parlé  de 
la  forte.  Il  eft  apparent  que  l'étude  avoit  commencé  de  la 
détraquer,  &  que  l'amour  fut  un  grand  furcroit  de  desordre. 
On  volt  dans  fes  Ecrits  beaucoup  de  marques  d'une  imagina- 
tion déréglée ,  quelque  chofe  de  fi  outré,  &  tant  de  dispara- 
tes, qu'elle  eft  une  preuve  de  la  Maxime  de  Seneque,  Nul- 
htm  magnum  ingenium  fine  mixtura  démenti*  (50). 

(TV)  Cette  aâion  fit  un  grand  bruit."]  Voions  ce  qu'Abe- 
hrd  en  raconte  (5  ô  :  mane  autem  fado  tota  ad  me  civil  as 
tongregot*  quant  a  ftuperet  admiralione ,  quanta  fe  affligeret 
lamentât ione ,  quant  o  me  clamore  vexarent,  quant  o  planftu 
perturbarent ,  difficile  imo  impoffibi/e  eft  exprimi.  Maxime  ve- 
ri  Clerici ,  ac  pracipuê  Scbolares  noftrl,  intolerabilibus  me  la- 
mentis  Sf  ejulafibus  crvtiabant.  Voiez  l'Article  auquel  je 
renvoie  dans  la  Remarque  fuivante. 

(0)  Les  femmes  fe  diftinguérent  par  leurs  plaintes  tris-a- 
meres.]  C  eft  de  quoi  Abelard  ne  parle  pts  :  mais  nous  l'ap- 
prenons d'un  de  fci  Amis  qui  lui  écrivit  une  Lettre  de  con- 
folation.  Voiez  l'Anicle  Foulques  (59). 

(f)  On  écrivit  à  Abelard  des  Lettres  de  confolation  très- 
curleufet.]  Foulques  Prieur  de  Deuil  lui  en  écrivit  une  qui 
a  été  inférée  dans  l'Edition  d'Abeltrd.  Nous  en  parlons 
dans  l'Article  de  ce  Prieur,  fit  nous  renvoions  la  plufieurs 
chofes  qui  appartiennent  à  Kclotfc  fie  à  fon  mari,  &  qui  ren- 
draient trop  longs  leurs  Articles,  fi  elles  n'en  étoient  pis  dé- 
tachées pour  être  mifes  ailleurs.  Ceux  qui  difent,  qu'ils  ai- 
meraient mieux  trouver  tout  au  même  lieu,  oc  fe  font  pas 
bien  confultez. 

TOME  II. 


f.)  Jvas 

mbm  If/né 
tutu  limé* 
titl  mjmi  i* 

\*fumm 

mtutrtmttt  t 
imilmm  •- j 
trimrmlmm 
drmmlgmré  H 
fijim  mlU 
fltftr  btr 
dmimm  vit- 
Ut  t  tm fo- 
urni. III* 
a„ttm  i  twm- 
Irm  j«/f- 
million  9 
fmrmrl  m%l» 
fdlfjpmtn 
ifii.  Abx- 
Ixrd.Hittof. 
Calamlsa* 

tu  m  m-gUtf* 

(V)  Cr.il- 
Iiffimuaf 
éwmtiffimm 
«//fart  to* 
miirtm,  tt 
fwa/maa 
mimirtiiimo 
mttmdmi  ut- 
itoit ,  #11 VI- 
dtU.it  cir- 
frh  mii 
ttwtikmt 
mmêjtttlit  t 
ftikmi  id 
fuld  flmm* 
fthmml  <tom* 
mlfirtm. 
Ibidem. 

(SJ) 

■4rfi»,Jf}. 


(R)  La  perte  de  cet  Ouvrage  f  affligea  encore  plus  que  la 
perte  de  fa  virilité.]  On  a  bien  raillé  les  Auteurs  fur  la  ten- 
drefle  exceflfve  qu  Ils  conçoivent  pour  leurs  Ouvrages ,  fit 
l'on  a  cité  entre  autres  exemples  celui  de  l'Evéque  Heliodo- 
re,  qui  aima  mieux  renoncer  à  fon  Evéché,  que  de  condam- 
ner fon  Roman  de  Theagene  (54).  On  a  cité  ce  que  Sarra- 
fin  filt  dire  i  Voiture  (55).  Mais  je  ne  fâche  pas  qu'on  aie 
cité  Abelard  fur  une  telle  matierei  cependant,  il  y  a  dans 
fon  exemple  quelque  chofe  de  plut  fort  ;  car  enfin  lob  re- 
couvra fon  bon  état ,  Ce  engendra  (ils  fit  filles  ;  fit  il  eft  fur 
que  Voiture  aurait  mieux  aimé  «tre  comme  Job  pour  quel- 
que teins,  que  comme  Abelard  jusqu'au  tombeau,  fie  qu'il 
eût  jetté  tous  fes  Livres  fie  toutes  fes  Mules  i  la  voirie,  s'il 
l'a vo: t  falu , afin  de  conferver  fon  fond  d'amourettes.  On  font 
les  Préltts  i  qui  l'on  ne  fit  ligner  la  réfignation  de  leur  Evé- 
ché ,  fi  on  les  menaçoit  le  rtfolr  en  main  de  ...  en  cas  qu'ils 
ne  la  fignaffent.  On  aurait  fans  doute  obtenu  d'Hcliodore  la 
condamnation  du  Roman,  (î  on  l'eût  mis  dans  cette  facbeu- 
fe  alternative.  Mais  x'oici  un  homme  qui  deelarc  qu'il  comp- 
te pour  peu  de  chofe  la  perte  de  fes  parties  naturelles,  en 
comparaifon  de  la  perte  d'un  Ecrit  qu  on  l'obligea  de  jetter 
au  feu.  Afin  d'être  parfaitement  équitable,  il  ne  faut  pas 
attribuer  toute  la  douleur  d' Abelard  aux  fentimens  paternels, 
que  fon  caractère  d'Auteur  lui  infpiroit  pour  fon  Livre.  Il  y 
avoit  la  une  autre  chofe  qui  le  chagrinoit  encore  plus  ;  c'eft 
qu'en  l'obligeant  de  jetter  fon  Livre  lu  feu,  on  lui  impri- 
me it  une  note  d'Héréfie,  peine  qui  répond  t  la  marque  du 
fer  chaud.  Ses  murmures  contre  la  Providence  de  Dieu  font 
une  autre  marque  de  fi  tendrelTe.  Voici  fes  paroles  ;  je  dois 
les  rapporter ,  afin  qu'on  ne  me  fbupçonne  pas  de  grolfir  les 
chofes  pour  di venir  les  Lecteurs.  Deus  qui  judicas  aqultatem, 
qu/in to  tune  animifelle,  quanta  mentis  amaritudine  teipfum 
in  f  amis  arguebam ,  te  furibundus  aceufabam ,  flepius  répètent 
ilïam  beat!  Antonii  (56)  conqueflhnem ,  Jefu  bone ,  uH  eras  1 

Suanto  autem  dotorc  a/luarem,  quanta  erubefeentia  cenfun- 
Ttr,  quanta  desperatione  perturbarer  fentire  tune  potui, 
proferre  non  poffum.  Conferebam  cum  bit  qu*  in  corporc  paf- 
fus  olim  fueram,  quanta  nunc  fuflinerem,  &  omnium  me  *pi- 
mabam  miferrimum.  Par  va  m  iV/*j»  ducebam  prodltionem  in 
compa  ratio  ne  bujus  injuri* ,  G?  longé  ampliut  fam*  quam 
ctrporis  détriment um  plangebam  (57). 

(S)  Ce  qui  n'a  point  lieu  dans  f  autre  cas.]  Volez  encore 
l'Anicle  Foulques,  à  la  Remarque  (Z7). 

(T)  On  fe  gouvernait  tris-mol  dans  ce  Monafiere.]  Sugger 
Abbé  de  St.  Dcnys  le  prévalut  de  11  vie  déréglée  des  Reli- 
gieufes  d'Arganteuil.pour  rentrer  en  la  pofTeffion  de  ce  Mo- 
ntftere.  U  envoia  fes  panchirtcs  i  Rome,  fit  en  reçut  une 
reponfe  favorable.  Ecoutons  ce  qu'il  en  die  dans  l'Hiftoire 
de  fa  Vie  fous  l'an  1 1  ij.  Nuntiot  mfiros  &  ebartas  antiquas 
fundathnis  &  donationis ,  ($  eonfirmationum  privilégia  bon* 
memori*  Pap*  Honorio  Ramam  delegavimus ,  poflulanttt  ut 
jujlitiam  noflram  canenico  invejiigaret  fif  reflitueret  fcrutinii. 
Qui,  ut  erat  vir  confiai  jufliti*  tutor,  tam  pro  nofira  jus- 
tifia, quam  pro  enor mitât e  Monacbarum  ibidem  maté  viven- 
tium,  eundem  nobis  locum  cum  appendiciit  fuit,  ut  reformare- 
tur  ibi  rtligimis  ordo,  refiituit.  Il  dit  la  même  choie  dans  la 
Vie  de  Louis  le  Gros  (58).  Ceux  qui  font  enclins  a  mal  ju- 
ger de  leur  prochain,  ne  liront  pas  cet  endroit  fans  entrer 
dans  de  violens  foupçons  fur  la  vit  d'Ik-loiTe.  Elle  avoue 
qu'elle  fentoit  vivement  les  brûlures  de  l'incontinence  (59)} 
&  il  eft  allez  ordinaire  que  la  Supérieure  d'un  Couvent  ne  fe 
gouverne  pat  bien,  lors  que  la  débauche  faic  du  ravage  dans 
la  Communauté  (60).  De  ces  deux  principes  on  tira  a ifé- 
X  x  x  x  »  aient 
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à   f    mari.    Il  avoit  bâti  un  Oratoire  auprès  de  Troies ,  auquel  il  avoit  dormé  le  nom  de  Para- 

let  (e)  &  Pu's  av0'1  accepté  une  Abbaye  en  Bretagne.  Aianr  appris  que  fon  Hcloîle  n'avoit 
n^feu  ni  lieu  depuis  qu'on  l'avoir  chaffec  d'Argenteuil ,  il  lui  donna  cet  Oratoire  avec  toutes  Te* 
dépendances ,  donation  qui  fut  confirmée  par  le  Pape  Innocent  II.  La  voilà  donc  prémiere  Ab- 
befTe  du  Paraclct.  KUe  trouva  tellement  grâce  devant  tout  le  monde,  qu'on  la  combla  de  biens 
en  peu  de  tems.  Les  Evequcs  !  nirocrvTit  comme  leur  fîllc,  les  Abbcz  comme  leur  fbeur,  &  les 
gens  du  monde  comme  leur  mere  (/).  Cependant  elle  étoit  très-mal  fatisfaitc  de  la  Providence 
de  Dieu  fjj),  &  murmurok  beaucoup  plus  que  Job.  Elle  entretint  commerce  de  Lettres  avec 
Abclard  (£/),&  lui  demanda  des  Règles  pour  ("es  RcHgieufes,  fit  la  folution  de  divers  Problè- 
mes. Il  fatisfit  à  rout  cela.  Je  ne  trouve  point  que  l'espérance  de  le  voir  élevé  a  la  Prélaturc  ait 
été  la  caufe  de  l'envie  qu'elle  avoit  de  ne  le  pas  époul'er  Lors  qu'il  Fut  mort  Moine  de  Clugni, 
elle  demanda  fon  corps  à  l'Abbé,  &  l'aiant  obtenu  elle- le  fit  enterrer  au  Paraclct,  &  voulut  être 
enterrée  dans  le  même  tombeau  On  conte  un  miracle  des  plus  furprenans  arrivé,  dit-on, 

lors  que  l'on  ouvrit  le  lépulcre  pour  y  mettre  le  corps  d'IIeloïfc;  c'eft  qu'Abelard  lui  audit  les 
bras  pour  la  recevoir,  &  qu'il  IVrnbrafla  étroitement  "  Y  avo'1  néanmoins  plus  de  vingt 

bonnes  années  qu'il  étoit  mort;  mais  ce  n'eft  pas  une  affaire:  on  prétend  avoir  des  exemples  de 
pareilles  chofes  (Z).   Elle  mourut  le  17  de  Mai  1163.   Les  Lettres  qu'elle  avoit  écrites  à  l'on 
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ment  cette  conféquence,  lors  qu'on  fe  plaît  à  médire,  qoe  la 
Friture  d'Argenteuil  ne  valoit  pis  nieux  que  les  Religieules. 
Mais  pour  mol  qui  n'ai  point  lu  qu'elle  ait  été  nommément 
comprite  dans  le  fcamlsle  que  Ion  Monaftcre  donna,  je  me 
garderai  bien  de  lui  porter  la  moindre  atteinte.  U  faut  imi- 
ter notre  Seigneur,  «  fe  fervirde  la  Maxime  (61),  Perjon- 
ne  ne  vous  a-t-il  condamnée  ou  acculée  f  Je  ne  t«»r  cetndam- 
t .  :  ;■„■,    1  tu     -z<  ;i.  a;!'.-  p  >h  I  T>  il  •  fl  Mm  \rai 

que  tel  inférieure  imiient  la  mauvaife  vie  de  leurs  fupéricurs, 
mais  non  pas  la  bonne  vie.  La  Cour  de  France  for»  Louis 
XIII  n  étoit  pu  plu»  chafle  que  fous  Henri  IV. 

(tV)  Elle  entretint  emmené  de  Lettres  avec  Abelard.]  Ce 
commerce  ne  commenta  que  fur  le  tard ,  &  ce  fut  une  ren- 
contre fortuite  qui  en  fournit  l'ouverture.  Abelaxd  avoit  écrit 
a  un  Ami  une  longue  Relation  de  Tes  malheurs,  qui  tomba 
entre  les  mains  d'HeloTfe  déjà  AbbefTe  do  l'araclet.  L'aiant 
lue, elle  écrivit  tout  aulli  toi  a  AbeJard  les  Réflexions  qu'elle 
y  avoit  faites;  fit  le  fupplia  très-ardemment  de  lui  écrire,  afin 
qu'elle  ne  fût  plus  privée  de  la  conlulation  que  fe>  Lettres  lui 
pouvoient  donner  en  fon  abfence.  Elle  lui  repréfenta  le  des- 
intérefferneut  de  fon  amour,  &  comment  elle  n'avoit  cherche 
ni  l'honneur  du  mariage,  ni  Ici  avantages  du  douaire,  ni  fort 
plaifir;  mais  la  feule  fatisfaction  de  lui  AbeJard.  Elle  lui  dit 
qu'encore  que  le  nom  de  femme  femble  plus  faim  fie  de  plu* 
grand  poids,  elle  avoit  ton jours  trouvé  plus  doux  celui  de 
fa  maitreue,  ou  de  fa  concubine,  ou  de  fa  garce:  F.tfi  uxoris 
uomen  fimclius  eu  validius  Vkb&r,  dulcius  mibi  jemper  exti- 
til  amic.c  WWMM ,  aut  fi  -»»  indignent,  concubtsn  vel 
feorti  (62).  Elle  ajoute  qu'il  n'avoit  rapporté  qu'une  partie 
des  raifons  qu'elle  lui  avoit  repréfemées  pour  le  détourner  du 
rnariape;  mai»  qu'il  avoit  fupprinié  presque  toute»  celle»  qui 
éioiem  prife»  de  la  préférence  qu'elle  donnoit  &  ■  l'amour 
par  deflu»  le  lien  con)ugi!,  &  à  la  liberté  par  dcfl'us  la  nécef- 
ftté  (63).  Je  ne  Lai  comment  cette  fille  lentendoiti  mai»  il 
y  a  la  un  des  plu»  myflérieux  rafinemens  de  l'amour.  On  croit 
depuis  pludeurs  fiecle»  que  le  mariage  fait  perdre  à  cette  (br- 
te  de  fel  fa  principale  faveur,  &  que  depui*  qu'on  fait  une 
choie  par  engagement,  par  devoir,  par  néccllité,  comme 
une  tache  fit  une  corvée,  on  n'y  trouve  piu»  le»  agrémen» 
naturels;  deforte  qu'au  dire  des  liu*  connoiîleurs  ou  prend 
une  femme  ad  benirei,  &  non  pas  ad  dtlieiat.  „  Le  maria- 
„  ge  a  pour  fa  pan  l'utilité,  la  juflicc,  l'honneur,  &  la  conf- 
„  tance,  un  piailir  plat,  mais  plus  univerfel.  L'Amour  lê 
„  fonde  au  feul  plaifir ,  fie  l'a  de  vray  plu»  chatouilleux,  plus 
„  vif,  &  plut  aisu  :  un  plaifir  atlizé  par  la  difficulté,  il  y 
„  faut  de  la  piqueure  &  de  la  cuilîbn:  ce  n'eft  plu*  Amour, 
„  s'il  elt  fans  lléches  6i  fans  feu.  La  libéralité  de*  Dame* 
„  elt  trop  profufe  au  mariage,  6c  émoullé  la  poinétc  de  l'af- 
„  feétion  &  du  defir  («♦)".  Parère  me ,  difoit  un  Empeteur. 
Romain  (6  S  )  à  fi  femme  .per  aliat  exercer*  eupiditatti  meas, 
Mm  uxt.r  nemen  ejl  dtfuuath ,  non  voluptatu  (66).  On  pour- 
roit  donc  donner  un  fort  inauvai»  tour  au  delléin  qu  avod 
Hcloïfe  de  n'être  >amais  la  femme  de  Pierre  Abelard ,  mais 
toujours  fa  chère  maUred'c  ;  on  pourroU  la  foupçonner  d'»> 
voir  eu  peur  que  le  mariage  ne  fût  le  tombeau  de  l'amour, & 
ne  l'cmpëchit  de  jouter  aufli  délicieuicmeru  que  de  coutu- 
me le»  carcQcs  de  fon  ami.  L'Auteur  qui  a  paraphrafé  quel- 
ques morceaux  de*  Lettre*  de  notre  Hi-loîfe  (6-),  lui  attri- 
bue dans  le  fond  cet  esprit  &  cette  vue,  quoi  que  le»  terme* 
fuient  délicatement  ménagez.  On  lui  fait  dire  (6g)  qu'r//e  m 
trouvait  rien  que  d'ir  fifiide  dam  tout  ces  engagement  publia  , 
qui  forment  det  ntettdi  que  la  mort  feule  peut  rompre ,  cr  fui 
font  une  trijtt  neeegité  de  la  vie  &  de  T  amour  ;  i/ue  ce  (6yJ 
n'ell  pat  aimer  que  Je  vouloir  trouver  du  bien  &  det  dignité*, 
dans  lei  tiedei  embrafjemem  d'un  mari  indolent;  qu'elle  ne 
croira  jamais  que  C on  ftétt  ainfi  la  plaifirs  /en/ïMes  d'une  dou- 
ée uniin,  ni  qu'on  fente  cet  émotions  fecretes  &  charmantes 
lie  deux  cteurs  qui  fe  /ont  long- tems  eberebes  peur  s'unir;  & 
qu'elle  (  70)  efi  perjuadee  que  s'il  y  a  quelque  apparence  de  fe- 
liciti  ici-bas ,  ofi  ne  la  trouve  que  dans  ï afmblage  de  deux 
perfvnncs  qui  t'aiment  avec  liberté,  qu'un  fecrel  panebant  a 
joints ,  tir'  qu'un  mente  rnipreque  a  rendus  fiiliifaits.  Nous 
allons  voir  qu'on  a  fuppofé  une  autre  caufe  au  deticin  qu'a- 
voit  lleloife  de  n'époufer  pas  Abelard. 

(  A  J  Je  ne  trouve  point  que  l'espérance  de  le  voir  iitvi  à  la 
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ipt,ufer.~\  Le  Sieur  d'Àmbotfc  (^1)  fait  mention  d'un  an- 
cien Poète  François,  qui,  après  avoir  exhorté  le*  homme* 
a  ne  fe  point  aflujenir  A  la.  fervjtodc  du  mariage,  confirme 
fon  featiment  par  celui  de  notre  Heloïfe,  laquelle,  dit- il, 
emploia  le»  prière*  les  plus  ardentes  auprès  de  fon  amant , 
afin  d'empêcher  qu'il  ne  l'épouiat;  elle  «rouvoit  mieux  fin 
compte  t  érre  aimée  d"un  homme  à  qui  elle  verroit  un 
jour  un  bon  Evéché  entre  le*  maint:  Satis  effi  diditmit  fi  O- 
la  intima  peéJorts  amorem  mutuum  ferxans ,  tllum  videt'ct 
mitra  &  infufit  Pontificalibus  quittât  dignus  erat  ornatum. 
Le  Sieur  d  Amboilë  remarque,  I,  que  ce  Poète  donne  un 
auue  tour  a  cela,  favolr  qu'llcloîfe  faifoit  counoitre  que  le* 
embrall'euient  des  perfonnet  mariées  ne  font  pas  accompa- 
gnez d'un  plaifir  auttï  délicieux  que  le*  embrallémens  illé- 
gitimes (7a).  U.  Qu'il  faut  croire  non  pas  qu'Heloïfe  ait 
préi'éré  la  licence  du  concubinage  à  la  condition  d'époufe  , 
mais  que  fon  amour  fie  fon  respect  pour  fou  Galant  la  por- 
toient  a  aimer  mieux  fe  faire  Nonnain ,  que  d'empécher  par 
fon  mariage  qu'Abelard  ne  reçût  les  récompenses  qui  é- 
toient  dues  a  fon  esprit  fie  il  ton  érudition,  comme  vous 
diriez  le  chapeau  de  Cardinal  (~3).  Je  n'ai  apperçu  aucune 
trace  de  cela  dans  le»  Lettres  d  IleloTTc;  c'eft  pourquoi  j'en 
ai  fait  la  VI  faute  de  Mr.  Moreri  dan»  l'Article  d'A  a  t- 
l  a  a  d.  Ce  qui  donne  lieu  i  ces  fortes  de  menfonges  eft 
qu'un  Auteur  le  donne  la  liberté  de  prêter  aux  gens  les  pen- 
fées  qui  lui  paroiffent  conformes  t  leur*  intérêts.  Il  y  a 
Couvent  plus  de  profit  pour  une  femme  *  laifTer  courir  fon 
jeune  Galant  aux  dignitez  de  l'Eglife,  qu'a  lui  en  boucher 
le  chemin  en  l'époufiint.  Mais  eft-il  permis  pour  cela  de  fup- 
pofer  qu'Helotfe  a  eu  de  fetnbtables  vuesî  Voici  un  Conte 
allez  connu  :  un  homme  qui  avait  une  Prébende  la  quitta 
pour  fe  marier;  le  lendemain  des  noce»  il  dit  a  fa  femme , 
/  '••« ,  m' amie,  comme  je  t'aime,  d'avoir  laiffi  ma  Prébende 
peur  l'avoir.  Péus  ave*  fait  une  grande  folie ,  lui  répondit- 
elle,  vous  deviez  garder  voftrt  Prébende,  vous  n'eujfiezpat 
laiffi  de  m' avoir  (74). 

(7")  On  conte ....  qu'Abelard  lui  tendit  les  bras  fif  F em- 
brajja  étroitement.']  Une  Chronique  OMDufcrite  de  Tour»  (75  ) 
rapporte  ce  joli  miracle.  H*e  (Ucloifla)  //V»»/  dicitur  in 
gritudiue  uitima  pofita  pr/rceptt  ut  mertua  intra  manu  tu- 
muium  ptueretur,  &  fie  eadem  defunJJa  adtumulum  apertum 
deportata ,  nmritus  ejut  qui  mttltis  dtebus  ante  eam  defunâut 
f ue rat ,  élevai is  bracbiis  illam  rteepit,  cjf  Ha  eam  ample xa- 
tus  bracbsa  fut ftrinxit.  Mais  d'où  vient  donc  qu'il*  ne  font 
pas  dan*  le  même  monument?  François  d'Amboife.qui  nou* 
conte  qu'il  a  vu  au  Paraclct  le  tombeau  du  Fondateur  6:  ce- 
lui de  la  Fondatrice  l'un  auprès  de  l'autre  ,  couttgua  fun- 
datoris  d  fundatricis  fepulcra ,  devoit  loudrc  cette  petite 
(UHiculté. 

(Z)  .  .  .On  a  det  exemples  de  pareilles  cbefes.]  Voiez  ce 
que  Grégoire  de  Tour*  rapporte  (-6)  de  deux  perfonnes  ma- 
riée* qui  demeurèrent  toujours  vierge*,  fit  que  les  babitau* 
du  pnïs  (77)  nommèrent  les  deux  Amant.  La  femme  mourut 
la  prémiere;  le  mari  en  l'enterrant  fe  fervit  de  ceiu  Oraifon: 
Je  vous  remercie,  à  mon  Seigneur  fif  mon  Dieu,  de  ce  eue  je 
vtiti  rem  ce  treftr  dont  Ut  mime  pur.  té  qu'il  vous  avoit  plu  da 
me  le  confier.  La  femme  te  mu  s  four  ire,  &  pourquoi '■,  lui  dil- 
cile .  parlez-vous  d'une  cJtofe  qu'on  ue  vous  demande  pas?  Le 
mari  mourut  peu  après,  fie  on  l'enterra  vis-à-vis  de  fon  épou- 
Le;  mais  le  lendemain  on  trouva  le*  deux  corps  enfemble  au 
même  tombeau.  Cette  brusque  interrogation  pourroit  faire 
croire  2  quelque  profane, que  l'èpoufe  vierge  n'aimoii  pas  quai 
le  monde  fût  que  Ion  mari  eût  été  fi  froid.  Elie  tl-  borna  au  mé- 
rite de  fa  coutinence.lan*  vouloir  être  expol'écaux  opinion* 


ion  pourroit  former  au  préjudice  de  fe»  a^émen».  Ce  n'ell 
*  ainfi  qu'on  doit  garder  ce  dépôt  :  ce  n'ell  pas  bien  le  ref- 


tiruer ,  que  de  le  rendre  tout  tel  que  l'on  l'a  reçu  ;  ce  u'cll  pa» 
pour  cela  que  Dieu  a  inftitué  le  mariage ,  nm  bot  quxfitum  mu- 
nus  in  ufus.  On  peut  donc  n'être  pas  bien  aife  que  le  public 
puifle  petifer,  qu'on  n'a  pat  «fiez  plu  au  dépofitaire.  Mai* 
l'tliitoricn  remédiera  i  cet  inconvénient,  (i  vousconfultez  le 
Chapitre  XXXU  de  la  Gloire  det  Confeficurs,  où  le  discours 
de  la  défunte  elt  un  peu  mieux  tourné.  Dix  Chapitres  après 
il  raconte  qu'un  Sénateur  de  Dijon,  nommé  Hilaire  (rg), 
couché  au  fépulcrc  depuis  un  an ,  leva  fa  main  afin  d'embrallej; 
1  cou ,  lor*  qu'on  " 
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MMft  fe  trouvent  dans  l'Edition  des  Ouvrages  d'Abelard.  Mais  ce  que  Mrt  Moreri  avance  n*eft  pas 
vrai ,  ftvoir  qu'André  dfl  Chefne  a  fait  des  Remarques  fur  ces  Lettres ,  &  fur  les  Réponfes  d'Abe- 
lard. Il  n'en  a  ftk  que  fur  la  Lettre  où  Abeltrd  fait  l'Hiftoiro  de  fes  malheurs  à  un  Ami.  Jean  de 
Meun  avoir  traduit  en  François  les  Lettres  qu'Abelard  &  Heloïfe  s'étoient  écrites  (/).  11  paroit  de- 
puis quelque  tenu  un  petit  Livre  (é)  intitulé ,  Hifiùrt  ttElvife  fc?  d'Abelard,  avec  la  Lettre  paffion- 
née  qu'elle  M  éerivsï,  traduite  du  Latin.  Cette  prétendue  Traduction  n'eft  autre  chofe  qu'un  petit 
nombre  d'endroits  choîfis  comme  on  a  voulu  dans  les  Lettres  de  cette  femme,  auxquels  on  a  donné 
telle  forme  qu'on  a  jugé  à  propos,  en  fuppriraant  ce  qui  n'accommodoit  pas,  &  en  ajoûtant  ce  que 
Ton  trouvoit  de  plus  commode. 

Le  Comte  de  Buffi  Rebutin  avoit  traduit  en  François  quelques  Lettres  d'Abelard  &  d'He- 
loïfe.  On  a  inféré  cette  Traduction  au  II  Volume  de  fes  Lettres  publiées  après  fa  mort.  Je  n'ai 
jamais  vu  un  fdus  beau  Latin,  dit-il  (/),  fur-tout  celui  de  la  Religieufe,  ni  plus  d'amour  &f  d'esprit  qu'el- 
le en  a.  S'il  fe  fut  auffl  bien  connu  en  ftyle  Latin  qu'en  ftyle  François ,  il  n'eût  pas  donné  cet  éloge 
à  la  Latinité  d'Hcloïfe. 

HELVICUS  (Christophle)  Profefleur  en  Théologie,  en  Grec,  &  aux  Langues 
Orientales,  dans  l'Académie  de  GicOcn ,  étoit  né  le  26  de  Décembre  1581,  à  Sprcndlingen  (a), 
où  fon  pere  étoit  Miniftre  (.//).  Ce  ne  fut  pas  un  de  ces  esprits  tardifs  qui  ne  fc  produifem  que 
fur  l'arriére- faifon  :  il  fut  capable  avant  l'âge  de  vingt  ans  d'enfeigner  le  Grec  &  l'Hébreu  ,  & 
même  la  Phtlofophie;  &  il  avoit  fait  une  infinité  de  Vers  Grecs  h  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans* 
Ce  fut  h  Marpourg  qu'il  fit  fes  études.  Il  y  reçut  le  degré  de  Maître  és  Arts  l'an  1595).  11  au- 
roic  pu  l'obtenir  plutôt,  s'il  avoit  voulu  ;  car  il  fut  reçu  Bachelier  a  l'âge  de  quatorze  ans  (£).  Il 
fe  rendit  fi  familière  la  Langue  Hébraïque ,  qu'il  la  parloit  comme  fa  Langue  maternelle.  Il  lut 
a  fond  une  infinité  d'Auteurs  Grecs;  il  étudia  même  quelque  tems  en  Médecine,  quoi  qu'il  fe  fût 
confacré  au  Minirterc.  Enfin  il  donna  tant  de  témoignages  de  fa  capacité ,  qu'il  fut  choifi  l'an 
1605  pour  enfeigner  le  Grec  &  l'Hébreu  dans  le  Collège  que  le  Landgrave  venoit  d'ériger  à  Gics- 
fen  (r).  L'année  fuivante  l'Empereur  conféra  à  ce  Collège  le  titre  d'Univerfité ,  avec  les  privi- 
lèges qui  en  dépendent.  Helvicus ,  aiant  rempli  pendant  cinq  ans  toutes  les  fonctions  de  fa  charge 
avec  beaucoup  de  réputation,  fut  avancé  à  la  Profclïïon  en  Théologie  l'année  r6io.  Il  fe  maria 
la  même  année:  je  ne  fai  point  s'il  attendit  a  le  faire,  qu'il  fc  vît  élevé  dans  un  polie  qui  lui  pût 
faire  trouver  un  meilleur  parti ,  ou  fi  d'autres  raifons  rengagèrent  à  demeurer  garçon  jusqu'à  ce 
tems-là;  car  l'Auteur  que  je  citerai  n'en  dit  rien:  mais  il  obferve  que  le  mariage  ne  rendit  point 
Helvicus  moins  affidn  a  fes  devoirs  (d).  On  lui  offrit  une  Eglifc  dans  la  Moravie  l'an  161 1,  & 
une  Profcfllon  à  Hambourg,  avec  des  gages  confidérablcs.  Il  ne  laifla  point  de  refufer  ces  deux 
vocations.  Il  prit  le  degré  de  Docteur  en  Théologie  l'an  1613:  le  Landgrave  voulut  cela,  & 
qu'il  allât  voir  à  Francfort  les  Bibliothèques  des  Juifs,  qui  avoient  été  chaffez  depuis  peu  par  des 
émotions  populaires.  Helvicus  qui  aimoit  beaucoup  la  lecture  des  Rabins,  acheta  là  plufieurs  de 
leurs  Livres.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  le  10  de  Septembre  1617,  aiant  plufieurs  defleins 
de  Livres  en  tête  &  paflant  pour  l'un  des  hommes  du  monde  qui  avoit  le  plus  d'adrefie,  & 

de  méthode  à  enfeigner  une  Langue  (/)  (C).  11  étoit  non  feulement  bon  Grammairien ,  mais 
auffi  bon  Chronologue.   L'on  a  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  Tables  Chronologiques  (2>) ,  quoi 
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(/f)  Son  ptre  étoit  9fimjlrt.')  Il  s'appclloit  Ch  r  i  s  t  o- 
t  H 1.  e  comme  Ton  fil»  :  il  avoli  i  16  dam  fa  jcunelTc  pendant 
deux  ans  le  Dircfleur  du  Collège  de  Cm*,  après  quoi  il 
étudia  en  Théologie  a  Tubinge,  &  fut  donné  pour  Miniftre  » 
l'Eslife  de  Grisheini;  mais  le  Prince  George  Landgrave  de  Hes- 
fe  le  mit  peu  après  à  Sprcndlingen.  Helvicus  Tcrvii  cette  Egli- 
fc jusques  a  Ta  mort,  &fouiTrît  bien  des  traverfes.  Multaprsp- 
ter  finctram  confeghnem  perfrfus ,  tandem  ibidem  vitam  banc 
terrtflrem  cum  cattfii  cvtnmutavit.  Il  étoit  fils  de  (juiltlNUS 
HtLvict's,  qui  Te  fignalft  à  U  défenre  de  Dumftat,  dorant 
1a  guerre  de  Schtaalcalde.  On  peut  voir  dam  Sleidan  &  dan* 
de  Tbou  le  jugement  que  le  Comte  de  Buren  fit  de  lui.  No 
voiant  aucune  apparence  de  fecours,  il  fe  mit  fur  les  remparts 
pour  capituler ,  mais  il  reçut  un  coup  qui  lui  perça  le  bras 
droit ,  après  quoi  la  place  fut  prife  d'affàut.  On  le  voulut  fai- 
te pendre,  &  on  l'auroit  fait  peut-être,  li  I*  rançon  qui  fat 
proraife  pour  lui  ne  l'eût  empfebé.  Il  avoit  accompagné  le 
Landgrave  Philippe  dans  presque  toutes  fes  expéditions  (1). 

(B)  Il  mourut .  .  .  aiant  plufieurs  deffeins  de  Livres  en  fê- 
te.] Il  avoit  publié  plufieurs  Grammaires,  une  Latine,  une 
Grequc.uneHéfcratque.une  Chaldalqne , une  Syriaqne(î); 
nais  ce  n'étoient  que  des  Abrégez.  Son  Lexicon  Hébreu,  & 
fon  LexiconLatin  n'étoient  qu'une  manière d'efl'ai  en  faveur 
de  la  jeunefle.  Il  fouhaitoit  de  perfeaionnertoutesces  Gram- 
maires, &  de  faire  des  Lexlcons  à  l'ufage  des  Savons ,  &  il 
demandoit  a  Dieu  allez  de  vie  pour  achever  ces  Ouvrages. 
De  plus  il  en  demandoit  affez  pour  réduire  en  ordre  les  His- 
toires Ecclélîaftiques.&pourcritiqucr  la  Traduftlondu  Vieux 
&  du  Nouveau  Tcfhment  faite  par  Piscator,  6t  les  Commen- 
taires du  même  Auteur  fur  l'Ecriture.  11  croioit  «offi  qu'il  im- 
portait de  faire  une  nouvelle  Edition  de  la  Bible  de  Luther 
avec  une  bonne  Apologie,  &  avec  les  Explications  nécellai- 
res.  L'Edition  de  cette  Bible  que  Paul  Toffan  avoit  procu- 
rée depuis  peu ,  avec  des  Notes  marginales  qui  contenoient 
les  opinions  de  Calvin ,  fit  naître  cette  penfée  a  Helvicus ,  & 
en  même  tems  un  ardent  defir  d'exécuter  ce  projet  (3).  Cnm 
ante  bienniunt  Paulus  Teffitnus  Heidelbergenjit  Iteftar,  ver- 
fimem  Biblicam  B-  Lutberi  Gemanicam  in  luetnt  edidiftt , 
non  fdnm  variis  natation/bus  marglnalibut  (en*  quates  bine 
indf  fînt  viri  cerdati  jndieabtmt')  confperfam ,  fed  (liant  erra- 
ribusCahirtiantrum  entra  ipfiui Lutberi  menton  &  wlunta- 
tem  proterva  trmtri>ate&  irnpudrntia  eontamfnatam  Judica- 
bat  aperx  pretium  efe  ,fi  epus  illud Bfblleum  Lutberi  cum  foli- 
da  ubi  opus  effet  apelogia,  ntcefnriis  explicalionibui ,  ô?  ma- 
cularum  tjuas  t'ont ificii  &  Cak  iniani  itti  afperferunt ,  abfier- 
fane  in  lucctn  prodtret.  Ubi  cnimaéwrti  lu  ipft  fingulare  bec 


ipfum  pra/landi  âefïderium ,  fi  Domino  ita  vifutn  effet  (4). 

(O  .  .  .  ty  Poffant  pour  on  des  bemmes .  .  .  qui  av-it  li 
plus  tTadreffe  Q  de  méthode  à  enfeisiner  une  Langue.]  Il  cher- 
cha une  route  plus  facile  que  celle  dont  on  le  fervoit  dans  les 
Ecoles ,  pour  mener  la  jeunefle  a  l'Erudition.  I)  ne  fe  rebu- 
ta point  par  les  oblracles  qu'on  forma  contre  (à  nouvelle  mé- 
thode, perfuadé  qu'il  étoit  qu'elle  épargnerait  bien  du  tems 
&  beaucoup  de  peine  aux  EcoUers  -,  &  pouffé  par  la  tendres- 
fe  que  l'on  a  pour  fes  inventions,  il  fe  donna  plufieurs  mou- 
vemens  afin  d'introduire  fa  méthode  dans  les  Collèges.  Il 
mit  l'affaire  en  bon  train  :  on  tAcha  de  le  ton  mer  en  ridicule , 
on  le  chicana,  on  le  calomnia,  il  falut  fe  défendre,  il  falut 
réfuter  ces  rudes  attaques  {5).  Je  croi  que  fa  mort  étant 
venue  avant  que  fes  inventions  enflent  prévalu,  donna  moien 
aux  partilàns  de  la  vieille  ganse  de  fe  maintenir,  ou  de  fe  re- 
mettre fur  pied.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  fit  mettre  dans  fon 
Epimphe  qu'il  avoit  été  l'Inventeur  d'un  nouvel  Art  d'en- 
feigner ,  novit  Didaùic*  auùor  £f  informator  ftlicijftntus. 
La  chofe  en  valoit  la  peine ,  tituh  rti  ditna  fepulcbri.  Se 
méritoit  d'être  copiée  plus  exactement  qu  elle  ne  le  fut  par 
le  Sieur  Frcher,  qui  au  lien  de  ùidaàkee  a  mis  DiateBtkt-, 
On  croiroit  qu'Helvicus  avoit  quelque  idée  d'un  Projet  au» 
quel  on  dit  qu'un  fort  favant  homme  travaille,  qui  tft  de  ré- 
duire les  Langues  à  des  principes  communs  qui  puiffent  fer-, 
vir  à  les  apprendre  toutes  cnfcmblc  fort  atfémciit  ;  on  croi- 
roit, dis-je,  cela,  fi  l'on  fe  fioii  S  ce  Titre  de  l'un  de  Cri 
Livres  :  Libri  dîiaùki  Grammatict  univerfalis  Latin*, 
Cr*c*,  Hebraica,  Cbatdaie*  {(>)  :  mais  11  eft  vifible  par 
fon  Oraifon  funèbre  qu'il  faut  la  une  virgule  après  tiniierfa- 
lis.    Voiez  cl-defTus  la  Citation  (1). 

(0)  On  a  fait  beauceup  de  cas  de  fes  Tables  Chronslagi- 
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lues.]  le  parle  de  l'Ouvrage 


intitula  Tbeatrum  J/iJhrt- 


Scthm  Calvifius,  qui  étoit  li  confommé  dans  l'Hilloire  fit 
dan»  la  Chronologie, approuva  beaucoup  cet  Ouvrage, &  le 
trouva  d'une  invention  &  d'une  commodité  toute  nouvelle, 
puis  qu'on  y  voioit  les  chofes  tout  à  la  fols  &  d'un  coup 
d'ttil  :  Vtpote  in  quibus  exentph  antebnc  ntn  vi/'o  zinnia  ur.t 
intuitu  leflorum  <<culit  fubUeiantur.  Wyndiclmnn  obferve 
que  cette  approbation  fc  trouve  dans  la  Lettre  que  Scthu*  Cal- 
vifius écrivit  1  Helvicus  le  7  de  Septembre  1609.  Il  ajoute, 
POuvrage  fe  réimprime  prefentement  corrigé  &  augmenté  par 
r  Auteur.  Juin  lecundum  emeudatiui  (g  ex  ip/iin  aimynà&t 
auaius  edltur.  Il  faut  donc  dire  que  la  prémiere  Edition  de 
cet  Ouvrage  eft  de  l'an  1609,  &  que  la  féconde  efl  de  l'an 
1618.  Jean  Stcuber,  ProfefTeur  a  GiefTcn,  eut  foin  de  cel- 
Xxxx  i  le  cl, 
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«nviu.  ne  foient  point  exemtes  de  tout  défaut  (£).  On  peut  connoître  par  lei  Livret  qu'on  »  d« 
Z  rK  5u«  ?U  eût  vécu  foixante  ans  fes  Oeuvres  pourraient  faire  plufieurs  Tomes  im}**,.  An 

Éhenfibles,  il  aimoit  la  paix  avec  tout  le  mon- 
de, &  il  ne  fut  jamais  brouille,  ni  avec  aucun  de  les  Collègues ,  ni  avec  d'autres  gens  (/):  Rot  a 


lui  (F),  qi— 

relie,  c'étoic  un  homme  dont  les  mœurs  étoient 

ut  jamais  brouille,  ni  avec  aucun  de  fes  Collègues 
avis  mutrit.  Il  fut  fort  confiilcré  de  plufieurs  Princes  d'Allemagne,  &  il  en  reçut 'des  Lettres 
plies  d'honnêtetés.  Anne  Dorothée  Duchefie  de  Saxe,  lui  fit  l'honneur  de  lui  écrire  aflez  fouvenc 
11  fut  regreté  d'une  façon  particulière:  tous  les  Poètes  d'Allemagne  de  la  Confeffion  d'Augsbourg  fe 
mirent  en  frais  de  chant»  lugubres ,  pour  plaindre  la  prématurité  de  fa  mort.  On  fit  un  Recueil  de 
ces  Poëfies  qui  fut  imprimé  avec  POraifon  funèbre,  &  avec  quelques  autres  Pièces ,  (bus  le  Titre  de 
CtppÊU  mtmerialts ,  par  les  foins  de  Wynckclraan  Collègue  du  défunt.  Le  fils  de  ce  Wynckelman  fie 
le  Cifpus  l'an  1650. 

Mut  tfi  Hekiicus ,  mirifice  laudaret.  Sedquùd  dt'co,  aîlatît 
infra  extmplit  planius  ceuftabit  C'O-  Les  exemples  qu'il 
promet  I*  ,  &  qu'il  donne  enfuite  ,  regardent  les  fautes 
qu'Helvicus  a  faites  lur  Athénée,  lur  Lucien ,  Air  Juftin,  & 
lur  Hcrmogene. 

(F")  Les  Livret  mu  on.  a  de  lui."]  J'en  ai  déjà  marqué 
quelques-uns,  en  Voici  d'autres.  Il  publia  des  Diflcrtatfons 
Chronologique  lut  les  IV  Monarchies,  fur  les  LXX  Semai- 
ne, de  Daniel ,  lur  Cyrus ,  fur  les  autres  Rois  de  Perfe ,  &c. 
Il  réfuta  fl  folidement  les  opinions  d'Angclocrator,  qu'on 
n'eut  rien  *  lui  répliquer  (i*>  Cependant  Angelocrator  fe 
piquoit  d'iolpiration;  Il  déclare  a  la  téte  de  fon  Livre  qu'il 
ï'avoit  compofe  L\ee>  Ulteminanie  (13).  Cela  diminue  de 
beaucoup  la  gloire  de  ceux  qui  l'ont  réfuté;  car  il  ne  peut 
point  être  difficile  de  trouver  mille  chimères  dans  les  Ecrits 
de  ces  prétendus  infpirez.  Quand  mime  ils  ne  feroiem  pas 
actuellement  fanatiques,  &  qu'Us  n'aoroient  en  vue  que 
d'exciter  le*  pallions  ,  ils  témoigneront  en  lé  vantant  d'une 
telle  ebofe  contre  leur  confeience  un  égarement  d'esprit, qui 
ne  leur  permettroit  pat  d'échaper  au  moindre  Critique.  Hel- 
vicus  fit  des  Traitez  de  Dialeâis  Greecis  :  de  ratieneCamiina 
Gr*ca  conferibendi :  de  Parapbrafi  Bibliorum  Cbaldoica :  une 
Poétique  Latine  :  Drfîderium  F.va,  eut»  aliorum  ditlorum  Btbli- 
corum  à  dtpravatiunibus  Judsorum,  Caiïiniansrum ,  &  Pbeti- 
nianorum  erraribus  annexa -Jtndkatione:  Sjnopfii  M '1 florin uni- 
ver falit.  U  avoit  mis  fous  la  prefle  la  Poétique  Hébraïque, 
&  en  avoit  déjà  fait  l'Epine  Dédicatoire,  mais  il  la  fupprima 
&  pour  eaufe  (14).  Voiez  le  Sieur  Witte  dans  fon  Diarium 
Biegrapbicum  ;  mais  fur-tout  voiez  le  Théâtre  de  Paul  Fre- 
h«rus  (15*),  &  le  Templum  Honoris  de  Spizelius  ;  vous  y 
verrez  un  long  Catalogue,  qui  me  femble  aûez  exaft,  des  Ou- 
vrage! d'Helvicus.  La  plupart  font  en  Latin ,  les  autres  en 
Allemand.  Corrigez  dans  Kreberus  à  TEpitaphe  XXXVI 
(16)  &  IX;  &  mettez  XXXV  &  1IX.  U  est  bien  étrange 
que  ceux ,  qui  ont  corrigé  ce  gros  Livre ,  n'aient  pas  vu 
qu'un  homme  né  le  ad  de  Décembre  1581  (17),  &  mon 
le  10  de  Septembre  1617  (18)»  n'a  pas  vécu  trente-flx  ans, 
neuf  mots  &  demi.  Il  y  a  XXXV  ans  &  UX  mois  dans  l'E- 
pitapbe  rapportée  par  Wynckelman  (19),  qui  d'ailleurs  a 
fait  la  faute  de  dire  dans  l'Oraifon  funèbre ,  qu'Helvicus  étoit 
mon  dans  la  trente-fepticme  année  de  fa  vie ,  atmt  ttatit 
fine  trijttfim»  fepttmt:  il  écrit  cela  tout  du  long,  Se  non  pas 
en  chiffre.  D  écrit  de  la  mime  manière  le  jour  de  ta  naiffance 
&  le  jour  de  la  mon;  celui-là  eft,  félon  lui, le  ad  de  Décem- 
bre 1581;  l'autre  eft  le  10  de  Septembre  1617  :  d'où  lui 


le-cf ,  &  la  dédia  i  un  Seigneur  Danois  (7)  Protecteur  des 
pens  de  Lettres,  &  qui  avoit  honoré  Helvicus  de  fon  affec- 
tion. Vingt  ans  après  on  fit  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ou- 
vrage par  les  foins  de  Jean  Bstthafar  Schuppius  gendre  de 
l'Auteur ,  &  ProfefTeur  en  Eloquence  I  Marpourg.  Il  aver- 
tit dans  û  Préface  qu'il  ne  veut  rien  dire  de  l'Edition  d'An- 
gleterre. Depuis  ce  tems-li  ce  Théâtre  Chronologique  a  été 
réimprimé  plufieurs  fols.  Voflius  n'a  pas  bien  marqué  la  do- 
te de  la  prémiere  Edition,  &  a  donné  pour  la  féconde  celle 
qui  ne  l'étoit  pas.  Anna  cia  to  exu,  dit-il(g),  Cbrit- 
topbtmt  Hthicut  tdidit  Sjflema  CbrtnaUgkum  ,  tttjualibut 
dtnariarum,  tuinaviigtnarhrum,  fif  teMentvrhrum %  inter- 
vailit.  U pojlta  cmiinuavit  &  rettnfiut  Jetmntt  BttUkaftr 

Sappiut  Emifit  mn»  c  1 D  1 3  c  x  x  x  v  1 1 1.  On  ne  peut 

pas  m'objefter  en  faveur  de  Voflius,  qu'il  eft  très- vrai  qu'Hel- 
vicus fit  un  Livre  de  Chronologie  l'an  1612,  qui  fut  augmen- 
té par  Schuppius  l'an  1638  ;  car  ce  Livre  n'eft  point  celui 
dont  VofTiut  parle  :  il  a  pour  Titre  Cbronciogia  Umverfaltt 

si  origsru  Alundi  ptr  qua:uor  fumma  Imperia  ,  ifuas  ALnar- 
cbias  appellent,  ai  an  nu  m  utqu*  MDCXii.  deduâa  ,  cum 
prteipius  fjnibmnismis  virorum  illujlrium  .txenlcrum  <if  ptt- 

titiarum  aeitrarum  (a\  Tout  y  eft  accommodé  a  ta  Pro- 
phétie du  II  &  du  Vil  Chapitre  de  Daniel.  Vofta  un  carac- 
tère qui  ne  convient  pas  au  Tbtairum  JJijhrtcum.  D'autre 
côté  le  Titre  &  le  caraétere  par  lesquels  Voulus  déGgne  le 
Livre  dont  il  a  parlé,  convient  parfaitement  au  TbetUrum 
Hifioricum ,  five  Cbronchgi*  Sy/}crna  nnam,  où  l'on  ne  voit 


que  compartiment  de  dixaines.de  cinquantaines ,  &  de  cen- 
taines ,  dont  l'un  ne  paffe  pas  l'autre.  Enfin  Jean  Juftus  Wync- 
kelmannus,  fils  de  celui  qui  prononça  l'Oraifon  funèbre,  re- 
maniiie  t.-éicxprclTément  (10),  que  Schuppius  a  publié,  avec 
lesCuntinuattuns  ju.sques  à  l'année  1ÔJ9,  deux  Ouvrages  de 
l'on  besu-perc  Helvicus;  l'un  e(t  le  Tbtatrum  Hifarlcum  in 
fcrlisi  l'autre  ta  CireneJagiamnier/abJs  in  fusrtt.  Jelaifleà 
dire  qu'Helvicus  ne  publia  point  lui-même  la  Chronologie 
qu'il  avoit  continuée  jusqu'à  l'an  161  a:  ce  fut  Steuber  fon 
Collègue  qui  la  publia  Tan  idig. 

(£J  .  ftùi  âju'ei/es  nt  feint  peint  étantes  de  tout  dé- 

fmwt.}  Mr.  le  Fevre  de  Saumur  ne  les  trouve  point  exaâes 
à  l'égard  du  tems  qne  les  Poètes,  les  Philofophes,  &  autres 
peribnoes  ûvantes  ont  fleuri.  Primttm  btc  nu'bi  ....  credtn 
velim ,  Hthieum  nen  fatit  facuplttii  efe  fidei  in  bat  Cbrene- 
logi.e  parie  qua  virerum  feriptit  illuflriuM  eetatem  fignat: 
dtin  bot  évoque  babet  llehiieut ,  antd  fert  plerumqut  reten- 
$ioret  feripteret  feputtur ,  ut  eclegarks ,  bibliatbetaries ,  &c. 


atteste  eûiquid  euoque  in  Cahifto  improbarat  Scnliger ,  qnemad- 
mdumex  Epifelit  ejtts  ttppewet  ;  quamvis  Cethifii  eput ,  ex  que 


eft  facile  d'éviter 


HEMELAR  (Jian)  Chanoine  d'Anvers  ,  natif  de  la  Haie  f»  ,  a  été  un  fort  favant 
homme.  U  s'appliqua  beaucoup  plus  k  l'étude  des  Belles-Lettres ,  &  à  la  Science  des  Médail- 
les (jf),  qu'aux  Difputes  des  ITiéologiens.   11  étoit  Poète,  &  Orateur.   I!  fit  à  Rome  un  Pané- 

Syrique  de  Clément  VIII,  avec  un  fi  grand  fuccès,  qu'on  lui  donna  à  choifir  ou  la  garde  de  la 
ibliotheque  du  Vatican,  ou  un  très-bon  Bénéfice  11  fe  contenta  d'être  Chanoine  à  la  Ca- 
thédrale d'Anvers  (e\  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  a  l'eftime  &  a  l'amitié  de  Julie  Lipfe  fon 
Profcflcur:  cela  paroît  par  les  Lettres  que  Lipfe  lui  a  écrites  (i),  &  par  le  témoignage  qu'il  lui 
donna  l'an  1600  (e).  Hemelar  fe  préparoit  alors  au  voiage  d'Italie.  Il  pafTa  fix  ans  a  Rome  chez 
le  Cardinal  Cefi  Il  fut  ami  de  Grotius ,  &  il  publia  des  Vers  où  il  le  félicita  de  la  fortie  de 

prifon  (|).  Il- étoit  frère  de  la  mère  de  Jaques  Golius,  ce  favant  Profeûeur  de  Leide  quis'eft 
aquis  une  fi  belle  réputation ,  par  la  connoifiance  profonde  des  Langues  Orientales.  U  aurok  voulu 
fans  doute  gagner  ce  neveu  à  la  Communion  Romaine,  comme  il  y  gagna  Pierre  Golius  frère  de 
Jaques;  mais  U  n'auroit  pas  été  capable  d'y  réunir.  Jaques  Golius  étoit  un  bon  Protcftant,  qui 
conferva  toute  fa  vie  beaucoup  de  rancune  contre  fon  oncle,  à  caufe  du  changement  de  Religion 
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(/f)  //  CmppliqstesàCituit  det  Bel/es- Lettres,& à  la  Science 
des  AudaHitt.}  Il  compofa  un  Livre  fur  cette  Science,  &  le 
donna  à  publier,  mais  *  condition  qu'on  n'y  mettrait  pas  fon 
nom.  epàerefi  Expoûdonis  Numismatum  Imperatorum  Ro- 
tnanorum  i  lui.  Caïikre  ad  Heraclium ,  quant  eperi  fus  Jac. 
Uixus  adjetft,  tacite,  ut  ftiputettus  erest ,  nemine,  /httverp. 
apud  Perduf.  1614.  4  (1).  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  Va- 
lere  André.  On  va  voir  quelque  ebofe  de  plus  précis.  In 
Pltcntismata  Regusn  &  Impp.  Rmonerstm  4  C.  Julie  Ceefore 
ttsque  ad  Fl.  Juflinianum  ex  Careii  /irfcbttani  reguli  &  /Vie. 
Rocoxii  eanfularis  viri  armants  dtprempta  eemmentarus  tdi- 
dit beetét  f rugit ptenes ,  in  quibus  quicquid  in  aure,  argenté, 
mtre ,  fiât»  perçu  fe  in  urbe  aterua ,  exquifitum ,  élégant ,  bitte- 
riér  temperum  &  génie  principum  cetroenîens,  per  net  ai ,  figu- 
ras, eûmbages  brèves  £f  firpes  verbentm  fignifitatur ,  acutis- 
pjme  peueh  &  planifime  explicat,  penu  queddam  nummaria 
a  n  i  ifuitatit  :  &  que  opère  aliquis  arrogant  hr fuperitjemifceri 
ptffcterrbitrari,  in  et  ntmenfuum  dijfimulavil  Lcspa. 


rôles  qui  précédent  celles-ci  dans  la  Harangue  de  Gronovius 
font  trop  belles  pour  n'être  pas  rapportées.  Mater  fGolil) 

emniftxut  Itatde  pradita  vel  unie  a  Jiùannit  Henuts- 

riifratris  imagine  fat  nebUis  efi,  vtri  &  in  veterum  liters 


m  primnextreUeut,  &  peita  diferti,  & 
probitate  ae  tranqui/Htate  vita  fugaque  bonorui*  &  neget te- 
non T.  aliquem  Pompent uns  Alticvm  referentis.  Panegjricum 
dixit  vêtit  tertbsrum  quinquennatium  Clément  it  FJH.  tam  il- 
Ixfiri  gratta  exerptum ,  ut  Faticeena  bibltetbecee  prafeâuram, 
oui  optimum  facerdstium  (Canenicatum  vêtant')  eptare  jufut 
fit  :  facerdetie  sintwrpi*  content  ut  fuit.  Mr.  Colomiés  £3) 
adore  que  le  Livre  d'Hemetor  fur  le»  Médailles  ne  fe  trouve 
pat  aiftment.  U  s'en  eft  fait  néanmoins  trois  Editions  (4). 
Les  autres  Ou\  rages  de  ce  Chanoine  d'Anvers  font,  Gratu- 
latie  in  inaugural iouent  D.  Cbrifiiani  Mkbaêlii,  D.  hlicbae- 
lis  apud jlntverpienfesPraloenfiralfnfii  Crnobi:  Abbatit.  Pot- 
mal  a  multa  fporftm  édita.  Vratio  in  funere  Jsannit  Mal- 
deri  y.  Antverpkm,  EpUcepi  habita. 
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de fon  frère  (fi).   Moreri,  qui  dans  l'Article  de  Gol  1  os  avertit  qu'il  parle  ailleurs  de  notre  Jean 
Hetnelar ,  ne  donne  qu'un  faux  avis.  Je  ne  l'imiterai  point  a  l'égard  de  la  promeffe  que  j'ai  faite  dans 
le  même  Article  de  dire  quelque  chofe  touchant  Pierre  Golius 
mi  rttgimm  ?,r. ,j.TMims.  Htm.  AH. 

Cela  veut  dire  que  le  nom  de  Golius  y  étoit  fi  eflimé  depuis 
les  voiage»  de  Jaques, qu'on  (ul  iàifoit  beaucoup  d 'honneur 
en  la  perfonne  de  Pierre.  Au  rerte ,  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer qu'Hemelar  ait  eu  befoin  de  beaucoup  d'esprit  & 
d'indufïrie,  pour  attirer  fon  neveu  a  la  Communion  Ro- 
maine; car  it  le  gagna  dans  l'enfance;  Pierre  Golius  étoîc 
élevé  chez  lui  dés  1  âge  de  huit  ans.  Je  rapporterai  les  pa- 
roles de  Gronovius  fur  lefquelles  je  me  fonde.  On  y  verra 
que  cet  enfant  eut  l'esprit  fort  avancé.  Unum  in  ee  (Me- 
metario)  non  fine  gemttu  fait  ha  t  accu  fart  nefier,  qutd  fra- 
trtm  Petrum  rtvecajfet  ad  religianes  parent  ibus  tjuratas , 
virum  altoquin  egregium,  6?  fraterm  fecum  anima,  nec  mi- 
nus gnarum  rerum  V  linguarum  Orient  is_,  diuque  in  parti' 

'  %rem: 


parafe  ft  ad  vincula ,  caret-  qui  quam  practqui  fuerit  indole ,  tejlit  efi  Oratio ,  qua m  Chris- 
t  amptexus,  gratulationn,fiu-  tiano  Mlcbaêli»  Abbati Prxnumfiratenfi  at  Hemelario  ferip- 
sten  Goltum  :  tant  memoriam  id   tant  gratulandi  cent  fa  ,puer  otïo  annorum  confiante r ,  &  qua- 


(5)  y* dirai  antique  ebefe  louchant  Pierre  Golius.]  Il 
eut  la  même  inclination  que  fon  frère  pour  les  Voiages  du 
Levant ,  &  pour  les  Langues  Orientales.  Il  fe  fit  Carme  dé- 
chaufTé,  &  prit  le  nom  de  C  Je  (lin  de  Sainte  LiduVnc.  Il  fé- 
journa  plufieurs  années  fur  le  Mont-Liban ,  &  il  fut  Profes- 
feur  a  Rome  aux  Langues  Orientales.  Il  traduifit  en  Arabe 
Thomas  à  Kcmpis,&  il  entreprit  a  l'âge  de  foixante  &  qua- 
torze ans  le  voiage  des  cotes  de  Malabar,  pour  y  travailler 
à  la  converfion  des  Infidelles.  La  diverfhé  de  Religion  & 
de  Profeilion  n'empêcha  pas  les  deux  frères  de  s'aimer  bien 
tendrement.  Pierre  écrivit  a  Jaques  qu'il  lui  étoit  redevable 
du  bon  traitement  qu'il  recevoit  en  Afie.   Fratef  Afcetes  i 

familia  difcaleeatarum  cum  per  vejiigia  f  rat  ris  in  Oriente   nus  gnarum  rerum  Çf  linguarum  Orient il,  diuque  in  pai 
dtcurrtret,  fcripfit  ad  nofirum  diu  Jam  reducem  omnia  phi   hut  iisdem  ver  fat  uni  &  Arabica  lingua  Rama  Profefari 
evenire  prattr  expeâationem  : 
res,  verbe ra ,crucft  ;  invenire 
dia,  gratias  pottntium  ah  nmen 

deftderium  fui  relouerai  :  ita  gratiam  abfenti  referebant  (5).  fi  feiifet,  memtritcr  pirmuntiavit. 

HEMMINGIUS  (Nicolas)  Profefleur  en  Théologie  à  Coppenhagen,  rtiquit  Pan  1513, 
dans  l'Ile  de  Laland  (*).   Sa  première  éducation  ne  put  pas  lui  être  fort  avantageufe  ,  puis 
qu'elle  fut  dirigée  par  un  forgeron  frère  de  fon  perc.    Il  fit  néanmoins  quelques  progrès  dans 
les  bonnes  Lettres  *  &  puis  il  alla  à  Wiitembcrg  où  pendant  cinq  ans  il  fut  l'un  des  Auditeurs 
les  plus  affidus  de  Melanchthon.    Comme  il  faloit  qu'il  gagnât  fa  vie,  foit  a  inftruire  des  Eco- 
liers, foit  à  écrire  pour  eux,  il  faut  admirer  davantage  1  Erudition  qu'il  acquit.    Il  s'en  retour- 
na en  Dannemarc  ;  &  par  la  recommandation  de  Melanchthon ,  il  entra  chez  un  Gentilhomme 
dont  il  inftruifit  les  filles.   Enfuitc  il  fut  fait  Miniftre  de  l'Eglife  du  Saint  Esprit  à  Coppenhagen , 
&  puis  Profeueur  en  Langue  Hébraïque.   Il  prit,  le  degré  de  Doéteur  en  Théologie  l'an  1557, 
&  tout  auffitôt  il  obtint  une  Profeflion  en  la  même  Faculté  a  Coppenhagen.    Il  en  fit  très-bien 
les  fonctions  jusques  en  l'année  1579,  qu'il  fut  déclaré  emtriius,  ot  pourvu  d'un  Canonicat  dans 
l'Eglife  de  Rofchild.   Il  jouît  tranquillement  de  ce  bénéfice  jusques  à  fa  mon,  c'ed-à-dire  jusques 
au  33  de  Mai  1600.   Il  fut  aveugle  les  dernières  années  de  fa  vie  (/>),  &  cela  doit  moins  furpren-  (or/w  * 
dre  quand  on  fonge  qu'il  fut  toujours  fort  ftudieux,  &  qu'il  vécut  quatre-vingt  fept  ans.   Remar-  £j£ 
quons  que  non  feulement  il  ne  fut  pas  un  Luthérien  fort  rigide  ( ./) ,  mais  qu'il  y  a  quelque  appa-  Vhôi.  11.  *" 
renec  que  fi  l'on  n'y  eût  mis  ordre ,  il  auroic  paru  bon  Calvinifte.    On  s'apperçut  de  fon  panchant  lBft»'  ft- 
pour  les  opinions  de  Genève,  &  on  l'obligea  à  s'expliquer,  &  même  à  fc  retraclcr  (J5).   Il  don-  ,u* 
na  une  Confeflîon  de  Foi  Luthérienne,  &  néanmoins  il  s'eft  trouvé  depuis  peu  un  Théologien  qui 
t  fiché  de  montrer  qu'elle  s'accorde  avec  celle  des  Réformez  (C).   Hemmingius  publia  beaucoup 

de 
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(A)  Il  ne  fut  pas  un  Luthérien  fart  rigide."]  Il  me  fultira 
d'en  alléguer  cette  preuve.  La  Formule  de  Concorde,  que 
les  Théologiens  de  Saxe  &  leurs  adhérans  tachèrent  de 
Aire  régner  par  tout  le  monde  Luthérien ,  fut  rejettée  avec 
beaucoup  d'indignation  dans  le  Dannemarc.  Le  Roi  Fri- 
deric  fécond  défendit  a  tous  fes  Sujets  de  la  ligner,  &  me- 
naça du  bannifTement  tous  ceux  qui  contreviendraient  a 
cette  défenfe,  ou  qui  apporteroient  des  Exemplaires  de  ce 
Livre  dans  fes  Etat»  (1).  Voiez  la  Remarque  f£).  Or 
Hemmingius  fut  le  principal  promoteur  de  cette  affaire  (a) , 
comme  le  remarque  Hoipinien,  qui  fur  ce  fait- là  n'a  point 
été  contredit  par  Huttcr. 

(S)  On  robtigea.  ..à  fe  retraiter.]    Hofplnien  (3)  rap- 
portcqu'Hemmingiuj.dans  fon Syntagma  Inftitutionum  Chris- 
tianarum  publié  l'an  15*4,  s'expliqua  fur  la  préfence  réel- 
le, comme  aurok  fait  un  Calvinifte.    Mr.  Mafius  n'en  dis- 
^^■f.T"**    convient  point  ;  mais  il  ajoûre  qu'Hemmingius  averti  de  fon 
erreur  la  retracta  foleume4!ement(4).  „  Non  dlflîmulandiim 
„  elfe  ait  yM^iJu:')  Calvini  fententic  de  S.  Corna  aliquandiu 
„  indulfifle  (^itentmtoglum)  fed  monltum  a  casteris  Theolo- 
,,  gis  ad  meliorem  mentem  reverfum  depofho  errorc  palino- 
diam  ccciniilc.   Qjiam  in  rem  ejtis  confeflïonem,  ipfius 
manu  (criptam  (5)  fihifue  4  fin  lllufirij).  Engber^  Con- 
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„  filiarit  Régis  &  Judiee  Provinciafi  Setlanditt  dona  datant , 
„  fubjungû  .  L  Auteur  dont  j'emprunte  ces  paroles  fait 
voir  par  quelques  Paflages  du  Syntagma  qu'Hemmingius 
combattit  l'Ubiquité,  &  donna  des  louanges  à  Calvin  pour 
l'aceufation  de  Servet,  &  aux  Magitbats  de  Genève  pour  le 
fuppiiee  de  l'accufé.  Cum  bis  bgreparebis  damnamus  etiam 


pnpium  nehultmem  IHichaë/rm  Servctum^qui  rai 


fis  fanâorum  Pat  mm  Conciiiis,  Arii 
rum  htminum  damnatat  bxrefes  revecare  cmatus  éfi ,  quem 
jufii  aceufatum  à  D.  Jtbanne  Cahiina,meriti  Genevates  af- 
fecert  fupplici»  (6). 

(C)  On  Théologien ...  a  taché  detr.entrer  que  la  Confu- 
sion .  .  .  d'Hemmlngiui  s'accorde  avec  celle  des  Ré/arme*.] 
Mr.  Mafius  ProfefTeur  en  Théologie  a  Coppenhagen  a  com- 
muniqué au  public  la  Confeftion  que  l'on  exigea  d'IIemmin- 
gius.  Elle  porte  qu'il  croit  fermement  que  Jt/fu»-Chrift  tout 
entier  Dieu  Se  homme  cft  fubihntiellement  préfent  a  la  Cette 
par-tout  ou  on  la  célèbre  félon  fon  inftitution  ;  &  que  Jefus- 
Chrift  apporte  &  livre  i  tous  les  Communiant  dignes  &  in- 
dignes fon  corps  véritable,  &  le  vrai  lang  qu'il  a  répandu 
pour  nous  en  remifCun  des  péchez;  &  que  ce  corps  Ci  ce 
lang  font  pris  véritablement  &  réellement  avec  le  pain  &  le 
vin  par  les  communiant;  enforte  que  c'eft  une  vraie  viande 
&  un  vrai  breuvage  dont  l'homme  eft  nourri,  recréé,  &  vi- 
vifié i  la  vie  éternelle.  Se  fiatutrt  &  firmiter  crcdtrt  Mum 
•Cbrtfium  Deum  &  btminem  fubfiantialiter  adejft  prafentem 
in  Oena  ftut  uèicunaut  ctlebratur  juxta  ipfius  ardmationtm, 


&  indignis  fuum  verum  corpus  fi?  verum  fanguinem  quem  ef- 
fudit  pro  nabis  in  remiffianem  peccatorum,  çf  bec  corpus  & 
hune  fanguinem  vere  fif  realiter  cum  pane  Gf  vin#  à  commu- 
nicantibut  fumi ,  ita  ut  ver  us  fit  cibus  &  pot  us  qus  borna  pat- 
citur,  rrficitur  &  viiificatur  ad  vitam  j/ernam  Au  res- 
te, Hemmingius  reconnoit  que  fa  Confcdion  s'accorde  avec 
celle  d'Augsbourg,  avec  le  petit  Catéchisme  de  Luther, '& 
avec  le  Syftémc  de  la  doctrine  des  Eglifes  Saxonnes;  &  il 
déclare  qu'il  révoque  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Sjntagma 
qui  a  oflcnfé  les  Eglifes ,  &  qui  efl  conforme  au  fentiment  de 
Calvin  fur  la  fainte  Cenc ,  ou  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la 
préfente  Confeflion .  Cum  jam  aliter  in  Syntagmate  fua  ferip- 
ferit  juxta  tentent iam  Caloini  de  re  fatramenlaria  qua  Eccle* 
fia  ofenfa  fint  ,&  quod  cum  bac  fua  prtefenlt  Confegkne  pug- 
net,id  quicquid  fit  in  univerfum  reweart,  fi?  hoc  fut  feript» 
revocatum  vetle(n').  lldemandepardon  au  Roi  &  atous  ceux 
à  qui  fon  Syntagma  avoit  donné  du  fcandale  (9).  Il  eft  visi- 
ble que  fa  Confeftion  contient  le  Luthéranisme,  &  l'on  doit 
être  perfuadé  que  les  Docteurs ,  qui  l'obUiférent  a  fe  rétrac- 
ter, lui  preferivirent  les  cxprctTions  qu'ils  crurent  les  plus 
capables  de  lever  les  équivoques,  (Se  de  marquer  précifé- 
ment  Si  formellement  fon  orthodoxie  ,  &  l'abjuration  de 
fon  erreur.  Néanmoins,  vous  ne  fauriez  croire  avec  quels 
efforts  le  Théologien  que  je  cite  prétend  montrer  qu'Hem- 
mingius ne  chanta  point  «la  palinodie.  Les  Parentbefes  te 
les  Nota  une  dont  il  entrecoupe  les  paroles  de  la  Con- 
feflion, afin  d'éluder  les  confiquences  ce  les  prétentions  de 
Mr.  Mafius,  lui  paroifTent  fi  folides,  qu'il  ne  craint  point 

peu  de  cho- 
ice 
fon 
nid 

fit  quôd  bac  confèrent  fua  Hemmingius  rrsscavit,  eut  &  nés, 
dummade  dextre  intelligamur  Çf  reùe  explicentur ,  pofumus 
adfiipularii  &  quant  procul  ille  adbttc  abfucrit  lum  cum  éd- 
itais 4  fideytttke  Lutberana  (10).  Concluons  de  la  qu'il 
eltmal-aifé  de  dreûer  un  Formulaire  qui  coupe  chemin  i 
toute  Dispute.  On  croit  avoir  prévenu  toute  forte  d'équivo- 
ques; mais  dans  la  fuite  on  s'apperçoit  qu'un  Advcrfaire  in- 
vente mille  détours ,  &  nous  veut  perfuader  que  nous  avons 
eu  d'autres  peniSes  que  celles  que  nous  (avons  bien  que  nous 
avons  eues.  En  certains  cas  c'eft  entreprendre  ce  que  Pe- 
riclét  entreprenoit ,  &  dont  il  venoit  à  bout.  Jette  par  ter- 
re en  lutant,  U  perfuadoic  aux  Spectateurs  qu'il  n'étoit  pas 
vrai  qu'il  fût  tombé  (  1 1  ).  <  >n  fc  fouviendra  peut-être  id 
d'une  Obfërvation  maligne  que  l'on  aura  lue  dans  l'Hifloire 
des  Variations  (la).  „  Les  Luthériens  nous  «fleurent 
„  dan*  leur  Livre  de  la  Concorde,  que  Luther  fut  porté  à 
„  cette  exprefiîon  (13)  par  les  fubiilitez  des  Sacramemai- 
„  re»  qui  trouvoient  moyen  d'accommoder  à  leur  prefen- 
„  ce  natale  ce  que  Luther  «Ufo»  de  plus  fort  &  de  plu» 
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7,o  HEMMINGIUS.  HENÀULTi 

de  Livres:  fes  Opufculcs  de  Théologie  parurent  fi  bons  à  Simon  Goulart  qu'il  le*  fit  réimprimer  k 
Genève  l'nn  1586  C^)- 

Ajoutez  qu'à  l'âge  de  foixante  oc  dix  ans  il  fit  un  Livre  intitulé  Immanatl)  qui  femHe  deftmé  prin- 
cipalement a  combattre  Jaques  André  le  grand  Promoteur  de  rUbiquitifme  (f).  Cet  Ouvrage  qu'on 
loue  beaucoup  («0  n'aéré  imprimé  qu'après  la  mort  de  l'Auteur.  On  le  publia  à  Francfort  l'an 
1615  (0,  avec  une  Préface  qui  nous  fournira  un  Supplément  fur  ce  que  nous  avons  dit  4e  la  vi- 
gueur avec  laquelle  le  Livre  de  la  Concorde  fut  rejetté  par.  le  Roi  de  Dannemarc  (£> 

„  préci*  pour  ta  préfence  réelle  &  fubftatjtielle;  par  où  en  Doctrin  *,  tribauitioque  Ma,  ae  dectamatoria- ctmci*-  {.^tfoi 
„  paflant  on  voit  encore  une  foU  qu'il  ne  faut  pas  s'éton-  net  S.  Catbedrispalfe  (îo).  11  remarque  qu'Hutterus  a  fort  « 
„  ner  0  Ici  défenfeurs  du  fens  figuré  trouvent  moyen  de  condamné  cette  conduite  de  fa  MajefléDanoife.  Ileroicum  is~  L-  G.  1 
„  tirer  a  eux  les  Saint*  Pères,  puis  que  Luther  mesme,  vi-  tud  Régit  Fredcrici  faàum  vocat  (Hutterus  in  libro  tjuem  KntSc - 
„  vant  6c  parlant,  luy  qui  connoiffoit  leun  fubtilitez,  &  appcllat  Concordia  Concori)  durum  nimit  &  Rba-  (ÎÎVïJj. 
„  qui  entreprenott  de  les  combattre,  avoit  peine  a  trouver  damant beum  plant,  Regemque  &  quidem  Cbrifiiamrm  baud  ({«ardu  1 
des  termes  qu'ils  ne  fiflent  venir  a  leur  fens  avec  leurs 
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„  interprétations  :  fatigué  de  leurs  iiibtilitez  ,  il  voulut 
„  chercher  Quelque  expreffion  qu'ils  ne  puffent  plus  dé- 
„  tourner,  6l  il  dreffa  l'article  de  Stnalcatde  en  la  forme 
„  que  nous  avons  veuë  ".  Mr.  de  Meaux  auroit  pu  trou- 
ver dans  Ton  Eglife  un  grand  exemple  de  tout  cela.  La 
Bulle  d'Innocent  X  contre  les  dogmes  de  Janienius  n'dta 
point  aux  Janféniftes  les  moiens  de  disputer.  Ils  fc  retran- 
chèrent dans  pluGeurs  fubtilitez,  &  dans  mille  diflinftions. 
Pour  les  forcer  l*-dedans  on  fit  parler  Alexandre  VU  d'u- 


dtcrnt ,  fed  eut»  tnormi ,  tatitoqut  Rege  indigné  prvrfut  am'mi 
imputent ii,  ff  nimid  afefluum  vthtmtntiâ  cnjunftum .qttod 
tanti  Régit  dignilatmt,  prudent iam ,  &  exiflimatitnti  baud 
lévite  f ,  amnibut ,  fai  fatttm  aliquid  judicart  pvffuni ,  futptc- 
tôt  reddit.  Mail  qu'elle  a  été  amplement  louée  par  Cbrilto- 
pble  Kuobius  dans  I'Oraifon  funèbre  de  ce  Monarque.  Ci- 
tons l'endroit  ;  il  nous  fera  voir  le  zélé  ardent  de  ce  Prince, 
qui  difoit  fouvent  que  cette  Dispute  des  Luthériens  avoit 
Caufé  plus  de  maux  que  les  Tnrcs  n'en  euffent  caul?  par  le 
faccagement  des  Provinces  où  elle  avoit  pris  nalflance.  Cbrit- 
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ne  façon  plus  préclfe;  on  fit  entrer  dam  fa  Bulle  tout  ce   ttpbtrtit  finebiks  Aulitut  illins  (Rept)  Concimetor  inCmcia- 
qui  parollfoit  propre  i  renverfer  les  dlrtinflions  &  les  fub-   ne  fanebri  in  exettrtït  kegiis  habita  anno  1588. 5  Junii/f  de 
terfuges  de  Port-Roi»].   Cela  ne  fervit  de  rien.    Les  Jan-    Hit  hauitur  :    Sollicitu»  erai  ne  fui  quoque  Doflorcs  in 
féniftes  continuèrent  i  foutenir  que  la  doftrine  de  Janféniin   abyOumbujus  periculofa:,  &  nocentiffioiB  disputationU  abri-  maque  »ai- 
n'avoit  pas  été  condamnée.    Mr.  Arnaud  étala  cent  Obfer-   perentur  ,  ideoque  noluit  ifli  negocio  immifeefi  :  etiam  "flB:';M* 
vations  empruntées  de  ta  pins  fine- Logique  (14).   La  lec-   querebatur,  damnura  quod  Chriftiana  Ecclefia  ex  Me  dis- 
ture  d'un  tel  Ecrit  eût  bien  étonné  le  Pape:  il  eût  vu  ta  va-    putatione  feotiebat,  non  pofle  tan"  Coocordie  Bergends  for-  qu,0la  " 
nité  de  Tes  précautions,  il  eût  apperçu qu'on  luipronvoit,  roula  fanari:  &  fciunt  cotopiure»  bonefliffimi  viri,  quanto  coacoid» 
"  I  n'avoit  pas  voulu  dire  ce  qu'il  ûvoit  bien  qu'il  avoit   cum  affecluid  factura  doleret,  quiniroo  illum  farpius  dixis-  dùeotdi» 

fe,  fi  Turca  illas  regiones.  In  quibus  haec  certain ioa  nata 
font ,  &  adoleverant  ,  depopulatus  fuiffet ,  non  tantum 


qu  1 

eu  dans  l'esprit.  A  ce  que  je  voi ,  auroit-il  pu  dire ,  vous 
favez  mieux  que  moi-même  ce  que  je  penfè.  La  belle 
chofe  que  c'eft  que  le  tennotatum  du  Cardinal  Laurea  (15)! 
Et  quand  on  fonge  aux  Diftinetions  infinies  qu'il  faut  taire 
pour  bien  démêler  ce  que  les  Bulles  ordonnent ,  &  ce  qu'el- 
les n'ordonnent  pas  C'^)>  un  ^ent  bien  que  l'infaillibilité 
de  la  chaire  de  St.  Pierre  n'eft  d'aucun  ufage,fi  l'on  ne  fup- 
pofé ,  ou  que  chaque  particulier  connolt  à  fond  tomes  les 
plus  finci  Règles  de  la  Dialectique,  ou  que  chaque  Curé  eft 
infaillible. 

(D)  Ses  Opu feule t . .  .parurent  fi  bont  i  Simen  Coulart, 
juillet  fit  réimprimer...  Fan  1586.]  Voiez  l'Epitre  Dédi- 
catotre  de  l'Edition  qu'il  en  procura.  Au  refle,  il  avertît 
les  Lecteur»  qu'il  •  éclaire!  certaines  chofes  qu'llemTningius 
n'avoit  pas  dévelopeet  fum'iamment  ,  &  qui  choquolent 
ptufieun  perfonnes 


adoleverant 

damni  potuilTc  irtferri ,  quantum  hase  disputatio  imolit , 
nec  finem  poffe  vWeri  hujus  cenamini»  (ai).  La  Reine 
Elizabetb  fc  fèrvit  de  la  même  comparaifun  dans  fa  Lettre 
i  l'Electeur  de  Saxe.  Votre  pals,  lui  écrivit-elle  (3?),  a 
fouffert  plus  de  dommages  par  cette  prétendue  Concorde, 
que  fi  les  Turcs  y  tvoient  tout  mil  à  feu  &  i  fàng,  L'Au- 
teur (33)  qui  rapporte  cette  particularité  obférve  qse  les 
Miniirrea  de  Hollande  obtinrent  de  cette  Reine  qu'elle  en- 


BCgOCIO 

il. 


f*t  M4, 

*x  |oh. 

Lam;i»dii 

Ctnlun 
Ubi.-iuilati». 
(»|)  ]ot 
Li-n  (■»>!. 
iiiiîm. 
(14)  Lad. 


gageât  Frideric  1 1  Roi  de  Dannemarc  i  rejetter  le  Livre  ceiam.  a 

de  la  Concorde.    On  voit  dans  la  Préface  du  Livre  d'Hero-  RrneflV, 
mingius,  que  le  Sacceflear  de  ce  Ro»  de  Dannemarc  conti- 
nua  de  rejetter  le  même  Livre,  deqoof  l'Auteur  de  ta  PréfV 
ce  le  loue  beaucoup.  Rtbin/intu pag.  10  ejutdem  adLeàorem  v 

prtftttnnit  fie  eentlmdit.   ûevs  qui  mtn^itam  deejl  Ecclefia  fifimr  <■ 


dltÇl?')  fua,  irreauietarvm 


ut  tlim  per  pies  TMtlfi*. 


(£)  ytiei  un  SuppUmetu  ,. 

de  la  vigueur  avee  laquelle  le  Livre  de  la  Cnuerde  fut  rejet-    Mtigiflraius,<n  UaniJ  frafertim ,  mire  imptatviti  ita  etiam  y*J-'"z 
n-kRoid  '  '   ■     "  *  " 


té  par  k  Roi  de  Dannemare.']    Un  Anglois  (1 8),  qui  fit  ta   ntmc  fer  «ptimi  patrù  optimum  filium ,  re  âf  nomme  vrrè  i^.TA 
Préface  de  ce»  Oyvrage  pofthume  d'Hemmingiai ,  noua   Cbrifiianum  Ralentis  vefiigiis  feverè  tnfifientem,pittate,&  i,r*rtuii 
apprend  f  10), que  la  Reine  Elizabcth  travailla  de  joutes  fes  juBitid  régna  fua firmanttm ,Pontificiorum ,  Ubiquitariorum ,  Ciiarus- 
fotees  a  faire  que  le  Roi  de  Dannemarc  en  ufat  ainfi.  Un-  &  alitntm  [cbimatietrum  ae  turbulenttrum  hmmvm  fiudia  %X1^T>.I$ 
conte  bien  de»  particularité!  de Tindignation  de  ce  Prince ,   «lArrtirt,  & jprudtnter  in  ipfd  btrbi  réprimèrent,  benignl 
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.  1  de»  panicularitez  < 
&  entre  autre»  celle-ci,  que  le  Livre  de  la  Concorde  qu'on 
lui  avoit  envolé  couvert  de  foie,  écorné  de  Pierreries, 
fut  néanmoins  jetté  au  feu,  imo  tfutd  memtrabilc  imprimit 
eft  à  pientijfime  Dantrum  Rege  Frédéric»  3.  ab  au/a  Eleite- 
rali  Saxtnid,  ut  ut  mi  fui,  btloferiet  tbduQut ,  aure,  gem- 
muque  pretitfit  affabre  trnatut  magtn,  &  ph  tek  Fuimno 
tr ad  il  ut  efl ,  annexé  gravijfimd  pat  ad  infbcQione  ejut  rei 
unhterfi  Regni  Epifcepit  Je  mandata  fub  etufifeatime ,  in  re- 
gnutn  ne  irrp?rtaretur ,  ibidemve  diflraberetur  ,  ne-ve  fub 
exiliâ  crrtijpm»  ab  ulle  pofideretur ,  et  autd  in  tôt  ntva,  & 
in  ifih  regitnibut  anti  inaudita ,  ae  (preut  babet  ipfum  di- 


retardavit  Ch). 

J'avoue  de  bonne  foi  qu'ici  je  ne  puUè  point  i  la  fburce, 
&  que  je  n'ai  point  d'autre  Original  que  les  Notes  de  Louis 
Gérard  de  Reneffe  fur  une  Lettre  qu'il  fit  réimprimer  à  Bre- 
da  l'an  1651  (35),  &  qui  avoit  été  publiée  ta  prémierc  fois 
l'an  1579,  en  Latin,  en  Flamand,  «  en  Allemand.  Elle  cû 
intitulée  Aptkgetita  Reformata  mm  in  Belgio  Ecclefiarum 
Epiftola,  ad,  &  etntra  AuQeret  Libri  Bergenfit,  dicti,  Cen- 
cordia.  Le  Sieur  de  Reoeffë  n'en  connoit  point  l'Auteur; 
mais  je/ai  qu'on  l'a  donnée  i  Piejrre  de  ViUiers  (26) ,  Mî- 


niflrc  François  &  Prédicateur  du! 


d'Orange. 


Cf.  fil. 


phmo  Regium  m  l.èrum  Cc.setrdU  vibratum ,  i  jkt)it  virit  1570,  Peins  Fillerius  Callat  ctnckwattr  aulicttt  Principis  *»«a- 
mibi  non  femel  in  Dama  explicatum)  inufitata  ctmprebende-    Auriaci,  Ptljpragmtnkus,  fub  mmifirorum  De^icvrum  »»- 

bliotb.  Oa- 

rentur  digmata  :  recepta  vert  ibi  ex  adverfo  faut  cum  Lulbc-  mine  Eptfielam  crimtnaUrutm  «mira  Autot  es  Mrs  Cennr-  rtol.  r... 
ri,  Pbilippi  quoque  feripta ,  inter  bat  cum  primis  C  o  a  f  u  s   dia  publicavit  (j7>  i,  »j- 


HENAULT  (N).  Poète  François  au  XVII  fiecle  ,  „  Antbeur  du  Sonnet  fur  Mademoifel- 
le  de  Guerchi  (v/) ,  &  Maître  de  Madame  des  Houlicres  ,  a  eu  afler  de  réputation  à  Paris 
de  fon  vivant,  fit  elle  fubiiitc  encore,  quoy  qu'il  foit  mort  il  y  a  quatorze  ans  («).  Il  eft 
vray  que  fon  mérite  n'eftant  pas  imprimé         pour  parler  Mr.  Ménage,  fa  réputation  n'a  pu 

„  s'es- 

(A)  Auteur  du  Sonnet  fur  Mademeifelle  de  Cnercbi.^  A-  tMt  encore  au  Collège  quand  cette  Pièce  parut  :  fa  veuve  c]P 
ru  que  je  publiaffe ,  dans  la  Renwrqne  (C)  de  l'AnkHe  de  fa  fille  m'ont  confirmé  qu'il  n'en  étoit  pat  1  Auteur,  Etablu- 

fons  pour  u»  fait  certain  que  c'eft  un  Ouvrage  de  notre  He- 
nault  ;  car  nous  verrons  ci-deffous  qu'il  a  été  mis  dans  leRe- 


Spi.voza, l'Extrait  de  la  Lett/c  où  ces  paroles  font  conte- 
nues .j'avois  déjà  obfervé  (i)quc  l'on  erololt  que  le  Sonnet 
de  l'Avorton  étoit  de  Mr.  Hcuault ,  &  qu'il  avoit  été  com- 
pofé  pour  Mademoifelle  deGuerchl.  Mais  déi  que  monDic- 
tionaire  eut  paru  a  Londres,  il  y  eut  un favant  Anglois  qui 
me  fit  l'honneur  de  m'écrirc,  1 ,  qu'il  favoit  d'original  que 
ce  Sonnet  avoit  paru  deux  ou  trois  années  avant  la  mort  de 
jUadcmoifcllc  de  Guerchi:  2, que  des  perfonnes  qui  préten- 
daient le  [avoir  très-bien  r avaient  affûré  qu'il  fut  fait  par  Su- 
rïligTji  Auteur  de  la  faufTe  Clclie.  Je  communiquai  cela  a  l'ha- 
bile homme  qui  m'avoit  écrit  la  Lettre  dont  j'avois  Inféré  un 
Kxtrait  dans  l'Article  de  Spinoza.    Il  me  répondit  que  Mr. 
J^ttcat  r  avoit  ajfeuré  que  le  Sonnet  de  r  Avorton  étoit  fait  vingt 
0ns  devant  r  accident  de  Mademoifelle  de  Ouercbi;  mail  que 
fous  les  autres  gens  à  vers  qu'il  avait  eenfullea  di  [tient  qu'il 
fut  fait  fur  un  avert entent  de  cette  belle per forme,  autre  ce. 
pendant  que  celui  qui  lui  coula  la  vie.    Fingt  de  met  amis, 
fijoAia-t  ii,  qui  ont  vécu  avec  Henautt  m'ont  ajfeuré  que  le 
Sonnet  étoit  {Hâtivement  de  lui, & qu'il  faxnrnoit.  SubligniC) 


caaeil  des  Ouvrages  de  ce  Poète:  mais  doutons  beaucoup 
qu'il  ait  été  fait  pour  laDemoifelle  de  Guerchi.  Il  paffe  pour 
un  chef-d'eeuvre ,  quoi  qu'il  foit  contre  les  règles  & 
que  l'on  y  trouve  même  un  barbarjsme  (3). 

(B)  Son  mérite  n'étant  pas  imprimé.]  Ceci  s'eft  trouvé 
faux:  „  Mr.  d'Heoault  lui-même  de  fon  vivant  a  fait  im- 
„  primer  un  petit  Recueil  de  fes  Ouvrages  &  Paris  chez 

,,  Barbln  en  1670  m  ta  s  Oeuvres  dtverfes  par  le 

„  Sieur  D.  H.  U  eft  dédié  a  Monfieur  Doort  fans  autre 
„  qualité:  il  contient  de  taprofe  &  dei  vers,  &  dei-Let- 
„  très  en  profe  &  en  vers  i  Sappho  qui  pourrait  bien 
„  être  Madame  de»  Houlieres,   Le  Sonnet  de  l'Avorto» 

„  s'y  trouve   Il  ne  faut  pas  oublier  la  première  Pie- 

„  ce  du  Livre,  qui  a  pour  titre ,  de  la  Confolation  à  Ofjm- 
„  pe.  Elle  me  fournira  deux  Obfervations  de  Critique , 
„  l'une  que  les  Compilateurs  des  Oeuvre»  de  Saint  Evre- 
trompez  peut  <tt#  par  quelqu'un  ou  par  une  pré- 
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„  s'eftendre  comme  celle  de  bien  d'autres ,  qui  a  Paris  u'ont  jamais  jout  d'une  réputation  «uÉ 

„  grande  que  la  fienne.  C'eft  un'  homme  d'esprit  &  d'érudition,  aymant  le  plaifir  avec 
„  rafinemenr ,  &  débauché  avec  art  &  delicatefle;  mais  il  a  voit  le  plus  grand  travers  dont  un 
„  homme  Toit  capable  :  il  fc  piquoit  d'Athéisme  &  faifoit  parade  de  Ton  Terminent  avec  une 
„  fureur  fit  une  affectation  abominable.  Il  avoit  compote  trois  différens  Syftêmes  de  la  mor- 
„  talicé  de  l'ame  (C),  fit  avoit  fait  le  voyage  d'Hollande  exprès  pour  voir  Spinofa,  qui  ce- 
„  pendant  ne  fit  pas  grand  cas  de  fon  érudition.  A  la  mort  les  chofes  changèrent  bien;  il 
„  fc  convertit,  &  vouloir,  porter  les  chofes  à  l'excès  :  fon  Confeffëur  fut  obligé  de  l'empé- 
„  cher  de  recevoir  le  Viatique  au  milieu  de  fa  chambre  la  corde  au  col.  D'Henault  n'eiloit 
„  point  de  naiffance  :  fon  pere  eftoit  Boulengcr ,  &  lui  avoit  efté  d'abord  Receveur  des  tail- 
„  les  de  Forés  où'  il  n'avoit  pas  bien  fait  fes  affaires.  Il  a  montré  à  Madame  des  Houlieret 
„  tout  ce  qu'il  favoit  fit  croyoif  favoir  :  on  prétend  qu'il  y  paroift  dans  les  Ouvrages  de  ect- 
„  te  Daine  (  D  )  Voilà  l'Extrait  d'une  Lettre  qu'un  habile  homme  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire  le  27  d'Avril  1696.  Il  m'en  écrivît  une  autre  le  19  de  Juillet  1697,  dans  laquel- 
le il  me  fie  favoir  que  d'Hcnault  a  fait  un  F  a  Hum  de  Mr.  Clodtré  Gouverneur  de  la  Martini- 
que contre  Mr.  de  la  Barre  Gouverneur  des  lies  d'Amérique,  là  un  Manifeflt  de  Mr.  de  Gada- 
gne  pour  r affaire  de  Gigtri.  Vous  trouverez  dans  le  Furederiana  une  Elégie  (  b  )  fie  une  Eglo-  (»)  À  u 
gue  (f)  de  cet  Auteur.  L'Elégie  cil  précédée  de  cet  Eloge,  Monfitur  d'Hcnault  était  efiimê  H%H7jJi<u 
de  tout  le  monde  .  .  :  il  étoit  parfaitement  honnête  homme  ,  (g  amoureux.  Il  compofa  un  Sonnet  /*/w». 
qui  donna  lieu  à  Mr.  Colbert  de  faire  une  belle  «ftion  (£).    Il  fut  marié,  &  il  laifla  une  (f)  Au 

fille  /v»ï«. 


(!)  DitCet- 
tailon  fat 
le>  Oarn- 
i«  des». 
Kricmont, 

!«.>«, '«  Il, 
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nla.i^f* 


traitai  aat 
Mr.  Eutd 
faaualAai- 
fat  m')  a  fat 
flair  fart. 

fi»  il  U  Ta. 
marin*  (fQ 
dl  tArlitlt 
éai  Daté, 
CUISE. 


„  tendue  conformité  de  ftfle  ont  mit  cette  Lettre  entière 
„  qui  eft  très -longue  au  nombre  des  Ouvrages  de  Saint 
„  Évremont;  &  bien  des  gens  qui  fe  dirent  ConnoiiTeurs 
„  ont  pris  cela  pour  une  Pièce  vraiement  de  lui.  Cett  un 
„  exemple  que  vous  pouvez  ajouter  à  ceux  que  vous  avez 
„  ranullez  des  erreurs  où  cette  conformité  induit  tons  les 
„  jours  les  Critiques.    La  féconde  Obfcrvation  tombe  à 

„  plomb  fur  un  nouveau  Cenfcur  qui  a  voulu 

„  donner  un  jugement  des  Ouvrages  de  Saint  Evre- 
„  mont  (t)-  •  •  •  c«  homme  a  donoé  tout  de  fon  long 
„  dans  le  piège  tendu  par  le  Compilateur.  0  attaque  cet- 
„  te  Lettre  de  Conlblatlon  a  Olympe  par  le  ftyle,  par  les 
„  penfées,  parles  fentimens,  &  il  emploie  le  quart  de  fon 
„  Livre  a  cette  belle  reprehenfion  Voilà  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  un  Recueil  de  Remarques  qu'un  jeune  Avocat 
au  Parlement  de  Paris  m'a  fait  la  faveur  de  m'envoicr  l'an 
1698,  &  qui  me  convainquent  qu'il  a  de  l'esprit  infiniment, 
&  une  exacte  connoiflance  de  beaucoup  de  faits  curieux,  & 
très-propres  à  ce  Dictionaire  (4)  («1 
$  Cm)  Mr.  Bayle  ne  rapporte  pas  dans 
lui1 


vers  I 


pas  dans  cette  Re-narcue  les 
vans,  qui  font  dans  fes  Oeuvra  diverfes  &c. 


E  Senec*  Thiefte,  Aéhis  II.  Chorus. 

Itti  mors  gravit  tnembat , 

ignetus  merilnr  fibi.  ' 

IMITATION. 

Heureux  efi  t  Inconnu ,  f  *i  s' efi  tien  fil  conmdtre  ; 
/I  ne  voit  pat  Je  mal  à  mourir  plut  qu'a  nattrt  ; 

Il  s  en  va  comme  il  efi  venu  : 
Mait  btlat  !  que  la  Mort  fait  une  horreur  extrême 

A  qui  meurt  de  tout  trop  connu , 

Et  trop  peu  connu  defej  mime/ 
Rem.  Cp.it. 

(C)  Il  avoit  fait  troit  difirent  Syftêmes  de  la  mortalité,  de 
tameA  Donnons  encore  un  morceau  de  ce  Recueil  de 
Remarques  dont  je  viens  de  faire  mention.  „  Henautt  dit 
,,  dans  fon  Epltre  Dédicatolre,  Vous  ffave»  que  je  fuit  un 
,,  homme  tout  intérieur,  que  je  ne  me  félicite  guère  de  tepi- 
„  nion  d  autrui,  que  mes  maximes  tu  mes  erreurs  font  ayez 
„  différentes  de  collet  du  refledu  Monde.  II  commence  à  dé- 
„  couvrir  par-là  ce  qu'il  étoit.  Plufieurs  de  les  vers  font  des 
„  imitations  des  chœurs  de  Seneque,  entre  autres  de  l'Aae 
„  II  de  la  Troade  où  la  mortalité  de  famé  etl  établie:  cette 


„  Comme  fe  perd  en  un  moment 
M  Cette  portion  d'air  dans  les  corps  enfermée , 
„  Que  le  plus  aSif élément 
„  Développe  &  pouffe  en  fumée,' 
»  Comme  au  fou  fie  des  aquilons 

On  voit  tien-lit  tvarioute 


„  Une  greffe  unie  eu  de  grêle  ou  déploie, 

„  Qui  d'un  déluge  affreux  menace  Ut  valons  ; 

„  Ainfi  s'épand  cette  orne  vaine 

„  Qui  meut  tous  les  refont  de  la  machine  humaine. 

„  Tout  meurt  en  nous  quand  nous  mourons: 

„  la  mort  ne  laiffe  rien,  &  n'efi  rien  elle-même; 

„  Du  peu  de  tems  que  nout  durons 

„  Ce  n'efi  que  U  moment  extrême ,  &c. 

„  Je  (bis  forpris  que  cela  ait  été  imprimé  avec  privilège. 
„  Cet  homme  avoit  le  cœur  tendre;  il  difoit  à  lit  maltrclTe  : 


„  Sappho  fit  des  vers  comme 
TOME  II. 


n  veut  qu'elle 


la  gloire. 


„  Pour  moi  je  ne  fuis  point  la  dupe  de  la  gloire; 

„  Je  vous  quitte  ma  place  au  Temple  de  mémoire , 

n  Et  je  ne  coneoi  point  que  la  loi  au  trépas 

„  Doive  épargner  mon  nom  &  ne  m'épargner  pas. 

„  Je  me  mets  au-deffus  de  cette  erreur  commune; 

„  On  meurt ,  &  fans  roffeurce  &  fans  referve  aucune, 

„  S'il  efi  après  ma  mort  quelque  rejlc  de  moi , 

„  Ce  refte  un  peu  plus  tard  fiùvra  la  même  loi, 

„  Fera  place  à  fm  tour  à  de  nouvelles  chofes , 

n  Et  fe  replongera  dans  le  fein  de  fes  caufes. 

„  Ce  n'eft  point  là  une  traduction ,  c'eft  un  original,  & 
c'eft  ainfi  que  cet  homme  mettoit  dans  fes  Ouvrages  les 
„  femences  de  fes  erreurs.  Dans  les  deux  Pièces  qu'on  a 
„  mifes  dans  le  Fureticriana  vous  trouverez  aufH  ces  mé- 
„  mes  opinions  qu'il  tachoit  de  fourrer  par-tout.  Aux  ira- 
„  pletez  il  ajoûtoit  des  impuretez  affèz  groflieres.  Il  s'en 
„  trouve  dans  une  Pièce  Intitulée  le  Bail  d'un  cour  à  Chris 
„  qui  eft  dans  ce  Recueil  ;  &  aflbrémcnt  cene  Cloris-la 
„  pouvolt  bien  être  une  Janneion  de  la  Fonulne(j).  Ces 
„  vers  font  plus  hardis  que  tous  les  Contes,  &  meritoient 
„  mieux  les  condamnations  du  Juge  de  Police  ". 

(£))  On  prétend  qu'il  j  parole  aux  Ouvrages  de  cette  Da- 
me.'] On  a  pu  voir  dans  la  prémiere  Edition  de  ce  Dictio- 
naire, à  la  page  1088  du  II  Tome,  que  celui  à  qui  les  paro- 
les de  ce  Texte  appartiennent  ajoûte  tout  suffi  tôt.  J'ai  vu 
■s  vers  de  ridille  du  RniffeauÇi): 


„  Coure»,  ruiffeau,  coure»,  fuje»  &  reporte» 

„  ffa  ondes  dans  le  fein  Jet  mert  dent  vous  forte»  : 

„  Tondit  que  pour  remplir  la  dure  defiinée 

„  Où  nous  femmes  afu;ettis, 

„  Nous  irons  reporter  la  vie  infortunée 

„  Dans  k  fein  du  néant  d" ai  nous  femmes  fortis". 

Il  eft  fljr  qu'une  perfonne,  qui  parlerait  de  la  forte  dogma- 
tiquement, nierait  l'immortalité  de  l'ame.  Mais  pour  l'hon- 
neur de  Madame  des  HoulieTcs ,  difons  qu'elle  n'a  fuivi 
que  des  Idées  Poétiques  qui  ne  tirent  point  à  conféquence. 
C'eft  ainft  qu'à  l'imitation  des  anciens  Poètes  elle  a  dit  ail- 
leurs (5) ,  qu'après  notre  mort  notre  ame  erre  fur  les  riva- 
ges de  l'Enfer.  Ce  n'eût  pas  été  ù  croiance ,  G  Mr.  d'Hc- 
nault lui  eût  enfeigné  fes  impiétez.  Ne  jugeons  point  d'elle 
par  des  Phrafes  Poétiques.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifle  ca- 
cher beaucoup  de  libertinage  fous  les  privilèges  de  ta  verflfi- 
cation.  L'Avocat  dont  j'ai  parlé  a  fait  une  Note  fur  ce  Pas- 
fage.  Fous  ave»  rapporté  des  fers  de  Madame  des  Houlieret 
futpeflt  de  libertinage,  m'a-l-U  écrit,  mais  on  vous  en  a  fait 
oublier  un  (i)  qui  n'efi  pas  le  moins  fort,  &  qui  fe  trouve 
dans  r  édition  de  fes  Poifies.  Il  faut  dire  la  vérité:  il  y  a 
hien  d'autres  pièces  morales  &  même  Chrétiennes  &  Sain/es 
qui  corrigent  celle-là  dans  fis  Ouvrages.  Il  faloit  pourtant 
qu'on  la  fit  pafer  pour  une  libertine;  car  elle  s'en  plaint 
dans  fan  Epure  au  Pere  de  ta  Cbaife  fur  les  faux  dévots. 
C  étoit  un  très-grand  esprit,  r  honneur  de  fon  ftxe,  S?  la 
bonté  du  nitre. 

Notez  que  fous  prétexte  qu'elle  débite  que  nous  fommes 
fortis  du  néant,  on  ne  pourrait  pas  prétendre  qu'elle  croioh 
la  création;  car  Mr.  Henault  fait  allez  connottre  (6)  que 
par  néant  il  n'entend  point  la  privation  de  l'exiftence ,  mais 
la  fimple  privation  de  la  vie.  En  ce  Jéns-là  il  n'admettoit 
point  la  création. 

(£)  Il  compofa  un  Sonnet  qui  datna  lieu  à  Mr.  Colbert  de 
faire  une  belle  aâitn.]  Le  Recueil  de  Remarques  cité  ct- 
defius  me  fournit  encore  un  bon  Commentaire.  Pour  re- 
„  venir  à  Mr.  d'Henault,  c'eft  de  lui  dont  Mr.  Despreaux 
„  parie  dans  deux  endroits  de  la  Satire  IX.  Je  le  déclare  donc 
(*)  *ft  "»  Argile  r»  Mai.  Mr. . . .  m',  dit 
Yyyy  t,lui- 
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HENAULT.  HENICHIUS.  HENRI  VI. 

remplies  de  plufieun 


7" 

fille  qui  efl  Pcnfionaire  dans  un  Couvent  de  Paris.  Nos 
parricularicez  qu'on  nous  a  communiquées.    Recourez -y 


„  lui-même  qu'il  le  trouvoif  aflez  bon  Poète,  &  que  fa 
,"  meilleure  l'iéce,  non  pas  pour  là  matière,  mai»  pour  la 
„  cuinpofition ,  Croie  un  Sonnet  contre  Mr.  Colbert  qui 
„  comincnceoît  par  ce  xcrs,Minifire  avare  Cftafibe,  efcla- 
„  m  malheureux.  Mr.  Colbert  lit  la-dedus  une  trés-bcl- 
le  action  :  on  lui  parla  de  ce  Sonnet  qui  lit  du  bruit 
„  dans  ce  tems-la.    H  demanda  s'il  n'y  avoit  rien  contre 


»  le  Roi  :  on  lui  dit  que  non,  &  la-deflus  il  ptepndk, 
„  qu'il  ne  s'en  foucioit  Riiere,  &  qu'il  n'en  vouluit  point 
„  de  mal  a  l'Auteur.  Cela  n'clt-il  pas  plus  beau  que  le 
„  Sonnet  "V 

S  Çr)  L'Edition  d'Amftcrdara  1695.  lie  1 
&  déjà  plus  h.iut,  dans  la  mime  Satire  :  &  . 
nommé  nulle  part ...  R  e  m.  CalT. 


inau/t,  &  ici, 
Hiault  n'y  efl 


HENICHIUS  (Jean)  Profefleur  en  Théologie  dans  l'Académie  de  Rinthcl  au  païs  de 
Heffe,  étoit  fils  d'un  iVlinirtrc  de  Winhufen,  &  naquit  au  mois  de  Janvier  if>i6.  Il  fit  fes  Clas- 
fes  à  Cell,  &  à  Luncbourg,  &  puis  il  fut  envoié  à  Hclmltad  Tan  1634,  &  après  y  avoir  étudié 
pendant  quatre  années,  il  y  fut  reçu  Doétcur  en  Philofophic.  Aiant  fait  enfuite quelques  Leçons, 
&  prélidé  à  des  Difputcs  publiques,  il  s'attira  très-particulieremenf  l'amitié  du  Doéleur  Calixte, 
&  du  Doéteur  Horneius ,  deux  célèbres  Théologiens.  Il  alla  à  Hildcsheim  vers  la  fin  de  l'an 
1639,  &  y  féjourna  environ  trois  ans  chez  un  Gentilhomme  de  mérite  O).  Il  fut  voiager  après 
cela  du  coté  du  Rhin,  &  puis  il  s'arrêta  quelque  tems  chez  Jaques  Lampadius  à  Hanover.  11  fut 
fait  Profefleur  en  Métaphyfiquc  &  en  Langue  Hébraïque  dans  l'Académie  de  Rinthcl  Tan  1643, 
&  au  bout  d'un  an  &  demi  on  l'appella  à  Bardewlk  pour  h  charge  de  Surintendant.  Il  en  fit  les 
fonctions  pendant  cinq  années  avec  tant  de  diligence  que  le  Duc  Auguftc  de  Brunfwic  lui  voulut 
donner  toute  l'inlbcftion  du  Diocefe  de  Wolfenbuttcl ,  mais  il  ne  l'accepta  point.  11  quitta  mê- 
me fa  charge,  parce  que  les  fatigues  qu'il  y  avoit  efluiées,  lui  avoient  caufé  une  longue  maladie. 
Il  retourna  à  Rinthel  l'an  1 65 1  :  ce  fut  pour  y  être  Profeflcor -en  Théologie.  11  reçut  folcnnel- 
lcmcnt  les  honneurs  du  Doctorat  en  la  même  Faculté,  &  l'on  ne  tarda  guère  à  lui  donner  une  plac- 
ée dans  le  Confiftoire  Ecclcfiaftique ,  &  a  le  faire  Inlpccleur  des  Eglifes  du  Comté  de  Schaùem- 
bourg  O).  Il  fie  paroitre  (on  Savoir  par  divers  Ouvrages  qu'il  publia  (4):  il  eut  beaucoup  de 
candeur,  &  beaucoup  de  modération,  &  il  fouhaita  paflionnément  la  concorde  des  Luthériens  & 
des  Calviniftes  (5);  &  ce  fut  apparemment  ce  qui  l'expofa  aux  traits  qui  furent  jetiez  fur  lui. 
Il  fe  maria  l'an  1645  avec  une  fille  très-vertueufe  &  qui  ne  fut  point  ftérile,  car  il  en  eut  treize 
enfans.  Il  mourut  à  Rinthel  le  37  de  Juin  1671  (r).  Son  Epitaphe  faite  par  Gerhard  Woltcr  IVIo- 
lan  clt  très- belle.    Vous  la  trouverez  à  la  page  338  &  339  d'un  Livre  de  Gafpar  Sagittarius  (</> 


(A)  Divert  Ouvrages  qu'il  publia.  ]  Voici  la  Lifte  que 
Mr.  VVittc  en  a  donnée  (  !  ).  Differtatio  Je  Majefiate  cMli: 
Rintcl.  1 653,  in  4.  De  Cultu  ereaturarum  £?  imaginum  Dit- 
fcrl.  ibid.  1653,;/;  4.  De  Liherlale  Arbitrii,imprimit  de  con- 
çut fu  eau  fi*  fccunJ*  cum  primis  :  ibid.  1 045  ,in  4.  De  Officia 
boniPrincipis  pnque  SubJiti:  ibid.  \66i,in  12.  Di fer  fat  h  Je 
Patniientia  lapftrum:  ibid.  i6"5p,/>>4.  De  C.ratiaé  PraJtfii- 
MtfaM  Diftrtattt:  ibid.  1663,1»  4.  CompenJium  S.  Tbeolo- 
gia:  ibid.  1657  ,  16-1  ,1»  g.  Dr  f'eritate  RtUgin.it  Cbrifiia- 
nx:  ibid.  1667, in  12.  InflUutionet  Théologie*:  Brunsvig*;, 
1665 ,  m  4.  Hiflori*  Bcclepaflica  &  ChiUt  Pars  /,  Rintcl. 
1660,  Pan  II,  i6ro,  Pars  111, 16-4,1» 4.  Duputationet  ait- 
ftict  ftnifil  publictquc  bahutt ,  ex  t/uibus  efl ,  De  Miflerio  S.  S. 
Trwitalif,  De  Cmfejfii.ne  .1ug«j!ini,  De  Fi  Je  cj?  op'eribm  :  £?e. 

J'ai  quelque  petite  chofe  a  oblcrvcr  fur  le  Livre  Je  t'eri- 
tate  Religunii  Chrijlianx,  qui  parolt  dans  cette  Lille.  C'eft 
un  tris-bon  Supp;ément  de  celui  que  Grotius  a  compofii  fur 
cette  même  matière;  car  Henichim  développe,  éclaircit, 
&  prouve  plus  amplement  les  raifons  que  Grotius  avoit  cm- 
ploiécs.  Il  apprend  cela  dans  Ton  Titre,  puisqu'il  y  met 
qut  ea  atue  tir  illuftrit  Wvc.n  Grotius  de  bac  mater  ia 
temmentatus  efi  aliquar.to  ubtriut  exptnuntur.  Difons  en 
panant  que  Grotius  a  été  accule  de  Plagiarismc,  &  mettons 
ici  une  Addition  qui  a  paru  a  la  fin  du  I  Volume  de  ce 
Dictlonairc  dans  la  préinicre  Edition ,  &  que  l'Imprimeur 
n'a  point  placée  où  il  faloit  dans  la  féconde.  Elle  contient 
ces  paroles  :  „  li  me  femble  qn'il  n'y  a  rien  de  plus  faux 
„  que  ce  qui  fut  dit  a  Mr.  Wheler  &  a  Mr.  Spon,  que Gro- 
„  liut  a  dérobé  tcus  [et  principaux  Argument  peur  la  Vérité 
„  de  la  Religion  Chrétienne  d'un  Autbeur  Arabe,  &  parti- 
„  eulierement  des  Ouvrages  d'un  excellent  homme  que  les  La- 
„  tins  ont  tenu  peur  un  Archiberetique ,  niait  que  les  Cifttt 
„  tiennent  pour  un  Saint  :  qui  a  écrit  un  excellent  Livre  con- 
„  ire  lei  Turcs  &  antre  let  Juifs ,  pour  la  vérité  de  la  Rell- 

giûn  Chrétienne  Ci)"- 

Notez  à  l'égard  des  trois  Volumes  de  l'Hiftoire  Eccléfias- 
tique  de  notre  Jean  Henichius ,  qu'ils  ne  s'étendent  que  jus- 
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qu'a  V.  lin  4u  cinquième  ficelé;  &  qu'encore  que  le  Titre 
promette  L'Hiftoire  Civile  autii  bien  que  l'Iiiftoire  Ecclé- 
lialtique ,  l'Auteur  s'attache  principalement  A  la  dernière. 
Le  l  Volume  comprend  les  trois  premiers  liecles:  le  II  cft 
pour  le  quatrième  ûeele  ;  &  le  III  pour  le  cinquième.  IV>- 
fms,  qui  avoit  dit  dans  l'on  Scbediasma  de  cuuparanda .Vo/i- 
lia  Scripttrum  Etck^aflicorum ,  que  l'Ouvrage  d'Hcnichius 
comprenoit  les  lix  premiers  ûccles ,  en  fut  cenfuré  trop  ru- 
dement. Il  reconnut  fon  erreur,  &  la  corrigea  de  fa  main 
I  l'Exemplaire  de  fon  Livre.  On  peut  bien  indiquer  de  pa- 
reilles fautes  .mais  il  faut  le  faire  fans  aigreur  &  fans  infulie, 
&  fe  fouvenir  qu'il  eft  tréJ-faeile  de  les  commettre:  Abrrra- 
tionem  agnovit ,  ac  manu  fua  itt  examplari  privait  carrexit: 
ut  adee  aertm  illam  Ctariffimi  Sluteri  cenjuram  (*)  »»»  vi- 
deatur  meruife.  Et  quant  facilis  in  bit  taiibut  fit  lapfus , 
unusquisque  intelligit  (3).  L'Auteur  qui  parle  de  la  forte 
obfcrve  qu'Henichius ,  aiant  donné  le  précis  du  témoignage 
des  anciens  Auteurs, rapporte  enfuite  leurs  Paflages  tout  en- 
tiers. On  a  raifon  de  dire  que  cela  doit  recommander  fon 
Ouvrage.  Ceterum  Henitbianum  vputvtlti  ttiam  nomine  me- 
retur  cemmendari,qued  intégra  Auâtrumveterum  tcfiimsma 
adfcribat ,  quorum  fummam  prius  attultrat  (4). 

(B)  Il  /lu  bail  a  pajfionniment  la  amcordt  Jet  Lutbérlent 
(j}  Jet  Calvinifies.']  On  l'en  Joue  dans  fon  Programme  funè- 
bre (5  )  :  Pacis  Cf  etnetrdia  perpttuut  fluJiofus ,  nibiique  ntagis 
in  vatis  habebat ,  quàm  ut  jibisma  inter  Evangtlictn  funduut 
totleretur,&  tofata  pralia  in  fuggcftibui&  Catbedris  cum  fa- 
lutiferd,  DEO  &  baminibut  gratdpace,  fauflo  aminé,  cam- 
mutarentur  :  qua  de  caufa  immcrtalem  nominn  gloriam  apud 
tmntt  bunos  adeptut  efi.  L'Auteur  du  Programme  dit  peu 
aprés(6):£ftWnii  imidia&malignitas,ut  funt  virtutis  fa- 
la,  non  unum  m  eum  jaculata  fuit  fulmetr,  fed  &  illa ,  qua  ci- 
venti  gravit  fuit,  morlui  fama,  credo ,  favebit ,  fuamque  vei 
imperitiam  vel  tiwrem  tanJemprcfitebitur.  Il  n'indique  point 
les  caufes  de  cette  envie  maligne  qui  perfécut*  Henichius, 
mais  je  conjecture  que  l'inclination  pacifique  de  ce  Profcffcux 
calomnier. 
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fournit  des  prétextes  de  le  1 

HENRI  VI,  Empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frideric  Barberoufïc,  fut  couronné  par  le 
Pape  Ccleftin  III  (J)  le  15  jour  d'Avril  1 191.  Il  alloit  avec  une  puiflante  Armée  recueillir  la 
fuccefilon  de  Naplcs  &  de  Sicile,  qui  étoit  échue  à  l'Impératrice  Conftance  fa  femme,  après  la 
mort  du  jeune  Guillaume  Roi  de  Sicile  (a).  Il  trouva  tant  d'oppofitions  à  cette  prife  de  podes- 
fion,  que  peu  s'en  faut  qu'on  ne  puifle  dire  qu'il  obtint  par  conquête  ces  deux  Roiaumes.  11  fe 
fit  tellement  craindre,  que  l'Empereur  Alexis  l'Ange  ne  put  obtenir  la  paix  qu'en  lui  paiant  un 
tribut  (*).  S'il  n'avoit  fait  que  cela,  on  loueroit  fa  valeur;  mais  toutes  les  louanges  qu'il  peut 
avoir  méritées  de  ce  côté-la  font  abforbées  par  la  cruauté  &  parla  déloiauté  qu'il  fit  paroitre,  en 
exterminant  fous  de  faux  prétextes  tout  ce  qui  reftoit  de  la  race  de  ces  braves  Normans,  qui  avoient 
conquis  cette  partie  d'Italie  que  l'Impératrice  fa  femme,  leur  héritière,  lui  donna  droit  de  pofTé- 
der  (O-   On  àii  que  cette  Princefle,  pour  l'en  punir,  lui  fit  avaler  le  poifon  dont  il  mourut  à 

Meffine 

(A)  Il  fut  tturtnné  par  le  Pape  Ctltfiin.]    On  rapporte   „  ont  a  mon  avîs  changé  de  face,  &  de  tous  les  Princes  fl 
cette  etreonflance  rouchant  ce  couronnement.    Comme   „  n'y  en  a  point  qui  voulût  fouferire  fon  fincerement  » 
1  Empereur  „  étoit  a  fes  pieds,  Cetefiin  qui  lui  mit  la  cou-   „  l'opinion  de  ce  Cardinal  f  O"-   Je  cite  l'Auteur  qui 
„  ronne  (ur  la  tête  haufla  le  pié,  &  fit  tomber  la  même    parle  ainfi. 
„  couronne,  pour  faire  voir  qu'il  pouvoit  la  lui  donner  &      t  x  . 

„  la  lui  ravir,   flaroniu*  loue  cette  action,  mai*  tel  cbo(e«  r^Vi^,.H.'"â''A^7«'»':  ***  H 
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Mcfline  l'an  1198,  à  l'âge  de  trente  deux  ans  (</).  11  laifla  un  fils  qui  fut  Empereur  fous  le  nom 
de  Frideric  II.  Confiance  étoit  fi  âgée  quand  clic  mit  au  monde  ce  fils,  que  pour  éloigner  les 
foupçons  de  fuppoGtion,  elle  accoucha  publiquement  (5).  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas 
qu'on  ne  dit  que  cet  enfant  étoit  fuppole  (C).  11  y  a  des  Auteurs  qui  foutiennent  que  Confiance 
n'étoit  ni  Religicufc,  ni  fort  âgée,  lors  qu'elle  époufa  Henri  VI  (Z)). 
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(B~)  Peur  éloigner  tes  fiupjant  de  fuppofl tien,  elle  accoucha 
publiquement.']  Voici  un  Partage  de  Brantôme,  qui  mérite  d'ê- 
tre hl.  Confiance  Reine  Je  Sicile,  qui  dis  fa  jeune  fe  &  toute  fa 
vie  n'avait  bougé  f'e/la/e  du  Cloiflre  en  ebafleté,  venant  à  té- 
rr.anciper  au  mande  en  l'âge  dt  cinquante  ont,  qui  n'étoit  pat 
belle peurtant,taute  décrépite  voulut  taper  de  la  douceur  de  la 
tbair ,  (S  fe  maria  ô?  engrefa  d" un  enfant  en  l'âge  de  cinquan- 
te deux  ans ,  duquel  elle  voulut  enfanter  publiquement  dam  let 
plaines  &  prairies  de  Palerme,y  ayant  fait  drefer  une  tente  & 
un  pavillon  exprès,  à  fin  que  le  monde  n'eut  rafl  en  doute  que 
fan  fruit  ejloit  appoflé  ;  qui  fut  un  des  grandi  miracles  que  t en 
ail  jamais  veut  du  depuis  fainte  Elifabetb.  L'Hifioire  de  Naples 
dit  pourtant,  qu'on  le  reput  a  fuppofl ,  &  fut  il  pourtant  un 
grand  perfinnage:  mais  ce  font  la  plu  s  part  des  braves  que  let 
baflards ,  ain/i  que  me  dit  un  four  un  Grand  (a). 

(C)  ...  Cet  précautions  n'empêchèrent  pat  qu'en  ne  dit  que 
cet  enfant  étoit  fiippofi.]  Brant6me  vient  de  noui  l'apprendre, 
mais  voici  un  Auteur  qui  nous  indiquera  mieux  les  preuves. 
//  a  eflé  vérifié ,  dit-Il  (3) ,  que  des  fenmet  aagêet  de  cinquante 
ans  &  d'avantage  avoytnt  fait  des  enfant.  Nous  en  avons  l'e- 
xemple eu  cefle  nonnain  renommée.  Confiance,  mère  de  Fride- 
ric II,  laquelle  tirée  du  cloiflre  fut  unique  héritière  cf  roine  de 
Sicile.  Icelle  ayant  conceu  lignée  en  faage  de  cinquante  deux 


tout  ce  qu'il  vous  plaira,  pour  convaincre  le  public  qu'un 
tel  ou  un  tel  accouchement  n'eft  point  chimérique, mais  tre*- 
réel,  on  aura  toujours  de»  réponfes  a  vous  faire:  l'expé- 
dient, qui  guérit  l'incrédulité  de  St.  Thomas,  cil  presque 
le  fcul  qui  foit  a  l'épreuve  de  la  chicane;  Si  je  ne  mets  «■>« 
doigt,  &c.  vous  dira-t-on ,  comme  faifoit  cet  Apôtre,  je  ne 
le  croirai  point  (4).  Je  ne  lai  même  li  après  l'attouchement 
on  ne  diroit  pas ,  J'ai  bien  vu  c?  touché  comment  l 'enfant  efl 
fort!,  mais  non  pas  comment  il  efl  entré,  rotre  mari  èttit-U 
capable  dt  le  faire  t 

(/>)  Des  tuteurs  foutiennent  que  Confiance  n'étoit 

ni  Religieufi,  ni  fort  âgée,  lors  qu'elle  époufa  Henri  Pl.] 
Cefl  une  opinion  commune  qu'elle  fut  tirée  d'un  Cloitre,  & 

Îu'elle  eut  dispenfe  de  fc  marier  avec  l'Empereur  Henri  VI, 
c  qu'elle  conçut  a  l'âge  d'environ  cinquante-cinq  ans.  Mats 
il  y  a  des  Hiftoriens  qui  nient  cela.  Volons  la  fuite  du  Paf- 
fage  de  Camcrarius  que  j'ai  rapporté  (5)  :  Peut  eflre  que  Jean 
Michel  Brut  us  (6)  a  prins  occafien  de  ce  récit ,  de  nier  tout 
à  plat  que  Confiance  eu  il  onques  eflé  nonnain  ou  abeffe,ni  que 
le  Pape  Celeflin  feufl  dispenfie  de  fe  marier,  d" autant  que  fé- 
lon fin  calculent  aurait  eflé  lort  aagée  de  fiixante  ans.  Au 
contraire ,  il  allègue  Hugues  Fatcand  biflarien ,  lequel  dit  qu'a- 
lors elle  efloit  fille  en  fleur  faage ,  qui  fut  mariée  à  Henri 


UtetU.  Icelle  ayant  conceu  lignée  en  raage  de  cinquante  deux  lors  eue  tftait  pue  en  peur  a  aage ,  qui  jut  mariée  a  ttenrt 
ans  pafex ,  pour  lever  tout  foupeon ,  fit  drefer  un  pavillon  en   fias  le  règne  de  Guillaume  furnommè  le  Bon ,  lors  que  Frideric 


pleine  place  de  certaine  ville  d*  Sicile,  &  en  prefencedes plus 
notables  dames  du  pays  voulut  acoueber  en  public.  Ce  nonobs- 
tant plu  fleurs  débat  ii  eut  cefte  avant  ure,  entre  autres  le  Mar- 
quis d'Ancene  nommé  Marquard,  lequel  efrit  vérifier  que  cefl 
enfant  n'efloit  point  ifu  de  Henri  fif  de  Confiance,  ains  efloit 
fuppofé ,  ce  dit  Pandolfe  Collenuccio  (*).  Si  l'on  a  pu  dire  que 
les  précautions  les  plus  rafinées  font  inutiles  contre  l'amour, 
on  peut  dire  auffi  qu'elles  le  font  contre  l'ambition.  Faite* 


Barber  ouf e  vivait  encor:  mais  que  la  confuflondtt  temps  a 
eflé  cauft  de  cefl  équivoque.  J'eflime,  dit-il,  qu'elle  fut  em- 
menée du  palait  royal  en  une  abbaye  de  nannaint ,  lors  que  le 
peuple  mutiné  mit  en  prifin  le  roy  Guillaume  furnommé  le 
mauvais ,  6?  qu'on  ne  trouva  lieu  plut  commode  pour  la  garan- 
tir durant  telles  tempeflet.  /celles  apaiféet ,  cefle  Prince  fe  qui 
efloit  en  fis  droits,      non  voilée  ni  profefe,  demeura  parmi 
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HENRI  II  Roi  de  France,  fuccéda  à  François  I  fon  pere  le  dernier  de  Mars  1547.  L'une 
des  prémieres  chofes  qu'il  fit  fut  de  fe  moquer  de  l'ordre  que  fon  pere  lui  avoit  donné  en  mourant, 
je  veux  dire  que  dès  les  premiers  jours  de  fon  Règne  il  rappella  le  Connétable  de  Mommorcnci  , 
que  François  I  avoit  relégué  pour  de  très-bonnes  raifons  (»*).  Cette  defobéiflance  lui  coûta 
cher  (5);  car  on  peut  dire  que  les  plus  fâcheux  événemens,  qui  aient  flétri  fon  Règne,  font 
l'ouvrage  du  Connétable.  Ce  fut  le  Connétable  qui  par  fa  mauvaife  conduicc  perdit  la  fameufe  ba- 
taille M  St.  Quentin  (£)  ;  après  quoi  il  fut  la  caufe  d'un  Traité  de  paix  (c)  beaucoup  plus  honteux 
à  la  Monarchie  Francoife  (C),  que  la  perte  de  cette  bataille.   Peut-être  n'eût-il  pas  fait  il  aifément 
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(/f)  //  rappella  le  Connétable  de  MommvrenciC]  „  Son  pe- 
„  re  lui  avoit  ferieufement  recommandé  qu'il  fe  fervlt  d'An- 
„  nebaut,  dans  lequel  il  avoit  trouvé  beaucoup  d'experien- 
„  ce.de  ragefle,&  de  zéle,&  nulle  tache  d'avarice  nid'am- 
„  bition;  mais  fur-tout  qu'il  fe  donnât  bien  de  garde,  s'il 
„  aimoit  le  bien  de  fon  état,  de  rappeller  le  Connétable  de 

„  Montmorency          Néanmoins,  quoi  qu'il  lui  eût  toute 

„  ûvic  porté  une  tréi-refpeétueufc  obcïflancc,  il  ne  défera 
„  rien  a  Tes  commandemens  après  fa  mort.  Il  âta  l'adminf- 
„  tratlon  de  toutes  le*  affaire*  a  Annebaut  &  au  Cardinal  de 
„  Tournon,  pour  la  donner  à  Montmorency  (1)".  Nous 
•lions  voir  que  cette  trii-refpedueufe  ohelfance  eut  de*  ex- 
ceptions, qui  ne  fouffrent  pa*  que  Mr.  de  Mezerai  en  ait  pu 
dire  tout  le  bien  qu'il  en  a  dit.  La  précaution  de  François 
s'étendit  jusqu'à  défendre  tret-exprefèment  au  Dauphin  fin 
fils  ainé,  qui  fut  depuis  Henri  II,  d" avoir  aucune  communica- 
tion avec  le  Connétable  Mais  tout  ce  qu'il  obtint  fur  fin 

fils  fut  de  dijjimuler  durant  fipt  ans  entiers  F amitié  qu'il  a- 
voit  pour  le  Connétable.  Il  ne  la  diffimula  pat  mime  avec  tant 
d~adrefe ,  que  tcule  la  Cour  ne  fit  qu'il  ne  fe  pafoit  aucun  jour 
fans  qu'Ut  reçufent  des  lettres  l'un  de  T  autre.  Mail  François 
premier  ne  fe  mit  point  en  peine  d'interrompre  ce  commerce , 
foit  que  le  Dauphin  &  le  Connétable  eufent  également  reufp  à 
le  lui  cacher  ;  ou  que  n'ayant  plut  d'autre  fils  que  le  Dauphin , 
il  appréhendât  dt  le  choquer  (a).  Ces  paroles  font  de  Mr. 
Varilla»,  &  peuvent  être  fort  juitement  critiquées  :  cari,  fi 
le  Dauphin  eût  diflimulé  durant  fept  ans  fon  amitié,  il  n'au- 
roit  pas  tant  defoisprefé  fon  pere  de  rappeller  le  Connétable  i 
&  néanmoins  Air.  Varilla*  allure  ce  dernier  fait  (3).  II. 
Comment  accorder  l'alternative  de  cet  Auteur  avec  ce  que 
Mezerai  débite  (4),  que  le  Roi  fc  fachoit  beaucoup  de  ce 
que  le  Dauphin  malgré  fis  defenfes  entretenait  commerce  avec 
le  Connétable  de  Montmorency? 

(B)  .  .  .  Cette  deiobéiffanee  lui  coi  ta  cher.']  Mr.  Varilla* 
me  fournira  le  Commentaire  de  ce  Texte:  je  ne  me  conten- 
terai pas  de  le  citer  quant  au  Règne  de  Henri  U,  je  repren- 
drai fes  parole'  d'un  peu  plus  haut  :  Let  disgrâces  du  Connéta- 
ble de  Montmorency,  dit-il  (5),  de  I" Amiral  Chabot,  &  du 
Poyet,  font  racontées  dans  le  neuvième  Livre  de 
re  à  tu  pat  furprendre  ceux  qui  auront  lu  dans  la  Repu- 
de  Badin,  que  François  Premier  devenait  de  plus  mé- 
t  humeur  à  proportion  qu'il  aproeboit  de  la  vieitlefe: 
Qu'il  avoit  été  convaincu  par  fa  propre  expérience ,  de  n'avoir 
pu  cbeifir  deux  bjmmes  moins  propres  aux  intrigua  du  cabi- 
net ,  que  C étaient  Montmorency  fir  Chabot  ;  &  qu'encore  qu'il 
nt  pût  pat  attribuer  le  même  défaut  à  Poyet ,  ce  Cbanttlitr 
en  avoit  un  autre  auffi  grand,  qui  coufi/loit  à  pou  fer  les  af- 
A*g  '^"P  Mn:  Qut  t  était  li  la  frurec  dt  tout  les  maibeurt 


arrivé  t  à  Sa  Majefli  ;  &  que  fi  elle  continuait  de  fi  finir  det 
mêmes  Minijlres ,  elle  ne  devait  point  attendre  de  plus  favo- 
rable fuects.  L'événement  juflifia  que  let  trait  Miniflres  qui 
furent  mit  en  la  place  des  disgraciés,  étaient  plut  capables 
qu'eux  de  la  remplir  1  &  que  fi  Henri  II  n'eiil  pas  depuis  ré- 
tabli le  Connétable  de  Montmorenci ,  il  n'aurait  pat  été  con- 
traint de  rendre  pour  le  recouvrer  cent  quatre-vingt  dix-huit 
villes  au  places  fortes,  &  presque  autant  d'étendue  de  pais 
qu'en  contenait  le  tiers  de  ta  France. 

(C)  Le  Connétable  fut  la  caufe  d'un  Traité  de  Paix  beau- 
coup plut  honteux  a  la  Monarchie  Françoife.']  Mr.  de  Mezerai, 
qui  eft  celui  de  tous  les  Hiftoriens  de  France  qui  favorife  le 
plu*  hautement  les  Sujets  contre  la  Cour, ne  laifle  pas  de  blâ- 
mer la  joie  que  le  peuple  témoigna  de  cette  paix.  Le  peuple, 
dit-il  (6),  qui  foubaite  toujours  la  paix  à  quelque  prix  que  ce 
fiit,  en  témoigna  grande  rejouïfance.  .  .  .  Mait  le  party  des 
Gui  fes ,  les  fages  polit  iquet ,  toute  la  Noble  fe ,  la  b/ameient  hau- 
tement ,  comme  une  tromperie  manifrfle  qui  fai fiit  perdre  à  la 
France  1 98  places  fartes  pdur  trois  feulement  qu'an  lui  rendait, 
qui  étaient  Ham ,  ItCatelet,  &  Saint  Quentin.  Il  parle  plu* 
fortement  dans  fa  grande  Hiltoire  (7)  ;  car  en  rapportant  les 
article*  de  cette  paix,  il  infère  après  ces  paroles,  q ue  pour  »- 
nir  plus  fortement  les  cours  des  Princes,  cette  parcothefc  (mai* 
plutôt  pour  couvrir  de  quelque  honnête  prétexte  la  honte  tk 
U  perte  que  la  France  recevoir  de  ce  malheureux  Traité); fie 
voici  ce  qu'il  dit  vers  la  fin  de  la  même  page  :  „  Ces  article* 
„  étant  apporte?,  au  Roi ,  &  communiquez  par  (à  Majefté  aux 
„  Princes  &  aux  plu*  grands  de  fon  Etat ,  il  y  eut  peu  de  gen* 
„  qui  ne  les  jugeaflent  entièrement  desavantageux  &  hoo- 
„  tcux  à  la  France  i  auffi  les  condamnoit-elle  univerfellement 
„  par  fes  murmure*.  Briflac  en  ayant  eu  avis,  bien  qu'on 
„  lui  en  eût  diflimulé  les  articles ,  dépêcha  en  Cour  Boyvrn- 
„  Villar*,  celui  qui  nous  a  laiflié  les  Mémoires  de  la  guerre  de 
„  Piémont,  avec  de*  infini  tuons  pour  lui  expolèr  fes  trés- 
,,  humbles  remontrances ,  Se  le  détourner  de  cette  paix  11 
„  desavantageufe.  Concluant  que  ft  fa  Majefté  étoit  refoluë 
„  de  rendre  ce  qu'elle  pofledoit  en  Italie, qui  valoit  la  meil- 
„  leure  Province  de  fon  Roiaume,  &  lui  pouvoit  rapporter 
„  tou»  frais  faits  300  mille  écus  de  revenu  dans  fes  coffre* , 
„  il  ne  lui  demandoit  pour  toute  rccompcnfc  de  fes  bons  fer- 
„  vices  finon  qu'il  lui  plût  le  bannir,  lui  9c  toute»  les  force* 
„  qui  étoient  delà  les  Monts, comme  rebelles, &  qu'il  ûuroi» 
„  bien  conferver  les  places  qu'il  tenoit  aux  dépens  du  Ml- 
„  la  nui.  &  de  la  Seigneurie  de  Gcncs;  ou  qu'au  moin*  il 
„  mourroit  gloricufement  dan*  un  pais  d'où  toutes  les  for- 
„  ce*  de  l'Europe  ne  lui  avoient  fu  faire  lâcher  un  fcul  pou» 
„  ce,  depuis  dix  ans  qu'on  lui  en  avoit  commis  la  defen» 
„  fc.  .  .      Le  Roi  témoigna  avoir  fon  zcl«  fort  *fT«ablc  , 
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confcntir  Henri  II  à  cette  paix  dofavantagcufe  ,  fan?  l'esprit  de  persécution  qui  s'empara  de  ce 

Prince  (■£>.)•    I'  mérite  auffi  un  grand  blâme  pour  n'avoir  pas  donné  de  bons  confeils  à  l'on  Maî- 
tre 
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ci,  tu  „  mais  au  refte  ayant  le  coeur  tout-a-fait  porté  a  !»  paix,  il 
„  repondit  V"r  quand  il  la  feroit  aux  conditions  qu'on  lui pro- 
„  ptiptit ,  il  retiendrait  encore  afez  de  quoi  fe  faire  craindre  à 
,,  fes  ennemi!  (S).  Sur  quoi  Guîfc  pouflé  ou  de  l'on  propre 
„  intérêt,  ou  des  mouvemens  de  fon  honneur  &  de  là  con- 
„  foienec,  l'interrompant  hardiment  lui  dit,  Votre  Majetlé, 
„  Sire  ,  me  pardonner!  fi  je  lui  dis  que  ce  n'cfl  pas  en  bien 
„  prendre  le  chemin,  cV  que  quand  elle  éprouverait  25  ans 
„  durant  la  fortune  îuflî  contraire  qu'elle  l'eut  l'année  pallee, 
„  elle  ne  fauroit  perdre  durant  tout  ce  toms-la  ce  que  l'on 
„  veut  qu'elle  rende  en  un  leul  jour.  Il  n'en  coûta  au  feu 
„  Roi  vaincu  &  prifonnier  ficc".  Je  laide  toutes  les  raifons 
du  Duc  de  Cuife,  mais  non  pas  ce  qui  les  fuit  dans  l'Hilto- 
rien.  H  dit  beaucoup  d'autres  ebofes  avec  tant  de  véhémence, 
iju'i/  fit  plu  fit  un  foii  changer  de  couleur  au  Roi,  mais  non 
pas  de  rcfttmitn  :  le  d{  en  ili.it  jet  té  ;  £f  tfuiant/ne  en  fut  cau- 
fe,  eu  fes  favoris,  ou  fat:  prefre  naturel,  il  avsit  le  courage  fi 
abutu  au  il  ne  poux*.!!  plus  fupt.rter  la  guerre.  Il  ratifia  doue 
le  traité,  &  la  paix  fut  puttiie  le  10  jour  du  mais  tT /tvril. . . 
. .  'l'eus  1rs  tuteurs  l'i  aitf  ii  qui  ent  écrit  de  ce  lems-là  ont 
apptlié  Crttrpaix  la  m/rlrrui  rrtfr  cjf  ta  maudite.  Brtfac  ayant 
apns  qu'-tle  était  faite  s'écria  ptufieurs  fvis,ih  mifcrable  Fran- 
ce, que  de  maux!  .  //  demeura  Gouverneur  des  5  villes  if 

des  S  cl'ttcatix  que  le  retenait  avec  $000  baumes  de  pied 
&  450  chevaux,  &  rejlitua  les  autres  places,  mais  il  en  de- 
n:  Ut  aup.iraiat,/  la  plus  grande  partie,  cf  tendit  les  muni- 
tf.ni  Jt.'ii  ir  cimniaiidement  qu'il  en  reçut  du  Rci;  nvn  font 
beaucoup  de  peine  a  avoir  Parlent  &  les  ordres  neceffaires  de 
la Ciur , parce  que  le  Cunnetakle  favarifant le  Duc  JeSavoye, 
s'ejf  .revit  de  lut  faire  retomber  fei  places  toutes  entières  entre 
la  mains ,  &  même  celles  que  le  Rtt  s'éloit  rc fériées  (j>). 

Nous  verrons  ci  deflou»  (10)  que  la  Cour  de  France  fut 
aflVz  l'oihle  pour  fe  laifl'er  perluader  fous  Clurle»  IX ,  &  fous 
Henri  III,  l'évacuation  du  peu  qu'elle  s'étoit  réfervé ,  &  il 
n'y  a  point  de  doute  que  fous  Charles  IX  le  Connétable  n'ait 
eu  bonne  part  a  cette  faute.  Quand  on  fonge  aux  bieni 
ImmenJ'es  qu'il  amaflà,  l'on  ne  doit  pu  dire  de  lui  com- 
me de  tant  d'autres,  qu'en  faifint  bien  les  aflàircs  de  fon 
Maître  il  laifoii  trés-bien  les  Tiennes;  il  faut  dire  qu'en  l'ai- 
fant  très -bien  fes  afaires  il  6t  trcamal  celles  de  fes  Maî- 
tre». Ne  s'.ilU  <  il  pas  liguer  foui  Charles  IX  avec  les  Gui- 
fes,  &  ne  fut-il  point  caufe  de  la  prodigieufe  puiflânee  où 
ils  montèrent ,  qui  fut  (i  funefte  i  la  Monarchie ,  &  qui 
penfa  donner  .1  la  France  une  quatrième  race  de  Rois?  Lors 
que  François  I  dilgracia  le  Connétable  ,  il  le  traita  d'i- 
gnorant dans  let  deux  principales  fondions  de  fa  charge, 
qui  était  la  guerre  (js5  la  ptlitique  fil)-  Voicz  le  por- 
trait que  les  partifins  des  Guifes  font  de  lui  dans  Mcze- 
ui  (lî). 

Quelques  Critiques  diront  peut-être  que  Mr.  de  Meze- 
rai  extéuue  trop  le*  avantages  accordez  •  Henri  II  par  te 
Traité  de  Cateau.  Pourquoi  fe  contente  t  il  de  faire  mention 
des  trois  villes  qui  furent  rendues  a  la  France?  Pourquoi 
fupprimc-t-il  la  conquête  de  Calais,  &  celle  de  Mets,  &  de 
Toul,  &  de  Verdun»  Mais  cette  Critique  feroit  très-mau- 
vaife;  car  le  Traité  de  Cateau  n'accorda  point  ces 


(D)  L'e'prle  de  ptrfécutivn  .  .  .  s'empara  de  ce  Prir.ce.'} 
Henri  II  fut  extrêmement  févere  contre  les  Réformez  :  il 
les  làifoit  mourir  lins  remiflion  ;  mais  ils  ne  laiflercnt  pss 
de  multiplier  beaucoup  fous  Ton  Uegnc.    S'ils  ne  furent  pas 
fâche/  de  l'extrême  confternation  qui  faifit  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  la  ville  de  Paris,  après  la  bataille  de  St.  Quentin, 
ils  ne  firent  que  ce  que  la  nature  leur  infpira  :  toute  Sec- 
te mal  traitée,  {fc  qui  ne  peut  cfpérer  quelque  relâche  qu'en 
cas  que  la  Cour  fe  trouve  dans  l'embarras,  fe  réjouira  des 
progrés  de  l'ennemi,  fera  bien-ailé  de  voir  fes  perlvcuteurs 
fi  occupez  des  alfcircs  du  dehon  ,  qu'ils  ne  lâchent  pres- 
que de  quel  coté  fe  tourner.    De  toutes  les  Sectes  Chré- 
tiennes il  n'y  en  a  point  de  plus  difpnfée  a  fe  conduire  fé- 
lon cet  e«prit,  que  la  Communion  de  Rome.    Ainlî  l'on 
ne  devroit  pas  s'étonner,  quand  ce  que  Mr.  Maimbourj; 
allure  (itS)  feroit  véritable,  lavoir  que  les  Protellans  fe 
prévalurent  de  l'afirliion  publique  mt  ftn  était  après  la  ba- 
taille de  St.  Quentin  .  .  .  Cf  fc  bafarderent  de  faire  leurs 
Airctublécs  en  plein  four  dam  let  rues  les  plus  fréquentées  de 
Paris ,  &  de  paraître  même  en  public ,  &  de  s'ufembler  en 
plein  jour  i  grojfes  troupes  dans  le  Pré-aux-G'ercs,  pour  y 
tèanter  à  haute  voix  les  Pfcaumei  de  Clément  M.11M.  Cela 
doit  apprendre  aux  Princes  que  les  Ediu  de  perféeution  les 
cxpofcm  a  de  grands  inconvénient  :  cela  efl  caufe  que  leurs 
feux  de  joie  affligent  une  partie  de  leurs  Sujets,  Se  que  les 
victoires  de  leurs  ennemis  la  rcmplilTeiit  de  confolaiion.  S'ils 
fe  plaignent  d'avoir  de  mauvais  Sujets,  on  leur  doit  répon- 
dre, c'clt  vous  qui  les  rendez  tels  (17);  car  de  prétendre 
qu'un  Parti  pcrlccuté  s'affligera  des  maux  publics  qui  font 
la  fource  de  Ion  repos,  &  le  fondement  d'une  espérance  très- 
plaufiblc  de  prospérité ,  c'eft  prétendre  le  retour  des  pré- 
miers  ficelés  du  Chriflianisme;  or  ces  tems-lâ  ne  reviennent 
pas  deux  fois.    C'eft  demander  des  hommes  tout  femblables 
a  ceux  du  Règne  de  mille  ans,  fi  jamais  il  vient.   Mais  re- 
tournons a  Henri  II.    Dès  qtt'il  vit  que  les  Protellans  peu- 
fuient  profiter  de  la  perte  qu'on  avvil  fuite  à  la  journée  de  St. 
Quentin,  il  fit  un  nouvel  édit  portant  defenfe  a  tout  les  juges 
de  modérer  la  peine  de  tmrt ,  &  de  confiscation  de  Uus  les  biens 
contre  tons  ceux  qui  feraient  non  feulement  trimez  ccupabln 
du  crime  ifbtrcfie,  mais  auffi  convaincus  d'avoir  porté  en 
France  des  livres  imprimes  à  Genève  contre  la  doctrine  de 
f  Eglife  Catholique.  Ainji  Con  prveeda  plus  rigeureufement  en- 
core qu'on  n'avait  fait  auparavant  contre  les  Cahinifles  (1 8)- 
Mais  comme  cela  n'empéchoit  point  qu'ils  ne  fe  multipliai^ 
fent,  &  qu'il  n'y  eût  même  des  perfonues  de  ht  prémlere 
qualité  qui  fuivitTem  leur  Parti,  le  Roi  vit  bien  que  pour 
1  extirper  il  avoit  befoin  de  faire  la  paix  avec  la  Mailbn  d'Au- 
triche; &  ce  lut  làns  doute  l'un  des  grands  motifs  qui  le  por- 
tèrent il  fermer  les  yeux  fur  le  bon  état  où  il  avoit  remis  fes 
affaires  (19).    Il  avoit  arrêté  le  progrés  de  fes  ennemis ,  & 
il  leur  avoit  même  enlevé  de  trés-fortes  places.  tsTiuiporiei 
il  aima  mieux  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  voulurent,  que 
de  n'avoir  pas  fes  coudées  franches  pour  exterminer  les  Pro- 
teflans  de  fon  Roiaume.    C'eft  ainfi  que  l'on  a  vu  la  même 
Cour  tailTer  perdre  les  occafions  les  plus  favorables  de  s'a- 
grandir l'an  1684,  afin  de  s'appliquer  uniquement  à  la  fup- 


placcs  a  Henri  II.    Il  lailîa  l'Empire  dans  la  pleine  liberté  de   preflïon  de  l'Edit  de  Nantes.  Ceux  qui  fc  taillent  pofTéder  de 

cet  esprit  n'ont  qu'à  renoncer  au  titre  de  Conquérant.  Si  Hen- 
ri II  avoit  furvécu  long-tems  i  l'ignominieufe  paix  qu'il  ac- 
cepta ,  on  ne  l'eût  vu  occupé  qu'a  des  tournois ,  &  à  des  per- 
mutions :  mais  il  mourut  peu  après  la  lignature.  Mr.  Maitn- 
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redemander  la  reflitution  des  trois  dernières;  &  il  engagea 
foknnellemcnt  la  France  a  reflltuer  Calais  a  l'Angleterre  au 
bout  de  huit  ans.  C'eft  à  quoi  ne  prit  point  garde  l'Hiftorien 
anonyme  qui  parla  alnft  (13).  „  I-c  Roy  de  France  rendit 
„  à  celui  d'Elpagnc  tout  ce  qu'il  avoit  conquis  fur  lui  deçà 
„  &  delà  les  monts.  Item  ,  au  Prince  de  Piémont  U  Bref- 
fe ,  la  Savoyc  ,  le  Piémont,  excepté  quatre  villes:  aux 
„  Genevois  Fille  de  Corfe  :  Siene  au  Duc  de  Florence  :  & 
„  ne  retint  rien  que  Calais,  fans  gaigner  un  poulce  d'autre 
„  terre  en  celle  longue  &  pernicieofe  guerre  qui  avoit  defolé 
„  tant  de  Provinces ,  laccagé,  bruflé,  ruTné  tant  de  villes, 
„  bourgs,  villages  &  chalteaux,  fait  mourir  tant  de  Prin- 
„  ces,  lèigncurs,  gentils- hommes,  capitaines,  foldats.ci- 
„  tadins  fie  paflàns,  caufé  tant  de  raviflemens  &  violemens 
„  de  femmes  fie  filles  :  en  un  mot  qui  avoit  mis  fins  delTus 
„  deffous  toute  l'Europe.  Le  Roy  rendit  plut  de  deux  cens 
„  (autres  dilènt  prefqucs  deux  fois  autant^  places,  pour  la 
„  con  quelle  desquelles  une  mer  de  fang  de  fes  fujets  avoit 
„  efté  espanduc,  les  threfors  du  Royaume  espuifez  ,  fon 
„  domaine  engagé,  fit  lui  endebté  de  toutes  parts".  Cet 
Hiftoricn  fuppofe  que  pour  le  moins  Henri  II  vit  agrandir 
fes  Etats  par  la  cdîlon  de  Calais.  C'eft  un  menftmgc.  Tout 
le  refte  de  fon  Discours  eft  folide;  fie  comme  il  efl  fûr  qu'on 
ent  pu  repréfenter  au  Roi  d'Espagne  ce  qti'Anniba!  repré- 
fentoit  au  Général  des  Romains  (14),  quels  foudres  ce  Dil- 
cours-la  ne  lance-t-il  point  fur  la  tétc  de  Henri  II?  On  pou- 
voit  dire  «u  Roi  d'Espagne  que  les  pals ,  dont  il  dépouilloit 
la  France  par  ce  Traité  de  paix,  ne  vnloiem  pas  les  fommes 
immcnlès  que  la  guerre  lui  avoit  coûtées,  ni  tant  de  Ibldats 
fie  tant  d'Officiers  qu'il  avoit  perdus.  Si  cela  étolt  capable 
de  diminuer  la  joie  qu'une  paix  avantageufe  lui  fnifbit  feu. 
tir,  quel  auroit  dû  être  le  creveccEur  du  Monarque  a  qui 
elle  étoit  defavantageule  r  Rcs-enir  d'une  longue  guerre 
les  mains  vuides ,  c'eft  une  honte  ,  dlfoit  Homère  (15). 
Il  eût  parlé  bien  plus  fortement  fur  un  cas  tel  que  ce- 
lui-ci. 


(  1  <1  rv#i 

Ut  reniée 

«W.  Uud:  Litr.U,  Vtrf.  »W. 


4.»eifc»  fui  leiCometei,  »am.  jtf,  f*(.  65I. 
*^\"*  .T'  »J«#*»fc   Tn'P  dittfti  wivi, 


Ot)  AU. 


ndi„.  Uv. 


bourg  cil  un  témoin  recufablc,  fur  la  joie  qu'il  dit  que  les 
Hérétiques  en  eurent.  Voici  fes  paroles  (so):  .iuffi  fut-il 
pleuré  avec  des  larmes  très-veritables ,  &  infiniment  rrgreté 
de  feus  fes  fujets,  excepté  des  feuls  Prttefians,  qui  croyant 
être  délivrez  par  fa  murt  de  ce  qu'ils  appellent  la  perféeu- 
tion de  f  Eglife,  firent  éclater  d'une  manière  très-indigne  par 
leurs  paroles,  par  leurs  aftiens,  c?  p<tr  leurs  écrits  feanda- 
leux,  la  jvye  excejfivc  qu'ils  en  avtient. 

On  peut  faire  *  l'égard  de  Henri  II  la  même  Remarqua 
qu'à  l'égard  de  François  I  (ai).  Il  attaquoit  le  Parti  par  les 
girouettes;  il  loi  enle voit  quelques  tuiles,  pendant  qa'll  lui 
batifioit  des  forts  :  il  faifoit  mourir  en  France  quelques  petits 
particuliers,  fie  en  même  tems  il  ft  Hgiioit  avec  les  Protef- 
tans  d'Allemagne  contre  Charles-Quint ,  ficc.  (aa)  ;  fie  votiloit 
bien  être  appellé  le  Protecteur  de  la  liberté  Germanique,  c'eft- 
à-dirc  en  ce  tems-là  le  Protecteur  des  Protellans  (as).  Les 
autres  Princes  Catholiques  tenoient  ht  même  conduite  (24). 
Je  trouve  mémorables  ces  paroles  de  Mr.  le  Laboureur  :  Pour 
arracher  la  zizanie  d'avec  te  bon  grain,  dit-il  (»5),  Die» 
ne  veut  cbeifir  que  des  Princes  innocent  65?  <sV  bonne  vie,  67 
//  ne  fe  veut  point  férvir  des  mains  politiques ,  cfmme  êt oient 
celles  des  Confeillers  de  toutes  les  couronnes  Catholiques  de  ce 
temps -lit,  qui  ne  nettoyaient  leurs  champs  que  pour  en  jet- 
ter  tyvraye  dans  ceux  de  leurs  voifint ,  &  q'ui  ne  pourfui- 
voient  FHerefie  que  comme  une  faction  contraire  à  l'ont  irrité. 
Charles- Quint,  fie  les  Rois  d'Espagne  les  Succedcurs  ont  fa- 
vorifé  en  plnlieurs  rencontres  les  Proteftans  d'Allemagne,  fie 
les  Proteltans  de  France.  Voiez-eB  les  preuves  dans  le  l 
Tome  de  l'Apologie  pour  les  Citholk]ues  compofte 
par  Mr.  Arnauld.  L'Ambafladeur  d'Espagne  follicitoit  des 
l'ccours  en  Angleterre  pour  Mr.  le  Duc  de  Rohan.  Ce  que 
Crotius  écrit  fur  cela  eft  remarquable.  Palidus  efl  rumer, 
Ctvtbomerum,  &  qui  in  au/a  stng/iea  Hitpanictc  funt  faêHo- 
nis,aperti  prr.fiteri,  non  debere  à  Ht  te  Britanniarum  de/cri 
ritigimis  confort n  in  G*Uia,  ne  fi  qurnide  tétera  jura  repe- 
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tre  par  rapport  a  la  DuchelTe  de  Valcntinois ,  qui  dans  un  igc  difpropoftiortné  a  celui  de  Henri  1 1 
ne  laiflbit  pat  de  le  tenir  dans  fes  fers ,  &  d'abufer  trcs-injulteraent  de  cet  cfclavage.  Le  Conné- 
table, bien  loin  de  fortifier  pe  Prince  contre  les  pièges  de  cette  femme  ,  intrigua  pour  elle,  & 
Je  dévoua  à  fâ  faftion  (d),  Ccft  dommage  que  le  Règne  de  Henri  II  ait  de  fi  mauvais  endroits  ; 
car  il  fut  d'ailleurs  remarquable  par  des  aâions  glorieulcs,  &  par  de  très-beaux  fuccès  qui  morti- 
fièrent cruellement  Charles-Quint.  On  ne  fauroit  contefter  à  Henri  II  la  gloire  d'avoir  été  bra- 
ve, &  l'on  dit  qu'Elifabeth  Reine  d'Angleterre  avoit  de  l'admiration  pour  lui  de  ce  côté-là  (£). 
Mais  après  tout  ce  fera  un  éternel  témoignage  de  fa  foiblefle ,  &  de  l'empire  que  fes  Favoris  exer- 
çaient fur  lui,  que  contre  l'avis  des  plus  Pages  têtes  de  fon  Roiaumc,  il  ait  figné  le  Traité  de  paix 
de  Cateau  en  Cambrefis  :  Paix  non  moins  bonttuft  à  la  France ,  qut  celle  de  t 'Empereur  Jovintan 
avec  le  Roi  de  Perfe,  tant  dtfcriie  par  toute  V ancienneté  (?)  ;  paix  qui  par  un  fcul  coup  de  plume 
fit  perdre  dans  un  moment  les  travaux  &  les  conquêtes  de  plulieurs  années,  &  une  étendue  de 
pais  qui  égaloit  le  tiers  du  Roiaumc  (/).  Ii  n'y  eut  perfonne  qui  profitât  de  cette  honte  de  la 
France  autant  que  le  Duc  de  Savoie;  car  outre  qu'il  fut  rétabli  dans  fes  lirais,  il  époufa  la  fœur 
de  Henri  II,  l'rinctflé  de  grand  mérite  (F),  &  qui  fut  duper  la  Cour  de  France  fort  avantageu- 
fement  pour  fou  mari  (G-).  Elle  ii'étoit  point  jeune  quand  elle  fe  maria;  &  de  lit  vint  que  les 
contre  la  paix  s'étendirent  jusques  fur  elle  (//).  Ceft  fans  raifon  qu'un  Auteur  mo- 
derne 
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tereipfi fit  animus,dejtnt,qui partes  Anglicasfequantur(î?'). 
Voiez  dans  le  Tcfhraicnt  Politique  du  Marquis  de  Lou- 
vois  (ag)  quelques  Réfléxiotu  fur  let  violences  exercées  en 
Hongrie  contre  les  Pruteltans,  par  les  ordres  de  la  même 
Cour  qui  peu  après  a  rendu  de  fi  grands  fervices  aux  Protes- 
tait! de  la  Grand*  Bretagne  &  de  Hollande,  que  Louis  XIV 
&  laques  II  étoient  rcïolus  d'opprimer,  dit-on. 

(£)  Elifabetb  Reine  i 'Angleterre  avait  de  C admiration 
peur  M  du  coté  de  la  bravoure.]  Brantôme  nous  inltruira 
la-delTus:  J'ai  ouï  conter  à  la  Reine  d" Atiglet erre  eut  cfl au- 
jourd'hui, dit-il  (29) .  <(ue  c'était  le  Roi  &  le  Prince  du  mon- 
de qu'elle  omit  plut  defiri  de  voir  pour  le  beau  rapport  qu'on 
lui  en  avait  fait,  &  pour  la  grande  renommée  qui  envolait 
par-tout ....  Etant  à  table  devifant  famiticrement  avec 
cet  Seigneurs,  elle  dit  cet  mots  (après  avoir  fort  loué  le  Roi) 
c'éteit  le  Prince  du  monde  quefavoii  plus  defiré  de  veir,  & 
lui  avoit  déjà  mandé  que  bien-tofi  je  le  verrait ,  &  peur  ce  fa- 
voit  commandé  de  me  faire  bien  apareiller  mes  galères  (ufant 
de  ces  mots)  peur  pafer  en  France  exprès  pour  le  voir.  Volez 
le  même  récit  dans  les  Mémoires  des  Dames  Galantes,  oit  il 
eft  exprelfément  marqué  que  cette  Reine  defiroit  de  voir 
Henri  II,  à  caule  qu'il  étoit  brave,  vaillant,  &  généreux, 
&  fort  martial  (30). 

(f)  Le  Duc  de  Savoie  époufa  la Ikur  de  Henri  II,  Princfe 
de  grand  mérite.']  Elle  s'appelloit  Marguerite  comme  fa  tante 
la  Reine  de  Navarre,  &  avoit  comme  elle  beaucoup  d'incli- 
nation i  l'étude,  &  a  protéger  les  Savans.  Elle  fut  foupçon- 
née  d'avoir  goûté  les  nouvelles  opinions,  &  d'en  avoir  com- 
muniqué quelque  chofe  a  Catherine  de  Medicis  (31).  Voiez 
(on  Eloge  dans  Brantôme  (3s),  fit  dans  Mr.  le  Laboureur. 
Ce  dernier  nous  apprend  un  lait  qui  mérite  d'être  Tu.  Mar- 
guerite dt  France,  dit-il  (33)  ,fut  mariée  à  46  ans  ^34) ,  £? 
comme  fm  4ge  fembMf  trop  avancé  ptiur  croire  qu'elle  eût  det 
enfant,  on  crut  que  le  bruit  de  fa  gnfcjfe  était  une  rufe  ,pour 
obliger  le  Rei  à  lui  remettre  d'autant  plus  volontiers  les  places 
qu'il  dt  tenait.  Cefl  pourquoi  le  Sieur  Huraut  de  Bois-Taillé , 
Ambaffadeur  à  l'enift,  manda  en  une  lettre  du  27  Juillet 
156"  1  à  Bernardin  Bocbetel  Evéque  de  Rennes,  Ambaffadeur 
de  France  en  Allemagne,  l'on  dit  que  Madame  de  Savoye 
eft  groffe ,  mais  je  croi  que  cela  fe  tait  ad  aliquid.  Ce  bruit 
fe  trouva  vrai  par  la  naijfance  de  Charles  Emanuel,  ajeul  du 
Duc  de  Sai-eye  qui  règne  à  prefent  (35). 

(G)  ...  6?  qui  fut  duper  la  Cour  de  France  fort  avant  a- 
geufement  pour  fon  mari.J  Le  Traité  de  Cateau  ponoit  que 
dant  3  ans  les  droits  que  le  Roi  prétendait  fur  les  terres  du  Dut 
de  Savoje  feroient  examinez  &  réglez ,  par  des  Commijjaires 
de  part  (ff  d" autre  (36).  Le  Roi  François  11,  &  le  Duc 
avoient  nommé  pour  cela  des  Députez  l'an  1560.  Les  Dé- 
putez du  Roi  firent  fix  demandes  trcs-confidérablcs  ;  mais 
au  Heu  d'obtenir  quelque  chofe, la  Cour  de  France  abandon- 
na toutes  les  villes  qu'elle  s'étolt  réfervées.  Elle  ordonna  par 
Lettres  patentes  du  g  d'Août  1561 ,  qu'on  remit  au  Duc  Tu- 
rin, Cbivas,  Quiers,  &  fille- neuve  a" A/1,  à  la  referve  des 
munitions  &  de  f  artillerie,  en  r/ibange  de  Pignerol,  Sauil- 
lan,  fi?  la  Pérou fc,  avec  leurs  finages.  Imbtrt  de  Ut  Platie- 
re  Bourdillon ,  Lieutenant  pour  le  Roj  delà  les  Monts ,  forma 
plulieurs  dificulttz ,  envoya  de  grandes  rcmonjl tances  au  Con- 
feil  pour  empefeber  r  exécution  de  cet  ordre,  &  ne  voulut  obeïr 
qu'après  trois  Jujfions,  cf  fur  des  de  [charges  tes  plus  folemuel- 
les  qu'il  fe  put  imaginer.  La  DuchelTo  joua  bien  fon  rôle 
dans  cette  Négociation:  &  prudence  fut  louée  d'avoir  conquis 
par  fon  adreffe  les  places  qui  re fiaient  à  rendre ,  ûf  que  les 
Commis/lires  t.'u  Roi  ne  purent  défendre  contre  fa  douer  maniè- 
re de  fililever  innocemment  les  coeurs,  &  de  forcer  les  places 
les  plus  imprenables.  Ceft  Mr.  le  Laboureur  qui  dit  ce- 
la (37).  Brantôme  raconte  l'on  au  long  toute  cette  a  (Taire  : 
les  divers  (êntimens  des  Miniflres;  les  oppofitions  formées 
par  Bourdillon,  &  les  manières  dont  il  fe  Jaiffa  fléchir.  Il  eu 
coûta  1-ien  des  préfensau  Duc  &  a  laDuchefle  de  Savoie (38). 
Il  reftoit  encore  trois  places  aux  François  dans  le  Piémont, 
ravoir  Pignerol,  Savillan,  &  la  Pcroufe.  La  Duchefle  fécon- 
da merveille ufemeni  fon  mari  pour  les  retirer  d'entre  leurs 
mains,  lors  que  Henri  III  palVa  par  Turin  en  revenant  de 
Poî'igae.    Je  me  fjrvirai  des  paroles  de  Mr.  Varillas.  „  Le 

„  Duc  &  !a  Duchcfl'c  de  Savoye  qui  fe  propofoient  de  faire  politiques  qui  trouvèrent 


„  heureufe,  c'eft-a-dire  de  renvoyer  les  François  delà  les 
„  Alpes,  mirent  en  ufage  un  artifice  tout  nouveau,  qui  fut 
„  ecluy  des  divenifTemens  Se  des  feftins  qui  fe  fuccedoiem 
,,  de  li  prés  les  uns  aux  autres, qu'à  peine  reftolt-il  du  temps 
„  pour  dormir.    Des  relations  de  bonne  main  parlent  d'une 
„  Collation  fuper be  qui  coûta  cent-mille  écus  :  le  Duc  &  la 
„  Ducbeflë  en  avoient  fait  la  depenfe,  &  ce  fut  pour  fe  de- 
„  dommager  qu'ils  preflerent  Henri  trois  de  leur  reftituer 
„  Pignerol,  Savillan,  &  la  Pcroufe  (39)".    Henri  III  leur 
promit  qu'ils  auroient  fatisfaétion,  &  leur  tint  parole;  car 
aiant  tenu  confeil  a  Lion  fur  cette  affaire,  l'évacutation  de  ces 
trois  places  y  fut  conclue,  nonobftant  les  forres  raiforts  de  ce- 
lui qui  y  commandoit.  C'étoit  le  Duc  de  Nevers  («).  „  Il 
„  eut  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu'il  voulut,  &  la  ratisfaftion 
„  que  l'Ecrit  qu'il  prclcnta  pour  apuyer  fa  Harangue,  quoi 
„  que  très-ample,  fut  lu  en  prefence  de  Henry  trois:  Mais 
„  la  reflitution  des  trois  Places  n'eu  rut  pas  moins  refolue, 
„  &  fa  Majelté  luy  donna  de  fa  propre  bouche  l'ordre  de  Ici 
„  évacuer.  Il  en  devoir  demeurer  la ,  puisque  tout  le  monde 
„  luy  rendoit  la  jufticc  de  croire  qu'il  avoit  fatislait  a  fo  con- 
„  rcicncc  &  a  (on  honneur;  mais  il  eut  recours  i  d'autres 
,,  précautions  qui  lui  attirèrent  l'averlion  de  la  Cour,  &  l'em- 
„  péchèrent  long-temps  de  rentrer  dans  lg  Confeil  d'Etat.  U 
„  s'obftina  a  folliciter  que  l'ordre  qu'il  recevoit  de  la  bou- 
„  ebe  du  Roy,  fût  encore  écrit  de  la  propre  main  de  fa  Ma- 
„  jefté:  Oue  la  Reine  raerc,  les  Princes  du  Sang,  &  les  Of- 
„  ficiers  de  la  Couronne  le  (ignaHent  :  Qu'il  fût  cnrcgiftrd 
„  dans  les  Farlemens  en  fuite  de  l'Ecrit  qu'il  avoit  fait  pour 
„  s'en  dispenfer,  45c  que  les  principales  Villes  du  Royaume 
l'infcralfcnt  dans  leurs  Archives.  On  luy  accorda  presque 
,,  tout  cela ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  luy  reprocher  qu'il  affec- 
„  toit  de  fe  fignalcr  aux  dépens  de  fon  Maître,  &  qu'il  dévoie 
„  imiter  le  Maréchal  de  nriflac,  quis'etoit  contenté  en  cas 
„  remblable  de  redoubler  lés  trés-huinbles  remontrances,  c< 
„  de  demander  qu'on  luy  envoyât  un  Succcllcur  (40)". 

$  0)  Voiez  l'es  Mémoires,  Tom.  1.  jusqu'à  la  page  6g. 
RtM.  Crit. 

(//)  ...  Les  murmures  contre  la  paix  s'étendirent  jus- 
quts  fur  elle.]  Brantôme  qui  vivoit  en  ce  tetos-la  nous  vt 
dire  cavalièrement  quelques  circonltances  de  ces  murmures. 
„  Ce  mariage  .  .  .  coûta  bon  a  la  France,  car  de  tout  ce 
„  qu'on  avoit  conquis  Cv  gardé  en  Piémont  &:  Savoye  l'es- 
„  pace  de  30  ans,  il  fallut  qu'il  fe  rendit!  en  une  heure, 
w  tant  le  Roy  Henry  defiroit  la  paix  &  nymoit  fa  Soeur, 
„  qu'il  ne  voulut  rien  espargner  pour  la  bien  colloquer, 
„  mais  pourtant  la  plus  grande  part  de  la  France  &  de  Pie- 
„  mont  en  murmuroient,  &  difoient  que  c'étoit  un  peu  trop. 
„  D'autres  le  trouvoient  (on  etlnnge,  &  d'autres  fon  in- 
„  croyable,  jusques  à  ce  qu'ils  l'eutlent  veu ,  &  mesmes  les 
„  Etrangers  s'en  mocquoient  de  nous  ,&  ceux  qui  aimoienc 
„  plus  la  France  &  fon  bien  en  pleuroient ,  lamentoient.  Se 
„  fur  tout  ceux  de  Piémont  qui  ne  vouloient  tourner  1  leur 
„  premier  MaMSro:  fi  les  Ducs  de  Savoye  fe  doivent  jufte- 
„  ment  appellcr  Maiftres  &  Seigneurs  de  Piémont,  d'autant 
„  que  les  Roys  de  France  le  font  cfk1  d'autrefois,  &  font 
„  encore  jufles  Seigneurs,  titulaires  &  Maiftres,  legitime- 
„  ment  leur  appartient.  Quant  aux  Soldats  (x.  Compagnons 
„  de  guerre  qui  elloient  ia  li  long  temps  accoudumez  aux 
„  gannfons,  douceur,  &  belles  nourritures  de  ce  pays,  ne 
„  faut  point  demander  ce  qu'ils  en  difoient ,  comment  ils  en 
„  crioient.s'cn  defesperoient,  6c  ce  qu'ils  en  debagouloient; 
„  les  uns  tant  Gascons, qu'autres  difoient,  Ile  Cap  de  Biou, 
„  raut-il  que  pour  une  petite  pièce  de  chair  qui  elt  entre  les 
„  jambes  de  cette  femme,  qu'on  rende  tant  de  belles  & 
„  grandes  pièces  de  terre.  D'autres,  elle  devoit  bien  garder 
„  l'espace  de  quarante  cinq  ans  (41)  fa  virginité  &  fon  beau 
„  pucelage, pour  le  perdre  pour  la  ruine  de  la  France.  Que 
„  li  de  ce  temps  ils  eufl'ent  efté  autant  déréglez,  mutins 
„  &  feditieux,  comme  depuis  on  les  a  veus  en  nos  guerres 
„  Civiles,  aflurez-vous,  qu'un  chacun  en  euftpris  la  part, 
„  &:  fi;  fudent  faifts  des  places  qu'on  eutl  eu  bien  d«  I»  P*ine 
„  de  les  en  chnlfer  (4a)".    N'cfl-il  pas  étrange  que  Mr, 
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le  Laboureur  qui  avoit  lu  ces  paroles  tout  fraîchement,    10 " 
nous  vienne  dire  néanmoins ,  Qu'il  n'y  eut  qur  certains 
politiques  qui  trouvèrent  à  redire  quelle  fût  ft  chèrement  ma-  \^ 
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„  ce  que  a'avoit  pu  faire  l'Espagne  lors  quelle  étoit  la  plus   riic,  £f  roui  les  autres  furent  bien-aifes  qu'elle  em-   .. ,,,, 
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derne  a  voulu  juftifier  la  conduite  de  Henri  III  (.T)»  ^  Pai>  "*  chèrement  l'accueil  que  lui 
fit  cette  Princeue.  La  paix  de  Cateau  n'eft  pas  le  feul  monument  de  la  foiblefle  trop  ftm- 
plc  de  I  Icnri  1 1.  L'impunité  de  fes  Favoris ,  après  tant  de  bien»  qu'ils  aquirent  par  des 
voies  fi  injultcs  (A")  ,  en  eft  un  autre  monument.  Il  mourut  de  la  bleflurc  qu'il  avoit 
reçue  dans  un  tournoi  (j).  Avanture  étrange ,  &  plus  extraordinaire  encore  que  funefte, 
car  je  ne  croi  point  que  jamais  il  y  eût  eu  des  Monarques  qui  euflent  perdu  la  vie  dans  de 
telles  occafions.  Il  lui  aurait  été  infiniment  plus  glorieux  de  la  perdre  dans  une  bataille,  que 
dans  ces  jeux  de  combat ,  ou  dans  ces  combats  de  paix  ,  où  d'ailleurs  il  fe  comporta  d'une 
manière  peu  convenable  à  fa  dignité  ,  &  plus  filante  à  un  jeune  Cavalier,  qu'à  la  Majefté 
Roialc  (Z).  On  fit  bien  des  réfléxions  fur  cette  trifte  deilinée  (A/).  11  ne  parla  plus  de- 
puis 


portât  avec  foi  une  rtx-wpcnft  qui  fil  du  prix  de  feu  mérite, 
£P  qu'en  lui  dmndt  en  Jet  les  Etais  qu'on  avoit  pris  fui  fan 
mari  (43).  Voila  le  langage  d'un  faifeur  «l'Eloge  :  un  tel 
homme  (ans  procuration  fe  charge  pourtant  de  faire  au  nom 
du  public  toutes  les  avances  nécelTaircs  au  Panégyrique,  Se 
ne  fe  met  point  en  peine  il  le  fait  eft  nffute"  par  le»  Auteur» 
les  mieux  inftruits.  Mezerai  qui  écrivoit  une  Iliftoire,  & 
non  pas  un  Panégyrique,  s'eft  bien  autrement  confor- 
me" (44)  que  Mr.  le  Laboureur  au  témoignage  de  bran- 
tome. 

Je  ne  fatirois  lire  ces  paroles,  &  même  les  Eftrangers  s'en 
mocquoievt  de  ntus  C45)>  1*1"  m'écrier  que  c'étoii  un  ton  teint 
pour  les  Ecrivains  du  Paît- Bas  %  &  de  tout  autre  pats  mal- 
intentionné peur  la  France.  Quelles  infutles  n'aveitnl-ils  pas 
lieu  de  lui  faire  ?  Quelles  fanfares  n'avoient-ils  pat  lieu  dt  pu- 
Hier?  Car  je  fuppofe qu'ils  étoient,ou  peu  s'en  faut, de  l'hu- 
meur du  tetns  préfent. 

(/)  Un  Auteur  moderne  a  voulu  juflifier  la  conduite  dt 
Henri  ///.]  Ce  Moderne  cil  l'Antagonille  de  Coftar.  Ce 
dernier  trouvoit  mauvais  (4*5)  qu'on  eût  critiqué  Voiture, 
pour  avoir  dit  quelque  part  en  fe  jouant ,  qu'il  eflimoit plus 
un  ion  pelage  que  le  Panégyrique  de  Pline,  &  que  la  plus  lon- 
gue Harangue  tfffocrate.  Moniteur  de  Girac,  pourfuit-il, 
ereit  que  Moniteur  de  Voiture  efl  au  fi  fou  que  ce  Profane  qui 
ttda  fon  droit  d'aimé  fe  peur  une  foupe  de  lentille,  &  que  ci 
Prince  des  noflrts  qui  donna  Pignerol  pour  un  t»n  repas.  A 
quoi  ne  fe  porte-t  on  point  quand  on  cft  ému  par  la  chaleur 
d'une  querelle  ?  On  convertit  en  crimes  les  moindres  fautes 
quiéchapent  a  l'Antagonille.  Girac,  qui  par  rapport  a  un 
autre  homme  fe  feroit  apparemment  contenté  de  repréfenter 
que  le  mot  de  feu  efl  trop  fort, pour  être  emploie  a  défigner 


la  faute  d'un  Prince ,  fe  rend  Délateur  de  crime  d'Etat  con- 
tre Coftar  fon  ennemi.  Pefons  bien  toutes  fes  paroles  (47). 
„  Il  a  bien  ofé,  4>ar  un  attentat  punifTablc  des  plus  feve- 
„  res  chaftimens,  porter  fon  venin  &  là  malice  fur  ta  û- 
,,  crée  perfonne  de  nos  Rois.  Ne  compare-t-il  pas  (f  )  la 
„  libéralité  de  Henry  troifiesme  a  la  foti fe  d'Ehû,  qui  cé- 
„  da  fon  droit  d'aineflè  pour  une  fouppe  de  lentilles îN'ap- 
pclie-t-il  pas  fou  ce  grand  Prince  ,  pour  avoir  rendu  Pi- 
„  gncrol  au  Duc  de  Savoye ,  qui  avoit  l'honneur  d'eflre 
„  fon  Oncle ,  &  de  qui  il  atteiuloit  de  grands  fecours,  dans 
„  la  preflante  neceflîté  de  lê»  affaires  y  A-t-on  jamais  pris 
„  Louis  XII  pour  un  fou  ,  luy  qui  fit  prefent  au  Roy  de 
„  Navarre  de  la  Principauté  de  Bearn,  &  qui  détacha  de 
„  fes  Eftats  une  pièce  de  telle  importance  ?  Perfonne  a-t-il 
„  aecufé  de  folie  le  peuple  Romain  Q),  quoi  qu'il  ait  don- 
„  né  fouvent  des  Provinces  &  des  Royaumes  entiers  i  di- 
„  vers  Roys  de  fes  Ami»  T  Et  fi  Alexandre,  comme  dit  Plu- 
„  tarque,  eut  payé  volontiers  de  1111e  de  Chipre  des  vers 
„  compofez  a  fa  louange,  un  Roy  de  France,  pour  avoir 
„  rendu  une  place  a  fon  parent,  qui  l'avoit  reccu  dans  fes 
„  Eftati,  avec  beaucoup  de  frais  &  de  magnificence,  paffe- 
„  ra-t-il  pour  infenfiS  parmi  des  gens,  qui  auront  le  moindre 
„  rayon  de  fens  commun"  f  Un  peu  après  il  demande  fi 
M.  Coflar  n'appréhende  piint  de  châtiment  fous  le  règne  d'un 
Prince  proche  parent  de  Henry  qui  t  iveit  il  n'y  a  pas  fi  long- 
lemst  «  il  cite  ce  que  Guicciardin  &  Paul  Jove  ont  dit  de 
l'extrême  vénération  que  les  François  ont  pour  leur  Monar- 
que. Il  revient  fouvent  i  la  même  Accufation  (48);  il  faut 
attribner  cela  aux  fymptomes  d'une  espèce  de  fièvre  qui 
failît  les  Ecrivains,  quand  ils  en  font  aux  Répliques  &  aux 
Dupliques. 

Quand  il  nous  auroit  nommé  tous  les  Souverains  qui  de- 
puis le  commencement  du  Monde  ont  donné  des  Villes  ,ou 
des  Provinces,  ou  m£me  des  Rolaumes,  il  n'eût  point  per- 
fuadé  aux  experts,  aux  connoiflenrs ,  qu'on  ait  jamais  fait 
de  pareils  prélens  dans  des  circonflances  femblablcs  a  celles 
,  de  Henri  troifieme ,  fans  commettre  une  folie.  Henri 
trois  fe  dcflaiût  de  Pignerol  en  faveur  d'un  Prince  qui  de- 
voit  aux  Espagnols  fon  glorieux  rétablifllment,  &  qui  dans 
le  fond  de  l'ame  étoit  Espagnol  a  brûler  (4l>)>  c'efl-a-di- 
re  ,  toûjours  prêt  à  favorlfer  le  plus  redoutable  ennemi 
qu'eût  alors  la  France.  Ce  fut  a  un  tel  Duc  de  Savoie  que 
l'on  livra  une  place  qui  ouvroit  le  Roiaumc  a  l'ennemi ,  & 
qui  tenoit  en  rc<peft  ce  même  Duc ,  pour  l'empêcher  de 
fe  liguer  avec  l'Espagne.  Mais,  dira-t-on,  ce  Duc  avoit 
fait  tant  de  carafTcs  a  Henri  III,  Se  tant  de  dépcnfvspour 
le  régaler  »  Turin;  n'étoit-il  pas  juile  de  le  regarder  com- 
me un  bon  &  confiant  ami?  Non;  cela  n'étolt  point  jullc. 
Il  n'y  a  que  des  ignorans  qui  puiffent  compter  fur  la  con- 
fiance de  l'amitié  entre  Souverain».  A  voir  les  préfens  qu'ils 
fc  font ,  &  les  Lettres  qu'ils  s'écrivent  en  tems  de  paix ,  on 
jurcrott  qu'ils  s'aiment  de  tout  leur  cuetir,  &  qu'ils  s'aime- 
ront ainfi  toute  leur  vie;  mais  il  cil  vrai  trés-fouvent  qu'ils 
négocient  en  ce  teraj-li  un  engagement  a  la  rupture  ,  Si 
qu'il»  n'ont  deLl'ein  de  fc  rendre  du  lîirvice  les  uns  aux  au- 


tre» ,  que  jusque»  a  ce  que  l'occafion  fe  préfente  de  profi- 
ter d'une  hollilité.  Jamais  cela  ne  fut  auflï  véritable,  qu'an 
tems  qu'Henri  trois  recevoit  mille  careflet  a  la  Cour  du 
Duc  de  Savoie.  Le  Duc  étoit  entièrement  dispofé  t  pro- 
fiter des  confudon»  qu'il  voioit  en  France,  &  de  s'aider 
pour  cela  des  Espagnols;  &  il  laifla  un  fil»  qui  fut  l'héritier 
de  cette  paflîon,  «x  qui  non  feulement  s'empara  du  Mar- 
quifat  de  Saluées  ,  mais  aulîî  forma  de»  continuions  qui 
avoient  pour  but  le  démembrement  de  la  France,  &  la  ruf- 
ne  totale  de  la  Monarchie  (50).  Peut-on  donc  allez  blâ- 
mer la  bévue  de  Henri  troiUetne?  Voiez  U  Remarque  (F) 
de  fon  Article. 

(A")  Set  Favoris  aquirent  de  grands  tiens  par  des  voies. . . 
injufles.']  De  peur  qu'on  ne  m'aceufe  d'outrer  les  c  ho  fes ,  je 
me  fervirai  des  termes  de  Mezerai.  „  Les  depenfes  que 
„  lui  firent  faire  ceux  qui  dispofoient  de  ù  faveur  &  de  fes 
„  affaires ,  &  dont  ils  convertirent  une  bonne  partie  à  leur 
„  profit,  furent  fi  excefGves,  qu'il  furchargea  le  Royaume 
„  de  grands  impôt»,  &  s'endetta  de  plus  de  40  millions  de 
„  livres.  Avccxela  ils  ruinèrent  encore  quantité  de  famil- 
„  les  par  une  damnabte  convoitife.  Cefl  que  l'invention  det 
„  partis  &  des  monopole»  n'étant  pa»  alors  fi  en  ufàgc,  ils 
„  fc  fervirent  d'une  autre  non  moins  pernicieufe ,  favoir  de 
„  dénoncer  le»  plus  riches  fous  prétexte  dTierefie  &  autres 
„  crime»,&  de  rechercher  on  défaire  des  coupables  a6n  d'en 
„  avoir  les  dépouilles,  ou  de  le»  contraindre  d'acheter  leur 
y,  grâce  par  leur  intcrccfTion  (51)".  Cet  Hiltorien  venoit 
de  dire  que  Henri  II  n'efi  aceufi  d'autre  défaut  que  d'avoir 
eu  r esprit  trop  facile,  &  plus  capable  d'être  gouverné  que  dt 
gouverner  lui-même.  C'cft  un  de*  plus  grands  défauts  d'un 
Roi,  parce  qu'ordinairement  ceux  qui  le  gouvernent, quand 
il  eft  en  cet  état,  font  plus  de  maux  qu'il  n'eu  feroit  s'il  les 
gouvernoit. 

(A)  //  fe  emporta  d'une  manière  peu  convenable  à  fa  di- 
gnité ,  &plus  feante  à  un  jeune  Cavalier  qu'a  la  lit  a  je  fié 
Roialt.}  C'eû  ainfi  qu'en  jugèrent  les  perfonne»  lâge» ,  com- 
me nous  l'apprend  un  Auteur  de  ce  tems-la  (5a).  „  L'on  a 
„  ouvert  le  pas  a  un  toumoy  en  la  rué  fainct  Antoine  dc- 
„  vant  les  Tournelles,  avec  toutes  les  magnificences  6c  pa- 
,,  rades  dont  l'on  s'eft  peu  advilcr:  &  ce  pour  autant  que  le 
„  Roy  cftoit  l'un  des  tcuans  fuivy  de  Meflieur»  de  Ferrare, 
„  de  Guifc  &  de  Nctnoux.  Ce  que  plulieurs  perfonne»  de 
„  bon  cerveau  trouvoyent  eftrangc  :  difans  que  la  majcllé 
„  d'un  Roy  cftoit  pour  eftre  juge  des  coups ,  &  non  d'en- 
,.  trer  fur  les  rangs.  Mesme  que  dans  les  vieux  Romans 
„  les  Roys  en  tels  eftours  n'avoyent  appris  de  faire  acte* 
„  de  (impies  chevalier» ,  ains  ou  fc  dcsguifoyent  ,  s'il» 
„  avoyent  envie  d'entrer  en  la  lice  ,  ou  bien  du  tout  s'en 
„  abftenoycm.  Toutcsfois  telle  a  e(té  la  mesadventure  du 
„  Roy,  qu'il  a  voulu  avoir  le  premier  honneur  de  la  jous- 
„  te.  Et  croy  que  le  deCr  qui  lui  en  prit,  fut  pour  faire 
,,  paroiftre  aux  eftrangers  combien  il  eftoit  adextre  aux  ar- 
„  mes  &  duit  a  bien  manier  un  cheval.  De  Ibne  que  ceux 
„  qui  efloyent  prés  de  luy  ne  l'oferent  deflourner  de  cefte 
„  entreprife.  Chofe  qui  a  depuis  apporté  un  miferablc  fpec- 
„  tacle  4  la  France". 

(A/)  On  fit  Hen  des  réflexions  fur  cette  trifle  deflinér.~\ 
Je  ne  veux  point  alléguer  le  témoignage  des  Ecrivains  Pro- 
teftans:  chacun  voit  que  celui  d'Etienne  Pasquier  aura  plus 
de  force  (53).  „  Voila  comment  noftre  bon  Roy  Henry 
„  c(l  decedé.  Et  comme  le  commun  peuple  ait  natureHe- 
„  mentl'ceil  fiché  fur  les  actions  de  fon  Roy,  aufli  ne  s'eft 
„  pas  trouvée  celle  mon  fans  recevoir  quelques  commen- 
„  taire»  &  interprétations  de  quelques  uns.  Car  pour  vont 
„  compter  tout  au  long  comme  les  chofes  fe  font  paffées 
„  en  cefte  France ,  foudain  que  la  paix  full  faite ,  Mon- 
„  fieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  en  avoit  elle  l'un  des 
„  premiers  entremetteurs,  déclara  en  plein  Parlement,  que 
„  l'opinion  du  Roy  avoit  efté  de  la  faire  a  quelque  prix  & 
,,  condition  que  ce  fuft ,  pour  de  la  en  avant  vacquer  plus 
„  a  fon  aile  i  l'extermination  &  bannifTcmcm  de  l'Herefie 
„  de  Calvin.  Et  de  faict  le  dixiesme  jour  de  Juin  il  fe 
,,  transporta  en  perfonne  au  milieu  de  fon  Parlement ,  pour 
„  tirer  de  chaque  Conlciller  fon  advis  fur  la  punition  des 
„  Hérétique».  Surquoy  fut  par  plulieurs  opiné  allez  libre- 
„  ment  ;  quelques-uns  cflans  d'advis  d'en  faire  furfoir  la 
„  punition  jusque»  à  la  decifion  d'un  Concile  gênerai  qu'ils 
„  difoient  élire  neceflaire.  Au  moyen  dequoy  le  Roy  es- 
„  meu  d'une  grande  &  jufle  colcrc  commanda  des  l'inftant 
mesme  à  Mont-gommery  de  fe  Caifir  de  quelques-uns 


„  de  la  compagnie  qui  avoyent  opiné  plus  librement  qu'il 
i,  ne  vouloit.  Lesquels  furent  furie  champ  menez  prifon- 
„  niers  dans  la  Haftille.   Parqitoy  dilbycnt  ces 
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commentateurs  que  ce  mal  efloit  advenu  nu  Roy  par  un 
julk-  jugement  de  Dieu  pour  venger  ces  cmprilbnnemcns 
tortlonnier».    Que  le*  opinions  devoyent  cftrc  libres,  6c 
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faU  &  bleflwe  (AT),  &  ainfi  tout  les  difcours  qu'on  lui  Attribue  font  des  contes  forgez  a  plat* 
fir.  La  sincérité  avec  laquelle  les  Hiftoriens  François  ont  avoué  les  défauts  de  ce  Monarque , 
&  l'ignominie  qu'il  fit  fouffrir  à  la  Nation  ,  en  préférant  les  Confcils  du  Connétable  aux  Re- 
montrances du  Duc  de  Guife  (O),  ne  fe  voit  guère  dans  les  autres  Historiens.    Ceux  de  la 

Religion  s'imaginèrent  gagner  beaucoup  à  fa  trtorr,  mais  ils  éprouvèrent  encore  plus  de  rigueurs 
fous  François  11  ,  &  humainement  parlant  c'etoit  fait  d'eux  dans  la  France,  Ci  François  II  eût 
vécu  encore  deux  ans  (/').  On  les  aeeufe  d'avoir  témoigné  leur  joie  d'une  façon  trop  infilt- 
rante fur  la  fin  tragique  de  Henri  (J^),  mais  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  modefte  là-deflui 
que  Théodore  de  fieze  (h).  J'ai  oublié  d'obferver  que  ce  Prince,  n'étant  encore  que  Daufin, 
vivoit  avec  le  Duc  d'Orléans  fon  frère  dans  une  meiintelligence  qui  coûta  bon  h  la  France  (/?) , 
&  qui  auroit  été  beaucoup  plus  funcile  li  le  Duc  n'étoit  pas  mort.  Que  fait -on  s'il  n'auroit 
pas  disputé  la  (uccellion  (S)?  Les  Dames  avoient  eu  la  hardiefic  de  faire  courir  des  horos- 
copes qui  ne  pouvoient  que  fomenter  la  jalouiic  de  ces  deux  frères.  Klles  avoient  montré  a 
François  I  ces  prétendues  Prédictions  Afîrologiques.  Caftellan' les  réfuta  (T):  l'événement  les 
a  réfutées  encore  mieux.  l'iutlcurs  Auteurs  difent  qu'un  fameux  tireur  d'horofeopes  avoit  pré- 
dit 
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„  non  fondées  par  un  Roy  ,pour  puis  après  les  ayant  ouyes 
„  envoyer  les  Confeillers  en  une  prifon  ck>fe.  Que  Dieu 
„  l'avoit  chaftié  par  la  main  de  celuy  du  miniftere  duquel 
„  il  j'eftoit  aydé  pour  faire  Ces  emprifonnemens.  Masme 
que  tout  ainG  que  le  dixième  de  Juin  il  avuit  faift  cette 
„  honte  i  la  Cour  de  Parlement,  aufD  le  dixiesme  de  Jull- 
„  let  enfuyvant ,  jour  pour  jour ,  il  eftoit  allé  de  vie  a  tre*- 
„  pas.  Ainfi  devifoyent  les  aucuns  du  peuple  félon  leurs 
„  pafHons  particulières  de  celle  mort:  ne  cognoiflàns  pas 
„  mutesfois  que  les  myfiercs  de  Dieu  nous  font  totalement 
„  cachez ,  &  tels  que  pour  l'imbécillité  de  nos  fens  nous 
„  les  rapportons  ordinairement  plus  a  nos  opinions ,  qu'a 
„  la  vérité  Anne  du  Bourg  fut  un  de  ceux  que  le  Roi 
fit  enfermer  à  ta  Baltillc,  &  celui  contre  lequel  il  fe  mit  le 
plus  en  colère;  car  entre  autres  propos  il  Jià  qu'il  le  wr- 
rml  de  fti  deux  yeux  brufitr  (54).  'Fra-Paoto  remarque  que 
la  Rtine-Mere  fut  horriblement  irritée  de  ce  que  let  Lule- 
riens  publiaient  dans  leun  Manifr/Ies  ,que  ta  blefure  du  Roi, 
fin  Mari ,  dans  fait  etoit  une  punition  de- Dieu, pour  let  me- 
naces qu'il aveit  faites  a  Anne  du  Bourg,  en  lui  difant  qu'il 
le  voitloit  voir  brûler  (55). 

f  AO  /'  ne  parla  plus  depuis  fa  blefure.']  Presque  tous  les 
Hîftoriens  difent  qu'un  £clat  de  la  lance  de  Montgommen 
fauta  dans  l'œil  de  Henri  II ,  &  le  blelTa  mortellement  ; 
mais  ce  qu'en  dit  Mczcrai  me  fcmblc  plus  vraifembhble.  // 
arriva,  dit-il  (56),  que  S/ontgumm-rj  luj  ayant  brift  fa 
lance  dans  le  plaflren  ne  put  retenir  fon  bras ,  tellement  qu'il 
lui  donna  dans  f  ail  droit  avec  le  troncun  qui  lui  rejlcit  à  la 
main ,  avec  fi  grande  violence  qu'il  lui  en  paffa  un  iilat  jus- 
qu'au derrière  de  ta  tête.  De  cette  façon  Montgommeri  pou- 
voit  parottre  infiniment  plus  criminel,  quoi  qu'au  fond  il 
n'eût  point  a(?i  volontairement.    L'Hiftorien  ajoûie:  Ou  ne 
fut  pas  au  vrai  même  en  ce  tems-là,  fi  le  Roi  parla  ou  non 
depuis  qu'il  eut  reçu  te  coup  ,la  vérité  ayant  été  deguifie  par 
ceux  qui  ètoient  auprès  de  lui.  ou  rendue  incertaine  par  let 
divers  bruits  qu'en  firent  courir  ceux  qui  avoient  divers  in- 
térêts.   Il  y  en  a  qui  nous  rapportent  de  belles  rement rancts 
qu'il  fit  à  fon  fils:  quelques  autres  ajnùltHt  même  que  quand 
m  remporta  bors  des  lices ,  il  regarda  vers  la  Bajhllc  où  i- 
toient  les  prifinniers  du  Parlement ,  difant  avec  un  grand 
foupir  qu'il  avoit  peur  d'avoir  maltraité  des  bénîmes  innocent, 
fif  que  le  Cardinal  de  Lorraine  le  reprenant  aulfi-lit ,  Cex- 
borta  de  rejet  ter  cette  penfie  qui  lui  etoit  fuggerie  par  l'es- 
prit tentateur.  D'autres  maintiennent  qu'il  perdit  la  parole 
6?  toute  connoi fonce  dit  le  miment  qu'il  fut  frappt  (57)  ,  et 
qui  efl  confirmé  par  le  raifimnemait  de  plufieurs  Médecins, 
qui  enfeignent  qu'un  tomme  devient  necefairemeut  muet  lors 
qu'il  aie  cerveau  bief  ê, ou  ébranlé  avec  grande  violence.  Al- 
lez-vous fier  après  cela  aux  Relations  que  l'on  fait  courir 
touchant  les  dernières  paroles  des  roourans  (58). 

(O)  Il  préféra  les  eenfeils  du  Connétable  aux  Remontran- 
ces du  Duc  de  Guife."]  Le  Connétable ,  pritbnnier  depuis  la 
journée  de  St.  Quentin,  vouloit  recouvrer  fa  liberté  à  quel- 
que prix  que  ce  fut.  Les  Cuifcs  profitoient  trop  de  fon 
abfence.  Voill  pourquoi  il  négocia  un  Traité  de  paix  où  il 
accorda  aux  Espagnols  tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  fie  il  con- 
noiflbit  tellement  le  foiblc  du  Roi  fon  Maître ,  qu'il  lui 
perfuada  aifément  de  confentir  ace  Traité.  Le  Duc  de  Guife 
eut  beau  fe  fervir  de  mille  raifons  démonftratives  (59)  •  pour 
faire  rejetter  une  paix  qui  facrifioit  aux  Espagnols  la  gloire 
du  nom  François,  &  plus  de  places  en  un  jour  qu'ils  n'eus- 
fent  pu  en  conquérir  dans  un  ficelé,  le  Roi  fut  lourd  k  tout 
cela.  11  faut  rapporter  ici  une  Obfcrvation  de  Brantôme 
(60)  :  il  prétend  que  Henri  II ,  las  &  dégoûté  de  l'infolcn- 
ce  de  Meilleurs  de  Guife ,  les  voulut  renvoicr  chez  eux  ; 
mais  pour  cela  il  eut  beloin  de  recouvrer  fon  Connétable, 
&  de  terminer  la  guerre:  il  lui  manda  donc  &  au  Maré- 
chal de  Saint  André  (di),  de  moienner  une  paix;  ce  qu'ils 
firent  H  notre  desavantage.  N'oublions  pas  l'autre  machi- 
ne: ces  deux  prifunniers  &  la  Ducliclle  de  Valentinois  s'en- 
richifloient  de  la  dépouille  des  Hérétiques  ;  qui  doute  que 
pour  obtenir  la  paix  ils  n'aient  fait  accepter  toutes  fortes  de 
conditions,  aGu  de  vaquer  tout  à  leur  aife  aux  affaires  de 


l'Inquilition  ?  (I  eft  certain  (6a)  que  les  cabales  de 
DuchefTe ,  fécondées  par  le  Connétable, entraînèrent  le  Roi 
dans  ce  précipice. 

(/»)  Ciloit  fait  des  Réformez  dans  la  France  ,ft  François 
Il  ait  vécu  encore  deux  ans.]  C'eft  lefentiment  de  Théodore 
de  Uezc  ;  c»r  aiant  étalé  toutes  les  raifons  qui  leur  promet- 


toient  un  meilleur  têtes  après  la  mort  de  Henri ,  il  ajoute 
(63)  :  Mais  Dieu  en  avait  dispofê  tout  autrement ,  voulant  a- 
voir  rbonneur  qui  luy  appartient  <T avtir  redrejjé  fon  Eglife 
par  fon  feul  bras  &  effort,  d'autant  plus  admirable  que  la 
refifiance  des  plus  grands  auroit  rfiê  plus  forcenée.  Ce  fut 
Jonques  durant  te  règne  de  François  deuxiesmr ,  fuccefeur  de 
Henri,  que  ta  rage  Je  Satan  fe  déborda  à  toute  outrance  :  de 
forte  qu'il  fe  peutt  dire  de  ce  règne  n'ayant  duré  que  dix-fept 
meys ,  ce  que  difl  JefusCbrifi  en  S.  Matthieu  ,  à  finir  que 
fi  ces  Jours  là  n'tuffent  efiê  abrégés,  perfmne  ne  fer  cil  eftbap- 
pi ,  mais  qu'à  caufe  des  efieus  ils  ont  efli  abrégés.  Le  détnil 
des  mefurcs,  que  l'on  avoit  prifes  pour  ruiner  entièrement  le 
Parti, fe  voit  en  trés-peu  de  pages  datisMr.  Maimbourg  (64}. 
Prenez  garde  aux  paroles  qu'il  met  en  tête  de  ce  détail  (65). 

(  ...On  les  aceufe  aavsir  témoigné  leur  j»le  d~ une  fa- 
çon trop  infuttante  fur  la  fin  tragique  de  H'itri.]  ]'al  déjfc 
cité  (60)  fur  cela  Monfr.  Maimbourg;  &  voici  les  paroles 
de  Mezerai  (07).  „  Comme  ce  Prince  avoit  eu  une  gran- 
„  de  bonté,  il  fut  pleuré  de  tous  fes  peuples,  horsmis  des  nou- 
,:  veaux  Sectaires,  qui  croyolent  que  fa  mort  feroit  leur  li- 
„  berté  5c  leur  accroifTcmcnc.  Ils  en  eurent  tant  de  joye 
„  qu'ils  en  firent  des  chanfons ,  &  des  actions  de  grâces  à 
„  Dieu;  ou  plûtôt  des  blasphèmes,  olant  dire  que  le  Tout» 
„  puidant  l'avoit  frappé  fous  les  murailles  de  la  Babille,  où 
„  il  tenoit  les  Innoccns  en  prifon  ".  Il  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  dans  un  grand  nombre  de  gens  il  le  rencontre 
quelques  indiferets;  mais  c'efl  une  cbole  très-louable  que 
I  Hillorien  des  Eglifes  Réformées  ait  gardé  la  modération  que 
l'on  va  voir.  Ne  refloit  rien  en  apparence,  finon  un  tret-bor- 
rible  jpeilacle  et  extrême défilai 'im  ,  quand  le  Seigneur  y  pour- 
veut.  Car  le  Roy  Henry  au  plus  fort  de  fis  triomphes  de  la 
paix  joints  avec  le  Mariage . . .  courant  en  lice  ...fut  atteint 
d'un  contrecoup  d'une  tance  mourut  le  1 0  jou  r  de  juillet 
fuivant.  Cbofes  eflranges  furent  remarquées  en  la  mirt  tant 
inopinée  de  ce  Prince ,  qui  de  fa  nature  eftoit  débonnaire ,  mais 
ne  voyait  ni  oyoit  que  par  les  yeux  c?  aureit.'es  de  ceux  qui  le 
pofcJoient  &  gouvernoient  à  leur  appétit  (6g). 

(AQ  //  vivait  avec  le  Duc  d'Orléans  fin  frère  dans  une 
mésintelligence  qui  coûta  ben  à  la  France]  La  faction  du 
Dauphin  avoir  pour  chef  Diane  de  Poitiers ,  qui  étoit  Mal- 
treffe  de  ce  Prince.  Cela  fut  caufe  que  la  DuchcfTe  d'Etam- 
pes  embrafla  les  intérêts  du  Duc  d'Orléans,  j'ai  parlé  ail- 
leurs (60)  du  préjudice  qu'apportèrent  aux  affaires  de  Fran- 
çois 1  les  intrigues  de  cette  Duchetle. 

(S")  Que  fait-on  fi  le  Duc  d'Orléans  n'auroit  pas  dhputè  la 
fucccjfioni']  Tavanes,  qui  étoit  a  fon  fervice,  &  qui  avoit 
une  paflion  déinelurée  de  s'aggrandir,  espéroit  beaucoup  de 
l'ambitiun  de  ce  Prince,  „  qui  penfolt  a  fe  rendre  louve- 
„  rain  du  vivant  du  Dauphin  fon  frère  aîné.  Auili  l'Empe- 
„  reur  Châtie»  V  le  flattoit-il  fort  dans  l'on  honneur,  par 
„  des  espérances  qui  lui  avoient  bien  élevé  le  courage  ; 
„  c'ell  pourquoi  étant  «  l'extrémité  a  Farenmonilier,  où 
„  il  avoit  été  témérairement  défier  la  mort  dans  une  mal- 
„  fon  peîtiferée  qu'il  choifit  exprés,  Tavanncs  fon  confi- 
„  dent  lui  étant  venu  apporter  la  nouvelle  de  l'exploit  qu'il 
„  avoit  fait  fur  la  garnifon  de  Calais,  donc  it  avoit  tué  huit 
„  cens  hommes,  &  fait  quatre  cens  prifonuiers,  il  lui  dit 
„  ces  mêmes  mots,  Mon  ami  je  fuis  mort,  tous  nos  des- 
„  feins  font  rompus;  mon  regret  efl  de  ne  pouvoir  recom- 
„  penfer  vos  mérites  (-0)  ". 

(7*)  Les  Dames .  ■ .  avoient  montré  à  François  I  de  préten- 
dues Ptédiflions  Aflrohgiques.  Ca/leltan  les  réfuta  ]  Envi- 
ron deux  ans  avant  la  mort  de  ce  Prince,  certaines  fem- 
mes, qui  avoient  beaucoup  tic  part  à  fon  amitié ,  lui  di- 
rent que  les  alites  promettoient  de  grandes  conquêtes  au 
Duc  d'Orléans,  &  annonçoient  que  le  Dauphin  ne  feroit 
rien  qui  fût  digue  de  la  qualité  de  Roi  de  France.  El- 
les tenoient  ces  discours,  parce  qu'elles  connoifloiem  l'af- 
feftion  particulière  de  François  I  pour  ce  Duc,  &  parce 
qu'elles  fouhaitoient  de  s'enrichir  par  le  crédit  de  ce  jeune 
Prince.  Elles  le  louoient;  elle*  l'élevoitnt  jusque»  nu  Ciel, 
&  décrioient  le  Dauphin  comme  un  esprit  lourd  &  pefant , 
&  d'une  étoile  la  plus  malhcureufc  du  monde  (71).  Cartel- 
lan  ne  put  fouffrir  ni  leurs  flateries,  ni  leurs  médifances:  il 
fc  tourna  vers  ces  Dames,  fit  les  regardant  d'un  fourcii fron- 
cé, il  leur  dit  que  l'AlIrologie  étoit  malaifée  a  apprendre,  & 
qu'il  étoit  encore  plus  malaifé  de  l'ajuflcr  aux  événeinens 
humains.  Il  ajouta  que  la  vanité  Ci  l'impudence  dvs  As- 
trologues les  rendoient  indignes  d'être  crus  ;  qu'il  avoit  au- 
trefois 
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.h  Henrl  n  feroft  tué  en  duel  (C7).  Les  variations  avec  lesquelles  on  rapporte  cette  Pré» 
diction  fuffiroieiit  feules  a  foire  douter  que  les  Aftrologues  l'aient  faite  (  JT).  11  eut  dix  enfans 
légitimes ,  fie  deux  naturels.  On  conte  des  chofes  allez  remarquables  touchant  les  njercs  de 
ceux-ci  (r). 


Henri 


trefbli  étudié  cm  matières  fous  Turreau  (79),  &  quil  y 
avoit  fait  tuant  de  progrés  qu'aucun  »utre;  que  par  une 
espèce  d'amufement,  &  pour  fàtisfaire  les  curieux,  il  avoit 
dreffé  îvec  toute  l'exactitude  poffible  l'horoscope  du  Dau- 


Ecrits  : 


■  de  Gauric;  il  y  •  vu  les  Prédictions  les  plus 
heureufes  que  l'on  pouvoit  fouhalter  «  Henri  1 1.  Et  me- 
mini  in  Ilalia  quasdetm  Epbemendet  annuas  Luca  Ourlet  W- 
dife ,  in  quibut  cum  pro  libertate  feribendi  qnee  tune  vtgebot , 


phin,  &  celui  du  Duc  d'Orléans,  &  que  félon  les  régies  de  fingutis l'rincipibut Èuroperit  maximal  félicitâtes ,aut gravijS- 


cette  Science  des  affres  11  «voit  trouvé  que  le  Due  devait 
avoir  l'ame  bonne,  grande,  guerrière;  être  Contenu  des 
forces  &  de  l'amitié  des  grands,  &  parvenir  t  une  pui  (Tance 
très-confidérable  (73):  que  le  Dauphin  ne  lui  feroit  pas  in- 
férieur, ni  a  l'égard  de  la  vertu  militaire,  ni  a  l'égard  des  au- 
tre* venus  dignes  d'un  Prince;  &  régneroit  rrcs-beureulë- 
ment  vainqueur  de  Tes  ennemis  (74)  :  mais  que  toutes  ces 
manières  de  prédire  l'avenir  étant  vaincs  &  douteufès ,  le 
plus  for  étoit  de  fe  fonder  fur  les  meeors,  &  fur  le  génie  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  Princes,  pour  conjecturer  ce 
qui  leur  arriveroit.  Le  Roi  écouta  favorablement  ce  dis- 
cours- là:  les  flatteurs  &  les  flatteufes  s'en  indignèrent.  Le 
Dauphin ,  aiant  appris 
en  eut  une  joie  extrême 
mais  a  caufe  que  l'on  1 

prés  de  François  l,  à  qui  il  craignoit  qu'on  ne  le  rendtt 
odieux  (75),  apudqvem  tu  In  fufpicùmem  ont  odium  trabert- 
tur  metuebat  (j6\  Maudites  pertes  de  Cour  !  qui  pourrait 
vous  déiefter  fuffilàinmemf  Quelle  malignjté  que  de  nour- 
rir par  tant  d'artifices  la  jaioufie  de  deux  frères!  N'oublions 
pas  que  l'Afb-ologie  de  Caftcllan  fut  faufle  à  l'égard  du  Duc 
d'Orléans.  U  mourut  peu  de  tetns  après;  &  cependant  elle 
lui  avoit  préfagé  une  très-grande  puiflânee ,  que  Caftellan 
conûdérolt  comme  une  ebôfe  »  venir  ;  &  il  ne  pouvoit  pas 
la  confidérer  autrement  en  ce  tems-la;  car  ce  Prince  mou- 
rut 10  mois  ou  environ  avant  fon  pere,  &  n'avoit  pas  en- 
core vingt-quatre  ans. 

(I/)  Plufieurt  Auteurt  iiftnt  qu'un  fameux  tireur  d'horos- 
copes avoit  prédit  que  Henri  II  firoit  tué  en  duel.]  Voions  ce 
qu'en  dit  Brantôme  (77).  „  j*ay  oui  conter  &  le  tiens  de 
„  bon  lieu,  que  quelques  années  avant  qu'il  mourait  (au- 
,,  cuna  difent  quelques  jours)  il  y  ent  un  devin  qui  com- 
„  pofa  fa  nativité,  &  la  luy  fut  préfenter,  au-dedans  11 


put  damna  minarttur,  nibit  po/Jta perinde  eetiiit ,  ae  iffe  futu- 
ram  pradixerat  :  Ataut  utinam  Hrnricm  feçundut  ,quem  itle 
extrema  tantum  fentOute ,  &  morbo  ptacidifjimi  fat»  tonetfu- 
rttm  dixerat ,  non  atatepttiut  pTtrenti ,ff  tam  aterà» pr*<ipi- 
tii/ur  fat»  mbis  ereptus  fuitfet  (8  î  ).  * 

Ça)  Let  variations  fuffiroirnt  feulet  à  faire  douter 

que  let  Aflrtkguet  r aient  faite.]  Voions  le  narré  d'EfHenne 
Pasquier:  on  n'y  trouve  ou  même  le  nom  de  Gauric:  tout 
roule  fur  d'autres  gens,  i  fur  d'autres  circonltances.  Aufi 

jcmUe-il  que  long- temps  auparavant  ee  ma/beur  eu/1 

efii  taifiblemertt  pregnoftiqué  au  Roi  par  Hierttme  Cardan ,  le- 
quel, en  un  projet  qu  itdrtfadefa  nativité,  lui  promet  toit  ton- 
iris  que  Caftcllan  avok  parlé"  de  U  forte ,  tes  eboftt  aiféet  fur  radvenement  de  fon  régne,  mais  rafeurtit 
tréme,  non  *  caufe  qu'il  avoit  été  loué,  au  déclin  de  fa  vie  d'une  fin  afex  fasebeufe,& telle  que  pou, la 
l'on  s'étoit  déclaré  pour  l'innocence  au-  grandeur  J~ Rey  a  fe  commande  un  filenee.  Auffi  a  cmru  un 
1,  à  qui  il  craignoit  qu'on  ne  le  rendtt    bruit  en  Cour  qu'au  retour  du  dernier  voyage  d'Italie  de  Mon- 

fieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  tuj  averjent  efié préfentées  unes 
Lettre»  de  la  part  d'un  Juif  de  Rome,  grandement  expert  ff 
nourry  en  ees  fantasques  prefeienees  Sfdevinaticns^uiraelmtm- 
neftoynt  feigneufement  de  fe  garder  d'un  tombât  d'homme  à 
homme.  Desquelles  mi ffives,  comme  sllu foires,  le  Rey  aprit  en  a- 
voir  cary  la  leâttre  n'en  feit  compte,  ne  fe  pouvant  imaginer ,  veu 
te  grand  rang  qu'il  tentit ,  t entrer jamais  en  un  duel.  Ces  let- 
tres furent  déport  ferrées  par  Mon  fieur  de  rAubespiut,  qui  de- 
puis la  mort  de  luy  tes  a  mtbihées  à  ptujteurs  Seigneurs ,  tomme 
fon  diâ.  Et  defaiQ  /* on  adjoufleUt  ne  veuxpatFaffeurerpottr 
vraj)  quota  Rtejne  memorative  de  cet  let  fret ,  &  au  temps  qui 
luy  avoit  efié  defignj ,  le  fupplia  par  p/ujteurt  frit,  que  puis  que 
les  deux  jours  précédent  s'efioyent  pafez  à  fon  bonneurCf  con- 
tentement, il  voulufi  ce  3  Jour  fe  déporter  de  la  joufie  pour  évi- 
ter à  tout  inconvénient,  ïjf  y  commettre  enfin  lieu  quelque  au- 
tre Seigneur.  A  quej  loutctfois  il  ne  voulufi  eondefeendre.  Et 
comme  le  jour  même  qu'il fuft  blecé,  la  Royne  luy  eufi  envoyé 


trouva  qu'il  devoit  mourir  en  un  duel  &  un  combat  fmgu-   de  fa  loge  Centll-bomme  expris  pour  le  prier  de  fa  part  de  fe 
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lier:  Jklonficur  le  Conneftable  y  eftoit  prefent,  a  qui  le 
Roy  dit,  Voyex,  mon  compère,  quelle  mon  ra'eft  pre- 
ûgée.  Ahl  Sire,  respondlt  Monfieur  le  Conneftable, 
voulez-vous  croire  ccsmarauts,qui  ne  font  que  menteurs 


„  &  bavards  î  Faites  jetter  cela  au  feu.  Mon  compère 
„  pliqualeRoy,  pourquoyf  ils  difent  quelquefois  vérité; 
„  je  ne  me  foucie  de  mourir  autant  de  cette  mon  que  d'u- 
„  ne  autre,  voire  je  l'aimerois  mieux,  &  mourir  de  la  main 
„  de  quiconque  ce  (bit ,  pourveu  qu'il  foit  brave  &  vail- 
„  lant,  &  que  la  gloire  m'en  demeure:  &  fans  avoir  es- 
„  gard  à  ce  que  luy  avoit  dit  Monfieur  le  Conneftable,  il 
„  donna  cette  Prophétie  i  garder  i  Mr.  de  l'Aubespine , 

„  Oc  qu'il  la  ferrait  pour  quand  il  la  demanderoit  (78)- 

„  Or  le  Roy  ne  fut  pas  pluflofl  WefTé,  penfe,  &  retiré  dans 
fa  chambre,  que  Monfieur  le  Connefrablç  fe  fouvenant 
„  de  cette  Prophétie,  appclla  Monfieur  de  l'Aubespine,  & 
„  luy  donna  charge  de  l'aller  quérir,  ce  qu'il  fit,  &  aufli- 
„  toft  qu'il  l'euft  veue  &  leue  les  larmes  luy  furent  aux 
„  yeux.  Ah  1  dit-Il ,  voila  le  combat  &  duel  ffngulier  où  il 
„  devoit  mourir,  cela  eft  fait ,  il  efl  mon  :  il  n'eltoit  pas  pos- 
„  fible  au  devin  de  mieux  &  plus  à  clair  parler  que  cela, 
„  encore  que  de  leur  naturel  ou  par  l'infpirarion  de  leur  es- 
„  prit  familier  ils  font  toujours  ambigus  &  douteux ,  & 
„  ainû  Ils  parient  toujours  ambiguement,  mais  la  il  parla 
„  fort  ouvenement.  Que  maudit  foit  le  devin  qui  propbe- 
„  tifa  G  au  vray  &  fi  mal  Monfr.  de  Thou  ne  fait  pas 
comme  Brantôme,  qui  ne  dit  point  comment  s'appelloit  le 
Devin  :  il  l'appelle  Luc  Gauric ,  &  il  ajoute  que  cet  horosco- 
pe fut  dreOë  a  la  prière  de  Catherine  de  Medicis,  &  qu'on 
s'en  moqua  jusques  a  ce  que  le  Roi  eut  reçu  cette  bleflure. 
Mr.  de  Thou  débite  cette  Prédiction  comme  un  fait  cer- 
tain (79)-  Mais  ceux  qui  citent  les  propres  paroles  de  Luc 
Gauric  urées  de  l'horoscope  de  Henri  il  méritent  plus  de 
croiance.  Or  il  eft  certain  par  ces  paroles  que  le  Devin 
promettait  une  longue  vie  à  ce  Monarque,  oc  qu'il  ne  le 
menaçoit  point  d'un  duel  funefle.  Gaffcndl  n'a  pas  man- 
qué de  citer  ce  grand  exemple,  &  d'ajouter  que  Cardan  ne 
fe  trompa  pas  moins  que  Gauric  dans  l'horoscope  du  même 


contenter de et qu'il avoit  faiâ,itlirj  feit  responeequitnetour- 
roit  plut  que  ce/le  fois  là, dont  le  desàfirt  voulufi  qu'il  fut  blecé 
(83).  Remarquez  bien  que  Pasquier  ne  conte  ces  chofes  que 
fur  un  ouT-dire  fon  vague ,  dont  il  n'eft  point  lui-même  per- 
fuadé.  Mais  prenez  encore  mieux  garde  que  l'on  ne  dit  point 
que  Cardan  ait  mis  au  jour  ce  prétendu  horoscope  après  la 
mon  de  Henri  11.  Il  étoit  pourtant  allez  vain ,  allez  entêté 
d'Aftrologie  (84) ,  pour  fe  vouloir  faire  honneur  d'une  dé- 
couverte G  lurprenante.  Rien  ne  pouvoit  annoblir  fon  l\rt 
autant  que  cela:  il  pouvoit  prendre  a  témoin  le  Connétable 
de  Mommorenci,  Catherine  de  Medicis,  l'Aubespine,  & 
qviL-lques  autres  perfonnes  de  la  plus  haute  importance. 
D'où  pourrait  venir  qu'il  eût  négligé  les  intérêts  de  fa  gloi- 
re, &  ceux  de  fa  bourfe  (85),  jusqu'à  un  tel  point?  On  a 
vu  dans  la  Remarque  précédente  ce  que  Gauric  promenoit 
è  Henri  H  l'an  1556:  voions  ce  qu'il  lui  avoit  prédit  qua- 
:  Inc/iliffimut  Galhrum  Rex,  c'eft  ce 
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fimus  annos  LXX,  deductis  duobus  menfibus;  G  nuru 
vino  fuperaverit  annos  infàlubrels  LXIII,  LXIV,  8c  fem- 
per  vivet  In  terris  pientiffimus.  Paria  funt  qua  idem  Cann- 
ent anteà  edlderat ,  quaque  i  Sixto  (81)  referuntur.  En  Çf 
vaticinium  Cardant',  cumdeeodem  Henrice  loqutnt ,  Erit  certé, 
inqutt ,  fene«a  tantô  felicior  quanto  etiam  plura  fuerit  ex- 
perrus,  &c.  Cette  matière  efl  fi  imponante ,  qu'elle  mérite 
que  j'allègue  vn  fécond  témoin:  ce  n'eft  pas  un  homme  qui 


j 

fonde  fur  un  oui-dire;  il 
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ce  qu'il  a  lu  dans  let 
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qu'il  a  mis  au  bas  de  la  figure  de  nativité  de  ce 
dans  l'Edition  de  Venife  1559  chez  Cunius  Troianus  Na- 
vô ,  Henricus  Chrifiianifiimut,  erit  Regum  quorundam  Impera- 
tor,  antefupremot  cineret  ad  rerum  culmina ptrveniet  Jalicil- 
ac  viridem  feneâam ,  uti  colligiturex  SoleJrenerc& 
tscopantibus ,  &  potiffimum ,  Sole  in  fuo  treno  partili- 
ter  fupputato.  In  civil ati but  Arieli  fubjeâis  maximum  fortie- 
tur  dominium,  fi  forte  fuperaverit  fua  atatis  annos  56 ,  63, 
64,  ad  annos  69  Menfet  10  diet  ta  facili  ac  faJici  tramite 
perducelur  (86). 

(7)  On  tonte  detchofet  affet  remarquables  touchant  Us  mè- 
res de  fes  deux  enfans  naturels.]  Liiez  ce  qui  fuit,  c'eft 
Brantôme  qui  parle  (87):  Henri  11  qui  étoit  fafrz  amou- 
rewfe  complexion ,  quand  il  allait  voir  les  Damet,  ilalhtt  le  plus 
caché  Sf  If  plut  couvert  qu'il  pouvoit ,  afin  qu'elles  fujfent  port 
de  foupeon  c/  tF infamie  :  &  s'il  en  avait  aucunes  qui  fufent  det- 
couver  tes, ce  n'efioitpat  fa  faute,  ny  de  fon  confient ement,  malt 
pluflofl  de  la  Dame ,  comme  une  que  fay  ouy  dire  de  bonne  Mai- 
fon,  nommée  Madame  Flamin  d~  Eseofe,  laquelle  ayant  efié  en- 
ceinte du  fait  du  Roy,  elle  n'en  fiai/oit  point  la  petite  bouche, 
>roscope  du  même  mait  tout  hardiment  difeit  en  [on  Eteofement  François,  fay 
Prlnce&oY  Confiât  ex  Hiftorilt  Henrkum  fl  Caillée  no/Ira  Re-  fait  tant  quefaypi,  qu'à  la  bonne  heure  je  fuit  enceinte  du 
tem  obi:  fe  anno  atatis  quadragefimo  complet»,  exotularivulne-  Roy ,  dont  je  méfient  tret-bonorér,&trii-beareufe  ,&fije  veux 
re:  En  autem  de  et  Gavrici  Vaticinium  in  Prognoflicv  anni  dire  que  iefang  Royal  a  je  nefiay  qtuy  déplut  fuave  (ffriau- 
MOLVI.  Quoniam  in  fui  uatalis  pené  divini  îchemate  ha-  de  liqueur  que T  autre,  lant  je  m'en  trouve bien,  font  conter  let 
bu  il  Solem  fiib  gradibus  fuse  altitudinis  'Veneri  feré  panili-  bons  brint  deprefent  que  Conen  tire.  Sonfilsqu'elle  eneut  alors 
ter  alligatum;  qtfln  &  Lunam  atque  Vénèrent  fub  Arietb)  fut  le  feu  Grand-Prieur  de  France,  qui  fut  tué  dernièrement 
Afterismo,  per  Horoscopum  progredlenteis;  vivet  feelicis-   èMarfeille(gt'),ee  qui  fut  un  iretgrand  dommage ;car  il  es- 

dl-    toit  un  tris-benefle,  brave  &  raillant  Seigneur.  Ce  que  j'ai 
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I  dire  de  l'autre  maltrcflc  eft  une  fingularicé  d'une  autre  na- 
ture. Le  Dauphin  depuis  Roi  Henri  /I  étant  devenu  amoureux 
d'une  Demoifelle  de  C'ony  en  Piémont  (89)1  vojetge 
qu'il  y  fit  avec  te  Connt table  de  Montmorency ,  fies  gent  mirent 
le  feu  de  nuit  en  fa  mai  fon,  &  le  péril  en  permettant  t accès  à 
tout  le  monde.  Ht  y  accoururent  en  grand  nombre, criant  falva 
la  Donna ,  Çf  rayant  prife  la  menèrent  au  Dauphin  (90).  Il 
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Henri  II  étok  né  a  Saint  Germain  en  Laie  le  31  de  Mare  1519.  Il  portoic  1c  nom  de  Duc 
d'Orléans  lors  qu'il  époufa  a  Marfeille  Catherine  de  Medicis  le  a8  d'Oftobrc  1533.  N  n'avoic 
que  quatorze  an*  &  quelques  mois:  cela  fit  craindre  au  Pape  Clément  VII  oncle  de  Catherine 
que  le  mariage  ne  fût  pas  confommé  la  nuit  des  noces  ;  &  quelques  Auteurs  prétendent  que  par  la 
curioiilé  qu'if  eut  de  s'en  informer,  il  trouva  des  preuves  qui  lui  mirent  l'esprit  en  repos  (Z). 
Ce  jeune  époux  devint  Dauphin  le'io  d'Août  1536,  par  la  mort  de  fon  frerc  aîné.  On  a  vu  ail- 
leurs (1)  4ue  Ton  époufe  fut  (térile  pendant  quelques  années ,  &  qu'enfuite  elle  lui  donna  plufieurs 
enfans.  Il  perfëcuta  avec  la  dernière  cruauté  Tes  Sujets  de  la  Religion;  &  cependant  il  forgea 
lui-même  les  armes  qui  les  aidèrent  le  plus  efficacement  a  fc  maintenir  (AA );  car  il  fut  caufe 
que  les  Proteftans  d'Allemagne  mirent  leurs  affaires  en  fi  bon  état ,  qu'il  leur  fut  facile  d'envoicr 
de  grands  iecours  aux  Calviniftes  de  France.  La  comparaifon  que  l'on  a  faite  entre  fon  Régne  & 
les  dernières  années  de  François  I,  nous  apprend  qu'un  Roi  trop  enclin  à  répandre  des  faveurs  eft 
plus  préjudiciable  à  fon  Etat,  qu'un  Roi  trop  enclin  à  n'en  point  répandre  Q23£).   Le  défaut  de 
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noces  Horace  Farnefe  Duc  de  Cattro,  &  en  fécondes  Fran- 
çois Duc  de  MommoreDcy ,  -fila  aîné  du  Connétable.  Le 
fécond  mariage  commença  le  5  de  Mai  1557  (ot),  fit  finie 
par  la  non  du  mari  le  6  de  Mai  1570  foa).  Le  fil»  unique 
qui  en  fortit  décéda  avant  fon  pere.  La  veuve  vécue  jus- 
quet  au  3  de  Janvier  1619.  Elle  avoit  alors  plus  de  quatre- 
vingt*  an*.  Elle  moienua  un  accord  entre  Henri  Kl  fit 
Henri  IV,  &  eut  une  amitié  tendre  pour  Charles  de  Va- 
lois fon  neveu,  fils  naturel  du  Roi  Charles  IX.  Elle  lui 
(àuva  la  vie,  lors  qu'Henri  IV  le  vouloit envelopper  dans  la 
caufe  du  Duc  de  Biron  :  elle  représenta  à  ce  Prince ,  qu'il 
avoit  trop  d'intérêt  à  rendre  ûerées  &  inviolables  les  têtes 
des  enfans  naturels  des  Rois ,  pour  éviter  foigneufément  d'é- 
tablir contre  eux  un  funefte  exemple.  Elle  maria  ce  neveu 
a  Chariote  de  Montmorend  nièce  de  fon  mari ,  &  laifa 
fes  enfant  héritiers  de  tous  fes  biens,  cf  de  FHéttl  d'Engtu- 
lime  ^93)  qu'elle  avoit  à  Paris  (94)- 

(Zj  Quelques  /tuteurs  prétendent ,  que  par  la  estriefiti  que 
Clément  VII  eut  de  s'en  infirmer ,  rV  trouva  des  preuves  qui 
lui  mirent  f esprit  en  repos?)  Je  n'ai  lu  cela  que  dans  Mr.  Va- 
rillas.  L'entreveue  de  fa  Sainteté,  dit  il  (95)»  SfdefaMa- 
jefié  fe  fit  a  Marfeille,  &  les  Noces  du  Dut  d 'Orléans  ç¥  de 
Catherine  y  furent  célébrées  avec  beaucoup  Je  magnificence. 
Comme  CEspoux  n  avoit  que  feiu  ans  SffEspeufe  que  freine, 
le  Roy  qui  ne  vouloit  point  bazarder  la  fantt  de  fon  fils,  pré- 


„  que»  une  ptiiflante  Année.  En  quoy  les  choies  nous  reûj- 
tirent  de  telle  façon,  que  fur  la  feule  renommée  de  nos- 
„  tre  entreprife,  eftans  fur  le  point  de  pafler  le  Rhin,l'Etn- 
„  pereor  fut  contraint  de  pafler  les  chofès  a  l'amiable  avee 
„  (es  fubjeéts,  ck  leur  accorder  plufieurs  ptfle-drota  contre 
„  l-bonneur  de  Dieu  &  de  fit  confdcncc,  qu'il  n'eu!»  au- 


Quant  a  moy,  je  veux  croire,  que 
„  Dieu  nous  voulut  depuis ebaftier  de mesmes  verges, dont 
„  nous  affligeâmes  l'Empereur;  Ayant  permis  qu  après  le 
„  decez  de  Henry,  (es  enfans  mineurs  fufient  guerroyez 
par  leurs  fubfeét*,  pour  le  fouftenement  d'une  opinion 
„  plus  violente  que  celle  de  Luther;  fit  qu'ils  s'aidaffent 
„  des  Princes  Allemands  contr'eux.    Et  quand  Dieu  vou- 
„  lut  exercer  fa  vengeance  lur  nous ,  il  fut  hors  de  toute 
pulflance  humaine  d'y  remédier,  &  fit  que  tous  les  re* 
„  medes  que  nous  y  avions  penfé  apponer  fe  tournaient 
à  noftrc  ruine  ".    Pasquier  fait  une  autre  Remarque  qui 
„  ne  me  parolt  pas  bonne.  Au  retour  de  te  beau  voyagea" .41- 
lemalgne,  dit-il  (100),  Calvin  commença  de  folliciter  uns  $f 
autres  par  Lettres,  quife  laifierent  alfiment  furprendre ,  efit- 
mants,camme  il  efi  à  croire,  que  puisque  le  Roy  &  fin  Qmfeil 
avaient  pris  la  protection  dits  Luthériens,  ils  efioient  en  leurs 
Ames  de  pareille  Religion,  /flnfi  s'espandit  petit  a  petit  un  fe* 
minaire  d* 
jusques  t 
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nouvelle  Religion  par  la  France, laquelle  vint  en  fin 
parties  nobles, je  veux  dire  jusques  attx  PrincesŒfi 
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que  l'on  diferafi  pour  deux  ou  trois  ans  la  conforma-   grand;  Seigneurs.    L'Auteur  fait  !»  deux  fautes:  il 
tkm  du  mariage.    Mais  et  n  efioit  pas-là  le  compte  du  Pape , 


qui  craignait  que  s  il  venait  à  mourir  avant  que  le  mariage  d* 
fa  nièce  fufi  achevé ,  on  ne  la  renvoyât  en  Italie.  Et  de  fait  il 
ne  fut  tentent ,  dit  Paul  Jove ,  qu'après  avoir  vtu  des  marques 
certaines  que  le  mariage  omit  efié  confommé.  Si  Paul  Jove  a 
fait  mention  d'une  telle  circonfiance,  ce  n'ell  point  dans  l'en- 
droit de  (on  Hixtoire  où  il  parle  de  cette  entrevue  du  Pa- 
pe,  &  de  François  I.  C'étoit  pourtant  le  lieu  le  plus  pro- 
pre ,  &  l'occafion  la  plus  naturelle ,  de  toucher  cette  pani- 
cularité,  vu  principalement  que  l'Auteur  n'oublia  pas  de 
marquer  la  graade  jeuneffe  du  Duc  d'Orléans,  &  de  faire 
plufieurs  autres  Obfervations ,  &  de  dire  même  que  le  ma- 
riage fut  confommé  la  première  nuit.    Augebant  fufpicionem 


que  Calvin  ne  commença  t  fottititer  les  François  par  Lettres 
que  ver*  la  fin  de  l'année  155  a.  Cela  efl  faux:  il  n 'avoit  ces- 
d'en  uferainfi  depuis  l'an  1536;  &  d'ailleurs  II  n'eft  pas 
vrai  que  les  François  putTent  croire  que  Henri  II  &  fon  Con- 
ftil  efiolent  en  leurs  âmes  Luthériens.  On  ne  pouvoit  pas 
douter  du  contraire ,  puis  que  l'on  voioit  ce  Prince  perfé- 
cuter  a  feo  &  t  fàng  ceux  de  la  nouvelle  Religion  dans  tout 
fon  Roiauoe.  La  protection  qu'il  accorda ,  et  les  bons  of- 
fices qu'il  rendit  aux  Proteftans  d'Allemagne  ne  fervoietre 
de  rien  S  éluder  cette  preuve  de  fon  averfton  pour  leur  Sec- 
te; on  voloit  feulement  par-la  qu'il  lâcrifloit  aux  Intérêt* 
politiques  de  fon  Etat  les  intérêts  de  fa  Religion.  C'elt  te 
train  ordinaire  des  Souverains.   Ils  le  quittent  quelquefois) 
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maturata  nuptia,  qua  impares  régit  fanguini  vlàerentur.   pour  facrifier  a  l'esprit  de  perieention,  non 
Siquidem  nobiliffimus  adolci'cens  Henricus,  quanquam  tetatt    conquêtes  qu'ils  pourroient  faire,  mais  aufQ  celles  qu'iht 
tenerior  .Catharinam  eelebratis  infigni  cerimtnia  nuptiis,  ex    ont  déjà  faites  ,  tt  les  ptus  folides  avantages  de  leur  Etat. 


Henri  II  en  fut  un 
Cateau 


■mit 


lors  qu'il  accepta  la  Paix  de 

(BB^Un  Roi  trop  enclin  i  répandre  des  faveur  s  efi plut  pré- 
juaiciabk  à  fon  Etat ,  qu'un  Roi  trop  enclin  a  n'en  point  répan- 
dre.] Un  JurifconfulteFrançois(iot^a  fourenu  que  „ceux- 
„  14  s'abufènt  bien  fon,  qui  vont  louant ,  &  adorant  la 
,,  bonté  d'un  Prince  doux ,  gracieux ,  counois,  &  (impie  > 
„  car  telle  fimplicité  fans  prudence  efl  tresdangereufe  de 
„  pernieieufe  en  un  Roy,  &  beaucoup  plus  a  craindre  que 
„  la  cruauté  d'un  Prince  fevere ,  chagrin,  revefche,  avare, 
„  &  inaccefflble.  Et  femble  que  nos  pères  anciens  n'ont 
„  pas  dit  ce  Proverbe  fans  caufe,  De  mefehant  (10a)  bom- 
„  me  bon  Roy  :  qui  peut  rembler  effrange  aux  aureilles  de- 
„  licates ,  te  qui  n'ont  pas  accouftumé  de  poiier  S  la  ba* 
„  lance  les  rations  de  pan  &  d'autre.  Par  ni  fbuffrance  & 
„  niaifc  Gmpliclté  d'un  Prince  trop  bon,  il  advient  que  les 
„  flâneurs,  les  corratiers  &  les  plus  mefehans  emportent 
le*  offices,  les  charges,  les  bénéfices,  les  dons,  espui- 
fans  les  finances  d'un  eflat:  &  par  ce  moyen  le  povrt 


st*  dm  . 
Ttm: 


virgine  multerem  prima  noâe  rtJJiJerat  (96).  J'avoue  donc 
que  l'on  pourrolt  foupçonner  Mr.  Varillas  dé  citer  a  faux  le 
témoignage  de  Paul  Jove.  Ce  qu'il  dit  que  l'Espoux  avoit 
feiu  ans,  &  CEspouft  tretne,  n'eft  point  jurte;  car  il  eû  fût 
que  Henri  II  naquit  le  31  de  Mars  1519,6c  qu'il  époufa  Ca- 
iberine  de  Medicis  le  38  d'Octobre  1533  (97).  Le  Pere 
Anfelme,  qui  met  fa  naiflance  au  31  de  Mars  151g,  ajoute 
que  ce  fut  avant  Pâques;  &  par  conféquent  que  cette  an- 
née-là  eft  1519  félon  le  fille  moderne.  Il  dit  aufli  que  Cathe- 
rine nàquit  le  13  d'Avril  1519.  Gauric  marque  le  même 
jour  &  la  même  année  dans  l'horoscope  de  cette  Dame.  Il 
n'y  avoit  donc  que  quatorze  jours  de  différence  entre  l'âge 
du  marié  fie  l'âge  de  !a  mariée.  Mr.  de  Sponde  ne  s'eft  guère 
moins  trompé  que  Varillas ,  puis  qu'il  a  dit  que  Catherine 
n'avoit  que  treize  ans,  &  qu'Henri  en  avoit  quinze  &  fept 
mois  (98). 

(yf /f)  Il  forgea  kisn/me  les  armes  qui  aidèrent  le  plut  ef- 
ficacement ceux  de  la  Religion  à  fe  nuiintenir.]  Voicz  ce  que 
j'ai  dit  la-defTu*  dans  la  Remarque  (D)  ,  &  joignez  y  ce 
Paflage  d'Etienne  Pasquier  (oo>  „  Nous  veismes  l'Em- 
„  pereur  Charles  V  faire  la  guerre  aux  Allemand*  fes  vas- 

„  faux ,  pour  avoir  em bradé  l'Héréftv   Se*  affaf- 

„  res  lui  Aiccedoient  a  propos;  Au  moyen  deqooy  ils  im- 
B  plorerent  noftre  aide.    Y  avoit  -  il  rien  plus  plaufible  en 
„  matière  d'affaires  d'Eftat,  telle  que  le  counifan  fe  figu- 
„  re ,  que  de  prendre  leur  fairt  en  main ,  pour  ne  permet- 
tre qu'un  grand  Prince  s'a^graudifl'e  davantage  a  nos  por- 
tes, par  la  rutne  de  tous  le*  Seigneurs  d'Allemaigne  T 
Mais  aufll  y  avoit-il  rien  plu*  iojurtc,  que  de  («courir  un 
fubjeA  contre  fon  Seigneur  naturel  ?  Et  encore*  prendre 
ht  caufe  d'un  Hérétique,  contre  un  Empereur  Catholic, 
>ur  l'honneur  de  Dieu  &  de  son 
Prince  Catholic,  comme  aufli 
les  Seigneurs  qui  avotent  meilleure  pan  en  fes  bonnes 
„  grâces:  ce  nonobflant  nous  prenons  la  protection  del'Hé- 
„  rétique  Allemand  ;  fit  par  un  titre  magnifique  le  Roy  en 
„  plein  Parlement  fe  faitt  proclamer,  Proteûeur  de  la  Ll- 

„  berté  Germanique  :  C'efloit  ù  dire  de  F  Héréfie  Cermani-  fon  aege)  fefiai  presque  tout  changé:  car  comme  il  efioit  1 
„  que;  &  comme  tel  fit  forger  monnoye  ponant  celle  in-  gracieux  &  Jebvnuaire.aujfitu>p«umèt-Uriêartfuf*r  àpttfmv 
„  feriptioD.  Sous  ce  beau  duc  cnucptisuies  le  voyage  avec-  tu:  minfi  Uifinanta  du  pere  rnpeu  detmis  efiant  etpuiflts,en 
TOME  II.  Ztz*  mit 


» 

» 
n 

„  la  caufe  d  un  Hérétique 

qui  ne  combattoit  que  po 
„  EglifeT  Noflre  Royeftoii 


par  ce  moyen 
..  peuple  eft  rongé  jusqu'aux  os,  &  cruellement  aflervi 
„  plus  grands:  de  forte  que  pour  un  tyran  11  y  en  a  dix 
„  mil ,  5tc."   Voulant  confirmer  en  fuite  fa  Thefc  par  des 
exemples,  il  dh  ceci  (103):  On  a  veu  ce  Roiaume  aujfi 
grand,  riche  &  fleuri  font  en  armes  &  en  loix  fur  la  fin  du  Ray 
François  I,  lors  qu'il  devint  chagrin  &  inatxefiible ,  Cf  que  per- 
ftsune  n'efeit  approcher  de  lui  pour  rien  lui  demander:  alors  les 
efiats.ifiiccs,&  beneficesn'efioyent  donnez  qu'au  mérite des  gens 
i bon  neur:Çf  les  dons  tellement  retranche», qu'il  fi  trouva  en 
Cespargne  quand  il  mourut,  un  million  d'or,  (i fept  cent  mil  es- 
tus,  &  le  quartier  de  Murs  a  recevoir ,  fans  qu'il  fujl  rien  Jeu 
fimn  bien  peu  de  cbeft  aux  Seigneurs  des  ligues,  &  n  la  banque 
Je  Lyen ,  qu'on  ne  wulc.i/  pas  payer  ptur  ir\  retenir  en  devoir  : 
la  paix  affeuree  avec  lomtes  Princes  Je  la  terre:  les  frontières) 
ejletidues  jusqu'aux  for  le  t  Je  Milan  :  le  Royaume  plein  Je  grands 
Capitaines ,  tjf  les  plus  fç avant  hommes  du  monde.  On  a  veut 
défais  en  Joute  ans  que  régna  le  Rty  Henry  IlÇa  bemé  Jtufuel 
efioit  fi  grande,  qu'il  n'en  fut  tnques  de  pareille  en  Prince  dé 


(lot)  le» 
dm  ,dc  la 
Républi- 
que ,  Lhr. 
ILOsf.ir, 
9*rt  l*  fin, 
ft-  -■  =95- 
y*irz  mmlfi 

Lhr.  ri, 
Cbsf.  11, 

f'I  «M- 

(10OAW* 

f  ••//.<  Jtm 
me  fi  èa 
mtt  mit 
fin  iunioei 
il  »  U 
frtnd  q*l 

d^twôeto 
te  de  ii- 
gouicua. 
VUet  lé  put 
i,  et  Cttfi- 
treém  II 
Uort  éo 
Bodio. 

(••s)  £*. 

.Bd. 


Digitized  by  Google 


i,  rA'rtleU 
GA*A<»  » 
—  ,  1  liiKf- 

t~m\  I'"" ** 

MÀ.n(CJ 

PATI*. 


Su^Bo- 
ia.de  1* 
SUpu^q. 
Lnr.  Ft, 
CUf.  Il, 

fMf.  ,)<>«. 

0»0  u- 

mlm,  i  la 

rua.  Lui- 
mi,  t«ct,i* 

étiiùmFrea- 

mtml.ft. 

s»»- 
0«0 


7JO  HENRI    IL     HENRI  III. 

H  •  rr  <*to'c  de  mal  ménager  fcs  finance»:  il  en  pervertit  par  ce  ntoien  Vadmimftwiori ,  &  s'en- 
Sprodigicufcmcnt  (CC>  On  a  mis  entre  les  desordres  de  fon  Régne  le  mal  que  caulerent 
les  Poète*  (k  ).  La  polygamie  fous  les  Règnes  précédens  n  etoit  pas  «r*  cas  pendable;  ce  fut  Hen- 
ri II  qui  commença  à  la  foumettre  au  dernier  fupplicc  (Z)Z>>  On  verra  dans  d'autres  endroits 
de  ce  Didionaire  ce  qu'il  ordonna  contre  les  mariages  clandeftins  (/),  &  contre  les  mères  qui 

font  périr  leurs  enfans  (*>  ,"„,.,«,,,.,, 

J'ajouterai  une  chofe  que  j'ai  trouvée  dans  une  Lettre  de  Bodin.  Le  Pape  Jules  1 1 1  fom- 
ma  ce  Prince  de  comparoiflre  devant  Dieu,  peur  répondre  du  tort  qu'il  lui  fai/eit  de  tenir  la  Mirande. 
Le  m  fit  rtfpenfe  qu'il  s'y  trouwreit,  mais  qu'il  s'apurtit  que  le  Pape  ne  s'y  trtuverait  peint  (»). 


mil  plus  que  jamais  lu  ejlats  en  vente,  &  les  bénéfieet  donne* 
font  retpefl  :  les  Magifiralt  aux  fias  effrons,Çf  par  cenfiquenl 
aux  fias  indignes  :  les  impofls  plus  grands  qu'ils  ne  furent  en- 
qaes  auparavant  :  &  neantmoint  quand  il  mourut  f  efial  det 
finances  de  France  ft  trouva  chargé  dt  quarante  &  deux  mil- 
litns  :  apris  avoir  perdu  le  Piedmont ,  la  Savoye  ,flflede  Cer- 
fe,  &  les  Frontières  du  Bas  Pats:  combien  que  cet  pertes-là 
efinyent  petites,  eu  tsgard  à  la  réputation  &  a  F  honneur.  Si  la 
douceur  de  ce  grand  Roy  eufi  tjii  accompagnée  de  feverité ,  fa 
honti  méfiée  avec  la  rigueur ,  fa  facilité  avec  t" aufierité,  on 
u'eull  pas  fi  aiftntent  tiré  de  lui  tout  ce  qu'en  voulût.  L'opi- 
nion de  ce  lavant  homme  femble  d'abord  un  Paradoxe; 
mais  quand  on  l'examine  de  bien  prés,  on  la  trouve  bien 
fondec. 

(CC)  Il  pervertit  l'odmimfl Vation  de  les  finances,  &  t  en- 
detta predigieufement.]  „  Il  y  avoit  une  Ordonnance  du  Roy 
„  François  1  confirmée  par  fon  Succefleur ,  ponant  qu'il  y 
„  auroit  quatre  clefi  du  coffre  de  l'espargne ,  desquelles  le 
„  Roy  en  auroit  une,  &  qoe  le»  autres  feroyent  entre  le* 
„  maint  des  Commiltaircs  par  lui  edablis  :  &  la  diflribu- 
„  lion  des  denier»  fe  devoit  faire  par  le  mandement  du 
„  Roy  en  préfence  du  Threforler  &  Contrerooleur  de  l'ei- 
„  pargne.  Mai*  le  Roy  Henry  II  par  Ediet  ("•)  après  des- 
„  chargea  le»  Commlflalrcs  &  Officier*  de  I  espargne ,  a 
„  fin  qu'on  ne  leur  peuft  k  l'advenir  faire  rendre  compte  : 
„  tant  y  a  que  l'un  de»  Commi (Taire»  eut  en  pur  don  pour 
„  une  foi»  cent  mil  e*cu»,  fi  le  bruit  qui  en  courut  par-tout 
„  efloit  vray  :  qui  cftoit  beaucoup  alors  (104)".  Ccft 
Bodin  qui  fait  cette  obfcrvation,  qui  peu  après  ajoûte(ios) 
que  François  I  ne  fit  pa*  autant  de  largefle*  pendant  un  Rè- 
gne de  trente-deux  ans.quc  fon  Succefleur  en  fit  pendant  deux 
année».  François  1  n  avoit  quafi  tas  fermé  les  jeux ,  que  le 
tiltetagi  ta  r tac  tel  det  effiertrfui  eflott  det  lors  uneftmmt  infi- 
nit, fut  donné  à  une  feule  per ferme  (106).  Voion»  comment 
on  a  exprimé  cela  dan*  la  Traduction  Latine.  Nendum  jvjla 
parent ifeeerat (rlcnticut  fecundu»)  cum  birstde  quodamPa- 
latina  pétunia-  vim  infinitam  quant  :f.\  taris' accepta  confirma- 
tient  regibus  initiât is  fifeo  dependere  fêlent  yVno  aihferhuit  âf  eo- 
dem  haufiu  (107).  La  prodigalité  de  ce  Prince  fut  eaufe 
fans  doute  qu'il  itnpoia  de  nouvelles  charges  a  fis  Sujets, 
jân»  fe  Convenir  de»  promettes  qu'il  avoit  faite*  en  créant 
ce*  impofitions.Confidérei  bien  ce*  parole* de  Bodin(io8): 

Ouand  le  taillon  fut  mi»  fur  le*  fujeft*  l'an  mil  cinq  cens 
„  quarante  neuf,  le  Roy  fit  promefle  de  n'affecter ,  n  em- 
"  ployer  le*  denier*  à  autre  uûge,  qu'au  payement  de  & 
!  gendarmerie,  fans  le*  confondre  avec  les  autre*  deniers 
„  ordinaires:  comme  il  fut  aufli  dit  quand  oa  impofa  la 
„  folde  de  cinquante  mil  homme»  de  pied,  du  temps  du 
'  Roy  François  I,  qui  fe  devoit  feulement  prendre  fur  le» 
„  villes  clofes  &  fauxbourgs  d'icclle*.  qui  ne  refTentoyent 

rien  de  la  foule  des  foldats:  toutesfois  depui»  on  la  es- 
,  galée  fur  ville»  &  village* ,  bourgs  &  bourgade*,  I  an  mil 
„  cinq  -  cens  cinquante-cinq ,  en  quoy  les  povre*  paBaa*  ont 
„  efte  grèves  doublement  :  car  ils  payent  &  font  pillez  de 
„  tous  colle*  ".  Le  mauvais  ménage  du  même  Roi  pro- 
duiCt  un  autre  desordre,  c'eft  qu'il  emprunta  beaucoup  de 
forames  à  gros  intérêt.  Depuis  queURtrj  Henry  eut  affaire 
d'argent,  il  emprunta  à  dix,*  doute ,  à  fcivpour  (tut ,  «*- 

HENRI  III,  Roi  de  France,  fils  de  Henri  II  &  de  Catherine  de  Medicis,  s'étoit  rendu  fi 
célèbre  avant  qu'il  fût  Roi,  &  avant  l'âge  de  vingt  ans,  que  les  Polonois  le  jugèrent  digne  de 
leur  couronne;  mais  ils  curent  bientôt  fujetde  fe  repentir  de  cette  éleflion.  La  manière  donc 
il  s'enfuit  de  Cracovie  efi  la  chofe  du  monde  la  plus  honteufe.  La  raifon  de  cette  fuite  cil  qu  il 
vouloir  recueillir  en  France  la  fucceffion  de  Charles  IX.  Il  régna  eBTeclivemem  après  lui  ,  &  de 
telle  forte  que  les  Polonois  n'eurent  pas  lieu  de  le  regretter.  On  peut  dire  de  lui  comme  de  Oal- 
ba,  qu'il  eût  paru  digne  de  la  couronne  s'il  ne  l'eût  jamais  portée  ÇA).  Sa  vie  fut  tellement  par- 
tagée entre  les  débauches  &  les  dévotions,  qu'on  ne  vit  jamais  un  mélange  plus  bizarre,  il  le 
laifToit  pofleder  par  fes  Mignons  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  toute  la  France  en  etoit  cho- 
mi<se-  vu  fur-iout  ouc  les  dépenfes  exceffives  qu'il  faifoit  pour  cux(fl),  tournoient  a  la  charçu 


ém  m 

a  7  '<  'Un 

f'rtilftr 
Mlfi.  Me- 
«ugt,  B.e- 

fui  li  Vie 
«'A)tr»li, 
t+t  M»- 


nu  il  fit  fan  M.  D.  L 1 1 1 1  des  Caponls ,  Mhicls ,  G?  des  Parti- 
cipes d*  Allemagne  :  &  l'ufure  fe  payoit  aux  quatre  foires ,  ou 
rintere/l  de  rûfureefiûit  converti  en  fert,& Joint  au  principal: 
r  Empereur  faifoit  te  femhlable  de  fan  cofié:  vrai  tjl  qu'il ne 
preneO qu'à  dix & douze pour  cent  au  plus,  &  l'année  mesme  le 
Roy  d'Angleterre  emprunta  des  Marchands  Alternons  cent  mil 
escus  à  douze  pour  cent.  Et  au  lieu  que  le  Rry  Henry  penfîit 
attirer  plus  d'argent  en  payant  plus  finterefl  que  l'Empereur 
&  le  Roy  d'Angleterre,  il  commença  i  perdre  fat  crédit:  car 
tes  plus  fagts  managers  faifeyent  jugement,  qu'il  n'en peurreft 
en  fin  payer  ni  fort ,  ni  ufure  :  tT  autant  que  r interep  de  fene 
pour  cent  revenait  pour  témoins  à  dix  but  ft  pour  cent, retenant 
i'interefl  qu'il  ntpouvoit  payer  (  1 09).  Notez  qu'il  ne  fut  pas 
l'inventeur  de  cette  pratique;  elle  avoit  commencé  fous  le 
Roi  fon  pere.  „  Ce  tut  aufli  le  moyen  apporté  en  France  l'an 
„  m.  d.  xl lit  par  le  Cardinal  de  Tournon ,  lors  qui! 
„  avoit  le  crédit  envers  le  Roy  François  I  auquel  il  fit  en- 
„  tendre ,  i  la  fufeitation  de  cenains  Italiens ,  qu'il  n'y 
,,  avoit  moyen  d'attirer  en  France  les  finances  de  tous  cos- 
,,  tcz,  fit  faire  fonds  i  ('advenir,  pour  en  fruftrer  les  en- 
„  nemi»,  que  d'eflablir  la  banque  S  Lyon,  &  prendre l'ar- 
„  gent  d'un  chacun,  en  payant  I'interefl  k  huift  pour  cent: 
„  mais  en  effcft  le  Cardinal  vouloit  affeqrer  cent  mil  escu* 
„  qu'il  avoit  en  fe»  coffre»,  &  en  tirer  tout  I'interefl  qu'il 
„  pourroit  :  le»  Lettre*  patente*  décernée* ,  &  l'ouverture 
»  de  la  banque  ainfi  faite  comme  j'ai  dit ,  chacun  y  venoit 
„  A  l'envi,  de  France,  d'Allemagne,  &  d'Italie,  en  forte 
„  que  le  Roy  Françoi*  I  quand  il  mourut,  fe  trouva  en- 
„  debté  i  la  banque  de  Lyon  de  cinq  cens  mil  escus,  qu'il 
„  avoit  en  fe*  coffres,  &  quatre  fois  d'avantage:  &  la  paix 
m  afTcurée  avec  tous  le*  Princes  de  la  Terre  (t  10)".  Bo- 
din (m)  condamne  cette  invention  fuggerée  i  François  I. 
Il  croit  qu'elle  ruine  le  fondement  des  finances,  &  qu'elle 
fut  la  fource  de  mille  malheurs.  Citons -le  encore  une 
foU(lli):  Et  quant  aux  finances,  dit-il,  on  a  fi  bien  mes- 
nagt ,  qu'en  moins  de  douze,  ami  que  le  Roy  Henry  II  régna 
*V  0 1 3)  devait  plut  tinterefi  que  fts  prédéceffeurs  quarante 
ans  auparavant  ne  levtyent  pour  toutes  charges. 

le  m'affûreque  ces  Citations  de  Bodin  ne  feront  pas  desa- 
gréables i  ceux  qui  fouhaitent  de  favoir  les  époques  des  im- 
pôt*, &  en  général  l'origine  des  Coutumes. 

Henri  II  commença  à  foumettre  la  polygamie  au 
dernier  fupplice.']  C'eft  ce  que  j'ai  lu  dan»  Bodin.  Imperato- 
rrs,  dit-il  (1  it,), perpétua  lege  wivrmnlm  infamiapttna  fuh- 
jcQa  v*tutrunt(\~)  :  nojlris  vero  legib.  ptena  capitalis  Henri- 
ci  Il  printipatu  irrogari  aepit.  L'Auteur  des  Mélange* 
d'Hifloire  &  de  Littérature  ignoroit  apparemment  cette  par- 
ticularité ;  car  voici  comment  il  s'exprime ,  „  Mais  t  propos 
„  de  Mariage  &  de  Loix  du  Roiaume,  il  y  a  de*  Parle- 
„  men*  en  France,  ou  l'on  condamne  t  mort  ceux  qui  fe 
„  trouvent  convaincu*  de  Polygamie  ;  parce  que  l'on  fiip- 
„  pofe  que  c'etl  une  Loi  du  Royaume.  On  demande  où 
„  fe  trouve  cette  Loi  t  C'eft  S  no*  Juritconfultes  Françoi* 
„  *  nous  l'apprendre.  La  confequence  en  mérite  bien  la 
„  peine.  Pour  moi  je  croi  que  ce  n'eft  point  pour  la  Po- 
„  lygamic  qu'on  envoie  ce*  gens-lt  au  gibet  ;  mais  pour 
„  les  fourberies  dont  ils  ufent  pour  furprendre 
„  qu'il*  époufeot  de  mauvaift  foi  (1 15)". 
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quée;  vu  fur-tout  que  les  dépenfes 

(A~)  On  peut  dire  de  lui  comme  de  Galba,  qu'il  eût  paru  di- 
gne de  la  couronne  s'il  ne  l'eût  jamais  portée.']  Tout  le  mon- 


de *  remarqué  ce  mot  de  Tacite  :  Major  prévale  vifut 
(Galba)  dum  prtvatus  fuit,&  omnium  cenfenfu  eapax  impe- 
ril ,  nifi  imperaffet  (1).  Suétone  dit  ht  même  chofe  en 
d'autres  termes  :  Majore  adei  &  favoreQ ' auSorilate  adtptui 
tft  quam  geffit  imperium  (3).  On  a  fait  un  femblablc  juge- 
ment de  l'Empereur  lovien  (3)  :  m*''  °n  difoit  tout  le 
contraire  de  Marins  r^j.  Notre  Henri  III  vérifia  a  Ton 
dam  cette  judicleufc  Maxime,  Mogifirotus  virumprodit  (5> 
il  fil  voir  en  portant  une  couronne,  qu'on  s'éioit  trompé 

tpit.  H.fto'iat-  MuoJi,^.  m,  JClg.  (t)  MmrUi  la  f;tf).iibiLi  *>  mtj, 
'C'i'-it,  ml  »mf  titre  1  f'^f ,  àlf  nf  ooUrtnr.  Sillutt.  in  Belle  lUjtuit». 
<*)  y»n  Aiiftote  de  Moubiu ,  Uir.  y,  c*.  ut,  /H-  m.  44 1  «• 
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en  le  jugeant  digne  de  la  porter.  Ce  n'eft  point  à  lui  qu'on 
appliquera  ralfonnablement  ces  paroles  de  Caflïodore  :  Hic 
efi  probataconfeienlia  gratiJSmus  fruOus  ,ut  quamvis  fumma 
pttueril  adipifeijudicttur  tamen  ab  omnibus  plus  mereri(6). 
Encore  moins  pouvoit-on  dire  de  loi  le  magna  eumpraxeffe- 
rat  fama,  qua  major  inventus  efi  (j\ 

(B)  Les  dépenfes  exceffives  qu'il  faifeit  pour  fes  Mignons.} 
„  \%)  La  principale  occupation  &  le  plus  grand  plailir  de 
„  ce  Roi,  condflant  S  plaire  k  deux  Favoris  (9),  il  té- 
„  rooignoit  ne  pou  voit  être  content,  qu'il  ne  les  eût  fait* 
„  aufli  grands  que  lui-même.  &  rendus  fi  puiftans,  difoit- 
„  il,  qu'U  ne  fût  pu  au  pouvoir  ni  de  l'envie,  ni  de  la 
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du  pauvre  peuple.  Il  encourut  la  haine  de»  Dames,  &  cela  lui  fut  fort  préjudiciable  (C).  La 
Duchefle  de  Montpenftcr  fe  vengea  terriblement  de  quelque  chofe  qu'il  avoit  dit  d'elle  (£>).  Le 
Duc  de  Guife  devenant  par  cet  amas  de  circonftances,  &  par  les  troubles  de  Religion,  beaucoup 
plus  hardi  qu'il  ne  l'eût  été  a  fe  préparer  le  chemin  du  thrône,  éprouva  que  les  Princes  les  plus 
foibles  font  enfin  capables  d'une  vigoureufe  réfolution.  Il  fut  maflacré  par  les  ordres  de  Henri  1U. 
J'ai  parlé  ailleurs  (<a)  des  fuites  de  cette  affaire;  mais  je  n'ai  pas  dit  que  fans  le  fecours  des  Pro- 
teftans  ce  Monarque  auroit  été  opprimé  à  Tours,  où  les  Ligucux  l'attaquèrent  (4)  ,  quelques 
mois  après  qu'il  eut  fait  tuer  le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guife.  S'étant  tiré  de  cet  embarras,  il  alla 
mettre  le  (îége  devant  Paris;  &  fans  doute  il  eût  mis  bientôt  à  la  raifon  cette  ville  feditieufe,  s'il 
n'eût  été  aflhiTiné  par  le  Jacobin  Jaques  Clément.  Il  mourut  le  t  jour  tf  Août  1589,  qui  luit  U 
lendemain  de  f»  bteffttri  (r).  j'ai  dit  ailleurs  (<**)  qu'on  l'a  blâmé  avec  raifon  d'avoir  cédé  quelques 
villes  au  Duc  de  Savoie,  qui  Parait  accompagné  jusqu'au  pont  de  Bcauvoifin  au  mois  de  Septem- 
bre 1574  (£>  Il  eut  fujet  de  fe  repentir  de  cette  celBon;  car  elle  encouragea  le  fils  de  ce  Duc 
a  former  des  entreprifes  contre  la  France  (F). 
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de  les  détruire.  Il  voulut  donc,  n'ayant  point 
a  leur  donner  pour  lei  allier  aulïï  hautement  qu'il 
,  le»  marier  avec  le*  fcurs  de  fa  femme,  qui  é- 
aargueritc  «3c  CurilHerae,  quoi  qu'ils  fu tient  déjà 

avec  deux  autre*  héritières  Or  afin  de  les 

honorer  de  quelque  titre  qui  les  élevât  a  l'honneur  d'une 
„  fi  haute  alliance  que  la  tienne,  Il  voulut  leur  donner  a 
„  tous  deux  la  qualité  de  Duc  &  Pair.  .  .  .  Cependant  le 
Duc  de  Lorraine  amena  (es  nièces  avec  autant  de  fuite  & 
u  de  magnificences ,  que  s'il  les  eut  voulu  marier  à  des 
„  Rois.  Pour  Chriftiernc  étant  encore  trop  jeune,  elle  fut 
„  feulement  fiancée  au  Duc  d'Epernon,  &  pourtant  elle  ne 
,,  l'époufa  pas ,  mais  aima  mieux  prendre  le  voile  facré. 
,,  Pour  Marguerite,  Ces  fiançailles  s'étant  faites  au  Louvre 
„  dans  la  chambre  de  1a  Reine,  les  noces  en  furent  cclc- 
„  brées  g  jours  après  dans  l'Eglife  de  Saint  Germain  de 
„  l'Auxermis.  Il  feroit  fuperflu  de  vous  décrire  les  mafea- 
„  rades,  lesbalets,  les  tournois,  les  fefbns ,  les  mufiqucs, 
„  &  toutes  les  autres  magnificences  que  le  luxe  inventa  pour 
„  cette  rejoufflance:  en  un  mot  elle  dura  prés  de  6  femai- 
„  nés,  &  Paris  le  théâtre  des  merveilles  n'avoit  jamais  rien 
„  vu  de  fcmblable.  Le  Roi  babillé  de  même  que  l'on  Favori 

„  mena  la  mariée  à  l'Eglife   En  fuite  des  noces  il  or- 

„  donna  17  feftins,  qui  fe  firent  de  rang  par  les  Princes  & 
„  Seigneurs  parons  de  la  mariée:  te  moindre  revenoit  a  plus 
„  de  cent-mille  livres,  à  tons  lesquels  les  conviez  change- 
„  rent  d'habits  fi  riches  &  fi  précieux ,  que  les  draps  d'or 
t,  &  d'argent  n'y  «voient  point  de  luftre.  il  y  en  avoit  qui 
„  coûtoient  dix-mille  écus  de  façon.  Enfin  la  depenfe  y 
„  fut  fi  prodigieufe,  que  le  Roi  pour  fa  part  feulement  n'en 
„  fut  pas  quite  a  moins  de  quatre  millions  de  livres ,  outre 
„  qu'il  promit  payer  au  marié  pour  la  dot  de  ta  femme  qua- 
„  tre-cens-millc  écus  dans  deux  aus:  &  quand  on  lui  ra- 
montroit  que  l'excès  de  fes  profuGons  le  ruinerait,  il  rc- 
„  pondoit  qu'il  feroit  Cage  après  qu'il  auroit  marié  fes  deux 
„  enfans.  Il  entendoit  Joyeufe  &  d'Epernon".  Les  Am- 
balTadcurs  Suiflcs  étant  venus  à  Paris  demander  de  l'argent 
leur  devoir,  &  les  Threforlers  leur  ayant  refondu  nue 
lt  Rti  n'en  omit  peint,  &  qu'Us  pri/ent  patience,  ilt  repar- 
tirent félon  la  liberté  de  la  nation,  qu'il  n'étoil  pat  croyable 
au  un  Prince  fi  fage  &  fi  avifl  eit  depenfè  1  s  cem-mille  étui 
peur  fen  plaifir  aux  noces  /un  Gentilhomme,  font  en  avoir 
bien  d'autres  dam  fet  ctfret  peur  fubvenir  aux  af aires  dt 
fin  Royaume  (to). 

Voiez  dans  le  même  Hittoricn  (  1 1  )  la  tendrefie  extra va- 
eanie  que  ce  Prince  témoigna  pour  Maugiroo  &  Quclus, 
quand  ils  fè  furent  battus  en  duel  (1  a). 

(C)  //  encourut  la  baine  des  Dames,  &  cela  lui  fut  fort 
préjudiciable.']  „  Les  Dames,  à  qui  les  Mignons  dîloient 
„  tout,  découvraient  au  Duc  de  Cuite  tous  les  lecrets  du 
„  cabinet,  pour  fe  venger  du  Roi  qu'elles  hanToient  pour 
,,  certaines  raifons  qu'on  ne  dit  pas  (13)".  C'ell  de  Mr. 
Maimbuurg  que  j'emprunte  ces  paroles:  on  y  voit  manifefte- 
ment  combien  les  Dames  nuilbient  au  Roi;  mais  au  refte  les 
raifons  de  leur  haine  font  aflez  intelligiblement  expliquées 
par  plufieurs  Hlflorieus.  Voiez  en  marge  les  paroles  de  Mê- 
lerai (i4>  La  Réfléxion  rapportée  par  l'Auteur  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  eft  une  vraie  chicane. 
Quttqutt  Cenfeurs,  dit-il  (15),  mt  trouvé  mauvais  que  Mr. 
Maimhvurg  ait  dit,  que  les  Dames  à  qui  les  Mignons  ditbient 
tout,  &c.  Ils  difeut  que  cet  parties  font  ttut  à  fait  deteili- 
géantes  pour  le  beau  fexe ,  parce  qu'on  infinue  par  lè ,  que  la 
ftmmtt  cenetwent  de  faverfien  peur  les  bommei ,  qui  fe  veu- 
lent paffer  £ elles.  Or ,  difeut-ih ,  fi  elles  font  fages ,  que  leur 
importe,  aue  ftn  s'en  veuille  paffer  t  Cela  leur  doit  être  fort 
indiffèrent .  SU  ne  tcfl  pas ,  c'ejt  un  fifnc  munifefie  qu'elles  ne 
veulent  point  être  fages.  Mais  je  me  fetn  tbligé  de  prendre  le 
party  de  Mr.  Maimbourg  contre  des  Cenfeurs  fi  iniques.  Je 
dit  donc  qu'il  ne  parle  que  des  Danses  qui  étaient  dans  les  in- 
trigues du  Duc  de  Guife  (16) ,  fif  au'il  ne  faut  peint  douter, 
eue  les  femmes  de  ce  caraâere  ne  baïgent  fortement,  quand 
elles  en  ont  les  raifons  que  Fen  fous -entend  ici.  On  en  conclura 
tant eue  ton  vendra  que  fi  elles  étaient  fages ,  cela  leur  feroit 
iKiiiffertnt.  On  dira,  fi  Ton  veut,  que  cette conclufitm  efi  dés- 
obligeante. Mr.  MainiKurgt'et } précaution**  contre  cet  fortet 
dt  fuàtitite*  dans  fa  Préface;  il  y  déclare  qu'il  cherche  la  vé- 
rité ,  Gf  non  pas  ce  qui  peut  obliger  les  gens ,  &  eue  fi  on  n'y 
trouve  pas  fon  tonte  ,Usen  faut  prendre  aux  Legi/laleurt  des 
Hifierient,  qui  leur  ordonnent  de  dire  tes  cbejit< 
font,  &  non  pat  comme  elles  devreietu  Un. 
TOME  II. 


C'cft  trop  fubtilifer:  fi  eft  naturel  d'être  bien  aife  que  le» 
qui  nous  rendent  recommandables  ne  tombent  pa» 
dans  le  mépris  ;  cela,  dis  je,  eft  naturel,  encore  qu'on  ne 
veuille  pas  faire  un  mauvais  ufage  de  les  qualité*.  On  a 
porté  un  peu  trop  loin  la  raillerie  dans  le  Voiage  de  Mrs. 
de  la  Chapelle  &  de  Bacbaumont ,  au  fujet  de  la  colère  que 
l'on  attribue  aux  femmes  de  Montpellier  contre  le  malheu- 
reux Dafloucy. 

(D)  La  Dutbefe  de  Montpenfitr  (l?)  fe  vengea  terrible- 
ment de  quelque  ebofe  qu'il  avoit  dit  tf  elle."]  „  On  rapponoit 
„  au  Roy  que  la  Ligue  ne  tuy  voulolt  pat  un  moindre  mal 
„  que  de  le  faire  Moine,  &  que  la  DucbcfTc  de  Montpcn- 
„  fier  raonftroit  fes  cifeaux  qu'elle  avoit  dcltincz  pour  le  ra- 
„  fer.  Ceftoit  qu'il  avouoffenfo  cette  veuve,  tenant  des  dis- 
„  cours  qui  defeouvroient  quelques  défauts  fècrets  qu'elle 
„  avoit , outrage  bien  plus  impardonnable  a  l'esgard  des  fein- 
„  mes,  que  celui  qu'on  fait  1  leur  honneur  (:8)".  L'oflep- 
fe  tenoit  bien  au  cœur  à  cette  Duchefle,  fi  l'on  en  juge  par 
les  mouvement  qu'elle  fe  donna  pour  perdre  Henri  III.  Elle 
porta  fa  bonue  part  de  matière,  d '  inventions  de  fon  gentil  es- 
prit ,  &  du  travail  de  fon  corps,  à  bafiir  ladite  Ligne:  fi 
qu'après  avoir  efii  bien  hafiie,  jouant  aux  cartes  un  jour  à  la 
prime ,  (car  elle  ainimt  fort  h  jeu)  ainfi  qu'on  luy  difoit  qu'él- 
it mt/Ut  bien  les  cartes,  elle  reiponjit  devant  beaucoup  de 
gens:  je  les  ay  fi  bien  méfiées  qu'elles  ne  fe  foauroient  mieux 
méfier  ny  dtmefier.  Cela  eut  cjie  bon  files  fims  n'eufeut  ejlé 
morts ,  desquels  fans  perdre  coeur  d'une  tclh  perte ,  elle  en  en- 
treprit la  vengeacce  ;  {j?  en  ayant  fçcu  les  nouvelles  dans  l'a- 
ris,  faut  fe  tenir  reclufe  en  fa  cbamhre,à  en  faire  les  regrets 
à  la  mode  d'autres  femmes ,  elle  fort  Je  fon  bvfiel  avec  les  en- 
fans  de  Monfieur  fon  frère,  les  tenant  par  les  mains,  les pour- 
menepar  la  ville,  fait  fa  déplorât hn  devant  le  peuple, l'ani- 
mant de  pleurs ,  de  cris,  de  pitié ,  cf  paroles ,  qu'elle  fit  à  tous, 
de  urendre  les  armes,  de  s' élever  en  furie,  &  faire  les  info- 
leoces  fur  la  Mai  fan  (S  le  tableau  du  Riy ,  comme  fon  a  veu , 
&  que  f  espère  dire  en  fa  vie,  <S  à  luy  denier  la  fidélité,  & 
au  contraire  de  iuy  jurer  toute  rébellion  ;  dmt  puis  après  aujfi 
fon  meurtre  s'en  enfoiivit  :  duquel  efi  a  ffacoir  qui  font  ceux 
&  celles  qui  en  ont  dmné  les  confeils ,  fif  en  font  coupables  (19). 
Ce  fut  elle  qui  poufla  le  plus  Jaques  Clément  a  tuer  le  Roi. 
Elle  n'y  épargna  rien,  dit-on,  non  pas  tuâmece  qu'on  ap- 
pelle la  dernière  faveur  (ao) 

(£)  Au  mois  de  Septembre  1574.]  Le  Roi  arriva  le  cin- 
quième de  Septembre  1574  au  pont  de  Bcauvoifîn,  &  non 
pas  le  si  lie  Septembre  1575 ,  comme  l'ont  dit  deux  ou  trois 
Hiftoriens(ai),  que  Jean  Aymes  de  Chavigny  cenfure  dans 
U  page  234  de  la  première  face  du  Jatiu»  François.  C'cft 
ainfi  qu'il  intitule  fon  Explication  de  Xodradamus. 

QF)  A  former  des  entgeprifet  centre  la  France.]  L'Auteur 
de  la  prétniere  Savoificnne  (aa)  rapporte  (33)  que  lors 
qu'Henri  IU  revint  de  Pologne  &  pafl'a  par  la  Savoie,  ou  lui 
demanda,  pour  recompenfe  d'une  cotation,  la  ville  de  Pigne- 
rol ,  &  celle  de  Savillan ,  &  que  ce  Prince,  duquel  le  ftuldc~ 
faut  a  efii  une  trop  grande  bonté,  Vu  accorda;  que  le  Duc  de 
Savoie,  fils  de  celui  qui  avoit  1 
fe  prévalut  t 
le  Roi  Hct 

de  Saluées;  qu'après  avoir  euvoié  un  AntbaQadeur  au  Rot 
avec  afiurante  de  remettre  tout  entre Jet  mains,  il  dégrada 
tout  d'un  coup  les  Officiers  de  fa  Majeftê,  y  en  eftablit  de  fon 
aut borné  Ducale  . . . ,  &  au  mesme  infiant  pour  faire  voir 
en  tous  lieux  les  trophées  de  fa  victoire,  il  fait  forger  une  fu- 
perbe  Monnaye,  qui  avoit  empreint  un  Centaure,  foulant  du 
pied  une  Couronne  renverfie,  avec  cette  devife,  Oportuné. 
C'étoit  pour  montrer  qu  il  avoit  fu  prendre  fon  lems  (45). 
On  voit  dans  la  féconde  Savoifienne,  qu'après  la  mort  d'Hen- 
ri III  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  places  en  Provence,  & 
qu'il  falut  qu'Henri  IV  s'emparât  de  la  Savoie  pour  le  mettre 
a  la  raifon.  Notez  que  pour  lui  rendre  le  evange  fur  fa 
Monwrye  (atf) ,  le  Roi  en  fit  battre  une  autre,  dans  laquelle 
il  y  avait  un  Hercule  armé  à  V antique,  fuulant  aux  pieds  un 
Centaure,  fur  lequel  it  haufe  une  inafue  de  la  droite:  &  de 
ta  gauche  une  Couronne  qu'il  femblt  awir  relevée  ;  &  pour 
rame  de  ce  corps,  efitit  ce  mot ,  Oponunius:  peur  montrer, 
qu'on  avoit  feeu  mieux  prendre  te  temps  que  luy ,  &  plut  bo- 
mrablement  ;  puis  que  dm  avoit  employé  la  force  des  armes 
au  lieu  des  furprifos,  qu'avec  une  grande  ingratitude  il  av<,it 
rs  (17).  Cela  reparoit  le  mal  à  quoi  la  ceflion  de  Pi- 
avoit  donné  lieu,  mais  la  faute  de  Heuri IU  n'en  é- 
lokt  uas  moius  récUc. 

Zzzza  L'Au- 


une  trop  granae  eontt,  les  accorda;  que  le  uuc  de 
1  de  celui  qui  avoit  reçu  un  G  beau  préfent  (34), 
des  confulîons  de  la  France  l'an  1588 ,  car  voisnt 
nrt  lit  hors  de  fa  capitale  il  envahit  le  Marquifat 
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HENRI  III. 


II  n'y  «  e«         dc  Prince5  dom  l'étoile  ait  été  auflt  capricieure  que  celle  de  Henri  troij. 
La  bizarrerie  de  fa  fortune  lui  lit  éprouver  un  fort  tout-a-fait  femblable  à  celui  de  ces  enfans  qui 
font  d'abord  élever  par  une  mère  fort  tendre ,  &  puis  par  une  cruelle  marâtre.    La  gloire  dc  fa 
jeunelTe  fut  très-brillante,  &  lui  procura  d'une  manière  remplie  d'éclat  &  d'honneur  le  Roiaume 
de  Pologne;  mais  cette  vive  lumière  s'éclipfa  bientôt:  il  abandonna  peu  après  avec  plus  d'igno- 
minie cette  couronne,  qu'il  n'y  avoit  eu  de  gloire  dans  fon  élection  ;  car  que  peut-on  voir  de  plus 
étrange  &  de  plus  honteux  qu'un  Monarque  qui  prend  la  fuite  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit,  & 
qui  fe  retire  avec  la  dernière  viieflè  hors  de  fes  Etats,  comme  un  criminel  qui  fent  à  fes  troulTes  le 
Prévôt  des  Maréchaux"?    Voila  de  quelle  manière  Henri  trois  abandonna  la  Pologne  (e).    Si  l'on 
pouvoir  exeufer  cette  évalion  fur  l'intérêt  qu'il  avoit  de  fc  prelTer  d'aller  recueillir  un  héritage 
beaucoup  meilleur  que  le  feeptre  qu'il  portoit,  nous  ne  laiflerions  pas  de  pouvoir  dire  qu'il  faloit 
bien  qu'il  fut  né  fous  une  malheureufe  conllcllation,  &  Dus  traits,  puis  qu'il  fe  trou  voit  réduit  à 
de  telles  extrémitez  qu'il  ne  pouvoit  fuccéder  qu'à  ce  prix-là  au  Roi  fon  t'rere.    Ce  feroit  tou- 
jours une  marque  que  fa  fortune  l'auroit  mené  malignement  par  des  chemins  entortillez  &  embar- 
raflez.   On  le  chercha  dans  lui-même  après  fon  retour  en  France,  fie  on  ne  le  trouva  point:  ce 
Duc  d'Anjou,  qui  avoit  aquis  une  fi  grande  réputation  (/),  ne  paroitîoit  plus  dans  la  perfonne  de 
Henri  troificme.    On  n'y  vit  d'abord  que  l'humeur  d'un  mifanthrope  (  G  ).   Voici  bien  d'autres 
caprices  de  la  fortune  de  ce  Monarque.    Il  avoit  un  frère  qui  étoit  un  pelant  fardeau  fur  fes  épau- 
les: la  mort  l'en  délivra,  il  fentit  beaucoup  de  joie  dc  cette  délivrance,  &  cela  même  doit  pas- 
fer  pour  une  infortune;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  bizarre  que  d'être  réduit  à  fe  réjouir  de  la  mort  de 
fon  frerc  unique?  mais  enfin  ce  feroit  toûjours  une  efpccc  d'avantage,  fi  l'on  en  tiroit  une  longue 
utilité.   C'cll  ce  que  Henri  troificme  n'éprouva  point  ;  car  il  s'apperçut  bientôt  que  la  mort  du 
Duc  d'Alençon,  quelque  avantageufe  qu'elle  lui  fût,  lui  étoit  encore  plus  préjudiciable  qu'uti- 
le (//),  puis  qu'elle  fournit  un  prétexte  de  cabaler,  &  qu'elle  fomenta  cette  faftion  dangcreule 
qui  fit  fentir  tant  dc  mortifications  au  Roi,  &  qui  l'accabla  enfin.  La  joie  qu'il  eut  de  s'être  dé- 
fait 
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L'Auteur  d'un  Ecrit  fort  injurieux  il  Monfieur  le  Duc  de 
Savoie  d'aujourd'hui  (sg)  a  parlé  de  cette  affaire,  mais  non 
pas  fans  quelque»  erreur».  Henri  111,  dit-il  (29),  aiant  la 
guerre  à  [(«tenir  centre  me  fui  fente  Ligue,  Charles  Ema- 
nuel  ayeul  (30)  dc  fon  AIcclTe  Roiale  fit  à  peu  prés  comme 
elle  a  fait  aujourd"  kui.  H  cencrut  de  grandes  espérantes  pour 
fa  fortune  s'il  prenait  ce  tems-là  de  fe  déclarer  contre  la  Fran- 
ce, &  effectivement  en  1588  il  joignit  fes  armes  à  celles  des 
Ennrmit  a" Henri  111  ;  G?  après  avoir  fermé  un  puifant  Par- 
ti dent  il  fe  déclara  le  Chef,  il  entra  dans  la  Provence ,  s'em- 
para par  artifice  des  Mlles  de  Marfcille  &  d'Arles,  &  de- 
vint fi  fier  par  cet  conquêtes,  qu'il  fit  frapper  un*  Monnaye 
fui  drooit  jervir  te  monument  pour  immort  al: fer  fa  mémoire. 
Il  s'était  fait  reprefenter  fous  l'emblème  a" un  Centaure ,  firV. 
L'Auteur  ajoûte  qu'Henri  IV,  ayant  porté  la  guerre  en  Ita- 
lie l'an  1600,  fe  rendit  maitre  presque  de  ttule  la  Savoye  (f 
du  Piémont,  &  qu'il  fit  frapper  4  fim  leur  une  médaille,  firV. 
Ce  narré  n'eft  point  exaft:  la  jonction  de»  armes  du  Duc  de 
Savoie  avec  Ici  ennemis  du  Roi  Henri  III  ne  fe  fit  point  l'an 
15g)).   Ce  ne  fut  point  non  plut  cette  année-la,  mais  en 
1590,  qu'il  entra  dam  la  Provence.   11  ne  fit  point  la  Mé- 
daille du  Centaure  après  s'être  rendu  maître  de  Marfeille, 
tnaii  après  l'invafion  du  Marquisat  de  Saluées.   Henri  IV  ne 
pont  point  la  guerre  en  Italie  l'an  1600,  &  ne  conquit  rien 
dans  le  Piémont.  L'Auteur  cft  peut-être  plus  judicieux  dans 
les  Réftéxion»  de  Politique,  qu'exact  a  narrer  le*  choie*. 
Henri  IV,  dit-il  (31),  après  la  conquête  de  la  Savoye  &  du 
Piémont,  fe  lai  fa  enfin  fieebir  aux  prières  du  Pape  Clément 
FUI  foi  cherchait  à  réconcilier  le  pauvre  Duc  avec  ce  Mo- 
narque; quoique  le  fentiment  de  tous  les  Politiques  de  fut 
temps  (test  qu'Henri  IV  démit  garder  la  Savoy e  &  le  Pié- 
mont ,  pour  châtier  la  témérité  de  ce  Prince  imprudent,  fis* 
fe  einferver  par  14  un  pafage  libre  pour  entrer  en  Italie 
quand  bon  lui  frntbiersit.    Cètoit  la  le  cenfeil  du  Cardinal 
fOfat,  un  des  plus  grandi  Politiqms  de  fon  fiécle  :  Mais  en 
cette  occaf.on  Henri  If  fit  paraître plus  de  grnerefité  que  de 
politique,  G?  rendit  tout  à  Charles  E ma  nue/.    Qu'aurait  dit 
le  Cardinal  d'Oflat  de  l'imprudence  de  Henri  troificme  fe 
défaifant  de  Pignerol,  puis  qu'il  blâme  Henri  IV  de  s'être 
défait  de  la  Savoie  dans  un  iems  où  il  étoit  cent  fois  plus  ca- 
pable de  réfifter  à  fes  voifms  que  ne  l'avoit  jamais  été  fou 
PrédécefTeurr   La  France  aurolt  été  bien  malheureufe,  fi 
elle  n'avoit  pas  eu  Pignerol  quand  le  Duc  de  Savoie  fc  ligua 
avec  la  Mahon  d'Autriche,  l'Angleterre,  &  la  Hollande,  en 
1690.  Il  a  falu  qu'elle  s'en  foit  dépouillée  fut  ans  après:  ce 
n'eh  pas  un  petit  mal. 

(  C  )  On  ne  vit  en  lui  que  t 'humeur  d'un  mifantbrope.^ 
„  A  fon  retour  de  Pologne  il  cfloit  presque  inacceflible,  li- 
„  non  à  trois  ou  a  quatre, &  vouloit  manger  en  particulier, 
„  contre  la  couftume  de  nos  Rois:  mais  on  ne  le  trouva 
„  bon,  parquoy  tny  eftaot  remonftré,  comme  forcé  parla 
coulîume  de  manger  en  public,  il  lit  faire  des  grandes  bar- 
,,  rieres  au  tour  de  fa  table  qui  font  encor  a  la  taie  du  Lou- 
„  vre  »  P»ri»,  &  furent  faifts  ces  vers  qui  furent  affigez  en 
certains  endroits  du  Louvre: 


„  Puis  qu'Henry  Roy  des , 
„  N'en  ayme  que  quatre  ou  trois, 
„  Il  faut  que  ces  trois  ou  quatre, 
„  Ment  fes  ennemis  cembatre. 

„  Il  ordonna  que  nul  n'entreroît  en  fa  chambre  fans  bon- 
„  net  (32)".  Je  m'imagine  que  le  motif  dc  cette  Ordon- 
nance fut  qu'il  portoit  lui-même  un  certain  petit  bonnet  cessa» 
me  d" un  enfant  qui  avoit  un  borlet  defctmpé  a  taillades  de  tra- 
vers ,  &  jur  ite/uy  une  plume  par  devant  avec  quelque  belle 


en  feigne ,  fj*  une  grand  perruque ,  &  tu  fe  defuHoit  (33  )  ja- 
mais ,  non  nusmts  it  r  Eglife ,  peur  ce  qu'il  avoit  la  te/le  ra- 
ze  (34).  Il  y  avoit  bien  dc  l'humeur  dans  tout  cent.  Au 
refte,  ceci  vous  fera  entendre  les  parole»  que  je  m'en  vais 
copier.  Mesme  fin  turban  vous  reprefenttnt  afez  fon  infidé- 
lité ,  efiant  tous  jours  coi  fi  à  la  turque ,  lequel  jamais  on  ne  luy 
a  veu  ofirr,  pour  faire  honneur  4  Jefus-Chri/t  (35).  C'cll 
ce  que  reproche  a  Henri  III  l'Auteur  du  Livre  intitulé  U 
Martyre  des  deux  Frères. 

(H)  La  mort  du  Duc  d'Alençon  ,  quelque  avantageufe 
qu'elle  lui  fût,  lui  étoit  encre  plus  préjudiciable  qu'utile.} 
J'affecte  non  feulement  de  ne  rien  dire  fans  preuve;  mais 
auflî  d'alléguer  par-tout  où  je  le  puis  faire  le  témoignage  des 
Auteurs  contemporains.  On  ne  fe  trompera  donc  pas  li  l'on 
s'imagine  que  je  me  fers  ici  agréablement  des  paroles  d'E- 
tienne Pasquicr  (36).  „  Encore»  avoit-il  (37)  une  espine 
„  au  pied,  qui  au  milieu  de  cette  paix  (38)  fembloit  arref- 
n  ter  le  cours  de  fes  contentemens.  Car  combien  qu'il  ne 
fuit  en  mauvais  mesnage,  par  apparence,  avec  Monfieur 
le  Duc,  (bu  frère,  fi  eftoit  il  un  fécond  Roy,  qui  avoit 
„  fa  Cour ,  &  fes  favoris  a  part ,  tantoft  en  une  vi  Ile  dc  Tours , 
„  tantoft  és  autres  de  fon  apanage;  lequel  avoit  fes  opinions 
„  tant  eflongnées  de  celles  du  Roy ,  que  jamais  il  ne  vou- 
„  lut,  que  luy  ny  les  liens  fuffent  gratifiez  de  l'Ordre  du  St. 
„  Esprit.  D'ailleurs,  fon  Apanage  elioit  G  grand,  qu'il  ab» 
„  forboit  une  bonne  partie  de  la  France.  Avoit  fa  Cbam- 
„  bre  des  Comptes  dedans  Tours,  fon  Eschiquiera  Alcn- 
„  çon,  qui  jugeoit  fouverainement  des  caufes  du  Duché, 
„  tint  civiles  que  crimloeles.  Et  encore»  ce  Prince  pour- 
„  voyoit  aux  Evefchez  fk  Abbayes  de  fon  Apanage  ceux 
„  qu'il  vouloit,  pour  eftrc  nommez  au  Pape  par  le  Roy, 
„  fui  van  t  le  Concordai.  Toutes  grandeurs  aucunement  coo- 
„  formes  a  celles  du  Roy,  qui  luy  pouvoient  caufer  des  ja- 
„  louzies  en  l'Ame,  ores  qu'il  les  diflimutalt  fagement.  Ad- 
„  vient  en  l'an  1583  que  Monfieur  le  Duc  décède,  &  par 
„  fa  mort  eft  reûny  fon  Apanage  a  la  Couronne.  Ceux  qui 
,,  gouvemoient  le  Roy  en  firent  feus  de  joyes  en  leurs  a- 
„  mes;  &  luy  uiesmes  manifella  aflez,  de  combien  il  pen- 
„  foit  Ion  Elrat  cftre  creu,  quand  il  eferivit  dc  fa  propre 
„  main  des  reglemens  de  fa  grandeur:  voulant  que  fou  Chan- 
„  eclier,  feant  en  fonConfeil,  fuft  revenu  d'une  toque  & 
„  robe  longue  de  velours  cramoifi,  oc  fes  Confeiilcrs  d'Ef- 
„  tat  de  fatin  violet,  fes  Huiflïers  &  valets  de  Chambre  euf- 
„  fent  pourpoints  de  velours,  &  au  deffus  la  grolTe  chai  sue 
„  d'or  pendue  à  lears  cols;  puis  diveriès  advenues  de  Chain- 
„  bres,  avant  qu'il  pcult  élire  gouverné:  Un  long  ordre 
„  de  Seigneurs  qui  dévoient  marcher  devant  luy ,  allant  a 
„  l'Eglife.  A  la  vérité  cette  mort  au  premier  œil  ne  luy  pro- 
„  mettoit  qu'un  long  repos;  &  néanmoins  ce  fut  la  con- 
„  fommation  dc  fon  malheur  &  de  toute  la  France.  Car  fi 
„  Monfieur  le  Duc  euft  vefeu,  tous  prétextes  euffent  de- 

„  failli  aux  entrepreneurs  de  la  Ligue   Soudain 

après  fon  decez,  en  l'an  1584,  les  Princes  de  la  Ligue 
„  ne  doutèrent  d'efclorre  le  mefeontentement  qu'ils  cou- 
„  voient,  reveflu  du  manteau  de  la  Religion  Catholique  A- 
„  pofloliquc  Romaine".  Notez  que  les  intrigues  d'amour 
avoient  femé  la  difeorde  entre  ces  deux  frères.  Us  fe  ren- 
contrèrent 4  aimer  mesmes  beautez  :  l'un  des  court  voulut  dé- 
loger l'autre,  â?  ne  pouvant  fatfrir  des  compagnons  en 
mour,  non  plus  qu'en  1  autorité,  ils  changèrent  les  ajfe 
de  frères,  en  haines  fîf  dépits  implacables  (30).  Je 
laiffe  à  penfer  fi  cette  double  jaloufie,  l'une  d'amour,  l'au- 
tre d'ambition,  entre  deux  frères  (4°),  l'un  Roi,  l'autre 
héritier  préfomptif  de  la  couronne,  oc  qui  avoient  tous  deux 
l'esprit  ék  le  cœur  allez  mal  tournez,  n'étoit  pu  capable  de 
le*  remplir  d'une  antipathie  prodigieuse  (41). 
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fût  du  Duc  dé  Gulle  fut  dé  la  même  nature;  elle  ne  dura  guère  :  il  éprouva  dès  les  premiers  jour* 

q;ie  ce  grand  coup  de  partie  qu'il  avoit  cru  abfolumcnt  nécefTaire  a  fon  repos,  &  a  ù  fureté,  lu 
plongeoir  dans  de  nouveaux  embarras ,  &  dans  de  mortelles  inquiétudes  (/).  On  doit  avouer 
qu'il  Te  furpafla  lui-même  dans  l'exécution  du  projet  de  faire  mourir  le  Ouc  de  Guife  (A').  I!  y 
fit  paroître  beaucoup  de  prudence,  &  beaucoup  de  réfolucion,  &  pour  le  moins  beaucoup  plus  que 
dans  les  rencontres  précédentes  ,  où  il  Reçoit  .comporte  d'une  manière  qui  l'avoir  rendu  le  mé- 
pris du  Pape  (L).  L'une  des  plus  grandes  bizarreries  de  (a  dellinéc  tue  qu'il  s'attira  également 
l'inimiiié  des  Papilles  &  celle  des  Huguenots.  Ces  deux  Partis  oppol'cz  en  toutes  choies,  &  quant 
au  fpirituc!,  &  quant  au  temporel,  s'accordèrent  dans  l'averiion  pour  ce  Prince.  Ce  fut  un  cen- 
rre  d'unité  pour  des  gens  qui  trouvoient  par-tout  ailleurs  un  !ujct  de  divifion.  Humainement  par- 
lant, les  Huguenots  avoient  de  jufles  raifons  de  le  haïr;  car  il  les  perfecutoit  à  toute  outrance, 
&  il  paifoit  pour  l'un  des  grands  promoteurs  de  la  Saint  liartheleini  ,  Cx  il  le  glorilioit  même 
de  l'avoir  été  (g).  Cela  joint  avec  fon  attachement  aux  dévotions  les  plus  monachales  devoit  lui 
concilier  l'amitié  des  liccléfialtiques,  &  des  zélateurs  les  plus  ardens  de  la  loi  Romaine;  £c  néan- 
moins il  fut  l'objet  de  leur  haine  plus  qu'on  ne  (luiront  le  l'imaginer.  Voilà  un  furieux  caprice  de 
l'étoile  :  eu  voici  encore  un  autre.  Tout  ce  qu'il  avoir  aimé  le  plus  ardemment  tourna  enfin  à 
fon  préjudice  (A).  Ce  que  nous  avons  dit  (;),  touchant  les  defordres  que  la  prodigalité  de  Hen- 
ri II  lit  naître,  convient  encore  davantage  au  Règne  de  Henri  trois,  Prince  infiniment  plus  prodi- 

fuc  que  fon  perc.  Audi  vit-on  fous  ce  Regne-là  plus  de  maltotes ,  plus  d'tdits  burfaux,  &  plus 
e  diiTipations  de  finances  ,  qu'il  n'en  avoir  jamais  paru  dans  le  Roiaumc.  Le  mal  eût  été  en- 
core plus  gTand,  ti  ce  Prince  eût  pu  obtenir  lu  permilfion  d'aliéner  le  domaine.  Mais  les  Etats 
Généraux  uc  voulurent  pas  y  confeutir  (.M).    Remarquons  qu'Henri  111,  qui  par  rapport  h  l'es 

Favoris 


(t)  ThoM. 

ui-r.  .rc/r, 

ft-  3««- 

t»  TA  fa- 
it trtt  ttt 
wtitttt/d  *r~ 
dtntlt,  di- 

lltftt  ,  U 

Mi  ptttrtmt 
ftraiiltm 

*if*TT)l. 

liïfn.,  Lîhf. 

-rc.AAjs». 

ft-m.  ■  «]. 

dt  r/IrlltH 
HlSkl  U> 


C40 

«Jmri ,  Lrt- 
tfci .  IJvr. 
Xiri,  Ttm. 
Il,  fttf  <Sl 


(/)  //  éprouva  ...  que  ta  mort  du  Due  de  Cuife ...  tt 
fhngeoit  dans  ...Je  mortelles  inquiétude,.}  Pasquier  fera  en- 
ici  le  Commentateur.  Soudain  que  le  Sieur  de  Cuife  fut 


** 

FArtitlt 
I.OGN  AC, 
fl.t  m  sTqttt 


Uir.  Il, 
firf.  t«7. 

(«3)Hoine- 
roi.tlitd. 
IJkr.  I, 
r«r.  t*. 

FtUz  nfi 
U  Rtmn- 
trmwct  dt 
Ntfltr  tm 
mtmt  AttriU 
It,  là-mlmt 
ftri  J75. 


mort ,  dil-il  (4s),  jamais  Roy  ne  fe  trouva  fi  content  que  U 
nofire;  Difant  haut  &  tlair  à  chacun,  qu'il  n'omit  plus  de 
Compagnon,  ny  eenfequemment  de  Maiflre.  Et  U  lendemain 
jour  de  la  mort  du  Cardinal  fut  F  accompli  fixement  de  fes  fou- 
baits.  En  ce  contentement  d'esprit  il  fe  comporta  quelques  jour  a 
faifant  depefeber  Lettres  de  tous  coficz,paur  manifejler  le  mo- 
tif de  cejl  accident ,  desquelles  il  ne  rapporta  pas  grand  profit. 
Quelques  huit  tu  dix  jours  après,  ne  recevant  aucunes  nouvel- 
{es  de  Paris,  il  commença  de  peu  fer  à  fa  confeience,  &  raval- 
ler  quelque  ebofe  de  cette  grande  joye.  Et  depuis  adverty  de  cet- 
te générale  révolte ,  il  eufl  grandement  foubaité ,  que  la  partit 

euft  efté  à  recommencer         Le  Ray  petit  à  petit  commença  de 

fi  desplaire  de  tout  ;  voire  de  foy- marnes.  Je  te  vous  puis  dire  (jf 
aferire;  comme  celuy  qui  en  ayeflé fpeâateur.  Ladefliancrplus 
qu'auparavant fe  logea  dedans  fin  caur, comme  vous  entendre* 
frefentement.  Pwquier  enfuite  de  ces  paroles  raconte  quatre 
ou  cinq  faits  qui  témoignent  clairement  rembarra  ' 
table  où  ce  Prince  fc  trouv  a.  Il  voulut  faire  trai 
château  d'Amboifc  le»  perfonnes  qu'il  avoit  fait 
la  mon  de  Mrs.  de  Guife ,  &  il  ne  trouva  aucun  auquel  il  ft 
feuft fier  qu'à  lui  feul.  Je  vous  dirai  franchement ,  aioftte 
Pasquier ,  que  la  plus  grande  partie  de  nous ,  qui  (fiions  t  Blois, 
cr n  ions  de  despit  en  nos  anses ,  de  voir  les  affaires  du  Roy  fi 
bas,  qu'il  fuft  contraint  de  fe  faire  ConduOeur  de  fes  prifon- 
niers.  A  peine  efioit-il  demaré ,  que  mus  recevons  nouvelles! 
que  le  Marefcbal  d'/fumonf,  ayant  abandonné  la  Citadelle, 
kf  levé  le  fiege  d'Orléans, par  la  venue  du  Sieur  de  Mayenne , 
i'eftoit  retire  avec  fes  gens  à  Baugency.  Plufieurs  de  fes  fol- 
dats  blefez  arrivent  à  Biais,  /fdoneque  chacun  de  nous  fe  fit 
accroire,  que  la  conduite  de  ces  prifonniert  efioit  un  prétexte 
exquis  &  recherché  par  le  Roy ,  pour  quitter  avec  moins  de 
feandate  ta  ville.  Et  vous  puis  dire  que  fi  tors  te  Sieur  de 
Mayenne  euft  donné  jusques  à  nous,  la  frayeur  efioit  fi  grande 
&  gêner  aile,  qu'il  n'y  eufl  trouvé  refifiance,  &  s'efianl  fait 
maifire  de  Blois ,  toute  la  rivière  de  Loire  efioit  fienne;  d'au- 
tant que  toutes  les  villes  branfioient  :  Et  euft  efié  le  Roy  mer- 
veilleufement  empefebè  de  trouver  lieu  pour  fa  retraite.  Dieu 
nous  voulut  prtferver  de  cette  mesadventure  (43)-  L'Auteur 
ajoute  (44)  que  Longnac,  qui  avoit  efié  le  premier  qui  avoit 
induit  le  Ray  de  commander  ce  meurdre  qui  tvy  efioit  fi  mal- 
beureufement  reS0,  perdit  toute  fa  faveur.  Quelque»  His- 
torien» content  que  ce  brave  Gentilhomme,  ne  croiant  pas 
<trc  en  (Tkreté  A  la  Cour,  demanda  au  Roi  une  place  où  il  pat 
fe  retirer, afin  de  fe  garantir  du  reflentimem  des  Ligueux (45). 
C'etoit  faire  fentir  au  Prince  le  mauvais  état  où  l'on  croioit 
fes  affaires  :  la  réponfe  que  l'on  prétend  qu'il  fit  a  Lognac 
n'eft  point  indigne  d'un  grand  Roi.  J'en  parle  ailleurs  (46). 

(AT)  //  fe  furpafia  lui-même  dans  l'exécution  du  projet  Je 
faire  mourir  le  Duc  de  Cuife.]  Le  coeur  lui  avoit  manqué  à 
la  journée  des  barricades;  il  avoit  quitté  la  partie  a  fon  rival , 
il  s'étoit  ûuvé  de  Pari»,  &  y  avoit  lalfle  au  Duc  de  Guife 
toute  la  gloire  du  triomphe.  Le  cœur  lui  revint  a  Bloi»,  & 
il  y  6t  fueeomber  ce  fier  ennemi.  Ccfl  à  quoi  l'on  peut  appli- 
quer ces  paroles  de  l' Enéide  :  Quondam  etiam  viftis  redit  in 
pracordla  virtus,  t'iâorrsque  cadunt  (47).  Ce  fut  alors  que 
l'on  vit  la  vérité  d'une  Sentence  d'Homcrc,  je  veux  dire  de 
la  Remontrance  que  Calclia»  fàifoit  à  Achille, qu'un  Roi  qui 
eft  en  colère  contre  fon  inférieur  a  le  deflus  tût  ou  tard. 

Hftteewv  yif  f3«,(*iv;  tri  x^etrm  è*3ti  xfy*<* 
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Potentior  enim  Rex  quand»  irafeitur  viro  inferiori, 
Qjtamvis  enim  iram  vet  eodem  die  decoxerit , 
Tamen  fi?  poflea  retinet  fimuitatem  donec  perfectrit 
Inpeàoribusfuis  (48> 


J'ai  lu  dan»  profiettra  Auteur*  la  Relation  de  cet  exploit  de 
Henri  troifieme;  mais  je  n'en  ai  vu  aucune  où  les  détail» 
foient  mieux  liez,  &  mjeux  fuivi»  que  dan»  celle  que  Mr. 
Marcel  a  inférée  au  IV  Tome  (49)  de  fon  Hifloire  de 
France.  Ceft  U  qu'on  peut  voir  toute  la  jurtefe  me- 
fure»  qui  furent  prifes  pour  faire  réurtir  ce  grand  coup:  le 
Rot  y  lait  paroitre  beaucoup  de  vigilance,  &  beaucoup  de 
fermeté,  &  une  ame  qui  fe  polfede  alfez  bien  pour  prendre 
garde  aux  moindre»  chofci  qui  pnurroient  nuire  (50).  Con- 
fidcrez  bien  l'encouragement  qu'il  donna  au  Secrétaire  d'E- 
tat qui  devoit  faire  favoir  au  Duc  de  Guife  que  le  Roi  le 
detnandoit.  „  La-delTus  Sa  Majcllé  ayant  fecu  que  le  Due 
„  de  Guife  efioit  au  Confeil,  commanda  a  Monfteur  deRe- 
„  vol  Secrétaire  d'Efht  :  Revol,  allez  dire  à  Minjîeur  de 
„  Cuife,  qu'il  vienne  parler  à  moy  en  m<:n  vieux  cabinet.  Le 
„  Sieur  de  Nambu  luy  ayant  refufé  le  paffage,  il  revient  au 
„  cabinet  avec  un  vifage  effrayé;  c'eftoit  un  grand  perfon- 
„  nage,  mais  timide:  Mon  Dieu ,  dit  le  Roy,  Revol,  qu'a- 
„  ves^ous  ,  qu'y  a-t  il, que  vous  tflcspafie,  vous  me gaflerr* 
„  tout ,  frottez  vos  joues,  frottez  «1  joues,  Revol.  Il  n'y  a 
„  point  de  mal,  Sirt,  dit-il ,  c'efl  Monfieur  de  Nambu  qui  ni 
„  m'a  pat  voulu  ouvrir ,  que  Vofirc  Ma  je/lé  ne  le  luy  corn- 
„  mande.  Le  Roy  le  fait  de  la  porte  dt:  fon  cabinet ,  &  de 
„  le  laifler  rentrer,  Bc  Monfieur  de  Guife  aufH  Ç51  Je 
dirai  par  occafion  une  choie  que  j'ai  lue  dan»  le  Journal  des 
Savan».  Ce  qui  fe  paffa  i  Blois  couchant  la  propofithn  qui 
fut  faite  aux  Eflats  de  ne  plus  foufrir  en  France  a* antre 
Religion  que  la  Catholique  .  .  .  monflre  affez  que  Henry  lit 
efioit  plus  fin  que  le  commun  du  mende  ne  t'imagine  ( 3  2  ). 

(L)  Il  s'étoit  comporté  d'une  manière ,  qui  C avili  rendu  le 
mépris  du  Pape."]  Voiez  la  Critique  Générale  iln  Calvinisme 
de  Mr.  Maimbourg;  vous  y  trouvère?:  (53)  deux  exclama- 
tions de  Sixie  V  :  l'une  regarde  la  témérité  qu'il  attribuoft 
au  Duc  de  Guife,  &  l'autre  la  ftmplicia1  qu'il  attribuait  a 
Henri  trois.  Il  s'exprima  la-defTus  tout-a  fait  cavalièrement. 
Quelques  Auteurs  (54)  content  qu'il  dit  un  jour  eu  ciratl- 
dérant  la  conduite  de  ce  Monarque,  J'ai  fait  tout  ce  que 
faipu  pour  me  tirer  de  ta  condition  de  Moine,  S?  il  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  y  tomber. 

(M~)  Les  Etats  Généraux  ne  voulurent  p*int  c-mfent/r  k 
aliéner  le  domaine.]  Outre  ce  que  j'ai  dit  li  dL-fliis  dans  l'Ar- 
ticle de  Bo  D 1 N  (55),  je  veux  rapporter  ici  un  Paflagc  de 
Mr.  de  Mezcrai  (56)  :  ,.  Pour  le  pointf  de  l'aliénation  du 

„  Domaine   Emar  C57)  repondit  par  ordre  de 

,,  la  compagnie  i  Dcllicvre  que  le  Roy  y  avoit  envoyé; 
„  Que  le  droit  commun  &  la  loy  fondamentale  de  l'Etat 
„  defendoient  abfolument  cette  aliénation  ;  Que  le  Do- 
,,  mainc  du  Roy  rcffemblolt  au  fonds  dotal  d'une  femme, 
„  qui  ne  peut  eflre  vendu  ny  diftrait  par  fon  mary;  Qu'il 
„  efioit  encore  plus  facré  que  ecluy  de  l'Eglife,  parce  qu'il 
„  ne  fe  pouvoit  aliéner  pour  quelque  raifou  que  ce  fuft, 
„  tnesme  avec  fotennité  ;  Audi  eftoit-ce  chofe  inouye  que 
„  l'on  eufl  jamais  eu  recours  a  ce  moyen ,  mesme  dans  le» 
„  plus  grandes  neceflîtez  de  la  France,  &  lors  qu'elle  avoit 
„  cité  en  plus  grand  danger  qu'elle  n'efloit  a  cenc  heure  ; 
„  comme  du  temps  du  Roy  Jean ,  pour  la  délivrance  du- 
„  quel  il  falut  tant  donner  d'argent,  de  Villes  &  de  Provin- 
„  ces  ;  Qu'en  un  mot  c'ertolt  un  des  pins  fermes  pilller» 
„  qui  foulh'nft  la  Couronne,  &  fur  lequel  efloient  fonde» 

les  dots,  douaires,  &  appanages,  qu'ainfi  II  le  faloitpluj- 
„  tofl  fortifier  que  l'afToiblir,  pluîlof!  le  relever  que  l'abbat* 
„  tre;  &  qu'au  refle  fi  le  tiers  Etat  remontroit  ft  inftam- 
„  ment  les  confequences  de  cette  aliénation,  c'cfluit  par- 
„  ce  que  fi  on  oftoil  quelque  chofe  du  Domaine,  il  le  fau- 
„  droit  remplacer  a  fes  despen»,  &  que  toute  la  perte  en 
„  tomberoit  fur  luy  feul,  non  pas  fiir  Ici  deux  autres,  qui 
„  par  cette  raifon  y  confentoient  plus  alfément  ".  SI  voua 
voulez  voir  les  limitations  de  l'Autorité  Roialc  i  cet  égard* 
li,  lifez  ce  qpi  fuit.  „  Par  l'Ediit  qui  fut  fait  en  l'an  1565 
„  a  Moulin»,  où  cftoyent  tous  le»  Princes  &  grands  Sel* 
Z i z 2  3  „  gneur» 
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HENRI  ïlï. 


Favori*  n'écoic  point  jaloux  de  l'autorité ,  &  n'aspiroic  point  l'indépendance 
fionnément  d'amplifier  le  pouvoir  roial 
je  n'oublierai  point  qu  il  tue  éloquent 
tendre  discourir  les  personnes  doctes, 
prit  d'étudier  la  Langue  Latine  (P)i 


quicr,  Let- 
tre» t  Livr. 
/7,  Tim.  I, 
/H-  «»• 


fa 'il  fit  fro 
JLnIrti  A 


M4U  r  4t  i\tr- 


C«o)  P«- 
qua,  Let- 
tres ,  Lior. 
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affeuiblez,  avec  ont  infinité  de  Prefidens  &  Coa- 
llen  des  Cours  fouveraines,  il  eft  porte  par  exprès, 
que  toutes  aliénations  faites  ou  à  faire  du  domaine  feront 
„  nulles  ,  Gnon  en  deux  «s  ,  fçavoir  eft  ,  pour  appana- 
„  gç  des  puisnez  de  nos  Roys,  &  pour  vendltion  necea- 
t1  faire  t  deniers  content  pour  la  neceflité  de  la  guerre:  & 
„  qu'en  ces  deux  cas  Lettres  patentes  feront  décernées  & 
„  publiées  és  Cours  de  Parlement  :  leur  eftant  tres-expres- 
„  fement  défendu  d'avoir  aucun  esgard  a  telles  lettres  pour 
„  quelque  autre  caufe  &  temps  que  ce  foit ,  encore  quj  ce 
„  ne  fufl  que  pour  un  an  (58)". 

(N~)  Henri  III,  qui  par  rapport  à  ffi  Favoris , . .  n'aspi- 
rtit  puni  à  r  indépendant? ,  feubaitoit  pagsonnénunt  d'ampli- 
fier le  pouvoir  rotai].  Voila  deux  points:  je  prouve  le  pré- 
mier  par  une  Remarque  qui  fin  faite  fur  le  grand  crédit  du 
Duc  d,Epernon,&  for  la  Fortune  d'arum  doré  dont  la  ville 
de  Rouen  lui  fit  un  préfent  (50).  Cette  Fortune  le  tenoit 
étroitement  cmbtafle,  &  au  défaut  efioyent  ces  mots  Italiens; 
E  per  non  lafciar  tL  Devife  prift  fur  la  rencontre  &  équi- 
voque de  fin  nom;  pour  moufirer  que  et  fie  grandeur  ne  pour- 
rait efire  jamait  terra  fit  ;  comme  avjfi  eft  ce  la  vérité  ,  q ut  le 
Roy  le  favorisant  desmefurément  luj  «Mit  autrefoit  proie  fié , 
au  il  le  feroit  fi  grand  au  militu  dei  fient ,  que  laj  même  n'au- 
roit  pas  le  moyen  de  le  ravaller,  quand  bien  il  Ceuft  voulu 
ty-apres.  Ctfi  une  ebofe  que  nous  avons  depuis  apprife  du 
S<  igutur  d'Espermm  parunt  lettre  fort  bien  diâée  qu  il  eferi- 
vit,  pendant  fa  disgrâce,  au  Roy  (60).  Ceux  qui  dilent 
que  les  Rois  n'aiment  perfonne,  fit  qui  regardent  cela  com- 
me un  grand  défaut,  fe  trompent  en  deux  façons;  car  la 
plupart  ues  Monarques  font  fujets  a  des  excès  d'amitié  qui 
caufent  plus  de  desordres ,  qu'il  n'en  pourroit  naître  de  leur 
cœur  indifférent  fit  infcnfiblc.  Voicz  ci-defliis  la  comparai- 
fon  que  Bodin  a  faite  entre  les  dernières  années  du  Règne  de 
François  I,  fit  le  Règne  de  Henri  11.  Volez  auffUa  Remar- 
que (B)  de  cet  Article.  Il  feroit  peut-être  a  foubaiter  que 
le»  Rots  fulTent  femblables  au  Sage  des  Stoïciens ,  (ans 
fans  naine.   Il  eft  pour  le  moins  bien  fur  que  l'a- 


iouhakak  pai- 

il  (JV\   Je  "dirai  quelque,  choie  de  fes  dévotions  (0),  & 
,  qu'il  aima  les  Sciences ,  &  qu'il  fe  plaifoit  beaucoup  à  en- 
Mais  on  trouva  du  contretems  à  cela ,  &  à  la  peine  qu'il 
On  nous  a  envoié  deux  Mémoires  bien  curieux:  l'un  re- 
garde 

des  feinâts par  ptufieurs  (65) ,  car  les  Ecrivains  de  la  Ligue 
fit  d'autres  auffi  odi  bien  médit  a  ce  fujei-la.  je  ne  conten- 
terai de  rapporter  un  Paflage  que  je  trouve  dans  un  Libelle 

des  Ligucux.    Les  cadets  ctmflruits par  cefl  hypocrite  net- 


(<r)Fii« 
ei-étf.i  la 


me  trop  bonne ,  trop  tendre,  trop  bienfalfante,  trop  prodi- 
gue de  notre  Henri  caulâ  une  infinité  de  maux.  Partons  au 
fécond  point. 

Les  Etats  du  Roiaume  en  1576  avoient  réfuta  de  nommer 
douze  Députez  qui  affifreroient  au  Confcil  du  Roi ,  lors 
qu'on  y  examinerolt  Iqs  cahiers  que  les  trois  Ordres  auroient 
préfentez  a  (a  Majefté.  Cette  réfolution  fut  désagréable  a 
Henri  III,  parce  qu'il  craignit  que  ces  Députez  des  Etais  ne 
retnpéchaflent  de  dispofcr  des  affaires  à  l'avantage  de  (à  puis- 
tance  ;  mais  quand  on-  lui  eut  fait  lentir  qu'il  feroit  par-la 
beaucoup  plus  maître  des  chofes ,  il  fut  bien  aife  que  les  Etats 
culTent  pris  de  telles  mefurcs  ,  &  il  fe  fâcha  de  ce  qu'ils  fe 
ravifereut,  fie  en  voulut  du  mal  â  Bodin  qui  avoit  été  la  cau- 
fe de  ce  changement  («0-  M  bon  d'entendre  Mr.  de 
Thou.  Cws»  Bodinut  tertium  orJwem.fi  ulterius  per  gèrent, 
interetfurum  dicertt ,  faeer  »rdo,ac  mox  nMlitas  acqulevU , 
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votum  fuit,  ne  uili  delegati ,  qui 
■eut,  abOrdinib. 
»  ea.fuc'  fe  ti$n  tijc- 
a  ofiendimut ,  pot- 


de  pojlulatis 

initioplacuifrt 
effet, ut  fupra 


tia  mutaverat ,  à  Lusdxmmfi  Arcbttpifcopo,  ut  putatur ,  in-  garda  ce  tempérament  qu'il  voulut  bien  les  ajfurer  qu'il  avait 
j   •      -      .-  jwiv  t»  WT/  or  err  m?  a %4 b  t  t  v  r     ~..k i;â  j  —  *-/Tà-,    —■/./.  MM*»    -il-it  a  *MmJn;*m 


duâus  ,  qui  pritteipi  fui  Kivi  1 /r.  ousz.  /tmri*iri- 
C/INDjE  SUPRA  MODUM  CUP I DO,  exquoMa 
jeftati  regim  decrementum  metuebat ,  ex  eo  incrementum  ac- 
cefurum  artifitioft  perfuaferat  (6a  ).  L'Archevêque  de 
Lion  fe  fervlt  là  d'un  tour  de  foupleO'e. 

(0)  Je  dirai  quelque  cbtfe  de  fes  dévotiont.]  Je  me  fer- 
virai  des  paroles  de  du  Vcrdicr  Vau-Privas  :  „  Il  failbit  des 
„  dévotions  extraordinaires  ,  quelquefois  allant  a  dix  heu- 
„  res  du  fou*  aux  Chartreux  ouyr  matines.  Il  inltitua  la 
„  confrairie  de  Penltens  blancs  de  l'Annuntiation  no  lire 
Dame  aux  Augullins  t  Paris ,  Si  alloit  a  la  proceflion 
comme  les  autres  ,  avec  le  fac  fit  le  fouet  a  la  ceinâu- 

re   Il  voulue  que  pluficurs  autres  compaignies 

„  fuDent  érigée* ,  comme  celle  de  ûinct  Hicrosme ,  ap- 
„  pellAs  des  Pcniteos  bleus  ,  au  Collège  de  Marmotier, 
M  celle  du  Crucifix  des  noirs  au  Collège  Saina  Michel, 
„  celle  des  gris  de  Sainft  François  t  Sainet  Eloy.  Il  amc- 
„  na  des  Feuiuans  qui  font  certains  reformez  de  l'Ordre 
„  de  Cifleaux,  de  l'Abbaye  de  Feuillance  près  de  Tholo- 
„  fe,  lesquels  il  logea  au  fanx-bourg  Sainft  Honoré,  fie  y 
„  alloit  fouvent  taire  des  exercices  fpirituclt  :  il  avoit  falft 
„  un  logis  près  les  Capucins  où  certains  jours  on  alloit  pa- 
„  reillcment  faire  des  exercices  fpirituels  ,  clralcun  cftoit 
portier  fit  avoit  les  autres  cliargcj  a  fon  tour,  fit  il  eftoit 
„  ippellé  U  dedans  Frère  Henry,  &  fi  quelqu'un  le  deman- 
doit  II  fallolt  demander  Frère  Henry  ,  comme  s'il  arri- 
„  voit  quelque  Courrier  ou  quelque  autre  affaire  pendant 
„  qu'il  cfloit  en  ce  conclave.  Il  fit  une  autre  confrairie  de 
„  Hieronimiuini  à  Vicennes  fie  a  Sainfte  Marie  de  vie  fai- 
„  ne.  L  fit  baflir  un  grand  fit  beau  logis  au  marché  aux  che- 
„  vaux  fantasque  avec  certaines  petites  celles ,  pour  aller  la 

„  pafler  quelques  jours  en  Moine  (63).  11 

„  toit  ...  un  Uifain  d'Ave  Maria  à  la  ceincïurc  C^)"- 
Au;cur  a  raifon  de  dire  que  tmtei  cet  tbofei  ont  eJU 
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oublié  les  injures  pafflts ,  mais  que  c'efioit  à  condition  que 
toutes  faùions  efleintes  fin  autorité  fe  rétablirait  en  fou  en- 
tier. Ce  qu'il  deduifit  avec  tant  fart  &  de  polit  egi,  que 
s'il  n'eu  fi  tfii  que/lion  que  de  paroifire  bon  Orateur,  ileuft 
remporté  ce  qu'il  de  fit  oit.  Confirmons  cet  Eloge  par  une 
Lettre  qu'un  des  Députez  (71)  aux  Etats  de  Blois  écrivit. 
„  La  plus  belle  fie  docte  Harangue  qui  fut  jamais  ouye.non 
M  pas  d'un  Roy,  mais  je  dis  d'un  des  meilleur*  Orateurs  du 
„  monde,  fit  eue  telle  grâce,  telle  afleuranco,  telle  gravi- 
„  té  fie  douceur  à  la  prononcer,  qu'il  tira  les  tannes  des 
„  yeux  a  plufteurs ,  du  nombre  desquels  je  ne  me  veux 
„  exempter  ;  car  je  fenty  a  la  voix  de  ce  Prince,  tant  d'es» 
„  motion  en  mon  aroc ,  qu'il  fallut  malgré  raoy ,  que  les 
„  larmes  en  rendirent  lesmoignagc :  il  remondra  avec  tant 
„  de  pitié  les  miferes  de  ce  Royaume,  fit  avec  tant  de  vi- 
„  vacité  entendre  le  regret  qu'il  en  avoit,  compara  la  feli- 
„  cité,  fitc  (7a)".  Il  feroit  inutile  de  m'obj celer  qu'on 
lui  failbit  fes  Harangues  ;  car  cela  n'entpécberoit  point  qu'il 
n'ait  dû  pafler  pour  très-éloquent,  vu  la  manière  dont  il 
baranguoit.  Ceux  qui  occupent  les  prémieres  places  dans 
les  Parlcmens  ne  laiffent  pas  quelquefois  de  mériter  les  élo- 
ges de  bon  Orateur,  quoi  qu'ils  faflent  compofet  par  d'au- 
tres les  discours  qu'ils  font  a  l'ouverture  des  Audiences;  fie 
combien  y  a-t-il  d'exccllens  Prédicateurs  qui  ne  composent 
pas  eux-mémea  ce  qu'ils  récitent  t  Mais  n'en  demeurons 
point  la,  rapportons  encore  un  Pafiagc  de  Mènerai  qui  té- 
moignera que  ce  Monarque  parloit  ires-bien  fur  W  champ 
(73).  „  Il  fe  rendit  ii  éloquent  avec  la  dispofuion  naturelle 
„  qu'il  y  avoit,  que  s'il  pouvoit  y  avoir  de  l'excez  a  une  fi 
n  belle  chofe ,  il  auroit  eu  fujet  de  dire  qu'il  l'eftoit  trop. 
„  Auftl  fe  ptaifoit-il  merveillcufement  aux  grande*  Aflèm- 
„  blées,  fit  aux  aftions  d'apparat,  où  il  f«  trouvoit,  que 
Cet  „  fa  Harangue  elloit  toujours  la  plus  belle ,  fit  que  mcsrnc 
„  les  répotuet  qu'il  faifoit  liu<  préméditation  aux  Députez 
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toient  que  pour  fervir  de  couverture  à  fes  lafctvetez ,  mes- 
ebancetrz ,  ordures,  &  fodomles :  J 'tan  d* Espemon  en  /fait 
bien  quelque  ebofe ,  lequel  ne  m'en  p?ut  Jetuctitir  :  la  plui  fa- 
ges  ont  firt  bien  dit  qut  et  n'efioit  qu'un  amufe-fol ,  &  cages 
ordonnées  pour  j  mtttrt  d'autres  oy/taux,  qu'une  fimpliciti 
religieufe  qui  a  eflé  le  vray  moyen  pour  fe  fequtfirrrdt  tous  let 
princes  £?  gens  de  bien ,  qui  n'efioytnt  (comme  ce  fi  apparent 
brrmitt)  touchez  au  cttur  de  /* esprit  dbypoerifie  (66).  Du 
Verdicr  obferve  que  let  Prédicateurs,  fie  entre  autres  Mauri- 
ce Poncée,  crioyent  contre  ces  Coufrairies,  fit  ces  Procédions 
du  Roi.  Celui  qu'il  nomme  fut,  ce  me  femble ,  le  plus  em- 
porté de  tous.  Je  rapporte  ce  que  Pierre  Matthieu  en  a  dit , 
vous  y  verrez  que  l'on  crut  que  tous  ces  aftes  de  dévotion 
extérieure  n'étoient  que  grimaces,  fan*  aucun  amen demeni 
intérieur.  „  Le  dimanche  vingt-fept  de  Mars  1583  le  Roy 
„  fit  emprifonner  le  Religieux  Poncet,  qui  prefeboit  le  Ca- 
„  resme  a  noftrc  Dame,  pour  ce  que  trop  librement  il  avoit 
„  prefché  le  Samedy  précèdent  contre  celle  noovelle  Con- 
„  fralrie  (67),  l'appel  lant  la  Confrairie  des  Hypocrites  fit 
„  Athcillcs ,  fie  qu'il  ne  foit  vray  (dit- il  en  ces  propres  mots) 
„  j'ay  efié  adverty  de  bon  lieu  que  hier  au  foJr,  qui  eftoit  le 
„  Vcndrcdy  de  leur  Proceflion ,  la  broche  tournoit  pour  le 
„  fouper  de  ces  gros  Peenitens,  fie  qu'après  avoir  mangé  le 
gras  chappon,  ils  eurent  pour  collation  de  nuiet  le  petit 
,,  tendron  qu'on  leur  tenoit  tout  preft.  Ah  !  malheureux 
Hypocrites,  vous  vous  mocquez  donc  de  Dieu  foubs  le 
„  masque,  fit  portez  par  contenance  un  fouet  a  voftre  ccio- 
„  turc?  Ce  n'efl  pas  M  de  par  Dieu  ou  il  te  fàudroit  porter: 
„  c'eft  fur  voftre  dos  fit  fur  vos  espaules ,  fit  voua  en  eftril- 
„  1er  très-bien  :  il  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  ne  l'ait  bien 
„  gaigné.  Pour  lesquelles  parolles  le  Roy ,  fans  vouloir 
„  autrement  parler  a  luy,  difam  que  c'eftoit  un  vieil  fol,  le 
„  fit  conduire  dans  fon  coche  par  le  Chevalier  du  Guet  en 
„  fon  Abbaye  de  S.  Père  a  Melun,  ûns  luy  faire  autre  mal 
„  que  la  peur  qu'il  eut  y  allant,  qu'on  ne  le  jeuaft  dans  la 
„  rivière  (<58)"- 

C)  Il  J**  éloquent ,  ...  Il  aima  les  Sciences  :  

mais  ou  trouva  du  contre-tems  à  cela,  (f  à  la  peine  qu'il  prit 
tf  apprendre  la  Langue  Latine.  ]  Mezerai  rapporte  le  précis  de 
la  Harangue  que  fit  ce  Prince  aux  Etats  de  Blois  l'an  1376, 
fie  il  ajoute  (60)  :  „  Cette  belle  Harangue  prononcée  par  la 
y,  bouche  d'un  Roy ,  avec  une  action  vrayement  Royale ,  fie 
„  une  grâce  merveilleufe ,  fut  reccue  de  toute  l'affiltancc  avec 
„  un  applaudiffement  gênerai  :  mais  non  fans  quelque  dou- 
„  leur  des  plus  tiges  ;  qui ,  admirant  en  ce  Prince  tant  de 
„  belles  qualité*  extérieures,  regrettoient  en  eux-mesmet 
„  que  fa  nourriture  n'eut  pas  correspondu  i  fa  naiflance,  Se 
,,  ne  pouvoient  louer  la  beauté  naturelle  de  fon  génie,  qu'Us 
„  ne  deteftaflenc  au  mesme  temps  ceux  qui  l'avoient  tnalheu- 
„  reufement  corrompue".  Il  donne  auflt  le  précis  de  la 
Harangue  que  ce  même  Prince  prononça  4  l'ouverture  dea 
Etats  de  Blois  l'an  1  s 88.  fie  il  y  prépare  fon  Leftcur  par  ces 
paroles  (70)  :  //  leur  fit  une  bellt  Harangue  dans  laquelle  il 
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garde  la  propoiïtion  qu'on  lui  avoit  ftit  goûter  de  reconnoître  pour  fon  Sacceffeur  le  fil*  aîné  dtl 
Duc  de  Lorraine  (.£,):  l'autre  regarde  ce  que  le  Député  de  la  Ligue  eut  ordre  de  repréfenter  au* 
Pape  après  que  le  Jacobin  Jaques  Clément  eut  aflTaffiné  ce  Roi  QR).    Cet  aflaflinat  exécrable  fut 
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„  &  aux  AtnbalTadeurs ,  valoient  mieux  que  leurs  pièces  , 
„  préparées  avec  beaucoup  d'an  &  de  peine  (74)"  Je  ne  • 
di  fi  ce  grand  Hiftorien  a  jamais  inGnué  que  les  Harangues  , 
de  ce  Prince  étoient  l'Ouvrage  d'un  autre.  Je  fai  bien  que  , 
Mr.  de  Thou  rapporte  que  l'on  croioit  que  Morvillicr  étoit  , 
l'Auteur  de  celle  qui  fut  prononcée  par  le  Roi  aux  Etats  de  , 
Blois  l'an  1576  (75  j\  niai  s  je  lûr  que  fi  ce  Prince  ne  . 
eoropofoit  pas  lui-même  ces  Piéces-la.il  y  spponoic  pour  le  ; 
moins  fon  examen,  fes  avis,  fie  fes  corrections.  Ce  que  je 
m'en  vais  dire  me  le  perfuade. 

Il  eut  beaucoup  de  paflion  d'entendre  parfaitement  la 
Langue  Françoife,  &  de  la  parler  poliment  fit  correcte- 
ment.   La  peine-  qu'il  prit  pour  cela  eut  tout  le  fuccés  qu'il 
en  pouvoir  espérer.  Nojltr  GaliU  Rex  Henricuslll,  elegan- 
tU  fermait  fui  fiudicfus  (tliqnet  prafertim  ante  obitum  annis, 
quotemp>re  plura  renia  quart:  multi  credunt,  babebat')  baud 
'infelici  '3  inutilifludh,fuit.    h  e»  tnim  tandem  txceltuit: 
fcr  ira  quidem  ut  non  minus  cnfligalum  quint  trnatum  tfe  cm- 
peret  (76).    11  devinoit  par  le  flylc  l'Auteur  d'un  Livre: 
c'eft  par-la  qu'il  cru:  qu'Henri  Etienne  avoit  fait  un  certain 
Ouvrage  cul  IVoif  paru  fans  nom  d'Auteur  (77):  il  ne  s'y 
trompa  point.    Il  prit  a  ca>ur  les  intérêts  de  fa  Langue,  6e 
aiant  commandé  a  Henri  iùienne  d'en  montrer  les  avantages 
&  l'excellence,  il  le  preflà  (i  vivement  de  compofer  ce  Trai- 
te, qu'il  ftlut  lui  en  apporter  bientôt  un  Exemplaire  (78]). 
j'ai  dit  ailleurs  f-9)  qu  il  ibuhaita  que  ce  ("avant  homme  fit 
un  paral'eMc  entre  lesCicérotiiens  d'Italie,  &  les  Clcéroniens 
de  France.   J'ai  dit  aufli  (go')  qu'il  aima  Bodin  a  caufe  des 
Discours  favans  qu'il  l'êntendoit  faire.  Il  y  eut  bien  d'autres 
perfonnes  doctes  dont  il  aima  la  converfation.   Notez  qu'en 
1579  il  donna  3003  livres  a  Henri  Etienne,  Se.  une  penûon 

de'300  livres  par  an  (81).   

Il  me  relie  à  prouver  que  l'on  jugea  qu  il  emploioit  a 
ces  chofes  un  tems  qu'il  devoit  donner  à  des  affaires  plus 
prenantes.  „  Si  jamais  Prince  euft  fubject  de  crainte,  ce 
„  fut  lors  (8»):  toutesfois  ce  nouveau  Roy,  comme  s'il 
„  euft  efté  espofé  en  la  tranquilité  d'une  profonde  paix,  au 
„  lieu  d'endoffér  le  harnola ,  fe  faifoit  enfeigner  d'un  codé  la 
„  Grammaire  &  Langue  Latine  par  Doron,  (qu'il  fit  de- 
„  puisConfeiller  augTand  Confcii)  fit  d'un  autre  cofté  exer- 
„  çoit  une  forme  de  concert  fit  Académie  avec  les  Sieurs  de 
,,  Pibrac,  Ronfard ,  fit  autres  Beaux-Esprits  à  certains  jours, 
,,  ausquels  chacun  discourait  fur  telle  matière  qu'ils  s'eftoyent 
„  auparavant  defignée.  Noble  &  digne  exercice  vraye- 
„  ment ,  mail  non  convenable  aux  affaires  que  lors  ce  Prin- 
„  ce  avoit  fur  les  bras.  Ces  nouvelles  Leçons  de  Grammai- 
„  res  me  donnèrent  fubjeft  d'cfelater  par  une  colère  ces  ûx 
„  Vers  Latins. 

„  C<»///<i  dum  pafm  civilibus  «ccidit  armit, 
re  abruti 


„  El  cintre  ebruitur  femifepulta  fuo, 
„  Crammalicam  exerce!  média  Rex  nofler  in  suit, 

„  Die  e  re  jomque  petefi  vir  generofus ,  Auto. 
„  Decbnare  cupit ,  veri  décimal  (fille, 

„  Rex  bit  quifutral.fit  modo  GrammaticusÇfii)". 
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Mr.  de  Pibrac  aiant  dit  un  jour  à  Pasquler  (84)  qu'il  avoit 
entendu  nue  Marillac  (85)  avoit  eompofé  cette  Épigrammc , 
ajouta  nue  s'il  en  tfioit  apeuré,  il  lui  ferai  reparer  fa  faute; 
car  il  n'appartient  pas  à  un  fubjeS  de  Je  jouer  de  cette  façon 
fur  les  meurs  cf  déferlements  de  fon  Prince  (8<0"  Cela  fe- 
rait bon  ,  repartit  Pasquier  (87) ,  „  en  la  bouche  d'un  au- 
„  tre  que  de  vous,  qui  devez  penlèr,  que  fi  un  Roy,  qui 
„  eft  expofé  à  la  veue  de  tous  fes  fubjeéts ,  ne  met  quelque 
„  bride  a  fes  actions,  il  eft  fortmalaifé  qu'il puifle  comman- 
„  der  aux  mefeontentements  de  ceux  qui  plus  le  rcfpeétent: 
„  &  que  telle  manière  de  vers  venoit  non  d'une  main  enne- 
„  mie  de  fa  Majcfté,  ains  qui  en  eft  oit  idolaftre,  mais  fas- 
„  ebée  de  le  voir  tomber  par  ce  moyen  au  mespris  de  tout 
„  fon  peuple  i  voire  que  nous  devions  tous  foubaiter  au  cas 
„  qui  lors  fe  prefentoit ,  que  ceft  Epigramme  tombai!  és 
„  mains  de  noftre  Roy,  pour  luy  élire  une  leçon;  non  de 
„  la  Grammaire  Latine,  mais  de  ce  qu'il  avoit  de  faire". 

(£0  0"  avoil  fait  goûter  de  reconnaître  pour  fon  Suc- 
ce  feur  le  fils  aine  du  Duc  de  Lorraine.']  Mr.  de  Schotnberg 
détourna  le  coup:  j'ai  la  Copie  (88)  d'un  Mémoire  qu'il 
dreffa  fur  ce  fujet,  &  qui  m'a  paru  très-digne  d'être  inféré 


,  ce,  abolir  les  loix  fondamentales,  lai  lier  à  la  pottérité 
,  un  argument  certain  de  fa  laicheté  fit  pufillanimité ,  dont 
,  Sa  Majcilé  4  bon  droit  faroit  blasmée  par  les  Hifloires  » 
,  &  fes  ferviteurs  fit  fujets  notez  de  perfidie  &  déloyauté» 
,  duquel  vice,  quant  «luy,  il  ne  vouloir  eftie  taché:  Que 
,  cette  guerre  étoit  entre  les  François  contre  les  François , 
„  lesquels  de  prime-face  fe  montrent  chauds,  &  puis  aprèa 
„  fe  reduifoient  eux-mesmes  S  la  raifon:  Que  Sa  Majeflé 
„  ne  mift  peine  qu'a  vivre,  gagner  le  temps,  &  fe  don- 
„  ner  de  garde  de  quelque  méchant  déterminé,  qui  en  ce* 
„  premières  fureurs  pouroit  entreprendre  contre  fit  perfon» 
„  ne,  pour  a  quoy  remédier  Sa  Majelté  commandai)  lut 
„  eftre  fait  une  camifolle  ailleiée  pour  te  porter  ordinaire- 
„  ment.   Chofe  qui  fut  bien  aneftéc,  mais  point 
„  tée.   Ayant  donc  ledit  Sieur  de  Scbomberg  fait  < 
„  d'avis  au  Roy  par  te  remontrance  fusdite,  Sa  Majcfté  fuy 
„  commanda  d«  luy  dire,  par  quels  moyens  il  penfolt 
„  qu'elle  pull  appaiter  cette  émotion  d'armes.  A  quoy  le* 
„  dit  Sieur  de  Scbomberg  ayant  incontinent  tarissait ,  fup> 
„  plia  le  Roy  de  ne  s'arrefter  plus  aux  maximes  qte  jo*> 
„  qu'ici  il  avoil  tenues,  &  de  ne  s'imaginer  que  cette  «f- 
„  faire  pouvoir  eflre  accommodée  par  fon  accoutumée 
„  connivence  &  douceur;  ainfy,  qu  il  falloh  qu'il  fe  re- 
„  (bluft  à  ufer  de  la  force  des  armes,  &  qu'il  fe  rendlfl  le 
„  plus  fort  en  la  campagne;  qu'à  cet  effcA  il  falloit  qu'il 
„  contremandaft  Mr.  de  Nevers  qui  pour  tors  étoit  devant) 
„  te  Garnache,  donnait  affurance  au  Roy  de  Navarre  de  fa 
„  retirer  avec  fes  forces  auprès  de  luy  pour  l'affilier,  en- 
„  voyer  en  Allemagne,  Italie,  Angleterre,  Dannetnarck» 
„  &  envers  tous  les  Potentats  pour  leur  faire  entendre  te 
„  jufticc  de  fa  caufe  &  te  1 
„  de  le  fecourir  de  leurs  moyens  1 
„  mée  de  forces  étraugeres.  Cette  1 
„  putée,  &  principaicmentparMonfr.  de  Nevers,  mesme 
„  jusqu'à  dire  qu'elle  étoit  hérétique;  que  le  Pape  ny  pae 
„  un  des  Catholiques  ne  trouveraient  bon  de  voir  ledit  Roy 
„  de  Navarre  prez  de  Sa  Majefté.   Au  contraire  Monfr.  de 
Schomberg  demeurant  ferme  difoit  que  cette  guerre  ne 
touchoit  en  façon  quelconque  la  Religion,  ains  l'Eftat, 
„  &  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  fe  fervir  de  perfonne  du 
„  monde  avec  tant  de  fiance  que  dudit  Sieur  Roy,  pour 
„  eftre  iceluy  intereffé  i  la  confervation  de  fondit  Kftat,avec 
„  plulîeurs  autres  belles  raiiôus  qu'il  y  ajouta,  lesquelles  eu- 
„  rent  tant  de  force,  que  des  lors  le  traitté  avec  ledit  Roy 
„  commença  t  Blois,  &  fut  depuis  exécuté  a  Tours  où  te 
prémiere  entreveue  fe  fit  entre  les  deux  Rois.   Donc  É 
„  jufte  occafion  fut  le  fervice  fignalé  que  ledit  Sieur  de 
„  Schomberg  fit  lors  a  te  France  en  ces  deux  points,  nom* 
„  mément  a  la  Maifon  de  Bourbon.   Il  fut  aufly  avifé  alors 
„  par  le  Roy  que  ledit  Sieur  de  Schomberg  eterivift  au  Pré- 
„  fident  jeannin.pour  contcnirMr.de  Mayenne  en  fon  de- 
„  voir:  mais  Sa  Majefté  ayant  entendu 
„  Sieur  de  Mayenne  de  Lyon  &  fon  ch 
„  ladite  Lettre  ne  fut  envoyée  &  eft  encor  entre  mes  pa- 
„  piers  en  Allemagne  pleine  de  belles  raifons  &  perfuafions, 
„  qui  depuis  ont  porté  coup  a  te  réduction  dudit  Duc  de 
„  Mayenne". 

(/{)  Cr  eue  le  Député  de  la  Ligue  eut  trdrt  de  repréfenter 
au  Pape  après  que  te  Jacobin  Jaques  Clément  eut  af affiné  I* 
Roi."]  On  ne  fauroit  conferver  trop  foigneufement  les  Pièce* 
qui  lont  des  preuves  authentiques  de  te  fureur  dont  te  plu- 
part des  François  furent  teifis  lous  Henri  111  &  quelques  an- 
nées après  fil  mort.  Il  fe  trouvera  allez  de  gens  qui  tacheront 
d'obfcurcir  la  vérité  de  ces  faits-là:  il  faut  aller  au  devant  de 
leurs  attentats;  car  plus  on  s'éloigne  du  lie  de  où  les  chofe* 
fe  font  patTécs ,  plus  cft-il  facile  de  chicaner.  Il  n'y  avoit  pu 
encore  cent  ans  qu'Henri  troifieme  étoit  mort ,  quand  un 
Anonyme  ofa  publier  un  Traité  (80)  pour  foutenir  que  J»- 
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„  Mémoire  du  Sieur  de  Scbtrmberg. 

„  Quelque  temps  après  la  mort  de  Meilleurs  de  Guife 
„  avenue  a  Blois ,  il  fut  propofé  par  le  Cardinal  de  ...  . 
„  de  te  part  de  Sa  Sainteté,  que  fi  Sa  Majefté  vouloit  de- 
„  clarer  le  Marquis  du  Pont  fon  neveu  héritier  de  la  Cou- 
„  ronne,  &  le  faire  recevoir  pour  tel  avec  les  folcmnitez 
„  requifes,  que  Sa  Sainteté  s'affûroit  que  le  Roy  d'Espagne 
„  balllcroit  l'infiinte  en  mariage  audit  Sieur  Marquis ,  & 
„  qu'en  ce  faiûnt  tous  les  troubles  de  France  prendraient 
„  fin.  A  quoy  le  Roy  eftant  preft  à  fe  laifler  aller,  &  ce 
„  par  la  perfuafion  de  quelques-uns  qui  pour  lors  cftoient 
„  prés  de  Sa  Majefté ,  Mr.  de  Schomberg  rompit  ce  coup 
„  par  telles  raifons:  Que  ce  ferait  invertir  l'ordre  de  Fran- 

d'Hcnri  trois  au  Sieur  de  la  Civette  allant  à  Flotcnet,  it  trouve  que 
de  Schombcr»  eft  nommé  Confeillo  de  Sa  Majelté  ta /on  Coaîeil 
,  k  Maxefchâl  «Te  fes  gens  de  gw 


nyme  ola 
1  Clément 
jour  en  plein  midi.  Vous 

«antes  contre  ce  Moine  da 
(90),  fit  que  j' infère  ici 

„  Extrait  de  ce  qui  a  eflé  rtprèfentè  a 
„  mandrur  de  Dieu  Ambafjadeur  pour 
„  tiques  à  Rome. 

„  Ceftoit  lors  (9 1  ),trés-  Saint  Pere.qne  le  mal  paroifioit  plus 
„  extrême,  fit  qu'avec  plus  de  perféverance  que  jamais  les 
,,  prières  tant  du  Clergé  que  du  Peuple  continuoient,  fie  faut 
,,  croire  certainement  qu'elles  ont  forcé  La  divine  Majefté  a 
,,  comm itération,  laquelle  ne  voulut  laifler  tant  de  gens  de 
„  bien,  fit  fi  zélés  à  fa  fainte  caufe,  en  plus  long  fuspens  de  la 
„  bonté  fit  mifcricorde,  ains  les  délivrer  de  langueur  par  un  fi 
„  grand  fie  merveilleux  effet,  que  tant  plus  il  eft  conlidéré 
„  tant  plus  éleve-t-il  nospenl'écs  i  la  méditation  fit  admira- 
„  tion  de  fes  jugemens  incomprebenfibles.  C'eft  la  mort  du 
„  Roy  advenue  d'une  façon  0  étrange,  que  te  vérité  d'icellc 
„  fie  rimpoflîbilité  que  l'on  y  objecton  furent  long-temps  a 
„  combattre  i  qui  l'emporterait  :  enfin  la  nouvelle  fut  avérée 
„  par  plufieurs  concurrens  avis,  fie  encor  que  Voftre  Sainteté 
„  en  ait  eu  de  particuliers  avis  d'ailleurs,  j'ellimc  qu'elle  ne 
„  fera  point  importunée  dit  discours  que  je  luy  en  feray.  Un 
„  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Dominique  du  Convent  de 
„  Paris  nommé  Frère  Jacques  Clément  aagé  de  33  ou  14 
de  Sotbonue 
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5«  bourg  de  Se.  Clou.  Quelques  A 
des  myileres.   Le  fiut  quils  adlégu 


lent  piroîcra  fort  incertain  pendant 


„  dernier  de  300  ou  400  qui  font  audit  Convent,  néan- 
n  moins  divinement  éld  Se  choiO  pour  an  fi  généreux  ex- 
„  pjoit  que  cetuy  que  Dieu  a  fait  par  Te*  maint,  s'elroh 
r,O  HoW  „  plufieurs  fois  vanté  (9a)  parmy  les  Confrère*  metme  de- 
otNi.  n  pUj,  i,  r<MIK  je  sénat  qu'il  voyok  lu  «fairet  dej  enne- 
M  mu  prospérer,  que  le  Roy  ne  niourroit  jamais  que  de  fe* 
„  maint ,  dequoy  let  autret  tiraient  occafkm  de  fc  moquer, 
„  l'appellaat  par  derifion,  le  Capitaine  Clctuent.  Mais  cela 
„  ne  te  fàifoit  point  départir  de  ce  fermaient  &  mouve- 
„  ment.  Au  contraire  il  fe  fortifia  tellement  au  deiir  de 
„  1  exécution  qu'il  fe  rendit  contrant  en  ce  deflein  ,  ne  fai- 
„  lànt  plus  qu'excogiter  le  moyen  pour  lay  en  faciliter  l'is- 
„  fue.  En  cette  entreprise  11  fallolt  fe  refoudre  à  la  mort, 
„  &  de  quel  genre  de  fupplice  il  n'en  pouvoit  arbitrer. 
n  Aufly  ne  fe  vouloit  il  pu  garantir  du  plut  cruel  qu'on 
„  luy  cuA  voulu  impofcr,  qui  eft  une  conllance  Cadrarra- 
»  bte  en  la  qualité  de  Religieux,  qu'elle  ne  fçauroii  trouver 
„  d'exempte  en  ce  fîecle.  Pour  venir  au  fait  il  fçut  trés- 
„  focretement  pratiquer  tel  lettres  d'aucun»  Politique*,  6c 
„  fe  avec  eux  qu'il»  donneraient  bien  ample  avit  au  Roy 
„  de  ce  qui  fe  tramoit  dant  fat  ville  à  l'avantage  de  fe»  al- 
„  fairet.  Il  reçut  quelques  parole*  d'eux  de  créance,  fie 
„  obtint  du  Comte  de  Brienne  prifonnier  au  chafteau  du 
„  Louvre  un  pefleport  pour  avoir  un  plu*  favorable  accès 
„  en  l'Année  de*  ennemi*.  Or  ayant  tout  ce  qui  luy  eftoit 
„  oéceiTaire  pour  aller  trouver  te  Roy,  il  partit  de  Pari*  le 
„  dernier  jour  de  Juillet  pour  aller  à  St.  Cloud ,  &  prit  con- 
C*î)  MOTA  »  gé  de*  autre*  Religieux  (03) >  exhortant  de  faire  prie- 
„  re*  pour  luy ,  leur  difànt  qu'il  alloit  pour  te  fervice  de 
„  Dieu  délivrer  te*  peuples  de  miferc  fans  aucune  espéran- 
„  ce  de  retourner,  &  ne  te  foucioit  point  pourvû  que  Dieu 
„  luy  fift  la  grâce  de  ne  faillir  à  fou  deflein,  de l'évene- 

ler  dant  34  heuret.  Ertant 


„  ment  duquel  il*  oyroient  parler  dant  34 
„  ledit  jour  arrivé  à  St.  Cloud ,  il  ne  put  trouver 
„  de  parler  au  Roy,  il  y  paiTa  la  nuit  qui  luy  pouvoit  don- 
„  ner  autre  comeil.  Le  lendemain  premier  Aoud,  il  t'a- 
au  Sieur  de  la  Guefle  Procureur  Général  du  Roy 
la  Cour  de  Parlement  de  Pari* ,  dont  il  s'eftoit  rendu 
,  &  luy  ayant  fait  entendre  qu'il  eftoit  la  envoyé 
chargé  de*  Lettre*  de  la  pan  de*  boni  fervrteurs  du  Roy 
„  fie  de  quelque*  parole*  de  créance  pour  chofea  importa  r>- 
„  te*  grandement  au  ièrvicc  d«  Sa  Majefté ,  il  te  pria  aufly 
^  de  te  vouloir  introduire  pour  te  defeharger  de  fon  devoir. 
„  Le  Roy  en  e fixât  averti  commanda  qu'on  luy  amenai) 
„  ce  Religieux  ,  fit  fe  retirant  à  pan  dans  fon  cabinet  où  il 
„  parla  plut  d'un  quart  d'heure  a  luy,  fie  cependant  luy 
„  donaoit  tes  lettres  une  à  une  jusqu'à  la  dernière;  &  te 
M  Roy  luy  avant  demandé  G  c'eitoit  tout ,  te  Religieux  luy 
„  respoodit,  }t  croy  que  non,  Sire,  &  qu'il  y  en  devoit 
„  eocor  avoir  quelques-unes.  Ainfy  paffant  la  main  plut 
„  avant  dans  ià  snMcne  tira  te  cooteau  qu'il  y  s  voit ,  frap- 
„  pint  te  Roy  au  ventricule,  lequel  fe  tentant  frappé  jetta 
„  un  cry  &  iaifit  le  couteau  à  te  main  du  Jacobin  tenant  en 
„  te  «effare,  duquel  il  l'offenft  beaucoup  &  en  donna  un 
„  coop  au  vifa«  du  Religieux ,  lequel  receut  à  l'heure mes- 
„  me  une  infinité  de  coups  de  ceux  qui  eftoient  accourut 
M  as  cry  du  Roy,  &  pendant  qu'on  le  maflàcroit  ainfi,  00 
„  tient  qu'il  dit  ce  propos ,  Je  hue  Dieu  de  mentir  ji  douce- 
„  ment,  een  je  ne  penfoit  pat  faftr  ** tttu  vie  &  ** 
„  eftre  quitte  à  /S  te*  marché:  ôt  fut  fon  corps  mort  jetté 
„  en  pleine  rue,  &  pull  s  près  bruAé,  comme  on  rapporta  à 
„  Mr.  de  Mayenne.  Le  Roy  mourut  ainfy  la  nuit  d'après  ta 
„  bleflure  *  deux  heures  après  minuit.  V offre  Sainteté  no- 
„  terat'il  luy  plailt  quelques-unes  des  plu*  grandes  circon- 
„  fiances  de  ce  fait-la,  poorce  qu'il  avint  te  jour  que  l'E- 
„  gUiè  célèbre  la  fefte  de  St.  Pierre  aux  liens,  que  Dieu 
délivra  miraculeufirment  par  fon  Ange  des  mains  d'He- 
rode»  fit  de  toute  l'attente  du  peuple  des  Juifs  ausquels  il 
devoit  eftre produit;  &  le*  Catholiques  peuvent  dire  qu'à 
tel  jour  Dieu  les  a  délivrez  des  mains  des  h. rétiques,  & 
rince  qui  portoit  en  fon  ame  te  defir  de 


du  joug  d'un  Prince  qui  ponoit 
combler  de  defolation*  toute  la  Chreftienté.    Et  a  1. 
jour,  trè*-Sau»t  Perc,  pourrait  mteux  eftre  authoritë  de 
te  pulffance  de  Dieu  te  monitoire  ' 
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^  vefs  le  Roy  impénitent  &  contempteur  du  Saint  Siège 
„  Apoftoliquc?  Quand  24  heures  après  l'afTaffinat  de  Mr. 

de  Guife,  ledit  Roy  de  fang  froid  fit  inhumainement 
„  nraflàcrer  feu  Mr.  te  Cardinal  fon  frère,  l'on  obferve  que 
„  te  mot  du  guet  que  l'on  avoit  donné  au  meurtrier  eftoit 
„  St.  Clément.    Pendant  ce  crime  fi  exécrable  H  eftoit  dant 
„  foo  cabinet  è  t'en  conjouir  avec  fes  mignons  &  compli- 
u  cet  detdit*  meurtres;  ce  Dieu  a  permit  qu'un  Religieux 
nommé  Clément  (04)  l'ait  tué  dans  fon  cabinet  au  nri- 
"  lieu  d'une  grande  Armée  qui  n'a  fou  sflurer  la  detelhbte 
"  yie.    L'impiété  l'avoit  tellement  (àify  depuis  que  l'hipo- 
crlfie  luy  avoit  fait  place ,  qu'il  n'abhorrait  que  tes  Pré- 
"  dicatenrs  qui  avotent  publiquement  argué  fes  victs ,  & 
pour  cette  occaûon  ne  resptroit  que  leur  nifne  &  de  fe 
)  vaneer  crucllcracnt  d'eux,  ce  qu'il  proteftoit  ordlnaire- 
„  ment  en  fes  plus  privés  discours ,  où  chacun  avoit  droit 
„  d'arbitrer  de  la  peine  qu'on  leur  pouvoit  impofcr ,  ot  il 
■  efié  prévenu  en  fes  barbares  defleins  d'un  timpte  Reli- 
n  gteux  de  l'Ordre  des  frère*  Prefcheurs,  qui  ad  joute  l'ef- 
Cet  d'une  punition  divine  laquelle  te*  autre*  ruy  avoienc 
prédit.   Ces  choies ,  très-Saim  Pere,  font  a  mon  avis  de 
Voifre  Sainteté  let  jugera 


Sans 

„  de  conCdération.  Au  furplui,  il  eft  notoire  que  te  fait  ne 
„  vient  point  des  hommes.  Ceft  un  très-grand  appareil  i 
„  nos  maux  que  Dieu  y  a  appliqué  par  te  miniftere  de  Voa* 
„  tre  Sainteté.  Et  il  faut  espérer  que  par  fa  bonne  inter- 
„  vention,  il  y  ajoutera  la  guerifon  entière,  a  l'effet  de 
„  quoy  te  luy  feray  trés-humbles  requefle*  &  fupplicationt 
„  dont  j'ay  charge  tant  de  Mr.  de  Mayenne  que  detdits  Sieurs 
du  Confeil  Cénéral,  lesquels  elle  honorera  tant  s'il  luy 
„  pitift  que  de  les  recevoir  de  bonne  pan". 

Non  feulement  cette  Pièce  fournit  de*  preuve*  invinci- 
ble* contre  tout  ceux  qui  voudraient  nier  que  Jaquct  Clé- 
ment ait  commit  l'affafltnat,  mai*  aufli  contre  tous  ceux 
f  difculper  fe*  confrères  tes  Jacobins  de 
a'eit  érigé  en  rapporteur  de*  raifoni  de 
i  (j>5)t  6t  n'a  rien  dit  pour  te*  réfu- 
U  étale  d'abord  ce  que  l'on  allègue  pour  la  jultifica- 
tion  de*  JatvUni  en  général,  &  puis  voici  comme  il  par- 
te(o6^  :  Mmt  un  nortieulier  f  entre  eux  ^ui  ittit  le  Pere  Ber- 
nard Ùujart,*  fait  imprimer  un  Livre  4  la  tite  éaautlU  n'a 
fat  »/»  mettre  fin  mm.  Il  y  prttend jufiifier  rOrdre  de  Saint 
Dmunifue  du  meurtre  de  Henri  Trtis.  Le  mais  qui  eft  au 
commencement  de  la  période  prépare  tous  te*  Lecteurs  i 
l'Apologie  particulière  de  Jaques  Clément,  perfonne  ne  (è 
peut  imaginer  que  Bernard  Guyart  ait  entreprit  autre  choie» 
&  néanmoins  Mr.  Varillas  ne  parte  que  de  la  juftification  gé- 
nérale de  l'Ordre  dt  Saint  Deminiaue.  Que  let  Grammai- 
riens faflent  le  procès  S  l'Hiftorien  qui  place  fi  mal  let  parti- 
cules qu'il*  nomment  adverfathes  :  je  leur  latflë  cette  fonc- 
tion ,  ot  je  me  contente  de  cet  autre  point  de  ceofure.  Le 
Traité,  qui  a  pour  Titre  La  Fatalité  de  Saint  Cltu,  eft  Guis 
doute  le  même  Ouvrage  qui  félon  Mr.  Varillas  fut  publié  par 
Bernard  Guyart:  or  le  but  principal  de  ce  Traité-la  eft  de 
montrer  que  Jaque*  Clément  ne  tua  point  Henri  troificme» 
Mr.  Varillas  a  donc  grand  tort  de  ne  faire  pas  confidérer 
cet  Ouvrage  fous  cette  idée-là ,  mtii  fou*  l'idée  d'une  Apo- 
logie générale  de*  Dominicain*.  Cette  faute  me  paraît  plus 
excuGÎbte,  que  celte  de  n'avoir  point  dit  que  te  Livre  de 
la  Fatalité  de  St.  Clou  ne  doit  empêcher  perfonne  de  ('en 
tenir  à  l'opinion  générale.  Mr.  Maimbourg  a  fait  fon  dé- 
veir  quand  il  a  dit,  que  nonobftant  ce  Livre-là ,  il  faut  re- 
connoftre  Jaques  Clément  coupable  du  parricide,  &  f*»'»? 
vaut  mieux  en  ramier  f  accord  rfV  hnnefey,  ovet  la  veut  pu- 
blique ,  de  qurlj-jt  prsfejhn  fue  dn  fiit  (07).  Il  n'efl  pas 
fi  raifonnablc  dans  ce  qui!  ajoûte.  feu  principale  ment,  dit-il, 
eue  F benneur  des  Jactbins  n'en  joujfre  nullement.  Car  enfin 
la  fautes  fini  perfennellet ,  Çf  il  n'y  a  peint  eT bamme  de  ion 
feus  qui  s'avife  jamais  de  reprocher  le  crime  a* un  particulier  à 
un  Ordre  aujfi  faint . . .  que  cetuj  de  Saint  Dominique.  C'eft 
un  discours  (ans  folidité:  te  crime  de  Jaque*  Clément  n'eft 
pas  une  faute  perfoonelle;  c'eft  le  crime  du  Couvent  de*  Ja- 
cobins de  Pari*.  Il*  furent  fon  deflein  (98),  ils  ne  l'en  dé- 
pa»,  il*  en  approuvèrent  l'exécution.  Son  Prieur 
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fut  puni  de  mon ,  bien  convaincu  par  plufieurs  témoins  d'a- 
voir fait  en  chaire  l'éloge  de  cet  aflïflin  (09)  ;  &  comme 
la  ville  de  Paris,  &  tel  Prédicateurs  principalement  donnè- 
rent mille  bénédiafool  &  mille  louange*  au  Moine  qui 
avoit  tué  te  Roi,  &  que  toutes  tes  autre*  villes  du  Roiau- 
me  oui  étoient  dans  le  parti  de  la  Ligue,  6c  le  Pape  mê- 
me (100),  louèrent  cette  infâme  anion,  00  peut  1  durer 
que  le  crime  de  Jaques  Clément  fut  celui  de  toute  la  Li- 
gue, &  celui  de  la  Cour  de  Rome;  car  tes  Auteurs,  let 
Confeilters,  tes  Approbateur!  d'une  action,  font  cenfez  être 
de  ta  même  catégorie.  Je  te  montrerai  en  quelque  autre 
endroit  Ç101). 

(.f)  Pendant  qu'ils  laiferent  fans  réplique  les  Obfervations 
dt  Pierre  rîihr  Cajet.]  Conûdérez  bien  fes  paroles  (toa)  : 
„  Les  Huguenots  difent,  la  mtrt  a  emptrit  ce  Rej  de  ce 
„  monde  en  /" autre,  mais  (circonflance  notable")  en  la  ebam- 
bre  metme  on  ton  tient  avoir  efié  prias  le  confeil  de  cejle 
„  furieufe  journée  de  taSainà  Barthélémy,  tan  1573.  Ce* 
„  parole*  font  couchées  dans  l'AdjonAion  faine  à  l'Inventai- 
„  re  de  l'Hiftoire  de  France  par  Monliard.  Le  Livre  du  Rc- 
„  cueil  des  5  Roys,  imprimé  à  Genève,  alfeure  le  roesme 
„  en  presque  fembiabte*  terme*:  Et  dans  le  Livre  de  t'Eftat 
„  de  l'Eglift,  fain  par  Jean  TaEn ,  Miniflre.fout  ces  mots, 
„  On  a  remarqué  avec  Providence  de  Dieu,  que  cela  advint 
„  en  la  chambre  metme  en  laquelle  t~ an  1 573  avoit  ejlé  prias 
„  le  confeil  de  ce/le  furieufe  journée  de  S.  Barthélémy.  Voylà 
,,  àetCirconfiances  notables,  &  des  Remarques  de  la  Prmi- 
„  deneede  Dieu,  légèrement  &,  j'ulèrai  de  ce  mot,  faulfe- 
„  ment  publiées.  Car  à  la  S.  Barthélémy  le  lieu  ,  où  fut 
„  bkiré  le  Roy,  appartenoit  à  un  Bourgeois  de  Paris  nom- 
„  mé  Chapelier, &  le  pofleda  encor  plu*  de  deux  ans  après, 
„  où  là  Majeflé  n 'avoit  jamais  entré  citant  Duc  d'Anjou,  St 
,,  n'y  entra  que  long  temps  après  fon  retour  de  Pologne: 
„  Quand  la  Royne  fa  mere  l'acheta  ce  fut  après  la  mort  du 
„  feu  Roy  Charles,  en  intention  d'y  faire  baftir:  mais  com- 
„  me  elle  vid  que  ce  lieu  efloit  trop  petit,  elle  te  bailla  l'an 
„  1577  à  la  femme  du  Sieur  Hieroîmc  de  Gondy,  lequel  fit 
„  abbattre  te  logis ,  &  le  changer  tout  de  nouveau ,  l'ayant 
„  embelli  de  grottes  fit  fontaines,  8c  rendu  tel,  que  depuis 
„  il  a  efté  fréquenté  par  les  Princes  fie  Seigneurs,  ce  qu'il 
„  n'eftoit  auparavant  :  Or  ecluy  qui  a  compilé  le  fusdit  Re- 
„  cueil  des  cinq  Roys,  duquel  Montliard  fit  Taffin  ont  tiré 
„  ce  qu'ils  ont  mis  dans  leur*  Livres  (car  il  avoit  prémicre- 
efctit  qu'eux)  ufe  de  ces  termes,  On  dû  qu'tn  cet- 
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fans  réplique  les  Obfervaàons  de  Pierre  Victor  Cayet. 
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te  meute  chambre  avaient  efii  prias  te*  cenfeils  des  mafa- 
„  cret,  &e.  Voila  un,  0«j  diwr,  inventé  par  l'Autheur 
„  dudit  Recueil:  Ion  invention  eft  prilé  dans  les  Mémoires 
„  &  petits  Discours  imprimez  l'an  70  a  Genève,  touchant 
„  ce  qui  étroit  adveno  a  la  journée  de  S.  Banheleroy ,  où 
„  ils  dirent,  que  les  Confeils  en  furent  prit  a  S.  Clou  & 

„  aux  Tuilleries   Or,  pour  trouver  quelque 

„  couleur  à  cefte  calomnie,  l'Autheur  dudit  Recueil,  fur 
„  cc*que  le  Roy  a  efté  tué  en  la  Maifon  de  Gondy ,  en  tire 
„  cefte  conjecture ,  &  coule  ce  mot  de  On  dit,  qu'en  ce/le 
„  mesme  chambre,  &e.  Montliard,  qui  a  eterit  depuis  luy, 
„  pafle  plut  avant,  &  dit,  On  tient,  &c.  ce  n'eu  plus  desja 
„  un  ouj  dire,k  fon  compte  il  y  en  a  qui  lecroycnt:Mais  le 
„  Miniftre  Taffin  phis  afl'enré , &  qui  en  a  escrlt  le  dernier, 
„  l'afleure ,  &  dit  que  c'eft  une  Providence  de  Dieu.  Quel 
„  menfonge  !  Audi  Mr.  te  Procureur-Général  en  ayant  fait 
„  fa  plainte  *  la  Cour  centre  Montliard,  ces  nota  furent 
„  rayez  de  fon  livre, avec  beaucoup  d'antres ,  &  luy  en  fut 
„  en  une  grande  peine,  s'exeufam  Air  Tony  dire  :  mais  de- 
„  puis,  fon  Livre  eftant  ^imprime  à  Gencive  tout  y  a  efté 
„  remis,  &  paffepour  croyance  parmy  le»  gens  de  ce  cofté- 
n  14(103)".  SI  les  faits, que  Cayet  débite  touchant  la  mal- 
ion  on  Henri  1U  fut  affaflmé ,  font  véritable*  ,  il  ne  faut 
plus  douter  que  tes  Auteurs  Proteftans  qu'il  rthne  n'aient 
eu  ejand  tort ,  &  que  le*  myltérienfcs  c'ucnnlhnces  qu'ils 
ont  pria  la  peine  de  faire  obfcrvcr  ne  Soient  de  pures  illu- 
fions,  &  de  vaines  imaginations  d°e«priti  crédules.  Mais 
a'Ua  avoient  pu  prouver  que  Cnvct  fe  trompe ,  il»  feroient 
louables  d'avoir  rétabli  dans  l'édition  de  Genève  ce  que 
Mouuatd  ivoit  été  obligé  de  fupprimer.  Il  eft  fûr  que  lelon 
l'ordre,  &  félon  te  ttain  d'une  procédure  exacte,  l'on  eût 
dû  taire  fa  voir  au  publie  dan»  l'Edition  de  Genève  pourquoi 
l'on  rétabluTott  cela;  e"eii-a-dire  que  l'on  auroit  dû  juftirier 
par  de  fortes  preuves  de  fait  que  le  coufeil  du  maflàcrc  s'é- 
toit  tenu  à  St.  Clou  dam  «0  même  chambre  où  le  Jacobin 
tua  Henri  trois.  Mon  Edition  de  l'inventaire  de  Jean  de 
Serres  eft  de  Rouen  t 61  a  (1 04) ,  &  contient  l'endroit  que 
te  Procureur  -  Général  avoit  fait  ôrer.  Mr.  de  Mettrai  lî»p- 
pofe  que  les  réflexions  des  Hupuenots  defeendoiem  dans  un 
détail  phis  myftérleux.  Il*  écrivirent ,  dit-il  (i 05),  que  te 
Roi  avait  efii  bJefi  à  même  heure ,  à  même  hur,  au  même 
tien,  c3f  dam  la  wettne  chsusbre ,  txi  il  avoit  conciud  le  mafia- 
ère  de  ta. Saint  Barthélémy.  U  ne  dit  rien  contre  cela,  il  ne 
cite  aucun  Anreur,  il  n'imite  en  tien  Pierre  Cayet.  Cette 
myftéricufe  Remarque  fe  trouve  encore  plus  fortement  dans 
■n  Livre  qu'on  intitule  'fourrai  des  ebofes  mémorables  adve- 
nues durant  tant  le  Régne  de  Henry  III  Roy  de  France  &  <lf 
Poloeat.  fit  que  l'on  ai  imprimé  pou-étre  plus  de  vin^t  fols  en 
Hollande  avec  trois  ou  quatre  pièces  lâttrique*  ftoé).  La 
dernière  Edition  ett  «le  l'an  1699.  Le  Journal  y  eft  plu» 
ample  que  dans  l'Edition  de  l'an  1603.   Gr  voici  ce  que 


l'on  trouve  à  la  fin  des  Additions  (10-):  fhts  en  rrebrrebe 
d'oijèrvathni  fcif  de  farticutaritetà^n*  un  fi  miraculeux  acci- 
dent  fins  vnj  trouve  de  merveilles  f  fi  qu'à  la  pefitriti 

cette  mer  1  leur  fera  une  merttille  remplie  dlnfiniet  merveilles} 
entre  lesquelles  «n  a  etferré  celle-ci  comme  tréi-digne de  re- 
marque,&  cependant  tris-véritailfie'efl  qu'au  lieu  même,  au 
logfi  même,aujour  mime, à  t heure  même, le  Rai  revenant  de 
(es  affaires  comme  il  fat  fait  quand  il  fut  lui ,  le  Ma  f  acre  de  la 
S.  Barthélémy  awil  ttt  ctnelnje  pauvre  R  :i dernier,  qu'on  ap- 
pelltit  krf  Monfieur,  pr/fidoit  au  Cunfrit,  afavrir  au  B»tng 
Saint  Ctc>ud ,  au  Logis  de  Cvndy ,  le  prêmierpur  d'août  1 5-  î 
dans  la  même  Chambre  &  à  la  même  heure,  qui  êtoit  à  huit 
heures  du  matin,  le  diiûner  ,qui  êtoit  de  trois  broches  de  Per- 
dreaux, attendant  tel  cenfpirateurs  de  cette  maudite  aâion  en 
haï.  Notez  que  cette  Addition  étoit  fuperfluc  ;  car  tout  ce 
qu'elle  contient  de  confidérable  fe  voit  dans  les  mêmes  fer- 
mes au  Journal  de  Henri  III  a  l'Edition  de  1693(109),  &  a 
celle  de  1699(1 10).  &  je  cro'  a°ffl  qu'on  le  trouve  aux  E- 
ditioni  précédente». 

Si  l'on  étoit  affuré  que  ce  Journal,  tel  que  les  Libraires 
de  Hollande  l'ont  publié,  eft  l'Ouvrage  d'un  Catholique, 
l'on  feroft  certain  que  les  réflexions  des  Proteftans  fur  les 
circonftances  de  la  mort  de  Henri  III  font  moins  fortes 
que  celles  d'un  Ecrivain  de  l'autre  Parti.  Les  trois  Auteurs 
Proteftans  que  Vlftor  Cayet  réfute  ont  renvié  les  uns  fur 
les  autres  :  le  premier  fe  contenta  d'un  m  dit:  le  fécond  ne 
fut  pas  content  d'un  mot  fi  foible;  il  emploi»  un  en  tient: 
le  troiCtme  s'exprima  encore  plus  pofitivement.  Ceft  ainll 
que  l'on  en  ufe  ordinairement  dan*  le  débit  des  Nouvelles: 
le  dernier  qui  parle  eft  presque  toujours  le  plus  décifif ,  & 
le  plu»  chargé  de  faits,  il  femblc  qu'il  s'a?iflc  d'une  em- 
plette d'encan ,  où  l'on  enchérit  les  uns  fur  les  tiutres,  par- 
ce que  ta  marchandée  n'eft  adjugée  qu'au  plus  offrant  & 
dernier  enchérifl'eur.  Mai»  quoi  qu'il  en  folt,  le  Joutna- 
lifte  d'Henri  troificme  va  plus  loin  que  les  trois  enchéris- 
feurs  Proteftans.  Il  donne  le  fait,  non  feulement  comme 
tris-digne  de  remarque , mais  suffi  comme  tres-vêritable.  Le 
Père  Anfèluic  (1 1 1)  attribue  ce  Journal  a  Mr.  Servin.  Ce- 
la ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  Lettre»  initiale»  dont  on 
«'eft  fervi  dens  les  Editions  du  Livre  (1 1  î).  Mais  Mr.  Pel- 
lifTon  aflurc(ii3)  que  Monfr.  de  l'Kftoille,  l'un  des  40  de 
l'Académie  Frtinçoife ,  étoit  fils  d'un  Audiencier  a  la  Chan- 
cellerie de  Paris ,  qui  avoit  recueilli  plutietirs  mémoires 
„  des  affaires  de  fon  temps ,  desquels  un  de  fe»  amis ,  a  qui 
„  il  les  avoit  preftez,  tira  le  livre  intitulé,  fourr.at  de  ce 
„  qui  f'efi  pafê  fous  Henry  lit."  La  queft'ion  eft  de  fa- 
voir  C  ceux  qui  ont  manié  le  Manufcrit  avant  qu" on  le  pu- 
bliai, ou  depnis  qu'on  l'eut  publié  la  prémlere  fols,  n'y 
ont  rien  ajoûté,  ou  retranché,  on  fopbiftiqué.  C'eft  en 
tout  cas  le  devoir  de  ceux  qui  s'appuieront  fur  cette  partie 
du  Journal,  de  répondre  aux  raiforts  de  Pierre  Cayet. 
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(  A  )  Si  C  amour  des  femmes  lui  eût  permis  de  faire  agir 
toutes  fes  belle!  qualité:."]  On  ne  peut  pas  dire  de  lui  comme 
de  quelques  grands  Capitaines  qui  aiinoient  fort  les  plai- 
firs  (1  ) ,  qu'il  y  renonçoit  quand  le  bien  de  fes  aE'aire» 
le  demandoit:  car  11  laiffa  perdre  tous  les  avantages  de  la 
viétoire  de  Courras ,  afin  de  courir  vers  une  mnttufle. 
Ecoutons  Mezcrai  (î).   „  La  vaillance  du  Roy  de  Navarre 


fe  fie 


nia  bien 


HENRI  IV,  Roi  de  France,  a  été  un  des  plus  grands  Princes  dont  l'Hiftoire  de  ces  derniers 
fiecles  faflê  mention;  &  l'on  peut  dire  que  fi  l'amour  des  femmes  lui  eût  permis  de  faire  agir  tou- 
tes fes  bettes  qualitcz  (^),  félon  toute  l'étendue  de  leurs  forces,  il  auroit  ou  furpafR,  ou  égalé 
les  Héros  que  l'on  admire  le  plus.  Si  la  première  fois  qu'il  débaucha  la  fille  ou  la  femme  de  fon 
prochain,  il  en  eût  été  puni  de  la  manière  que  Pierre  Àbelard,  il  feroit  devenu  capable  de  con- 
quérir toute  l'Europe  (fi),  &  il  auroit  pu  effacer  la  gloire  des  Alcxandres  &  des  Céfars.   Ce  feroit 

en 

ret,  laboriofus,  (  Alcibiade»)  pa tiens,  libcralis ,  fplendidut 
mm  minus  in  vit  a,  quant  viàu  :  afabiiis ,  blandus ,  lemporihut 
callidijfimt  infervicus.  Idem  ftutul  ac  fe  resniferat ,  née  cau- 
fa  fuberat ,  quart  auimi  laiorem  perf  -rret ,  iuxm  Ujui ,  dtjfa- 
iutus  ,lihidinofus,iutemperaiu  reperichatur ,  ut  etitnei  aimi- 
rarentur  in  une/  h-inine  tantam  inejfe  di^mililudinem,tsmijut 
diverfam  uajuram  (6~).  On  verra  d'autres  exemples  dans 
la  Remarque  (.*/)  de  l'Article  de  S  u  r  t  n  a. 

CB")  S'il . . .  eût  êtê puni  de  la  manière  que  Pierre  Abeiard, 
il  feroit  devenu  capable  de  etnqutrir  faute  l'Europe.]  Au  con- 
traire, me  dira-t-on,  il  feroit  devenu  lâche  ck  poltron;  car 
les  mêmes  esprits,  qui  le  portoient  à  l'amour  des  femmes, 
le  rendoient  vaillant,  &  1  on  n'a  vu  guère  de  grands  Guer- 
riers qui  n'aient  été  impudiques.  Je  répons  qu'encore  qu'il 
(bit  certain  que  pluGeurs  grands  Capitaines  ont 

fon  amoureufe,  il  ne  s'enfuit  pas  que  leur 
&  leur  tmpudicité  aiem  eu  le  même  principe  daua 
•rament.   Ces  deux  qualitez  avoient  chacune  leur 
,  «.  tout  ce  que  l'on  peut  dire  eft  que  ces  deux  cauiea 
concouraient  à  former  le  tempérament  de  ces  periùnnes. 
Mais  il  eft  aifé  de  prouver  qu'il  n'y  a  nulle  liaifon  entre  ces 
deux  qualitez.   Combien  y  a-t-il  de  «cas  poltrons  &  plus 
timides  que  des  lièvres  (7) ,  qui  fout  d'une  vigueur  prodi- 
gieufqt  dans  l'afte  vénérien  1  A-t-on  jamais  vu  d'homme 
plus  brave  &  plus  intrépide  que  le  Maréchal  dcGaftktn, 
qui  haïQoit  les  femmes  morteilcment  (k)?  Le  Comte  de 
TiUi,  qui  garda  (on  pucelage  toute  fa  vie  (9J,  n'a-t-il  pas 
été  l'un  des  plus  grands  Capitaines  du  X  VU  ficelé  î  Mr.  de  Tu- 
renne,  qui  n 'étoit  point  débauché,  n'égaloitil  pas  ces  fou- 
dres de  guerre  qui  vivotent  en  même  tems  que  lui,  6:  dont 
les  dérèglement  ne  faifoient  guère  moins  de  bruit  que  leur* 
triomphes?  Et  pour  dire  quelque  ehofe  de  plut  fort,  ne 
fait-on  pas  que  le  brave  Sigismond  Ration  i'rince  de  T ian- 
ftlvanie,  furnommé  finvimMe  (10)  4  Ciiilé  de  fes  «mnd» 
exploits ,  êtoit  auffi  Idcbe  dans  /" t*  rrcke  </v  l'enut ,  qu'il  etott 
lui  de  Mars;  fie  qu'a'a  u  avtut  ftn  impui/an- 
A  »  a  a  a  et 


mrnec,  que  ne  fit  fa  con- 
„  duitc  i  en  recueillir  les  advantages:  car  bien  loin  de  ti- 
„  rcr  droit  vers  l'Armée  eftrangere ,  comme  le  Prince  de 
„  Condé  le  vouluit,  promettant  fi  on  luy  donnoit  des 
„  troupes  de  s'aller  fa  i  Car  du  pafTage  de  Saumur,  il  laiffa 
„  feparer  fon  Armée  vlctoricufc,  sortant  contenté  depren- 
u  dre  ferment  des  Capitaines,  qu'ils  fe  rendroieut  le  30  de 
„  Novembre  fur  les  confins  de  l'Angoumois  &  du  Peri- 
„  gord ,  pour  marcher  vers  les  Reiftres.  Il  garda  fèule- 
„  ment  500  chevaux,  &  emmenant  le  Comte  de  Soiifons 
„  avec  luy,  perça  dans  la  Gascogne,  ou  le  violeut  amour 
„  qu'il  avoit  pour  la  belle  ComtefTe  de  Guiche  l'attiroit 
„  comme  par  force  (3)".  L'une  des  plus  graudes  affai- 
res, qu'Henri  [V  ait  jamais  eues  fur  les  bras,  fut  fana  dou- 
te le  fiege  d'Amiens.  Cependant  il  y  mena  la  belle  Ga- 
bricllc,  OC  H  la  logea  anprés  de  lui;  &  il  l'eût  retenue  pen- 
dant toute  cette  difficile  expédition,  s'il  eût  fuivi  fes  dc- 
firs  :  Mais  il  fut  bien- lit  contraint  d'éloigner  ce  fcandale  de  U 
vue  des  foldat  s, non  feulement  par  leurs  murmures  qui  venaient 
tasqu'alcttrtiltet.mattaujfipar  Usrcprocbcs  duMaricbat  dt 
Bircn  (4). 

Ce  que  j'ai  die  au  commencement  de  cette  Remarque, 
qu'il  y  a  eu  de  grands  Capitaine»  qui  aimoient  fort  les 
ptalfirs ,  &  qui  les  quittoient  au  befoin ,  n'eft  pas  inconnu  a 
ceux  oui  favent  le  caractère  d'AIclblade ,  &  deSylla.  Voiez 

ce  qu  a  dit  Saliuftc  de  ce  dernier:  Su  lia  auiato  in- 

genti ,  cupidtv  volupialutn ,  fed  glori*  cupiditr  :  oth  luxm  iofo 
fe,  lamen  ah  negetiit  nunjuam  voluptat  nmtrala  (5). 
,'oici  ce  que  l'on  a  dit  d'Alcibiade.  Qjaimtempui  pefif 
TOMÉ  IL 
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en  vain  qu'on  m'objeôeroit  qu'un  femblable  châtiment  lui  eût  été  le  courage  (C).  Ce  fut  Ton  incon- 
tinence prodigieufe  (Z>).qui  l'empêcha  de  s'élever  autant  qu'il  auroit  pu  faire;  mais  malgré  ce  puis- 
fam  obfcacle ,  il  n'a  pas-  lahTé  de  mériter  à  très-jufte  titre  le  furnom  qu  il  porte  («).    Pour  s'en  con- 


vaincre il  ftiffit  de  considérer  les  difficultés  étonnantes  qu'il  furmonca,  avant  oue  d'être  affermi  fur  le 
thrône;  &  l'état  floriflam  où  il  remit  Ton  Roiaume,  qu'il  avoit  trouvé  dans  la  plus  affreufe  défola- 
tion  qu'on  le  puifle  imaginer.  Il  hérita  de  cette  couronne  dans  un  degré  de  parenté  fort  éloigné  (£). 
Nous  connoitrions  apparemment,  &  nous  admirerions  beaucoup  plus  le  fond  de  Ton  grand  mérite,  s'il 
avoit  vécu  cinq  ou  fix  ans  plus  qu'il  n'a  fait;  car  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  l'exécution  d'un 

^afte 


"00'  mariage  avec  Marie  Chriftine  fille  de  Charles 
Archiduc  de  G  rets  fut  déclaré  nuit  II  y  •  des  Eunuques  qui 
ont  été  de  très-braves  Généraux  d'Armée  (car  fins  remonter 
au  fameux  Narfea  qui  vivoit  fous  l'Empire  dejultin  II  au  fi- 
xicme  Cède,  ne  (ait-on  pai  que  l'un  dei  plui  vaillant  Géné- 
raux de  Soliman  étoit  Eunuque  (i a)? Il  ne  fut  pu  heureux, 
je  l'avoue,  dani  l'expédition  de  Hongrie  l'an  1556,  &  il 
mourut  même  du  chagrin  de  n'avoir  paj  foutenu  la  réputa- 
tion, ni  rempli  l'attente  publique  (13):  mais  il  ne  kiûolt 
pas  d'avoir  un  grand  cœur;  khi  chagrin  mortel  eu  eft  use 
preuve.  Voie*  Mr.de  Tbou  qui  rapporte  la  plaifanterie  dont 
cet  Eunuque  fc  lêrvit,  quand  on  lui  vint  rapporter  une  fort 
mauvaife  nouvelle, c'éioit  celle  de  la  prife  de  Strigooie.  Voi- 
la bien  de  quoi,  répondit-il  au  meflàger:c'eft  peu  de  chofe, 
ma  grande  perte  la  voila,  pourfuit-il,  en  montrant  la  ré- 
gion du  bas  veutre.  Ejut  reicum  trepidut  nutttiut  odeumve- 
niffet  ,ipfa  vuùus  confiernotieete  magnum  aiiquod  malum  pro~ 
ftjfus ,  purpuratus  non  fine  circum fiant  ium  rifu  cenflerttationi 
nuulii  illudenty($ Slrigtnii ,quod nuit»  negetio  rttùperaripot- 
fit,  amijjitnem  élevant  ;  bit  vtrbit  tutu  txcrpifft  iicitur  ;  Qjiam 
tu  mibi  c'.adtm  itsgentem ,  fat  ut ,  quti  tantum  ituùmmaJum 
narrât  T  ta  dtmum  mibi  ttadet  itplarauda  caoligit ,  eum  biue 
(jgeuitaiium  feaem  tftentant)  tamembra  eaemptafuut,auibut 
vir  tram  Ch)C«)-  Concluons  de  tout  cela  que  u  Henri  l  V 
eut  été  traité  comme  Abelard,  il  n 'auroit  rien  perdu,  ni  de 
foo  courage,  ni  de  &  prudence,  ni  de  fou  efprit.  Origene , 
Pbotlus, Abelard, font  une  preuve  manifefte  que  la  privation 
des  organes  mafculios  n'ed  d'aucune  conféquence  au  préjudi- 
ce des  dons  naturels  de  l'âme. 

%  («)  Tiré  des  Légations  Turques  de  Buabeck  Lettr.  III. 
pag.  100  de  lès  Oeuvres,  Edit.  de  1633.  Ri  m.  Ckit. 

(C)  Ce  fertit  eu  vain  f«Vn  m'ebjeàermt  au'uu  fembiablt 
ebitmtut  lui  tut  Ait  U  cmragt.  ]  Vous  trouverez  dans  la 
Remarque  précédente  le  Commentaire  ou  la  preuve  que  ceci 
peut  exiger,  j'y  ajouterai  cependant  par  forme  à'Apptndtx 
les  Obfervations  qui  fuivent.  Annibal,  l'un  des  pliu  grandi 
Capitaines  de  l'Antiquité ,  ne  fut-il  point  chatte  ?  Confiât  /in- 
nibalem  . .  .  put/ici  t  un*  tantam  inttr  Ht  captivât  babuijft, 
ut  in  Afrka  natu/u  ifuivis  ntgartt  (15}.  Nous  ne  uuuvoas 
pu  que  Scipion  l'Africain  ait  été  d'un  tempérament  fort 
amoureux ,  «  il  donna  un  bel  exemple  de  pudicité  pendant 
Ion  expédition  d'Espagne.  Les  Hiuorietu  (16)  l'en  louent 
extrêmement.  Drufus ,  frère  de  l'Empereur  Tibère,  &  l'un 
des  plus  grands  Capitaines  de  l'Antiquité, fut 
làgefle  par  rappon 
percar  Aurelien  fut 
coup  de  ebatteté.  On 
comparalfon  entre  fa  bravoure,  &  celle  de  cet  impudique  Pro- 
culus  qui  s'érigea  en  tyran ,  &  dont  Flavius  Vopifcus  nous  a 
confervé  une  Lettre  que  je  me  garderai  bien  de  traduire.  Je 
ne  la  rapporte  qu'en  Latin.  Tatenétm  mut  efi,  pué  &  ipfe 
gltrialuriu  ptasarn  fuaEpifit/a^uam  iffiim  mtliut  efi  pant- 
ri  auam  d*  ta  plurimum  dicert.  Proculus  Metiano  a  S  ni  s.  o. 
Cemum  ex  Sanuatia  virgincs  cepi.  Ex  his  una  noéte  decem 
lorvi:  omnes  uunen  quod  in  me  erat,  mulieres  intra  dics  xv 
reddidi.  Cbtriatur  (ut  vida)  rem  mtptaw,  &  fatit iibiAliu- 
fam  :  atqui  mterftrttt  fe  babtri  crédit  fi  eriminum  denfitate 
ctalefcal.  Hic  lumen  quutn  r/iam  poj)  bvntrti  militaret  fe  im- 
probe  &  libidtuoft ,tatuen  fort/ter  ageret,  .  .  .  .  m  impenum 
vexitatut  tfi(î  8).  Vous  voies  U  qu  on  témoigne  qu'il  nu  boa 
foldaq  mais  encore  un  coup ,  ce  n 'étoit  pu  une  valeur  qui  ap- 
prochât de  celle  d'Aurelien.  Que  dirons-nous  d'Alexandre, 
dont  le  courage  étoit  extraordinaire  T  On  adonné  a  Ci  chaitctc' 
beaucoup  plus  d'éloges  qu'il  ne  méritoit:  mais  néanmoins  U 
faut  convenir  que  de  fon  tempérament  il  avoir  plus  d'indiffé- 
rence que  d'inclinatioo  pour  le  beau  fexe;  &  cela  fuffit  *  ré- 
futer ceux  qui  s'imaginent  je  ne  fiu  quelle  liaifoo 
^  l'impudicité  ôt  la  bravoure,  l'ajoûte 


RpiUUIlO  UC  I  ZlUil4U4iV,IIM  U  uni:  ÇAH^LUC 

;  aux  femmes  (i/>  La  bravoure  de  l'Em- 
'(  incomparable  Ce  accompagnée  de  beau- 
On  lui  feroit  ton  li  ion  faifoii  1»  moindre 


dernes  que  j'ai  déjà  rapportez  (10),  celui  d'un  brave  qui  vi- 
voit au X Vt  fiecle,  ci  qui  mérita  le  turc  de  GftfiwAiw  fans 
peur  &  faut  reprtebe.  On  entendra  bien  a  cette  marque  que 
je  veux  parler  de  Baiard.  L'amour  ne  le  malmû  jamais.  Se  U 
c'en  montra  le  maître  dans  des  occafions  dangereules.  Volez 
fa  Vie.  Quel  Catalogue  n'aurois-je  pu  a  donner  fi  j'enrre- 
prenois  la  Lifte  de  ceux  qui  ont  reflèmblé  a  Sardanapale , 
gens  qui  n'étoient  braves  qu'au  lit ,  liebes  ck  pohrons  par- 
tout ailleurs.  Caligula,  Néron,  Hcliogabale,  furem-jl*guer- 
rlcrs  1  Ne  fe  plongèrent -ils  pas  avec  des  excès  infâmes, 
dans  les  débauches  impudiques?  Domitien  inventeur  d'an 
nouveau  mot  (ao)  pour  ces  mauvais  exercices  où  il  figna- 
loit  fes  forces,  a-t-  il  jamais  paffé  pour  un  bon  ibldat,  ou 
pour  un  bon  Capitaine  T  Ceux  que  l'on  nommoit  autrefois 
tuigmmt  de  ctuebttte,  fe  voulolent  quelquefois  mêler  du  mé- 
tier des  armes,  afin  de  fe  tirer  du  mépris  à  quoi  les  foup- 
çons  de  poltronnerie  les  expofoient  auprès  des  braves  ;  mais 
ils  s'en  aqulttoient  (i  mal ,  qu'on  pouvoit  leur  appliquer  avec 
beaucoup  de  raifon  ce  que  Jupiter  répondit  i  Vénus,  qua-id 
eue  lui  lu  fes  complaintes  de  la  bleffure  qu'elle  avoit  reçue 


en  voulant  fecourir  Enée  dans  un  combat  :  Ne  vous  mê- 
les pas  de  guerre,  ce  n'ell  ponu  votre  partage , 
l'amour. 

09  «1  rim»  iss)»  Uitrm  nMtnO, 
'AAAà  tCy  {Mutéerra  urritxm  •n-  T*—*. 
Nrn  tibij/is mm.tommifa  funt  bellica  opérai 
Qjtin  tu  defiderabilu,  obi  mun.ru  nuptiarum  vai> 


me 

.de 


Hélène  faifoit  i  Paris  une  femblable  exhortation , 
on  l'a  vu  ci-delTus  dans  une  Remarque  où  je  réfute 
Mezerai  (vî).  Cet  Hiftorien  s'imagine  que  les 
ment  les  braves  parce  qu'elles  fuppofent  qu'Us  ne  font  pas 
moins  vigoureux  dans  les  exercices  de  l'amour, que  dans  tes 
combats.  11  n'entre  pas  bien  dans  leurs  motifs;  ht  gloire  ou 
la  vanité  font  le  grand  reffbrt  de  leur  prévention  en  faveur 
des  braves.  Monluc  observe  que  les  femmes  afaneroient 
mieux  être  veuves,  que  de  voir  venir  de  l'Armée  leurs  ma- 
ris en  bonne  ûnté,  &  chargez  de  honte  &  de  déshonneur. 
Il  eft  viftble  que  l'impudicité  n'a  point  de  parti  cela,  & 
puis  que  c'eft  une  nouvelle  preuve  contre  Mezerai,  je  rap- 
porte ici  les  paroles  de  Monluc.  Il  a'adrefle  aux  Gouver- 
neurs d'une  place,  &  leur  montre  le  préjudice  qu'ils  fe  fe- 
ront, s'ils  la  gardent  mal  ÀVcn  feulement  vsflrt  maiftre,cotk- 
tinue-t-il(a3),/«/,r»>ji-/,j  &  Seignettn,voiu  verront  de  mou- 
vait mil  :  mait  les  femmet  S  let  enfant.  Et  veux  encore  pafftr 
plut  outrejut  vofire  propre  femme  etuoret  qu'elle  face  femblant 
de  veut  aimer,  élit  vont  tajra  C?  ejiimtra  mohu  dam  fin 
Car  le  naturel  de  tmet  let  femmet  efi  tel,  eue/let 
ment  les  auartit  Sf  let  ptltrom  encore  eu  Ut 
fojent  bien  peigne*.  Et  ayment  la  bardit  &  courageux, pour 
laidt  Q  dijferma  ou* Ht  fojent.  Eliot  participent  4  voflrt 
bonté.  Et  fuoy  eu'ellet  fojent  entre  ««s  brut  dedant  le  Uà, 
faifant  femblant  tefirt  bien  ailes  de  vofire  retour,  filet  votf 
dnn  fut  tue  veut  fuffiex  efii  e/feufe ,  tu  au  une  canenade  von* 
eufl  emporté.  Car  tout  ainfi  ait*  mut  peu  fuis,  pie  Ittplmt 
grand  ixmtt  d'un  homme  efi  <T awir  une  ftmme  putain  ,  Ut 
femmet  auffi penfent  que  la  plut  grand  boute  qu'ellet  ojenl  efi 
d'oveir  un  mary  couard,  /linft  vaut  voila  bien  aecommodd 
Min  finir  le  Gouverneur  fui  aurez  perdu  vejire  place,  «est 
ffue  dam  vtflre  propre  iiH  on  veut  maudira. 

(Z))  Son  inesntinenee predigieufe.  )  Je  puis  bien  la  nom- 
mer ainÛ  aptes  les  Contes  que  Daubigné  en  a  publiez,  6c 
fur-tout  après  ces  paroles  d'un  très-grave  Hiftorien.  „  SI 
„  l'Hiftoire  faifoit  des  Apologie»,  elle  pourrolt  le  jufti&cr 
.,  de  la  plus  erande  partie  de  ces  reproches,  non  pas  tou- 

manie  qu'il  avoit  pour  le  jeu  En- 

le  pourrait -elle  exeufer  de  fon  abandonne- 
„  ment  aux  temmes,  qui  fut  fi  public  &  fi  univerfe)  de- 
„  puis  &  jeuoefle  jusqu'au  dernier  de  les  jours,  qu'on  ne 
„  fçauroit  mesme  Iny  donner  le  nom  d'amour  &  de  ga- 
„  lanterle  (34)".  Mr.  de  Perefixe  nous  va  dire  quelque 
chofe  de  bien  étrange.  // ferai  à  fsubaUtr  pour  l'honneur  d* 
fa  mémoire  pt'il  n'eût  eu  qne  le  défaut  du  jeu.  Mait  cette 
fragilité  continuelle  pt'il  avoit  pour  la  belles  femmet  en  efieit 
un  autre  lien  plut  blasmabte  dont  un  Prince  Çbreiiien,  dam 
un  bemme  de  fan  dgf ,  qui  efivil  marié  ,  à  oui  Dieu  avoit 
fait  tant  dt  groett  ,cj?  qui  revlcit  tant  dt  grandis  entreprifes 
dont  fon  esprit.  Quttiiurfiris  il  aveil  des  defirs  qui  étiolent 
pafjagrrs,  &  qui  ne  raitacbeirnt  que  peur  une  nuit  (  mait 
quand  il  rtneontroit  det  beautex  qui  te  frappaient  au  cour ,  il 
aimait  jusqu'à  la  folie,  Çf  dam  cet  tranjportt  U  ne  paroi ftit 
rien  moins  que  Henry  le  Grand.  La  Fable  dit  qu'Hercule  prit 
Ut  quenouille,  &  fila  pour  l'amour  de  la  belle  Ompbale  :  Hen- 
ry fit  quelque  cbefe  de  plui  bai  peur  fes  Maijlrefet.  Il  fe  trm- 
veflit  un  jour  en  PaSfan ,  &  chargea  un  fardeau  de  paille  fur 
fin  cou ,  pour  pouvoir  aborder  Madame  Gabrielle  ;  fif  f»n  dit 
pie  la  Marquife  de  ferneuil  Fa  veu  plut  d'une  foi  t  a  fit  pieds 
efujer  fis  dedaint  &  fit  mjuret  (45).  Ce  devoit  être  un 
cruel  chagrin  aux  bons  Huguenots ,  de  voir  que  leur  Chef 
tnenoit  une  vie  fi  fcandaleufe  iutques  au  milieu  de  la  Ro- 
chelle. Il  y  débaucha  la  fille  d  un  Officier  de  Robe  longue, 
&  en  eut  un  fila,  L'EgiifiluI  avoit  fiuvtnt  remontré  fa  fau- 
te qu'il  tanfefoit  effet  tngenucmettt  ;  mais  il  ne  fe  tailla  ptr- 
fuader  à  la  reconnaître  publiquement  qu'un  peu  avant  la  ba- 
taille de  Coutru  ( a©-).  Vous  trouverez  les  circonftances  de 
cela  dans  la  Vie  de  Mr.  du  PlelDs  Montai  (a^Y 

(£)  //  hérita  de  la  Couronne  dont  un  degr  i  Je  parenté  fort 
éhtgné.  ]  „  Ce  fut  làns  doute  un  rare  bonheur  que  la  Cou- 
,,  ronne  de  France  tuy  échût ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  fiic- 
n  ceulon  plus  éloignée  que  celle- U  en  aucun  Eftat  beredl- 
„  taire;  car  il  y  avoit  dix  à  onze  degrez  de  dlftance  de 
„  Henry  III  S  luy  ;  &  quand  il  nuquit  II  y  avoit  neuf 
>,  Princes  du  Sang  devant  luy,  fçavolr  le  Roy  Henry  II 
„  &  fes  cinq  fils,  le  Roy  Antoine  de  Navarre  fon  pere, 
h  &  deux  fils  de  cet  Antoine,  frères  aisnez  de  noftre  Hen- 
ry.  Tous  ces  Princes  moururent  pour  luy  faire  place  a 
„  la  fticcefflon  Çag> 
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Tarte  deflWn  (i) ,  lor*  qu'il  lut  tué  dan»  fon  carofle  le  14  de  Mai  itfto  par  le  nommé  Ravaillac.  FI 
y  a  des  Hiftoriens  qui  dtfcnt  que  cela  lui  avoic  été  prédit  le  jour  précédent  (F):  mais  ceux  qui  ont 
approfondi  cette  affaire  y  ont  trouvé  de  la  faufleté.  Il  étoit  fi  généreux, qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
quil  ait  jamaii  confèillé  au  Duc  d'Alençon  de  fe  défaire  de  Catherine  de  Medicis  (G).  Cependant, 
il  y  a  des  Mémoires  qui  l'afTurcm.  Il  eut  la  deftinée  ordinaire  des  grands  hommes,  je  veux  dire  qu'il 
lut  malheureux  dans  fon  dorneftique.  Les  deux  femmes  qu'il  époufa  fucceffivement,  la  dernière  pen- 
dant la  vie  de  la  prémierc,  lui  cauférent  mille  chagrins  (/Y).  Il  méritoit  cela,  puis  qu'il  tenoit  ii  peu 
de  compte  des  loix  fterées  du  mariage.  Sa  féconde  femme  fut  l'nne  de  ces  Princt'fTcs  contre  lesquel- 
les il  «voit  formé  des  objections,  en  examinant  avec  Roni  quelle  femme  lui  conviendrait  fj).  Ce 
qu'il  penfoit  fur  le  mariage  cil  très-curieux  (/)  :  &  il  n'y  a  guère  de  conventions  plus  folides  &  plus 

agréa- 

jttdict  du  Roi  de  Pologne  frm  frère.  Elle  ourdit  fur  cela  le  des- 
ftin  farmi  d'une  Conjuration  qui  lui  donnât  fujtt  de  s'afeurer 
de  fa  per ferme ,  &  de  telle  tlu  Roy  de  Navarre.  Elle  les  retint 


(F)  Des  Hifiorient  difent  que  fa  mort  lui  avoit  été  prédite 
le  Jmr  précédent.']  Commençons 


cette  Remarque  ptr  les 
99).  „  Sur  ce  la  Brofle  feavant 
a  dift  au  Duc  de  Vendofme,  en 
flirte  d'un  phis  grand  discours,  que  11  le  Roy  pouvolt  évi- 
ter l'accident  dont  il  cftoit  menacé,  H  vivroit  encore»  trente 
„  «as.   On  ne  veut  jamais  dire  aux  Roys  ce  qui  leur  peut 


paroles  de  Pierre  ftlatthicu 
„  Médecin  &  Mathématicien 


„  fes  la  créance  eft  deffendue  &  non  pas  la  crainte,  le  faim 
„  de  voftre  Majefté  oblige  tout  le  inonde,  &  moy  plus  que 
„  toDa  les  antres,  k  ne  rien  mefprifer,  je  ta  ftrpplie  tres-hum- 
blement  d'avoir  agréable  de  l'entendre.  Le  Roy  ne  le  vou- 
,,  lut,  &  luy  deffendit  d'en  parler:  je  ne  puis  de  moins, dlft 
„  le  Une,  que  d'en  advenir  la  Roy  ne.  Le  Roy  répliqua  par 
„  deux  Fois  que  s'il  luy  en  parloit  il  ne  l'aimeroit  jamais. 
„  Ainfi  la  BrofTe  eft  renvoyé.  Je  riens  ce  difeottrs,  mot  à 
„  mot,  du  Duc  de  Vendofme".  Cela  eft  bien  pofitif;  mais 
voici  une  enoié  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  quoi  qu  elle  renverfè 
de  fond  en  comble  le  narré  de  Pierre  Matthieu  :  Tant  il  efi 
vrai ,  c'eft  un  Pbilofophe  qui  parle  (30) ,  que  la  pluspart  det 
Iltjltritot  pmt  crédules  menteurt,  Çf  que  par  tè  ils  confir- 
ment tousjours  la  crédulité  &  le  menfonge  des  Pronefiiques ,  Me  de  Catherine  de  Medicis  contre  leRoyde  Navarre;pour  la- 
quand  ils  rapportent  ces  emptes  font  les  réfuter.  Mais, fans  1»*li*  elle  ne  feignit  pat  d'offre  de  la  Confpiration  centre  fia 
aller  plus  loin  ,pourqttoy  les  Anciens  ne  Tourment- ils  pat  fait ,  propre  fils  Henri  III  &  de  brouiller  TE  fiât ,  quand  elle  le  vid 
puis  que  mut  le  voyons  fbuvent  faire  de  mfire  temps t  Un  de  font  enfant, pour  empefeber  que  Henry  IFnciuy  futceddt,& 
net  Hifiorient  parlant  de  la  mort  de  nofire  Grand  Henry  IV  Ptmr  me,tre  en  fit  place  Henry  Duc  de  Lorraine,  fon  petit  /Ut 
n'a  t-il  pas  dit  qu'en  ayant  efié  averty  par  un  Prince  encore  à  caufe  de  fa  fille  (35).  Selon  ces  Mémoires  Henri  IV  vou- 
vtvant  (qu'il  n'efi  pat  'néet faire  de  nommer')  la  veille  que  ce  loit  être  l'un  des  meurtriers  de  la  Reine  mere. 

(//)  Set  deux  femmes ...  lui  cauférent  mille  chagrins.']  Il 
n'eft  pas  néceflaire  de  prouver  cela  a  l'égard  de  Marguerite 
de  Valois: alléguons  donc  feulement  la  preuve  qui  fe  rappor- 
te a  Marie  de  Medicis.  „  La  haute  eftioie  &  l'affection  que 
„  les  François  avoient  pour  luy  (36),  empéchoiem  que  l'on 
„  ne  s'offenfaft  fi  fort  de  ce  libertinage  fcandalenx  ;  mais  la 
„  Reine  fa  femme  en  avoit  un  extrême  chagrin ,  qui  caufoic 
„  k  tonte  heure  des  piquoteries  entre  eux ,  &  la  portoit  A 
„  des  dédains,  &  k  des  h  miu-urs  tscheuiès.  L'cnnuy  &  le 
„  déplaiftr  de  ces  brouillerics  domeftiques  retardoient  afleu- 
„  rément  l'exécution  du  grand  deflein  qu'il  avoit  formé,  pour 
„  le  bien  &  le  repos  perpétuel  de  la  Chreftienté,  &  pour  la 
„  définition  en  fuite  de  lapuiflance  Ottomane  (37)  '. 

(f)  Ce  qu'il  penfoit  fur  le  mariage  efi  frit-curieux.)  J'ai 
i  citer  un  fon  long  PaiTage;  néanmoins  je  fuis  adoré  qu'il 
paraîtra  court  aux  Lecteurs  curieux:  car  il  contient  une  es- 
pèce de  Critique  d'un  bon  nombre  de  Prineefles ,  &  un  rai- 
fonnement  fon  folldc  de  Henri  IV  fur  le  choix  d'une  femme. 
Voici  ce  qu'il  difbit  k  Moniteur  de  Roni  fon  Favori  (38). 
„  De  fone  qu'il  femble  qu'il  ne  refte  plus  pour  l'accomplille- 
„  ment  de  ce  dclfcin ,  linon  de  voir  s'il  y  aura  moyen  de  me 
,,  trouver  une  autre  fenrme,  fi  bien  conditionnée  que  je  ne 
„  me  jette  ras  dans  le  plus  grand  des  malheurs  de  cette  vie , 
„  qui  eft  (félon  mon  opinion)  d'avoir  une  femme  laide, 
„  mauvaife,  &  dcsptte,  au  lieu  de  l'ayfe,  repos,  &  comen- 
tement  que  je  me  feroii  propofé  de  trouver  en  cette  con- 
„  dition  :  que  fi  l'on  obtenoit  les  femmes  par  Ibuhait ,  afin 
,,  de  ne  me  repentir  point  d'un  fi  hazardeux  marché ,  j'en 
„  aurois  une ,  laquelle  aurait ,  entr'autres  bonnes  panies , 
„  fept  conditions  principales,  A  fçavoir;  Beauté  en  la  per- 
„  fonne ,  Pudlcité  en  la  vie ,  Complaifance  en  l'humeur , 
„  Habileté  en  l'esprit,  Fécondité  en  génération,  Eminence 
„  en  extraction,  &  Grands  Eftats  en  poflefiion.  Mais  je 
„  croy  (mon  amy)  que  cette  femme  eft  mone,  voire  peut- 
„  eftre  n'eft  pas  encor  née  ny  prefte  k  naiftre,  &  panant 
enfemble  quelles  filles  ou  femmes,  dont 


■  coup  arriva,  Sa  Ma  je  fié  meprifant  cet  advis  luy 
t  répondu  que  la  Brofe  efioit  un  vieil  fol  t  Aftrologue ,  &  le 
refit.  Ce  qu'ayant  moy-mttme  voulu  apprendre  par  la  bouche 
de  ce  Prince  (  f  ),»'/  y  •  plut  de  30  ans  en  prefence  tune  Prince f- 
fe  (|)  de  grand  mérite ,  il  me  fit  f  honneur  de  me  dire  que  cela 
efl.uf  faux.  Et  depuit  deux  jours  en  ça  feulement ,  pour  m'en 
étlaircir  d'avantage,  ne  rien  publier  par  eft  rit  de  cette 
confequenct  fans  en  efire  bien  afeuré ,  pay  eu  T bmnrur  de  luy 
on  reparler  en  prefence  de  plufieurt  perfonnet  de  fa  Maifon , 
éy  //  m'a  confirmé  la  mtstut  ebofe;  adjoufiant  de  plus  queT His- 
torien ($)  avoit  confondu  les  temps  &  les  chopes  :  &  que  la 
Brofe  luj  avoit  bien  dit  après  ce  malheureux  accident  qu'il 
T  avoit  preveu  par  THorofcope  de  fa  Majefié  (comme  font  tou- 
jours les  Mrologues  quand  les  ebefes  font  arrivées')  mais  non 
pas  qu'il  Fen  evfi  averty  la  veille  pour  le  dire  à  fa  Majefié. 
Cela  efi  pourtant  écrit  par  un  Auteur  François ,  &  du  mesme 
temps.  Qui  ne  le  croira  donc  pat  à  t  advenir  t  Penfera-t-on 
qu'un  homme  defiiné  &  payé  pour  faire  fHifioirt  ofe  dire  une 
ebofe  de  cette  coufequenee  f  Sf  citer  mesme  un  Prince  vivant  qui 
en  pouvoit  rendre  témoignage ,  fi  elle  rte  finit  pas  vraye  T  II  efi 
pourtant  comme  je  le  dit;  (f  fi  on  en  doute ,  on  s'en  peut  éclair- 
tir,  &  jette  fuit  pat  marry  que  T eccafitn  fe  pre fente  icy  de  le 
rapporter,  tant  afin  a" en  desabufer  la  pofierité,  que  pour  fai- 
re voir  qu'il  y  a  beaucoup  de  chef  et  efcriles  de  cette  nature 
auiqu elles  on  ne  doit  adjoufier  aucune  créance. 

Remarquez  que  Mr.  Petit  ne  rappone  pas  tout  ceci  avec 
autant  de  fidélit6qu'il  l'eut  falu.  il  fuppofe  que  l'Hiftorien  a 
débité  que  le  Roi  fit  cette  Réponfe,  la  Brofe  efi  un  vieil  fol 
of  Afirologue:  mais  PHifiorien  ne  dit  point  cela;  car  félon  lui 
ce  fut  au  Duc  de  "Vendôme  que  le  Roi  dit,  mus  efies  un  fou. 

Produifons  un  fécond  témoin  avec  fa  Réfutation.  „  Le 
„  foir  du  même  couronnement  la  Brofle  excellent  Médecin 
„  &  Mathématicien  dit  au  Duc  de  Vendofme,  que  fi  le  Roy 
„  pouvoit  éviter  un  dangereux  accident  bien  proche  dont  il 
„  étoit  menacé, il  vivrait  encore  trente  ans  :  &  le  pria  de  le 
„  faire  parler  k  fa  Majefié:  mais  le  Roy,  entendant  le  fujet 
„  dont  U  le  vouloit  entretenir,  ne  voulut  point  voirny  ouïr 
la  Brofle  (31)".  La  Réfutation  de  cela  eft  contenue  dans 
■  1  M 


ces  paroles  du 


„  voyons  un  peu 

„  nous  ayons  ouy  parler,  feraient  k  defireT  pour  moy,  foit 
„  dehors,  foit  dedans  le  Royaume.   Et  pource  que  j'y  ay 
aréchal  de  Baflbmpiene  (3î):  //  efi  faux  ,,  dé-ja  (félon  mon  advis)  plus  penfif  que  vous  :  je  vous  di- 
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fous  bonne  garde  au  Bois  de  ftneennes  jutquei  a  la  mort  du 
Roy,  fans  pourtant  les  déclarer  Prifcnniers  :  cependant  elle  ré- 
pondit par-tout  le  bruit  de  cette  Conspiration,  four  laquelle  elle 
fit  arrefier  les  M 'arefèbaux  de  Montmorency  Sf  de  Cofé  ;  fif 
„  donner  de  l'ennuit:  le  Duc  de  Vendoûiie,  trouvant  plus  k  pour lever  tout  fujet  d'en  douter,elle  immola  à  cet  interefi  tf Et- 

„  propos  eue  la  Brofle  fuft  le  porteur  dê  ion  advis ,  fiipplia  le   tat  deux  Facorys  du  Duc,  la  Molle  &  Coconnaz  Menfr. 

„  Roy  de  l'ouTr,  le  Roy  demanda  ce  qu'il  vouloit.  A  cette  le  Duc  tf  Alençon  lui-mesnte  trahit  fa  caufe  fif  fes  Domtfiiqutt 
it  parole  le  Doc  de  Vendofme  fetaift,  fon  ftlence  augmente  dans  Tapprebenfion  qu'il eut;  &  celui  qui  fit  mieux  le  perfoma- 
„  l'envie  de  le  Ça  voir,  U  |e  prefTe,  lls'excufe,  k  la  fin  le  gtdTun  Roy  opprimi,mais  incapable  de  démentir  fon  carrière, 
„  commandement  du  Roy  tire  de  ià  bouche  ce  que  la  Brofle  fut  Henry  IV  lors  Roy  deNavarre.  Ce  n'efi  pas  qu'Une  treufi 
„  luy  avoit  dlft.  Vous  elles  Un  fou,  dlft  le  Roy:  vous  le  qu'il  efioit  perdu;  &  ce  fut  dam  cette  penfie  qu'il  fut  accu fil , 
„  croyezf  Sire,  refpond  le  Duc  de  Vendofme,  en  ces  cho-  félon  que  j'ay  apris  de  quelques  Mémoires,  d'avoir  confèillé  à 

Monfitur  de  faire  le  malade  pour  obliger  la  Reine  a  le  venir 
volr,&  fous  prétexte  de  luy  vouloir  dire  tous  deux  quelque  ebo- 
fe en  particulier,  faire  retirer  ceux  de  fa  fuite  (jffefirangler. 
Sa  rai ftn  efioit  celle  de  leur  falut ,  Toccafton  de  la  mort  du  Roy 
prefi  H  expirer ,  le  crédit  que  le  temps  donnerait  à  leurt  Amis  , 
Çf  que  la  mesme  Politique,  par  laquelle  elle  renonsyit  aux  Loix 
de  la  nature  çjf  du  fang  ,pour  faire  périr  fbn  propre  fils  &  fen 
gendrejes  ditpenfoit  pour  une  plut  forte  confiai  ration  que  u  es- 
toit  celle  de  régner ,  a  avoir  horreur  é~ une  action  qui  fauvtit  à 
T  F.fiat  deux  Princes  qui  lui  efioient  neeefairet ,  par  la  mort  de 
celle  qui  en  troublait  le  repet  ô*  qui  en  caufoit  la  ruine.  Il  n'en 
eut  pas  le  courage ,  non  plus  que  la  di fer  et  ion  de  le  taire  quelque 
temps  aprisiSf  c'eft  la  caufe  de  cette  haine  mortelle  &  implaca- 
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que  la  Brofe  eufi  demandé  à  parler  au  Rci;  mais  s'il  l'eufi 
fait, la  repenfe  qu'il  (33  )  a  Inventée  eufi  été  vraye, qu'il 
eufi  meprifi  de  lui  parler,  car  il  le  ternit  pour  un  fol.  On 
trouve  dans  un  Discours  fur  la  monde  Henri  IV,  qui  eft 
imprimé  k  la  fin  des  Mémoires  du  Duc  de  Nevcrs ,  que  Monfh 
le  Duc  de  Vendôme  a  dit  k  plufieurs  perfonnes,  que  la  Brot 
ft  ne  lui  avoit  point  parlé  de  cela. 

(G)  //  n'y  a  point  t apparence  qu'il  ait  jamnit  cor.fcillé  an 
Duc  Ï Alençon  de  fe  défaire  de  Catherine  de  Medicis.]  Mr.  le 
Laboureur  raconte  que  cette  Reine ,  eoiaist  Charles  IX  pro- 
che de  fa  fin,  craignit  que  Mr.  le  Duc  iTAIcnpn  ne  fit  ctm- 
feiUé  de  prétendre  i  ToulonU  mime  i  la  couronne  au  pré- 
TOME  U. 
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ray  pour  le  dehors  que  l'Infante  d'Espagne,  quelque  vieil- 
le et  laide  qu'elle  puNTe  efire,  je  m'y  accommoderais, 
pourveu  qu'avec  elle  j'efpoufaflc  suffi  les  Pays-Bas ,  quand 
ce  devrait  efire  k  h  charge  île  vous  redonner  le  Comté  de 
Betbune;  je  ne  ref trierais  pas  non  plus  la  Princefle  Reibel- 
le  (39)  d'Angleterre ,  fi ,  comme  l'on  publie ,  que  l'Eftat  f w) 
luy  appartient,  elle  en  avoft  efté  feulement  déclarée  pre- 
foraptive  héritière:  mai*  il  ne  me  faut  pas  attendre  k  l'u- 
ne ny  k  l'autre,  car  le  Roy  d'Espagne  8c  la  Roine  d'An- 
gleterre font  bien  efloignez  de  ce  dcflcin-ll.  L'on  m'a 
auflî  quelquefois  parlé  de  cenalne»  Prmcefles  d'Allemagne, 
desquelles  Je  n'ay  pas  retenu  le  nom ,  mais  hrt  réarme»  de 
Aaaaa  a  „  cens. 


M  »  I 

t*mme  jl  t» 
trtmot  /.« 

■m.  ta. 

fit». 


Digitized  by  Google 


(d)  Don 

rjftuii 


(0  Prre- 
«  d«  Hcri 


C»)/.W. 


HENRI  IV. 

74° 

aeréables  que  celle  qu'il  eut  for  cette  matière.  On  connut  fort  clairement  que  la  Religion  n'étoic 
que  le  faux  prétexte  de  la  Ligue,  &  du  Roi  d'Efpagne;  on  le  connut,  dis-je,  par  les  efforts  qui  fo- 
rent faits  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  lui  donnât  l'abfolution.  J'ai  rapporté  en  un  autre  endroit 
(d)  les  plaifantcrics  de  d'Aubigné,  fur  les  coups  de  gaule  que  reçurent  le»  Procureurs  de  ce  Prince 
quand  il  fut  abfous  à  Rome.   J'en  dirai  encore  ici  quelque  chofe  (AT). 

Henri  IV  nâquit  à  Pau  en  Bearn  le  13  de  Décembre  1553  (e\  Antoine  de  Bourbon  fon  pere  fie 
Jeanne  d'Albret  fa  mere  l'amenèrent  à  la  Cour  de  France  dès  qu*il  eut  cinq  ans  ;  mais  ils  »'»  ftjeurné- 
rent  que  peu  de  mois  fc?  i'tn  retournèrent  en  Bearn  (/).  Antoine  revint  à  la  Cour  après  la  mort  de  Henri 
II.  Il  fut  déclaré  Lieutenant  General  du  Royaume  après  la  mort  de  François  II.  Il  fît  venir  auprès  de 
lui  la  Reine  fa  femme  &  le  Prince  fon  fils.  Il  mourut  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  fiege  de 
Rouen  l'an  1563 ,  après  quoi  fa  femme  qu'il  avoit  allez  maltraitée  (/.) ,  s'en  retourna  en  Bearn  où  el- 
le embraffa  ouvertement  le  Cahnnifme  (|).  Elle  lailTa  fon  fils  a  la  Cour  de  France  fous  la  conduite  d'un 
/âge  Precepttur  nommé  la  Gaucherie.  Elle  le  fit  venir  à  Pau  l'an  1566,  &  lui  donna  Florent  Chrifticrt 
en  la  place  de  la  Gaucherie  qui  eftoit  decedé  (t\  Ce  nouveau  Précepteur  bon  Huguenot  éleva  le  Prince 
dans  la  doctrine  des  Proteftans.  Jeanne  d'Albret  fe  déclara  leur  protectrice  l'an  1569, &  vint  pour  cec 
effet  à  la  Rochelle  avec fon  filsy  quelle  dévoua  dé  lors  à  la  defenfe  de  cette  nouvelle  Religion.  En  cette  qua- 
lité il  fut  déclaré  Chef  du  Parti ,  &  fon  oncle  le  Prince  de  Candi  fon  Lieutenant  avec  F Admirai de  Coli» 
gny  (1).  Il  étoit  à  l'Armée  quand  la  bataille  de  Moncontour  fe  donna,  &  bruloit  d'envie  de  jouer  des 
mains  ^mais  on  ne  luy  permit  pas,de  peur  de  bazarder  fa  perfonne  (i).  Il  fuivit  l'Armée  depuis  ce  tems-Ii 
jusques  a  la  Paix  qui  fut  conclue  l'onzième  d'Août  1570,  fit  puis  il  retourna  en  Bearn.  Son  mariage 
avec  la  Princcfle  Marguerite  fœur  de  Charles  IX  fut  célébré  à  Paris  au  mois  d'Août  157a.  Sa  mere 
étoit  venue  a  Paris  quelques  mois  auparavant  pour  travailler  aux  préparatifs  des  noces,*fic  y  étoit  mor- 
te pendant  que  fon  fils  étoit  en  chemin.  Il  commença  a  prendre  la  qualité  de  Roi, lors  qu'il  eut  reçu 
en  Poictou  la  nouvelle  de  cette  mort  (/).  Tout  le  monde  fait  que  le  maflacre  de  la  St.  Barthclemi 
fut  commis  peu  de  jours  après  les  noces  de  ce  nouveau  Roi ,  fie  que  ce  Prince  fe  voiant  réduit  a  l'al- 
ternative de  la  Mort  ou  de  la  Mcffe ,  choifit  le  dernier  parti.  Les  réponfes  que  certains  Auteurs  lui 
font  faire  font  des  fantaifies  de  leur  cerveau  (  Af),  &  témoignent  feulement  l'envie  qu'ils  ont  de  met- 
tre 


„  cette  région  ne  me  reviennent  nullement,  &penferoii,  fi 
j'en  «vois  espoufé  une,  devoir  avoir  tousjoor»  un  Ux  de 
„  vin  couché  auprès  de  rooy,  outre  que  j'»y  ouy  dire  qu'il 
„  y  eue  un  jour  une  Reine  en  France  de  cette  nation,  qui  la 
„  penfa  ruyner  ;  tellement  que  tout  cela  m'en  dégoulle. 
„  L'on  m'a  parlé  aufli  de  quelqu'une  des  Sœur»  du  Prince 
„  Maurice;  mail  outre  qu'elle»  l'ont  toute»  Hugucuotte»,  & 
„  que  cette  alliance  me  potuToit  mettre  en  foupçon  à  Ro- 
„  me,  &  parmy  le»  zelez  Catholique» ,  qu'elle»  font  Fille» 
„  d'une  Nonnain;  &  quelque  autre  chofe,  que  je  vous  di- 
„  ray  une  autre  fois,  m'en  aliène  la  volonté.  Le  Duc  de 
„  Florence  a  «uflî  une  niepee  que  l'on  dit  élire  allez  belle  ; 
„  mai»  citant  d'une  de*  moindre»  maifom  de  la  Chrétienté 
„  qui  porte  titre  de  Prince ,  n'y  ayant  pat  plus  de  folxante 
„  ou  quatre-vingt»  an»  que  fe»  devanciers  n'eftoieut  qu'au 
„  rang  de»  plus  iiludrcs  bourgeois  de  leur  Ville,  &  de  la  mes- 
„  me  race  de  la  Reine  Mere  Catherine  qui  a  tant  fait  de  maux 
,,  à  la  France,  fit  encor  plu»  à  moy  en  particulier ,j'*p~ 
,,  prehende  cette  alliance ,  de  crainte  d'y  rencontrer  auffi  mal 
M  pour  moy,  les  miens,  &  l'Elnt.  Voila  toute»  le»  ellran- 
,,  gères  dont  j'eltimc  avoir  elle  parlé.  Quant  a  celles  de  de- 
n  dans  le  Royaume ,  vous  avez  ma  nlepce  de  Uuyfe,  qui  fe- 
roit  une  de  celtes  qui  me  plairoit  le  plu»,  nonobuant  ce 
lins  esprit»  font  courir,  qu'elle 
i  en  papier  qu'en  fricaflée: 


outre  que  je  croy  cela  tres-faux,  j'ai- 
une  femme  qui  iitt  un  peu  l'amour,  qu'une 


Mi. 


„  qui  cuit  mauvaife  telle,  dequoy  elle  n'ell  paa  foupeonnee; 

mai»  au  contraire  d'humeur  Ion  douce  &  d'agrcablc  & 
,,  complaifante  converfaiion.ck  pour  le  furplu»  de  bonne  mai • 
fon,  belle,  de  grande  taille,  &  d'apparence  d'avoir  bien- 
toit  de  beaux  enfan»,  n'y  appréhendant  rien  que  la  trop 
grande  paflion  qu'elle  tetmoigne  pour  fa  maifon ,  &  fur 
tout  fes  frère»,  qui  luy  pourraient  faire  nalltre  des  defirs 
„  de  les  eflever  a  mon  préjudice,  &  plu»  encor  de  me»  en- 
„  fans,  li  jamai»  la  régence  de  l'Ellat  luy  tomboit  entre  le» 
„  mains.  Il  y  a  aufli  deux  filles  en  la  maifon  du  Mayne,  dont 
„  l'aLQiée,  quelque  noire  qu'elle  foit,  ne  me  delptairoit  pas, 
„  ellani  fage»  &  bien  nourries;  mais  elle»  font  trop  jeunet  - 
„  te*.    Deux  en  celle  d'Aumalle,  &  trois  en  celle  de  Lon- 
„  gueviile,  qui  ne  font  pas  *  rnefprifer  pour  leurs  perfonne»; 
„  mai»  d'autre»  raifons  m'empefehent  d'y  penfer.  Voilà  pour 
„  ce  qu'il  y  a  de  Princes.    Vous  avez  après  une  fille  en  la 
„  maifon  de  Luxembourg,  une  en  la  maifon  de  Gultnené, 
„  ma  confine  Catherine  de  Rohan,  mais  cette- là  efl  Hugue- 
„  noue  &  les  autres  ne  me  ptaifent  pas,  &  puis  la  fille  de 
„  ma  coufine  la  Princefle  de  Conty  de  la  maifon  de  Lucé, 
„  qui  eu  une  très  belle  fille  &  bien  nourrie,  aulîî  ferolt-ce 
celle  qui  me  plairoit  le  plus,  fi  elle  elli.it  plus  aagée;  mai» 
quand  elle»  m'agréeraient  toutes,  pour  fi  peu  que  j'y  re- 
„  eognois,  qui  efl-ce  qui  m'alfcurera  que  j'y  rencontreray 
„  conjointement  le»  trois  principales  conditions  que  j'y  defi- 
„  re,  &  fans  lesquelles  je  ne  voudrois  point  de  Femme?  A 
feavoir  qu'elles  me  feront  des  Fils ,  qu'elles  feront  d'hu- 
„  meur  douce  &  coroplaiùnte ,  &  d'cfprit  habile  pour  me 
„  fuulager  aux  affaires  fedentaires;  &  pour  bien  régir  mou 
„  Ellat  &  me»  enfant,  s'il  venoit  faute  de  moy  avant  qu'ila 
„  eullciu  age,  fens,  &  jugement,  pour  cflayer  d«  m'Imi- 
„  ter:  comme  apparemment  cela  e(l  pour  m'a  tri  ver ,  me  ma- 
„  riant  fi  avant  en  l'âge.  Mais  quoy  donc.  Sire  (luy  refpon- 
„  dille*  vous)  que  vous  plaill-il  entendre  par  uni  d'affirma- 
„  tives  &  de  négatives,  desquelles  je  ne  (aurais  conclurre 
autre  chofe  linon  que  vous  defirez  bien  élire  marié;  mais 
„  que  vans  ne  trouvez  point  de  Femmes  t n  wrre  qui  veut 


1,  fuient  propre»?  Tellement  qu'à  ce  conte  il  faudrait  implo- 
„  rer  l'ayde  du  Ciel,  afin  qu  il  ftil  rajeunir  la  Reine  d'An- 
»  gleterre ,  &  reflufeiter  Marguerite  de  Flandres , Madamoi- 
„  felle  de  Bourgogne, Jeanne  la  Loca,  Anne  de  Uretagne.âc 
,,  Marie  S tuart,  toutes  riche»  héritière», afin  de  vous  en  met- 
„  tre  au  choix;  car  félon  l'humeur  que  von»  avez  témoignée 
.,  parlant  de  Clara  Eugénie,  vous  feriez  homme  pour  aggtécr 
,,  quelque*- une*  de  cellet-là  qui  poûedoient  tant  de  grand* 
„  Eftats.  Mais  laiflant  toutes  ce*  impoIBbilitcz  &  imagina- 
„  lions  vainc*  à  part,  voyons  un  pen  ce  qu'il  faut  faire,  &c  ". 

(K)  Je  dirai  encore  iti  quelout  cbefe  fur  le*  coup*  de  gau- 
le.] }c  me  fervirai  des  parole»  d'un  Miniltre  Walon  (40). 
Le  Pfeaume  Mifertre  fut  chanté  à  ta  réconciliât  ion  de  Henry 
le  Grand,  eà  du  Perron  &  d'Ofat  ceacbét  de  leur  long  ta  fat* 
en  toi ,  reprtfeasans  le  Rûj  de  France ,  en  la  pre fente  du  Pon- 
tife is  du  Caafi faire  r  ce  eurent  peur  te  Roy  fa  pénitence  de- 
tretée  par  te  St.  Siège,  qui  fit  comparer  à  chacun  vers  eu 
couplet ,  le  coup  ou  revert  cf  un  hafion,  le  long  de  la  tefie,  des 
e/fiaulei ,  &  eu  dot  jusqu'aux  pieds  .de  Ut  telle  de  ce  Pfeaume 
jusqu'aux  veaux.  Du  Perron  en  [et  Lettres  folio  17a  fait  voir 
le  Procit  verbal  de  r ahfulution  de  ce  Rsj  par  le  Pape  Oement 
FUI.  .  .  .  D'Ofat,  fon  compagnon  en  la  pénitence  Royale, 
nunjire  combien  douce  elle  a  ept.  En  l'inflruétion  de  l'inqui- 
fttion  il  y  avoit  celle  hyperbolique  expreflîon  (41)  :  Quand 
le*  Chantre»  chantoient  Miferere  mei,  le  Pape  à  chacun  ver- 
fet  verherahat  &  perçut iehat  humeros  Procuraterum  cujujli- 
het  ipferum  t'irga ,  quant  in  manibus  tevehat.  C'ell  une  cé- 


rémonie laquelle  nous  ne  fention*  non  plu*,  que  fi  une  mou- 
che nou»  eu  il  palier  par  deflu*  le*  vcflemcm. 

(Z.)  Jeanne  d'Albret  que  fon  A/ari  avoit  afitx  maltraitée.^ 
Le  leurre,  dont  on  fe  fer  vit  pour  le  détacher  de  la  nouvelle 
Religion ,  fut  de  lui  promeure  le  Roiaume  de  Sardaigne.  Il 
fut  allez  fimple  pour  fe  fier  à  cet  promeflet;  &  il  commença 
de  fe  dijiraire  de  ceux  de  la  Religion  peu  à  pen ,  &  de  mener 
une  fort  mauvaife  vie  à  ta  Royne  fa  femme ,  luy  ejlant  tendus 
tout  tet  fiiets  par  lesquels  un  homme  ainfi  adonni  aux  femmes 
qu'il  ejlcit ,  pou  voit  epre  furprit  :  ainfi  peu  à  peu  oubliant  toute 
autre  chofe  n'eut  plus  en  fa  tefie  que  Sardaigne  &  let  femmes , 
entre  lesquelles  une  certaine  fille  de  la  Royne  commenta  avoir 
bonne  part.  La  Royne  de  Navarre  cependant,  comme  Prin- 
ce fe  fret- fage  &  vertueufe  qu'elle  eftoit,  tafebeit  de  le  réduire» 
/apportant  tout  ce  qu'elle pouvoit,&  luy  remontrant  ce  qu'il 
devtit  à  Dieu  &  aux  ficus.  Mais  te  fut  en  vain ,  tant  il  eftoit 
en  for  celle.  Quoy  voyant  elle  n'avait  recours  qu'aux  larmes  (? 
aux  prieret  ,faifant  pitié  à  tout  le  monde  fort  audit  Sieur  Roy 
fon  mari.  La  Royne  mere  en  ces  entrefaites  tafclmt  de  lui  per- 
fuader  de  s'accommoder  au  Ray  fin  mari.  A  quoy  finalement 
elle  feie  cejle  report fe,que  ptujhfi  que  d'aller  jamait  à  la  Mefe  . 
fi  elle  avoit  fon  Royaume  &  fin  fils  en  la  main  elle  les  jetterait 
tout  deux  au  fond  de  la  mer  ,pour  ne  luy  cftre  en  empefehentent : 
te  qui  fut  eau  je  qu'on  la  laifa  en  paix  de  ce  ctflé  42). 

(i)/)  Let  réponfet  que  certain,  Auteurt  lui  font  faire  font 
det  fantaifict  de  leur  cerveau."]  Pendant  le  maflacre ,  Char- 
te* IX  fit  venir  dan*  fon  cabinet  le  Roi  de  Navarre,  (Se  le 
Prince  de  Condé,  &  leur  déclara  que  s'ils  ne  renonçoient  à 
l'Iiéréfie,  ils  feraient  traitez  comme  l'Amiral.  Le  Roy  de 
Nararre,  extrêmement  étonné  de  cet  mots  prononcez  avec  u- 
ne  voix  menaçante,  Sfdef eff niable  fpeîtacie  qu'il  avoit  veu 
devant  fit  yeux ,  répondit  fort  humblement  &  en  tremblant, 
Qj/'it  priait  Sa  Majefté  de  lai  fer  leur  vie  &  leur  confidence  en 
repet,  &  que  du  refile  Ut  eftoient  pre  fit  de  luy  obéir  en  toutes 
ebofet  (43).  Quoi  que  je  me  lèrvc  de*  paroles  de  Mezerai , 
l'on  peut  être  fùr  que  c'eft  toute  la  même  chofe  que  fi  j'em- 
pfoiwis  les  propre»  terme»  d'un  Hitlorien  Calvinillc  ;  car 
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rre  a  profit  leurs  lecture».   Il  fut  obligé  de  demeurer  malgré  lui  a  la  Cour  de  Frincc  quelque»  an- 
nées.   H  y  fut  très-bien  diflîmuler  l'es  chagrins  :  il  les  chaffa  même,  il  les  diflîpa  fouvent  par  le  fecours 
de  quelque  galanterie ,  à  quoi  fon  tempérament  &  la  corruption  des  Dames  prêtoient  toutes  fortes 
de  facilitez.    La  Dame  de  Sauves,  femme  d'un  Sécrétairc  d'Etat,  fut  l'une  de  fes  principales  Mai- 
trefles  (m).    Il  ne  s'amufa  pas  tellement  à  faire  l'amour, qu'il  n'entrât  auflï  quelquefois  dans  des  in- 
trigues d'Etat:  il  eut  part  a  celles  qui  furent  formées  pour  ofitr  le  gouvernement  à  la  Reine  merey  fcf 
cbafjer  Us  Gui/es  de  U  Cour  (»).    Cette  Reine  ayant  découvert  ctt  pratiques  (o)  le  fit  arrefier  luy  &  le 
Duc  d' AUnçon,  13  leur  donna  des  Gardes ,  &  voulut  qu'ils  fuffent  interrogez  fur  plujieurs  cas  tris-atroces 
OO  (^)-  Ces  deux  Princes  furent  mis  en  liberté  par  Henri  111, au  devant  duquel  Catherine  dcMc- 
dicis  les  avoit  menez  jusqu'au  Pont  de  Bcauvoilin  (f).  Le  Roi  de  Navarre  s'évada  enfin  l'an  1 576 ,  & 
le  retira  à  Alençon  (r).  11  rentra  dans  le  parti  Huguenot  (si  ptoftjfa  de  nouveau  fa  première  Religion  (/*). 
Les  Rochclois  le  reçurent  dans  leur  ville ,  &  après  qu'il  y  tut  Séjourné  quelques  mois ,  il  alla  prendre  pos- 
fejjion  de  fon  Gouvernement  de  Guyenne  (/).   Depuis  ce  tems-la  jusqu'en  1589,  fa  vie  fut  un  mélange 
de  combats,  &  de  négociations, &  d'amourettes.    Sa  femme  lui  étoit  un  grand  embarras,  &  ne  lailîa 
point  quelquefois  de  lui  être  utile  (O).  11  y  eut  fouvent  des  ruptures  &  des  pacifications  entre  lui  & 
la  Cour  de  France;  mais  enfin  Henri  troilicme  le  confédéra  avec  lui  tout  de  bon  fit  de  bonne  foi, 
pour  réiîrtcr  à  la  Ligue  qui  étoit  plus  furieufe  que  jamais  depuis  la  mon  du  Duc  fit  du  Cardinal  de 
Guife.    La  reconciliation  fie  la  confédération  de  ces  deux  Rois  fut  conclue  au  mois  d'Avril  1589: 
leur  entrevue  fe  pafia  à  «Tours  le  30  du  même  mois  avec  de  grandes  démonllrations  d'un  contentement 
réciproque.  Ils  joignirent  leurs  troupes  quelque  tems  après  pour  faire  le  fiege  de  Paris.  Ils  le  firent  en 
perl'onnc,fit  ils  étoient  fur  le  point  de  fubjuguer  cette  grande  ville, fit  de  la  châtier  félon  fon  mérite, 
lors  que  le  Roi  de  France  fut  tué  par  Jaques  Clément  au  bourg  de  St.  Clou.  Le  Roi  de  Navarre  lui 
Tuccéda  le  2  d'Août  1^89;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  de  très-grandes  difficultés,  fit  qu'en  renonçant  à  la 
Religion  Protcltante,  qu'il  força  la  Ligue  à  le  reconnoître  pour  Roi.  La  ville  de  Paris  pcrliila  dans 
fa  révolte  jusqu'au  aa  de  Mars  1594-  Je  veux  dire  que  le  Roi  n'y  fit  fon  entrée  que  ce  jour-là.  Il  dé- 
clara la  guerre  aux  Efpagnols  l'année  fuivante,  fit  n'eut  guère  de  fujet  d'en  être  content.    Il  y  perdit 
beaucoup  plus  qu'il  n'y  gagna;  mais  par  un  bonheur  inconnu  a  tous  fes  PrédécefTeurs,ll  fit  un  Traité 
de  Paix  où  il  fe  dédommagea  de  fes  pertes  (P).   Ce  Traité  fut  conclu  à  Venins  le  2  de  Mai  1598- 
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d'Anhîgné  (44)  rapporte  de  ta  même  manière  ta  réponfc  du 
Roi  de  Navarre;  &  voici  en  quoi  elle  con(i(te  dans  l'Inven- 
taire de  Jean  de  Serre*.  „  Le  Roy  de  Navarre  fupplic  fa  Ma- 
„  jeflé  fe  fouvenir  de  fa  promette,  de  la  confanguinité  n'a- 
„  guère*  contractée,  &  ne  le  point  violenter  en  la  Religion 
„  qu'il  a  dés  fon  enfance  apprife  (4s)**.  L'Auteur  de  l'His- 
toire de*  choies  mémorables  n'en  dit  pas  davantage.  Celui 
des  Commentaire*  de  ftatu  Relighnis  tjf  Reipublic*  in  regno 
Callt*  n'clt  pu  plus  prolixe  *  l'égard  du  fens.qool  quf  I  em- 
ploie pin*  de  moti  (  46)  ;  fie  notez  qu'il  remarque  exprefl'é- 
ment  que  la  réponle  fut  faite  d'une  voix  tremblante  (47). 
Ainfi  voili  quatre  Ecrivains  Protcftans'  qui  font  conformes  a 
Mczcrai.  On  ne  peut  donc  pas  avoir  pour  fuspecte  la  bonne 
foi  de  celui-ci.  Cela  étant  ne  doit-on  pa*  fe  moqnerde  l'His- 
torien ,  qui  alonge  de  trois  ou  quatre  page*  la  réponfe  dont 
il  eft  ici  quellion  ?  Nofire  Henry , dit-il  (48),  A/  une  refponfe 
qui  mon  tira  defiors  yue.lt  feroit  la  hauteur  me  fon  courage ,  la 
profondeur  de  fon  fens  *  &  la  grande  douceur  de  fa  clémence. 
Il  fupflia  fa  Majefié  de  fe  refouvenir  de  fa  foy  donnée ,  de  leur 
parenté  fi  proche, & de  leur  nouvelle  alliance,  fif  de  n'appor- 
ter aucune  violence  à  ta  Religion  qu'il  avoit  dés  fon  enfance 
fucei  comme  le  laid  de  fa  nourrice.  Dit  ,Quec 'efioit  un  grand 
malheur  qu'un  fi  grand  Roy, qui  avoit  en  fon  amt  les  femences 
de  toutes  grandes  vertus,  eu  fi  eflé  fi  pemicieufement  confeitU 
de  forcer  fes  fuhjets  par  meurtres  &  maffacres  de  fervir  Dieu 
i  fa  fantaifie.  Qu'il  n'y  avoit  rien  fui demptafi  tes  peuplescou- 
rageux ,  &  notamment  les  François ,  que  la  douceur  du  Prince 
qu  ils  révèrent  quaji  autant  que  Dieu.  Que  c'efieit  le  chemin 
qu'avoit  tenu  F/aminius  pour  acquérir  aux  Romains  toute  la 
Grèce  :  en  line  que  fiant  le  plus  fort  dans  la  ville  de  Tbehes ,  fi 
ufa  t'il  d  autant  de  perfuafitm  pour  attirer  le  peuple,  qu'eu  fi 
faiS  un  harangueur  de laTrihune des  harangues :& qu'il fal- 
loir qu'il  ffeufi  qu'il  commandait  à  des  gens  qui  ne  peuvent  fup- 
porter  toute  la  liherti  ny  toute  la  fervitude ,  fij*  que  la  pui fan- 
ée Royale  n'efioit  pas  une  domination  fur  des  efetaves,  malt  un 
gtuvernement  fur  des  concitoyens.  Qu'il  avoit  fouvent  ouy  dire 
que  ces  grands  Romains  avaient  commande  tous  les  peuples, Sf 
s'efioienl  rendus  Seigneurs  de  tout  le  monde,  pour  fe  monfirer 
fujet  s  à  la  rai  fan ,  &  ne  fe  lai  fer  emporter  à  la  vengeance. 

 (49)  l'ifire  Majefié  /'{ait  qu'un  feul exemple  d'humanité 

des  Romains  eut  plus  de  force  pour  s'emparer  des  Fallisquet 
efirangers ,  que  toute  leur  puifance  militaire  n  'avoit  feeu  fai- 
re: qu'euff  donc  faut  la  douceur  de  vofire  Majefié  à  l'endroit 
des  Prote/lans  fes  naturels  fujeltf  Un  grand  Roy  comme  vous 
ne  doit!  pas  fe  lai  fer  aller  à  tout  ce  qu'il  peut  faire  :  mais  imi- 
ter te  So.'cil  qui  chemine  plus  lentement ,  quand  il  eft  te  plus 

cflevc  (50)  Ceux  qui  vous  ont  fi  mal  confeillé  ont  plus  fait- 

ly  que  vous ,  &  font  auffi  dignes  de  peine  que  ceux  qui  empoi- 
fonnent  la  fontaine  publique ,  fat  fans  mourir  tant  de  gens  qui 
en  boivent,    j'ai  famé  la  plupart  de*  chofes  que  ce  long  fe- 
ineur  de  Lieux  communs  met  en  la  bouche  du  Roi  de  Navar- 
re; mais  je  n'oie  rien  à  la  Réplique  qu'il  attribue  fauflement 
a  Charles  neuf.    „  Voyla ,  ce  dift  le  Roy,  de  belles  pièce* 
„  que  vous  avez  apprifes  de  Chreflien  volVrc  Gouverneur: 
*  „  mais  j'en  fçay  bien  une  plus  belle,  que  Dieu  a  donné  le 
,,  fouverain  commandement  au  Prince,  les  retTorts  duquel 
„  il  n'eit  pas  loitible  au  fujet  de  toucher  :  la  gloire  d'obéïs- 
lance  luy  fuffit.   Allez  &  faites  mon  commandement  fur 
„  peine  de  la  vie  :  Et  bien  que  je  ne  fois  tenu  de  vous 
„  rendre  conte  de  mes  actions ,  li  eft  ce  que  je  veux  bien 
„  vous  faire  entendre  que  tout  grand  exemple  femble  avoir 
(,.)  /.<  »/.    „  quilque  choie  d'iniquité,  qui  le  recon  pence  par  l'utilité 
■•■/*«■        n  publique  (51) ".  Notez  qu'il  uippofe  que  le  Roy  fit  venir 


ftfparément  le  Roi  de  Navarre,  &  le  Prince  de  Condé.  Le» 
autres  Hiftorient  racontent  que  Charles  neuf  manda  ces  deux 
Princes  en  mime  tems. 

(IV)  La  Reine  Mere  voulut  que  lui  &  te  Duc  f  Alençon 
fuffent  interrogez  fur  plufiesirs  cas  très-atroces.  „  (53)  Le 
„  Chancelier  voulut  interroger  le  Roy  de  Navarre;  mais, 
il  quoy  que  captif  &  menacé,  il  ne  voulut  pas  faire  ce  tort  * 
11  là  dignité  que  de  répondre.  Toutefois,  pour  contenter  It 
„  Reine  Mere,  il  fît  un  long  discours  luy  adreffant  la  parole; 
11  par  lequel  II  déduifbit  beaucoup  de  chofes  touchant  IVltat 
„  préfem  des  affaires;  mais  il  ne  chargea  iamais  perfonne, 
„  comme  avoit  faitaffez  foiblementleDucd'Alençon^j)". 
(0)  Sa  femme  lui  étoit  ut:  grand  embarras,  &  ne  lai  fa 
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poini  quelquefois  de  lui  tire  utile."]  Catherine  de  Mcdtcis  la  lui 
avoit  amenée  l'an  157g  (54).  Il  tenoit  alors  fa  petite  Cour 
a  Nerac.  (55)  L'un  &  f  autre  des  deux  époux  furent  mécon- 
tens  de  te  revoir.  „  (56)  Marguerite,  qui  aimoh  le  grand 
„  éclat  de  la  Cour  de  France,  0C1  elle  nageoit .  s'il  faut  ainû 
„  dire.cn  pleine  intrigue, croyoit  qu'étire  en  Guicnne,c'es- 
„  toit  un  banntflement  pour  elle;  Et  Henry  .connoidant  fou 
„  humeur  &  fa  conduite,  l'eut  mieux  aimée  loin  que  prés. 
„  Toutefois  comme  il  vid  que  c'eftoit  un  maJ  fans  remède, 
„  il  fe  refoluc  de  la  fouflrir ,  &  luy  lailfa  une  entière  liber- 

„  té   (57)  Et  s'accommodant  a  la  faifon ,  fie  au  bc- 

„  foin  de  fes  affaires , il  tafehoit  de  tirer  des  avantages  de  tes 
„  intrigues  &  de  fon  crédit.  Ii  n'en  receut  pas  un  petit  dans 
„  h  Conférence ,  que  luy  fit  les  Députez  des  Huguenots  eu- 
„  rent  i  Nerac  avec  la  Reine  Mere.  Car  tandis  qu'elle  pen- 
„  foit  le*  enchanter  par  les  charmes  des  belles  filles  qu  elle 
„  avoit  avec  elle,  fit  par  l'éloquence  de  Pibrac  ;  Marguerite 
„  luy  oppofa  les  inesmes  artifices, gagna  les  Gentilshommes 
11  qui  etloient  auprès  de  fa  mere  par  les  attraits  de  fes  filles, 
„  fit  «lle-mesmc  employa  fi  adroitement  les  fiens,  qu'elle 
„  enchaîna  l'esprit  fit  les  volontez  du  pauvre  Pibrac;  defone 
„  qu'il  n'agiflbit  que  par  fon  mouvement,  fie  tout  au  rebours 
„  des  intentions  de  la  Reine  Mere;  Laquelle  ne  fe  défiant 
„  pas  qu'un  homme  fi  fage  pull  élire  capable  d'une  telle  fo- 
„  lie,  y  fut  trompée  en  pluficurs  articles,  fie  portée  infenti- 
„  blemcnt  k  accorder  beaucoup  plu*  aux  Huguenots  qu'elle 
„  n'avoit  refolu". 

(F)  Par  un  bonheur  inconnu  à  tous  fes  prédécefeurs,  il  fit  un 
Traité  de  paix  où  il  fe  dédommagea  de  fes  pertes.']  Bodil)  (58) 
obferve  que  depuis  cent  ans  les  Espagnols  n'avoient  fait  au- 
cun Traité  avec  la  France  fans  y  avoir  eu  l'avantage.  Il  avoit 
raitbn  de  parler  ainfi ,  Henri  IV  eft  le  premier  Roi  de  France 
qui  ait  gagné  quelque  chofe  en  failant  la  paix  avec  l'Espagne. 
Il  recouvra  toutes  les  places  qu'il  avoit  perdues  en  Picardie: 
il  recouvra  Blavet  dont  les  Espagnols  étoient  maîtres.  Cet- 
te paix  n'échapa  point  a  la  critique.  Il  y  eut  des  rens  qui 
Marnèrent  le  Roi  d'Espagne,  il  y  en  eut  auflî  qui  blâmèrent 
le  Roi  de  France.  Citons  Mr.  de  Pcrefixe.  Pluficurs  d'entre 
les  François ,  qui  ne  ffavoient  pas  au  vray  te  pitcynble  efiat  au 
eficit  le  Roy  d" Espagne  &  fes  affaires,  ne  pouvaient  comprendre 
comment  ce  Prince  avoit  acheté  la  Paix  fi  cher ,  que  de  rendre 
fix  ou  fept  bannes  places, entre  autres  Calais  â?  Rlavtt  .qu'on 
pouvait  nvmmer  les  clefs  de  la  France.  Les  Fspaeucts  au  con- 
traire ,  qui  voyoient  que  leur  Roy  efioit  moribond,  fes  finances 
ipuifies,let  Pals- Bas  ébranlez,  le  Portugal  &  fes  terres  d'I- 
talie fur  le  point  de  fe  révolter  ,lefih  qu'il  lai  fit ,  hou  Prin- 
ce 0)  la  vérité,  mais  qui  aimait  bien  le  repos,  s'tlhnwient  que 
les  François,  ayant  fi  bravement  repris  Amiens ,  (f  réuni  lai- 
tes leurs  forces  après  le  Traité  du  Duc  de  Mercaur ,  n'eufftr.t 
pat  pouffe  dam  les  Pais-Bas ,  pai  ce  qu'aparrmmtnt  ils  Itt  eus- 
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DcDuiî  ce  iour-là  juirroes  a    mon  le  Rotaume  fut  exeme  de  guerres  civiles  &  de  guerres  étrangères; 

fi  vous  excepter  l'expédition  de  l'an  1600.  Elle  fut  omreprife  contre  le  Duc  de  Savoie,  &  dura  fort 
peu,  &  futfuivie  d'un  Traité  avantageux  (ss),  comme  elle  avoit  été  accompagnée  d'actions  glorieu- 
Ics.  'si  la  valeur  &  le  grand  courage  de  ce  Roi  n'euil'enc  paru  en  cent  occafions ,  on  eût  regardé  fana 
doiite  comme  une  foibfcflè,  &  comme  un  effet  de  timidité,  lesbontez  immenfes  qu'il  eut  pour  fes 
plus  mortels  ennemis;  mais  parce  qu'on  ne  le  pouvoir  foupçonner  de  poltronnerie,  on  eut  beaucoup 
de  raifon  de  s'imaginer  qu'il  en  ufa  de  la  forte  par  une  clémence  généreufe.  Et  il  cft  certain  que  la 
Politique  même  la  plus  ralinéc  exigeoit  cela  de  lui  :  il  ne  pouvoit  convertir  fes  ennemis  que  par  ce 
moien  :  il  le  trouva  même  trop  court  ce  moien  unique  ;  car  il  ne  put  convenir  qu'une  partie  des  Li- 
ueux:  quanticé  de  Prêtres  s'opiniàtrércnt  à  ne  prier  point  Dieu  pour  lui  \  On  remarque  dans 
Dictionnaire  de  Moreri  ,qtte  plus  de  tinquante  Hifloncm ,  6?  plus  de  cinq  ans  Fitntfjriftis^  m  Poètes  t 
eu  Orateurs,  ont  parlé  de  ce  grand  Monarque  avec  éloge.  11  eft  certain  d'un  autre  côté  que  beaucoup 
d'Auteurs  ont  malignement  flétri  fa  gloire, &  fe  font  fort  appliquez  à  exténuer  fes  bonnes  aérions, 
&  à  mettre  en  vue  fes  défauts.  Monir.  de  Sullis'en  plaint,  &  réfute  leurs  médifances,&  fourient entre 
autres  chofes  qu'il  n  eft  pas  vrai  que  ce  Prince  fc  laifllt  extorquer  par  fes  maîtrefTes  tout  ce  qu'elles 
fouhaitoicnt(Â).  Je  croi  néanmoins  que  s'il  n'eût  point  eu  de  fidelles  ferviteurs  qui  traverfoient l'avi- 
dité 
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fent  emportez  ou  fort  ébrecbez.  Le  Roy  répondait  que  s'il  avoit 
deftrt  la  Paix,  ce  n'efloit pat  qu'il  s' ennuya jl  des  incommodité* 
de  la  guerre, mail  pour  donner  moyen  à  Ta  Vhrefiienté  de  ret- 
pirer:  Qjt'il fax  ait  m'en  que  dont  la  conjontlure  ou  efleient  In 
thofes ,  0  en  tuft  pu  tirer  de  grandi  avantages  ;  mais  que  la 
main  de  Dieu  renverfeit  fout  ent  lei  Princes  dans  leurs  plus 
grandes  pretperitez  ,&quun  fage  fit  devoit  Jamais ,  pour  Co- 
pine» ae  quelque  favorable  événement ,  s'éloigner  d'un  bon  ac- 
cord, ni  fe  fier  trop  fur  l'apparence  du  bon-beur  prefent,  qui 
peut  changer  par  mille  accident  impreveus  i  Efiant  arrivé  bien 
fouvent  qu'un  homme  atterré,  (jffort  biffé ,  a  tué  eetuy  qui 
luy  vouloit  faire  demander  la  vie  (59).  Cette  réponfe  d'Hen- 
rilV  ne  «'accorde  point  avec  ce  que  d'autres  veulent  qu'il  ait 
dit  auDucd'Epernunquiétoitpréfcnt  i  lafmgularité  du  Traité 
de  paix  :  Avec  ce  coup  de  plume  je  viens  de  faire  paît  «T exploit!, 
que  je  n'en  eufe  fait  de  long-tems  avec  les  meilleures  épies  de 
mon  Rotaume (60).  Il  y  a  en  effet  beaucoup  d'apparence  qu'il 
ne  fe  promettoit  rien  d'avantageux  de  la  continuation  de  la 
puent,  &  je  fuit  fût  que  les  perfonnes  le»  plus  delîmerelTécs 
&  les  plus  capables  de  juger  de  cette  espèce  de  choies  turent 
aufli  convaincue*  de  ta  foiblefle  d'esprit  que  Philippe  11  fie 
voir  en  cette  rencontre,  que  de  la  prudence  qu'Henri  qua- 
trième témoigna  en  acceptant  une  telle  paix.   Lei  Etpa- 

fili  foubaita  paffionnément  qu'une  guerre  fi  heureufe  fût  con- 
tinuée, tk  il  accabla  de  fa  disgrâce  Don  Chriftophlc  de  Mora 
qui  avoit  représenté  dans  un  Confeil  les  raifoni  lei  plus  ca- 
pables de  faire  longer  a  la  paix  (61).  Le  Roi  d'Espagne  ne 
s'ébranla  point,  defiram  avoir  la  paix  a  quelque  prix  que  ce 
fu/l ,  il  ne  trouva  condition  aucune  au  Traiâé  de  Fervins  qui 
le  diljuadafl  de  C approuver,  encoret  que  fin  Confeil  jugeait  la 
reflitutien  dts  Filles  prinfet  avec  tant  d'heur,  &  fi  difficiles  à 
reprendre,  boni  eu/ e  ts3  préjudiciable.  Il  prefa  qu'elle  fuft 
jurée  exécutée  (63).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
eût  eu  des  fentimens  fort  oppofez  à  ceux-là ,  s'il  eûrété 
dans  ta  vigueur  de  fou  âge.  Mais  que  vonlez-vous  T  c'ett 
un  de*  défauts  de  la  vieilletlê  d'infpirer  ta  timidité. 

Multafenem  circumveniunt  incommoda:  vel  qued 
Quarit ,  &  invent il  mifer  abjlinet ,  ac  limet  uti 
Tel  quod  tes  omnet  timide  celideque  miniflrat  («3). 

['ai  dit  aiUeur*  que  le*  Républiques  ont  un  avantage  que  les 
es  n'ont  pu  :1e  Souverain  dans  le*  République*  n'eft 
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jamais  trop  jeune,  ni  jamais  trop  vieux:  il  n'eft  fujet  ni  aux 
infirmité*  de  l'enfance, ni  a  cdlesdetavieilleue.  Us  Roiau- 
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pat  ce  bonheur:  ils  éprouvent  tantôt  le*  desordres 
d'une  minorité,  tantôt  la  fougue  de  l'ige  bouillant,  tantôt 
ta  lenteur,  &  ta  pesanteur  du  déclin  de  l'ige.  Un  Roi  fe 
trouve  contraint  de  gémir  plu*  d'une  foi*  de  ce  que  le  nom- 
bre de*  années  lui  ote  l'activité ,  &  ta  fermeté  qu'il  avoit 
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Pulfa  metu  :  fed  enim  ge/idus  tardante  frncâd 
Sanguis  Met,  frigentque  efata  in  cerpore  vires. 
Si  mibi  qua  quondam  fuerat ,  qudque  imprtbus  ifie 
Ex  fuit  at  fi  Jais,  fi  nunc  foret  Ma  juvetita  (64). 

An  relie,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  l'on  critiqua 
ta  paix  de  Vervins ,  fit  de  ce  que  les  nn*  cenfurérent  ta 
France ,  d'autre*  l'Espagne,  d'autre*  l'Espagne  &  ta  France 
tout  i  la  fois.   C'eft  le  deflin  de  ces  grande»  négociations  : 
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c'a  été  le  fort  du  Traité  de  Paix  conclu  tRytwick  l'an  160;. 
Jiien  des  gens  ont  blâmé  le*  Alliez  de  n'avoir  pas  exigé  de* 
conditions  encore  plus  avantageux* ,  d'autre*  ont  blâmé  ta 
France  d'avoir  cédé  tant  de  pals.  Les  François  en  ont  mur- 
muré, le*  Parifien*  ne  vouloient  point  faire  de  feux  de  joie; 
il  fallut  les  y  contraindre  par  des  menaces  itératives.  Ils 
euflent  voulu  que  la  Nation  ne  rentrât  point  dans  l'état  des 
ficclcs  paûez,  où  l'on  pouvoit  dire  jultement  qu'elle  favoii 
mieux  faire  ta  guerre  que  la  paix,  &  qu'elle  entendoit  aufli 
tyien  l'ut  de  rendre  que  celui  de  prendre.  11*  eufk-nt  voulu 
que  les  discourt  populaires  des  Flamands  ne  fe  fuûent  pas 
trouvez  véritables.  Ht  favoient  qu'une  infinité  d'ignorant 
avoient  dit  qu'il  ne  faloit  pas  l'altanner  de  la  perte  de  quel- 
ques villes,  tk  qu'il  falloit  même  *'ea  réjouir,  put*  qu'on 
je*  recouvreroit  fortifiées  a  ta  Vauban.  Les  Ecolier*  expri- 
stsoient  cela  d'une  autre  manière  ;  non*  le*  perdoo*  de  bri- 
que, elle*  tatou  relbiuéc*  de  marbre  (65>. 


(QJ  Quantité  de  Prêtres  l'efinijtrérent  à  ne  point  prier 
Dieu  pour  lui.]  Le  Procureur  Général  du  Roi  au  " 
"  atant  été  averti  qu'un  fort  | 
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très  en  diûwt  la  Méfie  omettoient  ta  Prière  pour  le  Roi  (66),  Ç*0 
&  qu'elle  avoit  été  fupprimée  dans  pluûeurs  Mifleta  impri-  * 
mez  (67),  en  porta  fa  plainte  au  Parlement.  La  Compagnie 
ordonna  que  tons  les  Prêtres  feraient  obligez  t  obferver  I  an- 
cienne coutume  de  cette  Prière  dan*  la  célébration  de*  divin* 
Offices,  défendit  de  fe  lêrvir  de*  Miffels  où  cette  Prière  ne 
fe  trou  voit  pas,  ordonna  aux  Imprimeurs  &  aux  Libraires 
d'y  faire  ajoûter  inceflamment  la  feuille  qui  y  manquoit,  & 
en  cas  de  contravention  les  menaça  d'une  peine  corpo- 
relle, &  de  la  confifeation  des  Exemplaires.  Cet  Arrêt  fut 
rendu  le  7  de  Juin  1606  (6g).  Si  douze  ans  après  que  le 
Roi  eut  abjuré  le  Huguenotitme,  &  eut  donné  bien  de*  mar- 
ques de  fon  attachement  au  Papisme ,  &  beaucoup  de  témoi- 
gnages de  fa  bonté  pour  Ica  Liguenx,  il  y  avoit  tant  d'Ecclé- 
fialtiques  qui  le  hattToient  mortellement, qu'eût-il  pu  attendre 
d'une  conduite  oppoféc?  La  fureur  des  bigots  &  de*  entêtez 
eût  été  infiniment  pin*  terrible,  s'il  fe  fut  négligé  dans  l'ex- 
térieur de  ta  Religion ,  &  s'il  eût  agi  en  Prince  rempli  de  res- 
fentimem.  L'un  de  lès  HIftorien*  (69)  non*  donne  pour  une 
action  d'une  politique  admirable  ce  que  je  m'en  vais  copier: 
Dit  It  fmr  mesme  (7 o)  ,11  joua  aux  carte, avec  la  Ducbefe  de 
Montpenfier.qui  efioit  de  la  Maifen  deCuife,  &  laplui  forte 
Ligueufe  qu'il  y  euft  dans  le  Parrj  (  71).  Infailliblement  cela 
déplaifoit  i  fes  anciens  ferviteurs.  11  fe  ferait  moins  pretTé  de 
taire  un  honneur  femblable  à  une  Dame  Huguenote:  c'eft 
renchérir  fur  ta  Parabole  de  l'Evangile,  dirent-ils  peut-être. 
Cette  Duchcfle  n'a  point  travaillé  encore  dam  votre  vigne, 
&  elle  avoit  tait  pour  ta  ruTner  tous  les  efforts  imaginables; 
&  néanmoins  elle  eft  mieux  paiée  que  nous  qui  avons  porté 
It  faix  dm  jour  &  te  hèle  (71).  On  t'étoit  contenté  dans  la 
Parabole  d'égaler  à  la  récompenfe  de  ceux  qui  avoient  tra- 
vaillé toute  la  journée,  la  récompenfe  de  ceux  qui  n'avoient 
travaillé  qu'une  heure,  &  qui  n'avoient  fait  aucun  dommage 
avant  ce  tctns-lè.  11  y  eut  fans  doute  bien  des  murmure*  de 
cette  espèce,  &  l'on  n'y  eût  pas  ûtittait  par  cette  réponfe  du 
de  famille  :  Foire  ail  efi-il  malin ,  parce  que  je  fuit  htm 
1  r  Cela  n'eût  fait  qu'irriter  ta  plaie  :  Henri  IV  eût  mieux 
oppofer  t  ces^reprochetta  néceffitiédM  tems(74),  Res 

r.  du  PleiTi»  Mornai,  danTûne  Lettre  qu'U  écrivit  i 
Mur  las  l'an  1594,  pendant  que  ceux  qui  avoient  (uivi  ta  Li- 
gue «'en  détachoteot  fou*  des  conditions  avantagetifr* ,  fe  fer- 
vit  de  ces  paroles  notables  :  „  Nom  n'envion*  point  aufli , 
„  que  vous  tuié*  le  veau  gra*  pour  l'enfant  prodigue:  Mais 
„  pourveu  suffi ,  que  vous  diiîés  de  bon  catur  S  l'enfant  o- 
„  béniant;  Tu  fais ,  mon  enfant ,  que  tout  met  biens  font 
„  tiens  ;  Au  moin*  que  vont  n'immoliéa  pat  i'obétlTant  pour 
„  faire  meilleure  chère  au  prodigue.  Bref  tout  ce  qui  fe  fait 
m  nout  rcsjouft,  pourveu  qu'il  foît  utile;  biais  nous  crai- 
„  gnons  ces  marchét ,  esquelt  on  latebe  les  chofes  &  n'ac- 
, ,  quiert  on  que  de*  parole*  ;  Et  parole*  de  peribnne*  pour  ta 
,,  plu*  part,  qui  ju*ques  ici  n'ont  point  eu  de  parole  (76)". 

(/J)  Mr.  de  Sulli  s'en  plaint  ,0? ...  foutient . . .  au' il  n'efi 
pat  vrai . . .  qu'il  fi  lai  fat  extorquer  par  fes  maître  fes  tout  ce 
qu'elles  fmbaitoient.']  Il  parle  de  certains  Hiftoriographes  qui 
avoient  diftribué  infuftement  les  louange*,  &  les  cenfures. 
Ils  n'avoient  trouvé  aucune  tache  dans  ceux  dont  il*  étoient 
de  bon  dan*  Henri  le  Grand,  qui 
t.  Et  d'autant,  dit-il (77), qu'iltneluj 
peuvent  pat  desnier  quelque,  lomamget  d'entre  une  infiniti  qui 
font  foules  publiques  dant  lei  refeutirnsens  &  voix  de  tout  lei 
peuples ,  Ut  en  oublient  malicieufement  les  plut  ntcef aires  à  fea- 
voir ,  desguifent  les  autres .  &  en  fin  les  ayant  toutes  exténuées 
U  plus  qu'il  leur  a  eflt  poffible.  Us  ont  u  fi  d'une  autre  malicê 
toute  remplie  f  impoflurcs ,  qui  a  eflé  de  luy  fuppefer  impudem- 
ment tî*  faufement  des  defirs  ,projets ,  de  feins ,  entrepriftt ,  çf 
refelmt ions  Uors  qu'il  efi  que/lie»  des  af aires d'Eflal')  toutes let  * 
plus  abfurdet,  ineptes,  impertinentes ,  Sf  ridicules  qui  fe puit- 
fent  dire.  Et  fur  cela  f  ai  faut  les  entendu  sjls  parlent  tout  ainfi 
que  s'ils  avaient  eflé  les  plus  confident  du  A'n,<j?  qu'ils  euft  ni 
eu  communication  de  toutet  fel  cogitations  & penflet  pmt  feere- 
tes ,  ou  eu  intelligence  avec  quelqu'un  de  fes  plus  familiers  fer- 
ta  Paix  &  pour  la  Guerre  qui  les  leur  eu f eut  di- 
ut  a  parler  de  fa  couver fatiom  civile ,  foi  me  de  vit 
,  dajn  tomdmtt  en  Mit,  &fur  tout  dtfet  retre*. 
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dité  de  cet  Hirpyes ,  &  dont  il  tpprouvoit  lt  résistance,  elles  I'culTent  dominé  plus  abfolurïicnt. 
Les  occafions,  où  il  eut  U  force  de  fe  démêler  des  pièges  qu'on  lui  tendoit  par  de  belles  filles  (tf), 
firent  rares;  mais  il  y  en  eut  pourtant.  Ceux  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité  lui  pouvoient  don* 
ncr  des  avis  (ans  qu'il  s'en  tachât ,  «5c  l'on  n'a  point  ouï  dire  que  Villeroi  ait  encouru  fa  disgrâce 
pour  lui  avoir  dit  une  chofe  allez  capable  de  déplaire  (  7~).  On  ne  peut  nier  que  ce  Prince  n'ait  eu 
un  grand  fond  de  généralité  qui  éloignoit  de  fa  conduite  une  infinité  de  rufes  qu'on  ne  remarque 
que  trop  dans  ceux  qui  gouvernent.  Nous  verrons  fur  ce  fujet  le  jugement  (  U")  qu'il  porta  de  l'ar- 
tifice 

rencontres  ;  car  quelque  teins  apré*  le  maffkcre  de  la  St.  Bar- 
thelcmi  (80),  „  Il  fe  Uiflii  prendre  aux  appas  de  certaine» 
„  DamolfeUes  de  la  Cour,  donc  on  die  que  cette  Reine  lé 
„  fervoit  exprès  pour  amufcr  les  Prince*  &  les  Seigneurs,  & 
„  pour  découvrir  toutes  leurs  penféei  (81)".  Vue  voila 
une  Reine  abominable  I  Chacun  fçslt  le  nom  qu'on  donne  a 
une  telle  conduite.  Quelle  école,  bon  Dieu,  pour  de  jeu- 
nes Demoifettes  de  qualité ,  que  l'on  appclloit  filles  d'honneuri 
Et  notez  que  fi  cette  Reine  avoit  fouhtité  d'en  entretenir 
deux  ou  trois  cens ,  on  les  lui  auroit  fournie*.  Tant  étoit 
grande  la  corruption  de  ce  teins-la  ;  car  on  favoit  bien  à 


titm,  divertifement,  douceurs  de  cette  vie ,  ébats,  plaifirs, 
pujfe- temps  £f  rejouifaners,  quoy  qu'elles  eufent  quafitoutjeurt 
efié  des  plus  ordinaires,  communes  & familières  à  tous  hommes, 
voire  mefme  aux  femmes,  mais  tous  jour  s  des  plus  générales, 
univer filles,  tolérées,  leifibUs  ,& permlfet  à  toas.Reyt,Pettn- 
tats,  Princes ,  grands  Seigneurs,  s'en  efltm\  trouvé  peu ,  jus- 
que! aux  plus  faget ,  vertueux ,  débonnaires ,  pieux ,  Sf  faintt, 
qui  ne  s'y  fiient  deleftex ,  &  lesquels  leurs  Peuples  âf  Sujets 
n'ayent patientez  gaiement  .quand  pour  tr/i  plai/irs  cif  pajfe- 
temps  il  ne  s'efi  point  tmntis  tinjufiiee,  de  rapt ,  de  meurtre, 
violence,  tcncujjim  ny  faccagement.  Lt  nèantmotns  quand  Ut 
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fi  mettent  fur  les  discours  des  gaillardifet  &  joyeufetess  de  et  quel  ufage  elle  emploiok  fe*  filles  d'honneur 

tant  doux  &  débonnaire  Printe,  Ht  les  exagèrent  teltement&  (T)  filleroi  lui  avait  dit  une  cbefe  afin  tapa 

/et  invectivent  de  fwtepardefimenfangercs&fatlecieufetcir-  re.]  Ou  font  les  gensqui  ignorent  que  c'eftui 

cn/larues.t>ar  tant  de  dommageables  &perntcieufes  cen/iquen-  de,  &  nui  pique  jusqu'où  vif,  que  de  repréfente 


permeieufes  conjtquen 
ces, les fiefirifent  de  tant  dc~paf*ms .perturbatwntvicieufes, 
bonleufit,  infâmes ,  votre  exécrables  &  fcandaleufct,qm'il fim- 
bleàlesenoufr  parler  avec  telle audace,  impudence.efronterie 
&  témérité,  qu'ils  ajent  efié  tes  Scrutateurs  Jet  cours  &  des 

pendes  ou  qu'ils  eufent  efié  fis  Pères  Confefeurs  & 

grands  Pénitenciers .  . .  &  fur-tout  ont  ils  efié  tant  témérai- 
res que  de  nommer  au  rang  d*  fit  Maifirefet  une  de  laquelle 
t^qmaMex/émiaeme^svertta^la/ugeJ/eravùienttttttjotirs 
adverti,  quand  bien  il  y  eujl  penff,  de  ne  ta  tenir  pas  peur  tel- 
le;Et  partant  meritertient  grande  punition  ces  impo/l  eursa  Es  - 
trivains  d'eu  avoir  amfi  parlé.  Et  difent  en  t autres  lieux  que 
tes  femaet  avoient prit  un  tel  empire  fur  luy,  à  caufi  que  le 
vice  luy  efioit  naturel  (f  tourné  en  habitude  par  long  ufage , 
grande  accoufiumante  avec  des  gens  pervers ,  &  t'efloU  rendu 
tant  ttperduement  amoureux  de  quelques-unes  de  tes  beauté», 
qu'il  n'avtit  plus  d'autres  volonté»  que  les  leurs ,  &  que  cette 
taebe  efioit  caufe  que  toutes  la  afmtretlrs  plus  impartantes  es- 
Ment  expédiées  par  leur  entremife, &qu  elles  n'ejloientcscon- 
Suites  d'aucune!  tbofes  qu'elles  ptifest  defirer.  Et  ajoétent  fi 
fréquemment  tant  d'autres  inepties  &  f  •défit,  que  tentes  cet 
impojiures  téméraires  étions  trop  longues  à  réfuter  par  ce  prt- 
fent  discours  (fait  à  antre  intention')  nous  remtoyertms  ceux  qui 
voudront  voir  leurs  calomnies  au  jour, à  tous  tel  propos  qui  en 
font  tenus  dont  U  cours  de  fes  Mémoires,  par  lesquels  il  fi  con- 
stoifira  comment,  (j  pour  quelles  raifms  le  Roy  ne  fe  fufi  ja- 
mais réfotu  d'espeufir  une  femme  de  joyctQu' elles  me -disptjcient 
d'aucunes  afairesiH qu 'il  avoit des  firviteurs , lesquels  par  fin 
commandement  leur  [{avaient  bien  dire  leurs  vérité*,  mesme 
en  fa  prefence,  $f  les  tienduire  cf  refufer  des  cbvfcs  qu'ils  ju- 
geaient mjujles  ou  dommageables  arE/iat,aux  af  aires  &  reve- 
nus du  R^.au  à  fan  peuple,^  fatiwt  qu 'elles  paj/afent  par-là. 
Confirmons  ceci  par  de*  paroles  tirées  d'une  Lettre  d'Henri 
quatre.  On  y  verra  les  médttàoces  que  l'on  répandoit  contre 
lui.  „  Les  uns  me  blatment  d'aimer  trop  les  Baftlmen*  & 
„  le*  riche*  Ouvrages;  Les  autres  la  chatte,  les  chiens ,  & 
„  les  oyfaaux;  Les  autre*  les  canes, le*  dez,&  autres  ttw- 
„  tes  de  jeux  ;  Le*  autre*  les  Dames,  les  délices ,  &  l'amour  t 
„  Le*  autre*  les  feftins ,  banquets,  fopiquecs,  &  friand ifei; 

„  Les  autres  le»»(Temb]«<*,  comédie», bal*,danfes,& cour-  qui  je  me  prômenois  me  dit,  qû*Henri'lV,  aiant  .. 
„  fe»  de  bague,  où(dUent-ii*  pour  me  blt«ner)l'oq  me  voit  réciter  une  tromperie  du  Roi  d'Espagne,  «'étoit  écrié,  7/ 
,,  encore  comparoiftre  avec  ma  barbe  grife,  suffi  retjouy  &  faut  avouer  que  les  Rois  font  de  grands  fripons.  Je  lui  deman- 
„  prenant  autant  de  vanité  d'avoir  fait  une  belle  courfe.don-  dai  tout  auffi-tôt  *'il  avoit  trouvé  cela  dans  quelque  Livre; 
„  né  deux  on  trois  dedans  (&  cela  difent-il»  en  riant)  &  ga-  &  il  me  répondit  que  c'étoit  l'un  de»  bon»  mot*  de  I  Icnri 
„  gné  une  bagne  de  quelque  belle  Dame,  que  je  poavois  IV  («)  dans  le  Recueil  qui  en  a  été  publié  a  la  fin  de  Ton 
„  taire  en  ma  jeunefïc,  ny  que  faifoit  le  plus  vain  homme  Hifioire,  compofée  par  I  Evéquede  Rhodez  (84),  Préccp- 
u  de  ma  Cour.   En  tous  lesquels  discours  je  ne  nieray_pa*   teur  de  Louis  XIV.  j'en  doute  fort ,  lui  repliquai-jc  :  j'ai  lu 

autrefoi*  d'un  bout  a  l'auue  cet  Ouvrage  de  Monfi-,  de  Pere- 
fixe ,  &  il  ne  me  reire  aucune  idée  de  ce  que  vous  m'avez 
dit  :  cependant  ce  font  des  terme*  fi  capable*  de  faire  impres- 
fion,  qu'on  les  oublie  malaifément.  Je  vérifiai  enfuite  que 
cela  ne  fe  trouve  point  dans  l'ouvrage  de  l'EvAque  de  Rho- 
dez ,  &  je  l'écrivis  au  Docteur  11  m'a  fait  dire  qu'aptes  y 
avoir  mieux  penfé,  il  croit  que  l'exclamation  d'Henri  IV  eft 
rapportée  dan»  l'une  des  Lettres  Angloifes  d'Howel.  je  ne 
raconte  ceci  que  par  forme  d'Avertiflement,  qu'il  ne  faut 


apable  de  dtplal- 
ft  un  avi»  fort  ru- 
de, &  qui  pique  jusqu'au  vif,  que  de  représenter  à  quelqu'un 
qu'il  ne  fait  pu  bien  tenir  fon  rang.fic  qu'il  oubhe  la  dignité 
de  fon  caractère*  Ceft  ce  que  Villeroi  repréfenta  1  Henri  le 
Crand.  Naudé  l'en  loue.  Un  det  meilleurs  avis,  dit-il  (8a), 
que  donna  jamais  Mi-nfiettr  de  KtlUroy  à  Henry  le  Grand,  qui 
avoit  vefeu  en  fiUat  &  carrabin  pendant  les  guerres,  qui  fe 
firent  à  fin  advenement  %  taCtmronnt  ,fut ,  tort  qu'il  luy  dit , 
qu'un  Prince  qui  n' efioit  pat  jaloux  des  respects  de  fa  Majejiè, 
en  permettait  /" tffenfi  êf  le  mépris.  Que  les  Reys  fis  prédeees- 
feurs  dans  les  fins  grandes  eonfufiens  avoient  toujours  fait  les 
Rays  ;  qu'il  efioit  temps  qu'il  parlafi,  écrivifi,  &  commanda/! 
en  Roy. 

(U)  Nous  verront  le  jugement  qu'il  porte  de  l'artifice  dont 
un  Roi  de  France  t'éteit  ferai.]  U  étoit  „  grand  obfervaieur 
„  de»  ebofe»  qui  touchent  a  la  confervation  de  la  réputation 
„  des  Princes,  en  quoy  il  aynloit  mieux  relafcber  de  fea 
„  drolfts  &  pouvoirs ,  que  de  donner  le  moindre  fubjeft  de 
„  parler  mal  de  fa  Foy,  blimant  tousjours  les  Princes  infide- 
„  les  &  cauteleux,  jusque»  à  fes  prédeceOcurs  mesmes,quand 
„  on  tombok  fur  quelque  afte,  auquel  il*  avoient  manqué 
„  de  prcudltomie  en  leurs  promeffès  &  foy  publique ,  cou- 
rt me  il  fit  un  jour  qu'on  discourait  devant  luy  des  prandc» 
„  affaire»  qu'avoit  eu  le  Roy  PhUippes  de  Valois,  &  de  fon 
„  grand  courage  peu  fécondé  par  la  fortune.  Il  efioit  grand 
„  (ce  dit  le  Roy  :)  mais  il  avoit  des  fubtilites  en  fis  paroles, 
„  plus  fiantes  à  des  enjoltcurs  de  petits  enfant  qu'à  un  Roy, 
„  comme  efioit  cefit-cy  que  je  n'approuve  pat.  Il  avoit  t  raidi 
„  avec  t  Empereur  Louysde  Bavieres,&  promis  par  le  Iraiâé 
„  de  ne  faire  ta  guerre  a  F Empire ,  contre  lequel  néantmoistx 
„  il  drefa  des  Armées  par  Mer  &  par  Terre,lesqvclles  il  jet  ta 
„  él  Pays-Bas,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Normandie  fon  fils 
„  aimé,  qui  fut  defaiô  fur  Mer  4  t"Efctufi,&  ayant  afi.-ri 
„  ta  ville  de  Tbin,  le  Roy  fon  pere  efioit  en  ce  Siège,  comme 
„  foUat  combattant  fous  fin  fils,  &  efiant  uéantmeint  l'un 
„  de  fit  Cmfeitlers  ,efiimant  par  cefie  captieufe  équivocation 
„  n*  pouvoir  efire  blâmé  de  rompre  le  traiât  qu'il  avoit  fait 
„  comme  Roy  de  France ,  comme  fi  ce  n'efleit  pat  la  mesme 
„  cbtft,fairequelque  enlreprife  par  fiy-mrsme,tu  le  faire  par 
'ruyitiT-  11  n'y  a  pas  long-tcms  qu'un  Dofteur  avec 
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„  qu'il  n'y  puiûe  avoir  quelque  chofe  de  vrai;  mais  auffi  ili- 
„  ray-je  que  ne  paflanc  pas  mefiire,  il  me  devrait  plultolt 
„  efrrc  dit  en  louange  qu'en  blasme,  6t  en  tout  cas  me  de- 
„  vroit-00  exeufer  la  licence  en  teUdivenitTcmen*  qui  n'ap- 
„  portent  nul  dommage  Se  incommodité  à  mes  peuples, par 
,,  forme  de  compenfimon  de  tant  d'amertuiiie*  que  j'ay 
„  goufléet ,  &  de  tant  d'ennuis,  déphùGrs ,  latigues ,  périls, 
„  «  dangers,  par  lesquel*  j'ay  paiTé  depuis n*9h  enf»ncejus- 

„  que»  i  cinquante  an*         L'Ecriture  n'ordonne  pas  ab- 

„  folument  de  n'avoir  point  de  péchez  ny  défauts,  d'— 1 
„  que  telle»  infirmités  font  attachées  t 


t,  ny  les  laiffer  régner  fur  nos 
„  eft  ce  a  quoy  je  me  fuis  eftudié,  ne  pouvant  taire  mieux. 
„  Et  vous  fçavez  par  beaucoup  de  chofe»  qui  fe  font  pafTee» 
„  touchant  mes  Mai flre (Tes  (qui  ont  cflélespaffionj  que  tout 
„  le  monde  a  creu  le*  plu*  puIfTantes  fur  moy)  fi  je  n'ay  pas 
„  fouvent  maintenu  vos  opinions  contre  leurs  t'ant»i(ies,jus- 
„  que*  a  leur  avoir  dit,  tors  qu'elles  faiibicntfesaccariaflres, 
que  j'ayroerois  mieux  avoir  perdu  dix  Maiftrefles  comme 
,.  elles,  qu'un  ferviteur  comme  vous  qui  m'eftiez  nécessité 
„  pour  les  choies  honorable*  fit  utile*  (78)". 

(5)  Il  y  rut  des  occafions  est  il  eut  la  force  de  fe  démêler 
des  pièges  qu'on  lui  tendait  par  de  belles  filles.]  Catherine  de 
Medicis  lui  demandant  a  la  Conférence  de  &aint  Hrix  (70), 
qu'efi-ce  qu'il  veuleit  f  il  luy  répondit ,  en  retardant  les  filles 
qu'elle  avoit  amenées  :  Il  n'y  a  rien  là  que  je  veuille,  Madame  ; 
comme  luy  voulant  dire  par-là ,  qu'il  ne  fe  loifereit  plut  piper 
à  dtfembUtbkt  appas.  U  n'avoii  pas  été  G  fige  dans  d' 


défauts,  d'autant*  point  fe  fier  à  des  oui-dire,  &  que  les  faits  changent  beaucoup 
l'impetuotité  <Sc  en  paflam  d'un  Ecrivain  »  un  autre.  Quelle  différence  entre 
ien  de  n'en  eftre   les  termes  de  le  Grain ,  &  ceux  d'Howel  I 


$  (.)  Il  s'en  voit  un  Recueil,  mais  il  y  manque  deux  re- 
parties, que  fit  ce  Prince  Igé  feulement  de  quinze  ans,  & 
que  fon  Auguftc  mère,  l'illuflre  Jeanne  d'Albret  Reine  de 
Nsvarre,  nous  a  confervée*.  La  Reine-mcre  Catherine  de 
Médlcis,  de  concert  avec  le  Cardinal  de  Lorraine,  avoit  en- 
voié  vers  la  Reine  de  Navarre  le  Sieur  de  la  Motte- Fenelon, 
pour  la  détourner  de  joindre  fes  forces  a  celles  que ,  fous  le 
commandement  du  Prince  de  Condé,  les  Réformez  affem- 
bl  oient  en  1568,  à  la  veille  de  la  troificme  Guerre  Civile. 
Comme  un  jour  la  Motte- Fenelon,  a'adreiTant  en  particulier 
au  Prince  de  Navarre,  affeétoit  de  paraître  furpris  de  ce  que 
lui,  fi  jeune  encore,  prenoit  parti  dans  une  querelle  qui  ne 
regardoit  proprement  que  le  Prince  de  Condé  fon  oncle  Se 
les  Huguenot»  qui  fàlfoient  la  guerrre  au  Roi  :  C'efi ,  lui  re- 
partit le  jeune  Prince ,  qu'étant  vifible  que  fou*  le  prétexte 
de  ht  rébellion  gu'on  impute  Ici  Autrement  au  Prince  mon 
(,  &  aux  Huguenot» ,  nos  ennemis  ne  fe  propofent  pu 
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tifice  dont  un  Roi  de  France  «'étoit 

moins  nue  d'exterminer  toute  U  branche  Roiale  de  Bour- 
bon ,  nous  voulons  mourir  tous  enfemble  pour  éviter  les 
Jmiil.  «u'ituirL-incn:  nous  aurions  s  porter  Ici  uns 


frais  du  deuil, 
des  autres.  ,  „ 

Une  autre  fois  le  mime,  adreflant  encore  la  parole  tu 
Prince  de  Navarre ,  déploroit  les  malheurs  dont  le  feu  de 


cette  guerre  «lloit,  difoit-il,  inonder  tout  le  Roisumc.  Bon, 
réplique  le  Prince,  c'el)  un  feu  a  éteindre  avec  un  feau  d'eau. 
Comment  cela  T  demande  la  Motte-  Fenelon.  En  faifant , 
dit  le  Prince,  borre  ce  feau  d'eau  jusqu'à  crever  au  Cardinal 
de  lorraine,  vrai  &  principal  boute-feu  de  la  France.  C'elt 
la  Reine  de  Navarre  elle-même  qui,  pag.  234  &  535,  d'un 
Recueil  imprimé  in  la,  en  15*0,  fous  le  titre  d'f/ifttire  dt 
ue/lre  trmfn  &c.  rappone  cela  dans  un  grand  &  beau  Sfaniftt- 
t*  de  fit  façon:  Je  ne  fais,  au  relie,  fi  cette  vivacité  dn  Roi 
Henri  IV.  ne  lui  venoit  pas  bien  auflîtôt  dn  côté 


que  de  celui  de  fon  Pcre  Antoine  de  Bourbon ,  I  qui  d'att» 
leurs  notre  Hifloire  ne  donne  que  des  qaalitez  aflez  médio- 
cres: &  ce  qui  encore  ne  fait  pas  peu  ici  pour  la  mère,  c'eil 
une  raillerie  fine  qae  dan*  ce  Manifcde,  pag.  *<$/6  (Se  «37, 

s'étoit  ridiculement  vanté  au  Roi  &  A  la  Reine-roere,  'qu'il 
«voit  a  fou  commandement  4000  Gentilshommes  pour  em- 
pêcher qu'un  feul  Huguenot  ne  branlât  pour  joindre  l'Année 
du  Prince  de  Coudé.  Comme  néanmoins  la  Reine  de  Na- 
varre &  fes  Troupes  pallérent  fans  obftade ,  &  que  d'ailleur» 
Defcars  n 'étoit  pas  d'une  diftinftion  a  le  faire  fuivre  par  un 
auffî  grand  nombre  dcNoblefJc  volontaire:  Apparemment, 
dit -elle,  que  par  ces  4000  Gentilshommes,  Defcars  Limofin 
entendoit  des  Pmrceaux,  appeliez  Ctntilsbommti  dans  fon 
village,  parce  qu'ils  font  vélin  de  fsje.  Remarquez  ici  en 
;  l'origine  du  nom  de  Pourceaugnac.  Rem.  Cm  t. 
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HERACLEOTES  (Dents)  ainfi  nommé  parce  qu'il  écoic  tfHeraclée  («),  ville  du 
Pont ,  étudia  fous  divers  Maîtres ,  &  enfin  il  s'attacha  au  Fondateur  des  Stoîques  (  b  ).  Il  apprit 
de  lui  à  dire  que  la  douleur  n'eft  point  un  mal;  qu'il  n'y  a  que  le  vice  qui  mérite  ce  nom-la,  com- 
me il  n'y  a  que  la  vertu  qui  mérite  le  nom  de  bien  ;  &  que  toutes  les  autres  chofes  (bnt  indiffé- 
rentes. Il  perlcvéra  dans  cette  doctrine  pendant  qu'il  le  porta  bien;  mais  aîam  eu  à  fouffrirde 
vives  douleurs  ,  il  abjura  fa  créance  (^/),  6c  renonça  à  la  Secte  des  Stoîques,  &  qui  pis  cil , 
il  embrafla  celle  des  Cyrenaïques,  qui  faifoit  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté.  U  en- 
troit  fans  honte,  &  fous  les  yeux  du  public,  dans  les  lieux  de  profticurion,  &  vouloir  bien  que 
les  plauîrs  où  il  le  plongeon  fuflent  fus  de  tout  le  monde  (r).  il  y  a  même  des  gens  qui  difent 
qu'il  rut  débauché  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  (£);  &  que  s'étant  fouvenu  enpaflant  auprès  d'un 
bordel,  qu'il  en  étoit  forti  le  jour  précédent  fans  avoir  paié  ce  qui  étoit  dû  aux  filles  de  joie,  il 
mit  la  main  à  fa  poche ,  &  paia  régulièrement  fes  dettes  en  préiènee  de  tout  le  monde.  On  lui 
lit  une  Objection  embarrauanec  (C),  fur  ce  qu'il  admettoit  avec  tous  les  Dogmatiques ,  qu'il  y  a 
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Çf)  Aiant  tu  A  fnufrir  de  thu  dauleun,  il  abjura  fa 
créanee."]  Ce  changement  lui  aquit  te  titre  de  «ut*N*«mc(i  ), 
que  nous  pourrions  traduire  par  celui  de  transfuge  ou  de  dé- 
ferteur.  Les  uns  difent  qu'un  mal  d'yeux  le  fit  changer  d'o- 
pinion ;  les  autres  attribuent  cela  aux  douleurs  de  la  gravclle. 
Ciccron  rapporte  l'une  &  l'autre  de  ces  tradiiiont(a).  Ntbit 
Heracltotes  ille  Dimjfius  fiagitiefe  dejcivijfc  cidetur  à  Slâcit 
proptrr  acuhrunt  dokrtM.  Qvit  verù  foc  didicijfiet  A  Zenone , 
non  dolere  quunt  dtltret?  lilud  auâierat ,  nec  lamea  didietrat 
matum  illud  uni  tfe  quia  lurpt  nm  effet,  &  effet  ferendum 
viro.  Hic  Ji  Ptripateticus  fuiffet ,  permanfiffrt ,  credo,  ia  fen- 
ttntia ,  quon/am  dohrem  iicunt  malum  efft ,  dt  atptritatt  au- 
lem  ejui  fortiter  ferenda  prxcipiunl  tadem  au*  St9iciÇ$),  J'ai 
rapporté  plus  de  paroles  qu'il  ne  m'en  faloit  pour  prouver  ce 
qne  j'avois  avancé,  &  néanmoins  je  ne  penfe  pas  que  ma 
peine  foit  inutile;  car  en  chemin  faJlànt  je  découvre  i  mon 
Lefteur.que  les  Controverfes  des  Stoïciens  &  des  Péripaté- 
ddens  furb  nature  de  la  douleur  n'«!toicnt  qu'une disputede 
mots.  Ils  convenaient  les  uns  S:  les  autres  qu'il  faloit  la  fup- 
punercouragcufement:mais  les  uus  nioient qu'il faJûtl'appel- 
ler  un  mal, &  les  autres  foutenoient  qu'il  le  faloit  faire.  Voi- 
la bien  de  quoi  fc  tant  agiter!  Nous  disputons  aujourd'hui, 
&  fur  la  Théologie,  &  fur  b  Philofonhie,  pour  des  ebofes 
où  le  mal-entendu  n'eft  pas  moins  viuble.  Voici  un  autre 
Patîage  de  Ciceron:  je  le  rapporterai  tout  entier,  afin  qu'on 
voie  pleinement  de  quelle  manière  notre  Pbilofophe  d'Hera- 
cléc  ralfonnoit.  Il  préfumoit  beaucoup  des  forces  de  la  Pbi- 
lofophicj  car  U  jugea  que  puis  qu'elles  étoicat  inCiricures  t 
celles  de  U  douleur,  il  faloit  que  la  douleur  fût  un  mal.  //»- 
md  faut  tevii  Ileraclceta  Dhnyfiui,  cùm  A  Zenont  fertiitffe 
dlditifftt ,  à  do!</rc  dedultu!  efl.  Nam  eux  ex  rtnibul  Ubora- 
ret,  Iffj  in  ejutatu  clamitabat,  falfa  ejje  Ma,  qua  autea  de 
dniore  ipfe  feu fs Je  t.  Quem  cum  Citant  bet  ctudifcipulut  r<g  ti- 
ret ,  qutnam  ratio  cum  de  feuttntia  deduxiffet ,  mpenait , 
Quia  cùm  tantum  çperje  Pbihfipbi*  dediffem ,  dtUrem  tamen 
ferre  non  paffem,  faits  effet  argument!,  rnaium  tffe  doUrem. 
Plurimcs  autem  auuoi  in  Pbikfipbia  ctnfumpfi ',  net  ferre  pot' 
fim:  malum  tfl  igitur  dohr.  Tum  Cleantbrm,  cùm  pede  Ur~ 
ram  pereuffiffet,  verfum  ex  Epigtaii  ferunt  dixiffe: 

Audisne  turc  AmphUral,  fub  terrain  abdlte? 

Zenentm  fignifeobot:  à  ijuo  il-um  d^rr.rrart  thttbat  (4). 

(5)  Il 2  tn  a  qui  difmt  qu'il  fut  dibautbi  dis  fa  plut  ten- 
dre jeuneffe.)  Nous  venons  d'entendre  qu'il  avoit  pliilofopbé 
pluflcurs  années  félon  les  Maximes  auftercs  du  Portique;  c'eil 
lui-même  qui  l'afTùrc,  G  nous  en  crolons Ciceron.  Que  fau- 
dra-t-il  donc  penfer  du  Conte  qu'on  uouve  dans  AitienécT 
Dirons-nous  que  cet  Auteur  s'en  diverti  a  ramafler  toutes  le* 
Hillolres  fcandalcufes  vraies  ou  fanfles,  qu'il  rencontroit  dans 
les  Ecrivains  les  plus  fatiriques  ?  J'en  lalfle  la  déciftou  à  mes 
Lecteurs.  Je  leur  mets  feulement  en  marge  le  Grec  d'Athe- 
n«5c ,  avec  la  Verfion  de  Dalechamp  (5),  que  l'on  fera  bien 
de  rcftlfier  félon  les  Notes  de  Cafaubon.  Ceux  oui  fe  fou- 
viendrom  bien  du  feptieme  Livre  d'Atbencc,  fe  détermine- 
ront ailïmem  a  l'avantage  de  Ciceron;  ils  croiront  que  De- 
nys  ne  fc  révolta  contre  les  Sto^ues,  qu'après  avoir  blanchi 


hertliat  tî»  z'~>*  wé/rm  i  finir  m-,  àwitfiw      Fmît  mmitm  D  tmj. 
HU      mmd  mit  NUami  ffii*tm/ti  livra  tir  Smerrfîrmitwt ,  <rS  •dalrfttmllm  ,  Irmt 

imms*l  />ii»i"*f  »«  UMimm  frrtllmi ,  ml  Jgmr  diftrtmimt  emm  flttrjit  mmtiliii  m  ftlfr- 
fan  cirrl  O  mlir rend*  tmm  frmilimjrimmi  immmtmUmi ,  mii  mit  mmtMmtmm  mil,  wrmit 
fii4J  fridlt  lufrrjmi  mllrmil  li.U,  fb,I  iérttu  mm  fihtrml ,    imfm  /.«/.ri,  y.  il 

„li,  Lmm.m-  ,  êift.nU         mm  ».r«».  Aliiïa.  Lirr.  X,  ^  m„. 


dans  leur  communion;  car  Athcnéc  lui  dorme  le  nom  de 
vieillard  au  terni  de  cette  révolte ,  ic  cite  le  raillew  Timon, 
qui  dibit  que  ce  peifonnagc  avoit  commencé  a  fe  confacrer 
aux  plaifira  lors  que  la  uilon  en  étoit  puTée.  Il  vaut  mieux 
rapporter  l'original:  il  eil  au  VI  Chapitre  du  VII  Livre  d" A- 

thenée,  à  la  page  3gl.    DlfJ  JM  tunvrt*  rti  HtMXMmrrm  t» 
US  ni  »âyn»i  Ht  <wf»t  àmtlit  ri?  -rite  i*rrfc  I 
tiimn^irtm ,  mît  m»t«S»h*»k  «*•/«»•! 

t*:  çrii  Kiymn.  moi  tri  «t» 

4  : 


'HM  ixffV  Une»,  vtw  &tX'T*> 

'ii/i  iff* .  Bm  iè  youA» .  Un  M 

Quid  autem  de  Hcracltote Dhnyfi«  atrtmet  ttictrtf  jtptrtb  qui- 
tfrm  ç$  paiàm  x  irlutii  exuta  vejle ,  eût»  indumentum  rrutaffe 
(f  olienum  fumpfijfe  criminarentur ,  f  avdehat ,  «uamsis  ïam 
mttu  grandit  A  Slsïeoruni  (ebela  d'fecifftt ,  fif  trawfivifet  wé 
F.picurum.   Dt  UU  nm  inoenvfie  Tinum  fcripjtl  : 

Ille  volnpuii  fe  tradit  jam  moriturus. 
Tcmpus  amandl ,  tempos  habeude  conjugU ,  i 
Rébus  ab  bis  tandem  moneat  defiftere  tumpus. 


J'ajoate  que  Lucien  obfeive  que  Devra  étoit  fort  fige  lors 
qu'il  quitta  les  Storques  (6>  Je  n'oltrois  tlTOrer ,  comme  fait 
Mr.  Ménage  (7),  qn'il  ait  été  dans  l'Afie  i  la  fuite  d'Alesctn- 


dre ,  &  qu  il  ait  danfé  au  fon  des  fiâtes  atot  noces  de  ce  Con- 
quérant. Athénée  à  la  vérité  dit  cela  d'un  Detryi  Heracleo- 
tes  ;  mai*  combien  de  gens  de  même  nom  auegue-t-il  fans  le* 
difùngaer  par  aucune  marqoer 

(C$  On  lui  fit  une  ObfeBien  tmbarraffante.']  Celui  qui  lui 
faifoit  cette  Objeâion  s'appellok  Antiochns  :  il  tvok  erobrafle 
la  Seé>e  de  ceaut  qui  n'admettoiem  aucune  Science,  c'eft-a- 
dire ,  aucune  PropoTnion  cenalnemem  vraie  :  &  puis  il  «voit 
abandonné  ce  parti -la,  tarés  avoir  fourenu  tong-tems  l'in- 
CMmprciienfibiliré.Cv  avoir  écrit  (ubcilcmcnt  pour  cette  can!é. 
Scrip/it  de  bit  rebut  acutitffme,  &  iilrm  bot  itcrtut  nrcs{f;rrit  m 
jmtClute  ifuàm  antea  deltnfilmierat .  Quamvit  igitur  faerit 
aeului,  ut  fuit,  tamen  inconHantia  eftvafur  autnitat.  Qtiit, 
fnquam,  ttHam  Ole  dit!  lilax-ii/,  pi  are ,  qui  HK  çfitndtrit  ton 
qu*m  muhu  annnt  efft  nrtavitjei  vtri  ff  fatft  tntam  (g)/ 
Or  pendant  crif  il  combaitoit  la  Science,  fl  harceloit  rurieufe- 
ment  notre  Deny*  :  Voos  avez  cm  fan  long- teins ,  lui  drfbit- 
•tl,  qu'il  n'y  «voit  point  d'autre  bien  que  lTionnéreré;  enfui  te 
vous  avez  foutenuque  lltormeteté  n'eft  qu'on  vain  nom ,  8c 
que  le  fouvemm  bien  corrfifte  dans  la  volupté.  Vous  dere* 
donc  croire  que  le  menfonge  fe  préfente  a  notre  esprit,  de 
qull  s'y  imprime  ftms  le  même  caraétere  fous  leqne)  la  vérité 
y  prend  place ,  &  par  conféquent  que 
rilttque  du  vrai  &  du  faux,  (ur  laquelle  voua  vous 
pour  affirmer  on  pour  nier, efl  rrnmpenlê  6t  lllofotre. 
la  force  de  cette  Objection  confiftort  en  ce  que  Denys  avoir 
foutenu  fuccefïïvement  deux  Propofrtiorta  contradictoire*. 
Amiochus  éprouva  la  force  de  fbn  Objeétion ,  lors  qu'il  eut 
change  de  fentiment  ;  car  on  le  battoit  des  mêmes  armes 
qu'il  avoit  emploiées  contre  Denys.  Voici  le  tarin  de  Cice- 
ron (9)  :  QntqHe  fttebat  uli  argument»  tum ,  cim  ti  plactbat , 
miril  psfft  ptreipi,  cùm  quart  ret ,  ùhnyfim  ille  Hcracltxtrs  , 
utrùm  tmtprtbtndifftt  ter  ta  illa  nota  qu'a  aftntiri  dicitis  epor- 
tere ,  illudnt ,  quad  ntulttt  annos  tenurûet ,  Zetuniipue  mapfliv 
crtdidiftt ,  beiteflum  quad  efet ,  id  timum  fehm  effe;an  qnod 
pafiea  defenfîtavifftt ,  bonefti  inane  nvmtn  efft,  vofuptatem  effit 
qui  tx  Ulitl 
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une  règle  pour  difcemer  la  vérité  &  la  fanfleté.  Il  compofa  divers  Ouvrages  de  Phîlofophlc,  & 
quelques  Poèmes  aufli  (a/).  Il  fit  donner  dans  le  panneau  Hcraclide  par  l'un  de  fes  Poèmes  (/)). 
Il  parvint  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  après  quoi  ne  voulant  plus  vivre ,  il  fe  donna  la  mort 
en  ne  mangeant  rien  f>).  Ses  defirs  lalcifs  l'accompagnèrent  jusques  a  l'âge  où  la  nature  ne  les 
pouvoit  point  fatisfàire  (£).   Mr.  Moreri  s'eft  trompé  aflèz  lourdement  ÇFy 

%eUet,nibtl  ita  fignari  in  onimis  nafiris  à  vtro ptffc,  quod  non 
evdrm  medo  ptffit  à  falfo.is  curaoit,  quod arguait ntum  cxDie- 
wyfio  ipfe  fumpfiffct ,  ex  r*  eateri  fumèrent.  Cette  Objection 
peut  embarauer  ceux  des  Proteftans  modernes,  qui  foucieo- 
oent  que  les  vérités  de  l'Evangile  n'entrent  point  dans  notre 
esprit  par  la  voie  de  l'évidence,  mais  par  celle  de  tentiment; 
car  que  diront-ils  fi  on  leur  montre  des  Chrétiens  qui  chan- 
gent de  Religion, &  qui  4  l'exemple  de  notre  Denys  d'Hera- 
clée  embreflent  pendant  long-tems  avec  une  ardeur  lucroia- 
ble  les  mimes  dogmes ,  qu'ils  rejettent  dans  la  fuite  avec  une 
ardeur  pareille?  Le  femiment  de  la  faufTcté,  demandera-t- 
on, ne  s'imprlme-t-il  point  dans  l'ame  avec  tous  les  mimes 
caractères  que  le  ièntiment  de  la  vérité  T 

(0)  Il  fit  donner  dans  U  pommeau  HeracUde  par  Cun  defet 
PeêmetA  Aiint  compote  un  Poème  intitulé  n***"*»»  > 
Parrbenep**m,\l  l'attribua  4 Sophocle  en  le  publiant.  Hera- 
clide  prit  bonnement  cet  Ouvrage  pour  une  production  de 
Sophocle,  &  le  cita  comme  tel  dans  l'un  de  Tes  Livres.  Alors 
Denys  lui  découvrit  la  fuptTclicric,  6:  ikraclide  n'en  voulut 
rien  croire:  il  foutint  que  l'Ouvrage  ctoit  de  Sophocle;  & 
lors  même  que  Denys  lui  eut  envoie  Ton  Manufcrit,  il  per- 
filta  dani  fon  opinion,  &  prétendit  que  le  hasard  avoit  pu 
faire  que  deux  Poètes  fe  rcncontri(lent(to).  Tant  il  cft 
fâcheux  a  un  Auteur  d'avouer  qu  il  le  loit  laiflï  furprendre 
de  cette  manière.  Scaliger  trompé  de  la  même  forte  pir  Mu- 
ret  ne  fit  pas  tant  l'opiniâtre,  mais  il  en  fut  trés-fAché. 

(£)  Ses  defirs  tafeift  t'aeeet*;.<itjn*rrtit  jusqu'à  Cage  où  la 
nature  ne  les  pouvait  point  f.ttufiiiie.]  Le  jour  d'uue  ^tanue 
fête  qu'il  célébra  le  plut  agréablement  qu'il  lui  fut  poflîbk.U 
fe  fit  amener  une  courtitane,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  aux 
plaifira  de  U  tournée;  mai*  la  vieMcfl'e  l'avoit  tellement  ab- 
bauu.qu  il  ne  put  rien  exploiter.  Il  coniefla ton  infirmké,en 
fe  iérvant  des  patoie*  (  1 1  )  qu'Homère  mec  S  1»  bouche  de 
l'un  des  gslans  Je  Pénélope,  lequel  ne  pouvant  tendre  l'arc 
d'Idylle T  Verni,  qu'un  autre  le  prenne,  }e  n'en  puit  venir 
S  bout  fia-).  Denys  pareillement  déclara  que  puis  que  les 
force*  lui  nuni]uoient,u(i  autre  de\o«  s'emparer  de  la  cour- 
til'anc.  *»i  T*.  ùéni***  rvc  clwira*  ,  m  1 1?,  *Çnv* ,  h  vfl  t#s 
Xm»  l»TTf.  n»  }v.^m>  i,i  rim  »«.»*.  f  »v>"î<»«« 
irait» .  iotsti varia  tleili  ttfàx  to*c  twin**Urrm;  •  OT  Un- 
nav  t«i*»«j  •  JudMr*  a<  ami  m*Mt-  Traétt  Dtenyfiam  tnw  àe- 
mefiitis,  diebus  féftis  coagwrum,  fartai  ittat  agentem  ,  cum 
ah  feneSntem  vteretrke  quam  adduxtrant  nti  nm  p*f*t, 


l.i<: 


ad  etfrehat  farte  verfa,  tUxife  :  Arrière  r.equn  ,  fumât 
aJiai  (13).  Amigonus  Caryllius  racontoit  cela  dans  la  Vie 
de  notre  Heracleotes. 

(F)  Mr.  Mer  tri  t'rfi  trempe'  afin  lourdement.  ]  I.  Il  dit 
que  Denis  <T  Heratlèe  . . .  ayant  failli  r  Ecole  de  Zemn  fui- 
vit  les  Cynifuei.  11  falolt  dire  les  Cyrtnafquft ,  dont  la  SeAe 
étoit  extrêmement  différente  de  la  Secte  des  Cyniques.  On 
en  peut  juger  par  l'oppolàtioo  de  caractères  qui  le  trouvoit 
entre  Aridippe  &  Diogene.  Il  n'y  a  pas  dans  le  fond  une 
grande  différence  entre  Diogene  Laércc  qui  fait  paner  notre 
Denys  dans  le  camp  des  Cyrénalques ,  &  Atbenéc  qui  le  fait 
pafler  dans  la  Secte  d'Epicure;  car  encore  qu'Epicure  ex- 
pliquât plus  honnêtement  le  terme  de  volupté ,  il  convenoit 
avec  lesCyréDaîques  que  ta  fin  dernière  de  l'homme,  le  fou- 
verainbien,  le  bonheur  de  l'homme ,  eft  la  volupté.  IL  Ce» 
paroles,  «'/  ne  foi  foi  t  peint  de  difficulté  . . .  de  faire  publifue- 
ment  ce  avi  lui  permit  dernier  du  plaifir ,  font  une  fuite  de  la 
première  ftute,  &  une  nouvelle  faute.  Si  Denys  avoit  em- 
braffé  le  Cynisme,  il  n'aurait  point  eu  de  honte  de  fe  fouil- 
ler avec  une  femme  au  milieu  des  rues:  mais  comme  il  ne 
fit  que  piller  dans  l'Ecole  d'Arllrippc,  agréable  débauché,  li- 
bertin poli,  &  qui  favoft  admirablement  le  monde;  Ce  que 
les  Cyrénaiques ,  qui  donnoient  a  la  nature  tout  ce  qu'elle 
fouhaiioit,  u'avoient  pas  pourtant  adopté  l'impudence  des 
Cyniques, on  a  erand  tort  de  prétendre  qu'il  n'avoit  pu  plus 
de  rcfpcel  que  Diogene  pour  les  yeux  de  fon  prochain.  J'a- 
voue qu'il  voulolt  lueti  qu'on  le  vft  entrer  dans  le»  lieux  pu- 
bltcs,^  qu'on  lût  qu'il  avoit  couché  avccdeipro(tituées(i4); 
mais  chacun  (ait  que  cela  ne  lignifie  point  connoitre  publi- 
quement une  femme,  &  fous  les  yeux  des  pafiàns,  commt 
taifoient  le»  Cynique».  III.  On  ne  pouvoit  pas  repré- 
fenter  pins  confuk-ment  la  défertion  du  Stoïcisme,  que 
Moreri  l'a  repréfemée.  Denys,  dit  -il,  ttant  tearntentt 
d* une  fxcrtfive  a^Unr  dttnt  les  jeux,  ne  voulut  Jamais  dire 
aur  la  deuleur  f<ii  indrfïrente.  Voit-on  U  une  dcl'cription 
fidcllc  du  chin.çemem  de  et  Philofophe ?  N*e(l-on  p«s  tenté 
de  fe  fiij'irer  un  homme  que  l'on  met  ù  la  oueftion  ,  pour  lui 
faire  dire  que  la  douleur  eft  Indifférente,  OC  qui  s'obftine  i 
ne  le  pas  avouer?  Voie*  dans  les  Paffagcs  de  Ciceron  citez 
ci-deiius  ("15)  l'état  n«if  de  cette  Avamorc.  IV.  U  ne  faloit 
pas  ôter  a  Denvs  dix  ans  de  vie:  ce  fut  S  l'ige  de  quatre- 
virten  ans ,  &  non  pas  a  l'âge  de  foixante  Se  dix,  qu'il  fi 
latjfa  mourir  de  faim. 
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HERACLIUS,  Patriarche  de  Jérufalem  ao  XII  ficelé ,  fut  Tartifan  de  fa  fortune.  Il  étoit  né 
en  Auvergne ,  fans  bien,  ni  appui ,  &  il  ne  laiffa  pas  de  parvenir  a  l'Archevêché  de  Cefarée,  61  puis 
au  Patriarchat  de  Jérufalem.  Sa  bonne  mine  &  fon  adrefle  le  firent  entrer  dans  la  plus  étroite  con- 
fidence de  la  mere  du  Roi  ;  deforte  que  les  oppofitions  de  l'Archevêque  de  Tyr  furent  nulles ,  quoi 
qu'il  les  fondât  fur  des  Prophéties  (^f).  Il  eut  beau  protelter  contre  l'élection  d'Heraclius,  &  en 
appeler  au  Pape,  &  aller  même  à  Rome,  afin  de  la  faire  caJTcr;  il  n'eut  pas  le  tenu  de  terminer 
cette  affaire.  Heraclius  le  fit  empoiionner  (2?),  &  allant  eofuitc  k  Rome  U  fe  fit  confirmer  par  le 
Pape.  U  fuccéda  au  Patriarche  Almeric  qui  mourut  Tan  1 1 80.  Il  mena  un  vie  fort  fcandalcufe 
avec  la  femme  d'un  Marchand  de  Napoli  de  Syrie,  laquelle  il  fit  venir  à  Jérufalem  aprèa  la  mort 
de  fon  mari  f»   On  en  verra  ci-deflbus  des  circonftancea  envieux  Gaulois  (C).   H  ne  le  fout 

pas 

ce  qu'il  voulat.  Bongars  n'a  troové  cela  qne  dans  des  Au- 
teurs François. 

(C)  On  verra  eidrfnts  det  eirtenflantn  en  vieux  CaaUis] 
L'Hiftoire  de  la  Conquête  de  Jérufalem,  que  j*«t  citée,  pa- 
rut *  Paris  l'an  1679.  Celui  qui  la  publia  l'avoit  traduite  d  un 
vieux  Manufcrit,  que  Mr.  Caban  de  Villermont  lui  avoit 
donné.  Il  rapporte  félon  les  termes  de  l'Original  ce  que  l'on 
va  lire:  Et  celle  (a)  tem/it  II  Patriarche  tout  eu  apiert,  & 
font  celée  de  gent,  ainfi  cvmmr  un  b"mme  fait  la  femme,  fort 
tant  fu'rlle  ne  mamit  pas  avrt  II,  S}  estant  h'  Patriarche  al- 
hit  au  Mmflier ,  elle  efloit  aitfji  bien  aernée  de  rtebes  draps , 
comme  fe  f»»  fut  une  Empertes  eu  une  Reine ,  Sf  fes  ferians  Je- 
vaut  li ,  &  anant  aucunes  gens  la  vevient  nul  rte  la  cvnnois- 
ftient  peint,  fi  demandaient  *ui  cette  Dame  efioit,  ainfi  qu'en 
fait  des  gens  qu'en  ne  connaît  ;  $f  ceux  qui  la  evnnoifltient  di- 
ftient  que  cou  efioit  la  Patriarcbeffe ,  la  femme  le  Patriarche, 
fâchez  qu'elle  avoit  mm  Patque  de  Riveri,Qf  fi  avait  affess 
fenfans  dit  Patriarche.  On  conte  que  ce  Prélat  a0ant  à  ua 
Cenfeil d'importance ,  un  fel s'eflant  fourré  dans  ta  chambre, 
courut  druit  à  lui,  &  M  dit ,  Sire  Patriarche  prépare»  moi 
une  riebe  recompenfe,  car  je  vous  apporte  de  jayrufet  nouvel- 
les ,  voftre  femm'  Pasque  de  Riveri  eft  beureufemeut  accou- 
chée d'une  belle  fille (%), 

Bongars  rapporte  en  Latin  la  même  Hiltorre,  &  avec 
plus  d'étendue  (4);  car  il  dit  que  l'Auteur  Frnnçois  qui  la 
raconte  obferve  que  cette  conduite  du  Pntriarche  l'ervoit  de 
patron  aux  autres,  &  que  les  Prêtres,  les  Clercs ,  &  les 
Moines  étoient  tellement  adonnez  il  la  luxure,  &  1  l'a- 
dultère, qu'il  n'y  avoit  presque  aucune  femme  qui  fût 
chade  dans  Jérusalem,  &  que  Jéfus-Chrirt,  volant  ces  im- 
puretez  dans  la  ville  où  il  avoit  répandu  fon  fann  pour  la 
rédemption  de  fon  peuple ,  ne  les  voulut  point  fouft'rir  non- 
plus  que  celles  de  Sodorae  &  de  Gomorihe.  C'crt  pour- 
B  b  b  b  b  quoi 


(/0  Qmi  qu'il  /et  fmdét  flte-  des  Prophétie*.  ]  Il  dit  que 
les  Prophéties  menaçoient  que  comme  la  Croix  lut  cottqui- 
fe  par  un  Eracle,  elle  lèroit  perdue  fous  un  autre  (1).  la 
crois  qu'il  auroit  parlé  plus  conformément  t  l'Hifioire,  s  U 
avoit  dit  que  comme  le*  Infidclie*  avoicnt  pria  la  Croix 
fous  un  Eracle,  c'eft-a-dire,  fous  l'Empire  d'Keraclins , 
ils  la  reprendroient  (bus  nn  ancre  Brade.  Je  (al  bien  que 
l'Empereur  HeracHus  recouvra  par  un  Traité  de  paix  la 
Croix  que  les  Paries  avoient  enlevée  ;  mais  peut-on  dire  que 
ce  fût  conquérir  la  Croix  T 

(/î)  V  Archevêque  de  Tyr  n'eut  pat  le  lemi  de  terminer  cel- 
te «faire.  Heraclius  le  fit  emptifenner.']  J'ai  trouvé  ceci  dans 
la  Préface  que  Jaques  Bongars  a  mile  au  devant  du  Vefta 
Tieiper  Frances.  Il  raconte  que  («uillaume  Archevêque  de 
Tyr,  celui-là  même  qui  a  fait  l'HIftoire  de  ces  teins -la , 
fir  entendre  vainement  aux  Chanoines  du  Salm  Sépulchre , 
qu'il  ne  faloit  point  qu'ils  nommalTent  Heraclius  au  Patriar- 
chat de  Jérufalem.  Il  leur  allégua  la  Prophétie  rapportée  ci- 
deflus;  te  afin  qu'ils  necrufleut  point  qu'il  aspiroit  S  la  di- 
gnité vacante,  il  le»  conjura  de  ne  nommer,  ni  llcracliu», 
ni  lui.  Ce  furent  néanmoins  les  deux  qu'ils  nommèrent. 
Le  Roi,  félon  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à  fa  mere,  choi- 
flt  Heraclius.  Celui-ci  publia  tout  suffi -tôt  fon  Mande- 
ment pour  fe  faire  prêter  robéiflance  par  les  Archevêques, 
&  par  les  Evéquea,  qui  dépendoient  du  Patriarchat  de  Jé- 
rufalem. Il  n'y  eut  que  l'Archevêque  de  Tyr  qui  relufa 
de  comparoitre.  Il  en  appelta  au  Pape.  &  fe  fit  fon  de  mon- 
trer qu'Heraclius  n'étoit  point  digne  d'être  Patriarche.  Il 
panit  inccflamiaem  pour  Rome,  &  y  fut  très -bien  reçu, 
oc  mit  les  chofea  fur  un  pied  que  la  dépofition  d'Heraclius 
parolffoit  certaine;  mai*  ce  nouveau  Patriarche  prévint  le 
coup  en  corrompant  un  Médecin  qui  etnpoifonna  Guillau- 
me. Il  lit  enfulte  le  voiace  de  Rome,  fit  < 
TOME  II. 
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ddincuer  de  ce  Patriarche  Heraclius  dont  il  eft  parlé  dans  l'Hiftoire  des  Croifades,  ic  qui  té- 
moicna  tjr»1  d'emportement  contre  Henri  II  Roi  d'Angleterre  (D),  quand  il  eut  vu  que  ce  Prince 
fc  diipenfoit  d'aller  en  perfonne  au  fecours  de  Jérufalcra.  Il  ctoit  le  Chef  de  l'AmbalTade  que  les 
Princes  de  la  Terre  fainte  avoient  envoiéc  en  Occident  pour  demander  du  fecours,  &  il  s"itoit  /«" 


fort  dans  la  Pakftiue  dy  amener  ou  le  Roi  d jlngltttrrt ,  ou  qutlfu'un  des  trois  Primes  /es  en/ans  (*) 
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quoi  il  la  repurge*  Il  bien  de  cette  die  impudicité  que  de  tous 
ceux  qui  y  demeurèrent  su  tenu  d'Heraclras,  il  n'y  eut  que 
deux  perfonnes  qui  évitèrent  les  fers,  quand  cette  ville  fut 
prife  ptr  baladin.  Le  mime  Bongars  allègue  Marin  Sanutus , 
&  Paul  Emile,  dont  le  premier  dit  que  le  peuple  appclloit 
Patriarchefe  la  concubine  d'IIeraclius  (s):&  l'autre  allure 
que  ce  Patriarche,  &  Ton  Clergé  menoient  une  vie  déréglée. 
Sacerdetes  fuife  fiagitiis  fceleribufqut  ebrutet  :  atque  adeo  ip- 
fum  Patriarebam  atout  cafte  meut  intègre  vital*  egift  (<5). 

(/>)  de  fut  lui  qui  témoigna  tant  d'emportement  contrt  lien- 
ri  II  Roi  d'Angleterre.]  Ce  Prince  „  pour  expier  le  crime 
»  qu'il  avoir  commis, en  donnant  lieu  aux  aiTiflns  de  Saint 
„  Thomas  Archevêque  de  Cantorbery,  de  le  maffacrer  dans 
„  fa  propre  Eglife,  avoit  accepté  du  Pape  la  pénitence  par 
„  laquelle  il  «toit  obligé  de  mener  lui-même  dans  trois  ans 
„  un  fecours  confidcrable  a  la  Terre  fainte.  Plus  de  dix  s'é- 
„  toient  écoulez  depuis  ce  terme  échu,  fans  qu'il  fe  fut  mis 
,.  encore  en  état  d'accomplir  fa  promcITe  (7)  ".  Cela  faifoit 
cfpércr  a  Heraclius  un  bon  fuccés  de  fa  négociation.  Il  fit  un 
Difcours  extrememtnt  pathétique  a  ce  Monarque ,  après  lui 
avoir  prifenté  les  clefs  de  Jerufalem  &  du  faint  Sépulcre 
On  lui  fit  cfpérer  qu  il  ferait  bientôt  fatisfait,  mais  on  ne  lui 
tint  point  parole.  Henri  confulta  fon  Clergé ,  pour  favoir  fi 
dans  f état  prtftnl  de  fes  af aires,  il  était  obligé  de  s'acquiler 
de  fa  prime  fe ,  fi?  d'accomplir  cette  partie  de  ta  pénitence  que 
le  Pape  lui  avait  impofée,&A  laquelle  il  s'était  filenneUement 
obligé  (0).  Le  Patriarche  Heraclius  affilia  a  l'Afleroblée  où 
l'on  examina  ce  cas  de  confcicnce.    Tous  les  Eviques  fi?  les 

Abbet  conclurent  d'un  commun  confient  emenl  tue  non 

feulement  le  Roi  n'tfloit  point  obligé  prefentemtnt  de  faire  le 
voyage  de  la  Paie/line ,  mais  au  il  ferait  beaucoup  mieux, pour 
le  falut  de  fin  orne ,  de  demeurer  dont  fes  Etats  ;  parce  eut  la 
premefe  qu'il  avait  faite  en  acceptant  la  pénitence, de  laquel- 
le on  pcutait,&  mime  Fou  devait  le  dtfpenfer,ne  pouveit  pre- 
judicier  à  celle  qui  efl  abfclument  indtjpen fable,  &  qu'il  avait 
faite  à  fin  Sacre, de  bien  gouverner  fes  fujets,&  de  les  défen- 
dre des  infultes  des  ennemis  domeHiques ,  fi?  étrangers  :  et  qu'il 
ut  pouvait  fairt  en  fon  abfenee  dans  C ejiat  où  efloient  les  ebo- 
fes.  Ils  ajoutèrent  tous  unanimement  avec  les  Seigueun ,  que 
pour  ce  qui  regarde  un  des  fils  du  Roy  qu'on  demandait  à  fon 
défaut ,  r jlffemblée  ne  pouvait  rien  déterminer  fur  cela  ,puit 
qu'ils  étaient  abfent ,  fir  que  la  rejoint  ion  qu'ils  dévoient  pren- 
dre dépendait  abfolument  a*eux(ie>).  Le  Patriarche, qui  efieit 
un  homme  fort  violent,  fut  tellement  irrité  de  cette  rélblu- 


peut  du  tout  extufer ,  quelque  effort  qu'en  faffe  peur  ta  cou- 
vrir du  nom  fi?  et  une  f  au  fie  apparence  de  t/le  (11).  Il  ré- 
pondit au  Roi  qui  offrait  50  mille  marcs  d'argent  pour  cette 
guerre  (13) ,  „  Qu'ils  n  avoient  pas  affaire  de  fon  argent, 
„  mais  de  luy-mesme;  qu'ils  avoient  plus  d'or  &  d'argent 
„  qu'ils  n'en  vouloient ,  &  qu'ils  n 'efloient  venus  de  fi  loin , 
„  que  pour  chercher  un  homme  qui  eût  befoln  d'argent, 
„  pour  faire  utilement  la  guerre  contre  les  Infidelles,  te. 
„  non  pas  de  l'argent  qui  euft  befoin  d'un  homme  qui  fceoft 
„  l'art  de  s'en  bien  fervir  en  cette  guerre.  Au  refte,  mjtâ- 
„  ta  t-il,  en  luj  parlant  d'un  air  tris-cf enfant,  vous  avez 
99  régné  jusqu'à  maintenant  avec  beaucoup  de  gloire;  mai* 
„  fçachez  que  Dieu ,  dont  vous  abandonnez  la  caufe,  vou» 
„  va  maintenant  abandonner.  Pour  en  dire  perfuadé  , 
vous  n'avez  qu'a  comparer  les  biens  qu'il  vous  a  faits, 
,,  avec  les  crimes  énormes  dont  vous  l'avez  payé  par  une 
„  extrême  ingratitude.  Vous  avez  violé  la  foy  que  vou* 
m  devez  au  Roy  de  France  votre  Souverain,.  &  vous  pre- 
,,  nez  maintenant  pour  prétexte  de  voftre  refus  la  guerre 
»  que  vous  craignez  qu'il  ne  vous  fafl'e.  Vous  avet  fait 
„  birbarcment  maflacrer  le  Saint  Archevêque  de  Cantor- 
„  beri ,  &  vous  refufez  maintenant  d'aller  à  la  defenfe  de 
»  la  Terre  fainte ,  après  vous  y  cllrc  engagé  folerancllement 
H  dans  un  Sacrement.  Et  comme  il  vit  que  le  Roj ,  cbm- 
„  géant  de  couleur ,  rougi  foi  t  de  dépit  fi?  de  colère ,  Ne  croyez 
„  pas ,  pourfuivit-il  en  luj  tendant  le  toi,  que  j'appréhende 
„  les  effets  de  cette  fureur,  que  la  vérité  qu'on  vous  dit, 
„  &  que  vous  ne  pouvez  foufFrir,  allume  dans  voftre  ame. 
„  Tenez,  voila  ma  telle  :  traitez- moy  comme  vous  avez 
„  fait  Saint  Thomas;  j'aime  autant  mourir  de  voftre  mira 
„  en  Angleterre,  que  de  celles  des  Sarafins  en  Syrie  :  auffi- 
„  bien  ne  valez-vous  gueres  mieux  qu'un  Saralin  (13)  ". 
Le  Roi  fupporta  patiemment  tous  ces  discours,  &  continua 
de  traiter  le  Patriarche  fon  civilement ,  jusques-là  même 
qu'il  le  conduifu  dans  fon  propre  vaifleau  a  Rouen,  d'où 
il  le  mena  fur  la  frontière ,  afin  qu'il  y  fufl  le  témoin  de  la 
Conférence  qu'il  y  eut  durant  trois  jours  avet  le  Roy  Philip- 
pet ,  fur  le  fujet  de  la  guerre  faintt  (14.").  Heraclius  s'en 
retourna  fans  avoir  et  qu'il prttendoil ,  fir  mtsmt  fans  te  fe- 
cours qu'on  luy  offrait,  fi?  que  fm  dépit  luy  fit  fettement  me- 
prifer,  contre  toutes  les  rtgles  de  la  prudente  fi?  du  bon  fins , 
fi?  au  grand  préjudice  des  affaires  de  fon  Maiflrt.  Tant  il 
importe  aux  Rais  de  n'abandonner  pas  leurs  intereflt  à  la 
discrétion  de  ceux  qui  n'en  ont  gueres ,  fi?  à  qui  bien  fouvent 
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tion,  qu  il penfa  tout  perdre, en  perdant  teut-à  fait  le refpeiï  les  violentes  pajfiens  qui  Us  dominent  font  perdre  le  peu 
(■Vf  devtit  au  Roy,  fi?  eu  le  traitant  t une  manière  qu'on  ne  au' ils  en  eut. 
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HERALDUS  (Dksiderios')  en  François  Hérault ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  * 
donné  de  bonnes  preuves  de  fon  Erudition  par  divers  Ouvrages  qu'il  a  publiez  (  y/).   11  fc  déguifa 
/Cl,  toi*,  fous  le  nom  de  David  Leidbrefferus ,  pour  écrire  une  Diflenarion  Politique  fur  l'indépendance  des 
mijota-  Rois  («),  quelque  tems  après  la  mort  d'Henri  IV.   11  mourut  au  mois  de  Juin  1649,  &  laifla  des 
"}JL       enfans         Mr.  de  Saumaife  &  lut  écrivirent  l'un  contre  l'autre  (C). 


(O  «.«pi»- 

que  à  »- 
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(yf)  Il  a  donné  des  preuves  de  fin  Erudition  par  divers 
Ouvrages  qu'il  a  publie*.}  Ses  Advtrfaria parurent  l'an  1509. 
Ccft  un  petit  Livre  qu'il  fe  repentit  d'avoir  publié ,  fi  l'on 
en  croit  le  Scaligerana.  Ses  Notes  fur  l'Apologétique  de 
TenuUkn,  fur  Mmutius  Félix,  &  fur  Arnobc  ont  été  es- 
timées.   Il  en  a  fait  suffi  fur  les  Epigrammes  de  Martial. 

(B)  Il  lai  fa  des  enfans.']  Quand  Monfr.  Daillé  (1)  P*rle 
des  Ecrivains  Proteltans  qui  condamnèrent  le  fupplice  de 
Charles  I  Roi  d'Angleterre,  il  cite  le  Pacifique  royal  en  deuil 
par  Monfieur  Heraud.  Cet  Auteur,  fils  de  notre  Defide- 
rius  I/eraldus,  étoit  Miniftrc  en  Normandie  lors  qu'il  fut 
appellé  pour  fervir  l'Eglife  Wallonne  de  Londres  fous  le  Roi 
Charles  I,  &  il  fut  fi  bon  Roialille,  qu'il  fe  vit  contraint 
de  s'en  retourner  en  France,  afin  de  fc  dérober  *  la  fureur 
des  Républicains,  qui  trou  voient  mauvais  qu'il  les  exhor- 
tai a  fe  fou  mettre  à  leur  Prince  légitime.  Il  rcpaûa  en  An- 
gleterre après  le  rétabliftement  de  la  famille  Roialc,  &  re- 
prit fon  ancien  pofte  dans  l'Eglife  Wallonne  de  Londres; 
&  quelque  tems  après  il  obtint  un  Canonicat  à  Cantorbcri , 
qu'il  garda  jusques  a  la  mon.  Ccft  ce  que  m'a  dit  depuis 
peu  une  perfonne  qui  pouvoit  le  bien  favoir.  Voiez  auffi 
la  dernière  page  de  la  Lettre  de  Monfr.  Bochart  à  Monfr. 
Morley. 

(Q  Mr.  de  Saumaife  S  lui  écrivirent  Funtonirt  Fautrt^ 


„  Il  eft  ici  mort  un  ancien  Avocat  fort  favtrnt  nommé 
„  Monfieur  Héraut  (J>efidcriu*  HeraSdus)  qui  étolt  en  que- 
„  relie  avec  Monfieur  de  Saumaife,  qui  avoit  écrit  contre 
„  lui  Obfirvat Urnes  ad  Jus  Atticum  fi?  Romamm,  il  y  a  en- 
„  viron  4  ans.  Moniteur  Héraut,  qui  fe  trouvoit  offenfe 
„  de  ce  Livre ,  y  faifoit  une  Réponfc  in  folie:  mais  la  mon 
„  l'ayant  furpris ,  je  penfe  qu'il  faudra  le  vendre  tel  qu'il 
„  eft,  &  faire  une  fin  ou  l'Auteur  a  trouvé  la  (ternie.  Il 

„  paroiiToit  âgé  de  70  ans   11  avoit  la  réputation 

„  d'un  homme  fort  (avant ,  tant  en  Droit  que  dans  les  bcl- 
„  les  Lettres,  &  écrivoit  fort  facilement  fur  telle  matière 
ii  qu'il  vouloit  (a)  J'apprens  par  une  Lettre  de  MonCr. 
Sarrau  (.1),  qu  après  vtngt-fept  an*  de  (ilence,  Heraldus 
aiant  épluché  fes  papiers,  à  l'inftance  de  fes  amis,  aHoit  pu- 
blier le  Livre  de  Autoritate  rerum  judicatarum.  Ce  qu'il 
•voit  préparé  contre  Saumaife  fut  imprimé  l'an  1650.  C'eft 
un  in  folio  qui  a  pour  titre  Quaftimet  quttidiana,  fi?  Obfer- 
vationes  ad  Jus  Atticum  ac  Remanum.  Il  y  a  deux  Livres 
dans  le  Catalogue  d'Oxford  attribuez  à  Hitr.IIerbarius, qui 
ailurément  furent  détachez  de  leur  place  par  les  Impri- 
meurs. Ils  dévoient  être  un  peu  plus  haut  fous  Defid.  He- 
raldus. En  voici  le  Titre ,  De  rerum  ju 
taie  Ubri  II,  à  Paris  1640. 
mm  Liber  unus , 
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HERCULE.  Il  y  a  eu  plutlcurs  Héros  de  ce  nom  (y/)  ;  mais  celui  de  Thebes  a  été  le 
plus  fameux,  parce  que  les  Grecs  lui  ont  donné  les  aérions  des  autres,  &  fe  font  fort  appliquez  à 


ÇA)  Il  y  a  eu  plufieirs  Héros  de  ce  nom.]  Ciceron 


parler 

ditur  Nil»  natus  AZgyptius,quem  aiuut  Phrygias  Ultras  con- 
fieripfiffe.  Tertius  eft  ex  Idais  Daây/is ,  cui  inf trias  a  fer  uni. 
Meriore.jiru-    Qjtarlus  Jouis  eft ,  fi?  Afieria  Latôna  firoris ,  qurm  Tyrii  ma- 
*^*!™*L"  antu/uifitmum  Jove  natum,fed   ximè  cjnt  ,cujus  Carthaginem  filiJ ferunt  Qjttnlus  in  In-  (l)  derro, 

namjoves  quoque  ^«'*^ÙGr*.    dia,qui  Belu,  dicitur.  ScJtut  hic  ex AUumena^ucmJupUtr  — 
corum  aura  invenimus.  Ex  eo  igiturC?  Lyfito  e  lts  Hercules      renuit  I  ftd  tertiu.  ■  „  „r        1,^    Jj^r,,  Pconi», 

ÎUfmc^f^//f,^^^2^^2L^^i   &m^SSgm^  cela  nicrct.fd:tS  g £ 


compte  fix.  tluamquam  q uem prtiftntnm  Herculem  celamus 
feire  fanevelim,plures  enim  tradunt  ,labis  iiquiinte, 
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parler  de  lui,  félon  le  génie  Fabuleux  de  leur  Nation.  Je  ne  prétens  parler  qoe  de  celui-là.  Il 
paflbit  pour  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmine.  J'ai  dit  ailleurs  (a)  comment  cette  Dame  fut  trom- 
pée par  ce  Dieu;  &  je  ne  répète  ni  cela,  ni  ce  que  Ton  peut  trouver  dans  Monfr.  Moreri.  No- 
tre Hercule  avoit  des  forces  prodigieufes ,  &  dans  les  combats  de  Mars,  &  dans  ceux  de  Vénus  (£)< 
C'étoit  auffi  un  grand  mangeur  (C).  J'en  rapporterai  des  circonftances  fort  finguliercs  ;  comme 
auffi  de  la  qualité  de  grand  buveur  (Z>) ,  où  il  n'exeelloit  pas  moins.   Il  fit  voir  fa  voracité  dans 

une 

cite  des  Ver*  d'Epicbarme  qui  expriment  admira- 
Il  voracité  de  ce  Héros. 

ntH-rn  uh  mTm  aV«W  ï»«  w» .  «Wdimt . 
BfiuJ.  ?h  i  $i,<r,\  t.i*.  h*?"  *'  *  r»i**» 
«r<^.7  »•  é  yéu.^ .  *tT,t/  a  nv.atm . 

&ï*  tl  r«e  il*""  •   ««'  *'  «fwr*.  t«»  TtrrnÛm  tiih 

Primum  quidem ,  eum  ctmedentem  fivldeatt  perierit: 
Fremunl  intui  faute}  :  fi  repuni  bucca: 
Molarti  dentés  fanant  :  caninus  firtiet  : 
Sibitat  naribus:  aurem  utramque  movet  (13). 

Il  cite  quelques  autres  Portes  pour  prouver  Ta  Thefe,  qui  cft 
qu'Hercule  a  été  un  très-grand  mangeur,  fn  J»  *mj  i  'Hj«- 
«aIc  Uh**wt.  &  11  n'oublie  point  la  concurrence  de  Le- 
preui.   Voici  tout  ce  qu'il  en  dit. 
Lcprcuj  défit  Hercule  «  un  combat  de  gloutonic,  &  fut 

vaincu.  tltéyrrm  II  i  *H>a«M|<  «ai  Arrj<<  Wfi 
ytmt  tfff^H  itufm»  «f*mhw*pt*m  .  **)  ntUaiu.  Mutitur 
Hercules  Je  voracitate  cum  Lrfre*  certant  fui  eum  prweca- 
vtral,  in  ans  cententitne  Hercule  t  viclor  toafit  (19).  Ze- 
nodote  raconte  qu'Hercule  avoit  mis  aux  fers  Leprée  petit* 
fils  de  Neptune,  après  avoir  nettoié  les  tables  d'Augias:  U 
le  mit  en  libend  après  qu'il  eut  6ni  fet  travaux,  &  alors  II 
eut  avec  lui  trois  dispute*.  Ils  jouèrent  au  palet,  &  a  qui 
pomperoit  mieux  de  l'eau,  &  a  qui  mangeroit  plutôt  un 
bœuf.  Hercule  remporta  par-tout  la  vi&oirc.  Enfin  Lepreus 
étant  fou  provoqua  Hercule  tout  de  nouveau,  &  en  fut 
tué.  D'autres  difent  qu'ils  ne  disputèrent  pas  à  qui  mange- 
roit le  plus,  mais  à  qui  boiroit  le  plus,  Si  qu'Hercule  fur- 
paHa  Lvprée  Ç20).  D'autres  prétendent  qu'ils  disputèrent, 
&  a  qui  mangeroit  plutôt  un  taureau,  &  a  qui  boiroit  da- 
vantage (ai).  Je  rapporterai  quelques  autres  faits  dans  la 
Remarque  (//). 

(D)  .  .  .  &  un  grand  buveur.]  Pour  s'en  convaincre,  Il 
fuffit  de  conûdèrer  la  grandeur  énorme  de  fou  gobelet.  11 
faloit  deux  hommes  pour  le  porter;  mais  quant  a  lui  il 
n'avoit  befoin  que  d'une  main,  pour  s'en  fervir  quand  il  le 


ne  feroit  que  le  troifieme;  mais  les  Egyptiens  lui  1 
le  prémler  rang  (a).  Diodore  de  Sicile  (3),  qui  ne  L 
qoe  de  trois  Hercules,  donne  «  l'Egyptien  le  droit  d'ai- 
nefle,  &  il  avoue  que  la  conformité  de  nom  &  d'inclina- 
tions a  été  caufe  qu'on  a  donné  a  celui  de  Tbebcs,  qui 
étoit  le  plus  jeune  de  tous,  ce  que  les  autres avoient  fait. 
On  dit  que  varron  a  compté  jusques  a  quarante  -  quatre 
Hercules. 

(W)  //  avait  des  farces  pradigieufts  ....  dam  tes  combats 
de  PtMis.')  Quelques-uns  (4)  dirent  qu'en  fept  jours  il  dé- 
pucela les  cinquante  dites  de  ThcRius;  d'autres  (5)  veu- 
lent qu'il  n'y  ait  mis  qu'une  nuit,  &  ajoutent  qu'il  lesen- 
grolfa  toutes  d'un  garçon ,  &  qu'il  y  en  eut  même  deux , 
l'ainée,  &  la  plus  jeune,  qui  lui  donnèrent  deux  Gis  cha- 
cune. Selon  quelques-uns,  (6)  la  plus  jeune  rat  voulut  ja- 
mais confentir  i  la  pêne  de  fa  virginité.  Pour  l'en  punir  il 
la  condamna  i  la  garder  toute  là  vie,  &  voulut  qu  elle  lut 
fervlt  de  Préirefle.  Voilà  pourquoi  le  Temple  d'Hercule  i 
Thefpis  fut  deflervi  par  une  l'rétrefle  qui  devoit  demeurer 
fille  jusque-  a  fa  mort  (7)-  Paufanias  ne  fauroit  fe  perfua- 
der  qu'Hercule  ait  conçu  une  fi  furieufe  colère  contre  la  fil- 
le de  fon  bon  ami  (8):  il  regardoit  donc  comme  un  fupplice 
bien  dur  la  peine  a  quoi  on  difoit  qu'Hercule  l'avoit  con- 
damnée. Ce  qu'il  dit  de  l'amitié  de  Tbeftius  pour  Hercule 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'on  lit  dans  Diodore  de  Sici- 
le (0),  que  Thefpius  (10)  foubaitant  que  lès  filles  lui  don- 
naflent  une  poltérité  dont  Hercule  fût  lepere,  le  pria  d'un 
grand  feftin,  &  le  régala  magnifiquement,  cnlUite  de  quoi 
fi  lui  envoia  fes  cinquante  filles  l'une  après  l'autre.  Vige- 
nere  a  dit  aiTez  agréablement  que  ce  fut  le  plut  fort  combat 
&  affaire  ou  Hercule  fe  trouva  onaues  en  jour  de  fa  vit  (il). 
Les  Anciens  n'ont  pourtant  point  mis  cela  dans  le  Catalogue 
de  fes  travaux.  On  a  remarqué  qu'à  caufe  qu'il  faifoit  la 
guerre  tantôt  en  un  pals,  tantôt  en  un  autre,  &  qu'il  aimoit 
fort  le  fexc,  il  avoit  difperfé  des  femmes  en  plufieurs  Pro- 
vinces du  monde,  afin  d'en  trouver  par-tout  qui  fuirent  à  £1 
dispoGtion.  Laétancc  n'a  pas  eu  tort  de  fe  moquer  des  Paiens, 
qui  avoient  mis  au  nombre  des  Dieux  un  homme  qui  avoit 
fon  impudicité  par  toute  la  terre;  Her- 
tréem  terra  auemperagrafe  ac  purgafe 
,  adultéras  inauinavit  t  net  mit 


raturJtupris,  libidinibut , 

cum  effet  aduiterie  genirus  /ilcmen*.  Quid  tandem  patuit  in  e» 
!â£  *f*.  '«"«"'»  f'"  fi"'  ¥fi  vitlli  mantipatus  &  mares,  &  fa> 
minas,  eantra  tmnts  leret ,  infamia,  dedttort,  ftagiti»  afi- 
tit  (  1  a)'  Axnobe  s'ert  moqué  fort  plaifamment  des  Païens , 
fur  ce  qu'il  avoit  falu  neuf  nuits  à  Jupiter  pour  faire  un  en- 
fant, &  qu'il  n'en  avoit  falu  qu'une  à  Hercule  pour  engrof- 
fer  cinquante  filles.  Quis  iltum  (Jovcra)  in  Alcmena  novtm 
ncôibus  fecit  pervigllaffe  confinais  T  non  vosî  .  .  .  Et  fane 
aajungitit  bénéficia  non  parva:  fifuidem  vtbis  Drus  Hercules 
natus  efl,  fui  in  reins  bmjustnodi patris  fui  tranfiret  exvpe- 
rarttaue  virtutet.  llle  noàibus  vix  ntvem  ttnam  potuit  pro- 
temextmdere,  cenciunare,  eompingere:  at  Hercules  fanSus 
Deut  natat  auinfttaginta  de  Tbtflio  mât  tma pet datait,  & 
nemen  virginitatis  expontre,  &  genitricam  pondéra  fuftine- 
rt  (tj).  Notée  que  Tbeftius  fut  épouvanté  de  cette  vigueur 
d'Hercule  (14). 

(C)  Citait  un  grand  mangeur.]  11  fe  piquolt  de  manger 
plus  que  les  autres,  &  il  fut  extrêmement  fâché  de  trouver 
un  homme  qui  l'égalât  en  cela.  II  difputa  le  prix  de  voracité 
avec  un  certain  Lepreus,  &  ne  le  remporta  pas  (15):  Ils  im- 
molèrent chacun  un  bœuf,  &  fi  Hercule  mangea  tout  le  Ccu 
dans  an  foui  repas,  fon  Antagorrifle  ne  fut  pas  moins  promt 
ni  moins  vigoureux  fur  là  viAime.  Lepreus  auroit  dû  s'en 
tenir  là,  mais  il  eut  l'audace  de  provoquer  Hercule  à  une 
autre  forte  de  combat,  à  un  vrai  duel,  où  II  fut  tué.  Je 
parlerai  plus  amplement  de  cette  difpute  à  la  fin  de  cette  Re- 
marque. Autre  Hiftoire.  Hercule  voiageant  avec  fa  fem- 
me, &  avec  le  petit  Hyllus  fon  fils,  &  voiant  que  le  petit 
garçon  avoit  grand'  faim,  s'adreûa  a  un  laboureur  pour  lui 
demander  quelques  vivres;  &  parce  qu'il  n'obtint  rien,  il 
détacha  l'un  des  bœufs  de  la  charrue,  il  l'immola  aux  Dieux, 
&  il  le  mangea  (>6).  Cette  faim  canine  l'accompagna 
jusqncs  dans  le  Ciel:  de  là  vint  que  Callimaqne  exhorta 
Diane  à  prendre  non  pas  des  lièvres,  mais  des  fangiiers  & 
des  taureaux ,  parce  qu'Hercule  n'avoit  point  perdu  entre 
les  Dieux  la  qualité  de  grand  mangeur  qu'il  avoit  eue  parmi 
les  hommes. 

Oi  V*»  »>f  «avyAj  mt,  irt  larf  yv7*  UmhU 
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Nm  bit  in  Pbrygia  fub  quertu  mrmbra  levât  Ht 
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pretittm  palma  gemin'  crattra  ferebant 
ileum  juventt.    lllum  Tjrintbiut  olim 

,  feu  marte  (Mat  (ss). 


Huit 

H:rculeum 
Ferre  manu  fota,  _ 
Ftrtere  feu  num/lri 

H  paroit  par  l'Hiftolre  d'Alexandre,  que  dans  les  ferlins  oi 
l'on  buvoit  exttaordinaircment,  on  faifoit  vuider  a  la  ron- 
de une  grande  coupe  qui  s'appelloit  la  coifpc  d'Hercule.  On 
la  rélèrvoic  pour  la  fin ,  comme  on  le  peut  inférer  de  ce 
qu'Alexandre  ne  l'avoit  pas  bue  encore  quand  il  tomba  mala- 
de A  table  (33) ,  pendant  un  feilin  où  il  avoit  déjà  bu  beau- 
coup.  D'autres  difent  qu'il  l'avoit  bue  :  &  que  ce  fut  fou 

coup  mortel.  Alexandrum  intempérant ia  bibendi  aleue 

Me  Herculeanas  &  fatatis  fapbus  condidit  (34).  Diodore  de 
Sicile  conte  qu'Alexandre  aiant  déjà  bu  beaucoup,  vuida 
pour  la  fin  la  coupe  d'Hercule,  Se.  tomba  tout  au(E-tôt  en 
défaillance  (35).  Pour  concilier  ces  variations,  je  croi  qu'il 
faut  fuppofcr  que  ce  Prince  fut  frappé  en  buvant  ce  coup,  Se 
avant  que  d'achever  de  le  boire.  Cet  lliftorien  obferve  que 
cette  coupe  d'Hercule  étoit  fon  grande.  Mais  que  peut-on 
alléguer  li-deflus  de  plus  déciûf  que  ces  paroles  de  Macro- 
beî  Seypbvt  HtrtuHt  potulum  efl,  /ta  ut  Ubtri  pat  rit  tan- 
tbarut  :  Htrtulem  vers  fiâores  veteres  non  fine  eau  fa  cum  pé- 
cule fecerunt  &  nonnunauam  cafabundum  Cjf  ebrium,  nsn  fa- 
tum tiuitd  it  héros  bibax  f:nf/-:  perbibetur  ,ftd  etiam  fttod  anti- 
aua  bifioria  efi  Hertulem  pycuta  tonouam  navigio  ventis  im- 
menfa  maria  tranfife.  Sed  de  ulraaue  re pauta  ex  Gratis  an~ 
tiattitatibut  dicam ,  (f  muitibibum  Herta  iflum  fuiffe,  ut  ta- 
ttam  ttua  xrnlgo  nota  fient ,  tllud  non  obfcurum  argumentum  e/f , 
qurni  F.pbippusin  Bufiride  indue  it  Hertulem  fie  loautntem,&* 
(36).  Athénée  femble  nous  marquer  la  capacité  de  cette  cou- 
pe; car  il  dit  (37)  que  celle  qui  fit  mourir  Alexandre  tenolt 
deux  -«ig»«.  Le  Poète  Stcfichorc  nous  peut  apprendre  une 
infignei 
cule  dans  1 

mm  Cf  Lapitbarùm  tonviolum  deferibens  (StL-fichorus)o// 
PbtlsmCfuem  prepterea  botpitem  Alcida  mmtupat  Lueanut) 
implevife  Hertuli  craterem  trium  lagenarum  capacem ,  yuem 
prier  i»fe  obbibtfet:  amplum  autem  fuijfe  eportuit ,  qui  ur- 
nom ,  bit  efi,  quatuor  &  viginti  fextarins  caperet  (ïg).  11  le 
vuida  tout  le  prémier,  Se  fut  imité  par  Hercule  tout  auflî-tôt. 

ïx**Ae*  M  Aafiè*  Uwut  ï«iMTa«*  aie  rpiAérima* 

IT!»  heirx*r""i  »  W  ii  tl  warHva  ♦*«*(  «a/iVas  (=»)• 


irticularité.  Il  dit  que  Pholus  porta  une  famé  i  Hcr- 
i  un  vafe  qui  tenoit  vingt-quatre  fetiers.  Centauro- 


<iO  y, in  Kaial 

Lire.  It,  fag.  14;  ,  »>a  Mi  fti  uni,  d  m's  psi  ùi  mtmti  ri'rsmfiawtti i  'mail  ilttn. 
f'u '»«  ttm*«tt—lt  bmnf.  U  Scholiafle  d'Apolloniui  imUkr.  I,  t'trf. 


un,  dit  te  qui  Nault»  Comt». 
»  S»  ,»*€••>•  7*- 

TO  ME  II, 


Cumci,  Mfthol.  Liar.  trjr,  ptg.  m.  to%,  694.  Apollodorr, 

{  mail  iletn 
Uar.l.rtf/ 

(»7)  Caliunadius,  in  H/mao  Diaa*,  Ferf. 


Hercules  (de  eo  enlm  loqttitur)  oeceptum  in  manut  fcipbum 
plénum,  trium  lagenarum  eapaerm,  ori  admirent  sAbibit , 
quem  Pbolut  ipfi infuderat.  Athénée  explique  d'une  manière 
fort  vraifemblablc,  pourquoi  les  Poètes  ont  feint  qu'Hercu- 
le palTa  la  mer  fur  uoe  coupe.  Cette  tiitiou,  dit-il  (30)  efl 
Bbbbba 
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rencontre  ont  donna  lieu  &  une  cérémonie  fort  (inguliere ,  c'eft  qu'on  lui  difoit  des  injures 
ant  les  lacriticcs  que  les  Lindiens  lui  offroient  (£).  Quelques-uns,  en  confidérant  fon  in- 
clination au  vin  6t  aux  femmes,  ont  nié  qu'il  eût  fait  les  beaux  exploits  qu'on  lui  attribue  (/). 
On  dit  une  choie  fort  particulière  touchant  l'avidité  avec  laquelle  il  mangeoit  ;  car  on  prétend 
qu'il  fjifoic  mouvoir  les  oreilles  (f).  Ce  phénomène  eft  des  plus  rares  (G).  Je  croi  qu'on  fc  trompe, 
quand  on  débite  qu'il  voulut  avoir  cette  attitude  dans  l'un  de  fes  plus  fameux  portraits  (//).  Il 

n'eft 


remuait  jatrtjicits  utereiur,  quea  negjrei,  je 
tum  efe  jueundius  (31). 
uti-um  ont  nié  q  u  il  eût  fait  Ut  beaux  exploits 
•but.]    Megaclide  dans  Athénée  ceiifure  les 


apparemment  fondée  fur  ce  que  ce  Héro»  fe  plaifoit  à  boire 
dans  de  grands  verres  ;  car  il  étoit  du  nombre  de»  meilleur* 

buveur»,  'On  il  lit  ^  i  '|lf*«A»1<  rfl»  t*i7çj»  *r»«Vr<n>  wful- 
wtft$:  Bibacem  inttr  allai  Herculem  fuife  anlea  mt  mémo- 
ravimui  (31). 

(E)  On  lui  M  fait  ici  injuret  pendant  Iti  fncrifices  que  Ut 
Lindiens  lui «fi 'raient .]  J'ai  rapporté  ci-deflu*  qu'Hercule  man- 
gea un  boeuf  qu'il  avoit  tVé  à  un  païlan;  mais  j'ajoûte  ici  que 
pemtaot  qu'il  le  mangeait,  le  paiftn  vomit  mille  injure»  con- 
tre lui ,  ce  qui  ne  fervit  que  de  divcrtifl'einent  a  Hercule:  de- 
fortc  que  quand  on  lut  eut  d  refit1  un  autel,  il  voulut  que  ce 
villageois  fut  Ton  Prêtre,  &  il  lui  commanda  de  renouvetler 
le)  mimes  malédictions  routes  les  fois  qu'on  lui  offriroit  des 
facrifiees;  car,  difoit  il,  je  n'ai  jamais  manpe'  avec  un  plus 
grand  appétit.  Laclancc  nous  va  raconter  cela  amplement  : 
/Ipud  Unduni  qued  eff  oppidum  kbiWi,  Herçulis  fatra  finit , 
quorum  à  c<etfiit  longe  Jiverfut  e/l  rifut.  Si  quideia  nom 
li^wfUn .  ut  Craci  appelant,  fed  matediâii,  fi?  exécrât  font 
célébrant  sir ,  raque  pro  violât il  battent,  fî  quondo  inter  folcm- 
nei  ritu%  vel imprudent  i aticui excidtrit  bonum  verbum.  Cujut 
rei  box  rat  in  redJitnr ,  fi  tamtn  alla  efe  ratio  in  rebut  vanif- 
fimii  fnfe/f.  Hercules,  cum  et  délai  ut  eftt,famemaut  patere- 
tur ,  ai  at 01  cm  quendam  afpexit  optrantem,  ai  coque  petere 
tatpit,  ut  fibi  unum  boven  vende r et.  llle  nefovit  fieri  pofe, 
quia  fprt  jua  smnis  colcnda  ferra  duobus  illis jument is  nitere- 
tur.  Hercules  ftlita  violent ia  ufus ,  quia  unum  acciperc  non 
poluit ,  un  unique  fufiulit.  /Il  illc  infelix,eum  bmei  fmi  mat- 
tari  rideret ,  injuriant  fiant  malediâis  ultus  efi,  quid  bomini 
eieganti  &  urbane  gratijfiuiitm  fuit.  Nam  dum  evmitibut  fuit 
epulas  apparat ,  dumque  aliéna  baves  dcwrat ,  ilium  fibi  ama- 
rifltiue  ccmvicimitem ,  cum  ri  fit ,  û?  cacblnnis  audiebat.  Sed 
pupijitam  Hrrcuti  divin»  btnorti  al  admiratitsnem  virtutis  de- 
fer  ri  placuit ,  a  civibus  ci  ara  pojila  e/l,  quam  de  faQo  fiêi^trym , 
id  e/l  bovii  jugum  namir.avil  ;  ad  quam  dus  junïti  baves  immt- 
litreittur,  faut  illi,  quoi  ab/lultrat  arattri,  eumque  ipfum 
fibi  an/lt'uit  Sacerduem ,  ac  prteepit ,  ut  iisdcm  malcdittit 
/empi-r  iu  celt brandi  1  facrificiit  uteretur,  qusd  negartt ,  fe 
uuquam  epulati 

(F)  Uuelqites- 
qu'un  lui  attribue. 

Poètes  pofléneurs'a  Homère  &  a  Héliode,  de  ce  qu'ils 
ont  dit  qu'Hercule  avoit  commandé  de»  Années,  &  pris 
des  \:Iks,  puis  qu'il  cfl  confiant  que  c'étoit  un  honnie  qui 
mena  une  vie  trés-voluptueufe,  alant  plufieurs  femmes  lé- 
gitimes, &  faifant  des  enfans  a  la  dérobée  a  un  très -grand 
nombre  de  filles  (33);  adonné  d'ailleurs  a  la  bonne  chère, 
defone  qu'a  fon  exempte  ceux  qui  failbient  les  libations  ne 
laifibient  rien  dans  le  verre  ;  ils  buvoient  tout.  On  appor- 
tait (34)  d'autres  preuves  de  fa  tnolefle ,  &  l'on  préten- 
doit  que  Steftchore  étoit  le  prémicr  qui  l'avoit  armé  d'une 
maflue,  d'un  arc,  &  d'une  peau  de  lion.  On  voit  dans 
Erasme  une  chofe  qui  combat  extrêmement  cette  tradition 
de  la  moleirc  d'Hercule.  Celt  dans  l'explication  du  Pro- 
verbe Gardez-fUt  defiemme  aux  fefet  noires  (35).  Eras- 
me rapporte  qu'une  merc  donna  cet  avis  i  fes  deux  garçons 
qui  ctoient  des  garnemens.  Ils  voulurent  attaquer  Hercule 
dormant  fous  un  arbre;  mais  il  fe  réveilla,  &  les  attacha 
a  fa  maffue  (36)  ,  &  les  mit  fur  fes  épaules  la  téte  en  bas. 
Cette  poflurc  leur  fit  découvrir  qu'Hercule  étoit  fon  velu 
au  dos,  &  que  les  poil»  y  étoient  fon  noirs  &  épais;  & 
cela  les  fit  (ou venir  de  l'avertlflémem  de  leur  mère ,  &  le» 
fit  éclater  de  rire.  Hercule  niant  fu  de  quoi  ils  rioient ,  leur 
donna  ta  liberté,  l-cs  paroles  d'Erasme  que  j'ai  à  citer  font 
celles-ci:  Melamjrjgut  Cracii  fgnificat  cum  qui  nigre  fit  pt- 
dice  :  qtio  quidem  cognomento  ml  mus  efi  Herculet  quid  eau 
eirparis  partent ,  mn  l.ydorum  mire  xrulfam ,  neque  candulam 
{ifiirniadm^um  efitminati  fo/ent')  fed  nigris  pilis  birfulum  at 
f-ylvr/am  baberet.  Nam  Critci  quemadmtdum  nielles  &  imbel- 
les ,  fiaetosque  délie  Ht ,  *<iytryn;  ««?  A»  vmtytvi  appcllant  : 
itidi  m  e  divei  fi  fiirtet  ac  firenuas,  fti\ifiwiint  vtcare  cm- 
fmeveruut ,  ut  aulbor  efi  Lydpbrtnis  interpret.  Voicz  Sui- 
das a  l'Article  t«*«f»<)«"  t*x*c  '«  Melamprjgvm  incidas. 
Voir/  auffi  Apollolius,  Zenobius,  Diogenianus,  dans  leur» 
Collections  de  Proverbes. 

(C'j  Ce  pbénomene  efi  det  plut  rares.]  Le  Journal  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  (37)  parle  d'une  fille  dont  les  oreilles- 
fe  mouvolent.  L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Képublique 
des  Lettres,  en  donnant  un  Extrait  de  ce  Journal,  obfer- 
v»  (3>0  1u  il  n*v  "vo't  l,oinl  lil'u  de  douter  de  cette  fingu- 
larité,  ,.  après  ce  que  IMonfieur  l'Abbé  de  Marolles  attelle 
„  du  P!:ilo(bphc  Crafl'ot  dans  la  page  3a  de  fes  Mémoires. 
t.  Il  avoit  beaucoup  de  rapport,  dit- il,  à  cet  portraits  det 
„  l'bihfopbet  Cyniques  qui  fe  trtunent  dam  le  cabinet  des  cu- 
„  rieux,  étant  mal-propre  comme  eux,  avec  une  barbe  langue 
„  &  touffue,  <S  Ici  ebeveux  mal  peignes.  Il avoit  une  cbvfc 
„  bien  particulière ,  &  que  je  n'ai  jamais  vue  qu'en  lui  feul, 
„  qui  était  de  plier  ô"  de  redrefer  fes  oreilles  quand  il  voulait 
„  fan\  y  lnucbrr.  Pierre  Mcltie.rapporte  dans  le  chapitre  34 
„  de  fa  1  partie,  que  S.  Augullin  a  veu  (39)  un  homme  qui 

Auguflin  f«<  /«  nffint  il.Jifm  *e  mtrfiMI  f«iiu  qt'il  lit  nttli.  Almt 
"«1»  f'w-        *t,tH-  J4J-  «  émit  pst  Un  %<*  vida  A»— -  -  * 


non  feulement  retnuoii  fes  oreilles  comme  il  voutoit,  mais 
aufli  fes  cheveux ,  fans  faire  aucun  mouvement  ni  de» 
mains  ni  de  la  tête".   Qu'il  me  foit  permis  de  joindre  a 


cela  quelques  Recueils  qui  s'y  rapportent.  Je  commence  par 
un  aflez  long  lfafl'agc  de  Cafaubon  (40).  lfiud  plant  corn- 
muni  btminum  natura  contrarium  efi:  quibut  [folis  (41)  « 
omnibus  animant ibus  (irifi  forte  fimias  txcipias)]  dédit  aureis 
i  **Atw«S«A*c  toC  oeot  rm&m  tnneri  fuapte  fponte  ne  fias. 
{Nam  qued  feribit  Martiahs,  Cirnue  cuidam  natum  filium  au- 
ribus  longis,  Qu«e  fie  moventur,  ut  folcnt  afellorum  :  poëti- 
ca  fine  dubis  licentia  efi,  non  rei  veritas."]  Narrât  totnen 
F.ufiatbiut  facerdatem  tuiffe  quendam  aureis  mntitantem.  Ac- 
cepimus  etiam  à  viril  fiât  dignis,  vifas  manifefio  auret  mvvtrt 
vira  cuidam  cruditijpmo  (41)  cum  Allabrogum  fines  tr on  fient, 
vivicemburii  perieulutn  fibi  à  magifiratu  imminer  e  intellexis- 
fet  :  quôd  diceretur  nefandi  criminis  reus  ToJofa  in  Ilaliam  fu- 
gère.  Puis  que  Cafaubon  ne  doute  pas  de  ce  que  rapporte 
Euftathiuj,  ni  de  ce  qu'on  lui  avoit  dit  touchant  l'habile 
homme  qui  s'étoit  fauvé  de  Touloufc,  pourquoi  doutc-t-il 
de  ce  qui  regarde  l'enfant  de  Cinna  dansl'Epigramme  XXXIX 
du  VI  Livre  de  Martial?  L  en  auroit  moins  douté  s'il  eût 
pris  garde  non  feulement  a  ce  que  rapporte  St.  Auguuin  dan* 
le  Chapitre  XXIV  du  Livre  XIV  de  la  Cité  de  Dieu:  funt 
qui  &  aures  mavtant  vel  fingulas  vel  ambas  fimul;  mais  auiîî 
à  ce  qu'attefle  Vefalius.  Ce  grand  Anatomifte  alTùre  (43) , 
qu'il  a  vu  1  Padoue  deux  hommes  dont  les  oreilles  fe  mou- 
voient.  Il  explique  ailleurs  la  caufe  de  ce  mouvement.  /»• 
terdum, dit-il  (44),  quibvsdam  rarii  fibris  carnalit  membra- 
na  quam  carnefam  vocamus  fupra  aures  augetur,  £?  ntodice 
ttttri  proximam  cutem,  &  ipfam  quoque  au  rem  muu  agit  ar- 
bitrario.  Du  Laurent  affirme  qu'il  a  vu  quelque»  perfoniiet 
qui.  faifoient  mouvoir  leurs  oreilles  (45).  Valvcrd  a  vu  la 
même  chofe  dan*  un  Elj>agnol  qui  étoit  a  Rome  (46).  Pro- 
cope  compare  JuftJnien  „  à  un  ine,  non  feulemeut  a  caufe 
„  de  la  pelànteur  d'esprit  &  beftife,  mais  encore  eu  égard 
„  a  fes  oreille*  mobiles  qui  le  firent  ndmmer  en  plein  tbéa- 
„  tre  y  Mm ,  c'eft-a-dire  mot  pour  mot  Maître  Baudet,  par 
„  ceux  de  la  faction  Verte  ou  Prafinc  dont  il  étoit  ennemi". 
J'ai  lu  cet  parole»  dans  la  Mothe  le  Vayer,  à  la  page  134 
du  111  Tome  in  1 2.  Il  cite  la  page  36  de*  Anecdotes  de  Pro- 
cope. 

(JJj  On  débite  qu'il  voulut  avoir  cette  attitude  dont  fuit 
de  fes  plus  fameux  portraits.]  Cortar  débite  cela  dan*  fe*  En- 
tretien*. Donnons  la  fuite  de  ce  qtTon  y  trouve  touchant 
Hercule.  Dans  YAntbolagie  un  palfan  „  fe  loue  fon  de  la 
„  modération  de  Mercure  qui  fe  contente  de  lait  &  de  fruit*  ; 
„  &  fe  plaint  d'Hercule,  qui  veut  qu'on  luy  facrifie  force 
,,  boeufs  fie  force  moutons.  Et  fur  ce  qu'on  luy  répond  : 
Mais  ce  Dieu  conferve  fi  bien  vos  triupeaux.  Et  qu'imparte, 
replique-t-il,  que  mes  troupeaux  fuient  mangez  par  Ut  leups, 
„  ou  par  celtrj  qui  les  garde" r 
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Voici  ce  que  Voiture  répond  i  Cortar.  Il  efi  vrai  qu'Her- 
cule mangeait  volontiers  des  moutons  c?  en  grande  quantité. 
Us  Argonautes  en  allant  à  Calcbts  le  laifierent  dons  une  Ile. 
On  m  rend  plufieurs  raiftns  faut  et  a  fez  belles:  les  uni  difent 
que  c'efi  qu'il  rampait  tautet  Ut  rames  en  ramant,  les  autres 
qu'il  pefeil  Irap,  quelques-uns  que  Us  Argonautes  eurent  peur 
qu'il  remportât  feul  toute  la  gloire ,  &  d'autres  qpe  ce  fut  par- 
ce qu'il  mangeoit  trop.  //  me  fouvient  d'avoir  tu  dans  un 
Poète  Grec  (ç'efi-è-dire  Grec  &  Latin')  qu'il  remuait  Us  oreil- 
Ut  en  mangeant,  &c  (48).  Coftar  répondant  a  fon  Ami  lui 
di(  (49)  qu'Hercule  mangeait  comme  un  Diable ,  &  que  félon 
Atbrnée  .  .  .  il  lui  falait  un  batuf  à  chaque  repat.  Il  lui  ci- 
te Philoftrate  est  fon  Tableau  de  Theodamus.  On  y  trouve 
ces  parole*,  félon  la  Vcrfion  de  Vigenerc,  a  la  page  906  do 
I  Tome  :  krout  f  axiez  peut-efire  rencontré  dans  Pindare ,  là 
où  s'efiant  embattu  a)  la  Cojfine  de  Connus  il  mangea  fi  bien 
un  beruf  tout  entier ,  qu'il  ne  pcn  fa  pas  Us  az  feulement  en  dtb- 
vm'r  demeurer  de  refie.  Coftar  cite  aufli  Lacjance  au  Chapi- 
tre ai  (50)  de  riafiitutien  Chrétienne.  C'eft  pour  apprendre 
a  fon  Ami  la  cérémonie  de»  malédictions  que  les  Lindiens 
emploioient  en  racf  ifiant  i  Hercule.  Il  lui  dit  qu'en  ce  cas- 
là  HercuU  était  de  r  humeur  de  la  fart  une  que  fon  n'honore 
jamais  tant  que  lors  qu'an  l'injurie ,  &  qu'on  l'aceufe  de  tous 
■  les  ebangemens  fif  de  tout  tes  defordres  qui  arrivent  dam  le 
î  monde,  cum  convitii»  colitur ,  c'efi  un  mot  de  Pline  (51).  Il 
.   ajoute  que  „  ce  mange-botuf,  (c'eft  ainfi  qu'il  fut  furnommé , 


0r*94r«  &  fiootthm)  eftoit  en  telle  réputation  de  voract- 
„  té ,  que  les  Anciens  lui  confacrcrcnt  un  oifeau  qu'ils  ap- 
„  pclloicnt  gourmand;  c'eft  cetuy  que  nous  nommons  la 
„  fou/que,  le»  Latins  Govia  ou  Furica,  &  les  Crées  >Âpt". 
On  pouvait  dire  de  lui,  contiuuc-t-il,  ce  que  Martial  dit  de 
Tucca ,  qu'il  ne  fc  contentoit  pas  d'eftre  gourmand,  &  qu'il 
voulut  qu'on  le  feeuft  &  qu'on  en  parlait. 

Non  efi  Tucca  fetis ,  quid  es  guhfus,  • 
EtJici  cupis,  (f  cupis  videri (5a> 
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n'eft  pas  vrai  que  fa  nuflue  fut  à  Rome  dans  une  Chapelle  (/)  ,  &  qu'elle  en  éloignât 
les  chiens  &  les  mouches.  Il  eft  encore  moins  vrai  qu'il  ait  drefle  des  colomncs  au  Cap 
qu'on  appelle  de  Finifterrt  (/T),  &  qu'il  y  ait  mis  un  miroir  d'une  vertu  furprenante  (/.). 
Quelques  -  uns  difent  qu'il  ne  vécut  que  cinquante  ans  ,  &  qu'il  fc  brûla  à  cet  âge  ,  par- 
ce qu'il  n'avoit  plus  la  force  de  bander  l'on  arc  Il  fut  le  dernier  enfant  que  Ju- 
piter fit  à  des  mortelles  (iV>  On  dit  qu'il  avoit  été  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  balei- 
ne 

En  effet,  H  apparut  mu  fuit  au  Peintre  Parrbafius  au  même 
tftat  où  il  eftoit ,  quand  le»  oreilles  lui  allolent ,  &  voulut  eftre 
feint  en  eettê  marne  pofture  eu  Théodamas  firent  vu.  Il  cilc 
louchant  cette  apparition  le  XII  Livre  d'Athenée,  &  il  ob- 
ferve  que  dans  Pline,  /;*.  35-  cap.  lo,  un  Peintre  d'Athè- 
nes, nommé  Démon,  fêlante  d  avoir  fait  ce  tableau.  On 
ne  peut  nier  qu'Athénée  ne  rapporte  que  Parrhallus  fe  van- 
toit  d'avoir  peint  Hercule  dans  la  ville  de  Linde  tout  tel  qu'il 
l'avoit  vu  en  Congé  :  il  j'en  vantoit  fi  hautement ,  qu'il  mit 
cela  dans  l'infcription  du  tableau  (53)  ;  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de  là  qu'il  ail  donné  a  Hercule  cette  mobilité  d'oreilles 
dont  parle  Coftar.  C'efl  une  étrange  hardiefle  que  d'afTù- 
rer ,  1 ,  que  l'on  trouve  dans  Athénée  qu'Hercule  apparut  a 
Parrbafius  au  mime  ttat  eu  il  était  quand  lt\  treilles  lui  al- 
laient ;  s ,  que  Theodamas  avoit  vu  Hercule  en  cette  même 
ptjture:  mais  ces  deux  fautes  font  légères  en  comparalfon  de 
la  bévue  que  ic  m'en  vais  obferver-  Vold  les  paroles  de  Pli- 
ne. Pinxit  Démon  Atbtnienftum ,  argument»  queque  ingenio- 
fo.  Folebat  n  nuque  varîum ,  iracundum ,  injuftum  ,  inton- 
ftantem  ;  eur.dem  exorabilem ,  clément  cm ,  mifericordem ,  excet- 
fum,  glorkfum,  bumi/em,  ferocem ,  fugacemque,  â?  emnla 
parti er  oftendert.  Idem  pinxit  Tbefea  ...  &  in  una  tabula 
quje  eft  Rbodi ,  Meleagrum ,  Hcrcu'.cm ,  Perfea  (54)-  Pli- 
ne fait  la  le  dénombrement  des  Ouvrages  de  Parrnafius  ;  le 
terme  Démon  lignifie  le  peuple  d'Athènes,  dont  Parrbafius 
avoit  ingénieufemenr  repréfenté  les  pallions  contraires.  Voi- 
ci Cuflar  qui  métntnorphofe  en  Peintre  ce  Tableau  de  Par- 
rbafius, &  qui  prétend  que  ce  Peintre  chimérique  s'attrl- 
buoit  le  Tableau  d'Hercule  où  ce  Héros  mouvoit  les  oreil- 
les, Nouvelle  bévue;  car  en  fuppofant  que  Démon  étoit 
un  Peintre,  on  ne  lui  pourrait  attribuer  que  le  Tableau, 
qui  étoit  il  Rhodes  :  le  Tableau  ,  dls-ie ,  où  Mcleagrc, 
Hercule,  &  Perlée  avoient  été  peints,  «  que  Pline  diflin- 
gue  manifeftement  de  rilcrcule  qui  étoit  a  Linde ,  fait  félon 
les  fonges  du  Peintre;  &  Herculem  qui  eft  Lindi  talem  à  fe 
piâum  ,  qualem  f,epe  in  quiète  vidifet  (55).  Que  fi  on 
vouloit  attribuer  au  prétendu  Démon  l'Hercule  de  Linde,  il 
ftudroit  lui  attribuer  auffi  presque  tout  ce  que  Parrhallus 
•voit  peint. 

(/")  //  n'e/l  pas  vrai  que  fa  maffue  fût  à  Rome  dans  une 
Chapelle.]  Un  fameux  Théologien  Protefbmt  a  parlé  ainfi 
(56).  tous  tirés  [cuvent  en  nos  templet,  F  Athéisme  &  t Er- 
reur combattus  fir  debrltes:  Ces  peftes  en  font  ebaffies  par 
Codeur  de  la  Partie  dt  Dieu  qui  s'y  annonce  eu  pureté,  comme 
jadis  à  Rme  la  Muffut  de  Hercule  eftoigntit  tes  chiens  &  les 
mouches  de  ta  chapelle  où  elle  eftoit.  11  cite  le  II  Chapitre  de 
Solin ,  od  il  n'en  rien  dit  de  cela;  mais  voici  ce  que  l'on 
trouve  au  I  Chapitre.  Hoc  facellum  Herculi  in  boario  for»  eft, 
in  quo  argumenta  c?  conviait  ûf  majeftatis  ipjius  rémanent. 
Nam  dhmilut  illi  neque  canibus  nequt  muftis  ingrefus  eft. 
Etenim  :um  vifeerationem  facrinlis  dartt ,  iftiatrum  deum 
dicitur  imprecatus,  tlavam  vers  in  aditu  reliquiffe,  eu  jus  ol- 
fatlum  refugerent  canes  :  id  usque  mine  durât.  Il  eft  viliblc 
que  Sol I n  n'afiiïre  pas  que  la  muffue  d'Hercule  fût  encore  la; 
il  dit  fculcnu-nt  qu'Hercule  l'avoit  biffée  a  l'entrée  du  lieu  où 
il  donnoi?  aux  Prêtres  le  repas  du  facrifice  ,  (k  que  l'odeur  de 
cette  maflue  éloigna  les  chiens.  Voilà  fon  cfTet:  quant  aux 
mouches  ce  ne  fut  point  la  mafluc  qui  les  cliafTa,  mais  les 
prière»  que  fit  Hercule  au  Dieu  Myagrus.  Ce  qu'on  vit  en 
cette  rencontre,  ftvoir  que  les  mouches  &  les  chiens  s'é- 
loignèrent de  ce  licu-Ia,  fut  continué  dans  toute  la  fuite  des 
lieclcs  :  c'cfl  ce  que  Solin  débite;  mais  II  n'étoit  pas  nécei- 
fàirc  qnc  la  maflue  fût  confeiréc  dans  la  Chapelle,  &  Solin 
ne  le  dît  pas.  Si  le  Théologien  Protefhnt  avoit  rapporré  un 
fait  véritable ,  on  pourroit  mettre  cette  maltue  au  nombre 
des  talismans ,  &  la  comparer  1  cette  mouche  qui  eft  gra- 
vée, dit-on,  fur  la  porte  de  la  boucherie  de  Tolède,  &  qui 
en  empêche  l'entrée  aux  mouches.  A  propos  de  tout  ceci , 
je  rapporterai  une  chofe  que  j'ai  lue  dans  un  Ecrivain  mo- 
derne (5;);  c'etl  qu'a  Mifitra  les  chiens  n'entrent  jamais, 
ni  dans  les  Mosquées  des  Turcs ,  ni  dans  les  Eglifcs  des 
Chrétiens.  Les  Turcs  expliquent  cela  par  un  miracle  i  leur 
égard ,  &  par  une  raifon  naturelle  à  l'égard  des  Grecs.  E- 
coutons  Mr.  Cuillct. 

„  Les  Turcs  parlent  de  la  difcretlon  de  ces  chiens  com- 
„  me  d'un  miracle.  Ces  animaux  fe  glifTent  quelquefois 
„  dans  les  rnaifons  particulières,  quand  ils  en  trouvent  les 
„  portes  ouvertes  ;  niais  les  Mosquées  ont  beau  n'être  pas 
„  fermées,  les  chiens  n'y  entrent  jamais.  Les  Turcs  pren- 
„  nent  occafion  de  s'en  étonner  ,  &  appellent  un  respefl 
„  miraculeux  ce  qui  n'efl  qu'une  imitation  des  jeunes 
„  chiens ,  qui  de  race  ont  toujours  vu  les  plus  vieux  s'é- 
„  loigner  de  l'entrée  des  Mosquées,  où  apparemment  les 
„  premiers  Turcs  les  avoient  bien  frottez ,  pour  leur  faim 
„  perdre  l'habitude  d'en  approcher.  On  n<jvoit  point  auffi 
„  de  chiens  dans  les  Eglifcs  des  Grecs  ;  mais  le?  Turcs  ne 
„  le  trouvent  pas  étrange,  &  en  rendent  une  raifon  que  j'ai 
„  trouvée  vrailcuiblable.  Je  vous  ai  dit  cy-devant ,  que 
„  quand  les  Grecs  Schismatlques  entrent  dans  leurs  Eglifes, 
„  ils  font  une  révérence  fi  profonde,  qu'a  force  de  fc  pan- 
»  cher ,  ils  mettent  la  mata  ca  terre.  Les  Turcs  diient  que 


„  les  chiens,  leur  voyant  porter  la  main  H  bas ,  s'imaginent 
„  que  c'cfl  pour  rainaUer  des  pierres  ,  &  les  leur  jetter  a  la 
„  tête,  <k  que  cette  peur  les  chaire  des  Eglifcs". 

Revenant  a  la  maflue  d'Hercule ,  je  dis  que  l'on  en  eon- 
toit  un  grand  miracle,  favoir  qu'aiant  été  fichée  en  terre  elle 
avoit  pris  des  racines  ,  6k  étoit  devenue  un  arbre  (58). 
J'ajoute  que  c'étoit  les  Trezeniens  qui  contoient  cela.  Ils 
avoient  le  fiinulacre  de  Mercure  Polygius  auquel  Hercule 
avoit  confacré  fa  maflue.  Chacun  fait  qu'elle  étoit  de  bois 
d'olivier.  Paufanias  dit  qu'on  montroit  encore  l'arbre  dont 
elle  avoit  été  prife.  Hercule  l'avoit  trouvé  proche  du  ma- 
rais de  Saronis  (59).  Voila  un  Article  pour  celui  qui  en- 
treprendra la  Compilation  des  Parallèles  Hifloriques ,  par 
rapport  a  certains  Contes  des  Païens  &  des  Chrétiens;  car 
nous  apprenons  des  Voiageurs ,  qu'à  ta  porte  de  la  vieille 
Fortcrefe  de  Smyrne,  il  j  a  un  grand  cerifter  fauvage  que 
les  Vrecsdupays  difent  être  le  bâton  de  St.Polycarpe  premier 
Evfque  de  Smyrne ,  qui  un  moment  aprit  qu'il  fut  planté  en 
terre  pouffa  des  branches  (60). 

(A')  ....  ni  qu'il  ait  drefjï  des  colomnet  au  cap  .  .  .  «V 
Finiflerre.~\  La  fable  touchant  la  fondation  de  la  Corunna , 
dont  je  parlerai  dans  la  Remarque  fuivante ,  a  peifuadé  i 
quelques  Savans  qu'Hercule  avoit  drefle  des  coloinnes  en  ce 
lieu- là.  Paul  Jrvc  a  donné  dans  cette  illufion  ;  &  voici  de 
quelle  manière  il  en  a  été  cenfuré  par  LouTs  Nonnius.  Ab 
bac  fabula  perfuaft  swnnulli ,  credidere  arcem  Herculis  fuis- 
fe,  G?  altérât  columnas  ab  illo  bic  fixas,  non  fecus  ac  circa 
Codes, diûamque  urbem  banc  Corunna  lamqtiam  columnam  : 
quod  egregium  etjmon  apud Paulum  Javium ,  virum  aliJi  gra- 
vem  &  deflum,  tanlùm  valuit ,  ut  ab  imper ito  aliquo  liiipa- 
ni.t  antiquitalis  perfuafus ,  buic  opinioni  etiam  fubferibertt , 
cùm  in  vita  (Jonfahi  Ferdinand!  d'.lguiltir,  agent  de  adven- 
tu  Régis  Pbilippi  I.  in  Hispaniam  ,  il  a  feriberet  :  Nec  diu 
Phihppus  amicorum  fuorum  ftudia,  votaque  ffuflratus ,  ut 
fua  régna  ex  arbitrio  adminiltraudafufciperet.in  Cantabriam 
Oceano  deveftus,  pervenit  in  portum,  qui  vocaturad  Co- 
lumnas, fortafle  quod  ibi  quoque  alterar  Herculis  columoat, 
ficuti  Gadibus,  pofita;  fuerunt,  quum  eo  externo  litorc  ter- 
ra: Hispanica;  finis.  Sedepinh  b*c  infirmitri  tibicine  fuit  a, 
quàm  ut  rationibus  ctnvel/i mereatur  Ç6i\ 

(t)  .  .  .  ni  qu'il  y  ait  mis  un  mirtir  a  une  vertu  furpre- 
nante.] Louïs  Nonnius  ,  après  avoir  dit  que  le  Flasium 
Briganlium  des  Anciens  eft  ta  Corunna  d'aujourd'hui ,  ajou- 
te que  les  habitant  en  attribuent  la  fondation  à  Hercule,  & 
qu'ils  difent  qu'il  y  bâtit  une  tour,  ou  il  cncbafTa  un  miroir 
qui  faifoit  paroltrc  les  vaiflcaux  les  plus  éloignez (<5a).  L'o- 
rigine de  cette  fable  eft  presque  aufli  ridicule  que  la  fable 
même.  In  tam  ridicutam  opinionem  Vocum  ignorantia  &  an* 
tiquitatis  imperitia  ita  lapft  funt ,  nam  aim  turris  i!l.i  fpe- 
euta  dicatur,  fpeculum  itlud  mirandum  fine  opifice  ullo  an- 
finxere  (63). 

(>/)  II  fe  brûla  parce  qu'il  n'avoit  plus  la  forte  dt 

bander  fon  arc]  VU»!*!  rfrir  4.Û*r  i*i  riiWfe  r.T.7- 

mi  Télow  «vrifMmtfnK  yniimf.  Ut  igné  vitqm  fibi  abff aie- 
nt ,  quod  arcum  fuum  intendere  non  pofet  annos  jam  nalui 
quinquaginta  (64).  Quelques  perfonnes,  qui  abufent  de 
leur  loilir  pour  chercher  des  allégories,  s'imaginent  qu'en 
paroles  couvertes  on  a  voulu  défigner  par-14,  qu'Hercule 
ne  fc  fentott  plus  capable  de  contenter  une  femme,  &  qu'à 
la  vue  de  cet  énorme  changement ,  i!  tomba  dans  une  11 
noire  mélancolie,  qu'il  ne  voulut  plus  demeurer  au  mon- 
de. 11  aurolt  été  plus  impatient  que  l'Athlète  Milon  (65), 
qui  fe  contenta  de  pleurer  en  confidérar.t  lors  qu'il  lut 
vieux  l'infirmité  de  fes  bras.fi  robufles  &  fi  vigoureux  dans 
fa  jeunefTc.  SI  nous  donnons  l'Article  de  Pénélope ,  nous 
parlerons  de  ces  chercheurs  d'allégories  ;  car  ils  expliquent 
de  la  même  manière  le  nemo  meo  meliut  arcum  ter.debat 
Vhffe. 

ÛV)  Il  fut  le  dernier  enfmt  que  Jupiter  fit  à  des  mortel- 
les!] Diodorede  Sicile  fait  coite  Remarque,  pour  relever 
la  gloire  d'Hercule.  Il  fuppofe  que  Jupiter  renonça  i  tout 
commerce  avec  les  femmes,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  que 
fes  dernières  productions  valuflent  moins  que  les  précéden- 
tes (60).  Il  craignit  donc  que  les  enfans  qu'il  feroii  après 
Hercule  ne  valuflent  pas  celui-là.  Pline  le  jeune  a  dit  quel- 
que chofe  (07).  qui  me  fait  fouvenir  de  cette  ptnl'éc.  Cela 
roule  fur  ce  que  Ncrva  mourut  peu  après  qu'il  eut  adopté 
Trajan.  J'ai  lu  dans  Laëhnce  une  forte  railleile,  fur  ce  que 
les  plus  grand  des  Dieux  cefla  enfin  de  produire  des  enfans  ; 
Cum  vert  dkantur  aliqui  ( Dii)  ex  aliquiius  nati,  ctHfrqiiens 
eft ,  ut  femper  nafamtur ,  jiquidem  aliquandt  faut  nati  ;  vel  fi 
allquando  nafti  delitrunt ,  feire  nos  convenit ,cur  ,aut  quoiido 
defierint.  Non  illepide  Seneca  in  tibris  morolibui  Pbihifopbi*. 
QL'l  D  ergo  eft  (Jnqtiit')  quare  apud  Perlas  falaciKmus  Ju- 
piter defierit  libères  nUeret  Vtrum  fexogft arius  fallut  eft, 
&  illi  lex  Papla  fibulam  impifuil  ;  , 
liberwrum  t  An  tandem  illi  venit  in 
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Et  timet,  ne  quis  fibi  faciat  quod  ipfe  Saturtn  (68)' 
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CO")  &  qu'''  en  fortit  ^  ^1U^'  n  y  aiant  Per<*u  1ue  cheveux.  Après  Ta  mon,  il  fur 
■dopté  par  Junon:  mais  on  dit  qu'il  refiifa  d'être  aggrégé  au  collège  des  douxe  grands  Dieux  (P). 
U  faudra  dire  quelque  chofe  de  l'Hercule  Gaulois  (j£> 

Un  des  plus  célèbres  Orateurs  d'Athènes  remarque  que  les  Ecrivains  s'attachoient  extrêmement 
à  célébrer  les  combats  &  le  courage  d'Hercule,  &  ne  faifoient  aucune  mention  de  Tes  autres  qua- 
licez  qui  auraient  pu  néanmoins  leur  fournir  un  très-beau  champ.  Il  dit  que  cette  partie  des  gran- 
deurs d'Hercule  qu'ils  avoient  tant  négligée  demanderoit  un  excellent  Orateur,  &  que  s'il  le  fut 
avifé  de  la  traiter  pendant  fa  jcuneiTe,  il  eût  fait  voir  que  ce  Héros  avoit  furpalfé  en  prudence,  en 

fa  voir, 

(0)  On  dit  qu'il  avoit  é:é  trait  jours  dons  le  ventre  d'une   qui  voyant  l'Armée  de  Ton  fili  dépourvue  de  flèches,  déchar- 
haleine.']    Je  me  lërvirai  de*  termes  du  Commentateur  de   gea  fur  fej  ennemi!  un  orage  de  pierres  qui  les  accabla  (81).  (tx)Umt. 
Philoltrate,  pour  exprimer  cette  Avanturc,  &  ce  qui  en  fut   In  quo  (lapideo  campo)  Herculem  centra  Albienem  &  Ber- 
Poccafion.  Les  Dieux  ayant  une  fois  confpiré  enfemble  d'em-  giina  Neptuni libéras  dimicantem  eum  teta  defecifent,  ai 


prifonner  leur  fouverain  Juppiter  ;  comme  il  en  eut  le  vent  par 
Tbemit  ,il les  prévint  ,& punit ,  fui  d'une  forte  ,f  nid'  une  au- 
tre. Quant  4  Neptune  &  /ipellan  il  les  envoya  par  despit  fer- 
vir  les  maçons  aux  murailles  que  T an  bajlijjlit  fllian ,  là  où 
s'eflant  hues  à  Laemrdon ,  atrli  eue  Feuvrage  fut  parachevé , 
il  recontprnfa  de  vraj  /tpolian  de  force  facrifiees  <2r  c§ 'rondes , 
mais  il  ne  tint  compte  de  fatit  faire  a  Neptune.  De  quai  le  Dieu 
irrité  envaya  uneBalene  terriblement  grande ,  laquelle  desgsr- 
géant  de  gros  terrens  de  mer  fur  la  centrée,  la  naja  toute  .-fi? 
fut  Laemedim  contraint  fuivant  l'Oracle  pour  Je  délivrer  de  ce 
mal,  dtexpnfer  enprtjeàce  nsenjlre  fa  fille  HefiDUe ,  trnée  d 'ha- 
billement Royaux, peur  eflre érvarte de  luj.  Hercules pafant 
d'aventure  par  là ,  meu  de  pitié  afrit  au  père  de  la  délivrer , 
s'il  luy  voulait  donner  les  chevaux  faez  pravenus  de  race  im- 
snerteile,  qu'il  aveit  eut  de Juppiter  peur  Canymedet ,  ravy  Sf 
enlevé  par  luy  au  ciel,afin  de  luy  fervir  d F.fcbançon.  Le par- 
ty  accepté, Hercules  armé  de  tentes  pièces  fe  jette  à  corps  per- 
du dedans  la  gueule  Je  ce  monflre  ,&  de  là  s'avaltant  jusqu'au 
ventre,  demeura  là  enclos  par  trais  jours  à  ebarpenter ,  tant 
qu'il  P eujl  du  faut  achevé  de  défaire.  Laamedon  puis  après  ne 
voulant  ffihtfaire  i  ces  convenances.  Hercules  avec  fix  navires 
chargées  de  gens  de  guerre  retourna  à  Troye,&  ta  faccagea; 
mit  Lacmeden  à  mort,  c?  emmena  Hefione  captive,  dont  il  fit 
prefent  à  Telameu  pere  d'Ajax ,  peur  avoir  le  premier  monté 
fur  la  muraille  (<So).  Il  ert  fâcheux  que  Vigcnerc  n'ait  cité 
perfonne.  Pour  îuppléer  ce  défaut ,  je  rapporterai  un  "" 
de  Tzetzes ,  que  Monfr.  Drelîncourt  m'a  communique  (jo 
Tptitntfei  yia  rit  'nt»*Un  u*ii  iii  ri  h  t<J  miru  tjiîî  iniost 
iStê»  %t  iinéfat  uAÛ  Auxo\fo m  iik  ri  teytrtçf  uî  mni>î>  tirai 

t*  yiuçim  rot  (7 1  ).  Le  Scholiafte  d'Homcre  (72)  rap- 
porte la  plupart  dci  chofes  que  j'ai  citées  du  Commentateur 
de  Philoftratet&  nous  apprend  que  cette  Hirtoire  fe  trouvent 
dans  Hcllanicus.  Au  relie,  Hercule  ne  fortit  point  par  où  il 
étoit  entré  ;  il  fortit  par  la  brèche,  je  veux  dire  par  le  ventre 
de  la  baleine,  je  n'ai  pu  vérifier  11  Natalis  Cornes  a  bien  rap- 
porté ce  qu'il  cite  d'Androetas  de  Tencdos,  touchant  la  perte 
des  cheveux  d'Hercule  (73)  :  VU  vere  Cetus  accefifet  bians, 
in  tjut  as  Hercules  irruit,  ubi  cùm  per  triduum  fuiffet ,  Cela 
difrupte  exiit  omnibus  orfujji:  capillis  eapitis,  ut  fcriptuiu  rt- 
tiqutt  jindreetas  Tenediui  in  navigatione  Propont idis  (74). 
Lycophro»  infirme  clairement  que  la  chaleur  du  ventre  de 
la  baleine  fit  tomber  les  cheveux  d'Hercule  C75)- 

(/•)  //  fut  adopté  par  Juncn ,  mais  an  dit  qu  U  refufad'étra 
âggrégé  au  collège  des  douze  grands  Dieux.]  Junon ,  qui  l'avoit 
tant  periecuté  pendant  qu'il  vivoit ,  fe  trouva  fort  dispose 
a  l'aimer  quand  il  fut  mort.  Cela  véri6e  cet  Vers  d'Horace: 


Diront  qui  cantudit  Hydi 
Nvoque  fotali  porteitta  labere  fubegit, 
Cemptrit  invidiam  fupreme  finedomari  (76). 

Voici  ce  que  conte  Diodore  de  Sicile.  Après  qu'Hercule  eue 
été  mis  au  nombre  des  Dieux,  il  fut  adopté  par  Junon,  qui 
l'aima  depuis  en  bonne  mere.  La  cérémonie  de  cette  adop- 
tion fut  celle-ci.  Junon  fe  mit  au  lit ,  &  pour  imiter  un  vé- 
ritable accouchement ,  elle  plaça  Hercule  de  telle  forte ,  qu'il 
tomba  à  terre  par  dclTous  fes  jupes.  Les  Barbares  obfervoient 
encore  cette  cérémonie  dans  leurs  adoptions  au  tems  de  Dio- 
dore de  Sicile.  Hercule  fut  enfuite  marie  a  Hebé;  mais  il 
rcful'a  l'honneur  que  Jupiter  lui  voulut  faire  de  l'aggréger  au 
collège  des  douze  grands  Dieux ,  &  il  judifia  fon  refus  par  la 
raifon ,  que  n'y  aiant  point  de  place  vacante  dans  ce  collège, 
il  ne  devoit  point  y  entrer,  &  qu'il  ferait  fort  déraifonnable 
de  dégrader  quelque  autre  Divinité,  afin  qu'il  y  fût  intro- 
duit (77).  Il  y  avoit  lon^-tems  que  Junon  avoit  commencé 
d'agir  en  mere  a  l'égard  d'Hercule;  maisç'avoic  été  lins  le 
connottre.  Voici  le  fait.  Alcménc,  craignant  la  ialoulie  de 
cette  Déeûe,  n'ofa  s'avouer  la  mere  d'Hercule,  «  i'expofa 
au  milieu  d'un  champ  dés  qu'il  fut  né.  Minerve  &  Junon 
palfércm  bientôt  par  la ,  &  comme  Minerve  regardoic  cet 
enfant  avec  des  yeux  d'admiration,  clic  confeilla  4  Junon  de 
lui  donner  a  teter.  Junon  le  fit,  mais  l'enfant  lui  ferra  de 
telle  forte  le  bout  du  teton, qu'elle  en  feiuit  une  douleur  in- 
fupportable,&  lailTa  la  cet  enfant.  Alors  Minerve  le  prit,& 
le  porta  chez  Alcmenc,  comme  chez  une  nourrice  a  qui  elle 
l'aurait  recommandé  (7B).  Il  y  a  la  dequoi  faire  un  paral- 
lèle entre  Moîfc  &  Hercule. 

CCÛ  fl  faudra  dire  quelque  cb»fc  de  rHercule  Coûtais.] 
Un  Auteur  moderne  (79)  s'eA  rendu  l  imitatcur  des  Grecs crj 
le*  réfutant  :  il  a  transféré  fur  cet  Hercule  presque  toutes  (es 
«étions  des  autres,  &  n'a  lailTéa  celui  des  Grecs  que  des  con- 
quêtes morales,  c'efl  a  diré,  que  des  triomphes  fur  fes  pas- 
fiuiis.  Selon  lui  l'Hercule  Gaulois  bâtit  en  Gaule  la  cite  d'A- 
lire(Ro);  il  fut  attaqué  par  Mie»  Roi  de  taCrandc  Bretagne 


vocale  Jn-e  adjutum  itnbre  lapidum  feront ,  credat  pluiffe ,  m- 
dee  molli pajfîm,  loti  jacent  (83)-  Ce  fut  le  prémier  de» 
Gaulois  qui  pénétra  par  les  Alpes  en  Italie  (83).  Il  y  rendit 
rOuibrie  habitable , ayant  fermé  dt  flsmarefli \la  rhitre d Ar- 
ne.  Il  conduifit  des  Colonies  Gauleyfes  ou  de-là  des  Pyrénées , 
et)  fut  vaincu  Cerion  Roy  d" Espagne. ...  //  mourut  pendant 
cette  expédition  en  Espagne ,  &  y  fut  honoré  dun  Temple  j'u- 
perhe  que  les  Tyriens  luy  dédièrent  dons  la  ville  de  (Jades ,  6Ù 
rtpofoicnt  encore  fes  es  du  temps  de  Pempenius  Mtla  qui  neus 
F afjeure  (84).  „  Sa  parure  clîoit  un  carquois  fur  le  dos ,  une 
„  mafluc  a  la  main  droite ,  un  arc  a  la  gauche,  ayant  le  viû- 
„  gc  d'uu  vieillard  chauve,  ridé,  halé ,  mais  vénérable,  cn- 
„  trainnm  une  foule  de  peuple  autour  de  foy,  liée  avec  de 
„  petits  chaisnons  d'or  &  d'argent,  aboutiOant  a  fa  langue; 
,,  &  bien  que  les  chaisnons  fuflent  extrêmement  fragiles,  nul 
„  de  ces  captifs  ne  faifott  effort  de  les  rompre ,  &  tous  au 
„  contraire  témoignolent  à  leur  air,  qu'ils  auraient  eflé  bien 
„  fafchez  d'élire  délivrez  d'un  fi  doux  esclavage ,  comme  vain- 
„  .eus,  bien  moins  par  la  force  des  armes  de  l'Hercule  Gau- 
„  lois,  que  par  fon  éloquence:  c'eft  la  defeription  que  nous 
„  en  a  lailTé  Lucien  (85)".  Cette  defeription  eft  peu  con- 
forme a  ce  que  Mr.  Ménage  a  lu  quelque  part:  c'elt  que  nos 
vieux  Coulais  avoient  beaucoup  de  vénération  peur  Hercule , 
parce  qu'il  étoit  grand  et  fort,  &  qu'ayant  témoigné 
lors  qu'Ut  fe  firent  Chrétiens,  qu'une  de  leurs  plus  grandes 
peines  ferait  de  ne  plus  voir  fon  Image ,  en  tes  cenfhla  en  leur 
difant  que  les  Chrétiens  avaient  un  Saint ,  qui  pour  la  gran- 
deur it  la  force  valait  fix  Hercules  (86)  («). 

§  f«)  élléxicoquet,  s'entend,  auquel  fens  St.  Chriflophlc 
eft  l'Hercule  des  François,  &  en  général  de  tous  les  Catho- 
liques Romains ,  témoin  ces  beaux  Vers  rapportez  par  St. 
Aldegonde ,  dans  fon  Tableau  des  différais  de  ta  Religion, 
Toto.  U.  au  feuillet  136.  de  l'Edition  de  1605. 

Cbrijlepbori  fanSi  faciem  quicunqtte  tuetur, 

Hla  nempe  die  ma/a  marte  non  marie  fur.  Rem.  Cri  t. 

Mr.  Audigier  applique  le  mieux  qu'il  peut  a  fon  Hypotbele 
un  Conte  de  Diodore  de  Sicile.  Ccll  que  la  fille  d'un  Roi 
des  Celtes  fterc  de  fa  taille  extraordinaire,  &  de  fa  grande 
beauté ,  méprifoit  tous  ceux  qui  la  recherchoient  en  mariage; 
nais  quand  elle  eut  vu  Hercule,  elle  fe  trouva  faifie  d'un  ar- 
dent defir  d'avoir  a  faire  avec  lui  du  contentement  de  foo 
pere.  Sa  paflion  fut  contentée.  Hercule  l'engrolTa  d'un  fils 
oui  eut  nom  Gâtâtes  (87).  L'Hitlorieo  ne  nomme  pas  cette 
lillc  ;  mais  d'autres  prétendent  qu'elle  s'appclloit  Galatéc  (88). 
Ce  Conte  eft  autrement  rapporté  dans  les  Erotiques  de  Par- 
thenius.  On  y  voit  qu'Hercule,  amenant  de  l'Erythic  les 
bœufs  de  Gerion,  traverû  la  Gaule,  &  vint  chez  Brctauniu 
pere  de  Celttne,  laquelle  devint  fi  amoureufede  ce  Héros, 
que  lui  aiant  dérobé  les  boeufs  de  Gerion,  elle  ne  voulut  ja- 
mais les  lui  rendre,  qu'a  condition  qu'il  coucheroit  avec  el- 
le. Hercule ,  tant  pour  recouvrer  fes  besufs ,  qu'a  caufe  de 
la  beauté  de  Celtioc,  s'approcha  d'elle,  &  l'cngroûa  d'un 
garçon  qui  fut  nommé  Celtiu,  &  qui  a  donné  fon  nom  aux 
Celtes.  Hérodote  (89)  conte  qu'Hercule  étant  en  Scytbie, 
ic  coucha  par  terre  fur  là  peau  de  lion,  Si  s'endormit.  A 
fon  réveil  il  ne  vit  plus  fes  jumens:  il  les  chercha  de  toutes 
parts  ;  &  quand  il  fut  arrivé  au  pals  d'Hylée  il  entra  dans 
une  caverne ,  où  il  trouva  une  fille  qui  n'avoit  la  forme  hu- 
maine que  depuis  la  téte  jusqu'à  la  ceinture:  le  relie  étoit 
une  forme  de  ferpent.  Avez- vous  vu  mes  cavallcs ,  lui  dc- 
oianda-t-117  Oui,  répondit-elle,  je  les  ai  en  ma  puiOànce; 
mais  je  ne  vous  les  rendrai  point  fi  vous  ne  couchez  avec 
moi.  Il  voulut  bien  les  recouvrer  à  ce  prix- La;  mais  quand 
le  jeu  fut  fini  la  fille  différa  le  plus  qu'elle  put  la  reflituiion  des 
jumens;  car  elle  fouhaitoit  fort  de  renouer  la  partie  avec  Her- 
cule. Enfin  ne  pouvant  plus  retenir  un  bomme  qui  fouhai- 
toit de  fe  retirer  de  U  avec  fes  cavalles ,  elle  lui  dit ,  Je  vous 
les  ai  gardées ,  &  vous  m'en  avez  recompenfée,  car  vous 
m'avez  rendue  enceinte  de  trois  garçons.  T*»  U  ian- 
rîr  Axm.xaX  eU  émiotu*  Imttn,  rtSt  $  al  »»xW»«i.Ti»  Il  'Hom- 
nhim  fax*?"»  M  t8  suet»  totre*  «/•«■>  rt  *>  intffixxijt,,  rirp 
iwii&iiv  tiB.  ÏTwarw  ,  (IrvKfitnfi  ic  *A<*îot  gfé""  avui'rm  rt 
'HioxKfi.  Illomque  retpendift,  fe  quidem  Illas  hahere:  fed 
non  priut  reddituram  ei  quam  eum  tpfa  ceiiffct  :  Hercuiem  pra 
ea  mercede  cum  formina  cencubuiffit.  Seti  quum  i/lo  differ* 
ret  reddere  equos,  cupida  diutijfîme  cum  Hercule  caneumLen- 
di,  &a  (90). 

Mr.  Audigier  prétend  (91)  que  Jupiter  Celtes ,  le  plut 
ancien  des  Jupiters,  eft  te  pere  de  notre  Hercule  Caulots, 
&  que  toutes  les  grandes  Divinitez  de  la  Grèce  ont  été  pré- 
miercment  connues  en  Gaule  (ps).    Cette  prétention  eft 
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ravoir,  &  en  jultîce,  les  autres  hommes,  encore  plu*  qu'en  force  de  corps.  La  vieilleflê,  ajoute- 
t-il,  ne  me  permet  pas  d'entreprendre  par  cet  endroit-là  fon  Panégyrique:  je  me  fens  trop  foible 
pour  foutenir  un  fujet  de  cette  importance ,  &  fi  abondant  (7).  La  Remarque  de  cet  Orateur  peut 
faire  fonger  au  mauvais  goût  de  l'esprit  de  l'homme  (/J).  On  peut  confirmer  ce  qu'a  dit  ce 
grand  Rhéteur  touchant  la  Science  de  ce  Héros  ;  car  on  fait  que  l'Antiquité  a  reconnu  des  relation! 
très-intimes  entre  les  Mufes  &  Hercule  (a*).  L>c  là  vint  qu'il  fut  furnommé  Mu/agttts,  c'eft-à-dirc 
le  compagnon  &  le  conducteur  des  Mufes ,  &  qu'on  mit  fous  fa  protection  ces  neuf  Déeflcs 
dans  le  Temple  que  Fulvius  Nobilior  lui  fit  bâtir  (.?).  La  Penfée ,  que  Pofidonius  emploia 
pour  fe  moquer  d'un  endroit  des  Tragédies  d'Efchyle,  n'étoit  point  juite;  Strabon  qui  l'a  cenfu- 
rée  n'en  a  point  connu  le  véritable  défaut  (  7>    Cela  regarde  une  certaine  pluie  de  pierres  qui 

tomba 

(K)  Une  Remarque  flfotrate  peut  faire  fonger  au  mou-  confiances ,  fi  un  Orateur  qui  a  vécu  cinq  ou  Gx  Ceclei  après 
vais  g<nlt  de  Cesprit  de  rbonme.}  La  Prudence  d'Hercule ,  n'en  eut  fait  mention.  Ses  parole»  font  dignes  d'être  rappor- 
ta Philofophie,  fa  Juftice  étoient  des  Qualitez  infiniment  tée*.  Aldem  Herculis  Mufarum  in  circo  Flaminio  Fulvius  tl- 
< s*}  Km  *i    plu*  eflimables  que  fa  force  de  fes  bras  (94):  cependant  les    le  Nobilior  ex  pecunia  Cenforia  fteil ,  non  idmtdo  fecutut  , 

"    ■—     * —  —      1— ~: —  —  —  — »    quod  ipfe  litterh  Çf  funtmo  Poeta  amicitia  duceretur,  ftd 

quai  in  Gracia  cum  effet  imperator  ,atteperat  Hrrculem  Mu- 
fagetem  tffe,  id  eft  comittyf  ducemque  Mufarum  idemque  pri- 
mas novem  figna,boc  eft  omnium  Cam.enamm ,  ex  Ambracien- 
fi oppido  l 'ronflai a,  fui  tutela  fortijfimi numinis  confeeravit , 
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Orateurs  &  les  Poètes  ne  le  louoient  que  par  rapport  aux 
tftions  que  cette  force  lut  avoit  fait  faire,  &  ils  UifToient 
tomber  dans  l'oubli  les  perfection*  de  fort  arae.  Us  en 
ufoient  de  la  forte,  tant  parce  qu'ils  Soient  plus  frappez 
eux-mêmes  du  brillant  que  du  folide,  que  parce  qu'ils  é- 
t  oient  perfuadez  que  leurs  Auditeurs  &  leurs  Leéteurs  ap- 
plaudiraient plus  ardemment  à  des  Récits  de  combat ,  qu'a 
la  Defcription  des  vertus  que  l'on  exerce  dans  un  tems  de 
paix.  Horace  a  fort  bien  marqué  cela,  en  fuppofant  que  les 
morts  prétoient  une  favorable  audience  aux  Poëïics  de  Sap- 
pho  4t  aux  Poêfies  d'Alcée,  mais  avec  plus  de  plaifir  aux 
Pocttes  de  ce  dernier,  parce  qu'elles  ne  traltoient.que  de 
guerre,  quc.de  révolutions  d'État,  que  d'exil,  &c  (95). 

Urrttmque  facro  digna  filenti» 

Mirant  ur  Umbrts  dictre:  fed  m  agis 
Pugnat ,  &  exaSos  tyrannos 
Denfum  bumtrii  bibit  aure  vulgvs  (96"). 

On  doit  remarquer  outre  cela  que  des  Tyrans  renverrez , 
&  que  des  roonflres  donnez,  &  qu'en  un  mot  un  tems  de 
desordres  Se  de  carnage  font  des  matières  plus  propres  a. 
faire  paraître  l'Esprit  ce  l'Eloquence  d'un  Ecrivain,  que  ne 
l'eft  un  train  de  vie  uniforme,  &  pafTé  félon  les  règles  de 
l'honnêteté.  Un  Hiftoricn  qui  n'a  point  de  grands  événe- 
ment a  décrire  s'endort  fur  fon  Ouvrage,  &  fait  bailler  lès 
Lecteurs;  mais  une  guerre  civile,  deux  ou  trois  conspira- 
tions, autant  de  batailles,  les  mêmes  chefs  tantôt  abattus, 
tantôt  relevez  ,  aiguifent  fa  plume ,  échauffent  fon  imagi- 
nation ,  Se  tiennent  toûjotirs  en  haleine  ceux  qui  le  lifcot. 
Je  CTol  franchement  que  fi  on  lui  commandoit  de  faire 
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deberent  :  Mufarum  qvies  defenfime  Herxuiit  fi?  virtut  Her- 
eu'is  acte  Mufarum  f  100),  Cet  Orateur  a  raifon  dedireque 
les  grands  Guerriers  &  les  Mufes  ont  befoin  les  uns  des  au- 
tres :c'c(l  a  eux  à  procurer  le  repos,  &  la  fftreté  aux  Mufes; 
c'efl  a  elles  a  immortalifer  par  leujs  Chant»  les  belles  actions 
des  Héros.  Nous  pourrions  fuivant  l'idée  du  même  Orateur 
appliquer  a  notre  Hercule  ce  que  l'on  a  dit ,  que  ceux  qui 
font  des  aflions  aflez  éclatantes  pour  mériter  que  les  Poète» 
les  célèbrent ,  aiment  les  Vers  (101).  Obfervons  que  Sta- 
cc  fuppofc  qu'Hercule  cutendolt  bien  la  Muflque: 

Dû  âge,  Calliope,  faciut  libi grande  fmabit 
Akidct,  tenfoque  modes  imitabitur  arcu  (10a). 

D'autres  remarquent  qu'il  favoit  l'Aftrologie  :  Gabriel  Niudé 
donne  cela  pour  un  fait  certain  ;  mais  il  s'en  fen  avec  un  peu 
d'ignorance ,  ne  lui  en  déplaife.  C'efl  dans  l'endroit  de  fes 
Coups  d'Etat  où  il  parle  de  quelques  perfonnes  qui  ont  em- 
ploi é  la  fraude  pour  parvenir  à  l'honneur  de  la  Déification. 
Ce  que  fit  Hcrcula,  dit-il  (t  03),/!//  beaucoup  plus  ingénieux; 
car  t fiant  fort  ver  fi  en  /Iftrâûgie ,  témoin  les  Fables  de  fa  vit 
qui  lui  font  porter  It  Ciel  orée  Atlas,  il  eboifii  fufiement 
tbeure  Çf  le  temps  de  P apparition  d" une  grande  Comète ,  pour 
fe  mettre  fur  le  bûcher  ardant ,  où  il  vouloit  finir  fes  jours , 
afin  que  ce  nouveau  feu  du  Ciel  affiftafl  comme  témoin,  &  fift 


mcnilil,  ■'• 


gujii  prinàpotum  clade  Pariana:  Tiberii,  ruina 
rum  apud  Fidenos,  memorabilem  fatlum:  fuiobli 
ninere  prosptritate  rerum.  Atque  identidem  exercituum  co- 
des ,famem  ,ptflitentiam ,  incendia ,  biatum  atiquem  terr*  ep- 
tabat(9ï).  Les  dtfolations,  les  calamitez  publiques  font  un 
avantage  pour  l'Hifloricn,  &  donnent  du  luftre  a  fes  Ecrits. 
Il  plaint,  s'il  eft  honnête  homme,  la  grande  Vcflale  qui  fut 
enterrée  toute  vive ,  il  abhorre  le  Tyran,  qui  pour  donner 
quelque  relief*  fon  Règne,  opprima  cette  Veflale  (98);  mais 
néanmoins  c'eft  un  endroit  favorable  &  tres-commode  a  fa 
plume,  c'efl  un  ornement  a  fon  Livre.  Son  Ouvrage  eft 
un  vaifTeau  qui  ne  vogue  jamais  mieux,  qu'en  tems  de  tour- 
mente: la  tempête  eft  fon  bon  vent:  le  calme  lui  eft  auffi 
contraire  qu'a  un  vailfeau  effectif:  &  quand  un  Hiftoricn 
peut  débuter  comme  Tacite  par  Opus  aggredior  opimum  co- 
films ,  atrox  prsliis ,  difeors  feditionibus,  ipfdttiam  pace  fie- 
vum.  Quatuor  Principes  ferro  interempti.  Tria  bella  civi- 
lia ,  plura  externa,  ac  plerumque  permixta  (09),  il  préoc- 
cupe a  fon  avantage  fes  Lecteurs,  &.  il  Tait  fort  bien  qu'il  a 
trouvé  une  matière  favorable.  Mais  enfin  c'eft  une  preuve 
de  dépravation  de  goût  que  de  préférer  le  récit  des  aétions 
guerrières,  au  récit  d'une  conduite  équitable;  &  d'admirer 


plus  dans  un  homme  la  force  des  bras ,  &  la  hardieffe  qui  eft  plus  probable  que  celle  de  fon  Cenfeur.  Tl  pi»  «iv  ra- 
ie rendent  victorieux  d'un  fanglicr,  ou  d'un  taureau,  que  #rfr»»  ètnymSn  t».  *Sr«>  mm  nprAiiff.  *«  ri  rttér» 
ta  venu  qui  le  rend  maître  de  fes  pafCons,  &  qui  le  porte 


à  établir  de  bons  Réglemens  parmi  fes  voifins.  Cette  ver- 
tu, moins  éclatante  que  l'autre,  participe  beaucoup  plus  à 
la  véritable  grandeur:  il  y  a  plus  de  réalité  dans  les  qualitez 
d'Hercule  que  les  Ecrivains  avaient,  pafTées  fous  lilence,que 
dans  celles  qu'ils  prônèrent  0  pompeufement.  Mais  que 
voulez-vous ,  ils  fuivirent  le  goiit  du  public.  Notez  que 
les  jeunes  gens  prennent  beaucoup  plus  de  plaiûr  aux  His- 
toires romanesques,  qu'aux  Hiftoires  véritables,  &  qu'a- 
près que  l'âge  nous  a  meuri  &  reftifié  le  jugement,  nou* 
aimons  mieux  lire  un  de  Tbou,  &  un  Mezcrai,  qu'un  la 
Calprenede ,  &  un  Scuderi.  Mais  U  arrive  &  très-peu  de 
gens  de  perdre  le  goût  de  l'enfance  par  rapport  à  la  Des- 
cription d'un  Règne  tranquille ,  &  a  l'Hiftoirc  d'un  Règne 
rempli  de  troubles  &  de  grands  Evéncmcns. 

(5)  On  mit  les  Mufes  fous  la  proteùion  d'Hercule  dans  le 
Temple^  Ce  Temple  fut  bail  par  Fulviut  Nobilior ,  qui 
ivoit  vaincu  les  Etoliens  l'an  de  Rome  565.  Il  étoit  aior* 
Conful.  La  principale  de  leurs  villes  s'appelloit  Ainbracia: 
U  s'en  rendit  le  maître,  &  \  a  uni  trouvé  les  effigies  de» 
neuf  Mufes  il  les  transporta  à  Rome,  &  les  confiera  dan* 
le  Temple  qull  fit  bâtir  a  Hercule,  &.les  mit  fous  la  pro- 
l  da  ce  Dieu.  Je  croi  que  noui  ignorerions  ces  clr- 
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T'Hiftotre  d'un  Règne  pacifique ,  &  tout  d'une  pièce ,  il  te  croire  de  iuyee  que  les  Romains  par  après  voubitnt  perfua- 
plaindroit  de  fon  fort  a-peu-préa  comme  Caligula  fe  plai-  der  de  leurs  Empereurs,  au  moyen  de  taigle,  qui  s  envo/oit 
gnit  de  ce  que  fous  fon  Empire  11  n'arrlvoit  pas  de  grand*  du  milieu  des  flammes,  comme  pour  porter  rame  du  dtfunS 
malheurs.  Qjieri  eliam  pa/am  de  etnditione  temporum  futrum  entre  les  bras  de  Jupiter.  Voi  la  un  Auteur  qui  fuppofe  que 
foitbat:  quod  nullis  calamJtatibus  publicis  infignirentur.  Au-   l'on  peut  prévoir  par  l'Aftrologie  l'apparition  Jes  Comètes. 

Il  fe  trompe  :  fon  Commentateur  l'en  a  cenfuré  (to4> 

Notez  que  le  Temple, que  Fulvius  Nobilior  avoit  fait  bâ- 
tir à  Hercule,  fe  trouva  presque  ruïné  au  tems  d'Augulte; 
mais  Lucius  Marti  us  Pbtlippus  (105)  le  fit  rebâtir, &  y  joi- 
gnit un  portique.  Voiez  Ovide  à  la  fin  du  VI  Livre  des 
Faites,  &  Martial  a  t'Epigrammc  Ll  du  V  Livre. 

(7")  Strabon,  qui  a  cenfuri  une  penfée  de  Pofidonius, n'en 
a  point  connu  le  véritable  défaut?]  Efchyle  fuppofe  (tort) 
qu'Hercule  fut  averti  qu'aiant  à  combattre  les  Liguriens  il 
lé  trouveroït  fans  fléchés,  le  Deftin  l'aiant  atnfi  ordonné,' 
&  dans  un  lieu  d'où  il  ne  pourroit  arracher  aucune  pierre; 
mais  qu'en  cet  état  il  ferait  pitié  à  Jupiter ,  qui  par  le  molen 
d'une  nue  remplie  de  pierres  lui  fournirait  les  armes  qui  lui 
ferviroieot  à  vaincre  les  Liguriens.  Combien  eût- il  mieux 
valu,  difoit  Pofidonius,  que  Jupiter  lançlt  ces  pierres  fur 
les  Liguriens,  &  les  accablât  fous  cette  grêle,  que  de  ré- 
duire Hercule  à  une  telle  indigence?  «  t~oOt»  )«ifum  «*■ 
ont  Klin  ràt  'HiaxAia.  Quant  ad  tôt  lapidum  indigentiam  re- 
digère  Herculem  (107).  Strabon  a  répondu  à  cette  Cenfure, 
&  a  dit  deux  chofes:  l'une,  qu'il  faloit  beaucoup  de  pier- 
res .puis  qu'il  s'agifToit  de  combattre  un  grand  nombre  d'en- 
nemis ,  deforte  qu'à  cet  égard  la  penfée  du  Poète  Efchyle 
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vers  lot  lopidibus  opus  erat  contra  tantam  multitudinem ,  ut 
bac  qui  dent  in  parte  fabuUeaulor  prcbabiiiora  dixerit  ,quam 
fabuU  reprebtnftr  C,08).  En  fécond  lieu,  il  ajoute  que 
le  Poctc ,  aiant  dit  expreftèment  que  c'étoit  uncoup  du  Des- 
tin, a  dû  fermer  la  bouche  a  tous  les  Cenfcurs;  car  11  l'on 
entreprenoit  de  disputer  fur  la  Prédcftinatlon  ,  &  fur  la 
Providence ,  on  trouverait  bien  des  chofes ,  foit  dans  le 
moral ,  foit  dans  le  pbyfique ,  qui  donneraient  lieu  de  di- 
re ,  il  eût  mieux  valu  les  faire  d'une  autre  façon  que  de 
celle-ci  :  par  exemple ,  il  eut  mieux  valu  faire  pleuvoir 
fur  l'Egypte,  que  de  la  faire  humeder  par  les  eaux  de  l'E- 
thiopie; il  eût  mieux  valu  que  Paris  eût  lait  naufrage  en  al- 
lant a  Lacédémonc,  que  de  fotidrir  qu'il  eu  enlevât  Hélè- 
ne ,  &  de  l'en  punir  enfuitc  au  grand  dommage  &  des 
Grecs  Si  des  Troiens:  cliofè  qu'Ëuripide  attribue  i  Jupiter. 

Kaî  fit  nd/«  «f<  Ti»  £*4>r»  rlhrra  .  ntmyht  tramai»,  d*_ 
Aà  fût  T»)»  'tfJrmt  diriasiT*  .  JAac  tl'm  a«*r  dJwi|d<*riii  Vca. 
f  ,  Wu  raaaSraa  dvxfyiraro  «ty»  'EAAijvtf*  aai 
Stria  ZlfttHiK  irinrym  <i«  x*r  ùtjt . 
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tomba  en  ftveur  d'Hercule  pendant  qu'a  eut  à 

Et  PariJem  dm  Spartam  peteret  debuife  patUts  naufra- 
gwm  facert,  quant  rapt  a  Htlena  panai  pnfimodo  fcelens  du- 
re autarrm  tant*  clodis  Crtrcorum  Ot  Botbararum  :  qvam 
Huripides  y  toi  imputât  : 

Jupiter  rnalum  Trolbus,  &  cladem  Grvci» 
Vol  en  j  contingere,  il»  dccrcvit  p«cr  (roo> 

Je  crol  que  Smboo  agiffoit  pins  adroitement  que 
renient.    Il  n'y  a  point  d'apparence  que  I'ofîdonl 
fonde"  fa  raillerie  fur  ce  qu'Hercule  avoit  eu  befoin  de 
tant  de  pierre*  ;  néanmoins  parce  que  ce»  phrafes  pou- 


les Liguriens. 


lus  tic 


voient  recevoir  ce  feus ,  Strabon  j'en  e(t  prévalu.  Mail 
d'ailleurs  il  n'a  pas  relevé  le  véritable  défaut  de  la  Cen- 
fure  :  il  fatoit  répondre  a  Pofidonius  ,  que  fi  Jupiter  fe 
fût  propofe  Cmplement  &  en  général  d'aïïboimer  les  Li- 
guriens,  il  eût  mieux  valu  (aire  tomber  li  pluie  de  pier- 
res fur  leurs  (êtes ,  qu'autour  d'Hercule  ;  nuis  qu'aiaac 
voulu  qu'Hercule  fût  l'auteur  de  la  défaite  de  ces  gen*. 
la  ,  il  faloit  que  les  pierres  lombaflent  proche  de  lui  & 
non  pas  fur  fes  ennemis.  Le  Critique  s'attacboit  A  une 
idée  qui  eft  une  source  irtépuifable  de  Paxalogiimes.  Il 
ne  confidéroit  pas  que  la  dellinee  renferme  tout  a  la  fou 
&  la  fia  &  les  motcas. 


HERLICIUS  (David)  Philofophc,  Médecin,  &  Attrologue',  naquit  a  Ceitr  dans  la  Mi»- 
nie  le  sg  de  Décembre  1557.  Il  eut  befoin  que  les  parens  de  fa  merc  l'aidaiTènt  à  fubfifter  dam 
les  écoles  ;  car  il  n'eût  pas  pu  tirer  de  la  bourfc  de  fon  pere  ce  qui  lui  étoit  néceflairc  pour 
cela.  11  apprit  à  faire  des  vj:rs,  &  à  chanter,  &  il  gagna  quelque  chofe  par  ce  moien  en  pluileurs 
rencontres  où  l'indigence  le  talonnoit  (rf)-  H  s'arrêta  peu  dans  l'Académie  de  Wittembcrg,  parce 
que  Pcuccr,  dont  il  avoit  eu  principalement  en  vue  d'ouïr  les  Leçons,  fut  emprifonné.  Ne  pou- 
vant donc  profiter  fous  un  (i  habile  ProfeiTcur,  il  s'en  alla  à  Lcipiic,  &  il  y  tic  de  bonnes  études. 
Enfuitc  il  fut  a  Roftock ,  où  les  ProfcfTcurs  lui  permirent  de  faire  des  Leçons  particulières.  Il 
s'en  acquitoit  fi  bien,  que  le  Duc  de  Mecklembourg  lui  donna  la  charge  de  Sousprincipal  dans 
fon  Collège  de  Guftraw.  Il  l'exerça  pendant  deux  ans  ,  &  donna  tout  le  tems  qu'il  avoit  de 
rcflc  a  pratiquer  la  Médecine,  &  à  faire  des  Horofcopcs  (a).  11  pafla  les  deux  années  futvan- 
tes  à  Primiflaw  (A)  (»)  avec  la  charge  de  Phyiicien;  oc  puis  l'an  1583  il  accepta  un  pareil  em- 
ploi a  Anclam ,  où  il  pratiqua  aufli  la  Médecine.  Il  publia  l'année  fuivante  un  Almanach ,  qui 
fut  extrêmement  applaudi  (£)•  Depuis  ce  tcms-là  il  en  fit  un  toutes  les  années  pendant  cin- 
quante-deux ans.  Il  fut  appellé  l'an  «585  ,  pour  enfeigner  les  Mathématiques  dans  l'Académie  de 
Cripfwald,  &  il  exerça  cette  charge  treize  ans  de  fuite,  &  publia  divers  Ouvrages.  Il  reçut  le 
Doctorat  en  Médecine  avec  beaucoup  de  folcmnicez  dans  cette  Université  l'an  1507,  &  au  bout 
d'un  an  il  accepta  la  charge  de  Phyficicn,  qui  lui  fut  offerte  à  Stargard  ville  de  Pomeranie,  d'où 
il  fe  tranfporta  à  Lubec  1  an  1606 ,  pour  y  exercer  un  fcmblablc  emploi.  Il  y  pratiqua  la  Mé- 
decine avec  beaucoup  de  réputation  (*)  ;  &  néanmoins,  par  je  ne  fai  quelle  inconfiance,  il 
abandonna  cette  ville  l'an  1614,  pour  fc  retirer  à  Stargard,  où  il  pafla  tout  le  refte  de  fes  jours. 
Il  mourut  le  15  d'Août  1636.  11  avoir  fouffert  une  perte  très-fleheufe  l'année  précédente;  fa 
maifon  &  tous  fes  papiers  étoient  péris  dans  l'incendie  qui  mit  en  cendres  la  ville  de  Stargard  le 
7  d'Oétobre  1635.  Sans  cela  le  public  auroit  vu  un  nombre  infini  d'Obfervations  Afirologiqucs 
d'Herlicius  (C);  car  c'étoit  une  Science  qu'il  avoit  fort  cultivée  (rf).  11  avoit  gagné  de  l'ar- 
gent à  faire  des  Horofcopes  (  D  )  ;  &  comme  il  ne  manquoit  pas  d'esprit ,  il  fc  ménageoit  le 
plus  qu'il  pouvoit,  afin  de  ne  pas  trop  faire  reconnoître  l'incertitude  de  fon  Art  (£).  La  Pré- 
diction 

(-f)  //  gttgtut  tfutlau*  tbcfe  par  et  mrien  en  pluftnrt  rtn- 
ttntrtt  »H  F iiidigtpci  te  tâtonnait.]  C'eft  ce  qu'avoue  Ingé- 
nument fon  Ami  Ekhftadiu».  Sptnte,  dit- il  (1),  ad  Pafpn 
&  Muftcam  txerctndam  fe  dédit  :  à  auo  wrtamt  findit  niant 
peflea  in  AtademiU,  auttiet  aiiand  intpii  lâborabat ,  frut- 
tm  mn  pnr.ittndes  ptreepit,  etaue  fibi  virM  bvnos  &  btntintt 
étâes  patron»!  al  que  amieoi  etntiliavit  ;  fient  &  bahut'  dtnt 
a/ioi  fratretStralfkndi  in  PemeraniaS? Mufiea Injirumentali 
&f/c(aJi(4u»rum  on  us  Cantorem  Scintiller  Mufiçum  or  g  uni- 
tum  in  temple  Nitoiailanti  inibitgil)cetekret  atque  excellentes. 

%  O)  t'rendaw  eft  le  00m  de  cette  Ville,  en  Aleman  & 
en  FranvoU.  Rem.  Cut. 

(A)  Il publia  un  Atmanatb  fui  fut  extrêmement  ap- 
plaudi.'] Voici  les  paroles  d'Eichlradlu»  (î):  Anne  1584 
primtrm  flium  Calendarimn  &  frogntjiieon  de  mutathnibut 
aura  &  tempe jlatum  in  bte  pbjficatu  pubiUavit ,  quod  ma- 
gno  bminum  applaufn  flattai  exceptum  fuit.  Ce  bon  fuccés 
l'anima  a  continuer,  &  il  cut  la  joie  de  voir  que  Tes  Alma- 
nach* étoient  traduits  en  diverfes  Langues, &  qu'ils  le  firent 
regarder  comme  l'ornement  de  la  Pomeranie.  Sed  fi?  Prt- 
gnvjtica  annua  de  fiatu  aéra ,  t/ua  jam  per  quatutr  ac  decem 
a!tnot  cmfcrtpferal ,  maxime  lubtre ,  fitmma fide ,  indefejps- 
fue  abfervathnibut ,  in  ufum  Panerani*  &  regionum  regtm- 
Ttm^ut  adjaetntittm  auotanuis  per  3  â  onn»  ctutittuovit.  Qui 
lober  p  agre fu  annerum  in  tantam  lueem  venit,  ni  non  tan- 
titmà  Vcrmanis  in  fuo  idimate  ncpttitui,  verum  etiam  ob 
exteris  in  Latinam,  Bfbemicatn ,  Patanicam,  D*aicom,£? 
dattiaue  Sueckitm  linguam  tranfiatut,  nux  bine  inde  in  vici- 
na  elimata  illatui,  atque  HERLICIUS  najler  tam  vtili 
tmniverfaria  aprre  decus  £?  ornamenlum  PomcranU  faâut 
fit  (3).  Il  aimoit  tellement  ce  travail ,  qu'une  des  raifons 
pourquoi  il  quitta  Lubec  fut  qu'il  espéra  d'avoir  à  Stargard 
le  loifir  qui  lui  étoit  néceflairc ,  afin  d'achever  un  grand  Ou- 
vrage dont  l'Aftrologic  devoir  l'uire  une  partie  confidérable. 
(4)  f //  defatigatui  i/lic  ptvrimh  ncgetiït ,  eurii ,  turbis ,  banes- 
lum  fibi  ftitim  qurreret ,  t£  DEO,  fuis  Mufti  ataue  afinibus 
(j)  vacare  cammvdttit  p"fet ,  rurfus  valedicens  Lttbeae  an/ta 
1614  eu  m  univerfa  fut  famitia  rébus  eompofitis  Stargardiam 
pameranerttm  fe  conlulii .  ubi  mapre  trimqui/lilale  titerarid 
ad  nbj'.tirndum  cf  expvtiendum  epus  illud magnum,  qufd  de 
tTiplici  Kalendario  Kccleiialtico, Aftronomico ,& Albologi- 
c<>  conferibere  inceperat ,  fed antt  annum  (6),  prtb  dulor,  in 
ccmmiitii  Civittttit  Stargardenfn  fiamma  unit  cenfiagravit  ,fe 
frttip-fe  jperabat.    Vole?,  la  Remarque  fuivante. 

(C)  Sans  un  incendie  te  public  aurait  vu  un  nombre  infini 
dfOiiervatmii  Ajlra.'^iaiiet  d Heriiciut.]  Afin  qu'on  vole 
l'attachement  de  cet  homme  aux  détails  les  plus  mcous  de 
|'Allrolo;;iu,  je  rapporterai  l'échantillon  que  je  trouve  dans  ta 
Vie.  Intci  ta  Juns  Obfervatitmts  Ajlraltgitat publia  juns  fa- 


eere  deemerat ,  ftrpe  enfm  ad  me  ftripfit,  mted  ultra  mille 
6?  ducenta  collegeril  Tbtmata,  au*  fuo  ter  lia  aperi  Çafen- 
dariegrapbitù  &  Aflrologko  inftrtre,  ilsfue  veritatet*  oli- 
f»al  Apheriimorum  Afirafagictrum  prabare  nitebatur:  e.  g. 
Quod  Planera;  benefîci,  Jupiter  &  Venus  conjunéti,  imprl* 
mis  In  oéiava  domo  longara  viram  fle  annos  {ultra  70.)  dlu- 
rurnos  polliceantur.  Itemy  quod  Fomabaot ,  Infigoi»  ftethi 
ifterismi  Aquarii ,  in  oéiava  domo  célébrera  &  gtoriofuui 
poft  mortem  facial.  Item,  quod  Caud*  Draconis  in  prima 
domo  Cœll  vel  alrero  oculo  carentem  vel  gibbofum  fore 
minetur.  Ut  camphres  alies  taceam.  At  bat  cum  reloua 
fua  infiruBiSma  Bibliatbera  {eu jus  fimiltm  vix  prisiatus  a- 
lins  tota  naffra  in  Ptntrania  antad  Matbtmaticos,  Hijhri- 
ces,  &  Méditai  libres  pafedit)  in  tmmttni  Stargardienfi  ex- 
cidia  fiammis  etnfidgrarunt 

(£>)  //  avait  gogni  dt  l'argent  à  faire  des  Htrafccpet.] 
Les  Bohémiens  &  les  Polonois  étoient  ceux  qui  l'avoient  le 
mieux  paié.  Dtverfe  fope  natitnes  ad  eum  canfiuebant,  £f 
ob  multa  expérimenta  ntminisipte  celebrltalem  judicium  de 
fuis  geniturit  ab  eo  pcfcebanl  Germant'  &  exteri,  praftrt  'mt 
B;i  emi  &  Pahni,  quorum  liber atitatem  pra  reliijuii  pradi- 
cabat  (8).  Et  comme  il  étoit  de  ceux  qui  veulent  faire 
vie  qui  dure,  il  ménageoit  fes  yeux  afin  qu'ils  lui  puflent 
erre  utiles  dans  fa  vieiMefle  :  c'eft  pourquoi  il  fe  falfoit  fou- 
lagerpar  fon  Ami  Eichlhdius,  qui  fe  mélott  cTAfrrologie, 
il  lui  donnoit  à  faire  les  calculs  des  Horofcopes,  &  lui  en 
demandoit  fon  fèmiment  (o). 

(£)  //  fe  ménageait  ...afin  de  ne  pot  trop  faire  reconnaî- 
tre f  incertitude  de  fin  Art.]  Il  ne  vouloir  jamais  travailler 
pour  ceux  qui  ne  pouvoientpas  marquer  l'heurede  leur  nati- 
vité, &  il  aimoit  mieux  être  privé  de  l'argent  qu'il  eût  tiré 
d'eux ,  que  de  s'cxpolêr  au  décri  (10).  Ce  qu'il  écrivoit  a 
Eichttadius  témoigne  qu'il  y  alloit  de  bonne  fol ,  &  qu'il 
reçardoit  l'Albroloeic  comme  une  Science  vénérable ,  dont 
il  ialoit  confirrver  1  honneur.cn  dût-Il  coûter  quelque  chofe. 
Il  n'aimoit  point  qu'on  lui  demandât  de  quelle  couleur  dé- 
voient être  les  habits  &  les  chevaux  qui  portoient  bonheur. 
11  voioit  bien  qu'il  risquoit  à  fc  tromper  fur  des  quellions 
de  cette  nature.  Il  étoit  fiché  contre  plufieurs  Aftrologues , 
qui,  n'ufant  pas  de  la  même  diferétion,  expolënt  la  judi- 
ciaire au  mépris  &  a  la  cenfure  ;  &  au  fond  il  aurolt 
voulu  être  affez  riche,  pour  n'avoir  pas  befoin  de  gagner  là 
vie  a  ce  vil  métier.  Sobrié  quoque  banc  artem  t  rafla  ri  vole- 
bat:  liinc  aliquando  in  fuis  literis  ita  ad  me  petieripfit  :  Uti- 
uam  ttmieit  fortune  me  intuerejur  acutis ,  ut  fine  Aftrchgi- 
cil  gerris  fcneOtiti  me*  (//va  moi  cacitatem  minatur)  pra- 
fpteere  jx  'fem ,  nuaquam  yt>it*tn  calcula  inauirercm.  Inté- 
rim qnando  multi  piura  inquirunt,  &  feire  defiJerant  ,fuam 
Art  nafira  fert ,  aut  patitur  ,  aut  babtt, 
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diction  qo*il  publia  contre  les  Turcs  ne  fut  point  fuivle  de  l'événement  (a5),  i»  Trîaria  deux 
toit,  &  fut  fort  malheureux  dans  fon  premier  mariage  (G).  Ce  fut  peut-être  fa  faute;  car 
on  l'accufoit  d'être  un  de  ces  paillards  qui  font  l'amour  hors  de  leur  logis.  Son  ami  le  juftU 
fie  mal  là-deflui  (//).  On  a  beaucoup  de  Livres  de  fa  façon  (7).  J  ai  oublié  de  dire  qu'il 
étoit  bon  Lwhérfen. 


ïieh- 
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fi- 
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jvxte  cemf cientiom âpre,  oaim  SmUom  Uranium noftrom  de-  répondit  qu'il  ne  l'aceorderoît  pas,  s'il  ne  voioit  de  fc<  pro- 
turf  art  £f  velat  ftuprare,  eiqut  nigritm  falem  velat  ram  notant  prei  yeux  en  quel  état  ««oit  I»  malade.  Le  mari  répliqua 
ospergeretqusmaliasMfuperfiitienibusCbaldaicisnofiraArs  lout  haut  que  le  mal  «îtoit  fitué  dans  la  matrice:  voulez 
fcatrat.qaatmulti ex  nejlrotibus  adbuc  mordicus  tenent.  Mal-  vous,  ajoûta-t-il,  voir  le  llege  de  la  maladie?  Nicius  Ery- 

ihreus  étoit  préfent  a  cène  converfation.  Atqae  ipfemtt  ad* 
fui,eum  in  facrario  S.  Spiritus  in  Saxia  Parocbo ,  neganti ,  **» 
aliter  ft  uxori  ejus  petejlatcm  faùurum  vefetndi  earnibas  in 
quodragefima,nifi fuit  ipfe  oculit,qao  merbo  afcfto  tfet ,  a<pe- 
xifet,palam  multit  oudientibus,  dixit,  Uxeri  me  je  mer  but  in 
matrice  inboret,placet  ne  nurbi  loeum aspicerel  Chacun  peut 
juger  fi  un  homme  d'une  telle  humeur  a  pu  vivre  quarante- 
cinq  ans  avec  fa  femme  fans  aucune  forte  de  dispute.  Ce- 
pendant on  le  procède  dans  fon  Epitaphc  inférée  ft  la  page 
375  du  Bibliotbtca  Ramona  de  Prosper  Mandofio..W  quoi 
rare  cenlingit  cum  Claudia  Sebafliani  Tiburtiaa  uxert  fine  que* 
relo  conjunSiffime  vixit  ami.  xlv.  Il  ne  faut  fc  fier,  ni  aux 
Epitaphes,  ni  aux  Eloges. 

(H)  Son  ami  le  juflifie  mat  là -de fus."]  Quelques-uns, 
dit-il ,  aflûrcnt  qu'Herlicius  a  aimé  les  jeunes  filles ,  &  fon 
étoile  vouloit  cela;  mais  fi  l'on  en  vouloir  conclure  que 
de  lit  vinrent  les  troubles  de  fon  premier  mariage ,  je  ré- 
pons pour  fa  juftification  qu'il  n'a  eu  de  fes  deux  femmes 
aucun  enfant ,  &  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire  qu'il  fc- 
moit  dans  un  champ  llérilc  ;  par  conféquenc  il  ne  cherchoic 
qu'à  fe  faire  aimer  des  jeunes  filles  ,  &  non  pas  ft  jouir  d'el- 
les. Feruat  nonnullieum,  quum  a-tas  ferret,  tien  abborruift 
à  pstellarum  ameribns,  id  quod  in  genefi  ejus  cettjuuQio  Feneris 
cum  Marte  prtt  fe  ferre  vidclur.  Quod  fi  qsiis  bine  eum  ferli 


ti  ex  mt  feirt  loberont ,  qui  colores  veflimentvrvm  &  equorum 
fortvaotifibifint  fatari  f  lire  Çf  olia  mmfira  quoflnmtm  fit- 
po  okMs  dcntibms  ride» ,  fafi  ttiom  detefior.  Ame  enim  virgi- 
nitatem  ntjlroArtis, nec  patiar  eom  ito  neforiofiupro  ptllui, 
rte  Mifafirehgi  befee  abufut  in  contemtum  /fflrenomU  nabis 
tbjictrt  poght  (n).  Il  eft  difficile  de  comprendre  qu'un 
homme  suffi  emploie  que  lui  dans  la  pratique  de  la  Médeci- 
ne (la) ,  &  qui  n'eut  jamais  d'enfant ,  craigne  de  manquer 
du  néceUàire  fur  fet  vieux  jours ,  ft  moins  qu'il  ne  fa  lie  dei 
Horofcopes.  Cela  pourroic  fortifier  les  médifanecs  qui  cou- 
rurent contre  lui,  &  faire  accroire  qu'il  faifolt  trop  de  à£- 
penfet  en  amourettes. 

(F )  La  Prédibien  qu'il  publia  centre  les  Turcs  ne  fut  peint 
fuh/ie  ét  f  événement Le  Sieur  Thomafius  fit  une  Ha- 
rangue ft  Leipfic  le  15  d'Octobre  1665  en  action  de  grâces 
de  la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  l'Empereur,  &  la 
Porte.  Cette  paix  avoit  fort  déplu  aux  Millénaires,  parce 
qu'ils  avolent  prédit  que  la  fin  de  l'Empire  Turc  approchoit. 
Ils  fondoient  leurs  Prédictions  for  quelques  Textes  de  PE- 
criturc ,  &  fur  des  amas  de  préfages  qu'ils  tournoient  à  leur 
famaifie  (  1 3).  C'eft  leur  méthode  ;  ils  la  renouvellent  tous 
les  jours.  Thomafius  s'étonne  qu'après  tant  de  faufles  Pro- 
phéties qui  ont  été  débitées  fur  la  prétendue  prochaine 
ruine  des  Ottomans,  on  ne  foit  pas  plus  réfervé  ft  prophé 


L  femble  que  plus  il  y  a  eu  de  gens  qui  s'y  font  falacem,&  bincmultas  turbas  in  priore  watrimanioortas  ejft 


Prophètes.  L'Orateur 
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dixerit.ille  fetot,  D.  H  ERLICIU  M  ex  ulraque  fua  cm- 
jugt  nulles  libères  «/Herliciolum  fufeepiffe ,fed  ilhrum  exor- 
ttm  fuijfe,  otque  infierill  agro  (  ut  dicere  filebat')  laforofc, 
&  prvinde  anima  juvencularum  muiuo  feliùs ,  quàm  ccitu 
captum  efeCu').  Pour  confirmer  cette  Apologie  on  allègue 
Cardan ,  qui  a  prouvé  par  la  multitude  de  lés  enfans  qu'il 
étoit  lafcif  Jamais  il  ne  s'eft  vu  une  Apologie  plus 

chétive;  car  en  I  lieu,  Herlicius  ne  fe  vamoitpas  de  conti- 
nence, ou  d'aucune  modération;  il  fe  plaignoit  feulement 
d'avoir  cultivé  une  terre  ingrate.  Il  avoit  donc  travaillé, 
&  il  l'avouoit.  Quelle  conclufion  voulez-vous  tirer  après 
u  ovres  a'djungimus,  inque m-  cela  de  ce  qu'il  n'avoit  point  eu  d'eofans ?  En  voulez-vous 
articules  temporis,qui  favere  buic afeâuividentur.enixt  conclure  que  s'il  tàchoit  de  fe  faire  aimer  des  jeunes  filles, 
vigilamus  (14).  Après  cela  il  repréfente  ft  fes  Auditeurs  c'étolt  feulement  pour  le  plaifir  d'en  être  aimé,  (ans  pré- 
ou'il  n'y  a  point  eu  de  guerre  confidérable  dans  le  X  V 1 1  tendre  rien  davantage?  Mais  il  n'y  a  point  de  machines 
decle  contre  les  ennemis  de  la  vraie  Eglife,  (ans  que  l'on   qui  puilTent  fervir  ft  tirer  cette  conclufion.     En  H  lieu, 

•   les  mariages  ftérlles  ne  font  nullement  une  preuve  d'une 

les  Médecins  dirent 


trompez,  moins  on  doive  craindre  de  s'y  tromper,  puis 
qu'enfin  ta  Parole  de  Dieu  qui  ne  peut  mentir  nous  a  pro- 
mis le  renverfement  de  cette  puiuame  Monarchie.  C'eft 
donc  ce  qui  enhardit  les  nouveau""  PrnnkAi 
ne  s'arrête  pas  ft  cette  raifon  ;  il  cre 
ver  fur  la  terre  dans  la  pofTeffion  du  ficelé  d'or  fëduit  ces 
Mcflieurs.^rf  fortaffiecurhfitati  baie  nibil petenthrem  flimu- 
lum  adnvKely  quim  nefeh  cujus  ourei  feculi  per  aille  dura- 
turt  annes perfuafis ,  ubi priffiratii  ai  tmni  laterc  beflibm  Dea 
diteûa  cebors  in  otio  fit  fuavifftma  viâura.  Trabimur  tmnes 
beatét  bis  in  terris  vite  cupiditate.  Itoqne  fi  quo  nabis  eom 
fama  polliceotur,  es  fitientiffima: 
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ait  fait  courir  des  Prédictions  qui  promettoient  l'eni 
ruTne ,  ou  du  Pape,  ou  du  Turc,  ou  de  tous  Ici  deux  en- 
femble.  On  a  promis  la  gloire  de  cette  défaite  ft  Frideric 
Roi  de  Bobeme,  puis  ft  Guftave  Adolphe,  puis  t  Char- 
les Guftave.  Tant*  viBorla  lauream  erant  qui  fuprritris 
Germanie! belli  tempère  Friderice Palatine,  erant  quiCuflatrt 
Adilpb» Sutetmm  Régi,  erant  qui  C'areleCu/Iato  defiinarent, 
cùm  IsPeteniam  onte  bas  nevem  annes  infc/laret(_i$).  Enfuite 
11  parle  de  notre  David  Herlicius ,  qui  avoit  promis  fur  la  fin 
du  XVI  fiecle  que  le  Turc  feroit  bientôt  abîmé.  Plenus 
taliuminprimis  eft,  Davidis  Herlicii  ,in  aliit  ftrtajfe  prtedic- 
tionibus ,  quim  in  bdc  feiieioris  Aflrelegi,  libellas,  quem  fub 
finem  ovijuptrkrls,miferePanneniom  vexanteTurcâ ,vulga- 
vit.  Ibi  Danielem ,  Apecalypfin ,  AAu  Elite, profagiajoan- 
nis  Hiltent,  Antenii  Tarquatl Ferrorienfis,  Turcorum  ip forum, 
curfus  fiderum ,  eonjunCtients  planetarum,  quafi  in  exercitum 
urtum  cenferibi  video,  que  in  animis  beminum  ultim»  protio 
cum  Turcd  décidât ur  (itf). 

(C)  //  fut  fort  malheureux  dans  fon  premier  mariage.] 
Dieu  Lit  pourquoi ,  dit  l'Hiftorien.    Anno  1503  bone/liffi- 


z-irginem  Keginam  Hungers  primai ii  civis  Primifiavien- 
fitfilt.im  in  matrimùnium  aecepit,  cum  qua  tamen  non  adto 
conctrJiUr  (caufam  tievit  Deas)  vixit,  &  fine  fruâu  matri- 
mcm't  per  17  annes  (17).  Dix-fcpt  ant  pour  des  perfonnes 
mal  mariées  font  un  terme  un  peu  bien  long.  On  ne  trouve 
guère  dans  ceux  qui  écrivent  la  Vie  des  Hommes  illuftrcs 
l'ingénuité  que  l'on  voit  ici.  Depuis  que  je  m'occupe  ft 
cet  Ouvrage ,  j'ai  parcouru  beaucoup  d'Eloges ,  6c  de  Vies 
d'Hommes  favans;  mais  je  n'y  ai  lu  presque  jamais  qu'ils 
véculTent  mal  avec  leurs  femmes  :  on  aiTûre  presque  tou- 
jours que  la  plus  douce  concorde  qui  puilîc  être  fouhaitée 
a  été  la  bénédiction  de  leur  Hymen.  Les  voifins  favent 
très-fouvent  le  contraire.  Je  me  fouviens  d'une  chofe  qui 
mérite  quelque  attention.  Un  favant  Romain  (18),  qui 
mourut  l'an  1640 ,  avoit  tenu  (à  femme  dans  une  li  dure 
captivité,  qu'il  n'avoit  foulfert  ni  que  perfonne  la  vit,  ni 
qu'elle  pût  voir  perfonne  (19).  Il  ne  fouffroit  pas  même 
que  le  Curé  de  la  paroilTe  vint  chez  lui  aux  Fêtes  de  Pique, 
pour  prendre  le  compte  des  perfonnes  qui  étoient  dans  la 
maifon,  ûc  pour  faire  les  asperfions  d'eau  berfite  qui  fe  pra- 
tiquent ft  Rome.  Il  ditbit  que  le  Pape  paflant  par-la  don- 
noit  fa  bénédiction  au  logis,  &  que  cela  fuftifoit  ;  8c  fi  l'on 
vouloit  faire  inllance,  l'on  fe  voioit  menacé  de  coups  de 
bâton  (îo).  Un  jour  qu'il  demanda  pour  fa  femme  la  per- 
firt  t  fin-  n,iltion  dc  n'oDlcrvcr  ras  le  Carême,  le  Curé  de  la  paroiOe 
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moindre  Incontinence:  au  contraire, 
que  la  trop  grande  lafciveté  eft  un  des  obllacles  dc  la  con- 
ception ,  oc  que  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  mariages  inféconds 
la  première  année,  c'eft  que  les  nouveaux  mariez  vont 
trop  fouvent  ft  l'offrande;  defortc  qu'avant  que  leurs  pre- 
miers feux  foient  pafiez ,  la  nature  interrompue  &  détour- 
née ne  fauroit  bien  prendre  fes  mefurcs.  Lifcz  Ariftote 
cité  par  Montagne  (23):  ,,11  faut  (dit  Ariftote)  toucher 
la  femme  prudemment  &  fèvercment ,  dc  peur  qu'en  la 
„  chatouillant  trop  lafcivement,  le  plai'ir  ne  la  fade  fortir 
„  hors  des  gons  de  raifon.  Ce  qu'il  dit  pour  la  confeien- 
„  ce,  les  Médecins  le  dirent  pour  la  famé.  Qu'un  plaifir 
„  exceftîvemcnc  chaud  ,  voluptueux,  &  affidu,  altère  la 
„  femence  &  empcfche  la  conception.  Difem  d'autre 
„  qu'a  une  congreffion  languiilante ,  comme  celle 
„  de  fa  nature,  pour  la  remplir  d'une  jufte  6c  fertile  cha- 
„  leur,  ii  s'y  faut  prefenter  rarement ,  Ce  a  notables  Inter- 
»  >-alles  ; 

„  Que  rapiot  fitiens  Fenerem ,  interiasque  recendat". 

Laurent  Joubcrt  fameux  Médecin  a  deftiné  l'un  des  Chapi- 
tres (14)  dc  fes  Erreurs  populaires  ft  combattre  ceux  qai  ne 
ccjftnt  d" entbraffer  poar  avoir  des  enfans ,  Çf  ceux  qui  le  font 
n  d'en  a 
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avoir  moins,  l.e  vulgaire  ignorant, 
deux faç-jns  contraires. contrevenant  to~ 


peu  fouvent  afin 
dit-il  (25),  s'abufe 
talemenl  i  fon  intention  :  quand  les  uns  fort  defireux  d'avoir 
à' enfans,  neceffent  femtraffer  leurs  femmes  le  plus  qu'ils  peu- 
vent. Les  autres  les  espar gnent ,  craignons  d'avoir  trop  de 
mesnage.  Les  premiers  fe  penfent ,  que  s'ils  f  aillent  à  un  coup, 
les  autres  le  reparent  :  df  il  advient  tout  autrement.  Car 
ce  que  pour r  oit  efire  fait  en  un  ben  coup ,  peut  ejlre  défait  ou 
relear.    Et  que  plus  ejl,  quand  en  j  retourne  ainfi  fouvent. 
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ta  femence  n'a  hifir 
Dont  elle  n' eft  féconde  & 


s  fans  j  efire  invité  de  nature, 
tTeftre  bien  élaborée  &  parfaite, 
prolifiqae,  oins  inalite  comme  d'eau. 

Oh  a  bien  raifon  dc  dire  qu'il  vaut  mieux  ne  point  faira 
plaider  fa  caufe,  que  de  la  commettre  *  un  mauvais  Avo- 
cat. Eichftadius  mérite  d'être  comparé  4  celui  que  le  Pré- 
teur Scipion  recomtnaudoit  à  un  Plaideur,  llle  Skulus  cul 
Prtrtor  Sciph  patronum  confie  datai  btspitem  fuuœ,  bominem 
nobilem,fed  admedam  fiultum :  fijitefo,  inqait  Prtetar,  ad- 
verfario  meo  da  ijlam  patronum,  deinde  mibi  neminem  de- 
deris  (î<5). 

(/)  On  a  beaucoup  de  Livres  de  fa  façon.  1    La  plupart 
font  en  Allemand  ;  les  Latins  font  ou  des  Pociues,  ou  des 
Harangues, ou  des  Traitez  Philofophiqucs,  6c  dc  Médecine: 
le  Sieur  Witw  en  donne  le  Catalogue  (27). 
Ccccc 
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HERMANT  (Gooifroi)  l'un  des  plus  célèbres  Ecrivons  du  XVII  fiecle,  n|- 
quk  h  Beauvais  le  7  de  Février  1617.  „I1  donna  dans  fon  enfance  des  marques  d'un  esprit  fort 

vif  &  d'une  mémoire  très-heureulê;  qualicez  qu*il  a  confervées  jusqu'à  la  fin  de  fes  jours.  D 
'  apprit  le  Latin  &  le  Grec  avec  une  facilité  merveilleufe ,  &  dans  un  in:  où  les  jeunes  gens  fa- 
"  vent  à  peine  lire  6c  écrire.  Il  n'avoit  que  douze  ans  quand  Médire  Auguttin  PtKier.  Evcsque 
*,  &  Comte  de  Beauvais  l'envoia  à  Paris  pour  étudier  la  Rhétorique  chez  les  Jéfuites.  Après 
„  qu'il  eut  achevé  fon  Cours  de  Philofophie  au  Collège  de  Navarre,  &  de  Théologie  en  So*- 
„  bonne,  ce  bon  Prélat  qui  l'aimoit  le  fit  revenir  a  Beauvais  pour  y  enfeigner  les  Humanité*  & 
11  la  Rhétorique.  Il  le  renvoia  a  Paris  en  1640,  pour  être  Précepteur  de  Mr.  d'Ocquorrc  fon 
„  neveu.  Cet  emploi  ne  l'empêcha  pas  d'y  profefier  la  Philofophie  au  Collège  de  Beauvais  pour 
„  être  de  la  Maifon  de  Sorbonne.  Il  eft.  Bachelier  en  1641  &  Chanoine  de  l'Eglifc  Cathédrale 
„  de  Beauvais  en  1641.  Jusques-Ia  fon  mérite  n'avoit  été  connu  que  de  fes  amis;  mais  les  Jéfuites 
„  aiant  préfenté  une  Requête  au  Roi  en  1643,  pour  être  incorporez  dans  l'Univerfité  de  Paris, 
„  Mr.  Hermant  fut  choifi  pour  la  défendre",  &  compila  trois  ou  quatre  Pièces  qui  lui  aquirenr. 
beaucoup  de  réputation.  Mr.  le  Camus  Evêque  de  Bellai  l'en  félicita  d'une  manière  qui  mérite 
d'être  rapportée  (^f).  Il  lui  repréfenta  le  rcfTentiment  des  Jéfuites  ;  mais  comme  Monfr.  Her- 
mant a  vécu  fans  ambition ,  il  ne  leur  a  point  donné  lieu  d'exercer  à  fon  préjudice  leur  grand 
crédit.  „  II  eft  fait  Prieur  de  Sorbonne  en  1644,  Licentié  &  Refteur  en  1646.  Ce  fut  dans  la 
„  2  année  de  fon  Reftorat  qu'il  arriva  une  de  ces  conjonctures  fortuites  qui  éblouïffent  quelques 
„  perfonnes  fur  la  vanité  de  l'Altrologic  judiciaire  (  B  ) ,  &  les  empêchent  de  la  condamner 
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(A)  Mr.  le  Camus . . .  le  félicita  d" une  manière  qui  méri- 
te titre  rapportée.']  Mr.  Hermant  fit  quatre  Ecrits  en  cette 
rencontre.  1.  Les  Obfcrrarions  fur  la  Requête  de*  Jéfui- 
tes; 3,  la  première  Apologie  pour  l'Univerfité;  3,  les 
Véritez  Académiques  ;  4 ,  la  féconde  Apologie  :  c'eft  une 
Réplique  i  la  Réponfe  que  les  Jéfuites  publièrent.  Son  nom 
ne  parut  point  S  ces  quatre  Pièces.  ,.  Mr.  le  Camus  Evé- 
„  que  de  Bellai  ayant  découvert  que  Mr.  Hermant  en  étoit 
„  l'Autheur,  l'alta  trouver  à  l'hoftel  d'Albiac  où  il  logeoit, 
„  &  luy  dit  en  l'cmbraflant  qu'il  beniûoit  Dieu  de  ce  qu'il 
„  luy  avoit  donné  dans  fon  aage  fi  peu  avancé  non  fcule- 
„  ment  tant  d'esprit  &  defeience,  mais  auez  de  cœur  & 
,i  de  force  pour  ne  pas  craindre  la  haine  &.  la  vengeance 
„  d'une  aufli  terrible  Société  que  celle  contre  laquelle  il 
„  avoit  écrit.  Cependant  tout  le  mal,  que  les  Jéfuites  ont 
„  pu  luy  faire  pendant  fa  vie,  s'ell  terminé  à  ne  pas  l'aymer, 
„  &  à  n'en  parler  jamais  avec  eftime,  quoy  qu'il  cuit  cité 
„  leur  difciplc.  Sa  modeftic  le  mettoit  à  l'abri  de  leur  plus 
„  formidable  reffentiment ,  &  ils  ne  parent  le  rraverfer  dans 
la  brigue  des  premières  dignité!  de  l'Eglifc  dont  ils  dispo- 
„  lent ,  parce  que  bien  loin  de  les  rechercher,  il  en  avoit  un 
„  Gncere  éloignement,  &  qu'il  le»  a  même  refufées  quand 
„  on  l'a  prefle  de  les  prendre  (1)".  N'avoir  aucune  am- 
bition eft  fort  fouvent  un  très-bon  afyle. 

(/î)  //  arriva  . . .  feus  fin  ReÛarat  une  de  ces  conjtn&u- 
ret  qui  éblnifent  quelques  perfonnes  fur  la  vanité  de  C As- 
trologie judiciaire.]  Voici  les  paroles  du  Mémoire  qui  noua 


a  été  communiqué  (2).  Marcel/us,  Profefcur  en  Rhétorique 
au  Colleté  de Lifieux , avoit  compofé  en  Latin  TE' 
Marefclalde  Cafion  mort  d'un  coup  de 


fElogedeMr.  U 


receu  au  fiege  de  Lent ,  &  eftoit  prefi  de  le  reciter  au  publie 
quand  un  vieux  Doâeur  oui  faifoit  fon  occupation  principale 
de  lire  toutes  les  affiches,  furpris  d'y  voir  celle  oui  marquait  la 
Harangue  de  Marcellus  pour  tel  deux  heures  après  midi,  courut 
s'en  plaindre  à  Air.  Hermant ,  &  luy  repréfentant  au' il  ne  fal- 
lait pas  fiufrir  qu'on  feil  dans  une  UniverfitéCathe/ique  /'£>- 
raifon  funèbre  d'un  bomme mort  dans  laR.P.R.,le pria  f  in- 
diquer une affembléepour  en  décider.  Mr.  Hermant  n'ayantpu 
Ut  luy  refujer  ,ilyfut  refolu  à  la  pluralité  des  vsix,fu  on  irait 
fur  le  champ  défendre à  Marcellus  de prononcer  le  Panégyrique 
de  Mr.  de  Cafion  ;&  les  Apologues  en  triomphèrent  ,faifant 
ebferver  à  tout  le  monde  que  dam  f  Almanacb  du  célèbre  Lar- 
rhej ,  entre  let  Prédictions  de  ce  mois-là  même ,  il  y  avoit  écrit 
tn  gros  caraQéres , Latin  rr.noo.  Pour  faire  mieux  con- 
noltrc  lés  circonftances  de  la  défenlê  qui  fut  faite  au  Panegy- 
riltc  du  Maréchal  de  Gaflion,  je  rapporte  ici  un  Partage  de  du 
Boulai  (3 }  :  M.  Cuill.  Marcel  Profejeur  en  Rhétorique  au  Col- 
lège de  Lifieux  ayant  fait  afficher  qu'il  fercit  COraifm  Funèbre 
du  Marefcbalde  Cafion  Je  Recteur  luy  fit  âefenftdc  le  faire, 
parce  que  ledit  Cafisn  eftoit  mort  Huguenot.  Dent  M.  Jacques 
Dcsperiert Principal dudit Collège  étant  allé,  avec  ledit  Mar- 
tel, fe  plaindre  à  M.  le  Chancelier  de  Fiance,  ils  furent  ren- 
voyé» à  la  Sentence  du  Reâeur.  L'Aile  tiré  des  Regijlres  de  ta 
Nation  a~ Allemagne  en  fait  foy.  „  aa  Décerab.  («w.  1647  ) 
,,  Ampl.  D.  Recttr  habita  Cemitiii  ex  confitio  DD.  Decano- 
„  rum  & 4.  Procuratorum  probibuit  D.  Cuill.  Marcel  eloquen- 
„  tia  Prcfeforem  in  Callegio  Ijxovoo  declaniare  laudes  & 
rt  prsteonia  demortui  Marcfchalli  nominc  Gaflion,  qutdpro- 
„  lixo  prfgrammate publico  notum  fecerat  omnibus  Studiofis, 
„  fedquiareseratpefimi  exempliSf  contra  Religionem lauda- 
„  re  bominem  in  barefi mortuum,  nduil  Academia  acquiefeere 
inflantiffimis  precibus  D.  Marcelli  ntque  D.  Desperien  Gjm- 
„  nafiarcha  Lcxovl*,qui  prevocarunt  ad  D.  Seguier  Francis 
Caneellarium.qui  eos  audit  <si  ad  Ampl.  D.  Re  tic  rem  huju 
reijudicem  remifit.  Et  fie  filentium  illis  impsfitum  efi". 
Combien  de  réflexions  pourroit-on  faire  fur  cet  esprit 
de  politique  ,  ou  de  faufle  dévotion  ,  qui  porte  l'Eglife 
Romaine  a  refufer  aux  Hérétiques  les  louanges  qui  leur 
font  duca?  Mais,  laiflant  à  part  les  réflexions,  je  ne  m'at- 
tache qu'a  quelques  faits,  &  je  commence  par  un  !\HÎ  ,.»c 
des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,  tiré  de  l'Ex- 
trait du  Livre  de  Daniel  Francus  de  Papiflarum  Mkibui  U- 
brorum  probibitorum  &  expurgandorum.  „  U  rapporte  la  ta- 


blature  que  l'on  prelcrit  aux  InquiGteun,  où  l'on  voie 
entre  autres  choies  un  ordre  d'effacer  fans  remiflîon  tou- 
tes les  louanges  données  i  un  Hérétique-  Voilà  de  ces 
choies  qu'il  faut  voir  de  fes  propres  yeux  afin  de  les 
croire,  car  (ans  cela  on  ne  s'imagineroit  jamais  que  la 
Religion  fût  capable  de  donner  un  tel  tour  *  notre  es- 
prit. Bcllarmiu  étoit  tellement  perfuadé  qu'il  entrait 
dans  le  caractère  d'un  Orthodoxe  de  ne  louer  jamais  un 
c,  que  l'Auteur  lui  fait  la  guerre  d'avoir  dit 
(*)  qu'on  ne  trouve  pas  que  jamais  let  Ca- 


„  tboliquet  ment  1  ut  la  doClrine  eu  la  vie  de  ces  Hérétiques. 
„  On  tait  voir  pourtant  à  Bellarmin  par  les  éloges  que 
„  Cochleus.Eneas  Syhrïus.Pogge  Florentin, le  Jéfuite  Cla- 
„  vius,  M.  de  l'Aubespine  Evêque  d'Orléans,  &  Caxamuêl 
„  ont  donnez  a  des  Hérétiques,  que  fit  pierre  de  touche 
„  n'eft  pas  trop  lt  urc.  On  ne  laiflc  pas  de  connoltrc  par- 
„  U  quel  cil  le  génie  de  f  Inquifitlon.  C'eft  quelque  chofe 
de  fort  particulier;  car  Meflicurs  les  Inquifiteurs  veu- 
„  lent  que  l'on  efface  des  LivTes  les  Préfaces,  les  Epi  très 
„  Dédicatoires,  (t  généralement  tout  ce  qui  peut  faire  hon- 
„  neur  a  des  perfonnes  feparces  de  la  Communion  Romai- 
„  ne,  fans  en  excepter  les  Princes.  De  la  vient  que  les 
„  Indices  Expurgatoircs  ordonnent  que  fi  quelque  Hifto- 
„  rien  a  dit ,  un  tel  jour  eft  né  Cbriflspble  illuftre  Duc  de 
„  Wurtemberg, praclarut  Dux  Wurtembêrgenfis ,  on  efface  le 
„  terme d'illuftre,praclarus,  qui  eft  néanmoins  de  G  peu  de 
„  confcqucnce  qu  on  le  donne  en  Latin  au  moindre  Eco- 
„  lier.  Us  ordonnent  aufli  que  toutes  les  Lettres  capita- 
„  les  qu'on  met  au  devant  des  noms  propres  pour  Ggnifier 
„  qu'un  Hérétique  eft  qualifié  Doâeur,  Abnfieur,  Tbitlo- 
„  gien  célèbre,  vir  clarifiants .  vir  reverendus,  foient  cfla- 
„  cées  inceûamment.  Le  Jéfuite  Serarius  foùtient  dans  fon 
„  Minerval,  que  les  louanges  d'un  Hérétique  dans  le  Livre 
„  d'un  Catholique  font  en  abomination  a  Dieu,  comme 
_  ces  offrandes  abominables  dont  U  eft  fait  mention  au 
„  Cl>ap.  i3  du  Deuteronome  v.  18  (4)"-  J'ai  lu  dans 
une  Guette  de  Paris,  qu'en  1633  le  Maître  du  Sacré  Palais 
publia  dans  Rome  nntdefenfe  de  garder  aucune  prefe ,  poëjîe , 
image ,  figure ,  ou  médaille  faite  en  la  mémoire  de  Guftave 
Adolphe  Roi  de  Suéde  ($)■  Mr.  Sallo ,  donnant  l'Extrait 
d'un  Ouvrage  du  Pere  Bona ,  fe  fert  d'une  réflexion  que 
vous  allez  lire.  Cet  Auteur,  dit-il  OS),  eft  le prémier  qui  ait 
donné  le  Catalogue  des  Auteurs  qu  il  cite  avec  un  Jugement 
fur  chacun  en  particulier  (;).  Il  y  a  dans  cette  Critique  des 
ebofes  afez  curieufes.  Au  refte ,  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
ge que  ce  k,n  Pere  parle  fi  mat  dans  cette  Critique  des  Auteurs 
élertdoxcs,  même  dam  les  chofes  oà  il  ne  s'agit  point  de  U 
fil,  parce  qu'il  a  écrit  à  Rome,  où  c'eft  un  crime  que  de  trou- 
ver bon  le  Livre  d'un  Hérétique.  Joignons  *  cela  ces  paroles 
de  Balzac  (g):  „  Madame  de  Satrnnife  m'avoit  fait  prier 
„  par  Moniteur Conrart, de  vouloir  donner  quelques  lignes 
„  à  la  mémoire  de  M.  fon  Mary .  pour  les  faire  graver  fur 
,,  Ion  tombeau.  Mais  je  n'avoit  garde  de  luy  rien  promet- 
tre,  en  un  état  où  je  ne  pouvois  rien  tenir,  &  dans  des 
„  mairx,  qui  ne  me  donnant  point  de  relafche,  ne  biffent 
„  point  de  lieu  aux  penféeî  Poétiques.  Outre  que  les  fepul- 
„  turc? ,  &  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  funèbres,  appar- 
„  tenant  à  la  Religion ,  il  me  fembla  que  l'Epitaphe  d'un 
„  Huguenot  ne  pou  voit  être  compofé  par  un  Catholi- 
11  que.  Je  dis  un  Epitaphe,  comme  celuy-cy;  qui  doit 
„  eftre  mis  dans  un  Temple;  qui  doit  cftre  écrit  en  Stile 
„  Cbreftien  ;  &  dans  lequel  il  faofc  difficile  de  ne  laiffér 
„  pas  entendre,  par  quelque  mot  favorablement  expliqué, 
„  que  le  deffunt  eft  parti!  de  cette  vie  a  une  meilleure.  Or 
„  vous  favez,Monfeigneur;que  ces  termes  font  criminels  en 
„  noftre  Eglrfe,  &  qu'ils  ont  efté  condamnez  a  Rome,  dans 
„  les  Ecrits  des  plus  grands  Perfnnn*ges  de  noftre  temps. 

Notez  que  cette  Maxime  de  Rome  n'eft  pas  toujours 
oblérvéc,  car  fi  vous  confultcz  Jaques  Laurent  au  11  & 
au  VI  Chapitre  du  ProJiga  Jefuifarum  libéralités ,  vous  y 
trouverez  des  louanges  données  par  des  Auteurs  Catholiques 
aux  bonnes  mosurs  &  a  la  feience  des  Hétérodoxes.  Voie* 
la  marge  (9). 
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A.  M<. 


;  ,  quoi  qu'elle  n'ait  pas  été  mife  fur  fou  tombeau  (£),  fes  ennemis  aiant  eu  aflei  de  moto  «~ 

r  l'empêcher  <u»lï!," 


malignité  &  allez  d'autorité  pour 


(Q  Je  donnerai  Lift*  exaile  des  Ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliez?] Je  la  nomme  ainfi  fans  fcrupule,  parce  que  je  U  ti- 
rerai du  Mémoire  qui  nous  a  été  communiqué.  //  mit  ou 
jour  en  1644  F  Apologie  de  Mr.  Arnaud  fon  Ami,  contre  un 
Libelle  du  P.  Nouet  intitulé,  Remarques  judicieufe»  fur  le 
Livre  de  la  fréquente  Communion.  Il  écrivit  en  1651 ,  faut 
le  nom  de  St.  Julien,  contre  tes  vifions  de  Labadie  Je  fuite  re- 
ntrât; fi?  fous  celui  de  Hieronvmus  ab  Angelo  Foni  trois 
Lettres  Latines  à  Mr.  de  Saintebeuve,  contre  Mr.  des  Marett 
Minière  de  Grtningue,  qui  avoit  tiré  quelque  avantage  d'un 
Catéchisme  de  la  Grâce  imprimé  par  tordre  d'un  pieux  Evi- 
pie.  Il  donna  la  Fie  de  St.  Cbry/afime  en  1 664 ,  celle  de  St. 
Atbanafe  en  1671,  les  Afcettques  de  St.  Bafile  en  1673,  la 
ffe  de  St.  Bafile  &deSt.  Grégoire  de  NasJanxe  en  1 674.  // 
demi*  des  Entretient  fpirituets  fur  St.  Matthieu  en  1690. 
Depuis  fa  mort  an  a  fait  imprimer  fes  Entretient  fpiritutls 
fur  St.  Mare,  &  un  petit  Traité  du  Silence.  Une  perfinne  de 
qualité  rayant  prié  de  hty  donner  tes  Extraits  qu'il  avoit  faits 
des  Concilies,  il  tes  confia  à  un  Eferivain  infidelle,  qui  eu  re- 
tint une  eople ,  &  lésa  fait  imprimer  à  f /fie  en  1 603  avec  te 
Titre,  Clavii  Difcipline  EccleQafticat,  feu  Index  univerfalls 
totiui  juiis  Ecdeûaftici.  On  les  y  émit  déshonorez  par  des 
Aitai tiens  tris-indignes  de  Mr.  Htrmant ,  &  qui  pourraient 
faire  tort  à  fa  memedre,  fi  I* public  n'efioit  adverti  quelles 
ne  font  pas  de  luy  ,fur-t«at  la  (Mleâion  des  Lettres  faugement 
attribuées  à  nos  premiers  Papes.  Dieu  veuille  que  nous  puif-  ' 
fions  voir  un  jour  fm  Htjletre  Eccle/ia/lique  &  Séculière  de 
Béarnais  &  du  Braurailit ,  &  qu'elle  ne  pen  fe  pas  entre  les 
mains  de  ceux  qui  s'en  font  empara  au  préjudice  d'un  de  fes 
omys  auquel  il  ravoit  confiée,  en  te  chargeant  par  fin  Tefia- 
nent  du  foin  de  la  faire  imprimer  (10). 

(D)  Je  dirai  quelque  chefe  de  fm  différend  avec  le  Pere 
Maimkiurg.']  Ce  Jeïuite  .,  spr<U  avoir  recueilli  dam  ion  Hlf- 
„  toire  de  1  Ariamsirte  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  curieux  &  de 
„  beau  dans  la  Vie  de  St.  Atbanafe,  crut  qu'il  n'avoir  qu'à 
en  décrier  l'Autheur  par  une  Préface  maligne ,  pour  de- 
guifer  Ici  larcins  qu'il  luy  avoic  faits,  &  qu'on  ne  s'ima- 
gineroit  jamais  qu'il  eût  daigné  rien  tirer  d'un  Livre  dont 
il  parloir,  avec  un  fi  grand  m  épris.  Il  Mime  Mr.  Hennant, 
1.  d'avoir  rapporté  les  Paflages  des  Autheurs.  s.  D'avoir 
donné  a  la  fin  de  fon  Ouvrage  des  éciairciiTements  fur  les 
points  les  plus  difficiles.  3.  D'avoir  dit  qu'il  eft  mataiiu 
de  fcavoir  rien  davantage  touchant  l'ordre  de  la  féance  du 
„  Concile  de  Mlcée,  Cnon  que  la  fimplicité,  la  modefrie, 
'î,  ét  la  civilité  le  regloit,  cV  que  les  convenances  qu'on  alle- 
„  guoit  au  contraire  fur  ce  fujet,  ne  font  pas  des  rations  tout 
„  à  fait  folides,  ny  de  fortes  decifions.  Mr.  Hennant  fai- 
„  fam  imprimer  en  1674  la  Vie  de  St.  Bafile  &  de  Se.  Gre- 
„  go  ire  de  Nazianze,  après  s'eftre  juibfié  dans  la  Préface 
„  contre  les  trois  griefs  do  P.  Maim  bourg,  achevé  ainfi  fa 
réplique.    Mais  on  me  reproche  peut-efrre  desja  que  je 


n  aucun  fondement  folide,  &  dans  la  vérité  j'aurois  pu  la 
„  négliger  entièrement.  Car  il  eft  Certain  qu'un  Authcur  s'at- 
„  tire  I  indignation  de  tontes  les  perfonnes  équitables, qnand 
,,  après  avoir  profité  du  travail  des  auttret,&  t'eRtv  enrichi 
„  &  paré  de  leurs  dcspouilles  ,  toute  fa  reconnoiflânee  fis 
„  termiuc  a  leur  dire  des  injures.  C'efl  ce  qui  me  ditpenfe 
„  de  répondre  dans  le  détail  a  celuy  qui  a  jugé  à  propos 
„  d'en  ufer  ainfi  avec  moy ,  &  il  me  fuflit  qu'il  o'y  a  rien  qui 
„  foit  plus  unlverfellement  reconnu  de  tout  le  monde,  que 
„  cette  maxime  des  Caoonifles  qui  ordonne  avant  toutes 
„  chofes  de  faire  retlitution  a  ceux  que  l'on  a  dcspouillez , 
„  fpoliatus  an  le  mnia  refiituendut.  je  dois  faire  un  meilleur 
„  ufage  de  mon  tems  que  d'examiner  fes  fautes ,  qui  font 
„  pcut-eflrc  en  plus  grand  nombre  qu'il  ne  pente.  Ce  qu'il 
„  a  repris  dans  non  Hiftoire  de  St.  Athanafe,  AibOfle  par  la 
„  force  Invincible  de  la  vérité,  fin!  qu'il  foit  befbiô  que 
„  j'en  apporte  de  nouvelles  preuves,  &c(n)". 

(£)  Je  rapporterai  (on  Kpitaphe,  quoi  qu'elle  n'ait  pat 
été  mife  fur  fan  tombeouA  Emploions  les  propres  paroles 
du  Mémoire  qu'on  a  cité  Çia):  ,,  Un  Chanoine  de  fes  ps- 
,,  rens  lui  avoit  tait  une  Epicàphe,  &  le  Chapitre  l'avoit  ap-  00 
„  prouvée  ;  mais  quelque  faux  frère  en  ayant  donné  advis 
„  aux  Jésuites,  ils  la  firent  fuprimer  par  un  ordre  de  la 

Cour,  dans  le  tems  même  qu'a  la  veuë  de  Paris ,  &  S  la 
„  honte  de  l'Egiifc,  on  profanoit  une  Chappeile  entière  par 
„  le  Manfolée  de  LuUi  Voicy  l'Epitapbe  qu'on  hry 


fit)TTWA) 
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„  Mère  refi 

„  GoDEFttlDUS  Hermant  BÉLLOVACUS, 
„  Eruditione  clans ,  fama  celebrts,  virtute  prafianiior t 
„  Reôor  quondam  Academia  Parifitnfit 
„  ftrenuusque  defenfor  t 
„  DoOor  &  Sociut  Sorbomcut, 
„  Hujut  Ecclefia  Canom'cus, 
.,  Aman;  difeiplinm  /<  quH  untjuam  fanClierii. 
,  Excetfi  vlr  ingenii ,  ftupenda  dottrins ,  facundia  mirabilis. 
,,  Debebantur  majora: 
(Mata  reeufavit  madeûtd  fingvlart. 
„  Impendit 
„  DcÛis  élucidai  a  iUujlrium  Patrum  gefia, 
„  piis  Sacras  in  Mattbaum  (jf  Marestm  exercitatianei , 

„  Csvibut  urbis  bu/us  &  Diacefis  bifitriam , 
„  Umaibus  jeipfum ,  verbo  ,  converfatane , 


1  arrelte  trop  long  tems  a  repoufler  une  acetuation  qui  n'a 


„  Egenis  fua  omnîa. 
„  kepentind  morte  ereptus  non  improvi/3 
„  Parifiis  iàu  fanguinit  exanimatus  vid  pubtied 
A.  R.  S.   MDCXC   xi.   julll.   JEt.  lxiiil 
„  AdfaceUi  bufmt  canctllos  tumulum  detifnavit  fibi 
1  cum  Ambrofie  rat  us  requiefeere  f 
„  ubi «ferre canfueverat". 


HERMESIANAX,  Poète  élégiaque,  natif  de  Colophon,  fut  honoré  d'une  ftatue 
fa  patrie  (a).   Voiez  les  Remarques  (*)  de  1  Article  L  e  o  n  t  i  u  m. 


èxtveiK  <i- 


f*êj!,ttp, 
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m  »  lit  i*u  Voffi  js  de  HîBor.  Ce 


•  PH-  J?4-)  f-U*r.yi,  p*t.  .  h- 


H  E  R  M  I  A  S ,  Philofophe  d'Alexandrie  au  V  ftecle ,  étudia  avec  Proclus  (bus  Syrianus.  Il 
eut  deux  fils,  Ammonius  &  Heliodore ,  qui  furent  de  fa  profeflion ,  &  dont  le  prémier  devint 
beaucoup  plus  célèbre  que  le  dernier.  Hermias  étoit  un  fort  honnête  homme ,  d'un  naturel  doux 
&  fimple.  Il  étoit  auflî  laborieux  qu'on  le  puifle  être  ;  mais  fon  génie  étoit  médiocre ,  &  n'in- 
ventoit  pas  les  fortes  preuves  dont  on  a  befoin  en  philofophant.  Sa  mémoire  étoit  admirable;  il 
récitoit  à  merveilles  les  Leçons  de  fon  Profefleur,  oc  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  Livres:  c'étoit 
fon  fort:  car  s'il  s'agifToit  de  réfoudre  les  objections,  &  les  doutes  d'un  Difputeur,  il  faifoit  bien- 
tôt paroître  fon  foible.  Sa  Morale  étoit  mervcilleufe  Cri).  On  dit  qu'il  n'approuvoit  point  que 
l'on  emploiât  auprès  des  enfans  ces  termes  diminutifs  «  de  mignardife  doqt  fe  fervent  les  mères 
&  les  nourrices,  &  qu'il  gronda  bien  fa  femme  (0)  pour  ce  fujet 

HE- 


Photial , 
Ht-  I»44. 


triit  de  Oa- 
mafein, 


(A)  Sa  Morale  étoit  mervellteufe.]  On  en  peut  juger  par 
les  Maximes  fur  lesquelles  il  fe  régloit  dans  les  achats.  Il 
foutenoit  qu'il  ne  faloit  point  fe  prévaloir  de  l'ignorance 
du  vendeur,  mais  qu'il  le  faloit  avenir  du  jufte  prix  de  la 
mirchandife  ,  quand  il  ne  le  favoit  pu.  Ceux  qui  en 
ulbient  autrement  étoieat,  félon  lui ,  coupables  d'une  très- 
grande  injuilice.  Us  ne  déroboient  pas  a  la  manière  des 
voleurs  de  grands  chemins  &  au  péril  de  leur  vie,  mais  ils 
fraudolent  la  Loi ,  &  ils  corrompoient  la  Juflice.  Il  n'ap- 
prouvoit point  l'Axiome  f 'oient i  non  fit  injuria.  U  préten- 
doit  qu'outre  les  injures  qui  fe  font  par  violence,  il  y  en 
a  que  l'on  fait  fans  contrevenir  i  la  volonté  de  ceux  1  qui 
l'on  fait  ton.  Il  pratiquoit  cette  belle  théorie  ;  car  un  jour 


«'étant  apperçu  qu'un  homme  qui  lui  vendoit  un  Livre  na 
le  mettoit  pas  au  jufte  prix,  il  l'en  avenit,  &  lui  en  paia 
plus  que  I  on  n'en  demandoit;  il  fit  la  même  chofe  en  plu- 
fleurs  autres  rencontres,  &  toutes  les  fois  que  l'occaflon 


S'en  préfenta  fl).  Ko)  eb%  S»«î  n)»  tinmartrue  tuOtww  •  (( 
Tê!ç  iAA«c  eW  rte  Kkh^  iMi  Ami  »oAAjt«i«  .  teéjut  owé- 
fianrt  iereoeSe  rdv   wmpéomyurm  rè  bbttt*e»  t/^iimj  t>i3/*«v*ra. 

Nec  femel  banc  juflitiam,  cujut  nuliam  alii  rationem  baient , 
verum  eliam  fapius  quoties  venditvrem  iiebitum  pretium  igno- 
rare  nntigiffet ,  eflendit  (a).  Peut-on  rien  voir  de  plus 
digne  d'un  Philofophe  f  Les  Chrétiens  qui  en  font  au- 
tant font  bien  rares.  Rara  avis  in  terris,  nigroqui  fimilUma 
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HE  RÔLD.  HERWART.  HESHCSIUl 

HEROLD  (Basile  Jean)  naquit  à  Hoechfhd  (<s)  fur  le  Danube  dans  la  Suaube 
Ta  icii.  11  s'appliqua  bien  aux  Lettres,  &  il  s'en  alla  à  Bile  l'an  1539,  où  il  étudia  tout  a  la 
foi"  la  Théologie  &  l'Hiftoirc.  Il  s'y  maria  &  il  fut  donné  pour  Mmiftrc  a  un  village  du  Can- 
ton- mai»  comme  les  Libraires  l'avoicnt  trouvé  propre  a  leur  fervicc,  ils  le  firent  revenir  a  Bâle 
l'an  1546.  Son  attachement  a  leur  préparer  des  Ouvrages  fut  incroiablc;  &  ce  fut  pour  recon- 
noitrc'fes  longs  travaux,  que  le  Magiftrat  de  Bâle  l'honora  de  la  bourgeoific  l'an  1556.  Depuis 
ce  tems-la  il  prit  le  prénom  de  Bafilitts.  11  étoit  encore  en  vie  l'an  1566  (*).  Je  donnerai  le 
Titre  de  la  plupart  de  fes  Livres  (y*).  Lczana  Annaliftc  des  Carmes  a  fait  une  faute  bien  groflïcre 
en  parlant  de  cet  Auteur  (/?).  Konig  a  fait  deux  Ecrivains  de  Jean  Herold,  fit  de  Baulc  Jean 
Herold.  11  ne  faloit  pas  les  diltinguer  l'un  de  l'autre.  Il  y  avoit  au  XV  (iecle  un  Dominicain 
nommé  Jean  Heroldus  Allemand  de  nation.  C'étoit  un  habile  Théologien,  &  un  fort 
bon  Sennonairc.  Il  compofa  pluficurs  Livres  qui  ont  été  imprimez  en  divers  lieux.  On  publia 
à  Maience  une  Edition  de  fes  Oeuvres  l'an  161  a,  en  trois  volumes  in  4  (<r> 


fit 


Scnptor. 

Icclcf.  K:i- 

tot.  Late- 
nt, ftn. 


O)  A  Mu 

r—  mis. 


(«)  A  Un 
te*  m:. 


bltcr  qu'il  publia  (5)  les  Ecrit»  de  76  Auteurs  foui  le  Titre 
à'Ortbodtxograpbi,  &  une  Harefeèhgia  feu  Sjntagma  vete- 
rum  Tbeelogerum  tam  Cracerum  quam  Latinorum  numéro  ig, 
qui  gra fat  as  in  Ecclrfia  Harefes  cmfularunt ,  &  f  ratifié» 
Tbeèlegia  capita  traâarunt  (6). 

(  S)  Lezana  ....  fait  une  faute  bien  grofitere  en  pariant 
de  tel  Auteur.]  Il  dit  fous  1  innée  1159,  que  St.  Antonio 
a  eu  tort  de  rapporter  raoï-a-mot  un  PatTage  de  Jean  Herol- 
dus (ans  le  réfuter.  Ce  PatTage  contient  une  dclcription  du 
premier  habit  dei  Carmes.  Le  Jéfuite  Papebroch  a  relevé 
cette  bévue  en  difant  que  Saint  Antonin  eft  antérieur  d'un 
(iecle  I  Jean  Heroldus,  car,  ajoflte-t-il ,  St.  Antonin  décéda 
l'an  1459,  &  lc  Princtpt  juvtnnttit  qu'Herald  dédia  a  l'Ar- 

uc  Ferdinand  fut  imprimé  l'an  155»  (7).   La  différence    (7)  r*t 
pas  tout-a-fait  d'un  (iecle  :  nous  avons  des  Livres  b-M^ 


(A)  Je  donnerai  le  Titre  de  la  plupart  de  fei  Livret.']  J'ai 
parlé  ailleurs  (1)  de  fon  Pbilepfeudes,  five  Declamatio  pro 
fief.  Erasme  Rot.  centra  DiaUgum  famefum  Anonymi  cujus- 
dam  Medici.  Cet  Kcrit  fut  imprimé  a  Bile  l'an  1541  (a). 
Ses  fix  Livres  Belli  faeri  Hifleria  continuât*  furent  impri- 
mez avec  Guillaume  de  Tyr  in  folio  l'an  1560.  Ils  commen- 
cent a  l'an  1185,  &  finiflent  a  l'an  1531.  Ses  Leget aatiquec 
Cermantrum  furent  imprimées  a  Bile  l'an  1557»  comme 
auliî  (on  Printept  juventutis  five  Panegyricus  Ferdinand»  Ar- 
cbiduci  Auflria  dtcatui ,  cum  Hifteriola  Turcici  belli  anm 
1556  gefii.  Il  traduilic  en  Allemand  pluficurs  Ouvrages ,  dont 
vous  trouverez  les  Titres  dans  l'Epitome  de  la  Bibliothèque 

î ■  ■  _ „  1  1    1 1  „  „  <  1 .,  : , , . t . .  „  T..;.^!/.  /'-........ — 

tUnairc  jcs  Ltecaues  oc  uonunius.    c*on  1  rnitc  ne  Kitrmunta 

veteris  vera  avant  primant  votant  lacis  antiquijSmit  ;  item  de 
Romancrutnin  Rbetia  lilttrali  ftatianibus,  &  bine  orttrum 
ibidem  viefrum  attfue  municipiorum  btdie  fuptrflitum  trigi- 
nibus,  a  été  inféré  au  I  Volume  de  Simon  Schardius  de  Scri- 
ptoribut  rtrvm  Cermamcarum.  Chriliophlc  Lehman  (3)  l'a 
critiqué  dans  le  I  Livre  de  fa  Chronique  de  Spire;  mais  on 
a  U\i  une  Apologie  pour  Heroldus.  On  pourra  connottre 
combien  celui-ci  étoit  laborieux,  fi  l'on  confutte  la  Préfa- 
ce (4)  qu'il  a  mife  au  premier  Tome  des  Threfors  d'Eugyp- 
piu».  Il  y  promet  un  Recueil  de  Stratagèmes,  &  je  voi  dans 
l'Hpitomc  de  Gcsner,  qu'il  en  a  donné  au  public  fix  Chilia- 
des.  Il  fit  une  Oraïfon  funèbre  de  l' Empereur  Ferdinand, 
qui  fut  imprimée  a  Francfort  l'an  1564.   B  ne  faut  pas  ou- 

HERWART  (Jean  George)  Chancelier  de  Bavière  vers  le  commencement  do  XVII 
fiécle,  fc  rendit  fameux  par  l'Apologie  qu'il  compofa  pour  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  contre 
les  menfonges  de  Bzovius,  dont  il  critiqua  auffi  plulleurs  autres  fautes.  Scaliger  le  tenoit  pour 
un  mauvais  Chronologuc  («). 

Notre  Hcrwart  étoit  îiTu  d'une  Famille  originaire  d'Augsbourg,  &  patricienne.  Je  donnerai  le 
Titre  d'un  Ouvrage  Chronologique  qu'il  compofa  ,  &  celui  d'un  Livre  qui  fut  publié  par  fon 
fils  (^),  &  qui  contient  une  opinion  fort  particulière  touchant  les  prémieres  Divinitez  du  Paga- 
nifmcj  car  l'Auteur  foutient  que  les  Vents,  l'Aiguille  aimantée,  ckc.  ont  été  les  prémiers  Dieux 
des  Egyptiens ,  &  qu'on  les  adoroit  fous  des  noms  rayftéricux.  Une  branche  de  la  Famille  Herwart 
tranfplantée  à  Paris  y  dent  un  rang  confidcrable  (*)• 


n'eft  . 

U'Heroldus  imprimez  l'an  1540;  mais  néanmoins  Lezana 
s'en"  fort  abufé.  Voici  une  quelKon  que  ce  Jéfuite  a  pro- 
pofée  à  un  Carme  qui  a  écrit  contre  lui  (g):  An  Jeannet 
Heroldus  Hocbfletltnfis,  continuatar  belli  focri ,  cujus  Ceiti- 
muUionis  fingulos  libres  Cat botte is  Pralatis  dedieavit,  femper 
cum  laude  eliam  de  religiofis  mendteantibus  locutus,  fed  in  fo- 
lit  Carmelitit  explodens  enormem  fuem  fingebant  fefe  in  Sjriot 
babuiffe , monajiertoruM  at  Fralrvm  numerum;  an,ino/uam, 
Heroldus  ifie  mdignut  fit  qui  citetur ,  tanquam  infeftifimus 
Sedis  Apeftoliea  beftisf  efit  juvtntt,fub  nomme  Heroldi  Acre- 
petit  ami,  feripferil  Apelogtam  pro  Erasme, 
relatam. 
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(A)  Je  donnerai  le  Titre  d'un  Ouvrage  Cbromlogique  qu'il 
cempéfa,&  celui  d'un  Livre  qui  fut  publie  par  fan  fils.]  Cbre- 
nologia  nova,  vera,  &  ad  calatlum  aflronemicum  revxata, 
«.Munich  161a  in  4,  Part  prima.  On  imprima  l'autre  Par- 
tie l'an  1636.  Pars  altéra  qua  efl  Cbronelegicerum  feu  emen- 
data  temporum  rat  Unis,  adverfus  incredibtles  atitrum  erro- 
nés in  4.  Vous  allez  voir  le  nom  de  baptême  de  fon  (ils  dans 
le  Titre  que  je  me  fuis  engagé  a  rapporter  :  Admiranda  Etb- 
nica  Tbeologia  Mjjieria  propalata ,  ubi  lapidem  magne tem 
ontiquiffimit  paffim  nationibus  pro  Deo  cuttum ,  Çf  artem  qua 
navigationet  magnetica  per  ttniverfum  erbem  infiituerentur 
à  jeter um  facerdetibus  fub  involucris  deorum  dearumque ,  & 
ait  arum  perinde  fabularum  cerlïce  fumme  fludie  occultatam 
effe  naviter  ccmmtnflr/ttur.  Acceffit  exalta  temporum  ratio 
adverfus  incredibi/es  Cbronefogi*  vulgaris  erreres.    Opus  diu 


Munich  1626  Ai  4.  Il  y  a  beaucoup  d'Erudition  dans  ce  Li- 
vre: on  y  voit  au  devant  une  Table  intitulée  Tabula  nautica 
&  bierogljpbica  deferiptionis  tttiut  mundi  vetujlijjima,  qua 
Tbeelogiam  Cbaldjcorttm  Babjlcnit ,  leregranrmateon  ASgypli, 
ffOrpbei  Pbrygis,  M  agite  ,  Sepbiaqut  Zeroajirit  t? 
Afagerum  Perjtdis  eflendit  eriginem.  Le  fîlenec  de  Voulus, 
par  rapport  aux  Livres  dont  je  viens  de  faire  mention ,  cil 
digne  d'étonnement.  Ce  favant  homme  n'en  parle,  ni  dans 
fon  Recueil  des  Chronologues,  ni  dans  fon  gros  Ouvrage 
de  l'Origine  de  l'Idolâtrie,  où  il  a  ramaffé  quantité  de  choies 
qui  concernent  l'Aimant,  &  où  il  n'a  pas  oublié  de  dire  que 
les  Vents  furent  honorez  comme  des  Dieux.  Auroit-U  en- 
tièrement ignoré  qu'Herwart  le  pere ,  &  Herwart  le  fils  fuf- 
fent  Auteurs  Y  Cela  feroit  admirable  dans  un  homme  qui  a- 
volt  tant  de  lecture.    Auroit-il  négligé  de  les  citer  quoi 


dtfidtratum.Je.FriderUtuHerwartabHobenburginScbttuin-  qu'il  connût  leurs  Ouvrages  f  Cela  ne  feroit  pas  moins  é- 
deck  S.  E.  Bavaria  &e.  à  Confiais  ex  inoanpletis  eptimi  pa-  tonnant  dans  un  Auteur  qui  étoit  Û  dispofï  a  faire  paroltre  (à 
rentit  P.  M.  truit  monument  is,  atque  ad  finem  perduxit,  à 


HESHUSIUS  (Tilemannus)  Théologien  8e  la  Confeflion  d'Augsbourg,  né  à 
Wefcl  (yf)  l'an  1526,  fit  extrêmement  parler  de  lui  par  fon  humeur  remuante  &  impétueufe.  11 
étoit  encore  fort  jeune,  lorsqu'on  lui  donna  deux  charges  conildérahles  dans  Heidclberg,  celle 
de  ProfelTeur  en  Théologie,  oc  celle  de  Prédicateur  au  Temple  du  St.  Efprit.  Il  ne  les  exerça 
point  fans  beaucoup  de  troubles  ;  car  il  s'éleva  une  violente  querelle  entre  lui  &  Guillaume  Cle- 
bitîus,  fur  le  dogme  de  l'Eucharirtie.  L'Electeur  Palatin  Frideric  III,  s'érant  perfuadé  que  le 
fuffrage  de  Melanchthon  feroit  de  grand  poids  pour  terminer  ce  différend,  le  confulta  fur  cette 
matière.  Sa  Réponfe  irrita  Heshulius ,  qui  ne  voulut  rien  démordre  des  fentimens  de  Luther; 
&  comme  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  voir  cefler  les  injures  entre  les  parties  (5) ,  pendant  qu'il 


fledt ,  de 
Pattu»  Vi- 
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(/f)  A/é  à  fftyMI    Selon  Moreri  il  naquit  a  Ober  IVefel  Heshufius  s'emporta  furieufemem  contre  lai,  &  oublia  tout 

fur  le  Rbin  dans  le  Diocefe  de  Trêve.    Mais  Qucnfledt  (i) ,  le  respect  qu'il  devoit  a  ce  grand  Maître.    Hesbufius  itaqua 

qui  dit  que  ce  fut  »  Wefel  au  paîs  de  Cleves ,  me  femblc  plus  eitm  Lutberi  de  cerna  facra  fente  ntiam  mordicus  retineret  ac 

digne  de  fol.  prepugnartt:  à  principe  Eleâere,ut  finis  effet  conviciervm  Sf  In- 

^uLU  r'*        "*/''f  afPartn"     vmr  c,ffr  ,n  injures.")  feàatitnum  in  fua  urbe,dimiffus efenfusque  vêlement tr  jvdkit 

La  Réponfe  de  Melanchihon  fut  compofée  lan  1559:  on  la  \tclancbl  bonis  de  fe ,  acerbe  retpondit ,  ac  ne  mertue  quidem  Ô* 

publia  après  fa  mon,  fans  avoir  égard  *  fon  intention  Ça),  benè  mérite praceptori pepercit  (3).  Calvin  lui  reproche  cet 

,J>f„* ,  vï.w  1,  u-.v.r*.*w  t.fl  B ,  h<;..,.  Ad.,™    v ii.)  1  ..t,A.v.stt.  emponcmcni  conue  Melanchthon.  Paulisptt  t*ptndant  iec- 
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deflleureroit  i  Heidelberg ,  il  reçut  ordre  d'en  fortir.  II  s'en  alla  en  Sa*e  ,  8t  publia  quelques 
Ecrits  contentieux  dans  l'Académie  d'Ienc.  Aiant  été  appellé  en  PruflTe ,  il  enfcigna  la  Théolo- 
gie dans  Konigsberg,  jusques  à  ce  qu'on  le  chaCTât  l'an  1577  avec  les  Miniftrcs  de  fa  faftion.  Il 
s  étoit  brouillé  furieuiement  avec  Wigandus  fur  des  Controverfes  de  peu  d'importance  (a)  (C). 
Il  fc  retira  à  Lubec  avec  fa  famille ,  &  puis  a  HelmiVad ,  où  il  fut  fait  Profcffcur  en  Théologie. 
11  y  mourut  le  25  de  Septembre  1588-  H  combattit  fortement  le  dogme  de  l'Ubiquité,  dans  la 
Conférence  de  Quedlenbourg  l'an  1583  (-0)-  Melchior  Adam  ,  de  qui  j'emprunte  ce  qu'on 
vient  de  lire  ,  a  été  fort  fec  fur  le  récit  des  Avantures  de  ce  perfonnage.  Je  confeille  à  ceux 
qui  les  voudront  voir  plus  étendues ,  de  confultcr  la  Vie  d'Heshufius  compofée  par  fon  gendre  (£). 
Heshufius  fut  exilé  jusqu'à  quatre  fois  (F),  &  donna  bon  ordre,  s'il  en  faut  croire  Calvin  (*),  que 
cela  ne  lui  caufàt  aucun  dommage.  Il  cft  Auteur  de  pluficurs  Livres  (C).  Ceux  qui  nous  parlent 
de  la  Secte  des  Heshulicns,&  qui  lui  imputent  la  doctrine  d'Arius ,  méritent  le  dernier  mépris  (//). 
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torts,  dit- il  (4),  qv. 
fuum  praceptorem  cujui 

fugittet  ac  lacertt  Probrofis  ttogiis  Pbilippum  ila  digi- 

to  monflral ,  ut  videri  peffil  data  opéra  mole  nom  tjut  Iradu- 
cendj  in  fcribtndo  libro  eaptafe. 

(C)  /*"  t'itoit  brouillé . . .  avec  Wigandus  fur  des  controver- 
fti  de  peu  d'importance."]  Voici  l'origine  de  cette  Querelle. 
Heshufius,  dans  un  Livre  contre  Théodore  de  Beze  (5), 
avança  que  U  chair  de  Jefus- Chrirt  in  abflraâo  eft  adorable 
(6):  Nom  foium  in  contrrto  dici  debere,  fiiium  Dei  ejfe  ado- 
randum,  omnipolentem,  &  vivificum,  ftd  etiam  in  abftraflo 
earttcm  Cbrifli  tffe  adorandam  :  quia  majefiat  odorat ionil  fit 
carni  communicata.  On  s'éleva  contre  lui ,  &  l'on  préten- 
dit qu'il  enfeignoit  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  adorable 
en  elle-même  ,  Indépendamment  de  l'union  hypothèque: 
■  utd  in  abflraClo  &  in  fua  efientia  caro  Cbrifli ,  etiam  extra 
uniontm  cenfidtrata ,  fit  adorant»  (7).  U  nia  que  ce  fût  l'on 
fentiment,  &  il  expliqua  fa  penfée  :  mais  fes  Antagonitles 
ne  s'en  contentèrent  pas.  L'Evêque  Wigandus  (8)  foutint 
que  cette  Propofition  étoit  dangereufe:  Humanitas  Cbrifli 
in  abfira&o  efl  adoranda  ,  omnipotent,  vsvifka.  Heshufius 
foutint  qu'il  ne  l'avoit  point  avancée,  &  s'expliqua  encore 
une  fois  ;  mats  il  n'y  gagna  rien.  On  convoqua  un  Synode 
qui  rejetta  l'expreflioQ  d'Heshufius,  &  même  Wigandus  le 
voulut  contraindre  à  Te  retraiter  publiquement.  Heshufius 
n'en  voulant  rien  faire  fut  chafTé  hors  du  pars,  quoi  qu'il 
promit  de  corriger  les  expreflîons  incommodes  qui  pou- 
voient  lui  être  échapées  :  tous  les  Miniftres  qui  le  voulu- 
rent foutenir  reçurent  le  même  traitement.  l.'Adminiftra- 
tcur  de  PrulTe  confulta  l'an  1578  les  Théologiens  qui  s'affem- 
blérent  à  llcitzberg  pour  la  formule  de  la  Concorde  ,  & 
aiant  reçu  une  réponfe  favorable  a  Heshufius ,  il  ordonna 
a  Wigandus  de  ne  plus  parler  de  cette  Dispute.  Ce  fut  l'on- 
zième Schisme  de  l'Eglifc  Luthérienne  (oj.  Il  cft  plus  uti- 
le que  l'on  ne  penfe  de  favoir  ces  fortes  d'Hiltoircs;  on  y 
apprend  a  connottre  l'esprit  factieux  qui  anime  les  Auteurs 
de  ces  Disputes. 

(D)  Il  combattit  ...le  dogme  de  rUbiauité  dans  la  Onfe- 
renct  de  Qiedlcnbourg  l'an  1583.]  Cette  Conférence  fut  te- 
nue le  14  &  le  16  de  Janvier  1583  (10)  entre  les  Théolo- 
giens de  S.  A.  E.  de  Saxe,  &  ceux  de  Brunswic.  Ceux-ci 
avoient  a  leur  tête  Heshufius.   On  publia  les  Actes  de  cette 
Difputc.    In  eo  (Colloquio)  priecipu* partes  demandât*  à 
Tbèologii  Brunfuicenfibus  Heshufio  fuerunt ,  qui  in)\nl<e>  ne- 
ravit  d-ierna  illud generalisUbiquitatit  ...  in  facr<tScriptur.t 
canone  baberi,  neque  inde poffe  demtnflrari  (1 1  ).  Qucnfledt 
prétend  qu'Hcshufius  ignoroit  l'état  de  la  queflion ,  imputant 
a  fes  Adverfalrei  une  doétrine  qu'ils  ne  tenoient  pas ,  &  qui 
n'étoit  qu'un  vain  fantôme  de  Ton  imagination.  Cela  eft  as- 
fez  ordinaire  dans  ce  genre  de  Disputes.  Rapportons  les  pa- 
roles de  Quenftedt; elles  font  hiftoriques  par  rapport  a  notre 
Doéteur.  f'efalia  inferior  vulgo  Unter  Wefèl . .  .  urbs  CSAMf 
clariflima  ,  .  .  excepit  in  banc  lucem  editum —  Tiltmannum 
Hesbufium  Tbeolcfum Lutberanum  inCtgnem,muttisqut  feriptit 
Didaàicis  &  Polemicit  contra  Cahinianos  clarum,  -ui  ante 
Librum  Conctrdi*  défendit  Omniprtfentiam  Carnii  Cbrifli, 
poflmodum  veri  non  tam  ipfam  in  Libro  Concerdi*  de  Majefla- 
te  Cbrifli  bominis  dodrinam ,  q  11,1m  prtctmceptum  cerebri  fui 
idolum  impugnavit ,  talem  feil.  omniprafentiam,  tud  fub fiant ia 
Carnis  Cbrifli  fit  Itcaliter,  exlenfivè,  difiufivè  &  ébjeâivi  in 
omnibus  creaturit,  cum  qua  portent ifd  ubiquilate  noflris  Ec- 
tlefiit  nibil  quicauam  fuit  commtrcii.    Vide  Concord.  Hut- 
teri  cap.  XLVI  (12).    Micrelius  prétend  qu'Hcshufius  ne 
disputa  que  par  dépit  contre  le  dogme  de  l'Ubiquité.  On 
s'aflembla  pour  délibérer  fur  l'Apologie  qu'on  vouloit  faire 
du  Livre  de  la  Concorde,  &  I  on  prit  des  mefures  qui  ne 
furent  pas  au  godt  d'Heshufius.    Il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  irriter  fon  esprit  de  contradiction ,  &  pour  l'enga- 
ger a  prendre  les  armes  contre  les  Ubiquitaircs.  Contra  Cal- 
vinianos  ore  fif  calami,  tmniprtfentiam  carnis  Cbrifli  ftrtiter 
usque  ad  annum  Cbrifli  1582  défendit.  Tandem  cum  nonnulli 
Tbeologorum  ad  conferibendam  pro  Formula  concordiee  apolo- 
giam  conveni fient  :  iltt  fuum  ad  arbitrium  non  cmnia  agi  in- 
dignatut ,  majeflatem  Cbrifii, libro  ConcordU  infertam  ,«u*m 
ubiquitatem  generalem  vocant  ,  oppugnare  copie ,  &  cum 
Dan.  Hon'manno.c«//^4»,«rfW<uri!  eam  fententiam ajf.nxit , 
ae  fi  fubflantiam  carnis  Cbrifii  extenfive  ac  lac  aliter  in  omni- 
bus creaturit  eft  dicerent.  Sic  igitur  proprii  cerebri  commen- 
tum  impugnans ,  luco  mniprefenti*  inlroduxit  mais ipr* feu- 
tiam  (13).    Daniel  Hoflman  le  féconda 


(£)  Melchior  Adam  a  été  fort  fec....  Je  confeille  ...de 
confultcr  la  Ht  d'Hesbufiut .  . .  par  fon  gendre.]    Les  Jour- 
naliltes  de  Leipfic  ont  eu  raifon  de  le  remarquer  fis).  Tile- 
Hetbufii  vltam  coneifam  admtdum  &  mancam  ad  mt 
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transmifit  Mekbior  Adamut  Vit.Germ.Tbeolog.  p.  631.  feq.  „f„r.  y-, 
multo  loeupletiorem ,  eamque  carminé  beroico  exaratam,  ûf  tm  ,6u. 


Hesbufli  commentant  In  Efaiam  adjeâam  gêner  ejus  D.  Ja. 
Oleariut  :  ubi  quarti,  quod  fuflinendum  illi  fuit,  mentienrm 
reperiet  txilii  j  cujut  bifloriam  illuflrabunt  egregie  qua  (16) 
Parte  U.  fub  anno  1565.  p.  18a.  feqq.  tum  in  iffiut  Hetbufii , 
tum  in  alinrum  epifltJit  leguntur. 

(F)  Hetbufius  fut  exilé  jufqu'a  quatre  foii!\  On  l'a  pu 
voir  dans  le  partage  du  Journal  de  Leipfic  que  j  ai  cité  tout  a 
l'heure.  Voici  un  Diftique  qui  confirme  la  même  chofe,  & 
qui  n'eft  pas  avantageux  a  la  mémoire  de  ce  Docteur. 

Qtueritur,  Hesbufi,  quarto  cur  pu/fut  ab  urbe; 
In  promftu  caufa  tfi,  feditiofut  cras  (17). 
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intempéries,  vel  qutd  videt  in  moderato  docendi  ralione  nul- 
lum  flbi  laudn  gradum  rtlinqui,qui  tamen  ambitione  tôt  ut  ad 
infaniam  utqut  flagret.  Certi  in  fuo  libelle  turbulents'  fe  in- 
genii  bominem ,  pnecipilis  etiam  audacit  Si  temeritatis  ejfe 
prodit. . . .  Concionatur  de  ingentibus  fuit  periculit ,  qui  femper 
non  minus  fecure ,  quam  fauté ,  delictas  fuas  enfuit.  Prxdicat 
multipliées  terumntts ,  qui  cum  largos  tbefauros  babeat  domi  re- 
pofit'jt ,  femper  anipfis  fiipendiit  fuas  opéras  vendiderit ,  omnia 
tamen  lotus  ingurgitât,  l'erum  quidtm  efl ,  quum  multis  heis 
tranqui'tum  nidum figere  frfucrit  ,f.epius  propria  inquiet udine 
fuijfe  excujfum.  Sic  Glojflario  (io),  Riflotbio,  Heidclberga, 
Biema  put  fus,  Magdcburgum  nuper  coisccflit.  Ac  laudi quidtm 
danda  e  fient  exilia ,  fi  pro  confiants'  ventât  is  confefiîone  felum 
vertere  ftpius  coaâus  rfiet  :  f  d  quum  bomo  inexplebili  ambi- 
tione plenut,  eontentionibus  &  rixis  dédit  us,  immani  vtrà  ft- 
rocia  ubique  fuerit  intelerabilit ,nan  efl  cur  queratur  alinrum 
injuria  fe  fui  fie  vtxatum  ,qui  fua  importunitote  mole/lias  bo- 
mini  deiicato  graves  exbibuit.  Intereà  tamen  providé  fibi  ca- 
vit ,  ne  damiiofe  efient  migrathnes  :  quinetiam  divitix  ipfum 
magis  animofum  reddunt.  Nous  pourrions  recueillir  de  ce 
Paffage  qu'Heshufius  a  été  banni  plus  de  quatre  fois;  car  on 
n'y  dit  pas  qu'il  fut  charte  d'Ienc, &  puis  de  la  Prulfc;  &  on 
ne  pouvoit  pas  le  dire,  puis  que  ces  évenemens  font  pofté- 
ricurs  i  ce  Livre  de  Calvin  (11).  On  le  chaiTa  d'Ienc  l'an 
«573  («).  &  '1  s'"  «  Prude,  où  il  fut  établi  Evéque 
de  San:. a  a  la  place  de  Morlin. 

(C)  Il  efl  Auteur  de  pluficurs  Livres.]  D'un  Commentaire 
fur  les  Pfcaumes,  fur  Lfaie,  &  fur  toutes  les  Epltres  de  St. 
Paul:  d'un  Traité  de  la  Ce  ne,  &  de  la  juftifkation:d'uncs/<- 
fertio  Teflamenli  Jefu  Cbrifii  contra  blafpbemias  Calvinifia- 
rum:  d'un  Antidutum  contra  impium  digma  Matb.  Flacii  flly- 
rici,  quo  adferit  quod peccatum  originis  jit  fubfiantia  :  defervo 
bominis  ai  bitrio,  &  corner fione  ejus  per  Dei  gratiam  contra 
SjnergU  ad  fer  tort  t  :  de  vera  Ecclefia  ejufque  autboritale ,  &c. 

(//)  Ceux  qui  nous  parlent  de  la  Seâe  des  Hesbufient . . . 
méritent  le  dernier  méprit.]  fai  déjà  dit  plus  d'une  fois  (43) 
mon  fentiment  fur  ces  miférablcs  faifeurs  de  Catalogues 
d'Hérétiques.  Ils  ont  ici  pour  tout  garant  un  Dialogue  de 
Lindanus ,  où  l'on  trouve  ces  paroles  (24)  :  Hetbufii,  à 
Titmanno  Hesbufio  qurm  Cahinus  Scrvctianum  infamat ,  Bth 
quinut ,  An  ianum  :  IVilbelmus  Clehrwitztut  vero  preettr  pecu- 
latum  plurimis  de  jidei  capitibus  aceufat  :  quibus  boc  annofzÇ) 
fua  respondit  defenfione  objecta  inficiatus  ,  ni  fi  quod  illudTrs- 
nitas  efl  unit  as  negat  fe  meminiffe  an  dixertt  in  leélionibus  : 
cum  ita  diferte  deceat  de  prxfentia  Cbrifli  corptris  in  corna 
tbjcHione  quinta.  Il  y  a  trois  ebofes  a  critiquer  dans  ce  Pas- 
fage.  I-  C'eft  une  injufticc  impertinente  que  d'imputer  S  un 
homme  les  Héréfies ,  dont  fes  Adverfaires  l'accufent  dans 
la  chaleur  de  la  dispute.  Hunnius  Auteur  Luthérien  n'a-t- 
il  pas  fait  un  allez  gros  Livre,  où  il  fe  vante  de  convaincre 
de  JudaTfmc  Jean  Calvin?  Ne  faudroit-il  pas  être  fou  pour 
en  conclure  que  Jean  Calvin  a  judalfv?  Ainfi  fous  prétexte 
que  Calvin ,  Boquin ,  &  autres  tels  Adverfaires  d'Heshu- 
fius, piquez  au  vif  par  fes  injures,  auroient  pu  lui  imputer 
des  doctrines  Ariennes,  un  homme  fage  ne  fe  croira  point 
fondé  a  l'appellcr  Arien.  Il  jugera  que  de  telles  Accufa- 
lions  peuvent  fort  bien  être  les  fruits  d'un  trop  grand  loifir , 
dont  on  abufe  pour  éplucher  toutes  les  paroles  de  fon  en- 
nemi, &  pour  les  tordre,  afin  d'y  trouver  des  Héréfies, 
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&  ne  voulut  rko  rclacber  dans  U  Conférence  de  Qucdlen-  par  le  môien  des  conféquences  tirées  a  perte  de 
bourg  (14).  IL  L'injuflice  qui  ne  feroit  qu'imptnineote,  û  l'on 
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7f8  HESHUSIUS. 

Monfieur  Morcri  n'a  pas  1«Œ  de  les  copier. 

roic  les  réponfes  d'Hcshufids ,  devient  tout-a-fàit  criminel- 
le quand  on  ûit  qu'il  a  nié  publiquement  les  chofei  dont 
les*  Adverfaires  l'avoient  aecufé.  Or  Lindanus  nous  apprend 
lui-même  qu'il  fait  cela.  III.  Quand  même  ce  Théologien 
aurait  enfelgné  quelques  Héréties ,  il  ne  s'enfuivroii  pas 
qu'il  y  auroit  eu  en  Allemagne  la  Scéte  des  HeshuGens. 
Un  ProfetTeur  qui  enfeigne  des  doctrines  particulières  n'a 
pas  toujours  des  Dilciplea ,  encore  moins  en  a-i-il  toûjours 


HIEROCLES, 


qui  Te  fifparent  du  gros,  comme  il  le  faut  faire  pour  mériter 
lë  nom  de  Seéte. 

Prateoliu  fur  la  ièule  foi  de  Lindanus  a  mis  les  Heshu- 
fiens  dans  le  Catalogue  des  Hérétiques.  Le  Père  Gaul- 
tier (atf)  en  a  fait  autant  fur  la  feule  foi  de  Prateolus. 

0  imitatoret  fervumpecus,  ut  mibi  ftepe 
Btlem,f*pe  jotum  .vtfiri  mm>erc  timultm  (37)/ 


HIEROCLES,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  p.Aiçiof*<  »  Les  Amateurs  de  THifisirt  avoit 
débité  beaucoup  de  fables ,  fi  l'on  juge  de  Ton  Livre  par  les  chofes  que  Tzctzcs  en  a  citées.  Il  difoit 
que  dans  la  Zone  torride  il  y  a  des  hommes  dont  les  oreilles  leur  fervent  de  parafai,  &  des  hommes 
dont  les  pieds  leur  rendent  le  même  fervicc  quand  ils  les  lèvent.  Il  fe  vantoit  d'avoir  vu  cela,  & 
d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  a  des  hommes  qui  n'ont  point  de  tête,  &  des  hommes  qui  ont  dix  têtes ,  & 
quatre  mains,  &  quatre  pieds  Q>\  On  ne  fait  point  en  quel  tems  il  a  vécu;  mais  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  foit  le  môme  Hierocles  qui  d'Athlète  devint  Philofophc,  &  qui  étoit  natif 
d'Hyllarime  ville  de  Carie  (0- 
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HIEROCLE  S,  grand  perfôcuteur  des  Chrétiens  au  commencement  du  IV  fiecle,  fut 
Préfidcnt  en  Bithynie  ,  &  puis  Gouverneur  d'Alexandrie.  Il  fut  le  principal  promoteur  de  la 
fanglantc  perfécution  qu'ils  fouffrirent  fous  l'Empire  de  Dioclcticn.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
les  accabler  par  la  puiflance  que  fes  charges  lui  conféraient ,  il  voulut  encore  les  détruire  par 
fa  plume.  Pour  cet  effet ,  il  compofa  deux  Ecrits  qu'il  leur  adrefla  ,  où  il  tâchoit  de  montrer 
que  l'Ecriture  fe  détruifoit  elle-même  par  les  contrariétez  qu'elle  contient,  difoit-il.  Il  s'em- 
porta contre  la  perfonne  de  notre  Seigneur,  &  contre  celle  de  fes  Apôtres,  &  il  fît  un  paral- 
lèle entre  les  miracles  de  Jcfus-Chrilr ,  &  ceux  d'Apollonius  de  Tyanc,  pour  montrer  que  cet  Apol- 
lonius égaloit  ou  furpafToic  môme  Jcfus-Chrift  fur  ce  point-là  (a").  Deux  Pères  de  l'Eglife  l'ont  ré« 
futé  (J).  On  dit  que  le  f^int  martyr  jEdcfius,  animé  d'un  très-grand  zêle ,  s'approcha  de  lui  pen- 
dant qu'il  préfidoit  au  jugement  des  Chrétiens  dans  Alexandrie,  &  le  couvrit  de  honte  en  paroles 
&  en  faits;  je  veux  dire  qu'iEdcfius  donna  un  foufflet  à  Ilicroclès  fur  le  Tribunal,  en  lui  repro- 
chant les  barbaries  infâmes  (5).  Nous  indiquerons  quelque»  erreurs  de  Monfieur  Moreri  (C), 
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C/f)  Deux  Pères  de  PEglifeFent  réfuté]  Savoir  Laéhnce 
&  Eufebe.  Le  premier  raconte  qu'au  tems  qu'il  enfeignoit 
la  Rhétorique  dans  la  Bithynie  (t~),  &  que  le  Temple  des 
Chrétiens  y  fut  démoli ,  il  y  eut  deux  Ecrivains  qui  prirent 
la  plume  pour  infulter  la  Vérité  opprimée.  L'un  étoit  un  Phi- 
losophe dont  l'Ouvrage  fut  méprifé ,  &  tomba  bientôt  :  l'autre 
étoit  du  nombre  des  Juges.  &  traita  cette  matière  plus  ma- 
lignement. Aliut  eandem  materiam  mordaciis  fcripfft,  qui 
erat  tam  t  numéro  judltum ,  (f  fui  auâor  in  primii  faclenda 
perfecutioois  fuit ,  que  fctlere  non  content  ut ,  etiam  fcrfptts  ces, 
eptos  afflixerat  ,infecutus  efi.  Compofuit  enim  libelles  dues  non 
«entra  Cbriftianos,  ne  inimicl  infehari  viderefur  ,  fed  ad  Cbris- 
tianes,ut  hstmene sec  bénigne  confulere putaretur ,  in  tuibut 
ita  falRlatem  feriptur*  facr*  or  guère  cmttus  et?,  lanauam 
fibi  efet  teta  eentraria  ;  nom  quiedam  c  api  ta ,  qu*  repugnttre 
fibi  vidfbuntur ,  expo  fuit ,  adea  multo,  adeo  intima  euumerans, 
ut  aliauandt  ex  tadem  difciplma  fuiffe  videatur  . .  .  prtxiput 
tamen  Paulum,  Petrumque  lacer avtt ,  c*tere.fnue  difi.  ipuks , 
taatjuam  f allât  t*  femiuatsres ,  f*«  eesdem  tamen  rudes,  (jf 
inthûts  fuijfe  tefiatut  efi  ;nam  que/dam  eorum  pifeaterh  arti- 
fith  feciffe  quaflum  ....  (a),  lpfum  auttnt  Cbriflum  afir- 
tsavit  à  Judxii  f ■igatum ,  coJJeâa  noningenttrum  bomtUum  ma- 
nu latrteinie  feciffe   Item  eum  faSa  ejus  mirabilia  dt- 

Srueref,  net  tamen  uegaret ,  neluit  tjlendere  ApoUeniumvel 
paria,  vel  etiam  majora  feciffe  (3).  Nous  ne  voions  point 
la  le  nom  de  cet  Ecrivain;  mais  ne  doutons  pas  que  Lac- 
tance  n'ait  parlé  du  même  Juge  qu'il  nomme  Hierocles  dans 
un  autre  Livre  (4);  &  pour  confirmer  cela  oblervons  deux 
chofes,  l'une  quel  eft  le  Titre  de  l'Ecrit  de  ce  grand  perie- 
cuteur  des  Chrétiens ,  l'autre  quel  efl  le  nom  qu'Eufebe 
donne  a  l'Auteur  de  cet  Ecrit.  Âufus  efl  libres  fim  nefarios, 
ac  Dei  befles  «.AaArf*  anuotare.  Ces  paroles  font  de  Lac- 
tance  (5).  Or  Eufebe  a  nommé  Hierocles  l'Auteur  du  Li- 
vre intitulé  «VJUAtfiis  (6).  Il  cft  donc  indubitable  que  celui, 
dont  on  ne  voit  pas  le  nom  au  V  Livre  de  Laftance,  eft  le 
même  que  celui  qui  eft  appellé  Hierocles  au  Traité  de  Mor- 
tibui  Perfecttttrum.  Notez  qu'Eufebe  en  réfutant  cet  Au- 
teur «'attacha  uniquement  au  Parallèle  des  miracles  de  Jefus- 
Cliriil,  &  d'Apollonius  de  Tyanc:  il  ne  toucha  point  aux 
autres  chofes  ,  il  fe  contenta  de  dire  qu'Origene  les  a- 
voit  réfutées  par  avance  dans  fon  Livre  contre  Celfus ,  & 
qu'Hicrocles  n'avoit  été  qu'un  franc  Copiftc  des  penfées  & 
des  paroles  d'autrul.  Notez  de  plus  qu'a  l'égard  de  ce  Pa- 
rallèle on  fc  contenta  de  parcourir ,  &  de  critiquer  légère- 
ment ta  Vie  d'Apollonius  compoféc  par  Phlloflrate.  Il  cft 
fur  qu'Eufebe  ne  fit  point  la  un  fort  grand  exploit.  Voici  ce 
qu'en  dit  Mr.  Cave  :  Pejlerieris  bujus  tperis  partent  de  com- 
paraiione  /IpoIltmicumCbrlpo  refutandam  in  fe  fufeepit  Eu- 
feblits  libre  centra  Hieroclem  ;  quod  âfsATisjF.jUNE 
pr*l)<tit>  cum  petiui  Pbffefirati  libres  de  vita  Apollonii  in  et 
opufcfh  bretileer percurrit  &  rtfttlit  (7).  Notez  enfin  que 
Lartancc  n'entreprit  pas  la  réfutation  particulière  d'Hiero- 
clés .  &  que  bien  loin  de  le  fuivre  pied  a  pied,  il  ne  répond 
jamais  nommément  i  des  Objcftions  copiées  dans  l'Ouvrage 
de  cet  ennemi  de  Jcfus-Chrilt.  Il  fe  propofa  pour  but  d'é- 
tablir en  Général  les  fondemens  de  l'Evangile,  &  de  miner 
ceux  du  Paganisme;  &  H  crut  que  ce  feroit  renverfer  tout  a. 
la  fois  ce  que  tous  les  Advcrûires  avoieut  publié, ou  pubite- 


roient  à  l'avenir.  //'  erg* ,  de  quitus  dix!  eum  prafente  m» 
ac  détente ,  fatrilegas  fuas  literas  explicaffevt ,  fir  ilhrum 
fuperba  impie  taie  Jtimulatut,  &  veritatit  ipffus  cenfeientia, 
CJT  (ut  ego  arbitror)  Deo,  fufeepi  bec  munut,  ut  omnibus  «- 
genii  mei  viribus  aeeufatores  jujtititt  rrfutarem;  non  ut  cen- 
tra bet  feriberem ,  qui  paucil  ver  bis  obi  eri  peser  an  t ,  fed  ut 
emnes ,  qui  ubique  idem  eperit  efficiunt,  aut  iffecerunt ,  une  fe- 
mei  impettt  prefiigarem.  AV»  dubilo  enim ,  quin  &  alii pluri- 
ml,  £f  mullis  in  tecit,  &  non  modè gratis,  fed  etiam  la  finis 
literit  monument um  injuftitU  fu*  ftrnxerint ,  quibut  pngutit 
quoniam  refpondere  non  poteram,  fie  agendam  mibi  banc  eau- 
fam  putavi,  ut  &  prières  cum  omnibus  fuis  feriplit  perverte- 
rem,&  futuris  ornnem  faeultatem  ftribeudi,  aut  refpondendi 
amputa, em  (g). 

(5)  On  dit . . .  qu'/EdeSus  donna  unfouffet  à  Hierocles /br 
le  Tribunal,  en  lui  reprochant  fes  barbaries  infâmes.']  Eufe- 
be ne  s'exprime  pas  avec  tonte  cette  clarté,  mais  on  doit 
croire  que  la  choie  eft  contenue  implicitement  dans  les  ter- 
mes dont  il  s'en  lèrvi.  A*r-t T"  **'  *ry<  »*» 
»?  m'  imUf  wtttfsmAi».  Cum  oerbis  fimul  &  faûis  illum pu- 
doreatque  ignominia perfudiffet  (0).  Voici  la  Note  de  Mr. 
Valois  fur  ce  Paflàge  (10):  /■  boc  Eufebii  loto,  imnln  qui- 
don  Jf/ignat  verbtra  quitus  judex  affeftus  efi  ab  JEéefio: 
d»xr>Mr  veto  dénotât  ctnrvicia ,  quitus  jEdefiut  judicem  ipfum 
appel  Ht.  Ulrumqut  aut  cm  inditat  Eufebius  bis  ver  bis:  sjryoK 
vt  nai  Ipyoït  tJ»  lima^r ,  &c.  Eufcbc  ne  dit  point  comment 
s'appelloit  le  Juge  qui  fut  traité  delà  forte;  c'eftpar  d'au- 
tres Ecrivains  que  l'on  apprend  que  fon  nom  étoit  Hiero- 
cles. Lifez  ces  paroles  de  Métsphraftc;  vous  y  trouverez 
cela,  &  quelques  particularitez  de  la  fainte  indignation  du 
Martyr  iEdefius;  vous  y  trouverez  qu'il  fouffleta  le  Gouver- 
neur de  toute  l'Egypte,  qu'il  le  renvertâ  par  terre,  &  lui 
redoubla  les  coups.  Pofi  banc  calamitatem,  incidit  in  Hie- 
roclem,qui  tetamjEgyptum  adminiftrabat.  Hune  cùm  in  Del 
martjret  injuria  favientrm  animaduerliffet ,  fanôasque  Dei 
virgines  tradentem  tenanibus ,  net  tantatn  iniquitatem  per- 
ferre  peffel ,  fimile  fratern»  faeinus  aggreditur.  Namqve 
Divine  replet  us  zelo  procedit,  &  verbis  ac  faftis  Hieroclem 
confundit.  Manu  enim  fua  plagas  illi  in  os  infiigit,  bionique 
Jt/ptr,  um  preflernit  fi?  cadit  :  ac  rnmet,  ne  audeat  contra  na- 
ture loges  ,  Dei  ferves  offendere  (il).  Mr.  Valois  cite  le 
Menaum  des  Grecs,  où  l'on  trouve  que  le  Gouverneur  Hie- 
rocles fut  frappé  dans  Alexandrie  par  jEdcfiui  (1  s). 

(C)  Acsfj  indiqueront  quelques  erreurs  de  Mr.  Mtreri  & 
du  C.  Jlaronius.]  I.  U  donne  la  qualité  de  Pbilefopht Platoni- 
cien a  notre  Hierocles,  qui  n'étoit  pas  même  Philofophe  gé- 
néralement parlant,  le  n'ai  trouvé  aucun  Auteur  parmi  les 
Anciens  qui  le  faiTc  de  cette  profeffion ,  &  je  voi  que  Mr. 
Cave  entre  les  Modernes  doute  s'il  le  faut  qualifier  Pbilofo- 
phe  (13).  II.  Mr.  Moreri  parle  d'un  autre  Hierocles  Pbilo- 
fepbt  Paint ,  un  des  Jures  de  FArccfage ,  qui  s' t  forçait  de  dé- 
montrer qu'Apollonius  fiante  /toit  le  même  queJefus-Cbrijl. 
Eufebe  écrivit  centre  lui ,  ajoûte-t-it.  C'elî  multiplier  les  êtres 
fans  néceflîié;  car  .'Hierocles  qui  fut  réfuté  par  Eufebe  ne 
diffère  point  de  celui  dont  Mr.  Moreri  avoit  parlé  dans  l'Ar- 
ticle précédent ,  &  qu'il  avoit  qualifié  Philofophe  Platoni- 
cien. III.  D'ailleurs,  on  ne  connott  point  d'Hierocles  qui 
ait  été  Juge  de  l'Aréopage.    Le  Cardinal  BaronJus  qui  a 
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trompé  en  ceci  Mr.  Moreri ,  eOt  pu  très-facilement  fc  garan- 
tir  de  méprife;  car  il  fe  fondoit  fur  Laitance,  dont  il  rap- 
punoit  même  les  paroles  C14Y   Or  Laétance  dit  exprefle- 

roent  que  l'Auteur  qui  «voit  écrit  contre  les  Chrétiens  étoit 
du  nombre  des  Juges  dans  la  Bilbynie.    Puis  donc  que  Ba- 
ronius  fuppofolt  fort  juflcmcm  que  cet  Adverfairc  des  Chré- 
tiens s'appelloit  Hierocles,  il  pouvoir  comprendre  facilement 
qu'n  ne  faloit  point  le  placer  parmi  les  Juges  de  l'Aréopa- 
ge.   Notez  qu'il  dit  fie  avec  raifon  qu'Eufebc  &  Lactance 
écrivirent  contre  le  même  Microcles,  fie  cependant  Monfr. 
Moreri  (on  Copirte  nous  a  donné  deux  Hierocles  ,  l'un  ré- 
futé par  Lactance ,  l'autre  par  Eufebe.   IV.  Il  n'a  pas  bien 
entendu  ces  paroles  de  Baronius  :  Nibil  magit  me.nflrare  co- 
natus  efl  (  Hierocles)  quam  Jpollonium  tequa'.em  fuife  Chris- 
tt  (is  .  car  il  a  cru  qu'elles  fignifient  qu'Hicrocles  avoit 
prétendu  prouver  qu'Apollonius  étoit  le  même  que  Jefus- 
Chrift  (16).    Ce  qui  me  refte  a  dire  eft  moins  pour  fon 
compte,  que  pour  celui  de  ce  Cardinal.    Nous  avons  vu 
ci-dellus  que  Lactance  fait  mention  de  deux  Paiens  qui  a- 
voicm  écrit  contre  les  Fidèles.  Baronius  prétend  que  no- 
tre Hierocles  eft  le  fécond  de  ces  deux  Auteurs,  fie  que 
Porphyre  eft  le  premier.   Mr.  Moreri  rapporte  cela  (ans  y 
trouver  rien  a  redire  ;  il  efl  vrai  qu'il  déclare  qu'il  fuit  en 
ceci  le  fentiment  de  ce  Cardinal.  Adrcflons-nous  donc  a  Ba- 

c«e°nd^ 

Le  prémier  de  ces  deux  Auteurs  Paiens  étoit  a  Nicomedie 
tems  que  Laâancc ,  fie  y  publia  fon  Invective 
Chrétiens  (17).   Cétoit  un  homme  pétri  de  vi- 
votuptueux ,  fie  d'une  grande  fomtuollté  de  ta- 
ble.  11  étoit  fort  riche ,  fie  il  faifoit  fa  cour  aux  Juges 
avec  un  extrême  foin,  afin  de  fe  pouvoir  enrichir  de  plus 
en  plus,c'cft-a-dire  afin  de  vendre  leurs  Sentences,  fie  d'ar- 
rêter les  procédure*  de  l'es  voifins  qu'il  chaflbit  de  leurs 
ponctuons.   Les  trois  Livres  qu'il  publia  contre  les  Chré- 
tiens étoient  fois  5c  ridicules,  il  n'emendolt  rien  dans  la 
matière  ,  il  ne  favoit  ce  qu'il  difoit.    Les  Chrétiens  s'en 
moquèrent,  fie  11  échoua  pitoiablement  (18).    C'eft  le  ca- 
ractère de  cet  Auteur,  fit  de  fon  Livre,  fi  nous  en  croions 
Laitance.   Comment  donc  cft-il  arrivé  que  Baronius  (19) 
ait  pu  reconnoltre  Porphyre  a  de  telles  enfeignes  ?  Où  a-t-il 
trouvé  que  ce  Philofophe  ait  fait  un  fort  long  féjour  a  Ni- 
comedie T  On  ne  brigue  pas  la  faveur  des  Juges  pour  fe 
maintenir  dans  la  pofTeffion  des  terres  dont  on  s  empare 
injuftcmcm  autour  de  fes  maifons  de  campagne:  on  ne  fait 
point,  dis-je,  cela  en  voiageant,  c'eft  une  manière  d'agir 
qui  fuppofe  un  féjour  fixe ,  fie  un  établifiemcnt  arrêté.  11 
faudroit  donc  que  Porphyre  fc  fût  établi  de  cette  fonc  dans 
Nicomedie ,  fi  Baronius  avoit  raifon  ;  or  c'clt  un  fait  dont 
perfonne  n'a  parlé,  le  féjour  de  Rome  fie  de  Sicile  abforbé- 
rent  la  plus  grande  panie  de  la  vie  de  ce  Philofophe,  hom- 
me d'ailleurs  qu'on  n'aceufe  point  d'avoir  été  adonné  aux 


voluptez,  ie  qui  après  tout  n'a  point  écrit  (finement  contre 
les  Chrétiens.  On  fe  plaignoit  de  fes  chicanes,  fie  de  fit 
malignité  ,  fie  de  fes  calomnies;  mais  on  ne  difoit  p  ont 

qu 
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qu'il  manquai  d'esprit,  fie  que  fes  Livres  paruflent  hnper- 
tinens  fie  ridicules  (20),  fit  l'cxpoûfleut  même  à  la  cenîure   rlt^  r»tf- 
des  Paiens,  au  lieu  de  la  gloire  qu'il  s'étoit  promife.   l't-  ,„,  wj 


bic  pro  fua  inanil.it  e  cenlemptm  efl;  qui  &  grati.im  , 
tfpcravit,  tm  efladeplus;  &  gloria,  quam  captavit , 
in  culpam ,  reprebenftonemque  couver  fa  eft  (s  1  ).  Selon  Ba- 
ronius (12),  il  avoit  été  Chrétien:  il  ne  devoit  donc  pas 
être  dans  une  aufli  cralfe  ignorance  de  la  matière  qu'il  trai- 
tent ,  que  celui  dont  Laitance  fait  mention  ;  car  vous  remar- 
querez ,  s'il  vous  plait ,  que  quand  ce  l'erc  nous  dit  que 
l'autre  Ecrivain  éplucha  beaucoup  de  chofes  particulières , 
il  ajoute:  //  femble  qu'il  ail  été  autrefois  Cbrttien,  ut  all- 
quando  ex  eaiiem  difeiplina  fuiffe  videatur  (33).  Cette  ob- 
fervation  devoit  fervir  de  quelque  choie  a  Baronius,  pour 
ne  pas  trouver  Porphyre  dans  la  defeription  que  La  fiance  a 
laite  du  Philofophe  qui  attaqua  Impeninemment  fie  ignorara- 
ment  les  Chrétiens  perfécuicz. 

Au  relie,  la  Préface  que  ce  Philofophe  avoit  mife  au  de- 
vant de  fon  Ecrit  nous  peut  apprendre  la  conformité  des  perfé- 
cutions  Paicnnes ,  fie  des  perfécutlons  Chrétiennes.  Un  Ecri- 
vain imérciTé  fie  flateur  ne  manque  jamais  de  prendre  la  plu- 
me contre  le  Parti  perfécuté,  l'occafion  lui  parolt  belle  de 
louer  fon  Prince,  il  h  prend  aux  cheveux,  fie  il  étale  l'im- 
portance du  fervice  rendu  a  Dieu,  fie  la  charité  avec  laquel- 
le on  doit  aflbeier  t'iollruction  à  l'autorité  des  Loix ,  afin 
qu'en  éclairant  les  crrans.on  leur  épargne  les  peines  a  quoi 
leur  obilination  lesexpoferoit.  Ce  Philofophe  voluptueux  de 
Nicomedie  n'oublia  aucun  de  ces  llcux-c«>mmnns  :  on  diroir. 
qu'il  a  fervi  d'original  a  plufietirs  Auteurs  François  qui  onr 
écrit  pendant  le*  fouffranecs  de  ceux  de  la  Religion.  Voici 
comment  il  tournoit  les  choies.    l'rofcffus  tinte  mnia  Pbilo- 
fopbi  offiium  ejfe  ,erroribus  btminum  fubvenire  ;atque  Moi  ad 
veram  viam  revocare ,  id efl,  ad  cuit  ut  Deorum;  quorum  nu- 
mine, ac  majeflate  (ut  Me  dieebat")  tnunJus  gubernetur;  née 
pati,  btminei  imper  il  ot  quorundam  fraudibus  illici  ;ne  fimpli- 
eitas  eorum  prada ,  ac  pahuh  fie  beminitus  ail  util,  flaque  fe 
fufeepife  bx  munut  ,pbtlojopbia  dignum  ;ut  prsferret  non  vi- 
dent ibus  lumen  fapientia;  non  modo  ut  fufeeptis  Deorum  cul- 
tibtu  re fasse fcant,fed  et  iam  ut  pertinaciobflinatione  députa, 
corporis  cruciamenta  devitent  ;  neu  favas  membrtrum  lacer J- 
tionet fruflraperpetivelint.  Utautemappartrtl 
tût  ofut  itlud  élabora f et ,  efufus  efl  in  principum  i 
rum  pie  tas ,  &  provident  ta  (ut  quidem  ipfe  dtcebat  )  eum  in  cef 
terit  rébus bumanh,tuM  prxcipui  indefendendis  Deorum  reli- 
gionibus  claruifet  ;  ctnfultum  efe  tandem  rébus  humants,  ut 
cobibita  impia ,  &  aniii  fuprrflttione ,tmiverfi  bmmei  legiti- 
mii  facris  vacarent  ,ac  propities  fibi  Deos  experirentur  (44). 
Il  efl  plus  facile  de  s'éloigner  de  la  méthode  du  perfécuteur 
Dioclcticu,  que  de  celle  de  fes  Pancgyriflcs. 
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HIEROCLES,  fils  de  cet  Alypius  qui  avoit  commandé  en  Angleterre,  &  que  Julien  l'A- 
poltai  avoit  envoié  à  Jérufalem  pour  y  faire  rebâtir  le  Temple  ,  fut  aceufé  conjointement  avec 
l'on  perc  fous  l'Empire  de  Valens ,  &  tant  tourmenté  qu'on  ne  favoit  plus  à  quel  membre  s'a- 
drefler,  pour  lui  faire  dire  par  la  force  des  tortures  ce  qu'on  fouhaitoit  qu'il  déclarât  (et).  On 
donna  ordre  enfin  qu'il  fût  mené  au  fupplicc  ;  mais  pendant  qu'il  y  alloit ,  le  peuple  s'adrefla 
en  corps  à  l'Empereur ,  &  le  pria  11  ardemment  pour  cet  homme  ,  qu'il  obtint  fa  grâce.  C'eft 
ce  que  l'on  peut  apprendre  en  comparant  un  Partage  d'Ammicn  Marccllin,  avec  un  Paflagc  de 
Saint  Chryfoltome  (A).  Notre  Hierocles  avoit  été  Difciplc  de  Libanius  ,*  &  avoit  eu  beaucoup 
de  part  à  fon  ellime  (5). 

(/f)  //  obtint  fa  grâce.  Cefl  ce  que  ton  peut  apprendre  en 
emparant  un  Pafage  a"  Jmmien  Marccllin,  avec  un  Pafage 
de  St.  Cbrjffî'»**  ]  Çeft  celui-ci  :  Ipfe  quoque  Aljpius  poil 
mullaiionembonorum  exfulare praceptus  ,filium  miferabi/iter 
duâum  ad  mortetn  ,  cafu  quodam  prospère  revocal um  exce- 
pit  (t).  Le  Partage  de  Se  Chryfoflome  efl  dans  la  III  Ho- 
mélie fur  l'incomprébenfible  nature  de  Dieu.  Ce  Pere,  vou- 
lant montrer  à  fes  Auditeurs  combien  a  de  force  la  Prière  de 
tout  un  peuple,  leur  allégua  un  exemple-  qu'ils  avoient  vu 
depuis  dix  ans,  tors  qu'un  criminel,  que  l'on  menoit  baail- 
loooé  au  L'eu  du  lupplice,  obtint  û  grâce  à  ta  prière  de  tout 


Aniti'in. 
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le  peuple  d'Antioche,  qui  fut  la  demander  en  corps  a  l'Em- 
pereur. Mr.  Valois  (2)  ne  doute  pa*  que  ce  criminel  ne 
fût  Hierocles  fils  d'Alypius. 

(B)  Il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  Ceflime  de  Libanius] 
Libanius  écrivant  a  Alypius  lui  dit  (3),  que  fon  fils  encore 
enfant  paroifibit  plus  fage  que  les  personnes  âgées ,  fie  qu'il 
y  avoit  plufieurs  pères  qui  en  cenfurant  leurs  fils  les  exhor- 
toient  à  jet  ter  les  yeux  fur  celui  d'Alypius.  Le  témoi- 
gnage d'Ammicn  Marccllin  efl  conforme  en  gros  a  cclul'de 
Libanius  (4). 

(4)  OkHW^fam  Oton*  pu, »d,urtim,  (W«ïii.»#.  Amm.  afmii  aWjsy  jjtf. 
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HIEROCLES,  Philofophe  Platonicien  au  V  fiecle,  enfeigna  dans  Alexandrie  avec  un  tris- 
grand  éclat:  il  fe  faifoit  admirer  parla  force  de  fon  génie,  Se  parla  beauté  féconde  de  fes  cx- 
prcfllons  (4).  U  compofa  fept  Livres  fur  la  Providence  &  fur  le  Deftin,  &  les  adrefia  au  Phi- 
lofophe Olympiodore,  qui  rendit  par  fes  AmbafTades  beaucoup  de  ferviecs  à  l'Empire  Romain  au 
tems  d'Honorius  &  de  Theodofe  le  jeune  (*).  On  n'a  plus  ces  Livres-là,  &  nous  ne  les  connois- 
fons  que  par  les  Extraits  qui  s'en  trouvent  dans  Photius.  Ces  Extraits  apprenent  qu'Hicrocles  avoit 
montré  qu'il  y  avoit  un  parfait  accord  entre  la  doctrine  de  Platon,  fie  la  doctrine  d'Aridote,  & 
que  ceux  qui  ont  nié  cet  accord  n'entendoient  pas  bien  les  fentimens  de  ces  deux  grands  hommes  (f). 
Il  donna  mille  mouvemens  à  fon  esprit  pour  expliquer  les  diflîcultcz  de  la  Providence,  &  du  Des- 
tin ,  &  du  Franc  Arbitre,  &  il  prétendit  que  la  bafe  ou  la  clef  de  toutes  ces  chofes  confilloit  dans 
le  partage  des  anies  d'un  corps  ï  un  autre,  &  dans  la  vie  qu'elles  avoient  menée  avant  que  d'en- 
trer dans  les  corps  humains.  Il  épuifa  là-deflus  toutes  fes  forces ,  &  il  ne  lui  en  refta  plus  pour 
s'aviler  des  bonnes  raifons  qui  établiffent  la  doctrine  qu'il  entreprenoit  de  prouver  (</).  C'eft  pour- 
quoi Photius  remarque  que  tout  ce  grand  attirail  de  raifonnemens  fe  réduit  h  des  oiaiferies  (e).  On 
voit  une  chofe  fon  iinguliere  dans  la  doctrine  de  ce  Philofophe;  car  il  foutenoit  que  Platon  a  en- 
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W  aue  le  Monde  a  été  produit  de  rien  (  A  ).  Il  ne  fc  maria  que  dans  la  me  d'avoir  des 
r-nfani  (B\  Sa  femme  devint  potTédée  (f):  il  fe  fervit  inutilement  de  paroles  de  civilité  pour 
ja  Ouvrer  du  Démon  ,  cet  Esprit  n'eut  aucun  égard  a  ces  coraplimens  ;  mai»  Theofcbius  (|) , 
fans  entendre  la  Magic,  Pexorcifa  de  telle  forte,  qu'il  le  contraignit  de  décamper.  jonfius,  qui 
prouve  très-folidemcnt  que  notre  Hierocles  a  vécu  après  Eufebe  ,  fe  trompe  d'ailleurs  (C)  en 
lé  fuppofant  Auteur  d'une  Hiftoire  d'Apollonius  de  lyane,  &  en  fuppofant  que  les  fept  Livres 
de  la  Providence  ont  été  réfutez  par  un  Ecrivain  nommé  Eufebe  différent  de  celui  qui  a  coropofô 
une  Hiftoire  Eccléfiaftique,  &c. 


(A)  H  fauttntit  ne  Piaten  a  enfeigné  que  U  Âfemdt  a  été 

produit  de  rie».  ]  Hierocles  (1)  réfuta  tr*s-folidcmcnt  tel 
Platoniciens ,  qui  afTnroient  que  Dieu  ,  opérant  de  toute 
éternité  par  fa  puiflance  &  par  fa  fagctTc,  ne  feroit  point 
capable  de  former  un  Monde  fans  le  concourt  d'une  Ma- 
tière incréée.  Ils  dlfoicnt  donc  qu'il  n'avoit  produit  Ici 
chofes  qu'avec  ta  coopération  d'une  matière,  dont  l'exis- 
tence ne  dépendoit  point  de  lui.  Toute*  chofes ,  ajoû- 
tokntils  ,  étoient  contenues  en  puiflance  dam  cette  ma- 
tière ;  Dieu  n'a  fait  que  les  en  tirer ,  ck  lea  arranger.  Hie- 
rocles ralfbnna  avec  beaucoup  de  jugement  contre  cette 
fuppofiiion  :  il  dit  qu'un  tel  ouvrage  de  Dieu  ne  feroit  pas 
tant  une  marque  de  fa  bonté ,  que  l'effet  d'une  diligence 
fuperfiue  (2)  ;  car  pourquoi  s'efforceruit  il  d'arranger  ce 
qu'il  n'a  point  fait  ?  Le  bon  ordre  ne  fe  trouve-t-il  pas  a«- 
fez  en  ce  qu'un  écre  fubfirtc  éternellement  par  lui  même 7 
Tout  ce  oui  furvient  a  un  tel  être  n 'cil  il  pas  hors  de  fa 
nature  t  N'cft-ce  point  par  conséquent  un  défaut  7  rl  yèf 

ti  ttmUn  t  ni)  vwiçwi  tirriiiê*  rnpZra.  .  witrmt  »»»  tïç 
•iVct/ae  mrrej;  iv  t$  trytrueff  rtfc  fovrffr  tyt*u*\  ntiaàim  i 
yif  iftrirmi  nui'  Imvt4  tjjçwç  §1  t,  uutrAàftot  .  wmta  <$i*n 
WfHAiltrm*.  Ti  êi  VMfk  Qirir  IhtiMyu  ,  unit  rf  luraryi- 
wiii>f  »ç«  4y«M>  t|  \*y*iiinf  tif  ri  Mrpiâriu  •  firif 
iyl^rra  in,  p4  M  Xi**'»  **»*••  <o3  ri  èwè'*lt/n  Qfr- 

fum  emim  ta,»u*  ntu  caniidit  ,£gerrrt  etnattr,  cOn  «mufti» 
ètna  cr dînant  in  tuttura  forum  iugtnila  etnfiflat?  Si  fui d 
mi  m  iHftmto,ac  ptr  ft  fuififtenfi  aidatur ,  prêter  nsturam 
jlet.  Qu<d  aulem  prêter  taturam  efkilur,  vitiatur:  auort 
dittem  msttrlam  trtmri  mimmi  benvm,  fat/idem  n*n  folum 
in  timptre,  ftd  &  «>/f«  citvga  ingenita  fit  (3).  Il  conclut 
de  ta  que  Dieu  n'auroit  pu  commencer  fon  ouvrage  que  par 
une  mauvaife  action  (4),favoirpar  l'entreprifede  dépouiller 
de  fon  état  naturel  une  fubrtance  incréce  aufl!  bien  que  lui , 
&  fa  propre  faut.  Ce  font  de*  raiforts  fi  fortes  (5),  que 
toute  perfonne  qui  lea  aura  bien  pelées ,  &  qui  s'intéreflera  à 
la  gloire  de  Platon,  tachera  de  faire  voir  qu'il  n'a  point  ad- 
mis deux  Principes  collatéraux, étemels, &  indépendant  l'un 
de  l'autre,  Dieu  &  la  Matière.  Vuilè  fans  doute  ce  qui  flt 
que  notre  Hierocles  lui  attribua  le  dogme  de  la  création  pro- 
prement dite.  Je  me  perfuade  qu'il  l'avoit  la  dans  les  Ecrit* 
des  Chrétiens  ,  &  qu'aiant  été  frappé  dei  Arrumens  qui  com- 
battent l'exiftcnce  d'une  Matière  Incréée,  et  qu'aiant  joint 
à  cela  les  notions  de  Créateur  qui  portent  an  plus  haut 
point  la  puiflance  Si  la  majeflé  divine,  il  fuppofn  pour  la 
gloire  de  la  Secte  que  fon  Fondateur  avoit  connu  Dieu  foui 
l'idée  d'une  nature  dont  un  (impie  acte  de  volonté  pentfuf- 
fire  a  la  formation  de  l'Univers.  "Or,  i^t.  tté-.ejm». 

Wfïiiçi*™  t  HXÀrtn  <9<ç«t«  wÀr-t  *f«<m««  Tt  mmi 
Ac*«/wk<«K  •  i<  Mi'"*<  iTMV*KUHiv«»  fiynnuhH.  éf*tn  yk« 
t»  iw/xv  a^Amu  ih  i*ts*wn  rff»  frran.  Plato  vpificem  Deum 
enfuit  /uffînert  emeem  atpt&méiUm  &  maspeâaMtm  man- 
dam  ,  nulia  prias  tififlentt  mater/a  produùum  Sufficere 
enim  iiiim  vfiuntatem  ad  fuffmtndum  unwr/um  (d).  Mail 
il  feroit  aife  de  montrer  que t'eft  un  menfonge  oficieox, 
puis  que  Platon  a  tenu  fort  clairement  le  concours  d'une 
Mati«rc  indépendante ,  &  incréée.  Dirons  donc  qu'Hle- 
rocles  fît  valoir  ici  fon  induflrie  autant  qu'en  nul  autre  en- 
droit: je  parle  de  nndufbric  de  donner  aux  Phraft*  des  Au- 
teurs morts  tel  fens  qu'on  veut  (7),  ou  de  trouver  pour  le 
moins  dans  leurs  Ouvrages  deux  ou  trois  Syftémet  diffé- 
rent. Il  entendoit  ce  manège;  car  lea  deux  Explications 
qu'il  donna  du  Corgfas  de  Platon  ne  fe  reflembloient  en 
rien,  &  uéanmoin»  etlei  paroiflbiem  conformes  a  la  doc- 


trine Platoniqw.  Ce  font  de»  jeux  d'esprit,  i 
mandent  beaucoup  de  fécondité  d'imagination. 

OaAAr  rh  *fért$a  «a>  t*  Vçifm  tl*i*  ttth>  t»i  a*r#»  .  *C 
f  Ixiî»  itértfm  H  llmt  •  t  ko)  *as4*or»  i*etrm  .  -Hic  nA»rv»ac 
lldtunm,  nMtrm  litt  t*.  wpmiflrtMt.  «tu  utr  cl»  ht:h l**wrmt 
rafi  ifipii  iAltt  iw  Ikfm  ri  r#»  Ifnth  HUmtyn-  CkUélit  pritiri- 
but  tum  ftcundis,  m'ùiJ,  ut  fit  déemu),  eomndtm  tr.vtnit.  U- 
trapue  tumen,  qmed  fmti  audit  u  nenam  efi,  Platenis,  qued 
ejus  fierl  poterat ,  inflilutum  tmtinehat.  Hittt  ceUigiiur 
quant  a  viri  illius  in  feuteatiit  cepia  (g). 

(fl)  //  m  ft  maria  que  dam  la  «m  tamir  dts  tnfant.  ] 
Damafcius  fait  ht  même  Obfervation  en  parlant  de  Theofc- 
bius Difciple  d'Hierocleti  6c  cela  noua  montre  que  lea  plus 
célèbres  Platoniciens  fe  perfuadoient  que  c'étoient  là  les 
julles  règles  &  let  véritables  bornei  do  mariage,  &  que  tout 
ce  qui  altoit  au  delà  de  ces  limites,  étoic  un  dérèglement, 
ou  pour  le  moin*  une  licence  que  les  Sages  ne  ft  dévoient 
pat  permettre.  Ce  Theofcbiu*  aiant  vu  que  fon  époufe 
étoit  ttérilc,  lit  une  bague  de  chafteté,  &  la  lui  donna,  je 
vous  fis  préfent  autrefois,  lui  dit-il,  d'un  annean  de  géné- 
ration (p);  mais  je  voua  donne  aujourd'hui  un  anneau  de 
continence ,  qui  vous  aidera  toujours  S  voua  comporter 
ebaftement  (10):  demeurez  avec  moi  fi  vous  voulez,  ou 
ft  vous  pouvez  vous  contenir;  que  fi  cette  condition  ne 
vous  accommode  pas ,  je  content  que  vaut  époufiez  un 
autre  homme  ,  Se  je  ne  vous  demande  autre  chofe  fi  ce 
n'eft  que  nout  nous  réparions  bons  amis.  Elle  accepta  vo- 
lontiers la  condition.  Mon  Auteur  t'arrête  la  ,  &  nout 
taille  dam  l'incertitude;  car  on  ne  dit  fi  la  femme  accepta 
le  prémier  parti  ou  le  dernier.  Il  n'eût  point  lilu  biffer 
dans  le  récit  une  telle  ambiguïté. 

(C)  lovfiut ,  auiprtm* ....  fu' Nifrtlti  a  vécut  apris  Eu- 
fia* ,  ft  trompe  f  ai/leurt.']  Sa  I  Preuve  eft  tirée  de  et 
qu'Hieroctet  avoit  fait  mention  de  Plutarque  l'Athénien 
oui  a  été  poftérieur  a  Jamblique  (u).  Or  celui-ci  Boris- 
toit  tous  Julien  i'Apoftat;  nous  avons  encore  quelques  Let- 
tres que  cet  Empereur  loi  avoit  écrites.  La  II  Preuve  eft 
prife  de  ce  qu'Olynpiodore,  i  qui  les  Livres  d'Hierodes 
furent  dédiez  ,  n'a  point  précédé  le  Règne  d'Monoriu»,  & 
de  Theodofc  le  jeune  ;  car  il  compou  une  Hiftoire  qui 
commencoit  au  /  Confulat  d'Honorins,  &  au  3  de  The o- 
dofe  le  jeune,  &  il  la  continua  jusqu'à  Valentinien  Succes- 
seur d'Honorins,  ou  jusqu'à  l'innée  435  (ja).  JonCusa 
raifon  après  cela  de  foutenir  que  le  même  Eufebe  qui  a  fait 
une  Hiftoire  Eccléfiaftique ,  ta  Préparation  Evangélique.&c. 
n'a  point  réfuté  tes  Ecrits  de  cet  Hierocles;  mais  il  fe  trompe 
quand  II  dit  qu'un  autre  Eufebe  lei  a  réfutez.  Voici  la  ctute 
de  fon  erreur.  Il  s'imagine  que  le  mime  Hierocles  ,  qui 
eft  Auteur  des  VIT  Livres  fur  te  Dcflin ,  a  fait  une  His- 
toire d'Apollonius  de  Tyane  intitulée  PbitaUtei,  6c  dont 
nous  avons  la  réfutation  parmi  les  Oeuvres  d'Etrfebe.  C'eft 
confondre  Hierocles  perfécutettr  des  Chrétiens  fous  l'Em- 
pire de  Dtoclcticn  ,  avec  Hierocles  PhitoTonbc  d'Alexan- 
drie fout  Tbeodvfe  le  jeune.   Il  eft  un  peu  iurprenant  que 

K us, qui  avoit  une  connotfïance  trés-vifle  &  trés-cxacte 
tuteun  qtii  ont  porté  le  même  nom,  n'ait  point 
le  Préfident  deBithynie,  &  le  Gouverneur  d'Alexandrie, 
qui  fit  tant  de  mal  aux  Chrétien! ,  &  qui  écrivit  contre 
eux ,  &  qui  fe  nommoit  Hierocles.  Difont  auffi  que  ce 
{avant  homme  s 'eft  trompé  en  croiant  qu'Eufebe  réfute  les 
fentitnens  d'un  Hierocles  fur  ht  dellinée.  Il  eft  for  qu'Eu- 
febe n'a  réfuté  que  le  fcntjment  d'Apollonius  tel  qu'il  l'a- 
voit vu  dans  Pbiloftrate  (13J. 
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HIERON  I,  Roi  de  Syracufc,  étoit  fils  de  Dinomenei,  &  frère  de  Gclon  qui,  après  $'è* 
tre  rendu  fouverain  dans  Gela ,  fut  atTez  heureux  pour  voir  la  ville  de  Syracufe  fc  foumettre  à 
lui ,  lors  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  y  ramener  quelques  habitans  que  la  populace  en  avoit  bannis.  U 
fut  fi  content  de  cette  nouvelle  acquifition,  qu'il  fe  démit  volontairement  de  Gela  entre  les  mains 
d'Hicron  fon  frère,  &  ne  s'appliqua  qu'aux  moiens  de  rendre  très-fjoriflante  la  ville  de  Syracufe  (<s\ 
11  y  régna  glorieufement  &  heureufement ,  il  s'acquit  une  grande  réputation  par  fes  victoires,  oc 
l'amitié  de  Tes  Sujets  par  fon  équité  &  par  fa  modération  Çù).  Hieron,  qui  lui  fuccéda,  ne  mar- 
cha point  fur  fes  traces.  U  fut  avare,  violent,  &  tout-a-ftit  éloigné  de  la  conduite  vertueufe  de 
Gelon,  &  cela  fut  caufe  que  bien  des  gens  eurent  envie  de  fc  foulcver;  mail  la  mémoire  de  fon 
PrédéccfTcur  étoit  fi  chere  &  fi  glorieule  qu'elle  les  porta  à  fe  retenir  (*)•  H  eut  bonne  envie  de 
faire  mourir  Polyzelc  fon  frerc  ,  qu'il  voioit  fort  aimé  des  Syracufaint ,  &  qui  lui  étoit  devenu 
fus  pce!  d'aspirer  à  la  Roiauté.  U  le  voulut  envoier  au  fecours  des  Sybarites  affiégez  par  les  Cro- 
toniates;  il  voulut,  dis-je,  l'y  envoier,  afin  de  le  faire  périr  dans  le  combat:  mais  Polyzcle,  qui 
prefientit  ce  deflein ,  n'accepta  pas  cet  emploi  ;  &  voiant  que  cela  irritoit  furieufement  le  Roi  fon 
frerc,  il  fc  retira  auprès  de  Theron  qui  régnoit  dans  Agrigente.  La  reconciliation  fe  fit  quelque 
tems  après  par  l'cntremifc  de  Theron  (rf).  Celui-ci  eût  pu  profiter  de  la  mefintelligence ,  mais 
c'étoit  un  honnête  homme  (0  ,  &  il  voulut  rendre  bon  office  pour  bon  office  (  A).    Son  fils 

Thra- 

xtLijJ^-'"  vV,lu'rf'>Jrt  *•»  f",ur  ic1  ^'0  chez  qui  fon  frère  t'étoir  retiré,  les  babitam  d'Himcra  lui 
Pendant  qu  Hacron  fe  préparoit  a  faite  ta  guêtre  a  Theron,   envolèrent  des  Députsz  pour  lui  offrir  du  lècours,  &  pour 
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Thrafydée  lu!  fuccéda,  &  fut  malheureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le»  Syracufains. 
Hieron  avec  une  bonne  Armée  fit  une  irruption  dans  le  pats  des  Agrigenrins ,  &  gagna  une  bataille 
qui  lit  perdre  la  couronne  à  Thrafydée  (/).  Remarquez  ici  une  différence  entre  les  Poètes  &  les 
Hiitoricns.  Le  même  Hieron,  qui  parole  un  Prince  très-accompli  dans  les  Odes  de  Pindare  (5), 
paroi t  comme  un  méchant  Roi  dans  ITIiftoirc  de  Diodore  de  Sicile.  U  me  femble  que  fi  le  Poète 
le  flatte  trop,  l'Hiftorien  ne  lui  e(r  pas  allez  équitable  ;  car  il  n'en  dit  pas  le  bien  qu'il  en  pou  voit 
publier,  je  veux  dire  qu'Hicron  fe  civilifa  &  fe  corrigea  beaucoup  par  les  entretiens  qu'il  eut  avec 
quelques  Beaux-Esprits  qu'il  aima,  &  qu'il  combla  de  bienfaits  (  C  ).  11  mourut  dans  la  ville  de 
Catane  la  3  année  de  la  78  Olympiade  (»;)  ;  après  avoir  régné  près  de  douze  ans  (A).  Cétoit 
une  ville  qu'il  avoit  renouvclléc,  il  en  avoit  chaflè  les  habitans,  &  y  avoit  établi  une  colonie  de 
Grecs  tirez  du  Peloponnefe,  &  de  Syracufc  (»).  11  lui  ôta  le  nom  de  Catane,  &  loi  donna  le 
nom  dVEtna  ,  &  il  voulut  lui-même  être  furnommé  iILtnécn  lors  qu'il  fut  proclamé  vainqueur 
aux  Jeux  Pythiqucs  Les  honneurs  funèbres  qu'on  lui  rendit  dans  cette  nouvelle  ville  furent 

fcmblables  à  ceux  des  Héros  (/).  Son  frere  Thrafybule  régna  après  lui;  mais  fes  actions  tyran- 
niques  obligèrent  les  Syracufains  a  fe  foulcver,  &  ils  le  réduifirent  en  un  tel  état  qu'il  fut  contraint 
de  fubir  une  dure  capitulation.  U  fe  retira  en  Italie  au  païs  des  Locres ,  &  y  pana  tout  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  vie  privée.  Il  n'avoit  régné  qu'un  an.  Les  Syracufains  aiant  rétabli  le  Gou- 
vernement Républicain ,  s'y  maintinrent  jusques  a  la  tyrannie  de  Dcnys.  Ce  fut  un  intervalle  de 
foixante  années  (*).  Au  refte,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Dinomcnes  fils  d'Hieron  n'ait  pas 
régné  après  lui.  U  lui  furvéquit,  comme  nous  l'apprend  l'infcription  des  dons  que  fon  pere  avoit 
vouez  à  Jupiter  Olympien  (»).  Les  offrandes  que  ce  Roi  de  Syracufc  confacra  au  Temple  de 
Delphes  furent  magnifiques  (9).  Sa  prémierc  femme,  qui  étoit  fille  d'Anaxilaûs  Roi  des  Rhegi- 
niens,  &  coufine  de  Thcron,  ne  lui  donna  point  d'enfans  (/O;  mais  de  fa  féconde  femme,  qui 
étoit  fille  de  Nicocles,  il  eut  Dinomcnes  dont  j'ai  parlé  ci-deffus  (y).  On  veut  qu'il  lui  ait  donné 
le  commandement  de  la  ville  de  Catane,  avec  le  titre  de  Roi  d'Atna  (Z?).  Je  ne  fai  à  laquelle 
de  fes  deux  femmes  U  faut  donner  la  réponfc  que  Plutarque  a  rapportée  (r). 
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lui  dticltrer  même  qu'ili  votiloient  vivre  fous  Ta  domins- 
don.  Thrtfydtfe  fils  de  Théron  leur  ivoir.  «iié  donn<  pour 
commandant ,  &  sVtoit  rendu  odieux  par  Tes  violences  ,  & 
par  là  fierté.  Ilicron  emploia  cette  conjoncture  ,  non  pas 
i  poulTer  fon  defl'ein  de  guerre,  mail  à  tourner  les  choies 
vers  U  pacification.  L  fit  l'avoir  au  Roi  d'Agrigeme  ce  que 
les  habitans  d'Himera  avoient  machiné.  Cet  avis  fut  caufe 
que  Thcron  prit  les  mefures  qu'il  faloit  pour  faire  avorter 
ce  complot,  &  qu'il  t'accorda  avec  le  Roi  de  Syracufe,  6c 
remit  la  paix  entre  les  deux  frères  (1).  Mr.  Moreri,  fou» 
la  citation  du  1 1  Livre  de  Diodore  de  Sicile,  alTûrcqu'Mie- 
ron  défit  TifiroH  Tiran  f  Afjigtntt  qui  fe  moquait  4e  lui.  Je 
n'ai  trouvé  nulle  trace  de  cela  dans  Diodore  de  Sicile.  No- 
tez que  l'Hittorien  Timée  avoit  raconté  que  Théron ,  ne 
pouvant  foutlrir  que  folyzclc  fon  gendre  fût  maltraité  par 
Micron,  déclara  la  guerre  à  ce  Roi  de  Syracufe;  nuis  elle 
fut  terminée  tout  auffi-tôt.  Se  avant  que  les  hoftilitez  euf- 
fient  été  commencées  (s).  Difont  en  paflant  que  Dcma- 
rete  (3),  fille  de  Théron  ,  fut  mariée  au  Roi  Gclon.qui 
ordonna  en  mourant  qu'elle  époufitt  Polyzele  (4). 

Hier*»  ....  pareil  un  Printe  trtt-attvmp/i  dans  /et 
Oiei  de  Pindare.]  Il  gagna  le  prix  de  la  courte  de  cheval 
aux  jeux  Olympiques.  Il  remporta  le  même  avantage  aux 
]eux  l'ytbiques:  il  y  fut  au  Ai  vainqueur  a  la  courfe  de  cha- 
riot. Ces  victoires -la  furent  magnifiquement  chantées  par 
le  Pofte  l'indarc  fit  vous  pouvez  croire  qu'encore  que 
les  digrefilons  occupent  plus  des  trois  quarts  de  fes  Odes, 
il  n'oublia  pas  de  dire  qu'Hieron  avoit  toutes  les  vertus 
d'un  bon  &  d'un  brave  Roi.  Notez  que  l'infcription  de 
ton  ex  vota  (6)  témoigne  qu'il  gagna  trois  fois  le  prix  aux 
Jeux  Olympiques;  deux  fois  a  la  courfe  de  cheval,  6c  une 
fois  a  la  courfe  de  chariot.  Jean  Benoit,  qui  a  dit  dans  fon 
Commentaire  fur  Pindarefy)  qu'Hieron  remporta  le  prix  de 
ta  courfe  de  cheval  aux  Jeux  Olympiques  de  la  73  Olym- 
piade ,  fe  trompe;  car  ce  Prince  étoit  Roi  de  Syracufe 
quand  il  le  gagna  (8)  :  or  il  ne  commença  i  régner  dans 
Syracufe  qu'en  la  troilieme  année  de  la  75  Olympiade  (9). 
Le  même  Commentateur  prétend  qu'il  mourut  après  une 
femblablc  victoire  remportée  aux  Jeux  de  la  77  Olympiade. 
C'ed  lui  donner  un  Régne  de  plus  de  16  ans,  &  contredire 
mal  a  propos  les  meilleurs  Hiftoriens. 

(C)  Hieron  fe  cMUfa,&fe  corrigea  beaucoup  par  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  quelques  Beaux •  Efprifs.]  Il  t!toit  aufli 
ignorant  qu'homme  du  monde,  &  aufli  ruflique  que  fon  fre- 
re Gelon  ;  mais  étant  tombé  malade ,  il  emploia  aux  conver- 
fâtions  des  Savans  le  loifir  que  la  foiblefle  de  fon  corps  loi 
procurait,  &  il  devint  docte;  &  puis  fc  trouvant  guéri,  il 
continua  de  fe  plaire  a  ces  fortes  d'entretiens,  &  difeou- 
roit  très-fôuvent  avec  Simonide,  avec  Pindare,  &  avec 
Bacchylide  (  10  ).    L'Auteur  qui  m'apprend  cela  ajoute 

?|n'Hieron  almoit  extrêmement  la  Littérature  ;  qu'il  étoit 
ort  libéral;  qu'il  avoit  l'ame  grande  ;  qu'il  vécut  fans  dé- 
fiance avec  fes  trois  frères  ;  qu'il  les  aima  tendrement;  qu'il 
en  fut  aimé  de  même  ,  &  que  fon  inclination  A  faire  de 
beaux  préfens  détermina  Simonide ,  quoique  fort  vieux , 
à  pafTcr  la  mer  pour  fc  rendre  auprès  de  lui  (11).  H  y  a 
de*  Critiques  (ta),  qui  prétendent  que  la  Chronologie  ne 
permet  pas  d'afTûrer  qu'Hieron  ait  vu  Simonide  ;  mais  on 
leur  fait  voir  qu'ils  fe  trompent  (1 3  ).  Toute  l'Antiquité 
fat  perfuadée  de  leur  entrevue,  oc  de  leurs  converfations. 


1 

Xenophon  a  fuppofii  un  Dialogue  entre  eux  (14)  qui  eft  une 
bonne  Pièce:  Hieron  y  parle  en  homme  d'elprit ,  &  de 
fort  grand  fens.  L'Hiliorien  Timée  avoit  dit  que  Simo- 
nide fut  le  médiateur  de  la  paix  entre  Hieron  &  Thé- 
ron (15).  Voiez  aufli  Athénée  (16)  &  Paufanias  (17); 
&  prenez  garde  que  quand  même  les  éloges,  que  Pindare 
&  Klien  ont  donnez  i  ce  Roi  de  Syracufe,  ne  ticndroieni 
rien  de  la  flatterie,  on  n'en  pourroit  pas  conclurre  que  Dio- 
dore de  Sicile  ait  avancé  des  faufletez  :  car  ce  qu'il  a  dit  de 
l'avarice,  &  de  la  violence  d'Hieron,  pourroit  être  vérita- 
ble par  rapport  au  temsqui  précéda  la  maladie  de  ce  Prince. 
Je  n'obferve  point  cela  pour  l'excufer  a  tous  égards:  je  per- 
fifte  a  le  blâmer  d'avoir  pafTé  fous  filence  l'amendement 
d'Hieron,  &  d'avoir  infinué  trop  clairement  qu'il  ne  s'a- 
menda jamais  (1  g).  Cela  me  femble  très- faux;  &  il  vaut 
mieux  fans  doute  ajoûter  un  peu  de  foi  a  Eiien,  &  aPlutar- 
que(  19),  &  donner  ce  Prince  pour  un  exemple  de  la  vérité 
de  cette  Maxime  d'Horace: 

Nemo  adeo  férus  e/l  ut  non  mllefctre  potflt, 

Si  modo  culture  patientent  commodet  aurcm  (so). 

Au  relie,  la  maladie  qui  accoutuma  notre  Hieron  aux  con- 
verfations favantes  étoit  la  gravelle.  Le  Scholiafte  de  Pin- 
darefsi)citc  fur  cela  un  Ouvrage d'Ariftote  qui  a'cft  perdu. 
Mr.  Moreri  s'ell  lourdement  abufé  en  attribuant  i  Hie- 
ron U  ce  qui  n'appartient  qu'a  Hieron  I;  je  veux  dire  cette 
Science  aquife  au  lit,  &c. 

(D)  On  veut  qu'il  ait  donné  a  fon  fils  te  commandement  Je 
la  ville  de  Catane jtvec  le  titre  de  Roi  ifjEtna.']  On  fe  tonde 
fur  ces  paroles  de  Pindare  (21): 

Mitra  kjù  wif  Af natir, u  xrAaJlVai 
wiAtt  tut  wtnà*  r,y  rV™  . 
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Mufaetiam  apud  Dinommem  ad  canendum  mibi  ebfequere, 
prirmium  quadrigarum ,  Gaudium  en: m  non  alienum  a  filio 
vidoria  pat  ris.  /tgrdum  pojlea  /Etnte  régi  gralum  excogitemus 
bjmnum:  cui  urbem  illam  cum  divinitus  fundata  libtrtatt , 
Dtrica  libra  in  legibus  l Itère  condidit.  Voici  la  Note  de  Be- 
noit :  Poflquam  poêla  laudavit  Hieronem  ab  rlrrtnl* .  &  fi- 
lium  Dinomenem  à  fludio  in  patrem  :  ad  alias  ejusdem  Dino- 
menis  laudes  digreditur  :  qnem  Mtn.c  regem  apptllat  :  nam  il- 
lam à  fe  cimditam  Hiern  dédit  filio  adminifirandam:  eumque 
ducrm  JEtntorum  confiituit.  Ceci  augmente  la  furprife  que 
Ton  a  de  voir  que  Thrafybule  fuccéde  à  Hieron.  le  croi  que 
les  Syracufains  favoriférent  le  frere  au  préjudice  du  fils ,  pour 
honorer  davantage  la  mémoire  de  Cclon  ;  car  Dinomenei 
fils  d'Hieron  n'étoft  que  neveu  de  Gelon,  mais  Thrafybule 
étoit  frere  de  Gelon  ;  êc  ainfi  en  faifant  régner  ceux  qui 
touchoient  de  plus  près  a  Gelon,  on  faifoit  paraître  plut 
neuement  qu'on  le  regardoit  comme  la  bafe  de  la  prétention 
a  la  couronne. 
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H  I E  R  0  N  II ,  R°i  de  Syracufe  ,  defcendoit  de  It  Famille  de  Gelon  qui  avoit  régné  «n 
même  lieu;  mais  parce  que  fa  mere  étok  fervante ,  Hierocles  fon  pere  le  confidéra  comme  un  en- 
fant qui  déshonorait  la  maifon,  &  l'abandonna  a  la  merci  de  la  fortune  f».  Les  abeilles  le  nour- 
rirent pendant  pluficurs  jours ,  &  comme  les  Devins  déclarèrent  que  c'étoit  un  ligne  qu'il  (croit 
Roi,  Hierocles  le  fit  reporter  à  Ion  logis,  &  l'élcva  arec  tous  les  foins  poflibles.  L'enfant  profita 
beaucoup  d'une  telle  éducation,  &  fe  diftingua  en  plufieurs  manières.  Ce  fut  un  homme  parfaite- 
ment beau  &  robufle,  il  parloît  avec  beaucoup  d'agrémens,  &  il  fc  battit  fouvent  avec  ceux  qui 
le  provoquèrent,  &  les  vainquit  toujours.  Il  reçut  de  Pyrrhus  bien  des  récompenfes  militaires 
Les  Syracufains  le  firent  Préteur  (^),  après  le  départ  de  Pyrrhus;  &  comme  il  s'aquitta  de  cette 
charge  avec  beaucoup  de  fagelTc,  toutes  les  villes  concoururent  unanimement  à  le  créer  Capitaine- 
Général  contre  les  Carthaginois,  &  puis  à  l'élever  a  la  dignité  Roiale  (c).  Il  continua  bientôt 
après  à  faire  la  guerre  vigoureufement  aux  Mamenins  qu'il  avoit  déjà  battus  en  quelques  rencon- 
tres, &  il  le  propofa  de  les  ehalTer  de  la  ville  de  Mcfline  dont  ils  s'étoient  emparez  contre  tout  droit 
&  railbn.  Ils  ne  le  (émirent  pas  capables  de  lui  réfifter,  &  de  là  vint  qu'ils  recoururent  les  uns 
aux  Carthaginois,  &  les  autres  aux  Romains.  On  agita  fortement  a  Rome  la  queftion  s'il  falok 
les  fecourir;  l'affirmative  l'emporta;  &  ce  fut  le  commencement  de  la  prémiere  Guerre  Punique. 
Le  Conful  Appius  Claudius  chargé  de  fecourir  les  Mamenins  débarqua  les  Troupes  en  Sicile,  l'an 
de  Rome  400.  Ils  lui  livrèrent  leur  ville,  &  firent  enforte  que  le  Général  Carthaginois  ,  qui  com- 
mandoit  dans  leur  Forterefle  ,  l'abandonnât.  Les  Carthaginois  mirent  le  fiége  devant  Mctïïne ,  & 
firent  un  Traité  d'alliance  avec  Hicron  qui  joignit  fes  Troupes  aux  leurs.  Le  Conful  Romain  prit 
le  parti  de  donner  bataille ,  &  attaqua  premièrement  les  Syracufains:  le  combat  fut  rude ,  Hicron 
s  y  comporta  vaillamment;  mais  il  l'ut  battu,  &  il  trouva  à  propos  de  s'en  retourner  à  Syracule. 
Appius  Claudius  aiaiu  remporté  une  femblable  victoire  fur  les  Carthaginois,  fe  vit  maître  de  la 
campagne,  &  s'avança  jufqu'à  Syracule,  &  l'affiégea.  Hieron  voiant  la  Sicile  concernée,  &  le» 
forces  des  Carthaginois  bien  affaiblies,  fit  parler  de  paix  aux  Romains:  fa  propoli tion  fut  accep 
téc,  &  depuis  ce  tems-là  jusques  à  fa  mort  il  fe  tint  fidèlement  attaché  à  leurs  intérêts  (</),  & 
leur  donna  toutes  les  marques  de  la  plus  finecre  amitié  (2?).  S'il  n'avoit  vécu  que  cinq  ou  fix 
ans  depuis  l'alliance  qu'il  rit  avec  eux,  &  que  l'on  jugeât  des  chofes  fur  le  pied  de  notre  ficelé, 
l'on  auroit  fujet  de  s'étonner  de  la  confiance.  Quelle  doit  donc  être  notre  admiration,  lors  que 
nous  confidérons  qu'il  vécut  encore  près  de  cinquante  ans  ?  Ce  long  Régne  fut  fort  heureux  ;  car 
]a  conduite  d'Hieron  étoit  accompagnée  de  tant  de  prudence ,  qu'elle  le  tint  en  fureté  parmi  fes 
Sujets,  &  qu'il  s'aquit  au  dehors  une  belle  réputation,  &  que  fes  affaires  publiques  &  particulière» 

allé 


Cf.  nu. 


(A)  Les  Syracufains  le  firent  Préteur.]  Je  me  fuis  con- 
tenté de»  exprellioas  abrégée*  de  juftio  ;  nuis  je  veux  ici 
développer  ce  fait-là  qui  eft  un  peu  ertropié  dans  U  narra- 
tion de  cet  Auteur.  Je  dis  donc  qu'il  y  avoit  de  la  melîn- 
telligenee  entre  Ici  Bourgeois  de  Syracule  &  leur  Armée, & 
que  l'Année  campant  proche  de  Margane  procéda  à  la  créa- 
tion de*  Magiftrats ,  &  conféra  cette  dignité  a  deux  Offi- 
ciers de  guerre,  Artemidore  fle  Hieron.  Celui-ci  ai  ont  été 
introduit  dans  Syracufe  par  les  intrigues  cbuidefline*  de  fe* 
amis,furtnonta  les oppofition»  du  parti  contraire, &  le  gou- 
verna avec  tant  d'humanité,  &  de  grandeur  d'ame,  que  les 
habitant  s'accordèrent  a  le  reconnottre  pour  Préteur ,  quoi 
qu'ils  regarda  flent  comme  illégitimes  les  Aflemblées  où  le* 
Soldats  fc  méloieot  de  conférer  les  Magiitratures(i)-  Po- 
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lybe  qui  eft  ici  mon  Auteur  rapporte  deux  traits  de  l*nabi- 
leié  d'Hieron.   Le  premier  fut  qu'il  remédia  a  un  defordre 


.»  a  l'Etat.  Les  Syracufains  qui  demeu- 
daus  la  ville ,  pendant  que  les  Troupes  &  les  Préteurs 
étoient  en  campagne ,  excitoient  mille  féditions ,  &  travail- 
loient  a  introduira  des  nouveautez.  Il  étoit  donc  impor- 
tant qu'en  l'abfcncc  de  l'Armée  quelques  perfonnes  contins- 
fent  la  Bourgeoise  dans  fon  devoir.  Lcptines  étoit  fort 
propre  a  cela,  car  il  avoit  beaucoup  de  client  &  un  grand 
crédit  auprès  du  peuple.  C'ell  pourquoi  Hieron  s 'adora 
de  lui  en  fe  mariant  avec  fa  fille,  oc  par  ce  moien  il  donna 
ordre  que  la  tranquillité  publique  fût  confervée  dans  Syra- 
cufe ,  pendant  qu'il  feroit  dehors  a  la  téce  de  l'Armée.  Son 
fécond  coup  de  Politique  fut  de  fe  défaire  des  vieux  foldau 
étrangers:  c'étoient  des  mutins  &  des  débauchez.  Il  fe  mit 
en  campagne  fous  prétexte  d'attaquer  les  Mamenins  (a),  te 
quand  il  fut  arrivé  a  la  vue  des  ennemis,  il  partagea  fon  Ar- 
mée en  deux,  il  mit  d'un  côté  les  foldats  qui  étoient  Syra- 
cufains, &  de  l'autre  ceux  qui  ne  l'étoient  pas;  il  fe  mit  a 
la  tête  de  ceux-la  comme  pour  l'aire  une  attaque,  &  laifla 
ceux  ci  expofez  aux  Mamenins  qui  les  taillèrent  en  pièce*. 
Il  leva  d'autre*  Troupes ,  &  il  attaqua  fi  a- propos  les  ennemis 
qu'il  remporta  une  glorieufe  victoire.  On  le  créa  Roi  aprea 
cet  exploit  (3). 

(£)  Il  donna  aux  Romains  toutes  les  marques  de  la  plus  fin- 
tert  amitié.']  j'alléguerai  ce  qu'il  fît  lors  que  les  affaires  de* 
Romains  étoient  dans  un  grand  defordre  après  la  victoire 
qu'llannibal  remporta  fur  eux  proche  du  lac  de  Thrafyine- 
ne  (a\  C'étoit  ta  croificme  bataille  qu'ils  avolent  perdue  en 
Italie  depuis  qu'Hannibal  y  étoit  entré,  c'ert-4-dire  depuis  un 
an.  Il  n'en  faudroit  pas  tant  aujourd'hui  pour  porter  un 
Prince  a  quitter  fes  Alliez,  &  à  fe  tourner  du  coté  dt  la 
victoire;  un  Prince,  dis- je,  dont  les  Etats  feraient  ûtuez 
comme  f  étoit  Syracufe  par  rapport  i  la  République  de  Car- 
thage.  Cependant  Hieron  n'écouta  que  les  confeils  de  la  gé- 
nérofité,  U  fe  tint  ferme  dans  le  parti  des  Romains ,  &  leur 
envoi»  de  bons  fecottrt.  Llfez  ces  paroles  de  Tue  Llvc^j): 
I?er  t'Ai! cm  dits  al  Uierme  claffis  Hifliam  eum  magm  cammea- 
tu  acïrjfit.  Lrgati  Sjraeufani  in  Stn'atum  intretlufli  nuncia- 
mut ,  CJtêtm  C.  Flaminii  etn/ulis  exersitusque  attatam  adeo 
étgri  tulife  rtfem  Weronem,  ut  nulla  fui  prepria,  regnique 
fui  c.'ade  rumen  tnagitpttuerU.  flaque,  quamquam prebi  feiat 
suagnitudinem  papuli  Kmani  admiratiligrem  pnpt  adutrfit 


rtirut ,  quâm  fecundis ,  eft ,  m  if  a  tamtn  ife  mm'a,  quikms  à 
bonis  fdettbuujuefitils  btlla  juvari  ftleant.  Qjue  Ht  aeciptr* 
ahnuant,  magniferi  fe  r.C.  arore.  Jom  omnium  primttm mi- 
mi  t  coufa  viforiom  amrtom  pende  c  c  c  x  x.  enferre  fefe  :  aeci- 
ptr ent  eam ,  ttntrtntqve  &  baberent  prepriam  &  perpetuam. 
Advexi/i  etiam  t  recruta  mil/la  mtdiim  I rit ici,  duc  en  ta  bordti, 
ne  cammeatus  deeffent.  Et  quantum  prattrea  apus  efet,  &  què 
jufijfepj ,  /uiietbtrtt.  Milite  atqut  équité  feire  nifi  Ramona 
Lat inique  mmtinis  n*m  utipefulum  Htmanum  :  levium  armât*- 
rum  auxitia  etiam  exterua  vidife  in  cafirit  Ramanis.  /toque 
mijiffe  mille  fagiltaritrum  as  funditerum  aptam  nianum  ad- 
verjhs  Baléares  oc  Maures ,  puguacesque  alias  miffili  tel»  gén- 
ies. Ad ea  doua  cmfitium  qst^ue  adJcbant,Ht  pr*tor,cui pro- 
vincia  SitiUa  evenifet,  claffem  in  Africam  trajiceret,  ut  fif 
befles  in  terra  fua  btilum  baberent ,  minutqne  laxomenti  da- 
retur  iii  ad  auxitia  Annibali  fummittenda.  AbSenatu  ita  re- 
fponfum  régi  eft ,  fi  rum  bmum ,  egreginmque  fxism  Hierontm 
efe,  atqueun»  t entre, tx que  hs  amicitiam papuli Rbmani  ve- 
rser it  ,  fiaem  celui  fe,  ac  rem  Rcmanam  emtii  leinptwe  ac  loea 
munifitè  odjuvift  :  id,  perinde  ac  deberet ,  pergratum  populo 
Ramone  efe.  Aurum&à  croit atibus quibusdam  ol/atum, gra- 
tta rei  accepta,  twn  accepife  pûpuiutn  R<.mawm:  viàoriam, 
tmenque  accipere  :  fedemque  et  fe  diva  dartAicoreCapiltlium, 
lemp/um  Jtvit  Optimi  Maximi.  In  ea  orce  urbis  Rama  facra- 
tom,  veJentem  prepitiamque ,  firmam  oc  ftobilem  ftreptpul» 
Romani»,  Fundittret ,  fagittoriiqm* ,  &  frumentum  traditum 
anfuiibus.  A  peine  volt-on  une  conduite  fi  généreufe  de  par- 
ticulier a  particulier.  Gelon  fil*  d'Hieron  ne  fut  point  capa- 
ble d'imiter  ce  bel  exemple  :  Il  abandonna  le  parti  vaincu,  (ans- 
avoir  égard  au  chagrin  qu'il  cauferoit  a  fon  pere.  Vous  verrez 
les  paroles  de  TUe  Livc  dans  ce  Partage  de  Cafaubon.  Fidet 
&  vera  (s?  confiant  ia  r/tijdira  (Hieron  is)  inconfervondePi.  Rj. 
mojefiate  laudare  faits pre  mérite  mm  queat.  quum  prafertim 
eamextydemeeps  perfepe  fecuta  fini  tempera ,  qiue  ejus  con- 
fiant tant  extraie  prebortnt.  Quel  &  quantas  clades  pvpulm  R. 
belle  Punica  prime, &  fecundi  initia  fit  perpefus ,  nema  nefeit. 
Soient  odverfa  bemimm  peiuntates ,  Q?  abdito  mentium  nu- 
dare.  Htertmis  prvpefitum  6?  continu tiam  in  fufeepta  femet 
amicitia  Remanorum ,  non  Rjtguli  talamltot,  mm  Claudiinau» 
frogium ,  nen  Tbrafjmenui ,  mm  Trebia  .  pefireme  ne  Cannenfis 
quidem  dies  pet  ait  labefahare.  Manfit  inceneufa  illifidti, 
etiam  tune  quum  &  in  itolia  &  extra  Itoliom  emnes  Pe.  Ro. 
fecii  (jf  amici  ad  Ponts  fertunam  fecuti  inclinobant.  ne  de- 
mus  quidem  Hiertmis  iota  (verba  funt  Livii)  ab  drfeâiene  ab- 
fitnuti.  namijue  Qfh  maxtmus  fiirptt,cmtrtnpta  ftmut  firneSu- 
te  patrit,  fimut  psjl  Cannen/îum  cladcm  Rumana  fecietate  ad 
J'itnos  defecit.  Hiere  tamen  nibilt  fecius  immttus  fictif,  ceu 
Marp<fioqu*domcautei,eique eiiam tune  fides  confiait: quant 
etiam  ad ext remuai  vita  cenfiant infime fervavit  (6).  Ajoutons 
encore  cette  obfervation.  La  fidélité  de  ce  Prince  pour  le* 
Romains  lui  fut  quelquefois  bien  onéreufe;  car  il  y  eut  de» 
cents  ou  les  val  fléaux  des  Carthaginois  firent  beaucoup  de 
ravages  fur  fes  Terres  (j).  Difons  enfin  qu'en  mourant  il  re- 
commanda aux  tuteurs  de  fon  petit-fils  qui  dévoie  lui  fuccé- 
der,  de  ne  pas  permettre  qu'il  arrivât  aucun  changement  i 
l'alliance  qu'il  avoit  entretenue  fl  fidellemem  avec  les  Ro- 
(8). 
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plièrent  rxej-bten.  B  cultiva  l'amitié  de»  Grec*,  &  fe  piqua  d'avoir  part  a  leur»  couronnes  (0- 
Se»  fils  lui  érigèrent  une  (lame  équeftre,  &  une  fiatuc  à  pied,  dans  Olympe  (/);  fes  Sujets  lui 
en  érigèrent  auflî  au  même  lieu(f).  L'argent  qu'il  donna  aux  Rhodiens ,  &  les  préfens  qu'il 
leur  envoia  après  ce  grand  tremblement  de  terre  qui  avoit  ravagé  leur  Ile,  &  rcnvcrle  leur  Cci- 
lofle,  eft  une  marque  très-infigne  de  fa  libéralité  &  de  fa  magnificence  (*>  Il  fit  conftruire  un 
vaifleau  qui  fut  l'un  des  plus  fameux  bâtimens  de  l'Antiquité.  Archimcde  (s)  fut  le  Directeur  de 
l'ouvrage.  Vous  en  trouverez  la  defeription  dans  Athénée  (*) ,  qui  cite  un  Livre  corapofé  ex- 
près fur  ce  fujet  par  un  certain  Mofchion.  Le  XVI  Idyle  de  Thcocrite  s'adrefic  k  ce  Roi  de 
Syracufe,  &  il  femble  que  l'Auteur  fe  plaigne  de  l'avoir  loué  fans  en  avoir  obtenu  de  récompenfe. 
Hicron  compofa  des  Livres  d'Agriculture  (/),  &  mourut  a  l'âge  de  quatre-vingt  dix  ans  (C),  la 
2  année  de  la  141  Olympiade,  &  la  539  (w)  de  Rome.  Il  avoit  furvecu  a  Gelon  fon  fils  (n), 
qui  avoit  été  marié  à  Nereïde  fille  de  Pyrrhus  (a),  &  qui  en  avoit  laifTé  un  garçon  nommé  llie- 
rôme  (/>).  11  rcmarquoit  que  ce  Hierôme  avoit  de  la  vanité,  &  il  craignit  que  le  bon  état  où  il 
avoit  affermi  fon  Roiaume  ne  changeât  bientôt  fous  un  tel  Prince.  Cela  lui  fit  naître  le  defir  de 
rendre  la  liberté  aux  Syracufains,  mais  fes  filles  l'en  empêchèrent  (2>);  &  dans  fon  grand  âge  il 
n'eut  pas  la  force  de  tenir  contre  les  careffes,  &  les  artifices  de  ces  deux  femmes  qui  Tobfédoient 
nuit  &  jour.  U  falut  donc  fe  réfoudre  à  laitier  le  Roiaume  au  petit-fils  fous  la  tutelc  de  quinze 
perfonnes.  Ce  que  le  vieillard  avoit  prévu  arriva.  Ce  ne  furent  que  confufions  dans  Syracufe  après 
fa  mort  (£).   Paufanias  fe  trompe  quand  il  dit  que  Dinomencs  le  tua  (q\ 

HIE- 

(»)  Vtltz  Poljrbe ,  Lit.  V,  Cf.  LXXXVIII.  (f)  JintUtu  h  film  fmt  frit  hitnn  dt  fmirt  ffllr*tr  i  dtt  m  fan  it  lUùtnalftu  Itl  Sflntrllmt 
Çitmitrifu  SAichiaKdc ,  vtia  Plui  tique  Im  Vit»  MuccJli  ,  juf  ■  3°S-   C*)  AiW  Litr.  VI,ftt.  1*6,  (tfif.  »Wn  rArticit  akCiiimelus. 

trei,  on  vie  parottre  ton  petit-fils  avec  la  pourpre,  &  le  dit' 
déme,  &  avec  des  gardes  du  corps.  L'orgueil,  la  cruauté, 
idircn  ■ 
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(C)  Hiertm  .  .  .  mourut ....  4  Fdgt  de  quatre -vingt 
dix, ans.']    Tite  Live  l'attire,  comme  on  ie  verra  dans  la 
Remarque  fuivante.    Lucien  (9)  cicc  Dcmeiriu*  Calliftia- 
nui,  qui  avoit  écrit  qu'Hieron  étoit  mort  de  maladie  igi 
de  quatre- vingt  douze  ans,  après  en  avoir  répié  foixante 
&  dix.   Arrêtons -nous  au  compte  rond  de  Tite  Livc  & 
de  Valere  Maxime.   Siciti*  relier  Hiere  ad  ntnagefimum  an- 
num  pervertit  (10).   Notez  en  paflànt  une  petite  meprife  du 
Pere  Hardouin.  Ifiervn ,  SiciiU  Rex,  qtirm  inter  feriftoret 
de  agrkultura  memorant  Farre,  &  CÙumella  I.  i.c.  t.  cum 
/tttah  Pbihmerore  Pergami  rege.  Mulia  de  et  praclara  ba- 
èet  VaJrriut  Max.  I.  8-  c  «3.^.405  (11).  Confultez  Valcre 
Maxime  a  l'endroit  que  le  Pere  Hardouin  a  indiqué,  vous 
n'y  trouverez  touchant  Hicron  que  les  (ept  mots  que  je  rap- 
porte, mais  vous  y  trouverez  beaucoup  de  choies  curieufes 
touchant  MaflïnilTa  Roi  de  Nuuiidie.    Je  fuis  perfuadé 
qu'un  faux  coup  d'sil  a  été  cauie  que  le  Pere  Hardouin 
a\(t  mépris.    Une  ligne  famée  a  fait  qu'il  a  cru  que  toute 
la  page  fe  rapportoit  i  Hieron:  ce  petit  faut  a  éclipfé  Maf- 
fànilTa  qui  eft  dans  la  ligne  Tuivante,  &  voiJi  une  fource 
de  méprîtes  qui  a  plus  de  cours  qu'on  ne  fe  figure.  Un 
Ecrivain  qui  doit  confulter  pluOeurs  Auteurs  ne  s'arrête  fur 
chaque  chofe  que  le  moins  qu'il  peut;  fes  yeux  arpentent 
les  pages  avec  beaucoup  de  viteOé  ;  ils  gliflem  quelquefois 
fi  légèrement  fur  certaines  lignes,  que  l'efbrit  n'en  retient 
aucune  idée;  &  alors  la  plume  joint  cnfcmblc  des  faits 
qu'elle  devoit  féparer.   Souvenez  -vous  au  refte  qu'Hieron 
n'a  pas  régné  foixante  &  dix  ans,  comme  l'adore  Lucien: 
11  fut  Préteur  pendant  fept  années  avant  que  d'être  proclamé 
Roi  (ia). 

(D)  //  voulait  rendre  la  liberté  aux  Syracufains ,  nais  fes 
filles  feu  tmptebirent^l  Ce  fut  parce  qu'elles  virent  que 
leurs  maris  &  elles  auroient  la  principale  direction  du  Roiau- 
me. Tite  Live  décrit  cela  mcrveilleufetnent.  In  Ski  lia,  dit- 
H  C 1 3  )  »  fout**!*  emnia  mut  avérât  mort  liieronit ,  rcgttumque 
ad  Hierttrjmum  nepotent  tjus  I  ronflât  uni ,  putrtm  vixdum  li- 
bertatem ,  nedum  dsminatimem  medicè  laturum.  Luit  id  in- 
genium  lustres  atque  amlci  ad  praelpitandum 
atxepermt.  Qua  ita  futurs  cernent  Hiert,  vltinu» 
tuife  dieitur  libéras  Sjraeufat  relintjttere,  ne  fié' 
pueriliper  ludibrium  bonis  artibut  partum  firmatumtfue  inters- 
ret  regnttm.  Hulc  confitio  epts  fumsna  ope  obftjdere  tilte.'  ntmett 
regium  pênes puerum  fttturum  rat*,  regimen  rcrum  omnium 
pênes  fe,  virttque  futt,  jindrwttdorum ,  &  Zot/um:  nom  ii 
tultrum  priai  relitufuebantur.  Non  facile  erttt  mnagtfimum 
jam  agent!  amtum ,  circunfeft  Met  tùtletque  muliebribus  blan- 
ditiis  liberare  animum ,  &  cenvertere  aJ  pubticam  privât am- 
fue  euram.  Itaque  tuttret  numéro  quindenm  puer»  rtliquil. 

(£)  G*  tu  furent  que  cmfufîttns  dans  Syracufe  aprtsftt 
iswr.j  La  prémiere  choie  qu'on  fit  fut  de  préfëntcr  au  peu- 
ple le  Tcftamem  d'Hieron ,  Si  Hlerome  le  nouveau  Roi 
qui  n'avoit  qu'environ  quinze  ans.    Quelques  perfonnes 


la  débauche  répondirent  a  cet  extérieur  pompeux.  &  l'on 
auroit  dit  qu'ilicrôme  prenolt  à  tache  de  faire  regretter  le 
Règne  de  Ion  gtand  pcre.    Les  qualitcz  des  meilleurs  Prin-> 
ces  lui  euflent  à  peine  fufiî  pour  contenter  les  Syracufains, 
tant  ils  avofent  aimé  fon  Prédéceflcur.   Quel  devoit  donc 
être  leur  mécontentement  fous  un  Succeifcur  fi  difTcmbla- 
ble  f   Je  ne  puis  alTcz  admirer  la  nobleffe  des  paroles  dont 
Tite  Livc  l'cll  fervi  pour  repréfenter  cela.    I7x  quidem  ulli 
btno,  moderattqut  régi  facilis  erat  faxxir  apud  Syracufanos , 
fuccedenti  tant*  ebaritati  Hitromt.    Pcriint  enim  vert  Hie~ 
renymus,  velut  fuit  vil  lit  dejîderabilem  effîccre  vellet  avunt, 
primo  ftatim  cenfpeâu  omnia  quàm  disparia  efent ,  efiendit. 
Nam  qui per  tôt  atmos  Ilierencm ,filiumi>ue  ritii  Gefanem ,nee 
veftit  habit  u ,  née  alto  ulh  htjigni  différentes  d  cjeltrit  ch/ibut 
vidijfent,  confpexere  purpuram ,  ac  diadema  ac  fçlettiies  ar- 
mâtes: quadrigiique  etiam  alborum  (quorum  ir.terdum  ex 
regia  procèdent em ,  more  Dionyfii  tyranni.  Jlune  tam  fuper- 
bum  apparat um,  babitumque  convenierites  fequebantur  mo- 
res, contemptus  omnium  bominum,  fupcrb*  aures ,  ewtume- 
liofa  diâa:  aditut  non  alienis  modo,  fed  tutoribus  etiam  dif- 
ficile: libidinet  mnte,  inbumana  crudelitat  (15).    Ce  jeune 
Roi  préféra  l'alliance  des  Carthaginois  a  celle  de  Rome 
mais  on  ne  lui  donna  pas  le  teins  de  leur  rendre  du  fervicc; 
on  confpira  contre  lui,  &  on  le  tua  (17).   Andronodore  fe 
fortifia  le  mieux  qu'il  lui  fut  pofïïble  dans  quelques  endroits 
de  Syracufe,  &  cependant  malgré  les  confeits  de  Demara- 
te  (18)  fa  femme  fille  d'Hieron,  il  fe  fournit  au  nonveau 
Gouvernement  Républicain,  &  fut  créé  Préteur:  mais  de 
nouveaux  troubles  s'étant  excitez ,  il  tâcha  de  s'en  préva- 
loir, fatigué  par  les  continuelles  indication  j  de  fa  femme  (10). 
Il  concerta  ton  entreprife  avec  Themiftius  mari  d'Harmonie 
fille  de  Celon,  &  la  confia  à  un  Comédien  qui  le  trahit,  de- 
forte  que  lui  &  Thcmifrius  furent  tuez  entrant  dans  te  Sé- 
nat fîo).   U  falut,  pour  juflificr  ce  meurtre,  repréfenter  au 
public  le  crime  de  ces  deux  hommes.    L'Orateur,  qui  fut 
chargé  de  le  faire,  dit  entre  autres  chofes  que  leurs  femmes 
les  avoient  remplis  d'ambition.  Il  s'éleva  la-deflus  de  grandi 
cris  dans  l'AfTemblée,  qu'il  faloit  faire  périr  ces  deux  fem- 
mes ,  &  toute  la  race  des  tyrans.    Cela  fut  tout  auflîtôt  or- 
donné &  exécuté.   Tite  Live  ne  raconte  point  cette  tragi- 
que avanture ,  fans  y  appofer  une  réfléxion  fur  le  naturel  ca- 
pricieux &  inégal  de  la  populace.   Sub  banc  vocem  ex  tmni- 
but  partibut  concionit  clamer  oritur ,  tiullam  carum  vrvere 
debere,  nec  quenquam  fuperefe  tyrannorum  ftirpis.  H*c  na- 
tura  multitudinit  ejl:  aut  fervit  bumiliter ,  aut  fuperbi  do- 
minaiur;  librrtatem,  qu*  média  ejl ,  nec  fpernrrc  modicè, 
nec  babere  fciunt ,  cïf  non  ferme  défunt  irarum  indulgentes 
mmijiri,  qui  avidot  atque  intempérantes  plebehrum  animes 
ad  fanguinem  fif  cadet  irritent  :  fitul  tum  ex t  empli  P rat  or  et 
rogathtncm  promulgarunt.    Acceptaque  peni  priut  quàm  pro- 
mulgataefl,  ut  emnit  regia  fiirps  interficerctur.    Mijfique  i 
Prxtoribttt  Demaratam  liieronit,  c?  Harmonium  Cklur.it  fi- 
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aportées  pour  exciter  des  acclamations  approuvèrent  le  Tcf- 
tamem: les  autres  étoient  remplis  d'Inquiétude,  &  confidé- 
roient  le  Roiaume  comme  un  pupille  qui  venoh  de  perdre 
fon  pere.  On  procéda  peu  après  aux  funérailles  ;  &  (i  elles 
furent  confidérables  par  le  nombre  des  affiftans,  on  le  de- 
voit plus  attribuer  a  l'amour  du  Peuple,  qu'aux  foins  de  la 
famille  d'Hieron  (14).  On  vit  enfuite  qu'Andronodore , 
gendre  du  défunt,  &  l'un  des  quinze  tuteurs  d'Hierome, 
déclara  que  le  Roi  étoit  en  âge  de  gouverner,  &  que  la  tu- 
tele  étoit  expirée.  H  réunifloit  par  la  en  fa  perfonne  le  pou- 
voir de  tous  les  autres.  L'équipage  roial  fut  introduit;  &  s'étoient  éebapées  du  logis,  furent  tuée*  dans  les  rues  (n) 
au  heu  qu'Hieron  avoit  été  toujours  habillé  comme  les  tu-   Voiez  la  marge  (33)- 


lias,  cvnjuget  Androuodori  3 '  TbemifJii ',  interfecerunr  (il ). 
Il  rertoit  une  fille  d'Hieron  nommée  Heraclea:  dis  qu'elle 
fut  qu'on  venoit  pour  la  tuer,  elle  s'enferma  avec  fe»  deux 
filles  dans  la  chapelle  de  la  maifon ,  &  fe  tlut  auprès  de  fes 
Dieux  Pénates,  &  emplois  les  Applications  les  plus  pathéti- 
ques, &  les  raifons  les  plus  fortes  afin  de  fàuver  fa  vie,  ou 
pour  le  moins  celle  de  fes  filles  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  on 
l'arracha  de  la  chapelle,  &  on  l'égorgea.  Ses  deux  filles  qui 
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7ô>      hieron.  hierophile.  hildebert. 

U  I  E  R  O  N ,  grand  Ami  de  Nicias ,  &  Chef  de  la  colonie  qui  rétablit  Thuriurt  («)  ,  fk 

A' rat  fils  de  Denys  furnommé  XctAxVc  (^),  c'cfl  à-dire  d'airain,  a?ntus.  Il  avoit  été  élevé  chez 
N  dis  oui  l'avoit  inftruit  lui-même  aux  Belles-Lettres  &  à  la  Mufique.  Aufli  emploia-t-il  beau- 
coup de  tours  de  fouplelTe  pour  faire  valoir  Nicias  (*>  J'ai  trouvé  une  faute  dans  Amiot,  & 
dans  quelques  Diftionaires  (O- 

(A)  FUt  de  Denyt  furmmmé  Xa**.']  Ce  Denyï  étoit 
Poète:  quelques-unes  de  les  PoêCes  fubfiftoient  encore  au 
tem*  de  l'lutarquc  ( i ).  Ses  Elégies  ont  été  citées  par  Athé- 
née (i),  &  par  Arillotc  (3).  H  étoit  auBi  Orateur;  or 
il  ne  fut  (Uf nommé  x«a*ie.  qu'a  caufe  que  les  Athéniens, 
Xf,  ftf.  tàt.      (3)  Arifloi.  Hhctoi.  LU.  m,  Cof.  II. 


perfuadez  par  une  de  fei  Harangues,  fe  ftrrlrent  de  moi-  f  }  Ciffl_ 
noie  de  cuivre  (4).   Voies  ta  muge  (5).  ruche» ,  1» 

TV«*.  it 

Khnoribut,  ofoi  Athep.  Liir.  XV,  tsf.  ({)  AVo  fa'Aniot  mtrHm  t 

et  Otnp  fovm  cmdmit  to  Cthmtt  dt  Tbmrltm  t  «u/k  *  Ont  dt  Fiatarqae  dmmt  ctU 
à  llitrtm.  Nutz  np  f.»  Chailca  ElKaue ,  Lloyd  ,  (t  Holmin  d-fitt  m.  im  /w. 
jSu  lulfiOflkUmi      tomi  dt  Pkuatqae  /»«f«  d'Ohm  ;  «U  tfl  /m. 
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HIEROPHILE,  Médecin ,  dont  je  ne  faurois  dire  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  en- 
feigna  la  Médecine  a  une  certaine  fille  nommée  Agnodice.  Elle  fut  obligée  de  fe  déguifer 
en  homme;  car  il  y  avoit  une  Loi  parmi  les  Athéniens,  qui  défendoit  aux  femmes  &  aux  efcla- 
ves  d'étudier  la  Médecine  (a).  Agnodice  s'étant  érigée  en  Sage-femme,  donna  lieu  au  change- 
ment qui  fut  fait  à  cette  Loi.  Cette  Hiftoirc  eil  trop  curieufe ,  pour  ne  devoir  pas  être  rapportée 
dans  une  Remarque  (a*). 


(.f)  Cette  Hifioire  efl  trop  turievfe  peur  n'être  pat  rap- 
portée dam  unt  Remarque'}  Hygin  rapporte  „  que  les 
,,  anciens  n'ayant  pas  de  Sages-femmes,  il  mourut  beau- 
„  coup  de  femmes  en  travail  d'enfant,  parce  que  la  honte 
„  les  empéehoit  de  recourir  a  des  Médecins,  oc  qu'il  y  a- 
„  voit  une  Loi  parmi  les  Athéniens  qui  défendoit  aux  fem- 
mes de  fe  mêler  de  la  Médecine.  Sur  cela  une  jeune  tille 
nommée  Agnodice,  fe  fentant  une  grande  inclination 

prit.  A- 


pour  cette  (cience,  fe  déguifa  en  homme ,  &  l'apprit 
priJ  quoi  elle  alloit  trouver  les  femmes  qui  étoici 
travail  d'enfant;  &  pour  leur  ôt«  tout  fcrupule  elle 


:nfant  ;  &  pour  leur  ôter  tout  fcrupule  c 
d'abord  ce  qu'elle  étoit,  &  en  fuite  les  accou- 
„  choit.  Les  Médecins  remarquant  que  cela  leur  faifoit  per- 
„  dre  la  pratique  des  femmes,  tirent  un  procès  acclle-la, 
„  &  l'accuferent  cTun  mauvais  commerce  avec  le  fexe  :  ils 
„  fc  plaignirent  même  de  je  ne  fai  quelle  colluflon ,  &  de 
„  certaines  maladies  de  commande  qu'on  avoit  pour  fa- 
„  vorifer  le  Galant.  En  un  mot,  ils  la  firent  condamner 
„  par  les  Areopagitcs  :  mais  die  leur  montra  fi  clairement 
en  plein  Sénat  tes  preuves  de  Ion  innocence ,  qu'il  faluc 
„  que  les  Médecins  recouruflent  a  une  autre  batterie,  fa- 
„  voir  t  la  Loi  qui  défendoit  au  fexe  la  protcfilon  de  Me- 
„  decin.  Les  Dames  Athéniennes  intervinrent  alors  dans 
„  la  caufe,  &  firent  reformer  la  Loi;  ainli  il  fut  permis 
,,  aux  femmes  libres  d'apprendre  cet  Art  (1)".  L'Auteur 
dont  j'emprunte  ces  paroles  fait  une  Remarque  contre  Hy- 
gin. //  y  a,  dit-il  Qa),  peu  J" exaâitudt  dans  cet  part/et 
d'Iljginus;  car  an  pturrvit  conclure  de  fin  discourt ,  qui  de- 
puis  1*  Agnodice  aecttucbùt  les  femmes,  elles  n  emploient 
plut  à  cela  tet  Médecins,  ce  qui  prùuveroit  centre  la propit 
remarque  de  cet  /tuteur ,  quelles  fe  fritioient  de  leurt  ions  ef- 
fices  auparavant.  Mais  s'il  u"a  pas  eu  de  f  exaâitudt,  on  peut 
du  nui  us  le  tirer  de  ctntradiattn ,  en  fuppofant  qu'il  a  mulu 
dire  que  les  femmes ,  ayant  tri  frulagies  dans  leurs  accostelre- 
mens  par  J^ndice,  ne  voulaient  plus  fe  fervt'r  que  d" elle  dans 
les  autres  innmmUitez ,  vit  le  fcrupule  ne  les  empiesnit  pat 
d'empUyer  les  Médecins.  Cet  Auteur  fait  une  autre  oblër- 
vation  au  fujet  de  ce  qu'Hyginus  remarque,  qu'avant  qu'A- 
gnodice  fit  le  métier  d'accoucheufe ,  il  étoit  mort  bien  des 
femmes  qui  n'avoient  ofé  fe  fervir  d'un  Médecin  (3).  Il  faut 
avtuer,  dit  le  Nouvclliftc  de  la  République  des  Lettres  (4), 
que  la  bonté  n'ejl  gueres  moins  fujeltt  que  les  autres  cbtfes  a» 
caprice  de  ht  mode.  Un  temps  a  iti  que  la  Innft  de  fe  Jervir 
d'un  Accoucheur  iteit  i>  la  mede  :  ci?  ntus  liftns  dans  LouTf* 
Bi  uigenis  Sage-femme  f 
manda  de  faire  fi  bien  foi 

Medicis ,  qu'il  ne  fut  pas  neceffaire  de  recourir  à  un  timme  ; 
car  fa  pudeur ,  ajoutoit-il,  en  foujfriroit  trop.  Prefentement- 
c'ejl  être  à  la  mode  que  de  n'avvir  pas  cette  honte  ;  notre  fie- 
cle  efl  bien  autrement  éclairé  que  les  précédent.  Cette  rai 
rie  contre  notr»  fiecle  n'ert  pas  bien  fondée  ;  car  fi  d'un  co- 
té la  honte  y  en  plus  petite  a  certains  égards,  l'effronterie 
de  l'autre  y  efl  plus  petite  qu'elle  ne  l'étoit  a  Athènes.  Trou- 
veroit-on  aujourd'hui  d'honnêtes  femmes  qui  ofaOcnt  en 
pleine  audience,  6c  chetnife  au  vent,  faire  voir  a  tous  les 
jWes  qu'elles  font  femmes?  C'cfl  ce  que  fit  Agnodice  dans 
l'Aréopage,  le  plu«  grave  fle  le  plu»  vénérable  Tribunal  qui 
fût  au  monde.  Quod  cum  vidijfent  medici,  fe  ad  faminat 
turn  admitti,  Atnodicem  aceufare  caperunt,  quod  dicei  ent 
ettnt  g/abrum  ejft  &  corrupforem  earum,  &  Mas  fimulart 
imbecitlitatfm.  Quo  cum  Areopagit*e  confediffent ,  Agnodi- 
ce» damnare  captrunt.  Quibus  Agnodice  tumeam  allevavit , 
&  feejlendit  ftminam  ege($).  Heut-oi»  voir  une  impuden- 
ce plus  outrée?  Avant  cela  n'avoit-eile  point  douué  d'afl'ez 


leur  daleufe 


habile ,  qu'Henri  W  lui  recem- 
:  oir  auprès  de  la  Reine  Marie  dt 


fortes  preuves  de  Ton  peu  de  honte  t  Ne  pouvoit  -  elle 
point  faire  connottre  fon  fexe  par  des  voies  plus  honnê- 
tes, que  celle  qu'elle  emploloit  auprès  des  femmes?  Qua 
cum  ci  edere  fe  noluiffet ,  aflimant  virum  ejfe ,  il/a  tunica 
fublata  oftendebat  fe  ftminam  efe  (6).  Les  Prélats  qui , 
pour  fe  juflifier  d'incontinence,  ont  fait  voit  leur  nudité  a 
des  Conciles  (7),  n'égalent  point  l'impudence  de  l'Athé- 
uienne. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'Albert  le  Grand  fe  méloit  de  la  profef- 
fion  de  Sage-femme,  s'il  en  faut  croire  la  Chronique  fean- 
il  y  a  long-tems  que  la  honte  des 
femmes  Athéniennes  ne  fubfirte  plus;  &  comme  la  réputa- 
tion d'Albert  le  Grand  étoit  très-bien  établie ,  que  ûùt-on  s'il 
n'y  avoit  pas  des  femmes  qui  faifoient  gloire  d'être  accou- 
chées de  fa  main,  a  peu  prés  comme  les  Précieufes  de  Mo- 
lière vouloient  que  tout  juiqu'i  leurs  chau Actes  fut  de  la 
bonne  faifeufe? 

Depuis  la  prémicre  Edition  de  ce  DiéVioitaire  j'ai  vu  dans 
les  Journalises  de  Lc-ipfic  une  Obfervation  qui  me  fournira 
ici  un  Supplément.  11  ne  faut  pas  nier ,  difent-us ,  que  les 
François  ne  Ibicnt  plus  propres  que  les  autres  Nations  i 
nous  inftruirc  de  la  manière  dont  on  peut  aider  les  femmes 
qui  font  en  travail  d'enfant.  Ce  n'eft  point  qu'ils  aient  le  gé- 
nie plus  heureux,  c'cfl  parce  qu'ils  ont  très-fouvent  les  oc- 
cafions  d'atGiler  aux.  accouchement.  La  mode  efl  venue  en 
France  que  même  les  jeunes  mariées,  mettant  toute  honte  à 
bas,  fe  laiflcnt  voir  &  manier  fans  fcrupule  aux  Chirurgiens, 
Si  que  toutes  fortes  de  femmes  foubaitenc  la  préfënce  &  l'af- 
fifbncc  des  Chirurgiens  quand  elles  (ont  prêtes  d'accoucher. 
Il  règne  une  toute  autre  coutume  dans  les  autres  Nations; 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes,  &  fur-tout  celles  qui  ont 
été  mariées  depuis  peu,  y  font  fi  fcropuleufcs,  qu  on  ne 
leur  perfuade  que  malaifément  de  fe  livrer  aux  Cages-femmes, 
&  i  leurs  amies:  elles  ne  s'y  réfolvent  que  dans  les  cas  de 
néccfllté ,  fit  où  la  douleur  efl  fi  forte  qu'elle  funnonte  leur 
répugnance.  Comme  je  ne  traduis  pas  mot  i  mot,  je  rap- 
porte le  Latin  du  Journal  dé  Leipfic,  afin  qu'on  voie  que 
j'en  exprime  le  fens,  avec  toute  la  fidélité  néceflaire,  Non  efl 
negandum ,  de  adjuvandii  parturientsbus  Gallts  pra  ceettrit 
Natimibus  nts  iitjlrucrc  pùfe ,  non  ingénia,  fed ucafune ,  qua 
liceJ  ipfis  quam  frequentitfrme  partui  adeffe ,  feliciores.  Ita 
enim  morts  apudipfot  efl, al ptfilo pudore,  cttam  récent  nupla 
ad  taâum  atqut  explorât  ienem  omnem  cbirurgos  admit  tant 
faciles,  {3?  par  tus  tempore  pra fentes  atqut  adjutores  fm 
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quolibet  cet  expttanl.  Qtud  longe  fit  aliter  apud  ctttras  Na- 
liones,  ubi  pltrumque  vix  perfuaderi  pefunt  uxorcult,  cum~ 
priais  nuper  in  matrimeatitm  duâa,  ut  obfletrkibut  propr ti- 
que fexut  amicis  fui f  octant  copiam,  ni  fi  doleribus  ac  necej/i- 
tate  vnla  (y).  C'cfl  ainfi  que  parlent  Meffieurs  de  Leipfic  *«'■•»*/• 
au  commencement  de  l'Extrait  d'un  Livre  qu'un  Chirurgien  '***  '  "'  " 
du  Paris  (10)  publia  l'an  1604,  &  qui  s'intitule  La  Pratique 
des  Accouchement.  Ce  Chirurgien  n'a  mis  au  jour  fes  Obfer- 
vatioiu  qu'après  une  longue  expérience;  il  avoit  affiflé  aux 
couches  de  quatre  a  cinq  mille  femmes.  Va  autre  Chirurgien 
de  la  même  ville  (1 1}  publia  l'année  fuivante  un  Livre  qu'il 
intitula,  Ubfenations  fur  la  Grvfftffe  £?  F Accouchement  des 
femmes,  &c.  Ce  font  *oo  Obfervatious  choifies  encre  plus 
de  3000  autres  que  l'Auteur  a  faites  (1  a).  Cela  fuffit  à  prou- 
ver que  la  grande  mode  d*  Paris  efl  de  Ce  lervir  des  Accou- 
cheurs, fie  non  pas  des  Sages  femmes.  Le  lents  viendra  peut- 
être  que  la  même  mode  régnera  dans  la  plupart  de  l'Europe, 
la  bonté  fubira  le  fort  de  mille  autres  ebofes  foumifes  aux 
loix  bizarres  fie  inconflantes  de  la  coutume. 
00  A'— df  u»j»ia  Ma»l.«au.   (la)  Jouuulde  Lcp6c,        itot.f.  «1. 
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HILDEBERT,  Evéque  du  Mans ,  &  puis  Archevêque  de  Tours  ,  au  commencement 
du  XII  ficelé,  avoit  mené  une  vie  fort  déréglée  avant  que  de  parvenir  à  l'Epifcopat  (y/).  C'eft 
en  vain  qu'on  chicane  la-delTus  l'Annalifte  de  l'Eglife  Romaine  (/3) ,  &  qu'on  lui  oppof 


(A)  Il  avoit  mené  une  vie  fort  déréglée  avant  que  de  par. 
venir  à  C Epifcopat .]  Apréi  même  fa  promotion  à  la  dignité 
d'Archidiacre ,  il  fe  pourvut  d'un  li  grand  nombre  de  concu- 
bines, qu'il  eut  des  billards  fit  des  bâtardes  a  foifon.  C'eft 
ce  qu'lves  Eveque  de  Chartres  lui  écrivit  (t);  Dlcunt  qui- 
dam do  majoribu*  Cenoamstenfis  Ecckfia  qui  amteaûam  vitmm 


couver- 

taam  fe  nofe  tefiantur,  quod  ultra  m.yium  laxavtrit  frana 
pudicitia,  in  tantum  ut  poS  acceptum  Arcbidiaconatum ,  «r- 
cubante  la/tribus  luis  plèbe  mulitrcularum  multam  gtnutrit 
plcbtm  puerorum  &  puellularvm. 

(a?)  ....  Cet}  en  vain  qu'on  chicane  la  defus  rAmialiHe 
da  F&gllfo  Amaino.]  Juret  (a. 


(;)  Sotâ 
in  tpitt. 

ce  m  vu 
lvonUCaa- 


)  cenfur c  iiafOûiw  d'avoir  écrit  >u[tuu>. 
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i  d'un  Critiqtje.  Le  Perc  Maimbourg  fe  fcrvit  heoreufement  d'une  aftion  de  ce  Prélat  CCTi* 
pour  infulter  le  peu  dEvéques  qui  s'oppofoient  à  l'extenfion  de  la  Régale.  La  Remarque  qnc  ie 
ferai  rur  ce  fujet,  contiendra  certaines  chofes  qui  concernent  l'IIilloire  de  notre  Hildebert  II  » 
été  mis  par  Illyricus  entre  les  témoins  de  la  vérité,  à  caufe  d'une  Lettre  fort  piquante  contre  la 
Cour  de  Rome  (D).   Il  n'étoit  point  de  grande  naiflànce  (£> 

iULÎEN 

t*rt,  &  non  pas  à  lUeberi.  Aldebcrto,  Ccoomanenfis  Ec-   u  «i  ft  r,™,  r*«tr.  /„..  v.  /„  ..„.„  .  »  V:  r 
clefir  eleélo.  C r/?  r  <•//«■         fe  /nwvr  intitulée 

à  /afin  du  M  S.  Jet  Ltttrtt  d'Ives  JeChartres  Je  la  Bibliotbe- 

lut  Je  St.  lïpor  Mais  U  P.  SirmtnJJant  fet  Notes  fur 

Gnffroi  JelanJéme  a  fort  bien  jufiifié  Baronius:  voici  fet  ter- 
mes. Ildcbcrtus.vir  in  Episcopatu  eximius,  ante  illum,  vitie 
folutioris,  ut  Inilicat  Ivoni»  epiftola  377.  Quam  quidem, 
qui  de  lldebeno,  quode  agimus,  feriptam,  pertinaciùs  ne- 
gw,  is,  opinor,  claufis  oculis  fibi  credi  velit.  Ecquseenim 
alia  Ivonis  tempore  Cenomanenfis  Epifcopl  elertio  fuit ,  quam 
ItdebertiTqucmpraKerea  feimus  ex  Archidiacono ,  quod  Ivo 
notât,  ad  Epifcopaleai  Cathedram  evectum.  Ne  que  tamen 
ha;c  ita  diflero,  ut  viri  dofti,  qui  contra  fenfir,  oomini  ob- 
treacm  :  fed  quia  immortalis  uiemoria:  Cardinaii  Baronio 
me  deberc  judico,  nt  que  reelê  &  vert»  ab  eo  dirta  funt,  ca 
ut  pro  veris  habeantur,  enitar  quoad  polTuni  (3).  Mr.  Me- 
nace ajoute  de  fort  bonnes  chofes  a  ces  raifons  du  Pere  Sir- 
mond.  (  L'Jebertus,  dit  il  (4),  ,.  eft  le  même  nom  que  ce- 
„  lui  d  Aidebertus:  &  Jldebert  Evêque  du  Mans  s'ert  lui- 
même  appelle  Aidebertus  dans  une  de  fes  Lettre»  imprl 

■Md^  .1  1  -  .  ~  tr..i  ]    ' 
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/rrer  nuire  luy  de  ta  rigueur  &  des  ce,, fût  es  de  rE- 
g/ife.  Hit»  loin  Je  cela,  je  ww  demande  feulement  me  tuât 
aytez  la  btntt  d'intercéder  p,ur  w«y,&Jr  faire  eo  forte  par 
«M  **»»  &  ebaritaUet  cfkes  ,ue  Sa  Majefii  n'emplie  pat  let 
arme,  Je  fa  colère  &  Je  for,  ind.gnatio*  contre  un  pauvre  Ex  i- 
guë accable  J*  années  yVei  ne  foupireiu'aprit  le  repos.  Le  Pere 
maimbourg  ne  manque  pas  dWerver  que  le  Roi  demeura 
le  maître,  fif  jouit  pleinement  de  fon  droit,  fans  que  le  Pape 
Hontriut  tri,  faim  Pontife ,  &  grand  Protetteur  Je  cet  Ar- 
cbeviaue,  y  trowaft  à  reJire.  Voila  comment  cet  Hiflorien 
fourroit  dans  l'IIilloire  du  Luthcraniime  un  epifode  fur  lei 
afliiire»  de  la  Regale, afin  de  faire  fa  cour  au  Roi  en  décriant 
la  conduite  de  l'Evéque  de  Pamicrs ,  &  celle  d'Innocent  XL 
Il  en  ufoit  de  même  a  l'égard  de  toutes  les  affaires  du  tems, 
comme  on  le  lui  reproche  dans  la  IV  &  V  Lettre  de  la  Cri- 
tique générale  de  fon  Calvinisme. 

(D)  Il  fe  une  Lettre  fart  piquante  centre  la  Cotir  Je  Rn- 
me.]  La  description  qu'il  a  faite  des  désordres  de  cette  Cour 
eft  très-vive,  &  je  ne  croi  pas  qu'elle  ait  rien  perdu  de  fa  for- 
"  "T""-,  -rr-~  """T       ">•"«»  «-cure»  impn-   ce  dans  la  Traduction  Françoife  que  Mr.du  Pleflis  Mornal  en 

"  Z  èZ  L\3/ft!neJa  H  'ttKe-  &mdfk-a  rDï,  gr"  ln,  *  i0anée  mdc*n  »        encore Ïï-Eveque  dS 

"  J    i  ,  rir { i^fTc'T"  # gratid  fubltman-  Mans  lors  q^il  écrivit  cette  Uttre;  mais  quïnd  il  en  écri- 

~  ,  n  S'  n Ctmm£narum  ■*>""'«■  vit  une  autre  a  Honoriu.  II ,  pour  fe  pla  ndre  d"  cé  que  l"n 

Lt  c  eft  comme  ,1  eft  appelle ^  dans  un  titre  de  V Abayie  au.roit  à  Rome  toutes  le.  caufes  par  raie  d'appel  "  étolt  Ar- 

dE  ival  ,  produit  par  M.  Pavillon  dans  fes  Remarques  fur  chevéquede  Tours.  Il  lit  en  Vers  un,  ,  ,„  À. f  n^„i 

laVie  d^Arbrirtcl.  A/Jeberto,  Epifiopo  Ccnomanenfi :  car  &  I,  conclut  pu  ct,  paiôl«V  Option  de  Rome , 


Urbs  fclix,  fi  tel  Dmlnt,  ttrbs  illa  careret, 
?el  Dommit  effet  turpe  carerefiJe. 


„  c'eft  ainft  qu'il  faut  lire  en  cet  endroit;  Si  non  pas,  (•) 
„  Alberto  Epifeopo  Centmanenfi :  n'y  aiant  point  u  d'Albert 
„  Evêque  du  Mans.  Dans  un  Titre  de  Fromcvaux ,  pro- 
„  duit  parCosnier,  1  la  pag.  131  de  fes  Notes  flir  la  Vie 
„  d'Arbriflcl,  Il  eft  autU  appellé  AuJebertus ,  qui  eft  la  mê- 
„  me  chofe  qu' ' A.'Jebtrtus.  Courvalfler  dans  la  Vie  d'Itde- 
„  bert  confirme  It  Lettre  d'Ives  de  Chartres  par  cet  endroit 
„  duNécroJoge  de  S.  Pierre  delà  Cour  du  Mans: Tertio /Jus 

„  Augnfl,  .«but  Gervafiut ,  Hildeberti  Prarfutit  filiu,  :  mat  ris    cece  cpvrr  ion  ae  m, ,  t« 

"  Z^~^7?»V,''l!*m'"'*Jm  ^"'efid  <*?"""*   *>«< P*™t  celles  9ui  font  imprimées 

„  qttamdam etmtulst Bièltotbecam :cuiut anima quiete fruatur    —■  •  

„  *terna:  prétendant  que  ce  Gervalfe  eftoit  fis  naturel  d'Il- 
„  debert.  Bondonnet  prêtant  qu'il  n'étoit  que  fon  fis  fpiri- 
„  rucl.  Mais  dans  les  Gcftes  des  Evêqoes  du  Mans ,  publiez 
„  par  Dom  Mabilion  dans  le  3  Volume  de  fes  Analettcs,  il 
„  eft  parlé  desJeliâa  javentutis  de  cet  Evcsque  :cc  qui  con- 
„  firme  encore  la  Lettre  d'Ives  de  Chartres".  Dans  fes  Ad- 
ditions (5)  Mr.  Ménage  allègue  deux  Titres  produits  par  le 
Pere  de  la  Mainferme  (6)  où  notre  Hild«bcn  s'appelle  Aude- 

,  avec 


berlus.  Ainfi  la  Critique  de  Juret  (7)  tombe  par  terre, 
les-louangcs  que  le  Ptre  Maimbourg  lui  donne.    Voie*  la 
Remarque  fuivaate. 

(C)  Le  Pere  Maimbourg  fe  fervit  btvreuftment  tunt  ac- 
tion Je  ce  Prélat.}  Il  fit  précéder  let  louanges  de  ce  Prélat. 
Le  B.Mildebert,  dit  il  (8X  Evêque  du  Man» ,  &  puis  Ar- 
chevêque de  Tours, a  été  l'un  des  plus  faim»  &  des  plus  fa- 
vans  Prélats  que  l'Eglife  Gallicane  ait  jamais  eu».  „  C'eft 
„  celui  de  qui  nous  avons  les  Epirtres,  &  quelques  autres 
„  beaux  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ;  celuy  que 
„  Saint  Bernard  appelle  l'excellent  Pontife,  &  la  grande  co- 
„  lomnede  l'Eglife;  duquel  les  Ecrivains  les  plus  célèbres 
„  parlent  avec  de  grands  éloges,  &  dont  Dieu  même  vou- 
„  lut  déclarer  &  honorer  la  fainteté ,  par  des  miracles  qui 
„  fe  firent  a  fon  (ombeau.  Et  a  cette  occafion  je  me  fens 
„  obligé  de  dire,  pour  rendre  l'honneur  que  l'on  doit  a  fit 
„  mémoire,  que  ceux  qui  ont  écrit,  fur  la  foy  d'une  Epi- 
„  tre  d'Ives  de  Chartres,  que  quand  Hildebert  fut  fait  Evê- 
„  que  du  Man»  il  menoit  une  vie  trés-fcandaleufe  ,  l'ont 
„  pria  pour  un  autre,  étant  trompez  par  l'infcription  de 
„  cette  Epiftrc,  où  ils  ont  trouvé  fiilJebrrtt,  au  lieu  de 
»  AJdcbern,  qui  fe  lit  dans  les  vieux  exemplaires,  comme 
„  Monfieur  Jurct,  a  qui  nous  devons  cette  importante  re- 
„  marque,  l'a  fait  voir  dan»  fes  fçavantes  note»  fur  Ive«  de 

"  ^"."î  -..r.^'  cel*  on  racon,e  qu'Hildebert  fut 
transféré  de  I  Evéché  do  Mans  a  l'Archevêché  de  Tour» 
par  le  Pape  Honoriu»  II  l'an  11 15,  &  qu'aiant  trouvé  deux 
Canonicat»  dan»  fon  Eglife  auxquels  le  Roi  Louis  le  Cro» 
avoit  pourvu  pendant  la  vacance  de  l'Archevêché ,  il  fut 
isry-méme  à  la  Cour  faire  Je  tris-bumbles  remontrances  au 
Re1  (»)•  H  fut  ouï ,  &  ne  voulut  point  fe  contenter  de 
la  Sentence  qui  fi»  prononcée ,  il  demanda  un  jugement 
canonique;  fon  obftination  fut  caufe  qu'on  lui  confisqua 
les  revenu»  de  l'Archevêché.  Alors  il  n'eut  recours  qu'aux 
prières  les  plus  foumifes  ;  il  fe  recommanda  A  un  Evêque 
que  te  Roi  conûdêroù.  jt  tu  wtts  écrit  pat ,  lui  dit-il 


Heureufe  ville  fi  elle  n'avait  point  de  Maîtres,  tu  fi  cet  Maî- 
tres avtient  b»nte  de  n'avoir  point  Jef,i.  CoefTeteau  (  1 1  )  ne 
nie  point  que  la  Lettre  a  Honorius  ne  foit  d'Hildebcrt,  mais 
il  ne  juge  pa«  ainfi  de  l'autre.  //  n'efl pas  croyable , dit  II  ,q:ie 
cette  Epl.'rr  fait  Je  lui, yen  que  non  feulement" elle  ne  fe  trouve 

,  ni  mimes  parmi  celles 
que  nous  avant  veufs  écrite,  à  la  main,  les  ayant  eues  comme 
plufieur,  autret  rares  Livres ,  Je  Mefeurs  Ju  Puy. . . .  Mai, 
aufl,  parce  que  hors  quelques  jeune fes-de  ce  Prélat ,  nw  trou- 
vons quil  a  tousjourt  eflé  fort  moJefle,  &  fur  tout  grande- 
ment respectueux  à  f  endroit  Ju  S.  Siège,  ainfi  que  nous  mon- 
trerons incontinent  (ia>  Aufi,  minier ,ni  llliriatt,  ni  du 
fle/fl,  ne  nous  difent  point  fur  quel  fuiet  elle  a  eflé  écrite.  Il, 
nous  en  ont  baille  feulement  un  fragment ,  fans  autre  titre  & 
fans  autres  enjeignes.  Il  eft  jultc  d'entendre  ce  qu'on  répli- 
qua. ,,  Si  cela  tient  lieu  de  raifon,  nous  y  gagneront  au 
„  double,  &.  alléguerons  avec  plus  de  raifi >nt  &'  de  tétnoi- 

"  s\nT,rc  Pîflîdie  dcs  fien'  4  r(,reer  des  pièces  nouvelles, 
„  «  falfifier  les  anciennes.    Illyricus  l'ayant  trouvée  entre 

"  ,  tw'et  en  *  Publi<  propres  termes,  qui  fe  cognois- 
„  rem  aflez  d  eftre  de  fa  veine.  Si  lui  &  les  autres  après 
„  lui  la  propofent  &ns  tiltre  &  fans  argument,  cela  ne  doibt 
„  eltre  nouveau  i  ceux  qui  ont  veu  celles  qu'on  a  lmpri- 
"  m  *  «nlre  les,l,le'le*  *'en  trouve  bon  nombre  dcsquel- 
„  tes  H  eft  impoflîble  de  deviner  i  qui  elles  ont  été  eicri- 
ÏU,«  'r,  ■  c  lp*vorr  P»"(eu»eré«n*nt  fur  quel  fubjet  (  1 3V*. 
C  eft  Rivet  qui  parle  ainfi:  un  peu  après  il  remuque  que 
„  Gretfer  fty )  ne  peut  croire  que  TEpiJlre  92,  en  laquelle 
"  eff*["  "Wer  m  dt  modérer  les  apellat ions,  foit  (ortie 
„  Je  la  boutique  Je  Hildebert,  combien  que  CoefTeteau  die 
„  qu  elle  ejl  vrayement  Je  luy  ".  Les  curieux  pourront  con- 
ftilter  le  Supplementum  Patrum  du  Perc  Hommey,  où  il  v  a 
diverfes  Pièces  d'Hildebert ,  avec  des  Notes  fur  fes  Epi- 
très  ,  &  I  Addition  des  noms  de  ceux  i  qui  il  le»  écri- 
voit  (15). 

(A)  //  n'éKit  point  Je  grande  naifance.l  „  Il  y  a  dans 
„  le  Maine  pré»  Montoire,  un  lieu  appcllétavardin,  qui  a 
„  donné  fon  nom  a  une  trés-llluftrc  Famille  du  Vendômol». 
„  . . .  La  Croix  du  Maine  dans  fa  Bibliothèque  a  l'Article 
"  Ie  'a<?U<:  Lavairdio ,  dit  qu'Hildebert  Evêque  du  Mans 
„  étoit  de  cette  Famille:  ce  qui  n'eft  pas  véritable.  Il  étolt 
„  du  lieu,  mais  non  pas  de  la  Maifon  de  Lavardin.  C'étoit 
„  un  homme  de  beaucoup  de  fçavoir,  de  beaucoup  de  me- 
„  rte ,  mais  de  nulle  nailfànce  (i<) |.«  paroles  de  La 
Croix  du  Maine  font  celle.-ci  (17):  Cette  Maifin  Je  Lavar. 
dm  (18)  eft  coufiumier.  Je  produire  Je,  hommes  Jofies  &  Je 
toute  ancienneté.  Car  HilJebert  Evêque  Ju  Mans ,  &  depuis 
Archevêque  Je  Tour, ,  il  y  a  cinq  cens  ans  pafes ,  efloit  Je 
cette  matfm  &  portoit  ctfumm,  lequel  a  eflé  Je  fon  temps 
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HILTEN  CJe*N)  Cordc 


1er  Allemand  ,  fc  mêla  de  fonder  des  Prédiâions  fur  le  Livre  de 

DanieTl'an  1485  (^)-  Melanchthon  ,  qui  avoir  vu  l'Original  de  cet  Ouvrage  ,  rapporte  que 
l'Auteur  avoir  prédit  qu'en  l'année  1516  la  puiffance  du  Pape  commenceroit  à  déchoir,  &  qu'en- 
fuirc  elle  irok  de  plus  en  plus  vers  le  précipice  ,  &  ne  fe  rétabliroit  jamais;  &  qu'environ  l'an 
1600,  les  Turcs  régneroient  dans  ricalie-&  dans  l'Allemagne  (a)  (5).  11  y  en  a  qui  content  (*) 
qu'il  prédît  qu'en  l'année  1600,  on  verroic  un  homme  tout-à-fait  cruel;  &  qu'en  1606,  Gog  & 
Magog  régneroient  dans  toute  l'Europe.  Après  avoir  recherché  avec  beaucoup  de  travail  le  tems 
de  la  lin  du  monde  (f),  il  !c  plaça  l'an  de  grâce  1651  (^).  Mr.  du  Pleflis  Mornai  n'a  pris  dans 
ces  Prédictions  que  ce  qui  l'accommodoit  Hilten  fe  perfuada  que  la  charité  ne  permettoit 

point  qu'il  fupprimat  les  lumières  que  Dieu  lui  avoit  communiquées  fur  l'avenir  (<)•  On  dit  qu'il 
mourut  l'an  1502  (/). 


(yf)  //  fonda  des  Pridiàions  fur  le  Livre  de  Daniel  Pan 
14H5.J  J'ai  rencontré  ccuc  dite  dans  un  l'aflage  que  Mel- 
chior  Adam  rapporte, qui  nom  apprend  aufii  en  quel  lieu  ce 
Cordelier  avoit  étudié.  Ego  etim  juvenit,  c'ell  Hilten  qui 
parle  (  f  ) ,  a/nue  ma/ris  Univerfitalit  Erpburdenfis  alumnut , 
ardent  pbî/o/hpbus  :  nune  fenex  exuli  folitudini  dédit  ut  ab  anno 
Cbrifli  millefime  quadringentefim» feptuagefime  primo,  in  bunt 
annum  milUfimum  quadringentepmum  etlegefimum  quint  um 
ejuidemDominiJefu  Cbrifli  uduntate.qui  C?  »<  infligavit  ex 
fuo  libro  cognofeert  veritatem ,  contra  vaatot  erreret  de  futur» 
tempère  nune  volantes.  Quant  me  fatum  feire  amor  Dei  & 
preximi  non  finit  ,fed  &  atiiipiit  Cf  benevelis  impertiri  adme- 
tiet.  Mctchior  Adam  peu  de  ligne»  auparavant  n'avoit  pas 
lain'é  de  dire  qu'Hiltcn  a  vécu  dans  le  XIV  (iecle.  Ce  défaut 
d'attention  eft  très-ordinaire  aux  Ecrivains. 

(Zî)  //  prédit  que  ietTurcs  régneraient  dam  r  Italie  &  dan  t 
f  Allemagne. "\  Il  fembloît  promettre  que  lei  Turcs  feroient 
l'indrument  d'une  très-grande  Réformation,  par  la  ruine  de 
la  Papauté;  mais  ceux  qui  fe  feroient  réformez  dévoient  en- 
fuitc  abolir  le  Mabométisme,  après  quoi  l'Empereur  Romain 
réfigneroit  fa  couronne  a  Jefus-Chrilr,  pour  ne  la  recouvrer 
jamais,  lia  digerit  emnia  Calcbat  (s).  Il  paroit  par  l'évé- 
nement que  Jean  Hilten  n'en  (avoit  guère  plus  que  ce  Devin 
de  l'Armée  Crcquc.   Rapportons  fes  propres  paroles  (3). 


Pluret  gleriantur  Romanttm  Papam  effe  mcmartlitm  ,  quia 
Je  fut  emnia  dédit  Petre  fip  ejus  fuecefftribus.  Fatetr,  verùm 
quamdiù  funt  ejut  vicarii.  Sed  legaalur  revelationes  S.  liri- 
gitta:  tV  videbitur  querela  Cbrifli  de  perserfiene  iitius  vica- 
riatus.  Quaprepter  Drus  dédit  gladium  Mabmtto:  que  mt- 
narebiam  tilam  à  viearie  ad  ejut  Deminstm  Jeftm  Cbrijlum 
compellit  ,vicarium  &  emnetCbriflianeS  rtformande.  Qui  pie- 
ni  refermati  exurgent  :  &  de/ebunt  fè&itm  Mahomet i.  Que 
faOi,uitimvi  Imperotor  Rcmanui  refignabit  cum  ejfcHu  Je  fa 
Cbrifli  cerenam  regalem;  Çf  vmr.f  tU  :  Impériale  ;  non  recep- 
turut,  ut  dnflantinus. 

(Cp  Mr.  du  Pleflû  n'a  pris  dei  Prédiâicnt  de  Hilten  que  ce 
qui  faeemmadoit\  „  Jean  Hilten  Moine  de  Hcnac  en 
„  Turiofe,  par  deflus  toute  prévoyance  humaine,  mi»  en 
„  prifon  pour  avoir  repris  quelques  abus  tnonaOiqucs ,  étant 
„  fort  malade  appetta  le  Gardien,  &  lui  dit,  Je  n'ai  pat  dit 
,,  grand  cas  contre  la  Moinerie,  mais  il  en  viendra  un  en  C an 
,,  1516  qui  la  renverfera ,  &  auquel  ils  ne  peurrtnt  aucune- 
„  ment  refifler.  Et  en  celle  propre  année  commença  Luther 
„  à  prefeher  (4)".  Il  fc  trompe  d'un  an;  car  l'Ere  du  Lu- 
théranisme ne  commence  qu'à  l'an  1517.  Je  croi  auflî  qu'il 
rapporte  mal  le  lieu ,  &  qu'il  falloit  dire  Rifenac  &  non  pas 
Ilenac.  Il  eût  falu  ajouter  que  la  ebofe  fc  pafla  environ  l'an 
1500,  félon  Melanchthon  (5). 
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HYPERIUS  (André' Gérard)  célèbre  Miniltre ,  &  Profeffeur  en  Théologie,  na- 
quit a  Ipres  en  Flandre  le  16  de  Mai  151 1.  C'cft  du  lieu  de  fa  naiflance  qu'il  a  pris  le  nom  fous 
lequel  il  eft  connu  (a).  Son  perc  ,  qui  étoit  Avocat,  &  qui  l'avoir  déjà  fait  étudier  en  divers 
lieux,  fc  fentanc  proche  de  fa  lin  en  l'année  1525,  recommanda  a  fa  femme  de  l'cnvoicra  Paris, 
pour  y  continuer  fes  études.  Cela  fut  exécuté  en  1518.  Hypcrius  étudia  trois  ans  de  fuite  en 
Philofophic  dans  le  Collège  de  Calvi;  &  après  un  petit  voiage  qu'il  fit  à  Ipres,  étant  retourné  à 
Paris  en  1532,  il  y  étudia  en  Théologie  jusqu'en  1535.  Il  alla  enfuite  à  Louvain,  &  depuis  il 
fit  des  voiages  en  diverfes  Provinces  du  Païs-Bas,  &  en  Allemagne:  ce  qui  fut  caufe  que  la  peine 
que  les  amis  s'étotent  donnée  à  Ion  infu,  de  lui  procurer  un  Bénéfice,  devint  inutile;  car,  dès 
que  l'on  eut  repréfenté  a  Carondilct  ,  Archevêque  de  Palerme  ,  &  Chancelier  de  l'Empereur, 
qu'l  lypcrius  avoit  voiagé  en  Allemagne ,  on  le  rendit  tellement  fuspcéï  d'Héréfie ,  que  ce  fut  à 
lui  à  longer  à  la  retraite.  11  paffa  en  Angleterre,  &  vécut  plus  de  quatre  ans  chez  un  Gentil- 
homme Anglots  qui  aimoit  les  Sciences  ÇjÎ).  Il  repafla  la  mer  en  1541,  &  il  fit  deficin  de  voir 
l'Univerlité  de  Strasbourg,  &  particulièrement  Bucer  qui  la  rendoit  fort  célèbre;  mais  aiant  prit 
fa  route  par  le  pais  de  licite,  il  vit  à  Marpourg  un  Profefleur  en  Théologie  nommé  Geldenhaur, 
qui  étoit  de  fes  amis,  &  qui  pour  le  retenir  lui  fit  espérer  une  charge  dans  l'Académie  de  cette 
ville.  Il  s'arrêta  là  en  effet,  &  y  fuccéda  peu  après  à  fon  ami,  qui  mourut  au  mois  de  Janvier 
1542.  11  exerça  cette  charge  un  peu  plus  de  deux  ans  fans  fe  marier;  mais  ne  croiant  pas  pouvoir 
vivre  commodément  fans  une  femme,  vu  principalement  que  fa  fanté  n'étoic  pas  des  plus  affermies, 
(railbn  qui  auroit  détourné  de  cette  penfée  bien  d'autres  gens,)  il  fe  maria  (£)  en  1544  avec  li- 
ne veuve  dont  il  eut  fix  fils  &  quatre  filles.  11  mourut  *  Marpourg  le  prémier  de  Février  1564, 
après  y  avoir  exercé  la  Profeflion  en  Théologie  plus  de  vingt-deux  ans  avec  une  extrême  applica- 
tion. Il  compofa  beaucoup  de  Livres  (/9) ,  dont  quelques-uns  furent  copiez  par  un  Docteur  de 
Louvain  (C).   11  travailla  principalement  à  enfeigner  aux  Propofans  la  méthode  de  bien  prêcher. 


(/I)  Il  vicut  tbex  un  Oentilbemmt  AngMs  qui  aimeit  les 
Sciencei.]  Il  étoit  fils  de  ce  Guillaume  Montjoic  qu'Erasme , 
qui  lui  avoit  mille  obligations  ,  a  tant  loué.  In  Carelum 
frUntjoium ,  C.uiiittmi  fAium ,  Baronem  incidit  (I  lypcriiia) 
quem  Eratmut  Roteredamus  ampliguni  in  feriptit  fuiiac  fiepe 
cammendat.  h  amici  cum  Ilyptrie  multis  ae  variis  de  rebut 
tsUx  ut  ut  cum  ingenium  ejut  perjpexijfet ,  tblato  libérait  fli- 
pendh,  domum  fuatn  eum  imitant ,  ubi  anttet  quatuer  am- 
p.'ius  fuavtjjîmi  Hyperiut  cum  Mantjcio  vixit  in  eti»  llterarù 
(\).  Notez  qu'on  a  mis  dans  le  Théâtre  de  Paul  Freherus 
(2),  Monticiut  au  lieu  de  Motitjolut,  6c  qu'encore  qu'Eras- 
me ait  dédié  fon  Titc  Live  a  Momjoiuj  le  fils,  &  qu'il  ait 
dit  du  bien  de  lui  en  quelques  autres  endroits,  ce  n'ed  pro- 
prement qu'au  p«re  que  peut  convenir  ce  qui  eft  dit  ici  de 
ces  grandes  fit  fréquentes  louange».  Le  ûls  étoit  encore  fort 
jeune  quand  Erasme  mourut  (3). 

(iS)  //  compofa  beaucoup  de  Livret.]  Si  l'on  en  croit  Ver- 
heiden,  on  feroit  fept  Volumes  in  fniie  de  tous  les  Ecrits 
d'I  lypcrius  qui  ont  vu  le  jour.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui 
rcfianlcnt  les  Sciences  humaines,  la  Rhétorique,  la  Logi- 
que, l'Arithmétique,  la  Géométrie,  la  Cosmographie,  l'As- 
tronomie, l'Optique,  la  Hhyfiquc ,  &c:  les  autres  font  ou 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture,  ou  des  Traitez  de  Théo- 
logie. Celui  de  rrélt  formaude  Tbcotagia  Studio,  &  celui  de 
formandit  Concionibut  factis  ,  ont  été  trouvez  fi  bons  par 
un  Docteur  de  Louvain ,  qu'il  les  a  inférez  presque  tout  en- 
tiers dans  les  Livres  qu'il  publia  fur  la  même  matière. 


i  Anvers  l'an  156^.  Hyperiu»  n 'étoit  encore  qu'un  jeune 
Ecolier,  lors  qu'il  6t  une  Harangue  t  Paris  (4)  qui  a  été  de- 
puis imprimée,  &  qui  eft  l'Eloge  de  fes  Amis  (5). 

(Q  .  .  .  dont  quelques-uns  furent  copiez  par  un  DoOeur 
de  Leuvain."]  Valere  André  en  tombe  d'accord  (6).  Ce 
Doéteur  étoit  un  Moine  Espagnol  de  l'Ordre  de  St.  Augus- 
tin ,  &  fe  noromoii  Laurent  tus  à  fillavicenti*.  H  eft  fou- 
vent  cité  comme  un  fameux  Plagiaire.  Je  n'ai  point  vu 
d'Auteur  qui  ait  remarqué  ce  Plagiat  avant  le  docte  Raynol- 
dus.  Il  en  parle  au  Chapitre  IV  du  I  Livre  de  fon  Traité 
de  Idohtatria  Ramona  Imprimé  a  Oxford  l'an  1596,  &  il 
obferve  que  ce  Moine  corrigea  tout  ce  qui  choquait  l'Egllfe 
Romaine  dans  le  Livre  d'Hyperius.  Quelque  tems  après 
Keckcrman  (7)  parla  de  la  même  volerie ,  en  reconnoiflant 
que  Raynoldus  1  avoit  déjà  remarquée.  Mr.  Voet  (8)  en 
parla  fous  la  citation  de  Keckcrman  dans  une  Thefe  foute- 
nue  en  16*55  ;  mais  il  veut  que  l'Ouvrage  dérobé  (bit  la  Mé- 
thode de  Théologie  d'Hyperius.  Or  cette  Méthode  ne 
contient  que  III  Livres ,  au  lieu  que  l'Ouvrage  que  Ray- 
nold ,  Keckcrman  ,  &  le  Bibliothécaire  du  Pafs  Bas  pré- 


tendent  que  le  Moine  Espagnol  s'eft  approprié ,  e 
quatre,  &  eft  ordinairement  cité  fous  ce  Titre ,  de  r aliène 
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habeni  ticudem  (Hrperii)  i»  ftrmmdit  fuerii  CnnWhri  libri  i 
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Il  avoh  l'esprit  fort  net;  &  outre  qu'il  («voit  bien  les  Langue» ,  l'HiltoIre ,  1»  Philolophîe  ,  & 
la  Théologie,  il  avoit  le  talent  de  bien  enfeigner.   Il  s'y  étoit  exercé  de  bonne  heure;  car  lors 
qu'il  étudioit  à  Paris,  il  étoit  le  Répétiteur  de  plufieurs  autres  Ecoliers.   Il  étoit  modeftc  dans 
les  fcftins ,  doux  &  honnête  dans  la  converfation  ;  &  autant  qu'il  hauToit  les  verres  énormes 
qu'on  fait  vuider  aux  conviez        ,  fie  les  vaines  plaifamcries  qui  ne  régnent  que  trop  dans  nos 
entretiens  ,  autant  fc  plaifoit-il  à  fe  trouver  quelquefois  a  des  repas  bien  réglez  ,  fit  à  des  con- 
versations agréables.   En  un  mot,  c'étoit  un  homme  qui  avoit  l'esprit  bien  tourné,  6c  qui  avoit 
joint  cette  perfection  avec  la  vertu  &  le  zélé.   Ceux  qui  en  voudront  favoir  davantage ,  n'au-  £>  ▼«** 
ront  qu'à  lire  les  Ecrivains  que  je  cite  (f>   Il  y  a  quelque  différence  entre  le  récit  de  Ver-  a»i«. 
heiden  fit  celui  de  Melchior  Adam  (£).   J'ai  de  la  peine  a  croire  qu'Hyperius  ait  été  Moine  JJ^™gJ 
(F~).    Une  partie  des  Livres  qu'il  avoit  faics  n'ont  vu  le  jour  qu'après  fa  mort  (G)  ,  par  les  plj.it.  ** 
foins,  ou  de  Laurent  Hypcrius  l'on  fils,  ou  de  Jean  Mylius  (</). 
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Studii  Tbttlégici.  Certainement  ce  dernier  n'eft  point  le 
même  Livre  que  la  Metbodui  TbtohgU  d'Hyperiui.  Il  faut 
croire  que  Mr.  Voce  n'a  pat  été  tout-a-fait  exact  Mr.  Co- 
lonies (9)  parle  auffi  de  cette  volerie  en  citant  Raynoldu». 
Mr.  Placcius  f  10),  qui  en  parle,  ne  le  fait  que  fur  la  foi 
d'un  de  Tes  ttnit,  qui  lui  avoit  écrit  que  Sinon  Oomius  en 
faifolt  mention  dani  la  féconde  Préface  d'un  Livre  Flamand  ; 
&  il  veut.  &  Mr.  Konig  au 01  (11),  que  le  vql  regarde  le 
Livre  intitulé  Méthode  de  Théologie.  Un  Auteur  moderne 
(la)  cite  fur  ce  plagiat  de  Villavicentius,  non  feulement 
Keckerraan  &  Colomiés,  mais  auffi  Jean  Hcilfcld  cap.  «5. 
Spbingis  Tbtologico-Pbihfkpbita.  11  eft  à  remarquer  qu'au» 
cun  de  tout  ces  Auteur*,  hormis  Valere  André,  ne  parle 
du  double  plagiat  'du  Moine  Espagnol;  ili  ne  remarquent 
que  celui  qui  fe  rapporte  au  Livre  de  SludioTbeokgico,  Mais 
d'autre  coté  Nicolas  Antonio  ne  fe  borne  point  à  dire,  que 
Villavicentius  fe  fer  vit  de  tout  ce  qui  lui  fembla  bon  dans 
deux  Ouvrages  d'Hyperius,  pour  en  faire  deux  autres  fur 
la  même  matière  :  il  lui  attribue  de  plus  la  même  conduite , 
a  l'égard  de  deux  autres  Livres  publiez  par  des  Proteflani: 
l'un  cil  dt  Pbrafibus  facra  Seriptura;  l'autre  eft  Tabula 
tempendiofa  in  Evangelia  &  Epifinlas.  Notez  qu'il  a  joint 
fes  fautes  i  celles  de  Valere  André.  Il  veut  (13)  comme 
lui  qu'Hyperius  ait  été  Dominicain:  fie  il  erre  de  fon  chef, 
1 ,  en  donnant  a  Hjperius  le  nom  de  Hisperius;  a ,  en  ne 
mettant  que  trois  Livres  au  Traité  dt  formanih  StuditTbeo- 
logico;  3  ,  en  mettant  trois  Livres  au  Traité  de  fîmandis 
fat  ris  Csmcienibus,  qui  n'en  a  que  deux. 

(Z)J  //  baïjfoit  les  verres  énormes  qu'on  fait  vuider  aux 
couviez.]  Voici  ce  que  porte  fon  Oraitbn  funèbre  (14):  In 
eoi/oquiis  £?  cosrvtrfationihus  bumanus  &  aquui,  &  quemad- 
tuodum  immania  itia  in  cnsvtviis  bominum  pccula ,  fit  feurri- 
Us  in  ctileauiis  nvgas  ex  anime  fuit  averfatns,  ita  ntpdera- 
tis  conviviis,  jueundisfue  amktnm  confabulatitmibus  $m- 
nunauam  interfuit. 

(£)  //  j  a  quelque  difértute  entre  le  récit  de  ferbeiden , 
&  celui  de  Melebitr  Adam.}  Verheiden  n'a  fait  qu'un  Elo- 
ge trés-coun ,  mais  il  y  a  dans  l'autre  beaucoup  plus  de  nar- 
ration &  de  fuite  chronologique.  Celui-ci  ne  fait  point 
voiager  Hypcrius  en  Espagne:  il  lui  fait  voir  feulement  le* 
Provinces  d'Italie  qui  font  entre  les  Alpes  &  Boulogne;  Il 
les  lui  fait  voir,  dis-je,  pendant  fes  étude*  de  Paris,  & 
avant  le  voiage  de  Louvain.  Verheiden  veut  au  contraire 
qu'Hyperius  ait  voiagé  en  Espagne  &  en  Italie,  après  avoir 
étudié  a  Paris  &  a  Louvain.  Il  te  fait  d'abord  enlêigner  la 
Philofopbie  a  Marpourg ,  &  puis  la  Théologie.  Melchior 
Adam  ne  dit  rien  de  la  Profeflion  en  Pnilofophie. 

(F)  y  ai  de  la  peine  à  croire  qu' Hjperius  ait  été  Moine.] 
L'Extrait  de  fon  Oraifon  funèbre  ne  parle  point  de  cela:  on 
peut  donc  s'aflurer  que  Wigandus  Ortblos  ne  l'a  point  dit; 
car  ce  feroit  un  fait  que  le  bon  Melchior  Adam  n'eût  point 
pafTé  fous  filence  ,  quand  même  il  n'auroit  donné  qu'un 
Extrait  fort  court ,  &  non  pas  un  long  récit  chargé  de  cent 
minuties.  Je  n'ai  pas  voulu  néanmoins  me  fier  i  cette  rai- 
fon:  j'ai  cherché  &  trouvé  enfin  la  Harangue  de  Wigandus 


Orthioi ,  6t  je  n'y  al  rien  vu  qui  puiflë  faire  fbupçohnef 
qu'Hyperius  ak  jamais  été  en  Religion.  J'en  conclus  qu'il 
n'a  jamais  été  Moine.  Qu'on  ne  m'aille  pas  objecter  que 
je  taifoiine  par  l'Argument  négatif;  je  ne  prêtons  pas  plai- 
der la  cauie  de  cette  manière  de  raifonner  (15);  mais  j'ofe 
bien  dire  qu'elle  parott  ici  concluante,  tant  parce  que  celui 
qui  a  rail  l'Oraifon  funèbre  d'Hyperius  n'a  pu  ignorer  s'il 
a  été  Moine  ou  non,  que  parce  que  s'il  l'a  fit ,  toutes  for- 
tes de  niions  l'obligeoicru  a  le  remarquer.  On  ne  «'eft  pas 
tvifë  de  fè  taire  fur  ce*  fortes  de  véritez  i  l'égard  de  Mus^ 
cuIim,  de  MarJorat,  de  Pierre  Martyr,  de  Zandiins,  & 
de  plufieurs  autres  piliers  de  la  Réformation  nalOânte  qui 
étoient  fortlt  des  clottre*:&  il  n'y  a  peut-être  point  d'hom* 
me  plus  incapable  qu'Orthius.  de  fe  taire  fur  des  ebofes  de 
;;  lui  qui  s'eft  cru  obligé  à  débiter  dans  une 
,  qu'Hyperius  alla  attendre  fes  bardes  à 
parce  qu'il  ftvoit  qu'il  y  vlvroit  *  meilleur 
marché ,  que  dans  aucun  lieu  fur  les  borda  du  Rhin  (16). 
Il  débite  cent  pardcularitez  de  cette  force,  qnc  Melchior 
Adam  a  fidèlement  copiées.  Alnfi  je  ne  voi  pas  que  Monfr. 
Moreri  ait  pu  dire  fans  fe  tromper ,  qu'Hyperius  le  fit  Reli- 
gieux dans  f  Ordre  dt  faint  Dominique ,  ou  il  fe  diflingua  par 
Ja  dnélrinej  mais  que  depuis  il afv/la/ia  UUktmen;.  Il  n'a  été 
en  cela  que  le  Copille  de  Valere  André,  qui  avoit  déjà 
débité  ce  menfonge.  Ce  Bibliothécaire  du  Pari-Bas,  qui 
•'eft  trompé  d'ailleurs ,  en  mettant  la  mort  d'Hyperius  i 
l'an  1560,  n'eft  point  excufàble  de  n'avoir  pas  dit  au  moin* 
qu'Hyperius  avoit  été  Miniftre  S  Marpourg;  &  Moreri  qui 
l'a  dit  (17)  doit  être  blâmé  de  fon  filence  fur  la  Profeffion 
en  Théologie.  Son  peu  d'exactitude  parott  auffi  dans  cette 
expreflion ,  il  donna  dans  les  erreurs  de  Luther  qu'il  enftigna. 
A  quoi  bon  cette  dernière  Remarque  exprimée  d'une  façon 
vaguer  Ne  fuffifoix-ll  pas  d'avoir  donné  la  qualité  de  Mi- 
niftre Proteftant  a  Hyperius,  dés  li  prémiere  ligne  de  l'Ar- 
ticle» Cela  n'emportoit-li  pasaflèz,  qu'Hyperius  avoit  en- 
feigné  les  dogme*  de*  Protestas»»  Mais  de  plu»  il  n'eft  pas 
vrai  qu'Hyperius  ait  fuivi  la  Information  de  Luther.  Vin- 
dtx  des  Livres  défendus  (««)  pouvoir  éclairer  force  point' 
M  Mr.  Moreri. 

(G)  Une  partit  dt  fes  Livres  ...n'a  vu  le  jour  qu'après  fa 
mort.]  Coofultez  l'Epitome  de  Gesner,  vous  y  verrez  qup 
plufieurs  Ouvrages  d'Hyperius  furent  Imprimez  de  fon  vi- 
vant :  ainfi  je  ne  voi  pas  que  l'on  pniffe  l'alléguer  comme 
un  exemple  de  cette  finguliere  modeftie ,  qui  fait  qu'un 
Auteur  renvoie  après  fi  mort  la  publication  de  les  Ecrit*, 
afin  de  n'être  pas  le  témoin  auriculaire  de  fe*  louanges. 
C'eft  à  quoi  doivent  faire  quelque  attention ,  ceux  qui  lilènt 
dans  un  Livre  de  Mr.  Saldenus  (19)  ce  que  je  m'en  vais 
rapporter.  Cujùs  (coateraptus  faràa:  vel  gloriat  propria; )  il- 
Utflre  exemplum  an  te  bar  prabuit  TMcgus  fua  atate  ctle- 
btrrimus  Andréas  Hypcrius ,  dt  que  te/lis  efi  Juftus  Vutte- 
jui  (»o),  quod  idet  pofi  mortem  dtmum  in  lurent  prodire  fua 
voluerit ,  quia  gloriam  fibi  nullam ,  née  vulgi  applsufu*  Us 
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Ho*  enlm  (mewi/)  fi  tantl  fàclendo»  efle  puas- 
fet,  uiique  vit»  ei  frui  illis  licuiffirt. 
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HIPPARCHIA,  femme  du  Philofophe  Craies,  avoit  été  Ci  charmée  des  difeours  de  ce  Cy- 
nique ,  qu'elle  voulut  l'époufer  a  quelque  prix  que  ce  fût.  Elle  fe  vit  recherchée  par  un  bon 
nombre  de  foupirans,  dont  la  nobleilc,  les  richcltcs,  la  bonne  mine  étoient  d'une  grande  dillinc- 
tion.  On  la  pretTa  dans  fa  famille  de  fe  choiCr  un  époux  parmi  ces  rivaux;  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  la  détacher  de  Craies.  Elle  déclara  que  Crar.es  lui  icnoit  lieu  de  toutes  chofes;  &  que 
li  on  ne  la  marioit  point  avec  lui ,  elle  fe  poignarderoir.  La  famille  fur  cette  déclaration  s'adrefla 
à  C rates,  &  le  pria  d'emploier  fon  éloquence  «  toute  fon  autorité  auprès  de  la  fille,  pour  la  gué- 
rir de  fa  paflion.  Il  y  emploia  tout  fon  favoir-fairc  ,  fans  rien  gagner  fur  cette  opiniâtre.  En- 
fin, quand  il  vit  que  fes  raifons  &  fes  confeils  n'avoient  nulle  force,  il  étala  fa  pauvreté  devane 
cette  fille  (jf),  il  lui  découvrit  fa  bofle,  il  mit  par  terre  fon  bâton,  fa  beface,  OC  fon  manteau, 


(yf)  Crûtes  étala  fa  pauvreté  devant  tette  fille.]  Per- 
sonne n'a  décrit  ceci  avec  tant  d'exactitude  qu'Apulée:  il 
prétend  qu'Hipparchia  répondit  qu'elle  avoit  aflez  fongé  tx 
cette  affaire, &  qu'elle  étoit  perfoadée  qu'il  n'ttoit  pas  pos- 
Cible  de  trouver  ni  un  plus  beau,  ni  un  plus  riche  mari  que 
Craies;  &  qu'il  n'avoit  qu'a  la  mener  où  il  voudroit.  U 
la  mena  dans  te  Portique.  C'étoit  un  des  plus  fùpeibes 
batimens  publics,  &  l'un  des  plus  fréquentez  que  l'on  pût 
voir  dans  Athènes,  &  il  conloroma  la  le  mariage.  Tout 
le  monde  l'auroit  vu ,  &  l'époufc  étoit  toute  rélblue  a  ré- 
galer de  ce  fpeetaclc  la  compagnie;  mais  un  ami  de  Crates 
étendit  fon  manteau  autour  d'eux,  &  leur  fit  par  ce  moien 
une  espèce  de  rideau,  qui  arrêta  la  vue  des  affilUos.  A£s 


qu'on  voie  que  je  ne  prête  rien  à  mou  Auteur,  je  rapporte- 
rai fes  paroles.  Meoque  is  (Crates)  cupitbatur  ,ut  virgo  no- 
Mit  tfpretù junioribusprocis,  ulireenm fibioptaveril.  Cumque 
interfeapilium  Crates  retexifet.qmad  erat  nùûigibberej>eram- 
quecum  baculo  Sfpallium  bumi  pofuifet ,  eamque  fuppelleéiUeut 
fibi  efe  puella  prtfiterttur ,  eamque  formant  quant  viderai  : 
pronJe  feduli  tottfuleret ,  uepefiauerelacaufamcaperet  :  enim- 
veri  Hippartbe  conditùmem  accipit.  Jamdudum  fibi  provifum 
fat  il,  &  fat  11  ton  fuit  um  respondtt  :  neque  dit  ter  en  nutrtlum , 
ntque  formtfiorem  usplam  gentium  pcjfe  "ivenire.  Proindt  du* 
ter  et  qui  liber  et.  Dut  il  Cynicus  in  perticum.  Ibidem ,  in  loco  ce~ 
lebri,  ctram  luce  clarigimd  aceubuit  :  coranique  virginem  trnmi- 
tmifet  .parafant  pari  cimjlanttd  ;  ni  Zene  prteirMu  paUiaflri , 
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&  lui  dir    Vril*  rbcmnt  f*e  v»us  aurtz ,  #  ks  meubles  que  vous  trouverez  chez  Im  ;  fnrrz  jr 
b,f„   veut  ne  pouvez  pas  devenir  ma  femme ,  /a«         7a  vie  pie  nttre  SeBe  prtfcrit.  A  peine  eut- 
il  cette  de 
je  veux  dire 


parler,  qu'elle  déclara  que  le  parti  lui  plaifok  infiniment.  Elle  prit  l'habit  de  l'Ordre, 
e  l'équipage  des  Cyniques,  &  s'attacha  tellement  à  Crates,  qu'elle  rodoit  par- tout 
avec  lui,  qu'elle  alloit  en  feftin  avec  lui  (fl),  &  qu'elle  ne  faifoit  point  (crapule  de  lui  rendre  le 
devoir  conjugal  au  milieu  des  rues  (C).  Cétoit  un  des  dogmes  de  la  Seéte,  qu'il  ne  faloh  avoir 
honte  d'aucun  exercice  corporel  que  la  nature  exige  de  nous  (Z)).   Hipparchia  fe  trouvant  un  jour 
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i  cirestmJUntis  coron*  obtum  m.iejflrum  in  feereie  défendis- 
fet(i).  Monfr.  Ménage  (*)  allure  que  Clément  d'Alexan- 
drie rapporte,  que  le*  noces  oc  Crare*  &  d'Hipparchia  furent 
célébrées  dans  le  Portique  qu'on  furnomraoit  ucnHi:  mais 
il  eft  certain  que  Clément  d'Alexandrie  ne  le  dit  point  ;  on 
peut  feulement  l'inférer  de  fe*  paroles.  Acoufe  d'Hippor- 
eèis ,  dit-il  (3),  /et  Cpugomies  ittient  célébrées  dons  le  fu- 
tile. Le  mot  Cftiegamiei  fignifioic,  félon  le  même  Mr.  Mé- 
nage (4),  une  fête  que  le*  Cynique*  célébroient  a  l'honneur 
&  a  la  mémoire  de*  noces  de  Crates.  11  ajoure  que  Mr. 
Petit  le  Médecin  a  fait  on  très-beau  Poème  Air  les  Amours 
&  fur  les  Noce*  de  ce  Cynique.  Ce  Poème  eft  intitulé  Cj- 
nagjmia.  PluOenr*  fe  fouviendronc  ici  d'un  Vers  François 
rapporté  par  Fnreuere ,  retUurent  chaud*  de  reins  faire  necet 
de  chien  U). 

(&)  Elle  allait  en  fefiin  avec  lui.]  Cela ,  &  la  coutume  de 
trotter  par-tow  avec  Crues,  étoient  deux 
autre*  femme*  Greque*  ne  pratiquoient  pas. 
rcclufei  dan*  le  centre  du  logis,  &  n'y  étoiem  abordée*  que 
de  leurs  pareil*,  &  n'alloient  jamais  en  feftin  que  chez  de* 
parens.  Cornélius  Nepos ,  qui  le  rapporte ,  obferve  que  le» 
Romains  avoient  des  manières  toute*  contraires  A  celle-là. 
Les  femmes  vivoiem  alors  a  Rome ,  comme  préfentement 
i  Parts.  La  mode  d'Italie  a  bien  changé  :  elle  reflcmble  de- 
puis long-tems  a  celle  de  l'ancienne  Grèce,  altri  tempi ,aitri 
coÇtumi.  Votons  le*  paroles  de  Cornélius  Nepos  (6).  fluem 
kumaniirum  puiift  vx'/rem  àuctre  in  lOKiivtttm ? aut  aitus  ma- 
terfamilmi  non  primum  iocum  tentt  xdium,atque inctlfbriia- 
te  verfaturt  QuoJ  multo  fil  alitrr  in  Gracia.  Nam  neaue  In 
csn::;iuin  aJbibriur,  ni/i prt.piwu>rum  :  neaue  ftiii  nifi  m  in- 
tertitre parte  adium ,  aust  y»*amnhm  appellatur  :  auè  tsema 
acceju  mil  prupinquil  engnatiene  aniundus. 

(C)  Elle  ne  faifoit  peint  de  fcrupule  de  rendre  le  devoir 
tinjugalam  milieu  des  rua.]  On  ne  s'étonnera  point  que  la 
Philoibpbe  Hipparchia  fe  foit  mife  au  deflu*  de  U  coutume, 
à  l'égard  des  deux  article*  dont  je  vient  défaire  mention, 
puisqu'elle  fut  capable  de  fouler  aux  pieds  la  bienféance  a 
l'égard  de  ce  troifieme  point.  Le  mépris  de  la  coutume  ne 
ûuroit  aller  plus  loin.  Ce  fiit  m  un  grand  triomphe  de  l'a- 
mour: on  lui  facrlfia  la  venu  la  plus  naturelle  au  ftxe  ;  cet- 
te honte  ,  cette  pudeur,  qui  eft  mille  fois  plus  enracinée 
dans  le  coeur  de*  femme* ,  que  m  chafteté  même.  Et  ce 
qui  eft  plus  étrange,  Hipparchia  fut  préparée  dés  la  prémie- 
re  fois  à  cette  impudence  ;  il  ne  fâlut  point  l'y  conduire 
peu-à-pen,  &  par  degrez.  Jnvenal  remarque,  qne  quand 
il  s'agit  de  (atisfàire  l'amour ,  rien  ne  parott  difficile  aux 
femme*.  Faut-il  aller  <nr  mer  avec  un  mari  dont  elle*  font 
dégoûtée*,  on  ne  fauroit  »'y  refoudre,  le*  incommodités 
de  la  mer  font  trop  mandes.  Faot-il  s'embarquer  avec  nn 
galant ,  on  a  le  meilleur  eftonwc  du  monde ,  c'eft  un  plai- 
ur  que  la  vie  de  matelot  (7).  Hipparchia  jufHfie  cette  ob- 
fervation  :  elle  étoit  folle  de  Crates  ;  il  vouloir  qu'on  mtt  tou- 
te honte  ba* ,  non  aliter  bae  fêtera  confiant ,  difolt-il  apparem- 
ment :  elle  le  voulut  aufE  pour  lui  complaire.  Plufieurs  Au- 
teurs rapportent  le  fait  :  SextusEmpiricus(g)  &  Thoodoret 
(9)  le  témoignent;  j'en  ai  déjà  cité  d'autres  :  mais  St.  Auguftin 
a  eu  fur  ce fujet  une  penfée  particulière;  il  a  cru  que  les  Cy- 
niques ne  fàifoient  que  de*  pofturcs  &  de  vains  effbns.  Le 
Latin  eft  plus  propre  que  le  François  pour  repréfenter  fon 
fentiment.  (Diogenem)  velilht  qui  bec  feetfe  rrferun- 
lur,  pet  lut  arbitrer  eeneumbentium  ma  tus  dedife  oculis  bmi- 
num  nefeientium  quid  fub  pallia  gererttur,  quàm  bumano 
premente  ctnfpe&u  pvtuiffe  illam  ptragi  veluptatrm.  Ibi  enim 
Philo fopbi  mm  erubefeebant  viderift  velle  concumbtre,  vbi  li- 
bido ipfa  erubefieret  furgrre  (jo).  Un  Moderne  s'eft  érigé 
en  Caton  contre  ce  Pere  de  I  Eglife ,  &  lui  a  fait  une  aflez 
rude  répritnende  au  fujet  de  cette  penféc.  Quand  II  ajcâte , 
dit- il,  qu'il  ne  peut  croire  que  Diogene,  ni  ceux  de  fa  famille, 
qui  ont  eu  Ut  réputation  de  faire  toit  et  cbtfes  en  public,"}  pris- 
fent  néanmoins  une  véritable  &  folide  véluptt,  l'imaginant 
qu'ils  ne  faijUrnt  iju 'imiter  fous  le  manteau  Cjnique  les  re- 
muement de  ceux  qui  t'acctùpfent ,  impofant  ainfi  aux  jeux 
des  fbeôateurs,  bien  qu'en  efet  Ils  ne  puffent  pas  feulement 
lanéer  le  nerf  en  leur  prifettte;c'efi  ce  que  fe  fuis  bonteux  de 
rapporter,  &  que  je  vous  prie  de  nnfiderer  dans  fes  propret 

tenues  (11)   E/l-il  peffible  qu'un  fi  grand  perfonrtage 

ait  permis  à  fon  imagination  de  pénétrer  jusquet  dents  ces  fe- 
erett  Cyniques ,  flr*  que  la  main  de  faim  /tuguflin  n'ait  peint 
fait  de  difficulté  de  lever  le  manteau  de  Diogene,  peur  mus  j 
faire  voir  des  mouvement ,  que  la  tente  (bien  que  ce  Pbihfpbe 
fft  profetfian  de  n'en  point  avoir)  lui  faifoit  4  lui-même  cacher 
4e  fon  manteau  (la)? 

//  ne  fattit  avoir  bonté  eT aucun  exercice  corporel  qne 
lai  nature  exige  de  nous.]  Voiez  ce  qui  a  été  dit  ci-dcfTus  dans 
la  Remarque  (£)  de  I  Article  de  Diogene.  Quelques-uns 
croient  que  les  Cyniques  eurent  ce  nom ,  i  caule  qu'a  l'i- 
mitation des  chiens  Us  s'accouploient  dans  les  rues  avec  leurs 


<•»)  La  Mari»  le  Taxer,  iom  I 
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i  Nam  qutd  ego  de  Cynieit  loquar  :  qui  bai  in  propatule 

ctire  eum  conjugibut  mes  fuit  7  Qpid  mirum  fi  à  cauibut, quo- 
rum vitam  imitant  ur ,  etiam  vocabulum  nomenque  traxe- 
runt(i$)t  Les  Cyniques  prétend  oient  être  fondez  en  ral- 
fon;  car,  difoient-ils,  s'il  eft  jufte  de  connottrefa  femme, 
il  eit  jtrfte  de  la  connottreen  public:  or  il  eft  jufte  de  connot- 
tre  la  femme , donc  il  eft  jufte  de  la  connottre  en  public.  Ht* 
illicaulni  Pbilefepbi,  bec  eft  Cyntei,  non  viderunt  proferentet 
contra  hvmur.am  verecundiari: ,  quxil  aliudquam  caninam  ,  l'«C 
eft  immviid.itn  impudcnfenqttt  fententiam ,ut  fclHcet  quoniam 
jujium  til  itsiod  fit  in  nxore ,  fj/jm  non  pu  J  tut  id  agere,  net 
in  vice,  née  in  platea  queiii'tt  on  juraient  ctticubiium  devi ta- 
re (i<0.  J'ai  rapporté  ailleurs  (15)  un  femblable  rationne- 
ment Je  Dio^ne.  C'clt  le  miferable  Sophisme,  à  di(U  fim- 
pUeiter  ad  ditfum  fecundum  quid.  C'eft  comme  qui  diroit, 
U  eft  bon  de  boire  du  vin,  dent  il  eft  bon  d'en  boire  quand  en 
a  la  fièvre.  Ce»  gens-la  ne  favoient  pas  qu'il  y  a  plufteur* 
aetion*  qui  ne  font  bonnet  qu'es)  certaines  circonftances ,  de- 
là une  aétion  qui  fans  cela  eût  été  bonne.  Prêter  de  l'argent 
a  fon  ami,  afin  qu'il  paie  fe*  créanciers,  eft  une  action  trés- 
louibta:  lui  en  prêter,  afin  qu'il  s'enivre ,  ou  qu'il  joue,  eft 
une  mauvaife  aétion.  Il  y  a  des  aères  eflentietletnem  mau- 
vais i  ils  ne  peuvent  jamais  être  bons ,  dans  quelques  amas  de 
circonftances  qu'on  les  faire  :  mais  il  y  a  d'autres  chofes,qul 
font  tantôt  bonnes,  tantôt  inauvaifes,  félon  les  tems  &  les 
beux,  tk  les  autres  circonftances  où  on  tes  commet.  J'avoue 
que  ceci  ne  fuffit  pas  pour  mettre  è  bont  les  Cyniques  ;  car 
ils  poorroiem  tourner  ainfi  leur  rationnement.  Lors  qu'une 
chofe  eft  bonne  &  jufte  en  elle-même,  il  ne  faut  pas  avoir 
honte  de  la  commettre  :  or  le  devoir  conjugal  eft  en  foi 
une  chofe  bonne  &  jufte;  donc  il  ne  faut  pas  avoir  home 
de  le  rendre:  on  peut  donc  le  rendre  légitimement  en  pu- 
blic; car  fi  quelque  chofe  pouvoit  gâter  cette  action  publi- 
que ,  ce  feroit  uniquement  que  l'on  manquerait  de  honte 
dans  des  clrconftancet  où  l'on  feroit  obligé  d'en  avoir.  La 
difficulté  eft  donc  réduite  a  cette  feule  queflion  -.faut- il  avoir 
de  ta  borne  Je  rendre  le  devoir  ccn:»gal  à  la  vue  du  public? 
Belle  demande,  me  dira-t-on,  &  qui  en  doute?  Moi,  ré- 
pondrait Diogene,  &  prouvez-moi  que  j'ai  tort.  On  lui 
répondroir  que  la  honte  par  rapport  a  ces  actions  •  H  eft  un 
fentiment  naturel;  &  qu'alnli  c'eft  violer  la  nature,  que  de 
n'avoir  point  de  honte  en  ces  occurrences.  Mais,  repli- 
qucra-t-ll,  fi  c'étoit  un  fentiment  naturel,  il  faudrait  que 
le*  animaux  qui  fuivent  fi  fidellemcnt  les  inftinfts  de  la  na- 
ture ,  cherebaflent  les  ténèbres  6c  les  cachots  pour  travailler 
t  la  multiplication.  Or  rien  n'eft  plus  faux  que  cela.  Il 
faudrait  du  moins  que  tous  les  homme*  cherchaient  en  pa- 
reils cas  la  retraite  la  plus  fombre ,  ce  qui  eft  encore  faux  ; 
car  plufieurs  Peuples  dans  le*  Indes  travaillent  i  l'acte  de  I* 
génération  fous  les  yeux  de  tout  venant.  C'eft  ce  que  le 
célèbre  Pyrrhonlen  Emptricus  obferve  (16),  afin  de  mon- 
trer que  la  pratique  ordinaire  n'a  point  pour  fon  fondement 
nnc  Loi  immuable  &  éternelle  de  la  Nature,  mais  un  Am- 
ple Droit  coutumier,  &  une  impreffion  de  l'Education.  Il 
aurait  pu  alléguer  l'utâge  des  Mo  s  x  h  i  e  n  * , dont  on  verra 
ci-deffous  l' Article.  Un  Auteur  moderne  a  obfcrvé  que  cer- 
tains Peuples  ont  fait  l'amour  dans  les  Temples  mîmes,  & 
qu'ils  ont  dit  que  fi  cette  aSien  deplalfoit  à  la  drvittité,t!le  ne 
le  foufrirolt  pat  du  refte  des  animaux  (17).  Il  ajoûte  qu'u- 
ne Sefte  Mahomet ane  le  pratique  encore  à  prlfevt ,  &  que  te 
nouveau  monde  nous  a  paru  en  cette  innocence.  On  réplique- 
rait i  Diogene  qu'il  fuffit  que  tes  Nations  civilifees  foicnt  fu- 
jertca  a  la  honte,  &  qu'on  ne  fe  doit  pas  mettre  en  peine  dé 
ce  que  font  le*  Nation»  barbares  :  mais  à  fon  tour  il  répli- 
quera, que  les  Peuples  qu'on  nomme  Barbares  fe  font  beau- 
coup moins  écartez  de  la  régie  de  la  Nature,  que  les  Peu- 
ples qui  ont  tant  multiplié  félon  les  fubtilitcz  de  leur  esprit 
les  loix  de  la  bienféance,  oc  de  la  civilité;  &  qu'enfin  lé 
Droit  naturel  n'étant  point  lujet  a  preicription ,  il  eft  per- 
mis a  chacun  d'y  rentrer  eo  tout  teins  &  en  tout  lieu ,  fans 
avoir  égard  au  joug  arbitraire  des  coutumes,  &  de  l'opi- 
nion des  compatriotes. 

Ceci  foit  dit  pour  montrer  a  combien  d'égtremens  la 
Raifon  humaine  peut  conduire.  Elle  nous  a  été  donnée 
pour  nous  adreffer  au  bon  chemin  ;  mais  c'eft  un  inftru- 
mem  vague,  voltigeant,  Couple,  &  qu'on  tourne  de  tou- 
tes manières  comme  une  girouette.  Voiez  comment  le* 
Cyniques  s'en  fervoient ,  pour  juftifier  leur  abominable  im- 
pudence. Je  puis  ajouter  pour  l'honneur  &  pour  la  gloire 
de  la  véritable  Religion,  qu'elle  feule  fournitde  très-bon- 
nes amies  contre  les  Snphismcs  de  cet  gens-la:  car  quand 
même  on  ne  pourrait  pas  montrer  dans  l'Ecriture  un  pré- 
cepte exprès  touchant  les  ténèbres  dont  on  doit  couvrir  le* 
privautez  du  mariage,  il  fuffit  de  dire  en  prémier  lieu,  que 
l'esprit  de  l'Ecriture  nous  engage  i  éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait atToiblir  les  impreffions  de  la  pudeur  ;  &  en  fécond 
lieu,  qu'il  y  a  des  Textes  précis  qui  nous  défendent  de  rien 
faire  qui  choque  la  bienféance,  ou  qui  feandalife  notre  pro- 
chain. 
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a  diner  chez  Lyfiroachus,  avec  l'Athée  Théodore,  lui  fit  une  objection  fubrile,  k  laquelle  H  ne  fit  mjw** 
aucune  reponfe  verbale  (£):  il  n'eut  recours  qu'à  fes  mains;  &  quoi  qu'il  pût  faire  &  dire  enfuite,  i» 
il  trouva  unefemme  trè$-réfolue ,  &  qui  ne  s'éconnoit  de  rien  (a).   Elle  fit  des  Livres,  qui  ne  font  »<n"'- 
point  parvenus  jusques  à  nous  (f  >   Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes  dans  cet  Article  (C).   Lo-  n%m^ 

'  renzo  trfit*™ 

chain.  Je  ne  ht  fi  jamais  aucun  de  ces  Cafuiftet,  qui  ont 
tant  abulé  de  leur  loifir,  pour  examiner  des  cas  de  con- 
fcieiice  en  quelque  façon  métaphyliqucs ,  s'eft  avifé  de  re- 
chercher 4  quel  genre  de  crime  il  faudroit  réduire  l'impu- 
dence d'un  Crates.  &  d'un  Diogene.  Us  ne  croioient  point 
qu'il  y  eût  de  Loi  divine  fur  cela,  ni  que  l'on  fût  obligé  de 
fe  conformer  aux  courûmes  municipales.  lis  croioient 
qu'en  ne  s'y  conformant  pu  on  encourait  tout  au  plus  le 
bUme  de  rufticité,  &  de  peu  de  complailance  pour  un  uta- 
gereçu:  être  incivil,  grailler,  et  mauvais  observateur  des 
modes,  n'eft  pas  uuc  action  criminelle  ou  mauvaife  morale- 
ment parlant.  Que  pourroit-on  donc  dire  contre  les  Cyni- 
ques, t  M  les  condamner  point  par  les  vérités  révélées?  Je 
n'ai  jamais  lu  quoi  que  ce  foit  fur  ce  point ,  &  je  ne  fal  fi 
jamais  perfonne  a  dit  que  préfentement  une  action  Cynique 
ferait  feulement  criminelle,  1 ,  a  caufe  du  fcandalc  donné 
au  prochain  ;  1,  i  caufe  du  mépris  des  coutumes  munici- 
pale* ;  3,  k  caufe  de  la  négligence  qu'on  apporteroit  a  cou- 
ferver  les  barrières  de  la  chafteté.  Je  fuppofe  un  homme 
perfuadé  que  l'action  en  elle-même  n'a  pas  été  défendue 
nommément  dans  l'Ecriture,  &  qu'eue  n'eft  point  contraire 
au  Droit  naturel.  SI  elle  y  étoit  contraire ,  les  Sentences  qui 
ordonnent  le  Congres  feraient  tout  autant  de  crimes  pour  le 
compte  des  Juges. 

Il  y  a  fans  doute  des  Cafuiftes  qui  prendraient  pour  un 
plus  grand  crime  la  mafturbaiion,  ou  le  péché  de  mollelfe 
que  Diogene  contmettoit  en  plein  marché  (18),  que  le 
Congrès  de  Crates  &  d'Hipparchia.  C'eft  une  chofe  étran- 
ge &  tout-É-falt  fcandaleufe,  que  de  voir  Chryfippe.ee  cé- 
lèbre &  rigide  Stoïcien ,  donner  des  louanges  à  cette  action 
de  Diogene  (19).  Ce  Cynique  n'auroit  pas  pu  s'en  ju(H6er 
par  fon  Sophifrae  ,  //  eft  juftt  de  rendre  le  deveir  conjugal, 
dette  il  ejl  jufte  Je  U  rendre  dans  la  rue;  car  fon  action  eft 
mauvaife  &  en  fecret  &  eu  public.  Scxrus  Empiricus  con- 
vient qu'elle  paflbit  pour  déteftable,  encore  que  Zenon  le 
Fondateur  des  Stoïciens  l'eût  approuvée,  &  que  bien  d'au- 
tres y  eu  Dent  eu  leur  recours ,  comme  a  une  bonne  choie. 

Tàrt  altrxfWr**1  ieifrm  *»  wap"  AtH* .  i  Zjnj*  eu*  strcitMifitt^ti 


ttriu    Quum  proterta  deteftabile  fit  apud  net  mirxfrr™  >  Zen»  ap- 
f-     pnhat  Çf  alin  tnofdam  ut  banc  quidam  bec  m/m  mal»  acttpi- 
mut  (ao).  Diogene  fe  fervoit  d'un  autre  Sophiûne  ;  il  pre- 


noit  pour  une  leçon  de  la  nature  ce  que  font  certains  pois- 
fons  (ai)  :  mais  ce  Sophifrae  n'eft  pas  meilleur  que  celui 
qu'on  tirerait  de  la  pratique  des  Lydiens.  Au  refte,  les 
Cyniques  eurent  beau  chercher  des  rai  fons  pour  colorer 
leur  effrolable  impudence,  ils  n'oférem  y  continuer:  l'in- 
dignation publique  leur  fervit  apparemment  d'un  frein  plus 
rude  que  les  idées  de  l'honnétc.  St.  Augultln  remarque  que 
la  pudeur  naturelle  reprit  le  defl"us  dans  ces  gen>-là.  /?r<r 
tamen  pudor  naturalit  tpinienem  bujut  errer is ,  nam  et  fi  per- 
biktnl ,  bot  atituando  fl>>r iabuudum  fi  cife  Diegenem ,  ila  pu- 
lanlent  feBam  fùam  neUUerem  futuram ,  fi  in  bominum  me- 
moriam  infigtihr  ejut  impudent ia  figeretur,  pefiea  t amen  à  Cj- 
nkit  fieri  cefatum  eft  :  phoque  vaiuit  pudvr,  ut  erubtfctrent 
btmiuet  bemlnibut,  çudm  error,  ut  biminet  eanibus  efe  fiari- 
lei  afeQartnt  (as).  Msis  comme  il  y  a  toujours  des" excep- 
tions aux  régies  les  plus  générales ,  nous  voions  dans  Lucien 
le  Cynique  Peregrinus  qui  fe  rapproche  de  la  conduite  de 
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tem  in  ctrena  popmli  pudend»  eontreâabat ,  &  but  indiferen- 
tut  vacant  efientabat  (23). 

Ceux  qui  trouveront  étrange  que  je  rapporte  des  ob- 
fcéniiez  aufG  horribles  que  celles  la,  auront  befoln  qu'on 
les  avenifle  qu'ils  ne  confiderent  pas  affez  attentivement 
ni  les  droits ,  ni  les  devoirs  d'un  lliftoricn.  Tout  homme 
qui  fait  aujourd'hui  l'Hiltoire,  ou  d'un  ancien  Philolbphe, 
ou  d'un  autre  perlbnna^e  qui  s'eft  aquis  quelque  nom  dans 
les  ficelés  précédens,  eft  en  droit  de  rapporter  toutes  les  cho- 
fe s  que  les  Livres  nous  en  apprennent, foit  qu'elles  méritent 
d'être  louées ,  (bit  qu'elles  méritent  l'horreur  &  l'exécra- 
tion des  LeAeurs  ;  &  s'il  fe  contentoit  de  recueillir  ce  qui 
eft  louable,  il  remplirait  très- mal  les  devoirs  que  la  nature 
de  fon  Ouvrage  lui  impofe.  Lors  qu'on  fait  la  Vie  de  quel- 
que Moderne,  on  a  plut  de  liberté;  car  s'il  a  commis  des 
actions  trés-fales  qui  foient  inconnues  au  public,  on  peut  les 
palTcr  fous  Glence ,  félon  qu'on  juge  qu'il  faut  prévenir  cer- 
tains inconvéniens ,  qui  pourraient  nattre  de  la  publication 
de  pareille*  choies.  Mais  quand  il  s'agit  d'un  fait  rapporté 
par  cent  Auteurs,  on  n'eft  pas  le  maître  d'un  femblable  mé- 
nagement: &  fi  l'on  choiGt  le  parti  de  la  fuppreffion,l'on  fe 
charge  d'un  fcrupule  fort  inutile;  car  les  Lecteurs  trouve- 
ront facilement  par  d'autres  voles  ce  que  vous  voulez  leur 
cacher.  L'impudence  de  Diogene  le  Cynique  eft  G  connue 
de  tout  le  monde,  qu'il  en  court  même  des  quolibets  qui 
oe  font  fondez  fur  le  témoignage  d'aucun  ancien  Ecrivain. 
Du  Mtufiier  me  fit  fouvenir  du  Livre  du  metme  Orléans  inti- 
tulé la  Plante  humaine  A  la  Rejne ,  ce  titre  eft  ridicule ,  cela 
me  fais  pmvenir  de  Divgene  Planto  homincm  (14).  Ces  pa- 
roles font  du  Cardinal  du  Perron.  Une  infinité  de  perfonnes 
débitent  la  même  choie  dans  leurs  entretiens  familiers ,  elle 
fe  trouve  dans  plufieur*  Livres  ;  oo  y  foutieat  que  Diogene 
TOME  IL 


tenant  une  femme  entre  les  bras  au  milieu  des  rues,  fut  in-> 
terrugé  que  fattet-vaus  if  &  qull  répondit  4>*r^«  *.<,.*„. 
je  plante  un  bemme.  Aucun  Ancien,  que  je  fachc,  n'a  fait 
ce  Conte;  &  Mr.  du  Rondel,  que  j'ai  confuké  li-deflus. 
m'a  répondu  qu'il  n'avoit  trouvé  cela  que  dans  des  Auteurt 
modernes.  Or  puis  que  l'on  fait  courir  fur  l'effronterie  do 
cet  ancien  Philofophe  un  Conte  Ci  mal  fondé,  on  n'a  garde 
d'ignorer  ce  qu'en  ont  dit  les  Auteurs  dont  je  cite  les  paro- 
les. Deqaoi  ferviroit-U  donc  que  je  fupprimaflé  ces  faits-li  » 
Il  falolt  du  moins,  me  direz-vous ,  choiGr  des  l'hrafes  qui 
milfcnt  un  voile  épais  fur  ces  infamies.  Je  répons  que  c'eût 
été  le  moien  d'eu  diminuer  l'horreur;  car  ces  manières  dé- 
licates &  fuspendues,  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  quand  on 
parle  de  l'impureté,  n'en  donnent  pas  autant  de  dégoût, 
qu'en  donnerait  un  langage  plus  nail,  plus  fort,  &  par  ce- 
la même  plus  rempli  d'indignation ,  que  l'Auteur  ne  s'amufe 
pas  a  inventer  des  obliquités  de  ftyle,  qui  a  proprement 
parler  ne  font  qu'un  fard.  J'ajoûte  qu'il  eft  plus  utile ,  & 
plus  important  que  l'on  ne  penfe,  de  reprefemer  naïvement 
le*  horreurs ,  &  les  abominations  que  les  Philofophes  Païens 
ont  approuvées.  Cela  peut  humilier  &  mortifier  la  Railon, 
&  nous  convaincre  de  la  corruption  infinie  du  cœur  hu- 
main, &  nous  apprendre  une  vérité  que  nous  ne  devrions 
jamais  perdre  de  vue  ;  c'eft  que  l'homme  a  eu  befoin  d'une 
Lumière  révélée,  qui  fuppléét  au  défaut  de  la  Lumière  Phi- 
losophique; car  vous  votez  que  les  Stoïciens*^),  qui 
s'attachoient  plus  que  les  autres  Philofophes  a  la  Morale, & 
qui  en  avoient  des  idées  fon  fublimes ,  ont  approuvé  lea 
oblcénltez  effrontées  de  Diogene.  C'eft  a  eux  que  nous 
pouvons  appliquer  en  particulier  la  déclaration  générale  de 
St.  Paul  contre  les  Païens  :  Se  dtj'atu  Itrt  [âges  ils  font  deve* 
nus  ftlt  Ct6). 

(£)  Hipparcbia  ..  .fit  une  Qbjtùitm  .  ..à  laquelle  l'Athée 
Théodore  ne  fit  aucune  rtpenfe  verbale.']  C'était  un  Sophif  rae 
aifé  k  réfoudre  &  i  rétorquer.  Si  j*  f ai  fait,  lui  dit-elle,  la  mê- 
me action  que  t'jftf  auriet  faite  juftement,  en  ne  me  peurreil 
pat  accu  fer  a" aveir  fait  une  aâiea  injufte  :  er  fi  veut  vous  bat' 
tin  mus- même,  veut  agiriex  juftement;  donc  fi  je  veut  batteit, 
en  nemepeurreit  pat  occuper  d'avoir  fait  uneaSien  injufte. 
Théodore  ne  s'amufa  point  a  lui  répondre  en  Logicien  ;  il 
fe  jetta  fur  elle,  &  lui  dé6t  le  manteau.  Selon  li  manière 
de  s'habiller  &  de  parler  d'aujourd'hui,  nous  dirions  qu'il 
lui  leva  la  jupe.  C'eft  l'explication  que  Mr.  Ménage  (97) 
donne  A  ces  paroles  de  Diogene  Laërce ,  Mevit  i'  sirCx 
ttiiÂTH».  Voila  une  manière  bien  gaillarde  &  bien  cava- 
lière de  répondre  aux  Sophifmes  d'une  femme.  Hipparchia 
ne  fe  décontenança  point ,  &  lors  que  Théodore  lui  eut  ci- 
té le  Vers  d'une  Tragédie,  on  l'on  repréfentoit  une  fem- 
me qui  avoit  quitté  là  quenouille  &  lès  luféaux,  elle  lui  ré- 
pondit ,  Je  me  reconnoi*  la ,  je  fuis  cette  femme ,  mais 
croiez-vous  que  j'aie  pris  le  mauvais  parti,  en  aimant  mieux 
emploier  mon  teins  a  phllofopher,  qu'a  131er?  Voions  main- 
tenant ce  que  Théodore  aurait  pu  répondre,  s'il  avoit  voulu 
s'en  donner  la  peine.  Répondant  directement,  il  aurait  pu 
dire  que  l'action  de  lui  Théodore  fe  battant  foi-roéme,  & 
l'action  d'Hipparchia  battant  Théodore  font  deux  actions  dif- 
&  non  pas  une  action  de  la  même  efpécc.  Il  y 
ne  quatre  termes  dans  le  Syllogifme  d'Hipparchia. 
Afin  que  deux  actions  foient  femblables ,  il  faut  que  la  rela- 
tion ,  qui  eft  dans  l'une  entre  l'agent  &  le  patient ,  foit  aufli 
dans  l'autre.  Or  cela  ne  fe  trouvolt  pas  dans  l'Hypothefe 
d'Hipparchia.  Que  fi  Théodore  avoit  voulu  répondre  par 
retoruon,  &  embaraifer  la  femme  de  Crates,  il  eût  pu  lui 
dire,  Si  je  faifois  la  même  action  que  votre  mari  aurait  fait» 
juftement ,  on  ne  me  pourrait  pas  aceufer  d'une  action  in- 
jufte. Or  votre  mari  agit  juftement  quand  il  vous  baife, 
cjf  cotera  :  donc  fi  je  vous  baifois,  &  cotera ,  on  ne  me  pour- 
rait pas  aceufer  d'une  action  injufte.  On  aurait  vu  G  Hip- 
parchia, qui  étolt  fort  dévergondée,  eût  ofé  répondre  en 
préfence  de  témoins  concède  tetum. 

(F)  Elle  fit  des  Livres  qui  ne  fent  point  parvenus  jufquet  à 
mus.}  Suidas  dit  qu'elle  eompofà  Ihpotbefes  Pbilefipbieat: 
Epkberemata  quodam ,  <•?  Qturflietutt  ad  Tbeedvrum  c«gnt- 
mer.tt  atbeum.  La  Conjecture  de  Mr.  Ménage  eft  fort  vrai- 
fcmblsble,  qu'il  faut  lire  dans  Diogene  Laërce  (a  8),  non  pas 

&iftT3t    5i    TSG    Kpi'TTfT*C  rS^AiïW  $WèÇVKmJ ,  HUIS  <t>ïft"rtxt  ii  wfhç 

ri*  K,ir*T*  fs,»tJn  l-**iml  II  faudrait  dire  félon  cette  con- 
jecture qu'Hipparchia  publia  des  Lettres  qu'elle  avoit  écri- 
tes à  fon  maii,  où  elle  philofopba  noblement ,  &  d'un  ftyle 
qui  reiïembloit  à  celui  de  Platon.  Il  faudrait  dire  de  plu* 
qu'elle  compofa  des  Tragédies  ,  où  elle  cmploia  le  haut 
ftyle  de  la  Philofophie.  Il  forait  fort  éttrange  que  Diogene 
Lafrce ,  qui  a  fait  la  Vie  de  Crates ,  eût  parlé  des  Ecrits  de 
ce  Philofophe  dans  la  Vie  d'Hipparchia.  C'eft  pour  lui  fau- 
ver  cette  tache  &  cette  incongruité,  que  Mr.  Ménage  con- 
jecture ce  que  l'on  a  vu  d-dcllus. 

(C)  Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes."]  Il  ne  devolt  pat 
dire  que  l'amour  d'Hipparchia  pour  les  Sciences  la  porta  k 
préférer  Crates  a  tous  le*  partis  qui  fe  préfcntoîent.  C'é- 
toit  la  perfonne  de  Crates  qu'elle  aimoit ,  &  ce  fut  pour 
l'amour  de  lui  qu'elle  fe  mit  *  philofopher.  Il  eft  vrai  qu'il 
l'a  voit  charmée  par  fes  beaux  «  doctes  difoours  :  mais  cela 
se  fait  pas  qu'on  puiûe  dire  que  le  choix  qu'elle  fit  de  ce 
Eccee 
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J?0  HIPPARCHIA.  HIPPARQ.UE: 

Craflb  en  a  falc  auflî  (//)•   r°nD»ois  de  dire  qu'Hipparchia  &  Metrocles  fon  frère ,  qui 
fui  Difciplc  de  Crates  (*),  étoient  nez  à  Maronea  (c).    Ils  floriflbiem  au  tenu  d'Alexandre.  Du 
mariage  d'Hipparchia  &  de  Crates  fortit  un  fils  nommé  Paficlcs  (</> 
(f)  vrn*  à*  r,r*t,  fi  »  tit  i 
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Philofophe,  préférablement  a  tout  autre  homme ,  fût  fon- 
dé Air  ce  qu'elle  aimoit  les  Sciences.  Il  y  a  eu  des  filles  & 
des  femmes  qui  font  devenues  amoureufes  de  quelques  Mi- 
niftret  en  les  entendant  prêcher;  &  qui  les  ont  epoufez  pré- 
férablement a  d'autres  punis  plus  avantageux.  Le  Savoir 
&  l'Eloquence  de  ces  Miniftrcs  étoit  bien  caufe  qu'on 
étoit  devenue  emoureufe  d'eux  ;  mais  ce  n'etoit  point 
l'amour  des  Sciences,  ou  des  Livres,  qui  faifoit  qu'on  le 
marioit  avec  ces  Meilleurs.  Si  Mr.  Moreri  avoit  parlé 
(»9)  Cnt  de  la  correction  (ao)  du  l'adage  de  Laércc,  il  anroit  pu 
di.diiU.    djfe  que  j-ejon  cet  Jijflorien  ie  fty]e  d'Hipparchia  étoit 

fctnblablca  celui  de  Platon,  &  qu'elle  avoit  mit  des  Tra- 
gédies; mais  n'en  aiant  point  parlé  ,  il  n'a  pu  dire  le  relie 
raifonnablemenc 

(Jf)  .  . .  Lorenxo  Çrajfç  en  a  fait  ouf.']  Il  ne  cite  que 
Diogene  Laè'rce  ;  il  a  donc  tort  de  dire,  I.  Qn'HipparcbJ* 
étudia  premièrement  fous  Metrocle*  Ion  frère.    1 L  Qu'elle 
iée  de  plulieur*  galans  a  caufe  de  fa  jeunefle, 


&  de  (es  richefle*,  &  de  fit  beauté  (30).  III.  Qu'afin  de 
pouvoir  fuivre  Crates  par -tout,  elle  s'habilla  en  homme. 
IV.  Qu'aiaiu  dlfputé  avec  Théodore  qui  nioit  la  Providen- 
ce, elle  le  convainquit  par  des  Preuves  très- folie!  es,  &  par 
eîSab! 


desArgumens  inconteftables  (31).  Lifez  le  corps  de  ces 
Article,  voua  verrez  que  Lorenzo  Craflb  a  pris  de  travers 
les  paroles  de  Lacrce.  Les  richefTe»,  la  beauté, la  noblet 
fe,  dont  Laérce  parle,  ne  conviennent  qu'aux  galans  d'Hip- 
parchia. Elle  ne  s'habilla  point  en  homme  afin  de  pouvoir 
fuivre  Crates  ;  mais  parce  qu'il  lui  déclara  qu'il  n'époufo- 
roit  qu'une  femme  qui  fe  fournit  i  l'inflttut  du  Cynifme. 
Enfiu  on  a  vu  que  dans  la  difpote  qu'elle  eut  avec  Théo- 
dore, il  ne  s'agiflblt  point  de  la  Providence,  ni  d'aucun 
point  de  Religion.  On  ne  (auroit  comi 
Auteurs  trompent  les  Lecteurs. 

(51)  Riuftittf  dutttht  im  diffnta  nmintt  nm  fittiiflimt  frm  t  innntrtfltWi  "fi- 
ai, tunfimmaf**  il*rim  nndtr*  eo*  mUtn*  U  dnimt  frmdtna.  Idem,  ibidem. 
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II I  P  P  A  R  Q  U  E,  en  Laun  Hipparcbus*  grand  Aftronome  ,  natif  de  Nicée  dans  la  Bithy- 
nie(tf),  a  fleuri  entre  la  154  &  la  163  Olympiade  (//).  Il  nous  relie  encore  un  defes  Ouvra- 
ges, c'eft  fon  Commentaire  fur  les  Phénomènes  d'Ara  tus  Mr.  Rohault  s'eft  fort  abufé  (C), 

lors 


(y/)  //*  fitnri  entre  U  154  &  ta  163  Oljmpi*Je.~]  La 
preuve  qu'on  en  peut  donner  ne  lâurolt  être  plus  forte, puis 
qu'elle  cil  tirée  des  Obfcrvaiioni  Aftronomiques  qu'il  fit 
dans  cet  intervalle  de  tems.  Ptolomée  en  a  rapporte  quel- 
ques-unes (1).  Voflîus  a  eu  ratfon  de  placer  Hipparque  fout 
le  Régne  de  Ptolomée  Philometor,  &  fous  le  Régne  de  Pto- 
lomée Evcrgctcs,  &  de  ccnlurer  Suidas  qui  s'efl  contenté 
de  dire  que  cet  Aflronome  a  vécu  au  tems  des  Confuls  Ro- 
mains :  il  auroit  falu  marquer  un  tems  moins  vague ,  ce- 
lui de  la  troifiemc  Guerre  l'unique,  &  celui  de  la  Guer- 
re de  Numance.  Jusque* -la  Voflîus  cil  très -bien  fon- 
dé: mais  quand  il  dit  qu'il  s'accorde  avec  Suidas  fur  ce 
tems  d'Hipparque  (a) ,  il  s'oublie  lui-même,  &  il  dit  une 
faufleté;  car  Suidas  n'e (l  point  plus  d'accord  avec  Voulus 
fur  ce  point,  qu'avec  un  Auteur  qui  auroit  placé  Hippar- 
du  4  fieclc  de  Rome ,  ou  fur  la  fin 


tturntit,  fi?  aitijS  *ut  cefltit  U  primer  Mobile.  Hjparque 
ayant  dune  cette  opinion  que  Ut  ituUi  fixtt  ne  ebtvigrtient 
peint  lie  place  dont  te  Ciel,  il  efiima  qu  tllrt  pouvaient  fervir 
pour  déterminer  tel  rtutet  des  Planetei  :  De  même  *u'»n pour- 
rait fe  fervir  de  plufieurt  recbers  qui  feraient  dam  ta  mer,  pur 
marquer  le  tturi  des  navires,  qui  ne  laifent  aucuns  veflic.es 
dans  tes  lieux  par  eù  ils  pafent.  Il  employa  donc  fan  indu/frit 
à  nsefurer  la  di  fiance  quitjade  chaque  Utile  fixe  à  l'Eciyp- 
tique  du  Soleil,  ce  qui  s'appelle  la  latitude  d'une  étoile  ;  puis  à 
déterminer  le  nombre  des  degrtz  (f  des  minutes  de  l'Eciyp  ti- 
que, que  Ftn  compte  d'Occident  en  Orient ,  depuis  le  premier 
point  du  figne  du  Bélier ,  jusqu'au  point  vis-a-vis  duquel  cor- 
respond chaque  étoile,  ce  qu\n  appelle  fa  longitude  i  mais  la 
mort  rayant  prévenu ,  ce  n'a  efli  que  fa  pefliriti  qui  a  pu  exé- 
cuter fes  deffeint.  Ptolomée,  qui  vint  environ  deux  cens  tint 
«prêt  Hyparque ,  fe  prtpofa  d" établir  I*  mouvement  des  Plame- 

T«r  avoit 


que  au  •.wuimctiwv-iiicut  «u  »  un  ivuiuc  ,  u»  >u.  ..u 

dus.  CalviCus(3)aeu  ton  de  dire  que  Suida*  a  mis  Hip-  tes;& ayant  eu  là  cûriefité  d'otferver 6 fon  prédécefft 
parque  130  ans  après  le  prémier  des  Ptolomées.  Un  Au-  ejlé  exaà  à  marquer  les  longitudes  &  les  latitudes  art  étoiles 
teur  François  (4)  ne  s'abufe  pa*  moins  vifiblemcnt ,  lors  fixes,  il  trouva  que  leur  latitude efioit  à  la  vérité  telle  qu'Hj- 
qu'il  affùre  au  Hipparque  a  vécu  du  tems  de  Platon.  Mr.  Mo-  parque  f  avoit  marquée,mais  que  leur  longitude  eftoit  augmem- 
rcri ,  qui  n  a  eu  que  Voflîus  pour  toute  reflource  dans  cet       *  deux  degrn.   Il  coneM de  la,  qu  autre  que  les  étoiltt 

fixes  fe  nmtvoient  d'Orient  eu  Occident  en  vingt -quatre  beuret, 
elles  avaient  encore  un  autre  mouvement  d'Occident  en  Orient , 
dans  des  cercles  parallèles  àrEclyptiqutJuivant  lequel, e  fiant 


Anicle,  ne  de  voit  il  pas  y  trouver  un  préfervatif  fouverain 
contre  les  fautes  qu'il  a  faites  ?  Il  a  mis  Hipparque  en  1' 


570  &  iode  Rome,  fout  le  Régne  de  Ptolomée  &  Philometor 
Evergetes  Reis  d'Egypte.  Ne  dcvoit-U  pas  faire  répondre  aux 
Olympiades  marquées  par  Voflîus  (5)  ,  le  tems  qui  f'eft 
écoulé  depuis  fan  de  Rome  589,  jusqu'à  635  î  Outre  ce- 
la quand  on  dit  tout  court  Ptolomée,  c'eft  figne  qu'on  par- 
le du  premier  Prince  de  ce  nom  qui  ait  régné  en  Egypte: 
&  il  y  a  même  très  peu  d'Ecrivains  exacts  qui  ne  le  défl- 
gnent  plus  précifément.  C'eft  donc  une  lourde  faute  que 
de  fe  fervir  du  mot  Ptolomée  Amplement  &  abfolument, 
lors  qu'on  ne  veut  point  parler  de  celui  qui  eut  l'Egypte  en 
partage  après  la  mon  d'Alexandre.  Il  eft  clair  que  Mr. 
Moreri  ne  parle  point  de  celui-la,  ou  que  sTi  en  parle  il 
commet  une  bévue  ;  car  un  homme  qui  a  vécu  en  fan 
57°.  8  80  de  W,  ne  peut  p*s  avoir  fleuri  fous  le  pré- 
mier Ptolomée  mon  I  an  de  Rome  468.  Il  s  clt  trompé  en 
une  autre  chofe:  il  a  fuppofé  qu'il  y  a  eu  un  Roi  d'Egypte 
qui  s'appelloit  Philometor  Evergetes. 

(ZJ)  //  nous  refle  . .  .  fon  Commentaire  fur  les  Phénomè- 
ne! fAratus]  C'eft  proprement  une  Critique  d'Aratus;  car 
Hipparque  l'accufe  d  avoir  pillé  le*  Livres  d'Eudoxe,  & 
même  dans  le*  chofes  où  Eudoxe  s'étoit  trompé.  Il  fait 
les  mêmes  reproches  au  Grammairien  Aratus  qui  avoit  fait 
un  Commentaire  fur  Aratus.  Le  prémier  qui  ait  mis  au 
jour  ce  Commentaire  d'Hipparque  eft  Pierre  Viftoriu»:  le 
Pere  Petau  en  a  donné  une  Edition  plus  correcte,  fit  il  y  a 
joint  une  Traduction  Latine  dont  il  eft  l'Auteur  (6).  Le* 
autres  Ouvrage*  d'Hipparque  étoient  de  conjlitutione  fiella- 
rum  inerrant ium,  S?  ftatùme  immola ,  deque  mmflruo  luyue 


avancées  de  deux  degré*  en  deux  cens  ans^t'efioét  pour  achever 
leur  période  entière  en  trente  fix  mille  ans.  Et  d'autant  que  la 
Firmament  ne  pnuiù:t  aviir  qu'un  fcul  mouvement  qui  tuy 
fufi  propre ,  il  luy  attribua  le  mouvement  de  trente- fix  mille 
ans,  (Sajfura  qu'il  empruntait  te  mouvement  journal  d'Orient 
en  Occident  d'un  Ciel  qui  devait  efire  au  delà.  Etc'eJI  ainfiqut 
Fon  a  commencé  à  croire  que  te  prémier  Mobile  efloit  un  Ciel 
qui  ne  contenait  aucune  étoile,&  qui  euvelopeit  le  Firmament. 

Mr.  Régi*  (10),  qui  eft  un  autre  Cartéfien  fort  habile, 
avance  toute  la  même  chofe  eo  moins  de  termes  :  mai* 
Mr.  Gadroys ,  autre  excellent  Cartéfien ,  a  fort  bien  fu 
que  la  découverte  du  mouvement  particulier  des  étoile* 
fixes  ver*  l'Orient ,  doit  être  donnée  à  Hipparque  (1 1> 
Apparemment  il  avoit  fait  plus  d'attention  que  les  autre*  i 
une  chofe  que  Gaflcndi  a  rapportée.  La  voici.  LesChaldécns, 
les  Egyptiens,  &  les  Grecs  avoient  cru  que  toutes  les  étoi- 
les fixes  étoient  pofées  dans  la  concavité  du  dernier  Ciel ,  5c 
par  conséquent  du  prémier  mobile ,  &  qu'ainfi  elle*  n'a- 
voient  que  le  mouvement  d'Orient  en  Occident  fur  le*  pô- 
le* de  l'Equateur.  Mai*  enfin  Hipparque,  130  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  trouva  que  cette  Hypotbefe  ne  pouvoit  point 
lîiblîllcr,  car  aiauit  confidéré  que  félon  l'Obfervation  de 
Timocbaris,  faite  deux  cens  ans  auparavant ,  il  y  avoit  8 
degrez  entre  l'épi  de  la  Vierge  vers  1  Occident,  (St  le  point 
de  l'équinoxe  d  Automne,  &  que  pour  lui  il  ne  trouvoît 
que  fix  degrez  de  diftance  entre  cette  étoile  &  ce  point  du 
Firmament;  il  conclut  qu'il  faloit  que  les  étoiles  euflent  un 
mouvement  propre  d'Occident  en  Orient  fur  les  pôles  de 
l'Ecliptiquc;  &  qu'en  cas  que  l'Obfervation  de  Tiroocba- 


motu  fecundum  latitudinem  iife.  (7) 

(C)  Mr.  Rohault  s'efi  fart  abu/l.}    Le*  grand*  Mnhé 

miliciens  comme  lui  ne  font  pas  pour  l'ordinaire  fon  ver-  ris  eut  été  jufle,  le  progrès  des  étoiles  fixes  par  ce  mouve- 

fez  dans  la  connoiflanec  des  faits.fit  il  leur  échappe  aflez  fou-  ment  paniculier  étoit  d  un  degré  tous  les  cent  ans.    Il  fit 

vent  des  bévues  hiftoriques(s).  Quoi  qu'il  en  foit,  voions  ce  des  Traitez  fur  cette  nouvelle  doctrine.  Quare  &  intetlexit 

que  dit  cet  habile  Canélîen ,  qui  par  la  feule  orthographe  du  fi  Timocbaris  qteidem  rite  ehfervafet,ac  Stella  meverific  per- 

mot  Hipparque  fait  connoltrc  qu'il  n'entendoit  point  le  Grec,  feverarent  ,peragi  hoc  motu  unumgradum  intra  annos  prtxi- 


llyparque,  dit-il  (o),  apaffl  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  fans  remarquer  autre  chofe  touchant  les  étoiles  fixes,  finon 
qu'elles  avoient  un  mouvement  d'Orient  en  Occident ,  dans  des 
cercle  t  qui  luy  fembloient  exactement  parallèles  à  l' Equateur; 
ce  qui  luy  fit  conclure  qu'elles  efioient  toutes  encbajfèes  dans  la 
ptlidiit  d'un  mesmeCiel  (qu'en  nomme  le  Firmament)  au  il 
plaça  au  delà  de  toutes  les  Planètes;  Et  parce  qu'il  n'eflimoit 
pas  qu'il  fût  néee faire  que  le  Ciel  emprunta)!  ce  mouvement 
qui  efi  /impie,  de  quelque  outre  Ciel  qui  fufi  ou  defut  de  luy  ' 
il  ofura  que  c'efioit  le  dernier  de  tous  les  deux ,  <jr  aue  e'es- 
toit  luy  quifervoit  à  entraîner  tous  lot  autres  du  fens  qu'il 


mi  centum.  Intelltxit  pratrreà  debere  hune  motum  fieri  fe- 
cundum Zodiaeum,  feu  fuper  Eclipticee  Polis;  idque  prodidst 
tam  in  Traâatu,  quem  infcripfit  de  transgreflu  /Equinoctia- 
llum ,  Solftitialiumque  punctorum ,  quam  in  eo ,  quem  eon- 
fcripfit  de  Anni  magnitudine,*/  apud  Ptolomaumbabetur(  1 2). 
Notez  que  Gaflendi  ne  marque  pas  exactement  l'âge  de  Tt- 
mochaxi*;car  cet  Aflronome  florifloit  environ  la  m  Olym- 
piade, 130  ans  feulement  avant  les  prémieres  Obfcrvations 
d'Hipparque  desquelles  Ptolomée  faife  mention.  Cene  faute 
de  Gaflendi  eft  beaucoup  plut  tolérable  que  celle  de  Mr.  Ga- 
dxoys(i3). 
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HIPPARQUE.  HIPPOMANES.  HIPPONAX.  77I 

Ion  qu'il  a  dit  que  cet  Astronome  ne  connoiflbit  point  le  mouvement  particulier  des  étoiles  fixes 
de  l'Occident  à  l'Orient,  qui  fait  varier  leur  longitude.  Pline  parle  allez  fouvent  d'Hipparque, 
&  avec  de  grands  éloges.  Il  le  met  au  nombre  de  ces  génies  fublimes,  qui  par  la  prédiction  des 
éclipfes  6rent  connoître  qu'il  ne  faloit  point  s'étonner  de  ces  Phénomènes  &  que  les  Dieux 
mêmes  étoient  fournis  à  des  Loix  (£).  11  l'admire  d'avoir  pafle  en  revue  toutes  les  étoHes ,  de 
les  avoir  comptées ,  &  d'avoir  marqué  la  Gtuation  &  la  grandeur  de  chacune;  ce  qui  mit  fes  des- 
cendans  en  état  de  découvrir,  non  feulement  fi  elles  naifient  &  meurent ,  mais  même  fi  elles 
changent  de  place,  &  (î  elles  croiffent  ou  diminuent.  Nous  apprenons  par  ce  PalTage  de  Pline, 
qu'Hipparque  attribuoit  à  nos  ames  une  origine  célefte  (F).  Strabon  (*)  aceufe  cet  Aftronome 
d'avoir  trop  aimé  a  critiquer,  &  de  s'être  fervi  allez  fouvent  d'une  manière  de  cenfuxe  qui  fentoit 
plus  la  chicane,  que  l'esprit  exact   Pline  n'en  juge  pas  fi  peu  favorablement  (<)• 

(D)  Pline  ...te  met  m  nombre  A- ceux  qui  par  la  pridie-  entendre  que  deux  fiecles  font  nécefTaires ,  «fin  qu'une  édlp- 
tien  des  tetipfet  firent  connaître  qu'il  ne  fahit  point  s  étonner  de   fe  de  lune  fuccede  a  une  autre  au  bout  de  cinq  mois.  Ce 
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tes  Phénomènes.]  Thaïe j  fut  le  premier  entre  le»  Grec*  qui 
fut  deviner  le  tems  des  écliplés.  Sulpitfu»  Gallus  entre  le»  Ro- 
mains commença  a  réuffir  dans  cette  espèce  de  prédictions, 
&  Il  en  donna  un  eflai  fort  à  propos  la  veille  de  la  bataille  ou 
Perfée  fut  vaincu  (14).  Hipparque  après  ces  deux  11  «tendit 
beaucoup  plus  loin  cette  Science;  car  il  fit  des  Ephéméride» 
pour  Gx-ccns  ans.  PoU  ces  utriutque  fiderls  curfum  in  fexten- 
tei  annos  pr acinuit  Hipparcbus ,  menfes  gentlum,  diesque  fi? 
boras  ,  or  fit  m  locftrum  <j?  vifut  papularum  coatplexus ,  avt  tefte 
baiiti  a/h  tnçih  auarn  cvtifiliorum  natura  particeps  (15)-  Pli- 
ne le  nomme  fur  cela  le  confident  de  la  Nature.  Les  éloges 
qu'il  répand  fur  les  Attronomes  a  cene  occafton  mefemblent 
très-bien  fondez.  Firi  ingentes  fupraque  mortalittm  natu- 
rtuu ,  tantôt  um  numinum  lege  deprebenfa ,  &  mi  fera  bi'ni- 
num  mente  abftltita  in  defeâibus  ftellarum  feelera,  aut  mtr- 
tem  aliquam  fi  Je  mm  pavente  .  .  .  Mafti  ingénia  eftt  cseti  in- 
terpreles,  remmène  natura  capotes,  argument!  repertares, 


n'eft  point  le  fens  de  Pline  (19):  fon  (en*  eft  qu'Hipparque 
depuis  deux  cens  ans  avoit  découvert  cette  proportion.  La 
Chronologie  de  Pline  eft  jufte  ;  il  y  «voit  deux  fiecles  entre 
lui  &  ce  fameux  Aftronome. 

(£)  &  pie  les  Dieux  mimes  étaient  fournit  à  des 

Loix.]  11  n'y  •  point  d'inconvénient  à  dire  que  Dieu  aime 
l'ordre  te  le  bien,  par  une  Loi  néceffaire  &  Indifpcnfàble; 
car  au  contraire  ce  ferait  une  imperfection,  que  d'être  capa- 
ble de  violer  cette  Loi.  Mais  c'eft  (ans  doute  tm  défaut  que 
d'être  fournis  a  un  ordre  qui  retarde  ou  qui  aflbi  lit  nos  fonc- 
tions; &  ainfi  ceux  qui  prétendolent  que  les  Aftrcs  étoient 
des  Dieux,  dévoient  dire  pour  raifonner  conféquemment, 
que  les  Autonomes  avoient  découvert  le  foiWe  de  la  Nature 
divine,  &  là  dépendance  d'une  Loi  trés-onéreufc,qui  l'aflu- 
jeniûolent  à  une  efpece  de  mon,  ou  de  p»moifon,ou  d'efcla- 
vage.  On  me  dira  que  le  Soleil  n'eft  pas  en  foi  meme  moins 
récllpfe ,  qu'avant  &  qu'après  l'éclipfe  : 


Of)  Tfiqnt 

vmfimfitt 

mswii  v  r 
slitfmJ  *r- 
Itl  i  ajtmt 

tmi  ^tMftt* 
t0mjn  9 fi 

ctwtn  ut  rt» 
tnrrtti  hm* 
dtfntmt 

êJBiwU  «*• 
fi  ,  fa»  Vtl 
imtrû  énmei 
éftitm  *nim 
mtJvtrfitm 
fm'it  ttutf 

tum  lu  rt- 


r  genitus 
:  bien  celui  qu'on  va  lire  en  vers, 

Felicet  animtt,  auiiui  bat  ctgncfeere  primit, 

intjue  iomoi  fuprros  feandere  cura  fuit  I 
Crtdibile  eft  Moi  pariter  vitiiujue  ItcitfUt 

Àitiùï  bumanis  ex/eruiffe  taput. 
Ntm  yetms  &  vinum  fubïimia  peQora  fregit; 

Opciumvc  fin  i,  milirieve  lober. 
Nec  letis  ambitia ,  perfufaque  gleria  fuc»  ; 

Magnarumve  famés  fullicitavit  opum. 
Admttvire  aeutis  diftautia  fiaera  tufiris; 

jEtberaaui  ingenit  fuppefuire  fus. 
Sic  petit ur  cttlum:  non  ni  fera/  Offan  Olympus, 

Summaquc  Peliatus  fidera  taugat  apex  (17). 

Hipparque  avolt  confidéré  avec  «m  de  foin  ce  qui 
les  éclipfes,  qu'il  avoit  marqué  les  proportions  de 
tervalles  (iB).  li  remarqua  que  les  éclipfes  de  lune  pouvoient 
revenir  au  bout  de  cinq  mois,  &  les  éclipfes  de  foleil  au  bout 
de  fept  mois,  &  que  le  foleil  peut  être  écllpfé  deux  fois  dan» 
l'efpacc  de  trente  jours,  a  l'égard  de  différente*  parles  de  la 
terre,  lutra  duc  ta  toi  anrns  Hipparcbl  fagatltate  ctmpertsim 
eft  &  tuna  defeâum  atiquanét  suinta  menfe  à prhre  fieri,/h- 
îis  verê  Jeptinw:  eundem  bis  in  triginta  diebus  fupra  terras 
tccultari,  fed  ab  aliis  atque  aiiis  bec  cerni.  Ces  paroles  de 
Pline  ont  été  mal  entendues  par  quelques-uns.  Il  y  a  un  trés- 
t  homme  qui  a  cru  que  par  intra  ducentts  anm»,  il  faut 


une  marque  de  foiblefTe,  que  de  voir  qu'il  ne  p^ut  pas 
continuer  fon  chemin.  Apliquez  cela  au  Soleil, vous  trouve- 
rez que  fes  éclipfes  fons»une  preuve  d'imperfeftion.  Elles 
l'empêchent  d'éclairer  la  Terre;  c'eft  un  Prince  dont  on  arrê- 
te les  courriers,  &  dont  on  fufpend  les  fonctions.  Si  Pline 
s'étoit  propofé  de  raifonner,  il  n'eût  pas  tiré  la  confequence 
qu'il  a  tirée  de  ce  phénomène  :  il  n'eût  pas  dit  que  cela  nous 
doit  confoler  de  notre  mortalité  (10);  it  eût  dit  que  cela 
prouve  que  tes  Aftrcs  ne  font  point  une  Nature  divine. 

(F)  IVests  apprenant  par  un  Pa/fagr  de  Pline, au  Hipparque 
attribuoit  à  nos  ames  une  erifine  eilefte.']  Il  eft  fi  beau ,  qu'en 
le  rapportant  tout  entier,  je  fuis  far  de  faire  plaifir  »  ceux  qui 
n'aiment  pas  a  changer  de  Livre,  pour  contenter  pleinement 
leur  curiofité.  Idem  Hipparcbus  nunauam  fatis  laudatus ,  ut 
au»  nemo  ma  gis  appntbaveril  cognât  ianem  cam  bmine  fiderum, 
ontmasque  naftros  partent  effe  cali;  navam  ftel/am  &  aliam  in 
ava  fuo  genitam  deprebendit  :  ejusaue  nmtu  ,qua  die  fulfit  ,ad 
dubitatùnem  eft  adduâus,  anne  bac  ftepius  fieret,  moveren- 
t  urine  &  e a ,  quas  putamus  affixat.  /demqne  au  fus ,  rem  etiam 
Dea  improbam ,  annumerare  pafteris  ffel/as ,  ac  fidera  ad  nar- 
mam  expangere(2 1  ) ,  vrganis  excagitatit  ,per  tua  fingularum 
hea ,  atque  magnitudinis  fignaret  :  ut  facile  difetrni  pofet  ex 
ta,  non  moda ,  an  abirent ,  nafeerenturoe ,  fed  an  amnina  all- 
oua tfarjirrnt,  ntoverenturve  {  item  an  erefeerent ,  minueren- 
turque,  cala  in  bareditate  eunQit  reliâ»;  fi  quisquam,  qui 
,  inventa*  tfet  (aa). 
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HIPPOMANES.  11  ya  dans  le  Projet  de  ce  Diéb'onaire  un  long  Article  fur  l'Hippoma- 
ncs.  Je  ne  le  mets  pas  ici;  car  j'ai  changé  le  deflein  que  j'avois  de  donner  indifféremment  des  Ar- 
ticles réels  fit  des  Articles  perfonnels.  Mais  je  donnerai  cet  Article-là  fur  le  pied  de  Diûcrtatioo 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

HIPPONAX,  Poète  Grec,  natif  dTphefe,  vivoit,  non  pas  dans  la  23  Olympiade,  com- 
me Eufebe  l'a  débité  (^),  mais  dans  la  60,  comme  Pline  le  certifie  (a).   Aiant  été  challe  d'E- 
phefe  par  les  tyrans  Athcnagoras  &  Comas         il  alla  s'établir  à  Clazumene  (B\   Uétoitlaid,  <Y)  *'■">- 
petit,  &  menu  (r):  mais  fa  laideur  a  été  par  accident  la  caufe  de  fon  immortalité;  car  il  n'eft  ?|.'  !ilû* 
guercs  connu  que  par  les  Vers  faririques  qu'il  compofa  contre  deux  Sculpteurs  (C),  qui  avoient  utlri. 

fait 


(/0  //  ne  vivoit  pas  dans  la  33  Olympiade,  comme  Eufe- 
be Ca  débité.']  Scaliger  (1)  le  rt'fuic  par  le  Paflagc  de  Pli- 
ne ;  il  a  donc  cru  qtie  Pline  ne  s'eft  point  trompé.  Voilà 
qui  eft  bien:  mais  il  ajoûte  qu'Eufebe  a  fuivi  Taticn,  &  il 
nous  renvoie  i  fes  Notes  fur  le  numéro  pot) ,  dans  lesquel- 
les on  ne  trouve  rien  qui  appartienne  a  Hipponax.  Cela 
n'eft  pas  d'une  grande  exactitude.  On  peut  aufli  réfuter  Eu- 
febe par  le  témoignage  de  Proclus  (9) ,  qui  dit  qu'Hïpponax 
florifloit  fous  le  Règne  de  Darius.  Il  entend  fans  doute  le 
fils  d'Hyflafpcs,  dont  le  Règne  commença  dans  la  64  Olym- 
piade. 

(fl)  //  s'établit  i  Oaxmene.2  De  là  vient  que  la  Poèteffe 
Sulpitla  le  déligne  de  cette  façon: 

Nettrimetniamb»,  née  qui  pede  frottas  eedem 
Fortiter  irofei  difeit  duce  Clatamenio  (3). 

Si  ce  que  Mr.  le  Fevre  rapporte  eft  vrai ,  favolr  qu'Hippo- 
nax  demeurait  à  Ephefc  lors  qu'il  fe  vangea  de  ceux  qui  Pa- 
voient  infutté  fur  fa  laideur,  il  faut  qu'il  foit  retourné  dans 
la  patrie,  ou  que  fon  banniftemem  n'ait  point  précédé  cette 
Avanturc.  Je  n'ai  rien  uouvé  dans  Pline  qui  marque  qu'Hip- 
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ponax  fût,  ou  qu'il  ne  fût  point  d*Ephefe  ;  que  lui  &  les  fti- 
tuaires  qu'il  fatirifa  y  demeuraient,  ou  qu'ils  n'y  detnvUraf- 
fent  point.  Cependant  Mr.  Dacier  (4)  oous  aflore  que  Pline 
eft  du  fentiment  de  ceux  qui  dlfent,  que  les  Vers  de  notre 
Poète  firent  quitter  Ephefe  à  fes  ennemis.  Mrs.  Ltovd  & 
Hofman  dirent  que  Bupalus  demeurait  à  Clazomene  (5J.  Je 
croi  que  c'eft  un  coup  de  raifoonement.  On  aura  vu  d'un 
côté  qu'Hipponax  fa  retira  dans  cette  ville,  &  de  l'autre  que 
Bupalus  le  repréfenta  grotesquement;  &  l'on  aura  conclu  de 
ces  deux  faits  que  Bupalus  féjournoit  à  Clazomene. 

(C)  Contre  deux  Sculpteurs.]  C'étoicnt  deux  frères,  dont 
l'un  s'appelloit  Bupalus,  &  l'autre  Athenis;  ils  étoient  de 
l'Ile  de  Chio,  fils  d'Anthennus  dont  le  pere  s'appelloit  Mic- 
ciade,  &  le  grand-pere  s'appelloit  Matât.  Tous  ces  gcns-la 
avoient  exercé  de  pere  en  fils  la  Sculpture  dans  cene  lie; 
deforte  qu'elle  y  pouvoit  être  suffi  ancienne  que  les  Olym- 
piades (6).  Paufanias  (7)  pnrlc  de  Bupalus  avec  éloge,  à 
l'occafion  de  la  ftatue  de  la  Fortune.  &  de  celle  des  Gra- 
ces,  qui  fe  voloient  à  Smyrne  de  fa  façon.  Il  le  fait  anté- 
rieur à  Pindare.  Deux  témoins  comme  lui  &  Pline  méri- 
tent la  préférence  fur  le  Scholiaftc  d'Horace  (8),  qui  a  dit 
que  Bupalus  étuit  Peintre,  &  qui  •  été  fuivi  en  cela  par 
Eeeeea  Mrs. 
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fait  la  Usure  la  pli"  ridicule  qu'il  leur  avoit  été  poffible  Il  lança  fur  eux  une  légion  fuhni- 
n  11e  de  Vers  ïambiques,  qui  les  défola  de  telle  forte,  que  le  bruit  a  couru  qu'ils  s'étoient  pen- 
dus de  dépit.  Pline  foutient  que  cela  eft  faux,  &  il  le  prouve  par  un  grand  nombre  de  liâmes 
au  il*  firent  depuis  ce  tems-là  dans  les  Iles  circonvoifincj.  Quelques  Auteurs  ont  écrit,  qu'il»  ne 
firent  que  quitter  Epbtft  au  dmtwrtit  Hipponax  (#>  Quoi  quil  en  foit,  l'humeur  fit  la  veine  fa- 
tirique  de  ce  Poëte  le  difttnguérent  (Z>),  fie  le  diflingucnt  encore  aujourd'hui  fort  particulière- 
ment- Sa  médifance  n'épargna  pas  même  ceux  à  qui  il  devoit  la  vie  (/).  11  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'il  mourut  de  faim  On  remarque  qu'encore  qu'il  fût  petit  fie  menu,  il  avoir  beau- 
coup de  force ,  fie  qu'il  jctioit  plus  loin  un  vafe  vuide  que  ne  faifoient  les  autres  hommes  (£.  Il 
ne  ferait,  ni  le  prémicr,  ni  le  feul  qui  auroic  fait  mourir  des  gens  par  des  Inventives  (F). 

HYPSI- 


1)  vie  in  Mfj,  \t  Fevre  (0)  &  D»cier(io),  &  p»r  presque  tous  les 
fiiclionaires  (1 1  >  Sufdas  attribue  a  ces  deux  frère*  ta  pro- 
felBon  de  Sculpteur;  &  parce  qu'il  a  donné  *u  dernier  le 
nom  d'Atheni» ,  il  a  été  caufe  que  le  Père  Hardouin  a  tenu 
pour  falfifié  le  Pau'age  de  Pline,  où  ce  Sculpteur  eft  nommé 
Anthermus.  Il  a  donc  fubftitué  à  ce  mot-là  celui  d'Athcnis. 
Voiez  la  Remarque  (£),  fie  l'Article  Bufa  lu  s. 

(D)  L'humeur  &  la  veine  [nitrique  le  diftinguérent."]  Il 
en  eft  forti  des  Proverbes  que  noua  trouvons  eroploioz  dans 
Ciccron  (  1  a)  :  Eum  addiclum  jam  tum  put»  tfe  CaM  Lici- 
nii  Hipptnafie»  praetnte.  Horace  »  joint  Hipponax  a  Archi- 
lochus,  pour  avoir  les  deux  plus  grands  modèles  de  la  mé- 
difance (13).  Voici  les  paroles  de  Pline  :  Hipponafii  mta- 
Mit  vultiii  faditas  trat:  qnamtbrem  tmaginem  ejus  lafiiuia 
jteorum  iiprtpofuere  ridentium  circuits.  Quod  Hipponax  ta- 
dignatusemartludmem  carminum  diftrinxit  in  tantum  ut  cre- 
dotur  aliq uihns  ad  taquttrm  m  Hnpulift:  quodfalfum  tft.  Il 
y  a  dans  l'Anthologie  (14)  trois  ou  quatre  Epigranrmes ,  qui 
repréfentent  Hipponax  encore  terrible  après  fa  mon.  Ou  y 
exhorte  les  paiTans  i  s'éloigner  de  Ion  tombeau  ,  vu  que 
c'eft  un  lieu  d'où  il  fort  une  gréle  épouvantable:  4»fry«  rtt 
XiUafetrf  riqm  ,  ri»  Offrit  •  fuge  grandtnanttm  tumulum 
herrrndum  (15). 
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(£)  Il  yen  a  qui  prétendent  qu'il  mturut  de  faim.]  Je  ne 
d'autre  fondetndut  ; 

deux  Vers: 


croi  pas  qu'on  ait  1 


i  pour  dire  cela  que  ces 


Vtqutparum  flalrili  qui  carminé  Ufil 
Imifui perças,  dif.cicnle  cttt  Çid'). 

Il  y  a  des  Critiques  qui  prétendent  qu'Ovide  n'a  point  dit 
Albenm,  mais  Alhcnin ,  d'où  il  s'enfuivToit  qu'il  s'agiroit 
ici  d'Hipponax  ;  Qui  primas  iamtum  tlaudicare  fecit ,  &  fia- 
tenta  in  Bupalum  if  Al bénin  ompofuit  ,ut  eft  apud  Suidam, 
nt  reâe  (Hidius ,  parum  fiobile,  id  tft  c/audum  tarmen  ei  tri- 
bttat.  C'eft  aind  qu'AIctat  a  parlé  dans  le  Chapitre  XVIII 
du  V  Livre  de  fes  Parergues.  Turncbc  ne  s'éloigne  point 
de  cette  penfée:  l'idetur,à\i  il  (ir^.de  Hipponatte  btein- 
leiiigi  qui  claudicante  if  parum  uaDili  verfu,  id  eft  feazonte 
in  Bupalum  &  Al bénin  invcâus  eft  Athénien  fes:  au»  in  car- 
mine  ne  Alben/s  quidem  pepercerat.  Quid  lowtn  fi pra  Athe- 
oas ,  Alhcnin  firibamui,  quem  ai  ea  prtbris  entrai  uni  ocetfi- 
mus  t  nt  banc  quidem  ttùiontm  imprtbarem,  et  fi  altérant  dé- 
fère tien  anfim.  Mr.  de  Uoiilicu  (1*)  Su'  «pporie  ces  deux 
Pall'ages ,  remarque  que  Sancïius  6:  Valerius  les  approuvent. 
Pour  lui  il  embrafTe  de  tout  Ion  cœur  cette  conjecture,  OC 
trouve  fon  vraifemblable  qu't  >vide  a  mis  l'un  auprès  de  l'au- 
tre les  deux  Inventeur»  du  Vers  Tambique.  Or  il  venoit  de 
parler  d'Archilochus ,  &  l'oo  fait  par  Ucnys  d'Halicamaf- 
fe(io),par  Clément  d'Alexandrie  fao),  parRufin(ai)  61 
par  la  PoCtefle  Sulpith»  (au),  qu'Hipponax  a  inventé  les 
fcazuns.  Mr.  de  Boiflieu  pou  voit  reprendre  Turnebc  de  ce 
qu'il  a  dit  que  les  deux  ennemis  d'Hipponax  étoient  d'Athe- 
net -,  car  Pline  dit  expreflemcut  qu'Us  éioicnt  de  l'Ile  de  Chio, 
&  qu'ils  le  marquoient  fur  leurs  Ouvrages:  Quitus  liibjece- 
runt  carmtn  non  vitibus  tantum  cenftri  Cbium,  ftd  fif  trpe- 
ribui  Antbrrml  filitrum  (23>  Ce  que  dit  Turnebc,  qu'Hip- 
ponax n'épargna  point  la  ville  d'Athènes  dans  les  Vers  qu'il 
lit  contre  ces  deux  Sculpteurs ,  n'a  nul  fondement  ;  c'erf  un 
coup  en  l'air.  Un  Miniftre  Allemand  (24)  aiant  appliqué  a 
Hipponax  le*  deux  Ver»  d'Ovide,  pourfutt  ainfi  :  Ex  Plinit 
nimirum  ctmpertum  eft  Albenim  vtt  Atbtnam  fiulpiorem  in 
Hippmaâis  firipta  Incurrijfe  ,  carmina  ejus  fuftulift  male- 
dka,  auiborcm  veri  letbali  inedia  fuiffe  cmfcSlum.  Pline  ne 
dit  rien  de  femblable. 

(F)  Il  ne  feroit,  ni  le  prémicr,  ni  le  feul  qui  auroit  fait 
mourir  des  gens  par  des  Invedivet.']  Avant  lui  Archilochu» 
avoit  écrit  des  Satires,  qui  avoient  contraint  deux  ou  trois 
perfonnes  a  fe  pendre  (a.s).  Poltagrus  maltraité  dans  une  Co- 
médie fe  pendit  (s*6).  il  ne  fe  faut  pas  étonner  qu'une  Sati- 
re jette  dans  ce  dcfcl'poir,  puis  qu'une  lîniple  Cenfure  a  pro- 
duit quelquefois  cet  événement  funefte.  Pythagore,  aiant 
repris  un  peu  rudement  l'un  de  lès  Difciples  en  préfenec  de 
piuficurs  perfonnes,  lui  caufa  un  (i  noir  chagrin,  qu'il  l'o- 
bligea a  s'étrangler,  te  depuis  ce  tenu- h  ce  grand  Philofo- 
pbe  ne  cenfura  plus  perfonne  qu'en  particulier.  rtAnytmt 

fi§tfÂM»>  Xiytvtn.  i«  rtirm  il  fmtiwcTÊ  rir  nvfryir**  athç 
ti Kiev  rap^At  KaA«v  nvlrT<ra>.    Ferunt  ,adot(fientulum  quen- 
aiam  à  Pjlbagvra ,  cui  eprram  datât,  mullis  prafenttbus  com- 
prllatum  afperius,  fufptndio  vilam  finiijft ,  al  que  ab  et  tem- 
fxirt  Pubagoram  nunt-yuam  alh  prajente  quenquam  carripuif- 
/e  (a/).    Diodorus  Cronus  mourut  de  chagrin,  pour  avoir 
«îté  iilftilté  par  un  Roi  d'Egypte,  fur  ce  qu'il  n'avott  pu  fou- 
dre le*  difficulté*  de  Logique  que  Stllpon  lui  svult  propres 
a  la  table  de  ce  Roi  (28).  Il  y  a  eu  dss  Ccnfures,  qui,  fans 
rail»  mourir  U  perforuac  ceofuréc,  ou  caufé  une  douleur 


fi  perçante ,  qu'elle  a  fait  attenter  i  la  vie  du  Cenfenr. 
L'Architecte  Apollodore  perdit  la  vie ,  pour  avoir  marqué  i 
l'Empereur  Hadrien  les  défauts  d'un  Temple  que  ce  Prince 
avoit  fait  conftruire  (39).  Les  derniers  fiecles  nous  four- 
nifleot  des  exemples  de  tous  ces  divers  effets  de  la  Cenfure. 
Muret  avoit  connu  un  homme  qui  étoit  tombé  dan»  une  fi 
profonde  iriiletTe,  a  caufe  de  quelques  Vers  qu'on  avoit  fait» 
contre  lui ,  qu'il  en  mourut.  Et  à  propos  de  cela  cet  Ecri- 
vain allègue  Platon,  qui  coafeilloit  i  tous  ceux  qui  aiment 
leur  renommée  de  fe  garder  bieu  de  l'inimitié  des  Poètes. 
Lace  fit  1  (poêtat)  ita  fe  ukifcunlur,  ut  fnttrdam  toi  à  qtti- 
bus  ùfenji  étant,  ad  mer  1  cm  adrgife  narrent nr.  Nam  pra~ 
ttr  id  qwd  de  ArcbiUcbo  accepimus ,  nmi  ego  qui  bac  triait 
tantum  verfibus  fuis  inimico  dttorem  muferit ,  »l  ex  et  Ole  fit 

mtrtumt  qmeirca  Plat»  in  Mimé  praeipit  iis  quib—a 

fana  ftudinfi  funt ,  ut  diiigtnler  caveaut ,  nt  cum  poil  il  «W- 
micitias  fufeipiant  (30 ).  On  prétend  que  George  de  Trebi- 
Xonde  mourut  de  chagrin ,  après  avoir  vu  les  fautes  de  fa 
Traduction  de  Ptolomée  cenfurée»  par  Rcgiomontanu» ,  & 
que  les  fils  du  défunt  empoifonnérent  le  Cenfeur  (jji).  J'ai 
dit  ailleurs  (33)  qu'on  a  cru  que Jafon  Dcnores  leroit  mort 
de  déplaifir  par  la  lecture  de  la  Réplique  du  Guarini,  s'il 
avoit  alTez  vécu  pour  voir  fortir  cet  Ouvrage  de  deffous  la 

prclle.    Les  ti/ex  Cahiiniftes  publièrent  un  Libelle  ft 

fanglant  cmlrt  Qulnlin  ,  fair  ce  Définir  plus  ftnjible 

qu'il  ne  devait  être  fe  mit  au  lit  après  avoir  lu  ce  Libelle,  çf 
n'en  releva  plus  (33).  Il  avoit  harangué  pour  le  Clergé  dan» 
l'Auemblée  de»  htats  du  Roiaume  l'an  1560: ce  fut  la  Criti- 
que de  fa  Harangue  qui  le  fit  mourir.  Grégoire  de  Valence, 
aiant  lu  un  Paflage  de  Saint  Auguftin  autrement  qu'il  ne  fa- 
loit  en  préfence  de  Clément  VIII  (34),  fut  convaincu  de  la 
fallificatlon  ;  après  quoi  le  Pape  Ini  dit  C35) ,  Ef  ce  ainfiqut 
mut  prétendez  tremper  FEglife  de  Dieu  t  „  Ces  paroles  fu- 
„  rent  comme  un  coup  de  foudre  qui  abattit  Valcncia ,  &  le 

fit  tomber  évanoui  en  préfence  du  Pape:  il  mourut  deux 
„  jour»  après".  Voiez  dans  l'Article  Ceka*i  un  antre  coup 
du  même  Pape.  „  Mr.  de  l'Etoiile  reprenoit  hardiment, 
„  &  brulquement,  61  avec  une  lévérité  étrange,  ce  qui  ne 
„  lui  plaifoit  pas  dans  les  choies  qu'on  expo  foit  a  fon  juge- 
„  ment.  On  l'accufe  d'avoir  fait  mourir  de  regret  oc  de 
„  douleur  un  jeune  homme  qui  eftoit  venu  de  Languedoc , 
„  avec  une  Comédie,  qu'il  croyoit  un  chef-d'œuvre,  & 
„  où  il  luy  fît  remarquer  clairement  mille  défauts".  C'eft  de 
Mr.  Peliflon  (36)  que  j'emprunte  ces  paroles.  Philippe  11 
Roi  d'Efpagne  ne  cenfuroit  pas  d'une  façon  moins  meur- 
trière que  le  Roi  d'Egypte  dont  j'ai  parlé.   „  Le  Cardi- 

nal  Efpinofà  mourut,  pour  avoir  oui  proférer  a  Philippe 
M  second  ces  feule»  parole*  de  difgrace,  Cardenat,  j*ftyH 
„  Prefidrnte.  Et  le  mefme  Roy  difant  a  un  Secrétaire  qui 
„  avoit  verfé  de  l'encre  fur  quelque  expédition,  au  lieu  d'y 
„  mettre  de  la  poudre,  E/le  es  el  tinter»,  j  eftetra  (37)  la 
„  falvadera,  le  perça  fi  avant  avec  ces  deux  ou  trois  mon, 
„  qu'il  ne  fc  retira  de  û  préfence  que  pour  aller  au  (ici  de 
„  la  mon  (38)".  On  a  des  exemples  qui  prouvent  que 
quelques  Auteurs  ont  affafliné  leurs  Critiques.  Le  Murtola, 
enrageant  de  voir  que  le  Cavalier  Marin  l'avoit  rumé  de  ré- 
putation par  une  Satire ,  lai  tira  un  coup  de  piftolet  au  mi- 
lieu des  rues  de  Turin  :  il  le  manqua ,  quoi  qu'il  eût  mis 
cinq  baies  dans  fon  piftolet,  &  qu'il  eût  tiré  de  bien  prés; 
mais  il  avoua  que  fon  deflein  n'avoit  pas  été  de  bleffer ,  mais 
de  tuer  le  Mario  (39).  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Mr.  Bail- 
ler (40).  „  François  Robortel ,  ayant  cenluré  quelques 
,,  Ouvrages  de  Baptifte  Egnace  Vénitien ,  penfa  être  tué 
,,  d'un  coup  de  bayonnete  que  cet  Egnace  lui  donna  dan» 
„  le  ventre,  pour  répondre  a  la  Critique".  On  cite  Job. 
Impérial.  Mufiti  biffer,  pag.61 ,  fie  Tbnpb.  Spiztl.  de  felic. 
literat.  comment.  4,  p.  485.  Voici  les  paroles  d'Impcrialis  : 
Ctim  Alciat»  pariter,  aliisque  clarijfimit  ejus  avi  luminibus, 
tntemecinas prepe  fimuluttet  extreuit  (Robortellus)  quofac- 
tum  ut  femet  f  eneltis  Baptifta  Egnatius  optimal  ae  djfiijfi- 
mus  t  ir  crebrit  ab  et  tateftitus  injuriis ,  tduù»  fcnili  gladioh 
in  eum  impetum  factrt  non  dubitarit. 

Si  j'avois  difperfé  ceci  en  diver»  endroit»  de  mon  Ouvra- 
ge, j'aurois  évité  la  Cenfure  de  ceux  qui  appelleront  cette 
Remarque  un  fatras  de  petits  recueils.  Mais  comme  je  cher- 
che la  commodité  de  mes  Lecteurs  plutôt  que  la  mienne,  }e 
veux  bien,  aux  dépens  de  cette  Cenfure,  leur  épargner  la 
peine  de  raflcmblcr  ce  que  j'aurois  difperûi. 

J'ajoùte  un  nouvel  exemple  aux  précéden».  Un  Ptête 
aiant  efi  prefrnter  au  Pape  Urbain  VlH  un  Ouvrage,  dont 
le  fujtt,  la  conduite,  &  les  vers  étoient  indignes  d'un  Chré- 
tien, il  lui  reprocha  avec  tant  de  chaleur  fan  impudence ,  que 
ce  mifrrable  en  mturut  de  douleur  &  de  confufion.  Vous  trou- 
verez ces  paroles  a  la  3  page  d'un  Livre  que  le  Pere  Méné- 
trier fit  imprimer  i  Paris  l'an  t«gi ,  &  qui  s'intitula  Des  Ht- 
préftntatitns  tn  Mufiaut  anciennes  S  modernts. 
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HYPSIPYLE.  HIRPINS. 
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H.YPSIPYLE,  fille  de  Thoas  Roi  de  l'Ile  de  Lemnos,  fauva  la  vie  à  fon  père  lors  que  les 
femmes  de  cette  Ile  firent  un  malTacre  général  de  tous  les  hommes  qui  l'habiioient  («).  Elle  ne  le 
fauva  pas  ouvertement:  il  fallut  qu'elle  fit  accroire  qu'elle  s'en  étoi:  défaite,  &  fur  cette  fuppofition 
les  autres  femmes  la  choitirent  pour  leur  Reine  (*).  Les  Argonautes  abordèrent  quelque  tems 
après  dans  l'Ile  de  Lemnos,  &  y  furent  reçus  avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  étroite  ami- 
tié ,  car  les  femmes  de  l'Ile  n'avoient  point  tué  les  hommes  par  aucune  indifférence  pour  le 
fexemafeulin  (■/**),  mais  plutôt  par  un  esprit  de  vengeance,  qui  témoignoit  qu'elles  étoient  fort 
fepfiblcs  aux  doux  plailîrs  de  l'amour.  Les  Argonautes  fe  délaflerent  des  fatigues  de  la  mer  entre 
les  bras  de  ces  veuves  tout  autan:  qu'ils  voulurent;  &  Hypfipylc  ne  s'oublia  pas:  clic  s'attacha  à 
leur  Chef,  &  fut  bientôt  grolle  de  deux  garçons.  Si  en  cela  fa  deftinée  n'eft  point  fcmblable  à 
celle  de  Didon  (fi),  elle  relr  en  ce  que  Jalon  ne  fut  pas  moins  inconftant  qu'Enée  (C).  Voiez 
dans  le  Supplément  de  Moreri  ce  que  devint  Hypfipylc,  lors  que  fes  fujettes  curent  appris  qu'elle 
n'avoit  pas  tué  fon  pere. 
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,  ,  .    ,        (A)  L*t  femmes  de  l'fle  de  Lemnos  n'avaient  point  tué  les 

Iode.™  bmM"  Par  euc""  Mif{r'*"  P°»'  *  f™>  «*A»^»-]  Elle* 
uw.  t.'  ne  fe  portèrent  a  ce  maU'acre,  que  parce  que  les  hommes  n'a- 
voicm  plu»  1  faire  avec  elle»,  &  qu'il»  fe  divcriiflbiem  uni- 
i'.i'm'  que™*1"  *vec  de*  efclavcs  qu'ils  a  voient  amenées  du  paît 
de  Thrace  (i).  Ils  en  ufoienc  ainfi ,  parce  que  leur»  fem- 
mes étoient  devenue»  ft  puante» ,  ou'ils  n'en  pouvoient  ap- 
procher fans  un  extrême  dégoût  (i).  Cette  puanteur  ctoit 
un  effet  de  la  colère  de  Vénu»  ;  (bit  que  cette  Déelîe  fe 
fâcliàt  de  ce  qu'elles  avoient  négligé  de  lui  faire  des  fecrlfi- 
ce»  pendant  quelques  années  (3);  foit  qu'elle  eût  conçu  de 
l'averfion  pour  l'Ile  de  Lemnos ,  a  caufe  qu'elle  y  avort 
été  furprife  en  flagrant  délit  (4):  car  ce  fut  la  que  les  Dieux 
la  virent  couchée  avec  Mars.  D'autres  (5)  difent  que  Me- 
dée,  jaloufe  d'Hypiîpyle ,  jetta  dans  l'Ile  de  Lemno»  cer- 
taines drogues  qui  cauferent  cette  puanteur  aux  femme».  On 
ajoute  que  dans  la  fuite  des  fiecles  elles  fentoiem  fi  mauvais 
tous  les  ans  à  certain  jour ,  que  leurs  maris,  &  même  leur» 
propres  enfans  ne  pouvoient  durer  auprès  d'elle».  On  dii- 
pute  fi  la  puanteur  ^toit  dan»  leur  bouche, ou  fous  leurs  ais- 
fctles.  Euftatbius  (6)  cft  pour  le  prémler  fentiment ,  & 
Dion  Chryfoltomc  (')  pour  le  fécond.  Voici  quelques 
Vers  de  Stace ,  où  Hypfipyle  repréfente  le  funefte  état  de 
l'Ile  ,  fous  l'inrerregne  de  l'Amour  : 

Pntinui  à  Lemnn  teneri  fugiflis  amtret , 
Af/itus  Hymen,  verfeque  faces,  &  frigida  jufli 
Cura  ton:  nulle  redeunt  in  gaudia  notlet, 
Nullus  in  ampfexu  fipor  efl:  odia  aipera  ubique, 
Etfuror,  c?  medh  recubat  difeordia  UOo  (8). 
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Cet  interrègne  parut  fi  Infupportable,  qu'on  ft  porta  au 
Acre  dont  j'ai  parlé. 

(iî)  En  cela  fa  dtflinée  n'tfl  peint  femblaile  è  celle  de  DA 
don."]  Car  les  amours  de  la  pauvre  Didon  avec  Enée  furent 
Hérites,  &  c'eft  ce  qui  la  défoloic.  J'ai  marqué  ailleurs  (9) 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  fon  goût ,  &  le  goiii  des  fem- 
mes de  ces  derniers  fiecles.  Celles-ci ,  abandonnée»  par 
leurs  palans  a  l'ouverture  de  la  campagne,  font  ravies  que 
les  pkifirs  du  quartier  d'hiver  fe  foient  pafTcz  fans  aucune 
génération.  Je  me  fers  de  cet  exemple  fan»  exclure  ceux 
ui  concernent  les  perfonnes  d'un  autre  état;  je  m'en  fers, 
Is-je,  parce  qu'il  me  fcmble  que  le  fc'jour  des  Argonautes 
dans  l'Ile  de  Lemnos,  peut  fort  bien  être  comparé  à  un  long 
quartier  d'hiver.  Au  relie,  Hypfipylc  a  protetté  dans  l'Ou- 
vrage d'un  Poète  Latin  ,  qu'elle  ne  fe  maria  avec  l'aimable 
Jafon  qu'a  fon  corps  détendant. 
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Cinerem  furiaufue  mecram 
TeJ!or,  ut  externas  non  fponte  ont  crimine  t*d*t 
*4tti$er'm  (feit  cura  Deum)  etf  blatidut  /afin 
firginibus  dare  vlncla  nevit  (10). 

Mais  un  Pofte  Grec  l'en  repréfente  fi  amoureufe  dés  la  pré- 
mierc  vue,  qu'elle  lui  offre  fou  Roiaume. 

El  ii  «»  mUt 
1  riî\9éç ,  M*'  r«  tt*.  Ît'  b  twurm 

Sin  vtre  bic 

Sedemfigrre  ve/it ,  id+ut  aUubefcat  tibi,  eaufa  «Util  erii, 
»uin 

Au£(aritpr*toteTb*a*tu gtmJtrit  oui  (u). 


la  repréfente  atteinte  au  vif 
prête  a  l'époufer  la  pré- 
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Valerius  Flaccus  tout  de 
de»  charmes  de  ce  Héros,  & 
micre  foi»  qu'elle  le  voit: 

Unitts  bjtret 
AUaquio,  &  blandts  paullotim  tolligit  ignei, 
•Jfam  tan  dura  tberis,  feneii  nec  im<iuu  ratrft  Çis> 

(C)  Jafm  ne  fut  pas  miins  inconflant  qu'Enée.]  Il  l'a- 
bandonna elle  &  fe»  deux  enfans ,  &  continua  fon  voiage  ; 
deforte  que  c'eft  une  des  Héroïnes  dont  Ovide  a  rapporté 
les  trilles  plaintes,  (c  les  tendres  gémiflemens  Air  le  malheur 
de  fe  voir  abandonnées,  par  des  galans  a  qui  elles  n'avoient 
rien  refufé.  Ariadnc  l'aieulc  d'f  lypfipylc  (13)  avoit  éprou- 
vé le  même  dellin.  Voiez  dans  Ovide  fes  plaintes  contre 
Thefce.  Je  fais  une  rédéxion  fur  cette  matière.  Les  Au- 
teurs Mythologiques,  &  les  Ecrivains  des  Romans  moder- 
ne», ont  tenu  des  routes  bien  différentes:  ceux-là  s'appro- 
chent trop  de  l'Hifloire;  ceux-ci  s'en  éloignent  trop:  je  ne 
confidere  que  la  defcripiiun  des  moeurs,  ou  que  le  portrait 
qu'ils  nous  donnent  d  un  Héros.  Dans  la  Mythologie  le» 
Hérofne»  font  non  feulement  trop  amoureufes  ,  mais  auffî 
trop  prodigue»  de  leurs  faveurs:  les  Héros  ne  font  pas  con- 
fiai! s;  il»  engroflem  les  Héroïnes,  ou  font  ce  qu'il  faut  pour 
cela ,  &  puis  ils  fe  moquent  d'elle».  Cela  reffent  trop  l'His- 
toire, &  n'eft  point  de  bon  exemple  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'autre  fexe  (14).  H  vaut  mieux  prendre  l'extrémité  oppo- 
fée,  comme  on  fait  dans  nos  Roman»i  il  vaut  mieux,  dis-je, 
en  dépit  du  vrai&mblable,  forger  des  Héros  &  des  Héroï- 
nes qui  ne  faflcoi  aucune  faute. 
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HIRPINS,  peuple  d'Italie  dans  le  païs  des  Samnites.  Ils  furent  ainfi  nommez  h  caufe  qu'un 
loup  (<i)  fut  leur  conducteur,  lors  qu'ils  allèrent  établir  une  colonie.  Quelques-uns  difent  que  le 
jour  d'une  grande  folennité  ils  marchoient  fur  le  feu  fans  fe  brûler  (^f)  :  mais  il  y  a  quelque  appa- 
rence que  c'eft  leur  attribuer  ce  qui  ne  convient  qu'aux  Hirpes  (fi),  qui  demeuroient  dans  un 

autre 


(//)  Quelques-uns  difent  qu'Ut  marchaient  fur  le  feu  font 
fe  brûirr?]  Varron,  qui  détruifoit  autant  qu'il  pouvoit  les 
fuperuitioti» ,  aiant  parlé  d'un  onguent,  ajoute  tout  audi- 
tot  cette  Remarque:  les  Hirpins  s'en  frottent  la  plante  des 
pieds  lors  qu'ils  doivent  marcher  fur  le  feu.  Parn  ubique 
expugnator  religisnit,  ait,  cùm  quoddam  médicament um  de~ 
feriberet:  eo  ut i  fAent  liirpiai  ambulaturi  per  ignem,  médi- 
caments plantai  ungunt  (t).  Ces  paroles  ne  fourniflent  au- 
cune ouverture  fur  la  fituation  de  ces  Hirpins  ;  deforte  que 
l'on  ne  fauroit  décider  li  Varron  parle  d'un  peuple  qui  lit 
partie  de  la  Nation  des  Samnites,  ou  fi,  comme  Scrvius ,  il 
donne  le  nom  d'Hirpins  a  des  gens  qui  habitoient  prés  du 
mont  Soraete  dan»  l'Etrurie  ,  &  qui  s'appdloient  propre- 
ment Hirpes.  Beaucoup  de  gens  s'imaginent  que  Varron  a 
voulu  parler  du  Peuple  Samnite  qu'on  noiutnoit  Hirpins;  Il 
c'a  été  fa  penfée ,  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  con- 
formité des  noms  l'a  trompé.  Ceux  qui  marchoient  fur  le 
feu  étoient  dlflitifts  des  Samnites,  &  demeuroient  affez  loin 
d'eux.  Ils  s'appclloient  Hirpes,  &  non  pas  Hirpins:  le 
Commentateur  Scrvius  s'efl  trompé  &  l'égard  du  nom  \  & 
cette  prémiere  méprife  en  a  attiré  quelques  autres,  concer- 
nant la  fituation  de  ceux  qui  cheminoient  fur  le  feu,  le  jour 
de  la  féte  folemnelle  du  mont  Soracie:  c'eft  ce  que  nous  al- 
lons voir. 

(fl)  ...  Ce  qui  ne  convient  qu'aux  Hirpes."]    Virgile  ne 
:  point  ceux  qui  maidaoïcut  fut  le  feu  ;  il  fait  feule- 
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ment  entendre  qu'ils  étoient  voifins 


Summe  Deûm ,  fanai  cufi<*  Seraais  ApeJ/e , 
Quem  primi  ttiimus ,  cui  pineui  ardtr  acerv» 
Pafcitur ,  &  médium  freti  pietate  per  ignem 
Cultures  mu/ta  premimus  ve/ligia  pruna. 
Da,  pattr,  bec  turilris  aboUri  dtdecut  ormis  (2). 

MatsServius  leur  donne  le  nom  d'Hirpins:  Sorafiis,  dit-il 
en  commentant  ce  PalToge  de  Virgile,  mtns  ejl  Hirpmorum 
in  Flaminia  ceJUeatiu.  Il  ajoute  que  cette  montagne  eft 
confacrée  aux  Dieux  infernaux  ,  &  qu'un  jour ,  pendant 
que  l'un  y  offruit  a  Pluton  un  focrificc,  il  furvint  des  loupa 
qui  enlevèrent  du  feu  les  entrailles  de  la  victime:  les  ber- 
ger» le»  pourfui virent,  &  s'engagèrent  dan»  un  antre  d'oil 
il  fortoit  une  mortelle  vapeur.  Cela  fut  caulc  d'une  grande 
pelle,  dont  il  y  eut  un  oracle  qui  leur  promit  la  ccflaiion, 
pourvu  qu'ils  imitaflent  les  loups,  c'eft-a-dire  qu'ils  vécus- 
lent  de  rapine.  Ils  le  tirent,  &  de  là  vint  que  ce»  peuple* 
furent  nommez  Hirpini  Seront ,  c'e(t-*-dire  les  Loups  de 
Pluton  ;  car  Hirpus  cft  le  nom  des  Loups  en  la  Langue  des 
Sabins,  &  Soranut  eft  le  nom  de  Pluton.  Quand  on  conful- 
teStrabon  &  Pliue,  l'on  ne  peut  douter  que  Scrvius  n'ait 
bronché  ici  allez  lourdement.  Il  a  coufondu  les  nom»  & 
l'Hilloiru  de  deux  peuples  didcreni.  Suabon  (3)  uppoite 
que  parce  quiun  loup>'u  la  Langue  de». Samnite*  le  nomme 
Eecee  j  Hitpm, 
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autre  lieu  de  1'falfc   Il  y  avoit 

Hirpiu  &  «l"-'"1  IouP  fcrvit  de  guide  *  Un  pe0f>,e  qui  Vint 
établir  une  colonie  dans  le  pals  des  Samniies,  ce  peuple  fut 
nommé  Hirpini.  Pour  ce  qui  eft  de  Pline  ,  il  allure  que 
dans  le  peTt  de»  Hirpini  il  y  a  un  lieu  où  l'on  ne  durait  en- 
trer fins  mourir.  In  Hirpinis  AmfonÔI  ad  Mephitis  adem , 
Itcum  aurai  aui  intravere  meriuntur  (4).  Virgile  décrit 
plus  amplement  ce  maudit  lieu,  &  remarque  non  feulement 
qu'il  en  fortoit  une  maligne  vapeur ,  mais  aufli  que  c'étoit 
un  foupirail  de  l'Enfer  (5).  Le  mont  Soracte  n'avoit  rien 
de  cette  nature  ;  la  vapeur  qui  en  fortoit  n'étoit  funefte 
qu'aux  oifeaux:  Pline  l'allure  formellement:  Alibi  xeUitri- 
bus  tantum ,  ut  Soraâe  vicim  urbi  traâu  (6).  Il  eft  donc 
viflbte  que  Servius  n'a  donné  cette  montagne  pour  on  lieu 
contacté  à  Pluton.Gc  voifm  d'une  caverne  qui  tuoit  les  hom- 
me», que  parce  qu'il  a  brouillé  péle-méle  ce  qui  convenolt 
aux  Hirpini, &  ce  qui  appanenoit  aux  Hirpei.  Voiez  Sau- 
maife  fur  Soliu  page  85. 

Si  l'on  veut  favoir  ce  que  les  anciens  Auteurs  difent  des 
Hirpes,  on  fera  bientôt  content.  Les  Hirpei  étoîent  on  pe- 
tit nombre  de  familles  au  pals  des  Falisques  proche  de  Ro- 
me, qui  mareboieot  impunément  fur  le  feu.  On  voioit  ce 
fpectacle  tous  les  ans  au  mont  Sorafte.  le  jour  qu'on  fiifoit 
un  facrifice  folennèl  a  Apollon.  Les  Hirpei  fe  promenoiem 
furies  bûche»  fans  fe  brûler  ,  &  pour  cela  ils  obtenoient 
beaucoup  d'exemptions.  Haud  precul  urbe  kema  in  Fatis- 
corum  agro  fomiHa  faut  paucte  fua  vocontur  Hirpi  :  btt  fa- 
crifich  annue  auod  fit  ai  mentem  Seratïtm  AptUini ,  faper 
ambuftam  ligni  flruem  ambulantes  non  aduruntur,  &  ob  id 
perpétue  Sénat  us-can  fuite  mllitiee  amniumaue  aihrum  mtme- 
ram  vatatientm  babent  Solin  a  cru  copier  fort  fidclle- 
ment,  &  ne  s'eft  pas  apperçv  qu'il  altéroit  une  clrconftance 
notable.  Il  s'eft  exprimé  d'une  manière  a  lignifier  que  les 
Hirpes  paflbient  au  travers  des  flammes:  Impane  infultont 
ardent ibut  lignarum  ftruièas,  in  bantrem  divin*  rri  ftammit 
pareentibns  (g).  Cependant  Pline  n'a  point  «lit  cela:  il  inû- 
nue  clairement  qu'ils  ne  mareboient  que  fur  la  braife;  &  l'on 
ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  fe  bornaffent  *  cela,  puis  que 
Varron  a  prétendu  qu'ils  fe  frottoient  d'un  certain  onguent 
la  plante  des  pieds.  Confidércz  aufli  le  multa prembnus  ve- 
fligia  pruna  de  Virgile ,  fit  les  exprefïïons  des  Auteurs  qu'on 
va  citer ,  &  vous  ne  douterez  pas  que  Saumaifc  ne  blâme 
juftement  Solin  (9).  Un  Poète  poltérieur  1  Virgile  nous 
apprend  que  ceux  qui  marchoicut  fur  le  feu,  paflolent  trois 
fois  1  cette  épreuve  chargez  des  entrailles  des  victimes,  qu'ils 
ponoient  après  cela  fur  les  Autels  d'Apollon: 

Tarn  SeraeJe  fatum  praflanten  ctrpore  &  armis 
ALquanum  nofeens ,  patrie  cui  ritus  in  arvt, 
Cum  fias  arcittntns  aectn/ii  gaaitt  acervii , 
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d'autres  fêtes  où  l'on  voioit  le  même  fpeâtcle  (C). 


Exta  ter  innacaet  laie  pwtare  per  ignés  ; 
Sic  in  Afiollinea  femper  veftigia  pruna 
Invicia  fa  terat,  vifferaue  vaperis  ai  aras 
Dena  fertnatt  referai \  f*Itmnia  Pbmèt  Qio). 

Nous  avons  vu  que  la  fête  du  mont  Sorafte ,  où  les 
cheurs  fur  le  feu  jouoient  fi  bien  leur  partie ,  étoit  confa- 
crée  t  Apollon;  mais  nous  Talions  voir  coniàcrée  a  une 
autre  Divinité.  Strabon  (11)  obferve  qu'au  pied  de  la 
montagne  de  Sorafte ,  il  y  avoit  une  Ville  nommée  Pero- 
nla.  Cétoit  aulïï  le  nom  d'une  DéefTe  que  l'on  vénéroit 
extrêmement  dans  ce  canton.  On  célébroit  un  facrifice 
admirable  dans  le  lucus  de  cette  Déefle.  Certains  hommes, 
que  l'esprit  de  cette  Divinité  faifilToit,  mareboient  a  pieds 
nuds  fur  un  tas  de  braife ,  &  n'en  fouflroient  aucun  mal. 

*l€  (^pal/tai)  TifVHét  bçn  ht  t(S  Tixtt  ixvpatï*>/  i'i^rxaiJa*  Ïjjék" 
yvfivûç  yàf  weai  &il%t/mv  à*bfaM/n*  uî  evvhin  tuyàtuf*  *t  uurf- 
%éanté  bwi  vife  jaîpfrot  t^tk  brmWii.  Ibi efl  lucns  Feront*  t 
in  eao  fotrificium  perpetratur  mirabile:  car  refit  i  enim  tjas 
numinit  agiota  betnines  nudit  fiedibut  prunarum  ardentiam 
flruem  illffi perambulant  (la).  Il  fefaifoit  tout  les  ans  une 
Aficmblée  folennelle  en  ce  lieu- 14,  où  l'on  étoit  régalé  de 
ce  fpectacle.  Il  n'eft  pas  glorieux  aux  Anciens  qu'on  les 
voie  G  peu  d'accord ,  fur  des  faits  qui  ne  pouvoieot  être  que 
de  notoriété  publique. 

(C)  //  y  avait  anciennement  d'autres  filet  où  l'en  votait  le 
même  /pefiaele.]  11  y  avoit  a  Caltabala  dans  la  Cappadoce 
un  Temple  de  Diane  furnommée  Perafia.  Les  Préirefles 
de  ce  Temple  nwrchoieoi  pieds  nuds  fur  la  braife  fani  fe 
brûler.  Strabon  n'en  parle  que  par  ouï-dire,  "orw  Qmrl 
rie  Itftlmt  yiiatk  Hit  trie)  il  ètiewutt  0nilÇ«f  ATaMç.  Vbi 
ajunt  faeri/Seat  mulieres  illafit  fedibus  per  pmnas  ambula- 
re  (13)-  Il  y  a  eu  des  charlatans  dans  ces  derniers  ftecles, 
qui  ont  fait  des  chofes  bien  plus  furprenantes  Ç14),  que  tout 
ce  qu'on  conte  dei  Hirpes  4t  de  ces  Préirefles.  Mais  pour 
mettre  dans  une  plus  grande  conformité  les  anciens  abus  de 
Religion  &  les  nouveaux ,  je  dirai  ici  ce  que  j'ai  oui  ra- 
conter a  feu  Mr.  Fremont  d'Ablancourt,  qui,  comme  zé- 
lé Huguenot,  étoit  devenu,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  a 
Lisbonne,  un  trés-bon  régit  re  des  forfanteries  des  Moines. 
11  contoit  qu'il  y  a  en  Espagne  (15)  un  certain  Couvent, 
oui  fournit  toutes  les  années  un  Moine  qui  s'enferme 
dans  un  four  chaud ,  &  fe  tient  la  queli 
billé  de  fimplc  toile.  Il  en  fort  a  ta  vue  d'une 
de  gens,  qui  prennent  cela  pour  un  grand  miracle.  Cette 
•flaire  apporte  un  bon  revenu  à  ce  Couvent ,  &  vaut  bien 
la  peine  d'accoutumer  peu-a-peu  un  Religieux  a  fupportet 
la  chaleur.  Je  ne  compte  pas  tous  les  artifices  qui  peuvent 
euircr  ll-dedans. 


(«O  sir* 

llalwu, 
Ubr.  K 


OO  Stnlw 
tt*r.  y, 

ft-  >!«. 


C»)  l 

rU>. 


ru; 

.  X//, 

f  14)  nttx 

d«  Suant 

de 

ft-  S«  9 

il  luiluM. 


heures  lia-  r*+ 


r7;Jk 


fO  tètm, 
•H-  JJ. 


HOBBES  (Thomas)  l'un  des  plus  grands  esprits  du  XVII  ficelé,  nâquit  à  Malmesburi 
en  Angleterre  le  5  d'Avril  1588  (^)-  Û  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  les  Langues  (A),  lors 
qu'à  Tige  de  quatorze  ans  il  fut  envoié  à  Oxford;  où  il  étudia  pendant  cinq  années  la  Philofophie 
d'Ariftote.  11  entra  enfuite  chez  Guillaume  Cavcndish  ,  qui  peu  après  obtint  le  titre  de  Comte 
de  Devonfhire,  il  y  entra,  dis-je,  pour  être  le  Gouverneur  de  fon  fils  aîné.  11  voiagea  en  Fran- 
ce &  en  Italie  avec  fon  Difciple;  &  s'étant  apperçu  qu'il  ne  fe  rouvenoit  guère  ni  de  fon  Grec  ni 
de  fon  Latin,  &  que  la  Philolbphic  d'Ariftote,  dans  laquelle  il  avoit  fait  beaucoup  de  progrès, 
étoit  méprifée  des  plus  fages  tétes,  il  s'appliqua  tout  entier  aux  Belles-Lettres,  dès  qu'il  fut  de  re- 
tour en  fon  païs.  Thucydide  lui  aiant  paru  préférable  à  tous  les  Hiftoriens  Grecs,  il  le  traduifit  en 
Anglols,  &  il  publia  cette  Traduction  l'an  1628,  afin  de  faire  voir  aux  Anglois  dans  l'Hiftoire  de» 
Athéniens,  les  desordres  &  les  confinions  d  Gouvernement  Démocratique  (C).    L'an  1620. 


//  ndault  à  Matmesburi  .  ...  te  s  Avril  1588  ] 
Sa  mere  épouvantée  par  les  bruits  qu'on  fàifoit  courir  de  l'ap- 
proche de  l'Armée  navale  des  Espagnols,  accoucha  de  lui 
avant  terme.  C'eft  donc  une  chofe  bien  furprenante  qu'il 
ait  tant  vécu.   Le  père  d'Hobbes  étoit  Minilrre  (1). 

(2?)  Il  avait  fait  de  grands  prtgrtt  dans  Us  Langues.']  A- 
vant  que  de  fortir  de  l'Ecole  de  Malmesburi  pour  aller  a  l'A- 
cadémie d'Oxford,  il  avoit  traduit  en  Vers  Latins  la  Medée 
d'Euripide.  Tantes  autem  jam  adbut  in  tude  lùerarh  dtgens 
in  literatura  tam  La: ma  quam  Graxa  pregrrfui  fetit,  ut 
Euripidis  Mcdamjfsti*  mètre  Latinis  vtrfibta  elegantertx- 
prefferit  (s). 

(C)  Lti  deutrdrtt  Sf  Us  cenfvfient  du  Carvemement  Déme- 
eratiaue."]  J'ai  connu  des  gens  d'esprit  qui  s'étonnoient, 
que  dans  des  Rotaumes  où  l'autorité  du  Prince  n'a  guère 
de  bornes,  on  permit  aux  Inftrufteurs  de  la  jeunefle  de  fe 
fervir  des  Livres  dei  anciens  Grecs  &  Romains,  où  l'on 
trouve  tant  d'exemples  de  l'amour  de  la  Liberté,  fit  tant 
de  Maximes  Anti-Monarchiques.  Mais  cela  n'eft  pas  plus 
furprenant,  que  de  voir  que  les  Etats  Républicains  (ouïrent 
que  leurs  Profeffeurs  en  Droit  expliquent  le  Code  fit  le  Di- 
gefte ,  où  il  y  a  tant  de  principes  qui  fuppofent  l'Autorité 
fupréme  fit  inviolable  de  l'Empereur.  Voila  donc  deux 
chofes  qui  femblent  également  furprenantes ,  &  qui  au  fond 
ne  doivent  furprendre  perfonne  \  car  mettant  a  part  plu- 
fieurs  tairons  que  l'on  pourrok  alléguer,  ne  peut-on  pas 
dire  que  les  mêmes  Ouvrages  qui  contiennent  le  poifon  ou 
par  rapport  aux  Monarques ,  ou  par  rapport  aux  Républi- 
ques ,  contiennent  aufli  l'antidote  ?  Si  vous  voiez  d'une 
part  les  grandes  Maximes  de  la  Liberté,  &  les  beaux  exero- 
plei  du  courage  avec  lequel  on  l'a  maintenue,  ou  recou- 
vrée i  vous  voiez  d«  l'autre  les  fictions ,  les  séditions ,  les 


bizarreries  romulraenfes ,  qui  ont  troublé,  &  enfin  ruiné  ce? 
nombre  infini  de  petits  Etats,  qui  fe  montrèrent  û  enne- 
mis de  la  tyrannie  dans  l'ancienne  Grèce.  Ne  femble-i-ll 
pas  que  ce  tableau  foit  une  leçon  bien  capable  de  desabut'cr 
ceux  qui  s'effarouchent  de  la  feule  idée  de  Monarchie  t 
Hobbes  le  croioit  (3),  puis  qu'il  publia  dans  cette  vnc  la 
Verfion  d'un  Hiltorien  d'Athènes.  Tournez  la  médaille, 
vous  trouverez  que  ce  tableau  fera  propre  a  donner  une  ins- 
truction bien  différente  de  celle-la,  «  a  fortifier  l'horreur 
pour  la  Monarchie:  car  d'où  vient,  demandera-t-on ,  que 
les  Grecs  fit  les  Romains  ont  mieux  aimé  être  expofez  a  ces 
confufions ,  que  de  vivre  fous  un  Monarque  f  Cela  ne 
vient-Il  point  de  la  dure  condition  où  les  tyrans  les  avoient 
réduits?  Et  ne  faut-ll  pas  qu'un  mal  foit  bien  rude,  bien 
infupportablc, bien  déplorable ,  lors  qu'on  veut  s'en  délivrer 
a  un  fi  haut  prix  f  II  eft  certain  que  la  defeription ,  que 
l'Hiftoire  nous  a  confervée  de  U  conduite  qu'ont  tenue  ptu- 
(ieurs  Monarques,  donne  de  l'horreur,  fit  fait  d  relier  les 
cheveux.  Ne  m'objectez  point  qu'ordinairement  parlant  on 
a  caufé  plus  de  desordres  par  lei  coniplraiions  qui  ont  fait 
cefler  la  tyrannie,  qu'il  n'y  en  eût  eu  dans  la  patience.  Ne 
me  représentez  point  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus  dans  l'Article 
d'HiBRON  II  (4).  Les  Syracuûinj ,  qui  avoient  joui 
d'un  trés-grand  bonheur  fous  le  long  Règne  de  ce  Prince, 
perdirent  bientôt  patience  fous  fon  Succefleur  qui  fe  gou- 
vernoit  tyranniquement.  Ils  le  tuèrent  qu'il  ne  faifolt  que 
commencer  la  deuxième  année  de  fon  Reine  ;  Si  peu  après 
ils  firent  mourir  les  deux  filles  d'Hieron,  &  fes  trois  petites- 
filles.  De  ces  cinq  Dames  il  y  en  avoit  trois  contre  qui  on 
n'avoit  aucune  plainte  a  former  fit  qui  s'étoient  réfugiées, 
pour  ainli  dire,  au  pied  des  autels.  N'ftoit-ce  pus  «Mer  une 
tyrannie  pour  en  établir  une  plus  grando  (5)?  Tite-LIvc  (6) 
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11  s'engagea  a  conduire  en  France  un  jeune  Seigneur  Anglols  («);  &  il  s'attacha  à  l'étude  des  Ma* 
thématiques  pendant  ce  volage  (Z>).   L'an  1631  il  entra  chez  la  ComtefTe  de  Devonfhire 
qui  avoit  un  fils  âgé  de  treize  ans  qu'elle  lui  donna  à  inltruirc,  &  qui  trois  ans  après  vofagea  îbus 
fa  conduite  en  France  &  en  Italie.   Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Paris  il  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
Phyfique,  &  fur-tout  à  examiner  les  caufes  des  opérations  fenfirives  des  Animaux.   Il  s'entretenoit 
jur  cela  avec  le  Pere  Merfenne  de  jour  en  jour.   Il  fut  rappellé  en  Angleterre  l'an  1637:  mais  aiant 
prévu  la  guerre  civile,  dès  qu'il  eut  fait  réflexion  aux  chofes  qui  fe  paflerent  dans  les  prémieres  Ç"1}/* 
féanecs  du  Parlement  de  l'an  1640,  il  alla  chercher  à  Paris  une  retraite  agréable,  pour  philofo-  ' 
pher  tranquillement  avec  le  Pere  Merfenne ,  avec  Gaflèndi ,  &  avec  quelques  autres  grands  hom» 
mes.   11  y  coropofa  le  Traité  de  Cive  (£),  dont  il  ne  publia  que  peu  d'Exemplaires  Tan  164.2. 
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t-t-il  ion  de  remarquer  i  ce  fujet-là ,  que  le  peuple  efl  In- 
capable de  Te  tenir  dans  la  médiocrité;  Immole  jusqu'il» 
baflefle  quand  il  obéit  ,  infolent  au  dernier  point  quand 
U  commande  f  Le  maffacre  de  ces  cinq  Dames  ne  fut  poini 
l'aAion  de  quelques  particuliers  fans  aveu:  il  fut  comman- 
dé par  le  Sénat  &  par  le  Peuple  de  Syracufc  ;  &  cela  lors 
que  la  mémoire  d'Hieron  étoit  encore  toute  fraîche  ;  Prin- 
ce qu'ils  avoient  aimé  Ci  tendrement,  &  Pi  juftement.  L'i- 
niquité de  leur  barbare  Décret  fut  fi  vifible ,  qu'ils  la  connu- 
rent biciiiôt;ils  le  révoquèrent;  mais  cela  ne  fervit  de  rien; 
il  étoit  déjà  exécuté.  Tandrm  vttlneribus  confeùa,  cum  om- 
nia  repteffent  fanguine ,  exanimet  comerunt,  etedemque  per 
fe  miferabilem ,  miferabiliorem  cafuifecit  ;  quodpaulopejl  nun- 
tint  venit,  tnutatit  repente  ad  mifericordiam  anîmii,  ne  in- 
terficerenlur.  Ira  deindt  ex  mifericordia  orta ,  quod  adei  fet- 
tmatum  ad  fupplicium ,  neque  lac  ut  pamiteadi  aut  regrefut  ai 
ira  rtliùut  effet.  Itaqut  f  réméré  multiludo(j').  Les  factions 
oc  finirent  point  par  l'extirpation  enriere  de  la  Famille  Roia- 
le  ;  elle»  s'accrurent  de  jour  en  jour,&  renverférent  en  peu 
de  tems  la  Liberté  &  la  Souveraineté  de  la' Patrie.  Elles 
expoférent  mal-a-propos  Syracufe  a  l'inimitié  de*  Romains, 
qui  l'affiégércnt ,  &  la  fubjuguérent.  Siliut  Italicus  décrit 
aflez  bien  le  cahos  où  cette  ville  tomba ,  après  avoir  fait 
mourir  le  tyran  Hierômc,  &  (es  parentes.  Ce  fut  un  ca- 
bos  dont  les  Romains  furent  tirer  une  conquête  f ameute.  La 
discorde  de  la  ville  les  encouragea  à  l'afGéger. 


Sàtves  namque  pati  faflut,  jnxenemquc  crttente 
Flagrant em  luxu,  cjf  mifcettlem  turpia  durit , 
Hauii  ultra  faciles,  quat  ira  metusqttt  cequebat 
Jurait  cètruntanl ,  nec  jam  medus  enfibvs,  addunt 
Ftemineam  codent ,  atque  infantum  rapt  a  fororum 
Car  fora  profirtnml  ferro,  noua  fm.it  in  omit 
Liber  tas,  jact atque  jngttm:  part  Punica  cafira. 
Part  Italn  &  net  a  volant:  net  turba  furentum 
Défie,  qtut  neutre  foeiari  fttdere  taalit  (8> 


devoit  dépendre  de  leur  volonté.  Il  y  a  des  gens  qui  croient 
qu'a  ne  confidérer  que  la  théorie,  fon  Syltéme  e(ï  trés-bica 
lié,  &  trcs-conformc  aux  idée»  qu'on  fc  peut  former  d'un 
Etat  bien  affermi  contre  les  troubles.  Mais,  parce  que  les 
plus  jufles  Idées  font  fujettes  à  mille  incouvéniens,  quand  on 
les  veut  réduire  en  pratique,  c'cfl-a-dirc,  quand  on  les  veut 
commettre  avec  une  horrible  cohue  de  panions  qui  règne 
parmi  les  hommes, il  n'a  pas  été  mal  aifé  d'appercevoir bien 
des  défauts  dans  IcSyftème  Politique  de  cet  Auteur.  Il  pou- 
voit  répondre  que  leSyftéme  oppofé  enferme, même  dans  la 
théorie,  un  principe  néceffaire  de  conftifion  &  de  rébellion. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  prétend  que  l'amour  de  11  patrie  lui 
inspira  le  deffein  de  cet  Ouvrage,  &  qu'il  eut  en  vue  de  des- 
abufer  fa  Nation  des  faux  principes,  qui  y  produifoient  un 
mépris  horrible  de  l'Autorité  Rotale  Grafante  intérim  per 
/Ingliam  civiti  bello,  Hobbiu**r»  fummo  in  patriam  attire , 
quod  htmam  &  fidetem  fubditttm  ntaximt  détail,  popularet 
fitat  [amènent  quant  qui  baàenut  eblinuerant  principiit  im~ 
entre ,  exacerba  lot  bominum  animt  ad pavii  &ceneordia  ra- 
tiorus  revocare ,  &  in  fumnue  pttejlalit  obfequium  addiâhret 
prajiare  «uni fut  tjl.  Quart  rtliquis  ptjlbaèUis  fiudiit,  quen- 
tumipfifuppttiit  temporit  Peiitita feientia impendent,  Librunt 
de  Cive  (cujutpauca  dantaxat  Exetap/aria  Parifiit  1 642  evvl- 
gaverat)  revifit ,  &natit  utilibut  adauxit ,  iu  que  fubditerum 
contra  fummum  imperatorem  eonjuratianes  rtbtllimtsque ,  fif 
inmanet  illas  de  principe  regnit  vitaque  exuendo  opinimts  pe- 
nitut  damnavit  :  pttefiati  Civili  Jura  ab  Ecclefiaftlcis  caligi- 
nofurum  tempérant  bénéficie  prttrepta  re/lituit ,  (gdiram  feda- 
rterum  hydrata ,  ef rament  ntmpe  confcientùe  liber  latent ,  beroi- 
c«  aufu  perdemait  (13).  On  ne  fera  pas  fiché,  je  m'affûre, 
de  trouver  ici  le  jugement  de  Mr.  Des  Canes  fur  cctOuvra- 
de  Hobbcs.  Je  juge,  dit-il  (14),  que  T /tuteur  du  Livre 


Repré  Teniez  tout  ceci  tant  que  vous  voudrez ,  vous  n'en 
ferez  point  un  bon  Argument  auprès  des  perfbones  préoc- 
cupées contre  la  Monarchie:  on  vous  répondra  que  de  cela 
même  qu'on  ne  peut  remédier  »  les  desordres  que  par 
des  maux  fi  affreux ,  vous  devez  conclure  qu'elle  efl  un 
grand  mal 


gede  Hobbcs.  Je  juge,  dit-il  (14),  que  C /tuteur  du  Livre  ***'  +'' 
De  Cive  tft  le  mime  que  celui  qui  a  fait  let  trmfitmet  Objet-   fi«)  Ttmt 
tient  contre  met  méditations  (  1 5\  Je  le  trouve  beaucoup  plut 
babil*  en  Morale ,  qu'en  Metapbjfique,  ni  en  Pbjfique:  quoi- 
que je  nepuiffe  nullement  approuver  fet  principes  ni  fet  maxi- 
qui  font  trts-mavaifcs  fir*  iris-dangereufet ,  en  ce  qu'il 
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fnppafe  tout  let  btmmet  mécbans ,  ou  qu'il  leur  donne  fujet  de 
Pitre.  Teut  fon  but  efl  d'écrire  en  faveur  de  la  Monarchie  : 
te  qu'on  pourrait  faire  plut  avaatageafement  qu'il  n'a  fait ,  en 
prenant  det  maximes  plus  vertueufes  &  plut  folidet.  Il  écrit 
oufi  fort  au  désavantage  de  rEglife  ,&  delà  Religion  Romai- 
ne; de  forte  que  s'il  n'efl  particulièrement  appuyé  de  quelque 
(£>)  //  t'attacha  a  l'étude  det  Mathèmatiautt  pendant  ce  faveur  fort  pniffante,je  ne  voit  pat  comment  il  peut  exemter 
voiage]  C'eft  dommage  qu'il  ait  attendu  ft  long-tems  à  s'y  fon  Livre  d'être  etnfurê.  Mr.  Des  Cartes  a  raifon  de  desap- 
appliquer  (9):  il  avoit  plus  de  quarante  ans,  lors  qu'il  com-  prouver  qu'on  fuppofe  tous  let  bmmes  méchant;  &  cela  me 
mença  cette  étude;  &  c'eft  ce  qui  a  été  caufe  qu'il  n'a  pu  fait  fouvenir  que  Montagne,  tout  éclairé  qu'il  étoit  fur  les 
s'y  perfectionner  autant  qu'il  eût  été  néceffaire,  pour  ne  'défauts  du  Genre-humain,  ne  trouve  pas  bon  que  Guicciar- 
pat  de  prife  a  fes  Critiques.  Sa  delhnée  a^été  fera-  din  anribue  à  de  inécbans  motifs  toutes  les  aaions  qu'il  rap- 
de  Scalif~~ 


qu  il  cù:  6 

fes  Critiques.  Sa  defhnée  a  "été  fem- 
blaWe  a  celle  de  Scaliger.  Au  refte,  il  connut  parfaitement 
pourquoi  il  fant  étudier  les  Mathématiques  :  ce  n'elt  pas 
afin  de  connoitre  les  propriété!  des  angles ,  ou  des  nom- 
bres ,  ou  des  lignes ,  ou  des  fuperficics  ;  mais  afin  d'accou- 
tumer fon  esprit  a  une  folide  méthode  de  raifonner,  &  de 
prouveT.  Euclidi  operam  dare  tapit ,  von  tam  dtmonflratio- 


porte  dans  fon  Hifloire  (16).  Il  efl  fur  qu'il  y  9  des  gens 
qui  fe  conduifent  par  les  idées  de  l'honnêteté,  &  par  le  defir 
de  la  belle  gloire ,  &  que  la  plupart  des  hommes  ne  font  que 
médiocrement  médians.  Cote  médiocrité  fuffit,  je  l'avoue, 
a  faire  que  le  train  des  chofes  humaines  foit  rempli  d'iniqui- 
tez,  &  imprime  presque  par-tont  des  traces  de  la  cornip- 


nnm  malerid  alleùut,  quam  ptrfpicuitatt],  certiludine,  &  tion  du  cœur;  mais  ce  feroit  bien  pis  (17),  fi  le  plus  grand 
(ndrvifa  rattonum  ferie  deleûatui.  Non  enim  Matbematicas   nombre  des  hommes  n'étoit  capable  de  réprimer  en  plufieurs 
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or  tes  admirât  us  efl  vir  per fpicacijfmus ,  oh  talerum  &  an- 
guhrutn  affeétionet,  aut  nunurorum ,  linearum,  fuperficie. 
rttm fCorporumve  mutuat  imer  fe  proportiones  (de  bontogentis 
intelliK*  quant itatibus")  fubtilitcr  indicatat;  qnippe  ifliusma- 
di  emnia  à  contntttni  vita  remet  tara  faiili  animadvertit  ;licet 
ad  praxin  relata  ufut  mn  ode»  contemnendi  :fed  quod  met  ho- 
do  ipfit  proprid  intellecitrs  ad  rerttm  cognitionem  optant  duce- 
retur ,  arque  difficilia  inveniendi,  vera  afftrendi,  falfa  re- 
darguendt  tertijjima  ru  lime  imbueretur  (10). 

(£)  //  compbfa  a  Paris  le  Traité  de  Cive.l  II  en  fit  une 
Edition  de  peu  d'Exemplaires  a  Paris  l'an  164a.  Il  la  revit 
peu  après,  &  il  l'augmenta  de  ta  manière  que  cet  Ouvrage 
a  paru  dans  l'Edition  d'Amfterdam  1647.  Ce  fut  Sorbiere 
oui  procura  cette  féconde  Edition.  Il  fit  plus;  car  il  tra- 
dulGt  ce  Livre  en  François ,  &  le  publia  en  cette  Lan- 
gue (tt).  Hobbes  fc  fit  beaucoup  d'ennemis  par  cet  Ou- 
vrage; mais  il  fit  avouer  aux  plus  clairvoians  qu'on  n'avoit 
Jamais  fi  bien  pénétré  les  fondemens  de  la  Politique.  Je 
ne  doute  point  qu'il  n'ait  outré  plufieurs  chofes;  cela  efl 
ordinaire  à  ceux  qui  écrivent  pour  combattre  un  Pani  con- 
tre lequel  ils  ont  conçu  beaucoup  d'averfion.  Hobbes  étoit 
indigné  contre  tes  principes  des  Parlementaires  f  1  a):  leur  con- 
duite étoitcaufe  qu'il  vivoit  hors  de  fâ  patrie, &  il  apprenoit 
tous  les  jours  dans  le  lieu  de  fon  exil ,  que  leur  rébellion 
triomphoit  de  l'Autorité  Roiale.  Il  paffà  dans  une  autre  ex- 
trémité: il  enfeigna  que  l'Autorité  des  Rois  ne  devoit  point 
avoir  de  bornes;  &  qu'en  particulier  l'extérieur  de  la  Reli- 
gion, comme  la  caufe  la  plu 


rencontres  fes  mauvaifes  Inclinations,  par  la  crainte  du  des- 
honneur ,  ou  par  l'espérance  des  louanges.  Or  c'eft  une 
preuve  que  la  corruption  n'eft  point  montée  au  plus  haut 
dt^ré.  Je  ne  confidere  point  ici  les  bons  effets  de  la  vraie 
Religion;  je  regarde  l'homme  en  général. 

Quant  aux  inconvéniens  qui  pourraient  naître  des  fuppo- 
fitions  de  Hobbes  miffcs  en  pratique,  je  le  dis  encore  un 
coup,  ce  n'eft  pas  l'endroit  par  où  il  les  faut  combattre; 
car  le  Syftémc  oppofé  n'a-t-il  pas  dans  la  pratique  plufieurs 
grands  inconvéniens  T  Qu'on  rafTe  ce  qu'on  voudra,  qu'on 
batilTe  desSyftéroes  meilleurs  que  la  République  de  Platon, 
que  l'Utopie  de  Morus ,  que  la  République  du  Soleil  de 
Caropanella ,  &c  :  toutes  ces  belles  idées  fe  trouvcrolcnt 
courtes  &  défectueufes ,  dés  qu'on  les  voudroit  réduire  en 
pratique.  Les  pafftons  des  hommes ,  qui  naifTent  les  unes 
des  autres  dans  une  variété  prodigieufe,  rufncroicnt  bien- 
tôt les  espérances  qu'on  auroit  conçues  de  ces  beaux  Syftê- 
mes.  Voiez  ce  qui  arrive  quand  les  Mathématiciens  veu- 
lent appliquer  à  la  matière  leurs  fpéculationj,  touchant  le» 
points  &  les  lignes.  Ils  font  tout  ce  qu'ils  veulent  de  leur» 
lignes  &  de  leurs  fupcrrkles;  c'eft  une  pure  idée  de  notre 
esprit;  clic  fc  iaiffe  dépouiller  autant  qu'il  nous  plaît  de  fc* 
dimenfions,&  c'eft  pour  cela  que  nous  démontrons  Icsplus 
belles  chofes  du  monde  fur  la  nature  du  cercle,  &  fur  la 
divifibilité  Infinie  du  continu.  Mais  tout  cela  fe  trouve 
court,  quand  on  l'applique  a  la  matière  qui  exifte  hors  de 
notre  esprit;  matière  dure  &  impénétrable.  Voila  une  ima- 
ge det  pallions  humaines,  comparées  aux  fpéculations  d'un 
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Il  etifèitma  I«  Mathématiques  au  Prince  de  Galles,  qui  tvoit  été  contraint  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce- &  h  donna  tout  le  tenu  qu'il  avoit  de  rcAe  à  compofer  fon  Leviathin  (F),  qu'il  fit  impri- 
mer  en  Angleterre  l'an  1651.  Il  fc  tenoit  encore  a  Paris.  Quoi  qu'il  eût  donné  des  preuves  de 
fa  foi  félon  Te  rite  de  l'Eglifc  Anglicane  (G),  on  ne  laifla  pas  de  le  décrier  auprès  des  Epifcopaux, 
&  avec  tant  de  fuccès,  qu'il  reçut  ordre  de  ne  Te  plus  trouver  chez  le  Roi  Çe\  Cela  fut  caufe 
qu'il  s'en  retourna  en  Angleterre,  où  pour  un  homme  d'un  fi  grand  mérite,  il  fc  tint  d'une  façon 
alfez  obfcure  chez  le  Comte  de  Devonfhire  (//).  Il  retira  de  fon  état  peu  éclatant  cet  avanta- 
ge, c'clî  qu'il  eut  plus  de  loifir  pour  travailler  à  fon  Livre  de  Corport,  6c  à  quelques  autres  (/)  :  il 
reçut  de  grands  témoignages  d'eitime  de  Charles  II  rétabli  l'an  1660  (.AT).  Depuis  ce  tems-là  jus- 
ques  à  fa  mort  il  s'appliqua  a  fes  études,  &  à  réfifter  aux  attaques  de  fes  Adverfaires  qui  étoient  en 
très-grand  nombre.  Il  conferva  l'ufage  de  fon  esprit  jusques  a  fa  dernière  maladie  (Z.) ,  quoi  qu'il 
ait  vécu  plus  de  quatre-vingt  &  onze  ans.  Sa  longue  vie  a  toujours  été  celle  d'un  parfaitement 
honnête  nomme.  Il  aimoit  fa  patrie,  il  étoit  fidelie  à  fon  Roi,  bon  ami,  charitable,  officieux. 
Il  a  néanmoins  pafiè  pour  Athée;  mais  ceux  qui  ont  fait  fa  Vie  foutiennent  qu'il  avoit  des  opi- 
nions tres-onhodoxes  fur  la  nature  de  Dieu  (  Ai).   On  a  dit  auffi  qu'il  avoit  peur  des  fantômes 

&  des 


homme  qui  fe  forme  le*  idée*  d'nn  Gouvernement  parfait. 
Vous  trouverez  une  Critique  bien  forte  du  Syftcmc  Politi- 
que de  Hobbes  diiu  l'Auteur  que  je  cite  (18;. 

(F)  Il  donna  tout  le  temt  qu'il  avelt  de  refit  à  compofer  fon 
Leviatban.]  Il  défigne  le  Corps  Politique  fous  le  nom  de 
cette  bétc.  Les  Théologiens  de  l'Eglife  Anglicane  ,  qui 
étoient  en  France  auprès  de  Charles  11 ,  crièrent  beaucoup 
contre  cet  Ouvrage,  &  dirent  qu'il  contenoit  plufieurs  im- 
piété!,  &  que  l'Auteur  n 'étoit  point  du  Parti  Roial  (19). 
Leurs  plaintes  furent  écoutées.  Hobbes  reçut  ordre  de  ne 
venir  plus  a  la  Cour;  &  comme  il  avoit  irrité  extrêmement 
les  Papille» ,  il  ne  crut  point  qu'il  fit  bon  pour  lui  en  Fran- 
ce» depuis  que  la  protection  du  Roi  d'Angleterre  lui  mau- 
quoit.  Hoc  tantopraftdiotrbatut  Hobbius ,  Ramona  Ecciefia, 
Spiritualis  Monarcbia  fattUitmm  metu  torreptut  efi, quorum 
idium  implacable  jefe  mérite  incurrife  fenjirat ,  ob  deteClat  in 
Leviathane  Ecclefiafiitorvm  tecbnat,  rtgni  tenebrarum  dtUt, 
Pontifieii  Romani  potefiatem  maiit  artibut  occupât  am ,  <ftià  in 
eivilli  Pot  t flot  il  jura  imnlanJ» ,  quifimpliciac  imperitaplthe- 
cut*  fanûii  prxfiitiit  i/iud"end(>;4u*reP»Tl(iit  fe  minus  tttltm 
judicans  itnedU  Hyemh  tempe fiatt  aufugiens,  in  patrittm  fe 
contutit  (20;.  Il  traduiGt  Ion  Lcviatban  en  Latin,  &  le  fit 
imprimer  avec  un  Appendix  l'an  1608  (ai).  Dix  ans  après 
on  l'a  imprimé  en  Flamand.  Le  précis  de  cet  Ouvrage  eft, 
que  fini  la  p»is  il  n'y  a  point  de  (urété  dans  un  Etat,&  que 
là  paix  ne  peut  fubfiller  fans  le  commandement,  ni  le  com- 
mandement (ans  les  armes  ;  &  que  les  armes  ne  valent  rien 
fi  elles  ne  font  mife*  entre  les  mains  d'une  perfonne  ;  &  que 
la  crainte  des  armes  ne  peut  point  porter  a  la  paix  ceux  qui 
font  pouffez  à  fe  battre  par  un  mal  plus  terrible  que  la  mort, 
c'efl-a-dire,  par  les  difl'enlîons  fur  desebofes  néceflaires  au 
falut.  Ejut  autem  lumma  bat  fuit ,  fine  Pact  tmptjjïbiltm  efiit 
inceiumitatem ,  fine  Imperù  Pacrm,  fine  Armit  Imperinm, 
fine  epibnt  in  nnani  manum  collât  n  nibil  vatere  Arma,  ne- 
que  metu  Artmrttm  quicfuam  ad  paeem  preSci  psjjr  m  illit, 
y  1res  ad  pugnandum  tmeital  malum  marte  magit  fsrmidan- 
dua;  nempt  dum  cwfenfum  non  fit  de  Ht  rebut,  tua  ad  fa- 
lutem  étteriuim  ntceforis  treduntur ,  paeem  inter  eivet  non 
ptfe  eft  diutttruam  (ai ).  On  a  fort  écrit  contre  ce  Levia- 
than  ,  principalement  en  Angleterre  («3). 

(G)  //  avait  donné  des  prenvet  de  fa  foi  ftlen  le  rite  de  rE- 
glije  Anglicane.]  Etant  fort  malade  auprès  de  Paris,  il  reçut 
une  vifite  du  Père  Mcriènne,  qui  avoit  été  averti  de  ne  pas 
le  laifler  mourir  hors  du  giron  de  l'Eglife.  Ce  bon  Père  s'afBt 
auprès  du  malade,  &  apres  les  préambules  ordinaires  de  con- 
folation ,  il  fc  mit  a  discourir  fur  la  puiflance  qu'avoit  l'Eglife 
Romaine  de  pardonner  les  péchez  :  Mon  Pere ,  lui  répondit 
Hobbes  tfai  examine'  depuis  ior:g-temt  toutes  cri  ebefet,ilme 
fdeberoit  d* en  disputer  prefentement  ,ww  «f  pou-.**  entrete- 
nir tT une  manière  plut  agréable.  Quand  avez-veus  vu  Mr. 
Oafendit  Le  bon  Moine  comprit  oien  ce  que  cela  vouloir 
dire,&  détourna  la  cooverfation  for  d'autre*  matières  (24). 
Le  Docteur  CoGn  (25)  peu  de  jours  après  s'offrit  A  prier 
Dieu  avec  Hobbes ,  qui  s'y  accorda  pourvu  qu'on  fit  les 
Prière*  de  l'Eglife  Anglicane  (26").  Après  les  Prière*  il  re- 
çut le  Viatique.  Cm»  non  ampims  cuiquam  reliSut  efi  fucum 
faciendi  Iteus ,  ce  moment»  fe  Religion!  patriis  legibut  fiabilita 
addidifimum  Rendit,  & pretibut  juxto  Ecclefiar  Anglicane 
ritus  pramifti  fupremum  fiaticum  retepit  (27).  Etant  re- 
tourné en  Angleterre  l'an  1651 ,  il  trouva  les  Temples  occu- 
pez par  des  fi!diticux,difoit-il,qui  n*ivoient  nulle  Liturgie, 
«  il  fut  trois  mois  £àns  favoir  avec  qui  communier.  Coucit- 
tiantcs  (fuidem  invenit  in  £cclefilt,fed  feditiofoi ;etiam  prêtes 
extemparariat,&  Mas  audaces  ,&nennunettam  tlaipbrmas, 
SjmMum  auirm  fida  nuilum,  UceaUgum  nuilum  ;  adeo  ut 
per  très  primot  men/èt  nom  invenerit  tuibufenm  in  fatris  corn- 
municare  polutrit  (ag).  Mais  au  bout  de  trois  mois  on  le 
mena  dans  une  Affemblée  où  la  Cenc  fc  célébroit  félon  l'E- 
glife Anglicane,  &  Il  y  communia.  L'Auteur  de  fa  Vie  fait 
remarquer  que  c'étoit  un  figne  de  l'attachement  de  Hobbes 
au  Parti  Epifcopal,  &  de  la  fiocéritéde  fon  ChrilUanisme, 
pui*  qu'alors  perfonne  n'étoit  contraint  de  t'aggréger  a  au- 
cune Communion  particulière.  AUerum  fignum  erat  non 
modo  bominis  partium  Epifcepalium ,  fed  etiam  Cbrifiiani  fin- 
ceri  ;  nam  Mo  tempore  ad  Ecclcfium  quamcumfue  legibus  mut 
metu  cogebatur  nento  (29). 

(Jl~)  Il  fe  tint  d'une  façon  a/ex  obfcure  eben  le  Comte  de 
Devenfbire.]  Ce  n'ell  pas  qu'il  n'eût  de  puiffani  Amis  ;  mai* 
comme  il  avoit  de  grands  Ennemis ,  tout  ce  qu'on  put  Tai- 


re pour  lui  fat  de  l'empêcher  d'être  opprimé.  Ainsi  fon 
état  fut  un  effet  de  l'équilibre  de  l'amitié  &  de  la  haine 
qu'on  avoit  pour  lui  (30).  Il  paffa  le  relie  de  fes  jours  chez 
le  Comte  de  Devonfhire. 

(/)  Il  travailla  à  fin  Livre  de  Corpore,  &  à  quelques 
autret.]  Ce  Livre  fortit  de  deffous  la  prefle  a  Londres  l'an 
1655  fous  le  Titre  de  Elementortrm  Pbikfopbi*  SeSic  prima 
de  Corpore.  L'année  fuivante  Hobbes  publia  Praleâionet  fex 
ad  prafe fores  Savilianet.  Son  Livre  air  Hmint,  five  Elé- 
ment r«m  Pbilofopbite  SeQia  fecunda ,  fut  imprimf  a  Londres 
l'an  1658-  Ses  ôjdjrjlienes  de  Libertate ,NeeefJitate  ,fif  Cafu , 
contra  Diâcrrm  Brumballum  Epif.upum  Derrienfem,  furent 
imprimées  daq*  la  même  ville  l'an  1656'.  Il  eut  une  Dispute 
fur  la  même  matière  avec  Benjamin  Laney  Evéqoe  d'Ely, 
laquelle  11  ne  publia  qu'en  1076  (31)-  Le  Doéteur  Wallis, 
ProIetTeuT  en  Mathématique  a  Oïtord,  ayant  publié  fon 
Elenebttt  Ceometria  Hobbiana  l'an  1655 ,  fit  naître  une  guer- 
re qui  a  duré  jusques  i  la  mon  de  Hobbes,  &  ou  il  y  a  eu 
bien  des  injures  répandue*.  Diuturni iUtus  belli  Mubema- 
tici  i  - 


tierttm  telit,  mtrinque  refium ,  vieentùum  &  ampUus  perdu 
ravit , net  tandem  nifi  Hobbwna  motte  cotiquievit  (3s).  Sor- 
biere  a  parlé  de  cette  Dispute  (33). 

frV)  //  reçut  de  grands  témoignages  d'efi/me  de  Charles  //.] 
Hoblies  quitta  la  campagne  pour  venir  a  Londres,  dès  qu'ft 
fut  l'arrivée  du  Roi.  Ce  Prince  paOant  en  caroiTe  devant 
la  maifon  où  Hobbes  logeait ,  l'apperçut,  &  le  fit  venir.  U 
loi  donna  la  main  à  baifer,  &  lui  demanda  des  nouvelles 
de  fon  état,  &  de  (à  (ànté.  Quelque  tetns  après  il  lui  don- 
na une  audience  particulière,  J'aflura  de  fut!  affection  ,  & 
lui  promit  un  facile  accès  (34).  U  fil  faire  le  Portrait  de 
Hobbes  par  un  Peintre  fon  habile  ,  &  le  mit  dans  (on 
cabinet  (3$).  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  réel  dans  les  marques 
de  fon  affection,  c'ett  qu'il  gratifia  Hobbes  d'une 
annuelle  (36)  de  cent  Jacobu*  (37). 
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œ\  lï  conferva  Pufage  de  fon  esprit  jutfurs  à  fa  * 
malaJte.]  Non  feulement  il  eut  la  force  de  cultiver 
thématique»,  aiant  paiTé  l'axe  de  quatre-vingt-fix  ans,  mais 
aufli  de  faire  de  très-longs  Poèmes.  Quodautem  inter  rara 
feUicitatis  exempta  numeranJum  efi ,  fummi  ingrnit  vtgereQf 
fenîibns  integrù  ad  ebitum  utfUe  in  Pbihfepbia  £?  Matbefi  fit 
alJiduà  exertitavit,  &  qnod  magit  mirum,  Poffin  exe  revit 
oud  prtpriit  onimi  conerptibn  exprlmendit ,  ifuA  otitrum 
transfertndis  (38)-  U  traduifit  en  Vers  Anglois  quelques 
Livres  de  l'Odyflee  l'an  16-4,  &  parce  que  cet  effai  eut 
l'approbation  des  Savans,  il  publia  une  iembbble  Verfion 
de  I  iiiade  te  de  tonte  l'Odyffée  peu  après,  avec  une  Diflèr- 
cation  de*  venus  du  Poëme  Héroïque  (39). 

(M)  Ceux  oui  ont  fait  fa  Pie  foutiennent  ou'il  avoit  des 
epi nions  trèt-artbtdùxet  fur  la  nature  de  Dieu.']  De  toute* 
les  vertu*  morales  il  n'y  avoit  guère  que  la  Religion  qui  fût 
une  matière  problématique  dans  la  perfonne  de  Hobbes.  Il 
étoit  franc  (40), civil, communicatrf  de  ce  qu'il  favoit  (4>)> 
bon  ami,  bon  parent,  charitable  envers  les  pauvre*  (43), 
grand  obfcrvatcnr  de  l'équité  (43),  &  «  ne  fe  foudoit  nul- 
lement  d'amafler  du  bien  (44)-  Cette  dernière  qualité  ett 
un  préjugé  favorable  pour  fa  bonne  vie;  car  il  n'y  a  point 
de  fource  d'où  foncm  plu»  de  msuvaife*  aérions  que  de  l'a- 
varice. Ainfi,  quand  on  connolffoit  Hobbes,  on  n'avoit 
que  faire  de  demander  s'il  elrjmoit,  &  *'U  aimoit  la  venu; 
mai*  on  pouvoit  être  tenté  de  lui  faire  cette  queltion  : 

Heusagt,  respende,  minimum  efi  qued  feire  laber», 
Dejoxeauidfentisi^t 

La  réponfe  qu'il  auroit  pu  faire  fincérement,  fi  l'on  en  croit 
ceux  qui  onc  cotnpofé  fa  Vie,  auroit  été  qu'il  y  a  un  Dieu 
qui  ell  l'origine  de  toutes  ebofes ,  fie  qu'il  ne  faut  pas  en- 
fermer dan*  la  fphere  de  notre  petite  Kaifon  (4S)-  U  eut 
ajoûté  qu'il  embraffoit  le  Chriltianismc,  tel  qu'on  le  troa- 
voit  établi  en  Angletene  félon  les  Loix  (47);  mais  qu'il 
avoit  de  l'averfion  pour  les  Disputes  des  llièologicn*  ;  qu'il 
eflimoit  principalement  ce  qui  fen  a  la  pratique  de  la  pié- 
té, &  aux  bonnes  meeur*.  &  qu'il  avoit  accoutumé  de  blâ- 
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tnxtn   &  des  Démons  (A0-   ni  foutienncnt  que  c'eft  une  fable.  Ils  avouent  de  bonne  foi,  que  dans  fa 
itnmJiT'  jcane^e     a*ma  Un  Peu»e  v«n  &  Ie*  femmes  («/);  &  que  néanmoins  il  vécut  dans  le  célibat,  pour 
n'être  pas  détourné  des  études  de  Philofophie.    11  avoit  beaucoup  plus  médité  que  lu  (O)  ;  &  il 
ne  s'étoit  jamais  foucié  d'une  grande  Bibliothèque.   Il  mourut  le  4  de  Décembre  1679,  chez  le 
Comte  de  Devonshire,  après  une  maladie  de  fix  termines  («). 
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mer  le*  Prêtres  qui  gàtoicnt  la  lîmpl icité  de  la  Religion,  par 
le  mélange  ou  d'un  culte  fupcrlb'tieux,  ou  de  pluueurs  val- 
nef  fit  profanes  fpCculations.  Quicquid  autem  ad  Pielatis 
exercitio ,  sut  btmes  mûres  cenferret,  plurimi  fecit.  Sanctius 
illi,  &  reverentius  cifum  ,  de  Oeo  credere  quant  fo  re.  So- 
cerdtttt  intérim  htcutpare  felitus  efl,  qui  (  briûionam  Religie- 
ntm  abfolutam  a<  fimpltcem  ,vcl  fuperjiitien*  tnacul*rtnt,\Hl 
inanibus  interdum  prtfanit  [peculationibus  implkarent  (48). 
Ili  concluent  que  ceux  qui  l'aceufent  d'Athéisme  font  d'in- 
fignes  Calomniateurs,  qui  ne  pourroient  alléguer  d'autre  pré- 
texte que  celui-ci  peut -être ,  c'ell  qu'il  avoit  rejette"  plu- 

petit  génie.  Quart  ferliter  calummati  [uni ,  qui  ipfum  A- 
tbtismi  reumdetulerunl  ;  qued  inde  forfitan  prefeâum  quia 
Scbelajlkorum  alierumque  ijlodegregt  morem  rejectrat,  qui 
ctv.fi  in  Muftis  fuis  fedentes,  juxto  imbtcillem  Ssysjtff  fui 
■opium,  Natura  Du  ma  irxcmptrta  of.ngunt  ai tribut «(40). 
"l  eft  indubitable  qu'il  n'y  a  point  d'Acculâtinn  qui  Toit  tom- 
bée dans  un  autli  grand  abuj ,  que  l'Accufation  d'Athéiime. 
Une  infinité  de  petiu  esprit*,  ou  degeoa  malins, l'intentent 
a  tout  ceux  qui  bornent  leurs  affirmations  aux  grandes  &  aux 
fublimes  véritez  d'une  folide  Métaphyfique ,  oc  aux  DoCtri- 
nes  générales  de  l'Ecriture.  On  veut  de  plus  les  obliger  a 
l'adoption  de  tous  les  Articles  particuliers ,  que  l'on  a  cou- 
tume de  propofer  mille  &  mille  fois  au  peuple.  Tous  ceux 
qui  oient  fe  retirer  de  cette  routine  font  des  impies  ,  &  de* 
esprits-forts,  û  l'on  en  croit  certains  Docteurs.  C'ell  ainC 
que  Monconys  encourut  ce  mauvais  blâme.  Il  disputoit 
quelquefois  fort  librement  contre  ceux  qui  aviliOVnt  la  gran- 
deur de  Dieu,  par  la  conduite  qu'Us  lui  aurlbuent,  &  par 
les  foibles  ralfous  qu'Us  allèguent;  fie  on  lui  fit  l'injuftice 
de  le  traiter  de  Libertin,  lui  qui  étoit  pénétré  d'une  idée 
de  Dieu  la  plus  fublime  qui  fe  puùTe  concevoir.  Life*  ce 
qui  fuit  :  „  Cette  manière  agréable  avec  laquelle  on  te 
„  voyoit  quelquefois  contredire  à  de  certain*  esprit»  limi- 
„  tez,  qui  anoibluTent  par  leurs  preuves  le*  véritez  qu'Us 
„  veulent  établir ,  faifoit  prendre  à  ces  perfonnes  preve- 
„  nues  cet  effet  de  fa  franchife,  &  de  fa  candeur,  pour 
„  une  mauvaife  liberté.  Mais  la  folidité  de  fa  vertu  &  fa 
„  piété  flneere  ont  éclaté  par-tout,  fit  il  en  a  donné  des 
„  marques  que  l'on  verra  dans  ces  Voyages.  En  fa  der- 
„  niere  maladie  il  a  avoué  a  un  de  l'es  amis,  qu'il  a  tou- 
„  jours  confervé  dans  fon  cœur  une  foumiffion  profonde , 
„  ce  un  respect  infini  pour  la  Divinité ,  dont  il  avoit  une 
„  idée  plus  haute  que  tout  ce  que  les  hommes  en  ont  con- 
„  çu.  Lors  qu'il  étoit  à  Alexandrie,  en  un  tenu  où  U 
„  fembloit  ne  rien  refufer  à  la  curiofûé ,  fe  trouvant  une 
„  nuit  tout  feul  fur  une  de  ces  terrafles  qui  fervent  de  cou- 
„  vert  aux  bàtimens  du  Levant ,  il  fe  trouva  tout-a-coup 
„  fi  occupé  d'une  connoiûance  fenlible  de  la  Divinité, 
qu'il  pafla  une  partie  de 
lexplicab 


Inexplicable,  dans  des 
'„  pe  de  tous  les  Etre»  (50)". 

(/V)  On  a  dit  avfiau'il  avoit  peur  des  fanlimes  &  des 
Démons.']  Ses  amis  ont  traité  cela  de  fable.  Net  minus  f ai- 
fa  à  nennullis  infimulatus  efi,  tanquam  foliludinem  fugeret , 
fpeàra  metuens($ '  pbantasmata,vana  il  uitr.ru  m  terriculamtn- 
ta ,  qu*  Pbiltftpbia  fua  lamine  difftpaverat  (5 1 ).  Mais  il 
femble  qu'ils  ne  nient  pas  qu'il  n  ulbit  demeurer  feul  ;  ils 
fe  contentent  d'infinuer  que  c'étoit  4  caufe  qu'il  craignoit 
les  aflaflins.  Si  fa  Fhilofophic  l'exeintoit  de  l'autre  crain- 
te, &  non  pas  de  celle-ci,  elle  ne  l'empécboit  pas  d'être 
malheureux,  &  on  pouvoit  lui  appliquer  une  penfée  d'1  lo- 
race(sa)-  Pour  dire  ceci  en  paflant.  Tes  Principes  de  Phi- 
lofophie n'étoient  point  propres  à  lui  ôter  la  cralute  des 
apparition»  d'Esprits; car  à  raisonner  conféquemment,  il  n'y 
a  point  de  Philolbphe»  qui  foient  moins  en  droit  de  rejetter 
la  Magie  &  la  Diablerie,  que  ceux  qui  nient  l  exiftence  de 
Dieu.  Mais,  dit-on, 
des  Esprits.  Parlez  mieux:  il 
de  fubitances  diftinctes  de  la 


ce  u  un  lanioraer  a  11s  tont  lorcez  oe  reconnoitre  cette 
Cbiltté,  ils  oe  peuvent  pas  répondre  que  jamais  un  fp 
oc  fe  produira  devant  eux,  c'eft-a-dire ,  que  jamais  e 
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l'empécboit  point  de  croire  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de 
fubllancea ,  qui  veulent  du  mal  ou  du  bien  aux  autres , 
&  qui  leur  en  font ,  il  pouvoit  &  il  devoit  croire  qu'il 
y  a  des  Etres  dans  l'air  ou  ailleurs  tout  aulG  capables  de 
méchanceté ,  que  les  corpufeules  qui  forment ,  dllolt- 
U,  tontes  nos  penfées  dans  notre  cerveau.  Pourquoi  ces 
corpufcules  auront -ils  plus  de  connoilTance  des  moieos 
de  nuire,  que  ces  autres  Etres?  Et  quelle  raifon  y  a-t-ll 
qui  prouve  que  ces  autres  Etres  ignorent  la  manière  dont 
il  faut  agir  fur  notre  cerveau  ,  pour  nous  faire  voir  un 
fpeftrer 

Prenons  la  chofe  d'un  autre  biais.  On  ferolt  Bon  feu- 
lement fort  téméraire,  mais  aulli  fon  extravagant,  fi  l'on 
s'engageolt  a  foutenir  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'homme  qui 
fe  foii  imaginé  qu'il  voioit  un  Tpeftre  ;  &  je  ne  crois  point 
que  les  Incrédules  les  plus  opiniâtres, les  plus  exceflifs, aient 
jamais  foutenu  cela.  Tout  ce  qu'ils  font  fe  réduit  »  dire 
que  les  perfonnes ,  qui  ont  cru  avoir  été  les  témoins  de  l'ap- 
parition des  Esprits  ,  avoient  l'imagination  blcITée.  On 
avoue  donc  qu'il  y  a  certains  endroits  du  cerveau, qui  étant 
affectez  de  telle  ou  de  telle  forte,  excitent  l'image  d'un  ob- 
jet qui  n'exifle  point  réellement  hors  de  nous ,  &  font  que 
l'homme,  dont  le  cerveau  cil  ainfj  modifié,  croit  voir  * 
deux  pas  de  lui  un  fpectre  affreux,  une  furie,  un  fantôme 
menaçant.  H  fe  pafle  de  femblables  cVofes  dans  la  téte  des 
plus  incrédules ,  ou  pendant  qu'ils  dorment ,  ou  pendant 
qu'ils  font  tourmentez  d'une  lièvre  chaude.  Oferoient-ite 
foutenir  après  cela  qu'il  eft  impoffible  qu'un  homme  qui 
veille,  &  qui  n'eft  pas  en  délire,  reçoive  en  certains  en- 
droits du  cerveau  une  impreflion  à-peu-prés  fcmblable  k 
celle, qui  félon  les  Loix  de  la  Nature  cil  liée  avec  ï 
ce  d'un  fantôme?  S'ils  font  foi 


pas  ils  ne  croiront  voir  ou  un  homme ,  ou  une 
béte ,  quand  ils  feront  feuls  dans  une  chambre.  Hobbes 
pouvoit  donc  s'imaginer  qu'une  certaine  combinaifon  d'a- 
tomes agitez  dans  fon  cerveau  rexpoferoit  a  une  telle  vi- 
Gon ,  quoi  qu'il  fût  pcri'uadè  qu'aucun  Ange ,  ni  aucune 
ame  d'homme  mon ,  ne  fe  mêlerait  de  cela-  U  étoit  peu- 
reux au  dernier  point,  fit  par  conféquent  il  avoit  fujet  de 
fe  défier  de  fon  imagination,  lors  qu  U  étoit  feul  dans  une 
chambre  pendant  la  nuit:  car  malgré  lui  la  mémoire  de  ce 
qu'il  avoit  lu,  &  our dire, touchant  les  apparitions  d'Esprits, 
fe  réveillolt,  quoi  qu'il  ne  fût  point  perfuadé  que  ces  cho- 
fe s  fu lient  réelles.  Ces  images-là,  jointes  à  fa  timidité  de 
tempérament,  lui  pouvoient  jouer  un  mauvais  tour.  Et 
il  cft  bien  certain  qu'un  homme  aulli  mécréant  que  lui, 
mais  plus  courageux  ,  s'étonnerait  s'il  croioit  voir  entrer 
dans  fa  chambre  quelqu'un  de  ceux  qu'il  fait  être  morts.  Cet 
apparitions  en  fonge  font  fréquentes,  foit  qu'on 
mortalité  de  l'âme,  foit  qu'on  ne  la  croie  pas. 
qu'elles  arrivaient  une  fois  à  un  incrédule  éveillé ,  ' 
elles  lui  arrivent  fouvent  lors  qu'il  don,  nous  comprenons 
qu'il  aurait  peur ,  quoi  qu'il  eût  bien  du  courage.  A  plus 
fonc  raifon  devons-nous  croire  qu'Hobbcs  en  eût  été  bien 
épouvanté. 

(0)  //  avoit  beaucoup  plus  médité  que  lu.~]  On  avoue  in- 
génûment  dans  fa  Vie,  que  pour  un  homme  qui  a  tant  vé- 
cu, fa  lecture  étoit  peu  de  chofe.  Il  dilbit  mémj  que  s'il 
avoit  donné  à  la  lecture  autant  de  rems  que  les  autres  hom- 
mes de  Lettres ,  U  aurait  éie  aufii  ignorant  qu'ils  le  font  (53). 
Il  confidéra  une  autre  chofe  qui  le  porta  à  ne  faire  point  de 
cas  des  grandes  Bibliothèques:  c'eft  que  la  plupart  des  Livres 
font  des  Extraits.  &  des  Copies  des  autres.  Ledit  ejuspro 
tanto  atatis  decurfu  non  magna  ;  Autboret  verfabat  pouces , 
fedtamenoptimm.  Homerus  ,  Virgillus,  Thucydldes,  Eu- 
Clidea,  m  in  déliais  erant.  /ngentem  Ubrorum  fuppelteùi- 
iem ,  uud  fuperbiunt  Bibliotbeca ,nan  magnifecit  ,cum  Morla- 
les  plerumque  pecortm  ritu  antécédent itm  infifientes  veftigiik, 
vix  extra  tritat  caUts ,  &  femitas  ab  ipfii  querum  TuteU  & 

HflÉMaM  fubfuttt  |  ptdtfliiVtûl  )  €V4gArt  ftudtûtit  ($4)* 


HOCHSTRAT  (Jaques)  en  Latin  Hocbftratus ,  ou  Hotbjlratanus ,  portort  le  nom  du 
village  où  il  étoit  né  (a).  Il  fit  fa  Philofophie  à  Louvain ,  &  il  y  reçut  le  degré  de  Maître  és 
Arts  l'an  1485.  Il  fe  fit  Moine  Dominicain;  &  il  fut  Prieur  du  Monallere  de  Cologne,  Dofteur 
&  ProfclTcur  en  Théologie,  &  Inquifiteur  dans  les  trois  Eledorats  Eccléliaftiques  (*).  Jamais 
homme  ne  fut  plus  digne  que  lui  d'être  honoré  de  cette  dernière  charge;  car  il  étoit  amplement 
pourvu  de  toutes  les  mauvaifes  qualitez  qui  font  néceflaircs  aux  Inquifiteurs  &  aux  Délateurs.  U 
étoit  violent;  il  aceufoit  fous  les  plus  petits  prétextes;  il  vouloit  être  juge  &  partie  (y*");  il  pro- 
duisit 
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rA)  Il  voulait  être  jure  &  partie.]  Cela  parut 

dans  l'aflaire  de  Rcuchlin.  Un  Juif  (1)  converti  à 
la  Religion  Chrétienne  l'a  voit  diffamé  dans  un  Livre  intitulé 
Monnaie  Spéculum.  Rcuchlin  le  jultina  par  un  Livre  qui  avoit 
pour  Titre  Spéculum  Oculare ,  où  il  fit  voir  que  fes  ennemis 
avoient  débité  comarc  lui  plus  de  trente-quatre  calomnies  (2). 

.  (>)  Basai* ,  &  ette  tUmsu  a  aaata  M  r  w-  » ,  «tor/or/» 
ttigimtm         .r  mt^stii.adf.i  rfu  tfi.    Jo.  Hcaucus 
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HochlTrat  le  principal  areboutant  du  Juif  conveni  intéreua 
dans  cette  afTairc  les  Théologiens  de  Cologne,  6t  leur  fit 
faire  des  Extraits  du  Spéculum  Oculare,  qui  furent  rendus 
publics  avec  des  Notes  anilideufes ,  pour  décrier  Rcuchlin 
par  toute  la  terre  comme  un  fauteur  du  Judaïsme.  Il  n'y 
avoit  rien  de  plus  infidèle  que  Ces  Extraits.  Has  prtpojt- 
tiones  .  . . .  ubi  vidit  Reucblinus  peffime  ac  non  fine  errmin* 
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duifoit  des  Extraits  fort  infidellesf»i  u  ne  vooloit  jamais  recotmoltre  qui!  e6t  été  calomniateur; 
&  il  avançoit  impunément  des  Héréfies  dans  les  Ecrits  où  il  prétendoit  réfuter  les  Hérétiques 
On  l'obligea  une  fois  a  faire  fatisfaétion  à  un  honnête  homme  qu'il  avoit  calom 
fè  fervir  pour  l'y  contraindre  d'un  expédient  remarquable,  ce  fut  d'ôter  a  tout  foi 
néficc  de  la  quête  (C).   11  n'eut  pas  tout  l'avantage  qu'il  s'étoit  promis  dans  les 


facrls  récent  initiale  Jud^o  latura  duce  Tstngro ,  qui  articulot 
feu  propolltiones  de  Judalco  favore  nimis  fuapefbu  ex  Spé- 
cula Oculari  extruxit,  odjeâis  annetationibus  &  animadver- 
fionibut  :  atque  bec  émue  non  vemacula  lingua ,  fit*  utrinque 
bailenus  certatum  fuit ,  ado  mat ,  fed  Latins  ;  et  boud  dubii 
ccmfilio,  ut  opud  exterat  gentet  nalimetque  noue»  Capnitnis 
mvifum  redderet, &eum pervtrfa  interpretatiene,  cum  mutila 
dtètorum  citatiene  feeurius  falterel  (3).  Reuchlin  répondit 
a  cet  Ouvrage  par  une  Apologie  Latine  qu'il  adrefla  à  l'Em- 
pereur. La-defTus  on  lui  Intenta  un  Procès  en  forme  devant 
l'Eleaeur  de  Maience.  Son  âge  ne  lui  permettant  pas  de 
comparoltrc  en  perfonne,  il  y  envoia  un  Procureur  qui  four- 
nit de  tré*.jufte*  caufei  de  réeufation  contre  norre  Jaque» 
Hocbftrai:  néanmoins  elle»  ne  furent  p«*  écoutées.  Cum 
prepter  fenium  &  imiecillitatem  corporit  tmtum  iter  tarn 
trevi  temptrit  fpacio  cenficere  non  pojftt ,  mit tt bal  ti  curatt- 
rtm  PetrumStaftlium  Nurlingeûfem  ,f«n"  aâerem  Hechfirm- 
tum  tanauam  inimicum  fibi  infcnfigimwu  £j?  meriti  fufptàum 
recufabal  ,obtai  eau f as  ,euai  publiée  a/legabat.  . .  .  Tumrtjl 
vert  nil  obtintrtt  Reucblinui  (4).  Ilochdrat  ne  voulut  point 
être  aceufé  (5).  Sur  cela  le  Procureur  de  Reuchlin  fe  pour- 
vut par  un  appel  a  la  Cour  de  Rome.  Hochitrat  ne  laifla  pas 
de  faire  donner  une  Sentence;  &  fans  attendre  que  le»  quinze 
jours  avant  lesquels  elle  ne  devoit  pas  être  promu \i\uie.  fus- 
fent  expirez ,  il  ordonna  à  tous  le»  Curez  de  Maiencc  de  fai- 
re favotr  au  peuple,  que  tous  ceux  qui  auroient  le  Livre  de 
Reuchlin  te  portaflent  incefTamment  aux  Commifiâircs ,  a 
peine  d'excommunication.  Interea  Heckflratut  fuafi  jam 
afturut  triumpbum  minibus  per  Maguntiotum  focerdotibus 
mandat,  ut  publicè  peputum  fub  prtfiriptiomi  pana  montrent, 
fi  irai  Oculare  Spéculum  baberent ,  illui  tvanttcjui  tant  in  rem 
delegatit  l rodèrent  (<).  Reuchlin  en  appelle  au  Pape;  Hocn- 
ftrat  fait  la  même  chofe.  L'Evéque  de  Spire,  commis  par  le 
Pape  pour  juger  de  cette  caufe  (7).  nomma  des  Jugea  qui 
citèrent  les  parties.  Hochftrat  ne  comparut  point,  &  fut  con- 
damné par  contumace  a  paier  tous  les  dépens.  On  lui  dé- 
fendit fous  de  grofl'es  peines  la  continuation  de  fes  procédu- 
res ,  &  l'on  déclara  nulle  la  délation  des  Théologiens  de  Co- 
logne. h^b/Iratut,  licel  mare  on/uettper  intervalla  citatus, 
tamen  n<m  comparut  t.  Cou  fa  inbila  fecitis  difcutltur  fip  fttun- 
dum  htueblittum  premunciatur  :  nullum  trrvrem  ab  EccUfia 
damnai um in  libre  fapiùs  centmeuterate  rtperiri ,nec plut ettm 
favere  Judais ,  fuam  Religie  çf  jura  JSttant  ;  intufle  ergi  ac 
prteter  veritatem  eum  detatum  à  CtltnienSbut  effe.  Hxbftra- 
tut  autem  contumatiee  crhuinil  reus  fiff.  (8)-  Ceux-ci  ne 
hiiïctent  pat  de  faire  brûler  le  Livre  de  Jean  Reuchlin.  Hax 
dum  aguntur  Spira-,C*leuieufet  nef  aria  aufu  tibrum  Rrucblini 
damnant ,  cilra  tamen  ctnlumeliam ,  ut  ajeètuu ,  &  Februa- 
rl»  deinde  menfe  annefupra  milltfimtm  fuingentefimum  deti- 
m»  quarte  exurunt,  appreiantibus  faâttm  Ltvanienfi,  Er- 
(berdenfe,  Meguntina  ,  &  Parifien/i  Unrverfitatibut  (9). 
Dlais  je  ne  dis  cela  que  par  occafion  :  la  principale  chofe  que 
j'ai  a  prouver  eft  que  ce  Moine  vouloit  être  juge  &  partie. 
C'efl  ce  qu'on  lui  reproche  plu»  d'une  foi*  dan»  un  Poème 
qui  a  pour  Titre  Trkmpbut  Detltrii  RtucbUni  (10). 

Accufat  Capnmtem  g  judicat  Idem 
Acer  liège/, ratas  \\\)  

Sed  nef  ne  perdit  ior  neaue  fiagitiefter  aller 
In  Capniena  fuit ,  tune ,  cum  lu  perdit e  index 
Letlus,  fif  abfurdit  in  litibut  arbittr  effet 
ldemaccufater.  Die  auo  vefane  pudorem 
Fert  emuem  tibi  livetr  edax  (11). 

(B)  //  avançait  impunément  det  !H réfies  dans  Ut  Ecrits  «A 
il  prtttndoit  réfuter  les  Hérétiques.']  Nous  en  venions  le 
Catalogue,  fi  nous  avions  l'Ouvrage  dont  Agrippa  menaçoit 
les  Jacobins  (13);  car  voici  ce  qu'il  repréfente  aux  Magi»- 
trau  de  Cologne  :  Vnum  tamen  illerum  excipie,  Jacobum 
Uofiratum,  tune  PradùattruM  Ordmit  b<ertlicurum  Magl- 
flrum,  vulg»  &  veraciter  diflum,  qui  taliter  fer ip fit  centra 
Lutberanas  berefet ,  ut  ipfe  fe prtderet  barcticerum  omnium 
pefillentifiimum.  Sed  ne  quit  ve flrum ,  iiliut  ollm  amicus ,  aut 
illius  bypocrifi  excaeatut ,  vet  aliter  deceptut,  me  nm  favere 
veritalit,  fed  oui  Imldia,  aut  atia  affen/a  ifia  dicere  putet , 
rem  ipfam  digila  manjlrabe.  tVam  in  libro  fut  eontra  Lutbe- 
ranas ,  quem  Reverendijfimo  Cardinal/  ac  Illufiri  Principi  g 
Epif.ëpe  Ltodicnfi  dedicavit ,  in  illius  lib.  2.  ditp.  3.  paule  an- 
te  finem  1 .  cap.  fis  ait  :  Seimus  enim  confecratiene  fuper  débi- 
tant materiam  rite  faâa ,  Cbrifium  efe  in  Sacramenro,  nm 
autem  quod  fub  bac  vrl  illa  determinata  bofiia  Cbrifius  con- 
tineatur  («).  Neque  tamen  putetis  ,  bur.c  folum  articulum 
apud  iUum  reperiri  bareticum ,  fed  alii  multi:  quoi  cum  lie 
nimis  lengum ,  vcblsque  tadiofum  foret  referre  v  enumtrabo 
alibi,  in  ee  fiit.  libre, quem  de  Fratrum  l'radienlorum  fcele- 
ribut  (14).  Voiez  la  fuite  de  ces  parole*  dans  la  Remar- 
que (S)  de  l'Article  d'A grippa- 

S  C«j  Tout  ce  qui  dans  Agrippa  concerne  les  Héréfies 
que  celui-ci  imputoit  a  fes  Adverfaircs,  a  Hochflraïc  parti- 
culleremcni,  m  point  été  remarqué  par  Mr.  Bayle.  Voici 
"  parle  le  même  Agrippa,  nu  ch.  a.  de  fim  Apologie 


mmt;  mais  il  falur. 
Couvent  le  bé* 
affaires  fâcheufei 
qu'il 

contre  le*  n-.tolopcns  de  Louvaln:  Jam  vert  etiam  noftr» 

fécule  dagmatifarunt  Celonitnfet  Tbeeltgi,  Arifistelem  fie  efe 
pretcurprem  Cbrifil  in  naturattbus ,  entemadmyium  y  cannes 
Baptifia  In  gratuit it.  Jacobus  HocbRruus  in  fue  de  mmc«> 
tient  Sandorum  libelle,  bareticum  prenunciavit  ad  Scrtptu- 
ram  eonfugere:Ç?  aliut  quidam  Tbcohrus  p/ilam  concionart 
non  erubuil ,  tvnfuetudinem  p-itim  feauevdam  ejTc  quàmSerip- 
turam  divinam,  adbuc  praneminatus  Hochftraruj  Haretiee- 
rum(ut  vacant')  Magifier  in  opère  fut  eontra  Lutbtranos ,  in- 
suit in  bat  verba  :  Seimus  enim  cmfttratùmt  fuper  débit* 
materiafafta  Cbrifium  efe  in  Sacrameut»,  non  autem  quod 
fub  bat  vttilla  determinata  bs/liaCbri/ius  etntineatur ,quia, 
ut  fubdit,  bareticum  efifidem  infallibilem  fif  infufam  ad  talia 
par  lieu  la  ri  a  per  certitudinem  extendere,  eademque  ratùmc 
cencludil,  credendam  efe  rtmijfionem  petcaterum  in  generali, 
neminem  autem  in  particulari  fibi  efe  peccata  dimifa.  An 
«eu  eft  bec  vere  magifirum  Hareticerum efe t  Rem.  Cri  t. 

(C)  On  ita  à  tout  fin  Couvent  te  bénéfice  de  la  quite.\ 
Ccft  dans  les  Lettres  d'Erasme  qu'on  peut  lire  cette  curieu- 
fe  particularité.  Le  Comte  de  N'evenar ,  Seigneur  d'un 
rare  mérite,  favant  &  Proteéteur  des  Savant,  fut  fort  fen- 
fible  aux  calomnies  que  Jaque»  Hochftrat  avoit  publiées 
contre  lui.  Il  n'oublia  rien  pour  l'obliger  a  lui  en  faire  ré- 
paration; il  etnploia  les  raifbos  les  plus  folide»;  il  recourue 
aux  confeils ,  aux  injures ,  aux  menaces  :  tout  cela  fut  inuti- 
le; mais  enfin  lui  St.  fes  parens  défendirent  a  tout  leurs  Vas- 
faux  de  donner  det  œufs  &  det  fromage»  aux  Jacobins.  Ceux- 
ci  crurent  que  ce  feroient  de  vaine»  menace»,  &  continuè- 
rent de  faire  la  quête  dan»  le»  Terre»  de  ce»  Meflieurs;  mais 
on  le»  repouffa  d'une  terrible  manière, 
un  an  ils  furent  privez  de  la  fubfif 
Alors  il»  obligèrent  Hochftrat  à  faire  fai 
par  une  Rétractation  folennelle,  dont  on  diftribu*  de»  co- 
pie». Erasme  qui  en  gardoit  une  trouvoit  quelque  chofe. 
de  comique  dans  cette  Rétractation  ;  car  le  Moine,  rappor- 
tant en  propre»  terme*  tes  injure»  qu'il  avoit  dites  au  Comte 
de  Nevenar,  ne  laiflbit  pa*  de  protefter  qu'il  avoit  eu  de  ce 
Comte  une  opinion  trés-avantageufe.  On  fera  bien  aife  de 
trouver  ici  le  Latin  d'Erasme  (15).  Hermannvt  Cornes  à 
Nova  Aquila  indigne  tulerot  fe  notatum  ab  Jacobo  Hochftra- 
to  Uominicano.  1s  erat  Rabinus ,  Prier  Monafierii  quod  Co- 
loniar  fane  quim  tr.açriftcum  e/l  &  epulentum.  I\'-n  petuit 
bemlnem  eumptfcerc ,  denec  illius  cegnati denunliannt  Dorni- 
nicanis ,  ne  pop  bac  ctltigerent  eafeet  in  utla  ditiene  vet  Cerni- 
tis  vet  eeguattrum  iiliut.  Mi  rati  minas  efe  inanes ,  clam 
tentarunl  folite  more  xenire  ad  uva  &  caftas.  Fa/tus  efl  in 
ilhs  rmpetus  terribilit.  Hoc  damne  totum  anmtm  mulûati 
funt;  itaque  fadum  eft,  ut  Jacobus  à  fuit  eeattut  pacis  leget 
acceperit.  Habee  iiliut falinediam,  in  qua  cum  recitet  verba 
piena  nntumelU  qur  feripferot  in  Cmitem,  tamen  affirmât 
ac  prùpemtJum  devrai ,  fe  femper  de  Comité  p  roc  lare  fenfit- 
fe(l6).  Sella palinedia(a) ,  feterrd  quam  Tbeohge  dtgnior. 
11  dit  en  un  autre  endroit  .qu'il  eft  inutile  de  disputer  contre 
ceux  qui  perfëcutoient  les  Belles-Lettre*  :  il  parloit  principa- 
lement dès  Moine»,  &  de  leur*  faute»:  ce»  gens -là, 
ajoûte-t-ii ,  ont  de»  reffources  inépnifâble»  dans  leur»  fac- 
tion* ,  dans  leurs  cris ,  dan*  leurs  fourberie*  ;  il  n'y  a  que  le 
béton  &  la  faim  qui  les  puiflent  vaincre  (17),  &  il  dorme 
pour  exemple  to  conduite  que  le  Comte  de  Nevenar  avoit 
tenue  a  l'égard  de  Jaques  Hochftrat.  l/li  numéro, phatan- 
gibin ,  fjncrttisme ,  imprebitate,  elamoribus ,  adde  fi  tibet 
fucit  ac  maUs  artibus ,  prtrfus  invicV  funt  :  Net  aa'a  rt 
quam  fuflibus  ac  fonte  domari  quêtent.  Sic  vir  clariffimuï 
Hcrmanmis  à  Novaquila  Cornes  adegit  Jacobum  Hogettra- 
tum  ad  abjecïam  &  fcurriltm  palintdiam ,  cujut  exemplar 
apud  me  efl.  Qjtibus,  inquiet,  prafidiist  Nen 
noaaquis  ratienibus ,  non  mtmitis,  mm  minis ,  non  ctmvieiis  ; 
nibil  enim  borum  mm  frufira  tentatum  fuit  :  Stdquibut  pra- 
fidiitf  Cafeit  &  avis  quorum  in  ditione  Comitis  eeltigendorum 
jus  illis  odemptum  ruerai  ft8).  Erajmc  a  raifon  de  dire 
que  le  Comte  de  Nevenar  s'étoit  fervi  de»  Injure»;  car  que 
peut-on  voir  de  plu*  fort  que  ces  parolcsT  Unica,credemi- 
bi,pefiis  efl  in  Cermonia  Jacobus  Htcbfiratut,  quam  fi  re~ 
firinxtris,  ïçm  wérra  mPJhu  Hem»  prater  ingentem  fuam  au- 
daciom  infigniter  impudent  al  que  temerarius.  Omnes  interrt- 
ga,fi  libet,  per  Cermaniam  dodos  vires.  Omnes  Ufit ,  om- 
nibus eeque  infefius  eflÇjsçf).  Voilà  ce  que  le  Comte  de  Ne- 
venar repréfente  a  Charles-Quint  dans  une  Harangue,  où  il 
le  félicite  au  nom  des  Etudiant  d'Allemagne  de  fon  avène- 
ment a  la  couronne  des  Romains.  Il  venoit  de  l'exhorter 
a  donner  ordre  que  les  Moines  ne  fe  métafTent  que  de*  ob- 
fervartecs  de  leur  Inftitut.  Fraterculos  quosdam  magnis  titu- 
lii  infetnientes ,  jube  fuorum  Çtnebiorum  euram  gerere ,  jubé 
demi  Fratribus  fuit  regendit  eperam  impenderejacris  facien- 
dit  invigilare  (20). 

$  f>)  Ci-dcffii*,  Citation  (9),  la  Faculté  de  Théologie 
de  Cologne,  condamnant  au  feu  certain  Ouvrage  de  Reu- 
chlin, infère  dans  fon  Jugement  la  claufe  :  Cirra  tamen  Au- 
toris  contumeliam ,  fans  néanmoins  prétendre  par  un  tel  Ju- 
gement noter  la  perfonne  de  l'Auteur.  Ici  Hochftratc ,  l'un 
dei  Membres  de  cette  Faculté,  faiiint  fatisfacilon  au  Comte 
de  Nevenar,  duquel  il  avoit  médit  dan»  pluficur»  Libelle», 
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«oit  ftfcht  -  ReucWln:  il  fat  obligé  d'aile  à  Rome  pour  ce  Procès  (D)  ;  &  maigri  1«  femme, 
d'argent  donc  il  fe  munit,  il  eut  bien  de  la  peine  à  éviter  la  condamnation.  11  courut  même  on 
grand  risque  de  la  vie  en  s'en  retournant  (£)  ;  car  les  parrifans  de  Reuchlin  commençaient  dé* 
je  à  fe  fervir  des  voies  de  Tait.  11  méritoit  peût-ôtre  le  genre  de  mon  qui  félon  Paul  Jove 
l'ôta  du  monde,  mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  eu  la  deftinéc  dont  parle  cet  Hittorien  (f)t 
il  ne  mourut  pas  de  chagrin  fe  voiant  tourné  en  ridicule  par  les  Satires  de  fes  Advcrfairci. 
Il  fut  l'un  de»  premiers  qui  écrivirent  contre  Luther  (G)i  fit  Pun  de»  perféemeurs  d'Eras- 
me (H).   En  un  mot,  pour  s'attirer  Jà  colère,  il  l'uffifoit  d'être  ennemi  de  1a  barbarie  Schohfti- 


déclarc  qall  a  d'autant  moins  de  peine  a  Taire  cette  dé mar- 
che, qu'il  n'a  jamais  celTé  d'honorer  &  d'cftinier  infiniment 
ce  Comte.  Suivant  l'idée  des  Théologiens  de  Cologne  fit 
de  Hochftrate ,  le  procédé  de  celui-ci  n'eft  pas  plus  contra- 
dictoire que  le  procédé  de  ceux  ».  Il  a  pour  principe  un 
ancien  ufage  établi  dans  tous  les  Tribunaux  d'Allemagne ,  on 
lors  qu'a  quelque  condamnation  d'amende  que  ce  (oit,  on 
ajoute  la  chiure  Satvo  honore,  cette  amende  n'eft 
flétriflante.    Rem.  Cri  t. 


(£>^  Il  fuf  obligé  d'aller  à  Rome  pour  le  Procès  qu'il  fit  à 
Reuco/in;  malgré  tes  fmmtt  d'argent .  ...  il  eut  ...  . 
peint  à  éviter  ta  condamnation.']  J'ai  dit  ci-defTus  (a  l  )  que 
les  Commiiïaircs  du  Subdéléguc  du  Pape  rendirent  une  Sen- 
tence tout-a-fait  desavamageufe  a  noire  Dominicain.  Les 
Commiftaires  que  le  Pape  donna  aux  parties  dans  Rome 
Démc,  où  Hochrtrat  étoit  en  perfonnç,  n'auroient  point 
rendu  une  Sentence  moins  favorable  a  Reuchlin,  fi  on  leur 
avoit  donné  le  teras  de  prononcer  un  Arrêt  définitif;  mais 
tors  qu'ils  étoient  aflemblez  (22)  pour  finir  l'Affaire ,  ils 
reçurent  un  ordre  du  Pape  de  la  furfoir.  Chacun  des  Ju- 
ges donnoit  par  écrit  Ion  fuftragc  rnifonné:  on  fait  qu  ils 
opinèrent  au  désavantage  du  Dominicain ,  qui  pour  parer 
ce  rude  coup  extorqua  un  ordre  du  Pape  pour  la  furféance, 
fit  pour  faire  laiirer  les  fufïrages  entre  les  main»  du  Sécre- 
taire(î3>  C'eft  un  exemple  authentique  du  pouvoir  im- 
pienfc  de  cette  espèce  de  gens  :  s'ils  ne  peuvent  pas  gabier 
leur  caufe ,  fi  clic  cft  trop  vifiblemeni  mauvaife  pour  obte- 
nir una  Sentence  favorable,  ils  ont  du  moins  le  crédit  d'é- 
viter la  condamnation;  ils  obtiennent  tous  les  délais  néces- 
saires, &  ih  font  femblant  de  prendre  cela  pour  un  avan- 
tage ;  car  ils  ne  veulent  jamais  avouer  qu'ils  aieut  eu  du 
deiïous.  Le  monde  ne  liilfc  pas  de  cpnnoltre  qu'ils  oqt 
tore.  Dans  cette  affaire  Ici  les  amis  de  Jean  Reuchlin  cru- 
acnt  avoir  triomphé,  Se  cosapoCtitot  bien  des  Poélies  in- 
fiiltantet  (24). 

Hoc  h  (Vat  fit  le  voiage  de  Rome  avec  un  fuperbe  équipa- 
ge, 5c  muni  de  bonnes  femmes  d'argent.  Huit  igitur  (dicta 
morem  gèrent  Jacobus  liomom  contenait,  nutltii  magnisque 
fuarum  aUarumque  Univerfitatum ,  Principal»  item  es*  alto- 
rum  fummerum  virorum  eemmeudafionibus  ,pukhro  tquitatu, 
ff,  qui  rerunt  gerendarum ,  ut  èf  o/'«  futrmil,  &  nunc 
quant  maxime  funt  corrvpti  bsminum  merci ,  nervut  ejl ,  in- 
genti  pecunia  v»  in/iruâus,  qua  Capnlonis  juftam  caufam, 
famMm  fortunasque  omrtei  facHt  fe  fukper/urKm  ,  jaSita- 
vit  (aO-  Celui  qui  eut  des  (bupçon*  que  cet  argent  étoit 
dc(liné  a  l'achat  de  quelques  fuffragcs.nc  connu! (Toit pas  mal 
l'air  du  bureau  (ad).  Voici  fes  paroles  (27):  Item  Tirée- 
hgifit,  ut  etiam  comperi,  Jacobo  Hochflraieo prtximls  die- 
but  mille  quingentot  aureos  per  Trapeiitat  Rimant  miferunt , 
non  ad  victum ,  qui  Mtuacbii  tenuii  efft  débet ,  ntt  ad  neces- 
farias  imptufat  litii ,  nam  minore  Jummu/a ,  */  reor,  bat  ad- 
miniflraretur,  Sed  qued  véhément er  fuspûtr  &  illis  maie 
vn  tot ,ad faciendas  targitionei,pr«  ebtinentlit  aurefufragiii 
quje  jure  non  /perat(2&).  Ce  qu'il  ajoute  cft  plus  furpre- 
nant.  Ces  mêmes  Théologiens  menaçoient  de  faire  Schis- 
me, fi  l'on  ne  condamnoit  pas  Reuchlin;  &  ils  parloient 
avec  le  dernier  mépris  de  Léon  X.  Nam  meJt  reverenJijfi- 
mu  m  Cardinaltm  Grimanum  (29)  ut  indtèlum  cavillantur, 
modo  ut  J'emper  fuipecïum  infamant.  Praierea  audent  aperte 
jaâart  ptrterpjpmi  lamines ,  nift  fecundum  fe  prenunciatum 
in  urbe  fuerit ,  ab  Ecclefia  & '  Sunttuo  ejus  Pcntifice  fe  defetlu- 
r«,C? Scbismanovum  fufcitantrn.  Aiii  ad  futurum  Cenci/ium 
pnvocaiurti  fe  minantur.  Atii  âicuut,quitquid  contra  ft  fla- 
tucril  Papa,  nulliui  moment i  effe ,  neque  pu  Papa  babetidum 
euiu,  qui  ab  fc  fuaqut  f entent  ta  diffentiat.  Tarn  caca,  tam 
prxcepi  efl  arrogant  ia  ijhrum,  ut  «*»  pudeat  etiam  pe/lu/a- 
re  abmxium Jtbi  Summum  P>Ktificrm  rffè,  fe  palam  mnibui 
Ecclefiam  e/e  diâitant ,  fine  fe  in  rébus  fidei  Papam  nibil  de- 
ternere  ntc  poft ,  nie  ieberc ,  ecnclamant.  Nilil  bercle  fe- 
tius  eut  lutnarifit-entiui  de  Summo  Pmtifice  loqutinlur ,  quam 
dtpuere  fub  ferula  aibuc  vivente,  eut  nibil  mfi  ad  pxiago- 
gi  fui  nui  uns  integrum  fit  aul  Itberum  loqui  (30). 

(£)  //  courut  même  un  grand  risque  de  la  vie  en  l'en  re- 
tournant.']  S'il  n'eût  pas  été  averti  des  embufeades  que  les 
Reuchlinlfles  lui  drcITércntlur  le  chemin  de  Nuremberg  à  Co- 
logiie,  i.  y  fût  tombé  infailliblement;  &  après  même  qu'il  en 
eut  été  averti,  il  n'auroit  pu  éviter  le  piege ,  s'il  n'avoit  été 
préfervé  du  mal  par  le  feufeonduit  qu  il  obtint  du  Marquis 
de  Urandebourg.  Mr.  Majus  convient  de  toutes  ces  chofes. 
Non  tantum  banoruw  odium,  dit-il (31),  fedingtm  praterea 
periculum  ttbi  aecer finit ,  quud  vtx  ac  ne  vix  quidtm  evafit. 
Nam  cum  Rama  difeedens  Noribcrgam  iter  fecifet ,  Culouiam 
isde  perreâurul,  tttjUij;  ipfi  J  Rcuchlinillis^urv;i<j»/«r,yBïM, 
fi  prémunit  us  non  fuitjct  ,certe  battd  effugtjfet.  Ac  ne  fie  qui- 
dem  excefjijfet ,  evafifet ,  erupifet ,  nifi  Marchiouis  Brandcn- 
bur;euûs  /(j/i-w  cjrtJuclu  a  peifiquentibui  tutus fuifj'et. 

(I")  Il  n'ijl  pas  vrai  qu'il  ait  eu  la  de  fi 'mie  dont  Paul  Jove 
tarie.]  Il  prétend  que  les  Satires,  publiées  par  Rcuculin 
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contre  le  flyle  barbare  des  Moines ,  firent  mourir  de  cha- 
grin Jaques  Hoclirtrat,  &  obligèrent  les  camarades  de  cet 
Inquifueur  a  recourir  dans  leur  angoifle  a  la  Cour  de  Ro- 
me, pour  obtenir  une  délenlè  d'imprimer,  &  de  vendra 
ces  Satires.  Paul  Jove  parle  des  Oblcurorum  virorum  Epis- 
ttltt:  il  préteod  que  Reuchlin  en  elf  l'Auteur ,  fit  il  en  don- 
ne une  idée  flui  eft  fort  desobligeante  pour  les  Moines  en 
général,  &  pour  les  perfécuteurs  de  Reuchlin  en  particulier. 
Admtrabili  facetiarum  lepire  condit*  quibus  ad  excitandum 
rifum ,  cucullaterum  Tbroltgtrwu  inepltfimi ,  ai  que  idtt  ridi- 
cule Latina  lingua  feribentium ,  flylus  exprimitur.  Vkifceba- 
turrnim  infefiam  nomtni  fut  turbam ,  jutundiftmo  Satyre  il- 
ludemis  génère,  quum  maiigna  cucullatorum  coufpiratione  tan- 
quam  Jud.rit  parum  tequus  bifiis,  ac  ex  ammo  plant  recuti- 
tus  impietatis  aceufarelur  (32).  Le  inoien  de  convaincre 
de  faufleté  cet  Hiftoricn  cft  de  dire  que  jaques  Hoclirtrat  a 
furvêcu  à  Léon  X  fit  à  Reuchlin.  On  ment  donc  quand  oa 
alTûre,  1 ,  Que  les  Qbjcurorum  virorum  EpifiJ/t  liant  fait 
mourir  de  chagrin  cet  Inquifiteur,  fes  amis  fit  fes  complices 
fuppliéreru  Lton  X  de  condamner  cet  Ouvrage:  3 ,  Que 
Reuchlin,  pour  éluder  les  défenfes  de  Léon  X,  coiapofa 
fous  un  autre  titre  un  fécond  volume  de  Lettres  plus  pi- 
quantes que  les  prémieres.  Voici  donc  deux  menfonges  de 
Paul  Jove.  Hic  liber  av.de  ctlmplus  &  evulgatus  adeb  gravi- 
ter caltmniaeores  ejut  ttrdinis  percti.'it ,  ut  ctrtjuratiemi  prin- 
cepi  Ihcbfiratui  irtali  dolore  faueiatut  interieril  ;  (i  relîqul 
etfiuautes  à  Letne  fuppUciter  imprtrarmt,  ut  ediûo  divendi 
atque  iwprimi  xetaretur;  fed  ediSi  nutjefiatem  Reucblinus 
fiilfo  ingénia  ludtficatut ,  fecundum  Epijloïarum  volumen,  tan- 
quam  ex  tituh  usinimt  vêtit um ,  aîtera  quidtm  acttleatius  im- 
prefforibut  tradiditjta  utcttcullati  miferi  cum  ffjdra  luttan- 
tes, anipttf  in  ea  lifr  desponderint  (33.).  On  me  dira  peut- 
être  que  ces  deux  fautes  chronologiques  n'empêchent  pas 
qu'au  fond  il  ne  fo  i  trés-vrai,  que  les  Lettres  obfcurorum 
virorum  firent  mourir  Jaques  Hochltrat.  Je  réponds  qu'abfo- 
lument  parlant  il  eft  faux  qu'elles  aient  produit  cet  effet;  car 
el  es  parurent  dix  ans  pour  le  moins  avant  la  mon  de  ce 
Moine.  U  ne  mourut  qu'en  l'an  1537,  fit  j'ai  lu  dans  une 
Lettre  écrite  le  16  d'Août  1517,  qu'Erasme  defapprouvoit 
fort  ces  Lettres  (34).  On  pourroit  poufler  plus  loin  cette 
Critique;  car  il  eft  fort  apparent  qu'elles  font  l'Ouvrage  de 
Hutten  (35) ,  fit  non  pas  une  production  de  Reuchlin. 

Je  fuis  moins  furprls  de  toutes  ces  fautes  de  Paul  Jove, 
que  de  voir  que  Mr.  Majus  les  ait  inférées  comme  un  fait 
certain  dans  la  Vie  de  Reuchlin,  fit  qu'il  n'ait  pasapperçu 
qu'il  fe  contredit  lui-même.  Il  fuppofe  qu'après  que  le  Spé- 
culum Kulare  eut  été  brûlé  à  Cologne,  Reuchlin,  fe  votant 
attaqué  par  plufieurs  Satires, publia  pourfc  venger  les  Epis- 
tel*  obfcurorum  virorum ,  qui  firent  mourir  bientôt  Jaques 
Hochffrat.  Hic  liber  adeo  graviter  calumnialarct  Coknienfei 
permit! ,  ut  conjuratients  caput  Hxbfiratus  r  a  u  i,  o  fost 
letati  ditlere  caefeelus  fauciaeusque  interierit  (36).  Enfuite 
il  raconte  que  Reuchlin  porta  fon  affaire  devant  le  Pape,  fit 
que  Jaques  Hochftrat  fit  te  voiage  de  Rome  pour  ce  lu  jet, 
fit  penfa  tomber  dans  les  embufeades  de  fes  ennemis  en  reve- 
nant i  Cologne. 

(G)  //  fut  r  un  des  primitri  qui  écrivirent  antre  Luiber.J 
H  s'y  prit  mal,  fi  l'on  en  croit  le  P. Maim bourg,  qui  allure 
que  ce  qui  rendit  la  caufe  de  Luther  encore  plus  plaufiblc  ,fut 
que  Jaques  Hf/lraten,  Inquifiteur  Dominicain,  te  rivant  cen- 
tre lui,  exhorta  le  Pape  à  n'employer  plut  contre  un  fi  mes- 
chant  homme  que  le  fer  &  le  feu,  pour  en  délivrer  au  plutit 
le  mande  (37).  Je  m'en  vais  rapporter  un  PalTagc  de  Va- 
lcrc  André ,  qui  me  fournit  tout  i  la  fois  une  preuve  de  mon 
Texte ,  fit  uue  matière  de  Critique.  Primos  inter  in  Luthe- 
rum  calamum  firinxit  :  tb  id  tum  ab  b*reticn  quis  in  primis 
oderat ,  tum  etiam  ab  aliis  vit*  atqut  ingtnii  liberiorit ,  ut 
tune  tempera  ferebant ,  feriptis  lace  fit  us,  ci?  taminatim  à 
Jtan.  Reucblmo  five  C.tpnitme  Epifiala  quai  obfcurorum  vi- 
rorum titulo  vulgavit  (38).  La  guerre  des  Moines  contre 
Reuchlin  avoit  commencé  avant  que  Luther  attaquât  les  In- 
dulgences, fie  s'ailbupit  d'elle-même  lors  que  Luther  leva 
l'étendart.  Reuchlin  demeura  uni  au  gros  de  l'arbre  toute  fit 
vie,  &  ne  fe  mêla  point  des  Difputes  Luthériennes.  Il  eft 
donc  très-faux  qu'il  ait  harcelé  Hochllrat  par  divers  Ecrits 
Satiriques,  pour  le  punir  d'avoir  été  des  préiniers  a  écrire 
contre  Luther.  Les  EpijhU  obfcurorum  virorum  précédèrent 
la  naifl'ance  de  la  Rétormation  l'rotelhnte.  Valere  André  fe 
trouve  par  la  trés-duemeot  convaincu  d'Anachronisme.  Au 
refte ,  le  confeil  que  Jaques  I  lochftrat  donnoit  au  Pape  con- 
tre Luther  nous  fait  clairement  connoltrc  combien  il  étoit 
violent.  Ermsuae  lui  écrivit  une  Lettre  (39)  l'an  1519  toute 
pleine  de  bons  Avcrtifi'emens  fur  l'aigreur  inexcufable  qu'il 
avoit  trouvée  dans  fes  Ecrits  contre  Reuchlin.  Vouiz  tou- 
chant les  procédures  d'Hocbllrtu  a  l'égard  de  Martin  Luther 
les  Lettres  d'Erasme  (40). 

(ff)  Ô?  l'un  del  per  fauteurs  d Erasme. .1    C'eft  ce 

qu'où  apprend  par  ces  p^roîes(40:.///'ï«*/«;  btjliumnumer» 
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que  II  mouru*  a  Cologne  Fan  1537  (</).  On  a  plutleurs  Ouvrages  de  fa  façon,  qd  pour  le 
plupart  Ce  rapportent  à  fes  Dispuces  contre  Reuchlin,  &  contre  Luther.  On  lui  fit  une  fanglante 
Epitaphe  CO* 

Il  ne  fit  pas  beaucoup  d'honneur  aux  Théologiens  de  Paris,  en  publiant  a  Cologne  le  Juge- 
qu'ils  rendirent  contre  Luther  en  1521  au  fujet  du  faux  Denys  l'Aréopagite 

précédée  par  le  premier  Diftique  de  la  quatrième. 

Oet  inconnus  qui, comme  Hochftrate  le  raconte  dant  cet- 
te Epttre,  rencontrèrent  un  jour  cet  Homme  dans  les  rues 
de  Rome ,  laiflerent  tomber  a  (es  piés  un  panier.  Il  l'amafle, 
&  y  trouve,  fur  Ton  prétendu  crêpas,  pluiieurs  Epitaphei 
Satiriques ,  donc  a  été  bitte  celle  que  rapporte  Paul  Jove. 
Ainfi,  loin  qu'on  puifle  dire  que  cette  Epitaphe  ait  été  com- 
pofée  fur  &  après  la  mort  de  Hochftrate,  que  ce  n'ert  au'u- 
ne  imitation  de  celle-ci  de  Polhien  fur  le  Poète  Mabile  (Ma- 
nille) fon  ennemi: 


perler  ont  :  LavamH  Ecmandanus  Carmelita  varnitu  prafoca- 
tut.  .  .  .  Coitmia  periitjacobu!  fb.gbjiratut  ceryphêeus  lu  jus 
IrogaJia,  qui  t  amen  in  morte  dicitur  nonnuJlis  verbit  pridi- 
diffe  pnrum  fincerom  etnfeientiom.  Dans  la  Lettre  où  Eras- 
me donne  de  fi  bons  Avis  a  l'Inquifiteur,  il  (e  plaint  d'en 
avoir  été  maltraité,  au  fujet  de  fon  Gentiment  fur  la  diflblu- 
bilité  du  mariage  (43). 

(/)  On  M  fil  une  fanglante  Epitapbe.']  Paul  Jove  la  rap- 
porte :  Hefirati  autem  titmulo,  dit-il  (43),  bec  nebile  car- 
M  00. 


Hicjacet  Htfiratut,  viventem  ferre  patique 
Quem  pxuert  mali,  non  pituere  boni. 

Crtfcite  ab  bec  taxi,  trefeant  attmita  fepukr»: 
/lu fut  erat  fut  et,  quijacet,  emnt  nefat. 


FleBe  viater  iter,  fat  et  *  nom , 
Hat  fevea  corpus  cmditur  alqut 


%  (r)  Reuchlin,  comme  on  tait,  mourut  en  1533e  Or 
(i,  comme  on  l'aflurc,  l'Auteur  des  Vers  en  queinon  étoit 
actuellement  valet  de  Reuchlin,  lors  que  celui-ci  mourut , 
ces  Vers  ne  peuvent  pas  avoir  été  faits  fur  la  mon  effective 
de  Hochftrate,  arrivée  feulement  en  1527.  Mais  voici  ce 
que  c'eft  que  cette  prétendue  Epitapbe.  Vers  Tan  1515  pa- 
rut in  4  le  premier  Volume  des  fameufei  Epttres  Obfcure- 
rutn  virerum  ,au  nombre  de  quarante  fie  une  feulement.  La 
féconde  Edition  auflî  in  4  n'en  contient  pas  davantage;  mais 
une  troifieme,  pareillement  in  4,  laquelle,  i  en  juger  par 
le  caractère,  fuivit  de  prés  les  deux  autres,  contient  smAp- 
pcndixsie  huit  Epttres,  dont  la  dernière,  oui  parole  fous  le 
nom  de  Hochftrate,  fit  qui  eft  datée  de  Rome,  renferme 
quatre  Pasquinades  en  forme  d'Epitaphes  de  lui-même ,  la 
première  en  quatre  Vers,  la  féconde  &  ta  troifieme  d'un 
Diftique  chacune,  fit  la  quatrième  de  quatre  Vert,  contme 
la  première.  Or  h  prétendue  Epitaphe  rapportée  par  Paul 
Jove  n'en  autre  choie  que  la  féconde  de  ces  Pasquinades, 


Cette  Epitaphe  de  Mabile,  lequel  néanmoins  (urvéqolt  a 
Politicn,  fe  trouve  parmi  les  Ver*  de  ce  dernier:  fit  la  rai- 
fon  qu'  en  rend  Mr.  Baylc  ,c*eft  1  u'<m  peut  dire  des  injures  fi 
atreces  dans  une  Epitapbe ,  fit  que  l'on  trouve  un  terroir  fi 
avantageux  en  fe  tournant  de  ce  coté-la ,  que  plufieurs  Pet- 
tet  tmt  fupptfè  fauffement  la  mort  ée  leur  adver faire ,  afin  Je 
fe  ménager  les  ctutmtéitt*  de  ce  lieu  temmun.  Cette  réfle- 
xion de  la  Remarque  (O")  de  l'Article  Poli  tien,  eft  le 
dénouement  de  la  prétendue  Epitapbe,  Hic  jacel  Hofiratus, 
fitc.  compofée,  comme  on  l'a  vu,  dix  ans  plus  ou  moins, 
avant  la  mort  de  Hochftrate ,  au  plus  fort  de  fon  procéa 
contre  Reuchlin.   Rem.  CaiT. 

(A-)  //  publia  à  Celegne  le  Jugement  des  TbtoJcgims  de 
Paris  .  ...  au  fujet  dm  faux  Denyt  CAriepagite.]   Ce  fut 
l'an  1591.  Vous  trouverez  ce  Jugement  dans  le  fécond  To- 
me des  Oeuvres  de  Luther  a  l'Edition  d*I£ne.  Vous  en  trou-  W'''"* 
verez  encore  d'autre*  Editions.   C'eft  pourquoi  le  Pere  dV^,™G, 
Nourri  n'a  pas  eu  ralfon  de  croire,  qu'en  le  publiant  dans    «.  a  r...' 
fon  Apparatus  ad  BiUlrtbecam  maximam  velertm  Patrunt    d„  SuPFl. 
l'an  1*04,  il  lui  falfoit  voir  le  jour  la  première  foi.  (44)-      *n  nh 
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ff.  I«J. 


HOE  (Matthias)  fameux  Miniflre  Luthérien,  naquit  à  Vienne  Tan  1580.  Il  fut  en- 
voie" de  fi  bonne  heure  aux  Collèges  Protedans  (*) ,  qu'il  le.  lentit  Luthérien  avant  que  d'avoir 
fait  réflexion  qu'il  étoit  né  dans  la  Communion  Romaine.  Il  étudia  en  Théologie  a  Wittem- 
berg;  &  dès  l'an  1602  il  fut  appellé  à  la  Cour  de  Saxe  pour  prêcher  devant  l'Electeur.  L'année 
fuivanic  ,  on  lui  donna  la  direction  de  quelques  Eglifes  dans  le  Voigtland  ;  &  après  qu'il  eut 
exercé  cette  charge  huit  années ,  on  l'en  vois  a  Prague  Tan  161 1,  pour  y  avoir  l'Intendance  des 
Eglifes  Allemandes.  Deux  ans  après  il  fut  rappellé  àla  Cour  de  Saxe,  où  il  fut  élevé  au  grade  de 
Confeiller  Eccléfiaftique  &  de  prémier  Prédicateur  de  fon  Altefle.  Il  poffêda  ces  emplois  tout  le 
relie  de  fa  vie,  &  il  mourut  le  4  de  Mars  1645.  Il  s'étoit  fait  recevoir  Dofteur  en  Théologie 
à  Wittemberg  l'an  1 604.  Son  mariage  qui  dura  quarante-trois  ans ,  &  qui  lui  donna  ftx  fils  &  qua- 
tre filles,  le  dédommagea  avec  ufurc  de  tous  les  chagrins  qui  lui  pouvoieot  arriver  d'ailleurs  (/S). 
Il  étoit  né  Gentilhomme  (*);  &  il  eut  la  plume  fi  guerrière,  qu'il  fit  voir  qu'il  ne  dégéneroit  pas. 
Il  publia  un  très-grand  nombre  de  Livres  (r) ,  les  uns  en  Latin ,  &  les  autres  en  Allemand.  C'é- 
toit  un  homme  qui  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  la  réunion  des  Eglifes  Protestantes  (fl); 
mais  on  l'accufa  d'avoir  travaillé  pour  de  l'argent  à  la  réunion  de  quelques  Princes  de  l'Empire 
avec  l'Empereur  (C),  au  grand  préjudice  des  Proteftans.  Ce  qu'il  publia  fur  l'Apocalypfe  a  tout 
l'air  d'un  homme  dont  l'humeur  étoit  remuante  (£>). 
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(yf)  Stn  mariage  . .  .  le  iidammagra  avec  ufun  dts  cha- 
grins oui  lui  pouvaient  arriver  d'ailleurs.']  J'ai  donné  aux 
paroles  Latines  du  Sieur  Wltte  le  fens  le  plus  favorable  ;  car, 
comme  elles  font  un  peu  obfcures,  on  pourroit  «'imaginer 
qu'il  a  voulu  dire,  que  le  mariage  de  Matthias  Hoe  étoit  fi 
heureux,  que  le  bien  y  furpaflbit  le  mal  (i).  Ce  feroit 
exténuer  les  douceurs  de  ce  mariage  i  c'eft  pourquoi  j'a- 
dopte l'autre  interprétation ,  qui  eft  qu'étant  pefees  dans 
une  balance  avec  tous  les  maux  a  quoi  le  mari  étoit  expofe, 
elles  prtvaloient.  Ainfi  fa  chere  époufe  le  confoloit  agréa- 
blement de  tous  les  chagrins ,  fit  de  toutes  les  fatigues  qu'il 
avoit  a  cfluier.  Il  eut  donc  été  bien  a  pUindre  s'il  eût  vécu 
dans  le  célibat. 

(B)  Il  ne  veuloit  peint  entendre  parler  de  la  riunien  des  E- 
gtifes  Pnteflantes.]  Guftavc  un  peu  avant  fa  mort  avoit  con- 
voqué i  Leipfic  une  Aûembléc  de  Luthériens  8c  de  Calvi- 
niftes,  afin  de  faire  travailler  a  leur  accommodement.  Son 
autorité  fur  caufc  qu'on  fe  fepara  en  bons  amis ,  fit  avec  de 
fort  bonnes  efpérances  de  paix.  Sa  mort  diflîpa  ces  efpé- 
ranecs.  Néanmoins  Dursui  ne  laiflbit  pas  de  travailler  i 
la  réunion  ,  fit  11  fe  rendit  à  Francfort  où  les  Proteftans 
étoient  aflemblez.  Une  Lettre  de  Hoe  ires-dure  contre  les 
Réformez  forvint  la-defluj,  fie  fit  un  grand  mal.  C'eft  Gro- 
tlus  qui  nous  apprend  tout  ceci.  Rrx  Suecia  magnut  Cufia- 

vui  non  multum  ante  mortrm  L>pfia  cvavenlum  infli- 

tsserat  utriusaue  fententia  Pratejlantium.  .  . .  Efecit  fua 
auùtritate  ut  amice  difeederctur  cum  magna  fbe  reflituenda 
unitatis.  Sed  trifiis  exitut  tanti  Régis  falubre  bec  captttm  in- 
terfeidit.  Neeue  tamen  défait  ejusdtm  negult  emmendator 
ex  Anglia  Durons,  mullarum  Anglia  antifiitum  inllruâus 
lileris ,  qui  Franetfurtmn  ad  fllanum 
rc,cum  ibietnventut  Ordimm  PrUtfiantium  battrtlur.  Sed 


rem per  fe  difftatm  implk/itierem  etiam  reddidit  itOtrittttti 
ex  AulaSaxaniea  rtfpmjuai  immite  in  eat  quji  Cahiniantt 
vocal  (î).  Les  Docteur»  delà  Confeflîon  d'Augsbourg  élè- 
vent jufques  aux  nues  la  vigilance  avec  laquelle  U  s'oppofa 
aux  moindres  innovations.  Ils  difent  même  qu'il  a'expofa 
pour  cet  effet  à  de  grands  dangers.  In  filis  radiis  pridem 
feriptum  arbitrer  ques  ille  luenda  fidei  gratia  pertulerit  la- 
bores  ,  quibufeum  difeullatibm  fit  confiidatus ,  qua  fubierit 
pericula,  dum  quidvls  folios  cenfebat ,  quam  ut  quicquam  m 
(Jermania  de  EvangtlicaRttigiauis  iategritate  (quam  adoer- 
farum  partium  prtmacbi  etntaminare  faut  aufi,")  dectderet 
ac  minuereturlj). 

(C)  On  C  accu  fa  d'avoir  travaillé  peur  de  C  argent  i  la  réu- 
nion de  quelques  Princes  de  l'Empire  avec  r  Empereur.]  L'an 
1635  rLlcéteur  de  Saxe  fit  le  Landgrave  de  Heflc  firent  un 
Traité  a  Prague  avec  l'Empereur,  fie  s'engagèrent  dans  Ces 
intérêts  contre  la  Couronne  de  Suéde.  C  étoit  le  moien 
de  détruire  tout  ce  que  Guftave  avoit  fait  en  Allemagne 
pour  le  bien  de  la  Religion  Proteftante.  On  crut  que 
l'Empereur,  fauant  toucher  une  bonne  Comme  au  Docteur 
Hoe,  l'engagea  a  lever  tous  les  fcrupules  qui  auroient  pu 
embarrafler  l'Electeur  de  Saxe.  Mr.  Puffendorf  dont  je  cire 
les  paroles  eft  mon  garant.  Argutbatur  qunque  SaxmUcmt 
Tbeolagus  Matthias  Hoeus  decem  unciaUam  milita  à  Cafort 
occepife,  eximendit  Principes  fui  anime  fcrupulil,  ques  alias 
facile  ifla  pax  gentrare  peter at  (4). 

(D)  Ce  qu'il  publia  fur  t'Apecaljpfe  a  lent  Pair  d'un  hom- 
me d". humeur  remuante.]  De  l'humeur  dont  il  étoit,  il  ne  faut 
nullement  douter  que  les  Commentaires  fur  l'ApocsIypfe 
ne  tendiftem  a  faire  entreprendre  une  guerre  générale  con- 
tre l'Egiife  Romaine,  c'eft-a-dire ,  a  remplir  l'Europe  des 
plus  aûreufes  défolations  qui  U  puiftent  accabler.  Quoi  qu'il 
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Je  m'imagine  qu'il  fut  plus  fiché  de  voir  TEleéreur  Palatin  en  pofteiTton  de  la  Couronne  de 
Bohême  ,  que  de  le  voir  fugitif  après  la  bataille  de  Prague  ;  car  la  Lettre  qu'il  écrivit  a  un 
Seigneur  de  ce  pais-la  fait  voir  qu'il  n'approuvoit  pas  le  deflein  de  donner  à  cet  Electeur  le 
Roiaume  de  Bohême ,  &  qu'il  regardoit  le  Calvinifmc  comme  un  Antechrift  qui  n'étoit  guère 
meilleur  que  l'Antechrift  Papiftique  (£> 
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«n  foii ,  Mr.  de  Meaux  le  compte  parmi  les  hterprétet  de 
l'Apocalypfe  qui  ne  rongent  qu  à  corner  la  guerre.  Les  Lu- 
tbériens,  dit-il  U),n'itaient  pot  plus  modem  tut  let  Catvi- 
tufles  ;&leMimftre principal  de  laCour  de  tEle&eurdeSaxt 
nommé  Matbim  Hobe,  fil  débiter  à  Francfort  un  Livre  dont 
le  titre  eftoit:  Le  jugement  te  l'entière  extermination  de  li 
ProfUtuée,  de  la  Babylone  Romaine,  ou  Livre  VI  de« 
Commentaires  fur  l'Apocalypfe.  Le  Livre  n'eft  pas  moins  tu- 
tri  eut  le  titre,  &  voilà  te  qu'on  écrivait  en  Allemagne  ff 
dans  le  Nert.  Mr.  de  Mcaux  ■  tire!  cela  de  la  Lettre  d'un 
Mlniftre  Arminien  dont  je  rapporterai  tout  le  PaUàgc,  parce 
qu'il  contient  quelques  autres  faits  qui  conviennent  a  cet 
Article.  „  J'ay  veu  le  Catalogue  de  cette  dernière  foire 
„  de  Francfort ,  qui  contient  force  Livres  polcmicqs  con- 
„  rre  la  Papauté ,  entre  autres  un  qui  porte  certc  infeription  : 
„  Judkium  £?  exciditm  Meretricis  Babyhnia  Remanie ,  feu 
„  Ctmmentarhrum  in  Apoeatjpftn  S.  Jobannis  liber  fextsrs , 
„  Ont  bore  M.ittbia  ihbe  liodore  Tbealogo.  Lipfia  A»  4.  Ce 
„  Hobe  eft  le  principal  Miniftre  de  la  Court  de  l'Electeur 
„  de  Saxe,  de  noble  race  du  pays  d'Aultnchc,  &  lequel 
„  on  a  de  long  temps  (buplbnné  d'eftre  couvertement  Pa- 
„  pille.  Je  meftonne,  qu'en  cefte  conlUrution  du  temps 
„  &  des  affaire*,  il  trouve  bon  d'eferire  contre  la  Papauté 
„  d'un  ftyle  G  trenchant  &  odieux,  d'autant  plus  que  l'E- 
lecteur  de  Saxe  a  tousjours  fort  cherché  de  nourrir  entière 
„  envers  fa  maifon  la  bienveillance  de  l'Empereur  (6)  ". 
Hoe  commença  Ion  travail  fur  l'Apocalypfe  l'an  1610(7) 
&  te  finit  l'an  1640.   D  comprend  Irait  Livret  qui  ont  été 
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in  folio  à  Leipfic  l'an  167t.  Jamais  on  n'em- 
efprhs  factieux  &  brouillons  d'abuier  des  obfcu- 
ritez  de  l'Apocalypfe,  pour  tâcher  de  faire  prendre  les  ar- 
mes. La  paix  ne  leur  platt  point:  la  guerre  eft  ce  qu'ils 
fouhaitent;  ils  n'y  courent  point  de  rifques,  &  ils  y  trou- 
vent le  moien  de  fe  rendre  néceflaires.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence que  les  Souverains  ne  font  pas  fichez  de  nourrir  de 
tels  brouillons  ;  ils  les  regardent  comme  des  gens  propres  a 
femer  la  confiance  parmi  le  peuple ,  en  tournant  les  Prophé- 
ties tantôt  d'un  fens,  tantôt  de  l'autre,  félon  le  cours  des 
affaires.  De  tels  brouillons  fe  font  craindre  ;  &  c'eft  pour 
cela  que  leurs  Martres  les  ménagent. 

(£;  La  Lettre  qu'il  écrivit  fait  voir  qu'il  re- 
gardoit le  CoMnifme  comme  un  Antetbrifl ,  oui  n'étoit  gue- 
ret  meilleur  eue  f  /Intecbrifl  Paplflique.]  Cette  Lettre  a  été 
imprimée.  Liiez  ce  PafTage  du  Memorabilia  Ectlefiaflica  du 
XVII  ftede  (8).  Cum  in  et  efènt  occupât i  Bobemia  Proceres , 
Légat it  Moravia .Silefia  ff ' Lufatia prafentibus,  ut  Frideri- 
eum  quintum,  EleSorem  Palnimum  .faerit  CaMnlanis  addic- 
tum.in  Régent  fuum  digèrent , Mathias  Hoé  ,  /.  t.  Cànciona- 
ttr  /fulicut  Dretdenfit,  Epiftolam  fub  23.  Âug.  ftripfit  ad 
Joachimum  Andream  Slfkium.fWi*  (pofimodum  tjph  exeufa) 
vtr  celeberrimus  fideligime  memît,  ut  euid,  prafertim  inftti- 
tu  reUgionit,  Ordtnet  ifti  faeerent,  faeere  fait  ta  deberent , 
probe  perpendant.  Inter  alia  fpirittm  CahMfliatm  appel- 
ions /Inti-Cbriflum  Orientalem,  atqne  compmens  cum  Occi- 
dental!, ut  non  multo  melkrem ,  allegante  Hornbekh  in  Sum- 
ma  Controverfiarum  religitnh,  libre  nmo  de  Lutberanit  p. 
m.  699.  Apparemment  1  Auteur  que  je  cite  n'avoit  point  lu 
cette  Lettre;  car  il  n'en  parle  que  fur  la  foi  d'Hoornbeeck. 
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HOELZLIN  (•)  (Jeremie)  Profeffeur  en  Grec  dans  l'Académie  de  Leide ,  étoit  né  à 
Nuremberg.  Il  fit  fi  bien  fes  Humanitcz  a  Augsbourg ,  qu'il  devança  tous  les  condifciples  tant 
fur  la  Langue  Greque  ,  que  fur  la  Langue  Latine.  Apres  cela  il  fe  mit  a  étudier  la  Philofo- 
phie  dans  ï'Univerfîté  d  Altorf.  Sa  méthode  de  l'étudier  ne  fat  pas  celle  des  autres  ;  il  s'arrê- 
ta peu  a  ce  qu'on  dictait  dans  l'Auditoire  :  comme  il  étoit  bon  Grec  ,  il  voulut  lire  les  origi- 
naux &  les  anciens  Interprètes  d'Ariftote,  les  Themiltius,  les  Alexandres  d'Aphrodifôe ,  les  Sim- 
plicius,  les  Ammonius.  Il  ne  fe  contenta  point  d'Ariftote  ;  il  étudia  Platon  auflî,  &  fut  grand 
admirateur  des  Stoïciens.  Après  avoir  emploié  huit  ans  a  cette  forte  d'étude,  il  fe  fit  recevoir 
Dnrteur  en  Philofophic ,  &  s'appliqua  aux  Lettres  &  a  l'Hébreu.  Il  fut  enfuite  Rcfteur  de  Col* 
lege  à  Ambei^  dans  le  haut  Palatinat  :  la  guerre  l'en  chafla ,  &  le  contraignit  de  fe  retirer  à 
Brème  ,  après  avoir  été  dépouillé  de  la  meilleure  partie  de  fes  effets.  Le  Comte  de  Benthcm 
lui  voulut  donner  la  préfecture  de  fon  Collège  de  Rhede;  mais  il  mourut  tout  auflitôt ,  &  alors 
la  ville  de  Ham  offrit  un  pareil  emploi  à  notre  Hoelzlin.  Les  foldats  de  l'Empereur  faifoient 
de  H  étranges  ravages  dans  ce  pals-là ,  qu'il  ne  voulut  pas  être  expofë  à  leurs  violences.  Il 
chercha  donc  un  bon  afyle  ;  &  le  trouva  en  Hollande.  Il  fe  retira  a  Leide ,  &  y  publia  une 
Traduction  des  Pfeaumes,  dans  laquelle  on  trouva  de  l'exaftitude.  L'Académie  lui  fit  l'honneur 
de  le  retenir ,  lors  qu'il  fe  vit  appellé  à  Middclbourg  &  à  la  Bricle  (^/).  On  le  jugea  digne 
d'un  plus  grand  théâtre,  &  on  lui  donna  la  Profeflîon  des  Lettres  Greques,  que  Voflius  venoit 
de  quitter.  Il  entreprit  de  traduire  Apollonius  Rhodius  (£);  &  malgré  fes  maladies  il  en  vint 
à  bout ,  &  y  mit  la  dernière  main  fix  jours  avant  que  de  mourir.  Il  étoit  hydropique ,  &  fi 
abbattu  qu'enfin  il  ne  put  plus  tenir  la  plume  \  &  néanmoins  fon  Ouvrage  lui  tenoit  fi  fort  au 
cœur,  qu'il  diéta  ce  qu'il  crut  y  devoir  être  ajoûté.  Il  mourut  le  25  de  Janvier  1641.  Il  y 
avoir  long-tems  qu'il  étoit  dans  le  mariage  (*);  mais  il  n'avoit  point  eu  d'enfans.  On  l'en  fé- 
licite dans  fon  Oraifon  funèbre ,  à  caufe  de  l'embarras  où  il  fc  trouva  quand  les  fureurs  de  la 
guerre  le  contraignirent  de  s'exiler  (f> 
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(A)  Il  fe  vit  appellé  ...à  ta  Sriele.']  Il  a  été  effefti  ve- 
mem  Keâeur  da  Collège  de  la  Bricle,  11  Ton  en  croit  Vof- 
lius ,  dont  je  rapporte  les  parotes  avec  d'autant  moins  de  r<- 
pugrtance  >  qu'elles  ont  befoin  d'être  corrigées ,  vu  que  le 
nom  propre  de  notre  homme  y  a  été  miH'rablciaeiic  dcJfigu- 
ré  ,  non  fans  un  gros  (blécilme.  Voflius  venoit  de  dire 
qu'Antoine  Emiliu*  avoit  refufe  I*  Profcflion  en  Langue 
Greque ,  que  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leide  lui  a- 
v oient  offene ,  &  puis  II  dit  :  Arbitrer  profefionem  eam  de- 

tOrreOt- 
r.unc 

.  r** 

trium  lirguarum  &  Pbitofopbï*  admodum  gnurui  (l  ). 

(J)//eWrq>r//*W«<«^//^ii<i«ï^;n;.]L'EditioD 
de  ce  Poète,  avec  la  Verfioa  &  le  Commentaire  d'Ifoclz- 
lin,  eft  de  l'an  1641  t  Leide  ex  Ofeina  Elzeviriana.  Mr. 
Ménage  en  a  parlé  fort  defàvamagcufement  (a).  D'abord 
Il  rapporte  ces  paroles  de  Mr.  Baillet  :  On  a  d'anciennes  Scbt~ 
lia  fur  Apollonius . . .  t  Edition  nouvelle  tue  Jeremie  Hott- 
Un*»*  donné*,  eft  efiimie  de  quel^uesuns ,  malt  d'antres 


voient  oitene  ,  oc  puis  II  OU  :  Arbitrer  prajelfianem  eam 
inceps  efercnJaa  Mag,  Jeremia  Hoelellut  quendam  Corn 
ri  AmbtrgtnjSt  Cjmr.afii  EtecIcraUt  Ctllega  Beckmani:  a 
Brilaua  eft  Scbela  Reâor.   Fsr  eft  moribut  fimpiex, 


n'en  font  ester  es  plut  de  cas  que  de  plufieurs  de  celles  qu'on 
appelle  de  Variorum  :  de  puis  liant  répondu  i  ce  qui  concer- 
ne les  Scholies,  il  pourfult  ainfi:  „  Pour  ce  qui  eft  de  Je- 
*  rem  le  Hotzlln,  c'eft  un  miferable  Ecrivain.  Il  eft  tout 
„  entier  dans  les  Ebralûnei.  Il  affeele  d'anciens  mou  qui 
n  ne  font  plus  en  ufage,  &  il  en  invente  de  nouveaux.  Je 
w  remarquerai  ici  en  palTant  qu'il  parie  de  Conradus  Rit- 
„  tcrshufïus  comme  de  fon  patron.  Conradus  Ritersbttjius 
„  fanùijimus  ille  jstris  inlerpret  ffvindtx,  idesosque  patro- 
„  nus  alim  meut Anfigniter  piui  &  ccnflans  animuifo).  C'eft 
„  à  la  page  115.  Il  y  a  i  I*  fin  de  fon  Edition  d'Apollonius 
»  des  Notes  de  MonGeur  Holitein  qui  font  fon  judicieu- 
„  fes  ".  L'Oraifon  funèbre  rapporte  qu'Hodzlin ,  pendant 
qu'il  fut  à  Altorf,.  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  de  Sci- 
pion  Gentilis,  A  celle  de  Michel  Picard,  a  celle  de  Conrad 
KittenhuGua,  de  a  celle  de  Daniel  Swcnférus;  &  que  com- 
me ils  firent  des  Vers  en  Grec  &  en  Latin  pour  lui ,  il  en 
fit  suffi  pour  eux,&  qu'une  partie  de  ces  Ver*  a  vu  le  jour: 
Cum  qssibus  Gratis  Latinisque  carmimbut  certabal .quorum 
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H  O  E  S  C  H  E  L  I  V  S.    H  O  F  F  M'A  N. 


HOESCHELIUS  (David)  né  à  Augjboure  le  14  d'Avril  1556,  étoit  un  fort  favtnt  rtàm- 
me  Le  public  lui  cil  redevable  de  l'Edition  de  plusieurs  anciens  Auteurs  Grecs  (  /f).  Il  emploia 
toute  fa  vie  à  l'inftruction  de  la  jcunefTe  dans  le  Collège  de  Sainte  Anne,  dont  enfin  il  fut  fait  Rec- 
teur Tan  1593  par  les  Magiftrats  d'Augsbourg.  Ils  le  firent  aufli  Bibliothécaire;  &  l'on  ne  fauroit 
aiTez  Jouer  les  foins  qu'il  prit  d'enrichir  leur  Bibliothèque  (2?).  11  'connoiffoit  très-bien  les  bon» 
Manufcrits,  &  les  bonnes  Editions;  &  il  faifoit  enforte  que  les  Manufcrits,  que  l'on  achetoit  pour 
l'ornement  de  cette  Bibliothèque,  n'y  demeuraflent  pas  enfévelis  comme  un  thréfor  caché  fous  la 
terre,  il  en  publioit  les  plus  rares  avec  des  Notes  de  fa  façon.  11  fit  de  bons  Ecoliers,  &  en  attira 
un  grand  nombre  dans  Augsbourg  (<t)  ÇC).  Il  y  mourut  l'an  16 17.  Je  rapporterai  ce  qu'en  difoit 
Scaltgcr  Mr.  Huet  a  parlé  avec  éloge,  non  feulement  de  la  diligence  qu'il  apportoit  a  déter- 

rer les  vieux  Manufcrits,  mais  aufli  de  fon  habileté  à  traduire  (f). 


de  clin 
Intapm. 
ft-  11». 

Coiomie», 


{A)  Le  pallie  lui  eft  redevable  Je  r  Edition  de  p  lufieurt 
anciens  Auteurs  Grecs.]  Il  publia  le»  huit  Livres  d'Orige- 
ne  contre  Celle  en  Grec  &  en  Latin  a  Augsbourg  1605  r« 
4.  La  Sapieoce  de  Jefus  fils  de  Sirach,  ou  l'Ecclefultique 
en  Grec  &  en  Latin  avec  des  Note»,  a  Anvers  l'an  1604. 
La  Bibliothèque  de  Photius  en  Grec  avec  des  Notes ,  ft 
Augsbourg  l'an  1601  in  frth.  L'Iliftoire  de  Procope  en 
Giec  avec  de»  Notes,  dans  la  même  ville  l'an  1607  /*  fo- 
in. Ce»  deux  derniers  Livres-là  n'avaient  jamais  vu  le 
jour.  Grc^raphicoaliquat  excellent! ftmùrumAutborum,Mar- 
ciani,  Scj/acis,  Artemid.ri,  Dicxarcbi ,  a  Augsbourg  l'an 
1630  in  4.  Trois  ou  quatre  Traitez  de  Phiton-  EctSga 
Legatinnum  Dexippi  Aibeuienfit ,  Eunapii  ,  P.  Patricii , 
Prtfei  Sipbift*,  Makbi  Pbilad.  Mtnandri  eu  m  txcerpti- 
runi  cor  al  lu  e  libris  Dindon  Siculi  amiffis,  a  Augsbourg  l'an 
1603  in  g.    Quelques  Traitez  des  anciens  Pères,  &c. 

(B~)  On  ne  fauroit  afez  /mer  les  foins  qu'il  prit  d" enrichir 
leur  Biliittleque.]  Le  Sieur  Spirclius  va  nous  l'apprendre  en 
Latin  :  on  verra  dans  tes  paroles  qu'Antoine  Epargne  Evé- 
que  de  CorlVm  avoit  ramallc  de  rrés-exccllcns  Manulcrits, 
qui  tombèrent  entre  les  mains  d'Hoefchelius.  Cum  infuper 
teU/n  aiiljtm*  liibliutbtea  Auguftana  adminiftratia  ipfi  effet  de- 
mandai a  ,cmm  vtrium  >  tfu  fini  procurmit  iticrementum,nec 
vlltparcens  labori  Jtbr<-sexcnh\  pariter  ttt manufcriptus , ma- 
ximt  Gr*c<n ,  ne/iirn  it-m  mt*  autboret . ai  librcrum  editio- 
ttet  ctiqui/tvie ,  fùqut  Biblitubetam  Auguftanam  vtlaii  publi- 
tum  altqu*d  /Erarium  inftruxit  ad  omnium  pnmifeue  indtgtn- 
liant  fuUevnndam.  Et  cum  rarijjimtrum  Codicum  MSS.Cnc- 
cerum,  magiio  être  ab  Anlonii  Eparcbt  Epijiopo  Cercyenfi 


ctimptorum  copiant  effet  confecutut,  maximum  c-.iram  adbi* 
huit,  ne  tbefaurus  ifte  librariui  inarcanis  Btbliotbeece  bujut 
receftibus  veluti  in  perpétue  quodam  euftodirefur  carctre ,  fed 
in  pubiicam  ttiam  luetm  magtu  cum  tstius  Rtipubiic*  titera- 
rU  ban»  ctumtd»  prtdtret  (1).  Le  Catalogue  des  Ma- 
nulaiis  Grecs  de  cette  Bibliothèque, compati1  par  Uocfche- 
lius,  &  publié  l'an  1595,  elt  de  tuai»  de  maître  (a). 

(C)  lift  de  bout  Ecoliers,  &  en  attira  un  graudntmbre 
dam  Augtbwrg.]  Je  tnc  fervirai  encore  des  exprefEons  de 
Spizeliua.  Quant  pneclare ,  dit-il  (3)  ,  quamaut  féliciter 
demandât  te  fibifunditni  fatiifeeerit,  plurimi  tefiari  pefunt 
viri  truditi  qui  è  varia  iitrmanùi,  Jtalùe,  Be/giique  crw- 
tatibus  Ilee/cbelii  gratta  Augufam  fe  ctittulerunl ,  quitus 
viri  bu  jus  infiitiumu  uli,  inque  Lingua  Craea  profiçtre  cu- 
r*  (i  csrdifuit.    Vert  d*  ilh  dki  pttcfl,  qutd 

1 

Mtlle  for*  dédit  /uvenet ,  bis  mille  mitufirilm 
Adjtcit  numéro  purfurcmqite  toga. 


>mmt;  quelques 

•lins  (4). 


Vofsgetm  qui  ft 


Le  Sieur  Colomie's 
louoicnt  tort  d'Hoefi 

(/>)  Je  rapporterai ce qu'en'dîftit  Scaliger."]  ..Hoefchelius 
„  Luthérien  mais  docie  :  fi  Velfer  ne  le  foutenoit,  on  l'au- 
„  roit  deja  cbalTe.  11  eft  bien  pédant,  mais  bon  homme. 
«  Scaliger  lui  a  envoyé  fon  Procope ,  mais  il  en  a  eu  un  plus 
,.  ample  delà  Bibliothèque  de  Bavière,  lloefcneliu»  en  fon 
„  Procope  a  fait  imprimer  des  fragment  de  mes  lettres  & 

„  de  celle*  de  Cafaubon.  Il  fait  imprimer Origene  Hat- 

„  fibeliui  cou  eft  magnus  Cracus,  fed diligeotiffimus  (5)  ". 
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HOFFMAN  (Daniel)  Surintendant  &  Profeflcur  a  Hclmltad  (a^  ,  fut  le  Chef  d'une 
Faction  Théologique  (//),  qui  excita  quelques  troubles  vers  la  fin  du  XVI  ficelé.  Il  forma 
des  difficultés  fur  la  Formule  de  concorde  que  l'on  donnoic  à  fouferire,  &  au  lieu  de  concourir 
avec  le  Docteur  Jean  André  pour  le.  foutien  de  ce  Formulaire,  il  fè  retrancha  dans  des  diftinc- 
tions  captieufes.  Il  ne  voulut  point  admettre  l'Ubiquité  ,  mais  feulement  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  en  plufteurs  lieux.  Cette  Querelle,  qui  ne  dura  point,  laifla  de«  difpoûuons  à  la  divifion 
dans  les  esprits  (£);  deforte  que  l'on  difputa  quelque  tems  après  fur  d'autres  matières  avec 
beaucoup  de  chaleur,  Hoffman  étant  toujours  Chef  de  Parti.  11  s'aguToit  entre  autres  chofes  de 
l'ufagc  que  l'on  devoit  faire  des  principes  de  la  Philofophie  dans  les  matières  de  Théologie;  &  il 
eft  à  remarquer  que  les  Profeucurs  en  Philofophie  (e  rangèrent  du  côté  le  plus  favorable  aux 
Orthodoxes  (C\   Daniel  Hoffman  Sa  Théodore  de  Beze  écrivirent  l'un  contre  l'autre  fur  la 
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(A)  Il  fut  le  Chef  d'une  FaÙien  Thé^ique.]  Ce  fut  le 
Xlll  Schifxe  qui  s'éleva  dans  l'Eglife  Luthérienne.  Deci- 
mi  tertii  fchfmalit  aurores  Helmftadienfe» ,  interqu*  eot 
prattpui  Hesbulius  &  HorTmannus,  peffimt  exempta  txtite- 
runt.  FtrmuU  ettitu  coneordia  cum  fubfcribendum ,  &  A- 
pilviia  ecrficienda  effet ,  Uli ,  liitre  dicam  an  pr0trrvia,pium 
J.  Ardre*  a.»atum  Jpemer.iei,  cum  Cbrijium  exaltât um  om- 
nibus rébus  ob  renient  idiomatum  contmuntcatior.em  deberent 
dteert  prcfrnttm ,  multiprtefentiam  ejus  fa/tem  defendebant 
(l).  Le  Jéfuite  Adam  Contzen  remarque  fous  l'an  1584, 
que  l'Aotagonifle  d'IlofFman  étolt  le  Prédicateur  d'Henri  Ju- 
les Dul*  de  Brunfwic  (i);  ce  que  ce  Prince  en  qualité  d'Ad- 
tninirtratcur  de  l'Eveché  d'ILtberftad  impofa  filence  aux 
parties.    Volez  auflî  ce  qu'il  tilt  fous  l'an  1597. 

(E) . .  ■  Cette  Querelle . . .  ta: fa  des  dijpojitions  à  la  drvi&m 
dar.s  la  t'pri/s.j  Le  premier  Auteur  que  je  cite  dans  la 
Remarque  précédente  continue  ainli.  Sed  in  eineribus  fuf- 
feata  ft  entraver  fia,  cui  utin.im  fontes  nvsus  poftea  non  es- 
fit  iju.rfuui  !  Sfpita  jaceat  cum  altéra  illa ,  qua  de  refurrec- 
tione  impiorum  quxrebatur,  an  vinute  meriii  Chrilli  furura 
fit,  neenef  ut  &  cum  illa,  qua  quxrebatur,  an  femper  In 
forma  fyllogitlica  difputari  debcat  :  tk  euro  aliis  quarllionibus 
vcxntis,  de  philofophix  ufu  6:  a^•Jfu  (3). 

(C)  Les  Prcfrffettrs  en  Pbitefopbie  fe  rangèrent  du  cité  leplas 
fa:  table  aux  Ot  t badexes.]  C'cft  le  témoignage  que  leur 
rend  le  Sieur  Jaques  Thomafîus  dans  l'une  de  fes  Préfaces. 
Celebris  eft,  dit  il  (4).î°*  parent  um  ni/lrerum  mmuriâju- 
liam  conçu  fit  Aiodnnimai ,  H^fmanniaiia  controvtrfta  .finlente 
feculo  proxime  prttterito  capta ,  ineunte  bec  tnftrt  fecuk  non 
pne  Pbikfipborun ,  qui  lunt.tb  i,td*Stjx  partibus  ftabant , 
lande  fipita.  De  qud  nibil  addam,  tum  quiJ  ob  recentiorem 
mrtnoriam  nemini  res  eft  i/rnota  .  .  .  tùw  maxime  ,  quid  in 
perfwà  Tbcihgi  unius  alteriufie  ineanftderati  ,  fauâifim* 
feienti* parcendum  rfe  emninù  exiftimo.  Il  examine  dans  ce 
Plfcoiirs  (i  une  chofe  peut  £trc vraie  en  Philofophie,  &  faulle 
en  Théologie,  comme  quelques- un»  l'ont  prétendu;  &  U 
obfcrvc  qu'entre  ceux  qui  ont  ofé  affirmer  un  tel  " 


les  uns  ont  été  pouffez  par  un  refpeA  exceflîf  pour  Arlrtote, 
&  les  autres  par  une  haine  déréglée  pour  ce  Philofophe. 
Ceux-ci  étoient  les  Théologiens.  Ad  Tbettogts  venio,  i  di- 
vtrf» plane  afeâu  idem  è^,ma  àtfenfantes.  Non  tnim  amore, 
fed  edio  Ariftotelit ,  nen  venerattent ,  fed  dedignatiene  Philo- 
fepborum,  in  ijlam  temt ruaient, ne  quid gravius  dicam, prêt- 
crpitatt  funt(s).  Afin  que  l'on  puifTc  mieux  comprendre  quel 
étoit  le  f»ntiment  de  notre  Daniel  Hotfman ,  je  mettrai  ici 
encore  un  PalTage  deTboinafius:il  contient  uu  fait  qui  mé- 
rite par  lui-même  d'être  rapporté.  (6)Nifienim (aller, infr- 
lix  illud  &  feandah  plénum  cerlamen ,  quod  noftra  memirid 
fuper  Quffthnt  :  fit ne  DEUS  peccati  eau  fa  ptr  accident  î  cer- 
latum  fuit  ,i  fepult*  Hifmanniana  controverfi/c citieribusaut 
pr&piillu/avit  ,auividtri  fait  cm  volttil  propultulajfe.  San  pla- 
nt ablttdere  à  vtro  qua  dixi ,  facile  (opiner)  per/piciet ,  qui  Cl. 
Firi  Pauli  Slewgti  Pervigilium  de  dlflîdio  Thcologi  &  Phi- 
lofophi  in  utriusque  principes  fundato,  (bec  tnim  libelle  ne- 
meueft ,)  pcrvolutaverit(*).  Eniiuvera  hic  inter  prima  fuit , 
qui  qutrftienrm  mode  ditlam  in  iftbsc  feripte,  quod  vigefimus 
ter  tins  bujut  feculi  annus  pnduxit  in  feenam,  excilaret,  bu- 
jutque  neçativam  in  Scbolis  Tbeolegorum ,  ttjftrmatrjam  inter 
Pbikfopbos  veram  eft  (f)  defenderet.  Cui  aima  ftatini  fc- 
quenle  yir  non  minttris  eruditiinis  laude  clarus  Andréas  Kes- 
lerus  ùifcurfuum  Tbeehgtcerum  quadrigam  CO  atP9fu'tm 
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Thomafîus  a  raifon  de  dire  que  ce  fut  une  chofe  trés  feanda- 
leure.de  voir  foutenir  qu'il  eft  vrai  en  Philofophie  queDieu 
eft  auteur  eu  péché  par  accident ,  mais  que  cela  n'eft  pas  vrai 
en  Théologie.  Il  a  raifon  d'approuver  Cwman,  qui  a  dit 
qu'un  tel  partage  de  la  vérité  eft  un  moien  de  foutenir  le» 
erreurs  les  plus  impies  (7):  car  en  effet  rien  n'eft  plus propre 
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Controverfe  de  TEuchariftie.  Voiez  la  Remarque  où  je  donne  les  Titres  de  quelques  Ouvra- 
ges d'Hoffman  (.D). 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  l'Ubiquité  que  notre  Docleur  eut  des  querelles  avec  les  autres 
Miniftrcs:  il  en  eut  auffi  fur  les  matières  de  la  Prédellination;  car  il  cenfura  Hunnius  de  les  a- 
voir  expliquées  tout  autrement  que  félon  l'esprit  du  Livre  de  la  Concorde.  11  l'accufa  même 
d'avoir  débité  dans  la  chaire  de  Luther  une  doctrine  plus  pernicieufe  ,  que  le  dogme  des  Pa- 
pilles. Le  Livre  de  la  Concorde  ,  difoit-il ,  enfeigne  que  ia  caufe  de  l'Election  eft  toute  hors 
de  nous  ;  mais  Hunnius  &  Mylius  enfeîgnent  que  l'Eleftion  cil  fondée  fur  la  prévifion  de  la 
foi.  Hunnius  &  Mylius  firent  condamner  Hoffman  dans  une  Aflemblée  de  Théologiens  Tan 
1593,  &  le  menacèrent  de  l'Anathéme,  s'il  ne  fouferivoit  a  leur  fentiment.  11  publia  contre  eux 
une  Apologie  Tannée  fui  vante  (£).  Hofpinien  raconte  cela  plus  exactement.  Il  dit  (;)  que 
quelques  Théologiens  de  Leipftc,  d'iëne,  &  de  Wittcmbcrg ,  aiant  aflifté  aux  fécondes  noces  de 
Samuel  Huber  l'an  1593,  s'afTemblérent  chez  Polycarpc  Lyfcrus,  &  qu'il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  furent  d'avis  qu'on  déclarât  en  forme  publique  &  authentique  que  Daniel  Hoffman  étoit  Cal- 
vinifte,  &  du  nombre  de  ces  Hérétiques  qu'il  faut  éviter:  les  autres  en  plus  grand  nombre  opi- 
nèrent qu'on  lui  écrirait  pour  l'exhorter  à  (è  conformer  à  leur  doctrine,  faute  de  quoi  il  ferait 
excommunié.  Hunnius  au  nom  de  tous  lui  écrivit  eo  ce  fens-la  une  longue  Lettre.  Ce  fut  contre 
cet  Ecrit  qu'Hoffman  publia  une  Apologie  Tannée  fuivante  (d) ,  où  il  montra  les  raifons  qui  Tempé- 
choient  de  fe  conformer  aux  Théologiens  de  Wittemberg:  il  déclara  qu'il  avoit  trouvé  dans  leurs 
Livres  plus  de  cent  erreurs  très-oppofêeg  aux  Articles  de  la  Foi  Chrétienne  f>). 
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que  cet*  a  introduire  le  Pyrrbonisme,  puis  qu'en  raifonnant 
de  la  fone,  on  réduit  I»  vérité  a  la  condition  des  qualités 
corporelles.  De  ce  que  le  même  corps  nous  parolt  petit  ou 
grand ,  fclon  que  nous  le  voions,  ou  <kas  lunettes,  ou  avec 
des  lunettes,  on  a  droit  de  conclure  que  nous  ignorons  s'il 
eft  grand,  ou  s'il  eft  petit  abfoiument  parlant ,  &  que  la  pe- 
titeffe  ou  la  grandeur  abfoluc  des  corps  nous  eft  inconnue. 
Si  donc  la  même  proportion  étoit  vraie  &  faufle ,  lèlon 
qu'on  la  cooûdéreroit  ou  en  Théologien  ou  en  Philofopbe , 
il  s'enfuivrolt  néceflairement  que  nous  ne  connoitrions  pas 
ta  venté  en  elle-même,  &  qu  elle  ne  confifterolt  que  dans 
un  rapport  muabtc  aux  disposions  de  notre  esprit, comme 
la  bonté  de»  viandes  ne  confifte  que  dans  un  certain  rapport 
aux  dispofitions  de  la  langue,  lesquelles  venant  a  changer, 
font  caufe  que  les  alimens  qui  étoient  bons  ne  le  font  plus, 
le  m'en  vais  citer  un  Auteur  qui  nous  apprendra  que  notre 
lloffman  &  Tes  partifans  foutenoient,  qu'il  falloit  extermi- 
ner la  Philofophie  dans  les  Académies,  comme  une  difciplinc 
trés-pernicleufe,  &  félon  laquelle  plulieurs  vérltez  Théolo- 

Î;iqucs  étoient  faufles.  Ceux  qui  s'oppoférent  a  cette  Faction 
è  virent  exclus  du  faim  Miniflere.  Enfin  par  l'autorité  do 
Prince  ces  Disputes  ftirem  appaifées,  &  il  falut  qu'Hoffman 
cslat  les  voiles.  Centendebant  Hofmannus  îf  ipfiut  affectée 
Philofophiatn  pugnare  cum  Thcologia:  multa  elfe  vera  in 
Theologia  qu*  fini  falfa  in  Philofophia.  &  contra;  extermi- 
nandam  Chriftianis  Acadcmiis  ut  noxiam ,  ut  totics  etiam 
graviter  ab  antiqua  Ecclefia  damnatam.  Hit  fe  initie  fiatim 
eppofuerunt  ejut  Academi*  Pbilofepbi,  Duncanus  LidJtliut 
Scotus  iifed.  D.  Corn. Martini, Joh.  CafeliutÇf  alii,rati  ad 
ft  pertinere  ejut  defenfitnem,  eu/ui  pref effares  effènt.  fies 
ttntionibus  dm  eOa  eft,  ita  ut  Htfmatmut  eut  ttttJem  à 


niflerit  ext  lutter  et  ni  tmtraritm  femtlrtnt.  Habit*  fié- 
fini  ditputatienet  &  magni  ftuHut  in  iUe  fimpu/e  extilati. 
Extant  tjm  tmtttn  aJiquammuita  aùa.  Tandem  lis  foplta  eft 
antteritate  Principis  :  refiitutut  bemt  flntl  Pbilefepbi*  ejtu- 
qut  DeSaribut  efi.    H"fmanniani  cefferttnt  (*8). 

Henri  Jules  Duc  de  Bruitswic  ordonna  qué  Daniel  Hoff- 
man reconnoltroit  (on  erreur  ,  Ce  s'en  dédirait  publique- 
ment. Cette  Ordonnance  futcxécdtée  le  7  de  Mars  1601. 
Volez  le  Mtmerabilia  Ecclefiafiica  feeuli  à  note  Cbrifie  dt- 
cimifeptimi,  à  la  page  13  &  04  (o),  &  Graveras  dans  fon 
Livre  De  unica  ferilate. 

(D)  Je  donne  le  Titre  de  quelques  Ouvrages  d'Heffman.'] 
Il  publia  à  Hclmftad  en  1583  Querfiionum  &  Retpenfienum  in 
grasiifffima  Qmtroverfia  de  facrefanâa  Orna  part  prima  in  8. 
Théodore  de  Bezc  le  réfuta  l'année  fuivante;  mais  on  vit 
paroltrc  bientôt  (10),  Danielit  Htfmami  Apeusgia  ntiff'a  ad 
Tbeodorim  Braam  ,qua  t»  furt*  in  verbitCan*  deminit*  iat- 
metum ,  Bezee  outem  Demenfiratienet folfiffim*  detnmflrantur. 
Beze  publia  en  is9$Retp<mfitnit  part  altéra  centra Danielem 
Hofmannum  ;  &  l'an  1586  Conspicillum  ad  Danielit  Hoftnan- 
ni Demonfiratitmet  &c.  Voici  d'autres Livresd'Hoffman,AM- 
penjio  ad  rationes  &  figna  Cbriftopbtri  Pezelii  Çfc.  qnibut  dc~ 
cuit  verot  [acr ornent  arias  agnofirre:  De  Xt7t  Errerions  erat- 
fiaribut  Jacobi  André*.  Ces  deux  Ouvrages  font  en  Alleman. 
Ceux  qui  fuivent  (ont  en  Latin.  De  ufu  6?  applitatione  Ne- 
titnunt  Ltgicarum ad ret  Tbet.logicas,  de  it:u/i:alarum  f  radi- 
ât tienum  rtdutihmectmtra  Geclenittm,i  Francfort  1 596.  Liber 
Apologetitus  respendem  ebartit  Minifirtrum  Etctefia  Brème»- 
fit.il  Hcunftad  1585.  Of-::nn l^corum TbeûlMicarum.  Expli- 
tati»  Sententia  in  Epifi.  Camnica  >*.  dpofiali, Sanguis  Jefu 
CbJUliFiWDelmuaaatooiabomiiipeccato,4//rfV«rfi58i. 
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HOFMAN  (Melchior)  de  (Impie  Artifan  qu'il  étoit  s'érigea  en  Prédicateur,  &  fe  mit 
à  dogmatifer  dans  la  Livonie  &  ailleurs ,  fans  avoir  reçu  de  perfonne  la  moindre  forte  de  vo- 
cation fa).  Il  quitta  la  Saxe  fort  mécontent,  &  s'en  alla  dans  le  Holftein  Tan  1527.  Il  fut 
établi  Miniftre  a  Kiel  par  le  Roi  de  Danncmarc,  &  il  fe  maintint  dans  cette  charge  près  de  deux 
ans,  malgré  les  oppofitions  de  Luther  (.</).  U  préchoit  un  je  ne  fai  quel  mélange  de  Zuinglia- 
nifme  &  de  Fanatifme;  &  il  n'expliquoit  guère  à  fes  Auditeurs  que  la  conftruftion  du  Tabernacle 
Mofaïque,  les  vidons  de  TApocalypfe,  &  ebofes  femblables.  Il  prétendoit  que  le  jour  du  juge- 
ment arriverait  Tan  1534.  Ceux  qui  le  réfutèrent  fur  ce  point-là  ou  fur  d'autres,  trouvèrent  i  qui 
parler  ;  car  comme  il  étoit  fort  en  gueule ,  il  leur  répondit  avec  le  dernier  emportement 
Il  accabla  d'injures  Marquardus  Schuîdorpius ,  &  lui  reprocha  cruellement  le  crime  d'incefte  (C). 
Pour  prévenir  les  defordres  qui  pouvoient  natrre  de  ces  Difputes ,  le  Roi  de  Dannemarc  ordon- 
na une  Conférence  Tan  1529  (*)  ,  dans  laquelle  Hofman  fut  confondu  ;  &  comme  il  ne  laiûa 
pas  de  periîfter  dans  fes  opinions ,  on  le  châtia  du  Holftein.  U  s'en  alla  à  Strasbourg ,  où  il 
pubiia  une  faufle  Relation  de  la  Conférence  (D).  Il  y  fut  emprifonné  Tan  153a,  après  une 

Dis- 


(ef)  Il  fe  maintint .maigri  Ut  «f pafitiant  de  Luther.] 
Voici  ce  que  Luther  écrivit  à  un  Miniftre  de  Kiel  (1):  A 
Metcbitre  petiifice  velim  cavere  cm  tmnet,  ae  curare  apud 
ilagiffratut  ne  ad  ctncienei  admit tatur ,  etiam  fi  Utero*  Ré- 
gis oflentet.  A  nebit  enim  recefit  indignabundut ,  drnn  mm 
vduimus  ejut  fimnia  prvbare.  Addecendtm  neque  valet ,  ne- 
eue  vveatus  efi.  Hat  dicitt  ntmint  me»  omnibus  vefirit,  ut 
ipfum  vitent  ac  tacere  cegant.  Luther  veut  qu'on  n'écoute 
point  ce  perfomrage.qui  s'ingéroit  de  prêcher  (ans  vocation 
ni  capacité.  François  Burchard  Confeiller  des  Ducs  de 
Saxe  avertit  aufll  qu'on  fe  gardât  de  cet  homme  (a). 

(B~)  Il  leur  répandit  avec  le  dernier  emportement. ,]  Tout 
fes  Livres  furent  écrits  en  Langue  vulgaire:  (on  Apologie 
contre  Nicolas  Ambsdorf,  prémier  Miniftre  i  Magdebourg, 
fut  Imprimée  l'an  1528.  Ce  Miniftre  l'avoir  réfuté  furie 
teins  de  la  lin  du  Monde.  Oppsfuit  ei  Hofmannus  api 
amarulentiffhnam  ....in  ifia  etnvitiorum  ptanflra  in 
fariuns  evemit  (3). 


(»)  /<  Epift-  ad  Pctram  Suatcaram  Confil.  Danimm  A.  151]  firtfte, 
Umi  7.  JH»///  terret.  Eflft.  M,U»tk*,  féru  UI ,  fg.  49J ,  «4.  J 
Oiitm.      (j;  MoUa.  ibidem,  pg.  ijo. 


(C)  //  reprtcba  à  Scbuldorpiut  ....le  crime  tfitteefie.l 
L'Acculàdon  étoit  fondée  Air  ce  que  Schuîdorpius  avoit  é- 
poulc  fe  nièce.  Morq.  SebnUorpi»,  Kilenienfi  ,Pereebe  Slet- 
vic.  fui  fnom  de  S.  Orna  {entent iem  impurnarat ,  duobut  iti- 
dem  feriptit,  Kihnii  mm.  1598  imcrejj»! .  ..respondit  ,  & 
bominem,eum  alias  eb  caufat , lum  ei  matrimminm cum  fitia 
fbreritjpe  thtuentiee fua  canin* fm[ereexagitavit(jÇ).  Schuî- 
dorpius allégua  pour  fa  défenfe  entre  autres  raifons  l'autori- 
té de  Luther ,  dont  il  produlGt  une  Lettre  où  l'on  avoue 
qu'on  a  confeillé  ce  mariage,  &  où  l'on  foutiem  qu'il  eft 
légitime.  Utrieue  Scbulderpiui  mex  reptfnit  Epiftolam  ad 
Fidèles  civitatis  Kilonienfts  Saxenkam,  eieue  adjecit  Lutbe- 
ri  ad  fe  /itéras,  in  tandem  Dialeàum  traasfufat,  in  quibut 
Hte  ctnjugu)  baie,  enfin  fe  fnafirem  fnift  fatetnr,  mgenti 
cum  rai{<*  1*  patrecinari,  ac  Abrabami,  Saram  dut  mit, 
exemple  defendere  ifiudnm  Jubilât  (5). 

(/>)  //  publia  une  f  au  fe  Relation  de  la  Cenfi rente de  Flens- 
bourg.l  II  foutint  qu'il  avoit  fermé  la  bouche  a  Pomera- 
nus  (6),  &  que  les  Sécrétaircs  de  la  Conférence  étoient  des 
fauffoircs  (7).  Poncranus,  pour  réfuter  ces  vanteries,  pu- 
blia le»A«e»  de  la  Conférence  revêtus  des  fornaliicz  les 
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publique  où  il 

fcs  "Sccïateurs.   Il  mourut 
ques-uns  l'ont  publié  (£> 
Plufieurs  Ecrivains  aflùrent  qu'Hofman  commença 
une  foule  de  Difciples ,  &  que 


les  Miniftres.   Cela  lui  fit  perdre  fa  réputation  auprès  de 
1533  ou  environ  (*•)•   11  n'étoit  pas  du  Holftein  , 


Strasbourg  à  faire  du  bruit  (s/)'  & 


w'/nMoi-  qu'il  fut  fuivi  par  une  foule  de  Uilciples  ,  et  que  s'étani  transporté  à  bmbden  Tan  1528  (F), 

Uim,  m  jj  y  débita  fes_vifions  avec  un  fuccès_fi  étonnant,  qu'il  pafla  pour  le  prémier  Patriarche  des  Ana- 
tu%*H 

i«i*- 

rt/Urt  f 
fit.  tàia. 


baptiftes  du  Pais-Bas,  ck  de  la  baffe  Allemagne  (C).  "  Il  infarua  de  relie  forte  fes  SecUteurs  qu'ils 
le  prirent  pour  cet  Elie  que  Dieu  doit  faire  parokrc  fur  la  terre  avant  le  jour  du  Jugement.  Il 
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s'en  retourna  à  Strasbourg  dans  l'espérance  de  voir  réufilr  une  Prophétie  qui  le  concernent  (//), 
6c  qu'un  bon  vieillard  de  Frile  avoit  débitée.  Il  y  prêcha  hautement  l'Anabapcifme  :  les  troubles 
qu'il  excita  furent  caufe  qu'un  Synode  fut  convoqué  au  mois  de  Juin  1532,  où  on  lui  permit  de 
difputer  avec  les  Miniftres.  Il  fut  réfuté  folidement ,  mais  il  continua  néanmoins  à  dogmatifer, 
&  l'on  trouva  néceffaire  de  l'enfermer  dans  une  prifon  (  /  );  car  on  fe  crut  à  la  veille  de  fort  grands 
troubles,  parce  que  fes  Seélatcurs  difoiem  que  la  ville  de  Strasbourg  devoit  être  la  nouvelle  Jéru- 
falem  où  le  nouveau  Règne  de  Jcfus-Chrift  ferait  établi,  &  que  comme  Hofman  étoit  l'Elie  qui 
devoit  venir,  Polterman  étoit  l'Knoch  qui  le  devoit  féconder.  Quand  ils  virent  Hofman  en  pri- 
fon ,  ils  affurérent  qu'il  en  f  ort  irait  avec  cent  quarante  -  quatre  mille  marquez  qui  anathématife- 
roient  la  terre  ,  &  qui  rompraient  tous  les  obftacles  qu'on  leur  voudroit  oppofer.  Notre  Elie 
&  notre  Enoch,  difoient-ils,  font  les  deux  olives,  &  les  deux  chandeliers  de  l'Apocalypfe  (*) , 
auxquels  perfonne  ne  pourra  nuire;  &  fi  quelqu'un  le  veut  faire,  le  feu  fortira  de  leur  bouche, 
&  dévorera  leurs  ennemis.  Quand  ils  eurent  vu  qu'Hofman  ne  fortoit  point  de  prifon  au  tems 
que  certains  Prophètes  avoient  marqué ,  ils  furent  bien  étonnez  ;  mais  afin  de  les  amufer  il  leur 
fit  dire  qu'ils  fe  repofaffciu  pendant  deux  ans,  à  l'exemple  d'Efdras  fit  d'Aggée,  qui  furent  con- 
traints d'interrompre  pendant  un  femblable  intervalle  la  conftruétion  du  Temple.  Il  mourut  en 
prifon ,  &  fruftra  les  efpértnces  de  fes  Difciples  (/).  Je  rapporterai  quelques-unes  de  fes  Hé- 
réfies  (AT).  I!  y  en  a  qui  difent  qu'il  commença  à  dogmatifer  proche  du  Rhin  après  la  défaite  des 
païfans  l'an  1515  (r). 
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Idem,  menta  ipfiut  «Wurao*  impefittm  (i  i 
*fl  ■  (F.)  Il  n'étoit  pas  du  Holftein ,  comme 
«**     »/«?.]  Void  les  parolei  de  Mr.  Moller 


plus  authentiques.  Il  y  ajoura  la  Réfutation  de  l'Ecrit  d'Hof- 
man  ,  &  la  converfion  d'Heggius  (8).  Cette  converfion 
fut  un  des  fruits  de  la  Dispute:  Hcggius  y  avoit  été  l'un 
des  féconds  de  notre  Hofman  ,  &  il  y  avoit  acquis  des 
lumières  qui  l'avoient  porté  a  renoncer  a  fa  Scfte  (9). 
L'autre  fécond  d'Hofman  avoit  fait  la  même  chofe.  Au 
refte ,  Poaieranus  n'avoit  point  paru  a  la  Conférence  com- 
me disputant,  mais  comme  l'un  des  Directeurs  (bus  le  fila 
aîné  de  fa  Majefté  Danolfe  (10 V  n  fit  la  clôture  de  co 
Colloque  par  une  Harangue  où  il  réfuta  les  raifons  d'Hof- 
Finem  Colloquio  eratione  Bugrnbagii  adverfus  argu- 
(tl> 

nmt  quelques-un  Font  pu- 
as« .  «s»-     ml]  "Void  les  paroles  de  Mr.  Mollerus  f  1  a)  :  Sut' us  ortu 
Çio)MoUe-   fuit ,  non  autem  Holfatus,  uti  Conrad.  Dtetetieut  (•)  fif  Se- 
bajlianvs  Scbmidius  (f),  fat/i  fibi  perfuadent. 

(F)  Plufieurt  Ecrivains  a  furent  qu'il  fe  transporta  à 

Embden  fan  1528-]  Après  les  preuves  que  Mr.  Mollerus 
nous  fournit,  on  ne  peut  douter  qu'Hoffman  ne  fût  a  Kicl 
l'an  1528  &  l'an  1520,  &  qu'il  ne  s'y  lot  retiré  en  quittant 
la  Saxe  fort  mécontent  (13).  Il  faut  donc  croire  que  ceux 
f*)/«  An*.  9u'  '*  font  aller  de  Strasbourg  a  Embden  l'an  152g  ,  fe 
lyfi  Perio-  trompent.  Mr.  Ottius  obferve  que  pluficurs  difent  cela , 
fit  il  ne  les  cenfure  point.  Embdam  Argtntoralo  tbiijfe  Mel- 
cbiorem  Hojfmannum  plures  ajunt.  Ergt  nom  demum  ont» 
1 5  3 1  ti  conte ft ,  nlfi  forte  rtHerit ,  vtl  dm  nus  ibi  commoraius 
j\t{\\).  Ces  paroles  noua  apprennent  qu'il  y  a  des  gens  qui 
difent  qn'Hoffman  s'en  alla  i  Embden  l'an  1531.  C'eit  ce 
me  femble  la  vraie  époque  de  fon  Mlnirtere  a  Embden  ;  car 
pais  qu'il  publia  dans  Strasbourg  une  Relation  de  la  Confé- 
rence de  Flensbourg  (15)  ''an  15*9,  c'en  nne  preuve  qu'il 
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j'en  alla  a  Strasbourg  dés  qu'on  l'eut  chalTé  du  Holftein.  11 
cft  fort  apparent  que  de  Strasbourg  il  alla  i  Embden ,  & 
qu'enfuite  il  retourna  a  Strasbourg.  Il  y  étoit  l'an  1532. 
Remarquez  bien  que  Mr.  Mollerus  promet  une  Relation  des 
tumultes  qu'il  excita  &  dans  Strasbourg  &  a  Embden  après 
qu'il  fut  foni  du  Holftein  (16).  N'eft-ce  pu  nous  dire  qu'il 
alla  i  Embden  après  avoir  débité  fes  fonges  dans  la  ville  de 
Strasbourg  l'an  1529  T  Mr.  Hoornbceck  a  raifon  de  dire  qu'il 
retourna  o'Embden  i  Strasbourg,  mais  non  pas  de  dire  qu'il 
alla  de  Strasbourg  à  Embden  l'an  1598  Or)-  Cet  Auteur 
remarque  qu'en  partant  d'Embden  il  y  laifla  un  certain 
Trypmaacker  qui  fe  brouillant  avec  fes  Collègues  fe  retira 
«n  Hollande ,  &  y  fut  le  prémier  Apôtre  de  l'Anabaptisme. 
Caflander  s'eft  moins  trompé  fur  l'époque  du  Minifterc  de 
ce  Fanatique  :  Dtnec  tandem ,  dit-il ,  fub  ami.  153a  Mekblor 
quidam  IL.fmannus ,  arte  ptllh  ,  banc  ocrant  contagkmem 
cum  aliit  qvibusdam  non  minus  pemieh/is  erroribus  in  Ger- 
maniam  batte  inferiorrm  (f  Belgieam  line 

(C)  Il  pafa  pur  le  premier  Patrian 
du  Pafs  Ba$,& de  ta  bafe  Allemagne.-] 
fander  qui  viennent  d'être  dtéea  témoignent  cela.  Void  deux 
autres  témoins.  Huie  Patriarcba  etùm  etrum  qui  m  inferit- 
ri  Cermania  fuctreverunt ,  /Inabaptiflarum  trodux  adfcri- 
bifotet.  Ceftalnfi  qoe  parle  Frideric  Spanhelm  (  19).  M 
bue  Anabaptifika  deHria  attuUt  ex  Cermania  fuperiéri  pri- 
mas fuit  Melcbior  Hofman.    Hoornbeeclt  dit  cela  (20). 

(//)  //  etpenit  de  voir  riuffir  une  Prophétie  qui  le  coneer- 
tsaf/.]    Pendant  qu'il  plantoit  fon  Evangile  dans  Kmbden 
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avec  bcaqcoup  de  chaleur ,  &  qu'il  rebaptifoii  fort  & 
ferme ,  il  y  eut  un  bon  vieillard  qui  lut  fit  naître  l'envie 
de  retourner  a  Strasbourg.  Ce  vieillard  étoit  de  cette  ca- 
bale. Il  prophétifa  que  les  MagKtrats  de  Strasbourg  em- 
prifbnneroient  Hofman  ,  mais  qu'au  bout  de  flx  mois  le 
prifonnier  feroit  délivré ,  &  iroh  prêcher  l'Evangile  par 
■toute  la  terre  comme  un  autre  Elie ,  aiant  avec  fol  ua 
grand  nombre  de  Prophètes ,  &  les  cent  quarante-quarre- 
mitle  marquez  dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe  (ai 
Hofman  aiant  disputé  publiquement  avec  les  Minllrrcs  le 
11  de  Juin  1532  ,  &  n'aiant  point  celTé  de  répandre  fe» 
enthouOasmcs  depuis  qu'on  l'eut  confondu  dans  cette  Dis- 
pute ,  fut  mis  en  prifon.  Quand  il  vit  l'accompliflemenc 
de  cette  partie  de  la  Prophétie  ,  il  devint  plus  infoienc 
Il  fecoua  la  poudre  de  fes  foulieri,  il  jerta  par  terre  fon 
chapeau  ,  &  protcfla  devant  Dieu  qu'il  ne  fe  nourrirok 
que  de  pain  fie  d'eau  jusques  i  ce  qu'il  montrât  au  doigt 
celui  qui  l'avoit  envolé.  Ses  espérancei  furent  confon- 
dues ;  car  il  mourut  en  prifon  (22).  Cent  exemples  mon- 
trent que  les  Prédictions  les  plus  chimériques  ont  eu  de* 
morceaux  que  l'événement  a  confirmez:  c'a  été  une  effi- 
cace d'erreur;  rien  n'a  plus  contribué  à  précipiter  les  vi- 
fionaires,  fit  leurs  adhérans.  C'eftdonc  i  l'égard  de  cea 
matières  qu'il  faut  dire  publiquement  la  fin  couronne  faru- 
vre  :  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  juger  du  tout 
par  une  partie,  ex  ungue  leonem;  il  faut  attendre  la  con- 
clufion  ,  fit  fe  défier  des  prémiers  fuccês.  Ce  font  de* 
pièges ,  c'eft  un  leurre  dangereux. 

(/J  On  trouva  nécefatre  de  renfermer  dans  une  prifon."] 
Spanheim  ,  Hoornbeeclt ,  fit  pluiïeurs  autres ,  affirment 
qu'Hofman  disputa  au  mois  de  Juin  153a  ,  fit  qu'on  ne 
l'emprifonna  qu'après  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  continua 
de  dogmatifer  depuis  la  Dispute.  Mais  nous  allons  voir  un 
Auteur  qui  met  cette  Conférence  au  mois  de  Juin  1533»  & 
qui  afTttre  que  ce  Fanatique  fut  tiré  de  la  prifon  pour  dispu- 
ter avec  les  Miniftre*.  Anno  1533  Menfe  Junio  die  1 1 ,  Hof- 
masmsu  Argent erati  è  vinculisod publicam  disputationem  pro- 
duit us  admifut  fuit  :  à  que  tempore  injlaurationem  Regni 
DE  l  ortam  effe  fui  afirmabant.  Isdem  Hoffmannus  ont  ba- 
ril aient  pradiùionum  cujusdam  verè  dtliri  l. canards  Joefi  ci- 
vis  Argenlinenfit  &  aliorum  fimlHum  fanât icorum  betnimtm, 
m  vit  a  vana  de  urbe  Argent,  pradixit,  Çfc.  qua  tamen  ab 
urbe  non  recepta,  fed  aqud  &  ignl  inttrdicebatur  omnibus, 
qui  tant  feftam  pub/ici  privatimque  tuebatur  (33).  Ottius 
(aa)  adopte  cette  Chronologie  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'eft 
gliûé  bien  des  fautes  dans  les  narrations  des  Hiftofiens  de 
l'Anabaptisme.  11  rapporte  un  Partage  de  Henri  Urfin  (25), 
où  nous  apprenons  qu'Hofman  prophétifoit  cette  année-la 
que  Strasbourg  feroit  la  nouvelle  Jérufàlem ,  comme  la  ville 
de  Rome  étoit  Babylon;  que  Strasbourg  feroit  affiégé  cette 
même  année,  &  qu'il  s'y  feroit  une  grande  tuerie;  fit  que 
cet  homme  préférait  fes  Prédlftions  t  toutes  celles  d'Efaie, 
fie  de  Jeremle;  fi:  que  Matthias  fit  fes  fauteurs 
a  Munfler  toutes  ces  belles  prérogatives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg ,  ce  qui  déplut  à  Hofman  quand  il  le  fut. 

(A)  Je  rapporterai  quelques-unes  de  fes  fféréfies."]  Il  en- 
feignoit,  I.  Ouc  le  Verbe  ne  s'eft  point  uni  a  une  chair  prife 
de  la  Sainte  Vierge.  Sa  raifon  étoit  que  tonte  la  chair  hu- 
maine eft  fouillée  de  péché ,  fie  par  conféquent  maudite. 
II.  Quejefus-Chrift  n'efteompofé  que  d'une  nature.  III.  Que 
l'acquifteion  du  falut  dépend  de  nous ,  fit  qu'on  fe  fauve  ou 
qu'on  fe  damne  fclon  l'ufage  que  l'on  fait  de  fon  libre  arbi- 
tre. IV.  Que  le  Baptême  des  enfans  vient  plus  de  l'ennemi 
de  Dieu  fie  des  hommes  .que  de  Dieu  (a<S> 
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HONGRIE  (Marie,  Reine  de)  fœur  de  l'Empereur  Charte* -Quint,  fut  mariée 
l'an  1521  avec  Louis  Roi  de  Hongrie,  qui  périt  malheureufemenc  a  la  bataille  de  Mohacs  Tan 
1536.  Sa  veuve  fut  établie  Gouvernante  des  Pais- Bas  l'an  1531  ,  &  fit  paroitre  beaucoup  de 
courage  &  de  prudence  dans  cet  emploi  Elle  l'exerça  jusques  à  l'abdication  de  Charles- 

Quint,  qu'elle  fui  vit  en  Efpagnc,  où  elle  mourut  le  18  d'Octobre  1558.  Elle  avoit  fort  aimé 
la  magnificence  (£),  &  s'étoit  extrêmement  plue  à  la  chafTe  (C>  On  dit  qu'elle  travailla  à 
faire  modérer  les  peines  de  ceux  de  la  Religion  (/))•  Elle  entendoit  le  Latin  (<s).  Il  s'étoit 
glitle  entre  elle  &  Henri  II  une  haine  pcrfonncllc  qui  caufa  bien  des  ravages.  Ils  portèrent  tour- 
a-tour  le  feu  jusques  dans  les  maifons  de  plaifance  l'un  de  l'autre.  Marie  avoit  commencé  ces 
fortes  d'hoftilitez,  pour  fe  venger  de  quelques  chantons  qu'on  avoit  faites  en  France  contre  fon 
honneur  (£>   Henri  lui  fut  rendre  la  pareille  (F).     Il  fouhaitoit  pafBonnément  de  la  faire 

pri- 


Ç/f)  Elle  fit  pareftre  beaucoup  de  courage  &  de  prudence 
dans  fan  Emplit."]  Confuttez  Brantôme,  qui  vous  dira  que 
tel  te  Reine  ï Hongrie  aida  bien  4  F 'Empereur ,  &  qu'elle  1*9  fl 
bien  fervi  qu'on  ne  fait  comment  il  t'en  fufl  t  rouit  fans  elle. 
Qa'aufii  fe  fioit-il  en  elle  du  tint  de  fes  affaires  de  fon  Cou- 
vemement,  fi  bien  eue  F Empereur  lui-mefmt  (fiant  en  Flan- 
dres ,  fe  remettait  du  tout  en  elle  de  fes  affaires  de  ces  Païs- 
Bai-la,  &  le  Confeil  fe  levait  fous  elle  if  cbt*  elle.  Il  efl 
vrai  quelle  oui  efloit  tret-habtle  lui  déferait  le  tcut,  &  lui 
rapportait  tout  ce  qui  s'ejhit  pajfé  au  Confcil  quand  il  n'y  es- 
tait ,  en  quoi  il  prenait  un  grand  plaifir.  Elle  j  fit  de  belles 
guerres,  ores  par  fes  Lieutenant,  ores  en  perfonne.  tous/ours 
à  cbeval,  comme  une  genereufe  Amas/me  (1).  Ce  qu'il  dit 
C»)  de  la  Harangue,  qu'elle  fit  le  jour  de  l'abdication ,  cft 
fort  curieux.  Nous  avons  ici  une  preuve  que  Ici  femme* 
font  capables  de  bien  régner. 

(JS\  Elle  avoit  fort  aimi  la  magnificence."]'  Brantôme  ai- 
furc  (3)  que  quand  Philippe  H  alla  prendre  polTelTîon  des 
Pot»  Bas,  on  lui  lit  les  plus  fuperbes  encrées  qui  fe  puiflent 
voir;  malt  fur  tout,  ajoute  (-il,  la  Reine  d'Hongrie  en  de- 
meura la  fuperieure,  &  les  furpafa  toutes  en  fit  Maifons  de 
Bains  & Marimont.  Il  décrit  enfuitc  la  feinte  a" une  place  as- 
fiegée  que  tette  Reine  repréfenta ,  pour  régaler  t" Empereur  $f 
toute  fa  dur  en  fa  belle  mai/on  de  Marimont.  Il  dit  dans 
un  autre'  Livre  (4)  ,,  qu'elle  feftoya  a  Bains  l'Empereur 
„  Charles  &  toute  fa  Cour ,  lors  que  fon  fils  le  Roy  Philip- 
„  pes  palTa  d'Kspagneen  Flandres,  pour  la  venir  voir,  où 

les  magnificences  furent  veucs  &  faites  en  telles  excellen- 
„  ces  &  perfections ,  qu'on  n'a  jamais  parle  de  ce  temps-la , 
„  que  de  las  fieflas  de  Bains,  ainft  difoient  les  Espagnols: 

aufli  me  fouviem-il,  qu'au  volage  de  Bayonne  quelque 
„  grande  magnificence  qui  fe  foit  prefentée ,  quelques  cour- 
B  fes  de  bague,  combats,  mafearades,  despeofes  qu'on  y  a 
„  veucs,  n'eftoient  rien  au  prix  de  las  fie  fias  de  Bains,  ce 
„  difoient  aucuns  vieux  Gentilshommes  Espagnols  qui  les 
„  avoient  veus. 

(C)  ...  &  s'étoit  extrêmement  plue  a  la  chafe.]  Elle 
Clivoit  par  tout  fon  mari,  „&  mesme  a  la  chiffe,  à  quoy 
„  elle  avoit  une  mcrveiltcufe  pafh'on;  aufli  depuis  ellaot  Rc- 
„  gente  des  Pais -Bas  pour  fon  frère  l'Empereur  Charles  V, 
—  elle  quittoit  fouvent  l'agréable  féjour  de  fes  Palais  de  Ma- 
„  Unes  &  de  BrulTelle,  pour  allct  demeurer  a  la  Campagne 
„  dans  Marimont  &  fes  Maifons  voifincs  des  forefts,  ou  dc- 
„  puis  le  matin  jusques  au  foir  elle  fe  dlvertiflbit  a  la  cbaiïe 

des  belles.  C'en  pourquoy  les  Flamans  l'appelloient  la 
„  Chaflerefle,  &  la  peignoient  en  Diane:  elle  lit  venir  cet- 
„  te  inclination  à  fa  niéce  Marguerite  d'Aullriche  DuchcfTe 
„  de  Parme,  qui  a  cité  aulîi  Gouvernante  des  Pals  -  Bas. 
„  Elle  avoit  hérité  de  cette  paitîon  aux  pénibles  exercices 
„  de  la  charte,  de  fon  aycule  paternelle  Marie  Duchefle  de 
„  Bourgogne,  femme  de  l'Empereur  Maximilien  1,  qui 
„  cftant  4  la  chalTe  (où  elle  fe  divertiffoit  presque  tous  les 
„  jours)  tomba  de  cheval,  dont  elle  mourut  au  grand  re- 
„  gret  des  Flamans  &  de  l'Empereur  fon  mary,  qui  perdit 
„  encore  fa  féconde  femme  Blanche  Sforce  par  le  mesme 
„  malheur  CsV'-  Ceci  parole  être  la  Traduction  de  ces 
paroles  de  tamien  Strada  :  Capiekatur  venandi  jiudio  fummt- 
pere  Cubernatrix,  plane  ut  l  'tnatriccm  vulgo  apptllareiit,ba- 
bituqtie  wnatriris  expiagerent  :  tieptem  viJt/icet  Maria  Bur- 
gunda ,  qaaab  infedanJis  ferit  nunquam  defiilil,  donec  in  ter 
venandom  equo  oxeuffia  vitant  amifitC-f) ,  fate  non  tans  fuc, 
qsfàm  Maximiliani  marili ,  cu/us  &  uxor  altéra,  fi  lança  Sj'tr- 
tia,in  vtnationc  equo  decidit ,  obi  (J  que  (|).  Ejutmedt  au- 
tem  fludium  arripuit  tant  avide  ,  in  (unique  labot  em  durant 
étira  membra  decennis  nendum  puel/a(6),  ut  amitam  per 
fallus  camposque  fequeretur  impavida  (y). 

(W)  On  dit  qu'elle  travailla  à  faire' modérer  les  peines  de 
ceux  de  la  Religion.]  Lors  que ,  pour  appaifer  les  inécomens 
du  Pars-Bas ,  la  Cour  d'Espagne  leur  fit  promettre  l'an  1 566 
qu'on  (croit  cefier  l'exercice  de  l'Inquilition ,  on  ajoùu 
que  les  Loix  Impériale»,  qui  condamnoient  a  la  mort  les 
Hérétiques,  feroienc  mitigées,  comme  elles  l'avoieiu  été 
l'an  1550,  a  la  requête  de  la  Reine  de  Hongrie.  Jmaujîc 
Crfarem  faflurum  fuife  fi  vivrrd ,  quand»  ipfc  ob  ftmiles  dif- 
fieultales  antm  mille/imo  quingentefimo  quinquagefimoque ,  pos- 
tulante Marii  Hangar />  Regir.é  ejus  forere,  eaidem  pmnas 
quas  ante  Saluerai ,  emendare  ac  tenire  non  inutile  aut  inde- 
eorum  arbitral  ut  (fi  (.%). 

(£)  Elle  porta  le  feu  .  .  .pour  fe  venger  de  quelques  tban- 
fms  faites  en  fiance  contre  fon  honneur.]  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  Brantiitne  fur  ce  fujet  (o):  „  J'ai  oui  racon- 
„  ter  que  ta  principale  occafion  ,  qui  anima  plus  la  Reine 
„  d'Hongrie  à  allumer  fes  beaux  feux  vers  la  Picardie,  & 
„  autre,  part»  de  France,  ce  fut  a  l'appétit  de  quelques  in- 
TOME  II. 


„  folens  bavans  &  caufeurs,  qui  parloient  ordinairement 
„  de  fes  amours,  Si  chtintolcnt  tout  haut  &  par-tout,  au 
„  Barbanfon  de  la  Reine  d'Hongrie ,  chanlbo  groftlcre 
„  pourtant  &  fentant  à  pleine  gorge  fon  avanturier  ou 
„  villageois".  On  voit  par-la  que  les  peuple*  font  defti- 
nez  II  porter  la  peine,  non  feulement  des  folies  de  leurs  Sou- 
verains (10),  mais  aulfi  de  celles  de  bien  d'autres  gens.  Je 
m'en  vais  rapporter  un  PalTage  qui  ne  femblc  pas  allez  rem- 
pli, flj  avoit  une  ardente  baine  entre  Henri  II  &  ta  Reine 
de  Hongrie,  dont  je  ne  fai  pas  le  fujet;  mais  feulement  que 
les  fMats  Françoit  avoient  fait  des  c  ban  fins  d'elle,  &  de 
Barbanfon  le  plus  beau  Seigneur  de  fa  Cour  (11).  Il  étoit 
aifé  de  fournir  ce  qui  manque  1  ce  discours;  il  n'y  avoit  qu'à 
dire  que  cette  Reine  fit  mettre  le  feu  en  divers  endroits  de 
Picardie,  fans  épargner  même  la  Maifon  Roiale  de  Foletn- 
brai.  On  tient  par-la  de  pan  de  d'autre  la  raifon  de  la  hai- 
ne perfonnelle.  Marie  crut  fans  doute  qu'Henri  applaudi*- 
foit  aux  chanfons  :  elle  l'en  hait  perfonnellement.  Henri 
de  fon  côté  prit  pour  un  affront  pcrfonncl  l'incendie  de  fa 
Maifon  de  plaifance.  Je  ne  fai  ce  qu'il  faut  croire  de*  Ga- 
lanteries de  cette  Princeflc  ;  je  me  fouviens  feulement  que 
Brantôme  dit(u),  qu'elle  efloit  très -belle  &  agréable,  & 
fart  aimable,  encore  qu'elle  fe  monftrdt  un  peu  bemmaffe; 
mais  pour  r  amour  elle  n'en  efloit  pas  pire,  ni  pour  la  guerre 
qu'elle  prit  pour  fin  principal  exercice. 

Si  l'on  veut  favoir  quand  elle  fit  ces  ravages  en  Picar- 
die ,  qu'on  jette  les  yeux  fur  les  paroles  fuivantes.  „  Du- 
„  rant  que  l'Empereur  fon  frère  mit  le  fiege  devant 
„  Mets ,  elle  vint  pour  divertir  le  Roy  de  fecourir  les  as- 
„  fiegez  avec  le  Comte  de  Rœux  en  Picardie ,  ou  elle 
„  fit  de  grands  degafts,  mit  tout  a  feu,  btufia  Noyon, 
„  Nèfle,  Chauny,  Royc.Folembray, Maifon  Royale  baftie 
„  par  le  Roy  François  I  ;  ruïna  plus  de  fept  ou  huit  cens 
„  villages:  elle  mit  le  fiege  devant  Hédln, qu'elle  prit(:3)'\ 

(F)  .  .  .  Henri  lui  fut  rendre  la  pareille.]  Après  avoir 
pris  Mariemboarg  &  Dînant,  &  avoir  rafé  Bouvincs,  dont 
les  habitans  avoient  été  ou  pendus,  oupaflez  au  fil  de  l'é- 
pée,  il  pafla  la  Sambrc,  il  ruina  tout  le  Hainaut,  &  brûla 
M J  rit  mont  Maifon  de  plaifance  bdtie  par  la  Reine  de  Hongrie: 
&  la  jolie  ville  de  Baini(n~)  avec  ce  magnifique  Palait  qu'el- 
le y  avoit  bâti,  orné  d'une  infinité  de  peintures ,  de  flatuei 
antiques,  &  d'ouvrages  de  gravure  &  cizelure.  L'ancienne* 
ville  de  Bavas,  de  l'antiquité  c?  grandeur  de  laquelle  let 
vieux  Chroniqueurs  ont  fait  mille  contes ,  fmfrlt  une  pareille 
defolathn.  Cet  incendies  &  ces  deflruOions  étaient  fort  éloi- 
gnées dt  l'humeur  de  Henri  Second  ;  mais  il  fe  croyait  obligé 
d'honneur  à  prendre  ainft  revanche  de  la  ruine  de  fon  château 
de  Folembrai ,  &  de  ce  qu'au  mime  endroit  les  Flamant 
avoient  deux  jours  durant  expofé  à  t infolence  des  goujats  un 
tableau  du  grand  Roi  François  fon  pere  (15).  Joignons  à 
ce  témoignage  de  Mezcrai  celui  de  Brantôme,  qui  contient 
plus  de  citconftanee^.  „  Ce  fut  elle  qui  la  prémierc  com- 
„  mL'nça  les  grands  Teux  à  notre  France,  &  en  fit  de  grands 
n  fur  de  belles  maifons  &  chafteaux,  comme  fur  celuy  de 
„  Follcmbray,  belle  &  agréable  maifon,  que  nos  Roys 
„  avoient  fait  ba Air  pour  le  desdnit  &  plaifir  de  la  cbalfe; 
n  dont  le  Roy  en  prit  fl  grand  despit  &  deplailir,  qu'au  bouc 
„  de  quelque  temps  il  luy  rendit  fon  change,  &  s'en  reven- 
„  gea  fur  la  belle  Maifon  de  Bains,  qu'on  tenoit  pour  un 
„  miracle  du  monde,  faifant  bonté  (s'il  faut  dire  ainfî  k 
„  ce  que  j'ey  ouy  dire  a  ceux  qui  l'ont  veue  en  fa  perfec- 
,,  tkm)  aux  fept  mincies  du  monde,  tant  renommez  de 
„  l'antiquité  (i<5)".  Il  y  avoit  dans  ta  chambre  de  cette 
Reine  une  tapiferie  de  haute  hfie  tiute  dor  ,d argent ,  fi?  de 
foje,  os)  efloyent  figurées  repréfentées  au  naturel  toutes  les 
conquêtes,  &  toutes  les  expéditions  de  Charles-Quint  (17). 
„  (18)  Bref  il  n'y  avoit  rien  La  dedans  qui  ne  fufl  très-ex- 
„  quis  :  mais  la  pauvre  maifon  perdit  bien  le  luflre  puis 
„  après;  car  elle  fut  totalement  pillée,  ruinée,  Si  rafée. 
„  J'ay  ooy  dire  que  fa  Maiîtrell'e,  quand  elle  eu  (cent  la  rut- 
„  ne,  tombac»  telle  dcfircfle,  descit,  Si  rage,  qu'elle  ne 
„  s'en  put  de  long  temps  rapauer;  fit  eo  pall'ant  un  jour  au- 
„  prés,  en  voulant  voir  la  ruiiic,  ci  la  regardant  fort  çiteufe- 
„  ment,  la  larme  4  l'œil,  jura  que  toute  la  France  s'en  re- 

pentiroit,  fi:  qu'elle  fe  rcilcmùoit  de  ces  tcux,&  qu'elle 
„  ne  feroit  jamais  à  fon  aife,  que  ce  beau  Foniaine-bleau , 
„  dont  on  l'aifoit  tant  de  cas,  ne  fuil  mis  par  terre,  &  n'y 
„  demeureroit  pierre  fur  piètre.  Et  de  fait  clic  en  vomit 
„  fort  bien  fa  rage  fur  la  pauvre  Picardie  (19),  qui  la  fentit 
„  bien,  &  fes  flammes:  &  croy  que  fi  la  trêve  ne  full  cn- 
„  trevenue,  que  fa  vengeance  euli  ellé  grande  ;  car  elle 
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J%6  HONGRIE. 

orifonnicre  (<*)•  Erafme  dédia  à  cette  Princefle  un  Livre,  où  les  Imprimeurs  firent  malîctcufe- 
mcnt  une  fàucc  bien  étrange  (//*>  Le  Pcrc  Hilarion  de  Cafte  eft  tombé  dans  quelques  petites 
erreurs  de  Chronologie  (7);  &  n'a  pas  été  bien  copié  en  tout  par  Mr.  Morcri  (K).  Je  pafte 
fous  (îlence  la  Chronique  fcandalcufc  touchant  les  Amours  de  Charles  -  Quint  pour  la  Reine  de 
Hongrie  (/-<)>  mere,  dit-on,  de  Don  Jean  d'Autriche. 
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„  avoit  le  cœur  grand  &  dur,  &  qui  mal-aifément  s'amo- 
„  lilTbit;  &  la  ton  ni:- un  tant  de  Ton  cofté,  que  du  noftre, 
„  un  peu  trop  cruelle:  mais  tel  eft  le  naturel  des  femmes, 
,,  &  mesme  des  Grandes,  qui  font  très-promptes  a  la  ven- 
„  geance  quand  elles  font  offenfées.  L'Empereur ,  a  ce 
„  qu'on  dit,  l'en  aimoit  davantage".  Il  y  a  des  Hiftoriens 
qui  difent  que  Henri  II  fit  graver  fur  une  pierre,  une  Ins- 
cription qui  traitoit  de  folle  cette  Reine,  &  qui  la  faifoit 
fouvenlr  de  Folcmbrai.  Bincium  Mari*  Hungaria  Régi** 
elim  délie  ia,  Henr ici  fecundi  Galliarum  Régit  odium  expert*. 
Fersmtque  reptrlum  iniii  faxum ,  quod  HettricusvUU  fua  à 
Maria  vafiata  ultor  inciitrat  in  bac  verba  :  lnfina  Regina, 
Folembrarum  memoria  répète  (20). 

.  .  //  foubaila  .  .  .  Je  la  faire  prifonniere.]  Ceft 
qui  me  l'apprend  (ai).  J'ay  ouy  dire,  ce  font  tes 
tue  le  feu  Rty  Henry  Second  ne  définit  rien  tant, 
que  de pouvoir  prendre prifonniere  la  Reyne  d'Hongrie,  non 
peur  la  traiter  mal,  encor  quelle  luj  en  eufi  donné  plufieurt 
fujett  par  fei  brufiemens  ;  mais  pour  avoir  cette  gloire  de  te- 
nir celte  Rejne  prifonniere ,  fi?  voir  quelle  mine  fi?  confiance 
elle  tiendrait  en  fa  prifon ,  fif  fi  elle  feroit  fi  brave  fi?  orgueil- 
leufe  qu'en  fes  armes;  car  enfin  il  n'y  a  rien  fi  fuperbe  fi?  bra- 
ve qu  une  grande  Dame ,  quand  elle  veut ,  fir  qu'elle  a  du 
courage  comme  avoit  celle-là ,  fi?  qui  fe  plaifoit  fort  au  nom 
que  luy  avoient  donné  la  foldats  Espagnols,  qui,  comme  ils 
appelaient  ï Empereur  fon  frerc,  cl  Padrc  de  losSoIdados, 
eux  rappelaient  la  Madré  :  ainfi que  fïâoria,  eu  Ftàorina, 
jadis  du  temps  desRmaintJut  appellie  en  fes. Innées  la  Mè- 
re du  Camp 

(/Y)  Erasme  lui  dédia  un  Livre,  où  les  Imprimeurs  firent 
malkieufement  une  faute  bien  étrange.']  Le  Livre  qu'Erasme 
lui  dédia  l'an  1539  eft  intitulé  t'idua  Cbrifiiana.  L'Auteur 
témoigne  qu'elle  fe  plaifoit  extrêmement  à  la  lcélure  des  Li- 
vres Latins.  Cefarit  germana  Maria  Latims  cedices  babtbat 
in  deliciis ,  cui  nuptr  fcripfi  Fiduam  Cbrifiianam.  Id  ejfiagi- 
tarat  à  me  quidam  Ecclefiafirs  illi  cbarijfimui.  Scena  rcrum 
humanarum  invert itur ,  monacbi  literas  nefciunt ,  fi?  f  tmin* 
librit  indulgent  (1$).  Elle  étoit  alors  en  Autriche,  d'où  el- 
le fe  retira  peu  après  en  Moravie  (34),  ne  le  croiant  pas  en 
fOreté  a  Vienne  a  caufe  de  l'irruption  de  Soliman.  Mais , 
pour  venir  a  la  faute  malicieufe  des  Imprimeurs,  il  faut  que 
je  dife  qu'ils  étoient  fichez  de  n'avoir  pas  eu  les  ét rennes 
qu'ils  attendoient  de  l'Auteur.  La-deflus  le  plus  grand  bu- 
veur de  la  troupe  fe  chargea  de  la  vengeance ,  &  en  trouva 
un  raoien  dont  Erasme  fut  fort  chagrin,  &  qu'on  ne  An- 
roi:  traduire  en  une  autre  Langue.  Il  faut  donc  s'arrêter  a 
l'Original.  Nuptr  cùm  inter  imprimendum  exeufores  aliquot 
ctnquefli  fuifent  me  fibi  xenia  ntndum  perfihife ,  exortut  efi 
inter  etl  quidam  céleris  vineltntior ,  qui  profil ere/ur  fe  panât 
à  me  exaburum ,  ni  darem  :  atque  id profeBi  veterator  tam 
egregil  efecit ,  Ot  aureit  nurnmis  trecenlis  redimere  eam  ignt- 
miniam  vtluifem.  Cùm  enim  in  Vidua  mea,  quam  Serrnijfi- 
ma  Hungarisr  Regina  dedicaveram ,  ad  tandem  cujusdam 
fanâifimue  fsemina  inter  alia  libera/ilatem  illius  in  pauperes 
referrem,  bac  verba  fubjunxi :  Atque  mente  illa  ufam  lêm- 
per  fuifle,  quar  talem  foemlnam  decerct.  L'nde  feeleflus  ittt 
animadvertens  fibi  vindiSa  occafionem  oblatam  effe,  ex  men- 
te illa  mentula  fetit.    Itaque  volumina  mille  fuerc  imprti- 


fa  (35). 

(/)  Le  Pere  Hilarion  de  Cofie  efi  tombé  dans  quelques  pei 
les  erreurs  de  Chronologie.]  I.  Il  dit  (aô-)  que  notre  Reine  < 


Hongrie  ndquit  à  Bruxelle  le  13  de  Septembre  151$.  Cela  eft 
faux  &  impoflible ,  vu  que  l'Archiduc  fon  pcrc  mourut 
l'an  1506.  On  a  mis  1503,  &  non  pas  1513,  dans  IcDic- 
tionaire  de  Morcri.  1 1.  Les  cérémonies  du  mariage  de 
cette  Princeffe  ne  fe  firent  point  a  Bude  l'an  1531 ,  au  grand 
contentement  eTUIadifias  (s?) ,  Roi  de  Hongrie  ;  car  Lladis- 
las  mourut  l'an  1516,  IIL  La  Reine  Marie  ne  demeura 
pas  continuellement  à  Lintz  en  Autriche  (2g) ,  durant  les  an- 
nées 1527,  1523,  1539,  &  1530.  J'ai  ciié  (29)  Erasme 
qui  affiarc  qu'en  1529  elle  fe  retira  dans  la  Moravie.  IV.  El- 
le n'a  pas  gouverné  les  Pals- Bas  vingt -huit  ans  (30),  mais 
vingt-quatre  (31),  favoir  depuis  l'an  1531.  jusqu'à  1555. 
L'Auteur  que  je  réfute,  fe  contredifant  lui-même,  avoue 
dans  la  page  509,  que  ce  Gouvernement  ne  dura  que  vingt- 
cinq  ans;  mais  il  fait  la  plufieurs  fautes.  V.  Il  fuppofe  que 
la  Reine  de  Hongrie  remit  ce  Gouvernement  és  maint  de  fon 
frère  au  mois  iTOâobre  de  Tan  l}S7-  Ce  fut  le  25  d'Octo- 
bre 1555.  V-  "  fuppofe  que  Marguerite  d'Autriche  Gou- 
vernante des  Pals-Bas  mourut  l'an  1533.  Ce  fut  l'an  1530. 
Dans  l'Eloge  de  cette  Marguerite  (32)  il  la  fait  naître  le 
10  de  Janvier  1480,  &  mourir  le  1  jour  de  Décembre  1532 
âgée  de  cinquante-un  ans  (33).  Eft-ce  favoir  compter  f 
Vil.  Il  fuppofe  que  la  Reine  de  Hongrie  commença  de 
gouverner  les  Paîs-Bas  l'an  1533.  Ce  fut  l'année  précé- 
dente. VIII.  Il  fuppofe  que  quand  elle  remit  k  fon  frerc 
ce  Gouvernement,  clic  fit  une  longue  Harangue  au  peuple. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'on  doit  nommer  17  ~ 
laquelle  Charles  V  renonça  à  fes  Roiaumes. 

(K)  ...  &  n'a  pas  été  bien  copié  en  tout  par  Mr. 
ri.]    Hilarion  de  Code  avoit  dit  que  la  Reine  de 
décéda  ,coame  elle  état  prête  à  partir  pour 

dre  ou  elle  avoit  envie  de  finir  fes  jours ,  à  caufe 

qu'elle  étoit  grandement  cberie  &  honorée  par  ces  peuples- 
là  (34).  Mr.  Morcri  au  lieu  de  fe  contenir  dans  ces  bornes 
allure  qu'elle  mourut  dans  le  mime  temt  qu'elle  venait  re- 
prendre le  Gouvernement  det  Paît-Bas.  Il  a  été  un  plus  fidcl- 
le  Coplfle  a  l'égard  de  l'une  des  fautes  de  l'Autenr  Mini- 
me: il  a  dit  avec  lui  que  cette  Reine  gouverna  les  Pals- 
Bas  35  ont  jutqu'en  1557,  quelle  pafa  en  Espagne.  J'ai 
déjà  dit  qu'elle  ne  les  gouverna  que  depuis  l'an  153 1  , 
jusques  au  35  d'Oélobre  1555,  &  j'ajoûte  qu'elle  pafla 
en  Espagne  Tan  1556.  Mr.  Morcri  ne  devoit  pas  dire 
quV.fr  é pou  fa,  étant  encore  fort  jeune,  Louis  Jagelton  Roi 
d'Hongrie;  car  elle  avoit  dix-huit  ans  lors  que  les  noce* 
furent  célébrées.  On  ne  lui  donnerait  point  cet  ige,  il 
l'on  fe  régloit  fur  l'cxprclïïon  de  Mr.  Morcri.  On  fait  que 
les  filles  &  les  foeurs  de  Rois  font  quelquefois  mariées  avant 
Page  de  dix  ans. 

(£)  Jepafe  fous  filence  la  Chronique  feandaleufe  touchant 
les  Amourt  de  Charles  ■  Qyint  pour  la  Reine  de  Hongrie,  f 
Volez  ci-deflus  la  fin  de  la  Remarque  (//)  de  l'Article  de 
Don  Jean  d'AuT riche,  &  joignez-y  ces  paroles  de  Ga- 
briel Naudé.  Le  même  Empereur  . . .  couvrit  toutes  ces  dit- 
grâces  du  voile  de  Piété  £?  de  Religion,  l'enfermant  dans  un 
cloifire  ou  il  eut  pareillement  la  commodité  de  faire  péniten- 
ce du  péché  fecret  qu'il  avoit  commis  en  la  naijfance  d'un 
fils  bafiard,  qui  luy  efioit  aujfi  neveu  (35).  Le  Sieur 
Louis  de  Mai  condamne  avec  beaucoup  de  raifon  la  har- 
dleffe  que  cet  Ecrivain  a  eue  d'aflirmer  une  telle  chofe. 
Voiez  la  page  765  &  766  de  fes  Remarques  fur  les  Coups 
d'Etat. 
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HONGRIE  (Isabelle,  Reine  de)  iœur  de  Sigismond  Augufte  Roi  de  Pologne, 
a  été  une  PrincelTe  de  grand  mérite.  Elle  époufa  en  l'année  1539  Jean  Zapoliha  Vaivode  de 
Tranfilvanic,  qui  avoit  été  élu  Roi  de  Hongrie  l'an  1526  &  qui  difputoit  fortement  cette  Cou- 
ronne contre  Ferdinand  d'Autriche  ,  frère  de  l'Empereur  Charles  -  Quint.  Elle  accoucha  d'un 
fils  le  7  de  Juillet  1540.  Son  mari  en  fut  11  aife,  qu'il  fit  des  excès  à  table  qui  le  firent  mourir  le 
ai  du  même  mois  (j^).  Ifabclle  ,  ne  fe  voiant  pas  en  état  de  conferver  à  fon  fils  une  cou- 
ronne que  Ferdinand  lui  vouloit  ôter  ,  implora  la  protection  de  la  Porte  ,  &  en  reçut  de  fi 
grands  fecours,  que  l'Armée  de  Ferdinand  qui  affiégeoit  Bude  fut  taillée  en  pièces.  Soli- 
man vint  en  perfonne  en  Hongrie  pour  mettre  Ferdinand  à  la  raifon.  Il  fit  des  carefles 
au  petit  enfant  d'Ifabellc  (5);  &  s'il  refufa  de  U  voir,  il  en  allégua  des  exeufes  remplies  d'honnê- 
teté 

de  fon  fils,  la  53  année  de  fin  dge  (1). 

(B)  Soliman  . .  .fit  des  carefes  au  petit  enfant  d'/fabelle.] 
Je  me  ferviral  encore  Ici  des  paroles  de  l'Auteur  que  j'ai 
cité  dins  la  Remarque  précédente.    Soliman  „  envoya  des 

„  prefens  au  jeune  Rot  &  fit  prier  la  Reine  de  lui 

„  faire  voir  fon  fils,  l'atTurant  que  ce  n'étoir  qnc  pour  obli- 
„  ger  fes  enfans  i  l'atmer  davantage.  Au  mesme  temps 
„  les  Députez  eurent  ordre  de  luv  dire,  que  s'il  ne  la  voyoh 
„  pas,  c'eftoit  de  peur  que  là  vime  ne  lift  ton  i  fa  reputa- 
„  tion.  La  Reyne  remercia  le  Grand  Seigneur  de  fa  civi- 
„  lité ,  &  chancelant  dans  le  doute  fi  elle  devoit  envoyer 
„  fon  fils,  ou  ne  le  point  envoyer,  George  Martinufias  luy 

.,  dit 

otjp  HilatioB  de  Cafte ,  Eloges  do  Dunu  lllaiU»  ,  7m- 


fA)  Son  mari  fit  det  excès  à  table  qui  le  firent  1 
&c]  Il  étoit  allé  en  Tranfilvanic  pour  y  réprimer  une  fi- 
dition  ,  que  les  panifans  de  Ferdinand  y  avoient  formée. 
Etienne  Mailats,  le  plus  opiniâtre  d'entre  eux ,  s'étoit  reti- 
ré au  Château  de  Ftgarat ,  pour  y  attendre  le  fecours  que 
Ferdinand  luy  envoyait  fous  la  conduite  de  Nadasdy.  Le  Roy 
Faffiegea  là  dedans,  fi?  le  prit  après  un  long  fiege.  Cependant 
voici  venir  un  courrier,  qui  luy  apporte  nouvelles  de  la  nait- 
fance  d'un  fils  que  Dieu  luy  avoit  donné.  Ces  nouvelles  e fiant 
agréables  à  tous  ceux  qui  n'ont  point  d 'enfans  ,  &  fur  tout 
aux  perfmnes  avancées  en  dge,  fon  fe  peut  imaginer  nue 
Jean  teceut  celle-là  avec  jeye.  Auffi  fit -il  un  peu  d"txL, 
beuvant  à  la  Hongrie.  EYce,  excès  oyant  augmenté  £ 
e,  il  mourut  d  Saftbet,  peu  d*  jour*  après  la  maifance 


(1)  DSf- 
cewri  Hi*. 

PoMiqse 
fat  l« 
C«u(«  de 

*rt;  f  fl- 
irt 1  Fiicn 

nrùnftl 

è  ÇAsp» 
,t*6  bit, 

ij».  >V.>s 
l.tH- 


Digitized  by  Google 


HONGRIE. 


787 


(■»)£«  5  * 
if-  «S4«- 


t»  c* 

mimf  fut 

Ml  Gtmrf 
Mmnimm- 

CO  7'" 
Jljfiiflt 
C*J!aUi 
ii  ;,...-,•».•  ■ 
Ca^iiw ,  I ai 
ami'  f'ff 
Marri  cWx 
Fronfit 
tAtmttt 
itftrfait  i* 
Ptfcmtr*. 
Hilanon  de 
CoOe,  Elo- 
ges des  Us- 


te  té  (C).  Mais  il  fit  éclater  bientôt  fes  mauvais  dciïcins;  il  fc  rendit  maître  de  Bude,  & 'contrai- 
gnit Ifabelle  de  le  retirer  a  Lippa  (a).  Ce  fut  un  cruel  chagrin  pour  cette  Princeflc,  qui  aimoit 
allez  h  régner.  L'elpéranco  Ue  voir  rendre  le  Roiaumc  de  Hongrie  à  Ton  fils  dès  qu'il  ibroit  parvenu 
a  l'âge  de  majorité;  cette  cfpérancc,  dis-je,  fondée  fur  les  promenés  de  Soliman,  n'étoit  qu'une 
foiblc  confolation.  Elle  témoigna  beaucoup  de  conllance  dans  cette  fàchcufe  épreuve,  &  fe  confola 
le  mieux  qu'elle  put  par  la  qualité  de  Récente  de  Tranlîlvanie  ,  que  Soliman  lui  avoit  laiflïc  ; 
mais  comme  il  lui  donna  George  Maninulias  pour  Coadjuteur,  elle  trouva  mille  eau  fes  de  cha- 
grin dans  fa  Régence.  Ce  n'étoit  qu'un  nom  ;  l'autorité  étoit  toute  entre  les  mains  du  Moine 
George  (*>)•  H  en  falut  venir  a  une  rupture  ouverte,  dont  les  fuites  achevèrent  de  ruiner 
l'autorité  d'ifabelle  ;  car  fon  Adverfairc  foutenu  de  Ferdinand  ,  lit  venir  une  belle  Année  com- 
mandée par  un  Italien  fort  rufé(f),  qui  mania  les  choies  avec  tant  d'adrefle,  qu'il  engagea  cette 
Reine  a  céder  la  Tranlîlvanie  au  Roi  Ferdinand  en  l'année  1551,  après  quoi  elle  fe  retira  dans 
Caflbvic.  Ce  fut  en  y  allant  qu'elle  écrivit  fur  un  arbre  quelques  mots  Latins,  dont  les  Ilifto- 
riens  ont  parlé  (Z)).  Ce  n'étoit  pas  une  femme  qui  fe  pût  tenir  en  repos  ;  elle  ne  s'arrêta  guère 
a  CaObvie,  elle  s'en  alla  en  Silefic,  &  puis  en  Pologne,  auprès  de  Bonne  Sforce  fa  mere,  8c  de 
Sigismond  Augufte  fon  frere.  Elle  entretint  des  intelligences  avec  les  Grands  de  Tranlîlvanie, 
pour  tacher  de  regagner  ce  paîs-là.  Elle  recourut  encore  à  la  protection  de  Soliman,  &  emploia 
tant  de  machines  qu  elle  rentra  en  Tranlîlvanie  l'an  i«6.  Elle  s'y  maintint  jufqucs  à  fa  mort  ; 
&  retint  par  devers  elle  l'autorité  autant  qu'elle  put  (2) ,  fans  en  faire  part  à  Jean  Sigismond  fon 
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„  dit  qu'elle  ne  le  pouvoit  pis  réfuter.  Vaincue  donc  dé 
„  la  néceftîté,  elle  le  mit  dans  un  berceau  digne  d'un  tel 
„  entant;  &  ayant  commandé  a  la  nourrice,  i  quelques 
„  autres  matrones,  &  à  plufieurs  Seigneurs  Hongrois  de 
„'  l'accompagner ,  elle  l'cmoia  au  Camp.  Soliman  le  vou- 
„  lam  honorer,  le  fit  recevoir  par  une  troupe  de  Cavale- 
„  rie,  le  vit ,  le  carefla,  &  le  fit  carefler  par  fes  enfans  (a)". 
Ililarion  de  Code ,  dans  l'Eloge  de  notre  Reine  Iftbelle  (3), 
particularité  fort  au  long  toute*  ces  choies.  Soliman ,  dit- 
il,  envoya  au  jenne  Roi  trois  cbevaux  d'une  extraordinaire 
beauté,  avecque  leun  barnois garnis  d'or,  déferles,  &  de 
pierreries,  fi?  avfi  de  trais  tubes  pemtocbes  & des  vefiemens 
de  drop  d'or.  Il  envoya  aujft  pour  les  principaux  Seigneurs  & 
Barons  des  ebaitnes  aT or,  cf  des  robes  préeieufes  à  la  Turque. 

  La  Reine  fit  mettre  fon  fils  dans  un  carofe  doré , 

&  fort  riebi ,  avec  fa  nourrice  ,&  quelques  Dames  qui  avaient 

paré  ce  petit  Prince  peur  luy  efire  plus  agréable   Le 

Prince  Ottoman  envoya  quelques  troupes  de  cbevaux  en  fort 
bel  Equipage ,  des  bandes  de  JauijJ aires  au  devant ,  pour 
luy  faire  un  accueil  &  une  réception  honorable,  /luffi  toft  que 
ces  trtupes  eurent  falui  le  Roy  de  Hongrie,  ils  le  mirent  au 
milieu  d'eux  pour  le  mener  en  cette  pompe  à  leur  Empereur, 
lequel  d'abord  qu'il  vit  ce  petit  Prince,  luy  témoigna  beau- 
coup  iTaffcciUn,  ff  le  receul  fort  amiablement ,  tant  comme 
vatfal  de  la  Mai  fon  Ottomane,  qu'en  qualité  de  fils  de  Jean 
Roy  de  Panntnie ,  qu'il  avoit  grandement  cbery  fi?  honoré  ; 
P ayant  protégé  contre  les  efforts  de  Ferdinand  Roy  de  Bohê- 
me, &  de  f  Empereur  Charles  f.  Il  commanda  à  fes  enfant 
Bajaitt  fi?  Selim,  qui  efioient  lors  en  fon  camp,  de  faire  le 
femblable.  Ceux-cy  e/loient  fils  de  la  belle  Rofe  ta  Roxelane. 
Cet  Auteur  prétend  (4)  que  Soliman  voulut  découvrir  fi  cet 
enfant  eflait  fils  ou  fille,  car  on  f  ai  fait  courre  le  bruit  dans 
r  ArméeTurqueujue  que  c'efloit  une  fille,  Sfque  cetae/loit  con- 
fie qulfabelie  J  âge  lion  le  foi  fini  nourrir  fecretement. 

(C)  Soliman  refufa  de  la  voir  fi?  en  allégua  des  exeufes 
remplies  d'honnêteté.]  J'ai  déjà  dit  qu'il  fit  allûreT  cette  Prin- 
ceflc que  s'il  ne  la  wwft  pas  c'était  de  peur  que  fa  vifite  ne 
fit  tort  à  fa  réputation.  Voilà  un  ménagement  tout-a-fait 
homrëie ,  &  il  clt  l'ùr  qu'il  auroit  couru  bien  de*  médifm'cet 
dans  le  monde,  s'il  y  avoit  eu  une  entrevue  entre  Soliman 
&  cette  Reine.  Ililarion  de  Colle  fait  alléguer  d'autres  ex- 
eufes qni  ne  font  point  vraifemblablea.  „  Ils  (5)  dirent  auflt 
„  t  cette  Princeflc  que  Snlrman  ne  luy  portoit  pasmoins  de 
„  respeét  &  d'honneur  qu'au  Roy  fon  fils,  tant  pourfeime- 
„  rites,  que  pour  eftrc  la  fille  de  Sigismond  Roi  de  Polo- 
„  gne  qu'il  appelloh  fon  pere,  &  que  s'il  luy  end  erté  p*r- 
„  mis  par  fa  loy  de  la  venir  vlfiter  ,  il  n'y  euft  pas  manqué; 
„  c'eft  pourquoy  11  ne  pouvoit  point  permettre  qu'elle  vinft 
„  en  fes  tentes  ,  &  la  priott  d'envoyer  feulement  fon  fils 
„  avec  fa  nourrice  (6)  .  Si  la  Religion  de  Soliman  lui 
eût  défendu  de  recevoir  Ifabelle  dans  fes  tentes ,  lui  auroit- 
cllc  permis  d'y  recevoir  la  Nourrice  du  jeune  Prince  (Se  les 
Dames  qui  l'accompagnèrent  (7)  f 

f /))  Elle  écrivit  fur  un  arbre  quelques  mats  Latins  dent  les 
Hinoriens  ont  parlé!]  Monfr.  de  Thou  obferve ,  quand  il  rap- 
porte cela,  qu'elle  étoit  favante  (8).  Qu*  (Regina)  fia- 
tim ,  ne  privât  a  in  eo  regno,  cui  fummo  cum  imper ie  prjrfuis- 
fet,  diutius  viveret,  convafatis  rébus  fuis  per  montas  atpe- 
ros  Cafoviam  verfus  iter  direxit.  Cum  propre  1  angufiias  via- 
rum  inter  fihat  de  curru  defeendere  cogeretur,  dum  aurigm 
currum  traduceret  ,ipfa  rétro  m  Daciam  respiciens  ,priftini 
culminis,  è  quo  déciderai,  memor  altum  corde  fuspirium  du- 
xife  dicitur,  fi?  cum  aliud  non  poffet  littéral  a  femma ,  inferip- 
10  arbori  nomine ,  bac  addidi/c.  Sic.  fata  volunt, co- 
que relicJo  jufii  doleris  monuments ,  rurfus  currum'  cenfeendit , 
infiitutum  iter  perfequitur  (9).  Hilarion  de  Code  mérite 
d'être  copié,  a  caufe  du  détail  où  il  defccnd(io).  „  Com- 
„  me  cette  vertueufe  mais  infortunée  Princcfle  . .  .  alloii  a 
,,  Caflbvie  par  les  fafcheux  &  difficiles  chemins  de  ces  con- 
,,  trées  là ,  elle  fut  contrainte  dans  un  mauvais  paflage  de 
„  defeendre  de  fon  caroflc,c<  de  mettre  pied  a  lerre.  Tan- 
„  dis  que  le  cocher  efloit  empcfché  de  retirer  le  carofle  de 
,,  ce  mauvais  pas  voifin  d'une  l'urcll,  cette  IleroTnc  non 
„  moins  fçavawc  que  magnanime  touroa  les  yeux  devers  la 
TOME  II. 


„  Tranfylvanle  qu'elle  quittoit,  &  fe  fouvenant  des  hon- 
„  neurs  qu'elle  y  avoit  receus ,  &  de  fa  condition  qu'elle 
,,  avoit  changée,  ne  put  s'abRcnir  de  jetter  un  profond  fous- 
„  pir,  &  de  laifler  fur  l'efcorce  d'un  arbre  ces  trois  mots , 
„  pour  marque  de  fa  jufte  douleur,  &  de  la  connoiflanec 
„  qu'elle  avoit  de  la  Langue  Latine,  Sic  Fata  vo- 
„  lunt  ,  Ainfi  veulent  les  ùefiins:  c'eft  ainft  que MonCcur 
„  le  Préfi dent  de  Thou,  Ht  plulieurs  autres  Iliftoricns(t  1) 
„  le  rapportent.  Martin  Fumée  Sieur  de  (Jenillo  l'a  décrit  en 
„  cette  façon,  dilànt  que  la  Reyne  Ifabelle  pniïanc  la  mon- 
,,  tague  qui  fepare  la  Tranfylvanie  eic  la  Hongrie,  &  deicen- 
n  dam  par  une  code  fort  rude  &  fafcheufe ,  par  laquelle  fon 
„  carofle  ne  pouvoit  pas  palier ,  pour  la  grande  difficulté  du 
,,  chemin,  de  forte  qu'elle  fut  contrainte  de  marcher  à 
„  pied  pour  defeendre  cette  code  avec  fes  Dames,  non 
„  tans  endurer  bien  de  la  peine  &  de  l'incommodité;  tant 
„  pont  la  rude  Ile  des  chemins,  qu'à  caufe  d'une  grofle 
„  pluye  qui  furvint  comme  clic  pafloit  la  montagne,  dont 
„  elle  fut  toute  trempée  (ta).  La  pauvre  Reyne  de  Iloo- 
„  grie  faifoit  durant  ce  chemin  des  plaintes  contre  fit  mau- 
„  vaile  fortune ,  laquelle  ne  fc  contentant  pas  de  luy  élira 
„  contraire  és  grandes  choie» ,  vouloit  encor  l'affliger  dans 
„  les  petites;  &  attribuant  cette  disgrâce,  qui  lui  advint 
„  durant  qu'elle  paûoit  cette  haute  oc  difficile  montagne, 
„  à  l'opiniaure  malice  de  fon  deftin ,  prill  un  coulleau ,  & 
„  avec  la  pointa;,  pour  ibulager  un  feu  fon  affliction  &  la 
„  douleur  extrême,  écrivit  en  l'efcorce  d'un  grand  arbre, 
„  fous  lequel  elle  s'elloit  retirée  pour  un  peu  fe  repofer,  & 
,,  éviter  la  pluye  qui  tomboit  en  grande  abondance ,  ces 
mots  Latins:  Sic  fata  voluiu,  puis  deflbus,  Ifabetia  Re- 
„  gina  :  Ainli  veulent  les  deftjnées,  Ifabelle  Reyne".  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  fit  pas  cette  Iufcription  fans  un 
esprit  de  murmure  &  de  reproche  contre  la  divine  Provi- 
dence; car  dans  la  Harangue  qu'elle  fit  en  fe  dépouillant  de 
la  Roiauté ,  elle  débuta  par  des  plaintes  violentes  contre  le 
Dedin.  Encore  que  f  inconfiante  Fortune,  dit-elle(i  3),  fui- 
vanl  fes  cruelles  mutations  retranchant  fi?  brouillant  a  fon 
plaifir  les  ebofes  de  ce  monde,  ait  tourné  tellement  Ut  mien- 
nes, que  maintenant  mon  fils  fi?  moy  fryons  contraints  de  quit- 
ter ce  Royaume,  firV.  C'étoit  dire  des  injures  à  la  Providen- 
ce de  Dieu,  &  l'accu  fer  de  cruauté,  comme  faifoient  les 
Paicns  dans  leurs  infortunes. 

Cii  m  contp/exa  fui  corpus  miferabite  gnatl, 

Al  que  Deos  atque  afira  vocal  crudelta  mater  (14). 

Vraiferablablement  notre  Princeflc  eut  envie  de  laifler  ftrr 
l'écoree  de  cet  arbre  un  monument  de  l'injudice  qu'elle  crut 
avoir  reçue  du  Ciel,&  d'apprendre  à  tous  les  paflans  le  cou- 
rage qu'elle  avoit  eu  de  s'en  plaindre. 

Elle  retint  ....  l'autorité  autant  qu'elle  put ,  font 
ut  faire  part  à  fon  fils.  ]  On  peut  prouver  cela  par  la  Re- 
montrance que  Henri  II  fit  faire  à  cette  Prtncefle.  Jean  Ja- 
ques  de  Cambrai  Doien  de  Hourge* ,  Ambafladeur  de  ce 
Prince, l'avoit  aflûréc en  allant  à  Conlfcmtinople, qu'elle  re- 
eevroit  de  la  France  tous  les  fecours  qu'elle  pourrait  defl- 
r«  (  1 5).  Ce  qui  l'obligea  tf  envoyer  en  France  en  Ambafade 
Chrifiofie  Balbori(i6)  . .  .pour  remercier  le  Roy  Tres-Cbt es- 
tien  de  fa  faveur  &  de  fa  bonne  afeflion.  Bathori  fut  bien 
reçu  par  Henri  II,  &  renvoyé  avec  Pierre  François  Martine* 
en  Tranfylvanie,  ou  ils  donnèrent  ofeurance  à  Ut  Reyne  Ifo- 
beUe  data  part  de  fa  Majefié  Tres-Cbrrfiicune ,  de  C  alliance 
qu'il  vtuMt  faire  avec  elle  par  le  mariage  de  t une  de  fes  filles 
avec  fon  fils  unique  le  Roy  Jean-Sigitmond ,  qui  efloit  aagt  de 
17  ans ,  a)  condition  qn'eUe  le  fifi  nourrirH  élever  avec  éclat , 
&  ne  fi  fi  point  approcher  de  fa  perfimne  tant  de  femmes ,  fi? 
des  hommes  de  baffe  naïf  once,  qui  ne  font  pas  propres  pour 
efire  nourrit  prés  des  jeunes  Princes .  fi?  1»elle  '"J  *>nnafl  lu 
eonnoifance  de  fes  af aires.  Petrouvit*  .  fi?  la  pluspart  des 
Seigneurs  duConfeilde  laRnne  Ifabelle  approuvèrent  les  rai- 
fèms  du  Roy  Tret-Cbreflien  en  pré  fente  de  fa  Majefié,  fi?  di- 
rent hautement  à  TAmba fadeur  de  France  qu'ils  avaient  desia 
remonfiré  cela  à  la  Reyne  Uur  Maifirefe,  qui  commença  ur, 
ittvoir  cette  Ambaf ode pourfuspeae.&crul  que  cet  Seigneur,- 

t!  g  g  se  *  i* 
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fils.  Les  bigotJ  tâchent  vain 
15  de  Septembre  1558  (</> 

(J)  ytt  tiré  bl  Ml  fM  fotttpt 


HONORIA,  HONORIUS. 

- 

C^).     Elle  mourut  à  Albe-julc  le 


de  Code,  Eloges  dt* 


llluftte»,  Ttm.  I,  pf.  <■>  <f/«.. 


M  avelmt  donné  cet  avis  au  Roj  de  France.  Elle  confulta  fa 
mere  qui  loi  fit  cette  Réponfc:  „  A  fa  fille,  tenez  toujours 
„  ta  puiffance  devers  von},  &  ne  donne»  point  tant  d'oui ho- 
„  rilé  à  vofire  fils  ;  laquelle  vous  perdre»  avjfi-tef}  que  veut 
„  luy  donnerez  pour  femme  la  fille  d'un  fi  puiffaut  Monarque 
„  que  celuy  de  France.  Ifabelle  ayant  fuivy  le  malheureux 
„  confeil  cic  la  Reyoe  Bonne  fa  mere,  ne  fit  point  allian- 
„  ce  avec  le  Roy  des  François,  &  depuis  eut  tous  jours  en 
„  averfion  ceux  qui  luy  perfuadoiem  de  faire  voir  les  Ar- 
„  mecs  au  Roy  ton  fils  ,  de  luy  donner  la  connoiffànce 
„  des  affaires  du  Royaume ,  &  de  l'envoyer  à  Varadin. 
„  Elle  donna  la  charge  de  toutes  fes  Armées  a  Michel  Ba- 
„  laffa ,  homme  haut  à  la  main.  Ce  qui  ne  Tut  pas  Ton 
„  agréable  a  (es  Sujets,  qui  euflent  bien  deDré  qu'elle  euft 
„  fait  le  choix  d'on  Chef  plut  traiuble  &  plus  humain  que 
„  celuy-la(i;)". 

(F)  ....  Les  bigets  tâchent  vainement  J" txcvfer  cette 
conduite."]  Comme  il  n'y  a  point  de  paffion  qu'ils  ne  juftl- 
fent  aux  dépens  de  la  Religion  ,  ils  fe  font  fervis  de  cette 
admirable  couverture,  pour  cacher  l'ambition  de  notre  Ifa- 
belle. Voici  les  paroles  d'un  Minime  qui  cite  Florimond 
de  Rciuond.   ,,  Les  Autheurs ,  qui  ont  écrit  en  faveur  de 


„  cette  verra  eufe  PrinceflTe,  difent  qu'elle  ne  voyr>ii  pa» 
„  de  bon  oeil  le»,  grands  Seigneurs  de  Hongrie  &  de  Tran- 
„  fylvanic:  particulièrement  Petrouvitz  luy  cftott  odieux. 
„  à  canfe  qu'il  faifoit  profelïïon  de  l*béréfic  de  Luther ,  9c. 
„  que  fous  prétexte  de  luy  donner  connoiflance  des  aifai- 
„  res  de  Ton  Rliat ,  ils  le  vouloient  éloigner  de  la  Reyne  fit 
„  mere,  pour  luy  faire  plus  facilement  quitter  la  vraye  & 
„  ancienne  Religion  ,  pour  embrafler  la  nouvelle  &  la 
„  faufle.  Ce  qu'il  a  fait  après  le  decés  de  la  Reyne  fa  me- 
>,  rc  (18)".  Le  Pere  Maimbourg  affùre  (19),  que  Jean 
Sigismond  n'oû  point  fe  déclarer  pour  les  Hérétiques,  pen- 
dant la  vie  de  fa  mere  :  mais  ce  ne  fut  point  uniquement 
par  cette  raifon,  ce  fut  aulfi  a  Caufe  que  Soliman  omit  terit 
à  Ut  Reine, qu'on  ne  fou  frit  pas  que  l'en  introduiflt  de  nouvel- 
les Seàes  dams  le  Roiaume,  de  peur  qu'elles  n'en  troubla fent 
la  paix,  en  divifant  les  esprits  fur  le  peint  fi  délicat  Je  ta 
Religion  . .  .  (ao).  Mais  la  Reine  étant  morte  bien-lit  après, 
Cf  Selim  qui  ne  fe  ftucioil  gueres  de  ces  troubles  de  Religion , 
aiant  futctdi  4  fon  pere  Soliman  qui  mourut  f  apoplixie  au 
fiege  de  Ziget ,  les  Luthériens ,  les  Catviniflcs ,  &  les  Ariens 
rentrèrent  en  Tranfiltianie ,  &  y  prirent,  à  ta  faveur  de  Pe- 
treuils,  plus  de  liberté  que  jamais  (si). 
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HONORIA,  feeur  de  Valentinien  III,  encourut  par  fes  impudiciter  l'indignation:  de  cet 
Empereur,  &  tâcha  de  fe  venger  par  un  autre  crime.  Elle  fit  follicitcr  Attila  d'entreprendre  la 
conquête  de  l'Empire,  &  lui  promit  de  l'époufcr.  Les  Auteurs  varient  un  peu  la-delTus.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  qu'elle  ne  fc  débaucha ,  qu'après  avoir  vu  échouer  le  deflein  qu'elle  avoit 
formé  d'époufer  ce  Roi  des  Huns  {[A)  :  d'autres  difent  qu'avant  que  d'avoir  cette  penfée  ,  elle 
«'étoit  mal  conduite  (*). 


FA)  Des  Auteurs  prétendent  qu'elle  ne  fe  débaucha  qu'a- 
près avoir  vu  échouer  fin  deffein  d'époufer  le  Roi  des  Huns.  ] 
Un  Auteur  moderne ,  qui  cite  Slponius  &  Marcellin,  débite 
qu'Honoria  dévorée  par  une  filme  impudique,  en  vota  un 
Eunuque  vers  Attila,  pour  s'offrir  a  lai  en  mariage  avec 
FEmpire:  qu'Attila  envoia  des  AmbaiTadeurs  à  l'Empereur 
Valentinien  pour  lui  demander  Honoria  t  mais  qu'avant 
leur  retour  il  devint  fi  amoureux  d'une  jeune  Demoifclle 
de  fa  nation,  qu'il  l'époufa,  &  qu'il  fc  tua  le  jour  des  no- 
ces a  force  de  boire,  &  de  caréner  fon  époufe:  &  qu'alora 
Honoria,  fruftrée  de  fes  espérances,  s'abandonna  a  des  ga- 
hn«  qui  l'engroiTérent,  après  quoi  on  l'envoia  aConftanttno- 
ple.  Haclibiéine  infiamuxata  eunutbum  légat  um  ad  Attitam 
Hunnerum  regem  mifit ,tmjugium  &  regstum  el  offerens.  Mi- 
fit  igitur  Attila  tegatos  ad  Valent inianum , qui  fuafimibus  mi- 
'Itmoriant  pettbanl  ,fedpriusquam  tegatiRoma 
Attila  puella  cujus  ' 


(0  Marce- 
lin. Cornes 
in  Chrome. 
o?»d  Batth. 
wClwid.». 
7««  EX: 
im  4. 

<»)  Tr» 

«M  /«/il 
Htnttiui  t 
oftr;  Csrft- 
0+t  nmoru 
Mario  twm 
€>*t»etf*m- 
mu.  Ciiud. 
ée  Bello 
Cildonico  , 
V"f-\*7- 
O)  O  it 

tel  »»A- 

mfrrS)  Tf- 
AtvmriV^ 

v«k  r 

ym/uw. 
ïmfrtltr 
««<»»  Ut. 

»"•'»' ,  M- 


Igitur  csmfpefua  frufiraretur  aUH  fe  fubjlertit,  indegrê- 
vida  faâa.  Confiant invptlim  mittitur  O). 

(5)  D'autres  difent ,qu 'avant  que  sr avoir  cette penfte,  elle 
s' étoit  mal  conduite.']  „  Honoria,  famr  de  l'Empereur  V». 
„  lentinien,  l'étant  abandonnée  a  l'Intendant  de  lâ  nwifon, 
,,  avoit  été  honteolcmeiit  chafTée  du  palais  par  fon  frerc,  & 
„  en  fuite  contrainte  de  fe  retirer  en  Orient  vers  Theodofe. 
„  Elle  en  conceut  un  fi  furieux  defir  de  vengeance,  que  ne 
„  pouvant  trouver  d'autre  moyen  de  fatisfaire  cette  paflîon, 
„  elle  envoya  fecretement  a  Attila ,  pour  lui  perfuader  d'en- 
„  «reprendre  ta  conquête  de  tlwlie,  que  la  foiblefl'e  de  Va- 
„  lentinien,  &  le  desordre  des  affaire»  dt  l'Empire  lui  ren- 
„  droient  trés-facile  (a)".  Selon  le  narré  de  Bonfinius  Q), 
elle  étoit  dans  un  Couvent  lors  qu'elle  envoia  fonder  Attila, 
qui  voiant  que  l'affaire  ne  s'avançoit  point,  crut  qu'on  le 
jouoit:  ce  qui  le  porta  à  fe  marier  avec  la  fille  du  Roi  de» 
Baftriens.  Si  Honoria  étoit  dans  un  cloître,  c'eû  une  mar- 
que qu'elle  s'étoit  mal  conduite. 

HONORIUS,  Empereur  Romain ,  fils  de  Theodofe.  Pour  ne  çoint  répéter  ce  qu'on 
trouve  dans  Moreri ,  je  ne  m'arrête  qu'à  fes  mariages.  11  époufa  fucceflivement  les  deux  filles 
de  Stilicon  qui  moururent  toutes  deux,  à  ce  quon  dit,  (ans  que  leur  mari  les  eut  connues. 
ZoGme  raconte  la-delTus  quelques  circonftances  bien  (îngulieres  (2T),  &  <lue  '  on  nc  trouve  pas 
dans  les  autres  Hiftoriens;  mais  on  lui  reproche  une  infigne  contradiôion  (C) ,  &  qui  faute  aux 
yeux  de  tous  les  Lcftcurs. 

HOORN- 

tâf»  IfSrm,  «n2  «Pri  lr***Kit*m  tJ»  yàpoo  inxmtém,  mti  -ri 
mmf  4axS»  *k  ttlb*  hMw  .  **V««*  Matin»  «ni  oUto  Utom 
iImi  tai^mi  ymoù  rk  rumOru  Uoawtitn  IxtçmtUrji  atpiru- 
%tCfi .  n»dm>  mm  rmiros  ri  n»«TM>  soit  *4>  tryurifa  rtf  fia- 
airmî  nul  êsottowrtm  (Imi.  T*»  il  #ufr«  Mi*»»  forrt  Utmoioj 
rh  rf  rétmf  wptimjreu  WférT'ir.  *Sr  roWo)  rt<  mims  ixtt/ov 
yApmn  é^atmroùrm  .  fi«in>«  n  Xlfn'n  fiaoïtoUv  y«>"it  iwi»w|i«C»« 
iin  rat)  Tij.  -rooMrntv  uitr%  èwM^tiav  êA«TTwS4vdu  .  tq  JiuTf^a 
Itryorpi  rmâi-m  rir  'Orutm  trwiviir.  A  M  ymjjiV»  t.Ajvt^ 
fàit  i  mttn  tuv'  •*  «»**  rmbek  rf  *e*rin>  rnSokra.    Qjtum  Ho- 

snriut  matrimmium  asm  Maria  cotstraberet ,  mater  ejus  Se- 
resta  qua  puellam  ueedum  msbilem  atatem  attigife  ctrutrtt , 
fiti  pofet  imptrare  ut  umptiee  diferrentur ,  &  immatu- 
ram  marital!  ttnfuetudini  tradtre  nibil  efe  arbitrarttur 
atiudquam  injuriam  natura  faeert.  maûa  taulier em  qua  ré- 
bus bujusmedi  remedium  adferre  feiret ,  ejus  (fera  perfecit 
ut  filia  cum  principe  quidem  viveret ,  ac  tari  confers  ejtudem 
effet,  verum  Meute  vtltet  net  ptfet  ea,  qua  matrimouium 
requir eret ,  implore.  Intérim  puella  virgine  nttrtua ,  mm  abt 
re  ierena  qua  fibtiis  imperatoria  confequenda  percupida  es- 
fet,ob  metum  ne  quid  fibi  de  lanta  potetitia  decederet ,  id 
operam  dabat  su  I/omrium  aller  i  filia  copularet.  Quo  faite, 
puella  non  multo pofi  vitam  cum  merle  commutât,  quum  idem 
ei  quod  priori  accidijfct  (4}. 

C  C)  ...  On  tus  reproche  une  infigne  contraJiûion.]  On 
vient  de  voir  qu'il  a  dit  que  Tbermantia  mourut  peu  après 
fon  mariage  :  cependant  il  aûure  dans  le  même  Livre 
qu'Honorius  aiant  fait  mourir  Stilicon  ,  renvoi*  Tber- 
mantia A  fa  mere  (5).  Stilicon  fut  tué  la  même  année 
Ta  Tbermamia,  c'eft-a-dire  foui  le  Con- 
'ulat  de  Baifus  &  de  Philippe  Tan  40».    Quant  i  l'autre 


(A)  Il  époufa  ...les  deux  filles  de  Stilicon.']  La  prémiere 
a'appelloit  Marie,  &  l'autre  Tbermantia.  Leur  mere  Serena, 
polTédée  d'ambition ,  n'attendit  pas  que  Marie  eût  atteint 
l'ige  nubile,  a  la  marier  avec  l'Empereur;  &  après  la  mort 
de  Marie,  elle  ne  fe  hita  pas  moins  de  donner  Tbermantia 
•a  même  Prince.  Les  paroles  que  je  vais  citer  témoignent 
qu'elles  moururent  pucelles.  Stitico  Contes,  cujus  filia  dua 
Maria  &  Tbermantia  fingula  uxares  Honoris  priutipis  fue- 
rattt ,utraque  tourna  vtrgû defunàaix  ).  Cependant  le  Pofte 
Claudien  allure  qu'Honorius  6c  Marie  coudioieat  ensem- 
ble fa).    Voies  ce  qne  nous  va  dire  Zofime. 

(J)  . .  .  Zofime  raconte  la  dtffus  quelques  circmjiances  bien 
fiKÇH.'ieret.]    Serena  ne  fe  pouvant  réfoudre  ni  i  différer  le 
mariage  de  fa  fille  Marie  avec  l'Empereur,  ni  i  coafcotir 
que  la  narute  fût  violentée  par  la  confommation  du  ma- 
riage de  Marie  qui  n'étoit  pas  encore  dans  l'Age  de  puberté, 
imagina  un  milieu:  ce  fut  défaire  nouer  l'éguilleue  »  Ho- 
norius.   Elle  trouva  une  femme  experte  en  ces  fortes  de 
maléfices,  qui  fit  qu'Honorius,  couché  auprès  de  fa  jeune 
époufe,  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  rendre  ce  qu'on  appelle 
devoir  conjugal.   Marie  mourut  afTez  tôt ,  &  avec  fon  pu- 
celage.   Honorius  quelque  -tems  après  rechercha  Tber- 
mantia forur  de  Marie  (3):  le  pere  n  étoit  point  porté  pour 
ce  mariage;  mais  Serena  le  fouhaitoit  ardemment,  afin  de 
maintenir  fon  autorité.    Le  mariage  le  fit,  mais  il  dura 
peu ,  &  Tbermantia  mourut  bientôt,  &  avec  le  même  fort 
<]ue  là  fleur.    Cela  veut  dire  qu'elle  coucha  avec  un  hom- 
me, qui  ne  voulut,  &  qui  ne  put  la  connottre:  la  Sorcière 
dont  Serena  t'étoit  fervie  renouvelle  l'opération  de  fes 
charmes.    Zofime  ne  dit  point  ceci  expreffémeot,  ce  n'efl 
qu'une  conféquence  que  }e  tire  de  fes  parole».   Je  m'en 
vai»  les  rapporter  un  peu  au  long  :  elle»  le  méritent ,  vu 
qu'elle»  contiennent  un  fait  fmgulier.    t*s  yémn>  wiiç 
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fulat  de  Bairus  JSc  de  Philippe  Tan  40».  Quant  i  l  i 
fille  de  Stilicon,  elle  époulà  l'Empereur  l'an3oï,  qui  fut 
l'année  de  la  guerre  contre  Cildon.  Voiez  le  Paflagc  de 
Claudien  (6). 
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HOORNBEEK.  HORACE. 


HOORNBEEK  (Jt  an)  Profefleur  en  Théalogie  dans  les  Univerlîtez  d'Utrcchr  &  de  I.cidc, 
a  été  un  des  plus  illuftres  Théologiens  qui  aient  paru  en  Hollande  au  XVII  licclc.  11  naquit  à  llaer- 
lem  («)  l'an  1617,  &  il  y  fu  fes  études  jusqu'à  l'âge  de  quinze  à  feize  ans  ;  après  quoi  il  fut  envoie  f. 
à  Lcidc,  où  il  aquit  de  grandes  lumières  fous  les  lavans  Profefleurs  dont  l'Académie  éioit  pourvue.  £ 
Aiant  pafle  deux  années  dans  cette  ville,  il  fut  étudier  à  Utrccht  l'an  1635 ,  d'où  il  retourna  h  Lcidc 
l'année  fuivante.  Il  fut  reçu  Miniftre  l'an  1639,  &  il  alla  exercer  la  charge  fecrctcmcnt  à  Cologne. 
Il  en  remplit  tous  les  devoirs  avec  beaucoup  de  piété  &  de  prudence  ;  &  il  ne  s'étonna  jamais  des 
périls  où  il  étoit  expofé  dans  une  ville  aufli  Papille  que  celle-là.  Il  revint  en  Hollande  l'an  1643, 
&  fut  promu  (*•)  au  Doctorat  en  Théologie  avec  beaucoup  d'applaudiftèmens  le  21  de  Décembre  de 
la  même  année.  Les  preuves  qu'il  donna  de  fa  grande  capacité ,  furent  caufe  qu'on  jetta  les  yeux 
fur  lui  pour  la  Chaire  de  Théologie,  qui  étoit  vacante  à  Utrecht  depuis  la  mort  de  Schotanus.  Il 
accepta  cette  vocation  préférablcment  aux  emplois  qu'on  lui  oiTroit  en  d'autres  villes  ÇA").  Ce  fut 
au  mois  de  Juillet  1644  qu'il  fut  inftallé  Profefleur  en  Théologie  à  Utrccht.  Il  devint  Palleur  ordi- 
naire de  la  même  ville  l'année  fuivante.    Quelque  pénibles  que  fulTent  les  fonctions  de  ces  deux 
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charges ,  il  s'en  aquitta  avec  une  grande  exactitude  (5) ,  qui  rendit  fes  beaux  talcns  fi  utiles  au  pu 
blic ,  qu'il  s'aquit  l'amour  &  l'eftime  de  tout  le  monde.  Mais  afin  qu'il  ne  fuccombât  pas  à  tant  de 
travaux ,  les  Magiitrats  le  difpcnférent  d'une  partie  des  fonctions  du  Miniltcre.  11  fut  appelle  à  Lci- 
dc, pour  y  exercer  les  mêmes  charges  qu'il  pofiedoit  à  Utrecht;  &  il  accepta  cette  vocation  l'an 
3654.  Il  fut  un  grand  ornement  de  cette  célèbre  Académie  jusques  au  jour  de  fa  mort,  qui  fut  le 
prémier  de  Septembre  1666.  Il  méritoit  une  vie  beaucoup  plus  longue  ;  mais  on  doit  plus  s'étonner 
qu'un  homme  auflî  laborieux  qu'il  l'étoit  (C)  ait  vécu  environ  quarante-neuf  ans,  que  de  voir  qu'il 
n'ait  pas  vécu  davantage.  Le  grand  nombre  de  Livres  qu'il  a  publiez  (Z))  font  une  preuve  parlante 
de  fon  extrême  application,  &  de  la  vafte  étendue  de  fon  Savoir.  Il  entendoit  beaucoup  de  Langues 
CE);  &  il  eut  part  a  l'amitié  des  plus  excellens  Théologiens  de  fon  ficelé  (f).  Il  ne  s  écarta  jamais 
de  l'Orthodoxie  la  plus  rigide:  &  il  ne  fut  pas  moins  recommandable  par  les  qualitcz  du  cœur  &  de 
l'honnête  homme,que  par  les  dons  de  l'esprit  oc  de  docte  Profefleur.  C'cft  ce  qu'on  peut  voir  en  d  étail  dans 
la  Vie  («/).  Il  a  laide  des  enfans  dignes  de  lui  ÇF),&.  c'eft  beaucoup  dire  pour  leur  recommandation. 
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(A)  On  M  offrit  divers  Emplois  en  d'autres  villes."]  Au 
mois  de  Février  1644  l'Eplife  de  Macftricht  le  voulue  «voir 
pour  fon  Miniftre.  Celle  de  Graft  dan*  laNortbollande  l'ap- 
pella  tu  mois  de  Mars  de  la  même  année,  &  on  lui  offrit  la 
charge  de  Profefleur  en  Théologie  dam  l'Ecole  llluttre 
d'Harderwic  (1)  au  mol*  de  Mai  fulvant  (a).  Lorsqu'à 
l'âge  de  vingt-fept  ans  on  eft  foubaité  de  la  forte  ,  c'cft  une 
ebofe  bien  glorieufe. 

(2J)  Il  s'aquitta  des  fonctions  de  fes  Jeux  Charges  avec  une 
grande  exaâitude.]  J  ai  réfervé  le  détail  de  tout  cela  pour 
cette  Remarque,  où  je  me  fers  des  paroles  de  celui  qui  a 
compofé  la  Vie  de  notre  Hoombeelc.  In  ut  raque  aurem  Sta- 
tion t  (3)  per  Jecennium  fere  perfeveravit ,  tant  a  eruditienis , 
elequentsa  .ptct.it  il ,  Q  diligent  U  fa  ma  ;  omnibusque  trdinibus 
adeo  gratut ,  ut  nullus  in  majors  furrit  exiflimattene ,  non  Ul- 
trajeôl  fùlum ,  fed  in  toto  Belgio.  Nempe  aSsduus  erat  in  do- 
etndo , precande ,  conelonande ,  légende ,  dlffutando,  retend», 
prafiaemdo  ,catttbifationibus  babendis ,membris  Ecete/r*,im- 
frirnis agrisvifi tandis.  Qjsibusartiiusoptimis certe,Magijlra- 
tus  Trajccïini  gratiam  adeonseruit  â?  inivit,  ut  Magrjlratus 
tptimus  fuo preprio  met u ,  non  petentem,nee  forte cogitant em , 
llberaverit dimidiaparteoneris  Pafloratis ,fervato tamen  inté- 
gra honore  &  bonorarie.  Voulez-vous  voir  l'idée  d'un  bon 
Pa(leu|f  lifez  de  quelle  manière  celui  ci  falfoit  fes  vides: 
fifrmbra  Etclefia fréquenter  invtfebat  ,piot  animabat ,  ignaros 
doetbat ,  malts  corrigtbat ,  btreticos  cm!  ut  abat ,  atjhùus  folo- 
tatur ,/rgros  recreabat , infirmes  reberabat  ,deje(tos  erigtbat, 
fauperibus  fubvenitbat ,  omnes  denique juvabat  pro  eerum  fia  tu 

condition*,  omnibus  aderat  in  omnibus,  omnibus  fe  emnia 
faciebat,  gravions  gravent ,  bilaribus  bilarrm ,  afliâis  etn- 
dolrntem,  dédis  doftum  Çf  Do/torem,  plebi  Pafiorem,  erran- 
tibus  ducem  ut  in  viam  reduceret  vtritatis.  Et  quant  \  fa  vi- 
gilance dans  les  fondions  de  Profefleur ,  voici  le  témoignage 
qu'on  lui  rend.  Studiofes  ver»  Tbeelegia  velut  filiot  emni  curas 
templeltebatur ,  laboresque  fuel  pratipues  Ht  smpendebat  ;  n»n 
teftienes  fehtm  in  eerum  gratiam  babebat  ,ftd  fréquent iaCot- 
legia  emnis  gentris,  atqut  ùifputalienn  or  dinar  ias  &  extrœr- 
dinorias,  ex  quibus  refait  arunt  tel  va  fi  a  &  egregia  velumi- 
na  ad  infiitutienem  juventutis ,  imo  ad  ufum  omnium,  fed 
imprimis  ad  couverfienem  Haretieorum  (4). 

(f)  stujji  laborieux  qu'il  f  étoit. ~]  On  l'a  pu  connoltre  par 
le  détail  contenu  dans  la  Remarque  précédente,  mais  on  le 
connottra  encore  mieux  par  les  paroles  qui  fuivent.  Elles  fe 
rapportent  au  temi  qu'il  étoit  a  Leide  Profeifeur  en  Théolo- 
gie, &  Pafteur.  Curam  Ectlefire  fuo  jure pet  erat  in  Collèges 
derroare  ,  quia frimari»  Pafleri  (5  )  ah  ea  immuni  adjunâus , 
cum  eelaberes ,  honores ,  pramia ,  (g privilégia  emnia  ex  décret» 
fapient  ijfrmi  Magifiratus  a  eue  hier  diflribuebat.  Sed  ab  Ecclt- 
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fia  cura ,  membrorumque  (fagrerum  vifilittient  difpenfarl  tuf 
luit ,  contra  veroa-um  dimidias  lantum  PaHeris  vices  demanda- 
tas  haberet,  intégras  volait  implere,xi'i)(S ' diligent ia  fiupenda 
in  homme  aliasoccupatifftmo,  imo  non  tam  oneralo  quum  eppreffe, 
Êr1  lantum  non  f  an  tient  e  fubmultiplici  onere,cui  plures  fimisl 
junâi  vix  eflent farts.  Cencicnabatur  in  Temple,  legebat  in 
/fcademia,praftdebal  in  Confifiorio,  Catrcbifatiencs  injtituebat 
in  Cber»,ùtUegia  babebat  in  démo  ,  feribebat  in  mufao,fepe 
in  lc8o,mtmbra  Ec défia  vi fil abat  in  adibui,agras  etum(£ 
ptfiiferos ,  curam  ad  omnes  &  ad  emnia  exlendebat  (6). 

{D}  Le  grand  nombre  de  Livres  qu'il  a  publie*.']  On  efl 
peut  (aire  cinq  clafles,  DidaOica,  Pelemica,  Praâica,  /lis- 
ttrica ,  Oral  or  ta.  Ceux  de  la  I  font ,  Infiitutienes  Théologies, 
in  8'  Irenicum  de  fludio  Pacit  Sf  Concordia,  in  4.  De  Coa- 
fociatiene  Evangclica  inter  Refermâtes  (/  Evangelices ,  in  4. 
Voici  ceux  delà  11:  Secinianipms  cenfutati  Terni  1res,  in  4. 
Pra  cenvincendis  &  convertenéis  Judais  Lib.  Ftlî(j),\s\  4. 
De  Converfione  Centilium ,  Libridue,  in  4.  Examen  Huila 
Urbani  flll  de  Jefuitiffit ,  Imaginibus ,  &  Fejlis ,  in  4.  Exa- 
men BulU  Innocenta  X  de  Pace  Cermania  ,in  4.  Epifiola  ad 
Duraum  de  InJependcntifmo,  in  8-  Commentarius  de  Para- 
doxis  tyeigelianis  ,in  19.  Apolegia preEcclefiaCbrijliana  bt- 
dierna, centra  Libellsrm ,ad Legem  &  Te/limonium,&c.  in  8. 
De  ebfervando  à  Cbriflianit  Praxepte  Decahgi  quarto,  in  12. 
De  Epifcepaiu ,  in  8-  Ceux  de  la  111  font,  Tbeelogi* prac- 
tica  Terni  due,  in  4.  De  Pefte,  in  12.  Ceux  de  la  IV  font, 
Summa  Centreverfiarum ,  in  8.  Mifcella  vetera  &  nova.  Je 
rapporte  a  la  VOrationet  varia  Inaugurales,yalediâerla,Rec- 
terales,  &  Funebret.  Je  ne  donne  point  le  Titre  de  fes 
Oeuvres  Flamandes  ,  qui  contiennent  plufieur»  Traitez. 

(£)  Il  entendoit  beaucoup  tir  Langues]  Voici  les  paroles  de 
l'Auteur  de  fa  Vie:  Linguas  fifpeSes,novit plurimas  doâarum  & 
vulgarium,  Lalinam,  Uracam,  Hebraicam,CbaldaicamtSjria~ 
cam,  Rabinicam,  Belgicam,  Ctrmanicam,  Anglicam,càllkam , 
Italicam,  Arabica  &  Hifpanica  Rudimtnta  attigit  (8)- 

QF)  Il  a  laifé  des  enfans  dignes  de  lui.]    Il  fe  maria  l'an 
1650  A  Utrecht  avec  Anne  Bernard.  Ce  mariage  l'allia  *  des 
perfonnes illuftres , comme  à  Conftantin  l'Empereur (9) ,  Pro- 
fefleur en  Théologie  (  1  o\ ,  &  I  Jodocus  Hondius (11),  Géo-  fA"*ti"", 
graphe  trés-célébre,  aïeul  de  Henri  Hondius  tué  en  fe  battant  «M 
vaillamment  pour  le  fervicede  lijpatrie  fur  le  vaifleau  de  l'A-  moU'Ammt 
mirai  Tromp  qu'il  commandoit.  Monfieur  Hoombcek  laifla 
deux  fi l s ,  I  s  a  a  c  Hoorniiii, ci-devant  Avocat  célèbre 
à  la  Haie,&  préfentement  Penfionaire  de  la  ville  de  Rotter- 
dam *;  &  Henri  Emilius  Hoornbeck,  Commis 
Fifcal  des  impots  de  la  Province  de  Hollande. 

Sttnx ,  9  Stadthouder  in  Fïefi  et  Hollande  (f  it  Wril  Frife,  o.. 
Im  Hejo  le  17  Jmim  i7tj  dems  te  ;i  mante  4e  /«  tf.  ADDIT.  à  l'Edil.  d'Ami!.] 
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HORACE  (Publics)  furnommé  Coclès,  fit  une  très-belle  action  pendant  que  la  ville  de  Rome  fa 
patrie  étoit  afliégée  par  le  Roi  Porfcnna.  Son  article  étant  fort  bon  &  afTez  ample  dans  le  Dictio- 
naire  deMoreri(i),je  le  donnerai  fort  court, &  je  ne  m'arrêterai  qu'à  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  anciens  Hiftoriens  à  l'égard  d'une  circonlt  anec  qui  auroit  dù  être  rapportée  fans  nulle  diverfité  (  A ). 

HOR- 


(»yatfMà% 

lim  dl  Pé- 
ril 1690. 


(_A)  Je  n*  m'arriterai  qu'à  la  différence  qui  fe  trouve.. . . 
à  r égard  d'une  circenfiancr  qui  auroit  dû  être  rapportée  fans 
nulle  dherfité.]  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  aflarent  que  s'étant 
■jette  dans  le  Tibre  après  avoir  repouflé  tes  ennemis  jufques 
à  ce  que  le  pont  eût  été  rompu  derrière  lui, il  gagna  1  la  na- 
ge l'antre  bord  de  la  rivière  nonobftant  la  pefanteur  de  fei 
armes ,  fans  avoir  reçu  aucune  bleflQre.  Mais  d'antres  fou- 
tiennent  qu'il  reçut  un  fi  grand  coup  a  la  cuifle,  qu'il  en  de- 
meura boiteux  jufques  à  fa  mort.  Tite  Live  fuppofe  mani- 
fvftemeot  que  l'on  oe  le  bleQa  point.    Cunàaii  a/ijuamdiu 


funt  (Hetrufci)  dum  alius  alium,  ut  pra/tam  incipiant ,  clr- 
cumfpecianl.  Pudor  deinde  cemmevit  aciem ,  &  clamore  fubla- 
to  undique  in  unum  befiem  tela  cenjieiunt ,  qua  cum  in  ohjec- 
t»  C  U  N  C  T  A  feut»  bafijfent ,  neque  ille  minus  ebfiinatus  in' 
gentl  pentem  obtinerrt  grmdu  ,jam  impetudetruderetonaban- 
tur  virum ,  cum  fimui  f  rager  rupli  ponderis  ,fimui  clamer  Rt~ 
mener um  a/atritate perfeâi  eperis fublatut  paver efubite  impe- 
tum fufiinuil.  Tum  Codes,  Tiberinepaler,  inquit ,  te/anctepre- 
cer ,  bac  arma  (f  hune  militem  propitio  fiumine  accipias.  Ira 
fit  armât  us  in  Tjberim  défilait  :  mutlttaut  lUruiNci- 
Ggggg  3  «es. 
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DPKTt.vi  talli  iKC0LUI.il  ad  fimtranmeit  rem 

auCus  />'«' féWtl  babituram  ad parères  quoi*  fîdtt  (s\  On 
petit  allûrcr  que  tous  ceux  qui  ne  marquent  pas  exprelTémem 
qu'il  reçut  une  blclTûre,  fuppofcM  It  même  chofe  que  Tite 
I.ivc;  cw  il*  ont  pour  but  de  faire  admirer  le  grand  cou- 
rage de  ce  Romain.  Or  cette  action  cil  plui  admirable , 
&  plu»  glorieufe  s'il  y  a  été"  hlelTé,  que  s'il  n'y  a  pas  été 
blell'c.  Il  faut  donc  dire  que  fi  Floru»(î),&  fi  Seneque  (3) 
ne  font  aucune  mention  de  blcITûrc ,  c'eft  parce  qo  ils 
.  t-  ••ciu  perfuadex  qu'il  n'en  reçut  point.  Valere  Maxime 
a  nié  fi  fortement  qu'il  en  eût  reçu,  que  cela  noua  doit 
porter  a  croire  qu'il  y  avoit  tradition  pour  la  négative.  Ut 
pat  riant  péri  cuit  immintnti  Ubtratim  vidil,  armât  ui  fe  in 
Tibrrim  mifit:  cujut  fortiltidinem  DU  immortaht  admirai i , 
incolumitatem  «INC r.  ram  ti  pr*/literunt .  Nam 
ne  que  aJtitndine  dejeâut ,  auafalutvf ,  ntqnt  pendtrtarmorum 
prtfut ,  mec  ulio  ionien  circuit  11  aàunnrc  telii  piidem,tutr 
linéique  cengerrbantur,  L.tu  s,  ti  ti  >i  natandi  rocnlum 
babuit  (4).  MaU  voici  croit  fameux  Hiftoricns  qui  fe  rCglcnc 
fur  une  autre  tradition.  Denys  d'1  lalicarnalTe  donne  un 
grand  détail  de  ce  combat,  &  aflAre  en  termes  formelt, 
qu'Horace  y  reçue  un  coup  de  lance  qui  lui  perça  la  cuiffe , 
&  qui  lui  caul'a  cane  de  douleur ,  qu'il  ne  pouvoit  presque 
plut  fe  fuutenir  lors  qu'il  entendit  que  le  pont  Ctoic  rom- 
pu (5).  Cec  Hiftoricn  ajortte ,  1  ,  que  l'on  crue  qui! 
mourroit  bientôt  de  fet  blefTûres  ;  »  >  que  dé*  qu'on  fut 
qu'il  en  guerirott,  on  lui  donna  de  cres-bellct  récompenfn, 
mais  qu'il  ne  put  parvenir  ni  au  Confulat,  ni  aux  emplois 
militaires  ,  parce  qu'il  boita  toujours  depuis  ce  combat. 
I'lutarque  rapporte  qu'on  lui  érigea  une  flatuedebronxe  dans 
le  Temple  de  Vulcain ,  pour  le  contoler  du  malheur  d'être 
devenu  boiteux  par  cette  blelTûre  (6).  On  venoit  de  racon- 
ter qu'il  ci. ut  rentre  a  la  nage  dans  la  ville  bletTé  a  la  han- 
che :  Aicarri  hifrntf  fiifUmùvs  rit  ykewrh.  Jacul  ■  Httrvfct 
in  natiimt  Mut  (-).  Dion  Caflîus  afiirme ,  que  Ciccron  ha- 
ranguant contre  Marc  Aucoine  devant  le  Senac .  jura  par  la 
cuiiTe  d'Horace  te  par  la  main  de  Mutius  (g).  Je  n'ignore 
pas  que  cette  Harangue  directe  qu'il  rapporte  n'eft  point 
fcmblable  à  aucune  des  Oraifons  Philippiquet  de  Clce- 
ton  (9)  :  mais  Dion  qui  l'a  forgée  n'eût  pas  emploié  un 
tel  ferment,  t'U  n'y  eût  eu  tradition  qu'Horace  avoic  été 


bleffé  à  la  cnitTe  en  défendant  fa  patrie  contre  tes  «mal  de 

Ta  mu  in  Parlons  d'un  quatrième  témoin;  cicont  cet  pa- 
roles de  Servius  :  Soins  Ctclrt  boflilem  impetum  fufiimiit ,  di- 
lue 4  terge  pont  ftlvtretur  è  ftciis ,  que  ftiute  ft  cvtn  armix 
pr.ecipilavit  in  Tjberim ,  6?  licet  LAioi  effet  in  nxa ,  la- 
mrn  ejui  fiuenta  fuperavit.  Unde  efi  illud  ab  eo  diâum ,  cum 
ri  in  emitiit  coxa  vittum  tbjieeretur ,  per  fnguln  grodut  ad* 
mtmeor  triumpbi  met  (10).  Vous  voiex  que  la  cradition  de 
la  blcfTûre  d'Horace  étoit  foutenue  de  la  circonftancc  d'un 
i  i.  1  qu'il  emploia  quand  il  vit  qu'on  luireprochoit  d'être 
boiteux  ,  chaque  pas  que  je  fait,  répondit-il,  me  renouvelle 
:  1  ;.  ir  de  mon  triomphe.  On  prétend  qu'Aicsandro  (è 
fervit  de  cette  penfée,  pour  confoler  le  Roi  fon  perc,  qui 
s'afiligeoit  d'être  boiteux  de  la  blefTûre  qu'il  avoit  reçue 
dans  un  combat  (t  1) 

S'il  y  a  Heu  de  s'étonner  que  fur  un  événement  a tidî  re- 
marquable que  celui  d'Horace,  la  tradition  qu'il  avoic  écé 
blcll'é ,  &  la  cradition  qu'il  n'avoic  pas  été  blelTé ,  aient  eu 
chacune  leurs  partirons  &  leurs  fcétateurs  parmi  même  let 
Kcri vains  les  plus  célèbres; que  dirons-nous  de  Polybe  (12) 
qui  fuppofe  que  ce  brave  &  intrépide  Romain  perdit  la  vie 
dans  le  Tibre?  Dirons-nous  qu'il  y  avoic  fur  cela  aufTinne 
tradition?  en  conclurons-nous  que  l'ancienne  iltftoirc  cft  li 
ténébreufe,  qu'on  ne  fait  le  plus  fouvent  quel  parti  pren- 
dre parmi  ceux  qui  nient  &  ceux  qui  affirment  les  méme% 
chofet;  &  que  le  oui  &  le  non  paroilTant  autorifez  autant 
l'un  que  l'autre,  dans  des  matières  où  il  étoit  le  plus  facile 
du  monde  de  fixer  le  fait ,  l'on  a  tout  i  craindre  à,  l'égard 
des  cwitcmens  moins  infignes  dont  let  Hiftorient  ont  par- 
lé  ;  tirerons-nous,  dis-  je ,  de  fcmblablcs  conclurions  ?  Je  con- 
fcilleroù  plûtôt  de  faire  fervir  cet  Remarques  a  foniticr  fou 
jugemenc  contre  la  coutume  que  l'on  a  de  lire  fans  Atten- 
tion, &  de  croire  fans  examen.  Notez  que  11  différence  dei 
opinions  fur  le  vilâge  d'Horace  n'eft  pat  fi  digne  d'étonne- 
ment  ;  clic  cft  néanmoins  une  marque  de  l'incertitude  HiRo- 
rique.    Les  uns  aiTùrent  qu'Horace  écoit  parfaitement  beau 

(13);  d'autres  dirent  qu'il aveil  le  fumom  de  Cottes  parce 

qu'il  Huit  extrêmement  camus ,  S?  que  le  haut  de  ftn  ntx  étoit 
(dans  la  tile  que  rien  r;:  /eparcit  Ces  deux  yeux ,  c? 
que  fes  fourcils  étaient  joints ,  de  forte  que  le  peuple  voulant 
r  affilier  Cyclopc,  ft  méprit  &  Cappella  Codes  (14). 
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(yf)  Il  publia  quelques  Livret.']  Le  prémier,  fi  je  ne  me 
trompe , eft  un  Commentaire  in  Librum  Hippocratit  de  Cor- 
de, qui  parue  l'an  1563  (1).  Il  fit  imprimer  en  1576  un 
Traieé  qualem  virum  Pbarmacepolam  efe  conveniat ,  det 
Qualieez  d'un  Apoehicairc  fa).  Il  avoic  déjà  publié  (3)  eu 
Allemand  une  Defcripcion  des  Qualitcz  d'un  bon  Médecin  : 
il  donna  une  fcmblable  idée  en  Langue  Latine  l'an  1580, 
&  la  dédia  a  l'Evéque  d'Olmutz  (4).  Il  donna  une  Edition 
Allemande  du  Livre  de  Lemniut  de  occultis  natura  Miracu- 
//j  l'an  1579,  &  il  y  ajouta.beaucoup  de  chofes  (5).  11  lit 
voir  le  jour  en  1580  a  fon  Livre  de  tmrbo  épidémie  febri 
Catbarrali  per  letam  Europam  gravante  (6)  en  1583  * 
un  Traieé  Allemand  des  Rcmcdct  de  la  Pelle  (7),  &  en 
1587  ■  un  Livre  de  fiit  viniftra  (8),  &  en  1503  a  un  Li- 
vre de  Neâambuhnibus ,  touchant  ceux  qui  marchent  en 
dormant  (9),  &  en  1595  à  une  Diflertation  fur  la  dent  d'or 
d'un  enfant  de  Silcfic  (10).  Vout  erouverez  dans  Lindeniut 
renovatut  (11)  que  fes  Ditputationes  Catbelica  de  rebus  fe- 
cttndum  &  prater  naturam  furent  imprimées  à  Wittemberg 
Pan  1630,  avec  le  Compendium  Medicarum  Inflituthnum  de 
Grégoire  Horftius,  &  que  l'Abrégé  de  fon  Herbarium  feu  de 
feleâit  Plànlit  &  Radie/bus  Libri  duo ,  faic  par  le  même 
Grégoire,  fut  imprimé  à  Marpourg  l'an  1630. 

Remarquons  qu'il  fe  laifla  lourdement  tromper  à  la  pré- 
tendue dent  d'or.  Ce  n'étoit  qu'une  Impoflure ,  &  li  vout 
voulez  favoir  comment  on  la  reconnut,  vous  n'avez  qu'à 
lire  Mr.  Van  Dnle  au  dernier  Chapitre  du  I  Livre  de  Ora- 
culit  (ta).  Il  oblcrve  que  notre  jaques  llorftiut  trouvoic 
dans  cette  dent  d'or  un  grand  prodige  qui  dévoie  fervir  de 
confolatiun  aux  Chrétiens  opprimez  des  Turcs,  c'eft- à-dire 
que  c'étoit  un  bon  préfage  de  La  décadence  des  Ottomans. 
J'ai  vu  une  Lettre  que  ce  Médecin  écrivit  à  David  Chy- 
troîiis  la  7  de  Février  1595,  dans  laquelle  il  parle  det  pré- 
fages  des  météores.  ]|  dit  que  la  Comète  qui  fut  vue  l'an 
1556,  &  qui  p»rut  à  Contlantinuple  quand  elle  ceûa  de  fc 
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H  O  R  S  T I U  S  (J  a  q  v  e  s)  Profcflcur  en  Médcrine  dans  rAcadcmie  de  Hclmllad ,  nâquit  à  Tor- 
ga  le  1  de  Mai  1537  (a).  Il  fut  reçu  Maître  es  Aru  dans  l'Académie  de  Francfort  fur  l'Oder  l'an 
I556(i),  &  Doéïeur  en  Médecine  l'an  1562  (f).  On  lui  offrit  en  divers  lieux  la  Charge  de  Mé- 
decin public,  &  il  l'exerça  fucccfllvemem  a  Sagan  &  à  Suidnitz  en  Silefie,  &  à  Iglaw  dans  la  Mo- 
ravie, jusques  a  ce  qu'en  1580  il  fut  appelle  a  la  Charge  de  Médecin  ordinaire  de  l'Archiduché 
d'Auiiriche  (d).  Il  l'exerça  pendant  quatre  ans;  après  quoi  il  fut  promu  à  celle  de  ProfciTeur  cri 
Médecine  dans  l'Académie  de  lielmfcad.  Sa  Harangue  inaugurale  De  remet  is  difeentium  Mtdiiinam 
t*}  tarum  remediis y  eft  fon  bonne  (V).  Il  s'aquitta  dignement  de  cet  emploi,  &  publia  quelques 
Livres  (vf),  qui  fournirent  fa  réputation.  Je  n'ai  pu  découvrir  en  quelle  année  il  mourut;  je  foi 
feulement  qu'il  étoit  encore  en  vie  Tan  1595,  &  qu'il  étoit  alors  le  Doien  de  la  Faculté  de  Médecine 
à  Hclmftad ,  &  Vicc-Rcéteur  magnifique  de  l'Univcrfité.  J'apprens  cela  par  les  Vers  Latins  qui  fu- 
rent faits  fur  fon  Anagramme ,  &  que  l'on  trouve  a  la  fin  d'un  Livre  intitulé  Jacobi  Horftii  Ept/ieU 
Pbtlofopbicar  6?  Médicinales,  imprimé  à  Leipftc  in  8  l'an  1596.  11  faut  remarquer  à  fa  louange  une 
chofe  que  l'on  prendra  pour  une  grande  fmgularité,  &  peut-être  injuftement;  c'eft  qu'il  joignoit  la 
dévotion  a  la  Science  &  à  la  pratique  de  la  Médecine.  Il  imploroit  avec  foin  la  bénédiction  de  Dieu 
fur  fes  remèdes,  &  H  publia  fur  ce  fujet  un  Formulaire  d'Oraifons  (2J).  Il  époufa  fa  prémiere  fem- 
me l'an  1 56a ,  ci  la  perdit  l'an  1 585  (/ ) ,  après  en  avoir  eu  dix  enfans  (g).  H  fc  remaria  l'an  1 587  Çâ>j 


taire  voir  en  Allemagne,  pourroic  bien  produire  fes  mau- 
vais ettees  l'an  1596,  &  qu'alors  aufli  la  nouvelle  étoile  du 
ligne  de  Cafliopéc  ne  fc  tiendroic  pat  oifive  (13),  &  que 
la  denc  d'or  ue  caaaqueroic  pas  d'agir.  Dent  aurettt,  dent 
fueri  Siltjii  moiaris,  quem  ipfe  vidi ,  tttigi  &  dtclarandmm 
du  xi,  non  pradiàiene  atque  efftttu  cariait.  6  miftres  nos ,  qui 
adeù  jlupidi  &  fecttrl  ad  bac  ftmtti  !  Deus  ntfiri  &  Ettttfia 
fna  mi/ereatur.  Nos  pro  fludie  prtcet  vetaaue  conjungamus. 
(14).  Vous  voiez  qu'il  ne  finit  pas  fans  condamner  la  fécu- 
rieé  du  monde,  &  fans  faire  det  vœux  ardent. 

:.H  i  Il  imphreit  la  bénédiaien  de  Dieu  fur  fes  Remèdes, 
&  il  publia  fur  ce  fujet  un  Formulaire  <T0  rai  font.']  C'eft  par- 
la que  fon  entrée  à  la  Charge  de  Profelleur  en  Médecine 
dant  l'Académie  de  Hclmllad  fe  fignala.  Ce  furent  les  étre- 
ncs  que  l'Académie  reçut  de  lui.  Helmlladium  ubi  vtnifet, 
public  è  librum,  diSum  Precationes  Medicorum  .  promu/gat , 
&  ta  prafationt  cou  fat  ntcegitatit  bujut  libri  reddit  (15).  Il 
faut  dire  pour  l'honneur  des  Médecins,  que  plufieurs  d'en- 
cre eux  le  remercièrent  d'avoir  publié  ces  Oraifons,  &  qu'ils 
avouèrent  que  leur  Art  avoit  un  befoin  tout  particulier  de 
l'afllftance  divine  (\à).  Voici  ce  que  le  Médecin  de  la  ville 
de  Ratitbonne  lui  écrivit.  Mittit  ad  me  libellum  medicarum 
prêtât  ionum  nu  per  à  te  editum ,  unà  eum  tabula,  in  qua  me- 
ebodum  invenliimis ,  qua  in  cenficienth  illo  opuscule  ufus  es ,  eru- 
diti  exponis.  iiuam  tuam  eperam  non  poffum  non  vebementer 
probare ,ut  qui  reipfa quatidie  experinr ,  nulli beminum  gene- 
ri  in  bac  vita  impleralient  divini  auxilii  magis  opus  efe, 
quàm  ipfis  Medicis ,  qui  ctiamfi  omnta  ex  praferipto  artis  rte- 
lijjimi  ngunt ,  maleielorum  tamen  calumnias  ingrat iffhno  bec 
feculo  evitare  uunquam  pofunt(\j}.  Parmi  les  Lettres  qn'on 
lui  écrivit  fur  ce  fujet, il  y  en  a  une  qui  lui  apprend  que  fort 
peu  de  Médecins  fuivoienten  Bohême  le  Précepte  qu'il  don- 
noit  d'invoquer  le  nom  de  Dieu  ;  mais  que  plufieurs  vieilles 
femmes  s'y  fervoiont  d'enchantemens ,  êc  de  parole*  de  for- 
ccllerie.  Cum  pauai  ,»ptimc  Hvrpi,  babei  bac  commune .  ut 
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Il  étoit  frère  de  Grégoire  Horstius,  qui  mourut  le  10  de  Mai  1593;  &  qui  fut  fcpt  fois  Bourg- 
jnaitre  de  la  ville  de  Torga,  &  eut  beaucoup  de  mérite,  comme  nous  l'apprend  Ton  Éloge  compoté 
parReineccius(').  Le  Livre  que  j'ai  cité  contient  unechofe  qui  me  paroît  digne  d'être  rapportée  (C). 

(0  B  ifi  imfrtmJ  à  U  </'<  do  Jicobi  Uoffiii  Epsttolc  Philofofbic*  <c  Mediciaalc*, 
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fvm  titntu'm  fequaris  tfippec .ff (hilenum  .qui  géminé  meiiicam 
entre  mini  II  r  ni  trpem  ;fed  etiam  fanùet  Parrei  ff  Propbeias , 

Jiui  fuprrn  agrotot  invocabant  nomrn  Domini  vetlneranlis  ff 
'ornant  il.  ftara  fient  bac  exempta  in  noftra  Bobemia ,  «//>.' i;  uhi 
pitres  font  infant  ff  incarna!  rices  teluUe  ;  fit*  mist •aérant 
herbes  ff  non  innoxia  verba.  Pandores  dofli ,  ac  fini  Medi- 
ri  (1 8).  Matthlen  Drtfl'erus  Protecteur  en  Eloquence  a  Lelp- 
Gc  le  loua  beaucoup  de  fa  pieté  fie  de  tes  Prières,  &  lui  dit 
qu'il  avoit  connu  un  Médecin  qui  n'enneprenoic  aucune 
Cure,  ni  ne  donnoit  aucun  Remède,  Tans  avoir  récité  l'O- 
raifofl  Dominicale.  De  pretum  medicarum  formulit  à  te  edi- 
Ms ,  f  aiJ  fentiam  ont  feribam  allia",  uifi  videri  mibi  rat  ad 
fietatem  Medict  dignam,  maxime  efe  comportas  t  Si  rnim 
Jlymnus  tft  De»  gratus ,  M.dieina  ntflra  ff  médicament  a  Dei 
munus  fient;  num  dubltart  plantas,  qain  retigivii'  tel  a  ors 
otque  proftjftv  trafiarulii  Htt  noverom  proxlai  um  Medicum  , 
amicum  meum  integrrrimnm ,  qui  nutlam  merbi  curatitnrm 
atlingebat ,  aut  fnuipitbat ,  nullnmque  mtdicantentam  ogro- 
l»  prtpinabat ,  ni  fi  priât  récitât  a  orxtimt  Dmninka  ff  piis 
vêtis  adjunàis.  Quod  cum  lande  ff  pradieationr  dignum  /im- 
per judkarim ,  ne  nunc  quidem  bac  quod  in  pietate  punis  fta- 
dinm  improbare  pefum.  Seé  apas  dignum  tua  profeghne 
atque  perfona  judico  (19).  Conférez  avec  ceci  la  Remar- 
que (C)  de  l'Article  Kiiitinidi,  fit  lifcz  (20)  la  Let- 
tre pieufe  que  Jaques  Horftius  écrivit  a  un  Miniftre  de  llcr- 
lin.  Il  y  parolt  réfolu  a  travailler  i  une  Médecine  Chrétien- 
ne (ai).  Il  faut  nue  j'ajoute  que  le  Programme  par  lequel 
il  exhorta  le*  Etudiait*  a  bien  célébrer  la  fieic  de  Saiot  Mi- 


chel en  l'honneur  des  Anges  (î3),cft  une  Pièce  fort  dévote. 

Au  refte,  je  ne  croi  pas  qu  il  y  ait  de  Livret  de  dévo- 
tion qui  n'aient  eu  plut  de  débit  que  ces  Prières  qu'il  com- 
pofa  t  l'ufage  des  Médecins. 

(C)  Sel  Lettres  contiennent .  ..une  ebofe  digne  d'être  rap- 
ptrtee.l  Hierome  Nymnan  ,  Miniftre  ,  &  beau -frère  de 
Horftius  (33),  lui  écrivit  One  Lettre  dattéc  de  Torga  le  to 
de  Mars  1556,  dans  laquelle  il  le  pria  («4)  de  lui  m:,nder  il 
une  Avanture,  que  Sabin  avoit  racontée  depuis  peu  à  Wlc- 
temberi;,  étoit  véritable.  C'étoit  qu'un  Gcmilhomme  de  la 
Marche  de  Brandebourg  proche  de  Standel  avoit  rebuté  une 
pauvre  femme,  qui  le  prioit  au  nom  de  Dieu  de  rabattre 
quelque  chofe  du  prix  du  blé  qu'elle  lui  vouloit  acheter,  (c 
que  la  pièce  d'argent  qu'elle  lui  donna  fut  changée  en  un 
ter  fient  par  un  inconnu  qu'il  rencontra  dans  Ton  chemin,  fie 
que  ce  lérpent  s'étoii  polbi  autour  du  cou  de  ce  Gentilhom- 
me fit  n'en  panoit  point.  Horftiui,  qui  étoit  alors  i  Franc- 
fort fur  l'Oder,  répondit  (25)  a  fbn  beau-frerc .  qu'il  ne 
favoit  rien  de  tout  cela,  oc  que  s'il  en  apprenoit  quelque 
choie,  il  le  lui  feroit  favolr.  Nous  avons  ici  un  exemple 
des  caprices  de  la  renommée.  Les  prodiges  font  aflez  fou- 
vent  plus  de  bruit  dans  les  par*  éloignez  que  dans  celui  où 
Ton  prétend  qu'il»  arrivent.  C'cft  un  caraflerc  de  faufletéi 
les  cher" 
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elles  fe  font  palTées,  que  par-tout  ailleurs.   Ceux  qol  veu- 
lent mentir  fe  doivent  garder  de  prendre  une  feene  trop  voi- 
lls  ne  le  font  pas  toujours,  &  ne  lalflent  pas  de  per- 
,  mais  ils  risquent  davantage. 
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HORSTIUS  (Grégoire)  neveu  (<*)  du  précédent  s'acquit  une  telle  réputation  par  la 
pratique  de  la  Médecine,  qu'on  l'appelle  ordinairement  PEfculapc  de  l'Allemagne  (4).  Il  naquit 
a  Torga  l'an  1578,  &  fut  promu  au  degré  de  Maître  en  Philofophic  a  Wittcmbcrg  l'an  1601  (r), 
au  Doftorat  en  Médecine  a  Dale  l'an  1606,  &  la  même  année  a  la  Charge  de  ProfciTcur  en  Mé- 
decine dans  l'Académie  de  Wittemberg.  Il  la  quitta  au  bout  d'un  an,  oc  s'en  alla  a  Solcwcdel 
dans  le  pais  de  Brandebourg  pour  y  être  le  Médecin  de  la  ville.  U  n'y  demeura  pas  fort  long- 
teras;  car  il  accepta  la  Charge  que  le  Landgrave  de  Hcfle  lui  fît  offrir  de  ProfciTcur  en  Médecine 
dans  l'Académie  de  GielTe  l'an  1608.  Il  fut  fait  prémicr  Médecin  de  ce  Prince  l'année  fuivante, 
&  s'étant  enfin  ennuié  de  la  folftudc  domeftique  (rf),  il  fe  maria  l'an  1615.  La  réputation  qu'il 
s'acquit  obligea  les  Magiftracs  d'Ulme  ï  lui  offrir  la  Charge  de  prémier  Médecin  de  leur  ville:  il 
l'accepta,  &  il  l'exerça  gloricufement  depuis  l'année  1622,  jusqu'à  l'année  1636,  qui  fut  celle 
de  fa  mort.  Il  laiffa  de  fa  prémicre  femme  quatre  garçons  (/f)  &  deux  filles.  Il  la  perdit  au 
mois  de  Novembre  1634;  &  fe  voiant  par  là  trop  chargé  de  foins  domeftlques,  il  prit  une  fécon- 
de femme  au  mois  de  Juin  1635.  Il  trouvoit  mille  douceurs  dans  ce  fécond  mariage  (fl)^  mais 
la  goûte  à  laquelle  il  avoit  réfirté  vigoureuferaent  plus  d'une  fois  s'étant  réveillée ,  &  aiant  été 
fuivie  de  pluûcurs  fâcheux  fymptomes,  le  conduifit  au  tombeau  le  9  d'Août  1636.  Il  poffëda  au 
fouverain  point  les  trois  qualitez  d'un  bon  Médecin,  la  probité,  la  doctrine,  le  bonheur  (r)  (C), 

comme 

dernière  partie  de  ce  Paflage  nous  apprend  que  Horftius  ne 
fit  pas  comme  beaucoup  d  autres  qui  s'abandonnent  de  telle 
forte  aux  plaifirs  nuptiaux,  qu'ils  renoncent  tout  a  fait  aux 
Mufes.  Pour  ce  qui  concerne  le  bonheur  de  fon  fécond 
Mariage, voici  ce  que  le  même  Auteur  nous  apprend.  /».... 

poflraijuam  fecvnda ,  qua  vêtant,  expie  f  et  vota ,  jant' 

que  ccnjttgalem  lineamtx  aninti  ftntentid  dnceref,  amant is- 
fimi  ab  amant  ij/ima  mari  ta  babil  us ,  domieitte  aefiris  felix, 
optât  4  »b*iee\la  ganderet:  etee!  maie  art  br  il  no,  nuidmnl- 
ti  antè  non  ftmel  fortiter  fuftmendo  rrpulerat ,  invaditnr 
(7).  Ce  que  je  vais  citer  appartient  à  l'un  &  i  l'autre  des 
deux  mariages  (8).  Quando  aulem  faâum  ut  Anne  1634, 
fitavifmam  bant  ipfius  teri  fxiam  maltgna  febris  deartua- 
rtl  ,in  bot  infelix  fuit  ,qutd  ftvam  illam  declinare  nefeiens , 
aenfe  JVovembri  miferam  xnduitatem  colère  fuerit  ceaSm  : 
and  in  cum  /ex  Liberorum  Pater  &  occupatijpnte  funStonis 
munert  &  motefliffimx  rei  familiaris  cura  vix  non  fucctimbe- 
ret ,  divind  adlntente  gratid  ,  ad  vota  ftcunda  accèdent, 
Pratlarijjimi  Medici  Fingerlini  p.  m.  re/iâa  vida*  (9) ,  ma- 
IrimsniaU  tn  addixit  fidem ,  bec  ipf>  iterum  titnlo  félicitât i\ 
privât  a  redonatut,  nued  bac  cajiiffimis  iilius  ameribnt  mirj 
mot  um  amabilitate  respondebat  :  ita  ut  ebantate  Cmjugem, 
fedulitate  Mmtjlram  praftartt. 

(C)  //  ptg'ida  an  fouverain  point  tes  troit  fltatilet  d'un 
bon  Médecin,  ta  probité,  ladoilrine,  le  bonheur.']  Je  laiflic 
ce  qui  regarde  les  deux  prémieres ,  Si  je  dirai  feulement 
qu'a  l'égard  de  la  troificme  le  Panégyrifte  remarque  que 
les  bons  fuccés  des  Remèdes  de  Horftius  n'étoiem  point 
l'elTet  du  hazard,  mai*  celui  de  l'attention  avec  laquelle  il 
étudloit  la  nature  des  Maladies  &c.  On  donne  en  pnflant 
un  rude  coup  à  ces  Charlatans  qui  fe  vantent  d'avoir  KT»éri 


( /f)  Il  lai  fa  de  fa  prémltre  femme  quatre  garçons.  ~\ 
Trois  desquels  furent  Médecins  ;  &  l'autre  fut  Apoti- 
caire(i).  Jean  Oamcl  Horstius,  l'ainé  de  tous, 
naquit  a  Giefle  fie  fut  ProfefTeur  en  Médecine  dans  l'A- 
cadémie de  Marpourg  ,  fit  puis  dans  celle  de  fa  patrie, 
fit  Médecin  du  Landgrave  de  Heflc-Darmirsd,  fie  enfin  de 
la  ville  de  Francfort.  Il  fut  aggrégé  fous  le  nom  de  Pbtenlx 
«  l'Académie  des  Curieux  de  ht  Nature.  Il  publ  îa  beaucoup 
de  Livres,  fit  mourut  le  sr  de  Janvier  1605,  t  |'4ge  de 
foixinte  huit  ans  (a).  Voici  le  Titre  de  quelques-uns  de 
tes  Ouvrages  :  Pbjjfca  Hippocratra ,  Takenii  ,  Helmcntii, 
Cartefii  ,  Espagne!  ,  Bojtti ,  a/iorumaue  retentit,  um  Com- 
mentis  il/nflrata,  i  Francfort  i6»a  in  9.  Drcat  Obferva- 
tionum  &  Epifielarum  /tnatemicarum,  quitus  /tngvlaria  fci~ 
tudigna,  iaûearnm  ttrmpe  tbtracicarum ,  cj*  vaforum  fjm- 
pbaticorum  natura,  embrjonitque  per  os  nutritio,  arque  alia 
rarhra  exponuntitr  ,  Francfort  1656  in  4.  Pbarmacopaa 
Caletn-Cbemica  Catbslica ,  a  Francfort  1651  in  folio.  Il  pro- 
cura une  nouvelle  Edition  corrigée  fie  augmentée  du  Pauli 
Zacbiee  Qnafiienes  Médite- Légales,  i  Francfort  l6ôf5  in  fo- 
lio, 6c  du  Lasari  River ii  Opéra  Médita  t/urverfa,  dans  la 
même  ville  en  1674  in  folio  (3).  GnKcoine  Hors- 
tius le  plus  jeune  de  tes  frères  naquit  t  Ulme  le  iode 
Septembre  1636.  Il  reçut  le  Doltorat  en  Médecine  a  Pa- 
douc  fous  la  Préfidence  de  Fortunius  Licctus  l'onzième 
de  Mai  1650.  Il  fut  aggrégé  au  Collège  des  Médecins  d'Ul- 
me, 8c  déclaré  Profeflcur  public  en  Phyfique  l'an  1653.  Il 
:  le  31  de  Mai  1661 ,  fie  laifTa  des  enfans  (4).  Il  eft 
d'un  Traité  de  Mania,  fie  il  promettoit  IL/ieriam 

trop  chargé  de  foins  demefliqaet ,  il  prit  une 
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//  trouves!  mille  douceurs  dans  ce  fectmd  une  infinité  de  perfonnes,  fie  qui  par  leurs  haSlerics  escro- 
quent bien  de  l'argent.  On  leur  applique  ce  qu'a  dit  un  Poê- 
le contre  un  homme  qui  étoit  tout  a  la  fois  Chirurgien  fie 
Médecin:  Je  n'en  doute  pas,  difoit  ce  Pocte.  car  tu  fais 
mourir  bien  des  gens  par  le  fer  fie  par  If  poifon.  F.a  eft 
Empiricoram ,  Tbalmudkerum  ,  &  Bu/latn  um  Mrdicnrum 
indotes  ff  natura,  ut  mucefam  fttam  praxin  p'ro  admiranda 
félicitait  venditantes  ,  fitpifltwe  anima  Magnat um  ff  Dj. 


mariage.]  Il  n'en  avoii  pas  moins  trouvé  dans  le  prémier, 
fi  nous  en  croiuns  l'Auteur  de  fon  Oraifon  funèbre.  Huic 
ottima  con fort  i  fine,  dum  fat  a  Detnque  finebant ,  exveteri 
formula  felicigime  convixit ,  ff  eptimi  eobabitavit.  Quid 
gloriefiis,  conceffit  tir  ilhrum  in 
tre  detenti,  emnem  Mufis  remit- 
tant  nuntium  i  Nullatenut ,  fed  potins  domeflieis ,  prhalis- 
que  omnibus  feiti  adornatis  ,  fama  fua  glvt  iam  ff  ealamo , 
fftre,ffpraxiexpttndere,&difundtrtfalcSit(6).  La  verà 
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m  mm  comme  on  le  voit  fort  au  long  dans  fon  Oraifon  funèbre.  Il  publia  beaucoup  de  Livres  (£>),  qui 
K  4#«r-    furenc  fort  cftimez.   Deux  de  fes  fils  en  ont  publié  aufli  (/> 
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C?  wr*  prodigiofe  fva  cura  (quippe  M  ipfd  extidium  d*. 
ttunciaut)  expeùatitnem  etncitando:  qud  fuperfiitiofd ,  fplen- 
didisque  II r. fins  (ufuttd  infeliciflimd felicitate  Micrtcosmum 
argentt  fimul,  &  fanguint  emungere  fceleratijfimi  nerunt  : 
quibus  Plagiants  intérim  iilud  Pût*  opprimé  adaptari  ton- 
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Es  Médical,  final  Chirurgus, 
Car?  midis  flygiam  viro*  ad  Orcum, 
£c  manu  fimul,  &  fimul  veneno: 

iXequaquam  eut  m  bujusmtdi  felicitatis  excefum  in  Defunc- 
to  noftro,  vetut  abfoluto  Praàici  Exempta,  qusremui:  quin 
pelius  forlunom  illiut  in  Proxi  intégrant  if  illibatam,  eu- 
mu/atijfimo  ratitnis  &  exptritntis  infiruàu  partant  demi- 
rabimmr,  ffer». 

Puis  que  l'occafion  s'en  préfente,  j'obferverai  qu'il  y  a 
des  gens  qui  croient  que  le  bonheur  d'un  Médecin  eft  quel- 
que çbofe  qui  ne  dépend  point  de  Tu  Science.  C'efl  le  fen- 
timent  de  Joubert.  Si  quelqu'un  guérit,  dit- il  (11),  on  ju- 
ge bien  /avant  le  Médecin  :  encor  qu'il  n'y  ait  rien  fait  oui 
vaille.  Et  au  cent r aire,  le  Médecin  ne  fait  gutret,  fi  le 
malade  meurt  tu  s'il  traîne  longuement ,  du  mal ,  que  le 
vulgaire  efiime  plut  léger.  Les  modefies  ne  diront  pas  qu'il  efi 
plut  tu  moins  favant ,  s'il  efl  réputé  doQe  entre  les  gens  de  fa- 
une :  mais  ils  diront ,  qu'il  ne  fi  pas  heureux  envers  fes  ma- 
lades ,  &  par  tsnfequent ,  il  n'efi  bon  Médecin  ,  jugeant  t tus- 
jours  par  le  fuceex.  Il  efi  vraj  certainement ,  qu'en  toutes 
cbefes  y  a  beur  S?  malheur  ,  &  (comme  dit  f  Italien')  la 
buona  é  la  mala  forte.  Et  le  bon  beur  du  Médecin  efi ,  de 
n'eftre  appellé  ou  employé  pour  ceux  qui  doivent  mourir.  Car 
M  n'y  acquiert  peint  de  réputation,  moins  de  degré ,  ne  d"a^ 
mitié:  niantmtins  il  ni  a  que  blasmer  au  Médecin,  &  peuA 
veu  qu'il  ait  bien  fait  fin  devoir ,  ne  doit  efire  moins  rjtimi, 

que  fi  le  malade  fufi  efebappé   Cefl  vraytment  un 

grand  bien,  que  tT efire  heureux  en  fes  affaires,  mais  l'beur 
n'efi  pas  dépendant  du  favoir ,  ou  de  la  fuf.fance:  c'efl  un 
don  de  Dieu  fpecial,  fans  que  d~efire  appellé  au  fecours  di 
teux  qui  doivent  efchapper  :  envers  lesquels  il  veut  continuer 
&  efieûuer  la  vertu  donnée  aux  remèdes  :  comme  aujfi  de 
»  'efire  appellé  pour  ceux  qui  doivent  mourir, autquels  rien  ne 
vaut  ne  profite.  liant  c'efl  tresmal  jugé  de  la  J'ufifance  des 
Médecins  ,par  te  fuccezqui  efi  plus  deu  a  fheur  ,  &  à  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  qu'au  /'avoir  de  r  homme  (  1 3).  Un  Médecin  fla- 
mand ,  qui  a  traduit  en  Latin  ,  &  commenté,  le  premier 
Livre  de  Joubert  fur  les  Erreurs  populaires  ,  n'a  point 
adopté  cette  opinion  ,  il  a  foutenu  que  le  bonheur  des 
Médecins  neconfifle  qu'en  leur  Science,  &  que  leur  mal- 
heur ne  procède  que  de  leur  Ignorance.  Il  a  cité  fur  ce 
fujet  un  Partage  de  Craton  Médecin  célèbre.  Haie  equidem 
Jouberti  fenttnlia  non  fubfcritomi  quin  potins  ad  Cratonis 

a  l'Irapr.  jusqu'à  (13)  Tbeophrafius exclus,  mettez  la  Citation. 
JI  a  ciré  aufli  un  Partage  de  Paraccll'e  qui  affirme  la  mê- 
me choie.  Je  croi  qu'il  va  trop  loin ,  &  qu'il  y  a  des 
Médecins  qui  guériffent  ou  qui  tuent  quelquefois  les  ma- 
1  fans  qu'on  puîffc  juflcment  les  en  louer,  ou  les  en 
Quelque  grandes  que  foient  leurs  lumières  ,  ils 
noiircnt  pas  toujours  la  vraie  caufe  des  maladies , 
&  ils  ordonnent  félon  les  règles  un  Remède  qui  devient 
très-pernicieux  a  caufe  qu'il  y  a  dans  le  tempérament  du 
malade  je  ne  fai  quoi  qu'ils  ne  peuvent  découvrir.  Ces 
dispositions  particulières  de  la  machine,  l'imagination  du 
malade  affeftec  d'une  certaine  façon  ,  les  pallions  feerc- 
tes ,  peuvent  produire  de»  effets  que  la  feience  &  l'expé- 


rience la  pins  confommée  des  Médecins  n'culTem  jamai» 
attendus.  L'efficace  de  ces  caufes  inconnues  fera  qu'un  Re- 
mède donné  témérairement  ,  ignoramraent  ,  'folemeni» 
châtiera  la  maladie  :  &  qu'un  Remède  donné  félon  le* 
préceptes  de  l'art  fera  mourir  le  malade.  Il  y  a  donc  là 
du  bonheur  ou  du  malheur  indépendamment  de  la  Science 
ou  de  l'Ignorance  ,  &  l'on  ne  peut  pas  imputer  à  Igno- 
rance de  ne  favoir  pas  les  pallions  fccrctcs  du  coeur ,  ou 
les  propriétez  bizarres  d'un  certain  tempérament ,  &  de 
ne  pas  prévoir  les  obflacles  qu'elles  apporteront  à  la  vertu 
du  Remède.  Un  Médecin  n'eft  ce  nie  pécher  par  Igno- 
rance, que  lors  qu'il  ignore  ce  que  l'étude  &  la  pratique 
lui  peuvent  avoir  appris.  La  queflion  efi  s'il  y  a  des  Mé- 
decins qui  par  une  prérogative  attachée  à  leur  perfonne 
tombent  bazardeufement  &  trés-fouvent  fur  le  Remède 
qui  doit  guérir,  &  fi  d'autre»  par  un  defiin  perfonncl  font 
tout  le  contraire  :  ou  bien  la  qucltion  efl  celle  •  ci ,  y  a- 
t-il  des  Médecins  qui  foient  appeliez  précifément  lorsque 
le  malade  efi  prédefiiné  à  guérir  ?  &  y  en  a.t-il  d'autres  qui 
foient  appeliez  précifément  lorsqu'il  eft  prédefiiné  1  mourir? 
Il  femble  que  Joubert  l'ait  prétendu ,  &  qu'il  ait  nommé  cola 
une  grâce  pariieuliere  du  Ciel,  ou  une  privation  de  cette 
faveur  divine.  Craton  fe  moque  de  cette  penfëc.  Cette 
Dispute  revient  à  celle  dont  j'ai  parlé  amplement  ail- 
leurs (14),  s'il  y  a  du  bonheur  ou  du  malheur  attaché  a  de 
certaines  perfonnes ,  ou  fi  le  bonheur  &  le  malheur  font 
toujours  l'effet  l'un  de  la  prudence ,  &  l'autre  de  l'impru- 
dence? Les  Anciens  ne  prétendoient  pas  cela;  car  quand 
ils  complotent  les  qualitez  d'un  bon  Général  d'Armée ,  ils 
donnoient  a  fa  fortune  un  rang  tout  particulier,  &  diffé- 
rent de  la  Science  militaire.  Ego  fie  exiftimo,  difoit  Cice- 
ron,  in  fummt  Imper atore  quatuor  bas  res  inefe  opirtere, 
feientiam  rei  Mi/itaris,  virtutem  ,  auùoritatem,  felicita- 
tem  (m).  Il  montre  dans  la  fuite  que  ces  quatre  qualitez 
fe  trouvent  éminemment  dans  Pompée,  &  il  reconnoit  que 
la  dernière  dépend  de  Dieu  &  non  pas  de  l'homme.  Re- 
liquum  efi  ut  de  felicitate  qsiam  prafiare  DE  s£  ipso  ne- 
mo  pot  efi,  meminife,  fif  cemmemorare  de  altert  pnfumus: 
ficut  ttquum  efl  bomini  de  pote  fiât e  deomm,  timidi  &  pauca. 
dicamsts.  Ego  enim  fie  exifiimt  :  Maximo,  Marcello,  Sci- 
pioni,  Mario  &  céleris  magnit  Imperatoribut  ,  non  so- 
L  u  M  prepter  virtutem ,  fed  etiam  prepter  fortunam ,  frpiut 
imperia  mandata  atque  exercilus  effe  commifos.  Fuit  enim 
profeâi  quibuidam  fymmit  viris  quxdam  ad  amplitudin-m , 
&  gloriam,  &  ad  res  magnas  béni  gerendas  divinitus  ad- 
janâa  forluna  (l<5). 

(U)  Il  publia  beaucoup  de  Livret.']  Je  croi  qu'il  débuta 
par  les  Infiitutiones  Logic*  qu'il  publia  lors  qu'il  failbit  des 
Leçons  de  Philofopbie  dans  fa  Chambre  a  Wiitemberg  envi- 
ron l'an  1601  (17).  Il  fit  imprimer  dans  la  même  ville  «11 
1607  fon  Traité  de  Natura  Humana  (18).  Sa  Difertatio 
de  natura  Amoris ,  additis  Re/olulionitus  de  cura  Furtris 
amatorii,  de  Pbiltrit,  atque  de  pulfu  /fmantium,  fut  im- 
primée a  Gieffe  in  4  l'an  1611.  Il  y  publia  en  1615  fon 
Ouvrage  de  tuenda  Sanitatt  Studioforum  &  Literattrttm  in 
4,  &  en  1619  le  Traité  de  caufis  fimilitudinis  &  difimiUtn- 
dinis  in  fatu,  rtspeâu  parent um  &c.  eut  annexa  efl  Refo- 
lutio  Qu*ftionis  de  diverlo  parlas  tempore,  imprimisqu*  quid 
de  feptànefiri  &  oàimefirl  partu  fentiendum  in  4.  Je  vous 
renvoie  au  Lindenius  renevatut  (19),  où  l'on  trouve  le  dé- 
tail des  Titres  Si  des  Editions  de  tous  les  Ecrits  de  ce 
Médecin;  &  je  me  contente  de  dire  qu'après  fa  mon  on 
en  lit  une  nouvelle  Edition  en  un  volume  in  folio  a  Nu- 
remberg Tan  1660,  &  a  Tergou  en  trois  volume»  in  4  Tan 
1661. 
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M  Gka»  HORTENSIA,  fœur  de  l'Orateur  Hortenfius.    Ceft  ainfi  qu'un  Auteur  moderne  la  notn- 

oJm!'  me  (à):  mais,  comme  il  le  reconnoit  lui-même  en  un  autre  endroit  0),  le  nom  que  Plutarque 

m-f*  donne  à  la  fœur  d'I  Iorr.cn  fi  us  eft  Valérie.    Cherchez  donc  Valérie;  car  rien  ne  demande 

ri  t".'  que  nous  donnions  deux  iœurs  de  différent  nom  à  Hortenfius. 

HORTENSIA,  fille  de  l'Orateur  Hortenfius,  fe  montra  digne  d'un  tel  perc  par  fon  Elo- 
quence, lorsqu'elle  plaida  la  caufe  des  Dames  Romaines  devant  les  Triumvirs,  qui  en  avoient 
condamné  quatorze  cens  à  déclarer  les  biens  qu'elles  poiTédoient,  &  qui  prétendoient  les  taxer 
après  cela  à  leur  fantaifie  pour  les  frais  de  la  guerre.    Ces  Triumvirs  étoient  Marc  Antoine,  Oéta- 
^    vius,  &  Lepidus.    Ils  avoient  d'abord  lignifié  que  celles  qui  ne  feroient  point  une  jufte  cftima- 
fL<..fi     tion  de  leurs  biens  feroient  mifes  à  l'amende;  &  qu'on  récompenferoit  ceux  qui  ttmoigneroienc 
«•Vîhbi   contre  'eur  mauvaife  foi.   Elles  recoururent  à  l'interceflion  des  Dames  qui  pouvoient  avoir  du  cré- 
3ni  m'Ù  dit  fur  les  Triumvirs  ,  &  furent  reçues  civilement  par  la  fœur  d'Oétavius  ,  &  par  la  mère  de 
««/«"r    Marc  Antoine;  maisFulvie,  la  femme  de  ce  dernier,  leur  ferma  la  porte  au  nez:  fi  bien  qu'elles 
/«./"„".    prirent  le  parti  de  fe  préfenter  aux  Triumvirs.    Hortenfia  porta  la  parole  pour  toutes,  &  fit 
K^iâStT    un  lres"Deau  difeours.    Quintilicn  en  a  parlé  avec  éloge  (")•    Les  Triumvirs  furent  allez  durs 
£*r.  /,  *    pour  trouver  mauvais  que  les  Dames  culfent  eu  la  hardielTe  qu'elles  avoient  témoignée  :  ils  com- 
6*'  '■       mandèrent  a  leurs  huiffiers  de  les  faire  retirer  (  A}.    Cet  ordre  fit  crier  toute  l'Aflcmblée  ;  le 

mur- 

££*  C-O  Lfl  Triumvirs  commandèrent,  . .  .  de  les  faire  re-    perc.  obtint  des  Triumvirs  tout  ce  que  les  Dane?  «voient 

K"mT„h-       "V"'-J  Au  licu     c«la  J»<lueil  Philippe  Jc  Bergamc,  copié    fouhaité,  &  de  grandes  louanges  par  défit».    II  a  fait  doux 
"r,     P" «PS**?  Alandole  fi),  debite  que  l'Eloquence  d'Ilor-    autre»  rautes  :  1 ,  qu'Hortenfia  écrivit  beaucoup  de  cho&M 
■«.,  ,a.      teufia  fi  admirée  des  Auditeurs  qu'Us  erwent  avoir  ouï  foa   a ,  que  le»  Dame*  Romaines  furent  taxées ,  a  caufe  que  le 

befoia 
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murmure  empêcha  les  huiffiers  d'exécuter  ce  commandement  :  fur  quoi  les  Triumvir»  rebvoié- 
rent  l'affaire  au  lendemain.   L'iffue  fut  qu'il  n'y  aurait  que  quatre  cens  femmes  qui  feraient  obli- 
gées de  déclarer  ce  qu'elles  avoient  de  biens  (s*).   Voila  de  quoi  fe  faire  une  idée  beaucoup  plus  r»ju  Af 
fuite  de  cet  événement,  que  par  le  récit  de  Moreri,  &  même  que  par  les  paroles  de  Valere  É£0^ 
Maxime  que  l'on  verra  cl-deûous  (  £).  Bd.  cul 


befoin  de  public  le  demandoit.  Ce  fat  plutôt  par  l'avarice 
tyrmnique  det  Triumvirs.  Que  l'envie  de  parier  des  gens 
•vec  éloge  fait  faire  de  fautes  ! 

(5;  Le  réei/  de  Mereri . . .  &  • . .  par  let  partkt  de  râ- 
ler, t  Maxime  eue  l'en  verra  ci  défaut."]  Il  dit  que  le  Sénat 

erveJt  mit  un  rude  impit  fur  ttt  femmes  de  Rame  & 

eu 'Htrfrnfia  frit  feule  le  parti  de  temtet  let  per faunes  de  fen 
fixe.  L  Ce  furent  Ici  Triumvirs,  &  non  le  Sénat,  qui  mi- 
rent ce  rode  impôt,  fi  Impôt  y  a.  11.  1U  n'en  vouloiem  paa 
i  toutei  le»  fennnef  de  Rome,  mai*  feulement  aux  ploi  ri- 
ches; c'étoit  une  taxe  aux  Aifez.  III.  Hortensia  fut  bien  la 
feule  qui  parla ,  mail  elle  ne  fut  point  la  feule  qui  agit  pour 
fan  fexe,  ou  qui  en  prit  le  parti;  car  toutea  lea  imér ciliées 
•lièrent  en  corps  folliciter  les  mères ,  lei  feeurs,  &  les  fem- 
mes det  Triumvirs;  &  puis  elles  fe  rendirent  a  l'Audience, 
Où,  comme  en  toutes  fortes  de  députation s,  une  parla  pour 
toutes,  je  ne  dis  rien  fur  les  péchez  d'omifllon,  ni  (ur  la 
mauvaife  Citation  d'Appien  Alexandrin  ,  qui  a  été  trans- 
férée dans  l'Edition  de  Hollande,  avec  un  petit  change- 
ment propre  a  impofer.  Cette  faute  eft  originaire  de  l'Im- 
primerie :  Moreri  avoit  fans  doute  écrit  U.  4.  belU  civil.  Au 
lieu  de  cela  les  Imprimeurs  de  Lion  ont  mis  li.  4.  *.  U  civil 
&  ceux  de  Hollande  li.  4.  i.  U.  civil  II  y  a  eu  bien  des  oc- 


caftons  où  II  n'eu  a  pas  fitlu  davantage,  pour  faire  croire 
qu'un  Auteur  avoit  fait  des  Livres  auxquels  il  n'a  voit  ja- 
mais penfé.  Qui  ne  crolroit  en  voiant  citer  Ovide  in  e.'tg. 
au  bas  de  l'Article  d'Hortenfius  l'Orateur,  tant  a  l'Edition 
de  Hollande  qu'aux  précédentes ,  qu'Ovide  a  fait  un  Poè- 
me intitulé  let  Elegett  Tout  le  monde  ne  devine  pas  qu'an 
lieu  de  in  eleg.  in  faloit  dire  in  eieg.  Citation  un  peu  trop 
vague,  n'en  dcptalfe  à  Voulus  qui  s'en  eft  fervi  (a);  mais 
néanmoins  véritable  dan*  le  fond.  U  y  a  plufieurs  autres 
mauvitfea  Citations  dans  cet  Article  du  Diâiortaire  de  Mo- 
reri: Pline  y  eft  cité  à  deux  diveriéi  reprifes;  la  prémiere 
foia  a  faux.  Le  5  Chapitre  du  3  Livre  de  ke  Rajhce  de  Ver- 
ron,  &  le  13  du  3  Livre  des  Saturnales  de  Macrobe  font 


de  mauvais  alloi,  &  montrent  que  le  bon  Mr.  Moreri  ne 
un  autre. 


vériSott  pas  fi  les  Imprimeurs  de  Voulus  avoient  mis  un 


irTrc  pour 
Vo.ci  les  1 


les  paroles  de  Valere  Maxime  que  j'ai  promis  de 
r.  Herlenfie  Q.  Mort  enftt  plia  cum  or  du  Matrtmervm 
gravi tribut»  à  Triumvirit  effet  entrât  us,  net  euiteuam  vire- 
rum  petrecinium  eis  accommoda re  autltret ,  eau faut  famina- 
rum  aped  Triumviretctnflanter  flf  falkiter  egit.  Reprefen- 
tataenbm  pétrit  facuniia  impetravU  ut  major  part  imper  ai* 
bit  remitttretur  (3). 
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HORTENSIUS.  Nom  dW  Famille  plébéienne  de  Rome,  tiré  apparemment  de  l'ap-  £>C*"ÇÎ' 
plication  a  la  culture  des  jardins,  comme  celui  de  Fabius  y  de  Lentulus,  &c.  eft  forti  d'une  telle  uir  tu  ' 
fource.   Antoine  Auguftin  n'a  pas  eu  raifon  de  mettre  cette  Famille  parmi  les  patriciennes  (.rf),  cvxwi 
puis  que  nous  trouvons  dans  les  Faites  un  Lu  ci  us  Hortensius,  Tribun  du  peuple  l'an  331 
de  Rome.   Il  aceufa  Scmpronius   Atradnus ,  Conful  de  l'année  précédente,  d'avoir  téméraire- 
ment attaqué  les  Volfques:  mais  (ês  quatre  Collègues,  qui  avoient  affilié  a  ce  combat,  le  prièrent 
Il  ardemment  de  fe  déporter  de  l'accufation ,  qu'après  avoir  fait  de  fon  côté  tout  ce  qu'il  put  pour 
les  obliger  à  le  latfler  faire,  enfin  U  leur  accorda  cette  grâce ,  quand  il  les  vitréfolus  à  quitter 
les  marques  de  leur  dignité  tout  le  tems  que  le  procès  durerait.   Il  ne  voulut  pas  fouffrir  que 
le  peuple  vit  Tes  Tribuns  en  cet  équipage,  ni  pouffer  à  bout  un  Conful  qui  pour  le  moins  avoir 
gagné  l'amitié  de  fes  foldats  (a).   Plus  de  cent  ans  après  nous  trouvons^  un  Quint  us  Hor- 
tensius, Dictateur  (2>).   11  ramena 
que  déformais  tous  les  Romains  fuflent 
rut  dans  fa  dignité        ce  que  l'on  n't 

fur  ce  Dictateur  (2>>   De  tous  les  Hortenfius  celui  qui  s'eft  rendu  le  plus  illuftre  eft  l'Orateur 
dont  je  vais  parler. 

(A)  Anteène  /htgu/lin  n'a  pat  en  raifon  de  mettre  cette  Fa- 
mille parmi  letpatriciennet.J  Le  Traité  d'Antoine  Augullln 
4* Ramanorum Gentlbut  & Famtlih ,  dont  je  me  (ers,  a  été 
imprimé  i  Lion  en  159a  àt  4.  On  y  trouve  mot  pour 
mot,  fur  la  Famille  Hsrttnjia , ce  que  Richard  Streinnius  en 
dit  dans  le  Livre  qu'il  publia  fur  la  même  madère  l'an  1559. 
Ils  fe  fondent  l'un  &  l'autre  fur  une  méchante  raifon ,  pour 
mettre  cette  Famille  entre  les  patriciennes;  c'efi,  difem-Ut, 
que  Ciceron  donne  la  qualité  de  noble  t  Hortenfius  dans 
l'es  Harangues  contre  Verrés.  Qui  rte  (ait  que  nobilis  & 
plebejut  n'étoicatpaa  des  termes  incompatibles  dans  l'ancien- 
ne Rome? 

(£)  Plus  de  cent  ant  aprit  Q.  HORTENSIUS, 

Diilaitur.']  Il  eft  difficile  de  marquer  bien  préciiement  l'an- 
née de  la  Dictature  de  noue  Quint  us  Hortensius. 

{e  croi  que  Sigonius  a  raifon  de  la  placer  S  l'année  467.  Le 
'ère  Hardouin  (1)  approuvolt  lias  doute  ce  (èntiment; 
mais  fes  Imprimeurs ,  par  l'omilCoo  d'une  lettre ,  lui  ont 
fait  dire  que  la  (édition  du  peuple  appaifée  par  le  Didateur 
Hortenfius  arriva  l'an  ccctxvn.  Saint  Aoguftin  veut 
qu'Hortenfius  ait  été  créé  Dictateur,  è  caufe  de  cette  re- 
traite du  Peuple  fur  le  Janicute,  &  cela  eft  fort  apparent. 
Ptfi  graves  &  kngas  Rem.  ftditientt  euibut  ad  ultimum  ptebt 
in  Janiculum  boflili  dirtmptkme  [ttt ferai ,  eajut  mail  rem  di- 
ra caUmitas  eret,ut  ejtts  rei  caufe  eued  in  extremiipericuUl 
fitriftiebet,  c?  DiSeter  creeretur  Hertenfnit,  eui plèbe  re- 
vecaia  in  ecdrm  maglfiratu  expiravit,  eutdttutli  DillateH 
ente  esntigerat  fa). 

(C)  fi?  fit  une  Lei  eue  deftrmeit  teut  les  Remaint 

cheir nient  aux  Ordemnanctt  dm  Peuple.']  Un  Auteur  cité  par 
Aulugelle  nous  apprend  que  les  Ordonnances  faites  au  rap- 
port, ou  a  la  requifition  des  Tribuns  du  Peuple,  n'étolent 
point  proprement  appellées  Loix,  mais  plebifcita,  &  qu'a- 
vant la  Dictature  d'Hortenfius  les  Patriciens  nYtoient  pas 
fournis  à  ceae  forte  d'Ordonnances.  Ne  leget  euldem  prv- 
prie  fed  plebifcita  appellantvr  eue  tribunit  plebit  ferentibui 
accepta  funt ,  evibut  rogatiertibus  antt  Patricii  ma  tenebam- 
tur,  denecO.  Hertenfius  Difiator  eam  iegem  lulit  ut  en  Jure 
auod piebi  fietuifet \emnet  Quiritet  t  entrenter  (3V  TlteLI- 
ve  nous  apprend  tout  le  contraire;  car  11  dit  que  Lucius  Va- 
lerius  ,&  Marc  Horace,  qui  furent  faits  Conflits  l'an  de  Ro- 
me 305 ,  commencèrent  a  témoigner  leur  compraifance 
pour  le  peuple  par  faire  une  Loi,  qui  ne  laiflit  plus  en 
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fi  les  Loix  établies  par  le  peuple  obllgeolent  le  S*V 
ette  Loi  décida  la  ctaofe  t  l'avantage  du  Peuple. 

cum  veJuti  in  cmUreverft  jure  effet  tene* 
rentume  Patres  plehfcitisjegem  centuriatit  ctmitià  teUrejU 
euod tnbuiim plèbes  jujjijfet  populum  teneret,  eualege  tribu- 
ultiit  rtgatieaibut  telum  acemmum  datum  eft  (4).  On  ve- 
nolt  de  cafter  les  Décem  virs,  &  de  rappeller  la  populace  mu* 
line  qui  s'étoit  retirée  au  mont  Avendii.  Les  nouveaux  Con- 
fuls  n'oublièrent  ri«n  pour  fe  rendre  populaire».  Le  Con- 
fui  Quintius  Capitolinas  reconnut  la  force  de  cette  nouvelle 
Loi  trois  ans  après,  puis  qu'en  repréfentant  au  peuple  tout 
les  avantages  que  le  Sénat  lui  avoit  cédez,  il  met  en  ligne 
de  compte  feita  plebit  inàmSa patribut  (5).  On  renouvel* 
la  cette  Loi  l'an  415  de  Rome,  le  Dictateur  Publlos  Philon 
alant  ordonné  que  les  plebifcitet  oMigeaflent  tous  lea  Ro* 
mains  (S).  L'Auteur  allégué  par  Aulugelle  n'a  donc  pas 
été  bien  informé.  S'il  avoit  dit  que  les  Sénateurs  avoient 
eu  l'adrefle  d'éluder  la  dédfion,  deforte  qu'il  fut  néceflaire 
de  la  renouveller  autbentiquement  fous  la  Dictature  de 
Qutaros  Honenfius,  il  feroit  eu  deflusda  notre  Critique; 
mais  c*eft  ce  qu'il  n'a  point  (ait.  Pline  M  parle  de  ce  qui 
fut  établi  par  ce  Dictateur  a  l'avantage  du  Peuple,  fan»  dire 
a"il  y  avoit  jamais  eu  de  telle  Loi  auparavant ,  ou  s'il  n'y 
en  avoit  point  eu.  Sigonius  ne  Avoit  paa  ce  qui  s'étoit 
fait  fous  les  Confuls  Vaterius  de  Horace;  car  il  dit  (g)  que 
la  Loi  d'Hortenfius  avoit  déjà  été  faite  par  le  Dlâateur  Pu- 
blius  Philon  l'an  de  Rome  414. 

(D)  Mtreri  s'eft  étrangement  abufi  fur  ce  DiSateur.  ] 
Deux  grotTes  bévues  en  peu  de  mou:  l'une  eft  de  dire  que 
c'étoit  un  célèbre  Jerifctmfelte  &  Légipeteurt  l'autre  eft  de 
dire  que  l'Orateur  Honenfius  étolt  fon  petit-fils.  S'étolt-oa 
jamais  avife  d'appeilerLégiflaceiirs  les  Mngiirratj  delà  Répu- 
blique Romaine  qui  ont  fait  paifer  quelque  LoiT  En  ce  cas, 
le  nombre  des  l.égiflatcurs  Romains  feroit  bien  grand.  Ce 
ne  font  point  non  plus  ces  gens-la  que  l'on  nomme  jurifeoa- 
fultc*.  Or  11  eft  bien  apparent  que  Mr.  Moreri  n'avoit  au- 
lolûance  de  Q.  Hortenfius  le  Dictateur,  (bon  qu'il 
it  le  Sénat  aux  PUbr 
rcmarque  que  ta  DU 
_  de  Rome  468  ,  coi 
a-t-U  pu  le  prendre  pour  l'aleol  de  l'Orateur  Hortenfius, 
Tribun  militaire,  fclon  lui,  l'an  de  Rome  664»  Quel  dé- 
faut d'attention  I  Quelle  négligence  I 
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avoit  fait  une  Loi  qui  foutnetto 
D'aUleura ,  puis  que  Mr.  Moreri 
de  cet  Hortenfius  tombe  i  l'an 
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HORTENSIAS  (Quintus)  contemporain  de  Ciceron  ,  &  prefqtle  MuTi  gn 
tcur  que  lui ,  naquit  l'an  de  Rome  639  («>   Ii  plaida  fa  première  caufe  à  l'âge  de  dix-t 


grand  On- 

„.  Jix-ncufans 

&  v  r^uflîr:  de  telle  manière ,  qui!  remporta  non  leulemcnt  1  approbation  de  la  Compagnie,  mats 
auflt  celle  des  deux  Confuls  ,  qui  étoient  les  meilleurs  connoifleurs  de  ce  tems-la  (^4).  Cette 
caufe  fut  celle  qu'il  plaida  pour  l'Afrique  devant  le  Sénat  fous  ces  deux  Confuls.  Quelque  tems 
après  il  plaida  pour  le  Roi  de  Bithynie,  fie  rendit  encore  mieux.  La  guerre  Sociale  s'étant  éle- 
vée l'an  de  Rome  663,  les  procédures  de  Juftice  furent  tellement  interrompues  dans  la  ville, 
qu'Honcmlus  embrafla  le  parti  des  armes  Dès  fa  féconde  campagne,  il  fut  Tribun  de  foldats: 

mais  je  croi  qu'il  en  demeura  là,  &  que  ceux  qui  lui  donnent  la  qualité  de  Lieutenant-Général 
fous  Sylla  dans  la  guerre  de  Mithridate ,  le  prennent  pour  un  autre  (£).  Il  pafla  fucccûlvemcnt 
par  tous  les  honneurs  de  la  République,  la  Queiture,  l'Edilité,  la  Prérure  ,  jusqu'au  Confulac 
qu'il  obtint  avec  Q.  Cecilius  Metellus  l'an  de  Rome  «$84.  Le  fort  lui  échut  d'aller  en  Crecc 
pour  y  réduire  les  habitans;  mais  comme  il  triomphoit  à  Rome  par  fon  Eloquence  (<•)>  il  aima 
mieux  faire  éclater  l'un  talent  dans  le  Barreau,  que  d'aller  faire  la  guerre.  U  céda  donc  cet  em- 
ploi a  fan  Collègue,  qui  y  gagna  l'honneur  du  triomphe,  fie  le  furnom  de  Creticus.  Hortenliu» 
avoit  la  mémoire  du  monde  la  plus  heureufe  (C).  11  gefticuloit  beaucoup  en  plaidant  (2)),  ce 
qui  lui  attira  une  fois  devant  les  Juges  une  raillerie  aflez  grofliere  ;  car  L.  Torquatus  lui  donna  le 
nom  de  Dionyfia ,  qui  étoit  une  célèbre  danfeufe.  On  peut  voir  dans  Aulugelle  ce  qu'Hortcnfius 
lui  répondit.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'afféteries  dans  fes  manières,  ou  du  moins 
une  propreté  exceflive  dans  fes  habits  (£\  Il  confultoit  foigneufement  fon  miroir  en  s'habillant; 
fit  l'on  dit  t^u'il  intenta  un  procès  a  ion  Collègue,  qui  en  paflant  par  un  lieu  étroit  avoit  troublé 
la  fymmécrie  de  fa  robe  (d).  U  avoit  amaflë  de  grands  biens,  &  il  s'en  fervoit  largement  pour 
prendre  fes  ailes,  foit  à  la  ville,  foie  à  la  campagne.  U  avoit  diverfes  maifons  de  plaifance 
fit  comme  il  étoit  fort  fomptueux,  il  s'oppofa  aux  Loix  fomptuaires  («•)  que  les  Confuls  vouloienc 
établir  l'an  699  de  Rome.  11  les  loua  fi  adroitement  de  la  magnificence  de  leur  domeitique,  qu'ils 
n'oférent  infifter  fur  une  chofe  qui  s'accordoit  peu  avec  leur  propre  conduite.  11  fut  le  prémier 
qui  fit  apprêter  des  paons  ce  fut  pour  en  faire  un  mets  dans  un  repas  qu'il  donna  au  Collège 
des  Augures.  11  étoit  fort  curieux  &  fort  magnifique  en  parcs  fit  en  viviers  (;),  fie  il  n'aroic 
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(/f)  //  remporta  réprobation  des  deux  Cm  fuis, 

qui  étaient  lei  meilleurt  cenneifeurs  de  te  temslà.]  C'étoicnt 
Luclui  Craflus  &  Quintus  Scsvola,  dom  le  prémier  étoit 
un  des  plus  prends  Orateurs  f  &  le  dernier  un  des  plus  grands 
jurifeonfuttes ,  qui  enflent  paru  a  Rome  (1).  Ce  Coofulac 
tombe  fur  l'an  658 ,  defortc  qu'Hortenfius  n'ahvni  alors  que 
dix-neuf  ans,  c'eft  une  conféqucnM  néceflaire  qu'il  foit  né 
l'an  639.  Ce  que  l'on  recueille  encore  de  ce  que  Ciceron 
étoic  moins  âgé  que  lui  de  huit  ans  (s);  Ciceron,  dis-je, 
-qui  cft  né  l'an  647.   Voici  la  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  con 


*  Jine  fus  arpntariis  rectgneftenttim,  il»  ut  ta  nallafoUt- 
retur,  rfeeàfuil  (10). 

(D)  IlgfflUuhit  beaucoup  en  plaidant.]  Quoi  que  fes 
geltes  fuflent  aflez  beaux ,  pour  donner  envie  aux  deux 
mcilleuri  Acteurs  de  ce  teins- là  de  les  imiter  furie  Illet- 
tré (1  j),  il  eu  certain  qu'ils  palToient  les  juftes  bornes  de 
l'Art  Oratoire  :  A'm  camra  &  fuavit ,  dit  Ciceron  Uans  fon 
Drurus ,  mttus  (jf  ge/ÏUi  eliam  plus  artii  babebat  quàm  trot 
Oratorifatii.  Mr.  Moreri  rapporte  mal  la  raillerie  de  Tor- 
quatus. //  fe  remuait  S  fort  en  haranguant ,  au'm  lui  datant 
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cernant  te  prémier  Plaidoié  d  Hortenfins  (30  :  g,  Htrtenfil  te  nen  de  famttrtlle,  Diooyfia  Saltatricula.   Qui  ne  croiroh 

en  vertu  de  ces  paroles,  qu'Hortenfius  fueperféemé  de  ce 
fobriquet  par  toute  la  ville  1  Et  néanmoins  il  n'y  eut  qu'un 
nomme  qui  en  une  feule  rencontre  lui  donna,  non  pas  te 
nom  de  (âutcrcllc,  mau  le  nom  de  Dwnyfia ,  qui  étoit  une 
danfeufe  de  réputation.  C'eft  tout-i-fait  mal  traduire  le 
mot  ftltatritula^natdeie  rendre  par  celui  à*  fauter  elle.  Voi- 
ci le  Partage  d'AulufteUe  au-ChapUre  V  du  I  Livre:  Cum  L. 
Tarquatui ,  fubagrefli  borna  ingénie  £f  iufefiivt ,  grsviut  acer- 
biusaut  apud  ctnfiUum  judieum,  cum  de  cou  fa  SulU  qu*reri- 
tur,  an  fam  biflrienem  eum  efediceret,  fed  gefiiculariam 
Dnnyftamque  eum  nclifrm.e  SuitiUricul*  ncaine  appellaret  ; 
tum  v*ct  mM  atqiu  demijfa  Horteufius,  Dionyfia,  inquit, 
Dfonyfia  malo  equidem  elle  quam  quod  tu  Torquatc,  ïf»»- 
r*c  •  IrrfitmrK'  **'  è*t*t>t*. 

(£)  //  y  avtit . ,  .  urne  propreté  excefive  dont  fet  babil  t.] 
Le  Partage  d' Aulugelle  que  je  vais  citer,  &  qui  précède  Ici 
paroles  qu'on  vient  de  lire,  nous  fervira  a  deux  mains,  i 
prouver  les  gefticulations  d'Hortenfius,  &  fa  trop  grande 
propreté.  Htrtenfiut  cmnibus  ferme  Orattribui  atolls  fuauifi 
M.  Tulli»  clarhr,  qued  nuit  a  mundicia  &  circumfpcài  ctm- 
ptjlltque  induits  â>  awUtut  effet ,  ntanusque  ejus  inter  egen- 


admiiam  odeleftenUs  iugenium,  ut  Pbidio-  fignum  fimul  as 
pedum  &  prekalum  ejl.  Is  L.  Craffb,  Qj  Se  avala  Coff.  pri- 
mum  in  for»  dixil ,  fi?  apud  bu  ipfts  quidem  Cenfutci ,  & 
tum  earum  qui  afuerunt  llumipfbrumC,irif;ilum  qui  omîtes  in. 
telligentia  anteibant ,  judici»  difeefit  prebalus  ;  undeviginli 
amut  natus  erat  et  tempère.  Ciceron  (4)  fait  parler  ainfi 
ce  L  Craflus:  Egoefejam  judict  (omnibos  ifti»  laudibus 
quaiOratione  cornplexus  fum,  exceilentem  Hortenfium  )£? 
tum  jadicavi  cum  me  On  fuie  in  Sénat  u  taufam  défendit 
Jlfrica,  nuperqut  eliam  magis  cum  pra  Bitbjni*>  rege  dixil. 

(B)  Crstx  qui  lui  donnent  la  qualité  de  Lieutenant -Géné- 
ral feus  Sylla  dans  Ja  guerre  de  Mit br idole,  le  prennent  pur 
un  autre.]  Ce  qui  me  fait  croire,  que  notre  Orateur  n'eft 
pas  l'Hortenfiu*  qui  a  eu  cet  emploi  dans  les  Armées  de  Syl- 
la, eu  d'un  coté  le  Clcnce  de  Ciceron ,  &  de  l'autre  le  ca- 
ractère que  Plutarque  donne  i  ce  Lieutenant.  PI  ut  arque 
nous  en  donne  l'idée  d'un  homme  qui  entendoit  parfaite- 
ment la  guerre,  &  qui  ne  cédoit  jamais  (s)  ;  &  il  en  rappor- 
te des  aftiora  qui  fentent  le  vieux  routier,  &  qui  regardent 
l'an  667  de  Rome.  Où  eft-ce  que  l'Orateur  Hortenuus  au- 
roit  aquis  cette  expérience, lui  qui  n'avoit  commencé  A  por 
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1er  les  armes  qu  en  l'année  663Ï  Et  s'il  l'avoit  aquife,  s'il  dum  forent  arguta  admodum  & gefiuefa,  maledittii  ctmpeila- 

s'étoit  fignalé  fous  Sylla,  comment  eft-ce  que  l'on  auroit  ou-  tieuibutqut  probrtfis  jaOatut  eft ,  muliaque  in  eum  quafi  in 

blié  d'en  parler  dans  les  endroits  où  l'on  s'étend  Air  fes  éte-  bifirhnem  in  ipfit  caufis  atque  judiciis  diâafunt.  Quant  au 

gti ,  fit  où  l'on  remarque  qu'il  fut  Tribun  de  foldats  dès  Gt  Trocéi  qu'il  intenta  pour  le  dérangement  des  plis  de  û  robe, 

fcconde  campagne  1  Judicia  intermiffa  belle.  . . .  Erat  Hor-  en  voici  la  preuve ,  ou  le  témoin  :  Hortenftut  vir  aiiequin  ex 

tenpus  in  belle  primo  ann*  miles,  altère  Tribunus  militum  (6\  prtftffe  mollit  &  in  praxinùu  ponem  emnem  deeerem  ;  fuit 

Ne  doutons  point  que  Glaodorp  (7)  ne  fe  foit  trompé,  enhnveflitu  ad  munditiem  curiofe,  &  ut  bene  amiôus  irt/ , 

en  le  prenant  pour  le  Lieutenant-Gén«ral  de  Sylla.    Mais  faeiem  in  /pécule  penebat  :  ubife  intucat  togam  cerperipe  ap- 

qu'eft  il  befoin  de  fe  prévaloir  du  filence  de  Ciceron?  Ce  piicabat.ut  rugat  mm  ferte  fed indujiriauxatat arlifexn --dut 

qu'il  dit  m'eft  beaucoup  plus  favorable.    Les  trois  armées  cenfringertt ,&  finus  excmnueftte  dtfiuens  uedum  lateris  am- 

où  Horteuûus  tint  le  haut  bout  dans  te  barreau,  à  caufe  ou  biret.  h  qutndam  cum  incederet  elaberatut ad fpeciem  ctUrg* 

de  la  mon ,  ou  de  l'abfence  de»  plus  célèbres  Orateurs  (8),  *  injuriis  diem  dixil  ;  qued  fiU  in  angufliii  ebuius  efenfu 

ne  répondent-elles  pas  au  tems  que  Sylla  avoit  l'autre  Hor-  fortuite  ftruJIuram  loge  dejlruxerat,  fi?  capital*  putavit 

tenfius  dans  fon  ArméeT  fued  in  bumen  fi»  locum  ruga  mutafel  (ta). 

( C~)  Il  avoit  la  mémoire  du  monde  la  plus  beureufe."]   11  (f)  Il  avtit  diverfes  mai fens  de  plaifance.]  Pline  (13)  fait 

récîtoit  un  Plaidoier  tout  comme  il  te  médirait, fans  qu  il  en  mention  du  Tufculanum  d'Hortenfius,  où  il  plaça  les  Argo- 


écrivit  un  fcul  mot,  &  il  n'oublioit  rien  de  ce  qui  avoit  été 
avancé  parfe»  Ailverûire?.  Primum  nemvria  tanta  quan- 
tam  in  vire  cognevijfe  me  arbitrer ,  ut  quee  feeum  cimmenla- 
tttt  effet ,  ea  fine  feripte  ver  bis  iisdem  rtdderet  quibus  ogita- 
viffet.  Hoc  adjumente  Me  tante  fie  utebatur,  ut  fua  &  com- 
mentât a  G?  feripta,  fi?  nulle  réfèrent  e  orna  ta  odverforierum 
dicta  meminiffet  (9).  Ce  que  nous  en  dit  Seneque  eft  tout 
autrement  remarquable.  Sur  un  défi  qu'on  avoit  fait  t  Hor- 
tenuus, il  fe  tint  tout  un  jour  à  une  vente  publique,  & 
nomma  par  ordre  tout  ce  qui  avoit  été  vendu,  à  qui,  &  à 
quel  prix.  On  confronta  fon  récit  avec  le  Rentre  des  Con- 
trôleurs, &  l'on  trouva  que  fa  mémoire  l'avoit  toujours  fer- 
vi  très  fidcllemcm.  HortenSus  à  Sifenna  prtvocatut  in  asiciie- 
neperfcJU  diem  Ittum emttes  rts,&  prêts»,  tjf  emptiret 


nautea  dn  Peintre  Cydias ,  qui  lui  coûtèrent  quatorze-mille 
quatre- cens  francs  de  notre  Monnoie,  félon  la  fupputation 
du  Pere  Hardouin.  U  avoit  une  maifon  i  B»uli  (14),  une 
auprès  de  Laurenrum  (15),  &  une  auprès  de  la  porte  Flu- 
(J).  Jugez  de  fa  dépenfe  par  le  grand  nombre 
de  muids  de  vin  qu'il  lalfla  a  fon  héritier:  il  lui  en  lalfla 
plus  de  dix-mille.  Hjrteufius  fuper  decem  milita  cadûm  bare- 


'di  reUqvit  (17).  Voici  Ja'prcûve  de  ce  que  j'ai  dit  <i8)  t' 
"  in  qu'il  prenoit  lui-même  de  verfèr  du  \>in 
Is  Hertenfius  platanes  fuat  vine  irrigare  ctnfuewn 


adee  ut  in  aàinne  quadam  quam  babuit  cum  Cicertre  fufetp- 
tam,precari«  è  Tullie pefiulafet  ut  heurn  dicendi permutant 
fecum ,abire  enim  in  villam  neceffurie  fe  vette,ut  vinum Pla- 
tane quam  in  Jufculan»  pifutrai  ipfe  fvffundtrct  Ct?> 
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tous  moins  de  foin  de  la  fanté  de  fes  poifion*  (<?)-  que  de  celle  de  fes  valets.  Il  fidoirqull  aimât 
bien  les  planes,  puis  qu'il  les  arrofoit  de  vin;  de  quoi  il  faifoit  fi  peu  de  myftere ,  qu il  pria  un 
jour  Ciccron  de  changer  avec  lui  l'heure  où  il  devoir  plaider;  car  il  faut,  lui  dit-il,  que  j  tulle 
verfer  moi-même  du  vin  fur  un  plane  que  j'ai  a  l'une  de  mes  maifons  de  campagne  (ù\  Pour  peu 
qu'on  connoilfc  le  cœur  de  l'homme,  on  admirera  beaucoup  plus  que  ces  deux  grands  Orateurs  fe 
foient  donnez  l'un  a  l'autre  en  plulieurs  rencontres  bien  des  marque*  d  amitié  (tf),  que  de  voir 
qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  véritablement  amis:  car  après  tout,Ciceron  fut  eau (c  qu  Hortetifiuj 
ne  conferva  pas  la  gloire  dont  il  avoit  joui  aflez  lonrjf-tems,  d'être  le  prémier  Orateur  de  Rome  ; 
&  Ilortcnlîus  fut  caulb  que  Ciccron  ne  fut  pas  f:in«  un  rival  dangereux,  qui  le  talonnoit  de  près. 
Hortenfius  avoit  publié,  non  feulement  des  Harangues  &  des  Annales,  mais  aiuTi  des  Poêfies 
lafeives  C /).  Il  ne  s'clt  rien  coni'ervé  de  tout  cela;  &  il  faut  avouer  que  fa  langue  étoit  bien 
meilleure  que  fa  plume  (A').  Quoi  qu'il  eût  gagné  la  caufe  de  Meflala  fils  de  (a  fœur,  pour 
lequel  il  avoit  plaidé  de  fon  mieux  (L;,  le  voiant  embarrafle  d'une  aceufauonde  bngue,  cela  ne 
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(O)  II  ovtit  .  .  .  foin  de  la  fantéde  fes  poifons.]  Var- 
jnfioVaprortc  la-deflus  des  chofes  tout-à-fait  fingulieres. 

"  "■  que  les  avares 
crvir;  il  aimoit 
elquc  ville  du  vol- 

„.',  que  d'en  prendre  de  fon  vivier;  il  ne  fe  contemoit 
psi  de  ne  vouloir  point  que  fes  polflbn»  lai  fervuTcnt  de  nour- 
riture, Il  les  faifoit  nourrir  délicatement  &  largement.  Ne- 
quefatis  erat  eum  non  pafet  pifeinis ,  nifi  eos  ipft  pafterct  ut- 

tro  Ctlcriut  valant  Mi  Hortenfii  ex  equili  educeres  rbe- 

dariai  ut  tibi  baberes  mutas,  quànt  e  pifeina  barbât  um  mul- 
tum.  .  .  .  Nm  mlnor  cura  ejus  erat  de  iemrotis  pifeibm ,  quàm 
de  minus  valent  ibus  ferais  :  itaque  minus  lab-irabat  ne  fervut 
ager,  quàm  aquam  frigidam  biberent  fui  pifees.  On  dit  qu'il 
aima  0  paltioiinémem  une  murène ,  qu'il  en  pleura  la 
mort  (il )  ;  ec  que  Porphyre  (as) ,  Microbe  (33),  &  Tzet- 
zet  (24).  ont  attribue"  â  l'Orateur  Craffus. 

(/Y)  Oh  admirera  beaucoup  ...tut  lui  &  Ciceron  fe  foient 
donnrs  des  marques  d'amitié.]  il  n'y  a  rien  peut- 
être  fur  quoi  la  jaloufie  foii  plu»  capable  d'aliéner  les  efprits, 
que  fur  l'Eloquence.  Je  ne  fai  s'il  n'en  faut  point  excepter 
la  Beauté1  &  la  Poëlie.  Deux  fameux  Prédicateurs  s'aiment 
rarement  l'un  l'autre,  &  fe  brouillent  aifément  jusqu'à  la 
dernière  rupture.   C'clt  beaucoup  s'ils  peuvent  cacher  leur 


conforte*  gloriofi  tabarU  amiferam  (jaY   Cependant  ce 
n'étoic  point  de  ce  ftyle  qu'il  écrivolt  a  Ion  frerc  Quintui , 
quand  il  lui  difoit:   Qjiantum  Horttnfi»  creJendstm  fit  ne- 
fcU  :  me  fumnta  fimutathne  amoris ,  fummaqut  afiduilate 
auttidtana  fctleratifmi  infidioRSmèpu  traûavit ,  mdjmnti» 
qw>qut  Arrio:  qutrum  ego  con/iiiis,  pramijhs,  pr*ceptis  de- 
Bituttts  In  banc  calamitatem  tncidi  £35).   Qu  il  y  a  peu  de 
perfonnes,  même  parmi  ceux  qui  pâfleit  pour  honnêtes 
gens,  qui  n'aient  deux  fortes  de  langage,  l'un  pour  les  Li- 
vres publics,  l'autre  pour  les  Lettres  qu'Us  écrivent  i  Jeur» 
amis  !   Voicz  la  Remarque  (  tff)  de  l'Article  Caonoi. 
Pendant  qu'elles  ne  font  point  publiques ,  la  duplicité ,  ou 
la  nature  amphibie  du  langage,  ne  parole  pas;  mais  je  le* 
atteni  »  la  montre  de  leur»  Lettres.   On  feroie  bien  du  cha- 
grin t  certains  Auteurs ,  fi  on  les  obligeoii  4  répéter  en  con- 
verûtiod,  ou  a  outr  répéter,  le»  mêmes  éloges  qu'ils  ont 
donner  dans  un  Livre.  Préfaces ,  Citations , neceffité  agréa- 
ble de  faire  un  Eloge  funèbre ,  que  vous  trompez  bien  du 
monde  1  Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  a  raifon  de  donner  pour  une 
adrefle  merveilleufe  de  Pomponius  Atticus,  d'avoir  pu  fa 
conferver  l'amitié  intime  de  Ciceron  &  d'Hortenfiu»,  &  de 
les  avoir  empêchez  de  fe  brouiller.  Utebatur  intime  g,  Her- 
iertfio  fui  iis  temptribus  principatum  éloquents*  tenebat ,  ut 
Intelligi  non  pofet  mer  eum  plus  diligent ,  Cieer»  an  Horlen- 
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ialoufic,  &"  fauver  les  apparences.   AinH  ce  qu'Hortenfius  fins,  &  sd  *u*d erat  difeilliatum  efficiebat  ut  snter  asm  tan. 

'   ron  cft  digne  d'ctonneraeni;  mais  tes   ta  taudis  effet  amulati»,  nulla  interceatret  obtrctlatu,  effet 
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a  Tait  en  faveur  de  Ciceron  cft  digne 
mauvais  offices,  qu'il  peut  lui  avoir  rendus  en  fecret,  ne 
doivent  pas  nous  furprendre.    Il  le  fit  entrer  au  Collège  des 
Augures  (25);  il  le  loua  magnifiquement  dans  une  occafion 
où  les  éloges  pouvoient  fervir(s6):  il  pcnlà  être  tué  pour 
l'amour  de  lui  (a?);  &  Ciceron  avoue  lui-même  qu'il  y  a- 
voit  eu  (oûjours  entre  eux  un  commerce  réciproque  de  boni 
offices.    O'im  prjefertim  non  modo  nun'uam  fit  aut  i/lius  à 
me  car  fus  imprditus,  aut  ah  ilh  meus.fed  centra  femper 
alter  ab  altcrt  adjutus,  &  commmicandv,  &  menende,  Çf 
favtndo  (sg).   Les  bons  offices  de  Ciceron  envers  Hor- 
tenfiu*  font  moins  admirable»  que  ceux  d'ilortcnfius  envers 
Ciccron;  parce  qu'encore  que  naturellement  parlant  Cice- 
ron ait  dû  avoir  plulieurs  années  le  cœur  rempli  du  venin 
de  la  jaloufie,  il  dut  en  jetter  plus  de  la  moitié  lors  qu'il  le 
vit  fupérieur.   Il  fut  un  tems  qu'il  n'égaloTt  point  Horten- 
fiix;  il  en  fut  un  où  il  l'égala,  &  puis  il  le  furpafla.  Ce 
troificme  période  cil  un  excellent  purgatif  de  l'humeur  ja- 
loufe.    Mais  au  contraire  quel  crevecœur  pour  HortenGuj, 
de  voir  que  celui  qui  ne  faifoit  au  commencement  que  le 
fulvrc,  l'attrapa  quelque  tems  après ,  &  enfin  le  devançât 
Ihrtenfius  .  .  .  qui  diu  prinetps  Oralorum  aliqsiandt  «M- 
lus  Cieeronis  exijhmatus  ej) ,  nevifîmt  quead  uixit ,  fecun- 
dus.    C'cft  Quintllicn  qui  dit  cela  dans  le  Chapitre  III  du 
XI  Livre.   Je  fai  qu'il  ne  fut  pas  inutile  a  Hortenfius  d'avoir 
un^  émule  tel  que  Ciccron.    Les  honneurs  du  Confulat  a- 
voient  tellement  relâché  l'ardente  &  l'infatigable  application 
avec  laquelle  il  avoit  cultivé  fon  esprit  dès  (a  jeunefle,  que 
l'on  n'appcrcevolt  de  jour  en  jour  qu'il  ne  fe  foutenolt 
pas  (29).   Il  fe  ranima  quand  il  vit  les  grands  progrès  de  la 
gloire  de  Ciceron;  mai»  en  vérité  on  fe  palTcroit  bien  d'un 
tel  fecours,  ou  d'un  tel  réveille  matin ,  quand  il  en  doit 
coûter  la  première  place.  Il  n'y  avoit  gueres  de  grandes  cau- 
fes  où  ces  deux  célèbres  Orateur»  n'euffent  de  l'emploi , 
quelquefois  pour  les  mêmes  partie» ,  quelquefois  appointez 
contraires  (30).  Le  fameux  voleur  Verrés  detoit  avoir  Hor- 
tenfius pour  fon  Avocat  :  ce  fut  l'une  des  plus  forte»  raifon» 
que  Ciceron  allégua,  pour  faire  exclure  Ca^ilius  de  la  fonc- 
tion d'Accufateur.  On  peut  voir  dans  ce  Plaidoié  (31)  com- 
bien Hortenfius  étoit  capable  de  faire  valoir  les  caules  qu'il 
foutenoit.    Ciceron  eut  la  toutes  fortes  d'avantages:  Il  fut 
l'Accufatcur ;  &  l'on  dit  qu'il  Ota  bientôt  a  Hortenfius  la 
penféc  de  plaider  pour  l'aceufé  (32)  ;  tant  on  avoit  de  char- 
ges &  de  preuves  contre  Verrés.    Multit  ditbus  prima  aâio 
célébrât  a  efl,  durs  telles  f'erris  produtuntur  criminum  di- 
ter forum ,  dum  récitant ur  public*  prhalaque  litera.  Qui- 
but  rebut  adee  flupefattus  Hortenfius  dicitur,  ut  rationem 
defen/isnis  amitteret  (33).    Nous  avons  vu'comment  Cice- 
ron a  déclaré  que  jamais  Hortenfius  ne  lui  avoit  voulu  ren- 
dre de  mauvais  offices;  &  nous  pouvons  voir  au  même  lieu 
qu'il  réfute  ceux  qui  croioient  qu'Hortenfius  ne  lui  étoit  pas 
favorable.  Delebam  quod ',  non  ut  plerique  putabant ,  adver- 
farium  aut  tbtreflatorem  laudum  mearum ,  fed  focium  potius 


que  taiium  virtrum  cepula  (36). 

(/)  Il  avoit  publié  des  PoJfits  tafiivts.]  C'cft  ce  qu'Ovi- 
de nous  apprend  an  fécond  Livre  des  Trifies,  où  U  fait  un 
Catalogue  de  ceux  qui  ont  fait  impunément  des  Livres 
d'Amour: 

h  qunque  Pba/iacas  Arg»  qui  duxit  in  undas, 

JVsn  potuit  fenerss  furta  lacère  fua. 
If  et  minus  H  o  a  T  a  N  s  l ,  nec  funt  minus  imprtbs  Servi 
Carmin*.   Quis  iubittt  stemina  tant»  fequi  t 
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Au'.ugelle  parle  ûns  douta  des  mêmes  Vers  d'Hortenfiu», 
lors  qu'il  dit  (3^)  qu'ils  étolent  fans  agrément ,  Invesmfia. 
Je  ne  fai  pas  G  le  Pocmc  que  Vairon  (38)  lui  attribue  eft  un 
autre  Ouvrage.  Quant  aux  Annales,  elles  ont  été  citée»  par 
Velletu»  Paterculu».  Je  erol  qu'Hortenfius  z  été  lavant  ;  car 
Ciceron  lui  a  donné  cet  éloge  :  mal»  je  ne  voi  pas  que  fon 
Poème,  fes  Annale»,  &  l'offre  de  Lucullut,  foient  d'aufii 
bonne»  preuves  de  fon  érudition,  que  Corradus  voudrait 
bien  nous  le  faire  accroire.  Sane,  dit-il  (39),  videtur  bent 
dodus  fuijfe ,  fiquidem  Pointa  fcripfit ,  ut  Auttr  eft  Yarn  H- 
bro  primo  de  Anahgia,  Çf  Annales,  ut  Paferculut  affirmât  ; 
&  certi  cum  Sifenna  Çf  LucuUt  de  Grave  Lalineque  feriben- 
do  venit  in  eam  contentionem  quant  Plutarcbus  in  Luenlt*  re- 
fert.  Je  ne  voi  pa»  que  Corradus  ait  pris  le  fens  de  Plutar- 
que:  il  ne  s'agit  point  la  d'un  défi  entre  Hortenfius ,  SiJènna, 
&  Lucullut  :  mais  d'une  petite  préfomption  de  ce  dernier  , 
qui  fe  fit  fort  devant  les  deux  autre»  d  écrire  la  Guerre  So- 
ciale, ou  en  Latin  ou  en  Grec,  en  profe  ou  en  ver»,  à  la 
décifion  du  fort.  Plutarquc  conjecture  que  le  fon  lui  don- 
na la  profe  Greque,  pui*  qu'on  voioit  l'Hiiloire  de  cens) 
guerre  écrite  en  profe  Greque  par  Lucullus:  mais  encore  on 
coup,  cela  ne  fignifie  nullement  qu'Hortenfius  &  Sifenna  fe 
fuflent  engage;;  au  même  travail,  fi  le  fort  y  échéoit.  Cata- 
née  qui  le  débite  alnfi  (40)  fe  trompe. 

(a  )  Sa  langue  étoit  bien  meilleure  que  fa  plume."]  Cell 
ce  que  nom  apprenons  doQuintilien  au  Chapitre  Ifj  du  Li- 
vreXI,  où  11  remarque  que  l'action  a  une  force  très-particu- 
lière dans  l'Orateur  ;  &  que  comme  c'étoit  le  grand  talent 
d'Hortenfiu»,  on  ne  trouvoit  pas  en  lifànt  fe*  Plaidoier», 
qu'il»  fuflènt  digne»  de  la  réputation  que  leur  Auteur  avoit 
aquilè.  M.  Citero,  dit-il,  imam  in  diecttdo  oâifirm  Jomir.ari 
pu  fat,  bac  .  ■ .  Anlonium  £f  Craffttm  multum  valut  <Jr ,  plu- 
rimûm  vtrb  Q.  Hortenfium,  cujus  rei  fides  efi  qutd  ejus  ferip- 
ta  tantum  infra  famam  funt .  .  .  ut  appareat  placuife  aU- 
quid  eo  orante  qued  legentes  non  invenimus.  Combien  avons- 
nous  de  Prédicateurs  de  qui  on  peut  dire  la  même  chofct 
Mr.  Morus  en  eft  un  exemple. 

(t)  //  awit  plaidé  de  fin  mieux.]  Cette  Caufe  fut  pbu- 
dée  1  an  de  Rome  702.  Hortenfius  avoit  alor»  foixante- 
trols  an».  Cet  age  ne  l'empêcha  pa»  de  faire  un  excellent 
Plaidoié.  Brutus  ,  qui  l'avoit  toujours  trouvé  un  grand 
Orateur ,  ne  l'avoit  jamais  autant  approuvé  que  ce  jour-la.; 
les  autres  en  firent  le  même  jugement ,  &  Ciceron  aiant  lu 
la  Pièce  publiée  mot  pour  mot  telle  qu'elle  avoit  été  pronon- 
cée, jugea  comme  les  autre*  (41)-  Que  G  néanmoins  Hor- 
Hhbbba  wnlius 
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HORTENSIUS. 


htiffSi  ooint  de  lui  faire  beaucoup  de  tort,  &  de  l'cxpofer  fur  fes  vieux  jours  à  des  huées,  par  où 
il  "mit  le  fcul  qui  n'avoit  jamais  pafie  (»')•  H  mourut  l'an  de  Rome  703  à  l'âge  de  foixante-qua- 
tre  ans,  dont  il  avoit  pafle  quarante-quatre  ou  quarante-cinq  avec  éclat  dans  les  fonctions  du  Bar- 
reau OO.  Quelqu'un  a  dit  qu'il  y  avoit  tellement  ufé  la  voix,  qu'il  la  perdit  avant  que  de  perdre 
la  vie.   D'autres  ont  fi  mal  entendu  cette  penféc,  qu'ils  l'ont  prife  comme  fi  l'on  avoit  dit  qu'il 

mourut  tout  en  plaidant,  les  efforts  de  voix  qu'il  fit  l'aiant  crevé.   Tenons  cela  pour  fabuleux,  Wct 

puis  qu'il  plaida  peu  de  jours  avant  fa  mort  une  Caufe  d'importance  (A/);  &  puis  que  Ciceron,  koi*.  ' 

bien  loin  de  toucher  un  genre  de  mort  tel  que  celui-là,  comme  il  aurait  fait  fans  doute  fi  la  chofe  j£-Ja* 
fc  fut  ainfi  palïec,  nous  fournit  dequoi  en  penfer  autrement.   Voiez  fur  tout  ceci  la  Remarque 

M.  Hortenfius  époufa  dans  fa  jeunefie  une  fille  de  C.  Catulus  (/>    Je  ne  faurois  bien  dire  fi  Q^'f- 

elle  étoit  fille  auffi  de  Scrvilia  fa»),  l'une  des  prémieres  femmes  de  Rome.    U  étoit  fon  gendre  miJ£,tZ 

durant  le  Procès  de  Verres.    Mais  rien  ne  peut  être  plus  fingulier  que  fon  mariage  avec  Mar-  [£1""** 

cia  (JV),  femme  de  Caton  d'Urique,  &  fille  de  Marcius  Philippus.    Il  la  demanda  à  Caton  vta.'n. 


en 


•d  Ctceroo. 

ft'fl.  //, 

Liir.  Vtlt 

•d  f  «nul. 


(4OCICCT0, 

fi*  fi*, 
fi  --4S'- 

(u)  Pf'f- 

ftlicilstt 
m/iu  HU  ttf- 
fl  i  ritmfmf 
aufi'i  4 Ma 
fur;,  m  cl- 
•<»  ttm- 
ftrt ,  8  nm 
*aill>  t*m 
tugert  fécî~ 
HaiRtmtn*. 
f. fi.  tri. 
vtrti  t»0m 
ynûr: 
idem  .ibiJ. 
inilit. 

<4S)  Clap- 
<iutp.  Ono- 
snaft.  ftg. 
405,  401S. 

<4«>Ciceto, 
im  Biuio. 

<4?)  P'u- 
laicb.  in 
Caionc 

Ucic.  W 
m.  77c 


(,'■■)  U,n 
itii.  fag. 
7*4- 


tenfios  Te  vit  expofé  le  lendemain  ft  quelques  buée*,  ce  ne 
fut  pas  pour  avoir  plaidé  moins  éloquemment  que  de  coutu- 
me,  mais  a  caiifc  qu'on  <!toii  fâche  qu'il  eût  obtenu  l'abfolu- 
rlon  de  Ton  client.  Ce  chagrin  avoit  déjà  éclaté  contre  les 
Juges.  Clomiribus Jcllittt  maximii  juditet  ctrrutrunt ,  & 
«Jleuderunt  plane  efle  quodfrrri  non  poffet.  .  .  .  /feteffit  bue 
quod  ptflridie  ejus  abfolutitnem  in  Tbeatrum  Curhnis  Ihrt en- 
fui introiit ,  fut1)  ut  fuum  gaudium  geuderemus.  Hic  libi 
ftrepitus,  fremirus,  clamer,  tonitnium  &  rudemum  fibilus. 
Hoc  mngis  animadverfum  efl,  qufld  intaSut  ab  fitilo  perve ne- 
rat  Hortenfltts  ad  frntftvtum.  Sed  tum  ita  bene  ut  in  tuant 
vitam  euivis  fatis  effet ,  &  petniteret  eum  jam  vicijfe  (4a). 
Il  plaida  peu  de  jours  avant  fa  mort ,  comme  Ciceron  le  re- 
marque: ce  fut  a  (Toréaient  un  de  ces  habiles  hommes  dont 
l'esprit  le  foutient  long-tcms.  Il  cft  vrai  qu'il  brilla  plus  dan) 
fa  jeunefle,  que  dan»  fon  âge  plus  avancé,  de  quoi  l'on  don- 
ne deux  cailles:  l'une,  qu'il  avoit  choifi  l'Eloquence  Afiati- 
que ,  qui  fiéoit  mieux  a  un  jeune  homme  qu'à  un  vieillard  ; 
l'autre  qui)  travailloit  avec  pins  d'application  quand  il  étoit 
jeune.  Si  qu/erimus,  eut-  adtlefcens  magis  floruerit  dicendn, 
quàm  fenltr  Ifortenfiui;  eau  fat  reperiemus  veriflmot  duai  ; 
frimum,  tjiicd  genus  erat  oratùmit  /tfiatùum,  adolescente 
magii  emceftm ,  quàm  fentRvti.  Gênera  aulem  Afiatk*  dit- 

liants  duo  funt         hUc  .  .  .  gênera  dkendi  aptiora  funl  ado- 

iefceatibui  ,<»  fentbus  gravi  totem  vmbabent.  tlaque  Ihrten- 
fut  utreqite  génère  fiorrns,  clamores  faciebat  adtlefcens.  .  .  . 
Sed  cttm  jam  bemoret,  (j?  iila  fenior  auttritai  gravius  quid- 
dam  requirertt ,  remanebal  idem ,  nec  drcebat  idem  :  quodque 
exerïtïatforrrm  fludiumque  dinti ferai ,  quod  in  eo  fuerat  aetrri- 
tnam ,  eeneinnitas  ilia  erebritasque  fenteutiarum  priflina  nia- 
nt bat  ,  fed  ea  veflitu  Mo  oratioais ,  qut  csnfueveral ,  ornais 
im»  erat  (43).  Il  fut  heureux  même  dans  la  conjoncture  de 
fa  mort;  car  il  mourut  à  la  veille  des  confuflont  déplorables 
où  la  République  fut  plongée  (44). 

(A/)  Quelqu'un  a  dit  qu'il  .  .  .  perdit  la  voix  .  .  .  <f  au- 
tres ont  . . .  mal  entendu  cette  penfie  ....  Tenant  cela  pour 
fabuleux ,  puis  qu'il  plaida  peu  de  jours  avant  fa  mort  une 
Caufe  d'importante.]  La  preuve  du  prémier  de  ces  faits- 
la  efl  contenue  dans  ce  Partage  de  Quintus  Serenui  Samo- 
nlcus: 

Sic  efl  Hortenflui  olim 
AbfumptUS,  eaufis  etettim  eenfeclus  agendit, 
Qbticuit ,  eum  wi  domino  vivent e  periret , 
Et  ntnium  extinùi  mortretur  lingua  diferti. 

C.Iandorp  n'a  point  compris  le  feus  de  ces  Vers.   Deceffit  l 

fila ,  dit  il  (45),/"*  ttllum  tivile  Caf.  &  Pompeii  cta- 

vure  in  aflime  caufe  diruptus,  ut  indieat  Q.  Serenus.  Les 
paroles  de  Ciceron  que  je  vais  citer  ne  s'accordent  point 
avec  le  Paflage  de  Samonicus.  Perpaucis  anti  mortem  die- 
bus  una  tecum  foterum  tuum  défendit  .Ippium  .  .  .  Q.  tfur- 
tenfti  vox  extinQa  fato  fuo  efl,  noflra public 0  (46). 

(  /V)  kitn  n'efl  plus  fingulier  que  fut  mariage  avec  Mar- 
cio.~\  Voici  comment  Plutarque  raconte  la  chofe  (47).  Hor- 
tenfius pria  Caton  de  lui  donner  Porcie  là  fille,  qui  étoit 
mariée  i  Bibulus,  &  qui  avoit  déjà  accouché  deux  fois. 
Donnez-la  moi  auffi,  lui  dit-il,  comme  un  champ  fertile 
où  je  puifle  femer  des  enf'ans  :  je  fai  bien  que  félon  l'opi- 
nion humaine  cela  cft  un  peu  abfiirde;  mais  dans  le  fond  y 
a-t  il  rien  de  plus  beau,  &  de  plus  conforme  au  bien  des 
focifiez,  que  de  ne  laiffcr  pas  inculte  le  champ  fécond  d'u- 
ne jeune  femme,  &  de  ne  foulTrir  point  d'autre  côté  qu'elle 
accable  de  trop  d'enfant  une  famille  qui  en  a  allez  î  Outre 
que  le  prêt  mutuel  des  femmes  entre  les  honnêtes  gens  ré- 
pand la  vertu  parmi  un  plus  grand  nombre  de  familles,  & 
un  plus  grand  nombre  d'alliances  dans  l'Etat.  Et  que  ft 
Bibulus  ne  ic  veut  pas  entièrement  deffaifir  de  fa  Porcie, 
je  promets  de  la  lui  rendre  après  m'en  être  fervi  pour  en 
avoir  des  enfans,  qui  foient  un  lieu  plus  étroit  entre  vous 
&  lui  &  moi.  Caton  ne  trouva  pas  ù  propos  de  traiter  de 
cette  affaire;  mais  lors  qu'Hortcnfius  lui  eut  déclaré  qu'il 
en  voùloit  à  Marcia  ,  la  femme  de  lui  Caton ,  attendu 
qu'elle  étoit  encore  fort  jeune,  &:  que  Caton  avoit  déjà 
allez  dWans,  on  lui  promit  la  chofe,  pourvu  que  Mar- 
tin» pere  de  la  Dame  le  trouvât  bon.  Martius  y  donna  les 
main»,  &  tout  aullîtJt  Marcia  fut  transportuc  a  llorieiifiu» 
Oiund  clic  en  fut  veuve  &:  héritière  tout  cnfemblc ,  clic 
redevint  femme  du  premier  mari.  Ce  que  Ccfar  n'oublia 
pas  dans  l'Anticaioii.  .W/  «;•/.//  befuin  Je  femme,  difuit- 
"  (4'.i) .  fi>iir<imi  la  céder  <)  un  nuire  f  Et  s'il  n'en  avoil  pas 
btf.m,  pTuriiuula  reprendre!!  Cela  ne  mvHtre-t-il pas  qu\„ 


s' efl  fervi  de  et  leurre,  afin  de  prêter  une  jeune  femme  à 
Hortenfius ,  laquelle  on  recouvreroit  riebe  f  Strabon  (49) 
aiant  rapporté  que  les  Tapyrcs  (50)  avoteut  une  Loi ,  félon 
laquelle  les  maris  donnoient  leurs  femmes  à  d'autres,  déi 
qu  ils  en  avoient  eu  deux  on  trois  enfans,  ajoute  que  Caton 
avoit  pratiqué  la  même  ebofe,  eu  faveur  d'Hortenfiua  qui 
lui  demandoit  fa  Marcia;  &  il  remarque  que  Caton  ne  fit 
que  fuivre  l'ancienne  coutume  des  Romains.  Il  y  *  lieu  de 
douter  que  ce  fût  leur  ancienne  coutume;  car  non  feule- 
ment on  en  trouve  fi  peu  d'exemples,  que  Tcnullien  ne 
cite  que  celui  de  Caton  (51);  mais  on  voit  au  AI  qu'Hor- 
tcnfius reconnott  dans  fou  dcflêin  quelque  chofe  de  bien 
étrange ,  ou  de  bien  nouveau ,  félon  I  opinion  des  hom- 
mes Csa)-  "  n'oppolc  pas  a  cette  opinion  les  anciennes 
Loix,  ou  fancic!)  ulâge  des  Romains,  qu'un  aulfi  grand 
Jurifconfulte  que  lui  n'eût  pas  manqué  d  alléguer  en  cette 
rencontre  ;  il  n'oppoft  que  la  nature.  Bodin  (53}  critique 
Plutarque  mal-4-propoa ,  lui  imputant  d'avoir  dit  dans  la 
Vie  dp  Caton  d'Utique,  qu'il  étoit  permis  aux  Romains  de 
prêter  leurs  femmes;  car  cet  Hiftorlcn  ne  parle  point  de  ce- 
la comme  d'un  ufage  fondé  for  les  Loix,  ou  comme  d'une 
choie  qui  fc  pratiquât:  au  contraire,  il  introduit  Horten- 
fius, qui  avoue  que  fa  propoGtion  parolflbic  étrange  ou  nou- 
velle. C'elt  une  grande  témérité  au  même  Bodin,  de  ne 
vouloir  pas  ajoûter  foi  au  prêt  de  la  femme  de  Caton;  car 
c'elt  une  Hifloire  que  Thrafeas  avoit  prife  des  Ecrits  de  Ma- 
intins ami  de  Caton,  &  que  Céûr  n'aurait  pas  ofé  repro- 
cher ,  fi  elle  n'eût  été  connue  (S4)-  La  rai  fon  fur  quoi  Bo- 
din appuie  fon  incrédulité  cft  nnc  nouvelle  faute;  c'elt,  dit- 
il,  que  par  la  Loi  de  Romultu,  &  félon  la  pratique  ancienne 
que  Tibère  rétablit,  le*  parent  chitioient  a  diferétion  les  fem- 
mes qui  commettoient  adultère.  Mais  que  fait  cela  contre  la 
femme  de  Caton ,  qui  fut  cédée  4  un  autre  par  Ion  pere  & 
par  fon  mari  f  Je  ne  dis  rien  contre  ces  paroles  :  Plutarcbut 
&  Strabo  Parlbos  aqut  ae  Lacedjtmtnioi  mutttas  uxeres  ami' 
tis  dart  tonfuevijft  ajunt  (55),  quoi  qu'elles  foient  très- ca- 
pables de  tromper;  car  qui  ne  croiroit  en  llfant  cela  qne  Plu- 
tarque attribue  cette  conduite  aux  Panhc* ,  &  que  Strabon 
l'attribue  aux  LaccdcmoniewT  Ce  n'eft  point  pourtant  ce 
que  Bodin  a  vtfulu  dire:  fon  fens  eft  que  Strabon  l'attribue 
aux  Panhcs  (56),  &  que  Plutarque  l'attribue  aux  Lacédé- 
moniens.  Cette  manière  de  citer  n'cltque  trop  fréquente, 
Se  jette  dans  l'illufion  ;  elle  femble  donner  plulieurs  témoins 
d'une  même  chofe,  lors  qu'en  effet  il  n'y  en  »  qu'nn.  Bodin 
femble  dire  que  Plutarque  &  Strabon  témoignent  tous  deux 
que  le  prêt  des  femmes  étoit  aufli  en  ufage  parmi  let  Partîtes 
que  parmi  les  Lacédémoniens.  J'ai  lu  dans  Mr.  Ménage  que 
Cafaubon  a  imputé  a  Plutarque  d'avoir  rapporté  le  mariage 
d'HortcnGus  &  de  Marcia,  comme  une  chofe  dont  ildou- 
toit.  Ad  quem  Strabonîs  locum  notât  Cafaubonut,  Plutar- 
cbum  de  Calme  rem  ita  narrare  ut  de  ea  dubitafe  fignifi- 
cet  (57).  Mr.  Ménage  a  raifon  de  dire  que  cela  cft  faux  : 
ce  n'eu  point  fur  te  fait  même  que  Plutarque  témoigne  de* 
doutes;  il  dit  feulement  que  cet  endroit  de  la  Vie  de  Caton 
eft  comme  l'endroit  d'une  Pièce  de  Théâtre ,  où  l'intrigue 
n'eft  pas  débrouillée,  c'cll-a-dire,  ce  me  femble,  qu'on  en 
jugeoit  fort  diversement. 

Notez  que  quand  je  confine  Bodin  fur  ce  qu'il  Impute  ft 
Plutarque,  je  confidére  qu'il  cite  la  Vie  de  Caton  d'Utique; 
car  s'il  eût  cit4le  Parallèle  de  Lycurgue  &  de  Nutna  Pompi- 
lius,  il  n'eût  pas  erré.  Plutarque  y  aflirme  que  ce  Roi  de  Ro- 
me permit  aux  maris  le  prêt  de  leurs  femmes.  Je  croi  qu'il  a 
tort  de  l'affirmer.  Mr.  Dacicr  le  croit  aufli.  CrA»  eft  vrai,  dit- 
il  (58),  *  Ljcurguei  mais  il  ne  partit  nulle  part  que  Numa 
ait  eu  te  mime  defein ,  il  fertit  mfme  ai  fi  de  prouver  que  telle 
communauté  des  femmes  ne  commença  pas  à  fonte  fous  Numa , 
mais  beaucoup  plus  tard,  &  qu'elle  n'itoit  pas  générale. 

Lucain  fuppofe  que  Marcia ,  fe  trouvant  veuve  d'Hor- 
tenfiui,  fut  trouver  Caton  pour  le  fupplicr  très  -  humblement 
de  la  reprendre.  Elle  lui  déclara  qu'alant  palTé  l'âge  d'a- 
voir des  enfans ,  elle  ne  loi  demandoit  que  le  nom  de  fem- 
me, qu'elle  vivrait  dans  la  continence,  qu'elle  foubaitoit 
feulement  de  partager  avec  lui  les  embarras  &  les  fatigues 
que  la  malheureufe  fituation  des  affaires  générales  lui  irapo- 
foit.  Lucain  ajoûte  que  ces  paroles  de  Marcia  touchèrent 
Caton ,  &  qu'encore  que  le  tetns  ne  fût  point  propre  au 
mariage,  il  lui  accorda  ce  qu'elle  lui  demandoit.  Il  cil  vrai 
que  toutes  les  cérémonies  nuptiale*  furent  fuporimées,  fans 
en  excepter  celle  qui  paflc  pour  la  principale,  &  pour  la 
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en  forme  de  prêt,  &  il  l'obtint  Tans  beaucoup  de  peine,  encore  que  fa  groflTeflè  témoignât  qu'elle 
n'étoit  point  trop  mal  avec  Ton  mari.  Il  eut  un  fils  qui  lui  donna  beaucoup  de  chagrin  ;  de  forrc 
que  quand  il  plaida  pourfon  neveu,  il  voulut  bien  faire  connoître  qu'il  l'avoit  choifi  pour  fon  héri- 
tier au  préjudice  de  fon  fils.  Cependant  ce  fut  à  ce  fils  indigne  qu'il  laifla  fon  bien,  fi  nous  en 
croions  Valere  Maxime.   Voie*  l'Article  fuivant. 
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confommation  de  l'œuvre, 
bit  de  deuil,  elle  enibraffa  fon  mari  comme  une  mère  fon 
enfant  C59)-  C«on  prenoit  tant  de  pan  aux  miferei  de  l'é- 
tat public,  que  depuij  U  guerre  civile  il  fe  prîvoic  de  tou- 
tes fortes  de  divertiffemens,  il  lai  (Toit  croître  fi  barbe,  il 
vivoit  comme  une  perfonne  en  deuil.  Les  offres  de  Marcia 
furent  acceptée»  au  pied  de  ta  lettre.  Voici  ce  que  Lucain 
lui  fait  dire: 

Dum  fanguit  Inerat ,  dam  vit  materna,  ptregi 
Jujfa,  Cas»,  &  ç  ratines  excepi  fut  a  mari  foi. 
Vifceribus  lafit ,  partuque  exbaufla  revenir 
jiim  nul/i  tradenda  vira  :  ia  fade  r a  prifei 
Illibata  tari:  ia  tontvm  namen  inant 
Connubii,  liteat  tumuh  fcripfife ,  Catonit 
Mania:  ftec  dabium  lange  quaratur  in  av6f 
Mutarim  primat  expulfa ,  an  tradita,  tadas. 
tfon  me  Utorum  fociam ,  rtbutque  fetundit 


Aeeipis:  in  curât  vtnio,  pari 
Da  mibi  caftra  fequi  (60). 

Je  penfe  que  s'il  eût  été  par-tout  aufli  curieux  des  fixions 
qu'en  cet  endroit-ci ,  on  ne  Vaccuferoit  pas  de  fuivre  trop  le 
cours  de  l'Hiftoirc,  &  de  ne  donner  pas  a  fon  Ouvrage  une 
forme  affez  poétique.  Quoi  qu'il  en  foit,  rapportons  c<s 
qu'il  obferve  de  l'extrême  rigidité  de  Catou. 

llte  nec  horrifie  am  fanât  dimevit  ab  ère 
Oefariem,  duroque  odmifit  gaudia  vu/lu. 
(Ut  primant  tolliferalia  viderai  arma 
Jntonfut  rigidam  in  front  em  defetndere  canut 
l'ajfut  erat ,  mafiamque  genit  increfetrt  barbant , 
Uni  quippe  votât  ftudiisqut  odi/ioue  carenti , 
Ilumanum  lagere  gênas)  nec  fteJera  prifei 
Sant  tentât  a  tori:  iufio  quoque  nbur  amori 
Reflitit:  bi  mores  (<Ji). 
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Fhilipp.X. 


HORTENSIUS  (Quintos)  fils  du  précédent,  fe  rendit  fi  peu  digne  d'un  tel  perc, 
qu'il  penfa  en  être  déshérité  (/f).  Mais  fi  c'efl  le  môme  qui  fut  Proconful  de  la  Macédoine 
après  la  mort  de  Jules  Céfar,  on  peut  préfumer  qu'il  changea  de  vie.  Il  embrafla  avec  chaleur 
le  parti  de  la  Liberté,  &  fc  joignit  fortement  à  brutus,  pour  lever  des  Armées  qui  fuflent  capa- 
bles de  maintenir  la  Caufe  (et).  Il  fut  pris  a  la  bataille  de  Philippcs;  &  mnlîacré  en  représail- 
les par  les  ordres  de  Marc  Antoine  ,  fur  le  tombeau  de  Caïus  Antoine  (  B  ).  Quelques  -  uns 
croient  que  notre  Hortenfius  eft  le  même,  que  celui  qui  avoic  été  dans  le  parti  de  Jules  Ccfar 
contre  Pompée  (C).  Or  comme  ceux  qui  parlent  de  lui  font  affez  entendre  qu'il  étoit  fils  uni- 
que d'Hortenfius,  nous  pouvons  le  regarder  comme  le  pere  de  Q.  Hortensius  Coriuo, 
&  de  Marc  Hortensius  Hortalus,  dont  celui-là  fut  un  monftrc  d'impurctez  &  de 
débauche:»  celui-ci  tomba  dans  la  pauvreté,  &  eut  la  difcrétion  de  ne  fe  point  marier,  jus- 

ques  à  ce  qu'Auguftc  lui  eût  donné  les  moiens  d'entretenir  une  famille  (*).    Mais  la  libéralité  de 
cet  Empereur  n'aiant  pas  fuffi  aux  befoins  de  tous  les  enftns  qui  naquirent  de  ce  mariage,  Hor-  c% 
talus  demanda  l'affiftance  du  Sénat  (£).    Tibère  rejetta  d'abord  cette  demande  fort  durement;  Yxxr'st. 
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(/0  //  penfa  .  .  .  être  déshérité.]  Ciceron  fait  affez  en-  «voit  dans  fon  parti  (p).  Quelque  tems  après  il  lui  donna  1c 
tendre  dans  fes  Lettres  (1)  que  le  61s  d'Hortenfius  ne  va-  commandement  d'une  Flotte  fur  les  cote»  d'Italie  (10).  Ne 
loit  rien,  &  que  fon  mauvais  naturel  (s).  &  un  affranchi  décidons  point  fur  des  apparences. 
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nommé  Salvius  l'avoient  gâté  (3).  Il  femble  dire  que  fon 
pere  ne  l'aimoit  pas  (4);  mai*  écoutons  Valere  Maxime, 
qui  eft  la-dcfl'us  d'une  clarté  fingultere.  Q,  Utrttnfii  qui 
fuit  temporibut  ornomentum  Rmona  éloquent  ia  fuit,  admi- 
rabilit  in  filio  patientia  txlitit.  Cum  enim  ro  utqut  impie- 
totem  ejut  fnfpeùam  Çf  nequitiam  invifam  baberet ,  ut  Mes- 
fallam  fure  forer is  filiam  baredem  babiturut  ambitut  revm  dé- 
fendent judkibui  dictret ,  fi  iltum  damnajfent  nibii  ftbi pro- 
têt «feutum  nepttum  in  quibut  aequiefieret  faperfuturum  : 
bac  fciiicet  fententia  quam  etiam  édita  tratimi  inférait ,  fi- 
liam peiias  in  tormento  animi  quam  in  voluptatibut  repenent: 
tamtn  ne  natura  erdinem  confanderet,  non  nepotet  fed  fi- 
liam baredem  rttiquit  (5).  Il  eu  affez  étrange  qu'Honen- 
fius  ait  fait  connoître  qu  il  avoit  choifi  fon  neveu  pour  fon 
car  s'il  jugeoit  fon  fils  digne  de  l'exhérédatlon ,  ne 
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héritier; 

pouvoit  il  pas  transférer  fon  héritage  à  fes  petits-fils, 
il  dlfoit  qu'il  feroit  contraint  de  faire  en  ca«  que  l\ 


damnât  fon  neveu  ?  Etrange  grand-pere ,  qui  ne  fonge  a  fci 
petits-fils,  que  lors  qu'un  fils  de  fa  foeur  lui  manque!  Vale- 
re Maxime  a  peut-être  mutilé  ce  fait,  par  lu  fuppreflïon  de 
quelques  claufes  effentielles.  Peut-être  aufli  qu'il  ne  faut 
prendre  la  déclaration  d'Hortenfius,  que  pour  une  figure  de 
Rhétorique:  il  y  •  des  rufes  de  guerre  dans  ce  métier  que 
notre  Orateur  favoit  fort  bien  mettre  en  ulàge.  Apparem- 
ment il  vouloit  attendrir  les  Juges ,  en.  paroiffant  s'intéreffer 
à  l'aWblution  de  fon  client ,  comme  a  celle  d'une  perfonne 
qui  lui  devoit  tenir  lieu  de  fils.  D'autres  difent  que  ce 
fut  la  femme  d'Hortenfius  qui  hérita  de  fes  biens  (6)  ;  la  fem- 
me, dis- je,  que  Caion  lut  avoit  prêtée ,Sc  qu'il  reprit  après 
lè  décès  d'Hortenlius. 

(B)  Il  fut  ma f ocré  en  repré failles  

fur  le  tombeau  de  Caiat  Antoine. "\  Pour  entendre  ces  repré- 
fallles,  il  faut  fc  fouvenir  que  Calas  Antoine  frère  de  Marc 
Antoine  tomba  enrre  les  mains  d'Hortenfius ,  durant  les  dés- 
ordres qui  fuivlrent  la  mort  dclules  Céûr;  &  que  Brutus 
aiant  appris  que  les  foreurs  du  Triumvirat  avolent  fait  périr 


le  n'ai  point  trouvé  dans  Eutropius  ce  que  Glandorp(ti) 
prétend  avoir  tiré  du  Livre  VI,  qu'Oftavius  ûc  Libo  Lieu- 
teruns  de  Pompée  défirent  cette  Flotte  d'Hortenfius.  C'eft 
Orofius  qui  le  dit  (ta).  Quoi  qu'il  en  foit,  Guuidorp  veut 
que  le  Commandant  de  cette  Flotte  foit  te  même  fils  d'Hor- 
tenfius FOrateur,  dont  Valere  Maxime  dit  tant  de  mal.  Il 
eft  affez  bien  fondé  en  cela;  car  Ciceron  (13)  ne  nous  laiffe 
pas  douter  que  ce  fils  d'Hortenfius  ne  fut  pali'é  dans  le  parti 
de  Céfar.  Je  n'ai  pu  trouver  quwd  il  en  fortit ,  ni  comment 
il  obtint  le  Proconfulat  de  la  Macédoine,  polie  où  il  mérita 
les  applaudiffemcns  de  Ciceron  (14).  Catauée  (15)  con- 
fondant le  perc  &  le  fils ,  attribue  i  l'Orateur  d  avoir  été 
dans  le  parti  de  Pompée, d'avoir  fait  mourir  Caïus  Antoine, 
&  d'avoir  été  maffacré  par  Marc  Antoine. 

(fl)  &  HORTENSIUS  CORB 10 ..  .fut  an  mou/Ire 
d'impuretés  &  de  déboucha.]  Valere  Maxime  (  1  S) ,  don- 
nant une  Lifte  des  enfans  qui  ont  vérifié  le  Proverbe,  lie- 
rwm  filii  ntfxa-,  oublie  le  fils  (17),  mais  non  pas  le  petit- 
fils  d'Hortenfius.  g.  Htrtenfii  ptpst  Hortenfius  Corbio 

omnibus  feortis  ab/eftiorem  fif  ctfcenierem  niiam  exeglt,  ad 
ultimumque  lingua  ejas  tant  libidini  cunftorum  inttr  lupana- 
ria  prtfiitil,  qaiim  avi  pra  fatale  chiam  in  faro  excubuerat. 
Si  l.ipfc  s'étoit  fouvenu  que  cet  Auteur  a  parlé  au  nombre 
pluriel  des  petits-fils  d'Hortenfius  dans  le  Chapitre  IX  du  V 
Livre,  il  n'auroit  pas  cru  (ifQ  qu'Htirtenfius  Hortalus,  & 
Hortenfius  Corbio  font  une  même  perfonne.  Le  caraétere, 
que  Tacite  donne  a  celui-là,  le  diiringue  vifiblement  de  ce- 
lui-ci. Moreri  Se  Hofman  font  la  même  faute  que  Lipfe, 
puis  qu'ils  citent  Valere  Maxime  au  Chap.  V  du  II!  Livre; 
Tacite  au  II  Livre  des  Annales ,  &  Suétone  daus  la  Vie  de 
Tibère,  par  rapport  au  petit- d'Hortenfius  qui  (toit  ex- 
trêmement dibauebi.  Voflius  eft  la  caufe  de  leur  méprife, 
parce  qu'il  a  rapporté  ces  trois  Citations  a  un  petit  fils  d'Hor- 
tenfius, tout  comme  fi  elles  euffent  concerné  la  même  per- 
fonne (19).  (tsO  v<m- 
(£)  M.  HoRTRNsti's  Hortalus  demanda  rafis-  f.u-.drH». 
autres  hommes  illuftres  D.  Brutus  &  Ciceron,  écrivit  tance  du  Sénat.']  Sa  Harangue  eft  dans  Tacite  (20):  il  avoit 
i  Hortenfius  d'immoler  à  leurs  Mânes  fon  prifonnier  (7). 
Cela  fut  fait.  Voilà  quelle  fuf  la  fin  de  Caius  Antoine,  & 
quelle  en  fut  la  vengeance. 

(C)  Quelques-uns  croient .  . .  qu'il  avoit  été  dans  le  parti 
de  'Jutes  Céfar  contre  Pompée.]  Ce  qui  fait  ici  quelque  peine, 
eft  que  le  fils  d'Hortenfius  étoit  a  Laodicée  l'an  de  Rome 
701  ,&  qu'il  y  menoit  une  vie  tout-a- fait  honteufe(8).  Quel- 
le apparence ,  dira-t-on ,  que  deux  ans  après  il  fe  foit  pouffé 
de  telle  forte  auprès  de  Céfar,  que  ce  foit  à  lui  que  Céfar  ait 
donné  le  commandement  de  fe«  troupes,  le  jour  qu'il  vou- 
lu: , -aller  le  Rubicon,  &  fe  faifir  d'Arimini ,  en  quoi  con- 
fi  -a  e  début  de  la  grande  affaire  qui  devoit  décider  de  l'Em- 
pirer C'cft  néanmoins  ce  que  fit  Céûr  i  l'Horteulius  qu'il 
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avec  lui  fes  quatre  petits  garçons,  &  en  les  mon- 
trant  «u  Sénat,  il  le  pria  d'avoir  égard  à  la  pofUiriaé  de  tant 
de  Confuls  &  de  tant  de  Dicuteurs,  en  Jlirps  &  pregatics 
tôt  Ccnfulam,  tôt  DiUalvram.    Lipfc  (21  )  trouve  l'hyper- 
bole uu  peu  bien  forte,  attendu  que  la  Famille  des  Hor- 
tenfius n'a  donné  qu'un  Conful ,  &  qu'un  Dictateur.  Il 
tache  d'exeufer  Hortalus,  en  difant  qu'il  a  eu  peut-être  en 
vue  fes  ancêtres  maternels.    Mr.  Ryek  (îi)  n'en  prie  pas 
en  doutant,  il  donne  la  chofe  pour  indubitable,  &  il  croit 
qu'on  eut  en  vue  principalement  les  Marcius  Pbillppus  de  la 
Famille  defqiicls  étoit  fortie,  dit  II,  Marcia  la  grand'rnere 
d'Hortatus.    Ce  dernier  l'ait  n'a  mille  apparence;  car  d'un 
coté  nous  ne  trouvons  qu'un  fils  d'Hortenfius  f  Orateur;  ce 
HhhbB3  fils 
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&  pais  s'écant  apperçu  que  fit  dureté  n'étoit  point  du  goût  de  la  Compagnie,  il  dit  que  fi  le  Sénat 

le  fouhaitoic,  il  donneroit  une  telle  fomme  à  chacun  des  enfans  miles  d'IIortalus  (f)  (f).  On 
l'en  remercia;  mais  Hortalus ,  foii  de  crainte,  foit  par  un  relie  de  courage,  ne  die  mot  ;  & 
depuis  ce  tems-là  Tibère  ne  lui  faifant  aucune  libéralité  lui  donna  le  tems  &  l'ocçafion  de 
dans  la  plus  honteufe  mifere  Çd). 
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fils  étoit  homme  fait  lors  que  Ciceron  pttTa  par  Laodicée 
l*in  70a.  D'outre  coté  Citon  ne  pouvoit  pis  être  fort  jeu- 
ne, quand  il  céda  Marcia  4  Honenfms,  puis  que  (à  fille 
Porcie  «voie  eu  déjà  deux  enfans  (33).  Or  Caton  mourut 
Agé  de  quarante-huit  ans  l'an  707  de  Rome  (24):  fi  donc 
on  fuppolë ,  comme  11  e(t  trés-vraifembrable ,  qu'il  «voit 
pour  le  moins  trente-cinq  ans,  lors  qu'il  fe  défit  de  Marcia 
en  faveur  d'Honenfius ,  il  faudra  dire  que  ce  mariage  fe  fit 
l'an  de  Rome  694,  Il  n'eft  donc  pas  poflible  que  le  fils 
d'Hortenfiui,  que  Ciceron  vit  dans  la  ville  de  Laodicée 
l'an  703  de  Rome,  (bit  venu  de  Marcia.  Mais  qu'eft-il 
befoin  de  conjecturer  7  Nous  avons  un  fait  dans  Plutarque 
qui  décide  la  queftion;  Marcia  étoit  encore  la  femme  de 
Caton  pendant  I  expédition  de  Cypre  (35),  c'eft-a-dire  l'an 
696  de  Rome.  Il  ne  faut  pas  difliiouler  qu'ïlorralus  eft 
nommé  jeune  homme  par  Tacite  Tons  l'an  de  Rome  76a, 
ce  qui  ne  s'accorderoit  gueres  avec  la  fuppofition  que  le  fils 
unique  d'Honenfius,  eft  ce  débauché  dont  Ciceron  &  Va- 
lere  Maxime  parlent,  qui  périt  peu  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes  en  71».  Mais  il  cil  beaucoup  plus  jurte  de  s'imagi- 
ner que  Tacite  n'a  pas  aflez  pris  garde  a  Page  de  fou  Hor- 
lalus,  que  de  chicaner  fur  la  Harangue  que  Valere  Maxime 
•voit  lue ,  &  qu'Honenfius  avoit  récitée  peu  avant  fit 
mort.  Or  cette  Harangue  fuppofe  vifibleincnt  qu'il  n'avoit 
qu'un  fils;  car  fi  outre  ce  garnement  qui  falua  Ciceron 
dans  la  ville  de  Laodicée,  il  eut  eu  quelque  fils  de  Mar- 
cia, il  ne  lui  aurolt  pas  été  oéceiTaire  de  cholfir  fes  petits- 
fils  pour  héritiers  au' défaut  du  fils  débauché,  &  de  Meflala 
fon  neveu. 

( J7)  Tibère  .  .  .  dit  qu'  .  ...  il  donnereit  .  .  .  i  chacun 
des  enfani  mâles  f  Hortalus.']  Cela  donne  lieu  de  croire 
qu'Hortalus  n'avoit  amené  que  Tes  quatre  fils,  mais  qu'il  a- 
voit  laiflé  chez  lui  des  filles;  deforte  que  pour  parler  exac- 
tement ,  il  ne  faut  point  dire  avec  Suétone  (s6),  qu'il  avoit 
eu  quatre  enfans  de  fon  mariage;  car  s'il  n'en  avoit  point 
eu  plus  de  quatre,  Tacite  attribucroit  à  Tibère  une  abfur- 


dité.  Je  ne  crois  point  non  plus  que  l'on  puif 
bonne  &  parfaite  exactitude  que  Tibère  ne  donna  rien  » 
Hortalus  (3,~)-  N'orfrit-il  pas  de  lui  donner  une  fomme, 
fi  le  Sénat  le  trouvolt  bon?  N'en  fut-il  pas  remercié?  l'ou- 
voit-il  douter  de  l'intention  favorable  de  l'Aflemblée  pour 
ce  pauvre  Sénateur?  Il  eft  donc  trés-apparcnt  que  cette  fom- 
me fut  donnée;  mais  comme  ce  fut  I  unique  libéralité  du 
Prince,  elle  n'empêcha  pus  la  mifere  d'IIortalus.  Qu'on 
ne  m'allègue  point  Suctonc  (28),  qui  prétend  que  tes  cha- 
rltez  de  Tibère  envers  les  Sénateurs  pauvres  furent  atta- 
chées a  des  conditions,  qui  en  exclurent  celui-là.  Ces  con- 
ditions, dit-il,  étoient  que  l'on  feroit  apparottre  de  Ion  in- 
digence  au  Sénat  (39):  quo  paQo  plerotque  modtflia  fif  pu- 
dure  dettrruit ,  In  quibus  Ortalum  Q.  Hortenfii  Oratoris  ne- 
pettm.  Mais  il  eft  rrés-faux  que  la  honte  ou  la  modeftie 
aient  empêché  le  petit-fils  d'Honenfius  d'accomplir  la  con- 
dition. N'avoua-t-il  pas  fa  mifere  ?  rfamena-t-il  pas  fes  qua- 
tre fil»,  pour  prier  la  Compagnie  d'en  avoir  pitié?  Ne  rrfia- 
l-il  pas  l'Empereur  de  les  garantir  de  la  faim  f  Net  adimii- 
diam  ijlo,  fed  concilianda  mifericordi*  réfère:  adfequentur 
fièrent  e  te,  C je  far,  quos  dederii  honores,  intérim  g..  Horten- 
fii  pronepotes,  Jrd  /tugufti  alumnas  ai  inopia  défende  (30). 
Achille  Stariua  (31),  qui  a  dit  que  notre  Hortalus  eft 
peut-être  celui  de  l'Epigramme  LXVlI  de  Catulle ,  ne  fon- 
geoit  pas  que  ce  qu'il  rapporte  de  Tacite,  &  qu'on  vieat  de 
voir,  regarde  l'an  769  de  Rome,  le  (ht  bien  que  Catulle 
n'eft  point  mon  en  097.  Scalfger  réfute  fondement  ce  men- 
fonge  de  St.  Jérôme,  mais  U  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait 
vécu  jusques  a  l'an  763.  Nous  réfutons  fur  cela  Jofepb  Sct- 
ligcr  dans  l'Article  de  Catulle.  A  coup  (tir,  l'Hortalus 
de  cet  ancien  Poète  étoit  pistât  HortenOus  que  fon  petit- 
fils  ;  &  je  ne  faurois  alTez  m 'étonner  qu'Ilaac  VolHus  dans  le 
même  Livre  (33)  où  il  a  (bntenu  contre  Scaliger  que  Ca- 
tulle eft  mort  l'an  704  de  Rome,  ou  l'an  705 ,  ait  voulu  (33) 
que  l'Hortalus  de  ce  Poète  foit  le  même  qae  celui  de 
Tacite. 
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HORTENSIUS  (Jean)  en  François  Dei-JarJins,  Médecin  de  François  I,  nâquit  au 
voisinage  de  Laon  en  Picardie ,  de  Jean  Dcs-Jardins  Capitaine  du  Château  de  Hamclle  dans  le 
Diocele  de  Laon.   Il  profeflà  les  Humanitez  a  Paris  dans  le  Collège  du  Cardinal  le  Moine;  & 
puis  s'appliquant  à  l'étude  de  la  Médecine,  il  fut  fait  Bachelier  en  cette  Science  l'an  1514,  Li- 
cencié l'an  1517,  &  Docteur  l'an  1519.   Il  parott  par  les  Regttres  de  l'Uni verfité  de  Paris  qu'il 
y  étoit  Docteur  Régent  l'année  1521 ,  &  qu  U  fut  Doien  de  la  Faculté  en  1524.   Comme  il  en- 
tendoit  le  Grec  en  perfection,  il  exhortoit  vivement  fes  Ecoliers  a  l'étude  de  cette  Langue;  & 
afin  que  chacun  fût  en  état  de  confulter  l'Original  de  Galien ,  il  fit  préfent  de  l'Edition  Greque 
de  cet  ancien  Médecin  à  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  ;  car  en  ce  tems-là  les  Médecins  de  Paris 
avoient  une  Bibliothèque  publique  dans  leurs  Ecoles  (<j).   Il  s'aquit  une  telle  réputation ,  qu'on 
le  croioit  capable  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies,  pourvu  que  l'heure  fatale  ne  fût  pas  ve- 
nue (*).   On  n'exceptoit  que  cela  (^â*);  deforte  qu'on  lui  appliquoit  ordinairement  ce  Proverbe, 
Ctntra  vim  nortis  non  eft  méditante*  in  Htrtis  Ce).   On  le  voit  loué  dans  plufieurs  Livres  (J3): 
mais  pour  lui  il  ne  fit  jamais  rien  imprimer;  ot  l'on  n'a  rien  publié  de  fa  façon  après  fa  mort.  U 
époufa  Jeanne  Bourdin  en  1520,  &  Marie  le  Tclller  en  1541.   Il  laifTa  fçpt  enfans  de  la  prémiere, 
&  quatre  de  la  dernière.   Les  établiflemcns  qu'ils  ont  eus  (C),  &  les  biens  immeubles  qu'il  laiffà, 
font  une  preuve  qu'il  avoit  gagné  bien  de  l'argent.   Il  mourut  de  mort  fubite,  frappé  d'apoplexie, 
pendant  qu'il  donnoit  à  fes  parens  &  à  fes  amis  le  repas  de  fon  jour  natal  en  154-.   Cela  donna 
lieu  à  un  beau  Sonnet  de  Dcs-Portcs  (Z)) ,  que  l'on  verra  tout  entier  dans  les  Remarques.  Monfr. 
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(*f)  On  n'exceptoit  que  cela.']  Populairement  parlant  c'é- 
toit  beaucoup  dire;  mais  dans  le  fond  c'étoit  excepter  beau- 
coup: car  fi  la  mort  ne  s'en  mêle  pas,  il  n'eft  point  de  mala- 
dies qu'un  Médecin  ne  guérifle  ;  la  nature  toute  feule  eft  rréa- 
capable  alors  de  les  guérir.  Néanmoins  de  la  manière  que 
nous  avons  accoutumé  de  juger  des  chofes ,  nous  figurant 
une  infinité  de  conditions  trés-pofttbles  qui  détourneroîent 
la  roue,  &  qui  changeraient  la  chaîne  &  le  cours  des  événe- 
mens,  c'elt  donner  une  grande  idée  d'un  Médecin,  qae  de 
dire  que  pourvu  qu'une  force  majeure  ne  vienne  pas  I  inter- 
rompre, il  redonnera  la  famé  à  un  malade.  Cela  nie  fait  fou- 
vetiir  de  la  penfée  trop  cavalière  qu'on  impute  a  je  ne  fai 
quels  Amiraux ,  qui  étant  prêts  de  donner  bataille  dans  des 
circonstances  favorables,  tx  après  des  mefores  bien  prifes, 
s'afforoirrit  de  vaincre  pourvu  que  Dieu  fis  tint  neutre ,  & 
taillât  faire  les  combattans. 

(5")  On  le  voit  hui  dans  plufieurs  Livres."}  Mr.  Ménage  (  1  ) 
cite  Arnaud  d'Ortie ,  dans  fon  Exposition  contre  Jaques 
Charpentier;  René  Moreau,  dans  la  Vie  de  Jaques  Sylvius; 
du  Boulay,  dans  l'Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris;  Loufs 
d'Orléans,  dans  la  Plante  humaine;  Pierre  Ayrault,  dans  fes 
Livres  «tV  Ordine judiciario;  Jean  VaiTé  (a),  dans  une  Epi- 
tre  Dédicatoirc. 


**«•»«.««•.  (.C)  Les  etab/ifmens  aut  fa  enfant  tôt  eus.}  Voici 
"         ViUwtnt,  fH.  ,11. 


parle  Mr.  Ménage  (3).  PradMtem  fuife,  ut  ttrm  erant  tem- 
pera, tenant  ut  &  e/us  odes  plurima,  ■&  prtrdia  multa,  &  libe- 
ri  undteim  f  tri  nid»  ma  fores  pennat ,  ut  Flatci  verbls  ut  or ,  ex- 
tenderunt.  Par  le  détail  de  ces  onze  enfans  il  parott  que  les 
filles  furent  mariées  a  des  gens  confidérables.a  un  Guillaume 
Verforis  Conleillcr  au  Chatelet.fils  de  Jean  Verforis  célèbre 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  ;  a  un  Jean  Métayer,  ConfeiUer 
à  la  Cour  des  Mormolea;  i  un  Pierre  Ayrault,  Lieutenant  Cri- 
minel d'Angers.  L'un  des  fils  fut  ConfeiUer  au  Chatelet,  un 
autre  fut  Chanoine  de  Senlis,  un  autre  fut  ConfeiUer  a  la  Cour 
des  Monnoies.  Ce  ConfeiUer  au  Chiteler  laitTa  un  fils  qui 
exerça  la  même  charge,  fut  Echevin  de  Paris  en  1600,  & 
laiffà  un  fils  qui  eut  entre  autres  enfans  la  femme  de  Denys 
Godefroi  Historiographe  de  France.  Il  ne  refloit  plus  parmi 
les  defeendans  de  Jean  Des- Jardins  qu'une  perfonne  qui  por- 
tât fon  nom  (4),  au  tems  que  Mr.  Ménage  failbit  ce  Livre. 

(O)  Sa  mort  ....  donna  lieu  à  un  beau  Sonnet  de  Des- 
Portes.}  On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici.  Le  Pere  Va- 
valTcur  l'a  mis  en  Latin ,  6r  Mr.  Ménage  a  fait  une  Epigram- 
me  fur  la  même  Penfee  (5). 

jlprit  avoir  fauvé  par  mon  art  feentrable 
Tant  de  corps  langui  fans  eue  la  mort  menaçoil. 
Et  ebaffè  la  rigueur  du  mal  qui  les  prejfoit , 
Cteniiitt  comme  Efculape  un  nom  toujours  durable  : 

Cette 
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Ménage,  qui  étoit  iflu  de  Jean  Des- Jardins  du  côté  des  femmes  (£),  a  faic  fa  Vie  (tT).  Nous 
en  avons  tiré  ce  morceau. 


M  au  j.„ 


h  niwu  t»'u  fW*  *  teru     'trs  '«  4»  '**"***>  u  vie  it  ncuc  Avisait ,  it 

Ménage ,  Sec  a  m*  mu  grimé  rntmirt  it  Ktmtrfm. 


Cette  fatale  finir ,  cruelle,  inexorable, 

Voyant  fut  mon  pouvoir  U  firn  amaindriffoil  ; 
Un  jour  fue  fan  courroux  centre  moi  la  pou froit , 
Finit  quant  &  met  jours  mon  labeur  profitable. 

Passant*  mai  fui  pouwis  tet  autres  fecourir, 
Ne  dh  point  qu'au  befotn  je  ne  me  pus  guérir, 
Car  la  mort  fui  dsuteil  refort  de  ma  feience  , 

Ainfi  fut  je  prenais  fobrement  mon  repas. 


Méprit  en  Irabifim ,  foin  &  faut  défiante, 
t  loifir  de  prnfer  au  trépas» 


AV  me 


(£)  Mr.  Ménage.  ..était  ifu  de  Jean  Des- Jardins  du  ci- 
té des  femmes.]  Pierre  Ayrault,  aieu)  maternel  de  Mr.  Mé- 
nage, épouù  Anne  Des- Jardina  fille  de  notre  HorrenGu*,& 
de  Marie  le  Tellier  Ta  féconde  femme,  qui  étoit  de  la  même 

lcTelU«rdefc«ndoit(<). 
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HORTENSIUS  (Lambert)  né  a  Montfort  dans  la  Province  d'Utrecht  le  prémicr  jour 
d'Avril  1518  ('O  *  a  tenu  rang  parmi  les  dottes  de  Ton  fieclc.    U  étudia  à  Louvain  les  Lan*  qucioii 
eues  favames  avec  une  extrême  application,  fous  de  fort  exceliens  Maîtres;  &  il  ouït  auflî  les 
Leçons  de  Vives  fur  la  Dialectique.   Il  publia  en  Vers  Latins  une  Traduction  du  Plutus  d'Aris- 
tophane avec  des  Notes,  &  donna  par  là  des  preuves  de  fes  progrès  en  la  Langue  Grecque.   On  ieto>i 
a  plufieurs  autres  Livres  de  fa  façon  (fi).   Il  régenta  fort  long-tems  à  Nacrden  en  Hollande;  chnflo 
&  peu  s'en  falut  qu'il  ne  périt  lors  que  cette  ville  fut  faccagée  par  les  Efpagnols  en  157a,  fous  "J£f*jîJ,7. 
la  conduite  de  Frideric  de  Tolède  fils  du  Duc  d'Albe.   On  lui  avoit  pillé  fa  malfon  ;  on  lui  avoit  '*>**  f 
tué  fous  fes  yeux  fon  fils  naturel  (a);  il  alloit  lui-même  être  égorgé  nonobftant  fon  caradere  de  jÎ^Î.aj 
Prêtre  ;  mais  par  bonheur  un  Gentilhomme  (*)  qui  avoit  été  fon  Ecolier,  &  qui  portoit  les 
armes  au  fervice  des  Efpagnols ,  fe  trouva  là  tout  a  propos  afin  de  lui  fauver  la  vie.   Ou  remarqua  iïûuh'!,, 
qu'il  n'avoit  eu  foin  que  de  fauver  du  naufrage  fes  Notes  fur  la  Pherfale  de  Lucain.   Il  lit  une  v*kre  *«,- 
Defcription  du  Sac  &  du  Maffâcrc  de  Nacrden,  de  laquelle  le  Manufcrit  fc  voit  a  Utrecht.   11  fj^"* 
ne  furvéquit  gueres  a  cette  défolation;  car  il  mourut  en  1573  (r)  auprès  de  Naerden,  dans  une  (</)  W'»h^ 
maifon  de  campagne  («).  Thé»*",  * 


r,  f'U  Ht  trrt  fl»  it  Lambert,  (»)  B  ftfftlhlt  IfiUim. 


iil  in  piïfidio  fubuibaso.  Bfsttte  On  peaiio.  f»  *»  Valet.  Aadtea ,  Biblloth.  B 
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(/O  II  nafuit  a  Monfort  U  primier  jour  d'Avril 

15 1 8-J    U  m'écarte  en  cela  de  Valere  André  mon  Au- 
teur, qui  le  fait  naitre  en  1500.    Il  aura  été  trompé  fani 
Athea.   doute  par  ces  paroles  de  Swert  (1),  iXafcitur  anno  clo. 
g-  ff-     Id.  xviii.  Kal.  Aprilis  :  il  aura  cru  qut  ces  Lettre»  nu- 
S**-  méralcs  xvtu  fc  rapportent  au  mot  Kalendes ,  faute  de 

s'être  fou  venu  qu'il  n'y  a  point  dans  le  Kalcndrier  Ro- 
main aucun  dix-huitième  jour  avant  les  Kalendes  d'Avril. 
Ce  n'eft  point  la  feule  ralfon  qui  m'ait  déterminé  a  joindre 
x  v  1 1 1  avec  le?  Lettres  précédentes  ;  j'y  ai  été  porté  auflî 
(%)Aimt-  p*T  CMtc  confidération.  Valere  André  dit  qu'Hortenfius 
iumtitur-  étoit  fort  jeune  (a)  lors  qu'il  vint  étudier  I  Louvain  fous 
Rutgerus  Rcfcius,  Profeflcur  en  Langue  Grecque;  or  il  dit 
ailleurs  (3)  que  Refcius  décéda  en  1545  ,  qui  étoit  la  dix- 
feptieme  année  de  fa  Profeûlon;  il  ne  l'avoit  donc  cotn- 
'   qu'en  1528.   Comment  ell-ce  donc  qu'HorteaÛus 


«u- 


aurolt  pu  venir  étudier  fort  jeune  (bus  ce  Profefleur,  slt 
étoit  né  l'an  1500  V  Mais  s'il  étoit  né  en  15181  rien  n'eft 
plus  aifé  a  comprendre  que  cela.  Paul  Freherus  (4)  s'eft 
trompé,  &  dans  l'année  de  la  qaiflànce,  &  dans  celle  de  la 
mort,  puis  qu'il  a  dit  que  Lambert  HortenCus  naquit  l'an 
1501 ,  &  mourut  l'an  1577. 

(fl)  On  a  plufieurs  Livres  de  fa  façon."]  En  voici  les  Ti- 
tres: Enarrationes  in  firgilii  jEneida,  in  fol.  Bxplana- 
tienet  in  Lucani  Pbarfaliam,  imprimées  a  Bile  l'an  IS'B» 
in  fol.  Satjrarum  in  avi  fui  vitia  &  mares  libri  II.  Épi- 
tbatomhrum  liber  l.  SeeeSmum  cmlium  UltrajeBinarum 
libri  Fil.  De  belle  Germanie»  à  Cartl»  V.  Cafaregefi»  libri 
Vit.    Ttmultuum  Anabaptifiarum  liber  I  (5). 
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eu  \6%t,nu  mHloria  *n»bipt;fiica  de  fjûmne  Moaaftericnfi  it  Conrad  Heta 
I,  far  lu  film,  io  IbeoJon 


it  Burik  t*  pût  it 


HORTENSIUS  (Martin)  natif  de  Delft  en  Hollande,  &  Profefleur  en  Mathématique 
à  Amfterdam  ,  auroit  pu  aller  loin  dans  les  matières  de  fa  profeflion  ,  s'il  ne  fût  pas  mort  à  la 


fleur  de  fon  âge  (a) 


l'an  16 


9  (>i*).   La  Préface  ,  qu'il  a  mife  au  devant  d'un  Livre  de  Phi- 


lippe Lansberglus  qu  il  avoit  traduit  en  Latin,  &  dans  laquelle  il  fait  de  puiflantes  Objections  au 
Syftémc  de  Tycho-Brahé,  nous  apprend  de  quelle  manière  il  cultiva  l'étude  de  l'Aftronomie,  &  y 
fut  aidé  par  les  Converfations  de  Lansbergius,  auquel  Bcekman  Reéleur  de  l'Ecole  de  Dordrecht, 
perfounage  fort  mêlé  dans  l'Hifloirc  de  Mr.  Des  Cartes,  le  recommanda.  Ce  Livre  de  Lansber- 
gius a  pour  Titre ,  Cammtntationes  in  molum  terra  iittrmm  amuum ,  #  in  verum  a/feSabUis 
cœli  typumy  &  fut  imprimé  à  Middelbourg  l'an  1630  in  4.  Hortenfius  a  traduit  auflî  Hnllitution 
Agronomique  de  Guillaume  Blaeuw;  &  a  compofé  de  Ion  chef  une  Diûertation  de  Mcrcttrio  fui 
Sole  vift  &  V~tnere  invifa ,  adreflee  à  Gaflendi  ;  &  une  Réponfe  à  ce  que  Kepler  avoit  mis  au 
devant  de  fon  Almanach  de  l'an  1624  (*).  Les  Lettres  que  Gaflendi  lui  écrivoit  témoignent 
une  eftime  finguliere  pour  lui.  On  a  imprimé  dans  le  Volume  des  Lettres  de  ce  fameux  Philo- 
fophe  celles  qu'Hortenfius  lui  avoit  écrites.  J'ai  fu  par-là  qu'il  étoit  né  en  1605  (f)  ,  &  qu'il 
avoit  éoé  reçu  ProfefTeur  a  Amfterdam  l'année  1634  (</).  H  ne  paroiflbit  pu  content  de  fa  con- 
dition ;  &  il  parle  (#)  de  l'efprii  qui  régnoit  dans  «eue  fameufe  ville  en  homme  piqué  &  outré 
de  ce  qu'on  ne  venoit  pas  à  fes  Leçons,  &  qu'on  ne  favorifoit  pas  l'exécution  des  machines  qu'il 
médirait ,  dont  il  efpéroit  un  fuccès  fupérieur  a  tout  ce  qu'avoit  fait  Tycho-Brahé  (/).  On  a 
quelques  Harangues  de  fa  façon  ;  une  de  Militât*  £j?  dtrmtate  Matbe/eos ,  &  une  de  Oculo  tjus- 
que  pretfiantia.  11  témoigne  dans  une  de  fes  Lettres  à  Gaflendi  (j),  que  l'impreffion  de  fa  Ré- 
ponfe au  Livre  que  Pierre  Bartholin  avoit  publié  contre  lui  pour  la  défenfe  de  Tycho-Brahé, 
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(/f)  //  auroit  pu  aller  loin  dans  les  m  atterri  de  faprefefjhn , 
iil  ne  fût  pas  mort  à  ia  fleur  de  fon  dge  tan  1030.]  j'ai 
abandonné  It-deQus  Valere  André;  car  il  marque  l'an  1640. 
Ce  qui  m'a  porté  a  l'abandonner  eft  un  Palfagc  de  Monfr. 
Des  Carte*  qui  mérite  d'être  copié:  je  le  tire  d'une  de  fes 
Lettres  au  Pere  Merfennc(i),qui,pourn'étrepasdatée,ne 
laiflc  pas  d'établir  folidcment  la  date  dont  j'ai  befoin ,  puis 
que  dé»  les  prémieres  lignes  l'Auteur  nous  apprend  qu'il  l'écri- 
vit en  réponfe  a  uneLettredu  dernier  Décembre  1039.  Vol- 
ci  ce  que  j'ai  trouvé  à  propos  d'en  copier  :  Hortenfius  étant 
en  Italie  il  y  a  fuelfues  années  fe  voulut  mêler  défaire  fiât 
borofeepr,  &  dit  à  deux  jeunes  hommes  de  ce  pats  fui  étaient 
avec  lui  fu'ii  nmirnùt  en  ton  1639,  &  fue  pour  eux  ils  ne 
vivraient  pus  i*»(-rcms  après.  Or  lui  étant  mort  et  t  El  t,  com- 


me tout  favez,crs  deux  Jeunet  hommes  en  ont  eu  telle  apprebtn-  r^cjlfrmt 
flan ,  eue  ton  d'eux  efi  déjà  mort ,  fip  Vautre  oui  efi  te  fils  de  imtu  icol. 
Heinfiut  (i)efl  fi  languifant  &  fi  trille ,  fu'il  fimble  faire  « «' »  i« . 
tout  fon  pojfible,  afin  fue  t Afirologue  n'ait  point  menti.  Voilà 
une  belle  feience ,  fui  fert  à  faire  mourir  des  perfonnet  fui 
n'eufent  peut-être  pat  été  malades  fans  elle.  On  aurolt  tort 
de  m 'objecter  que  Mr.  Des  Cartes  pourroit  avoir  écrit  cette 
Lettre  après  l'Eté  de  l'an  1640,  &  qu'ainfi  il  nediroit  rien  de 
contraire  a  Valere  André  :  fon  commerce  de  Lettres  avec  le 
P.  Merfenne  étoit  fi  fréquent, que  cette  Objection  ne  ûuroit 
être  que  fauffe.  Mais  de  plus  je  vois  dans  une  Lettre  de 
Boxborn  (3)  datée  du  13  de  Septembre  1639,  qu'il  regret 
te  la  perte  qu'on  venoit  de  faire  dT  ' 
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HORTENSIUS.  HOSIUS. 


n'étoit  difïtîrée  qu*»  ctufe  de  la  difette  de  papier.  Apparemment  cet  Ouvrage  tint  compagnie  1 
la  pki^'ùigrapbis  (4)  ,  qui  fut  lauTée  manufcrite  par  le  même  Auteur  entre  les  papiers  quand  il 
mourut-  Monfr.  Des  Cartes  n'a  point  parlé  arantageufement  de  fes  lumières  :  Ptur  Us  Profes- 
jestn  d*  PEale,  dit-il  (0 ,  pas  an  n'entend  ma  Géométrie  ;  je  dis  w  Gnlius  ,  ni  encore  moins  Her~ 
ttnfiusy  f*i  »'e*  fait  pas  affa  pour  al*. 

HOSIUS  (Stanislas)  Cardinal  &  Evêqoe  de  Warmie,  a  été  an  des  pins  habiles  hom- 
mes que  la  Pologne  ait  produits.  Il  naquit  h  Cracovie  l'an  1504.  Vous  trouverez  dans  Moreri  (a') 
la  fuite  de  (es  actions,  Cf.  des  honneurs  où  U  monta.  On  ne  trouvoit  point,  pendant  qu'A  étoit 
l'un  des'Préfidens  du  Concile ,  qu'il  eût  toute  la  finefle  qu'un  tel  emploi  demandent  (A).  Ses 
Ouvrages  de  Controverfe  ne  cèdent  guère  aux  meilleurs  qui  furent  faits  en  ce  fiecle-là.  Cafaubon 
n  a  pas  eu  tort  de  l'acculer  (B)  d'avoir  fait  l'Apologie  de  ce  qu'avoit  dit  un  Controverfifte,  que 
fans  l'autorité  de  l'Eglife  la  Sainte  Ecriture  n'a  pas  plus  de  force  que  les  Fables  d'Efope.  Le  Jé- 
fuite,  qui  a  critiqué  là-deflus  Cafaubon,  n'a  fait  que  marquer  fon  ignorance  Hofius  mourut 
proche  de  Rome  le  5  d'Août  157p.  Mr.  Moreri  a  fait  quelques  fautes  (C> 

On 


CO  c-tfit 


CO  Itu 
PjoIo.  1O0- 
xim  drl 
Cofidlio 
4>  Trewo, 

Lito.ru, 
Ht-  ••««• 
H>'< 

ton*  tuilo 
***** 

Lit'i  rt, 
pt 

Stf  U  pop 
t'.r/k.*A- 

Htft.du 
Concile  de 
Tieatf , 
ft  *if  • 


(*)  Hillot. 
Copcilii 
Ti'J'ii». 
làhr.  XX, 
Cop  VI, 
nu.  6. 

fO  Cita- 
bon.  □  Ba- 


fonmm , 
JUtteit. 


I. 


XXXItl, 
ft-"-  «J4- 


h. 


(<0 

E«fii  ut. 
line.  C4- 
«•'•hlln. 
Llir  II, 

O*-  r, 

fi-  HT. 


(A)  On  ne  trouvoit  point , pendant  qu'il  étoit  dm  des  Pri- 
fident  du  Concile,  qu'il  eét  tente  la  fintft  qu'un  tel  emploi  de- 
nundett.']  Le  Cardinal  de  Mimone  étant  mon  le  s  de  Mars 
1563 .  f«*  Collègues  dans  la  Présidence  du  Candie  écrivi- 
rent d'abord  tu  Pape.  Celai  qui  te  trouvoit  le  prémier  (1) 
demanda  qu'on  envolât  un  Légat  qui  fat  su-dellus  de  lai, 
Hofius  demanda  qu'on  lui  permit  de  s'en  aller  en  Pologne; 
nais  Simonette  confeiUa  au  Pape  de  n'envoler  point  à 
Trente  de  nouveau  Légat.  C'eft  qu'il  espérolt  de  l'em- 
parer de  la  direction,  tant  parce  que  le  Cardinal  Seripande 
étoit  lai  de  ce  Concile,  &  n'avoit  guère  d'envie  de  le  di- 
riger, qu'a  cauft  que  le  Cardinal  Hofiut  étoit  un  homme 
(impie,  qui  le  hHIbit  aliènent  conduire.  Simoneta  itfiiero- 
fi  cbe  la  femma  il  guiiarr  il  Concilie  refiojfe  i  lui,  &  bovtn- 
de  [petonut  di  teniurk  brr.e ,  etn  fedisfattione  ici  Pentefiee , 
&  bvmr  proprit;  coufiier  anio  cbe  Seripando  era  fat  ta  te  di 
quel  negetie,  &  pxc  inclinais  a  vtlerlo  guiinre,&  ebe  Var- 
mitnfe  era  fempliee  perféna,  ditpofia  à  lafesarfi  rutrere;  mi- 
fe  lu  confideratione  aJ  Pentefiee,  cbe,  rùrgvandtnfle  cofe  det 
Concilie,  (fc  (a).  Mr.  Amelot  n'a  pas  bien  traduit  ce»  pa- 
roles ;  chacun  en  pourra  juger  facilement.  Voici  ce  qu'A 
dit:  „  Simonete,  qui  en  defiroit  ardemment  la  direction, 
„  fit  eipéroit  d'en  fortir  à  fon  honneur,  &  a  la  fatisfaftion 
„  du  Pape,  lui  reprefenta,  que  les  afTairet  n'y  étant  paa  en 
„  fon  bon  état,  la  moindre  nouveauté  les  feroit  encore  al- 
„  1er  plus  ma],  de  fone  qu'il  ne  voyoit  pas,  qu'il  fut  befoin 
„  d'envoyer  un  autre  Légat  :  que  puis  que  Seripand,  enne- 
„  ml  de  l'embarras,  n'étoft  pas  d'humeur  a  vouloir  diriger 
„  le  Concile;  tt  que  Warmie  étoit  homme  (impie,  &  tout 
„  gouverné  par  autrui;  U  s'oflroit  en  leur  place ,  6t  fefaifuk 

fort  de  conduire  heureuicment  la  barque  (3)  ".  1 ,  L'O- 
riginal ne  porte  pai  qu'Hofiu*  fût  tout  gouverné  par  autrui. 
3,  Il  n'eft  pas  vrai  que  Simonete  ait  écrit  au  Pipe  qu'Hofius 
étoit  un  homme  fimple.  Il  le  croioit  bien ,  &  U  batiflbit  lè- 
deffus  ;  mai*  il  ne  communiqua  point  au  Pape  cette  pentee. 
Fra-Paolo  diflingue  tréa-clairement  ce  que  I  on  penfolt  d'a- 
vec ce  qu'on  écrivoir.  Le  Tra  du  fleur  auroit  dû  tuivre  cet- 
te diftinAion. 

Notez  que  le  Cardinal  Palavicin  (4)  prétend  prouv  er  par 

ce  que  Fra-Paolo  av 


des  Pièces 

ce  concernant  les  anl6ces  ambitieua  de  Simonete  eu  un 

menfonge. 

Cafaubon  n'a  pat  en  tert  de  r ocra  fer,  &e....~]  Sui- 
vons le  progrès  de  cette  Dispute ,  &  commençons  par  les 
paroles  de  ce  grand  Critique  (5):  ferb»  Dei  vinenth  feripte 
minus  eliam  tribuit  fScioppius  in  EccleGafljco,  cap.  135.) 
quant  fivt  Pigbiut,  ave  allas  qui  dixit  Patrum  memerla: 
Scripturam  fi  auAontate  Ecdefir  deftiiuatur,  non  piusper 
fc  valere  iiuam  fabulas  A-lbpt.  Qjied  blaspbemum  diflvm  po- 
fiea  defendere  ors  fus  efl  Cardinalii  thfiut.  Le  Jéfilite  Eode- 
mon-Jean  fouxint  que  c'étoit  une  calomnie  inventée  par 
Brcmius;  fie  voici  comment  il  prétendit  le  prouver.  Jam 
veriquardo  non  memirat ,  nrque  euh  jEfepkai  bujui  fsàula 
aucïtr  fit ,  neque  que  bce  eom  Ht. fin  défendent,  vel  ne  cm- 
viuci  impèfiurn  pefet,  nelqwd  m  aliquc  élit  rem  eom  lege- 
rot,  &  auùarem,  &  calumuiam  en  Ho'ïo  Jctegam:  videant 
demie  leàtres,  quàm  bona  fide  Infidetet  ifti  fidel  patreni  dit- 
"1  pretegomena  Breutii.ipfi  feri  M- 
libclli  proltgcmcnoruM  BrentH  non 
é  fannia,àUÀeriis,conviciis;in  quo 
fie  etiam  ludit  Script  or  I  s ,  fie  eas  traAat  joculariter ,  ut  veré 
de  ipfo  dici  poAlt ,  quod  venerabifi  viro  Petro  à  Soto  fàMb 
impindt,  eum  haud  aliter  Scripturia,  quam  jEfopt  fabulit 
uti.  Non  efl  igitur  ea  CatboUti  cujuutuam  Seriptorli  mur  ; 
fed  ealttmnia  Brentii  :  quam  vtr  ilfufiriftmui  falfa  in  virum 
di&iffimum  excogiiotam ,  in  auilcrem  ipfum  veri  convenlre 
défendit  (6Y  On  voit  U  quatre  chofea.  I.  Une  plainte  de 
ce  que  Calaubon  n'avoit  point  marqué  en  quel  endroit  des 
Ouvrages  d'Hofius  fc  trouve  cela.  11.  Que  Brentius  ac* 
eufe  Soto  de  fc  fcrvir  de  l'Ecriture  comme  des  Fable»  d'E- 
fope. III.  Qu'Hofius  foutiem  qu'une  telle  AccuGuion  eft 
calomnieuië  à  l'égard  de  Soto,  &  trta-véritable  4  l'égard 
de  Brentius.  IV.  Que  ces  parole»  d'Hofiu»  ont  donné  lieu 
au  reproche  rapporté  par  Cafaubon.  La  prémiere  de  ces 
quatre  ebofes  eft  jufte.  On  ne  fauroit  trop  fie  plaindre  de 
la  négligence  de  ceux  qui  ne  citent  point  le  Chapitre, quand 
Il  s'agit  d'Accufations  graves.  Les  grands  Auteurs  font 
les  plus  fujets  a  ce  défaut  :  ils  s'imaginent  qu'on  les  en  croira 
fi*  leur  parole \  &  là-deflus  Us  Ce  dUpenirut  de  citer:  U 


patent,  h  igitur  lia.  3.  in  prêt 
lie  :  Magna  pare ,  luqult,  libel 
aliunde  conftant ,  quàm  é  fani 


leur  fliflit  de  dire,  Phttarqne,  Ctceren,  St.  Auguflin,  difent 
cela.  Une  infinité  de  Lecteurs  aiment  mieux  croire  ,  oa 
demeurer  dans  l'incertintde ,  que  de  prendre  la  peine  de 
vérifier.  Calaubon,  n'aiant  pas  effectivement  défiera  d'em- 
pêcher qu'on  ne  découvrit  qu'il  iccufoit  fauflement ,  a 
néanmoins  donné  lieu  à  ce  (bupçon.  Pourquoi  citoie-il 
d'une  manière  fi  vague  f  La  deuxième  &  la  troifieme  de 
ces  quatre  ebofes  font  deux  faits  rnconteftables  (j),  mais 
qui  ne  fervent  de  rien  au  fond  de  ce  différend.  La  quatriè- 
me eft  une  infigne  bévue  du  Jéfuite,  comme  on  le  verra 
ci-deflbnj. 

La  confiance ,  avec  laquelle  II  aceuft  Calaubon  de  ca- 
lomnie contre  le  Cardinal  Hofius  ,  forme  je  ne  fai  quel 
préjugé  au  desavantage  de  ce  Critique;  nais  quand  on  voie 
l'Apologifle  de  Cafaubon  demeuret  court,  d  bous  avouer 
froidement  qu'il  n'a  aocutr  Livre  d'Hoûns  (g),  on  a  du 
panchant  à  croire  qu'Eudeaioo-Jean  eft  bien  fondé.  Croit- 
on  aifément  qu'un  Rlinirtre ,  qui  enrrepreod  de  réfuter  le 
Ccnfeur  de  Ca&ubon.ne  cherche  pas  les  Ouvrages  d  Hofioi 
jusques  a  ce  qu'il  les  trouver  Efi-il  11  difficile  de  le»  trou- 
ver f  On  foupeonne  donc  que  s'il  avoue  qu'il  ne  les  a  pas, 
c'eft  un  fubteVroge  inventé  afin  de  ne  pas  convenir  de  l'inno- 
cence de  ce  Cardinal.  Mais  ne  foiez  pas  en  peine  pour  Ca- 
faubon :  il  n'impute  ries  à  Hofius  qui  ne  (bit  tréj-véritable. 
Fmgamus  eutem  nunc  venue  efe,  ce  (bat  les  paroles  d'Ho- 
fius (a)  au  même  Livre  qu'Eudemon-Jean  a  cité,  quod  tu 
fcrtpfife  nefeh  qvem  narrai,  nom  mmen  non  exprimit,  ex 
f.tri  pttejl  ut  fit  comment umtuum  ,Scriptur ai  vederequemtêM 
fabulai  /E fypi.fi  Jefiituantur  autorilate  Ecc/efia.  CeJs  Bren- 
ti,nnm  bit  mhtut  reverenter  de  Scripturit  toquutut  eft ,  quam 
qui  vocal  eom  librtem  Haretitamm  C10),  ràm  ramen  nu/Je- 
rnm  fit  mwùs  quàm Hareticorumt eft  rnim  Catbe/icerum  pro- 
pria ,  qui  lot  fetulit  fn  efui  pefejfiuue  praferipferunt.  Et  po~ 
tnU  tOud  temen  ph  fenfu  dici,  queue  berne piut,  qui  ebarila- 

.— ^    t.  ^  L— .    _     _       'a  ^—   ^_L.^—  JJ*  I  •  »  • 

(cm  DOuxi ,  qua  non  cognât  maium ,  ex  tti  vereu  euceret. 
Nom  rêvera ,  uifi  nos  Ecclejia  deteret  autoritus  boue  ferip- 
turam  efe  eanonicam  ,  pcrcxtguum  apud  nos  pondus  babtret. 

(C)  Mr.  Moreri  »  fait  quelques  fautes.']  1.  Ce  ne  te  pas 
à  ravie ,  mais  à  Padoue,  que  Us  parent  a  Hofius  l'envoié- 
rent  étudier.  Mr.  Moreri  auroit  pu  connottre  ta  faute,  a'il 
avoit  fu  que  Lazare  Btmamici  qu'il  donne  pour  Maître  à 
Hofius,  étoit  ProfetTeur  à  Padoue.  Du  Sauflai  (11)  fbp- 
pofe  qu'Hofius  aiant  été  envolé  en  Italie,  par  le  coofeil  de 
Pierre  Thomlcki  Evéque  de  Cracovie,  s'arrêta  à  Boulo- 
gne- C'eft  mal  dirtinguer  lei  chofea.  Il  faloit  dire  qu'Ho- 
fius aiant  étudié  à  Padoue  pendant  quelque  tetas,  paffa  s 
Boulogne,  fit  s'y  fit  recevoir  Docteur  en  Droit.  PatavH, 

dein  Buntma ....  Juritpruientia  iniuflriam  primo  aiJixe- 
rat,  fiC  lauream  fui  ip/i  Hugotie  Boncompagrn  qui  S.  S.  Gre- 
geril  Xlll.  nemine  dein  prafuit,  poflrema  adrptus  efl  ( ia)u 
Cela  montre  la  II  fauffeté  de  Moreri.  Il  dit  qu  Hofius  reçut 
à  Pavie  le  bonnet  de  Docteur.  III.  fl.  eut  rEvéebé  de  Culmes 
à  l'infianee  du  Roi  Sigismoud  premier.  C'eft  une  autre  fau*- 
feté:  car  ce  fut  Sigismond  Augufle  qui  lui  procura  cette 
Prélature.  IV.  Comment  eft-ce  que  Sigismood  I  l'aurott 
envoyé  à  Rente  vert  le  Pape  Juin  troifieme  f  11  mourut  Pan 
1548,  fie  ce  Pape  ne  fut  créé  qu'en  l'année  1550.  V.  D 
ne  faloit  pu  dire  que  s'étant  retiré  en  Pologne,  après  la 
clôture  du  Concile,  il  travailla  à  tes  admirables  Ouvrages 
qui  nous  rtftrnt  de  luit  car  c'eft  déclarer  qu'il  n'avoit  point 
fait  de  Livres  avant  ce  tems-U,  fie  néanmoins  II  eft  fur  que 
fa  Répoafc  I  Brentius  fut  imprimée  à  Cologne  l'an  1558- 
Ceft  un  in  foUe  de  quatre-erns  pages.  Son  Livre,  qui  a 
pour  Titre  Cenftfa  Catbttic*  fiiti  Cbrijliana  (13)  >  avoit 
lilja  paru  à  Maience.  Son  Livre  str  Commumme  fub  utraqut 
fpecit , celui  deSacerdetum  cinjugio,tL  celui  deM'jfa  tuiga- 
riliugua  celeeranda , étoient  fonis  de  dciTous  b  prelTe  à  Pa- 
ris l'an  1561  (14).  Du  Sauflai  (15)  mérite  id  an  mot  de 
Cenfiire;  car  il  mec  presque  tous  ces  Ouvrage*  dans  le  Cata- 
logue des  Livres  qu'Hofius  fit  Imprimer  après  la  tenue  da 
Condle.  VL  II  ne  faloit  paa  dire  en  général  que  les  Livres 
d'Hofius  furent  imprimez  trente-deux  fois  durant  fa  vie:  U 
faloit  y  apporter  quelque  exception ,  comme  a  fait  Mr.  Bul- 
lart.  Plufieurs  de  fes  Ecrit t,  dit-il  ÇltS),  ont  été  imprime* 
trente  deux  feit  pendant  fa  vie  dans  le  s  principales  villet  de  la 
Chrétienté ,  &  traduit  s  en  François ,  en  Italien , 
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HOSIUS.  HOSPINIEN. 


Soi 


On  â  dru  que  ce  Cardinal  étoit  l'Auteur  d'un  Livre  Anonyme  fort  injurieux  aux  Suiflcs, 
qui  rut  réfuté  par  Bullinger  dans  la  Préface  du  Traité  de  Jofias  Simler  dt  ttttrm  Dei  Filh  (r). 

Il  eft  certain  (/)  qu'il  compofa  l'Ecrit  Anonyme  dont  je  viens  de  faire  mention.  Il  le  com- 
pofa  l'an  1564,  &  l'intitula  Judutum  fcf  Ctnfura  dt  Judith  &  Ctnfura  Miniftrorum  ttgurmorum  y 
Htidtïbergenfium  dt  dogmatt  centra  adorandam  Trtnitatem  in  Polenta  nuper  fpurjo.  On  l'a  inféré  dans 
le  Recueil  de  les  Oeuvres  fV) ,  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  (bit  dans  des  Editions  que  l'Auteur 
lui-même  avoit  procurées.  Je  croi  que  la  plus  ample  des  Editions  de  fes  Oeuvres  eft  celle  de  Tan 
1584  (£*)•  Elle  contient  un  Tome  d'Oeuvres  Pofthumer  parmi  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de 
Lettres  ou  le  Cardinal  Hofius  répète  fouvent  les  mêmes  chofes,  favoir  qu'il  faloit  exterminer  les 
Hérétiques,  &  que  leurs  du  liions  témoignoient  allez  l'injufrice  de  leur  prétendue  Réformation. 
H  s'étoit  fort  appliqué  à  la  lecture  des  Lcrits  que  les  Zuingliens  &  les  Luthériens  avoient  publiez 
les  uns  contre  les  autres,  &  à  celle  des  violentes  Difputes  oui  s'étoient  élevées  parmi  les  Luthé- 
riens. 11  en  droit  inceûamment  des  conféquences  odieufes,  «  il  fe  prévaloir  adroitement  de  ce 
que  ces  nouveaux  Doéteurs  feifoient  des  Livres  pour  foutenir  les  Loix  pénales  contre  les  errans , 
&  de  ce  que  le  Parti  le  plus  fort  dans  les  Schifincs  des  Luthériens  ebaflbit,  emprifonnoit,  &c. 
l'autre. 
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en  flamand,  en  Psleneit ,  en  Ane  Ut,  tn  Eevfoit ,  G?  en  Ar- 
ménien. Mr.  de  la  Rochepozai  (17)  a  fait  la  faute  de  n'ater 
d'aucune  exception.  Volez  la  Remarque  fulvante. 
"'ai  laiffé  paffer  à  Moofr.  Morerl  ce  qu'il  dit  touchant  les 
>tu  qui  oblifereot  le  Cardinal  Hofius  à  n'affilier  pas  a 
la  vingt-quatrième  Sellion.  11  prétend  que  ce  fat  à  caufe 
qu'Hofiu»  a'approuvoit  point  ce  qui  avoit  été  décidé  fur  les 
mariages  claudeftins.  Il  eft  fort  vrai  qu'il  desapprouvoit 
cette  deciûon,  &  qu'il  tacha  trois  ou  quatre  fou  de  la  faire 
révoquer,  ce  qui  le  fit  paffer  pour  un  opiniâtre  (18);  mais 
il  n'eft  nullement  certain  que  fon  abfence  foit  fondée  fur  la 
raifort  de  Mr.Moreri:  car  il  nelaiffa  pas  d'affilier  i  la  Set- 
fion  précédente,  encore  qu'il  désapprouvât  une  partie  des 
choies  qui  y  furent  décidées  fur  le  ûterifice  de  la  Meffe.  11 
ne  fit  point  fcrupule  de  s'y  oppoftr.  Pourquoi  donc  n'au- 
roit-il  ofé  en  faire  autant  fur  les  mariages  ciandeflins? 
N'auroll-il  pas  été  fécondé  par  fon  Collègue  le  Cardinal 
Simonette,  &  par  quelques  autres  opinant f  N'envoia-t-U 
point  par  écrit  fon  opinion  qui  étoit  contraire  au  Décret* 
tVe  déclara-t-il  point  par  écrit  qu'il  fe  remettent  de  tout  ce- 
la au  jugement  du  Saint  Père?  En  un  mot  u  maladie  fut 
très-réelle,  &  dura  long-tenu.  Voilà  presque  toutes  les 
rai  fou  s  que  Pahtvtcto  (19)  emploie  pour  réfuter  un  Conte 
adopté  par  Fn-Paolo,  qu'HoÛus  fit  temblaot  d'être  malade 
afin  de  n'affifter  pas  a  la  Seilion,  00  le  Décret  pour  les 
mariages  clandeftms  devoit  recevoir  force  de  Loi.  On 
•  quelquefoU  rail'on  de  dire  que  les  maladies  des  Grands 
font  de  commande,  font  des  plmaces  de  Politique;  mais 
les  Hirtoricns  trop  fpéculatifs  fe  trompent  aufli  quelquefois 
a  le  difant. 

(D)  Jetreteu*  I*  fiât  ample  des  Ldiitms  dt  fti  Oeuvrei 
efi  celle  dt  f  an  15  8+]  Elle  lut  faite  i  Cologne  par  Mater- 
aus  Cholin,  &  contient  deux  Tomes  in  feli».  On  mit  dans 
le  premier  les  Ouvrages  qui  avaient  déjà  paru,  mai*  on  les 
donna  fur  la  dernière  rcriSon  de  l'Auteur.  Le  fécond  Vo- 
lume eft  tout  compofé  d'Ouvrage»  qui  n'avoient  jamais  été 
imprimez,  &  qui  furent  recueillis  par  les  foins  de  Staniflu 


Refrius  qui  les  dédia  a  Etienne  Battori  Roi  de  Pologne. 
Son  Epitre  Dédicatoire  eft  datée  de  Rome  le  i  de  Septem- 
bre 158».  De  la  manière  dont  Mr.  Crenlut  parle  (ao), 
je  condua  qne  le  Traité  qui  a  pour  Titre  Juauimm  &  Ca- 
ge, n'eft  point  dam  l'Edition  d'Anvers  1566  in  fe- 
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/m;  mais  je  meperfuade  qu'il  eft  dam  l'Edition  de  Venife 
que  l'Auteur  dédia  lui-même  au  Pape  Grégoire  XIII  le 
IS  d'Août  1573.  H  avoit  revu  &  augmenté  fes  Ouvrages 
pour  cette  Edition.  Il  en  dédia  le  premier  Traité  S  Henri 
de  Valois  Roi  de  Pologne,  &  data  l'Epltre  Dédicatoire  la 
même  jour  que  celle  de  tout  le  Volume.  Ce  prémier  Trai* 
té  a  pour  Titre  Ctnfejjh  Catbolka  Fiaei  Cbrijhan*.  11  y 
avoit  vingt-trois  ani  que  l'Auteur  en  avoit  écrit  une  partie, 
qui  aient  été  envoiée  à  Rome  par  l'Archevêque  de  Gnesne 
y  fut  approuvée,  de  forte  que  le  Cardinal  Othon  Truchfcs 
Evtque  d'Augsbourg  la  fit  imprimer  dans  (à  ville  de  Dillin- 
«en.  Ce  qui  manquoit  aient  été  ajouté,  tout  l'Ouvrage 
fut  imprimé  a  Mayence  par  les  foins  de  l'Archevêque  de 
Gnesne.  U  s'en  fit  bientôt  d'autres  Editions.  Le  nom 
d'Hofius  n'y  paroiffoit  pas  encore,  &  ne  commença  d'y 
paroltre  que  lors  que  Ruard  Tapper  eut  prié  l'Auteur  de 
renommer,  parce  qu'on  avoit  de  coutume  en  Allemagne 
de  traverftr  le  débit  des  Ouvrages  Anonymes  (si).  C'eft 
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de  tous  les  Livres  d'Hofius  celui  qui  a  eu  le  p)u**de  voguet 
Le  Pape  Pie  IV  le  fit  imprimer  a  Rome  par  Paul  Manu- 
ce  (aa)t  s'il  n'y  a  point  d'hyperbole  daoi  les  trente -deux 
Editions  dont  on  p»tie(»3'>,  c'eft  principalement  k  l'é^rd 
de  celul-d.  Refcius  étena  cela  i  tous  les  Ouvrages  que  le 
Ordinal  Hofius  avoit  donnez  au  public:  Ipf»  et  tant  Aulbari 
vhen/eUt  6f  trigtjiti  in  practpnitCiriftiani  Orbii  nrUknt, 
Latind ,  Ctmsnk* ,  CdliicJ,  Flmdrkd  Ungud  omnet  Hefii 
Liiri  tjph  txcvjS,  in  PeJmûam  eliam  &  Ituikam  1  ratifiât  i 
viJtbaniur ,  cif  fort  eft  ttiom  in  Amttnicam ,  fient  ex  fernw 
ne  virt  cnjttuiam  in  kne  nrtt  iiiuliriffinii  aeeepknnt  (94)1 
mais  fes  Ecrits  pofthumes,  qui  contiennent  un  allez  gros 
Tome  in  fMc,  en  devant  être  exceptez ,  j'ai  eu  ration  d* 
condamner  l'expreffion  générale  de  Mr.  Morcri. 
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HOSPINIEN  (Rodolphe)  en  Latin  Hofpimmus,  eft  un  des  plus  grands  Auteurs  qui 
foient  fortis  de  la  Suifle.  U  nâquit  à  Altorf  village  du  Comté  de  Kibourg  au  Canton  de  Zurich 
le  7  de  Novembre  1547,  &  dès  l'âge  de  fept  ans  il  fut  envoié  à  Zurich  pour  y  commencer  fei 
études.  Il  y  fit  de  grands  progrès,  fous  la  direction  de  Jean  Wolphius  (a)  fon  oncle  maternel; 
&  aiant  perdu  fon  père  l'an  1563,  il  trouva  un  patron  très-affeétionné  dans  la  perfonne  de 
Rodolphe  Gualterus  (f)  fon  parrain.  Il  fortit  de  Zurich  pour  aller  voir  les  autres  Académies 
au  mois  de  Mars  1565,  &  s'arrêta  deux  ans  à  Marpourg,  où  il  fc  diftingua  par  fon  affiduité  à 
l'étude ,  &  par  fa  bonne  conduite.  U  fit  la  même  ebofe  à  Heidelberg  pendant  les  fix  mois  qu'il 
y  paflTa,  enfuite  de  quoi  fes  Supérieurs  le  rappelèrent ,  &  le  firent  recevoir  Miniftre  Tan  1568.  Ce 
fbt  pour  aller  prêcher  deux  fois  la  femaine  dans  une  Eglife  de  la  campagne ,  a  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Zurich.  Il  fit  ponctuellement  toutes  ces  fondions  pendant  huit  années,  quoi  qu'il  eût 
bien  d'autres  fardeaux  fur  les  épaules  dans  la  ville;  car  on  lui  donna  à  régenter  la  troideme  ClaiTe 
l'an  1569,  &  on  le  fit  Provifeur  de  l'Ecole  Abbatiale  l'an  1571.  U  fut  Provifeur  de  l'Ecole  Ca- 
roline cinq  ans  après.  Ce  fut  une  pierre  de  Sifyphe  qu'il  roula  avec  une  extrême  patience  pen- 
dant dix-neuf  années  ÇA).   Il  obtint  le  droit  de  Bourgeoifie  «)  l'an  1569,  &  il  fe  maria  heu- 


îatfU 
degïo. 
V,i,Hof>i- 
«iaai,/.  s. 


année  (i).   Ses  fatigues  paftorales  furent  un  peu  diminuées  l'an  1576; 


car 
on 


{A)  C ittit  une  p/erre  de  Sifipbe  qu'il  rmU  pendant  dix* 
neuf annêet.")  Je  me  fers  de  cette  peu  fée  après  l'Auteur  de 
ft  Vie.  Ha  tic  eiieeur  Sport  am  trnavit,  dltil  (l),  «uantnM 
potuii ,  faxum  ftte  bec  nere  Sifyphium  voMt  rtvttviteue,  P) 


<  «rte  tireumeglt  indefefut  atbleta  pari 
&  wJu'lria  &fuecegu.  Ce  qu'il  dit  un  peu  après  eft  de  bon 
goût  :  il  s'étonne  que  l'esprit  d'Horpinien  ne  fc  foit  pas  abâ- 
tardi dans  ces  pénibles  occupations.  Ftrrtutu  etrtt  adaman- 
tlnunupit  Jixeris  qui  tel  labertt  exantiare,  &  finwl  ingeninm 
i  fit»  &  feualore  vindieart  p«ffirt. 

(/»)  //  ft  maria  beumfement  en  15S0.]  Ce  fut  avec  An- 
ne Lavatere,  fille  de  Louis  Lavarerus  Archidiacre  alors  de 
l'Eglife  Caroline,  &  enfliite  prémier  Miniftre.  Il  étoit  fils 
de  Rodolphe  Lavaient*  Bourgmalrre  de  Zurich.  La  ntere 
d'Anne  Lavatere  étoit  fille  de  Henri  Bullinger,  l'un  des 
principaux  Réformateurs.  Notre  Horpinien  vécut  avec 
TOME  II. 


cette  époufe  dans  une  grande  concorde  plus  de  trente  an- 
nées (3),  Se  en  eut  quatorze  enfàns ,  dont  Eli/abeth  la  plus 
jeune  de  tous  vivoit  encore  l'an  1681.  Elle  étoit  veuve  de 
Rodolphe  Stacklus,  &  âgée  de  quatre  vin  «huit  ans;  & 
comme  elle  avoit  conlërvé  fon  jugement  &  fa  mémoire, 
elle  fournit  des  matériaux  k  l'Hiftorien  de  fon  pere  (3). 
Jean  Hzmri  Hosuhien  fon  frère  fut  Miniftre  de 
l'Eglife  de  Bntac,  &  Doien  du  Chapitre  de  Reinsbourg. 
Rodolphe  Hospirien  fon  frere,  Profcffeur  en  Lan- 
gue Hébrafgne  S  Zurich,  &  Diacre  de  l'Eglife  Caroline, 
biffa  deux  fil»,  Rodolphe  Hospin  ien,  qui  étoit  Pré- 
vôt du  Chapitre  de  la  même  ville,  Ion  que  Mr.  Heideg- 
ger écrivoit  la  Vie  de  notre  Rodolphe,  &  Jean  Henri 
Hospinien,  Miniftre  de  l'Eglife  de  Glattfeld.  Vous  trou - 
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goi  HOSPINIEN. 

on  lui  donna  une  Eglifc  qui  n'étoit  éloignée  de  Zurich  que  d'une  lieue.  La  poofflere  du  Collège 
ne  lui  d»  Pas  'e  courage  de  s'engager  a  une  entreprife  relevée  ,  &  d'une  vafte  étendue  (C). 
Comme  il  donnoit  à  l'étude  de  rfiiltoire  Eccléfiaftique  tout  le  tenu  qu'il  avoît  de  refte ,  il  forma 
le  plan  d'un  Ouvrage  qui  pût  montrer  aux  Catholiques  Romains,  que  c'eft  à  tort  qu'ils  le  vantent 
que  leurs  doctrines  font  conformes  à  l'Antiquité.  II  ne  put  pas  achever  fon  entreprife;  mais  il 
en  fit  voir  de  grands  morceaux  (£>),  qui  lui  aquirent  beaucoup  de  réputation,  &  qui  obligèrent 
fes  Maîtres  à  le  retirer  de  la  poudre  des  Ecoles ,  pour  le  placer  dans  un  lieu  plus  éminenc  II  fut 
fait  Archidiacre  de  l'Eglife  Caroline  le  25  de  Septembre  1588.  Six  ans  après  on  le  fit  Minilhre 
de  l'Egtifc  Abbatiale;  emploi  qui  lui  fuc  d'autant  plus  commode,  qu'il  ne  le  détournoit  pas  tant 
de  fon  grand  deffein.  L'Ouvrage  qu'il  publia  fur  l'Euchariftie  ,  oc  celui  qu'il  intitula  Ctntordis 
difeors  ,  chagrinèrent  terriblement  les  Luthériens.  Ils  le  chagrinèrent  à  leur  tour  par  leurs  Ré- 
ponfes  (£)  ;  à  quoi  il  n'acheva  pas  fa  Réplique,  parce  qu'il  fut  que  les  ennemis  communs  des 
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verez  dans  Mr.  Heidegger  bien  d'autres  pet-Tonnes  iflues  de 
notre  Rodolphe.  Celui-ci,  aiant  perdu  fa  femme  l'an  1612, 
fit  le*  réflexions  que  doit  faire  un  bon  Chrétien,  &  cher- 
cha fa  confolation  aflez  promtemem  dans  un  fécond  ma- 
riage. Patienter  tant  en  demeflieam  illam  calamitatem,  ut- 
cunque  ocerbam ,  tulit ,  memtr  utique,  &  merta/em  fe  duxife, 
fi?  ad  rtemam  beatitudinem  prxmijife.  Cmfttabantur  ttiam 
tmx  erbitatem  tjut  fecueida  nuptùe  cum  mnlrma  bonellijfima 
Magdalena  Wirzia,  mbilis  fi?  rximii  viri  Conrad!  Wirzii, 
PrtefeOi  quendam  Fadiviliatti  ,  filin ,  bonis  «minibus  cent  roc- 
tir,&d.  xtn.  MojiAtt.  m.  ne.  xn.  folenniter  célébrât 'j  (4). 
Il  avoit  éprouvé  qu'une  femme  ne  le  détournoit  aucunement 
de  l'étude  :  Cujus  confort  ium  tantum  abefi  ut,  qued  Roma- 
ne* fes  noftris  ebjkitmt ,  impedimentum  aliqued  jludiit  efus  piit 
ebjeterlt,  ut  magna  ilti  centra  fi?  du/ci  ad 
incitante*)!»  ad  jument  oque  fuerit  (5). 

(C)  //  s'engagea  à  une  entreprife  rtlevie  fi?  d'une  va/le 
ttendue.']  C'étoit  l'Hirtoire  de»  Erreur»  de  la  Papauté.  La 
première  penfée  lui  en  vint  après  s'être  entretenu  dans  un 
cabaret  de  village  avec  fon  hôte,  qui  croloit  ridiculement 
que  la  vie  monaftique  étoil  «Tue  du  Paradis.  Fafum  ali- 
quande  feront,  cum  illa  excurfiene  neeefum  baberet  in  bospi- 
tiopernKtare,bespittm  ruflicum  non  incuriofum  crebra  feeum 
tetloquia  mifeentem,  &  de  Origine  Papotas ,  fit  a  ht  permis 
Mtnafiic* ,  avant  Me  pro  fimplicitate  fua  ex  ParadiJ»  arces- 
fendam  ridiculè  fuftruuerit ,  anxii  inquirentem ,  an  font  fibi 
libres  dt  Origine  errorum  feribendi  prabuife  (6).  Il  confi- 
dent queues  Papilles  battus  par  l'Ecriture  fe  retranchoient 
dans  la  Tradition ,  &  ne  partaient  que  de  leur  antiquité ,  & 
de  la  nouveauté  des  Proteflans.  Pour  leur  ôtercet  afyle,  il 
rechercha  la  nailTance  &  les  progrès  des  cérémonies  &  des 
doctrines  Romaines ,  &  par  quels  degrés  la  vérité  que  Jéfua- 
Cbrift  &  fes  Apôtres  a  voient  annoncée-,  avoit  fait  place  aux 
innovations.  Impttim  etneepit  anima  f  m  plane  6eret,-um ,  £f 
laude  nunquam  intermsntura  dignitfimum  hUiti*  iUita  vetut- 
tatit  /ptArnm  dektUandi ,  Cibetniticataue  art  et  fraudes, 
msi.  flratis  gensiinis  rrromm ,  aui  paulatim  Ecckliam  inunda- 
verant ,  aniginibui  detegendi ,  ctmvellendifue.  Ht  magnr  qui- 
dent  audit ,  immenfiaue  labtris  «pas  aggrediebatttr ,  cim  de 
cnJêfti  daârina,  &  eeremtmiit  vtrm  printitrva  Ecclefia,  tum 
ne  &  dépravât i«ne  ejutdem  deûrinx ,  deamt  cere- 


mut  al  Une,  avcïiatc  i£  prerrefu  iis  fecutis,  au* 
Cbrijfum  &  Apoflolst  primùm  ,  deinde  veri  Conftantinunt 
Jiuf  eratarem ,  iatprimit  autem  Cregorium  M.fcait*  funt  (7). 
Il  fe  propofa  pnncipalcutent  le  Batéme,  l'Eucbariflic,  les 
Temples,  les  rOtes,  les  Jeûnes ,  les  Ordres,  le*  Mol  nés,  la 
Primauté  du  Pape,  &  les  Emerremens  (g).  Il  commença 
auffi  a  compofeT  la  Vie  des  Papes ,  &  une  Critique  de  Gra- 
tien  (9).  Il  avoit  environ  quarante  &  un  ans,  lors  qu'il 
forma  ce  grand  dcfleln.  , 

(/>)  .  .  .  H  en  fit  voir  de  grands  morceaux.")  Donnons  ici 
tin  état  des  Livres  qu'il  publia.   Le  préuiler  fut  une  Ha- 
rangue de  originel progre/lu Ritnuat& Cerem  ninrvm Eccir- 
/iiitlicarum.   Il  l'avoic  récitée  dans  une  Aflcmblée  Acadé- 
mique, &  la  lit  imprimer  l'a»  1585-  Deux  ans  après,  il  pu- 
blia fon  Traité  de  Tempiis,  bec  eji  de  origine ,  prtgreffu,  ufu 
&  abufu  Templtrtrm ,  ae  emnim  rerum  omnium  ad  Tempta 
pertfnetahtm.   Il  en  fit  l'an  1603  une  lècôndc  Edition,  qui 
fut  non  feulement  corrigée,  mais  aufli  fon  augmentée;  car 
il  y  joignit  la  Réfutation  des  Argumens  que  Bellarmin  & 
Baronius  avotent  produits  en  faveur  de  leur  Parti  fur  cette 
matière  depuis  la  première  Edition.   L'sn  1588.  il  ruWi» 
k  Traité  dt  Monocbis,  feu  de  origine  &  pragrefu-  Monacba- 
tni  ae  Ordinum  Monafticorum ,  Eauitum  militarmm  tant  fa- 
ercrum  ijuam  fecnJariam  omnium.  Il  en  fit  une  féconde  Edi- 
tion l'an  1609,  dans  laquelle  il  réfuta  le  Livre  de  Bellarmin 
de  Monatbis ,  publié  depuis  la  première  Edition  de  fon  Ou- 
vrage.  11  éioit  fur  le  point  de  publier  l'an  1 589  le  Traité  dt 
origine  &  progreffu  Jejuniervm ,  lors  qu'un  Ouvrage  de  Bel- 
larmin tout  fraîchement  imprimé  lut  fit  connoltre  que  cclé- 
Juicc  promettoit  un_ Livre  fur  cette  matière.    Il  différa  donc 
la  publication  de  l'on  Ouvrage  ,  jusque*  A  ce  qu'il  y  pût 
joindre  la  Réfutation  de  ce  que  Bellarmin  allégueroit.  Mais 
comme  il  s'appliqun  à  d'autres  chofes  en  attendant,  il  n'a- 
cheva jamais  ce  Traité-la.   Ces  autres  chofes  furent  les  Fê- 
tes, fur  quoi  il  publia  deux  Volumes,  l'un  en  1502,  l'au- 
tre en  1 593.    Le  premier  traite  de  Pefiis  Judaorum  &  Elb- 
nicorum,  btc  efi  de  ertgme,  progrefu,  ceremettiii,  &  ritibus 
fe/hrum  diermnjudfirutu,  Crsorum,  Ramanvrum,  Turca- 
rum,&  Jndiarurum.    Il  le  lit  réimprimer  l'an  161 1,  avec 
plufteun  Corrcftions  &  Addition».    Le  fécond  traite  de 
origme,  progrefu  ,  ceremniis ,  &  rùibas  fefiornm  dierum 
Lbriflianerum.  Il  le  lit  réimprimer  l'an  avecd.  bot* 


Supplétnens,  qoi  Grrvofcm  a  réfuter  llellarmin  fur  l'Idolâtrie 
Romaine,  &  Jaques  Gretfer  fur  la  Fête-Dieu.  L'an  1598» 
il  publia  le  prémier  Volume  de  l'Hirtoire  Sacramcntairc: 
Hoc  eft  libres  auinaue  de  Cm*  Dominica  prima  infiitutione. 
ejusaue  vero  ufu  &  abufu  in  prHnitroa  Ecclrfia ,  nec  non  dt 
origine ,  progrefu ,  ceremoniis ,  fif  ritibus  Mi/a ,  Tranfubflan- 
tiatienis ,  &atiorum  pane  infinitorum  Errorttm ,  auibus  Cum* 
primainjiitulioborribiliter  in  Popatu poi/uta & prefanala  efl. 
Quarrc  ans  après  il  publia  le  fécond  Volume  de  cette  His- 
toire, qui  contient  les  Démêlez  qui  ont  régné  entre  ceux 
de  la  Confeffion  d'Augsbourg,  &  les  autres  Proteflans  fur 
la  matière  de  l'Eochariftie.  Le  Titre  de  l'Ouvrage  eft  de 
origine  &  progrefu  Cmirovrrli*  Socramcr.tari*'  de  Coma  Do- 
mini  in  ter  Lutberamt  &  Ortbodtxos  auts  Z'jitnglianot 
Catvinifiat  vacant  exortte,  ab  anuo  Cbrifll  Sahmtoris  1517 
vstut  ad  amtstm  160a.  Il  publia  l'an  1607  un  Ouvrage  inti- 
tulé, Ctmcordia  difeors,  feu  dt  origine  &  progrefu  Formula 
Concord/*  Bergenés.  L'an  1619  U  publia  un  Ouvrage  contre 
les  JéAiites:  Hiftoria^efuUka,  boc  tfl  de  origine,  rtgutit, 
eonfiitutionibus  ,prniltgUt ,  incréments ,  pregregu , fif  propa- 
gation* Ordinis  Je  fuit  arum ,  item  dt  etrvm  doits ,  fraudibus , 
impoflurit,  nefariisfmtinoribus,  eruenlh  eonjiliii ,  falfa  quo- 
aut  feditiofa  &  jengvhuienta  dodriu*  (10).  Ceft  par-là 
qu'il  finit  fes  Compofitions ,  rêfolu  de  nVmploier  déformais 
n  vie  qu'à  des  prières,  qu'à  de  faintes  Icétures,  &  qu'à  de 
Ain  tes  méditations. 

(E)  Deux  de  fes  Ouvrages  chagrinèrent  lesLutb*rient:iù 
teebagrintrent  i  leur  tour  par  UursRipmftt.]  L'Hiftoirc  de 
la  Guerre  Sacrant  en  taire  entre  les  Luthériens  &  les  Calvi- 
nlfles ,  &  l'Hiftoire  du  Formulaire  de  ia  Concorde ,  font 
voir  tant  de  confuflon ,   tant  d'emportement ,  tant  de 
brouilleiies,  fit  tant  de  chicanes,  dans  le  Parti  Luthérien, 
que  ce  feroit  un  miracle  fi  ces  deux  Livres  n'avoient  fn- 
rieufemem  irrité  les  Théologiens  Suons.    On  choifrt  es 
Saxe  pour  réfuter  Hospinlen  un  homme  qui  étoit  fort  pro- 
pre à  éblouir  le  public;  un  homme,  dis- je,  qui  traitoit 
(es  Adveriàtres  de  bant  en  bas ,  &  qui  fe  donnoit  des  airs 
de  Maître.   Rien  n'en  aufli  propre  que  cela  à  cacher  tea 
mauvais  endroits  d'une  caulè.  Hiftori*  SacramemtarU pars 
pofterior  &  Coneordia  Usa  difeort  -  tbementer  m,  oui  Lutbt- 
ranarvm  partium  of éclat  ft  profefi  funt ,  urebamt  ;aui  torum 
eperum  vim  Cbrjfipptit  fipbismatit^ftortuofisargutiis,acri- 
busqué  diaeriit  conveliere  maximoptre  loborabant.  Confiât 
autrn ,  utriutaut  «péris  refutandi  in  Saxmieis  «rit  aegetium 
Leoabard*  Huttero,  HsttebergenjS  Pref effort,  bomini  arrogan- 
ti  &  prave  facundo,  datum  eft.   Et  primum  quidetu  /in. 
M.  DC.  Xl.perfonatut  Me,  vtiprudenter  conjeâabaM , prw- 
diit ,  larut  fcilttet  afusmpta  tujusdam  Cbrifiopbari  à  Paito, 
S.  TbeoitgU  Candidat i,  fubaua  aaverfus  ea,  qu*  Hetpinia- 
nus  in  /itmatibvs  Sacrement ariis  ad  annum  M.DC.X/XÇi  1) 
gefia  pradidit ,  vernacula  feriptione  ingenii  fui  libidiaem  pro- 
caciter  fatis  exerçait  (12).    Dés  que  David  Psreus  eut  vu 
ce  prémier  Ouvrage  d'Humérus  (13),  il  en  avertit  Hospi- 
nlen ,  &  Kti  confellht  de. répondre  en  Allemand ,  (ans  atten- 
dre que  fon  Adverfatre  continuât  à  le  réfuter.  Àdverfus 
Cjmmrntariatn  tuum  aiterum  de  re  facramentaria,  net  non 
Ctncordiam  difeordem  comperimus,  mandat um  1 
nitm  D.  Huttero  datum  ,  bifioriam  tuam  ut  refutarel.  L 
rofe  ttiam  illum  ta  in  re  ex  domtfikis  mets  fiudiofis  cegt 
Hit  nundiuis  Lipfenfibus  prtdfit  Cermanica  bat  HiftorU  Sa- 
cr ornent  aria  ctnfignatio.usqut  ad  annum  29  deduâa.  Credo 
tw»*/<  n*h  efe  vifam.  AUlbor  magna  ptdticetur ,  fi?  triomphai 
tfi,utattdio,mfirisviclnit,  &e.  Ptrturri  librum.  Praler 
magnifica  mendatio  nibil  video  ntti.    Suaferim  ut  vefiigin 
bujut  fceiptoris.aui  baud  dubii  eft  Me  Hutterus  ,frtmas  iiii- 
co,  nique  txjptôts,  dum  Iota  snoJet  tt  opprimai.  Frceris 
magnum  opéra  pretium  Germanie i  respondeude  (14).  Hos- 
pinien compoià  tout  aufli-tot  une  Réplique,  auii  il  ne  la 
publia  point  (15).   L'an  1614  00  vit  paroltre  un  nouvel 
Ouvrage  d'Huttcrus  fous  le  Titre  de  Coneordia  concert, 
feu  de  origine  fif  progrefu  formula  Concordi-a'  Etthfinrum 
Confejjionis  Augufianjr.   On  prétendoit  y  dépouiller  Hos- 
pinlen de  tout  ce  qu'il  pou  voit  avoir  aquis  oc  réputation, 
foit  du  coté  de  la  Science ,  (bit  du  côté  de  la  Candeur. 
Qjt»  quantum  de  libre  ipfo,  tantuudem  de  eruditiouh,  can- 
doris  &  judicii  Hospinlani  fama,  fumant  Ettlefi*  infamia  fe 
detrabere  pofe  fperavit.  Opus  ipfum  bond  exigua  tuolit ,  Sf 
net*  wMtU  tenrrarlat  prédite,  aft  fi  inanem  oerborum  ftrt- 
pitum,  fif  rerum ,  conviiiorum,  ffiendidarumque  ealumuia- 
rum  t  urne  rem  et  detneres,  tantùm  non  ad  incitas  redigi,  ni- 
que in  nibitum  recidere  liquebat ^(16).    Les  Amis  d'Hospi- 
uien  lui  concilièrent  de  répliquer  inceflâmment,  &  de  ra- 
battre l'orgueil  de  foa  Adverfaire  (17).   U  prit  aultïtoi  la 
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Proteilans  fe  divertiflbietu  un  peu  trop  a  ce  fpeftaclc.  Il  tourna  donc  fes  armes  contre  les  JcTui- 
tes.  Je  ne  douce  point  que  la  fuppreflion  de  fa  Réplique  ne  plût  beaucoup  a  quelques  Princes  (f). 
Une  cataracte  le  priva  de  l'ufage  de  fes  yeux  pendant  près  d'un  an.  11  ne  laiffa  pas  de  prêcher 
comme  à  l'ordinaire.  On  la  lui  abattit  heurcufement  le  ig  de  Septembre  1613.  Quand  il  eut 
atteint  l'âge  de  foixante  fit  feizc  ans,  il  retomba  en  enfance,  fit  ne  Ibrtit  de  ce  miférablc  état  que 
par  la  mon  l'onzième  de  Mars  1636  ,  courant  fa  foixante  fit  dix-neuvieme  année.  Ses  Ecrits 
avoient  donné  une  telle  idée  de  fon  lavoir ,  qu'on  l'exhortoit  de  toutes  parts  à  réfuter  les  Annales 
de  Baronius,  fit  qu'on  ne  crut  pas  que  perfonne  en  fût  plus  capable  (#).  On  fit  à  Genève  une 
nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres  l'an  1681  en  fept  Volumes  in  fil»  (<?). 
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plume»  &  travailla  t  une  Réplique,  mais  il  n'y  mit  jamais 
la  dernière'  main.  Mr.  Heidegger  témoigne  que  cet  Ou- 
vrage eft  admirable.  L'Auteur  fe  rebuta  vratïemblable- 
jnent  d'avoir  »  faire  à  un  ennemi  fi  injurieux:  il  craignit 
aufll  de  trop  divertir  les  Jéfuites,  en  faltant  durer  la  guerre 
civile;  &  quoi  qu'il  en  Toit,  fon  Ouvrage  n'a  jamais  pa- 
ru. Neaue  tamen  epus  ifihoc  ad  metam  perduxit,  feu  tadio 
viBut  «V?  maledieenti*  aJverfarii,  fui  neftio  auibut  agitant 
furiii  ubitjue  in  fuit  art,  epsèrn  tum  ralione  quadam  dnputo- 
re  valait;  feu  fafiidium  fubiit  émttnii  funem  mclejU  aded 
tonteutiemit,  qua  non  tantum  anima  veritotit  faûd  copié 
fautions  etgrotaue,  magii  exukeratum  tri,  fté  eliam  tapi- 
talet  religimis  bofiet,  JefliUat  cumprimii,  in f au  fi  i  certains- 
nit  iiiiut  futures  fpeHatores  avidifmt,  deiieias  jucundoejus- 
modi  fpeùacul»  fibi  factures  aw/tt/f  (18).  La  vic- 
toire Semble  par  la  être  demeurée  aux  Luthérien»,  car  on 
esl  allez  porte  a  l'adjuger  i  celui  qui  parle  le  dernier.  C'elt 
demeurer  le  maître  au  champ  de  bataille,  Nous  allons 
parler  d'une  raifon  qui  contribua  apparemment  au  lilence 
«l'Hospinien. 

(F)  La  fuppreifiem  de  fa  Replierne . . .  plut  beaucoup  à  e/ucl- 
auet  Princes.)  Environ  le  tenu  qu'Hospinien  fit  imprimer 
ion  Contordia  difeort,  Frideric  IV  Elefteur  Palatin  écrivit 
aux  Magiftrats  de  Zurich,  touchant  une  Conférence  qu'on 
négocioit  entre  les  Luthériens  &  les  Calviniftes ,  pour 
chercher  des  voies  d'accommodement  qui  ferviflent  à  une 
Ligue  des  Princes  ProteOans,  contre  les  dcû"eins  fangui- 
naires  des  Jéfuites.  Ceft  pourquoi  on  trouva  qu'Hospinien 
avoit  fait  paroltre  fon  Livre  fort  mal-à-propos.  Il  fe  jus- 
tifia de  ce  contre-tems  le  mieux  qu'il  put,  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  a  Maurice  Landgrave  de  Heûe  (19).  Il 
dit  qu'encore  que  ces  Conférences  ne  foient  propres  qu'à 
irriter  la  plaie ,  comme  l'expérience  l'a  montré  diverfes 
Ibis ,  il  aurait  néanmoins  différé  l'hnpreffion  de  (on  Ou- 
vrage, ou  même  condamné  fon  Livre  aux  ténèbres  de  fon 
cabinet,  s'il  avoit  connu  l'intention  des  Princes  :  „  Libri 
n  iuttmpefltvt  editi  culpam  . .  .  fit  fiuditfe  amolitur,  ut  fi- 
ée nul  de  inflimtit  ejutmodi  Collotmiit  fententiam  graviter 
„  préférât  buneferi  in  nudum:  Etfi  ego  de  hujusmodi  col- 
„  loquio  nihfl  boni  polliceri  poftim,  &  majores  animorum 
„  dilrrafttoncs  &  conturbationea  ,  odia  item ,  contentio- 
„  nés ,  ac  diffidia  poil  illod  nocemiûlma  vehementer  me- 
„  tuam,  praefértim  fi  inecum  reputem,  que  Marpurgenfc, 
„  Maulbrunnenft,  Mompel^sidenfe,  te  Ratisbonenfe  col- 
„  loquia  fecuta  fini;  &  adverfarii  palam  proteftentur,  fe 
y,  non  discere,  fed  Joe  ère,  &  ne  in  minimo  quidem  arti- 
n  culo  fenientiam  mutare,  fed  in  femel  concepts  opinione 
„  (irmiter  permanere  velle  :  nihilominus  editionem  bujut 
„  libri  vel  in  aliud  tempus  rejeciflem,  ac  refervaflem;  vel, 
„  fi  ex  ufu  ecclefia:  fuiflet,  prorfus  fuppreJïïflem,  fi  boc 
„  conûlium  &  inflitutum  llluftruT.  Principum  vel  ante  femes- 
„  tre  mthi  cognitum  fuiflet ,  ne  illud  impedifie  aceufari 
„  merUo  poflem  (so^  ".  La  crainte  qu'il  eut  de  déplaire 
a  quelques  Princes ,  je  d'expofcr  bien  des  gens  à  des  périls 
tres-facheux ,  l'obligea  a  ne  point  inférer  dans  fon  Ouvrage 
tout  ce  qu'il  favoit.  (ai)  Fa  fut  ejl  ingenui,  operiillide 
Concordia  difeorde,  dtefe  plurima  :  nul/a  efuidem  jua  cul- 
pa,  fed  tum  tjuid  ad  etguitiantm  &  manut  fuat  plura  tu» 
pervenermi  ;  tum  auèd  pttmu/la  dedita  eptra ,  tutitti  etnfui- 
tiit  vifum  fit,  propter  adauni/ùmem  ex  aula  pot  ente  ink- 
nuatam ,  ut  Ht  ftribenda  ea  bijhria  coûte  einumOeOefu* 
"S"',  fi  'uid  fecrettrum  tx  camerit  Priucipum,  prafertim 


veri  ex  «rit  Saxanicit  tobeat.  Fore  alitauhi,  ut  ret  bat 
iv Senti  periculo  non  tareat,  prepter  trtbodoxot  Ht  in  lotis 
fuiptûtt,  ne  tum  Ht  ludus  Credianut  vel  Procerianus  (21) 
tudatur.  Il  eft  donc  aflex  probable  qu'il  renonça  i  la  Ré- 
plique entre  autres  nifons ,  parce  qu  il  craignit  qu'on  ne  le 
regardât  comme  la  caufe  d'une  guerre  Théologique,  qui 
empécheroit  que  les  Etats  Proteftans  ne  fongeaiïent  de  con- 
cert a  leurs  intérêts  (33).  On  peut  être  trés-afluré  que  les 
Princes  de  l'Empire,  tant  Luthériens  que  Réformez,  ru- 
sent bien  aires  de  fon  filence;  car  l'Hiftoire  de  ce  tcms-là 
nous  apprend  que  les  Querelles  des  Théologiens  embarraf- 
foiem  fort  les  Princes.  Elles  font  encore  aujourd'hui  de 
tems  en  teins  la  plus  grande  des  inquiétudes  des  Magiftrats 
dans  plufieurs  Villes  Impériales.  Dans  quels  troubles  ne  s'eft 
pas  vue  la  ville  de  Hambourg  depuis  peu  (34)>  pour  les 
Disputes  des  Minières  qui  panageoient  le  peuple,  &  qui 
caufoieut  des  attroupemens/  On  n'appaife  presque  jamais 
ces  Disputes ,  que  par  l'exil  de  celui  dont  la  cabale  eft  la 
plus  foible:  deforte  que  fi  l'on  ofoit  Te  fervir  de  comparai- 
ions  ,  on  dirait  que  ces  Querelles  rcflemblent  a  celle  de  deux 
taureaux  qui  fe  battent  pour  une  genice:  le  plus  foîble  ue  re 
montre  plus,  &  va  fe  cacher. 

Net  nm  bellantes  uno  fiabulore:  fti  aller 
Fiâus  abit ,  longeaue  iguotis  txulat  «rit. 
Mu/ta  gemtnt  igniominiam,  plagotçue  fuperbi 
f'iâtrit,  tum  fun  omifit  ittuitut  amer  et: 
Et  fiahulaaspeùans  regnii  exceffij  avilit  (35). 

La  raifon  dont  j'ai  parlé  obligea  peut-être  Hospinien  à  n'a- 
chever pas  l'Hiftoire  de  la  Réformation  projettée  dans  la 
Saxe  fous  l'Electeur  Chriftien.  On  lui  avoit  fourni  des  Mé- 
moires qui  euflent  pu  irriter  les  Succefieurs.  Voiez  en  mar- 
ge le  Titre  qu'on  aurait  donné  a  cette  Hiftoirc  (aô)  :  &  voi- 
ci ce  que  Mr.  Heidegger  remarque  touchant  les  Mémoires 
qui  avoient  été  fournis:  Grande  ftilittt  vtdumen  ex  Saxonia 
fubmiljum  in  btredum  monibut  verfatur ,  quo  Cirl/liani  £- 
ietliirit  iûiut  Printipit  tj?  pientiÇimi  &  forlijfimi,  dicere  tre- 
tri  foliti :  Ego  nec  Calvinianus  fora,  nec  Flaccianus,  fed 
Chridlanus.  Habent  Flacciani  fuum  Cœlum  in  quo  ctiam 
ipfum  orcum  collocant;  Epbemeridet  atcuratijfimè  texun- 
tur,  &  infiituto  ob  ipft  Ettlefiarum  Saxon 
ti»,  fubita  &  imprwifo  ejut  morte  interrvpta,  plenijfiai 
txpomilur,  ex  fuibut,  aliisque  eliam  irrefragabilibut  monu- 
mentis  Cbrifiianum  iltum  t  edivtvum  or»  Cbrifiiano,tnm pa- 
rum  ter  te  pia  Printipit  iliiut  meditomeuta  odmirotur» ,  re- 
frafentore  ftotuerot  (3;). 

(C)  On  fit  à  Genève  une  nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres, 
P an  itfgi ,  ta  fept  Volumes  in  folio.]  On  n'y  a  joint  aucun 
des  Traitez  à  quoi  l'Auteur  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main. 
Ses  héritiers  ont  obfervé  religieufement  fon  intention  (sg): 
ils  n'ont  pas  voulu  les  communiquer  au  public;  ils  ont  feu- 
lement fourni  quelques  Remarques  qu'il  avoit  ajo&tées  à 
fes  Ouvrages  depuis  l'impreflîon.  Vous  trouverez  dans  fa 
Vie  quels  font  les  Ecrits  qu'il  «voit  fort  avancez ,  ou  qu'il 
n'avoit  fait  qu'ébaucher.  Cela  fert  a  nous  le  représenter 
comme  un  homme  d'une  vafte  érudition,  &  d'un  grand 
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HOSPITAL  (Michel  de  l')  Chancelier  de  France  au  XVI  fiecle ,  a  été  l'un 
des  plus  grands  perfonnages  de  fon  tems.  Il  étoit  d'Auvergne,  fit  d'une  famille  médiocre:  il  s'é- 
leva par  degrez  fie  peu-à-peu  (^),  &  il  étoit  Concilier  au  Parlement  de  Paris  lors  que  la  Prin- 

cefle 


Of)  //  itolt  f  Auvergne ,  fif  d'une  famille  -, 
s  éleva  par  degrés  Sfptui  peu.']   Son  pere  éto 


1  médiocre:  il 

Séitva  par  degrés  Sfpeuà  peu.]  Son  pere  étoit  Médecin , 
«c  fervoit  en  cette  qualité  Je  Connétable  Charles  de  Bour- 
bon. Il  ne  T  abandonna  jamais ,  le  fuivant  en  babil  dëgui- 
fl,  participant  à  toutes  fes  infortunes ,  le  fécondant  en  tout 
fa  defeini  contre  It  Roy,  contre  T  Empereur  fif  contre  Rome, 
Ut  Cardinaux,  fiP  le  Pape  même  (i  \  Lots  qu'a  |e  fbivit  en 
fa  retraite  vert  CEmptreur  Charles,  il  laiiTa  „  en  France 
„  tous  res  enfant,  tant  fils  que  filles ,  qui  eftans  en  fort  bas 
„  âge ,  ne  pouvaient  foufrrir  les  bazards  &  ennuis  d'un  tel 
„  voyage.  Notre  Michel  eftolt  à  Touloufe  aagé  de  dix-huit 
„  ans;  &  encor  qu'il  n'y  fort  pour  autre  occalion  que  pour 
„  cftudicr,  par  foupçon  il  fut  enlevé  &  enfermé  aux  pri- 
„  fons  publiques  jusques  a  ce  qu'il  y  eut  exprès  mandement 
„  du  Roy  de  lerelafcher,  &  luy  permettre  fa  liberté,  pour 
„  pourfuivre  fes  elhides,  puis  qu'il  n'avoit  elW  trouvé  en- 

"  TO ME™//™  prcfomption  &  ,'e,,ttPeu  mdn 


„  ble  (9)".  Il  fut  voir  fon  pere  au  tems  que  le  Connéta- 
ble, étant  retourné  en  Italie,  y  trouva  let  tort  et  bien  em- 
brouillées (%),  car  François  I  avoit  mis  le  fiege  devant  Mi- 
lan; (4)  &  tyrte  pie  ccTiegt  devait  prendre  long  trente,  ce 
Médecin  craignant  oie  fou  fils  rte  fifi,par  une  trop  longue  dif~ 
ttmlinuation,breftbe  merveiUeuft  à  fes  ffiudet,  donna  charge 
i  ouelauet  voituriert  de  l'emmener,  avec  lesquels  il  for  fit  de 
Milan ,  detguifé  tn  babil  de  muletier ,  &  non  fans  grand  dan- 
ger de  fa  vie  paffa  la  rivière  f/lbdua ,  &  aprét  alla  à  Padeue, 
ou  de  toute  ancienneté  les  Efiudet  du  Deviâ  fleuri foyent.  En 
ce/le  Univerfiti  fon  pere  le  laiffa  par  t espace  de  fix  ans ,  puis  le 
rappeUa  à  Btuligne  if  à  Rome  :  L4  il  fut  honoré  oT une  plate  de 
Juge ,  ov'on  nomme  let  eiuditeurt  de  la  Rote ,  de  laquelle  l'es- 
tant defaiS  par  Cadvh  de  fan  pere  peur  letpromtfes  eut  lux  fit 
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CO  U-mtm. ,  f«e.  ,tç.  (4)  U  mtmo.  Ce  ém'il  dil  fl  irnrn  dom  le  Tlfiomtmt 
du  Ckometlier.   l'Ut*  C«|omi«s,  B.Ui<KJtc<]iic  Cnoifi*,  pmt.  ,|. 
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ceflê  Marguerite  fteor  du  Roi  Henri  II,  aiant  été  appanagée  du  Duché  deBerri,  le  choifit  poor 
r„n  Chancelier  f»   H  continua  d'avoir  auprès  d'elle  la  même  charge  en  Italie  après  qu'elle  tue 
époufë  le  Duc  de  Savoie  ,  &  il  étoit  a  Nice  lors  qu'on  l'élcva  a  Ta  dignité  de  Chancelier  de 
France  fous  le  Règne  de  François  II  l'an  1560         On  a  cru  que  les  Guifes  lui  procurèrent  cet 
emploi,  &  qu'ils  ne  le  firent  que  parce  qu'ils  fc  figurèrent  que  leur  aiant  de  l'obligation  il 
feroit  tout  ce  qu'ils  fouhaiteroient.    Us  fe  trompèrent  ;  car  il  Te  propofa  pour  Maxime  le  biea 
du  Roiaume,  «  les  véritables  intérêts  du  Roi  fon  Maître.    Il  eft  vrai  qu'il  fut  contraint  de  fe 
fervir  de  détours  (C);  car  s'il  eût  voulu  s'oppofer  ouvertement  aux  defleins  de  Mrs.  de  Guife,  il 
le  fût  mis  hors  d'état  de  remédier  aux  concilions  de  la  France.   Il  falut  donc  qu'il  nageât  entre 
deux  eaux,  &  par  ce  ménagement  il  détourna  quelques-unes  des  tempêtes  qui  menaçoient  le 
Roiaume,  il  en  retarda  quelques  autres,  &  il  trouva  les  moiens  de  rendre  de  bons  fervicesà  fa 
patrie  autant  que  la  malheureufc  condition  du  tems  le  pouvoit  permettre.   Il  empêcha  entre  au- 
tres chofes  l'introduelion  de  l'inquifition,  en  confentant  à  un  Edit  (r)  beaucoup  plus  fé\*ére  con- 
tre les  Proteftans  qu'il  ne  l'eût  voulu  (Z>>   Ce  fut  celui  de  Romorantin.   Il  ne  faut  point  douter 
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h  Cardinal  de  Grandmtmt  de  F avancer  à  plus  grands  Efiortt 
au  pays ,  H  fut  frufiré  en  marne  lemt  de  t  espérance ,  qu  'il  avoit 
d'une  part  fif  d'autre:  car  CEfiat  d'Auditeur  fut  donné  à  un 
autre,  &  la  mort,  qui  furprit  le  Cardinal  de  Grandmmt,  le 
recula  de  f  espérance,  qui  C  avoit  ramené  en  France.  E fiant 
ainfi  entrepris  il  fe  mit  i  fuivre  le  Palais,ou  il  n'eut  pas  demeu- 
ré trois  ans ,  qu'il  prit  à  femme  Marie  Morin,  fille  du  Lieute- 
nant Criminel  Marin ,  qui  eut  pour  douaire  un  F. fiât  de  Ctn- 
feiller  de  Parlement  (5),  lequel  il  exerça  environ  neuf  ans, 
puis  fut  envoyé  Ambafiadeur  à  Boulogne  peur  le  Roy  Henry , 
où  le  Confeil  unreerfél  de  tous  les  Evesques  avoit  été  êtab!)  {j? 
publié  pour  que/que  reformation.  Thcvct  ajortte  qu'il  fui  en- 
fuite  Chancelier  de  la  Duchefle  de  Berri ,  &  puis  tbrf  &  fur- 
inlendant  des  finances  du  Roy  en  fa  Chambre  des  comptes ,  Çf 
après  la  mort  du  Ray  Henry  efieu  du  privé  Confeil (tf).  Noces 
que  fon  pere,  après  la  mon  du  Connétable,  fuivit  quelque 
■-1  la  Cour  de  l'Empereur  Charles-Quint  (7),  &  puis  a'é- 

niei  " 


d.  Front*. 

ifo-ei , 
Jim.  Vit, 
PH  37«> 

de  l'Hofpi 
ta)  ,eildr»r 
Caloroi^i, 
Biblieth. 
CKoifit , 
Pt  15- 

(g)  »tlca- 
jio% ,  l.lkr. 

xivrn. 

nom.  57. 

<»>VarilU., 
Hiftoiit  de 
THéi^fit, 
llvr.XXir, 

PH  "  '7° 
tldit  de 

Rtiifdt  n 

s  prit  rtU 
Jê  Prr.icii- 
It,  Lmt 
XXVIU, 
•mm.  sf. 

(te)  Hi«. 
ec/iircoU 
Il .  -• 
«M- 

fi 1)  Tei»- 
ner,  Addit. 
«ni  llog. 
Tim  l, 

r*t  -st». 

Xdti.  do 
t«9«. 

(,,}Umt- 
utê,  Tim  H, 

r**t  4ij, 

KtJ. 

fjj)  L. 
PÏAnthe, 
p*.  m.  •>• 
Hifl.  i* 
Ftanfoult. 

fm)  A  lm 

*«M'fC). 

Ci5)Tlil.». 
r>t>« ,  t'»»-. 
JCXJf, 
S«*fi: 

Teiffler,  A<ld  l. 
J.Hr,  XIII,  f,i  j,.  p> 
OtMOmbrt  Oti  Cemflli 


au  fervice  de  la  foeur  de  fon  premier  Mnitre  Re- 
née de  Bourbon  femme  d'Antoine  Duc  de  Lorraine,  il  y  paf- 
fa  tout  le  refle  de  ft  vie  (g).  On  le  fait  fila  d'un  homme  qui 
étoit  né,  omit  tousjeurs  vécu,  &  efloil  mort  Juif  dans  la  vil- 
le d'Avignon  (9).  Mr.  Varilla»,  dont  j'emprunte  ce*  paro- 
les, dit  ailleurs  (10)  que  le  pere  de  Michel  de  l'Hospital 
étoit  Juif.  Il  eft  fon  iujet  à  ces  fortes  defcrouilleries.  Monfr. 
Teiflîer  alTûre  que  Mr.  de  Mezerai  rapporte  que  le  pere  du 
Chancelier  étoit  fils  d'un  Médecin  de  la  Reine  de  Navarre 
femme  d'Antoine  de  Bourbon  (  1 1).  11  cite  (12)  la  page  1 156 
du  II  Tome  de  l'Hiftoire  de  France  de  Mezerai.  Je  ne  trou- 
ve rien  concernant  le  Chancelier  de  l'Hospital  dans  le  II  To- 
me de  cet  Auteur,  je  voi  feulement  t  la  page  sa  du  III  To- 
me qu'il  etoit  fils  du  Médecin  de  Restée  de  Bourbon ,  femme 
d'Antoine  de  Lorraine. 

rB~)  On  a  cru  que  les  Cuifes  lui  procurèrent  t  er  emphi, . . 
parce  qu'ils  fe  figurèrent  que  leur  aiant  de  r obligation.)  LouTj 
Rcpnier  Sieur  de  la  Planche  raconte  qu'apri»  la  mort  du 
Chancelier  Olivier  ils  firent  offrir  fa  charge  à  Morvilliers  Cvn- 
feiller  au  privé  Cm  feu,  &  Evesque  d'Orléans ....  Servi- 
teur tres-afeâionné  de  leur  Maifijn,  &  qu'ils  s'aidèrent  fort 
aecorttmcnt  de  fon  refus.  „  Car  eflimans  pouvoir  mieux 
„  jouir  de  Michel  de  'l'Hospital,  nourri,  avancé,  &  fait  de 
„  leur  main,  ils  prirent  MorvilHers  au  mot,  &  envoyèrent 
„  quérir  l'autre  a  Nice ,  où  il  cftoit  Chancelier  de  la  Duchef- 
„  fe  de  Savoye.  On  fit  donc  entendre  a  Madame  de  Savoyc 
„  que  pour  la  gratifier ,  le  Roy  prenoit  fon  Chancelier  pour 
„  luy  (13)".  Mais  d'autres  Hiftoriens  difent  que  la  Reine 
mere  fut  le  véritable  auteur  de  ce  choix,  poudïe  a  cela  par 
la  Duchefle  de  Mompcnficr  qui  fe  propofoit  de  mettre  un 
obftacle  a  l'ambition  de  Mrs.  de  Guil'e.  Voiez  l'Article 
Loi»  0  vie  (14).  Mr.de  Ttiou  (Rajoute  que  lors  qu'ils 
•quiefeerem  t  ce  choix  l'affaire  étoit  deja  toute  conclue, 
&  que  Catherine  de  Medicis  fit  favoir  a  Mr.  de  l'Hospital 
que  ce  n'étoit  pas  a  leur  recommandation,  mais  a  ta  ficnnc, 
que  le  Roi  l'avoit  bvnore  de  cette  charge,  &  qu'ainfi  elle 
espéroit  de  le  voir  plus  attaché  aux  intérêts  de  l'on  Prince, 
&  a  ceux  de  la  Reine  fa  mere ,  qu'a  ceux  de  cette  Famille 
dont  l'ambition  étoit  déteftée  de  tout  le  monde.  Le  même 
Hiftorien  remarque  qu'il  fut  plus  aifé  a  la  Reine  mere  de 
rfuflîr,  parce  que  Monfr.  de  1  Hospital  titoit  l'on  bien  dan» 
l'esprit  du  Cardinal  de  Lorraine.  Notez  que  Mr.  Teiflîer 
fe  trompe  quand  il  dit  fous  la  citation  du  XXIV  Livre  de  Mr. 
de  Thon ,  que  Catherine  de  Medicis  obligea  Henri  H  défai- 
re Michel  de  CHipital  Chancelier  de  France  (16).  11  faloit 
dire  François  II. 

(C)  //  fut  contraint  de  fe  fervir  de  détours.']  Servoûs- 
bous  encore  du  Sieur  de  la  Planche  pour  le  Commentaire  de 
ce  Texte.  »  Quant  au  Chancelier  de  l'Hospital ,  peu  de  gens 
fe  resjoufuoient  au  commencement  de  le  voir  cflevé  en 
„  cette  dignité ,  ayant  erté  fi  familier  du  Cardinal  (17);  en 
„  forte  que  l'on  tenoit  qu'il  n'oferoit  luy  contredire  en  rien , 
„  ayant  eu  tant  de  faveurs  &  avencemens  de  ceûe  part. 
„  Mais  tout  ainfi  qu'il  connoiflbit  le  naturel  de  ceux  de 
„  Gulfe,  pour  les  avoir  de  longue  main  pratiquez:  auflt  eut- 
„  il  celle  prudence  de  prévenir  leurs  aguets  dextreraent,  fi 
„  non  comme  il  devoit,  a  tout  le  moins  comme  il  pouvoit, 
„  félon  la  malice  du  temps ,  rabatant  de  leurs  plus  furieux 
„  coups  avec  une  induflrle  finguliere.  Car  s'eflant  propofe 
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„  (i  tofl  qull  eut  tfté  eftabll  en  fa  1 
„  droiét  en  homme  politique,  &  de  ne  I 
„  ny  aux  autres,  ains  de  fervir  au  Roy  &  à  (â  patrie,  il 
„  luy  faloit  ufer  de  merveilleux  ftratagémes  pour  contenir 
„  les  Lorrains  en  leurs  bornes.  Ce  qu'il  vouloit  toaietfoif 
„  exécuter  en  telle  forte,  qu'ils  ne  fe  peuflent  appercevoir 
„  qu'il  les  voulut!  en  rien  contredire  ne  leur  desplaire,  ta- 
„  chant  bien  que  s'il»  apprebendoyem  une  fois  cefte  opi- 
„  nion  de  luy,  il  ne  pourrolt  rien  faire  qui  valaft.  Voilà 
„  comme  avec  grande  difBmulation  beaucoup  de  chofes  paf- 

foyent  par  fe*  mains ,  que  l'on  jugeoit  tresperillcufes.  Ce 
n  neantmoins  il  en  donnoit  entre  deux  verte*  une  meure» 
„  donnant  espérance  à  ceux  qui  airaoient  le  public,  que  tout 
„  tourneroit  finalement  en  bien,  pourveo  qu'on  le  la  i  £Ta  ft 
„  faire.  Peu  de  gens  entendoyeot  fon  intention  :  mai*  ta 
,,  temps  fit  connoiflre  qu'il  avoit  embraffe  le  fervice  de  fon 
„  Roy,  &  le  falut  du  Peuple,  tout  autrement  qu'on  a'a* 
„  voit  cuidé.  Et  a  vray  dire,  on  ne  fauroit  aflex  fuStain* 
„  ment  deferire  la  prudence  dont  II  ufolt.  Car  pour  certain, 
„  encore*  que  *'il  euft  pris  un  plus  court  chemin  pour  »'op» 
„  po(êr  virilement  an  mal,  il  feroit  plus  »  louer,  &  Dieu, 
„  peut  élire ,  euft  beny  fa  conllance:  fi  eft-ce  qu'autant  qu'on 
„  en  peut  juger,  luy  fenl  par  fea  modérez  deponenens  a 
,,  efté  l'inllrument  duquel  Dieu  l'eft  fervi  pour  retenir  ptu* 
„  fleurs  flot*  impétueux  ,  où  fuflënt  fubmergez  ton*  les 
„  François.  Et  néanrmoini  les  apparence*  extérieure*  pa- 
„  roiflblent  an  contraire.   Bref,  quand  on  luy  remonftroit 

quelque  playe  prochaine ,  il  avoit  tousjoun  ce  mot  i  la 
„  bouche,  Patience,  patience,  tout  Ira  bien  (iS)"- 

(D)  //  empêcha  .  .  .  r  introduction  de  t Inquifititm ,  en 
confentant  0)  un  Edit  beaucoup  plus  flvére  contre  les  Pretefiani 
qu'il  ne  Fedt  voulu.]  Voici  la  fuite  de  la  narration  du  Sieur 
de  la  Planche  Peur  le  frire  court,  quand  il  fut  ques- 

tion d'expédier  /* edit  d*  r  Inquifilion  f  Espagne ,  fâchant  qua 
ceux  du  Confeil  privé  fif  des  Parlement  favoyent  accordée , 
te  neantmoins  il  modéra  le  tout  par  un  êdit  exprés ,  &  en  ren- 
dit fi  vives  rat  font ,  que  ceux  de  Cuyfe  mefmet  qui  Cavoyeni 
pourcbajfée ,  furent  de  fon  avis,  &  le  firent  trouver  bon  à 
l'Espagnol,  qui  définit  bien  la  France  offre  rongée  &  com- 
pajfie  à  fa  mode.  Cecy  advint  au  mois  de  May ,  en  la  ville 
de  Romorantin.  Auf  fut  tousjours  depuis  cefi  édit  appelé  ré- 
dit  de  Romorantin.  Mr.  Varillas  obferve  (ao)  qu'une  con- 
duite fi  modérée  déplut  aux  Cahiniflet,  Sf  ne  fatisfit pas  le» 
Catholiques.  Les  Ca/vinifies  fe  formaliferent  qu'on  leur  eût 
donné  leurs  Parties  &  leurs  ennemis  irréconciliables  pour  Ju- 
ges (  î  1  ) ,  &  les  Catholiques  feupeennereut  dés  lors  te  Chan- 
celier d  efire  de  la  nouvelle  Religion.  ...  Ils  lui  reprochèrent 
de  n'aller  plus  à  la  Mejfe  que  par  manière  té* acquit  ;  £f  tour- 
nèrent en  Proverbe  la  Méfie  du  Chancelier,  pour  exprimer 
celte  tu  l'on  n'alloii  que  pour  obéir  an  Roy.  La  Maifen  d* 
Cuife  n'eut  pat  de  meilleurs  fentimens  pour  ce  Magifirat,  & 
fe  repentit  d'avoir  contribué  avec  la  Ducbeffe  de  Savoye  à  ra- 
voir fait  ce  qu'il  efloit.  Elle  s'imagina  que  cet  habile  Peliti; 
que  cherchait  à  fe  tirer  de  fa  dépendance,  en  formant  à  la 
Cour  un  tiers  Party  avec  la  Reyne  Mere,  qui  thu  les  deux 
autres  tellement  en  balance,  que  l'un  ne  pût  lupplanter  l'au- 
tre. Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  Partage  de  Brantôme  (23)  : 
On  le  tenoit  Huguenot,  quoy  qu'il  allafi  à  la  Mefe,  mais  en 
difoit  à  la  Cour ,  Dieu  nous  garde  de  la  Mefe  de  Mvnfieur  de 
fll'spital. 

C'cft  le  dcllin  ordinaire  de  ceux  qui  cherchent  un  tem- 
pérament entre  les  prétentions  de  deux  Panis  oppolèz  :  il* 
ne  contentent  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  cet  inconvénient  eft 
quelquefois  un  moindre  mal  que  ne  le  feroit  de  s'accom- 
moder a  la  paflion  de  l'un  des  Parti* ,  &  il  y  a  bien  des  con- 
jonctures où  le  plus  grand  bien  que  l'on  puifle  faire  eft  de 
féparcr  les  désavantages  afin  que  chacun  y  ait  fa  pan.  No- 
tre Chancelier  eût  tout  gité,  s'il  eût  entrepris  d'abord  de 
contenter  pleinement  les  ennemis  de  Mrs.  de  Guîfe.  C'eût 
été  s'aller  brifer  contre  un  rocher.  La  prudence  vouloit 
qu'il  n'attaquât  que  de  biais  cette  faélion ;  elle  avoit  le  vent 
en  pouppe,  il  ne  faloit  donc  pas  gouverner  contre  ce  vent- 
U.  Je  croi  que  beaucoup  de  Calviniftes,  qui  avoient  plu* 
de  zèle  que  de  connoiflance  du  monde,  condamnèrent  tou- 
jours la  conduite  de  ce  Chancelier  II*  vouloient  qu'il  lé 
déclarât  hautement  &  fortement  le  Protecteur  de  leur  Cau- 
fe;  mais  eût-il  pu  conferver  fon  polie  trois  mois  de  fuite 
s'il  ne  fc  fût  pas  ménagé?  Il  comprit  habilement  que  la 
meilleure  manière  de  s'oppofer  à  la  tempête  ctoit  celle  dont 
Plutarque  fait  mention  en  parlant  du  Gouvernement  des 
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que  s'il  eût  été  le  maître  de  ces  chofcs-là,  il  n'eût  procuré  une  pleine  tolérance  à  ceux  de  la 
Religion.  Ses  bons  offices  &  ion  adrefle  furent  très-aflurément  Tune  des  caufes  qui  changèrent 
en  leur  faveur  la  difpofition  des  esprits:  ce  changement  fut  fi  notable,  que  la  féconde  année  de 
fon  miniiterc  il  y  eut  prefquc  autant  de  voix  pour  eux  que  contre  eux  dans  le  Confeil  qui  exami- 
na la  Requête  qu'ils  préfentérent  au  Roi  (£),  pour  lui  demander  l'exercice  libre  de  leur  Re- 
ligion, Son  influence  ne  fut  pas  moins  efficace  dans  les  reltriclions  de  l'Edit  du  mois  de  Juillet 
1561  (</),  &  dans  la  liberté  qu'ils  eurent  de  ne  le  pas  obfervcr  f».  L*Edil  de  Janvier  qu'ils  ob- 
tinrent quelque  icms  après  fut  fans  doute  fon  ouvrage:  orcctEdit  leur  permettoit  les  Aflemblées 
publiques ,  &  bien  d'autres  Privilèges.  Cétoit  l'unique  remède  des  maux  de  l'Etat  ;  tous  les  mal- 
heurs épouvantables  qui  affligèrent  le  Roiaume  pendant  plus  de  trente  années  nâquirent  de  l'in- 
fraétion  de  cet  Edit;  &  après  toutes  ces  dfreufes  calamitcz,  il  falut  prendre  le  même  remède,  & 
avec  une  plus  forte  dofe.  Il  falut  accorder  l'Edit  de  Nantes,  qui  étoit  beaucoup  plus  avantageux 
à  l'Eglife  Réformée  ,  que  celui  que  le  Chancelier  de  l'Hofpital  lui  avoit  fait  obtenir.  Mais 
j'avoue  aufli  que  la  Religion  Romaine  ne  couroit  pas  autant  de  rifque  quand  on  accorda  l'Edit  de 
Nantes ,  que  quand  il  fit  faire  l'Edit  de  Janvier  (  F).   Les  obltacles  qu'il  lui  falut  vaincre  ne 
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„  fent  que  le  Soleil  ne  fuit  point  totalement  le  coun  du 
„  Firmament ,  ny  aulîi  n'a  pas  fon  mouvement  du  tout 
„  oppoGte  ne  contraire,  ains  en  biai&nt  un  peu  &  cbemi- 


voye  oblique ,  fait  une  ligne  torfe ,  qui 
„  n'etl  point  trop  violentement  roide,  ains  va  tournoyant 
„  tout  doucement,  &  par  fon  obliquité  ctt  caufe  de  la  con- 
„  fervation  de  toutes  ebofes,  maintenant  le  monde  en  tre»- 
botine  température.    Aulîi  en  matière  de  gouvernement 


„  d'une  chofe  publique,  la  t 
„  venir  a  tout  propos  &  en 


roide  feverité  de  contre- 
toutes  chofes  a  la  volonté  du 


„  Peuple  cft  trop  dure  &  trop  rude:  comme  aufli  la  facilité 
„  de  le  laifTcr  tirer  il  l'erreur  de  ceux  qui  l'aillent,  pourec 
„  qu'il*  voyent  le  peuple  affectionné  &  enclin  en  celle  pan, 
„  én  un  précipice  fort  glifl'ant  Se  très  dangereux.  Mais  la 
„  voyc  du  milieu ,  de  céder  aucunefois  au  gré  du  Peuple 
„  pour  le  faire  obeyr  ailleurs,  &  de  luy  octroyer  une  chofe 
„  plaifante,  pour  luy  en  demander  une  utile,  cil  un  moyen 
„  falutairc  pour  bien  régir  &:  gouverner  les  hommes,  les- 
„  quels  fe  laifTent  a  la  fin  conduire  doucement  &  utilement 
„  i  exécuter  beaucoup  de  bonnes  chofes,  quand  on  ne  les 
„  veut  pas  avoir  en  tout  &  par  tout  de  haute  luetc,  ny 
„  par  une  violente  &  feigneuriale  autorité  (23)'*.  Notre 
Chancelier  n'ignoroit  pas  ce  que  Ciceron  obferve,  que  les 
Politiques  doivent  imiter  ceux  qui  naviguent.  An,  tùm  vi- 
deam  navtm  fecundit  ventis  curfum  ttntnttm  fuum,  fi  non 
ea  eum  pet iit  portum ,  qitem  ego  allquando  prebavi,  fed  al) art 
tien  minus  lutim  atqut  tranquillum ,  tum  tempe  fiât  e  pugnem 
periculosi  pet  tu  s ,  quàm  itli  falut  e  prafertim  preptfita  eklem- 
perem  ff  paream  ?  ntque  enint  incenftantis  put  a  fentenliam 
tanquam  aliqued  navigium ,  atqut  curfum  ex  Reipub.  tempt- 
ftatc  modtrari  (54).  (Quoiqu'il  n'ait  pas  eu  le  bonheur  de 
ce  Lepidus  qui  fe  maintint  dans  les  bonnes  grâces  de  Tibère 
en  gardant  un  jullc  milieu  entre  les  balles  (iaterics  &  une  trop 
grande  roideur,  il  eli  digne  des  éloges  que  Tacite  a  expri- 
mez de  cette  matière:  llunc  ege  Upidum,  temperibut  Mit, 
gravent  &  fapientem  virum  fuijfe  cemperie.  Nam  pltraqut 
ai  finis  adulât  ienibus  alierum,  in  mtliut  fiexit  :  tseque  ta- 
men  tempe  rament  i  egebat,  cum  ttquabili  aucltritate  Gf gra- 
tta apud  Tiberium  ligue  rit.  Unde  dubitart  c*ger,  fat  a  £5* 
forte  nafeendi ,  ut  cetera ,  ita  principum  inclinât ia  in  Los , 
efenfio  in  illos  :  an  fît  aliquid  in  nifiris  confi!iis,licealque  in- 
ter  abrupt  am  coniumaciam ,  fif  déforme  ebfequium,  ptrgtrt 
iter  ambiihne  ac  pericu/it  vacuum  (25). 

(£)  //  ,t  eut  presque  autant  de  voix  peur  ceux  de  la  Reli- 
gion que  centre  eux  dans  le  Confeil  qui  examina  ta  Requête 
qu'Us  préfentérent  au  Rui.]  Cette  particularité  me  fcmblc 
curieufe,  &  je  m'imagine  qu'on  ne  fera  pu  fâché  d'en  trou- 
ver Ici  les  tenans  &  aboutillans.  Je  me  fers  d'un  Commen- 
taire qu'un  Ecrivain  Catholique  me  fournit  (s<5).  „  Les 
„  Huguenots  ont  prefente  Rcquclle  au  Roy,  alin  qu'il  leur 
„  fuit  permis  faire  une  Eglife  feparee  de  la  noftre.  Le  Roy 
„  a  renvoyé  cefte  Requclic  au  Parlement  pour  avec  les 
„  Seigneurs  de  fon  Confeil  y  advifer.  Là  il  a  eflé  opiné 
„  fort  librement  d'une  part  &  d'autre.  Les  uns  pour  le  par- 
„  ty  Catholic,  les  autres  pour  ceux  de  la  Religion.  Le 
„  Catholic  a  emporté  le  defTus  de  trois  voix ,  eftant  fa  refo- 
„  lution  qu'il  falloit  ou  fuivre  l'Eglife  Romaine  comme  nos 
„  nceltm  ,  ou  vuider  le  Royaume  avec  permiflion  de 
„  vendre  fes  biens.  Quand  c'eft  venu  a  la  rclleclion  des 
„  voix,  le  murmure  n'a  pas  cité  petit:  par  ce  que  les  au- 
„  ires  fouîlenoyent  qu'en  matière  de  telle  importance  , 
„  n'efloit  pas  la  raifon  qu'à  l'apctit  de  trois  voix  toute  la 
„  France  entrait  en  conibultion.  Comme  cftani  ce  ban- 
niircmeut  impofJible  1  exécuter,  &  au  furplus  que  de- 
meurans  dans  la  France,  de  les  réduire  1  la  Religion  Ro- 
maine contre  leur  confclence,  il  y  avoit  en  cecy  tres- 
grar.de  abfurdité  qui  vaKoit  autant  qu'une  impolfibilité. 
L'Admirai  &  quelques  autres  Seigneurs  ne  s'en  peuvent 
taire.  Monficur  de  Guile  àToppouK,  bien  que  le  temps 
femble  combattre  contre  fon  incention  ,  déclara  haut  & 
clair  que  puis  qu'il  avoit  cité  ai ti 11  conclud  ,  il  falloit 
paiïer  par  celle  détermination  ,  &  que  fon  espec  ne 
'„  tiendroit  jamais  au  fourreau  quand  il  (croit  queltion  de 
„  faire  fort  If  cfTect  à  tell  arreflé.    Les  chofes  en  ceft  eflrif 

„  fe  fjnt  palfees  fans  COKluiiofl  (a;)  Depuis  pour 

„  contenter  les  uns  ci:  les  autres  par  forme  de  neutralité, 
n  l'on  a  fait  publier  un  Edia  au  mois  de  Juillet  der- 
„  nier  (afl)-  ...   Le»  fran»  Catholic»  fe  plaignent  de  ceft 


„  Edift,  &  dient  que  ceux  de  la 

„  tendue  reformée  ne  pouvans  cftrc  "recherchez  en  leurs 
„  malfons ,  c'eft  en  bon  langage  rendre  le  premier  article 
„  de  l'Edit  illufoire ,  &  néanmoins  le»  affranchir  de  la 
„  puifianec  du  Magiftrat:  qui  leur  donnera  puis  après  oc- 
„  cafion  de  vouloir  fecouer  tout  à  fait  le  joug  de  leur 
„  tefte  (ap)". 

(F)  I.  Eglife  Remaint  ne  ceureit  pat  tant  de  risque  .... 
que  quand  il  fit  faire  l'Edit  de  Janvier.]  Il  ne  tint  qu'à 
peu  de  chofe  que  ceux  de  la  Religion  ne  gagnaflem  le  haut 
bout  au  commencement  du  Règne  de  Charles  neuvième  i 
6k  s'ils  l'cuflent  gagné.  Dieu  fait  ce  que  feroit  devenue  la 
Religion  qui  avoit  été  leur  pertZcutrice  fous  le»  trois  Rè- 
gnes précédons.  Si  le  Roi  de  Navarre,  qui  s'étoit  déclaré 
hautement  pour  eux,  avoit  eu  la  force  de  connoiire  le  pan- 
neau que  l'autre  Parti  lui  tendit,  il  feroit  demeuré  ferme 
dans  leur  Communion.  Il  n'en  faloit  pas  davantage  pour 
leur  procurer  la  victoire;  car  il  polJédoit  la  Lieutenanco 
générale  du  Roiaume,  &  il  n'eut  pas  été  difficile  alors  de 
faire  embraffer  la  profeflîon  de  l'Eglife  Réformée  à  Cathe- 
rine de  Medicis  (30).  Mais  il  fe  iaifla  tromper  par  des  espé- 
rances chimériques,  il  n'eut  pas  affez  d'esprit  pour  recon- 
nottre  la  grofGércté  du  piège:  il  prit  l'Ile  de  Sardalgnc,  pal» 
de  banniftement,  pais  malheureux  6c  disgracié  (31);  il  la 
prit,  dls-je,  tant  il  connoifioit  la  carte,  pour  l'une  de  ces 
hes  fortunées  dont  les  fables  font  mention.  Trompé  0  grof- 
fiérement  par  ce»  artifices  des  Espagnol»,  &  du  Cardinal 
Légat,  il  abandonna  les  Réformez  (31);  &  voilà  à  quoi  il 
tint,  à  bien  peu  de  chofe  par  confisquent,  qu'ils  ne  devinf- 
fent  les  maîtres.  Je  m'en  vais  citer  un  Paflagc  qui  nous  ap- 
prendra le  crédit  qu'ils  eurent  en  fa  faveur  dan»  le»  Etats 
d'Orléans,  &  la  liberté  dont  ils  jouirent  fous  fa  protection. 
Ils  s'aflemblérent  publiquement  dans  la  capitale  même  du 
Roiaume  avant  qu  il  y  eût  des  Edits  qui  le  leur  p*rmifTent. 
Mais  il  faut  noter  que  la  Régente  Catherine  de  Medicis  étoit 
d'accord  fur  cela  avec  le  Roi  de  Navarre  (33).  „  (34)  Le» 

,,  Huguenot»  avoient  toute  leur  confiance  fur  ce 

„  Roy  (35),  comme  fur  celuy  qu'ils  avoyent  porté  fur  le» 
„  espaules,  &  entre  le»  mains  duquel  ils  avoyent  faiét  tom- 
„  ber  le  gouvernement  de  la  France  par  leurs  brigues  &  me- 
„  nées  en  l'Afremblcc  des  trois  Eflats.  Et  de  faid  en  reco- 
„  gnoifTancc  de  ce,  il  avoit  permis  par  une  connivence  bien 
„  grande  que  les  prefebcs  tulTcnt  faits  à  huis  ouvert,  non 
»  feulement  dans  Paris ,  ains  dans  la  Cour  mesme  du  Roy  à 
„  fainct  Germain  en  Layc.  Aufli  eftoit-il  fon  malaifé  qu'il 
„  fe  maintint!  en  fa  grandeur,  finon  par  le  moyen  de  ceux 
„  lesquels  au  réciproque  avoient  à  fe  fouflenir  par  Papuy  & 
„  laveur  de  luy-mcsme.  Toutcsfois  changeant  de  propos  11 
„  fut  le  premier  outil  par  lequel  les  Catholics  s'armèrent  cn- 
„  contre  les  autres.  Mais  par  ce  que  ce  font  lettres  clofe»  à 
„  plufieur»,  &  que  peut  eftre  n'avez  entendu  comme  ce» 
„  pratiques  fe  font  menée»,  fçachez  que  le  Pape  voyant  le 
„  remuement  de  mesnage  qui  fe  faifoit  entre  nous ,  a  en- 
voyé Monfieur  le  Cardinal  de  FerTare,  oncle  de  Mada- 
de  Guife,  Légat  en  France,  avec  ««-amples  fa- 
ez  (36)  Aufli  avon»  nou»  par  deçà  le  Sei- 
gneur de  Charantonncau  fils  du  feu  Chancelier  Granvcle. 
Ceftuy  Ambafladcur  du  Roy  Philippe  eft,  ainG  que  l'on 
dift,  gaigné  par  quelques  grands  Princes  des  noftres,  au»- 
quels  ne  plaifoit  cette  diverfité  de  religion».  Luy,  fui- 
„  vant  la  capitulation  prife  entr'eux ,  fe  transporte  trois  on 
„  quatre  fois  en  habillement  desguifé  par  devers  le  Roy  d» 
„  Navane:  ftfleurant  de  la  part  de  fon  maillre,  que  là  où 
„  il  voudroit  prendre  la  protection  de  l'Eglife  Romaine, 
„  il  luy  rendrolt  fon  Royaume  de  Navarre,  ou  bien  l'é- 
„  quivalcnt  en  aflictte  de  pals  fouverains,  aufli  riches  (Se 
„  plantureux.  Cefle  tresme  commençant  d'cflre  tiffuc  , 
„  le  Légat  fe  met  aufli  de  la  partie,  luy  promettant  delà 
„  part  ou  S.  Siège  le  Comté  de  Veuille,  &  encorcs  luy 
„  moyenner  envers  le  Roy  Catholic  le  pais  de  Sardaigne 
,,  que  le  Pape  crigeroit  en'  Royaume  là  &  au  cas  qu'il  ne 
„  luy  voulut!  rendre  le  pais  Navarrois.  On  dit  qu'à  tou- 
„  tes  ces  promefles  Monfieur  le  Conneltable  &  Marcfchal 
„  de  S.  André  tenoyent  la  main  pour  les  luy  faire  goufler. 
„  Que  cela  foil  véritable  comme  l'Evangile,  je  ne  fuis  pas 
„  li  ofé  de  le  vous  mander.  Mais  tant  y  a  que  le  bruift 
„  commun  cfloit  tel  (3;).  Bitn  V01".  Puis  )e  dire  <lu'en 
„  un  inflant  on  a  veu  &  fon  vifage  &  fa  volonté  s'efrre  es- 
„  changée  à  l'endroit  des  Huguenot».  Car  il  défendit  aux 
lilli  3 
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ccfTérent  pas  après  qu'il  l'eut  fcellé:  il  s'en  prefenti  de  nouveaux  fur  la  vérification ,  &  il  fut  bien 
néceflaire  qu'il  déploiât  la  force  de  fon  génie,  &  la  fermeté  de  fon  amc,  afin  de  venir  à  bout  des 
fcrupulcs,  fit  de  la  mauvaife  humeur  du  Parlement  de  Paris  (G).   Le»  Harangues  qu'il  prononça. 
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„  Miniftrcs  de  plus  prefchtr  ta  chtftetu ,  comme  ils  s'es- 
„  toyent  donne*  loy  &  permiflion  de  ce  dire  cinq  ou  fix 
„  moi*  auparavant,  nlcfmcs  en  l'aiTerablée  de  S.  Germain , 
„  où  furent  conclues  les  deux  Eglifes,  il  s'y  oppofa  tant 
„  qu'il  petit:  mais  le  Prince  de  Coadé,  l'Admirai,  &  au- 
„  très ,  qui  lors  ne  tenoyem  pas  des  derniers  grade»  près  du 
„  Roy,  luy  firent  contre-carre,  &  l'emponerent  pour  le 
„  regard  de  la  publication  de  l'Edift  (38)"-  Le  même 
Auteur  va  nous  apprendre  la  prospérité  dont  les  Réformez 
jouirent  avant  même  l'Edit  de  Janvier,  &  pendant  qu'An- 
toine Roi  de  Navarre  les  favorifoit.  Or  mefme  jour ,  c'eft- 
a-dire  le  39  de  Septembre  1561 ,  la  Royne  de  Navarre  à  la 
ww  de  tout  le  peuple  a  fait  ftlenmifer  à  C ufoge  de  (Jeueve  le 
mariage  d'entre  le  jeune  Roban  fi?  la  Brabançon  niepee  de 
Madame  t  Efiampes  au  Bourg  £ '  Argenteuil  par  Bcte.  Là  fe 
font  trouves  Mejfieurt  les  Prince  de  Candi  fi? '[ 'Admirai.  Cefi 
aûe  ainfi  fait  prefque  aux  porta  de  Paris  &  de  faintl  Ger- 
main en  Laje  où  le  Roy  fe  jour  mit ,  n'ayant  efii  controuli ,  a 
grandement  aetreu  le  cour  des  Minifircs.  Et  de  fait  au  mois 
fOàibre  enfuhant  Ht  mt  prefebé  hors  des  murs  de  la  ville  de 
Paris  joignant  le  mmafiere  S.  Antoine  des  champs,  afiftez  Je 
huit  à  neuf  mille  perfonnet.  A  leur  retour  s'efl  excitée  une  fe- 
ditien  populaire.,  oui  a  efii  aifiment  efianebec  fout  Cautbori- 
té  du  Roy  de  Navarre.  Ils  ont  depuis pafé  plus  outre.  Car  la 
veille  de  la  Toujfainâ  fut  faute  une  autre  affemblee  devant  tes 
jeux  de  tout  le  monde  dans  le  logis  de  la  Comte ffe  de  Senigan, 
fui  fut  remparee  de  la  prefence  des  Prevofis  des  Marefcboux 
fi?  de  leurs  arcters,  pour  empefeber  qu'il  n'y  eu/1  émotion  du 
peuple.  Peu  de  jours  âpres  font  fe  remettre  aux  ÉJiâs  du  Roy , 
fi?  enfraignans  celuy  de  Juillet ,  Ut  ont  entrepris  de  faire  deux 
prefcbts  alternatifs,  F  un  aux  Fauxbourgs  de  S.  Marcel  au 
lieu  diU  le  Patriarche,  f autre  hors  la  porte  S.  Antoine  au 
lieu  apellé  Popinceurt.  Il  ftroit  incroyable  de  dire  quelle  af- 
fiuente  de  peuple  fe  trouve  à  cet  nouvelles  dévotions.  A  quoy 
Caba/lon  chevalier  du  Cuet  & 'lis  archers  fait  efeorte.  A  Po- 
pincourt  presebent  C Aulnay  if  F Ejlang  :  au  Patriarche  Mo- 
to £?  llret.  l'oyons  les  Seigneurs  Catbolics  qu'il  leur  efi  de 
necejfité  caller  la  voile  à  ta  tempefle,  Menfieur  de  Cuife  tout 
courrouce  s'efl  retiré  eu  fa  maifon  de  Nantueil,  le  Cardinal 
de  Lorraine  en  fon  Arcbevefcbi  de  Reims,  Monteur  de  Ne- 
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jlmiT»     On  peut  suffi  confulter'les  Lettres  d'Hubert  Languct  (41),   tas  fi?  fludio/f  funguntur  eorurn  ofiicio,  fif  tota  ur'bt  armtt 


pour 

„  joufte  t  cecy  cette  particularité,  qui  n'eft  pas  des  moin- 
„  dres  ;  Que  non  feulement  leurs  Majeftez ,  mais  tous  Ici 
„  autres  en  gênerai,  fe  trouvent  fon  feandalifez  de  ce  que 
„  Be*e  ne  marche  point  autrement  dans  Paris,  qu'accom- 
„  pagné  de  M.  d'Andelot,  &  d'un  grand  nombre  de  Cava- 
„  liers  qui  les  fui  vent.  Avec  tout  cela  néanmoins,  bien  que 
„  les  defordres  &  les  Icandales  l'oient  prelque  toûjours  tmifi- 
„  blaa;  fi  eft-ce  qu'on  ne  laifle  pas  quelquefois  d'en  recueil- 
„  lir  du  fruit,  en  ce  qulrritans  la  patience  des  Grands ,  il» 
„  les  portent  aflez  fouvent  t  des  entreprifes  genereufes.  Ca 
,,  qui  me  fait  croire,  qu'on  doit  d'autant  moins  fe  rafeber  d« 
„  cecy,  qu'il  eft  vrayferoblable,  qu'en  l'efUtoufom  main- 
„  tenant  les  esprits  des  plus  puiffans,  tels  defordres  vien- 
„  dront  tout  i  coup  fondre  fur  les  telles  de  ceux  qui  les 
„  caufent  Ç44)".  Difons  néanmoins  a  ces  Critiques,  qu'il 
etoit  fort  naturel  que  ceux  qui  avoient  gémi  prés  de  quaran- 
te ans  Ibus  une  fi  dure  &  fi  cruelle  oppreflion ,  (c  prévaluf- 
fent  de  la  liberté  tout  i  leur  aife,  &  fe  répandiffent  comme 
des  ctpx  a  l'ouverture  des  éclufes.  Il  y  avoit  même  des  rai- 
fons  de  prudence  qui  leur  pouvoient  infpirer  cette  conduite. 
Ils  pouvoient  s'imaginer  raifonnablement  qu'on  fe  croiroit 
obligé  à  ménager  un  Parti  dont  la  puiiTance  ferait  connue 
comme  capable  de  le  faire  craindre.  Enfin  je  dis  que  ni  les 
Miniltres  ni  les  particuliers  ne  pouvoient  pis  empêcher  que 
d'Andelot,  &  d'autres  braves  de  qualité  ne  mêlaflent  i  leur 
zélé  de  Religion  tes  airs  de  foldat  &  les  manières  cavaliè- 
res, que  le  courage  &  l'habitude  font  prendre.  Quoi  qu'il 
en  foit,  l'autre  Egtife  Péchapa  belle  i  car  fi  nonoblUnt  la  dé- 
fertion  du  Roi  de  Navarre,  les  Proteftins  foutlnrem  très- 
bien  la  prémiere  guerre,  que  n'euflent-ils  pas  fait  fous  la 
protection  du  Lieutenant  Général  du  Roiaume,  laquelle  lâns 
doute  eût  entraîné  celle  de  la  Reine  mère?  Languet  noua 
apprend  la  bonne  opinion  qu'on  pouvoit  avoir  de  leurs  for- 
ces. Re  patefa&a  plerique  noflrorum  vencrunt  armât  i  ad 
Concionem ,  fi?  jam  idem  quotidie  faciunt,  &  inter  reliquoss 
fluJi  ■/>  magno  numéro.  lis  prabent  fe  Duces  Dandehtus  Fra- 
ter  Amtralii ,  Printtps  de  Roban ,  &  Frater  pot  bus  Regina 
Scotia,  ac  alii  llluflribut  familiis  nati,  quod,  meojudicio, 
non  faciunt  fine  confenfu  Regina:  aliter  enim  graviter  per- 
çurent in  leges  regni.  Monmorantio  ttrbit  prafeSo  mandatusm- 


en  Savaye,  le  Cenneflabte  à  Chantilly,  &c  (30).  Voiez    ejl,  ut  bue  inducat,  prafidii  eau  fa,  duas  a'ias  equitum,  fi? 
d'autres  Lettres  d'EUenne  Pafquier  (40)  raOuencc  de   certum  numerum  peditum,  quitus  praerit  Dandelotus.  In- 
tel Affemblées,  &  l'appui  que  leurprêtoit  le  bras  Rculier.   ttrea autem  dum  ifii  milites  prafidiarii  expeUantur,  nobitt- 
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où  1  on  trouve  entre  autres  ebofes  (4a)  que  les  Affemblées 
qui  fe  tenoient  proche  de  Paris  étoient  quelquefois  de  quin- 
ze mille  perfonnes  (43),  les  femmes  au  milieu  entourées 
d'hommes  à  pied,  &  ceux-ci  entourez  de  cavaliers,  &  pen- 
dant la  Prédication  le  Gouverneur  de  Paris  falfoit  garder  les 
avenues  par  des  foldats  qui  banoient,  ou  emprifonnoient,  ou 
reprtmoient  d'une  autre  manière  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  troubler  la  dévotion  de  ta  compagnie. 

Plufleursperfonnes,  qui  ne  jugent  des  choies  que  par  l'é- 
vénement, feront  fort  capables  de  dire  que  ceux  de  la  Reli- 
gion auroient  eu  plus  de  prudence  s'ils  avoient  affecté  moins 
de  hauteur  en  ce  tcns-la;  car  cette  oitenrotion  de  leur  mul- 
titude paflbit  pour  une  bravade  qui  aigriffbit  leurs  ennemis, 
&  qui  les  portoit  à  recourir  aux  remèdes  les  plus  preffans. 

Nous  voions  par  une  Lettre  du  Cardinal  Légat  qu'il  espéroit  vencrunt,  (ut  exifiimo)  ad quadraginta  mittia,  fi? pracipuas 

hautaines. 


perfirepit.  Pontifiai  desperant  fere  de  reliquis  urbibus  Cal- 
lia ,  fed  exifiimant  fummam  rcrnm  in  hoc  coufifiere,  ut  banc 
fibt  addiitam  relineant.  Verum  ita  crefeunt  bic  fludia  faBia- 
num ,  ut  ver  car ,  ne  eom  omnium  primam  omettant.  Quam- 
vis  enim  à  pan ibus  etrum  fint  plures  Cardinales,  Epifcepl, 
Abbates,  Profides,  Ajfeffores,  &  alii,  qui  oplbut  G?  auQo- 
ritate  valeant:  nofiri  tamen  viribus  &ferocia  vident ur  etfe 
f>oii:res,  fi?  fi  ad  vim  deveniatur,  tôt  tus  ipforum  fetpientim 
nu/lus  erit  ufus.  Mibi  venit  in  mentem  facetum  diùum  Ludo- 
vic! 13  Régis  Caltia,  cui  fuftepturo  beltum  adverfus  Penetos 
cum  quidam  dicerent  fore  periculofum  ilhtd  beltum ,  propter 
eximiam  fenetorum  fàplenliam  :  ego,  inquit,  muttitudine 
fiultorum  ipforum  fapientiam  obruam.  .  .  .  Heri  bic  < 
runt  Jubileeum,  ex  mandata  Legati  Pontificii:  stoftri  t 


une  heureufe  fuite  de  ces  démarches  hautaines.  Sa  Lettre 
eft  datée  de  S.  Germain  le  ij  de  Février  1563:  en  voici  un 
morceau.  „  Il  cil  arrivé  n'aguere  un  contrafle  entre  ceux  des 
„  deux  Religions,  dont  il  eft  demeuré  quelques-uns  de 
„  morts  fur  la  place;  &  le  danger  neantmoins  s'efl  trouvé 
„  plus  grand  que  le  dommage.  Les  Catholiques  font  à  t'ins- 
„  tant  accourus  icy,  pour  s'y  plaindre  des  infolcnccs  des  Hu- 
11s  ont  remonftré,  que  pour  leur  particulier,  fui- 
l'ordre  exprès  de  fa  Majefté,  ils  avoient  pofé  les  ar- 
n  mes;  mais  que  leurs  ennemis  avoient  faic  tout  le  contrai- 
nt re.  Voilù  pourquoi  ils  requeroient  inflamment,  qu'il  leur 
„  fuft  permis  de  les  reprendre,  pour  fe  garemtr  de  leurs  cm- 
„  bufehes,  qui  leur  faifoient  appréhender  a  bon  droit,  que 
„  r'affeurez  par  ces  troupes  avantageulès  de  gens  de  guerre, 
„  ils  ne  fiflont  a  l'advenir  quelque  violence,  &  i  leurs  biens, 
„  &  4  leurs  perfonnes.  Mais  eux  mcfmes  de  leur  collé  n'ont 
pas  manqué  de  fe  venir  exeufer,  ny  d'alléguer  pour  rai- 
fons  :  Qye  tes  défiances  où  tes  metloient  tous  tes  jours  tes 
„  Catholiques,  à  caufe  de  leur  grand  nombre ,  tfioient  caufe 
„  qu'ils  ne  Jefarmoient  point.  La  respoofe  de  la  Reine  &  du 
„  Roy  de  Navarre  a  eflé  grandement  favorable  i  ceux  de 
„  noftrc  Party;  car  ils  les  ont  Invitez  i  prendre  courage, 
„  &  leur  ont  mefme  promis,  Qu'ils  auroient  grand  foin  de 
„  pourvoir  enfemble  à  leur  feureté  particulière,  fif  aucom- 
„  mun  repos  de  leur  PVte.  Tellement  qu'après  des  paroles  fi 
„  obligeantes,  (orties  de  la  bouche  de  leurs  Maicftcz,  par 
,,  où  elles  leur  avoient  tefmoigné  plus  de  tendreue  qu'ils  ne 
„  s'clloicnt  imaginé  jusques  alors,  ils  s'en  retournèrent  con- 
„  tans  au  poflible.  Comme  au  contraire,  les  Huguenots  te 
„  virent  bien  ellonncz,  quand  on  leur  dit  en  termes  fort  ru- 
»  des,  Que  s'ils  ne  voubicut  eflre plus  retenus,  g?  t'abfienir 
„  de  femblables  violences,  on  leur  apprendroit  a  vivre.  Le 
„  Uoy  de  Navarre  paffa  bien  encore  plus  avant:  car  en  leur 
„  prefence  mefme  il  dit  à  la  Reine:  Que  fa  Majeflc  n'avait 
,.  qu'a  commander,  &  que  quand  il  luy  plairoit ,  il  trouve- 
„  roit  bien  snoyen  d'arrefler  II  cours  de  leur  infotenee.  j'ad- 


plateas  urbis  armât n  compleverunt.  Très  etneitnatoret  tan- 
ta  multitudini  vix  fuffeiebant  (4$). 

(C)  //  fut  nécefiaire  qu'il  dephidt  la  force  de  fon  génie . . . 
afin  de  venir  à  bout  des  fcrupules  &  de  la  mauvaife  humeur 
du  Parlement  de  Paris.]  Ce  Parlement  refufa  de  vérifier  l'E- 
dit de  Janvier,  &  députa  au  Roi  unPréfidem  &  unConfeil- 
1er  pour  faire  fes  Remontrances.  Ces  deux  Députez  „  ayant 
,,  déduit  particulièrement  devant  le  Roy  tout  ce  qui  indui- 
foit  le  Parlement  i  ne  recevoir  ce  11  Edicl ,  Monfieur  le 
„  Chancelier  pour  la  dignité  de  fon  ellat  &  bas  aage  de 
„  noflre  Roy,  a  pris  la  parole,  leurdifant:  qu'il  ne  doub- 
„  toit  point  que  toutes  les  raifons  par  eux  reprefentées  ne 
„  fufTent  de  grande  efficace  ;  mais  qu'il  les  prioit  de  penftr 
„  qu'elles  n'avoyent  eflé  oubliées  en  ce  grand  Confifloirc  de 
„  S.  Germain  :  que  la  queftion  qui  fe  prefentoit  ellolt  dm 
„  nombre  de  celles  en  laquelle  y  avoit  i  penfer  de  quelque 
„  façon  qu'on  voulufl  tourner  fon  efprit:  &  *  vray  dire, 
„  qu'en  la  refolution  d*îcelle  y  avoit  lieu  pour  excuter  le  Ma- 
„  giltrat  de  fi  faute  fouflenant  ou  l'un  ou  l'autre  party.  Ac- 
„  cordoit  que  le  fondement  d'une  Repub.  efloit  de  n'y  a- 
„  voir  qu'une  religion  :  mais  quand  les  chofes  eltoieni  arri- 
„  vées  1  tel  desbords,  comme  on  les  voyoit  lors  par  la  Fran- 
„  ce,  qui  n'admenroit  ceft  F.dift,  il  falloit  de  deux  chofes 
„  l'une:  Ou  faire  paffer  tous  les  adherans  de  la  nouvelle 
„  Religion  par  le  fil  de  l'csptfe,  ou  les  exterminer  tout  a 
„  fait ,  avec  permiflion  de  fe  desfaire  de  leurs  biens.  Le 
„  premier  poinfl  ne  pouvoit  eftre  exécuté  pour  eftrc  ce  par- 
,,  ty  trop  fort  tant  en  chefs,  qu'en  partilâns:  &  ores  qu'il 
„  lepeuft  eftre,  de  fouiller  la  jeunefle  du  Roy  dedans  te 
„  fang  de  tant  de  fes  fu jets, par  adventure  que  devenu  irrand 
,,  &  en  aage  de  cognoiffance  il  les  redemanderoit  a  fes  Gou- 
„  verneurs.  Et  au  regard  du  fécond  il  ellolt  aufff  peu  faifà- 
„  ble:  &  quand  bien  il  fuccederoit  félon  nofrre  intention, 
,,  c'eftoit  ballir  par  ce  Confeil  autant  d'ennemis  defésperez 
,.  que  de  bannis.  Et  quant  4  l'Edift  de  Juillet,  ores  qu'il 
„  eull  quelque  beau  prétexte,  c'eftoit  induire  les  gens  4  un 
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Îour  inlprrer  un  esprit  de  tolérance ,  le  rendirent  fort  fuspecl  aux  Catholiques  ,  &  fort  odieux 
1a  Cour  de  Rome  (//);&  parce  qu'il  difluadoit  éternellement  la  guerre  civile,  on  l'empê- 

„  athéifme,  en  leur  permettant  de  ne  fréquenter  les  Egtifea 
Catholiques ,  &  neantinoins  leur  tolIiflTant  l'exercice  de 
„  leur  religion.  Parquoy  pour  obvier  a  tout  ces  defaux  il 
„  avoit  eflé  trouvé  bon  d'cftablir  en  France  deux  Eglifcs , 
„  jusques  a  ce  que  Dieu  nous  euft  réunis  en  mcfmcs  volon- 
,,  tez  ;  &  qu'alnû  avoit  eflé  autrefois  pratiqué  par  Galère 
„  Maximian  &  Conllance  Empereurs ,  pour  compofer  les 
divifions  qui  eftoyent  entre  les  Chrétiens  &  Ethniques, 
„  leur  remontrant  &  priant  de  caller  la  voile  à  la  neceflué 
„  prefente;  brief  de  tolérer  ce  fcandale  pour  éviter  un  plus 
„  grand  :  &  que  C  en  cecy  on  failloit ,  c'ertoit  a  l'imitation 
„  des  nations  circonvoifinei,  lefquelles  en  pareille  neceflité 
„  avoyent  eflé  contraintes  de  faire  le  femblable.  Celle  res- 
„  ponfe  rapportée  au  Parlement,  &  les  Chambres  derechef 
„  alTcmblées,  on  ne  change  toutcsfbis  d'advis  (46)  ".  Cet- 
te réfifunce  du  Parlement  troubla  la  Cour,  &  l'on  y  exa- 
mina de  nouveau  avec  quelques  Dépuiez  de  Paris  ce  que 
l'on  feroit  (47).  La  pluralité  ces  voix  emporta  que  l'Edit 
feroit  maintenu,  Et  a  ejïi  ammit  le  Prince  de  la  Rxbc-fur* 
yon  pour  le  faire  publier  ->u  Parlement ,  avec  c»ïtmt>r.Janent 
exprès  tue  là  oit  l'on  ferait  refit  fan:  ou  délayant  de  ce  faire, 
il  le  feroit  publier  faut  forme  judiciaire,  afltfH  feulement  de 
quelques  particulier!  Cenfetliers  tels  qu'il  pourrait  cboijir. 
Cefle  commiffîon  efloit  violente  :  mais  luy  fage  Prince  P a  exé- 
cutée fort  doucement ,  remenflrant  que  t 'intention  du  Roy  es- 
toit  fondée  fur  la  neceffité  du  temps;  que  la  Cour  de  Parle- 
ment pouvait  bien  cognoiftre  ee  qui  fe  pafeit  devant  fes  yeux 
en  une  ville  de  Paris ,  mais  n'efloit  informée  des  plaintes  qui 
veneyent  de  toutes  part  du  Royaume  journellement  aux  aureil- 
les  du  Roy  &  de  fon  Confeil,  la  priant  tPadvifer  fommaire- 
&  fans  aucun  long  difeourt  du  Ouy  ou  du  Nenny  qu'elle 
avoit  à  rcfpondrc.  Sur  cela  il  a  eflé  par  commun  accord  ad- 


cha 

Rapportons  ici  un  Paûagc  de  la  Lettre  que  IcCardinalLé^at 
Hippolytc  d'Ell  écrivit  au  Pape  le  14  de  juin  1563.  Ella 
cft  datée  du  Bois  de  Vincennes.  „  Ct  n  cil  pas  entre  au- 
„  très  difficulté*  une  des  moindres  d'efloigner  de  la  Cour, 
„  le  Chancelier,  &  quantité  d'autres  Perfonnes  qualifiées, 
„  comme  V.  Sainteté  le  defire.  Car  elle  met  en  ce  nom- 
„  bre,  &  les  Hérétiques,  &  ceux  qui  font  fufpeets  d'IIcre- 
„  Ce.  XUis  s'il  falloit  eluiler  de  la  Cour  tous  ces  derniers, 
„  elle  feroit  deferte  fans  doute  ,  ces  nouvelles  opiuioni 
„  ayant  desja  ftlt  une  telle  impreflion  dans  les  esprits  de» 
„  Courtifans ,  qu'il  s'en  trouve  peu  ,  qui  n'en  ayent  du 

„  moins  une  légère  teinture          Mais  pour  reveuir  aux 

„  plus  remuant  de  la  Cour,  V.  Sainteté  n'ignore  pas,  com- 
„  bien  il  a  cité  mal-aifé  d'en  efloiguer  ceux  de  Chaftilton. 

t  quant  a  la  retraite  qu'on  defire  que  le  Chancc- 
(*),  c'clttout  une  autre  chofe:  Car  outre  qu'il 
„  cil  dans  une  dignité  qui  ne  luy  permet  pas  de  s'elloigner 
„  de  la  Cour ,  que  pour  des  caufes  très-importantes,  on 
„  ne  peut  encore  ,  ny  le  priver  de  fa  Charge  ,  que  par 
„  l'ordre  exprés  du  Roy,  ou  pour  quelque  grande  faute, 
„  s'il  l'a  commife;  ny  dire  non  plus  avec  raifon  qu'il  ait 
.,  mérité  la  mort ,  fi  l'on  ne  le  monlfre  par  des  preuves 
„  indubitables.  Or  cft-il  que  de  penfer  mettre  celui-cy  en 
„  action  pour  luy  faire  fon  procez,  c'cll  une  chofe  qui  ne 
„  fc  peut,  fans  y  employer  beaucoup  de  temps.  Avecce- 
„  la,  cette  action  qu'on  intenteroit  contre  luy  feroit  fans 
„  doute  fort  mal  fondée,  puisqu'on  le  voit  ordinairement 
,,  aller  a  la  Mcflc  ,  fe  confier  &  communier ,  li  bien 
„  qu'on  ne  le  fçauroit  convaincre  apparemment  de  n'clrrc 
„  pas  Catholique  (58)  ".  La  Lettre  qu'il  écrivit  le  lende- 
main au  Cardinal  Borromée  témoigne  que  Catherine  de  Mc- 
dicis ne  prit  point  en  bonne  part  la  propofition  d'éloigner 
vifé  que  tous  ceux  qui  avoyent  affifié  au  Confeil  de  Sainfi  Cet-  certaines  perfonnes,  &  qu'elle  fc  ficha  encore  plus  qu'au- 
main  auroyent  voix  deliberattve  en  ce  fait  cy  comme  les  au-  paravant  lors  qu'il  lui  nomma  particulièrement  le  Cbance- 
tres  :  tellement  qu'en  fin  il  a  eflé  ordonné  que  PEdift  paffe-  lier  fuivant  l'ordre  exprés  qu'il  en  avoit  de  Pie  IV  (59). 
rtit.  Vray  qu'en  P  exécution  ils  ont  bien  monflrj  que  c'efioit  D'où  paroit  que  Mr.  Varillas  s'cll  fort  trompé,  lors  qu'il 
far  un  confentement  forcé.  Par  ee  que  le  P'endrrdy  vingt  1  dit,  que  les  Triumvirs  obligèrent  Mr.  de  l'Hofpital  a  fe 
fixtefme  de  Mars,  jour  extraordinaire  de  plaidoyerie,  il  a  retirer,  &  que  la  Reine  leur  en  fit  un  facrificc  (60).  Il 
eflé  imologué  avec  tentes  les  demoufl rations  de  contraintes,    veut  que  cette  prétendue  retraite  ait  précédé  la  Déclaration 


D'autant  qu'avec  P  Edite  ont  efléauffi  publiées  toutes  les 
du  Roy.  Ce  que  Pen  n'a  pas  appris  de  faire  en  telles  publica- 
tions. D'avantage  le  Procureur  gênerai  n'a  rien  requis  publi- 
quement ,  oins  déclaré  qu'il  «voit  baillé  fes  tondu  fions  par  es- 
cri/.  Au  moyen  dequoy  il  a  eflé  ordonné  par  Ue  Cour  que  fur 
U  reply  des  lettres  il  feroit  mis  qu'elles  avoyent  eflé  levés ,  pu- 
èliees ,  &  enregiflreet ,  ouy  le  Procureur  gênerai  du  Roy  ,fans 
approbation  tout  es  fois  de  la  nouvelle  Religion,  le  tout  par  ma- 
nière de  provifton,  &  jusques  à  ee  que  par  le  Roy  en  eufl  eflé 
autrement  ordonné.  Aiufi s'efl paffi  cefl Ed/ét dans Parii( 48). 
Ceci  a  quelque  connexlté  avec  l'Hiftoire  deMr.de  l'Hoipi- 
tal,  &  contient  des  circonfhnces  (i  particulières,  &  que  l'on 
ne  trouve  point  avec  ces  détails  dans  l'Hiftoire  générale,  qu'on 


du  7  d'Avril  15(12,  &  qu'elle  ait  duré  pendant  toute  la  pré- 
raierc  guerre  (61).  Cela  cil  démenti,  tant  par  le  fîlence  des 
autres  Hiftoriens ,  que  par  les  Lettres  du  Légat  datées  du 
15  de  Juin,  &  du  8  de  Juillet  1563  62). 

On  n'avoit  pas  ton  de  croire  que  Monfr.  de  l'Hofpital 
approuvoit  au  fond  de  l'ame  la  doctrine  des  Réformez.  Ca- 
therine de  Mcdicis  ne  mentoit  point  dans  tout  le  Difcours 
que  Mr.  de  Mczerai  rapporte.  „  Elle  appliqua  toutes  fes  ma- 
„  chines  pour  faper  le  crédit  qu'il  avoit  acquis  dans  l'esprit 
„  du  jeune  Roy;  auquel  elle  faifoit  dire  par  fes  aBidez, 
„  Qu'ailurcmeni  il  ettoit  fauteur  des  Hérétiques  ;  Que  G» 
„  femme,  fa  fille,  fon  gendre  ,  &  toute  fa  famille  eflant 
„  de  cette  Religion,  il  n'y  avoit  point  de  doute  qu'il  n'en 


aura  quelque  fujet  de  me  lavoir  gré  de  les  avoir  rapportée».  „  fuft  auffi  dans  Ton  ame,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  crainte 
(.H)  Ses  Harangues...  .le  rendirent  fuspeS  auxCatbcli-    „  de  perdre  fit  Charge  qui  l'erapefcholt  de  proférer  publi- 


qucs,<$  fort  odieux  à  la  Cour  de  Rome."]  Nous  avons  vu  ci- 
defiui  (49)  dans  un  PalTage  de  Varillas,  ce  qne  l'on  difoic 
en  France  par  raillerie  de  la  Méfie  du  Chancelier.  Bcau- 
caire  dé  Peguillon,  en  parlant  de  l'AlTcmblée  de  St.  Ger- 
main Ç50),  &  en  rapportant  le  fommaire  de  la  Harangue 
que  le  Chancelier  de  l'Hofpital  y  prononça  ,  obferve  que 
ce  premier  Magiftrat  fervoit  d'exemple  an*  Juge» qui  favo- 
rifoient  les  Sectaires,  Se  n'aimoit  que  les  Calviniftes.  Dein- 
de  Regiss  miniflrts  qui  juri  dicundo  prafur.t  fi?  Regia  ediSta 
non  fatis  accurate  exequuti  fane,  exeufit  :  inter  qms  illt  me- 
rito  aceufatus  eft ,  qui  illls  exempt»  erat ,  &  nulles ,  nifi  Cal- 
viniants  in  oculis  babebat:  quique  praclara  bac  eratione,  & 
munis  ami  pervertis  ntacDtnts  aa  cenaenjum  jatiseelroratum 


quement  le  Calvinifme.  Partant,  comme  les  ennemis 
couverts  font  bien  plus  dangereux  que  les  découverts , 
,,  il  faloit  bien  plus  fc  donner  de  garde  de  luy  que  de  l'Ad- 
„  mirai;  &  que  S.  M.  ne  deuolt  plus  foulTrir  qu'il  empoi- 
„  fonnalt  tout  fon  Confeil  parce»  belles  Maximes  de  paix, 
„  fous  lefquelles,  comme  fous  la  peau  d'un  ferpent  bigar- 
„  réedes  couleurs  les  plus  agréables  il  laveuë,  elloit  ca- 
,,  ché  un  venin  très-pernicieux,  &  qui  en  flattant  caufoit 
„  la  mort  (63)  ".  Elle  n'avoit  pas  raifon  de  dire  que  Mr. 
de  l'Hofpiial  fût  un  ennemi  dangereux  ;  car  s'il  favorifoit 
les  Proteflans  ,  ce  n'étoit  point  par  des  rufes  déloiales,  mais 
parles  Maximes  les  plu*  conformes  au  bien  de  l'Eut,  & 
au  ferviee  du  Roi.  L'intégrité  de  fes  maurs,  fon  expérience 


Poflea  fuum  Januariifequentis  edittum  vlampraparavtt^  1  ).  &  fa  fttgefe  pour  la  conduite  des  afaire,  Htrem  reconnues  de 
Cet  Htllorien  a  l'audace  déqualifier  Athée  ce  grand  homme  :    tout  te  monde  :  ctmtm 


voici  ce  qu'il  dit  quand  il  remarque  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine lui  procura  la  dignité  de  Chancelier.  Intérim  Olivario 
Conceitariovita  fundo  Cardinalis  Lotbaringits  praterdmefli- 
cerum  fuorum  omnium  ac  familiarium  fetitenliam ,  ut  Mi- 
ebaïl Hojpitalis  bomo  quidem  diâus  ,fed  nullius  Religienis ,  aut 
ut  vere  dicam  H)t*t .  in  ejus  locum  furrogaretur ,  eifreit  (53). 
On  a  dit  ailleurs  (53}quelquc  chofe  touchant  cette  Accufation. 
Odoric  Raynaldus  a  renouvellé  ce  cruel  reproche,  &  »'cfl 
fervi  des  mêmes  termes  que  Beaucaire.  Cefl  dans  l'en- 
droit où  il  parle  d'une  certaine  entreprife  du  Préfidcnt  du 
Ferrier  de  laquelle  j'ai  rtit  mention  ci-dcllus  (^4).  Monfr. 
Coufin  s'ell  fâché  comme  il  faloit  de  cette  injuflice,  &  de 
cet  emportement  de  Raynaldu»,  &  a  rapporté  un  beau  Pas- 
ftge  de  la  Letrre  que  le  Chancelier  de  l'Hospttal  écrivit  i 
Pie  IV,  le  39  de  Septembre  1563  (55).  Fra  Paolo  («.(S) 
noua  apprend  que  ce  Pape  trouvoit  hérétique  en  plufieurs  chefs 
la  Harangue  que  ce  Chancelier  avoit  faite  au  Colloque  de 
Poilu".  L  ajoute  que  le  même  Pape  menait  même  de  te 
faire  citer  à  P Inquifition ,  &  que  la  Cour  de  Rome,  où  il  s'é- 
toit  répandu  des  copies  de  ce  difeourt ,  parloit  tris-mal  de  ct 


auffi  fon  afeaion  incorruptible  au  bien 
de  PEfiat ,  à  la  confervation  des  loix ,  &  au  foulagement  des 
peupla  &  fa  generofité  todjeurs  confiante  à  refifler  aux  injufli- 
cet  des  puijfanccs ,  hautement  huées  des  gens  de  bien  (64). 
Quant  au  relie,  Catherine  de  Mcdicis  difoit  une  vérité  lors 
qu'elle  afTûroit  que  la  famille  du  Chancelier  étoit  de  la  Reli- 
gion (65).  Or  c'eft  une  bonne  preuve  qu'il  defapprouvoit 
les  dogmes  de  la  Communion  de  Rome.  On  l'a  peint  une 
chandelle  allumée  derrière  lui  dans  les  portraits  de  Théodore 
de  Bezc,  pour  fignifier,  dit  Mr.  de  Sponde*(6tf),  qu'il  a- 
voit  porté  le  flambeau  «fin  d'éclairer  les  autres,  &  non  pa» 
•fin  de  s'éclairer  lui-même.  Le  Difcours  qui  accompagne 
ce  Portrait  nous  apprend  que  deux  raifons  le  portèrent  t 
s'abllenir  de  la  profellion  publique  de  la  vérité.  Il  crai- 
gnit de  fe  priver  des  moiens  de  fervir  la  caufe ,  &  il  espéra 
que  le  tems  viendroit  où  il  ne  feroit  plus  obligé  de  diftïmu- 
ler.  Il  attendit  vainement  cette  conjoncture,  &  puis  aiant 
voulu  fe  déclarer,  il  ne  put  exécuter  ft  réfolution.  Il  fi> 
facrifia  pour  les  autres.  Le  Latin  de  Théodore  de  Bcze  ex- 
prime très-bien  ceci.  Huic  ...ad  jnflum  taudis  cumulum  id 
videtur  defuife,  quod partim  ne  fibi  ad  pios  juvandos  aditum 


réfolu  détonner  au  Roi  de  France  cent  mille  écus 
pur  don,  Ht  de  lui  en  prêter  autant,  voulut  flipuler  en- 
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per formage ,  &  conjeQuroil ,  que  tous  les  Miniflres  du  Rolau-   praflrueret  fi veram religier.em aperti prefiteretur, partim  ia- 
tue  avoient  les  mêmes  fentlmens  pour  elle:  &  r/lmba fadeur    na  quadam  expeOaliane  delufut,  ee  luto  ex  que  erutos  omnet 
de  France  avoit  fart  à  faire  à fe  défendre.  Notez  que  Pie  I V ,    optabat ,  penitus  extricare  fefe  quum  diu  neglexifet ,  poflea 
de  Tlonner  au  Roi  de  France  cent  mille  écus    ttolens  id praflare  non  pofuit.  Sed  ecquis  illlus  memeriam  non 

telebrarit,  qui,  ut  aliis  cotiftt'eret ,  feipfum  tamdiu penf  ne- 


tre  autres  chofes  que  le  Chancelier  ,P F.vique  de  faïence,  &  glexit  (67)1  Son  Teflament  cfl  une  preuve  que  fon  cœur 

"  fuffent  emprtfwna  (57).   n'éioit  polui  " 
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ch»  d'ailifler  aux  confcils  de  guerre  (/).  11  parut  (bru «ffliflé,  lofs  qu'il  vit  qu'on  fe  préparoic 
,  art  &  d'autre  à  prendre  les  armes  après  l'affaire  de  Vaul  :  il  déclara  nettement  fes  penfées 
U-dcffuî,  &  il  fit  une  très-bonne  réponfc  au  Connétable  qui  lui  avoit  dit,  fut  et  tf eftoit  à  gtnt 
de  robe  longue  J'epiner  fur  le  fasB  de  la  guerre:  Bien  fut  telles  gens,  lui  répondit-il,  ne  fâchent  con- 
duire lu  armes ,  fi  ne  laijftnt-ils  de  togntnftrt  quand  il  en  faut  ufer  (g  ).  Le  Cardinal  Hippolyte 
d'Eft,  Légat  a  lacère  en  France,  reçut  ordre  de  travailler  a  le  faire  fortir  de  la  Cour,  mais  il 
répondit  au  Pape  qu'il  ne  voioit  aucune  apparence  de  réuffir  dans  cette  affaire  (£).  Il  la  pro- 
pofa  néanmoins  à  la  Régente,  qui  s'en  ficha  tout  de  bon.  Si  Mr.  Varillas  avoit  fu  cela,  il  n'au- 
roit  point  fait  la  faute  que  l'on  verra  ci-deffous  (i).  Les  confeils  pacifiques  de  ce  Chancelier 
contribuèrent  à  fa  difgrnce  plus  que  toute  autre  chofe  :  j'en  ai  donné  de  bonnes  preuves  (*). 
11  fc  retira  volontairement,  dès  qu'il  fe  fut  apperçu  que  fes  ennemis  avoient  irrité  le  Roi  contre  lui, . 
&  il  pafla  tout  le  relie  de  fa  vie  dans  une  mailon  de  campagne  (/)  qu'il  avoit  en  Beauce.  U  fit  cet- 
te retraite  au  mois  de  Juin  1568-  On  lui  envoia  demander  les  fceaux  quelques  jours  après.  Il  le* 
rendit  fort  librement,  difant  qu'aufji  bien  il  n  eftoit  plus  propre  four  les  affaires  in  monde  qu'il  voyait  trop 
corrompues  (»).  Nous  devons  trouver  plus  étrange  qu'il  ait  pu  fe  maintenir  fept  ou  huit  années  dans 
une  Cour  G  pervertie,  que  de  voir  qu'enfin  il  tomba  dans  la  difgrace.  11  manquerait  quelque  cho- 
fe a  l'éclat  de  fa  vertu,  &  h  fa  gloire,  s'il  eût  exercé  la  charge  de  Chancelier  jusques  à  fa  mort; 
car  fous  un  tel  Règne  c'étoit  une  espèce  de  flêtriffure,  c'étoit  une  très-mauvaife  marque  què  d'ê- 
tre jugé  fort  propre  a  ce  grand  emploi  Un  honnête  homme  n'étoit  pas  ce  qu'il  faloit  à  ceux 
qui  avoient  alors  la  direction  des  affaires.  Remarquons  que  Monfr.  de  rHofpital  ne  laiffa  pas  de 
faire  établir  de  très-bonnes  Loix  (/)»  &  qu'il  ne  flatta  ni  les*Sujets  ni  le  Prince.   Il  eut  un  grand 
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Me(Tt,  ni  de  Purgatoire,  ni  de  Prêtre,  ni  de  rien  de  ftm- 
blable;  &  il  y  obferve  que  Ut  Cbrétieut  n'ont  pen  en  gran- 
de tflimt  lei  funeraillei ,  &  la  fepulture  (6$')  Mr.  de  Spon- 
de  prttcndquc  c'eft  le  lançag'e  d'un  profane  (69)  ;&  Monfr. 
Maimbourg  que  ces  terme»  font  peu  dignes  d'un  Chré- 
tien (70).    Genebrard  s'ctolt  déjà  mil  en  colete  contre  ces 
termes  dans  l'Oraifon  funèbre  de  Pierre  Danés.  Notez  qu'on 
a  dit  que  Mr.  de  l'Hofpital  avoit  trempe  dan»  l'Entreprife 
d'Araboifc.    Conftdérez  bien  cm  parole»  do  Sieur  d'Aubi- 
gné  :  Le  Cbantelirr  Olivier  mort  de  te  temps  en  In  façon  47 ut 
•mm  avons  die %  L'espitst,  homme  de  grand"  tflimt,  lui  fuc- 
eteta,  j irai  qu'il  eufl  efli  des  anjurit  pour  le  faiù  <TAmb«i- 
fe.    Ce  que  jt  maintien  emtre  tout  et  qui  en  a  tflé  tferit , 
pouret  f  ne  f 'original  de  f  rntreprift  fut  conflgné  entre  let 
matas  dt  mot  Pcrt,  où  tfloît  fen  fting  tout  du  hue  tntrt  et- 
lui  tfslndeltt ,  &  d'un  Spifame:  tbo/e  eue  fai  fait  voir  à 
plupturs perfennts  de  ntarqut  Mr.  de  Mezerai  réfute 

cela  par  une  raifou  bien  foible:  c  eft,  dit-il  f7a),  que  CHos- 
pilai  tfleit  parti  de  France  dit  le  Mois  de  Novembre.  Mais 
ne  tâiïi:- il  pai  combien  de  volage»  la  Renaudie  fit  fairef  E- 
tolt  il  fi  mal  aife  de  dépécher  l'un  de»  complice»  i  Mr.  de 
l'Hotpital  en  Piémont? Quoi  qu'il  en  foit,  je  m'imagine  que 
t'il  figna  ce  complot,  on  ne  lui  en  fit  voir  que  le  beau  cô- 
té, &  qu'il  ne  s'attendit  jamais  que  l'exécution  s'en  dot  fai- 
re de  la  façon  qu'on  la  concerta. 

Le  Père  Garafle,  transporté  d'un  defir  aveugjc  de  cenfu- 
rer  les  Protcflans,  les  a  accnfcz  de  calomnie  en  ce  qu'ils  ont 
tnfebe  de perfunder  à  toute  In  France,  que  le  Chancelier  de 
FHespital  était  de  leur  créance.   11  le»  compare  aux 
//«roi,  qui  publièrent  par  eferitt  mtnfeugert  que  S.  Cyprian 
eftoit  mort  en  h  communion  de  leur  doctrine.  Se  U  dit  que 
c'a  WrV  de  toute  antiquité  une  malice  ingenieufe  des  mefcbani 
(~3>  1  ne  fait  que  découvrir  fon  ignorance. 

Je  ne  fauroi»  m'empéebef  6e  mettre  id  deux  Obferva-  " 
tion» ,  que  je  trouve  dan»  un  Ecrit  anonyme  qui  elt  ex- 
cellent. Elles  nous  apprenent  le»  canfes  de  la  disgrâce  de  ce 
Chancelier.  Je  n'eftime  point, dit  cet  Auteur  inconnu  (74), 
„  qu'un  grand  Alininre  &  employé  aux  grands  affaire»  du 
„  Prince  fe  doive  taire,  quoy  qu'il  en  puifle  arriver,  au- 
„  trement  il  feroit  auflî  bien  caufe  par  fon  Clence,  de  la 
„  ruine  de  fon  Maiftre  ou  de  fes  affaire»  ,  que  le*  autres 
„  par  leur  entreprife  &  conjuration.   Et  c'eft  pourquoy  je 
v  ne  puis  eflre  de  l'advis  de  ceux  qui  eftiment  que  Mon- 
„  ficur  le  Chancelier  de  l'Hospiul  fe  fuû  bien  paffé  d'in- 
fifter  fi  fort  contre  ta  refolution  qui  avoit  efté  prife 
•  *  •  *  *  contre  le  prudent  advi»  de  feu  Monfieur  le 
Conneflable ,  de  faire  partir  le  Hoy  *  *  *  au  commen- 
cement des  fécond*  troubles:  Car  pull  que  ce  fage  & 
prudent  Miniftre  jugeait,  &  jugeoit  très-bien,  comme 
l'événement  l'a  tnondré ,  que  et  lubit  parlement  pra- 
tiqué »••••••  empefeheroit  indubitablement  la  re- 

„  conciliation  ,  tz  porteroit  les  affaires  aux  extréoiiicz  : 
Z  il  eft  fan*  doute  que  s'il  euft  caché  fon  fentinent,  &  s'il 
„  n'euft  infifté,  comme  il  fit,  il  euft  commit  une  lafchett 
„  indigne  d'un  homme,  que  la  vertu  feule  avoit  eflevé  t 
„  une  telle  dignité.  Car  encore»  que  depul»  il  n'ait  plus 
„  battu  que  d'nne  aille,  &  que  fe»  ennemi»,  c'eft-a-dire, 
„  le»  ennemis  de  fa  venu ,  intégrité ,  te  finecrité ,  ayent 
„  commencé  deflor»  k  conspirer  Ion  eflolgnement,  fi  eft- 
w  ce  que  pour  cela  il  n'a  deub  manquer  à  ton  devoir,  pui» 
„  que  le  but  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'eftre  employez 
en  telles  chargea ,  ne  doit  point  eftre  de  t'y  maintenir 
„  au  préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  confeience ,  mai» 
„  de  bien  &  fidèlement  Servir  ;  outre  que  le»  affaires  pre- 
„  nant  le  iraln  que  l'on  a  veu  depuis  ,  un  grand  homme 
„  de  bien  &  de  courage,  comme  ce  digne  Chancelier, 

„  devoit  eftre  fort  content  d'en  fortir  Un  bon 

„  Mlniflre  &  vrayement  venucux  ne'iera  jamai» 

„  d'un  advis  contraire  t  fon  fentiment ,  &  luy  citant  coni- 
mandé  de  parler,  &  dire  fon  advi»,  U  t'en  acquittera  fi- 
„  dclcncot  &  courageufeaent.   C'ell  ce  que  fit  ce 


„  me  Chancelier  lor»  qu'il  fut  queftion  de  délibérer  far  les 
„  Bulles ,  portant  penniffion  de  vendre  pour  cent-cinquan- 
n  te  mil  livret  du  revenu  des  biens  Eccléfiaftict.pour  l'ex- 
„  tirpation  des  Hérétiques:  car  celle  claufe  cftant  contrai- 
»  re  aux  EdiéU  de  Pacification ,  l'entretenement  desqnela 
Monfieur  le  Chancelier  de  l'Hotpital  jugeoit  necelTaire 
„  pour  le  bien  du  Royaume,  outre  qu'ayant  efté  accor- 
,,  des  folemnellement,  il  eftimoit  qu'on  n'y  pouvoit  con- 
„  tre venir,  &  que  cela  eftoit  un  det  eficéti  de  la  Ligue 
„  oui  fe  braiToit  deflor»,  il  fit  l'ouverture  de  l'advi»  qui  fut 
„  fuivy ,  d'obtenir  det  nouvelle*  Bulles,  pures  &  fimple», 
„  &  Guis  cefte  claufe,  qui  fut  la  dernière  pierre  d'à 
n  ment,  te  le  fubjeft  que  l'on  prit  de  rendre  ce  grand 
„  Tonnage  fuspeft  d'bcrcfie,  &  de  luy  ofter  les  féaux,  pour 
»  les  meure  entre  le*  maint  d'un  homme  que  l'on  croyott 
„  plut  propre  pour  le  temps,  tt  auffi-toft  après  tout  fe  dis- 
„  pofa  à  la  guerre  ". 

(/)  //  ne  laiffa  pas  de  faire  établir  de  très-bonnes  Loin.'] 
Etienne  Pasquier  m'a  fourni  cette  réflexion.  J<  rapporte 
(et  parole*  (76):  „  Nous  avons  veu  de  nofbre  temps  us 
„  jeune  Roy  Charles  IX  en  celle  France,  auquel  &  Pin- 
„  flrmité  de  fon  bat  a  âge  du  commencement,  &  par  fisc- 
w  ceflîon  de  temps,  la  violence  extraordinaire  de  fon  na> 
„  turel ,  ne  donnoit  aucun  loifir  de  faire  des  Loix  ;  tou- 
„  tetfois  jassait  Roy  qui  le  devança  ne  fit  tant  de  beaux 
„  Edia»  que  luy:  Tetmoin celuy  de  l'an  1560 aux Eftau 
„  tenu»  dedans  la  ville  d'Orléans }  l'autre  quTl  fit  à  Rout- 
n  fillon  l'an  15*3  ;  fit  le  dernier  i  Moulins  l'an  1566.  Con- 
ce»  trois Edits  une  infinité  d'article*  en  matière  de 
„  police,  &  beaux  règlements,  qui  pafTent  d'un  long  en- 
„  trejet  nos  anciennes  Ordonnance».  A  qui  Tommes  nous 
„  redevables  de  ce  bien  1  Non  i  autre  qu'à  Meffire  Michel 
„  de  l'Hospital  fon  grand  fit  fage  Chancelier,  qui  fout  l'au- 
„  thorité  du  jeune  Roy  fon  maiftre  tut  le  principal  entre- 
„  meteur  du  prémier;  inftigateur,  promoteur,  &  autbeur 
„  det  deux  autres.  Et  t  la  mienne  volonté,  qu'ils  ettffcnt 
„  efté  en  tout  obfervez  d'une  m esme dévotion, qu'il*  furent 
„  introduits  Je  m'étonne  que  Pasquier  ne  parle  pat  des 
beaux  Editique  Monfr.  de  PHospiial  fit  taire  fou*  François 
IL  Un  Hitlérien  de  ce  tans-t*.  (77)  en  cotte  trois  qui  é- 
toient  très-bon* ,  fit  tréi-talutaire*.  J«  m'en  vais  dire  en  quoi 
coniiftoit  le  prémieT:  c'étoit  celui  qui  règtoit  lesTeftamcos, 
ou  les  Donations  des  veuves  qui  convololent  en  fécondes 
noces.  Je  me  fervirai  de*  terme*  d'un  Auteur  de  ce  ficelé- 
la  (78>  Ce  fut  à  la  fellicitation  dn  Cbattctlier  de  l'Hotpi- 
tal, f«r  pluflenrsOr donnantes ,  Editt,3 'Srntntt  ont  efii  faits 
&  publiez  par  nés  Roy  t  de  France  pour  le  feulagement  du  pen* 
pte,& cenftrvation  de  la  Juflice.  Entreantresavmt  noutett 
Edit  dn  Roy  François  tleuxiesme ,  <fui  refrène  les  fécondes  no- 
cet  par  ta  liberté ,  qui  efltit  oflée  à  telle  qui  fe  remarira  de 
donner  davantage  à  fin  fécond  mory ,  qu'à  t  un  dt  fes  enfant 
du  premier  US.  L'eceafitn  de  cet  Edit  fut ,  ponree  qu'à  ad- 
vint qu'une  femme  de  te  Royaume ,  grande  en  biens,  t'enmou- 
ratba  d'un  jeune  Seigneur ,  qui, parce  qu'elle  luy  ftmbhit  par 
trop  fur  Fige ,  ne  fai  fait  aucun  compte  de  la  vouloir  prendre  é 
femme.  Elle  fe  ftntit  tellement  outrée  de  fon  amour  ,que  tam- 
rne  elle  le  cenmijfo't  friand  d'avoir  de  Purgent , elle  luy  fit  une 
donation  de  tout  Sf  chacun  fis  biens.  Sur  lesquels  feulement  el- 
le vouloir  qu'en  Uvacequi  pouvait  appartenir  pour  la  Fakidie, 
(f  légitime  portion  de  fis  enfant  au  premier  ti/t.  De  manière 
que  fis  enfans  peur  un  fimple  morceau  de  pain  demeuroient 
cemme  frufire*  de  C  boy  rie  maternelle,  transportée  au  fécond 
mary.  Pour  prévenir  telles  furprifet ,  ce  Chancelier  ramena  en 
ncQre  France  tOrdonnance  de  l'Empereur  Léon,  de  laquelle  efi 
fait  mention  enlatoybic  Ediétali ,  6.  an  tit.  de  fecund.  nupe 
an  cinqniemte  livre  du  Code  de  J*flmitu,qu%  défend  qu'en  ne 
puiife  donner  ou  laijfer  au  fécond  party  plusan'ù  Cun  des  en- 
fant du  premier  liù.  U  étoit  fon  jufte  fit  fort  nécefTaire  de 
renouveiler  cène  Loi,  pour  le*  intérêt»  de»  enfan»  du  pré- 
mier lit  ;  car  il  ne  te  trouve  que  trop  de  femmes ,  qui  vou- 
lant Se  remarier  les  fruûrtroient  de  leurs  droit»,  afin  de  fe 
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file  pour  maintenir  &  pour  affermir  !a  Majefté  êr.  l'Autorité  Roialt» ,  &  il  (ut  bien  faire  fcntif 
stux  Pariemens  par  la  jjravité  de  fes  ccnfurcs  le  tort  qu'ils  avoient  de  defobéir  à  leur  Monarque  (A-); 
mais  d'autre  côté  il  faifoit  enforte  que  le  Prince  obéit  à  la  jufticc  ,&  à  la  raifon.  Il  s'oppoloit 
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rendre  plus  agréable  au  nouvel  époux.    Eue»  fispplé/crient 

rr  leurs  libéralitez  ce  que  l'âge  auroii  ôté  a  leurs  charmes: 
d'ailleurs  la  liberté  de  dispofer  de  leurs  biens  les  expofe- 
rolt  a  des  foûpirans,  qui  fins  cela  n'iroient  point  troubler 
laréfolution  qu'elles  pourroleni  «voir  prife,  d'édifier  leur 
prochain  par  un  honnête  veuvage. 

(Al)  //  fut  foire  Jentir  aux  Parlement  le  tort  qu'Ut  avoient 
de  désobéir  à  leur  Monarque."]    Un  Procureur  ne  lave  pas 
mieux  la  téte  à  un  Clerc  qui  a  lourdement  bronché,  que  le 
•           Chancelier  de  l'Hospital  lava  la  téte  au  Parlement  de  Bour- 
cieaux,  quand  Charles IX  y  tint  (on  Ile  de  juflice  le  ta  d'A- 
rff\pU4s    vrll  1*64  avant  Pâques.  Le  Rot,  dit-\[  (79),  a  trouvé  beau- 
J»  Recueil     coup  de  faut  et  en  et  Parlement, lequel  comme  e fiant  plut  der- 
nièrement infiitué,car ily  a  cent  (jf  deux  ans,  veut  avez  moin- 
dre exeufe  de  veut  départir  &  avoir  oublie"  fi  tofl  ht  ancienne* 
ordonnances ,  ce  qui  feroit  exeu fable  aux  autres  Parlements 
qui  font  en  vieille fe ,  &  t  «ut  es  fui  s  veut  efies  auffi  desbauebez , 
ou  plus, que  les  vieux, paraventurepit.  .  .  .  J'ay  receu  beau- 
coup de  plaintes  de  vos  di feulions  Peicy  une  mai  fin  mai 

réglée,  c'efl  vous  autres  qui  faut  que  vous  en  rendiez  compte. 
La  prêmlere  faute  ' 
Roy.  Car  eueores 
veut  Us  gardez 

firances  à  luj  faire ,  fautes  les  y  au  pli 
lu]  efiez  fa  puiffance  Royale  quand  vous  ne  voulez  obéir  à  fes 
ordonnances  Royales,  qui  efl  pis,  que  de  luy  ofier  fon  Domaine. 
Je  fuis  adverty  que  1" ordonnance  faiâe  è  la  requefie  des  Es- 
tait, n'efi peint  encoret  publiée  céans.  Et  adrejfant  fa  parole 
aux  Prtfidens  Sf  gent  du  Roy  ,a  did  ,Je parleray  à  celle  heure 
à  vous,  Préfidens  &  gens  du  Roy ,  qui  devez  requérir  Çf  féliciter 
les  publlcationt  des  EdiQs  &  ordonnances  du  Roy ,  £f  vous  Pré- 
fident  qui  les  devez  propefer,car  vous  effet  Préfidens  du  Roy  en 
Ja  Cour.  Je  fils  auffi  adverty ,  a-il  diQ,que  f ordonnance  de  Ut 
juflice  ri  efl  pas  aujfi  publiée,  j'en  ay  auÇù  mémoire  de  quelques 
autres  desquelles  je  ne  parleray  pour  n  efire  fi  long.  Je  penfe, 
que  vous  cuidez  efire  plut  fages  que  le  Ray, m  ai  s  vefire  prudence 
efl  limitée  pour  juger  les  precez ,  ne  veut  cfiimts  pas  plus  fages 
que  le  Roy, la  Reyne  ,&fin  Confi.il.  lia  acquis  la  paix,  &  a 
r».)U  »>.  préfent  il  a  la  guerre  entre  luy  &  fa  Cour  de  Parlement. . . . 

(80)  vous  metprifez  la  Reyne  &  le  Confeil  du  Ray.  Je  vois  que 
vous  efiimez  tant  vos  Arrefls,  que  vous  les  mettez  par  de  fus 
les  Ordonnance!,  lesquelles  après  que  vous  les  avez  receues  vous 
les  interprétez  comme  il  vous  plaifi:ce  rie  fi  pas  à  vous  d'inter- 
préter rOrdonnance,c'efi  au  Roy  feul,  mesmes  les  Ordonnances 
qui  concernent  le  bien  public.  Je  laiffe  la  fuite  de  Ton  Discours 
qui  efl  encore  plus  foudroiamc  que  ce  que  l'on  vient  de 
voir.  Notez  que  ceci  cil  le  Commentaire  de  ce  que  le  Roi 
avoir  dit  en  peu  de  mots  a  ce  Parlement,  qu'il  veuloit  efire 
dtoresnavant  mieux  obey  qu'il  riavoit  efié,  qu'il  ne  veuloit  point 
qu'aucun  de  fes  fujeOs  prifi  les  armes  fans  fon  congé ,  qu'il 
voulait  aujfi  que  fes  Edicls  fujfent  gardez  (8i).  Il  ett  indu- 
bitable que  Monfr  de  l'Hospital  lui  fuggéra  ce  Discours, 
comme  auffi  la  Oéclaratiou  vigoureufe  qui  avoir  été  faite  par 
le  même  Prince  quelque  tenu  auparavant  aux  Députez  du 
Parlement  de  Paris.  Ils  lui  avoient  fait  des  Remontrances 
touchant  l'Edlt  de  fa  majorité,  qu'ils  n'avoient  point  véri- 
fié. „  Le  Roy ,  a  qui  on  avoit  compofé  la  voix  &  le  vifa- 
„  ge  4  une  févérité  eltudiée,  leur  respondit,  qu'ils  eulTent 
„  a  obéir ,  qu'il  ne  fe  meflaffent  plus  des  affaires  publi- 
„  ques,  &  qu'ils  fe  défilTeiu  de  cette  vieille  erreur,  Qu'ils 
„  efiaient  les  tuteurs  du  Roy,  les  defenfeurs  du  Royaume, & 
„  les  gardiens  de  la  ville  de  Paris.  Les  Députez  aiant  fait 
„  leur  rapport  a  la  Cour,  elle  fe  trouva  partagée  (8a)"» 
ta  députa  de  nouveau  au  Roiyfi/j  ordonna  que  r Edit  jujl  pu- 
blié c?  enregiliré  fans  retardement  que  tout  Us  Préfidentt 
&  Confeillers  eufient  a  l'y  trouver  fur  peine  eT interdiâion(S$j. 
Il  efl  facile  de  comprendre ,  vu  l'âge  du  Roi,  qu'il  ne  fai- 
foit en  ce  cas- ta  que  répéter  la  leçon  de  Mr.  de  l'Hospital. 
„  Il  fit  une  fois  une  Harangue  à  Mcffieur»  du  Parlement 


comparée  au  coup  par  lequel  Eotc  fit  pancher  la  montagne 
qui  fervoit  de  prifon  aux  venu. 


Cavum  cerner  fa  euspide  montem 
Impulit  in  la  tut:  oc  venfl.  velut  agmine  faite, 
QÛ4  data  porta,  ruunt ,  â?  terrai  turbine perfiant. 
Incubuére  mari ,  tolumque  à  fedtbus  imis 
Unà  Eurusque  Notutque  ruunt ,  creberque  proceilit 
Africusi  Sf  vafias  volvunt  ad  littora  finit  us. 
In fequitur  ctamorque  virim ,  firidorque  rudentum  (gtï). 

On  embellie  cela  de  pluficura  Maximes  qui  ont  un  grand 
air  de  folidité:  mais  on  ne  palTe  pas  plus  avant  :  on  ne  tour- 
ne point  la  médaille;  on  ne  confulte  point  l'expérience; 
on  n'examina  point  fi  quelqu'un  pourroit  répondre,  J'en 
appelle  a  la  pratique.  Or  voila  le  côté  foible  ;  car  il  clt  aifê 
de  prouver  que  la  France  n'a  jamais  été  fi  défolée ,  &  Il 
tnalheureufe,  que  lors  que  les  Parlemcns  ioulûoicnt  le  plus 
de  l'autorité  de  rejetter  les  Edit»  &  les  Ordonnance»  du  Prin- 
ce fous  Charles  IX,  &  fous  Henri  III.   II  e(t  aifé  de  prou- 
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s  ouverts,  qui  ne  vouloient  palier  quelquea  Edita 
il  avoit  arrêtiez  ....  &  fe  plaignant  de  là  juitice  & 
la  corruption  qui  y  efloit ,  de  des  refus  de  (es  Edits, 
Ce  il  a  vous  autres,  dit-il  d'une  audace  brave  &  quaû 
,  d'obéir  à  mes  ordonnances  ,  fins  disputer 


ce" 


glife  Romaine  n'avoit  plus  à  craindre  le  péril  dont  j'ai  par- 
lé ci-deflus  (87)  :  le  Roi  de  Navarre  t'étoit  détaché  tics 
Huguenot»;  Catherine  de  Medlcis  ne  penfoit  plut  a  lever 
le  masque.  Ils  fe  contentoient  d'avoir  tout  leur  fioul  de 
prêches  ;  &  ainfi  le  Roiaume  eût  pu  demeurer  paiûble» 
pourvu  qu'on  eût  obfcrvé  l'Edit  de  Janvier.  Mai»  les  Ca- 
tholiques l'enfraignirent,  &  de  la  fortit  la  prémiere  guerre 
de  Religion,  tige  &  touche  de  tous  les  maux  qui  aSigé- 
rent  l'Etat  jusqu'à  l'extinction  de  la  Ligue;  car  tous  ce» 
maux-là  furent  entez  le»  uns  fur  les  autres ,  ou  naquirent 
les  uns  de»  autres,  par  une  fuite  bien  liée  des  caufes  &  dei 
effets  (88>  Or  t  quoi  faut-  il  attribuer  principalement  l'in- 
fraction de  cet  Edit  de  Janvier?  N'ell-ce  pas  au  Parlement 
de  Pari»?  N'encouragea  t- il  pas  tout  le  monde  à  oc  le  pas 
oblervcr?  Il  ne  le  vérifia  qu'en  le  fiétrifl'ant  (89).  c'eft-à- 
dire  qu'apré»  trois  juflâons ,  &  qu'avec  des  rellriction» ,  & 
des  clautés  qui  iâiloient  entendre  qu'il  le  vérifioit  par  for- 
ce ,  &  comme  un  Règlement  pattager  &  trés-mauvais.  Qui 
aurolt  craint  après  cela  de  violer  un  tel  Edit  ?  Ne  pouvoit- 
on  pas  bien  s'affurer  qu'un  Parlement,  qui  en  jugeoit  delà 
forte ,  ne  fe  mettroit  guère  en  peine  de  punir  les  infrac* 
leurs  ?  Or  en  ce  teins  -  là  prêter  la  main  à  l'infraction  de 
l'Edit ,  &  corner  la  guerre  civile ,  c'étoit  toute  la  même 
chofe-  Notez  bien  les  paroles  dont  s'etl  fervi  Monfr.  Va- 
rillas,  en  commençant  de  raconter  les  mefures  que  l'on  prit 
contre  ceux  de  la  Religion  un  peu  avant  le  malTacre  de 
Vafli.  La  Mai  lin  de  Guife,  dit-il  {96),  jugea  par  l'appefition 
que  l'Edit  de  Janvier  avoit  trouvé  dont  le  Parlement ,  qu'il  ne 
fubfifieroit  pas  long-temps ,  &  ne  douta  plus  que  Us  guerres  ci- 
viles ne  emmençofent  bten  tét.  Difon»  en  général  que  les 
Parlemen»  de  France ,  en  refufant  de  vérifier  le»  Edit*  de  Pa- 
cification, ou  en  le»  vérifiant  de  mauvaife  grâce,  &  puii 
par  une  fuite  naturelle,  en  ne  le»  fajûnt  pas  obferver,  ont 
été  l'un  des  plus  grands  mobile»  des  longues  calamitez  qui 
ont  défolé  l'Etat,  &  qui  ont  penfii  reaverfcr  de  fond  ea 
comble  la  Monarchie.  Si  Charles  Quint  eût  régné  en  ca 
tcm»-là ,  elle  fcroit  infailliblement  devenue  une  Province 
de  fes  Etats ,  ou  bien  elle  auroit  été  partagée  en  mille 
pièces. 

Vous  n'alléguez,  me  dira  quelqu'un,  que  l'abus  que  le» 
Parlemcns  firent  alors  du  droit  qu'ils  avoient  de  rejetter  lei 
Edits  du  Prince.  Mais,  lui  répondrai-je,  la  tyrannie,  Bc 
la  plupart  des  autre»  déréglemens,  font-ils  autre  chofe  qu'un 
mauvais  ufige  du  bien?  Il  fuffit  pour  réfuter  vos  réflexion* 
qu'on  vous  puilfc  dire,  que  cette  digue  ou  cette  barrière 
dont  vous  parlez,  &  qui  à  proprement  parler  renferme  la 
contradiction  qu'un  Etat  efl  Monarchique,  &  ne  l'ellpa», 
ne  peut  point  pafier  pour  un  bon  remède ,  puis  qu'elle  a 
fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  Quelle  comparai- 
(bn  y  a-t-11  entre  l'avantage  qui  reveooie  de  la  rejcélion  de 


„  &  conteîler  quelle»  elles  font ,  car  je  fçay  mieux  que   quelques  Edits  burfiux  (01),  ût  les  ruines  déplorables  que 
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„  vous  ce  qui  efl  propre  &  convenable  pour  le  bien  &  pro- 
„  fit  de  mon  Royaume.  N'ayant  point  encore  de  barbe 
„  au  menton  il  tint  ces  propos  devant  ce*  vieux  &  fages 
„  perfonnages,  qui  tous  s'csmcrvcillerent  d'un  fi  brave  & 
„  grave  langage,  qui  fcwoit  plus  Ton  généreux  courage 
„  que  les  leçons  de  Monfieur  Amiot  fon  Précepteur  (84)". 
IJrantomo  de  voit  ajoûter  que  ces  propos  étoient  les  leçons 
de  Michel  de  l'Hospital.  Le  Prince, qui  l'avoit  déjà  disgra- 
cié (85),  fe  fuuvenoit  bien  des  inftructions  qu'il  avoit  re- 
çues de  fon  Chancelier,  qu'il  importoit  de  rabattre  la  har- 
diefle  du  Parlement  de  Paris,  fi  pernicieufe  en  ce  tenu -là 
à  tout  le  Roiaume. 

C'efl  ici  que  je  dois  examiner  en  peu  de  mots  un  dis- 
cours que  l'on  entend  à  toute  heure,  &  qui  fait  confidérer 
comme  un  principe  de  mifcrc,lafupprcflïon  du  droit  qu'ont 
eu  autrefois  les  l'arlemens ,  de  rejetter  les  Edit*  qui  leur 
paroiffoient  injullcs.  C'étoit  une  digue,  dit-on,  qui  tm- 
pécbok  que  le  peuple  ne  fût  fubmergé  fous  le  pouvoir  ar- 
bitraire <lu  Monarque.  La  rupture  de  cette  digue  doit  être 
TOME  U. 
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le  Roiaume  fouffrit  pendant  plus  de  trente  années/  C'efl 
beaucoup  moins  à  la  Cour  qu'il  faut  imputer  ces  calamitez 
horribles,  qu'aux  Harleincns.  Le  Cour  étoit  devenue  fige 
par  le*  lumières  d'un  Chancelier  très  habile  &  ires-  vertueux. 
Mr.  de  l'Hospiial  l'avoit  portée  à  prévenir  par  l'Edit  du 
mois  de  Janvier  tous  les  malheurs,  fit  à  couper  la  racine 
des  guerres  civiles.  Les  Pariemens  au  lieu  de  le  féconder 
le  traverférent ,  &  rendirent  infructueux  le  remède  qu'il 
avoit  trouvé  ;  remède  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d'être 
bon,  puis  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  (ys).  La  Cour 
eût  marché  dans  la  route  où  le  Chancelier  l'avoit  mile: 
clic  n'en  fortit  qu'à  caufe  de»  confufiuns  où  le  Roiaume 
tomba  par  la  faute  de  ceux  qui  desobéirent  à  l'Edit  ;  6c  ce 
furent  le»  Pariemens  qui  ouvrirent  la  voie  large  X  cette 
desobéiffance.  Ils  font  donc  responfables  de  tant  d'Eglîfcs 
profanées,  pillées,  renvcrlecs,  dont  on  fe  plait  à  donner 
des  Catalogues  pour  rendre  odieux  le  Huguenot.  Il  ne  tinc 
point  à  eux  que  les  mifcres  de  l'Eut  ne  fufient  perpétuel- 
les,  après  même  qu'on  eut  dompté  U  Ligue.  11*  s'oppofér.at 
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8l0  HOSPITAL, 

autant  qu'il  pouvoir  aux  Edits  injuftes,  &  s'il  faloit  néanmoins  qu'il  les  fcclMt,  il  faifoit  fcvoir  que 
c'etoit  contre  fon  gre  (L).  L'une  des  occafions,  où  il  fit  autant  parottre  la  préfence  de  fon  es- 
prit, fut  lors  que  l'on  examina  au  Confeil  du  Roi  les  demandes  des  Ambafiadeurs  d'Angleterre 
touchant  la  reilitution  de  Calais.  Il  répondit  avec  tant  de  force  à  leurs  premières  raifons,  &  à 
leurs  répliques,  qu'il  demeura  manifeftement  victorieux  (m),  &  qu'il  donna  lieu  au  Roi  fon  Maî- 
tre de  fc  ilatter  qu'en  retenant  cette  place  on  ne  contrevenoic  point  au  Traité  de  paix  de  Cateau. 
Sa  vigilance,  quelque  mcrveilleufe  qu'elle  fût,  ne  le  put  pas  garantir  des  artifices  d'un  Sécrétaire 
malhonnête  homme  (Af);  &  ce  fut  pour  lui  un  grand  fujet  de  chagrin.  On  a  obfervé  qu'il  res- 
fembloit  de  vifage  à  Ariilote  (  aV).    Quelques-uns  lui  attribuent  la  comparaifon  des  linges  ,  & 

appa- 

Chancelier;  il  fut  le  feul  qui  refufa  de  figner  l'Arrêt  de  mort 
du  Prince  de  Condé  (ioo_). 

Languetnous  a  confervé  une  vive  repartie  que  le  Chance- 
lier rit  au  Légat.  Celui-ci  avoit  ofé  le  taxer  de  ne  lavoir 
point  ce  que  fa  charge  exigeoit.  Pour  le  uiuins,  lui  répondit 
le  Chancelier, ai- je  tJché  de  l'apprendre;  mais  vous  qui  pos- 
fédez  divers  Evéchez,  vous  n'avez  jamais  fongé  a  vous  in- 
llruire  des  devoirs  de  l'Epifcopat.  Solus  Cancellariuiperfina- 
ciftme  reftitit,  &  dixit  in  ta  re  fieri  fummans  injurient  Régi 
choie  de  II  embrouille",  que  les  remèdes  qui  femblcnt  les  puera,  ac  regni  Ga/tici  jura, S?  Majeftalemptoftitui,  net  je 
meilleurs  font  quelquefois  pires  que  le  mal,  cV  la  fource   pafurum.ut  Rfgio  figillo  fiii  contredite  ad eam  remabuteren- 


à  l'Edit  de  Nantes  ,  le  remède  unique  des  desordres  In- 
térim* :  le  Parlement  de  Paris  ne  l'auroit  jamais  vérifie;, 
fi  Henri  IV  ne  le  IV. t  fervi  de  prières  ;  mais  fur  un  ton  qui 
ntarquoit  qu'il  fauroit  bien  le  faire  obéir  (03).  Notez  que 
ta  Harangue  de  Mr.  de  l'Hospital  au  Parlement  de  Bour- 
deaux  (94)  montre  que  dans  cctcms-la,  où  l'on  faifoit  peu 
de  cas  des  Ordonnances  du  Roi,  l'adminiftration  de  la  juftice 
éioit  pleine  de  corruption ,  &  de  desordres  affreux.  Finis- 
fons  par  dire  que  le  Gouvernement  des  Peuples  cil  quelque 
chofe  de  0  embrouille-,  que  les  remèdes  qui  femblcnt  les 


Je  viens  d'en  donner  un  grand  tur. 


des  plus  grands  desordres, 
exemple. 

(i;  S'il  faloit  qu'il  fcelldt  des  Edits  injuftes ,  il  faifoit 
faveir  eue  c'était  contre  fin  gre".]  Un  Miniftrc' d'Etat,  & 
fur-tout  un  Chancelier  de  Monarque,  doit  faire  deux  chofes 
s'il  veut  bien  remplir  fes  devoirs.  L'une  eft  de  recomman- 
der tres-fonement  aux  Sujets  la  foumiflîon  &  I'obeilTance: 
il  ne  leur  doit  parler  d'autre  chofe;  qu'il  ne  s'amufe  point 
a  disputer  avec  eux,  s'ils  ont  quelquefois  le  droit  de  le  fou- 
lever,  ou  de  ne  pas  obéir  aux  Ordonnances  qu'ils  trouvent 
injuftes  fit  onéreulès.  11  faut  qu'il  fuppofe  comme  une  chofe 
inconteftable  qu'ils  n'ont  pas  ce  droit.  L'autre  chofe  qu'il 
doit  faire,  c'ell  de  représenter  vivement  &  inceifamment 
au  Prince,  que  l'Autorité  Roiale  ne  le  dispenfe  point  d'u- 
ne foumiflîon  abfolue  à  la  juftice ,  Se.  qu'elle  n'a  nul  droit, 
ni  nul  privilège,  de  contrevenir  *  la  raifon,  a  l'équité,  a  fa 
parole,  &c.  Mr.  de  l'Hospital  s'aquittoit  exactement  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  deux  devoirs.  Il  prenoit  le  parti 
du  Roi  auprès  des  Sujets,  &  le  parti  des  Sujets  auprès  du 
Roi.  Il  réprimoit  d  une  grande  force  ceux  qui  attentoient 
a  l'Autorité  Roiale.  Voiez  (95)  les  cenfures  qu'il  fit,  ou 
que  le  Roi  fit  aux  Parlemens,  félon  fes  Confeils.  Voie* 
aulïï  (06}  ce  qu'il  répondit  au  Député  du  Parlement  de 
Dijon.  Mais  vous  allez  voir  avec  quelle  Intégrité,  avec 
quelle  fermeté,  il  réfiftoit  aux  propofitions  injuftes  que  l'on 
fuggéroit  au  Prince.  Il  les  combattoit  par  fes  raifons  autant 
qu'il  pouvoir:  &  fi  fes  Remontrances  n'empéeboient  pas 
la  conclufion  de  l'affaire,  il  s'en  lavoit  les  mains,  il  mar- 
quoit  qu'il  n'y  avoit  pas  confentl.  Ha ,  S  1  n  e  ,  tue  c'efi  une 
fait  &  vtnimeufe  queue  en  un  Edit,  quand  la  vérification  en 
ejl  arreftie  par  cet  tntts ,  du  trés-exprez  commandement  du 
Roy  pluiieurs  fois  réitéré ,  lesquels  n'opèrent  que  d" une  con- 
demnatim  que  font  les  Sages,  gens  de  bien,  contre  C i» juftice 
(Ttctltty,  fiuftenue  feulement  par  des  jugions  que  les  Chancel- 
iers font  tien  fmvent  contraints  de  fit/ter  centre  leur  advis, 
auxquelles  font  veuz  ces  mots  odieux,  &  rrprocbables :  Non- 
:  toutes remonftrancesfaiftes «Se*  faire, lesquelles  nous 
1  Se  bien  entendues ,  &  pour  lesquelles  ne 
é.  Cejl-à  dire,en  despit  de  la  raifim  .par 
un  confeil  malin,  par  une  volonté  injufle,par  une  délibération 
précipitée ,  par  le  rebut  de  la  vertu, par  la  tolérance  du  mat, 
par  la  haine  de  t  honneur,  &  par  une  ignorance  afeffée,  & 
meipris  du  bien.  C eft  pourquoy  d  fin  de  ne  participer  à  cette 
bonté,  le  bon  &  tris-digne  Chance/lier  de  t Ihspilal eferivoit 
ordinairement  ces  mots  do  fa  main  fur  le  reply  de  telles  Let- 
tres, Me  non  confcntiente,fV//-«i-rfi>^,e»i  me  les  a  fait  flel- 
ler  contre  mon  advis  :  Comme  il  fit  aux  Lettres  de  ta  réception 
du  pouvoir  du  Cardinal  de  Ferrare  envoyé  pour  Légat  en 
France  par  le  Pape  Pie  /^(*),  à  laquelle  générefîté  duCban- 
cellitr,  la  Cour  de  Parlement,  ayant  veu  ces  mots  fur  le  re- 
ply ,  ft  joignit,  &  ne  voulut  onques  vérifier  ce  posnvir  (97). 
Le  Président  delà  Place  noiy  inlrniira  plu?  particulièrement 
de  ce  qui  concerne  ce  dernier  fait.  „Or  pour  autant  uu'en- 
„  tre  autres  articles  arreftez  aux  Eftats ,  il  avoit  ellé  ordonné 
„  que  les  bénéfices  de  ce  Royaume  feroyent  conférez  par 
les  ordinaires,  chafeun  en  fon  Diocefe ,  &  non  plus  par  le 


Ad  qua  incandefeens  Ferrarienfis ,  dixit  eum  ignorare , 
qui  efent  fui  muneris  &  ojficii.  Ego  vero,  inquit  Cancellarius, 
hoc  faltem  egi,  ut  id  intelligtrem ,  fedtu  ne  quidem  cogitafti 
stnquam  quod fit  off.cium  Epijofi,  cum  tamen  aliqmt  Epifct- 
patus  ptfjîdeai.  Tandem  vicias  aliorum  impertunilate  tràdidit 
eis  Regium  Sigillum  ,fed  tamen  volait  inarumento  permijpenis 
infrri,  fe  contradicente  hoc  ejfe permigum  (loi). 

Voici  un  Pairage  de  Bodin.  „  Il  eft  bien  certain  que  les 
„  loix,  ordonnances,  lettres  patentes ,  privilèges,  &  01- 
trois  des  Princes ,  n'ont  aucune  force  que  pendant  leur 
„  vie,  s'ils  ne  font  ratifiez  que  par  confcntcmcnt  exprés, 
„  ou  du  moins  par  Ibuffrancc  du  Prince  qui  en  a  cognois- 
„  lance  ,  &  mesmement  des  privilèges.  .  .  .  Qui  fut  la 
„  caufe  que  M.  de  l'Hospital ,  Chancelier  de  France,  refufa 
„  fécllcr  la  confirmation  des  privilèges,  &  exemptions  de 
„  tailles  de  fainct  Maur  des  FolTés quelque  mandement  qu'il 
„  euft  de  ce  faire  :  parce  qu'ils  portoyent  perpétuel  affran- 
„  chiffement:  qui  eft  contre  la  nature  des  privilèges  per- 
„  fonnels,  &  qui  diminue  la  puiftance  des  fuccefleurs:  & 
„  ne  fe  peuvent  donner  aux  corps  &  collèges,  qu'a  la  vie 
„  du  Prince  qui  les  ottroye,  ores  que  le  mot  perpétuel  y 
„  foit  adioufté  (10a)". 

(AT)  Sa  vigilance: .  .  ne  put  le  garantir  des  artifices  d'an 
Sécrétaire  malhonnête  homme.]  Je  rapporterai  là-deflus  ce 
que  j'ai  lu  dans  un  Livre  intitulé  La  Fortune  de  la  Cour.  Le 
Chancelier  de  l'Hospital  fut  „  blasmé  de  ce  qu'eftam  de  fou 
„  naturel  fon  fevere  aux  expéditions  de  juftice ,  &  revea- 
„  che  .1  ceux  qui  lu  y  venoient  parler,  toutefois  il  n'eftoit 
„  pas  tel  i  l'endroit  de  les  dotneftJqucs ,  &  principalement 
„  de  fon  Sécrétaire  Bouvaut,  qui  le  furprenoit  aufil  fou- 
„  vent  qu'il  vouloit ,  ce  qu'il  continua  jusques  i  ce  que  la 
„  plainte  en  eftant  venue  au  Confeil,  fur  l'occafion  d'une 
„  Lettre  fort  incivile;  ce  Chancellier  eut  la  honte  d'avoir 
„  efté  ftirpris,  &  fut  contraint  de  chafler  avec  mille  inju- 
„  res  &  reproches  un  ferviteur  qu'il  avoit  beaucoup  aimé 
„  auparavant  (103)".  L'Auteur  conte  une  autre  chofe  qui 
ne  fe  rapporte  point  a  mon  Texte:  néanmoins  je  la  copie; 
c'eft  un  fait  allez  notable.  .,  Il  fut  pareillement  fort  gour- 
„  mandé  par  feu  Monfieur  de  Montpeniîeren  plein  Confeil, 
„  de  ce  que  fe  rendant  presque  inexorable  »  paner  ItM  dons 
„  que  le  Roy  faifoit  d'une  fomme  un  peu  notable,  néant- 
„  moins  il  avoit  quelques  jours  auparavant  reçu  du  Tréfo- 
„  rier  de  l'Espargnc  cinquante  mille  livres  comptant ,  Se  luy 
„  en  faifoit- on  de  grands  reproches,  bien  qu'il  fuft  certain 
„  que  le  Roy  mesmes  de  fon  propre  mouvement  l'avoit 
„  preflï  de  les  prendre  (  104)". 

(iV)  On  a  obfervé  qu  i!  refembhit  de  vifage  a  Ariftote.'] 
Théodore  de  Uezc  l'aflore  en  termes  trés-forts.  Ut  ex  anti- 
quijfimo  numismate  apparuit  ,fummum  illum  omnium  Pirilofo- 
pborum  principem  Àriftotetem  fie  ort  loto  retulit,  ut  alterius 
ex  altero  imago  exprefa  vider  i  pojftt  (  1 05  ).  Thevet  réfute 
cela.  Et  quant  à  la  refemhlance,  dit-il  (106),  que  Beze 
feind d  Ariftote  avec  noflre  Chancelier,  s'il  la  prend  pour  les 
trams  &  tineamens  du  vifage,  il  n'y  a  homme,  qui,  faifant 
rapport  du  portrait,  que  j'ay  cy-de fus  donné  au  vrayd" Arijlt- 
.  te,  avec  eeluy ,  qu'il  a  fait  tirer  au  vif  de  cet  Auvergnat ,  ne 
Pape.  &  que  aucunes  dispenfes  ne  feroltnt  receues:  Il  y    reconnoife  du  prémier  coup  qu'il  y  a  beaucoup  à  redire.  Mais 

1  :  le    Etienne  Forcadcl  nous  apprend  des  circonftances  qui  I 
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„  eut  grande  difficulté  a  recevoir  le  pouvoir  duditt  Légat 
)f  Chancelier  remonftrant  qu'il  ne  pouvolt  rien  faire  contre 
„  ce  qui  avoit  efté  fi  franchement  réfolu  &  concludpar  les- 
„  ciicts  Eftats.  Mais  ce  nonobftant  lediét  Légat  donnant  t 
_  entendre  que  eftant  allié  de  la  Mai  l'on  de  France,  ce  luy 
feroit  un  grand  reproche  &  deshonneur  d'élire  le  prémicr 
,  Légat  refufé  en  icelle  :  offrant  de  ne  s'ayder  dudift  pou- 
_  voir ,  &  s'en  retourner  toft  après  la  vérification  d'iceluy. 
„  Fut  commandé  au  Chancelier  d'en  féellcr  les  Lettres:  ce 
„  qu'il  feit  après  plufieurs  altercations  entre  ledift  Lcgat  & 
„  luy,  &  avoir  mis  de  fa  main  foubs  le  fécl  d'icelles  Lettres 
„  ces  mou,»e»wn«B/"f»/»>»^,c'el1-«-dire,moynon  con- 


favori- 

fent  Théodore  de  Bezc:'  il  dit  que  pendant  que  Charles  IX 
vlfitoit  les  villes  de  fon  Roiaumc,  on  déterra  une  ftatue  qui 
pur-tuit  le  nom  d'Ariftote,  &  qui  reflembloit  parfaitement  ft 
Michel  de  l'Hospital.  Il  ajoûte  qu'il  lit  dei  Vers  lâ-deftus 
qui  plurent  au  Chancelier.  Je  rapporte  un  peu  au  long  fe* 
paroles,  parce  qu'elles  contiennent  les  louanges  de  ce  grand 
homme.  &  que  mo  n  Diétionaire  doit  reflembler  du  moins 
quelquefois  aux  compilations,  où  l'on  raflemble  le  jugement 
des  Savans  fur  les  perfonnes  célèbres.  Voici  donc  ce  qu'E- 
'orcadel  rapporte  (107):  Legis  ptrvigil  &  excellent 
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euftos  Cancellarius:  quttlemre  ipfa  fi prtebuit,  dumviveret, 
fentant ,  lesquelles  veues  par  lsdifle  Cour  furen  t  refufées.  ideoque  4  fatt  maxime  laudabilis  vir  Micbaël  Hospitalis ,  cui 
&  dia  qu'elle  ne  pouvoit  &  ne  devoit  les  recevoir  (98)".    Mufa  fiatuam  tibentifimi  pmerent ,  «ifi  Jurlsprudentia ,  fi- 

mulque  Pbihfopbia  hoc  decus  prartpuifet.  Idque  tum  ambi- 
gui  fignificatum  eft  fuptrioribus  annis,  CanhlX  Rrge  fuam 
Galliam  epidatim  luflrante,  cùm  forli  eruta  fuit,  &  i  finu 
terrtealtiHs  efofi'a  flatua  inei/à  Ariftotelis  titulo.qu*  opprl- 
smi  M.  Ihspitaltm  lintamentis  ac  figuram  referebat,  ut  nec 
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Il  y  a  des  Hiltoriens  qui  difent  qu  enfin  le  Légat,  par  de/Tus 
F  advis  de  Monfieur  le  Chancelier  de  C  Hispital ,  fit  recevoir  /on 
pouvoir  au  Confeil  et"  Eftat auquel lui  fut  accordée  fiance  (aa\ 
Chacun  fait  la  toute-puiffance  de  Mrs.dcGuifc  fous  François 
11:  néanmoins  elle  ne  lut  point  capable!  de  faire  plier  ce 
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tpparemmeac  ils  font  m  cela  une  chofe  qui  cft  aflTez  ordinaire,  non  feulement  à  ceux  qui  babillent 
dans  les  conventions ,  mais  auflî  aux  Ecrivains  ;  je  veux  dire  qu'ils  donnent  aux  uns  ce  qui  appar- 
tient aux  autres  (O).  Il  fit  un  beau  Teftamcnt  qui  a  été  imprimé,  &  il  y  marqua  entre  autres 
chofes  le  panebant  qu'il  avoit  eu  pour  la  paix  (P),  &  fon  indifférence  pour  les  cérémonies  funè- 
bres (*).  Il  mourut  le  13  de  Mars  1573,  âgé  d'environ  foixante-huit  ans  (  j^).  11  infticua  fon  QJÎ'fîA* 
héritière  fa  fille  unique  qu'il  avoit  mariée  à  Robert  Hurault,  &  il  légua  fa  Bibliothèque  à  Michel  cïum«o! 
Hurault  le  fécond  de  fes  petits-fils  qui  a  été  fort  connu  fous  le  nom  de  Mr.  du  Fay  (Ji).  J'aurois 
pu  rapporter  pluficurs  autres  chofes;  mais  je  les  ai  omifes,  parce  qu'on  les  peut  trouver  dans  le 
Morcri,  ou  dans  les  Additions  de  Monfr.  Tcffier  aux  Eloges  de  Monfr.  de  Thou,  ou  dans  les 
Eloges  de  Thevet,  ou  dans  les  Mémoires  de  Brantôme.  Ce  dernier,  qui  étoit  un  homme  d'é- 
,  a  mieux  réufli  dans  l'Eloge  de  ce  Chancelier  fV),  que  tous  les  hommes  de  plume  que  j'aie 

Te  de  Sainte  Marthe,  l'ont  très-bien  loué. 

L'Ode 

Charoloit.  Rem.  C  a  1  t. 

(P)  II  marqua  dans  fon  TetUmetu  le  penchant  qu'il  avtit 
eu  pmr  la  paix.]  Il  voulut  bien ,  dans  ce  dernier  afte  de  fa 
vie ,  fie  faire  honneur  4e  la  même  chofe  dont  Ciceron  s'é- 
toit  vanté  en  plein  Sénat.  Qju>  quiiem  in  belle,  difoit  ce 
grand  Orateur  Romain,  femptr  it  poce  agendum ,  audit*- 
dumque  putavt  ;  femperque  diiui,  nsn  modo pacem ,  ftd  ara- 
litmtm  ttiam  cMum  pacem  rflagi/antium  repudiarif  neqve 
tnim  tge  Ma,  ntc  alla  unquom  fteutut  faim  arma  cittilia: 
ftmptr  que  mta  ceufilla  paeis ,  &  tegm  fecia ,  non  belli,  ai  que 

arrmrum  fuerunt  Qued  quiiem  t 

Mr.  de  Thou  confirme  ce  que  Théodore  do  Beze  a  dit  (to8).   mime  ebfcurum  fuit ,  nom  fif  in  bot 


quoi  que  j'avoue  que  Monfr.  de  Thou,  &  Scevol 


fibi  ipjî  magit  fit  il/e  jînilis ,  fttut  nec  animi  dut  tins  ai  inligni 
Pbilcfnpbo  muliàm  dijficrt.  Unit  beat  ominari  cupi  it  com- 
pétent» turbulent*  Reipublicte  fiatu ,  quia  Gallorum  CanccI- 
Utrint  Rfg>  maxime  intimât  Magni  llllus  Alexaniri  doûorem 

eflgie  ex*cjujfftt  Phi  i toque  Hotpitali  bumanigimoqut 

tir 9,  bomèris gratia ,  tvut  verftcuhi  dcdicavimut  emittr  fit- 
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Norei  que  Brantôme  parle  d'une  autre  rcfTcmblance.  Le 
Chancelier  de  l'Hotpiul,  dit-il  (iop"),  avait  ia  tout  l'appa- 
rence de  Caton,«twr  fa  granit tarit blanche ,fm  vifagt  pafie, 
f»  façon  grave ,  q n'en  eujf  dit  à  U  vtfr  que  c'efteit  un  vray  pér- 
irait de  Saint  Hitrttmt:  twj)i  plufieurt  le  dtftitut  à  la  Otur. 

(0)  Qpetquei-uns  lui  attribuent  ut  cenrparaifen  dtt  fingtt, 
Sf  apparemment  Us  . . .  donnent  aux  uns  ce  qui  appartient 
aux  autres.]  Ils  transportent  au  Chancelier  de  l'Hojpltal 
«ne  penfée  de  fon  Prédécefleur.  Llfez  cet  parole*  de  Mon- 
ta^ne  (i  10):  „  J'ay  bien  trouvé  le  chemin  plut  court  Se 
„  plus  aifé  de  me  défaire  de  ce  defir,  &  de  me 

tenir  coy  .  .  .  jugeant  aufli  bien  (ainement  de  me*  for- 
„  ces  qu'elles  o'eftoiem  pas  capables  de  gTa^des  choies.  Et 
„  me  fouvenam  de  ce  mot  du  feu  Chancelier  Olivier;  que 
„  les  François  femblent  des  guenons,  qui  vont  crimpant 
„  cooeremont  un  arbre,  de  branche  en  branche,  «  ne  ces- 
„  font  d'aller ,  jusque*  *  ce  qu'elles  foietu  arrivées  a  la  plu* 
„  haute  branche ,  pour  y  montrer  le  cul  quand  elle*  y 
„  font  (•)  ".  Mr.  Ménage  (1 1 1)  cite  ces  parole*  de  Mon- 
tagne, après  avoir  rapporté  quelque*  Ver*  Grecs  fus),  où 
Scaitger  s  "étoit  fervi  de  cette  même  penfée  contre  Lydiat, 
ât  les  Vers  Latins  que  fit  Saumaife  contre  le  Pere  Petau, 
qui  ronkent  for  la  même  comparaifon.  Coftar  infioue  que 
lé  Chancelier  Olivier  parla  ainil  dans  une  Harangue.  C  e(l 
ce  que  j'ai  de  [a  peine  a  croire.  Menfitur  U  Chancelier  Oli- 
vier, dit-il  O13),  •*  fit  peint  fcrnpu/c  de  orrtparer  PUBLI- 
QUEMENT Ift  Froufeit  aux  finget,  qui  grimpent  de  bran- 
cbt  en  branebr,  &  m*n/lrent  le  cul  quand  ils  fbnt  au  b.iut 
de  C arbre.  '  Nous  allons  voir  qu'un  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  attribue  cette  Comparaifon  au  Chancelier  de  l'Hos- 
pital.  Cet  Avocat  n'eft  guère*  connu  que  fou*  le  nom  de 
Gutbtriut  (i  14) ,  que  l'on  pourrait  traduire  en  cinq  ou  Gx 
façon*  différentes,  fans  s'écarter  de  l'analogie  félon  laquelle 
les  François  ont  latinlK  leur*  noms.  Cela  foit  dit  en  paifant. 
Voici  le  fait.  Serpe  ego  audivi  àferi  neflri  printipitus  virit, 
Miebailtm  Hetpitatium  Franc,*  Cancellarium  ,  eut  nu  lia 
trtatbabuitparem,  ftlitum  dicere,  multes,  qui  ad benerts  à 
fertuna  pelluntttr , 

borem  natta,  teutqut  cxmfceniunt ,  utcum 
ris  faftigium  eoaferiut ,  feliit  vente  flriieutibus  eftrta  tetet 
pafirriara  tant im  pratertuntibut  ridicnU  ejtentant  (115). 
On  a  mille  exemple*  qui  prouvent  que  la  même  penfée  Ce  dé- 
bite avec  des  attributions  à  différente*  perfonnes.  J'en  cite- 
rai un  feulement  qui  a  du  rapport  au  Règne  fous  lequel  no- 
tre Mr.  de  l'HospitaJ  a  eu  la  charge  de  Chancelier.  „  On 
„  difoit  un  jour  a  Mr.  de  Viileroy  qu'il  étoit  l'homme  du 
„  monde  qui  pou  voit  le  mieux  écrire  l'Hiftoire  de  Charles 
„  IX,  comme  ayant  ed  part  a  tout;  &  qu'à  caulë  de  cela, 
„  il  la  devrait  écrire.  J'ay  trop  d'obligation ,  répondit-il, 
„  a  ce  Prince,  &  j'aime  trop  fa  mémoire,  pour  faire  fon 
„  Hiftoire  (p);  voulant  dire  que  les  véritez  qu'il  ferait 
„  obligé  de  rapporter,  feraient  honteufes  a  ce  Roy  (1  iC)". 
Voila  ce  que  dit  l'Auteur  du  Livre  de  la  Fatalité  de  Saint 
Clou; mais  Monfieur  le  Laboureur  (1 17)  rapporte  que  Mor- 
villier  fit  cette  réponfê.  J'aimerais  mieux  foivre  cette  der- 
nière tradition. 

$  f>)  L'édition  des  Effat*  de  Montagne,  in  16  Lyon  , 
chez  François  le  Fevre  1505,  a  fupprimé  ce  mot-là ,  com- 
me injurieux  à  la  Nation.  L  ne  l'efl  pourtant  pas  davantage 
que  celui-ci  de  Tite-Live,  1.  to.  Calhrum prima prttlia plut 
auam  virerum  &c.  Mot,  que  Rabelais,  I.  1.  ch.  48.  a 
bien  ofé  mettre  dans  la  bouche  de  l'un  des  Généraux  d'ar- 
mée de  Gargantua,  opinant  cri  plein  Confeil,  &  devant  fon 
Maître.  R*m.  Cri  t. 

$  (0)  Ce  mot  qui  dans  Mathieu,  Hift.  de  Louis  XI 
pag.  571.  édh.  de  1610.  efl  d'un  certain  Seigneur  i  un  Mr. 
de  Tinteville ,  qui  lui  avoit  dit  qu'autre  que  lui  ne  pouvoit 
mieux  écrire  la  Vie  de  fon  feu  Maître,  pourrait  bien  être 
originairement  du  Chancelier  Morvillier,  a  qui  le  Roi  Loufs 
XI  avoit  fait  l'affront  de  le  desavouer  de  quelques  durctez 
qu'il  l'avoit  pourtant  chargé  de  dire  de  û  part  au  Comte  de 


ta  de  pate  ttixi,  &  in  ipf  belU  eatiem  tttam  cum  tapit Is  met 
perkukj  fenfi  fus).   Il  n'y  a  presque  rien  la  que  Mr.  de 
l'Hospitai  n'eut  pu  dire:  mais  voici  ce  qu'il  a  écrit  dans 
ton  Teftamem  (119):  <>  Je  puis  aflfenrer  que  jaçott  que  les 
„  arme*  ayent  efté  priiés  par  quatre  fois,  s  qu'on  ayt  don- 
„  né  bataille  par  quatre  ou  cinq  fois,  j'ay  toûjours  confeil- 
„  lé  &  perfuadé  la  paix,  eftlmant  qu'il  n'y  avoit  rien  fl 
„  dommageable  a  un  pafs  qu'une  guerre  civile,  ny  plus 
„  profiuble  qu'une  paix  à  quelque  condition  que  et 
„  fuft  (i3o)n.   Alant  enfuite  parlé  de*  ennemis  que  cette 
Maxime  lui  attira,  &  des  malheurs  où  11  France  fut  plon- 
gée, &c.  il  ajoûte  (tai):   „  Je  fi*  place  aux  arme*,  les- 
„  quelle*  eftoyent  les  plus  fortes,  &  me  retiray  aux  champs 
„  avec  ma  femme,  famille  6c  pedts  enrans,  priant  le  Roy 
„  &  la  Reine  S  mon  parlement  de  cette  feule  chofe,  que 
„  puis  qu'ils  avoyent  arrefté  de  rompre  la  paix  &  de  pour- 
„  fuivre  par  guerre  ceux  avec  lesquels  peu  auparavant  ils 
„  avoient  traité  la  paix ,  &  qu'ils  me  reculoyent  de  la  Cour 
„  parce  qu'il»  avoyent  entendu  que  j'eflois  contraire  &  mal 
„  Tentant  de  leur  entreprife;  je  les  priay,  dis-je,  s'ils  n'a- 
„  quiefçoient  à  mon  confeil ,  i  tout  le  moins  quelque  temps 
„  après  qu'il*  auroyent  faoulé  &  raffaCé  leur  coeur  te  leur 
„  foif  du  fane  de  leurs  fojets,  qu'ils  cmbraffalfent  la  pré- 
„  mfere  occalton  de  paix  qui  s'ofmrolt,  devant  que  la  cho- 
„  fe  fuft  réduite  a  une  extrême  ruTne:  car  quelque  iiïiie 
,,  qu'auroit  cette  guerre,  elle  ne  pouvoit  élire  que  três-per* 
„  nicieufe  au  Roy  &  au  Royaume". 

(g,)  //  mourut  agi  d'environ  foixante-buit  ans.']  Voici 
de  quelle  manière  il  commence  fon  Teftamem  (133)  1 
„  J'ai  tousjours  efté  en  doute  de  mon  4ge ,  parce  que  mes 
„  amis  difoient  en  avoir  oûy  tenir  divers  propos  S  mon  Pc- 
„  rc  X*)  en  diverses  fortes,  lequel  maintenant  difoit  que 
„  j'eflois  né  devant  la  guerre  ctmue  contre  les  Génois,  tart- 
„  toft  maintenoit  que  l'avois  pris  naiflanec  lor*  qu'elle  fut 
„  mifc  a  fin  par  le  feu  Roy  Louis  11,  à  laquelle  mon  Pere 
„  fe  trouva  fervant  de  Médecin  a  Charles  Duc  de  Bout- 
bon".   Il  ne  ferait  pas  étrange  qu'un  paîfau  greffier  & 
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i,  ;n>nnrua    „  oan  .    u  ue  leTOit  pas  etrangi'  i;u  un  pannu  K'uuier  et 
,  quet  althrem  or-   fhipide  Ignorât  l'âge  de  fon  fils ,  &  cela  même  n'arrive  que    r"t:r>t<  t  s, 
ad  fummum  arbo-   rarement  ;  mais  il  cft  fort  étrange  qu'un  homme  d'esprit,  &    «"»  " 


de  favoir,  tel  qu'étoit  le  pere  de  Michel  de  l'Hospital,  ait 
varié  la-deflu*,  non  pas  d'un  jour  ou  d'une  femaine,  mai* 
de  pluficurs  mois.  Son  fils  décide  (133)  qu'il  avoit  dix- 
huit  ans  lors  que  le  Connétable  de  Bourbon  fortit  de  Fran- 
ce (124);  il  croioit  donc  être  né  l'an  1505.  Notez  que  la 
guerre  de  Loub  XII  contre  le*  Génois  tut  terminée  au 
mois  d'Avril  1507*  Brantôme,  qui  a  inféré  dans  tes  Mé- 
moires Ç  1 35  )  le  Teftamem  de  ce  Chancelier ,  n'oublie 
point  ia  Préface  (126)  qui  témoigne  que  le  teftateur  étoit 
igé  de  foixante-buit  ans.  La  date  du  Teftament  eft  le  trti- 
fitmt  (137) /wr  du  meii  de  Mars  1573.  C'étoit  encore  pla- 
cer fa  rraifUnce  a  l'an  1505.  Si  Mr.  de  Thou  (1 48).  & 
Scevole  de  Ste.  Marthe  Çiap)  avoient  eu  égard  a  ces  chofes, 
ils  n'auraient  point  dit  que  Michel  de  l'Hospital  vécut  en- 
viron folxante  &  dix  ans. 

.  («)  Le  fécond  de  fes  petit s  fils  ...àitl  fort  evanu  fiut  U 
nom  de  Mr.  du  Fay.]  On  voit  dans  fon  Eloge  compote 
par  Slinte  Marthe,  qu'il  avoit  beaucoup  d'esprit  &  d'éru- 
dition ,  &  qu'il  fut  Chancelier  du  Roi  de  Navarre ,  &  qu'il 
eût  pu  parvenir  i  la  dignité  de  Chancelier  de  France,  u  au 
lieu  de  fc  mêler  mal-a-propos  de  la  profeflion  île  foldat,  il 
eût  continué  de  s'attacher  aux  fondions  &  aux  exercices  de 
la  robe.  On  y  voit  aufC  qu'il  mourut  de  déplnilir  en  1593, 
pour  avoir  été  contraint  de  céder  le  Gouvernement  de 
Quillebeuf  (130);  mais  on  n'y  voit  pas  qu'il  étoit  actuel- 
lement de  la  Religion.  Quelques-uns  l'ont  accule1  d'avoir 
été  prêt  a  tourner  cafaque.  Voiez  la  Confeiflon  Catholique 
de  Sanci  (131),  &  les  Notes  qui  l'accompagnent  dans  l'F,- 
dition  de  1699.  L  conipofr  en  1588  un  Ecrit  intitulé  Le 
franc  &  libre  Discours  (133).  1ul  P*"a  î*»"  ur>e  trés-bon- 
ne  Pièce.  Voiez  le  Perroniana  au  moi  Fay,  &MonGr.  de 
Thou  au  Livre  XCU. 
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L'Ode  de  Ronfard  (f)  deftinée  à  l'Eloge  de  ce  Chef  de  la  Juftice  a  palfê  pour  excellente;  mal» 
f  ^  certains  égards  ,  je  ne  trouve  rien  qui  égale  la  deferipeion  de  Brantôme.  Elle  nous 
montre  que  Monfr.  de  l'Hofpital  eft  un  perfonnage  que  l'on  peut  oppofer  à  tout  ce  que  l'ancienne 
Grèce,  &  l'ancienne  Rome,  ont  eu  de  grand  &  de  généreux  dans  les  perfonnes  de  robe.  Je  ci- 
terai d'ans  mes  Remarques  tant  d'autres  Partages,  que  pour  n'être  pas  trop  long  je  m'abftiendrai 
d'alléguer  ce  que  Brantôme  a  écrit.  Je  prie  feulement  mes  Lecteurs  de  confiderer  deux  chofes  : 
la  prémicre  eft  ce  qu'il  remarque  fur  la  difputc  que  le  Chancelier  foutint  avec  la  dernière  fermeté 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  demandoit  que  le  Concile  de  Trente  fût  reçu  (r)  :  l'autre 
concerne  l'intrépidité  que  Monfr.  de  l'Hofpital  fît  paroître  après  le  maflacre  de  la  Saint  Barthc- 
lemi ,  lors  qu'il  eut  fujet  de  croire  que  les  tueurs  avoient  reçu  ordre  d'exploiter  dans  fa  maifon  (/"). 
Je  dirai  encore  ceci  :  Un  fameux  Auteur  (/)  aiant  défini  la  force  de  l'ame  „  une  certaine  trempe 
„  &  difpofition  d'esprit  toujours  égale  en  foy,  ferme,  (table,  héroïque,  capable  de  tout  voir, 
„  tout  ouïr,  &  tout  faire,  fans  le  troubler,  fe  perdre,  s'étonner",  ajoûte  que  c  eft  à-ptu-près 
comme  fa  décrite  Jttve/taJ  par  fix  beaux  fers  de  la  X  Satyre  («).  Moniteur  le  Chancelier  de 
l'Hofpital ,  continue-t-il  (*) ,  „  qui  eflroit  pourvu  de  cette  force  d'esprit  autant  qu'aucun  autre 
„  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ou  fuivy,  la  decrivoit  encore  plus  brièvement,  quoy  qu'en  termes 
„  beaucoup  plus  hardis,  defquels  même  il  avoit  compote  fa  devife,  Si  fraclus  illabatur  orbis^im- 
„  favidum  ferlent  ruina'  (7)".  Voiez  la  marge  (2).  Oublierois-je  les  fervices  qu'il  rendit  mê- 
me après  fa  mort?  N*eft-il  pas  jufte  d'obferver  que  les  Maximes <TEtat  fur  lefqucllcs  il  fe  régla, 
furent  très-utiles  à  la  France ,  parce  qu'il  forma  des  élevés  qui  s'oppoferent  en  tems  &  lieu  aux  en- 
treprifes  pernicieufes  des  Ligueux,  &  les  firent  avorter  (.?)?  J'ajouterai  quelque  chofe  à  la  Re- 
marque qui  concerne  Mr.  du  Fay  fon  petit-fils  (a  a)  (7*). 


(t)  L*  W|W  fw  Im  Cmr  dt  Frtmtt  UméifUél  tm  f  jtf)  rtntrt  tt  Psft ,  fui  mit  tilt  ta  Rllmt  il  tVmrre  (te. 
fim  M\mil*ir,,fu  rOwtf  dt  JW../J-.  dt  rtkiflisl,  9  dm  C—UMi  dt  Mtmlmwimet.   Fiin  Mr.  dt 
LXXXU,  pmj.  m.  1%,  &  (*.)  Ctfi  U  X,m~fi  «. 
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&  nullité*  du  rtftrit  (f  hutte  du  Pape  Sixte  y  du  mm  tn  date 
du  mm  de  Septembre  1585,  centre  le  Serenigme  Prince, 
Henry  de  Bourbon,  Rvj  de  Navarre  .  ..  fif  Ht». 
ry  de  Bourbon...  PritKt  de  Ceiulé ,  par 

François ,  fi 


//  ferma  des  élevés  aui  Cappt firent . . .  aux  entreprifet 
f  Lipteux  &  les  firent  averter.]  Un  Auteur  Anonyme 
que  j'ii  déji  cité  me  fournit  le  Commentiire  dont  j'ai  befoin. 
H  dii  (133)  que  fi  U  dévotion  du  Miniflre  ou  du  Confeilkr 
da  Prince  neft  bien  fondée ,  &  fin  Ule  bien  regti ,  il  efi  im- 
pîfible  d'imaginer  les  maux  au' il  peut  faire.  Premièrement , 
U  fe  laife  furprendre,  &puis  apris  il  furprend  luy-mrsnte  fan 
mai/Ire.  Car  en  matière  de  dévotion  les  plus  habites  s'y  trou- 
vent pris.  Plufieurs  creyent  efire  grandement  pieux  &  dtve~ 
lieux,  s'ils  font  grandement  ignorant  en  ce  fui  concerne  la 
Religion,  ekauoy  ils  fe  rapportent  aux  gens  du  mefiier;  auel- 
fues-uns  desquels  efianspratieuex  les  mènent  apris  par  un  beau 
chemin.  Nous  avons  parti  des  grandes  miferes  où  plufieurs 
grands  Prtncet,  &  a  ailleurs  tris-advifez  font  tombe*  faute 
eT avoir  entendu  ce/le  cabale.  Difons  un  mot  de  aueleues-unt  de 
leurs  Minifires ....  Il  y  en  avoit  de  deux  fortes;  car  ceux  oui 
avoient  efii  nourris  fiubs  la  difeipline  du  Chancelier  de  t'fies- 
pitat  tenaient  les  maximes ,  aui  efloient  mm  fcmUment  confor- 
mes à  la  pieté  &  modération  Cbrefttennt ,  mais  utiles  pour  ta 
evnfervatim  de  la  paix  &  manutention  de  Fuu&oriti  du  Roy. 
Les  autres,  au  contraire,  fait  par  confeience  fans  beaucoup 
de  feience ,  feit  pour  faire  bande  t  part ,  t'attachaient  telle- 
ment a  C  extérieur  dt  la  Religion,  au' ils  efiinmient  qu'il  valait 
mieux  lai  fer  emhrafer  le  Royaume,  que  d'y  feujfrir  te  moin- 
dre axaminvifment  pour  le  fait!  de  la  Religion.  Or  ce  qui  efi 
arrivé  de  cefie  diverfité  d" opinions  a  efii ,  que  cefie  dernière  a 
grandement  aydi  à  former,  eÛeeer  fij?  fortifier  Ut  Ligue  ;  & 
foutre  à  la  defiruire  &  à  redrefer  le  Royaume,  que  la  fac- 
tion contraire  avoit  porté  bien  pris  de  fa  ruine. 

(T)  J'ajouterai  quelque  chofe  à  la  Remarque  qui  concerne 
Mr.  du  Fay  fon  petit-filt."]  Il  compufa  plufieurs  Livret  »no- 
nymei  fur  les  nmicres  au  tems.  C'cft  i  lui  que  l'on  attri- 
bue P Anti-Sixte,  t Anti- Espagnol ,  &  le  Francophile  contre 
les  Confbiratiant  du  Roi  d'Espagne,  du  Pape,  £r  des  Rebel- 
les de  France  (134). Mr.  Bailict,  qui  m'apprend  cela,  ne  ca- 
ra&érife  point  la  première  de  ces  trois  Pièces,  &  je  ne.  làu- 
rois  dire  s'il  veut  parler  d'un  Ouvrage  dont  j'ai  vu  une  Edi- 
tion faite  a  Cotoigne  de  l'Imprimerie  dHerman  Jolin  («35) 
l'an  158$,  in  8-  11  a  pour  Titre  Mryens  d'abus,  entreprifes 

HOSPITAL  (François  de  l')  créé  Maréchal  de  France  le  23  d'Avril  1643  («)» 
fe  nommoit  avant  ce  tcms-là  Monfieur  du  Hallicr.  Monfr.  Morcri  copiant  le  Pere  Anfelme  parle 
amplement  de  fa  Généalogie,  &  indique  fes  exploits,  &  fes  digrùtez;  mais  il  ne  dit  rien  d'une 
chofe  que  j'ai  lue  dans  un  Etat  de  la  France  (ef).  Je  la  rapporterai.  Je  donnerai  auflî  un  Sup- 
plément d'une  Obfervation  que  j'ai  faite  ci  detTus  touchant  la  prémicre  femme  du  Maréchal  de 
l'Hofpital  (*> 

pai 

(5)  Je  donnerai  un  Supplément  t  juchant  la  prémicre  fem- 
me du  Maréchal  de  Mietpitat.]  On  a  vu  ailleurs  (5)  qu'il 
eut  Ci  peu  de  délicat  elfe,  qu'il  oe  fit  aucun  fcmpole  de  fe 
marier  avec  Charlotte  des  Eflars,  mère  de  plufieurs  enfans 
Illégitime»,  les  uns  du  Roi  Henri  IV,  &  les  autrei  du  Car- 
dinal de  Gulfe.  J'avois  oublié ,  lora  que  je  fis  cette  Remar- 
que, ce  que  j'avois  lu  dans  les  Note*  fut  les  Amours  de 
Henri  le  Grand.  Mais  puis  que  je  m'en  fouvlens  i  cette- 
heure,  il  faut  que  je  faire  voir  à  mes  LeAeurs  une  nou- 
velle circonftance  de  la  viAoire  que  Mr.  du  Hallier  avoit 
remportée  fur  les  fcrupules  matrimoniaux.  Voua  allez  voir 
que  Charlotte  des  Eflars  étoli  bâtarde  elle  tuime,  &  qu'a' 
prés  la  mort  du  Cardinal  de  Guife  elle  fut  mattrefle  d'un 
autre  Prélat.  Henri  IV  „  aima  encore  Charlotte  des  ElTars 
„  fille  naturelle  du  Baron  de  Sautour  en  Champagne ,  & 
„  d*  la  Dame  de  Dheny ,  dont  il  eut  deux  filles.  Elle  avoit 
„  efte  fuivante  de  la  Comtefle  de  Beaumont  Harlay  en  fon 
„  Ambaflade  d'Angleterre:  depuis  elle  fut  au  Cardinal  de 
„  Guife,  qui  en  «ut  plufieurs  enfant,  le  Comte  de  Romo- 

„  rautin. 


es  iret-paeie 

de  la  Couronne  de  France.  A  L'égard  de  la  féconda 
Pièces,  Mr.  Balllet  dit  ceci  :  L'Antl-Etpagnol  „• 
imprimé  en  des  temps  différent  avec  quelques  chan- 
„  gemens.  Celui  qui  parut  I  an  1594*"  xii  *  pour  titre  V/fn- 
„  ti-Espagnel,  Si  Exhortation  de  ceux  de  Paris  qui  ne  fe 
„  veulent  faire  Espagnols,  a  tous  les  François  de  leur  parti, 
„  de  fe  remettre  en  rohttjanct  du  fini  Henry  quatrième,  (f 
„  de  fe  délivrer  de  la  Tyrannie  de  Cofii/le.  U  (ait  le  quarrié- 
,,  me  &  dernier  des  Excellent  Discourt  iîtr  l'Etat  de  la  Frao- 
„  ce,  publiés  en  1505.  Mais  celui  qui  a  cité  depuis  retoo- 
„  ché  a  eflé  mis  au  jour  fous  le  Titre  de  Y  Anti-Espagnol, ou 
„  Brief  Discours  du  but  oit  tend  Philippe  Roi  d" Espagne  fi 
„  méfiant  des  affaires  de  France.  Il  fe  trouve  Inféré  au  qua- 
„  trieme  Volume  des  Mémoires  de  la  Ligue  publiés  l'an 
„  1604,  par  le  Sieur  Samuel  du  Lis  (i3«)".  Il  y  a  une  E- 
dition  qui  a  précédé  cet  deux-là,  elle  fut  ftite  l'an  1500,  in 
8,  &  sHniimle  fimplemeot  Coppie  de  rAnti-Espagwl  faUt  à 
Paris.  Mon  Edition  du  IV  Tome  des  Mémoires  de  la  Li- 
gue eft  de  l'an  1505  :  l'Ami  Espagnol  y  a  été  inféré  a  U  pa- 
ge 130.  Si  Mr.  Baillet  a  vû  une  Edition  de  l'an  1604,  ce 
n'eft  pas  la  première.  Ce  que  je  m'en  vais  citer' pourra  fer- 
vir  de  Supplément  a  une  Remarque  de  l'Article  de  Grégoire 
Vil  (137).  C'eft  celle  où  je  dis  qu'il  n'eft  point  fur  de  ju- 
ger des  Princes  par  les  Ecrits  que  l'on  publie  contre  eux  pen- 
dant la  chaleur  des  Factions.  C  efi  Cordinaire  des  FaSions  de 
pr:>Juire  des  Libelles.  Sans  rexpreffe  defence  &  commande- 
ment du  Roy,  long- temps  avant  qu'il eu/l  ce  bon-heur  d 'efire 
recru  en  f  Eglife,  celui  qui  a  fait  f  Anti-Xi  fie ,  ne  fe  fufi  erre  fié 
en  fi  beau  chemin.  Sa  Majefié ,  qui  n'a  jamais  aimé  ces  omet 
desregiées,  £?  transportées  de  paffion  demefurée,  commanda 
que  ce  livre  fatyrique  fufi  fuprimé.  Il  ne  fut  pourtant  pofibte. 
Qpe  s'il  vit  en  quelque  autre  fiecle,  il  fervira  d'armes  &  Je 
bouclier  aux  ennemis  de  r  Eglife  qui  renaifirent  des  cendres 
de  ceux  ej,  pour  attaquer  à  leur  eoufiume  ce  chef  (138). 
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rA)  Mr.  Morert . ,  .  ne  dit  rien  d'une  chofe  que  fai  lue 
dans  un  Etat  dt  la  France.']  C'eft  que  le  Maréchal  de  l'Hot- 
pital  étoit  originaire  de  Calabre  d'une  Iris-illufire  Maifon,' 
comme  ayant  eu  plufieurs  alliances  avec  les  Rrjs  ou  Reynes  de 
Naplet.  Mais  r  amour ,  que  fes  predeceffeurs  eurent  pour  Char- 
les d'Anjou  fécond  Roy  de  Naples,  les  ayant  engagez  dans  fon 
party  contre  les  Roys  d'Arragen  £f  de  Cafiille,  ils  furent  con- 
traints de  chercher  un  asile  en  France  lors  que  ces  Princes 
Espagnols  reprirent  le  Sceptre  de  ce  Royaume  (  1  ).  Pu  It  que 
le  Hcre  Anfelme  n'a  point  parlé  de  cela ,  il  faut  ou  qu'il  n'en 
eût  point  de  connolflance,  ou  qu'il  ne  le  jugeit  pas  certain. 
Il  commence  la  Généalogie  de  cette  Maifon  à  un  François 
de  l'Hospital,  qui  vivoit  en  1314  &  133g  (a);  &  dans  un 
autre  Livre  (3)  il  ne  remonte  que  jusqu'à  François  de  l'Hos- 
pital Chambellan  &c.  de  Charlea  VI  en  1404.  &  cinquième 
aicul  de  celui  qui  Tait  te  fujet  de  cet  Article.  Note?  que  l'Au- 
ceur  de»  Note»  fur  les  Coups  d'Eftat  de  Gabriel  Naudé  ,'abu- 
fc  beaucoup  de  prétendre  (4)  que  notre  Maréchal  de  l'Hoa- 
pltal  «toit  iûu  du  Chancelier  de  ce  nom. 
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J'ai  dit  dtns  la  féconde  Edition  de  ce  Diétionaire  ,  que  le  Pere  Anfelme  n'a  point  onfervé 
que  la  Maifon  de  ce  Maréchal  fût  originaire  du  Roiaume  de  Naples,  comme  l'avoit  obfervé  un 
autre  Ecrivain  dont  j'ai  cité  les  paroles.  Je  les  confirmerai  ci-dcflous  par  le  témoignage  d'un 
autre  Auteur,  &  je  ferai  voir  que  Mr.  le  Marquis  de  l'Hospital  ,  l'un  des  plus  profondi 
Mathématiciens  du  XVII  fiecle,  étoit  de  la  même  FamiUc  que  le  Maréchal  de  France  (C> 

„  rantin,  l'Abbé  de  Chailly,  le  Chevalier,  Madame  de  L'honneur  tflrepié ,  languiront,  &  perclus, 
„  Rhodes,  Sic;  après  elle  fut  a  Monfieur  de  Vie,  Arche-  IVrfiplus  rien  tu' un  idole  en  oui  l'on  ne  croit  plus  (10). 
„  vesque  d'Aufch,  trois  ans;  puis  époufa  Fr.  dé  l'Horpi- 
„  tal,  Comte  de  Rosnay,  Baron  de  Belne,  Maréchal  de 
„  France  (6)".  Le  Pere  Anfelme  nous  apprend  qu'elle 
l'époofà  vers  l'an  tôao ,  &  que  foo  mari  Prit  une  féconde  al- 
liance  le  2»  Août  J033  avec  Fr  aurai  fi  Mignat,  de  laquelle 
il  eut  un  filt  mort  peu  de  jeun  aprit  fa  naifance  (7).  Mr. 
Moreri  obferve  que  les  Avanrare*  de  cette  Françoife  Mlgnot 
font  très-Ongulieres.  On  a  ôié  cela  dans  l'Edition  de  Paris 
1090.  L'étoile  du  Maréchal  de  l'Hospital  n'étoit  pat  beu- 
reufe  de  ce  coté-la. 

Le  Pere  Anfelme  (8)  remarque  que  Charlotte  des  Eflars 
mourut  l'an  1651.  F  faudrait  conclure  de  cela  que  notre 
François  de  l'Hospital  fit  rompre  fon  mariage;  car  il  époufa 
un*  autre  femme  en  1633  (9).  J'ignore  comment  fc  pas* 
fërent  ces  chofes-lk,  St  je  ne  fai  point  s'il  y  s  des  Livres 
qui  en  donnent  le  détail.  Je  penft  que  plufieurs  de  mes 
Lecteurs  s'imagineront  qu'il  reconnut  après  coup  la  faute 
qu'il  avoli  faite,  &  que  dans  l'espérance  de  la  réparer  il  fît 
un  procès  »  fon  époufe.  Il  ne  trouva  point  peut-être  qu'elle 
foi  aoflî  riche  qu'il  l'avoit  cru.  Il  s'étoit  imaginé  apparem- 
ment que  la  mattrefle  fucceffive  du  Roi  de  France.  &  de 
deux  Archevêques ,  avoit  amafTé  de  grands  biens;  &  que 
s'il  efl  permis  I  un  homme  de  qualité  de  fe  marier  avec 
une  fille  de  bafTe  naifTance,  mail  qui  lui  apporte  les  grands 
thréfors  d'un  Financier,  il  ne  lui  doit  pas  être  défendu  de 
mettre  en  fort  bon  état  fi»  affaires  domefriques,  en  épou- 
sant une  perfonne  &  qui  les  galanteries  ont  procuré  uo  gros 
revenu,  s'il  raifonna  de  la  forte,  &  s'il  trouva  dans  la  fui- 
te que  la  fortune  de  ta  Dame  ne  réparait,  ni  le  défaut  de 
jeuneffe,  ni  le  défaut  de  réputation,  que  refloit-il  a  faire 
que  de  cafler  le  contrat?  Quoi  qu'il  en  (bit,  la  Dame  par- 
vint au  grand  but  des  perfonnes  de  foo  fexe:  elle  eut  un  ma- 
ri; elle  entra  au  port  malgré  tant  d'orages,  St  tant  de  nau- 
frages. Il  efl  fort  apparent  que  l'opinion  qu'elle  étoit  riche 
lui  fit  trouver  un  époux.  FinuTons  cette  Remarque  par  quel- 
ques Vers  de  Régnier: 

Je  ne  fuit  point  adroit ,  jen'aj  point  d" éloquence 
Peur  colorer  un  foiâ,  ou  détourner  la  fej , 
Prouver  qu'un  grand  amour  n'efi  fkjet  i  îa/oj, 

Deihaucher  une  fille,  &  par  vives  rai  font 
Luj  monfirer  comme  Amour fait  les  bonnet  mai  font. 
Les  maintient.  Ut  efieve,  &  profite  aux  plut  heUes 
En  honneur  Ut  advance,  &  Ut  fait  DameifelUt. 

Et  pour  U  faire  court 
Dire  qu'il  n'efi  rien  tel  qu'aymer  Ut  gens  de  court , 
Ailrgant  maint  exemple  en  te  fiecle  ou  nous  femmes 
Qu'il  n'efi  rien  fi  faciU  à  prendre  que  Ut  hommes, 
Rt  qu'en  ne  t'tnquierl  plut  s'tlU  a  fait  U  pourquoi, 
Pourveu  eu  elle  fait  riche ,  fi?  ou  elle  ait  tien  dejuey. 
Quand  elle  aurait  fuivj  U  camp  à  la  Rochelle, 
SelU  a  force  ducats  elle  tfi  toute  pucelU. 


11  y  a  &  des  vérités  &  des  hyperboles  dans  les 
de  ce  Poète  fatirique.    Voiez  ta  marge  (11). 

(O  Je  Ut  confirmerai  .  .  .  par  U  témoignage  d 'un  autre 
Auteur,  fif  je  fêtai  voir  oue  M.  U  Marquis  DE  l'Ho  s  pi- 
TAL,  l'un  des  plus  profonds  Mathématiciens ....  était  de 
la  mime  Famille  que  U  Maréchal  de  France.]  Le  Comte  de 
Sainte- Mesme,  qui  mourut  le  4  de  Décembre  1701  „  eftoit 
„  de  la  Maifon  de  l'Hospital ,  Maifon  beaucoup  plus  illuftre 
„  par  elle-même  (puisque  l'Origine  s'en  perd  dans  des  Fa- 
,,  milles  Royales  fit  Confulaircj)  que  célèbre  par  les  gran- 
„  des  Charges  St  par  les  éclatantes  Dignités  qu'elle  a  pos- 
„  Ciàées  en  France  depuis  plus  de  quatre  Cens  ans  qu  elle 
,,  eft  venue  s'y  établir.  Elle  efl  originaire  de  Naples,  & 
„  portoit  le  nom  de  Gallucy,  qu'elle  quitta  pour  en  prendra 
„  un  François  qui  fut  celuy  de  la  Terre  de  l'Hospital  qu'un 
„  Gallucy  Chef  de  cette  Maifon  en  France  acheta  en  y  arri- 
„  vant  fia)".  Vous  remarquerez  que  ce  Comte  de  Sainte- 
Mestnc  dercendoii(i3)d*ALOi.F  di  l'Hospital, Sieur 
de  Cboify,  Capitaine  de  la  foreft  d'Orléans,  frère  aine  de 
Charles  de  l'Hospital,  Sieur  de  Vitry,  duquel  le 
Maréchal  de  France  étoit  iffii.  Ces  deux  frères  étoient  fils 
d'H adrien  de  l'Hospital  &  d'Anne  Rouhault  fille 
de  Joachim  Rouhault  Maréchal  de  France.  Il  rendit  hom- 
mage au  Roi  S  Paris  le  37  de  Novembre  1498.  Le  Comte 
de  Sainte- Mesme  étoit  Lieutenant  Général  des  armées  du  Ray, 
Gouverneur ,  Bailly,  Moifire particulier  des  Eaux  &  Forefit 
du  Comté  de  Dturdan,  prémier  Efcujerde  Gallon  de  Fran- 
ce Duc  d'Orléans,  Chevalier  d'honneur  fif  prémier  Efcujer 
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de  la  Duchefle  Douairière  d'Orléans  (14)  fif  enfuitede  Ma- 
fon  Eloge  dans  le  Livre  que  je  cite  (16).    Il  fut  marié  avec 


dame  ta  grande  Ducheffe  de  Tofcane  ( 


Vous  trouverez 


EHibetb  Gobelin  fille  de  Mr.  Gobelin  Confèilter  d'Etat  & 
Intendant  des  Armées ,  &  a  lalffé  deux  fils.  L'ainé  efl  Mr. 
le  Marquis  de  l'Hospital,  Auteur  de  l'Analyfe  des  in- 
finiment petits.  Le  Cadet  efl  Mr.  le  Comte  de  l'H o s p i- 
tal,  qui  tient  prés  do  Madame  la  grande  Duchefle  de  Tof- 
cane la  place  de  MonCeur  fon  Pere  (17). 

Le  Marquis  de  l'Hospital,  Auteur  de  l'Aualyfê  des  in 


petits,  &  l'un  de.  plus  grands  Mathématiciens  de 
is,  mourut  S  Paris  le  s  de  Février  1704,  âgé  de 
trois  ans.   Voiez  fon  Eloge  dans  les  Mémoires  de 
revoux  (18;,  &  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  (19).    „  Il  avoit  époule  Mademoifelle  Rotnilley  de 
„  la  Chenelaie,  avec  qui  il  a  toujours  vécu  dans  une  union 
,,  fi  parfaite  qu'il  lui  a  même  communiqué  de  fon  geiHe 
„  pour  les  Mathématiques.   Il  en  a  lalfTé  quatre  eofans,  un 
,,  garçon  &  trois  filles  (ao)". 

Os)  Metewc  Galaac,  J, 
ft-  17» Of.trsml.  (tf)tirt 

''Addition  èo  Iffoli  4o  Février  1704,  p*Ê-  *i 
Mois  io  y  nia  1704  ,  pur.  1014  tt  fitiv, 
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HOTMAN  (François)  en  Latin  Hotomanus  (a),  a  été  un  des  plus  favans  Jurifconfulr.es 
du  XVI  fiecle.  Il  ndquit  le  23  d'Août  1524  à  Paris,  où  fa  famille  originaire  de  Silefie  Çjf) 
floriûoit  depuis  quelque  tems.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans ,  il  fut  envoié  à  Orléans , 
pour  y  étudier  en  Jurifprudence  ;  &  il  s'y  rendit  capable  du  Doctorat  dans  trois  années.  Son 
pere  Concilier  au  Parlement,  qui  lui  deflinoit  déjà  fa  charge,  le  fît  revenir  auprès  de  lui,  fit  le 
mit  dans  le  Barreau:  mais  le  jeune  homme  fe  dégoûta  bientôt  des  chicanes  du  Palais,  fit  s'en- 
fonça dans  l'étude  du  Droit  Romain ,  fit  dans  celle  des  Belles-Lettres.  U  goûta  les  nouvelles 
opinions,  pour  lefquelles  on  faifoit  mourir  beaucoup  de  gens  dans  le  Roiaume;  fie  ne  voiant  pu 
qu'il  en  pût  faire  profeffion  a  Paris,  il  s'en  alla  a  Lion  l'an  1547,  où  il  publia  un  Livre.  Ce  fut 
le  fécond  Ouvrage  qu'il  mit  fous  la  prefle  (*).   Voiant  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  de  fon  pere 

pour 

(£)  Cr  fut  U  fécond Ouvrage  qu'il  mit  fout  la  preffr."]  Car 
il  avoit  déjà  publié  un  petit  Livre  de  gradihus  cognatieesis , 
qui  fut  fort  efllmé.  Pêne  puer  lihel/um  de  gradfbus  cogni- 
tionis  adjunSo  dta^rammate  publtcavit  à  dtfïiïïimis  viril  in 
précis  babttum,  &  max  à  quodam  baud  ignctill '  Jvrifctmfut- 
toprthatum,  lia  ut  estas  fuis  ht  snfiitutitmes  commentariit  ve- 
brmenter  commendatum  infereret  (5).  Le  fécond  Ouvrage 
fut  un  Commentaire  ai  titutum  Infiiiutionum  de  afiienibus. 
La  beauté  du  ftyle,  &  la  connorfTance  de  l'Antiquité  Ro- 
maine, qui  éclatoiem  dans  cet  Ecrit ,  le  firent  fort  crtl- 
mer  (<5).  Monfr.  TeifEer  (7)  ne  devoit  pas  appliquer  ce  bel 
éloge  au  petit  Livre  des  degrez  de  parenté.  S'il  avoit  con- 
fhlté  avec  un  peu  plus  d'attention  TOuvrage  qoll  cite  (8), 
il  n'auroit  pas  pris  l'un  pour  l'autre. 

La  Croix  du  Maine  von»  apprendra  que  !i 
Françoife,  que  fit  Hotman  de  l'Apologie  deSocratecom 
pofee  par  Platon,  fut  Imprimée  l'an  1549»  *  Lion,  chez 
SabaftienCryphius,  in  9- 
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(_A)  Sa  familU  étoit  originaire  de  Siiefie.]  D  y  a  plu- 
fieurs familles  du  nom  de  Hotman  à  Breflaw,  capitale  de  la 
Sileûe,  &  de  celles-la  font  descendues  plufieurs  autres  éta- 
blies dans  ht  Luface,  dans  la  Misnie,  dans  le  pals  de  Qe- 
ves,  &c.  Lambert  Hotman  fi)  alla  en  France  pour 
porter  les  armes  au  fer  vice  de  Louis  XI  (a),  &  fè  maria 
avantageufemem  a  Paris.  J  a  a  if  H  o  t  m  a  w  fon  fils  aîné  fut 
fi  riche,  qu'il  fit  compter  de  trés-groiïcs  Tommes  pour  la  ran- 
çon de  François  I  (3).  Pierre  Hotman  le  dernier 
des  dix-huit  enfans  de  Lambert  fut  Martre  des  Eaux  &  Fo- 
rets, &  puis  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris.  Notre  Fran- 
çois Hotman  fut  fon  fils  aîné  (4).  Le  Supplément  de 
Moreri  porte  que  Henri  Hotman  né  S  Cleves  l'an 
1400  fut  le  prémier  de  ce  nom  qui  vint  en  France,  Se  qu'il 
y  vint  à  la  fuite  d'Engilbert  Duc  de  Cleves,  qui  fut  le  pré- 
mier Duc  de  Ncvcrs. 
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ProfctTcar  aux'  Belles-Lettres.  Il  y  publia' quelques  Livres,  &  il  s'y  maria  avec  une  DcmoifcUe 
Françoife  qu»  s'y  étoit  réfugiée  pour  la  Religion.  Son  mérite  fut  fi  connu  de  toutes  parts , 
que  les  Magiftrats  de  Strasbourg  lui  offrirent  une  Chaire  de  Jurifprudence  ;  &  pendant  qu'il  en 
fa i (ait  les  fondions,  il  fe  vit  recherché  par  le  Duc  de  Prude,  &  par  le  Landgrave  delleflc.  Il 
n'écouta  point  ces  vocations  ;  mais  il  ne  refufa  pas  d'aller  à  la  Cour  du  Roi  de  Navarre  au  com- 
mencement des  troubles.  Il  alla  deux  fois  en  Allemagne ,  pour  demander  du  fecours  à  Ferdinand 
au  nom  des  Princes  du  Sang;  &  même  au  nom  de  la  Reine  mère  (c).  On  a  la  Harangue  qu'il 
fit  à  la  Diète  de  Francfort.  Etant  retourné  à  Strasbourg ,  il  fe  biffa  perfuader  par  Jean  de 
Monluc  d'aller  enfeiener  le  Droit  à  Valence  (i>)  ;  &  il  le  fit  fi  heureufement ,  qu'il  releva  la 
réputation  de  cette  Univcriité.  Trois  ans  après  il  alla  profefler  à  Bourges ,  attiré  par  Margue- 
rite de  France  fœur  de  Henri  II  ;  mais  il  en  fortit  au  bout  dé  cinq  mois ,  pour  fe  rendre  à 
Orléans  auprès  des  Chefs  du  Parti ,  qui  fe  fervirent  utilement  de  fes  confeils.  La  paix  qui  fc  fit 
un  mois  après  ne  l'empêcha  pas  de  craindre  le  retour  de  la  tempête;  c'efl  pourquoi  il  fe  retira 
a  Sancerre ,  &  y  attendit  un  meilleur  teins.  Ce  fut  la  qu'il  écrivit  un  excellent  Livre  Je  Ctmjt- 
kuttue  (rf).  Il  retourna  enfuite  a  fa  profeffion  de  Bourges ,  où  il  penfa  périr  pendant  le  maffâcre 
de  l'an  1572.  Aiant  eu  le  bonheur  d'en  échaper ,  il  fortit  de  France,  bien  réfolu  de  n'y  retourner 
jamais,  &  s'en  alla  à  Genève.  Il  y  fit  des  Leçons  en  Droit;  &  y  publia  des  Livers  fi  forts  con- 
tre les  perfécuteurs ,  qu'on  lui  fit  faire  de  grandes  promeflès,  pour  l'obliger  a  ne  plus  écrire  fur 
ce  ton-là;  mais  il  n'écouta  point  ces  proposons  (£).   Quelque  teins  après  il  fe  tranfporta  * 


(C)  Il  s'en  alla,  à  Laufane.^  Mr.  Teiflier  rapporte  que 
François  Hotman  en  fonant  de  France  fe  retira  à  Genève, 
&  vécut  quelque  teins  dans  la  marf.-n  de  Calvin  (9).  Je  Croi 
qu'il  a  raiûm,  encore  que  la  Vie  d'Hotmail  qu'il  cite  ne 
parle  point  «le  cela.  Il  femble  que  Nevelet  ait  fupprimé  une 
chofe  qu'il  ne  devolt  pa»  omettre.  11  n'efl  pat  trop  apparent 
que  Mrs.  de  Berne  aient  offert  une  chaire  de  ProfefTeur 
aux  Belles -Lettres  dan»  l'Académie  de  Laufane  a  un  jeune 
homme  de  vimjt- trois  an»  qui  demeurait  i  Lion.  Mais  il 
etl  probable  qu'il»  l'ont  offerte  a  ce  jeune  nomme,  fi  l'on 
fuppofc  qu'il  deroeuroit  à  Genève,  &  qu'il  s'y  étoit  lait  ai- 
mer de  Calvin.  Voila  des  défaut»  d'exactitude  qui  Te  trou- 
vent dan»  les  meilleurs  Livres,  parce  que  pour  l'ordinaire 
les  bons  Auteur*  font  ceux  qui  fe  piquent  de  terrer  une 
narration.  Us  ne  prennent  pas  toujours  garde  qu'à  force  de 
la  ferrer  i  l*  l'étranglent.  Brevîi  eft  labtrt,  ebfcurut  fie  (  1  o). 
C'eft  ce  qui  pourrait  être  arrivé  ici  a  Nevelet:  ou.  bien 
difoas  que  n  aiant  pas  vu  dans  lea  Mémoires  qu'on  lui 
donna  le  volage  de  Lion  à  Genève,  il  a  cru  que  François 
H  chu, an  ne  quitta  Lion  que  pont  aller  profefler  lea  Belles- 
Lettre»  a  Laufane  (11).  Mais  ne  décidons  point  en  faveur 
de  ce  qui  elt  le  plus  vraifcmblabie;  car  comme  il  y  avoit 
déjà  a  Laufane  plufienrs  illufbres  réfugiez  qui  connoifToieni 
&  qui  aimofent  le  mérite  &  la  piété  de  François  Hot- 
man  (ta),  il»  purent  aifément  obtenir  de  Mrs.  de  Berne 
qu'on  lui  adreflat  une  vocation  a  Lion.  Mr.  Telffier  re- 
marque que  ce  fut  par  Centremife  dt  Tendore  dt  Beze,  que 
la  ville  de  Laufane  offrit  a  Hotman  la  charge  de  Profeftur 
fe  trompe,  &  qu'il  eût  i 


en  humanité*.  Je  Croi  qu'il 
valu  faire  intervenir  Calvin: 


tjU  IIL'UIIIH  y   lui  •ffi.ajv*      ju^tid  vvuivuu 

pour  la  narration  de  cette  fone  de  petha 
bien  les  dates,  &  le*  rubriques  de  la  Cbro- 


car  Hotman  étoit  ProùfTcur 
a  Laufane ,  avant  que  Théodore  de  Beze  y  allât  profefler 
la  Langue  Grcquc  (13);  &  il  eft  certain  que  Théodore  de 
Beze  eut  befoin  des  bons  offices  de  Calvin  pour  obtenir 
cette  Profeffion.  Peut -on  procurer  a  un  autre  une  chaire 
de  Profefieur  dans  une  ville  où  l'oo  n'efl  pas,  &  ou  l'on 
ne  fe  peut  éublir  foi-méme  que  par  le  crédit  d'autrui* 
Mr.  Tciflîcr  a  cru  fans  doute  que  Beze  profeflbit  le  Grec 
i  Laufane  avant  qu'Hotman  y  fut  appelle.  Jugez  combien 
il  eft  important 
fnic*  de  confulter 

BOlORlC. 

(D)  Etant  rttemrni  èStrmbturg  II  fi  1er  fa  ptrfuodtr  par 
Jren  de  Monluc  d'aller  enfeigner  leDreit  à  f/altticr.']  Si  Mr. 
de  Tbou  avoit  confulté  lea  dates,  il  n'auroit  pat  dit  que  Jean 
de  Monluc  tira  Hotman  de  Laufane  pour  l'établir  i  Valen- 
ce :  Lavfemet  primum  doc  vit ,  îitpci  Jeanne  Manlucir^a- 
ienti*  Epifcopt,  &  ptfita  à  Margerita  Bilurigum  Dtfè  e~ 
vecatm  rtpttith  vicibui  Valent  U  &  /fvarki  Biturlgutn  uh 
eum  aliquanda  audivi,  evtcatnt,  &e(i+).  Ces  paroles  re- 
petitis  vititmt  n'ont  pas  été  entendue!  par  le  Tradufteur 
rrançoii  :  il  a  cru  qu'elles  vouloient  dire  qu'Hotman  tttfei- 
gna  la  Jurisprudence  ttmr  à  tour  tant  il  à  Valence ,  &  ten- 
tât à  Bturgei  (15).  Ce  n'efl  point  cela;  il  n'enfeîgna  plus 
a  Valence  depuis  qu'il  en  fut  une  fois  forti.  Il  faloit  donc 
dire  que  la  DuchefTe  de  Berri  l'attira  deux  fois  à  Bourges, 
comme  on  l'a  pu  voir  dans  le  corps  de  cet  Article.  Ceux 
qui  voient  dans  la  Vie  de  Françoi»  Hotman  la  fuite  de  fes  dé- 
ménagemens  d'une  ville  à  l'autre,  ne  feront  guère  de  cas 
des  Mémoires  qui  furent  fournis  S  Mr.  de  Thou,  puis  qu'il 
dit  qu'après  le  maflàcre  de  l'an  157a  Hotman  s  en  alla  i 
Montbclliard  &  de  ta  à  Baie.  Il  faloit  dire  qu'il  s'en  alla  i 
Genève,  &  de  la  à  Bile,  &puia*  Montbelliard,  enfuite  à 
Genève,  &  enfin  i  Baie. 

(£)  //  publia  a  Genève  (16)  det  Livret  fi  firti  contre  les 
Perfcculeurt,  qu'en  lui  fit  faire  de  gronder  prameffén  .... 
maiî  il  n'iceuta  point  ces  prepofitit-ns.']  Voici  ce  qu'en  dit 
l'Auteur  de  &  Vie  (17).  „  Ad  Alttbngtt  igttur  iterum  tan- 
„  quàm  in  por  tumfe  rrfert,fcriptisque  atlqeet  eritditis  centra 
n  fide m  immi  prr  fidem  ipfam  eaforum  innetentiam  con/lan- 
t»  'er  tuetur:  S?  quidem  adei  cficacittr,  ut  qui  mellem  pu- 
f,y\  .  »»  'abatrt  fufurum  ejur  in  /an/a  calamitate  anlmum ,  prolixii 
»M,  '*  »»  Pollicrtarioniius  Tburtarentur  ab  ijirurmodi  feriptienis  gene- 
a  re  abflmerct  :  quibut  UU  bn  tentons  rtptfuit,  Nunquajâ 
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Bile , 

,,  Cbï  propngnntam  caufam  qni  inîqna  effet:  nunqujm  qu* 
„  jure  &  legibus  niteretttr,  defertam  prrmlornm  fpe  vel 
,,  metu  periculi;  opprimi  enim  in  bons  cauft  melius,  quant 
,,  maie  cedere.  Non  tnodd  non  exeufandum  parricidium, 
,,  ultro  etiam  defendendam  caufam  innocentlum".  Un  peu 
apré»  il  parle  du  livre  de  Regrri  GaiUx  ûa/u ,  qu'Hotman  mit 
en  lumière  vers  ce  tems-U  fous  le  Titre  de  Frence-CatUet. 
Cefl  un  Ouvrage  recomtoandable  du  coté  de  l'Erudition, 
mais  très-Indigne  d'un  Jurifconfulte  François,  fi  Ton  en  croit 
même  plufieurs  Proteftans.  Voici  ce  qu'en  dit  Mr.  Teïflîer: 
Son  Livre  intitulé  Franco-Gallta  lui  attira  avec  a  a  i  s  o  m 
le  bldme  det  beat  François.  Car  dont  cet  Ouvrage,  il  tâche 
dt  prouver  (18)  eut  ce  Royaume  le  plus  fiorifant  de  la  Chré- 
tienté n'tfl  point  fueceff,  comme  font  Ut  héritages  des  parti- 
culiers, fir  qu'autre  fois  on  ne  vrnoil  i  te  Couronne  eue  par 
Ut  ftrfragn  dt  la  Noblefe ,  &  du  Peuple  :  fi  bien  que  comme 
anciennement  le  pouvoir  &  l'autorité  d'élire  les  Rat  apparte- 
nait aux  Etait  du  Royaume,  &  à  toute  la  Nation  affemblét 
en  corps,  auffi  itoient-ct  tes  Etait  qui  les  aepifbitnr  do  gou- 
vernement. Et  là  de  fus,  il  apporte  les  extmpUt  de  Philippe 
de  Valois,  dt'Jeon,  de  Cbarlet  cinquième,  i*  Charles  fixié- 
me,  &  di  Lcnfî  onzième.  Mais  fur  quoi  il  infijie  principale- 
ment ,  c'efl  dt  montrer  que  comme  dt  tant  tean  on  a  juge  que 
les  femmes  étaient  incapables  de  la  Rtjœvlé,  en  dort  anûî  les 
exclure  de  toute  charge  adminiilraiitn  publique  ( lp).  Joi- 
gnons i  ce  Paftage  de  Monfr.  Teiffirr  cej  judfcieufes  paroles 
de  Bongars,  tirée»  d'une  Lettre  t  Mr.  de  Thou  (so).  „  Je 
„  vous  confefferai  librement ,  de  Fremo-Callia,  vtllem  par- 
„  dis,  tant  pour  ce  que  le  Livre  n'eft  pas  de  faifon,  qoe 
„  pour  ce  qu'il  me  femble,  que  le  bon  homme  a'efi  grande- 
„  ment  abufé  en  cette  dispute-li.  La  doute  (it)donnok 
„  quelque  couverture  a  l'Ouvrage,  lors  qu'il  fut  imprimé  la 
n  prémicre  fois  :  &  nous  laifTon»  échapper  beaucoup  de  pa- 
„  rôles,  en  une  fafcherle  extrême,  aosqaelles  nous  rougi- 
„  riont  fi  elles  nous  efloient  repréfeotéet ,  après  le  cours  de 
„  ta  paflîon.   Je  vous  en  eferis  ce  que  j'en  penfe,  ignorant  Fraaeaia 
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quel  jugement  vous  en  faites,  je  fuis  marry  de  ne  l'avoir 
fait  pluiloil,  je  n'aurois  pas  jetté  l'œil  fur  ce  traiél  li.  Je 
„  fçay  bien  que  le  bon  homme  te  plaifoh  de  cette  Pièce  la, 
„  il  I  avoit  tesmoigné  par  les  Impre fiions  réitérées.  C'eft 
„  une  maladie,  de  laquelle  beaucoup  de  nos  gens,  &  trop, 
„  font  entachés,  qui  enflent  volontiers  réduit  notire  Monar- 
n  chie  a  une  Anarchie.  S'il  y  a  du  mal  en  une  chofe,  ce  n'eft 
„  pas  à  dire,  qu'il  la  faille  ruiner  faa)  Boogars,  dira- 
t-on,  a  mis  le  doigt  fur  la  plaie:  Hotman  étoit  en  colère 
contre  fa  patrie  quand  il  compora  ce  Livre;  &  non  con- 
tent de  fe  venger  de  ceux  qui  régnoient  alors,  il  tacha  de 
décharger  Ton  reflentiment  fur  la  Monarchie  même,  &  fer 
tout  le  corps  de  la  Nation:  &  cela  avec  fi  peu  de  juge- 
ment, qu'il  fottrnuToit  de  très-fortes  armes  à  la  Ligue  pour 
l'excluuon  d'Henri  IV;  car  félon  fes  principes  tes  Catholi- 
ques de  France  étoient  en  plein  droit  d'élire  pour  Roi  le 
Doc  de  Guife,  an  préjudice  des  Princes  du  Sang.  Un  Ecri- 
vain pafEonné,  pourfnivra-t-on ,  n'eft  guère  capable  de 
fonger  à  l'avenir;  il  ne  fonge  qu'au  préfent;  il  ne  confi- 
dere  pas  que  les  tems  peuvent  changer,  &  que  la  do&rine 
qui  s'accorde  aujourd'hui  avec  l'Intérêt  de  notre  caufe  fera 
un  jour  favorable  a  nos  ennemis.  C'efl  ce  qui  parut  en 
France  fou»  Charles  IX  te  fous  Henri  III  ;  chaque  Parti  fus 
obligé  de  fe  réfuter  lui-même,  comme  Montagne  l'a  fine- 
ment dit;  voiez  la  Remarque  (/}.  On  etl  a  duré  que  fi  Ca- 
therine de  Medicis  a'étoit  réformée,  &  qu'elle  eut  établi  par 
toute  la  France  la  Réformation ,  Hotman  etlt  fait  on  beau 
Livre  pour  prouver  que  la  Régence  des  femmes  etl  une  très- 
bonne  chofe,  &  félon  l'esprit  de  nos  Loti  fondamentales. 
De  quelle  force  n'auroit- il  pas  réfuté  les  Papilles  qui  auroient 
écrit  contre  cette  Reine?  La  plus  forte  ralfon,  que  les  Pro- 
tcflan»  de  France  aient  alléguée  pour  juftifier  leur  premier* 
prife  d'armes,  eft  ce  que  Catherine  de  Medici»  écrivit  an 
Prince  de  Condé.  Ils  reconnoifToient  donc  l'autorité  de  cette 
femme.  Hotman  ne  demandoit  il  pas  du  fecours  en  Alle- 
magne au  nom  de  cette  Rcincf  Ab  hit  paulltpoft,  immo  cr* 
ab  ta  eua  tum  mitstrtm  rnnit  Regem  rrguumque  admiuifira- 
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ty  &  y  cnfelgna  le  Droit.  La  perte  l'alant  obligé  d'en  fortir,  il  fe  retira  a  Momoeliard,  06 
H  perdit  Ion  époufe.  Il  alla  enfuite  à  Genève ,  &  y  fit  un  Livre  pour  les  droits  du  Roi  de  Na- 
varre (F) \  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Bâle,  &  y  mourut  le  ta  de  Février  1590.  11  avoit  rc- 
fufé  d'aller  a  Leidc,  où  on  lui  offrait  une  Chaire  de  Profeflcur.   Il  avoit  eu  le  tems  de  mettre 


en  ordre  fes  Ouvrages  pour  une  nouvelle  Edition  (e) ,  qui  ne  parut  que  long-tems  après  fa  mort 
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•W,  /»  Germaniam  Us  tnitfui  tfl  Je  Reps  regm'i«e  reins  lé- 
gat us,  Çf  auxilium  A  Cref.  FerdinanJo  orJim'tutfue  Germs- 
nût  rébus  ruent  ibus  pet  ère  jufut.  Ex/} Al  dUla  tum  ai  et  in 
tvmitus  Imperii  Francafordienfikut  «ratio  (23).  Now  ver- 
rons ailleurs  (24)  qu'on  l'accufç  d'avoir  utt  de  roauviife  foi 
dans  fa  Fronc*-Ga//ia  ,6c  nous  tieberoru  de  repondre  quel- 
que chofe  en  faveur  de  ce  lavant  homme. 

(F)  ..-.& il  fit  «h  Livre  pour  tes  droits  in  Roi  de  Na- 
varre.] Ce  fut  celui  du  Droit  du  neveu  contre  l'oncle^s). 
Le  Ligue  avoit  mis  en  téte  an  Cardinal  de  Bourbon,  onde 
du  Roi  de  Navarre,  de  fe  porter  pour  le  légitime  Sacceneur, 
&  l'on  emplois  an  jurilconfulte  Italien  qui  fit  un  Traité  du 
Droit  de  l'oncle  contre  le  neveu.  François  Hoctnan  le  réfu- 
ta do&etnent.  Citons  le  Pere  Maimbourg:  Antoine  Hotmon , 
dit-il  ,  Avocat  général  de  la  Ligue  au  Parlement  dt  Pa- 
rti, écrivit  le  Traité  du  Droit  de  l'oncle  contre  le  neveu 
pour  fucceder  a  la  Couronne.  Mais  il  arriva,  par  une  bru- 
reuft  &  afez  plat  fonte  rencontre ,  que  le  Jurifcon fuite  Fran- 
çois Hotntan  frère  de  t  Avocat ,  voyant  ce  Livre  qu'on  debitoit 
en  Allemagne  où  il  efioit  en  ce  temps- lù,  fuuflint  avec  beau- 
coup de  force  &  de  doBrine  le  dnit  du  neveu  contre  fonde, 
&  fit  voir  mamfeftement  dans  un  favant  Ecrit  qu'il  publia 
fur  ce  fu jet,  te  foible  fif  tous  les  faux  raifannemens  du  Traité 
de  fm  Adverfaire,  fans  favoir  que  ce  fufi  fin  frire,  qui  n'y 
avoit  pas  mis  fin  mm.  Il  y  a  phifieurs  uicpnl'cs  dans  ce» 
paroles.  I.  H  n'ell  pas  vrai  que  François  Ilutman  ait  écrit 
contre  un  Auteur  inconnu,  il  écrivit  contre  le  nommé  Ma- 
thieu Zampioi,  deRccanatl,  Jurifconfulte  Italien.  U Ma- 
tbaut  Zampinus  Racanatenjis  de  trivio  J.  C.  à  fttJcraJis  pé- 
tunia fubornatus ,  édita  confultaticne  probare  conatus  fut  rat , 
auam  Fr.  Hotomonnus  magni  nominis  nt/lra  atafe  J.  C.  con- 
traria confultatione  itidem  édita  confutavit  II. 'Par 
conféquent  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  ait  écrit  contre  fbn  frere. 
III.  Il  n'efl  pas  vrai  qu'il  ait  fait  ce  Livre  Tan  1589  (uS  :  il 
le  fit  environ  l'an  1585,  comme  le  remarque  Mr.  de  Thou; 
ce  qui  j'accorde  avec  Ncvelet  qui  lui  donne  alors  foixante 
ans.  IV.  Il  étoit  en  ce  ttnts-Ia  à  Genève,  fie  non  pa»  en 
Allemagne.  V.  Antoine  Hoiraan  n'étoit  pas  l'on  des  Avo- 
cats généraux  de  la  Ligue  l'an  1589:  il  ne  le  devint  que 
deux  an»  après  (as),  lors  que  Jean  te  Maître,  qui  en  faifoit 
les  fondions  avec  Louis  d'Orléans ,  eut  été  promu  S  La  char- 
ge de  Préfident  au  Mortier.  U  Préfident  Briffbn  étoit  déjà 
mort.  VI.  Ce  fut  Antoine  Hotmail  qui  écrivit  contre  Ion 
frere  François  I  lotman ,  &  pon  pas  celui-ci  contre  Antoine 
Hotman.  Ptfiea  &  peeutiari  Ubro  quem  confultathni  à  Frar.- 
tifeo  frotri  tro  Navarro  édita..  ...oppifuiffe  videri voluit , 
(Antonius  llotmannu»)  rotimes  amplifient*  (39). 

%  (m)  J'ai  un  Traité  dont  le  titre  cCt  ;  AdTractatunt  Mat- 
tbai  Zampini  J.  C.  Recannatnfis ,  de  juccegione  proroga- 
tif* priai  l'riiuipit  FrancU;  Ornatifimi  viri  P.  C.  A.  F. 
civii  Parifienfis,  çfaRcgii  Confiliarii ,  Rcspsnfio.  C'efl  un 
in  %.  de  80  pages  imprimé  chez  le»  héritier*  de  Wéchel, 
1589-  François  Hotmail  étoit  Parilicn,  &  d'uillrurj  il  a- 
voit  des  Lettres  de  Confciller  d'Etat  du  Roi  de  Navarre, 
qui  fous  le  nom  de  Henri  IV  parvint  a  la  Couronne  de  Fran- 
ce, Hotman  vivant  encore.  Aïnfi  cet  Ouvrage-ci  pourrait 
bien  être  le  lien.  Ru  m.  Cri  t. 

(G)  On  ne  mit  pas  dans  f  Edition  de  fes  Ouvrages  tout  et 
qu'il  avait  publié.]  On  n'y  mit  point  les  Ecrits  burlesques 
qu'il  avoit  faits  contre  Mstbarel,  &  contre  Papyre  Maltonj 
ni  le  Livre  qu'il  publia  t  Genève  l'an  1553  fous  le  nom  de 
François  de  Villiers ,  Ad  Remmdum  Rufum  defenfirtm  Rom. 
Pontificit  centra  Carolum  Molinteum  de  fiatu  primitiva  Ecc/e- 
fia  firf  (30).  ni  la  Nuitltatis  proteflatio  adverfus  formulant 
eencordi*  (31),  qu'il  mit  au  jour  tous  le  nom  de  Johannes 
i'aiiittrius;  ni  l'Apologie  de  ce  dernier  Livre,  dans  laquelle 
il  fe  déguifa  fous  le  nom  de  Joannes  Francifius  Aspafiis 
Satefi  F.  D.  M.  (33).  On  n  y  mit  point  fon  Anti-Tri- 
bonianus,  qui  parut  en  François  l'an  1603,  &  dont  la  Ver- 
fion  Latine  fut  imprimée  a  Hambourg  l'an  1647.  Voiez 
touchant  ce  Livre  te  curieux  Mr.  Bailler  (33).  Enfin  on 
n'y  mit  pas  fon  Brulum  futmen,  qui  n'efl  pas  un  Ecrit  bur- 
lesque ,  comme  Mr.  de  Thou  le  débite.    C'efl  un  O 

tout  A-fait  fericux  ,  où  François  Hotman  réfute  la  Bulle 
que  Sixte  V  publia  l'an  1585  contre  le  Roi  de  Navarre,  & 
contre  le  Prince  de  Condé.  Poflea,  dit  Mr.  de  Thou  (34), 
&  m  cenfurom  illam  fcripfit  Francifius  Hotmannus  J.  C.p- 
culari  Ifh  fiib,  libroque  Brulum  Fulmen  titulum  freil,  an 
&  de  B.  Francifci  &  B.  Dominici  vit  a  ac  mtribns  veterts  bis- 
tari*,  ab  ebfiltte  devotis  viris  fiript*  ridicule  difiutiuntur. 
Il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  cela  dans  ce  Traité  de  Fran- 
çois Hotman.  Le  Sieur  Deckhcr  (35)  y  a  été  trompé  par 
ïii.  de  Thou;  mais  il  y  a  fait  une  faute  de  ion  Chef:  il 
veut  que  ce  docte  Jurifconfulte  le  foit  exilé  de  France  t  eau- 
fe  de  cet  Ecrit.  C  eft  un  menfonge.  Hotman  quitta  la  Fran- 
ce en  l'année  1571,  bien  réfblu  de  n'y  remettre  jamais  le 
pied  (36).   Le  Bru  tum  fulmen  parut  l'an  1585  ,  comme 


à-fait 

le  remarque  te  Sieur  Deckher  contre  Goldift  ,qui  a  renvolé 
l'Edition  a  l'an  1586.  Je  n'ai  rien  dit  du  Traité  de  regno 
vutvarum,  que  d'Aubigné  attribue  a  notre  Hotman  au  Cha- 
pitre UI  du  I  Livre  de  la  Confeflîon  de  Sanci  :  je  ne  fai  ce 
que  c'efl  (/j). 

J  (0)  L'Epigramme  fui  vante  courut  environ  l'année 
IS<1 ,  '  a  propos  de  ce  qu'en  ce  tems-la  nnc  grande  partie 
des  Etats  de  J'Eitropc  étotent  régis ,  ou  du  moins  admit* 
lirez  par  des  femmes. 

Fit/va  régit  Seotos  f»,  b*res  (A)  ttntt  illa  Britannos, 

Flandros  $?  Botovss,  nunc  nolba  vutva  (e)  régit. 
Vttha  régit  populos  quos  fignat  Cailia  port»  (tf), 

Et  fortes  Gallos  ftala  vuha  régit  (r). 
His  furiam  furiis,  vuham  conjunglte  vuhls. 

Sic  natura  capax  omnia  Rfgna  capit. 
Ad  Medicem  \  artem  incertain  Cailia  faueia  tendit  \. 

Mon  uti  Medicis  efl  medicina  tibi. 
Non  credas  Medicis,  vena  qui  fanguinis  baufia 

Vonantur  vires  debilitare  tuas. 
Ut  Régi,  matrique  fit*  fss  fida  Deoque, 

Uttre  confifio  Cailia  dtfla  met , 
Et  pacem  tu  inttr  prteeres  non  ponito  bellum, 

Hosplta  (f)  lis  Artus  rodit  agitqut  tu». 

.  Ce  pourroit  bien  «tre  la  le  prétendu  Livre  dt  regnt  vuha- 
rum,  attribué  par  d'Aubigné  a  François  Hotman.  Ce  Juris- 
confulte  étoit  Poète  Latin,  &  û  Franeo-Call/a ,  qu'il  pu- 
blia a  quelques  douze  ou  treize  ans  de-la,  témoigne  qu'il 
n'approuvoit  pas  que  les  Femmes  fe  mélaflent  du  Gouver- 
nement IUm.  Crit. 

(/f)  On  a  cru  qu'il  étoit  t  Auteur  des  Vindicias  contra  Ty- 
nnnos.]  Lors  que  je  parlai  de  cet  OuvTage  dans  le  Projet 
de  ée  Uiflionairc,  je  dis  (37)  que  l'erreur  de  ceux  qui  at- 
tribuèrent à  François  Hotman  l'Ecrit  de  Junitis  Brutus  étoit 
petite.  Hotman  ,  continuai-jc ,  „  étoit  foni  de  France 
„  pour  la  Religion ,  &  quoi  qu'il  ne  fût  pas  aux  termes 
„  de  ces  perfonnes  qui  fuient  la  perfécutlon,  aullt  o^ua»- 
„  mées  de  menaces  &  de  tuerie  (38)quelesperfecuteursmC- 
„  me»,  il  ne  tailla  pas  de  gronder  &  de  murmurer  dans  fit 
„  retraite.  11  fit  un  Livre  intitulé  Franco-Gallia ,  pour mon- 
„  trer  que  la  Monarchie  Françoife  n'ell  pas  ce  qu  on  penfe, 
„  &  que  de  droit  les  peuples  y  font  les  véritables  Souvc- 

"  Fn*'  VoilA  "  1ai  fit  crou"e  1n  "  avoit  auffi  compofé 
„  I  Ouvrage  de  Junius  Brunis,  outre  que  l'on  y  voit  par- 
„  femées  beaucoup  de  Maximes  de  la  Franco-Gallia.  Bar- 
„  clai  n'attaque  que  cette  dernière  raifon ,  qui  lui  parolt 
„  afTez  plaufible  ,  &  il  prétend  la  renverfer  par  quelque 
„  choie  de  plus  plaufible  encore;  c'eft,  dit-il  (39),  que 
»  f rutus  re  rm  dc  diverfes  preuves  qu'Hotman  avoit  ÛT- 
„  fiées  &  refutées ,  &  qu'il  tombe  dans  des  erreurs  fi  pue- 
„  rlles  à  l'égard  du  Droit  civil,  qu'on  ne  voit  pas  qu'un 
„  homme  tel  qu'Hotman  en  foit  capable.  Cela  cft  plu» 
„  obligeant  pour  ce  docte  Jurifconfulte ,  que  ce  qu'en  a  dit 
„  Boeclcrus.  Je  veudrois,  dh-il, qu'ftttma»  n'eût  pas  fi  opi- 
„  niatrement  voulu  paraître  entre  les  Auteurs  qui  finnent  le 
„  Toc  fin  contre  les  Rois ,  fs'qui  de  leur  autorité  privée  les  con- 
„  vert  if  eut  en  Tyrans ,  par  des  chicaner ies  qui  dépravent  non 
„  feulement  la  bonne  PbHofipbie ,  mais  aufft  l'Ecriture  Sainte. 
„  Je  voudrais  qu'il  n'eût  pat  montré  ce  mauvais  exemple  aux 
„  autres  dans  fa  Franco-Gallia,  &  qu'il  n'y  eût  pas  falfifii 
„  i'Hifioirt  plus  d'une  fois,  pour  encenfer  &  pour  facrifier  à 
„  fis  préjuges  avec  une  complaifance  trop  fersile.  La  phrafe 
„  Greque  de  Boeclcrus  a  beaucoup  plus  de  force  que  tout 
»  cela  ,  Ei«  tJ  Intmiu,  if  ittVrti .  etiam  bifloriam  non  fe- 

„  met  corrumpit  (40)  (41)  Je  ne  pais  m'empechet 

„  de  dire  que  Boeclcrus  maltraite  beaucoup  Hotman,  qui 
„  encore  un  coup  n'étoit  pa»  un  de  ces  hommes ,  qui  i 
„  l'exemple  de  quelques  Catholiques  Anglois  du  dernier 
„  fiecle,  fon  en  t  de  leur  patrie  pour  la  Religion  avec  des 
„  airs  menaçans ,  en  jettant  feu  &  flame,  en  vomiffant 
„  mille  imprécations ,  en  fulminant  des  Maranatba ,  en 
„  cherchant  a  y  rentrer  l'épée  i  ta  main ,  ou  à  la  faveur 
„  des  Armées  les  pins  exterminantes, en  un  mot  en  fou- 
„  haitant  un  retour  précédé ,  comme  la  fortie  d'Egypte, 
„  de  toutes  les  plaies  de  Pharao ,  le  pafTàge  de  l'Ange  des- 
„  trusteur  indus.  Hotman  fe  contentoit  de  porter  de  bon» 
„  coups  de  plume ,  &  de  toucher  i  certaines  chofes  qui  ne 
,,  plaifolent  pas.  Il  efl  vrai  que  fans  y  penfer  il  travailloit 
„  pour  la  Ligue  (43) ,  &  qu'il  forgeoit  des  armes  pour 
„  Bellarmin  !  il  efl  vrai  encore  que  fes  coups  étolent  fem- 
„  Diables  a  ceux  dctPanhcsfV^i  je  veux  dire  que  datisfoo 
„  état  de  fugitif  il  frappoit  mieux ,  qu'il  n'auroit  faix  en  ne  le 
„  retirant  pas  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  fes  Ecrit»  ne  merl- 
„  tent  la  dégradation,  nui  doit  tomber  fur  beaucoup  d'au- 
„  très  éclos  en  pareille  fituation.  Par  exemple,  les  Ci 
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à-fait  con forme  aux  Idées  Républicaines.  On  rétorqua  contre  loi  f«  propres  Maximes  quelque 
lems  après  (/)•  H  c^  difficile  d'éviter  cet  inconvénient,  lors  qu'on  écrie  fur  de  certaines  ma- 
tières. Il  Ait  bien  paié  de  Ton  Brutum  ftûmtn  (AT)  par  le  Roi  de  Navarre.  Il  fut  de  ceux  qui 
n'ont  jamais  confenti  qu'on  les  peignît  (If)  ,  mais  on  le  fit  peindre  pendant  qu'il  étoic  a  l'ago- 
nie. 11  laids  deux  fils  &  quatre  filles.  Jean  Hotman  Sieur  de  Villiers ,  fon  aîné,  parte 
pour  l'Auteur  de  1' '  Ânti'Chtpimu ,  Picce  burlefque  ,  &  de  ÏÂnti-Cohzon ,  qui  eft  une  Apolo- 
gie pour  fon  Traité  de  l'Ambaflàdcur,  où  il  avoit  été ,  difoit-on ,  le  Plagiaire  de  Charles  Pas- 
cbal.   Voice  Mr.  Baillet  (/).    Mr.  Morcri  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes  (Z). 

Je  m'étonne  qu'on  ait  oublié  dans  la  Vie  de  François  Hotman  une  chofe  qui  lui  cft  bien  glo- 
rieufe,  c'eft  qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  fit  des  Leçons  publiques  aux  Ecoles  de  Paris  (ÂQ. 
On  n'y  parle  point  non  plus,  &  je  ne  m'en  étonne  pas,  de  certaines  chofes  que  Baudouin  avoit 

pu- 

„  Ecrit»  perdus»  dont  les  gens  Cages  ne  font  ni  mile,  ni  re- 
„  cepte  préfentement  dans  aucun  Parti.  Quoi  qu'il  en  (bit, 
„  les  apparences  étoient  un  peu  contre  Hotman ,  au  fujet 
„  du  Livre  de  Junius  Bruius,  &  comme  je  l'ai  déjà  dit» 
„  c'étoit  une  erreur  fort  petite, que  de  le  iàitc  l'Auteur  de* 
„  Fïndicia  contra  Tjronnos  ". 

(!)  On  rétorqua  centre  lui  fis  propres  Maximes  quelque 
tems  après.]  C'eft  par  accident,  &  par  une  fatalité  aflez  or- 
dinaire qui  change  les  intérêts  des  Partis,  que  l'Ouvrage 
d'Hotroan  fut  fujet  1  l'incommodité  dont  je  parle.  Les  ré- 
volutions de  France  changèrent  de  telle  forte  la  fcéne,  que 
Jes  Maximes  des  deux  Partis  palTérent'  réciproquement  du 
blanc  au  noir.  Il  fait  beau  entendre  comment  Montagne  fe 
moque  tout  doucement  des  Catholiques.  F~ojex, dit-il  (45), 
f  horrible  imprudent  t  «V f  «or  nous  pelotons  Us  rai  fins  divines, 
&  combien  irreligieufement  runes  lei  aotms  rejet  lies  Çf  reprifei, 
feten  que  ta  fortune  nous  a  changez  Je  place  en  ces  orages  pu- 
blics. Celte  praptfitim  fi  folcnnelle,  s'il  cft  permis  au  fujet 
de  fe  rebeller  &  armer  contre  fin  Prince  pour  la  dtfenfedela 
Religion,  fbuvienne-veui  en  attelles  boudes  cette  année  pafiïe 
r affirmative  ficelle  étoit  f ar  chômant  d"  un  part  y,  la  négati- 
ve,de  quel  autre  partj  c'étoit  F arebeutant  :&tye*  àprefent 
de  quel  quartier  vient  la  voix  (j?  inflruftien  de  rune  &  de 
r autre,  &  fi  les  armes  brujent  moins  pour  cette  eau  fe  que  pour 
celle-là.  Et  nuis  brûlons  les  gens  qui  difent  qu'il  faut  faire 
fiuffir  à  la  vérité  le  jeug  de  noftre befoin,  &  de  combien  fait 
la  France  pis  que  de  le  diret  &c.  Tant  que  le  monde  fera 
monde,  il  y  aura  par-tout  des  doctrines  ambulatoires, &  dé- 
pendantes des  tenu  &  des  lieux;  vrais  oifeaux  de  pafTafie, 
qui  font  en  un  pis  pendant  l'Eté,  &  en  un  autre  pendant 
l'Hiver;  &  lumières  errantes ,  qui  comme  lès  Comètes  des 
Cartéfiens  éclairent  tour-a-tour  divers  tourbillons.  Quicon- 
que voudra  la-deiTu»  faire  le  Cen/eur  ne  paflera  que  pour  un 
Critique  chagrin ,  natif  de  la  République  Platonique.  AinG 
Hotman  ne  doit  pas  être  responfable  de  ce  que  le  fameux 
Avocat  de  la  fainte  Ligue  trouva  moien  de  fe  prévaloir  de  la 
France-GaUi*.  Ils  ne  fe  peuvent  plaindre ,  c'cll  Louis  d'Or- 
léans qui  parle  foui  le  nom  des  Catholiques  Anglois ,  qu'on 
les  mefure  4  f  aune  où  ils  me/urent  autrui.  Sujvex  ieurs  cen- 
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frits ,  conformez- vesti  on  ibetnin  qu'ils  tiennent  pour  s,ejhibl:  r , 
vous  eflabllrex  wus-mimes ,  S  les  envtlopem  de  bonté  &  de 
ctnfufion.  En  leur  Frar.foifrCauîe,qui  efl  fun  dei plus  détes- 
tables livres  qui  ait  vu  te  jour ,  &  aue  fon  a  cemptfi  pour 
mettre  toute  la  France  en  tembuftitm ,  ils  chantent ,  qu'il  efl 
hifible  de  eboifir  un  Rej  à  fin  appétit.  DiOes  doneques  aux 
hérétiques ,  que  le  Roj  de  Navarre  n'efi  i  voftre  appétit ,  &  par- 
tant qu'il  fe  tienne  en  fon  Bearn  jusques  à  ce  que  le  gouft  vous 
en  fit  revenu.  Ainfi  les  faut-il  fouetter  des  verges  qu'ils  ont 
cueillies ,  afin  qu'ils  cognoifent  que  la  pui fiante  main  de  Dieu 
les  ebafiie  parleurs  mefebans  confeils  &  pernicieux  e fer  Us  (46"). 
Ce  Livre  d'Hortnan  eft  au  fond  un  bel  Ouvrage,  bien  écrit, 
&  bien  rempli  d'Erudition;  &  d'autant  plus  incommode  au 
Parti  contraire,  que  l'Auteur  fe  contente  de  citer  des  faits , 
comme  il  le  représente  lui-même  a  fesCenfeurs.  Car  velMas- 
finuSfàii-il^j^velAîatbarellHsFraneegalliétfchpeorityfim- 
plici  bifioriarum  tiarratori  ita  terribiliter  irafeitur  f  Nam  ut 
Jicil  Sylva  nu  p.  lib.  I .  num.  l  o.  qumodo  potefl  aiiquit  ci  fuccen- 
fere  qui  eft  tantum  rtlator  &  narrât  or  faâi  t  Francogallifia 
enins  tantum  narrât itmi  &  rtlatwni  fimplici  vocal ,  quoi fi alie- 
nadiBa delei  entur,cbarta  remanerrt  alba.  On  lui  avoit  repro- 
ché que  fon  Ecrit  paroiflbit  la  production  d'un  homme  ivre , 
furieux,  &  infeole  :il  répond  que  ce  reproche  efl  une  effron- 
terie punlflabte ,  puis  qu'il  a  toujours  gardé  dans  ce  Livre  le 
caraélere  d'un  rapporteur  modéré  &  de  fang  froid  (48).  C'efi 
un  merveilleux  avantage  dans  ces  fortes  de  Livres.  Au  res- 
te ,  quoi  que  la  Réponfe  foit  écrite  en  Style  burlesque ,  elle 
ne  raifTe  pas  de  contenir  mille  chofes  qu'il  faut  entendre  fé- 
rieufement.  Ridentem  dieere  verum  quid  vetat  C40)'  Tel 
eft  ,  par  exemple ,  ce  qu'on  y  dit  a  l'Adverfaire,  qu'il  no  fuf- 
fit  pas  qu'il  ait  préfenté  fon  Accuûtion ,  &  donné  caution  dt 
litc profequenda ;  mais  qu'il  faut  déplus  qu'il  s'engage  expres- 
fément  à  fubir  la  peine  du  talion, en  cas  qu'il  foit  convaincu 
de  calomnie.  Sedadbuc  requiritur  ter  1  lus  ut  fie  exprefiieobli- 
gtt  ad  panam  talionis ,  in  eafu  quo  probetur  co/umniotor  ;  quod 
probalur  perL.  ult.  C.  de  ealumniat.  çf  emnes  Cammiftas,fed 
fitaxime per  Ilieronim.  de  Xanetinis  in  repetit,  cap.  i .  £xtr.  de 
aceuftit.  De  quo  p  fumus  concordes,  &  Matbarellui  fe  fub- 
jiciat  talitni  in  eafu  quid  calumniee  convincatur,  tttum  ne- 
gotium  ncjlrum  benevadit,  ni  fi  forte,  &(  (50). 

Si  nous  en  crolons  un  Hiflorien  qui  avoit  été  Minidre, 
cet  Ouvrage  d' Hotman  ne  plut  point  a  tous  ceux  de  la 
Religion ,  &  ne  déplut  pus  a  tout  tes  Catholiques  de  France 
ni  ne  fut  point  compoié  fans  quelque  relation  i  la  cabale 
du  Maréchal  d'Amvilk.   Feu  afrtt ,  dii-il  (51),  Ahnfieur 


le  Due  <T Alençen  frère  de  fa 
avec  plu ficurt  Seigneurs,  pral 

ebala  Àmvitle,  fir  prenant  le  nom  de  Mat-conte  Ht  s ,  fe  pu' 
gnirtut  avec  les  Huguenots ,  aucuns  desquels  commencèrent  ton 
àeferire  autrement  qu'ils  n'avaient  parlé  par  lepafiit;  &  Hot- 
toinanjurifccttfulledaus  fadaule Francùfe  entreprit  d'eferi- 
re.  Que  le  peuple  François  avoit  eu  uoefouveraineauihorîté, 
uou  leuleuicnt  a  eflire  leurs  Roys ,  mais  suffi  à  répudier  le* 
fils  des  Roys,  &  eflire  des  étrangers:  Et  dit  fur  ce  fub- 
jeâ  plufieurt  chofes.  Louant  les  peuples,  qui  brident  la  li- 
cence de  leurs  Roys ,  &  les  mènent  s  I»  raifon.  //  fcjtt- 
te,  après  plufieurt  discours ,  Contre  la  Régence  des  Roy  ne* 
mères  des  Roys  :  Cr  qu'il  faifàt  à  caufe  que  la  Royae  mere 
avait  efié  déclarée  Régente,  en  attendant  le  retour  du  Rvj 
Je  Pologne  fin  fils:  Bref  il  s'eferima  Jes  Hifloires  anciennes, 
à  Jrtiâ  tï?  à  revers  félon  fa  pafim.  Ce  Livre  fut  agréable 
è  quelques  Reformé»  &  à  quelques  Catbs/iquei  unis ,  lesquels 
n'aipiroicnt  qu'à  ta  nouveauté ,  &  non  pas  à  tcus.  D'Aa- 
bigné  (53)  donne  le  même  plan  de  ce  Livre;  mais  il  le  fait 
paroltrc  en  1573,  du  vivant  de  Charles  IX.  Mr.  de  Thon 
(55)  &  Mr.  de  Mczerai  (54),  qui  en  donnent  le  mOmc 
plan  ,1e  placent, celui-là  Omplcraent  fous  le  Règne  de  Char- 
les IX,  celui-ci  avant  le  départ  du  Roi  de  Pologne.  Cela 
renverfe  l'Ilypothefe  de  Cayct,  favoir  que  la  Régence  con- 
férée a  la  Reine  Catherine  au  tems  de  la  mort  de  Charles  IX, 
fut  un  des  griefs  de  François  Hotman.  11  cft  fur  que  (on 
Ouvrage  fut  imprimé  avant  que  la  Reine  eut  été  déclarée 
Régente  par  l'Edit  du  30  de  Mai  1574:  mais  il  prévoioit 
peut-être  qu'elle  le  feroit  ;  &  en  tout  cas  il  y  a  bien  de  l'ap- 

Sareuce  qu'il  fongeoh  à  elle,  dans  ce  qu'il 
Agence  féminine.  11  fit  fouvenoit  des  maux  que 
PrinccfTe  avoit  caulèi  pendant  la  première  Régence.  Cet 
habile  lurifconfulte ,  qui  avoit  renoncé  a  une  charge  de 
Confeiller  an  Parlement  de  Paris  pour  fa  Religion,  auroit 
mieux  fait  de  répondre  férieufemeut  &  modeftement  à  lès 
Advcrfaires  '(55) ,  que  de  fe  lèrvir  du  Style  Macaroniqtse. 
Voiez  ce  qu'en  die  Moafr.  Baillet  dans  l'Article  ips  de  fes 
dnli. 

(JC)  Il  fut  bien  paié  Je  fon  Bratum  fulmeo  1  Commen- 
çons notre  Commentaire  par  ces  paroles  de  I  Auteur  de  (k 
Vie.  His  meritis  pramium  Jeberi  cum  intetligeret  Henricut 
tum  Navarra  Rex,  utttv  (cdicillos  ad  eum  mi  fit  SenaJorsa) 
in  Confifiorio  fuo  digniiatit:  eujui  tamen  eum  fruùum  non 
tulit ,  quem  beneficut  Pr inceps  vtluerat  :  ac  opiner  in  tant» 
rerum  omnium  angufiiis  faâum ,  ut  ex  annuo  quod  debebatur 
falario ,  vix  ad  eum  quidquam ,  ficvl  audit, pervrnerit  (56). 
Bongars ,  *  qui  Nevelet  adreûc  la  Vi^j'Hotman ,  a  fait  u- 
ne  réflexion  fur  ce  paOage.  „  (57)  Il  y  a  un  autre  iraift 
„  Après  avoir  dit,  que  le  Roi  lui  avoit,  fur  le  Brutum  ful- 
„  mtn,  donné  un  eftat  de  Confeiller  (PEftat,  eujus  taimn 
„  eum  fruQum  non  tulit  quem  beneficut  princeps  vtluerat 
n  (S8>  Je  vous  aiTûre,  MonCeur,  que  le  Roy  n'acbept* 
„  jamais  Livre  fi  cher  que  ceftui  11  :  il  a  cité  payé  beau- 
„  coup  par  deflus  fon  prix.  Ou  me  dira ,  que  je  devois  di- 
„  re  mon  advis  fur  ces  traiét*  de  meilleure  heure  :  mais  il 
„  advient  fouvent ,  (&  4  moy  plut  que  trop  fouvent)  que 
„  nous  ne  nous  avifont  qu'après  le  coup.  J'efcri*  à  Mon- 
„  fieur  ({ottoman  ce  qu'il  me  femble  du  prémier  (59) ,  je 
„  ne  lui  touche  pas  le  fécond ,  il  s'en  pourroit  offenfer, 
„  ignorant  comment  le  faiét  s'eft  paffé  **.  Notez  que  Ne- 
velet ne  parle  pas  la  du  Brutum  fulmen,  comme  le  fuppoft 
Bongars,  mais  de  l'Ouvrage  conrre  Zampini  Je  futttjji<>ne 
inler  patruum  Q/  f  rot  rit  filium. 

(L)  Mr.  Morcri  n'a  pas  fait  beaucoup  Je  fautes.']  L  II 
fuppofe  fauffement  qu'Hotman  fut  fauvé  par  fes  Ecoliers  S 
Bourges,  en  un  autre  tems  qu'au  maûacre  de  la  Saine  Bar- 
ibelemi,  c'eft-4-dlre  oue  d'un  feul  événement  il.cn  a  fait 
deux.  II.  L'année  de  la  mon  n'eft  pas  bien  marquée 4 
il  faloit  mettre  1590,  &  non  pas  1501.  Et  111  il  ne  faloîc 
pas  imputer  cette  méprife  i  Mr.  de  Sponde  en  le  citant 
fous  l'année  1591.  n.  22;  car  c'eft  fous  ce  numéro  de  l'an- 
née précédente  qu'il  parle  de  la  mort  d' Hotman. 

(Jtf)  A  l'âge  Je  vingt- trois  ans  il  fit  des  Leçons  publiques.] 
Je  le  prouve  par  ces  paroles  d'Etienne  Pafquier  (60):  ,,  Je 
„  vous  puis  dire  que  l'un  des  plus  grands  heurs  que  je  pen- 
„  fe  avoir  recueilly  en  ma  ieunefle ,  fut  qu'un  lendemain  de 
,,  l'AJTumprion  noftre  Dame,  l'an  1546,  Hotoman  &  Bat- 
„  duin  commencèrent  leur  premières  lectures  de  Droict 
„  aux  Efcboles  du  Décret  en  celle  ville  de  Paris.  Celuy 
,,  lîi  a  fept  heuret  du  matin,  lifant  le  litre.  De  netionibus; 
„  Cetuy  cy  à  deux  heures  de  relevée,  Hfent  le  titre,  De 
,,  publkis  judiciit  :  en  un  prand  théâtre  d'Auditeurs.  Et  ce 
„  jour  mêmes,  fou»  ces  deux  Doctes  perfouaget,  je  coto- 
„  mwayd'cliudicienDroiô 
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publiées  Contre  lai,  «3c  qui  flétriroient  horriblement  fa  mémoire  fi  elles  étolent  véritables  (A'). 
On  oe  pourroit  y  ajoûter  foi ,  fans  croire  qu'il  eft  beaucoup  plus  facile  de  devenir  parfaitement 
docte  &  grand  ennemi  de  la  Religion  perfécucante,  que  de  devenir  médiocrement  honnête  hom- 
me. Je  dirai  un  mot  touchant  l'Auteur  de  la  Vie  de  François  Horman  (O).   L'Ouvrage,  qui  a 

été 

(AT)  Certaine!  chofes  que  Baudouin  avoit  publiées   conférer  avec  un  Ecrit  où  Théodore  de  Bcic  la  réfuta.  Il 

fiitriroienl  horriblement  fa  mémoire  fi elles  étoient  viritablei.}  faut  voir  par  cette  Réfutation  quel  pouvoit  être  le  fonde- 
Baudouin  affûre  qu'Hotuian  fut  excommunié  à  Strasbourg  ment  de  Baudouin.  J'ai  trouvé  que  Ton  Adverfaire  n'a- 
pour  le  crime  d'adultère.  Argentin* prêter  adulttrium  tx-  vance  rien  a  la  décharge  d  ilotman  :  il  fe  réduit  a  dire  que 
ttmmumearat  fodalem  tint*  Uoitmannum  (Pctrus  Alexan-  les  reproche»  d'ignorer  la  Langue  Latine, &  d'être  Athée, 
der)  (6ï).  Ces  paroles  font  adrelTée»  a  Tlieodore  de  Beze.  n'embarrafleront  point  ce  Docteur  ,  qui  ne  daignera  pas 
L'Auteur  avoit  déjà  parlé  de  ce  fait  avec  plus  de  circon-  même  ouvrir  la  bouche  quant  au  dernier.  Magnum  tibi  fi  - 
nances, &  il  avoit  ajouté  que  le  même  Hotman  perdit  aufli  tamtn  fuptrtjfc  video. Namqu*  tibi  objecit  magtiam  infcitiam 
fon  Canonicat,  &  fa  charge  Académique.  Recilata  tune  arguant ,  qu*  tamtn  (ut  ajunt)  refellere  non  poffis.  /liltverâ 
quoquemftris  fuit  tau  fa  tuitiotmanni,ntmpf  profiter  quodfa- 
tinus  illic  aiiquando  primum  fuiftt  exettmmunicatus  obi  fut 
Galb  Cincionatort  Pet  m  Alexandre ,  tt  quidtm  profiter  anti- 
quam  focietattm  [ukinurmuraMt ,  fed  ajfentientt  tamtn  tue  fi 
minus  fit  rente,  at  ttrtt  avoCulielmo  Faretlo  ,ftpiut  illumju- 
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qu*  rtgtris  cujusmtdi funt  qu*fj  f  latiine  feilicel  nefeil, 
oportuefit  ad  Latinam  epiflolani  fcribtndam  alterius  opérant 
rtqulrtrt.  Crimen  autem  àhtruTK .  et  fi  omnium  eft  gravi ffi- 
mum ,  iiie  lamtn ,  ut  opiner ,  ne  refpenft  quidem  dignum  puta- 
tif. Utiidtnim  hoc  atiud eft  quant  lairart(j$)  f  II  n'v  a  rien 
la  qui  fe  rapporte  aux  Accufations  que  j'ai  copiées,  &  qui  fe 
trouvent  dans  les  pages  176,  igo,  igi,  ma,  de  la  fé- 
conde Réponfe  de  Baudouin.  Tout  ce  que  Bczc  a  répondu 
pour  Hotman  concerne  la  page  1 75 ,  où  l'on  trouve ,  1 ,  Que 
François  Hotman  s'appropria  une  Epitre  Dédicatoirc  que 
Sturmius  avoit  compoféc.  II.  Qu'il  louoit  alors  les  mi- 
mes Ouvrages  de  Duarenus,  qu'il  avoit  fort  méprifes  au- 
trefois en  écrivant  contre  Rufus  pour  Du  Moulin.  III.  Qu'un 
élégant  Maître  de  f  Atbéifme  de  Clceron  n'efl  pas  propre  a 
catéchifer.  Nofttr  magifter  LatMlatis  priât  quant  de  nteit 
feriptimibus  garriat ,  fuarttm  obiitut  rtfptndtal Sturmio  & 
■voient  précédé  l'an  1 565.  Baudouin  peu  après  (63 )  raconte  aliii  à  quibut  octufatut  eft  quodfuo  mmint  ediJrrit  epiftv/am 
qu'ayant  connu  Horman  *  Paris  pour  une  perfonne  qui  aimoit  abt  Sturmio  feriptam ,  eamque  inftitutionibus  prafixam  tam- 
lei  Sciences ,  il  lui  avoit  confclllé  d'aller  voir  le  lac  Léman ,  quam  fuam  vendiderit  DadSaxonl.t. . .  .  Oportet  i/lius  lui 
qu  il  le  reput  à  Srasbourg  dans  fa  maifon,  avec  toute  forte  paironi  incredibilem  ttfe,  nonjam  dicam,  impudmtiam  quia 


rifptrdittm  appellante.  Addtbant  & 'tomp/ura  tjuidem gtnerit 
an*  pervttJgata  trantptr  Joannem  Infant 'tutu ,  te/h  m  vu! Je 
idinetfM ,  ff  eujus  non  fthtm  opéra  ,ftd  â?  opibut  quandiu  opus 
babuifii,  tant  libérait! er  tt  abufin,  ut  fident  et  detrakere 
vite  audeas.  Altéra  caufa  fuit  txpofita  cur  tuai  Ole  Hotman- 
nus  (cujus  caufa  non  eft  abt  te  fejunHa')  ut  antea  Eeelefia  ,fk 
demie  fcbola  fif  fuo  Canoniealu  pulfut  effel  :  landemqut  quid 
in  ta  Slurtniui  ipft  grauijftmt  aeeufaret  narration  eft,&  ptr- 
leda  Sturmian*  odvrrfus  ernm  terribilii  expofiutaticqua-pro- 
fecto  non  modo  dt  iftiut  fiagitiit  ,fid  &  de  vtflra  conjuraiionit 
myfteriit  narrabat  uimis  multa  (61).    Toutes  ces  chofes 
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de  bonté,  comme  un  ancien  ami,  lors  qu'Hotman  t  y  re- 
tira ,  après  lui  avoir  demandé  Tes  bons  offices  pour  une 
chaire  de  Droit,  &  lui  avoir  témoigné  beaucoup  de  dé- 
goût de  régenter  a  Lanfanne  (64)  ;  qu'il  s'apperçut  bientôt 
qu'il  tenoit  une  vipère  dans  fon  fein ,  puis  qu'Hotman  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  perdre  par  des  machinations  fecre- 
tes.  Voici  l'une  de  les  fupercheries  :  aiant  fait  jouer  des 
inventions  frauduleulès ,  qui  engagèrent  Duarcn  à  lui  adres- 
ser une  Inveétive  contre  Baudouin ,  il  la  diuribua  par  toute 
la  ville,  en  prenant  néanmoins  (tarde  que  Baudouin  ne  le 
lut  pas:  Il  nu  enfin  contraint  par  Sturmius  a  l'aller  trou- 
ver pour  effuier  fes  reproches ,  &  il  témoigna  un  extrême 
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repentir  de  fa  conduite.  On  rapporte  (f.5)  un  fragment  de   ce  qu'on  voudroit  citer  de  lui  comme  defavantageux  a  Cal- 
ta  Lettre  que  Sturmius  lui  écrivit ,  où  il  l'accufe  d'avoir   vin  &  à  Théodore  de  Ucze;  mais  quant  a  François  Hoi- 
eutploié  plulieurs  fourberies  pourfupplanrcr Baudouin.  Elle» 
lui  réuflîrent  :  car  II  oblige*  Baudouin  à  fe  dégoûter  de 
Strasbourg,  &  à  chercher  un  autre  polie  (66),  &  il  lui 
fuccéda.    Tout  ceci  Te  trouve  dans  la  troilieme  Réponfe 
de  Baudouin  a  Calvin.   11  avoit  déjà  allégué  dans  la  fé- 
conde cette  Lettre  de  Sturmius,  &  il  en  avoit  tiré  beau- 
coup de  chofes  desavantageufes  a  Hotman.     Il  en  avoit 
rapporté  l'endroit  où  eft  contenu  le  reproche  d'un  exécrable 
parjure.    Hotman,  le  jour  même  qu'il  avoit  communié 
nrotefla  *  Sturmius  qu'il  prioit  Dieu  que  la  G 
faite  fe  changeât  en  Diable ,  s'il  nioit  fauiTement  ce  qu 
niok  (67).    Cependant ,  ajoûte  Sturmius ,  il  nioit  une 
chofe  très  •  véritable.   Baudouin  rapporte  cela  comme  une 
preuve,  que  fon  Adverfaire,  qui  fe  méloit  de  difputer  fur 
l'Eucbariftie ,  n'en  faifoit  point  un  grand  cas  ;  &  il  fe  fert 
de  cette  occafion,  pour  lui  reprocher  qu'on  l'avoit  exclus 
de  la  Ccne  en  Allemagne  à  caufe  d'un  adultère.   Etiam  dt 
mfter/o  Cm*  Dminie*  difputat  ,&  me  cum  fua  Callica  (  ut 
vital*)  EtcUfia  non  idem  fent ire  narrai,  qui  ab  ea  prtpttr 
CUdianum  fatinut  in  Cermanio  txcommunicalut  aliam  euj- 
tunqut  illifertojfe  patult  menfam  occupavit.  fit  feire  quanti 
foetal  totum  iftud  myfttrium  tuut  Mjftagogusf  Audi  Stur- 
miun  (68).    Voici  un  antre  PafTage  de  cette  féconde  Ré- 
ponfe de  Baudouin  (69).    Ntmne  itle  tft  qui  .  .  .  Silefium  fe  'neftrlt  bamim'bûs  t.iHa  perpttrtntur  in  ipfa  Gtrmama'.  H  Je 
rfft  fitutit ,  cum  in  Cer mania  nrgartt  fe  effe  Catlum  ut  In  au-   fane  tant»  dtkrt  meafficiunt,  ut  nefeiam  an  tx  ulla  re  majorent 
ktm  Auftriatatn  irrtptrtl  ï  Nonne  il/e  eft  qui  cum  tuam  (70)    unquant  ftnfcrim.  l'ideo  ubique  cor  11  m  ambùiontm ,  qui  pra- 
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textu  Reltgitmis  fua  quxrunt,  magit  nbetfé  ipfiut  Religiwis pro- 
grejful,  quant  Ptnlljkem  Ro.  Regtm  Hijpanix,i£  cmnet  ipfo- 
rum  miriftrot.   Sed  de  re  oJiofa  nimii  multa  fcrlbo  ("6).  La 


Lettre  d'où  je  tire  ces  part 


iert  datée 


Eccltfiam  clam  fugtret  ç?  febeiam ,  in  qua  tamen  docuit  ali 
quoi  annu  Crammaticom ,  dcpoftla  Jurifcvnfulti perftma ,  vc- 
nit  in  Cermaniam  luis  ad Sturmium  literis  inftruBut  qujcStur- 
mium  fffel/trunl  f  Nonne  Ole  eft  cujut  (ut  nunc  dicebam)  vi- 
tam  ptrfidi*,  nequiti*  ,fetltrit  ,£?  omnium  molepciorum  plt- 
t;am  tpft  Sturmius  nuptr  deferipfit  t . . . .  Nonne  Me  eft  magnut 
ardtlio  ,qui  cum  in  Cermania  Print/pet  miris  modit  eft  ludifi- 
talut ,  but  cîf  Mut  difturrrnt ,  modo  in  Cailla  tumulluatur , 
mtdoadRbtni  ripai  adverfut Regem  fuum milita cogitf  Non- 

ne  itle  tft  qutm  Sturmius  ofttndit  etiam  Calli*  Prineipi- 

butplut  quam proditoril  makdiccre ,  cujusque  lingua  nullum 
venrficium  magil  xtnefteum  cfe  ait  Q  probart  Nmnt  Me  eft 
qui  fuperioribus  anitis  in  Cermania  pinxit  jivt  fuum  five  tuum 
lumultum  Ambofianum ,  &  Tigrim  (7 1  \pcftrit,  cf  ejus  gêner U 
formulas  quolidit  toncipit  novus  magijler  libtllorutn ,  non  (  ut 
jaclabat)  fupplicum,  frd  fameftrum  f  Denique  nonne  eft  Me  te- 
nebri»quiadmtaliquand»fcrip/tt,mT,çit*hra.  tf,x*4»»(?*)t 
Voici  pourquoi  j'ai  fait  une  diftinetiou  entre  ce  qu'on 
lit  dans  la  III  Réponfe  de  Baudouin  ,  &  ce  qui  fe  voit 
dans  ta  II.  Théodore  de  Beze  a  réfu:é  la  féconde,  &  n'a 
rien  dit  contre  la  troifieme  :  atnfi  la  troifieme  ne  tire  pas 
tant  a  conféquence  contre  le  Jurifconfulcc  Motman  ;  car 
on  peut  préfuppofer  que  fi  Beze  l'avoir  réfutée ,  Il  auroit 
juftitié  ce  Jurilconfulte.    Il  faut  donc  faire  plus  d'attention 

aux  injures  contenues  dans  la  féconde,  parce  qu'on  les  peut   mier  fruit  de  fes  veilles ,  St.  il  le  dédia  à  fon  pere. 
TOME  U.  LU  II 


I  OUitltltlO  lit 


Décembre  1561.  Une  autre  de  fes  Lettres  datée  de  la  même 
ville  le  23  de  Janvier  156a  nous  apprend  que  le  Duc  de  Cïui- 
fe,  qui  étoit  allé  trouver  a  Savcnic  l'Evéque  de  Stras- 
bourg(--),avoit  intenté  un  procès  à  François  Hotman  pour 
des  Libelles  diffamatoires,  &  que pluficurs  perfonne)  loutc- 
noient  qu'en  conféquence  de  cela  il  avoit  fait  ce  voia^e.  Lan- 
gue! ne  pouvoit  croire  qu'un  motif  de  (i  petite  conféquence 
eût  oblige  le  Duc  de  Guife  il  s'en  aller  a  Savcrne  ;  mais  je 
ne  doute  point  qu'il  ne  jugeât  qu'il  étoit  honteux  a  " 
de  fc  voir  mis  cn  jufticc  comme  un  failèur  de  Libelles. 


(0)  Je  dirai  un  nul  touchant  l'Auteur  de  la  l'ic  de  Fran- 
çais Hotman.']  Son  nom  Latin ,  Parut  NeveletusDofcbius, 
fignific  Pierre  Ncvelct  Seigneur  d'Ofche.  On  lui  donne  le 
titre  de  cette  Seigneurie  dans  les  Lettres  de  l'usquier,  &  la 
qualité  d'Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  (-$).  Il 
étoit  fils  d'une  fieur  de  Pierre  l'ithou,  comme  il  parott  par 
une  Lettre  que  cet  oncle  lui  écrivit,  &  qui  a  été  imprimée  à 
la  fin  des  Déclamations  de  Quintillen  dans  quelques  Editions. 
Ifac  Nicolas  Nevelei  l'on  fils  publia  Efope.  &  les  autres  an- 
ciens Fabuliflcs,  avec  des  Notes,  l'an  tOlo.  Ce  futlepré- 


latilat ,  led  nequitiam ,  cum  quidem  pofteaquam  eâito  libella 
de  fattrdolils  aJvcrfus  Rufum  pro  Mc/intti,  prtfridit  illn 
Btntjsctarivi  Comment arios  (Duarcni)  nunt  tôt  fe  adorare 
fingat ....  feilittt  Rcligsotiem  tw  décebil  tiegam  magifter 
Oceronian*  èMrnroç  (74). 

Je  fuis  bien  certain  que  tous  mes  Lecteurs  conviendront, 
en  comparant  ces  Pall'ages  de  Baudouin  avec  celui  de 
Théodore  de  Beze,  qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
defavantageux  a  Hotman,  que  de  répondre  ce  que  Beze  a 
répondu.  Le  filcnce  auroit  fait  infiniment  moins  de  tort. 
Pour  comble  d'Infortune ,  il  a  falu  que  Théodore  de  Beze 
ait  publié  (75)  une  Lettre  de  Sturmius,  qui  defavoue  tout 


rien  de  femblable. 
Languct,  véritable  rérogié,  parfaitement  honnête  hom- 
me, aiant  vu  les  Accufations  de  Sturmius  contre  Horman, 
fit  des  réflexions  fort  fenlées  ,  &  tout-à-fait  dignes  d'une 
bonne  ame;  mais  ce  fut  avec  un  cruel  chagrin  de  ce  que 
fes  compatriotes  fc  comportofeni  fi  lâchement  cn  Allema- 
gne, 5c  que  des  perfonnes,  qui  fous  prétexte  de  Religion 
ne  cherchoient  qu'a  fàtisfairc  leur  vanité,  faifoient  plus  de 
tort  à  la  Religion  Proie  flan  te,  que  le  Roi  d'Espagne,  & 
rené  qu'il  avoit  que  le  Pape.U  n'ofe  pas  croire  néanmoins  qu'Hotman  eût  pa 
rement  ce  qu'il  s  oublier  allez  pour  reporterade  telles  infamies.  Rapportons 
fes  paroles:  Hacfunt  Itxia  fi conferantur  cum  turptïus  fac- 
tit  neftrerum  boainum  in  Cermania,  &  quidem  arum  qui 
ornât  i  funt  truditione  ,&  rcliglonls  jjttcit,  infinuarunt  fe  in 
amicitiam  bonerum  virorum ,  qui  ipfis  fumma  bénéficia  txbi~ 
butrunt.  Ut  allai  omit  tam ,  nuptr  vidi  accu  fat  iontm  Sturmii 
adverfut  Hottomannum,  qu*,fivera  tft  ,mijertt  me  Sturmii, 
&  pudet  alterius  iftd  talia  funt ,  ut  mibi  vldeanlur  vix  poft 
vtnire  in  menltm  trudito  viro.  Quidam  mecum  egerunt ,  ut 
ipfius  accu  fat  ionis  caplta  ad  tt  ptrfcrlbtrtm;  fed  a  tatibus  mi' 
nifteriis  ego  plane  abborrco.cum  prafertlmjciam,  te  ntc  vo- 
tuptatem  ntc  ut  Ml  at  cm  ex  Us  ptreipere  pefe ,  &  admt  nibil 
pertlneant ,  nifi  fortt  infami*  pars  in  mt  redundet ,  ta  quod  o. 
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{«f  clarorunt  virerum  ad  eos  Epifto!*y  me  fourniroit  beaucoup  d'Additions  pour  cet  Article,  foit  ^jf^, 

touchant  l'application  ruïncul'e  de  notre  Jurifconfultc  à  la  recherche  de  la  Pierre  Philofophale  (/),  «n«dc .'. 

foit  fur  pluficurs  autres  particularitcz  de  fa  Vie;  mais  il  taut  mieux  que  je  renvoie  mes  Lecteurs  J^'J" 
aux  Nouvelles  de  Mr.  Bernard  (»).    L'Extrait  qu'il  donne  de  cet  Ouvrage  ne  laiflc  rien  à  de- 
fîrcr.    On  peut  auin  confulter  le  prémicr  Volume  Obfirvaliomtm  fek^arum  ad  Rem  Lilterariam 
[pctlantium  imprimé  à  Hall  l'an  1700. 

HOTTINGER  (Jean  Henri)  l'on  des  plus  fameux  Ecrivains  du  XVII  ficelé,  étoic 
né  à  Zurich  le  10  de  Mars  1620.  Les  progrès  qu'il  fit  pendant  fes  premières  études  donnèrent 
de  fi  belles  cfpérances,  que  les  Curateurs  des  Ecoles  prirent  la  réfolution  de  l'cnvoier  étudier  dans 
les  pais  étrangers  aux  frais  du  public.  Il  commença  fes  voiages  le  26  de  Mars  1638  ,  &  s'en  alla 
à  Genève,  d'où  après  un  féjour  de  deux  mois  il  pafla  <*n  France.  Il  vit  enfuite  la  Flandre,  &  la 
Hollande,  &  choitit  Groningue  pour  le  fiége  de  fes  études:  mais  l'envie  de  fe  perfectionner  dans 
les  Langues  Orientales  l'engagea  au  bout  d'un  an  à  fe  tranfporter  à  Leide  (a)  ,  pour  y  être  Pré- 
cepteur des  en  fans  du  Profefieur  Golius,  l'homme  du  monde  qui  avoit  le  plus  de  connoiflance  de 
ces  Langues.  Il  profita  beaucoup  dans  l'étude  de  l'Arabe  par  les  fecours  de  Golius,  &  par  les 
Leçons  d'un  Turc.  Il  auroit  fuivi  h  Conftantinople,  en  qualité  de  Miniftre,  ÏAmbafladeur  (*) 
des  Etats  l'an  1641,  fi  Mrs.  de  Zurich  y  eufl'ent  voulu  confentir:  mais  ils  aimèrent  mieux  le  rap- 
peller,  afin  de  le  faire  fervir  à  l'avantage  &  a  la  gloire  de  leurs  Collèges.  Ils  lui  permirent  de 
voir  l'Angleterre  avant  que  de  revenir  en  Suide:  &  dès  qu'il  fut  revenu  ils  le  firent  (c)  Profef- 
feur  en  Hiftoire  Eccléfia (tique;  &  un  an  après  ils  lui  donnèrent  deux  autres  Profeffions  ,  celle 
de  la  Théologie  Catéchétiquc  ,  &  celle  des  Langues  Orientales.  Il  fe  maria  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  (</)  ;  &  il  commença  à  s'ériger  en  Auteur  à  l'âge  de  vingt-quatre  (>f).  Il  trouva  tant 
de  goût  à  ce  caratfére,  que  dans  la  faite  il  ne  céda  de  produire  Livre  fur  Livre  (fi).  Cela  ne 
lui  étoit  pas  mal-aile;  car  il  étoit  extrêmement  laborieux,  &  il  avoit  une  mémoire  prodigieufe. 
Il  y  a  néanmoins  lieu  de  s'étonner  qu'un  homme  chargé  de  tant  de  fonctions  Académiques,  & 
détourné  par  tant  de  vifites  &  par  un  très-grand  commerce  de  Lettres  (C),  ait  pu  compofer  tant 
de  Volumes.  On  lui  donna  de  nouvelles  Profeflions  l'an  1653  (<r),  &  on  l'aggrégea  au  Collège 
des  Chanoines.  Deux  ans  après,  il  fut  prêté  pour  trois  années  à  l'EIeclcur  Palatin,  qui  vouloir, 
fe  fervir  de  lui  pour  remettre  en  réputation  l*Univcrfité  d'Ileidelbcrg.  Avant  que  d'y  aller,  il  fut 
prendre  a  Bâle  le  Doctorat  en  Théologie  (/).  11  arriva  à  Heidelberg  au  mois  d'Août  1655,  & 
y  fut  très -bien  reçu.    Outre  la  Profcllion  en  Théologie  du  Vieux  Tcftamcnt  &  aux  Langues 
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ÇA)  II  etmmtne»  à  l'ériger  en  Auteur  à  tige  de  vingt- 
quatre  ans.']  Et  ce  ne  fut  pas  pour  une  petite  entreprife,  mais 
pour  attaquer  fur  une  matière  très  -  épineufe  l'un  dc>  plut 
favans  perfonnages  qui  fuirent  alors  dans  l'Europe.  Car  il 
entreprit  de  réfuter  les  Dilfertations  du  Pere  Morin  fur  le 
Pentateuquc  Samaritain  (1  ).  On  lui  peut  donc  appliquer 
cet  Veri  du  Chapelain  décoiffé: 

Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  fe  battre, 

Et  pour  des  coups  Sejfai  veulent  des  Henris  quatre. 
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(1)  Simon, 
Hiftoûe 


Cet  Ouvrage, qu'il  intitula  Exercit aliènes  AntiMorinianx , 
fut  fort  goûté  par  lei  Proteflans,  foit  a  caufe  de  l'Erudi- 
tion de  f  Auteur,  foit  a  caufe  de  la  matière  qui  ne  pou- 
voit  pas  être  plus  favorable,  puis  qu'llottinger  fe  battoit 
pour  le  Texte  Hébreu  de  la  Bible ,  duquel  le  Pere  Morin 
énervait  l'Autorité  le  plus  qu'il  pouvoit.    Mr.  Simon  juge 
que  cet  Ouvrage  elt  un  des  meilleurs  qu'Hottinger  ait  pu- 
bliez; &  ainû  l'on  pourrolt  dire  que  (on  coup  d'elfai  fut 
fon  chef-d'œuvre.    Rapportons  tout  le  Partage  de  Mr.  Si- 
mon; il  n'clt  guère  avantageux  a  la  mémoire  du  Docteur 
Sulfle.  „  Si  Hottingcr  avoit  gardé  quelque  modération  dans 
fes  Ouvrages,  &  qu'il  ne  fe  fût  pas  tant  arrêté  aux  mi- 
nuties, on  pourrait  y  trouver  quelque  chofe  d'utile  pour 
l'intelligence  du  fens  littéral  de  l'Ecriture.    Mais  comme 
il  prend  prefque  toujours  parti,  &  qu'il  compofoit  fes 
Livres  avec  trop  de  précipitation,  il  elt  fujet  a  fe  trom- 
per fouvent.    Un  de  fes  meilleurs  Ouvrages  fur  cette 
matière  elt  celui  qu'il  a  écrit  contre  les  Exercitations 
„  Samaritaines  du  P.  Morin:  &  il  n'ert  pas  mémetout-1- 
„  fait  exact  dans  cet  Ouvrage  (a)".    Mr.  Simon  a  criti- 
qué dans  un  autre  Livre  celui  d'Hottingcr  ;  mais  légère- 
ment, fie  fans  un  véritable  delfein  de  nuire.    Voici  fes  pa- 
roles (3)  :  Joanncs  Henricus  Hottinger  us ,  qui  flatim  à  Libri 
fui  limine  cujus  bac  efl inferiplio ,  Exercitationcs  Anti-Mori- 
nianae  de  Pcntateucho  Samaritano  ejusque  udentica  authen- 
(ica  ;  Morinum  appeltat  Monacbum  qui  communem  Mvnocbo- 
f  \  l„  ynt    rum  fortem  fupeiet.    Hle  de  Samaritanis  (i  eorum  codteibus 
Joh.  Mou    diferitfutatque  Samaritanos  àJudaisPentateuebi  fui  exem- 
plar  baufife;  fti  conjetlurls  tantum.  non  autent  firmtfimii 
rathnibus,ut  itafentirel  adduci pet uitiiflud minus accuratum 
efepritbat  exemplii  aliquot pltonasmorum  ,vecum  vclmutara- 
rum  in  alias  veUmiffurum^fimitibusqueerroribus  quoi  prof ert, 
Q  ex  quitus  confie  i  pefe  arbitratur ,  non  magss  credendum  tjfe 
Samaritanis  fentaleucbum  fuum  jaclantibus  ,quam  Ebionitis 
verum  &/htvm  Malt  bai  Evangtlium  Hebraum  vendilantibus, 
qua  in  rc  prefecio  gravijfîme  ballucinatus  ejl  'httingtrus  ,qui 
.  tam  venrrandjeantiquitatii  Ptntaicucbum  Samaritanum  cum 
adultérât»  Ebienitarum  Evangtlit  comparare  audeat.  Mari- 
num  etiam  imperitia  arguit  Hottingerm ,  quafi  Rabbinorum 
quorundam  quoi  laudaverat  mentem  baud  afecutus  fuifet. 
M?,r  Hri    Mr"  llcioe6Kcr  11  rai<on  dc  remarquer  comme  une  chofe  elo- 
"etsiiM. ,  '  ricufe  »  n,>,rc  Hottinger  le  Glencc  que  le  Pere  Morin  garda  • 
<.V,uHot.  mais  je  doute  qu'il  ait  pénétré  la  peiiléc  du  Pere  Merlennc'. 
tïastù.tJ     (a~)  Liber  tôt  s  erudito  orbi  ebarui ,  acceptusqut  fuit  Confiai 
1  "    ■ 1  M*  Mrinum  dtu  adbuc  fuperfiitem  librum  acetpift  &  ïegift  [nt. 
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que  contra  mutire  atifum($).  Et  Merfessnut ,euiUottingerus 
librum  adjunSis  literis  mifit ,  id  folum  rtsptndit ,  nec  fibs  Hit- 
tingeri  jtnrenilem  ardarem  faits  prtbari,  nec  Hottingerum  Mo- 
rinum  penitus  noffe.  Quafi  videlictt  iuveni  integrum  non  fue- 
rit  fenum  dehria  taxare ,  &  ipfe  Morinus  interitrem  animi 
fui  notam  in  vutgus  edito  libro  non  patefecerit.  Le  Pere  Mer- 
lennc, ce  me  (ctnble,  ne  vouloir  dire  autre  chofe  linon 
qu'Hoitinger  ne  connoilfoit  pas  bien  le  Pere  Morin.  Je  ne 
doute  point  que  le  lens  de  la  réponlê  qu'il  lit  ne  fût  celui-ci  : 
Le  feu  de  la  jeune  fe  vous  a  fait  aller  trop  loin ,  &  fi  vous  cen- 
noijfiez  au  fond  le  mérite  du  Pere  Morin  ivotti  ne  le  traiteriez 
pas  de  la  forte.  Réfutez-vous  cela  en  difant  que  le  Pere  Mo- 
rin a  faitconnoltre  le  fond  de  Ton  coeur  par  fon  Ouvrage'/  Je 
veux  qu'il  ait  fait  connottre  qu'il  avoit  deffein  de  relever  la 
Vulgate,&  d'affoiblir  l'autorité  des  Textes  originaux  :  n'eft- 
ce  pas  l'intérêt  &  le  deflein  général  des  Comroverfiftea  de 
Rome?  tiottinger  ne  connoifl'oit  guère  le  Pere  Morin,  puis 
qu'il  le  prenoit  pour  un  Moine. 

(fl)  //  ne  ce  fa  de  produire  Livre  fur  Livre."}  SI  vous  vou- 
lez voir  une  Lille  exacte  de  tout  ce  qu'il  a  donné  au  public 
depuis  l'an  1644  jusque*  en  l'année  i6<)4,Ufcz  fa  Bibliotbeca 
TiRurina  (6).  Vous  y  trouverez  l'Hilïoire  fit  le  Catalogue 
Chronologique  de  fes  Composions ,  &  un  autre  Catalogue 
où  il  les  range  félon  l'ordre  des  matières.  On  a  marqué  aufB 
dans  fa  Vie  félon  l'ordre  des  années  tout  ce  qu'il  a  publié, 
la  quantité  y  elt  étonnante. 

(C)  Jl  étoit  détourné  par  beaucoup  de  vifites ,  &  par  un 
tris-grand  commerce  de  Lettres.]  Les  paroles  qu'on  va  lire 
expliqueront  cela  en  détail.  Non  publias  tantum  bit, qui- 
bus  difiriûus  fuit ,  curai ionibus  vigitantijjimi  vacavit  ,  & 
quotidie  calamum  in  exarandit,  quos  in  public  um  mitleret, 
libris  exercuil  :  ferum  etiam  amicorum  ,peregrinerum  &  bat- 
pitum,qui  ipfius  videndi &  audiendi gratid  bue  commedrunt, 
defideriis  fatisfecit.  Erat  enim  ipfius  domus  plena  femper  £? 
frequens  concurfu  fplendidijfimtmm  bominum.  Quoi  tes  ali- 
quid  abditum  quterebatur,  ille  ibefaurus,  ille  delubrum  adi- 
batur.  Ex  omnibus ,  fM  ei  tbvenerunt ,  negotiis  miro  vigtrt 
&  indufiria  fe  explicavit.  Aeque  etiam  defieiebat  ad  fubit* 
ext empot  ait '  facultate.  t  'eniebant  omnium  ordtnum,  omnium 
tttatum  viri  :  percontabanlur  de  arduis,  de  dttbiis  qutejlinti- 
bus,  quorum  ille  pondus  prafenti  femper  animi  excepit.  Qitid 
molefiiam  epiflotarum  (?  feribendi  ad  amicos  btc  recenfeam, 
quo  nonnunquam  foit  perire  ftbi  diem  fapi  querebatur  î  Qjts- 
tidie  aut  (.'<*//(',  aut  Germani,  aul  Belgee,  oui  Angli,  aul 
Sueci,  aul  Dani,  aut  Itali  ad  ipfum  Epiflolat  mi  fit  avère  de 
literis,  de  cafibus  Ecclefia ,  de  Uivilium  rerum  moment is,  de 
aliis ,  quibus  ille  gnaviter  £f  pnmtijfimi  respondit '(.")•  Quel- 
ques pages  après  on  donne  la  Lille  de  tous  ceux  qui  avaient 
commerce  de  Lettres  avec  Hottinger  :  leurs  noms  rem- 
paillent plus  de  deux  pages.  Entre  les  étrangers  qui  le  vi- 
fitércnt  il  ne  faut  pas  oublier  les  Députez  des  Janféniftes  ; 
car  il  eut  plufieurs  converfations  avec  eux ,  quand  ils  pas 
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férent  par  Zurich  l'an  1653  en  retournant  de  Rome  à 
Paris.    On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  la  relation  de 
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puis  peu  (8> 


ce  £&rr 

dC-  VtretmSt* 


I«9S. 


Digitizsd  by  Ooc 


HOTTIN  GER. 


819 


Orientales,  on  lui  donna  la  direction  du  Collège  delà  Sapience,  &  la  dignité  de  Confcillcr  Ec- 
cléfialtiquc.  Il  fut  Rcéteur  de  l'Académie  Tannée  fuivante;  &  il  compola  quelque  chofe  fur  la 
réunion  des  Luthériens  &  des  Réformez.  Ce  fut  pour  complaire  a  l'Electeur,  qui  étoit  un  peu 
entêté  de  cette  affaire,  à  quoi  il  rencontra  les  obitaclcs  qui  avoient  arrêté  tant  d'autres  fois  un 
pareil  deffein  Hottinger  accompagna  ce  Prince  a  la  Dicte  Electorale  de  Francfort  l'an 

1658,  &  y  conféra  avec  Ludolfus  fur  des  matières  importantes  (£).  il  ne  fut  rappcllé  à  Zurich 
qu'en  l'année  i66t  ;  car  on  avoit  eu  la  complaifance  de  prolonger  le  terme  pour  lequel  on  l'avoit 
prêté  à  l'Elefteur  Palatin.  II  fut  choifi  tout  aufii-tôt  pour  Préiîdcnt  des  CotamitTaircs  qui  dé- 
voient revoir  la  Traduction  Allemande  de  la  Bible.  La  Guerre  Civile,  qui  s'éleva  dans  la  Suis- 
fc  l'an  1664,  fut  caufe  qu'il  fut  envoié  en  Hollande  pour  des  affaires  d'Etat.  L'Académie  de 
Leide  lui  adreffa  une  vocation  de  Profeffeur  en  Théologie  Tan  »66t;  mais  n'obtenant  point  con- 
gé de  fes  Supérieurs ,  il  la  refufa.  On  ne  fe  rebuta  point  de  ce  refus  :  on  infilta  pour  l'avoir  du 
moins  en  forme  de  prêt;  &  alors  Mrs.  de  Zurich  aiant  eu  pour  les  Etats  de  Hollande,  qui  s'é- 
toient  mêlez  de  cette  affaire,  la  condefccndance  qu'on  leur  demandoit,  il  accepta  ce  parti.  Com- 
me il  préparait  toutes  chofes  oour  fon  voiage,  il  périt  malheureufement  le  5  de  Juin  1667  fur 
la  rivière  qui  pafTc  à  Zurich  (g)  (F).  Il  avoit  fouvent  refufé  les  Profeflïons  qu'on  lui  offroit  (G). 
Les  plus  violens  Advcrfaircs  qui  aient  écrit  contre  lui  font  Léon  Allatius  ,  Abraham  EccheUcn- 
fis ,  &  le  Pcrc  Labbe  (tf).    L^  coup  de  dent  que  Monfr.  Arnauld  lui  porta  fut  repoufle  par 
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(/))  //  rencontra  les  objlacles  de  la  réunion  qui  avaient  ar- 
rêté tant  tC autres  fois  un  pareil  deffein.']  Selon  Mr.  Heideg- 
ger ces  obllacles  font  l'animofité  des  partiel ,  &  une  certaine 
gale  des  esprits  qui  fe  nourrit  de  Disputes, comme  le  Camé- 
léon Te  nourrit  de  vent.  Confiais  de  fiace  Reformates  inter  & 
Lutbtranet  fareieiuta,  à  Serenij/rme  Principe,  tum  temperis 
faxum  illud  magna  cmtentiene  vohenle ,  implicilus,  aliquot 
disputatienes  Irenkas  ad  ventilandum  propofuit,  non  et  lamtn 
tventu,  quem  calidis  vêtis  boni émues  praxepentnt.  Obfiabant 
eadtm ,  qua  aniebac,  impedimenta ,  edia  parum  pia  partium, 
&  ingenierum,  au*  rixit  baud  fecus  quam  Cbaaialeen  vente 
pafeuntur  ,fcabies  fo\  Mr.  Spanheiin  obferve  que  l'entrc- 
pritc  pacifique  de  l'Électeur  Palatin  fut  renverfée  par  un 
Ecrit  violent  de  Danuawerus  Prolcflcur  Luthérien  a  Stras- 
bourg. Qjialilsr  eliam  bec  fécule  in  Coltequio  Lipfiaco,  an- 
m  1631  vbi  ad  tria  capita  dijfenfus  emnis  redit t  ;  tum  fubCt- 
rolo  l.udovico ,  Eleâore  Palatine,  lleidelberga  auum  prefite- 
rer ,  ctijus  pacificum  injlitutum  intervertit pracipui  J.  Conr. 
Danbavcerut,  A.  1658  feripte  virulente  Teulonico,  Rcfor- 
matorum  falve,  ad  lapidein  Lydium  exact  uni ,  fift  (1°)-  H 
efl  certain  que  la  réunion  des  Luthériens  Se  des  Calviniflc» 
feroii  faite  41  y  a  long  t  cm  s,  s'il  n'avoit  tenu  qu'aux  Princes; 
mais  comme  cette  affaire  dépend  des  Théologiens,  elle  n'a 
pu  jamais  réuflir,&  apparemment  elle  ne  réulfira  jamais.  Ce 
n'eft  paa  mol  qui  juge  ainfi  de  ces  Meilleurs  généralement 
parlant  (11);  c'eft  l'un  d'eux,  &  celui  d'entre  eux  qui  en 
peut  le  mieux  parler  par  expérience.  Il  dit  que  l'affaire  de 
la  réunion  doit  être  principalement  commife  a  des  perfonnes 
d'Etat,  &  nou  pas  aux  Ecctéfiaftiquci  (12);  le»  Théolo- 
giens ,  ajoùtc-t-il ,  font  iris  attachez  i  leur  fens  ,  &  peu 
équitables  i  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fenti- 

ment   Il  ne  faudruit  pas  disputer  de  la  vérité  des 

dogmes  ;  car  la  dispute  fait  plutôt  naître  de  nouvelles  guer- 
res, qu'elle  n'appaife  les  vieilles.  Les  disputans  ne  cher- 
chent point  la  concorde,  niais  la  victoire:  ceux  qui  fc  ten- 
tent battus  deviennent  plus  fiers,  &  plus  emportez.  Quand 
on  s'alfemblcra  pour  traiter  de  la  réunion ,  il  faudra  réduire 
les  Théologiens  aux  fimplcs  fonctions  d'Avocat:  on  les  écou- 
tera, mais  ils  ne  feront  point  Juges  ;  cette  qualité  doit  être 
lailTée  aux  gens  d'Etat  ;  &  il  faudra  même  faire  jurer  les 
Théologiens ,  qu'il»  fe  foumettront  a  la  Sentence  que  les 
Juges  politiques  prononceront  (13).  Hec  eput  per  manus 
pnefertim  f'irerum  Peliticorum ,  non  autem  Ecclefiafticurum 
ejl  traâaudun  &  inebeandum.  Tbeelegi  funt  fuerum  platite- 
rum  tenaciftmi ',  parum  placitis  alienis  aqui(ny. . ..  Incello- 
auiis  quét  de  pote  ineundd  babebuntur ,  de  veritate  dagmatum 
nullo  mode  erit  disputandum.  Pugnee  non  dirimunt  bella ,  fed 
faciunl.  In  illis  disputât ienibus  M  quteritur  pax,  fed  vitte- 
ria.  iVul/us  fe  viâum  unauam  fatebitur,  &  yf  fentiat  fe  de- 
jeàum  aui  preflratum,  tan  tum  abejl  ut  ad  cancer diam  fat 
pronier  ;  centra  ferecier  evadet  irai  us  &  indignons ,  oued  rtt 
ipji  mole  cédant  (15).  Il  n'y  a  point  de  portraits  où  cet  Au- 
teur fût  plus  en  état  de  réuSîr  que  dans  celui-là. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  l'année  \666  Tobie  Wagnc- 
rus,  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Tubinge,  attaqua  l'Ecrit 
d'Hottinger  fur  la  réunion,  dans  fon  JnauifitioTbeeiegica  in 
Acla  benotica  nejire  petiffimum  tempère  inter  TbeoJeges  Àu- 
guflan*tCenfeffionis&  Reformata  Ecclefi*  à  Refermât is  refus- 
citata  (i6>  Hottinger  fe  défendit,  non  par  un  Ouvrage 
exprés ,  mais  en  pall'am  &  par  occalion.  Ce  fut  dans  une 
Dispute  Synodale,  où  il  prouva  que  l'Eglife  Réformée  n'eft 
pas  fchismatique  (17). 

(£)  //  ct/nfiraii  Francfort  avec  Ludolfus  fur  des  matières 
importantes^  Tout  le  monde  lait  que  Jobus Ludolfus  s'elt 
squis  une  connoiifance  admirable  de  l'Ethiopie.  Lui  ût  Hot- 
tinger prenoient  des  mefurcs  pour  envoier  fecrctcnicnt  en 
Afrique  quelques  perfonnes  qui  emciidin'etii  les  Langues 
Orientales ,  &  qui  pull  cm  s'informer  exactement  de  l'état  du 
Chriltianismc. pr<rlcrra  inter  eos  funt  fecrethracm- 
filia  de  mittendii  Principum  autix,ritate  &  impenfis  in  Afri- 
cam  juvenibus  une  vei  duobus,  in  Orienlalium  idiematibus  (g 
n  buspaulà  jam  pt  trveûieribus,  qui  .if ncanarum ,  imprimis 
AUbiaptcarum  Eic/e/tarum  arcana  pauli  penitus  indagarent, 
(jnevit  mnnumentu  ibi  eMlcMi  ctpiai  nejiras  augerent 
Je  croi  bien  qu'ils  traitèrent  principalement  de  ceci  dans  les 
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Lettres  qu'ils  s'écrivirent  depuis  la  Diète  de  Francfort: 
mais  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'euflént  commencé  d'en  parler 
dans  Francfort  même. 

(F)  Il  périt  .  . ,  fur  la  rivière  quipafe  à  Zurich.']  11  s'é- 
toit  mis  dans  un  bateau  avec  fa  femme,  trois  de  fes  enfans , 
Ton  beau -frère,  un  de  fes  bons  amis,  &  fa  fervante,  pour 
aller  palier  le  bail  d'une  terre  qu'il  avoit  a  deux  lieues  de 
Zurich.  Le  bateau  aiant  donné  fur  un  pieu  ,  que  la  crue 
de  la  rivière  empêchoit  de  voir,  fe  renverla.  Hottinger,  fon 
beau-frere,  &  fon  ami,  fe  retirèrent  du  péril  a  la  nage;  mais 
ils  rentrèrent  dans  l'eau,  quand  ils  apperçurem  le  danger  où 
le  relie  de  la  troupe  étoit  encore.  Ce  fut  alors  qu'Hottinger 
périt:  Ton  ami  &  fes  trois  enfans  (19)  eurent  ta  même  des- 
tinée; là  femme,  fon  beau-frere,  &  fa  fervante  furent  fau- 
ve/, (ao).  Sa  femme  étoit  fille  unique  de  Jean  Henri  Huldric 
Miniftre  de  Zurich, homme  fort  docte(ai).  Il  en  eut  beau- 
coup d'enfans;  car  fans  compter  les  trois  qui  périrent  avec  lui, 
&  ceux  qui  étoient  déjà  morts,  il laiffa  quatre  lils  &  deux  filles. 

(C)  J  lavait  fouvent  refufi  les  Profeffiens  qu'en  lui  efroit.'] 
Le  Magiltrat  de  Deventer  le  folllcita  fortement  en  1661  de 
venir  occuper  la  place  de  Henri  fi  cil  Profcfieur  en  Théolo- 
gie, qui  à  caufe  de  fa  vicillefle  étoit  déclaré  emeritus  (as). 
Le  Landgrave  de  HeOe  le  voulut  faire  venir  a  Marpourg 
pour  la  Profeffîon  en  Théologie ,  &  chargea  Félix  Platerus 
Médecin  de  Dàlc  de  négocier  cela.  Il  fut  fondé  par  les  Mi- 
giftrats  d'Amftcrdam,  &  par  ceux  de  Brème  (33). 

(W)  "S"  P^"'  vMtnt  Adverfaires  ...font  Léon  Allatius, 
Abraham  Eccbellenfis ,  &  U  Pere  Labbe.]  Voions  de  quelle 
manière  on  a  décrit  dans  fa  Vie  l'emportement  du  pré- 
mier  (24).    Quorum  in  numerum  réfère  imprimis  Labbeum 
Lijelitam  miferum  £f  raucidum,  nec  non  merefum  illum  & 
triftem  Senecimem  Cbium ,  Allât ium ,  qui  vei  foie  ille  libre  cen- 
tra Hattingerum  furiis  infpirantibus  &  mentem  as  salamum 
fiecîcntîbus  fsripte ,  apud  bones  omnes  segnemen  Leenis  cmtwr- 
bavil  acdecoxU,  (g  Canisplusauam  Epiretisi  jure  mtritequt 
ebtinuit.  Qua  emm ,  malum ,  bac  feralis  infania  ejl ,  quis  fut- 
ror,qua  canine  rabies, /éviter fibi  centradicentemf& contra- 
dielioncm  argvmentis  talibus,quibus  fi  errer  infuifet,bominit 
non  peter  is  tum  fuijft  app*ruerat,munientem,non  aque 
telerare,nenj'emtntis,  malagmatis  &  lenibsrs  remediis 
curare  Jedprvbris  velutide piaufirecimgefiisnencumulare  fed 
tbruere ,  &  eidem  ecitvitia  ac  maUdida  atrecijjima  non  médit 
nec  trimadie ,  fed  taie  berrte  admet iri  ?  Quee  ebjeanitas  ad  ne- 
men  ita  alludere ,  ut  cafia  auret  tgpurus  animus  abberreatf 
Canrm  bac,  nen  Leenem  generefum,  nets  bommem ,  nedum 
Cbriflianum  obtient.  Fuerit  Allatius,  ille  Cigan/um  frôler, 
pauli  in  Gracerum ,  imprimis  eerum ,  qua  baeienus  inédit  a  no- 
bis  fertuna  invidet,  monument  is  verfatier.  Habutril  j'enex  in- 
genium  (ae.)  ad  cerrumpendum cf  detorquendum ,  ad detien  ac 
faliacias  infirutndum,ad parajitandum  deniqut  fubaàius.  Hat 
enim  fêla  tous  ipji  propria Ëf eximia  ejfe  pet  ejl.  Opanquam  bo- 
minem  inCracia  natum,  (Sraeum  idiema  calluige  pauli  exac- 
liiis,  médit  e  ri  in  lande  pimendum  mtbi  videtur,    Sed  fuerint 
bac,  qua  dixi,  in  ee  fumma.    Que  patio  ille  affurget  ad  glo- 
riamHotlingeri^ui,praterquamquidveritatis  &  Ortbodexut 
jludio  dudus  fub  fignis  Cbrifii  militavit ,  etiam  exceiluit  non  in 
vernaeulo  fibi  idiemote .  fed  in  Hebraice,  Cbaldaice ,  Syriaee . 
Arabice,  Coptice ,  Perfice,  in  quibus  fingulis  Allatius  nen  tan- 
tum  nibil  vidit,  fed  Talpa  Tirefid  coder  fuit  /  Ohm  Cbiii  in 
Senatu  Attise  data  ejl  licentia  oomendi.  Credidi  igitur  ieàe 
Allât ii  Cbii  libre,  qued  tôt  couvain  in  Hattingerum  nofirum 
tien  jaàavit ,  fed  vemuit ,  gentil  j'u*  anliqua  licentia  eum  uli 
veluife.    Hottinger  fe  défendit  en  peu  de  mots  (26);  &  a 
l'égard  d'Ecchellenfis,  il  le  fit  un  peu  fouvenir  (a,-)  des  bé- 
vues dont  on  l'avoit  convaincu ,  &  il  lui  en  marqua  quelque» 
autres.   Prafatus  ejl  Uli  libre  de  gradikut  jludii  Pbileiegia, 
in  ferla  fimui  Apolagia  brevi  adverfus  Abrabamum  Ecsbeilen- 
fem  ,qui  Prof  aliène  in  Cataloguai  litrerum  Cbaldeetum  He- 
bed  jfefu  Met  repolit  a  Sobeufit .  traduxit  Seldenum.  Ilot  linge- 
rum  nejlrum ,Ca/ixtum ,  Ludevisum  de  Dira.  CtMflemtimmm 
L'Empereur,  Sa/mafium,  eepoi^imum  no>n,ne,quod  Orien- 
talibus  jludiis  intenté, germanam  tamen  verb  rum  figmficatio. 
nem.ut  plurimum  nen  depiebend.int ,  ambieua     obisura pre 
tertis  â?  luculentigimii  Ilot  vont ,  atque  micrim  sa^ti*  i,i  cla- 
rijpmaluctverlaiUur,q«<,d,pl\,rumcMmc,itoradialuscx,ir- 
LUIla 
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bulibut  Flavignio,  CabrUle  Sienlta,  Jvaanne  Mvrino  t.ejeùa 
/Uni;  tue  non  ex  preprio  ingénia  demen/lratit  net  or  Ut  fpbalma- 
tis ,  qua  ilU  in  traSatu  Arabico-Latino,  Synopfis  proooGto- 
tum  fapientise  Arabum  Phitofophorum  inferipto,  adverfus 
genium  Arabie*  lingtue  admifit  (3g). 

(f)  Le  coup  de  dent, que  Mr.  Amauld  lui  port ajut  repostffi 
par  Mr.  Claude.]  „Je  rapporte  toute  cette  Htftoire(so) 
„  principalement  fur  la  foy  d'Allatius ,  qui  a  eu  un  foin 
„  particulier  de  s'en  informer,  &  qui,  eftant  Grec  de  na- 


„  tion,  eft  plus  croyable  que  det  Mini  (1res  HoHandois  on 
„  SuilTes  ;  entre  autres  que  Hottinger  ,  qui  eft  un  des  ptui 
>,  emportez  &  des  moins  traceras  Ecrivains  que  j'aye  ja- 
„  mais  lus  ".  Ce  (ont  les  paroles  de  Mr.  Arnauld  (30). 
Volons  la  Réponie  de  Mr.  Claude(ji).  Pourquoi  Ml.  Ar- 
naud veut-il  que  nout  en  croyions  plut  it  Allatiut  qu'Hettingcrt 
La  premier  a  /es  car  altères  d'un  bmme  pajfionni  oui  eft  tou- 
jours dans  les  déguifemens;  et  dernier,  au  contraire,  quoi 
qu'en  dife  Mr.  Arnaud,  a  toutes  Ut  marquet  d'un  homme  de 
bonne  foj ,  qui  dit  /et  tboftt  comme  il  Ut  fait.  Le  prtmitr  a 
plut  de  politefe  &  plut  de  tour  ,/e  t 'avoue  ;  mail  /"autre  a  plut 
de  fimplicitè.  A/tatiut  dit  dt  fa  tefte  tout  et  qu'il  Juy  plaift: 
Hottinger  allègue  fa  témoins. 


uns  ont  recherche  les  moiens  de  mettre  eu 
„  culte*  naturelles.  Pour  mieux  juger  d'elles ,  ils  ne  fe  con- 
,,  tentent  pas  d'obferver  les  Hommes  en  eux  mimes  par 
„  leurs  (ignés  extérieurs;  Ils  ont  encore  recours  a  la  recber- 
„  cbe  des  caufes  ,a  favoir  du  temps  &  du  lieu  de  leur  naiflan- 
„  ce,  et  fur  tout  des  Parensquiles  ont  produits,  qui  (ont 
m  les  vrayes  Iburces  du  Tempérament,  lesquelles  ont  une 
„  très-grande  authorité  pour  les  rendre  d'une  humeur  ou 
„  d'une  autre.  Cela  eftant  reconnu, afin  de  rendre  leordoc- 
„  trine  plus  recevable,  ils  ont  eu-deflein  au  ménfc  inftant  do 
„  preferire  des  remèdes  aux  maux  qu'ils  declaroient,  ou  de 
„  donner  dn  fceours  a  l'accompliffement  du  Bien.  Afin  de 
,,  chercher  la  perfection  des  Hommes  dans  Ion  origine  la 
plus  reculée.  Us  ont  voulu  pourvoir  au  bonheur  de  leur 
„  nalffance,  St  faire  que  ceux  qui  les  mètrent  au  Monde, 
„  ufent  de  toute  forte  de  précautions  pour  les  engendrer  a- 
„  vec  les  qualités  que  l'on  leur  délire.  Quelques  Nituralifte* 
„  ont  recherché  de  quel  tempérament  &  de  quel  âge  l'hom- 
„  me  &  la  femme  doivent  élire  pour  fe  marier ,  &  com- 
„  ment  ils  fe  doivent  nourrir  &  gouverner  pour  avoir  det 
„  enfans  de  bonne  conftitution;  L'Auteur  de  l'Examen  des 
»  Esprits  y  a  joint  les  moyens  de  les  engendrer  d'un  tetnpe- 
„  rament  qui  les  rende  propres  à  élire  inftruits  aux  bonnet 
la  Diiciplines.  Les  uns  &  les  autres  veullent  qu'on  foït  (l 
„  exact  dans  les  mariages, que  de  prendre  garde  fi  un  Hom- 
„  me  qui  aura  beaucoup  de  chaleur  (êra  joint  k  une  femme 
„  qui  en  ait  moins,  &  qui  ait  l'humidité  qu'il  n'a  pas,  pour 
„  en  faire  une  parfaite  température.  Mats  il  leroit  mal-ai- 
„  fé  de  faire  de  telles  recherches ,  d'autant  que  beaucoup 
„  d'autres  chofes  fe  doivent  rencontrer  en  un  bon  parry, 
„  auff^uelles  Ton  a  l'égard  principalement:  Il  femble  pour 
„  l'ordinaire  qu'en  ce  qui  eft  des  qualité*  corporelles,  c'eft 
„  affez  que  ceux  qui  fe  marient  n'ayent  point  le  corps  in- 
„  (irme  ny  mal  fait.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  vl- 
„  vre  des  perfonnes  conjointes,  (k  du  tems  de  la  généra- 
„  tion ,  fit  autres  obfervations  que  l'on  preicrit  pour  avoir 
„  des  garçons  ou  des  filles ,  &  même  pour  les  faire  naJftre 
„  avec  une  cotnplcxion  propre  i  de  certaines  profeflîons , 
„  quoy  que  cela  ne  réutfifTc  pas  toujours  li  ponctuellement 
„  comme  l'on  lé  propofe,  il  n'en  fçauroh  arriver  que  du 
„  bien.  Quelques  hommes,  moins  circonfpects  que  les  au- 
„  très ,  jouyflent  d'un  bonheur  fenrblable  fans  en  avoir  ea 
,,  tant  de  foin  :  mais  c'eft  que  leur  corps  s'eft  trouvé 
une  pleine  vigueur  (6)". 
On  ne  peut  douter  que  Juan  Huarte  no  pofc  des 
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HUARTE  (Jean)  vivoit  au  XVI  fiecle,  &  s'eft  rendu  fameux  par  un  Ouvrage  qu'il 
publia  en  Espagnol ,  &  qui  a  été  traduit  en  diverfes  Langues  &  imprimé  plufieurs  fois  (yf)-  ^ 
y  traite  de  l'Examen  des  Esprits  propres  aux  Sciences ,  &  y  débite  beaucoup  de  chofes  qui  font 
préfumer  qu'il  ne  fuivoit  pas  la  route  commune  des  Médéclns;  mais  qu'il  étoit  capable  de  décou- 
vrir bien  des  nouveautez  par  fa  profonde  méditation,  &  en  confultant  les  anciennes  fources  avec 
un  difeernement  très-attentif.  Il  n'eft  pas  néanmoins  de  la  prudence  de  fe  fier,  ni  k  fes  Maximes, 
ni  à  toutes  les  Autoritez  qu'il  allègue;  car  il  eft  fujet  à  caution  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces 
deux  points  («),  &  il  y  a  fouvent  de  la  viGon  dans  fes  Hypothcfes,  &  fur-tout  lors  qu'il  veut 
apprendre  les  formalitcz  requîtes  pour  faire  des  enfans  qui  aient  un  bon  Esprit.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  de  fon  Livre  beaucoup  de  chofes  contraires  à  la  pudeur  ,  &  qui  ont  été  trop  greffier»* 
ment  traduites  par  Gabriel  Chappuis.  11  n'eft  point  excufablc  d'avoir  donné  comme  une  Pièce 
authentique  une  prétendue  Lettre  du  Proconful  Lentulus  au  Sénat  Romain  de  Jérufalem,  dans  la- 
quelle fe  trouva  le  Portrait  de  Jérus- Chrift,  la  defeription  de  fa  taille,  la  couleur  de  fes  che- 
veux, les  qualitez  de  fa  barbe,  &c.   On  a  fait  une  Critique  de  cet  Auteur  (£).   U  pafla  pour 

Espa* 

'  //  s'eft  rendu  fameux  par  un  Ouvrage  qu'il  tuMa  en  fait  après  cela  quelques  Remarque*  contre  la  Doctrine  de 
Espagnol,  &  qui  a  éti  traduit  en  direrfet  Langues  &  imprimé  l'Auteur  de  l'Examen  des  Esprits.  En  voici  \ 
plufieurs  foisA  II  fut  traduit  en  Italien  par  CamiUo  Camilli. 
Cette  Tradurtlon  fut  dédiée  par  Nicolo  Manaffi  a  Frédéric 
Pendafius  ProfeiTeur  en  Pbilofopbie  a  Boulogne  (1).  L'E- 
pitre  Dédicatoirc  eft  datée  de  Venife  le  1  de  Mars  1583  d'E- 
dition dont  je  me  fers  eft  de  Venife  prefo  Aldo  1590  in  ft. 
Le  même  Livre  fut  traduit  en  François  par  Gabriel  Chap- 
puis l'an  »  580.  Voici  le  Titre  de  cette  Verfion  :  Anacrife  m 
parfait  Jugement  £f  Examen  des  Esprits  propres  &  ttaix  aux 
Scientet:où  par  merveilleux  & utiles  fecrett, tirets  tant  de  Ut 
vraye  Pbilofopbie  naturelle  que  divine,  eft  démontrée  la  Jijfé- 
rrnet  des  grâces  &  habilite*,  qui  fe  trouvent  aux  hommes ,  fcjf 
à  quel  genre  de  Lettres  eft  convenable  rEsprit  de  chacun:  de 
manière  que  quiconque  lira  icy  attentivement  defcottvrira  la 
propriété  de  fon  Esprit,  &  feaura  eftire  Ut  Science  en  laquelU 
U  doit  profiter  Uplus(st\  Il  y  a  une  Traduction  Françoife 
meilleure  que  celle-là.  C'eft  celle  qui  fut  imprimée  t  Amfter- 
dam  chez  Jean  de  Raveftein  l'an  1673 ,  &  dont  l'Auteur  s'ap- 
pelle François  Savinien  d'Atquie.  Il  y  a  mis  les  Additions 
que  Juan  Huarte  avoit  inférées  dans  la  dernière  Edition  de 
fon  Livre:  elles  font  conftdérables,&a  l'égard  de  la  qualité, 
&  à  l'égard  de  la  quantité;  mais  le  nouveau  Traducteur  ne 
put  les  mettre  chacune  en  fa  place,  il  fut  obligé  de  les  don- 
ner les  unes  au  commencement  du  Livre  &  les  autres  k  la 
fin.  je  ne  connois  que  par  le  Catalogue  d'Oxford  la  Verfion 
Latine  qui  fut  imprimée  l'an  ifm  lut,  &  faite  par  AZfcb. 
Major. 

(B)  On  a  fait  une  Critique  de  cet  Auteur.']  I  nrituléc  V  Exa- 
men de  f  Examen  des  Esprit  t.  Celui  qui  l'a  faite  fe  nomme 
Jourdain  Guibelet.  Rapponon  s  ce  Paflage  du  Sieur  Sorel  Ç3). 
L'Auteur  Espagnol  de  l'Examen  des  Esprits  a  efti  fuM  de 
quelques-  uni  (4)  condamné  par  d'autres.  Je  laifie  ce  que  C en 
lui  a  reproché .  Qu'il  attribuait  tant  de  force  aux  qualités  cor- 
pôrelUs.  qu'il  fembleit  que  F  Ame  en  dépends ft ,  &  que  cela  em- 
pefcbajl  de  la  croire  immatérielle  &  immortelle  comme  elle  eft. 
Il  s'eft  afez  défendu  là  defus  enremonftrantquetAmen'agift 
dont  F homme  que  félon  la  difpoftlien  des  Organes  qu'eUe  trou- 
ve; Néanmoins  on  croid  qu'il  a  encore  trot  afervi  cette  Sub- 
fiance Spirituelle  aux  partiel  corporetlet&  grojfieresfê  que  Ut 
comparaifons  qu'il  a  tirées  det  Eeftes  brutes,  &  mesmet  det 
Beftes  imparfaites  comme  det  InfeBet,  font  det-bonneur  à  un 
Animal  fi  excellent- que  t Homme,  &  qu'auji  eft-  il  ridicule 
d'attribuer  de  la  feiebereffé  aux  Fourmys  cjr  outres  Beftioles , 
parce  qu'elles  font  prudentes, &  de  là  tirer  etnflquence  que  la 
Prudente  fe  doit  rencontrer  dont  les  temperamens  fecs  :  Car 
par  quel  Art  a-t-ilpàeonnoiftre  s'ilj  a  moins  d'humidité  que 


(O  Sorel, 


Pet- 
feAion  de 


'de  feieberefe  au  cerveau  des  mouches  qui  femblent  iftre  fort    générales  qui  font  très-vraies  ;  que  par  exemple  il  ne  foit  a-  rHoitim^ 
bumidesf Comment a-t-il encore remarqué  la  diférencr  du  cer-    vamageux  de  deftiner  un  chacun  aux  emplois  a  quoi  la  natu-  sme.  jjj, 
veau  des  mouches  è  miel  S?  des  mouches  communes,  dent  Ut   te  le  rend  propre;  qu'il  n'y  ait  des  gens  qui  euffei 
unes  font  efttmées  pmdentet&lesautresirés-ImprudentestOn    réuffi  dans  l'Etude  de  la  Jurisprudence,  (ion  ne  le 
ne  trouxerapas  leurs  cerveaux  fort  diférens dans  ladifeftion,   confierez  i  la  Médecine;  «  qui!  ne  réfulte  de  grands 
£f  i'iÏ  a  dit  que  les  unes  avaient  le  cerveau  fec  &  les  autres    véniens  de  ce  qu'on  choiflt  fi  peu  ce  que  les  dispofitions  na- 
turelles devraient  faire  préférer:  mais  il  eft  três-dlfficllc  de 
prévenir  ce  defordre.   L'expédient  que  l'Auteur  a  propofo 
au  Roi  d'Espagne  Philippe  1 1  n'auroit  pas  dans  la  pratique 
toute  l'utilité  qu'on  diroit  bien.    Comme  je  remarque,  dit- 
Il  (7),  que  l'esprit  de  f  homme  eft  fi  court  &  fi  limité  qu'il  a 
aftes  de  peine  à  fournir  à  une  feule  ebofè  fans  qu'il  en  embrat- 
fe  plufieurs,  foj  toujours  creu  qu'on  ne  peut  jamais  fea 


humide,  c'eft  qu'il  a  veu  que  les  unes  eftoient prudentes  Sf  Ut 
autres  imprudentes ,  non  pat  qu'il  ayt  jugé  de  leur  Prudence , 
OU  de  leur  Imprudence,  par  leur  feieberefe  ou  leur  humidité. 

 Il  y  en  a  de  plat  qui  objeOent  à  rAutheur  de  l'Examen , 

qju'U  n'a  pas  bien  eftab/y  les  Temperamens  peur  chaque  faculté 
Je  l'Ame,  &  qu'il  ne  devroit'pas  attribuer  à  la  feieberefe 
r  Entendement  feul,  mais  auffila  Mémoire,  &  que  cet  deux 
faculté*  ne  font  point  Incompatibles.  On  trouve  ainfià  repren- 
dre en  plufieurs  de  fes  Propofifions ,  qui  ont  donné  fujet  A 


parfaitement  bien  deux  arts, qu'il  faut  de  nécefité  ignorer 
-un    run  des  deux  ;  ce  qui  a  fait  dire  i  Platon  dans  fin  livre  det 
MTZ  ,'irZmLA  (tlHH,  a\*T7l  t"  •*  «   ^V^eNemo  crarlu*  Aurai  &  Hgnarius  faber  fit;  duas  enisa 

Ion  fafantatfie  dans  un  Livre  auftgrot  que  l'autre^.  Sorel    non  poteft   Ainft  il  mefesibU,  qu'il  faudroit  eftablir  det 
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Efptgnol;  cependant  il  étoit  né  dans  une  Ville  de  la  Navarre  Françoife  (*)• 
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hommes  fages  &  fcavans  pour  juger  dt  refprit  des  enfant  dis  République  ,  que  a" exercer  un  art  mal  entendu ,  c'tfl  uni 

leur  jeunefe,  &  afin  de  Jet  obliger  de  {appliquer  à  la  fcience  grande  prefompthn  à  un  homme  de  travailler  &  de  fefom- 

quileur  convient  le  mieux,  fans  leur  en  lai  fer  la  dlspofition;  pre  la  tefte  à  faire  une  cbofe,  dont  il  ne  peut  pat  fort  tri  fon 

que  leur  choix  ne  leur  fufi  préjudiciable,  &  qu 'Ht  htm, 


de  peur 


car.   Ce  qu'il  die  ailleurs  feroit  «ncore 


m  en  prennent  quelqu'une  qui  leur  fiSt  au  moins  avantageufe  &  plus  douteux  dam  la  pratique:  „  En  la  Republique  bien 
tu  moins  utile.  Il  arriverait  de  là.  Sire,  que  veut  attriét  „  ordonnée  devroyem  edre  dej  forgeurs  de  mariages,  qui 
let  meilleur t  ouvriert  &  les  plus  parfait!  tuvraget  du  monde 
dont  vos  Royaumes ,  &  let  pctftnnes  qui  marient  te  mieux  la 
mature  avec  fart.  Je  voudrais  ouffi  que  les  Académies  dt 
vos  Eflats  en  ufttjfent  de  la  façon,  & que  comme  elles  nu  per- 
mettent pas  que  les  efeoliers  pafent  d" une  faculté  à  F autre, 
s'ils  n'entendent  bien  le  Latin,  elles  ejîaHijfrnt  nufî  des  exa- 
minateurs pour  favoir,  fi  eeluj  qui  veut  ejludier  en  Logique, 
tn  Pbilofopbie,  en  Médecine,  en  Théologie,  ç?  aux  Loix,  a 
t  esprit  que  chacun*  dt  ces  feiences  requiert  pour  j  bien  rius- 
fir  :JCar  outre  que  c'efi  apporter  un  grand  préjudice  à  la 


feeuflent  par  art  cognoiflre  les  qualitez  des  perfbnacj 
qui  femarieroiempour  bien  accorder  Tune  &  l'autre  par- 
tie. En  laquelle  matière  Ilippocrace  &  Galien  oui  com- 
mencé a  travailler,  te  ont  donné  quelques  règles  pour 
cognoiflre  la  femme  qui  efl  féconde,  &  celle  qui  ne  peut 
enfanter ,  &  quel  homme  efl  inhabile  a  engendrer ,  & 
quel  efl  pofflant  pour  ce  faire.  Mais  de  tout  cela,  Ils 
n'ont  dit  gueres  de  choie,  &  n'en  ont  parlé  avec  telle 
diAinétion  qu'il  falloit,  au  moins  au  propos  qui  fc  pre- 
fette  («).. 
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HUGUES  (Jaques)  Théologien  &  Chanoine  natif  de  l'Ile  en  Flandres,  fit  imprimer  a  Ro- 
me en  1655  un  Ouvrage  tout-a-fait  fingulier  par  les  chimères  dont  il  eft  rempli  (A).  II  le  dédia  au 
Pape  Alexandre  VII,  ce  parfema  d'applications  ridicules  fon  Epitre  Dédicatoire. 
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gues  „  il  n'y  a  jamais  eu  de  Janui,  ny  d'Enée,  ny  de  Ro- 
„  mulus  :  tout  ce  qu'on  a  dit  d'eux  efl  tiré  des  Prédictions 
„  de  je  ne  fçai  quelle  Sibillc,  qui  dans  les  Prophéties  qu'elle 
„  avoit  fait  de  S.  Pierre  avoit  donné  i  ce  Saint  le  nom  de 
„  ces  Hcros;  &  félon  le  ityle  prophetiqOe  s'étolt  lervie  du 
„  paiTé  au  lieu  du  futur.  Le  Livre  de  l'Origine  de  Rome 
„  compofé  par  cet  Auteur  efl  plein  de  vidons  au" 
„  dinairci  que  celte-la  (a)  ". 

iuflti  m  Joiunil  de  Ttt»ou*.  févritr  1704,  pf.  33 J  ,  JJ< 


f  A)  Il  fit  imprimer .  ...un  Ouvrage  tout  à  fait  fiug 
lier  par  ta  chimères  dont  il  efl  rempli.}  En  voici  le  Titn 
Fera  lliftoria  Rimana,  feu  Ortgo  Latii  vel  ItalU  ac  Roma- 
ns Vrbis  i  tenebrit  long*  vetufiatit  in  lucem  produBa.  Liber 
primus  qui  primordia  Europ*  ac  Latii  priauevi  Annales  de- 
mtmjlrat  atque  Urbis  condiu.  Rf.ntJ ,  typis  Francifci  Afane- 
t*,  M.  DCLF.  Il  contient  a«4  pages  in  4  (1).  Un  Fafliige 
que  je  vais  citer  des  Mémoires  de  Trcvoux  pourra  donner 
quelque  Idée  de  cette  bizarre  Production.  Selon  Jaques  llu- 

HUYBERT  (Pierre  de}  Seigneur  de  Burgh  ,  Crayeftcin ,  &c.  s'ell  rendu  célèbre  par 
les  grands  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Republique  des  Provinces-Unies  du  Païs-Bas ,  &  particulière- 
ment a  la  Province  de  Zcclandc.  Sa  Famille  eft  fort  ancienne,  &  l'on  y  compte  pluficurs  per- 
sonnes fort  confidérablcs  (jf).  Il  nâquit  à  Middelbourg  le  premier  d'Août  1622,  &  il  fut  élu 
Confeiller  de  cette  ville  le  24  de  Mars  1646.  Il  fît  tellement  connoître  fa  capacité,  que  la  Pro- 
vince de  Zeelande  le  députa  à  rAflemblée  des  Etats  Généraux,  &  puis  aux  prémieres  Conféren- 
ces (a)  qui  fe  tinrent  entre  les  Députez  du  Roi  d'Efpagne,  &  ceux  des  Provinces-Unies,  après 
une  longue  &  fondante  gu&rrc  de  quatre  vingts  ans  glorieufcmcnt  terminée  à  Munfter  le  30  de 
anvicr  1648.  Il  rut  envoie  en  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire  vers  le  Roi  de  Suéde ,  le 
oi  de  Pologne,  &  l'Electeur  de  Brandebourg,  pendant  la  fameufe  guerre  où  les  Suédois  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Pologne,  &  firent  tant  de  conquêtes  fur  le  Roi  de  Dannemarc,  qu'ils  le  con- 
traignirent à  leur  céder  trois  belles  Provinces  au  delà  du  Sond.  Au  mois  de  Mars  1659,  il  fut 
élu  Sécréraire  d'Etat  de  la  Province  de  Zeelande  ;  &  au  mois  de  Mai  de  la  même  année  il  fut 
nommé  Plénipotentiaire  pour  le  Traité  de  paix  qui  fut  conclu  entre  la  Suéde  &  le  Dannemarc  (A), 
par  la  médiation  de  la  France,  de  l'Angleterre ,  &  des  Provinces-Unies,  l'an  1660.  On  étoit  fi 
content  de  l'habileté  &  de  la  fidélité  qu'il  avoit  marquées  dans  ces  illuftres  emplois,  qu'au  mois 
de  Mars  1664  on  l'éleva  à  la  charge  de  grand  Penfionaire  de  Zeelande.  L'inftrucrion  de  cette 
charge  porte  entre  autre*  chofes,  qu'on  maintiendra  en  toute  occafion  &  en  tout  tems  les  droits 
&  prééminences  de  l'Etat,  &  les  loix  &  les  privilèges  du  pis,  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
y  donner  atteinte.  Par  la  cet  emploi  devient  fort  épineux  &  fort  pénible:  cependant,  il  s'en  efl 
«quitté  vingt-trois  ans  &  demi  avec  l'applaudifTement  de  tout  le  monde,  &  au  grand  contentement 
de  fes  Maîtres,  qui,  en  le  députant  le  17  de  Septembre  1687  au  grand  Confcil  d'Etat,  marquè- 
rent expreffëment  dans  fa  Conimiffion  ,  qu'ils  étoient  fort  fàtisfaits  de  fis  longs  6?  fidtUts  firvicts 
dont  ils  conferveroient  toûjours  une  favorable  mémoire.   Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  fut  créé  Pléni- 

t>otentiairc  des  Provinces-Unies  l'an  1667 ,  pour  le  Traité  de  Breda  (c)-   Il  mourut  a  la  Haie 
e  7  de  Janvier  1697.   On  remarqua  toujours  en  lui  un  attachement  très-ferme  à  la  Religion  qui 
à  été  établie  par  les  ordonnances  de  l'Etat.   U  en  fut  le  défenfeur  en  toutes  rencontres,  &  ne 

put 

ÇA)  Sa  Famille  eft  fort  ancienne  ,&r«nj  compte  pluficurs 
fer  formes  fort  eoufidérablet.']  Il  efl  descendu  de  C  o  R  n  e  i  l- 
le  de  Huybert,  &  de  Jeanne  de  Haemflede.  La  Mai- 
Ion  de  Haemflede  defcendoit  de  Wicte  de  Haemflede  fils 
naturel  de  Floris  Comte  de  Hollande  &  de  Zeelande,  Sei- 
gneur de  Frifc  Sec.  &  d'une  fille  du  Seigneur  de  Heusden , 
Maifon  très-confldérable  en  ce  temt-U.  Cette  fille  n'avoit 
eu  trop  de  complaifance  pour  le  Comte  Floris,  que  (bus 
promcfTc  de  mariage.  Jacob  &  Herman  de  Huy> 
sert  fils  de  Corneille,  commandoient  la  Flotte  qui  con- 
duifit  en  Espagne  l'Archiduc  Philippe  &  la  Reine  fon  époufe 
l'an  1506.  Ces  deux  auguftca  peribnnes  étoient'fur  l«  bord 
de  ces  deux  frères:  la  Flotte,  qui  étoit  fort  nombreufe, 
efluia  une  tris-rude  tempête  dais  la  Manche  ;  plufleurs 
valfleaux  périrent  a  la  vue  de  l'Archiduc,  &  néanmoins, 
à  caufe  de  quelques  affaires  qui  s'étoient  paiTées  entre  lé 
Roi  d'Angleterre  &  lui ,  il  ne  vouloit  point  qu'on  relâchât 
dans  aucun  port  d'Angleterre:  mais  quand  les  deux  frères 
H  u  v  sert  lui  curent  repréfemé  l'extrême  péril  où  l'on 
fe  trouvoit,  &  qu'il  étoit  ablbloment  néceflaire  de  fe  fauver 
dans  le  havre  de  Weirauycn ,  lui  &  fon  époufe  fe  fourni- 
rent t  ce  confcil,  &  à  leur  bonne  conduite.  C'eft  alors 
qu'il  leur  donna  la  Dcvife  Waeckt  Huyberts,  c'eft- 
i-dire  Veillez  Huyïerts.  L'Empereur  Maximilien 
&  l'Archiduc  Charles,  pour  témoigner  combien  ils  étoient 
fatisfaits  de  ces  bous  fervices  rendus  au  Roi  de  Caftille  leur 
fils  &  perc,  honorèrent  le  13  de  Mats  1513  les  trois  frères 
Jean,  Jacob,  &  Hermau  de  Huybert,  eje  leurs  des- 
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cendans,  do  privilège  de  porter  l'épée,  avec  permiflîon  à 
chacun  d'eux  de  la  faire  porter  i  trois  de  leurs  domefîi- 
ques ,  ce  qui  étoit  un  honneur  très-particulier  en  ce  tetos-là. 
Jean  &  Herman  furent  envoiez  le  ip  de  Décembre  151a) 
a  Henri  VUI  Roi  d'Angleterre,  par  Marguerite  Archidu- 
cheûe  d'Autriche,  alors  Gouvernante  des  Pals- Bu:  ce  fut 
pour  des  Négociations  qu'elle  voulut  bien  leur  confier. 
L'Empereur  Charles-Quint  étant  allé  t  la  Ville  de  Ziriczée 
logea  chez  LivinJacobsen  deHoybrrt,  qui  étoit 
Intendant  des  dignes.  Les  trois  frères  l'établirent  dans  la 
même  ville ,  &  y  bâtirent  chacun  une  maifon  ,  qui  font 
encore  les  plus  grands  ci  les  plus  COnfidcrabk-s  biiimcos  de 
Zirictée  (1). 

Juan  Cbrifloval  Calvete  de  Eflrella  fait  mention  de  cette 
Famille  avec  éloge:  j  no  poco  nombradot,  dit-il (2),  eran 
los  Huybtrtos  de  Cirixca  per  fit  valor  j  riquexa,  c'efl-à-di- 
re,/«  Htrjberts  étoient  fort  célèbres  par  leur  valeur, &  par 
leurs  riebeffet. 

L'Auteur  du  Supplément  i  la  Chronique  de  l'Abbé  d'Urs- 
perg  a  fait  mention  de  celui  qui  comluiut  en  Espagne  l'Ar- 
chiduc Philippe:  le  nom  qu'il  lui  donne  n'eft  pas  conforme 
au  Mémoire  que  j'ai  cité.  Voici  en  tout  cas  ce  qu'il  a  dit. 
CorolusQuitstut  rtdiit  in  Hlspaniat,  Jobannes  Cornélius  nau- 
ta  navigation*  decrm  dierum  ah  Anglico  tittore  vtbif.  Nie 
nauta  regem  Philippum  lltuftrtfm,  Aueufii  pat  rem,  ullima 
navigatione,  in  fumma  lempefiate  in  Hitpaniat  vtxerat ,  & 
regttsam  Danorum  una  cum  PriueipeUltrajeainoin  Damans 
Vir  dtves  &  perUi^mtu  rti  nmttka  (f). 
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HUYBERT.  HUNGERUS.  HUN^IUS. 


t  *amais  fouffrir  qu'on  y  changeât  quelque  chofe,  foit  à  l'égard  de  la  doctrine,  foit  à  l'égard  de  ta 
dT-inlinc  (<0-  Jc  parlerai  de  fes  trois  fils  dans  les  Remarques  ( £).  Ils  l'ont  fait  enterrer  dans  une 
Chapelle  de TEglife  de  Burgh  en  Zcclande,  &  ont  fait  graver  fur  fon  tombeau  f»  une  Epitaphe 
que  l'on  verra  ci-dcflTous  (C). 

f,\  Il  mil  feit  faire  Itimtmt  tt  Temten ,  9  met  m'tt  aunOm»  iemnf  tn  t  frtù  it  U  rtf  train  dm  Timfli  m  U  ijl  traetri, 
KJ  il  iirif  I»  CmJIrmai»  ie  »t  Edifie, ,  f  «  f.ft  f"  ""        »  *-  f*'  *'  reUtUua^t. 


( B )  7'  parlerai  de  fit  trois  fils.']  L'atné  eft  A  n  t  o  i  m  r. 
pi  Huybert  Seigneur  de  Cruyningcn,  Confeiller  dan* 
la  Cour  fouverainc  de  Jurtice.  Le  fécond  eft  Jean  de 
Huybert  Seigneur  de  Nootgawe.  Il  a  fuivi  le  parti  des. 
armes ,  où  fa  bonne  conduite  &  fa  valeur  l'ont  élevé  a  la 
charge  de  Lieutenant  Général  de  la  Cavalerie  (4).  Le  rroi- 
fieme  a  été  Confeiller  dans  le  Confetl  de  Flandres,  &  pré- 
femeincnt  il  ell  l'un  des  Directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  (5). 

(CJ  Ses  Fils  tut  fait  graver  fur  fin  tombeau  untEpitapbt 
que  t  tu  ver  a  ci- de  fous.)  Elle  contient  Tous  des  cxpreiGont 
tréj-nobles  un  Abrégé  de  û  Vie,  &  le  caractère  de  fon  tme. 


D.  M. 

Vhi.  Nobilif.  et.  Anplifluni. 
PETRI.     DE.  HUYBER 

DoMINI.  DE.  BVRC.  ET  CraVSTEIN. 

&  multi».  imaginions,  clara.  familia. 
Zeelandica.  oriuodi. 


Midi 

publico.  in.  Senatum.  illius.  urbis. 
eft.  cooptatus.  omnium,  expectationi. 
poli.  Pacem. 


invigibindt. 
a.  vix.  adolcviflct. 
fatisfeciflet. 
Mechls- 


nenfem.  conrroverfiis.  non.  decifis.  Inter.  Hirpanoi.  tt. 
Batavos.  componendis.  deln.  ad.  Reges.  Sueciat.  Polonlc. 
Dani*.  &  Eleft.  Brandcb.  tniflus.  fuit,  publiée,  graviffi- 
mis.  de.  rébus,  iifque.  confeftis.  ex.  fententia.Reip.  redux. 
a.  Prsrpot.  Ordd.  Zeeland.  perjpefta.  ejus.  fide.  &.  pru- 
dentia.  dcleétus.  fuit.  ut.  iis.  eflet.  a.  fecretis.  poû.  advo- 
catus.  perpeiuus.  Reip.  Zeeland.  eft.  faaus.  fummo.  om- 
nium, confenfu.  dehinc.  ab.  UnicU.  Belgis.  Ablegatus.fuù. 
ad.  Pacifscationcm.  Brcdanam.  tandem,  ne.  tante  pru- 
dentia;.  fructum.  foli.  caperent.  Zcclandi.  pafli.  l'uni .  cum. 
adfcribi.  Confilio.  commun!.  Ordd.  Sociatorum.  fcpicm. 
populorum.  ut. omnium,  utiliutibus.  ferviret.  ad.  has.dig- 
nitates.  illum.  evexir.  non.  ambiiio.  populi.  &.  poten- 
lium. fcd.cefhsu.  cunAls.  incredibiUs.vigilantii.in  obeun- 
dit.  ftatlonis.  fur.  muniis.  futnma.  confilii.  prefemia.  in. 
celcritcr.  inveniendis.  que.  icmpora.  Reip.  exigebanu 
mira,  dexteritas.  in.  eSiciendis.  que  in.  rem.  faplenter. 
confuluerat.  (ingularis.  fagacitas.  in.  arduis  tt.  impeditif- 
limis.  negottis.  explicandis.  &.  ingens,  robur.  animi.  in. 
iis.  libère,  oppugnandis.  qui  recta.-,  fententisr.  de.  Rep.cu- 
jus.  fepe.  autlor.  fuit,  adverfabantur.  partes,  nec.  fecit. 
nec.  fovit.  in.  omni.  varietate.  rerum.  &.  Reip. 
dinibus.  ftarum.  &.  dignitatç,ro.  fuam.  tenuit. 
fatur.  vit*,  deflerus.  bonis,  omnibus.  &.  valdc. 
tus.  e.  d.  VU.  Januar.  An.  Ch.  cid.  idc.  xcvii. 
lxxv.  mcrltiffimi.  liberi.  P.  C. 
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HUNGERUS  (Wolffcang)  Jurifconfulce  au  XVI  fiecle  étoît  né  a  Vaflerbourg  (a)  dans 
la  Bavière.  Il  fut  ProfelTeur  en  Droit  dans  l'Académie  d'Ingolftat,  Chancelier  de  Frifingen,  &  As- 
feffeur  de  la  Chambre  Impériale  à  Spire  Il  compofa  une  Apologie  pour  les  Empereurs  Fridc- 
ric  Barbcroufie,  &  Louïs  de  Bavière;  mais,  comme  il  étoit  bon  Catholique,  il  trouva  plus  h  pro- 
pos de  la  fupprimer  (sf) ,  que  de  la  faire  imprimer  dans  un  tems  tel  que  celui  où  il  vivoit.  U  mou- 
rut d'une  maladie  qui  dura  plufieurs  années  (r),  ce  qui  déroba  au  public  plusieurs  Ouvrages  utiles 
qu'il  étoit  capable  de  donner.  On  met  fa  mort  à  l'an  1555  (</).  On  publia  à  Bâle  en  1561  le* 
Notes  qu'il  avoit  faites  fur  les  Céfars  de  Cufpinicn.  Elles  rectifient  &  éclairciflent  plufieurs  choies 
qui  avoient  été  avancées  fauflement  ou  confufémcnt  dans  cette  Hiftêire  des  Empereurs  ,  «51  dans 
quelques  autres  Livres.  L'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gcfncr  nous  donne  un  WolfFgang  1 
garus  différent  de  notre  Hungerus:  c'eft  une  bévue,  &  cela  fait  voir  que  le  plus  petit  changi 
de  lettres  dans  les  noms  propres  multiplie  mal  à  propos  les  Ecrivains.  On  trouve  dans  le 
Epitome  le  Titre  de  quelques  autres  Ouvrages  de  ce  Jurisconfultc  (B). 


(_/T)  Ileompefa  une  Apologie  peur  let  Empereurs mais 
U  trouva  plut  à  prtpet  de  la  fupprimer.']  Comme  il  donnoit 
tout  le  ton  aux  Papes, il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Protes- 
tans  ne  fc  futTent  prévalus  de  fon  Ecrit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  rap- 
portons ce  qu'il  dit  lui-même  :  Afcs  eertepro  utristue  optimit 
imperatoribui  Baiftarin &A5t*obard0  elucubr  at  a  Apologia  int  e- 
grajuce  ipfa  clarius  offemiimut ,  ô?  fabulam  illam  de  Ludovic» 
Baiearh  vattam  ,falfam  &  tralaticiam  efe:&  JEntbardum 
non  tam  de  verbii  fuam  rébus  ipjls  c*nte*dife,at*ue  in  fum- 
ma  linge  alias  fuife  fitmmis  Pontificibus  in  bis  Imperatoret 
edinrum  caufas  :  c?  quatunsaue  tandem  e*f  verint  ,faltem  négo- 
cia ipfa  cenlrover  fa  à  Pontifciiseaammorumimpetentia,fajlit 
ff '  aeerbitate  traâata,ut  bvrundem  tmperatorumubiiiue  majtr 
smtdejlia ,  manfueludc ,  bumanitas ,  adeotfue  innocent  ia ,  pie  tas 
&  juflicia  eluceat  :  utcumque  in h gais  ille  Tbeologus  /liber tus 
PigbiusCampcnfis.Peittifîcicrum  beâtrLi.  5,  ca.  14.6?  15-  Ec- 
clefiajlica  bierarebia^caufam  bu  tut  Ludaoiciitapropofuerit  at- 
aue  explicarit,  ut  unherfam  tam  damnai  -: t.  Sed voluift  ipfum 
tt  in  argument»,  at  prafertim  libr.  6.  Rtmanorum  Pontificum 
auribtti  aliquid dare ,jam  priiem  etiam  Catbtlicum  veritatil 
amant ijfimum  Tbeologum,  virum  Ecclefiajlicum ,  deeJrina  & 
vit*  fanntmmia ,  nuper  dum  vivent ,  cum  primis  /peâatum, 
fii,  pronunciafe:  &  ubi  neeefefil,  ipfius  cenfuram  autugra- 


pbam  ea  de  rt  in  médium  proferre  pefum.  MfW  MTV  mySTn» 
ex  tapit  e  ifli  apthgix  nofira  boeghriofe  arrogamus  Jid  pttiut 
emuordi  ex  calcul»  amictrum  aliquot ,  tam  etclt/ia/licorum 
auam  laictrvm  oui  Catbolita  in  rtligimt  juxta  nobifeum  ver- 
fantur,&  Ecclefia  ftatum  aefadis  &  perniciofis  abufuum  & 
vitiorum  monftris rtpurgatum  ,fartumatu& ttâum  (ut  ajunf) 
jam  pridtm  pi»  xe/o ,  fed  baflcnus  fruftra  optant ,  ac  fuper  ta 
aptlogia  ipSs  exbibita  enfuit  t ,  etiam  feript»  jua  finguli candi- 
de &  libère  exptfuerunt  judicia.  Ait  amen  {y  fponte  ne/Ira,  & 
pratellentis  cujusdam  amici  bmevoh  monitu ,  bot  tempère  do- 
mi  retinere  tandem  quam  in  publicum  tdtrt  maluimus  (  1  ). 

(5)  LtTitredeûuelquesautresOuvragesd'Hangerui.j  On 
voit  qu'il  corrigea  &  qu'il  fit  rcparoiire  Rartbolemieum  BJo- 
gninum  fuper  Autbent.  babita.  C.  ne  films  pro  patrt;  &  qu'il 
traduifu  de  l'Espagnol  &  de  l'Italien  en  Langue  Allemande 
Excitatorium  Aulicorum ,  dt  officio  Aulici  ut  gratiam  Princrpil 
etnfiquatur  &  confervet  (î).  Cette  Vertion,  imprimée  & 
Strasbourg  in  8  l'an  158» ,  eft  fans  doute  celle  d'un  Livre  de 
Cucvara  (3).  On  voit  dans  la  Bibliothèque  Claflique  de 
Draudius  (4)  HUfg.  H  UNtjr.Rt  Ungu*  Cermanic*  ftj. 

diâionum  mert  Ctr manie arum',  EtjmoLgiat  tx  fua  peter» 
conatifunt  (5),  a  Strasbourg  1586  in  8- 
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HUNNIUS  (iEciDios)  né  dans  un  village  du  païs  de  Wirtemberg  le  21  de  Décembre 
1550,  a  été  un  des  plus  fameux  Théologiens  de  la  Confeffion  d'Augsbourg.  Il  fit  fes  études  de 
Théologie  à  Tubingc  fous  Jaques  André,  fous  Brcntius  le  fils,  &  tous  deux  autres  Profefieurs, 
&  il  Ce  rendit  fi  habile  pendant  les  huit  années  qu'il  pafla  dans  cette  Université ,  qu'on  le  crut 
capable  de  profefler  la  Théologie  à  Marpourg  à  l'âge  de'  vingt-fix  ans.  Il  foutint  très-bien  l'o- 
pinion avantageufe  qu'on  avoit  conçue  de  fa  Science  ;  car  aiant  fait  quelques  Leçons  &  quel- 
ques Sermons  à  Marpourg  (a) ,  le  Landgrave  réfolu  a  le  retenir  le'  recommanda  d'une  maniè- 
re fort  honorable  au  Duc  de  Wirtemberg ,  pour  la  promotion  au  Doctorat  en  Théologie.  Hun- 
nius  s'en  retourna  à  Tubingc,  &  y  fut  reçu  Docteur  peu  de  mois  après  fes  noces,  le  16  de  Juil- 
let 1576.  Pendant  les  fix  prémieres  années  de  fa  Profeflion,  il  ne  publia  point  de  Livres  contre 
les  Calvinistes;  mais  d'aUlcurs  il  fut  en  guerre  continuellement  avec  eux  (^),  &  il  ne  les  épar- 
gna pas  dans  les  Difputcs  Académiques.  Enfin  il  les  attaqua  par  des  Livres  (5)  l'an  1584,  &  il 
/  n  r  s'aquit 
ttZmJ.  S?.  ?.  guerrJ  ™*i**ett'»««>  I"  Calvlniftes.]  tifmum  Re/igitmit  Cbri/lian*  artitu/um ,  de  perfoni  Chrifti , 
L/V»Srrr  °  dU  ron"">(™  «"nebreO.  fe„„J,  ejusque  ad  d'vtramDei  IW 
autemts  qnam  fmas  ,quam»ut  fretfUenlesvetilatimeiin  Hat- 
fta  tam  CatfcllU.fa^Mi  .\hrpurgi  ,jam  tum  ctantularti 


fedentis  adoranda  majeftate  fufiinue- 
ril  :  id  Deo ,  rwifiss  omnium  in/prfori  ac  judici ,  mtum  ejl  :  ut- 
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s'aquit  une  telle  réputation,  qu'en  l'année  1^92  il  fut  appellé  dans  la  Saxe  pour  y  réformer  l'E- 
lectorat.  On  le  fit  premier  Profefleur  en  théologie  à  Wittemberg,  premier  Miniftrc  de  l'Egli- 
fe  du  Chrkcau ,  &  Membre  du  Sénat  Eccléfiaftïquc.  Il  s'appliqua  avec  une  vigilance  extraordinai- 
re à  découvrir  ceux  qui  n'étoient  pas  bons  Luthériens  (C)  ;  &  comme  il  réuflllToit  fort  bien  à 
en  purger  le  paîs,  on  l'appella  pour  en  faire  autant  dans  la  Silcfic  11  fut  créé  Surinten- 

dant de  l'Eglife  de  Wittemberg  l'an  1595,  &  la  même  année  il  eut  un  rude  combat  a  (butenir  con- 
tre Samuel  Huberus,  touchant  l'Election  &  la  Prédcftination  (£).  11  fut  l'un  des  principaux  tc- 
nans  contre  les  Jéfuitcs  Gretfer  &  Tanner,  dans  la  Conférence  de  Ratisbonne  ÇF)  l'an  1602  (t>). 
11  mourut  l'année  fuivante  le  4  d'Avril  (<•).   H  fut  fécond  &  en  Livres,  &  en  enfans  (G). 

borna  pas  Tes  exploits  a  U  guerre  Sacramentaire  ;  il  attaqua 
«ulli  les  Sectateurs  du  Lutbéricn  lllyricus.  In  publicum  prf- 
ta  feriptis  fuis  pregreûus  fub  aimum  oétogefimum  quartum, 
Dana-uni  imprimis ,  L'rlimim  ,  Pczelium,  Grabiutn ,  ff  alits 
eppugnavit ,editis  iibellit  de  perfona  Chrifti.ejusque  ad  dex- 
teratn  DEl  fedentis  divina  majcltatc:  de  altarium  abrogatio- 
ne.  Pojlea  ff  Flacianorum  tobarii  beilum  facrum  indixit, 
édite  libel/o  de  aibftantil  peceati  originis  (2). 
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(C)  Il  s'appliqua  à  découvrir  ceux  qui  n'étoient  pas 
Luthériens.]  Ce  fut  une  espèce  d'inquifition ,  qui  lit  per- 
dre a  beaucoup  d'honnêtes  gens  leurs  charges  &  leur  pa- 
irie; car  dés  que  l'on  rcfufoitde  ligner  le  Formulaire  qu'l!ur> 
mus  fit  Tes  Collègues  propolbient,  on  paiToit  pour  Calvinis- 
te ,  fie  l'on  n'éprouvoit  aucune  miféricorde.  Le  Jéfuite 
Cont/.en  (3)  s'égaie  a  décrire  cette  Inquilition ,  fi:  remarque 
qu'llunnius  en  écrivit  une  Apologie.  Qui»  ff  Aïgidius 
Saxonicam  vifil ationem  centra  Ca'vinijîas  défendit ,  Réfuta- 
tiouem  enim  fcripfit  Catvinijiici  libelti ,  quo  viftlath  il/a  exu- 
titata  fuit  (4)  Les  violences  exercées  alors  fur  les  per- 
Tonnes  fbupçonnées  de  Calvinisme  font  horreur,  quand  on 
lit  ce  qu'lluspinien  en  a  publié  (5). 

(/))  Pour  en  faire  autant  dans  la  Sitefr.]  C'elt  ce  que 
témoigne  Metchior  Adam,  rridtricus  IF  Lignicei/Jium  cf 
Brigen/ium  in  iilifia  Dux,  llunnii  pttiSùnm  tpem  ac  jîu- 
dhufus,  Eaitjiarunt  Ùfiften/ium  per  Si/e/iam  reCarmatio- 
nem  fufepit  alque  perfectl  ;  ejtiît  inde  Leonbardo  Krents- 
bemia  ,  Ugnftei.fium  tune  Superinttndinte  ;  eut  Culvinismi 
crimen  impingtbatur  (6). 

(£)  //  disputa  contre  Samuel  Huberus  touchant  /* Elcditm 
Ûf  liiï'rédeJIinatisH.]  Cet  homme  avoitété  Miniftrc  d'un  vil- 
lage proche  de  Herne,fic  aiant  examiné  les  Aftes  de  ta  Con- 
férence dt  Mombeliard  (7) ,  il  avoit  trouvé  quatre  Articles 
dans  la  doctrine  deBezequ  il  crut  peu  conformes  à  l'Ecritu- 
re: t.  Que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  mort  pour  tous  les  hommes. 
II.  Que  la  plupart  des  hommes  font  exclus  des  promcITcs  de 
1»  Grâce.  III.  Que  la  caufe  de  la  damnation  des  réprouvez 
cft  le  fcul  bon  plailir  de  Dieu ,  qui  les  a  créez  afin  de  mon- 
trer en  eux  le  pouvoir  de  fa  colère.  IV.  Que  perfonne  ne 
peut  (avoir  fi  le  Batémc  régénère  les  cnl'ans.  Il  avoit  eu  le 
courage  de  contredire  ces  quatre  Articles;  mais  il  s'étoit  fait 
chaflér  a  caufe  de  cette  hardiell'e:  Mufculus  fizGrytteus  a- 
voient  travaillé  heureufement  i  fon  cxpulfion.  Il  s'etoit  re- 
tiré au  pals  de  Wirtcmberg.  &  y  avoit  obtenu  une  liglife, 
après  avoir  cmbrafl"é  1a  Confeflîon  d'Augsbourg.  Quelques 
Livres  qu'il  publia  l'aiant  fait  Connoltrc  à  l'Electeur  de  Saxe, 
il  fut  appellé  à  Wittemberg  pour  la  l'rofcflion  en  Théologie. 
A  force  de  réfuter  les  Hroteftans  Suilîl  s  fur  les  matières  de  la 
Prédeftination ,  il  fc  jetia  diiis  uneautre  extrémité,  jl  en  vint 
jusqu'à  enteigner  publiquement  que  Dieu  a  élu  tous  les  hom- 
mes a  la  vie  éternelle.  Hunnius  ck  l'es  Collègues  l'avertirent 
de  fon  erreur,  fie  comme  il  ne  s'en  corrigea  point ,  il  fut 
chafTé.  Il  s'en  alla  a  Ratisbonne,  il  eut  des  Conférences  avec 
quelques  Théologiens, il  s'opiniatra  dans  fes  erreurs, &:  pu- 
blia des  Livres  a  Spire  pour  les  foutenir.    Ce  fut  le  XIV 
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Schisme  de  l'Eglife  Luthérienne  (g).  Voila  l'homme  avec 
qui  notre  Hunnius  eut  des  affaires.  Il  fut  alTez  heureux  pour 
triompher  de  fon  ennemi  ;  car  il  le  fit  dellitucr  :raais  il  s'ex- 
pofa  a  quelques  foupçons  d'Hététadoxic,  fini  fut  obligé  d'é- 
crire pour  fa  juftilication.  Lifez  en  marge  les  paroles  de  Ca- 
lixte  (9),  fi:  ce  qui  fuit.  Fortem  fe  & '  fidum  purhrh  d.\tri- 
»<r  byperatpijlrn ,adverfus  inanes  lluberi  $a»*»i'»c  eo  ttmpore 
prx/iitit  Hunnius  ,  dur»  partit»  tntnendo,  partim  feribendo, 
errantem  Hubcmm  in  tiiam  revocare  ftuduit:  quod  ipfarei 
loquitur ,  &  tsonuntenta  bac  dt  centroverfia  bene  multa  édi- 
ta, cumprimis  veri  iile  tractatus  llunnii  de  providemia  fie 
praidcftinatione  filiorum  Dci,  fatis  luculoiter  te/latur.  Dit- 
fidio  auleni  illo  Hubcri  remolUne  fvpito,proJiit  anno  nonage- 
fimo  feptimo  epifiola:  qua  varierum  errorum,  de  cœnâ  Do- 
mini,  Je  baptiimo,  de  libero  arbitrio,  de  perfona  Cbrifti, 
de  eternd  prxdeftinatione  fuit  infimulatus.  /Jane  igitur  Hun- 
nius rodern  ann«  refutavit:  ut  (f  eos  qui  in  Anhaltinis  eccle- 
fiti  ait  aria,  imagines,  organa  muftea,  bjfliai,  £?  aliai  ce- 
remanias  abrogarant  (10).  J'ajoute  ces  dernières  parole 
afin  qu'on  lâche  qu'Hunnius  ne  condainnoit  pas  les  Autels, 
fi:  les  Images, fi:  plulieurs  Cérémonies  Romaines, que  d'au- 
tres Luthériens  avoient  en  horreur. 

(F)  Il  fut  un  des  principaux  tenant... dans  la  Conféren- 
ce de  Ratitbcnne.']  Je  fuis  alfûré  que  la  plupart  de  mes  Lec- 
teurs feront  bien  ailes  de  n'avoir  pas  la  peine  de  recourir  a 
un  autre  Livre ,  pour  favoir  en  gros  ce  que  c'eft  que  cette 
Conférence;  c'eft  pourquoi  je  mets  ici  ce  qu'en  a  dit  Pierre 
Matthieu  (1 1).  „  Majlimilian  Comte  Palatin  du  Rhin  Duc 
„  de  Baviere.fi:  Philippe  Louys  aulîi  Palatin  du  Rhin  Com- 
„  te  de  Vcldcnts  Je,  Sponhcm,  coufins  fi:  COnjatea  par  le 
„  fang,  maisfeparez  fi: fort  contraires  en  l'union  des  esprits 
„  qui  cft  la  Religion,  refoiurent  pour  fe  réunir  en  une  m£- 
„  ne  créance ,  6c  ramener  «vec  eux  leur*  lubjeéU  - 


„  me  confvfllon  5:  profeflion  de  foy,  d'alTcmblcr  à  Ratis- 
„  bonne  les  plusgrandsfi:  célèbres  Théologiens  d'Allemagne 
„  de  l'une  fi:  de  l'autre  Religion,  afin  que  par  un  amiable 
,,  colloqucils  fufTcntéclaircisdcsdiSicuttczqui  caufoientee 
„  miferable  Schisme.  La  dispute  ne  fut  que  celle  Thefe , 
„  Si  f  Ecriture Sainât  e/1  fuffifante pour  régler  les  ebofes  ne- 
„  cefaires  au  fa/ut.  Les  Disputcurs  Catholiques  étoiemqua- 
„  ire  ProfelTeursen Théologie  de  l'L'niverlité  dcParisCiî)' 
„  entre  lesquels  y  avoit  un  Jéfuite.  Pour  les  Proteftans  é- 
„  toyent  quinze  Théologiens  tant  duPalatinat  du  Rhin,  que 
„  des  Duchcz  de  Saxe,  Brandebourg,  6:  Wittemberg ... . 
,,  Les  Prélidems,  les  deux  Princes,  les  Parleurs  Grctzcrus 

.,  Jéfuite,  fi:  Heilbrun  Miniftre  (13).  Le  Colloque  em- 

„  ptoya  quatorze  feflions,  ausquclles  on  parla  longuement 
,,  6i  opiniaftrement  du  pouvoir  du  Juge, mais  non  fi  claire- 
,,  ment  ni  véritablement,  que  de  cefte  Dispute  en  paroles 
,,  on  n'ait  fait  de  grandes  Apologies  par  écrit  ".  J'infère  ici 
cette  Note  marginale  de  Pierre  Matthieu:  Sur  cette  Dispute 
de  Ratisbonne,  dit-il,  on  voit, outre  les  Aétes  6:  Regiftrcs 
des  féances  jour  par  jour,  un  Livre  fous  ce  titre:  /tnatyfts 
Dialeâica  CMitquii  Ratnbonenjîs  anno  1601  de  norma  &  in- 
dice tntnium  contrnerfîarum  fdei  Cbri/lian*  babiti. 

La  penfée  de  cet  Hiftorien  eft  plaifante  fur  ces  Disputes 
verbales.  Quand  je  confidere , dit-il  Cl\),tepeu  de  fruiltque 
ces  disputes  ont  apporté  et: divers  endrorfts  dt  f  Europe ,& que 
r  Ecriture  Sainûe  ejl  r  arène  fur  laquelle  chacun  eflime  qu'il  lui 
fit  permis  de  cvmbattre.il  m»  prend  envie  de  defirer  quelque 
fevtredefenfe  delatraifter  fi  vulgairement  ,(f  feroit  bon  quel- 
le fu]l  enjcignée  à  la  façon  des  rftomes  d'Epicure,  des  Nom- 
bres de  Pyt barras ,  des  Idées  de  Platon  ,dtl* Entelecbit  d'.l- 
ri/hte  ,  cf  des  Chiffres  des  Cabalifies.  Afin  que,  perfonne 
n'en  eufi  l'intelligence  que  par  ceux  qui  font  capables  de  /* en- 
tendre. De  ce  que  chacun  y  veut  faire  P entendu ,  //  advient 
que  d" une  même  fieur  le  fidelle  comme  /" abeille  y  trouve  du 
miel,  le  rebelle  comme  l'aragnie  en  tire  du  poifm,  &  plu- 
fieurs  fe  font  abefiis  fur  ta  befie  de  rApocalypfe. 

Joignons  a  ce  PalTage  ces  paroles  de  Monfr.  Baillet.  „II 
„  en  fut  de  ce  Colloque  comme  des  combats  où  la  victoire 
„  ne  fe  règle  pas  fur  le  nombre  des  morts.  Chacun  préten- 
„  dit  en  être  forti  avec  avantage, on  en  fit  des  Rclitîons  de 
„  part  fi:  d'autre ,  Ô:  des  Traitez  tant  en  Latin  qu'en  Alle- 
„  mand  jusqu'au  nombre  déplus  de  vingt.  Parmi  ces  Ecrits 
M  j'en  ai  remarqué  un  en  Langue  vulgaire  concernant  le 
„  triomphe  des  Jéfuitcs,  imprimé  a  Tubinge  ville  Luthc- 
,,  rienne  l'an  1603  in  4,  6:  un  en  Latin.compofé  par  llun- 
„  nius,  fi:  publié  à  Wittemberg  en  Saxe  la  même  année  en 
„  la  même  forme,  fous  le  titre  à'F.piihla  confulatoria  cum 
„  tut....  Hunnius  tacha  de  vanger  l'on  parti  par  un  Anti- 
,,  Tanner ..  .fit  par  Wlnti-Crerfer  (15)  '.  Il  avoit  lu  la 
Relation  Hiftorique  que  le  Perc  Tanner  avoit  faite;  Mais  il 
n'avait  pat  été  fathfait  d~ un  récit  trop  peu  favorable  à  fon 
parti.  Pour  prévenir  les  efett  qu'il  craignait  de  fa  ieâure,il 
fit  une  centre- Relation,  c'efi-à-dire ,  unt  Hi foire  a  fa  mode  du 
Calhquc  de  Ratisbonne,  qui  parut  en  1601  à  /Wittemberg  en 
Saxe,  /.e  PereTannerne  crut  pat  devoir  laiffer  cet  écrit fant 
Reponfe  :  ff  non  content  d'avoir  fait  réimprimer  fa  Relation  en 
Latin  ûf  en  Allemand  1)  Munich  en  Bavière ,  il  publia  encore 
det  refiexhns  fur  celle  de  l/unnius  fout  le  titre  («"Examen  Nar- 
rationis  quam  hiftoricx  Rclationis  notnine  infignitam  deCol- 
loquio  Ratisboncnfi  edidit  yEgidius  Hunnius  PTSsdicans,  i 
Munich  1 602  in  4.  Cefl  contre  ce  dernier  Ouvrage  que  Hun- 
nius écrivit  fon  Anti-Tanner ,  qu'il  fit  imprimer  dét  la  même 
année  à  /Piftemberg.  Le  Pere  Tanner  publia  une  Réplique, 
dans  laquelle  il  donna  une  defenfe  dt  fa  première  Réfutation 
...ff  des  Remarques  fur  la  mort  de  fon  Auteur  (10).  Elle 
parut  a  Munich  l'an  1603  In  4  intitulée  Apelogetic us  pro  com- 
pendiaria  relative  de  Olbaui*  Ratisbonenfi  ifioi  adjerfus 
Anti  Tannerum ,  cum  Appendice  de  merle  A£gidii  //unuii. 
Moufr. Baillet  remarquequelePereGrctferneput  s'empécber 
de  faire  des  redexions  fur  l'Aiiti-Gretfer  de  Hunnius.  Elles  fu- 
rent imprimées  à  tngplftad  quelque  tems  après,  ff  inférées  de- 
puis parmi  quelques  autres  de  fes  Otuvrcs  ,f>ui  le  titre  <TAd- 
monitio  dcAntiGretforoO"J.  Ce  Jéfuite  publia  quelque  au- 
tre chofe  contre  le  même  Antagonifte.  Labyrintbus  Cretico- 
//unnianus,boc  ejl,  Disputaliode  llunnii)  Prxdkantt  ,genioque 
Lutberano  femetipfum  contradiilionibus  implicante  ff  jugu- 
lante in  aliquot  anicttlis  fidei  1  fi  îî  ,  ff  Rcspcnfuni  ad  Tbefes 
Hunnianas,  de  Colîoquh  P'intificiis  jucundi  (18),  una  cum 
fcxdigrejficnibuscontra  eiutdem llunr.iicaliimniat,  l6oî  (19). 
Notez  que  les  deux  Bibliothécaires  des  Jéfuites  attribuent  au 
Pere  Tanner  un  Livre  qui  a  pour  Titre  Labirintbus  Criti- 
f»-(ao)  //unnianus, imprimé  *  Munich  l'an  i6t;.  Ne  pour- 
roit-on  pas  s'imagi:;cr  qu'il  y  a  ici  quelque  abus (31)  7 Deux 
Jéfuitcs  auroient-its  voulu  fervir  du  méine  Titre,  en  écri- 
vant contre  le  même  Advcrfaire  1 

(G)  Il  fut  fécond  ff  en  Livre,  ff  en  enfans.-]    On  a  fait 
une  Edition  de  fes  Oeuvres  ta  cir.q  Volume*.   Primat  va- 
riât 
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fe  font  fait  connoître  par  leurs  Ouvrages  (H)  ;  mais  l'un  d'eux  fe  fit  Ca- 
II  n'y  a  point  de  Livre  où  notre  Hunnius  ait  plus  fait  paroi  tro  fon  cn- 
,  que  dans  celui  qu'il  intitula  Cahinus  Judaïzans  On  y  aceufa 

Caîvîn  de  tant  de  crimes  en  matière  d'Hérélic  (  L  ) ,  qu'il  eût  eu  fujet  de  craindre  le  traitement 

de 

rhs  traBatu,dearttiulisfidei,aUerpelmiea,tertiut&  quar- 
tut  Comment  aria  in  Malbtnm ,  Jobannem  ,&  omnes  pene  E  ■ 
pifialat  Canmicat ,  quintus  Ditpulalienet  &  Orationes  variât 
cantine! .  Edidit  triant  vtrnacula  lingua  Pefiillam  Evangeli- 
tant  &  Epifielicam  ,  Hemltat  in  FI  Prephetat,  Tbrtnos  (j 
Catecbismum ,  confeffionem  dt  perfona  Cbrifti  £?  id  tenus  «lia 
Cil).  Quant  i  la  fécondité  conjugale  ,  on  nous  aflure  dans 
fon  Oraifon  funèbre ,  qu'il  reçut  du  Ciel  1*  bénédiction  pro- 
roife  aux  ridelles  par  le  Plxlmiile  (13). 


Quant  a  tbrur  dt  ta  ligne* 
Ta  femme  en  ta  maifin 
Sera  cemme  une  vigne 
Portant  fruit  à  faifen; 
Et  autour  de  ta  table 
Seront  tes  enfant  beaux, 
Comme  un  rang  dcledab/e 
D'eliviert  tout  nouveaux  (34). 

HO  Quelques-uns  de  fes  fils  fe  font  fait  cinneltre  par  leurs 
Ouvrages.]  Nicolas  Hunnius,  ProfefTeur  a  Wittcm- 
berg ,  &  puis  Surintendant  à  !,ubec,  a  publié  ,  Epiteme  cre- 
dendirum  :  Examen  errorum  Pbelinianarvm  :  Capijlrum  Ljin- 
cîliotto  impa&um  :  iXecejfaria  drfenfio  de  Papa  /fnticbri/lo  :  Re- 
futatio  //  'eigelian*  Tbcologij  :  Apitlafia  Erclefix  Romande:  Pel- 
lit  ovina  Papiflica  :  Ir.necentia  Lutheranorum  :  Fundamentalit 
difftnfus  Lutheranorum  <jf  Caluinianorum.Nectffétria  Admoni- 
tio  contra  tbeoftpboi  (15) ,  navel/os  Propbetat,  nsmine  mini/le- 
rii  Lubecenfit ,  Humburgenfit ,  &  Lunjeburgenfis ,  &  quelques 
autres  Traitez.  Il  mourut  l'an  1643,  âgé  de  cinquante-huit 
ans.  Son  frère  Gilles  Hunnius  étoit  mort  l'année 
précédente  Surintendant  général  d'Altcmbourg  (a(S). 

(0  L 'm  d'eux  fe  fit  Catboliaue  Romain.)    Il  étoit 

Jurifconfulte,&  s'appelluitHELFRicus  Uliicus  Hi  n- 
mus.  Il  publia  i  Cologne  l'an  1633  un  Livre  où  il  pré- 
tendit faire  voir,  que  de  l'aveu  même  de  quelques  doctes 
Prmeftam ,  on  eft  obligé  de  reftltucr  i  la  Communion  de 
Rome  1er  biens  d'Eglifc  qui  lui  furent  enlevez  pendant  la 
Réforir.ation  de  Luther.  On  a  reproché  à  Voetius  d'avoir 
pi  lié  dans  ce  Livre-la  fes  autoritez,  &  fei  raifons  contre  les 
Chanoine»  d'Utrecht.  Iierasà  nota,  pelluctntem  illum  cento- 
ti'm,  magnam partent  confareinatum  ejfe  ex  duedreim  Confiait 
Lutheranorum  .  .  .  fimul  editit  per  Ifelfricum  Ulricum  Hun- 
nium,  y.  C.  fi/ium  jÈgidii  Humai ,  celebrit  quondam  Tbetttgi* 
D'florit  t<? '  Prof'fforiiin  /tcadtmia  tPittebergenfi,  qui pellthut 
efa  Antùbrifliana ,  eum turpijfime drfecijfetad Ponlijtcht ,  at- 
que  fecundum  fatum  Aptftatarumjirgligcretur  ab  iitrfui  exem- 
pta dioboli  Mat  th.  4. 9.  p  lurimos  feâatoret  fibi  colligere  filent , 
per  myjlicam  illam  vteem  :  Harc  tihi  dabo  :  CatonU  Agrippitui 
anna  1633  evulgovit  duadecim  Ma  Resptnfa,feu ,  ut  ipfe  po- 
rtier vocal ,  Prsrjudlcia,  inferipta  Abbati  Fuldenji ,  eum  in 
finem,  ut  rvinci pojet ,  Lutberauei  (per  errorem  fumrnum  Ut 
canjun.'it  Cakinilfas,  quum  nequt>lattb*utlFefcnbeciut,  ne- 
que  HieranjmusTreulUrus,  prout  fingit  Hunnius,  unquam 
vixtrint  in  ctmmunitne  eerum,  qui  Cahinijla  audiunt")  efe 
a(nun<i/n«  .atquediBantt  propria  confcientia,debere rejti- 
tuere  bona  Eeclefia/lica ,  à  fe  invafa,  occupata,  direpta,  ac 
prophanata ,  ut  hquitur  famelicut  Apoftata  in  titula.  ferum 
effe  quod  dico^uivis  cognofcet  ,fi  inflituerit  Canflium  Thculogi- 
cum  comparare  cum  bifee  Retpanfis  i  ubi  ont  Hunniui,  aut  ejut 
Tjpograpbut  er ravit  in ctiandisautbarihis, maxime jnritCa- 
nonici  lextibusfaritcr(rcspici»  _ 
eèifeâi  bujut,  k«t!  *W/â»«»i»t  Confiai  TbeoJogici  . 
impudent ,  ut  pag.  25.  fpeciatim  in  bunc  Hunnii  traùatum 
digitum  intendat  (a;).  Mr.  Baillet  a  qui  rien  n'échappe  n'a 
pas  ignoré  le  changement  de  Religion  de  cet  homme;  mais  il 
n'a  point  fu  que  c'éioit  un  fils  de  l'Auteur  de  l'Anti-Cretfer. 
Voions  ce  qu'il  dit  :  „Lors  que  les  Protellans ,  qui  nous  al- 
„  lèguent  Y  Ami- Hunnius  &  la  RefolutionAnliHunnienne  de 
„  Valentin  Bullen  Luthérien,  comptent  encore  Hunnius  par- 

mi  ceux  de  leur  communion,  ou  ils  nous  donnent  lieu  de 
„  croire  qu'ils  ont  confondu  Nicolas  Hunnius  Luthérien 
,,  mondés  l'an  i643;avccHelfricusUlricus  Hunnius Juris- 
„  confulte  Allemand,  converti  du  Luthéranisme  à  l'Eglile 

Romaine,  qui  vivoit  en  même  temps  que  l'autre  Hun- 
„  nius,  ou  ils  ont  voulu  diflîmuler  fa  converfion,  foit  qu'ils 
„  ne  la  crulTcnt  pas  véritable,  foit  qu'ils  la  jugcaflcntde  peu 
„  de  durée.  Quoi  qu'il  en  foit,  Val.  Bullen  fit  imprimer 
„  contre  luy  fon  Ami  Hunnius  à  Leichen  l'an  1633  m  8, 
„  fous  le  titre  de  Refoluth  Anti-Hunniana  feu  Retponfia  md 
„  calumnhfam  Refoiutiatiem  tertiam  prxjudkialiumÇhucflia- 
„  num  H.  Ulr.  Hunnii.  Il  témoigne  dans  cet  Ouvrage  être 
„  trés-perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  diflimulation  dans  fon 
t,  renoncement  au  Luthéranisme ,  &  il  fait  aflez  connoître 
„  qu'il  avoit  lu  fon  Livre  des  xii  Argument,  indifjtlubles  de 
„  la  Religion  Catholique,  qui  avoit  paru  a  Cologne  in  1  a  dés 
„  l'an  1633  Çî8)".  Notre  Uiricus  Hunnius  publia  a  Gieflc 
un  Trniii;  rf: PranfaâianeA'zn  1615, quatre  Livres  variarum 
RefUuthnum y. iris Civilis ,  a  Francfort  l'an  1020,  &  une  Dis- 
pute dt  ll  micUU)     ejut  piruj,  S  Marpourg  l'an  1615. 

(/0  II  intitula  un  de  ft.  Livres  Calvinus  JudarzansCsp),"] 
te  uc  luis  pas  làtisfait  des  lumières  que  j'ai  aquifes : 
ici 


let  (30)  ne  m'en  (aura pas  mauvais  gré,  que  ce  Livre  ne 
parut  point  l'an  1575.  Hunnius  n'avoit  alors  que  vingt- 
cinq  ans;  8c  s'il  fe  fut  (ignalé  ft  cet  igc-lft  par  un  tel  Ou- 
vrage, l'Auteur  de  fon  Oraifon  funèbre  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'obier  ver ,  &  n'auroit  pas  dit  que  ce  fut  environ 
l'an  1584  qu'Hunnius  commença  d'écrire  contre  les  Calvi- 
nittes.  Le  léfuite  Contzen  (31}  met  ft  l'an  1593  l'impres- 
fion  du  Calvinus  yndaizans,  &  je  croi  qu'il  a  rai  fon.  Ce 
qui  m'embaraOe  eft  de  voir  dans  la  Vie  de  Pareus  qu'en 
I  année  1595  Gilles  Hunnius  troubla  ta  paix  de  l'Kglife,  en 
acculant  les  Reformez  ,  &  nommément  Jean  Calvin ,  de 
judai/er.  Je  rapporte  un  peu  au  long  le  PalTage,  parce  qu'on 
y  trouvera  quelques  traits  du  caractère  de  notre  Hunnius 
félon  le  jugement  de  fes  Adverfaires:  Repertus  eftannodein- 
cept  IS95  turbulent  ut  quidam  Craccbut,  qui  pactm  Ecclcfur 
livido  calamo  inquiétait parayit ,<egre  ferent,Evangeticorum 
Prtncipum  animes  à  tribunitiis  Ecebolwum  concionibut  abhor- 
rer e,  unimemque  at  conttrdiam  Cbriflianam  fer io  médit ari: 
quam  proinde  non  atiafabricameliuifeditruniperepofefpera- 
vit ,  quam  fi  immani  ifio  convitio  gravaret  Ecclefiat  Reforma- 
tât ,  criminatus  eas  Judaizare  :  ac  CAL  FI  NI) M primipila- 
rem  Ecciefiarum  Reformatarum  Do&orem ,  yudaieis  gh$t 
pleraque  OraculaFeterit  Teflamenti  detemerare.  Aecufatia 
b.ec  tametfi  non  communcm  caufam  Ecciefiarum  OrtboJixa- 
rum  tangeret ,  proprieque  eam  fpeilaret ,  cujus  Epifctyut  fuit- 
ftt  Calvinus ,  tamen  quia  per  illiut  latui  calera  omnet  in  ca- 
pite  C  h  h  1  s  t  o  unit*  petebantur ,  prcpudhfis  ifiit  calumniii 
C  t.  y  p  r.  u  M  Veritatis  Catholicar  de  facrofanét»  Trinitate  oppe- 
fuit,EcclffiasqueOrtboJaxai,&CA\.visv>t  Eleltum  Du  or- 
ganon  fortiftmeaferuit  :adeoque  in  fumât  diffipavit  Judaîca  ô* 
Arianica  illa  cymbala^i). En  lifant  cette  conclufion.ne  croi- 
roit-on  pas  que  la  querelle  fut  entièrement  amortie  par  la 
Réponle  de  Pareus?  Cependant  cela  n'eft  pas  |rai.  Hunnius 
répliqua;  fon  Adverfairc  répliqua  aufli.  Hutterus  rapporte 
qu'en  1598  Hunnius  publia  deux  Livres  contre  Pareus  qui 
avoit  écrit  pour  Calvin  (33).  „  Pareus  revint  a  la  charge  par 
„  un  Livre  qu'il  fit  imprimer  ft  Neuftadt  l'an  1  jyy  in  8 ,  fous 
„  le  titre  d'Ortbodexus  Cahinus  oppofitus  Pfeude- Calvin» 
„  yudatxanti:  Ouvrage  qui  fut  réimprimé  quarante- deux 
„  ans  après  ft  C-eneve  (34)".  C'clt  Mr.  Baillet  qui  m'ap»- 
prend  ceci ,  &  qui  me  jette  par  la  dans  un  nouvel  embarras  ; 
car  j'infère  de  la  Préface  du  Calvinus  Ortbedoxus  (35),  que 
Pareus  le  compolàck  le  publia  l'an  1594.  Il  dit  (36)  que  les 
mânes  de  Calvin  repofent  depuis  trente  années  dans  le  tom- 
beau, &  que  cette  Apologie  auroit  paru  4  Francfort  ft  la  foi- 
re du  Printems,  fl  l'autorité  des  Supérieurs  n'avoit  retardé 
l'impreffion  (37).  Ils  ont  changé  d'avis,  ajoûte  t-il  (38), 
&  approuvé  que  je  publiafle  ce  Livre.  Cela  marque  claire- 
ment que  le  Cahinus  Ortbedexus  fut  imprimé  l'an  1594;  & 
néanmoins  l'Auteur  nous  apprend  aux  dernières  pages  que 
Samuel  Huber  avoit  été  banni  de  Wittemberg,  ce  qui  n'ar- 
riva qu'en  Tannée  1 595  félon  Melchior  Adam  (y). 

CL")  Il  aceufa  Calvin  de  tant  de  crimes  en  matière  i'Hlri- 
fie/]  Voici  le  Sommaire  de  fon  Calvinus  yudaïsans ,  tel  que 
Pareus  le- donne  (40):  In  ipfe  libri  titula  Cahinum  ex  Aria- 
no  yud*um ,  vel  cette  ex  Arianizanteyudaïzantem  facit,  Çf 
amarijfimi  pajfim  infe:iatur,quod  mer  a  ambitione  ,fiuJie  per- 
te rfo ,  Ittde  aleatoria ,  ver  fut  ia  vêlerai  tria ,  te  mer  il  aie  deful- 
teria,  feripturas  fatras à fenfu  prepritadperegrinum  infieâat, 
quid  easdem  let  ris  corrruptelit,gkffit  impiis  .prediteriis  élu  fia- 
&  plenis  yudaUt  ptrfidU  ntquitiaque  firopbis,  ad 

:  quid 

cet.quidScriptur*  lacis  eter'nam  Deitat'em  Cbriji'innfirman- 
tibut  caliginem  yudaîcam  efundere  nen  refermidet:  qubd  il- 
lufirifiima  vaticinia  Prtpbetarum  de  Méfia  yudaUit  ptrverfio- 
nibut  invetvat  :  in  fraudem  Cbrifiiame  Religimis adultère!  :  £f 
ad perfidiam  yudak*  infiJelitatis,  Ariamrque  impietatis  re. 
tundendam  firepbis  nefariis  bebetet ,  inuliliaque  reddat  :  quod 
Evangeliflarum,  Apojttlorumque facrofanHat  —y"*  "1I1SHI  ac- 
quit er  éludât  :  ipfes  Apofiotet  fui  ferulam  cenferiam  revecet  ; 
flagelle!  :qued Scriptarum Eettefiafiicerum,vettrum  &  recen- 
tium,pijs  interpretatienes  aJlifirmi  defpkiat  (j  irrideat,  ipftt- 
queftxagenarieidepentepraxipitct&c.Paffimttiamnenaccr. 
bismt.de/arcaimit  furdeilludit,fed&c<mviciatur  viru/cntifil- 
me,appe/litont  acutum  Di aboli  iiifirumentum ,  Cenfortm ,  Art- 
fiarebum,  Diùaterem,  Apoflole  Pauls  doBiorem ,  atWtiYSjur» 
Script ur je  interprelem,  Doâerrm  fuperciliefum,pr*fligfarum 
yudakarum  arebiledum,  colubrem,  Angclum  &  Spirilum 
trntbrarum  ex  abjfii  putee  emergentem  ,$?qu*  alia  bu  jus  ge- 
neris  infini!  a  funt  maledicentU  ejus  emblemala,vel  put  m  ton- 
vicia, leSu  fanl&audilu  barrenda.  Notez  qu'il  déclare  que 
s'il  ne  fait  voir  ft  l'œil  le  Judaîime  de  Jean  Calvin ,  il  veut 
que  jamais  on  ne  le  croie  fur  aucune  choie  :  4 1  i  II  n'ctl  pas 
poflible  de  s'empêcher  de  faire  cette  demande  :  Ou  il  étoit 
perfuadé  de  ce  qu'il  difoit.ou  il  ne  l'étoit  pas?  Le  parti  de  la 
charité  Chrétienne  eft  de  dire  qu'il  l'étoit;  car  fans  cela  il  le 
f'audroit  prendre  pour  le  plus  méchant  homme  qui  fût  fur  la 
terre.  Difons  donc  qu'il  parloit  félon  La  pcrfualion,  &  con- 
cluons de  la  que  dans  les  tempéramens  chauds ,  comme  étoit 
le  lien,  le  zélé  cil  une  forte  dlvreffe  qui  trouble  tellement 
Tesprit ,  qu'on  voit  tout  double ,  tout  de  travers  C4»>  La 


nantit  i  ubi  au!  tiunnsut,  au!  e;us  quoa  easaem  teins  carrrupieit>,gitgii  mpnt  .prcaiteriis  et 

lis  aulbaribus ,  maxime  j$ris  Ca-  uibut ,  &  plenis  yudak*  perfidia  nequitiaque  firepbis , 

m  primam  edilienem)  errant  Ar-  fuam  &  aliorum  perniciem  borribiliter  alie  deterqueat  : , 

.  Confiai  Tbtelogici;  quod  ode»  tefiimcnia  dtDceuno&  trine,  firepbarum  fuarumfpinis  .« 
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l'île  -  mai, Tc'rof  ™  Mlfi  ?  S ,     STm  ^l  a    "««^.^  *  '»»  Propre  fils  qu'elle  prenoit  pour 

eues,  mai,  je  cro.  pouvoir  d^e,  &  j  espere  que  Mr.  Bail-    un  langUer^).  P«dant  qu'il  regardoit  fans  aucune  foi,  ou 
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de  Servet,  sll  fe  fût  vu  à  la  difcrétion  de  . 

Il  y  a  dans  la  Remarque  où  je  fais  mention  du  Caivinus  JutlaïzaHs,  certaines  chofes  qui  doi- 
vent être  rectifiées  (A/). 
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Oithodoii, 
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Ofthod. 
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plutôt  avec  mépris  le*  cérémonies  de  la  fête,  efl  one  Image 
des  vertige»  qui  failiflem  les  zélateurs.  Pareus  attribue  au 
Diable  tous  ces  grands  excès  de  Hunnius:  c'elt  le  Diable, dit- 
il  (44),  qui  s 'cil  Tcrvi  de  Munnius  comme  d'un  ouvrier  pro- 
pre a  cela,  pour  compofer  un  Livre  li  calomnieux.  En  ver» 
tandem,  Cb  ri, liane  Leâor,  extremar  improbitatit  Satan* 
txtmplam.  Qttafi  enim  baârnus  Nefiorianimit ,  Arianismit , 
Turcismis,  Paganismis,  Atbeismis,  &  id  gtnui  impurifmis 
fputis fuit  Ecclefias  mfirat  parum  confpuriarit  :  nuper  easdem 
ttiam  J  un  aïs  mi  fiercoribus  petulantiffime  eonfpergere  efi  ag- 
grefut,  confiât)  per  idtsn  eum  artificem  libella  mettdaci  juxta  & 
maledico ,  fui  titttlo  CalviniJudaizantis  circumfer- 
tur.  Le  but  de  l'affaire ,  félon  Pareus,  c 'étoit  d'extirper  les 
Réformez,  afin  que  les  Docteurs  L'biquitaircs  fulfent  dans 
Une  grande  conftdération.  Hinc  Pfeudo-Calvinus  Judalzans 
<ujut  bac  ejl  argununlum  fif  fccpui.  Calvinui  eft  Judalzans, 
Arianizans:  ergo  fit  Calvinilhrum  Ecclellr  (quas  vocant) 
funi  taies:  ergo  exftirpandar  :  ergo  ceflabunt  Ubiquiiati  faces- 
fere  negotium:  ergo  ibbit  L'biquitas:  ergo  in  pretio  crunt 
Ubiquitarii  Doftores.  Hat  efi  Satan*  Dialeùica  (45). 

(,W)  Ilj  a  dans  la  Remarque' K)  certaine!  cbofei  qui  dot- 
vent  être  reâifiéet.]  Il  faut  effacer  dans  la  Remarque  (/Q 
les  deux  endroits  où  je  fuppofe  que  Lipenius  ne  s'eft  pas  trom- 
pé en  mettant  fous  l'année  1594  l'Edition  de  l'Ami  •  Pareus 
de  Hunnius.  Je  croi  préfemement  que  Mr.  Paille;  n'a  pas  eu 
tort  de  dire  qu'on  doit  reformer  cette  date  de  Lipenius;  car 
j'ai  un  Exemplaire  de  l'Anti-Parcus  dont  le  Titre  porte  qu'il 
a  été  imprimé  à  Francfort  ex  ofteina  PaitbenianaVttn  1598» 
fit  dont  les  Prolégomènes  font  lignez  Mgidius  Hunniusfoxii  la 
date  du  30  de  Mars  1598.  Le  Titre  du  Livre  tel  que  je 
Pavois  donné  en  copiant  Mr.  Baillct  ctt  tronqué ,  fit  d'une 
manière  qui  le  rend  obfcur;  mais  le  voici  tout  tel  qu'il  doit 
être.  Anti-  Par  eut  :  bec  tft  Invilta  Réfutât  h  venenati  feripli  à 
D.  Davide  Pareo,  Hcidclbergenfi  TbrolotçQ ,  edili  in  drfenfio- 
tient  ftropberum  &  ccrruplelarim  qui  bu  s 
itluflrijfima , 
eracula  propbetan 
corrupit.  Scriptut  per  jT.gidium  Huunium.  Hunnius  déclare 
qu'aflez  occupé  a  d'autres  chofe*  il  n'eût  pas  feulement 
jetté  les  yeux  fur  le  Livre  de  Pareus,  (i  les 


de  Tes  amis  ,  &  la  vanité  que  fon  fllence  lofpiroit  a  (ci 
Adverfaires,  ne  l'euflent  déterminé  à  répliquer  (46).  C'efl 
ainfi  qu'il  s'exeufe  du  retardement  de  fa  Réplique.  Or  é- 
tant  certain  que  le  Livre  qu'il  réfute  cft  celui  qne  David 
Pareus  a  intitulé  Calvinui  Ortbtdexus,  il  s'enfuit  que  cet 
Ouvrage  de  Pareus  n'a  pas  été  publié  la  prémiere  fois  en 
1599,  &  n'cfl  pas  uue  Réplique,  comme  l'a  cru  Mr.  Bail- 
ler.   Difons  politivcment  aujoura'hui  qu'il  parut ,  ou  en 


1594,  ou  en  1595. 
N01 


rairçi,  ijriHrit^rgrnn  j  orptogv  ,  rant  tri  arjrr.pv  jptcii 

erum  &  ccrruplelarim  auibtn  Jcbannet  Caivinus  impe 

i  Script urat  Tefiimonia  de  mjfier'io  Trinitatis  neenen  dem , 

ofbetarum  de  C  H  a  1  s  T  o  deteflandum  in  modum  rum 


iotez  qu'Hunnius  fe  plaint  de  ce  que  Pareus  faceufé 
d'avoir  foutenu  que  Jean  Calvin  étoit  Arien.  Il  déclare  qu'il 
avoit  reconnu  tout  le  contraire ,  &  qu'il  avoit  feulement 
montré  que  le  fens  que  Calvin  donne  a  divers  Pallagcs  de 
la  Bible  cft  favorable  aux  Ariens.  Je  m'en  vais  citer  une 
diftinétion  qu'il  emploie.  Je  veux,  dit-il,  que  Calvin  n'ait 
eu  aucune  intention  de  favorifer  l'Arianismeou  le  Judaïsme  ; 
mais  l'esprit  (47)  qui  lui  fuiqtéroit  ces  faunes  ploies  de  l'E- 
criture tendoit  a  ce  but.  Efit  autem,  Caivinus  ipfe  flropbit 
fuit  non  bac  fibi  babuerit  propefitum  ut  judaorum  Arianorum- 
ve  caufam  proveberet ,  fed  tantum  ut  Interpretathnis  novita- 
te&infolentia  fibi pra  cateris  dofUribtts  ,veteribus& recen- 
tioribHt,famam  naminit  conciliait  :  TamtnSpiritut ,  qui  bat 
eiglafat  $?  elnfionet  fuggtrebat,  bunc  fibi  feopunt  prafxum 
babuit  abtaue  etntroverfia  ut  nimirtim  ambituis  $f  lubricit 
bifee  firopbit  unum  pofl  alterum  deTrinitate  Tefiimonium,aut 
de  MejfiaOracuIum  redderel  incertum,atiuefic  bominum  ani- 
mai paulatim  à  petra  certitudinit  dejeâot  in  dubitatitnum 
flnOui  eonjiceret  U8).  Voici  un  autre  Paflage,  où  il  dit  que 
le  Démon  avoit  découvert  toute  fa  malice  dans  le  Livre  de 
Pareus.  Il  l'exprime  très  -  groflierement  :  Cum  igitur  boc 
Parei  feriptum  ita  csmparatum  fit,  ut  in  eo  Satattat  non  di- 
cam  diabolic*  fua  maints  vtfiigia  qu*dam  cfiendat ,  fed  im- 
purum  fitum  podicem  { fa  ha  venta)  denudatum  leâoribut  cm- 
fpiciendum  exbibeat,dubitavitfateor ,efetne aukauam  oper* 
impendendum  tant  fiagitiofi fcriptlRefutatùmi .donecael tan- 
dem &  inimicerum  infulfis  gkriationibut ,  &  imprimit  amico- 

auamlibet  molefium,  ad  vmdicandamgkriam  Dei,  &  facr^ 
fanâam  veritattnt  iffiut ,  fufciptevdum  i 
efeduxi(49). 


(A)  Ce  fut  l'an  1513O  H  étoit  donc  âgé  de  vingt-cinq 
ans, lors  qu'il  commença  de  «'ériger en  Auteur: Moreri  s'eft 
donc  trompé,  &  n'a  point  fu  copier  Mtlcbior  Adam ,  lors 

3u*il  dit  que  dit  la  1 8  année  de  [on  dge  Ilutten  publia  divtrt 
ut rages  en  Per  t. 

(a)  //  était  altrt  en  Italie  ]  J'ai  fuivl  la  Chronologie  de 
mon  Auteur  Melcbior  Adam  ;  mais  je  dois  avertir  ici  mon 
Lecteur  qu'elle  m'eft  un  peu  fufpcCte.  Je  ne  crois  pu  que 
tous  les  Ecrits  qui  concernent  la  mort  de  Jean  Hutien  aient 
été  publiez  avant  le  retour  d'Ulric  Hutten  en  Allemagne.  Je 
voi  dans  la  Bibliothèque  de  Gesner  que  le  Recueil  de  tous 
ces  Ecrits  fut  imprimé  dans  le  Chiteau  de  Stcckclberg  l'an 
1 5 1 9  in  4.  Il  comprenoit  Ulricbi  Hutteni  fuper  interfeôimi 
prtpinaui fuijaannil Hutteni  etuitit  àlVtrtembergienfi  Duct 
Ulricba  Déplorât  h,  beroicit  verfibut.  Ad  Utd-mktm  lluttt- 
tium  fuper  interemptime  filii  canfolatoriaOratio.  In  Ulrkbum 
Wirtenbergienfem  Oratimes  quinque  inveâiva.  In  enndem 
Dialogut ,  cui  titubit  Pbalarianut.  Apalagia  pra  Pbalaritmo, 
Qaliqutt  ad arnicas  EpifiUa.  AdfrancifcumCalliarumregem 
Epi/1 nia,  ne  caufam  lyirtenbtrgienfis  tueatur  txbtrtaloria. 
Inferuntur  etiamEpijh/aaliquot  adAmicot.  Je  voi  d'ailleurs 
Melchior  Adam  citer  une  Harangue  d'Ulric  Hutten  contre  le 
Duc  de  Wirtembcrg,  laquelle  n'a  été  compofée  qu'en  «519, 
c'eft-a-diro  deux  ans  après  que  l'Auteur  fut  retourné  d'Italie 
en  Allemagne;  n'ai  je  donc  pas  raifon  de  douter  de  l'exacti- 
tude de  mon  Melchior  Adam  1  Ce  qu'il  cite  de  cette  Haran- 
gue eft  trop  Cngulicr ,  pour  ne  devoir  pu  trouver  ici  quelque 
lieu.  Nous  y  apprenons  que  l'on  déterra  Jean  Ilutten  aûcz 
prés  de  la  forêt  où  il  avoit  été  tué; qu'on  le  déterra,  dis-je, 
pendant  que  les  Confédéré*  latlbieat  la  guerre  au  Duc 
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rich  de  Winemberg.  Il  y  avoit  déjà  quatre  ans  que  le  meur- 
tre avoll  été  fait  :  &  néanmoins  le  corps  n'étoit  pu  pourri;  il 
fàlgna  quand  on  le  toucha, le  viûgc  étoit  encore  reconnoiffa- 
ble.  Ulric  Ilutten  en  tire  une  preuve  de  l'innocence  de  fon 
coufln.  (1). 

(C)  . ...  ou  il  avoit  donné  divtrfes  preuves  de  courage."] 
Celles  qu'il  donna  i  U  guerre  étoient  làns  doute  inférieures  t 
celle  qu'il  donna  dans  une  rencontre  particuliere.il  étoit  allé 
de  Rome  i  Vitcrbc,  dans  le  teins  qu'un  AmbalTadeur  de 
France  s'étoit  arrêté  à  cette  dernière  ville.  Il  s'éleva  une  que- 
relle où  Hutten  abandonné  de  fes  camarades  eut  en  tétc  cinq 
François,  &  les  mit  en  fuite  lui  feul ,  malgré  les  blftTurcs  qu'il 
avoit  reçues.  Il  a  fait  une  Epigrammc  la-delTus ,  in  quittant 
Oallesà  fe  prtfiigatos,<\u<:  l'on  peut  lire  dans  Melchior  Adam. 

(D)  L'Empereur  Maximilien  .  .  .  lui  confira  ta  Couronne 
Poétique.]  Il  fe  reconnolt  redevable  de  cet  honneur  aux  bons 
offices  de  Peutinger,  &  lui  en  témoigne  fa  rcconnoiûance 
dans  l'on  de  fes  Livres  (2).  Il  dit  même  que  cette  couron- 
ne avoit  été  faite  dans  le  logis  de  Peutinger ,  par  fa  fille 
Conltance  dont  il  loue  extrêmement  la  vertu  &  la  beauté. 
Illam  ajo  corenam,  Ulam  lanream  quant  tu  ante  domi  tua, 
accurate  cantexenttSf  adornantt  filia  tua Canfiantia, omnium 
qu*  ifiic  faut  puellarum  Sf  ferma  &  attribut  prtjltmti'Jima, 
apparaverat.  Pour  un  Poète  qui  aimoit  le  fexc,  comme  fai- 
foit  Hutten,  il  y  avoit  li  dequoi  débiter  des  mots  nouveaux, 
&  bien  des  penfées  ;  fie  ce  feroit  un  grand  hazard  G  la  belle 
ConlUnce  Peutinger  n'avoit  pas  été  régalée  de 
Epigrammes. 

Adam,  fa  V,t.  JtinfcofAlL,.  If.  (0  rrnftliOM  ad  ci 
TtUCi*  ùUuuu,a/m4  M«l<fc.Aa«ii.  i.  V.iu  Juiitioai.il..  tH.  15. 
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IIUTTEN  (Ulric  de)  Gentilhomme  de  Franconic  ,  nâquit  à  Stcckclberg  («)  l'an 
1488-  H  étudia  prémiercmenc  a  Fulde,  puis  à  Cologne,  puis  à  Francfort  fur  l'Oder,  où  il  fut 
reçu  Maître  éi  Arts  l'an  150c)  à  la  prémiere  promotion  qui  fut  faite  dans  cette  Académie  que  l'on 
venoit  d'ériger.  Comme  il  avoit  du  talent  pour  la  Pocfie,  il  débuta  de  ce  côté-là  pour  fe  donner 
le  titre  d'Auteur:  ce  fut  l'an  15 13  (v/),  en  publiant  un  Ouvrage  qui  étoit  intitulé  Vit  bonus. 
L'année  fuivante  le  Prince  Albert  de  Brandebourg  aiant  fait  fa  prémiere  entrée  à  Maience ,  donc 
il  étoit  Archevêque,  donna  lieu  à  la  production  d'un  fécond  Ouvrage.  Hutten  lui  fit  un  ample 
Panégyrique  en  Vers,  dans  lequel  il  enferma  avec  aflez  d'induftrie  celui  de  toute  l'Allemagne.  U 
avoit  un  coulin  nommé  Jean  de  Hutten,  qui  étoit  Maréchal  de  la  Cour  chez  le  Duc 
Ulric  de  Wirtembcrg,  &  qui  fut  tué  par  ce  Duc  dans  la  forêt  de  Bcblingcn  l'an  1515.  Notre 
Poète,  en  attendant  qu'il  pût  témoigner  fon  rcfTentiment  à  ce  Prince  les  armes  à  la  main,  pu- 
blia divers  Ecrits  contre  lui  Il  étoit  alors  en  Italie  (if),  où  il  avoit  donné  diverfes  preuves 
de  courage  (C^,  dans  la  guerre  que  l'Empereur  Maximilien  foutint  neuf  ans  en  ce  païs-la.  A 
fon  retour  en  Allemagne  (c)  il  fut  tellement  recommandé  a  cet  Empereur  par  Conrad  Peutinger, 
que  ce  Prince  lui  contera  la  Couronne  Poétique  (/)).  Depuis  ce  tcms-là  Hutten  fe  fit  pein- 
dre armé,  avec  une  couronne  de  laurier  fur  la  téte,  2c  fe  plut  infiniment  à  cet  équipage.  Il  ne 
tarda  gueres  a  s'en  aller  à  la  Cour  de  l'Electeur  de  Maience,  où  il  compofa  un  Dialogue  inti- 
tulé /iula,  en  1518-    Un  peu  après  il  fut  h  la  Diète  d'Augsbourg  avec  l'Elcékur  fon  Maure,  qui 
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HUTTEN. 

ut  le  chapeau  de  Cardinal.  On  s'étok  plaint  dans  cette  Diète  contre  le  Duc  de  Wïrtenv 
bereÇ-  &  r°n  n'*voit  P"s  ouWlé  ,e  meurtre  du  Maréchal  de  fa  Cour.  Ce»  plaintes  n  avoient  pas 
produit  un  fort  grand  effet;  mais  enfin  ce  Prince  s'etant  emparé  de  la  ville  Impériale  de  Reutlin- 
pen  au  mois  de  janvier  1519,  on  fit  une  ligue  contre  lui  dans  la  Suaube,  qui  ne  mit  bas  les  ar- 
mes qu'après  l'avoir  chafle  de  tous  fes  Etats,  où  il  ne  rentra  qu'au  bout  de  quinze  ans.  Notre 
Hutten  porta  les  armes  dans  cette  guerre.  La  caufe  de  Luther  lut  aiant  paru  fort  bonne ,  il  rem- 
braffa  chaudement,  &  publia  avec  des  Glofcs  interlincaircs  &  marginales  la  Bulle  de  Lcon  X  con- 
tre Luther  en  1520,  dans  lesquelles  Glofcs  (/)  il  tournoie  cruellement  en  ridicule  ce  Pape.  La. 
liberté,  avec  laquelle  il  écrivit  contre  les  defordres de  la  Cour  de  Rome  (£),  irrita  Léon  extrê- 
mement, &  le  porta  a  commander  a  l'Electeur  de  Maience  de  le  lui  envoier  pieds  &  poings  liez. 
Hutten  fe  retira  de  cette  Cour  (f),  fit  s'en  alla  au  Païs-Bas  à  celle  de  Charles-Quint;  mais  il 
n'y  demeura  gueres,  étant  averti  que  fa  vie  n'y  feroit  point  en  fïircci.  Il  y  a  quelque  apparence 
qu'il  fe  retira  alors  dans  la  Forterefle  d'Ebernbourg;  car  c'eft  là  qu'il  écrivit  en  1510  fa  Plainte  & 
l'Empereur,  à  l'Electeur  de  Maience,  a  celui  de  Saxe,  fie  à  tous  les  Etats  d'Allemagne,  contre  le* 
entreprifes  que  faifoient  fur  lui  les  Emifiaires  du  Pape.  Ce  fut  du  même  lieu  qu'il  écrivit  à  Lu- 
ther au  mois  de  Mai  1521  («*),  &  qu'il  fit  fortir  divers  Ecrits  en  faveur  de  la  Reforme.  On  ne 
fait  pas  bien  quand  il  fortit  de  ce  Château;  mais  il  cil  fùr  que  dès  le  mois  de  Janvier  1523  il  étoit 
fbrri  de  Bâle  ((7),  où  il  avoit  cru  trouver  une  retraite  aflùrée;  au  lieu  de  quoi  U  s'y  étoit  vu  ex- 
pofé  a  de  grands  dangers.  Erafme  s'étant  exeufé  de  recevoir  la  vtfite,  de  peur  d'augmenter  les  foup- 
çons  que  l'on  formoit  contre  lui,  &  de  peur  de  quelque  autre  chofe  qu'il  a  depuis  avouée  Ç/f)» 
fe  vit  attaqué  peu  après  par  un  Ecrit  allez  chaud  d'Ulric  de  Hutten.  U  y  répondit  (  /).  Hutten 
lui  eût  répliqué  fans  doute,  s'il  eût  vécu  allez  de  teins;  mais  il  mourut  dans  une  Ile  du  Lac  de  Zu- 
rich le  29  d'Août  1523  ÇK\  C'étoit  un  petit  homme  ,  d'un  tempérament  foible  fit  maladif; 
mais  d'un  grand  courage  ,  fit  un  peu  trop  emporté  (L).    On  publia  un  Recueil  de  toutes  fes 
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(£)  U  écrivit  entre  les  désordres  de  lu  Cour  de  Rome.]  En- 
tre autres  Ouvrages  il  publia  un  Traite  Hiltorlque  en  Al- 
lemand for  la  désobefiïaoce  continuelle  des  Papes  envers 
les  Empereurs.  On  y  trouve  fur  ta  fin  que  Maximilien  L 
aient  été  trompé  par  Léon  X,  tint  ce  Discours:  Ce  Peux  m' 4 
déjà  trempe  méebtmmen/,  &  je  puis  dirt  en  vérité  au  aucun 
Papr  depuis  fut  je  fuit  au  mande  ne  m'a  été  homme  de  parole  ; 
mn  avec  ta  trace  de  Die*  fetperefue  celui-ci  fera  le  dernier. 
Cochlcus  (3}  dit  qu'avant  que  Luther  eût  fait  parler  de  lui, 
Ulric  de  Hutten  avoit  publié  plufieur»  cliulc»  contre  les  ve- 
xations que  l'Allemagne  fouilroii  de  la  pan  des  Papes;  6c 
qu'en  1519,11  fit  on  petit  Ecrit  intitule  Trias Reouaua, d'une 
invention  tout-a-fàit  jolie ,  qui  rendit  extrêmement  odieufe 
la  Cour  de  Rome. 

(/")  Hutten  fe  relira  de  la  Cour  de  l'Elect.  de  Maience.] 
Je  ne  crouve  point  dans  fa  Vie  que  l'Electeur  de  Maience 
rait  feit  jamais  arrêter,  connue  Monfr.  Moreri  l'sflore;  je 
trouve  feulement  qu'il  l'étotgna  de  h  Co«r,  exclu  fit  s  itaaue 
aula  û?  urbe  Hjfunima  (4),  &  qu'il  défendit  la  vente  &  la 
lecture  de  fes  Ouvrages  a  toutes  perfonoci.foui  peine  d'ex- 
communication. 

(C)  Dit  le  am't  de  Janvier  1.V33  il  ittit  ferii  de  Mie.} 
Cela  parott  par  ces  parotei  d'une  Lettre  d"Oecolampade(5): 
Sunt  irk  ex feuerdctifors  &  tuetlegit  fui  Je  me  fejSmt  iaqui  est- 
pisut,  uee  àc^luiu  ubi  clam  ccnvettiunl.  Tentum  machinât! 
ut  Hutten»  nom  fuerit  diutius  tutum  hic  agere,uade&uudiut 
tertists  bine  difeefit ,  asuvrfstm  autrtu  uefeitt. 

(//*)  Erasme  réfuta  .  .  .favifite,  de  peur  .  .  .  de  fueleue 
ebtfe  eu  il  a  depuU  entuée.]  Ecrivant  t  Melancbtbon  au 
mois  de  Septembre  1534  (6),  il  lui  dit  qu'il  aurait  fort  bien 
reçu  la  vifite  fans  le  foucier  beaucoup  du  qu'en  dlroit  on;fic 
que  s'il  avoit  refufé  celle  de  ilutteo,  ce  n 'avoit  pas  éit  par 
la  feule  crainte  de  fe  rendre  odieux  ;  qu'il  en  avoit  eu  une 
antre  raifon,  c'eft  qu'il  fe  feroit  vu  obligd  de  loger  cbex  lui 
ce  Fanfaron,  chargé  de  mifere  &  de  gale,  qui  ne  cherchoit 
qu'un  nid  ou  il  fe  pût  arrêter,  &  qui  eœpruntoU  à  tout  le 
monde.  Ainû  les  intérêts  de  la  boutfe  agirent  pins  fur  Eras- 
me en  cette  occaûon,  que  ceux  de  la  renommée.  Qsntd 
Hurtenl  nUoeuium  deprecabar  um  invidéa  mettes  ta  HIV*  in 
eau  fa  fuit  :  erat  alittd  fuidderm  «terni  ramem  in  Spoogi*  ne* 
atfigi.  Illt  rgent  &  emusbui  rebut  defètutusauetreèen  niditm 
aliqutm  usM  tsnrarttur.  Erat  mibi gloritftit  ilie  mt/es  etem  fus 
feabie  (  7)  in  odes  recipiendut,  fimuleue  retipitndmi  Me  et»- 
rus  titvloEvmgfi\comtn,fr/iutnU  êuntaxnt.  Sletlladii  mule- 
taviremnet  amtrtt fin»  aUejua  pecuetia.  A  Zuinglio  /w^r«W 
petiit,  nœd  ipf*  Zulnglius  mibi  fuflh'teris  perfcripjtt.  Jam 
emarulentiom  &  gleriat  btminit  nevn  e/uemvis  patient  ferre 
peter  est.  Vous  voie*  donc  qne  notre  Hutten  ne  m  point  peur 
t  Erasme  Qar  le  pied  d'un  bon  Luthérien,  mais  fur  le  pied 
d'un  Officier  dévaKft  ,qui  vouloit  prendre  foo  quartier  d'hy- 
ver  chez  lui.  Nedoutez  point  que  fes  vi(ites,accompj?ri^ej 
d'emprunt  d'argent ,  ne  depluffeot  a  plulieurs  qui  étotent 
ouvertement  Evangéliqncs. 

f/)  Erasme  lui  répondit.']  Cette  Réponfe  eft  adrelTée  a 
7ulng!e ,  &  a  pour  Titre,  Sptmgia  Erasme'  adverfut  atptr- 
tints  Hutttni.  Erasme  y  avoue  de  bonne  foi  qu'il  fit  prier 
Hutten  de  ne  venir  point  le  voir,  fi  quelque  raifon  impor- 
tante ne  l'y  engageoit  ;  mais  il  montre  qu'il  joignit  a  cette 
prière  tant  d'adouciflemeni ,  &  qu'enfuite  il  fit  faire  tant 
d'autres  propofitions  a  cet  ami,  que  tout  homme  ra  i  Tonna - 
blc  en  auroit  été  content.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft 
qu'il  écrivit  a  Marc  Laurlnu»  Doien  de  Bruges ,  que  fi  Hut- 
ten le  fit  venu  voir,  il  n 'aurait  pas  refufe  de  5  entretenir 
avec  lui  (s).  11  ajoute  que  la  raifon ,  qui  les  empêcha  de  fe 
voir,  fut  que  Hutten  ne  fe  pouvoit  palier  de  poile,  &  que 
lui  Erasme  n'y  pouvoit  durer.  Volez  par  cet  exemple  com- 
bien les  plut  honnêtes  gens  font  fujeta  a  ne  dire  pastouj 
dans  leurs  Lettres  les  cbofti  comme  Ut  les  ' 


s'emporta  beaucoup  contre  Erasme,  &  ramafTa  une  longue 
Kirlelle  de  reproches  desoMigcans.  Erasme  s'en  jutliha  le 
mieux  qu'il  put.  Après  la  mort  de  Hutten  il  y  eut  un  Méde- 
cin nommé  Othon  Brunfcls ,  qui  répliqua  pour  lui  a  Erasme. 

(A)  Il  taturut  dam  une  lie  du  Lot  de  Zurich. }  U  y  fut 
suffi  enterré,  &  au  bout  de  quelques  années  on  fit  graver 
fur  fon  fépulcre  ce  DilUque,  par  les  foins  d'un  Genulnom- 
me  de  Francoaie. 

Hic  eesses  amratut  jatet,  «rater aut  defertut 
HsU lentes ,  volet  car  miné  tjf  emfe  pttetn  (9). 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fâcheux  eft  qu'il  mourut  de  la-  vérole.  Si 
Mr.  Varillai  étoit  le  prémier  qui  l'eût  dit  (10),  je  ne  m'en 
aUaraicrots  point:  mais  je  voi  ce  fait  dans  la  Bibliothèque  de 
Gesner;  &  comment  après  cela  ne  déplorer  pas  ht  bizarrerie 
de  l'homme?  Hutten  errant  de  lieu  en  lieu  pourla  Religion, 
Hutten  persécuté  pour  fon  xéle  ardent,  promène  par-tout  fe 
vérole,  &  en  meurt  enfin;  quelle  disparate!  U  avoit  publié 
un  Livre  Latin  en  1519  touchant  le  bois  de  Guaiac  Si  la 
Maladie  Vénérienne,  n  en  pouvoit  parler  dés-Jors  en  maî- 
tre; car  félon  toutes  les  apparences  il  n'avoit  point  gagné  ce 
mal  depuis  l'abjuration  du  Papisme.  Au  relie ,  Montr.VarU- 
las  fuppute  mal  H  dk  que  Hutten  s'engagea  dans  le  Part)  de 
Luther  cinq  ans  avant  fit  mort,  &  deux  ans  aptés  la  Diète 
d'Augsbourg,  où  il  s'étoit  oppofé  à  la  Ligue  que  la  Cour  de 
Rome  voulait  former  contre  les  Turcs.  Cette  Diète  fe  tint 
fan  1518  :  il  faudrait  donc  que  Huttes  fat  devenu  Luthé- 
rien en  1510;  or  il  ne  vécut  que  trois  ans  depuis  ce  tenu-la. 
La  Remarque  de  Mr.  Varillas ,  qu'r/  était  obligé  de  garder  U 
continence  puh  qu'il  avait  reçu  les  Ordres  focrex ,  n  eft  peut- 
être  pas  tout-t-fait  laufle;  car  on  lit  ces  paroles  dans  la  Vie 
de  Melanrhthoa  :  lut  erre  f  erat  Hutten»  cum  Crtto  Usibiam 
ftngtilarh  ufla  i  prima  adoiefeentia ,  quo  asetere  vtl  terte  ad- 
juter trelieuit  Me  amtubtrnium  Fuldauum ,  in  oued pene  puer 
tuagis  difeiplina  estant  religienit  caufa  datas  effet. 

(L)  Il  éttit  un  peu  trop  emporté.]  Gesner  (  1 1  )  remarque 
qu'au  commencement  de  la  Réformation,  Hutten  dit  ce  écri- 
vit beaucoup  de  chofes  hardiment  &  librement  contre  les  Ca- 
tholiques Romains ,  &  beaucoup  de  chofes  suffi  contre  les 
Prinees  &  contre  les  Magiltrati  des  villes.  Il  eabraffa  le  par- 
ti de  Capnion  contre  les  Moines  avec  tant  île  violence, qu'a- 
prés  avoir  attaqué  cette  faltion  a  coups  de  plume,  il  l'atta- 
qua à  coups  d'épée  C1*)-  "  d0001  des  nouveUes  i  Luther 
de  la  double  guerre  qu'il  faifoit  au  Clergé.  Hutten  lit  erat  ad 
me  dédit  ingenti  jpiritu  afiuantet  In  Ramemum  Pontittcemt 
feribens  fe  jam  fir  litrris&armit  in  tjranuideut  facerdotalem 
ruere,  motus  quedptmtifex  ftcas  &venemem  et  mtentarfi,  at 
Edfap-J  Mvguntinii  mandarit,  captum  at  vimSum  Rimant 
mittere  (13).  Puis  que  Luther  desapprouva  la  violence  de 
cet  homme  ("14),  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  ait  donné 
de  l'inquiétude*  Mehrnchthon.  Il  elMmoit  la  feienec  &  l'es- 
prit de  Hutten  ;  mais  il  redoutoit  fa  fierté,  fon  impéruofité, 
3k  fon  humeur  innovatrice  Ut  virum  meerni  fieerre  è»*  eJmi- 
rariprepterokttrinatruditisetemUjpraflantiam  ingmii.ficab 
illiut  natura  véhémente  &  excelfe  anime,  &  tnluntale  ad  na- 
w»j  rel  prspenfa  . . .  ntmnibil  trmere  Pbiltpptem  Melancbtb»- 
uem  licuit  animadvertere.  Cameraritts  (i  j^quinons  apprend 
cela  ajoute  qu'Ulrlc  Hutten  étoit  fort  mal-endurant ,  &  qu'à 
la  mine  &  t  fes  discours  on  pouvoit  connottre  le  panchant 
qu'il  avoit  à  la  cruauté.  Il  lui  applique  cequ'on  a  dR  de  De» 
moflheneîcar  il  dit  que  Hutten  auroit  bouleverfé  toute  l'Eu- 
rope, fl  fes  forces  avoient  fécondé  fes  deffeins  &  fes  entre- 
prifes. lugcr.  de  fon  humeur  par  ce  petit  trait.  Aiant  appris 
que  les  Chartreux  avoient  emploié  ta  taille-douce  a  des  ufa- 
ges  de  garderobbe  ,il  les  condamna  il  une  amende  de  deux- 
mille  pifloles  (16).  Cétoit  faire  paicr  bien  cher  le  peu  du 
«mûdérauon  que-  l'on  avok  tu  pour  le  laurier  qui  couron- 
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Poêfie  à  Francfort  en  1538  (/).  On  le  croit  Auteur  de  divers  Libelles  (A/). 

Une  partie  de  fa  Bibliothèque  tomba  entre  les  mairw  d'un  Médecin  qui  en  vendit,  dit-on,  quel- 
que chofe  à.  Frobenius.  Voicz  le  commencement  du  fécond  Livre  des  Lettres  de  Joachim  Ca- 
merarius. 

La  Conjecture  qu'on  a  vue  dans  les  Editions  précédentes ,  favoir  que  Jean  de  Hutten  fut  foup- 
çonné  d'avoir  trop  de  part  aux  bonnes  grâces  de  la  Ducheflè  de  Wirtembcrg ,  efl  faulfc.  C  c- 
toit  le  Duc ,  qui  aimoit  la  femme  de  ce  Gentilhomme  (j).  On  l'a  fait  parler  ainfi  dans  un 
Dialogue  ,  Nebilem  juvtnem ,  meum  comitem,  cum  tjus  uxtrm  fuellam  venujlam  deperirtm , 

tavi  (b). 


noit  cette  image.  Mr.  Varillas  (17)  dit  que  Luther  la  faifoic 
meure  a  la  tète  de  fe»  Livre».  J'ai  rapporté  ailleurs  (18)  les 
■tenaces  qu'Ulric  Hutten  fit  au  Nonce ,  après  quoi  je  n'ai 
nulle  peine  a  croire  qu'il  ait  écrit  4  l'Electeur  de  Maience, 


Si  uwt  brûlez  mes  livres ,  je  brûlerai  vos  i 


(19). 


(J/)  On  le  ereit  tuteur  lit  divers  Libelles.']  De  ceux-ci 
entre  autres  ;  Dtalcgus  Pbilaletbis  el%is  Vtopienfis.  Oratit  ai 
Cbriflum  preju  lie  ftt  u  nd»  Ligure  pontifier  (jio)Butlicid*t  (  a  i 
Pr*nhnet:  IHomus  :  Canins  :  Piettttis  cjf  Superflithnit  Pugna  : 
Caneiliabalum  Tbeelagiflarum  advrrfut  bmarttm  Hier  arum 
fludiofos.  Apopbtbegmata  Padifci  &  Pàtquilli  de  dépravât» 
Ecclefi*  flatu.  Hul  tenus  Captivas, Hul tenus  illuflris,i 
(:e)  Melca.  Adam  i»  Vu»  JutUcoof.      (ji)  Ephomc  Gtiheii. 


S.  rlbydtno  CoraUo  Germon*  (aa).  On  avait  imputé  a  Eras- 
me une  Satire  burlesque,  intitulée  AV*u>;uMi*  c'étoii  Hutten 
qui  l'avoit  faite  (a*)t  il  s'en  déclara  le  pere,  &  Te  ficha  qu'on 
lui  dérobai  cette  Production.  (Quelques-uns  aflurent  qu'il  eft 
l'Auteur  des  Epiftot*  ebfcurerum  vlrarum  (94).  Cette  fiction 
feroit  plus  fouffrable  qu'une  autre  qu'on  lui  impute  :  on  pré- 
tend qu'il  forgea  lui-même  la  Lettre  qu'il  publia  (bus  le  nom 
des  Unlvcrfitaz  de  Pari»,  d'Oxford,  &  de  Prague  (25).  S'il 
avoit  vécu  encore  une  fois  trente-cinq  ans  (26),  de  combien 
de  Livres  &  de  Libelles  n'cût-il  pat  inondé  l'Europe? 

00  '•»  *tn*rt»t  (O  it  r Article  HOOISTKAT.   (>s)  *W«  U  P.Labbr.d» 

Sxrift.  Ecclcf.  T»m.  I.PH  9J».  (id)  Melch.  «dam  &  Mmcri  ,wK»<fM»*i  f»  Saifim» 
À  l'eu  1431 ,  &  f*  OUrl  à  fmrn  I  $  ,3  ,  M  latflM  f"  it  Un  fn'il  s  l'art  j4  ami 
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HUTTERUS  (Léonard)  ProfcITeur  en  Théologie  à  Wittcmberg ,  nâquit  l'an  156a  à 
Ulme,  où  fon  pere  étoit  Miniftre.    11  fut  élevé  avec  tant  de  foin  aux  Sciences,  &  il  y  fit  de  fi 
nds  progrès,  .qu'à  l'âge  de  trente-trois  ans  on  lui  donna  une  Profeffion  en  Théologie  dans  Tune 
plus  illufires  Univcrfitez  («).    11  en  fit  toutes  les  fondions  d'une  manière  qui  le  fil  palTer  r,^c,n,u 
pour  un  homme  laborieux,  &  très-propre  à  enfeigner  Il  témoigna  un  zélé  ardent  pour  le 

maintien  de  l'Orthodoxie,  félon  toute  la  précifion  des  Luthériens  les  moins  modérez.  Ses  Ecrits  \i]'^',i4 
refpirent  ce  zèle  par-tout  ;  &  pour  peu  qu'on  confiderc  ce  qu'il  a  dit  fur  les  Martyrs  de  la  ^T«m"to 
Confellîon  de  Genève  (fi),  on  conviendra  qu'il  outroit  les  chofes.  Ce  caraélere  d'esprit  l'expofa  »«<"»'«' 
à  pluficurs  Difputes  fîleheufes,  où  il  eut  à  elTuier  les  coups  de  la  médifance  (C).  11  mourut  l'an 
1616.   Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui  a  publié  une  Bible  Polyglotte  (.O). 


fcraro.aaf. 


(/f)  Ses  Ecrits  respirent  te  zile  por-twt.']  Voicz  princi- 
palement l'Ouvrage  qu'il  intitula  Caaecrdia  etnears,  fivede 
origine  &  propre fu  formai*  Ctmetrdùe  EukjiaruM  Aaguflamt 
Qmfeffimis  liber  anus ,  Rssdelpbt  Hospluiant  vpptfituu  C'eft  un 
its  foli»  y  qui  tut  imprimé  a  wittemberg  l'an  1614  (1).  Voiez 
aufli  là  Dispute  pro  formula  Cmcurdije  (a);  fon  Cellegium 
TbevicgieuPt  de  arficulis  Coafojftotiis  Augurante \  &  libr  fi  Vbri- 
fîianie  etncerdiir  (3);  fon  Irenicum  vere  Cbriftianum ,  five  de 
Sjnodo  &  smiane  Evongelicertm  tttw  fucota  emeilianda  Trac- 
ta tus  Tbetligicui;  fon  Sadeel  Eleacbemeuus ,  bec  efl  Tradatu 
prt  majeflate  buman*  ttatura  Cbrifli.  Il  écrivit  contre  le  Pa- 
pisme avec  beaucoup  de  vigueur.  Voiez  fes  Disputes  de  Sa- 
erifiti»  Remauenflum  Mtfjtico,  ejutqve  ber rendu  abemiuati»- 
ne:  de  Tranffubflantiatiane  fif  Procegnnibus  Parti  fie  Ht,  prs 
aferendv  intègre  Sacramentt  Ceux  DÔminica  contra  Je  fuit  at. 
Voiez  aufli  Réfutai îe  dutrum  Librtrum  Rob.  Btllormini  de 
Mi  fa:  Triumpbus  de  régna  Pontifie iv:  Ilias  maltrum  regni 
P  nui  fit  i»- Remuai ,  five  l/ijleriea  Differlati»  de  injufiijhmo 
Pentificit  Ramons  in  Eeeiejset  Dei  dominât  a  :  Aùia  in  jfaco- 
bum  Gretferum  de  Imperalorum  ,  Regum ,  ne  Principum 
Çbrifliauorum  in  fedem  Apofleliea-Riimanjm  muniBcentia  pre 
tXieaiaa  Oemangis  (4).  Je  (aille  le  Titre  de  pluueurs  autres 
Ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  tant  en  Allemand  qu'en  Latin.  Son 
Catvinifla  Aulict- Polit icus  fera  cité  dans  la  Rcmaaquc  lul- 
vamc.   C'cft  un  Ouvrage  imprimé  i  Wittemberg  l'an  1615. 

(B)  Ce  qu'il  a  dit  fur  les  Martjrs  de  la  Cenfegim  de  Ge- 
neie.}  L'Électeur  de  Brandebourg  avoit  allégué,  entre  au- 
tres ebofes,  dans  fon  Edit  de  tolérance,  les  travaux  &  les 
fuppliccs  que  les  Calviniflcs  ont  endurez  de  la  part  de  l'en- 
nemi commun  ;  mais  notre  liutterus  lui  oppofa  que  les 
Ariens,  les  Anabapd Iles,  &  les  Antitrinitaircs  fe pouvoient 
fervir  d'une  fcmblablc  Maxime  pour  obtenir  la  tolérance. 
Il  foutint  que  les  Calvinilles  n'avoient  pas  fou  Sert  la  mon, 
pour  avoir  cru  que  le  lang  de  Jefus-Chrift  (es  làuveroit, 
mais  pour  avoir  refufé  d'obéir  au  Pape  qu'ils  appelloieni 
l'Amccbrlfl.  Serip ferai  quondam  in  Edifia  Serenijtmas  Elec- 
ter  Brondcburgieus,  non  excludendos  efle  i  Cbritliana  com- 
mun ionc  Reformates,  qui  idem  fentlunt  iu  fundamento  fi- 
dei,  in  Evangelio  cum  Latbcranis  laborant,  certain,  lue- 
:ur,  eoque  nominc  *  communi  hofle  innuraeros  crucia- 
fuftinuerunt,  fuflinenique,  quique  eiiam  fanguincm  pro 
confeflione  illa  largiflîmé  profuderunt.  Cornua  illi  tbvertere 
effifus  Hutterus  in  Aulio-Pditieo  cap.  2.  pag.  176.  &C  ubi 
regerit,  à  l'api  (lis  etiam  Aitabaptillas,  Arianos,  Antitrlnl- 
urios,  alionjuc  fupplicio  alfe^Ttos  efle;  caufnm  fupplicii  nos- 
trorum  non  l'uifl'e,  quod  crediderint,  fe  per  Cbriflum  ferva- 
tum  iri,  fed  qu6d  llomanum  Pontilicem  non  agnoverint  Pa- 
florem  univerfalem,  fed  Antichriftura,  ejusque  jugum  dc- 
treotaverint  ferre  (5).  Le  Théologien  Suille,  dont  j'emprun- 
te ces  paroles,  remarque  judicieufement  que  cette  méthode 
d'avilir  le  Martyre  des  Calvlnifles  peut  être  emploiée  avec  le 
mOmc  fiicces  contre  les  Martyrs  Luthériens.  Il  dit  cela,  a- 
près  avoir  obfervé  <|u'un  Théologien  de  Strasbourg  emploie 
la  même  chicane  qu'l lutteras.  Vemella  bis  tfuti-jit  Donnen 
berxerus,  Argentinenfis  Tbeolvgui.  Colleg.  DccaloR.  p.  3' 
vb>  Reformat trum  Martyrium  larvatum  vetare ,  &  cum  _ 
deenrum ,  Etbuicornm ,  Arianorum  fub  Atba/aricbo  Cetbn- 
rttm  Principe  religianis  caafa  acciforam  Martyr  h  eemparart 
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sten  erubstit.  Certi  suMilm  talis  etiam  Lutberand  Eec!e/i.e 
Marljrii  veri  palmas  laudemque  prttcidcrct  (6~).  Peut-on 
aQez  admirer  les  effets  de  l'entêtement  ?  Et  n'efl-ce  pas 
une  chofe  déplorable,  qu'un  Miflionttaire  puifle  objecter  à 
ceux  de  la  Religion,  que  le  Martyre  de  leurs  frères  efl  re- 
gardé comme  un  faux  Martyre  par  quelques  Docteurs  Luthé- 
riens? Voiez  l'une  des  Remarques (7)  de  l'Article  West- 
ph  a  le  (Jaacbim).  Notez  que  Pappus  appelle  Calomnia- 
teurs ceux  qui  acculent  les  Luthériens  de  regarder  comme 
des  Martyrs  du  Diable  les  Martyrs  Calvinifles  (g). 

(C)  Stn  earatUtre  d'esprit  fexpefa  à  pluficurs  Disputes, 
at)  il  eut  à  efuier  les  coups  de  la  médifance.]  On  le  compare 
dans  fon  Eloge  aux  Prophètes  &  aux  Ap6trcs  perfécutez 
pour  la  vérité  ;  &  l'on  allure  qu'il  n'oppofa  à  ta  calomnie 
que  te  filence  &  le  mépris.  Je  ne  disputerai  point  fur  ces 
faits-lai  ils  ne  me  font  pas  aflez  connus:  mais  je  dirai  en  gé- 
néral qu'il  y  a  certains  Docteurs  fi  emportez ,  (i  chagrins ,  fi 
intoléraus,  qu'ils  fe  font  des  ennemis,  uon  pas  à  caufe  qu'ils 
foutlennent  l'Orthodoxie ,  mais  1  caufe  des  manières  mal- 
honnêtes dont  ils  la  foutiennent.  On  Se  vange  d'eux  par  des 
reproches  perfouncLs;  on  publie  leurs  véritez  les  plus  fà- 
cheulès  :  on  les  convainc  de  plulieurs  chofes  flétriflantes  ;  ils 
ne  fauroient  s'en  juftificr.  Que  font-ils  alors  ?  Ils  fe  font 
un  grand  mérite  de  leur  patience;  ils  fe  comparent  aux  Pro- 
phètes &  aux  Apôtres,  &  4  Jefus-Chrift  même  :  Per  fiente* 
comme  eux  peur  la  vérité ,  difcnt-ils,  nous  n'ouvrent  point  la 
bouche  quand  les  ennemis  de  ta  vérité  nous  outragent.  Mo- 
lière devoit  inférer  cela  dans  quelque  Scène  du  Tartuffe:  car 
il  faut  bien  remarquer  que  ces  Meflieurs  ne  fe  talfcnt  point, 
quand  ils  ont  des  médifances  4  publier  contre  leur  prochain , 
ou  quand  ils  peuvent  alléguer  des  ebofes  plaufibles  pour  leur 
jultifîcation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Panégyrifte  de  notre 
Hutterus  le  couronne  de  ce  bel  Eloge.  Su-mi  ver  à  fommlt 
quibufqut  P'iris  nets  esmia  emnini  ex  animi  fiuxére  font entid, 
fed  cruces ,  calumni* ,  &  perfecutiosus  varie  illet  exereue- 
runt ,  ita  Hutlertu  eertijfiml  boc  fidelium  Dei  Servorum  eba- 
radert  neutiquam  caruit,  quippe  que  ab  omnipotente  Dca, 
Prophétie ,  Apejleli,  £?  finceri  Ecclefin  Doâeres  olim  funt  fi- 
gnati.  .  .  .  Nem  prvfus  no/Ire  fatum  ;  quod  ttquo  &  pa- 
tients perlutit  anime,  magisque  de  abftergejidls  calumniis, 
fuis  ont eceffaribus  impatlis ,  quam  fam*t  (S  exiflimatienis  pre- 
priat  vindicatiene  fuit  follicitas ,  bond  ignorant,  omnes  inju- 
rias ebliviene  melius ,  quam  cemmemtraliene  fanari,  &  >ni- 
micorum  calumnias  contempto  potins  quam  lingua  eft  vindi- 
candas  (9). 

(/))  //  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui  a  publié  une 
Bible  Polyglotte.]  Il  s'appelloit  Elie  Hu  rTERi1*.  D'a- 
bord il  publia  une  Bible  en  quatre  Langues,  l'Hébraïque ,  la 
Creque,  la  Latine,  &  l'Allemande,  4  Hambourg  l'an  1597: 
enluite  il  y  ajouta  l'Italienne,  la  Françoife,  la  Sclavonne,  & 
la  Saxonne.  -Son  Nouveau  Tefloment  fut  imprimé  l'an  ifioo 
en  douze  Langues, qui  font  le  Syriaque,  l'Hébreu,  le  Grec, 
le  Latin,  l'Allemand,  le  Bohémien,  l'Italien,  l'Opagiiot,  ' 
le  François,  l'Anglois,  le  Danois,  le  l'olonois.  Il  les  ré- 
duifit  a  quatre  dans  l'Edition  de  l'année  16c-;,,  lavoir  Hlé- 
breu,  le  Grec,  le  Latin  &  l'Allemand.  Celte  Polyglotte  eft 
très-rare.  Il  y  a  un  Recueil  de  Lettres  contenant  ce  que  les 
perlouncs  doctes  jugèrent  de  cet  Ouvrage  (,10). 

Mmmmo  s 


(«OHtidfC- 


O)  £,  IU- 
mé,,.Ç_ll). 

O)  !t.lf 
mtdt  mi  kf 
S*  m  m  pré 
murtyrikut 
JHuMi  , 

dm  m  tecmff 
mur.  Job. 
Puppus , 
Epit.  RI. 
flor.  Ec- 
elcf.  ff. 
m.  «f. 


00  sPî«. 
iiui,  /• 

Ten^plo 
Kouims 

KlCMIO  , 

f*t-  35. 


f  I.)  Tlrt 
Wttottin- 

lll.  Qujdu- 

pn-;rla  , 

ii-v.  /, 

C^.ll.fif. 
MI,U'- 


Digitized  by  Gooole 


828 


jACCETIUS.  JANSENIUS. 


I. 


ihielePoc- 


f»  *v#« 

in  Note* 
fur  U  Con- 
leflion  Ca- 

i  loi  .].ir  le 

— .* 


[ACCETIUS  (François  Catane'i)  niquit  à  Florence  le  16  de  Novem- 
bre 1466.  Il  fut  Difciple  de  Marfile  Ficin  ,  &  il  profita  fi  heureufement  des  Le- 
çons de  ce  grand  Maître,  qu'il  devint  l'un  des  meilleurs  Platoniciens  de  fon  tems, 
oc  un  très -bon  Orateur.  Il  fuccéda  dans  l'emploi  de  Profcfieur  en  Philofophie  au 
même  Ficin,  qui  l'avoit  jugé  très-propre  à  cela,  &  jusques  à  croire  que  la  nature 
l'avoit  produit  dans  cette  vue.  U  publia  plufieurs  Livres  (//),  &  il  mourut  a  Flo- 
rence l'an  1522.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  au  tombeau  de  fes  ancêtres,  &  il 
laifia  treize  fils  (5).  Bcnedetto  Varchi  fit  fon  Oraifon  funèbre:  fa  Vie  fut  écrire  très-élcgam- 
ment  par  Euphrofynus  Lapinus  (<i).  Son  véritable  nom  Italien  Diacato  fouffre  mille  altérations 
dans  les  Ecrivains  qui  parlent  de  lui,  ou  de  fa  poftérité  (C).  Il  y  a  un  autre  François  Ca- 
t  a  n  e'e  J  a  c  c  e  t  1  v  s ,  qui  a  fait  des  Livres  (Z>)  ;  mais  je  penfe  qu'il  n'eft  connu  que  fous  le  nom 
de  DiatetliuSy  ou  de  Dituetius.  Je  croi  que  le  Comte  de  Châteauvilain,  qui  époufa  l'une  des  filles 
d'honneur  de  Catherine  de  Médias,  defeendoit  de  notre  François  Jaccetius  (£).  Cette  fille  étoit 
la  Dcmoifclle  d'Atri ,  dont  on  a  dit  beaucoup  de  bien  &  beaucoup  de  mal  (6). 
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re*  d'un  Ouvrage  de  ion  aient  (9).  0  en  «voit  reçu  qua- 
tre de  Venife:  l'Edition  lui  en  plaifoit  quant  aux  caractè- 
res ,  mais  il  la  trouvait  peu  correéle.  Michel  Pocciintitu 
n'a  pas  été  tout  l'ait  exact,  puil  qu'il  a  orthographié  Fran- 
eifcut Catbaneut  Diacetiut  (io).-  Notez  que  l'Auteur  de» 
Notes  fur  la  Confeffion  de  Sanci  m'apprend  (11)  l\ue  Caro- 
lus  Zenobii  de  Cbiacett  tmut  ex  Detemviris  II  a  li.r  Florentin* 
civitatit  Ogna  en  cette  qualité  avec  J. ...  fils  de  Cosme  de 
Medlcis  dani  un  Contrat  pafle  a  Florence  en  1453,  qu'il  a 
vu  parmi  let  Archives  de  lorraine.  Cela  montre  que  l'ancien 
nom  de  cette  Famille  n'étoit  point  Diacceto.  11  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  Diatceto  a  été  formé  de  la  jonction  de 
I  article  avec  le  nom.  J'ai  parlé  ailleurs  (  1  a)  de  la  Vie  d'un 
Paul  Chiacetti. 

(0)  il  y  a  un  mitre  François  Catakk'e  Jacce- 
tius, f  tri  a  fait  det  Livret.']  Michel  Pocciantius  le  nom- 
me Franeifcut  Catbaneut  Dioeettiut .  te  dit  qu'il  fut  Chanoi- 
ne de  la  Cathédrale  de  Florence ,  Protonotaire  Apoflolique, 
Docteur  en  Droit,  &  Evéque  de  Ktelbli  ;  &  qu'entre  autres 
Ouvrages  il  compofa  en  Italien  la  Vie  de  Jefus-Chrift ,  cel- 
le de  la  Sainte  Vierge,  celle  de  Saint  Dominique,  celle  de 
quelques  Evéqnes  de  Flcfoli,  divers  Sermons,  les  Epitres 
«  les  Evangiles  de  toute  l'année  (13).  Ugbellï  le  nomme 
Franeifcut  Cataneut  Diacetiut,  &  dit  qu'il  fut  le  SuccciTcur 
avoir  palTé  par  toutes  les  dignitez  de  l'Ordre  des  Jacobins  d'Ange  de  Catanels  Diacetius  fon  oncle  dans  l'Evéché  de 
fut  fait  Evéque  de  Fiefoli  l'an  1566,  étoit  l'un  des  treize  fils  Fiefoli  l'an  1570,  qu'il  eut  féance  parmi  le*  Pères  du  Con- 
dc  notre  Jaccetius.  Il  mourut  le  <  de  Mai  15-4  âgé  de  qua-  elle  de  Trente,  qu'il  écrivit  des  Traitez  Je  autbtritate  Pa- 
tre- vingt  &  un  ans  (6).  Ou  le  nomme  dans  fon  Epitapbc  (j)  pa  &  Cutciùi,  de  Suptrflitione  /Irtit  Magic»  &c.  qu'il  rem- 
Angelut  Cataneut  Diacetiut.  pli:  tous  les  devoirs  d'un  bon  Prélat,  te  qu'il  mourut  le  4 


(\A)  Il  publia  flufieurt  Livret.}  Voici  le  Titre  de  quel- 
ques-uns: De  Pulcbro  liln  très.  De  Amort  libri  tret.  Para- 
pbrafis  in  Ptliticum  &  Tbtagenem  Plattnit ,  &  in  Arifiotelem 
Je  C<th  &  Met  torts.  Enarrafio  in  Platonit  Sympufium.  Ora- 
tio  in  funere  Laurent ii  MeJlcet.  Epifitla varia ,  (fc.  On  fit 
à  Bile  une  Edition  de  fes  Oeuvres  in  folio  l'an  1563.  Il  en 
cil  parlé  dans  l'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Gesner  fous 
Franeifcut  Cataneut  Jaccetiut.  Le  Catalogue  d'Oxford ,  & 
Mr.  Konig,  n'en  parlent  que  fous  le  mot  Cataneut.  Le  Ghi- 
lini  n'a  donné  a  cet  Auteur  que  le  nom  de  Francifco  Cata- 
nio  (1).  Il  a  merveilleufemem  paraphrsfé  ce  que  Poccian- 
tius en  avoit  dit,  &  il  n'y  a  joint  aucun  autre  fait. 

(J!)  Il  lai  fa  treize  fit.)  Je  ne  doute  point  que  l'un  d'eux 
ne  fût  celui  dont  je  parle  dans  l'Article  de  Machia- 
vel (a),  &  dont  la  fin  malheureufe  a  été  décrite  par  Pie- 
rius  Valerius  en  cette  manière  :  Jactbut  Jaeettut  juvenit  Qf 
Grtrct ,  Latine  egrrgii  peritut,  pangenJi  carminit  au  for 
non  iltepiaut  Florent  inam  catbeJram  oblintbat  ;  fed  infetici 
fut  fidere  etnjurathnis  in  JuJii  CarJinalit  MeJicet  caJem 
certo  Jie  patraniam  eonfciut  fuit  ;  qua  pat  ef ait  a ,  eaptut  ipfe , 
£f  tant  nefanJi  feelerit  etnvitius  Sénat  ut  Fltrentini  juJich  je- 
turi  perçu  fut  efi  (3)  Paul  Jove ,  qui  ne  lui  donne  )>oint  d'au- 
tre qualité  que  celle  de  Poète  (4),  ett  cenfurablc.  Je  m'ima- 
gine que  frère  Ange  de  Cataneu  Diacetius  (5),  qui  après 


(?)  Ujhfl. 


de  Novembre  1595  (14). 

(£)  Le  Comte  Je  CbJteauvilain  ....  defeendoit  Je  notre 
Franctit  Jactetiut.')  Mezerai  parlant  des  exploit*  de*  trou- 
pes du  Roi  contre  la  Ligue,  obfcrve,  que  Sanci  fe  rendit 
maître  de  Châteauvilain  en  Champagne  l'an  1589,  a  la  fol- 
licltation  du  Seigneur  du  lieu.  Cittit,  ajoûte-t-il  (15),  «mi 
Florentin  nommé  Louis  Dijaceti,  qui  comme  beaucoup  d'au! r et 
de  fa  nation  avoit  aqutt  de  grandi  biens  à  faire  marebanjife 
J-impoflt  &  Je  traitiez  avec  le  Roi. 


(C)  Son  véritable  nom  Diacceto  foufrt  mille  altérations 
Jant  (et  F.crhaint  qui  parlent  Jf  lui,  tu  de  fa  pojlerité.']  Volez 
la  Remarque  (C)  de  I  Article  Machiavel,  &  notez  que 
(3  je  donne  Diacceto  pour  la  véritable  Orthographe,  c'eft 
parce  que  j'ai  trouvé  ce  mot-là  dans  la  fignature  d'une  Let- 
tre (8)  que  le  petit-fils  de  notre  Jaccetius  écrivit  au  Varchi 
le  9  de  Septembre  1561,  en  lui  envolant  deux  Exemptai- 

fa)  U  tkm  BulifoQ  r»  i*firt,  4  199  défit  LcttcreStotichc,  Polilitlie  ri 

in  Potion,  l'ini«tj. 

JANSENIUS  (Corneille)  Evéque  d'Ipres,  a  été  un  des  plus  favans  Théologiens  du 
XVII  fiecle.  11  nâquit  proche  de  Lecrdam  en  Hollande  l'an  1585.  On  lui  a  fouvent  re- 
proché que  fa  famille  étoit  Proteflante,  &  qu'il  avoit  fuivi  quelque  tems  cette  même  Religion  (2?); 
mais  c'eft  une  faufleté.  Il  alla  étudier  à  Louvain  l'an  1602,  &  il  s'attacha  fi  fortement  a  l'étude 
qu'il  en  tomba  malade  f»,  deforte  qu'on  lui  confcilla  de  changer  d'air.  Il  s'en  alla  à  Paris,  où 
il  trouva  Jean  du  Verger  de  Haurannc  (i) ,  avec  lequel  il  avoit  lié  une  amitié  très-étroite  à  Lou- 
vain. A  la  recommandation  de  ce  bon  Ami  il  entra  Précepteur  dans  une  bonne  famille  (f);  com- 
me il  étoit  favant ,  il  le  fit  bientôt  connoître  à  des  perfonnes  illuftrcs.  Quelque  tems  après  il  s'en 
alla  a  15a  ion  ne ,  pour  rejoindre  fon  bon  ami  qui  s'y  étoit  retiré.   Ils  étudièrent  enfemble  avec  une 
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00  II  ndquit  proche  Je  LeerJam.~}  Dans  un  village  nom- 
me Accoy.  C'eft  ce  que  Mr.  Lcydecker  obferve.  Fallunt, 
dit-il  (1),  «périt  pojlbumi  eJitores  quando  referunt  cum  na- 
tum  elfe  Leerdami  modico  Batavia;  oppidulo ,  fed  tanti  viri 
natalibut  jam  magno.  Etenim  feiant  ejus  Afecla  eum  in  C>- 
mitatu  quidem  Leerdamenfi  natum  ,  non  lamtn  in  oppiJo 
LeerdaMO  {JLingerJamt  aliàt,  quid  ad  Lingam  fiuvium 
fit  fitum)  feJ  in  quidam  l'ago,  quod  UrbecuU  fubefi ,  c? 

k/  M  adhuc 
in  qua  p ri- 

lucem  aJfpexii.  U  ne  faut  point  trouver  de  myftere  en 
ce  qu'il  s'eft  appellé  LeerJamenjit  (î);  car  félon  l'ufage  ordi- 
naire on  prend  le  nom  de  la  ville  dans  le  territoire  de  laquel- 
le on  efl  né. 


njmfttn,  Accoy  appètlatur  :  fie  Mpotei  G?  Confanguinei,  qui  1 
gyg^    Jegunt,  iefiantur,  fuperflitebumiliD'Jmuncula,  in 


Mille  exemples  prouvent  cela  (3). 
(iï)  On  lui  a  reproché  qu'il  avoit  fuivi  quelque  temt  la  Reli- 
gion l'roteftantc.J  l/'n  Jéfuite  de  Bourdvaux,  nommé  RJoî- 
!"«-•  du  Bourg,  publia  un  petit  Livre  (4^  fin  155g,  gfj  \\ 
dit<0  que  leperede  Corncliui  Janfenius  fit  prof ejfion  Je  l'Hc- 
refie  des  Calvinifies .  quoi  que  fon  fils  étant  en  dge  fe  déclara 
CMtn/ique.    Le  Pere  Labbe  avant  lui  avoit  publié  la  même 

(4)  /.//».;/,  Hiftoiredu  J.nlèn.fr.e  .  ronien,nt  f. 
Ci)  f'iet  U,  tit. 


(-'oucrnitiH ,  la  Ni  lTancc  ,fo«  AccioiflrT.ent.ic  Ion  Agonie, 
luou  ia  pJltu>  ,t,  Jja|eIUIU,  dM  u  yjjj  ï,„  d,  t,  MoiaJe 


chofe  (cJ)  :  Princeps  eorum  extitit  Cornélius  Janse- 
nius  qui  gente  Hollandus,  pair  ta  LterJamenfis,  interbare- 
ticM  educalut  à  puero,  tum  Lovanii,  &c.  Le  Pere  llazart 
renouvella  cette  calomnie  dans  un  Ouvrage  Flamand,  intitu- 
lé Triomphe  Jet  Papet  Je  Rome,  'qu'il  publia  à  Anvers  l'an 
168 1.  Son  pere,  dit-il,  étoit  gueut,  &  quant  i  lui  étant  Je- 
venu  plut  granJ,  it  fit  partit re  extérieurement  qu'il  éttit  Ct- 
jbtlique  (7).  Quand  il  fe  vit  pourfuivi  en  réparation  d'injure, 
il  allégua  entre  autres  raifons  qu'il  n'étoit  pas  l'inventeur  de 
ce  reproche ,  puis  qu'il  ne  l'avoit  publié  qu'après  Molfe  du 
Bourg  (8).  On  a  prouvé  invinciblement  dans  les  Facturas 
que  je  cite  que  ccrcprocbe  clt  très-faux.  Voici  un  Partage  de 
Mr.  Leydecker ,  qui  contient  des  particuiaritez  qui  ne  font 
pas  dans  les  Faltums.  Parentes  babuit  bonefiat,Ptntificite  Re- 
ligion! aJJiâos  ,ticel  Eoangelica  lux  Belgit  afunJerettir,qui- 
butque  moJica  tpes.  Ut  mate  HazarJus  Je  fuit  a  in  Hifloriit 
Eum  Pâtre  Calviniano  natum  retulerit ,  illum  falfi pojlulantl- 
but ,  qui.  iJ  non  terrent ,  Nepotibus.  Pater  appellafus  fuit  ver- 
nacuto  nomine  J  a  N  O  T  T  II  E  (9) ,  fabriti  opère  viâum  qua- 
ritans ,  Mater  autem  LYNTJE  GvsatRTs,  c  eu  referunt 
fuperfiites,  un  Je  bic  Filiut  Cou.  ne  lis  Janse  diclus  efi, 
an  tiqua  vulgi  in  Belgit  more,  at  Latina  tel  erudita  termina- 
thne,  Cornélius  Jansenius  (10). 
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application  extraordinaire  (C);  &  s'aquirent  tellement  l'cdime  de  l'Evêque  de  Baionne,  qu'il  pro- 
cura k  Du  Verger  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale,  &  a  Janfenius  la  Principauté  d'un  Collège  (A 
Aiant  été  élevé  a  l'Archevêché  de  Tours  (ZJ) ,  il  fit  enforte  que  Du  Verger  vint  à  Paris;  fit 
alors  Janfenius  réparé  de  fon  Ami,  «5c  n'étant  pas  alTùré  de  la  protection  du  nouveau  Prélat ,  for- 
cit de  Baionne,  oc  s'en  retourna  k  Louvain,  où  on  le  fit  Principal  du  Collège  de  Ste  Pulcherie: 
emploi  dont  il  fc  dégoûta,  parce  qu'il  n'y  trouvoit  pas  le  loifir  de  s'appliquer  k  l'étude  félon  (ou- 
te  fon  inclination.  Cela  même  fut  caufe  qu'il  ne  voulut  pas  s'engager  k  régenter  la  Philofophie  f». 
U'fut  reçu  Docteur  en  Théologiè  avec  beaucoup  d'éclat  l'an  1617  (/),  &  aggrégé  au  nombre 
des  Profefleurs  ordinaires  ;  fit  u  s'aquit  une  .telle  eitime ,  que  l'Université  Tenvoia  deux  fois  en 
Espagne  (£),  pour  des  affaires  de  conféquence.  Le  Roi  fon  Maître  l'établit  Profefleur  aux  fain- 
tes  Lettres  lan  1630  dans  l'Académie  de  Louvain;  fit  cinq  ans  après  il  l'élcva  k  l*Evéché  d'I- 
pres.  Un  Ouvrage,  que  Janfenius  publia  contre  la  France  (F),  contribua  puiflamment  k  lui  fai- 
re avoir  cette  Prélature.  11  n'en  jouit  guère;  car  il  mourut  le  6  de  Mai  1638.  Il  avoit  travail- 
lé plus  de  vingt  ans  k  un  Ouvrage  où  il  expiiquoit  le  Syftême  de  St.  Auguilin  fur  les  matière» 
de  la  Grâce.  Ce  Livre  publié  après  fa  mort  a  excité  de  grands  troubles  dans  la  Communion  Ro- 
(G),  fit  a  bien  donné  de  l'occupation  aux  Papes.   Ceux  qui  ont  foutenu  la  même  dodrine 

que 

ejutdem  Acttdemi.e  bit  Legatut  in  Hitpantas  mitteretur.  Ubi 
qud  prudent  id  oc  dtxteritott  fefe  gejferit ,  tum  apud  Regem 
Catbelkum,  tum  in  Acadtmiit  Salmanticenfi  me  Yalliftlft*- 
m  ,  felkiffimut  utriutque  Légat  iouis  evtntui  dotait.  Conful- 
tez  Mr.  Leydecker  (20) ,  couchant  le  fujet  &  le  fuccé*  de 
ces  deux  volage»  d'Espagne. 

(F)  Janjtiiiui  publia  (ai)  un  Ouvrage  centre  la  France.] 
C'eit  un  Ouvrage  d'une  grande  force:  il  a  pour  Titre  Aie- 
xandri  Patrick  Armacaui ,  Tbetlogi,  Mari  Gallicul ,  feu  de 
Juflitia  ormouum  (s  f  céder  um  Régit  GailiA  ùbri dut.  On  y 
crie  de  la  manière  du  monde  la  plut  maligne,  &  la  plus  o- 
dieufe,  coure  les  ferviecs  continuels  que  rendoit  la  France 
aux.Proccllans  de  Hollande  &  d'Allemagne,  au  grand  préju- 
dice de  la  Catholicité  Les  Hollandois  y  font  traitez  de  re- 
belles ,  qui  ne  jouïflblent  de  la  Liberté  Républicaine  que 
par  une  infâme  ufurpaiion.  Us  ont  répondu  cent  fols  a  ce 
reproche,  fit  Mr.  Leydecker  en  dernier  lieu  n'a  point  oublié 
d'y  bien  répondre  (sa).  Il  nous  apprend  (33)  un  bruit 
qu'on  a  fait  courir;  c'ell  que  Janfenius  aianaété  confulté  par 
le  Duc  d'Arfchot,  fit  par  l'Acchevéque  de  Malines,  après  la 
perte  de  fioifleduc  fit  de  Macftricbt,  confeilla  de  fecouer  le 
joug  de  l'Espagne,  &  de  fe  cantonner  à  la  manière  des  Suis- 
fes.  On  fut  qu'il  avoit  donné  ce  confell ,  &  il  en  fut  bien 
en  peine.  Là-delTus  le  Préfident  Rôle  lui  fournit  un  expé- 
dient de  fort i r  d'affaire:  il  lui  propola  d'écrire  contre  la  Fran- 
ce, fit  lui  communiqua  la  ublature  du  Mari  Gailkui  (34). 
Mr.  Leydecker  allègue  uoe  Lettre  du  Nonce  Fabio  Chigi  : 


(O  /*  étudièrent  enfemble  avec  une  application  , 
dinaireJ]  „  Ce  fut  chez  M.  d'Hauranne  qui  fut  depuia  Ab- 
„  bé  de  S.  Cyran ,  que  M.  Janfenius  paflTa  les  5  ou  6  années 
„  qu'il  fut  à  Bayonnc ,  s'appliquant  à  lire  les  Saints  Pères 
„  fit  S.  Auguttin  avec  tant  d'aflîduité,  que  Janfenius  ne  pa- 
„  roifiant  pu  11  robufte,  la  M  ère  de  M.  d'Hauranne  difqit 
»  quelquefois  a  fon  Fils,  qu'il  tuerait  ce  bon  Flamand  i  for- 
„  ce  de  le  faire  étndier  (t  1).  * 

(/.','  ytiamt  été  élevé  à  t  Archevêché  de  Trntn.]  Selon  Mr. 
Leydecker  (1  a')  cet  Archevêché  étoit  devenu  vacant  par  la 
démiflion  de  Seballien  Galigai,  frère  (13)  du  Marqnis  d'An- 
cre: Facattte  Cathedra  per  fpontaneam  Sebafliani  CaJigaji 
Fièrent  ini,  infetteit  Marehienit  Ancrai  f  rat  rit,  ceffionem. 

(£)  L'Untverfili  renvoi»  deux  feit  en  Etpagne.]  iet  en- 
nemis ont  débité  bien  de*  mefifonges  la-deflus.   Us  ont  dit 


au'il  (enfuit  a~  Etpagne  fur  le  peint  qu'il  allait  être  prit  par 
rinqulfitie*  peur  j  avoir  débité  fa  nouvelle  doàrine(  14").  C'elt 
ce  que  le  l'ère  Hazart  a  débité  en  copiant  Moue  du  Bourg. 
Voici  cr  que  les  Factum*  répondent  (15). 

m  Son  ignorance  (16)  <**■>'  '<*  affaires  de  Mr.  Janfenius 
„  tait  allez  voir  que  c'ell  une  médiftnec  forgée  à  plaiflr.  Il 
„  parle,  de  fon  voyage  d'Espagne  comme  s  II  n'en  avoit  fait 
,,  qu'un,  au  lieu  qu'il  en  a  fait  deux  (f),  l'un  en  1634, 
,,  fie  l'autre  en  1635.  Et  c'ett  ce  qni  auroit  embamiTé  ce 
„  Jefuite  Bordelois:  car  en  mettant  ton  conte  au  premier 
,,  voyage  de  Janfenius ,  la  faufleté  en  efle  paru  vilible , 


„  parce  qu  il  n  auroit  eu  garde  d'y  retourner  une  féconde 

„  fois.    Er  en  le  mettant  au  deuxième,  elle  eût  paru  d'une  Et  ne  mentiri  vidtrentur,  Literat  pnauxire  Fabii  GigbH , 

„  autre  manière,  en  ce  qu'il  cil  infaillible  qu'un  fi  fâcheux  Nuntii  Apofislki (f*<  deinde  Alexander  VII  fuit}  ad  F.  Bar- 

accident  auroit  déconcerté  toute  fa  négociation,  &  qu'il  berinum,  Cardinalem,  datât  CoUniee  25  Martii  1641 ,  ubi 


•'en  léroit  retourné  tout  booteux  à  Louvain;  au  lieu  qu'il 
efl  certain  qu'il  s'y  en  retourna  glorieux,  ayant  obtenu 
tout  ce  que  l'UniverGté  de  Louvain  avoit  demandé  à 
Sa  Majefté  Catholique,  pour  arrêter  lea  entreprifes  des 
Jffuitcs.  Enfin  un  Auteur,  d'ailleurs  fi  peu  digne  de 
créance,  en  cil  tout-a-faic  indigne  i  l'égard  d'un  lait  peu 
croyable  de  foy-méme,  lors  que  dans  le  même  endroit 
il  avance  trois  autres  raufletez  manlfeftes  contre  la  mê- 
me peribnne.  Et  c'ell  ce  qu'a  fais,  ce  JetUite  de  Bor- 
deaux. La  1  efl  :  Que  le  Père  de  Janfenius  étoit  Calvi- 
nirtc,  fitc.  C'ell  la  première  calomnie,  dont  lafauReté 
ell  prouvée  d'une  manière  convaincante  dans  le  1  &  le  3. 

La  3  eft  :   Que  Janfeniut  étant  de  retour  à 
i,oprét  cette  longue  cturfe  ou'ii  avoit  faite  en  Fran- 


b*t  feripta,  Cardinalis  Riche!,  us  admodum  ftomachatur  in 
Janfenium,  quod  cum  Rofieo  Manem  Gillicum  confcripTe- 
rit.'  Nimirum  bee  Literet  adhuc  in  Collegie  S.  Oficii  Routa 
afervanlur  (15).  Les  Jefuites  ne  manquèrent  pu  d'irriter  la 
Cour  de  France  contre  le*  Secrateurs  de  Janfenius,  parla 
raifon'que  c'étoit  un  homme  qui  avoit  déchiré  la  Nation  ,  & 
fes  Monarques,  presque  depuis  le  piémier  jusques  au  der- 
nier. Mr.  Leydecker  cite  un  long  PalTage  d'un  Livre  qu'il 
croit  être  du  Pere  Annat  (16) ,  6t  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences cil  du  Pere  Vavafleur  (97).  Je  ne  rapporterai  de  ce 
long  l'adage  que  ce  qui  concerne  l'ingratitude  qu'on  repro- 
choit  t  Janfenius.  Ante  ontnia  Janfeni»  exprobrat  ingratum 
in  Galliam  animum ,  fua  ipfi  vatetudinem,  auam  tecipere  non 
poffet  in  patria ,  tomereto  &  pingui  emlo,  refiitutrat  puro  (jf 


t  puro 

ce ,  il  fit  tant  par  fet  intriguet  oue  fout  le  titre  de  pauvre  falubri  ;  ou*  viâum ,  cum  egeret ,  prabuerat ,  tum  domeflico 
Catboliaue  Holtandoit ,  il  fut  fait  Bourfier  d'un  Collège,   Praxeptori  Lutetia  Porifit 


„  ou  i'm  fui  fou  la  dlfiribulien  de  ctrtaint  deniert  pour  l'en 
„  tretein  de  tels  pauvret  Ecolier  t.  Impudent  menfonge,  re- 
„  futé  par  Actes  publics  (V),  puis  qu'aulS-tOt  qu'il  fut  re- 
„  tourné  a  Louvain  l'an  1617,  il  prit  le  bonnet  de  Docteur 
„  en  Théologie,  Se  fut  fait  Prefident  du  Collège  de  S.  Pul- 

chérie  :  Ltvaniunt  revocatut  nova  Collegh  D.  Pulcberùe 
,,  praficitur.  La  3  efl  une  medtfance  infâme,  qui  clique 
,,  ce  bon  Bturjier  volait  l'argent  du  Collège  pour  payer  la 
„  penfion  de  deux  Neveux  de  l'Abbé  de  St.  Cyran.  Toutes 
„  faufletez.  1.  M.  l'Abbé  de  S.  Cyran  n'avait  qu'an  neveu 
„  a  Louvain ,  &  non  pas  deux.  3.  Si  M.  Janfenius  n'avoit 
„  été  que  Bourfier,  comment  auroit- il  pu  dlspoier  des  biens 
„  du  Collège  f  3.  Ce  prétendu  vol  efl  une  calomnie  atro- 
„  ce  répandue  en  pluGeurs  libelles  de*  Jefuites ,  dont  ils  ont 
„  été  convaincu*  dans  ta  16  Lettre  Provinciale  en  ces  ter- 
„  me*".    Je  vous  diray,  fifr. 

On  a  dit  mille  fie  mille  fois  qu'il  n'y  a  point  de  Roman  qui 
ne  foit  fondé  fur  quelque  fait  véritable.  Cefl  ce  qu'on  peut 
dire  de  celui  de  Molfe  du  Bourg;  car  il-parolt  par  une  Let- 
tre de  Janfcniu*  que  l'inquifition  d'Espagne  fit  quelques  in- 
formations contre  lui  après  fon  départ  :  voici  les  paroles  de 
fa  Lettre  (l/).  On  m'a  écrit  de  delà  let  monrt  (p/renéet) 
fut  rinauifition  a  été  fufeitée  contre  un  n  Heur  de  Louvain 
oui  a  été  en  Etpagne ,  â?  t'eU  addrefèe  à  Sa/amanea  au  /agit 
dé  fon  biie  aui  étoit  le  premier  DoÔeur  de  delà  &  de  t 'Uni- 
ver  filé ,  oppellé  Bafiliut  de  Léon,  pour  prendre  information 
contre  lui  comme  contre  un  Hollandoit ,  &  par  eonfeauent  hé- 
rétique, qui  leur  répondit  tant  à  l'avantage  de  ce  Doâeur 
que  le  nex  leur  faigna  (1 8>  Finitions  cette  R  emarque  par 
ces  paroles  de  Valere  André  (19).  Brevi  quoque  tempère 
eam  tlffe  opinitmem  apud  Acodemicet  mnet  excilavit,  ut  pree 
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fi&rum,  tum  tuai  puoitvi  MajrrjTio 
Bajona,  qua  notitid  Pirorum  illufirium  atque  deâorum  ani- 
mum feeerat  ad  majora ,  aditumque  fif  viam  muuiverat.  Quin 
iuGatliit,  quod  beneficii  loce  fine  était  nume ravit ,  magnum 
adoptai  erat  librorum  Ctlvinionerum  cepiam ,  quorum  de  fon- 
tibut  baufit  Augufiini  interpretationem,  £f  invenerat  bvmi- 
net  i  Calvini  difeiplina  non  aliénât,  qutbufcum  liberioret  de 
Gratta  fermonet  contulerit  (ag). 

Admirons  ici  la  vicillitude  des  chofes  humaines.  Janfenius 
fut  récompenfé  d'une  mitre,  pour  avoir  confondu  la  France 
fur  ce  qu'elle  fe  liguoit  avec  les  Etats  Protetlans  ;  &  aujour- 
d'hui (39)  la  Cour  d'Espagne  donneroit  fans  doute  une  bon- 
ne Prélature  a  un  Docteur  de  Louvain,  qui  feroit  un  Livre 
suffi  fort  pour  la  juflifiet  d'une  telle  ligue,  que  celui  de  Jan- 
fenius étoit  fon  contre  la  France  :  tant  il  ell  vrai  qu'on  peut 
parvenir  à  la  même  fin  par  des  routes  toutes  contraires,  Se 
que  ce  qui  ell  bon  en  un  teins  etl  très-mauvais  en  un  au- 
tre (30).  La  Réfutation  d'un  Livre  peut  mériter  la  récom- 
penfé que  le  Livre  même  avoit  méritée.  Quel  plaifir  ne  fe- 
roit-ce  pas  pour  des  gens  non  préoccupez.  Il  l'on  voioit  de- 
venir Evêque  un  Profefleur  de  Louvain,  qui  auroit  fonde- 
ment réfuté  le  Mort  Gallicut  de  notre  Corneille  ? 

Naudé  (31)  lui  attribue  VAdmouitio  (33),  &  le  M- 
ria  poiitica,  deux  Ouvrages,  dit-il,  qui  eurent  de  merveil- 
leux effets  contre  le*  deflelns  de  Louis  XIII.  Je  croi  qu'il  fe 
trompe. 

(G)  Ce  Livre  0  excité  de  grandi  troubles  dans  la  Communion 
Romaine.']  Il  a  fait  produire  une  infinité  d'autres  Livres, dont 
quelques-un*  contiennent  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  part 

& 


OOo>*«» 

lm  /»■ 

rttotp'ÎL. 
fim.oer 
ernJBIfl- 
mmi,  Ssme» 
litrit  Corn» 
fWPetfil, 
eojmt  mmiê 

«Vil****** 

mtlmmimil 
eretmtmto  , 

tJotmtoM 

Uft'tt  0*1 

femsm  ftlfi 
mtmfmrtt. 
l/méemum 
Tmt  Mars 
Gtlirai, 

fy±t 

memém , 
jmt  t*mem 
UMInU 
fmi  ty»l , 
eruéiiintm 
&  heioimm 
exttéttêt. 
Lrydtfkct, 
drViia  I»- 

fMl»Mb 

M- 
(»S) 

(ai) 
tt  *»• 

Ç>7)  o»  * 

ni  demno 
demi  U  f'f 

)l  dm  L"  1 

ii.glK  de 
Srl-.ltica 

Mahre- 
Crammfy  , 
imprtmU 
tmm  |S;S. 
Il  JinlV- 
oiui  furpre- 
tu»  /»/  lm. 
frimt  /'« 
l«So»«- 
Sehtfihn 
té  GskrUI 
CrttWMtff. 

fit)  Amter 
Lier!  ni 
TlimJnt , 
J  <n  rtinu 
fillpfdiN  . 
oové  Ltj- 
drckrnim  , 
Ht  S». 


(30)  r«V*  U  Hnurene  (  /)  *  r  Article  H  0  T  M  A  v 
d'Eftat  ,  CTef.  iy,  f,.  ■ 
nW#  BOVCHSK  0«ao> 


f«9)  Om 
étrit  ttlt 

fftl  Kai.J»,  C«upa 
(3-0  '"•'.a  Lmorp.  (fj  i.  TA*. 


M  m  m  m  m  3 


Digitized  by  Google 


<»»»,  Oc 
Hiftotia 
JaBfenifrni 
L*ri  VI . 
quitioi  lie 
Cointlii 


83O 


JANSENIUS. 


aue  Tanfcnitii  onc  été  nommez  Janfëniftes,  &  ont  eu  le»  Jcfuites  pour  principaux  Adverfirire*.  Ja- 
mais peut  et re  on  n'avoit  fi  bien  reconnu  la  mauvaife  foi  qui  le  mêle  dans  le*  combats  de  cette  na- 
ture (If).  Ce  Docteur  s'étoit  mêlé  de  Controvcrfc  contre  ceux  de  la  Religion  (/),  &  leur  avoit 
biffé  le  champ  de  bataille.  On  a  quelques  autres  Livres  qui  font  fortis  de  fa  plume  (A-).  Je  n'ai 
nos  dit  que  la  Cour  de  Rome  procéda  contre  l'Kpitaphe  de  cet  Evêque  (Z,).  Confultez  l'Ouvrage 
que  Mr.  Leydccker  vient  de  publier.   Ccft  un  très-bon  Livre  (t). 

M  JAPON: 
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&  d'antre  fur  cette  matière  par  des  esprits  déliez,  fubtils, 
favans  ;  niais  arec  tout  cela  nous  n'en  fommes  pas  plus  avan- 
cez ,  ni  plus  éclairez  :  &  ce  fera  toujours  la  deflinée  des 
Disputes  de  cette  nature;  plus  on  en  parlera,  plus  on  les 
embrouillera,  plus  on  donnera  fujet  an  Lecteur  de  dire,  Fe- 
esstis  probe,  iacertior  fum  nulle  quant  dudum  (33).  Ques- 
cun  a  dit  que  les  matières  dt  la  Grâce  font  une  mer  qui  n'a 
ni  rive  ni  fond.  Peut-être  auroit-il  parte  plus  jutle  s'il  les 
avoit  comparées  au  Far  de  Meflîne,  où  l'on  eft  toujours  en 
danger  de  tomber  dans  un  écuell,  quand  on  tache  d'eu  évi- 
ter un  autre;  lncidit  in  Scjtlam  cupiens  vitart  Cbarjidim. 
Tout  fe  réduit  enfin  à  ceci  :  Adam  a-t-il  péché  librement? 
Si  vous  répondez  qu'oui;  donc,  vous  dira-t  on,  fa  chute 
n'a  pas  été  prévue;  fi  vouj  répondez  que  non;  donc,  vous 
dira-t-on,  il  n'eft  point  coupable.  Vous  écrirez  cent  volu- 
mes contre  l'une  ou  l'autre  de  ces  conféquences ,  &  néan- 
moins vous  avouerez ,  ou  que  la  prévifton  infaillible  d'un 
événement  contingent  eft  un  myftcrc  qu'il  cil  tmpolfible  de 
concevoir,  ou  que  la  manière  dont  une  créature  qui  agit 
6ns  liberté  pèche  pourtant,  eft  tout-a-falt  incompréheiifible. 
le  n'en  veux  pas  davantage:  puis  qu'il  faut  avouer  l'une  on 
l'autre  de  ces  incomprébcnfîbilitez,  a  quoi  vous  fert  de  tant 
écrire  T 

(/V)  Jamais  m  n'avoit  fi  tien  reconnu  la  mauvaife  foi  qui 
fe  mile  dam  Us  combats  Je  celte  nature.]  Tous  ceux  qui  ont 
an  peu  de  pénétration  voient  clairement,  que  fur  la  matière 
de  la  liberté  il  n'y  a  que  ces  deux  partis  a  prendre:  l'un  eft 
de  dire  que  toutes  les  caofes  diftlnétes  de  l'ame  qui  concou- 
rent avec  elle  lui  la  idem  ta  force  d'agir  ou  de  n'agir  pas; 
l'autre  etl  de  dire  qu'elle»  la  déterminent  de  telle  forte  û  agir, 
qu'elle  ne  fauTolt  s'en  défendre.  Le  prémier  parti  eft  celui 
ces  Moliniftes,  l'autre  eft  celai  des  Thomiftes,  &  des  Jan- 
iéniftes ,  5c  des  Proteftans  de  la  Confcflrbn  de  Genève.  Voi- 
là trois  fortes  de  gens  qui  combinent  le  Moiinlsme,  &  qui 
dans  le  fond  ne  peuvent  avoir  la-deffos  que  le  même  dogme. 
Cependant  tes  Thomiftes  ont  foutenu  a  cor  &  4  cri ,  qu'ils 
n'étoient  point  Janféniftcs;  Oc  ceux-ci  ont  foutenu  avec  la 
même  chaleur,  que  fur  la  matière  de  la  liberté,  ils  n'étoient 
point  Calviniftes.  Il  n'y  a  point  d'artifices ,  ou  de  diftlnc- 
tions  mal  fondées,  dont  on  ne  fc  foit  fervi ,  pour  colorer 
cette  prétention,  &  tout  cela  afin  d'éviter  les  faAcufes  fui- 
ses  que  l'on  prévoient,  fi  l'on  demeuroit  d'accord  de  quel- 
que conformité  ou  avec  les  Janféniftes ,  ou  avec  les  Calvi- 
niftes. D'autre  coté,  il  n'y  a  point  eu  de  Sophiime  dont  les 
Moliniftes  ne  fc  foient  fervis,  pour  faire  voir  que  St.  Aùgu- 
llin  n'a  point  enfeigné  le  Janlenifme:  c'eft  qu'on  n'ofoit  paa 
convenir  que  l'on  fat  contraire  a  ce  grand  Saint.  Ajnli  lca 
uns  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  fuiTent  conformes  i  des 
gens  qui  paflbient  pour  Hérétiques,  &  les  autres  ne  voulant 
point  avouer  qu'ils  fuffent  contraires  a  un  Docteur  dont  les 
fentimens  ont  toAjours  pafTé  pour  orthodoxes ,  ont  joué  cent 
tours  de  foupleflc  fi  oppoléz  S  la  bonne  foi  que  rien  plus. 

(1)  Il  se  toit  mtlt  4e  Ctmtroverfe  centre  ceux  de  la  Reli- 
gion.'} Voici  le  précis  qu'on  nous  donne  de  cette  Difpu- 
tc  (34).  Mrs.  les  Etats  Généraux  firent  un  Edit  en  1639, 
par  lequel  ils  défendirent  l'exercice  public  de  la  Religion 
Romaine  dans  Boilleduc,  &  deftinerent  les  Revenus  Eccle- 
fialliqucs  de  la  Mairiede  cette  ville  »  l'ufage  de  la  Religion 
Réformée ,  qu'ils  y  firent  prêcher  par  quatre  Miniftrts. 
Ceux-ci ,  aiant  été  avertis  que  l'on  femoit  en  cachette  pla- 
ideurs calomnies  atroces  contre  leur  doétrine,  publièrent  un 
Manifcltc  pour  déclarer  qu'ils  n'enfeignoient  que  l'Evangile 
tout  pur,  Se  pour  exhorter  leurs  Advcdàires  a  propofer  en 
public  tout  ce  qu'ils  auroiem  S  objefter.  On  ne  répondit  a 
cela  que  par  un  Ecrit  (35)  dont  Janfenius  étoit  Anteur.  Gis- 
bert  Voctius ,  l'un  de»  quatre  Minlftres  qui  préchoient  à 
Doiflcduc,  fit  des  Remarques  fur  cet  Ouvrage  (36),  lef- 
qucllcs  furent  réfutées  par  un  nouveau  Livre  de  Janfe- 
nius (37).  L'Auteur  des  Remarques  ne  demeura  point  fans 
repartie ,  il  réfuta  tout  de  nouveau  (on  Adverfairc  par  un  gros 
Livre  qu'il  publia  l'an  1635,  &  qui  a  pour  Titre  Defperata 
Caufa  Papatus.'  Janfenius  ne  répliqua  point,  mais  un  de 
fes  Amis  répliqua  pour  lui,  ce  fut  Libertus  Fromondus. 
Son  Livre  (38)  fut  imprimé  a  Anvers  l'an  1636,  &  réfuté 
par  Martin  Schoockius  Profcffcur  en  Hiltoirc  &  en  Eloquen- 
ce a  De  venter,  qui  Intitula  fa  Réponfe  De/peratifima  Cou  fa 
Papatus.  Elle  fut  imprimée  l'an  1638.  Ce  fut  la  fin  de  cet- 
te Diipute,  fi  nous  en  crolons  Mr.  Leydccker  (39).  Ce- 
pendant je  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Valcre  André, 
parmi  tes  Oeuvres  de  Fromondus,  un  Ecrit  intitulé  Syco- 
pbanta:  F.piflola  ad  Cisbertum  l'octium,  imprimé  l'an  1640. 
Et  depuis  la  prémiere  Irnprcflîon  de  cet  Article,  j'ai  vu  une 
Lettre  où  l'on  reproche  i  ce  Profcuéur  d  Utrccht  de  s'être 
trompé.  Falleris,  t  Pradare,  fecusres  babtt  Fro- 


mtpdus  ....  ultime  iâu  profiravit  adverfarium,  ntnqstam 
quod  feiam  refutalus  (40). 

Janfenius  eut  a  foutenir  une  autre  guerre  qu'on  peut  nom- 
mer Protcftantc.  Car  Théodore  Simonis  (41),  Catholique 
dotant,  &  cherchant  maître,  le  fut  trouver  il  Louvain, 
pour  lui  demander  l'éclatrciflemcnt  de  quelques  doutes  fur 
l'infaillibilité  du  Pape,  fur  l'adoration  Je  l'Kucharillie,  & 
fur  quelques  autres  points.  Janfenius,  embarraffé  des  Ob- 
jections de  ce  perfonnage,  lui  dit  un  jour  qu'il  ne  vouloit 


plus  difouter  de  vive  voix,  mais  par  écrit,  &  qu'il  voiok 
bien  qu  il  avoit  à  taire  à  un  Catholique  qui  s'en  iroit 


tôt  en  Hollande  fc  vanter  de  l'avoir  vaincu.  Simonis ,  qui 
avoit  beaucoup  de  peine  t  fe  réfoudre  S  disputer  par  écrit, 
s'y  détermina  enfin.  Mais  après  quf  l'on  eut  réitéré  tes  é- 
critores  deux  fois  de  part  &  d'autre,  il  fe  vit  aflïégé  dans 
fon  logis  par  des  Soldats ,  &  menacé  de  la  peine  des  Héréti- 
ques. Le  Sécrétairc  du  Duc  d'Arfcbot  crioit  au  fagot,  (Si 
difbit  qu'il  y  avoit  aflez  de  bois  dans  la  forêt  de  fon  maître 
pour  brûler  cet  Hérétique.  Mais  comme  celui  qui  interro- 
gea Simonis  au  nom  de  l'Archevêque  de  Malines  rapporta 
qu'il  l'avoir  trouvé  bon  Catholique,  &  bien  réfolu  deper- 
févérer  dans  la  Communion  Romaine,  la  liberté  fut  rendue 
au  prifonnier,  &  il  falot  qne  Janfenias  paiat  la  dépenfe  des 
foldats  &c.  Simonis  au  bout  de  deux  ans  fê  fit  de  la  Reli- 
gion ,  &  publia  un  Livre  (4a)  qui  a  pour  Titre  De  Statu  & 
Religtme  prepria  Papatus  aavtrfus  Janfenium  (43).  J'ai 
lu  depuis  peu  que  cet  homme  étant  paflé  du  Lutltérinifme 
au  Papifme,  retourna  dans  le  Luthéranifme,  &  embraffa  en- 
fin le  pani  des  Sociniens.  Il  fut  Principal  de  leur  Collège 
de  Kiflélin  en  Lithuanie  (44).  Il  entendott  bien  le  Grec, 
&  c'eft  lui  qui  a  traduit  en  cette  Langue  le  Jamtd  Lingua- 
rum  de  Comenius. 

(  K)  On  a  quelques  autres  Livres  qui  futt  fortis  de  fa  plu- 
me.~)  Une  Harangue  de  interhris  bonrinis  refermât iene.  Tt- 
trattutbms  five  Ctmmentarius  in  If  Evange/ia.  Pentateu- 
ebus  five  Ctmmentarius  m  v  librvs  Afejfis.  La  Réponfe  des 
Théologiens  de  Louvain,  de  vi  ebligandi eonfcitntias  quant 
babtnt  édifia  regia  fuper  re  suenttarla ,  &  celle  des  Théo- 
logiens &  des  Jurilconfaltes ,  dt  Juramente  qutd  publica 
auftoritate  Magifiratui  drfignate  imponi  filet ,  font  l'Ouvra- 
ge de  Janfenius  (45).  Mr.  Leydecker  (46)  fe  plaint  que  l'on 
attribue  dans  le  Dictloniire  de  Moreri  la  Concorde  des  E- 
vangiles  a  notre  Janfenius,  au  lieu  qu'il  faut  la  donner  i  l'an- 
tre Janfenias  Evêque  de  Gand.  je  n'ai  point  trouvé  cela 
dans  Moreri.  L'erreur  que  Mr.  Arnsuld  (47)8  reprochée 
à  George  Hornius ,  d'avoir  cru  que  notre  janfenius  a  été  E- 
véque  d'Iprcs  fie  puis  de  Gand,  eft  corrigée  dans  l'Edition 
de  Mr.  Leydecker  (48). 

(L)  La  Cour  de  Rente  procéda  centre  tF.pitapbe  de  Janfe- 
nius.] Le  10  de  Décembre  1655  „  VEvefque  d'Ypre  Fran- 
„  cols  de  Robes  (49)  de  la  Maifon  des  Comtes  d'Annap , 
„  fit  ofter  de  nuirt  S  petit  bruit  la  pierre  du  tombeau  de  fon 
„  predeceffeur  Corneille  de  Janfcn,  où  l'on  lifoit  l'éloge  de 
„  ta  vertu  &  de  (a  Doélrine,  &  paniculierement  de  fon  Ll- 
„  vre  intitulé  Augufiinus,  ponant  que  te  fidèle  Interprète 
„  des  plus  fetretts  ptnftes  de  Saint  Âugufiin  aveit  entptejé  eu 
„  cet  Ouvrage  un  esprit  divin,  un  travail  infatigable ,  & 
„  tout  le  temps  de  fa  vie  ,&que  FEglife  en  recevrait  le  fruià 
„  fur  Ut  terre ,  comme  luy  la  retmpenfe  au  Ciel:  Paroles 
„  qui  cftoient  outrageufes  aux  Bulles  des  Papes  L'rbain  Vill 
„  «  Innocent  X,  qui  avoient  cenfuré  cet  Ouvrage.  Cet 
„  Evcsque  en  vint  II  cette  ruThe  de  Tombeau  par  ordres  ex- 
„  prés  du  Pape  Alexandre  VII,  &  du  conllmtcmcnt  de  l'Ar- 
,,  chiduc  Leopold  Gouverneur  des  Pays-Bas,  nonobftaot 
,,  la  refiftance  de  fon  Chapitre,  jusques-li  qu'un  desprin- 
„  cipaux  qui  en  ctloit  ofa  bien  dire,  que  ce  n'eftoit  pas  au 
„  pouvoir  du  Pape  ny  du  Roy  de  faire  fupprimer  cet  Epi- 
„  taphe,  tant  luy  &  fes  Collègues  eftoient  aiFcétionncz  i 
„  Janfenius  (50)".  Voiez  Mr.  Leydecker  (51)  qui  rap- 
porte tout  ceci  plus  amplement.  J'ai  dé  la  peine  a  croire 
ce  qu'il  obferve  (59),  que  le  Jéfuite  la  Chaire  avoit  coa- 
fcillé  de  brifer  la  pierre  où  l'Epitaphe  de  Janfenius  étoit  gra- 
dins 


que  l'Evêque  d'Ipres  fe  contenta  de  ta  jetter  < 
un  coin.  Je  ne  penfc  pas  qu'en  l'année  1655  le  Pere  la 
Cbaife  fût  dans  une  fituation  S  fc  mêler  de  pareils  confeits. 
Ajoutons  ce  fait  curieux.  ,,  La  dernière  fois  que  le  Roy 
„  Trés-Chrétien  fut  *  Ipres,  une  Rcligicufc  hospitalière 
„  qui  l'avoit  affilié  (53)  dans  là  dernière  maladie,  &  qui 
„  parloir  de  luy  comme  d'un  Saint ,  racontoit  en  fondant  en 
„  larmes  à  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qu'elle  luiteooit  le 
„  bras  lorsqu'il  écrivit  fon  Tcllamcnt,  &  elle  les  conjurait 
„  en  même  tenu  de  prier  le  Roi  de  faire  reparer  l'injure 
„  qu'on  avoit  faite  à  un  fi  falnt  homme  i  en  ôtaut  la  pierre 
„  de  fon  tombeau  (54)  ". 
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JAPON  i  cXt  «ftrfi  qu'on  nomme  Un  grand  pais  limé  h  l'Orient  de  la  Chiné  ,  «t  dîvife  en 
plufieurs  Iles.  On  en  parle  fi  amplement  dans  le  Dictionaire  de  Moreri  (a),  qu'il  me  relie  peu 
de  chofcs  a  obferver.  Je  ne  veux  pat  même  recueillir  toutes  les  omi (lions:  je  me  borne  à  quel- 
ques Articles  de  la  Théologie  de  ces  Infulaires.  ,,  La  Monarchie  du  Japon  eft  divifee  en  deux  Es- 
„  tau,  rEcclcGatfique  &  le  Séculier.  Le  premier  eft  compofé  de  Bonzes,  &  le  fécond  de  1a  No- 
„  blefle  &  du  Peuple.  Le  nom  de  Bonzes  eft  commun  à  tous  les  Minières  destinez  au  fèrvice 
„  des  Dieux  que  les  Japonnois  adorent.  Ils  font  profèflion  de  vivre  dans  le  célibat  ,  Se  . ... 
„  ils  ont  un  Souverain  appellé  laco  ou  Xaco,  qui  a  autorité  fur  tous  les  autres,  qui  juge  les  af- 
„  faire*  de  Religion ,  décide  de  ce  que  Ton  doit  obferver  touchant  le  culte  des  Dieux ,  &  de  ce 
*  que  Ton  doit  croire  de  leur  nature.  Il  élit  les  Tundes ,  qui  dispofent  des  chofes  moins  importan- 
tes ,  &  qui  reprefentent  en  quelque  forte  nos  Evéques  (i).   Les  Japonnois  ont  de  deux 

fortes  de  Dieux.  Les  premiers  font  les  Démons  qu'ils  adorent  fous  plufieurs  figures,  non  par 
efperancc  d'en  recevoir  du  bien ,  mais  par  l'apprchenfion  d'en  recevoir  du  mal.  Les  féconds  font 
les  Rois,  les  Conquerans,  &  les  Sçavans,  qu'ils  ont  mis  au  nombre  de  leurs  Dieux.  Les  prin- 
cipaux font  Amida  &  Xaca  (£).....  On  conce  jusques  à  douze  Sc&es,  ou  douze  Reli- 
gions ,  dans  le  Japon  ;  &  chacun  a  la  liberté  de  fuivre  celle  qu'il  lui  plaid  ,  ce  qui  ne  caufe 
point  de  divifion,  par  la  raifon,  dirent- ils,  que  les  entemlemens  ne  font  pas  unis  de  parenté, 
„  comme  les  corps.  Entre  ces  Sectes  il  y  en  a  trois  principales.  La  première  n'cfpere  point 
„  d'autre  vie  que  cellc-d,  &  ne  conooit  point  d'autre  fubftancc  que  celle  qui  frappe  les  fens. . . . 
„  La  féconde,  qui  croit  l'immortalité  de  l'ame  &  une  autre  vie,  eft  fuivie  par  les  plus  honnêtes 
„  gens  ,  &  eft  appellée  la  Secte  des  hommes  du  Dieu  très -haut.  La  troifieme  eft  celle  des 
„  adorateurs  de  Xaca  (s*)  ".  Les  Bonzes  peuvent  être  comparez  a  nos  Moines  (</).  Quel- 
ques Auteurs  difent  fV)  que  la  divifion  la  plus  générale  qui  fe  puifTe  faire  des  Sectes  des  Japonois 
eft  de  pofer  que  les  unes  font  profèflion  de  s'arrêter  à  l'apparence,  &  que  les  autres  cherchent  la 
réalité  qui  ne  frappe  point  les  fens ,  &  qu'ils  appellent  la  vérité.  Ceux  qui  s'arrêtent  a  l'apparence 
admettent  une  autre  vie  après  celle-d  (CI,  pour  la  récompenfe  éternelle  des  gens  de  bien,  & 
pour  la  punition  étemelle  des  méchans.  Mais  ceux  qui  cherchent  la  réalité  intérieure  &  infcnlible 
rejettent  le  Paradis  &  l'Enfer,  &  enfeignent  des  choies  qui  ont  beaucoup  de  rapport  a  l'opinion  de 
Spinoza  (Z>).   Ils  fyrabolifeus  avec  les  Epicuriens  en  ce  qu'ils  ôtent  à  Dieu  le  Gouvernement  du 
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(et)  Les  Êsnues  font  prtfefen  de  vivre  dans  le  célibat.-] 
Mut  „  iU  ne  le  gardent  pas  toujours  fort  exactement.  Il* 
-  a'ibftiennent  de  chair  &  «Je  axrtrToo,  fe  ratent  t*  barbe  & 
n  le»  Cheveux,  &  cachent  leurs  débauches  (oui  l'apparence 
„  d'une  vie  aufttre  (1)  "•  *>w  plus  grand  profit  efi  fe+- 
ttrrtr  la  mrtt.  U  peuple ,  perfuad*  qu'eu  Fmtrt  vie  les 
tunes  de  leur!  parent  peuvent  tomber  en  quelque  ntctfrt ,  n't- 
pargnent  rien  pour  leur  procurer  le  femiagemtnt  que  IctBon- 
tet  leur  promettent  moyennant  de  grvfei  avmtnes.  Jh  ujtnt 
tmtert  a  un  entre  artifice  ptur  s'enrichir.  Ceft  d'emprunter 
de  T argent  qu'ils  promettent  aux  ftmpiet  de  leur  rendre  en 
t  autre  vie  avec  de  gras  Intérêts,  &  en  rempruntant  de  Ut 
farte  Ht  difent  entre  eux  que  le  terme  vaut  t argent  fa). 
Ceux  qui  votKlroient  taire  un  parallèle  entre  l'Orient  &  l'Oc- 
cident, fe  tronveroient  coaru  quant  à  l'atticle  de  ce»  det- 
te! paiablcs  en  l'autre  monde;  mai*  d'ailleurs  le  célibat  nul 
©bfervé,  le»  tromperies  cachée»  Ibiu  les  apparences  d'une 
morale  rigide,  le  profit  des  enterrement ,  le  fecoori  enrôlé 
aux  «met  reparées  du  corpa,  fourniraient  beaucoup  de  coav 
paraifon».  Je  fuit  perfuadé  que  pluGeura  perfonnet  n'ont  pa 
lire  les  Extrait!  de  Mr.  Coufin  (3)  tans  s'écrier  Intérieure- 
ment ,  c'ejl  cemme  ebex  meut.  Ce  ferait  me  ebofe  aflez  cu- 
rieufe  qu'une  Relation  de  l'Occident  cotnpofée  par  un  Japo 
nolf ,  ou  par  un  Chiooia,  qui  aurait  vécu  phiGeuri  années 
dana  les  grandes  ville*  de  l'Europe.  On  nous  rendrort  bien 
le  change.  Les  Milîionairea  qui  vont  aux  Indes  en  publient 
des  Relations ,  où  ils  étalent  les  huHetez  &  les  fraude*  qu'ils 
ont  obfervéea  dans  le  culte  de  ces  Nations  idolâtres.  Ils 
s'en  moquent  ;  mais  ils  ont  a  craindre  qu'on  ne  tes  rafle  fou- 
venir  du  attid  rides  t  mmtato  ntmint  de  te  fabula  narrattrr 
.(4)  ;  ou  du  reproche  que  méritent ,  &  des  représailles  a 
quoi  s'expofent  ceux  qui  méconnolflent  leurs  défauts ,  & 
découvrent  avec  la  dernière  fàgacité  les  vices  d'autrai. 

Cùk  nia  pervideat  oculii  malt  lippus  ImmBii , 

Car  in  amteorum  vitiis  tans  ternit  acutum , 

Ûvi)m  ont  aattila,  aut  ferpens  Epidaurius  f  at  UU  centré 

£venit,  ineuirant  vitia  ut  tua  rursis  &  UU  (5). 

(21)  Les  principaux  font  Amida  &  XacaS]  „  Le  prémier 
„  eft  représenté  fous  diverfes  figures  œonthueures.  Dans 
„  un  de  (es  Temples  qui  eft  S  Iedo ,  il  eft  porté  for  un  cbe- 
„  val  A  fept  teftes.  Le  plus  beau  de  (es  Tetnplea  eft  prés 
f,  de  Mcaco ,  Ht  a  cinq-cent  pieds  de  long.  Il  y  a  dedani 
w  mille  Idoles  d'or  maflif.  Pour  Saca ,  ou  Xaca,  le*  Bon- 
y,  zes  eu  racontent  mille  Iropenioeoccs.  Ils  difent  qu'il  nav- 
„  qult  huit-cens  fois  en  différentes  espèces,  avant  que  de 
„  naître  d'une  femme,  &  que  quand  H  en  naquit,  il  for- 
„  tit  par  les  flanca  de  fa  merc,  qu'il  avoit  rongez  avec  les 
„  dents.  La  vérité  eft  que  Xaca  eftoit  un  Sofilte  qui  per- 
„  fuadoit  tout  ce  qu'il  vouloit.  Sa  mere  eftant  grofle  de 
„  lui,fongea  qu'il  lui  fortok  un  Eléphant  blanc  par  la  bou- 
„  che.  Ceft  pour  cela  que  les  Elephans  de  cette  couleur 
„  font  en  vénération  dans  les  Indes,  dans  la  Chine,  dans 
,,  le  Tonquin ,  a  Siam,  &  au  Pegu.  lia  font  fervli  en  Vahv 
,,  (elle  d'or ,  &  le*  grand  s  Seigneura  vont  en  foule  les  vifiter, 
,,  &  leur  rendre  les  mesmes  honneurs  qo'l  des  Rois  (6)  ". 
L'une  des  trois  principales  Seâes  des  Japonois  eft  celle  des 
adorateurs  de  Xaca.  Ils  vivent  tn  Communauté,  fe  lèvent  à 
minait  peur  chanter  det  Hymnes ,  s'afrmèlent  tms  tes  feirt 
peur  tceater  U  dsiteart  fat  leur  Supérieur  leur  fait  fu  1  quel- 


r 

aw  fajtt  dt  morale,  p*h  leur  dnmt  det  points  à  méditer. 
H» tleuefets  il  leur  rtfre fente  un  (vmtnt  mourant  ,&kar  rap- 
parie les  repracbei  eue  le  cerps  &  Tome  fe  fhnt  murtir/.'rment 
en  ce  dernier  marnent.  La  médita  tien  dure  une  brurc.  Quand 
eUt  et  finie , chacun  rend  compte  au  Supérieur  des  penftes  fui 
htl font  venues  dam  r  esprit ,  &  des  refdu  tiens  qu'ilaprifes  (7). 

(C)  Ceux  oui  t'arrêtent  i  l'apparence  admettent  une  autre 
vie  apris  celle-ci.']  Il  parolt  que  leur  opinion  cft  celle  d'Ami- 
da ,  &  de  Xaca ,  &  de  Fotoque.  Us  dirent  qu'aux  quatre 
point;  cardinaux  dt) Monde  il  y  a  certains  pats  dontlcs habi- 
tant font  daaa  une  plénitude  de  (âtisrsction  qui  Ici  fait  jouir 
d'une  fotivcraine  félicité  t  que  Fotoque  a  fait  toutes  les  Loin 
du  japon,  &  que  ceux  qui  lea  obfervcnt  ne  quitteront  pis 
plutôt  cette  vie  qu'ils  Iront  en  ces  lieux- là,  qu'ils  y  rennl- 
t         k  que  Fotoque  les  transformera,  &  leur  donnera 
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qualitez,  avec  Icsquel- 
dans  une  béatitude  parfaite, 
bien  contens  de  leur  condition,  &  bien  joleux  (g).  Les 
femmes  ne  pourront  point  être  adnrifes  en  ces  pal»  la  :  mais 
celles  qui  feront  (auvées  pour  avoir  oblervé  les  Loix  de  Fo- 
toque, feront  transformées  en  homme»;  car  fans  cela  elles 
ne  recevraient  point  la  récompenfe  de  leur  bonne  vie ,  vu 
qu'elles  font  de  leur  nature  Immondes  &  exécrable»  (0) ,  dl- 
feat-ils.  Pour  ce  qui  regarde  les  transgrefleurs  des  Loix  de 
Fotoque ,  ils  palTeront  de  cette  vie  en  certains  lieux  infer- 
naux, &  ils  y  fonflriront  fix  fortes  de  peine,  dont  ils  ne 
verront  jamais  la  fin.  Voilà  quelle  eft  la  Doctrine  générale 
des  SeAateurs  de  l'apparence;  le»  autres  Sectes  difent  là- 
deffus  ce  que  bon  leur  femble,  mai»  ceux-ci  s'accordent 
dans  ce  centre  d'unité,  &  leur  opinion  eft  celle  des  igno- 
ra»,  &  du'  menu  peuple  t  Et  auamvis  de  bifie  rébus  una 
quajue  Japtmierum  feâa  kauatur,  ut  vult ,  cvmmuni  tantrn 
emfenfu  auicvnaue  extrinfetam  rtrum  fatiem  frffantur ,  tn 
bac ,  oued  diximut,  canveniunt,  &  banc  opinianent  rudciQf 
vulgarei  bemtnes  ampl-tiuntur  (lo).  J'emprunte  tout  ceci 
du  Jefulte  Poflevin(ii),  qui  ne  s'eft  point  cru  obligé  à  re* 
(uter  les  doctrines  de  cette  Secte;  car  puis  qu'elle  lait  pro- 
foulon,  dit- il,  de  ne  s'attacher  qu'aux  apparences,  ce  qu'el- 
le dit  n'a  réellement  aucune  folidité ,  ni  aucune  vérité ,  ce 
n'eft  tout  au  plus  qu'un  fantôme,  ou  un  extérieur  de  véri- 
té. Les  Bonzes  eux-mêmes  avouent  maoifeftement  que  tout 
ce  Syftéme  de  Camus  &  de  Fotoque  a  été  bâti ,  ou  plutôt 
forgé  en  faveur  des  ignorans,  ta  de»  esprits  imbecilles:  Nam 
(ut  ipfîmet  Bcnzii  ,qui  fttafententiet Magtffri & Doctiret  faut 
apertè  fattntur)  tatam  de  C*mi  &  Fotoque  difcipli- 
mam  prepttr  rudes  &  infeitt  rtrum  bmines,  captu,  &  in- 
génie imbeciltet,  efe  ctmpafitam ,siel putius ctnfiSam ,«wn  quid 
aliquld  eerum ,  quee  in  ipfa  dœentur  verum  fit  (  1  a).  Pos- 
ftvin  ne  laifle  pa»  de  réfuter  dans  fon  Chapitre  V  (13)  ta 
Doctrine  de  cette  Seéle. 

(D)  Cri»*  qui  cherchent  la  réalité.. .rejettent  le  Paradis 
6f t 'Enfer  ,& 'enfeignent des  ebafesqui  tnt  beaucaup  de  rapport 
àtepiniandeSpinasa.']  Ils  négligent  l'extérieur,!!»  s'appliquent 
uniquement  a  méditer,  II»  renvoient  au  loin  toute  difcipli- 
ne  qui  confifte  en  paroles,  ils  ne  s'attachent  qu'à  l'exercice 
qu'ils  appellent  Soquxin  So<jUBOT,c'eft-à-direfrfafatr. 
Ils  aflurent  qu'il  n'y  a  qu'un  principe  de  toute»  chofcs ,  & 
que  ce  principe  fe  trouve  partout,  {t  que  le  cœur  de  l'hom- 
me ,  &  l'intérieur  des  autres  êtres ,  ne  diffère  point  de  ce 
principe ,  k  que  to u»  les  êtres  retoonteac  ft  ce  principe 
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Mo  de  comme  une  chofcqul  s'oppoferolt  à  la  fouveraine  tranquillité  qui  fait  félon  eux  toot'foti 
bonheur.  U*  vont  m^mc  Plus  avant  qu'Epicure;  car  il*  ôtenc  à  Dieu  le  raifonnement  &  Tintelli- 
cence.  H*  craignent  fans  doute  que  ces  qualité*  ne  troublalTent  fon  repos,  comme  ils  éprouvent 
que  l'aftion  de  raifonner  eft  accompagnée  de  quelque  fatigue  (/>  La  Religion  Chrétienne  que 
François  Xavier ,  &  enfuitc  plulicurs  autres  Miffionaires ,  annoncèrent  aux  Japonois ,  ne  trouva 
point  de  plus  grands  obftacles  que  ceux  que  les  Bonzes  lui  fufeitérent,  non  pas  tant  par  leurs  dilpu- 
tes ,  &  par  leurs  raifonnemens ,  que  par  les  voies  ordinaires  aux  Eccléliaftiqucs  ;  je  veux  dire  par 
le  recours  au  bras  féculier,  &  par  le  foin  d'animer  les  Rois  &  le  Peuple  au  maintien  de  l'ancien- 
ne Religion ,  fit  a  perfécuter  les  Sectateurs  de  la  nouvelle  (j).  H  faut  néanmoins  convenir 
que  ces  Prêtres  Japonois  entrèrent  en  conférence  avec  les  Prêtres  Chrétiens ,  fit  qu'ils  leur  fi- 
rent des  Objections  qui  témoignent  qu'ils  ne  manquoient  pas  d'esprit  (*).  Ils  ne  purent  em- 
pêcher que  la  Religion  Chrétienne  ne  fit  de  fort  grands  progrès  en  peu  de  tenu  ;  mais  enfin 
ils  pouderent  l'iimpercur  à  des  violences  qui  l'ont  extirpée  tout-à-fait  dans  le  Japon,'  &  qui  ont 
bien  groQî  le  Martyrologe  (.£).   Le  Pere  Poitevin  a  cenfuré  fortement  les  Ordonnances  (F) 
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i  quand  ils  font  détroits,  n  exifte  de  tootc  éternité, 
ajoutent-ils,  il  cl)  unique,  clair  &  lumineux,  il  eft  inca- 
pable décroître  fie  de  décroître, il  n'a  point  de  figure, i)  ne 
raifbnne  point,  il  vit  dans  l'oifiveté  &  dans  imparfait  re- 
P°*  (  '4).        enfeignent  que  ceux  qui  dan»  cette  vie  ont 
très-bien  connu  ce  principe,  aquiérent  la  parfaite  gloire  de 
Fotoque  fit  de  fe*  Succefleuri  ;&  que  ceux  qui  ne  parvien- 
nent jamais  à  ce  haut  degré  de  connoi (Tance  renaifl'ent  plu- 
Gcurt  fois,  fie  paflVnc  de  lieu  en  lieu,  mais  qu'en  l'autre 
monde  il*  feront  tous  abforbez  au  commun  principe  de 
toutes  chores.  Ils  dirent  aufli  que  la  feience  ne  diffère  point 
de  l'ignorance  ;  que  le  mal  oc  le  bien  ne  font  pas  deux 
êtres,  fie  que  l'un  n'eft  point  feparé  de  l'autre  (15).  Poi- 
tevin réduit  ce  Syftémc  1  ces  quatre  points:  I.  Qu'il  n'y  a 
qu'un  feul principe  de  toutes  choies,  que  ce  principe  eftfou- 
verainement  parfait ,  qu'il  clt  fage  :  mai*  qu'il  n'entend 
rien ,  fie  ne  prend  point  garde  aux  affaires  de  ce  monde,  vu 
qu'il  vit  dans  un  plein  repos ,  &  qu'a  l'exemple  d'un  hom- 
me fortement  attentif  i  une  chofe,  il  laiffè  toutes  les  au- 
tre*.  II.  Que  ce  principe  cil  dan*  tous  le*  être*  particu- 
liers, &  qu'il  leur  communique  fon  eOènce,  deforte  qu'Ut 
font  la  même  chofe  que  lui ,  &  qu'ils  retournent  S  lui  quand 
ils  finiiïent.    111.  Que  le  coeur  de  l'homme  ne  diffère  point 
de  ce  principe  commun  de  tous  les  être* ,  6c  que  quand  les 
hommes  meurent ,  leur*  cœurs  périOent ,  &  (ont  confo- 
mez;  mais  que  le  prémier  principe,  qui  leur  conféroit  ht 
vie  auparavant ,  fubfifte  toûjour»  en  eux ,  d'où  U  réfulte 
qu'il  n'y  a  ni  paradis  ni  enfer ,  ni  récompenfe*  ni  peine* 
aprê*  cette  vie.    IV.  Que  l'homme  peut  en  ce  monde  s'é- 
lever jusque*  i  la  condition  &  à  (a  fupréme  œajefté  du  pre- 
mier principe  .attendu  qu'a  force  de  méditer  il  peut  le  con- 
noitre  parfaitement ,  &  parvenir  ainfi  *  la  fouveraine  tran- 
quillité dont  ce  principe  jouit  en  lui-même  :  que  c'eft  I* 
tout  le  bien  que  rhomme  puiffe  aquérîr;  &  que  jusque*  à 
ce  qu'il  l'ait  aqui*  par  une  méditation,  &  par  une  connois- 
ûnce  parfaite,  il  eft  agité  d'une  inquiétude  perpétuelle,  il 
pafle  fou  vent  d'un  Enfer  a  un  autre  Enfer ,  &  ne  rencontre 
nulle  part  la  quiétude.    Il  cil  bien  certain  qu'il  y  a  là  plu- 
Ccurs  chofe*  que  Spinoza  n'a  point  enfeignées  :  mai*  d'ail- 
leur*  il  efl  très  certain  qu'il  a  enlëigné  avec  cet  Prêtres  Ja- 
ponois, que  le  prémier  principe  de  toute*  chofe* ,  tt  tous  les 
êtres  qui  compofent  l'Univers,  ne  font  qu'une  feule  &  mê- 
me fubltaoce,  que  toute*  ebofes  font  Dieu,  &  que  Dieu  eft 
toutes  chofes,  de  telle  manière  que  Dieu  &  toutes  letchofes 
qui  exlftent  ne  font  qu'un  feul  &  même  être.   On  ne  peut 
aflez  admirer  qu'une  idée  fi  extravagante,  8c  fi  remplie  de 
contradictions  abfurdes  .ait  pu  fe  fourrer  dans  l'ame  de  tant 
de  gens  fi  éloignez  le*  uns  des  autres,  &  Il  différen*  entre 
eux  en  humeur,  en  éducation,  en  coutume*,  &  en  génie. 
Poflevin (16)  apporte  pluGeurs  Argumcns  contre  l'Hypothe- 
fc  de  ces  bonzes,  &c  la  réfute  principalement  par  les  con- 
trariétez  qu'elle  renferme  ,  Se  d'abord  il  remarque  qu'il* 
n'ont  que  fort  peu  de  dogmes  touchant  la  nature  du  pré- 
mier principe ,  qu'ils  ne  difent  la-defliis  rien  qui  ait  de  la 
clarté ,  qu'ils  ne  peuvent  (àtisfaire  aux  Queftions  ou  aux 
•Objections  qu'on  leur  propofe  ,  ni  confirmer  leurs  fenti- 
mens,  &  que  toute  leur  relîburce  eft  d'alléguer  qu'il  n'im- 
porte point  aux  hommes  de  s'enquérir  de  la  nature  &  de 
la  force  du  prémier  principe  (17).    Omnia  unie»  verh  pu- 
tont  fe  dfttveit,  Hantes  hominum  non  interefle  hujusprin- 
cipii  vira,  &  naturam  perferutari  inquirendo  aut  difputan- 
doiftuxs'  lit  un  maniftjie  tunjiat  yex  ignorathne  profeùum  & 
naium  (18).   Notez  qu'une  partie  de  fe»  Objections  (10) 
combattent  aufli  le  Syftéme  de  Spinoza. 

(£)  Les  vhltncrt  des  Japonois  ent  Htu  gregilt  Martjreh- 
ge.j  Lifcz  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  du  Japon  compoféc  par 
le  Jéfuitc  François  Solicr,  &  l'Hiftoire  de  l'Eglife  du  Japon 
par  Mr.  l'Abbé  de  T  (10).  Cet  Abbé  „  admire  la  profoo- 
„  deur  des  Jugement  de  Dieu  ,  fie  s'étonne  qu'il  ait  per- 
„  mis  que  le  fangde  tant  de  Martyrs  ait  efté  répandu,  fans 
„  qu'il  ait  fervi ,  comme  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Egli- 
„  fe ,  d'une  femence  féconde  pour  produire  de  nouveaux 
„  Chrétiens  (a  1  )  ".  Sans  prendre  la  liberté  de  rechercher 
les  raifons  que  la  Sagefl'c  de  Dieu  peut  avoir  de  permettre 
dans  un  tem*  ce  qu'elle  ne  permet  pas  dans  un  autre,  l'on 
peut  dire  que  le  Chriftianisme  du  XVI  fiecle  n'a  pas  eu 
droit  d'espérer  la  même  faveur,  &  la  même  protection  de 
Dieu,  que  le  Christianisme  des  trois  prémier*  ficelés.  Ce- 
lui ci  étoit  une  Religion  benlcne  ,  douce  ,  patiente  oui 
aux  Sujet*  di  le  fuumettre  à  leur*  Souve- 


rain*, &  n'aspiroit  pat  a  s'élever  fur  les  thrones  par  la  vote 
des  rebellions  ;  mais  le  Chriftianisme  qui  fut  annoncé  aux 
Infidclles  au  XVI  ficelé  n'étoit  plus  cela:  c'étoii  une  Re- 
ligion fanguinaire  ,  meurtrière ,  accoutumée  au  carnage 
depuis  cinq  ou  fix  eens  ans.  Elle  avoit  contracté  une  tréa- 
lougue  habitude  de  fe  maintenir  &  de  s'agrandir,  eu  fu- 
fint  pafler  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  lui  réfiftoit.  Le*  Bû- 
chers ,  lea  Bourreaux ,  le  Tribunal  eBroiable  de  rinquifi- 
tion,  les  Croifades.les  Bulles  qui  excitoiem  les  Sujet*  à  fa 
rebeller,  les  Prédicateurs  féditleux,  le*  Conspirations,  les 
Aflàflînait  de*  Prince*  étoient  les  moi  en  s  ordinaire*  qu'elle 
emploioit  contre  ceux  qui  ne  fè  foumettoient  pat  i  fe*  or- 
dres. Se  devoit-ellc  promettre  la  bénédiAion  que  le  CM 
avoit  accordée  à  l'Eglifê primitive,  t  l'Evangile  de  paix, 
de  patience,  &  de  douceur?  Le  meilleur  parti,  que  iea 
Japonois  euftëm  i  prendre,  étoit  de  fe  convertir  au  vrai 
Dieu  ;  mais  n'aiant  pas  affez  de  lumière*  pour  renoncer  t 
leur  fauffe  Religion ,  il  ne  leur  reftoit  que  de  cboifir  entre 
la  perfécution  active ,  &  la  perfécution  pitfBve.  Ut  ne  poo- 
voient  conlerver  leur  ancien  Gouvernement ,  ni  leur  an- 
cien Culte,  qu'en  fe  défarfam  de*  Chrédent.  Ceux-ci  tôt 
ou  tard  enflent  ruiné  l'un  aufli  bien  que  l'autre,  il*  euroient 
armé  toua  leurs  néophytes  :  Ils  aurolem  Introduit  dan*  le  pals 
le  fecuur*,  &  les  maxime*  cruelles  des  Espagnol*;  &  i  for- 
ce de  tuer ,  &  de  faire  pendre  comme  en  Amérique ,  île 
auraient  mis  (bus  leur  joug  tout  le  Japon.  Ainfi ,  quand 
on  ne  conGdere  le*  chofes  que  félon  let  vues  de  la  Politi- 
que, l'on  doit  convenir  que  la  perlectttion,  que  lea  Chré- 
tien* ont  soufferte  en  ce  pata-la ,  a  été  dant  l'ordre  «Je» 
noient  que  la  prudence  fait  prendre  pour  prévenir  le  ret- 
verfement  de  la  Monarchie,  &  le  faccagement  d'un  Etat. 
L'ingénuité  d'un  Espagnol  juftifie  les  précautions  de  ce*  Itr- 
6dele«.  Elle  ,,  donna  un  prétexte  fpecleux  aux  Bonzes 
„  d'exercer  leur  haine,  fit  de  (olliclter  l'extirpation  de» 
„  Chrétien*.  Interrogé  par  le  Roi  de  Tofla ,  comment 
„  le  Roi  d'Espagne  étoit  devenu  le  maître  d'une  fi  grande 
„  étendue  de  pats  dan*  l'un  fie  l'autre  hémisphère,  il  repon- 
„  dit  trop  naïvement ,  qu'il  envoyoit  de*  Religieux  prê- 
„  cher  l'Evangile  aux  nation*  étrangère* ,  fit  qu'après  avoir 
„  converti  bon  nombre  de  Payent,  il  envoyoit  fes  troupe*, 
„  qui,  fe  joignant  aux  nouveaux  Chrétiens,  fubjuguoient 
„  le  pals.  Cène  indlfcretion  coûta  cher  aux  Cbre- 
„  tien*  faa)  ". 

(  F)  Le  Pere  Ptfemn  a  ttnfaré  .  ..In  Ordonvnncn  4u 
légifistevr  in  Japtntii.']  Le  prémier  défaut  qu'il  y  trouve 
eft  qu'elles  commandent  l'Idolâtrie  ,  fit  nommément  le 
culte  fie  l'adoration  de  Camus  fie  de  Fotoque.  Il  repréfeo- 
te  très- bien  rénormité  de  l'Idolâtrie;  fie  la  pofe  au  plus  haut 
degré  où  les  injure*  farte*  i  Dieu  puiflent  monter.  Il  prou- 
ve cela  par  l'exemple  de*  rebellions;  car  il  dit  que  le  plus 
grand  crime,  qu'on  poiiTe  commettre  contre  un  Souverain  « 
eft  de  lui  6ter  (a  pu I fiance, &  de  la  conférer  à  un  autre.  Si- 
eut  nnUuM  crimtn  m  Reirm  <srr  Princtpem  pitrf  grtrvitn  od~ 
mittiffuam  rum  t  fuo  rrgne  pttttrt,i  régi*  éignilMh gr*d* 
dejkere ,  fif  alium  in  fiimmvm  régi*  amplitudlnis  ftjligiiim 
evebere,  il  a  furnma  efl  in  Deum  injuria,  flmmum  in  enm 
/celui  aémittitur ,  tant  Jivinus  b»n«r ,  fi?  eullus ,  fui  ipfif'U 
itbttnr,  in  alium  truntfertur,  ipfî  detrabitur ,  alii  triiut- 
tnr  Cm).  Le  fécond  défaut  de  cet  Loix  eft  qu'en  défendant 
trét-lévérement  aux  Bonze*  l'ufage  de*  femmet,  ellet  leur 
permettent  la  Pédéraftie.  Elle*  leur  interdifent  cet  ufage-là 
comme  une  chofe  vilaine  fie  abominable,  fie  approuvent  l'autre 
ufage  comme  une  chofe  honnête  fie  fàinte.  /*  Sinaiit  «mnem 
tnm  ftminii  cmeubitum,  ut  rem  fttdam,  turptm,  &  Jet  et* 
tabilem  damnant:  ai  u/'um  pueromm  permit tunt ,  imv  in  eit- 
Jrm  Benuis  coitum  clun  purrt's  apprebant  ,tit  remluntllamii 
fanâam  (n~).  Poflevin  montre  par  pluficurs  raifon»  l'atro- 
cké  de  la  Sodomie.  Le  troiGeme  défaut  eft,  qu'en  défen- 
dant de  tuer  certaines  bête*  conficrée*  a  Camus  fit  i  Foto- 
que ,  elles  permettent  que  les  homme*  «'entretuent,  fit  mê- 
me qu'il*  fbient  leur*  propres  meunier*.  Elles  fappofent  non 
feulement  que  c'eft  une  action  agréable  à  cet  Divlnitez-U, 
mais  aufli  le  vrai  chemin  de  ht  déification;  fi:  de  tt  vient 
qu'un  très-grand  nombre  de  Japonois  (è  font  mourir,  ou  en 
fe  jettant  dan*  l'eau,  ou  en  fe  brûlant,  ou  en  s'enterrant, 
ou  en  fe  précipitant  du  haut  d'un  rocher.  Plufieur»  aufli  fe 
fendent  le  ventre  pour  de  légères  raifons;  fie  il  arrive  i  plu- 
fieura  mères  de  tuer  leurs  propres  enfans.  Poitevin  montre 
le  desordre  de  toute  cette  conduite  (45).  Le  dernier  dé- 
faut qu'il  centure  eft  que  les  Loix  du  Japon  portent,  que 
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>ar  1»  feule  Invocation  deNAMUAMtDAar;T,oi]  en  criant 
orencoelio,  on  expie  toutes  lortcade  péchez,  lins 
avoir  befoin  de  repenunce.  Les  Japonois,  continue  l  il,  ne 
parlent, ni  de  peines  fatisfartoires,  ai  de  bonnes  œuvre», ils 
prétendent  que  ces  chofes-l*  font  iniurieufes  au  mérite  de 
Xaca  &  d'AaiiDA.qui  fc  font  fufHfamment  affligez  du  cri- 
me des  hommes,  &  qui  l'ont  aflez  expie  par  leurs  fouffrau- 
ces.  Cette  doctrine  ouvre  la  porte  au  péché  ;  car  n'y  aiant 
rien  de  plus  f»c>le  que  de  pouflér  une  invocation,  &  un  cri, 
l'on  eft  afluri-  d'éviter  facilement  toutes  les  peines,  qu'on 
auroit  a  craindre  après  s'être  abandonné  eux  plus  grands  cri- 
mes. Poitevin  (26)  fait  voir  clairement  l'horreur  de  ce 
dogme,  &  les  pernicieux  effets  qui  en  réfultent. 

Il  n'y  a  point  de  Leéteur  qui  puifle  craindre  de  le  trom- 
per ,  en  décidant  ici  la  quelbon  de  droit ,  par  une  fcnccncc 
de  condamnation  ;  mais  G  l'on  fe  bazarde  de  joindre  le 
droit  au  lait,  &  de  prononcer  que  la  doctrine  des  Bonzes 
eft  toute  telle  que  Poitevin  la  repréfeme,  on  peut  craindre 
juftemenc  d'aller  trop  vite;  car  enfin  il  ne'  faut  jamais  con- 
damner les  gens  Air  le  témoignage  de  leurs  ennemis  :  il  eft 
bon  de  s'Informer  s'ils  conviennent  que  l'on  ait  repréfenté 
fidellcment  leur  doérrine.  Ce  ne  feroit  pas  la  repréfenter 
fidcltemem,  que  de  s'arrêter  a  la  lettre  de  quelque  Loi, 
Ans  prendre  garde  aux  interprétations  des  Docteurs.  On 
^roputeroii  par  une  fembtable  voie  bien  des  abfurditez  aux 
Religions  tes  plus  raifonnlbles.  Il  y  a  des  durerez  dans  l'E- 
criture, que  l'on  auroit  tort  de  faire  coofidérer  comme  des 


Loix  des  Chrétiens  :  car  Ils  ne  les  prennent  pu  félon  le  few 
litéral  ;  ils  les  expliquent  &  les  adouciflënt  par  fl'aurre* 
fanages,  &  félon  l'analogie  de  la  foi.  Il  faudroit  favoir  fl 
les  Bonzes  n'en  ufent  pas  de  la  forte,  par  rapport  a  quel- 
qu'une des  Ordonnances  de  leurs  Légi dateur».  Je  ne  ferai 
pas  difficulté  de  croire  ce  que  l'on  conte  des  friponneries  & 
des  bypocrifies  de  ces  Prêtres  des  idole»;  mais  je  trouve 
probable  qu'ils  couvrent  de  quelque  extérieur  de  révérité 
leurs  dogmes,  aufli  bien  que  leur  conduite;  &  peut-être 
ne  faudroit-il  imputer  qu'a  quelques-uns  d'eux  ce  que  Pos- 
fevin  impute  a  tout  le  corps  de  leurs  Sectes,  il  s'ell  trouvé 
des  Moines  qui  ont  débité  que  de  fort  grands  fcélérats  ont 
été  fauvez  par  la  fimple  Invocation  de  la  Sainte  Vierge.  Les 
excès  de  ceux  qui  parlent  du  thréfor  des  Indulgences,  & 
qui  difent  que  les  mérites  des  Saints,  &  leurs  œuvres  de 
furérogation  tiennent  lieu  de  pénitence  a  plufieurs.  mor- 
tels ,  fourniraient  de  bons  chapitres  aux  Relations  qu'un 
Voiageor  Japonois  voudrait  publier»  Ne  feroit-il  pas  in» 
jufte,  s'il  débitoit  tout  cela  comme  des  articles  de  la  Foi 
Chrétienne?  Encore  un  coup ,  je  voudrais  favoir  ce  que 
les  Bonzes  répondraient  a  la  demande,  Enfeigncz-vous  ce 
que  PolTevin  vous  impute?  Je  ne  ferais  pas  fiché  non  plua 
de  voir  l'Hiftoire  qu'ils  auraient  faite  de  l'établiflcmeni  du 
Chriftianisme  dans  leurs  Iles,  Si  de  foo  extirpation.  Et  s'ils 
l'avoient  faite  après  avoir  lu  l'Hiftoire  de  François  Solier, 
&  de  Mr.  l'Abbé  de  T. ,  elle  vaudrait  encore  mieux  la  pei- 
ne d'une  confrontation. 


JARCHI,  ou  JARHI  (Salomon)  Rabin  célèbre,  vivoic  au  XII  fiecle  (jf).  Son  véri- 
table nom  cil  Ifaaki  («).  „  Cependant  à  caufe  de  ce  prétendu  nom  Jarhi  ,  quelques-uns  ont 
„  crû  qu'il  étoit  de  Lunel  en  Languedoc  ;  mais  il  étoit  de  Troyes  en  Champagne ,  comme  l'as- 
„  (ure  R.  Ghedalia,  &  la  plus-part  des  autres  Chronologies  Juifs....  Ses  Livres  font  fort  es- 
„  rimez  des  Juifs  (fl) ,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  leur  grand  Auteur.  lis  joignent  quelque- 
fois aux  Livres  qu'ils  nomment  les  cinq  Volumes  ,  les  Commentaires  de  Rafci ,  qui  eft  leur  grand 
tuteur  fur  Us  Bible  ,  farce  qu'il  eft  /avant  dans  leur  Théologie  ,  i<f  dans  leurs  Traditions  (£).  Mr. 
Simon,  qui  dit  tout  cela  ,  eût  bien  fait  de  remarquer  que  le  Rabin  Rafci  eft  le  même  que  le  Ra- 
bin Jarchi  ou  IfaakL   On  l'appelle  aufli  Ifaatstes.   Voicz  la  marge  (r). 
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(zf)  //  (M  au  XII  fiecle.}  Mr.  Simon  lui  donne  cet 
âge  (1).  Quelques-uns  mènent  fa  mort  a  l'an  1103  (s). 
D'autres  le  font  vivre  au  XIII  fiecte,  &  contemporain  de 
Maimonidc*  (3).  D'autres  fuppofem  qu'il  a  vécu  dans  le 
XIV  fiecle  (4) ,  car  ils  difent  qu'il  fut  chalTé  de  France 
avec  le*  autres  Juif*  par  le  Roi  Philippe  le  Bel: or  l'Edit  de 
ce  Monarque  contre  les  Juifs  eft  du  aa  de  Juillet  130.--  (5). 
Mr.  Iloornbeeck  fuppofe  que  ce  Rabin  fut  chalTé  de  France 
en  ce  tcms-ia.  II  le  fait  natif  de  Lunel  en  Languedoc,  fit 
il  obferve  que  c'eft  une  ville  où  il  y  a  eu  toû jours  beaucoup 
de  Juifs.  Voici  comment  il  le  pronve  : Unde  in  epifitlisCre- 
gorti,libr.  3.  eptfltt.  ai.  Vènantio  Epifcapa  Lunenfi  inftripta 
ita  ineipit:  multorum  ad  nos  relatkine  pervenit.a  Judeis  in 
Lunenfi  civitate  de  gentibns  ad  fervitiuro  Cbrifliana  detincri 
mancipia  (6).  Ceft  une  greffe  faute  ;  car  Lunel  en  Lan- 
guedoc n'a  jamais  été  une  ville  Epifcopale.   Le  Pape  Gré- 


goire en  cet  endroit  entend  Luna  ville  d'Italie  dan*  la  T01- 
cane.  On  en  voit  les  ruines  a  l'embouchure  de  la  Magra. 
Son  Siège  Epifcopal  fut  transféré  a  Sarzana  par  le  Pape  Ni- 
colas V  fr). 

(£)  Ses  fJvret  font  fort  efiimez  des  .?»//».]  „  Nou» 
„  avons  fe*  Commentaires  fur  l'Ecriture  dans  le*  Bibles  de 
„  Venlfe  &  de  Bafle.  On  a  aufli  Imprimé  avec  le  corps  du 
„  Thalmud  ,  Tes  GlofTes  ou  Commentai res  fur  ce  grand 
„  Livre  (8)  "•  Mr.  Brun  (9)  raconte  qu'il  a  vu  des  Juifs 
à  Bourdeaux,  fui  ét tient  enter  fi  idolâtres  de  la  mémoire  de 
Salomon  Jarchi ,  le  plus  célèbre  de  tous  leur)  Rotins,  par  les 
Jades  Commentaire! ,  qu'il  a  faits ,  tant  fur  r  Ecriture  S. . 
que  fur  le  Talmttd,  qu'ils  mafurdent,  dit- il,  d'avoir  re/itu 
'tfair 
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de  faire  tien-Ut  un  voyage  à  Lunette  (10)  près  de  Nimet , 
pour  voir  le  lieu,  dû  ce  grand  homme  avoit  pr 
dont  il  a  porté  U  nom  (*),  &  «uUls  tdcbtro 
Ttr  «  et  </if  Ut  cr&joittiS  obtenir  aifément* 
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JARDINS  (Marie  Catherine  des)  fameufe  par  fes  Romans  (^)  ,  a  fleuri  au  XVII 
fiecle."  Elle  „  nâquit  à  Alcnçon  ,  petite  Ville,  dont  fon  Pere  étoit  Prévôt.  Dès  qu'elle  eut 
„  dix-neuf  à  vingt  ans  ,  elle  commença  de  jetter  les  yeux  fur  fon  peu  de  bien  ;  &  fe  voiant 
„  pauvre,  &  avec  autant  d'esprit  que  d'ambition,  elle  vint  a  Paris,  dans  le  deflein  de  s'y  faire 
„  connoitre  ,  &  de  changer  fa  fortune.  Elle  ne  fe  trompa  point  tout-a-fait  là-dcflus.  A  la  fa- 
rt veur  de  fon  génie,  elle  fit  bien-tôt  parler  d'elle  ;  &  l'on  chercha  à  en  avoir  la  connoiftanec. 
Mr.  de  Ville-Dieu  ,  Gentilhomme  bien  fait ,  &  aflez  accommodé  ,  fut  l'un  des  prémiers  qui 
connut  Madcmoifelle  des  Jardins.  11  l'eftima,  il  l'aima,  quoi  qu'elle  ne  fût  pas  belle,  &  lé- 
poufa.  Mais  par  malheur ,  quelque  tems  après  il  mourut.  La  pauvre  femme  fe  retira  de  regrec 
en  Religion;  mais  lofs  qu'elle  y  eut  un  peu  foulagé  fa  douleur,  elle  en  fonit:  elle  rentra  dans 
le  monde,  &  époufa  en  fécondes  noces  M.  de  la  Châte,  qu'elle  enterra  aufli.   Touchée  de  ce 

„  nouveau 

prompeement  la  grâce  de  la  nouveauté ,  on  lit  encore  avec 
plaifir  les  prémiers  Romans  qu'elle  compofa  félon  là  nou- 
velle idée;  fon  Journal  Amoureux,  fea  Annales  Galantes, 
(es  Galanteries  Grenadines,  &  plufieurs  autres.  Elle  publia 
en  167a  les  Exilez  de  la  Cour  d'Augufte;  c'eft  un  Roman 
qu'uné  illufrre  Dame  fa)  trouva  tris-joli.  Celui  qui  a  pour 
Titre  Us  Désordres  de  t  Amour  (3),  &  celui  qui  s'intitule 
Portrait  des  Feikltfet  humaines  (4) ,  ne  cèdent  point  aux 
précédent.  Il  eft  iacheux  que  Mademolfelle  des  Jardina  ait 
ouvert  la  porte  a  une  licence,  dont  on  abnfê  cous  les  jours 
de  plus  en  plus  ;  c'eft  celle  de  prêter  fes  Invention* ,  &  fe* 
Intrigues  Galante*,  aux  plus  grands  hommes  de*  dernier* 
Cccles(s),  &  de  le*  mêler  avec  des  fait*  qui  ont  quelque 
fondement  dans  l'Hiftoire.  Ce  mélange  de  la  vérité  &  de 
h  fable  le  répand  dan*  une  infinité  de  Livre*  nouveaux, 
perd  le  goût  de*  jeunes  gens,  or  fait  que  l'on  n'ofè  croire 
ce  qui  au  fond  eft  croiable.  Voiez  ta  Remarque  (C)  de 
l'Article  Njohard. 


Elle  e fi  fameufe  par  fes  Romans.']  Le  premier,  on 
l'un  des  prémiers  qu'elle  fit  (1),  devolc  contenir  plufieurs 
volumes  in  8  •  félon  la  coutume  de  ce  tems-ls.  Mai*  elle  pe 
le  pouffa  point  aufli  loin  que  fon  projet;  &  j'ai  ouï  dire 
que  ce  fut  a  caufe  que  l'on  avoit  fu  qu'elle  avoit  deflein 
de  repréfenter  fous  de  faux  noms,  &  avec  quelques  dégui- 
fèmens,  le*  Avamure*  d'une  grande  Dame  qui  s'étolt  roes- 
On  la  menaça  du  reflèntiment  des  intéreflez,  G  elle 
:  l'intrigue  jusque*  a  la  queue  du  Roman  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  «'arrêta  a  moitié  chemin.  Mais  elle  n'enfouit 
pas  fon  talent  ;  car  au  contraire  s'étant  fait  un  nouveau 
goût  de  Narrations  Romanesques,  elle  en  publia  un  fort 
grand  nombre,  &  y  réufEt  rrés-heureufetnent.  Elle  mit  a 
la  mode  ces  petites  Hiftoriettes  Galantes ,  qui  font  voir 
bientôt  le  mauvais  ou  le  bon  luccéi  de  la  tendreffe,  &  fit 
tomber  ces  longs  &  vaftes  récits  d'Avanture*  héroïque*, 
guerrières,  &  amoureufë*  ,  qui  avolent  fait  gagner  tant 
d'argent  aux  Imprimeurs  de  CafTandre,  de  Clcopatre,  de 
Cyms,  &  de  Clelic,  &c.  Le  nouveau  goût  quelle  créa 
iubfifte  encore  :  &  quoi  que  cette  espèce  d'Ouvrage*  perde 
TOME  II. 
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JARDINS.  JARRIGE. 


nouveau  malheur,  elle  renonça  entièrement  au  mariage,  &  fe  réfoluc  de  pafler  le  relie  de  Cet 
"  iours  dans  la  Galanterie.  Elle  fe  mit  donc  à  prêter  l'oreille  aux  fleurettes  de»  Galans:  &  a 
"  leur  faire  réponlè  par  de*  Vers,  &  par  des  Lettres  où  il  y  a  un  caractère  fin  &  délicat  (<»)". 
L'Auteur  qui  me  fournit  ce  narré  a  omis  beaucoup  de  chofes  (21) ,  &  n'a  point  été  exact  fur  les 
circonftances  du  tenu;  car  il  veut  qu'elle  n'ait  commencé  à  prêter  l'oreille  aux  fleurettes,  qu'a- 
près la  mort  de  les  deux  maris:  mais  bien  des  gens  m'ont  alTûré  que  cette  époque  cft  très -mal  pla- 
cée, &  que  la  Galanterie  de  cette  femme  fut  infiniment  plus  petite  que  jamais  au  tenu  donc  il 
parle.  Il  y  a  eu  dans  le  Pais -Bas  Espagnol  une  Dcmoifelle  des  Jardins  contemporaine  de 
celle-là,  &  dont  le  nom  &  le  portrait  ont  paru' quelques  années  de  fuite  a  la  tête  de  1  Almanacb. 
Celle  dont  il  s'agit  dans  cet  Article  mourut  l'an  1683  (*). 


(B)  Mr.  Riebelet ...  a  omit  beaucoup  de  ebofes.'}  Il  fc- 
roit  de-  l'ordre,  que  puis  que  j'obferve  cela,  je  Ici  fuppléafTe: 
nuis  je.  ne  fais  point  a  portée  de  confiiltcr  ceux  qui  pour- 
raient me  les  dire;  &  ainfi  je  ne  fiurois  réparer  la  faute 
dont  j'avertis  mes  Lecteurs.  Il  fera  donc  iufte  de  m'excu- 
ftr  de  li  même  ebofe ,  dont  il  fera  jufte  de  ne  pas  excufcr 
Mr.  Rfchelct  ;  car  comme  il  demeuroit  *  Paru  1  fit  qu'il 
n'y  menoit  pas  une  vie'  fedencaire.  Il  lui  étoit  facile  de  s'in- 
former du  tem>  que  Mademoifelle  des  Jardins  quitta  la 
Province,  &  s'établit  dans  la  Capitale  du  Roiaumc.  11  pou- 
voit  apprendre  avec  la  même  facilité  les  habitudes  qu'elle  y 
contracta  d'abord,  les  patrons  qu'elle  s'y  fit,  quand  fie  par 
quel  Livre  elle  débuta  ;  quelle  fut  la  date  de  Ton  pré; 
mariage,  'fit  de  fon  premier  veuvage  ;  celle  des  fecoi 
noces ,  fit  celle  de  la  mon  du  fécond  mari  ;  la  Alite  Chro- 


nologique de  fer  Romans;  te  teins  de  fa  mort,  fit  plufieur* 
chofes  de  cette  nature ,  dont  il  n'a  pas  dit  on  feul  mot  ;  fie 
néanmoins  vous  voiez  au  haut  de  fes  pages  Pie  des  Auteur t 
Franctis.  Peut -on  abufer  d'un  Titre  plus  indignement? 
Eft-cc  ainfi  qu'on  doit  appellcr  us  récit  où  il  manque  une 
de  chofes  eflentielles  7  Vous  me  direz  fans  doute  qu'il  y  a 
beaucoup  de  Lecteurs  qui  ne  fe  chagrinent  pas  de  ces  orats- 
fions  ;  mais  ce  n'eft  point  juftificr  l'Ecrivain.  Ils  ne  fe  fus- 
fent  point  'chagrinez  de  trouver  les  chofes  qu'il  a  ou- 
bliées. Un  très-grand  nombre  d'autres  Lecteur*  les  cus- 
fent  vues  avec  beaucoup  de  contentement.  11  n'a  donc 
point  pris  le  meilleur  parti  ;  car  il  vaut  mieux  faire  ce 
qui  plaît  a  beaucoup  de  gens ,  fit  ne  déplaît  S  perlbnne , 
que  de  faire  ce  qui  déplaît  aux  uns,  fit  ne  déplaît  pas  aux 
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JARRIGE  (Pierre)  natif  de  Tulle  en  Limouiîn,  l'un  des  plus  fameux  Prédicateurs  qui 
fulîent  parmi  les  Jéfuites,  mais  d'ailleurs  un  malhonnête  homme  (^f),  conçut  un  fi  vif  retient!- 
ment  de  n'obtenir  pas  dans  fon  Ordre  les  emplois  dont  il  fc  crut  digne,  qu'il  réfoluc  de  fe  faire 
Proteftanc  U  communiqua  ce  deflein  à  un  Miniftre  (4) ,  qui  lui  ménagea  les  expédiens  de  fe  re- 
tirer en  Hollande  (**);  &  il  fit  fon  abjuration  dans  le  Confiftoire  de  l'Eglife  de  la  Rochelle  le 
jour  de  Noël  1647.  Etant  arrivé  a  Lcide  il  prêcha  devant  une  crès-nombreufe  Afletnblée  for  lea 
motifs  de  fa  converfion  ;  &  dans  la  fuite  il  tâcha  de  perfuader  qu'il  ne  tenoit  plus  au  Papiftne. 
Meflîcurs  les  Etats  lui  accordèrent  une  penfion  (r).  Mais  „  les  Jéfuites  firent  informer  contre 
„  lui  avec  la  dernière  fureur,  &  cherchèrent  tous  les  moiens  poflibles  de  le  diffamer.  Ils  le  firent 
„  condamner  par  le  Juge  de  la  Rochelle  à  être  pendu ,  &  en  fuite  brûlé.  .  .  .  Mais  tout  ce  fra- 
„  cas  ne  fervit'qu'à  rendre  public  le  chagrin  qu'ils  avoient  de  cette  perte,  &  à  donner  a  Jarrige 
„  qui  étoit  violent  &  vindicatif,  un  prétexte  de  fc  venger  d'eux.  11  le  fit  par  un  Livre  qu'il  in- 
„  titula ,  Lis  Jijuitts  mis  fur  récb&ffaud^  ôc  où  il  les  traita  d'une  manière  fi  fanglante ,  que  jamais 
„  il  n'étoit  arrivé  à  leur  Société  rien  de  fi  mortifiant  (  i  )  Il  répondit  auflî  en  particulier  au 
Pere  Beaufés,  qui  l'avoit  extrêmement  diffamé  (e).  La  manière,  dont  il  traita  les  Jéfuites  dans 
ces  deux  Ouvrages,  pouvoit  faire  croire  que  la  rupture  feroit  éternelle.  Cependant  le  Jéfuite 
Ponthelier  (/),  qui  étoic  alors  à  la  Haie  à  la  fuite  d'un  Ambafladcur,  ne  defefpéra  point  de  ra- 
mener cet  esprit  ;  &  il  le  ménagea  de  telle  forte,  qu'il  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  rentrer  dan* 
la  Communion  de  Rome.  La  chofe  fut  exécutée  l'an  1650.  Jarrige  fortit  dcLeide,  &  s'en  alla 
chez  les  Jéfuites  d'Anvers,  &  publia  promtement  fa  Rétractation  (Jo)\  mais  depuis  ce  tcms-là  on 
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(ef)  C était  un  malhonnête  homme.  1  Cela  cft 
table  par  les  chofes  qu'il  avoue  lui  même  dans  fa  Rétracta- 
tion. Ainfi  je  n'ai  pas  befoln  de  me  fervir  d'un  Argument , 
qu'un  fon  honnête  homme  fit  valoir  un  jour  en  préfenec 
de  plufieurs  perfonnes  de  la  Religion.  Il  dituit  qu'un  hom- 
me d'étude  comme  Jarrige  ,  perpétuellement  emploie  aux 
Prédications,  ne  le  feroit  point  louvena  à  Lcide  de  tout  ce 

?and  nombre  de  petites  Avantures  'qu'il  a  étalées  dans  fes 
ifuitet  mh  fur  riebafavt,  fie  dans  lâ  Réponfe  a  Jaques 
Beaufés;  qu  il  ne  s'en  feroit  point  (bu venu ,  dis- je,  (1  S  me- 
fure  qu'il  en  entendoit  parler  il  ne  les  avoit  écrites ,  avec  les 
noms  fit  les  furnoms  des  perfonnes ,  fit  avec  toutes  les  me- 
nues circonftances  des  tems  fie  des  lieux.  Or  c'étoit  la  mar- 
que d'un  mauvais  cœur, c'étoit  le  caractère  d'un  malhonnê- 
te homme;  car  il  n'auroit  pas  pris  la  peine  de  tenir  un  tel 
Reglire.s'U  n'avoit  eu  deffein  de  fe  préparer  des  armes  pour 
un  jour  a  venir,  en  cas  qu'il  rompit  avec  les  Jéfuites.  C'é- 
toit donc  fonger  S  la  vengeance,  &  aux  moiens  de  fe  faire 
craindre, avant  même  qu'il  lut  fi  jamais  cela  lui  feroit  néecs- 
fairc.  Il  y  a  des  gens  qui  gardent  jusque»  aux  moindres  Bil- 
lets de  leurs  amis,  fit  qui  fur- tout  conferveut  prédeufement 
les  Billets  dont  ils  fe  pourroient  prévaloir  en  cas  de  rupture, 
lis  font  réflexion  fur  l'incondance  de  nos  panions,  fie  ils  ai- 
ment comme  fi  un  Jour  ils  dévoient  haïr  (1),  6c  prennent 
leurs  mefures  la-deûiis.  Il  cft  certain  que  ceux  qui  confervent 
dans  cette  vue  les  Lettres  de  leurs  trois,  leurs  converlâtions 
les  plus  libres,  leurs  confidences  les  plus  étroites,  font  de 
mal-honnêtes  gens.  L'homme  dont  je  parie  fe  fervoit  de 
cette  comparaifon  contre  le  Regltre  de  Pierre  Jarrige.  Je  ne 
irarantis  pas  cette  penféc;  je  la  rapporte  comme  un  fimple 
fait  ;  on  en  fera  tel  cas  qu'on  trouvera  bon:  j'ai  fans  cela  de 
quoi  commenter  mon  Texte,  comme  on  le  verra  dans  les 
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etprit  let  prémien  fimdemens  de  rouvre  tuUl  nxat  commencé 
dam  fin  paTt  let  mets  pafet,  &  tu  il  acbtvwt  beurevfemrr.t 
&  avec  /atisfaanndant  let  terres  dTHeUande.  11  confclTaÇs) 
que  par  un  furcroit  de  malice  il  avoit  difamé  plufieur  1  iunt- 
cens,  pour  fe  vanter  de  deux  qu'il  croyait  coupables  i  qu'à  Ut 
lecture  de  ta  Sentence  par  laquelle  il  ttoit  candamnt  fl>  mou- 
rir Ç6)  pour  une  Religion  qu'il  dettfioit  en  fin  cmr  la 

colère  lui  ita  le  jugement,  fif  î*r  font  [avoir  ce  qu'il  f ai  fait , 
il  fit  comme  les  chiens  enragez ,  qui  mordent  leurs  maîtres  mi- 
me fans  les  connaître.  Drflitui  doneques  de  rai  fin ,  dtt-il  Ç7) , 
fif  faits  d'un  esprit  de  vengeance ,  j'écrivis  un  livre  venimeux 
&  cruel  contre  la  Province  de  Guyenne  dont  f  étais  fini. . . . 
J'rmpiojoj  toutes  tes  fiuplefes  dt  mon  esprit  pour  déchirer 
leur  réputation.  La  Rbrtcrique  a  les  qualités  de  ces  lunettes 
J'approche,  qui  font  paroifire  les  ebofes  petites  grandis  ,fif  re- 
préfenlent  une  grenouille  ouf  greffe  qu  unbauf.  Cem'eftoil  as- 
fez  d'avoir  quelque  léger  fondement  pour  iaflir  un  grand  cri- 
me; je  ne  me  met  toi:  pas  en  peine  de  dire  Ut  vérité  fourveu  que 
feufe  quelque judicieux  efebappatoire  pour  colorer  mon  menfin- 
ge.  Je  travailloit  fur  un  petit  fonds  avec  induflrie,  &  par  let 
circotifiances  que  fadjoufiois ,  je  fat  fois  d'une  petite  mouche  un 
grand  éléphant.  Ceux  qui  [averti  les  petits  accident ,  &  de  peu 
de  canféquence  qui  font  arrivez  dans  celte  foinSe  Province, 
voient  plus  clairement  que  tes  outres  que  le  defir  de  vengeance 
m  a  fourny  beaucoup  de  foupleffe /«wr  agrandir  despetites  cb*~ 
fej,  ty  trop  d'invention  pour  les  rendre  probables.  Le  Révérend 
Pere  Ponthelier  m'a  reproché  avec  vigueur,  &  modefile  néan- 
moins, ce  degulfement,lers  fue  ferais  dons  le  plus grand  feu  de 
ma  cotere,& n'a reeeu d'autre  responfe  de  moy.finon  que  puia 
que  le  P.  RouflVîu  (k  le  P.  Beauvais  avoient  ufé  de  mille  fu- 
percheries  ,  mille  inventions  pour  me  faire  condamner  au 
feu,  il  eftoitbieti  raifonnable  que  je  trouvaffe  des  inventions 
pour  me  vanger,  fie  que  je  badine  fur  un  petit  fondement 
de  griefves  accuûtions,  comme  ils  avoient  bafty  les  leurs  fur 
des  apparences.  J'adjoufleis,  qu'ils  n'avoient  pas  Ample- 
ment eferit  comme  je  faifois  ,  mais  qu'effectivement  Us 

m'avoieni  faiét  pendre,  fit  puis  brufler  en  effigie  

(S  )'J <*] prit  en  bommt  vindicatif  le  m,;  u  vais  endroit pour  fai- 
re couler  mon  venin  avec  efelat.  .  . .  Si  j'ay  rencontré  quelque 
légère  xcafien  de  glofer,  je  n'aj  pai  manqué  de  faire  pefer  mes 
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ne  fait  point  ce  qu'il  devint.  Bien  des  gens  croient  que  les  Jéfuites  renfermèrent  entre  quatre 
murailles  (C).  Cela  pourrait  être  ;  mais  on  peut  donner  d'autres  raifbns  pourquoi  un  tel  hom- 
me auroit  entièrement  difparu  (D).  L'Hiftorien  que  j'ai  cité  ne  trouvera  pas  mauvais ,  je  m'as- 
lure,  que  pour  l'initruftion  du  public  je  rectifie  un  peu  fon  narré  (£).   On  reprocha  a  Jarrige 

dans 


conjtfturet  pour  des  preuves  ;  &  s'il  efi  arrivé  fut  quelques-uns 
oyent  efté  feubçottnea ,  eu  à  vraj  ,  ou  à  faux ,  des  domefliques , 
m  des  efirangers,fay  pris  cet  foubçons  pour  des  vérités, & ay 
lafebé  defairepafer  ordinairement  pour  des  grands  criminels 
des  bonefies  gens,  qui  dans  une  feritufe perquifition  feraient 
feulement  coupables  de  quelque  fimplicité,  ou  pour  le  plus  d'u- 
ne faute  légère.  Qui  examinera  ferieufement ,  fi?  avec  un  es- 
prit definterefè  men  discours ,  trouvera ,  que  fay  failt  des  pré- 
ludes fpeeieux,  fi?  artificieux  tout  enfemblc  peur  faire  gliftr 
agréablement ,  fi?  avec  beaucoup  d'apparence  nies  fourbes.  J'en 
ay  trop  dit  pour  efire  cru ,  fi?  les  hérétiques  mesmes ,  quoy 
au' à  r  advenir  ils  fatent  bouclier  de  mes  diffamations ,  les  ont 
iw.trrtuvées  dans  le  Sinede  de  Middelbourg:  fi?  faut  avoir  /* es- 
prit auffi  paffhnné  qu'efioit  le  mien  quand  feferivois  ce  livre, 
pour  donner  confentement  fi?  adjoufier  fey  à  mes  centumelies. 
Certes  fi  quelque  ebofe  t'efl  paffi ,  les  coupables  ont  efté  renvoyé» 
de  U>  Compagnie ,  qui  pour  avoir  les  qualités  du  grand  Océan , 
ne  peut  retenir  dans  fon  ftin  les  cadavres:  mes  accu  fat ions 
donc  font  injufles ,  d'avoir  chargé  une  illuflre  Religion  de  fau- 
tes de  ceux  qu'elle  a  vomis,  comme  indignes  de  vivre  parmy 
les  fainBs,  fi?  nourrir  un  esprit  de  Démon  parmy  des  Anges. 
Ma  fureur  m'a  faiâ  dire  le  mal,  fi?  cacher  les  remèdes.  J'ai 
bien  dift  en  quelques  endroits  ce  que  quelques-uns  avoient  com- 
mis, mais  je  n'ay  pas  adjeufié  qu'ils  avaient  efté  chagez  feu- 
dain ,  ê?  fans  delay ,  comme  peftes.  Je  faifois  une  fatyre  pour 
me  vanger ,  fi?  non  pas  un  pemegyre  pour  les  louer.  Qui  co- 
gneifi  Us  J  (fuites  jugera  que  les  crimes  de  Régicide,  d"  Infan- 
ticide, de  Sodomie,  fi?  tels  autres  forfaiB s  abominables  fint 
eontrouvét  ....  (9)  Combien  de  fois  me  fuis  je  fervy  contre 
le  principe  de  tout  bon  raifnnuemcnt  de  réflexions  eaptieufrs , 
pour  du  particulier  conclure  centre  te  gênerai,  6?  attribuer 
à  toute  la  Société  ce  que  je  n'eujfe  pas  pu  vérifier  d" un  feut,  fi 
on  m'euft  réduit  à  une  preuve  juridique  ?  Quelles  Hiftoires 
n'ay  je  pas  forgé,  altéré,  fi?  corrompu  en  mille  façons ,  afin 
de  picquer  plus  fenfibUment,  fi?  faire  des  playes  plus  larges 
fi?  dangereufes  ?  Si  je  voulais  ici  rapporter  en  détail,  6?  ré- 
futer ebasque  ebofe  en  particulier,  ou  rendre  raifen  de  mes 
aceufations,  je  t'accablerais ,  men  cher  leùeur ,  de  mille  cir- 
tenftanees,  qui  rendraient  ma  rétractation  pleine  d'espines, 
fi?  peu  reltgieufe.  Suffit  doneques  de  dire  que  je  retraite  ce  li- 
vre pernicieux  dans  fin  tout  fi?  dans  fes parties,  fans  y  com- 
prendre les  cbefes  que  fay  dit  du  P.  Rouffiau,&  du  P.  Beau- 
fais  pour  ma  juftlfication  fi?  defenfe.  Je  fupplie  l'équitable 
teéteur  de  mettre  au  rang  de  ma  déclaration  ce  livre  ;  &  le 
conjure  par  tes  amoureufes  entrailles  de]tsvi- Christ  de 
ne  lire  plus  celle-Ut,  parce  qu'elle  efi  hérétique,  &  ne  jet  ter 
jamais  les  yeux  fur  celuy-cy,  parce  que  c'efl  un  avorton  que  la 
mauvaife  cenfeience  a  conceu ,  la  mttancbelie  a  formé ,  fi?  Ut 
rangeante  a  produit. 


bettes  patentes  de  grâce  &  ofabfiluthn  qui  fut  jamais,//  bien 
que  je  ne  crains  plus  ni  Beurdeaux  pour  U  titre,  ni  la  Ro- 
chelle pour  la  fentence  de  mort.  J'ay  receu  en  a  lieu  Lettres 
d'afecuratùm,  ou  bien  Lettres  lafeurance  de  noftre  SainS 
Pere  U  Pape,  avec  pouvoir  de  me  retirer  en  quelque  ville  Ca- 
tholique que  je  voudrois ,  fi?  e/l  faiH  commandement  par  scel- 
les A  tous  Us  Magiflrats  feculiers  &  EccUfiafiiques,  de  me 
protéger,  e  fiant  content,  que  je  fois  feulement  en  babil  de  Près- 
tre.  J'ay  reçest  troifi'émement  de  l'Archiduc  Leopoldus  paf- 
fepert  par  toutes  fes  terres.  Quatrièmement  le  General  de 
la  Compagnie  de  Je  fus,  François  Picolomini,  m'a  envoyé  pa- 
tentes pour  entrer  derechef  parmy  les  Je  fuites,  oà  je  fuis  a- 
vec  une  entière  abolition  de  ma  faute ,  fans  me  donner  aucu- 
ne pénitence,  ni  impofer  fatisfaCtion,  que  celle  que  je  pren- 
dra j  moy  mesme  en  particulier  :  le  mesme  m'a  donné  d'autres 
patentes,  pour  aller  en  quel  Royaume  ou  Province  du  monde 
je  voudrois;  fi  bien  que  )  ay  eu  U  choix  de  tous  Us  Collèges  de 


fi?  promoteur  de  toutes  ces  grâces  &  merveilles,  a  congé  de 
vivre  tant  qu'il  plaira  avecq  moy,  c?  ce/uy  ta  ne  me  quitte- 
ra point ,  que  je  ne  fois  entièrement  fatisfaicl ,  je  vous  C a f cu- 
re ;  &  outre  ce  (qui  efi  une  ebofe  qu'on  ne  donne  à  perfonne) 
fay  le  choix  d 'efire  Prefire  feculier ,  ou  de  demeurer  dans  la 
Compagnie  des  Jt fuites;  &  fattens  nouvelles  de  Remedijfi- 
nitives. 

(/J)  ...  On  peut  donner  d" outra  raifens  pourquoi  un  tel 
homme  aurait  entièrement  disparu."]  Sa  Rétractation  le  con- 
vainquent d'être  le  plus  grand  fripon  qui  fût  fur  la  terre;  car 
Il  y  reconnoiflbic ,  que  pour  fe  venger  de  deux  Jéfuites,  il 
■voit  noirci  tout  le  Corps  par  de  faufles  Aceufations,  de  Ré- 
gicide, d'Infanticide,  de  Sodomie,  &  de  tels  autres  forfaits 
abominables  (14).  Quand  on  fc  reconnoit  Calomniateur  pu- 
blic fur  de  tels  crimes ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  parti  ù  pren- 
dre que  de  fe  cacher  pour  le  refte  de  fes  jours.  Si  l'on  a  de 
la  confcicncc,  il  fe  faut  confiner- dan»  un  lieu  de  pénitence 
tout  le  relie  de  fa  vie;  fi  l'on  n'en  a  pas ,  &  fi  l'on  a  quelque 
relie  de  point  d'honneur,  il  faut  fuir  toute  compagnie,  oc  * 
l'exemple  de  Bcllcropbon,  la  pille  mime  des  hommes  (15). 
C'cft  alors  qu'il  faut  pratiquer  ce  que  Balzac  difoit  qu'il  fe- 
roit  pour  une  bien  plut  petite  raifon.  J'irois,  difoit-il  (téO, 
manger  mon  coeur  dans  les  defens  de  la  Thebafde,  Ipfe 
meum  cor  tiens,  bominum  veftigia  vitans. 

(£)  L'Hiftorien  que  fat  cité  ne  trouvera  pat  mauvais  ,que 
je  rectifie  un  peu  fon  narré."]    Jarrige  „  étoit  turbulent  & 
„  ambitieux:  &  il  entra  peut-être  dans  là  converfion  plus  de 
dépit  de  fe  voir  traverfé  dans  le  deffèin  qu'il  avoit  d'arri- 
digaltez  de  fon  Ordre ,  que  de  véritable  zèle  pour 


Je  laine  a  juger  à  mon  Lefteur  fi  Mrs.  de  Port-Roial  font  „  la  vérité.  11  fit  abjuration  de  la 


bien  fondez  à  foutenir,  que  Pierre  Jarrige  publia  une  Ré- 
tractation infufhTante,  &  qu'il  i'accu/e  bien  lui-même  d'avoir 
apporté  trop  de  chaleur  dam  fin  Livre  contre  Us  Jefuites, 
tuais  qu'il  ne  défaveur  en  particulier  aucune  des  hifioires  fean- 
daleufès  qu'il  avoit  rapportées.  Ceux  qui  répondirent  au 
Calvinisme  de  Mr.  Maimbourg,  ne  manquèrent  pas  de  fè 
(io)fW«s  prévaloir  de  cette  Remarque  de  Mrs.  de  Port-Roial  (10). 
f  Apologie  (C)  Bien  des  gens  croient  que  les  Jéfuites  l'enfermèrent  en- 
tre quatre  murailles.]  Comme  il  avoit  prévu  qu'on  diroit 
cela,  ou  pis  encore,  il  affecta  de  faire  (avoir  que  les  Jéfuites 
lui  avoient  fait  un  trés-bou  accueil,  &  que  ceux  qui  ne  le 
voudraient  point  croire,  n'avoient  qu'à  le  venir  voir.  Voici 
ce  qu'il  écrivit  a  un  Marchand.  „  Je  fçai  bien  que  les  Mi- 
„  niflrcs  &  MelTieurs  que  j'ay  quitte  diront  que  je  fuis  mort 
„  ou  empiifomié,  mais  faites  moy  cette  grâce,  de  dire  a 
„  ceux  n11'  viendront  en  Anvers,  de  me  venir  voir  endans 
„  le  Collège,  &  je  vous  promets  que  non  feulement  je  leur 
„  parlcray  libre  &  a  mon  aile,  mais,  s'ils  veulent,  je  les 
„  accompagneray  par  la  ville,  5c  feray  voyage  avec  eux 
„  dans  les  terres  Catholiques  (11)".  Joignez  à  cela  ce 
g^'m!mu-   P'flî'S0  de     Rétractation  (is).   „  Je  fçay  bien  que  les 
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„  hérétiques,  réglant  les  actions  d'autruy  à  la  mefure  des 
,,  leurs,  Tairont  courir  des  faux  bruit* ,  qu'un  poifon  pre- 
„  paré  m'a  faift  fortir  du  monde,  ou  que  je  fuis  enfoncé 
„  dans  un  cachot  d'où  je  ne  vois  la  lumière  que  par  un  trou, 
„  que  le  K.  Pere  Jean  l'onthelicr,  qui  a  ellé  le  principal 
„  inftrument,  duquel  Dieu  s'ed  fervy  pour  me  tirer  de  l'a- 
„  bysme,  m'a  leduiet,  &  arraché  fiuement  du  milieu  des 
„  Provinces  Unies,  &  d'un  afyle  afluré,  pour  me  livrer  cn- 
„  tre  les  mains  de  mes  ennemis,  ou  à  la  mort.  Mais  il  y 
„  va  de  la  converfion  de  tous  les  Apollats  de  divers  Or- 
„  dres,  qui  font  encore  dans  la  fanjje  de  l'erreur,  &  n'y 
„  font  retenus  que  par  la  crainte  des  peines,  de  fçavoir  que 
„  ces  bruits  font  faux,  &  que  je  fuis  forty  de  la  grille  des 
„  loups,  pour  entrer  dans  le  fein  d'un  Pallcur  mifericor- 
„  dieux,  qui  faift  gloire  de  poner  fa  brebis  esgaréc  fur  fes 
„  espaulc*.  Certe*  fi  j'«llois  traicté  a  l'esgal  de  mes  crimes, 
„  une  prilon  de  dix  ans  ne  fulfiroit  pas  pour  les  expier. 
„  Mais  puis  que  je  me  retire  dans  le  fein  de  mon  Pere  vo- 
„  lontaircmcnt,  &  fans  ertre  contrainct,  là  où  le  péché  a 


filtoirc  de  la  Rochelle  le  jour  de  Noël ,  après  quoi  il  fe  re- 
tira en  Hollande.  Ce  fut  la  première  brecbe  faite  à  leur 
„  Société,  dont  on  n'avoit  vu  perfonne  avant  lui  abandon- 
„  ncr  la  Religion  Catholique  Au  moins  fi  d'autres  l'avoicnt 
„  quittée,  on  n'en  avoit  point  fait  de  bruit,  (bit  que  la  pru- 
„  dence  des  Jefuites  eût  trouvé  bon  de  ne  faire  point  d'éclat, 
„  foit  que  les  fujets  ne  ntcritafTent  pas  qu'on  en  fit  des  plain- 

„  tes  C'7)-  Quelque  teins  après  que  fon  livre  eut  vu 

„  le  jour,  Jarrige  disparut  ;  &  les  Jefuites  fe  vantèrent  que 
,,  n'étant  forti  de  leur  Ordre  que  par  chagrin ,  il  y  étoit  re- 
„  venu  par  repenranec;  &  qu'il  s'étoit  enfermé  dans  quel- 
„  qu'une  de  leurs  maifons,  pour  le  détacher  de  tout  com- 
„  merce  avec  le  monde ,  &  pour  faire  pénitence  toute  fa  vie. 
„  Mais  comme  on  ne  l'a  jamais  vu  paraître  depuis,  on  a  cru 
„  au  contraire  que  les  Jefuites  l'avoicnt  fait  enlever ,  &  qu'ils 
„  avoient  tiré  de  lui  une  fecrette  vengeance  du  deplaifir  qu'il 
„  leur  avoit  donné  par  fon  changement.  En  effet  il  n'elt  pas 
„  imaginable  qu'après  avoir  tant  fait  d'éclat  de  fa  perte,  ils 
„  n'euflent  pas  voulu  tirer  quelque  avantage  de  t»a  retour, 
„  &  le  produire  au  moins  quelquefois  dans  les  Provinces  où 
„  fa  defertion  étoit  connue,  pour  y  rabattre  la  joye  que  les 
„  Reformez  avoient  de  cette  conquête.  D'ailleurs  on  a  fait 
„  depuis  cela  bien  d'autres  expériences  de  ce  qu'ils  lavent 
„  faire,  contre  ceux  qui  les  abandonnent;  &  on  n'ignore 
„  plus  qu'ils  lavent  les  enlever  dans  les  retraites  les  plus  af- 
„  fûrées  ;  Ce  qu'ils  leur  font  expier  après  cela ,  par  de  longs 
,,  fupplices,  le  crime  d'avoir  violé  leurs  vœux  (i8j".  Je 
n'ai  que  trois  Notes  à  faire  fur  ce  récit. 

La  I  fera  courte:  c'cft  qu'il  ne  faloit  pas  s'exprimer  par 
un  peut-être,  fur  les  motifs  du  changement  de  Jarrige.  Il  cft 
évident  qu'il  n'y  entra  que  du  dépit.  Mr.  Spanhelm  en  fut 
convaincu  dés  la  prémiere  converfation  qu'il  eut  avec 
lui  C'îO»  &  ,out      cel*  dans  '»  Rétractation  de  Jarrige. 

Ma  H  Obfervarion  cft  que  ce  ne  fut  pas  la  première  bre- 
cbe faite  à  la  Société  avec  des  fuites  de  grand  éclat.  Dans 
le  XVI  fiecle  un  Jéfuite  nommé  Elie  Hafenmullerus  aban- 
donna l'Ordre  pour  fe  faire  Luthérien.  Cétoit  un  homme 
qui  avoit  curieufement  oblérvé  le  fort  &  le  foible  de  cette 
Société;  deforte  que  dans  la  crainte  qu'il  n'en  publiât  une 
Uiftoire,  les  Jéfuites  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  fe  fai- 
fir  de  là  perfonne.  Il  eut  le  bonheur  d'éviter  leurs  pièges, 
en  fe  cachant  tantôt  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre:  mais 
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,1  excédé  deux  ans ,  la  grâce  aujourd'huy  furabondc  ".  H 
affeiia  de  faire  favoir  toutes  les  furetez  qu'on  lui  avoit  accor- 
dées,  fay  obtenu  di  fa  Majefié,  dit-il  (13),  une  des  plut   enfin,  pour  être  mieux  à  couvert  de  tout  attentat ,  il  fe 
10 ML  II.  Nnnnn  a  retira 
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à      les  Réponfes  qui  furent  faites  a  fa  Rétractation,  que  fes  mœurs  n'avoient  pas  été  édifiante» 
nêndant  qu'il  avoit  paru  Protcftant  (/>   Le  Sieur  Konig  (j)  l'appelle  Jarricbiut,  &  veut  qu'il 
ublié  l'an  1665  le  Jéfuitc  fur  l'échafaud  («V).   Ce  font  trois  fautes, 
l'a  confondu  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  d'Oxford  avec  un  autre  Jéfuitc ,  dont 
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ui  donne  un  Ouvrage,  &  qui  s'appelle  Pierre  Jarric. 
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retira  i  Wittemberg  l'an  1587  (20),  où  il  s'occupa  à  meure 
la  dernière  main  a  nue  Hifloire  des  Jéfuites,  qu'il  avoit  des- 
fein  de  meure  au  jour.  Il  mournt  avant  que  de  le  faire  :  Ton 
Manufcrit  fut  publié  quelque  teins  après  par  Polycarpe  Ly- 
fenis  (ai).  C'en  une  Pièce  trés-fone  contre  les  JéOit- 
tes  (a»)»  oc  a  tout  prendre  plus  choquante  que  les  Lîvtcs  de 
Jarrige,  quoi  que  peut-être  on  n'y  voie  pas  tant  d'Avantures 
particulières.  Cet  Ouvrage  fut  reçu  «vec  de  grands  applau- 
dilfemens.  Les  Jéfuites  le  firent  réfuter  par  Jaques  Gretfc- 
rus ,  ce  qui  donna  lieu  a  plufleurs  Ouvrages  pour  &  contre. 

J'ai  dit  que  peut-être  Hxfeamullcrus  ne  débite  pas  autant 
d'Avantures  que  jarrige  ;  mais  il  cil  certain  que  dans  le  cha- 

Î >itre  du  voeu  de  chafteté  il  en  débite  de  fort  honteufes  ;  fie 
ans  doute,  afin  de  faire  condamner  davantage  les  impurctez 
dont  il  aceufe  les  Jéfuites,  il  a  étalé  plufieurs  précautions 
dont  il  dit  qu'ils  fe  fortifient  contre  ce  péché.  Il  dit  qu'ils 
fe  fervent  d  aiimens  qui  mortifient  &  qui  énervent  la  chair, 
,  fit  qu'ils  ordonnent  les  veîllcs,lcs  jeûnes, les  coups  de  fouet, 
les  cilices ,  à  ceux  qui  confclTcnt  leurs  tentations,  In  cibit 
fi?  potu  variit  utuntur  berbit  &  pbarmaeit,  quibus  naturx 
vim  énervant ,  &  foboltm,  ut  ita  dicam ,  tntra  vifeera  pro- 
pria oeciiunt  luwMftn* .  &  à  Dre  criinat*  humante  prvpa- 
gathnis  bofies.  Si  quifratres  in  confefitonibus  eonqueruntur 
4e  tarnii  infirma  ait,  fiammis  atque  ufiiene,  ram  ut  extin- 
guant  orisnant  Mit  vigilias,  jejunia ,  cilicia,  fif  flagella  <f lu- 
ttai carnrm  fuam  Joutent ,  eafiigent,  fi?  in  ftrvitutem,  ut  b- 
quuntur,  fpiritus  rrdigant  (23).  Il  ajoute  qu'il  y  en  a  qui 
s'étudient  a  exciter  &  i  fomenter  dans  leur  amc  une  grande 
haine  pour  le  fexc.  Nonnulhs  viii  qui  nibii  volutrunt  ede- 
re,  quid  4  muliert  ccâum  feiebant.  Àlios  dicentis  aiidivi , 
quelles  de  frmma  eogito,  loties  flomachus  meus  Cf  biltt  cm- 
mènent ur  &  conturbantur.  Mut  dicebat ,  taiet  puietque 
me  quoi  à  muliere  fum  in  banc  lucem  eiitut  ;  dignut  errte  cui 


bière.  Si  elle  avoit  cette  mauvaife  qualité,  les  MagiftratJ 
furent  louables  de  l'interdire  aux  féculiers,  car  le  devoir 
conjugal  ell  un  cas  tellement  privilégié,  qu'il  y  a  plufieura 
Cafuiftes  qui  lui  foumettem  les  Loix  de  l'Egufe.  Ils  préten- 
dent que  quand  le  jeûne  empêche  un  homme  de  rendre  à  fa 
femme  ce  qu'il  lui  doit,  il  ell  dispenfé  ipfo  facto  de  jeûner. 
Voiez  la  marge  (27). 

Si  la  converfion  du  Jéfuitc  Haiènmullcrus  rit  beaucoup  de 
bruit,  celle  du  Jéfuite  Reihing  en  fit  encore  davantage (28). 
Celt  celui  qui  pafle  pour  avoir  contribué  a  faire  entrer  dans 
la  Communion  Romaine  le  Duc  de  Neubourg.  Voici  l'Ar- 
ticle Reihing.  Ainfî  voilà  deux  convenions  éclatantes 
de  Jéfuites  antérieures  i  celle  de  Pierre  Jarrige.  Je  ne  dis 
rien  de  Daniel  Peirol  Paftcurde  l'Eglife  de  Montauban,  & 
ProfefTeur  dans  TAcadémie  de  la  même  ville.   Il  avoir  été 

Jéfuitc,  &  il  écrivit  quelque  chofe  contre  le  Perc  Coton, 
'ai  trouvé  ce  fait  i  la  page  st  du  Confraternitm  Mariana 
de  Gisbert  Vpctius. 

Ma  III  Obfervation  cil  que  Jarrige  ne  fut  point  enlevé: 
il  fe  retira  volontairement ,  engagé  i  ce  retour  par  les  fug- 
gcltions  du  Jéfuite  Pontbelier.  Cela  parott  par  des  Pièce» 
authentiques  qui  ont  été  imprimées.  Telle  eft  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  Marchand  de  Lcide ,  Ht  plus  encore  ta  Rétrac- 
tation (39). 

(F)  Ses  maurt  n'avaient  pas  été  édifiantes. .]  J'ai  vu  deux 
Réponfes  à  fa  Rétractation:  l'une  fut  faite  par  Ezccbiel  Dau- 
nois,  Compiegnois,  Minillre  du  St.  Evangile:  l'autre  fut 
faite  par  Jean  Nicolai ,  Luxembourgeois ,  Membre  de  l'Egli- 
fe Françoifc  d'Amflerdam.  Ceft  dans  la  Préface  de  cette  fé- 
conde Réponfc  que  j'ai  lu  que  Pierre  Jarrige  travailla  inuti- 
lement à  être  reçu  Minillre,  avant  que  les  quatre  années  d'é- 
preuve que  les  Synodes  éraWiffcnt  pour  ceux  qui  fonent  de 
l'Idolâtrie  fu fient  expirées.   Cette  touche,  luidli-on,  tws 
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vaeca  fnifet  genitrix.   Mi  nibiJ  prorfus  boni  in  tota  mulie-  a  fait  crever  de  deipit  après  vtfire  dernière  rebutte  av  Sjmh 

risfubfiantia  eft  dicunt ,  fique  ex  illit  quidam  ereteros  in  ba-  de*  de  Haerlem ,  où  vous  fuflet  aujp  aceuft ,  vofire  ttnfcienet 

rum  cahmnianm  paUflm  vintere  eonantur.  Ml  ai  mmtlo-  fçaii  fi  ce  fut  à  tort,  d'une  action  au§  infâme  que  tes  vil*- 

nem  mulieris  expuunt,  &  in  tabula maiedicot.  G?  infexum  nies,  desquelles  vous  occupés  les  Jéfuites  de  voflre  Province 

fumintum  etnlumeliofos  Mantuani  ver  fus  (quet  tamen  il  non  pour  Us  mettre  fur  refebafaut.  Or  encore  qu'elle  ne  fufl  pas 

nifi  de  matit  ceeinit)  deferiptos  ob  ecuhs  ponunt,  ut' fie  in  pour  lors  recherchée  plus  à  fonds,  d'autant  que  les  tesmeim 
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feiffit  majus  in  mulieres  odium  excitent  (34).  On  voit  par 
la  que  toutes  fortes  d'extravagances  peuvent  fe  fourrer  dans 
l'amc ,  fous  les  auspices  de  ta  faufle  dévotion  \  car  que  peut- 
on  voir  de  plus  abfurde,  &  de  plus  digne  d'un  lunatique, 
que  les  discours  de  ces  gens-là?  Mon  efiomacb  fe  feu  levé , 
difent-ils ,  &  ma  bile  s'émeut  toutes  les  fois  que  je  penfe  4  une 
femme;  je  fuis  fiché,  &  fui  bonté,  de  devoir  ma  naiff an- 
ce  t  une  femme;  je  crache  quand  f  entent  parler  d'une  fem- 
me. Je  n'ai  point  trouvé  dans  Hafemnullerus  le  PalTage 
qu'un  Auteur  moderne  a  cité  (25):  il  prétend  y  avoir  la 
qu'un  ouvrier  qui  travailloit  chez  les  Jéfuites ,  encore  qu'on 
lui  donnât  bien  &  à  manger  &  à  boire,  ne  pouvoit  néan- 
moins carefler  la  femme;  &  cependant  lors  qu'il  travailloit 
chez  d'autres  gens,  il  faifoit  trés-bien  fon  devoir  nocturne, 
n'eût  il  bu  que  de  l'eau  :  c'efl  pourquoi  (à  femme  ne  voulut 
plus  qu'il  travaillât  chez  les  Jéfuites  ;  &  enfuite  le  Magiftrat 
de  Landsberg  (a6)  ne  permit  plus  que  l'on  achetât  de  leur 
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(yf)  On  fit  un  récit  de  cette  /fvanture  tout  autrement 
qu'elle  ne  s'éloit  pape.]  Jamais  deux  chofes  ne  furent  plus 
différentes,  que  la  manière  dont  celle  Avanture  ell  racontée 
par  Sorel,  fie  celle  dont  on  la  raconte  dans  La  Défaite  du 
Paladin  Javerfac  (1).  Cet  imprimé  dit  que  le  Paladin  étoit 
de  Cognac ,  ou  il  avoit  plaidé  des  Caufcs;  qu'après  la  publi- 
cation  de  fon  Livre  il  fe  fit  un  mauvais  complot  pour  le 
charger  en  pleine  rue,  mais  qu'on  fut  contraint  de  l'attaquer 
dans  fa  chambre  ,  parce  qu'il  s'y  tenoit  enfermé  tout  le 
long  du  jourj  qu'on  le  furprit  endormi  entre  les  bras  ce  la 
femme  de  fon  hdtc,  le  Jeudi  onzième  d'Août  i6aR  4  neuf 
beures  du  matin ,  &  que  l'on  interrompit  fon  fouuneil  p*r 
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nefiojent  point  prefens,  fi  efi  ce  que  te  fouppm  n'en  fufl  point 
efié  de  la  fenfée  :  veu  la  grande  eonnoifiance  expérience  » 
que  vous  lemaigniés  fur  vtfire  Efcbafaut  de  femblables  impu- 
dicitis.  La  Lettre  que  le  Marchand  de  Leide  lui  écrivit, 
éclaircira  tout  ceci.  On  y  trouve  ces  paroles:  fous  voue 
fùuviendrez  de  quel  esprit  »w«  ejliez  mené ,  lors  que  retour- 
nant du  Synode  de  MiJdetburg,  auquel  en  vain  vous  aviez 
failt  de  fi  grandes  infiances,  pour  obtenir  une  exception  de 
rvrdonnance  faiSte  de  n'admettre  au  St.  Minifiert  {que  vous 
vouliez  entreprendre  pour  faire  un  plut  grand  fcandale)  ceux 
qui  viennent  de  la  Papauté,  qu'après  une  espreuve  de  quatre 
ans  ;  ayant  efié  refuff  vous  fifies  efelatter  vifire  prefomptlon  , 
orgueil  v<w»W .-  fif  retournant  vous  vous  rencontrafiet  la 
nuià  dans  la  ebambrette  du  bat r eau  ou  j  avoit  plufieurs  fem- 
mes ,  auxquelles  ue  pouvant  parler  que  far  fignes,  vont  exbi- 
bafies  à  la  ébattit  le  vos  infâmes  pièces ,  G?  leurs  fifits  exciter 
un  cri  contre  ce  vHain  &  abominable  Preftre,  qu'elles  appel- 
aient, qui  esveilta  non  feulement  un  bon  ferviteur  ie  Dieu 
qui  e fiait  là,  mais  tout  le  refit  iu  bat I eau ,  lequel  courant  à 
l'alarme,  après  avoir  ouy  cet  femmes,  on  n'y  parlait  que  de 
veut  jet  ter  en  F  eau,  fans  ce  bon  perfentiage  qui  les  adoucit  ; 
mais  avec  protefiatim  du  battelitr  qu'il  en  ferait  ie  rapport 
au  lieu  fou  vous  efiiei  parly. 


qui  fe  mirent  fur  les  rangs  lors  de  la  grande  Querel- 
le de  Balzac  avec  le  Père  Goulu.  U  étoit  natif  d'une  villt  ajfez prêche  d'Angoulcme  (à),  &  il  fe 
tranfporta  à  Paris  avec  un  Livre  contre  PbylUrqus  (b)  6?  Narcife  (c)  tout  enfemble  ,  fins  le  nom 
d'Ariftarquc  a  Nicandre.  Sa  Critique  ne  valoit  rien  en  certains  endroits;  car  par  exemple  il  fou- 
tenoit,  -qu'il  faut  dire  une  Ruette  ,  clîf  non  pas  une  Ruelle  j  un  Livraire ,  fc?  non  pat  un  Libraire  , 
puis  qu'on  dit  un  Livre ,  (f  non  pas  un  Libre.  Ce  nouvel  Auteur  fe  vit  attaqué  dans  fin  auberge, 
jusques  dans  fon  lit.  avec  l'épée  £jf  le  piflolet;  mais  comme  il  étoit  jeune  &  vaillant,  il  prit  fon  é- 
pée  &  pourfuivit  fin  ennemi  jusques  dans  la  rue  ,  &  fit  que  f  honneur  lui  demeura  de  cette  courageufè 
deftnfe.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eût  qtteUun  qui  fit  dès  le  lendemain  retentir  le  Pont  Neuf  du  ré- 
cit de  cette  jfvauture,  tout  autrement  qu'elle  ne  s'étoit  paffie  Çdf).  On  publia  un  Libelle  intitulé,  La 
Défaite  du  Paladin  Javerfac  par  les  alliez  6?  confederez  du  Prince  des  feuilles  (</)•  J'ai  ouï  d'rc  à  un 
homme  de  beaucoup  dcfprit,  que  Balzac  étoit  l'Auteur  de  cette  Pièce,  &  que  c'efl  la  meilleure  qui 

ait 
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une  falve  de  baflonnades,  qui  ne  céda  que  quand  il  plut  à 
l'aggrelfcur,  veu  que  Paladin  ne  fit  que  fe  réfigner  parfaite- 
ment à  la  Providence.  La  conclufion  du  Libelle  ell  tjue  les 
Amis  de  l'hylarque,  joints  en  ceci  avec  ceux  du  parly  con- 
traire ,  ont  juré  d  exterminer  autant  ie  Javerfacs  qu'il  s'rn 
prtfentera ,  fi?  ie  faire  voir  aux  mauvais  Poètes  qu'outre  le 
finie  afflr,  le  fiecle  i" airain,  £f  celui  de  fer ,  qui  frit  fi  cé- 
lèbres iant  les  fables ,  il  y  a  encore  à  venir  tin  fiecle  ie  bais 
dont  l'amienne poffie  n'a  point  parlé,  fif  aux  mificres  &  cala- 
mités duquel  ils  auront  beaucoup  plus  ie  part  que  les  autres 
tommes.  Je  me  fuis  fervi  de  l'Edition  de  1665  (2 ).  Voicz 
la  Remarque  fuivante. 


dit,  dt  rr.- 

dilitn  in  fa- 
it a  dtt  Ocu* 
VIcadcBalr 


Digitized  by  Google 


JAVERSAC.  St.  JEAN. 


Siblloth. 
Fnnçoil'e, 

tt-  «j'- 
en r./« 

/•  ttrnttto 
Ri  mat  1*1, 
CiUlit* 
(.<*)• 


ait  paru  concernant  cette  Difpute.  On  trouva  une  calomnie  facrilege  dans  le  titre  de  ce  Libelle  (<)» 
car  le  Perc  Goulu  y  ctoic  chargé  de  l'attentat  ttmmis  ttonobjlani  la  Jainteté  de  fa  jnefeffitn.  Javerfac 
l'en  déclara  innocent,  &  ne  l'imputa  qu'à  Balzac  (/);  mais  les  perfonnes  dijlretes  ne  pouvoient  en 
aceufer  ni  Pbyllarque  ni  Narciffe  (g).  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que  l'on  a  publié  (b)  que 
Balzac  malade  à  la  mort ,  fêtant  fouvenu  que  dans  fts  premières  années  il  s'était  paffé  quelque  ebofe 
entre  Monfieur  de  Jairezac  £«?  lui ,  envoya  un  de  /es  amis  en  fa  mai  fan  éloignée  de  7  oh  8  lieues  d'An- 
goulcme  ,  le  prier  de  lui  donner  une  vifite ,  pour  avoir  la  joye  de  l'tmbraffer  avant  que  de  mourir. 
Qu'il  Vcutbraffa  en  effet  avec  un  tranfport  de  joye  incroyable ,  6?  ver  fa  dans  fou  fetn  une  effufion  d'à' 
tnour  qui  étouffa  agréablement  dans  leur  efprit  le  fotivenir  de  leur  ancienne  querelle.  Que  Monfieur 
de  Javrezac  en  fut  fi  touché,  que  fur  l 'heure  les  yeux  tout  trempez,  de  larmes,  il  fit  un  Sonnet  pour  pleu- 
rer à  jamais  la  perte  de  fon  ami. 

Depuis  la  prémierc  Édition  de  ce  Diclionaire  j'ai  appris  quelques  circonlîanccs  dont  je  rendrai 
compte  à  mon  Lecteur  (fi). 
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(  B  )  y  ai  appris  quelques  circonflances  dont  je  rendrai 
temple  à  mon  LetleurA  Le  Livre  du  Sieur  de  Javerfac  Fut  im- 
primé &  réimprimé  l'an  162H,  fous  le  Titre  de  Discours 
d'Ariflarque  à  Nicandre,  fur  le  Jugement  des  Eiprits  de  ce 
temps,  &  fur  tes  fautes  de  Pbyllarque.    La  prémiere  chofe 
que  l'on  y  rencontre  eu  un  Àveniffemem  de  l'Imprimeur. 
C'cft  un  tifllt  de  menfonges;  car  on  y  débite  qu'il  falut  ufer 
de  toutes  fortes  de  rufes,  pour  tromper  la  vigilance  avec  la- 
quelle l'Auteur  cuipécnoit  que  fon  Ouvrage  ne  fût  publié.  // 
tse  raimnl  point  fi  peu  qu'il  le  veutàl  expofer  à  Ut  rage  de  ren- 
vie.  Vous  trouvez  enfuite  une  Lettre  injurieufe,  qu'il  avolt 
écrite  a  Mr.  Bergeron  Conlëdlcr  du  Roi,  fie  Référendaire 
en  la  Chancellerie.  Comme  il  fuppofe  que  ce  Mr.  Bergeron 
avott  apporté  des  difficulté/,  a  l'expédition  du  Privilège,  afin 
de  lui  ôter  l'avantage  d'être  le  prétnier  qui  publiât  quelque 
chofe  fur  cette  Dispute  de  Balzac  &  de  Goulu ,  &  afin  de 
donner  le  tem»  a  la  Motte  Aigron  de  le  devancer,  il  parolt 
fort  en  colère  dans  cette  Lettre.  En  troificme  lieu  l'on  voit 
fa  Préface ,  où  il  expofe  les  grands  effort»  que  Tes  ennemis 
«voient  faits  pour  arrêter  l'impreflîon  de  fon  Ecrit.  Enfin 
vous  trouvez  le  Livre  meme.    Ce  n'eft  pas  le  feul  Ouvrage 
que  le  Sieur  de  Javerfac  ait  publié.  On  vit jparottre  en  la  mê- 
me année  ir>J8  Discours  sf  Arifiarque  à  Calidoxe  fur  ce  qui 
s' efl  paft  entre  lui  &  llaltac.  L'impreflîon  lui  en  coûta  cent 
écu»  (3)  :  &  il  ne  lut  fut  jamais  poflîble  de  la  faire  faire  à 
Paris ,  ni  avec  privilège,  ni  autrement.    II  dit  (4)  que  fon 
pere  avait  eu  plufieurs  deputations  honorables ,  t$  des  charges 
des  plus  impartantes  de  r affcmbUe  des  Relighnaires  avant  les 
rebellions  ...  &  (s)  qu  '/  peut  juflifier  que  fes  ancêtres  lui 
eut  a  fuis  la  nobleffc  par  droit  de  Vétéran  dans  plufieurs  char- 
ges honorables  de  la  Couronne  de  Navarre.    Il  dit  suffi  (6) 
qu'il  aroit  offert  à  Balzac  de  le  làtisfaire  en  Cavalier,  ou  en 
Philofophe.    Il  raconte  fort  au  long  le  malheur  qui  lui  arri- 
va d'être  attaqué  dans  fon  lit  (7).    Il  esquiva  un  peu  le  coup 
de  bdtm  de  l'un  des  trois  fiitellitcs  qui  entrèrent  dans  fa 
chambre;  mais  il  ta  efl  trop  honorable ,  dit-il  C8),  pour  ne 
confrfer  point  qu'il  me  donna  fur  le  bras,  en  difant,  m  vous 
avoil  défendu  de  n'écrire  pas  centre  Balzac.    Il  ajoute  (9) 
que  fon  hôteffe  fut  bleflée  au  petit  doigt,  &  qu'il  les  pour- 
fuivit  Cépée  au  poing  jusquet  dans  la  rue,  6c  que  deux  cens 


témoins ,  qui  le  virent  en  cbentife  fur  le  pas  de  ta  porte,  t a- 
voient  die  par  tout  avant  lui;  qu'il  porta  un  ctmp  à ptaifir 
dans  l'e/Iomac  a  celui  qui  l'avoit  frappé  ;  &  que  cinquante 
perfonnes ,  qui  virent  ployer  feu  épie  jusques  aux  gardes,  con- 
nurent que  ce  coquin  avoil  une  cbemife  de  mailles  (10).  Il 
remarque  (1 1}  que  deux  ou  trois  jours  auparavant  il  avoft 
eu  l'honneur  de  fervir  un  Marquis  en  une  querelle.  Fran- 
chement ,  je  croi  qu'il  étoitplus  propre  ù  fc  battre,  qu'a  fat 
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re  des  Livres;  &  qu'il  eût  bientôt  terrafTé  Balzac  dans  une  ("2. 
Dispute  qu'il  auroii  falu  vuider  l'épée  a  la  main.  Il  répand  *W 
fur  le  papier  contre  lui  d'affez  fortes  rodomontades  (12); 
mais  il  témoigne  quelque  crainte  que  cet  Adverfaire  ne  Tac- 
eufe  de  quelques  petites  efeapades  de  jeune fe  en  amour  (1 3). 
Souvenons-nous  qu'il  ne  foupçonna  jamais  le  l'ère  Goulu 
d'être  la  caufe  de  cette  infulte.  Je  ne  fçay  point,  dit-il  (14), 
pourqvv)  Balzac  m'appréhende  s'il  n'efi  coupable:  &  puis  qu  il 
penfe  fi  bien  fe  juflifier  par  tout  de  ce  crime ,  en  f  impefant  à 
Pbyllarque ,  qui  t'efl  montré  beaucoup  plus  généreux ,  fif  qui 
a  bien  meilleure  opinim  de  fan  esprit  pour  s'en  défendre.  J'a- 
W}  de  ft  fortes  eonviUhnt  antre  Balzac ,  &  jugeoy  ft  bien  de 
la  prtbité  de  Pbyllarque,  qu'il  ne  m'a piint  effi  pajfible  de  le 
foubfonner  tant  fait  peu.  Mon  Livre,  je  craj,  le  fdeboit  plus 
ou  monde  que  ma  perfuie. 

Notez  au  refle  qu'il  e(l  alfé  de  connoltre  qu'il  étoit  né  Hu- 
guenot, mais  non  pas  s'il  ne  l'ctoh  pius:  car  ce  que  je  vau 
citer  cft  équivoque.  Comme  ils  eurent  apris  de  mm  bitefe 
que  fefloy  logé  là  dedans,  après  s'en  ejlrc  enquis ,  ils  deman- 
dèrent de  quelle  Religion  j'cflny.  On  répondit  qu'en  ne  le  fça- 
voit  pas, mais  que  du  moins  fallay  fouvent  à  f  Eglifc.  On  leur 
eufi  bien  peu  jurer  qu'il  n'y  a  Catholique  qui  ait  une  croyance 
plus  orthodoxe  que  moy  (tjj.  Le  Sieur  de  Bergeron  ht  im- 
primer une  Lettre  contre  les  impertinences  &  favjfetcz  mifes 
par  le  Sieur  de  Javerfac  en  une  Lettre  qu'il  a  mife  au  commen- 
cement d'un  Livre,  &c  (16).  Il  parut  aufli  un  Imprimé  (17) 
fous  ce  Titre ,  Le  non  pajfùnné  fur  le  Livre  intitulé  la  Defaic- 
te  du  Palladin  Javerfac.  Cette  Pièce  cfl  lufiniment  plus  fa- 
vorable au  Paladin  qu'a  fon  Adverfaire.  Mais  pour  ce  qui  eft 
du  Livre  qui  a  pour  Titre, à  Palemon pour  la  Defen- 
fe  de  Pbyllarque  {\%),  il  foudroie  Javerfac.  J'en  ai  cité  un 
morceau  daos  la  Remarque  de  l'Article  Art aban  IV  (ip> 
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St.  JEAN  l'Evangéliftc.  Pour  n'emploier  pas  ce  que  l'on  trouve  dans  Moreri ,  ou  dans  Mr. 
de  Tillcmont  je  me  concente  de  dire,  I,  Que  du  tems  de  St.  Auguftin,  on  débitoit  une  tra- 
dition picoiable  touchant  l'état  où  étoit  Saine  Jean  II.  Qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abfurde  que 
la  chicane  qui  a  été  faite  à  l'Auteur  de  la  Traduction  de  Mons  (A),  fous  le  faux  prétexte  que 
la  bienféance  ne  fouffroit  pas,  que  ce  Saint  Apôtre  &  la  Vierge  Marie  logeaflent  erifemble.  III. 
Que  les  chofes  qu'on  a  répondues  là-deflus  à  Monfr.  Mallct  méritent  d'être  rapportées  (Q.  IV. 

Que 

„  Evangelique,  n'avoït  point  de  maifon  pour  y  recevoir  la 
„  Mere  de  Dieu,  &  que  quand  bien  même  il  en  auroit  eu, 
„  il  y  a  beaucoup  de  raifons  de  bien-feance,  &  dlionnefle- 
„  lé,  qui  nous  perfuadent  facilement,  que  la  Vierge  n'au- 
„  roit  pas  jugé  a  propos  de  s'y  retirerteette  conduite  même 
„  pourroit  avoir  de  mauvaifes  confequencet  dans  la  fuite  des 
„  temps;  car  les  EccIeGaftiques  fcandaleux  feraient  bien- 
„  ailés  de  fe  juttifier  par  un  exemple  fi  illuftre,  de  la  demeu- 
„  rc  du  plus  jeune  &  du  plus  charte  de  tous  les  Apôtres  , 
„  avec  la  plus  prudente,  &  la  plus  innocente  de  toutes  tes 
„  Vierges.  Et  cette  apprehenfion  n'eft  pis  fana  fondement; 
„  car  S.  Epiphane,  qui  femble  approuver  la  penfce  des  Tra- 
„  dudtur»  de  Mons,  a  eu  la  même  crainte,  &  il  nous  aflb- 
„  rc  que  quelques  libertins  avoient  déjà  voulu  couvrir  leur 
„  conduite  fcandaleufe  ûir  l'exemple  de  la  demeure  de  (a 
„  Vierge  chez  S.  Jean.  Fereor,  dit-il  en  l'Herefie  78 ,  où  il 
„  parle  de  la  demeure  de  la  Vierge  chez  S.  Jean,  neboeip- 
„  fum,  quod  dicimus,  f  raudi  fit  aliquibus ,  ut  ad  ontuber- 
„  noies  &  dileâas ,  quas  vacant  frnminas ,  retinendat ,  quod 
„  genuspejima  fibi  errore  animi,  macbmati  funt ,  fucum  in- 
„  de  aliquem,  t&cutorem  aretflife  videanlur  (fi~)". 

(C)  .  ...  Les  chofes  qu'on  a  répondues  ....  méritent 
d'être  rapportées.']  Car  on  y  verra  des  principes  généraux , 
três-inftruétifs  pour  ceux  qui  veulent  juger  des  ebofes  félon 
leurs  véritables  différences.  Je  ne  m'arrête  point  t  la  Répon- 
fe  qui  concerne  l'objection  de  la  pauvreté  évangélique;  je 
copie  feulement  la  réfutation  de  l'autre  point.  //  efi  bien 
étrange,  dit  Mr.  Arnauld  (7),  que  Mr.  Mallct  n'ait  pas  va 
ce  qui  efl  remarqué  par  les  Interprètes  de  C F.eriture,  fur  un 
fujet  qui  auroit  dû  paroi/Ire  bien  plus  fcandaleux.  Cefi  ceiuy 
des  Apofiret  qui  menaient  par  tout  avec  eux  une  femme  Cbre- 
tienne  pour  avoir  foin  de  leur  fubfiflanct.  Et  cependant  Saint 
Nnnnu  3  Paul 
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f/f)  Dis  le  tems  de  St.  Atgufiin  on  débitoit  une  tradition 
pitoiahle  touchant  fêtât  où  était  Se.  Jean.]  „  Il  n'y  eut  ja- 
„  mais  de  Pals  C  crédule  pour  les  traditions  que  les  Afiati- 
„  ques,  &  en  particulier  les  Ephertens.   Saint  Auguftin  ra- 

conte  fur  le  fujet  dont  nous  parlons  une  choie  fort  parti- 
,,  culicrc,  qui  fait  bien  voir  l'excès  de  la  crédulité  de  ce 
„  peuple,  6c  la  fottife  de  leurs  traditions.  Il  dit  que  des 
„  Ephertens  (*),  ou  gens  qui  venoient  d'Ephefe,  &  qui  a- 
„  voient  beaucoup  d'esprit  &  de  mérite, ûc  qui  ne  croyoient 
„  pas  a  la  légère,  non  levibus  hominibus,  luy  avoient  affûté 
„  que  Saint  Jean  n'efloit  pas  mort,  &  qu'à  la  vérité  il  étoit 
„  enterré  à  Ephcfc ,  mais  qu'il  étoit  dans  fa  forte  comme  un 
„  homme  qui  dort  ert  dans  fon  Ut;  &  que  comme  on  voit 
„  lever  &  tomber  les  draps  &  la  couverte,  à  mefurc  qu'un 
„  homme  qui  dort  respire,  aufli  que  l'on  voioit  lever  & 
„  bai  (Ter  par  intervalles  la  terre  de  la  forte  où  Saint  Jean  étoit 
„  enterré.  Y  a-t-il  rien  de  fi  impertinent  qu'un  pareil  Con- 
„  te  Je  viens  d'apprendre  (a)  que  le  Critique  de  Mr. 

de  Tillemont  le  blâme  d'avoir  rapporté  ce  Conte,  &  plu- 
ficurs  autres  de  cette  nature.  On  auroit  raifbn  de  le  blâmer, 
s'il  le  rapportoit  comme  une  chofe  véritable;  mais  c'eft  ce 
qu'il  ne  fait  pas  (3):  on  a  donc  tort  de  le  cenfurer;  car  là 
compilation  des  erreurs  eft  une  partie  très-utile  de  l'IIiftoire. 
J'avoue  qu'il  parolt  croire  ce  que  l'on  conte  de  la  roanne  du 
tombeau  de  notre  Apôtre  (4). 

(B)  Rien  de  plus  abfurde  que  la  chicane  qui  a  été  faite  à 
t  Auteur  de  la  Tradudion  de  Hfons.]  Commençons  par  rap- 
porter le  Texte  Grec:  Km!  i»'  1W«k  t%  1**$n  mbri»  i 
tiafcrrfc  «'«  t*  Dm  (5)  ,  c'eft  »  dire  feiou  la  Vcrfion  de 
Mons,  S?  depuis  cette  heure  le  difciple  la  prit  chez  lui.  Voici 
Comment  on  a  critiqué  cette  Traduction  :  „  Il  efl  certain 
„  que  S.  Jean ,  qui  avoit  embrUTé  l'eut  de  la 
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Que  la  manière, 


dont  on  prétend  que  Se.  Jean  juflifia  les  carefles  qu'il  faifoit  à  une  perdrix ,  c(l 

veulent  que  les  noces  de  Cana  où  l'eau  fut  chan- 
vue  de  ce  miracle  il  ait  renoncé  au  mariage , 


fort  fimplc  (/>>.  V-Q"'l  Y  a  des  gens  qui  veu 
Cce  en  vin  ,  foicnt  les  fiennes  (£);  &  qu'à  la 
pour  demeurer  vierge  toute  fa  vie. 
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Pauls. Cor.  t*.$.dit(i')qu'ikenavoientIepotivolrc¥qu'ili  que  txempb  praivit ,  quatenus  fnterjmgert \  &  ex  quatfdia- 
tefaifiient:  Surquoy  EJtius  fait  cette  refiexien  tres-judicieufe ,  nis  occupât  ienibui  reficere  se  recreare  mtntem  /itérer.  Hune  , 
&  qui  marque  les  vrajt  principet  fur  lesquels  on  doit  juger  de   manfucfailj  perdià  Mande  &  fuavittr  olludtntem ,  quidam 


cet  fortes  de  ebofes ,  que  M.  Mal!,  devoit  avoir feeus ,avanl  que  cum 
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d'entreprendre  d'ajfujettir  ta  f-'iergeàfesfaufiès  règle  t  de  bien- 
feance.  „  Si  veut  demandez ,  dit  ce  [(avant  Théologien ,  com- 
„  ment  lei  Apofires  pouvaient  fans  fcaudole  mener  avec  eux  des 
„  femmes  qui  riefieienl  peint  leurs  Epou/es,je  réponds  que  cette 
„  coutume  e fiait  tellement  receue parmi  les  Juifs,  que  le  Sau- 
„  veur  mesme  ria  pas  trouvé  mauvais  que  cela  fe  fifi  envers 
„  Isej.  Au  ficela  ne  fe  pratiquait  que  par  des  femmes  dent  la 
„  ebafleti  jointe  a  la  pieté  efloil  tellement  connue  (jf  éprouvée , 
„  qu'elle  ne  laifsit  point  de  Heu  à  aucun  mauvais  foupfon.  A 
„  quoj  en  peut  ajoufier  que  les  Apofires  menoient  une  vie fi  édi- 
„  fiante,  &  s'éteient  acquit  une  telle  réputation  de  fainleté, 
„  que.quoy  que  ces  femmes  les  acatmpagnafent  ,nulrieuft ofé 
,  fermer  d'eux  un  mauvais  jugement ,  comme  les  Juifs  rient 


jamais  rien  foupçonné  de  cette  nature  au  regard  de  Jefus- 
„  Cbrifi,  quelque  dispefez  qu'ils  fufeut  à  en  dire  du  mal,  & 
„  4  le  calomnier".  Rien  riejl  plus  ratfonnable ,  &  c'eft  en 
tfl rel parti  que Ton  doit  juger qu'une ebefe  qui peurroit  malédi- 
fier,lors  qu'elle  riefi point  accompagnée  de  cireonfiancts  favora- 
bles qui  tfl  eut  tout  lieu  aux  mauvais  feupçons,  ria  rien  que  d'é- 
difiant quand  elle  efl  accompagnée  de  ces  circonstances.  Or  quand 
tft-ce  que  la  confideration  d'une  Sainteté  éprouvée  fera  capable 
de  fermer  la  bouche  à  la  calomnie,  &  d'empêcher  mesme  qu'il 
ru  s'élève  des  foupçons  dans  les  esprits  les  plut  legers,&les  plus 
partez  àfe  lai  fer  prévenir  par  1rs  moindres  apparences Jt  la  vé- 
nération qu'ont  tetijours  eu  les  fidetles  pour  la  Mère  de  Jefus- 
Cbrifl ,  &  pour  fon  plus  cher  Difciple ,  riavoit  pas  eu  te  pouvoir 
de  faire  regarder  comme  très- faim e,cH  très  innocente  la  condui- 
te qu'ils  ont  tenue  en  demeurant  enfemble , enfuite  désordres 


arcu  û?  fagittis  veuater  c fendit.  Quod  eum  facere  cum 
vebemenler  miraretur,  bominem  idatatis,  fptdatum  ci  co- 
gnitum  diuturna  virtute:  fenftt  Joannes ,  &  interrogavit ,  au 
illum  ipfum,  quem  gtrertt ,  arcum  haberet  femper  intentum. 
Cuiiile,  Nequaquam  vert,  inquit :  fiatcefeat  etùm  arcus,Sf 
motliatur  intentiene  perpétua ,  inutilisquefiat.  Tum  Jornnei, 
Tu,  mi  borna,  arcum  remit  t it  ae  relaxas,  ne  inutilis  fit:  ego 
animum ,  ne  fit  inutilis  (10). 

(£)  Des  gens  ....  veulent  que  les  noces  de  Cana .... 
fuient  les  /iennes.]  Le  curieux  fit  dofte  Tbomtfîui  me  four- 
nira toute  la  matière  de  cette  Remarque.  Je  voudrais  avoir 
la  Tbefe  qu'il  lit  fourenlr  (i  i  )  touchant  le  verre  de  St.  Jeau  ; 
mais  je  n'en  ai  que  la  Préface  (u),  où  j'apprens  une  cou- 
tume qui  m'étoii  inconnue;  c'eft  que  dans  lei  bons  repas  on 
faic  voider  aux  conviez  un  verre  de  vin,  que  l'on  nomme  le 
verre  ou  la  coupe  de  St.  Jean.  Ce  n'efl  pas  lani  quelque 
mélange  de  fuperltition,  qui  a  tiré  Ton  origine  d'une  Légen- 
de, où  l'on  trouve  que  St.  Jean,  liant  avalé  du  poifon  par 
l'ordre  d'Ariftodemc,  n'en  fentli  aucune  incommodité.  Voi- 
la fans  doute  la  raifoq  pourquoi  les  Peintres  le  repréfentent 
tenant  une  coupe.   Paflons  aux  noces  de  Cana. 

Les  Légendaires  (appuient,  I,  Que  St.  Jean  l'Evangéliste 
y  étoit  le  fiancé,  &  que  Marie  Magdctainey  étoit  la  fian- 
cée (13).  U.  Que  l'un  &  l'autre  convinrent  de  ne  point 
conTomtner  le  mariage,  mais  de  s'engager  à  une  perpétuelle 
virginité.  III.  Qu'auflitôt  que  Se  Jean  eut  vu  le  mirade  de 
l'eau  convertie  en  vin ,  il  fc  consacra  au  fervice  de  Jcfus- 
Chrin,  &  laiflà  fa  fiancée  (14).  IV.  Que  Jcfus-Chrift  alla 
tout  exprés  à  ces  noces,  afin  d'empêcher  l'accompliiTeinent 


qu'ils  en  avetent  recevs  du  Sauveur  mourant  fur  la  Croix?          du  mariage  (15).  Une  chofc  les  embarraue ,  c'eft  que  la  vtr- 

Wr.  Mallet  ' 

hafe 

avait  dans 

ans  elle  riauroit  pu  demeurer  avec  un  Àpofire  fans  que  fa  répu- 
tation enfoufrifi,&  quece  fuft  un  exemple  de  dangereufe  confe- 
queuce,cemme  ejiant  capable  of  autorifer  Us  demeures  fuspetles , 


r.  Mallet  (V)  efi  U  premier  &  lefeulqui  ait  eu  une  afez  ginité  de  St. 
fe  idée  de  la  faintetê  de  la  Herge,  &  de  repinion  qu'on  en  de  la  pcrfeA 
oit  dans  fEglife,  pour  s'imaginer,  qu'à  fdge  de  plus  de  50    virginité  den 


<y  défendues  par  (et  Catu 

mes.  Car  il  poufe  juiques  là  /'es  imaginations  outrées  cintre 
t  honneur  de  la  V ierge.  Mais  fi  les  Auteurs  de  ces  Canons  avaient 
efié  auf  exceffif 1  dans  leurs  fompfons  que  ce  Cenfeur  de  la  Fierge 
&  de  Saint  Jean  ,peurquej  auroirnt-sls  excepté  de  leurs  défen- 
fes  de  certaines  perfonnes ,  comme  la  mere ,/«  fours ,  les  nièces  f 
Efi-ce  qu'ils  ont  cru  que  les  incefles fuffenl  abfalument  impofiibleif 
Non  certainement.  Mais  c'eft  qu'eftant  conduits  par  l'Esprit  de 
Dieu ,  &  fâchant  qu'en  matière  de  Isix  générales  on  doit  éviter 
les  excès,  (f  demeurer  dans  une  fage  modération  qui  oblige  de 
n'avoir  point  égard  à  ce  qui  ri  arrive  presque  jamais ,  ils  ont  ju- 
gé a" une  part  qu'il  ne  fahit  que  peu  de  vertu  pour  rieflre  pas 
tenté  par  la  veuede  ces  perfonnes  farce  que  la  pudeur  naturelle 
fttfit  4" ordinaire  pour  étouffer  à  leur  égard  les  mouvement  d'une 
affedien  impure  :  &def autre  que  la  pente  des  hommes  à  juger 
mal  du  prochain ,  ne  va  pas  ordinairement  jusqu'à  lui  imputer 
des  crimes  fi  noirs  fans  des  preuves  bien  claires  ;  de  forte  qu'ils 
ri  ml  pas  cru  que  dans  ces  rencontres ,  il  y  euft  lieu  nj  a" appré- 
hender un  mal  effeâif,  nj  d'en  craindre  les  foupçons. 

(l)')  La  manière,  dont  it  jufiifia  les  careffes  qu'il 

faifoit  à  une  perdrix,  efi  fort  fimple.~\  Va  Chafléur  parut 
étonné  de  voir  que  ce  grand  Apôtre ,  li  vénérable  par  Ion  4ge 
&  par  fa  venu ,  s'abailiat  à  on  tel  a'mulement.  L'Apôtre  lui 
demanda ,  s'il  tenoit  toujours  bandé  l'arc  qu'il  portoit.  On 
répondit  qnc  ce  feroit  le  moien  de  le  rendre  trés-inutile.  .V/ 
veut  te  reldcbez,  reprit  St.  Jean,  afin  f  éviter  cela,  fen  ufe 
de  même  à  regard  de  mon  esprit  par  une  fembtable  rai  fon.  Je 
ne  crol  pas  que  cette  Hlftoire  foit  fort  certaine;  mais  je  ne 
penfc  pas  que  ceux  qui  n'en  ont  point  oui  parler  foicnt  fi- 
chez d'apprendre  qu'on  la  raconte.  L'Auteur  du  Traité  de 
ludiera  Diâione  l'a  inférée  dans  fon  Ouvrage.  Ses  Pbrafea 
étant  nerveufes  ne  déplairont  pas  aux  habile*  gens  :  il  faut 
donc  Ici  en  régaler.  Nec  malus,  ut  opiner,  interpres  Cbrifil 
eonfiliorum  &  valuntatum  Joannes  difeipulut ,  qui  ad  levés  lu- 
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nité  de  St.  Jean  ne  fera  point  parvenue  au  plus  haut  degré 
e  la  pcrreAion,  s'il  a  eu  deOcin  de  fe  marier;  car  la  parfaite 
irginité  demande  que  l'on  ait  été  toujours  réfolu  a  fe  conte- 
nir, yidebatur  ejus  (virginltatls)  loadem  bac  fabula  non  tôl- 
ière quidem,  labefaÙare  lamen,  tut  in  gradum  inferierem 
detrudere,  eum  ea  demitm  numeris  omtnhut  abfoluta  perbi-   (14)  Hij- 
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tes  Ecctefiafiiquet  avec  des  fem-   bealur  virginilas ,  quam  perpétua  incorrwptùuis  nunquam 

compta  méditai io  pariai  (16).    Pour  répondre  A  cette  dif- 
ficulté, ils  difent  entre  autres  ebofes  que  la  Providence  divi- 
ne a  u(2  de  cette  dispenfation ,  afin  de  mettre  à  un  haut  prix 
la  virginité  de  St.  Jean,  vu  que  par-là  elle  eft  devenue  tout- 
à-fait  femblable  A  celle  de  la  Sainte  Vierge,  &  qu'elle  a  été 
confacrée,  aiant  été  jointe  au  mariage  qui  eft  l'un  des  fcpt 
Sacremens.  Qpin  ergepotiut  ita  cegitemus,  dex+ijfe,  ut  eo- 
dem  virginitatis  graou  collocaretur  Apofiobjt ,  quo  Urgo  ma- 
ter, qua  ipfi  erat  à  Cbrifle  moriluro  eontmendandat  Quidt 
quod  ita  demùm  etnfecrari  virgimlat  etn fonda  efi,  fi  eum  ce- 
remenid  malrimoniali  conjungatur  t  Neque  enim  virginilas  , 
fed  amjugium  efi  in  numéro  facramenterum  (17).  N'oublions  Su/lia , 
pas  de  dire  que  Raronius  &  Molanus  rejettent  ces  Traditions  SermJU 
des  Légendaires.   Thomafius  rapporte  leurs  paroles  fi  g},  /•"•.«»» 
&  dit  avec  aflez  de  vraifemblance  que  le  Livre  d'Abdias  a 
été  la  prémierc  fourec  de  ces  beaux  Contes.   Ce  faux  Ab- 
dias  aflure  que  Jefu»-Cbrill  détourna  trois  fois  Saint  Jean  de 
fc  marier.  On  s'eft  contenté  dans  deux  Préfaces  fur  l'Evan- 
gile de  cet  Apôtre ,  d'avancer  en  général  que  Jefus-Chrift  lui 
a  voit  ôté  la  penlée  du  mariage.    Ces  deux  Préfaces  O9) 
font  faulfcroent  attribuées  l'une  a  St.  Jérôme ,  &  l'autre  à 
Saint  Auguftin.   Comme  il  n'y  a  jamais  eu  d'Auteurs  plus 
hardis  que  ceux  qui  ont  compilé  les  Vies  des  Saints,  ils  ont 
voulu  être  plus  decififs  que  les  Auteurs  de  ces  deux  Préfa- 
ces; &  pour  cela  ils  ont  fuppofé  un  tems  fit  un  lieu,  c'eft- 
a-dire  les  noces  de  Cana,  où  Jefus-Chrift  ait  dégagé  fon  Dif- 
ciple du  lien  conjugal.   Thomafius  ne  contefte  nullement  la 
virginité  de  cet  Apôtre,  elle  cft  fondée  fur  une  aflez  bonoe 
tradition ,  teftiriée  par  St.  Jérôme,  par  St.  Augnftin ,  par  St. 
Epiphane,  &c;  mais  Baronius  a  eu  tort  de  citer  auilî  Saint 
Ignace,  qui  ne  parle  que  de  Saint  Jean  Baptifle  (30). 
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JENISCHIUS  (Paul)  naquit  à  Anvers  le  17  de  Juin  1558 ,  &  mourut  à  Studgard 
le  18  de  Décembre  1^47.  H  étoit  favant ,  &  entendoit  plufreurs  Langues.  Son  Livre  intitulé 
The  faut  us  ylnimarstm  l'cxpofa  à  une  fâcheufe  perfecution:  il  fut  banni,  &  fon  exil  dura  plus  de  cin- 
quante ans.  Il  le  fupporta  fort  tranquillement,  &  il  jouît  d'une  très-bonne  fanté  jufqu'à  la  der- 
nière année  de  fa  vie,  mangeant  bien  &  dormant  bien  (a),  &  s'occupanc  à  la  Mufiquc  qu'il  fa- 
voit  en  perfection,  &  h  l'étude  des  faintes  Lettres,  &  à  la  Méchaniquc.  Il  eut  dix-neuf  cnfàns, 
dont  .1  ne  refto.t  que  quatre  lors  qu'il  mourut.  Sa  fanté  fut  rudemenc  attaquée  la  dernière  an- 
pSs  Bas   V1C  '       CXpira  trtj-vivcs  douleurs  (*>   Il  a  été  inconnu  aux  Bibliothécaires  du 
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IGNACE.  ILLYRICUS. 

IGNACE,  Fondateur  des  Jéfuites.   Cherchez  Loyola. 
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ILLYRICUS  (Matthias  Flacius)  l'un  des  plus  fivans Théologiens  de  la  Confeflion 
d'Augsbourg,  naquit  à  Albona  dans  l'Hlric  (<t)  le  3  de  Mars  1520.  Il  étudia  les  Belles-Lettres 
à  Vcnife  fous  Egnatius  ;  &  s'étant  trouvé  dès  l'âge  de  dix-fcpt  ans  une  fone  inclination  pour 
l'étude  de  la  Théologie,  il  réfolut  de  fe  faire  Moine,  parce  qu'il  n'avoit  pas  le  moien  de  s'en- 
tretenir dans  les  Univerfitez ,  &  qu'ainfi  le  feul  moien  de  fatisfaire  fon  inclination  étoit  d'étu- 
dier dans  un  Monaftere.  U  communiqua  fon  deflein  à  un  Provincial  des  Cordeliers  parent  de 
fa  mere;  mais  ce  Provincial,  qui  fentoit  déjà  le  fagot  (/f),  lui  confeilla  de  s'en  aller  en  Alle- 
magne, &  non  pas  de  s'enfermer  dans  un  Couvent.  Flacius  fuivit  ce  confeil,  &  arriva  a  Bile 
l'an  1530*  (B\  S'y  étant  arrêté  quelques  mois,  il  pafla  à  Tubinge,  d'où  il  alla  à  Wittemberg 
l'an  1541  ,  a  y  fut  Difciple  de  Luther  &  de  McLanchthon.  Il  gagnoit  fa  vie  à  enfeigner  le 
Grec  &  l'Hébreu.  Aiant  communiqué  à  Pomeranus ,  &  puis  à  Luther,  les  tentations  qui  le 
toièrmcntoicnt  fur  le  péché,  fur  la  colère  de  Dieu,  &  fur  la  prédeltination ,  on  fit  des  Prières 
publiques  pour  lui,  &  on  lui  adminiltra  les  corifolations  de  l'Ecriture,  deforte  que  cela  fe  pas- 
fa.  Il  reçut  de  Mclanchthon  mille  marques  de  bonté  &  de  libéralité.  On  lui  trouva  une  fem- 
me, &  on  lui  donna  un  emploi  public  dans  l'Académie  l'an  1544  (6).  La  guerre  aiant  diffipé 
les  Ecoles  dans  la  Saxe ,  il  s'en  alla  à  Brunfwic  ,  &  s'y  aquit  beaucoup  de  réputation  par  le* 
Leçons.  Il  alla  reprendre  fon  prémier  emploi  à  Wittemberg  l'an  1547»  &  Pcu  "P1**  s'oppo- 
fa  d'une  grande  force  à  l' Intérim ,  &  a  tous  les  ménagemens  que  Melanchthon  infinuoit;  &  afin 
d'avoir  plus  de  liberté  de  déclamer  contre  le  Papifmc,  fans  garder  aucunes  mefures,  il  fe  retira  (f) 
à  Magdebourg,  qui  étoit  alors  au  ban  de  l'Empire.  U  y  publia  divers  Ouvrages;  mais  le  plus  con- 
fidérable  de  fes  travaux  fut  fans  doute  cette  Hiftoire  Eccléfiaftiquc  qui  fut  appelléc  les  Centuries  de 
Magdebourg ,  dont  il  eut  la  principale  direction.  Il  accepta  la  charge  qui  lui  fut  offerte  l'an  1557 
dans  la  nouvelle  Académie  d'iene ,  &  y  profefla  cinq  ans  ;  après  quoi ,  comme  il  ne  pouvoit  s'ac- 
corder avec  Vicïorin  Strigclius  fon  Collègue  (C),  il  fe  retira  k  Ratisbonne,  où  il  continua  de  pu- 
blier quantité  de  Livres.  On  Pappella  dans  le  Brabant  avec  quelques  autres  l'an  1567,  pour  y  dres- 
fer  des  Eglifes  félon  la  Confeflion  d'Augsbourg:  mais  la  perfécution  diflipa  toutes  ces  Églifes  bien- 
tôt après,  deforte  qu'il  s'en  alla  a  Strasbourg,  puis  a  Francfort;  où  il  fentit  une  grande  décadence 
de  fa  gloire;  car  il  le  vit  abandonné  de  la  plupart  de  fes  parti  fan  s,  a  caufe  qu'on  l'accufoit  de  Ma- 
nichcifmc,  fous  prétexte  qu'il  enfeignoit  que  le  péché  n'étoit  pas  un  accident,  mais  l'etTence  même 
de  notre  ame  (<f).  H  mourut  à  Francfort  l'onzième  de  Mars  1575  C')-  Cétoît  un  homme  qui 
avoit  d'excellcns  dons,  l'efprit  vaftè,  beaucoup  de  favoir,  un  grand  zôle  contre  le  Papilme;  mais 
fon  humeur  turbulente ,  impétueufe ,  querelieufe ,  gàtoit  toutes  fes  bonnes  qualitez  ,  &  caufoit 
mille  defordres  dans  l'Eglife  Proteftante.  U  ne  faifoit  pas  difficulté  de  déclarer  qu'il  faloit  tenir 
en  rcfpcft  les  Princes,  par  la  crainte  des  (éditions  Ç/)-  On  n'eut  pas  fujet  d'avoir  regret  k  fa 
mort;  caries  divifions,  toujours  lcandaleufes  de  droit,  étoient  alors  plus  pernicieufes  quk  l'ordi- 
naire, k  caufe  des  avantages  que  la  Communion  de  Rome  en  droit,  pour  infulter  la  Réformation 
nai  fiante.  Quelques-uns  ont  dit  que  la  feule  bonne  aétion  qu'il  eût  faite ,  étoit  de  mourir  fj). 
C'eft  outrer  Tes  çhofes.  Il  publia  un  très-grand  nombre  de  Livres  fjfr)  ;  &  perfonne  de  fon  tems  ne 
favoit  fouiller  avec  plus  de  fruit  dans  les  vieilles  Bibliothèques.  11  en  tira  une  ancienne  Mefle  (.D) , 
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(/Y)  Ce  Prtoincial,  fui  feulait  déjà  U  fag*t.~\  Il  mérite 
une  place  dans  le  Martyrologe  des  Protcflans,  pui»  qu'après 
avoir  foufTcrt  pendant  vingt  innées  les  rigueurs  de  la  pri- 
fon ,  i  caufe  qu'on  le  foupçonooit  d'Héréfie,  il  fut  jetté 
dans  la  mer.  Il  s'appelloit  fialdas  Lupadouj.  Voies  I* 
marge  (1). 

(fl)  //  arriva  i  Bile  f  an  1539.]  11  avoit  donc  dix-neuf 
ans:  Verheiden  (a)  fe  trompe  "donc,  lors  qu'il  dit  qu'HIyri- 
cus  fit  le  voiage  de  Bile  a  rage  de  dix-fept  ans,  Mr.  Teis- 
Cer  (3)  a  fuivi  Verheiden. 

fin 


(3)  a  fuivi  Verheiden. 

C)  li  ne  pouvoit  Catcwitr  avec  Wiàorin  St 


lègue.]  lUécoienc  en  différend  furlaconverûon  de  l'hoiu- 
me  ,  &  lur  les  forces  du  franc  arbitre.  Ils  disputèrent  la- 
dedus  en  préfenec  des  Ducs  de  Saxe  a  Weimar  (4).  Ils 
ailolent  dans  les  deux  extrémitez  :  Strigclius  inclinoit  du 
côte'  de  ceux  qu'on  nommoit  Adtaphoriftcs  &  Synergiltes, 
tjui  donnoient  beaucoup  au  franc  arbitre,  &  prétendoient 
que  le  péché  originel  ne  faifoit  qu'effleurer  l'ame  (5).  Fla- 
cius au  contraire  foutenoit  que  ce  péché  étoit  la  fubtlance 
même  de  l'aoK.  La  Dispute  dura  treize  féances  :  on  en 
publia  les  Aftcs  accompagnez  d'une  Préface  de  Mufsrus  qui 
étoit  l'un  des  Seftateurt  de  Flacius  f6).  Nous  avons  ici 
un  effet  vifible  de  l'envie  de  contredire:  c'eft  une  pafflon 
qui  entraîne  ordinairement  au  delà  des  bornes  les  perfonnes 
qui  ont  l'esprit  vif.  Flacius,  ne  fe  pouvant  contenter  d'u- 
ne médiocre  oppoGtlon,  s'éloigna  de  fon  rival  le  plus  qu'il 
lui  Tut  poflible,  &  le  volant  foutenir  que  l'ame  n'étoit  bles- 
féc  par  le  péché  originel,  qu'à  l'égard  de  fes  facultez  acci- 
dentelles ,  il  prit  le  parti  de  foutenir  que  la  fubftancc  même 
de  l'ame  étoit  corrompue,  d'où  il  s'enfuivoit  que  le  péché 
étoit  la  fubftancc  même  de  l'ame.  Jamais  Flacius  n'auroic 
fongé  à  ce  dogme,  fi  fon  Collègue  n'avoir  enfcignéale  con- 
traire. Mais  li  la  Dispute,  qui  s'éleva  entre  ces  deux  Pro- 
fcllèurs ,  nous  montre  ce  que  peut  faire  l'esprit  de  contra- 
diction ,  Si  Viiorf/m  r<c  i*ètAmf< .  elle  nous  montre  auflî 
combien  la  Philofopbie  Péripatéticienne  eft  propre  a  fo- 
menter les  Divifions  des  Théologiens;  car  le  dogme  d'Il- 
lyricus  n'atyoit  gendarmé  perfonne,  fi  l'on  avoit  cru  avec 
les  nouveaux»Philofopbes  qu'il  n'y  a  point  d'accidens  dis- 
tincts des  fublhnces,  mais  que  par  exemple  la  douleur  n'eft 
autre  chofe  que  l'ame  même ,  entant  que  modifiée  d'une 
certaine  façon.  Cela  pofé,  il  eft  évident  que  la  doftrinc 
d'illyricus  eft  très-véritable  ;  le  péché  n'eft  point  un  être 
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difttaa  de  l'ame  qui  pecbe,  &  1a  venu  n'eft  point  un  être 
diftinét  de  l'ame  vertueufe.  Je  ne  comprens  pas  comment 
les  Théologiens  qui  fuppofent  une  dhlinétion  réelle  entra 
l'ame,  &  les  modifications  de  l'ame,  ofent  dire  qu'il  fe  fait 
un  changement  dans  l'homme,  lors  qu'il  paffe  de  l'état  de 
l'innocence  a  celui  du  crime  ;  &  de  l'état  de  péché  a  celui 
de  grâce.  Selon  ces  Théologiens,  quand  l 'homme  pèche 
il  fe  produit  une  entité  diftintle  de  l'ame,  laquelle  entité 
fe  joint  avec  l'ame ,  &  compofe  avec  elle  un  tout,  .qui  con- 
tient deux  êtres  réellement  diltinéts  l'un  de  l'autre,  dont 
l'un  s'appelle  fubftance ,  &  l'autre  accident.  Je  footiens  que 
cette  jonction  ne  change  point  l'ame,  &  que  l'ame  conti- 
nue d'être  précifémeni  ce  qu'elle  étoit  avant  la  jonction. 
Mêlez  tant  qu'il  vous  plaira  des  grains  de  blé  avec  des  grains 
d'orge  .vous  ne  ferez  pas  qu'ils  cèdent  d'être  du  blé  \  &  dans 
toutes  les  mixtions  naturelles  &  artificielles,  il  eft  vrai  de 
dire  que  les  compofez  deviennent  capables  d'une  nouvelle 
action  :  mais  chaque  partie  de  ces  compofez  ,  entant  que 
diflinetc  de  toute  autre,  retient  précifément  ta  même  na- 
ture qu'elle  avoit  auparavant.  Difons  de  même  que  fi  l'a- 
me étoit  réellement  diftincte  de  fon  péché,  c'eft-a-dire  du 
péché  avec  lequel  elle  feroit  jointe,  elle  ne  pafferoit  point 
à  un  autre  état.  Une  ame  une  fois  innocente  le  feroit  tou- 
jours. Volez  ce  que  difent  les  Nominaux  (7) ,  contre  ceux 
qui  enfeignent  que  les  modes  font  réellement  ditlincts  des 
fui)  fiances. 

(0)  ih  ira  et  une  Bibliothèque  une  ancienne  Me  fe.]  Voici 
le  Titre  de  cet  Ouvrage ,  imprimé  à  Strasbourg  chez  Chris- 
tophleMylius  l'an  1557.  Miga  Latina,lUételim  ante Bima- 
nom  circa  feftingentefimum  Demini  anrnm  in  wfu  fuit , bon* 
fi4t  ex  velu  ftm  etutbentineue  Ctdiee  deferifto  à  hiaJtbi*  Flet- 
tio  llijritt.  C'eft  linfi  que  Mr.  Cotomiés  le  donne  (8);  & 
peut-être  l'a- 1- il  copié  dans  l'Ouvrage  du  Sieur  du  Fcyrat(o). 
Il  ajoute  bien  des  curiofitez  touchant  cette  Meffe.  Il  dit  que 
les  Luthériens  la  croiam  contraire  i  la  créance  if  à  la  prati- 
que det  Ciiihiliquei ,  en  triomftieM  en  teafet  renetntret ;  fsM 
letCatbtiiquet  de  leur  cité  font  examiner  ceMifel  fart parti- 
culièrement le  défendirent  dam  leuri  Indien  (10);  ...eue 
letLutèerienf  venant  à  examiner  ce  M  if el  avec  plaide  foin,  Sf 
voyant  qu'il  ne  leur  était  pat  favorable  Supprimèrent  lent  la 
exemplaire!  qu'ils  purent  trouver, fi tien  qu'il  efl  devenu  extrê- 
mement rare;  &  que  1rs  CatbtJiquet  fe  prévalant  de  cette  re- 
traaatientnt  fait  reimprimer  depuitee  Mifel(i  iy,ntm>tflant 
la  defenfe  du  Pape  &  du  toi  d Espagne.  Je  ne  doute  point 
iu'il  ne  doive  au  Sieur  du  Peyrat  tout  ce  qu'il  impute  aux 
fur  la  fuppreû-o-u      Exemplaire*  i  en  quoi  je  ne 
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Nous  aurons  là  une  occafion 


U  s. 


il  fit  Imprimer  l'«n  1557. 
mêmes  fourecs  une  infinité  de  Recueils  qui  ont  fervi  à 


lité:  > 


de  difeuter  plusieurs  chofes.  ïl  tira 
bien  des  gens.   Je  parle  des  Mé- 
moire»qu'il  ramafla  pour  compiler  Ion  Catalans  teftium  veritatis  (  E ).   On  prétend  qu'il  a 

quel- 

voudroii  pas  répondre  qu'il  n'ait  eu  un  peu  trop  de  crédu- 
du  Peyrat  ne  donne  point  d'autre  raifon  de  ce  qu'il 
Luthérien»,  que  la  rareté  dç«  Exemplaires  de 
J'avoue  qu'il  cite  un  Paflàge  de  Wicelius , 
où  l'on  reproche  a.  lllyricu*  d'avoir  été  aflez  étourdi,  pour 
fournir  des  arme*  aux  Catholiques  contre  fa  Secte  par  l'im- 
preflion  de  ceMiffel;  mais  cela  eft  plus  contraire  que  fa- 
vorable a  la  prétention  de  du  Peyrat.  En  effet,  Wicelius 
ne  reproche  point  aux  Luthérien!  d'avoir  réparé  leur  faute 
par  la  fupprcflîon  des  Exemplaire!  ;  &  néanmoins  fi  du  Pey- 
rat avoit  raifon,  iii  le*  euffent  déjà  fupprimez  ,  lors  que  Wi- 
celius publia  fon  Livre.  U  le  publia  lan  1564.  Or  la  preu- 
ve de  du  Peyrat  eft  tirée,  de  ce  que  Caflander  &  Panteliut 
fou contemporain  ne  font  aucune  mention  de  la  MelTe  d'il- 
lyricu*  dan*  leur*  Livre*  Liturgique*.  Néanmoins  ,  dit-il 
(1  a),  ils  ont  curieufenunl  recherché  tout  ce  qui  fe  rapponoit 
a  cette  matière,  &  ils  ovoieut  grand  crédit  dam  f  Allemagne 
....  -Pour  recouvrer  tous  tel  livret  qui  leur  pouvoient  ejlre 
ntceffairet.  Voici  donc  fon  raifonnement.  Si  les  Luthériens 
n'avoient  pas  exterminé  le*  Exemplaire*  de  la  Méfie  qu'il- 
lyricus  avoit  publiée,  Caflander  auroit  fait  mention  de  cet- 
te Mcffc;  car  il  en  auroit  vu  lans  doute  un  Exemplaire. 
Or  il  n'en  a  fait  aucune  mention,  il  eft  donc  certain  que 
le*  Luthériens  les  avoient  exterminez.  Notez  que  le  Li- 
vre de  Caflander  fur  les  Liturgies  fut  imprimé  (13)  quel- 
ques année*  avant  celui  de  Wicelius.  Nou*  verrons  ci-des- 
lous  que  le  filence  de  Caflander  eft  une  trés  mauvaife  preu- 
ve de  la  rareté  dei  Exemplaires,  &  que  ce  n'ert  point  un 
figne  que  cette  MelTe  lui  fût  inconnue.  Préientement  je  me 
contente  d'obfcrver  que  le  reproche  de  Wicelius  eft  une 
preuve  contre  le  Sieur  du  Peyrat.  Mai*  voions  ce  qu'il  al- 
loue 04)- 

„  Flavius  f  15)  niyrieus  l'aiam  fait  imprimer  en  I  année 
„  1557  i  Strasbourg  par  mesgarde,  ne  jugeant  pas  ce  qu'il 
„  faifoit ,  &  les  Luthériens  fit  autres  Hérétiques  d'Altcma- 
„  gne,  recognoiflâns  le  préjudice  que  cette  ancienne  Mes- 
„  te  faifoit  a  leurs  nouvelle*  opinion*,  en  ramaflerent  de- 
„  ça  ,  deli  tous  le*  exemplaire*  Qu'il*  purent  recouvrer, 
„  lesquels  il»  (upprimerent ,  afin  qu  elle  n  en  vinft  point  a  la 
„  cognoiflance  des  Catholiques ,  fit  qu'on  ne  l'en  fervi rt 
^  contre  eux  ,  comme  efmnt  entièrement  contraire  aux 
„  fefte»  de  Luther  fit  de  Calvin.  Ceorgius  Wicellius  (*) 
„  ancien  Difciple  de  Luther,  qui  enfin  (ë  desbanda  d'avec- 
„  quei  luy,  fe  jettant  au  giron  de  TEglife,  parlant  de  Fia- 
„  viu«  lllyricu*  en  fa  Defenfe  de  la  Liturgie  Eccteflaflique , 
„  imprimée  l'an  1564  fept  am  après  que  cette  MelTe  G»u- 
„  loife  eut  veu  le  jour,  attaque  rudement  Flaviu*  lllyricu* 
„  fur  le  fujet  de  cette  MelTe  Latine,  difam  que  le*  aveu- 
„  glei  mesme  voyent  clairement,  que  la  taifant  imprimer, 
„  il  a  par  Ignorance  fit  par  Imprudence  entrepris  contre  les 
„  feétei  de  Luther  fit  Calvin ,  fit  grandement  obligé  les  Ca- 
„  tholiques  :  (ci  parole»  de  Wicetliut  font  teltei  :  Mal  bits 
„  Flavius  liïjrititt  edidit  rrpertam  Miffam  Latinam  ,  non 
„  triumpbans  tamen  de  Tbefamro  tant»  adverfus  Catbolictt, 
„  ftuim  vel  cacvtienti  bomini  apfareat  tttum  illud  *vod  edi- 
„  dit ,  contra  Lmtberi ,  Cahinique  fcôai  ediditfe.ftd  ff  Ca- 
„  tbtlitis  ntbis  rem  longe gratijimam  fecife  ;  tjvid  enim  iU  ni- 
„  fi  Mi  font  Latinam ,  tua  bodic  in  uflt  gêner ali  efi ,  infeiens , 
„  imprvdensove  défendit  f  Tanlùm  abefi ,  ut  fin,  fe&aaut 
„  mtre  oppugntt;  locupletior  eft  tlla  ouidem,  plusaut precum 
„  contint! ,ftd ' tmnini  tamen  eadem  cùm  ufitatd,cujusrtiam 
„  diâa  ,  fa/toque  amnia  pajfim  fequitur  ,  ut  diverfam  efe 
„  confirmare  nem»  audeat.  Cela  fut  caufe  indubitablement 
„  que  Flavim  lllyricu* ,  fit  fes  adherans  d'Allemagne,  re- 
„  cognolffàns  la  faute  par  eux  faiétc,  bruflerent,  ou  autre- 
„  ment  fupprlmerent  cette  Mefle  Latine  ouGauloilc,  crai- 
„  gnans  de  fervir  de  rifïe  i  toute  la  terre  habitable.  Ce  qui 
„  me  confirme  en  cette  opinion,  cil  que  quoy  qu'elle  fuit 
,,  imprimée  a  Strasbourg  en  l'année  1557,  Ceorge  Caflander 
„  qui  n'ert  mon  qu'au  moii  de  Février  1566  (f),  fit  Pame- 
„  liui  fon  contemporain ,  —  n'en  font  point  mention  ".  Du 
Peyrat  répète  la  même  chofe  dam  la  page  0*3.  Je  fcuftitns, 
dit-il ,  fuis  «ue  Cafander  &  PameHut,  aui  ont  rfté  tris-cu- 
rieux de  rechercher  toutes  fortes  de  Liturgies,  n  ont  jamais 
veti  cel/eej ,  durant  la  vie  desaueh  elle  a  tout  ri  fois  efiè  impri- 
mée,  huit  tu  neuf  ans  avant  la  rnorl  de  run&defautre^lS'), 
c?  t/u'â  peine  mesme  aujourd'hui  elle  fe  trouve  en  France ,  fif 
en  Allemagne  ,oue  Us  Luthériens  ,fif  les  Cahiniftes  font  etn- 
facrie  à  Vu/cain,  augi-toft  quels*  a  veu  le  jour ,  pour  en  fai- 
re perdre  la  cognoi faute  aux  Catholiques ,  &  les  empefiber  dt 
t'en  fervir  contre  eux,  comme  d'un  ctufieau  bien  tranchant , 
fort  y  de  leur  boutique,  &  dt  leurs  mains  ,pour  leur  couper  la 
gorge,  &  juflifitr  leur  aveugle  opiniâtreté,  contre  f  ancienne 


&  véritable  doBrine  dt  rEglife  Catholique,  Apoftoliqut,  & 
R6maine.    Voloni  i  cette  heure  fi  ' 
prouve  quelque 

Mr.  Colomiê!,  qui  réfute  le  Cardinal  1 
que  du  Peyrat  avoit  trompé  ce  Cardinal.  C'efl  < 
tre  du  Peyrat  que  la  Ccnfure  devoit  premièrement  être 
lancée  :  quoi  qu'il  en  foit ,  voici  les  parole*  de  Colo- 
miés  O7)'  "  Le  Cardinal  Bona  t'eft  trompé,  croyant  que 
„  Caflander  n'avoit  jamais  vu  l'Ordre  de  la  Mefle  publié  par 
„  lllyric  ;  Outre  que  dam  un  Recueil  d'ancienne»  Prierei 
„  fait  par  Caffandw,  U  .'en  trouve  r— - 


dan*  le  MiiTel  d'Illyric  ,  voici  comme  parle  Fr. 
„  Baudouin,  fameux  Jurisconftiltc ,  écrivant  a  Caflander, 
„  de  Francfort  l'an  1557 ,  c'cfl-a-dtrc  la  mime  année  que 
„  ce  Miflvl  fut  imprimé  :  Francofordiam  rêver  fut ,  reperi 
„  /Ujrùi  ad  me  Useras  eum  libelto  de  Miffa  ad  falot snum 
„  neftrum.   (Il  entend  Othon  Electeur  Palatin  a  qui  le  Li- 
„  vrc  eft  dédié.)   Rogat  ille  meum  j'udicium  de  fuis  Mijft 
„  antiquitatibut.    Ego  id  ad  te  nunc  refero ,      libttlum  ip- 
„  fum  mitto ,  de  quo  quid  fentire  dtbeamus  familiarittr  nos 
„  montas ,  ut  de  qua  re  tam  multi  multa  confuse  balbutiant, 
„  reâe  &  diflinùè  respondere  aliquando  pofimut  ".  J'ai  une 
raifon  encore  plu!  fonc  que  celle-là,  pour  prouver  que  la 
Mefle  d'Illyric  avoit  pafle  par  let  mains  de  George  Caflan- 
der; fit  ce  qui  eft  bien  remarquable,  c'eft  du  Peyrat  qui  me 
fournit  cette  raifon.   La  Note  marginale  (îg),  qu'il  a  mi- 
fe  i  la  page  611,  m'apprend  qu'il  cil  fait  mention  de  cette 
Mefle  a  latin  d'un  Livre,  imprimé  J'au  1561,  fit  intitulé, 
De  officio  pii  ac  public*  tranquillitatit  vere  aman!  1  s  viri, 
ffc.   Or  il  eft  fur  que  Caflander  compolà  le  Livre  qui  por- 
te ce  Titre.   Si  du  Peyrat  avoit  fu  cela ,  il  n'auroit  pas  as- 
fOré  que  cet  Auteur  n 'avoit  jamais  vu  le  Miflel  de  Ftaciux. 
On  voit  par  I»  qu'il  s 'eft  fervi  d'une  fort  mauvaife  raifon  en 
ce  qui  concerne  Caflander ,  pour  prouver  que  les  Exemplai- 
res de  ce  Miflel  étoiem  devenus  fort  rares.  Mais  enfin,  di- 
ra  t-on,  il  ell  fur  qu'ils  te  devinrent,  fie  que  Caflander  ne 
fit  point  mention  de  cette  MelTe  dans  fon  Livre  de*  Litur- 
gies.  Je  répons  quant  au  dernier  chef,  que  peut-être  cet 
Ouvrage  de  Caflander  étoil  achevé  d'imprimer  quand. l'Au- 
teur reçut  le  Livre  d'Illyricus.    La  Bibliothèque  de  Valere 
André  marque  que  ce  Livre  de  Caflander  fut  imprimé  l'an 
1558  :  rien  n'empêcbe  que  le  Titre  ne  porte  cela ,  quoi  que 
le  Livre  eût  été  en  vente  dés  l'automne  de  155;,  lemtoù 
Caflander  pouvoit  bien  n'avoir  pas  reçu  le  Livre  qu'lllyri- 
cus  avoit  publié  l'an  1557.   Sur  l'autre  point  je  me  conten- 
te de  dire,  qu'il  y  a  pluueurt  Ouvrage*  d'Illyricus  aufll  dif- 
ficile* i  trouver  que  fa  Mefle  Gallicane,  fit  néanmoins  per- 
fonne  n'a  travaillé  i  le*  fupprimer.   Il  y  a  bien  d'autre* 
caufe*  de  la  rareté  d'un  Livre ,  que  le  foin  qu'on  prend  Mt'Ugino 
d'en  jetter  au  feu  tous  le*  Exemplaire*  que  Iod  eu  peut  *—*Ht—t*J 
ramifler. 

(£)  Je  parle  des  Mémoires  qu'il  ramalfa  pour  compiler  fon 
Caulogus  teflium  veritatis.]  Le  mal  eft  qu'on  l'accule  d'a- 
voir dérobé  de*  Manufcrits.  Voions  ce  que  Mclchlor  Adam 
rapporte.  Tertium  locum  facile  obtint!  Martyrologium  illud, 
quoJ  hoc  otcafione  compilât um  feront .  Contexuit  abbai  fohan- 
ne*  Trithemius  catattgum  auSorum.  Hune  cum  vidifet  -Fla- 
cius,  temperare  fibi  non  potuit ,  tu  in  diffimulat dptr fond  &  ha- 
bita ,  aliquot  in  Cermanid  monaperitrum  bibliotbecas  ptrlut- 
traret  :  quoi  commode  pvjfct  bijlorictnclam  auferret  :  arque  ifto 
aJminiculo  librum ,  qui  Catalogu*  teflium  veritatis  indi^ita- 
tur  ,confcribtret  (19).  Le*  Ecrivains  Catholique*  n'ont  pa* 
manqué  de  fe  prévaloir  de  cette  Remarque.  Egregium  fcili- 
cet  opus,  c'eft  Mr.  de  Sponde  (10)  qui  parle  après  l'avoir 
rapportée, fit  après  avoir  cité  Mclchior  l\àsm,quodfxfurte 
&  facrslegio  impii  tranifuga  conftHum  eft ,  ut  mirum  videri 
non  debeat  fi  tôt  mendaeiis  &  falfiloquiit  feateat  à  pâtre  om- 
nit  nrqustia  &  immunditia  eruOatis.  Voie*  dans  h  page  iso 
de*  Opufcules  de  Colomiéi  ce  qu'on  dit  de  Lindcnbroch. 
Mai*  au  fond  c'eft  aller  trop  vite,  que  de  conclure  de  ce 
qu'un  homme  dérobe  des  Manufcrits ,  qu'il  les  faJfifie  enfui- 
tc,  fie  qu'il  les  publie  avec  mille  changemens.  Monfr.  de 
Sponde  n'eft  pas  bien  fondé  dan*  une  femblable  confëquencc. 
Il  fe  trompe  d'ailleurs,  quand  il  fuppofequ'lllyricui  ne  publia 
fon  Catalogu  s  teflium  veritatis ,  que  pour  l'oppofer  au  Livre 
de  Guillaume  Eifengreinius  :  c'efl  tout  le  contraire;  Eifêngrcf- 
niusne  publia  fon  Catalogus  teftium  veritatis, que  pour  l'op- 
pofer a  celui  d'Illyricu».  Cet*  paroit  par  le*  dates  de*  loi- 
preffions.  Le  Catalogue  d'Illyricus  imprimé  à  Baie  Tan 
1556  fut  réimprimé  i  Strasbourg  l'an  i$6i.  Celui  d'Eifcn- 
greiniu*  fut  imprimé  i  Dlllingen  l'an  1565.  Cela  renverfe 
le  Paflage  que  l'on  va  lire  (st):  lVee  vere  tam  illud  /émula- 
tient  Tritbemii ,cujus  opus  emnini  diverfum  eft,  fuum  concin- 
nafe  putamut ,  quàm  turpiori  ftagith  ad  ebfcurandum  Illud, 
quod  Guillclmus  Eifingrenius  itidem  Gtrmanus  Catbolicut 
ediderat  codera  titul»  Catalogi  Teftium  veritaiis,  quoPatrum 
&  Etclefiafticorum  omnium  qui  ad  tam  usque  ditm  barefes 
txpugnavtrant ,  non  parvo  labore  teftinusmia  pro  ver  il aie  fi- 
dei  CatboUca  protu/erat.  In  tu/us  invidiam ,  fimul  &  ut 
fucum  fixer  et  huptritis,  Ftacius  cornmen/arium  fuum  eodem 
titulo  tdidit ,  fed  absque  nomme  aaanris  (aa) ,  fobulis  & 
tnmJaais  refertum.  Notez  que  cet  Ouvrage  d'Illyricus  a 
été. fort  augmenté  par  Simon  Goulart  de  Seuils  dans  le*  Edi- 
tion* de  1597  8c  de  tobg. 

Mais  on  le  plaint  avec  raifon  (93)  qu'ahuri  pria  la  li- 
berté d'en  changer  l'ceconomie ,  fit  d'y  ajoAter ,  fit  d'y 
retrancher  ce  qu  il  a  voulu ,  il  n'a  fait  connoitre  par  aucune 
marque  ce  qui  venolt  de  lui,  fit  ce  qui  appartenoit  i  lllyri- 
cu». Ce  fut  peut-être  ce  qui  obligea  un  Lutnérlen  a  pro- 
curer une  nouvelle  Edition  du  Catalogus  teftium  veritatis 
entièrement  conforme  »  celle  d'Illyricus ,  (i  ce  n'eft  qu'il  y 
joignit  au  commencement  le  bien  fie  le  mal  que  les  docte* 
en  ont  dit.   Cette  nouvelle  Edition  parut  a  Francfort  l'an 
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1666  in  4,  tànt  le  nom  de  Jean  Conrad  Dieterlcu*  qui  U  •*  » 
procuroit;  mais  elle  a'paru  avec  fon  nom  dans  l'Edition  de  f"4 

l'an 
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quelquefois  Aépùfi  fon  nom  (F).  Mr.  Moreri  a  en  grand  tort  de  le  renvoier  à  la  Lettre  T  fouj 
Trtmc*witz  (G). 

Mr.  de  Sponde  a  fait  une  grofTe  faute  en  parlant  des  Centuries  de  Magdebourg  (  On  la 
verra  dans  la  Remarque  (i)  où  j'alléguerai  quelques  faits  qui  concernent  rHiftoire  de  ces  Centuries. 
Mr.  Varillas  Copifte  fidelle  de  cette  faute  de  Mr.  de  Sponde  l'a  jointe  h  tant  d'autres  (  /) ,  qu'il 
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fan  ?(t7i  (.4).   OMervoni  qae  Melchior  Adam  n'abrège  fugis,fcelerotis,p«llatit,aievJaeibus,quibut  gubentMiornsnos- 

pas  bien  l'Auteur  qu'il  cite:  j'ai  eonfulté  la  source  depuis  la  tr*t  rotio  ne  nota  quidem  efl,  fede  nabis  ipfis.  Ce  long  Pas- 

prémiere  Edition  de  ce  Diftfonaire ,  &  j'ai  trouvé  dans  Kec-  fige  pourra  fervir  à  deux  fin» ;  car  outre  qu'il  fat  de  preuve 

kerrnan  une  ci  r  confiance  que  celui  qui  l'a  cite  ne  devoit  pat  contre  la  faune  époque  des  Centuries,  on  y  apprendra  quel 

fupprltner.  Elle  confïile  en  ce  que  noire  Iliyricus  aiant  appris  cas  on  doit  faire  de  ces  paroles  de  Mr.  de  Sponde  :  Qpod  opus 

par  l'Ouvrage  de  Jean  Trltheme,  que  plufieurs  Auteurs  qui  vtcatum  efl  ab oliis  Evangelicis  Aureum itm  quidem  in  lau- 


•voient  vécu  dans  les  ténèbres  du  Papisme  n'avoient  pas  lais- 
fé  d'en  Indiquer  la  corruption ,  fc  mit  en  l'esprit  de  rendre 
Inutile  le  foin  qu'on  prenoit  de  tenir  cachez  les  Livres  de  ces 
Auteurs.  Votons  en  fon  entier  le  Paflage  de  Kectterman: 
Cxterum  quod  atlinef  ad  infidkfts  eccuitattrres  Hifioriarum, 
ctrtum  'il  in  Bibliotbeca  l'atkana ,  &  aliis  Bibliatbecit  Italio, 
imprlmis  autan  in  Bibliatbecit  Monafleriorum ,  clam  ftrvari 
tnultts  Hifloricas  fuperiorum  fetulorum  ,  «ai  de  fraudiius 
Pontificum,  arque  abufibus  Ec.lt Ile  Rsmatue ,  ff  entra  de 
eanfervationevero  deftrino ,  etiam  fubmediis  tenebrii  Papa- 
tus  fcripfervnt ,  id  quod  manifefle  patet  ex  Cata/ogo  aulorum , 


I  Abbate  Jobanne  Tr  il  bonis,  qui  ifiot  au  ter  ri  ex  Bi- 
Hktbeeit  ante  annos  pauloplas  centum  collegit  ,•  quem  Catalo- 
guât cum  vidifel  Malt  but!  Flatiut ,  temperare  fibi  nen  punit, 
quin  difntulatâ  perfond ,  &  habit  u  a/iqmt  in  Qermania  Mt- 
naflrriorum  Biblutbecas  per/ujlraret,  attenant  arte  eiuferit, 
fins  eemmodè  pvfet  f/ijhricos  clam  auferret ,  atquc  adn  exi- 
■mium  iftum  Iit-rum ,  qui  dkilur  Catalogus  tellium  veritatis , 
ifl»  adminiculû  C'ttfcrihertt  (15). 

ÇF*)  On  prticnJ  ttuil  a  quelquff$ii  dè gui  fi  fon  nrt*.]  On 
prétend  que  l' Achille»  GaQarus ,  qui  publia  un  Ouvrage 
d'Orfridus  Moine  de  Weifl'cmbourg  (ïtf) ,  n'eft  autre  que 
Flacius  lllyrieuj.  L'Ouvrage  de  ce  Moine  e(l  une  Harmo- 
nie des  tV  Evangilcj  en  Vers  Allemands  ;  il  fut  dédié  t  Sa- 
lomon &  t  Luitbert  Archevêque  de  Maience,  &  i  Louis 
Roi  de  la  France  Orientale  (27).  Mr.  Wharton,  qui  pré- 
tend (28)qu'Illyricu5  le  publia  fous  le  nom  d'Achilles  Cas- 
ftrus,  me  permettra  s'il  lui  plaît  d'avenir  tous  mes  Lcc- 
qu'il  y  a  eu  au  XVI  Cecle  un  Médecin  Allemand 
<  Achilles  Gaûarua,  qui  a  publié  des  Livres  (ap)  avant 
qu'lllyricus  fût  forti  des  bafles  clalTes. 

(0*3  Mr.  Mareri  a  eu  grand  tort  de  U  remisier  à  la  Lettre 
T  fous  Trancowitz.]  Mr.  Teiflîer  en  a  été  caufe  par  ces 
paroles  de  la  page  471  de  fon  prémier  Volume.  Le  nom  de 
Matthias  Flaccivs  était  Traneettitz.  Il  cite  Perbef- 
dtn  efiigiei;  mais  Verheidcn  ne  dit  point  cela.  Voions  ce 
que  le  curieux  Colomiés  a  déterré  fur  ce  fiijct  (30).  .»  Ajoû- 
„  tons  ici  pour  la  fin  le  véritable  nom  d'Illyric  qui  cil 
„  Franeeaitx ,  comme  le  découvre  Bucholcer  le  fils ,  à  1a 
»  pfge  831  de  fa  Chronologie,  ou  plutôt  de  la  continua- 
„  tion  de  celle  de  fon  pere,  imprimée  i  Gorlltzl'an  1599. 
„  Verum  &  integrum ,  dit-il ,  Flaeii  ntmen  ego  ex  certit  au- 
„  tboribm  cegnovi  efe  taie:  Matthias Franco&itziut ,  togm- 
„  mento  Flacius ,  gente  Ilh/rkus ,  patrid  Albmenfit  ".  Ko- 
nig(30'«  nomme auffi  Francotsitzins .mais  Queuucdtfjî) 
le  nomme  Trancowizium. 

(/Y)  Mr.  de  Sponde  a  fait  une  grffe  faute  en  parlant 
des  Centuries  de  Magolehourg.]  Il  dit  qu'on  commença  à  les 
donner  au  public  l'an  1560,  &  que  le  quatrième  Tome  fut 
le  prémier  qui  parut  (33)-  Cela  eft  trés-faux.  Les  trois 
préenieres  Centuries  furent  imprimées  avant  la  quatrième. 
Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Francfort,  publié  l'an 
1604  par  Becman  (34),  marque  l'an  1559  aux  trois  prémie- 
res  Centuries,  &  l'an  1560  à  la  quatrième.  Draudius  (35) 
met  auffi  l'Edition  des  trois  premières  à  l'an  1559.  Mr.  Sa- 
gittarius  raconte  que  fon  Exemplaire  marque it  l'an  i$6a 
aux  trois  prémiercs  Centuries,  l'an  1560  i  U  quatrième, 
l'an  1 56a  i  la  cinquième  &  S  la  (ixieme ,  l'an  1504  à  U  fep- 
tieme  &  à  la  huitième  ,  l'an  1565  à  la  neuvième,  l'an  15' 
a  la  dixième  &  à  l'onzième,  l'an  1569  i  la  douzième, 
l'an  1574  à  la  treizième  qui  ell  auui  la  dernière.  11  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  l'Edition  de  Mr.  de  Sponde  res- 
fembloit  à  celle  de  Mr.  Sagittarius ,  c'ett-i-dire  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avoient  la  première  Edition  des  trois  prémieres 
Centuries:  mais  cela  n'exeufe  point  Mr.  de  Sponde;  car 
s'il  avoir  lu  la  Préface  de  la  prémiere,  il  y  aurait  vu  que 
les  Centuriateurs  fc  plaignent  d'une  Satire  où  l'on  avoit 
mal  parlé  de  leur  travail,  quoi  que  le  public  n'eût  rien  vu 
encore  de  ce  qu'ils  avoient  corapofë.  De  fumptibus  vere 
profitrmur,  difeni-ils,  nos  paucifmn  babere,  qui  annuatim 
aliquid  conférant  ;  necprolaborum  condition*  optrarli  fatit  fus- 
tentantur,  ficut  ipfhuet  optimi  le  fies  font:  imo  ni  fi  Deus  nobis 
qutsdam  Metanates  adbuc  excitarit  (quod  tamen  ne  fiât,  mul- 
ti  invidifirenue  laborani^nequeprogredi  falisexpedite  poteri- 
ma»;  nique  forte  tetum  Opus,  ut  efl  injlitutuns,  abfiiuere. 
Jmpudens  igitur  ,planeque  diabolicum  efl  mendaeium ,  Ç?  cri- 
minai io  tetra  iflius  feurr* ,  qui  nuper  in  snaledko  &  fanufi 
feripto ,  fine  tumine  édita  (ubl  tamen  aliam  fait  al  fabulons  ) 
Sardonio  rifu ,  &  virulents  farcamo  nefirum  opus  bifloricum 
Aureum  appellat:  eoquod  ex  multo  aurtCermanko  fit  confia - 
tun:  Non  vidit  feeleratus  ifie  fcurraOpus ,  &  tamen  non  ve- 
retur  eanino,aul  vipérine  petius  dente  arrodere.  Deinde  non 
babet  cognitas  rationetnoflras  ifle  conviciator  oc  erimlnator;Sf 
tomen,ut  Semei ,  nos  falfe  Irridet ,  oc  mentit ur  fplendide.  Nom 
quam  panel,  &  quam  parce  dent ,  quant  frugaliter  olontur 
bu  jus  inflituti  operarii^oterot  ifle  srrifer  explorarejson  a  pra. 
TOME  U. 


dem  ,fed  ironlce ,  proptereo  quod  multo  \ 
Germonia&civitotuMauro,  ofliatim  ensendicoto,'fit  editum. 
Ce  il  adorer  que  les  autres  Evangéliques  appelèrent  un  Ou- 
vrage d'or  ce  travail  des  Centuriateurs  pour  s'en  moquer»  & 
pour  faire  entendre  qu'on  l'avoit  biti  aux  frais  des  Princes 
d'Allemagne  ;  mais  ces  Evangéliques  fe  réduifent  i  un  Ano- 
nyme qui  publia  un  Ecrit  fous  le  faux  nom  des  Ktudians  de 
Wittemberg  (36).  Voiez  dans  Mr.  Sagittarius  (37")  di- 
vers Extraits  des  Epltres  Dédicatolres  des  Centuries  deitinez 
i  faire  voir  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'lllyricus,  Wi- 
gandus ,  Judcx,  &  Faber,  &  les  autres  Cotdjuteurs  de 
cette  entreprife  demandoient  les  aiUftances  du  public.  No- 
tez que  la  troifieme  Centurie  fut  augmentée  quand  on  l> 
réimprima  S  Bâle(38).  Jicceferunt  cajl  igat  tunes  &  additienis 
Uxorum  aliquot  in  prima  editione  depravatorum  vel  ami  fo- 
rum (39).  Notez  auûl  que  les  quatre  prémieres  Centuries 
&  une  partie  de  la  cinquième  furent  compolees  i  Magde- 
bourg, que  la  cinquième  fut  achevée  4  Une,  que  1a  fixie- 
me  fut  faite  dans  le  lieu  d'exil  d'Illyricus ,  de  Wjgandus, 
&  de  Judex ,  que  la  (èptieme  fut  écrite  dans  le  palfs  de 
Mecklembourg,  &  les  fuivantes  dans  la  ville  de  Wismar 
au  même  pats  (40). 

J'avois  compofé  tout  ceci  avant  que  d'avoir  trouvé  un 
Exemplaire  des  prémieres  Editions  de  ces  Centuries;  car 
comme  l'Edition  de  Balc  1624  en  trois  Volumes  in  folio, 
procurée  par  Louis  Lucius,  cil  plus  eftimée  que  toutes  les 
autres,  chacun  fe  pourvoit  de  celle-là,  &  ainfi  l'on  a  de 
la  peine  S  trouver  les  autres  dans  les  Bibliothèques  des  par- 
ticuliers. Enfin  j'ai  pu  confulter  à  mon  aife  l'Edition  que 
les  Centuriateurs  firent  faire  S  Bile  chez  Oporin;  mais  par- 
ce que  l'Exemplaire  des  trois  prémieres  Centuries  qui  m'a 
été  prêté  a  été  relié  plus  d'une  fois ,  je  n'ai  pu  y  trouver  la 
date  de  l'impreilion.  Je  m'imagine  que  le  dernier  feuillet 
avoit  été  déchiré  avant  la  dernière  reliure  ,  &  ce  fut 
apparemment  au  dernier  feuillet  qu'Oporin  plaça  la  date 
1559(41).  Quoi  gu'il  en  l'oit,  cet  Exemplaire  des  trois 
prémiercs  Centuries  ell  en  lettres  Italiques ,  &  ne  contient 
aucune  addition  ni  correction.  Or  nous  avons  vu  que  l'E- 
dition dont  fe  fervoit  Mr.  Sagittarius .  qui  ell  celle  de  l'an 
156»,  contient  des  Additions  &  des  Correétions.  Elle  n'eft 
donc  pas  la  prémiere  ,  ni  celle  que  j'ai  préfentement  fous 
les  yeux.  Notez  que  l'Exemplaire  de  la  quatrième  Cen- 
turie imprimée  chez  Oporin  I  an  1560  cil  en  caraftére  Ro- 
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-.  fariUat  a  joint  cette  faute  de  Mr.  de  Spoe- 

J'autres.']  Mctanchthon,  dit-il  (42),  venok  à 
peine  d'expirer,  lors  que  les  Centuriateurs  de  Magdebourg 
commencèrent  a  donner  au  public  leur  Ouvrage  fur  l'His- 
toire EccléCafiique  par  le  quatrième  Volume.  C'clt  ta  pré- 
miere faute.  Ce  Volume,  continue-t-ll,  efl  en  efet  le  meil- 
leur des  treize ,  au  fentiment  des  Luthériens,  ou  le  moins  mau- 
vais, félon  les  Catholiques.  On  le  défie  de  prouver  cela. 
(43)  //  n'y  tut  au  commencement  que  quatre  des  Miniflres  dt 
Magdebourg  qui  y  travaillèrent ,  Matbias  Flacius ,  Jean  l'i- 
gand,  Mathieu  Judex,  fi?  Bafile Faber:  mois  depuis  les  plus 
habiles  Luthériens  y  mirent  la  main,  quoy  que  fon  ne  fçatbt 
les  noms  que  de  quatre  autres ,  qui  furent  Nicolas  Gai ,  Celts* 


tin  Huit  en, Gaspard  Nidpruc ,  Confeilltr  a"Eflat  de  r  Empe- 
reur, &  Baptifle  Hointel  (44).  Confultez  Mr.  Sagittarius, 
il  vous  apprendra  (45)  qu  André  Corvin ,  Thomas  Holthu. 
ter ,  Pancrace  Veltbeck ,  Nicolu  Amsdorf ,  Nicolas  Callus, 
Martin  Copus,  Ebeling  Altnannus,  Ambroife  Hidfcld,  Da- 
vid Cicelerus,  Caspar  Lcunculus,  Guillaume  Radenlls.Ni* 
colas  Beumuller,  Bernard  Niger,  Pierre  Schrader,  &  Con- 
rad Agrius  ont  eu  part  11  ce  travail.  Ainfi  Mr.  Varillas  nom- 
me trois  perfonnes  qui  ne  paroiffent  point  dans  cette  Lille 
de  Mr.  Sagittarius,  &  il  uippofc  fauflement  qu'on  ne  lait 
le  nom  que  de  huit  Centuriateurs.  l'ai  bien  vu  dans  Mr. 
Sagittarius  le  nom  de  Jean  Baptllle  Helnzelius  &  celui  de 
Gaspar  Nidpruck  Conseiller  de  l'Empereur;  mais  il  ne  dit 
pu  que  ces  deux  peribnnes  aient  travaillé  aux  Centuries .  il 
dit  feulement  qu'elles  favoriftrent  Marc  Wagner  qui  cou- 
rait de  Bibliothèque  en  Bibliothèque  pour  y  chercher  des 


ériaux  (46).  Ce  Wagner  rendit  beaucoup  de  fervlcea 
aux  Centuriateurs:  il  vifita  les  Bibliothèques  d'Allemagne, 
&  de  Dannemarc,  celle  d'Edimbourg  en  Ecofle,  &c.  Il 
■volt  un  talent  tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recher- 
ches, &  ils  lui  expédièrent  un  témoignage  fon  glorieux  où 
Ils  reconnurent  fa  fidélité ,  fa  diligence ,  fon  exactitude  (47). 
Ce  témoignage  efl  daté  du  30  de  Septembre  1557,  &  porte 
entre  autres  chofes  qu'il  avoit  fait  divers  voiages  avec  lllyri- 
cus  pour  ramafler  des  matériaux  (4H),  &  qu'aiant  fait  pa- 
raître fa  Capacité  ,  on  avoll  cru  qu  il  pourrait  tout  leul 
continuer  fes  volages,  &  qu'on  l'avoit  chargé  dc*re  foin 
avec  des  Lettres  de  recommandation  ,  par  lesquelles  on 
prioit  les  perfonnes  doctes  &  pieufes  de  lui  communiquer 
O  0  0  o  o  ks 
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cft  difficile  de  concevoir  comment  nn  homme  d'esprit  a  pu  commettre  tant  de  bévues.  N'oublions 
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les  Manufcrits,  &  les  Monumens  dont  on  pourrolt  tirer 
quelque  utilité.  Ulyricui  étoit  un  de  ceux  qui  lignèrent  ce 
témoignage.  Mr.  Varillai  affirme  que  les  /lutteurs  des  au- 
tres SeOet  finies  de  celte  de  Luther  critiquèrent  les  Centuries 
en  dherfes  manières ,  &  publièrent  plufieurs  Extraits  des  er- 
reurs qu'ils  prétendaient  s'y  efire  gliffées.  Pcrfonne ,  que  je 
fâche,  n'a  parlé  de  ces  Extraits  la;  Mr.  Varillas  Te  ferait  vu 
bien  embarralTé.s'il  eût  falu  qu'il  donnai  des  preuves  de  ce 
qu'il  dlfoit.  Conrad  Brunus,  dont  l'lnve«lve  contre  l'Ou- 
vrage des  Centuriateurs  fut  réfutée  par  lilyricus  l'an  1566 , 
étoit  Catholique  Romain.  Eifcngreinius,  qui  prit  la  plume 
contre  eux ,  l'étoit  auflî.  Voions  quelques  autres  fautes  de 
Mr.  Varillas.  lilyricus, dit-il  (49), entreprit  l'année faisan- 
te mil  cinq  cens  foixante  un  en  Turinge  dans  la  ville  de  Vti- 
mar  une  dispute  publique  antre  le  fameux  yiàorin  Spingel. 
11  fc  trompe  &  quant  au  tems  de  la  Difpute(5oJ,  &  quant 
ta  nom  de  l'Antagonifte  (51}  d'Illyricus.  Les  Catholiques 
obferverent  qu'il  efioit  forti  en  moins  de  cinquante  ans  plus 
t  Hirtfiei  de  celle  de  Luther,  qu'il  n'y  en  omit  eu  depuis  Je- 
fus-Cbrifi  jusqu'au  mesme  Luther  (53).  Cette  hyperbole 
qu'il  a  copiée  de  Mr.  de  Sponde,  maïs  non  pas  fans  l'appétit- 
ler,eft  la  puérilité  tnéme.£/  videat  bine  etiam quant  fecundus 
fuerit  Lutberus  qui  piuret  protulerit  pefiiferarum  barefum 
au  tiares,  quant  oh  orbis  trtu  fuerint  an  te  in  uni  ver fo  munit 
(53).  Vous  trouverez  dans  Moreri  que  la  Lifte  des  princi- 
paux Hérétique*  depuis  le  prémier  ficelé  du  Chriftianiftne 
jufqu'a  Luther  monte  a  183.  Et  a  peine  trouveroit-on  10  ou 
ta  fchifmes  dans  les  cinquante  nrémiercs  années  du  Lutbéra- 
roe.  Continuons  d'entendre  Mr.  Varillas  (54).  „Cefut»p- 
paremment  i  deffein  de  le  dérober  pour  un  temps  à  la 
„  perfecution  que  Flacius  anendoit  de  les  amis ,  à  caufe  de 
„  fon  emportement»  Veymar,  qu'il  fetraveftit,  &  alla  inconnu 
dans  toutes  les  Bibliothèques  des  Monaltercs  d'Allemagne. 
„  Il  s'accommoda  des  Livres  (•)  rares  qu'il  y  put  dérober, 
„  &  fit  des  Extraits  des  autres.  L'Auteur  de  fa  Vie  écrit 
„  qne  ce  fut  par  l'émulation  qui)  eut  pour  Tritéme,  & 
„  pour  compofer  a  fon  exemple  un  recueil  de  ceux  qui 
„  avoient  fait  des  Livres.  Mais  1»  chofe  ne  parotm  pas 
„  vray-femblable  i  qui  fe  donnera  la  peine  de  comparer 
„  ces  deux  Ouvrages  l'un  avec  l'autre,  puifqu'ils  ne  fe  res- 
„  femblent  enjrien.    Celuy  de  Tritéme  clt  i  proprement 


Table  des  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  &  des  Ll- 
„  vret  qu'ils  ont  compofez  ;  fit  celuy  de  Flacius  cil  un  ra- 
„  ma»  de»  padages  qui  fctnbicm  eftre  contraires  a  la  Reli- 
„  gion  Catholique,  &  favorifer  le  Lutheranifmc  rigide". 
Il  y  a  bien  des  fautes  dans  ces  paroles  ;  car  en  I  lieu  les 
voiages  que  fit  notre  lilyricus  pour  vifiter  les  Bibliothèques 
précédèrent  l'an  1560.  Il  le»  lit  pour  radembler  les  maté- 
riaux dont  il  compolà  fon  Catalogut  tefiium  veritatlt.  Mel- 
chior  Adam ,  l'unique  témoin  cité  par  Mr.  de  Sponde  &  par 
Mr.  Varillas,  le  déclare  exprelTénicnt.  Or  ce  Catatogut  fut 
imprimé  l'an  1556(55):  donc&c.  En  II  lieu,  il  eu  faux 
que  Melchior  Adam  dife  qu'lllyrlcus  entreprit  un  tel  Ou- 
vrage par  émulation  pour  Tritéme  &  peur  cempofer  à  fon 
exemple  m  recueil  de  ceux  qui  avoient  fait  des  Livret.  Si 
Melchior  Adam  avoir  dit  cela,  il  fe  ferait  Tort  trompé,  & 
par  conféquent  Mr.  de  Sponde  (56)  débiterait  au  fond  une 
chofe  faufle.  Volez  dans  la  Remarque  (£)  comment  la 
lecture  de  l'Ouvrage  de  Trithéme  contribua  au  deflein  d'Il- 
lyricus. En  III  lieu,  la  manière  dont  Mr.  Varillas  carac- 
térife  l'Ecrit  de  Trithéme,  &  celui  d'Illyricus,  déclare  vi- 
ftblemcnt  qu'il  ne  connoiflolt  ni  l'un  ni  l'autre;  car  Trithé- 
me ne  fc  borne  point  aux  /tuteurs  Eccléfiaftiques ,  &  l'autre 
ne  lé  borne  point  aux  Paflagcs  favorables  apparemment  au 
Lutheranifmc  rigide.  Mr.  Varillas  fuppofe  que  la  jaloufie 
pour  le  Livre  de  Guillaume  Eifingrem  Théologien  Catboliaue, 
intitulé  le  Catalegue  de  ceux  qui  eut  rendu  timoignage  à  la 
vérité,  détermina  lilyricus  a  entreprendre  le  mente  travail 
pour  fa  Sefle  (57).  Ceil  tout  le  contraire,  comme  on  l'a  vu 
ci-deilus  (5g).  Enfin,  Monfr.  Varillas  l'accufe  d'avoir  tait 
imprimer  ce  Livre  fans  y  mettre  /in  nem ,  fait  qu'il  tu 
vauluft  pas  fe  commettre  davantage  avec  les  au  tresSeâes  qu'il 
prévoyait  n  y  devoir  pat  trouver  leur  compte,  ou  qu'il  fuppo- 
fafi  que  l" on  ffaurtit  afex  dans  le  monde  qu'il  epeit  Jluleur 
de  ce  Livre  fans  qu'il  fe  nomma/1  (59).  Toute»  chimères: 
il  mit  fon  nom  à  cet  Ouvrage,  &  il  n'avoit  point  a  crain- 
dre que  le»  autres  Proteftans  defapprouvafleni  la  Compila- 
tion. 

J'ai  laiffé  paffer  une  chofe  qui  méritoit  d'être  cenfurée, 
revenons-y-   Cela  regarde  l'Epitre  Dédicatoire  i  la  Reine 
" r.  VarllUs  (60)  adore  qu'elle  fit  plus  de  dépit 


la  mefme  Epi/Ire, par  laquelle  ils  cher  choient  la  proleSien  de 
cette  Reine,  une  Satyre  contre  tes  CaJvinifies.  Ils  leur  repro- 
cheren  t  de  rendre,  autant  qu'il  efioit  en  eux ,  inutile  le  Tefitt- 
ment  de  Jéfus-Chrifi par  des  raifems  empruntées  de  la  Pbitofo- 
pbie  :  de  rejet  ter  la  préfenee  réelle  Çf  la  Communion  du  Corps 
&  du  Sang  de  ce  divin  Sauveur  contre  fet  propres  paroles,  quoi 
que  tris-claires  ;  &  de  tafeher  d" éblouir  ceux  qui  lifoient  f  É- 
vangite ,  en  embarrafantpar  des  interprétations  fubfiles  fi?  re- 
cherchées le  fens  naturel  de  force  pafages  fi  évident  d'eux  met- 
mes ,  qu'ils  n' avoient  pat  befàn  à"iclaircifement.  lit  prouvè- 
rent en  fuite  invinciblement  dans  le  corps  de  ce  Tome, &  dans 
tes  douze  futvans, que  CEglife  «voit  toujours  cru  cette  préfen- 
ee ;  (f  quiconque  fe  donnera  ta  peine  de  les  lire,  remarquera 
d" abord  qu'encore  que  ceux  qui  les  payaient  pour  travailler 
ru  f  eut  dejtré  qu'ils  écrivirent  avec  moins  d'exactitude  &  plut 
de  modération  fur  cette  matière,  afin  de  ne  pat  traverfert  ac- 
commodement entre  tes  Luthériens  &  les  Zuingtiens  quife  négo- 
ciât alors  de  nouveau  ,  ils  eurent  fi  peu  de  cmplatfanee  pour 
leurs  Mécènes, qu'ils  ne  trait terent  aucun  point  avec  tant  ds 
force  (fde  chaleur  que  celuy  là.  Ce  font  toutes  Clofes  forgées 
dans  le  cerveau  de  l'IIiftoricn.  11  a  joint  de  fon  cru  cette 
brodure  a  une  Remarque  incidente  de  Mr.  de  Sponde,  Se 
l'on  eft  bien  adoré  qu'il  parloit  fans  garantie,  &  ûns  avoir 
lu  l'Epitre  Dédicatoire  qu'il  cenfuroit.  Il  n'y  eut  point  d'in- 
civilité ni  point  d'imprudence  dans  la  conduite  des  Centuria- 
teurs. Ils  ne  favoient  pas  encore  a  quoi  la  Reine  d'Angle- 
terre fe  fixerait ,  ils  favoient  feulement  qu'elle  travailioit  a 
établir  une  bonne  forme  de  Religion.  Ils  l'en  louèrent,  Os 
l'en  félicitèrent, &  ils  l'exhortèrent  puiffamment  4  s'y  appli- 
quer comme  il  faloit  par  le  retranchement  total  des  maux 
que  les  Scftatcurs  de  l  Antéchrllî  avoient  apportez.  Ad  tts 
igitur  nune,Regina potentijfima  &  fereni/fima, convertimur.  , 
/fudimut  enim,  te,poft  accepta  Regia  feeptra  ,ttiam  de  prati- 
pus  fine  ac  munere  lui  ofieii ,  focietalis  ac  vit  a  totius  omnium 
fubditorum  tuorttm  ctgitare.  Itaque  non  tantum  tafis  aecla- 
mationibus  Regia  tua  dignitati  gratulamur:  fed  toto  etiam 
peûore  patron  Dmini  nofiri  JesuChmsti  invoesmus,  aç 

rogamus,  ut  Sed  quia  nonfatis  efi  bene  cotpift,  btrta. 

mur  etiam  te ,  illufirijjima  (f  ptteutigtma  Regina ,  ut  lotit  vi- 


ribus  in  idopus  incumbat,ut  Religtopura, intégra, i 
in  toto  regm  lu»  infiaurttur,  omnibus  Anticbrifii  crudelitati- 
but ,  tulneribus.pefiibus  ac  carcintmatis  reài  curât  h ,  et  que 
fubtatis.  Débet  enim  hune  bonorem  De»  conditori  ac  rtdemp- 
tori  tuo,  débet  tibl  Ipfi,  débet  fubditit  luis  (dj).  11  étoit 
dans  l'ordre  que  des  Tbéologfens  de  la  Confeffion  d'Augs- 
bourg  ajoOiadem  à  cela  un  mot  d'avis  touchant  le  dograe  de 
la  préfenee  réelle.  Voici  comment  ils  le  firent  (62).  lllud 
vert)  etiam  non  pratereundum  efi,  eu  m  jam  varia  pa0m  gras- 
fentur  quafi  faâionesopinienum,  interquas  aliqui  etiam  tefia- 
tnent um  Domini plané pbilofopbicit  rationibus  ita  évacuant, 
ut  corpus  Çf  fangutnem  Cbrifii,  quod  ad  prafentiam  &  com- 
tuunieatitnem ,  juxta  clarifima ,  évident i/fima ,  veracijfima  d 
potentijfima  verba  ipfius  Christi,  prorfus  remtveant ,  mi- 
raque  verborum  perptexitate  fucum  faciant  :  in  primit  viden- 
dum  tibi  efi,  ut  &  articulifidei  finepbari/aico  fermento,  & 
Saeramenta  à  Cbrifio  infittuta  dira  omntm  a  Jullerationem 
infiaurentur  :  id  quod  te  fafturam  efe,  muet  pii  fperant* 
fummisque  vêtit  à  le  contenduni.  Quand  Mr.  Varillas  fuppofe 
qu'ils»  pouvoient  ignorer  ce  fait  de  notoriété  publique  qu  Eli- 
fabetb  étoit  Cahintfie  pour  ta  doftrine,  il  fait  voir  fon  igno- 
rance; il  ne  conûoerc  pu  qu'ils  écrivirent  leur  Epine  Dédi- 
catoire dans  un  tems  où  ils  ne  (avoient  pas  encore  lur  quel 
pied  la  Réformation  d'Angleterre  fetoit  établie.  Je  fai  bien 
que  leur  volume  porta  la  date  de  l'an  1560,  &  que  la  Ré- 
formation  d'Elilabeth  fut  établie  l'an  1559;  osais  où  font  le» 
gens  qui  ignorent  que  les  Libraires  mettent  ta  date  de  l'an- 
née fuivante  aux  Livres  qu'ils  achèvent  vers  la  fin  du  mois 
d'Août  r  Je  croi  donc  que  cette  Ephre  Dédicatoire  qui  n'a 
point  de  date  fut  envoiée  l'an  1559  i  Oporin  Libraire  de 
Bale,&  cela  avant  que  l'on  eût  appris  en  Allemagne  les  Ré- 
glemens  Eccléfiaftiques  de  la  Reine  Eli&berh:  te  en  tout  cas 
il  ne  pou  voit  point  paraître  en  cetems-là,  que  cette  Prin- 
cefle  fe  fût  déclarée  pour  le  Calvinifme  a  l'égard  de  la  réalité. 
Lifcz  ces  paroles  de  Mr.  Bu  met.  „  On  nomma  des  Théo- 
„  logions  Proteltani.pour  revoir  la  Liturgie  d'Edouard.  Le 
„  feul  changement  confidérable ,  qu'ils  y  firent,  fut  dans 
„  l'Article  de  l'Eucbariftie.  Le  deflein  eftoit  de  drefler  un 
„  office  pour  la  Communion ,  dont  les  expreflîons  fufient 
„  fl  bien  ménagées ,  qu'en  évitant  de  condamner  ta  pré- 
„  fence  corporelle,  on  réuntlt  tous  les  Anglois,  dans  une 
„  feule  6c  mefme  Eglife:  la  plufpart  des  gens  eftoient  im- 
„  bus  de  ce  dogme.  AinC  la  Reine  chargea  les  Théolo- 
„  giens,  de  ne  rien  dire,  qui  le  cenfuraft  absolument, 
„  mais  de  le  laider  indécis,  comme  une  opinion  fpécula- 
„  tive ,  que  chacun  auroit  la  liberté  d'embraûcr ,  ou  de 
„  rejetter.  Pour  cet  effet ,  on  retrancha  de  la  Liturgie 
„  d'Edouard,  la  Rubrique,  qui  ex| 
„  vues  l'Egllfe  Anglicane  ordonnoit 
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INCHOFER  (Melchior)  Jéfulte  Allemand,  né  a  Vienne  l'an  1584,  entra  dans  la 
Société  à  Rome  Tan  1607.  U  s'étoit  déjà  fignalé  dans  l'étude  de  la  JuriTprudcnce.  U  enfeigna 
long-tems  h  Mcflînc  la  Philofophic,  les  Mathématiques,  &  la  Théologie;  &  il  y  publia  en  Tan- 
née 1630  un  Livre  qui  lui  attira  des  affaires  (  A~).  Il  fut  obligé  d'aller  à  Rome,  pour  répondre 
aux  plaintes  qu'on  avoir  portées  contre  lui  dans  la  Congrégation  de  l'Indice.  Ses  Juges  furent  fort 
contens  des  raifons  qu'il  allégua  pour  fa  juftification ,  6k  lui  enjoignirent  feulement  de  changer  le 
Titre  du  Livre ,  &  d'y  expliquer  plus  amplement  certaines  chofes.  C'eil  Ce  qu'il  exécuta  dans 
une  féconde  Edition.  Il  paflà  plulicurs  années  a  Rome,  &  enfin  il  mourut  à  Milan  le  a8  de  Sep- 
tembre 1648  (o).  Outre  les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  (/?),  qui  témoignent  qu'il  avoit  beaucoup 
de  Science,  il  en  préparait  plulicurs  autres  qui  euflent  fait  voir  l'étendue  de  fon  Erudition, 
(1  la  mort  ne  l'eût  empêché  de  les  achever.  On  le  croit  Auteur  d'une  Satire  contre  les  Jduitcs, 
intitulée  Monarcbia  Solipforum  (C).    11  n'étoit  pas  content  d'eux  (*). 
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(/f)  //  publia  ...  un  Uvre  qui  lui  attira  det  afairet.~\  En 
voici  le  Titre  ;  Eplfiol*  B.  Mari*  virginis  ad Meffanenfes  f'e- 
ritai  vindieata,  in  folio.  La  Congrégation  de  l'Indice,  liant 
oui  les  raifons  du  Pere  lnchofer,  lui  permit  de  faire  réim- 
primer l'Ouvrage  fous  ce  Titre,  Conje&atio  ad  Epiftotam 
beaiijfim*  Mari*  virginis  ad  Meffanenfes.  Cette  féconde  Edi- 
tion fut  faite  1  Viterbe  l'an  1633.  11  obtint  la  pertniflîon 
d'y  ôter,  &  d'y  ajouter  ce  qu'il  trouveroit  à  propos.  S. 
Congregatto  mm  folum  permiftt  ridem  diilum  «pus  de  novo  e- 
dere,  mutât*  tamen  jujiit  de  caufis  titule  in  banc  modam, 
Conjeètaiio  &c.  &  qusbufdam  magit  explieatis . . .  fed  etiam 
demendi&  addendi  fi  qu*  viderentur ,  libtram  &  amplam 
facultatem  permifit  (i).  Cela  veut  dire  que  pourvu  qu'on 
n'affirme  pas  d'une  manière  trop  décifivc,  que  la  Sainte 
Vierge  a  écrit  aux  faabitans  de  Mcflinc  la  Lettre  qu'on  fait 
courir  fous  fon  nom ,  il  efl  permis  de  le  croire ,  fit  de  le  per- 
fuader  aux  autres.  Un  Ecrivain  Allemand  (a)  obferve  que 
Baroniua  &  Théophile  Raynaud  ne  font  pas  du  fentiment 
dTnchofer  ,  a  l'égard  de  cette  Lettre,  je  ne  lui  contclte 
rien  pour  ce  qui  concerne  liaronius  ;  car  encore  que  cet 
Annallfle  ne  parle  point  nommément  de  la  prétendue  Let- 
tre reçue  par  les  Meflinoia,  il  déclare  en  général  que  tou- 
tes les  Lettres  qu'on  prétend  que  la  Sainte  Vierge  écrivit  a 
quelques  villes,  doivent  être  réputées  apocryphes  :  Tra- 
duntur  &aiia  ab  ipfa  ad  alias  feript*  tivitattuquot  cunQat 
eum  carrant  Eeelefia  ouvrit  aie,  nwniji  in  apecrjpborum 
clafrm  rescindas  efe  aunes  facile  judicabunt  (3).  Mais 
pour  ce  qui  elt  de  Théophile  Raynaud ,  il  ne  doit  point  être 
cité  fur  cette  matière,  puis  qu'il  ne  parle  que  de  la  Lettre 
qu'on  prétend  que  la  Sainte  Vierge  écrivit  à  St.  Ignace,  & 
des  prétendues  Réponfes  de  St.  Ignace  (4).  L'Auteur  Alle- 
mand nefl  pas  plus  heureux  a  citer  Rivet (5),  qui,  fans 
faire  aucune  mention  de  la  Lettre,  de  MelGne ,  fc  contente 
de  rejetter  ce  qu'on  a  dit  du  commerce  Epiltoliire  de  H 
Sainte  Vierge  avec  St.  Ignace. 

(5)  Le%  Ouvrages  qu'on  a  de  lui."]  Je  ne  répète  point  ce 
qui  concerne  fon  volume  fur  la  prétendue  Lettre  de  la  Ste. 
Vierge  aux  Meflînois.  Ses  autres  Ecrits  font, TraQaius  Sjl- 
Irpticus  in  quo  quid  de  terne  ftliique  motu  vel  ftatione  fecun- 
dum  facram  Scripturam &SS.  Patret  fentiendum ,  quave  cer- 
titudine  alterutra  /entent  ia  tenenda  fit ,  eflrnditur ,  à  Rome 
1633  ,  in  4.  De  facra  Latinitate,  bot  eft  de  variis  LinguM 
Latin*  strjfleriil ,  ex  «rigine ,  progrefu ,  fine ,  cateraque  injli- 
tuti  fui  ratione  ad  Evangelii  pr*dicatienem ,  Latin*  Ecclefi* 
exaùationcm ,  Ramanique  Imper ii  majefïalcm  fpeitantibttt ,  a 
Meitîne  1635 ,  in  4,  &  a  Munich  1638  m-.  Hifltria  trium 
Afagorum ,  a  Rome  1630.  Annalium  Ectlefîaflicorum  Regni 
Hungari*  Tomut  /,  a  Rome  1644  in  folie.  L'Oraifon  funè- 
bre de  Nicolas  Richardi  Dominicain,  Maître  du  làcré  l'a- 
lais.  Il  publia  quelques  autres  Livres  où  il  ne  mit  point  fon 
nom  (t>). 

(C)  On  le  croit  Auteur  d'une  Satire  contre  letjéfuitet,in- 
tituUe  Monarchia  Solipforum.]  L'Auteur  de  cette  Satire'  le 
donne  le  nom  de  £*chm  CorneUut  Europaut.  Elle  fut  im- 
primée en  Hollande  l'an  1648 ,  juxta  exemflar  Fenetum,  a 
lue  porte  le  Titre  ;  on  y  joignit  une  clef  des  noms  dé. 
L'Edition  de  Venife  1651  donne  cet  Ouvrage  4 
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rop*us,  dit-il  (10),  five  is  fit  Gafpar  Scioppius,  five  quh 
atiut  ex  génère  Scriptorum  Satjrieorum ,  in  Monarcbia 


Melchior  lnchofer  (7 Y   Le  Sieur  Chriflophle  Pellems,  en 
rapportant  cette  conjecture,  dit  auflï  que  ce  Jéfuite  Aile-  feUaMOs 
mand  alla  a  Rome  après  avoir  fait  ce  Livre,  (Se  ne  revint  pli  11 
plus.  Monarcbia  Solipforum  quant  perbibrnt  fcripfife  quem-  M»  41- 
piam  patron  ex  Societate  N.  Inckbaferum  Cermanum ,  po/lea 
Homam profeOum  nunquam  rêver fum(jî).  U  fe  trompe  a  l'é- 
gard de  ce  volage  de  Rome \  car  il  y  avoit  long-tcms  qu'In- 
chofer  avoit  quitté  l'Allemagne ,  lors  qu'il  écrivit  cette  Satire. 
Il  ne  l'écrivit  qu'après  avoir  dévoré  plulicurs  mécontente- 
mens  dans  l'Ordre,  dont  il  avoit  pris  l'habit  t  Rome  a  l'â- 
ge de  vingt-trois  ans.   Ce  Paflage  de  Pellerus  a  été  caufe 
que  le  Sieur  Konig  (9)  nous  a  donné  deux  Auteurs  pour 
un.  Il  nous  parle  de  Mcltbior  Incbofer,  &  de  Nicolas  Inck- 
befer:  ii  dit  du  prémicr  une  partie  de  ce  qu'Alegambe  en 
rapporte,  &  il  donne  à  l'autre  la  Monarcbia  Solipforum.  11 
cite  Chriflophle  Pellerus,  mais  il  lui  fait  dire  plus  qu'il  ne 
faut  ;  c'eft  que  cette  Pièce  fut  corapofée  l'an  1648-  Pelle- 
rus ne  dit  point  cela.    Si  le  Sieur  Konlg  avoit  pris  garde 
que  quand  on  ignore  le  nom  de  batéme  d'un  homme,  on 
met  une  N.  à  la  place  de  ce  nom,  il  ne  nous  eût  point  for- 
gé fur  le  témoignage  de  Chriflophle  Pcller  un  prétendu  iW- 
colas  Inckboferut.    Il  obferve  que  d'autres  attribuent  cet  r.*\  onô 
Ouvrage  a  Scioppius.   Il  eft  certain  qu'Otton  Tabor,  Juris-  Tabor. 
confulte  Allemand  ,  a  cru  que  Scioppius  en  pouvoit  être  P'*ft.  U 
l'Auteur;  mais  il  ne  l'a  point  affirmé.  Lucius  Cornélius  Eu-  Diipntatie» 
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dicit  Solipforum  LeoniMatio  dedicata,  &c.  Deckher  (u) , 
ne  rejetunt  point  la  conjecture  de  Peller  (12J),  ni  celle  de 
Tabor,  en  propofe  une  autre  qui  n'a  aucun  fondement.  U 
croit  que  Gabriel  Bariacus  Lerm*us,  Gentilhomme  de  Lan- 
guedoc ,  pourrait  avoir  compofé  cette  Monarchie  des  S»- 
lipfes.  Nous  allons  citer  deux  Paflages  de  Monfr.  Arnauld, 
dont  l'un  fixera  nos  incertitudes,  &  l'autre  nous  apprendra 
le  but  d'Inchofer,  &  le  fens  àu  mot  So/ipfi.  Il  faudrait , 
dit  Mr.  Arnauld  (13),  que  Monarchia  Solipforum  fût  de 
Scioppius  ,parce  qu  elle  fe  trouve  imprimée  en  Allemagne,  avec 
quelques  Livres  qu'on  nt  doute  point  qui  ne  foient  de  cet  Au- 
teur. Et  cependant  il  est  certain  que  cette  Monarchie 
des  Solipfes  eft  d'un  Jffuite  Allemand,  nommé  Melcbior  In- 
cbofer. Et  on  fait  où  eft  t  original  de  la  Lettre  d'un  Jéfuite 
Efpagntl  qui  le  reconnaît ,  &  en  fait  de  grandes  plaintes. 
Voici  l'autre  Paflage  (14).  On  fait  afez  que  c'eft  votre  ca- 
raâére,  Monfr.  Arnauld  parie  aux  Jéi'uitcs,  de  vous  porter 
avec  ardeur  à  faire  le  bien,  pourvu  que  vous  lefaffiez  feuls , 
fif1  que  perfonne  n'en  partage  la  gloire  avec  vous.  Et  fi  vous 
voulez  être  fineeret,  vous  avouerez  que  l'un  de  vos  Pères,  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Monarchia  Solipforum,  vous  connnoijjuit 
bien.  Voicz  les  Thefes  de  Gisbert  Voetius  (15). 

11  courut  une  prétendue  Lettre  d'Innocent  XII  à  l'Em- 
pereur l'an  1606,  dans  laquelle  le  Pape  nomme  la  Société 
des  Jé  fuites  Monarcbiam  Monopantborum.  Sur  quoi  le  Pere 
Papebroch  à  fait  cette  réflexion  :  Forfitan  quajt  «*•>  wértm 
feliomni*  velint  efe  &*ftimarijefuit*,fcilicet  alludendo  ad 
vêtus  feomma  fatirici  cujuidam  commenti  que  fcripfît , 
a»*»  aliquis  Monarcbiam  Solipforum,  vetuti  innuei 
quod  Sxietasfoti  fibi  arrogare  nitatur  omnsa  (i6> 


INNOCENT  VIII,  créé  Pape  l'an  1484,  étoit  de  Gènes  &  fe  nommoit  Jean 
Baptifte  Cybo.  On  ne  s'accorde  point  fur  l'éclat  ou  fur  la  balTclle  de  fa  Famille  (-«f  );  mais  on 
convient  qu'il  fut  envoié  à  la  Cour  de  Naplcs  pendant  fa  jeunefTe ,  &  qu'il  fervit  chez  le  Roi 
Alfonfc.  Il  fut  enfuite  a  Rome  l'un  des  Domeiîiques  du  Cardinal  de  Boulogne  ,  &  je  penfe 
que  cela  ne  lui  fut  point  inutile  pour  monter  a  l'Evêché  de  Savone  (a).  Le  Pape  Sixte  IV ,  qui 
eut  pour*lui  beaucoup  d'amitié,  lui  conféra  l'Evêché  de  Melfi,  &  puis  le  chapeau  de  Cardinal. 
L'une  des  prémieres  aclions  d'Innocent  VIII,  depuis  fon  élévation  au  Pontificat,  fut  de  confpi- 
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(A)  On  ne  s'a 
Famille.']  Nous  verrons  ci-deflbus  (1)  que  félon 
ran  il  avoit  été  un  pauvre  garçon.  Onuphre  Panvini  atTûre 
la  même  chofe  dans  l'un  de  fes  Livres  (î),  &  le  fait  nailre 
d'une  Famille  médiocre ,  &  d'un  Médecin  ;  mais  il  en  parle 
bien  autrement  dans  un  autre  Ouvrage  (3);  car  il  y  étale 
l'antiquité  &  la  nobleflc  de  la  Maifon  Cybo,  &  il  le  fait 
fils  d'Aaron  Cybo  noble  Génois,  illuftre  par  fes  actions  mi- 
litaires, Gouverneur  de  Naplcs  fous  les  Rois  René  Se  Al- 
fonfe,  &  célèbre  pour  avoir  exercé  glorieufemcnt  la  char- 
ge de  Sénateur  Romain  (4).  On  conjecture  (5)  que  Pan- 
vini corrigea  fon  préraier  récit  après  avoir  lu  l'Oraifon  fu- 
d'Innoccnt  VIII,  prononcée  par  Leonelli  Evéque 
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rer 

de  Concorde,  qui  n'oublia  pas  da  parler  de  la  nobleflc  & 
des  emplois  d'Aaron  Cybo.  Il  eft  un  peu  furprenant  qu'un 
Hiflorlen  auflï  docte  que  Panvini,  Moine  d'ailleurs,  &  qui 
a  fleuri  peu  de  tenu  après  ce  Pape,  ait  ignoré  le  mérite, 
&  les  grandes  charges  du  pere  d'Innocent  VIII,  8c  qu'il  l'aie 
plutôt  connu  fous  la  fa  u  Ile  qualité  d'un  Médecin  roturier, 
que  fous  te  glorieux  caractère  d'un  noble  Génois,  Gouver- 
neur de  Naples ,  8c  Sénateur  de  Rome.  Bien  des  gens  croi- 
ront qu'en  fe  rétractant  il  fuivit  moins  la  vérité ,  que  le* 
idées  du  Prédicateur  qui  fit  l'Oraifon  funèbre  de  ce  Pontife, 
difeours  d'une  certaine  cfpéce  qui  admet  la  flânerie  a  huis 
ouverts.  On  en  penfera  ce  qu'on  voudra ,  mais  on  fera 
bien  de  fe  fouvenir  que  l'hyperbole  elt  emploiéc  aflez  fou- 
vent  pour  abaifler  la  prémiere  condition  de  ceux  qui 
tem  aux  plus  hauts  portes  (6). 
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INNOCENT  VIII. 

-  les  Grands  du  Roiaume  contre  Ferdinand  Roi  de  Naples  :  il  fit  venir  à  Rome  Robert 
de  Sanfeverin  pour  lui  donner  le  commandement  des  troupes  dans  l'expédition  contre  ce  Monar- 
que •  mais  comme  il  n'eut  pas  fujet  d'être  content  de  la  conduite  de  ce  General,  il  le  cafla,  fit  il 
fit  un  Traité  de  paix  avec  Ferdinand.  Les  conditions  de  ce  Traité  furent  que  le  Roi  de  Naples 
pardonneroit  aux  rebelles,  &  paieroit  au  Saint  Siège  le  tribut  qu'il  lui  devoit:  il  ne  fit  ni  l'un  ni 
l'autre,  &  rendit  nulles  les  entreprifes  que  le  Pape  fit  pour  tirer  raifon  de  cette  infraction  (i?). 
Après  cela  Innocent  VI 11  ne  longea  plus  à  la  guerre,  &  s'appliqua  à  faire  jouïr  la  ville  de  Rome 
des  fruits  de  la  paix.  (C).  11  y  maintint  l'abondance  &  le  vil  prix  des  denrées,  &  il  fit  punir 
févérement  les  voleurs.  Il  créa  de  nouvelles  charges  dont  la  vente  lui  valut  beaucoup,  &  il  fut 
le  prémier  Pape  qui  fe  vanta  d'avoir  des  bâtards ,  &  qui  les  combla  de  biens  (Z>).  Ce  fut  un  bel 
homme,  civil  jusques  à  l'excès,  mais  avare,  ignorant,  &  de  peu  d'efprit  (£).  Il  mourut  au 
mois  de  Juillet  1492,  à  l'âge  de  foixante  ans.   11  avoit  reçu  du  Sultan  un  préfent  confidérable; 
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(fl)  Ferdinand  rtndit  nulles  les  enlreprlfei  que 

h  Pape  fit  peur  tirer  raifon  de  cette  infraOhn.  ]  L'Auteur 
qui  me  fournit  cet  Article  ne  dit  point  qu'Innocent  VIII 
excommunia  le  Roi  Ferdinand  :  il  te  contente  de  remar- 
quer que  les  Députez  du  Pape  s'en  retournèrent  fans  avoir 
rien  Fait.  Quorum  neutrum  Ferdinandut  quum  poftea  minime 
praftaret,  mifusPetrusP'incentinus  caméra  auditor  audacijfi- 
mus ,  una  fimul  cum  Jacob»  folaterrano  Secretario  Apojhiic» 
ac  eubiculario  viro  prudente  ad  ret  repetendas  re  infrfta  re- 
vertiiCj).  Pour  remédier  4  ce  péché  d'omiflion,  je  rapporte 
ici  lei  paroles  de  CoefTeteau.  Ferdinand  ne  gardant  pas  le 
trotté  qu'il  avait  fait  avecques  luj,il lui fift  demander  le  tri- 
but qu'il  devoit  à  PEglife,  fur  quoy  Ferdinand  ayant  a  fez 
mal  contenté  /es  Amba fadeurs ,  il  fulmina  centre  luj  ,  le  pri- 
va du  Royaume  fi?  en  déclara  légitime  héritier  Charles  Roy  de 
France,  qui  avoit  lei  droits  du  Roy  René  de  Sicile  &  de  [on 
frère  le  Omit  du  Maint  (g). 

(Cy  II  ne  fbngea  plut  a  la  guerre ,  fi?  s'appliqua  à  faire 
jouir  la  ville  de  Reine  des  fruits  de  la  paix.]  On  va  voir 
combien  il  eft  difficile  d'exercer  la  Papauté;  car  fi  l'on  blâme 
le»  Papes  lors  qu'il»  s'intriguent  dan»  le»  affaire»  politiques  de 
l'Europe,  on  les  blime  aullî  lors  qu'il»  ne  s'en  mêlent  point, 
&  l'on  allure  qu'ils  font  inutiles  au  bien  public.  Cuicciardin 
nous  a  donne  cette  idée  d'Innocent  VIII.  Il  cl»  vrai  qu'il 
y  ajoute  une  ebofe  qui  adoucit  la  cenfurc;  il  obfcrve  que 
l'oifiveté  où  ce  Pape  fe  plongea  produlfoit  cet  avantage 
qu'on  ne  craignoit  rien  de  lui  qui  pût  troubler  l'Italie.  On 
va  voir  ce  fait  avec  une  parenthefe  d'un  Théologien  Pro- 
teftant.  Cuifcbardin  deferit  Innocent  VIII  m  ces  mots,  que 
la  vie  en  autres  ebofet  inutile  au  bien  public  (belle  qualité 
de  Pape")  eftoit  au  moins  utile  en  ce,  qu'aiant  foudaine- 
tneut  laiflié  les  armes,  malbcureufcment  prifes  au  commen- 
cement de  fon  Pontificat ,  contre  Ferdinand ,  a  l'inftiga- 
tion  de  plufieurs  Barons  du  Royaume  de  Naples,  &  depuis 
tourné  du  tout  fon  esprit  a  PLAISIRS  OYSEUX: 
il  n'avoit  plus  ni  pour  foi,  ni  pour  tous  les  fient ,  aucune 
penfée  tendue  a  chofe  qui  cufl  peu  troubler  le  repos  d'Ita- 
lie (9).  Ceux  qui  feront  attention  4  la  parenthefe  compren- 
dront que  fi  j'aime  mieux  donner  les  parotes  de  Rivet  que 
l'original  de  Guicciardin ,  c'efl  parce  qu'elles  me  fervent  de 
preuve.  Plût  4  Dieu  qu'on  ne  fit  point  d'autres  fautes  que 
celles  qui  contribuent  au  repos  public  ! 

(Z>)  //  fut  le  premier  Pape,  qui  fe  vanta  d'avoir  des  bâ- 
tards, &  qui  les  combla  de  biens.']  Volatcrran  en  a  parle  de 
cette  façon  :  Ptntificum  etiam  primai  qui  novnm  &  ipfe 
exrmplum  introduceret palam  libères  notbos  jaâandi^tc  fo/uta 
emni  antlqua  difeiplina  divitiis  cas  omnibus  cumulandif\a). 
Il  ne  parle  que  d'un  fils  &  d'une  fille  de  ce  Pape,  &  il  dit 
que  1  un  obtint  de  fbn  père  quelques  villes  au  voifinage  de 
Rome,  &  l'avantage  d'érte  le  gendre  de  Laurent  de  Mcdi- 
cls;  &  que  ta  fille  Ci  1)  fut  donnée  en  mariage  avec  de  gran- 
des richeQes  4  un  Génois  (12).  Mr.  Morcri  a  bronché  Ici  : 
il  avance  qu'Innocent  VIII  lai  fa  riches  deux  fi/s  qu'il  avoit 
eus  avant  fon  pontificat.  Cefl  14  une  erreur,  &  quant  au 
fexe,  &  quant  au  nombre  de  ces  bâtards.  Ils  furent  feize  ; 
huit  fils  &  huit  filles:  de  14  vint  cette  Epigraimnc: 

Quid quarts  te/les,  fit  mat  an  famina  Cihf 
Respice  noter  um,  p  ignora  certa,  gregem: 

Ch3o  rncent  puens genuit ,  tetidemque  pue/las. 
Hune  mérita  pottrit  du  ère  Rema  pat  rem. 

Selon  Mr.  du  Plefils  (13)  ces  quatre  Vers  fout  une  Epiuphe 
d'Innocent  VIII ,  compofée  par  Manille  ;  mais  je  ne  les  trou- 
ve point  dans  mon  Edition (14)  des  Ouvrages  de  ce  Poète, 
tk  je  ne  croi  pat  qu'on  les  en  ait  retranchez  par  dévotion 
pour  la  Cour  de  Rome,  car  on  y  a  bien  laiflé  ceci: 

Epitapb.  Innocenta  Oitavi. 
Spur ciliés ,  gula ,  avaritia ,  atque  ignaxia  de/es, 
Hoc ,  Odavejacent  quo  tegeris  tumultes';. 


que  l'Auteur  des  Préjugez  contre  te  Papisme  n'ait  avancé 
fans  nul  examen  (17)  que  l'éloge  d'Innocent  VIII  fut  ren- 
fermé après  fa  mort  dams  fix  fers  Latins  qu'il  rapporte.  C'efl 
uncEpigramme  dont  le  dernier  Diftlqueeftl'Epittphequi  fe 
trouve  effectivement  dans  les  Poêfies  de  Manille,  les  deux 
premier 5  Difliquci  font  ceux  qu'on  ne  trouve  point  dans 
mon  Edition,  ni  au  devant  de  l'Epitaphc,  ni  en  aucun  autre 
endroit.  Mr.  Zuinger(i8)  ProfelTeur  4  Bile  fuppofe  que  ce» 
fix  Vers  font  deux  Eplgrammes  de  Manille;  il  a  été  eu  tout 
cas  plus  judicieux  que  l'Auteur  des  Préjugez  ;  il  n'a  pas  joint 
ce  qui  devoit  être  defuni.   Pour  cette  Epigramme  de  San- 


l'y 


ce  que  l'on  va  lire  : 


lit  Xyfio  &  bjtredt. 
Exbaufit  Xyfius  bellis     ctdibui  uriem  ; 
Terecntena  bxres  reftiluit  fiMe  (  1 6). 


Mr.  Du  Plclfij  allure  que  le  prémier  de  ces  deux  Diftiqucs 
cil  la  conclufion  de  l'Epitapnc,  ou  des  quatre  V«r»  que  i"aj 
rapportez  en  prémier  lieu.  Je  ne  fai  pas  s'il  Ce  fervoit  d'u- 
ne Edition  de  Manille  différente  de  la  mienne,  ou  s'il  . 
«uivi  quelque  Copillc  peu  exact  ;  mais  je  ne  doute  po:nt 


r«t<ugei 
léaiiiottf. 
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uo  prifeos  tqutm  tft  debere  QuirittS, 
Pragenie  exbaujlam  reftiluit  pal  nom, 

il  a  raifon  de  ta  rapporter:  elle  fe  trouve  actuellement  par- 
mi les  Vers  de  ce  Poète  (19).  CoefTeteau  s'eit  vu  bien  etn- 
barralTé  dans  cet  endroit  de  fa  Réponfë  4  Du  Plcflîs.  Vous 
l'allez  voir.  „  Du  Plcflîs  ne  pouvant  attaquer  Innocent  fur 
„  fon  légitime  mariage  (  car  il  avoit  cfté  marié  devant  que 
„  d'eftre  Pape)  produit  un  Autheur  fans  nom  qui  dit,  qu'il 
„  fut  le  prémier  qui  fe  vanta  d'avoir  des  baftards.  Et  pour 
„  confirmer  cela  produit  un  Epitaphe  de  Marule,  auquel 
„  toutesfois  il  ne  parle  que  des  enfans  qu'Innocent  avoit 
„  eus  en  légitime  mariage.  Or  tous  ces  Autheurs  ne  font 
„  dignes  d'aucune  foy  ,  &  l'incontinence  de  leur  plume 
„  racritoit  bien  un  fevere  ebaftiment  s'cltans  dispensés  de 
diffamer  ainfi  calomitieufement  la  perfonne  du  Chef  de 
„  l'EglJfe.  Cènes  les  bons  Hifloriens  n'aceufent  Innocent 
„  huiâiesme  d'aucune  de  ces  ordures,  que  le  fale  Poète 
„  Manite  luy  impute.  Toutesfois  nous  voulons  bien  qu'il 
„  jouyfle  des  privilèges  de  ceux  de  fa  profelBon  (20)"*.  La 
Réplique  de  llivet  nous  montrera  clairement  l'abfurdité  de 
cette  Réponfc  de  CoefTeteau.  Lesplaifirs  de  ce  Vape  n'a- 
voient  pas  toutiours  efté  eifeux,  car  il avsit  eu  grand  nomirt 
d'en/ans.  Si  c' eftoit  en  légitime  mariage  devant  qu'il  fafl  Ec- 
tléftaftiquc  ,perftmnt  ne  ptuwit  blâmer  cela  :  Et  fi  Coêftteau 
en  eufl  produits  de  bons  tesmtins,  il  euft  fait  quelque  ebofe  pour 
fa  mémoire.  Mais  je  n'en  trouve  point  qui  dient  qu'il  ail  efté 
marié.  Quant  à  routeur  qui  afeurt  que  ce  fut  le  premier 
Pape  qui  introduit  ce  nouvel  exemple  de  fè  venter  publique- 
ment de  fes  baflards  :Ct  n' eftoit  point  un  Auteur  ob/cur, com- 
me voudroit  F Adverfaire,mais  le  metme  Polatcrran  qu'il  ap- 
pelât n'a  guère  grand  perfonnage  &  Ecrivain  Orthodoxe. 
....  Caêffeteau  ne  pouvait  ignorer  cet  Auteur ,  mais  il  ta 
voulu  difmuler,  pour  fe  prendre  au  pauvre  Polie  Marulle, 
comme  s'il  avoit  éventé  celte  nouvelle,  F appellant  file  Pofte. 
Qu'il  loye  fan  Poffevin ,  &  il  lui  enfeignera,  que  ce  (*)  Ma- 
rultt  efl  en  tF.giife  Rwnaineen  réputation  de  pieté,ff  fes  Oeu- 
vres fouvent  impriméet  à  Anvers,  O.'tçnt,  &  ailleurs  (21  ). 
le  trouve  dans  ces  paroles  de  Rivet  un  péché  de  commis- 
lion  &  un  péché  d'omiflion.  Celui-ci  confifte  4  n'avoir  pat 
relevé  l'audace  de  CoefTeteau  touchant  les  Vers  de  Marul- 
le (22);  Il  affirme  que  ce  Poète  ne  parle  que  dti  enfant 
qu'Innocent  avoit  eut  en  légitime  mariage.  Que  veut  donc 
dire  le  mot  narras  du  rroifieme  Vers*  Ne  Ggnifie-t-il  pas  une 
paternité  criminelle  >  Le  péché  de  commiflîon  confiflc  4  pré- 
tendre que  Marule  de  Spalato  loué  par  Pofl'evin,  cft  le  Ma- 
nille dont  les  Ver»  font  û  connus.  Ce  font  deux  perfoones 
fort  différentes. 

(E)  Ce  fut  un  bel  homme ,  civil  jusques  à  l'excès,  malt 
avare,  ignorant,  &  de  peueTetprit.]  Citons  un  Ecrivain  Ca- 
tholique; car  tin  Protcftant  feroit  (uspert.  Fuit  Innocent ius 
cor  pore  exce/li ,  ac  candido,  décortique  :  ingénie  tarda ,  ac  literit 
procu/C 23  ).  Un  peu  auparavant  il  avoit  dit  (24)  fVauper  olim 
puer, forma  tamen  prteftanli  inter  Alfonft régis  Sieillj  minis- 
tros(î$)  inde  Romam  veniens  in  contuberuio  Pbilippi  CarJi- 

nalit  Bmonienfis  fuit  fi.»»'»  Xyflo  plurimum  dilec- 

tus  effet  oh  dulces  mares  &  bumanitatem  qua  omnts  usque  ad 
vitium  fuperavit.  Nam  (f  infim*  cmdilhnit  hommes  f.epe 
exofculabatur  ,ampleftcbaiurqve.  l'erum  quum  omnibus  blan- 
dus  effet ,  nemini  tamen  benignus,  iunatamque  avaritiam  joeis 
atque  diàeriis  tranftgebat.  Mr.  Du  Plcflîs  Mornai  a  cru  que 
Volatcrran  exprime  14  foubt.  bonneftes  fardes  la  turpitude  de 
la  vie  privée  d'Innocent  VIII  (26).  Cocfletcau  fc  mit  eu 
colère  14-delîus,  &  eft  cbift  eftrange ,  dit-il  (27),  qu'il  im- 
pute à  vice  fa  beauté  naturelle, & delà  le  veut  rendre  fiitpeâ 
du  pécbt  foudroyé  du  Ciel,  ce  que  contre  toute  charité,  &  mes- 
nies  contre  toute  bnnnefteté  civile  il  veut  confirmer  ,par  ce  que 
ce  Prélat  eftoit  fi  affable  qu'il  embraffùt  jusquet  aux  per faunes 
de  baffe  csmJilhn.  Leârur,  ne  faut-il  pat  avoir  /*  ame  bien  dé- 
pravée par  tbéréfie  .pour  faire  ces  odieux  jugement  d'un  I'tv 
"d'une  infigne  innocence  f 
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F*  :  veux  dire  le  fer  de  la  lance  qui  avoir  percé  le  corps  de  notre  Seigneur  (F).   On  dit  que 
Ecriieau  de  la  Croix  fut  trouvé  à  Rome  fous  fon  Pontificat  (i>).   Voicz  dans  le  Pere  Gretfer 
les  ciForti  qu'on  fait  pour  repondre  aux  Objections  de  luppoficion  (<•). 
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(F)  l!  a--">U  reçu  du  Sultan  ...le  fer  de  la  lance  fui  avait 
percé  le  corps  de  ntire  Seigneur.]  Bi;azct  11  redoutant  fon 
frerc,  après  mime  qu'il  l'eut  contraint  de  fe  retirer  a  Rho- 
des ,  n'oublia  rien  pour  engager  le  Grand-Maître  Pierre 
d'Aubuflbn  a  le  lui  livrer,  ou  du  moin»  i  l'empêcher  d'a- 
voir des  intelligences  avec  les  Turcs.  Le  Grand-Maître 
s'tn^gca  fous  des  conditions  très-lucrative»  i  le  Taire  bis» 
garder.  Cette  convention  fut  (ignée  le  g  de  Décembre 
144:  (m).  Il  le  laifla  aller  eu  France  quelque  terni  après, 
&  enfin  il  coiifentii  qu'Innocent  VIII  l'eut  en  fa  puiflan- 
ce,  6c  jouit  des  Ibmmes  que  Bajazet  fourniflbit  (10).  L 
obtint  en  récompenfe  le  chapeau  de  Cardinal,  &  il  eut  la 
précaution  de  le  lervir  de  l'autorité  du  Roi  de  France;  car 
ce  fut  la  Cour  de  France  qui  remit  le  Prince  Turc  entre 
les  mains  des  Ambafladeurs  du  Pape  l'an  148g  (30).  Baja- 
zet avoit  fait  de  grandes  offres  au  Roi  de  France  „  feule- 
„  ment  pour  l'obliger  de  le  tenir  dans  fon  Royaume  fout 
„  une  feure  garde ,  en  forte  qu'il  ne  fuit  point  en  eftat  de 
„  s'évader  pour  retourner  a  Ion  pays  &  y  rccomanccT  une 
„  nouvelle  guerre.  Ces  offres  efloiem ,  de  bailler  lottes  les 
„  reliques  de  Dieu  noftrt  créateur ,  des  Apefires ,  des  Saints  & 
„  Saintes  que  fon  feu  pere  Mahomet  avait  trouvées  à  Cans- 
y,  tant  impie  lors  qu'il  prit  la  ville ,  &  aux  autres  villes  qu'il 
„  avoit  conquifes  fur  la  Cbreflieuté:  il  réitérait  les  mimes  af- 


„  fret  qu'il  avait  deja  fait  et  au  grand  Maiflre  de  Rhodes, de 
„  faire  fet  effarls  ptur  cou-juejler  la  terre  Sainteté <i<-  lantet- 
,,  tre  es  mains  du  Roy,  auffî  cfrit  une  tret-grarJc  pentim 
„  pour  fon  entretenement  (3 1  )  ".  La  Lettre  de  Bajazet  vint 
trop  tard,  on  avoit  tîcja  promis  de  mettre  fon  frère  fous  la 
garde  d'Innocent  VIH.  Dcsqu'il  fut  cela  il  écrivit  à  ce  Pape, 
&  tdebade le gaigner par detprefent ,  entre autres  par le fer de 
la  lance  qui 'avoit  ouvert  le  cajlé  de  mflre  Seigneur,  lequel  il 
avait  déjà  ofert  au  Grand  Mai/lre.&fafura  de  Ivy  payer  fort 
e  x«,ï*aent  les  40000  datai  i  tous  les  ans,  à  ta  charge  qu'il  ne 
fe  de ffdi finit  pas  de  fa  per/onnt  ,pour  quelle  entreprife  que  ce 
fu/l  Volaterran  parle  de  cela:  il  elt  bon  de  rapporter 

tout  li  Paffagc;  car  on  y  verra  d'autres  faits:  on  y  verra 
qu'Innocent  VIII  fut  enterré  proche  de  la  chalfe  qui  conte* 
iioit  le  fer  de  la  lance,  trouvé  dans  Antiochc  au  teins  des  Croi- 
f*des(33).  Sepultus  in  Bafilica  Pétri  or  eo  monument»  iuxta 
arcant abeo defignalam ,  in qua  ferrum  bafia conditur  qùadla- 
tus  dominicum  perfodit.  Hoc  pquidem  olim  apud  irdem  fanât 
Andréa  Antioclia  repertunt ,  capta jam  civil ate ,  Boemundus  in 
fmeliocorripieni , arcem  quaexpugnarinon paierai illico cepit , 
lium  L.  milia  prodigiofe  trutidavil.  Inde  Conflanti- 
Poftremo  Turca  Mi  fuect- 
dens,  Innocent io  ut  eum  f rat  ris  capthi  cou  fa  teniret  pro  mu- 
miferat  (34).    Voicz  l'Article  de  Vie  cm  us  (35> 
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INNOCENT  XI,  créé  Pape  le  ai  de  Septembre  1676,  étoit  de  Como  dans  la  Lombar- 
die,  &  fe  nommoit  Benoît  Odcicalchi,  comme  on  le  peut  voir  dans  Moreri,  avec  plufieurs  au- 
tres chofes  que  je  pafle  fous  ulenec  pour  cette  raifon.  Sa  prémiere  profefllon  fut  celle  des  ar- 
mes (vf).  11  la  quitta  pour  fe  vouer  à  l'état  Eccléfiaftique ,  &  s'en  alla  étudier  à  Naplcs  ,  où 
il  reçut  le  Doctorat;  après  quoi  il  fe  retira  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII,  qui  le  fît 
p'rémicr  Secrétaire  Apoftolique.  11  exerça  fi  bien  cette  charge,  qu'il  fut  élevé  a  celle  de  Prélî 
dent  de  la  Chambre ,  &  puis  à  celle  de  Commiffaire  ApoftoUquc ,  &  de  Gouverneur  de  Marc* 
di  Roma.  Il  obtint  le  chapeau  de  Cardinal  le  6  de  Mars  1645,  &  la  Légation  de  Fcrrarc  quelque 
tems  après,  &  puis  l'Evéché  de  Novarc  (a).  Les  François  débitent  que  fes  libéralitez  &  fes 
fouplcfles  de  Cour  lui  procurèrent  le  chapeau  de  Cardinal,  par  le  crédit  de  Dona  Olympia  (0): 
mais  ils  ne  fauroient  nier  qu'il  n'ait  fait  paroitre  un  fort  grand  éloignement  de  la  vie  voluptueufe. 
Sa  Morale  étoit  rigide,  oc  il  pafîa  pour  dévot.  11  fut  bien  plus  favorable  aux  Janféniftes  que  ne 
l'avoient  été  fes  Prédécefleurs  ;  ce  qui  fit  auflî  que  les  Janféniftes  s'attachèrent  à  la  caufe  des 
Papes  avec  plus  de  zélé  qu'ils  n'avoient  fait  (C).   Il  feandalifa  une  infinité  de  gens  par  la 
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(//)  Sa  prémiere  prsfefitn  fut  celle  des  armes.']  Voici  ce 
qu'on  trouve  dans  l'Ecrit  de  feize  pages  (1).  „J3entit  donc 
„  prit  envie  en  fes  jeunes  années  de  s'exercer  au  métier 
„  de  la  guerre,  étant  plus  grand  de  courage  &  de  valeur 
„  que  de  corps  ;  6l  comme  prévoyant  de  loin  les  guerres 
qu'il  auroit  a  foutenir  dans  fa  viellIefTe ,  &  fouhaltani 
principalement  d'avoir  connoifl'ance  des  armes,  pour  les 
introduire  avantageufement  dans  l'Eglife  militante.  Et 
parce  qu'il  ûvoit  qu'elles  font  les  fuites  de  la  guerre,  & 
que  la  conuoiflàncc  des  armes  ne  pouvoient  s'aquerir  que 
par  une  exercice  continuelle ,  il  alla  a  Poutogne  pour  s'y 
„  appliquer  dans  la  guerre  qu'elle  avoit  avec  les  Turcs ,  & 
„  pour  y  montrer  des  preuves  de  fa  bravoure  ".  Le  rai- 
fonnemeut  n'elt  guère  meilleur  que  le  langage  dans  ces  pa- 
roles; mai*  ce  n'elt  pis  de  quoi  il  s'agit:  dilbns  feulement 
que  cet  Auteur  nous  fait  entendre  que  fon  Benoit  ne  porta 
les  armes  qu'en  Pologne.  Cependant  d'autres  Ecrivains  as- 
furent  (s)  qu'il  les  porta  en  Flandres  au  lervice  des  Espa- 
gnols contre  la  France,  &  qu'il  y  reçut  a  l'épaule  droite  un 
coup  de  mousquet,  dont  il  a  été  incommodé  toute  fa  vie. 
J'ai  lu  dans  je  ne  fai  quel  Nouvellifte  que  la  haine  d'In- 
nocent XI  contre  la  France  venoit  d'un  affront  qu'un  Fran- 
çois lui  avoit  fait  i  la  guerre;  affront  que  Benoit  OdefcalcM 
laiftà  impuni,  &  dont  il  ne  fe  vengea  que  fur  toute  la  Na- 
tion ,  quand  il  fut  Pape. 

(iî)  Ses  libéralitez  &  fet  fiuplefei  de  Cour  lui  procurèrent 
le  chapeau  de  Cardinal,  par  le  crédit  de  Dona  Olympia.'] 
Voicz  le  Mercure  Galant  (3)  ;  vous  y  trouverez  que  notre 
Benoit  OdefcalcM, fils  d'un  riche  Banquier  de  Corne,  jouoit 
avec  Dona  Olympia,  fie  perdoit  exprés  fon  argent  par  com- 
plailàncc  pour  cette  femme.  A  propos  de  Banquier,  je  me 
fouviens  de  cet  endroit  du  Menagiamt  (i).  „  Le  Pape  In- 
„  nocetu  XI  étoit  fils  d'un  Banquier.  Il  fut  élu  le  jour  de 
„  St.  Mathieu ,  fit  dé*  le  même  jour  le  Pasquin  dit ,  Jnve- 
„  nerunt  bominem  fedentem  in  tehnio  ". 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  petit  Livre  imprimé  a 
Avignon  chez  Jean  Bramereau  l'an  1652  ,  fie  qui  a  pour 
Titre,  La  jufie  Balancé  des  Cardinaux  vivant.  „  Après  ta 
„  mon  d'Urbain  VIII,  Odefchalchi  commença  à  faire  la 
„  cour  a  Dona  Olympia,  niepec  (5)  du  Pape  Innocent  X, 
„  fie  l'a  line  régalée  a  diverfes  fois ,  elle  commença  a  fou- 
„  tenir  fes  intérêt!*  avec  empreflement  ;  fie  principalement 
„  pour  une  ehofe  que  fit  ce  Prélat  digne  d'étte  nouée. 
Etant  allé  la  voir  au  commencement  du  Pontificat  d'In- 
nocent X  fon  oncle  (6),  il  fe  rencontra  qu'un  Orfèvre 
étant  allé  chez  elle  pour  lui  faire  voir  une  belle  fie  riche 
armoire  d'argent  i  vendre,  Dona  Olympia  l'aiant  fort 
„  conOdérée  en  la  prefence  d'Odcfchalchi  fie  de  plufieurs 
„  Seigneurs  qui  entendirent  la  réponle  qu'elle  fit,  fsrr  fut 
„  que  cette  argenterie  était  belle,  nuit  qu'étant  une  pevre 
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„  vefee,  elle  ne  pouvtit  faire  cette  deptnfe  ;  fie  après  avoir 
„  dû  cela  elle  fe  retira  dans  fa  chambre.  Incontinent  O- 
,,  defchalchi  appella  l'Orfévrc,  lui  demanda  le  prix  de  cette 
„  pièce,  fit  convint  avec  lut  de  l'acheter  huit-mille  écus, 
„  après  quoi  lans  dire  autre  chofe  la  fit  préfenter  de  fa  part 
„  à  Dona  Olympia  ,  laquelle  aiant  vû  un  tel  prefent  de- 
„  meura  toute  furprife  d'une  chofe  fi  extraordinaire ,  s'en 
„  alla  trouver  le  Pape  fie  lui  demanda  la  charge  de  Clerc 
„  de  la  Chambre  en  pur  don  pour  ce  l'relat ,  fit  puis  aprè* 
„  le  Chapeau  qu'il  obtint  auûl  par  l'entremife  du  Cardinal 
„  Palotta  ".Je  rapporte  ces  paroles  félon  la  copie  qui  m'en 
a  été  communiquée  (7).  J'ai  le  même  Livre  en  Italien  : 
il  s'intitule  La  giufla  Statera  de'  Porporati.  Il  fut  imprimé 
à  Genève  l'an  1650.  Je  l'ai  confulté,  fie  j'y  ai  trouvé  non 
feulement  l'original  de  ce  que  l'on  vient  de  lire,  mais  auflî 
que  notre  Benoit  Odcfoalchi  avoit  fait  fa  cour  a  Don  Bar- 
berin  pour  être  promu  a  la  charge  de  Clerc  de  la  Chambre", 
qu'il  avoit  compté  les  fommes  requifes,  fie  que  néanmoins 
il  n'avoit  pu  parvenir  a  fon  but;  que  c'étoit  un  fujet  de  mé- 
diocre capacité  (8),  fie  qu'encore  qu'il  eût  fait  de  grande* 
dépenfe»,  c'étoit  un  Cardinal  riche  fie  magnifique;  qu'au 
tems  de  fa  Prélature  il  avoit  fort  aimé  les  promenades ,  les 
comédie* ,  fie  les  feftins,  mais  qu'il  menoit  une  vie  fort  re- 
tirée depuis  fon  Cardinalat. 

(C)  Les  Janféniftes  s'attachèrent  à  la  eaufe  des  Papes  avec 
plus  de  zélé  qu'Ut  n'avoient  fait.]  C'eft  ce  que  Mr.  Talon 
leur  reproche  dans  le  fameux  Ptaidoié  qu'il  prononça  contre 
Innocent  XI  le  33  de  Janvier  itfgg.  Chofe  étrange  !  dit-il  (9) , 
que  le  Pape,  dont  le  principal  foin  doit  eflre  die  tonferver  la 
pureté  delà  foy  '  tfempefeber  le  progrès det  opinions  nouvel' 
les ,  n'a  pas  cfjfé ,  depuis  qu'il  eft  affis  fur  la  Chaire  de  St.  Pier- 
re ,  d'entretenir  commerce  avec  tous  ceux  qui  s'eftiient  déclares 
publiquement  difeipies  de  Janf-nius ,  dont  fes  Predecefeurs  ont 
condamné  la  dttlrine  :  il  les  a  comblez  de  fes  grâces  ;  il  a  fait 
leurs  éloges;  il  s  eff  déclaré  leur  protrâeur  :  &  cette  faâien 
dangereufe ,  qui  ri  a  rien  oublié  pendant  trente  ans, pour  dimi- 
nuer f  autorité  de  toutes  les  Puifances  Ecelefitfiiques  &  Séculiè- 
res qui  neluy  eftoient  pas  favorables ,  érige  au  jour d^uy  des  Au- 
tels au  Pape  .parce  qu'il  appuyé  g?  fomente  leur  cabale ,  qui  au- 
roit de  nouveau  troublé  la  paix  de  rEglife,fi  la  prévoyance  Sf 
tes  f  tins  infatigables  d'unPrinee  ,queledel afaitnaiflrepour 
tfire  le  bouclier  &  le  defenfeur  de  ta  Foi,  rien  avoit arrefiè le 
cours.  Je  necroi  point  qu'aucun  Janféiiidc  fe  foit  avifé  d'é- 
crire en  faveur  des  quatre  Propofinons  décidées  par  le  Clergé 
de  France  l'an  168s  •  contre  lesquelle*  les  partilans  des  doc- 
trines Ultramontaincs  ont  tant  crié, fit  tant  publié  de  Livret. 
Si  la  même  chofe  fût  arrivée  fous  le  Pontificat  d'Innocent  X, 
ou  fous  celui  d'Alexandre  VII,  il  cft  fur  que  les  Janfénif- 
tes auroient  compofé  cent  Volumes ,  pour  foutenir  le»  Dé- 
cjfiOTjs  du  Clergé,  fie  pour  réfuter  les  Ecrits  de»  Ultnmtoo» 
O0000  3 
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fuppreffion  «Tun  office  ^e  '*  Conception  immaculée  ;  &  par  celle  de  pluGeurs  Indulgences.  II 
n'y  eut  en  France  que  les  Janféniftcs  qui  fuflent  édifiez  de  cela.  Ils  répandirent  ces  deux  Dé- 
crets, &  y  joignirent  quelques  Notes  (Z)).  Je  ne  croi  pas  que  tout  le  monde  ait  été  content 
de  la  rigueur  avec  laquelle  il  défendit  d'honorer  le  nom  &  les  oflemens  d'Antoine  Cala  (£).  II 
a  rétnoigné  une  roideur  fi  inflexible  dans  fes  démêlez  avec  la  France,  qu'il  a  convaincu  toute  la 
terre  que  quand  il  s'agit  de  fc  venger  (/*),  les  perfonnes  qui  Te  piquent  de  l'aultérité  des  mœurs 
font  incomparables.  On  prétend  qu'un  Pape  voluptueux,  mais  qui  auroit  pu  mieux  que  lui  fa- 
crificr  fes  paflions  particulières  aux  intérêts  politiques,  auroit  été  plus  utile  à  la  Catholicité  (G). 
Les  François  font  fort  en  colère  contre  lui,  &  l'on  dit  que  cela  l'aidera  beaucoup  pour  parve- 
nir 


tains.  Il  y  ■  de  l'homme  p»r-tout  :  ta  règle  de  notre  condui- 
te change  félon  les  teins ,  &  félon  la  dispofition  où  nom  nous 
trouvons  envers  les  perfonnes.  Ptr  reconiioifTance  pour  un 
bienfaiteur  on  épargne  les  mimes  doctrines,  que  l'on  avoit 
foudrolées  par  reiTeniimem  contre  un  opprefleur. 

(Z>) .../h  répandirent . . . deux  de  fet  Décrets ,  &  y  jtigni- 
rtnt  ouehues  Notes.]  L'un  fut  donné  à  Rome  le  17  de  Fé- 
vrier 167»,  &  porte  que  l'on  condamne  le  Livre  intitulé, 
Officia  dett  immacalalÂ  cxmcetthne  délia  SanBiffima  fergine 
tufira  Signera,  oppravate  dal  femme  Pantrfice  Patio  y,  il  qua- 
le  a  tbi  devatamente  la  recitara  concède  indulgenaa  di  cent» 
gitr  ni, corne  apparifee  net  fia  trêve  data  in  Rama  li  x.  Juglia 
M  DC  Xy.  in  Miiana  per  France fet  Figtnt.  L'autre  fut  don- 
né a  Rome  le  17  de  Mars  1678.  fit  fupprime  un  grand  nom- 
bre d'Indulgences.  Les  Janféniftes  firent  imprimer  en  Fran- 
ce feerctement  ces  deux  Décrets,  &  y  joignirent  des  règles 
par  lesquelles  on  en  pent  connoitre  l'utilité.  Elles  confinent 
en  un  ramas  de  Pallaje».  11  ne  fera  pu  inutile  de  voir  ici  la 
réflexion  d'un  Jéfuite  fur  l'emprcflienient  des  Janféniftes  a 
l'égard  de  ces  Décrets,  fie  fur  le  peu  de  compte  qu'ils  tien^ 
Bent  des  Conftitutions  des  Papes  contre  Janfeniui.  „  Il  y  a 
„  quelques  année»  qu'on  mit  dans  V Index  à  Rome  un  Livret 
j,  Italien  imprimé  *  Milan ,  dans  lequel  fe  trouvoit  l'Office 
„  de  l'immaculée  Conception  de  la  Mère  de  Dieu.  La  de- 
„  fenfene  tnuiboit  pas  fur  l'Office mesme  de  la  Conception , 
„  quicfl  connu  fit  autorité  dans  l'Eglifc  il  y  a  long-temps, 
»,  oc  qui  a  encore  eflé  approuvé  depuis  pen  par  Innocent  XI. 
„  Mais  ce  Décret  regardoit  d'autres  chofet  rautTci  ou  te- 
t,  meraires ,  qui  fe  trouvoient  imprimées  dans  le  mesme 
„  Livre:  fit  d'ailleurs  c'eAoit  uniquement  pour  l'Italie,  fie 
„  nullement  pour  le  relie  du  monde,  où  ce  Livret  n'avoit 
„  garde  de  paroilîre.  Cependant  l'on  vit  aufG-tofl  ce  De- 
fj  crct-là  imprimé  en  Latin  fie  en  François  par  les  foins  de 
»,  quelques-uns  du  party  ,  avec  une  rapfodie  de  pa  flânes 
,,  inutiles  ,  pour  en  faire  un  Libelle  confiderabte  ;  on  te 
„  vît ,  dis- je ,  répandu  par  toute  la  France  fit  dans  les  Pays- 
„  Bas ,  avec  autant  d'eraprefletnent  que  û  c'eull  eflé  un  Ca- 
„  non  de  quelque  Concile  gênerai  fur  un  point  capital  de  la 
,,  Religion  ;  fie  l'on  fçaii  à  quels  excès  alla  le  zélé  indiferet 
»,  de  certains  «fentre  leurs  Directeurs.  Voila  jusques  où  ces 
„  Meffieura  fçavent  porter,  quand  il  leur  plaid,  la  fournis- 
(ion  aux  Ordres  de  ("Egiife.  Ne  croiroit-on  pas  après  cela 
que  le  Pape  (10)  n'avoit  qu'à  interdire  ia  Verflon  de 
liions ,  pour  les  empêcher  de  la  débiter  ou  de  la  vanter 
dans  le  monde  7  Et  n'avoit-ou  pas  lieu  d'attendre  qu'ils  ne 
feraient  pas  moins  pour  (on  nouveau  Décret  en  faveur  de 
l'Office  de  la  Conception ,  qu'ils  avoient  fait  pour  le  pre- 
mier dont  je  viens  de  parler  /  Mais  on  fc  ferait  bientrom- 
„  pé  de  l'espérer:  ils  ont  d'autres  principes  pour  leur  cou- 
"  ce  qui  les  touche  (11)' 
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CE)  II  défendit  d'honorer  le  non  &  Us  efemeus  tànidne 
Ua\    Il  y  avoit  longtems  que  l'on  vénéroitec  " 
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ge  dans  le  Koiaume  de  Naples"  fur  le  pied  d'un  ûint  Ermite: 
mais  Innocent  XI  commanda  l'an  1680  que  tout  ce  culte  fût 
aboli ,  fie  que  les  os  d'Antoine  Cala  fulTeni  portez  dans  le  Ci- 
metière ordinaire  pour  y  être  confondus  avec  les  autres,  fie 
pour  n'en  être  jamais  retirez.  Il  enjoignit  aufli  que  fes  ima- 
ges ,  fes  habits ,  fit  toutes  les  autres  reliques  fulTcnt  Atées 
de  tous  les  lieux  confacrez  (ia).  Le  P.  Papcbrocli  jullitic 
par  cet  exemple  la  liberté  qu'U  a  prife  de  fupprimer  quel- 
ques Saints. 

(  F)  Ç&and  il  s'agit  de  ft  venger."]   La  Cour  de  France 
fous  Louis  XIV,  fie  la  Cour  de  Rome  fous  Innocent  XI, 
étoîent  animées  du  même  esprit  de  fierté ,  fie  d'inflexibili- 
té, fie  par  la  elles  ont  fourni  *  toute  l'Europe  un  long  fpec- 
tacle  d'aflaut  de  réputation  i  l'égard  de  cet  esprit.  C'étoit 
à  qui  fe  vengeroit  le  plus  hautement;  mais  enfin  il  a  falu 
que  le  monde  cédât  i  l'EguTc:  le  Pape  a  fait  voir  que  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  le  qualifie  Lieutenant  de  Dieu  en 
terre;  de  Dieu,  dis- je,  qui  s'eft  réfervé  la  vengeance,  fie 
qui  a  déclaré  (  1 3)  que  c'eft  à  lui  qu'elle  appartenoit ,  fie  qu'il 
la  rendrait.   Le  Pape  ,  comme  Lieutenant  du  Dieu  des 
vengeances ,  a  foutenu  admirablement  les  droits  de  ce  beau 
Vicariat.   Je  n'adopte  point  les  penfées  de  ces  Esprits  fati- 
riques ,  qui  prétendent  que  fur  le  chapitre  de  la  vengeance 
les  gens  du  monde  font  des  novices  en  comparaifon  des 
gens  d'Egiife;  mais  on  n'a  vu  guère  de  démêlez  entre  l'E- 
ajlifc  fie  le  monde  où  les  Papes  n'aient  eu  enfin  le  dellus,  fie 
où  l'avantage  de  fe  mieux  venger  ne  leur  foit  enfin  de- 
meuré.  Ils  font  les  Vicaires,  fie  les  Procureurs  de  Dieu 
«qui  s'en  réfervé  la  vengeance  ;  c'elt  tout  dire.   Si  je  m'en 
fouviens  bien  ,  la  protection  qui  fut  accordée  par  Inno- 
cent XI  *  quelques  Kvéques  de  France,  perfécutez  pour 
n'avoir  pas  conlènti  a  l'extcnfion  de  la  Régale,  fut  la  pré- 
jniere  démarche  qui  irrita  la  Cour  de  France  (14),  parce 
due  les  Brefs  d'Innocent  XI  (15)  en  faveur  de  ces  Evéaucs 
**t  wrmes  bien  foru,  &  W«  vigoureux. 


Quand  on  vit  cette  nametrr ,  on  chercha  les  voies  les  plus 
efficaces  pour  le  chagriner.  Le  Clergé  de  France  décla- 
ra (16)  fes  fentimens  fur  l'Autorité  de  l'Eglifc,  fie  forma 
quatre  Proposions  la-defTus,  qui  réduifent  le  pouvoir  du 
Pape  a  des  bornes  trés-odieufes  à  la  Cour  de  Rome.  Ce 
n'étoit  point  au  fond  une  nouvelle  doArine:  le  Clergé  ne 
décidoit  rien  qui  ne  Tût  conforme  aux  Maximes  de  l'Egliie 
Gallicane,  fie  que  la  Sorbonne  n'eût  enfeigné  cent  fie  cent 
fois.  Aiofi  l'on  aoroit  pu  croire  qu'un  autre  Pape  ne  s'ea 
feroh  pas  formalité  ,  fie  que  peut-être  Innocent  X I  diflî- 
muleroit  Son  chagrin:  mais  pour  le  mettre  dans  ta  néceflité 
d'avouer  qu'il  avoit  reçu  un  très-grand  affront,  les  Déci- 
dons du  Clergé  furent  propofées  par  l'Autorité  Roialc  , 
comme  une  doftrine  que  perfonne  n'auroit  la  pcnrjiflîoo 
de  combattre,  fie  qu'il  fauaroit  faire  foutenir  i  tous  ceux 
qui  voudroient  prendre  leurs  licences  en  Théologie  fie  es 
Droit  Canon  ,  fie  être  promus  au  DoAorat.  .  On  étudia 
toutes  les  formalité!  qui  pouvoient  donner  le  plus  d'éclat 
aux  Déclarations  du  Roi  fnr  cette  affaire.  Ces  doctrine* 
furent  foutenues  par  le  Recteur  de  l'Univcrfité  de  Paris, 
dans  une  Thefe  préfidée  par  l'Archevêque  de  Paris,  fie  dan* 
laquelle  le  foutenant  fut  revêtu  de  toutes  les  marques  defon 
Rectorat,  afin  qu'il  parût  que  c'étoit  le  corps  entier  de  l'Aca- 
démie, reprèfenté  par  fon  chef,  qui  foutenoh  ces  Décifioru). 
La  Thefe  fut  affichée  à  la  porte  du  logis  du  Nonce,  en  dé- 
pit des  oppofitions  qu'il  témoigna  vouloir  faire.  Le  Pape  fit 
éclater  fon  retTentiment  contre  le  Clergé;  il  répondit  dure- 
ment i  la  Lettre  qu'il  en  avoit  reçue ,  fie  ne  voulue  jamaùt 
accorderdes  Bulles  a  ceux  qui  alliflércnt  à  l'Afl'cinblécdel'aii 
168a.  Il  abolit  les  franchifes  de  l'Ambafladeur  de  France, 
tout  comme  celles  des  autres,  fie  ne  voulut  jamais  recevoir 
le  Marquis  de  Lavardin  qu'on  lui  envuioit  en  Ambafla- 
de  (i?)-  J-*  France  fit  alors  un  coup  d'éclat  Cet  Ambas- 
fadeor  entra  dans  Rome  presque  à  main  armée ,  fie  aiane 
pris  pofTcflion  de  fon  quartier  de  franchife,  il  le  fit  garder 
comme  une  ville  de  guerre  (18)-  Le  Pape  fans  s'étonner  fe 
vengea  avec  un  éclat  furprenant  :  il  jetta  un  interdit  fur  IX- 
glife  de  Saint  Louis ,  parce  qu'on  y  avoit  reçu  le  Marquis  de 
Lavardin,  fie  il  excommunia  cet  Ambaffadeur,  fie  s'obiina 
à  ne  le  point  rccoouoltrc. 

Les  ebofes  en  étoient  h\,  Ion  que  Sa  Majeflé  très- Chré- 
tienne s'étant  apperçne  que  la  continuation  da  ces  différend* 
lui  feroit  préjudiciable,  dépêcha  fetrelttmemt  tin  bommede 
confiance  auquel  elle  avait  denni  une  Lettre  de  fa  msin  en 
créance  ptur  fa  Sainteté  (  1 9).  Cet  homme  devoit  décou- 
vrir au  Pape  les  intentions  Ut  pins  fecrettes  du  Roi;  mats  ou 
ne  voulut  ni  recevoir  fa  Lettre,  ni  lui  donner  aucune  au- 
dience. Là-dcfTus  le  Roi  écrivit  une  Lettre  au  Cardinal  d'E- 
tréc,  qui  fut  communiquée  aux  Cardinaux.  Il  s'y  plaignit 
de  cette  conduite  du  P»P«.  fie  >t  marquoit  en  particulier  le 
préjudice  que  l'Europe  fie  l'Eglife  pouvoient  fouffrir ,  de  ce 
que  le  Pape  avoit  déjà  fait  contre  le  Cardinal  de  Furftem- 
berg.  Il  attribuoit  i  cette  partialité  les  mouvemens  qui  fe 
formoient  contre  le  Roi  laques  en  faveur  de  la  Religion 
Proteflante,  fiec.  Cette  Lettre  feœée  dans  Rome  fut  peut- 
être  un  nouveau  motif  qui  porta  le  Pape  a  favorifer  de  plu* 
en  plus  le  Prince  Clément  de  Bavière ,  au  préjudice  du  Car- 
dinal de  Furûemberg.  Or  par  l'exclufion  de  cette  Eminence 
Il  fe  vengea  au  centuple  de  tous  tes  affronts  qu'il  pouvoit 
avoir  reçus.  Il  ota  au  Roi  de  France  l'avantage  d'être  l'ar- 
bitre de  la  paix  fie  de  la  guerre,  fie  il  l'engagea  a  être  en 
guerre  néccliaircment  avec  presque  toute  l'Europe.  I)  vit 
bientôt  l'effet  de  cette  conduite,  fie  s'il  ne  vécue  pas  beau- 
coup après  use  fi  terrible  vengeance,  il  vécut  allez  pour 
•voir  la  joie  de  voir  la  France  attaquée  par  tant  d'ennemis , 
que  félon  les  conjectures  générales  elle  devoit  fuccomber,  fie 
fondre  comme  un  abîme  dés  la  prémiere  campagoc.  Dites 
après  cela  que  l'Eglifc  ne  remporta  pas  la  victoire  fur  le 
monde,  dans  une  longue  dispute  à  qui  fauroit  mieux  fe  ven- 
ger. Si  Alexandre  le  Grand  avoli  été  Catholique,  il  auroit 
eu  bien  de  la  peine  en  contenant  avec  le  Pape  a  lui  faire  dire 
ce  qu'il  arracha  de  la  bouche  de  la  Préueûe  de  Delphes, 
mon  fils,  vas»  fttt  invincible  (ao). 

(G)  On  prétend  qu'un  Pape  voluptueux  aurait  été 

plus  utile  i  la  Catholicité.]  Ceux  qui  n'aiment  pas  ce  Pape 
dtfént  qu'il  étoit  allez  inlbruit  des  affaires  générales,  pour 
favoir  qu'eu  l'état  où  elles  étoient  lors  que  le  Cardinal 
de  Furficnbcrg  poftula  l'Eleétorat  de  Cologne ,  il  ne  te- 
Doit  qu'à  lui  de  fauver  le  Roi  d'Angleterre ,  fit  de  four- 
nir à  la  France  les  moiens  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  entre- 
prendrait :  car  avec  le  fecours  d'un  tel  Cardinal  qui  eût 
recueilli  ia  fucceffion  toute  entière  de  fon  Prédécefl'eur , 
elle  eût  engourdi  les  bras  à  tous  les  Princes  d'Allemagne 
mal  Intentionnel  contre  elle.  On  en  avoit  fait  l'épreuve 
l'an  1684  lors  qu'elle  demamtoit  une  trêve.  Or  il  cft  bien 
fur  que  les  victoires  de  cette  Couronne  euffent  amplifié  ta 
Relifiiou  Catholique ,  fie  affolbli  d'une  étrange  forte  la  Pro- 
cédante. 
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nir  à  la  canotùfation  (//>  B  n'étoit  point  favant  (/).  II  mourut  le  is  d'Août  it%.  U 
Lettre  du  Roi  de  France  au  Conclave  Cgnifie  beaucoup  en  peu  de  mot»  contre  la  mémoire  du 
défunt  (A"}. 

Je  trouve  dans  le  Valefiana  un  endroit  qui  me  femble  digne  d'être  mis  ici  tout  du  long  (Z,). 
Je  rapporterai  auflî  quelques  Vers  de  Mr.  de  la  Fontaine  qui  témoignent  qu'on  écrivoit  fort  libre- 
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i  de  t. 4 


tetrante.  D'où  vient  donc  que  le  Pipe  fut  fl  conenire  k  ce 
Cardinal?  C'eft,  dit-on  ,  qu'il  hanToit  le  Roi  de  France, 
&  qu'il  «nu  mieux  renoncer  aux  avantages  de  la  Religion 
Romaine ,  qu'au  plaiflr  de  craverlër  Ton  ennemi ,  &  qu'a 
la  douceur  de  la  vengeance.  Ces  mêmes  perfonne»  difént 
qu'il  favori  fon  bien  qu'il  fc  formoit  une  ligue,  dont  tes 
Proteftans  feraient  let  principaux  directeurs,  &  qui  pour- 
rait devenir  capable  d'opprimer  k  (on  tour  presque  par  ton- 
te  l'Europe  la  Religion  Catholique;  &  que  le  moien  le  plus 
efficace  dont  on  le  pût  avilir  pour  provenir  cette  ligue, 
étoit  de  mettre  toute  la  fucceilion  du  feu  Electeur  de  Co-  • 
logne  entre  les  mains  d'un  Cardinal  qui  ne  fe  ligueroit  Ja- 
mais avec  les  Princes  Hérétiques.  D'où  vient  donc  qu'In- 
nocent XI  fut  fi  oppoft  aux  intérêts  de  ce  Cardinal?  C'cft, 
dit-on ,  qu'il  étoit  ravi  d'expofer  la  Monarchie  Françoifc 
aux  plut  grands  périls;  &  pourvu  qu'il  fe  pût  venger  de  la 
Cour  de  France,  Il  fe  mettoit  peu  en  peine  des  pertes  de 
la  Papauté.  Voila  le  langage  de  Tes  ennemis:  il  ne  faut  pas 
trop  s'y  fier;  leur  pafflon  doit  rendre  fuspectes  leurs  con- 
jectures. Il  eft  peut-être  beaucoup  plus  raifonnable  de  di- 
re, que  s'appliquant  beaucoup  i  la  réforme  dei  moeurs,  & 
aux  exercices  de  piété,  il  n'étoit  capable,  ni  debiencon- 
nottre  ce  qui  étoit  plus  utile  à  la  Religion,  ni  de  préférer 
l'utile  à  l'honnête.  Or  il  crut  que  la  juftice  demandoit 
qu'il  prétérit  le  frère  du  Duc  de  Bavière  au  Cardinal  pollu- 
ant. Quelques-uns  appliquent  a  Innocent  XI  ce  qu'on  dl- 
foit  d'Hadrien  VI,  il  étoit  homme  de  bien,  mais  il  n'enten- 
doit  pas  le  manège  de  la  Politique  (ai).  La  bonne  fortune 
des  Proteftans  a  voulu  qu'en  i6gg  le  fiege  de  Rome  fût  oc- 
cupé par  un  Pape,  ou  peu  éclairé  fur  Tes  intérêts,  ou  trop 
roide  pour  profiter  des  conjonctures,  au  préjudice  de  fes 
parti  ans  particulière». 

Mais  au  fond,  qui  pourra  nous  aflïirer  qu'Innocent  XI 
n'a  pas  eu  a  certains  égards  une  bonne  Politique?  La  Cour 
de  Rome  n'a-t-eltc  rien  a  craindre  de  la  trop  grande  puis- 
fance  des  Princes  Ici  plus  paflîonnez  contre  let  Sectes  fépa- 
rées  de  ta  Communion?  Sixte  V,  dont  les  lumières  poli- 
tiques étoient  G  grandes ,  n'aima-t-il  pai  mieux  favorifer 
Henri  IV  &  la  Reine  Elifabcth,  que  de  laitier  aquérir  un 
trop  grand  empire  au  Roi  d'Espagne  (22)?  Qui  nous  a  Du- 
rera qu'Innocent  XI  n'a  point  été  remué  par  un  femblable 
teiTort,  quand  il  a  pris  des  mefures  G  contraires  aux  inté- 
rêts de  la  France,  &  G  ntiles  aux  Proteflans?  Une  chofe 
femble  bien  certaine ,  c'eft  que  l'Auteur  Anonyme  d'un 
petit  Ecrit  (_a«,)  intitulé  .Le  Reproche  extravagant,  où  l'on 
fait  voir  qu'on  ne  peut  fans  folie  reprocher  au  Pape  la  ruine 
de  ta  Religion  Catholique  en  Angleterre,  n'a  point  raifon  de 
qualifier  ainfi  ce  reproche. 

(//)  La  (titre  Jet  François . . .  f  aidera  beaucoup  peur  par- 
venir è  la  convnifathu']  II  n'y  a  pas  long-tenu  (34)  que 
les  Nouvelllftes  de  Hollande  ont  publié  dans  les  petits  Li- 
vres qu'ils  font  tous  les  mois,  qu'il  fe  fait  beaucoup  de  mi- 
racles au  tombeau  de  ce  Pontife ,  &  que  c'cft  une  grande 
mortification  pour  la  Cour  de  France;  &  qu'apparemment 
les  ennemis  de  cette  Couronne,  pour  lui  faire  dépit,  tra- 
vailleront a  faire  canonifer  ce  Pape.  Ce  fera  donc  un  Saint 
lait  par  dépit.  Ordinairement  la  prudence  veut  que  l'on  fe 
range  au  parti  le  plus  fort  ;  mais  cette  Maxime  eft  quelque- 
fois faufie.  Il  y  a  des  Princes  qui  ne  doivent  leur  éléva- 
tion qu'à  la  fine  Politique  qu'ils  pratiquent  de  fe  déclarer  de 
bonne  heure  ennemis  irréconciliables  d'un  pulflànt  Etat  qui 
fe  fait  craindre  a  tous  fes  voifins;  car  tons  ceux  qui  crai- 
gnent cette  Puiflàncc ,  favorifent  cet  ennemi  déclaré ,  &  lui 
fourailTem  autant  qu'ils  le  peuvent  tout  ce  qu'il  fouhaite:& 
il  ne  faudroit  pas  remonter  jusqu'aux  ftecles  du  Paganisme, 
afin  de  trouver  des  Princes  qui  fe  font  perdus  fans  reffbur- 
ce,  pour  avoir  préféré  l'alliance  du  plus  puiflant  de  leurs 
voifins  i  celle  des  autres  (15).  Un  particulier,  qui  paflè 
d'un  état  de  prospérité  à  un  état  de  malheur ,  ne  voit  plus 
autour  de  lui  cette  multitude  d'amis  qui  l'environnoient  au- 
paravant; Us  l'abandonnent,  Us  le  laiOent  feul. 

Dsnee  erii  felix  multts  numerabis  arnica  : 
Tempera  fifuerint  ttubita  foins  erit  (ao> 

Les  Souverains  éprouvent  tout  le  contraire  :  car  s'ils  devien- 
nent trop  puiiTan» ,  Us  ne  trouvent  plus  d'alliez  ;  tout  le  mon- 
de les  quitte,  &  fe  confédéré  contre  eux.  Il  eft  fur  qu'In- 
nocent XI  s 'eft  fait  une  infinité  d'amis  &  d'admirateurs,  par 
la  feule  raifon  qu'il  a  traverfô  le  plus  qu'il  a  pu  les  deûeins  de 
la  Cour  de  France.  Cela  mettra  fa  mémoire  en  bonne  odeur, 
&  fera  que  lës  prétendus  miracles  feront  plus  aifez  a  croire. 

(/)  Il  n'était  point  favant.]  Il  avoit  befoin,  dit-on,  que 
fes  Sécrétaires  lui  expliquaient  en  Italien  ce  qu'ils  écri- 
voient  pour  lui  en  Latin.  Voiez  la-deflu»  le  Mtnagiana, 
vous  y  trouverez  ces  paroles  (17):  ,,  Favoriti  Secrétaire 
„  du  Pape  défunt  liûnt  au  Pape  les  Brefs  qu'il  avoit  dreflez, 
„  &  les  lui  expliquant  en  Italien',  le  Pape  pleuroit  de  joye , 
„  &  difoit,  ctfa  diranno  di  noi  tulla  poflerita,  quand»  ve- 
„  deranno  ctfi  bella  latinita  tuflra  ". 

(tf)  La  Lettre  du  Ru  de  France  auCtmctavc  lignifie  beau- 
coup en  peu  de  mots  contre  la  mémoire  du  t'ape  défunt.}  Eo 


voici  le  commencement  (18):  Nous  avons  apprit  par 
Lettre  du  13  de  te  unit  la  mort  de  notre  St.  Pere  lut 


XI,  &  «oui  avons  jufle  fufet  de  croire  qu il  a  plu  à  fa  divine 
Majefié  de  te  retirer  du  mande  en  un  terni  ou  toutes  les  for- 
cet  de  f Htrefie  réunies  femblent  tramer  la  ruine  de  notre  Re- 
ligion ,  à  quoi  ne  contribue  pat  peu  la  divi/hn  dtt  Princet  Ca- 
ibùJu'ues.  C'eft  dire  en  peu  de  paroles  qui  ont  un  grand  air 
de  modération ,  que  les  befoins  de  l'Eglifc  demandant  un 
Pape  qui  en  prit  k  coeur  les  intérêts,  Dieu  avoit  Atédu 
monde  Innocent  XI  mal  intentionné  pour  l'Eglifc,  ou  inca- 
pable de  travailler  a  fon  bien. 

ÇL)  Je  trouve  dont  le  falefiana  un  endroit  qui  me  femble 
digue  d  être  mit  ici  tout  du  An»;.]  C'eft  dommage,  difoit  le 
docte  Hadrien  Valois  (39),  „  qu'Innocent  XI  fe  foit  laiffé 
„  obféder  comme  il  a  fait  par  les  ennemis  de  ta  France. 
„  S'il  avoit  été  fécondé  par  des  gens  aufli  bien  imention- 
„  nez  que  luy,  quels  biens  n'auroit-il  pas  procuré  a  la  Re- 
„  ligion  Chrétienne  ?  Que  n'y  auroit-U  pas  réraWy  ?  que 
»  n  y  auroii-il  pas  reformé  ?  La  belle  espérance  qu'il  en 
donna  lorsqu'il  abolit  l'Office  de  la  Conception  comme 
„  avoit  fait  Clément  IX  celuy  de  l'Efclavage  !  Que  n'aurait- 
»  il  point  fait,  s'il  avoit  ouy  parler  de  l'impertinente  dcvo- 

„  tion  de  ce  Moine  dont  M  nous  parloit  l'autre 

,,  jour!  n'auroit-il  pas  condamné  rigoureufement  des  Supé- 
rieurs,  qui  fouffrent  qu'un  de  leurs  vifionmtircs  faffe  im- 
»  primer  des  Oraifons  adreffantes  à  toutes  les  parties  du 
»  corps  de  la  fainte  Vierge  en  particulier  (30)  ?  La  Religion , 
n  la  pudeur,  Ce  le  bon  fens,  ne  (ont-ils  pas  bteflez  par  une 
n  extravagance  femblable  ?  Innocent  XI  n'en  ferait  pas  de- 
„  meuré  la;  il  vouloit  reformer  le  luxe  &  la  braverie  des 
,,  femmes.  Que  de  maris  luy  auraient  été  obligez  G  fon 
„  delfeln  eût  réuflil  On  m'a  afluré  aufli  de  bonne  pan  qu'il 
„  auroit  aboli  les  Autels  Privilégiez ,  comme  un  fort  grand 
„  abus.  En  effet  quelques  Indulgences  accordées  S  un  Au- 
»  tel  peuvent-elles  en  rendre  la  Mefle  meilleure?  &  le  fang 
„  de  Jefus-Cbrift ,  qui  eft  d'un  prix  infini ,  a-t-ll  befoin  de 
„  quelque  acceflbire  de  mérites  pour  être  plus  agréable 
„  a  Dieu,  &  plus  efficace  pour  ceux  pour  qui  l'on  prie? 
„  Ce  font  des  Mandians  qui  ont  inventé  ces  ebofes  pour 
„  achalander  leurs  Eglifts  ". 

Ce  que  dit  Mr.  Valois,  touchant  le  delfeln  de  reformer 
le  luxe  &  la  braverie  det  femmes,  me  fait  fouvenir  du  grand 
zêle  qu'Innocent  XI  témoigna  contre  celles  qui  montraient 
la  gorge.  Ce  „  Pape  n'ayant  pû  gagner  fur  I  esprit  du  fexa 
»  par  plufieura  puiflans  moyen»  dont  il  fe  fervit  qu'on  ne 
„  montrât  plus  le  fein  &  les  bras;  &  ayant  fçu  même  que 
„  la  terreur  qui  faifit  toute  l'Italie  lors  que  les  Turcs  affié- 
„  gèrent  Vienne,  ne  fit  pas  pafier  le  desordre,  recourut 
„  enfin  a  fa  dernière  reflourcc,  fçavoir  i  l'excommunica- 
„  tion.  Il  fit  publier  une  Ordonnance  le  30  Novembre 
•n  1683  qui  commandoit  à  toutes  filles  &  femmes ,  dtfecou- 
„  vrir  les  épaules  S?  le  fein  jusqu'au  coi,  &  le  iras  juteuau 
,,  ptinr  ma  ijur/que  élofe  épaijjc  Î3 ' tramparente ,a  pei- 
„  ne  pour  celles  qui  u'obéiroient  pas  dans  6  jours,  d'être  (i 
„  bien  excommuniées  ipfo  fada,  qu'excepté  t  l'article  de  la 
n  mort  il  n'y  auroit  que  le  Pape  qui  les  pût  abfoudre;  car 
„  on  déclaroit  fut  les  Confie frurt  tjui préfumeroirut  abfsudre 
„  de  cette  excommunication  f  encourrtient  eux-mimes ,  St  fe- 
„  roieotfodmis  à  toutes  telles  pemei  tant  fpirituellesquetem- 
„  poreltet  qu'il  femUeroit  bon  a  fa  Sainteté  :  ausqueltet  peines 
„  temporelles  feront  pareillement  fujcl s  let  pères ,  let  maris, 
„  les  Maîtres  &  outres  Chefs  de  famille  par  la  permifi-m  ou 
„  connivence  desquels  1rs  filles  &  les  femmes  auront  contrtve- 
„  nui  l'ordonnance  (31  )  ".  Je  ne  fai  point  quel  fut  le  fuc- 
cés  de  ces  terribles  menaces  ;  mais  je  croi  que  comme  on 
les  avoit  renouvellées  de  tems  en  tems  fous  les  Prédéces- 
leurs  d'Innocent  XI  (33) ,  on  eut  fujet  aufli  de  les  répéter 
quelque  tems  après.  C'eft  le  fort  des  Loix  fomptuaires:  le 
luxe,  &  l'étalage  de  la  beauté  éludent  bientôt  les  plus  Ca- 
ges Règlement  ;  c'eft  nn  desordre  dont  on  peut  dire  ce 
qu'un  grave  Hiftorien  a  remarqué  a  l'égard  dec  Aftrologues; 
on  leur  commandoit  toûjours  de  fonir  de  Rome,  &  ils 
n'en  fortoient  jamais  ( 33).  Le  Roi  Louis  XIV  vient  (34) 
de  faire  de  beaux  Edita  contre  le  luxe  ;  s'il  peut  fe  faire 
obéir  fur  cet  article,  ce  fera  une  chofe  plus  admirable  que 
le  crédit  qu'il  a  eu  de  diminuer  trés-confidérableraent  dans 
tout  fon  Roiaume  la  manie  des  duels.  Les  Nouvelliftes 
nous  ont  appris  depuis  peu  que  les  Avocats  du  Parlement  de 
Paria  fe  font  engagez  a  faire  oblcrver  chez  eux  ta  réforma- 
tion du  luxe.  Le  tems  noua  apprendra  G  par  le  concourt  de 
cet  deux  autoriiez,  l'une  du  Souverain,  l'autre  du  mari ,  la 
réforme  fera  bâtie  t  demeure.  On  a  fait  lavoir  i  ces  Mes- 
Geurt  (35),  fut  cemmr  une  partie  de  celles  (3<5)  qui  fe  font 
le  plusirigées  enfemmes  de  qualité , auraient , peut-être , beau- 
coup de  répugnance  à  retrancher  quelque  chofe,  tant  de  leurs 
fuperbes  babils,  meubles,  caroffes,  Sic.  que  du  nombre  fu- 
perflu  de  Filles  de  chambre,  de  Brodtufes,  de  Tupi  fié  m ,  (jf 
de  Laquais  qu'elles  ont  à  leur  fervke,  il  avoit  été  réfotu  de 
ï appeler  à  une  licence  fi  peu  convenable  d  fétat&dla  qualité 
de  ces  Dames 
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INNOCENT  XL  JOACHIM. 


Innocent  XI  dans  It  ville  de  Paris  (M).  Vous  trouverez  un  bel  Eloge  de  ce 

Pape  dans  la  VII  Harangue  de  Mr.  Malagonnelli  (*>  Elle  eft  d'une  Latinité  admirable  fit 
digne  de  l'ancienne  Rome. 

i  *  m  Orateur  U  Joutai!  de  1 


Cs»)4Pt 


fiilrr  ait 
'«•'"  ftlCt», 
Motu.  SU. 
I  UM  I. 
1> 


irif,  i  Mr. 
Ufriottio 


Dam  «leç- 
on», de  Fide 
Onhod. 
Iflr  /*", 

*«j  Biio. 
fini  m ,  Ap* 
puara, 


fe  phtt  faire  porter  la  robe.  On  ajoàteqw  deux  célèbres  Avo- 
cat* (38).  furent  chargez  de  communiquer  cet  ordre  à  leurt 
Contrer*  1  ,&  que  ceux-ci  pénétre*  de  jeye  leur  en  témoignè- 
rent leur  rteennoifance ,  G>  reftlurent  tans  fane  voix  de  re- 
mercier Air.  le  Premier  Prtfident  <T avoir  procuré  un  Règle- 
ment fi  jufte ,  fi  néce foire ,  &  fi  digne  de  la  Sagefe  du  Roi, 
C?  de  l'afurer  en  même  rems  qu'ils  le  feraient  obferver , chacun 
cbez  foi ,  avec  la  dernière  exaûilude  ;  It  confiderant  tous  com- 
me le  moyen  le  plut  éficace  .pour  lui  épargner  un  nombre  infini 
de  chagrins, &  pour  empêcher  eue  le  fruit  de  leur  pénible  em- 
ploi ne  continuât  d'être  facrifié  i  f ambition  outrée  de  leurt 
femmes.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ont  parlé  fort 
fincéremem;  car  enfin  leurs  occupations  belles,  nobles,  & 
lucratives  l'ont  accompagnée»  d'une  grande  peine.  Us  envient 
quelquefois  le  bonheur  d'un  campagnard  qui  peut  dormir 
toute  la  nuit  (39).  N'cft-il  pas  bien  jufte  qu'ils  foubaitenc 
qu'un  gain,  oui  leur  coûte  tant  de  veilles,  ne  fe  diiïïpe 
point  par  des  dépenfes  fuperflues,  &  que  l'Autorité  Roialc 
leur  fourniflé  des  moiens  d'y  remédier,  puis  que  (ans  cela 
ils  n'ojit  point  la  force  d'en  venir  à  bout  1 

(M)  Je  rapporterai  quelques  Vert  de  Mr.  delà  Fontai- 
ne, fui  témoignent  qu'on  écrivait  fort  librement  contre  In- 
nocent XI... à  Paris.]    On  voit  parmi  fes  Oeuvres  pofthu- 

Pour  nouvelles  de  f Italie, 
Le  Pape  empire  tous  les  jouit. 
Explique*,  Seigneur  (40),  et 
Du  cofié  de  la  maladie: 
Car  aucun  Saint-Pert  autrement 
Ne  doit  empirer  nullement. 
Ceiui-ej  véritablement 
A'cfi  envers  nous  ni  Saint  ni  Pere. 


Nos  foins  de  t 'erreur  triomphant 
Ne  font  qu'augmenter  fa  colère 
Contre  r/ttné  defet  Enfant. 
Sa  fanlè  toi  jour  s  diminue. 
L'avenir  use  fi  eboft  inconnue. 
Et  je  n'en  parle  qu'à  tétons  ; 
Mail  tel  gens  de  delà  les  Monts 
Auront  bien- lit  pleuré  cet  homme  i 
Car  il  défend  Ut  Jaune  tons , 
Cbtft  Irtt-ntct faire  à  Rome  (41). 


Voici 


Vers 


plus  libres ,  &  tirez  du  mi- 


eux avec  un  pied  de  ne*. 


Et  tout  U  parti  P méfiant 

Du  Saint  Pere  en  vain  trét-content. 

J'aj  là  de  fut  un  conte  à  foire. 

L'autre  jour  louchant  cette  affaire 

Le  Chevalier  de  Siliery , 

En  parlant  de  ce  Pape-cj, 

Seubaitoit  pour  la  paix  publique. 

Qu'il  fe  fufi  rendu  Catholique , 

EtleRej  Jaque»  Huguenot. 

Je  trouve  afe*  htm  ce  bon-mol  (4s). 


Mr.  Racine  C43)  émoufta  fon  trait,  6c  le 
mieux  :  mais  entra  c'étoit  un  trait. 

Mr.  de  Vizé  dans  fon  Mercure  Galant,  &  dans  fes  Vo- 
lumes fur  les  affaire»  du  tenu  ,  dit  beaucoup  de 
XI. 


(A)  Joacbhu,  marie  de  Sainte  Anne.']  Voici  fa  Généalo- 
gie: Levi  de  la  tribu  de  David  fut  pere  de  Pantber;  celui- 
ci  fut  pere  de  Barpantber  ,  qui  fut  pere  de  Joachlm  (1  ). 
Quelques-uns  ont  dit  que  Joacbim  n'étoit  pu  iffli  de  Da- 
vid, mais  dé  la  tribu  de  Levi,  &  que  même  U  étoit  Prê- 
tre. Les  Manichéens  I  ondoient  fur  cela  une  Objection  que 
St.  Auguftin  (a)  •  examinée. 

(B)  Elle  étoit  trihfdchét  de  n'avoir  point  en  d'enfant.-] 


"?'c4**._  E»e  te  voioit  privée  d'un  certain  honneur  qui  étoit 
■jmbm  ■    tox  mtnt  fcIon  le,  loîx  .  e'en.  ponrqnoi  elle  reci 

imï'cb.       des  prières  extraordinaires,  afin  de  jouir  de  cet  ho 
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as» ,  Ont. 
in  NataL 
Domim  , 
apméJSua*. 


permittit ,  quanta  minus  id  Anna  filia  trihui  concefirri/f 
quam  illi  i  Joacimo  DE/  honitat  indutfiti  quam precibut » 


etle  entra  dans  le  Saint  des  Saints ,  6c  fit  à  Dieu  des  fuppii-   omnique  animi  fludle ,  ac  content ione ,  parent  uterque  pro- 
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cations  ardentes,  repréfentam  qu'elle  n'avoit  rien  commis 
contre  la  Loi ,  &  qu'ainti  elle  ne  devoit  pas  être  exclue  des 
privilèges  que  la  Loi  donnoit  aux  femmes  qui  «volent  eu 
des  enfans.  Sa  prière  fut  exaucée.  Dieu  lui  fit  connoltre 
qu'elle  enfanteroit  (3).  St.  Grégoire  de  Nyfle  rapporte  ce 
Conte,  qu'il  avoit  lu  dans  un  Ouvrage  apocryphe.  Ceux 
qui  lavent  qu'il  n'y  avoit  que  le  grand  Sacrificateur  qui  en- 
trât dans  le  Saint  des  Saints,  &  que  même  il  ne  pouvoit 
y  entrer  qu'une  fois  l'an,  n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  repré- 
sente la  fiuflcté  de  ce  Conte.  Si  Ste.  Anne  fe  prépiroit 
d'un  coté,  fon  mari  fe  préparait  de  l'antre; car  il  jeûna  qua- 
rante jours  fur  une  montagne ,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la 
poftérité  qu'il  fouhaitolt  (4).  Volez  dans  la  Remarque  fui- 
vame  les  paroles  de  St.  Epiphane. 

(C)  D'autres  a  firent  qu'il  j  falut  emploier  la  voie  ordi- 
naire.]  St.  Bernard  fondent  que  c'eft  là  le  rentraient  de 


mentit  1  ira  tamen  ut  non  aliam  quam  cateri  mort  aies  nat- 
eendi  cendilimem  babueritt  fed,  ut  illi,  i  virili  fa  tu,  ac 
matris  utero  predierit.  Qjtamvis  autem  ex  Maria  hifioria, 
ac  Traditione  illud  babeatur  :  Joacimo  ejut  Pairs  dMuitut 
hoc  in  defertt  nunciatum  fuife ,  uxor  tua  concept!  ;  non  ité 
tamen  accipiendum  efl ,  quafi  hoc  titra  nuptialem  ccnfxia- 
titmem,  ac  virilem  fatum  aceideril  ff).  Le  Cavalier  Borri 
avoit  une  étrange  peniee  de  la  conception  de  la  Vierge.  0 
crololt  que  St.  Joachim  étoit  impuuTant;  &  que  le  St.  Es- 
prit s'incarna  avec  la  Vierge  Marie  dans  le  fetn  de  fa  mère , 
par  ce  snoien  demeura  vierge  après  fon  accouchement. 
1  propefiximi pin  ridicule,  infegnande  cbe  Ut  Firgine 
fiât  a  concetta  con  fente  umano,  mi  per  epra  divi- 


,  mvrnmw  U  Spirito  Soute  pigliato  carne  nel  ventre  di  S. 
Anna ,  e  partorita  dalla  medefima ,  cbe  aferivm  cbe  nel  par- 
te er  a  rr  mafia  f'ergine,  e  ta  le  efere  fia  ta  avant!  il  parte. 


't"*\  iVe.  «ubUu  matrimonialî(tf).  L'erreur  de  la 
vuu  ,  1  »  i  i .     de  Ste.  Anne  efl  fon  ancienne  ;  car  St. 


l'Eglife.  Si  Ueet ,  dit-il  C5) ,  hqui  qued  EccUfio  fenlit ,  (fit*  *  aficurandoehe  S.  Cioachine  fofe  fiole  impotente  alla  confia 

verum  ipfa  fentit)  dico  ghrUfam  de  Spiritu  Sanàt  eeueeptje,  maxime  del  malrimonio  (g). 

non  autem  conerptam  fuife  :  dko  peperife  virginem ,  non  ta-  (D)  Encore  qu'en  ne Jacbe  rien  de  certain ,  nidunom,  ni 

menparramà  virgine.  AHoeuin  ubi  erit  prarogottva  malrit  des  qualité*, ni  de  tHifitire  du  pere  &  de  la  mere  de  le  Sainte 

Dominl  qua  fingularitcr  dicitur  exultare  &  ntunere pretit&  fierge. . . .  A    Si.  Epiphane,  qui  floriflbit  l'an  370,  eft  le 

integritate  carms  .fi  tantundem  dederis  &  matri  ipfiutf  Non  plus  ancien  Auteur  qui  nous  dife comment  s'ippelloient  le  pe- 

eft  hoc  Virginem  btmorare,  fed  beneri  detrabere.  Pelbart  de  re  &  la  mere  de  la  Ste.  Vierge.  Il  cil  vrai  qu'il  prétend  tirer 

Tctncrwar  .  avec  toute  fa  crédulité  bigote  ,  ne  biffe  pu  de  la  Tradition  «Se  de  l'Hiftoire  de  la  Vierge  Marie  ce  qu'il 

t  ^ralTer  Jefanjmen,  de  St.  Bernard.  Simplicibu,  quibu,.  dit  touchant  les  prières  de  Joachim  &  de  Ste.  Anne,&  w*> 

^^«idTrr,  ,•,'A,,w.a«,ï^l,,  'B  t*»  chMt  u  rt»«««OB  de  l'Ange  Mi  m*U  n'avoue-t-il  pu 
ofçu!Um  Joacim.  Agnofçit  tamen  eam  de  vlroconcepiife  con-    lui-même  qu'il  courait  des  Traitions  três-abfurdes ,  con- 
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JOACHIM,  mari  de  Sainte  Anne  (\jf) ,  &  pere  de  la  Sainte  Vierge.  Son  mariage  fut 
long-tenis  ftcrilc,  &  a  caufe  de  cela  fes  oblations  furent  rejettées  par  le  grand  Pontife  Iflachar, 
qui  iui  fit  de  cruels  reproches  de  fon  infécondité.  Joachim  fut  fî  confus  de  fe  voir  traiter  de  la 
forte  par  le  grand  Pontife ,  qu'il  n'ofa  retourner  chez  lui.  Il  s'alla  cacher  à  la  campagne  parmi 
fes  bergers.  Il  y  fut  confolé  par  un  Ange,  qui  lui  alla  dire  qu'il  auroit  d'Anne  fa  femme  une  fille 
nommée  Marie.  Cet  Ange  fut  annoncer  tout  auffi-tôt  la  même  chofe  à  Anne  qui  pleurait  h 
chaudes  larmes ,  ne  fâchant  ce  que  fon  mari  étoit  devenu.  Cette  nouvelle  angéltque  lui  fut  fans 
doute  très  -agréable  ;  car  elle  étoit  très -fichée  de  n'avoir  point  eu  d'enfans  Pluikur» 
croient  qu'un  fimple  baifer  de  fon  mari  la  rendit  enceinte  :  mais  d'autres  atTurent  qu'il  y  falut 
emploier  la  voie  ordinaire  (C)  ;  car  autrement ,  difent-ils ,  la  naiflànce  de  Jefus-Chrill  ne  ferait 
pas  aufli  merveilleufe  que  nous  la  tenons.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  eft  qu'encore  qu'on  ne 
tache  rien  de  certain  ,  ni  du  nom  ,  ni  des  qualité/ ,  ni  de  l'Hiftoire  du  pere  &  de  la  mere  de 
la  Sainte  Vierge  (Z)),  on  n'a  pas  laifle  d'alTûrer  tout  ce  que  je  vient  de  dire,  fit  de  confacrer 

des 


de  la  réfuter,  li  yea  'Ayriten  wetetmiirUi  et  ta,.,  rira 
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JOACHIM.  JOB. 


a  Saint  Joacnan,  &  a  fon  époufe  (£).    Quelque» -uns  («)  ont  cm  qu'A  Hmîi  trois  f»m« 
filles  de  fon  mariage:  d'autre»  que  Sainte  Anne  fut  mariée  trois  fois;  &  qu'elle  eut  de  chaque  5^°,"™* 
mari  une  fille.  •*■.  4t.  ' 
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oabl«$  fio)î  Ne  dit-Il  pai  que  l'on  y  trouvolc  que  Zacharie 
perdit  l'ufage  de  la  parole  dans  le  Temple,  parce  qu'il  y 
avoic  vu  un  homme  fait  comme  un  ane  r  11  fe  préparolt  à 
fortir ,  <fc  *  dire  malheur  à  wi ,  quelle  Divinité  adorest-veus  t 
mail  cette  Divin  iti  pour  l'en  empêcher  le  rendit  muet. 
Lot»  qu'il  eut  recouvré  l'oiage  de  la  parole,  &  qu'il  révéla 
ce  qu'il  avoit  vu,  on  le  tua.  St.  Epiphane  ajoute  qu'on 
trou  voit  dans  le  mine  Livre,  que  la  raifon,  pour  laquelle 
le  Légiflateur  avolt  ordonne  au  Grand-Pontife  de  porter  de 
petite)  doches ,  étoit  celle-ci  :  on  vouioit  donner  le  tenu 
à  cène  Divinité  de  fe  cacher,  pour  ne  pas  faire  paroltre 
Ht  figure  d'Ane;  fle  ainfl ,  afin  qu  elle  ne  fut  pas  furprife,  on 
voulut  que  le  fon  des  petites  cloches  lui  annonçât  que  le 
Grand-Pontife  venoit.  je  fai  bien  que  toutes  les  Tradi- 
tions ne  méritent  pas  d'être  rebutées  comme  celles-là  ;  mais 
enfin  nous  n'avons  aucune  raifon  folide  qui  nous  apprenne, 
que  celles  que  St.  Epiphane  a  adoptées  enflent  un  bon  fon- 
dement. Cela  eft  fi  vrai  que  St.  Auguftin  ne  fait  point  de 
(crapule  de  prendre  pour  des  Traditions  incertaines  &  apo- 
cryphes ,  celles  qui  portoient  que  le  père  de  la  Stc.  Vierge 
nommé  Joachim  étoit  un  Prêtre.  Quai de  générât iene  Mari* 
Fauftus  fe  fuit  quoi  pat  rem  babuerit  exlrituLevi  facerdetem 
queniam  tsomii:e  Joatbim,  quia  Cananicum  non  rj!  non  me 
eonftringit (t  i).  Il  ajoûte  qu'it  eft  poflîble  qu'une  même 
perfonne  defeendede  deux  tribus, &  il conclud  que  s'il  étoit 
obligé  de  déférer  a  des  Ecrits  apocryphes ,  il  réfbudroit  ainlî 
l'Objeflion  du  Manichéen  :  Hoc  ego  potiut  vel  tait  aliquid 
erederem,fi  iltius  aptcrjpba fcriptureeubijoacbim  pater  Ma- 
ri* legilur,  au  tarit  aie  detintrtr,  quant  menliri  Evangelium 
In  «va  feriptum  eft,  (fe. 

Voulez- vous  d'autres  preuves  de  l'incertitude  de  ces  Tra- 
dition! ,  confidérez  feulement  la  conduite  de  Baronius  :  il  a 
rejerté  une  partie  des  chofes  qui  fe  difent  touchant  le  perc 
&  la  merc  de  la  Ste.  Vierge;  il  a  dit  expreffément  que  le 
Livre  attribué  a  St.  lerome  cil  l'Ouvrage  d'un  inconnu ,  & 
d'un  ignorant,  qui  n  a  pas  été  capable  d'éviter  les  menfon- 
ges  manifetles.  Non  lantum  eam  Hiermjmi  non  efe  iixeri- 
mus,  feiauùaris  plane  ut  ignoti.fic  prerfut  imperiti,  qui  (n 
ta  «snienia  &  conferibenda  non  novit  aperta  vilare  men- 
dacia,dum  ait  iUlt  temporibut  quitus  ta  acciderunt  fuiffe  I fa- 
char  fummum  pontificem  (  i  a).  Il  a  déclaré ,  qu'encore  que 
cet  Ouvrage  contienne  plufieura  véritez,  il  ne  l'y  veut  point 
fonder  (13).  H  renverfe  donc  une  partie  du  fondement. 
Allez  voir  comment  Cafaubou  a  renverfé  l'autre  :  il  a  fait 
voir  que  le  Livre  ie  Pfativitate  S.  Maria  faufTeraent  attribué 
a  St.  Jérôme,  eft  l'Ouvrage  d'un  Manichéen,  &  un  Ecrit 
tflut  plein  d'impiétez  &  d'impertinences  :  jt  pefiitentijSma 
bwretica  prafeûum  ,paftrema  nugarum  & impietmevm  eft  pie- 
num(ii).  Il  s'étonne  que  le  Jéfuite  Chriftophle  de  Caftro 
ait  oré  fe  déclarer  pour  un  tel  Livre,  dont  ta  fuppofition  a  été 
fi  bien  connue  a  Erasme,  a  Melehior  Canus  ,a  Sixte  de  Sien- 
ne, a  Baronius.  Il  en  cite  un  Paflage  qui  me  fournit  une 
forte  preuve:  lllui  libère  iko  <iu<d  fidilium  ntminem  nrga- 
lurum  pu  ta;  five  bot  ver  a  funt,Sve  ab  aligna  etnfida  facro- 
fanSa  S.  Maria  miratula  prategife;  maxima  tmfetuta fuife; 
&  iicirtt  faha  fiie,  ab  Ht  qui  Deum  foc  ère  ifia  page  ertiunt , 
jtntptricuk  amnue  fu*creiit3kgi pofe(is).  Ces  paroles  ne 


font  pas  du  Manichéen  Seleucus  (itf)  Anteur  de  l'Ouvra- 
ge, mais  de  celui  qui  l'a  traduit  en  Latin;  &  il  eft  bon 
d'obferver  que  ce  TraduAeur  avoue  qu'il  y  a  bien  des  fans- 
fetex  dans  le  Livre  qu'il  traduit.  Impietas  iftius  Pfeuiobitrf 
njmi,  exeufari  falvo  puiire  nonpttefl:  nam  quum  fateatur , 
Stteuc um ,  J!vt  Ltuxium  it  aoôrina  Apaftalarum  multa  efit 
ment  il  um;  ta  lumen  défendit,  qva  funl  ab  eaiem  boretiet 
feripta  it  virlutibus  £f  miraeulii  eorum.  Poserai  ne  blc put- 
nui  apertiùs  afteniere,  nuUom  fibi  efe  curam  veritatit,  ntque 
ullum  fe  inter  falfum  (f  verum  ftatuere  iiferimen  f  Addit  it 
te  ipfe  libre  qutm  vtrltbat  :  ita  &  hit  multa  non  vera  de  cor- 
de fuo  coofingit  (17).  En  faut-il  davantage  pour  fe  con- 
vaincre légitimement  de  l'incertitude  de  toutes  ces  Tradi- 
tions? Celle  que  St.  Grégoire  de  Nyiïe  allègue  eft  manifeste- 
ment faufle  (18).  Quant  a  Nicephore  Caltifte,  Germain 
Patriarche  de  Conftantinople ,  Jean  Damafcenc,  Ctc.  ils  ne 
font  dignes  d'aucune  créance,  parce  qu'ils  ont  vécu  dans 
un  fiecle  trop  éloigné  de  la  fource,  pour  avoir  des  Tradi- 
tions uon  altérées.  Chacun  fait  d'ailleurs  que  Nicephore 
eft  un  Ecrivain  fabuleux  &  fans  jugement  (19).  On  n'clt 
pas  obligé  de  croire  qu'il  ait  bien  cité  Hippolyte  Evéque  de 
Porto ,  &  en  tout  cas  ce  qu'il  en  cite  contient  quelques 
fauftetez.  Caûubon  le  montre.  Voiez  fa  Bibliothèque  Uni- 
verselle (30).  Rivet  a  raifon  de  trouver  étrange,  que  Ri- 
chard Momaigu  ait  donné  les  mains  à  la  plupart  des  narra- 
tions que  les  Bernardins  de  Bufti,  les  Pelvartsdc  Temeswar, 
les  Coderas,  te  Semblables  Ecrivains  ont  adoptées  tonchant 
notre  St.  Joachim  (a  i\ 

Je  m'étonne  que  Mr.  l'Abbé  de  Marelles  ait  fait  paroltre 
tant  de  déférence  pour  les  Traditions  qu'on  a  vues  ct-deflus. 
Voiez  la  page  335  de  fes  Mémoires. 

(£)  On  n'a  pat  laift  ie  confacrer  ies  files  è  St.Jtacbini , 
C?  à  fan  ipoufe.~\  Le  mari  eft  parvenu  S  cet  honneur  plus 
tard  que  la  femme;  il  ne  le  poflede  que  depuis  le  a  de  Dé- 
cembre îtfaa.  Le  jour  quon  lui  a  defliné  eft  le  ao  de 
Mars  (sa).  Mats  la  fête  de  Ste.  Anne  fut  Inrtiruée  l'an 
1584.  D  abord  il  ne  fut  pas  nécetTaire  de  néceflité  de  pré- 
cepte de  la  eboromer:  ce  n'eft  que  depuis  l'an  i6aa  qu'elle 
eft  montée  a  cette  prérogative  (33).  Dans  tout  le  refte  le 
culte  de  St.  Joachim  eft  très-inférieur  a  celui  de  fon  épou- 
fe. Elle  eft  la  Patronne  d'un  Ordre  de  Religieufes  appelles 
les  filles  de  St.  jofeph  (»4),  &  l'on  parle  fort  de  fes  mira- 
cles. Le  village  de  Ker-Anne  dans  le  Diocefe  de  Vannes 
en  Bretagne  eft  merveilleufement  célèbre  par  cet  endroit-la, 
&  fur-tout  depuis  qu'on  a  déterré  une  vieille  image  de  cet- 
te Sainte  qui  avoit  été  cachée  bien  avant  fous  la  terre.  Il 
fut  révélé  a  un  laboureur  l'an  1 635  00  l'on  trouveront  cette 
Image.  Dès  qu'elle  eut  été  déterrée,  elle  6t  quantité  de 
grands  miracles.  On  fut  bientôt  en  état  de  lui  Mtfr  une  bel- 
le Eglife;  les  aumônes  des  ames  dévotes  qui  accouraient  là 
de  toutes  parts  fournirent  de  qooi  foutenir  cette  dépenfe. 
L'Evéque  de  Vannes  obtint  de  Rome  les  Indulgences  né. 
ceftaires  pour  ceux  qui  vifiteroient  cette  image;  et  il  remit 
h  direction  de  cette  nouvelle  Eglife  aux  Carmes  réformez  « 
&  permit  à  frère  Hugues  de  St  François,  l'un  d'eux,  de 
publier  les  miracles  qui  a'étoiem  faits  depuis  peu  en  ces 
quartiers-la  (95). 
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JOB,  dont  la  patience  a  été  représentée  dans  l'un  des  Livres  Canoniques  du  Vieux  Tcitament. 
Pour  ne  pas  répéter  ce  qu'on  trouve  dans  Morcri,  je  me  contente  de  relever  quelques  erreurs» 
On  fe  trompe,  lors  qu'on  alTùre  que  les  Turcs  ont  beaucoup  de  vénération  pour  le  fépulcre  de  ce 
faint  perfonnage  (  A  )  ,  le  premier  Juge  de  la  Cour  de  Salomon  (  B  \  Coft  une  impudence 
icandalcufe,  que  de  dire  que  la  maladie  de  Job  étoit  la  groiTc  vérole  (C).   J'avoue  que  dans  1*E- 

glife 


(yf)  Ou  ft  I  rompt,  1er  1  qu'an  afure  que  ttsTurcs  ont  btau- 
eaup  de  viniration  pour  le  fèpukre  de  Job.]  Rapportons  ce 
PalTage  de  Mr.  Ricaut  (1).  „  C'ell  la  coutume  des  Turcs, 
„  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un  nouvel  Empereur ,  de  le  con- 
„  duire  avec  toute  la  pompe  imaginable  S  on  endroit  des 
„  fauxbourgs  de  Conftantinople  que  l'on  appelle  Job.  La 
„  fe  voit  un  fcpulcre  ancien  d'un  certain  Prophète  ou  faint 
„  Homme,  que  les  Turcs,  qui  n'ont  aucune  connoiflance 
„  de  l'Antiquité  ni  de  l'Hiftoire,  font  paûer  pour  ce  Job 
„  qui  a  fervi  depuis  tant  de  Ceclcs  de  modèle  de  confiance 
„  &  de  patience".  Le  Tradufleur  de  Mr.  Ricaut  Tait 
une  Note  fur  ces  paroles  qui  mérite  d'être  rapportée  :  Je  erai 
bien ,  dit-il  (s),  que  quelques  Turcs  greffiers ,  cl?  mol  inflruitt 
dans  rilijloire &ians  laCbremlegie feutrent  prendre  le  fepul- 
tbrt  ie  Job,  qui  eft  à  Om/ianfimple  au pieddet  murailles  it 
celle  fille, pour  teluj  de  ce  faint  btmme,  dent  f  Hifloire  neut  eft 
r  appariée  dans  le  Pieux  Teftamenti  mais  Us  Hitlériens  des  Ma. 
home  1  ans  mus  apprennent  cux-mtmes^que  ce  fepukbrtaftt  bd- 
Ij  pour  un  autre  Job ,  qui  était  Hlabomelon,  qui  avoit  été 
un  ies  compagnons  ie  Mahomet.  Il  fui  tué  ou  fiege  ieConflon- 
I impie ,  qui  étoit  attaquée  par  tezid  fils  iu  Calife  Moavias , 
tan  5a  ie  l'Hegire,  ou  6/î  ie  Jcfus-Cbriji.  Ceft  ce  que  re- 
marque Elmacin  dans  fuiHifieire  des  Sarrafins,  Chapitre  7 
Livre  U&quej  fu'Elmacin  ait  été  Cbrétien,uéammains  ilnt 
fait  que  rapporter  ce  qu'il  atnuié  nanties  Hiflaritnt  Maho- 
met ans  ,  dont  il  avoue  luymimt  qu'il  fait  C  abrégé.  Un  des 
plus  fàvans  Rabius  du  XVII  tieclc  a  été  dans  la  raê 
que  ces  Turcs  greffiers  i  car  il  allure  (3),  Qutiu 
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tans  ont  encore  aujcunfbtn  bcauccap  dt-jcncraihn  ptur  le  fe- 
pukbre  de  Job  qui  eft  à  Confiant inopie. . . .  (4).  //  ignorait 
fans  doute  que  ce  fepulcbre  fit  a*un  autre  Job  qutie  ce/uj  it 
f  Ancien  Teftamenl ,  &  a  crû  mal  ù  propos  que  les  M  a  borne- 
tant  It  prenaient  tant  pour  le  fepulcbre  ie  et  faint  homme. 

(£)  .  ...  Le  premier  Juge  ie  la  Cour  ie  Salomon.]  Con- 
tinuons de  citer  Mr.Ricaut:  Les  Turcs,  dit-il  (5),  confon- 
dent tellement  tout  et  Us  Hijhirts ,  faute  de  favair  la  Cbroeu- 
Ugie, qu'ils  iifent  que  Job  était  teprémier  Juge  de  la  Ceur  it 
Salomon ,  St  qu'Alexandre  le  Grand  était  Oénéral  it  fes  Ar- 
mées. Voici  une  aûez  bonne  Critique  de  ces  paroles  (6)x 
„  L'Auteur  Anglois  a  pris  cela  de  Busbequet  mais  il  n'a  pu 
,,  bien  compris  le  feus  de  ce  qu'il  dit.  Car  Bntbeque  ne  dit 
„  pas  que  les  Turcs  croyent  que  Job  étoit  le  prémier  Juge 
,,  de  la  Cour  de  Salomon ,  ni  qu'Alexandre  étoit  le  Général 
„  de  (es  Armées.  Il  dit  feulement, que  les  Turcs  fçavent  fi 
u  peu  la  Chronologie  &  l'Hilloire ,  que  s'il  leur  venoit 
n  dans  la  peofée,  ils  ne  feroient  nulle  difficulté  d'eflurer 
„  que  Job  étoit  le  prémier  Juge  de  la  Cour  de  Salomon,  fit 
„  Alexandre  le  Général  de  fon  Armée.  11  y  a  bien  de  la 
„  différence  entre  ces  deux  chofci-  Voiez  Busbcquc, 
„  Epsft.  1.  L'erreur  de  Mr.Ricaut  a  déjà  paiTé  dans  quel- 
ques Livres  (7). 

(C)  Ceft  une  impudence  ...qutit  iire  que  la  maladie  ie 
Job  était  la  greffe  vérole.]  Guy  Patio  nomme  deux  Auteurs 
célèbres  qui  ont  dit  cela.  Voici  fes  paroles  (8):  Pour  répan- 
dre à  coque  vont  mt  manie* ,  je  vous  dirai  que  BoidutCapu- 
(in aécril  amibien  que PinedaMuUt Espagnol qutïeb asxuj 
Ppppp  la 


(4}irfplef, 

Cuneufêa 
Sut  t'£i« 


tH- 1- 
(«)  BJcaat, 

Fini  pté- 
fnu  4c 
l'Empue 


(OBefpier, 

bu  l'Etna 
d*  l'Emp. 

tH-  «. 

CjïLeSr. 
Bottcraans 
r«  cétUt 
dmmi  ft* 
Yir*  Lee,. 


(I)  fatin, 

Lcctte 
CCCL-Vrirt 


Digitized  by  Google 


8,0 


jo*  jodelle: 


w,cf.xr, 

Pt**'- 


\i(à  Romaine  il  eft  le  patron  de»  véroler  (jD);  mais  cela  ne  conclud  rien  pour  l'antre  fiipporirlon. 
xi  écoic  vénéré  dans  cette  Eglifë  avant  que  la  vérole  fût  connue  dans  l'Europe  (£>  Tertulliena 
eu  tort  de  dire  que  Job  nelaiffa  aucune  poftérité.  Voiez-là  deffus  Mr.  Spanheim  («)  dans  Ton 
I Moire  de  Job,  qui  eft  un  fort  bon  Ouvrage. 
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la  vérole.  Je  creiroit  volontiers  que  David  &  Salomon  Ca- 
ution suffi.  Nocez  que  Ton  peut  prétendre  que  job  mroit 
eu  cette  vilaine  maladie,  (ans  avoir  connus  aucun  acte  d'im- 
pureté qui  la  lui  eut  attirée. 

(0)  H  eft  le  patron  des  vérole*.]  Confultez  le  ùiarimm 
Medicorum  Etcltjiafticum  de  Molanus,  voua  y  trouverez  cei 
parolea  Tous  le  10  de  Mai  féte  de  Se  Job  :  Politnt  nonnu/U 
SanOum  Job  peculiarem  patrenum  eft  corum  qui  lue  venerta 
la  tirant  aut  tant  curant  (o). 

(£)  //  éleit  vénéré  avant  tut  la  vérole  fit  connue 

dans  l'Europe.']  Le  même  Molanus  nous  avertit  de  ne  point 
admettre  Terreur  d'Agrippa,  qui  oie  dire  que  la  vérole  a 
été  caufe  de  la  canonifation  de  Job.  Avant  cela,  dit  Mo- 
lanus, il  y  avoit  i  Venitè  un  Temple  &  un  lourde  féte 
pour  ce  Ctint  homme,  qui  dés  le  tenu  de  Chtrlemagne  fut 
înflrré  au  Martyrologe.  Cave nd us  eft  H.  Cornélius  Agrippa , 
quivan^fcripfu  luen  l'enercam  J*b  iW/tw  jiffi 

celebrarint  ,an/let  quoque  Vfuardum  Cariis  Magni  atate 


IPandtlUrtum  non  tnulteptfl,  Martyrtdtgiit  fuit  ettm  iufe- 
ruife.  Et  à  Gracis  ad  fextum  dieux  Mais  notatur  /aaftusç? 
juflus  Job  qui  multa  centra  S  al  an  ans  certamina  fuftinuit 
(io).  Un  fameux  Théologien  Protefiant,  qui  a  pris  ici  eu 
quelque  manière  le  parti  d  Agrippa, obterve  qu'il  y  a  dans  la 
ville  d'Utrecht  un  hôpital  où  l'on  panfc  les  verolez ,  lequel 
porte  le  nom  de  Job.  Dici  fiotefi  ad  defenjhnem  Agrippât, 
Jobum  inler  divin  tutetaret  fis  quidemfrdi  ifiius  morbi,  poft 
ejusdem  morbi  exortiem,  deutum  fbife  relatum.  Qutdauid 
fit,  tanquam  divus  alexieacus  ab  bufus  msrhi  myfiii  ,annaen- 
t»  Ramona  Ecclefia  ,falutatur.  Hinc  in  bat  urbe  Xcnodocbium 
S.  'y obi  olim  déminante  papal  u  cenftitutum ,  ubi  Mo  morbo  la- 
beranlet  curari  filent  fi  i).  Il  n'y  a  pas  long-tems  que  l'on 
agita  a  Rome  la  question .  û  job  &  les  autres  Saints  du 
Vieux  Teibunent  méritent  le  culte  que  l'on  rend  aux  Cano- 
nifez ,  &  fi  on  leur  doit  bâtir  des  autels.  Voiez  U-defliis  les 
Ma  SanHorttm  Mail  (12). 

fur  cela.   Prit*  ouf  It  loutaal  des  Javas*  in  J  Kart  jroj 
Hnrt  it  Sttssfr.  Bullo. 
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JODELLE  (Etienne)  Poète  François  &  Latin  au  XVI  ficelé,  étoit  de  Paris  («*). 
Il  fut  de  la  Pléiade  inventée  par  Ronfard  Quelques-uns  lui  attribuent  l'invention  des  Vers 

François  compofez  à  la  manière  des  Vers  Latins,  Telon  la  quantité  des  fyllabes;  mais  d'autres 
veulent  que  Baïf  Toit  le  prémier  qui  ait  produit  de  cette  forte  de  Vers  François  (c).  H  importe 
peu  à  leur  gloire  qu'on  établifle  la  vérité  de  ce  ftit;  car  cette  invention  tomba  bientôt  dans  le 
mépris.  On  a  plus  de  raifon  de  prétendre,  que  Jodelle  fut  le  prémier  de  tous  Us  François  fui  donna 
en  fa  langue  la  Tragédie  &f  la  Comédie  en  fa  ferme  antienne  (d).  U  avoit  une  facilité  incroiabfe  à 
faire  des  Vers  C-<Q*  &  U  pofledoit  plufieurs  autres  connoiflances.  Il  étoit  Orateur;  il  entendoic 
l'Architecture,  la  Peinture,  &  la  Sculpture,  &  manioit  fort  bien  les  armes  (e).  Il  faifoit  pro- 
L  feffion  d'être  homme  d'épée  (/):  fa  naifTance  lui  donnoit  cette  autorité  Il  mourut  au 

'  mois  de  Juillet  1573,  à  l'âge  de  quarante  &  un  an.   Voiez  la  marge  (|).   Ses  amis  publié- 

rofVt*  renl  un  R«ucil  de  fes  Ouvrages  l'année  fuivante  (A).  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mourut  de  p?£l£'|v," 
rA.uiaa-  faim  en  punition  de  fes  impiécez  (C);  &  de  crier  au  Paganifme,  fous  prétexte  d'un  divertiflè-  tuua,a. 
f-P*-     ment  de  Carnaval  où  fes  amis  lui  confacrérent  un  bouc  (D)  (.)•  Je  n'oferois  ajouter  foi  à  ce 

que    drpcm^/ e» 
Prima  dajia 

on  Cabaret  ptès  delà  MUtedt  Nèfle,  en  fonlrcm  «a  chaataor,  Pin»  lé  ryrmii  ,mms 
ntmtnsisnstnprlriMiln  miUs  fronts,  (i)  Ou  VcfditcBîbUoUuFiaBf./^.  •t4>>S{. 
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ri)  Du  Vndier,  Bihliotb.  ïnaçoife,  ft-  «55. 

Uiwr.  VU,  CUf.  yiL        (•)  Da  Verdie,  U-, 
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(/f)  //  aotit  une  facilité  tnertiable  à  faire  des  fer  t.] 
C'èrtdu  Verdier  Vau-PrivasCi  j)qui  ne  l'apprend  en  ces  pro- 
pres termes.  „  Il  citait  admirable  en  une  chofc  quafl  in- 
H  croyable ,  c'eft  que  tout  ce  que  l'on  verra  compofé  par 
„  Jodelle  n'a  jamais  efté  fait  que  promptement,  fans  eftude 
„  ocTani  labeur:  &  pouvons,  avecques  plufieurs  périt 
„  ges  de  ce  temps,  tesmoigner  que  la  plus  longue  & 
„  elle  Tragédie  ou  Comédie ,  ne  l'a  jamais 
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fuirait. 

T>irui«. 
WH-  «J7- 


biic  1  ngcvic  vu  vuucaie  t  un  su  jwuais  ukwupc  i  ht 

compoPer  6c  eCcrire  plus  de  dix  matinées: mestnes  la  Co- 
„  médie  d'Eugène  fut  faite  en  quatre  traittes.  On  lui  a  veu 
„  en  fit  prémiere  adolcfcence  compofer  &  eferire  en  une 
„  feule  nuift  par  gîgcurc,  cinq  cens  bons  Vers  Latins,  fur 
M  le  fujet  que  promptement  on  lui  bailloit.  Tous  les  Son- 
„  nets,  mesmes  ceux  qui  font  par  rencontres,  il  les  a  tous 
„  faiâs  en  fe  promenant ,  &  s'amufam  par  fois  à  autres  cho- 
n  fes ,  (i  foudainentent  que  quand  il  les  prononceoit ,  on 
penfoit  qu'il  ne  les  euft  encore  commencez".  Il  ne  faut 
donc  pas  s  étonner  qu'il  en  ait  produit  un  Ci  grand  nombre. 
On  dit  qu'il  en  compolà  environ  dix-mille  fur  le  partage  du 
Rubicon(a).  Si  fes  amis  avoient  publié  toutes  fes  Pièces, 
ft  combien  de  milliers  de  Vers  ne  mooteroient-elles  pas?  U 
(c  méloit  de  tout,  d'Elégies,  d'Odes,  de  Sonnets,  de Chan- 
fons,  dlnfcriptions ,  de  Cantiques  Ç3).  Il  fit  un  Poème  con- 
tre Carriere-yénus  ou  pécbi  de  Sodomie  (4). 

(flj)  Sa  nai fonce  lui. donnait  cette  autorité.']  Il  étoit 
Gentilhomme  à  Seigneurie,  car  il  prenoit  qualité  de  Sei- 
gneur du  Ljmodin  (5).  Je  croi  que  c'étoit  un  bien  patri- 
monial. 

(C)  On  a  eu  tort  de  dire  qu'il  mourut  de  faim  en  punition 
de  fes  impiété*.]  Voetius  raconte  (6)  qu  atant  lu  dans  le 
Tbeatre  ÏHonsaorf  qu'Etienne  Jodelle  Poëtc  François ,  Epi- 
curien &  Athée,  mangea  tout  fon  bien ,  &  mourut  de 
faim  C?)»  "  rechercha  diligemment  li  la  cholè  étoit  véri- 
table; mais  que  fil  Bibliothèque  ne  lai  put  fournir  aucun 
éclah-direment,  ce  qui  l'obligea  a  confulter  Mr.  Rivet.  Il 
apprit  par  ce  moien  qu'on  ne  trouvoit  nulle  trace  d'Athéis- 
me dans  les  Oeuvres  de  Jodelle,  &  qu'au  contraire  on  y 
trouvoit  plufieurs  marques  d'Orthodoxie,  &  que  peut-être 
l'Accufatlon  d'Impiété  qui  lui  étoit  intentée ,  n 'avoit  point 
d'autre  fondement  que  le  facrifice  d'un  bouc  (8),  qui  fut 
offert  à  Jodelle  comme  au  Chef  des  Poètes  tragiques;  ce 
qui  ne  fut  qu'un  pur  jeu  d'esprit,  fi  l'on  en  veut  croire 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Rondrd.  Néanmoins  Rivet  n'oft 
décider  fi  pour  cette  leule  action  Jodelle  ne  mérite  point 
de  paflèr  pour  un  Athée.  Voetius aquiefee  à  ce  jugement: 
11  veut  comme  fon  Ami ,  que  fi  l'on  n'a  pas  de  preuves 
plus  authentiques  de  l'Athéisme  de  jodelle,  on  ne  l'en  dé- 
'  en  »t:ends' 
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ce  que  le  Compilateur  Honsdorf  fc  foit  fondé  fur  le  prétendu 
ûcrifice;  Il  donne  t  jodelle  le  caractère  d'un  débauché  qui 
diffipa  tout  fon  bien:  c  eft  donc  fur  un  péché  d'habitude  qu'il 
fe  fonde,  tt  non  pas  fur  la  mommerie  d'un  prétendu  ûcri- 
fice; action  où  l'on  ne  fc  porta  qu'une  fois,  &  qui  n'elt  pu 
moins  à  la  charge  de  plufieurs  autres  beaux  Esprits,  dont 
Honsdorfneditpas  un  mot,  qu'a  la  charge  de  Jodelle.  Di- 
fons  donc  que  ce  bon  Compilateur  d'Exemples  de  la  Juluce 
divine  s'eft  lourdement  abufé:  &  cependant  voilà  deux  fa- 
meux Théologiens  qui  lui  font  l'honneur  d'égaler  fon  Accu- 
fiuion,  deftitucc  de  toutes  fortes  de  preuve,  aux  témoigna- 
ges d'Orthodoxie  qui  paroiflent  dans  les  Livres  de  l'Accule: 
ils  fis  croient  sflez  équitables,  pourvu  qu'ils  ne  prononcent 
ni  pour  ni  contre.  Eft-ce  fe  conduire  par  les  Maximes ,  Qja- 
tlbet  prafumitur  bonus  dmec  probttur  malus  :  Adore  mn  pro- 
bante abfohitur  reusfW  faut  prendre  garde  que  les  Copiltes 
d'Honsdorf,  ou  ceux  qu'il  a  copiez,  en  quelque  notnbre 

au'tls  puilfent  être,  ne  valent  pas  tous  enfeinble  l'autorité 
'un  témoin,  pendant  qu'ils  ne  citent  perfonne,  ou  qu'ils  le 
citent  l'un  rautre(io).  Au  refte,  je  ne  prétens  pas  nier  que 
Jodelle  ne  foit  mort  pauvre  (1 1).  Je  ne  fai  fi  Gentillet  o'eft  'IZ'.f'"*' 
pas  la  prémiere  fource  de  tous  les  Compilateurs  qui  ont  parlé 
de  Jodelle,  comme  d'un  Exemple  des  punitions  des  Impies. 

alléguer ,  dit-  il  (  1  a) ,  infinis  exemples  des  juge- 


Goiliccafi* 
in  Axiom. 
ttdef.  nu- 
méro io| 
fecjq.  hu-, 
b«:  Mo- 
mtrio  ntf 
trt  Jtdtt- 
llut ,  IrOfw 
êiorum 
frrifltr, 

tuisum  Ut- 
ntmit  :  mam 


mens  fi? 


vengeances  de  Dieu  exercées  contre  les  Atbélfies ,  < 
ri  de  Dieu, & de  toute  Religion ,  voire  mestnes  de  nu- 


ire temps,  comme  du  Pofte  tragique  fade! le ,  qui  fit  une  fin 
vrojemenl  tragique  :  car  ayant  gourmande  marri  jm  pa- 
trimoine ,  comme  un  Epicurien,  Il  mourut  de  faim  miftrnblt- 
ment.  J'ai  trouvé  une  partie  de  ces  paroles  dans  un  Livre 
Imprimé  a  Morges  l'an  i58i<St  intitulé  Punitions  &  Jugement 
de  Dieu,  &e.  &  dans  un  Livre  imprimé  l'an  158*%  «  com- 
pofé par  Jean  Chaflanion  de  Moniflrol [en  Vellay,  fous  ce 
Titre ,  Hifioires  mémorables  des  grands  Q  merveilleux  Juge- 
ment &  Punitions  de  Dieu ,  &e  (  1 3). 

(/))  Ses  Amis  lui  confacrérent  un  hue.]  Claude  BioctOd") 
nous  va  raconter  comme  cette  farce  fut  jouée.  Ils  (15)  * 
blasmoient  entre  autres  ebofes  d 'avoir  facrtfié  un  bouc  a  Jodel- 
le au  village  d°Hercueil  C 1 6) ,  mais  ilrespondafn  luj  meime 
à  ce  chef  d'accu  fat hn,  &  voiey  ce  qui  en  eft:  Jodelle  avtit 
fait  rtpréfenter  devant  le  Roy  la  Tragédie  de  Cteisptttre  qui  eut 
tel  applaudi frment  d'un  chacun,  que  quelques  fours  après, 
s'eflant  toute  la  brigade  des  Poètes  trouvée  en  ce  village,  peur 
fafer  le  temps  &  s  esfouir  aux  fours  Itcentieux  de  Caretmt- 
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clare  pas  convaincu;  mais  en  attendant  il  fe  garde  bien  de 
1' «Moudre,  il  permet  que  cela  foit  mis  en  quelhon.  /«  mé- 


dia reHnqnit  (Rivetus)  an  ob  idem  faànm  Atbeut  fit  _ 
<n<> ,nlfi  aiiunde alla  autbentica  tefixn.mia  fuppetaut.  /n'en-    ^.  _  ,.„ 
jm  fententla  &  ne,  acauiefcimu,^.  Il      «Talie  ^  V» 


prenant,  il  n'y  eut  aucun  d'eux  qui  ne  fift  quelques  Pert  è 
f  imitation  des  Bacchanales  des  anciens,  il  vint  à  propos  de 
rencontrer  un  Bouc  par  les  rues ,  qui  leur  donna  occajhn  de 
fettaftrer  fur  ce  fufect ,  tant  peur  efire  viâime  de  Baccbus,  que 
pour  faire  contenance  de  le  prefenter  à  Jodelle ,  &  repré feuler 

le 
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Vfc  «le  Théodore  de  Be*e  (£). 

Pafquier. 


que  fai  la  dans  la 

C*  Poëte  dans  l'endroit  que  j'ai  cité 

U  loyer  de  fa  Tragédie  à  la  mode  antienne,  à  laquelle  les 
Cbreftieus  marnes,  &  principalement  les  Pattes  recourent  par 
fois,  n*tt  par  créance  aucune ,  mais  par  allujfan  permife :  & 
ta  qui  tn  fit  enire  quelque  ebofe  furent  lei  vers  &  fotaft  reries 
4*  ces  Ptites  qui  furent  mifti  au  jour,  &  meimemenl  les  Dy- 
tbirambes  de  Bertrand  Berger  Ptcte  Dytbirambique ,  où  fe 
Bfent  ces  vert. . .  .  Tout  cela  ne  fut  qu'une  feinte  &  mafia- 
rade.  Peut-être  ne  fera-t-on  pas  fâché  de  voir  ici  la  Répon- 
ft  même  que  fit  Romani ,  &  qua  Binct  a  indiquée  Cmi  la  rap- 
La  voici: 


Vous 


bien  des  chores 


Tu  dit  en  vomi  font  de  fur  moy  ta  malice, 
Que  fay  fait  d'un  grand  Bouc  à  Baccbus  facrifict  : 
Tu  menti  impudemment:  cinquante  gens  de  bien 
Qui  eflaient  ou  banquet  dirent  qu'il  n'en  eft  rit*. 

Mufes,  qui  habitez  de  Parnafe  la  crape. 
Filles  de  Jupiter,  qui  allez  neuf  entrée, 
renés  &  repoufez  par  vos  belles  ebanfins. 
L'injure  faite  à  vous  Eft  vos  nourri/ont. 

Jodelle  ayant  gaigné  par  une  voix  bardie 
L'honneur  que  l'homme  Grec  dennt  à  la  Tragédie, 
Pour  avoir  en  bouffant  le  bas  Bile  Français  , 
Cent  enté  JoAement  les  oreilles  des  Rais  : 

La  brigade  qui  lart  au  ciel  levait  la  tefle 
(Quand  le  temps  permettait  une  licence  henneflc') 
Honorant  fin  esprit  gaillard  fif  bien  appris , 
Luyfit  prefent  d" un  Bouc,  des  Tragiques  le  prix. 

Jà  la  nappe  efioit  mife,  &  la  table  garnie 
Se  bardot t  d'une  fainùe  &  défie  compagnie  ; 
Quand  deux  ou  trois  enfcmbic  en  riant  ont  peu  fi 
Lepere  du  troupeau  A  long  poilberifi: 

Il  vernit  à  grands  pas  ayant  la  barbe  peinte, 
D'uu  chapelet  de  fleurs  la  te  fie  il  avait  ceinte, 
Le  bouquet  fur  P oreille,  &  bien  fier  fe  fentoit 
pequoy  telle  jeune  fe  aiufiie  pre fentoit  : 

Puis  il  fut  rejtttt  pour  ebofe  mesprlfle 
jipres  qu'il  eut  fervy  d'une  longue  ri  fie , 
Et  non  facrifii ,  comme  tu  dis  menteur. 
De  telle  fau/fe  bourde  impudent  inventeur  (17). 

De  quelque  parti  qu'on  Toit  on  outre  les  choie»,  &  l'on  n'eft 
que  trop  fbuvcDt  la  dupe  des  bruits  populaires.  Les  Minis- 
tres ajouteront  foi  trop  légèrement  aux  bruits  qui  coururent 
touchant  le  bouc  de  Jodelle;  &  comme  Ronfàrd  s'étoit  éri- 
gé en  perfécutcur  de  robe  longue  &  de  robe  courte,  car  il 
écrivoit  contre  ceux  de  la  Religion,  &  il  leur  couroit  Tus  à 
la  tète  des  milices,  ils  lui  reprochèrent  la  cérémonie  de  ce 
bouc.  Colon  le  tour  le  plus  criminel  que  l'on  y  avolt  donné. 
Ils  l'objcflcrcm  fur  le  pied  d'an  facrifict  Païen  ;  ils  foutinrenc 
que  le  bouc  lut  immolé  a  un  Taux  Dieu.  C'étoit  une  calom- 
nie, mais  ils  n'en  étoient  pas  les  inventeurs.  Nous  allons  en- 
tendre Scaliger  qui  accule  un  Prêtre  d'avoir  donné  la  nais- 
lance  a  cette  impofturc;  &  remarquez  bien  qu'il  a  rejetté 
comme  une  fable  ce  prétendu  facrilice.  Je  ne  fai  s'il  fe  fou- 
venoit  que  quelques  Minières  en  avolent  aceufé  Ronfard  ; 
mais  je  fai  bien  qu'il  croioit  que  fon  Adverfaire  Scioppius  la 
mèloit  lui  Scaliger  dans  cette  fcéne.   Voions  Tes  paroles. 

„  Ait  illud,  quod  adjiciemus,  omnia  portent»  imphi- 
„  theatrica  fuperat.  Parifenfes  Mes  arnicas  tues  imitaris , 
„  quoi  Dionyfia  agitafe,  (s  bircum  immola  fe  fana  eft.  Dio- 
„  nyfia  agitare,  dicit  efle  bircum  immolarc.  Hujus  enim 
„  iiiGmulati  funt  illi,  de  quibus  nunc  agitur.  Vcspillonls 
„  fil i us,  qui  nunquam  Lutetiar  fuit,  in  média  Suburra  babl- 
„  tans  Roms,  unde  hoc  mendaciutn  expifeari  potuit,  nifi 
„  à  quibus  rcliqua  portent»  didicit?  Quos  putat  Dionyfia 
„  agitafle,  vel  hircum  immorafie,  m  illi  perfijaferunt  qui  vc- 
„  rum  dicere,  etiam  fi  velint,  non  poflint,  ii  funt,  Petnii 
Ronfardus,  M.  Anton.  Muretus,  Janus  Baffius,  Rerai- 
„  gius  Bcllaqucus,  Stepbanus  Jodellus,  Nicol.  Denifottus , 
„  Joan.  Auratus,  alii,  omnes  Poète,  prêter  Patolctum ,  qui 
in  hlftorils  conferibendis  omne  fludium  fuum  collocarat. 


Quos  tant  falfum  eft  adeo  execrandum,  nefindum,  im- 


l'acinus  feciffe,  quam  certura  eftimpunc  illisfutu- 
„  tum  non  fuiûe,  liquidem  tam  Chrifiïanas  pictatfs,  quam 
„  exiftimationis  fus  obliti,  tam  detcftabilc  feelus  infead- 
„  mififlent.  Si  illi  doéh  viri  viverent,  fur  non  foultum  tu- 
„  liiTct.  Porro  tam  itnpudentis  caluranix  auétor  fuit  lâcri- 
„  ficulus  Gentlliaci  vici ,  in  <]uo  illi  docliflimi  viri  deconfti- 
„  tuto  coierant,  ut  de  fymbolis  cfient.  Totum  draina  ex- 
„  poncrem,  fiopuscflet,  ut  jofephus  me  docuit,  qui  illud 
„  ad  unguem  tenet  (18)".  Tout  va  bien  jtisqucs-là;  je 
voudrois  (|tie  ce  qui  ' 
effe.  Quid  bac  ad  J» 

rudimenlis  Latitii  fermanh  initiabatur?  /In  quia  fexto peft , 
fiptane,  &  octavo  aune  omnes ,  prater  JadeUum,  Mot  vidit, 
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&  famitiariter  navit ,  ideo  ejusdem  criminis  pofiulandut  erit  t 
Hoc  modo  oporteret  omnes,  qui  Muretum  uorvnt,  Dionyfia 
agitafe,  bac  eft  majorent  partem  earum ,  qui  bodic  Rama 
agunt.  Qrianta  invidia  Jefepbam  premerenl ,  fi  verum  cri- 
nunbaberent,  quod  illi  ebjkerent ,  quum  alierum  faùa ,  ea- 
que  fatfa  illi  exprobrentur  (io)7  La  chaleur  de  la  dispute 
troubloit  un  peu  Scaliger:  il  fe  juftilie  d'une  ebofe  dont  on 
ne  l'aceufoit  pas;  il  fe  plaint  d'être  calomnié  lors  qu'il  ne  l'cft 
point,  &  par  là  il  devient  lui-même  calomniateur  (20). 
Quand  on  dit  qu'un  homme  imite  les  fautes  de  fes  bons 
amis ,  on  ne  prétend  pas  adorer  qu'il  s'elt  trouvé  avec  eux 
en  tel  ou  tel  lieu  où  ils  ont  commis  quelque  crime  :  au  con- 
traire, on  fuppofc  qu'il  n'y  étoit  pas;  car  s'il  y  etlt  été,  on 
l'appelleroit  complice  &  non  pas  imitateur.  Il  n'eft  donc 
point  vrai  que  Scioppius  ait  enveloppé  Scaliger  dans  l'affaire 
de  Jodelle  (at).  Il  ne  faloit  donc  pas  que  Scaliger  s'en  fl0  a.*,,, 
plaignit,  &  qu'il  alléguât  fon  alibi.  ./Utfiiislt 
S  («)  C'cft,  dit- on,  que  Jodelle,  dans  fa  Cléopatre,  '•» 
avoit  remporté  tout  l'honneur  de  la  Tragédie.  Mais  com- 
ment accorder  cela  avec  le  Perraniana,  ou,  au  mot  Bel/eau, 
on  voit  que  le  Cardinal  du  Perron,  en  fait  de  Vers,  ne  met* 
toit  au  deflbus  de  Jodelle  que  le  fcul  Rcmi  Bcllcau ,  qui ,  au 
jugement  de  ce  Cardinal,  ne  faifoit  rien  qui  vaille r  Rtu. 
Cm. 

(£)  Je  n'oferois  ajoûter  foi  à  ce  que  fai  lu  dam  la  fie  de 
Théodore  de  Btze.]  j'y  ai  vu  qu'Etienne  Jodelle,  l'un  des 
Poètes  de  la  Plcfadc  Françoifc,  lit  un  Quatrain  fur  ce  que 
Beze  travaillant  a  la  Traduction  des  Pfeaumet  fut  attaqué  de 
la  pelle.   Voici  ce  Quatrain: 

Beze  fut  lors  de  la  pefle  aeeueilU 
Qu'il  retouchait  cette  barpe  immortelle. 
Olais  pourquoi  fut  Beze  d'elle  afailliï 
Beze  affailloit  la  pefte  à  tous  mortelle 

Antoine  la  Faïe,  qui  a  fait  la  Vie  de  ce  Mini  fixe  (ai),  don- 
ne à  jodelle  le  furnom  de  Modifia.  Stepbanus  Jodellus  Mo- 
dilinus,  dit-il,  non  po/lremus  inter  poiias  Pleiadii  Callica, 
Sfc.  On  comprend  facilement  que  Modilinut  a  pu  être  mis 
pour  Limodinus ,  titre  qui  conveitoit  A  jodelle  à  caufe  de  là 
Seigneurie  (23);  miis  comme  ce  Quatrain  eft  attribué  à  un 
Etienne  de  Modclin  dans  ptuficurs  Editions  des  Pfcaumea, 
où  on  le  met  avec  l'Epitaphe  de  Clément  Marot  compo&e 
par  le  même  de  Modelin,  je  doute  qu'il  foit  de  Jodelle;  car 
ce  n'eft  pas  un  Poëte  qu'on  ait  dû  nommer  Etienne  de  Mo- 
delin. Ce  n'eft  pas  en  de  pareilles  rencontres  que  l'on  s'avi- 
fe  de  ne  faire  connoltrc  les  gens  que  par  un  nom  d'Anagram- 
me. J'ai  une  autre  railbn  plus  forte.  I3eze  étoit  a  Laufan- 
ne  quand  la  perte  le  faifit  :  on  le  regardoit  donc  en  France 
comme  un  Apoltai.  La  perficutiou  étoit  terrible  contre  les 
Réformez;  &  nous  croirions  qu'un  Poète,  qui  failbit  pro- 
feffion  de  Catholicisme,  auroit  compote1  a  la  louange  de 
Théodore  de  Beze  un  Quatrain  obligeant,  fi  conforme  au 
goût  &  au  ftyle  des  Réformateurs  f  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
eft  que  l'opinion  d'Antoine  la  Faïe  •  été  fuivie  par  André 
Rivet  Q14),  &  par  Jeremie  de  Pours  (35). 

$  (l)  Il  eft  ttés-poflîble  que  ce  Quatrain  ait  été  compole 
par  Jodelle,  dans  fa  première  adalefienee.  U  profeQbit  alors 
la  Religion  Réformée,  dans  Genève,  où  mémo,  a  propos 
de  cette  admirable  fécondité  qui,  jusque  dans  les  Impromp- 
tus ,  lui  eft  attribuée  fous  la  lettre  A.  par  Du-Verdicr-Vau- 
Privas,  une  nuit  entre  autres  on  le  vit  avoir  campofé  de  cet- 
te manière  cent  Vers  Latins,  esquels  il defebi fruit  la  Mefe, 
avec  des  brocards  canoenablei,  dit  un  Auteur  Huguenot  de 
ce  tems-la.  Selon  toutes  les  apparences  les  Poëfies  de  Jodel- 
le lui  étoient  mal  paiées  a  Genève,  puis  que  tout  a  coup  on 
le  vit  reprendre,  &  la  route  de  Paris,  &  le  chemin  de  cette 
Méfie  qu'il  avoit  tant  décriée  par  des  Vers  Latins  *.  Com- 
me, au  refte,  la  Religion  Romaine  n'étoit  en  rien  devenue 
meilleure,  depuis  que  Jodelle  avoit  jugé  i  propos  d'y  ren- 
trer, de  la  pourrait  bien  venir  que  les  Huguenots  qu'il  avoit 
quittez  le  traitèrent  à' Impie  &  même  A'Àthie;  a  quoi  aufli 
ne  contribuèrent  pas  peu  trente  Sonnets  qu'il  fit  immédiate- 
ment après  la  S.  Banhelemi,  pour  reietter  fur  les  Minlftrea 
la  caufe  des  Tuppllces,  des  guerres  ci  des  mafiacres  qu'on 
avoit  vus  en  France  depuis  ck  a  l'occafion  de  la  Réforma- 
tion. On  dit,  continue  le  même  Auteur,  que  pour  cet  Son- 
nets Jodelle  eut  banne  femme  d" Ecus,  qu'il  auroit  donc  diffi- 
pez  en  moins  d'un  an,  s'il  eft  vrai,  comme  ou  le  prétend, 
qu'au  mois  de  Juillet  fuivant  il  foit  mort  de  faim  &  de  niifé- 
re.  A  l'égard  de  Modelin  ou  Modilin ,  peut-être  Jodelle  ana- 
grammatilâ-t-il  ainfi  lui-même  le  nom  de  fa  Seigneurie,  ou 
fuivant  l'ufagc  du  tems,  ou  pour  ne  point  pnroltrc  vifible- 
ment  l'Auteur  d'un  Quatrain  où  la  Religion  Romaine  étoit 
maltraitée  &  Beze  loué.  Rem.  C  r  it. 
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JOLY  (Claude)  Chanrre  &  Chanoine  de  l'Egide  de  Notre  Dame  de  Paris,  &  Officiai 
de  l'Archevêque,  avoit  beaucoup  de  mérite  &  d'érudition.  11  fut  pourvu  d'un  Canonicat  en  1631 , 
fur  la  rclitxnation  de  Mr.  Loifcl  fon  oncle  maternel,  &  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris.  Il  fut 
mené  à  Munftcr  par  le  Duc  de  Longucvillc  Plénipotentiaire  de  France  pour  la  Paix  générale  de 
l'Europe,  &  l'arMa  fidèlement  de  fes  avis,  &  de  fes  Confeils.  Il  fit  un  voiage  h  Ron.e  pendant 
les  trouble»  de  Paris.  Il  fut  chargé  de  l'Officialité  la  prémicre  fois  par  le  Cardinal  de  Rets  après 
la  mort  de  Jean  François  de  Gondi  Archevêque  de  Paris ,  &  enfuiie  par  le  Chapitre  pendant  la 
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vacance  du  fiege,  &  enfin  ptr  l'Archevêque  d'aujourd'hui  Ça).  Il  mourut  a  Pari»  le  iç  de  Jan- 
vier 1700,  âge  de  quatre-vingt-treize  ans  (*).  L  eut  dans  fa  grande  vieillcfle  beaucoup  de  famé, 
&  toutes  les  racultez  de  l'ame  en  très-bon  état. 

j  ON  A  S,  l'un  des  Prophètes  du  Peuple  Juif.  Comme  on  peut  trouver  dans  deux  autres 
Diclionaires  Ça)  la  plupart  des  chofes  qui  le  regardent,  je  ne  m'arrêterai  qu'a  un  petit  nombre  de 
particularicez.  Il  y  a  eu  des  Rabins  Çb)  allez  rêveurs  pour  ofer  dire ,  qu'aiant  été  d'abord  englouti 
par  un  poiflbn  mâle,  il  fut  vomi  enfuite  dans  le  corps  d'un  poiflTon  femelle.  Ne  fc  fentant  pas 
preffé  dans  la  prémiere  prifon  ,  difent-ils,  il  n'eut  point  recours  a  l'invocation  de  Dieu,  ce  qui  fit 
que  le  poiflbn  mâle  reçut  ordre  de  s'en  décharger  dans  Pcftomach  d'un  poiflbn  femelle  qui  étoii 
pleine  Çc).  Il  fc  fentit  alors  réduit  à  l'étroit,  çt  prononça  le  beau  Cantique  qui  nous  refte  (V), 
oc  qui  appaifa  l'ire  du  Ciel.  Ceux  qui  réfutent  ce  Conte,  par  la  raifon  qu'une  baleine  qui  eût  été 
pleine  n'auroit  pas  prefle  Jonas  ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  fitué  dans  fa  matrice,  font  une  mauvaife 
Objection  ÇA).  On  a  vu  ailleurs  Çe)  que  les  Poètes  du  Paganifme  ont  débité  de  leur  Hercule 
un  événement  qui  a  quelque  reflemblancc  avec  celui-là.  Ils  avoient  volé  ce  fait  de  FHifloire  fain- 
te,  &  l'avoient  falfifié  félon  leur  caprice.  C'eft  du  moins  l'opinion  commune  de  nos  Au- 
teurs (Y).  Les  anciens  Percs  trouvoient  étrange  que  les  Païens  rejettaflent  cette  Hiftoire  de 
Jonas  ÇB)  ,  après  avoir  adopté  la  fable  d'Hercule.   Ceux  qui  ont  dit  que  ce  Prophète  fortir 
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(A)  Ceux  qui  diftni . .  .  qu'une  baleine . .  .  pleine  n'au- 
toit  pat  preffé  Jouai ,  à  moins  qu'il  n'eût  iti  fitué  iant  fa  ma- 
trice, font  une  mauvaife  Objection]  Nous  allons  entendre 
on  homme  qui  croit  tenir  par  la  gorge  le  Rabin  Jarchi  en  lui 
demandant,  Nunauid arbitraberii  in  uterum  quoque  imprar- 
piatc  balarnx  immiflum  elTe  Prcfbetam ,  ut  ex fatut  pifeini 
multiludine  eoanguftareturf  In  flomachum  ceii  credo  oefeen- 
diûc  Jonam ,  non  in  matricem  ejufdem.  Qtumtda  itaoue  Jf 
n*  in  ventrieuh  /Menti  plut  ongu/liarum  ex  uttri  intume- 
fientia  palerat  furgere  (1)  ï  Ces  queflions  gîtent  la  bon- 
ne caulc  de  Lipenius ,  &  donnent  lieu  aux  Rabins  de  fe  re- 
lever du  ridicule  a  quoi  on  les  vouloii  expofer  :  ils  le  tour- 
ncrolent  en  ridicule  a  leur  tour  s'ils  lui  demandoient ,  com- 
ment il  a  pu  fc  faire  qu'il  ignorât  une  choie  qui  cft  connue 
de  tout  le  monde,  c'eft  que  la  dilatation  de  Vuterut  prefle 
&  ferre  les  boiaux  &  le  ventricule ,  &  retarde  quelquefois 
notablement  la  refplration. 

(5)  Les  anciens  Pères  trtuveient  étrange  que  les  Paient 
rejet itifeut  cette  Hifloire  Je  Jtmat ,  après  avoir  adopté  la  fa- 
ble d'Hercule.]  Voici  un  beau  Paflage  de  Theophylafle. 
Deveraïur  erg»  à  cete  Janas,  trefyutdies  ac  loi  idem  noSes 
in  eo  permemet  votes  :  au*  res  amnem  excedere  fidem  oudien- 
tibus  videtur,  maxime  Us  qui  ex  Greecorum  febedis  fapiente- 
que  deSrina ,  àd  banc  bijicriam  aecedunt.  Qjus  equidem  non 
fat  il  demirari  pofum  qui  fiât  quedbac  nom  inteUigatit,  cum 
fuit  ipfirum  a/il  capiantur.  Apud  ipfot  enim  nonnibil  tait 
dt  Hercule  narratur:  nempe  quod  &  ipfe  à  baUna  dévora- 
tut,  inn/umis  remanferit ,  ni/i  quod  tantummtxh  depihtus 
redierit ,  idque  ab  ingenitum  &  internum  belluee  calerem. 
Aut  igitur  nafira  fuscipiant,  aut  fua  rejiciant  (*).  Je  ne 
doute  point  que  TheophyUfte  n'eut  trouvé  parmi  les  Grecs 
beaucoup  de  gens  qui  de  bon  coeur  l'euflem  pris  au  mot. 
Nous  acceptons  le  marché,  culTent  repondu  les  l'hilofophes 
&  les  Savant  de  la  Grèce:  vous  voulez  que  nous  rejenions 
l'Hiftoire  d'Hercule,  ou  que  nous  adoptions  celle  de  jonas; 
nous  les  rejetions  toutes  deux.  Mais  comme  une  infinité 
de  Paiens  euflent  condamné  cette  alternative,  &  foutenu 
qu'en  croiant  ce  que  les  Poètes  avoient  dit  d'Hercule,  ils  ne 
perdolent  pas  le  droit  de  lé  moquer  de  ce  que  les  Juifs  di- 
foient  de  Jonas ,  il  eft  fur  que  la  penfiîc  de  TLieophylacte  ell 
trés-folide,  &  qu'elle  fait  voir  admirablement  le  ridicule 
des  Préjugez  des  Paiens.  PaiTons  a  St.  Auguflin.  Il  aitnoic 
beaucoup  un  Paicn  (3),  &  il  lui  avoit  écrit  pluficun  Let- 
tres, dont  quelquei-une»  étoient  demeurées  fans  réponfe.  Ce 
filence  lui  fit  juger  qu'on  ne  vouloit  plus  de  ce  commer- 
ce^). C'eft  pourquoi  voulant  répondre  a  quelques  diflî- 
cultez  que  ce  Paicn  avoit  propofées  au  Prêtre  Dcogratias, 
il  écrivit  directement  a  ce  Prêtre.  On  voit  par  cette  répon- 
fe que  les  Paiens  fe  moquoient  beaucoup  de  l'Hiltoire  de  Jo- 
nas.  Pefiretna  quretha  pnpofita  eH  dt  Jona,  nrc  ipfa  qua/t  ex 
Ptrpbyrfo  (<;),  fed  taxyuam  ex  irnihne  paganorum  (<5). 
La  manière  dont  St.  Auguflin  réfuta  cette  Objeflion  de  l'on 
Ami  eft  d'un  trés-bon  tour.  Ou  il  faut  nier,  dit-il,  tous  les 
miracle»  de  Dieu ,  ou  reconnoltre  qu'on  n'a  nul  fujet  de  rc- 
jetter  celui  ci.  Croirions -nous  la  Rcfumvtion  do  Jcfus- 
Chrift,  fi  nous  redoutions  les  railleries  des  infidèles  (7)  t 
Ct  puis  que  notre  Ami  n'a  point  propofé  de  doutes  fur  ce 
que  nous  admettons  la  Refurreftlon  de  Lazare  &  celle  de 
lefus-Chrlft,  je  m'étonne  extrêmement  qu'il  tienne  pour  in- 
Cfoiablc  l'Avanture  de  Jonas.  Ell-il  plus  aifé  de  faire  fortir 
du  tombeau  un  homme  mort,  que  de  conlerver  un  Homme 
en  vie  dans  le  ventre  d'un  fi  grand  poilfon  (g)T  Dira-t-on 
que  la  faculté  concoftrice  de  l'ellomach  ne  peut  pas  être 
arrêtée  1  Mai»  on  nous  feroit  une  Objection  plus  confidé- 
rablc,  li  Ton  alléguoit  les  trois  hommes  qui  ne  reçurent  au- 
cun mal  dans  la  fnurnaife  de  Habylonc.  Si  l'on  veut  rejet- 
ter  auffi  cenc  fufpenfion  de  l'activité  du  feu,  &  tous  les 
autres  miracles  de  l'Ecriture,  il  num  faudra  recourir  a  une 
autre  Réfutation;  car  les  infidèles  ne  doivent  pas  former 
des  doutes  fur  un  fait  particulier,  il  faut  ou  qu'ils  y  renon- 
cent, ou  qu'en  général  ils  rejettent  tous  les  faits  de  même 
nature,  &  plus  incroiables  encore.  Ils  ne  feroient  pas  fi 
délicat»  a  l'égard  d'un  Apulée,  &  d'un  Apollonius  de  Tya- 
ne:  ils  ne  boufonnzroicm  pas;  ils  prone-roient  au  contraire 
avec  des  airs  d'inlblcnce  leurs  triompltcs,  û  ce  que 
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difons  de  Jonas  dtoit  imputé  a  la  puilTance  de  l'un  de  cet 
deux  Paient.  Je  ne  traduis  pas  exactement ,  je  ne  fais  que 
donner  une  notion  générale  des  raifons  de  St.  Auguflin; 
mais  pour  ne  rien  dérober  à  ceux  qui  favent  la  Langue  La- 
tine, je  donne  ici  la  principale  partie  de  l'Original.  Sed 
baient  rentra,  quod  nan  credaut  in  divint  miracult ,  vapo- 
rem  vent  rit,  qw>  cibi madefeunt potuife  ita  temperari,  ut 
vitam  beminit  cenfervareti  Quanta  incredibilius  ergoprt- 
penerent  très  illos  vires,  ab  impia  ftege  in  eamintmt  mifts , 
deambuldfe  in  medio  ignis  ilUfos  ?  Quapropter  fi  nu/la  /fit 
divina  miracula  voliint  credere,  alid  difputatwnc  refrl/endi 
funt.  Neque  enim  debent  unum  a/iquid  tanquam  incredibile 
proponere,  fif  in  quctfiimem  vocare  ;  fedomnia,  qv*vtlta~ 
lia,  tel  etiam  mirabiliara  narrantur.  Et  tamen  fi  bx ,  quod 
de  Jona  feriptum  efi,  Apulejus  Madaurenfit ,  veï  Apollonius 
Tjaneus  feciife  dictretur ,  quorum  milita  mira ,  nullo  fideli 
auâore,  jactitant;  [quàmvit  &  damones  nehnulla  faciant 
ange/is  fanùis  fimilia ,  non  veritate ,  fed  /pecit:  non  fapien- 
tid,  fed  plané  fallacid:  ]  tamtn  fi  de  iflit,  ut  dixi,  quoi  ma- 
got vel pbi/ofopb»  laudabiliter  nommant ,  taie  aliquid  narra- 
retur,  non  jam  in  btttcis  creparet  rifiis;  fed  tjpbus  (9). 
Cette  manière  de  confondre  les  Paient  paroltra  peut-être 
plus  fol'ide  a  bien  des  gens,  que  celle  dont  St.  Auguftin  s'eft 
fervi  dans  un  autre  Livre,  où  après  avoir  dit  que  ceux  -  li 
lui  fe  moquoient  de  l'Hiftoirc  de  Jonas,  ne  doutoient 
le  l'Avanture  d'Arion,  il  fe  propofe cette  difficulté, 
Avanturc  de  Jonas  eft  plus  incroiable.  Sans  doute,  ré- 
pond-il; mais  c'eft  à  caulfc  qu'elle  cft  plus  miraculeuic  :  or 
elle  eft  plus  miraculeufe,  parce  qu'eûe  fait  voir  une  plus 
grande  puilTance.  yerum  illud  mflrum  de  Jona  inertdibiiiut 
eft  :  plane  incredibilius ,  quia  mirabiliut ,  &  mirabilius ,  quia 
potentiut  (10).  Ce  font  des  pointes  d'efprit,  dira-t-on,  & 
de  jolies  penlée»,  mais  non  pas  de  bonnes  raifons:  car  il  ré- 
fulteroit  de  là  que  plus  une  ebofe  parott  impoffiblc,  plus  eft- 
elle  digne  de  croiance.  La  fable  d'Arion  apprenoit,  qu'afin 
de  fauver  fa  vie  il  avoit  été  contraint  de  fe  jetter  hors  du 
vaifleau  où  il  repaflbit  d'Iralie  en  Grèce,  &  qu'il  fe  laifla 
tomber  fur  un  Dauphin  qui  le  porta  au  rivage.  Je  dis  ceci , 
non  pas  en  faveur  de  ceux  qni  n'en  ont  jamais  entendu  par- 
ler, car  il  n'y  a  guère  de  telles  gens,  mais  en  faveur  de  mil- 
le &  mille  perfonne*  qui  ne  s'en  fou  viennent  plus ,  &  qui 
feroient  fâchées  de  ne  voir  pas  tout-d'un-coup  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'Avanture  d'Arion,  &  l'Avanture  du  Prophè- 
te Jonas. 

Réfléchiflbns  un  peu  fur  la  conduite  inégale  que  St.  Au- 
guflin reproche  aux  Paiens.  Il  faut  reconnoltre  la  l'un  des 
effets  les  plus  ridicules  de  la  prévention.  Les  directeur*  de 
la  Religion  Paienne  avoient  repu  d'une  infinité  de  fables 
l'efpric  du  peuple  pendant  plufieurs  lieclet,  &  ils  n'euflent 
pu  fouffrir  qu'on  examinât  fi  elles  étoient  polïïblej.ou  qu'on 
les  traitât  d  incroiablet.  Mais  quand  on  leur  propola  les 
miracles  de*  Chrétiens,  ils  firent  les  Philofophes,  ils  allé- 
guèrent des  impoflibilitez ,  ils  fe  retranchèrent  dans  tous  le* 
railbnnemens  qu'on  peut  oppofer  an  cours  d'une  fotc  crédu- 
lité, &  ils  fe  moquèrent  fièrement  de  ceux  qui  crurent. 
Quelle  difparate  I  quel  travers  I  quelle  inégalité  !  &  quelle 
bizarrerie  !  Les  Communions  Chrétiennes  font  paroltre  les 
unes  contre  les  autres  une  partie  de  cet  efprit.  Que  l'E- 
gtlfe  Greque  fe  vante  de  quelque  prodige  capable  de  faire 
voir  que  te  Schifme  de  Neftorlus  déplaît  A  Dieu  ;  les  Nes- 
toriens  fc  barricadent  de  toutes  parts,  &  s'arment  de  tou- 
tes pièces  pour  repoulTer  cette  attaque.  Mais  quant  aux 
prodiges  qui  font  propres  a  convaincre  d'injuftice  l'Edite 
Greque,  ils  les  croient  aveuglément  &  fans  examen,  &  Ils 
trouvent  fort  étrange  que  leurs  Adverfaires  faffent  la-deflu* 
les  difficiles.  Tout  le  monde  fait  la  facilité  avec  laquelle  les 
Catholiques  Romains  fc  laiffcnt  perfuader  un  nombre  infini 
de  iqiracles.  Ils  croient  piculement  mille  &  mille  Contes 
qui  fe  débitent  tous  les  jours,  Si  ils  regardent  comme  des 
chicanes  d'Hérétiques  obftincz  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fes  de  ceux  qui  s'Infcrivent  en  faux.  Mais  s'ils  apprennent 
que  le  Parti  Proteftant  fait  courir  quelque  miracle,  ils  fis 
revêtent  d'un  tout  autre  efprit.  Ils  recourent  a  tous  les 
lieux  commun»  par  lefquels  les  incrédules  fc  défendent.  Il* 
le  fait,  ils  querellent  les  témoins,  ils  Ici 
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du  ventre  du  poiflon  au  port  de  Ninive  (C),  nc  ^voient  guère  de  Géographie;  &  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  en  foit  forti  fur  les  côtes  du  Pont  Euxin  (£)  ,  ou  fur  celles  de  la  Mer 
rouge  (£).  Il  eft  beaucoup  plus  probable  qu'il  fut  jetté  fur  le  fec  proche  de  la  ville  de  Joppc 
où  il  s'étoit  embarque.  Quelques-uns  confirment  cette  conjecture  par  la  fable  d'Andromède; 
car  ils  prétendent  (g)  que  l'Avanture  de  Jonas  a  fervi  de  fondement  aux  Narrations  Poétiques 
touchant  Andromède  expoféc  à  la  fureur  d'un  monftrc  marin,  &  ce  fut  proche  de  Joppc  qu'elle 
y  fut  expoféc  (A).  Voiez  la  marge  (/).  Voici  une  autre  rêverie  des  Rabins  qui  elt  bien  gro- 
tefque.  Ils  difent  (i)  que  le  poiflon  qui  engloutit  Jonas  avoit  fept  yeux,  qui  fervoîent  d'autant 
de  fenêtres  a  ce  Prophète  pour  lui  laifler  voir  tout  ce  qui  étoit  dans  la  mer  ,  &  entre  autres 
chofes  le  chemin  que  les  Ifraélites  avoient  tenu  en  traverfant  la  Mer  rouge.  Ceux  qui  le  prennent 
pour  le  jeune  homme  qui  fut  envoié  par  Eliféc  à  Jchu  (F) ,  afin  de  lui  appliquer  l'onction  rolale, 
ne  méritent  pas  d'être  crus.  On  montrait  encore  au  tems  de  St.  Jérôme  le  tombeau  de  Jonas 
dans  le  lieu  de  fa  naiflimee  (/)•  Mr.  Simon  (»)  alTùre  que  les  Turcs  ont  bâti  une  très-Mie  Mos- 
quée à  l'honneur  de  Jonas  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  lampe  tniraculeuft  qui  brûle  continuellement  fans 
qu'on  y  verfe  ni  huile  ni  autre  liqueur,  s'il  en  faut  croire  à  leurs  rêveries.  Il  dit  que  cette  Mofquéc 
eft  dans  un  petit  village  (n)  bâti  à  r  honneur  fi?  fous  le  nom  de  ce  Prophète.  Monfr.  d'Herbelot  (*) 
ne  dit  rien  de  tout  cela,  quoi  qu'il  rapporte  pluficurs  chofes  que  les  Mufulmans  débitent  touchant 
Jonas.  Je  nommerai  l'Auteur  moderne,  qui  félon  Monfr.  Moreri  a  fait  un  Poème  ti ès- ingénieux , 
fur  l'Hiftoire  de  ce  Prophète  (G). 

(j)  Hadrien  Scrieckiat ,  Oiiginum  Imditi  lll.  filit  p.  9*rfi,  l'imlgtmt  ftafimnl  ft»  léFerfit  %im  Ctmp.lll  Ajout  mm  on  U  Pe'Jim 
r  A'imrii  ,tt  ju  te  PrtfUu  Jii  r» 
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ou  l'impodure,  ou  une  maladie  de  cerveau.  S'ils  nc  peu- 
vent point  nier  le  fait ,  ili  l'expliquent  par  de»  caufe»  natu- 
relles, &  compilent  dans  les  Naturaliftes ,  &  dans  les  Re- 
lations des  Voiageurs,  mille  événetnens  femblablcs.  En  un 
mot,  ce  qu'ils  appclloicnt  chicanerie,  obfKnatlon,  révolte 
contre  le  bon  fens,  devient  une  réfutation  rrés-lolide,  & 
trés-raifomtable  d'une  faufleté;  car  ils  fc  fervent  des  mimes 
lieux  communs  que  les  Proteftans  avoient  emploies  contre 
les  Moines.  Par-tout  il  y  a  des  gens  qui  croient  fins  peine 
ce  cjui  les  (latc,  &  qui  l'ont  les  plus  malaifèz  du  monde  à 
perfuader  quand  une  chofe  ne  leur  plaît  pas.  Allcgucnt-ils 
des  riifons  d'incrédulité ,  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  le» 
prenne  pour  inauvaifes:  leur  oppofeton  ces  mimes  raifon» 
en  un  autre  tems ,  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  ne  leur  per- 
mette pas  de  s'en  moquer.  Ainfi  fc  palTe  la  vie  humaine , 
c'eft  un  effet  prefquc  inévitable  de  la  préoccupation ,  dou- 
ble poids,  double  mefure.  Si  l'on  ne  pouvoit  éviter  cela 
qu'en  fe  dépouillant  de  préjugez,  le  remède  ferait  peut-être 
pire  que  le  mal. 

(C)  On  a  dit  qu'il  fortit  du  ventre  du  polffon  au  port  de 
Ninive.']  Sulpice  Scvcre  eft  tombé  dans  cette  bévue  Géo- 
graphique; Exceptut  a  ceto,  marin»  menftro,  ae  deooratut 
pefl  triduum  ftre  Ninivitarum  tittoribut  ejeâui ,  jttjla prédi- 
cat (il).  Le  docte  Dmfius  n'a  point  apperçu  de  faute  dans 
ces  paroles ,  en  les  commentant  :  il  s'eft  contenté  de  dire  que 
l'Ecriture  ne  marque  point  fur  quel  rivage  IcpolITon  fe  dé- 
chargea de  Jonas  Les  autres  Commentateurs  de  Sul- 
pice, 6:  nommément  Hornius ,  ont  trii  bien  connu  la  fau- 
te. Monfr.  Lipcnius  l'a  fort  bien  connue  auflï;  mats  il  s'clî 
trompé  lourdement  en  Chronologie,  il  a  cru  que  Sulpice  Sé- 
vère avoit  emprunté  cela  des  Morales  de  St.  Grégoire  (13). 
C'eft  un  Pape  qui  a  fleuri  cent  cinquante  ans  après  Sulpice. 
La  faute  de  ce  dernier  a  été  copiée  par  Mr.  Simon  :  une  ba- 
leine ,  dit-il  C'4)»  reçut  Jonas  dans  fit  entrailles  . . .  &  lui 
finit  d'un  vaijjeau  beaucoup  plus  far  que  le  premier  fur  le- 
quel il  ittit  monti,  &  fal/a  débarquer  du  plut 6 1  vernir  le 
t  ni  fit  me  pur  au  pert  de  Ninive.  Notez  que  Ninive  étoit  bâ- 
tie fur  la  rivière  du  Tigre  qui  n'a  nulle  communication 
immédiate  avec  la  Mer  Méditerranée.  De  plus  il  n'y  a  point 
affez  d'eau  pour  un  poifTon  tel  que  celui-ci  dans  cetterivicre 
au  port  de  Ninive.  Cette  raifon  jointe  au  miracle  furprenant 
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qu'il  nousfaudroitfuppofer.fi  nous difions que  labaiaincs'eu 
alla  dans  l'Océan , &  doubla  le  Cap  de  Donne  Espérance, & 
entra  dans  l'embouchure  du  Tigre,  &  qu'elle  fit  dans  trois 
jours  ce  trajet  immenfe,  dtc  toutes  fortes  de  fubterfuge  a 
ceux  qui  voudroient  julliticr  Sulpice  Scvcre.  Il  n'eut  ja- 
mais dans  l'esprit  cette  idée-là:  il  crut  bonnement  que  Ni- 
nive étoit  (huée  fur  la  Mer  Méditerranée:  11  erra  ne  fâchant 
guère  la  Carte. 

( /))  .  ...  Il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  en  fait  ferti  fur 
les  cites  du  Pont  Euxin."]  Jolephc  (15)  rapporte  cette  tra- 
dition: elle  a  été  fuivie  par  plulîeurs  Modernes  (16),  quoi 
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qu'elle  choque  la  vrailcmblance,  &  qu'elle  entraîne  la  multl- 
plicatton  des  prodiges; car  ftlon  les  Loix  naturelles  unpois- 
fon  iVcette  taille  ne  peut  point  fe  transporter  en  tl  peu  de 
tems  de  la  Mer  de  Phenicic  jusqu'à  la  Mer  noire.  Outre 


que  le  chemin  que  Jonas  eût  eu  a  faire,  foit  pour  retourner 
en  Judée  avant  que  d'aller  a  Ninive  ,  foit  pour  aller 


(£)  . . .  Ou  fur  celles  de  la  Mer  '"««r.J  Lipcnius  (17) 
attribue  cette  opinion  à  Pineda,  &  aux  Ricins:  il  ne  lui  eft 
pas  dillicile  de  la  réfuter.  Il  eût  falu  que  la  baleine  fut  en- 
trée dans  l'Océan,  &  qu'elle  eut  fait  le  tour  de  l'Afrique. 
Voiez  ci-defl'us  In  Remarque  (C)  vers  la  fin. 

(f)  Ceux  qui  le  prennent  ptur  le  jeune  homme  qui  fut  en- 
voie par  Elifte  à  Jebu  (  1 8)j  C'elt  ce  que  font  les  Rabins , 
Ci  après  eux  Mariana,  &  Tarnovius(io).  Si  cela  ittit. il 
eut  falu  qu'il  eût  alors  plus  de  cent  ans.  Ce  font  les  paroles 
de  Monfr.  Simon  dans  fon  Dictionnaire  de  la  Bible,  paroles 
trés-obfcures  ;  car  on  ne  fait  a  quoi  il  rapporte  le  mot  altrs. 
Eft-ce  au  tems  de  l'onction  de  Jehu?  La  Grammaire  le  de- 
manderais ce  fens  feroit  ablurde.  Eft- ce  au  tems  du  voia- 
ge  de  Ninive  ?  Eft-ce  au  Règne  de  Jéroboam  fécond  du 
nom  ?  Dcvincz-lc,  fi  vous  pouvez. 

(G)  Je  nommerai  f/lulevt  moderne  qui  filon  Mr.  Moreri 
a  fait  un  Poème  .  - ,  trés-ingenicux  fur  t tlifteire  de  ce  Pro- 
phète.'] C'étoit  un  Minifhc  Cafcon ,  nommé  Coras.  Il  fut 
Miniflrc  de  Munfr.  de  Turenne  pendant  quelques  campa- 
gnes; il  fervit  enfuîte  une  Eglife  de  la  Baffe  Guiennc,  Se 
puis  ilfc  lit  Papille,  &  eut  une  charge  confidérable  dans  le 
Préfidial  de  Montauban.  Il  avoit  publié  un  Livre  avant 
qu'il  changeât  de  Religion,  dans  lequel,  fi  je  m'en  fouviens 
bien,  il  foutenoit  que  les  Proteftans  ne  pouvoient  fc  réu- 
nir avec  l'Eglifc  Romaine.  II  en  fit  un  autre  pour  réfuter 
celui-là  après  Ion  abjuration.  Les  quatre  Poèmes,  qu'il 
publia  fur  des  Hiftolrcs  de  la  Bible  (30),  eurent  affez  de 
débit ,  n'en  déplaife  à  Mr.  Despreaux ,  qui  affûre  dans  fa 
IX  Satire  que 

Le  Jonas  inconnu  fiche  dans  la  poufpere , 
Le  David  imprimé  n'a  point  vu  ta  lumière. 

Les  ennemis  de  Coras  lui  firent  tenir  par  la  porte  à  Montau- 
ban une  Lettre  fuppofêc  de  fon  Libraire  de  Paris,  par  la- 
quelle on  le  prioit  de  fe  défendre  contre  Despreaux,  vn  que 
depuis  la  publication  de  la  IX  Satire,  on  ne  vendoit  plus  fe» 
Poèmes.  Il  fut  piqué  de  cette  infultc,  &  publia  un  Ecrie 
fort  violent  contre  fon  Critique.  11  fie  quelques  Ver»  contre 
Mr.  Racine  l'an  1675.  Vous  verrez  dans  le  Mcnagiana  {21) 
une  fort  jolie  Epigramme  de  Mr.  Racine  contre  lui.  Notez 
qu'il  étoit  iflu  du  fameux  Jurifconfulce  Jean  Coru  Confeiller 
•u  Parlement  de  Touloufe,  l'un  des  Martyr»  des  Proteftans; 
car  on  le  pendit  pour  fa  Religion  a  Touloufe  revêtu  de»  ha- 
bits de  ConfciUer  l'an  157a  (as). 
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ï  O  N  A  S  (A  r  n  o  r  1  m  o  s)  Illandois  de  nation,  s'eft  fait  ellimer  dans  le  XVI  &  dans  le  OHaFe?- 

XVII  licclcs  par  les  Ouvrages  qu'il  a  publiez.   Il  étoit  encore  en  vie  l'an  1644,  65c  il  avoit  plus  J£Ô'<£e1*' 

de  quatre-vingt-dix  ans  (V).    U  n'y  avoit  que  quatre  ans  qu'il  s'étoit  remarié  avec  une  jeune  fille.  l'UWe, 

Il  étoit  favant,  &  homme  de  bien,  &  en  grande  ertime  parmi  tous  les  doctes.  Il  avoit  été  Coad-  ''»•«»  »** 
jutcur  de  Gundebrand  de  Torlac,  Evéquc  de  Hole  en  Mande  (*).   Ce  Gundebrand  étoit  Iflan- 

dois,  homme  de  grand  favoir,  &  de  grande  probité  (a-).    II  avoit  été  Difciple  de  Tycho-Brahc,  ('Umtmtt 

&  entendoit  bien  l'Allroloeie.  Apres  fa  mort  Arngrimus  refufa  rEvêché  de  Hole,  que  le  Roi  £t.~et if\ 
de  Dannemarc  lui  vouloit  donner  (d)  :  il  pria  ce  Prince  de  Cen  difptnfer ,  tant  pour  ft  rtt'trtr  dt  ^.a. 

renvity  que  pour  vaquer  à  fes  études  avec  plus  dt  rtpos.   Les  Livres  qu'il  a  publiez  (J)  font  pour  «,ms*. 

la 

(J)  Les  Livres  qu'il  a  publies.]  Voici  tous  ceux  que  Hambourg  1618  in  4.  Epiflola  pro  patria  defenforia,  là- 
je  trouve  dans  le»  Liftes  du  Sieur  Albert  Bartholin.    Idea  même  161g.    "aw«t/#»  Calumm*  ,  là -même  i6aa  r»  4. 

1  Magijlratus,  a  Copenhagcn  1589  in  8-    Brevls  Com-    Cbrjmogaa  (1)  feu  Rerum  Ifiandicarum  tibri  très,  là-mé-  ri)/t/<Jwï 

me  1630  m  4.    rit  a  Cudbranii  Thtrlacii ,  là-mémc  1630  *>•  Ciy 


mentarius  de  Iflandia  ,  à  1a  même  ville  1593  in  8.  A- 

Blefktniana ,  à  Hole  en  Iflande  161a  m  S ,  &  i  »  4.  Spécimen  Ifandi*  HijMcum  ,  &  matna  en  parte 
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«f4,        JONAS.  JORNANDES,  JOUBERT. 

la  plupart  ou  des  Hiftoircs  &  des  Dcfcriptions  de  l'Iflande ,  ou  des  Apologies  pour  fa  Nation, 
lilefkcniusenavoitditbiendeschofesdefavantageufes,  foit  louchant  le*  fortileges  (i9),  foit  tou- 
chant ttmpudicité  (C).   Arngrimus  le  réfuta. 

II  mourut  l'an  1649  (0-  H  svoit  été  Pafteur  de  l'Eglifc  de  Melftad,  &  Préfcft  des  EgUfcf  da 
voiûnagc  au  Diocefe  de  Hole  (/). 


(0 


ad  Albert. 


de  Seriptil 


fi  >«*•  (/) 


Cborogropbicum ,  a  Amfterdam        in  4  (a). 

Un  favant  homme,  qui  a  publié  avec  des  Augmentation* 
Hifloriquc»  &  Critique*  le  Traité  d'Albert  Bartholin ,  m'ap- 
prend que  V/Inateme  Blefkeniana  eft  la  Réfutation  d'un  Li- 
vre imprimé  à  Leide  l'an  1607  ,  6c  intitulé  ,  Ipandia  feu 
Deferiptio  populsrum  &  memorabitium  bujut  In  fui*;  que  la 
Crymog*a  lut  compofée  l'an  1603  6c  imprimée  a  Hambourg 
l'an  1609,  avec  b  Cane  du  Dannemarc,  &  l'an  tûio  fans 
cette  Carte;  que  le  Spécimen  IpandU  Hlftoricum  contient 
une  Apologie  du  fendaient  de  l'Auteur  contre  le*  raifons 
de  Jean  Ifaaciui  Pontanus.  Notre  ArngTimus  Jouas  foute- 
noit  que  l'Iflande  ne  commença  à  être  habitée  qu'environ 
l'an  8*4,  &  qu'ainO  elle  n'eu  point  l'ancienne  Thulc  (3). 
Pontanus  trouva  un  peu  étrange  qu'Arngrlmus  Jonas  entre- 
prit l'Apologie  d'un  fentiiuent  qui  étoit  moins  glorieux  a 
l'Iflande  que  le  flrntiment  contraire;  néanmoins  il  parla  de 
ce  (avant  Iflandois  avec  toute  forte  d'honnêteté ,  6c  de 
marques  de  respect  Voiez  la  Lettre  qu'il  écrivit  au 
Sieur  Stephaniu»  le  t  de  Juillet  1638  (4)-  Mr.  Molle- 
rus  (  5)  vous  donnera  le  Titre  de  quelques  Ouvrages  de 
notre  Jonas  qui  avoient  été  oubliez  par  Albert  Btertiiili», 
&  dont  les  uns  ont  vu  le  jour,  &  les  autres  ne  fuoliftent 
qu'en  Manufcit. 

(B)  Blefkenius  omit  dit  bien  des  ebofet  desavant ageu fes  de 
rif!anJe,  (oit  touchant  les  fortileges.  .  .  .]  Blefkcnius  dit 
que  les  Iflandois  vendent  le  vent ,  &  qu  il  l'a  expérimen- 
té (6).  Arngrimus  le  moque  de  cela;  car  il  dit  „  que  le 
„  Matelot  Iflandois  conott  le  foir  par  la  dispofition  de  l'air, 
„  quel  temps  &  quel  vant  il  fera  le  tandemain;  6c  que  quand 
„  il  conjecture  qu'il  doit  faire  le  vant  que  l'EftrangcT  atand 

pour  partir,  il  le  va  trouver,  6c  s'engage  de  lui  vandre 
ce  vant.  Ce  qu'il  fait  de  certe  forte.  11  demande  à  l'Es- 
„  tranger  fon  mouchoir ,  dans  lequel  il  fait  fatnblant  de 
„  murmurer  quelques  paroles,  &  noue  promptement  le 
„  mouchoir  (7) ,  comme  de  peur  que  les  paroles  qu'il  a 
„  prononcées  ne  s'envolent.  Il  lui  rand  après  cela  le  mou- 
„  choir  noué ,  6c  lui  recommande  de  le  garder  tel  qu'il  le 
,,  reçoit  avec  grand  foin,  l'afleurant  qu'il  aura  le  vant  bou 
„  durant  tout  fon  voyage.  Or  il  arrive  quelque  fois,  que 
„  ce  vant  fouffle  le  lendemain; mais  le  plus  fouvent  ce  mes- 
,,  me  vant  change  après  que  l'Eftrangcr  eft  party ,  &  qu'il 

„  eft  engagé  en  pleine  mer   (juc  s'il  eu  arrivé  de 

„  cent  fois  une ,  que  le  vant  ait  conduit  l'Euranger  la  où  il 
„  devoit  aler ,  cette  feule  fois  autorife  l'erreur  contre  cent 
„  autres  expériences  contraires.  Et  l'erreur  fe  respand  par 
„  ecluy  qui  dit  hautement ,  parce  qu'il  le  croit  ainu  ,  qu'il  a 
„  acheté  le  vant  en  Iflande,  6c  que  ce  vaut  l'a  mené  à  bon 
„  port  chez  luy  ".  Le  même  Blefkenius  raconte  (8)  f»7/ 
j  a  des  Magiciens  en  I fonde ,  fui  sel  le  pouvoir  S arrefter  en 
pleine  mer  des  vaifeaux  aui  vont  à  pleines  voiles;  il  narre 
aujfi,  que  ceux  fui  font  arreflez  fe  fervent  pour  coatreebar- 
me  de  certaines  fu fumigations  puantes  (9),  dent  il  fait  les 
deferiptions  ;  avec  lesquelles ,  dit-il  ,  ceux  aui  font  retenus 
tbafent  les  Démons  eui  les  retiennent,  &  les  vaijfeaux  defen- 
ebantez  refrènent  leurs  cours. 

(C)  .  .  .  foit  touchant  t'impudieilé.')  „  Blefkenius  dit , 
„  que  les  Alemans,  qui  trafiquent  en  Iflande,  dreflent  des 
„  tantes  près  des  havres  où  ils  ont  abordé,  &  qu'ils  y  es- 
„  talent  leurs  Marchandifes ,  qui  font  manteaux ,  foo- 
„  liers  ,  miroirs ,  couteaux ,  &  quantité  de  bagatelles, 
„  qu'ils  clchangcnt  avec  ce  que  les  Iflandois  leur  «portent. 
„  Des  filles  qui  font  fort  bêles  dans  cette  Me ,  mais  fort 
„  mal  venues,  vont  voir  ces  Alemans,  &  offrent  a  ceux 


„  leur  eft  un  grand  honneur.  Car  elles  font  plus  confïde- 
„  rées ,  &  plus  recherchées  par  les  Iflandois,  que  les  au- 
„  très,  &  il  y  a  de  la  prefle  a  les  avoir.  Quand  les  Iflasi- 
„  dois  ont  acheté  (c'eft  à  dire  efchangé)  du  vin ,  ou  de 
„  U  bière  des  Marchant  eftrangers,  ils  convient  leurs  pa- 
„  rans,  leurs  amis,  &  leurs  voiGns,  à  boire  l'un  &  l'au- 
„  tre  :  Et  ne  fe  quittent  point  que  tout  ne  foit  beu.  lit 
„'  chantent  en  beuvant ,  les  faits  herofques  de  leurs  Capi- 

„  taincs   C'efl  une  incivilité  parmy  eux,  que  de 

„  fortir  de  ublc ,  quand  ils  boivent  pour  aler  faire  de 
„  l'eau.  Des  filles,  qui  ne  font  pas  laides  en  ce  pafs-la, 
„  comme  j'ai  dit,  coulent  fous  les  tréteaux,  &  pre&ntenc 
„  des  pots  de  chambre  aux  beuveurs.  Arngrimus  Jonas 
„  traite  cette  raillerie  (Timpofture,  &  s'emporte  avec  co- 
„  1ère  contre  Blefkenius,  pour  l'outrage  qu'il  dit  avoir  fait 
„  à  l'honneur  des  filles  Iflandoifes.  Le  bon  homme  ne 
„  peut  Ibuflrlr,  qu'on  parle  avec  mespris  de  fes  compatrio- 
„  tes,  &  qu'un  les  traite  de  barbares  Oo)".  Si  jamais 
l'emportement  fut  permis  à  un  faifeur  d'Apologie ,  celui 
d' Arngrimus  ne  fauroit  être  bllmé  ;  car  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  l'Evangile,  qui  eft  connu  en  Iflande  depuis  tant 
de  fiecles ,  y  ait  laifle  les  peuples  dans  une  fi  criminelle 
brutalité  :  ni  qu'au  cas  que  la  Religion  eût  fait  fi  peu  de 
progrés  fur  ces  Infulaires ,  le  Roi  de  Dannemarc  endurât 
qu'ils  fe  moquaflent  impunément  de  ce  qui  eft  dû  a  la  bien- 
féanec  publique.  La  coutume  des  feflins  ne  me  paroit  pu 
rapportée  fidèlement;  on  a  groflî  la  cholè  pour  faire  rire  les 
Lecïeurs.  Ouît-on  jamais  parler  d'un  tel  miniflere  ,  ou 
d'une  parefle  fi  extravagante  î  Voici  des  gens ,  qui  non 
feulement  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  lever  de 
table  pour  pi fler,  mais  qui  ne  veulent  pas  même  qu'il  leur 
en  coûte  le  moindre  mouvement  de  la  main.  C'eft  a  quoi 
nous  conduit  le  Conte  ;  autrement  pourquoi  diroit-on  que 
les  filles  coulent  fous  les  treteauxf  On  donnerait  bien  le  pot 
de  chambre  fans  cela  aux  conviez ,  s'il  ne  faloit  que  leur 
épargner  la  peine  de  fe  lever.  Si  tout  ce  que  Blefkenius 
vient  de  nous  dire  étoit  véritable,  il  faudrait  ' 
rer  d'accord  que  la  jaloufie  n'eu  pas  inutile  dans  le 
de  fu). 

S  il  étoit  permis  de  mentir  en  faveur  de  la  vérité  ,  fl 
faudrolt  nier  tout  ce  que  l'on  conte  de  l'impudence  de  cer- 
tains peuples:  car  les  Libertins  tirent  un  grand  avantage  de 
ce  qu'il  y  a,  dit-on,  certaines  nations  qui  n'attachent  au- 
cune inlsmie  a  ta  profliiution  des  femmes.  Les  lllandois 
feraient  dans  le  cas,  félon  le  récit  de  Blefkenius;  &  ils 
iroient  mime  plus  loin,  car  ils  regarderaient  comme  une 
gloire  la  grofleue  d'une  fille  qui  fe  ferait  abandonnée  a  det 
étrangers,  &  les  pères  s'eftimeroient  trés-heureux  que  fon 
acceptât  l'offre  qu'ils  feraient  du  pucelage  de  leurs  filles  * 
des  gens  d'un  autre  paï*.  Où  eft  donc,  demanderait-on, 
cette  impreflion  naturelle,  qui  fait  difeerner  t  tous  les  hom- 
mes le  bien  &  le  mal?  Voila  des  Nations  Chrétiennes ,  qui 
non  feulement  ne  font  aucun  compte  de  U  chafteté  dans) 
la  pratique,  mais  qui  en  ont  même  perdu  la  théorie:  d'où 
il  s'enfuit  qu'a  cet  égard  leur  conlciencc  eft  deftituée  da 
fentintent  du  droit  naturel.  N'eft-ce  pas  une  marque  que 
les  idées  de  la  vertu  dépendent  de  l'éducation  &  de  la  cou- 
tume ,  &  non  pas  d'une  impreflion  naturelle  t  Et  com- 
ment guérir  ces  gens-la,  puis  que  leur  confeience  eft  mor- 
te f  Car  s'il  eft  polEble,  qu'avec  les  notions  du  bien  6c  da 
mal  la  conlciencc  jouffle  d'une  malbeureufe  fécurité  ,  cela. 
n'eft-U  pas  immanquable  où  cet  notions  font  éteintes  1  II 
n'en  pas  néceflaire  de  répondre  a 
qu'Arngrimus  Jonas  nie  le  fait. 
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„  qui  n'ont  point  de  fime ,  de  coucher  avec  eux ,  pour 

„  du  pain,  pour  du  bifeuit,  St  pour  quelqu'autre  choie  de  ceux  qui  fe  voudraient  prévaloit  du  récit  de  fon  Adverfaire. 
„  peu  de  valeur.   Les  Pères  mesmes  prefantent  leurs  filles   Et  s'ils  alléguoient  des  faits  certains ,  alors  on  ne  manquerai! 


;  Eftrangers;  6c  fi  leurs  filles  deviennent  greffes ,  ce   pas  de  Réponfe. 


M^otrU"      JORNANDES,  Goth  d'origine  ,  fut  Evéque  de  Ravcnne  vers  le  milieu  du  VI  fiecle. 

dcTreroux,    .........  ..  ........ 

Son  Livre  de  rHiftoirc  des  Goths,  traduit  en  François,  a  été  imprimé  à  Paris  l'an  1703,  &  dé- 
dié  au  Roi  de  Suéde  (*> 
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JOUBERT  ("Laurent)  Confeiller  Se  Médecin  ordinaire  du  Roi,  &  du  Roi  de  Na- 
varre ,  prémicr  Docleur  Régent ,  Chancelier  &  Juge  de  l'Univerfité  de  Montpellier ,  nâquic  à 
Valence  en  Dauphiné  le  6  jour  du  mois  de  Décembre  1519  («).  Il  fut  Difciplc  de  Silvius  à 
Paris  ,  &  de  l'Argentier  au  delà  des  Alpes  (*);  fie  il  fe  rendit  célèbre  par  les  Leçons  qu'il  faifoit 
a  Montpellier  en  qualité  de  ProfelTeur,  &  plus  encore  par  les  Livres  qu'il  publia.  On  écoit  fi 
prévenu  de  fes  lumières ,  qu'Henri  111  fouhaitant  avec  paflion  d'avoir  des  enfans  le  fit  venir  à 
Paris  ,  tant  il  cfpéroit  que  l'habileté  de  ce  Médecin  leveroit  tous  les  obftacles  qui  rendoient  fté- 
rile  l'on  mariage  (r).    Son  cfpérance  fut  trompée.   Joubert  mourut  à  Lombcz  (^/)  ,  le  vingt- 

neu- 

(A)  il  mourut  à  Lombez.')  C'eft  La  Croix  du  Maine  qui  fe  trompe  (1) ,  lors  qu'il  dit  que  Joubert  mottrm  en  re- 
ni  apprend  cela,  il  ajoute  que  Lombez  eft  à  fept  «eues  de  tournant  de  Touloufe  a  Montpellier.  La  ville  de  Lom- 
m^. "X.À.aaÏTTJ.  '  n,°VU.  -  du,lr,l,l"uedoc'  bez  eft  bien  éloignée  de  cette  route.  Moreri  eft  encore 
m.,s  ducôté  dcU  Ouiennc,  il  eft  dur  que  Saiow  Marthe  pllw  buuaable  <jw  Saiate  Marthe:  voici  comment,   il  a 
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JOUBERT. 


neuvième  d'Octobre  1582.  Il  publia  un  très-grand  nombre  de  Livret  (A))  w  Latin  &  en  Fran- 
çois. Celui  qu'il  intitula  Erreurs  populaires  fit  fort  crier  contre  lui,  parce  qu'il  y  parle  trop  libre» 
ment  de  plufieurs  matières  chatouilîeufes  (C).  On  trouva  étrange  en  particulier  qu'il  eût  dédié 
ce  Livre  à  la  Reine  de  Navarre  femme  d'Henri  IV.  Mais  tous  ces  vacarmes,  bien  loin  d'empê- 
cher le  débit  du  Livre ,  contribuèrent  notablement  au  grand  cours  qu'il  eut  (Z>). 

Cet  Ouvrage  devoit  contenir  fix  Parties  (£),  divifées  chacune  en  cinq  Livres;  mais  le 

public 
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dit.  comme  Q  avolt  lu  dut  La  Croix  du  Maine,  que  ce 
Médedn  mourot  a  Lombez ,  fit  ii  *  joint  à  cela  ce  qu'il 
•voit  tu  dans  Sainte  Marthe ,  que  Joubert  mourut  en  re- 
tournant de  THefe  4  Montpellier.  La  jonaion  de  ces  deux 
ebofes  le  convainc  d'une  ignorance  Géographique,  que  l'on 
ne  peut  paj  reprocher  a  Sainte  Marthe  qui  n'a  rien  dit  de 
Lombez.  On  s'expoie  a  beaucoup  d'erreur»,  Ion  qu'on 
mêle  enfemble  le»  Extrait»  de  différais  Ecrivain»,  làn»  y 
corriger  ce  qui  le»  rend  incompatibles.  Je  ne  parle  point 
de  la  bcvne  Chronologique  qui  fis  troave  dan*  Moreri:  U 
eft  viûble,  ou  que  c'eft  une  faute  d'impreifion ,  ou  un  dé- 
faut d'attention.  Vou»  trouverez  dan»  Moreri  que  Joubert 
eft  né  l'an  1620,  qu'il  le  rendit  célèbre  dans  le  XVI  ûecle, 
qu'il  mourut  lan  i6gi,  fit  que  Du  Verdier  Vau-Privas  fie 
La  Croix  du  Maine  parlent  de  lui  dan*  de»  Ouvrage»  (a) 
qu'il*  publièrent  l'an  1584,  fit  qui  n'ont  jamais  été  réim- 
primes. 

(B)  Il pubUo  un  très  grand  ttcmtbre  Je  Livres.]  Se»  Trai- 
tez Latin*  font  deux  Volume»  in  folie,  dan»  le»  Edition» 
de  Francfort  158»,  1599,  fit  1645.  L'un  des  pins  con- 
fidérable»  eft  un  Recueil  de  Paradoxes,  contre  lequel  plu- 
fieurs Médecins  (3)  écrivirent;  tusquels  il  ne  manqua  pas 
de  répliquer. 

Je  remarque  que  Ton  Traite  du  Ris  fut  fait  en  François, 
encore  que  quand  il  le  publia  il  fît  meure  au  Titre, que  Jean 
Paul  Zangmaiftre,  Gentilhomme  natif  d'Ausbourg,  Difdple 
de  Mr.  Laurent  Joubert ,  l'avoit  traduit  en  Franco!»  fier  le 
Latin  JuJU  Joubert  Ç4). 

(C)  // parla  trvp  librement  dam  fes  Erreurs  populaire*  de 
phfieurs  masieret  chatmtiUeufet.]  Jamais  peut-être  on  n'avoit 
écrit  en  François  lur  les  queftions  du  pucelage,  fie  fur  cel- 
tes de  la  génération  en  termes  fi  naturel».  U  égala  telle- 
ment cette  matière,  qu'il  produifit  trois  Formulaires  d'At- 
teftations  faite»  par  des  Matroncî  jurées ,  qui  par  ordre  de 
la  Juftice  avoient  recherché  G  des  filles  quife  plaignoient 
d'avoir  été  violées,  s'en  plaignoient  a  tort.  La  1  de  ces 
trois  Atteftations  fui  rendue  dans  le  Bearn;  la  a  a  Paris; 
la  3  à  Carcaflbnne.  La  1  porte  que  la  fille  compl signante 
étoit  pucelle;  les  «autres  qu'elle avoit été  déflorée.  Jou- 
bert compare  curieuiëment  enfemble  les  termes  dont  fe  fer- 
vent ces  matrones.  On  imprima  en  Hollande  l'an  1686  un 
Livre  qui  a  pour  Titre,  Tableau  de  f Amour  confideré  dont 
Pétai  du  Mariage  (5).  L'Auteur  s'y  donne  le  nom  de  Sa- 
loeinl  Médecin  vénitien ,  mais  on  (ait  qu'il  (è  nomme  Ni- 
colas Veneuc,  fit  qu'il  eft  Médecin  i  U  Rochelle  (6).  Il 
rapporte  de  femblables  Atteftations  ;  fit  c'eft  de  lui  que  Fu- 
reticre  a  emprunté  ce  qu'il  a  dit  U-deiTus  fous  le  terme  Pu- 
celage. Pour  revenir  a  Joubert,  on  l'accufa  d'avoir  inven- 
té lui-même  ces  Atteftations.  „  Il  réfute  bien  cela  en 
„  l'Epitre  à  fet  amis  &  bien  Jifans ,  nommant  celuy  qui 
„  luy  a  fourni  celles  de  Paris  fit  de  Bearn.  Quant  à  celle 
„  de  CarcafTone,  je  fçay  bien  qu'il  l'a  eue  d'un  qui  eftott 
„  principal  Secrétaire  de  Monfeigneur  le  Marefcbal  Damp- 
„  ville,  qui  la  recitoit  fouvent  pourplaifir.  Et  Mr.  Jou- 
,,  sert  eft  bien  empefché  d'entendre  feulement  les  ter- 
„  mes  ,  desquels  ulent  ces  faces-femme» ,  pour  les  (ça- 
„  voir  accommoder  aux  diverfes  parties  du  membre  qui 
„  diftingue  le  fexe.  Car  il  n'elt  pas  en  peine  d'y  trouver 
„  autant  de  pièces,  qu'en  mettent  les  matrones.  Nous  en 
„  demonftrons  és  publiques  Anatomics  feize ,  ou  dix-fept  : 
„  que  jereciteray  de  l'ordre  qu'elles  feprefentent.fitc  (7)". 
La  Croix  du  Maine  obferve  eue  quelques-uns  allèguent  eue 
Joubert  a  parie"  trop  librement,  &  aliéné  quelques  pafares 
trop  lubriques  en  aucun  de  fet  ouvres,  &  prineipalement  en 
fet  deOet  Livret  det  Erreurs  populaires  ;  mais  s'il  a  u(é ,  pour- 
iuic-il ,  de  termes  a  fez  chatouilleux  peur  les  delitatet  oreilles , 
ii  Mat/lé  de  btfom  de  parler  ainfi,  fil  veuleit  efire  entendu , 
&  fi  on  dtjireit  faire  profit  de  fet  livra.  Scevole  de  Sainte 
Marthe  a  raison  de  dire  que  cela  fit  tort  i  l'Auteur(8)-  Jou- 
bert le  comprit  lui-même,  car  il  difeontinua  (on  travail;  fit 
a  l'égard  de  ce  qui  en  avoit  déjà  paru ,  il  tacha  de  (àtisfafre  à 
quelques  plaintes.  On  avolt  trouvé  mauvais  qu'il  eût  dé- 
dié (on  Livre  à  la  Reine  de  Navarre,  trts-vertueufe  (p)  (jf 
gencreufe  Princelfe,  oraj  miroir  &  patron  d' "honneur ,  veu 
fu'il  avoit  à  traiter  au  ammetaenens  de  fin  ruvre  Jet  ma- 
tières grajfct  {comme  on  dit)  &  partiel  benteufet,  eferwant 
Je  la  conception ,  génération,  grvife,  Cf  enfantement  (to). 
Il  ûdsfait  \  cette  plainte  «Uns  Ta  féconde  Edition  ;  car  outre 
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difans,  „  où  il  remonflre  pertinemment,  que  les  plus  ebas- 
„  tes  femmes  du  monde  le  peuvent  bien  lire  ,9e  qu'elles  n'y 
„  apprendront  que  chofes  vertueufe*,  fit  de  leur  devoir  en 
„  mariage;  fit  leurs  maris  aulli.  Quant  aux  filles,  elles  n'y 
„  peuvent  rien  entendre  de  ce  qui  concerne  les  ouvres  de 
„  la  chair,  fi  elles  (ont  bien  pucelle*  de  corps  Ce  il  sine, 
„  par  manière  de  dire.  Mais  d'abondaoi,  pour  contenter 
„  chacun ,  ainfi  qu'en  tout  le  relie ,  il  a  depuis  remmené 
„  tout  ce  qui  pouvoir  tant  foit  peu  offenfer  les  plus  feru- 
„  puleufes  coniciences;  fçacbant,  qu'il  nefc  faut  pas  feu- 
„  lemem  abftenir  du  mal,  ainsaufli  de  l'apparence  d'ice* 
„  luy  Toute*  ces  raifons  ne  font  pas  bonnes;  fit  il  y 
en  a  qui  (ont  pitoiablcs. 

(D)  Les  vacarmes.  ..qu'en  fil  contre  ce  Livre... contri- 
buèrent notablement  au  grand  cours  qu'il  eut.]  Servons 
nous  du  vieux  Gaulois  de  l'ApoIogifte  de  Joubert.  Le  Trai- 
té des  Erreurs  populaires,  dit-il  (14),  a  efié  imprimé  Jant 
fix  mois  en  quatre  divers  lieux  :  ffavtir  eft,  à  BntrJeaux, 
Paris,  Ljm,  &  Avignon  ;  &  en  cbatque  lieu  on  n'en  a  tiré 
moins  Je  feite  cens.  Ce  Livre  a  eu  fi  grande  réputation,  eut 
ri' eilani  au  commencement  qu'à  dix  ou  douze  fols,  il  s'efi  de- 
puis vendu  tusquet  à  un  efeu,  voire  à  quatre  francs;  tout 
ainfi  qu'en  la  cherté  (espèce  de  famine")  te  pris  du  blé  f* 
haufe  tous  les  jours.  Que  plus  efi,  chacun  demande  aux  Li- 
braires &  Imprimeurs  la  fuite  de  cefi  Oeuvre:  &  mesmes  fies 
Auteur  efi  journellement  importuné  de  mettre  le  furpiut  en 
lumière,  au  moins  de  cinq  en  cinq  livres  (s'il  ne  veut  tout  à 
un  coup)  fuivont  le  département  qu'il  en  a  fait, outre  ce  qu'il 
promet  d'avantage.  Mais  U  efi  fi  despilé  ,  &fe  refirent  telle» 
ment  des  fusdiles  piqueuret ,  eveume  il  efi  homme  de  grand 
emur,  extrêmement  jaloux  de  fon  honneur,  qu'il  a  fouvent 
penfi,  je  le  feaj  bien,  de  brufier  tout  ce  qu'il  en  a  fait.  O 
quel  dommage!  (a). 

$  («)  On  a  de  ce  Livre  une  traduftion  Latine,  de  l'Im- 
primerie de  Chr.  Plantin  fous  ce  titre  :  Laur.  Jouberti  de 

l'«J£i  err>rifui  weauir.*  \S  itteoic&rbm  otgniiittcm  flr/or- 
mantibus,  cum  notit  Joan.  Beurgefii  in  %.  1600  *.  Il  fetn- 
ble  au  refte  que  Mr.  Bayle  auroit  dû  dire  un  mot  de  l'or- 
thographe que  Joubert  affecta  dans  cet  Ouvrage.  C'cfl  i 
peu  prés  la  même  que  Louis  Maigret  fit  Jaque*  Pelletier  a- 
voient  voulu  introduire  ; 
l'édition  de  Rouen 
née.  Rem.  C 9. 1  t. 

(E)  Cet  Ouvrage  devoit  contenir  fix  parties.]  Lors  qu'il 
publia  la  première,  il  y  joignit  une  Table  qui  concenok  la 
divifion  de  tout  l'Ouvrage ,  fit  le  Titre  des  Chspitrcs  dont 
chaque  Livre  feroit  compofiî.  Mais  comme  ce  ne  fut  point 
lui  qui  fit  meure  fous  la  preffe  la  II  Partie,  eUe  n'a  point 
été  conforme  au  plan  qu'il  en  avoit  publié.  Elle  n'eft  point 
divifée  en  cinq  Livres,  fit  les  vingt-cinq  Chapitres  qu'elle 
contient  ne  répondent  pas  a  ceux  du  plan ,  ni  quant  au  nom- 
bre ,  ni  quant  au  fujet.  Vous  en  verrez  bientôt  la  raifon 
dans  ces  paroles  de  Cabrol.  On  ne  Fa  peu  encor  fiefebir  & 
faire  condefeendre  à  la  publication  des  autres  parties:  qu'il 
tient  fi  fecrettet  &  ferrées ,  qu'il  n'y  a  moyen  de  les  voir,  ou 
avoir  en  fimple  communication.....  Or  voyant  cefie  /ternie 
refelutim  (pour  ne  dire  obfiinathn)  je  me  fuis  aJvifi  Je  fai- 
re imprimer  quelques  chapitres,  que  j'aveis  autresfoit  eu  J* 
luy,  m' ayant  fait  cefie  faveur  que  de  m' expliquer  certaines 
profitions ,  desquelles  je  defireii  l'intelligence  &  fou  advis. 
Il  n'y  en  a  pas  grand  nombre ,  mais  la  plutpart  Jet  chapitres 
font  fort  longs,  ô?  contiennent  beaucoup  de  chefs  :  tellement 
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duire^  mais  on  la  goûta  G  peu,  que  1 


r>)  c*. 

brof  Epine  |„,  cxcufei  que  lui  fit  Louis  Hcrrravan  alléguèrent,  // 

r Te,, eo  S'*  J'atrefe ,  &  prefenta  tout  le  process  à  Monfeigneur  Je  Pi- 

tm  il  Pmrtto  broc.  Chancelier  Je  ladite  Danse, pour  thtifir  (f  trier  les  pro- 

éti  Etrcnrs  pos  desquels  fa  Majefli  peut  avoir  cognoifance ,  fir*  en  juger 

Cli)  !<>-•/- 
mu. 

mt. 


fans  nul  ferupate  :  ledit  Seigneur  fe  refervaut  le  refie,  < 
efiant  plus  propre  à  fa  condition  (1 1).  On  faKoit  une  autre 
plainte.  Tout  cela,  difolt-on  (là),  eufi  mieux  efié  en  Latin 
que  en  François ,  veu  que  cet  propos  ne  feement  tant  mal  en 
langue  efirangiere  qu'en  vulgaire  :&  que  les  femmes  &  filles , 
qui  en  font  plus  bsnteufes  .n'en  eu'Jent  eu  lacogmiffante,  Ca- 
brol répond  ce  qui  fuit  (13).  H  a  cfté  fuffiûun&u'iu  lâtisfait 
i  cela  par  le  Sieur  Joubert,  en  fou  Epine  à  fet  amis  &  bien 
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que  qui  les  vouJroit  départir  par  le  menu,  U  n'y  en  aurait 
M.  Jouiert  les  avoit  trafet, 


guieres  moins  Je  trente, 
longtemps  avant  qu'il  put 

populaires  :  c?  fini  Je  certaines  matières,  qui  ont  elle  depuis 


la  première  Partie  Jet  Erreurs 


rangletpar  leur  auteur,  en  la  di-vifim  de  toute  Pauvre,  & 
générale  &  particulière,  pour  tenir  Heu,  tua  au  feptiemt  li- 
vre, Foutre  à  tousiéme,  dix feptiime,  vingtième,  vingt troi- 
fiéme,  vingtcinifuiime,  itngtfixieSne,  fif  ceux  qui  t' ensuivent 
jmques  au  trentième.  Je  ne  me  fuit  pat  autrement  foueié  J* 
leur  ordre,  puis  qu'on  ne  peut  avoir  autre  ebofe  peiur  le pre- 
font  Je  leur  auteur,  ainfi  qu'il  avait  promit  (15).  Le  mi- 
me Cabrol  affûre  (ifj)  que  pendant  qu'il  faiioit  imprimer 
cela  comme  à  la  àesrobte.  Il  fut  furpris  chez  l'Imprimeur 
par  M.  Joubert  fort  indigne  de  mon  entreprife,  ajoûte- 
t-il.  Touteifeis  quand  il  a  entendu  que  je  vous  en  vouUs  fai- 
re un  prefent,  U  a..  ..permit ...an  Libraire  Je  pa fer  ou- 
tre :  luy  donnant  enter  Jeux  beaux  discourt  ,  traduits  Je 
fet  Paradoxes  Latins  par  Ifaat  Joubert  fon  fils  aisné.  No- 
tons que  Gaspard  Bachot  Confeiller  fit  Médecin  du  Roi  pu- 
blia en  i6a6  un  Livre  qu'il  «voit  fait  depuis  long-tenu  pour 
exécuter  le  deffera  de  Laurent  Joubert  a  l'égard  de  la  III 
Partie  det  Erreurs  populaire*  (17).  11  fui  vit  les  Chapitres 
de*  Livre*  lêlon  la  dispoCtion  qu'il  en  trouva  dans  la  Ta- 
ble ajoûiée  i  la  première  Partie  ;  mais  il  les  bafiit  à  fa  mode 
&  félon  fon  fens  fans  jurer  aux  paroles  du  matfire  (li). 
Ce  Livre  de  Gaspard  Bachot  eft  intitulé  Erreurs  populai- 
res touchant  la  Médecine  &  Régime  de  Santé.  Cet  Auteur 
ue  paiolt  polui  dans  Lindeniut  retmatut. 
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oublie  n'en  s  vu  que  In  première,  &  une  partie  de  la  féconde.  Je  rapporterai  une  particularité 
qui  témoigne  que  Joubert  étoit  modefte  (F),  &  qu'il  connoiflbit  très-bien  les  bornes  de  la  Scien- 
ce humaine. 

Jai  dit  après  la  Croix  du  Maine  qu'il  étoit  né  le  6  de  Décembre  1529  ;  mais  je  dois  ajoû- 
ter  qu'on  lit  autour  de  fa  taille-douce  qu'il  couroit  fa  quarantième  année  l'an  1 570.  Ce  qui  prou- 
ve qu'il  nfiquit  l'an  1530.  Rondelet,  dont  il  fut  le  Difciple  favori,  &  auquel  il  fuccéda  l'an 
1567  dans  la  charge  de  Profeficur  Roial  en  Médecine  à  Montpellier,  lui  confia  fes  Manufcrits  en 
mourant,  &  le  pria  de  les  revoir,  de  les  corriger,  &  de  les  donner  au  public  (rf).  Joubert  em- 
porta cette  charge  de  Profefleur  Roial  après  avoir  foutenu  une  Difputc  pendant  quatre  jours  fur 
plufieurs  Théfes  qui  ont  été  imprimées  avec  divers  autres  de  fes  Traitez  à  Lion  l'an  1571.  Il  y 
a  parmi  ces  Traitez  quelques  Remarques  qui  éclairciflent  certains  endroits  de  fes  Paradoxes  (G). 
Il  fut  un  innovateur  de  l'Orthographe  Françoile  (//). 


(F)  Je  rapporterai  pue  particularité  qui  témoigne  que 
Jouir rt  étoit  modefte.']  Gaspar  Bachot,  dont  j'ai  parlé  dans 
la  Remarque  précédente,  fut  reçu  Docteur  en  Médecine  l'an 
159*  (19).   Il  fe  glorifioit  d'avoir  foutenu  Ta  Théfe  contre 
tout  les  attaquans ,  &  il  regardoit  Ion  Doùorat  comme  te 
tnpbic  de  ù  viHoirt.    Mais  aujfi  teji  qu?  feus  teu  vejlre  ret- 
ponfe,  il  écrit  cela  a  Monfr.  de  Lormc  Médecin  ordinaire  de 
LonliXIII,  &  prémjcr  Médecin  de  la  Reine -nerc  (so), 
par  laquelle  vous  me  mandiez  rue  feu  Monteur  Joubert,  vtt- 
tre  collègue  &  vojlre  amj ,  foulait  dire  de  luy ,  (Ter  Dodor , 
nunquam  futurui  doAui)  qui  eftant  dette,  &  ayant  prit  et 
laurier  en  trois  diférenles  Univerfitez,  admiré  uéantmnint 
d'un  chacun ,  rut  pouvoit  fatis faire  à  fej-mesme  -  je  cemmeufay 
des-lors  à  avoir  une  telle  desfiance  de  moy-mesme,  quefeftimaj 
tout  te  premier  labeur  inutile,  font  espérance  de  pouvoir  jo- 
utait devenir  doàc ,  puis  qu'un  tel  perfianage,  comme  un  au- 
tre  Sacrale,  eenfefiiit  fon  infuffifanec ,  mi  la  crainte  de  pou- 
voir parvenir  au  but  de  fon  defir.  Notez  qu'il  dit  que  Mon- 
finir  Joubert  avoit fait  tappremitfa^e  de  fa  prvfefiion  dont 
Mentbrifon(ji\},&  és  mai  font  cir  convoi  fines,  oc  j  faifeit  fi- 
jear  lor*  que  fe»  Décades  furent  dédiées  au  renommé  Jurit- 
confultt  Papou  honneur  de  eefie  ville  (as). 

((.")  Jlj  a  .  .  .quelques  Remarques  qui  éclaira' f eut  cer- 
tains endroits  de  fes  Paradoxes  Jl  11  avoit  foutenu  dans  fon 
fécond  Paradoxe,  qu'il  eft  poflîWe  q 
tems  fans  manger  ni  boire.  On  mur 
lion,  comme  fi  elle  eût  fignifié  que  Molfe,  Elie,  &  Jéfus- 
Cbrift  jeûnèrent  pendant  quarante  jours  (ans  aucun  miracle. 
Il  répondit  comme  il  faloit  a  cette  ObjeAion  ;  car  fa  Répon- 
fc  fut  approuvée  par  Jean  de  la  Place  Miniftre  de  Mompe  Hier. 
L'Approbation  de  ce  Miniftre  ne  parott  pas  dans  la  Traduc- 
tion Krançoife  de  cet  Ecrit  de  Joubert  ;  mais  on  la  trouve 
dans  l'Edition  Latine  de  fes  Opufcules  faite  a  Lion  l'an 
1570  (13).  Ceci  confirme  ce  que  l'on  a  dit  ailleurs  (94) 
que  joubert  <  ! 


i  des  murmures ,  il  n'em  égard  qu'aux  bonnes  ame*  qui 
par  délicatefle  de  confeience,  &  par  trop  peu  d'habitude 
avec  la  Philofophic,  s'altannoieot  facilement.  Mais  pour 
ceux  qui  par  malice  trouvoienx  du  venin  dans  les  Ouvra- 
ges, U  les  itxTuionna  a  la  dureté  de  leur  cœur,  fiujus  enar- 
rat louis , dit-il  (15) ,  vel  fait  argument»  vel  démentir al ionibus 
ammoveri  poffe  btminum  dui  genera,  facile prafeulit.  Vnum 
efi  naturalitl'btlofepiiUtï?  M.Jidna  imperitum ,  fimplicitatii 
Éf  pietatit  uomine  venerandum  :  quant ptebecula  '8  oniciinque 
in  aftimandis  rerum  caufit  fiudium  tic»  admirent.  Alterum 
tmmftoiMom ,  quod  etiam  qua  bene  diaa  efe  novit ,  impudent iffi- 
tnit  calumniis  infè&atur.  Hoc ,  quia  expucatxoncm  non  expec* 
tôt ,  &  quaxunque  impura  fua  mente  excipiuntur  dépravât , 
fnoque  veneno  inficit,  me  nibil  moratur.  Alteri  veri  benigni 
&  conduit  fatisfaciendum  pute.  Il  avoit  été  bien  fenfible  aux 
Accuûmons  de  ces  gens-la ,  puis  qu'il  (buhaite  que  Dieu  lui 
donne  la  patience  &  la  débonnaireté  qui  font  néceflalres  Ion 
que  l'on  cil  expofé  à  la  fureur  de  leurs  médifances.  Ses  pa- 
roles marquent  un  cœur  pénétré  de  rc M'animent ,  Ce  fou- 
droient fes  Cenfeurs.  Voici  comment  il  conclut.  Hat  Jur/94- 

ymme  nrttinittommç  ab  ifiiut  tnarrutionts  prcpbanati.'ne  aver- 
lant, quitus  cft peculiare  etiam faeram  paginant  orrumpere, 
&  in  aUnuim  prfimumque  fenfum  dttorquert,  impudent îtjimc 
mentiri,  &  maûdicere ,  antmtrum  tencerdiam  difois>ere,ini- 
r.iuvidiam  crepare,  &  nunquam  non  quitus  ae~ 


,  r  piifqueommtus  efe  •ùfeftijfimtt. 


affiat,  (i-  infetii,  limitent  natu- 
fue  ab  ifiis  nequifime  traliari 
vincitj  cj  maujuetudtne  line 


D  E  u  s  mi  fer  leur  t  portât , 
riis  agitait,  tarumqut  ven 
ram  tnduunt  &  referont  : 
patitur ,  patitutia  (qua 
muniat.  Amen  (ad). 

(//)  //  fat  un  Innovateur  de  tOrtbogrepbc  Françmife;  car 
il  écrivoit  jantil,  aecien,  parfit ,  amer,  au  lieu  de  gentil, 
otlion ,  parfait,  aimer.  Il  mit  auffi  de  la  différence  entre  l'o 
confonne  &  l'ai  voielle,  &  voulut  que  celui  qui  efi  ctnfm- 
ne  (*?)fd/  écrit  autrement  eue  fautrt  (a8> 
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JOVE  (Paul)  en  Latin  Jo-vius,  né  à  Corne  en  Italie  l'an  1483,  s'aquitpar  le  moien  de 
fes  Ouvrages  un  fort  grand  nom,  &  l'Evéché  de  Noccrc  (4):  mais  il  pafla  pour  une  plume  véna- 
le; deforte  qu'on  n'ajoûte  pas  beaucoup  de  foi  à  fes  Hiftoires  (^f).  On  dit  qu'il  ne  fe  défendoit 
pas  trop  de  cette  mauvaife  qualité  (5),  &  qull  avouoit  aûez  franchement  qu'il  louoit  ou  qu'il  blâ- 

moic, 


»rs- 


(A)  On  n'ajoute  pat  beaucoup  de  foi  i  fet  Ilifieiret.  ]  Ja- 
ques Ooborri  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire,  que  les  A  van  tu- 
rcs d'Axaadis  parohroient  aufli  véritables  que  les  Hiftoires  de 
Paul  Jove.  llùid  certe  ad fempitemam  mtmiriam  tcjhitum  re- 
Jiquit  Çorraut  Parifienfis,  qui quat  finxit(\)  Atuùàti:  fabu- 
lai non  minus  veratae  prebabilciquomjoviifcripta  fore  con- 
fidii  (a)  («).  Mr.  de  Thou  n'a  pas  ule  de  cette  hyperbole, 
mais  il  en  a  dit  aflez  pour  noua  apprendre  l'eftime  qu'on  a  de 
cet  Ecrivain.  Cum  alitqui  bon*»  grotiafut  fe  pafim  tbncxium 
predat,  toque  ntmint  ipfi  in  plerisqut  rebut  fiatt  dertgetur, 
quod  ad  gratiam  &  >»  tdium  fcripltft,  &  venaient  caiamum 
babuijfe  fere  omnibus  perfnafum  fit  (3).  Ajoutez  ce  Paflage 
de  VoiGus  qui  témoigne  que  Paul  Jove  avoic  en  quelque  fa- 
çon drefté  une  banque;  ilpromenoii  une  ancienne  Généa- 
logie &  une  gloire  immortelle  à  tous  les  taquins  qui  paie- 
roi ent  bien  fon  travail  ;  &  il  déchirait  tous  ceux  qui  n'a- 
chetoient  pas  les  menfunges.  Qt'ans  fiuxa  etiam  fidei  po- 
trum  .rva  fuit  Pouttus  Jovtutt  quem  confiât  in  auto  Heurxei 
fecundi  qui/ruique  ter  ru  filin  tcr.ràc  fr  merentitusgenerit  cla- 
ritatem  ac  perpeluum  mmen  pùlîicitum  :  coulroque  malrJke 
toi  traduxife  qui  venait  bifitrico  mot  em  non  gérèrent  (4). 
Nous  verrons  dans  la  Remarque  futvante  d'où  l'on  a  tiré  ce- 
la. Il  avoir  offert  fa  plume  i  Don  Juan  (Il  Roi  de  Portu- 
gal; Si  parce  qu'on  n'accepta  point  fes  offres ,  il  pafla  (bus 
(ilence  une  victoire  que  les  Portugais  remportèrent.  S'il 
avoit  eu  de  bons  gages  pour  écrire  l'Hiftoire  de  Portugal , 
il  auroit  forgé  des  victoires  Imaginaires,  unt  s'en  faut  qu'il 
eût  fuppriraé  les  véritables.  C'eft  donc  avec  juftice  qu'on 
l'a  décrié.  Voici  le  coup  que  lui  porte  l'Hiftorien  d'Ema- 
nuel-  lïâeria  fuit  praclara:  quam  eamen  Pauttui  ''fmius 
fsrrn  de  Sultan!  clafe  bat  in  Indiam  contra  Lufitanot  éclata 
tsar  rare  t ,  filent  io  fupprtffil ,  irotut  vldelictt ,  quod  cum  Lufi- 
tomme  biftoria  feribenda  mmmsjoanni,  bujus  neminit  tertio, 
laefitani*  régi  snmale  propttieret,rexoptimut  non  iliummunc 
ributlndicis  ad  res  luStomrum  virtute  gtfias  tmnimentis  il- 
luflrandas  invitavit  (5).  Il  a  eu  le  fort  de  tous  les  menteurs 
c'eft  qu'on  a  de  la  peine  ù  le  croire  lors  même  qu'il  rapporté 
la  vérité.   Le  mal  cft  que  fes  menfonges  lui  ont  été  plus  mi- 


res. Cette  plainte  de  Bodin  eft  très-bien  fondée.  Non  quod 
multa  non  fini  vtrt  £f  élégant er  ab  ev  feripta;  fed butte  mrn- 
dacii  fruâum  tutit ,  ut  etiam  cum  vera  ferilit ,  fufpcâui  bâ- 
te a  tur.  Hoc  tamen  acerbiut  eft  ac  iudigniut,  quod  cum  bifio- 
riam  venalem  proflituifet ,  uberhrti  tuitt  mendacii  fruûus , 
quant  quit  aliut  vera  feribendo  (6\  Cet  homme  n'a  pas  été 
en  état  d'écrire  une  bonne  Hiftoire;  car  lors  qu'il  pou  volt 
dire  la  vérité,  il  ne  la  vouloit  pas  dire,  &  lors  qu'il  eut  vou- 
lu la  dire,  il  ne  pouvoit  pas  :  il  n'avoit  de  bons  Mémoireaque 
pour  les  ebofès  qui  fc  paflbient  en  Italie.  C'eft  1*  prétention 
de  Bodin  (7)  :  Il  l'appuie  fur  ce  que  Paul  Jove  n'a  point  voia- 
gé,  n'a  point  affilié  aux  événemens,  mais  s'eft  attaché  i  la 
Cour  des  Papes  pendant  trente-fept  années.  Il  me  fcmble 
que  ce  n'eft  pas  une  choie  qui  empêche  de  recueillir  de  bons 
Mémoires  touchant  les  autres  pala.  Outre  que  Paul  Jove  fe 
vante  d'avoir  vu  des  fieges,&  des  batailles .  &c(8)>  Voiez 
dans  la  Remarque  (F)  un  autre  Paflage  de  Bodin ,  &  le  ju- 
gement de  Jufte  Lipfe  fur  notre  Auteur,  qu'il  aceufe  d'une 
extrême  partialité. 

$  («)  Dana  les  X,  XI  tce.  XIII,  Livres  d'Amadis,  qui 
font  les  feuls  que  Jaquea  Gohory  ait  traduits,  *  il  eft  autant 
Auteur  que  Traducteur, tant  on  y  trouve  de  chofesqui  font 
purement  de  fou  cm.  Ceft  k  quoi  vifent  ce*  paroles  de  Bo- 
din.  Rem.  Cri  t. 

(fl)  On  dit  qu'il  ne  fe  difenJ^t  pat  trop  de  cette  mauvaife 
qualité.']  Bodin  affare  que  Paul  Jove  interrogé,  pourquoi 
il  débitoitdes  men longes,  6c  pourquoi  il  fupprimoit  les  vé- 
ritables événemens  ?  répondit  qu'il  faifoit  cela  en  faveur  de 
(es  amis  :  qu'il  lavoit  bien  que  ceux  qui  vivoient  alors  n'a- 
joûteroieot  point  de  foi  t  lès  Hiftoires,  mais  qu'il  favoit 
aufli  que  les  ftecles  i  venir  ne  dout croient  point  des  ebofes 
qu'il  avoit  dites.  Cum  emtem  rtgorttur  cur  fimularet  fol  fa, 
vera  àijjimuiarct ,  amicorttm  gratia  id  à  ft  faéttan  rtfponatt  : 
actamctlifupcTjhtttlntelligerttfuùftriptisfidemderciaturtt, 
otiamtn  snlilUgebat  infinitapofieritali  creditilia  fore  qua  fibi 
fuisque  ptputaritut  taudem  ejfent  allatura  (9).  11  y  a  des 
gens  qui  fuppofent  qu'il  répondit  :  Dam  cent  ont  il  ne  refiera 
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aucune  preuve  qui  puife  me  convaincre  de  fauffeté.  Il  faudra 
foin  nicejfaircvicnt  qu'en  prenne  pour  des  tbofet  véritables  ce 


mu  rmiflml*, 

rue  rtt  gu- 

Ut,  mi  milm 

puUtta  mm- 

nvmtimT*  m". 

dtrit  s  fit  ta» 
mrm  ftrtot» 
fmmfi  ,ilmt 
hutrfmifil , 
net  mlttm 
dakitathmi 
Jilmm  ttih* 
omit.  Qmm, 
ititnrotrit. 
fmtfcrittro 
punit ,  mm. 
lultipmjm  ta 
ém  iimlimgre. 
tut;  fmm 
vriiiV,Nff 
rUmhjUH. 
al  autxa. 
■dm ,  •bié. 
(l)  fmiiz 
rÉfùrmDé- 
dicmsiirm  do 
/»•  Hiftoîte. 
•  ru- 

fit.  Dédit, 
dm  fm  Trmd. 
dmlj  Lit: 
(ytRodie  >■ 
Méthode 
Hiiiotiai. 
Cf.  IV, 

ft-  n- 


uigin, 


îd  by  Google 


E. 


*S7 


m  oit,  fcînn  qu'on  «voie  eu  foin  ou  qu'on  avoic  négligé  d'aquérîr  fes  bonnes  grâces.  Jamais  honv 
me  ne  demanda  des  préfens  avec  moins  de  retenue  que  lui  (C).  On  trouvera  dans  Morcri  ce  que 
Mr.  de  Thou  rapporte,  touchant  le  chagrin  de  cet  Auteur  contre  Anne  de  Montmorenci.  Bran- 
tôme en  parle  plus  amplement  (•£>).  On  prétend  que  Paul  Jove  ne  fc  plaignit  d'avoir  perdu 
quelques  Livres  de  Ton  Hiftoire  au  faccagement  de  Rome,  qu'à  caufe  que  des  raifons  d'intérêt  ne 
foufiroient  pas  qu'il  les  publiât.  Il  n'étoit  pas  eftirné  par  rapport  aux  bonnes  mœurs  (£);  &  on 
l'accufoit  d'une  grande  négligence  à  réciter  Ton  Bréviaire.  Son  ftyle  cil  allez  brillant,  mais  non 
pas  affez  hiitorique,  ni  allez  pur  (F).   La  mauvaife  foi  n'eft  pas  l'unique  défaut  que  l'on  critique 
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qu'en  lira  dans  mes  bMoirrs.  Ami  mi  vieil  dette,  cbe  efen- 
•h  biafimato  UGtovio  délia  infedettè  delta  fua  biforla  ,egli  la 
cenfrfib ,  foggiungendo  péri,  cbe  fi  rlconforlava ,  fapendo ,  cbe 
dope  lo  /patio  di  tente  anal,  mm  vi farà  piu  aletma  memoria 
In  contrarie  ;  onde  ver  amie  i pefteri  necefarimente  à  iare  in- 
dnbitata  fede  à  futi  feritti  Quelques-uns  difert  (il) 

qu'il  le  vantoit  d'avoir  une  plume  d  or, fit  une  plume  de  ter; 
celle-là  en  faveur  des  Prince»  dont  il  recevrait  des  faveurs, 
celle-ci  contre  les  Princes  dont  il  n'en  recevrait  pas.  Un 
veut  lufB  qu'il  lit  avoué  que  II  raifon ,  pour  laquelle  il  fup- 
prima  les  rrois  Livres  où  il  parloit  d'Antoine  de  Levé,  étoit 
que  ce  fameux  Capitaine  ne  lui  avoit  rien  donné,  fit  qu'il 


ne  voulolt  point  qu'un  Ingrat  ft_. 
Qnit  nefeit  quanta  futrst  virtus  Antonii  Levé  Hifpani  ducts, 
ut  feins  diei,  aut  cum  paucit  Imperator  appellari  neftri  ttm- 
paru  peffit  ?  tant  en  nequifimus  biflorieus  (  ta)  ,ftn  potins  fabu- 
lattr,  qued  pétunias  non  dedifet,  utaiuit  totam  torrumpert 
bifteriam,  trrs'ue  tibros  êuiilli debebantur  inttrmitttre ,  ne 
(nt  ajebat)  mgrattim  infereret  bijhria  (13).  On  prétend 
qu'a  la  Cour  de  Henri  1 1  il  promettoit  une  illuftre  Généalo- 
gie i  quiconque  lepaieroir,  &  qu'il  menaçott  delà  tnédi- 
fance  ceux  qui  le  rraverferoiem  dans  (on  trafic.  Paulm  Jo- 
vial, me  puero,  in  anla  Henrici  fecundi  vbfcnrifimo  entant 
tlaritatem  gentris  méritât pollktbatnr ,  maltdittntia  ulturus 
ani  ejns  nundimukni  ad: erfaretur  (  14).  Pour  moi  j'ai  bien 
de  la  peine  il  croire  qu'il  ait  jamais  avoué  les  choies  que  je 
viens  de  rapporter.  Je  voi  qu'il  q"it  hardiment  qu'il  fait  Impri- 
mer fon  Ouvrage  pendant  la  vie  de  la  plupart  des  Acteurs,  par- 
ce qu'il  n'appréhende  p«  qu'ils  le  convainquent  de  thenfon- 
ge, comme  il  leur  ferait  facile  s'il  n'ivoitpss  été  fideUefjs). 

(C)  Jamais  homme  ne  demanda  des  préftns  avec  moins  de 
retenue  tue  lai.]  „  Sa  gueuferie  (16)  me  fait  fouvenir  de 
„  celle  de  Paul  Jove,  qui  demandoie  encore  plus  ouvette- 
„  ment ,  &  plus  lafchement  que  luy.  J'ay  leu  certaine!  Let- 
„  très  de  la  façon ,  qui  font  admirables  en  ce  genre.  Dans 
„  quelques-unes  il  proteflc,  que  fi  le  Cardinal  de  Lorraine 
„  ne  le  fait  paler  de  ta  penfion,  il  dira  qu'il  n'eft  plus  de  la 
„  race  de  Godcfroy ,  qui  donna  l'Arcbevdcbé  de  Tyr  i  un 
„  Pcdnt  Kn  d'autres,  il  demande  deux  chevaux  au  Mar- 
„  quis  de  Pcfcalre,  &  le  prie,  pour  cet  effet ,  de  frapper  la 
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un  peu  plus  fort  que  ne  fit 
„  il  voudroit  bien  qu'une  Dame  de  les'  amies  luy  envoyait 
„  des  confitures  de  Naplcs ,  parce  qu'il  commence  à  s'en- 
„  nuyer  do  l'ufage  de»  œufs  frais,  &c(i/). 

(/>)  Mr.  de  Tbou  raconte  .  .  .  le  chagrin  dt  Paul  Jovt 
contre  Annt  dt  Montmorenci.  Brantimt  en  parle  plut  ample- 
rnrnr.]  Quoi  que  le  Paflage  de  Brantôme  l'oit  un  peu  long , 
Je  n'y  retrancherai  rien.  J'ai  ouï  dire  i  un  grand  perfon- 
nage  d'avoir  veu  dans  la  première  Impreflion  Latine  de 
„  Paul  Jove  (je  ne  fai  s'il  elt  vrai  )  un  petit  trait,  qui  dit, 
„  qu'en  mesme  temps  que  le  Grand -Seigneur  Sultan  Soli- 
„  man  disgracia  &  fit  mourir  fon  grand  Favory  Hibrahim 
„  Bafcba  ;  qu'en  mesme  temps  le  grand  Roy  François  dit- 
„  gracia  fon  grand  Favory  le  ConnefhbleAnne  deMontmo- 
„  rency:  mais  pourquoy,  dit-il,  ne  le  fit-il  pas  mourir, 
„  comme  l'autre  Hibrahim,  ou  Hibraun  Bafcha  T  Ce  ne 
„  fut ,  ce  dlt  il,  qu'il  ne  l'eufl  auffl-bien  mérité.  Et  fur  ce 
„  fpecifie  quelques  ravauderies  qui  ne  valent  rien  à  dire, 
„  lesquelles  font  faulTes  tmais  que  ce  fut  parce  que  ce  grand 
„  Roy  cftoit  bon  &  mifericordieux,  &  l'autre  eftoitun  ty- 
„  ran  &  cruel.  Je  ne  fay  fi  cette  Edition  Latine  porte  ce- 
„  la,  mais  ce  perfonnage  me  l'a  a  fleure.  En  la  Ver  lion 
„  Françoife  cela  n'y  cfi  point,  à  quoy  ne  faut  nullement 
„  ajoultcr  foy,  car  le  die  Paul  Jove  en  parloit,  s'il  la  dit, 
„  comme  paflîonné  &  mil  content  dudtt  Monfieur  le  Con- 
„  nclhble ,  lequel  quand  il  fut  rappellé  du  Roy  Henry ,  & 
,,  qu'il  voulut  faire  ie  règlement  de  la  Maifon  du  Roy  ainG 
„  qu'il  en  avoit  toute  la  charge,  il  trouva  parmy  les  Pen- 
„  fionaires  du  féu  Roy,  cinq-cens  efeus  de  penfion  ordi- 
„  naire  qu'il  donnolt  audit  Paul  Jove,  lesquels  il  trancha 
.„  aufli-toft,  faifant  entendre  au  Roy  que  c'cltoic  un  argent 
„  mal  employé  ,  pour  cftre  plus  Impérial  paflîonné  que 
„  François,  &  pour  efire  un  grand  menteur.  Ledit  Paul, 
„  ayant  feeu  fa  rayeurt  de  penfion ,  fe  mit  ainfi  i  desba- 
„  gouler  contre  mondit  Sieur  le  Connelable,  fit  en  dire 
„  pis  que  pendre.  Que  c'ell  d'avoir  affaire  à  une  langue 
i,  &  plume  venimeufe  ,  qui  quand  elle  efl  picqtiée  n'es- 
„  partne  rien.  Aucuns  difent,  que  ce  Moniteur  le  Con- 
„  neftablc  avoit  veu  du  temps  de  fa  disgrâce  ce  trait  deplu- 
me,  que  ce  saltnt  avoit  lait  plus  pour  complaire  au  Roy 
,,  que  pour  aucun  fujer,  comme  ordinairement  tels  Efcri- 
„  vains  font  adulateurs  fit  comp'atfan»,  pour  tirer  tousjouri 
„  qudque  lippék";  &  pour  ce  ledit  Monfieur  le  ConneQa- 
»  blc,  quand  il  vint  avec  (on  Roy  Henry,  la  luy  rendit 
>,  bonne,  fit  pi»  luy  cuit  fnit  s'il  cuti  peu,  car  il  fafche  fort 
,,  a  un  valeureux  fie  penercux  Chevalier  comme  celuy-la, 
n  d'élire  ainfi  pi.iutf  «t  blafonné  d'un  Ecrivain  fans  rai- 
„  fon  (is)".  Quelques-uns  difent  que  le  dépit  «le  Paul 
TOME  II. 


Jove  ne  vint  que  de  n'avoir  pas  obtenu  certaines  chofes  qu'il 
demandoit  effrontément  au  Connétable.  Qnod  auidem  ex- 
perts? efl  Armas  Mtmmorantint  Cornes  Stabuli  Francia  tra- 
duâus  à  venait  biftorico ,  non  aiiam  ob  rem  quant  auad  nefeio 
quid  impudent  er  pet  cm,  repulfam  tuUfftt  (içi).  Je  dirai  en 
pillant  que  François  I  n'eut  pas  lieu  de  le  repentir  de  la 
penfion  qu'il  accordoit  a  Paul  Jove;  car  il  fe  trouva  dans  les 
Ecrits  de  fon  Pcnfionaire  fous  la  forme  d'un  vainqueur,  plu- 
tôt que  fous  celle  d'un  vaincu.  Ou  prétend  que  Charles- 
Quint  fit  cette  plainte  ( ao> 

(£)  Jln'itoit  pas  efiime  par  rapport  aux  bonnes 
Cardan  l'accufe  d'impudicité.//*  »iy»er4i^<ir»ti.i,dit-il(3i), 
admirations  profed»  magit  aliis  (aa)  aui  tamtlfi  fenex,  pa- 
ru* abfuit ,  auin  peptrtrit  (f).  Sed&id  deltflabiiius  quod 
cum  efel  eliam  Antilles, gaudebat  numtrarl (23) protêt  ado- 
Itfctntuks.  La  Note  marginale  de  Cardan  contient  un  fair 
bien  étrange,  c'elt  que  Paul  Jove  étoit  un  Hermaphrodite. 
Impcrialts  (34)  avoue  que  cet  Auteur  fut  acculé  d'avoir 
mené  une  vie  licentieufe ,  fit  d'être  fort  négligent  dans  l'O- 
raifon  fit  dans  le  récit  du  Bréviaire. 

(F)  Son  ftyle  eft  ajfex  brillant;  mais  non  pas  a  fez  bijtori- 
que,  ni  afin  pur.]  Scaliger  en  dtfoit  ce  que  I  on  va  lire. 
Paulut  Jovius  mendaciBhnus  &  Guicciardino  inf trier ,  nimis 
afeàatoS  luxuriante  ftjlo,potiut  quam  cafiigate  M/e»l(as). 
Roland  Des-Msrcts  en  parla  avec  le  dernier  mépris,  jusqu'à 
le  trouver  plein  de  barbariienei.  Quantum  feutie,  dit-il  (a 6), 
mm  bonus  tfi  bifioria  feriptor  (Paulus  Jovius)  rue  judicie  fa- 
tit  valet  :  ani  fi  vtrnacult  ftripfijfet ,  nulle  in  numéro  babt- 
rttur.  Latinus  tnim  ferma  auafi  fucus  quidam  labtt  illiut 
multas  eontegit:  ani  prima  [petit  tltgans  vidttur ,  nam  belle 
ftnat ,  fi?  quibusaam  imponlt,  mibi  non  item,  r'ix  tnim  La- 
tinus eft,  eerti  minime  purus,  tet  usant  idiot  itmis  featel;  ni- 
til  fere  proprie  efert,  fed  p  1er  unique  nt^omqimmt  loquitur, 
nec  pêne  ulla  vtx  eft  fine  epitbeto.  Voilà  deux  juges  fort 
compétent  :qui  ne  s 'étonnerait  après  cela  de  voir  que  Lipfe 
parle  fi  avantageusement  du  ftyle  de  notre  Paul  Jovef  N'en 
faut-il  pas  conclure  que  le  goût  des  plus  excellens  Critiques 
n'efl  pas  uniforme ,  fur  une  matière  qui  ne  devrait  point  par- 
tager les  jugemensT  Quand  on  fait  les  régies  de  l'Eloquen- 
ce, fit  celles  de  l'Art  hiftorique-,  ne  devroii-on  pas  s'accor- 
der, ou  à  louer,  ou  a  condamner  le  ftyle  d'un  Ecrivain  T 
Mais  votons  ce  que  Lipfe  dit  de  Paul  Jove  (37).  Paulus 
Jovius  mutterum  judicia  magit  aterba  quant  libéra  experitur. 
Acriter  valde  in  virum  tant.  F.ge  de  eo  fie  etnfto,  ftilo  be~ 
num  gravemque  efe  û? plane  ad  bifioriam  .-juditie  se  fide  am- 
biguum.  L'bi  ajfeûus  non  difttabunt ,  reâum,  ubi  slli  adfunt , 
obnoxium.  Ad  gratiam  feilictt  fe  dot  $f  auram.  Laudatio- 
num  nec  caufam  fepe  babet ,  nec  medum,  Genll  fua,  Fdfiit, 
Méditais  nimis  ex  prvfeffo  addiâut.  Hit  quidem  ita  ut  Lau- 
rent ium  Medieen  parrisidii  reum  vtlut  apud  judtees  agat. 
Orationibus  quoque  aut  frigidus  interdum ,  oui  iueptut.  Lau- 
dandus  tamtn  legendutque  ob  multtptictm  fif  varimm  renom 
ftriem ,  quai  reaegit  ctmpofitt  fif  dilucide  in  unum  bifieria 
corpus  (:h).  L'obfervation  de  Lipfe,  touchant  lea  Haran- 
gues froides  &  impertinentes  que  Paul  Jove  •  inférées  dani 
fon  Hiftoire,  me  fait  fouvenir  de  Bodm  qui  fe  moque  d'y 
voir  parler  des  foldats  en  Ecoliers  de  Rhétorique  :  Praftrttm 
in  cmeionibus,  tpifittit,  fetderibus,  décret is,  au*  Jovius  pro 
or  titrât  u  fingit ,  in  que  tamen  décorum  ita  confudit ,  ut  im- 
per tti  milites  ,ipftus  Alciatifui  taudaterit  judicie, detlamato- 
rts  fcbtlaftici  eft  videantur  (ao).  Je  m'alTûre  que  mon 
Leéleur  fera  bien  aife  de  trouver  ici  les  propres  terme»  d'AI- 
ciat,  fur  quoi  Bu  dit:  s'eft  fondé.  Id  à  ttpraxiput  dtfidera- 
bam  ,  ut  ad  iltud  quod  Graei  nmtan  votant*,  non  ab/urdè 
respmderes.  Sicuti  in  ta  Oratione  animadvertebam ,  qua  4 
Mareonle  gregario  milite ,  ad  legiones  }am  plané  conjleruatat 
Or  ad  feditimem  fpeftanlei  babebatur ,  quum  Soljmane  Pan- 
nenia  finibus  excédent  e ,  Car, dut  Cafar  F'ienna  proftâut  in 
Italiam  redire! .  In  ea  fiquidtm  contient  entêtes  artii  nerves 
numertsque  ita  exprtjfifti,  ut  tilt  Marcenius  ntquaquam  ab 
aratro  Fêla ter ranl  agri  ad  figna  votatut  :fed  ex  fcola  Cieert- 
nis  &  Hermogenis  ad  fugge/lum  raptus  eft  videatur ,  quum 
paffim  txaâathqutntia  fcbtmata  internittant  ,an* pereran- 
ti  turbam  parère  coêgerint  (30). 

Notez  queecs  paroles  de  Lipfe ,  Lattrentimm Medieen  par- 
ntidlt  rtum  vtlut  apndjudiees  agat,  ont  été  ainfi  traduites 
par  Mr.  Teiflier  (31),  //  défend  Laurent  de  Mtdicit  du  crime 
de  parricide  comme  s  il  plaidait  pour  lui  devant  fes  Juges.  Paul 
love  fait  tout  le  contraire ,  il  agit  comme  feroit  l'Avocat  de 
f'aceufateur  de  ce  Laurent  (31).  On  a  cru  (ans  doute  qu'il 
s'agiflbit  là  du  grand  Laurent  ac  Medicis  le  fauteur  des  gena 
de  Lettres  dans  le  XV  ûecle,  mais  il  s'agit  d'un  autre  Lau- 
rent qui  afiaffina  Alexandre  de  Medicis  l'an  1537. 
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Ici  caufe»  nlmoTeos  tu  fes  louanges.  f>o)  BoJio.  ««  Meihodo  H.fior,,,  tH.  7,. 
(30)  Alciatm,  t.piiioU  ad  P.ulum  Jo»ium ,  ■■  limimt  Hiftonaïutn  ,oviL  Ut)  hi- 
dit.  aui  Eloge»  tuea  de  Monfi.de  Thou ,  Tim.  I,  fg .  6$.  (i»}f<in  hXXÎylll 
Um  de  rudloiie  de  Paul  Jore. 
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dans  fe»  HMoIres  ^  ^  de  tou»  f«  Ouvrages  celui  qui!  t  le  plus  travaillé  (G).  Quoi 
qull  en  foie,  on  ne  peut  nier  que  cet  Ecrivain  n'eût  de  l'efprit;  &  qu'on  ne  trouve  dans  fes  Li- 
vres beaucoup  de  chofes  curieufes.  Il  mourut  l'onzième  de  Décembre  155a  (f  )  •  Florence  où  il 
a'étoic  retiré  fort  mécontent  de  la  Cour  de  Rome  ,  à  caufe  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  l'Evé- 
ché  de  Corne  (//).  Il  avoit  un  frère  nommé  Beneoictus  Jovios,qui  compofa  quelque* 
Li vres  (  /  ).  Il  y  a  un  P  a  u  l  J  o  v  1 ,  qui  dans  le  Concile  de  Trente  opina  d'une  1 
fur  la  queftion  de  la  réfidence  (X). 
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(C)  Son  Hifieire . . .  .efi  de  tous  fes  Ouvrages  celui  qu'il 
m  le  plus  travaille'.']  Ce  fut  le  préinicr  qu'il  compofa ,  6c  le 
dernier  qu'il  publia.  D  en  forait  le  deffiein  l'an  1515,  & 
U  en  continua  l'exécution  toute  la  vie.  Il  prit  pour  fon  fu- 
jet  ce  qui  (e  pafla  de  fon  (cm*  par  toute  la  Terre  a  commen- 
cer a  l'année  1494,  qui  lut  celle  où  les  Françoi»  conqui- 
rent Naplea  fou*  Charles  VllL  Cène  Hiltoire  comprend 
XL V  Livres,  &  «'étend  jusque!  l'année  1544;  mais  il 
y  a  une  lacune  confidérablc  depuis  le  XIX  Livre  jusque* 
au  XXIV  iacJufivetaent  (33).  Ces  fix  Livre* ,  qui  a'étcu- 
doient  depui*  la  mort  de  Léon  X  jusque*  à  la  prife  de  Ro- 
me l'an  12*7  »  M  contiennent  qu'an  petit  fommaire  de* 
événesscay.  U  perdit  au  tac  de  Rome  ce  qu'il  ivoit  déjà 
compost1  fur  cette  partie  de  fon  Hiltoire  (34),  &  H  ne  vou- 
lut ai  le  refaire,  ni  achever  ce  qui  y  manquoit.  Deux  rai- 
fons  principale*  l'eo  détournèrent;  l'noe  qnll  auroit  falu 
encourir  la  terrible  indignation  de  certaines  gens,  l'autre 
qu'il  ne  vooloic  pas  exercer  fa  plume  fur  une  matière  igno- 
minleufe  a  l'Italie.  Périt  et  médias  imitatus ,ear<inomata  de- 
jperata  euratieuis,qua  f  attre3es,(f  atri  medicamme  iacei- 
fas,in  immenfum  furtrt ,Sf prfitfera edaeiqne  ferpigint  mer- 
Cent  aftrrc  filent ,  natura  retinquendet ,  neque  bis  ullo  pado 
manum  aàmavtndjM  u-icavi.  Quamtbrtm  txifiimatimi  fa- 
Unique  me*  confinions,  dira  tempe/lotis  maCtriam ,  taïuuam 
abaminabilts  implique  eperit,mimmi  aitiagendam  arbtlcatut 
fum ,  quand»  bat  adverfa  ferlant  attepta  vaincra,  infant*- 
fue  nofirat  détriments,  non  nnfdo  non  prmdtnaa  pefierit ,  fié 
pro  virili  eccultanda  e/e  videanlur  :  Ma  fiqutdem ,  au*  JtaJi- 
cum  notntr.  de  décorent ,  neque  memria  reçoit  fine  diiore,ne- 
fut  fine  uberrimit  lacbryais  firM,  mit  fine  fiagiii»  pudvre- 
tue  p.ffiehs  enarrari  aucune  (35).    Nom  avons  vu  ci-d«»- 
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fus  (36^  qu'on  a  fon  glofli  »ïjn  desbonneur  fur  cette  lacu- 
ne. Ceft  nne  chofe  remarquable,  qu'encore  qu'il  eut  *> 
léirué  ces  deux  raifons  comme  une  tréa-bouM  Apologie,  U 
ne  laiffa  pu  de  s*enpagcr  envers  le  public  dans  la  page  fui- 
vame  i  donner  bien-tôt  la  partie  qui  manquoit  i  fon  Hiftoi- 
re.  Qu»d  fi  mibi  euaiufuam  ptdibui  tapit,  ai  que  adet  gra- 
viter lenejceuti ,  Dtui  magnui  falaiis  bora  fpatium  extendat, 
perptlua  pr/xul  tiubio  lui  ubraliane  enilar ,  ut  tstum  id  fued 
M  ciade  urfai  ereplvm ,  vel à  m*  poflea  contumati  quadam  in- 
dignai inné  pr*tcrmijfum  fuit ,  non  diu  i  bonis  mertulibul  défi- 
deretur'tf).  Outre  qu'il  apprend  qu'il  a  fuppiéé  a  cette  a- 

qu'il  •  publiées.  La  Préface 


par  des  Vies . 
d'où  j'ai  empruoré  ces  faits  fut  écrite 
155a.   Ceft  l'Epure  Dédseatolre  du  11 
toirc.    I/Auicur  mourut  au  mois  de  D. 


écrite  à  Pifc  le  1  de  Mai 
Volume  de  fon  Hls- 
Décembrc  fuivant.  & 
n'eut  pas  la  tnisfaction  de  voir  fonir  de  deffbus  la  preûe  le 
111  Volume  qui  en  le  dernier.  Il  fit  imprimer  fon  Ouvrage 
a  Florence.  Au  relie,  celui  qui  m'apprend  que  ce  fui  le  pre- 
mier Livre  que  Paul  jove  compou,  s'efl  brouillé  pitoiab  le- 
stent dan*  fea  calcul*.  Il  dit  que  l'Auteur  commença  d'y 
travailler  l'an  15 15  âgé  d'environ  trente  ans,  &  qu'il  mourut 
en  y  travaillant  âgé  de  prés  de  foixaute  &  quinae  ans,  & 
que  pendant  les  trente-fept  année*  qu'il  y  travailla  ta  fortune 
fut  fort  agitée.  Cas»  enim  omet  è  note  Cm  a  1  s  TO  fui  nu- 
merabacur  U.  D.  XP.  atatit  autem  fine  cire»  Crifefimum, 
ta  quee  pofi  an*um  M.  CD-  XC.  IY.  ptr  l&um 
rum  gefia  efenl ,  atque  fi  m  gercreulur , 
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futfct ,  iliud  lliiieri*  efut  omnium  fu 
fuie,  licec  omnium  ptfirtmum  illud  ediderit.  tique  quinque 
ferme  annis  frpiuagtnarim  major  imuurtuu*  efi.  Tngiuta  ita- 
que  iUisac  feptem  annis  quitus  bifitrUm  coneinuavic,  varia 
&  ipfe  fortuna  (juei  fieri  fiirt)  faàatus  JQyiUS'zi).  On 
peut  compter  U  trois  fautes.  1.  Un  homme  qui  travaille  a 
nne  chofe  depui*  fa  traites»  année  jusque*  à  fa  foixame 
te  quatorzième  y  travaille  quarante  quatre  ans,  &  non  pas 
trente-fept.  IL  Paul  Jove  étant  mort  l'an  155»,  n'a  point  vé- 
cu plus  de  foixante  oc  quatorze  ans,  s'il  eft  vrai  qu'en  1515 
il  n'en  avoit  qu'environ  trente.  11  n'auroit  vécu  qu'environ 
soixante  -fept  an*.  11L  L'Epitapbe  de  Paul  Jove  (30)  lui 
donne  69  an*,  7  mois,  &  ai  jours  de  vie}  il  n'eu  donc 
point  vrai  qu'il  ait  vécu  pré*  de  foixante  &  quinze  ans,  & 
c'eft  parler  fan*  exactitude,  que  de  dire  qu'il  avoit  environ 
trente  an*  l'an  1515. 

je  dirai  que  le  Livre  de  Pifaèui  Rsmanit  eft 
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te  premier  Ouvrage  que  Paul  Jove  ait  publié  (40).  D  le 
dédia  an  Cardinal  Louis  de  Bourbon.  L'EpItre  Oédica- 
ccrire  eft  datée  du  Vatican  le  ao  de  Mars  1534.  Il  fe  pro- 
oofoit  alors  une  enote  qu'il  n'exécuta  pas  ;  c'étoit  de  mettre 
bientôt  fous  la  preflTe  1*  première  Décade  de  fon  Hiltoire. 
MxiUe  in  pubiieum  prtp'diem  bujnmtdi  taberhéjimi  eperis 
prima  detat,  mu  fint  alicua  fpe  immsrCaUlaeii  (41). 

Alcyoniut  en  fait  l'éloge  dana  nn  Livre  qui  lut  impri- 
mé l'an  1  jaa.  Cela  rte  doit  point  palTer  pour  une  preuve 
qu'elle  eût  été  imprimée.  Il  en  pouvoit  parler  pour  l'avoir 
lue  manuferitc.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit:  Quam  etiam  feri- 
bondi  lauiem  felieijpme  cvnfnutut  efi  Paulus  Jniut  tant. 


in  ea  Décade, qua  ret  emnes  eomplexus  efi,qus  t  1er  r  arum 
orbe  gefl*  /,«  j pcfiquàm  CoreJm  Hll  Rex  Calli*,cum  mm- 


Wou- 

ximrf  cefiis  Cronsgrefut  Alpeis,  tronquillum  Italie  fiotum 
perturbât  it  ,  &  prima  funefiijfimorum  in  llaiia  bellorum  je- 
cit  femina.  Hifioria  enim  bujat  elarifimi  fcrrpttrii ,  ontr.es 
elegantia  fieres ,  emnia  ehquentia  lumiua  babet ,  &  mira 
Orationis  elaritate  fptendefeit ,  jusque  et  tmnia  ernatè  nar- 
rantur ,  )  (f  régimes  sut  pugea  admirabiliter  defci •ibuntur > 
iS1  teneionet  bi/riationesqut  prudenter  ,  &  gravi j/ime  interpo- 
nuntur.  Dentque  iiiius  uuBor  ,varielace ,  evagationibus ,am- 
plificalimibut,  digrefienibus  mm  minus  prafianlis  Hsfiertci , 
qudm  eximii  Oratorit  lauie ,ab  omniius  deeorari  débet (42). 

(/V)  //  n'avoit  pu  obtenir  CEvecbé  de  Corne.}  Cela  pareil 
par  un*  Lettre  qu'André  Alciat  lui  écrivit  (43).  Elle  eft  da- 
tée de  Pavle  le  7  d'Octobre  1549,  &  fert  de  réponfe  t  une 
Lettre  que  Paul  Jove  lui  avoit  écrite  pour  lui  (aire  part  de 
fon  mécontentement,  &  du  deOcin  qu'il  avoit  formé  de  for- 
tir  de  Rome,  &  de  s'en  aller  i  Florence.  StribH  te  gravi 
injuria pernutum ,  Urbe  Cqutdnuuqmtm  fitri pefr  putaram) 
prepediem  excefurum,  ne  aiucius  accepta  coutueneHee  de  fer  mit 
tefiii  in  cm  auia  fpecieris ,  in  qua per  mulets  «w  (  uci  mibi 
\idetvr~)  cum  aurea  mtdiecrtlatis  benii  plané  beatus,  tum  jlu- 
diorum  tucrum  avtboritateclarui  baâenut  fuiflt.  Mtrum  pre- 
feât  visieri  puefi,  evid  tièi  dtSrina  ac  alatit  bi,m>re  majora 
prtmerilo,  in  pttttienc  Pfnlifi.  atus patria  tua  Paulut  Pmtifex 
quenaam  pratulerit.  Atquem  bctniueml  qui  Cemi  neque  na- 
tal, uaqut  unquam  vifut  fil,  &  qui  (Jicut  à  multis  audit') 
tx  areanit  cabtcuii  ferdibus  in  lucem  repente  fit  prtduàus. 
Voilà  qui  ne  va  paa  mal:  c'eft  parler  allez  cavalièrement  du. 
Saint  Père»  ou  ne  le  uaite  guère  mieux  dans  la  fuite:  Qfit 
itt  hoc  ificfffi  Jt$Lmrvr &r tfiow  fîQit  .Ubitcttt  ?  non  *?nittt  bcjïii 
narum  hterarum  &  plane  ferrent  efe  non  poteft.qui  te  gravit- 
fimarum  rerum  fenpttrem  intempejin-e  cmttmpftrit. .  . .  Di- 
tes te  indigne  déception  ab  inutterati  afius  fine  principe ,  qui 
blondit  prtmijt!  veta  tua  bonifie  emeepta  inique  fefelleril.  J* 
crains  bien  que  Mr.  de  Thou  n'ait  fait  ici  une  faute:  il  pré- 
tend que  ce  fut  Clément  VU  qui  réfuta  a  Paul  Jove  l'Évé> 
ché  de  Corne,  d  que  ce  refus  lui  attira  des  duretez  dan*  les 
Livres  du  poftukant.  Cm  ad  Ntoocomeniem  Epifiepatum 
omnibus  vatis  anbeiaret,fuaque  erga  Medkeam  jantiliam  ,in 
tujut  iaudtt prefufui  fuerat,obfervantia  drben  id  merilorvm 
fiducia  putaret  jamtn  ab  et>  obtinere  non  petuit : aued  in  eau- 
fa  fui/e  plerifueeredunt,  eur  Ciementem  im  Hifnriil  avari- 
H*  &  lenaciiaiis  inhiauiet 

(/)  Il  mutic  un  frère  nommé  BbkediCtus  Joviuj, 
oui  tempe/a  quelques  Livret.]  Il  étoh  l'alné  de  Paul ,  &  il 
lui  tint  lieu  de  père: ce  fui  lui  qui  l'éleva,  &  qui  l'inftruifit , 
tst  qui  ranima  à  être  Auteur;  car  lui  aiant  montré  deux  de 
fisa  Ouvrages,  favoir  fHittoire  ^le  Corne,  &  un  Traité 
fur  les  actions  &  for  le*  moeurs  de  la  Nation  Suifle,  il  lui  fie 
naître  l'envie  de  compofér  une  Hiltoire  générale.  Il  me- 
na une  vie  fort  tranquille  &  fort  retirée  dan*  le  lieu  de  fa 
naiilance,  duquel  II  ne  fortit  jamais  que  pour  aller  enten- 
dre à  Milan  les  Leçon*  d'un  ProfefTeur  Grec.  11  avoit  appris 
cette  Langue  de  lui-même,  mai»  il  fouhaita  d'apprendre  à 
la  prononcer;  ce  fut  le  fujet  de  fon  unique  voiage.  11  vé- 
cut foixante  &  treize  an*,  toujours  fàln  6c  vigoureux  de 
corp*  &  d'esprit.  U  avoit  deftiné  au  public  une  centaine  de 
Lettres  remplie*  d'Erudition:  fes  61s  dévoient  avoir  foill 
de  les  publier  avec  quelque*  autre*  Compofition*  qu'il  leur 
laiiTa,  quelques  Traduction*  du  Grec,  &  quelque*  Pièces 
de  Poëfîc  (45>  Leur  oncle  attendit  ceh  de  leur  diligen- 
ce (46);  mai*  je  ne  pente  pas  qu'il  y  lit  rien  d'imprimé  de 
cet  Auteur  que  des  Poéfies  Latines. 

Il  ne  fut  pas  croire  que  Paulus  Iovius  Junttr,  dont 
on  voit  phiiieurt  Ver*  Latin*  dan*  le*  Eloges  que  notre 
Paul  Jove  a  composez ,  eût  pour  pere  Benoit  Jove.  11 
étoit  neveu  de  J-ul  1  us  Jovius,  quifutfaii  CoaJjuteur 
de  ton  oncle  (47)  à  l'Eveché  de  Nocere  le  91  d'Août  1551, 
&  qui  polTéda  après  lui  cette  Prélsture.  Paukts  Jeviut  Ju- 
nior bon  Poète,  fnt  fait  Coadjuteur  de  fou  oncle  Julius 
jovius,  au  même  Evéché  le  sode  Novembre  1  «60,  te.  y 
fut  fon  Succeffeur.  11  fiégea  vingt-cinq  an* ,  &  mourut 
l'an  15  Ss  C48>  J'ai  dit  ailleurs  (49)  que  Paul  Jove  n  étoit 
point  Poète. 

(K)  Un  Paul  Jove  opina  tune  manière  curieufifur  U 
quefibm  de  U  rifidenee.]  Un  de  mea  Ami* ,  qui  m'avoit  en- 
tendu  dire  tout  ce  dont  je  me  fouvenoi*  de  notre  Paul  Jo- 
ve, me  repréiènta  que  j'oublioi*  le  meilleur.  Il  fut,  me 
dit-il,  l'un  de*  Pere*  du  Concile  de  Trente;  &  comme  il 
n'étoit  nullement  Théologien ,  car  il  avoit  été  Médecin 
avant  que  de  parvenir  k  la  Mitre,  &  Il  ne  discontinua  ja- 
mais l'étude  des  Belles- Lettres,  je  ne  penfe  pat  qu'il  fe  li- 
gnais* beaucoup  dans  cette  Aflemblée,  quand  il  faloit  opi- 
ner fur  quelque  point  de  doctrine.  Il  avoit  un  grand  in- 
térêt a  ne  pas  foutTrir  que  l'on  décidât  que  la  réfidence  des 
Evéques  eft  de  Droit  divin.  Cette  Théfe  fi  ardemment 
foutenne  par  quelques-uns  des  Députez  ne  pouvoit  point 
l'accommoder:  c'étoit  aux  Evéques  de  Cour  prieber  U  rifi- 
II  ls  combattit  par  des  raifons  de  pratique  :  il  fit  voir 
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•  N'oublions  pas  que  notre  Paul  Jovc  a  été  blâmé  d'avoir  eu  trop  de  croiance  pour  les  Prédic- 
tions Aftrologiques,  &  pour  de  fcmblablcs  fuperrtitions  (JL).  On  a  trouvé  que  les  Eloges  des 
Hommes  illultres  font  trop  aigres  trop  mdijans  (a")  ,  mais  quelquefois  ils  font  trop  flatteurs. 
Voicz  la  Cenfurc  qu'en  a  faice  un  do£te  Critique  (0  dans  fon  Dialogue  de  bent  infiitutndii  Cr*t- 
c*t  Lingu*  Studiis.  George  Sabin  s  cil  plaint  que  Paul  Jove  dans  fes  Hiiloires  fe  montre  injufte 
envers  les  Proteftans  d'Allemagne,  &  en  particulier  envers  Sigifmond  II  Electeur  de  Brandebourg. 
Confultcz  la  Lettre  que  George  Sabin  écrivit  à  Jean  Slcidan  le  i  de  Septembre  1556  (/j. 

Il  eft  néecuaire  d'allonger  un  peu  ce  que  j'ai  dit  quand  j'ai  parlé  du  prémier  Ouvratre 
qu'il  publia  (A/).  '  0 


W")  a*ff-  P"  mo,m  d,ns  1e  a"e«ordre  <5«e  les  autres  (50),  &  i)  clrt 
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nommément  la  ville  de  Rome.   Mais  il  vaut  mieux  l'enten- 
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dre  lui-même.  Cet  Ami  Die  montra  tout  au(!i-tôt  U  page  470 
de  Fra-Paolo,  où  je  trouvai  ce  qui  fuit.  Si  Cab feint  des  Prê- 
tais fiait  la  vraje  caufe  des  abus ,  Fon  verrait  nains  de  cor- 
ruption dam  Us  Eglifes ,oùUi  Euéques  ont  refidé  de  notre  tems. 
Depuil  cent  ans  les  l'aftes  fe  font  tenus  ojfidument  à  Rome,  éf 
ont  apporté  tous  leurs  foins  à  faire  inprvire  le  peuple;  &  0- 
vee  tout  cela  nous  ne  voyons  pas  que  tête  ville  en  feit  mieux 
polide.  Les  Pilles  Capitales  des  Royaumes ,  eu  les  Eviauts  n'ont 
pas  manqué  de  refider ,  font  plus  gdtiet  que  de  miferables  vil- 
les, qui  n'ont  point  vû  leurs  Evéquts  depuis  un  fieele.  Et  pas 
un  des  anciens  Prélats,  qui  fmt  ici,  &  qui  ont  toujours  rejidé 
(car  il  y  en  a  quelques-uns)  ne  nous  pourra  montrer,  que  fin 
Diecrfe  fait  mieux  réglé ,  que  ceux  de  fes  voifins ,  qui  n'ont  ja- 
mais refidé.  Ceux  qui  difent ,  que  ces  Eglifes  font  des  troupeaux 
fans  Pafleurs,  devraient  confiderer,  que  les  Curés  ont  charge 
d" ornes  aujj!  bien  que  les  Eviquei,  fi?  néanmoins  fon  ne  parle 
que  de  ceux-ci,  comme  s'il  n'y  pouvait  avoir  des  Chrétiens  fidè- 
les ,  où  il  n'y  a  point  d" Evcques.  Il  y  a  dans  les  montagnes  des 
peuples, qui  n'en  ont  jamais  vii ,  &  qui  pourtant  peuvent  fer- 
vir  d" exemple  aux  Pilles  Epifcopales.  Nous  devons  louer  & 
imiter  le  zélé  fi?  la  conduite  dei  Pères  de  ce  Concile  fous  Paul, 
qui  ont  ordonné  des  peines  contre  les  Prélats,  pour  les  obliger 
à  la  Refidence ,  fi?  int  commencé  de  lever  les  empiebemens,  qui 
Ut  Hoigneient  de  leurs  Eglifes.  Plûtit  que  de  nous  fiater  d'u- 
ne vaine  espérance,  que  la  refidenee  produira  ta  reformat  ion 
de  l'Eglife,  nous  devons  craindre,  que  connu  nous  cherchons 


ne  l  £,gli/e,  nous  devons  craindre,  que  comme  nous  cherchons  Lutberv  dira  harefis,  quét  poputis, 

w.      maintenant  des  moyens  pour  la  refidenee,  Us  inconveniens  (5 1  ),  ad  infaniam  ver  fis ,  Chrifiiani  dogmatit  p, 

utilt   qui  en  naîtront ,  n  obligent  nos  fuceefeurs  d'y  appliquer  le  re-  facrorum  ritus  vebementiflimi  conturbavit. 

rif    mede  de  fabfence  (52).    le  n'eu»  pajbe  iuco  jp  de  veine  à  AlÂrrim  «h  *,rUu*  r~n*»,.a»,.  — «  
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mede  de  f  abfence  (52).  Je  n'eu»  pa»  beaucoup  de  peine  i 
abulêr  mon  Ami  :  il  ne  falut  que  lui  faire  prendre  garde 
que  l'Hiftorien  du  Concile  parle  d'un  Paul  Jove  Evéque  de 
Nocerc  l'an  156a  (53),  dix  ans  après  la  mort  du  Paul  Jove 
dont  il  s  agit  dans  cet  Article. 

(/,)  Il  a  été  bldmé  <f avoir  eu  trop  de  croiance  pour  Us  Pré- 
dictions jlflrologiques ,  fi?  pour  de  femblables  fuperfiitions.'] 
Martin  dei  Rio  aiant  rapporté  quelque*  faits  qui  fembleni 
prouver  que  l'Artrologle  &  la  Chiromance  peuvent  révéler  l'a- 
venir, ajoilte  :  Unus  ifla  omnia  narrât  Jovius  (•) ,  nec  usque- 
quaque  indubilat*  fidei  bifloricus,  née  Jolis  a  f  uperfiiliofis  & 
gentilium  ne  dicam  opinionibut,  faltem  lœuiionibus ,  allé- 
nus  (54).  Il  Cavoit  déjà  blimé  d'avoir  eu  quelque  rcipcft 
pour  unc  remarque  d'Amniomancle.  C'ert  ainfi  qu'on  nom- 
me l'An  de  deviner  par  l'inTpcAion  de  la  membrane  amnios 
qui  couvre  l'enfant  dans  le  ventre  de  fa  merc.  Sed&Jovius 
ne  quid  fuperfiitionis  emitteret ,  nimis  bujusmodi  vanitatibus 
pro  Epifiepo  deditus ,  in  Ferdinandi  Davali  nativitate  (lib.  1 . 
PifcartiJ  hujuimodi  pelle  imiolutum  ex  utero  prodiife  confide- 
ravit  (55  ).  Cette  membrane  fe  rompt  ordinairement  lors  que 
l'enfant  natt.mai»  quelquefois  elle  fe  conferve  entière  &  1  on 
prend  cela  pour  un  fi gne  de  bonheur.  De  la  eu*  venu  le  Pro- 
verbe, //  tfi  né  coiffé  (56).  Paul  Jove  obfcrva  eurieufemeiu 
cette  circonftance  dans  la  nativité  du  Marquis  de  Pefcairc,& 
n00  V£m  dc  volr  qu'H  cn  fut  fort  ccn)u'<5  P"  Martin  dei 

Rio.  Donnons  encore  une  preuve  de  fa  foi  pour  l'Aftrologie.   voin  une  nouvelle  aime 
Aiant  dit  qu  il  arriva  des  révolutions  de  Religion  par  tout  le   dans  une  Lettre  écrite  d 
inonde  vers  le  commencement  du  XVI  ficelé,  Il  attribue  cela  ' 
aux  influences  des  aftres.  J'emprunterai  le»  paroles  de  Klori- 
mond  de  Rctnond  pour  narrer  ce  fait,  parce  qu'elles  nous 
apprennent  une  petite  fupereberie  d'un  Traducteur.  „  Prcs- 
„  que  cn  mesme  temps ,  dit  le  Jove ,  qu'Ismaël  occupa  l'Etn 
„  pue  des  Perfes,  &  chanfica  la  Religion,  la  bigarrant  d'u 
„  ne  nouvelle  fuperflition  Mahometane,  s'ellevaenAll 


„  gnc.fous  1  authorité  de  Luther,  celle  motidroeufe  Herefie, 
„  laquelle  voulut  anéantir  la  Religion  Catholique,  &  tout 
„  ce  que  l'antiquité  avoit  receu ,  comme  a  voient  fait  en  Per- 
„  fe  tes  peuples  enragez  &  obftincz  en  leur*  nouvelle*  fo- 
„  lies  &  fupcrliition».  Au  moyen  dequoy,  dit-il,  je  reco- 
„  gnois  volontiers  par  une  fecrette  puiflanec  du  Ciel,  &  par 
„  la  maligne  Influence  de*  Aftres ,  qu'en  mesme*  temps  tou- 
„.tes  les  Religions,  par  tout  l'Univers,  commencèrent  à 
„  changer  de  face  &  de  vi&ge,  veu  que  non  feulement  les 
„  Mahometans,  mais  aufl]  les  ChrclUeus,  voire  le*  nations 
„  idolalbres  les  plus  efloignées  dc  nous,  adorant  les  Idoles, 
„  &  cn  l'Inde  Orientale,  &  au  nouveau  monde  defeouvert 
„  depuis  peu  de  temps  vers  l'Occident,  avoient  coulé  & 
„  glifle  en  nouvelles  Religions  &  Opinions.  Ceft  ce  que  dit 
„  le  Jove  Latin.  Mais  en  fa  Traduftion  Françoife  eft  remar- 
„  quablc  la  bonne  foy  reformée  en  la  confeience  religleufe 
„  de  fon  Traducteur,  lequel  pafle  par  deflus  tout  ce  que  le 
„  Jove  dit  de  ce  changement  de  Religions ,  &  de  celle  mon- 
„  Itrueufe  Herefie  Luthérienne  née  en  Saxet  cela  lui  faifoit 
„  mal  au  cœur.  Avec  quelle  fidélité  manient-ils  les  ûims 
„  &  facreï  Livres,  puis  qulls  tronquent  ainfl  fans  front,  te 
„  fans  honte  les  Hifloriens  qui  ne  font  que  naiflre,  pour  fai- 
„  re  perdre  un  feul  mot  qui  touche  Luther  pere  de  toutes  les 
„  Herefiea  qui  travaillent  la  Chrclriemé  (57)".  Florimond 
de  Rcmond  cite  le  XIII  Livre  de  l'Hiftoire  de  Paul  Jove ,  où 
j'ai  trouvé  an  feuillet  »3^verfoàe  l'Edition  de  Strasbourg 
1556  ce  qui  fuit  :  Nec  multo pofi  exarjtt  in  Cermania  autbort 
Lutberv  dira  hert fis ,  quét  populis ,  ut  in  Perfide  aceiderat , 

'ères 

lia  ut  facile  crt- 
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L?uIENJ  ?'?pCre,VI  dl  Rome'  obdnt  cctte  àgnte  par  l'éleftion  de  l'Armée  l'an  sto 


apr 

compagnies  «i  Ojtdt.  du  Corps  (J).   u  plup„t  dts  Ms  qui  k  COM:tn)en,  (,t 

ploiées 

eligitur  fmperator  Dmefiicorttmordinisprimuspoternis  meri- 
tis  mediotriter  eommendabilis  (a).  Comme  les  charges  mili- 
taires n'ont  point  aujourd'hui  le  même  ordre,  ou  la  même 
dispofition  qu'en  ce  ficctc-la,  il  feroit  fort  difficile  de  trou- 
ver un  root  François  qui  figniflat  exactement  ce  que  veu- 
lent dire  les  paroles ,  demeflhorum  ordinit  primus ,  ou  primi- 
cerius  domejlicorum  (3);  mais  on  peut  prétendre  légitime- 
ment, qu'elles  ne  veulent  point  dire  que  Jovien  fût  le  chef 
ou  le  Capitaine  de*  Gardes  qui  *'»ppetloieot  domtfiiti,  car  le 
Qqqqq»  vrai 


r        n  f"™?™-'  compagnies  des  Cardes  du 

Corps.  Wutnd  ]e  dis  cela  ,,e  confidere  principalement  ce*  pa- 
role, d  Lutrop,us:  Pofi  bunc  (Julianum)  yJvianu,,qu,  Le 
domesticus  militabat,  ad  obtinendum  imperium 
conftnfu  exercitus  eleâui  efl  conmendationt  patris  quàm  fua 
militibus  noihr  (1).  Mais  il  faut  que  je  dife  aufli  que  le* 
«prenions  dc  cet  Auteur  ne  font  pas  aiTez  précifes,  &  qu'il 
faut  ks  rectifier  par  celle*  d'un  autre  Hi(lorien,qui  marient 
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me*/* 

mtrmiirê  il 
irllltfmt  émt 
été iwtfri- 
minuit  kt 
Podin  il 
Geoije  $•- 
bin./i.  itf. 
ttfri.ZUt. 
&[f.  1606. 
Ilitz  nffl 
Cicnii  Ani- 
maJieil'. 
Porl. />',/. 


f*/)  FJorf. 
maiiil  de 

Hrûi.irteU 

Inr.  /, 
Cil*.  If, 


dldtrim  ah  occulta  coili  potefiate ,  malignoque  fyderum  concur- 
fu  provenife,  ut  religiones  Mo  terrarum  orbe  enatis  faâio- 
nibus,  une  tempore  fclndertntur ,  quando  non  Mahomet  ont 
modo  Cbrifiianique,  fed  fi?  remotifma gentet  idotoUlr*,aut 
fydet  a  aut  por tenta  pro  Diis  vénérantes ,  cum  in  India  qum 
ad  Orient em  vergit,  tum  in  Nom  orbe  ad  Occiduam  plagam 
reperto,  novas  facrorum  opinâmes  induerint.  Je  ne  connoi* 
point  d'autre  Traducteur  François  de  IHiftoire  générale  de 
Paul  Jove,  que  Denys  Sauvage.  A-t  il  été  ProtelUnt?  & 
feroit-ce  lui  qui  auroit  commis  la  fraude  que  Florimond  de 
Remond  a  objectée  aux  Réformez? 

(iV)  Il  efl  nécefalre  d'allonger  un  peu  ce  que  fai  dit  quand 
}  ai  parté  du  prémier  Ouvrage  qu'il  publia.]  J'ai  dit  j  (<«), 
que  ce  fut  le  Traité  de  Pifcibus  Ramants;  a,  qu'il  eu  daw 
l'Epttre  Dédicatoire  le  26  de  Mars  1594;  en  3  lieu,  qui! 
fe  propofoit  alors  de  mettre  bientôt  fous  la  preffe  la  pré- 
miere  Décade  de  fon  Hlfloire.  A  l'égard  du  prémier  de  céa 
trois  fait*  j'ai  cité  Heroldus  qui  a  dit  formellement,  iliud 
(feriptum)  qued  omnium  primum  edidil  de  Pifcibus 
Romanis.  Le  fécond  fait  n'avoit  pas  befoin  de  preuve,  cha- 
cun le  peut  voir  au  bu  de  l'Epitre  Dédicatoire  i  &  j'ai  prou- 
vé le  troifieme  par  un  Paffagc  de  Paul  Jove.  Je  me  fuis  taie 
une  Objection  prife  de  ce  qu'Alcyoniu»,  dan*  un  Ouvrage 
imprimé  l'an  151a,  alTûre  qu'il  a  vu  la  prémiere  Décade  de 
cet  Hiftoricn.  J'y  al  répondu  le  mieux  que  j'ai  pu;  mai* 
voici  une  nouvelle  difficulté.  Le  Calcagnlni  nou»  apprend 
une  Lettre  écrite  de  Rome  fou*  le  Pontificat  de  Léon 
x  (59).  que  l»  prémiere  Décade  de  Paul  Jove  étoit  publiée 
Paulus  Jovius . . .  tam  tucuUnter,  tam  doâi,  tant  eUgav- 
ter  feribit  nojtrl  ttmporis  bifloriom ,  cujus  decem  libres  1  a  m 
V l  Dl T '  VS1**S  me  *  ^inc  tam  diferto  tam  indifer- 
ti  feribere  (60).  Si  Calcagninu.  fondé  cn  raifon  cnwnd 
que  cette  prémiere  Décade  étoit  imprimée,  Paul  Jove  fera 
coupable  de  l'erreur  que  l'on  voudrait  m'itnputer.  Ce  fe- 
roit en  vain  qu'on  alléguerait  que  la  date  de  l'Epitre  Dédica- 
êsms  U  Krmirtm  (l)  toire  du  Traité  de  Pifcibus  Romanis  a  été  c\aa^  par  les 
•  'r.  Imprimeurs;  car  il  cft  cenain.cn  tout  ca*  que  cotte  Epltre 
,  f"  compolee  fous  Clément  VU,  qui  fut  créé  Pape  au  mois 
de  la  RefuM.  d<*  Leiut» ,  >«,,  ,d„ ,  Art,  xt  ^  de  Novembre  1593. 
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ploiées  dam  le  Diaionaire  de  Moreri,  je  ne  m'arrêterai  qu'a  deux  faits  qu'on  n'v  trouve  pas.  Le 
premier  cft  que  Jovicn  conclut  une  paix  fi  honteufe  &  fi  defavantageufe  a  l'Empire  Romain,  qu'il 


sexpofa  aux  murmures,  &  aux  moqueries  du  public  (fi). 


Le  fécond  eft  qu'il  n'approuva  point 

que 


vrai  nom  de  leur  Capitaine  étoit  canes  damefiicorum  (4). 
On  a  dit  dans  le  Dictionaire  de  Moreri  que  Jovicn  étoit  Ca- 
pitaine de  la  Car  Je  Prétorienne ,  lors  qu'il  refufa  d'abjurer 
le  Chrittlanlsme  Tous  Julien  l'Apotht.  Cela  cf!  pris  de  l'His- 
torien Socrate,  qui  s'étant  fervi  du  terme  de  x^'fZ'i  (5)» 
n'autorife  point  la  phrafe  dont  Moreri  s'ett  fervi.  Obfervous 
que  Tliéodoret  alTore  (6)  que  Jovicn  ne  polTcdoit  aucune 
charge  dans  l'Armée  quand  on  le  fit  Empereur.  Ammien 
Marccllin,  qui  dit  le  contraire,  eft  plus  croiable  ;  car  il  é- 
toit  fur  les  lieux. 

(B)  Jevien  conclut  une  paix  fi  bontettfe ,  &  fi  detovanta- 
geufe  .....  qu'il  s'expofa  aux  ....  moqueries  du  public. "\ 
îl  céda  aux  Ferles  cinq  Provinces,  avec  des  places  qui  é- 
toient  un  ferme  rempart  de  l'Empire  Romain.  Il  leur  céda 
entre  autre*  places  l'importante  ville  de  Nifibc,  &  celle  tic 
Singara  (7);  &  il  n'obtint  qu'avec  peine  que  les  habitans 
pourroient  en  fortir  pour  Te  retirer  fur  les  terres  des  Ro- 
mains (8).  11  s'engagea  a  ne  donner  plus  de  fecours  au  Roi 
d'Arménie,  qui  avoit  été  conlhramcnt  le  bon  Si  fidclle  ami 
des  Empereurs.  Ce  fut,  difent  les  lliftoricns,  une  espèce 
d'impiété,  &  la  ruine  de  ce  fidcllc  ami,  &  la  pene  de  l'Ar- 
ménie. Oui bus  exitiale  almd  accefiit  &  impium ,  ne  pofl  b  ec 
ita  emptfita,  Arfaci  psfeenti  contra  Perfas  ferre tur  auxi- 
littm,  amico  noiit  femper  &  fido.  .  .  .  Inde poflea  contigit , 
*/  vtvus  caperetur  idem  Arftees,  fi?  Arménie  maximum  la- 
tus  Medii  conttrminans ,  fi?  Ar  taxât  a  in  ter  difienfionrs  fi? 
tur  borner,  ta  râpèrent  Partbi  (o\  On  ne  peut  rien  lire  de 
pins  touchant  que  la  defeription  de  l'état  où  le  trouvèrent  Icj 
habitant  de  Nilibc,  lors  qu'ils  fe  virent  forcez  de  Te  trans- 
porter ailleurs  (10).  Les  prières  qu'ils  firent  à  Jovicn,  de 
ne  les  contraindre  pas  de  fortir  de  leur  patrie,  étoiem  fort 
propres  à  fendre  le  coeur;  néanmoins  il  n  y  eut  aucun  égard  : 
il  allégua  l'engagement  de  fa  parole,  &  la  crainte  du  par- 
jure: mais  on  crut  qu'il  ne  'donnoil  pas  le  véritsl'le  fujet  de 
fa  crainte.  Et  bec  quidem  fuppliciter  ordo  &  ppiilus  prêta- 
batvr:  fed  verbis  lnquebantur  intafum ,  Imperat oie ,  ut  fin- 
gebat,  alla  metuent,  perjurii  piacula  déclinante  Cl  1).  On 
crut  qu'il  ne  garda  fa  parole  que  parce  qu'il  avoit  peur  que 
sarrétoil  en  ccpaîs-la,  &  s'il  s'engageoit  a  de 

tt  fur  les  br; 


démêlez  avec  les  Perfes ,  il  ne  fe  vtt 
titcur  a  l'Empire.  On  avoit  raifon,  peut-être,  de  dire  ce- 
la; mais  au  fond  les  lliftoricns  Romains  font  très-blâmables 
de  fe  plaindre  de  ce  qu'il  exécuta  ponctuellement  le  Traité 
de  paix.  Citons  un  Paffàgc  d'Eutrope,  où  on  l'en  cenfurc, 
&  où  l'on  fait  conllftcr  en  cela  fà  grand;  faute;  car  du  relie 
l'on  convient  qu'une  espèce  de  uéceflicé  l'obligea  de  cou- 
fentir  a  des  conditions  tRnominiculcs,  6c  qui  n'avoient  ja- 
mais été  impofées  au  Peuple  Romain.  Jam  turbatis  rebui, 
extreity  qmque  inopia  tabjrante ,  uni  à  Perfii  atquc  altéra 
pr*lh  vi/tut  (Jnvianu»)  patent  cum  Sapore  neeeffariatu  qui- 
dem,  fed  igimHlem  fecit,  mu.'clatm  fnibut ,  ac  nsiinul'a  Im- 
per ii  Rsmoni  parte  traJita  :  <juod  attte  eum  anais  mille  cai- 
tum  &  duthus-de  viginti  fere,  ex  au»  R^manum  iœpnïtm 
tvnditum  erat ,  mtnquim  accidit.  QMinctiam  legi.mii  mfir* 
ita&apud  Caudium  per  Pentium  Ttlefinum,  ita  fi*  in  /fit- 
pania  apud  Numautiam ,  &  iu  Mmidia  fub  jitgum  mife 
fimt,  ut  nibil  tamen  fnium  traderetur.  F.a  pacis  candi ti» 
nm  penilM  reprebendenda  fret,  fi  fitderii  neceftatem ,  cum 
integrum  fuit ,  mutare  vituijfet  :  fie  ut  à  Rmanii  omnibus 
bis  bellis,  quee  cemrncmeravi ,  faâum  ell.  NiiiH  &  Samt.i- 
tibut,  fi?  Numantinis,  &  tXumidii  cuifejiiw  bel/a  illata  futit, 
vrque  pax  rata  fuit  (tî).  Vous  voie*  qu'on  leblime  de 
n'avoir  pas  imité  les  anciens  Romains,  qui  tans  ufer  de  re- 
inife  avoient  attaqué  les  nattons  qui  les  avoient  obligez  d'ac- 
cepter une  capitulation  honteufe  ,  mais  qui  ne  Uur  avoit 
point  fait  perdre  un  pouce  do  terre.  Et  puis  que  n'aiant  ré- 
gné que  fept  ou  huit  mois  ,  il  a  été  cenfuré  de  n'avoir  pas 
réparé  la  honte  &  la  perte  attachées  a  la  pacification,  il  efl 
évident  qu'on  auroit  voulu  qu'il  en  eût  enftaint  les  articles 
peu  de  jours  après  qu'ils  eurent  été  conclus,  &  tout  aulli- 
tôt  que  Ton  Armée  le  trouva  pourvue  de  vivres,  &  dans  un 
lieu  de  fûreté.  Mais  n'étoit-cc  pas  une  Politique  trop  vifi- 
blcment  injurie?  Je  veux  qti'aprcs  une  paix  tout-i-fait  pré- 
judiciable que  la  néceffité  a  extorquée,  Il  fuit  permis  de 
chercher  les  occaftonsde  s'en  relever;  cfl-cc  à  dire  qu'il  ne 
faille  pas  laitier  couler  quelque  terris,  &  ateendre  des  pré- 
textes, &  des  conjonfturcs  que  le  cours  des  années  ne  man- 
que pas  d'amener?  Vous  voie/ que  même  en  «'accommo- 
dant aux  maximes  corrompues  de  la  Politique,  on  trouve 
que  Jovicn  eût  été  coupable  d'une  extrême  déloiautc,  »'îl 
eût  fait  ce  que  les  llifloricnt  le  blâment  de  n'avoir  pas  entre- 
pris. I*cs  trois  exemples  des  anciens  Romains  qu'Eutrope 
allègue  font  dilfetublables.  I.e  Sénat  &  le  peuple  pouvoient 
caffer  légitimement  les  conventions  de  leurs  Généraux;  mais 
lovien  qui  avoit  conclu  la  paix  ne  voioit  perfonne  au  deiTus 
de  lui.  Il  étoit  le  fouverain  Maître.  Notez  que  ce  qui 
perça  davantage  le  cnur  dos  véritables  Romains  fut  la  ces- 
sion d'un  paîs  qui  avoit  appartenu  a  leur  Empire:  car  ils 
prétemloiem  que  jamais  cela  n'étoit  arrivé;  &  il  étoit  fi 
peu  félon  leurs  maximes  de  foufrir  que  |turs  Etats  dimi 


nuidcnt,  qu'ils  n'accordoient  l'honneur  du 


triomphe  qu'à 


ceux  qui  reculoient  les  trontieres:  on  IVoft  refufé  a  . 
Généraux  qui  avoiem  fait  de  grande»  aéWona  ,  mai.  tt* 
•utre  îruit  que  de  recouvrer  ce  que  l'on  avoit  perdu  U 


fez  la  defeription  de  cette  grandeur  Romaine  dans  ces  pa- 
roles de  Marcellin  :  lllud  tamen  ad  medullas  usque  bmurvm 
ptrvenit:  quid  dum  exliate/iit  ttmulum  poteflatis ,  dumeut 
in  animo  per  Galliat  &  Iltyricum  verfat  y  quosdam  fepe  fu- 
blimsora  cerptajfe  ,  famam  advenus  fui  prxvenire  fefiinans, 
ir.digniias  impen'o  facinus  amiSu  terjurii  fugiendi  emmifit , 
Sifibi  prtdita  :  qu.e  j.int  inde  à  Mitbridatici  regni  tempori- 
bvt,  ne  Orient  à  Per/it  oecuparetttr ,  viribus  refiitit  maxi- 
mis.  Numqvam  enim  ab  Urbit  ertu  inveniri patefi  annali- 
bus  replicatit  ,ut  arbitrer,  ter  r  arum  pars  ulla  nejirarum  ab 
Imperatsre  vel  Cunfulc  b*fli  ctmeefia  :  fed  ne  cb  recepla  qui- 
dem  qui  dirrpta  (tint ,  zerâm  oh  amp/ificata  régna  trium- 
plalis  ghria  fuiye  df.'ata.  Cr.de  P.  Scipicni  cb  récupérât  as 
lliipanias ,  Fuhii  Oipuit  prfi  diutyrna  certamina  fuperatd , 
fi?  Opimis  pofi  diverfos  exitus  pr.rliorum,  Fregellanis  tune 
internecivis  bufiibus  ad  dedilimein  estnpulfii,  triumpbi  funt 
denegati.  Id  etiam  métairie  nu  veterei  docent ,  in  extre- 
mis eafibus  ifl/t  cum  dtdettre  fédéra,  ptftquùm  partes  ver  bis 
juraxere  onceptis ,  repetit ime  belhrum  HUct  diiJJuta  :  ut 
tetxporibus  prifeis  apud  Furcas  Cauiinas  fub  jugum  legimi- 
bus  miffis  in  Samnio,  fif  per  Albinum  in  Numidia  fcelejti  pa- 
ee  cceïtata,  fi?  ai/clore  tttrpiter  patthnis  fefimaU  Mancina 
dédit 0  Xumoi; finis  ( 1 3).  Notez  que  ta  Remarque  (D)  doit 
être  conftdérée  comme  une  frite  de  celle-ci;  car  j'y  exami- 
ne fi  Eutropc  ce  Ammien  Marccllin  ont  pu  affirmer  tout  ce 
qu'ils  avancent. 

Pour  peu  que  l'on  réfféchiffe  fur  le  naturel  des  peuples, 
&  fur  l'état  où  étoient  alors  les  Chrétiens  et  les  Paicns,  on 
croira  facilement  que  l'Empereur  Jovicn  fi;  rendit  odieux  & 
méprifable ,  &  l'objet  de  plufieurs  Satires,  Le  peuple  craint 
&  hait  la  guerre;  il  aime  &  fouliaite  la  paix:  c'eft  avec  rai- 
fon; car  c'eft  lui  qui  fouffre  les  principaleslncommoditez 
de  la  guerre:  mais  il  11e  lai[îe  point  de  s'affliger  d'un  Traité 
de  paix  qui  déshonore  la  nailou  ,  &  qui  la  dépouille  d'une 
frontière  qui  la  meuoit  en  fûreté,  &  qui  la  rendoit  formida- 
ble a  fes  voifins.  Les  viéloircs  &  les  conquêtes  répandent 
la  joie  jusques  dans  les  ames  des  plus  chétifs  palfàns ,  &  font 
fupporter  avec  beaucoup  plus  de  patience  le  poids  de  U 
guerre.  On  oublie  beaucoup  mieux  les  taxes,  &  la  multi- 
tude des  impôts,  quand  on  voit  la  prospérité  des  armes ,  & 
les  conditions  avantageufes  d'un  Traité  de  paix.  Chacun 
prend  fa  part  a  la  gloire  de  la  Nation  ;  mais  la  penfée  que  les 
ennemis  deviendront  fiers,  méprifans,  infultans,  s'ils  ont 
terminé  U  guerre  par  une  paix  toute  telle  qu'ils  la  pourroient 
fouhafter ,  accable  de  chagrin,  &  de  dépit.  Faut-il,  dit-on, 
que  r:i:>t  de  charges,  &  tout  de  de/ieti/ës  ne  fervent  de  n'en? 
&c.  Voiez  ci-dciTus  (14)  les  murmures  des  François  con- 
tre la  paix  de  Cateau.  Jamais  les  peuples  n'ont  été  plut  en 
état  de  faire  éclater  de  pareils  reffentimens ,  que  fous  l'Em- 
pire de  Jovien.  L'émulation  étoit  grande  entre  les  Chré- 
tiens &  les  Paiens.  Ceux-ci  venoient  de  perdre  un  Empe- 
reur qu'ils  aimoient,  &  dont  ils  attendotent  de  très-grandes 
chofes  :  ils  s'étoient  flatez  de  l'espérance  que  fon  expédition 
contre  les  Perfes  feroit  utile  &  gloricufe,  &  ils  virent  que 
la  mort  lui  aiant  ravi  ces  beaux  triomphes,  on  lui  donna 
pour  fucceffeur  un  Prince  Chrétien ,  fous  qui  les  affaires  fu- 
rent réduites  il  un  inifiirable  état.  Murmurer  contre  un  tel 
Prince,  le  critiquer,  le  fiuirifer,  c'étoit  fatisfairc  en  même 
tems  pluficurs  patîîons ,  c'étoit  augmenter  la  gloire  de  Julien, 
c'étoit  ftirc  de  la  cnnfufion  aux  Chrétiens,  c'étoit  lacrifier 
à  l'idole  de  la  vanité  politique  &  au  zélé  de  Religion.  On 
ne  manqua  point  d'agir  félon  les  inllincts  de  tous  ces  princi- 
pes :  on  fit  des  Vers  Si  de*  Parodies  pour  bafouer  Jo- 
vien (15).  I.cs  railleurs  d'Amiochc  le  lipalérent  principale- 
mental*  (cmérent  des  libelles  contre  lui  dans  tes  rues;  ils  en 
affichèrent  quelques  autres,  ils  le  tournèrent  en  ridicule  en 
lui  appliquant  quelques  endroits  de  l'Iliade,  &  entre  autres 
celui  du  111  Livre  0^)«  ou  P3'"  c"  ^  rudement  grondé  par 
fon  frère  Heflor.  &  celui  du  11  Livre  (17),  où  L'iyffe  me- 
nace Therfite  de  le  dépouiller  jusqu'à  la  peau ,  &  de  le  chaf- 
fer  ignomimeufciacm. 

■ 

tt  ui  iyi  ri  Xa$i>y,  àri  ui.  çtx*  ^«r«  K» 
XAs^ot-,  *î>  x«*>«.  r*  r'  mil»  ^uAim 
Avriv  Si  «Aa/ot*  flftCt  Iwi  n*/r«e  àtfwm. 

Kifiegi  te  capliim,  &  caris  ve/libus  exuam , 

Lenaque  fif  tuniea  &  veftibus  qv*  pudtnda  ciratmtegvnt , 

Ipfum  vtn  te  plerantem  ctleriler  ad  Perfas  remitlam  (  1  g). 

Une  vieille  femme  qui  le  voioit  grand  &  beau,  &  qui  apprit 
qu'il  n 'avoit  point  de  génie,  ni  point  de  fens  (19),  s'écria,  Sa 
fdie  efl  oujjî  grande  que  fa  taille  (20).  Suidas,  qui  nou>  ap- 
prend toutes  ces  chofes,  avoit  déjà  dit  que  cet  Empereur  ne 
favoit  rien  ;  qu'il  n'avoit  eu  aucune  culture,  &  qu'il  perdoit 
par  fa  lâche  négligence  ce  que  la  nature  lui  avoit  donné. 
A>uA»>*t«  H  i, ,  uJ  ty.vçtK  ••>)»>»:  ,  *ml  K»  iir$  itrf/» 
tA  WwuJx,  m2  i9i^n.    Sed  incultus  &  doctrine 

pmrfus  expert;  quam  ne  guftarat  quidem.  f)uiiieliam  qu:d 
J1abeb.1t  ingenium ,  id  per  ignaviant  tbfcvrabat ,  &  dele- 
bat  Eutropc  fie  Ammien  Marcellin  n'en  parlent  pas 

de  cette  façon.  F,r  alias  ueque  inert  neque  imprudent  (si), 
dit  l'un  d'eux.  On  verra  les  termci  de  l'aui/e  dans  U  Re- 
marque (£)  au 
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que  pour  abolir  les  Seffces  on  emploiât  la  violence  (C).  Quelques  Auteurs  difent  qu'avant  lui 
jamais  les  Romains  n'avoient  cédé  aucune  portion  de  l'Empire  par  un  Traité  de  paix  (Z)).  D'au- 
tres foutiennent  que  ceux  qui  parlent  de  la  forte  n'ont  point  de  raifon.  J'examinerai  cela  dans 
une  Remarque,  Oc  je  rapporterai  aufli  ce  que  les  Pères  de  l'Eglife  ont  avancé  touchant  cette  paix 
de  Jovicn 


mais  fort 


Ajoutons  que  c'étoit  un  homme  de  très-grande  taille ,  zélé  pour  l'Orthodoxie, 
adonné  au  vin  &.  à  l'impudicité  (£).    Il  vauc  mieux  croire  ceux  qui  difent  qu'il  ne 


,1'ee.  di- 
let  Cemc- 


(C)  Il  n'éprouva  peint  que  pour  abolir  les  Seûes  en  em- 
phidt  la  violence.']  Le  l'hilofophe  Thcmiftiui  lui  donne  un 
éloge  qui  ne  s'accorde  point  avec  les  faits  que  l'on  trouve 
dans  l'Iliftoire  Eccléfialtique.  Il  le  loue  d'avoir  permis  a 
toui  les  homme*  de  fervir  Dieu  comme  ils  l'entendraient, 
&  d'avoir  par-là  fixé  l'inconftancc  de  ce»  Dateurs,  qui  a- 
voient  change  de  Religion  i  mefure  que  la  pourpre  impériale 
(tJ)  PUn     a*»'1  change*  de  main;  gens  qu'il  compare  à  l'Euripe  (13). 

T«i ,  wtitKtra  t*t  uAiwr  nie  tj*to»«"  oSt  *al  à>M*4ptn  xàt* 
ffW«c  ïa>f»  iAiyz"if  «traie  àAourytla.  ci&th  ti^mweCnrai' 
ataJan  ti  li*$i>ta  aireic  tlflriv»  »C»  ait  »«ï  ràtt.  tCt  ii  a); 
ravr/n  t*  fa£at*r«ai«T*£*JU4»Ta;.    imper otorem  uagnjt  efert 
loudibus,  ob  id  qut.d  cuncefja  cuique  libéra  facultate  cilendi 
numinis  prout  te/.'et ,  adulattrum  itères  cmprefi'erit.  Quos 
quidera  facete  perflringens  ,  ait  expérimenta  cognitnm  efe, 
Mai  no»  Deum  fed purpurant  cvlere  :  planeque  fimilei  efe  Eu- 
ripa,  qui  mtxlo  in  banc,  modo  in  iilam partent  fertur  (24)- 
Thcmifliu*  psria  de  la  forte  dans  la  Harangue  qu'il  pronon- 
ça fur  le  Confulat  de  Jovien.    Ce  langage  fignifie  que  l'Em- 
pereur ne  défendait  pas  aux  Paiens  de  fervir  leurs  Dieux 
le'.un  l'ancienne  coutume  ;  cependant  nous  apprenons  de 
l'HUlorien  Sucratc  (25),  que  tous  les  Temples  des  Paiens 
furent  fermez  ,  &  que  ces  idolâtres  fe  cachèrent  les  uns 
'd'un  coté,  les  autre»  de  l'autre;  que  les  Pbitofophes  aban- 
donnèrent leur  habit  ,  &  que  les  facri lices  qui  avoient  été 
fi  fréquens  fous  l'Empereur  Julien,  cédèrent.    Il  faut  donc 
dire  que  Tliemirtiu»  fe  lervit  d'une  hyperbole,  qui  n'etoit 
fondée  que  fur  la  modération  de  Jovien  pour  les  I  lérétiqucs , 
&  qui  peut-être  étoit  une  exhortation  adroite  a  ufer  de  la 
miras  tolérance  envers  toute  fone  de  Reliions.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  efl  que  ce  l'rince  fe  voiant  recherché  par  routes 
ftt)  Idem,    les  Sectes  Chrétiennes,  car  chacune  vouloir  le  gagner,  fe 
iu/.fst.      déclara  pour  le  Parti  orthodoxe  de  la  confubitamialité  dn 
«>4  »  *•«•     Verbe  Q*6);  mais  il  n'aqniefcn  point  à  la  demande  de  chas- 
sa,) v>k>-   fer  de  leurs  Eglifes  ceux  qui  tetioiem  une  autreopinion  (17% 
moi.  n.*.     &  il  répondit  qu'il  haïflbit  les  Disputes,. &  qu'il  aimoit  « 
eflimoit  les  amateurs  de  la  concorde.  Il  fe  propoû  d'étein- 
dre par  la  douceur,  &  par  la  débonnaireté,  tous  les  Schis- 
mes de  l'Eglife:  c'eft  pourquoi  il  fit  entendre  qu'il  ne  per- 
fécuicroit  perfonne,  mais  qu'il  aimeroie  &  honorcroit  prin- 
cipalement ceux  qui  feroient  paraître  heaucoup  de  zélé  pour 
le  rétabliflemem  de  la  paix,  'o  nhxv  fixr.itùt  <^lw»  • 

m*MX*'9  ***  VitUt  rtlw  iitçiiT*¥  ÇfAavfsa/*»  0>4V«< 

HmSivi  ix**t*i  t*»  Jrwrfv  vaçniaVranr  «Variai-  èvarîeti*  ii 
Cifau-    «■!  <»«f»<|uirf»  rit*  iex>"  *t  '>•»«<        Un^rÙK  raptimrmi. 
(ou  NM.ad    C*ttrum  luiperatsr  id  fibt  prepefuerat ,  ut  dij/idenfiun  jar- 
giti  blanditin  cf  leni  verk-mm  perfvafivne  extingueret ,  aje- 
bat  que  fe  nentini  tmnim  qualifsunque  fidei  effet,  mvlejliam 
txbibiturutn  :  ecs  tamen  prje  exterit  antaturum  atque  in 
pretia  bablturumt  qui  reparandx  in  Ecclefia  pacis  auùtres 
ac  duces  fe  prêtèrent  (28)-    Remarquons  qu'il  lit  une  Loi 
févére  contre/  ceux  qui  recherclieroicm  en  mariage  les  Rcli- 
gicufes,  ou  qui  les  regarderaient  iinpudiqucmem;  car  il  or- 
donna qu'ils  fuflent  punis  du  dernier  fupplicc  (29).    Il  fe 
porta  4  cette  févérité  afin  de  réprimer  i'audace  que  l'on 
avoii  eue  fous  l'Empire  de  Julien,  d'époufer  des  Rcligicu- 
fes,  &  d'emploier  à  les  corrompre  tantôt  la  force,  tantôt  la 


manquoic 

très  en  conviennent,  il  faut  l'cxcufer,  car  la  nécettité  n'a 

point  de  lui  : 


l\',-e?i$r«s,  cuius  eurfus  fransvrrfi  impetum 
/'Juerunt  atulti  efugere,  pauci pttuerunt  (39). 
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perfuafion  C10). 

(O)  Quelques  tuteurs  difent  qu'avant  lui  jamais  tet  Ro- 


Gc. 
lin 


maini'n'avcient  cldi  aucune  portion  de  r Empire  par  un  Trai- 
té de  paix.]    Les  Paflnges  d'Eutrope  &  d'Ammien  Marcel- 
lin,  que  i'ai  rapportez  ci-deOus  (31),  font  une  preuve  ma- 
uifefte  que  l'on  tenoit  ce  Ungagc.   Cafaubon  (32)  prétend 
que  ceux  qui  parloient  alnfi  difoient  une  faufTcté  :  il  fe  fon- 
de fur  ce  que  l'Empereur  Hadrien  abandonna  trois  Provin- 
ces (33),  &  que  Dioclcticn  retreffit  les  bornes  de  fon  Em- 
pire.   Diecletlanut  ....  Augufli  prxcrptum ,  liadrianique 
exemplum  fecutus ,  imperii  fines  à  meridie  fupra  /Egyptum 
arâaiit  :  auOer  l'roeepius  in  Perftcis.    Idem  Imper  a  ter  re- 
liquit  cf  Daeiam  à  T rajano  conflit utam ,  fublata  exercitu  & 
prùsinrialibui:  desperans  eam  polie  relincri,  l'epifeus  ait. 
Mais  Mr.  Valois  ^34)  fait  voir  une  grande  différence  entre 
ce  que  firent  ces  deux  Empereurs ,  &  ce  que  lit  Jovien.  Ce- 
lui-ci céda  des  Provinces  par  un  Traité  de  paix,  &  par  une 
espèce  de  paiement  de  rançon;  les  autres  abandonnèrent  vo- 
lontairement un  pals  qui  coûtoit  trop  a  garder  :  c'étoit  fuivre 
les  idées  de  la  prudence,  &  non  pas,  comme  Jovien,  fubir 
la  loi  ou  vainqueur.  Il  n'y  avoir  donc  point  lieu  de  cenfurcr 
les  paroles  de  Marcellin, que  Cafaubon  .Lindenbrogh  (35). 
&  le  Cocq  (36),  ont  cenfurées;  &  il  c(t  fur  que  Jovien 
introduit  une  nouveauté.   Tout  le  monde  demeure  d'ac- 
cord qu'elle  fut  bonteufe  C37):  les  Chrétiens  &  les  l'aient 
ne  di'putoient  point  fur  cela  ;  ils  ne  différoient  que  par  rap- 
port à  la  jultilication  de  cet  Empereur.    Les  Chrétiens  tra- 
vailloient  a  le  décharger  du  blâme.  Ce  les  Paiens  à  l'en  char- 
ger.  Nous  avons  vu  ci-dciïus  (35)  qu'uu  lliftoricn  Païen 
le  cenfurc ,  non  pas  d'avoir  confenti  au  Traité  de  paix  , 
mais  d'en  avoir  obfervé  les  conditions.    Cette  cenfurc  eft 
Injuftc,  Si  même  tout-à-fait  horrible.    Si  la  nécellité  l'o- 
bligea à  faire  la  paix ,  comme  cet  Auteur  &  tous  les  au- 


Et  dés  qu'une  fois  on  le  nidifie  fur  ce  point-là,  le  refte  paffe 
de  foi-méme.    L'obfcrvation  exalte  d'un  Traité  de  paix  (b~ 
leniiellor.iem  jure  n'elt  point  digne  de  condamnation.  Am- 
mien  Marcelîin  efl  un  Ccnfcur  bien  plus  dangereux  qu'Eu- 
rrope:  il  étoit  témoin  oculaire,  &  il  raconte  de  telle  force 
le*  événement ,  qu'il  fait  entendre  (40)  que  Jovien  s'enga- 
gea fans  neceffité  dans  cette  nécefilté,  &  que  l'embarras  où 
les  Perles  le  réduifirent  n'étoit  pas  fi  grand ,  qu'il  n'eût 
mieux  valu  tenter  la  fortune  des  armes,  que  d'accepter  le» 
conditions  ignominieufes  que  l'on  accepta.    Il  l'accufe  tout 
net  de  timidité, &  d'avoir  prêté  Toreilleaux  dateurs  qui  l'in- 
timidolent.    Et  càm  puenari  decies  expediret  ,  ne  berum 
quidquam  dederetur  :  adulattrum  gtebvs  in/labat  timido  Prin- 
eipi ,  Vi-Kopii  metuendum  fukferem  namen  ,  eumque  adfir- 
mans,  ni  fi  redire! ,  cgnita  Juliani  interitu,  cum  inta/h  mi- 
lite quem  regtbat  .tienas  ret  r.ulh  renitente  facili  tniliturum. 
ilae  pernicii'ja  x  erbarum  ille  adfiduitate  nimia  fuccenfus.fine 
cundathne  tiaJidit  omnia  qui  petebantur  (4 1  ).  Agathlas 
(42)  lui  impute  afl'c/  clairement  la  même  foiblcflè.  Les 
Chrétiens ,  pour  dii'cu'.pcr  Jovien ,  nbfervérem  foigneufe- 
ment  que  Julien  l'ApolUt  fut  la  principale  eaufe  de  tout  ce 
malheur,  puis  que  fa  témérité  fut  fi  grande,  qu'il  rit  brûler 
tous  les  bateaux  qui  cullent  fervi  au  transport  des  vivres  ;  car 
de  là  vient  l'horrible  dilate  qui  contraignit  Jovien  à  capitu- 
ler homeufement  (43)'  Cuius  vnnit  deditut  oraculit  erat  (lu- 
lianus),î«Wi)//Y/«i  feturitiile  viclorie  rtaves  quitus  viâus 
neerfarim jportabatur ,  incendit.  Deindt  fervidi  infiam  im- 
moaicis  au/tbus  c?  ■«  mérite  temeritatis  eetifut ,  in  lacis  bas- 
tilibus  egenum  reliquit  exercitum,  ut  aliter  inde  ntn  pejfct 
evadi,  m ft  centra  illud  auspkium  DeiJermini,  dequefvpe- 
riore  libro dxximus ,  Hvmani  imperii  termini  mn-erentur.  Cet' 
fit  enim  Terminus  Deus  necejfitati ,qui  non  créerai  Jevi  (44). 
Vous  voiez  dans  ces  paroles  de  St.  Augultin  toute  la  faute 
rejettéc  fur  Julien ,  &  outre  cela  une  raillerie  contre  la  Re- 
ligion l'aienne  fur  ce  que  l'immobilité  du  DieuTrr»w  s'é- 
toit  démentie  en  cette  rencontre  (45).   Le»  Paiens  évident 
pu  dire  qu'il  ne  faloit  pas  s'étonner  que  celte  Divinité  n'eût 
pas  agi  en  faveur  de  Jovien  qui  étoit  rebelle  aux  Dieux  de 
Rome:  mais  on  eût  aifémem  réfuté  cette  échapatoire;  car  it 
eût  toujours  été  vrai  que  la  promeffe  que  les  Romains  pré- 
tendoient  que  le  Dieu  fermas  avoit  faite,  que  les  bornes  de 
l'Empire  ne  reculeroicnt  jamais,  eût  été  trompeufe.  Or  c'eft 
ce  que  St.  Augultin  vouloi:  prouver  aux  Paiens. 

Notez  en  patTant  combien  fut  prudente  la  conduite  de 
l'ancienne  Rome:  elle  fe  propofoit  de  conquérir,  &  il  n'y 
a  rien  de  plus  néceflairc  dans  un  tel  dcfTctn ,  que  de  ne 
point  rendre  en  faifanc  la  paix  ce  qu'un  a  gagné  pendant 
la  guerre;  car  vous  aurez  beau  prendre  des  villes  &  des 
Provinces ,  cela  ne  vous  agrandira  point ,  fi  vous  êtes  obli- 
gé de  les  reflituer  par  les  articles  de  la  pacification.  Let 
Romains,  pour  féulîir  dans  le  projet  de  former  un  vafte Em- 
pire, intérefférent  leurs  Généraux, &  par  des  motifs  de  gloi- 
re, &  par  des  fcrupule*  de  Religion ,  à  gagner  de  nouveaux 
païs,  &  à  ne  point  laificr  perdre  les  conquête*  une  fols  fai- 
tes. Ils  n'accordoient  point  le  triomphe  à  ceux  qui  nê  fai- 
foient  que  recouvrer  ce  que  l'ennemi  avoir  pris  (46) ,  & 
ils  faifoiem  entendre  qu'on  violeroit  la  Religion  du  Dieu 
Ternsus,  &  fes  faints  auspices  (47),  fi  l'on  cédoit  les  fron- 
tière* de  l'Etat.  Les  Turcs  «'étant  propofô  de  varies  con- 
quêtes, S;  la  fondation  d'un  grand  Empire,  ont  fait  inter- 
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venir  plus  précifément  le  Miniircrc  de  la  Religion  ;  car  lia 
ont  dit  qu'elle  ne  permettoit  pas  qu'une  ville, où  ils  auraient 
eu  une  Mosquée ,  fût  rendue  à  les  prémiers  poiTelTeurs. 
C'eft  pourquoi  ils  fe  hàtoient  de  Conftruirc  une  Mosquée 
dans  leurs  nouvelles  conquêtes.   C'ell  pour  s'engager  à  les 
retenir  en  faifaiit  la  paix,  &  pour  obliger  les  Gouverneurs 
d'une  ville ,  à  fe  défendre  par  un  principe  de  confeience  avec 
une  opiniâtreté  extraordinaire  (48).    Mais  ils  ont  éprouvé 
depuis  peu  l'inutilité  de  cette  fine  Politique.    Le  Traité  de 
Carlowitz  conclu  l'an  irtoR  les  a  expofez  à  la  même  raillerie 
que  St.  Augultin  emploia  contre  le  Dieu  Tcrmus  des  Ro- 
mains ,  qui  avoit  cédé  à  la  nécclîité  fous  l'Empereur  Jovien. 
Le  Sultan  a  été  contraint  de  céder  aux  Princes  Chrétiens 
une  infinité  de  places  qui  avoient  eu  des  Mosquées.  C'eft 
en  vain  qu'on  lui  a  repréfenté  que  c'étoit  pécher  contre  let 
maximes  de  fa  Religion;  il  a  falu  palier  par-là,  &  de  deux 
maux  éviter  le  pire. 

(/;)  Cetoit  un  homme  de  grande  taille,  zilê  pwr  TOrtbo- 
doxit ,  mais  fort  adonne  au  :in  &  à  rimpudicité  ]  Voici  fotl 
portrait  de  la  façon  d'un  llillorien  Païen  (49)-  Incedtbat 
motu  cvrprrif  gravi  .xultu  ljtti$mQ ,oculis  crfiil,  vafla  proce- 
ritate  &  ardua ,  adeo  ut  diu  nul.'um  indumrntum  regium  nd 
menfaram  eius  aptum  inveniretur.  Et  .rmulari '  malebat  Con- 
fiantitim ,  agent  feria  quxdam  aliquoties  poft  meridU-m 
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ni  d'8éHvité,  ni  de  prudence,  ni  de  favoir,  que  ceux  qui  lui  attribuent  beaucoup  de  mo- 
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qu'il  n  eut  pas  r  r   , 

lès  faulTes  nouvelles  qu'il  ordonna  que  1  on  répandit  par-tout,  afin  de  cacher  les  avantages  que  les 
Perfes  avoient  remportez  (f).  Son  perc ,  qui  avoit  quitté  le  fervicc  afin  de  vivre  en  repos  dans  fa 
maifon  («•),  n'eut  pas  le  teins  de  monter  à  la  dignité  qui  lui  étoit  deftinee;  il  mourut  avant  que  Jo- 
vien  eût  exécuté  la  réfolution  de  le  créer  fon  Collègue  au  Confulat  (/).  Cette  dignité  fut  conférée 
à  un  enfant  \g) ,  à  Varronicn  fils  de  Jovien  &  de  Charité  fille  de  Lucillicn  (*>  L'Empire  de  Jo- 
vien  fut  fort  court:  il  ne  dura  pas  huit  mois. 


fludhfut,  Cf  nonnunquam  bonori ficus,  mediotrittr  eruditut, 
magique  benivolut  ,  &f  perpenfiit,  ut  appareiat  ex  paueit 
quoi  premoverat ,  judicet  eleàarus  :  rdux  tomen  ,  fi?  vint 
Venerique  indulgent:  qua  vit i*  imperiali  verecundia ftrftan 
eorrexifet.  Zonaras,  qui  étoit  Chrétien  &  Moine,  a  copié 
les  principaux  traits  de  ce  portrait  en  parlant  de  cet  Empe- 
reur, 'o  ni»  'l»(SW»4t,  dit-il,  «bV«Hc  h  <"#1  t*  iéytoa 
aT?aM«Aij<.  afaw  i'  tfmrro  nu  iOfitoUn.  nui  ■rt»  Ta*  «i*urra< 
aWjaaw«  tMmtt .  nu',  Y$miiiànm  atW  Jovianut  qttidem 

rttigiofut  f vil  erra  Cbrijlianam  (idem ,  fif  benivolut.  Vin»  la* 
men,  Venerique  indulgent.  Procerut  jlatura.nec  litterarum 
expert.  Voilà  donc  un  Empereur  bien  religieux  quint  aux 
dogme],  mais  bien  ivrogne  &  bien  paillard.  Il  donna  deux 
fortes  preuves  de  fon  zci«  pour  l'Evangile  avant  que  de 
monter  fur  le  thrône  ;  car,  en  I  lieu,  il  fe  montra  tres-dis- 
pofiî  a  renoncer  à  fa  charge  plutôt  qu'a  (à  Religion  (50), 
lors  que  Julien  commanda  que  les  Ofiiciers  des  troupes  em- 
braflaOcnt  le  Paganisme,  ou  quitaflent  leur  emploi.  En  II 
lieu  ,  Il  ne  voulut  point  accepter  l'Empire  jusques  à  ce 
qu'aiant  déclaré  qu'il  étoit  Chrétien,  &  qu  il  ne  vouloit  point 
commander  à  des  Païens ,  les  foldatt  euflem  déclaré  qu'ils 
éioient  Chrétiens  (51).  Il  avoit  donc  la  force  de  renoncer 
pour  l'amour  de  Dieu ,  non  feulement  à  une  petite  charge, 
mais  aufli  a  la  plus  fuhlime  dignité  qui  fût  alors  fur  la  terre. 
Il  étoit  capable  de  préférer  fa  Religion  à  tout  l'Empire  Ro- 
main ;  mais  cette  confeience  fi  forte,  fi  pure,  (i  délicate 
à  cet  égard-là ,  ne  le  ponoit  point  à  renoncer  au  vin,  & 
aux  femmes.  Il  pouvoil  tout  quitter  pour  la  Religion  hor- 
mis ces  deux  cholés-là.  Quelle  bizarrerie  !  &  quelle  corn- 
binailbn  de  bien  &  de  mal  dans  le  même  coeur  !  Tous  les 
ficelés  font  voir  une  infinité  de  gens  qui  s'exilent  pour  leur 
Religion,  qui  abandonnent  biens,  charges,  parens,  amis, 
&  qui  ne  fauroiem  renoncer  à  Venus  &  à  liacchus.  N'al- 
lez pas  croire  que  l'Orthodoxie  de  Jovien  fût  imparfaite; 
foiez  bien  perfuadez  qu'il  favoit  parfaitement  que  l'ivro- 
gnerie, &  l'impudicité,  font  défendues  de  Dieu,  fit  que 
la  même  Religion  qui  condamnoit  l'Idolâtrie  Paieone  con- 
damnait l'attachement  au  vin  &  aux  femmes.  Notez  qu'il 
n'étoit  pas  moins  grand  mangeur  que  grand  bûveur,  6c  l'on 
a  dit  même  qu'il  mourut  de  trop  manger.  Mutti  exanima- 
tum  cp'manlur  nimià  cruditate  :  inler  ctenandum  enim  epulh 
indulferat  (5s).  On  alléguoit  d'autres  eaufe»  de  fa  mort 
Ç53),  la  vapeur  d'une  chambre  trop  échauffée,  lepoifon, 
(543,  ficc;  mais  celle-ci  fut  alléguée  par  les  Chrétiens  mê- 
mes,   'ietuinoem  .  a)  atyf i iéço§m ,  Se  t«w{  *Jy*m.  tow^rm . 


i.  vira  ,5;  «J,*i!c  raC  «JiofMaTBs.  Oliit fîoe  fend intempérant ivi 
ut  quidam  ajitnt ,  etenaverat,  feu  pra  «dtre  eabicali  (55). 
Avez-vous  pris  garde  à  la  conjefhire  de  l'Hiflorien  Marcel- 
lin  ?  Il  a  dit  que  Jovien  auroit  corrigé  peut-être  par  la  con- 
fidération  de  fa  dignité  impériale  les  déréglemens  de  fa  bou- 
che, &  de  fon  impudicilé.  C'étoit  parler  reniement,  quoi 
qu'à  ne  confidérer  les  chofes  qu'en  gros,  &  feloo  quelques 
expériences,  il  ne  fcmblc  pas  que  le  pouvoir  fouverain  puls- 
fe  être  une  bonne  école  de  fobrlété  &  de  continence  pour 
ceux  qui  aiment  naturellement  les  plaifirs  grofliers ,  &  qu'il 
femble  au  contraire  beaucoup  plus  capable  d'augmenter 
le  mal,  que  de  le  guérir,  les  moiens  de  contenter  fes  vo- 
luptez  étant  plus  grands,  &  en  plus  grand  nombre.  Mais 
s'il  cft  vrai  qu'un  excès  de  table  ait  fait  mourir  Jovien,  6r 
fi  ce  qu'on  trouve  dans  Suidas  n'eft  point  fabuleux,  la  con- 
jecture de  Marcellin  étoit  fort  douteufe.  Suidas  (56)  rap- 
porte que  Jovien,  à  l'instigation  de  &  femme,  fit  brûler  on 
fort  beau  Temple  qu'Hadrien  avoit  confacré  à  Trajan,  &  I». 
Bibliothèque  que  l'Empereur  Julien  y  avoit  dreffée.  Il 
ajoûte  que  les  concubines  de  Jovien  y  mirent  le  feu  elles- 
mêmes,  &  qu'elles' rioient  de  cela.  Cene  action  retTemble 
beaucoup  à  la  débauche  d'Alexandre  CS7)>  &  de  "Thaïs  la 
Conrtifane. 

(f)  //  ne  put  pot  empétber  que  Ut  véritobUt  nwoellet 
.  ...  ne  devançaient  tet  fauffet  neuvellei  qu'il  ordonna  que 
r en  répandit  par-tout ,  afin  de  cacher  les  avantages  que  les 
Perfet  avoient  remportez.']  C'eft  une  des  plus  néceffaires 
rufes  de  la  Politique,  que  de  tromper  les  peuples  par  de 
faux  récits ,  lors  qu'on  n'a  point  de  bonnes  nouvelles  à  dis- 
tribuer (58).  Il  efl  difficile,  je  l'avoue,  d'arrêter  le  cour* 
d'une  mauvaise  nouvelle  quand  elle  n'eft  que  trop  véritable, 
mais  on  y  fait  ce  qu'on  peut.  Jovien  n'oublia  pas  ce  firau- 
géme.  yuftum  ett  autem  ad  impknda  box  ptrreùurit,  ex- 
folie rt  feritm  geferum  in  metiut,  &  rumores  quaquà  irent 
verbit  difundere ,  cineinentibut  prtcinâum  Partbicum  exttn 
prmpero  trrminatiem.  .  .  .  (59).  Hot  tabeUarht  ferma 
fragredient,  index  trifthrum  cafuum  velaeijfîm* ,  per  pro- 
vincial vc/itaia/  (f  gentet  :  maxtmiqut  omnium  tXifibenat 
acerbo  dthre  percuifit ,  cim  urbetn  S  ope  ri  dedilam  corn- 
périment  (60).  Ces  paroles  de  Marcellin  font  notables; 
fama  index  trifiiorutn  cafuum  velociffima:  elles  infinuent 
que  la  Renommée  ne  va  jamais  fi  vite ,  que  lors  qu'elle 
a  de  fâcheux  évéoemens  à  rapporter.  Cela  étant  .elle  tné- 
riteroit  à  plus  jufle  titre  d'être  caraftéritee  comme  elle  l'a 
été  (61). 


(t)  Amm. 

Mirccll. 
iUé.  CayJC. 

Cf.yi», 


Cfï)  ïoro- 
HMS.  Hnt. 
ttckliift. 

Likr.  ri. 


(57)  Qmnmd 

il  ,a.V  èriUr 

lo  ruto  à» 

Peeftptii. 
l'mz  Quio- 
te  C  jicr  , 
Lior.  f, 
Oof.  VU. 

(s»)*"»» 

à  U  fin  im 

„  Uk'iua- 

tuire  la 
Diftcm- 
tton  (ût  les 


w 

(s»)  Aaar 
miAJttu 
Miic<l!i- 
n«w ,  Likr. 
XXV,  Cm. 

yiuyTH- 
««- 

(io)  Idem. 

ri-  417. 

(6i~)  Fm 


rr.'sciu:  ai 
/••a  MttiH- 
tolt  vieof, 
ntrrtfmo  od- 
fnirie  Irm- 
te.  VupL 
iCocié.liK 
tV,  Prrf. 


JOUR.  Cet  Article,  qui  a  paru  dans  notre  Projet,  fera  à  la  fin  de  ce  Didlionaire  comme  une 
Di'lTertation.    Voicz  Hippomanes. 

IPRES,  ou  YPRES,  Ville  Epifcopale  du  Comté  de  Flandres,  doit  fon  nom  a  une  ri- 
vière qui  la  traverfe.    Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  Château.   Les  Normans  l'aiant  détruit,  le  Com- 
te Baudouin  II  du  nom  le  fit  réparer  l'an  88©  :  le  Comte  Arnoul  y  fit  faire  des  fortification* 
l'an  901  ;  &  le  Comte  Baudouin  III  l'augmenta  pluficurs  années  après.   On  fit  de  nouvelles  aug- 
mentations de  tems  en  tems,'  defortc  qu'en  l'année  1473  la  ville  d'Ipres  enfermoit  dans  fes  murail- 
les 11 73  verges,  chacune  de  14  pieds  géométriques.   Elle  fut  aflïegée  par  les  Gantois  &  par  les 
Anglois  l'an  1373  pendant  neuf  femaines.     Ses  murailles  de  pierre  furent  bâties  l'an  1388  du 
r»  Tiré  do  confcntcmcnt  de  Philippe  le  Hardi  («).   Les  manufactures  &  les  teintures  de  laine  y  étoient  en 
vaint  £«-  fort  bon  état  dès  la  fin  du  XII  fiecle,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  de  Guillaume  le  Bre- 
i^'  .phu    ton  0>    Les  François  la  prirent  l'an  1648  ,  &  la  perdirent  l'année  fuivante.   Ils  la  reprirent 
Mai»,     ]'an  1658,  &  la  rendirent  aux  Espagnols  par  le  Traité  des  Pyrénées.   Ils  la  reprirent  encore  une 
/•T43.44-        j,an  ,tj^g)  &  Cne  ieur  fut  cédée  par  les  Efpagnots  au  Traité  de  Paix  conclu  a  Nimcgue  U 
fcriw;*'^  même  année.   Les  Difputcs  du  janfénifmc  ont  rendu  fameux  le  nom  de  la  ville  d'Ipres;  car  on 
«om.oruor».  ne  paric  guercs  de  Janfcnius,  fans  remarquer  qu'il  en  fut  Evêque.   La  relation  entre  cette  ville-la, 
"wiîi.    &  les  démêlez  des  Janfeniiles  avec  les  Jéfuites,  s'eft  fait  connoitre  par  ce  moien  à  tout  le  monde; 
»'•"».«•»-  &  de  la  vint  fans  doute  le  jeu  d'esprit  qui  fit  forger  une  prétendue  Lettre  du  Roi  de  France  à 
ittr.  u.     Mr.  Arnaud         datée  du  camp  devant  Iprcs  en  1678.   U  courut  beaucoup  de  Copies  de  cette 

Lettre , 

(.f)  Une  prétendue  Lettre  du  Roi  ....  à  Mr.  Arnaud]   ,,  monde.   La  a ,  que  le  commandement  que  je  leur  fais 
I.a  voici ,  félon  la  Copie  que  j'en  fis  au  tems  qu'on  la  débi-  „  de  rendre  la  ville  n'eft  pas  impoffible.   La  3 ,  qu'il  cft  c~ 


toit  comme  une  Pièce  toute  nouvelle.  w  |eur  pouvoir  de  mériter  ou  de  démériter  mes  bonnet 

,  „  grâces.   La  4  ,  que  j'ay  des  fccours  avec  moi  plus  que 

„  Lettre  du  Roi  à  Mr.  Arnaud  fur  U  Siège  eTTpre.  „  fuffifans  pour  les  Taire  obéir  à  mes  ordres  ;  &  la  5 ,  que 

-      ,       ,  .„       „  „  quelque  neccflltez  qu'ils  foicm  de  fc  rendre ,  ils  ne  le  fe- 

„  Monficur  Arnaud.    Nous  allons  commencer  un  fiege  „  ront  qu'avec  une  entière  liberté.    Il  s'agit  donc,  Mon- 

"  ïïvî!  Pn^r"'*          Tm^"""^  Votre  credil-  »  f,eur'  de  lcur  fiirc         ««  5  Proposions,  qui  ren- 

"  Je  LÎ,  veu^  vr\  iVJiï'^r^Z*  Vl"  '-  ï  '  '  'lue  "  r<nnent  ,ouf  lc  Traîné  de  la  Grâce  que  j'ay  à  leur  faire. 

„  je  luis  venu  en  Haudre  pour  faue  du  bien  à  tout  le  „  Je  ne  crois  P„  qu'Us  pitUTent  éluder  mes  ordres  pat  la 

„  diilioc- 
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Lettre,  &  je  me  fouviens  que  plufieurs  perfonnes ,  qoi  paflbient  pour  avoir  le  goût  fort  bon, 
la  trouvoicnt  kigénieufe  :  on  l'attribuoit  à  Mr.  Roze  Secrétaire  du  Cabinet.   Je  ne 
qu'elle  ait  été  imprimée,  &  cela  m'oblige  à  la  publier. 


„  diftinétion  du  Droict  &  do  Faid;  car  pour  le  Drolft  il 
„  y  a  G  long-tems  que  je  fui*  en  polleffion  de  prendre  des 


s ,  que  le  tenu  feul  pourrolt  me  fervtr  de  preferip- 
„  rion  du»  le  Pays-Bas,  quand  je  n'auroli  pas  d'ailleurs 
M  uni  de  droits  incontcftablcs.  Ils  ne  peuvent  donc  fe  re- 
„  trancher  que  fur  le  l'aie , &;  c'eft  dequoy  je  les  veux  ct*n- 
'  „  vaincre  par  une  trentaine  de  canons  ausquels  je  les  défie 
„  de  répondre  efficacement,  car  ils  percent  toutes  les  difli- 
„  cuirez  à  jour.  Par  la  vous  jugerez  bien  que  je  ne  ferai 
„  pas  fi  long-tems  à  leur  faire,  ligner  mes  5  Proposions, 
„  que  vous  avez  été  a  Ggncr  celles  du  Pape.  C'efl  pour- 
„  quoy  je  vous  donne  ordre  de  convoquer  le  ban  &  t'ar- 
„  riereban  des  Janfeniftes ,  &  de  partir  inccfTamment  de 
n  Paris  pour  venir  a  leur  létc  chanter  le  Te  Deum,  fur  le 


de  Janfenius ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d* 
:  fuccez  de  mes  5  Propofitions.  Vous  pour- 
„  rez  apponer  pour  le  feu  de  joye  une  centaine  d'exem- 
„  plaire)  du  Miroir  de  la  Piété  Chrétienne ,  pour  jetter 
„  ces  bons  Flamans  dans  un  Ciint  defespoir  d'être  a  ja- 
„  mais  1  l'Espagne.  Enfuitc  vous  pafTerez  en  Angtcter- 
„  rc  pour  y  diriger  la  Chambre  baffe  qui  a  de  grandit 
„  indispofitions  d'esprit  &  de  cœur  à  la  paix.  An  res- 
„  te  ,  je  goûte  fort  votre  politique  -6c  plus  encore  votre 
„  argent,  dont  vous  vous  fervez  (1  avaniageufement  pour 
„  perfuader  aux  gens  tout  ce  que  vous  voulez.  Avec 
„  cela  je  fuis  feur  que  nous  aurons  la  paix  avec  l'An» 
„  gleterre  &  l'Espagne ,  avant  que  vous  l'ayez  avec  lee 
m  Pères  Jefuitcs.   Au  Camp  devant  Ypre  le  17  Mars  1678- 


IRNERIUS  00,  Jurifconfulte  Allemand,  vivoit  au  XII  fiecle.  D  pafle  pour  le  prémier 
qui  ait  renouvellé  la  profeflion  du  Droit  Romain  ,  interrompue  depuis  l'invalîon  des  Barbares. 
Il  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  en  Italie  auprès  de  la  Princefle  Mathilde  ,  &  aiant  porté  l'Em- 
pereur Lothairc  à  ordonner  que  le  Code  ot  le  Digefte  fuffent  lus  dans  les  Ecoles  ,  il  fut  le 
prémier  qui  exerça  en  Italie  cette  profefflon.  Sa  méthode  rut  de  concilier  les  Réponfes  des  Juris- 
confultes  &  les  Loix,  qui  paroiflent  contraires  les  unes  aux  autres,  il  mourut  environ  l'an 
1190  (-*/)>  &  fut  enterré  à  Boulogne,  où  il  avoit  été  Profefleur  (i).  On  poufle  la  chofe  plus 
loin;  car  on  dit  que  Lothaire,  abrogeant  toutes  autres  Loix,  ordonna  que  le  Droit  de  Juftinien 
reprît  ion  ancienne  autorité  dans  le  Barreau  (2?).  Le  célèbre  Calixtc,  ProfefTeur  en  Théologie 
a  Hclmftad ,  a  foutenu  (r)  que  c'eft  un  menfonge  ;  &  il  a  été  fuivi  en  cela  par  le  doéte  Conrin- 
gius  Ton  Collègue  (</).  Niais  Bertold  Nihufius  écrivit  pour  l'opinion  contraire  (e )  ,  &  mena 
rudement  le  Docteur  Calixte.  Il  e(l  certain  que  la  tradition  n'eft  point  favorable  a  celui-ci,  & 
qu'elle  a  donné  à  Irnerius  la  qualité  de  prémier  reftaurateur  du  Droit  Romain  (C).  C'efl  encore 
lui ,  dit-on  ,  qui  porta  l'Empereur  Lothaire  ,  dont  il  étoit  Chancelier ,  à  introduire  dans  les 
Académies  la  création  des  Docteurs,  &  qui  en  drefla  la  formule:  d'où  vint  que  dès  ce  icms-la 
on  promut  folennellement  au  Doctorat  Bulgarus  ,  Hugolin ,  Martin ,  Pilcus  ,  &  quelques  au- 
tres qui  commencèrent  à  interpréter  les  I^oix  Romaines.  Ce  fut  a  Boulogne  que  ces  belles  céré- 
monies eurent  leur  commencement  ;  elles  fe  répandirent  de  là  dans  les  autres  Univeriitei  ,  & 
pafTérent  de  la  Faculté  de  Droit  en  celle  de  Théologie.  On  prétend  que  l'Univerfité  de  Paris 
aiant  adopté  ces  ufages  ,  s'en  lervit  la  préiniere  fois  à  l'égard  de  Pierre  Lombard  ,  qu'elle  créa 
Docteur  en  Théologie  (/). 
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croire  qu'il  ait  vécu  jusqu'à  ce  temi-la  ;  car  en. prémier 
lieu  Lothaire  II  ne  vécut  que  jusqu'en  1138  pour  le  plus  ; 
&  c'eft  une  preuve  vilîble  que  Forflerus  n'y  a  gueres  re- 
gardé de  prés;  car  il  a  dit  que  ce  rétablifTement  du  Droit 
Romain  arriva  environ  l'an  1150(1).  Pourquoi  croiroit- 
on  qu'à  l'égard  de  la  mort  d'irnerius ,  il  ait  calculé  plus 
exactement  ?  En  fécond  lieu ,  on  applique  cette  affaire  a 
l'an  1 133  (a).  Or  qui  croira  qu'une  chofe  de  cette  impor- 
tance ait  été  exécutée  par  les  confèils  d'un  jeune  homme  T  II 
eft  cent  fois  plus  probable  qu'Irnerius  ne  fit  réuOïr  fes  con- 
fèils, qu'a  caufe  de  la  grande  autorité  qu'il  s'étoit  aqnife  par 
fa  feience  &  par  fa  prudence ,  &  dés-)a  U  ne  faut  plus  gue- 
res fe  l'imaginer  au  deffous  de  quarante  bonnes  années.  S'il 
tvoit  donc  vécu  jusques  en  1 1 00 ,  il  aurait  vécu  prés  de 
cent  ans ,  6t  en  ce  cas-1»  Forflerus  (croit  incxcufible  de 
n'avoir  point  marqué  cette  vieilleflc  fi  peu  commune. 
Ajoutez  qu'un  Chancelier  d'Empereur  eft  prefque  toujours 
allée  âgé.  Ce  qui  accableroit  Forflerus,  feroit  de  lui  fou- 
tenlr  que  la  Matbildc,  auprès  de  laquelle  il  donne  tant  de 
crédit  a  Irnerius,  a  été  cette  ComtclTe  qui  fut  fi  libérale 
envers  les  Papes,  &  qui  mourut  l'an  1115;  ou  cette  Reine 
d'Italie  qui  mourut  l'an  1 101  (3) ,  &  qui  fut  femme  de 
Conrad  fils  de  l'Empereur  Henri*  IV,  &  fille  de  Roger  Roi 
de  Sicile. 

Pendant  la  Difpute  qui  s'éleva  entre  le  Docteur  Calix- 
te, &  Bertold  Nihufius,  pour  favoir  ft  notre  Irnerius  re- 
nouvclla  l'étude  du  Droit  par  l'autorité  de  la  ComtefTe 
Mathilde,  ou  par  celle  de  l'Empereur  Lothaire  II ,  l'Uni- 
verOté  de  Boulogne  fut  confultée,  &  répondit  conformé- 
ment a  la  prétention  de  Nihufius.  On  trouve  dans  fa  Ré- 
ponfe  que  la  tradition  confiante  porte  qulrncrius  commen- 
ça d'enfeigner  le  Droit  a  Boulogne  l'an  nsg.  Cette  tradi- 
tion eft  foutenue  par  l'Infcrlption  du  Portrait  d'irnerius  que 
l'on  voit  entre  pluGeurs  autres  dans  le  Collège  de  Boulo- 
gne. Iratrim  omnium  primai  legts  commeniatus  tft  mu 
MCXXf'IJ /.  Voila  I  Infcription.  Nicolas  AlidoGo,  dans 
la  Préface  du  Livre  intitulé,  LiDtttori  Bolegntfi  ài  Itggt 
Quwnua  t  Civile  ,  alTûre  que  ce  Dofteur ,  enfeignant  la 


Philofophie  i  lloulngne ,  reçut  ordre  de  l'Empereur  Lothai- 
re II  d'enfeigner  le  Droit,  &  qu'il  commença  de  le  faire 
environ  l'an  1128.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  croire  qu'il  le 
fit  de  fbn  propre  mouvement  quelques  années  de  fuite,  & 
qu'il  ne  fut  autorité  par  les  ordres  de  l'Empereur  qu'en 
"37(4).  H  eft  certain  qu'il  mourut  avant  l'année  1150, 
&  non  pas  l'an  1190;  car  on  fait  (5)  que  Jaques  de  Por- 
ta Ravegnana  fat  le  SucceîTcur  d'irnerius  dans  la  Chaire 
dejurifprudencc,& qu'il  enfèignoit  publiquement  le  Droit 
Boulogne  dés  Tan  1 1  jo.    Voiez  l'Auteur  que  je  cite  (<~ 

(fl)  On  dit  ipie  Lotèairt. . . .  ordmm*  que  le  Drrtt  de 
tinien  reprit  fm  ancienne  autorité  dont  le  Barre**.]  Voici 
ce  qu'en  dit  Mt.  Heifs  dans  fon  Hiftoire  de  l'Empire  foui 
l'an  1 1 33.  Cette  faUnnité  finie  r Empereur  reprit  le  tbemin 
d'yfUemagne,  m»  par  le  con/ril  ifnn  certain  nommé  fVerner 
Urfperg ,  autrement  Itneriut  (7)  ,f ui  était  fart  /avant  dont 
k  Droit  ancien  de  Juftinien ,  il  ordonna  que  la  juflice  ft  r  en- 
droit dans  l'Empire  félon  le  Digefte  ou  te  Code  dont  fufage 
avait  eejfé  drpuh  5  ou  6  cent  ans.  De  Jor{e  que  ces  loix  furent 
introduites  en  Italie, en  Allemagne  ,&  en  fuite  en  France  fi? 
en  Elpagne ,  ou  les  peuples  auparavant  fe  fervoient  du  Droit 
qu'ils  avoient  en  propre,  &  des  etuiutnes  qu'ils  fuhoienttn 
particulier  (g).  Catvifius,  fans  parler  de  notre  Werner,  dit 
fous  l'an  1 137,  que  Lothaire  trouva  dans  la  Pouille  les  Loix 
Romaines  ;  qu'il  les  donna  aux  Pifans ,  &  qull  ordonna  qu'el- 
le* fuffent  expliquées,  &  qu'on  a'y  conformât  dans  les  tribu- 
naux de  l'Empire.  Il  ajoute  que  ce  Livre  fut  porté  depuis 
dans  la  Bibliothèque  de  Florence.  Un  autre  Hiftorlen  (j>) 
applique  cela  au  tenu  quecet  Empereur  marcha  contre  RoKer 
Roi  de  Sicile,  environ  l'an  1135,  &  remarque  que  leMa- 
nuferit  des  Loix  Romaines  trouvé  dans  la  Pouille  aiant  be- 
foin  d'un  Interprète, cette  commiffion  fut  donnée  i  Irnerius. 

(C)  La  tradition  lui  donne  la  qualité  d*  prémier  Reftau- 
rateur du  Droit  Romain.'}  Voici  comment  un  Auteur  que 
j'ai  déjà  cité  en  parle  (10):  Irnerius  prions  legitus  gkft'as 
afp-ïfuit ,  &  fut  exemple  aeteris  it/uminandi  juris  exemplum 
dédit  ;  unde  LvctKHA  Juris  diftut  fuit  :  &  mflattra- 
tor  legum  Romanarum  cegnminatus.    Une  infinité  d'Ecrl- 
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ISAACITES  C*)-  C'eft  fous  ce  nom-là  que  le  Rabin  Salomon  Jarchi  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  Rabinique  de  Bartolocci.  Je  pourrai  donc  mettre  fous  ce  nom-là  ce  qui  manque 
à  l'Article  Jarchi.  Difons  donc  ici  que  le  furnom  Rafti ,  qui  fut  donné  à  ce  Rabin,  étoit 
corapofé  des  lettres  initiales  de  fes  noms  (i).   C'eft  le  Perc  Bartolocci  qui  m'apprend  cela  (r^. 

(d)  Caoflanrio  rEmjemir^Not.  in  Wnetat.  ïeo!»Bi.  TuieL        149 ,  dU  f»  Salomon  >rehi  /»<  <umml  Ifacién,  t  tiuji  f»*.'/ 


éuil  m  d, 


C*j».. 


149,  du  fu  Salomon  ]»rxhi  fia 
ij  Janol.  Biblioth.  Rabbauea , 


Digitized  by  Google 


864. 


ISAACITES.    Y  S  IL 


tJ)  Tlri  *> 
fpriolocc3  , 
Biblioib. 
Rtbblti. 
Port*  IV, 

*H-  if*  * 
ft-fi* 


(i)  Baitol. 
BtbMoth. 
lUhbin. 
ttru  IV, 
fl-  J-I- 
(,)  U  Ke- 

jAâCHI. 

blioch. 
■Utbin. 

Ftn.  IV, 
ft-  S7«- 

1 4)PMrX  fi' 
itf"  U  Ci. 
M'n  (O 
é.  FArthlt 
JARCUI. 

0)B<nj«- 
mm.  Tiiiel. 
lunti.  f*g. 
m.  6. 

(g)  ConS. 

Jeui  ,  Notis 
ia  HiBcru. 

Tael.  Mf- 


Il  ajoute  que  ce  Rabin  étolt  né  a  Lunir  ville  de  h  Province  d'Aquitaine  (A)  ;  mais  qu'il  7  « 
des  gens  qui  le  font  natif  de  Troies  en  France,  &  qui  placent  fa  naiflance  à  l'an  1105.  Ifaacitc» 
commença  a  voiager  a  l'âge  de  trente  ans.  11  vit  l'Italie,  enfuite  la  Grèce,  Jerufalem,  &  toute 
la  PalefHnc,  puis  il  alla  en  Egypte  &  y  vit  le  Rabin  Maimonides.  Il  pafla  en  Perfe,  -en  Tarta- 
rie ,  en  Mofcovic ,  &  en  d'autres  pals  Septentrionaux ,  &  enfin  en  Allemagne ,  d'où  il  retourna: 
en  rapatrie.  Il  emploia  fix  années  a  ce  grand  voiage.  Il  fe  maria,  &  eut  trois  611es  qui  furent 
mariées  a  des  Rabins  très-favans ,  &  Auteurs  de  beaucoup  de  Livres.  Quelques-uns  de  fes  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture  ont  été  traduits  en  Latin  par  des  Chrétiens  (tf).  On  dit  qu'il  entendoir. 
bien  la  Médecine  &  l'Aftrologie,  &  beaucoup  de  Langues,  &  qu'il  mourut  i  Troies  à  l'âge  de 
foixante  &  quinze  ans.   Son  corps  fut  tranfporté  en  Bohême,  &  enterré  à  Prague  l'an  1 180  (d). 


ref)  Bartolocci  dit  fit' il  était  ni  à  Lunir  villt  de  la  Pro- 
vince tTjlijui taire.]  Bartolocci  ajoûte  que  c*eft  une  ville  où 
il  y  avoit  des  Juif»,  comme  faîne  Grégoire  le  témoigne  dans 
fEpitre  XXI  du  III  Livre  (1).  Tout  cela  eft  plein  de  fau- 
tes ;  car  en  1  lieu  II  faloh  dire  Lunel,  &  non  pat  Lunir. 
a.  Lunet  n'eft  point  dam  la  Province  d'Aquitaine.  3.  Le 
Pape  Grégoire  ne  parle  point  de  Lunel  ou  de  Lunir,  mais 
de  Luna  ville  Eplfcopale  d'Italie.  Voie*  ci-deiTu»  (a)  la 
Cenfure  d'une  faute  d'Hoornbeek.  Voici  une  autre  bévue. 
Ibidem  (c'eft-à-dire  dans  la  Catenm  CabaU)  Rabbi  Jcfepb 

lotbijà  Auàor  iitit  oued  nanti  fit  ohm  ob  Orbe  cenditt  

4865.  Cbr.  1 105.  in  Urbt  Trevis,  feû  Trecit  (•)  m  Ca/lia 
in  previneia  Narbontnft,  vel  in  Lingvadaca  (3).  C'eft  pré- 
tendre que  la  ville  de  Troie*  eft  en  Languedoc ,  &  rien  n'eft 
plus  ridicule.  Notez  que  félon  quelques  Rabins  la  mort  de 
notre  Ifaacites  arriva  I  an  1105  (4):  mail  non*  venons  de 
voir  que  félon  d'autre»  Auteurs  ce  fut  l'année  de  la  nailTan- 
ce.  L'exactitude  Chronologique  n'a  jamais  été  le  fort  des 
Ecrivains  Juif» ,  &  c'eft  une  chofe  étrange  qu'ils  aient  fi  mal 
marqué  le  tenu  de  leurs  plus  fameux  Docteurs.  Benjamin 
de  Tudele  (5),  qui  mourut  l'an  1173,  donne  de  grands 
éloges  aux  Juifs  de  Lunel,  &  nomme  quelques-uns  de  leurs 
Savait»  &  entre  autre»  le  Rabin  Salomon.  H  y  a  des  gens 
qui  difent  (6)  qu'il  entend  par  la  Salomon  Jarchi ,  &  fi 
vous  leur  oppofcz  que  ce  Salomon  mourut  l'an  1 105 ,  ils 
vous  répondront  que  Benjamin  de  Tudele  ne  prétend  pas 
que  tous  les  Docteurs  qu'il  nomme  en  parlant  de  ce  qu'il 
vit  à  Lunel  fulfent  en  vie.  le  ne  faurois  goûter  cette  fo- 
lution.  Il  me  parott  vrai  qu  il  parle  d'un  Salomon ,  qui 
vivoit  encore;  il  faudrait  donc  fuppofer ,  ou  que  l'on  fe 
trompe  en  mettant  la  mort  de  Salomon  Jarchi  a  l'an  1105, 
ou  que  le  Salomon  de  Benjamin  de  Tudele  n'eft  point  na- 


rre l&acites.  Je  croirais  facilement  que  Conftantin  l'Empe- 
reur s'abufe  en  prétendant  que  ce  Benjamin  a  parlé  de  Sa- 
lomon Jarchi.  S'il  eût  parlé  d'un  Docteur  suffi  célèbre  que 
celui-là ,  il  lui  eût  donné  de  grands  éloges,  &  il  n'en  don- 
ne point  a  fon  Salomon.  Si  vous  voulez  voir  une  marque 
de  la  mauvaife  Chronologie  des  Auteurs  Juifs,  vous  n'a- 
vez qu*»  confldérer  que  le  même  Livre  (7),  qui  porte 
que  le  Rabin  Salomon  Ifaacitc»  naquit  l'an  noc  ,  allure 
que  Maimonides  naquit  en  Efpagne  l'an  1135 ,  «  que  ces 
deux  Rabins  s'entre-virent  en  Egypte,  ou  néanmoins  Salo- 
mon n'alla  qu'à  l'âge  d'environ  trente-deux  ans  (8 Y  Notez 
qu'il  y  a  des  gens  (0),  qui  foutiennent  que  le  Rabin  Salo- 
mon Ifaacites  n'a  point  le  furnom  de  Jarcbl  dans  les  Livre* 
des  Juifs,'  &  qu'il  feroit  difficile  de  trouver  le  teins,  te  fn- 
jet,  &  l'occafion  de  ce  faux  furnom,  &  que  les  Juifs  Je 
moquent  des  Auteurs  Chrétiens  qui  l'emploient. 

S  00  Trac*, dan*  te  Latin  de  Bartolocci  ne  défigtte  point 
la  Vilic  de  Trajet  en  Champagne,  mais  Trejt  en  Provence-. 
Il  eft  vrai  que  la  première  a  nom  Treca  dans  Grégoire  de 
Tours;  mais  Mr.  de  Thon,  qui  nomme  l'autre  Treca,  ap- 
pelle Trieeffès  les  habitant  de  celle-ci.  Rem.  c r i t. 

(2?)  Quelques- uni  de  /es  Commentaires  ent  été  traduits  en 
uin  par  des  Cbritiem.]  Son  Commentaire  far  Joël  & 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  a  été  rais  en  Latin  par  Ge- 
nebrard.  Il  publia  à  Paris  en  1563  la  Verlion  du  Com- 
mentaire fur  loel ,  &  en  1570  celle  du  Commentaire  far 
le  Cantique  des  Cantiques.  Arnaud  de  Pontac  eft  l'Au- 
teur de  la  Traduction  Latine  des  Commentaires  fur  Ab- 
dias,  fur  Jonas.  &  fur  Sophonie  (10).  Henri  d'Aquin  pu- 
blia avec  des  Note*  à  Paris  en  151a  le  Commentaire  for 
EOacrOO. 
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YSE  (Alexandre  d')  Miniilre  de  Grenoble,  &  puis  Proft fleur  en  Théologie  h  Die  dans 
le  Dauphtné  ,  («)  ejiiit  fils  naturel  dans  une  famille  .  ...  de  laquelle  eft  aujourd'hui  (4)  Jaques 
£Yfe  de  Saken  CenfeUler  au  Parlement  de  Grenoble.  Ce  Mtmflrt  a  tempo/4  et»  Difcours  peur  U 
réunion  des  deux  Religions ,  dans  Je  fuel  il  ne  s'e/l  pat  fort  éloigné  des  principes  dt  l'Eglife  Romaine  (e\ 
On  en  verra  ci-deûoui  quelques  Extraies  (J).   On  l'eût  dépofé  à  caufe  de  cet  Ouvrage ,  fi  la 
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(sf)  On  en  verra  cl-defous  auelepet  Extraits.]  Cet  Ou- 
:  eft  intitulé ,  Prtpefitttnt  &  Moyens  pour  parvenir  à  la 
réunion  des  deux  Religions  en  France.  U  fut  achevé  d'im- 
primer le  dernier  d'Août  1677  :  Il  contient  60g  pages  in  4, 
«  il  eft  dlvifé  en  deux  Parties.  L'Auteur  étale  dans  la  pre- 
mière cinq  Confidération»,  qui  tendent  à  porter  les  parties 
à  des  rettebemens  réciproques,  &  dans  la  féconde  une  lon- 
gue Lifte  d'Articles  dont  elles  pourroient  convenir. 

Il  cite  (i)  un  Luthérien  fa)  qui  a  foutenu  que  les  Cal- 
viniftes  fe  battent  contre  un  fantôme  lors  qu'ils  réfutent  une 
préfence  locale  de  Jeftis-Chrift  au  Sacrement  de  la  Cene,  & 
une  manducttion  naturelle.  Il  en  cite  un  autre  (3) ,  qui 
nie  la  même  préfence  Gc  la  même  manducttion,  St  qui  fou- 
tlent  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  entre  dans  la  bouche, mais 
non  pas  dans  reflomac.  Ce  Luthérien  (4)  avoue  que  le* 
Calviniftcs  reçoivent  le  fruit  falutatre  du  Sacrement,  pour- 
vu qu'ils  foient  moralement  dans  une  ignorance  invincible 
de  leurs  erreurs,  mais  non  pas  s'ils  les  foutiennent  contre  leur 
confeience  &  avec  opiniâtreté.  Mr.  d'Yfe  fait  plufieurs  Re- 
marques fur  la  Méthode  pacifique  du  Pere  Maimbourg,  fit 
fur  ce  que  l'on  objeéte  qu'il  s'enfuit  de  la  doArine  des  Cal- 
viniftes  que  tous  les  Chrétiens  qui  n'ont  pas  fuivi  Pierre 
Valdo,  Jean  Hua,  &c.  font  damnez.  Ses  Réjponfes  font 
presque  les  mêmes  que  celles  dont  Mr.  Jurieu  s'elt  fervifj), 
tant  à  l'égard  des  expédiens  de  falot  fournit  à  plufteurs  per- 
fonnes  qui  renonçoient  intérieurement  à  rerreur,  qu'à  l'é- 
gard de  la  cooféquence  qu'on  tire  en  faveur  de  ceux  qui , 
rejettant  intérieurement  les  faux  dogmes  du  Papisme,  de- 
meurent aujourd'hui  dans  fa  communion.  A  propos  de 
quoi  II  parle  de  lapermiflion  accordée  à  Naaman,  &  d'un 
Synode  National  tenu  à  Paris  l'an  1550,  qui  défend  d'ac- 
compagner fon  maître  dans  les  Egl'iles  Papilles ,  encore 
qu'on  n'y  fléchiiTc  pas  le  genou ,  ce  qui  déclare  néanmoins 
fupporubles  ceux  qui  comme  Naaman  &  le  Duc  de  Saxe 
témoigneront  publiquement ,  qu'ils  ne  veulent  fe  polluer  ni 
contaminer  aux  idolâtries  oui  fe  commettent  dans  les  temples 
où  ils  bornent  (6).  Il  dit  que  félon  le,  Réformez  l'Eglifè  uni- 
verselle ne  peut  pas  errer  jusque»  au  renvcrlèment  des  créan- 
ces nécefliires  au  faim  de  néccAïté  de  moien  et  abfolument, 
(t  que  fi  la  choie  cil  bien  confédérée  l'on  trouvera  que  les 
Catholiques  Romains  .quelque  bruit  qu'il»  faflent  la  dcffiis, 
donnent  moins  d'infaillibilité  a  l'Eglile  que  le»  Réformez; 
car,  dit-il.  le  Cardinal  de  Richelieu  Livr.  II  Ch.  II  inft- 
nue  que  l'Eglife  univcrielle  peut  cner  à  l'égard  des  poinu 


Il  impute  à  de  certains  Docteurs  Pnptes- 
tans  une  erreur  qu'il  qualifie  au  fondement,  c'eft  de  ne  re- 
cevoir pat  l'Apocalypfj:  ponr  un  Livre  Canonique ,  &  il 
avoue  que  l'Eglife  primitive  ne  l'a  pas  reçue  pour  Canoni- 
que. U  eft  vrai  qu'il  prétend  que  cette  Egiilc  erroit  par 
ignorance,  &  en  ne  connoiflant  pas  une  vérité,  mais  non 
pas  avec  obftination ,  &  en  la  niant.  L'Eglife  félon  ce  Car- 
dinal a  ignoré  des  véritez  qu'elle  a  connues,  avec  le  teins, 
6t  définies  enfuite  comme  points  de  foi.  L'Auteur  ajoûte 
que  dans  les  renvois  de  la  deuxième  Seffion  du  Concile  de) 
Trente  on  lit  cette  Qutftion  ,  fi  les  Conciles  généraux  légiti- 
mement affemble*  peuvent  errer  dans  les  deeifms  de  foi.  La 
Réponfc  fut,  c'eft  une  ebofe  dont  eu  fe.  Retouchant  cela  dan* 
la  page  441 ,  il  dit  que  divers  Dotfcurs  y  font  citez  pour  l'af- 
firmative, &  d'autres  pour  la  négative.  U  avoit  déjà  dit  (7)  (7)  Di»,u 
que  les  Conciles  de  Larron  de  1 180,  5c  1215 ,  &  quelqucî  **** 
autres  .ont  été  tenus preEeclefia  reformanda  infide  &œori- 
bus.  Il  remarque  Os)  que  les  Moine»  promenant  félon  te 
Pontifical  Romain  de  garder  une  continence  perpétuelle  au- 
tant que  la  fragilité  humaine  le  permettra,  c'eft  une  preuve 
que  leur  vœu  eft  conditionel,&  qu'ainfi  lors  que  la  fragilité 
de  la  nature  ne  leur  permet  pas  de  garder  la  continence,  il* 
fc  peuvent  marier  fans  rompre  leur  vœu.  Il  fe  vante  Ço)  de 
n'alléguer  rien  de  condefeendam  de  la  pan  des  Catholiques, 
qui  ne  foit  fondé  fur  la  doctrine  de  Thomas  d'Aquin  & 
d'outrés  graves  Docteurs ,  &  que  ce  qu'il  avance  de  con- 
defeendant  de  la  part  des  Réformez  eft  fondé  fur  les  aveus 
de  Calvin,  &  de  quelques  autres  Ecrivains  illuflre».  D'où 
il  infère  que  les  particuliers  dans  l'une  &  dans  l'autre  Com- 
munion qui  ne  voudraient  pas  fe  foumettre  à  de  pareilles 
condefcendances,  feraient  téméraires.  Il  rapporte  la-deflu* 
les  éloges  que  des  Papes  &  des  Corps  illuftres  ont  donnez 
à  la  doctrine  de  Thomas  d'Aquin;  &  pour  ce  qui  eft  de* 
Docteurs  particuliers  qui  l'ont  loué,  il  nous  renvoie  à  un  Li- 
vre qui  a  pour  Titre,  tes  Disputes  du  Collège  de  Complote  fur 
la  Dialeôifut.  Il  rapporte  suffi  les  Approbations  données  au 
Livre  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  à  celui  de  Mr.  l*Evt- 
que  de  Condom,  &  les  preuves  des  aveus  de  Calvin,  de 
Thomas  d'Aquin ,  &c.  Il  montre  que  Calvin ,  Rivet ,  Bu- 
can  ont  tenu  probable  la  doctrine  d'un  Ange  Gardien;  & 
quant  à  ce  qui  concerne  la  poflîbilité  du  célibat,  il  cite  le 
Synode  National  de  la  Rochelle  1571 ,  qui  corneille  aux 
femmes  des  EccléCaftiqoes  replongez  dans  le  Papitme ,  de 
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condition  du  tenu  n'eût  obligé  le  Synode  de  la  Province  àfe  fervir  d'un  tempérament  (B\  On 
fut  fatisfàit  des  Déclarations  que  6t  le  Sieur  d'Yfe  avant  que  de  mourir  («f").  Le  Procès  qu'il 
eut  au  fujet  des  (bmmes  qui  avoient  été  levées  pour  les  Vaudois  n'eue  point  les  fuites  ficheufes 
&  n'étrillantes  qu'un  Ecrivain  Catholique  a  publiées  (C^.  Une  Lettre  que  je  reçus  Tan  1678* 
n'appreooit  que  Monfr.  Crcgut  avoit  publié  une  Apologie  où  il  dépeignoit  ce  Miniftre  avec  des 
couleurs  fort  noires  (2>). 

j  Jajoû- 

ptui  difficile  que  celle  d'une  beratd.  La  cotnparaifbn  du 
l'argent  avec  It  poli,  cette  comparaifon ,  dis- je,  trej-or- 
dinaire  jusque*  dan)  la  bouche  de»  paltans,  eft  admirable: 
on  ne  peut  guère  manier  ce  métal  funefte,  non  plut  que  la 
poix,  fans  falir  {es  maint.  On  a  terriblement  crié  (13)  con- 
tre la  roauvalfe  adminiftratton  des  fomme*  immenfea  (14) 
qui  furent  levées  pour  les  Vaudois*  &  je  croi  que  dans 
tous  les  cas  femblables  on  a  eu  lieu,  &  l'on  aura  lieu  de 
(e  plaindre  fit  de  s'écrier,  Oh  qu'il  eft  rare  de  trouver  un 
homme  qui  ne  foit  de  fer  a  l'égard  de  cet  aiman  (15)1 
Cherchons-le  avec  la  lanterne  de  Diogeue,  fit  fi  nous  lui 
deftmom  une  couronne, nous  la  garderons  long-tenu,  \ 
de  fujet  qui  la  mérite. 
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n'approuve  point  qu'on  hotmne  dont  la  femme  eft  devenue 
ladre  fe  remarie  a  une  autre  :  il  l'exhorte  à  prier  Dieu ,  &  a 
ft  contenir  pendant  la  vie  de  cette  femme. 
'  Quoi  que  ce  Livre  eut  été  imprimé  avec  le  confente- 
jneut  de  quelques  perfonnes  importantes,  les  Moines  ne 
laiderent  pas  d  obtenir  que  les  Exemplaires  en  fuflent  por- 
tez au  Greffe  du  Cbitelet.  lit  en  avoient  vu  quelques-uni 
chez  un  Relieur,  fit  ils  firent  de  grands  vacarmes.  C'eft  au 
moins  une  Nouvelle  qui  me  fut  écrite  l'an  1678  par  un  cu- 
rieux qui  étoie  bien  informé  de  ce  qui  regarde  la  Républi- 
que des  Lettres. 

Je  m'aflure  qu'on  me  faura  gré  des  Fragment  que  j'infère 
ici  de  cet  Ouvrage,  car  je  ne  l'ai  (ait  que  par  la  raifon  qu'il 
eft  peu  connu ,  fit  qu'il  eft  presque  impoflible  de  le  trouver. 

(/?)  Lo  cmditlm  du  terni  obligea  le  Synode  de  la  Province 
è  fe  fervir  d'un  tempérament.}  Dize  „  qui  avoit  été  Mi- 
„  niftre  ft  Grenoble ,  fit  qui  étoit  actuellement  Profcfl'eur 
en  Théologie  a  Die,  fit  on  Ecrit  fur  ce  fujet,  &  s'imagi- 
M  na  qull  avoit  trouvé  le  moien  d'une  parfaite  reconcilia- 
„  tlon.  Son  projet  néanmoins  n'eut  pas  le  bonheur  de  plai- 
„  re  au  Synode  de  fa  Province,  qui  lui  défendit  de  le  pu- 
„  blier,  ou  de  le  communiquer.  Mais  Dize  préoccupé  par 
„  les  cageoleries  du  Préfident  de  la  Berchere.qul  lui  falfoit 
„  espérer  de  fon  travail  de  grandes  recompenfes  &  de grands 
„  effets,  n'en  voulut  pas  croire  le  Synode.  Il  fit  un  voya- 
,,  ge  «  Paris ,  chargé  des  recommandations  du  Préfident 
les  principaux  du  ConfeiL  Les  Miniftres  du  lieu, 
:  été  avertis  de  fon  deOcln,  tachèrent  d'avoir  com- 
munication de  fon  Ecrit,  afin  de  le  détourner  de  le  faire 
„  parolrre.  Ils  n'y  gagnèrent  rien  :  Dize,  tans  le  leur  avoir 
„  voulu  montrer,  le  m  voir  S  l'Evêque  de  Coudom.  Cet- 
„  te  pièce  ne  pouvoir  plaire  aux  Catholiques ,  parce  que 
„  l'Auteur  leur  faifoit  trop  relâcher,  fit  que  foui  d'autres 
,,  e* preflions  il  faifoit  palier  la  plupart  des  articles  de  la 
n  doctrine  Reformée  :  de  forte  qu'il  s'en  revint  fans  ap- 
„  probation  &  fans  recompenfe;  ayant  fcandalifé  fes  fre- 
„  rcs ,  (àm  avoir  gagné  la  bienveillance  de  leurs  ennemis. 

On  penfa  même  lui  faire  des  affaires  criminelles ,  pour 
m  le  payer  de  fes  bonnes  intentions:  mais  le  PréGdem  ion 
„  protecteur  l'en  mit  à  couvert.  Pour  le  Synode,  il  n'o- 
„  fa  l'entreprendre  fur  cette  conduite,  ' 
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(IT)  Monfr.  Cregut  avoit  publié  ont  Apologie  «ni  il  déptï' 
gneit  et  Minifire  avec  det  couleurs  fart  noires.]  11  n'y  a  que 
peu  de  jour»  qu'elle  m'eft  tombée  entre  les  mains.  En  voici 
le  Titre:  Aptlegio  neceffaria  mn  mimu  quant  tequigma  An- 
tonii  Creguti,  centra  accu  fat  ienem  impravtfam,  inexfetiatam, 
&  iniquam  FridericiSpânhenm  Prof  e  forts  Leydenfis.  Elle  fut 
imprimée  a  Amfterdam  l'an  1678,  fit  contient  48  pages  in 
8-  Monfr.  Crcgut  <j 7)  expofe  qu'après  la  mort  d'Etienne 
Blanc,  qui  avoit  été  ProfefTeur  en  Théologie  a  Die,  le  Sé- 
nat Académique  chargea  Mocur.  d'Yfe  Miniftre  du  lieu  de 
remplir  jusque*  au  prochain  Synode  la  place  du  défunt. 
Mr.  d'Yfe  le  fit.  Le  Synode  dé  l'année  Itiivante  convoqué 
É  Die  cboiût  Antoine  Cregut  f  1 g) pour  ProfefTeur  en  Théo- 
logie. Ce  fut  un  choix  provtfiooel  qui  devint  définitif  au 
bout  d'un  an  par  le  jugement  du  Synode  de  Pragelas.  Mr. 
d'Yfe,  qui  fouhaitoit  d  autant  plus  d'avoir  cette  charge  qu'il 
en  avoit  fait  les  fonctions  pendant  quelque  tems ,  traver- 
fa  autant  qu'il  put  l'élection  d'un  autre,  &  n'aiant  pu 
réuflir,  il  conçut  une  extrême  jaloufie  contre  Mr.  Cregut, 
&  chercha  tous  les  moiens  imaginables  de  lui  nuire,  quoi 
'o-  qu'il  fit  femblaut  d'être  toujours  fon  ami.  U  contribua  par 
on   fes  intrigues  a  faire  arrêter  a  Genève  TimprefEon  d'un  Li-   rtf)  Alfti. 
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„  craignoit  que  U  Cour  ne  le  trouvât  mauvais.  Sans  le 
n  depofer  donc,  on  fit  un  traité  avec  lui,  par  lequel  on  lui 
t*  laiffoit  les  gages  de  ProfefTeur,  mais  par  forme  de  de- 
n  charge  on  lui  en  ôtoit  les  fonctions.  Il  mourut  quelque 
„  tems  après ,  &  repara  la  faute  qu'il  avoit  faite  dans  cette 
„  occafion ,  par  une  déclaration  de  fts  fèntimens  qu'on 
„  trouva  fort  édifiante  (io/\ 

(C)  Le  Protêt  gu'il  eut  .  .  .  n'eut  peint  let  fuites  fdebeu- 
fis  &  jittrijfantei  qu'un  Ecrivain  Calboliaut  a  publiées.} 
Le  Sieur  Bernard  (t  t)  affûra  que  dam  le  tems  de  la  guerre  me 
tue  te  Dut  de  Saveje  avdt  faite  à  fet  Sujett  des  foliées  de  ce* 
Piimeut,  Us  Reforme*  avtient  levé  fur  eux  une  femme  dt-  aui 
fx  a  fept ■cent-mille  livret, dont  Dite  aveit  fait  la  recette  & 
la  difiriiution;  qu'il  s'aquitta  mal  de  celle  admini/lrMitn;qu'il 
fut  pturfuivi  à  la  Chambre  deGreneile  peur  en  rendre  comp- 
te ;  que  le  Cm f foire  ,ptur  appui  fer  le  bruit  que  cette  o  faire 
faifoit,  fut  contraint  de  le  depofer;  qu'il le  créa  Principal  du 
Collège  de  Die ,  (jf  nomma  quatre  Minipires  pour  revoir  fes 
comptes.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  tout  cela  que  ce  feul  article, 
que  Dize  avoit  fait  la  recette  des  deniers  defliittn  au  fiuiage- 
ment  det  habitant  det  falHet,  fi?  qu'on  chercha  en  cela  une 
occafion  de  lui  faire  une  affaire  far  det  motif  1  de  reffentimeut 
£?  de  vengeance.  Vous  trouverez  la  fuite  de  cette  affaire 
dans  l'Hiftoricn  de  l'Edit  de  Nantes.  Je  n'en  prendrai  que 
ces  trois  ou  quatre  faits.  Dite  rendit  fes  comptes  vert  la  fin 
dt  tannée  1656.  Le  Préfident  de  PcrifTo!  l'entreprit  en  julH- 
ce  l'an  1^5.  Cette  affaire  fut  portée  de  degré  en  degré  a  la 
Chambre  rolparile.  Dize  fit  plaider  cette  quefiion  à  !  audien- 
ce, &  gagna  fa  caufe.  Le  Préfident  outré  de  cet  affront  en 
fourfuivit  C affaire  encore  plus  violemment',  ii  fet  menaces  que 
ni  les  prières  de  fet  Collègues,  ni  les  rtmtntrancet  du  Cmfit- 
teire,  ni  let  follicitatient  de  toute  CEglife,  ne  purent  faire 
teffer ,  obligèrent  le  Confifieire  mn  pat  à  depofer  Dize ,  mais 
a)  f  enveier  à  Die  en  qualité  de  Prifefeur  en  Théologie,  lien 
avoit  fait  déjà  let  fonSiont,  pendant  que  Cregut  avoit  été, 
contraint ,  par  la  perfecution  que  l'Evéque  lui  faifoit ,  de  les 
abandonner .  Cependant  la  caufe  fut  évoquée  à  la  Chambre 
de  Cadres  ;  fif  le  Préfident  pouffa  tant  qu'il  put  let  habitons 
det  y  allées  A  faire  faire  le  protêt  à  Dize.  Le  Confi/loire  lui 
fit  rendre  un  nouveau  comple,pour  appaifer  te  fcandale  de  ce 
proclti&  ilfe  trouva  feulement  un  article,  revenant  a  pei- 
ne à  un  denier  pour  livre  de  la  femme  totale,  dont  il  ne  put 
pas  bien  rendre  raifon.  Mais  fa  benne  foi  parut ,  &c  (  1  a). 
Les  paroles  que  je  fupprime  nous  apprennent  qu'il  11  étoit 
coupable  que  d'un  peu  de  négligence.  Tant  mieux  pour  lui, 
&  on  le  doit  cftimer  heureux  de  n'avoir  manqué  que  par-là; 
car  le  manirnent  de  ces  collectes  publiques  cil  une  occafion 
de  pécher  fi  dangereulé,  que  pour  agir  prudemment  il  ne 
s'y  faudroit  jamais  engager  avant  que  d'avoir  éprouvé  plu- 

Dcurs  fois  fes  forces.   La  gaide  de  ces  denier»  eft  peut-être  ticulûm  non  mibi,  fcdfibi  hdibrium prêfiaout,  fabricant , 
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vre  Latin  de  Mr.  Cregut  (19),  fou*  prétexte  que  la  doc- 
trine en  étoit  mauvaife  &  fort  dangereufe.  L'Auteur  de- 
manda que  l'examen  de  l'on  Ouvrage  fût  fait  feulement  par 
les  Profcflèurs  de  Genève ,  afin  que  tout  Ce  paffàt  avec 
moins  de  bruit,  &  avec  plus  de  lblidité  ,  &  de  prompti- 
tude; mais  là  demande  fut  rejettée,  on  examina  fon  Ecrit 
dans  l'Affemblée  de  tous  les  Miniftres.  Il  n'en  augura  rien 
de  bon ,  &  fe  fouvint  de  la  complainte  de  l'Empereur  Ha- 
drien ,  la  multitude  de  Médecins  m  a  perdu ,  turba  medieorum 
Ou  condamna  deux  ou  trois  de  fes  doctrines  : 
fut  communiquée  par  fon  Advcrfâire 
du  GreGvaudan  (20)  aflemblez  en  corps;  & 
déa  ce  terns-la  les  préjugez  devinrent  G  violens  contre  l'Au- 
teur, qu'on  le  menaçoit  de  le  dépoferau  prochain  Synode 
qui  devoir  fè  tenir  ft  Die.  Mr.  d'Yfe ,  ne  doutant  pas  que 
la  qualité  de  Modérateur  de  ce  Synode  ne  lui  fournit  de 
grands  moiens  d'exécuter  fes  réfolutions,  fouhaita  de  l'être, 
&  le  fut  effectivement.  La  prémiere  AccuGuion  regarda 
les  Tbefes  de  la  Grâce  que  Mr.  Cregut  avoit  publiées.  Il 
allégua  fe*  raifons,  &  crut  n'avolt  rien  ft  craindre  dès  qu'il 
vit  la  fin  de  cette  prémiere  procédure:  mais  il  fe  trompa; 
car  au  bout  de  quelque*  jours  Mr.  d'Yfe  aiant  déclaré  au 
Synode  que  les  Miniftre*  de  Genève  avoient  cenfuré  quel- 
ques Articles  du  Rtvetater  Àrcomrrum  de  Mr.  Cregut,inter- 
rogea  l'Auteur  fur 'le  dogme  de  l'imputation  du  pécbé  d'A- 
dam. Mr.  Cregut  fe  préparoit  *  éclaircir  cette  matière; 
mais  on  l'Interrompit  d'abord,  fous  prétexte  qu'il  y  avoit 
dea  affaires  fur  le  tapis  qui  ne  pouvolent  pas  être  renvoiéc* 
ft  une  autre  fois.  Il  attendit  une  autre  occafion  de  s'ex- 
pliquer dam  les  fèances  fiiivantcs  en  cas  que  l'on  reparlât 
de  cette  Dilpute,  &  il  attendit  en  vain.  Mr.  d'Yfe  joua 
fi  malignement  fon  rdle  qu'il  lit  condamner  fon  Advcrfâire 
fans  lui  laitTer  l'occalion  de  plaider  fa  caufe.  Il  y  eut  une 
célèbre  Dispute  dans  l'Auditoire  de  Philofophie.  Les  Jé- 
fbite*  du  lieu,  &  pluGeuri  autres  perfonnes  du  Cleriit  Ki>- 
main  y  affilièrent,  &  il  fut  fort  nécelfaire  que  Mr.  Cregut 
en  qualité- de  Recteur  de  l'Académie  y  affiliât.  Mr.  d'Yfe 
profita  de  ce  tems  )» ,  Il  drefla  l'Acte  de  condamnation ,  fie 
le  fit  paflër  ft  la  faveur  des  circooftanccs  qu'un  Synode  prêt 
i  expirer  lui  fourniffoit.  Une  partie  des  Minières  s'étoit 
déjà  retirée,  l'autre  n'aspiroit  qu'a  fe  retirer  bientôt.  Si 
l'abfcnce  des  uns  eft  favorable  quand  on  a  deffein  de  faire 
quelque  mauvais  coup,  l'envie  que  les  autres  ont  de  s'en 
retourner  l'efl  aufli  ;  car  ils  fe  prcfTent  d'achever  ce  qui  relie 
ft  faire,  tout  fe  paffe  alors  en  tumulte.  Voila  comment 
l'innocence  fut  opprimée,  il  ce  que  prétend  Mr.  Cregut.  Uh 
tempère  {ix^me  abfente,inaudito,juffi>deputatit  filenfro.fitb 
finemSynodl,  dum  emnia  tumultuaria  fiunt ,  Patloribus  tune 
vel abfentibut,vel abifurientibut Diziut  ipfe btllum  lllum  ar- 
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rajoute  que  les  Eglifes  des  Vallées  du  Piémont  le  députèrent  en  Angleterre  au  teins 
omwel,  pour  le  règlement  de  quelques  difficultez  qui  eoncemoient  les  coilcâcs  deftinéesa 


de 

Cromwel,  pour  le  règlement  ne  quelques  aimcuitez  qui  eoncemoient  tes  collectes  acitinees  aux 
Vaudois ,  ce  qu'il  adula  au  Synode  National  de  Loudun  comme  Député  de  la  Prorince  de 
Dauphioé  (*> 


(«)  TSri  ii  fHiUolie  dts  Eglife»  Vaadoifa ,  fUUo  ftr  Jean  Lcgcc ,  è  Lnit  i«tfo .  ff.  aj  j  it  U  II  ttrti*. 


afumpttin  tanto  facinore  fus  /lebate  Rainaudt  ,digm  patelle 
eperculo  (22).  Il  ajoute  qu'on  fit  faire  une  infinité  de  copies 
de  cet  Artc,  afin  de  le  communiquer  a  toute  la  terre  Pro- 
teftante.  / erum  Mis  nen  fufciebatcaiumniofus  articulai  intra 
privatos  parûtes  fabricant)  ait  inieticis,  baudpotuit  fat  tari 
invidia  malilhfa,  ni  fi  per  tetum  Orbtm  Reformât  um  exem- 
plaria  i/liut  arliculi  mittertntur ,  tant  in  Galliam  quint  ex- 
teras  nation  et ,  Hehetiam ,  Germaniam,  lltitandiam,  &c.  Pa- 
dagogit  fuit  jugiter  occupatit  ut  piura  Apograpba  deferibe- 
roi/ (23),  Enfin,  il  dit  que  fon  Livre  l'étant  UiibittS  fans  qu'il 
y  eut  fait  aucun  changement,  ruîna  les  trophées  de  fon  en- 
nemi! &  le  convainquit  de  s'être  lervi  d'Extraits  où  l'envie  & 
l'aveuglement  étoient  manifefles.  Pauh  pofi  libre  met  edito 
abtque  ml  apicuii  immulatioru ,  abortivus  aefurlivus  Ult  Oi- 
zii  articulas  cecidit  coram  meo  Revtlattre, fient  Dagon  ceram 


)qu'aiant  expliqué 


keveUttarem  Arcan.&  Dizii  pravt  â?  fiolidi  arliculatum  arli- 
tttlum  artbritide  loborantem ,  &  dixit  ft  conlulife  cum  hcls 
Revetatoritjuem  tune  pra  manibus  hnbtbat,undc fafta  etiam 
inter  nos  ctltatione  nen  puerai  faits  mirariJiuporem,virus  & 


invidiam  cmtpitatoris (14).  Il  racomcfasjc 
par  Lettres  le  fens  de  fcsf'ropofitions,&  aiant  offert  de  nou- 
veaux Eclairci  flemens,  fi  ceux  qui  avoicut  été  publiez  ne  fuffi- 
foient  pas,  Meilleurs  de  Genève  permirent  que  l'on  achevai 
l'impreffion  du  Rnelalnr  Jrcatwrum,  fie  levèrent  la  détén- 
fe  de  débiter  les  Thcles  de  Die.  Il  fe  contente  d'indiquer  le 
grand  l'rocés  dont  i'ai  parlé  ci-deflu»  (î<T)  ;  mais  II  dii  que 
Moufr.  d'Yfe  cbafl'é  honteurement  de  PEglifc  de  Grenoble 
rentra  au  fervice  de  celle  de  Die.  Ex  Ecclefia  Gratianopoli- 
tana  tur pi  finie  eje&i.  .  .  .  Ut  Dizius  fuerat  potiin  intrufut 
quint  voeatus ,  ita  dttru fut  fuit.  Non  inquir*  de  crimine  qmd 
objiciebatur,efet  piaculare.  Deut  unit.  ASa  funt publkc  ta 
Parlemente  litigata,quje  ad  bat  usque  aras perttenerunt. . . . 
lùu  «taris  à  naufragio  fervalus.  Gain  najlrivulgb  dieunt, 
d'un  coup  de  vent  ou  de  tempclle,  prijlinat  fedes  r.cvpe- 
ravit,  in  porlum Ditnfem  appellent,  uM  antea  Minifier  fut- 
rat  ^bi  cum  ftu  Rainaudo  ,juvai  meminife  labtrum  prateri- 
tarum  (27). 

Je  ne  me  rem  point  garant  de  la  vérité  de  ce»  faits,  je  ne 
les  allègue  que  comme  une  preuve  de  mon  Texte,  favoir 
que  Monfr.  Cregut  a  peint  Monfir.  d'Yfe  avec  des  couleurs 
fon  noires. 
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ISLEBIENS.  C'crt  ainfi  qu'on  nomme  ceux  qui  embrafKrcnt  les  fentimens  d'un  Théolo-' 
eien  Saxon  nommé  Jean  Agricola,  natif  d'Iflebe,  Difciple  &  compatriote  de  Martin  Luther. 
J'ai  parlé  fort  amplement  dé  ce  Jran  Agricola  (a).  Il  enfeigna  quelque  tenu  une  très- 
fàulTe  doétrine  touchant  l'ufage  de  l'ancienne  Loi.  Il  avoit  pris  de  travers  les  Difputcs  de  Saint 
Paul  contre  les  Juifs,  &  l'oppofition  que  ce  grand  Apôtre  de  la  Grâce  a  11  fouvent  faite  entre  l'œ- 
conomic  des  Oeuvres,  &  l'œconomic  de  la  Foi.  Luther  s'oppofa  fi  vivement  aux  erreurs  d'Agri- 
cola,  qu'il  le  contraignit  à  s'en  dédire.  Chacun  peut  connoitre  pourquoi  on  donna  le  nom  d'y/«- 
tinomiens  aux  Seftateurs  de  ce  perfonnage.  Leurs  fentimens  n'ont  pas  été  fidèlement  repréfentez 
par  leurs  Advcrfaircs  ;  &  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'exagération  dans  ce  que 
Prateolus  en  a  dit  (^).   Mais  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  des  bouffonneries  dont  Garafle  s'eft 


fervi,  en  rapportant  les  prétendues  Héréfies  des  LfJébîcns 


ITA- 


Il  y  a  beaucoup  J'exagérai!*»  dont  etftte  Pratealui  en 
fi  n'a 


dit.)  11  n'a  point  été  aux  fources,  il  a  feulement  copié 
Staphyluj,Hofius,  &  Undanas.  Ce  qu'il  copie  de  Staphy- 
lus  doit  être  réduit  à  ceci(i),  que  lélon  Jean  Agricola  la 
Loi  de  Dieu  eft  tout-à-falt  inutile,  qu'elle  n'eft  néceffaire  ni 
avant  ni  après  notre  juftification,  &  que  l'homme  fous  l'E- 
vangile n'eft  point  obligé  a  faire  de  bonnes  œuvres.  Ce  qu'il 
copie  de  Lindanus  eft  beaucoup  plus  dur:  c'cftque  félon 
Jean  Agricola  les  hommes  peuvent  être  juftes  contre  leur 
confeience,  &  qu'un  adultère,  un  ufurier,  un  fomicateur, 
ou  tel  autre  grand  pécheur,  fera  fauvé  pourvu  qu'il  croie. 
Anttnmià  Jtanne  Ifiebia  l.ulberi  eiveae  difelpuh  extrli.  M 
eiigma  fequuntur  legibut  définis  caitrarium,(ait  Quertla Lm- 
tbert) legem eperum  rejiciemet, fmguntaut bvmlntt  entra  etm- 
feientiam  jupts  efe.  Ajunt  enim\  te  fie  Luttera  Uh.  de  Ctn- 
eiliis:  Si  es  adu/ter,  feortattr  ,ufurarHis,avarus ,  aut  aliit 
pttlutut  peccatis ,  fi  tantim  credis ,  falvus  et.  HaBenus  Lin- 
danus (a).  Je  ne  faurois  croire  que  ce  foit  rapporter  fidèle- 
ment les  opinions  d' Agricola. 

(5)  Les  btufmncrles  dont  Carafe  s'efi  fervi  en  rapportant 
Ut  prétendues  Héréfies  des  IgébitnsT)  11  eft  utile  de  repré- 
senter aux  Lecteurs  les  grandf  exemples  de  la  hardiefle  de 
certaines  gens  i  calomnier-,  c'eft  pourquoi  la  longueur  de  ce 
Paflage  n'empêchera  pas  que  je  ne  l'infère  ici.  „  Les  Iflébiens 
„  ou  Antinomlens,  qui  l'ont  autrement  appeliez  lea  Aiwna- 
„  macbet,  d'autant  qu'ils  fe  font  oppofez  a  la  l.oy  de  Moy- 
„  fe,  difant  parleurs  articles  de  Foy,  que  c'eft  une  gesne 
„  de  nos  ames.fontdifciples  d'un  certain  laboureur  nommé 
„  Joannes  Iflebiu» ,  lequel  fonant  du  cul  de  la  charrue, Tri- 
„  dmfe  Tbechgum  prof  e  fus  efi,  comme  parle  Mclanchthon 
„  eferivant  contre  luy.  Les  principales  rêverie»  de  ces 
„  gueux  font  couchée»  ponctuellement  au  Livre ,  De  Liber- 
„  laleCbrifiiand,  compofé  par  le  Doaeur  l»aulus  Creltlus 
„  qui  étoit  l'un  des  principaux  Advocats  de  cette  maudite 
„  Seéte.  Je  n'en  met»  que  trois  des  plus  lignalée»,  priies 
,,  mot  à  mot  de  leurs  articles  de  Foy.  La  prémiere  porte 
„  que  tout  l'Evangile  St  tout  le  Vieux  Teftament,  s'il  n'eft 
„  prelclié  de  vifve  voix,  funt  veteret  eatcei  in  angulo  derellc- 
„  ti,  font  comme  des  vieilles  favates  qu'on  latflc  dans  un 
„  coing, lors  qu'elles  ne  peuvent  plus  fervir: mais  quand  on 
„  prefche  l'Evangile,  lors  il  fe  fatft  comme  une  paire  de  fou- 
„  liera, duquel  il  eftoit  porté  dans  les  Cantique»!  Quàm pul- 
„  ebri  funt  grefut  lui  in  caUeamentit  luit  filia  prweipis,  & 
„  dans  le  Pfeaume  CV1I ,  Injdumaam  exttndam  eakeamen- 
„  tum  meum.    C'eft-à-dire,  fuivant  l'expofitiuu  de  lfeze: 

„  Contre  Edm  peuple  gl&rieux 
„  Je  jettera]  m 


De  façon  qu'à  leur  dire  lea  Prédicateurs  font  des  favetiera, 
les  Efcritures  Sainaes  font  des  vieilles  favate»,  la  chaire 
c'eft  la  Savaterie ,  le  Quareame  &  lea  Advet»  font  la  foi- 
re aux  favate». 

„  La  féconde  Propofition  de»  Antinomlens  eft  encore 
plus  horrible,  &  je  fuis  bien  marry  de  ce  que  les  paro- 
les me  manquent  pour  exprimer  la  pefanieur  de  mes 
penfées  :  elle  eft  conceue  en  ces  termes  par  le  Docteur 
Crellius,gt»'f»4(rfr  falutem  in  veteri  ltge,qtuerit  Pedi- 
culum  in  SCABIE,  qui  cherche  fon  falut  damlaLoy 
,  de  Moyfc,  &  dans  le  Vieux  Teftament,  cherche  de» 
poux  dans  delà  Gale;  c'efta-dirc  que  le  falut  de  no* 
aines  eft  fcmblable  *  de*  poux,  &  Dieu  eft  femblable 
adetaTetCNE.  Je  n'ay  point  de  parole  pour  exprimer 
mon  eftonnement. .  .  .  (3). 

„  La  troifJeme  Maxime  des  Nomotnaches  eft  quottée 
par  le  Doéteur  Crellius  en  ces  terme» ,  Mexrs  ad  eorvtt 
abeat  eum  lege  fui ,  nom  fi  non  refipuit ,  efi  damnatus  ad 

,  tmnet  Diabolos.  Pourmoy  j'appelle  de  la  fenrenec  de»  An- 
tinomiens,  comme  ayant  procuration  de  Moyfc,  &  je 
trouve  que  l'eftourdifTement  des  Nomomache»  eft  beau- 
coup plus  grand  que  celuy  des  Manicheans  ;  car  lors  qu'ils 
renvoyoient  Moylc,  ils  prétendoient  avoir  des  prétextes 
plus  honorables  au  rapport  de  S.  Auguftin  au  livre  xv  con- 
tre Fauflc  ;  &  enqui»  pourquoy  ils  rejettoient  le  Vieux 
Teftament,  &  toute  la  Loy  de  Moyfc,  ils  respondolcnt 
avec  de»  paroles  fpécieufes  fie  des  phrafes  bien  adjancecs, 
que  pour  eux  ils  pratiquoiem  en  cela  le  commande- 
ment de  Jéfuj-Chrift ,  qui  défendit  a  fes  Apoftres  de  met- 

,  tre  du  vin  nouveau  dans  de  vieux  outre»  :  &  que  leur 
Eglife  eftoit  comme  une  jeune  Damoyfelle,  qui  ne  reçoir 
point  de  lettre*  ni  de  poulets  de  fc»  vieux  amoureux,  les- 
quels tafehent  de  la  fubornerpar  promefle:  c'eft-i-dire, 
que  leur  Eglife  ne  reçoit  ny  ne  recognoift  le  Vieux  Tes- 
tament qui  eft  un  vieux  vin  pou  (Té,  un  vieux  lambeau 
de  bureau  tout  déchiré ,  un  vieux  amoureux  calfé  aux 
gage»,  de  puis  ils  adfouftoient  comme  en  triomphant, 
fit  Infultant  a  noftrc  Eglife  :  Vos  quidem  pergite  agere  ut 
cerpifiis ,  rudem  patinunt  veteri  veflimento  commit tite ,  no- 
vum  vinum  veterntfit  u  tribut  crédite,  duobut  marltis  nulli 
plaeituri  fervite ,  Cbrifiianam  fidem  Hippoeentaurum  faci- 
le, nec  efuum  perfeQum  née  bominem:  nabis  felis  Cbrifio 
fmire  permit! ilr.  A  ces  affronterics  delitienfes,  I  ce» 
paroles  charmerefTes ,  dlrolt-on  pa»  que  voyla  do  fainctes 

,  amesf  mais  au  bout  de  l'affaire  il  le  void  que  les  Mani- 
chean»  font  des  beliftrcs.  Il  eft  vray,  que  tous  beliftres 
qu'il»  eftoyent,  il»  n 'avoient  pas  tant  de  poux  que  les  An- 
tinomlens (4)". 
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ITALICA,  Ville  d'Efpagne ,  fut  ainfi  nommée  lors  que  Scipion  l'Africain  lui  donna  la 
forme  de  Cité  (<»).  Elle  devint  très-confidérablc,  ôt  fut  la  patrie  de  Trajan,  &  d'Hadrien  («*). 
Elle  jouît  aiTcz  long-tems  (7)  de  la  condition  des  villes  qui  s'appclloicnt  municipia,  &  puis  elle 
voulut  être  dans  la  condition  de  celles  que  l'on  appelloit  Colonie.  Hadrien  s'étonnoit  qu'elle  eût 
demandé  ce  changement  (</)  ;  car  il  lui  fembloit  que  les  privilèges  d'un  munuipium  étoient  pré- 
férables à  ceux  d  une  colonie.  On  ne  trouve  aujourd'hui  que  les  mafurcs  d'Italica  («?)•  Quel- 
ques Auteurs  mettent  fa  fituation  proche  de  Se  ville  dans  un  lieu  qui  s'appelle  préfentement  Stvilla 
la  Ftja  (/).  J'ai  dit  ci-deflus  (|)  qu'il  ne  me  paroiflbit  pas  qu'on  puifle  prouver  qu'il  y  ait  eu 
en  Italie  une  ville  nommée  ltalica.  je  ne  m'en  dédis  point ,  quoi  que  je  fâche  qu'on  me  peut 
faire  une  Objection  alTez  fpécieufe  (-<0- 


(//)  Je  fui  qu'on  me  peut  faire  une  Objeâion  ajfet  fpécieu- 
/>.]  Elle  cil  fondée  fur  un  Paflige  de  Strabon,  oit  l'on 
trouve  que  certains  peuples  d'Italie,  s'étant  foulevez  &  con- 
fédérez  pour  faire  la  guerre  aux  Romains,  firent  de  Corfi- 
niuro  leur  place  d'armes,  fit  la  nommèrent  ltalica.  Mm» 
t»rt<*?«  'iruimiit.  Italie*  tttsmfn  indiJerunt  (1).  Notez 
que  Corfinium  étoit  la  ville  capitale  des  Pelignicns,  &  que 
la  guerre  dont  il  s'agit  fut  celle  que  l'on  nomma  Sociale,  ou 
Marfique,  ou  Italique,  &  qui  commença  l'an  de  Rome 
66a  (a).  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  dans  ces  paro- 
les de  Diodore  de  Sicile,  rj»         *im  'mu»  èraudruw. 

(3).  '1  faut  lire  'It«*iw(«  (4),  fie  non  pas  'it«aj4»;  fie 
alnfi  voila  deux  Auteurs  qui  témoignent  que  la  ville  de  Cor- 
finium fut  nommée  ltalica  lors  que  ces  peuples  fe  liguèrent 
contre  Rome.  Vellefus  Paterculus  pourra  pafler  pour  un 
troificme^émoin ,  eaput  imperii  fui  Corfinium  lèveront ,  dit- 
il  (5),  qved  appelèrent  Italicunt.    Il  y  a  des  Critiques  (6) 


im  Str.b.  Lthr.  y,tH.  m.  9».  (,)  Vtlleiu.  P««culus,  LUr.  Il,  C*f.  XVL 
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qui  corrigent  qusd  appellarunt  Italieam.  D'autre*  (7)  s'en 
tiennent  à  Italicum.  Peu  m'importe:  la  Réponfe  que  j'ai  a 
faire  fe  peut  paffer  de  la  leçon  qui  me  feroit  la  plus  favora- 
ble; car  voici  ce  que  j'ai  a  dire.  Le  nom  d'Italica  que  Ici 
Alliez  donnèrent  à  la  ville  de  Corlinium  ne  dura  qu'autant 
que  la  guerre.  Us  lui  avoieni  donné  ce  nouveau  nom  en  la 
cboilifiant  pour  leur  commune  métropole.  Ils  y  avoieot  éta- 
bli (g)  une  police  toute  femblabtc  à  celle  de  Rome.  Us  a- 
voient  marqué  par- la  non  feulement  leur  émulation  pour  la 
capitate  du  Peuple  Romain,  mais  auffi  la  réfolution  qu'ils 
avoient  prife  de  fe  rendre  indépendan».  Puis  donc  que  le 
nouveau  nom  d' 'ltalica  étoit  une  fuite  &  un  monument  de 
leur  complot ,  il  ne  faut  pas  croire  que  le*  Romains  l'aient 
laiffé  fubiifter.  Corfinium  reprit  fon  prémier  nom  dès  que 
la  guerre  fut  finie  l'an  de  Rome  664,  fit  nous  ne  trouvooi 
point  qu'on  l'ait  nommée  autrement  que  Corfinium  dormit 
ce  tcms-la.  D'où  parolt  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que  le  Poète  Silius  ftalicus  étoit  natif  de  Corfinium,  fie  qu'a 
caufe  de  cela  il  fut  l 
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JUBA.  L'Hiftoire  fait  mention  de  deux  Princes  qui  ont  eu  ce  nom,  &  dont  l'un  étoit  le 
perc  de  l'autre.  Mr.  Moreri  en  a  parlé  ;  mais  il  a  fait  quelques  fautes  (A)  qu'il  eft  bon  de  re- 
marquer.  Nous  ne  relèverons  que  très-peu  de  fautes  des  autres  Auteurs  (fi). 
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(//)  Mr.  Mereri  .  .  .  a  fait  quelques  fautes.]  I.  Il  dit 
que  Juba  le  perc  étoit  Roi  de  Mauritanie.  Cela  eft  faux. 
Du  tems  de  ce  Juba  ta  Mauritanie  Cèfkricnne  appartenait  à 
Boccbus,  &  la  Tingitane  t  Bogud.  Quelque  tems  après , 
c'eft-a-dire  l'an  j\6 ,  Bocchus  s'empara  de  la  Tingitane. 
Après  fa  mort  fon  Koiaume  fut  réduit  en  Province  l'an  711 , 
comme  la  NuraitUe  l'avoit  été  fous  Jules  Cèûr(i).  11.  Il 
dit  que  Juba  le  fils  fut  rétabli  par  Augufte  dans  le  Ko 
de  Ton  pere,  c'eft-i^ire  dans  la  Numidie.  Il  foloit  dire 
avec  Dion  (a),  qu'Auguftc  lui  donna  quelques  parties  de 


la  Getulic,  oc  les  deux  Mauritanie»;  &  que  la  meilleure 
partie  de  la  Numidie  fut  laiflee  dans  fon  état  de  Province 
Romaine.  Il  eft  vrai  que  Strabon  affûte  (3)  qu'Augulle 
rétablie  Juba  dans  le  Roiaume  de  Ion  perc,  &  que  de  plus 
il  lui  accorda  la  Mauritanie;  mais  de  la  manière  que  ce 
Géographe  pofe  les  limites  de  la  Province  Romaine,  &  du 
Roiaume  de  ce  Juba ,  il  parolt  (4)  que  la  Numidie  appar- 
tenoit  aux  Romains.  III.  Moreri  impute  à  Pline  d'avoir 
dit  que  Juba  le  fils  tréma  une  berte,  ave  fan  Médecin  Eu- 
phorbe appetla  Je  fait  nom  Eupborhie.  Ce  n'eft  point  ce  que 
Pline  dit.  Voions  fes  paroles  (5):  Invenit  &  potrum  nés- 
trorum  gtate  Rex  Juba,  quata  appellavit  Eupbtrtiam  Me- 
iici  fui  itcmine  Cela  veut  dire  que  luba  découvrit 

une  herbe  qu'il  appella  Euphorbie  du  nom  de  fon  Médecin. 
Il  feroit  un  peu  étrange  que  le  Médecin  d'un  Monarque  eût 
été  allez  mauvais  courtifan ,  pour  donner  fon  nom  a  une  her- 
be que  le  Roi  fon  maître  auroit  trouvée.  C'cft  néanmoins 
ce  que  Pline  auroit  affùré ,  fi  l'on  s'en  rapportoit  a  Moreri. 
Il  feroit  beaucoup  moins  étrange  qu'un  Roi  inventeur  d'u- 
ne herbe,  aimât  mieux  lui  faire  porter  le  nom  de  fon  Méde- 
cin, que  le  fien  propre.  Ccft  ce  que  Juba  auroit  fait,  fi 
nous  nous  en  rapportions  au  témoignage  de  Pline  que  j'ai 
cité  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  Pline  n'a  pas  eu  ici  l'e- 
xaètitude  qu'il  devoit  avoir.  Ce  qu'il  avoit  dit  dans  un 
autre  Livre  eft  plus  croiable  :  c'eft  que  l'Euphorbie  avoit 
été  ainfi  nommée  »  caufe  de  fon  inventeur,  qui  étoit  le 
Médecin  du  Roi  Juba.  Il  ajoute  une  chofe  qui  méritoit 
bien  que  Moreri  la  rapportai.  C'ell  que  Juba  fit  un  Traité 
particulier  de  cette  herbe,  où  il  donna  beaucoup  de  louan- 
ges aux  venus  très-fingulicrcs  dont  elle  étoit  douée.  Juta 
Ptalemti  pater,  qui  priut  utriijue  Mauritanie  imptravit , 
fittdiûrum  ctaritate  metnorabilùr  eliam ,  quam  régna ,  fimitia 
prediiit  de  Allante: praterqut  gigni  ibi  berbam  Eupbarbiam 
ab  inventere  medico  fut  appel Jatam.    Cujus  laâeunt 


fuccitm  tnirit  laudibttt  célébrât  in  claritate  vifut ,  esntraiptt 
ferpentei,  &  venena  emnia,  privât  im  dicato  vtlumine  (<). 
IV.  Je  pourrois  marquer  pour  une  faute  les  mauvaifes  Cita- 
tions de  Moreri  (7). 

S  0»)  Rabelais,  1.3.  ch.  48.  s'en  eft  tenu  à  cette  derniè- 
re opinion  de  Pline.  Rem.  C r i t. 

(5)  A'oim  ne  relèveront  que  tres-peu  de  fautes  des  autres 
Auteurs.]  Il  femble  que  Jofephe  ait  affûré  que  Juba  le  fil» 
eut  pour  femme  Glaphyra,  veuve  d'un  des  fils  d'Herode. 
Voiez  l'Article  de  cette  femme  (g)  où  nous  réfutons  cela. 
Le  Pere  Salian  a  cru  que  Juba  mourut  l'an  750  de  Rome. 
I.c  Pere  Noris  (9)  l'a  réfuté  Invinciblement  par  cette  Re- 
marque: Strabon  écrivott  fon  XIII  Livre  peu  après  l'an  771. 
Or  dans  fon  XVII  Livre  il  parle  de  Juba  comme  d'un 
Prince  mort  depuis  peu  ;  il  faut  donc  que  Juba  ne  foit  point 
mort  avant  l'an  773,  ou  environ.  Le  même  Strabon  dit 
ailleurs  (10)  que  Juba  vivoit  fous  l'Empire  de  Tibère.  Or 
Tibère  n'a  commencé  de  régner  qu  en  l'année  767.  Il 
femble  qu'on  peut  recueillir  d  on  Paffagc  de  Tacite ,  que 
Juba  vivoit  encore  l'an  776  (11).  Noldius  fe  trompe ,  lors 
qu'il  fuppofe  que  Dion  affûre  qu' Augufte  donna  l'Egypte  à 
Juba  outre  le  Roiaume  de  fon  pere  (13).  11  n'y  a  rien 
dans  les  paroles  de  Dion  qui  nous  engage  à  rapporter  ratfr*» 
a  l'Egypte,  fit  il  eft  for  qu'il  faut  rapporter  ce  mot  •  Cleo- 
patre.  Le  Traducteur  de  Dion  a  bronché  là  pitotablement. 
Tf  r*  KJtmaWfi  'léfif  r£  «•  'U0t¥  ir«M  twfmir*.  rttr*  Y*V 
i  Ktûrf  rtm^hrt  r*  i»  tÇ  'IrmUf ,  nul  rv^artvrmtiiMf  •/  rut- 
rqr  Ti  «*î  t$»  fimftXtlm  rnv  rarf  Jav  'I3m*t.  ÇiSàpJtrS  OUteW 
*}ubx  Jub*  filia  in  matrimtnium  tradita  eft.  Hune  Jubam 
Ctfar  in  Italia  educalum ,  ae  fuatn  militiam  jecutum ,  bte 
régna  (lifet  ea,  Clcopatra  lcilicct)  fi?  paterne  etiam  dtna- 
vit  (13).  Noldius  aiant  cité  le  Paffage  où  Dion  affûre  (14) 
que  Juba,  au  lieu  du  Roiaume  de  fon  perc,  reçut  d' Augufte 
quelques  parties  de  la  Getulie,  les  Etats  de  Bocchus  fie  ceux 
de  Bogud ,  obfcrve  que  Pline  a  juftement  fubftitué  i  ces  E- 
tais  l'une  fit  l'autre  Mauritanie.  Prt  quitus  reâe  Pliniut  hllt 
nat.  V.  c.  I.  utramqve  Mauritaniam  fubfiituit,  bac  tfi  Cofo- 
rienfem  &  Tingitanam.  C'eft  infinuer  clairement  cette  fauf- 
feté,  que  ce»  deux  Mauritanie»,  fit  les  Etat»  dont  parle 
1 ,  n'étoicm  pas  la  même  chofis. 
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JUDEX  (Matthieu)  l'un  des  principaux  Ecrivains  des  Centuries  de  Magdebourg, 
naquit  à  Tippolfwalde  (<»)  dans  la  Mifnie  le  aa  (i)  de  Septembre  1528.  Il  fit  paroitre  une 
grande  inclination  pour  les  Lettres  ;  c'ell  pourquoi  fon  pere  lui  permit  d'aller  étudier  à  Drefde. 
Il  ne  s'y  arrêta  pas  long-tems,  il  aima  mieux  faire  fes  études  dans  le  Collège  de  Wittemberg,  & 
puis  dans  celui  de  Magdebourg.  U  étoit  en  mauvais  état  lors  qu'il  arriva  dans  cette  dernière 
ville,  tout  couvert  de  gale,  &  fans  argent.  La  manière  dont  il  amalTa  dequoi  vivre  fut  d'aller 
demander  l'aumône  en  chantant  de  porte  en  porte  ;  mais  enfin  après  que  l'on  eut  connu  qu'il  étoit 
de  bonne  espérance,  on  lui  procura  une  place  de  Précepteur  chez  un  Avocat ,  qui  l'cnvoia  avec 
fon  fils  a  Wittemberg  l'an  1546.  Il  y  reçut  le  degré  de  Maître  és  Ans  au  mois  d'Octobre  1549. 
Après  quoi  il  retourna  a  Magdebourg,  &  y  régenta  la  féconde  Clafle  quelques  années ,  &  cn- 

TOME  IL  Rrrrr  a  fuice 


Schoppiu* , 

•M  r'n/ri 
Cilmlln 

(0. 

fut  Cl  fmt  ta 
jnriaUim» 

/.' 

dame  dira  h 

■  M 

fiai  la  aa. 


863 


J    U    D    E  X. 


Il  flc  qtiitta  cet  emploi 
Il  n'exerça  cette  Pro- 


faf  »0». 


inl 
clef./*». 
**T- 

(ï)  Miff»l. 
Mifl.E«lcf. 
fl  77° 
£dii.  1699* 

<«■)  Aodr. 
Scho»iu< , 
Oiat.  ieVi- 
ta  M«nh. 
JtsaHcii, 
«fMu'Cie- 
xttizm, 
Aoim.Phil. 
«e  HiR. 

r*r»  PT, 


f*)Sdiop[>. 
Or«.4r  Vi- 
t»  M»nh. 
Judidi,«»c. 


17.51- 

CO  «», 
/•<•  SI- 


(9)  And». 
Scbofpiu»  , 
Oiat.  de 
YltiMitih. 
Jiuficn, 
jjiti  Cie- 
Bium 

Aaim.Phil. 
«VHiH  TVr- 

KL""' 

au.fét.,9. 


<T  Ao4,e 


cit.  £7J#  /#  trtav*  à  la  fim  ét  U  ff  Parti*  E  nanti  fonit  EptfloUttim 
g,  SUmfr.  CtCDiU*  m  inféré  tUtt  HaridgUC  éamt  la  Ft  Partit  èê  fit 


fuite  il  y  h*  Miniftre  de  l*Eglife  de  St.  Ulric  jusques  à  l'année  1559. 
que  pour  aller  exercer  la  Profeflion  en  Théologie  dans  l'Académie  d'Iënc. 
feffion  que  dix-huit  mois;  car  on  la  lui  ôta  par  ordre  de  Jean  Fridcric  Duc  de  Saxe  au  commen- 
cement d'Octobre  1561.  Il  s'arrêta  encore  fix  mois  à  Iëne,  &  puis  aiant  pafle  a  peu-près  autant 
de  tems  à  Magdebourg ,  il  fc  retira  a  Wifinar.  Il  mourut  le  15  de  Mai  1564  (/f)  à  Roftoch, 
où  il  étoit  aile  quelques  jours  auparavant ,  afin  d'aflîiler  à  la  promotion  des  Ecoliers.  Ce  fut 
un  homme  de  bonnes  mœurs,  laborieux,  zélé,  doéie,  &  qui  compofa  beaucoup  de  Livres  (/T). 
U  eut  bien  des  perfécutions  ,  &  bien  des  chagrins  a  elTuicr  ,  pendant  le  cours  de  fon  Mi- 
nifterc  (0  (Q« 

JUDITH, 

(t)  Tiré  «"André  Schopf'iui  inOiatiooe  de  Viti  Mattbzi  JuJ 
Domintnliam  Mitthzi  Jodici»,  4  t Editin  flfitt ,  isj-sj,  im 
Aaimidtalîoaa  Ffciloi.  &  KAm.fat.  4;  9  ftqaïaiirai, 

(_/f)  Il  murât  le  15  de  Mai  1564.]  Je  ne  ferois  point  de 
Remarque  fur  cela,  fi  je  n'avois  &  dire  que  les  Auteuri  font 
trop  fujets  â  négliger  l'exactitude  par  rapport  aux  dates  mor- 
tuaires, &  aux  calculs.  Je  trouve  dam  le  Théâtre  de  Paul 
Freher  (  1  )  ,  que  notre  Judex  mourut  l'onzième  de  Juin 
1564.  Cette  date  eft  alléguée  fur  la  foi  du  iVomentlater  Pre- 
feffirum  /enenfium,  composé  par  Hadrien  Bcyer.  Mr.  Sa- 
gittarius  (3),  citant  le  même  Ntmenclattr ,  met  la  monde 
Judex  au  même  jour  que  Paul  Freher:  mais  je  vol  dans  Mi- 
crelius  (3)  que  cette  mort  crt  placée  a  l'an  1587 ,  qui  étoit 
le  foixante  &  dix-neuvième  de  la  vie  dp  défunt.  On  met  a 
la  marge,  Frtbtr.p.  101.  Il  eft  difficile  de  comprendre 
comment  une  Citation  fi  peu  fidelle  a  pu  fc  fourrer  en  cet 
endroit-la;  &  notez  que  Judex  n'auroit  pas  vécu  foixante  & 
dix-neuf  ans,  quand  mime  il  auroit  vécu  jusqu'en  1587» 
car  il  naquit  en  1528-  On  afflrre  dans  fa  Vie  (4)  que  fa  mort 
fut  d'autant  plus  regrettée,  qu'il  n'avoir  point  pafTé  encore 
l'âge  de  trente-fept  ans.  Le  calcul  n'efl  pas  jufte;  car  puis 
qu  on  «volt  mis  là  naiflànce  au  sa  de  Septembre  1528,  fit  Ci 
mort  au  15  de  Mai  1564,  il  faloit  dire  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core trente-fix  ans. 

(£)  Ce  fut  un  bommt  Je  bonnet  matin  ....  qui  etm- 
pcfa  beauccup  Je  Livret.]  Il  étoit  û  Ibbre  qu'il  ne  tnangeoit 
pas  dans  une  fctnalne  autant  que  d'autres,  qui  n'ont  qu'un 
cftomac  médiocre ,  mangent  en  deux  jours  ;  fit  jamais  fes 
meilleurs  amis  n'obtinrent  de  lui  la  complaifance  de  boire 
qu'a  proportion  de  fa  foif  (5>  II  fut  li  éloigné  du  faite, 
K  du  luxe,  que  même  le  jour  de  fes  noces  il  ne  voulut 
pas  confentir  que  fa  fiancée  fe  parât  :  il  l'obligea  a  fe  con- 
tenter d'un  habit  fort  médiocre  (6).  Sa  chafteté  fut  fl 
grande,  qu'avant  qu'il  fe  mariât  quelques-uns  jugèrent  qu'il 
y  avoit  de  la  froideur,  ou  de  l'infenfibilité  dans  fa  com- 
plexion;  fie  il  avoua  en  confidence  à  fes  intimes  amis,  qu'il 
croioit  que  l'origine  de  fa  mauvaife  lânté,  ou  pour  le  moins 
ce  qui  augmentoit  fes  inûrmitcz ,  étoit  qu'il  avoit  trop  at- 
tendu a  prendre  une  femme.  Ante  legitimum  conjugium  ait» 
pudici  tixil ,  ut  à  tunnullis  frigidui  fit  judicatm ,  ai  if  je 
intimit  fit  cenfefus ,  fe  judicare  originem  aut  certi  m»  levé 
fus  aiverf*  vatttudinii  inertmetitum  inde  exijlert ,  t/uiJ  nom 
pnùs  duxijfet-  uxorem  (7).  Il  fe  maria  néanmoins  1  l'âge  de 
viegt-ilx  ans  (g),  lors  qu'il  fut  appellé  pour  être  Mlniflre  de 
l'Eglife  de  St.  Olrlc  *  Magdebourg.  Il  époufa  une  fille  de 
ouinze  â  feize  ans ,  qui  n'étoit  point  riche.  Quelques-uns 
de  fes  amis  furent  fâchez  qu'il  eût  choitl  une  femme  qui  n'a- 
volt  ni  alfez  d'années,  ni  afTez  d'argent;  mais  il  leur  répon- 
dit qu'il  avoit  toujours  demandé  a  Dieu  une  époufe  qui  n'eût 
point  l'expérience  des  mauvaifes  chofes;  qui  fut  docile;  qui 
ne  fût  point  orgueilleufe ,  £kc.  jEgriùs  tuÙre  amicaruœ  qui- 
dam, auùd  iuvencuùjm  &  minus  detatom  fibi  jungtret  vir- 
gjrem ,  feJ  Ht  reiptmdit ,  fe  ob  adtieftentia  ufidul  petiife  4 
Dtt,  ut  pvtllam  bénit  pregnatam ,  bonejli  educalam,  vir  tu- 
tibut  &  pietate  ornatam  ,  malarum  rerum  *tate  aJbuc  im- 
per itam  ,  &  morigtram  potiut ,  fuam  natalibus  elatam ,  dé- 
licat d  &  blandd  educatiotte  oc  cmverfatiane  malJ  deprava- 
tam,  ac  d»tibus&  ernamentit  furlutue  prttervam,  fibidare 
dignaretur,  ac  fe  vati  fui  nmpuem  faSum  in  Dciprwiden- 
tia  adquiactrt  (9).  U  vécut  agréablement  &  pieufeinent 
avec  fa  femme  un  peu  plus  de  dix  années ,  &  en  eut  (ix  en- 
fans  0°)-  Elle  époulâ  en  fécondes  noces  André  Schop- 
pius  (\  1). 

Parlons  des  Livres  qu'il  compofa.   Il  tnuluilit  en  Latin 
le  Livre  Allemand  de  Luther  touchant  le  fens  litéral  des  pa- 
roles Ceci  tfl  mon  Csrpt.    U  dédia  cet  Ouvrage  au  Sénat  de 
Ratisbonnc ,  Si  il  réfuta  dans  l'Rpitre  Dédicatoirc  les  quin- 
ze principaux  Argumcns  des  Zuinglicnj.    Voici  le  Titre 
d'un  Livre  qu'il  publia  l'an  1559,  Qutd  arguere  prtcata  feu 
concknari  panitentiam  fit  proprium  Legit  fi?  nm  EvongtlH 
proprie  diSi ,  Ratiann  çf  Argumenta.  Son  Traité  de  Typo- 
graphie iaventiene,  fi?  Je  prahrum  légitima  infprftivnc ,  fut 
imprimé  l'an  1566.    Ses  Enarratimts  Epifltlarum  Domini- 
calium  parurent  l'an  157g.    Le  public  a  vu  fix  Ouvrages  de 
fa  façon  en  Allemand.  Lui  &  Wigandus  publièrent  conjoin- 
tement quelques  Ecrit»,  comme  (1  a)  Re/ponfio  ad  ConfefS'to- 
tirm  Majerit  de  Jufiificatione  &  bonis  operibus.    Rcfpf  nfio 
ad  fcurriles  &  blafhbemos  ftttlJt  Ramboccbii  Rjtbmts  H'ite- 
kerg*  imprefes.    De  /tdiapbericit  csrruptelit  in  maguo  libro 
sfâorum  Inttrimitlicornm  ,  fub  nn/Mo  tituio  Pn.fr forum  ff  'if. 
febergtrfium  eitito,  reperfts,  AJmnuUivtrs.    Corput  l):iïri- 
t,*  ex  AV.»  T,  , lamenta.    De  Mftsrini  .Slrigelii  declaratwne 
Jeu  poriùf  Kcultatior.e.    André  Scboppius  aiorttc  ccci  :  Item 
cum  lltjrifo,  flfufea,  &  /t'iganda  mifit  Epijhtom  ad  qutf 
fiam  pht  f entres  tir  eau  fa  rtâorini.    ht  cum  ii)Jcm  fe  pur- 
;a\  it  de  fftii  ratimibus  demijfhnis  Jtnenjîi ,  quat  charta 
refer.bat  (..3).   U  donne  cnluiie  le  Titre  de  quel- 


ques Livres  AHemans,  &  celui  de  quelques  Ecrits  Latins 
qui  n'ont  pas  été  imprimez,  fl  obfervc  C'4)  Ve  Judex  cn- 
tendoit  fort  bien  la  Mufiquc,  &  avoit  quelque  connoiDan- 
ce  des  Mathématiques.  l.'Artrologie  ne  lui  étoit  pas  incon- 
nue; il  fit  même  des  Horofcopes.  JuJicta  nalcjitalum  fiii , 
liberit  fuis  fi?  Embdenis  (15)  ncmnutlis  empofuit ,  atque  figu- 
ras celi,  quai  virant ,  aliis  rébus  aeevmmadatas  erexil.  li 
avoit  étudié  quelque  tems  en  Droit  à  Wittembcrg:  il  favoit 
faire  des  Vers  &  en  Latin  &  en  Crée;  &  il  avoit  d^-flein  de 
compofer  une  HiAoirc  Eccléfiaflique  de  fon  tems  (16).  La 
part  qu'il  eut  aux  deux  prémieres  Centuries  (17)  de  Magde- 
bourg eft  connue  de  toute  la  terre ,  Si  chacun  fait  que  ce 
travail  fut  très-grand  :  ainli ,  quand  on  fait  que  Judex  mou- 
rut bien  jeune,  &  que  fa  fanté  fut  trés-mauvaife  pendant 
quinze  années  (18),  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  bien 
ftudicux,  &  laborieux. 

Rapportons  ici  par  occafion  une  chofe  qui  pourra  fervir 
de  Supplément  a  ce  qu'on  a  vu  ci-dctTus  (to)  touchant  l'His- 
toire de  ces  Centuries.  Les  trois  dernières  n'ont  jamais  pa- 
ru ,  quoi  que  les  Ccnturiateurs  les  euflent  fort  avancée! ,  & 
que  le  Marqnis  de  Brandebourg,  Duc  de  Prtiffe,  eût  donné 
ordre  i  Audré  Stangewald  d'y  mettre  la  dernière  main  afin 
qu'on  les  publiât.  Andréas  Stangemoldus .  .  .fibi ai  intljl* 
Marebivne  Brandenburgenfi ,  Duce  Barufia  tùm  temporis 
negotium  datum  tfft  etnfirmabat,  ut  reliquat  1res  eenturias 
EcclefiaJIica  Hiflori*  Magdeburgenf.  ab  autoribut  affeàas 
jampenéqueperfeQat,  perpoliret,  etqut  ad  editimem  accu- 
rati  prapararet.  Mr.  Crcnius  (îo)  rapporte  1a  Lettre  d'où 
j'ai  tiré  ce  PafTage.  Il  l'a  trouvée  dans  un  Ouvrage  poflhu- 
rae  de  Conrad  Schluflclbergius  imprimé  i  Roftock  l'an  1624. 
Il  s'étonne  que  Mr.  Sagittarius  ait  oublié  cette  particularité; 
fie  U  en  public  une  autre  qu'il  a  lue  dans  un  Ouvrage  du  Ju- 
rifconfultc  François  Uaudouih  (21).  Ccft  que  l'on  fit  à 
Genève  une  Traduction  Françoife  des  Centuries  de  Magde- 
bourg, avec  la  même  mauvaife  foi  qui  avoit  paru  dans  la 
Traduction  Françoife  du  Commentaire  de  Luther  fur  l'Epi- 
tre  de  St.  faul  aux  Ualaies  (sa/. 

(C)  Il  eut  bien  des  perfteutions  Sf  bien  des  chagrins  à  et- 
fuierA  II  fut  un  de  ceux  qui  dreflV'rcnt  la  Difciplinc  de  l'E- 
glifc  de  Magdebourg, qui  fut  imprimée  l'an  155A.  Il  fc  mon- 
tra fon  exact  à  la  faire  pratiquer,  fit  il  éloigna  de  la  partici- 
pation aux  Sacrement  quelques  perfonne*  impénitentes.  Ce- 
la fit  qu'on  le  menaça  de  le  battrc,fit  de  le  fouler  aux  pieds  fa  3). 
Il  fut  fon  maltraité  dans  les  Satires  qui  furent  faites  à  wit- 
tembcrg contre  les  Cemuriateurs.  Scurriles  JVeniim/?*  fi? 
AtMafii  fPitebergenfts  in  famé  fa  illius  laboris  reprebenfivn* 
€f  acerba  in-.-ediva  D.  Judicem  vxabant  Judam  pu  Hum 
filium  afina  fubjugalis  (24).  Il  t'oppofà  fortement  aux  Sy- 
nergifte»  pendant  qu'il  fut  ProfclTeur  en  Théologie  à  line. 
Leur  Pani  étoit  puilfant,  fit  emploia  les  Pafquinadej  contre 
lui  d'une  manière  infolente  fie  catomnieulc.  On  emploia  auûj 
les  pierres  ;  car  il  y  eut  une  troupe  de  garnemens,  qui  pen- 
dant toute  une  nuit  commirent  beaucoup  de  defordres  autour 
de  fa  maifon ,  fit  jettérent  des  pierres  â  fes  fenêtres.  11  fut 
dépouillé  de  ut  charge  après  I  avoir  exercée  parmi  bien  de» 
troubles  dix-huit  mois.  Le  prétexte  que  l'on  allégua  fut  la 
publication  d'un  Livre  Allemand  de  fuga  Papatut,de  la  fui- 
te du  Papifme  (25);  mais  l'une  des  véritables  caufcs  fut  fon 
oppoOtlou  au  Parti  que  la  Cour  (26)  favorifoit.  Ce  Parti  étoit 
celui  du  Profcfleur  Strigélius  l'un  des  chefs  des  Synergiltcs , 
ou  des  fauteurs  de  la  Liberté  humaine.  On  ne  manqua  point 
de  répandre  plufieurs  raifons ,  ou  plufieurs  prétextes  de  la  dé- 
position de  Matthieu  Judex,  qui  furent  toutes  réfutées.  On 
l'accu  fa  entre  autres  chofes  d'avoir  répandu  des  Exemplaires 
de  la  Vie  de  Baltbafar  Winter.fic  l'on  exigea  de  lui  qu'il  indi- 
quât l'Auteur  de  cette  Satire,  fi:  qu'il  recouvrât  tous  les  E- 
xcmplaires,  tk  les  remit  â  la  Cour.  Il  répondit  que  cet  Ou- 
vrage n'étoit  nullement  un  Libelle;  que  ce  n'étoit  que  la 
narration  véritable  de  la  Vie  fi:  de  la  Mon  d'un  fidelle  Ser- 
viteur de  Dieu  ;  qu'il  avoit  été  néceffaire  de  l'oppofer  aux  ca- 
lomnies que  les  ennemis  de  ce  pieux  perfonnage  avoient  fc- 
mées,  8c  de  la  communiquer  â  la  veuve ,  fie  1  quelques  au- 
tres pour  les  confoler.  Il  ne  fe  crut  point  obligé  à  nommer 
l'Auteur;  mais  il  s'offtoit  de  répondre  touchant  cette  affaire 
devant  des  Juges  non  fufpccts.qui  ferolentles  uns  Séculiers, 
fie  les  autres  ÉccléGaltiqucs.  Ses  adversaires  ne  dcmandoictvt 
point  un  femblablc  Tribunal  (a?).  F.n  fonant  d'Icnc  il  fe 
retira  â  Magdebourg  avec  fon  ami  Wigandus,  fie  ne  jouTt 
pas  lonff  tenis  de  la  pennlUtou  que  le  Sénat  loi  accorda  de 
s'y  arrêter.  On  mit  en  arrêt  quelques  Mini(1re<;  on  en  fit 
fort  Ir  quelques  autres  nuitamment  hors  de  limite.  Il  n'approu- 
va point  cette  conduite  des  Magillrat* .  &  il  exhona  ces  Mi- 
nillrcs  affligez  a  prendre  patience.  Il  s'expofj  par  ce  moien  S 
«me  grétc  d'Injures  ;  fie  il  y  eut  un  b 
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4e  ne  lui  point  donner  a  louage  û  maifon.  Son  beiu-pere 
eut  pan  aux  outrages,  parce  qu'il  l'avolt  logé  chez  lui.  En- 
fin, lé  Sénat  commanda  a  Matthieu  Judex  de  fonir  inces- 
famment  de  Magdebourg.  Sa  femme  toute  baignée  de  lar- 
mes fut  fupplier  le  premier  Dourgmaltre  de  lui  permettre  de 
demeurer  chez  fon  père  avec  le»  cinq  enfant ,  jusque»  a  ce 
que  la  rigueur  de  l'hiver  fût  un  peu  pafliie.  Elle  repreïenta 
que  Ton  fil*  aîné  n'avoit  que  huit  ai»,  6c  que  le  plus  jeune 
u'avoit  que  troi»  mou,  fit  fe  portoit  mal.   Toute»  fe»  priè- 


re», &  toute»  fe»  remontrance»  furent  iomîlei;  Il  falut  par- 
tir, &  fe  retirer  4  Wifinar  au  travers  de»  neiges  (18).  Le» 
Catholique»  Romains  ont  bien  triomphe1  du  traitement  que 
reçurent  les  Centuriateurs  de  Magdebourg.  Je  me  contente 
d'alléguer  la  rélléxion  d'un  Jéfuitc.  Pour  les  quatre  premiers 
Auteurs  des  Centuries ,  dit-il  (19),  leur  fortune  a  efté  bien  dif- 
férente de  celle  de  Baronius  ;  car  peu  de  terni  aprit  avoir  mil 
au  jour  leur  Ouvrage ,  ils  furent  bannis  par  let  Luthériens  mes- 
mes ,  qui  ne  purent  foufrir  parmi  eux  de  fi  mec  bain  hommes. 
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JUDITH  ,  femme  Juive  ,  qui  délivra  fa  patrie  afliégée  par  Holoferne.  Vous  trouverez  cette 
Hiftoire  dans  Morcri  ,  avec  quelques  obfcrvations  fur  les  embarras  où  clic  jette  les  Commenta- 
teurs. De  tous  les  Livres  que  les  Proteftans  ont  rejettez  comme  apocryphes ,  il  n'y  en  a  point  qui 
méritât  mieux  que  celui-là  cette  flétriflure;  car  le  parti  le  plus  raifonnable  que  l'on  puifle  pren- 
dre eft  de  dire  que  c'eft  un  Roman  pieux  (^").  11  n'y  a  que  peu  d'années  qu'un  favant  Bé- 
•édictin  a  fait  un  Livre  pour  réfoudre  les  Difikuftcz  qu'on  propofe  contre  cette  Hiftoire  (z?).  S'il 
ne  les  a  pas  levées ,  il  a  du  moins  fourni  divers  éclairciffcmens  utiles.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu 
une  Diflcrtacion  (<i),  où  entre  autres  Argumcns  on  fait  valoir  celui-ci ,  c'eft  qu'il  ne  faut  point  re- 
garder comme  un  Livre  canonique  un  Ouvrage  qui  autorife  l'aflaflînat.  Cela  me  fait  fouvenir  d'u- 
ne  chofe  qui  concerne  l'aftauin  de  Guillaume  I  du  nom  Prince  d'Orange  (Q.  Quelqu'un  a  remar- 
qué qu'on  donne  a  Judith  un  éloge  de  grande  lignification ,  quand  on  allure  que  la  médifance  (Z)) 
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{A~\  C  eft  un  Roman  pieux.']  Dora  Bernard  de  Montfau- 
con  (1  )  obfcrve  que  les  Proteftans ,  pour  fe  tirer  de  tou- 
tes les  difficultés,  ont  dit  que  ce  Livre  n'tfl  qu'une  Fiâion  eu 
une  Parabole,  Çf  que  quelques-uns  d'entre  eux  ent  afdri  que 
c'e/l  une  Tragédie.  Il  me  femble  que  les  Protefhns  fe  fou- 
cient  peu  de  lever  ces  dlfficultez  ;  car  c'eft  leur  intérêt  qu'el- 
les fubfiftcnt ,  &  qu'elles  fe  multiplient  d'une  façon  trés- 
embarraflante.  Ils  montrent  par-là  qu'ils  ont  eu  raifon  de 
rejetterect  Ou\Tagc,  Si  que  l'Eglife  Romaine  prend  pour 
on  Livre  canonique  ce  qui  ne  l'eft  point.  Je  croi  donc  que 
quand  cet  Auteur  a  dit  cela,  il  ne  fongeoit  point  au  Syfté- 
me  des  Proteftans  ;  il  fe  les  repréfentoit  int^rcITez,  non 
moins  que  le»  Catholiques ,  i  maintenir  dans  cet  Ouvrage 
la  gloire  du  Saint  Esprit.  Quand  on  ne  peut  pat  la  fauver 
en  accordant  une  chofe  avec  les  vlritez  hiliorique» ,  on  a 
recours  aux  Allégories,  aux  Paraboles,  au  Sens  myftiquc, 
&c.  C'eft  ce  que  feraient  les  Proteftans ,  s'il»  croioient  que 
l'Hlflorlen  de  Judith  a  été  divinement  infpiré;  mais  comme 
il*  ne  le  croient  point,  peu  leur  Importe  de  dire  que  c'eft 
une  Parabole. 

(/?)  Un /avant  Bén/diâin  a  fait  un  Livre  pour  réftudre 
tes  dificut/n  qu'on pr^fr  contre  cette  Hi/lclrr?]  Vous  ver- 
rez fon  nom  &  le  titre  de  fon  Ouvrage  dans  la  Remarque 
précédente.  I.a  méthode  qu'il  a  fuivie,  pour  conferver  4 
l'Hiftoirc  de  Judith  le  rang  qui  lui  cft  donné  dus  la  Commu- 
nion de  Rome,  eft  plus  inllroctive,  &  en  même  tems  plu» 
édifiante  que  celle  dont  fe  fervent  les  Controvcrfiftes  Ro- 
mains. Ceux-ci  pour  l'ordinaire  ne  s'amufent  qu'à  rétorquer 
les  Objections.  Ils  tachent  de  faire  voir  que  les  reproches 
des  Proteftans  contre  les  Livres  apocryphes  peuvent  être  al- 
léguez contre  let  Livres  canoniques.  Mais  Dom  Bernard  de 
Momfaucon  parte  fon  légèrement  la-dcITu»,  &  s'applique 
tout  entier  a  répondre  direâcmcnt.  Toute  fa  récrimination 
eft  contenue  dans  ces  paroles:  N'y  a-t  il pas plufieurs  /fis- 
aires  dans  le  Texte  facrè,  ait  l'an  trouve  ces  digicvltez  &  mi- 
me de  plus  grandes ,  fans  que  pour  cela  on  fe  foit  jamais  avifl 
de  nier  qu'elles  font  viri tables  dans  le  fens  littéral?  L' Hiftoire 
d"Eftber  n'ejl-elle  pas  pleine  d" embarras  GP  de  difficultez, dent 
il  eft  presque  impoftible  de  fe  tirer  ?  A-t-on  jamais  pu  dire  cer- 
tainement qui  ell  l'Afuerus  dent  II  efl parli  dans  ce  Livre,  & 
tn  quel  tems  t  Hiftoire  doit  être  place"  c  t  iVa-t-on  pas  la  mime, 
peine  à  fixer  le  temps  des  Hiftoires  de  Rutb  ff  de  la  ruine  de 
la  Tribu  de  Benjamin ,  fans  que  pour  cela  on  ofe  dire  qu'elles 
ne  font  que  des  Hiftiires  paraboliques  ou  inigmatiques  (i)  t 
Je  ne  fai  s'il  avoit  lu  les  Objections  de  Rainotdut,  qui  eft 
celui  de  tous  les  Auteurs  Proteftans  qui  a  traité  avec  plus  de 
force  la  Coptrovcrle  des  Livres  apocryphes. 

(C)  Cela  me  fait  fouvenir  d'une  ctnfe  qui  concerne  ïafas- 
fin  de  Guillaume  ....  Prince  d'Orange.]  Je  parle  du  fcé- 
lérat  Balthazar  Gérard  qui  le  tua:  car  il  y  eut  d  autre»  aflat- 
fins  qui  ne  firent  que  le  bleflcr.  Quoi  qu'il  fût  franc  Ca- 
tholique, il  contrefaifoil  finement  le  Cueux.  Il  fe  trouvait  a* 
Prtcbe.  H  af  fiait  aux  prières  du  foir.  Il  avoit  toii jours  les 
Pfeaumes  de  Martt  dans  les  mains,  eu  quelque  autre  Livre 
liugnentt.  Il  lifoit  aujft  ta  Semaine  poétique  de  Bartas,& l'on 
trouva  que  t"  endroit  le  plus  ufi  et  oit  f  Hiftoire  de  Judith  égor- 
geant Holoferne  (3).  11  n'y  a  point  de  doute  que  l'exemple 
de  cette  femme  ne  puifle  perltiader  à  bien  des  gens , que  c'eft 
faire  une  lâimc  action  que  de  fe  glilTcr  a  la  faveur  de  mille 
menfonges  chez  un  Prince  qui  opprime  la  Liberté  &  la  Re- 
ligion, de  s'y  glifler,  dis-je,  afin  de  le  poignarder,  aufli- 
tôt  que  l'on  en  aura  l'occafion.  En  un  mot,  cette  Hiftoire 
une  fois  prife  pour  canonique  encourage  les  aflaflîns  i  tout 
entreprendre  contre  la  vie  des  Rois  ennemis,  &  fournit 
aux  Orateurs  une  couronne  de  gloire ,  pour  la  mettre  fur 
la  téte  des  Clemen*  &  des  Ravaillacs.  Voici  un  Partage 
du  Sieur  Maimbourg.  Les  Ligueurs  „  publièrent  même 
„  dans  leurs  Ecrit»  imprimez  4  Pari»  &  a  Lyon ,  qu' 
„  Ange  avoit  déclaré  i  Jaques  Clément,  que  la  " 


„  de  Martyr  luy  eftoit  préparée ,  quand  il  anroit  délivré  la 
„  France  de  Henry  de  Valois,  &  qu'ayant  communiqué  la 
„  vifion  i  un  fçavant  Religieux,  ecluy-cy  f  avoit  approu- 
„  vée,  l'aCTeurant  qu'en  faifant  ce  coup  il  feroit  auffi  agrea- 
„  ble  a  Dieu  que  le  fut  Judith  en  tuant  Holopherne.  Et  par- 
„  ce  que  fon  Prieur,  nommé  le  Pere  Edme  Bourgolng,  fut 
„  aceufé  d'être  ecluy  de  tous  le»  Prédicateurs  de  la  Ligue 
„  qui  s'emporta  le  plus  4  louer  cet  abominable  parricide  foa 
„  fujet ,  l'apoftrophani  en  pleine  claire ,  &  l'appcllam  bien- 
„  heureux  enfant  de  fon  Patriarche  &  Saint  Martyr  de  Jefus- 
„  Chrift ,  &  le  comparant  4  Judith,  on  ne  douta  point  que 
„  ce  ne  fuft  luy  auquel  ce  jeune  homme  qui  eftoit  fous  fa 
„  conduite  s'eftoit  confeillé,  &  qu'il  ne  l'cuftenfulte  con- 
„  firmé  dans  fon  exécrable  deflefn  (4)". 

(/>)  On  affà  re  que  ta  midi  fonce  ne  t  avoit jamais  attaquée."] 
La  penfee  dont  je  parle  fc  trouve  dans  l'Extrait  d'un  Pané- 
gyrique (5).  Mr.  l'Abbé  de  la  Chambre  faifant  l'Oraifon 
funèbre  de  la  feue  Reine  de  France  (6),  „  prit  fon  texte 
„  dans  ces  parole»  du  Livre  de  Judith,  elle  s'efl  rendue  re-r 
„  cmmandable,  famoliflîma,  en  toutes  ebofes ,  parce  qu'elle 
„  eraignoit  grandement  le  Seigneur,  &perfonne  n'en  difoit 
„  le  moindre  mat.  C'eft  peut-être  le  plu»  bel  éloge  qui  ait 
„  jamais  été  donné  4  une  femme:  car  quoy  qu'en  dépit  de 
„  cet  énorme  déchaînement  de  médifance  qui  règne  depuis 
„  fi  long-temps  dans  le  monde,  il  y  ait  des  femmes  4  qui 
„  cet  implacable  &  inlàtiable  morilrrc  ne  touche  point,  il 
„  eft  très-rare  que  ce  grand  bonheur  arrive  4  celles  qui  ont 
„  d'ailleurs  une  réputation  éclatante,  &  qui  (ont,  comme 
„  dit  le  texte ,  famofijfîm*  .'de  forte  qu'on  peut  délier  har- 
„  diment  tous  les  Grecs  &  tous  les  Romain»,  de  nous  mon- 
„  trer  un  Partage  dans  leurs  Livres,  où  l'on  donne  en  très- 
„  peu  de  mots  une  auffi  grande  idée,  que  celle  que  le  Li- 
„  vrc  de  Judith  nous  donne  dan»  le»  paroles  qu'on  vient  de 
„  citer.  L'adrefie,  dom  Homère  t'en  fervl  pour  faire  rc- 
„  cevolr  4  fon  Lecteur  une  grande  idée  de  la  beauté  d'Hc- 
„  lene  (7) ,  eft  aflikétnent  inférieure  4  la  nafvcté  &  4  la 
„  fimplicitéde  l'Auteur  Juif;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
„  dans  fa  manière  de  louer ,  c'eft  qu'il  a  renfermé  dans  fon 
„  Eloge  la  véritable  caufe,  &  la  fource  de  la  vertu  qu'il  a 
„  décrite:  elle  a  eu ,  dit-Il,  une  grande  réputation  en  tou- 
„  tes  ebofes,  Cf  à  couvert  de  toute  forte  de  médifance ,  par- 
„  ce  qu'elle  était  fort  touchée  delà  crainte  du  Seigneur.  C'eft 
„  fur  cette  heureufe  expreflîon  du  Paaegyriftc  de  Judith, 
„  que  Mr.  l'Abbé  de  la  Chambre  a  biti  l'Oraifon  funèbre  de 
„  la  Reyne". 

Aufone  a  mit  entre  le*  Sentences  de  l'un  des  fept  Sa- 
ge» de  la  Grèce ,  qu'une  femme  chafte  fait  peur  4  la  ca- 
lomnie: 

Qu*  dis  matrm*  pulcherrima  t  Fit  a  pudiea. 
Qu*  cafta  eftf  de  qua  mentir  if  orna  veretur  (g> 

Il  fuppofc  que  Bhu  eut  4  répondre  4  deux  Qucftion*.  La 
prémicre  étoit,  quelle  eft  la  plus  belle  dot  d'une  femme  f  une 
vie  chafte,  répondit-Il.  La  féconde  étoit,  quelle  femme  eft 
chafte  f  celle  contre  qui  la  Renommée  n'ofe  débiter  de» 
menfonge»,  répondit-il.  Voil4  des  règles  trop  feveres, pour- 
ra-t-on  dire  ;  car  elles  condamnent  toutes  le»  femmes  qui 
ont  été  expofées  aux  traits  de  la  médifance,  &  il  eft  fûr 
néanmoins  qnll  y  en  a  de  trés-verrueiiles  qui  n'ont  pu  le» 
éviter.  Il  faut  convenir  que  cette  Maxime  de  Blas  ne  doit 
point  fervir  de  règle  par-tout  &  fans  exception  ;  mai*  pour 
I* ordinaire  c'eft  une  marque  d'une  conduite  parfaitement  fa- 
ge,  tant  4  l'égard  de  l'intérieur,  qu'à  l'égard  de  l'extérieur, 
que  de  poiTéder  la  réputation  de  femme  chafte  fans  l'oppo- 
(îtlon  de  perfonne ,  ftnt  la  conrradiftion  d'aucun  mauval» 
bruit.  Slagnus  efl  pudicitia  fruflus  pudicam  eredi  ;  &  ai- 
ver  fus  omnes  illecebras  atque  omnia  definimenra  mitliebris 
ingettii  efl  vetuti  ftlum  ac  firmamentun  iu  nullam  inei- 
Rrrrr3  dift 
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ne  l'avoir  jamais  attaquée. 

dife  fabalam  (9).  C'eft  ce  que  dilbit  l'Orateur  Porcins  La- 
tto  «1  plaidant  pour  mi  mari  qui  aceufoit  d'adultère  fon  épou- 
(c, parce  qu'un  riche  Marchand  étranger  l'avoit  faite  fon  hé- 
ritière! &  en  «voit  allégué  pour  raifon  qu'il  n'avoitpu» 
corrompre.  L'Avocat  tiroit  de  la  l'un  de  fe»  moiens:  il  fou- 
tenoit  qu'une  femme  devenoit  juftcniem  fufpecte  lors  qu'ot> 
entreprenoit  de  la  débaucher;  car  fi  elle  éioit  bien  ebafte,  on 
liroit  fur  fon  viûge  que  l'on  ferait  rcfulc ,  &  fon  extérieur 
ôteroit  toute  efpérance  au  galant ,  fit  la  hardicfTe  de  décou- 
vrir fa  paflton.  Elle  réfuterait  pour  le  moins  avec  tant  de  fé- 
vérité  qu'on  n'oferoit  faire  une  féconde  demande.  Si  elle  ne 
craint  pas  que  l'on  la  juge  capable  de  faire  la  faute ,  elle  ne 
craindra  point  de  la  commettre.  Matrona  qu*  fe  adverfus  fé- 
licitantes aviam  vtlel  ,prodeat  in  tantitm  ornât  a,  ne  immun- 
da  fit  :  babeat  comités  tjut  /etatis ,  qui  impudicos ,  fi  nibit 
alivJ,  veretundia  annorum  remne/mt  :  f  trat  jav  entes  in  ter- 
rant ecults:  adverfus  officiofum  falutaterem  inbvmana  pvliut 
quant  inverttunda  fit  ,  etiam  in  necefftriam  refalutandi  vkem 
mullo  rubort  ctnfufa  longe  an  te  impudkitiam  neget  ore ,  quant 
vert»:  in  bac  ferxanda  integritatis  cufltdia,  nulla  libido  tr- 
rumpet.  Prodite  mibi  froate  in  etmt  tenocinium  etmt/v/i/j  , 
pauh  ebfianius  quam  poftta  vefle  «»d>,  exquifito  in  emrstt 
facettas  ferment,  tantvm  mn  ultra  blandietttct ,  ut  qui  fouit 
vieerit ,  nsn  metuat  aecedere.  Drinde  mirammi,  fi  eum  ter 
argument is  pudtcltlam  prefciipferit ,  cultu,  incefu,  facie , 
oltquis  repertut  efl  qui  inturrertt ,  &  rtti  adultéra  fe  nm 
fahluceret.  Internuntium,  pute  falluitantit  fe,  arripi  c? 
dtnudari  jujfit,  &  flagella  éf  verbera,  fi?  tmne  genut  c  ra- 
dotas papefeit  in  plagai  dtterrimi  maneipii;  vix  imbttillitat 
mutiebris  manut  continus!.  Neme  fie  ne  gant  em  ittrtm  ra- 
got .  .  .  (10).  Qug  pote  fi  nsn  timere  epinimtm  aduiteri, 
pet  efl  non  limer*  adulterium  (11).  Ces  Maximes  font  trop 
rigides,  fie  trop  outrées  (ta);  fie  l'on  ferait  aflez  fouvenc 
bien  injufte,  fi  l'on  y  regloit  fes  jugement:  mais  enfio  l'a- 
vantage, le  bonheur,  la  gloire,  qu  eut  notre  Judith  forme 
un  préjugé  qui  élevé  au  grade  le  plus  émioent  l'idée  de  (à 
vertu ,  fit  de  fa  bonne  conduite.  Je  dirai  par  occafion  que 
la  Morale  de  quelques  Paicns  a  cu  tant  d'auftérité,  qu'ils  ont 
"ïmme  ne  fournit  matière,  ni  à  la  médifance, 
:  c'eft-a-dire  qu'ils  vouloîent  que  le  véritable 
mérite  d'une  femme  fût  qu'on  ne  parlât  point  d'elle ,  qu'on 
n'en  dit  ni  bien  ni  mal.  Plutarque  n'approuvoit  point  cette 
Maxime;  car  voici  l'exorde  d'un  de  fes  Ouvrages  (13): 
„  Je  n'ay  pas  mesme  opinion  que  Thucydidcs  ....  tou- 
„  ebant  la  vertu  des  femmes:  pourec  que  lui  eftime,  que 
„  celle  la  foit  la  plus  vertueofe,  fie  la  meilleure,  de  qui  on 
„  parle  le  moins,  autant  en  bien  qu'en  mal,  penlant  que  le 
„  nom  de  la  femme  d'honneur  doive  cftrc  tenu  renfermé 
„  comme  le  corps,  fie  ne  fortir  jamais  dehors.  Et  me  fem- 
„  ble  que  Corgias  eflolt  plus  raifonnablc,  qui  vouloit  que 
„  la  renommée ,  non  pas  le  viûge  de  la  fennne ,  full  con- 
„  nue  de  plufieurs:  fi:  m'eft  avis  que  la  loy  ou  coullume 
„  des  Romains  eftoie  très-bonne,  qniportoit,  que  les  fem- 
„  mes,  aufli  bien  que  les  hommes,  après  leur  mon  fuflent 
„  publiquement  honorées  »  leurs  funérailles  des  louanges 

de  Nazlanze 
bom- 
crainte  eft 
l'ornement  de  voire  fexe. 

Xmj  mAptÇtfiint.  rrfro  yinsi|l  «Ai"î- 

Linquc  atiis  vana:  as  labhs  vereare  virerum 

Ccmmendari  etiam ,  toc  fanineum  decui  ejl  (14). 

Joignez  a.  cela  ces  paroles  de  Synefius  (15).   Ht**  ifrrfc 

(Tt'M  $rr*  ymmi«  ihxi  .  ri  rfn  ri  <r*pa  «trlfc  ,  ifht 
rt8npa  imfttiu  *H>  Unam  virtulem  Ofirit  muliebrem 


„  qu'elles  auroyent  méritées  ".  St.  Grégoire  de  Naz 
étoit  du  goût  de  Thucydide.  Craigne*  les  louanges  de» 
mes,  difoit-il  en  s'adrcQam  a  une  femme:  cette  craii 


effe  ttnfebat,  ut  ntque  corput,  ntattt  nemen  muHeris  i  vrfii- 
bule  exiret.  Ce  que  Synefius  attribue  i  Ofiris  efl  au  fond 
la  même  choie  que  Ptutarque  attribue  i  Thucydide.  Quel- 
ques-uns l'on*,  débitée  comme  une  opinion  de  Periclé*. 
Toiez  ces  paroles  de  Jean  de  la  Cad:  Cujus  quiitm  milit- 
ris  (Victoria»  Farnefior)  mode/lia  ar  pnthr  ingenuui  illud pro- 
feSo  pr/efiitifftt ,  quod  Periclem  ajitnt  dixife ,  primant  in  ma- 
tière laudem  eft,  ut  ne  de  virtute  quidem  illiut  alla  ad  niret 
fama  emantt  :  fed  nulla  ratiene  œeultari  tanla  pritnarix  f*- 
minx  virtut  put  efl  ,qulnad  vires  qnoque  em ergot ,  ai  fut  ipfas 
fplendore  fe  p rodât  (16).  Mais  quand  même  cent  peribnnei 
aufli  illuttres  que  ces  trois-14  (17)  auraient  affirmé  cette  Ma- 
xime, uous  ne  ferions  pas  obligez  de  l'approuver.  C'étoie 
condamner  les  femmes  a  une  vie  plus  aultcre  que  ne  l'elt 
celle  des  Chartreux ,  c'étoit  leur  (mpolër  la  clôture  fie  te  fi- 
tence  de  ces  Moines,  fie  leur  défendre  de  recevoir  aucune 
viftte  dans  leurs  cellules.  Or  c'eft  ce  que  l'on  ne  défend 
point  aux  Chartreux. 

J'achève  par  cette  Note:  la  réputation  de  Judith,  cette 
réputation ,  dis-je,  pure  fie  nette  de  fbupcon,  fit  garantie  de 
tout  mauvais  bruit,  efl  une  preuve  admirable  de  vertu  fie  da 
(âgcffcl  mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que  toute  femme  qui 
n'a  pas  le  même  bonheur,  fie  de  qui  l'on  fait  des  contes,  foie 
coupable  d'imprudence  pour  le  moins.  Il  peut  être  vrai  que 
la  conduite  d'une  femme  folt  Ton  régulière;  cependant,  par- 
ce qu'elle  aura  chaQe  pour  de  fort  bonnes  railbns  une  De- 
moilêlle  fuivante,  une  femme  de  chambre,  une  fcrvante.  il 
fe  forgera  bientôt  de  mauvais  bruits.  La  perfontic  chaiTée 
fera  malicieufe  fie  vindicative,  fie  s'adreOera  aux  ennemi»  de 
fa  maitrefle ,  Se  leur  fera  entendre  myftérieufement  ce  que 
l'esprit  de  calomnie  lui  fuggérera.  Ces  menfonges  feront  re- 
levez; on  s'en  fera  des  confidences,  on  les  brodera,  on  let 
fera  même  imprimer;  fie  ainfi  une  perfonne  réellement  inno- 
cente n'aura  point  la  réputation  de  l'être:  tant  il  eft  vrai, 
comme  je  l'ai  dit  en  un  autre  lieu  (18), que  l'apparence  coû- 
te quelquefois  beaucoup  pins  que  la  réalité.  Celle-ci  dépend 
de  nous,  l'autre  dépend  de  plufieurs  caufes  dont  nous  ne 
dispofons  pas.  Le  Poète  Plume  repréfente  cette  penfée  bien 
naïvement  dans  une  Scène  où  deuxvieillards  CaUiciès  fieMe- 
garonides  parlent  enfembte. 

iWE.Qpia  cmnet  bonos,  benatqvc  accurare,  aidectt-, 
Suspicionrm,  Hfcnlpam,  ut  ab  fe  fegregent. 
C  A.  Non  pet  efl  utrunupte  fieri.   M  E.  Quaprtpter  t 
CJ.  Rtgasf 

Ne  admit  tant  culpam ,  ego  met  fum  promut  ptùori: 

Sutpicit  efl  in  peâtre  aliéna  fita. 

Nam  nunc  ego  fi  te  furripuife  fuspker , 

Jovi  ctrtnam  de  caplte,  e  Capitotit, 

Qiiod  iu  eu/mine  ail  ni  fummo:  fi  id  non  feteriit 

Jtqtte  ni  /amen  mibi/tibeat  fusficarier: 

(lui  tuidprobiberemepatet,  ne  fuspker  (19)? 


CÀ.  Exfpeùo,  fiquiddkat.  ME. , 
Malt  diàitatur  tibi  oolg»  in  fermentons: 
Turpilucrkupidum  te  néant  civet  lui. 
Tu  m  antem  funt  alii,  qui  te  vclturinm  vacant: 
Hjfesri  an  civet  eomedit ,  parvi  pendere , 
Hat  eùm  audit  in  te  dicier,  excrucier  mi  fer. 
C  A.  Efl,  al  que  non  eft,  ntibi  in  manu,  Megaronidet. 
Quin  iicaat ,  non  efl  :  mérite  ut  ne  du  ont ,  id  eft  (ao). 

Cette  conclufion  eft  trés-bonne  :  il  ne  dépend  point  de 
moi,  répondit  Megaronides,  qu'on  ne  me  décrie, il  dépend 
feulement  de  moi  qu'on  ne  le  fafle  avec  raifon.  Notez  qu'il 
y  a  cent  accidens  d'où  peuvent  naître  les  mêmes  fuite»  que 
de  la  malignité  d'une  fcrvante  chaflée. 
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M1***     JULES  II,  créé  Pape  !a  nuit  du  31  d'Octobre  au  t  de  Novembre  1503, 
Sixte  IV,  &  s'appclloit  Julien  de  la  Rouvere  («»).   On  a  dit  qu'il  avoit  été  bat- 

rc,  maliitt 


étoit  neveu  de 
batelier  (^).   Il  y 
eue 
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(//)  On  a  dit  qu'il  avoit  été  batelier. ~]  Erasme  a  Inféré 
cette  tradition  dans  fes  Adages.  A  remo  ad  tribunal,  dit- 
il  O  )  »  dici  Ihlitum  ubi  quis  repente  ab  infima  etnditiene 
prtvebitur  ad  bonefli  munerit  adminiflrationtm.  Id  quod 
bond  feit  an  nlli  etntigerit  fizlkius  quam  Julio  fecundo. 
Nom  jama  efl,  hune  jir.enem  ad  flipent  fcalnsum  rentô  fubi- 
gère  jolitmn ,  û?  tamen  à  remuUo  non  folùm  ad  tribunal, 
vtrumetiam  ad  funtmum  illud  rerum  bumanarum  culmen 
tveâut  efl.  Nec  contentut  bec  fafllgio,  pontifia*  ditismit  po- 
neria  multum  prttulit  :  hngius  etiam  prcdutlurus,  fi  per 
tavrtis  inclementiam  vitam  illi  prtducere  licuipt.  Le  Pere 
Théophile  Rainaud  fe  trompe,  lors  qu'il  dit  (2)  qu'Erasme 
fait  mention  de  la  même  chofe  dans  l'explication  du  Pro- 
verbe, A  fcapba  in  triumpbalem  quadrigam:  ce  n'eft  pa» 
lui,  mai»  Hadrien  Junius  (3),  qui  a  expliqué  cet  Adage, 
&  qui  a  dit  :  Eferri  potefl  de  qunls  i  free  bominum  ad 
magnat  opes  dignitatetque  preveQo ,  quemaJmcdum  Juliut  Li- 


gur  poft  fedentariam  opérant  in  ducend»  ftalmo  ai. 
hxti  Pontifuit  bénéficia  infignibus  Eccirfi 
ernatut,  tandem  ad  Pentificotum  maximum  emerfit. 


'ffiaflicorum  bentrum 
itutn  emerfit.    A  lias- 
tare.  Germonius  ,  Archevêque  de  Tarcntaife  ,  ■  rou,c»u 

qU<îvT  iqii'on„"  S0?'*  toïch!,nt  !»  «inanec  de  Slot- 
te  IV  fit  de  Jules  U  eft  faux,  &  que  Léonard  de  la  Rou- 


vere pere  de  Sixte  étoit  nn  tris-noble  Chevalier,  fie  qu'a- 
vant l'élévation  de  ce  Pape  ta  famille  de  la  Rouvere  étoit 
dans  un  grand  éclat.  Sixtut  IL'  falfo  jailalus  efl  è  plebeiit 
fi?  pifeafribut  édites ,  cûm  palrem  baberet  Leonardum  de 
Jlm/cre ,  Equitrm  titbilifltmum  ,  ut  ebfcrvavit  Anaflafius 
Germonius  ,  exptnens  induit  nsn  Hieronjmi  Çarditutlis  de 
Ruvere  J.  Sixtus  num.  3g.  qui  etiam  %.  Magnis,  de  gen- 
til Ruverete  antique,  (etiam  ante  Sixtum)  fplendore ,  agit 
difuMmi  (4). 

Air.  de  la  Monnoie  (5)  prétend  qu'Anaftafe  Germonius , 
„  qui  ne  fait  que  copier  Onuphre,  ne  peut  pas  tenir  contre 
„  Philclphe,  Baptille  Frégofc,  Volaterran,  Corlo,  Eras- 
„  me,  Machiavel,  ChalTencuz ,  le  Bandel,  Du  Ferron, 
„  Maflbn ,  fie  tant  d'autres  dont  on  peut  voir  un  aflez  bon 
„  nombre  cité  par  de  Sponde  dans  fa  Continuation  de  Ba- 
„  ronius  année  1471.  n.  10."  Le  iiandel  allure  que  Jules 
II  fe  vantoit  lui-même  d'avoir  conduit  un  petit  bateau.  Ci»- 
tio  féconda  Pantefice,  antborebe  di  bajfijfiMa  gente  foflï  difer- 
fe,  1  non  fi  vergognafie  fpeffe  fiait  dire  cbe  egli  da  Arbizuo- 
la,  villa  de/  Savtnefe,  bavefle  eon  una  bartbetta  più  voile, 
quande  era  garsstme,  menait  de  le  eipelle  à  venderc  à  Gem- 
va,  fù  ntmdtmrne  buonu  di  granJjjimi  ingegoc ,  t  dt  nulla 
élevait  fpirtt  (6> 
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eut  qnelque  chofe  de  fort  singulier  dans  fon  éleéHon  (£)  ;  car  a  proprement  parler  elle  précé- 
da, l'entrée  des  Cardinaux  dans  le  Conclave.  11  avoic  gagné  la  faélion  du  Duc  de  Valentinois,  en 
faifanc  entendre  à  ce  Duc  qu'il  étoit  fon  pere(C),  &  .en  lui  promettant  de  le  traiter  félon  cette 
qualité.  Il  fit  enfuitc  tout  le  contraire.  Jamais  homme  n'eut  l'amc  plus  guerrière  que  celui-là  (Z)). 
11  fe  trouvoit  en  perfonne  au  fiége  des  villes ,  &  il  y  étoit  plus  ardent  que  ceux  qui  commandoienc 
Tes  Années  (£).  Une  infinité  d'Ecrivains  aflfurcm  qu'il  jetta  un  jour  dans  le  Tibre  les  clefs  do 
Saint  Pierre  afin  de  ne  fe  fervir  que  de  l'épéc  de  Saint  Paul:  mais  comme  ces  Ecrivains  fe 

copient 


(ff)  il  3  eut  quelque  cbefe  de  fort  fingulier  dans  fon  élec- 
"n.J  Eli  ' 


au  firmament  tant  que  le  monde  durera  (13).  Guillaume 
/r'tm.J   Elle  fut  certaine  avant  que  les  Cardinaux  entraient   Uudé  l'a  nommé  un  chef  fanguinnire  de  gladiateurs  (14),  & 
dans  le  Conclave ,  &  ainfi  Julien  de  la  Rouvere  y  entra  Pa-   a  touché  d'une  grande  force  le  (Vandale  que  formoit  un  Pa- 
1  -   pe,  qui  i  l'âge  de  Toisante  &  dix  ans  fc  faifoit  voir  en  babir. 


O)  M<-  efee  Cardinale  Q-).  Ceft  qu'il  ttvi 
moires  da     de  promeflfe!,  &  qu'il  avoit  en  1 
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pc.  Il  évita  le  coup  de  ce  Proverbe  allez  commun ,  que  qui 
entre  Pape  au  Conclave  en  fort  Cardin*!,  Cbi entra  Papa, 

_>it  afTûré  û  brigue  par  tant 
...  main  tant  de  moiens  d'en- 
richir ceux  qui  lui  ieroienr,  favorables ,  qu'il  n'étoit  pas  pos- 
fible  que  la  dignité  Papale  lui  manquât.  Outre  les  riebcs- 
fes  qu'il  avoli  déjiaquHét,  il  eut  en  main  celles  d'autrui: 
chactrn  s'emprefla  de  lui  offrir  fon  argent ,  Ce  même  fes 
Bénéfices  ;  deforte  qu'il  fe  vit  en  état  de  promettre  plus 


emandoit  â  Dieu  la  paix 
pluagenarius  Çbrifii ,  Pa- 


défi 

de  guerre,  pendant  que  le  pcupl 
proccflioncllcmcnt.  Cùm  facerdos 

cs'i  conditwt  fi?  partntii  l.egatut ,  Bcllor.*  J'acris  operaretur: 
eut  ai  m  gêner  it  humant'  lucu  lento  disprndiolitare  eontendebat. 
Jdque  tum ,  cùm  profanum  vulgut  ad  delubra  pacis  fi?  contor- 
di*miferabi!i  fpecie fuppltcathnts  inibat.  Entmveri vifendttm 
fpcâaculum ,  Pat  rem  non  modo  fanSifitmum ,  fed  eliam  fenie 
~  adn 


Gf  conitie  fpeQabilem,  quafi  ad  tumullum  Callicum  Beltona 
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qu'on  ne  lui  demandolt.    Voila  les  voles  Iniques  par  où  il  fama  fîtes  evacatet  cientem  :  ntm  trabea,  non  augufiit  infigni- 
1  Ponti6cat.    Ce  n'eft  pas  un  Proteftant  qui  le  dit,    bui  venerandum,  non  Pontifiait  grfiominibus  facrofanùum , 

fed  palttdamento  fi?  euttit  barbarico  cenfpicuum;  fed  furiali, 
ut  ita  dicam,  confident  [a  fuccinâum,  fulminibus  UHs  brutit 
fi?  inenibus  lucidum,  eminente  in  trueivultu  cuit  tique  fpiri- 
tu  11  m  atrocitatc  (\s).  Ce  n'ert  U  qu'une  petite  partie  des 
Dtelamatiuns  véhémentes  de  Budé  contre  ce  Pape.  Vous 
les  pourrez  voir  plus  au  long  dans  Flacius  Illyriciu  au  XX 
Livre  du  Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité. 

(£)  Il  fe  munit  en  perfonne  au  fiegt  des  villes,  &ilj 
ttoit  plut  ardent  que  ceux  qui  comtnandticnt  fes  Amies,  j  Du 
Pletfij  Mornai  n'ajoute  rien  aux  cxprcllions  de  Guicciardin  , 
quand  il  dit  (16),  „  Rcfoîu  d'attaquer  Fcrrare  cft  confeillé 
„  de  prendre  premièrement  la  Mirandole,  &  ennuyé  de  ce 
„  que  le  fiege  ne  »'advanc;oit  pas  à  fon  gré  (ebefe  nenat- 
„  tendue  e?  non  jamais  advenue)  s'y  trouve  en  perfonne, 
„  contre  une  ii!!e  CbreHieutie  le  f'icaire  de  Cbrifi  en  terre, 
„  dit  Guicciardin,  v/e// fi?  malade,  en  une  guerre  par  fui  fus- 
non  tenne  onto,  per  etnfeguire  il  Ptnteficato,  di  maculare    „  citfe  antre  les  PrincaCbrejliens,  fi  abeurté  ,fi  impétueux, 


oteltant  q« 

c'eft  un  Auteur  Italien.  Ma  mefto  più  ve  U  pronufmo  le  pro- 
wiShni  iamtderate,  &  infinité  faite  da  lui  <T  Cardinsli ,  «' 
Prina'pi,a'  Baroni,tS  a  ciafcune,cbe  gli  poteffe  ejfere  utile 
a  quejlo  negoth  ,di  quant  o  feppono  dimandare:i£  bebbe  ultra 
eià  facultà  di  difiribuir  dauari,  e  molli  benefidi ,  e  dignità 
EccUfiajlkbe,  «fi  délie  fue  proprie,  conte  di  quelle  d'ail  ri: 
perde  alla  fuma  délia  fua  liberalita  molli  concorrevano  fpon- 
tuneamerte  ad efi'erirgli,cbeufaffe  a prepofito  fua  i  danari,il 
«sw,  gli  uffai,  fi?  1  beneficii  hro:  ne  fu  cmfiderato  per  al- 
evr.o  ejfere  nsolto  maggiore  le  fue  prmefie  di  quelle,  cbe  pot 
Pùtile/ice  potefie,  i  dmefe  ojfervare:  perebe  baveva  lunga- 
mente  bavuta  nme  taie  d'huante  libero,  Sfveridict,  cbe  A- 
lefandro  Scjh ,  nimito  fuo  tanto  acerbo,  merdendult  nell"  /ti- 
tre csfe,  cenfefava  lui  efere  butmo  ver  ace;  laquai  laude, 
eglt  fapendo,  tbe  tVWNO  più  facilntente  inganna  gli  al- 
tri,  cbe  cbi  i  folilo,  fi?  ba  fama  di 
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(8).  S'il  n'eût  pas  emploié  cette  fimonic, comment  eût-il  pu 
porter  les  Cardinaux  a  lui  donner  leurs  fuflrages,  lui  qui  a- 
voit  toO jours  fait  paroltre  un  naturel  fi  inquiet,  &  fi  terri- 
ble, &  qui  s'étoit  fait  beaucoup  d'ennemu  (o)?  L'argent 
vient  a  bout  de  tout  :  il  lit  un  Pape  avant  qu'on  fe  fût  as- 
fetnblé  pour  l'élection;  eboft  qui  ne  s'étoit  jamais  vue.  // 
Cardinale  di  San  Pietro  in  b'inctla  patente  d  amiti,  de  ripu- 
tathne,  e  di  ricebeste,  baveva  tirât  i  a  fe  i  voti  di  tanti 
Cardinal! ,  cbe  non  bavendo  itrdire  di  epporfegli  quegli,  cbe 
erano  di  contraria  fentenza,  ent rondo  in  Conclave  lia  Papa 
ter  ta,  e  ftaiilitc}  fu  can  ejfempia  incognito  prima  alla  mtmo- 
riade  gli  btumini,  fenxa  cbe  aU  riment  i  fi  cbiudefs  il  Con- 
clave, la  notte  medefma,  cbefu  la  natte  deW  ultimo  giorno 
d'Oltabre,  afunto  al  Ponteficato  (10). 


(Ô  //  fit  accroire  au  Duc  de  valentinois  qu'il  ttoit  fon  fon  ,qui  rctardoit  les  travaux  de»  afliégeans.  Parti  il  fécond» 
re.\  je  n'ai  lu  cela  que  dans  un  Ouvrage  de  Mr.  Varîllu.   di  diÇcnnait  (18)  da  BoUgna 


pere  _ 

Cet  rtiflorien  (1 1)  rapporte  que  les  François  aceuférent  Ju- 
les 11  d'être  menti  fur  U  trine  de  St.  Pierre  par  deux  veya 
irreptlieres,  qui  t'oient  celle  f  de  la  Simonie  (12),  &  de  la 
fourberie.  Pour  jufiifier  la  Simonie,  ils  marquèrent  les  bini- 
fices,  &  les  ligotions  premifesdani  le  Conclave,  fi? données, 
après  feletlian  aux  Cardinaux,  qui  étaient  cbefi  de  faâion , 
fi?  fpicifiirent  les  ftnvttes  d'argent,  que  d" autres  Cardinaux 
aitienf  teuebiet  pour  prix  de  leurs  fug rages.  Pour  démontrer 
ht  fourberie ,  on  remontra  au  mime  Pape,  que  les  Cardinaux 
Espagnols  s'itant  engages  par  ferment  4  ne  donner  leurt  voix , 


aetompagnato  da  tre  Cardina- 
le,  e  giunto  nel  cantpo ,  alloggii  in  una  cafetta  d'un  viUano, 
foi topo/la  a1  colpi  delT  artiglierie  de'  nimici  ;  per  cbe  nom  era  più 
lotit ana  dalle  mura  delta  Mirandola  de  tiri  in  due  voile  una 
batefira  commune  :  quivi  afi'aticandofi  ,fi?  efiercitandt  non  me- 
ns il  ctrpo  cbe  la  meule  ,e cbe t 'Imperit ,cavalcava ijuu ;h cent i- 
nuamente  bora  quà .  bar  a  là  per  il  campa ,  follecitando  cbe  fi 
défie perfettiouc  al piantare deli'  artiglierie, dellequali  enfin» 
aquelgiormera  piantata  la  miner  parte ,ejfendoimpeditcquafi 
tulle  I" opère  militari  da'  tempi  aspriftmi,  e  dalla  neve  quafi 


continua  (19).  En  fe  plaignant  de  fes  Capitaines,  il  eu  cou 
qu'à  "celui,  qui  leur'fertii  prtpofe  par  le  Duc  de  Valentinois ,   rageoit  les  foldats  par  l'espérance  du  pillage  ;  car  il  leur  pro- 


mettoit  de  ne  point  capituler  avec  1»  ville,  mais  de  la  leur 
laitier  faccager.  Stettealla  Concordia poebi giorni  riconducen- 
dolo  ail'  efercit»  la  medefima  impatient ia,^  ardore  ;  ilquaie 
non  rafredi  punie  nel  camtno  la  neve  gi  ojjijjimii  ,cbetutlavia 
cadeva  del  delà,  ni  i freddi  cosl  fmifuratt  cbe  a pena  i  folda- 
tipotevanottllerargli: &alleggiato  in  una  Cbkfeltapnpinqua 
aile  fue  artiglierie, e  più  vicina  aile  mura,  cbe  non  era  fol- 


le Cardinal  de  St.  Pierre  aux  lient, qui  itoit  inemijurt  de  ce 
Duc,  lui  fit  perfuaàer  par  des  per faunes  apofiiet,  qu'il  était 
fan  pere;  qu'il  avoit  entretenu  famere  dans  le  temps  qu'elle 
fembioit  ne  s'abandonner  qu'au  Cardinal  Borgia,  qui  fut  de- 
puis Alexandre  b'1 ;  que  la  jalon  fie,  que  le  mime  Borgia  en 
avoit  conçue ,  avoit  été  la  feule  caufe  de  la  per  faut  ion  qu'il 
lui  avait  faite  durant  plut  de  dix  ans  ;  mais  que  maintenant 
qu'il  s  agi  fait  de  faire  un  autre  Pape,  s'il  le  voulait  favori- 
fer,  il  le  traiterait  en  fils.  Le  Duc  de  baient inois  avoit  a- 
jeùti  foi  à  ce  qu'on  lui  difoit  en  confidence ,  &  s' itoit  reldcbé 
jusqu'à  confentir  que  let  Cardinaux  de  fa  faâion  ilufient  St. 
Pierre  aux  liens ,  qui  n  avoit  pat  manqué  incontinent  après 
de  le  dépouiller  de  toute  la  Ramegne,  fi?  de  CUmbrie,  au 
heu  de  l'avouer  pour  ftnfilt. 

J  ornait  homme  n'eut  Came  pli»  guerrière  que  celui-   i  foldati  precedevano  virimunte,  cbe  non  accetterebbe  la  A/i- 


Ut\\  Voici  ce  qu'en  a  dit  Jean  le  Maire  llilloriographe  de 
Louï*  XII.  Entores  déclairerons  nous  une  autre  merveilleufe 
différence ,  en  la  fin  de  ce  fie  ouvre:  Cefi  de  la  gracieufeti  fi? 
trallabilitl  du  Sou/dan  envers  le  Roy  trefcbrefiien,au  regard 
d*  la  rigueur  fi?  obfiinatim  du  Pape  moderne ,  lequel  tout  mar- 
tial fi?  tout  rébarbatif,  en  fon  bornait ,  comme  fil  deufi  faire 
parler  de  fes  armes  terribles  fi?  belliqueu fes,  comme  du  grand 
Taaburlan  Empereur  fi? ' SouldandtsTartarn ,  veult  tousjours 
perfevrrer  o  la  guerre ,  laquelle  luj  efi  aujfibien  feant ,  comme 
à  un  Mojne  btuté  de  dan  fer.  Si  ne  fera  il  pas  un  nouveau 
monde  tout  monfirueux ,  comme  il  cuiJe  :  Car  tousjours  pour- 
ceaux paieront  glandt.  Le  Cbesne  fera  detpouilii  de  fes  feuil- 
les en  temps  deu ,  &  le  boit  applique  en  tel  ufage ,  eomwe  à 
telle  matière  appartient.  Mail  la  belle  Couronne  fiellifere,  & 
f  Aigle  de  Jupiter ,  qui  fini  clers  luminaires  celejles ,  fixes  fi? 
immobiles,  comme  témoignent  les  AfiroUguet ,  feront  luifantei 


Uggiamenu  prima,  ni  gli  l'atisfacendo  cofa  alcuna  di  quelle, 
cbe  fi  erano  fatte,  e  cbe  fi  facevano;  con  impetuofifiimt  paro- 
le fi  lamentava  di  tutti  i  Capitani,  eccetto  cbe  di  Mare'  An- 
tonio Colonna,  il  quale  di  mtovo  baveva  fat  ta  ventre  da  Mo- 
dena;  ni  precedeudo  con  minore  impelo  per  fefièreito,  bora 
quefii  fgridando,  bora  qutlli  a/tri  eonfortando,  efatendecen 
U  parole,  e  cm  i  fatti  fogkio  del  Capitano.  Premetteva.cbe 


rendola  con  alcuuo  pat  ta;  ma  lafcierebbe  i»  potefiàhro  il  foc 
cbeggiarla  (ao).  Mczerai  (a  il  rapporte  que  la  ville  ayant 
été  prife  à  compafition  le  19  de  Mort  le  Pape  fe  fit 

porter  dedans  par  la  brèche. 

(Z7)  Une  infinité  d'Ecrivains  afurent  qu'il  jetta  un  jour 
dont  le  Tibre  les  clefs  de  St.  Pierre.]  Jusqu'ici  je  n'ai  point 
trouvé  d'autre  garant  de  ce  fait-là  que  cette  Epigramme 
Latine  d'un  certain  Gilbcrtus  Ducherius  Vulto  (a3),Aqua- 


In  Gallum,  ut  fama  efi,  bellum  gefiurus 
Armai am  educit  Juliut  urbe  manum: 

Acc inclut  gladio ,  clavet  in  Tibridis  amnem 
Projicit ,  fi?  fievus,  talia  verba  facit: 

Qmm  Pétri  nibil  egiciant  ad  pralta  tloves, 
Aaxilio  Pauli  for  filon  et.fii  erit. 


ft-  fît- 


CMC  rien  ne  fe  fait  allez  toit,  tousjours  4  crier  après  le* 
„  Capitaines,  tousjours  en  furie,  logé  prés  de  la  batterie, 
„  jusques-lâ,  que  deux  hommes  lui  fout  tue/  dans  fa  Cul- 
„  fine, quelque  rcmonftrancc  que  fes  Cardinaux  lui  rtlTent, 
„  du  fcandalc  dont  il  chargeait  &  (à  perfonne  &  fon  fiege. 
„  Monftrelet  (17)  &  ce  propos;  //  dtLosffa  la  chaire  de  S. 
,,  Pierre, pour  prendre  le  filtre  de  Mars  Dieu  des  batailles, 
„  desphier  aux  champs  les  trois  couronnes  fi?  dormir  en  es- 
„  ebauguete;  fi?  Dieu  fiait  comme  cet  Mitres,  Croix,  fi? 
„  Crofes  eftoient  belles  à  voir  voltiger  parmi  les  champs:  le 
„  Di.tfi'c  n  avoit  garde  d" y  efire ,  car  an  faifoit  trop  ban  mar- 
„  ebé  de  bewdiâians  ".  Guicciardin  repréfente  bieo  forte- 
ment ce  qui  concerne  le  fiege  de  la  Mirandole;  car  il  obfer- 
ve  que  ce  Pape  n'avoit  nul  égard  au  froid  horrible  de  U  fid- 
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cooiem  les  uns  les  antres,  fans  cirer  un  bon  Auteur  original,  je  ne  confeillerois  ï  perfonne  de  ga- 
rantir ce  fait-la.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  peut  dire  que  n  ce  Pape  n'a  voit  pas  les  qualitez  d'un  bon 
Evêoue,  il  avoit  du  moins  celles  d'un  Prince  conquérant.  Il  avoit  un  grand  courage,  &  une 
hnbileté'politiquc  par  laquelle  il  formoit  des  Ligues,  &  les  diflîpoit  félon  l'exigence  de  fes  inté- 
rêts. 11  en  bâtit  une  très-formidable  contre  la  République  de  Venife,  &  y  paia  entre  autres  cho- 
ies du  fondre  de  fes  Excommunications:  mais  quand  il  vit  que  la  Victoire  que  le  Roi  de  France, 
l'un  des  chefs  de  cette  Ligue ,  avoit  remportée  fur  les  Vénitiens  ,  affoibliflbit  trop  cette  Répu- 
blique ,  il  abandonna  fes  Alliez ,  &  fe  réunit  avec  elle.  L'Empereur  &  le  Rot  de  France ,  égale- 
ment mécontens  de  lui  ,  tâchèrent  de  le  mettre  à  la  raifon  par  une  voie  oui  a  été  toujours  for- 
midable aux  Papes  ;  ce  fut  par  la  convocation  d'un  Co«cile  (>).  Mais  il  ne  s'étonna  point  de 
cela:  il  procéda  (evérement  contre  ce  Concile;  &  il  en  convoqua  un  autre  qui  eut  le  deflus,  & 
auquel  enfin  le  Roi  de  France  fe  fournit  d'une  manière  allez  rampante  (G).  Il  cil  vrai  qu'alors 
Iules  1 1  n'étoit  pas  en  vie.  La  Ligue  facréc  qu'il  forma  en  Italie  reçut  un  terrible  échec  par 
la  bataille  de  Ravcnne  (<■)  :  &  fi  ton  avoit  fu  ou  pu  profiter  de  cet  avantage  ,  on  feroit  fans 
doute  venu  à  bout  de  ce  fier  Pontife;  au  lieu  qu'on  lui  permit  de  fe  relever  de  ce  rude  coup  C^O» 
par  le  peu  d'ufage  que  l'on  fit  de  cette  viétoirc  :  à  quoi  contribuèrent  notablement  les  puiuantes 
diverlîons  qui  furent  faites  en  fa  faveur.  Il  obtint  de  grands  fecours  de  la  SuhTe;  &fut  fort  libé- 
ral de  titres,  &  de  pluflcurs  marques  d'honneur  envers  les  Cantons  (/).  Il  mourut  de  mala- 
die, rempli  de  vaftes  defleins  (iT),  le  vingt-deuxième  de  Février  1513.   Il  avoit  aimé  le  vin  &  les 
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Or  on  m'avouera  qu'on  tel  rondement  crt  bien  fragile  ;  car 
quand  un  Poète  a  une  jolie  penfée,  &  qu'il  ne  trouve  point 
un  fujet  propre  à  quoi  il  la  puiffe  appliquer,  il  ne  fe  fait 
guère  an  es  s  de  confeience  de  remédier  a  cela  par  fes  am- 
plification!, &  par  fes  fictions:  il  aime  mieux  épargner  la 
vérité  que  perdre  un  bon-mot:  Prit*  modo  atiquid arguri 
vel  acutè  dicere  videantur  ,  plerumque  verumne  fil  an  fal- 
fum ,  prepemodum  non  curant  (54),  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet- 
te action  de  Jules  H,  vraie  ou  faufile,  fe  trouve  dans  beau- 
coup d'Auteurs.  Un  des  plus  modernes  où  je  l'aie  vue  la 
rapporte  ajnfi(a5).  Perçu focum  $pfîs(Vennl$)fMdrrt  txtr- 
cilam  fuam  advtrfus  Imptratoris  confadtratos  Ferrarienfent 
ff  Ludoviettm  XÙ ,  Regem  Froncer um  ,  iniquifimus  fi?  perfi- 
dighnus  tellator  eduxit  (36) ,  cam  ea  vace,  qu*  ipfum  non  S. 
Pttri ,  fed  pcrditifihni  fi?  fctleralifimi  latronil  fucceftrem 
tft  eemmonfirovit.  Cum  exercita  enim  Rama  egreffas,  Pétri 
tlovem  furibundus  in  Tibertm  jaâavit , aJrofat ,  ati  mgenioft 
Btbiiamier  etne/afit  ,emne,  aanJ  à  SaaSa  Pet  ru  fe  battre  pn- 
xitjat,  Tibtrina  flumim  rrfignatit  ;  aiUth  bifee  vtrbis  .-Quia 
clavisS.  Pétri  amplius  nll  ]uvu,^evaginaio glaJit)  valeatgla- 
dius  S.  Pauli.  Je  ne  dois  pas  omettre  qo'Hotman  rapporte  la 
même  choie  fur  la  Md'Arnoul  du  Ferroo  Hiftorien  Catho- 
lique. Il  eji  JuliuijKtmdat ,  dit-il  ("37),  Je  fut  &  /frmJ- 
dai  Fermât,  tir  imprimis  d<x3»i,  &  Qaltia  rufira  bifiiri- 
ftfi.fif  Burdegalrnfii  lutndam  Par/amenti  Stnator,  item  fut 
oUi  campture\  mem&ria  prtdiderunt  :  autel  dm  txtreitu  com- 
parât* Rema  in  Coltiam ,  infefi*  in  Kegem  nollrum  aninn , 
ttnlenderet ,  fuasaue  armatai  copiai  rpfe  heicatut  ex  arbt 
ptr  Tibtrit  pintem  eauceret ,  muitit  btminum  aaJienlibui  bat 
pronuntiaxit  :  Quando  nobii  clavei  Pétri  nibil profunt ,  âge, 
glodium  Pauli  Jijiringamut  :  fimul  citron ,  quai  fecum  attu- 
krat,  in  Ttbtrtm  projteit ,  gUUiumqut  vagiaa  eduxit.  Qua 
de  rt  notum  illudvttui  carmen  eft  (i8> 

Je  naurois  jamais  cru  qu'Hotman  eût  été  capable  de  la 
nauvaite  fol  dont  je  m'en  vais  le  convaincre.  J'ai  con- 
cilié Arnoul  du  Ferron,  &  je  n'ai  point  trouvé  qu'il  rap- 
porte l'Epigramme  de  Dnchcri ,  comme  il  femble  qu'Hot- 
man le  lui  impute.  Les  Vers  qu'il  rapporte  font  d'une  toute 
autre  narure,  ôt  il  y  joint  ta  Réponfe  qu'y  tic  Jean  Lafca- 
ris  en  faveur  de  Jules  II.  Je  ne  nie  point  qu'il  ne  rapporte 
le  conte  des  ciels  de  St.  Pierre  jettées  dans  le  Tibre  ;  mais 
il  doute  fi  ce  n'efl  pas  une  fiftion.  Qfin  eaigjtum  eji ,  dit- 
il  (29},  joconi  C0NFICT0  en  ver»,  quand»  Romani 
pidtrtl  Pttro  c/ovti ,  Paul»  rnfent  tribuunt ,  illum  in  GalUl 
entijfurum  copiai  tnfe  accinBum  &  clavibut  ad  Tjbrrm  pro- 
feffum  in  aqua:  amnemqae  prejeei/i  clavei,  bac  infèrent  cm , 
qvandoqaidem  nibil  Pttri  cûntt  prodefent  ,  Paali  tnfem 
iiuem  max  tduxerat)  auxili»  futurum.  La  fincérité  fouf- 
frc-i-clle  que  l'on  appuie  un  tel  conte  fur  l'autorité  d'un 
grand  Magillrat  Catholique,  en  fupprimant  la  déclaration 
qu'il  a  faite  qu'il  ne  fait  fi  ce  n'eft  pas  une  impofturer  La 
plupart  des  Livret  font  pleins  de  fcmblablci  Citations,  & 
l'on  ne  ûuroit  prendre  la  peine  de  vérifier  fouvent  fi  ceux 
qui  citent  les  Auteurs  y  procèdent  de  bonne  fol  ;  on  ne  fau- 
roit,  dis-jc,  prendre  fouvent  cette  peine,  fans  comraAer 
un  esprit  de  défiance  qui  oblige  a  ne  croire  que  fes  propret 
yeux.  Si  un  Auteur  au  Si  illulhre  que  François  Hotman  fe 
donne  tant  de  licence ,  que  ne  feront  pas  de  petits  Auteurs 
qui  n'ont  rien  a  perdre  r  1!  faut  ici  raifonner  d'un  fens  con- 
traire a  celui  qui  s  écrioit:  Quid Dmini  facieni,, 


talia  furet  (30)/ 

(i.)  Le  Roi  de  France  fe  fruntit  d'une  manière  afex  ram- 
pante.} Cela  confirme  ce  que  j'ai  dit  quelque  pan  (31), 
que  le»  Princes  ne  font  prefquc  jamais  fortis  de  leurs  Dé- 
tnélcz  avec  le  Pape  qu'a  leur  confulion.  Louis  XII  avoit 
convoqué  une  Ademblée  de  l'Eglife  Gallicane  a  Tours  l'an 
s  5 10,  pour  ravoir  »'il  pouvoit  en  confeience  faire  la  guerre 
4  Jules  II  11  «voit  appris  de  cette  AITcitiblée ,  que  fet  armei 
it oient  ) iafle,,qae  telUi  du  Pape  ne  Citant  pa,  ,&  *„-H  ««,„. 
voit  aller  juiqa  à  /V/r«/(w pour  fe  défendre  A  f,  , 

quête  ,  fk  a  celle  do  l'Kmpereur,  &  en  exeeu,d  dû  Dec, 
Ju  tonc.le  d,  Confiance  (33)  ,  quelques  Cardinaux 


re- 


a  voient  approuvé  par  leurs 


(3*)  l'iodlction 


de  ce  Concile.  Il  avoit  protégé  le»  Perei  qui  le  eoTipo- 
foient ,  &  qui  avoient  déclaré  Jules  fujpeni  de  Padminifi ration 
du  pontificat,  &  fait  defrnft  de  luy  «W/-(3s).-  Il  Ici  avoit 
protégez ,  dïs-je,  contre  ce  Pape  qui  les 
dégrada  dans  fon  Concile  de  Latran;  & 
me  Roi  quelque  tenu  après  déclara  qu'il  tenoit  I', 
de  Pife  pour  un  prétendu  Concile.  Ses  Procureurs,  ce  font 
les  paroles  de  l'Aftefjtf),  Ayant  en  main  Lettrei  patente! 
audit  Rej  Trit  Cbrettien  ,  fccllitt  it  fon  fceau  &  par  hrj 
fignéei  if  expédiée!  Je  fon  mandement,  fe  font  après  la  rect- 
renée  &  humilité,  en  tel  cas  requis ,  rendue ,  départit  entiè- 
rement du  prétendu  Concile  de  Pife,  &  pleinement  renoncé  i 
iceltrj:  fif  fe  font  partment ,  librement ,  Ssf  fimplement  arrêt- 
iez aa  trii-fainâ  Concile  de  Latran , comme  au  vray  .unique, 
ij1  légitime.  Kn  outre,  fuiuant  leur  procuration  fufdiBe ,  Ut 
en t  pramis , que  déformais  ledit  RojTrll.Cbrefiien  ne  donnera 
aucune  faveur  nj  affifiance  en  quelque  manière  que  ce  foit  au- 
dit prétendu  Concile  de  Pife  :  aini  ptutofl  que  tout  ceux  qui  fe 
trouveront  en  fa  ville  de  Lyon  ,<m  autre  part  en  fin  Royaume, 
ttrrtt  &  feigneuriei  qui  luy  appartiennent ,  perfiflant  /but  la 
nom  dudit  prétendu  Concile  de  Pife,  illei  en  fera  vuider  dans 
un  mois  prochain;  &  ceux  qui  y  contreviendront  opiniâtrement 
de  quelque  e  fiât,  grade ,  dignité,  ou  condition  qu'il!  foient , 
feculieri  ou  Eeelefiafiiquet ,  il  les  en  ebafera,  &  Ut  repaiera 
pour  Scbifmaliquti,  G?  contint  tell  à  tout  mandement  dudit 
fainâ  Pert ,  il  lei  patrfuivra  par  main  armée  l'il  en  efi  de  be~ 
foin.    £n  outre,  ont  promit  Itfdiùs  Prtnareurt  au  mns  que 
dtjfvi.que  le  fufdit  Roy  Tris-Cbrefiien  efeàutra  que  fix  Pré- 
lats &  quatrt  ùeâeurs  ou  Graduez  des  plus  apparent  du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  font  trouvezaudit  prétendu  Concile  de  Pife, 
feront  députez  vert  noft redit  fainâ  Pert  le  Pape,  pour  £f  au 
no«  dudit  prétendu  Concile  de  Pife,  &  représentant  le  corpt 
de  tout  ceux  qui  ont  aiberé  à  itelay ,  comparai  fin  entre  ici  & 
le premier  de  Janvier  en  perfonne  devant  fa  Sainâeté  .afin  de 
renoncer  audit  Concile  de  Pife,  purement ,  &  fimplement ,  & 
ictluy  abjurer,  après  avoir  requit,  &  reeeu  la  rtmifhr.  fi? 
t'ai  faut  ion  dt  fa  Sainâeté ,  humblement  fi?  en  forme  conve- 
nable. Et  qu'au  furplus  ils  adhéreront,  &  t'incorporeront  audit 
Concile  de  Latran,  comme  au  vray,  unique  &  indubitable, 
tant  en  leur  nom  que  des  autres  leun  adhérons.   Que  s'ils  ft 
rendent  reffufani  de  ce  faire,  le  fufdit  Ray  ne  donnera  aucun 
fecours ,  ajfifiance ,  ou  faveur  contre  t authorité  du  faint  Siège 
Apofiolique ,  A  aucun  de  ceux  qui  fe  font  trouvez ,  ou  qui  ont 
favorifi  audit  prétendu  Concile  de  Pife ,  au  contraire  il  fera  da 
tout  fon  pofjiblt  exécuter  lei  fentencet ,  décret! ,  fif  cenfure  de 
nefire  fainà  Pert,  voire  à  main  armée,  fi  hefoin  efi,  faut 
dijpmulalton,  ny  fraude  aucune.    Voila  ce  que  gagnent  le* 
Prélats  qui  s'attachent  au  Parti  de  leur  Prince  dans  Tes  Démê- 
lez avec  Rome  :  on  les  facrifie  au  Pape  quand  on  s'accom- 
mode.   Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  t'en  trouve  tant ,  qui 
préfèrent  leur  Prince  temporel  a  leur  Prince  fpirituel. 

(H)  On  lui  permit  de  fe  relever  de  te  rude  coup.']  Il  l'en 
releva  li  bien,  que  la  même  année  lei  François  furent  con- 
traints d'abandonner  le  Milanais.  Rien  oc  fut  auflî  préju- 
diciable à  Louh  XII ,  que  la  fuperftitlon  d'Anne  de  Bre- 
tagne fon  époufe.  Elle  fe  remplit  la  téte  de  tant  de  feru- 
puJes ,  fur  la  guerre  que  la  France  faifoit  au  Pape ,  qu'elle 
retardoit  tous  les  bons  deficin*  de  fon  mari  (37). 

(/)  Il  fut  fort  libéral  Je  titres  envers  les  Cantont."]  „  An 
„  lieu  que  fes  predecefleurs  donnoient  des  privilèges  aux 
,,  Mandians,  celhii  ci  aux  Cantons  de  SuilTV,  lors  prinei- 
„  paux  exécuteurs  de  fes  hautes  entreprifei  ,  aulquels  il 
„  donna  le  titre  perpétue!  *  deftnfeurs  de  la  liberté  F.ccle- 
„  fiafiique,*vK  plufieurs  Butin,  Ejiandarti,  Efpée  &  Bon- 
„  net  d'or,  &  autres  prefenspour  les  obliger  ft  cous  fei  mas- 
„  démens  (38)  ". 

(if)  //  mourut  de  maladie,  rempli  de  vafiot  de  feint  (39).] 
C'eftceque  iemol|pieGuicciardin(4o).  In  que  fit  tall  e  lan- 
ti  penfieri  (c'eA-i-iHTC  d'engager  le  Roi  d'Angleterre  ft  faire 
la  guerre  ft  la  Prance,  &  de  dépofer  LouTs  XII ,  &  de  don- 
ner le  Roiaume  au  prémier  qui  le  pourroit  conquérir)  e  fer- 
fe  anctra  in  ait  ri  più  «eettlfl  ,e  maggiori  fptrrbt  in  un  anime 
tant»  ftroct  non  tra  meredibile  concetre  ahuno,  quantunqao 
*aflo,  0  fmifurato)  fofprej/e  défi  m  ferai  ta  *U  molli  gitrni  la 
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(X);  &  on  r»ccnfc  même  d'avoir  été  Nat-confgrmifit  (A/):  &  il  n'y  a  forte  de  crime 
donc  on  ne  le  charge  dans  un  Dialogue  que  l'on  feint  qu'il  eut  à  la  porte  du  Paradis  avec  Saint 
Pierre  (AT).  La  haine  qu'il  conçut  contre  la  France,  où  il  avoit  trouvé  un  fi  bon  aiyle  fous 
le  Pontificat  d'Alexandre  VI ,  fut  fi  énorme ,  qu'il  commanda  de  tuer  tous  les  François  qu'on 
rencontreroit  (O),  &  qu'il  promit  récompense  a  quiconque  exécuteroit  cet  ordre.  11  ne  faut 
pas  croire  que  le  vin  fie  les  jambons,  qu'il  envoia  au  Roi  d'Angleterre,  aient  été  la  vraie  caufe  de 
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morte. . . .  Principe  d'animé ,  ?  «ï  cofianza  inefiimabilt ,  dm 
impstuofe,  t  di  conceiti fmlfurati ,  per  i  quati  cbe  non  prteipi- 
tafi'e,  le  ftfienne  fié  la  rivrrenaa  délia  Cbiefa ,  /*>  difterdîa 
de'  i'rincipi,  e  ta  tondit  iene  dt'  temps,  cbe  la  modérât  iene ,  * 
fa prudenta:  degao  eeriatnente  di ftsana  gjersa,fe  fuffit  fi  me 
Principe  feculare,  à  ft  quclla  cura,  fi?  intenlione ,  cht  vebbe 
ad  e  fait  art  ton  f arti  délia  gaerra ,  la  Cbiefa  nella  grande*- 
ta  tempérait,  bavtft  bavutaad  efaltarla  cm  Tarti  délia  pace 
tuile  cèfe  fpirituali ':  t  nondimetu  fepra  tutti  fuel  antetefiers, 
di  cbiarijfima ,  bonaratiliïma  memorla ,  maffimamente  ap- 
prefe  a  colère,  s'quali,  effendt perduti  I  vert  vaeaboli  dette  ce- 
fe,  e  conftifa  la  difiintiene  dtl  ptfarle  rettamtntt ,  giudkane 
cbefiaptù  ujficle  de'  Pontifie! ,  agghtgnere  con  Parmi,  t  col 
fougue  de  Cbrijii.ini,  imper  M  alla  SrdiaÂpsjlciita,  cbe  Paffa- 
tkarji  con  V ejfempi»  bumu  delta  ni  ta,  e  ctl  cerreggere ,  e  me- 
dicare  i  ccjlumi  trautrji  ptr  la  falute  de  quelle  amme,per  la- 
quait ft  magnifitatu  cheCbriflo  gli  babbia  cmftltuiti  in  terra 
ftui  yitari  (41  ).  Que  cela  eft  judicieux ,  &  que  voili  une 
cenfure  admlnMede  cet  Doâeun  impatiens  qui  croient  que 
tout  eft  jufte,  pourvu  que  la  grandeur  temporelle  de  l'Egli- 
fc  s'y  rencontre  !  En  particulier  cela  porte  contre  le  Cardi- 
nal Mavicin,  qui  parle  <î  mollement  des  défauts  de  Jules  II, 
Si  qui  les  exeufe  fur  l'avantaj;e-  temporel  qui  en  revint  au 
Patrimoine  de  St.  Pierre.  Fu  datait,  dit-il  (4s) ,  di  fpiriti  te- 
ctlfi,  à  tal  cbe  fe  ftfe  fiott  principe  di  dmwie  fol  temporale , 
tmtrltertbbe  defèr  contait  fra  gli  Eroi. . . .  Certamente  fenza 
una  tal  ferteia  non  bovrebbt  rlcuperata  egli  alla  Cbiefa  il  plu 
e'I  meglia  del  fat  deminit. 

Paul  Jove  (43)  témoigne  que  Jules  II  mourut  aitint  un 
vafte  deflein  fur  le  Rotaume  de  Naples.  H*c  ingenti  anima 
verwM  tegro  ctrptre  cogitant tm ,  diuturmis  Huttitis  alvi  mor- 
but  intercepit  Ç44).  On  trouvoit  que  le  titre  de  libérateur  de 
l'Italie ,  dont  il  fe  laiflbit  cajoler ,  étoit  un  nom  vulde ,  pen- 
dant que  les  Espagnols  domiooient  t  Naples:  Si  Dieu  «tut 
loiife  faire,  répondit-il  «n  frappant  de  fon  béton  le  plancher, 
cela  ne  durera  pat  long- terni.  Ad  atitd  l'ont if-x  «uaffato  fei- 
pitne  que  hmixus  pauttmentum  infrendendo  pertundebat ,  rc~ 
/pendit  brevl  futur um,  ut  Neupolitani  non  iratis  fuperis  ex- 
ternvm  jugum  excuterent  (45). 

(L)  Ilavtit  aimt  le  via  &  les  femmes.']  On  rapporte  une 
exclamation  de  l'Empereur  Maxlmilien  (46)  :  Bm  Dieu.' 
que  deviendrait  le  monde,  fi  vous  n'en  prenin  un  foin  tout 
particulier  ,l*ut  un  Empereur  comme  met ,  qui  ne  fuit  qu'un 
pauvre  ebaffeur ,  fif  fou:  un  Pape  au]!!  mtebant  &  jvrogne 
que  Jules  II!  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui  remDrqucm  que  ce 
Pontife  inventa  un  nouveau  nom  pour  aceufer  les  François 
de  boire  beaucoup  de  vin ,  &  de  s  en  décharger  tout  aufliitV 
par  les  urines,  &  ils  ajoutent  que  c'étoit  la  fon  grand  dé- 
faut. CalUt  in  univerfum  ntvo  mutine  augens  Romanam  fu- 
pellcâilem ,  Jtfiânrivlnot  vocarat ,  quafi  immodicos  vint  poto- 
ret  quod  mox  emittendum  efet,quo  vitie  ipfe  maxime  lab<>- 
rabai  (4.-).  Paflbns  a  fon  impadicité.  Il  avoit  une  fille 
Jourdain  des  Urfins,  &  on  lui  toit 
St.  Pierre  (4s),  qu'il  avoit  eu 

la  vérole. 

Notez  qu'il  y  a  une  faute  dans  les  paroles  d'Amoul  du 
Perron  que  j'ai  rapportée?.  Il  fuppofe  que  le  Pape  fit  le  mot 
Latin  Athïurivintt  pour  marquer  l'ivrognerie  des  François  : 
mais  ce  n'étoit  point  en  cette  Langue  que  Jules  1 1  s'ex- 
prima :  il  fe  fervli  de  l'Italienne,  &  du  mot pifriavini.  On 
conte  que  l'un  de  fes  Officiers ,  Normand  de  Nation ,  lui 
dit  un  jour  la-dcllus,  Ma  foi,  Saint  Pere,  vous  efies  donc 
un  véritable  Franftisi  car  veut  efies  vn  dtt  grands  Fille- 
vins  de  la  terre  (49). 

(JiV)  On  raceufe  .  . .  d'avoir  ité  Non-conformiftc.]  On 
me  pallera  ce  mot,  quand  on  faura  que  le  péché  contre  na- 
ture s'appelle  le  péché  de  Non-conformité.  Mr.  Ménage  s'eft 
fervi  de  cette  expreflion  dans  l'Ami-Baillet.  Or  il  eft  certain 
que  l'on  acculë  Jules  II  de  ce  méchant  vice.  Se  lit  en  un 
Efcrit  de  nos  Théologiens  de  Paris  de  deux  jeunet  Gentilshom- 
mes par  lui  forces ,  que  la  Ruine  Anne  femme  du  R»i  Louis 
XI 7  avoit  recommandez  au  Cardinal  de  Nantes  pour  les  ame- 
ner en  Italie  (50).  Apparemment  Monfr.  du  Plellîs  nous  don- 
ne là  une  Traduction  de  ces  paroles  de  Wolfïus.  l.egiturin 
Comment aria  Magifirorum  Pariftenfium  («)  de  Julio  fecundo 
Papa,  quod  duôbus  Kobilijfimi  generis  adolcfcentibus ,  quos 
Anna  Calliarum  Reglna  Nanclenfi  Cardinali  informaudot 
commi ferai ,  (jf  aliis  multis  diabolicd  rabit(probfacimii)  fiu- 
prum  inluterit (51).  Cette  Citation  me  parott  trop  vague; M 
faudroit  marquer  où  &  en  quel  teins  l'Ecrit  de  ces  DoAcurs 
de  Paris  fut  imprimé.  Jean  Crépin  s'étant  mêlé  de  rapporter 
cette  Avanture  ell  tombé  dans  l'Anachronisme:  On  lit, 
dit-il  (5a),  en  un  certain  Commentaire  des  DoSeurs  de  Pa- 
ris contre  les  Luthériens ,  que  ce  Ju lies ,  eflant ptujfé  dune  ra- 
ge diabolique,  eut  par  force  la  compagnie  charnelle  dt  deux 
jeunes  enfans  de  noble  maifon ,  que  U  Royne  Anne  de  France 
avoit  envoyez  à  Robert  Cardinal  de  Nantes ,  pour  Us  infirui- 
re.  Les  Doétcurs  de  Paris  n'avoient  garde  d'inférer  une  tel- 
le chore  dans  un  Ecrit  de  Cootrovcrfc  contre  les  Luthériens: 
«'ils  l'ont  inféré  quelque  part,  c'eft  dan»  les  Ecrits  uui  fu- 

joue  u. 
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rent  faits  contre  Jules  fous  Louis  XII. 

$  (")  Cette  Citation  de  Wolfïus  eft  faufle.  H  atrroit  dû 
mettre  :  In  Comment ario  iuper  Aftlculo»  Magifirorum  Pari- 
fienfium:  d'où  il  aurait  paru  que  ce  Commentaire  étant  une 
production  des  nouveaux  Luthériens,  il  étoit  trés-naturel 
d'y  trouver  des  faits  que  la  Sorbonne  auroit  eu  mauvaifegra- 
ce  d'avancer.  Ce  Commentaire,  folt  dit  en  partant,  eft  cité 
par  Baleus,  dans  fa  Vie  de  Clément  VII,  &  il  roule  fur 
les  XX  V  Articles  de  la  Sorbonne,  publiez  par  Pierre  Gai- 
landen  1543,  &  réfutez  par  Calvin  dans  fon  Antidote  Sic. 
Voiez  Du  Boulai,  Tom.  VI.  pag.  3S4  &  385  de  fon 
Ilifltire  de  CUniverfiti  de  Paris.   Rem.  C  r  i  t. 

(N)  Un  Dialogue  que  Con  feint  qu'il  rut  A  la  porte  du  Pa- 
radis ovecSt.  Pierre."]  C'eft  une  Pièce  trés-fatlrique.  Wol- 
fius  l'a  inféré  dans  fes  Le&iones  memorabiles  (si)-  Rivet  (54) 
allure  qu'on  l'imprima  a  Paris  avec  privilège  du  Roi  l'an 
itfu,  a  la  fin  des  Actes  du  Concile  oc  Pile.  Voici  le  pré- 
cis de  cette  Satire.  „  Paulo  pofi  ipfius  mortem  P7r  quidam 
„  doâus  in  lueem  emifit  Diahgum ,  quem  infcrtpfit ,  Julius , 
„  in  que  Pontifieem  hune  borrtndorum  eriminum  infmulat , 
„  titnt.  quodfuerit  bmo  palam  fcclcrofus ,  tcmulentus ,  bo- 
„  micida,  ùmoniaeus,  venqficus,  perjurus,  rapax,  por- 
„  tentofts  libidinum  gencribus  undique  confpurcatus,  de- 
nique  fcable  ,  quam  vocant  Callicam ,  totus  cooper- 
J5)'\  Il  y  eut  des  gens  qui  écrivirent  que  Fauftus 
inus  (56)  étoit  l'Auteur  de  cette  fanglantc  Pièce. 
Quelques-uns  l'attribuèrent  a  Erasme  ;  Mr.  Ptaccius  allure 
que  plufieurs  Auteurs  témoignent  cela  dans  les  deux  endroits 
qu'il  indique  de  Melchior  Adam  (57).  J'ai  confulté  ces 
deux  endroits,  &  je  n'y  ai  point  trouvé  d'autre  témoignage 
que  celui  de  Léon  Juda.  Ainfi  Mr.  Placcius  nous  trompe. 
Erasme  fut  fort  fâché  qu'on  lui  donnât  cet  Ecrit;  il  s  en 
jufllfie  bien  férieufement  dans  une  Lettre.  'Diategi  cujus- 
dam  fufpkionem  mibi  moliuntur  impingtrt.  h.ut  ex  argumente 
fatls  confiât ,  feriptus  efi  in  odium  divi  Julii  Ponlificis  maximi 
fcbifmatii  tempore,  fed  à  quo  incertum,  ante  qtiinque  annot 
degufiavi  veriùsquam  tegi.  Pofi  reperi  in  Germania  apudquos- 
damdefcriptum,  fcdvariis  titulis.  Quidam  tefiabantur  Ilis- 
panl  cujufplam  efie,  fed  fupprefio  nomine ,  rurfut  alii  Faufto 
Peêta  tributbant,  alii  Hieronymo  Balbo.  Ego  quid  de  hit 
conjeflem  non  babeo,  fubodoratus  fum  quead  licuit,vcrum  non- 
dum  pervefiigovi,  qmd  animo  meo  facertt  fatis.  Ineptiil  quit- 
quii  fcripSt ,  at  mafsre  fupplicio  dignus ,  quiiquiS  evulgavit. 
Ac  tpiror  elfe  qui  fotofij/i  argumente  mibi  ottrudere  parent, 
quum  Oiv  mea  fit  pbrajîs,  nift  prorfus  ipfe  mibi  fum  ignotus, 
nec  mirvm  fit  futurum ,  etiam  fi  qui  in  Ôratiene  nonnibit  re- 
ftrrent  Rrafmicum,  quum  ver  fer  in  manibus  omnium,  fi?  re- 
ferimus  fert,  in  quorum  aflidua  leCtione  ver famur 

5  (0)  Malgré  ces  proteflations  d'Erasme,  on  n'a  point' 
laiiTé  de  continuer  a  lui  attribuer  ce  Dialogue;  &  feu  Mr. 
Baluzc  a  mis  a  la  téte  de  fon  Exemplaire  une  Préface  ma- 
nuferite  dans  laquelle  il  foutient  qu'Erasme  en  eft  le  véritable 
Auteur.  Voiez  le  Numéro  Î656  de  la  Bibliotbeca  Baluzia- 
ra,  imprimée  à  Paris,  chez  Martin  &  Boudot,  i,-ip,  en 
trois  Volumes  in  1  s.    Rem.  Cri  t. 

(0)  Sa  baine  ....  e  ntre  la  France  . .  .  fut  fi  énorme, 
qu'il  commanda  de  tuer  tous  les  François  qu'on  rencontrertit.] 
„  La  colère  de  Jules  n'avoit  point  de  bornes  ;  il  avoit 
„  compofé  un  Décret  au  nom  du  Concile  pour  transférer 
„  le  Royaume  de  France,  &  te  Titre  de  Tris-Chrétien ,  au 
Roy 'd'Angleterre  (557).  Comme  il  cftoit  fur  le  point 
„  de  le  faire  publier,  le  Ciel  prenant  pitié  de  luy  &  de  la 
„  Chrefticnté ,  Pappclla  hors  du  monde  le  23  de  Février. 
„  U  mourut  d'une  fièvre  lente  cauféc,  difoit-on,  par  un 
„  chagrin  qu'il  eut  de  n'avoir  pu  porter  les  Vénitiens  i 
„  s'accommoder  avec  l'Empereur  ;  tant  fes  pallions  eftoient 
„  furieufes,  &  plus  convenables  a  un  Sultan  des  Turcs, 
„  qu'au  Pere  commun  des  Chreftiens  (60)".  Quant  a 
l'ordre  de  maflacrer,  je  ne  l'ai  lu  que  dans  la  page  109  & 
110  du  Brutum  Fulmen  de  François  llotman.  Si  qu*  pa- 
trutu  memoria,  dit-il ,  in  bec  règne  cmtigcruut  retordari  vo- 
lumui ,  primùm  hx  rcperiemui:  Ludevicum  XII  (at,qtinu 
Rcgem?  qui  Pat  ris  pat  ri*  nomen  fumme  bemrum,  omnium 
confenfu  adeptui  cfi~)urbes  aliquot  Italia,  belle  captas.  Papa 
Julii  fecundi  ditioni  adjunxijjfe.  Papam  intermijfis  aliquot 
menfibus  banc  Régi pro  accepte  bénéficie  gratiam  retulijfc  ,ut 
non  medi  eum  febismaticum  &  bareticum  pronuntiaret  ,pro- 
feriberet ,  diris  fuis  excommunicationum  fulininibus  infeâa- 
retur  :  verum  etiam  Colles  omîtes  beftilem  i»  modum  cru- 
ciandet,  interficiendeique  curaret  :  pnemium  etiam  percujfo- 
ribus  polliceretur ,  peccatorum  omnium  veniam ,  &  impunita- 

tem,  fi quis  vel  unie  u  m  Catlum  queqm  modo  trveidaret  

Quo  nuntio  (61)  Julius  accepta,  tante  dulore  atque  iracun- 
dia  exarfit ,  ut  non  modo  Cal/is  omnibus  aqua  &  igne  inler- 
dlceret ,  vtrumetiam  obvium  quemqut  maâari,  trucidariqut 
imperaret:  pramiis  etiam,  ut  dlxi,ficarios  ac  perçu  fores  in- 
vitant. 
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JULES  IL 

Je  ne  fat  s'il  eft  poflîble  de  trouver  une  certaine 


la  mierre  des  Anglois  contre  la  France  (P) 

HarWuc  où  il  fut  fort  mal-traité.  Mr.  Vanllas,  qui  en  parle,  s'eft  cxpofé  à  la  Critique 
L'1 liltoire  de  Venife,  compofée  par  le  Cardinal  Bembus,  fuffit  pour  montrer  l'emportement,  la 
mauvaife  foi,  &  l'ambition  prodigieufe  de  Jules  II,  quoi  que  cet  lliftorien  foit  là-deflus  moin» 
prolixe  que  Guicciardin. 

Ce  Pontife  fut  fi  rebuté  des  emplâtres  que  fon  Chirurgien  lui  avoit  mifes  inutilement  fur  un 
ulcère,  qu'il  n'y  eut  aucun  moien  de  le  refoudre  à  fouffrir  qu'on  continuât  de  le  traiter.  Le  Chi- 
rurgien, 

//  ne  faut  pas  croire  que  le  vin  (f  let  l'amhtns .... 
tient  èti  ta  vraie  eau  Je  de  ta  guerre  dei  Anglois  contre  la 
France.]  Mr.  de  Spondc  a  été  affez  injulle  pour  infirmer 
cela,  &  pour  y  fonder  des  railleries;  fie  il  prétend  que  Po- 
lydore  Virgile  n'a  fupprimé  un  tel  fait,  que  dans  la  vue  de 

■  i  foi»  &  rhonneur  de  l'Italie,  fie  celui  de  quildtx 

:  en  lesquels 


primée  par  les  feint  de  feu  Mon/teur  de  ftqutfort  au  commen- 
cement du  Livre  qu'il  a  donné  au  public  feus  le  litre  de  T i-.ua- 
nus  Reftitutus,  if  que par  confiquenl  il  n'eft  plus  difficile  d* 
la  recouvrer.  Il  eft  pourtant  vraj  aue  te  mime  Alonfieur  de 
Fiqueftrt  ne  s'eft  acquitté  à  cet  égard  aue  d'une  partie  de  et 


ménager  tout  1  la  fols  &  l'honneur  de  l'Italie,  fie  celui  de  qu'ildevoit  auput  lie, puisqu'un 'a pat  marqué  lei  motif i peur 
l'Angleterre.  Ce  Polydore  «toit  Italien ,  fit  il  denieuroit  en  lesquels  celte  Harangue,  la  plus  infitenteaue  l'on  puife  lire, 
Angleterre;  il  î'intércûoit  donc  à  la  gloire  de  ces  deux  Na-  fut  prononcée;  &  comme  Cuitbardin  ne  t'ejl  pas  non  plus  mit 
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Or  il  trouvoit  indigne  de  l'Italie  d'attirer  les  gens  par 
un  tel  leurre,  fie  indigne  de  l'Angleterre  de  fe  laiDer  attirer 
par  cette  amorce.  Voici  les  paroles  de  l'Annaliftc.  Fefthum 
eft  quod  refert  Cuicciardinus.appulife  bot  tempère  in  Angliam 
Pontificiam  longam  nasem  Falerne  vint ,  eafeis ,  fuminiiutque 
onuflam;  qu*  nomme  Pentifiiii  Régi  ac  Phncipibus,  Antifli- 
tibuique  dénota,  ah  omnibus  miro  applaufu  accepta  funt  :  & 
plebeni,  quam  plerunufue  non  minus  levla  quàm  gravite  ns&~ 
vent ,  ad  eam  navtm  videndjm  fummd  cum  voluplaie  aceur- 
rijfe ,  glerianlem  anteà  nunquam  in  ed  infuld  navim  ultam 
cum  Pontifkiis  vexitlis  confpeâam.  Quitus  bellam  gtr.tctn  no- 
bisdepingit  Guicciardinus,(S  vini  acufique guftis  appelentem, 
quibut  feirel  Penlifex  eam  facile  in  partes  fuas  trabipoffe; 
peutielim  Narfes  feciffe  dteitur  ('),  ut  Langobardot  in  lia- 
li.tm  ol/keret;omnit  gêner is pma,oliarumque  deliciarum  ir- 
riiamenla ,  quirum  Itaiia  feras  effet ,  mittens ,  ut  pauperri- 
nut  fua  rura  déférentes  ad  occupandam  regienem  cunâis  re- 
fert am  divitiisvenirent.  Eam  verà  rem  adeb  infignem,Ç£ Régi, 
principibutque,& antlftilibui^tc populo  maxime  actepiamgra- 
tamque ,  cùm  Polydirus  l'irgilius  fut  Hifteria  Anglican*  non 
inferuerit  ;  exijiimamus ,  eu  m  ut  Ila'um  in  Anglid  ctmmo- 
rantem,  utriuique  nationis  gravitait  parcere  wluiffe  (6a). 
Mezerai  s'approche  beaucoup  plus  de  la  raifon  ;  car  il  ob- 
ferve  que  le  Pape  piqua  Henri  VIII  de  l'ambition  de  proté- 
ger la  vraie  Eglifc.  Les  Anglois,  dit  il  (63),  „eiIoicntfur 
„  le  point  de  rompre  avec  le  Roy.  Car  le  Pape  les  avoit 
„  envvrez  de  la  vaine  gloire  de  défendre  le  Saints  Siège,  & 
„  du' fumet  des  vins  délicieux  de  toutes  fortes,  dont  il  leur 
„  avoit  envoyé  un  grand  navire  tout  chargé,'  avec  des  jam- 
„  bons,  des  fauciflbns,  ci  des  épiceries ,  pour  le»  leur  faire 
„  trouver  meilleurs".  Selon  Mr.  Varilla»  (64)  ce  fut  par 
des  motifs  de  Religion ,  qu'un  Evéque  Anglois  corna  la 
guerre  le  jour  d'après  le  fefïin  (65),  où  le»  principaux  du 
Parlement  furent  régalez  de»  bons  vins  fie  des  excellens  fro- 
mages que  la  galère  du  Pape  avoit  apportez  a  Londres.  Ce 
Prélat  reprétenta  que  Louis  XII  étoit  un  Perfécuteur  del'E- 
gîllc,  &  qu'il  ferait  éternellement  honteux  à  la  Nation  An- 
ghtfc  de  vivre  en  paix  avec  let  Perfécuteurs  du  Saint  Siège. 
Mr.  Varilla»  devoit  un  peu  mieux  développer  toutes  les  raj- 
fons  de  ce  Prélat,  &  ne  fe  pas  contenter  de  faire  entreroir 
qu'on  mêla  aux  motifs  de  Religion  les  motifs  de  Politique. 
Le  Prélit  Angloi»  repréfenta.n'en  douton»  point, que  Loul» 
XII  ne  vouloit  dépofer  le  Pape,  que  pouT  en  créer  un  autre 
qui  lui  permit  de  conquérir  l'Italie.  Voilà  fûrement  le  vrai 
refiort  qui  remua  Henri  VIII:  il  «'apperçut  clairement  que 
il  l'on  ne  j'y  oppofoit,  Louis  XII  alioit  recueillir  la  gloire 
de  dépofer  Jules  II  le  fléau  de  la  Chrétienté,  &  défaire 
créer  un  Pape  i  ft  dévotion,  &  defubjuguer  toute  l'Italie. 
La  Politique  humaine  ni  la  jaloufie  ne  permettent  pa»,  que 
Ton  confente  à  un  tel  aggrandiflement  de  la  gloire  fie  de  la 
puiffance  de  fes  volfin»  ;  &  c'eft  pourquoi  Louï»  XII  fe 
vit  fur  les  bras  les  force»  de  l'Angleterre,  celle»  de*  Suiflcs, 
&  celles  d'Espagne. 

(JD  Mf-  rarillat , qui  parle  d" une  certaine  Harangue  — 
t'ejl  expofé  à  la  Critique.}  Il  dit  (tffî)  que  Pompée  Colon- 
ne fit  Antoine  Savelli  aiant  appris  que  le  Pape  étoit  tombé 
dans  une  espèce  de  fjneepe  qui  dura  4  heures,  fi?  donna  lieu  dt 
croire  qu'il  était  mort .  . .  afemblerent  (67)  leurs  amis,  cou- 
rurent par  les  rues ,  excitèrent  à  feditien  les  Bourgeois ,  &  let 


menèrent  à  rHâtelde  r.lle,  où  Colonne  le  plus  éloquent  des 

•ui  fe  foit  con- 


(t--)Lè.mt-    j(ux  pr,nonca  la  Harangue  la  plut  Satjrique  qui , 


en  peint  de  Ut  rapporter ,  tes  Curieux  ne  ferotU  peut  eftre  pat 
fdchex  que  je  fupplée  au  manquement  de  ces  deux  Uijhriens. 
Le  prémier  motif,  &c. 

Je  ne  puis  ni  affirmer  ni  nier  que  cette  Harangue  le 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  mais  je  puis  bien  dire 
que  Cuicciardin  ne  l'a  jamais  inférée  dans  Ion  Hittoirc.  11 
ne  parle  (70)  qu'en  paûant  de  l'émotion  que  ces  deux  per- 
fonues  tâchèrent  d'exciter,  &  il  ne  dit  point  que  ce  fut 
Pompée  Colonne  qui  comme  plus  éloquent  fit  la  Haran- 
gue. 11  n'eft  point  vrai  que  ion  Traducteur  François  ait 
remis  cette  Harangue  en  la  place  d'eu  elle  avoit  été  tirée.  Si 
cela  étoit ,  elle  ne  feroit  pas  une  Pièce  rare  ;  car  la  Traduc- 
tion Françoifc  de  Guicciardin  eft  un  Livre  aflez  comaïun. 
Il  n'eft  point  vrai  qu'elle  ait  été  réimprimée  par  le»  foins  de 
Mr.  de  Wicquefort  au  commencement  du  Tbuanus  rejhtu- 
tui  :  mais  voici  fan»  doute  ce  qui  a  trompé  Mr.  Varilla». 
On  a  retranché  du  IV  Livre  de  Guicciardin  un  loag  Dis- 
cours fur  ta  manière  dont  les  Pape»  font  devenus  Seigneurs 
temporels  d'une  partie  de  l'Italie.  Les  Proteftans  ont  con- 
servé ce  Discours  ,  Se  l'ont  publié  à  pan  une  infinité  de 
fois  (71).  On  le  trouve  (7a)  en  Latin,  en  Italien,  fie  en 
François,  a  la  fin  du  Tbuanut  reftitutut  imprimé  à  Amster- 
dam en  1663;  &  il  eft  a  la  place  ou  il  doit  être  dan»  la 
Traduction  Françoilc  de  Guicciardin  compofée  par  HierO- 
me  Cli  ome  de  y,  fie  imprimée  a  Genève  l'an  1593  *vec  de» 
Sommaire»  ,  &  avec  de»  Note»  utarginales  qui  fentent  à 
pleine  bouche  le  bon  Procédant  (73).  Mr.  Varilla»  aiant 
oui  dire  quelque  chofe  de  l'Hiftoire  de  ce  Discours,  fit 
quelque  chofe  de  la  Harangue  de  ceux  qui  tâchèrent  de 
foulever  le»  Romain»  l'an  151 1,  a  confondu  l'un  avec 
l'ifutre  (y\ 

S  (r)  Il  y  a  quelque  chofe  à  redire  dan»  cette  Cenfure 
de  Mr.Bayle  contre  Varilla»;  car  «'il  eft  vrai,  comme  le  pré- 
tend Mr.  HayPc,  que  Guicciardin  n'oit  jamais  inlcré  dan»  l'on 
Hiltoire  la  Harangue  de  Pompée  Colonne,  &  qu'il  n'ait 
parlé  qu'en  paffant  de  l'émotion  populaire  que  lut  fie  Anto- 
nio Savelli  tachèrent  d'exciter  dans  Rome  en  1511,  il  eft 
vrai  suffi  qu'il  y  a  inféré  un  précis  de  leur  Discours  au  Peu- 
ple dan»  cette  occafion,  fie  que  ce  précis,  après  avoir  été 
retranché  dans  la  plupart  des  Editions  de  Guicciardin, a  été 
ml»,  non  pas  au  commencement  comme  le  dit  Varilla», 
mais  à  la  fin  du  Tbuanus  reftitutut  de  Mr.  de  Wicquefort  :  fie 
il  eft  étonnant  que  Mr.  Bayle,  non  feulement  ne  s'en  foit 
pas  apperçu,  mais  même  ait  alfuré  pofuivement  le  contrai- 
re, vu  qu'il  parle  de  trois  endroits  de  Guicciardin  recueilli* 
par  Mr.  de  Wicquefort,  fie  que  le  troifiéme  de  ces  endroit»  eft 
juftement  te  précis  de  ta  Harangue  de  Pompée  Colonne.  Il 
eft  vrai  d'un  autre  coté  que  Varilla»  n'en  devoit  point  parler 
comme  de  cette  Harangue  même,  ni  comme  de  la  Haran- 
gue la  plus  infolenle  que  Fon  pmijfe  lire,  &  ta  plus  faliriqut 
qui  fe  fini  cenfervée  contre  les  Papes  en  général ,  &  etntrt 
Jules  en  particulier ,  ni  dire  que  Colonne  defeendoit  dans  le 
dit  ail  de  la  conduite  det  derniers  Papes ,  &  qu'il  lui  échappa 
la-defus  des  ebofts  qu'il  n'eft  pat  bien  fiant  de  rapporter;  puis 
qu'outre  qu'il  n'y  a  rien  de  tel  dan»  ce  précis,  qu'on  n'y  dit 
rien  de  particulier  des  derniers  Papes,  fit  que  Jute»  H  n'y  eft 
pa»  même  nommé,  ce  ne  font  que  deux  petite»  pages  /nia, 
dans  lesquelles  on  fe  contente  de  repréfenter  en  général  le* 
désordre»  fie  le»  inconveniens  de  la  Domination  Eccléfiafti- 
que.    Il  ne  devoit  point  dire  non  plu»,  o.ue  le  Traducteur 


voit  point 

François ,  fui  T avoit  recouvrée ,  fa  rtmife  en  la  place  d'où  el* 
fcrvé'e  contre  tes  Papes  en  général, & contre  Jules  enparticu-  U  avoit  eflé  oftée;  car  elle  ne  s'y  rrouve  point:  fie  cela  eft 
lier.  Il  prétendit  qu'ils  avaient  presque  tous  ahufl  de  faute-  affez  furprenant,  vu  que  les  deux  autres  endroits  retranchés 
rité  Souveraine  depuis  qu'ils  f  avaient  ufurpée  ;  6?  faifant  lt   de  Guicciardin ,  fie  recueillis  par  Mr.  de  Wicquefort,  fe  troa 


(«sUe../. 


i*aam, 


dénombrement  det  Filles  qui  «voient  autrefois  eflé  tyrannifles, 
il  conclut  qu'aucune  d'elles  n'avoit  eflé  fi  mal  t  raillée  que  celle 
de  Rome.  Il  defeeniit  dans  le  détail  de  la  conduite  des  der- 
niers Papes,  &  il  luy  échappa  là-defus  des  ebofes  qu'il  n'eft 
pas  bien  féant  de  rapport, r.  Mr.  Varilla»  ajoute  (68)  que 
Cuicciardin  avoit  écrit  celle  Harangue  fur  tes  mémoires  dt 
deux  ou  troit  ptrfonnes  qui  f avaient  ouïe ,  »«*/»  on  fa  retran- 
chée du  ecrpt  de  fon  Hifhire.  Elle  fe  trouve  néanmoins  impri- 
mie  à  part  en  Italien  ;&  fon  TraduBeur  François  qui  r  avoit 
recouvrée ,  Ca  rentre  — 
beffiii  d'un  autre 

le  Critique  :  voions  donc  le  commencement  de  fa  Préfa- 
ce (fîoY  Loti  que  fay  fait  imprimer ,  dit-il,  te  huitième 
Livre  dr  cent  lliftoire  ;  je  croyais  que  la  Harangue  de  Pompée 
Colonne  aux  principaux  C/toyeni  de  Rome ,  pour  tri  obliger  à 
fecouer  lt  joug  des  Papet ,  eft.  it  une  Pièce  tris-rare  Et  de 
fait  je  ne  r  avais  veut  en  aucun  autre  lieu ,  que  dont  la  Biblio- 
thèque du  Roy.   Mais  fay  feeu  depuis  qu'elle  avHt  eflt  ,èim- 


f»  CoJ«J 
eurdia  . 
Lhe.  X, 
f  •tin  H». 
fmi*X  Offi 

Paul  Jove, 
im  Vin 
LewiUX, 
ft-  -••»•• 

fAnitu, 

Ct'ICCMR- 

IHSjlimor- 

f  c-o- 
00 

éenx  mmtrtt 
tndrnll  f  ai 
«Pfl'faf  eti 
notauthotm 
r*m  im  111 
Litre ,  fn- 
■  .  ,  '.  è* 
Cuiceiacd, 


'<UUtie£ 


vent  chacun  en  fon  lieu  dans  cette  Traduction.  Mr.  Bayla 
a  donc  eu  raifon  d'affirmer  que  cette  Harangue  n'y  a  point 
été  remife  ;  fie  c'eft  la  feule  chofe  en  quoi  fa  Cenfure  foit 
fondée;  car  quant  1  ce  qu'il  ajoute, que  Varilla»  a  fan»  dou- 
te confondu  un  endroit  retranché  du  Livre  IV  de  Guicciar- 
din avec  celui-ci  qui  eft  du  Liv.  X,  ce  qu'on  vient  de  rap- 
porter en  fait  fuffifammeat  voir  le  peu  de  folidité:  fie  c'eft 
une  preuve  de  ce  que  Mr.  Bayle  a  dit  lui-même  ailleur* 
fi  judicicufcmcnt,  que  fur  des  matierei  de  fait  il  faut  être 
tifeen  la  place  d'où  elle  avait  efli  liée.  J'ai  fort  refervt  à  conjecturer ,  fie  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
Pafiagc  de  cet  Auteur,  avant  que  de  faire  fmpendre  fon  jugement  juiques  à  ce  que  fon  ait  vu  toutes 

les  pièces*.  J'ai  été  averti  par  Mr.  Lïcvc  de  Leipfig,  que 
ce  précl»  de  Harangue  fe  trouve  en  Ton  lieu  dan»  l'Edi- 
tion Italienne  de  Guicciardin  apprefo  Jaecbo  Stoer  163S. 
A  l'égard  de  la  Harangue  même  ,  que  Variltas  dit  avoir 
vue  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Fronce,  fon  auto- 
rité eft  trop  fuspefte  poux  ofer  s'y  foumettre.  Rtsj. 
Crit. 
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wreieti,  qui  avoit  promu  avec  ferment  de  n'emploier  plus  cette  forte  de  remède,  ufa  d'une  trom- 
perie qui  euérit  le  mal  Le  Bandel  raconte  une  chofe  aflez  plaifance  (£).  Je  viens  de  lire 
dans  un  Ecrivain  François,  que  ce  Pape  fut  allez  malin  pour  inventer  une  fable  injurieufe  à  la 
mémoire  de  Galion  de  Foix  Duc  de  Nemours,  &  qui  pouvoit  augmenter  au  defavantage  de  la 
France  la  fuperftition  des  peuples.  Cette  fable  portoit  que  l'on  avoit  vu  fortir  un  ferpent  du  tom- 
beau du  Duc  de  Nemours.   L'Auteur  qui  m'apprend  cela  dit  beaucoup  de  mal  de  ce  Pape  (  T). 

(R)  Son  Chirurgien  ...ufa  tTtint  tromperie  qui  guérit  le 
mal.]  Naudé  apporte  cet  exemple  dins  une  Diflertation  crû 
11  examine  ail  faut  tromper  tes  malades,  Is  (celcberrfmu* 
Chirurgus  Joannes  de  Vigo)  dum  nedum  carnefum  Julii  fe- 
cundl  contumaciorem  in  dits  fieri,  &  Pontifkem  omuegenus 
remedierum  cmfianttr  rttpuere  animmdverteret  ,  novam 
quamiam  medendi  ratimem  méditât  tu  eft:  pannes  jîquidem 
veterrs  fruftillatim  ctmfcerptos  unà  cum  panis  jilirinei  mica 
mal/tare,  6f  orfenici fubUmati  in  aquit  rofarum  &  plant  agi- 
toit  exeepti  fomente,  ad  tertias  in  vafe  anto  dtcoxit,  expref- 
fisqtte  demum  Mit ,  fif  pu/veris  modo  ttlceri  admit it ,  quod  nul- 
Ut  driacept  ttnguentit  fe  curaturum  jurtjurando  rettperatjbre- 
pi  fltmma  cum  mnium  admiratùme  Pmtificem  à  gravi  fif 
m-le/h  afeftu  libérerait  (74). 

(S)  Le  Bandel  raconte  une  ebefe  affrx  plai fonte.]  Les  Al- 
iénant, dit-il  (75),  „  aiant  demandé  au  Pape  la  permis- 
„  (ion,  quand  1a  Saint-Martin  arriveront  un  jour  maigre, 
„  de  manger  de  la  viande,  Jules  ne  voulant  pas  ouvert e- 
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ment  leur  réfuter  cette  grâce,  la  leur  accorda,  a  condl- 
„  tion  que  le  même  jour  Ut  ne  boiraient  point  de  vin".  Ce- 
la valoit  un  refus ,  il  y  avoit  plus  à  perdre  qu'à  gagner  dans 
un  tel  bienfait. 

(T)  // fut  a  fez  malin  pour  inventer  une  fable  injurieufe  à 
ta  mémoire  de  Gaften  de  nt'x.  .  .  .  V Auteur  qui  m'apprend 
eela  dit  beavcr.up  de  mal  de  ce  Pop*  ]  Rapportons  d'abord 
le  Corne:  Non  defuere  qui pradicartnt  ferpentem  vifum  de 
Fuxenfit  tumuie  fibilttm  exilirt,  &  bi  maxime  facrificuli: 
nom  ah  Htdem  frpt  aliquid  fpeetri  nevi  inteliigimus ,  fedPby- 
ficimithret  (76").  Notez  en  paflam  qu'il  dit  que  les  Prêtres 
furent  les  principaux  promoteurs  du  Conte,  oc  que  c'eft  af- 
fex  leur  coutume  de  débiter  des  prodige».  Je  laifle  fes  Cita- 
tions d'Elien,  et  de  Sozomene  (77),  je  ne  veux  prendre 
que  ce  qui  a  du  rapport  i  nom  Jules  II.  Taiet  nugat  in  val- 
gui  emiferat  malignitat  Julii  II  Pmtifkit  Rem.  crtduHtas 
rudis  dedtrat  ineremrntmm  (78).  On  rapporte  enibite  com- 
ment il  trompa  le  Cardinal  George  d'Amboifc,  &  fit  retentir 
le  fon  des  armes  dan*  Rome,  &  combien  il  fe  plaifoit  aux 
Vers  fabriques  contre  ht  France.  Il  pardonna  plufteurs  cri- 
mes à  un  Poète,  Ac  hti  fit  compter  une  bonne  Tomme  d'ar- 
gent, pour  un  Diftique  que  l'on  verra  ci-deflbus.  Perficvlis 
adGallorum  itnominiam  (peftantibui  mire  deleàabatur  :  ode* 
M  ptdtm  fimteret  aureoi  ducentos  numerarit,  frater  de.'iiïf- 
rum  abolit itntm,  qui  bei  vulgafet: 

Julius  evolfit  Gallis  cythereius  alas: 

»  hic  prifeo  Carfire  major  erit  Cp). 
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deux  Vers-U  un  Didique  bien  piquant  qui  fut  fait  contre  Cf 
Pape.  Eminuit  in  contrariant  non  inélégant  THfliebum ,  dig- 
num,  opiner,  «uod  Catulli  effet ,  non  autoris  hteogniti : 

Farx  Lignrnm  Rontam,  pond  f*x  concutit  armi* 
Julius ,  huic  Brutum  Gallia  fortis  alit  (8°)-  (iQJDnj 

Quelques-uns,  cominuc-t-il,  obfervérent  que  le  tenu  ëtolt 
revenu  où  un  autre Jules  par  des  profil  fions  d'argent  emprun- 
te avoit  obtenu  le  Pontificat,  &  tbpplanti  fes  compétiteurs; 
mais  que  le  nouveau  Jules  n'avoit  rien  de  commun  avec  l'au- 
tre, ni  quant  à  la  Science,  ni  quant  a  la  clémence,  ni  quant 
à  la  bonne  foi;  ni  rien  auflt  de  commun  avecTApotrc  St. 
Pierre,  non  pas  même  quant  alabarquedepecbeur,  puia 
que  cet  Apdtre  ne  s'en  fcrvoit  qu'i  des  ufages  innocent ,  & 
que  Jules  s'en  étoitfçrvi,  difoit-on,  a  pirater.  Si  vous  en- 
tendez le  Latin,  vous'  verrez  bientôt  que  je  ne  prête  quoi  que 
ce  foit  a  Forcatulus  (8t)-  Nonnutli  adjiciebânt  rtdiifepr*  flO  Ut»i 
certo  ynlii  fetulum ,  que  Ole  nimirum  prof  ufa  targitisnt  Pou- 
tificatum  indeptut  futrat  tenfiato  multo  tere  aliéna,  fuperat li- 
gue ,  Ut  Tranquiltut  ail  (*) ,  duebut  competitoribui  ttate  Çf 
dignitate  ptthribut. . . .  juliut  demum  qui  nibil  doùrin*  cum 
illa  primo  &  perpetuo  Diâatore  commune  babuit,  nibil  fidel 
fif  benevolenti* ,  nibil  cum  Apaflolo  Petro  fanâitatit  &  pru- 
dent i.r,  nibil  morum  (nlfi  ftrfan  quid  Pttrutin  mari  inno- 
teiam  pifcatitmrm  txercuit ,  ille  aliquandiu,  ut  ajunt ,  pira- 
tieant)  poft  noveme'imperium,  &  6  quid  men/htm  excurrit , 
obflin/ttum  in  Galliam  animum  ad  Mânes  tulit  (i). 

%  (0  En  1511  Jules  II  mit  le  Rolaumc  de  France  »  l'In- 
terdit. Il  en  excepta  le  Duché  de  Bretagne  ;  mais  11  y  fou- 
rnit particnlierement  la  Ville  de  Lion ,  dont  il  transporta  le* 
Foires  a  Genève.  C'eft  ce  que  témoigne  le  Décret  qu'il  fit 
faire  dans  la  troilîcme  Sefïïon  du  Concile  de  Latran  où  on 
lit  ceci:  Anno  M.  D.  XI.  die  nono  Calendas  Novembre*, 
&  annofequenti  Idibus  Augufti,  Francic  Regnum ,  Lugdn- 
num  proerpué,  (Britanniar  Ducatu  excepto)  Ecclelîaltico 
Interdiéto  iubjecit ,  Nundittaïquc  Lugduni  folttus  habere  ta 
Genebenfem  clvitatem  tranfhilit,  m  refen  Pontificium  Dl- 
ploma  In  terti»  SeUTone  Synodi  Lateraoenfis,  In  qua  etian 
hatc  legantur:  „  Damnattonis  alum^os  Bcrnardinum  Car- 
„  vajal,  Guillebnum  Briflbnct,  Renatnm  de  Pria,  &Fri- 
„  dericum  de  S.  Severino,  Cardinales,  eorumque  fautores 
,,  ucro  Condlio  approbante  damnamus ,  reprobamus  &  de- 
teflamur".  Porro  Jtilin*  Papa,  qui  amea  Julianus,  in 
tee  verba  prorupit  moriens.  Ut  JuUut  Cardinatibus  indul- 
geo  Scbtunalicis,  ut  Jubiauut  jufliti*  rathntm  babendam  ju- 
dico.  id  notatum  eft  à  PariGo  CraO".  Ccreaoniarum  Sacclli 
PontificU Maglftro (t)-  Rem.  Cx.it. 
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TULES  III,  crée  Pape  le  7  de  Février  1550,  s'appelloit  Jean  Marie  du  Mont.  Il  étoit  de 
baUc  nai fiance,  &  un  vrai  foldat  de  fortune  ecclcfialttque.  Il  avoit  palTé  de  degré  en  degré  jus- 
que* a  la  Prefidence  du  Concile  de  Trente  (^r").  Cétoit  un  homme  fort  voluptueux  & 
qui  airaoit  paffionnérnent  un  jeune  garçon  fort  làid,  &  de  très-petite  condition  (C>   Dès  qu'il 

fut 


Ç/f)  Il  avtit  paffi  de  drgri  en  degré  juîju'à  la  Préfidence 
du  Cor.tile  de  Trente."]  Pour  ne  rien  dire  de  les  premiers 
avancemens,  je  remarquerai  d'abord  qu'il  affilia  au  Concile 
de  Latran,  &  qu'il  y  fit  la  Haraugue  folennclîe  de  la  clôtu- 
re. Il  fut  Archevêque  de  Siponte,  Auditeur  de  la  Chambre 
Apoflollque,  Se  deux  fois  Gouverneur  de  Rome.  Il  fut 
donné  en  ôtafie  lors  que  Rome  fut  ûccagée  par  les  troupe* 
de  Charles -Quint,  &  depuis  fa  promotion  au  Cardinalat  il 
exerça  plufteurs  Légations  dans  les  principales  Provinces  de 
l'Etat  Eccléfiartique, &  i  Boulogne  (1).  „  11  prit  le  nom  de 
„  Jules  en  mémoire  de  Jules  II,  qui  avoit  élevé  fa  Mai  fon 
„  par  la  promotion  d'Antoine  dtl  Monte  (on  oncle  au  Car- 
„  dinalat,  tt  de  qui  il  avoit  obtenu  l'Archevêché  de  Stpon- 
,,  te.   U  étoit  né  i  Rome  au  Quartier  del  Partent,  malt 

fa  famille  étolt  originaire  de  Aunte-SamSavino  en  Tofca- 
„  ne,  d'où,  il  prit  te  nom  de  Mente,  an  (jeu  de  celui  de 
„  Gixcbi  qu'il  portoit  auparavant  (s)"-  Il  obtint  du  Duc 
de  Tofcanc  l'inveftiture  du  Mont  Saint  Savin  pour  fon  frè- 
re: 11  ne  put  fe  priver  de  la  joie  de  voir  dominer  6  famille 
dans  ce  lieu-là:  Impotent  fibi  temperandi abea  voluptate  qua 
fuos  adfpiceret  in  iltit  dominantes  inter  quoi  educati  fuerant 
étquata  (3). 

(A)  Cétoit  un  homme  fert  voluptueux."]  Voici  ce  que  Mr. 
de  Thou  en  a  dit.  Sub  idtemput  Julius  III  inlrmptrantia 
vit*  magii  quam  feuio  ef trias  foie  concept,  qui  Joanne  Ba- 
ptifla  Balduini  fratris  F.  mortuo,  cum  mm  ita  à  Fabiano  ju- 
niore  Baptijla  fratre  foiticilarctur ,  totum  fe  valuptatibus 
mancipaoerat ,  parât  0  ad  délit  iat  nobili  ilh  fecefu,ftru{lura 
d  op  tribus  anttquit  odlnirando,  in  que  fere  r cliquant  titam  i 
negotiit  vitcnut  cum  amicis  fut  fimiliùui  inter  ludot,  aleam, 
comeediat , & qst.t  talia  cotnitarl amant,  facro  fajligio  indigna 
tbleOamenta,  continuait!  noM  ditbus  tranfegit  (4). 

(C)  Il  aimait  pajfionnément  un  jeune  garçon  fort  laid,  fi? 
*  trii-petite  condithn.]  Quelques-uns  difoient  que  c'étoit 
fon  fils,  d'autres  le  atofem,  &  comoient  que  le  Cardinal  du 

TOME  II, 


Mont  aiant  trouvé  ce  garçon  badinant  avec  un  linfé  dan* 
les  rues,  le  prit  i  fon  lervice,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui 
qui  ofat  jouer  avec  cette  bétc.   Voilà  le  fondement  d'une 
amitié  qui  devint  enfuite  une  paillon  déréglée.    Ce  garçon 
n'avoit  rien  que  de  dégoûtant,  excepté  qu'il  avoit  aqui* 
l'habitude  de  boufonner.   C'eft  Thomas  Erafhu  qui  conte 
ces  ebofest  voici  fe*  propre*  termes.  Habet  puerum  que»- 
dam,  nigram,  turpem,  arrcganttjimam  irjliam,  ineptam, 
ignorantem ,      plané  iuertem,  nifi  quid  nonnihil  eorum ,  qua 
feurrte ,  dièerioruminore  babet.  In  fumtna ,  cerpore  &  ani- 
tue  umftrum.  Quit ,  unde ,  oui  cujus  ille  puer  fit ,  tam  faut 
varia  bominum  ftntentia  &  opinionet,  ut  nemo  explora tum 
habere  videatur.    Animadvcrti  ego  ntissdam ,  qui  filium  ar- 
bttrab.mtur  ;  Q,  qui  filium  aegabant,  ingenioli  aHot  um  dic- 
ta refutare,  atque  in  plateit  repertum  eduxijft  éparvult, 
profiter  fimiam ,  tum  qua ,  prater  illum ,  nemo  bominum  ludt- 
re  audertt.    Ea  re  Cardinalem  (aut  Epiifcopum  tum~)  ita  de- 
leàatum,  ut  pro  fuo  habutrit.    Hune  puerum,  mi  fer ,  ita 
amat  perdit é,  ita  dépérit  (dicitur  autem  aties  omnet  vincere 
h  t|  wmlitmtl?)  ut  nibil  po$t  dici  vehementius  (5).  Monlr. 
de  Thou  dit  une  chofe  qui  confirme  une  partie  de  ceci  :  c'eft 
prémiérement  que  ce  garçon  s'appetloit/r  jf«£'»  lors  même 
qu'il  eut  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal.   En  fécond  lieu, 
qu'il  portoit  ce  nom ,  à  caufe  que  fon  emploi  ebez  le  Cardi- 
nal fon  maître  étoit  d'avoir  foin  d'un  finge.  Sotuti  ad  omntm 
licentiam  animi  borne,  ce  font  les  paroles  de  ce  grand  Hif- 
torien ,  elles  rendent  un  fort  mauvais  témoignage  au  Pape 
Jules  III,  flalim  adepta  dignitate  qualis  effet, omnibus  mani- 
feftum  fecit.    Nam  cum  antiqtut  confketudinit  fit ,  ut  novut 
Ponlifex  galerum ,  cui  velit ,  fuum  largiatur ,  cum  juvtni  cui- 
dam ,  cui  Innocent  h  nomen ,  quique ,  quod  in  familia  fimia 
curam  gérer  et ,  Simia  etiam  pofi  adeptam  dignitatem 
retinuit ,  cognemiue  etiam  fuo  atque  infignibus  attribulit  do- 
navit  (f).   Voiez  les  Notes  fur  la  Conleffion  Catholique  de 
Sand  à  la  page  149  de  l'Edition  de  16pp. 
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iS  JULES  IIL 

m  .  t>««„  (I  lui  donna  fon  chapeau  de  Cardinal  (Z>);  &  fe 

h  Rifléxlon  qu'il  fit  un  jour  fur  b  Rcponfe 
vité  n'étoit  pas  fon  principal  vice  • 


Ses  difcours  écoicnt  peu  grave; 
que  lui  firenc  deux  Cardinaux 


on  pr< 
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. ,  &  cela  parolt  par 
(.F).  Le  manque  de 
étend  que  fes  difcours  allotent  quelquefois  jusqu'à  la 
il  excufa  fes  emportemens  fur  la  colère  où  Dieu  fe 
(C>   Pendant  le  Conclave  où  il  fut  élu  il  y  eut  des  Lettre* 

inter- 


(D*)  .  ■  •  ■  ïl  lui  donna  fon  chapeau  de  Cardinal!)  Nous 
venons  d'apprendre  de  Monfr.  de  Thou  que  le  Cardinal  du 
Mont,  fe  voiant  Pape,  fe  hits  de  conférer  foo  chapeau, 
Ton  nom,  fit  (7)  Te»  armes  a  un  Jeune  homme  qui  a'appel- 
loit  Innocent,  &  qui  «voit  foin  du  linge.  Eraftus,  que  j'ai 
déjà  cité,  nous  régalera  d'un  détail  plus  étendu.  Ce  gar- 
çon étoit  demeuré  a  Boulogne,  defone  que  Jules  111,  qui 
le  faire  venir  a  Rome  avant  que  de  l'avoir 
: ,  fie  qui  avoit  befoin  d'un  peu  de  teins 


pour  Taire  agréer  cette  promotion,  fouffroit  toutes  les  ri- 
gueurs de  l'abfence,  fit  y  chcrchoii  les  mcilleura  remèdes 
qu'il  pouvoie  trouver.  Il  n'étoit  gai  que  quand  il  appreuoii 
des  nouvelles  de  Ton  Innocent,  fie  il  en  demandait  à  tous 
ceux  qui  lui  en  pouvoient  donner.  Il  le  fit  venir  proche 
de  Rome,  afin  d  avoir  la  commodité  de  l'aller  voir;  fit 
faiant  fait  venir  une  fois  (ecretement  dans  la  ville,  Il  l'at- 
tendit anx  fenêtres  avec  toute  l'impatience  d'un  homme  a 
qui  fa  maltrelTe  a  promis  une  nuit.  On  lui  entendit  dire 
que  la  principale  raifoo  pourquoi  il  fe  réjouUTolt  d'être 
Pape ,  étoit  que  cela  lui  donnoit  lieu  de  faire  du  bien  à 
Innocent;  fie  qu'il  s'eftimoit  moins  redevable  aux  Cardi- 
naux de  ce  qn'ils  l'avoient  fait  Pape ,  que  de  ce  qu'il» 
avolem  agréé  U  promotion  d'Innocent  au  chapeau  de  Car- 
dinal («V  D  l'établit  pour  fon  principal  Miniftre,  fit  pour 
rintereefleur  de  tous  ceux  qui  voudraient  obtenir  des  grâ- 
ces. Afin  qu'on  voie  fi  f  al  mal  traduit  le  Latin  d'Eraftus , 
Je  le  rapporte  tout  du  long.  Dum  Rtmtapefi  tktiitmem  cem- 
merarelur  (wonftret  autem  Innocent  lus,  Uti  namen,  Bone- 
«i»)  dkitur  nunquam  latut  fuife,  ni  f  dum  aliquid  de  Inno- 
tentit  wtctOgeret.  Et  audivi  ego >à  graxibut  viris,  inter  tant 
tmullts  Benonienfrt ,  fart  kjmam  fini  prefteli ,  nemmtm  efe  rt- 
fer  mm,  qutm  /tiret  cum  innocent  io,  mut  fuspiearttur  fuiffe, 
qui  «an  interregatut  ai  et  efet ,  quid,  &  quomtdo  Innocent  i tu 
0geret.  Pofi  aiiquot  men/et  propiut  Romain  accedert  jufftt,  ut 
adeum  deawbu'atum  al^uando  Rima  rxirt  pofel.  Noo 


mut  employez  aux  emmandemens  de  vos  [terres  ne  taifent 
peu  d'en  devenir  incontinent  tris-dignes,  parce  tue  vous  let  y 
empiriez. 

$  («)  Liv.  III  Cbap.  VI.  Volez  à  ce  fujet  dans  Féoe*- 
te,  Liv.  IV.  Cbap.  VII,  on  bon-mot  qui  fut  dit  au  Roi 
Henri  I  V.  par  un  Breton  appelle  la  Renardière,  Rem. 
Cri  t. 

(f)  U  RiF.é.xhn  qu'il  fit  un  jour  fur  la  Reponfe  que  lui 
forent  deux  Cardinaux.)  IU  le  trouvèrent  a  ta  cour  de  for» 
Palais  dans  une  pofture  fort  indécente;  car  a  cause  delà 
chaleur  il  avok  quitté  fes  habhi,  &  fe  promenok  en  caJçoo. 
U  les  obligea  d  en  faire  autant,  fie  puis  U  leur  demanda  ce 
que  le  peuple  dirok  d'eux, s'iU  s'alloieni  momies  en  cet  état 
au  champ  de  Flore,  fit  dan*  tes  rue*  de  RotneT  On  non» 
prendroit,  répondirent-ils,  pour  des  garneraens ,  fit  l'on 
Bous  jetteroit  des  pierres.  Doue,  reprit- il ,  e'eft  a  nos  habits 
que  nous  avons  obligation  de  ne  point  palier  pour  de*  gar- 
nement: ne  lotumes-nous  pas  bien  redevables  à  no»  habita  î 
Cum  aliquando  exutit  ve/hbus,  dipleldt  &  caligis  tantûm  in- 
dut  ut,  in  aula ,  quid  fervent  tempe/lai ,  obambularet ,  véné- 
rant Cardinales  due ,  colloculuri  cwm  ipf*.  Qutsfpfe  adexuen- 
das  valet  fuat ,  &  deambuiandum  ftcum  urgebat ,  mox  atstem 
nudos  interrogabat:  Qpidjî in  Camp*  fiera,  aut  per plates» 
nudt  jic  deambularemus ,  and  ore  populttm  exiflimatii  de  ne- 
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pttuU  edduci,  ut  pateretur  emm  ingredi  Remam,  nifi gttlern 
tube*  efet  trnatum  turpe  taput.  elb  hae  rephtrimi  Cardi- 
maUt  videbantur  siborrere,  ntmmequt  pafuri,  ut  in  Car- 
terum  ctvptaretur  ,f  uem  ut  bominem  quid<-nt  rjfe 
iffent.  Jccerfhiit  igitur  ucHu  aU quand*  in  urbtm  clam, 
ita  in  fenefirii  exptdaltat ,  ut  ii /'aient,  quitus  omit*, 
guet  nibiibabent  In  vit  a  cberiut  ,p*l\icita  efi  nîdem,  Dicitur 
dixife,  fe  latsri,  fuid  in  ampli fimam  illam  petefiatem  efet 
tiliixaius  ,nc,n  ram  fua  taufit ,  </uam  quid peftt  b*u4  a*  luua- 
eentie  mereri.  El  tandem  faftus  CardinaMt  dixit,  fe pre  be- 
nefiei*  magii  Cardinalibus  «bftriâum  efe ,  fuàm  uuèd  fe  P*n- 
tificem  efe  valueriut.  Praterea ,  ut  qui  aiiauia  à  fe  velint , 
id  per  Jnnetentium  efe  impetraodum.  Quamtbrem  Légat  i  Ci- 
vital um ,  Prineipum  (f  Regum  ad  puerum  etneurrunt,  UU 
fua  negotia  exptmumt,  ut  H  d*  rebut  fltit  gravlfimit  etiam  ad 
fepam  référât  (o>  On  publia  à  Rome  quelques  Satire*, 
où  l'on  difoit  que  ce  favori ,  quelque  laid  qui!  fût,  étoit  un 
nouveau  Ganymede.  Le  Pape  n'en  faifoit  pas  un  myftere; 
il  contoit  quelquefois  aux  Cardinaux  les  tours  de  lafeiveté 
de  ce  garçon.  Rama  fama  trot ,  fif  libeiHi  euoque  perfert- 
ptumjuit,  à  Jove  Ganjmedem  f**rl,  Iket  defurmem:  fed 
net  itfe  Pcmtffex  bot  ad  reliques  Cardinales  dtjfhr.ulare,  (jfptr 
jteum  fertur  aliquanJo  cvmmrmtrare,  quèm  fil  lafeivui  ado- 
lefcens  &  impvrtunui  (10).  Non*  parlerons  encore  de  la 
fortune  de  CC  perfonnage  dans  la  Remarque  (Af)u 

(£)  .  .  .  .  &  fe  ferait  d'une  plaifante  Riptmfe,  quand  on 
hi  reprtfenta  f  indignité  du  fujet.1  Servons-nous  des  terme* 
de  Jean  Bodin.  Le  Prince  qui  furbaufe  un  bonmr  du  tovt 
indigne  par  de  fus  les  gens  de  bien ,  tu  qui  k  met  au  rang  des 
plut  grandi  perftnuaget,  f  ai  font  bien  i  Cun  Ufait  injure  à 
tout  Ut  autres:  comme  il  fut  remmflripar  leOmfifltir*  des 
Cardinaux  au  Pape  Jules  du  Ment ,  krs  qu'il  donna  fin  ebap- 
peau  de  Cardinal  à  un  jeune  garçon  qu'il  aimait,  que  c'eflmt 
un  grand  déshonneur ,  de  recevoir  celui  qui  n'avtit  en  frj  ni 
vertu,  ni  fçavtir,  ni  noble  fe,  ni  biens,  ni  marque  aucun* 
qui  mer it api,  comme  Ht  difajent,  d'approcher  d'un  tel  degré. 
Mais  k  Pape  qui  efltit  facétieux,  s'adrefanf  aux  autres  Car- 
dinaux: Quelle  vertu,  dit-il,  quelle  noble  fe,  quel  /avoir, 
quel  honneur,  avetrvout  trouvé  en  mty  pour  me  faire  />4- 
pe  Çxx")?  N'étolt-ce  pas  fe  moquer  du  facré  Collège  1  Et 
ne  pouvoit-on  pat  appliquer  à  ce  Pontife  l'exclamation  de 
Caton,  Que  nous  avons  un  plaifant  Conful Y  ta)  /  Quelques- 
uns  rapportent  ainfi  la  Réponfc  de  Jules  III.  Je  vous  prie, 
qu'avez  vont  trouvé  en  moi  ,  pourquoi  vous  m'avez  fait  cet 
honneur  de  me  faire  Pape ,  font  que  je  Ceufe  mérité  t  Avan- 
çons dont  ce  jeune  homme ,  &  il  k  méritera  (}  3>  Ces  der- 
niercs  paroles  font  une  aflex  fine  moquerie,  &  reprennent  un 
défaut  qui  règne  par-tout.  Déa  qu'on  polfede  une  charge, 
on  trouve  mille  fiateurs  qui  publient  qu'on  l'a  trés-bien  mé- 
ritée. Montagne  dit  quelque  pan  («)  qu'AntilUtene  fit  fen- 
tir  un  jour  aux  Athéniens  l'abus  qui  fc  commeuolt  dans  le* 
promotions  aux  charges  publiques;  il  leur  confeilla  de  don- 
ner ordre  qu'on  fit  aufit  bien  labourer  leurs  Anes  que  leur* 
chevaux.  Il  lui  fut  répondu  que  cet  animal  n'étoit  pas  né 
'  1  :  Ce  fi  tout  un ,  repllqua-l-il ,  U  n'y  va  que  Je  votre 
1,  «or  iosplus  ignorons  S  intafablet  hommes,  quo 


bit  jttdkaturumt  ResponJerunt  :  Judicarent  rm  efe  nebuk- 
net ,  &  eonjkerent  in  nos  rudera  alque  lapides.  Extepit  Ptn- 
tifexi  Erg*  qntd  non  babemurpro  nebuhnibtn,  idateeptum 
ferre  debemus  no/lrit  veflihus.  Quantum  igitur,  ofratres, 
debemui  illis  nu/Iris  veflibut  (*4)' 

(C)  Il  excufa  fes  emportement  fur  la  colère  ou  Dieu  fe  mit 
contre  Adam  pour  une  pomme.']  Voici  comment  cette  affaire 
eft  rapportée  dans  le  Livre  de  Jean  Crespin(i5):  „  Il  fit 
M  deleâoit,  entre  autres  viandes,  k  manger  de  la  chair  de 
„  porc  fit  de  paons.  Mais  comme  l'on  Médecin  feuft  adverti 
„  qu'il  fe  gardaft  de  manger  de  la  chair  de  porc,  pour-ce 
„  qu'elle  eft  contraire  à  la  goutte ,  de  laquelle  il  eflôit  fouv 
»  vent  tourmenté;  fit  toutesfois  ne  s'en  voialoit  point  abt- 
„  tenit;  le  Médecin  admtit  fecretement  le  MaJftre  d  ho*- 
m  tel,  qu'il  n'ordonnaft  point  qu'où  fervift  de  fat  chah*  de 
„  porc.  Comme  donc  quelquefois  on  n'en  euft  point  tervi, 
n  et  le  Pape  l'euft  apperceu,  il  demanda  tm  Maiftre  dise  fiel 
„  où  elloit  fon  plat  de  chair  de  porc.  Le  Maiftre  dliollel 
„  respond  que  Je  Médecin  ivok  ordonné  qu'on  n'en  (èirill 
„  point.  Adonc  il  s'elcrl*  en  celle  forte.  Apporte  moy  mon 
„  plat,  (ai ditpett*  di  Dit")  c'eft-a-dlre  en  deepit  de  Dieu.  . 
„  > .  •  Ayant  un  jour  veuun  paon  k  (on  diauer,  auquel  on 
n  n'avoit  point  touché,  Garde  moy,  dit-il,  ce  paon  froid) 
„  pour  le  foupper,  fit  me  fay  dreflier  la  table  au  jardin,  car 
„  Je  veux  aujourdlmy  avoir  compagnie.  Comme  dune  en 
„  (buppant  il  euft  veu  d'autres  paons  chauds  servis  fur  la  ta* 
„  We,  ne  voyant  point  Ton  paon  froid  lequel  II  avoit  com- 
„  mandé  qu'on  Uiy  pirdart,  fe  corrouçant  aaieremcnt,  il 

$,  Alors  quelcua  des  Cardinaux  qui  efloyent  aflïi  t  txMe  a- 
n  vec  luy,  dit,  Que  voftre  Sainfteté  ne  fe  cholere  point 
„  tut  pour  fi  peu  de  chofe.  Et  ce  Julie*  lui  dit ,  Si  Dieu 
„  fe  voulut  fi  fort  courroucer  pour  une  pomme .  qu'il  jetta 
„  noftre  premier  pere  Adam  hors  de  Paradis,  pourquoy  ne 
,,  me  fera-il  licite,  a  moy  qui  (iris  ton  Vicaire,  de  me  cour- 
„  roucer  pour  un  paot) ,  veu  qu'un  paon  eft  beaucoup  plu* 
„  qu'une  pomme'  f  Ceux  qui  voudront  lire  ce  Conte  en 
deux  Langues ,  pourront  contenter  leur  envie ,  s'ils  jettent 
la  vue  fur  ce  qui  fuit  Sapifimi  neqwtjfmus  ifle  boum* 

btaspbemiis  illis  ufus  fuit  ,qua  impurijimis  lentnihus  alHsqu* 
detperata  malitia  bominibus  tune  temporis  fréquenter  in  ore 
fuerunt,  ad  quai  animui  tttus  .ptantut  exborrefeit,  vid.  AI 
dispetto  dl  Dio,in  contemptum  (17) Dei,  fit  Potta  di  Dio, 
I.  e.  ad  vulvam  Dei  &e .  exemplum  Imjut  rei  proponit  AuOor 
libri  cui  litulus ,  Lcctura  fuper  Canone  de  confecr.  dia.  3. 
(«)  ajtns:  ,,  Intellexi,  portatam  fui  (Te  in  Civitatem  Pa- 
„  duac  quandam  hiltoriam,  Impretlim  Latiné,  Italiec.Ger- 
„  nunicé,  fie  Gallicé,  in  qua  narratur,  quôd  Sanctifiîmu* 
„  Dominos  nofter  Papa  Julius  IU  proximis  diebus  valdé  fuit 
„  iratUS  cum  Epilcopo  Ariraincme,  cjus  Magillro  domuj, 
„  propter  certum  pavonem,  fie  quum  fua  pnrlibata  Sanc- 
tltas  bis  blafpbemalTet,  primo  dicendo,  Potta  di  Dio,  de- 
„  Inde,  Al  dispetto  di  Dio,  quod  fecit  tanquam  Johannc* 
„  Maria  de  Monte,  fit  fie  tanquam  homo,  non  tanquam 
„  Julius  III  Papa,  fie  Vicarius  Chrllti,  de  quo  fupra  dixi, 
„  Et  quùm  unus  Cardinalis  illi  dixiflet ,  quod  noo  deberet 
„  iralci  propter  unam  Um  porvam  rem,  id  eft,  propter 
„  unum  pavonem ,  tune  fanrtilïïmus  D.  Papa  refpondit  s 
„  Si  Deus  fuit  totus  turbatus,  fit  in  magna  ira  fit  colera, 
„  propter  unum  potmim,  fit 
„  minibus;  quare  non  potTum  ego,  qui 
„  In  terris,  irafei  > 
„  pavonem? 

$  (a)  Deux  Ecrits  burlesques  du  XVI.  ficelé  ont  eu  ce 
titre.  Le  premier  intitulé  Leilura  fuper  Canon  eut  de  Ceot- 
fecr.  Dijl.  3.  De  aqua  IcKfdiàa,  Speiïabitit  viri ,  Lamperti 
do  Nigromontt.  Adfacra  Tbnicgta  Magifirn  ntftrci  D.  Job. 
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interceptées,  qui  firent  conjecturer  que  le  Pape  qu'on  allolt  faire  feroit  impudique;  car  cesLet-  ermjm»»  • 
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Médaille,  qu'il  fit  frapper  après  la  mort  d'Edouard  Roi  d'Angleterre,  avoir  pour  mot  un  Pafiagc 
de  l'Ecriture  dont  l'application  fe  trouva  faufic  dans  peu  de  tems  (/).  Ce  Pape  mourut  le  20  de 
Février  i$55 ,  âgé  d'environ  foixante-huit  ans  11  avoir  feint  d'être  malade  (JST),  &  pour 
mieux  tromper  le  monde  il  s'étoit  réduit  à  une  dietc,  qui  lui  procura  une  véritable  maladie  dont  il 
mourut.  11  y  avoit  eu,  dit-on,  une  liaifon  fi  étroite  entre  lui  &  le  Cardinal  Crefcencc,  qu'ils  ai- 
moient  en  même  lieu,  &  qu'ils  nourrifibient  à  communs  frais  les  enfans  de  leurs  maltrcfTes  (L), 
faute  de  favoir  qui  étoit  le  véritable  père.  Chacun  d'eux  auffi  paioit  fon  écot  pour  l'entretien  des 
maUreffcs.  Le  Cardinal  Palavicin  exténue  autant  qu'il  peut  les  défauts  de  ce  Pontife ,  mais  il  ne 
réfute  point  ce  que  Fra-Paolo  en  dit  (M).  J'ai  oublié  d'obferver  qne  la  Cour  de  France  offrit 
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Eckium ,  &  J*b-  Cxblrum  Eulefta  Catbelita  finecrifitmet 
def en  foret,  parut  à  Wittemberg  en  tS43  *•  Le  fécond,  du- 
quel  il  ('agit  Ici,  parut  onze  1111  après,  fie  l'Auteur,  D.  D. 
Ctrardut  Bufdragut  de  Luea,  s'y  qualifie  Doôeur  en  Dé- 
cret ,  Evéque  de  Napie»  de  Komauie ,  Se 
doue.   Rem.  cuit. 

(H)  Cet  Lettrtt  i fient  rtmflits  des  foi 
met.']  Elle»  furent  écrite»  le  16  de  Janvier  1550  »  un 
Annibal  Cumin,  par  Camille  Olive  Conclaviue 
de  Mantoue ,  &  accompagnée»  d'un  petit  Poème  ou  l'Au- 
teur déertvoit  vilainement  là  paffion  ,  &  l'ardeur  extrême 
lui  fallait  foubaiter  de  rejoindre  Ton  ami.  C'ert  Jeu 
qui  conte  cela.  Dum  in  QmeUtol  ret  agitur ,  inter- 
cepta fut  r  uni  Hier* ,  quai  ex  Cardenollt  Mantuani  f ami  lia- 
ribus,  quidam,  Camillus  Olivut,  ad  quendam  fuum  Anniba- 
iem  Centinunt,  Januarii  die  XXP't  feripfife  ferebatur ,  fif 
fimut  carme»  lingua papulart  fcriplum ,  uh  de  fua  Itcutut  af- 
feâiotie ,  &  abfenth  dejiderio,  tàm  pudrndii  utitur  ver  hit,  ut 
fine  fiagilio  vix  es  ret  il  are  lierai.  Hine  foc  ut  ilhrum ,  qui 
Ptntificem  ditebant  aliquem  tbfcanum  prmmunctari  ,qnt prëdi- 
tarvt  ejfet  ex  et  Cmelaoi,  qued  ejusmtdi  /itérât  daret  (ig). 
Un  Auteur  cité  ci-delTu»  ne  rapporte  ce  Paflage  qu'âpre*  a- 
voir  dit  ce  que  l'on  va  lire,  kir  Dtûus  anonjmut  in  Eplft.  ad 
amicutn  narrai,  ex  et  Vmtlwui,  in  eue  creatui  efi  Julius ,  in- 


tarhs  fetefus  extra  portant  Flominiom  Filld  MM  (  tvjnt 
infanire  ftudio  videbalur  ;  in  qud  conviviit  putiut  quant  pu- 
blier procurât ion/  vaxabat  (  1 3 1. 

(/-;  On  dit  que  lui  fi?  le  Card.  Crefcenee  .  ,  .  aimaient  en 
mente  lieu ,  &  qu'ils  neurrifoienl  à  communs  frais  tes  enfant 
de  leurs  matirrfes.]  Thomas  Eraflui  eft  celui  qui  m'apprend 
cela.  Julint II l  r^frx,ih  \\(st4)t&Crefcentiusfere  cm- 

,prtprii/que  fitmlibus  ne*- 
,  mtque  ut  breviter  dicam,  ont- 
ium  fceterum  fteiiextitertmt.  Sujeepemnt  exquadam  mulie- 
re,  bonefti viri  yiterbienSt  filiam ,  quant,  qued neuter  fuam 
ejfe  dicere  credereque  pe'Jtt ,  ut  mat  rem ,  il*  filiam  qutque 
covtntunibut  fumtibus  edueandam  tradiderunt ,  nuptulqne  dt- 
derunt  Nttbilijfimo  bu  jus  urbis  adttefeenti,  (f  inter  ïrintipes 
bujta  urbis ,  qui  funt  40  anflitulum  vtmerunt.  Voila  une 
grande  exemption  de  jaloufie,  Si  bien  rare  en  ce  pals-ll. 

*/  ;  Le  Cardinal  Palavicin  exténue  les  défauts  de 

ce  Pontife;  mais  il  ne  réfute  peint  ce  que  Fra-Paeh  en  dit.] 
On  avoue  que  ce  Pape  almolt  i  fe  divertir;  mai»  on  ajoute 
qu'il  n'almoit  pa»  moins  l'application  aux  afrairct  (35).  On 
convient  qu'il  mourut  fins  être  ni  fort  editnt,  ni  fort  ai- 
mé (26);  mai»  on  prétend  que  fa  manière  d'agir  un  peu 
trop  libre  &  familière  en  fut  caufe;  parce  que  ne  «"attirant 
pi»  1*  vénération  publique,  11  fit  juger  qu'il  n'étoit  pas  un 
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%tr;,.   t««    aHCIM  narrât,  rx  r»  ummi,  ,n  mwm  trcsuut  ep  jmmea ,  m-    pu  la  vcncrnion  puoiiquc,  il  ni  juger  qu  il  n  ccok  pas  un  anBai 

terceptatfuifelileraialicujvsexCtaclavi/iis.i.e.  exitlis,qui   bon  Pape.    On  ajoute  que  ce  jugement  fut  inique  ,& que  fi    nm,t  — 
îhoj ,  a     faifM  Cardtnalibus,  Papam  eleâurit,  qnibus  quidem   tes^défautideluletlH  fautoient  plu»  aux  yeux  que  fe»  bonne* 
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filent  ajfidere  Cardtnalibus,  Papam  eleâurit,  quibus  quidem 
Hterii  mm  putet  ullâ  menmrid  unquam  feriptat  fnife  ullat 
obfctrnisrei ,  fceUratitrefqite.  Nudtt  enim  nefandijfimitquc 
ver  bit  Mit  agi  cum  cinode  ,Jalve  honore.  Has,  fateri,  ad  ft 
primitm  in  Germaniam  fuife  mi  fat,  fed  dare  lypii  excuden- 
dat  (ut  multi  veluifenn  nunquam  quidem  fe  voluife.  Paulo 
pofl  addit,  Julium  llIvtUae  maté  audire  in  bec  obfctenijfimt 
génère,  (Sodomitici  nim.  crlmini*)  ita  ut  neque  i  Cardina- 
libus  ai/t-neal  (io> 

(/)  Une  Médaille,  qu  il  fit  frapper ....  avait  un  Paffagt 
de  récriture  dont  C application  fe  trouva  faufe  dam  peu  de 
tenu.]  On  témoigna  dans  Rome  une  joie  extraordinaire  de 
la  mon  du  jeune  Edouard,  à  caufe  que  la  Princcffe  Marie 
qui  lui  fuccéda  remit  l'Angleterre  fou»  TobéilTMce  du  Pape; 
mai»  les  raifons  de  cette  joie  cédèrent  en  peu  de  tems.  Eli- 
sabeth rétablit  la  Réformation ,  &  rendit  cette  Hé  l'un  des 

?lus  floriffant  Roiaumet  de  la  Chrétienté  :  deforte  que  la 
rédiAion  de  la  Médaille  fut  une  chimère.  Et  infania  Ju- 
lint pervenit,  ut  in  perpétuant  rei  memoriam  excudi  eu  rave- 
rit  menetam ,  cujut  altéra  pars  ejus  imaginem  iricerniferam 
eûentovit,  altéra  infcripiitnem  ejufmedi  babuit:  Gens  & 
Reenum ,  quod  non  fervlerit  tibi ,  peribiu  Sibi  fitlide  ven- 
dions ,  quod  Cbrifie  Efaiot.  Sed  diuturnum  &  fiabilt  gau- 
dium  neuliquam  fuit  (ao> 

(K  )  //  avoit  feint  titre  malade.]  La  raifon  de  cette 
feinte  fut  qu'il  découvrit,  que  le»  Cardinaux  refuferoient  de 
confentir  a  la  demande  que  fon  frere  le  preiToit  de  leur  fai- 
re. Son  frere  defiroit  paflîoonément  la  poireffion  d'une  vil- 
le, Si  importunoit  pour  cela  le  Pape  inceflamment.  Afin 
donc  d'avoir  un  prétexte  de  ne  point  tenir  Confifioire.Julei 
d'être  malade.  Pour  couvrir  ce  jeu  il  falut  ne 
&  eboifir  de»  aliment  propre*  aux  malade», 
de  nourriture  lui  caufk,  dit-on,  la  maladie 
(ai>   Cela  me  fait 


Difcurfus  varies,  vagumque  manet 
Et  fafiut,  &  ave  pctenlierum, 
Cum  perfetre  potique  jom  negaret; 
Cetpit  fingere  Câlins  pedagram. 
Quam  dum  vult  nimit  apprebare  ver  ont, 
Et  fanât  Unit  tbligatquc plantas, 
Incedilque  gradu  laboriefo  ; 
([Quantum  curapelefi,      ars  delerlsf) 
Défit  fingere  Calius  pedagram  (aa). 


n  y  en  a  qui  dirent  que  le  changement  de  nourriture  fut 
bien  la  caufe  de  fa  maladie,  mai»  non  pa»  qu'il  fe  fût  ré- 
duit a  la  dietc  afin  de  tromper  le  monde:  il»  difent  qu'il 
efpéroit  de  fe  délivrer  par  la  de»  douleur»  infupportablet  de 
la  goûte.  D'autre»  prétendent  qu'un  vieux  mal  fut  la  caufe 
de  fa  mort:  &  ils  avouent  que  c'étoît  un  homme  adonné  i 
fe*  plaifir»,  qui  fongenit  beaucoup  plu»  a  jouir  du  Pontifi- 
cat qu'a  l'exercer.  Hunt  etiam  qui  dicant ,  eum  vétéran» 
inter H§e  ;  cùm ,  ut  idem  etiam  auHur  narrai ,  exlema  quaque 
parum  curant ,  fruendo  peliàs  quam  regtnda  Pontificalui  in- 
y  tctujque 


Ies_défautsdejule»  lit  fautoient  plu»  aux  yeux  que  fe*  bonne» 
qualités,  il»  ètoient  peut-être  de  moindre  conféquence  que 
fe»  vertu»  (=7).  Quant  à  la  promotion  du  jeune  garçon, 
on  fe  contente  de  dire  (28)  qu'elle  deshonora  les  pré- 
tnier»  jour»  de  ce  Papar.  On  reconnaît  que  la  naiflance  de 
ce perfonnage  étoit  u  obfcure,  qu'elle  eft  encore  ignorée; 
mai*  on  prétend  que  l'amitié  que  le  Cardinal  du  Mont  eut 
pour  lui  fut  fondée  fur  ce  qu'il  le  regarda  comme  le  fils  de 
ion  jugement.  Voici  ce  que  cela  veut  dire.  Pendant  que 
le  Cardinal  étoit  Légat  i  Plaifance,  il  fut  touché  des  gentil- 
lefTe*  d'un  petit  garçon ,  qui  s'approchoit  fouvent  de  fa  ta- 
ble. Il  prit  cela  pour  une  marque  d'esprit,  &  réfolut  de  fai- 
re élever  a  fe»  dépens  cette  jeune  plante:  Se  votant  que  ce 
garçon  faifoit  de»  progrès ,  il  l'aima  de  plus  en  plu»;  il  «'ap- 
plaudit d'avoir  fait  une  fi  heureufe  conjecture;  il  le  regard» 
comme  un  fil»  de  fon  jugement ,  espèce  de  créature  dont 
nous  faifons  plus  de  cas  que  d'un  entant  corporel.  Obleâa- 
tus  ex  e»  berus,  fibiqut  plaudens,  q'utd  fud  quafi  perjbica- 
cid plant am  eximiam,  adbuc  minutulam  &  in  Iule,  difere- 
vifet ,  majori  in  puerum  benevelentla  incaluit ,  qud  illum 
profequebatur  veluti  fui  judicii prelem ,  cujut  filii  pluris  quam 
eorporis  fabules  afiimantur  (20).  0  voulut  que  fon  frere 
l'adoptât,  &  dé»  qu'il  fut  Pape,  il  l'élcva  à  la  dignité  de 
Cardinal  le  30  de  Mai  1550.  U  l'avolt  fait  féjourner  ju»- 
qu'a  ce  jour-là  dans  un  village  i  une  journée  de  Rome.  U 
lui  donna  douze  mille  écu»  de  revenu;  mais  U  ne  lui  com- 
mit point  alors  1'adminifrration  des  affaire».  Ce  nouveau 
Cardinal  avoit  à  peine  dix-fept  an»  :  il  fe  montra  tout-»-fait 
indigne  de  cet  honneur,  &  Il  falut  que  fou»  le»  Pontificats 
fuivant  on  le  châtiât  de  fes  débauches.  Ceft  tout  ce  que 
Palavicin  obferve.  Il  s'efi  bien  gardé  de  critiquer  le  Pere 
Paul,  qui  a  tréa-claircment  fait  connottre  que  le  public  re- 
garda cette  créature  de  Jules  comme  fon  mignon  de  cou- 
chette; la  prudence  ne  permenoit  pas  que  Ton  réveillât  cet 
idée».  Ceft  pourquoi  on  n'accule  point  le  Pere  Paul  d'a- 
voir ramalfé  malignement  les  médifancet;  on  fe  contente  de 
lui  dire  qu'il  »'ett  trompé  fur  le  tem»  de  l'adoption  (30), 
&  quant  au  lieu  ou  ce  jeune  homme  commença  de  fe  faire 
aimer  (31).  Voions  ce  qu'a  dit  le  Pere  Paul  (32).  „  Ju- 
les donna  d'abord  des  échantillon»  de  fon  gouvernement 
futur,  en  paOant  le»  jour»  entiers  i  fe  promener  dan»  fe* 
jardins  ;  &  méditant  de  bltir  de»  maifon»-dc-pla!(ance  ; 
Se  en  montrant  un  grand  penchant  pour  le»  plaifirs  de  la 
vie,  &  peu  d'inclination  pour  le»  affaire»  Cf).  fur-tout 
celle»  qu'il  trouvolt  difficile»  i  manier.  L'AmbalTadeur 
Mendoate,  ayant  bien  remarqué  cette  humeur,  écrivit  i 
fon  Maître ,  qu'il  feroit  aifé  de  réuflir  dans  toutes  le» 
négociation»  qu'on  auroit  avec  ce  Pape,  qui,  ne  respi- 
rant que  la  joye  Si  les  délices,  fe  tourneroit  comme  l'on 
voudrait,  en  lui  faifànt  peur.  L'opinion,  que  l'on  avoit , 
qu'il  préférerait  fe»  intérêts  &  fes  affections  particulière* 
au  bien  public  ,  fe  confirma  bien  tôt  par  la  promotion 
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m  nwto  de  oe  Pape  une  Princefle  du  lang,  &  que  cette 
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qu'il  lit  1«  |i  de  Mil  d'un  Cardinal,  a  qui  il  donna  Ton 
Cliupeiu,  félon  la  coutume  de»  Papes.   Lors  qu'il  n'é- 
toîc  encore  qu'Archevêque  de  Sipome,  &  qu'il  gouver- 
noit  la  Ville  de  Bologne ,  Il  reçue  dans  fa  mal  Ton  un 
jeune-enfant,  natif  de  Platfance,  dont  la  oailfanoe  n'eft 
jamais  venue  à  la  connouTance  du  monde.   11  le  prit  en 
affection ,  comme  G  c'euft  été  le  fien  propre ,  &  le  mena 
a  Trente,  ou  il  faillit  de  le  perdre  par  une  grande  ma- 
ladie.  Mait  l'ayant  envoyé,  par  l'avis  des  Médecins,  a 
Vérone,  pour  changer  d'air,  Innocent  (c'étoit  le  nom 
de  ce  mignon)  y  recouvra  la  famé ,  fie  quelque  teins 
après  retourna  i  Trente.   Le  jour  qu'il  devoit  arriver, 
le  Légat  fortit  de  ta  ville ,  par  forme  de  promenade, 
de  Prélats,  &  l'ayant  rencon- 
jnages  exceffifs  de  joye  fie 
:  qui  donna  bien  à  parler,  foit  que  ce 
,  flirt  une  rencontre  fortuite ,  ou  une  choie,  faite  a  des- 
,  fein,  pour  le  prendre  en  chemin.  Le  Légat  avoir  coti- 
,  rame  de  dire ,  qu'il  l'ainoit ,  camme  l'ouvrier  de  ta 
fonune  (|) ,  doutant  que  les  Aftrologues  avoient  pre- 
,  dit  de  grande*  rieneffes  fie  de  hautes  dignitez  à  cet  en- 
fant ,  qui  n'y  pouvait  pas  arriver ,  que  par  fon  exal- 
tation au  Pontificat.   A  peine  fut-Il  Pape ,  qu'Innocent 
fut  adopté  pour  fils  par  Baudouin  Del  Monte,  fon  frère; 
&  puis  iny  ayant  conféré  phjfieurs  Bénéfices,  il  le  fit 
Cardinal ,  comme  j'ai  dit.   Ce  qui  (èrvit  de  matière 
aux  Pasquioades  ,  &  a  la  deinangesifon  de  parler  des 
gens -de -Cour,  qui  s'éforçoient  à  l'envi  de  dire  la 
vraye  caufe  d'une  action  G  furprename ,  fur  diverfci 


te  Légat  lorru  oc  ta  vu 
accompagné  de  quantité 
tré,  le  reçut  avec  des  t 
de  teridrefle.   Ce  qui  d 
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n  cvtiiccujres  tircLS  aci  i 

(/V)  La  Ctur  de  France  efrît  4  fin  i 
Printefe  du  fang,  &  cette  alliance  fut  rifufle.\ 
répondit  que  les  mariages  encre  des  p 
tien  fi  différent*  ne  ponvoieot  pas  étrel 
il  reconnoifloit  ta  Maifoo  RohUe  de  France  pour  fa  plus  no- 
ble qui  fit  au  monde ,  il  rcconnoiflbk  la  tienne  pour  la  plus 
vile  qui  lût  fur  la  terre.  Cependant  il  ne  donnoit  pas  la 
vraie  raifbn  de  ce  refus;  car  ce  qui  le  portolt  à  réfuter  une 
fi  gtorieule  alliance  étoit  l'envie  de  marier  fon  neveu  avec 
la  ille  dn  Grand-Duc  :  ce  qui  lui  étoit  plus  utile  pour  exécu- 
ter ce  qu'il  projettoit  en  faveur  de  fa  famille.  C'eft  Monfr. 
de  Thou  qui  nous  apprend  ce  manège.  fui  tut,  dit-U  (33V 
ad  fturrilltatem  utquefefilout ,  &  alienam  ab  (nnata  decep- 
ribut  PMtfiïibui  ambititne  mentem  pra  fe  fertnt,  cum  ta» 
men  interea  Cetmi ,  ut  preximi  &  fuarum  rebut  utilifmi  *  ™«. 
prineipit,adfimtatrm  ultra  madum  expeter  et,  &  Camertium  isf4> 
prituipatum  FatiatK  deiiiuaret ,  ut  conditionem  tara  am- 
plam  tluderet,Jk  Lanfacum  urgent  tm  dimi/it,  ut  diceret. 
quam  ex  nobt/ifima  omnium,  qu*  mtquam  fuifent ,famUim  re» 
prugnatut  effet ,  tant  ft  mX/uet  uranium,  lût  vroerent ,  nur- 
talhtm  ignebiliffimtt  agntfcere,  prtinde  nuptiat ,  qua  inter 
part;  melim  curent ,  inter  inaqualeis  atiro  perfonai  cammtdi 
amtrabi  non  ptft.  Notez  que  le*  fiançailles  furent  faites  en- 
tre l'une  des  tilles  de  Cosrac  Duc  de  Florence,  &  Fabien  de 
Monte  qui  étoit  fils  de  Biudouïn,  &  qui  n'avoit  pas  encore 
i'ige  de  puberté.  Voiez  Mr.  de  Thou  au  Livre  XIII.  Pab- 
viein  dans  l'e 


JULIE,  femme  de  Septimîns  Severe  Empereur  Romain  ,  &  fille  de  Baflianus  Prêtre  du  So- 
leil ,  étoit  née  dans  la  Syrie.  Les  Aftrologues  lui  avoient  prédit  qu'elle  épouferoit  un  Sou- 
verain (2?)  ;  c'eft  pour  cela  que  Severus  avant  que  de  parvenir  à  l'Empire  la  rechercha  en  ma- 
riage ,  &  l'époufa.  U  déférait  beaucoup  à  rAftrologie  ;  il  crut  donc  qu'un  tel  mariage  lui 
ferait  une  caution  qu'il  monterait  un  jour  fur  le  thrône.  C'étoit  une  femme  de  beaucoup 
d'esprit,  &  capable  des  grandes  affaires  (a).  Quelques-uns  difent  que  fon  mari  lui  donna  beau- 
coup de  part  au  Gouvernement  (C) ,  quoi  qu'il  ne  l'aimât  guère.  Elle  cultiva  la  Philofo- 
phie         &  donna  beaucoup  de  terris  à  ouïr  les  Beaux-Eipriti  qui  alloientlui  faire  leur  Cour. 
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iA)  ElU  iteit  fille  de  Bagtanut  Prêtre  du  Scleitf  Cel! 
ce  qu  on  peut  recueillir  de  cet  paroles  d'Aurelius  Victor  (1): 
Caracalla  Severi  /Mut  ....  Éafianut  ex  Ovi  mater  m  rumi- 
ne dOlui. .  . .  ffujut  (Heliogabali)  mat  ri  s  Semea  ai  us  Bai- 
panut  nom  i  se  ,  fnerat  Selii  facerdn ,  evem  Pbetnicet  unie 
erat,  tlelugabalum  nommubant  (t).  Semea  Ci)  étoit  fille 
de  Maefa  :  or  Maria  étoit  four  de  Julie  (4)  ;  U  faut  donc  que 
Biffianns  Prêtre  du  Soleil  foit  le  pere  de  Julie.   On  ne  tau- 
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Julie  nMem  Orienti, 
fait  roturière  h  imamats  yimt,  i 


Lsinprldius  (r)  n 
mais  Dion  (g)  1a 
plebeie. 

(B)  Let  Afirtlaguti  lui  aveient  prédit  qu'elle  ipmfertlt  un 
Souverain."]  Rapportons  les  paroles  de  Spartien ,  afin  qu'on 
connoifle  de  quoi  Severe  s'informoit  principalement  lors  qu'il 
fe  vouloit  remarier;  il  ne  s'informoit  point  du  mérite  de  la 
perfonne,  mais  des  promettes  de  l'Horolcope.  Quumamijf* 
uxtre  aliam  vetlet  dater  t,  geniturot  fjmnfarum  reauirebat , 
ipfe  euoque  matbeftes  périt ïffimut:  Çf  euum  audijfet  ejfe  in 
Syria  quandam  qu*  id  genitura  baberet  ut  régi  jungeretur, 
eandem  uxorem  pet iit ,  Juliam  feilitet  :  &  accepit  tnterven- 
tuamicorun:  es  qua  fiatimpater  fa&ut  ejl  (g). 

(O  Quelqun-um  difent  que  fan  mari  lui  a\nna  ..... 
de  part  au  Gouvernement ,1  „  Elle  avolt  la  charge  de  fes 
„  Mémoires,  Lenres,  fit  Requeftes  de  quelque  confequen- 
„  ce  qu'ils  fuifent,  ce  dit  Dion  en  la  Vie  de  Caracalla.  Ce 
„  qui  fait  voir  de  quelle  capacité  elle  citait.  Car  elle  don- 
„  noit  fon  avis  fur  toutes  les  affaires  d'importance  ;  & 
„  néanmoins  il  ne  l'aimoit  gueres  ,  ni  elle  lui ,  comme 
„  H  fe  voit  dans  Dion  fie  Hetodian.  Bien  qu'elle  euft  ac- 
„  coutumé  de  recevoir  cet  honneur  de  fit  part ,  qu'il  la 
„  nommoit  tousjours  en  fes  Miffives  avec  éloges  &  louan- 
„  ges ,  &  lors  mesme  qu'il  eferivoit  au  Sénat ,  inférant  fon 
„  nom  avec  le  fien  propre,  fie  celui  de  les  armées,  félon 
„  le  lîile  de  ce  tcms-là.  Auflî  tenoit-elle  bien  fon  rang, 
„  car  elle  ne  faifoit  pas  plus  d'honneur,  fie  ne  faluoit  pas 
„  avec  plus  de  respect,  les  plus  grands  perfonnajes  de  l'Em- 
„  pire,  que  Severe  ni  Caracalla  ne  faifoient.  Toutes  fols 
„  Caracalla  eflant  parvenu  a  l'Empire  rabatit  cela  de  fon 
„  autorité ,  qu'il  ne  fuivoit  rien  moins  que  fes  confeils, 
„  lors  principalement  qu'il  lui  prenoit  la  fanuiCe  de  faire 
„  mourir  quelqu'un.  Mais  quant  à  Severus  fon  mari ,  11 
deferoit  beaucoup  k  fes  avis  fie  k  fon  bon  fens  (10)". 
Voila  ce  que  dit  le  Sieur  Triftan  ;  mais  il  eft  f&r  qu'il  (h 
trompe  prenant  le  pere  pour  le  fils;  car  ce  qu'il  rapporte  ne 
regarde  point  l'état  ou  Julie  fe  trouva  fous  le  Règne  de  fon 
mari  :  cela  ne  fe  doit  entendre  que  de  fon  état  fous  l'Empi- 
re de  Caracalla.  La  chofe  ne  foulrre  point  de  difficulté 
pour  peu  que  l'on  confiderc  les  paroles  dcXiphlIin 
OM»  W.«.„  rfr,  rUrm  ofr.  rtf3  r*,  «AA^  ^  .X 
«*  «aJ  nu^ni,..  Ww  *mj  r*>  r£, 

«*»»  téJ»  «a» 


■a)  vi  tnum  «Wf«  i«  «fit  «aie  tJ»  lr<«A«T<  lutfut  tf  r» 

Wn  nu)  »•  T*T»  «am-fafurrfc.  tri  ff&rut .  être'  heahtn  ntMJh 
rrytitm.  Il  yat  M  tttym  •  Sr»  «atl  fnrafffra  i^uxix  raWas 
v«i«  «*aW«wc.  «otVfertf  mi  laAx.  Qua  in  re  eaterltque  omni- 
bus minime  tbtemperabat  matrijufla  Sf  utilia  tnmenti,  liect 
ci  «ratât  llbellorum  atque  epifituarum  utriutque  generit , prê- 
ter aamtdum  «cctSartut  ti*)t  comrnifîjfrt ,  ejutqut 


roit  établir  pofitivement  fi  Emefe,  ou  A  pâmée ,  étoit  la  pa- 
trie de  Julie:  car  félon  quelques  Auteurs  (s)  fa  forur  Masfa 
étoit  d-tmefe;  mais  félon  d'autres  (6)  elle  étoit  dV 


cum  fut  tf  exertbm  namine  ptnertt  cum  m 
t  in  epiflolll  quas  mittebat  ad  fenatum,  dum 
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e  ferittret  :  net  eput  eft  referre  ab  bac  crxnes primarias   a»// Utbar* 
..  falutari  tttn  feevs  quam  ab  Mo  cmfuevife.   Je  remar-  f  *+• 
querai  que  ce  fut  i  la  prière  de  notre  Julie  que  fon  mari  en-  f  * 
treprle  la  guerre  contre  Pefcennlus  Niger,  fie  contre  Clo»  fil  "* 
dius  Albin  us  (13). 

(B)  Elle  cultiva  la  PblUfffpbic.]  Immédiatement  aprét 
les  paroles  qu'on  vient  de  lire,  Xiphilin  affure  que  Julie  an 
milieu  de  tant  «TarTaires  ne  lalflbit  pas  de  phllofophcr.  'a  a  A* 
j  fdv  *u*  ujrk  rarrm  tri  itaWsv  ï^iAarà^ar.  Sed  ea  nlbilo  rui- 
nât pblhfopbabatur.  Il  avoit  die  en  un  autre  lien  (  14)  que 
fe  volant  perficutée  par  Plautianus ,  dont  le  crédit  n'avoit 
point  de  bornes,  elle  commença  t  cultiver  la  PhflofopV.ie, 
Ce  i  paffer  les  journées  toutes  entières  avec  les  Sophlftei: 

Kaï  i  )th  atré  t»  ^lAara^iâi  Ui  t«St"  <4*t,  ,  ta)  »«»tç«J«  twif 
Itipvtn.  Qu*  dum  ob  eom  coufam  pbileftpbaretnr ,  Sf  rem- 
put  cum  Sopblflis  tranfigeret.  Phllofrrate  l'a  nommée  la  Pbi- 
lofopbe  :  'A»»** ,  dit-il  (15)  en  parlant  de  CaracaHa , 
t  t«c  $t**«i$*t  watt  *i«>a/*c.  Antmium  vera  finit  erat 
JulU  Pbilefepba.  C'eft  afnfi  qu'il  faut  lire,  félon  l*beureufe 
conjerture  du  lavant  Sanmaife  (16).  Il  •  corrigé  un  autre 
Paffage  de  Philoffrate ,  où  l'on  apprend  que  le  Sopblfte  Pht- 
lifeus  obtint  une  chaire  de  Proreffeur  i  Athènes  par  le 
crédit  de  Jolie.  Ce  fut  clic  qui  donna  ordre  i  Philoftrate 
de  faire  la  Vie  d'Apollonius.  Philoffrate  le  dit  hii-mê- 
rae  Ç17),  fie  remarque  en  même  feras  que  cette  Dame  al- 
moit  fort  la  Rhétorique.  Tzetzet  fait  mention  de  la  bande 
des  favans  hommes  qui  étoit  auprès  de  Julie.  Voiez  la 
marge  (ig). 

Mr.  leMoyne  a  fait  deux  Remarques  qui  méritent  d'être 
rapportées.  I.  B  s'efi  étonné  qne  Scahger,  dont  les  Con- 
jectures étoient  fi  hardies,  n'ait  oft  rien  bazarder  touchant 
l'Aotonin  fils  de  Julie  ,  dnquel  Philoffrate  fait  mention. 
II.  Il  a  confirmé  par  les  paroles  de  Tzctzes  la  correéticm 
de  Saumaife,  de  laquelle  néanmoins  il  ne  parolt  pu  qu'a 
eût  entendu  parler.  Voici  ce  qu'il  dit  a  l'égard  de  Scaliger: 
„  Sic  Pbitefiratus  in  vitts  Scpbifiarum ,  in  PbiHJte,  W 
,,  vi7>«c  it  it  i  nC  AiietéQov  ra5c  *i»Afac-  AntoninuseratFilius 
„  Pllilofophl  Julist.  Ad  qua  verba  barent  &  attmitmSçah- 
„  fer,  Antonino  Philofopho  alius  filins  quam  Commodus, 
„  alla  uxor  preter  Fauflinam  T  Nifi  legamus  f  ras  fUtHum 
„  **k  ami  *iMAJa»   H  oc  etiam  tenuit  ancipitem  Tfedem , 
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Cet*  dommage  qu'on  ne  puifle  pas  Te  glorifier  i  l'honneur  &  a  l'avantage  des  Sciences,  qu'ei* 
le-eut  autant  3e  vertu  que  d'habileté.  On  n'oferoit  le  dire,  puis  que  les  Hiiloriens  témoignent  que 
lès  adultères  furent  une  tache  à  la  vie  de  fon  mari  (■£)•  Quelques  Auteurs  djfem  qu'après  la 
mort  de  Severe  elle  s'engagea  dans  un  mariage  inceftucux ,  c 'eft-a-dire  qu'elle  époufa  Caracalla 
fils  de  fon  mari  mais  c'eft  une  fautTcté  (G).   Elle  n'étoit  pas  moins  la  propre  mère  do 
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ntc  miht  mmorem  movit  admirationcm.    Qu«  nos  pro- 
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„  neiclreprofiteniur.  Sed  mlrstm  bit  retufum  Scetligeri 

ifiam  j'r/icrm  attdatiam ,  f  *co,  «W 
„  ma/m  diffitiliera ,  /«#»  jl  renne  ataerirer  fuperaverat 
«  0°)  "■  Qnant  au  Paffage  de  Tzeues,  il  s'en  fert  pour 
ftire  voir  que  Philofhratc  n'a  point  dit  rte)  $<>*«ic»««  car  fi 
Tzetzes  avoit  lu  cclt  dan*  Phllofrrste ,  Il  n'auroit  pas  dit 
que  cet  Auteur  ne  marque  point  avec  qui  l'Impératrice  Ju- 
lie étoit  mariée.  ïf^uye  *'  a*n)  «*  f«W  rA«  t»  ftnrUtmc. 
JVw»  *feïf  wt»  f»f»i  Jmpfratvrit  illo  faerit  ctmjttx 
Il  aurait  compris  fiicilement  qne  le  mari  de  cette  Julie  étoit, 
on  Marc  Anrele  Turnommé  le  Philofophe,  ou  Septimiua  Sé- 
vère qui  »'«tolt  fon  adonne  aux  études  de  Philolophie,  a 
l'Imitation  de  Marc  Aurclc  (il).  PbtUfobi*,  dttlamtmdi , 
cunftis  pefîremo  Ubtralium  drdJ/KS  fladin  (aa).  Pbiiefoçbi* 
se  ditendi  fluditï  fat  h  deditm;  do&riM  fttotftte  nimii  tni- 
dus  («3).  Au  relie ,  Monfir.  le  Moyne  donne  presque  tou- 
joura  *  Dotre  Julie  le  fnrnom  Sevtr*.  Ce  n'eft  pas  Ans  être 
fondé  fur  des  Inscriptions  (S4^. 

(£)  Set  odulttret  fltrent  une  tacbt  à  lit  vit  dt  fan  ntari.~] 
Severe  «'étoit  acquis  une  grande  réputation ,  tant  par  fca  ac- 
tions militaires ,  que  par  Ici  actions  politiques;  mais  il  la  ter- 
nit par  l'indulgence  qu'il  eut  pour  le» débauches  de  fou  épou- 
ft.  Ùn  dit  même  qu'il  n'Ignoroit  pa*  qu'elle  entra  dans  une 
conspiration  qui  ft  tramoit  contre  lui.  Huit  tanlo  demi,  fo- 
riujat  ttxtrii  prebra  fttamam  gforùt  drmffere  :  tjvam  adet 
fgmvft  amphxui  efi ,  ut  ctgnita  libidine  ttc  ream  ttnjurMif- 
vit  rtttntarit  (aj).  Voila  ce  qo'Aurdius  Viétor  en  rappor- 
te: Spanien  n'en  dit  pa«  moins  (a6).  Triftan  («7)  ne  trou- 
ve pas  vraifemblable  qu'elle  ait  jamais  confpiré  contre  fon 
mari:  fa  raifon  eft  qu'elle  avolt  trop  de  bon  fens,  pour  ne 
pas  connolrrc  qu'une  entreprife  de  cene  nature  ne  pouvolt 
être  que  funefte  rtmt  a  elle  qu'i  fes  deux  fils.  Mai*  on  peut 
répondre,  I,  Que  nous  agitions  trés-fouvent  contre  nos  vé- 
ritables intérêts ,  quand  il  s'agit  de  latisfaire  une  paflion  im- 
portune ,  comme  pouvott  être  ou  l'envie  de  fe  venger  de 
quelque  a  liront  fait  a  Julie  par  fon  mari,  ou  l'envie  de  (è 
délivrer  d'une  opprclTion  inrapponable.  H.  Que  Julie  eût 
pu  tellement  ménager  le*  choies ,  que  ceux  qui  au  r  oient 
tué  Severe  auraient  donné  l'Empire  a  fon  fils.  Cela  n'eft 
pas  fans  exemple.   Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  nier 

qu'elle  ne  fe  foit  trouvée  dm»  l'opprcATon.     Severe  conçut 

une  amitié  11  ardente  pour  Plautten ,  que  le  crédit  de  ce 
Favori  fut  vltiblemcnt  (uperieur  *  celui  du  Maître  Ça8).  Or 
Plautten  fe  déchaîna  d'une  manière  très  -  violente  contre 
Julie:  il  ne  ceffoit  delà  noircir  auprès  de  Severe,  il  faifoit 
informer  contre  elle ,  &  il  cherchait  des  dépositions  qui  la 
chargeafTent  :  il  en  cberchoit .  dis-je  ,  dans  la  queftion  a 
quoi  il  faifoit  appliquer  plufîeurs  femmes  de  qualité.  *nç» 
mm}  t4*  'lawJUanr  v4*  Afr) âpeg>  irièc  vi»  £tfiîit.or  An  iiiflaAAt*  . 
\*ÇiTx9t%  Tt  luvr*  ainrif<  •  nm  fïtrràwpvt  «ar*  êiynmt  y*rtai*B* 
vaiadfimc  (ao).  Ut  etiam  apud  eum  Juliam  Augvfiam  ftm- 
ptr  tahmniatut  fit ,  &  in  tam  ae  de  matrenis  nMlibiii  ter- 
mentit  t/ua/hxnt  (30).  L'Hiftorien,  qui  m'apprend  cela, ne 
dit  point  que  l'Impératrice  ait  cherché  fa  délivrance  dans 
quelque  conspiration  contre  fon  marif  il  dit  feulement  que 
cela  fut  caufe  qu'elle  étudia  la  Philofophie.  On  ne  peut  que 
la  louer  de  ce  qu'elle  recourut  a  cette  confolation.  Le  mal 
eft  que  pendant  que  le  Favori  abufoit  trop  infoletument  de 
fon  pouvoir,  elle  ne  Ini  fourni  (foit  peut-être  que  trop  de 
raifon»  de  la  déférer  pour  fej  adultères.  Rapportons  ici  la 
Réponfe  qui  lui  fut  faite  dans  la  grand'  Bretagne.  Elle  y 
avoit  folvi  fon  mari  (31),  &  remarquant  que  les  femmes 
de  cette  lie  commoniquoient  leurs  faveurs  a  plufieurs  hom- 
mes fans  aucune  honte ,  elle  en  fît  des  railleries  piquantes  a 
la  femme  d'Argentocoxus,  laquelle  lui  répondit,  Nous  cm- 
trnttns  1rs  beftins  dt  la  nature  mieux  fut  veut  ne  faites  veut 
autres  Romaines  f  car  ntui  avens  à  faire  faut  mus  en  cacher 
avec  les  plus  bemnétes  gens  :  mais  veus  autres  vus  ctmmelle» 
fecret  tentent  adultère  avec  les  plus  ferlerait.  i*tU*  àtnleet  'i\f- 
ytrrtxujeu  mit  r*»V  IUA»J«»*>»  araîc  »♦»  'laaA/a»  rt)t  Atyeiçea 
tWtmàrmtrée  ti  »»k  «frril»  urr*  rnt  ntelà*  M  i|  thitn, 
eepa»  «ait  T»«t  rvnurla  .  fi»»*  tUytras  .  9n  a-aAAa 

Kbmm»  4»uJt  rk  r«<  &rttK  kefymSm  etwewKvftitn  ipM,  r», 
*r*a*»JaS»  itfM't  r*'  *>èn»n9t  t>T<  itiç»*  tutftitn,  iiuk  ti  lé. 
te*  M  rtlf  uenJcwt  ^xtitett.  Urbane  imprimit  Argentœtxi 
Cairdenii  uxtr ,  jfulia  /iugufta  qua  ipfnm  mardebat ,  initis 
fetderibus ,  qubd  ipfee  impudenter  eum  mnriius  tierfarentur  , 
dixifl'e  fer  fur.  Nos  Que/nil)  multt  melius  exp/rmus  ta  tuet 
naturel  peduiat  net  effilas ,  avam  vos  Rsmana.  Nam  aperlt 
eum  tplimis  viris  babemus  emfuetudtnem  :  vts  aulem  oceulli 
pefimi  bemines  eenfiuprant  (39).  Si  l'on  me  demande  a 
quel  propos  l'Hiltoricn  l'ait  mention  de  cette  Réponfe ,  je 
dirai  que  c'eft  a  l'occafion  d'une  Loi  que  l'Empereur  avoit 
établie  contre  l'adultère,  &  dont  il  fut  obligé  de  négliger 


t 


l'exécution,  perce  que  la  multitude  des  aceufez  C33)  fut 
caufe  que  les  Tribunaux  be  voulurent  plus  s'amufer  i  ces 
procédures.  Avouons  que  cette  femme  barbare  répondit 
malignement  aux  railleries  de  l'Impératrice;  mais  gardons- 
nous  bien  de  croire  que  l'impudence  de  ces  lafulmrcs  fut 
moins  blâmable,  que  le*  adultères  fecret»  de  Rome.  Ceux 
ui  font  le  mal  en  cachet  te  retiennent  les  idées  de  la  vertu, 
leur  rendent  quelque  hommage;  mais  ceux  qui  pèchent 
fans  honte,  ne  respectent  la  julUcc  ni  «n  théorie,  ni  en  pra- 
•il"*  (34)- 

Brantôme  rapporte  une  circonUnnce  que  je  n'ai  point  lue 
dent  les  anciens  Hiftoriens.  Elle  contient  la  raifon  pourquoi 
Severe  fupportoh  fi  patiemment  l'impudicité  de  fa  femme. 
Voici  ce  que  dit  Brantôme  ( jj)  t  „  L'Empereur  Severus 
„  non  pins  fê  foucia  de  l'honneur  de  fa  femme,  laquelle 
„  eftoit  putain  publique ,  tans  qu'il  s'en  fouciaft  jamais  de 
„  l'en  corriger,  dlfant  qu'elle  fe  nommoit  Julia,  &  pouf  ce 
„  qu'il  la  falloit  exeufer,  daurant  que  toutes  celles  qui  por- 
„  toiemeenom,  de  touta jncienoeté  efloient  fujettes  d'es- 
„  tre  très-grandes  putains ,  &  faire  leurs  oarys  cocus;  ainC 
„  que  je  comtois  beaucoup  de  Dames ,  portant  certains 
,,  noms  (36)  de  noftre  Chriftianisme,  que  je  ne  veux  di- 
„  re ,  pour  la  révérence  que  je  dois  à  nofire  fainte  Religion  , 
„  qui  font  couftumierement fujettes  a  elb"epuites,&  S  baus- 
„  fer  le  devant  plus  que  d'autres  portant  d'autre  nom,  tt 
„  n'en  a-t-on  veu  gueres ,  qui  s'en  fuient  efchappées  ". 

(F)  Quelques  Hijlorient  aifeut ....  qu'elle  époufa  Caracal- 
la.) Cette  fauffeté  n'eft  pu  un  Conte  forgé  depuis  peu; 
on  la  trouve  dans  Spanien,  &  dans  Aurvlius  Victor.  Voici 
comment  Brantôme  l'a  rapportée.  „  Il  fe  lit  encor  de  Julia  « 
„  maraflre  de  l'Empereur  Caracalla ,  «fiant  un  jour  quafi 
„  par  négligence  nue  delà  moitié  de  fon  corps,  &  Cara- 
„  calla  la  voyant ,  il  ne  dit  que  ces  mots  :  ha  que  j'en  vou- 
„  drois  bien,  s'il  m'eftoit  permis.  Elle  foudain  respondit, 
„  il  vous  eft  permis ,  s'il  vous  ptsift  ;  ne  foavez  vous  pas 
„  que  vous  elles  Empereur,  &  que  vous  donnez  les  loix, 
„  Ce  non  pas  recevez.  Sur  ce  bon  mot  &  bonne  volon- 
„  té,  il  l'espoufa,  &  fe  coupla  avec  elle  (37).  Il  faloit 
„  bien  qu'elle  fufl  putain ,  d'aimer  &  prendre  i  mary  cc- 
„  luy ,  fur  le  fein  de  laquelle  quelque  temps  avant  il  avoit 
„  tue  fon  propre  fils.  Elle  eftoit  bien  putain  &  d'un  cœur 
„  bien  bas  celle-la,  toutefois  c'eft  une  grande  choie  que 
„  d'efîre  Impératrice,  &  pour  tel  honneur  tout  s'oublie. 
„  Cette Juti»  fut  fort  aimec  de  fon  mary,  encor  qu'elle  fuft 
„  bien  fort  en  âge,  n'ayant  pourtant  ren  abbatu  de  fa  besu- 
„  té  ;  car  elteeftoit  tres-bellc  &  très  aceorte;  témoin  fes paro- 
„  les, qui  luy  hauflèreist  bien  le  chevet  de  fagrandeur(38)". 
Afin  qu'on  voie  s'il  y  a  11  un  peu  de  brodure,  je  rapporterai 
les  termes  des  Auteurs  Latins  qui  ont  parlé  de  cela.  Interefi 
ftire,  dit  Spanien  (39),  quemadnudum  mroercam  fuam  Ju- 
liam uxtrem  duxiffedieatur.  Qua  quumejfet  pulcberriina,Çf 
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<  il  j  feil  »■#  /•*»»  tett-fttfieei  Pijurann»  

'atguci  de  f  ulieui»  etime»  auptêt  de  sc»tr.  1,  St  fiû  i  eeft  ef- 
fxA  du  enq-jeslea  1  lVoccatte  d'elle.   Il  Touloit  *>|C  ptopofei  diretfea  1 
4  des  OaiBCj.  (ji)  L'an  ieS-  00  tH-  SU- 


qiinli  ptr  negiifcriiimm  fe  maxima 

xifetque  /tntminus,  Vellem,  fi  licerct:  retpwdifft  fertur , 
Si  libet,  licet.  An  nefeis  te  imperatoretu  effe,  &  le^etdare, 
noo  accipcrc  7  Qu»  audit» ,  fur  or  incmdUus  ad  rffiâsm  eri- 
minii  roburatus  ef!  :  nuptiasqut  tas  eelebravit.quas  fi  /tiret  fe 
Ici  es  date ,  vere  folus  prebibert  debuifet.  Mat  rem  tnim  (  teat 
aîitdieendaerat nemine)duxit uxtrem, adparricidium  funxit 
inceflum  :  fiquidem  ram  matrimonio  fteiavit  cujutflium  nuptt 
eteiderat.  Aurelius  Victor  repréfente  un  peu  plus  clairement 
l'artifice  qu'elle  emploie.  Elle  ne  fut  point  alfez  mal  adroit» 
pour  fe  dépouiller  de  but  en  blanc  devant  Caracalla;  cette 
impudence  eût  pu  rebuter  le  jeune  homme:  elle  lit  ciifurte 
que  cela  pafTât  pour  une  furprilc  ;  elle  fit  fembtaut  de  ne  ra- 
voir pas  que  Caracalla  put  la  voir  en  cet  état;  elle  feignit 
d'ignorer  qu'il  fût  où  elle  paroiOuit  nue.  Pari  furtuna,  âf 
tedem  matrimeuit,  que,  paiera  namijut  Juliam  n/rjercam . . . 
forma  captui ,  eonjugem  af.fliivit  :  eum  Ma  faâitfior ,  afptc* 
lui  adtlefcentis ,  prafenlix  quafi  ignara ,  femet  dtdijfet ,  in» 
ttùo  cor  pure,  agerentiqut ,  Pellem  fi  lieeret,  uti:  pétulant iut 
multt  (jquippt  au*  puderem  vêlant nto  exueraf')  respondiffet  ; 
Libet  t  plane  licet  (40).   Je  ne  fai  où  Vigenere  trouva  ce 
qu'il  fpécinefurlaclrconftanccdulicu.  V Impératrice  Julia, 
dit-il  (41},  tfiait  femme  fans  dvubte  de  Severus;  car  /tnte~ 
nin  Caracalla  fespoufa  depuis,  combien  qu'elle  fufi  fa  belle 
tntre  :  &  vint  cefi  incejle,  de  ce  que  rayant  veut  un  jour  ton» 
te  nue  aux  efluves ,  par  une  fentfire  qui  retptndoit  fexrette- 
ment  ta  de  fus,  il  fe  mamfefla;  &  elle  luy  ayant  demandé 
ce  qui  lui  en  fembloit ,  //     responfe ,  Si  bien  que  je  wus  de- 
fret  iris  fur  toute  autre,  s'il  m'efltit  permis.    Ci.vment  dtme- 
ques  (répliqua  elle  foudain)  eflei  omit  encore  fi  fimpte que  vous 
ne  jcacbiex  bien ,  qu'à  mus  qui  effet  Seigneur  du  rond  de  la 
terre,  il  n'y  a  rien  qu(  ne  fiit  loifiblc  7  Et  U-defus  ils  paffe» 
rent  outre  J  *Vwr  forfaiOure. 

(G). . . Mais  c'eft  une  fauffeii.']  On  l'a  fait  voir  fi  clai- 
rement, que  Mr.  Morcri  nVH  point  excufablc  d'avoir  dé- 
bité ce  Conte  comme  un  fait  certain.  S'il  avoit  lu  les  Com- 
mentaires du  Sieur  Triftan,  il  y  auroit  vu  de  bonne»  preu- 
ves contre  ce  menfunge  ;  quoi  qu'il  faille  convenir  que 
tous  les  raifonneiDcas  de  cet  Auteur  ne  fout  pas 
ftiatifs. 
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Elle  eut  le  malheur  de  ne  pouvoir  entretenir  It  concorde  entre  (et  deux 


fils  (b\  Son  induftric,  quelque  grande  qu'elle  fût,  fe  trouva  trop  courte  pour  un  tel  ouvrage. 
Gcu  tut  tue  par  Caracalîa  entre  les  bras  de  Julie,  qui  fut  bleffée  elle-même,  &  qui  n'ofa  dans 
la  fuite  témoigner  la  moindre  douleur  (f).  Si  je  ne  me  trompe,  le  meilleur  moien,  dont  Cara- 
calîa fe  fervtt  pour  donner  quelque  confolation  à  fa  mere,  fut  de  lui  laiflcr  prendre  beaucoup  de 
part  au  Gouvernement  (H).   Cétoit  un  grand  charme  pour  cette  Dame  ;  &  Il  elle  fe  voulut 
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Sa  I  Preuve  (43)  eft  cirée  du  Glence  dei  Aatean  Grecs 
qui  ont  décrit  exactement  les  actions  de  Caracalîa,  fans  ofer 
de  la  moindre  flatterie.  Dion  Caflîiu  vivoii  en  ce  tcus-lâ , 
&  «voit  exercé  de  grandes  charges  :  U  ne  pou  voit  donc 
pu  ignorer  li  Caracalîa  avoit  êpoufé ,  ou  n'avoit  pas  épou- 
fé  Julie;  &  aient  connoiflance  d'an  tel  mariage,  il  en  eût 
parlé  infailliblement,  pour  mieux  diffamer  cet  Empereur, 
qu'il  ne  paroit  point  avoit  eu  envie  d'épargner  en  aucune 
ebofe.  Puis  donc  qu'il  n'en  parle  pu  ,  c'elt  une  preuve 
ce  ruine  de  la  ftufleté  de  ce  mariage.  Le  liienee  d  Hero- 
dien  confirme  la  même  chofe;  d'Herodien,  dis- je,  qui  ra- 
conte bien  des  ebofes  particulières  &  infamantes, &  qui  cil 
beaucoup  plu»  voifin  de  ce  tentai*. ,  que  ceux  qui  affirment 
ce  prétendu  mariage. 

La  II  Preuve  eft  tirée  de  Tige  de  notre  lutte.  Le  Sieor 
Triltan  iûppo(c(43)  qu'jtf  tems  auquel  ils  ta  font  voir  avoir 
attiré  far  fa  beauté  Çarataila  à  la  defirer  etpoufer ,  elle  efioit 
dtija  dgét  au  maint  lit  45  ont ,  CV  elle  devait  avtir  eu  1 7  ou 
15  (44}  ant  ,  lors  qu'elle  époufa  Severe  :  &  comme  elle 
eut  Caracalîa  la  première  année  de  fou  mariage ,  &  que 
Caracalîa  étoit  âgé  de  vingt-fept  ans ,  lors  qu  on  fuppolc 
qu'il  la  vit  nue,  il  s'enfuit  qu'elle  étoit  âgée  de  quarante- 
quatre  oo  quarante-cinq  ans.  Cet  Auteur  a  raifon  de  fup- 
pofer  que  Julie  n "étoit  point  la  belle-mere,  mais  la  propre 
mere  de  Caracalîa.  Il  n'a  point  a  craindre  de  bonne  Ob- 
jection la-deflua:  celles  qu'on  pourrait  lui  faire  pour  dimi- 
nuer l'âge  de  Julie,  &  contre  les  conféquences  qu'il  tire  de 
l'âge  de  quarante-cinq  ans ,  le  pourraient  plus  embarraucr. 
Rien  n'empêche,  dira-t  on,  que  Julie  n'ait  eu  que  quinze 
ans,  lors  qu'elle  époufa  Severc,  &  il  e(l  probable  que  Ca- 
racalîa fépoufa  un  an  après  avoir  tué  Geta  (45)-  Or  Ca- 
racalîa a  régné  fix  ans  depuis  la  mon  de  fon  trere  (46),  5c 
il  n'a  vécu  que  vingt-neuf  ans  (47):  il  a  donc  pu  époufer 
Julie  lors  qu'il  n'avoit  que  vingt-quatre  ans,  qui  joints  aux 
feize  dont  fa  mere  étoit  âgée  lors  qu'il  naquit  ne  font  que 
quarante.  Triltan  (48)  veut  que  quarante-quatre  ou  qna- 
nnte-cinq  ans  ne  fident  pat  un  âge  auquel  il  psit  y  avtir  eu 
en  t Ut  tant  d'éclat,  vigueur  &  grâces,  qu'elles  tufent  pu 
t attirer  fi  fuifammtnt  à  l 'aimer  pi'U  lui  tufl  efié  nece faire 
de  reiptufer  peur  la  pvfeJer.  On  lui  alléguera  l'exemple  de 
quelques  femmes ,  qui  à  un  tel  âge  ou  même  plus  vieilles  fe 
font  fait  aimer  ardemment  des  Princes  ;  mais  il  pourrait 
répondre  que  ces  femmes  ne  fai/bient  point  Je  telle»  con- 
quêtes toot-â-coup  en  montrant  leur  nudité.  Les  charmes 
de  la  converfttion ,  les  rufes  d'amour,  cent  fortes  de  gentil- 
lefïcj  ctoient  leurs  plus  fortes  armes  pour  conquérir  ;«  puis 
je  ne  fai  quelle  routine  de  corps  «  d'esprit  leur  donnoit 
lieu  de  conferver  leurs  conquêtes.  La  feule  montre  d'un 
corps,  qui  a  efluïé  les  influences  de  plus  de  quarante  ans, 
n'elt  pas  nne  bonne  batterie  ;  ce  n'eft  point  fe  faire  voir  par 
fon  bel  endroit.  U  n'y  a  donc  nulle  apparence  qu'une  femme 
suffi  ruféc  que  Julie  ait  pris  fa  route  qu'on  lui  fait  tenir  pour 
fe  faire  aimer  de  Caracalîa,  ou  que  fi  elle  s'en  e(l  fervie  elle 
y  ait  trouvé  fon  compte.  J'en  demeure  U  :  je  croi  que  l'on 
pourroit  répliquer;  les  raifon»  ne  font  pas  ici  de  nature  à 
ne  lalffer  aucun  doute. 

Voions  la  III  Preuve.  Dion  (40'»  remarque  que  lors  que 
Julie  fient  la  mert  de  fin  fi.'i  elle  fe  dama  un  amp  dt  poing 
fur  le  fein  (50) ,  pmr  ft  faire  mourir  en  réveillant  &  irri- 
tant un  tancer  tu  dit  y  avait  de  hngue  main ,  &  fu'en  tftt 
cela  aida  fart  à  la  faire  mourir  depuis.  Ce  qui  fait  voir  tem- 
bitn  fe  font  rendus  ridicules  ceux  qui  ont  forgé  cette  prétendue 
biflsire  ,  que  Jullt  s* e finit  ntanflrée  nue  i  Caracalîa,  &  que 
fa  nudité  t 'avoit  rendu  fi  esperduement  anmtrtux.  Car  quelle 
apparence  j  a-t-ilque  cette  femme  fefu/lfait  voir  nue  efiant 
Ulcérée  de  la  forte ,  &  que  Caracalîa ,  jeune  Prince ,  Hhuar- 
eue  du  monde  ,qui  avoit  à  eboifir  tout  te  qu'il  y  avoit  de  plut 
peau  dam  un  fi  va/le  Empire ,  tufl  efié  prenable  par  cet  objet 
de  la  forte  qu  ils  le  représentent  T  Comme  il  n'y  a  rien  dont 
un  Sophitte  ne  foit  capable,  il  fe  pourrait  trouver  quelque 
chicaneur  qui  dirait  au  Sieur  Triltan ,  que  Julie  ne  montra 
point  tout  Ion  corps  (51):  Spartien  témoigne  qu'elle  en  fit 
voir  â  nu  feulement  plus  de  la  moitié.  On  peut  donc  fuppo- 
fer  que  la  partie  qu'elle  tint  cachéeétoit  lagorgc^fit  qu'alnfi 
Ion  cancer  ne  parut  point.  Ce  ne  ferait  pas  Mr.  Chevreau , 
qui  pourroit  faire  cette  Objeftion;car  il  a  dit  quejulic  avoit 
parts  devant  Caracalîa  afez  négligée,  &  la  gorge  découver- 
te (5a).  "  nc  ferviroit  de  rien  d'examiner  s'il  eft  probable 
qu'une  femme  qui  fe  voudrait  montrer  toute  nue,  excepté 
quelque  partie,  choifiroit  la  gorge  prcférablement  i  toutes 
les  autres  pour  la  couvrir;  cela,  dis- je,  ferait  inutile,  puis 
qu'en  fuppofant  le  cancer ,  il  y  aurait  eu  des  râlions  parti- 
culières qui  auraient  engagé  néçelTairemcnt  Julie  a  ne  pas 
montrer  fon  fein.  PalTons  donc  i  une  Remarque  qui  éner- 
ve la  troifieme  l'rcuve  de  Triflan  :  difons  que  le  can- 
cer fc  forma  depuis  que  Julie  fut  mariée  avec  Cara- 
calîa. S'il  fe  forma  un  an  après  le  mariage  ,  il  pouvoit 
y  avoir  quatre  arts  quelle  l'avoit  lors  que  Caracalîa  fut 
tué  ;  &  ainfi  Dion  aura  pu  dire  qu'elle  l'avoit  depuis  r«r» 
long  t.ms  (53).  im 


La  IV  Preuve  du  Sieur  Triftan  eft  celle-ci.  Dion,  qui 
cognoifoit  parfaitement  Caracalîa  dediins  &  deiKrs ,  remarque 
qu'il efioit  extrêmement  énervé  de  longue  mais»,  {£  trit-mal 
propre  pour  cette  forte  d" exercice:  t'efiasu  restait  tel  par  fet 
drbasfcbts,  Vçwprt  yif  ilmii^tm,  (54)  abrt)  wiru  4  trtol  ri 
it*iittm  l*x**i  et  dit-U,  la  vigueur  naturelle  neeefai- 
re  pour  fournir  au  jirvltt  de*  Démet  efioit  tfieinte  en  lui  fur 
/et  dernières  amuitt  de  fa  tw(«s).  Il  n'eftpas  vrai  que  Dion 
remarque  que  Caracalîa  «toit  énervé  â  cet  égard  dt  Imrue 
main:  &  ainfi  la  quatrième  Preuve  eft  expofée  au  même  in- 
convénient que  la  précédente  ;  car  on  peut  répondre  que 
cet  Empereur  épulfafes  forces  par  les  débauches  depuis  qu'il 
eut  épouft  Julie.  On  fer*  peut-être  bienaife  de  (avoir  â 
quel  propos  Dion  fait  cette  Remarque.  Il  venoit  de  dire 
que  Caracalîa  fît  mourir  quatre  VeAales,  &  qu'il  jouît  de 
l'une  d'elles  autant  que  fes  forces  le  lui  permirent.  L'Hifto- 
rien  dit  ensuite  ce  que  Trillad  a  cité ,  &  ajoute  que  cette 
Veftale  s'écria  lors  qu'on  la  menoit  au  {\ipplia:, L' Empereur 
lui-  mime  fait  bien  que  f  oi  tonfervé  ma  virginité,  tirra^ 

ii  rii  ili  srapfirav  xrttrunrv  ,  £t  |imv  Bra  yt  uj  it&Caro. 

«r;g<»jt.  ITçipm  yif  iJwJfnwo  airrÇ  wia,t  i  ri 
l'X/ii.  s\qs'  tbwif  nui  Vroféo  nom  rpârm  mirxta*r)''*  iûym.  4 
*»  «•  x*)i  «Stu  »**J  fc  tJy  •  ******  A«/t«  m^Ofero.  %  rx 
suù  uérm  fiotUa.  OH»  nirit  *A»t«mV«i  *t.  waftbH  «W.  &>* 
stmeamîn-  f  'efiatei  ecesdit  quatuor ,  ex  quibututiam,  quésuum 
in  ipfo  fuit,  vitiavit:  nom  eum  ad  extremstm  vit  in  rebut 
f'enereii  defectrat.  qua  ex  rt  dieebatur  fiagitia  ebfcana  aite- 
rlus  gtnerit  facere.  Huit  virgisu  Qodia  Lata  ntmen  fuit , 
eaque  vrva  fepulta  eft:  quttm  tameu  exclamarel  ftsrt  ipfum 
Autimiuum  fe  virginem  eft  (56). 

PalTons  »  la  V  Preuve.  Il  eft  certain,  C  Julie  eût  été  ta 
femme,  que  tort  qu'elle  fut  dtcedte  fon  corps  n'eu  fi  pat  pre- 
mièrement efié  enfeveli  dam  le  monument  des  deux  frertt  Lu- 
ttât &  Caisu  les  Cafart,  &  depuis  dans  celui  des  Antonint 
avec  les  os  de  Ceta ,  mais  avec  lui  (57)-  Cette  Preuve  eft 
trés-manvaife ,  &  montre  que  l'on  n'a  point  fu  que  Caracalîa 
&  Ceta  étolent  dans  le  même  monument.  Geta  fut  mis  au 
fépulcre  de  Severe  (j8) ,  c'eft-à-dire  â  celui  des  Anto- 
nius  (59J),  &  Caracalîa  y  fut  mis  au  (fi:  Corpus  ejwt  /ùuani- 
swum  fepukbro  Ulatum  efi,  ut  eafedet  reliquiat  ejut  acci- 
pertt  qua  nomen  adJiderat(6o\  Son  corps  avoit  été  envolé 
à  Rome  par  l'ordre  même  de  Ion  meurtrier  (61).  D'autre* 
difenr  que  Macrin  le  fir  brdler.  Se  qu'il  mit  les  cendres  dans 
uc  urne  qu'il  envoi*  à  Julie 

La  VI  Preuve  eft  très-bonne  :  elle  eft  fondée  fur  ce  que 
Julie  étoit  U  mere ,  &  non  pu  la  belle-mere  de  Caracalîa. 
Cela  eft  clair  par  le  témoignage  de  Dion,  homme  d'impor- 
tance dans  l'Empire,  fie  qui  avoit  vu  cent  fit  cent  fois  Se- 
vere ,  Julie ,  Caracalîa  ,  Geia  ,  fisc.  Herodicn  témoigne 
la  même  chofe:  &  que  peut-on  dire  de  plus  convainquant 
lâ-dcuus  que  ces  paroles  d'Oppien?  t*.  suri*i  ueyâ*»  «v- 
«4>ar<  sUtuu  Si^*>  Puis  qu'Oppien ,  dans  un  Livre  qu'il 
dédie  à  Caracalîa  ,  aflare  que  Julie  a  enfanté  Caracalîa , 
peut-il  refter  le  moindre  doute  ?  Un  Auteur  contemporain 
fe  peut-il  ttomper  fur  un  tel  fait?  &  oferoit-il  mentir  i  fa 
vue  de  toute  la  Cour,  fur  une  chofe  qui  n'eft  ignorée  de 
perfonne  ?  Peut-on  ignorer  a  la  Cour  d'un  Prince ,  (i  fa 
femme  eft  1a  mere  ou  la  belle-mere  des  fils  de  ce  Prince? 
Jç  ne  parle  point  des  Infcriptiotu  où  Julie  porte  le  nom  de 
mere  de  Caracalîa  (63).  Or  comme  tous  ceux  qui  parlent 
du  prétendu  mariage  de  Julie  &  de  Caracalîa  fuppofcnt  qu'el- 
le étoit  fa  belle-mere,  lu  ne  méritent  aucune  croiance,  ils 
bandent  fur  un  meniooge.  Remarquez  même  qu'ils  font 
tombez  en  contradiction:  Spartien  nc  dit-il  pas  quelque  part 
que  Geta  étoit  plus  aimé  de  fa  mere  que  Caracalîa  ?  Fratri 
femper  invifus ,  mat  ri  amabslior  quam  frater  (64).  Un  hom- 
me qui  ferait  cette  Remarque,  perfuadé  que  Julie  étoit  fa 
mere  de  Geta,  &  1a  marâtre  de  Caracalîa,  auroit-il  le  fans 
commun  ?  Ce  n'efl  pu  fa  feule  preuve  que  Spartien  a  fournie 
contre  lui-même  (65).  Autelius  Victor  (66)  alTùre  que  Ca- 
racalîa mourut  â  l'âge  de  préa  de  trente  ans.  Cela  ne  peut 
être  vrai,  fi  cet  Empereur  n'étoit  pu  fils  de  Julie.  Voiez  fa 
Remarque  (£).  Le  même  Hiliorien  obfervc  que  Caracalîa, 
aient  eu  â  taire  fecretement  avec  Semea  fa  couflne,  en  eut 
un  fils  qui  fut  l'Empereur  Ileliogabale  (67).  Si  Caracalîa 
étoit  coufin  de  Semea,  il  étoit  fils  de  Julie,  le  dirai  en  pas- 
fant  que  Mammc*  fœur  de  Semea,  Se  mere  a  Alexandre  Se- 
vere ,  eft  appellée  par  Ulpien  coufine  de  Caracalîa  (6g).  Vol- 
ci  donc  un  Auteur  contemporain  qui  témoigne  que  Julie 
étoit  la  mere  de  Caracalîa. 

(_tf)  Son  Bit  ...lui  laifa  prendre  beaucoup  de  part  au  Gou- 
vernement.] Voiez  ce  qu'on  a  cité  de  Dion  dans  la  Remar- 
que (C);  &  joignez-y  ce  que  le  même  Hiliorien  nous 
apprend  lors  qu'il  raconte  la  lin  tragique  de  Caracalîa.  Il 
dit  que  pendant  l'expédition  de  Caracalîa  contre  les  Parthes , 
Julie  le  tenoit  â  Antioche,  &  recevolt  toutes  les  dépêches , 
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donner  la  mort  quand  elle  eut  appris  que  Caracalla  avoir  été  afTaffiné,  ce  ne  fut  pas  tant  par- 
ce qu'elle  rcgretoit  la  mort  de  fon  fils,  que  parce  qu'elle  craignoit  de  fe  voir  bientôt  réduite  a 
la  condition  d'une  perlbnne  privée  (a*).  Aufli  ne  fongca-t-elle  plus  à  la  mort,  dès  qu'elle  eut 
pris  garde  que  Macrin  ,  fuccefleur  de  Caracalla ,  en  ufoit  bien  avec  elle.  Mais  des  qu'elle 
eut  iu  qu'il  vouloit  fe  reffentir  des  injures  qu'elle  avoit  vomies  contre  lui  en  apprenant  l'aflaffinat 
de  Caracalla,  elle  fe  laifia  mourir  de  faim  (  f).  Le  titre  de  Domns  qu'on  lui  donne  étoit  un  fur- 
nom  de  famille  (AT).   Il  y  a  quelques  difficultcz  fur  le  tems  de  fon  mariage  avec  Severe  (L^). 

&  ne  communiquolt  à  l'Empereur  que  celle»  qui  en  va-  Spartien  dit  que  Caracalla  n'aveit  que  cinq  ans,  lers  que 
lolent  la  peine.  Ainti  toutes  le*  affaires  d'Eui  pall'oicnt  par  fmpere  eut  le  Gouvernement  de  fllljrie  (ce  qu'on  ne  peut 
fts  mains,  &  c'étoil  clic  qui  difeernoit  fi  telles  ou  telles  Let-    mettre  avant  too^  &  qu'il  reçut  la  robe  virile  lort  qu'il  fut 
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très  écrites  à  l'Empereur  lui  dévoient  être  envoiées,  ou  s'il 
faloit  ménager  le  tems  qu'il  lui  eût  falu  donner  à  les  lire. 
C'elr  en  même  teins  une  preuve  de  la  confiance  que  Cara- 
calla prenoit  en  elle,  &  de  la  capacité  dont  il  la  croioit  pour- 
vue. 'EunAïaç*  «trf  wéarm  rà  4$mx*4<Mi  ImAlytit  >  Si» 
fo)  fidrmv  rtrf  tx**t  yaapfcâVarv  K  tfl  weHulx  ïVn  wiuMwruu 
Cui  mandatant  erat \eunda  qU<e  mitterentur ,  difeernere,  ne 
ad  Âr.t'.  ninum  occupât  um  in  terra  boftili  fruftra  multitude 
literarum  mitteretur  (09). 
(f)  Des  qu'elle  eut  fu  que 


injures  qu'elle  avoit  remiet  centre  lui,  elle  fe 

rir  de  faim.']  Macrin  lui  envoi»  Tes  Cendres  de  Caracal- 
la (-o).&  lui  écrivit  une  Lettre  remplie  d'homiêtetez(7t): 
il  voulut  qu'elle  confervât  tout  fon  train ,  &  qu'elle  eût  des 
Gardes  comme  auparavant;  cela  fit  qu'elle  ne  fongeaptus  à 
Te  tuer.  'E»»i»'  de  rfrt  ri  rt<  p*rHu*t  UtUTtlmt  *■!  rte  t» 
ttfitÇtpm  xifl  ml/rf  $f«y>s  iKAtnat  •  ««>  i*Hr*c  ayrgal  Tarn 
edrr$  trt?f'Af  •  faaraVo?*  •  TV»  rmO  lartrw  iwdhfUm,  «stiUts. 
Sed  pojfquam  ille  uett  medi  nibilde  régie  famulatu  ejus,  ont 
de  ûipatoribus  quel  freunt  babebat  tuflodLe  eau  fa  iutututavit , 
ut  ruts  etiam  mu  lia  ad  eam  percommode  feripfit ,  esepit  bon» 
fpc  injecta  dcftderium  mtrtil  deptmere  ("î).  Mais  lors  qu'il 
eut  lu  qu'elle  s'étoit  terriblement  emportée  contre  lui ,  & 
qu'elle  faifoit  des  cabales  pour  fe  rendre  Souveraine  en  ce 
pais-la,  a  l'exemple  de  Semiramls  &  deNitocris,ll  lui  don- 
na ordre  de  Ibrtir  inceflamment  d'Antioche,  &  il  lui  permit 
de  fe  retirer  où  elle  voudroit.  Alors  Julie  ne  voulut  plus  vi- 
vre: elle  craignit  plus  que  la  mon  la  condition  d'une  fem- 
me finis  autorité.  Il  y  en  a  (73)  qui  doutent  fi  fa  mon  fut 
volontaire  ;  malt  Dion  n'en  parle  pas  fur  ce  pied-là  :  il  affû- 
te ("+)  qu'elle  fe  lalfT»  mourir  de  faim,  6c  qu'elle  en  vint 
&  bout  d'autant  plus  facilement,  qu'elle  avoit  irrité  fon  can- 
cer en  fc  frappant  la  poitrine.  Le  Sieur  Triftan  s'eft  imaginé 
'  qu'elle  fe  tbnna  un  coup  de  poing  fur  le  'fein ,  pour  fe  faire 
mûrir  en  irritant  fan  cancer; mais  je  doute  fort  que  ce  foie 
le  fens  de  l'Hiftorien.  Je  croi  que  Dion  n'a  voulu  dire  au- 
tre chofe,  fi  ce  n'eft  que  cette  Dame  en  fe  frappant  U  poitri- 
ne, pendant  les  latnemaiioos'qu'elle  faifoit  de  l'aflaflinat  de 
fon  fils,  irrita  le  cancer  (75).  La  coutume  générale  des 
femmes,  a  la  nouvelle  d'une  perte  comme  celle-là,  tftoli 
1  ilement  de  pleurer,  mais  auftî  de  fe  frapper  la  poitrine. 


deflgui  Conful(c'ej)-a-dire  à  la  fit  de  SOI  :ainfi  il  n'Hait  alors 
au  plus  que  dans  le  cjmmrncement  de  fa  15  année.")  Il  recon- 
naît par-tout  que  Caracalla  était  fort  jeune.,  hrs  que  Severe 
vint  à  f  Empire.  /I  le  repré fente  comme  un  enfant  de  deux  en 
trois  ans  au  plus  à  Ut  naiffante  de  Cet  e  ,c'efi-à-dtre  le  27  Mai 
■  89  (84).  Tout  cela  clt  incompatible  avec  les  quarante- 
trois  ans  de  vie  qu'il  donne  à  cet  Empereur  tué  l'an  317.  U 
s'eft  donc  contredit  lui-même.  Dion  allure  que  Geta  ne 
vécut  que  vingt-deux  ans,  &  neuf  mois  (85),  &  que  Ca- 
t  fe  rrfentir  des    racalla  ne  vécut  que  vingt-ncul'ans  (86).    Ôr  Caracalla  de 
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point  par  de  tels  coups  qu'elle  fe  voulut  directement  faire 
mourir.  Puis  qu'on  la  compare  a  Semiramis,  il  faut  qu'on 
l'ait  regardée  comme  une  femme  trés-ambitieufe,  &  três- 
rufée.  Cette  dernière  qualité  ne  lui  manquoit  pas,  0  nous 
en  croions  Dion  f"6). 

(A')  Le  titre  de  Domna  iteit  un  furnom  de  fa- 
mille. ]  Triftan  (77)  le  prouve  trés-doéteroent ,  &  cenllire 
Rittershullus  (78J,  qni  a  cru  que  dans  ce  Vers  d'Oppicn, 

lit  sttyiln  luyiKm  Qvr+tXT'  ûjfnm  Zifiiitm,  le  mot  &ifat  Cft 
un  epitbete  emprunté  du  Latin  de  Domina,  fif  que  le  greca- 
nifant  ie  Poète  l'avoit  inlcré  avec  la  licence  de  Célipan  de 
tiota.  Il  critique  une  antre  faute  du  même  Rinershufius: 
c'en  d'avoir  cru  qu'Oppien  parle  de  Martia  prémiere  femme 
de  Severe.  Voiez  Mr.  Menaçe  (79)  qui  cenfure  Genti- 
lis  (80)  complice  de  la  prémiere  faute  de  Rittenhnfius. 
Voiez  aufli  Mr.  de  Spanheim  (81)  qui  rrouve  la  même  fau- 
te dans  les  Notes  fur  Nicephore  de  Hrienne. 

(/.)  Il  y  a  quelques  difficuttez  fur  le  tems  de  fan  mariage."] 
Dion  (82)  aflure  que  Fauftine  femme  de  Marc  Aurele 
prépara  la  chambre  nuptiale  de  Severe  &  de  Julie, au  Tem- 
ple de  Vénus  qui  étoit  dans  le  Palais.  Or  Fauftine  mourut 
en  Orient  fur  la  fin  de  tan  1 75  (83).  Il  faut  donc  que  le 
mariage  de  Severe  &  de  Julie  ne  foit  point  poflérieur  a  l'an 
175.  Julie  fut  bientôt  roere  :  on  ne  (ait  pas  fi  Caracalla 
fut  l'atné  de  tous  Tes  enfans  ;  mais  cela  pounroit  bien  être. 
Selon  Spartien,  qui  le  fait  vivre  quarante-trois  années,  Ca- 
racalla fut  tué  l'an  217.  Il  faudrait  donc  qu'il  fût  né  l'an 
174,  s'il  avoit  vécu  autant  que  dit  Spartian.  Si  vous  ob- 
jectez a  cet  Auteur  que  le  mariage  de  Caracalla  &  de  Julie 
doit  tomber  vers  l'an  ai  a,  puisqu'il  eft  poltéricur  au  com- 
mencement du  Régne  de  Caracalla ,  Régne  qui  n'a  duré 
que  fix  ans  :  6c  11  vous  concluez  de  là  que  ce  mariage  n'eft 
qu'une  chimère ,  puis  que  Julie  avoit  alors  plus  de  cin- 
quante ans,  il  vous  répondra  que  Julie  n'étoit  point  la 
roere  de  Caracalla  ;  il  vous  foutiendra  qu'elle  ne  fut  mariée 
à  Severe  que  long-tems  après  l'année  174.  Cependant  Dion 
nous  fournit  une  forte  preuve,  que  Julie  devoit  avoir  pour 
le  moins  cinquante  bonnes  années,  lors  qu'on  veut  que  (a 
nudité  ait  eu  tant  de  charmes  pour  Caracalla.  Il  nous  en- 
gage à  la  fuppofcr  mariée  avant  la  mort  de  Fauftine ,  &  par 
conlequent  à  lui  donner  douze  ou  treize  ans  pour  le  moins 
l'an  175.  Nous  allons  voir  qu'il  n'eft  pas  pofliblc  que  Ca- 
racalla foit  venu  au  monde  la  prémiere  année  du  mariage 
de  Julie,  s'il  cft  vrai  que  ce  mariage  ait  été  fait  avant  la 
Hc  i'auftiue. 
TOME  II. 
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puis  la  mort  de  Gcta  ne  vécut  que  fix  années(87),  &  il  fut 
tué  l'an  s  1 7.  Il  faut  donc  que  Geta  foit  né  l'an  1 89 ,  6c  que 
Caracalla  foit  né  l'an  188.  H  fe  ferait  donc  pafTé  bien  des 
années  depuis  le  mariage  de  Julie ,  jusques  à  la  naiflànce  de 
Caracalla,  fi  Fauftine  avoit  préparé  le  lit  nuptial,  comme 
Dion  le  débite;  &  néanmoins  félon  Spartien  le  mariage  de 
Julie  fut  bientôt  fécond,  6c  donna  un  fircond  fils  a  Severe 
peu  d'années  après  la  naiflànce  du  prémier.  Ex  qua  (J ulia) 
ftatim  pater  fallut  eft.  A  ÇaUis  ob  feveritatem  &  binorijt- 
etntiam  &  abflinentiam,  tantum  quantum  nemo  diltflui  eft. 
Dtinde  Pannenias  preconfularùt  imper  h  rexit.  Ptft  bec  Siciliam 
prveonfutarem  fertc  meruit ,  fuferptique  Rem*  alterum  fi- 
lima  (88).  H  y  a  bien  des  brouilleries  dans  tout  ceci.  Je 
ne  fui  li  on  goûtera  une  Conjecture  que  j'avance  à  tout  ha- 
zard.  Il  me  femble  que  Dion  ne  prétend  pas  que  Fauftine 
prépara  cflcciivcmcnt  la  chambre  des  noces ,  mais  que  Seve- 
re crut  voir  en  fonge  qu'elle  l'avoit  préparée.  Cet  Hiftorien 
raconte  là  fept  préfages  de  l'élévation  de  Severe;  6c  après 
avoir  parlé  des  fix  premiers,  il  ajoûte  qu'ils  lui  apparurent  en 
dormant  (89)  ;  fit  pub  il  parle  du  feptieme  comme  d'une 
aftion  fortuite  faite  vn  veillant.  Quand  il  raconte  le*  fix 
prémiers ,  il  ne  marque  pas  toujours  fur  chacun  en  parti- 
culier que  cé  fut  un  funge  ;  mais  11  le  fait  trois  ou  quatre 
fois.  C'eft  ce  qui  aura  trompé  les  Interprètes;  car  il  ne  le 
marque  point  à  l'égard  de  cette  fonction  de  Fauftine,  qui 
eft  l'un  de  ces  fix  prélages  :  il  la  rapporte  comme  que'quc 
ebofe  de  réel,  je  veux  dire  fana  avertir  que  ce  fût  un  fo  11- 
ge.  Or  puis  qu'il  en  ufc  ainfi  à  l'égard  de  quelques-uns  des 
autres  préfages,  qui  manifeftement  n'ont  été  qu'un  longe, 
&  puis  qu'avant  que  de  rapporter  lepréfivge  qulcoufifta  dans 
une  aftion  effective,  il  avertit  que  tous  le*  prélages  précé- 
dens  apparurent  en  dormant,  on  peut  conclure,  ce  me  fem- 
ble, qu'il  donne  pour  la  vlfion  d'un  homme  qui  dort  ce  pré- 
paratif  du  lit  nuptial  par  Fauftine  au  Temple  de  Vénus.  Je 
ne  fai  point  fi  jamais  la  chambre  nuptiale  d'un  particulier  lui 
a  été  préparée  dans  un  Temple.  Il  eft  donc  plus  facile  d'al- 
ler au  fecours  de  Dion,  que  de  tirer  d'affaire  l'autre  Hifto- 
rien; 6c  néanmoins  on  objecte  à  celui-ci  certaines  contradic- 
tions fans  beaucoup  de  fondement.  C'eft  ce  que  l'on  va  exa- 
miner, après  avoir  dit  que  Mr.  de  Tillemont  ne  devoit  pas 
fit  fonder  fur  ce  Paffage  de  Dion,  préférablcinent  à  l'Ily- 
pothefe  à  quoi  nous  conduit  Spartien  (oo)-  Cent  Hy- 
pothefe  eft  de  dire  que  Severe  époulà  Julie,  pendant  qu'il 
loit  dans  la  Gaule  Llonnoiib  l'an  186.  On  trou- 
quelques  Hiftoriens  (91)  que  Caracalla  naquit  à 
Lion. 

(90)  PUtz  Tillcm.  Hift.  des  Ereper.  Ttm.  III,  /tg.  319 ,  &  Sf  artiea 
C*f.  IU  &  If,  fet.  j94.      (ji)  *«"«>•  Viftoi ,  /■  Cifitanis ,  ff 

Le  Sieur  Triftan  (93)  rapporte  comme  une  preuve  des 
contradictions  de  Spartien,  ces  paroles  de  la  Vie  de  Cara- 
calla. Hic  tamen  omnium  durijimus,  &  ut  une  cempltilar 
verbe ,  parricida ,  incefterum  reus,patrit,  mat  ris ,  £f  frottis 
Mmicus  (93).  Mais  il  ne  me  femble  point  qu'on  puuTe  par- 
là  le  convaincre  defe  contredire,  6c  d'oublier  fon  Hypo- 
thefc  :  il  pourrait  foutenir  qu'il  prend  le  mot  mater ,  félon 
la  notion  qu'il  explique  deux  pages  auparavant ,  Matrtm 
enim  (non  alla  dicenda  erat  npmine)  duxit  uxerem-  Et  nous 
voions  qu'il  n'oublie  pas  l'incefte  dan*  les  paroles  rapportées 
par  Triftan  (94).  „  Le  mesme  Spartian  donne  pour  fufet 
„  légitime  que  Caracalla  difoit  avoir  de  faire  tuer  fon  fre- 
„  re,  fçavoir  qu'il  mesprifoit  leur  merc,  6c  ne  luy  portoit 
„  le  respeft  qui  luy  eftolt  deu.  Ce  qui  manifeflc  que  Spar- 
„  tian,  ou  celuy  de  qui  il  l'a  pris,  avoit  reconnu  quelle 
„  eftoit  leur  merc  commune.  Car  il  n'euft  pa*  eu  fujec  de 
„  fc  cabrer  de  cette  irrévérence  de  fon  frère  envers  Jutta , 
„  fi  elle  n'euft  efté  fa  mere,  6c  le  prétexte  en  euft  cfté  au- 
„  tant  ridicule  qu'il  fut  trouvé  barbare,  nonobftant  toutes 
„  les  autres  raifons  qu'il  controuva  pour  en  publier  (95) 
,,  la  violence  6c  le  crime".  Voilà  une  Objection  qui  ne 
vaut  rien;  car,  en  I  tieu,  ces  paroles,  mat  ri  rum  irreve- 
rtntem  fuitfe(j)6'),  lignifient  feulement  que  Geta  ne  respec- 
toit  point  fa  mere;  6c  il  ne  faut  pas  les  traduire  comme  fi 
dans  la  bouche  de  Caracalla  elles  vouloient  dire,  (îeta  ne 
retpeSe  peint  notre  mere.  C'eft  pourtant  ainfi  que  Triftan  les 
a  entendues,  &  c'eft  fa  faute.  En  II  lieu,  c'eft  un  pré- 
texte fort  fpécieux  pour  exténuer  un  meurtre,  que  de  dire 
Tint 
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.    -  s-\  ~.\  -n-  -a  ~> — h  mère  des  Camps,  la  mère  de  la  Patrie,  6c  la 
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On  a  des  Infcripttons  (O  où  elle  eft 
mère  du  Sénat. 


O)  TliflM  Ut  rifflo  mm  U 


eue  l'homme  qu'on  a  tué  maltraitolt  ft  met*.  Un  Ufurpt- 
reur,  qui  aurolt  chtlTé  du  thrône  un  Prince  infolent  en  ver* 
ta  tant,  ne  mauqueroit  point  de  le  charger  de  ce  aime, 
quand  même  it  ne  feroit  point  parent  de  la  famille  déthro- 
néc.  Cromwcl  &  Ces  partiûns  enflent  épuifé  tout  les  lieux 
communs  de  la  Rhétorique,  s'ils  avoient  pu  reprocher  à 
Charles  I  une  telle  irrévérence.  A  plus  forte  raifon  allégue- 
rait-on  ce  prétexte,  fi  l'on  étoit  beau-fils  de  la  Dame  mal- 
traitée par  Ton  propre  fils.  On  ft  croirait  obligé,  diroit-on, 
a  défendre  les  droits  de  la  veuve  de  fon  pere  envers  tous,  & 
contre  tous.  En  un  mot,  on  allégueroli  cent  belles  raifons 
trés-plaufibles,  de  tris-capables  de  faire  impreffion;  &  je  ne 


ùi  point  a  quoi  fongeoit  le  Sieur  Triftan ,  Ion  qu'il  traitoit 
de  ridicule  un  pareil  prétexte. 

Voici  une  Objection  plut  réelle  contre  SpanJen.  D 
dit  (07 )  que  Caracalla  courant  fa  treizième  année  fut  pro- 
clamé par  les  Soldats  aflbcié  a  l'Empire,  a  cauft  de  la  prife 
de  Cteïiphonte.  11  ajoûte  que  Sevcrc,  étant  retourné  en  Sy- 
rie, donna  la  robe  virile  i  Caracalla,  &  le  nomma  pour  fon 
collègue  au  Confutat,  dont  ils  prirent  pofleflîon  tont  auflitôt. 
Ce  Confutat  tombe  a  l'an  aoa ,  &  la  prife  de  Cteïiphonte  à 
l'an  ip8.  U  n'eft  donc  pas  poQïble  que  Caracalla  tué  l'an 
ai7  ait  vécu  autant  que  l'allure  cet  Hiftoriea,  c'eft-a-dire 
quarante-trois  ans. 
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Ceft  dans  cette  Ville  (a")  que  nâquirenc 
t,'  le  Médecin  Erafiitrate, 


JULIS,  Ville  l'Ile  de  Cea  dans  la  Mer  Egée, 
le  Poète  Simonide,  le  Poète  Bacchylide  l'on  neveu,  le  Sophifte  Prodicus, 

&  un  Philofophe  nommé  Arifton  (^).  Valere  Maxime  (*)  raconte  une  chofe  Fort  Cnguliere 
dont  il  fut  témoin,  lors  qu'il  pafla  par  Julîs  à  la  fuite  de  Scxtus  Pompée,  qui  allolc  en  Afic  pour 
y  exercer  le  Proconfulat.  J'en  parle  ailleurs  («•).  Lors  que  les  quatre  villes  de  cette  lie  furenc 
réduites  a  deux,  Julis  fut  l'une  de  ces  deux-lit  Elle  étoit  bâtie  fur  une  montagne  à  trois 

milles  de  la  Mer.  La  patrie  de  tant  de  grands  hommes  ne  devoit  pas  être  omife  par  Mr.  Morcri; 
ni  chaflec  du  DicrJonaire  de  Charles  Etienne  par  Mr.  Lloyd,  qui  auroit  mieux  fait  de  rectifier 
cet  Article  que  de  le  retrancher  entièrement. 


(A)  Un  Pbihfobt  nommé  Arifion.~\  C'eit  aiafi  qu'il  faut 
dire,  &  non  pas  comme  Mr.Moreri(i),  le  Pbilofopbe  Arts- 
ton;  car  cette  manière  de  s'exprimer  porte  à  croire,  ou  qu'il 
n'y  a  eu  qu'un  Philofophe  qui  eût  ce  nom-ia,  ou  du  moins 
que  celui  qui  étoit  natif  de  Julis,  étoit  incomparablement 
plut  célèbre  que  tous  les  autres  A  ridons.  Or  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  choies  font  faufles. 

(ZJ)  Mr.  Liejd . . .  aureil  bien  fait  de  reàifier  cet  Artkle.] 


Charles  Etienne  eût  bien  fait  de  ne  pas  dire  fi  abiovanteof , 
que  Pile  de  Cea  s'appellok  indifféremment  Cia  ou  Cos,  âc 
de  mieux  examiner  ce  qu'il  rapporte ,  qu'il  y  avoit  une  Loi  à 
Julis  qui  condamnoit  t  la  mort  les  perfonnes  âgées  de  plut 
de  foixante  ans ,  &  que  cette  Loi  avoit  pour  but  de  faire 
enforte  que  les  vivres  ne  manquaient  pas  aux  autres  perfon- 
nes. Voiez  ce  que  nous  dirons  la-dcûus  dans  les  I 
ques  de  l'Article  Zia. 


JUNCTIN(FRANçois)cn  Italien  Gutntino,  l'un  des  célèbres  Mathématiciens  & 
Aftrologucs  du  XVI  fiecle,  étoit  de  Florence  ;  mais  il  pafla  une  bonne  partie  de  fa  vie  dans 
Lion  («),  &  y  publia  plufieurs  Livres  (Af).  Sa  qualité  de  Docteur  en  Théologie  )  ne  l'em- 
pêcha pas  d'avoir  un  extrême  attachement  à  l'Aftrologie  judiciaire  avec  beaucoup  de  crédulité.  Je 
ne  fai  point  en  quelle  année  il  mourut.   Il  avoit  cinquante-flx  ans,  lors  qu'il  publia  les  Commen- 


taires fur  la  Sphère  de  Sacrobofco  l'an  1577  (<).  Tirez  de  la  l'année  de  fa  natflance.  Au  refle 
il  defeendoit  quelquefois  de  la  région  du  Ciel  pour  fe  divertir  à  des  recherches  humaines  ;  car  il 
compofa  un  Difcours  fur  l'époque  des  Amourettes  de  Pétrarque  (<**).   /ai  parlé  ailleurs  (r) 


01 1 


de  Ton  Horofcope  de  Luther.  Nous  verrons 
fevin  a  publiées  (£> 

(A)  //  publia  plufieurs  Livra  a  Lion.  J  D  y  publia  ea 
15-0  fon  Traâatus  judieandi  revolutienct  nativilatum ,  im  8. 
Trois  ans  après  il  publia  fon  Spéculum  Afirologi-tqucd  aitinet 


ad  juditioriom  ralimem  nalhilaJumateueaitpttarum  rtvdu 
titnum,cum  nonnullis  apprebath  Afirtltgontns  ftnttntiit ( i ). 
Cet  Ouvrage  étoit  lu  4;  mais  dans  l'Edition  de  1581  il  de- 
vint un  in  folio  par  le  moiea  des  Commentaires  qu'il  y  ajou- 
ra in  duos pofierioretQuadripartitl  Ploionuti  libros  innumeris 
(»)  Ci  »*t  ctfervtttionibui  referta  (3) ,  &  certifiais Apbmritmit^tuale- 
fi  rmffwni  attsex  liitrumpef lient UctatCbri^iatwwure alifuij cvnjictrt) 
ex  prabatifimrntn  Ajh  oiogertrm  feriptit  depr emplit,  infignita. 
Ses  Commentaires  Latins  fur  la  Sphère  de  Jean  de  Sacrobos- 
co  parurent  l'an  1577  (3).  On  Imprima  a  Cologne  en  1580 
un  Livre  qui  a  pour  Titre,  De  Divittolhne  vu*  fit  per  afira 
Jivtrfum  ac diferepam  duerum  Cntbmiicervm  faeraTbeib^i* 
DeSorumjudiciumJcUUtt  FrnnctfciJtmOininc  Jesmit  Un- 
fins  u  msr.  fa  0n  t  oeux  Traitez  François  de  Junctin,  favoir  Amplt 
ïïm/.-  d'Û  Difcours  fur  te  tue  U  Comète  apparue  au  mois  de  Novembre 
vtniiw  15/7  menafe  devoir  advenir  à  plufieurs  Princes,Pojs,  &  Peu- 
Vas  Piivis  pies  de  la  Cbreflienié.  A  Paris  chez  Gervais  Mallot  1577(4) 
&  a  Lion  chez  François  Didier  1578,  in  8(5),  &  Discours 
fur  la  reformât  ion  de  r  a»  faite  par  nofire  Sainâ  Pere  le  Pa- 
pe Grégoire  Xlll.  Avtc'ues  les  caufts  pour  lesquelles  ont  efié 
«fiez  dix  Jours  £f  le  Nombre  d'or.  A  Lion  158a  in  9.  Il  fit 
imprimer  dans  la  même  ville  en  1580  in  8-  Difcorf» [opta 

CO  L.  Crois  au  M.ioc.  jn«.  t.s.     ($)  Oi  Verdies  V« 
luttât,  fsg.  4»+- 
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ci-deflbus  les  particularkez  de  fa  vie  que  Pos- 


«7  tempo  dello  innamtramrntt  det  Prtrarca.  Cm  ta  fpef tient 

dtl  Sonet to ,  Cm»  fiammtgiava  Famorefa  fltlla  (6). 

(3)  JVw»«  verrons  les  particularité»  de  fa  vie  qae  Petfe- 
vin  a  publiées.]  Je  l'ai  connu  en  France,  dit-ll  (7),  où  il 
vivoit  exilé:  il  s'appliquoit  aux  (péculations  pernicieufes  de 
l'AflroIogie.  C'étoit  un  Apoftat  fugitif  ;  U  avoit  été  Carme, 
&  promu  t  la  Prétrilê,  &  même  à  la  charge  de  Provincial: 
il  abandonna  (es  voeux,  &  fa  profelBoa ,  &  la  Religion  Ro- 
maine; mais  par  les  confiais  charitables  de  quelques  dévots 
il  fut  ramené  en  quelque  façon  au  bon  chemin.  Il  abjura 
publiquement  Tes  Hérélîet  dans  l'Egllfe  de  Sainte  Croix  i 
Lion,  &  il  donna  lieu  de  croire  pendant  quelque  tems  qu'il 
avoit  deffein  de  travailler  a  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique. 
Il  fe  garda  bien  pourtant  de  rétracter  les  Ouvrages  qu'il  avoit 
faits  fur  les  impiétez  divinatrices  (8)  ;  Il  fut  de  ceux  qui 
mettant  la  main  à  la  charrue  &  retjirdant  en  arrière  ne  font 
point  propres  pour  le  Roiatrme  des  Cieux.  Il  trafiqua  de 
Lettres  de  change,  il  prêta  a  Intérêt,  &  par  ce  moien  il  ga- 
gna fbixante-mille  éens ,  dont  on  ne  trouva  nulles  traces 
après  fa  mort.  Il  avoit  fait  un  legs  de  trois-mille  francs  aux 
Juntes  chez  qui  il  avoit  été  Correcteur  d'Imprimerie.  Cette 
marque  d'amitié  ne  leur  fervit  de  rien.  Juntis  bemefiifintit 
Tjpegrapbis  (  in  t/morvm  adibus  fape  librwum  correttùnibut 
optram  Lugduni  pifutrat')  mille  aureos  numnwseum  moritns 
legaffèt,  'i  nttbi  fajii  futit ,  toi  uti  reliputs  evanuijft;  nimi- 
rum  omnia  ptrétla  fttijft  qus  ptrditus  Me  onxie  bine  indt  cor- 
raferot(si). 
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JUNGERMAN  (Godefroi)  s'etl  fait  connoître  par  fon  Erudition  au  commencement 
du  XVII  fiecle.  11  étoit  né  a  Leipfic  ,  où  fon  pere  Gaspar  Jungerman  (^)  étoit 
Profeflcur  en  Droit.  Sa  mere  étoit  fille  du  célèbre  Joachim  Camerarius  de  Bambcrg  («)  »  Pro* 
fetTcur  aufll  à  Leipfic.  Godefroi  Jungerman  entendoit  la  Langue  Grcque  en  perfection.  Le 
public  lui  eft  redevable  de  la  prémicre  publication  des  Commentaires  de  Jules  Céfar  en  Grec 
Il  avoit  déjà  publié  fa  Verfion  Latine  des  Pailoralcs  de  Longus ,  avec  des  Notes  (  b  ).  U  fit  im- 
primer en  mil  Hx  cens  neuf  des  Remarques  fur  le  Traité  dt  Equulto  (C),  que  M 


<0  VMie, 
«b«.  ci„ 

(«5  lHé. 
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remment 

tieres  de  Droit,  dont  Draudius  (1)  fait  mention,  &  d'un 
Poème  de  Cuflodia  Angelica,  mentionné  par  le  même  Drau- 
dius fa),  &  par  Siinlcr(3). 

(B)  Le  public  lui  tjl  redevable  de  U  prémiert  pub/itation 
de,  Commentaire!  dt  Jttlt,  CVfar  en  Cret.  )    U  accompagna 
cette  Verfion  attribuée  par  quelques-uns  à  Planude  fit  dont 
,tH-o>t. 
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(_A)  Son  Pere  Gaspa*  Joncermar.]  Ceft  lui  appa-  le  Mannfcrit,  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Petan, 
mmem  qui  eft  l'Auteur  de  quelques  Disputes  fur  des  ma-   lui  avoit  été  communiqué  par  Bongars  (4)  ;  Il  l'accompagna, 

dls-je,  non  reniement  de  fes  Remarques  fur  le  Traducteur 
Grec,  mais  anrTi  de  celles  de  plufieurs  doctes  Critiques  fur 


les  Commentaires  de  Jules  Céiàr.  Cette  Edition  faite  à 
Francfort  l'an  1606  in  4  eft  fort  recherchée. 

(C)  //  fit  imprimer  des  Remarques  fur  le  Traité  de  Equu- 
leo.]    Le  Journal  des  Savans  (5)  a  parlé  de  ces  Remarques 
mèpriti  comme  fi  tilts  itn'ent prêtant  toutes  tmpltjétt  è 
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ccmpoft  en  priton.   Nous  tvons  auffi  de  fes  Lettres  imprimées.  Il  mourut  le  feizicme  d'Août  («)i>ii 
mil  fîx  cens  dix  (<?)  a  Hanaw ,  où  il  avoit  été  long -tenu  Correcteur  d'Imprimerie  chez  les  hé-  ?.w«,?'h.' 
ritiers  de  Wechel  (Z>). 

des  minuties,  par  exemple,  i  favtir  s'il  faut  «Vre  equuleus, 
eu  cculens:  mais  on  pourrait  «  (Tarer  qu'il  y  •  eu  de  te  pré- 
cipitation dans  cette  Ceufure;  car  encore  que  ce  petit  point 
d'orthographe  ait  été  un  peu  bien  au  long  approfondi  par 
Jungerman,  il  ne  faloit  pas  juger  de  toute»  lès  Remarques 
par  celle-là,  qui  d'ailleurs  n  eft  pu  inutile  au  fujei,  ni  peu 
propre  à  plaire  a  ptuficurs  perfonnes. 
(7>)  Ilavtit  été  Orreâeur  tf Imprimerie cbex  les  biritlert 


de  fVeebeL']    Ceû  ce  qu'on  apprend  par  dei  Lettres  qu'il  00  /v*f* 

écrivoit  à  Goldaft  (6).   On  y  voit  auffi  qu'il  iravailloit  fur  J^J^J  J** 

Julius  Pollux,  mais  on  le  favolt  déjà  par  la  Préface  de  fon  coid»» 

Edition  d'Hérodote.   Il  enrichit  de  pluflcurs  Pièces  cette  tmfrlmé'i 

Edition,  &  entre  autres  de  plufieurs  fragmens  de  Ctefias.  frntftri— 

Mr.  Cbeviilicr  aurait  pu  le  mettre  dans  m  Lifte  des  (àvsns  *"*  >  £\'" 

hommes  qui  ont  été  Correcteurs  d'Imprimerie  (7).  g^'S 

pmUUts  à  Utnth*  Fmw  1^97.  (7)  Origine  de  l'iiupiuncne  de  Paiia  ,/if  •  19s ,  196. 
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JUNGERMAN  (Louis)  né  à  Leipfic  le  4  de  Juillet  1572,  &  frère  do  précédent, 
t  été  un  excellent  Botaniste.  Il  s'attacha  de  bonne  heure  a  la  connouTancc  des  Plantes,  &  il  y 
aquit  une  telle  réputation,  qu'on  lui  oflroit  en  Angleterre  la  place  du  fameux  Matthias  Lobel, 
qui  mourut  a  Londres  l'an  1616;  mais  il  aima  mieux  demeurer  en  Allemagne.  Il  s'étoit  déjà 
(îgnalé  en  contribuant  beaucoup  a  l'Ouvrage  intitulé  Htrtus  Eyfittttnfii^  qui  contient  la  figure 
&  la  defeription  de  toutes  les  Plantes  du  Jardin  de  I'Evêque  d'Eichftct;  &  il  avoit  fait  un  Catalo- 
gue de  toutes  celles  qui  nailTent  aux  environs  de  Nuremberg,  lequel  fut  imprimé  par  les  foins  de 
Gafpar  Hofman  en  l'année  1615.  Il  fut  fait  ProfelTeur  en  Médecine  a  GiclTcu  l'an  1622  (^/), 
après  y  avoir  drefle  un  jardin  qui  avoit  beaucoup  contribué  au  profit  des  Ecoliers.  Il  pafla  trois 
ans  dans  cette  Profcflîon  ;  &  puis  il  en  eut  une  femblable  avec  celle  de  Botanique  à  Altdorf  l'an 
1625.  11  les  exerça  jusques  a  fa  mort,  qui  arriva  le  7  de  Juin  11553,  &  pendant  les  vingt-huit 
ans  qu'elles  durèrent  il  prit  un  tel  foin  du  jardin  de  Médecine,  qu'il  le  rendit  célèbre  jusques  dans 
les  pais  étrangers.  Il  eut  d'autant  plus  de  tems  à  donner  à  cette  fonction,  qu'il  pafla  toute  fa  vie 
non  feulement  fans  fe  marier  :  mais  auili  (ans  aucune  distraction  amoureufe  :  ce  qui  a  fait  dire 
qu'on  ne  pouvoit  point  louer  fa  continence,  puis  qu'il  n'en  avoit  point  eu  de  befoin;  car  la  conti- 
nence elt  une  vertu  qui,  félon  le  fentiment  d'Ariftote,  doit  livrer  un  combat,  dont  il  n'a  paru 
aucunes  marques  dans  la  vie  de  Jungerman  (<s).  Un  Panégyriste  de  Moine  aûroit  fait  valoir  la 
chofc  bien  d'un  autre  air.  Ce  ProfelTeur  légua  fa  Bibliothèque  a  l'Université  d'Altdorf,  N'ou- 
blions pas  qu'il  fe  plut  extrêmement  il  faire  des  Anagrammes  (/?).  Je  ne  fai  s'il  donnoit  dans 
l'Altrologie  judiciaire;  mais  dans  le  Programme  d'où  je  tire  cet  Article  on  remarque  fort  féricu- 
fement,  que  les  humeurs  d'une  érefipele,  s'écant  arrêtées  tout-d'un-coup  lors  que  Mars  étoit  ré- 
trograde ,  produisirent  à  l'extrémité  des  pieds  une  gangrené  feorbutique  (C).  Godefroi  &  Louïs 
Jungerman  avoient  un  frère  nommé  Gaspar,  qui  étoit  homme  de  Lettres.  Voicz  les  Notes 
de  Godefroi  Jungerman  fur  le  Chapitre  IV  du  Traité  de  Eaguln. 


00  Ilfut fait  Prefefeur  en  Médecine  i  défendu  1622.I    i«l6;  fed  i/le  Cm 
Le  Retour  de  l'Univerfité  d'Altdorf  a  un  peu  brouillé  te   nem  eiiam  Horts  Ei 
Chronologie  dans  fon  Programme.    Il  veut  que  Junger-   bilem  tue 
man  ait  aqnis  une  fi  grande  réputation,  pendant  ion  Pro- 
felTorat  a  GielTen ,  qu'on  tacha  de  l'auirer  en  Angleterre , 
pour  le  faire  fuccéder  au  très  fameux  Botanifie  Lobel. 
C'eft  confondre  les  tems;  car  Lobel  mourut  l'an  icoô*,  & 
Jungerman  ne  fut  ProfefTeur  t  GielTen  que  depuis  l'an  162» 
jusqu'en  1615.  Quelle  apparence  que  les  AngloU  aient  lais- 
ft  vuide  la  place  de  Lobel  fix  ou  feptansT  Ils  la  deftiné- 
rent  fans  donte  t  Jungerman  peu  après  qu'elle  eut  été  va- 
cante: Il  avoit  donc  aquis,  avant  que  détre  ProfelTeur  t 
Gicflcn,  la  réputation  qui  lui  procura  cette  grande  mar- 
que de  l'eftime  que  les  Anglois  avoient  conçue  pour  lui. 
Paul  Preherus,  qui  a  donné  (:)  le  précis  de  ce  Program 
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ctutulit.  Ce  Jardin  d'Eichftet 
fut  imprimé  Pan  1613;  jugez  fi  les  chofes  font  ici  placées 
félon  leur  tems.  \jt  Dimrium  Biégrapbicum  de  Mr.  witieta 
fuppofe  que  notre  Jungerman  a  été  ProfelTeur  t  Leipfic,  fit 
puis  a  Altdorf.  Corrigez  y  cela  a  coup  fur  en  mettant  Cief- 
fenfi,  au  lieu  de  Lip/tenfi. 
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demieum  in  4.    On  a  deux  autres  Ouvrages  de  lui,  (avoir 
'*  "1  mrlé  dans  le  corps  de  cet  Article,  & 
femblable  fous  le  Titre  de  Ccrnucepi* 


(B)  llfe  plut  .  .  .  .à  fmire  des  Anagrammes.]    H  en  pu- 
blia uo  Recueil  a  Cleficn  l'an  1624,  intitulé  Aulecvm  Aca- 

micum  in  4.  O 
le  Catalogue  dont  j'aii 
un  autre  Catalogue  il 
FUree  Cieftnfii  &e.  Gef*  1Ô24  in  4. 

(C)  On  remarque  .  .  .  aue  /es  tumeur  t  fuite  érrfipeie  .  . . 
me,  a  d'un  côté  mieux  fpécifié  lés  dates  qu'elles  n'y  éîoiem'  priduifirent . . .  une gantrene  fcerbuti'ue.']  Votons  les  paro- 
fpécifiéc»,  mais  de  l'autre  cela  ne  fenqu'a  faire  connottre  les  du  programme:  û»;irs  (ercGpclatis)  fluxus confueti fubi- 
plus  clairement  l'abus  de  calcul  où  il  tombe.  Voici  Ion  ar-  /«  fubfiflentef,  gangrenant  [torbuticam  unie  trimeflre  (eirca 
rangement.  Doffur  Med.  créât  ut ,  fi?  ad  Prtfejhgem  Mtd,  maium  Mur  lis  in  lacs  Lunet  nttalilio  eppsfita  tardum  &  retrt- 
puirlicam  promit  us  tfi  A.  1622.  Hine  (2)  fer  triennium  eu  gradum*)  in  extremitate  pedum  pepertrunt.  Les  Médecins 
tunnHdt  ttltbritott  prufUit ,  ut  in  Angllam  quo  eeltberrimi  en  ce  tems-là  étoient  fort  accoutumez  S  donner  beaucoup  à 
Btttmici  Matthisc  Lobclli  futceffbr  fieret  invitaretur  A.  C.   l'inSuence  des  afircs  en  raisonnant  fur  les  maladies. 


JUNIUS  (Hadrien)  né  à  Horn  en  Hollande  00  le  premier  de  Juillet  151 1  (5), 
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(.^  >«/«,  .  .  .  mi  i  Horn  en  HsHande.]  MoTCri  dans 
l'Article  d'Hadrien  Jonros  dit,  que  vulgairement  fon  nom 
étoit  Jengàe  ou  Du  Jo»;  &  puis  quand  II  parle  de  François 
Junttss  ProfelTeur  a  Leide,  Il  ne  lui  donne  pour  nom  vul- 
gaire que  Jengbt.  Il  n'y  a  rien  d'exaét  là-dedans;  car  en 
prémier  lieu  il  faloit  dire  de  Joogbe ,  &  ne  le  dire  qu'à  l'é- 
gard d'Hadrien  Junius,  puis  qu'il  eft  taux  qu'en  Langue 
Flamande  ll>a  nom  ait  pu  être  inditTèrcinmcntourfe  Jengbe , 
ou  du  Jon.  En  fécond  lieu ,  il  cft  faux  que  le  nom  vul- 
gaire de  François  Junius  ait  été  autre  que  Du  Jtn.  On  a 
dit  dans  la  Traduction  de  Mr.  de  Thou  (1)  que  Horn, 
U  patrie  d'Hadrien  Junius,  eft  un  vi/iage  de  Cueidrn.  Ccft 
une  infigne  bévue  que  je  ne  trouve  point  dans  l'Edition  de 
Mr.  de  Thou  de  Francfort  1625.  Si  le  Traducteur  a  tra- 
vaillé fur  une  Edition  qui  eût  cette  faute,  on  peut  l'excu- 
fer;  mais  voici  une  autre  ebofe  a  reprendre.  Il  dit  que 
Junius,  étant  forti  de  Haerlem  a  caufe  du  fiege,  s'en  alla 
À  Armujde  prêt  de  Mildtbeurg ,  sè  ayant  employé  inutilement 
faute  fa  diligente  ff  t*ut  fes  foins ,  ptur  donner  quelque  remè- 
de aux  maux  de  cette  ville  afitegêe*  il  fut  fi  inctmtuodi  du 
changement  d'air,  {fe.  On  voit  alTez  clairement  que  cette 
ville  afegit  ue  fe  rapporte  ni  a  Middelbourg,  ni  a  Arroui- 
den,  mais  a  Haerlem.  Or  il  eft  très  faux  que  juniua  ait  fon- 
gé  au  foulagesnent  de  cette  ville  afiegie ,  lors  qu'il  étoit  a 
Armuiden;  car  il  n'y  alla  qu'après  la  prlfe  de  Haerlem.  Mr. 
de  Thou  (2)  ne  lauroit  être  bien  juftiisé  de  cette  méprife; 
car  quoi  qu'en  écrivant  en  Latin  on  ne  foit  pas  obligé  t  dé- 
barraûcr  une  péritx' 

TOME  II.  - 


çoifê,  il  ne  fe  ferait  jamais  exprimé  comme  il  a  fait ,  s'il  a- 
voit  cru  que  Junius  n'étoit  patté  en  Zélande  qu'après  la  pri- 
ft  de  Haerlem.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  s'agit  II,  ou  du 
fiege  de  Middelbourg ,  ou  du  fiege  d'Armuydcn ,  vu  que 
ces  deux  places  ne  furent  point  allîégées,  pendant  que  Ju- 
nius vécut  en  Zélande.  Melchior  Adam  a  copié  la  faute 
de  Mr.  de  Thou.  Ils  dévoient  favoir  que  ce  Médecin  s'ar- 
rêta quelque  tems  i  Délit ,  depuis  la  pritc  de  Haerlem ,  avant 
que  de  pafler  en  Zélande. 

(fl)  Le  premier  de  Juillet  ici  i.J  C'eft  ce  que  porte  la 
Vie  de  Junius  à  te  tete  de  tes  Epiires;  vltam  banc  orditur 
Kaltndis  Julii,  anni  1511.  Quelques  pages  après  on  y  lit 
qu'il  mourut  die  ifi  JunH annt  157c,  eum  exs-lf.  visset 
annam  *tatit  63  qui  magnut  climaderitut  annut  Mtdicit  vt- 
eatur.  Par-la  on  réfute  Mr.  de  Thou ,  tt  Meîchior  Adam , 
qui  le  font  mourir  dans  fon  année  climaètérlque.  Mais 
comme  cette  Vie  de  Junius  n'eft  gueres  exaète,  &  que  l'E- 
dition des  Epitres  (3J  dont  elle  eft  en  tétc  porte  fur  le  front 
l'an  1552,  quoi  qu'elle  contienne  l'Epltaphe  de  l'Auteur 
décédé  en  1575,  &  quelques-unes  de  fes  Lettres  datées  de 
l'an  1574,  je  ne  voudrais  pas  trop  condamner  la  Chrono- 
logie de  Meurfina,  qui  met  la  nativité  de  ce  favant  homme 
à  l'an  1512  (4).  Ce  qui  me  fait  dire  que  fa  Vic(5)n'cft 
point  exaAe,  c'eft  qu'outre  les  deux  dstes  que  j'en  ai  ci- 
tées, j'y  trouve  Ion  Epitaphe  qui  porte  qu'il  vécut  foixan- 
te-trois  ana.  Si  l'Auteur  de  cette  Vie  a  cru  que  l'Epitaphe 
alloit  bien,  il  a  eu  tort  de  placer  le  jour  natal  de  Junius  au 
1  Juillet  1511,  &  de  dire  qu'au  16  Juin  1575  U  avoit  achevé 
Tttltl  l'année 
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a  été  un  des  Pl0S  <"avaB*  hormnes  de      fiecle.   Il  éeoit  fils  d'an  Bourgirahre  de  grand  mérite  (Q, 

&  il  étudia  prémicrément  a  Hacrlem ,  puis  à  Louvain  &  à  Paris ,  &  enfin  a  Boulogne  en  Italie  t 
où  il  fe  fit  recevoir  Docteur  en  Médecine.  Etant  de  retour  en  fon  pais,  il  pafla  en  Angleterre 
l'an  1543  00»  &  y  ^ut  Médecin  du  Duc  de  Nortfolk,  &  puis  d'une  grande  Dame.  Il  y  com- 
pof'a  quelques  Livres,  &  entre  autres  un  Diétionaire  Grec  oc  Latin,  ou  il  avoit  ajoûté  plus  de 
6500  mots.  Il  le  dédia  au  jeune  Roi  Edouard  en  1548;  &  parce  qu'il  lui  donna  le  titre  de  Roi, 
on  lui  en  fit  des  affaires  long-tems  après  à  la  Cour  de  Rome.  U  fut  fort  fcnfible  à  cette  perfécu- 
rion;  car  on  voit  de  fes  Lettres  (A)  à  Lindanus  Evéquc  de  Ruremonde,  fit  au  Cardinal  de  Gran- 
velle  ,  dans  Icfquellcs  il  témoigne  fouhaiter  pafltonnément ,  qu'on  levât  la  flétriflure  dont  il  fe 
voioit  noté,  depuis  que  les  Ccnfcurs  avoient  mis  fes  Livres  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  dé- 
fendus.   11  écrivit  pour  cela  au  Pape,  par  le  confeil  d'Arias  Montanus;  &  il  prépara  une  Apolo- 

Sie,  où  en  proteftant  qu'il  avoit  été  toujours  bon  Catholique,  il  faifoit  voir  qu'il  n'avoit  pu  fe 
éfendre  de  donner  le  titre  de  Roi  à  Edouard  (<■).  Comme  il  étoit  fort  bon  Poëte ,  il  publia 
en  1554  un  Epithalame  fur  le  mariage  de  Philippe  II  avec  la  Reine  Marie  (tf).  Cela  lui  aurait 
peut-être  valu  une  fortune  confidérable ,  fi  l'Angleterre  fût  demeurée  en  repos.  Il  s'en  retira 
durant  les  troubles  (ZJ),  &  s'en  alla  confiner  a  Horn;  mais  le  Roi  de  Danemarc  l'en  tira  bientôt, 
pour  le  faire  Précepteur  du  Prince  fon  fils  f>).  Junius  ne  pouvant  s'accommoder  (£)  ni  du  cli- 
mat, ni  du  génie  des  habitans,  fc  retira  d'une  manière  fi  brufquc,  qu'il  ne  prit  pas  même  congé 
du  Roi.  11  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  en  1564  (/).  11  s'établit  à  Haerlem  (F);  il  y  pratiqua 
la  Médecine;  il  s'y  maria,  &  y  fut  Principal  du  Collège.  Les  Etats  de  Hollande  lui  donnèrent 
la  commiflion  d'écrire  l'Histoire  de  la  Province;  de  quoi  il  fc  ferait  aqukté  dignement,  &  avec 
plus  d'exactitude  qu'il  n'a  fait,  s'il  avoit  pu  mettre  la  dernière  main  à  l'Ouvrage,  qui  parut  après 
fa  mort  fous  le  titre  de  Batavia  (g).  Lors  que  les  Efpagnols  eurent  affiégé  1a  ville  de  Hacrlem, 
il  trouva  le  moien  d'en  fonir,  pour  aller  voir  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  fouhaité  de  fe  fervif 
de  fes  remèdes.  La  ville  aiant  été  prife  en  1573,  on  pilla  fa  Bibliothèque,  où  il  avok  laiffé  plu- 
fieurs  Ouvrages  qui  lui  avoient  coûté  beaucoup  de  travaux,  &  par  où  il  cfpérok  de  s'éternifer. 
11  auroit  pu  les  mettre  bientôt  en  état  de  voir  le  jour ,  &  c'eft  ce  qui  augmentoh  fon  chagrin. 
Il  pafla  en  Zélande,  où  la  recommandation  du  Prince  lui  fit  avoir  des  appointemens  publics,  pour 
pratiquer  la  Médecine  dans  Middelbourg;  mais  l'air  du  paîs  lui  fut  fort  contraire.  II  y  gagna 
des  maladies  qui,  jointes  au  regret  d'avoir  perdu  fa  Bibliothèque,  k  firent  mourir  le  16  de  Juin 
1575,  âgé  de  foixante  &  quatre  ans,  moins  quelques  jours.  Son  corps  fut  porté  d'Armuide  a 
Middelbourg,  où  fon  fils  aîné  le  fit  enterrer  honorablement,  &  lui  compofa  une  Epitaphe  (G). 
On  a  pluficurs  Livres  de  fa  façon  (//).  Jcn  dirai  quelque  chofe  dans  la  dernière  Remarque. 
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l'année  foixante - troifieme  de  fon  Sge.  D'autre  cité, 
lors  qu'un  homme  a  foixante  -  quatre  ans  accomplis  i 
quinze  jours  près ,  c'eft  une  grande  négligence  que  de  di- 
re qu'il  a  foixante  -  trois  ans ,  ou  qu'il  a  palTé  fa  foixan- 
te- troifieme  innée.  Mais  qu'il  y  ait  ta  ou  peu  ou  beau- 
coup de  négligence,  toujours  eft-il  bien  certain  qu'on  y 
trouve  la  réfutation  de  Moreri ,  de  Frcherus ,  de  Mel- 
eHor  Adam ,  de  Pope  Blount  ,  &  de  ceux  qui  mettent 
la  naiflance  de  Junius  à  l'armée  1513.  L'Edition  de  fe* 
Lettres  n'eft  pas  fort  correéle  ;  &  d'ailleurs  on  ne  les  • 
point  rangées  félon  le  teins  qu'elle*  ont  été  écrites,  &  l'on 
fl'a  pris  aucun  foin  d'en  déterrer  &  d'y  fuppléer  la  date 
quand  die  y  manque ,  ce  qui  arrive  trés-fouvent.  Ces  deux 
défauts  ne  font  que  trop  ordinaires  dans  de  fcmblablc*  Re- 
cueils. 

(C)  II  é toit  fils  d'un  tsourgmattrt  Je  grand  mérite.']  Le 
père  de  notre  Junius  avoit  été  non  reniement  Sécréiaire ,  & 
puis  cinq  fois  Bourgmattre  de  Horn,  mais  suffi  deux  fois 
Député  à  la  Cour  de  Dannemarc ,  &  une  fois  en  Suéde  & 
en  d'autres  lieux.  Il  étoit  homme  de  Lettres,  &  il  couipofa 
un  Livre  Latin  qui  n'a  point  été  imprimé,  contenant  l'ori- 
gine &  l'accroincmcnt  de  Ilorn  (6). 

(D)  //  1V11  rttira  durant  les  troubles.']  Faute  de  meil- 
leur guide  J'ai  fulvi  la  Vie  de  Junius  qui  cft  au  devant  de 
(es  Lettres ,  quoi  que  je  n'ignorafle  pas  que  l'exactitude  ne 
peut  point  foaflrir  qu  on  fade  vivre  cet  Auteur  eu  Angle- 
terre, depuis  la  première  fois  qu'il  y  pafla,  jusqu'à  des 
troubles  poftérieurs  au  mariage  de  Marie  avec  I'hilippeti; 
car  je  vois  quelques-unes  de  fes  Lettres  (7)  datées  de  Haer- 
lem, ou  de  Horn,  en  l'année  1553  i  au  commencement 
de  1554 ,  qui  lèntent  un  homme  allez  fédentairc.  Plu- 
ficurs de  ceux  qui  ont  compofé  des  Vies  avoient  bon  befoio 
d'avis. 

(£)  AV  pouvant  l'accommoder.]  C'eft  ce  qui  paroft  par 
la  page  38s  de  fes  Lettres  où  il  parle  ainlî  a  Sambucus:  U- 
teret  mibi  PoJydori  exemplo  erumpere  in  bac  verba,  adfum 
profeOus  Danica  è  caligine ,  nlfi  longinaui  ac  me/ejli  itinerit 
ceu  parlas  rtctrdotimem  obliterafet  jucundui  amkorvm  re- 
4vci  quoltdie  gratulantium  ....  tecurfut.  Il  ajoute  diver- 
ses raifons  pourquoi  il  renonce  a  l'apptiintcmcnt,  d'ailleurs 
fort  honnête  (g),  duquel  il  pouvoit  jouir  a  Coppenhagen. 
Dans  une  autre  Lettre  (y)  il  dit  que  lui  &  fa  femme  abbor- 
roient  ce  paTs-la.  _  Dans  une  autre  il  demande  augmentation 
de  gages.  Je  voi  bien  là  qu'il  avoit  été  appcllé  pour  être 
Médecin  du  Roi,  mais  non  pas  pour  être  Précepteur  du 
jeune  Prince. 

(F)  //  {établit  à  Hatrlem."]  L'Auteur  de  fa  Vie  n'a  pas 
bien  diftingué  les  tems.  11  ne  le  fixe  à  Haerlem,  &  ne  le 
marie,  qu'après  fon  retour  de  Coppenhagen.  Or  j'ai  prou- 
vé Ç»o)  qu'il  en  revint  en  1564*  &  l'on  volt  par  une  Let- 
tre 00  <}"'»  écrivit  l'an  I559i  qu'il  avoit  déjà  planté  le 
piquet  à  Haerlem  depuis  aflez  long-tcms,  &  qu'il  s'y  étoit 
marié  avec  une  belle  fille  qui  lui  avoit  apponé  du  bien  L'E- 
j>iuc  Dédicatoire  de  fon  Traité  de  Annt,  celle  du  Traité 

de  Coma,  celle  des  Animadvtr fui  um .  font  datées  de  cette 

-ville  ta  1556. 


(C)  Son  fils  aîné  lutctmpofa  y  ne  Epltapbe.]  Box- 

bornius  aiant  ajouté  un  sfppendix  à  Ion  Théâtre  de  Hollan- 
de ,  pour  les  omiflions  qu'il  crut  devoir  fuppléer,  y  mit  en- 
tre autres  chofe  s  cette  Epitaphe  en  grands  carraéteres;  mais 
il  y  lai  lia  gliûcr  trois  fautes,  vilint  au  lieu  de  merult;  6j  au 
lieu  de  63,  &  [5  au  lieu  de  16:  Fîxit  ann.  LXIlIX.tWt 
die  XV.  &c. 

(  //)  On  a  plnfieun  Livres  de  fa  faetn."]  Ses  principaux: 
Ouvrages  outre  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé  fia)  font,  Ani~ 

tK/tJi  erf  .rum  lil-ri  />r.  Cemmrn/ariui  de  Cerna,  jldagio- 
rum  ob  Erafme  emi forum  CenturU  têt  cum  dàwdiaOs). 
Apptndix  ai  Epitheta  Texttris.  Copia  cornu ,  five  Oceo- 
nus  Enarrotionum  Ihmericarum  ex  Euftatbii  Cmmrntariis 
collcltus  in  uitum  vtlumen.  Un  Nomenclattr.  Commenta- 
rius  de  Anna  Sf  Menfibui.  Plufieurs  fortes  de  Vers  Latins. 
La  Traduction  d'Eunapiu*  de  Fitit  Sopbijlarum.  Celle 
d'Hefychius  Mileftus,  celle  des  Propos  detable  de  Plutar- 
que  (14),  celle  des  Queftions  Médecin  aie  >  deCaflïus  la- 
trtfipbi/la,  faite  Ce  imprimée  à  Paris  en  1541;  (c'eft,  je 
croi,  le  premier  de  fes  Ouvrages.)  Je  ne  parle  point  d'un 
fon  grand  nombre  d'Auteurs  qu'il  a  illuitrez  de  Notes, 
comme  Nonius  Marccllus,  Plaute,  Seneque,  Pline  (15), 
Virgile,  Horace  (16).  il  avoit  fon  travaillé  fiir  Suidas,  & 
il  avoit  même  deflvin  de  le  dédier  au  fils  du  Prince  d'Oran- 
ge, comme  il  le  témoigne  à  un  Seigneur  Anglois  (17), 
dont  il  implore  les  bons  offices  anprès  du  Prince  ,  afin 
d'en  être  gratifié  par  avance  de  quelque  préfent;  car  11  s'en- 
tendoit  suffi  bien  qu'un  autre  à  profiter  d'une  Epitre  Dédi- 
catoire. 

J'ai  quelque  chofe  à  remarquer  touchant  trois  de  (es  Ou- 
vrages.   1.  L'Auteur  de  là  Vie  dit  que  les  Animadver forum 

tibri  fa  périrent  lors  que  Haerlem  fut  pris:  on  n'entend 
pas  trop  ce  qu'il  veut  dire,  ils  furent  publiez  pari' Auteur 
même,  &  dédiez  à  Antoine  Perenot  Evéque  d'Arras  en 
l'année  mil  cinq  cens  cinquante  il  v.  Grutcrus  les  a  Infères 
dans  le  IV  Volume  de  fon  Thréfor  Critique.  II.  Quant 
à  fAppcndix  ad  Epitbeta  Texttrii,  on  peut  dire  que  Junius 
manioit  cette  matière  avec  une  toute  autre  érudition  quo 
Tcxtor  ,  qui  y  faifoit  des  fautes  tout  -  à  -  fait  groffieres. 
Voicz-en  quelques-unes  dans  les  Lettres  de  Junius  (  18). 
Il  regard  oit  ce  travail  comme  très- utile  &  très- pénible  (19). 
III.  Son  Nomenclattr  eft  en  l'on  genre  un  Livre  excellent. 
Le  choix  des  termes  en  huit  Langues  n'y  eft  pu  moins  une 
preuve  de  l'érudition  ,  que  de  la  patience  infatigable  de 
Junius.  On  dit  (:o)  qu'il  entendoit  bien  huit  Langues; 
la  Greque ,  la  Latine  ,  l'Italienne  ,  la  Françoife ,  l'Efpt- 
gnole,  l'Allemande,  l'Angtoife,  &  la  Flamande.  Ses  voit- 
ges  lui  avoient  rendu  beaucoup  de  ferviecs  pour  cela:  je 
trouve  qu'il  avoit  été  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne, 
&  en  Angleterre;  mais  non  pas  en  Efpagne,  comme  l'as- 
furent  Valere  André  (ai),  Moreri,  &  Freherus.  Mr.  Co- 
lomiés  a  publié  (aa)  un  petit  Conte  qu'il  tenoit  d'Ifâc  Vos-' 
(tus,  qui  prouveroit  que  Junius  ne  négligeolt  rien  pour  per- 
fectionner fon  Nomenclator ,  &  qu'il  s'abalflbit  à  boire  avec 
des  cliarticrs  pour  apprendre  les  termes  propres  de  leur  mé- 
tier.  11  me  femble  d'ailleurs  qu'on  remarque  dans  qudeune 
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J    U    N    I    U  S. 

On  avoit  jetté  les  yeux  far  lai  pour  une  Chaire  de  Profcncur  a  Leide  (/),  où  rOnîverfitê  ne  ! 
quafi  que  de  naître  lors  qu'il  mourut.   Je  n'ai  pas  eu  encore  le  tems  de  bien  avérer  s'il  fe  fit  enfin  de 
la  Religion  (iT). 

U  paroit  par  une  de  fes  Lettres  (A)  qu'il  fe  mit  fort  en  colère  quand  il  apprit  qu'un  de  Tes  Dis-  f»  'ni. 
dples  l'avoit  accule  de  commander  à  fes  Penfionaircs  de  n'aller  pas  à  l'Eglife.   Il  proteste  au  con-  /"f" i%7' 
e  qu'il  les  contraignoit  d'y  oller  les  jours  de  fête,  car  il  condamnoit  a  des  amendes  allez  fortes 
qui  négligeraient  d'y  aller.   On  voit  ailleurs  (i)  qu'il  fe  plaint  de  fa  mifere,  &  qu'étant  chargé  «>'«  «v* 
,  «  obligé  de  s'équipper,  il  n'a  dans  fa  bourfe  ni  denier  ni  maille.  !54' 


uipper,  il  n'a  < 


de  dettes 

de  fei  Lcurei  (33),  qu'il  n'auroit  pas  cru 
crime,  s'il  avoit  bien  bu  tans  l'enivrer. 

Quand  je  dis  que  Ton  Numenclotor  eft  en  ion  genre  nn  Li- 
vre excellent,  je  ne  prétends  pas  nier  que  l'on  n'y  trouve  des 
fautes ,  &  même  des  fautes  grofliere»  (  14)  ;  je  prétends  feule- 
ment dire  que  Ici  bonne*  chofes  y  font  parvenues  à  un  de- 
gré fort  au  deflus  du  commun.  Or  dans  les  Ouvrages  de 
cette  nature,  où  il  eft  irapoflîble  de  ne  pas  broncher,  la  per- 
fection ne  demande  pas  que  l'on  folt  exempt  de  tome  tache. 
Il  en  va  comme  de  l'homme:  le  plus  pariait  eft  celui  qui  a 
le  moins  tic  défauts.  Film  nemo  fine  nafeitur,  eptimut  iU* 
efl  qui  minimis  urgttur  (25). 

(1  )  On  avoit  jetté  In  jeux  fur  lui  peur  une  Chaire  de  Pre- 
fejfeur  à  LeideA  C'eft  Mcurfius  qui  me  l'apprend  ;  i'ubmer- 
lit  f empli,  dit-il  (36),  /icademla  nafetnti  inter primai  Pre- 
fe fores  deflinatus,fed  inter  ipfa  initia  marte  abrrptsrt  sneboa- 
re  munui  non  petuit.  Freherus  (27) ,  copiant  cela  fans  ajou- 
ter de  quelle  Académie  il  s'agit,  jette  les  Lecteurs  dans  les 
ténèbres,  ou  dans  l'illufion  ;  il  ne  tient  pu  a  lui  que  comme 
U  vient  de  parler  de  MiddeJbourg,  on  ne  s'imagine  que  c'eft 
14  qu'une  Académie  vient  de  naître.  Je  remarquerai  à  cette 
occafion  que  rien  ne  caufe  plus  d'obfcuritez  dans  les  Livres, 
que  de  ne  pas  prendre  la  peine  d'ajouter  les  Supplémens  a  ce 

?ue  l'on  a  copié  d'un  autre.    Mille  chofes  font  claires  dans 
Original,  qui  ne  font  qu'un  galimatias  impénétrable,  fi  on 
les  transporte  toute*  nues  dans  un  autre  lieu. 


~)  Je  n'ai  point  eu  le  terni  de  tien  avérer  s'il  ft  fil  de  la 
Religion.]  Ce  qui  me  tient  en  fuspens  eft  une  Lettre  (28) 
qu'il  écrivit  à  l'F.véque  de  Haerlem  en  1573 ,  pour  lui  ren- 
dre compte  des  efforts  qu'il  avoit  faits,  afin  d'empêcher  que 
la  maifon  de  ce  Prélat  ne  fût  pillée.  Il  lui  apprend  qull  conferv» 
ce  dépôt  autant  qu'il  put,  &  qu'il  ne  l'abandonna  aux  pillards 
que  par  une  force  majeure;  «'étant  vu  menacé  d'une  mort 
prochaine,  le  piftolet  a  la  gorge.  Il  ajoute  que  l'impunité  de 
ces  attentats  l'obligea  à  demander  la  liberté  de  fe  retirer  hor* 
de  la  ville ,  ce  qu'il  obtint.  11  eft  fûr  qu'il  fe  plaignit  aux  Ma- 
gistrats ,  fit  cela  bien  vertement,  de  la  violence  qui  lui  avoit 
été  faite  (29),  &  qu'il  leur  dit  que  le*  Espagnols  commet- 
troient  à  peine  les  mêmes  excès,  s'ils  étoient  les  maîtres  de  la 
ville.  Ce  qu'il  y  a  que  je  n'entens  guère*,  c'eft  qu'il  dit  a  fon 
Prélat  que  pour  conferver  fa  maifon,  il  avoit  fahi  en  faire  for- 
tir  les  François  quiprofanoient  tout  avec  n  ne  cruelle  rage,  «r- 
tludende  bar  bar  am  £f cnuielemGallontm  tmnia  profanant  ium 
raiiem  («).  je  ne  regarde  pas  comme  une  preuve  convaincan- 
te, {'Index  Ltbrtrum  probibitsrum  &  expurgandorum  (30), 
Où  il  eft  traité  de  Calviniftc  &  d'Auteur  damnât*  mémorise. 
S  GO  Apparemment  quelques  relies  de  la  défaite  de  ce* 

avoient  fuivi  Genli* 
ces  mêmes  Soldat» 
civile,  avoient  pa- 
rû  0  ennemis  des  vice»  &  de  toutes  forte*  de  ' 
Rem.  Crit. 


(»«)  rat- 
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dans  En  Pa^Bas.  (•)  Ce  n'étofc  pîus 
Réformez  qui ,  dan»  la  première  Guerre 
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JUNIUS 

de  Mai  1545. 
expofé  à  " 


f»  (François)  Profefleur  en  Théologie  (*)  à  Leide,  naquit  a  Bourges  le  1 
Sa  Famille  étoit  noble  (^f).   Son  père,  qui  étoit  un  homme  de  robe,  fe  trouva 
des  periecuuons ,  pour  avoir  été  foupçonné  de  Luthéranifme  (5). 


11  expofa  la 
femme 


(yf  )  Sa  Famille  était  mile.']  Guillaume  du  Jon  fon 
tieul ,  Seigneur  de  la  Boffardfoicre  proche  d'iflbudun ,  fut 
annobti  pour  le*  bon*  fervices  qu'il  avoit  rendus  dans  l'ex- 
pédition de  Navarre,  lors  qu'on  tacha  de  rétablir  Jean  d'Albret, 
dépouillé  Injuftement  de  fon  Roiaume  par  Ferdinand  d'Ara- 
gon. Il  avoit  aufli  fervi  chez  le  Roi  (t  j.  Il  laiflà  trois  fils, 
dont  le  dernier  nommé  Denys  étudia  en  Jurisprudence, 
&  prit  fes  licences  a  Touloufe.  U  fit  fort  mal  fes  études  (3); 
car  comme  il  avoit  beaucoup  de  cœur, il  étoit  toujours  mêlé 
dans  les  querelles  de»  Ecolier».  En  un  mot.ee  fut  un  grand 
Duellifte.   Il  obtint  la  charge  de  Confeiller  du  Roi  à  Bour- 

ri,  en  récompenfe  d'une  action  hardie  qu'il  avoit  faite.  On 
verra  dans  la  Remarque  fui  vante.  II  eut  neuf  enfans ,  dont 
notre  François  Junlus  fut  l'un  (3). 

(5)  Scn  Pere  . .  .fe  treuva  expofé  à  bien  des  perféeutioni, 
peur  avoir  été  fsupfenni  de  Luthéranisme.']  Le  Gardien  des 
Cordelicrs  d'iflbudun  prêcha  fi  effrontément  contre  Margue- 
rite Reine  de  Navarre,  Duchefle  de  Berri,  &  lueur  de  Fran- 
çois I,  qu'il  ofa  dire  qu'a  caufe  qu'elle  étoit  Luthérienne, 
elle  méritoit  qu'on  l'envelopat  dans  un  lac,  fit  qu'on  la  jettat 
dans  l'eau.  Les  Magiftrats  du  lieu  l'exhortèrent  a  ne  pas 
perdre  ainfi  le  respect  qui  étoit  dû  a  cette  Prlncefle  \  mais  il 
fe  moqua  de  leur  avis, fit  continua  de  prêcher  fur  ce  ton-la. 
On  fit  informer  contre  lui,  fie  l'on  envoia  au  Roi  les  infor- 
mations. Le  Roi  réfolu  de  le  punir  du  même  fupplice  dont 
0  avoit  jugé  digne  laPrincefle,  ordonna  qu'on  lui  amenât 
ce  Moine.  La  Reine  de  Navarre,  intercédant  pour  le  coupa- 
ble ,  obtint  que  la  peine  ferait  modérée.  La  difficulté  étoit  de 
fe  faifir  du  perfonnage;  car  il  avoit  la  populace  dans  fes  inté- 
rêts, deforte  que  les  Magiftrats  d'iflbudun  n'ofoient  entre- 
prendre d'exécuter  l'ordre  de  fa  Majefté.  Denys  du  Jon ,  qui 
revenoit  des  Ecoles  où  il  s 'étoit  tant  battu,  déclara  que  fi  le 
Roi  lui  adreflbit  la  commiflion  de  prendre  le  Moine,  il  l'exé- 
cuterai: ponctuellement.  Cette  commiflion  lui  alant  été  expé- 
diée, il  fe  mit  à  la  tête  des  Archers,  fie  malgré  le*  oppofitions 
de  la  populace,  il  tira  du  cloître  le  Prédicateur,  qui  fut  en- 
voié  aux  galère*  pour  deux  ans.  Du  Jon  a  la  vérité  fe  mit  par- 
là  dans  les  bonnes  grâce*  de  François  I  fit  de  ta  Duchefle  de 
Berri;  mais  il  encourut  la  haine  du  Peuple  fie  celle  de*  Cor- 
delicrs, fie  s'attira  une  perfécution  de  calomnie*,  fie  de  me- 
naces ,  fit  de  procès,  laquelle  aboutit  enfin  au  cruel  maflacre 
qui  fut  commit  en  fa  perfonue.  Hoc  prima  fuit  aBi»,  au* 
in  gratiam  Regts,  fvroritquc  Regin*  Infinuavit  pat  rem  ■'  fed 
apud  illam  ineonfultam  plebeculam  Francifcantrum  ordi- 
tiens  edia  perpétua  ctneiiiavil  :  indignijfimataue  calumniai, 
minât,  criminationet,  perfecutimes,  damna,  eruentam  de- 
nique  eadem  patri  appvrtavit  (4).  On  l'accufa  de  Luthé- 
ranisme, fie  l'on  fuborna  fa  femme  pour  attefter  qu'il  ne 
gardoit  point  les  jours  de  jeûne  (5).  Il  prit  la  fuite,  ne  vou- 
lant point  fe  commettre  avec  des  gens  paflionnez  :  on  le  fai- 
fit  de  fes  biens,  fie  il  falut  que  la  Reine  de  Navarre  lui  four- 
nit pendant  près  d'un  an  de  quoi  fubfifter.  Enfin  par  l'auto- 
rité du  Roi  les  aceufations  furent  miles  a  néant,  fit  alors  du 
Jon  obtint  une  charge  deConfeiller.fitc.  Libérât  us  ai  aecu- 
fatiane pater ,a»0«ritate  Régit, patrium  ftlum  repetit ,atqut 
immigrât  in  Bsturigum  mrtropàlin,  ubi  cum  laude  ad  exi- 
lim  usque  viles  Cerfiiierii  Regii  Sfpra  Thbuno  tnilitum  bon»- 


ribus  à  Rege  collai is  defundut  efl:  prater  alla 
noraria,  ne  A  Regtna  ftrore  illiut  &  Biturigum  Duce  ae- 
eeperat  (d).  Voici  comment  il  fut  tué.  Le  jour  de  ta  fête- 
Dieu  les  Catholiques  d'iflbudun,  fans  avoir  égard  au  traité 
de  paix  qui  venoit  d'être  conclu,  commirent  mille  violences 
contre  les  Réformez.  Le  Roi  expédia  une  commiflion  à 
Deny»  du  Jon  pour  informer  de  cette  émeute ,  fie  pour  en 
punir  les  auteurs.  Du  Jon  fe  rendit  a  Iflbudun  accompagné 
feulement  de  trois  Archers;  il  disperfa  les  autres  en  divers 
Hvnx  avant  que  d'entrer  dans  ta  ville,  car  il  fallolt  nier  de 

prudence  dans  une  affaire  fi  délicate.  Ses  précaution*  ne  lut 
fervirent  de  rien:  on  devina  pourquoi  il  venoit;  le  peuple 
fe  fiufit  des  portes,  fit  afllégca  le  logis  du  CommlfTalre.  On 
y  entra ,  on  tua  du  Jon ,  on  le  jetta  par  les  fenêtres ,  on  le 
tratna  par  les  rues,  on  l'expofa  aux  chiens,  on  défendit  (7) 
publiquement  de  l'enterrer  (g).  Le  Confeil  du  Roi  conçut 
contre  cette  audace  l'Indignation  qu'elle  méritoit,  fie  ordon- 
na que  les  murailles  dlflbudun  fi'flent  démolies  ;  mais  Ci- 
pierre  fie  quelques  autres  Seigneurs  firent  changer  cet  Arrêt , 
Se  cela  principalement  a  caufe  que  le  Commlftaire  maflïcré 
étoit  fuspeA  de  Luthéranisme  depuis  plus  de  vingt-quatre 
ans.  La  veuve  du  défunt,  voulant  pourfuivre  la  vengeance 
de  ce  meurtre ,  s'attira  la  haine  de  beaucoup  de  gens ,  fit  fe 
con  fuma  en  frais.  H*e  cèdes  Confilium  Régis  commovit  plurl- 
mitm  ;  &  décret tm  de  labefaâandit  mûrit  totius  oppidi  in  et 
faltum  prepter  atrocltatem  fie  ter  i  s ,  &  periculofifimum  exem- 
plum  mu,  Sedpaflea  tonverfa  efl  faàionibut  toi  a  rat  h  ttn- 
filli:  tuns  prtpter  Srpierrti  Cubernatorh  &  nonnulhntm  ex 
nobilitate  procerum  tnveterata  edia,  tum prepter  religion tt 
Pontifies*  zelum,  cujut  edto  fndefinenter  fiagravife  Inde  ab 
annts  amptiut  viginti  quatuor  eriminabantur  patrem.  Itaque 
eadem  Illam  necefe  babuit  mater  in  Régit  Cenfilit  perfeqviex 
ee  tempère  :  quo  fafto ,  eàm  ipfa  in  fe  multerum  coneitavlt  edia, 
tum  rnnia  fermé  eommoda  qu*  ex  bellica  Hcentia ,  furtii, 
rapinit,  grafatlenlbusque  rejiabant  ipfi,  in  bac  perf centime 
eccupavlt  Qfj, 

Je  n'exhorte  ici  perfbnne  S  admirer  les  mauvais  effets  du 
zélé  de  Religion.  Il  faut  que  l'on  approuve  les  meurtres, 
fie  qu'on  defapprouve  la  conduite  d'une  femme  qui  deman- 
de la  punition  des  meurtrier*  de  fon  mari.  Mais  je  prie 
mon  Lecteur  de  faire  attention  à  une  ebofe.  La  Religion, 
qui  eft  regardée  par  tout  le  monde  comme  le  plus  ferme 
 s      »  i.-  r„.  1„  si  „■ effective™ 
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appui  de  I  Autorité  fouveralne ,  fit  qui  le  ferait  effectivement  \n'omn  m- 
11  elle  étoit  bien  entendue  fie  bien  pratiquée,  eft  ordinai- 
rement ce  qui  énerve  le  plus  cette  même  Autorité.  Il  n'y 
avoit  rien  de  plus  jufte  que  l'Arrêt  de  François  I  contre  le 
Prédicateur  d'iflbudun ,  homme  qui  avoit  eu  l'audace  de 
traiter  fi  indignement  en  chaire  la  propre  fsur  de  fon 
Roi. .  Cependant  aucun  Magiftrat  n'ofe  exécuter  les  or- 
dres de  fon  Monarque  contre  ce  mutin;  fit  lors  qu'un  Gen- 
tilhomme a  le  courage  de  les  exécuter,  il  s'expofe  i  mille 
perféeutioni,  fie  il  devient  fi  odieux ,  que  l'on  protège  hau- 
tement ceux  qui  le  maflacrent.  La  Reine  de  Navarre  fut  la 
première  à  confeiller  S  ce  Gentilhomme  de  fortir  de  fon 
paît  (10);  puis  que  l'exécution  de*  ordre*  très- jufte*  de 
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ie  J  de  terribles  médifances  ,  parce  qu'elle  devint  grofle  pendant  qu'on  croioit  qu'il  étoit 

en  fuite  (£)'■>  &  on  ne  bvoxt  Pas  1U  ^  ^to'c  venu  *a  voir  une  ">'s  Iccrecetnenc.  Notre  François 
lunius  fut  élevé  avec  foin,  &  devint  un  très-habile  homme,  à  quoi  fa  honte  naturelle,  jointe  avec 
beaucoup  d'ambition  (Z>) ,  ne  contribua  pas  peu.  Il  commença  d'étudier  en  Droit  fous  Hugo 
Doncllus  à  l'âge  de  treize  ans.  Quelques  années  après  il  fut  envoié  à  Lion  ,  afin  d'y  joindre 
j'Ambafladcur  que  le  Roi  de  France  envoioit  à  Confiant inoplc;  mais  comme  il  n'arriva  qu'après 
le  départ  de  l'Ambafladeur ,  il  s'arrêta  à  Lion,  &  s'y  appliqua  a  l'étude  avec  un  travail  incroiable. 
Barthclemi  Anneau  (•£),  qui  étoit  le  Principal  du  Collège  de  cette  ville,  lui  donna  de  très-bons 
confeils  touchant  la  bonne  méthode  d'étudier.  Le  jeune  homme  fe  vit  cxpofë  à  deux  tentations 
bien  différentes,  à  celle  de  l'amour,  &  à  celle  de  l'impiété.  Il  réfifta  vigoureufement  a  la  pré- 
mierc;  car  il  donna  un  bon  foufflet  à  une  fille  qui  lui  vint  faire  des  carefles  (F):  mais  11  fuccomba 
de  telle  forte  aux  Sophismes  d'un  Libertin,  qu'il  fc  trouva  pleinement  Athée  (G),  après  lui  avoir 
prêté  l'oreille  pendant  quelques  jours.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  ce  malheureux  état:  un 
tumulte  de  Religion,  qui  l'obligea  à  prendre  la  fuite  afin  de  fauver  fa  vie,  lui  fournit  une  occa- 
lîon  de  reprendre  fa  prémierc  foi.  Son  pere  le  rappclla  a  Bourges ,  &  aiant  découvert  quelque  cho- 
fe  des  fentimens  dont  fon  fils  étoit  imbu  ,  il  lui  fit  de  bonnes  Leçons ,  &  fans  faire  fcmblant  de 
rien  il  l'attira  a  la  lecture  du  Nouveau  Tcftament.  Les  premières  paroles  (f)  que  Junius  y  ren- 
contra le  touchèrent  Ç/f)  de  telle  forte, qu'il  fe  dégoûta  bientôt  de  tout  ce  qui  ne  fe  rapportoit  pas  a 
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fon  Prince  Pexpoftrolt  à  la  haine  des  bigot*.  Preuve  éviden- 
te que  la  Cour  ne  fe  ftnt  pat  aflez  fone,  pour  protéger  fe* 
boni  fervitenrs  perfecotez  par  le»  gens  d'EgUfe.  On  dit  or- 
dinairement qu«  le  MintRere  évangéllque  efi  ipfit  AngeMt 
tremendum,  ajoOtons-y  &  ipfit  quoqve  Regibui.  Lifez  bien 
l'Hïftoire  de  l'Eglifc  Romaine,  vous  trouverez  que  le*  plu* 
grand*  Prince*  dn  monde  ont  en  plus  à  craindre  les  paffion» 
que  le*  zélateurs  excitent,  qoe  le*  arme*  de*  Infidèle*  :  ainû 
ce  qui  devrait  être  l'aflermiUemeiu  de  la  République,  &  de 
la  Majeflé  de  l'Etat,  eft  bien  fou  vent  l'obftacle  le  plut  in- 
vincible que  le*  Souverain*  rencontrent  à  l'exécution  de 
leur»  ordres  (ti). 
(C)  .  .  .  .  Il  txpefa  fa  femme  à  de  terribles  midi  fanées, 

parce  qu'fHt  devint  grr-fe  pendant  qu'on  croioit  q u'il  itot't  tft 

fuite.]  C'cft  une  imprudence  que  de  fe  mettre  en  état  de 
le  devenir  quand  le  mari  eft  fugitif  ;  car  a'il  mourait  avant 
que  de  revenir,  &  avant  le»  couche»,  &  fan*  reconnottre 
qu'il  eft  l'auteur  de  cette  grofleûe,  trois  choie*  extrêmement 
poffible*,  comment  pourroit-cn  fe  juftifier  envers  le  public? 
Mai»  de  plu*  n'eft-ce  rien  que  de  donner  prife  à  la  médi- 
ûnce,  comme  fit  la  femme  de  Du  Jonf  On  me  répondra 
que  ceci  eft  aifé  à  dire,  quand  on  en  traite  de  fcng  froid,  6c 
qu'on  ne  fe  met  pas  à  la  place  de*  perfonne*  amourculei. 
Apre»  quelque»  moii  d'abfence  leurs  feux  font  li  arden*, 
qu'aucune  conftdénuion  ne  le»  fauroit  retenir  :  la  paillon 
entraîne ,  on  n'écoute  rien  :  Fertmr  tquit  auriga ,  ntfue 
audit  turrus  bmbenat  (ts>  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  mè- 
re de  notre  du  Jon  fe  vit  diffamée,  &  cela  lui  perçoit  le 
comr  (13). 

(0)  Sa  bmtt  nasturtttt  jointe  évtt  hteucsup  £ omiz/wn  ] 
Ce»  deux  pallionj  ne  fembtent  pas  être  faites  l'une  pour  l'au- 
tre, &  cependant  elle*  s'allient  quelquefois  enfcmble.  Junius 
en  eft  un  exemple.  Il  avoue  que  dé»  foo  bas  »ge  il  louhai- 
toit  plu*  qu'il  ne  faloit  d'être  honoré  &  d'être  loué ,  fit 
qu'il  ne  poavoit  fouffrir  lea  louange*  qu'il  voioit  donner  * 
d'autre*.  Natvra  ntputrtm adbtnorù  &  Utudii  appetentiam 
plut  fetii  acctudtnte.  Sic  enim  mala  radix  illa  rft  ^mtiuJm 
in  me  gtrminaiat ,  ut  tue  aliénant  tandem  ifia  atote  a  au  s  ani- 
me ferre  ptfem  mijtr,  net  in  me»  extfiima/ione  ilia  centfuiei- 
etrequam  mibi  cencilùtham  pertmacijJtMa  diligent ia.  D'ail- 
leurs ,  il  avoue  qu'il  étoit  d  un  naturel  li  timide,  &  fi  fujet 
i  la  honte ,  qu'a  l'âge  même  de  prêa  de  cinquante  ans  il  ne 
pouvoit  parler  a  fa  propre  femme  <an*  rougir,  &  qu'il  n'o- 
wit  presque  rien  commander  i  fe*  domeftiquei.  Pudtr/nm- 
mut  qui  me  ad  banc  uufue  a-totem  fc  prtflit ,  ut  rujikui  magit 
adannia  quant  nrbanut  mtritt  baberi  ptffim.  . . .  Qptd  di- 
tam  nifi  impudenttm  ferme  pudortm  efe  qui  me  lantepert  /«• 
pedi/um  diflinet ,  ut  vix  fine  pudore  uxtri  ret  vulgarth  enuu- 
ciem ,  vix  jam  demi  ferviti»  imperem.  Il  prétend  avoir  tiré 
de  grandi  avantage*  de  cette  honte;  parce  que  fe  défiant  de 
foi-même,  il  t'appliquoit  beaucoup  plu*  *  proÊter  de  ce  qu'il 
entendoit  dire,  fit  de  ce  qu'il  vojolt  faire  (14) i  &  '1  décla- 
re qu'il  n'apprendroit  point  a  fe»  Leéteur* Ton  infirmité,  s'il 
ne  croioit  qu'elle  feroit  pour  la  jeu  nèfle  une  Leçon  très-utile 
de  uiodeftie.  Hce  et  litetuiài  pradic»  de  infirmitate  mca,  ut 
juvenlut  ai  exempt»  met  praceptum  bauriat  r*wn*9âw(i* 
al  que  msdel!i*,  uteertum  frudum  peritU  certe  judicieafe- 
quatur.  ld  enim  tefior^  nibil  mibi  fecundam  benediùiwem 
Dei  tam  cemmvdaviffe  in  rebut  emnibni,  quàm  illam  de  me 
ipf»  difidtnlùtm  ex  tonfcienlia infir mitât it  pudtrh  mei,& 
flvdio/'am  alterna. ,  quibufeunque  aJfui ,  ebfervautiam.  On 
ne  fauroit  trop  louer  la  modeflie,  &  cette  humilité  rare,  qui 
fait  que  l'on  fc  défie  de  fe»  force*  :  mai*  il  eft  fïir  qu'elle  ne 
vaut  rien  pour  faire  fortune  dam  le  monde;  &  fi  un  pere  a 
deflein  que  fe*  enfans  parviennent  aux  dignitez,  je  lui  con- 
fcilleroU  de  leur  infpirer  pluiot  la  vanité  &  la  préTomiion, 
que  la  défiance  de  leur  mérite.  Junius  eft  peut-être  le  feul 
qui ,  par  rapport  aux  avantages  mondains ,  fe  foit  bien  trouvé 
de  fa  modetlie.  Je  ne  pretens  pas  établir  que  l'arrogance 
foit  toujours  utile:  elle  perd  quelquefois  Ici  jeunet  gens,  & 
les  empêche  de  s'élever;  je  ne  parle  de  ceci  qu'en  géuéral, 
je  ne  in'artèic  pas  aux  exceptions. 

(£)  Harlbetemi  ,-foeau.]    J'ai  parlé  ailleurs  (1  j)  de  fon 
Commentaire  fur  les  Emblèmes  d'Atclat.    Il  l'appelloit  en 
t,  ourlas:  U  étoit  natif  de  Bourges,  &  u 


publia  plufleirr*  Livre*  (là)-  Ufuttuémiflfrablementdan* 
le  tumulte  de  Religion  où  Junius  penft  périr:  à  femme  au- 
rait eu  le  même  fort ,  û  le  Prévôt  de  Lion  ne  l'eût  ûuvée  en 
l'emprllonnant  (17). 

(/*)  //  donna  un  bon  foufflet  à  une  fille  qui  lui  vint  faire 
det  carefes.l  Voici  une  ebofe  tout  autrement  admirable  que 
l'action  de  Theagcnc  (ig);  car  clic  eft  biftorique,  au  lie» 
que  celle  de  Tbeagene  n'eft  qu'une  iîâkra  de  Roman.  Ju- 
nius appliqué  à  fe*  étude*  ne  ftmgeoii  i  rien  moin*  qu'a  iu- 
le l'amour.  Cependant  on  le  grondoit  de  fon  peu  de  galan- 
terie, &  cm  lui  repréfentoit  qu'il  n'apprendroit  jamais  I»  ci- 
vilité, s'il  ne  devenoit  amoureux.  Ces  discours  ne  le  fai- 
fant  pat  changer  de  conduite,  on  l'expofa  aux  carefles  de 
trois  ou  quatre  filles  qui  l'oblïdérent  effrontément.  Elle*  le 
jettpieot  fur  lui  à  corps  perdu,  6c  n'oublioient  rien  pour 
triompher  de  fa  pudeur.  Enfin  la  patience  lui  échapa ,  il  Souf- 
fleta I  une  d'entre  elles  ;  ce  foufflet  caufa  un  grand  bruit  dans 
le  logis.  La  fille  qui  l'avoir  reçu ,  aiant  compris  a  l'air  du 
jeune  homme  que  ce  n'étoit  point  pour  rire ,  mai*  en  fe  fâ- 
chant, qu'on  I  avoit  aiofi  traitée,  fe  mit  i  crier  &  i  pleurer. 
On  fe  moqua  d'elle,  &  de  Junius  auffi:  mais  cela  le  rendit 
odieux  à  pluDeurs  perfonnes.  Il  faut  l'entendre  lui-même. 
Dies  &  nnOet  appetebant  carnet  illa  pramifeut,  nefsium  qui* 
fibi  velltnt ,  H  gravit atii  bonefiatiiqne  iUiut ,  quem  in  dm» 
paterna  videram.fubinde  rrevrdantem.  Neque  id feorfim  ten- 
taient finguU ,  verumetiam  tenta  aut  quaterna  fimul  tw- 
fertis  manibut  in  me  irruebant  immodeftifflmt ,  ut  perduQ»  ad 
fuam  impurilattm  anime  met  Je  fpctiii  ttujtrh  met  Iriumpba- 
rtmt.  tandem  vert  atfm  tnt  puiiutt  iittrum  tmpudentiar,  ut 
quum  una  multit /peâantibui  me  amatoril  effet  aJo'rfa  palpa, 
ego  centra  culapbum  gravem  ei  impererim  :  quem  illa  addubi- 
lam  utram  in  parlem  acciperct ,  defixh  eculii  attenta  retpexit 
ad  me,  aliquantitper  obferxant  aliquam  nui  animi  fignifica- 
limem:  ut  anlem  rem  feriam  i  me  efe  vidit ,  tum  illa  voci- 
fera/hnibut  Sf  ejutatibus  implevit  domum,  mniumque  rifum 
imprudent  in  fefe,  fiulltrum  odia  in  me  concitavit  (ip).  Il 
fe  trouva  fi  fatigué  de  ces  tentations, qu'il  eut  mille  fois  en- 
vie de  s'en  retourner  chez  fon  pere  fan*  dire  adieu  i  fes  hô- 
tes, chez  qui  fa  chafteté  fouCroit  tant  d'attaques  ;  mais  il 
craignit  leur  reflentiment,  fit  les  calomnies  dont  ils  fe  pour- 
raient fervir  pour  le  décrier  dans  fa  famille. 

(C)  //  fuicomba  de  telle  farte  aux  Sopbimes  d'un  Libertin, 
qu'il  je  trawja  pleinement  At'oie.}  Par  le  confeil  de  Barthe- 
lemi  Aneau,  il  avoit  lu  Ciceron^r  Legibut,  &  en  avoit  fait 
de*  Recueils.  Dans  ces  entrefaites  il  reçut  une  vifitc  d'un 
homme,  &  il  entendit  appulcr  fur  tant  de  raifotis  ce  que  Ci- 
ceron  allègue  qu'Epicurercjettoit  la  Providence, qu'il  fe  lai  (Ta 
perfuader  cette  impiété  d'autant  plus  facilement  qu'on  en 
parloit  tous  les  jours  a  table ,  &  que  tout  le  logis  en  retentis- 
foit  (ao).  Alemini,  quum  librtt  Sf.  Tullii  de  legibut  per  illud 
temput  ,aufiare  à?  fuafore  Anuh  {de  quo ante dixi) expendo- 
rem,(f  notai  quasdam  in  eos  animaJvrrfionesqur  colligerem, 
venir e  bominem  ad  me,  fif  Ma  Epicuri  verba  quje  Jibro  primo 
ex  fiant  (ai),  nibil  curare  Deum  née  fui,  net  alieni,  multit 
quàm  diligent ijfimt  confirmart:  adqua  ego  non  rathne  judi- 
ciaque  certe  respenJebam  :  fed  ajfenfiantm  paulittim  aJbitent, 
frnliebam  tenenum  ferpens,  quad  imbiberam ,  cmfirtnari  in 
me:  Çf  cum  auBoritate  baminli,  tum  argutiis  d:ftvr,im  ejut 
pratcepl  ei  deferebar ,  ut  meut  aniittut  in  ijlo  mais  bar  en  s  oc- 
callefseret ,  totuique  fiertt  à»«wl-.-dc  (îs). 

(ff)  Les  primierei paroles  qu'il rencontra  dans  le  Nouveau 
Teftament  le  touchèrent.']  La  chofe  efl  fi  édifiante,  &  fi  ca- 
pable de  faire  fonger  a  l'eSicacc  de  la  parole  de  Dieu ,  qu'il 
ne  faut  rien  retrancher  de  ce  réci:.  Hic  ergo  novum  illud  tes- 
tament um  divinitus  oblatum  aperit:  a.'iuJ  agent  i  exhibet  fe 
mibi  atpeclu primo  augujlijintunt  illud caput  Jaannis  Evange- 
lifta  &  Apt-fioli,  In  principe  erat  l'crlum  &c.  Legt  part  cm 
capitis ,  &  ita  cemneceor  iegrns ,  ut  repente  diiinitatem  ar- 
gument 1  ,  friptimajefiatem  auSeritatemque  f-nferim  lon^t 
intervalh  omnibus  el<x;uentije  bumanjt  fiumim'bui preeeuntem. 
Hm  reliai  corpus, fiupebat  animus  ,&htum  illum  dicmficaf- 
ficiebar ,  ut  qui  r/Tem ,  ipfe  mibi  incertus  vidererefe.  Rectrda- 
tut  es  nsei,  Démine  Deus  mi ,  pro  immenfa  mifericordia  tue, 
voemque  pcrjitam  in  gregem  tuum  recepifli.  Ex  es  tempore  , 
quum  in  me  Deus  tempêtent.  rSpiritusfui  virtute  trrvifet  alla 
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la  piété.  Au  commencement  des  guerres  civiles  il  s'en  alla  à  Genève,  pour  y  étudier  les  Langues. 
Comme  il  n'y  porta  que  peu  d'argent,  ck  qu'on  ne  lui  en  envoioit  point,  il  fc  vit  réduit  à  une 
extrême  ncceflîté  (  /  ).  Enfin  il  reçut  de  quoi  fe  tirer  de  la  mifere,  &  s'aquitter  de  Tes  dettes:  & 
aiant  appris  la  mort  tragique  de  Ton  pore  (a),  il  fe  réfolut  à  gagner  fa  vie  en  inftruifant  de  jeunes 

Sens.  11  fit  ce  métier  à  Genève,  jusques  à  ce  qu'il  fut 'envoié  dans  le  Païs-Bas  (f),  pour  être 
liniftre  de  l'Eglife  Wallonne  d'Anvers.  Il  exerça  cette  charge  au  milieu  de  pluficurs  périls;  car 
quoi  qu'il  s'oppofat  au  zélé  indiferet  de  ceux  qui  fans  nulle  autorité  légitime  brifoient  les  Ima 
ges,  &  pilloient  les  Temples,  il  pafTa  pour  leur  indicateur;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  tâcha  pluficurs 
lois  de  1  emprifonner.  U  eut  le  bonheur  d'en  être  toujours  averti  aflez  à  tenu,  pour  éviter  d'être 
pris.  Il  fut  trouvé  a-propos  qu'il  paflUt  dans  le  paîs  de  Limbourg,  &  il  y  continua  les  fonctions 
du  Miniflerc  avec  un  grand  fruit;  jusques  à  ce  que  les  dangers  ou  il  étoit  expofé  firent  prendre 
la  réfolution  aux  Ma^iltrats  de  lui  confcillcr  de  le  retirer  en  Allemagne.  La  curiofité  qu'eut  un 
bon  vieillard  mérite  d  être  connue  (jH ,  tant  elle  c(l  propre  a  faire  voir  la  mauvaife  foi  des  perfé- 
cuteurs ,  &  la  fottife  des  peuples,  Junius  fut  reçu  à  Hcidclberg  par  l'Electeur  Frédéric  1 1 1 
avec  beaucoup  de  bonté,  oc  fut  voir  fa  mere  à  Bourges:  d'où  étant  retourné  au  Palatinat,  il  y 
fut  Miniftre  d'une  petite  Eglife  (/)•  Quelque  tems  après  il  fut  envoié  par  l'Electeur  à  l'Armée 
du  Prince  d'Orange,  pendant  la  malheureufe  expédition  de  l'année  1568.  Il  fut  Miniftre  de  ce 
Prince  jusques  à  ce  que  les  troupes  curent  regagné  l'Allemagne:  alors  il  retourna  à  fon  Eglife  du 
Palatinat,  &  y  exerça  le  Miniftcrc  jusques  a  l'année  1573,  après  quoi  il  fut  mandé  à  Hcidelberg 

Sur  l'Elcétcur  Palatin  ,  pour  travailler  à  la  Verfion  du  Vieux  Tcftament  (j).  U  fui  envoié  à 
leuftad  l'an  15781  &  au  bout  de  quatorze  mois  à  Otterbourg,  où  il  s'arrêta  dixhuit  mois:  cn- 
fuitc  de  quoi  il  retourna  à  Ncuftad,  &  y  fit  des  Leçons  publiques,  jusques  à  ce  que  le  Prince 
Cafimir,  Adminiftratcur  de  l'Eleétorat,  le  fit  venir  a  Hcidclberg,  pour  la  Profeffion  en  Théolo- 
gie. U  retourna  en  France  avec  le  Duc  de  Bouillon,  &  falua  le  Roi  Henri  IV,  qui  le  ren- 
voia  en  Allemagne  pour  quelques  affaires.  Il  trouva  bon  de  palier  par  la  Hollande,  avant  que  d'al- 
ler rendre  compte  de  fa  commiflion  à  Henri  IV ,  &  fe  voiant  prié  d'exercer  a  Lcidc  la  Profeffion  en 
Théologie,  il  accepta  ce  parti,  après  en  avoir  eu  l'agrément  de  l'Ambafladcur  de  France  (A). 
Il  s'aquitta  des  fonctions  de  cette  charge  avec  beaucoup  de  capacité  ,  jusques  à  l'année  1602, 
qu'il  mourut  de  perte.  Il  avoit  eu  de  l'averfion  pour  les  femmes  ;  mais,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  il  en  fut  puni  de  Dieu  par  les  quatre  mariages  qui!  contracta  (£.).  U  laiffa  quelques  en- 
fans  (A/):  il  publia  beaucoup  de  Livres  (A7).   Moniteur  de  Thou  s'efl  fort  trompé  en  parlant 
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frigidiùs  S?  ntgligenliis  légère  &  traOare  corps:  de  bis  veri 
qu<c  cd  pietatem  pertinent  cogitare  ampliùs ,  (j?  ardenliài  in 
tii  verfari  (23). 

(/)  //  fe  vit  réduit  à  une  extrême  nécefté.]  Il  en  donne 
un  lurt  long  détail  ,  dont  je  ne  marquerai  que  ces  deux 
parties.  N'aiant  a  l'approche  de  l'Hiver  qu'un  pourpoint  de 
toile  avec  on  petit  manteau ,  il  réfolut  d'imiter  Clcan- 
the  (24),  c'elt-a-dire  de  gagner  quelque  choie  par  le  tra- 
vail de  les  mains.  Il  vouloir  travailler  a  la  journée ,  & 
faire  le  pionnier  aux  foflir/z  de  la  République  de  Genève. 
Mais  il  trouva  un  jeune  homme  de  fon  pais  qui  le  recou- 
rut. Aiant  eu  befoin  de  ce  recours  plus  long-tcms  qu'il 
n'auroù  voulu,  il  craignit  d'être  Importun,  &  dans  cette 
crainte  il  Te  réduilit  a  ne  Taire  qu'un  petit  repas  chaque 
jour.  Cette  dicte  dura  quatre  mois,  &  le  reduific  a  une 
telle  maigreur,  qu'il  n'avoic  prefque  pas  la  force  de  foute- 
nir  fa  chetnife.  Il  feroit  mon  dans  peu  de  tems,  fi  fes  amis 
ne  l'enflent  preflié  de  fe  nourrir  un  peu  mieux.  Vitre  ad 
mers  fes  quatuor  jejunium  ipfe  indixi  ntibi ,  &  boram  prandii 
in  ambulatione ,  Itgens  & memeriam  eelens ,  méditant,  erant 
txcupavi:  ve/pere  autem  cerna  frugali  ufut  /uni,  plurimùm 
firbtns  bina  eva,  &  mediocrem  vini  cjatbum  bauriem.  Sed 
ex  diuturna  ifla  Çf  prrvicaee  inedia  paulatin  me  invafit  ta- 
bet ,  &  il  a  exedit  graviter ,  ut  vires  emnes  exbauftum  cor- 
pus  deficerent.  Quôd  malum  tum  demum  fenfi,  quum  injian- 
tibus  amicis  &  tabem  meam  ex  vu/tu  rrcogmfientibus,  ad 
majorem  cibi  cepiam  fumendam  veni,  £f  vivere  inflitui  libe- 
raliui  ;  nom  t  el  indufii  folius  mere  pr*gravati  mibi  efe  bu- 
meri  videbantur  (35). 

(  A  j  La  curiofité  qu'eut  un  bon  vieillard  mérite  d'être  con- 
nue.] On  lui  avoit  fait  accroire  que  Junius  Prédicant  hercu- 
qyc  avoit  les  pieds  fourchus,  &  ilnefut  desabuft!  de  cette  pen- 
(étt,  qu'après  l'avoir  confideré  depuis  la  tète  jusques  aux 
pieds.  Ce  fut  en  préfence  d'une  nombreufe  compagnie,  qui 
•voit  espéré  d'affilier  a  une  Dispute  entre  Junius  &  un  Cor- 
délier.  Le  lieu  &  l'heure  de  la  Conférence  avoient  été  ré- 
glez ;  majs  le  Cordelier  avoit  rebrouflt!  chemin ,  fous  prétex- 
te d'avoir  oublié  quelque  chofe.  J'avois  ouf  faire  cent  fois 
«Je  femblables  Contes,  mais  je  ne  lesavois  jamais  vus  appuiez 
fur  un  témoignage  imprimé  &  fi  authentique.  Cela  m'enga- 
ge à  rapporter  les  propres  paroles  de  Juniui.  Ridiculum  eft 
autd  dicam  ,fed  tamen  indicium  borum  fimp/ieitatis  ,  £f  men- 
dacijjiui*  tILrum  impudent i*.  Quum  in  campt  effemus,Fran- 
tifeani  itiius  adventum  exfpcâantes ,  vir  quidam  fenexfrequeti- 
tiam  illam  maximamauatum  aderat  perrumpens ,  copiant  fibi 
péri  videndi  met  pafiulavit.  Audit 0  jhepitu  rogabom  quid  rei 
effet.  Cognito  bvminem  efe  mti  videndi  cupientem ,  monui  ut 
daretur  bimini  ad  veniendum  lotus.  Tum  illedemijjo  vultu  in- 
de  à  pedibus  ad  verticem  usque  ebfervans  diligentiijimé  confli- 
tutionem  meam ,  eruptl  in  i*e  verba:  ebo,;amjam  video  non 
efe  id  verum,quod  mibi  de  te  fuerat  enunciatum  Me  autem 
dicente  ,quid  ergo  illud  eftftibi,  inquit  ,pedes  fijfos  efe  (a6). 

(A)  //  avoit  eu  de  /" averfion  pour  les  femmes  ;  mais  il  en 
fut  puni  de  Dieu  par  les  quatre  mariages  qu'il  contraria .]  Je 
craindrais  de  mal  traduire  fes  paroles;  c'ell  pourquoi  je  me 
contente  de  le*  rapporter.  In  cenjugiit  varie  me  duriterque 
txeicuit  Dominus.  Nam  quatuor  uxores  duxi  baâenus  :  adei 
tue  (juiprius  prof  ter  eanum  impiarum  [celer  a  a  fxminit  ab- 


horrebam  funùicms  me*  fludioconjugium  refugiebam per- 
vicactfimi')  cajligavit  Dominus,  prxpoflerum  judicium  meum 
taeitè  exprobravit ,  G?  perjucunda  optimarum  fidelijjimarum- 
que  eenjugum  confuetudine  evieit  peceatum ,  indignamque  dt 
fexu  ftmineo  loto  opinitnem  meam  (27).  H  obfcrve  qu'il  per- 
dit la  première  époufe  par  l'ignorance  d'une  Sage-femme, 

Ïui  lui  gita  l'utérus  en  l'accouchant  de  deux  jumeaux  (:8). 
'arum  primam  injuria  tbjietricis  i  vita  fuflulit ,  quum  ita 
corruptut  in  abftetricatu  fui  f  et  illius  utérus ,  ut  annos  ampli  us 
frptem  indtfintnte  fanguinis  dtfiuvlo  afflifla  fit  atque  exbau- 
fia,  incredibili  eruciatu  ipfius  fif  labore  mtv  (29).  Les  fuites 
de  cette  affaire  furent  trés-facbeufès ,  non  feulement  pour  la 
femme,  mais  auffi  pour  le  mari,  fa  voir  une  perte  de  làng 
continuelle  pendant  plus  de  lepc  années.  Sa  2  femme  mou- 
rut g  ru  Hé  le  cinquième  jour  d'une  fievTc  continue.  La  3 
mourut  hydropique.  La  4  étoit  en  vie  lors  qu'il  écrivoic 
ceci,  environ  l'an  159a.  Depuis  elle  mourut  de  la  pelle. 

(M)  Il  lai  fa  quelques  enfans."]  De  là  féconde  femme, 
fille  de  Jean  Cornput,  Sécrétaire  8c  Iiourgmaltrc  de  Breda, 
il  eut  entre  autres  enfant  une  fille  qui  fut  mariée  au  docte 
Jean  Gérard  Voffius,  &  un  fils  nommé  Jean  Casimir 
]  un  lus  (30),  qui  étudia  en  Théologie,  &  fut  dclliné  par 
fon  pere  i  U  Profeffion  en  Hébreu;  mais  cela  ne  réuffit 
point.  Il  quitta  la  Profeffion  des  Lettres,  &  embralfa  celle 
des  armes,  ù  la  folllcitation  de  fon  oncle  Jean  Cornput  (31), 
qui  le  fit  Lieutenant  de  là  Compagnie.  Il  mourut  s  Gertru- 
denberg.  U  avoit  publié  en  Flamand  l'Apologie  de  la  Ha- 
rangue de  Dudlei  Carleton  Ambafiadeur  du  Roi  Jaques.  Ce 
fut  pour  répondre  a  Jaques  Taurin  MiniOre  Arminien  a 
Utrecht,  qui  avoit  réfuté  (32)  cette  Harangue.  Il  laiflà  un 
fils  nommé  François  Junii's,  né  I  Embdcn  le  30 de 
Septembre  1624,  qui  a  été  ProfeOcuren  Droit  dans  l'Aca- 
démie de  Groningue  (33).  Dans  l'Article  fuivant  je  parle- 
rai d'un  autre  François  Junius,  né  du  troificme  ma- 
riage du  Profefl'cur  de  Lelde. 

(/V)  //  publia  beaucoup  de  Livres.']  Ses  Oeuvres  Thco- 
logiques  raflemblées  en  un  corps  font  deux  Volumes  in  fo- 
lio, &  contiennent  entre  autres  chofet  :  I ,  un  Commen- 
taire fur  les  trois  prémlert  Chapitres  de  la  Genefe ,  avec  la 
Réponfe  a  vingt-deux  Objeétions  de  Simplicius  (34)  con- 
tre ce  faim  Livre  :  H  ,  L'Analyfe  du  Pentateuquc,  l'Ex- 

Slication  des  Prophéties  d'Ezechiel,  &  de  Daniel,  &  de 
onas:  III,  des  Parallèles  facrez,  &  des  Notes  fur  l'Apo- 
calypfe,  &  fur  l'EpItre  de  St.  Jude:  IV,  des  Obfervationi 
contre  Dcllarmin  ,  &  fur  i'Anathéme  dont  Gcbhard  Truch- 
fes  Archevêque  de  Cologne  fut  frappé  par  Grégoire  XI1L 
Il  s'exerça  fur  la  Critique  profane;  car  il  publia  des  Notes 
fur  Manilius  &  fur  les  Ephrca  de  Ciceron  :  il  en  publia  auffi 
fur  Tenullicn  ,  &  fur  un  Ouvrage  de  George  Codinus 
Curopalatcs.  Il  fit  quelques  Traductions  Latines  ;  celle 
de  la  Démonomanie  de  Bodin,  celle  de  Jean  du  Tillet,  cel- 
le du  Plaidoié  d'Arnauld  contre  les  Jéftiitcs,  &c.  Il  fit  une 
Réponfe  (35)  en  François  aux  trois  Vériiez  de  Pierre  Char- 
ron. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  entendoit  la  Langue  Gre- 
que,  &  les  Langues  Orientales.  Il  fut  le  premier  qui  mit  au 
jour  le Livre  dcGcorgeCodinus  ,  de  Officialibus  Palatii  Con- 
flantimpotitani ,  &  Ogi.iit  magna1  Eetttfi*.  Il  y  ajouta  une 
Traduction  Latine  avec  des  Notes.  Il  ût  deux  Editions  de 
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de  lui  (0>  Les  mémoires  de  Scaliger,  qui  haîflblc  Junius ,  préoccupèrent  apparemment  ce 
fameux  Hiftorien  (P).  Junius  n'étoit  point  digne  du  mépris  que  Scaliger  avoit  pour  lui;  l'i- 
coi«mW»  »  niquité  eft  vifible  là-dedans  ;  &  quand  on  fonge  aux  éloges  qu'une  infinité  de  grands  Auteurs 
oArrt-w-  lui  onc  dontlM  ÇO  >  on  fc  «ouvc  plus  difpolï  k  la  pitié  qu'à  l'indignation  par  rapport  à  cette 
91  &  fli-  injuitice.  Il  étoit  favant ,  &  honnête  homme;  au  rcfte  fi  éloigné  d'outrer  les  choies  ,  qu'il 
(*)  fût*  croioit  qu'on  fe  peut  fauver  dans  la  Communion  Romaine  (j^).  Il  ne  connut  jamais  mieux 
rUTSIo"  l'étendue  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas  ,  que  lors  qu'il  fut  parvenu  au  plus  haut  point  de  fa  Scien- 
(£\?9>    ce  (*).   Cétoit  un  ligne  de  bon  cfprit. 
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cet  Ouvrage:  la  1  Pan  1588»  où  il  mit  fon  nom  en  Hébreu, 
c»r  [I  s'y  nomma  Nadaius  Agmonius  (36).   Il  la  dédia  aux 
Maglftrats  de  Francfort.   Il  dédia  la  2  à  Marquard  Freher, 
qui  lui  «voit  procuré  des  Manufcrits  par  le  moien  defquels 
il  remplit  pluDeurs  lacunes  de  l'Edition  précédente.    I)  en 
préparait  une  3  ,  qui  auroit  été  exeratc  d'une  partie  des 
fautes  qui  lui  étoient  échapées  dans  les  deux  prémierc* ,  & 
qui  ont  été  critiquées  par  le  Jéfuite  Gretferus  (37).  Ce  que 
Vr-dius  ©bferve  contre  ce  Critique  eft  très- judicieux  :  Il  ne 
nie  point  que  l'Ouvrage  de  Gretferus  ne  Toit  docte:  mais  il 
trouve  qu'on  n'a  pas  affez  confidéré  le  bon  fervice  que  ju- 
nius avoit  rendu  à  la  République  des  Lettres  :  on  ne  s  eft 
attaché  qu'a  relever  fes  défauts;  &  c'eft-lù,  dit-il,  la  ma- 
ladie épidémique  des  Sivins.    Mulla  in  Us  fttnt ,  quibut 
etiam  doâijfimos  dxeat  (Gretferm).  Nec  pnuca  temen ,  qtijc 
pro  Junio  pofim  repenert.  Sed  bit  erumtorum  merbut  eft  épi- 
démie us:  ut  non  tam  cogitent,  quantum  boni aliquis  prafti- 
terit:  quale  efl  bit,  q uU primas  eum  feriptorem  Junius  fud 
lingud  ediderit ,  Latine  verterit ,  etiam  Ulufirarit  Notis;  in 
quibut  bunani  aliquid  fubinde,  in  tam  ardu»  negeti»,  per- 
pefum  fuife,  née  ipfi  negomus.    Sed,  ut  diei  filet,  inven- 
tif aliquid  fuperodderei  tel  quand»  mnet  fumus  bominet, 
etiam  errera  sbftrvare ,  nen  efi  ufyue  adti  anftiie  (38). 
Junius  avoit  traduit  les  trois  Livres  de  Cclaze  de  Cyzique 
touchant  le  Concile  de  Nicée ,  &  y  avoit  joint  des  Notes 
(39)*   Voflius  (40)  proincttoit  de  taire  imprimer  cela.  Je 
ne  dis  point  que  Junius  a  traduit  du  Grec  en  Latin  les  Li- 
vres qu'on  nomme  Apocryphes;  &  de  l'Arabe,  les  Actes 
des  Apôtre  s,  &  les  Epitrcs  de  St.  Paul  aux  Corinthiens.  Il 
trsduifii  de  l'Hébreu  tous  les  Livres  du  Vieux  Tcftameot, 
non  pas  feul,  mais  avec  Trcmellius. 

(  O  ~)  Mr.  de  Tbcu  i'e/1  fort  trempé  en  parlant  de  /«/.] 
Voions  fes  paroles.  ï'ir  defuitorh  ingénie  qui  multa  conatut, 
etn  ad ft eut  us  fit  qutd  meltebatur  ,  doâerum  erit  judtcium. 
Lu  f  dune  Bataverum  uU  diu  preftfus  eft,  eb  rerum  nenarum 
[ujpkhnem  ab  Oriinibut  Belgii  exaàut,  ficuti  fuo  leco  dixi- 
mus,  Sf  /flUr/ii  ubidtfecit,  à  Aerimbergenfi  Rep.  btmori/îc» 
ftipendia  invitatut  (41).  Je  n'examine  point  fi  l'on  a  raifon 
de  dire  que  Juniu;  éioit  un  ciprit  volage, &  qu'il  le  mêla  Je 
trop  de  cbofcs.  Voffius  fon  gendre  l'a  juftiôé  (blidement  là- 
defl'us  (4:);  mais  je  remarquerai  après  lui  (43),  que  Mr.  de 
Thou  s'eft  étrangement  abufé ,  en  fuppofant ,  1 ,  que  Ju- 
nius fut  chaffé  par  les  Etats  de  Hollande ,  pour  quelques 
fuupçons  de  cabale  politique.  3.  Qu'il  fut  attiré  par  les 
Magjlrrats  de  Nuremberg,  &  qu'il  mourut  a  Altorf.  3.  Que 
lui  Mr.  de  Thou  a  parlé  de  cet  exil  (bus  l'année  convena- 
ble. Pour  commencer  par  cette  dernière  faute,  je  dis  que 
Mr.  de  Thou  n'a  point  parlé  de  Junius ,  mais  de  Uoncllus , 
lors  qu'il  a  décrit  la  cabale  qui  fut  découverte  l'an  t58"C44)- 
Junius  étoit  alors  au  Palaiinat,  &  ne  vint  a  Lcide  que  cinq 
ans  après.  Perfonne  n'Ignore  que  depuis  l'an  1593,  jusque* 
k  fa  mort  il  exerça  a  Leidc  la  Profcflîon  en  Théologie.  Ce 
fut  Donellusqui  fe  retira  a  Altorf,  &  qui  y  mourut  (45). 

(P)  Les  mémoires  de  Scaliger.... préoccupèrent... .Mr. 
de  Thou.]  C'eft  la  conjefture  de  Voflius  (46),  &  elle  eft 
trcs-vraifemblablc.  La  haine  &  l'emportement  de  Scaliger 
contre  Junius  éclatoient  &  dans  fes  Conventions  (4?)>  & 
dans  fes  Lettres.  Cela  n'eft  pas  fi  vifible  à  tout  le  monde 
dans  fes  Lettres ,  parce  qu'Hcinfius  (48) ,  qui  les  publia 
l'an  163? ,  mit  des  étoiles  aux  endroits  où  Junius  étolt  mal- 
traité, ci  en  retrancha  les  noms  propres;  mais  les  injures 
n'en  font  pas  moins  réelles,  lltcxe  enna  Heinfius  nejhr  in 
luetm  edidit  Epifielas  Scaliger i,  in  quibus  non  urbanatim  fed 
rufticatim  Junium  tanquam  Cumanum  afinum  tangit  bemo 
calera  magnus ,  fed  nimis  malitnut  (49).  C'cft  Voflius  qui 
parle,  ainfi  :  il  venoit  de  dire  qu  on  avoit  trouvé  fur  des  Li- 
vres faits  par  Junius  beaucoup  d'injures  groffieres  écrites  de 
la  propre  main  de  Scaliger.  Quand  on  en  vient  11 ,  de  quoi 
n'eft-on  pas  capable?  Memer  eram  qualia  fuperftes  eionwe- 
rit  adverfut  Junium  ,  cum  mus  in  fermente  jaceret.  Et 
meminife  ipfe  potes.  Adbuc  in  tsefiris ,  &  alhrum  minibus 
verfantur  coiiees  Juniani ,  Scaligeri  manu  opplcti  bellit  illit 
elogiis  ,  fimla  ,  afinus  ,  cajotte  ,  &  aliis  id  genut  nnvitiis, 
p^iity*  (feurra)  nen  Scaligere  dignis  (50).  Notez  en  pas- 
fant  que  Scaliger  ne  laifla  pas  de  remerde  très-grandes  louan- 
ges fur  le  tombeau  de  Junius  (51).  Tant  il  eft  vrai  que  les 
Vers,  qu'on  fait  fur  la  mort  des  gens,  font  un  morceau  de 
la  grande  Comédie  qui  fe  jone  dans  le  monde  !  Notez  auflt 
en  paflant  que  Junius  s'éioit  attirtj  la  haine  de  ce  grandhom- 
rne,  par  la  liberté  qu  il  s  étoit  donnée  de  le  contredire  quel- 
quefois fur  des  points  de  Chronologie,  &c.   11  y  eut  de 


jeune*  gens  qui  verférent  beaucoup  d'huile  fur  ce  feo, 
en  rapportant  d'une  manière  maligne  ce  que  Junius  difoit 
de  l'autre ,  ou  dan*  fes  Leçons ,  ou  dans  fes  Converti- 
rions. Sels  quale  fuerit  illud  maximi  Scaligeri  ingenium. 
Nen  ferebat  difièntientem.  /toque  femper  e»  ntmine  cfenfior 
J  unie  fuit,  quodin  quibufdam  ad  facram  xnn*ertu»  pertb- 
ncnlibut,  ac  crede  in  aliis  etiam  mnnuilit  à  fe  difereparet. 
OJfrtifam  eam  unus  &  aller  difcipuhrmn  aitbanl,  maligni 
interprétantes  aptid  Scaligerum  ,qua  vei  publkt  decuiffet  Ju- 
nius ,  vei  prrvatim  dixsgtt  (53).  Quoi  qu'il  en  foit ,  voila 
fur  quel  fondement  Voffius  (53)  jugea  que  Mr.  de  Tbou  *- 
voit  été  préoccupé,  au  defavantage  de  Junius,  par  le*  Let- 
tres de  Scaliger. 

Cette  pcnlïe  le  tint  d'abord  en  fufpcns ,  s'il  ferait  l'Apo- 
logie de  fon  beau-perc  contre  Mr.  de  Thon;  ou  non;  car 
U  prévoient  qne  le  fil*  de  ce  grand  Hiftorien  juftifieroit  fon 
perc,  en  produisant  le*  Lettres  de  Scaliger  injurieufes  à  Ju- 
nius ;  &  en  ce  cas-li  Vollîus  fc  ferait  vu  engagé  il  écrire 
contre  Scaliger:  or  il  trouvoit  plus  i  propos  de  couvrir  les 
fautes  de  ce  grand  homme,  qne  de  les  faire  connoftre.  En- 
fin il  prit  le  parti  qne  l'on  peut  voir  dans  la  Préface  (54) 
que  j'ai  citée.  Si  caiamum  adverfut  Tbuanum  firingam ,  per 
riculuM  vides,  ne  filius  Tbuani,  juvenis  ervditut,  &  ut  gé- 
nère, al  que  oplbus  pollens,  ita  mollit  in  Callîis  car  us,  â? 
ntaxnstii  bmoribus  deftittatut,qua  de  Intperitia  y  senti  modt/li 
Parent  fchpferit  ,eaaperti,  (jf  fine circuitionepredita ,eflen- 
dat  à  Magne  Scaligere,  Reip.  literaria  dictai tre,  cui  dédier 
erbis  lubens  eruditiouit  fafees  fubmittit.  llinc  mibi  nova  cu- 
ra, etiam  tuendl  cum  a Jverfus  Scaligeri  calumnias,  iucum- 
tet.  Quem  ego  virum  laudàai  femper ,  ac  perre  latidare  dé- 
cret i  :  twn  quia  ejut  impejenliam  animi ,  aut  maledicentiatn 
ignorent;  oui quafi nef.iam ,  qutlm  multit  in  lecit  aliquid bu- 
manilus  patiatur  :  fed  quia  ejut  tant  a  virtutes  ,praclaraq*t 
ode»  mérita  funt ,  erga  bifteriam ,  at  bottas  Hier  as ,  ut  prop- 
terea,qu* peccavil ,cenfeam  et  eondenari,Qt  atema  tblivie- 
ne  fepeliri  epertere  (55),  Il  épargne  le  nom  de  Scaliger  dan* 
cette  Préface,  mais  non  pas  f*  perfonne;  il  eft  vrai  qu'il  lui 
enfonce  te  poignard  avec  refpeét.  Voici  fe*  parole*  :  Acerbi 
uJ,v  »r  fiutimui  vir  (Tliuanuf)  prmunriaret ,  feeit  amicus 
ejus,  vir  calera  egregiut;  fed,  quod  in  aliis  damnât ,  prafi- 
dens,  planeque  liwy<MUMf .  **i  altiumt ,  fape  etiam  lurgem 
hliginh  fueee,  ac  fi  quis  non  per  omnia  affentiret,  vebrmrns 
alieni  nominis  eblreilaier  :quo  vitio  non  mediocriter  fxdabat 
tgregiat,  imo  admirandat  animi  due*.  Non  nie  oriotari  bie, 
fed  certijjiaia  prouttre,  multit  peffim  indiciit  comprobare:  fed 
ea  funt  viri  illius  mérita,  ut  quadam  fat  sut  fit  boneris  cauf» 
taceri  (56).   On  ne  peut  rien  voir  de  plus  modéré. 

(fi.)  U  croioit  qu'on  fe  peut  fauver  dont  la  Communion  Ro- 
maine] Il  ne  laiiToit  pas  de  l'appeller  avec  les  autres  Mi- 
niftrcs  la  paillarde  de  l'Apocalypfe  ;  mais  il  difoit  qu'elle  é- 
toit  toujours  l'époufc  du  Fils  de  Dieu,  une  époufe  dont  Je- 
fus-Chrill  fuppone  l'infidélité,  &  qu'il  n'a  point  répudiée. 
Cela  ne  plaifoit  point  il  Théodore  de  Rczc,  grand  partifan 
de  la  Monarchie  des  Solipfes.  Qu'il  me  (bit  permis  d'appeller 
ainfi  les  Communions  qui  fe  croient  feules  dan*  la  voie  du 
falut.  Junius  donnoit  aflez  d'étendue  a  la  vraie  Eglife.  Mr. 
Nicole  ne  le  favoH  p**  peut-être  ($'")•  Doàifimut  feeer 
Junius  cum  nollet  ab  Us  difeedere,  qui  Romanam  Eeclcfiam 
cenfent  cfc  meretricem  Babjlonicam,&  tamen  fiatuerct  fal- 
vari  in  ea  iemtmera  millia,  ajebat  efe  vivum  corpus,  fed 
uktribus  obfttum  :  meretricem  efi,  fed  adbuc  fpmfam  Cbrls- 
ti,  vcl  conjugtm,  quia  Cbrifiut  ntedum  ei  mi  fer  il  libelium 
repudii.  Sed  non  et  fatitfecit  Cenevenfibus  :  qui  illam  dict- 
rent ido!elatricam,ac proinde  nemintmln  ea  fatvari.  Narra- 
vit  mibi  aliquando  doit.  Antbonius  Tbjfiut,  cumprimum  Ce 
neiam  venifil ,  <?focerimei  nemine  multam  falutew  dicercl 
D.  Bn*,illum  continue  fubjecife;  Et  quomodo  valet  cariflî- 
mus  frater  Junius?  vir  eft  egregie  de  Ecclefiis  noftris  meri- 
tus  :  quanquam  in  uno  capite  diffentiat  a  nobis.  Id  capui 
erat  de  Eeclefia  :  quam  Junius  negabat  tam  arBis  limitions 
ceneludi ,  ut  multivtiunl  (58)- 

Voilà  ce  que  Voulus  raconte.   Il  dit  en  un  autre  en- 
droit que  Junius  .beaucoup  plus  exempt  de  prévention  qu'on 
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bebat  ,  magit  &  magit  fe  in  dits  videri ,  quam  mulla  fe 
fugerent.  Ita  ille,  qui  cum  nevellis  Deàoribus  fociarat  an- 
tiques ;  qui  etiam  partium  flutbio  non  paulk  minus  labora- 
bat  quam  vulgi  fieri  filet  (59). 
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JUNIUS  (François)  fils  du  précédent  f>),  nâquit  à  Heidclberg  l'tn  1589.  Son  pré- 
micr  deflein  fut  de  devenir  homme  de  guerre;  mais  h  trêve  qui  fut  conclue  l'an  1609  pour  douze 
ans  lui  fit  prendre  une  autre  réiblution:  ce  fut  celle  de  s'appliquer  à  l'étude.  Il  fit  un  voiage  en 
France;  d'où  il  pafla  en  Angleterre  l'an  1620.  Il  entra  chez  le  Comte  d'Arondell ,  &  s'y  ar- 
rêta pendant  trente  ans  ;  après  quoi  il  s'en  retourna  en  Hollande ,  &  y  continua  une  étude  à 
quoi  il  s'étoit  fort  appliqué  en  Angleterre,  je  veux  dire  celle  des  Langues  Septentrionales  (sf). 
11  y  fit  des  progrès  extraordinaires.  11  fc  palDonna  tellement  pour  cette  étude,  qu'aiant  fu  qu'il 
y  avoit  en  r  rife  quelques  villages  où  l'ancienne  Langue  des  Saxons  s'étoit  confervée  ,  il  y  alla 
demeurer  deux  ans.  11  repafla  en  Angleterre  l'an  1675,  &  après  avoir  féjourné  deux  années** 
Oxford,  il  fe  retira  a  Windfor  chez  Ifaac  Voulus  l'on  neveu,  &  y  mourut  au  bout  d'un  an. 
L'Univerfité  d'Oxford,  à  laquelle  il  légua  fes  Manufcrits,  lui  a  drcfl'é  un  monument  très-hono- 
rable (*).  Nous  parlerons  des  Livres  qu'il  a  publiez  (  B  ).  C'étoit  non  feulement  un  homme 
de  très-grande  érudition,  mais  aufli  de  très-bonne  vie.  On  ne  remarquoit  en  lui  aucune  paflîon 
vicieafe.  Il  ne  fongeoit  ni  aux  biens,  ni  aux  dignitez  de  la  Terre:  fes  Litres  éioicnt  fon  unique 
foin;  &  jamais  homme  peut-être  n'a  plus  étudié  que  lui,  fans  faire  aucun  préjudice  à  fa  fanté  (G'). 
Je  rapporterai  un  Paflagc  du  Sieur  Colomiés  (Ô). 

Quand  j'ai  parlé  de  fon  fejour  à  Oxford  ,  oc  du  tems  auquel  il  mourut ,  j'ai  fuivi  la  narra- 
tion de  Mr.  Grxvius  ;  mats  elle  n'eft  point  exalte.  Je  la  rectifie  ici  en  remarquant  que  Junius  fe 
retira  a  Oxford  au  mois  d'Oétobre  1676,  qu'il  en  partit  au  mois  d'Août  1677  pour  aller  voir 
Voffius,  dans  la  maifon  duquel  il  mourut  proche  de  Windfor  le  19  de  Novembre  1677.  Il  ne 
fut  malade  que  peu  de  jours.   Il  fut  enterré  à  Windfor  dans  l'Eglife  de  faim  George  (<)• 
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(A)  Il  t'appliqua  ...à  l'étude  det  Longuet  Septentrionales.']  (C)  Jamais  bemme  n'a  plus  étudié  que  lui  font  faire  aucun 
Al»nt  rencontré  en  Angleterre  plufieurs  Livres  Anglo-Sa-  préjudice  à  fa  font/.]  Il  fe  levoit  *  quatre  heure»  aufli  bien 
xons,  il  réfolut  d'en  profiter;  &  comme  il  connut  par  l'Intel-  l"Hyver  que  l'Eté,  &  érudioit  jusqu'à  l'heure  du  dîner.  Il 
licence  qu'il  aquit  du  Langage  Anglo-Saxon ,  que  cela  lui  dlnoit  a  une  heure:  après  dîner  tl  faifoit  quelque  exercice 
donnerolt  lieu  de  déterrer  beaucoup  d'étymologies  pour  l'il-   corporel  jusqu'à  trois  heures  (0);  il  reprenoit  Tes  études  à  (»)  «"* 

,  &  ne  les  quiitoit  qu'à  huit  pour  aller  fouper,  ,/V'*f'r'*' 
I  fe  couchoit.    Il  ne  fortoit  prefque  jamais  de    '  „' 


•lïmel- 

Anglo-Saxon ,  que  cela  lui 
;  déterrer  beaucoup  d'étymologies  pour  fil- 
luttration  du  Flamand ,  de  l'Anglois ,  &  de  l'Allemand ,  il 
t'appliqua  tout  entier  a  cette  étude,  fit  apprit  enfuite  l'an- 
cienne Langue  dea  Gotha,  dea  François, des  Cimbres,  &de» 
Frifons,paroù  il  connut  l'étymologie  de  plufieurs  termes  Ita- 
liens, François,  &  Efpagnols;  caries  Gotht.les  Vandales, 
les  François ,  les  Bourguignons,  &  les  Allemands,  répandi- 
rent leur  Langue  dans  les  Provinces  qu'ils  conquirent  :  il  en 
refte  encore  de*  traces  (1).  Il  t'appliqua  tout  entier  a  com- 
polcrdcs  Gloflaires(2);  et  voici  la  filiation  qu'il  découvrit. 
Hii  omnibus  Hnguis  imbibendis  eum  fat  h  diuinfudajfct ,  vidit, 
quod  fi?  privât  im  apud  ernnei ,  quitus  cum  agebat  de  bac  doc- 
trhta ,  t  uni  public  e  teftatus  e/i ,  GotUcam  eft  mat  rem  omnium 
ceterarumTeuttmkarum  llnguamm,  ex  qua pr»/hixerit  velus 
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&  enfuite  il  te  coucnoit.    Il  ne  ionon  pre»|ui;  jama»  uv  f,„,t 
fon  logis,  &  jamais  il  n'en  fortoit  que  pour  quelque  affaire.  fu  turf 
Tout  cela  n'empéchoit  point  qu'il  ne  Jouit  d'une  parfaite  1 
fanté.   Il  ne  fut  jamais  malade.    Firma  fuit  vntetudint ,ut 
profprrrima  per  »mnem  irtatem  fine  u/fa  corpQriiifftnjfont  ule- 
returt  quanrvis  ttfei  dits  à  famine  mane  uftjue  ad  neftem  in~ 
cumberet  lit ter is,  fi?  rari$mey  ntc  unauam  ni  fi  negethrum 
ratio  id  ei  qvàfi  imper aret ,  prtdirtt  in  publicum  { t  o).  Cette 
longue  folitude  pafl'ée  fur  des  Livres  barbares, fur  des  mots 
ûuvapes,  &  emplolée  a  faire  cinq  Lexicons  Gothiques  ou 
Tudcfqucs,  ne  diminua  rien  de  fa  pieté,  non  pas  me  me 
dans  fa  grande  vleilleffe:  il  fut  toujours  exemt  des  attein- 


Cimbrita  ,mcmmrntis  Runarum  pafitrts  tradita.nec  non  Sur-   tes  de  l'humeur  chagrine ,  &  tonjours  affable  a  ceux  qui  le 
cka1Danica,NerwegtcaJjhmdKa,qulbusilliusplag<tbomt- 
nes  ifio  tempore  fuat  animt  cogltathnes  nplkant.  Ex  Angb- 
t,fua&  tpfa  aut  propago  efi  Gotbica,  oui  illius  foror 


germana,  ejusdrm  mat  rit  fiiia,  manavU  Alng/ka ,  Scotica , 
Belgka,  Frifica  vêtus.  Ex  Cotbka  &  Saxonka  or  ta  Francien, 
qute  Germanie*  fuperkris  parent  tfl.  llarum  vtterrimarum 
llnguarum ,àf  diaiedorunt  qu*  rx  iltit  duâa  faut ^eegnitto- 
ntm  invitto  fiudio ,  &  incredibilt  afidultate  non  primus  tan- 
tum  afecutus  efi,fed&  folus ,  mamfeeutus  nuUiui  aute  tri- 
tant  vrfilgiis  (3). 

(t?)  Nous  parlerons  des  Livret  qu'il  a  publiez.']  L'an  1 637, 
il  mit  au  jour  un  Traité  de  Piâura  Feterum,  qui  eft  tout 
rempli  d'une  rrés-bcJle  Littérature.  Dan*  la  fuite  II  l'aug- 
menta de  telle  forte,  que  la  féconde  Edition  qu'on  en  • 
faite  (4)  eu  un  aflez  gros  in  folio,  au  lieu  que  la  prémiere 
n'étoit  qu'un  m  quarto  de  318  pages.  Il  y  a  très -peu  de 
choies  dans  les  Auteurs  Grec»  &  Latins,  touchant  la  Pein- 
ture &  tes  anciens  Peintres ,  qui  ait  échappé  a  la  diligence 
de  cet  Auteur.  L'an  1655  il  publia  des  Remarques  fur  la 
Paraphrafe  du  Cantique  des  Cantiques,  compofée  cn  Lan- 
gue Franque  (5)  par  l'Abbé  Wllleram ,  &  mile  au  jour  la 
prémiere  fols  par  Paul  Mexula.  Etant  revenu  en  Hollande 
après  les  deux  ans  qu'il  psQa  en  Frife ,  U  rencontra  l'ancien 
Manufcrtt  Gothique  qu'on  furnomrae  d'Argent  (6):  il  t'ap- 
pliqua uniquement  a  l'expliquer,  &  il  en  vint  a  bout  en 
peu  de  terni.  Il  publia  donc  cette  Paraphrafe  Gothique  des 
quatre  Evangiles,  avec  un  Gloflaire  Gothique,  i  quoi  il 
•oignit  l'ancienne  Verfion  Anglo- Saxonne  de  ces  mêmes 
Evangiles,  corrigée  Air  de  bons  Manufcrits,  &  éclaircie  par 
les  Notes  de  Thomas  Marefdtal.  Ce  u'eû  1*  qu'une  tréa-pc. 
rite  partie  de  fe*  travaux,  ce  qui  cn  refte  *  imprimer  eft  tout  „  fort  travaill 
autrement  confidérable.  Son  Gloflaire  en  cinq  Langues,  où 
il  recherche  fit  où  il  explique  les  origine*  des  Langue*  Sep- 
tentrionale* ,  contient  XI  (7)  Volumes  manufcrits ,  que  Jean 
Fell  Evéque  d'Oxford  fit  mettre  au  net  pour  les  donner  à 
l'Imprimeur.  Son  Commentaire  fur  l'Harmonie  des  quatre 
Evangile* ,  fur  l'Harmonie,  dis-je,de  Tatien  eft  fort  ample. 
Je,  ne  dis  rien  de  tant  d'autres  Livres  fur  quoi  il  a  fait  de* 
Note*  (8).  Confultez  le  Catalogue  des  Manufcrits  qu'il  lé- 
gua a  l'Académie  d'Oxford.   U  eft  à  la  Go  de  fa  Vie. 


vifitoient ,  quoi  qu'il  n*aim»t  pas  qu'on  le  détournât.  Mr 
Grssvius  nous  va  décrire  cela  en  beaux  termes.  In  affidui- 
tate  tenta  llcet  invit ut  admtdum  ovocaretnr  ab  bis,  quihus 
infudabat,  curit,  tam  longe  tamett  obérât  rnnit  mertfitas 
ingmiiquc  trifiitia,  «u*  fc/et  efi'e  prepria  iis^ui  à  luce  lamti- 
numO? celtbritafe  aHeniores  emne  trmput  &  aperam  demi  ftta 
in  doftrtu*  fi?  litteraruw  Audits  confutnunt ,  pr*cipue  ftites ,  ut 
nibil fent  ntjlro  fitri  P"fet  fuavius  &  facllius  (il},  f .e»  gc ns 
du  monde  ne  fauroient  fe  perfuader  qu'il  n'ait  pas  été  mal- 
heureux; ils  aimeroient  autant  être  condamnez  aux  galères 
qu'a  pafler  leur  vie,  comme  il  faifoit,  i  l'cntour  de  fc*  pu- 
pitre» fans  goûter  le  plaifir  du  jeu,  ni  celui  de*  femmes,  ni 
celui  de  la  bonne  chère,  ni  celui  des  converfations.  Et 
eontment  faire ,  demandent-ils,  fans  vin  le  four,  &  la  nuit 
fans  faire  l'amour?  Mais  ils  fc  trompent,  s'ils  croient  otic 
leur  bonheur  furpaffe  le  fien.  Il  étoit  fans  doute  l'un  des 
hommes  du  monde  le  plus  heureux,  a  moin*  qu'il  n'eût  la 
foiblclTe  que  d'autres  ont  eue  de  fe  chagriner  pour  des  vé- 
tille* :  car  comme  il  y  a  des  cens  qui  n'aiam  nulle  raifon 
de  fe  rejoufr ,  fe  font  dés  plsiitrs  chimériques  qui  les  amu- 
fent  (1  a),  il  y  en  a  au  contraire  qui  étant  inébranlables  aux 
pins  légitimes  caufès  du  chagrin,  s'Inquiètent  pour  des  fu- 
jets  ridicule*,  dont  il*  auroiem  honte  de  fc  plaindre. 

(/))  Je  rapporterai  un  Paffagedu  Sieur  Colemils.]  „  J'ai 
„  connu  a  la  Haye  le  favant  Mr.  Junius,  fils  de  ce  célèbre 
„  François  Junius,  qui  a  cité  Profcfl'eur  en  Théologie  a 
„  Leyde.  C'efl  un  Vieillard  qui  a  près  de  80  ans ,  mai* 
„  qui  eft  encore  fon  vigoureux.  Il  étudie  tous  les  jours 
„  treize  ou  quatorze  heure»,  fit  a  publié  depuis  peu  le* 
„  quatre  Evangile*  en  Langue  Conique  avec  un  GloiTai-e 
ivaillé.    Il  m'a  fait  préfcrn  de  c 
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ce  bel  Ouvrage,  &  ^  ( 
„  m'a  dit  qu'il  ferolt  bien-tort  r  "imprimer  fon  livre  de  Pic-  41e,  411. 
„  tura  Ftterum,  avec  le*  nom*  fit  les  Ouvrages  de  tous  le* 
„  Peintres  de  l'Antiquité.  Il  fera  dédié  au  Comte  d'Arun- 
„  del  d'aujourd'hui ,  qui  aeftéfon  Difciple,  lors  qu'il  es- 
„  toit  en  Angleterre  Bibliothécaire  de  fou  pere.  -Je  ne  doi* 
,,  pas  oublier,  pour  ta  gloire  de  Mr.  Junius,  qoe  Grotius 
„  loue  fort  Ion  livre  de  la  Peinture  dans  une  Lettre  que 
„  voici  (tj)".  Cette  Lettre  a  été  mile  a  la  tète  de  la 
nouvelle  Edition  de  l'Ouvrage  de  notre  Junlu*. 
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JUNON,  fœur  &  femme  de  Jupiter ,  étoit  fille  de  Saturne  &  de  Rhée.    Son  pete  bietl 

réfolu  à  dévorer  fes  enfans,  de  peur  qu'un  jour  ils  ne  le  chalTaffcnt  du  thrône,  ne  lui  fit  pas  plus  &ff%f 

de  quartier  qu'aux  deux  filles  («)  qu'il  avoit  déjà  avalées;  mais  il  lui  falut  rendre  gorge  quel-  fm„ 

ques  années  après.   On  lui  donna  un  breuvage,  qui  lui  fit  vomir  tous  les  enfans  qu'il  avoit  eu  fin-  * 

humanité  de  dévorer  (i).    C'efl  ainfi  que  Junon  revint  au  monde.    On  raconte  diverfement  les  u^.i,fX 

circonflances  de  fon  mariage  avec  Jupiter.  U  y  a  une  Tradition  qui  porte  qu'ils  s'aimérent,  &  (t)Afo|. 
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qu'il»  couchèrent  enferable  a  l'infu  de  leur  pere  &  merc  (  éc  cela  fan»  qu'il 
ut  fait  long- teins  attendre  le  foupiranc.  Mais  d'autres  difent  qu'elle  réfifka  en  tille  de  bien  & 
d'honneur  aux  demandes  de  Jupiter  (.*),  fie  que  pour  n'en  être  plus  importunée  elle  s'enfuit  dans 
un  antre.  Ils  ajoutent  qu'elle  y  rencontra  un  homme  dont  les  difeonrs  l'attendrirent  de  telle  forte 
en  faveur  de  Jupiter,  qu'elle  confentit  à  le  rendre  heureux  fur  le  champ  (  c).  D'autres  avoueroienc 
peut-être  que  ce  fut  la  première  fois  que  Jupiter  jouît  d'elle,  mais  non  pas  la  première  foi» 
qu'elle  fentit  ce  plaifir  ;  car  ils  prétendent  qu'avant  que  Jupiter  la  recherchât,  elle  pafla  par  le» 
mains  d'iiuryrrcdon,  Géant  ici  un  &  paillard ,  à  telles  enfeignes  qu'il  la  rendit  enceinte  d'un  fil» 
qdl  s'appeila  Promethée  (C).  Jupiter  ne  le  fut  qu'après  fes  noces ,  fit  déchargea  fon  chagrin  fur  ce 
bâtard  fous  d'autres  prétextes.  Il  y  eut  d'autres  rencontres  où  la  chafteté  de  fa  femme  fut  pour 
lui  une  chofe  crès-douteufe  (D).  Il  méritoit  bien  cela,  lui  dont  les  galanteries  étoient  fi  fré- 
quentes. U  n'y  a  guère  d'animaux  dont  il  n'empruntât  la  forme  pour  conquérir  des  pucelages. 
Tout  le  monde  a  ouï  dire  qu'il  fe  méwmorphofa  en  coucou,  afin  de  pouvoir  jouir  de  Junon  (£). 
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f/^  Une  Tradition  porte  que  Jupiter  &  'Junon  couchèrent 
mfemble  à  T inflt  dt  leur  pere &  «wr*\  J  Ceux  qui  voudront 
une  bonne  preuve  de  ce  tait ,  la  trouveront  dans  cet  paroles 
de  l'Iliade  (1): 
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Homère  nous  parle  la  d'une  occalion  ou  Jupiter  marié  de- 
puis plufieurs  liecle*  avec  Junon ,  feniir  en  la  voiant  par  ba- 
zard  lei  mêmes  ardeurs,  que  lors  qu'il  jouit  d'elle  furtive- 
ment la  prémierc  fois.  Joignons  au  témoignage  d'un  Poète 
Grec  celui  d'un  Poé/e  Latin.  C'eft  un  amant  qui  parle;  un 
amant,  dis-je,  qui  avoit  trouvé  l'heure  du  berger  (2),  & 
qui  fe  facbe  de  ce  qu'avant  lui  plufieurs  autre*  «voient  reçu 
de  fcmblablc*  gratifications  a  la  dérobée: 

Jfiius  ai  que  utinam  fafii  mea  cutpa  magifirm 
Prima  foret  !  ietbum  ait  a  mihi  duictus  effet* 
jVtai  mea ,  non  ullo  moreretur  tempore  fama . 
Dulcia  eu  m  Yeueris  furatut  gaudia  primas 
Dicerer,  alque  ex  me  dulcil  foret  et  ta  voluptau 
Nam  miki  mm  tanium  tribuenmt  irnpm  vota, 
AuUor  ut  cetutti  nefter  feret  errer  amorit. 
Jupiter  mute  fui  femper  meniacia  furti, 
Cum  Jumne  priut  ttnjux  quam  diâui  uteroue  efl, 
Gaudia  Uhevit  duitem  jurât  m  étuwrem  (3). 

fS)  .  .  .  D'tvtrei  difent  fu'ette  riffla  en  fiJ/t  de  Hen  S* 
«b  nntur  aux  demandes  de  Jupiter.}  Sa  vertu  fut  telle,  fé- 
lon quelques-uns, que  fi  Jupiter  n'avoil  pas  trouvé  un  remè- 
de a  la  plsce  <U-  celui  qu'elle  ne  lui  vouloir  pu  accorder ,  U 
n'auroit  fu  que  devenir.  Mais  il  alloit 
tagne  (4),  toutes  les  fols  1 
foit  ainfi  le*  tranfport»  de  1 
fournit  cette  Hiftoriette,  n 

ja  marié  avec  Junon.   Auffi  n'étoit-il  pas  néceflaixe  de  ri  et 
marquer  fur  ce  fujei  :te»Leéteurs  les  plu*  ftupWe* 
neni  de  relie  qu'il  nétoit  point  marie ,  &  qull  foup 
une  cruelle. 

(  C)  Eurjmeukm  U  rendit  enceinte  é"unfiit  oui  l'ap- 

peiiu  PrtmetH*.']  Vous  trouverez  ce  Conte  dans  le  Scbo- 
liafte  d'Homère  (6).  Le  reflentiment  de  Jupiter  ne  fut  pas 
moindre  contre  le  pere  du  bâtard,  que  contre  le  bâtard  mê- 
me; car  fi  Promethée  fut  mil  S  la  chaîne,  Eurymedon  fut 
précipité  dans  les  Enfers.  Je  ne  lai  point  fous  quel  prétexte 
Jupiter  traita  alnfi  Eurymedon  ;  mais  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  cachât  la  vraie  caufe  de  fa  colère:  il  avoit  trop  d'ea- 


Un  amtre  lui  rtprxbe que  dam  rEflut  Je  fa MaiftuMu'aveit 
point  penft  au  Ctcuati ,  dent  H  avoir  reçeu  tant  de  fervicet 
fignole*  (9)  («).  Ces  paroles  font  de  Coftar.  Son  Adver- 
fairc  lui  répondit  que  ce  reproche  étoit  tiés-iajuftc:  Car  le 
«V»  Jupiter,  dit-il  (10),  pour  tetmedgner  /" e/lime  au' il fai- 
fvit  du  Cxuage ,  &  te  dejîr  qu'il  avtit  *"ejire  cocu ,  fe  ti «1- 
/#ra>*  en  Cejfeau  oui  parte  ce  ncm ,  lors  qu'il  rechercha  en  mm- 
riage  fit  femme  Junon.  Et  dtpuiupeur  montrer  fa  gratitude, 
il  ordonna  à  ceux  d'Argot,  de  faire  un  beau  Cocu  d"or,&  de 
le  pofer  fur  le  feeptre  de  la  fiatue  de  Junon ,  dent  cette  gran- 
de liiefe  ne  fut  point  efencie,  ayant  tirt  pour  le  maint  autant 
de  bout  fervicet  du  Coeuage,  que  pouvait  avoir  fait  fon  marj. 
Et  même  proche  la  ville  d'Htrmioat,  ilja  deux  pet  net  mon- 
tagnes ,  dont  l'une  t'appelle  la  montagne  du  Cocu,  fur  laquelle 
ou  voyait  ou  temt  de  Paufoniat  (f)  /*  Temple  de  Jupiter,  & 
vh-à-vis  fur  l'autre  montagne,  ceùej  de  Junon.  Dam  la  Lj- 
bie ,  la  flotue  de  Jupiter  Hommen  avait  de  grandes  cornet  fur 
la  tefte.  Ce  qui  fut  fi  agréable  à  ce  Dieu ,  que  bien  que  par 
tout  le  monde  on  luy  eu  fi  érigé  des  fiatuet  ,tl  ne  rendait  néan- 
moins des  Oraclet  que  par  tttlt-ta  (ni  II  fe  trouva  fi  bien 
avec  ces  cornes,qu  ilobligta  fes  plut  chers  omit  d" eu  prendre  A 
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avec  ces  cerues,qu  ilobligta  fes  plut  chers  amts  d  en  prtnart  à    '    '  ' 
fou  exemple.  Bateéus(t) &Pat, ,  les  Satjret ,  les  Dieux  det    J„[r  dial 


rivieret  ',  &  plufieurt  mutret,  ne  manquèrent  pat  de  T  imiter. 
Junon  marne  fut  de  la  partie.  Pour  tetmoigner  quelle  avoit 
quelquefois  de  la  comptai faute  peur  fon  mari ,  &  on  voit  enco- 
re auhurdhuy  plufieurs  medaillei  de  cette  Diefe  aveque  det 
Diane  &  Yénut  en  prirent  ouf ,  comme  un  ornement 


ami  accompagnait  mervtillenfemenl  un  beau  vifage.  Cette  Ré- 
beaucoup  d  érudition ,  mais  elle  cil  faute  ; 
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\%  qu'il  n'en  pouvoir  plu* ,  &  il  appai-  qu'oj 
de(apaffion(5).    L'Auteur, qui  me  eu, 
e ,  ne  marque  point  ft  Jupiter  étoit  dé-  dan* 


Te  contient  beaucoup 
car  on  n'y  voit  rien  qui  prouve  le  fait  dont  il  s'agit-  L'état 
de  la  queilioa  ett  celui-ci  :  Jupiter  t-t-il  honoré  ht  condition 
des  maris  dont  les  femmes  ont  det  galant?  Prouves  tant 
qu'il  vous  pnira  qu'il  a  tait  beaucoup  d'honneur  à  l'oifeaD 
que  noua  tope  liant  coca .-  ujoûtas  qu'il  a  voulu  que  fis  fia- 

tues  porianent  des  cornes  (n'oubliez  point  celles  que  les  au- 
tres Dieux  voulurent  porter  :  voua  ne  touchez  point  au  fait , 
parce  qu'en  ce  tema-la  le  mot  de  cocu ,  le  mot  de  cornes,  ne 
fe  prcoolem  point  au  fen*  qu'on  leur  a  donné  depui»,  & 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui.  De  plu*,  le  démaifcr  en  co-  fmi 

ife»,  ne  feroit  pa*  même  Jhthmtm 
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f*   prit  pour  fe  diffamer  lui-même  par  fa 
ta  contre  le  bâtard  le  larcin  du  feu 


Le: 

te  (7)  que  je  cite  emprunte  cela  d'Euphorion. 

(D)  La  cbaflrté  de  Junon  fut  une  chofe  tris-dou- 

tevfe.)  Je  commenterai  ce  Texte  par  le*  parole*  d'un  Au- 
teur moderne ,  qui ,  voulant  prouver  que  Jupiter  efieit  un  in- 
figneCocu,  »*esprime  ainfi:  „ Le  Géant  Eurymedon  avoit 
„  obtenu  le*  première*  faveurs  d«  fa  femme  Junon  (•):  & 
„  fen*  parler  de  l'Ile  de  Samoa,  qui  fut  célèbre  parle*  im- 
„  pudiques  amours  de  cette  Déelfe,  nefçavons-noutpa*, 
„  que  Jupiter ,  ayant  reconnu  peu  de  jour»  après  fon  maria- 
„  ge,  qu  elle  feroit  blen-tofl  mere  d'un  enfant  qui  ne  feroit 
„  pas  S  luy. elle  feeut  toutefois  luy  dire  de  fi  belle*  paroles, 
„  qu'il  futperfuadé  facilement, qu'elle  avoit  conecu  d'elle- 
_  mesrac,  &  qu'elle  avoit  confervé  fidèlement  û  virginité 
„  toute  entière.  Elle  luy  fit  accroire  une  autre  fol» ,  qu'elle 
_  ctlott  devenue  groffe  en  miageant  de*  laitue*  fauvages. 
„  Ainfi,  quand  les  cornes  qu'on  .voit  plantées  fur  la  ftatue 
„  de  Lybie  n'auroient  pas  fignlfié  «jU>ii  cnoit  Cocu  ,ne  mé- 
„  rltoit-il  pu  qu'elle  le  fignifiafiem,  &  qu'il  dormait  Heu  S 
„  ces  façons  de  parler  qui  font  en  ufage  depuis  fi  long- 
„  temps,  du  confentement  de  tous  les  Peuple*  (8)"T 

C£)  Jupiter  .  .  .  fe  métamorpbofa  en  coucou,  afin  de  .  .- 
jouir  de  Junon."]  Pour  rapporter  ce  qui  fc  peut  dire  de  plus 
curieux  fur  cette  matière,  je  n'aurai  qu'a  fuivre  la  Dispute  de 
Canot,  &  de  Olrac.  En  voici  le  fondement;  Jupiter  ne  fut 
pas  moins  oublieux  en  plufieurs  autres  otcafiant  impôt 
dans  Homère  — 


fH-m.  »4*.    Pallas  ft plaint  t 


1  qu'il  ne  fente  pat  au  fageUtjjfe. 


l'on  fouhaitit  d'être  mvié 
Les  Leéteurs  s'imagineront  radie; 
ment  que  Colhr  rx  masqua  pa*  d'appercevovr  la  nullité  des 
Réponfe*  qui  lui  furent  faites:  mal*  fi  quelques-un*  en  doa- 
toient ,  je  le*  tirerai  bientôt  d'erreur  en  rapportant  les  pa- 
roles. On  y  verra  que  l'affectation  d'étaler  trop  dt  lecture 
l'engage  a  mêler  dan*  fes  Répliques  certaines  choies  qui  gâ- 
tent fe  caufe.  Il  commence  par  la  métamorphofe  de  Jupiter  en 
Toifeau  qui  porte  le  nom  de  cocu,  &  voici  ce  qu'il  en  dit(  1 2). 

§  (a)  En  vain  anroit-oi  cherché  ce  Coûte  dans  les  Ecrits 
des  Anciens.  U  eft  de  Rabelais,  Llv.  III.  Ch. XXXII;  maia 
k  fonds  s'en  trouve  dans  Plutarque,  n.  17  de  la  Confolaiion 
envoiée  a  Apolloniu*  fur  la  mort  de  fon  61*.    Rzsa.  Cri  t. 

„  Ce  petit  conte  de  vieille  &  cette  ridicule  invention 
„  d'un  Grammairien  abuûnt  de  fon  loifir  (  c'eft  ainfi  qn'E- 
„  rasme  (•)  en  a  parlé)  eft  tiré  d'un  Scholiafte  de  Theocri- 
„  te ,  qui  rapporte  que  Junon  s'eftant  efloignée  de  fe*  Coea- 
„  pagne*  pour  «'entretenir  toute  feule  &  en  liberté,  après 
„  une  longue  promenade ,  fe  coucha  fur  l'herbe  en  un  bel 
„  endroit  de  la  montagne  de  Tbronax.  Jupiter,  qui  la  vit 
„  en  cet  eftat,  la  trouva  fi  bien  faite  qu'il  prit  feu  pour  elle, 
„  cV  n'en  pouvant  fijpponer  l'ardeur, fe  reveftit  du  plumage 
„  &  de  la  figare  d'Un  Cocu ,  &  fufeitant  un  froid  extrême 
,,  dans  l'air,  toot  tremblant  &  tout  gelé  s'alla  jetter  entre  les 
„  bras  de  la  Déefle;  où  retournant  en  fa  forme  ordinaire  &  luy 
..  promettant  mariage,  il  récent  d'elle  la  fatistaftion qu'il  <je- 
, ,  firr.it.  Ce  froid  que  Jupiter  fufcfta  dans  cette  occafion , 
„  n'eftoit  pat  plu*  grand  que  celuy  de  la  mauvaise  raillerie  de 
„  noftre  Savant.  En  effet  il  paroift'qne  ce  ne  fut  pas  l'amour 
„  du  Coeuage  uni  fit  Jupiter  Cocu,  puis  que  ny  parmi  le* 
„  Dieux  ny  parmi  le*  nommes  le  nom  de  cet  oifeau  ne  fi- 
point  «Vor»  un  mari  à  qui  fe  femme  faifoit  des  infi- 
Au  moin»  il  ne  j'en  voit  aucune  marque  chez  le* 
1  :  An  contraire ,  il  y  a  des  femmes  dan*  Plaute ,  qui 
„  appellent  Carssi  leurs  maris  qu'elles  furpreonent  en  adulte- 
„  re:  Et  Juvenal(,*)a  nommé  Fauvette  un  pauvre  homme 
„  a  qui  l'on  faifoit  cette  injure:  fans  doute  parce  que  la  Fau- 
„  vette  nourrit  le*  petit*  dn  Cocu  qui  les  va  pondre  dan* 
„  Ion  nid".    Coftar  patTe  enfuite  S  la  confidération  des 

cor- 
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fur  les  mariaget  (</) ,  fit  ne  dévoie  psur  avoir  cet  efnpsoi,   Cela  croit  de  oowh 
augure:  car  elle  faifoit  un  mauvaia  ménage  avec  fon  mari;  &  malgré  les  fortes  raiibtu 
qui  l'engageoient  à  la  fupporter,  aptes  tant  dénudes  fiijets  de  jaloufie  qu'il  lui  donnoit,  leur» 
querelles  turent  pouiTées  jusqu'au  divorce  (F);  &  je  croi  qu'avant  que  d'en  venir  là,  il  avoir 
eflaié  fi  en  1a  battant  il  la  pourroit  mettre  à  la  raifon.   Il  la  tint  une  fois  pendue  entre  ciel  fit  terre 
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,  &  s'exprime  de  cette  façon  (13)1  Menfieur  de  Ci- 
rât n-t-il  qutlqut  vieux  manufirit ,  qui  prouve  bien  claire- 
ment que  det  ce  tems-là  tes  cornes  efleient  des  marines  de  Ce- 
tuagef  Et  vous,  Monsieur.  (14),  f«r<  favez  tous ,  paur- 
riez-veus  bien  me  mon/1 rrr  que  ces  façons  de  parler ,  porter 
des  cornes ,  &  planter  des  cornes ,  «ai  fins  que  mms  mms  en 
ferons ,  fuffent  beaucoup  plus  anciennes  qu'Artemidore  qmi 
fiorifoit  /eus  Adrien  f  Les  cernes  de  'Jupiter  Hananen  ne- 
fiaient  peint  celtes  d'un  Cernard,  c'eBoient  celles  d'un  beau 
Bélier  prepbetifant  fur  tes  arènes  de  Libye ,  comme  parle 
nofire  Renfard.  Il  examine  en  détail  les  cornes  de  certaines 
DivinJtez  que  Girec  avait  alléguées,  &  il  fait  voir  avec  évi- 
dence qu'elles  n'avoient  nul  rapport  à  la  condition  des  maris 
eue  nous  appelions  cornards ,  &  qu'elle»  ne  furent  point  pri- 
ses par  complaifance  pour  Jupiter  ;  &  voici  lès  conclu- 
fions  (  1  s)  :  Si  de  tout  cela  Monfitttr  de  Cirât  peut  faire  quel- 
que chofe  qui  finie  à  fin  defein ,  je  ne  fuis  pas  refila  de  m'y 
eppoler:  Mais  je  fuis  bien  trompé  s'il  y  reûjit,  Sàs'itruus 
cenfiraint  de  retonnoifire  que  Jupiter  ter  s  qu'il fifir efi at  de 
fa  Mai  fin,  n'oublia  pat  le  Cecuage  qui  fautif  ttéjaurt  fir- 
vi  fi  utilement.  Ceft  bien  conclure;  car  c'eft  ramener  le* 
choies  à  l'eut  de  1*  queftion ,  &  c'eft  le  centre  auquel  doi- 
vent aboutir  toutes  les  ligne*. 

Considérons  la  Réplique.  Girac  trouve  fon  étrange  que 
Cofiar  traite  cette  matière  A  la  rigueur  de  l'Ejcbote,  &  dont 
le  ferirux  (i6_).  //  veut  que  je  tuj  preuve  par  dé  mon jl  rat  ion 
&  par  autberité,  que  ce  fut  l'amour  du  Coctuge  qui  fit  Ju- 
piter Cocu.  //  n'efi  peint  fat  iif ait  fi  je  ne  tuj  montre  des  ma- 
nuscrit* qui  prouvent  bien  clairement  que  dés  ce  temps-Là, 
les  Cornes  eftoient  des  marques  du  Cocuage.  Cet  homme 
n'eâ-Upas  injufiet  il  ne  fait,  dans  tous  fis  ierilt,  que  badi- 
ner; Il  avoue  tuy-mesme  qu'il  nefiaureit  dire  un  met  fans  te 
feceurs  de  la  cbire  Ironie.  Cependant,  il  ne  peut  fiufrir  que 

je  raille  une  feule  fois   Encore  que  ma  raillerie  naijfe 

de  mon  fujel,  &  qu'elle  feit  appuyée  fur  de  tris-belles  anti- 
quité»; car  n'efi-ilpms  vray  que  Jupiter  éteit  un  infigne  Ce- 
CU,  puis  que  te  Géant  Eurjmedon  avait  obtenu  tes  premi  ères 
faveurs  de  fa  femme  Junent  Vous  trouverez  ci-deilus  (17) 
U  fuite  de  ce  Paflage  :  il  ("croit  inutile  de  la  rapporter  ici |  lé 
pépier  qu'elle  rempliroit  fera  deftiné  plus  utilement  a  ces 
deux  Remarques.  L'une  eft  qu'encore  qu'il  foit  permis  de 
•plaiGuiter  dan*  une  Critique,  il  n'eu  pourtant  point  permis 
d'y  mal  raifonner.  Raillez  fi  vous  le  voulez,  empioiez  fé- 
lon l'occafion  ou  te  ferieux  ou  le  ridicule  ;  mal»  g«de*-v»u«. 
bien  de  vous  fervir  d'une  fanfleté,  &  1 
qu'en  plaifantant  furunefauil'e  fuppofiti  . 
des  railleries  fur  une  ignorance,  voua  ferez  ou  de 
Objections,  ou  des  Réponfes  folides  *  une  Objection  (ig). 
Ma  féconde  Remarque  eft  que  l'Aventure  du  Géant,  &  les 
in6délitez  de  Junon  viennent  après  coup.  L'Auteur  n'en 
•voit  rien  dit  dans  fa  Réponfe,  ainfi  elles  rte  peuvent  rien 
(aire  contre  Coihrr,  qui  n'étoit  pas  obligé  de  fe  régler  fur  ce 
que  fon  Antagonifte  diroit  un  jour.  Elles  ne  peuvent  point 
tirer  d'affaire  Mr.  de  Girac  ;  car  non  feulement  il  ne  s'en  é- 
toit  pu  fervi  pour  foutenir  fa  Critique, mais  eues  font  même 
trét-incapable*  de  prouver  ce  dont  11  étoit  queftion.  Que  Ju- 
non ait  eu  cent  galanteries,  cela  prouve-t-il  que  Jupiter  fe 
fouvint  du  cocuage,  lors  qu'il  fit  l'état  de  fe  maifon?  Cha- 
cun voit  que  ma  première  Remarque  ruine  la  caufe  de  Girac, 
puis  que  tout  ce  qu'il  allègue  eft  fondé  fur  une  faulfe  fuppo- 
fitioa.  On  le  pourroit  mettre  dans  cette  facbeufe  alternative. 
Si  vous  avez  ignoré  qu'au  tems  que  Jupiter  fe  transforma  en 
coucou,  les  maris  déshonorez  par  l'infidélité  de  leurs  fem- 
mes n'étoient  point  nommez  cocus  &  cornards,  vous  avez 
très-mal  plaiianté;  car  félon  vos  propres  règle*  les  railleries 
fini  marnai fii ,  quand  elles  fini  fondées  fur  l'ignorance  det 
ebefes  qu'en  efi  obligé  de  favoir  (10).  Si  vous  avez  fu  qu'en 
ce  rems-Ia  on  n'artacholt  point  S  ces  mots  le*  idées  qu'on  y 
arrache  aujourd'hui ,  vous  êtes  extrêmement  blâmable  d'a- 
voir emploie  des  preuves  dont  voua  connolfliez  la  faufleté. 
Votons  la  fuite  de  ta  Réplique. 

Neuobfiant  tout  cela,  dit-il  (ao),  nefire  Sepbifie  meprefe 
de  luy  faire  voir ,  que  lors  que  le  Père  des  Dieux  fi  revefiit  du 
plumage  &  de  la  figure  d'un  Cetu,  te  nom  de  cet  nfeau  fignt- 
fieit  un  Mari  è  qui  fa  femme  faifoit  des  infidélité».  Je  luy 
promets,  &  luy  engage  ma  parole  de  le  fatisfaire ,  quand  il 
m'aura  vérifié, par  de  bonnes  aulborite» ,  qu'on  reprocha  au- 
trefois à  Jupiter  que  dans  Teint  de  la  maifon ,  il  n'avoit  point 
penfé  au  Cocuage.  Pour  ee  qui  efi  det  Cernes,  ce  terme,  en 
ta  fignification  que  je  lui  /rj  donnée,  efi  plus  ancien  qu'on  ne 
penfi.  Nous  apprenons  de  Nicétas,  que  f Empereur  Andrtnit , 
pour  fe  moquer  det  habitons  de  Confiant  inepte ,  cf  leur  repro- 
cher Çimpuditité  de  leurs  femmes ,  avoit  actouftumé  de  faire 
drefier  dans  kt  lieux  publics  de  cette  grande  ville.  Ut  plut 
beaux  &  les  plus  grands  bois  de  Cerf  qu'on  peuvett  rencontrer  ; 
ff  Artimidore ,  qui  vivait  il  y  a  piui  de  quinze  cens  ans,  fi 
fin  (f  1)  ah  mot,  planter  des  cornes ,  comme  d'un  proverbe 
qui  efi  commun ,  &  qui  n'avoit  pat  commencé  de  fon  temps  (si). 
Ce  firoit  bien  abufer  de  fin  Unfir  que  a" en  rechercher  l'origine, 
tydefi  mettre  en  peine,  s'il  efielt  en  ufage  du  temps  de  Jupi- 
"rTn"?fT'i  r  "X  Mverfain,  qui  fait 
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tant  le  fubtit,  ne  t'efi  pas  apptretu,  à  cette  feit,  que  je  mè 
moquais  de  tuy.  On  volt  manifeliement  par  ce  Paflage,  quâ 
Monfr.  de  Girac  a  perdu  fit  caufe:  il  ne  fe  fent  pas  en  état 
de  prouver  ce  qu'on  lui  contefte,  &  (ans  quoi  fa  Critique  eft 
nulle  i  ék  il  te  vante  de  s'être  voulu  moquer  de  fon  Adver- 
saire. Il  n'y  a  point  d'Ecrivain  qui  ne  puifle  recourir  à  ce 
fubterfuge,  quand  il  ne  fait  pas  où  U  en  eft.  Nousallona 
voir  Monfr.  Coftar  à  fon  tour  dans  quelque  embarras.  Ses 
lumières  l'abandonnèrent  lors  qu'il  fe  fervit  de  l'autorité  d'E- 
rasme , pour  une  chofe  ou  Erasme  n'avoit  aucune  raifon  (sa). 
Que  lui  importoit-il  que  Jupiter  ne  fe  foit  pas  métsmorphofé 
en  coucou  f  Comment  n'a-c-il  point  vu  que  cette  métamor- 
ptaofe  n'eft  en  rien  moin*  recevable,  que  tant  d'autres  que 
nous  liions  dans  Ovide  ?  Ne  témoigne-t-il  pas  en  fe  chagri- 
nant contre  ceux  qui  l'ont  débitée,  qu'il  la  regarde  comme 
un  fait  avantageux  S  fon  adverfe  partie,  &  n'eft-ce  point  s'a- 
bufer  fon  lourdement  à  l'avantage  de  fon  ennemi!  On  ne 
manqua  point  de  s'en  prévaloir.  Pefez  bien  tout  Ce  qui  feit. 
C'eft  un  Pafiaga  de  Girac  («3).  „  Ne  pouvant  nier,  que 
„  je  n'enfle  allégué  trés-a-propos  la  métamorphofe  de  Jupi- 
»  ter  en  Cocu;  U  s'eft  avift  de  traiter  cette  fable  de  petit 
,,  tente  de  vieille,  &  de  ridicule  invention;  Comme  u  le 
changement  du  mejme Dieu  en  cygne,  en  taureau,  &  en 
„  aigle,  avoit  quelque  chofe  de  plu*  ingénieux,  6c.  de  meil- 
„  leur  ;  comme  fi  généralement  toutes  les  fable*  n'elloient 
„  point  également  frivoles,  &  que  celle-ci  n'eut  pas,  aufli- 
„  bien  que  les  autres,  fon  allégorie,  &  ion  explication  my- 
„  thologique.  Mais  lors  que  Mr.  Coftar  foutient ,  que  e'efi 
„  tinventien  d'un  Grammairien  ahufant  de  fin  leifir;  qu'el- 
„  le  efi  tiré*  d'un  ScbeUafte  de  Théecrite;  &  qu'il  prouve 
„  par  l'aurnoTité  d'Erasme,  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucun 
„  Auteur  qui  foit  tant  feit  peu  ancien  ;  Que  fait-il  autre  ebo- 
„  fe  que  montrer  qu'il  eft  ignorant  en  compagnie,  &  qu'il 
n  ne  lit  les  Aut heurs  que  pour  apprendre  leurs  faute*?  En 
„  effet,  je  ne  trouve  point  de  fable,  dont  un  plu*  grand 
»  nombre  d'Eferivaio*  célèbres  ayent  fait  mention ,  que  de 
,,  celte-cy.  Et  mesme  le  Scholiafte  qu'allègue  Mr.  Coftar 
„  fiant  la  ftnpidité  de  cet  homme  eft  grande  l)  afleure ,  qull 
„  1  a  prife  d'un  traité  (  . .  )  qu'Ariftote  avoit  fait  du  Temple 
„  d'Hermione.  Plutarquc  en  faifoit  mention  pareillement 
„  dans  Ion  livre  des  rivières;  Paufania*  en  parie  en  divers 
„  lieux  dans  les  Corinthiaques,  &  Didymus  fer  le  quator- 
„  ziesme  de  l'Iliade  le  rapporte  d'Eupborion  Autheur  fort 
„  ancien,  pour  ne  point  citer  le  Scholiafte  det  Epigrammes 
„  Gréques,  ni  une  infinité  d'autres,  dont  la  lifte  feroit  trop 
„  ennuyeufe".  Je  laifle  le»  autres  chofe*  fur  quoi  Girac  le 
critique  doctement  &  raifonnablement,  dan*  I*  matière  des 
cornes,  &  du  cocu.  Le  grand  nombre  de  bons  Auteurs, 
qui  ont  parlé  de  cette  métamorphofe  de  Jupiter,  me  feit  de 
la  peine  pour  l'amour  d'Erasme.  11  feroit  S  fouhaiter  pour 
les  intérêt*  de  fa  gloire,  qu'il  eut  laiffé  en  repos  le  vieux 
Scholiafte.  U  anroit  mieux  valu  dormir  qu'avoir  la  plume 
à  la  main,  puis  qu'on  avoit  a  écrire  une  telle  chofe.  NV 
voit-U  point  lu  ce  que  dit  Panfenias  (24)  touchant  le  mont 
Thornax  (35),  qui  fut  nommé  Ceccygiut  ou  Coccyx,  depuis 
que  Jupiter,  mètamorphofé  en  coucou,  y  eutbaifé  Junonf 
C'eft  une  montagne  de  la  Laconie.  Le  même  Auteur  dit  que 
la  raifon  pour  laquelle  la  Junon  d'Argot  («S)  ponoit  un 
feeptre  fur  lequel  il  y  avoit  un  coucou,  étoit  que  1  amoureux 
Jupiter  avoir  pris  Is  forme  de  cet  oifean  pour  jouir  de  Junon. 
Je  ne  croi  pas  cela,  ajoute  Paufanias;  mtis  néanmoins,  dit- 
il,  je  n'ai  pas  cru  le  devoir  omettre.    Uwny*  n  tri  Ta 
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êofêem.  T*rfi  ro  Myo, ,  mû  Ira  hmxttu  <%rai  hmt .  «in 
shrcltx^oxc  Trféqm  U  tUtf  iteot.  Cuculum  vero  avem  ideir- 
ce  fieptre  ajunt  impefitum,  quod  virginis  Junon  is  amere  cap- 
tas Jupiter,  in  eam  fi  avem  ver  ter  it  ,quam  puelta  tanquam 
ludkrum  cap  tarit.  Hat  ege,  &  qua  h  is  funt  fimilia  de  Dtt 
vulgata,  et  fi  ver  a  neutiquam  exifiimo,  non  putavi  tamen 
negligenda  fa7> 

(F)  . . .  Leurs  querelles  furent  peufles  jusqu'au  divorce.'] 
Paufanias  (a8)  conte  qu'il  y  avoit  trois  Temples  de  Junon 


tti'Uft» 

■ne  tiii  p*t 
Coflar  rft 
dsw,  rtu. 
piitmt»,  éé 
fAàtfiùt 

?-jomudo 
upitei  du- 
xerit  uio- 
icni.  CtS 

U  xxuf 

étUlfCim 
tmrie  it  U 


«a«  /.  Scho. 

LaÉVa  m 

Thcocrite 
rmffêrlt  to- 
it fur  It  fit 
fttnttrUûn 
jtriSut  : 

Aii|uu:ic 
fabulam 
quam  ino- 
lerit  AiiQo. 
telei  nefeio 
qui.  D'U 


efeit  Gi- 
rac, «V  A- 
(iftote  U 
Prittfmr 


ért  où, 


Htfttritm. 
Ujenfim 
jtttrt  A  ris- 
loto  rat 
—tfitlétl 
Lévrrt. 
Vtltx  Ion- 
fius.dcHift. 
Phrlotop*. 
pat.it. 

C<3)Glt*ea 
Réplique, 
tH-  84*. 

00  'Aç- 
çoTlAntit 
lça>«7  h  r$ 

nW'ïïe- 
um,  etc. 

Schol. 
Tbcoer.  Im 
lUrm  ytrf. 
■id.  XV, 

3?iS 

et.  nul  et 
Xtit  ir*- 
yet~Km». 
(a4)  r«u- 

Un.  Uor. 
B.rH-tt' 

eimt  f»UI 
fmwt  Itmm- 

(funt 


i  Stymphale  ville  d'Arcsdie.  Le  prémier  étoit  appêilé  le 
Temple  de  Junon  fille;  le  fécond ,  le  Temple  de  Junon  ma- 
riée; fit  le  trolOeme,  le  Temple  de  Junon  veuve.  Ces  troi» 
Temple*  lui  furent  bâtis  par  Temenut,  auprès  de  qui  elle 
avoit  été  élevée.  Le  dernier  fut  fait  au  tems  qu'elle  demeura  naw  ,,,'a 
à  Stymphale,  où  elle  s 'étoit  retirée  après  fon  divorce.  Voua  dawi  h 
trouverez  dans  le  Dictlonaire  de  Charles  Etienne  augmenté 
par  Lloyd  (39),  la  manière  dont  Jupiter  lit  revenir  Junon 
qui  l 'avoit  quitté,  il  fil  courir  le  bruit  qu'il  alloit  fe  marrer 
avec  la  fille  d'Albpus.  Cette  nouvelle  lit  plu*  d'impretlion 
fur  le  coeur  de  la  Décile  irritée,  que  toutes  les  prières  de  Ju- 
piter.   Voiez  la  Remarque  (J£),  à  l'endroit  où  je  rapporte 
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pendant  quelque  tem*  (G).  Si  d'un  côté  die  eut  l'intendance  des  mariage! ,  &  la  préfeftuf» 

des  noces»  elle  eue  de  l'autre  celle  de  leurs  fuite*  naturelles ,  je  veux  dire  qu'elle  présida  aux 
accouchemens,  &  à  plufieurs  chofes  qui  en  dépendent  (//).  Michel  de  Montagne  n'a  pas  bien 
fu  l'origine  d'une  Avanturc  qu'il  tire  de  Plotoit,  &  qu'il  exprime  un  peu  trop  gaillardement  (V^. 

pture,  qui  rcpréfcntoit  le 
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(G)  //  /*  tint  une  ftis  pendue  entre  ciel  &  terre  pendant 
aucune  teint.]  Ce  fut  a  caufe  qu'elle  avolt  excité  une  tem- 
pête contre  Hercule.  Jupiter  la  fit  Convenir  de  ce  teins- li, 
lors  qu'il  eut  Tu  le  tour  qu'elle  lui  avolt  joué  pendant  le 
fk-ge  de  Troie.  Elle  fut  (1  bien  le  charmer,  &  l'endormir 
entre  fes  bras ,  que  Neptune  eut  tout  le  loilïr  nécefl'airc 
pour  mettre  en  mauvais  état  Ici  affaires  des  Troiens.  Je 
parle  amplement  de  cette  ru  le  de  Junon  dans  ta  Remarque 
ftiivanre.  Jupiter  qui  lui  avoit  dit,  &  qui  lu)  avoit  fait 
fentir  tant  de  douceurs,  n'eut  pu  plutôt  fu  le  préjudice 
que  les  Troiens  avoient  fouffen ,  pendant  qu'il  avoit  été 
couché  avec  elle,  qu'il  lui  parla  des  grottes  dents.  Il  la  me- 
naça du  fouet  (30),  &  lui  demanda  fi  elle  avoit  oublié  le 
tems  ou  il  lui  avolt  attaché  une  enclume  *  chaque  pied , 
&  l'avoit  laiffé  pendre  entre  le  ciel  8c  la  terre  a  la  vue 
de  tous  les  Dieux ,  qui  s'efforcèrent  en  vain  de  la  délier  ; 
car  il  en  faifoii  fauter  du  ciel  en  terre  tout  autant  qu'il  es 
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M  mm  meminifii  <tu<t*<iepependifiiab  alto ,  à  pedibus  avtem 
Incudct  éemifi  duat,  tircam  manus  avtem  vinnt/tfm  mifi 
slvrewm,  infrangibiltmt  tu  autem  in  atbere  &  nublbut 
PeprndifrJnàwmhiniurautemDiiperexcetfnmOhmptiM: 
Sefoere  aatem  non  paieront  cirtumflantes  :  t> 

tem  apprtbmtitrrm  , 
Prtfititbam  eorreptam  de  Um/n 
In  terram  an  fpiram  (31). 

Ce  fut  à  Junon  a  faire  la  carme:  elle  fc  difculpa  par  de  faux 
fermens,  &  promit  de  fe  conformer  aux  delîrs  de  (on  mari. 
La  querelle  n  alla  pas  plus  loin  cette  foij-la.  Je  ne  dois  pal 
oublier  que  Junon  fut  catrfe  de  la  guerre  des  Titans.  Elle 
les  poufla  a  déthroner  fou  mari  (33),  te  i  rétablir  Saturne 
que  Jupiter  avoit  déthrôné.  La  jaloufie  (ut  alors  plus  forte 
que  I  ambition  :  car  le  dépit  de  voir  Epaphe  (33)  gratifié  d'un 
Roiaume,  fit  que  Juoon  airooft  mieux  être  une  Déeffe  dé- 
throoée,  pourvu  que  fon  mari  fût  détbroné,  que  de  régner 
avec  lui.  Mais  peut-être  fe  propofoit-elle  une  vengeance  où 
fon  ambition  ne  perdrait  rien.  Elle  poovoit  espérer  qu'en 
prcléraut  les  intérêts  de  fon  père  iajuitemem  dethrOne,  aux 
intérêts  d'un  mari  ufurpateur,  elle  aurolt  part  au  Gouverne- 
ment fous  fon  pere  rétabli,  &  romproit  pour  toujours  avec 
Jupiter.  On  verra  ci-deflbua  Ç34)  un  autre  complot  où  elle 
entra  contre  fon  mari. 

Je  ne  puis  penfor  a  Junon  pendue  entre  te  ciel  &  la  terre, 
làns  propolêr  1  mes  Lecteurs  un  PaflTage  que  je  n'entens 
pas.  Uygin  ^35)  rapporte>que  Vulcaln  atint  forgé  des  fou- 
lier»  d'or  à  Jupiter  ét  aux  autres  Dieux,  Junon  ne  fefut 
pas  plutôt  afiife,  qu'elle  fe  trotrva  pendue  au  milieu  de  l'atr. 
Vulcain  en  fut  averti,  afin  qu'il  vint  délier  fa  mere  qu'il 
avoit  liée,  mais  il  répondit ,  je  n'ai  point  de  mere.  On  l'a- 
voit précipité  du  ciel,  &  il  êtolt  encore  Indigné  de  ce  trai- 
tement. Rapportons  le  texte  Latin,  fit/canns  Jtvi  eaterit- 
fue  Diiï  fe/eas  aurem  ex  adamante  tint  fecifet ,  Juno  tùm 
fèdiffet  fubitè  in  aire  pandere  eapit.  Quod  eum  ad  Vnha- 
tium  mifum  efet  ut  mat  rem  euam  ligaturât  fiherer ,  f><s- 
int  tued  de  e*it>  prtitpitatnt  erat,  negat  fe  mat  rem  allant 
buhrt.  Je  loue  tes  Critiques  qui  ont  fait  de  fi  doctes  Ob- 
fervarjou*  fur  les  premières  paroles  d'Mygin  (3^);  mais  je 
.voudrais  bien  qu'ils  m'eufleut  appris  comment  des  foulleri 
;  peuvent  faire  qu'une  femme,  dés  qu'elle  eft  alttfe,  fe  trou- 
ve perniue  en  l'air.  'Je  ne  vol  pas  même  comment  une  chai- 
re ou  un  thrône  peuvent  produire  cela ,  &  fur-tout  a  l'égard 
d'une  perfonne  liée.  Il  me  femble  qu'on  pouvoir  fe  plaindre 
du  peu  de  jugement  de  l'Hiftorien.  A-t-tl  bien  pu  croire 
ou'un  Lcâeur  fc  contenterait  d'une  narration  fi  tronquée, 
fi  falfifiéeî  Que  ne  difoit-il  qu'autlitôt  que  Junon  fc  fut  affi- 
le le  plancher  des  deux  fe  fendit ,  &  que  là  chaifc  n'aiant 
plus  d'appuis  tomba  vers  les  nues,  &  s'arrêta  dans  les  espa- 
ce! qui  font  entre  le  del  &  la  terre  T  Ceta  eût  donné  aux 
Lecteurs  une  image  connoiffable.  Serviu?  conte  mieux  la 
chofe  :  il  dit  que  Vulcain  fit  une  chaife  fur  laquelle  Junon  s'é- 
unt  affife,  ne  fe  put  jamais  lever  (37),  jusques  a  ce  qu'elle 
eût  accordé  ce  que  Vulcain  lui  demandoit.  Il  vouloit  qu'on 
lui  montrât  ceux  A  qui  il  devoit  U  vie.  Mi  ditnnt  autd  emn 
fiuUonm  parentes  fin»  din  nuarrret ,  nec  invenirrt  ;  /édite 
fteit  taie  ut  cttm  et>  oui  fedifet  fltrgere  mntpofrt;  in  fw 
emm  adfedtfetjune,  nee  jmfetex/urgere;  ^nlcanus  neg.  n  it 
fe  /ointurttmnmntm,  aifi priât  parentet  fut!  HH  monêraSef 
ataue  Un  faàutn  eft  ut  in  Ùc!/rum  nu„SrU Z  re  lvèr^ 
tur  (38).  Confuliex  Pau&nias  qui  v0l,5  apprendra  que  Vul- 
cain, fc  voulant  venger  de  Junon,  lui  envola  m  hrLnîL 
où  elle  fc  trouva  llé^e  dé,  qu'elleVy  f u"  affi ft  ?^X^V 


Laccdcmone  un  ouvrage  de  Sculpi 
même  Vulcain  déliant  &  mere  (4O. 

(//)  Elle  préfida  aux  oeceutbement ,  fi?  àplufieuri  chç/ts 
oui  en  dépendent.']  Lors  que  Terence  ftippofe  que  la  Cottr- 
tifane  Glycerium ,  étant  en  travail  d'enfant ,  fc  fert  de  cette 
prière,  June  Lucina  fer  spem,  ferva  me  abjecro  (43),  il  té- 
moigne manrfelrement  que  Junon  étoit  la  Divinité  qui  préfi- 
doit  a  cette  affaire.  Elle  le  nommoit  (44)  Ofigena  &  Lu- 
,  fhre  te  Lucinam  ijuod  lucem  nafetn- 
am  convenit  nuncupari  (45).  On  lui 
donnolt  d'autres  noms  particuliers,  félon  les  divers  fcrvices 
qu'on  atrendoit  d'elle  dans  ces  conjonctures;  car  on  l'appel 
lott  Fluania ,  entant  qu'elle  poovoit  empêcher  les  trop  gran 
des  pertes  de  fcng.  Flmniam  Junmem  mulieret  cclebanl , 
ntted eam fitnguinit /burent  in  cmteptu  retinere patabant  (46). 
On  l'appétloit />*/-af<7,  entant  qu'elle  préfidoii  a  la  cérémonie 
de  la  purification  des  accouchées.  Ce  font  les  limitations 
que  Martianus  Capella  donne  aux  furnoms  Fluenia,  &  Fe- 
brua;çtr  il  introduit  la  Philologie  qui  déclare  qu'étant  vier- 
ge, elle  n'a  pas  befoin  d'invoquer  fous  ces  deux  égards  la 
DéelTe  Jflnon ,  Nam  Fhivoniam  Februalemque  or  Febrnam 
mibi  pefeere  ntu  neeefe  efi,  cttm  nibil  centagionit  etrporea 
fexv  internerai  a  pertulerim  (47).  Elle  auroit  pu  en  avoir 
befofn  fous  un  autre  égard,  puis  que  St.  AugutVin  aiTûre  que 
Varron  avoit  rapporté  que  Junon  étoit  nrépofée  aux  écoule- 
mens  du  fang  meotrnial.  Ibi  e/f  &  Dea  Mena,  tua  mrnflrvit 
fine  H bn s  prarjf,  <fttamvit  Jsvit  fi/la,  lamen  ignobilii.  £t 
banc  pmvmdam  flmrnm  menfirutrvm  ,  in  libre  ftltHerum 
Deomm  ipfi  Junmi  idem  atttor  affignat,  fn*  in  Diisfrleâit 
etiam  Regina  efi:  &  bit  tanenam  Jurio  Lucina  cum  raient 
Mena  prtolgna  fua  eldem  ertnri pràfidet  (48).  Je  n'ignore 
point  que  fclon  beaucoup  d'Autenrs  la  DéelTe  des  accouche- 
meits  étoit  diftinête  de  Junon  ;  car  les  uns  dlfolent  que  Lu- 
«ne  étoit  fil  fille  (49),  &  les  autres  afluroient  que  Diane 
étoit  prépolee  I  la  fonction  d'affilier  les  femmes  qui  accou- 
eboient  (50).  Mais  (ans  m'anéter  i  rHypothefc  que  Luci- 
ne,  Lithyc,  Diane,  la  Lune,  &  Junon  fuflent  la  même 
Divinité  (51),  je  dis  quH  eft  fort  probable  que  Junon  étoit 
confidérée  comme  le  chef  de  cette  fonction ,  o£  comme  alant 
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dei  vicaires,  &  des  (ubOitutsen  divers  départemens  (jaX  e?<£$e"a . 

)nc  pas  la  reconnoitre  directement  8c  ' 
la  DéelTe  Levons,  qui  faifoit  que  les 


ut  ne*  étoient  reconnus  par  leurs  pères  (53)  ; 
ni  pour  la  DéefTc  Rumina ,  qui  préfldoit  i  l'action  de  les  alai- 
ter;  tri  pour  la  Dédie  Cunina ,  qui  préfidolt  a  leur  berceau  i 
ni  pour  la  Déelle  NvnJHta,  qui  préfidoir  à  l'impofition  de 
ieur  avm  ;  nt  pour  la  Décile  f  aticana  qui  préfidoit  il  leors 
cris  (54),  ni  pour  la  Déeffe  Fabulino  qui  preTidok  aux  pré- 
tniers  dénoaemens  de  leur  langue ,  c'dl-i-dirc  aux  prémiera 
mots  qu'ils  prononçaient  t  croiez  du  moins  qnc  c 'étoient 
toutes  Déefles  lubdéléguées  de  Junon  l'Intendante  générale. 
Difons  la  même  chofe  *  l'égard  de  la  Déeffe  Profa ,  &  de  la 
DéelTe  Pe/herta,  que  l'on  vénérait  afin  d'obtenir  que  les 
enfans  ne  priffent  pas  une  mauvaife  pofhire  en  fe  préparant 
t  naître.  Quand»  centra  naturam  ferte  emvcrfi (pueri)  m 
pedes ,  bratbiit  plertmoue  didntJis ,  retineri  filent  :  atrimque- 
tune  mulieret  enituntnr.  Hnjttt  perievii  depretandi  groria 
ara  fiatuta  fient  Rama  duabut  Carmentibut:  fuarum  tma 
Ptfiverta  vnnwataefi,  Prefa  altérai  a  reitiptrverfiauepar- 
tut  &  pttefiate  &  ntarine 

(/)  Montagne  .  .  .  %  exprime  un  peu  trop  gaillarde- 
aren/.]  ,,  C'eft  de  quelque  Poète  diléteux  &  afiamé  de  ce 
„  déduit  que  Platon  emprunta  cette  narration  :  Que  Jupiter 
„  fit  a  fit  femme  une  (1  chaleureufc  charge  un  jour,  que  ne 
„  pouvant  avoir  patience  qu'elle  eu  11  gagné  fon  lit ,  Il  la 
„  varia  fur  un  plancher,  &  par  la  véhémence  du  plaifîr  ou- 
„  blla  lea  rdblutions  Rrancles  cV  importantes  qu'il  venoit  de 
„  prendre  avec  les  autres  Dieux  en  fa  Cour  celefte ,  fe  van- 
l'Il  avoit  trouvé  auffi  bon  ce  coup- la ,  que  Ion  que 
la  depucclla  a  cachette  de  leurs  pa- 
(SCt)  ".  Voilà  ce  que  dit  Montagne.  !l  a  eu  tort 
mer  cette  idée  à  quelque  Poète  affamé  d'embraffe- 
mens,  puis  qu'Homère  l'Auteur  de  ce  Conte  a  clairement 
témoigné  qu'il  ne  trouvoh  pas  vraifêmblabte ,  qu'un  mari 
conçût  de  pardls  transports  pour  fâ  femme.  C'eft  dans  cet- 
te vue  qu'il  fuppofe  (57)  que  Junon  ne  fe  contenta  pas  de 
prendre  fes  plus  beaux  atours ,  mais  qu'outre  cela  elle  eut 
l'adreffe  de  fe  faire  prêter  le  Cefie  de  Vénus,  charme  inévita- 
ble, philtre  d'un  effet  certain.  Ceft  a  ce  fecours  d'emprunt 
qu'il  attribue  la  force  qu'eut  Junon  d'Infpirer  a  fon  mari  un 
fi  violent  accès  de  tendreffe.  Il  y  luroit  bien  d'autres  chofes 
à  critiquer  dans  ce  rédt  de  Montagne  (58),  s'il  n'avoit  pas 
eu  la  prudence  de  citer  Pbuon.  Dés-lt  on  ne  doit  point  le 
prendre  A  partie  (br  les  fautes  de  ce  Philofophe}  c'eft  a  Pla- 
ton qu'il  faut  s'adreffer. 

Il  eft  fur  qu'il  rappon 
voici  comme  II  parle, 
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On  ne  s'accorde  pu  tonchant  le  lieu  où  Junon  fut  élevée  ;  les  uns  difent  que  ce  fut  a  Samos  (#)  ; 
d'autres  difent  que  ce  fut  dans  l'Océan  (JT).  Mais  il  n'y  eut  poinc  de  ville  où  clic  fût  plus  ho- 
norée que  dans  Argos  (/>)•   Elle  le  fut  auflî  beaucoup,  à  Cannage  (A/) ,  &  dans  Olympie. 

Il 


giininh  tralla^ti  al  rerum  venerearunt  cupiditate  tiiieum ,  & 
saque  adei  vifa  jftiimte  ptrculfum  ejfe ,  ut  net  denaim  venir» 
fujlitmerit ,  fed  ibidem  bumi  congredi  fialim  veiuerit,  dicens 
vebemeHliori  fe  cupidint  infiammari ,quàm  elim  eùm  primum 
clam  purent  ibui  irrvteem  eengrefi  fuerunt  (59).  Platon  veut 
dire  que  l'une  des  chofes,  pour  lesquelles  on  doit  Interdire 
les  Pocfics  d'Homère,  eft  que  l'on  y  trouve  que  pendant 
que  les  «titres  Dieux,  &  que  le»  hommes  repofênt,  Jupiter 
en  tentation  impudique  ne  peut  dormir,  &  oublie  toutes 
les  réfolutions  qu'il  avoit  prifes  ;  &  qu'à  la  vue  de  la  fem- 
me il  cft  transporté  d'une  palfion  fi  ardente  ,  qu'il  veut 
jouir  d'elle  tout  à  l'heure,  âos  lui  donner  le  rems  Je  ga- 
gner Ton  lit,  &c.  Je  le  dis  encore  un  coup»  Piston  altère 
le  Conte;  car  Homère  ne  dit  point  que  les  autres  Dieux 
dormiffent ,  ni  que  les  hommes  (h  repo&flent.  Il  dit  au 
contraire  que  les  Grecs  &  les  Troiens  Te  battoient  vigou- 
reusement, &  que  Neptune  agiflbit  contre  les  Troiens.  Il 
ne  dit  point  non  plus  que  Jupiter  oublia  les  réfolutions:  il 
fuppofe  qne  Jupiter  s'étoit  porté  fur  le  Commet  du  mont  Ida, 
&  que  Junon  l'y  liant  vu  forma  le  dcOeln  de  lui  Infpiret 
l'envie  de  fe  coucher  avec  elle.  Il  fuppofe  qu'afiu  d'exécu- 
ter ce  projet  elle  s'alla  bien  laver  le  corps,  eus  s'ajulh  & 
s'atiffa  le  mieux  qu'il  lui  fut  poflible.  ét  fe  munit  dn  Cefie 
de  Vénus.  Par-li  il  s'engage  t  décrire  Jupiter  fort  amou- 
reux ,  puis  que  les  charmes  les  plus  puitTans  étolem  enfer- 
mez dans  ce  CV/fo  (é«).  Je  ne  préteus  point  l'excufirr  ;  je 
conviens  que  Platon  le  condamne  trés-juftetnent  ;  car  en- 
fin c'efl  une  chofe  trés-lcandateufe  que  de  fe  jouer  ainû  du 
principal  de  fes  Dieux.  Au  relie,  l'eniprefl'emeni  de  Jupi- 
ter ne  fut  pas  fi  grand,  qu'il  ne  lui  douait  le  loiûr  de  réci- 
ter une  langue  lifte  de  les  miltreUcs.  Quelques-uns  trou- 
vent qu'Homère  ne  place  pas  bien  ce  récit:  U  n'eft  pas, 
difent  ils,  de  la  prudence  d'un  mati  K"iliM*t,  de  reprélenter 
h  &  femme  les  infidélités  qu'il  lui  a  faites  t  ce  n'etl  pat  un 
bon  moien  de  la  cajoler.  D'autres  juftifient  Homère,  par 
te  ration  qu'il  doit  être  doux  »  une  femme  d'entendre  dire 
à  fon  mari,  qu'il  lent  plus  d'ardeur  pont  elle,  qu'il  n'eo 
lors  qu'il  obtint  de  telle*,  &  de  tell**  maltreûe*  la 
Voilà  à  quoi  fe  réduifoit  la  déclara- 
tion de  Jupiter  (tfi).  J'ajoute  qu'Homère  a  gardé  les 
blen&uices  pour  Junon.  Il  la  fait  repréfenter  à  fon  unri 
l'inconvénient  qui  arriveroit,  fi  quelque  Dieu  les  voioit 
coucher  enlcmble  fur  le  mont  Ida,  &  en  alloit  avertir  le* 
autres;  mais,  lui  repréfenta-t-elle,  puis  que  te  coeur  vous 
en  dit,  montons  dans  votre  chambre.  Jupiter  ne  s'accom- 
moda pu  de  l'expédient  qu'on  lui  propoToit;  il  en  trouva 
un  autre;  ce  fut  de  former  autour  de  &  femme  une  nue  û 

épaifle .  que  le  (bl«U  méiup  n'y  voioit  goutte  ,   &  ce  fut 

fous  cette  nue  qull  appaiû  ton  ardeur,   fi  ae  vtr/a  point  fa 
:  dit  Montagne ,  mais  par  ter- 
II  eft  vrai  que  la 
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femme  fur  U  pianeber ,  comme 

re,  fur  la  dure,  à  U  belle  étoil 


d'abord  des  fleurs  &  de  l'herbe  (os),  qui  leur  tin- 
rent lieu  d'un  bon  matelas.  Homère  ni  Platon  ne  font  point 
dire  à  Jupiter,  comme  fait  Montagne ,  fw'i/  ov*it  irtuvémfi 
è»n  a.tnp-li ,  f««  krt  faw  premièrement  U  U  iepuctlia  à 
taebettt  dé  Uurtptrens.  Homère  dit  feulement  (63)  que 
Jupiter,  appercevant  Junon ,  fentit  la  mime  paflion  qu'il  avoit 
fentie  tort  qu'il  alla  jouir  d'elle  la  première  fois.  Je  conlens, 
que  pour  excufèr  Montagne  ,  on  dite  qu'il  n'a  pas  cru  qu'il 
y  eût  une  grande  différence  entre  ces  deux  choies. 

(/f)  Les  uns  difent  em'tlie  fut  élevée  à  Sauta ,  d' autres  di- 
Cent  que  ce  fui  dans  rOcenn.l  Elle  l'adore  elte-méme,  dans 
le  discours  qu'elle  tient  à  Vénus  en  lui  empruntant  le  Cefie 
(64).  Elle  lui  dit  qu'elle  en  a  befoin  pour  remettre  la  con- 
corde entre  l'Océan  6c  fit  femme  Tethys,  qui  ne  couchoient 
point  em-èmble  députe  long-tems.  Sa  recoonoitTance  pour  la 
bonne  éducation  qu'eue  avoit  reçue  chez  eux,  l'engageoit  a 
faire  un  volage  «fin  de  les  réunir:  cite  fe  promet  de  leur  être 
chère  &  vénérable  éternel ieiueut ,  fi  elle 
de  ne  faire  plut  qu'un  lit. 
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Ttit  du.'  ui       'itfirm  ttUtx  Aient 

"r\t%  Y*t  tu/ie  xsAo»  è*jté,»m  ètrixnrrmt 

XM«  «*  Qiitnrm»  rwà  xiAa«  itmut  laaia .  &c. 

Da  tiunc  mibi  amortat  ($  dtfidtrium ,  eue  tu  omnet 

Dental  imnurtaJes  Mené  ntertaltl  btmmei  : 

fade  ettim  vifura  ai  ait  fùut  terra, 

Ocrnnumeue  DetruM  par  entent,  g?  mat  rem  Têjbj*, 

Qui  me  in  fuit  tedibut  magna  curd  nutrierunt  £f  eaucarunt, 


Het  tndo,  vifura,  ipfii  ut  difficiles  campeftu  litet  dirimam. 
Jam  enim  diuturne  tempère  inter  fi 
Cubiii  û '  amjre, 


•  abjttneni 
ira  enim  invafit  aninutm,  fft  (6$). 
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Si  elle  avoit  eu  en  partage  le  Ce/le  de  Vénus ,  cette  amorce 
fi  efficace  pour  faire  changer  de  conduite  aux  gens  mariez 
dut  font  lit  à  part,  on  lui  auroit  conféré  avec  beaucoup 
de  raifon  la  préfidence  des  mariages  ;  nuis  elle  a  befoin 
d'emprunter  la  méthode  pacifique  ,  &  le  puii&at  iuûru-. 


Plurimut  in  Jnntnis 
/tpium  dicit  equii  Argtt 


Silius  Iulicus ,  voulant  parler  de  rattachement  de  Junon 
pour  la  ville  de  Canluge,  dit  qu'elle  la  préfère  à  Argos  & 
à  Myceue. 

Hic  yum»  ante  strgat  ([fie  crtdijit  alla  vetujlat) 
Antt  Agamenmomam  graiiftmn  tefta  Mjtenem, 
Optavil  prtfugii  teternnm  cendere  fedem  (76). 


re  (77)  tes  trois  villes  que  Junon  aimoit  te 
mieux  étoient  Argos,  Lacédémooe,  &  Mycene.  On  s'é- 
tonne qu'il  ne  dife  rien  de  Samos,  le  feul  endroit  dont  Vir- 
gile ait  fait  mention,  en  parlant  de  la  préférence  de  Car- 
thage. 

Difons  quelque  chofe  du  Fondateur  du  Temple  que  Junon 
avoit  dans  Argos  :  nous  connoltrons  par  là  l'antiquité  de  cet 
édifice.  Phoronée  fils  d'Inachus  te  fit  bitir,  St  fut  le  premier 
qui  donna  des  arme*  à  cette  Déefle,  en  récompenfe  de  quoi 
il  fut  te  premier  qui  régna.  Pbermens  Inatbi  fiJiut  ttmptum 
Argn  Juncmt  pritnnt  fait.  C'eft  Hygin  qni  dit  cela  dans 
fon  Chapitre  CCXXV.  Ptrereneut  inatbi  filial ,  dit-il  dan* 
fon  Chapitre  CCLXX1V,  arma  Juntni prfmut  feeit ,  qui  et 
tant  caufam  primut  regntuuH  pateftatem  babuit.  Quelque* 
Critiques  veulent  qu'au  lieu  dVaw,  on  life  etrttm,  on  fit- 
crtfvmais  d'autres  fou  tiennent  la  Leçon  com  mune,&  la  con- 
firment par  un  Paflage  de  Caffiodore  au  Chapitre  XVIII  du 
VU  Livre  Variorum.  Voiez  les  Commentateurs  d'Hvgin 
dans  l'Edition  d'Amfterdam  1681.  Or  tonchant  l'antiquité 
de  Phoronée,  voiez  Scaliger  à  la  page  19  de  tes  Notes  fur 
la  Chronique  d'Eufebe.  Il  fuffit  de  fe  fou  venir  que  i'horo- 
née  a  été  contemporain  d'Abraham,  OU  peu  s'en  faut. 

(M)  . . .  Elle  le  fut  aujfi  beatteeerp  à  Cortboge.]  j'ai  cm 
fort  long-tems  que  Virgile  ié  férvit  des  privilèges  Poétique*  « 
fans  aucun  égard  à  l'Hiftoire ,  lôrs  qu'il  repréfenta  Cannage 
comme  la  ville  favorite  de  Junon  (78)  t  &  je  ne  me  crolols 
pas  obligé  à  changer  de  Gratiment,  pour  voir  dans  Ovide  & 
dans  Silius  ttalicu*  la  confirmation  de  ce  que  Virgile  a  mire; 
car  on  ne  fauroit  raifonnablement  douter  qu'il  ne  ibit  caufe 
qu'Ovide  fait  parler  ainG  Junon , 

Ptniteat  antd  mmfevi  Çartbarinit  arxti, 

1  ftnt  ilU  currus  &  arma  l«*  (79)  ; 


&  que  Silius  Italicus  a  débité  la  penfée  qu'on  a  vue  ci-dc*- 
fus  (80).  Mais  aiant  confidéré  d'autres  PaiTaget  de  divers 
Auteurs,  j'ai  commencé  à  m'imaginer  que  PHypothefe  de 
Virgile  étoit  fondée  fur  la  tradition.  La  Prière  de  Pfyché  n'eft 
pas  ce  qui  me  frnppe  le  moins:  tWagni  Jevit  germana,  dit- 
elle  (81).  &  cenjuga :  fixe  tn  Sami,  ente  fuerute partu  va. 
gitut/ue  &  alinunia  tua  giariatur  ,imetve tu/la  delubra;  fève 
ce/fa  Cartbaginit ,  qu*ttvirgirtrm  vettura  lemlsceUcmnwe.m  ■ 
tem  percolit ,  beat  ai  fedei  fréquentas:  five  prtpe  ripas Inacbl ', 
fui  le  jam  nuptam  Tttuuitii ,  <f  i  tginam  detrrua  memtral , 

V  V  V  V  V  3  énxbjti, 


fO  fW/sfl. 


ment  des  reconciliations  :  pourquoi  ne  donnoit-on  pas  fa 
charge  à  la  DeefTe  dont  il  falloit  emprunter  le  Cefie  f  J'cnlals- 
ferai  chercher  les  raifons  aux  perfonnes  de  loifir. 

Quant  à  ion  éducation  à  Samos  confultcz  Paufaniai,  qni 
dit  que  les  habitans  de  cette  Ile  foutenoiem  que  Junon  y 
étoit  née  fous  un  arbrilTeau  qu'on  momrolt  encore  056).  Le 
Temple  de  cette  DéefTe  étoit  fort  ancien  (67).  Chacun  fe 
fouvient  de  ces  paroles  de  TEnéide  (iSk);  {Zuamjumfei  tur 
ttrrit  inagis  tmnibus  mut  m ,  Pefibamta  tvlni/e  San».  L'Ile 
fut  nommée  Partbenia  à  caufe  que  Junon  y  avoit  été  élevée 
pendant  fon  état  de  fille  (69).  Ce  fut  aoili  là  que  fes  noce* 
avec  Jupiter  furent  célébrées ,  d'où  vint  qu'elle  fut  repréfen- 
tée  dans  fon  Temple  comme  une  fille  qu'on  époufe,  &  que 
l'aaniverfaire  de  là  fête  fe  célébroit  à  la  manière  des  noces. 
infulam  Samum  fer  ibit  Varr*  priai  Par tbeuiam  neminatam, 
fnbd  ibi  y  une  adaleoerit,  ibiqo*  etiam  Jmi  nnpferit  .*  Itaqne 
nobiiijjiwum ,  è?  anttqvijftmttm  Templum  ejut  rfi  Sami,  ff 
fimulacbrum  in  babitu  nubeutit  fîguratum ,  &  Jacra  ejus  on- 
niverfaria  rmptiarum  ritu  eelebrantnr  (70). 

(/,)  //  n'y  eut  peint  de  ville  »ù  elle  fit  plat  benerée  qu'à 
Argus.']  Ut  Argtens  prétendoient  que  les  trois  filles  de  la 
rivière  Afterion  avotent  nourri  Junon.  L'une  d'elle*  »'appel- 
loit  Eubée:  fon  nom  fut  donné  à  ht  montagne  fur  laquelle  le 
Temple  de  Junon  étoit  bâti.  Eupoleme  natif  d'Argos  fut 
l'Architecte  de  ce  Temple.  On  voioit  au  veftfbnlc  les  lta- 
tues  de  toutes  tes  Prétrcflies  de  la  Déefle  (71);  leur  charge 
étçit  fon  conGdérable,  comme  je  l'ai  remarqué  en  parlant 
de  la  malheureufe  Prêtre  (Te  qui  fut  caufe  que  te  Temple  fut 
brûlé  (7a).  Paufànias  dit  (73)  qu'elle  fe  fauva  à  Tegée 
auprès  de  l'autel  de  Pallas,  &  que  rindignation  des  Argiem 
n'empêcha  pas  qu'ils  tie  laiQàfTeat  fit  ftatue  où  elle  étoit.  U 
dit  que  le  ttîus  ancien  Gmulacre  de  la  Déefle  étoit  de  poirier 
làuvagc.  On  le  confervoit  foigneufement.  Pi  raie  fils  d'Ar- 
gus l'avoit  transporté  à  Tyrintbc;  mais  les  Argiens  aiant  dé- 
moli cette  ville  le  rapportèrent  au  Temple  de  Junon  (74). 
Voiez  Benoit  fur  Plndare  (75),  touchant  les  Jeux  que  l'on 
célébroit  à  Argos  en  l'honneur  de  cette  Déefle.  Volez  suffi 
les  Commentateurs  d'Horace  fur  ces  paroles  de  l'Ode  VU 
du  1  Livre: 
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Il  v  «voit  dans  cctte  dernière  ville  fcize  Dames  prépolees  aux  Jeux  que  l'on  cétébroic  en  fort 
honneur  tous  les  cinq  ans.  Trois  clafTes  déjeunes  filles  y  disputoient  le  prix  de  la  courte,  fie  defeen- 
doienc  dans  la  carrière  des  Jeux  Olympiques ,  fie  la  fourniflbient  presque  toute  entière.  L«  viâo- 
rieul'es  recevotent  une  couronne  d'olivier.  Les  mômes  Dames  faifoient  un  ptfttu  (/")  qu'elles 
conf'acroienc  à  cette  DéelTe  tous  les  cinq  ans  (g).  Au  relie,  les  infidélitez  conjugales  de  Jupiter 
étoient  d'autant  plus  incxcufables,  que  Junon  avoir  le  fecret  de  redevenir  tous  les  ans  puccllc  ( /V  ). 
Ses  amours  pour  Jalon  n'ont  pas  fait  beaucoup  de  bruit  (O).  Elle  fe  tira  honorablement  des 
pièges  qu'lxion  lui  avolt  tendus  (/>).  Si  l'on  en  croit  quelques  Auteurs,  elle  n'eut  de  fon  mari 
aucun  enfant;  fie  toutes  les  fois  qu'elle  conçut  elle  le  fit  d'une  façon  tout-a-fait  extraordinaire  (^): 

mais 


intlytit  Argtvorttm  Protide  t  mtrHil>us:quam  cttnBlU  trient  Zy 
giam  t  neratur,  Sf  email  occident  Lucinam  appt Ilot  :  fis  nuit 
est  remit  c  ait  bu  s  Juno  S.npita,  me  que  in  tan  tu  exant  lotit  ia- 
l  boribut  deiejfam ,  imminent  il  ptricuii  met  m  libéra.  Cela  re- 
garde directement  Junon  &  Gui*  équivoque.  Le  Hallage 
d'Herodien  touchant  l'Cranic  (82)  de  Cartilage  ne  me  pa- 
role pu  de  la  même  force;  eu  il  nous  porte  à  croire  que 
!  cette  Uranie  n'étoit  point  Junon ,  mais  la  Lune.  Or  je  ne 
confidcre  point  ici  la  Théologie  de  ceux  qui  réduifent  plu- 
Geun  Divin; te z  Païennes  a  une,  je  m'attache  aux  idée*  du 
public,  félon  lesquelles  Junon  a  été  adorée  comme  la  fœur 
&  la  femme  de  Jupiter,  &  comme  un  objet  diftinét  de  Mi- 
nerve ,  de  Diane ,  de  1a  Lune ,  de  Proferpine ,  &C  Au 
relie ,  je  ne  faurois  faire  attention  au  coite  qui  étoii  rendu 
a  cette  Déeflê  en  tant  de  lieu  (83),  fie  avec  tant  d'appareil; 
Je  ne  faurois,  dis- je,  y  taire  attention,  fan*  croire  qu'il  fe 
méloit  là-dedans  je  ne  fal  quelles  impreffions  de  ta  coutu- 
me qui  s'obfcrve  à  iVgard  des  femmes.  Lors  qu'une  fem- 
me a  part  au  Couvernemcnt ,  elle  cft  beaucoup  plus  servie, 
honorée,  respectée  ,  que  ne  l'efl  un  homme  de  pareille  au- 
torité. Conlidérez  la  manière  dont  on  fait  la  cour  aux 
femmes  des  Gouverneurs,  de  Province  ,  quand  on  fait 
qu'elles  ont  un  grand  crédit.  Les  honneurs  qui  leur  font 
rendus  furpalTcm  ceux  que  l'on  rend  i  leurs  maris.  C'ell 
l'ufage  de  ta  terre,  &  on  le  transporte  dans  le  cieL  Jupiter 
étoit  fervi  comme  un  Roi ,  &  Junon  comme  une  Reine 
ambrtieufe  ,  ticre ,  vindicative  ,  qui  partageoit  avec  lui  le 
Gouvernement  dn  Monde,  fit  qui  affiftoit  t  tous  fes  con- 
feita  (84).  J'ofcrol*  dire  que  les  excès  où  les  Chrétiens  fe 
font  portez  envers  la  Vierge  Marie,  excès  qui  furpaflent 
tout  ce  que  les  l'aiens  ont  pu  inventer  en  l'honneur  de  Ju- 
non, font  ton is  de  la  même  fource,  je  veux  dire  de  l'ha- 
bitude que  l'on  a  d'honorer  les  femmes ,  fie  de  leur  faire  la 
cour  avec  beaucoup  plus  d'attachement  &  de  respect  qu'à 
l'autre  fexe.  On  ne  ïauroit  fe  paflêr  de  femmes,  ni  dans 
ta  vie  civile,  ni  dans  la  vie  religievfe.  Qui  auroit  ôté  à  la 
Communion  de  Rome  fes  dévotions  pour  les  Saintes,  fie  fur- 
tout  pour  celle  qu'on  y  qualifie  ta  Reine  du  Ciel,  ta  Reine 
des  Anges  ,  on  y  verrou  des  vuides  affreux  ;  le  relie  s'en 
iroit  en  pièce* ,  8c  feroit  oreno  fine  coter,  feopo  J.x  :,.i.r. 
Erasme  blâmant  la  coutume  de  faluer  ta  Sainte  Vierge  en 
chaire  apré*  l'exorde  du  Sermon  dit ,  Qu'elle  vo  contre  rexem- 
pie  de  tous  Ut  anciens ,  qu'il  foloit  plûtit  imiter  que  je  ne  foi 
eue  Iles  gens,  ont  peut-être  peur  plaire  aux  femmes  tut  en 
tela  fitfei  les  Payent  (8s). 

(AT)  Elle  avoit  te  fecret  de  redevenir  tvut  tel  ont  ptuelie.'] 
Pour  cela  elle  n'avoit  qu'à  fe  laver  dans  une  fontaine  (,86). 
Junon  prtntit  un  grand  foin  (c'eft  un  Auteur  de  Dictionatre 
qui  parle  (87))  de  fe  laver  tous  let  ont  dont  la  fontaine  de 
Cm  ipfb  Canatbe  auprès  de  Nauplie  .que  l'on  appelle  aujourd" buj  JVa- 
/•irai  ,  pu  je  Homanie,  où  elle  receuvreit  teijourt  fon pucelloge,  & 
"SB"  '  tela  ta  faifeit  tberir  de  Jupiter,  Pau  fan.  lib.  8-  Il  n'eu  pas 
oassmustT*  mi  qu*  Paufknia*  obferve  que  par-là  elle  fé  faifoit  chérir  de 
fon  mari.  U  dit  feulement  que  le*  Argiens  parloient  de  cet- 
(11)  Isa*»  te  repjnnion  du  pucelage  de  Junon,  fie  qu  ils  fondoient  ce 
Xcdèfûfte  discours  fur  ta  pratique  de  leurs  cérémonie*  occultes  dans 
ot*i  Colo-  les  myftere»  de  cette  DéelTe.  11  y  a  bien  des  Ecrivains  qui 
rom, Rome  en  chant  un  Auteur,  ont  le  défaut  de  lui  faire  dire  tout  ce 
p.-nirft jn.  qu'jig  prétendent  qu'il  devoit  dire.  Voilà  pourquoi  on  iui- 
**•  f'1  pute  à  Painanias  ce  qu'il  n'a  point  dit.  L  Auteur  de  cette 
OO  Qfi  faune  imputation  étoit  apparemment  plein  de  ce  qu'il  ve- 
t'tr'i'tit  B0|(  de  rapporter  :  „  L  Hiftoire  des  Cherifs  de  Diego  de 
«rtS  „  Torrez  dit  que  parmi  les  félicitez  que  le»  Turc*  espèrent 
2m  u  Pi-  „  trouver  en  I  antre  vie,  Us  croyent  que  leurs  femmes  s'y 
hp°**ifi.  „  prefenteront  avec  des  nouveaux  pucellages  ,  cap.  74". 
*v<i  Pin-  i,a  fontaine  de  Jouvence,  Il  chantée  par  nos  vieux  Poètes 
\uï"ii  &  par  1,01  vienx  Romanciers,  n'avoit  point  autant  de  venu 
/.s  fin.  *      que  celle  de  Canathns. 

f.  (0)  Set  amours  peur  Jafon  n'eut  pot  fait  beaucoup  de 

fs^Céfat  bruit.]  Quelques  Auteurs  difent  que  Jafon  ne  fe  procura 
de  Roche-  l'amitié  fie  la  proteéUon  de  cette  DéeiTe,  que  parce  qu'il  lai 
ton  ,  Die-  avoit  rendu  un  bon  fervice  lins  favoir  qui  elle  étoit.  Junon 
iton  g«ne-  déguifée  en  vieille  le  pria  de  ta  pafler  au  delà  d'une  rivière: 
Ml  at  co-  ji  le  fit,  &r  il  perdit  même  l'un  de  fes  foulier*  en  lui  ren- 
fta  «mu  dant  cet  office.  Mata  d'autres  prétendent  qu'il  ne  devoit 
'  '  qu'*  fa  beauté  ta  faveur  où  il  étoit.  Junon  ne  put  fe  défen- 
il'l  ix9  dre  contre  tant  de  charme*;  elle  devint  pauloonémentamou- 
t.  'ê  "ri» m  fe,I,e  de  ee  °**a  gatcon  (*•)•  Voici  ,M  Auteun  qui  par- 
*:>w  J«  lent  de  l'autre  Hiftoire.  Petiot  ....  forte  vidit  Jafanem 
ref  mai  ri,  snndo  pede  vtnife,  qui  dum  Junenem  trantmutatom  in  anus 
~H/m*  nmrà  fpteiem  credtm  uurtatem  pttentem  per  vadum  fiuminit  trans- 
i'^mXiZ    Arr"  •  «  "  limt  <"*if*rot  (89).  Vou* 

)..,.—-  trouverez  dans  Hygin  (9°)  «e  "éme  fait  plus  amplement 
I4./7»  Pf- 

A»'rl"-m,m  Urne  fttti.  tut  J  jixts  tuitdém  Iffu  Jumt  imfm  umtri  tum  fttfituu  fUtrit 
Sc(,t»li»ft.  ?ina«ii  in  Pjth.  Od.  IV  ,  moud  Mcriilicum  Moi.  in  apittol  orij;  ' 
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expofe ,  avec  les  marque*  de  reconnohTance  qu'en  donna  Ju- 
non. Valeriu*  Flaccus  fuppofe  qu'il  faifoit  un  très  vilain  teins 
lors  qu'elle  reçut  ce  fervice;  fie  il  ajoute  que  Jafon  ta  recon- 
nut pour  une  DéetTe  à  l'effroi  qui  ta  lâifir,  parce  qu'elle  re- 
connut que  ce  tonnerre  étoit  ta  voix  de  Jupiter  qui  ta  rap- 
pelloit.  Cet  oit  donc  un  tenu  de  fuite;  elle  étoit  (ortie  de 
chez  fon  mari,  fie  n'avoit  pas  trop  d'envie  d'y  retourner. 

Omnipotent  regina,  in  fuir ,  euom  turbidut  atre 
/Etbere  coruleum  quai ère t  cum  Jupiter  imbrem, 
Ipfe  ego  protipiti  tumidum  per  Enipeo  nimba 
In  camptt  &  tuf  tuii,  net  tredere  f stria 
Ante  deam,  quant  te  tonitru  nutuque  repofel 
Conjugit,  c?  jubila  raptam  formidint  vidi  (91  ). 

(/>)  Elle  fe  lira  benerabtement  des  pièges  qu'lxion  lui  a- 
voit  tendus  ]  Ixion ,  coupable  d'un  parricide  ^91  ;  dont  il 
ne  trouvoit  perfonne  qui  lui  pût  donner  l'abfolution  ,  reçut 
enfin  ce  bon  office  de  Jupiter  même.  Il  en  fut  (i  mécon- 
noiflant,  qu'il  tâcha  de  faire  porter  des  cornes  à  fon  bien- 
faiteur :  Il  aima  Junon  fit  ta  prefia  vivement  de  lui  être 
complaifintt.  Elle  n'en  voulut  rien  faire,  fit  fe  plaignit  de 
cctte  injure  à  Jupiter.  Celui-ci  voulant  fe  convaincre  de 
l'attentat  forma  une  nue  toute  feobtable  à  fa  femme,  fit  ta 
laifla  i  la  discrétion  d'ixloo,  qui  ne  manqua  pas  de  taira 
tout  ce  de  quoi  les  perfonne*  le*  plus  amourenfei  font 
capables.  De  là  naquirent  les  Centaures.  11  fe  vanta 
en  lui  te  d'avoir  eu  à  faire  avec  Junon;  fie  ce  fut,  dit-on, 
alors  que  Jupiter  perdant  patience  le  précipita  dan*  lea  en- 
fers, fie  le  condamna  au  fupplice  de  ta  roue  (93).  U  n'a- 
git point  en  mari  jaloux ,  car  où  trouveroit-on  nn  Ita- 
lien qui  voulut  fouffrir  que  les  gala  ni  de  fa  femme  afTbu- 
viflent  leur  paffion  fur  fa  figure  T  II  empécberoit ,  s'il  le 
pouvoit,  qu'ils  ne  fe  diverti  Sent  avec  elle  par  imagination 
fie  en  fonge. 

Eue  conçut  toujours  d" une  façon  extraordinaire.'] 
Selon  l'opinion  ta  plu*  commune,  eue  nt  fut  mère  que  de 
trot*  enfin*,  qui  font  Mars ,  Vnlcaln,  fit  Hébe.  Pour  ce 
qui  eû  de  Mars,  elle  le  conçut  par  l'attouchement  d'une 
fleur  que  FWo  lui  indiqua.  Elle  ctterenoit  i  A  venger  de 
fon  mari  ,  qui  avoit  produit  Minerve  tout  féal  ;  fie  a  M 
montrer  qu'elle  en  pouvoic  faire  autant  fan»  le  recourt  d'au- 
cun mile. 

Protimti'bwrentem  decerpfi pollict  flore*, 

Tangiiur ,  (sf  taâo  conapit  itta  finu. 
Jamquc  gravit  T  broc  en  Çsf  lova  P  refont  ioot  intrat , 

Fit  que  potens  vtli  ,  Manque  criât  ut  trot  (94). 

Pour  Vulcaia,  elle  le  conçut  de  vent,  par  une  vertu  toute 
femblable  à  celle  des  jumens  d'Espagne  (95).  'Ou**  tt  «aS> 
m  u  ofl  rte  "Mpac  plantai  k»«»  t4c  *#*c  *fc  IMni  4u*4ac 
iwtyiu"*  «trjr  «a3*  ym^rw  t*»  "HOoMfm.  Hit  autem  fSmilia 
ttiom  de  Junone  connut ,  nempe  banc  citra  virilem  congret- 
fum  fubventanee  conceplu  graviaam  puer  u  m  edîdife  rulca- 
nunt  (90).  Ce  fut  pour  avoir  mangé  de*  laitues  avec  beau- 
coup d'appétit  qu'elle  devint  groffe  d'Hcbé.  Cette  fille  fut  la 
DéelTe  de  la  Jeune 0e,  6c  fervit  d'écbanfon  aux  Dieux  jua- 
ques  au  malheur  qui  lui  arriva  dans  un  grand  feflin.  Elle 
tomba,  fit  fit  voir  aux  Dieux  tout  ce  qui  étoit  caché  fous  les 
Jupe*.  Elle  perdit  fon  emploi  par  cet  accident  (<)')■  Je 
n'ignore  point  que  félon  d'antre* ,  elle  fut  fille  de  Jupiter  oc 
de  junon  par  le*  voies  ordinaire*. 

U  faut  réfuter  ici  Natalis  Cames ,  qui  a  été  apparemment 
le  mauvais  guide  de  quelque*  Lexicographes.  U  dit  que  Jo- 
non  indignée  de  ta  naiflance  de  Minerve  pria  le  Ciel  fie  la 
Terre ,  le*  Dieux  célefle* ,  le*  Dieux  infernaux ,  de  taire  en- 
forte  qu'elle  devint  mere  fans  aucune  intervention  de  maie. 
Elle  frappa  de  ta  main  ta  terre,  fie  au  bout  d'un  certain  terne 
la  terre  produiût  Typhon  fo8).  Pour  prouver  cela  il  cite 
quelque*  Vers  Grecs,  qui  lignifient  manifeliement  que  Ju- 
non enfanta  Typhon.  N'cll-ce  pas  bien  entendre  ce  que 
l'on  allègue? 

O,  a-ar'  •*'  '  Hpf  tram  xM**>*i*V«  Ai?  •**») 
Eir'  ho  Ht  KenthH  Itwiia  y  tirât  VUto» 
"*>-»*«*• 

Hune  (  Typhona)  irata  Jovi  patri  Juno  edidil  oUm 
Quutn  fuit  itiiut  de  vertitt  nota  Minerva. 

Homère  dans  l'Hymne  d'Apollon  raoonre  fi  clairement  cet- 
te Hiftoire,  que  l'on  a  lieu  de  s'étonner  qoe  tant  d'Auteura 
y  aient  pris  l'un  pour  l'autre.  Il  dit  que  Junon  étant  in- 
voqué le  Ciel  6l  la  Terre  ,  fie  ton*  le*  Dieux  infernaux, 
pour  avoir  un  fils  fans  l'aide  de  Jupiter,  frappa  la  terre  &  la 
lit  trembler,  fie  prit  ce  tremblement  pour  un  bon  augure, 
fil  fë  tint  féparic  de  fon  mari  un  aa  durant,  au  bout  duquel 
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mais  elle  eut  datait  félon  («coutume;  &1Ï  faut  bien  qu'on  le  fuppofe,  puis  qu'on  veut  qu'elle  ait 
donné  à  teter  a  l'un  des  bâtards  de  fon  mari.  Il  falut  uler  de  rufe  pour  l'y  engager;  &  ce  fut  alors , 
dit-on ,  que  fé  forma  dans  le  del  ce  que  nos  peuples  appellent  le  chemin  de  Saint  Jaque»  (K). 
Quelques-uns  de  ceux  qui  mettent  au  nombre  des  épithetes  de  Junon  le  mot  Rtgiaa  /abufent 
puérilement  (5);  quoi  que  fous  ce  nom  elle  ait  été  la  protectrice  des  Veïentins  (A),  &  placée 
h  Rome  fur  l'une  des  fept  montagnes.  Je  doute  que  ceux  qui  difént,  qu'elle  ne  commença  de 
favorifer  les  Romains  que  dans  la  féconde  guerre  Punique  (f) ,  aient  raifon.   Elle  fut  hono- 

(V), 


Htm.  (JU). 


rée  à  Rome  fous  quelques  autres  titres,  fous  celui  de  Moneta 

ni  aux 


fous  celui  de  Sofpiia,  &c.  On 


«U«  eut  on  fils  qui  ne  rcflcmbloit  ni  aux  faon 
Dieux;  ce  fut  Typhon, 

'II  U  tru'  dht  tn!t  KaAA/aut  On  frmStt, 

Hat  aatem  peperit  neqtte  élit  Jlmilem ,  urfve  mertalihvs , 
Tfpbâcna^amnvmmtrtaJibat^çf). 
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(A)  Ce  fat  «fer?  que  fe  ferma.  ...le  cbemin  de  St.  Jo- 
Ce  fut  t  Hercule  qu'elle  donna  *  mer;  mai»  cet 


mi. 

m.  »4. 


enfanc  dont,  la  force  étoit  déjà  prodlgieufe  lui  preOok  & 
lui  tiroit  G  rudement  le  bon»  du  teton,  qu'elle  ne  le  put 
fbuffrir:  fit  comme  elle  retira  (a  mammelle  avec  effort,  U 
fc  répandit  de  Ion  lait;  &  voila  de  quelle  matière  fut  for- 
mé ce  cercle  que  le»  Grecs  nommèrent  ymJnà)  1* .  &  le*  La- 
tins trkii  toUeut ,  via  lattes,  dtc(ioo).  Le  Poète 
•  touché  à  cette  Fable  : 

Set  mibl  celanda  efl  fauta  tmlgata  vetuflat 

Millier  ;  t  mtw  Ittâit  Huxi/fe  lifuorem 
Prfitrc  Régime  Divum ,  ctlumqvt  calart 
Infecife  fut.    Quapropter  laSeut  erbit 
Dititur ,  &  mmtn  tauffa  defeendit  ab  ipfa  (jiai'). 
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ba  de  la  bouche  d'Hercule,  qui  avoit  teté  Junon  trop  gou-  cette  vill 

lûment  (toa).   Ce*  Contes  fuppolènt  que  Junon  étoit  alors  lever  à  1 

dan*  le  ciel  :  mai*  le*  Thébains  ne  prétendoientpas  cela:  nuelle  d'i 
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II*  montroient  le  lien  00 
alaltt*  Hercule  (103). 

(S)  Quelquet-um  de  ceux  f*i  mttteM  au  mmire  de  fit  é- 
pttbftet  le  mot  Regins  s'ttbufemt  puérilement]  Car  ilsippor- 
tent  (104)  pour  preuve  un  Partage  de  Virgile  (105),  où 
11  n'y  a  point  d'épithete  particulière.  Le  Pere  du  Peuple, 
le  Magnifique,  le  Grand,  le  Juftc,  le  Sage ,  &c.  font  de* 
épithetes  ou  des  titres  de  diftin&ion  que  l'on  aflefte  S  cer- 
tain* Prince*,  mai*  on  ne  peut  pa*  dire  cela  du  titre  de  Roi 
de  France.  On  ne  peut  point  non  plut  le  dire  de  celui  de 
Reine  de  France.  Or  Junon  dan*  cei  paroles  de  Virgile  ell 
«Née  la  Reine  de*  Dieux,  tout  comme  Anne  d'Autriche 
de  Lonts  le  Julie  etolc  appellée  Reine  de  France. 
Junon  étoit  femme  de  Jupiter  le  Roi  de*  Dieux  &  des 
nomme*  ,  Divum  pater  a/fue  Irvmimim  Rrx  (loi)  ,  com- 
me elle  le  qualifie  elle-même  dan*  t'Enéfde  Ail- 
leur*  (10g)  elle  lui  dit  qu'il  règne  fur  tous  le*  Dieux, 
tt  M  wên  **r'  itmi-nutn  à*irrat  Si  l'on  «voit  cherché  des 
preuve*  dans  Tite  Live ,  on  en  eût  trouvé  de  bonnes. 
Volez  la  Remarque  fuivante,  ou  je  rapporte  ce  qu'il  racon- 
te de  Camille  touchant  la  prift  de  Vefes.  Ces  paroles  de 
Juvenal  nfaeam  Rtgina  cadimus  agn/m  (109),  eutTent  pu 
fournir  nne  preuve  beaucoup  meilleure,  que  celle  qu'on  a 
prétendu  trouver  au  prémier  Livre  de  l'Enéide. 

àar.<  la 


ne 

An  deOtavit  (1  ia).  Plutarqae  impute  1  Tite  Llve  de  rap» 
porter  que  Camille  en  priant  lunon  de  venir  i  Rome  tou- 
cha la  rtatue  de  cette  Déefle,  &  que  quelques-uni  répondi- 
rent qu'elle  y  conièntoit,  fie  qu'elle  luivolt  de  bon  cour. 

A<«!.«(  M  $••«-»  rtxtrlm  ui>  r*r  KAfitUiH  AVrWtirrM  r«t  IttC  *m) 
miptuéXi!» ,  arnthxrtét  U  rnmt  t*»  wmfévrtn  Sri  ni  fitiktrét 
ééi  nynrraavT,  «ri  «-««u«A»u»i«  wmMmmé.  Lhlius  tradit  inter 
prttandum  attrrfSajfc  Comilium  imittifcindc  vil- 

le &  ammere  at  fiaui  Ukenttn  refpmdiffe  ex  *dfta*tihut 
nennuUet  (U3).  Comparez  cela  avec  le*  parole»  de  Tite 
Llve,  vou*  verrez  tr«i»  clairement  que  Plutarque  n'y  a  rien 
compris  t  ou  plutôt  qu'il  a  cité  de  mémoire,  &  qu'il  a  défi- 
guré le*  clrconftance»  t  &  comme  vralfemblablcment  il  t'eft 
fié  a  l'a  mémoire  en  une  Infinité  de  rencontre* ,  je  crain* 
bien  qu'a  l'égard  de  beaucoup  de  fait*  nou*  ne  trouvlon* 
dans  fei  Livres,  non  pas  ce  qu'il  avoit  lu,  mail  ta  forme 
que  les  Hiltoire*  qu'il  avoit  tue*  prenolent  dans  fon  imagi- 
nation. Tite  Live  n'attribue  de*  prières  i  Camille  par  rap- 
port a  Junon  qu'avant  la  prife  de  Vefc*.  Comment  donc 
le  ferait- il  prier  le*  main*  appliquée»  fur  la  Qatuef  Ce  que 
Je  val*  dire  fe  rapporte  mieux  a  mon  Texte. 

Plutarque  ajoûte  que  ceux  qui  foutiennent  que  ia  ftatue 
de  Junon  répondit,  ou  par  lignes,  ou  en  parlant,  qu'elle 
aqateitolt  aux  prières  de  Camille,  ont  un  tres-pulflant  ar- 
gumenta alléguer,  c*elt-»-dlre  iaprofpérité  de  Rome;  car 
cette  ville, dh-il, de  petite  qu'elle  étoit , u'auroit  pu  pu  *'é- 
un  fi  haut  fatte  de  puiflance,  fans  la  faveur  contl- 
un  Dieu  préfent.  0/  r  irxvr&ï»*  <u>  t»  v«<a^*> 

pni46rrt«.  fyfvfr  ph  1x—"  "^bff  *4»  i^Xf  T*î 
h  M  *r*"V*«  *ri  tUTx^fcc^hnt  ifxflt  M  ftiyé  tifyK  «ri  Sa- 
féfumt  »#•»*»!*,  tlxé  tnO  nAAaïc  uét  uryétjiK  i«<^*w/a«<  t*i- 
çm  m»t»«;»»T»< ,  ^^xin.  Cjleriim  bit  miracuium  aiflrucn- 
tibmt  &  defendfétités  fortuné  magneftre  fufragatur  urbit, 
ftfu*  ex  parw  &  bumili  extrétt ,  me  numinis  perpétue  ex 
multli  çf  m  agit  it  ftgnit  prafentis  favert ,  tvadere  ad  eam 
gieriam  Sf  petentiam  baud'uaâéam  pviviïtt  (1 14).  Il  croit 
donc  que  Junon  l'étant  tranlponée  de  Vcîei  S  Rome  tavo- 
rUa  lei  Romains,  &  leur  procura  cette  fuite  de  victoires 
qui  les  rendit  fi  formidables.  Il  faudrait  donc  mettre  a 
r*an  de  Rome  359  (115)  .  raccomplirtemem  de  la  Pré- 
Junon 
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Et  néanmoins ,  parce  qull  a  plu  i  quelques  Poètes  de  recu- 
ler cette  époque  jusqu'à  la  (ii7j  féconde  guerre  Puni- 
que (118).  les  Commentateurs  s  arrêtent  plus  1  cène  fic- 
tion qu'a  la  foi  des  Hiftoriens.  J'obferve  ici  qu'outre  la 
Temple  que  Junon  avoit  i  Rome  fur  le  mont  Aventin 
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(T)  Elit  ne  eemmenea  dtjavtrifer  Art  Romain!  eue  dont  la  elle  pofledoit  le  Temple  du  Capitole  en  commun  avec  fon  ™  "/'"" 
fetrnde guerre /»««/f«*.]  Camille  ft  ptéparant  a  donner  l'a*-  mari,  &  avec  Minerve  (119).  Le  Temple  de  Junon  Me-  "a  '<*.'?* 
nut  aux  Veïentins ,  offrit  la  dixième  partie  du  butin  *  Apol-   neta,  dont  je  parle  dan*  la  Remarque  fuivauie,  me  four-  la  A»è«ti- 
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Ion,  &  pria  Junon  la  protectrice  des  aiHége2  de  les  qult 
ter ,  pour  fe  rendre  a  Rome  où  on  lui  ferait  un  Temple 
digne  d'elle.  Tua  daàu ,  faertr,  ÇDIftator)  Pytb/ee  Apùle, 
tutéue  numrne  infitnSui  ptrgt  ad  détendant  urbent  A'ejdi  :  tibl- 
qut  bine  deeimam  partent  prada  vevee.  Te  fimul ,  Junt  Régi- 
ma ,<t*a  nttne  fie/et eelit,pree9r  ntnts  viOoret  in  mftramtuam- 
aue  nux  futttram  nrbem  feeuart  :  ubi  te  dignam  antplitudine 
tua  tempttm  accipiat  (110).  Après  le  pillage  de  la  ville,  on 
travailla  à  la  rranflation  des  Dieux,  &  l'on  t'y  port*  avec 
beaneoup  de  refpeft.  Quelqu'un  demanda  a  la  Aatue  de  Ju- 
non fl  elle  voulolt  venir  S  Rome:  elle  fit  ligne  qu'oui,  & 
l'on  prétendit  mime  Qu'elle  prononça  cet  oui.   On  n'eut 
aucune  peme  t  la  transporter;  on  eût  dit  qu'elle  fe  donnolt 
du  mouvement  pour  fuivre  les  victorieux.   Camille  lui  con- 
fiera un  Temple  fur  le  mont  Aventin  (ni),  félon  lapro- 
merte  qu'il'  en  avoit  faite.   Le*  parole*  de  Tite  Llve  font  fi 
belle*  &  G  mémorables,  que  tous  ceux  qui  entendent  le  La- 
tin feront  bien  aife*  de  les  lire  fans  avoir  la  peine  de  fe  re- 
muer: Oint  jam  buntana  eptt  afptrtata  tgtfiipit  i  Feiit  et- 
fent,  ameliri  ttm  DeUm  dena  ipfefcue  Deet,  fed  cèlent ium 
magit  quant  rap'lentiunt  nteda,  eapere.    Namtjue  deleOi  ex 
emni  exercitu  jttvenet,  purè  letit  cnrparibttt ,  candida  vrfh, 
auibut  déport  anda  Romani  Reginajan»  affinât  a  trat  ,vene- 
rabundi  templum  inire,  prime  rtligiefe  aantovrntet  tnanut: 
atted  id  fgnum  ntere  F.trufca  nifi  eertagentit  facerdet  atlrec- 
tare  mn  tfftt  felitus.  Deinde  ijuiim  quidam ,  feu  fpirilu  divi- 
ne taBut,  fat  juvenili  jéct ,  Vifne  Romain  ire,Juno?  annuh- 
fe  cateri  beam  ctntlantaverunt  :  inde  fabula  adjeilum  tfl , 
vecem  qutqve  dleentit,  Vene,anditam.  Motam  certè  fede  fua 
parvi  melimtnti  adminitulit ,  fequentii  mede  accrplnmi  levem 
acfaHkm  tranfatu  fuife:  integramaut  ia  Aventimm  ater* 

...  -..„ 


nom  frdem  fuam  ,  qui 
perla/ami  ubi  tmptun 


mari,  tt  avec 
neta,  dont  je 
ait  une  bonne  preuve. 

(t/)  Elle  fut  beneréeâ  Rome  fout  titre  de  Moneta.] 
Il  paroit  par  divers  Partages  de*  Anciens  (120),  que  l'épf- 
thete  de  Regina  étoit  affcftée  à  ta  Junon  que  Camille  trans- 
fera de  Vefes,  &  a  laquelle  il  bltit  un  Temple  fur  le  mont 
Aventin.  Quant  S  la  Junon  Mentta,  elle  avoit  fon  fiege  au 
Capitole.  Valere  Maxime  efl  le  feul  peut-être  qui  l'ait  con- 
fondue avec,  celte  dont  le  Dictateur  Camille  bâtit  le  Tem- 
ple fur  le  Mont-Aventin.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
l'une  de*  méprifes  que  l'on  trouve  en  11  grand  nombre  dans 
ValeTe  Maxime.  Nec  minus  wlunrarius,  dit-il  (iat),  Ju- 
ntuit  in  urbem  nefiram  tranfitus,  Captif  à  Furh  Camille  Fe- 
jiSj  milite*  jufu  Imperaterii  fimulacbrum  Jamais  Moneta, 
qutd ibi  pratipua  religUne  eultum  trat,  ia  Urbem  tralala- 
ri ,  fede  fua  mettre  cenabantur.  Qjterum  ab  une  per  feeum 
inttrrogata  Dra,  an  Rernarn  migrare  vtllet,  Fetlefe  rtfpea- 
dit.  Mac  vtet  audita  ,tufus  in  admlrationtm  verfus  eft.  Jon- 
que non  fimulaerum  ,ftd  ipfam  taie  Junenem  petit am  perla- 
re  fe  eredentet  ,laii  in  ta  parte  montitA'ventini,in  qua  aune 
templum  ejut  ternimut,  cellocaverunt.  On  n'a  befoin  que 
de  lui-même  pour  le  convaincre  de  lès  brouilleries  ;  car 
dans  un  autre  Livre  f  na)  il  rapporte  que  le  Temple  de  la 
Déefle  Maneia  étoit  fur  fe  Capitole,  à  l'endroit  où  avoit 
été  ta  maifon  de  Mantius.  Or,  félon  Tite  Llve,  le  Temple, 
que  l'on  batltoù  cette  maifon  avoit  été,  fut  voué  i  Junon 
Moneta  durant  la  guerre  des  Aurunccs.  Il  fut  confacré  l'an- 
née d'après,  c'elt-â-dlre  l'an  de  Rome  413  (H3)-  Ovide, 
au  VI  Livre  des  Fartes,  s'accorde  parfaitement  en  cela  avec 
Tite  Live.  Les  Vers  où  il  en  parle  nous  apprennent  que  ce 
fut  Camille  qui  voua  ce  Temple  ;  lâ-deflus  un  Critique  ob- 
ferve  (134)  que  néanmoins  Plutarque  ne  dit  nullement  que 
Camille  ait  fait  ce  vœu .  &  qu'il  fe  contente  de  dire  que  la  w' 
maifoa  de  MaaBus  fut  rafta,  &  qua  la  Temple  de  la  Déefle 
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8P*  J     u    n     o  n: 

ne  fe  contenta  point  de  s'aflocier  avec  leshabitans  de  Lanuvium  l'an  416  pour  le  coite  de  cet- 
te Divinité  (bus  ce  dernier  titre  (1)  ;  on  lui  fit  bitir  de  plus  un  Temple  au  marché  aux  herbes 
l'an  560.  Caius  Cornélius  Cethegus ,  qui  l'avoit  voué  quatre  années  auparavant  lors  qu'en  qua- 
lité de  Conful  il  faifoii  la  guerre  aux  Infubres  (i),  fut  celui  qui  le  confacra  en  qualité  de  Cen- 
feor  (/>  °n  fit  r(5Parer  ce  Temple  l'an  663  ,  &  cela  à  caufe  d'un  fonge  de  femme  t»  Le 
culte  de  Junon  dans  Rome  étoit  fort  ancien  (JT).  Les  honneurs  qu'elle  recevoit  dans  d'autres 
villes  d'Italie  étoient  très-grands  (  T).   Elle  y  faifoit  beaucoup  de  miracles.   Elle  avoit  un  Temple 
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Monet*  fat  bit)  «a  même  lieu  où  cette  maifon  avoit  été. 
Ce  Critique  *  cru  lins  doute  que  le  Camille,  dont  parle 
Ovide,  eft  celui  dont  Plutarque  a  écrit  la  Vie;  celui ,  dls- 
jet,  qui  travailla  fi  fortement  a  faire  punir  Manltnt.   Je  ne 
croi  point  qu'Ovide  fe  foit  trompé  fi  lourdement.  Celui 
qui  voua  te  Temple  de  Junon  Monet  a  étoit  Camille  le  fils. 
Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  l'Hiflorien  du  pere 
ne  dife  rien  de  ce  vœu;  mais  on  le  pourrait  blâmer  de  la 
négligence,  avec  laquelle  il  raconte  la  deftinée  de  la  mai- 
(i»s)PI«.    £>»  de  ce  Maalins.   Il  dit  (135)  que  les  Romains  l'aiant 
>•      démolie  firent  bâtir  a  la  place  le  Temple  de  la  Déefle  Mo- 
neta ,  &  ordonnèrent  que  déformais  nul  patricien  ne  de- 
meurerait fur  le  Capitolc.    Où  font  le*  Lecteurs  qu'un  tel 
narré  ne  porte  a  croire  que  ces  trois  chofes  fe  firent  au 
même  terns/  Qui  fe  pourrait  imaginer  que  ce  Temple  ne 
fut  voué  que  plus  de  quarante  ans  après  le  fupplice  de  Man- 
lius?  II  y  a  dans  Ciccron  une  chefe  qui  produit  kl  un  peu 
d'embarras;  c'eft  que  la  Junon,  qui  avoit  un  Temple  fur 
le  Capitolc,  fut  furoommée  Mtneta,  à  caufe  qu'elle  avoit 
averti  le  peuple  Romain  qu'il  faloit  facrificr  une  truie  plei- 
ne. Script um  à  tuultit  cum  terra  mitas  faâut  effet  ut  fue  plc- 
na  procurai te  fierct ,  vxrm  ai  ade  Junonis  ex  arc*  exiife, 
queeirca  Junsncm  illam  appellatam  Montrant  (  1 16~).  Suivant 
cela,  il  faudrait  dire  qu  il  y  avoit  un  Temple  de  Junon  fur 
leCapitole,  avant  que  le  Dictateur  Camille  le  fils  vouât  le 
Temple  de  Junon  Montta:  ou  bien  il  faudrait  dire  qu'il 
voua  feulement  un  Temple  a  Junon  ;  mais  que  dans  la  fuite 
des  tems  cette  Déefle  aquit  lefurnom  Msmeta,  a  caufe  de 
l'avis  qu'elle  donna  dans  ce  Temple.    La  prémiere  de  ce* 
deux  Mypothcfcs  n'a  nul  fondement  dans  les  Auteurs;  & 
la  féconde  convaincrait  d'une  extrême  négligence  les  His- 
toriens, vu  qu'ils  remarquent  expreffément  que  ce  Dicta- 
teur Camille  voua  un  Temple  a  Junon  Mont  ta ,  qui  fut 
biti  au  même  lieu  où  Manlius  avoit  logé,   l'eut- être  difli- 
peroit  on  cette  nue,  C  l'on  fuppofott  que  le  lieu  d'où  Junon 
donna  l'averiiflcment ,  étoit  la  chapelle  qui  lui  avoit  été 
couftruitc  dans  le  Temple  de  Jupiter  fur  le  Capitole  (137). 
Des-lors  elle  eut  pu  être  (iaa)  furnommée  Ment  ta ,  fens 
avoir  un  Temple  particulier  fous  cette  épithete;  mais  dan* 
la  guerre  des  Aurunccs  Camille  auroit  voulu  lui  bâtir  su 
Temple ,  entant  qu'elle  avoit  déjà  ce  fumom.    Ce  ferait 
une  preuve  qu'elle  auroit  averti  le  peuple  Komain  «vaut 
l'année  413 ,  &  par  confequem  que  Ion  amitié  pour  Rome 
précéda  la  féconde  guerre  Punique.  Rofin  Çisp)  attribue  à 
Clceron  d'avoir  dit  que  te  tremblement  de  terre ,  au  fujet 
duquel  Junon  indiqua  le  facrifice  d'une  tniie  pleine ,  ar- 
riva avant  que  les  Gaulois  priflent  Rome.   Ciceron  ne  dit 
point  cela;  Rofin  s'eft  abufé. 

(Jf)  Le  culte  Je  Jmux  dam  Rme  était  fort  ancien.]  Ta- 
tius  Collègue  de  Romulu»  avoit  établi  les  honneurs  de  Ju- 
non Qpiritia,  ou  Q*iritit(\y>\  L'on  trouve  que  fou*  le 
Règne  de  Tullus  HofUlius,  les  Pontifes, confultez  touchant 
les  expiations  des  meurtres  involontaires ,  firent  drefler 
deux  autels,  &  y  pratiquèrent  le*  cérémonies  qu'ils  jugè- 
rent propres  à  purifier  Horace  qui  «voit  tué  fa  feeur.  L'un 
de  ces  autels  étoit  confacré  a  Junon  (131) ,  &  l'autre  à  Ja- 
nus  (133).  On  dit  (133)  qu'avant  ce  tenu-la  II  y  eut  A 
Rome  un  Temple  de  Junon  bâti  par  N'uma  Pompilius,  fit 
que  ce  Prince  voulant  gagner  tes  bonnes  grâces  de  cette 
Déefle  ,  défendit  par  laj  exprefe  è  t  tut  et  femmes  desbauchées 
d'entrer  dans  ce  Temple ...  «7  me/me  de  le  toucher.  Foicy  tet 
termes  delà  loy.  Pellex  sedem  Junonis  ne  tangito:  li  tan- 
çât ,  Junoni  agnum  fœminam  demiflis  crinibus  cttà\io:c'rftut 
l'amende  lonarable  qu'elles  efloirnt  obligées  de  luj  faire ,  en 
luj  fatrifianl  un  agneau  tout  tfebeveléet.  Difohs  en  un  mot 
que  ce  ne  fut  point  par  une  hyperbole  inexculàble ,  que 
Virgile  introduit  Jupiter  promenant  à  fon  époufe,  que  les 
defeendans  d'Enée  la  ferviroient  plus  dévotement  que  tou- 
tes les  autres  Nation*.  Ce  'Dialogue  n'eft  pas  le  moins  bel 
endroit  de  l'Enéide,  il  contient  la  renonciation  de  Junon 
aux  perfécutlons  d'Enée,  &  la  grâce  qu'elle  demanda  en 
récompenlé  de  fon  défi  dément.  Je  confeille  4  mes  Lec- 
teurs d'aller  a  la  fource  :  je  n'en  veux  prendre  que  ce* 
quatre  Vers: 

Illnc  gemts ,  Aufonio  mi  fiant  quod  fanguine  furget , 
Supra  bvmines,  /"if*  <re  lins  pietale  videbit. 
JVec  gens  ulla  tuos  erqui  celebrabit  honores, 
jftmuit  bit  J  une,  &  "eut  cm  Ulata  r et  or  fit  (134). 

(T)...Les  honneurs  qu'elle  recevoit  dans  d'autres  villes 
d'Italie  étaient  tris-grands.]  Elle  étoit  fervie  fous  le  titre 
de  Sospita  avec  une  grande  dévotion  a  Lanuvium ,  proche 
de  Rome  fur  le  ohemin  d'Appius.  Les  Romains  adoptèrent 
tellement  ce  culte,  qu'il  faloit  que  leurs  Conful»  a  rentrée 
de  leur  Confutat  allaffent  rendre  leurs  hommages  à  cette  lu- 
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de  Lanuvium  ,  il  fut  établi  que  ce 
culte  leur  feroit  commun  avec  le  peuple  Romain.  Lamni- 
nis  eititas  data,  faerafue  fua  reddita  ctem  et  ut  *des  Incul- 
que Sofpit*  Junonis  eammunit  Latnuvinis  Municlpibut  cum 
populo  Koman»  effet  (136).  Il  y  avoit  un  thréfor  dans  le 
Temple  de  cette  Déefle:  Augure  en  tira  de  bonnes  fogimes , 
&  promit  d'en  paier  l'intérêt  (137J.  On  croit  que  ce  Tem- 
ple fut  fondé  par  les  Pcuuges  originaire*  du  Peloponnefe, 
&  l'on  appuie  cette  opinion  fur  ce  que  la  Junon  de  Lanu- 
vium eft  nommée  par  Elien  Juno  sfrgolicç  (■  38).  Voici  l'é- 
quipage de  cette  Déefle.   Nofiram  Sofpitam  tu  nun- 

qttam  ne  in  fournis  yutJtui  t  >éet  ntfi cum  pelle  caprina,  cum 
bafla,  cum  feutulo,  cum  ealeeolii  répandit  (139).  On  ne 
marque  point  dans  ce  Paflage  fi  la  peau  de  chèvre  étoit  gar- 
nie de  corne;  mais  de*  gens  fort  l'avant  n'en  doutent  pas. 
„  11  efl  certain  que  cette  Junon  Lanuvienne  avoit  la  telle 
„  voilée  d'une  peau  de  chèvre  avec  de  véritables  cornes, «c 
„  il  ne  faut  qu'avoir  des  yeux  pour  les  reconnoftre  bienclai- 
„  renient  dans  les  Médailles  Romaines  de  Coltzius ,  Se  dans 
„  celle  que  rapporte  Vigenaire,  dans  fes  Annotations  fur 
„  Tite  Livc  ".  C'eft  ainfi  qac  parle  Mr.  de  Girac  dans  la 
Seftion  LXV  page  556  de  û  Réplique.  Vous  trouverez  à 
la  marge  de  fon  Livre  ce  qui  fuit  ;  Romani  Junomem  Sofpi- 
tam etltbant ,  cujus  caput  petlis  caprina  cum  coruibm.extr- 
nabat  (•).  Notez  bien  ceci  :  le  ferpent  du  Temple  de  La- 
nuvium étoit  qaelquc  chofe  de  miraculeux;  il  connoiflbit  fi 
les  filles  avoieot  taillé  prendre  leur  pucelage, ou  noa.  Votez 
Elien  (140). 

La  Junon  Lac  1 M  a  dont  le  Temple  étoit  a  fut  milles 
de  Crotone,  étoit  merveiUeufement  célèbre.  Ce  Temple 
étoit  une  foi*  plus  grand  que  le  plos  grand  Temple  qui  fût 
è  Rome  (  1 4  0-  "  itoit  couven  de  tuiles  de  marbre  .dont 
une  partie  fut  portée  a  Rome,  pour  fervir  de  couverture 
au  Temple  de  la  Fortune  Equeftre,  que  le  Cenfeur  Quin- 
rus  Fulvius  Flaccu*  faifoit  bitir  :  mai*  comme  il  péril  mifé- 
rablement,  le  Sénat  fit  porter  les  tuilosau  même  lieu  d'où 
on  le*  avoit  dtèes  (14O.  Annibal  n'exécuta  pu  le  deflein 
d'enlever  la  colomne  d  or,  que  l'on  voioit  dans  le  Temple 
de  cette  Junon  (143).  Pline  rapporte  que  les  cendres  que  I  on 
lauToit  fur  l'autel  de  cette  Déefle,  expoféc*  k  toute*  le*  in- 
jures de  l'air,  ne  bougeoiem  jamais  de  leur  place  (i44). 

Scsvius  raconte  un  autre  miracle  ;   cc/f  que  fi  qaelqu'un 

gravoit  ton  nom  fur  les  tuiles  de  ce  Temple ,  la  gravure 
s'effaçoit  dès  que  cet  homme  mourait.   In  boc  temple  illud 

t empli,  ip- 
quaut- 
Tite  Live 

aufli  un  miracle,  c'cfl  que  les  beftiàux  de  toute  efpe- 
ces  confierez  i  la  Déefle  paiûoient  dans  le*  prairies  du  Tem- 
ple, fans  que  perfonne  les  gardât,  &  fe  retiraient  le  foir 
d'eux-mêmes,  Can»  que  jamais  les  bètes  fauvages  ou  les  vo- 
leurs les  inquiétaflent.  Lai*  in  medio  pafcua  habuit  (Lu- 
cus)  ubi  omms  gêner  11  facrum  De*  pafcebatur  pteut  fine  ul- 
lo  pajhre :  feparatimquc  cgrtjfi  cuiufyue  gtnrris  grèges,  mtât 
remeabant  ad  /tabula,  mtnquam  infidiis  fer  arum  non  fraude 
violati  bominum  (  146).  Il  fait  aûcz  connoitre  qu'il  ne  vou- 
drait point  jurer  que  cela  fut  vrai;&  que  le  Conte  des  cen- 
dres immobiles  eût  une  plus  grande  certitude.  On  attribue, 
dit-il ,  prefque  toujour*  quelques  miracles  t  cette  forte  de 
lieux.  Mii  acula  aliqua  aghtguntur  plerumque  lam  inftgni- 
bus  tocii.  Fauta  efl  aram  eft  in  veflibuio  t  empli ,  cujus  ci- 
nerem  nullus  unquam  moveat  vetuus.  Perfonne  ne  fait  mieux 
cela  que  les  Moines  du  Cbriftianifme.  11  ajoute  que  ce  Tem- 
ple étoit  célèbre,  non  fealcment  par  fa  fainteté,  mai*  aufli 
par  fes  riebefles  (147). 

Il  n'clt  pas  étrange  qu'il  y  ait  eu  diverfité  d'opinions  tou- 
chant le  Fondateur  de  ce  Temple,  &  touchant  l'occafion 
de  la  Fondation;  car  tous  les  peuples  font  enclin*  t  inven- 
ter mille  belles  chofe*  fur  de  feroblables  matières.  Voiez 
Scrvius  (148)  qui  rapporte  entre  antres  opinions  ,  que  le 
Roi  Lacinius  le  fit  bitir  en  l'honneur  de  Junon,  a  caufe 
qu'elle  balflbit  Hercule,  lequel  il  n'a  voit  pas  voulu  loger, 
niais  fi  a  cet  égard-la  les  variations  ne  doivent  pas  nous 
fuipreodre,  il  faut  pour  le  moins  être  furpris  que  les  Au- 
teurs ne  foient  pas  d'accord  touchant  la  fituation  de  cet 
édifice.  Tite  Live  le  met  a  fix  milles  de  Crotone.  Sex  mil- 
ita obérât  ah  urbe  (149)  ntbUe  tempttm  ipfa  urbe  nobiliut, 
Lacinia  Junonis  ,fanHum  omnibus  circo  populis  (150).  Mai* 
Valcre  Maxime  le  met  à  Locres;  &  ce  n'eft  pas  le  feul 
point  en  quoi  il  diffère  de  Tite  Live.  Rapportons  fes  paro- 
les. Çt;  Fulvius  Fiaccus  impuae  non  tulil  quoi  in  cenfura  te- 
gulas  marmoreat  ex  Junonis  Laciniee  temple  in  adem  Fortunée 
Eqvefiris,  quam  Routa  fatiebet ,  tranjlulit.  Negatur  tnim, 
pofi  boc  faltum,  mente  conflit iffe:  quin  etiam  fer  fummam 
agriludinem  animi  expiravit ,  cum  ex  dutbus  plus  in  Illyuo 

mili- 

(14I)  Sririot,  in  itntià.  Lis*,  lit,  l'trf.  55».  Déni  te  Vslet*  Mâtine 
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miraculi  fuife  dicitur,  ut  fi  quis  ferro  in  tegula 
fins  mmen  incideret,  tamdiu  illa  feriftura  mane 
diu  is  bout»  vrveret  qui  illud  fcripfifet  (145). 
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t  Filière  ayant  que  Rome  fût  bâtie.  I!  reûembloit  k  celui  d'Argos,  &  l'on  s'y  fcrvoit  des  mêmes 
cérémonies  que  les  Argiens  avoient  confacrées  a  fon  culte.  Ceft  ce  que  Denys  d'Halicarnafle 
nous  apprend  au  Chapitre  XXI  du  I .Livre. 

Je  voudrais  bien  lavoir  il  quelqu'un  parmi  les  fages  du  Paganifme  a  fait  attention  a  une 
choie  dont  il  me  femble  qu'il  n'étoit  pas  mal-ailé  de  s'appercevoir,  c  eft  que  perfonne  n'avoit  moins 
de  part  à  la  vie  heureui'c,  qui  eft  un  état  très-elîentiel  à  la  nature  divine  (0),  que  la  plus  grande 
des  Déeues.  On  ne  fauroit  guère  concevoir  de  condition  plus  milerablc  que  celle  de  Junon.  Je 
ne  me  Tonde  pas  fur  le  caractère  de  Tes  emplois,  quelque  pénibles,  &  quelque  remplis  de  dolagré- 
mens  qu'ils  puflènt  être  (Z) ,  &  quelque  jufte  fujet  qu'ils  aient  donné  de  tourner  en  ridicule  le 

Syftéme 

milltantibus, alterum  deeefife  .alterum graviter  audlftt  af- 
frâum.  Cujus  eafu  motus  Scnatas  t  égalas  illico  Locros  repor- . 
tanJat  curavit :  detretique cirtumjpeîliïïima  fanShne  impium 
e-pu s  cm/bris  reltxit  (151).  Je  111e  fui»  réglé  «i-defTus  à  ce 
natté,  quant  ta  motif  qal  engagea  le  Sénat  a  reftiiucr  les 
tuiles;  mais  je  me  réfervois  le  droit  de  résilier  les  choies  fé- 
lon le  befoin  par  la  relation  de  Tite  Live.  Sachez  donc  que 
ce  grave  Hiftoricn  obfervc  que  le  Cenleur  Fulviut  Flaccus 
s'applfquoit  avec  ardeur  a  faire  enforte  que  le  Temple  qu'il 
eonftniifoit  ne  cédât,  ni  en  magnificence,  ni  en  grandeur, 
a  aucun  Temple  de  Rome.  Il  crut  qu'un  toit  de  marbre 
donnerait  beaucoup  de  relief  a  cet  édifice;  c'eft  pourquoi 
il  fit  découvrir  ta  moitié  du  Temple  de  Junon  Laeiata(\$i.'). 
C'étoit  aflez  pour  fon  dclfcin.  Aiant  fait  porter  a  Rome 
ces  tuiles  de  marbre,  il  fe  garda  bien  de  dire  d'où  il  les 
avoittiréci;  mais  on  ne  lalfla  pas  de  l'apprendre,  &  de  la 
fonirent  tant  de  murmures,  que  les  Confiais  furent  obligez 
de  confulier  le  Sénat  fur  cjwe  affaire.  Le  Sénat  fit  venir 
Flaccus,  &  après  l'avoir  laiffé  expofé  pendant  quelque  tems 
a  toutes  fortes  de  cruels  reproches ,  il  réfolut  d'un  conten- 
tement unanime  que  les  tuiles  feraient  rapportées  au  Tem- 
ple de  Junon,  &  qu'on  feroit  pour  appaifer  cette  Déeffe  ce 
que  les  cérémonies  preferivoient.  Les  paroles  de  Tite  Live 
m'ont  tellement  enchanté ,  que  je  m'Imagine  qu'elles  feront 
trés-agrcables  a  la  plupart  de  mes  Lecteurs  :  ce  font  de  bel- 
les paroles  remplies  de  grandes  penfées.  Peft'ttam  tenfor  rt- 
Hit,  trguU  exptfiu  4e  novibvt  ad  ttmpium  portabantur  : 
luatujuam  undt  tfent  jUthUur,  mn  lame*  ctian  punit.  Fré- 
mit ui  igilur  in  curia  artus  tfi  :  ex  mnibui  part  Unit  ptfiula- 
tur ,  ut  confit  Ut  tam  rem  adSenatum  referrent.  Ut  vtri  ac- 
etrfitutin  euritm  cenfar  vemt,mnlta  infefliutjtnguti  univer- 
faat pmftntem  lactrare ;  Templum  augurtifïïmuro  regionis 
ejus,  quod  non  Pyrrhus, non  Annibal  vioUuTent,  violare  pa- 
rum  habuiffe,  nifi  detexifTet  fœde  ac  prope  diruiffet.  De- 
traAum  culmen  templo.nudatum  tectum  patere  imhribus  pn- 
trefaciendum.  Cenforem  moribus  revendis  creatum,  cui 
farta  teAa  exigere  facris  publicis  &  loca  tuenda  more  ma- 
jorant traditum  effet;  eum  pet  fociorum  urbes  dirueotem 
tempia ,  nudantemque  tefta  srdiutn  facrarum  vagari ,  Si 

quod,  fi  in  privatif  fociorum  «pHIficIi»  f»cerct ,  indignum 

videri  poflet ,  id  Deum  immortalium  tempia  demolientem 
facere,  &  obflringere  rcligione  populum-  Romanum,  rui- 
nis  templorum  tempia  ardificantem  :  tanquam  non  iidem 
obique  Dii  immonalcs  fini,  (ed  fpoliis  allorum  alii  colendi 
exornandique.  Quum,  prittsquam  referretur,  appartt  quid 
[Mirent  Patret;  relatitme  faSa  in  unamamnet  fententiam 
lerunt ,  ut  bar  leguU  reptrtand*  in  templum  Itcarentur  ,pia~ 
ai/ariafue  Janmi  fièrent  (  1 53).  L'Arrêt  du  Sénat  ne  fut  point 
exécuté  dans  tous  fes  points  ;  car  ceux  à  qui  on  donna  la 
charge  de  faire  rétablir  le  toit,  rapportèrent  qu'aucun  ou- 
vrier n'avoit  fu  remettre  les  tuiles  a  leur  place,  &  qu'ainfï 
elles  avoient  été  laifToes  a  la  cour  du  Temple  (154).  Flaccus 
ne  difeontinua  point  fon  édifice;  il  l'acheva,  &  le  confi- 
era, &  donna  les  Jeux  Scénlques  pendant  quatre  jours,  & 
les  Ctrcenfts  un  jour  (155)-  Voila  donc  une  infigne  diffé- 
rence entre  Tite  Live  &  Valere  Maxime,  &  qui  montre 
que  le  dernier  de  ces  deux  Auteurs  a  fait  un  grand  tort  au 
Sénat  Romain  ;  il  a  fuppofé  qu'on  ne  s'avifà  de  réparer  le 
dommage,  qu'après  avoir  vu  la  punition  prodigitrufe  que 
le  Ciel  av-oit  infligée  au  Cenlêur  Flaccus.  Mais  Tite  Live 
nous  apprend  que  le  Sénat  fe  détermina  i  cette  action  de 
piété  oc  de  jultice,  par  la  feule  confidération  du  fait,  & 
fans  avoir  vu  aucune  marque  de  l'irritation  célefle.  Il  ne 
nie  point  la  trille  fin  de  ce  Cenfeur,  Il  la  repréfente  même 
plus  funefte  que  n'a  fait  Valcrc  Maxime  ;  car  il  dit  que 
Fulvius  Flaccus  fo  pendit,  &  il  «joute  qu'on  difoit  parmi 
le  peuple  que  Junon  lui  avolt  6té  le  jugement.  Qj  fit/niai 
Flaccui  penrifex  eaipritrt  onna  fmerot  tenftr . .  .  fada  mort» 
perilt.  Ex  daobas  fiJiis  ejat  qui  tum  in  lUyrk»  militobant , 
nunciatam  alterum  decejjijfe ,  alterum  gravi  &  perieuhf» 
merio  trgrum  efe.  Dirait  animant  fiiaal  luQut ,  meJatqae: 
mont  ingrejfi  cttbicuivM  ferai,  iaqurt  dependtntem  invenere. 
F.rat  npinh,ptfi  cenfaram  minât  canpotem  faift  fui:  valgt 
Juntnit  Loeiniatiram  ei>  fpsliatam  templum  atitnaft  mtruem 
fereboni  (156).  On  met  a  l'an  de  Rome  579  ce  qui  con- 
cerne les  tuiles  de  marbre  otées  du  Temple  de  Junon. 

(Z)  Le  carofUre  de  fes  emplois, quelque  pénibles,  &  quel- 
que pleins  de  defogrémens  qu'ils  pufent  être.']  Elle  avoit  l'In- 
tendance des  mariages ,  ci  de  leurs  fuites.  Voie*  les  Com- 
de  Virgile  fur  ces  paroles, 
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Mattont  leâas  de  mire  bidenteis , 
Légiféra  Cereri,  Phetbaque  patrique  l.jat: 
Junooi  ante  itnnes,  cui  viNCLA  JOCALIA  CUR.*  (157). 

Us  vous  indiqueront  cent  autres  PafTagcs  fcmblablcs,  & 
vous  parleront  des  épiihctcs  de  Prttmba ,  de  jugalù,  de 
TOME  II. 


Xrt'—.  de  ytnmtJm,  de  «Wvi^4ac .  &c.  qui  ont  été  affec* 
téés  à  la  femme  de  Jupiter  a  caufe  qu'elle  préfidoit  aux 
engatemens  matrimoniaux.  Voiez  la  Remarque  fuivante. 
Cette  charge  demandoit  beaucoup  de  foins;  les  détails  y 
étoient  fins  nombre,  &  il  étoit  fort  difficile  de  s'en  aquitter 
honorablement.  S'il  eut  été  feulement  queltion  de  faire 
qu'on  fe  mariât,  les  difficulté*  n'eu  fient  pas  été  fi  confidé- 
rablcs;  la  difpofition  des  fujets,  d  l'inclination  de  la  na- 
ture pouvoient  épargner  beaucoup  de  fatigues  au  Direc- 
teur-Général; mais  une  Dceffe  du  prémier  rang  étoit  enga- 
gée par  les  intérêts  de  fon  honneur  &  de  fa  gloire,  a  faire 
enforte  que  l'on  fe  mariât  bien  :  je  veux  dire  que  l'afTortJ- 
ment  des  conditions  &  des  humeurs  formât  un  lien  indis* 
Tolublc  d'amitié  ,  &  de  concorde;  &  ainfi  tous  les  maria- 
ges mal  adonis,  &  tous  les  mauvais  ménages  lui  dévoient 
caufer  du  chagrin:  c'étoient  autant  de  tacbes  à  fa  réputa- 
tion ,  &  autant  de  juftes  fujets  de  lui  reprocher  que  le  foin 
que  l'on  avoit  pris  de  l'invoquer,  &  de  l'honorer  le  jour 
des  noces ,  étoit  une  peine  perdue.  Tous  ceux  qui  auraient 
voulu  médire  d'elle  avoient  un  beau  champ  ;  car  enfin ,  ou 
elle  faifoit  tout  fon  podible  pour  procurer  de  bons  maria- 
ges ,  ou  elle  ne  le  faifoit  pas.  Si  elle  le  faifoit ,  on  avoit 
lieu  de  conclure  qu'elle  étoit  bien  mifcrable ,  puis  qu'elle 
avoit  un  emploi  où  elle  épuifoit  toutes  fes  forces,  &  toute 
ton  induftrie ,  fans  éviter  une  infinité  de  mauvais  fuccès. 
Ce  nombre  infini  d'expériences,  qui  faifoit  voir  l'inutilité 
de  fes  peines,  étoit  une  preuve,  ou  qu'elle  avoit  i  travail- 
ler fur  une  matière  très-difficile  *  manier,  &  à  préparer, 
ou  que  fes  forces  étoient  bien  bornées.  Au  prémier  cas 
fon  infortune,  &  la  rigueur  déplorable  de  fon  deflln,  ou 
fon  imprudence,  étoient  vifibles;  car  s'il  ne  lui  étoit  pal 
permis  de  fe  défaire  d'un  emploi  ou,en  faifant  de  fon  mieux, 
elle  ne  pouvoir  pu  s'empêcher  de  mal  réuffir  en  mille  & 
mille  rencontres,  la  nécefiité  de  fon  fort  étoit  digne  de 
coropatlîon.  Mais  s'il  lui  étoit  permis  de  réfigner  fon  of- 
fice, &  qu'elle  s'obilinât  i  le  conferver ,  elle  manquoit  de 
jugement  &  de  prudence  C'SjOt  &  maintenait  injuûe- 
ment  dans  une  fonction  qui  pafloit  fes  forces,  &  dont  elle 
ne  s'aquittoit  qu'à  fon  déshonneur.  C'eût  été  une  pauvre 
exeufe  que  d'alléguer  que  fc»  bons  defTeius  étoient  traver- 

fez  par  les  caprices  d'une  autre  Déefle. 

Sic  vlfum  fenert,  cui  place t  rmparet 
Fermas,  atque  animes  fat  jaga 
Save  mitlere  tum  joct  (159). 

Cent  été  avouer  la  limitation  &  la  dépendance  de  fes  for- 
ces ,  aveu  terrible  &  mortifiant  au  delà  de  tout  ce  que  l'on 
peut  s'imaginer  pour  une  Déefle  aufli  glorieufe  que  Junon 
l'étoit.  Voila  ce  qu'on  pouvoit  dire  en  fuppolànt  qu'elle 
s'aquittoit  de  la  charge  avec  toute  l'application  de  fes  for- 
ces: mais  fi  l'on  eût  fuppofé  qu'elle  eût  pû  mieux  réuffir, 
on  l'eut  regardée  comme  coupable,  ou  dune  extrême  né- 
gligence ,  ou  d'une  extrême  malice  ;  &  par  conféquent 
comme  très-indigne  des  honneurs  qu'on  lui  rendoit,  &  do 
la  charge  dont  elle  étoit  revêtue.  Ce  font  les  réflexions 
que  les  Païens  dévoient  faire  naturellement:  or  le  réfultat 
de  ces  penfées  eft  de  juger  que  fa  condition 
reufe,  foit  a  caufe  du  grand  travail  que  fon  emploi 
doit,  foit  à  caufe  des  mauvais  fttecés  de  fa  peine.  Le  cha- 
grin paroi  (l'oit  d'autant  plus  inféparable  de  cet  état,  qu'elle 
étoit  d'une  dignité  &  d'un  fexe  qui  la  rendoient  merveil- 
leufcment  fènflble  au  mépris  &  aux  disgrâces ,  &  l'on  dé- 
voie bien  s'imaginer  qu'elle  avoit  afTez  d'efprit  poar  n'i- 
gnorer pas  ce  qui  pouvoit  être  critiqué  dans  fon  odmi- 
niftration,  &  pour  croire  que  les  autres  Dieux  l'en  cenfu- 
roient  (160),  &  que  s'ils  avoient  le  ména^men:  de  ne  le 
point  faire  en  fa  préfence ,  ou  de  ne  lui  point  venir  rappor- 
ter le  mal  que  I  on  difoit  d'elle ,  ils  ne  Inifl'oient  pas  de 
médire  en  fon  abfence  ,  ou  a  tout  le  moins  d'avoir  des 
penfées  defavantageufes.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
attrifterun  coeur  fcnfible,  ambitieux,  &  fuperbe:  il  fuBit 
pour  cela  qu'il  fâche  que  fes  défauts  font  connus. 

Toutes  les  réflexions  que  je  viens  de  rapporter  pouvoient 
être  faites  a  l'égard  de  la  même  Junon  entant  qu'elle  pré- 
fidoit aux  enfanteraens.  Quelle  peine  I  c'étoit  le  moiett 
de  n'avoir  pas  un  feul  moment  de  repos,  &  d'être  obligée 
a  travailler  en  mille  lieux  tout  i  la  fois.  Cette  charge  eft 
fu  jette  à  des  aeddens  defagréables.  L'induftrte  des  Chi- 
rurgiens les  plus  adroits  n'empêche  pas  que  plufienrs  en- 
fans  qui  fe  préfentent  de  travers,  les  uns  d'une  façon ,  les 
autres  d'une  autre,  ne  périflènt  avec  leur  mère.  Ces  mal- 
heurs étoient  autant  de  chapitres  pour  les  cenfeurs  de  Ju- 
non inutilement  invoquée  fous  des  noms  particuliers  & 
fpécifiques  félon  la  diverfité  des  cas  (161).  Je  fai  bien 
qu'on  peut  foutenir  avec  beaucoup  de  probabilité,  qu'il  ne 
faut  point  réduire  à  elle  feule  divetfcmeoi  nommée  toutes 
Xxxxx  les 
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Théologique  des  Paiens  (A A}, 
rverfécuter  le*  maîcrefles  &  les  bâtards  de 
qui  la  dévoroic    Elle  fuc  fenfible  a  cet 

impérieufe  qui  lui  étoit  infpirée  par  fa  qualité  de  feeur  &  de  femme  du  plus  grand  des  Dieux. 
Cctcc  fenfibilité  rendoit  plus  infupportable  fon  tourment ,  &  l'obligeoit  à  tracafTer  par  Mer  &  par 
Terre  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  la  vengeance.  Elle  n'y  oublioit  rien,  &  ne  fc  donnoit  aucun 
repos;  mais  elle  ne  goûtoic  jamais  la  fatisfaftioo  d'avoir  réuflï  pleinement  &  parfaitement  (BB). 

Cû 


Je  me  fonde  fur  la  néceflîté  où  elle  fe  vit  réduite  de 
fon  mari,  pour  chercher  du  foulagement  à  la  jaloufie 
Elle  fuc  fenfible  à  cette  paflîon  autant  que  le  demandoit  l'humeur  altiere  & 

Dieux. 


tes  Divinitez  du  mariage,  &  des  accouchemeni ,  &c;  mais 
d'ailleurs  il  eft  très-probable  que  ces  autres  Divinité/  doi- 
vent être  regardées  comme  des  fubdélégucz  de  l'intcndant- 
Cénéral,  d'où  U  réfultc  que  les  defordres  pouvoient  être 
fort  bien  mis  fur  le  compte  de  la  Déefle  Junon,  comme  la 
Iminiftration  des  Gouverneurs  de  Province  e(t 
Souverain  quand  il  n'y  apporte  pas  de  remède. 
Outre  que  cette  adjonction  de  fubftltuts  marque  que  l'on 
croioit  que  la  charge  de  Junon  étoit  trop  pénible.  Or  tou- 
tes ces  idées  enferment  un  jugement  defavamageux.  Ajou- 
tez a  tout  cela ,  qu'on  Vtoit  a  cette  Déclfc  les  deux  plus 
glorieufes  fonctions  de  ta  charge;  car  on  commettoit  a 
une  -i  tr  .  Divinité  nommée  lïriplaea  (16a),  le  foin  de  la 
réconciliation  des  perfonnes  mariées  i  &  l'on  donnoit  à 
Vénus  Vcrticordia  te  foin  de  la  converlîon  des  femmes 
qui  n'avoient  pu  mérité  par  une  charte  conduite  l'amitié 
de  leurs  maris  (163).  Quel  affront  pour  Junon,  que  d'a- 
voir démembre  de  cette  manière  fon  intendance  des  ma- 

\AA)  ..  .&  quelque  jufte  fujet  qu'Ut  aient  donné 
ner  en  ridicule  le  Sjflime  Tbiohgiqut  det  Paient.'] 
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noms  de  Pronuba ,  de  "Jugalit,  &c.  que  l'on  a  pu  voir  ci- 
deflus  (164),  n'étoient  pas  les  feuls  qui  Aident  propres  à 
Junon  entant  qu'elle  préfidoit  aux  mariages  :  elle  avoit 
auflî  des  furnoms  particulier»  fondez  fur  ce  qu'elle  préfidoit  à 
la  conduite  des  neuveUet  mariéet ,  à  la  mai  fon  de  leur 
ry . . .  &  à  f  onûien  que  faifsil  la  nouvelle  mariée  au 
tu  piteau  de  la  perte  de  fin  mary  .  .  . .  (f  a  eaufe  au' elle  ai- 
doit  au  mary  à  dttmuer  la  ceinture  virginale  (165).  Vous 
trouverez  ces  furooms-la  dans  ces  paroles  Latines  tirées  d'une 
Prière  faite  I  Junon(iôVS):  Interdueam,  ou  Iterducam ,  fi? 
Demiducam  ,  Lmxiam ,  Cinûiam  (  1 67  )  mort  aie t  puelU  debeut 
in  nuptial  convocart,  ut  earum  &  itinera  fretrgas  ,&  in  cp~ 
tatat  douun  ducat,  &  eum  peftet  ungtnt,  fauftum  cmen  a$- 
gat,  &  cingulum  piment  et  in  tbalamlt  nm  relinquat.  On  ne 
prétendoit  pas  qu'elle  s'arrêtât  à  la  porte  de  la  chambre  nup- 
tiale, on  lui  demandoit  suffi  fon  affiftanec  dans  le  lit  nup- 
tial :  elle  y  entroit  fous  le  titre  de  Dea  mater, Prêta ,  &  de 
DeaPertunda  accompagné  du  Deut  pater  Subigut.  Ceft  fur 
cela  que  faint  Auguftin  a  tourné  en  ridicule  le  Paganifme  ;  & 
comme  il  étoit  fort  malaifô  de  n'emploier  que  des  confidéra- 
lions  graves  dans  un  tel  fujet.ll  en  fait  Ternir  l'imp«-ninirnre 
d'une  manière  afle2  libre,  &  aflez  enjouée.  On  s'ezpoterolt 
à  la  cenfure  de  tous  les  Purides,  &  de  tous  tes  Lecteurs  pru- 
des, Il  l'on  iraduifoU  exactement  en  François  les  paroles  de 
ce  Pere:  rapportons-les  donc  en  Latin  (16a).  Cmm  mat  & 
fiemina  conjunguntur ,  adbibelur  Deut  jugalinm.  Sit  boc  fe- 
rendum.  Sed  domum  eft  ducenda ,  f«a  nubil ,  adbibelur  Deut 
Dmidufut.  Ut  montât  cum  vira,  odditur  Dca  Manturna. 
Quidultra  uuaritur  ?  Parcatur humaine  vertcundU  .peragat 
tatera  etneupifientiacaruit  & fanguinit  procurât»  [ecreteptt- 
dorh .  Qjiid  impletur  cubieuium  lurba  numinum  .  qumuk &pa- 
ranjmpbi  iitdt  difiedunt?  Et  ad  boc  impletur ,  non  ut  eorum 
prafentia  cogilata  major  fit  cura  pudicitU ,  fed ut famina  fi- 
xa infirma  ,ntvitate  pavida ,  Mit  coopérait tibus  fine  ulladifi- 
eultate  virgmttas  auferatur.  Adefieuim  Dea  Hrginenfii,(f 
Deut  pater  Subigut ,  Dea  mater  Prema ,  fit*  Dea  Pertunda, 
&  f/enut,& Priaput.  Quid  eft  boc?  Si omniuo  laborautem  in 
UIo  opère  virum  ab  Diit  adjuvari  opertebat  :  n»n  fufdebat 
aliquit  11  nui,  aut  aliqua  una.  Nuttquid  l'cnut  fila parum 
effet ,  qua  ob  boc  et  ta  m  dicitur  nmncupala ,  quod  fine  ejut  vi 
ftmir.ii  virg*  efe  non  definat  i  Si  ulla  eft  fient  in  btminibut , 
qua  non  eft  in  numinibutï  nonne  cum  credunt  conjugati  tôt 
Deot  utriutque  fixut  prafenles,&  buic  operi  luftantet,  il  a  pu- 
dore  aficiuntur  ,  ut  fif  Me  minut  moveatur,  fir"  Ma  plut  re~ 
btùetur  ?  Et  certl  fi  adeft  l  'irginenfit  Dea,  ut  virgini  zona  fil- 
ial ur  :  fi  adeft  Deut  Subigut,  ut  vire  fibigatur  1  fi  adeft  Dea 
Prema ,  ut  fubaàa  ne  fi  cemmoveat ,  prmatur,  Dea  Pertun- 
da ibi  quidfacit  f  Erubefcat ,  eat  firat ,  agat  aliquid  &  mari- 
ait. Valde  inboneftum  eft,  ut  quod  vecatur  Ma ,  implc.it  quit- 
fuam  »ifi  Me.  Sed  firtè  idée  teleratur  ,quia  Dea  dicitur  ej/è, 
non  Deut.  Nam  fi  mafculut  erederetur ,  &  Pertundut  vocarc- 
tur,  majut  etntra  eumpro  uxorit  pudicilia  pofeeret  marilut 
au  xi ii  um ,  quàm  Fccta  contra  Silvanum  (  1  fi  v  )  •  Sed  quid  boc 
dicam,  cum  ibi  fil  &  Priaput  nimit  mafculut,  fitper  cujut  im- 
maniffimum  £?  turpifjimum  fafeinum  fédère  nova  nupta  jube- 
batur  mare  bonrftiffhno  &  religkfîj/im)  mat r inarum  t  Ces  ob- 
jections-là font  terraflantes ,  (Se  l'on  ne  conçoit  pas  que  les 
meilleurs  Apologiltcs  de  la  Religion  Paicnne  culTent  pu  les 
bien  éluder.  Le  reproche,  que  faint  Augullin  appuie  fur  la 
multiplication  non  néeelfaire  des  F.tres,  étoit  capable  tout  feul 
àe  les  mettre  à  bout.  Quelle  déf.ance  des  forces  humaines 
n'étoit-ce  pas  que  de  croire  que  Vénus  avoit  befoin  d'être fe- 
courue  par  trois  ou  quatre  autres  Divinitez  V  On  comprend 
feulement  qu'un  Apologilte  auroit  pu  répondre  que  faint  Au- 
gullin avoit  tort  de  reprocher  comme  une  chofe  inutile  & 
qui  ne  laidoit  rien  a  faire  au  mari,  l'adjonction  de  la  Uo'etle 
Pertunda  a  la  DéelTe  mater  l'rema  ;ear  dans  cette  mill'nh'A 
Théologie  l'une  u'étoit  pu  moins  néccUiùre  ou  plus  > 


re  que  l'autre,  &  ni  Pane  ni  l'antre  n'excluoit  l'opération 
des  mariez.  11  y  avoit  donc  un  petit  défaut  d'exactitude 
dans  cette  partie  des  objections  de  (aine  AugufUn.  Le 
grand  lieu -commun  des  Paiens  en  ce  tenu -là  étoit  peut- 
être  de  dire,  que  U  multiplication  objectée  n'étoit  qu'une 
1  des  noms  de  la  même  Divinité.   Foible  Ré- 


multiplicaUon 

ponfe  :  car  les  Livres  des  anciens  Paiens  en  tbumiOoieat 
U  réfutation. 

Notez  en  paflant  qne  les  PhiloTopbes  qui  entreprirent  de 
répondre  aux  Docteurs  Chrétiens  étoient  bien  à  plaindre. 
Ils  portoient  la  peine  de  la  folie  d'autrui  :  les  anciens  Prê- 
tres avolent  fait  la  faute  en  tranfportant  fouement  au  culte 
public  les  fantaifies  des  Poètes  ;  &  il  rV.ut  après  ptuficurs 
fîecles  que  les  Phtlolbphes  eflaiaflenc  toute  la  honte  de  ces 
fottifes,  &  le  tourmentaient  pour  puer  des  coups  qui  per- 
çotenc  4  jour.  Si  ceux  qui  forgèrent  un  culte  fi  ridicule 
avolent  eu  des  Adverfaires  auffi  habiles  &  autïï  puiflans 
que  faint  Auguftin ,  ils  eufl'ent  été  plus  ctrconfpccts ,  & 
n'auroient  pas  tant  lâché  la  bride  i  leurs  fourberies  ;  & 
voilà  un  deûvantage  de  l'unité  de  Religion.  La  dtverfité 
de  Religion  a  fes  inconvéniens,  il  faut  l'avouer,  &  conve- 
nir morne  qu'ils  font  fort  à^  craindre  ;  mais  d'ailleurs  elle 

en  refpeet  les  uns  à  l'égard  des  autres. 

(BB)  Sa  jaloufie  . .  .  f obligeait  à  tracafjer  par  mer  &  par 
terre  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  la  vengeance. . . .  Elle  ne 
gaAttit  jamait  la  fatitfacliau d'avoir  riufft  ...parfaitement.'] 
Confidérez  le  volage  qu'elle  fit  du  Ciel  en  terre  dés  qu'elle 
eut  formé  des  foupçons  qu'un  nuage ,  qu'elle  découvrolc, 
ponvoit  bien  être  le  voile  fous  lequel  fon  infidèle  mari 
joutfloit  de  quelque  fille.  Elle  ne  fe  trompoit  point.  Ju- 
piter étoit  alors  entre  les  bras  d'io.  Il  la  convertit  en  ge- 
nice  afin  d'éviter  que  (on  époufe  ne  le .furprlt  fur  le  fait. 
Junon  demanda  cette  genice ,  &  la  fit  garder  pu  Argus, 
&  puis  elle  lui  mit  aux  trouOes  une  furie  qui  ta  fit  courir 
par  tome  la  terre,  &  enfin  il  falut  foulTrir  an'Io  recouvrit 
â  prémiere  forme ,  &  fût  te  DéetTc  Mis  (  1 70).  Confidérez 
aufG  les  implications  que  Junon  fut  faire  à  Tethys  &  à 
l'Océan,  après  qu'elle  eut  vu  parmi  les  Etoiles  la  même 
Càlifte  qu'elle  avoit  changée  en  Ourfe.  Elle  s'étoit  portée 
aux  dernières  violences  contre  cette  mattrefle  de  Jupiter,  el- 
le l'avoir  priff  rmr  le»  cheveu*.  &  rem-ertee  parterreCl/I  \ 
filais  écoutons  fes  doléances  &  les  complaintes.  H  t'en  de 
plus  trille:  elle  craint  qu'on  ne  l'oflenfe  déformais  a  tout 
bout  de  champ ,  puis  que  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fe 
n'abouuflent  qu'à  la  gloire  de  fes  ennemis. 
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Eft  verb,  cur  fait  Junonem  Itdere  nelit, 
Ofenfamqut  tremat ,  qua  profum  fila  nocendof 
0  ego  quantum  egil  quàm  vafia  patent ia  nefiia  eft! 
Efe  bominem  vetui;  faâa  eft  Dea:  fie  ego  panai 
Smtitmt  impene;  fie  eft  mea  magna  poteflat^t^). 

Elle  fut  une  fois  fi  pénétrée  de  la  douleur  de  ne 
pas  fe  venger,  qu'elle  fe  tranfpons»  en  perfonne  au 
Enfers  pour  demander  du  fecours  aux  trois  Furies. 

jVrV poterit  June,  nifi  invitai  fiert  deleret  ? 

Idqut  mibifatit  eftî  Hoc  una  patent  ia  neftra  eft  (172)?  nu.UbJr. 

  »W«i«- 

•  ••■■•»»• 
Sufiinet  ire  Mue,  cedefti  fed*  relui  J , 
(  Tant  u  m  ediit  traque  dabat  )  Saturnia  June. 
Qui  fimul  int ravit ,  facroque  à  cerporc  prefum 
Jntremuit  limen;  tria  Cerberut  extulit  era, 
Et  fret  latratut  fimul  edidit.    Ma  fireret 
Note  vecatgenitai,  grave  &  implat abilt  tmmenfm). 

Si  elle  eut  jamais  quelque  raifon  d'être  contente,  ce  fut 
qnand  elle  periecuta  la  Nymphe  Thalie  (175)  que  Jupiter 
avoit  engroHéc.  Le  feul  moien  d'échapper  qui  relia  à  cette 
Nymphe  fut  d'être  engloutie  dans  les  entrailles  de  la  Terre, 
mais  quand  le  terme  fut  venu ,  les  deux  enfans  dont  elle 
étoic  groOc  ne  biffèrent  pas  de  naître,  &  ils  devinrent  en- 
fuite  deux  Divlnhez  fameufes  (176),  &  que  l'on  vénéra 
extraordinairement  (177)  ;  &  ainfi  Junon  ne  put  avoir 
qu'une  courte  joie.  Elle  fe  montra  fi  opiniâtre  à  perfécu- 
ter  Hercule,  que  Porphyre  l'a  comparée  aux  plus  méchans 
Diables  perfecuteurs  des  gens  de  bien.  Toit  yia  Aa/|uvac 
&«y»if$ani  tS  jjfp  (  4  natÇejMC  )  Aayai  va*,  raie  Çmrlrré- 
rewe  tkaitarttK  r*<c  <iya**t  ètiféet  «ïju  «ai  iWJaac  ■aaVÇsot, 
ui  .-a  ..»;  iririliHo .  «aMrra  4 *H»«  tS  CunAom  «ri  'HtmoMt 
D.emonet  enim  Oratione  defiribent  (Porphyrius)  »r//cis*i 
ait  :  peffimot  Damonat  btnit  virit  infidiat  &  pericula  tendere, 
exque  eut  infidiit  aggredi,  ut  June  feilicet  Baccba  atque  lier- 
<■»/»' (178).  Qu'y  gagna-t-elleï  rien  autre  chofe  que  bien 
des  fatigues,  bien  de  la  honte,  &  beaucoup  de  confufion. 
Elle  s'en  plaignoit  fur  les  Théâtres,  &  cela  d'une  manière 
trés-capable  d'attendrir  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Liiez 
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Cétoit  toujours  à  recommencer.  Il  ne  faut  pas  prendre  pour  la  moindre  des  difgraces ,  dont  fa 
vie  fut  traverse,  le  malheur  qu'elle  eut  de  perdre  fa  caufe  dans  une  difpute  de  beauté  (CC); 


ces  Vers  de  Seneque:  elle  y  déclare  qu'elle  «'exile  du  Ciel 
le  volant  peuplé  des  concubines  fit  des  bâtards  de  Ton  mari: 
""  i  s'attend  à  y  voir  monter  Hercule  qu'elle  a  tant  de  fois 


tâché  de  faire  périr, 
cette  voie. 


&  qui  s'eft  aquis 


par 


Im  Hcctoic 
ïil'rnte, 

Wkef.u 


Strtr  Tooanlis  (Aœ  tnim  filum  miki 
Nemrn  rclieîum  efi)  fcmper-alitnum  Jeoem, 
Ae  lempla  fummi  vidua  déferai  alberis  ; 
Lecumque,  code  pal  fa,  peUicibus  dedi. 
TeJlus  ctlcnd*  efi ,  peilices  cttlum  tenait  (  1 70). 


Non  fie  abihuul  odia.  vivacri  apet 
fiaient  ut  /rat  animut,  &  favus  doter 
Alterna  bella  pare  fubtata  geret. 
Qjtid  MUt  f  quidquid  berridum  ttilat  t 
Immica,  quidquid pontut  aut  air  tulit 
Terribile,  dirum ,  pefiihtns,  atrox,  ferum; 
Fraâum  atqut  demi  m  m  efi.  fuperat,  &  erefeit  maiii; 
/raine  nofira  fruitur:  in  laudes  fuat 
Me*  vertit  odia,  dut*  nimii  feva  impero, 

a»  go). 


car 

Livres  des  ignorant,  spprenoient  s  (oui  le  monde  les  jalou- 
fies  de  cette  Déeûc,  &c. 

(CC)  Le  malheur  qu'elle  eut  de  perdre  fa  eaufe  dam  ont 
dispute  de  beauté]  Minerve  fie  Vénus  étoient  fes  deux  con- 
currentes. Perfonoe  n'ignore  que  Jupiter  (189). n'aiant  pas 
voulu  être  le  Juge  d'un  procès  h  délicat,  fit  mener  fur  le 
nom  Ida  ces  trois  Dédies ,  afin  qu'elles  y  plaldanent  leur 
caufe,  (t  que  Paris  décidât  de  leur  querelle.  Junon  s'ha- 
billa le  plus  magnifiquement  qu'il  lui  fut  pofiîble,  fie  fit  de 
grandes  promefles  à  Paris  en  cas  qu'il  lui  adjugeât  la  pom- 
me que  la  plus  belle  des  trois  devoit  obtenir.  Minerve  & 
Vénus  firent  chacune  de  fon  mieux  tant  pour  fit  parer,  que 
pour  promettre  des  récompenfes  à  leur  Juge.  La  peina 
de  s'ajufter,  &  de  haranguer,  fut  inutile;  Paris  déclara 
qu'il  vouloit  le*  voir  toutes  nues  avant  que  de  prononcer 
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La  (atisfaetion  de  voir  périr  Troie  fut  une  très-petite  con- 
iôlation  des  tourmens  qu'elle  avoit  foufTens  pendant  la  lon- 

Se  réûlHnce  des  Troiens  ,&  elle  fe  vit  bientôt  obligée  a  te 
iguer  tout  de  nouveau  pour  per(écuter£née,&  pour  l'em- 
pêcher d'aborder  en  Italie.  Elle  y  emplois  le  vert  &  le  fec, 
elle  fut  trouver  Eolc  pour  lui  demander  une  tempête,,  elle 
le  cajola,  elle  s'humilia  devant  lui  (i8t).  Une  autre  fois 
elle  fe  mit  fur  une  nue  bien  froide  (  1 8a),  fit  s'expofa  a  l'In- 
clémence de  l'air  pendant  un  combat  du  parti  qu'elle  proté- 
geoit,  fit  du  parti  qu'elle  halflbit.  Ce  furent  toutes  p 
perdues.  Lifcx  ce  que  le  ddespoir  lui  faifoit  dire  1 
qu'elle  eût  recours  a  Eole. 


Cks»  Jumi  sternum  fervant  fut  peSore  vu/nus , 
HéK  fecum  :  Me  ne  iueepie  defifiere  viâam  f 
Née  pofe  llalii  Teucrerum  avertere  regemt 
Qpippe  vetor faits.   Pallasne  exurere  clafem 
Argivim,  atque  ipfos petuit  fubmergere  Ponte, 
Uniuseb  nexam,  &  fur  tas  Ajacis  Oilei(ity)t 


Cm)  vi». 

Îil.  Mu. 
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Afi  ego,  qua  Dhum  incedo  regina,  Jovisqu* 
El  forer,  (f  conjux,  und  tum  génie  lot  annos 
BrUa  gère  i  &  quisquam  ttumen  Juuenis  adores 
Pratereàt  aut  fuppltx  tris  imputai  btnerem  (184)' 


(ils)  /»/. 
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Ce  n'eft  là  qu'un  échantillon  de  l'Hiftoire  de  cette  Oéefle  1 
mais  il  fuBit  i  faire  voir  que  les  Païens  ont  dû  itre  perfutdez 
qu'elle  étoit  l'une  des  plus  malbeureufes  perfbnaes  qui  luflent 
dans  l'Univers,  &  qu'elle  n'étoit  pas  moins  propre  S  fournir 
l'image  d'une  extrême  infélicité  que  les  Promethées  du  Cau- 
cafe,  &  les  Sifyphes,  les  Ixions, les  Tantales, les  Danaîdes, 
&  le  refte  des  grands  pécheurs  livrez  aux  fupplices  infernaux. 
Il  n'y  a  rira  de  plus  vrai  que  ce  que  difoit  Horace,  que  les 
Tyrans lesplus  cruels  n'ontpu  Inventer  des  tortures  plus  in- 
fupportablcs  que  l'envie  (185)-  Cela  convient  principale- 
ment à  la  jaloufie  conjugale.  Qu'eft-cc  donc  lors  qu'elle  eft 
jointe  avec  les  fatigues  continuelles  d'une  recherche  de  ven- 
geance qui  ne  réunit  jamais  î  L'immortalité  naturelle  n'adou- 
cit point  l'amertume  de  ce  trille  état,  elle  l'augmente  plutôt; 
car  l'espérance  de  voir  finir  par  la  mort  fes  douleurs,  &  f«* 
chagrins,  efl  une  conlblation. 

Net  finir  e  licet  tantes  mibi  mer  te  dehres , 
Sednttet  efe  Deum,  praxlufaaue  jauua  letbi 
jEternum  nefins  ludus  extendit  in  avum  (  1 8^). 

Le  titre  pompeux  de  Reine  du  Ciel ,  la  féance  fur  un  beau 
Throne,  le  Sceptre  à  1a  main,  le  Diadème  fur  la  tétc,  tout 
cela  eft  inutile  contre  les  maux  intérieurs  de  lame.  L'on  eft 
mime  plus  fenfible  a  ces  malbeurs  ls  quand  on  eft  dans  les 
plus  hauts  polies  des  dignitez.  Difoos  pour  le  moins  que 
le  chagrin  eft  comme  ta  fieyre,  dont  on  ne  guérit  pas  plus 
facilement  dans  un  bon  lit,  que  fur  la  paille. 

Net  ealidte  citiits  detedunt  cerpore  febres 
Textilibus  fi  in  piÙuris,  efi  reçue  rubenti 
JaSaris ,  euam  fi  plebeja  in  vefie  (tthoadu'/i  fj  8t). 

Les  thréfors  ne  challent  ni  la  fièvre  ni  les  inquiétudes  da 
Pelprit. 

JVSw  domut,     fundut,  nets  ans  atervus,  &  auri 
rfigrùtù  dumini  deduxit  cerpere  febres , 
Nen  animo  curas  (188). 

Notez  que  fi  les  Païens  n'ont  pas  fait  les  Réflexions  que  commença  t  fe 
j'étale  dans  la  Remarque  précédente,  &  dans  celle-ci,  ils  „  ainfi:  Certes 
font  tout-à-fait  inexcufables  ;  car  ce  n'étaient  pas  feulement 
les  Poètes  qui  leur  apprenoient  cette  vie  maiheureufe  de  Ju- 
non :  le  culte  public  avoit  adopté  ces  Contes,  on  en  trou- 
voit  lesMonutncns  dans  le*  Temple»;  les  Statues  conûcrées, 
les  Tableaux  de  dévotion ,  ces  objet»  que  l'on  appelle  les 
TOME  IL  w 


Car  tefire  difeerd  gifi  à  ew 
De  etntempier  v»s  cerpt ,  vet 
Prudement  difeerner  le  choix,  l'ieuipelanct , 
Laquelle  efi  la  plus  belle  eu  face ,  &  cerfuLmce. 
Les  Die  fes  alors  eurent  timidité. 
Parce  qu'il  leur  fal/eit  menfirer  leur  nudité. 
Teutesfeil  à  timbrage  un  peu  fe  retirèrent , 
En  lieu  a" une  antichambre,  eu  fe  déshabillèrent 
A  part  tune  de  t  autre,  eu  leurs  Nymphes  avaient 
Qui  honorablement  en  cela  les  fervoient , 
Quand  eurent  dejfabU  efeoffient  & '  guimplet , 
Leurs  couronnes  tourets,  defiaché  leurs  espingltt, 
Morrion  & ebappeau,  ceintures,  fermaiJ/eti, 
Cb fines ,  bagues,  carquans,  bultetlet,  bracelets, 
Xjibes,  Sf  cotaient,  leurs  manteaux  çf  cuirace , 
Leurs  babils  pleins  d'odeurt ,  de  Iretgrande  efficace; 
Touietfois  reieneient  leurs  efearpins  dore» , 
Bravement  enrichis  découpe*  (f  ouvres , 
De  peur  que  taigu  bout  des  pointues  Iterbeltet 
Leurs  plantes  nofencafi  fart  tendres  &  douillettes. 
Aiufi  nues  efiant  toutes  trois  vont  marcher 
Devant  le  beau  Paris,  &  droit  fi  vont  ranger  (too). 

Le  Poète  François  qui  nous  donne  cette  description  oublie 
une  chofe  de  conféquence ,  qui  eft  que  ces  trois  Déefles  fe 
lavèrent  tout  le  corps  dans  une  fontaine.  Euripide  nous 
apprend  cette  particularité  (191 ,  &  il  y  a  des  Epigrammes 
là-deflus  dans  l'Anthologie  (102).  Il  falut  donc  que  la 
femme  de  Jupiter  fe  fournit  à  des  conditions  fon  deûgtèa- 
bles;  car  enfin  elle  faifoit  profeiîion  de  pudlcité,  elle  étoit 
grave  &  majeftueufe ,  elle  favoit  bien  tenir  fon  rang ,  & 
malgré  tout  cela  elle  fe  vit  obligée  a  fe  montrer  toute  nue 
devant  un  mortel  ;  &  le  pis  fut  qu'une  autre  parut  plus 
belle  au  Juge  cholfi ,  &  que  Vénus  emporta  Ut  pomme 
d'or.  Il  n'avoit  point  fait  parottre  qu'il  connût  des  raifôns 
de  préférence  dans  le  vllàge,  dans  la  taille,  dans  le  port  de 
ces  trois  plaîdcufirs:  il  avoit  au  contraire  témoigné  que 
pendant  qu'il  les  voioit  habillées;  il  les  trouvoit  également 
belles.  Aiant  donc  prononcé  contre  Junon  depuis  qu'il 
eut  comparé  ce  que  les  habits  cachoient,  ce  fut  un  ligne 
qu'il  découvrit  en  elle  des  défauts  notables.  On  pouvoit 
pour  le  moins  foupçonner  cela,  &  cette  penféc  ne  pou- 
voit que  mortifier  cruellement  cette  Déeue  (193).  U  y 
avoit  là  dequoi  enrager.  Je  m'étonne  que  Lucien  n'ait  pas 
donné  là-deflus  un  peu  d'exercice  à  fes  malignes  plaifante- 
ries  dans  fon  Dialogue  ftir  le  Jugement  de  Paris.  Voie*  la 
marge  (194).  Notre  Scarron  n'a  pas  été  fi  diferet;  car 
voici  comment  il  boulonne  daus  le  prémier  Livre  du  Vir- 
gile travefli  : 

Ce  que  craignant  la  benne  Dame  (195)1 
Et  gardant  encer  en  fin  amt 
Le  beau  jugement  de  Paris, 
Et  tinfupportable  mépris , 


?u'en  faveur  de  Vénus  la  belle 


eut  pour  Pallas  &  pour  elle  ; 
Outre  qu'il  ammf  ret  elé , 

{[Heureux  s'il  n'eufi  jamais  parlé) 
Qu'elle  avoit  trop  longue  mamelle. 
Et  trop  lengpgil  défont  taifelle , 
£t  ptur  Dame  de  qualité 
Legenottil  un  peu  trop  croté  : 

Un  Auteur,  qui  floriflbit  au  commencement  du  XVI  fie- 
de ,  prétend  que  Junon  ne  parut  pas  toute  nue.   Elle  6c 
Minerve,  dit-il  (196"),  «nu»*  furprinfes  de  honte  &  xx>uhir 
de  non  faire  ne  refpondirent  mot  quand  on  leur  lignifia 
qu'il  faloit  qu'elles  prifTcnt  la  peine  de  mettre  jus  leurs  nobles 
velhmens ,  vu  que  leur  diférent  tendelt  en  lequiparatien  de  la 
formufité  de  leurs  propres  divines  corpulences ,  &  en  difeerner 
prudtntrment  le  choix  Sf  lequipolenee  de  leurs  membres  illus- 
tres. Mais  Vénus  la  plus  hardie  leur  dit  que  fi  avant  les  cbe- 
fèt  efioient  allées,  qu'il  n'efleil  puni  temps  de  reculer,  & 
fe  defeeindre.  „  Adonc  Juno  ce  voyant,  dit 
Vénus  de  fuyr  naviont  nous  nulle 
«nvie  pour  crainte  de  reboutement:  mais  je  imagine  qu'il 
eft  malfeant  à  DéeflTes  immortelles  &  ebaftes ,  mesmement 
à  Pallas  \»  pucelle,  &  à  moy  qui  fuis  femme  de  Roy  & 
d'Empereur,  de  fe  montrer  nues  à  aucun  homme  mor- 
td ,  combien  que  peu  deftùnc  tu  en  faffes  :  comme 
Xxxxx  s  „tout* 


Lucien  ,  im 
Ucanun 
Judicio, 
pr.rn.iU 
T*mi  t 


(  IÇ«)  Chri- 

«c-fle  Ocf- 
iraiu , 
Sitrftr  , 
Stiemm  Je 

U  ?« .rtl/»- 
CttfimnittO 
1 1  t  .? .  n  *  »  t 

Livr.JCIéoi 
Hilto-ici 
de  Poetel 
/»!>  iij 
wC,  KM. 
i,  Nitrt 
15»,.  Il  m* 
fiiilMfO 
mwttrt  «m 
ttri  t.  faa 
J<itl  U 
Mille  it 
fc>l«e» , 
lJiufl.it. 
de  Gaule, 
Livr.  I,  Cm. 
XXXI u, 

»H  «•«  , 
«v*/r  Ht  tu 
Prtfl. 

f  l>l)Epiip. 
U  Hrlrn*. 
Firf.tit,9 
im  Andto- 


Vuf.  >SJ. 

Cb.'xix'ê'u 
lyUvrt.f. 
■745.74»- 

(195  ÏPïln 
ii*f»  lm 

aut  ru) 

i,  tArtklt 

HtVRI  tll. 

cicii ,  lm 
Dtol  DuL 
tf  -  '»4- 

iw /.»•«., 

fmt  n»U 

y*».Jt  fmi 

élftlt  fmm 
Diemt  me 
finit  rmm 
mU  tAf  ' 
U*m  fiTi 
e—ft  em'tnt 
et  ■>/(■<!< 
em'ii  •* 
4rtt,li*tt 
Ut  Mirmn 
f'Il  1 


n  U 


(i|4)  Jeta 
le  Maiic 
de  Belge*, 
llluftiai. 
d»  Cutle  as 
Singulari- 
tés de 


XXXIII, 
fmg.  lof. 

liit.  iê 

iuffl^ 


Digitized  by  Go 


,     •    •  • 


N 


O)  ta* 

IliiJ.  Lier- 
K  rtrf.  J»« 
1}  fiiv.pl 


r t.,  <„tt 
tf.tlf.t 


Ut»  fU* 

Ow)  1— 

It  M»  » 

J  Huflr*- 
tioas  4c 
Giulf  9c 
Su»  pilai». 
ta  de 
Ttole. 

ihr.i.a. 
xxxtriy 

tH-  io* 

Û8£* 


(fil.  .fnrié. 
•5- 

friTjni  fub 

(»»)  M»- 
«lot>.  Si 

tU  B.  tlV. 

xri.tH- 

#>»)  Ha- 
mrt.  Iltad. 
tMe.  <Jt. 

{ttsKurp. 
•aTroadib. 

«  t.  Hele- 

»l,»v/-l5. 

tbut ,  * 


car  le  reflemirnent  qu'elle  témoigna  de  Toneofè  qu'elle  crue  «rolr  reçue  de  Paris  le  Juge  de  ce 
procès  fuc  très-violent,  &  fuivi  de  mille  fatigues,  &  de  pluCeurs  afflictions.  Ce  fut  fans  doute 
une  bleflure  plus  cuiiante  que  le  coup  de  flèche  k  trois  pointes  qu'elle  avoit  reçu  d'Hercule  au 
teton  droit  (»)•  On  a  dit  qu'après  la  confommadon  de  Ton  mariage  elle  fe  lava  dans  une  fontaine 
firuée  entre  le  Tigre  &  l'Éuphrate,  &  que  depuis  ce  tenu -là  les  eaux  de  cette  fontaine  eurent 
une  odeur  très-agréable  dont  l'air  d'alentour  étoit  embaumé  (  DD  ).  Junon  étoit  belle ,  &  k 
caufe  de  cela  l'on  pouvoir  dire  que  les  adultères  de  Jupiter  étoient  plus  blâmables  (££).  On 

feroic 

„  toute  couftomiere  de  diverfes  compaigniei  viriles.  Mais  Paient  qu'effectivement  les  Dieux  raifolem  root  cet*.  Cett 
„  toutesvoycs  puii  que  ceft  uo  taire  le  faut,  noua  ne  feront  ainfi  qu  on perfuade  aux  enfuis  qu'Urgande  la  décoonne,par 

„  point  des  dernière*  C'97)  La  Roync  Juno  plei-  exemple,  ou  quelque  autre  Fée,  fe  fiùunt  peigner,  &  de- 

„  ne  de  gravité  matronale ,  fit  hoonefteté  pudique,  dentre  mandant ,  eue  faitet-ams  tomber  Je  m* Mer  emeodoit  avec 
„  tout  fe*  accouflremeus  ne  referva  rien  :  fora  quelle  euft  plaitir  cette  réponûj ,  «Sr  / V  &  Je  fargetit.  La  plupart  de 
„  prias  un  fia  coeuvrechef  de  crespe,  long  fit  large  fit  bien  ceux  qui  ont  cru  cela  dan»  leur  enfance  le  croir oient  route 

leur  vie ,  fi  on  ne  lea  deiabufoit  quand  ili  font  devenus 
grandi ,  ou  l'ils  voioieat  que  cet  choies  fufTent  l'opinion 
commune  «en  matière  de  foi.  Au  relie ,  il  y  a  pluficura 
propriétés  naturellei  que  les  Tradition*  du  Peuple  Chriticr» 
attribuoient  a  des  caufei  miracnleufei,  comme  let  Paieue 
atrxibuoient  a  Junon  la  bonoe  odeur  de  la  fontaine  dont 
j'ai  parlé.  Votez -voua  ,  me  dit-on  un  jour,  cette  petite 
langue  de  Terre  où>  Inetbo  eft  G  pile.  Ceft  pai-l*  que  l'on 
fit  pafler  un  tel  Martyr  quand  on  le  mena  de  la  prifon  au 
lieu  du  fupplice.  Tout  le  chemin  qu'on  lui  fit  faire  en  porte 
lea  marque»  dépoli  ce  tenu-la.  Le  blé,  l'herbe,  tout  ce 
qu'on  y  ferne  «'en  leffent,  &  n'y  aquiert  jamais  la  verdure 
que  voua  votez  a  droite  &  a  gauche.  U  n'y  a  presque  point 
de  paroilTe  où  l'on  ne  débite  de  pareille»  ehofe*.  Je  vou- 
drais qu'il  y  eût  des  voiageurt  qui  en  fiffent  un  ampt*  Re- 
cueil, lia  fe  contentent  de  recueillir  ce  qui  concerne  les  gran- 
de* villes, mais  un  ramas  de  ce  qui  concerne  les  paroilles  de 


«o>»  AaV 

f>,¥  &Af€. 
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„  délié,  tout  ourlé  de  frangea  de  fil  dor  &  de  foye,  donc 
„  lune  de  fe*  Nymphéa  eftoit  toquee.  Et  leuft  mis  fur  Ton 
„  espaule  féneftre  pendant  en  efebarpe,  de  noué  fur  le  cou» 
„  dextre.  Dont  pourcc,que  Ici  bouts  voletant  en  l'air, par 
„  leur  légèreté,  feflevoienc  aucunesfois  contre  Ton  gré,  au 
„  mouvement  de  fa  marche,  elle  tenpit  lune  des  mains  fur 
„  fon  pis  (198),  fie  l'autre  plus  bas".  Je  croi  que  c'eft 
une  pure  fiction  de  cet  Auteur.  Lucien  n'iuGnue  rien  de 
femblable.  Quoi  qu'il  en  foit,  Junon  témoigna  une  fènfibi- 
Kté  extrême  pour  l'affront  fangtant  qu'elle  crut  avoit  reçu  de 
fon  Juge.  Ce  fut  une  plaie  qui  saigna  long-tem*,  &  qui 
troubla  tout  le  repo*  de  fit  vie. 


Judicîum  PariJit ,  fpretteaue  injuria  forma  ^sçjtf). 


Obfervons  en  paflant  que  Macrobe  s'eft  trompé  dan*  roue  village  pourroit  bien  avoir  fon  prix.  Et  fur  cela  je  me  fon- 
des cfitîérences  qu'il  a  marquées  entre  Virgile  fit  Homère,   viens  d  avoir  oui  dire  a  un  boni  me  de  jugement,  que  fon 
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Voici  fe*  paroles  :  NuUom  ccmnumaratimirm  de  judùiu  Pari- 
Jis  Homrrut  admit tit  :  iJem  vtuet  CiinjmeJem  nwi  ut  jfum>- 
nii  pejicem  <t  Jove  raptvm ,  frd  jftviaiium  ptcuUrum  minn- 
trunt  in  eteis/rn  a  Dus  a/cifum  refert,  veiut  itawpevût.  f^tr* 
giliui  tentant  Deom ,  f  uoJ  evivit  Je  banefltt  femmti  defermt 
e/l,  vr lut  fpeci*  vi&am  Parid*  jadiconte  Jtluife,  Si  prepter 
totamiti  pfiicéTium  tttem  genitn  tjmt  vexofe  («<i«i- 
rat  (aoo).  U  eft  certain  qu  Homère  a  fait  mention  du  Ju- 
:  de  Paris,  &  qu'il  l'a  donné  ponr  la  caufe  de  la  colère 
"  r  de  Junon  contre  les  Troiens(aoi):  il  n'eft  donc 
;  vrai, comme  le  prétend  Macrobe,  que  Virgile  ait  aban- 
nné  Homère  fur  ce  point- ta.  Il  ne  fèrvirok  de  rien  de  di- 
re ici  qu'Euripide  (aos).  Se.  Coluthus  C*»3)  ont  fait  men- 
tion de  ce  même  Jugement  de  Pari*. 

Elle  fe  lava  dam  une  ftntaime  . ...  (i  ....  let 

eaux  eurent  une  odeur  tret-agrfakle  dont  l'air  d'à/en- 

nuritoit  rmiaumé.}  Elien  noua  a  confervé  ce  Conte.  Il 
dit  (104)  que  cette  fontaine  étoit  transparente  jusque*  au 
fond ,  &  que  les  habitan*  du  paft ,  oc  le*  Syriens  auiît  eou- 
fervoientla  Tradition  que  j'ai  rapportée,  fit  attribuoient  a 
cela  l'odeur  agréable  que  l'on  lèntoii  dans  le  voiitnage  do 
heu  à  la  ronde.  'U  >*  '  X*t*  etuMu»  é»nw\  ' 
m4*jlm  rutrt  Mjfnwm.  UmJe 

fpirat ,  oui  in  vicmmtm  et  tant  a/rem  eimmauaeue  diflribui- 
*«r(ao<;>  On  voit  U  le  caraflére  de  l'esprit  fuperuitieux 
fit  fabuici»  tout  enfemblc.  Les  Peuples  fe  laiflent  aifément 
porter  a  faire  defeendre  de  quelque  origine  célette  toutes  le* 
propriétez  fingulierea  qu'ils  remarquent  dans  cenains  en- 
droits du  monde,  fit  comme  le*  Païens  s'étoient  lalflez  abn- 
fèr  de  la  chimérique  fit  grolCere  Tradition  des  amours  fit  de* 
mariages  des  Dieux,  ils  crurent  que  Junon  aiant  k  laver  fon 
corps  le  lendemain  de  fes  noces,  eboifit  uni;  fontaine  bien 
elaire,  fit  y  laifTades  marques  de  fapréfence.  Et  notez  que 
selon  Turnebe  ils  s'imag  in  oient  que  le*  nature*  divine*  fe 
faifoient  rcconnoRre  à  leur  odeur  (ao6> 


goût  n'étoit  point  femblable  a  celui  de  cet  ancien  Père  qui 
fouhaitoit  d'avoir  vu  a  Rome  une  entrée  triomphale.  J'ai- 
merois  mieux,  difoit  cet  homme,  avoir  affilié  pendant  quel- 
ques mois  aux  converiàtiona  bourgeoifes  des  Romains ,  fie 
avoir  bien  retenu  de  quelle  manière  les  femmes  pratiquoiem 
leurs  dévotions,  fit  parloient  de  Jupiter  &  de  Junon;  quel* 
étoient  les  discourt  vulgaires ,  .un  jour  de  noces ,  un  jour 
d'accouchement,  un  jour  de  proceffion  gi'nlrale,  un  roua 
de  ieâi/lernmm ,  fitc.  louchant  les  Dieux  oc  les  Déeffet  Su- 


M(ui  fie  Suttga,  Foittlinui,  Pertunda,  &  ainfi  de*  1 
n'apprennent  pu  ces  détails 
qu'on  peut  parvenir  à  la 


Les  Livres  1 


ce  n'eft  que  pat  la 
«tuwiûancc  de  ce» 

petites  partlcuïaritez. 

(££)  A  caufe  de  la  beauté  de  Junon  C'en  pcu-ac.it  dire  eue 
tel  adultères  Je  Jupiter  ittUent  plut  bldœatleiS]  Ceft  ainfi 
qu'Arnobe  araifonné:£r  euid  régi  Saturnlo  mat  rimeniisf ité- 
rât cum  attenis  rei  t  Nen  tltH  futret  faits  Juno,  nec  fedktrt 

intprtum  cupidilotum  in  rejtra poterat  Kuminuin  ,  eut»  ttoAUt' 
tas  tant  cemmettdaret  tarua,  fade],  ertt  digiulas ,  Qf  sJna- 
rum  nivei  marmereiaue  car.di,ret(tw$)t  Un  Sophlfte  grandi 
chicaneur  (croit  bien  capable  d'attaquer  ce  raifotiaement 

lia  beauté 
maris. 


*Bm  t  xfifi  mimttur  ètawn!,  nul  nn%  ê  àù*  d'Arnobe,  fit  de  dire  qu'au  bout  d'un  certain,  tem*  la  beauté 

UnJe  heus  etiamvum  fuavem  oderrm  des  femmes  perd  toute  fà  force  a  l'égard  de  leurs  maris,  ***" 
m  etiam  airem  eireumauofue  dijiriM-   telle  étant  la  nature  de*  chofea ,  qu'elles  ne  touchent  pua 


Omnla  finierat:  tenues  fecejps  in  auras. 

Idanfil  etkr  :  pofes  feire  fuife  Deam  (iof). 

Voila  ce  que  dit  Ovide  eo  parlant  de  Flore ,  fit  voici  ce  en* 
dit  Virgile  touchant  Vénus: 

Dixit ,  fi?  alertent  rtfea  eerviee  refulft 
Ambrefietaue  cm*  divinum  verliee  tJerem 
Spiravére  (ioB> 

Jean  le  Maire  de  Belge*  *  fuivi  ce  préjugé  ;  car  11  afTJ- 
re  (109)  que  teute  ebefe  terre/Ire  felt  Slence ,  &  fe  tint  en 
C"*»)  Je»»  grau J paix  &  admiration  pendant  ttflentatien  Jet  corps  Ji- 
'  vm»(»to),  /etfUetM  aveient  desja  tout  embaumé  tair  tircem- 

ww/fn  afe  leur  flairante  redolenet  divine  1g  aimirofttnne.  Let 
Païens  cuûent  cru  facilement  que  la  fàlive  de»  Dieux  fit  ainfi 
du  refte  étoit  de  l'eau  rofe  pour  le  moins.  Balzac  (ai  0 
•brerve  que  Je  Poète  Parias  fait  cracher  Je  I*  neige  ajupi- 

'•  Isej  etfex  de 
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/«■(aia),  fit  qu'ar»  autre  Peite  fait  frrtfr  Je 
PJtBar ,  pour  faire  les  rivière»  du  fiec/e  fer.  Balzac  ajodte 
que  „celuy  que  l'Hiftoire  de  Matthieu  nomme  le  Chrifofto- 
„  me  de  France ,  a  bien  dit ,  prefeham  devant  le  feu  Roy 
„  Henry  le  Grand  :  Sire,  quand  vtfirt  Maie  lie  pleurerait  Jet 
„  perles ,  tuani  elle  eracbermt  Jet  ettnerauJet,  euand  elle  es- 
„  ternutroit  des  rubis,  e/uanJ  elle  meuebertit  des  D  amans 
„  ÔV'.On  n'eût  pas  eu  beaucoup  de  peine  a  perfuader  aux 


ïs  qu'on  y  eft  accoutumé,  ab  afuetit  non  jù  pnjfi».  M 
ireodroit  que  l'Axiome  des  Politiques ,  que  le*  meilleur» 
molens  de  cooièrver  la  domination ,  font  ceux  qu'on  a 
emploiez  pour  raquérirfai4),  eft  taux  dan*  l'empire  de  la 
beauté  ;  car  fi  la  beauté  fait  les  conquêtes,  ce  n'eft  point  ello 
qui  les  confcrve:  un  mari,  qui  n'étoh  devenu  amoureux 
que  parce  que  fà  mattrefie  ctolt  belle,  ne  continue  point  h 
être  amoureux  parce  que  fa  femme  continue  a  être  belle  ; 
bt  coutume  le  rend  dur  contre  cette  espèce  de  charme,  Û 
t'avance  de  jour  en  jour  vers  l'infenfibilité:  les  uns  y  par- 
viennent plu*  tût,  les  autre*  plu*  tard;  mai*  enfin  l'on  y 
arrive ,  fit  la  tendrefle  qu'on  peut  confèrver ,  8c  que  l'on 
confcrve  en  effet  afTez  fouvent,  fe  trouve  fondée  non  pas 
fur  ht  beauté,  mais  for  d'autres  qualitez.  L'expérience  fait 
voir  que  les  maris  dont  l'amitié  eft  la  plut  longue,  fit  ta 
plu*  ferme,  ne  font  pu  pour  l'ordinaire  ceux  qui  ont  de 
belles  femme*.  Cherchez  ailleurs  oue  dans  la  beauté  cer 
attrait  qui  unit  d'abord  les  coeurs,  fit  qui  dans  la  fuite  le* 
dent  unis  (315).  Un  Sophifte  pourroit  entafTer  plufieur* 
autre*  Obfervations  de  même  naturej  mais  après  tout  il 
faudrait  le  renvoier  comme  un  chicaneur;  car  il  eft  certain 
que  la  Remarque  d'Arnobc  a  pour  bafé  une  espèce  de  no- 
tion commune.  Tout  le  voifinage  eft  beaucoup  plus  fean- 
dalifé  des  amourettes  d'un  homme  qui  a  un*  belle  femme r 
que  des  amourettes  d'un  homme  dont  la  femme  eft  laide. 
Une  Nation,  quelque  grande  qu'elle  foit,  t'accorde  unani- 
mement à  trouver  plut  excufablet  le*  galanterie*  de  fon  Roi 
quand  la  Reine  eft  contrefaite ,  fit  fon  dégoûtante  ;  que 
quand  il  eft  marié  t  une  Princeffe  d'une  rare  fit  excellente 
beauté.  Quelqu'un  a  joint  au  Sctligerana  un  Conte  qui  a 
do  rapport  a  ceci.  „  Porthalfc  Prédicateur  célèbre  prefetune 
„  a  Poiftiers,  fit  ayant  ouy  parler  des  débauches  d'un  Mé- 
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„  decin  nommé  Lumean,  qui,  quoy  qu'il 
„  afTez  belle,  ne  laifToitpat  d'aller  quelquesfols  su  ebance, 
„  le  defigna  un  jour  aOez  plaifamment  en  chaire ,  quand 
„  après  avoir  parlé  contre  ce  vice  en  général,  il  vint  au 
„  particulier ,  fit  dit,  nous  apprenons  mes  me  avec  dou- 
„  leur,  qu'il  y  a  des  gens  afTez  perdus  pour  s'abandonner  è 
„  l'adultère,  bien  qu'ils  ayenc  en  leurs  mailbns  des  femmes, 
„  qui  font  telles,  que  quant  à  nous,  noutnoos  en  conten- 
(aïO". 
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J  U  N  O  N.  JUPITER. 


fcroit  bien  chicaneur,  fi  Ton  critiquoit  Amobe  qui  en  a  jugé  de  cette  manière.  La  fupcrftitioa 
des  Romains  étoit  fi  grande,  qu'il  y  avoit  des  femmes  qui  honoroient  Junon  en  faifanc  femblantde 
la  peigner,  &  de  la  parer  ,  &  en  lui  tenanc  le  miroir  (/•"/)  ;  mais  d'autres  ne  la  craignoient 
,  car  elles  alloient  s'aflbir  dam  le  Capitole  auprès  de  fon  mari  donc  elles  s'imagmoient 
les  maitreQes.   Voiez  ma  dernière  Remarque. 


ÇCTJ  //  j  avoit  des  femmtt  qui  benertient Junon  en  faifant 
femblant  de  la  peigner  ...&en  Ini  tenant  le  miroir.]  Quel 
tvpciflitio-  dommage  que  nous  n'aiont  pis  le  Livre  où  Seneque  con- 
damnoit  cette  baffe  fupcrftition,  &  ploOeori  autret  femblables. 
St.  Augufhn  l'a  cité.  In  Capltolium  perveni ,  difoit  Sene- 
que (a  1 7)  .pudebit  publicat*  démenti* ,  quid  fin  vanusfurtr 
attribua  otftii:  aiiut  nomin*  Dee  fubjicit ,  alius  bvrat  Jevt 
munciat.alittt  liâor  eft,aliut  unâor,  qui  va. 


Çus-)**»** 
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rum  imitalur  ungentenu  Svnt,  aux  juntni  at  Minerv*  eé» 
pillât  disponant  ,  longe  à  temple  non  tantum  à  fimulaebro  flan» 
tet ,  digitas  miment  trnantium  mode.  Sun!  au*  fpeculum  te- 
ntant. . . .  Sedent  quadam  in  Capi toile ,  tu*  fe  a  Jove  a  mari 
pu  tant,  net  Juntni  t  quidem ,  fi  credere  Ptttit  velis,  iracun- 
difiim*  retpeâu  terrentur.  Confira» on»  cela  par  an  Paffige  tiré 
d'un  Livre  qui  fabfifte  encore.  Deum  nlit  qui  mrvit.  r~ttemut 
Uni  ta  &firigilts  Jevi  ferre ,  &  fpeculum  t  entre  Jummi  (a  1 8. 
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JUPITER,  le  plus  grand  de  tous  les  Dieux  du  Paganifme,  étoit  fils  de  Saturne  &  de  Cybe» 
le.  Il  n'y  a  point  de  crime  dont  il  ne  fe  foit  fouillé;  car  outre  qu'il  déthrôna  fon  propre  père, 
qu'il  le  châtra,  &  qu'il  le  chargea  de  chaînes  au  plus  profond  des  enfers  (^f),  il  commit  incefte 
avec  fes  fœurs,  avec  fes  filles,  «  avec  fes  tantes  (2?);  oc  il  tâcha  même  de  violer  fa  mère.  Il  dé- 
baucha une  infinité  de  filles  &  de  femmes;  &  pour  en  venir  a  bout,  il  prenoit  la  figure  de  tou- 
tes fortes  de  bétes.  Il  donna  dans  le  péché  contre  nature;  car  il  enleva  le  beau  Ganymede  (a), 
«3c  il  le  pourvut  de  l'office  de  grand  échanfon  des  Dieux,  afin  de  l'avoir  à  fa  main  toutes  les  fois 
que  le  cœur  lui  en  diroit.   Les  fourberies  &  les  parjures,  &  en  général  toutes  les  actions  punifla- 

t  fort  familières         On  eft  allé  jusques  à  dire  qu'il  dévora  l'une  de 

fes  femmes  (Q. 
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bles  par  les  Loix,  lui  étoient  fort  familières  (£). 

On  ne  peut  donc  rien  voir  de  plus  monftnieux  que  le  Paganifme,  qui  regardoit 
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(.f)  //  ditbrtna  fon  propre  pere,  U  émargea  dt 

ebainet  au  plus  profané  dei  Enfers.]  Saturne  fouffrit  en  ce- 
la la  peine  du  talion,  puis  qu'il  avoit  ufùrpé  l'empire  du 
Monde  que  le  Ciel  fon  pere  poffédoit  (1);  mail  Jupiter  ne 
lalffoit  pat  d'être  coupable  d'une  ufurparion  horrible  :  il  n'eft 
pas  permis  de  punir  un  crime  par  un  autre  crime;  on  nefe 
disculpe  pas  en  imitant  les  fcélérats.  Il  eft  remarquable  que 
te  Ciel  fut  trahi  par  fa  propre  femme;  car  ce  fut  la  Terre 
flemme  du  Ciel  qui  excita  fei  enfans  a  la  révolte  (3),  & 
qui  mit  entre  les  mains  du  plua  Jeune  (3)  une  faucille , 
dont  il  Ce  fervtt  pour  le  mutiler.  Saturne  qui  fit  cet  exploit 
fin  traité  a  la  pareille  fi  exactement ,  que  Jupiter  emploia 
pour  lui  couper  les  parties  naturellei  le  même  Inftrumeni 
qui  avoit  fervi  a  la  cafrrarion  du  Ciel  (4).  Notez  que  le 
parti  de  Saturne  fit  uneaffez  longue  réiiirance:  il  ne  fuc- 
comba  qu'après  une  guerre  de  dix  ans  (5).  Saturne  vain- 
cu fut  chargé  de  chaîne»,  &  précipité  dan»  le  Tartare;  c'é- 
toit  le  plna  noir  cachot  de  l'Enfer,  &  le  plus  profond.  U 
étoit  aufli  éloigné  de  la  terre,  que  la  terre  eft  éloignée  du 

Ciel.    TaSrae  3, 

*X"»  tiàmtfiM .  Sri*  «V  «tpeno  -,  «.  h  ioeut  tfl  ad  fnfertt  te- 
nebr'ifijjimut  ,  fui  t*—rr*nm  *  cyrecj»  M  fiât  ,  f  Jt  émit» 


de  II  engendra  Vénus  ;  &  il  eut  de  la  tfoifleme  les  neuf  Mu- 
fe»  (15).  Aiant  vu  un  jour  fa  mere  endormie,  il  tacha  de  jJJ 
jouir  d'elle  par  furprilè  ;  mais  comme  elle  «'éveilla ,  &  fe  mit  Ttuofo- 
en  état  de  lui  réfifter,  il  emploia  la  force, &  auroit  apparem- 
ment accompli  fon  abominable  dcffcîn  ,  G  l'ardeur  de  fa  pas- 
fion  ne  fe  foi  évaporée,  dan»  les  efforts  qu'il  emploia  pour 
furmonter  la  réfiftance  de  fa  mere  (16).  Arnobe  s'écrie  la- 
deffus  trés-juftement  :  0  rerum  imaginatie  indetora  !  t  bah'~ 
tus  fadus  jouis  ad  ebfeetni  eertaminh  expeditimem  parati  I 
Ergone  ille  rex  mundi,  eum  ineautus  &  proptrus  obreptianit 
efet  rejtOus  à  furie,  in  impetum  fe  vertit  :  &  qutnu  rapert 
votuptatem  infidiofa  fraude  nm  fuivtt ,  vi  nsatrem  aggrrfus 
efi ,  &aperti$mi  tapit  vtnerabikm  fubruere  caflrtatemTCol- 
tudatus  ergt  diutijfimè  eum  invita  efi,  viôus,  fraffus ,  fupe* 
rattrtaue  defecit:  &  ptem  pietas  dljugare  ab  infandt  mat  rit 
nm  valait  appetitu ,  efufa  libide  dijunxit  (ij)f  11  obferve 
que  les  Paiens  mirent  a  profit  ces  vains  efforts  de  Jupiter  ; 
car  ils  dirent  qu'une  pierre  en  deviht  groffe ,  &  en  accoucha 
d'un  fils  au  bout  de  dix  mois.  Et  fane  boe  loto  frugalitatis 
magn*  viri.  G?  tirea  ret  etiam  fiagitiofi  operis  parcioret,  ne 
fanâa  illa  feminia  frufiravideantur  efufa  ,filex ,inquit  ,ebi- 
Ut  yoviitfit  intmtintntt*  ptditattm.    Quid  deinde,  fuafb 
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tes ,  car  elles  étoient  de  laine  (7).  On  lai  donnolt  tous  les 
ans  quelques  jour»  de  liberté  pendant  les  fêtes  des  Saturna- 
les ;  temt  auquel  on  permettott  aux  efclaves  d'agir  libre- 
ment (S).  Quelques-uns  difent  que  Satume  fe  lâuva  de  la 
prifon ,  &  fe  retira  en  Italie  chez  le  Roi  Jana».  D'autres 
veulent  que  fon  fils  fe  foit  contenté  de  le  chaffer.  Virgile 
eft  de  ce  dernier  fêntiment: 


Primat  ab  atberl*  tenir  Saturnus  Olympe 

Arma  J  mit  fugiens,  &  regnis  exul  ademptis  (9). 

Mais  Stace  n'en  eft  point  .puis  qu'il  parle  de  la  liberté  qu'on 
accordolt  a  Saturne  une  fois  l'ani 
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terrain  aèeft  ftrttnt  (6).  Les  chaînes  n'étoient  pat  petan-  tonfeeurum  eff ,  dkite  T  In  finu  média  lapidis ,  atque  in  illa  co- 
lis durit  ie  informat  us  atfue  animatus  efi  in  fans,  Jovis  tnagnt 
futura  progenies,  &c  (18).  On  a  obfervé  une  fcmblable 
génération ,  touchant  let  efforts  que  fit  Jupiter  pour  joufr  de 
fa  fille  Vénut.  Cette  fille ,  d'ailleurt  de  (1  bonne  volonté 
quand  il  s'agiffoit  d'admettre  le  maie ,  réfifta  vigoureufement 
à  Jupiter.  Je  m'explique  en  marge  par  les  termes  un  peu 
grofller»  d'un  Auteur  moderne  (19).  Arnobe  fait  mention 
d'un  autre  attentat  de  Jupiter  qui  lui  réuflîc.  Malt  c'eft  iclon 
l'opinion  de  ceux  qui  difoient  que  Cerés  étoit  mere  de  ce 
Dieu.  Qyendam  Diespitert  inauiunt,  cim  in  Cererem  fitam 
matrem  libidinibui  improbis  atfue  inamceffis  eupidltatibut  *s- 
tuaret ,nam genitrix  b*e  Jovis  regionis  ejus  ab  accolis  tradi- 
tur  ,netiuetamtnattderet  îd,aued procatiappetitione  eeneepe- 
rat ,  apertiflma  vi  pet  ère ,  ingeniofas  cemntinifeitur  eaptienet , 
auibus  nibiltalemetuentem  cafiitateimminueret genitrieem.fit 
ex  Det  t*urus,&  fub  pecoris  fpecie  fubfeforis  am'mum  atque 
audaciam  celons,  in  fecuram &  nrfeiam repentira immittitur 
vi  furent ,  agit  ineeftius  res  fuas ,  fir*  prvdita  per  libidintm 
fraude,  inttUettus,  £s*  cognitut  evulat  (»o).  Cerés  eut  beau 
fe  ficher;  cette  aftion  la  rendit  groffe  de  Proferplne,  qui, 
étant  en  Irc  de  donner  de  l'amour,  paffa  par  les  mêmes 
épreuves  que  fa  mere:  Jupiter  eut  le  pucelage  de  Proferpioe 
fa  fille.  Quam  (Proferpinam)cùnr  verveceus  Jupiter  bent  va- 
lidam  ,fieridam ,  &  fucci  ejfe  confpiceret  plenhrit ,  eblitut  pauh 
an  te  quid  malorum  (j  feeleris  effet  aggrefus,  Ef  temeritatit 
tuant um ,  redit  ad  prières  aSus  :  &  quia  nefarium  videbatur 
fatis  ,patrem  eum  filia  comminusuxoria  cenjugatione  mtfcerl, 
in  dr aconit  terribilem  formant  migrai  :  ingentibut  fpiril  pave- 
fa&am  eetiigat  virginem,  &  fub  obtentu  fere,  tncHiffimls  lu- 
dit  atque  adulatur  amplexibus  (ai).  Meziriac  (as  J  allègue 
plufieurs  Auteurs,  qui  ont  dit  que  Jupiter  changé  en  ferpent 
eut  le  pucelage  de  fa  fille  Proferpine,  dont  il  entendra  le 
prémier  Bacchus  furnommé  Zagreus.  Finiffons  cette  Remar- 
que par  un  Paffagc  d'Arnobe.  Omd  tantum,  qu*fe,  demar.de- 
t-il  aux  Païens  (a^),  «V  vobis  Jupiter  tfie ,quieunijue  efi,  me- 
ntit, quodgenus  efinullum  prtbriinfame.aJulteriummillnm, 
quod  in  ejus  non  caput ,  velut  in  aliquam  cmgeratis  vllem  lu- 
teamque ptrfonamf  C'cfl  pouffer  S  bout  le  Paganisme. 

(C)  On  efi  allé  jusques  à  dire  qu'il  dévora  f  une  de  fes  fem- 
mes^ Héfiode  obferve  que  la  prémiere  femme,  que  Jupiter 
époufa,  s'appelloit  Métis  (14).  La  voiatit  groffe,  il  la  dé- 
vora, Ht  devint  lui-même  gros  d'enfant  par  ce  moien ,  61 

puis 


Saturnus  mibi  ctmptde  mtuta 
Et  multe  gravidus  mere  Detember, 
Et  rident  foeus,  &  faits  pretervi 
Adfint  (10). 

Joignez  »  cela  ces  paroles  d'Arnobe  fii)t  Nuwquid parri- 
eidii  caufa  vlnâum  eft  Satumum,  &  ablui  diebus  ftatis, 
vineulorum  ponderibut  &  Iroari.  J'ai  oublié  de  dire  qu'a- 
près la  victoire  complète  que  le  parti  de  Jupiter  avoit  rem- 
portée, Apollon  chanta  fur  fa  lyre  un  Poème  qu'il  avoit  fait 
à  la  louange  des  vainqueurs.   Ti  bulle  nous  apprend  cette 


apprem 

ie  Elégie  qu'il  adreffe  a  Apollon  (ia> 

Sed  nitidus  puleerque  veni,  nunc  indue  vefiem 
Sepofilam,  longat  nunc  bene  pelle  cernas  , 

Qualem  le  mèneront ,  Saturne  rege  fugate, 
f  'itlori  laudes  continuité  Jevi. 

Les  meilleures  Allégories  qu'on  pulffe  trouver  fout  ces  fa- 
bles ,  eft  de  dire  que  le»  Anciens  ont  voulu  lignifier  que  l'am- 
oition  ctoutte  tous  tes  icntimcns  ae  la 
de  l'amitié  Se  des 
Orateurs  font 
triomphe. 

(B)  Il  commit  incefie  avec  fes  fours,  avec  fes  filles,  & 
avec  fes  tantes.1]  Il  jouit,  de  fa  foeur  Junon  fans  attendre 
•qu'elle  fût  fa  femme,  &  puis  il  l'époufa.  J'en  parle  ail- 
leurs (14).  11  viola  fon  autre  feeur  Cerés ,  &  en  eut  Profer- 
pine. Il  coucha  avec  trois  de  fes  tantes,  favoir  avec  Trie- 
rais ,  avec  Dlone,  &  avec  Mnemofyne.  De  fon  Incefte  avec 

"  les  Parques:  delafeeon- 


,tous  les  droits 
s  Poètes  &  les 
déclarer  pour  le  parti  qui 


(13),  &  que  les  Poètes  &  les 
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un  tel  Dieu  comme  le  fouverain  Maître  de  toutes  cbofes  ;  &  qui  proportionnoit  \  cette  idée 
le  culte  de  Religion  qu'il  lui  rendoit.  Les  Pères  de  l'Eglife  ont  fortement  prefle  cette  prouve 
de  la  faufteté  de  la  Religion  Paiennc  ;  &  Ton  peut  dire  que  ce  Syftéme  étoit  fort  propre  k  cor» 
rompre  les  bonnes  mœurs  (£>).  Je  ne  dirai  rien  touchant  les  fables  qui  concernent  ou  la  nais- 
fance,  ou  l'éducation  de  Jupiter  (0-  Monfr.  Moreri  en  a  touché  quelque  chofe;  fit  l'on  trou- 
ve cela  dans  un  grand  nombre  de  Livres  ,  que  les  Ecoliers  ont  tous  les  jours  entre  les  main*. 
Je  ne  parlerai  que  de  l'Aigle  qui  lui  portoit  du  neâar  (£).  Ce  fait  n'eft  pu  fi  commun.  Mr. 
Charpentier  ne  rapporte  pas  fidèlement  une  chofe  pour  laquelle  il  cite  Homère  (f> 

Pai 


C'.ue  , 
Mrtholog. 
lier.  Il, 


£2 


fv)  ***** 
m*  m* 

s»  a,  h 


Uv .  'rU  lî 
mi  «VaV- 


M  Ulmm 

amM  m 
/».**  timéi- 
dti  mrm, 
C'r  ai«*t  </ 


(»t)  Gale- 
snu.de  Hip- 
yorrM.  te. 
rlatoois 
FlacitU , 
Ltbr.  lit, 

c*.  nu, 

i«;o. 


«Î3 


puis  accoucha  de  Minerve.  Cravidam  faltam  deglutivit, 
ut  feripfit  Joannet  DiacunUS  tii  vertis:  Ko)  sVkwj*  im»> 
nw^mit  .  wrrlwfi  «frrt»  .  je)  iAAac  rit  t*»  !«*►  i»s- 
nml.A,  »»/  «Me  ««1  IréaUx*  :  quant  corn  gravi- 

dam  fecrfTet,  deglutivit,  ne  qui»  «lin*  Deorum  nafeeretur 
ex  et  irapudens  ac  fatum.  Ex  t»  titt  mex  ipj'e  Jupiter 
pic  uxorc  grovidut  fait  us  Palladem  ormatam  i  captif  pt- 
périt  (s5> 

Depuis  la  prémicre.  Edition  de  ce  Diftionaire  fai  exa- 
mine plus  exactement  ceci,  &  j'ai  trouvé  que  Natalis  Co- 
rnet n'avance  rien  qui  ne  Coït  fondé  fur  lei  parolei  du 
Joannes  Diaconus  qu'il  cite.  Ce  Diaconus  efl  un  Auteur 
Grec ,  fit  Chrétien ,  qui  a  Tait  de*  Allégorie*,  fit  des  Scho- 
Hes  fut  le  Poème  d'Héfiode,  intitulé  &*oye,(* ,  la  Centra- 
tien  det  Dieux.  Il  dit  po  (hivernent  que  Jupiter,  étant  avalé 
Ton  époufe  Métis ,  enfanta  Minerve ,  *ai  ruine  w*>è, 
àierlmi  ii  tSJc  ixvrtC  *,$*>Jkt  tv  ttrnyénm  'Ai*»*  -,  il  fc 

fert  ,  dis-je ,  de  ce»  parole*  Immédiatement  apré»  avoir 
emploi*  les  termes  contenus  dam  le  PalTage  de  Natalis  Co- 
rnes que  j'ai  allégué.  Il  déclare  par  la  manifeftemeni  qu'il 
veut  qu'on  juge  que  Minerve  naquit  da  la  téte  de  Jupiter, 
à  caufe  que  Métis  étant  grolTe  avok  été  dévorée  par  Jupi- 
ter l'on  époux.  Mais  lléliode  oc  nous  conduit  point  à  cette 
penfée ,  &  il  n'infinuc  pas  même  que  la  fin  tragique  de 
Métis  ait  contribué  à  la  nai  fiance  de  Minerve.  Voici  le 
précis  de  la  narration  (a<>):  Metii  prémicre  femme  de  Ju- 
piter étoit  prête  d'enfanter  Minerve;  mais  Jupiter  l'en  em- 
pêcha :  il  fui  tint  dej  discours  dateurs  qui  la  trompèrent, 
&  il  l'engloutit  dans  fon  ventre.  Le  Ciel  de  la  Terre  lui 
•voient  donné  ce  confeil ,  &  l'avoient  averti  que  s'il  ne 
faifoit  cela,  il  perdrait  Ton  feeptre,  vu  que  les  Delllns  por- 
taient que  Métis ,  après  avoir  mis  la  fàge  Minerve  au  mon- 
de, accoucherait  d'un  brave  garçon  qui  régnerait  furies 
Dieux ,  &  fur  les  hommes.  Jupiter  détourna  ce  coup  ta- 
ttl  :  il  enferma  Métis  dans  fes  entrailles  avant  qu'elle  de- 
vint mere?  il  l'y  enferma,  dis-je,  afin  qu'elle  lui  annonçât 
le  bien  &  le  mal  (37).  U  époufa  enfulte  Tbeml*  dont  il 
eut  beaucoup  d'enfant:  il  en  eut  auflï  beaucoup  de  fes  mat- 
trèfles.  Il  eut  d'Eurynome  fille  de  l'Océan  les  trois  Grâ- 
ces :  puis  il  s'approcha  de  Cerii  qui  lui  entama  Proferpine 
Après  cela  il  fut  amoureux  de  Mnemofyuc ,  de  «  .rendit 
mere  des  neuf  Mufes.  Il  eut  de  Latonc  un  fils  &  une  fille, 
favoir  Apollon  fie  Diane;  &  enfin  il  époufa  Junon  qui  lui 
donna  trais  enfans,  Hcbe,  Mars,  &  Lucine;  &  quant  à 
lui  il  conçut  Minerve  dans  fa  téte,  &  en  accoucha.  Vous 
voici  bien  que  G  Héliode  avoit  prétendu  que  fes  Lecteurs 
s'imagina  fie  Dt ,  qu'il  a  voulu  dire  que  cette  naiflànce  de 
Minerve  fut  l'effet  de  la  clôture  de  Métis  dans  le  ventre  de 
Jupiter,  il  auroit  fait  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  afin  que 
là  prétention  fût  nulle?  car  il  a  mis  entre  cet  effet  &  cette 
caufe  un  intervalle  qui  fait  fonger  a  toute  autre  chofe  qu'à 
l'intention  qu'il  auroit  eue.  Difons  donc  qu'il  n'a  point  eu 
cette  intention ,  ou  qu'il  a  été  incomparable  dans  la  hou- 
teufe  indultric  de  mal  réciter  un  fait,  «  de  l'exprimer  obs- 
curément. Notez  que  fi  les  dix-neuf  Vers  que  l'on  trouve 
dans  un  Ouvrage  de  Galien  (ag)  étoient  d'Hefiode,  nous 
ne  pourrions  pas  blâmer  ce  Poète  d'avoir  été  trop  obfcur. 
On  y  voit  bien  nettement  que  la  même  Pallas ,  qui  naquit 
de  la  téte  de  Jupiter ,  avoit  été  conçue  dans  le  fein  de  Mé- 
tis. Mais  11  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y  fut  conçue  que 
depuis  que  Métis  avoit  été  avalée  par  Jupiter.  C'eft  une 
variation  qui  mérite  d'être  obfervée.  J'ajoûte  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  que  cet  Vert  foient  d'Héfiodc;  s'il  en 
étoit  l'Auteur,  il  y  auroit  dant  fon  Poème  de  la  Généra- 
tion  des  Dieux  une  lacune  dont  les  Critiques  nefe  plaignent 
pas.  Galien  eft  on  peu  blâmable  de  n'avoir  pas  mis  hors 
de  doute ,  fi  le  pronom  «trie  ipfe ,  qui  précède  les  dix- 
neuf  Vers,  fe  rapporte  ou  i  Héliode,  ou  S  Cbryfippe.  le 
croi  qu'il  fe  rapporte  S  Chry(jppe,âc  que  ce  grand  Phik>(o- 
pbc,  après  avoir  allégué  les  Vers  d'Héfiode  qui  concer- 
nent Métis,  avoit  cité  ceux  d'un  autre  Poète  où  la  con- 
ception de  Minerve  étoic  décrite  un  peu  autrement.  Si 
vous  me  demandez  pourquoi  Chrytîppe  allégua  les  Vera 
d'Héfiode,  &  les  autres,  je  vous  répondrai  que  ce  fut  afin 
de  montrer  que  fon  fentiment  fur  le  liège  de  l'ame  raifoa- 
nable  n'étolt  point  contraire  a  la  tradition  de  la  naiflànce 
de  Minerve.  11  plaçoit  au  cotnr  l'ame  raifonnable,  &  ce- 
pendant Minerve,  c'eft-a-dire  la  Raifon  Se  la  Sagcfle,  étoit 
née  du  cerveau  de  Jupiter.  Voila  une  Objection  que  Chry- 
Cppe  examina  :  Il  fe  prévaine  de  la  circonlance  que  Métis 
avalée  par  Jupiter  conçut  Minerve,  &  il  foutint  que  cela 
marquoit  que  la  Raifon  étoit  formée  dans  la  poitrine  ,  6t 
que  l'enfantement  de  Minerve  fignifioit  la  parole,  c'efi-a- 
dlrc  que  la  Raifon  fort  de  la  téte ,  entant  que  la  bouche  efl 
l'organe  par  où  les  penfées  conçues  dans  le  coeur  fe  pro- 
w  dehors.   Galien  (ao)  trouve  fort  étrange  que 


Chryfrppe  s'amuRr  i  expliquer  fi  fnicnetirement  les  tradi- 
tions poétiques  (30).  On  ne  fàuroit  trop  lui  reprocher  un 
temt  li  mal  emploié. 

(Z>)  Le  Sjfléme  de  (4  Religim  Pmitnut  ét»U  fort  prtpreè 
t*r rompre  /et  tcnnrt  mawrj  (3t).]  „  De  ces  actions  ' 
n  «es  de  Jupiter  les  Autlseurs  Chreftiensont  tiré  de  , 
„  argument,  pour  convaincre  les  Payent  touchant  là 
„  té  de  leurs  Dieux ,  comme  on  peut  voir  en  plusieurs  cn- 
„  droits  de  LaAance,  de  Tcrtullien,  de  Clément  Alexan- 
„  drin,  d'Arnobe,  &  de  pluficurs  autres.  Car  onire  que 
„  de  fl  horribles  crimes  ne  peuvent  compatir  avec  raDIvi- 
„  nité  ,1e»  Gentils  pouvoient  prendre  de  ta  un  jufle  prétexte 

,,  pour  s'adonner  à  toutes  fortes  de  mefcbanceiez  

ne  croyant  pas  de  faillir  en  imitant  leurs  Dieux.  Cefi 
,,  au(C  ce  que  veut  dire  Ion  dans  Euripide  en  la  Tragédie 


-  -  -  OS»  Ir'  Wfirn;  xanBt 
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„  Une  faut  ptint  t 
„  S'Ut  mitent  in  Dieux,  moit  rejet  1er  It  btusmt 
„  Sur  ceux  dent  Ut  furfmtt  leur  fervent  de  patron  (31)' 


«  *<gmlte 
t 

C4fj<fsiSJ 


Mmfr.  Ar- 

njnid  ,dme 
ia  V  Dé- 
■oaciatioa 
du  Péché 
Phitofophi- 


Meziriac  fait  cette  Note  fur  un  PalTage  d'Ovide,  où  Phè- 
dre (33)  remarque  que  le  (crupale  de  ffocefle  étoit  bon  au 
teins  grofticr  de  Saturne?  mais  que  fou*  le  Régne  de  fon 
Succefleur  il  devoit  être  permit  à  une  femme  de  coucher 
avec  fon  beau-fils.  Jupiter»  dit-elle,  marié  avec  là  (otur, 
autorife  tout: 

Net  ptié  prreign*  vidt/tr  ctUttret  n?vtrç*f 

Terruerint  animes  rumina  vana  fmn. 
If! a  vêtus  pietat,  erv»  mûrit urs  futur» 

Ritfiica  Saturno  régna  tenente,  fuit. 
Jupiter  eft  pium  ftatuit  quodcun<fu*  jttvartt, 

Et  fat  mue  fatit fratrt  mérita  forer. 

Ovide  tombe  là  dan»  une  faute  bien  greffier*  (34),  puis 

fllt'il  e(i  crTtuîn  que  Smiorn»  fin  marle>  avec  Û  ICCUr,  tOUt 
comme  Jupiter  avec  ia  (ienne.  On  pourrait  joindre  au  Paj- 
fage  d'Euripide,  que  Meziriac  a  cité,  cent  autres  Partages 
de  la  même  force.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  les  anciens 
Poètes,  que  de  voir  des  gens  qui  pour  exeufer  leurs  crimes 
ibutiennent,ou  qu'Us  n'ont  fait  qu'imiter  les  Dieux, ou  que 
les  Dieux  le*  ont  poufiez  à  faire  du  mal  (35).  Mai»  pour 
ne  rien  djffimuJer,  il  faut  dire  à  la  gloire  des  Païens,  qu'ils 
n'ont  point  vécu  félon  leurs  principes.  U  efl  ml  que  la  cor- 
ruption de»  mœurs  a  été  extrême  dans  le  Paganisrce;mals  U 
s'y  efl  trouvé  beaucoup  de  gens  qui  n'ont  point  Airvi  l'exem- 
ple de  leurs  faux  Dieux  ,  St.  qui  ont  préféré  les  idées  de 
l'honnête  à  une  fi  grande  autorité.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange, 
c'eft  que  les  Chrétiens,  dont  le  Syftéme  eft  ft  pur,  ne  cè- 
dent presque  en  rien  aux  Gentils  par  rapport  au  vice.  C'eft 
un  abus  que  de  croire  que  les  mœurs  d'une  Religion  répon- 
dent aux  dogmes  de  la  Contcflion  de  Foi. 

(£)  Je  ne  parlerai  que  de  t/iigU  qui  lui  purteit  du  nec- 
tar.'] Une  femme  nommée  Moero ,  Auteur  d'un  l'oëme 
qui  avoit  pour  Titre  Iaifenr*ire(i6),<l\t  que  Jupiter  a  l'infu 
de  tous  les  Dieux  étoit  nourri  dans  une  caverne  de  l'Ile  de 
Crète,  par  des  colombes  qui  lui  apportoient  de  l'ambrofie, 
&  par  un  aigle  qui  lui  apportoit  dn  necUr.  L'ambrofie  ve- 
noit  de  l'Océan,  &  le  neétar  étoit  tiré  d'une  pierre.  Jupi- 
ter aiant  déthroné  Saturne  immonalifii  cet  aigle, &  le  trans- 
port» dans  les  cieux  : 

Niara»  S' U  utrpm  Uayu*  uterk  «là»  içteeut. 
rafj>*»fc  Çcftene  OrraT.]  Ait  MMTtéevrt. 

Tà,  ui  ,iiofrjt{  wxréf*  Krivo  Afbvwx  -,0c  . 

Nriïar  itrb  ex  faxii  in/reni  aeuùu  femptr  baurieus, 

Advo'am  pnrinbat  cm/ulli  prudentique  Jwi. 

Eam  viûe  pétre  Satunw  Jvpptur  a/ri/Miii,      ^  ^ 

(F)  Mr.  Charpentier  ne  rapporte  pas  fidèlement  une  chtfe 
pour  laquelle  il  cite  Homère. 1  Je  parle  de  Mr.  Charpem  ier 
de  l'Académie  Françolfe.  Il  croioit  haranguer  le  Roi  à  la  té- 
te de  l'Académie  après  la  prife  de  Moos;  mais  ce  Prince  ne 
voulut  point  de  Harangues  ce  coup-là.  Celle  de  Mr.  Char- 
pentier fut  inférée  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mai 
1691.  On  y  trouve  que  le  Roi  eft  comme  le  Jupiter  d'Ho- 
mère, contre  qui  tous  les  autres  Dieux  font  unis,  &  qui 
après  leur  avoir  reproché  la  vanité  de  leur  defl'ein ,  leur  fait 
voir  par  expérience  que  là  force  eft  inébranlable?  &  tandis 
qu'il»  tirent  contre  lui,  il  les  enlevé  tous  av  ec  le  globe  de 
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J'ai  trouvé  fi  étrange ,  pendant  un  aiTez  long  tems ,  ce  que  les  Païens  ont  dit  de  l'origine 
de  Jupiter,  que  plus  jy,  penfois  plus  la  chofe  me  paroifloit  monrtrueufe,  &  telle  en  un  mot  qu'il 
me  fembloit  impoflibfc  que  des  Philofophes  l'cuflint  adoptée  ;  mais  j'ai  edmpris  enfin  qu'ils  ont 
pu  le  laifler  tomber  dans  cette  erreur  par  je  ne  fai  quels  raifonnemens  ((?),  dont  il  ne  leur  étoit 
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1»  terre  &  de  la  mer.  Ne  lui  en  déplaift,  Jupiter  dan»  Ho- 
mère (38)  ne  met  point  cela  en  expérience,  îl  ne  fait  que 
s'en  vanter  ;  U  ne  Tait  que  menacer. 

Les  autres  Dieux  n'étaient  point  perfuadez  qu'il  s'en 
vatuiU  jullcment.  Ils  le  contentaient  de  croire  que  dans 
des  combats  d'un  a  un  il  fe  trouverait  plus  fort  qu'eux.  Sa 
menace  parut  ridicule  à  Mars,  qui  fe  fouvenoit  qu'il  n'y 
avoit  pas  long -tems  que  Neptune  ,  Junon  ,  &  Minerve, 
aiant  entrepris  de  fe  failir  de  Jupiter ,  oc  de  le  lier ,  le  rem- 
plirent de  fraicur,  &  l'cullent  lié  effectivement,  li  Tetbys 
n'avoit  eu  pitié  de  lui ,  &  n'eût  appelle  à  foa  recours  les 
cent  bras  de  Brlarée  (3j>>  Si  Monfr.  Charpentier  avoit 
connu  l'esprit  fatirique  de  nos  faifeurs  de  Libelle,  il  fe  fe- 
rait apparemment  abitenu  de  comparaiibns.  Il  eût  fongé  a 
Lucien. 

(C)  Us  ont  pu  fe  laijfer  temter  dont  cette  erreur  par  je  ne 
fai  quels  ratfwnemeni.}    Voions  d'abord  ce  qu'Hcfiode  di- 
foit  de  la  Généalogie  des  Dieux  (40).   H  commence  par 
le  Cahot  ;  c'efl  le  prémicr  Etre  qu  il  établit  :  il  pofe  enfuite 
la  Terre  &  l'Amour:  il  ajoute  que  l'Erebe  &  la  Nuit  fu- 
rent engendrez  du  Cnhos,  &  que  l'Ether  &  le  Jour  forti- 
rent  du  mariage  de  l'Erebe  &  de  la  Nuit  ;  &  que  la  Terre 
fans  nul  mariage  engendra  te  Ciel  &  la  Mer,  &  puis  s'é- 
tant  mariée  avec  le  Ciel  elle  engendra  l'Océan  ,  Rbca  , 
Thcmis ,  Tetbys  ,  Saturne ,  &c.   Ce  mariage  extraordi- 
nairemeni  fécond  n 'apport oit  guère  de  plaifir  a  la  Terre; 
car  le  Ciel  Ton  mari  enfermoit  tous  fes  enfans  à  mefure 
qu'ils  naifloienu   Elle  les  anima  à  la  vengeance,  &  fit  fi 
bien  que  Saturne  emporta  d'un  coup  de  faux  à  fon  pere 
Ici  parties  qu'on  ne  nomme  pas,  &  les  jettadans  la  mer  (41). 
Elles  produifirent  une  écume  d'où  naquit  la  Déeffe  Venus. 
Les  fils  de  Saturne  &  de  Hhea  furent  Vefta,  Cerés,  Junon , 
Huton,  Neptune,  Jupiter  (43).   Voilà  ce  que  je  tire  du 
Poème  d'Hefiode.   Il  y  avoit  d'autres  Généalogifles  (43) 
qui  difoient  que  l'Ether  &  le  Jour,  enfans  de  l'Erebe  &  de 
la  Ntrit ,  étoient  le  pere  &  la  mere  du  Ciel ,  &  avoient  pour 
frères  &  fœurs  l'Amour,  la  Fraude,  la  Crainte,  le  Tra- 
vail, l'Envie,  le  Dertin ,  la  VieilleiTe,  la  Mort,  les  Té- 
nèbres, la  Mifere,  les  Songes,  Sec.   Nous  avons  vu  cl- 
deffiis  (44)  comment  Carneade  fe  fervoit  de  cette  Généa- 
logie ,  pour  réfuter  la  Théologie  des  Stoïciens.  Conten- 
tons-nous de  dire  Ici ,  que  félon  cet  Arbre  Généalogique 
il  y  avoit  nécefTairement  quelque  Dieu  dont  le  pere  n  étoit 
point  Dieu:  car  fi  d'une  part  l'on  eût  avoué  a  Carneade, 
que  le  Ciel,  l'Ether.  la  Jour,  l'ïwh».  U  N»»,  étoient 
des  Dieux ,  on  lui  eût  nié  de  l'autre  que  le  Cabot  anté- 
rieur a  tous  cet  Etres  divins  fût  Dieu;  &  par  conféquent 
l'on  étoit  forcé  de  dire  que  les  Dieux  avoieot  été  faits  d'u- 
ne matière  qui  n'étoit  point  Dieu ,  &  fans  une  cause  ef- 
ficiente qui  eût  la  nature  de  Dieu.   C'efl  aflurément  une 
penfée  qui  choque  les  notions  les  plusfblides,  &  les  plus 
évidentes  de  la  lumière  naturelle;  mais  néanmoins  il  y  a 
eu  de  grands  Philofophes  qui  ont  fuppofé  la  génération  des 
Dieux,  &  qui  leur  ont  donné  pour  caufe  un  Etre  qui  n'é- 
toit point  Dieu.   Auaximentt  vmnet  rerum  cmfas  infinies 
aï  ri  dédit ,  née  Deat  negavit  aut  tacuit:  non  tamen  ai  if  fis 
aëren  fadum,fediTiot  ex  aère  ortos  credidit(^$). 
Par  ces  paroles  de  St.  Auguflta  on  peut  mieux  entendre  le 
dogme  d'Anaxhnenes,  que  perceiles-d  deCiccron:  Ana- 
ximtnei  aéra  Demi  fiatuit  ,tvmnue  gigni,  efequi  immenfttm 
Çf  infiniium,&  femper  m  metv (46).  Il  n'y  a  nulle  apparen- 
ce que  Ciceron  ait  bien  rapporté  le  fentiment  de  ce  Philofo- 
phe;  car  puis  qu'Anaxtmenes  dormoit  a  l'Air  la  nature  de 
principe  de  toutes  chofes,  l'immenfité  &  l'infinité,  il  faut 
croire  qu'il  le  fuppofoit  éternel  &  Improduit,  &  que  s'il 
l'appelloit  Dieu  fout  cette  notion,  il  ne  croloit  point  la  gé- 
nération de  Dieu  à  cet  égard-là.  Lors  donc  qu'il  difoit  que 
l'Air  infini  avoit  été  la  caufe  de  tous  les  êtres,  &  que  les 
Dieux  mêmes  en  avoient  été  produits ,  il  ne  lui  atrribuolt 
point  le  nom  &  la  nature  de  Dieu ,  au  même  fèns  qu'il  l'at- 
tribuolt  aux  Dieux  qui  dévoient  a  l'Air  leur  origine,  &  leur 
exiflence.  Voici  peut-être  ft  penfée.  Il  voulott  bien ,  pour 
éviter  toute  dispute  de  mots,  appeltcr  Dieu  l'Air  immenfe 
&  infini,  qu'il  regardoit  comme  le  principe  de  toutes  cho- 
fes; mais  il  ne  prétendoit  pas  que  Saturne,  Rhea,  Jupiter, 
Junon,  Neptune,  Minerve,  &  les  autres  Dieux  que  l'on 
adorait  dans  le  Paganisme,  fuflent  cet  Air-là ,  ou  l'eufTent 
produit;  il  prétendoit  au  contraire  que  cet  Air  étoit  leur 
principe,  non  moins  que  celui  des  autres  êtres  qui  compo- 
sent l'Univers.   Il  donnoit  à  ce  principe  un  mouvement 
perpétuel,  Se  de  là  l'on  peut  conclure  qu'il  le  prenolt  pour 
une  caufe  immanente ,  qui  produilblt  en  elle-même  une 
infinité  d'effets  fans  fin  oc  fans  cefTe;  Se  11  comptoit  en- 
tre ces  effets,  non  feulement  les  aftrcs,  &  tes  météores, 
les  plantes,  les  pierres,  &  les  métaux,  mais  aufli  les  Dieux 
&  les  hommes.    Un  tel  dogme  étoit  au  fond  le  Spinozis- 
me;  car  fuivant  cela  le  Dieu,  ou  l'Etre  éternel  &  néecs- 
faire  d'Anaxitnenes,  étoit  la  fubftance  unique  dont  le  Ciel 
&  la  Terre,  les  animaux,  &c.  n'étoient  que  des  modifica- 
tions.  Thaïes  peut-être  avoit  eu  un  femblable  fentiment, 
lui  qui  avoit  enfeigné  que  l'eau  étoit  le  principe  de  toutes 
chofes  (47).  Il  l'avoit  peut-être  nommée  Dieu  à  cet 


là;  c'étoit  le  Dieu  dont  il  prétendoit  parler,  lors  qu'il  di- 
foit que  Dieu  n'afant  pas  été  produit  étoit  le  plus  vieux  de 
tous  les  Etres  (48).   Il  ajoûtoit  que  le  Monde  étant  l'ou- 
vrage de  Dieu,  étoit  le  plus  beau  de  tous  les  Etres  (40). 
Spinoza  en  avoucroit  tout  autant  ;  il  ne  nie  point  que  Dieu 
ne  foit  la  caufe  de  toutes  cholës,  c'efl-à-dire ,  la  caufc  im- 
manente qui  fe  modifie  en  une  infinité  de  manières,  d'où 
réfultetout  ce  qu'on  appelle  Monde,  &  tout  l'Univers  en 
général.   Si  Thaïes  difoit  aufli  que  le  Monde  eft  animé  & 
plein  d'esprits  (50) ,  cela  fignifioit  peut-être  que  l'eau  le 
principe  de  toutes  chofes,  le  Dieu  ioiprodult,  s'étoit  telle- 
ment modifiée,  qu'elle  avoit  formé  une  ame  répandue  d; 
tous  les  corps,  &  des  esprits  particuliers  femblables 
Dieux  que  l'on  adorait  dans  le  Paganisme.   Ceci  aiderait 
à  comprendre  ce  que  l'on  •  vu  ailleurs  (51),  &  qui  cil 
fans  doute  bien  furprenant;  c'efl  que  Thaïes  &  les  autres 
Pbyficiens  qui  ont  précédé  Anaxagoras,  ont  expliqué  la  gé- 
nération du  Monde,  fans  y  faire  intervenir  la  direction  de 
l'Intelligence  divine.    Thaïes  &  Anaxlmenes  n'avoient 
garde  de  l'y  emploier,  s'ils  fuppofolent  l'un  que  l'eau,  l'au- 
tre que  l'air,  étoit  le  principe  de  toutes  chofes,  principe 
éternel,  &  improduit;  car  quoique  pour  éviter  les  logo- 
machies ils  nommaflént  Dieu  ce  principe  univerfel  &  in- 
créé ,  ils  ne  pouvoient  pas  le  confidérer  comme  une  caufe 
intelligente  antérieurement  aux  êtres  particuliers  qu'il  for- 
ment, puisqu'il  les  produifoit  en  lui-même,  ce  de  lui-mê- 
me ,  comme  une  caufe  immanente ,  &  non  pas  comme 
une  caufe  extérieure,  &  diflioéte  de  la  matière.  Mais  parce 
qu'Anaxagoras  fut  le  prémicr  (5a)  qui  reconnut  un  Esprit 
diilinét  de  la  matière  du  Monde,  un  Esprit  pur,  &  non 
mêlé  avec  les  corps ,  il  dut  raifonner  autrement  que  n'a- 
voient fait  les  Phyftcicns  fes  prédécefTeurs:  il  put  dire  en 
raifonnant  confequemment,  que  le  Monde  avoit  été  formé 
félon  la  direction  d'un  Esprit  qui  démêloit ,  &  qui  arran- 
geolt  les  parties  de  la  matière.   Son  Hypothefe  admettoit 
une  Intelligence  antérieure  à  la  formation  du  Monde:  les 
autres  Hypotbefes  ne  fàifoient  précéder  le  Monde  que  par 
le  Cahos,  ou  que  par  l'Eau,  ou  que  par  l'Air,  &c.  &  alnfi 
elles  dévoient  donner  un  commencement  aux  natures  in- 
telligentes ,  non  moins  qu'aux  créatures  les  plus  groffiéres. 
Tout  étoit  fort!  du  premier  principe  par  voie  de  généra- 
tion, ou  de  production.   Jupiter  le  plus  grand  des  Dieux, 
Saturne  fon  pere,  le  Ciel  fbn  grand -pere,  l'Ether  fon 
bifàleul,  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  nommer  en  mon- 
tant plus  haut .  étott  un  Etre  particulier ,  qui  devolt  fon 
origine,  fa  naiffance,  fon  exiflence,  à  la  matière  étemelle 
&  incrééc,  principe  de  toutes  chofes,  Cahos  félon  Hefto- 
de.  Eau  félon  Thaïes,  Air  félon  Anaxlmenes.    Mais,  dl- 
ra-t-on,  Thaïes  n'avouoit-ii  pas  que  les  Dieux  connoiffent 
jusqu'aux  penfées  de*  hommes  (53)  f  Que  fait  cela  t  ré- 
pond rai- je  :  on  en  peut  feulement  conclure  qu'il  donnoit 
une  connoiffance  fon  vafte  i  quelques-uns  des  êtres  que 
l'eau  avoit  engendrez,  &  que  l'on  nommoit  Jupiter,  Ju- 
non, Venus,  Neptune,  &c.   Notez  qu'Homère,  qui  dé- 
crit fi  pompeufement  le  pouvoir  des  Dieux ,  les 
naître  de  l'Océan: 
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Ottanumaue  Dtorum  parenten  &  mat  rem  Tttbyn  (54). 

La  grande  ,  &  la  prodigieufe  abfurdité  de  ces  Hypotbe- 
fes, eft  de  dire  que  les  Dieux,  ornez  d'une  grande  Scien- 
ce ,  aient  été  formez  d'un  principe  qui  ne  connoit  rien  ;  car 
ni  le  cahos,  ni  l'air,  ni  ta  mer,  ne  font  pas  des  êtres  penfans. 
Comment  donc  peuvent-ils  avoir  été  la  caufe  totale  de  ce* 
sature*  divines,  qui  dut  le  Syfteme  des  Poètes,  te  des 
plus  anciens  Pbyficiens ,  fà voient  tant  de  chofes  1  Mais 
quelque  fauffes  oc  intcnlecs  eue  piaffent  être  ces  Hypothè- 
ses, je  ne  m'étonne  plus,  comme  je  falfol»,  qu'elles  aient 
pu  être  admires  par  des  PhilolbpheF.  La  plupart  d'entre 
eux  fiippofoient  que  l'ame  de  l'homme  eft  corporelle  (55). 
Ils  croioient  donc  qu'elle  fe  formoit  des  parties  les  plus  fub- 
tiles  du  fane,  ou  de  la  fèmence.  Or  dé*  qu'on  a  fait  ce 
pat ,  on  va  bien  loin  en  peu  de  tems.  Mettez  à  pan  l'ex- 
périence ;  confultez  feulement  les  idées  de  la  théorie ,  il 
«s  plus  alfé  qu'une  madère  reçue  dans  Vattrut  fe 
en  un  enfant,  qui  à  force  de  manger  &  de  boire 
me  d'un  grand  esprit,  qu'il  parolt  ailé  qu'un 
m  arbre.  Dés-là  un  Paien  trouve  pofliblc 
qu'an  commencement  les  hommes  foient  nez ,  ou  du  li- 
mon de  la  terre,  ou  de  quelque  liqueur  tombée  du  ciel  C5<5)- 
Dés  que  cela  femble  poffîble,  on  pafTe  aliènent  à  croire  ce 
que  les  Poète*  déWtolent  de  la  naiffance  de  Vénus 
On  ne  trouve  plus  étrange  que  par  la  fermentation  qui  dé- 
bronilta  le  cahos,  ou  qui  forma  divers  degrez  de  raréfac- 
tion &  de  condenfàtion  dans  l'étendue  Infinie,  les  Etoiles 
aient  commencé  d'exifler  au  firmament ,  &  les  Dieux  au 
Ciel,  comme  les  plantes  &  les  animaux  furie  globe  de  la 
Terre.  L'opinion  commune  des  Païens  fur  la  nature  divine 
ne  mettoit  qu'une  différence  du  pin»  au  moins  entre  les 
Dieux  &  les  hommes.  Or  en  conféqucnccde  cela,  rien 
n'empêcholt  que  l'on  ne  s'imaginât  que  les  parties  de  la 
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facile  de  découvrir  la  foiblciïe.   Ils  ne  c  roi  oient  point  poffible  ta  création  d'aucune  choie,  ôc 
ils  n'admettoient  point  de  fubftances  touc-a-fait  diftinctes  de  l'étendue.   Or  quand  on  a  établi  uns 
fois  ces  deux  Hypothefcs,  il  eft  prefque  autfi  aile  de  s'imaginer  qu'une  matière  fubtilifée  a  pu  de- 
venir un  Dieu,  que  de  croire  que  lame  de  l'homme  eft  matérielle,  comme  le  croioient  la  plu- 
part des  Phitofophes.   Voicz  la  Remarque  G.   H  y  avoit  dans  l'Areadie  un  Temple  de  Dieu  le 
bon.    Paufanias  conjecture  que  c'étoit  un  Temple  confacré  a  Jupiter:  fa  raifon  eft  que  cette  épi- 
thete  doit  convenir  par  excellence  au  plus  grand  des  Dieux  (ff).    H  eft  certain  que  la  bonté  de 
Jupiter  étoit  marquée  par  pUilieurs  furnoms  fous  k (quels  on  l'adoroit.    Mais  on  l'adoroit  auflî 
fous  plulîeurs  noms  qui  uitoient  paraître  combien  il  étoit  terrible.   On  défignoit  même  par  la 
feule  idée  de  fa  defeente  fur  la  terre  fon  emploi  de  foudroiant  (  /).   Il  y  eut  quelques  endroits  où 
(/)  lté*     l'on  prétendit  qu'il  demandoit  qu'on  lui  immolât  des  hommes  (AT),   je  dirai  ailleurs  (d)  que  le 
r.tniiu      Livre  intitulé  Cymbalum  mundï  contient  beaucoup  de  plaifanteries  lur  les  actions  de  Jupiter;  mais 
muM"     je  ne  fai  s'il  eft  pollible  de  renchérir  fur  Arnobc  dans  une  telle  matière.   La  vivacité  de  fon  ima- 
gination jra.  comme  un  torrent,  &  comme  il  écoit  frais  émoulu  de  la  profeflîon  de  Rhétoricien, 
H  n'y  eut  point  de  couleurs,  ni  point  de  figures,  dont  il  n'animât  fon  ftyle.   Je  rapporte  en  divers 
endroits  de  ce  Diérionaire  quelques-unes  de  fes  penfées,  &  l'on  a  pu  voir  ci-deflus  dans  la  page 
Q)  est».     747  ÇO  ,a  raillerie  qu'il  fonde  fur  ce  que  le  grand  Jupiter  emploia  neuf  nuits  I  foire  un  enfant, 
«™  ('*)•    qui  n'en  eut  befoin  que  d'une  pour  engrofler  cinquante  filles.    11  y  a  quelque  apparence  que  fa  mé- 
. moire  n'avoit  pas  bien  confervé  les  efpcccs ,  &  qu'il  fit  des  tnmfpofitions.   11  avoit  lu  que  Jupiter 


matière,  qui  s'étoient  le  plu»  finement  fubtilifée»,  avoient 
de»  Dieux,  puii  que  celle»  qui 
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&  cr»ltej" ,  &  qui  comme  la  lie  &  le  fiedi- 
t  du  tout  avoient  compofé  la  Terre ,  ne  laifloicm  pas  de 
fe  convertir  en  homme».  Notez  qu'on  s'imaginoit  que 
pour  animer  ces  partie»  crade»  &  tetreftres,  il  fuflifoit  qu'il 
tombât  du  Ciel  quelques  parties  fpiritueufes;  &  de  la  vient 
que  Lucrèce  reconnolt  que  les  corps  vivans  ont  une  origi- 


sfemint  m  lundi: 
Omr.d'us  Me  idem  Pater  eft,  tir  Je  aima  tiauenteis 
Humerum  gui  tas  Mattr  cum  Terra  recepit, 
Eeelaparitnitidasfrages,  arbuftaque  Uta, 
Et  genus  bumanum ,  (S  pur  il  omnia  farta  ftrarum, 
Paiuia  eùm  prabtt ,  quibus  émues  car par  a  pafeunt , 
Et  dulcem  ducunt  vitam,  prolemque  propagant. 
Qvaprcpter  tatrtto  Matemum  notnen  adepta  ft  C58). 

Recueillons  de  tout  ceci  qu'il  n'y  *  rien  de  plus  dange- 
reux ,  ni  de  plus  contagieux  ,  que  d'établir  quelque  faux 
principe.  C'cft  un  mauvais  levain ,  qui  lors  même  qu'il  eft 
petit  peut  gâter  toute  la  pâte  Vno  aWiirHite  une  fois  po- 
fee  en  amené  ptufieurs  autres.  Errez  feulement  fur  u  na- 
ture de  l'arae  humaine  ;  imaginez-vous  fauflement  qu'elle 
n'eft  pas  une  fubftance  diflinétc  de  l'étendue;  cette  faufleté 
fera  capable  de  vous  faire  croire  qu'il  y  a  des  Dieux  qui 
d'abord  font  nez  de  fermentation,  oc  qui  fe  font  multipliez 
dans  1*  fuite  par  le  mariage.  Je  ne  puis  finir  fans  obferver 
une  cbolë  qui  me  jette  dans  l'étonncmcnt.  Rien  ne  me 
parolt  fondé  fur  des  idées  plus  claire»  &  plus  diftinctes,  que 
l'Immatérialité  de  tout  ce  qui  penfc ,  éc  néanmoins  il  y  a 
des  Philofophc*  dans  le  Chriftianisme  qui  foutiennent  que 
l'étendue  eft  capable  de  penfer  (59);  &  ce  font  de»  Philo- 
fophes  d'un  très-grand  esprit,  &  d'une  méditatioiftrés  pro- 
fonde.  Peut -on  fe  fier  a  la  clarté  de»  idée»  apré.  cela? 
Mais  d'ailleurs  ces  Philofopbes  ne  voient-ils  pa»  que  fur  un 
tel  fondement  les  ancien*  Paien»  ont  pn  s'égarer  jusque»  a 
dire,  que  toutes  le»  fubftances  intelligentes  ont  commencé, 
(Se  qu'éternellement  il  n'y  avoit  que  de  la  matière  /  C'é- 
toit l'opinion  du  Phllofophe  Anaximcnes ,  comme  on  l'a 
vu  ci-deflus.  C'étoit  auflî  la  doctrine  d'Anaximander  fon 
Maître  (60).  On  ne  prévient  pas  l'inconvénient  par  ce 
correctif  i  c'cft  que  la  matière  ne  devient  penfante  que  par 
un  don  tout  particulier  de  Dieu.  Cela  n'empécheroit  point 
qu'il  ne  fut  vrai  que  de  fa  nature  elle  eft  fufceptible  de  la 
penfée  ,  &  que  pour  la  rendre  actuellement  penfante ,  il 
fuflit  de  l'agiter  ,  ou  de  l'arranger  d'une  certaine  façon , 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  matière  éternelle  fans  aucune  in- 
telligence,  mais  non  pas  lans  mouvement,  eût  pu  pro- 
duire des  Dieux  &  des  hommes  ,  comme  le»  Poètes  , 
Se  quelques  Philofopbes  du  Paganisme  l'ont  débité  fo- 
Icment. 

(  H)  Paufanias  .  .  .  erttt  ...oui  rtpitbett  de  bon  dtit 

convenir  au  plut  grand  des  lO/eaur.]    Cette  penfée  de 

Paufanias  m'a  paru  tn'»  bonne,  &  j'ai  cru  que  je  ferois  bien 
de  rapporter  ce  Paflage.  Tç,  u  r«c  »»  .■<>■■-»*■  'Ay*M 
HjaQ  tmtt-  ti  il  iefumn  al  hai  irritât  tlrh  Maâ'oc  •  '  •  -  -  il 
[tjui  ttfh  ■  ixtttêttK  ait  t„  rA  »4y  -'.>  <t.»>«,.  rmi- 
m  Ain  rttsmtitmra  tl>m  ^1d  ejui  via  (avant  Boni  ùei  odes 
r/t.  Quod  fi  DU  bommibus  bttnrum  auttres  [uni  ,  Deorunt 
vero  fitpremui  eff  'Jupiter,  recte  t/uidem  bat  Javit  maxtmt 
praprtum  eagnomen  'f<  taujkere  poffis  (6\).  Voicz  dans 
l'Article  de  Ptmci.es  (6a)  plufteurs  Recueil»  touchant 
l'idée  que  les  Paicns  fe  totmoient  de  la  bonté  de  Jupiter, 
&  (le)  autre»  Dieux. 

(/)/.«  bonte  de  'Jupittr  éttit  maromie         Mais  en  Pa- 

dtroti  aujii,  .  .  .  On  défignoit  mime  par  la  feule  idée  de  fa 
drfttnte  fur  la  terre  f»  emploi  de  foudroiant.']  Ce»  deux 
lonc»  dV.nuwtes  ont  été  marquées  par  Lucien,  'n  M  . 


tuù  \<„, .  uù  IrmiU,  *eù  Itdçn .  «*  içipunra,  f'  ir*n>  *ai 
"î'^^n  .  «•  itfrimn .  »«i  ii  t,  ra  «AA»  ai  ittfobrnrtot  ttaaf 
rai  amAotoL  0  Jupiter  Pbiiie,  bospitalis ,  fodalitit,  dtmefii- 
ee,  fulgurater,  juramenli  preefel  ,  nttbieege,  grandifirept, 
&  fiaued  aliud  tibi  cegnomen  attenili  peëla  tribunal  (63). 
Vous  voicz  là  d'abord  Jupiter  comme  protecteur  de  1  ami- 
tié, comme  hospitalier,  familier,  &  domeftique;  &  puis 
comme  le  Dieu  de»  éclairs,  &  du  tonnerre,  &c.  Vous 
trouverez  dans  Paufanias  en  quels  lieux  on  l'adoroit  fous 
le  nom  de  débonnaire,  pi<Aix/«  (64),  de  diftributcur  de 
biens  ,  ivpUtm  (65)  &c.  &  fous  le  nom  de  foudroiant, 
«»*<!««  (66\  Son  titre  de  taratfiérmj  n'eft  pas  le  moins 
ordinaire,  01  dans  les  Livres,  &  fur  le»  Médaille».  11  figni- 
fie  Gmplcmcat  de/eendens,  û  l'on  ne  s'arrête  qu'a  la  Gram- 
maire ;  mai»  l'ulage  le  détermina  i  l'action  de  foudroier. 
Vout  n'avez  qu'a  lire  la  Diflertation  que  Mr.  Burman  (6;) 
a  publiée  i  Utrecht  l'an  1,-00,  &  vou»  ferez  convaincu» 
que  c'cft  11  l'idée  fous  laquelle  le  Jupiter  tumutUntt  étoit 
honoré.  Ce  n'eft  pas  qu  on  crût  qu  U  ne  delcendoit  ja- 
mais fur  la  Terre  qu'afin  de  punir,  6c  de  foudroier;  mai» 
enfin  on  trouva  bon  de  fixer  le  genre  i  l'espèce,  fait  a 
caufe  de  la  Maxime  à  majori,  ou  4  nebiiieri  parte  fumitur 
denominatie,  foit  pour  d'autres  raifons.  Les  François  ont 
dit  daas  l'un  de  leur»  Opéra  : 

ytlfiltar  *ir»t  fiir  la  trrrr 

Pour  la  combler  dt  Utnfaiti: 
H  eft armt  du  tonnerre; 


idée. 


qui 


Je  ne  fai  s'ils  avoient  vu 
nous  reftent  de  l'Antiquité. 
(A")  Ou  prétendit  au' il  demandoit.  au  on  lui  immtJJt  des 
«.)  11  n'y  avoit  guère  de  Temples  de  Jupiter  qui 
«  plus  renommez  que  celui  qu'on  lui  fit  bâtir  fur  le 
mont  Lycée  dans  l'Areadie.  La  tradition  du  pals  pur; un  (6g) 
qu'il  avoit  été  nourri  fur  cette  montagne  par  trois  Nym- 
phe» ,  dont  l'une  donna  fon  00m  i  une  fontaine  qui  avoit 
une  propriété  mervcillcufc;  car  lort  qu'une  longue  ftlcbe- 
relie  défoloit  le»  biens  de  ta  terre;  on  ne  manquoit  point 
de  faire  pleuvoir  copieufement ,  pourvu  que  le  Prêtre  de 
Jupiter  Lycéen  jettât  une  branche  de  chêne  fur  la  lu  perfi- 
de de  cette  fontaine,  après  avoir  fait  les  prières  &  les  fa- 
crifice*  que  celte  cérémonie  demandoit  (60).  Il  y  avoit 
fur  la  même  montagne  une  cour  contactée  k  ce  Dieu,  âc 
fameufe  par  des  propriétez  bien  admirables  ;  car  les  hom- 
mes &  les  bête»  qui  y  entroient  ne  faifoient  point  d'ombre. 
Il  étoit  défendu  i  toutes  perfonnes  d'y  meure  le  pied;  8s 
fi  quelqu'un  avoit  U  bardiefle  d'y  entrer  au  méprl»  de  la  dé- 
fenfe ,  il  mouroit  néceflalrement  avant  que  l'année  fût  ex- 
pirée. Arca»  y  aiant  pourfuiri  l'ourle  en  quoi  (à  mere 
avoit  été  métamorphoféc,  on  le»  eût  fait  mourir  tous  deux, 
G  Jupiter  ne  les  eût  lirez  de  U  pour  les  placer  entre  les 
Aftret.  In  fihis  cum  venaretur  (Arcas)  infeius  vidit  matrem 
in  urfa  fpeciem  convet  fam,  ouam  interficere  cegitans ,  perfe- 
cutus  eft  in  Jovis  Lycai  lemplum  :  auo  &  oui  atcefttjfet ,  «or» 
pana  erat  Artadum  lege.  Itoque  cum  utranque  necejfe  effet 
interfici,  Jupiter  eorum  mifertut,  ereptas  inter  fidera  coiio- 
cavit  (70).  Les  paroles  de  St.  Auguftin,  que  je  vais  copier, 
nous  apprennent  ce  qui  concerne  le  fjcrif.ee  d'enfans.  1V0- 
minatim  exprejfil  (Varro)  quendam  Demanetum,  auumgus- 
tafet  de  facripth,  quod  Arcades  immolato  puer»  Dre  fuo  Lj- 
caofacere  fêtèrent ,  in  lupum  fuife  mutatum ,  &  aune  décima 
in  figurant  prepriam  reftitutum  ,ad  pugillatum  fefe  exerçais- 
fit  #  Olympiaco  vicife  cert aminé  (71).  Etrange  vertu  de 
ce  facrifice  !  il  métamorphofoit  en  loup  ceux  qui  en  goû- 
toient.  Porphyre  (72)  remarque  que  la  coutume  d'immo- 
ler des  hommes  dans  I  Arcadie,  pendant  la  fïte  des  Lupet- 
cales,  fubfidoit  encore.  Notons  en  paflant  que  Satumc  n'é- 
toit  pas  la  feule  Divinité  qui  fe  plût  à  de*  victimes  humaines 
(73).  Jupiter  fon  bis  ne  voulut  pas  dégénérer  en  ce!*. 


f*j)  V* 

oui  m  Tî- 
tnuae ,  r r»- 

(*4)  Ps»- 

fao.  Libr. 
I,  Cap- 

xxxni. 

Liât.  II, 
Caf.  IX, 

f*»'J'  » 
(f  Caf.  XX, 

/*€•  »»♦- 

(«,)  Uem, 
liar.  FUI, 
Caf.  IX, 

ff.  «IIS. 

coa.xrr, 

pot.  «s». 


folgUIMOf. 

Dami  Ho- 
larquc  ,  rat 
Dunmio  , 
ht.- 


rattt  à  D,. 
mtetrhn  r~£* 
fitUtt  mot- 
rmfsàrnu 

ÇSt)  Pan-, 
tan.  Ubr. 

nn,caf. 
xxxvur. 


(70)  Hrgi«s. 
■  a  Afirono- 
roico.  Cap. 
If,  pat- m. 
J«».  »*»i«» 
oajfCap.I, 
tH-  357- 

(71)  A0tntî. 
de  Clruat* 
r»ei .  LUr. 
Xl'lll. 

Caf.  xru, 

tH  »■  SlSW 

Û»)  Pot- 
vhft.  Lit.l 
de  non 
edrndia 
Animal. 


Digitized  by  Google 


JUPITER.  j,0f 

neuf  nnlts  à  la  production  des  Mufes  (£),  &  il  appliqua  cela  à  un  tout  autre  fujet,  je  veux 
dire  aux  aventures  d'AIcmene.  Les  Auteurs  vifs  font  ahez  fujets  à  de  femblables  méprifes.  Ju- 
piter fuifoit  l'amour  &  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre,  il  en  prenoit  à  toutes  mains,  tout  lui  étoit  bon, 
D  lie  (Tes  &  femmes.  Arnobe  n'ouWia  point  ce  fait-là ,  &  fe  prévalut  de  ce  que  les  corps  des  mor- 
telles ,  tout  tranfparcns  qu'ils  écoient  à  l'égard  de  Jupiter ,  curent  cependant  alTez  de  charmes 
pour  lui  infpircr  une  paflion  impudique  (A/)-  Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Contes  ridicules 
que  les  Poètes  avoient  débitez  touchant  ce  Dieu  fervirent  de  fondement  à  la  Religion  Païenne, 
oc  qu'il  y  eut  des  gens  graves  qui  tâchèrent  de  les  expliquer,  ou  par  des  Allégories,  ou  par  des 
Dogmes  de  Phyfique;  mais  ce  fut  un  travail  auffi  ridicule  que  celui  des  Poètes  (AT),  &  qui 

abou- 


r*f.  us- 


(£)  Jupiter  donr.a  tituf  nuit)  à  laprùduSien  des  Mufes.] 
Mticuiofyue  feeur  de  Saturne,  aiant  couché  neuf  nuits  de 
fuite  avec  Jupiter  fon  neveu,  accoucha  de  neuf  Mufcs  fur 
le  mûrit  de  Picrc  (74). 
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'Erras  fit  tt\i*r*t  luJrim  vuriyra  Ztic 
Kdjijuy  &w'  àSwirm .  Itph  **2C*C  §Smufie/»mu' 
AAA'  Uri  84  y  tnxvriç  tn*  .  ir#ii  ?  fVpAirtv  *fit 
MipAr  Qtnêmn.  wipi  i'  H/tara  wiAA'  tTiAirta, 
'H  V  lu*  ïniu  mim  ifU^ftt.  ftn,  «WJif 
Mifàfiktrm. 

Quat  in  l'ieria  Saturnin  peperit  pMlri  mixte 

AInemofyne.  


Nrjrm  ti  nodet  mixtut  efl  prudent  Jupiter, 
Seorfim  ab  immortalibnt ,  facrum  leftum  «m fondent. 
Scd  cum  jam  annut  exaâns  ,  circumvtluta  ver»  efent 
temptra 

Menfium  deertfeentium ,  dietque  multi  tranfaùi  efent , 
Jp/a  peperit  nmem  filial  concordes,  quibus  cortnrn 
Car*  4?  (75). 

Un  Scholiarte  d'Iîefiode  prétend  que  Mncmofyne  étoit  fille 
de  Jupiter:  mais  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  faut  entendre  les 
paroles  de  ce  Poète  ;  Il  ne  finit  pas  y  trouver  que  le»  Mules 
doivent  leur  naifiance  a  un  incefte  fi  odieux.  Le  me' me 
Scholiafte  fe  propofe  un  doute  :  comment ,  dit-il,  fe  peut- 
Il  faire  qu'Hercule  dan*  00c  nuit  ait  engendré  cinquante  & 
un  fils ,  &  que  Jupiter  ait  eo  befoin  de  neuf  jours  pour  en- 
gendrer les  neuf  Mutes  ?  II  répond  que  Jupiter,  n'ignorant 
pas  que  l'amour  &  la  volupté  des  Mufcs  font  des  choies  qui 
parviennent  lentement  à  leur  perfection ,  (e  voulut  fervir 
du  nombre  parfait.  Si  ce  Schollafle  ne  mérite  pas  des  élo- 
ges pour  la  folidité  de  fei  penlees ,  il  faut  du  moins  le  louer 
d'avoir  été  court  fur  un  fujet,  qui  eût  pu  fournir  une  mul- 
titude Innombrable  d'obfervationa  &  <i»  nwMIi  de  morale 
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à  un  faifeur  d'Allégories, 
•  (if)  Arnobe  .  .  .  fe  prévalut  de  ce  que  /es  corpt  des  mer- 
tel/es  ....  tr emparent  .  . .  .  à  l'égard  de  Jupiter,  eurent 
afes  de  charmes  peur  lui  infpirer  une paBion  impudique]  On 
pourrait  peut-être,  dit-il,  fupporter  les  aaulteres^'ll  s'unifloit 
avec  des  perfonnes  de  fa  condition,  avec  des  Déeflcs;  mais 
qu'a-t-il  pu  trouver  digne  de  lui  dans  les  corps  humains? Ne 
devolt-tl  pas  avoir  de  l'horreur  pour  ces  objets  qui  font  fous 
la  peau ,  &  qui  ne  font  point  cachez  à  fes  yeux  perçaos  ?  La 
vue  ne  devolt-elle  pas  produire  en  lui  le  même  déRoût,  que 
la  feule  imagination  peut  produire  dans  tous  les  autres? 
(76)  Et  lalerari  far  fit  an  maletraùatiobec  p«fct,ft  eum  fal- 
tem  perftmii  conjungeretis  emparilus,  &  itdulter  à  vtbis  im- 
mnrtaliam  eonlhtueretur  Drarum.  [n  bumanisvfràccrptrihus 
quidnam  qsufo  inerat  palcbritudinit ,  quid  dectrit ,  qmd  irri- 
tare,  quod  pedere  ecuht  pi  fer  in  fe  Jnis'i  Culei ,  vifeera, 
piluita ,  atque  emm'i  illa  proluvies  intefiinurum  fut  im%lucris 
anfliruta .-  quant  nnn  modo  Linceui  iUe penetrabili  aeie  poffît 
btrrefcere  .verumetiam  quh-is  aller  fila  vel  cogitathne  vita- 
re(jj~).  0  egrrgte  merces  culpai  i  digna  &  preliofa  duice- 
doipropttr  quant  Jupiter  maximus  cjgnui  fieret,&  tour  us, 
fif  cardiJtrum  prtereator  «vorum  S  Cette  objection  d'Arno- 
be  n'cfl  pas  m.iuvailè,  &  a  ceut  mille  fois  plus  de  force, 
que  fi  l'on  certfuroit  un  grand  Roi  de  fe  débaucher ,  non  feu- 
lement avec  des  Princes,  mate  auffi  avec  des  femmes  de  la  lie 
du  Peuple.  Rapportons  ici  ce  que  Junon  dlfolt  a  Thetis.en 
la  raifon  de  l'amitié  qu'elle  lui  portoit. 


OtTrmv  ofo  YrAac  tlnf  âjfc  „ 
Avariai  (  •»/.<•  yfe       riU  1nu  fUfa,Kn 
•il»  t*,  U,^rmK  4)  ^rf,„  Imhr.  ) 
Prcptrrea  qiud  tmluifti  Jovis  quamquam  tptar.tis 
Ufurpare  (qmnlam  btc  illi fiudetur  epus , 
.  Ut  vel  *terius  infomnis  vel  ampleSatur  bumanas  (78). 

(/V)  Des  gens  graves . . .  tdebirent  d'expliquer  les  Contes 
des  Poètes ,  eu  par  des  Migorics ,  ou  par  des  D'âmes  de  l'bj- 
fiquei  mais  ce  fut  un  travail  auffi  ridicule  que  celui  des  Poè- 
tes] N'ous  avons  vu  ci-deflus  (79)  comment  Cicéron  fe 
moquoit  du  Philofophc  Cliryfippe,  qui  avoit  pris  bien  de  la 
peine  *  concilier  IcsFables  des  anciens  Poètes  avec  la  Théo- 
logie de*  Stoïciens.  Voici  un  Patfagc  qui  nous  donnera  un 
échantillon  de  ce  travail  :  Hic  hesn  4  Zcmne  tractât  ut,  pt,jl 
àCleantbc,&  Cbry/ippo pluribus  verbis  txplicatus  tfl.  Nam 
vetm  bxc  opinit  V,r*ciam  opp/evit,  exfectitm  Celum  à  filioSa- 
turno;  vitictum  autem  Salurnum  ipfum  à  filin  Jove.  Pbjfica 

TOME  If. 


ratio  mn  inélégant  inclufa  efl  in  impies  fabulât.  Caltfirm 
enim  altijjîmam ,  atbereamque  naturam ,  idefi,  igneam,  qu* 
fer  fefc  omnia  gigneret ,  vacare  w/uerunt  eâ  parte  esrporis, 
qua  cenjunûione  alterius  egeret  ad  pretreandum.  Saturuu» 
auttm  eum  efe  wluerunt,  qui  curfum ,  tfatnverfionem  jpatit- 
rvm,ac  temporum  conlineret  Saturnttt  auttm  efl  appel- 
lotus, quid  faturetur  annis :ex  fe  enim  natm  ctmefe  fingitur 
ftlitus ,  quia  cmfumit  et  as  temporum  f  pat  ta.  annisque  prêter- , 
iilit  infeturaiiliter  expletur.  finàus  tfl  aetem  à  Jtvt,  n*' 
immederatot  curfut  baberet ,  atque  ut  eum  fidermm  vinculis 
alligeret  (go).  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  bien  coonol- 
tre  le  ridicule  de  ces  Explications.  On  ne  fauroit  les  lire  Groi 
avoir  pllié  de  ces  Philosophes,  qui  ont  0  mal  emploié  leur 
tems  ;  &  il  l'on  déplore  d'un  coté  les  mauvaifes  faites  des 
fictions  des  Poètes ,  &  la  licence  effrénée  avec  laquelle  Ils  ft 
font  jouez  d'une  matière  qui  méritoit  tant  de  respect;  on  fe 
divertit  de  l'autre  des  agrémens  de  leurs  inventions,  pen- 
dant qu'on  les  confidére  comme  un  jeu  d'esprit.  Mais  quand 
on  voit  des  Philofophes  qui  avec  tout  leur  férieux  cherchent 
de*  tnyderes  dans  ces  folies ,  on  ne  peut  plus  fupporter  leurs 
egarcmens,  &  on  leur  jette  fur  le  dos  cette  Sentence  t 

Turpe  efl  difficiles  battre  nugat , 
EtftuUus  efl  lober  ineptiarum  (81). 

Le  plus  grand  mal  eft  qu'en  voulant  fe  garantir  d'une  impié- 
té, ils  font  tombez  dans  une  autre  ;  car  en  rejetrant  les 
Dieux  des  Poètes,  Dieux  animez  &  vlvans,  ils  ont  fobftirué 
d'autres  Dieux  qui  n'avoient  ni  vie  ni  connoifiànce.  Volons 
le  reproche  que  leur  en  fait  Ciccron.  Hic  idem  (Zeno)  elfo 
lac*  etbera  Deum  dicit  efe,  fi  intelligi petefl  nibil  ftntiens 
Deus.qui  nunquam  ntbis  occurrit  neque  in  precibus ,  neque in 
optât  it ,  nteue  in  votis.  Atiit  atttem  libris  rat  ion  cm  quandam 
per  emnem  naturem  rerum  pertinentem,  ut  divinamsfe  afec- 
tam  putat.  Idem  aflrit  bx  idem  tribuit,tum  amis ,  menfibus, 
antutrumque  mutât imibus.  Cum  vert  Hefitdi  Tbetgoniam  in- 
terprtlatur,  tollit  tmtnim  ufitatas  pereeptasque  cagnttionet 
Detrum.  neque  enim  Jeuem ,  neque  Junonem,  neque  feflam, 
neque  quenquam  qui  ita  appeltetur,  in  Dearum  babet  numé- 
ro i  fij  i  ctus  tnanimatis ,eteue  nmtis per  qtumdam  fignifca- 
tionem  bec  decet  tributa  mmina  (8a).  Par  ces  faulles  inter- 
prétations ils  accoutumèrent  les  hommes  i  prendre  pour  Ju- 
piter la  voûte  azurée  que  noua  volons  Air  nos  tétei 
Enniut  nuacupat  ita  dietnt , 

Alpice  hoc 

Sublime  candens,  quera  iovocant  omnea  Jovem. 


(lu)C«ro, 

Dcorum  , 
Uhr.  U, 

C«.  xxtr, 


(Si)  Mat- 
liai.  Ept- 

l.xxxvi 

LibriU. 


(Sj)C.ictro, 
de  N  «tu» 
Deoium , 
Litrtl. 


Ptemtuque  alie  Un  idem , 

Cui,  quod  in  me  eft,  exfccrabor  boc,  quo  lucet,  quid- 
quid  eft. 

Hune  eliam  Augures  naflri,  cum  dictent,  Jove 
nante  :  dicunt  enim  cela  fuigeute  ,ttn 
ut  multa  preclare ,  fie  imc  bmiter  , 

Vides  fublime  fufum ,  immoderatum  etbera, 

Sui  tencro  terrain  circumjectu  ampleAitur  : 
une  fummum  habeto  Divum  :  hune  perhibeto  Jo- 
vem (83). 

Quant  à  Junon,  ils  la  réduifirem  a  être  l'Air,  comme  nous 
l'apprend  Cieeron.  Jirautem,  ut  Stvici  disputent  ,interjec- 
tusinter  mare,  ffcelum,  Jummis  mmsine ctsnfecratur ,  que 
eflfirer  &  anjux  Jevis,  quid  &  fimilitudo  eft  etbtris,  & 
cum  et  fumma  cenjunùie.  Efeminerunt  outem  eum ,  Jtme- 
uique  tribuerunt  ,quid  nibil  efl  et  mullius  (84).  De  quelque 
côté  que  l'on  fe  tournât  dans  cette  Hypocbefe,  on  ne  pou- 
voit  éviter,  ni  les  abfurdltez,  ni  les  impiétez.  En  voici  la 
preuve:  interrogeons  un  peu  ces  Philofophes.  Vous  crolez 
donc  que  le  Jupiter  des  Poètes;  &  celui  que  l'on  adora 
dans  le  Capitole  Se  par-tout  ailleurs ,  cil  ce  grand  espace 
ou  nous  voions  tant  d  Etoiles:  &  que  cette  Junon  feeur  Se 
femme  de  Jupiter,  G  jaloufe,  fi  tiere,  fi  puifiante,  à  qui 
les  Argiens ,  oc  les  autres  Peuples  rendent  tant  d'honneurs  , 
eft  l'Air  qui  environne  la  Terre,  &  qui  entre  dans  les  pou- 
mons des  animaux,  &  où  fe  forment  les  nues, les  pluies,  âtcT 
Mais  n'clî-il  pas  évident  que  cet  espace  cétefte,  &  cet  Air 
font  une  portion  de  la  matière  du  Monde,  &  que  la  ma- 
tière, entant  que  matière,  ne  penfe  point?  Ne  counoit-on 
pu  clairement  que  l'Air  n'a  pas  plus  de  vie  &  de  connoifiàn- 
ce que  la  neige  &  que  la  grêler  Si  donc  Junon  n'eft  autre 
chofe  que  l'Air,  U  cil  ridicule  de  lui  adrefler  des  prières, 
&  de  lui  offrir  des  facrifiecs;  car  elle  n'entend  rien,  &  ne 
rien  ;  &  ainfi  votre  doctrine  renverfc  de  droit  la 
Vyyyy  Religions 
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aboutiflbit  fort  fbuvcnt  a  des  impiétez  férieufes.  Voie*  la  Remarque  N ,  où  je 
qui  difoietic  que  Junon  étoit  l'Air,  &  que  Jupiter  étoit  l'Ether. 


perlerai  de  ceu* 


Religion  t  c'ert  on  Athéisme  matériel  ;  vous  ôtez  a  Junon 
coure  fa  Divinité  ;  vous  ne  lui  laifTez  qu'un  nom  vain  & 
vague  de  Déefle;  &  vous  «tes  plus  abfurde  qu'Epicure, 
lors  que  vous  ne  lai  Dec  pas  d'adorer  ce  qui  n'eft  qu'un  nom 
illufoire  &  imaginaire.  Junon  n'eft  ici*  qu'un  exemple; 
mais  Jupiter  &  Neptune,  &  coûtes  les  autres  Divinisez, 
tombent,  tout  suffi  bien  qu'elle  par  la  force  du  même  Ar- 
gument. Si  vous  dites  que  vous  ne  confirférez  point  l'Air 
comme  un  (impie  corps,  quand  vous  fbutenez  que  Junon 
eft  l'Air,  expliquez-mai,  je  vous  prie,  ce  que  vous  y  con- 
riderez  outre  cela,  ('retendez-vous  que  l'Air  eft  uni  a  la 
Déeflie  JunoR  ;  qu'elle  lui  fert  d'ame,  «  qu'il  fert  de  corps 
a  cette  Divinité  V  Mais  n'eft-ec  pas  fuppofer  une  espèce  d'a- 
nimal dont  nous  n'avons  nulle  idée*  La  notion  d'animal 
ne  dit-elle  pas  un  aflembtage  de  parties  qui  font  un  tout 
continu T  N'exclut -elle  point  ce  que  l'on  nomme  quant iti 
difertte  :  Et  n'ett-il  pas  fur  que  les  parties  de  l'Air  fe  réparent 
continuellement  les  unes  des  antres,  &  que  la  moindre 
frierre  que  l'on  jette  y  fait  une  folution  de  continu  ,  qui 
devrait  être  une  bleflure  doutoureufe  fi  l'Air  étoit  un  ani- 
mal* A  quoi  expofez-vous  la  Divinité  de  Junon  en  la  fai- 
fant  l'âme  de  l'Air  f  Ne  reçoit -elle  pas  inceflamment  une 
infinité  de  plaies  t  SI  vous  me  répondez  que  cette  Divinité 
eft  unie  à  I  Atr,  non  pas  afin  de  lui  fervir  d'ame,  mais  feu- 
lement t  le  faire  agir ,  vous  tombez  dans  une  autre  abfur- 
dlté,  qui  n'eft  pas  moins  ridicule  que  fi  noosdifrons  qu'un 
pilote  eft  un  vaifletu,  &  qu'un  écuier  eft  un  cheval.  Me 
repondrez-vous  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ces  cho- 
ie* ,  puis  qu'un  pilote  n'eft  point  uni  avec  un  valflèau, 
comme  lunon  eft  unie  à  l'Air  T  Expliquez-moi  donc  cette 
union ,  ec  prenez  bien  garde  aux  embarras  où  vous  réduit 
Ariftote,  quand  il  dit  qu'il  eft  contre  la  raifo'n  que  l'Air  & 
le  Feu  foient  des  animaux;  mais  qu'en  cas  qu'ils  aient  une 
ame ,  il  eft  abfurde  qu'ils  ne  le  foient  point.  Examinez 

bien  ces  paroles  :  Ati  rira  fitr  ymf  airta*  r>  (</<.  (hr| 
rrfi  tira  4  *J"X*>  •*  **"'  v*mr  '*  "  nmxrtm},  mai  narrai 
0gXrim  t*  t*6t*H  ebm  iemdem  i  f**£*nïe»if  ynp  SvTit  •  nui  iik 
t/*m  urrln,  4  S*  t0  bip  4**ssv  «  Tic  sv  raie  Çii>«;  0iAt/mt  içi  mai 
àt  %tt\m\ifM  npjlmin*  iè  éfl^trifmx  Kritir  mm)  wmfé^tyW  mai 
ymp  T*  A^yir,  Çtii,  f*  ffSytfi,  ri»  litpa  .  Tk?  w*fmMymréftn  Jç^ 
p4  MyM  Çaa  4>»X*t  b—(ms .  arme.   Quant  enim  té  eau- 


airtm  animât  efc  dicte  etratienii  tgrtdihtr  fines,  & 
rurfut  animaUa  non  eft,  fi  infit  in  ipfit 


eft  fane  Vous  voila  entre  deux  précipices.  Si  Junon  l1'^**!! 

eft  l'aroc  de  l'Air,  fans  que  l'Air  &  elle  compofeut  un  anl-  "°"rnl 


nul,  c'eft  une  a'ofurdiié  iiilbuteoahie;  &  s'ils  compofènt  un 
animal ,  c'eft  une  abfurdlté  &  une  impiété  horrible.  Carnet  - 
de,  avec  cette  force  accablante  qui  lui  étoit  propre,  vous 
terrada  à  n'en  relever  jamais  quant  t  la 
ce  de  cette  espèce  d'animal  (8oJ. 

Je  finirai  par  une  penfee  que  Paufanias  me  fournit.  Il 
raconte  qu'il  difputa  un  jour  avec  un  Sidonien  dans  an 
Temple  d'Efculspe.  Cet  homme  foutint  que  les  Phéni- 
ciens étoient  beaucoup  plus  habiles  que  les  Grecs  dans  les 
matières  qui  concernent  la  Divinité,  &  dans  les  autres  auffi. 
Ils  difent,  ajoOta-t-U,  qu'Efculape  eft  fils  d'Apollon,  &  ils 
ne  prétendent  point  qu'une  femme  ait  été  fa  meret  car  il 


fam  anima  in  aire  quidem  vel ignt  fi  intfi,  non  facit  ani- 
mal, in  miflii  amttm  faeitî  praftrtim  càm  in  iilis  videatur 
effe  prafiantiart  Vuaret  ttiam  auitpiam  auam  et 
eiuma  as,  qua  eft in  otre,  prajlabilitr  eft  oc  h 
M,(wà  antmalibus  Inefl.  Utrebique  autem  en. 
dam  ab/urdum  &  ratianit  tgrtdient  i 
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eft  l'Air,  la  fource  de  la  famé  tant  pour  les 
pour  les  béte».  Apollon,  qui  eft  le  Soleil,  .paffejoftcment 
pour  le  pere  d'Efculape,  puis  que  par  les  vicimtddcs  des 
Saifons ,  que  fon  mouvement  amené, il  rend  l'Air  tàln.  Pau- 
fanias tomba  d'accord  de  toutes  ce*  choies;  mais  il  préten- 
dit qu'elles  n'appartenoient  pas  aux  Pheniéiens  plus  qu'aux 
Grecs,  &  qu'il  eft  manifefte  même  aux  enfhns  que  la  fauté 
des  hommes  eft  un  effet  du  mouvement  du  Soleil  (8~)-  Ju- 
gez par-là  de  l'Orthodoxie  des  Gentils.  Ceux  qui  fit  pi- 
quoient  de  eonnoltre  mieux  les  dogmes  de  Théologie,  fai- 
fbient  voir  quand  ils  s'expliquoient  nettement ,  qu'ils  ne  re- 
ConnoiiToieot  point  d'autres  Dieux  que  l'Air,  &  les  Aftres, 
&c.  C'était  dans  h*  fond  un  vrai  Athéisme:  C'étotr  conver- 
tir en  Dieu  la  néceffité  de  la  Nature.  J'ai  oMcrvé  dans  Eu- 
ripide un  Paffage  où  l'on  Invoque  Jupiter ,  fans  (avoir  au  vrai 
ce  qu'il  eft.  On  confelTe  que  pu  des  voies  occultes  il  gou- 
verne toutes  choies  juftement;  mais  on  le  trouve  trés-mal- 
aile  a  eonnoltre,  ot  l'on  ignore  s'il  eft  la  ncccflïté  delà  Na- 
ture, ou  l'Intelligence  humaine.  Quelle  foi!  Un  Spinozifte 
la  figneroU  a-peu- prés. 

Tft  ytk  *xm—>  mft)  y9t  lxm> 
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O  ttrr*  lebrcnlum ,  &  in  ttrra  battni  ftdem, 
Qiékuaqnt  tandem  n ,  imptrvfiiaaUlit  < 
)  jpittr ,  fit*  es  netegitas  nttura ,  ^Be  i 
Te  invtet ,  srnnia  enim  per  areanam 
rodent  viam  durit  mtrtaii*  j'ufit  (83> 
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JUSTINIANI  (Aucoitin)  Eveque  de  Nebbio  dans  TIlc  de  Corfe ,  nâquit  k 
Gencs  l'an  1470.  Il  fe  fit  Dominicain  le  95  d'Avril  1487  »  &  s'appliqua  aux  études  avec  tant 
d'ardeur,  &  fous  des  Maîtres  fi  habiles,  qu'il  devint  un  très-favant  perfonnage.  Il  entendent  bien 
1a  Philofophic,  les  Mathématiques,  la  Théologie,  le  Grec,  l'Hébreu,  TArabe,  &  le  Chal- 
déen.  Il  enfeigna  dans  la  Province  de  Lombardie  pendant  dix -huit  années  avec  beaucoup  de 
profit  pour  fes  Auditeurs:  il  fut  fait  Evéque  de  Nebbio  le  15  de  Novembre  1514,  à  la  recom- 
mandation du  Cardinal  Bendinello  Saoli  fon  coufin;  &  il  reçut  fes  Bulles  avant  que  d'avoir  eu 
connoiflance  des  offices  que  ce  Cardinal  lui  avoit  rendus.  U  affala  au  Concile  de  Latran ,  &  com- 
battit quelques  Articles  du  Concordat  pal!?  entre  la  France  &  la  Cour  de  Rome.  Ce  qui  n'em- 
picha  point  que  François  I  ne  l'attirât  à  Paris,  &  ne  lui  donnât  la  qualicé  de  fon  Aumônier.  Il 
fe  fervit  des  lumières  de  ce  Prélat  pour  établir  l'étude  des  Langues  Orientales  dans  l'Univerfué 
de  Paru.  Juftiniani  fe  voiant  fi  proche  de  l'Angleterre  y  fit  un  voiage,  &  y  fut  fort  careflTé  de 
Henri  VIII.  Il  drefia  tme  trcs-belle  Bibliothèque,  &  la  laifla  par  fon  Tcflament  à  la  Républi- 
que de  Gènes  (  Il  fit  beaucoup  de  réparations  dans  fon  Evéché,  &  en  augmenta  les  revenus: 
il  embellit  de  telle  forte  fon  Eglife  Cathédrale  dédiée  à  la  Sainte  Vierge,  que  le  Maracci  l'a  mis 
au  nombre  des  fidelles  ferviteurs  de  cette  Sainte.  U  eut  foin  aufli  de  traduire  en  Langue  vulgaire 
quelques  Ouvrages  Latins  dont  la  Icfturc  pouvoit  être  utile  aux  Eccléfiaftiques  (4).  Il  périt  fur 
mer  en  paflant  de  Gencs  k  l'Ile  de  Corfc  l'an  1536  (*)  (5).  Ce  fut  un  Prélat,  non  feulement 
dofte,  mais  auffi  très-laborieux,  comme  le  témoignent  les  Ouvrages  qu'il  compofa,  &  ceux  dont 
U  procura  rimprcflion  (C>  J'en  parle  dans  une  Remarque.   11  travailla  à  une  Bible  Polyglotte, 

dont 

belle  iiblittbfque ,  &  la  laifa  par  donné  an  Cardinal  Jérôme  Doria  le  15  de  Novembre  1536. 


Qf)  Il  Jrrfa  une  très 
fitiTejtament  i  Ut  République  deCenrt.]  Elle  étoit  fur  tout  re 
commandable  par  le  grand  nombre  d  anciens  Msnufcrits  en 
contes  Langues,  &  en  toutes  fortes  de  Sciences,  qu'il  avoit 
raflcmblez  avec  une  peine  extrême,  &  en  dépenfant  beau- 
coup. Il  en  «volt  eu  quelques-uns  fans  dépenft  ni  hv.guc  : 
}e  parte  de  ceux  qu'Andrcolo  Juftiniani  fon  aieul  lui  avoit 
lai  Irez.  Il  eft  remarquable  que  la  République  n'a  point  pro- 
fité de  ce  Tcftsment ,  car  ces  Manufcrits  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  Bibliothèques  de  quelques  particuliers ,  qui,  pour 
cacher  leur  volerie,  ont  ôté  dn  fromifplce  les  marques  de  ce 
Prélat.  Benekt  al  prefente  non  fi  trmri  verun  vefiigiu  di  effi 
net  Palanzt  publie»,  md prtfi» diverfi porticoiari ,  cbe,  per 
non  ejfrr  fevpertiygti  ban  levât!  ntl  frmaitpM»  i  centra  fer  ni 
di  quelbutn  fecebh  r  t).  ' 

irit  fur  Mer  fan  t5s6,]    L'Abbé  Michel 

rpar  les  Reglrres  des  Dominicains 
on  que  r£vtcW  de  Nebbia  fut 


Voulus  attire  (3)  que  l'on  ne  fait  pôïut  fi  Juftiniani  périt  (OVo«OT, 

,h»  ,-::r.  C  "  me-  .  qu'.m 


tf-  «S.  (fl)  //  périt  fur 


fur  mer,  ou  sll  tombe  entre  les  mains  des  Corfaires;  qu'on 
fait  feulement  qu'il  n'a  plus  paru  depuis  qu'en  1530,  U 
s'embarqua  pour  pafTer  de  Gènes  *  fon  Evéché.  Je  ne  fg. 
doute  point  qu'il  ne  fe  trompe  quant  k  l'année.  Paul  Jove 
dit  en  général  qu'on  n'a  jamais  fu  fi  cet  Evéque  fit  nau- 
frage, ou  ft  les  Pirates  de  Barbarie  le  prirent.  In  cur/u  fine- 
tibitt  obrutut ,  ont  à  firnnit  pradenibus  interceptai  crédit nr, 
qaum  nnlltem  uiauem  mmfrogii,  oui piratarum prada  vefii- 
gium  apparuerit  (4). 

(C)  Les  Quvraget  qu'il  eempt/à,  £?  ceux  dent  U  procura 
l'imprefim.]  Sa  Preemlh  fierai  is  plenm  ad  ùeum  «mnipatttf 
tem  etmpefit*  ex  duabmt  fir  feptuaginta  mminibut  divinit  He- 
braïeit,&  Latinii,cum  interprète  cemmentaritto ,  fut  impri- 
mée i  Venife  l'an  1513  in  8.   Il  y  publia  en  la  même  an- 
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donc  on  pfnt  confidcrcr  comme  une  partie  le  Pfautier  qu'il  publia, 
coup;  &  ne  voianc  pas  que  le  de  Sic  le  dédommageât,  ni  que  les 
fes  cncrcprifcs,  il  fe  plaignit  de  l'ingratitude  de  Ton  uecle  (Z>). 


(«) F  r jd 
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Il  publia  il  Paris  en  1530  in  folie,  Cbaleldii  viri eloriftmi  lu- 
eulenta  Timai  Platenis  Traduâle ,  ff  ejusdem  argutiftma 
Explanatio;  comme  aufli  fiBeria  Porche ti  adverfus  imphs 
Htbun  in  M  tttm  ex  fatrit  lilterls,  tum  exdiltis  Talmud, 
oc  Caballtflarum  &  olierum  omnium  Autbc.rum  auoi  Hcsrri 
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veut  approuver,  &  y  concourir  quant  t  l'impreitlon.  Voir! 
ce  que  veulent  dire  cet  parole*  f  1 a):  Qued  fi  tu  rem  ipfam 
prebaveris ,  &  dignam  adilione  duxerit,  in  premptu  eril  ne- 
èis  univerfe  operi  manum  txlrtmam  impenere ,  &  utrumaue 
infiniment um ,  iisdem  dtfltn&um  lingui*,  eadeneaue  ftrie  & 
Catbelicafidei;  plus  Rabi  Mef-  firuBura,  tradert  impreftribut  farmandum ,  &c.  Il  fil  fa- 
dubitamtium  ont  perplexerum.    voir  dam  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Cardinal  Bcndinello 

Saoll,  que  tout  le  Nouveau  Tcftamcnt  étoit  achevé,  &  que 
le  Vieux  Teftament  feroit  bientôt  prêt,  &  il  l'exhorta  a  fai- 
re enl'orte  que  tout  l'Ouvrage  fût  imprimé  (13).  Il  permit 
a  Pellican,  qui  étoit  à  Rouie  l'an  1517,  de  copier  la  Pré- 
face de  fon  Nouveau  Teftament  octàple,  avec  le*  premier! 
verfets  de  l'Evangile  de  St.  Matthieu  (14).  Gcsner  allu- 
re (15)  qu'il  a  vu  cela,  &  les  deux  Lettres  que  Juftiniani 
avoit  écrites  a  ce  Cardinal.  Il  a  même  inféré  une  partie  de 
cette  Préface  dans  fa  Bibliothèque.  Ce  bon  Prélat  dépenfa 
beaucoup  d'argent  à  rimprefGon  du  Pûvuiier;  il  en  fit  tirer 
deux  mille  cinquante  Exemplaires;  il  en  donna  k  tous  lea 
Princes  du  monde,  aux  Infidelles  auili  bien  qu'aux  Chré- 
ticn*«Ji*  fit  iroprioîer  fur  du  velln  cinquante  Exemplaires:  il 
fe  promettoii  non  feulement  beaucoup  de  louanges,  mal* 
auffl  beaucoup  de  profit;  &  il  avoit  déjà  deftiné  fon  gain  au 
foulagement  de  fes  parens.  Il  espéra  que  le  bon  fuccès  de 
fon  coup  d'elTai  engage roit  les  Prélats,  &  les  Souverains,  i 
ouvrir  la  bourfe  pour  l'impreflion  de  toute  la  Bible  1  mais 
malheureufement  il  ne  remporta  que  des  éloges  :  on  loua 
fon  Pfautier,  fie  on  ne  l'acheta  pas:  il  eut  mille  peines  a 
vendre  la  quatrième  partie  des  Exemplaires,  &  il  ne  fut 
point  en  état  d'imprimer  la  fuite  de  fon  travail.  Ecouton* 
fes  plaintes  (16)  :  Feci  fiampare  in  Gtneua  mit:  mit  fpefe  cen 
auei  travaglie ,  1  an  quella  fpefa ,  eb'egni  letterata  pub  giu- 
dicare ,  due  mita  velumi  del  Dovidice  Pfotteria  in  le  predette 
cinaue  lingue  Hébreu,  Cbaldea,  Greca,  Lut  ma,  ts  Arabi- 
ca, par  en  demi  di  que  fi'  opéra  dever'  actuifiare  gran  lande , 
e  mn  médiocre  guadagno,  Uquale  penfava  esparre  in  la  fou- 
vent  ione  di  certi  mii  parenti ,  cb'erano  bifogmfi ,  crtdtn~ 
...:e  ri/ela  di  Carfica  per  ut  Hit  à  demi  fempre  cbe  P  opéra  dovcjfi bavere  grande  ufeita,  e  cbt 
délia  patria  intitalata  al  Principe  Andréa  a"Oria,  e  me  fa  i  Prélat  i  riebi,  à  Principi  Jf orne  fera  mavere,  e  mi  devefe- 
poi  la  defcrltthmt  in  difliata  pittura  bb  danata  al  magnifies  re  ajutare  in  la  fpefa  dl  far  Imprimer  e  il  re fiante  délia  Bit- 
V§ch  di  S.  Geargia  (io)Le  dernier  Ouvrage  mentionné  dans 
ces  paroles  Italiennes ,  fe  trouve  a  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can.  Ce  n'eft  qu'un  Manufcrit. 

(/))  Le  Pfautier  au'it  publia   Il  fe  plaignit 

de  r ingratitude  de  fan  finie.]  Il  fut  imprimé  i  Gènes  l'an 
iSitS  in  folia,  &  en  huit  colonnes,  Quorum  prima  babet 
Hebraam  .editienem,fecunda  Latinam  interprétai itmrm  res- 
pandentem  Hebraa  de  verba  ad  verbum ,  tertio  Latinam  com- 
munem ,  auarta  (lr*<*m,  tf*înt*  . ir.,i  1,  ,im  ,  /»-«»-.» 
pbrafim,  fermant  auidem  Cbaldaa,  fed  literit  HebraTcit  cm- 
feriptam:  leptima  Latinam  refhandenlem  Cbald**,  ultimo 
vert  ,idefi  uSava ,  eantintt  febalio ,  bac  efl  annet  aliène  s  fpor- 
fai  &  intercifat  (11).  L'Auteur  en  le  dédiant  a  Léon  X 
lui  déclare  qu'il  a  deflein  de  donner  ainfi  toute  l'Ecriture, 
&  qu'il  fe  fait  fort  d'achever  cette  eotreprife,  fi  le  Pape  la 


recipiunt ,  monfirotur 
foi  ^Eeyptii  Dux  feu 

Il  travailla  pendant  cinq  ans  à  une  Hiftoirc  de  Gènes  avec 
une  forte  application  ;  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'y 
mettre  la  dernière  main.  Elle  fut  publiée  l'an  1537  (5').  On 
prétend  que  fon  .Manufcrit  fut  corrompu  en  divers  endroits , 
par  la  perfonne  qui  le  fit  mettre  fous  la  prefle.  Scrife  gC 
Annal  i  délia  fua  patria,  cen  grandi ifima  diligenza ,  e  ottima 
fedtltà  i  auali  in  melti  luogbi  abpo  la  morte  di  lui  f arums  tor- 
rtiti  (6).  Voila  le  témoignage  de  Francefco  Zazzera;  &  le 
voici  confirmé  par  George  Jultiniani  dans  une  Epltrc  Oédi- 
catolre  :  Magnom  prtfeBe  inde  me  vtluptatrm  cepife  fateor , 
ff  in  eedem  plane  feu  fit  fuife  gaudet  ipfiut  nepetem  Augufii- 
num  Jufliniattum ,  illum  fallut  aui pofiea  ai  bfebienfem  Pen- 
tificotum  eveftut,  rerum  nofirarum  Annales  arditut  efl,  auat 
pafl  ejut  obttum  imptritut,  tmnitaue  eruditimit  expert,  bar- 
riaas  font  &  incultes ,  ut  badie  leguntur ,  ex  dtfunâi  febedit 
evulgavit  (7).  Ccj  altérations  du  Manufcrit  ont  donné  lieu 
a  Paul  Jovc  de  cenfurcr  cette  Hiltoire  (8);  mais  il  a  eu  tort 
de  dire  que  l'Auteur  fe  hata  trop  deta  publier;  car  elle  ne 
fut  imprimée  qu'après  la  mort  de  notre  Juftiniani.  Les  pa- 
roles de  Paul  Jove  font  bien  choquantes.  Ser/benda  patria 
bifiaria  negatium  fufeepit ,  adea  ineptis  ad  id  ingenii  viribut, 
ut  pracipitata  editionit ,  maie  audlenda ,  panas  daret  (9). 
Je  parlerai  ci-deflbus  de  ce  qui  regarde  fa  Polyglotte.  Voici 
un  Piflage  tiré  de  fa  Vie  compofée  par  lui-même;  vous  y 
verrez  un  échantillon  de  fes  travaux:  Hà  fat  ta  imprimere  in 
Parigi  dodici  opère  in  utilité  de  fiudiofi:  bi  trodatta  piu  coft 
in  materna  lingua  ptr  utilité  di  Cbierlci  delta  mia  Diweji, 
cbe  fana  tutti  ignari  di  lettere  :  bi  tradotte  TE  riw  :mu  1  di 
te  per  inflrutthnt  di  mia  cognât  a,  e  de  miei  neptti: 
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bia  in  quclla  varieti  di  lingue  ;  ma  la  crédulité  mlo  refib 
ingannata,  perche  repéra  fà  da  ciafebedun  laudata ,  ma 
la  fat  a  ripofare,  e  èermire,  perche  a  petto  fi  fana  venJ.it  i  la 
auarta  parte  de  i  Hbrl ,  corne  cbe  l'opéra  fia  per  voient'  but- 
mini,  t  per  ingegni  elevati,  cbe  feno  al  mande  rari,  e  ptebi, 
e  cen  fiente  pueti  rien  a  r  i  danari,  cV  baveva  psfit  in  la 
fiampa  cbe  furtttt  in  butno  quantité ,  perche  titra  i  due  mita 
volumi  flampati  in  paptre,  ne  fecl  imprimere  cinauanta  in 
rare»  wbttU** ,  e  mandai  à"efi librt  à  tutti  i  Ri  del  Monde, 
ctsi  Cbrifiiani,  cerne  Pagant.  Paul  love  a  la  dureté  de  ne  le 
point  plaindre  d'une  û  facheufe  deûlnée:  il  fe  plaît  même  »  A''"-J£ 
l'en  infulter,  &  ne  lui  accorde  pas  que  pour  le  moins  le  pu- 
bile  lui  ait  donné  des  éloges.  Selon  lui ,  ce  bon  Evéque  fit  Ixx, 
beaucoup  de  frais,  &  n'en  tir.  d!  (tin  ni  gloire  (i7)i  il  y  m  u» 
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*  DAVID  Roi  de*  Juifs,  a  été  un  des  plus  grands  hommes  du  monde,  quand  "même  on  ne  le 

confidércroic  pas  comme  un  Roi- Prophète,  qui  étoit  félon  le  cœur  de  Dieu.  La  prémiere  fois 
que  l'Ecriture  le  fait  paroître  fur  la  feenc  (a~) ,  c'eft  pour  nous  apprendre  que  Samuel  le  déligna 
Roi,  de  lit  la  cérémonie  du  Sacre.  David  n'étoit  alors  qu'un  (impie  berger.  U  étoit  le  plus  jeu- 
ne des  huit  fils  d'ifaï  Betbléémite  (/f).  Après  cela,  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  fut  envoié  au 
Roi  Saûl  pour  lui  faire  pafler  les  accès  de  la  frénéfie,  au  fon  des  inftrumens  de  Mufîquc. 
Un  fervicc  de  cette  importance  le  fit  tellement  aimer  de  Saûl,  que  ce  Prince  le  retint  dans  fa  mai- 
fon,  &  le  fit  fon  Ecuicr  (r).  L'Ecriture  dit  enfuite  (d)  que  David  s'en  retournoit  de  tems  en 
tems  chez  fon  pere  pour  avoir  foin  des  troupeaux,  &  qu'un  jour  fon  père  l'cnvoia  au  camp  de  SaûJ 
avec  quelques  provilîons,  qu'il  deflinoit  a  trois  de  fes  fils  qui  portoient  les  armes.  David ,  en 
exécutant  cet  ordre,  ouït  le  défi  qu'un  Philillin  nommé  Goliath,  fier  de  fa  force  &  de  fa  taille 

f;igantefque,  venoit  faire  tous  les  jours  aux  Ilraëlitcs,  (ans  que  perfonne  parmi  eux  ofilt  l'accepter. 
1  témoigna  bonne  envie  de  s'aller  battre  contre  ce  Géant,  &  là-deflus.  il  fut  amené  au  Roi ,  &  l'as- 
lura  qu'il  triompherait  de  ce  Philiftin.  Saûl  lui  donna  fes  armes;  mais  comme  David  s'en  trou- 
voit  cmbaralTé,  il  les  quitta,  &  réfolut  de  ne  fe  fervir  que  de  fa  fronde.  Il  le  fit  û  heurcufcmcnt , 
qu'il  terrifia  d'un  coup  de  pierre  ce  Rodomont  (V),  &  puis  il  le  cua  de  fa  propre  épéc,  &  lui 
coupa  la  téte  qu'il  vint  préfenter  à  Saûl  (2Î).  Ce  Prince  avoit  demandé  à  (on  Général,  en  voianc 
marcher  David  contre  Goliath ,  de  fui  eft  fils  ce  jeune  garçon  (/)  (C)  f  Le  Général  lui  répondit 
qu'il  n'en  favoit  rien ,  &  reçut  ordre  de  Saûl  de  s'en  informer  :  mais  Saûl  l'apprit  lui-même  de  1* 
bouche  de  ce  jeune  homme;  car,  lors  qèfStt»-  le  lui  eut  amené  après  la  victoire,  il  lui  demanda  de 
fui  ès-tu  fils?  &  David  lui  répondit  qu'iTCtoit  fils  d'Ifaî  (j).  Alors  Saûl  le  retint  à  fon  fervice, 
fans  lui  plus  permettre  de  s'en  retourner  chez  Ifaï  (*).  Mais  comme  les  Chanfons,  qu'on  chan- 
ta par  toutes  les  villes  fur  la  défaite  des  Philiftins ,  faifoient  dix  fois  plus  d'honneur  à  David  qu'à 
Saûl  (7),  le  Roi  fentit  une  jaloufie  véhémente,  qui  s'augmenta  de  plus  en  plus,  parce  que  les 
emplois ,  qu'il  donnoit  à  David  afin  de  l'éloigner  de  la  Cour ,  ne  fervoient  qu'à  rendre  beaucoup 
plus  illullre  le  mérite  de  ce  jeune  homme,  oc  à  lui  aquérir  l'afFeétion  &  l'admiration  du  peuple, 
rar  une  faofle  politique,  il  voulut  l'avoir  pour  gendre:  il  cfpéra  que  la  condition  fous  laquelle  il 
lui  donnerait  fa  féconde  fille,  le  délivrerait. de  cet  objet  d'averfion;  mais  il  fut  confondu  dans  (à 
rufe.  Il  demanda  pour  le  douaire  de  fa  fille  cent  prépuces  de  Philiftins:  David  lui  en  apporta  deux 
cens  bien  comptez  (*);  defone  qu'au  lieu  de  périr  dans  cette  entreprife,  comme  Saûl  l'avoit  cfpé- 
ré,  il  en  revint  avec  un  nouvel  éclat  de  gloire.  Il  époufa  la  fille  de  Saûl,  &  n'en  devint  que  plus 
formidable  au  Roi  (/):  toutes  fes  expéditions  furent  très-hcureules  contre  les  Philiftins;  Ion  nom  fie 
grand  bruit;  il  fut  dans  une  cftime  extraordinaire  (w);  de  forte  que  Saûl,  qui  connoiûoit beau- 
coup moins  la  vertu  de  fon  beau-fils,  que  le  naturel  des  peuples,  ne  crut  point  que  rien  fut  capa- 
ble d'empêcher  qu'il  rie  fe  vît  détrôner,  que  la  mort  de  David.  Il  réfolut  donc  de  s'en  défaire 
pour  une  bonne  fois.  Il  fit  confidence  de  ce  deflein  à  fon  fils  aîné,  qui,  bien  loin  d'entrer  dans 
la  jaloufie  de  fon  pere,  avertit  David  de  ce  noir  complot  (»).  David  prit  la  fuite,  &  fut  pourfuivi 
de  lieu  en  lieu,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  des  preuves  inContcftables  de  fa  probité,  &  de  fa  fidéli- 
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(J")  Il  itolt  U  phts  jfunt  in  fis  fffsT.]  Ifot  dcfciîn- 
dott  en  droite  ligne  de  juda  l'un  dci  douze  enfant  de  Ja- 
cob, &  demeurait  i  Bethléem  petite  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  Quelques  nouveaux  Kabmi  difent  que  lors  quv  u 
mère  de  David  le  conçut,  lfat  ne  croioit  point  joufr  de  là 
femme,  mais  de  ta  lêrvante;  &  c'eft  par- là  qu'Us  expli- 
quent le  verfet  7  du  Pfeaume  Ll,  où  David  afTûre  qu'il  a 
tti  fermé  en  Iniquité ,  &  eut  fa  uttre  ta  ècbuuft  en  pttbt. 
Cela,  dllent-ils,  fignifie  qu'lfal fin  ptt<  commit  un  adultère 
en  C  engendrant ,  parte  qu'encore  qu'il  rengemiràt  de  fa  fem- 
me ,  ilcrajiit  ne  t 'engendrer  que  d'une  [criante  à  la  pudi- 
eiti  de.  laquelle  il  avoit  tendu  dei piéget  (t>  Cetie  Expli- 
cation eft  peft  conforme  S  la  doctrine  du  pèche  originel  ;  & 
c'eft  pour  cela  que  le  Pere  Bartolocci  (a),  aiant  rapporté 
ce  fentlment  des  nouveaux  Rabins,  s'efl  cru  oblige  d'exa- 
miner par  occaflon,  fi  les  anciens  Juifs  ont  reconnu  la  véri- 
té de  cette  doftrlne.  SI  la  fuppofuion  de  ces  Rabin»  éioit 
véritable  ,  ils  auroient  très-grande  raifon  de  dire  qu'lfaf 
auroit  commis  un  adultère  ;  mais  d'autre  coté  il  faudroit 
dire  qu'il  n'aurolt  point  commis  un  pécbé,  ft  croiant  de 
bonne  foi  qu'il  juuîlToit  de  là  femme,  il  eut  eogrofTé  fit 
fervante.  Cette  fuppofition  Rabinique  eft  bien  éloignée  de 
la  tradition  que  St.  Jérôme  rapporte.  Il  dit  qu'on  a  cru  qu'I- 
faipere  de  David  ne  commit  jamais  aucun  péché  aftuel,  & 
qu'il  n'y  eut  en  lui  aucune  fouillure  que  celle  qu'il  sppvrt.i 
du  fein  de  ft  mère.  Mirum  efl  qued  de  Ifaï  pâtre  Davidit 
refert  I/ierenymut,  illum  nunquam  atiud  pectatum  commi- 
fijfc  qnam  quod  ex  origine  etntraxit.  Quo  entm  ha  legimu.  : 
Amalà  (t)  ingreflus  eft  ad  Abigall  filiam  Naas  fororem  Sar- 
visr;  fie  Hierenjmut  (4),  Naas  interpretatur  coluber,  quia 
eum  nullum  admiOffe  mortiferum  perhibent  peccatum,  oifi 
quod  originaliter  de  ferpeote  antiquo  contraxit.  EU  autem 
Naas  qui  &  (Arpater  David.  Eamdem  traditionem  refert 
Abulenfit  (f),  Gr  utonet  JVaas  eundem  effe  qui  &  Jeffe  five 
Ifaï  pat  rem  Davidit,  qutdquidem  &  ont  ta  Liranut  (*)  do- 
euerat  (3).  Au  relie,  ceux  qui  voudraient  adopter  l'im- 
peninetice  des  Rabins  fur  la  conception  de  David,  pafle- 
roient  aiftment  dans  une  autre  impertinence,  qui  (èrqit  de 
mettre  David  au  nombre  des  bltatdj  illuftres.  I.a  rai  Ton 
phyfique  que  l'on  allègue  pourquoi  le»  bâtards  viennent  fi 
fouvent  au  monde  avec  tant  de  talent  naturels,  auroit  lieu 
Ici  de  la  part  du  pere. 

(JS)  ll  tua  Goliath  de  fa  propre  epic,  &  lut  coupa  la  téte 
qu'il  vint  préfenter  à  Saûl]  Les  armes  de  Coliath  furent 
confrrvecs  comme  un  monument  de  la  gloire  des  Ifiraëlites. 
David  les  porta  d'abord  dans  fa  tente  (4), 


nient  On  les  mit  enfuite  dans  on  lieu  tacré;  car  nous  II- 
fons  fe,)  que  David  aiant  demandé  au  Sacrificateur  Abime- 
lec,  s  il  ne  pourrait  point  lui  fournir  quelque  halebardc  ou  • 
uucique  cpci.-,  ce  Sacrjucatcur  lui  repuataJi'i  ijuo  l'tpte  de 
Goliath  étoit  la,  cnvclopée  d'un  drap  derrière  l'Kphod,  Ce 
qu'il  n'avoit  qu'a  la  prendre.  David  (ë  la  fit  donner.  Quant 
a  la  téte  de  Coliath,  elle  fut  portée  S  Jeru&lcra  (ti),  tort 
que  David  etit  choifi  cenc  ville  pour  la  capitale  de  fon  Roiau- 
me.  Jofepbe  dit  pofitlvement  que  ce  fut  David  lui-même 
qui  conûtera  t  Dieu  l'épée  de  Goliath  (7  ). 

(C)  Saûl  avoir  demandé  à  fon  Général  .  .  .  de  qui  eft  fils 
te  jeune  garconf]  C'elt  une  ebofe  un  peu  étrange,  que 
Saûl  n'ait  point  connu  David  ce  jour-là,  vu  que  ce  jeune 
homme  avoit  joué  des  inftrumens  pluCeors  fois  en  fa  prcTen- 
ce,  pour  calmer  les  noires  vapeurs  qui  I»  tourroentoient. 
Si  une  narration  comme  celle-ci  fe  trouvoitdans  Thucydi- 
de ou  dans  Tite  Livc,  tous  les  Critiques  conclurolent  una- 
nimement que  les  Copiftes  auroient. trantpofé  les  pages  .ou- 
blié quelque  chofe  en  un  lieu ,  répété  quelque  ebofe  dans 
nn  autre,  ou  inféré  det  morceaux  pouienes  dans  l'Ouvrage 
de  l'Auteur.  Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  pareils  fbupcona 
lors  qu'il  s'agit  de  la  Bible.  11  y  s  eu  uéanmoins  des  per- 
fonnes  aflez  hardies,  pour  prétendre  que  tous  les  chapitre* 
ou  tous  les  verfets  du  I  Livre  de  Samuél  n'ont  point  la  place 
qu'ils  ont  eue  dans  leur  origine.  Mr.  l'Abbé  de  Cboifi  le- 
vé mieux,  ce  me  femble,  la  difficulté  On  amen*  David 
à  Saûl,  dit-il  (8):  d'abord  il  ne  le  reconnut  pat,  quoi  qu'il 
Ceit  vu  plufieurs  fins  dami  le  terni  qu'il  favoit  fait  venir  pour 
jouer  de  la  harpe:  mais  tomme  il  j  avoit  plufieurs  années , 
comme  David  étoit  alors  fort  Jeune ,  qu'il  étoit  venu  à  la  Cour 
eu  qualité  de  MuficieU,  &  qu'on  le  voioit  alors  babillé  en  ber-> 
ger,  il  ne  faut  pat  s'étonner  qu'un  Roi  accable  d'affaires ,  & 
dont  r esprit  étoit  malade,  eût  oublie  les  trait  t  de  vifage  d'un 
jeune  homme  qui  n'avoit  rien  de  cenfiilerahle.  Je  voudrait 
feulement  qu'il  n'eût  point  dit:  1 ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  an- 
nées que  Saûl  n'avoit  vu  David  :  3 ,  que  David  ettrit  fort  jeu- 
ne quand  il  vint  à  la  Cour  de  Saûl  en  qualité  de  Mulïcien.  Il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  fût  de  beaucoup  inoins  jeune 
quand  il  tua  Goliath,  que  lors  qu'il  vint  la  prémiere  fois  à  la 
Cour  de  Saûl;  car,  au  tems  deceprémier  voiage,  il  étoit 
lemme  fort  fif  vaillant,  &  guerrier,  &  qui  favoit  bien  par- 
ter  (9);  il  n'avoit  que  trente  ans,  lors  qu'après  la  mort  de 
Saûl  il  fut  élu  Roi;  &  il  faut  nécelfairement  qu'il  fe  foit  pas- 
fé  bien  des  années  depuis  la  mon  de  Goliath,  jusque?  à  cel- 
le de  Saûl.  Voici  la  Remarque  où  nous  critiquons  Mr.  Mo- 
reri,  Ce  la  Rcawrqu.  (i> 
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té  à  fon  beau-pere,  k  qui  il  ne  fit  aucun  mal  en  deux  occafioni  favorables  (0),  où  il  ne  tenoit  (0  1  ti>f« 
qu'à  lui  de  le  tuer.   Cela  fie  réfoudre  Saûl  k  le  laiflcr  en  repos.   Mais  comme  David  craignit  le  cVp'.xxjU 
recour  des  mauvais  defleins  de  ce  Prince ,  il  n'eut  garde  de  relâcher  fes  précautions  ;  au  con-  &  <*4- 
traire,  il  fc  pourvut  mieux  d'àfyle  qu'auparavant  au  païs  des  Philillins  (p).   Il  demanda  au  Roi  XKVt' 
de  Gath  une  ville  pour  fa  demeure  ,  d'où  il  fit  cent  courfes  fur  les  païs  d'alentour  (Z>)  ;  &  il  Crt 
ne  tint  pas  k  lui  que  fous  l'étcndart  de  ce  Prince  Philiftin  il  ne  fe  battît  contre  les  llraëli-  xxni. 
tes  (£) ,  dans  la  malheureufe  guerre  où  Saûl  périt.   Il  retourna  en  Judée  après  la  mort  de  <y)ul;vk 
Saûl,  oc  y  fut  déclaré  Roi  par  la  Tribu  de  juda  (y).   Cependant  les  autres  Tribus  fe  fourni-  «s-muei, 
renc  k  Isbozet  fils  de  Saûl':  la  fidélité  d'Abncr  en  fut  caufe  (r).   Cet  homme,  qui  avoit  Cy$.  ±  ' 
été  Général  d'Armée  fous  le  Roi  Saûl ,  mit  Isbozet  fur  le  thrône ,  6c  l'y  maintint  contre  les  ^ .  U  mlm 
«forts  de  David  ;  mais  n'aiant  pu  fouffrir  qu'Isbozct  le  cenfurflt  d'avoir  pris  une  concubine  ■«,  Vttf.%. 
de  Saûl  (/)  ,  il  négocia  avec  David  pour  le  mettre  en  poueflion  du  Roiaume  d'Isbozct.  (ry  Limi- 
ta négociation  eût  été  bientôt  conclue  au  contentement  de  David ,  fi  Joab  (/)  ,  pour  venger  ■»» 
une  querelle  particulière ,  n'eût  tué  Abner.    La  mort  de  cet  homme  ne  fit  que  hâter  la  rui- 
ne du  malheureux  Isbozet  :  deux  de  lès  principaux  Capitaines  le  tuèrent ,  &  portèrent  fa  téte  t/aJï'Ji 
k  David  ,  qui ,  bien  loin  de  les  en  récompenfer  comme  ils  s'y  étoient  attendus ,  donna  ordre  tArmu  ** 
qu'on  les  tuât  («).   Les' Sujets  d'Isbozet  ne  tardèrent  guère  k  fubir  volontairement  le  joug  de 
David.   Ce  Prince  avoit  régné  fept  ans  &  demi  fur  la  Tribu  de  Juda:  depuis  il  régna  environ  $"Y»m««i't 
trente-trois  ans  fur  tout  Ifraël  (x).   Ce  long  Règne  fut  remarquable  par  de  grands  fuccès  ,  &  eL-.  iv.* 


par  des  conquêtes  gloricufes  ;  il  ne  fut  guère  troublé  que  par  l'attentat  des  propres  enfans  du  (x) 
Pnncc  CF\  Ce  font  ordinairement  les  ennemis  que  les  Souverains  ont  le  plus  k  craindre.  Peu 
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(D)  //  demanda  au  Rai  de  Catb  une  vide  ....  d'où  il  fit 
sent  courftt  fur  lei  fiais  a" alenteur.]    David ,  liant  demeuré 
quelque  teins  dans  la  Ville  capitale  du  Roi  Akis ,  avec  fit 
petite  troupe  de  600  braves  Avanturicrs,  craignit  d'être  k 
charge  k  ce  Prince ,  fil  le  pria  de  lui  aflîgncr  une  autre  de- 
tneure.   Akis  lui  marqua  la  ville  de  Siceleg.   David  s'y 
transporta  avec  Tes  braves,  fie  ne  laifla  point  rouiller  leurs 
épées.   D  les  menoit  fouvem  en  parti,  fie  tuoit  fans  mile- 
ricorde  hommes  fit  femmes  :  il  ne  huilait  en  vie  que  les 
beftïaux;  c'éioit  le  feul  butin  avec  quoi  il  s'en  revenolt: 
11  avoit  peur  que  les  prifonniers  ne  découvrirent  tout  le 
myftere  au  Roi  Akis  ;  c'elt  pourquoi  il  n'en  amenoit  au- 
cun, il  faifoit  faire  main  baiTe  fur  l'un  fit  fur  l'autre  fexe. 
Le  myflcre ,  qu'il  ne  vouloit  point  que  Ton  révélât ,  eft 
que  ces  ravages  fc  faifoient ,  oon  pas  fur  les  terres  des  Ifraè- 
ktes ,  comme  il  le  faifoit  accroire  au  Roi  de  Gath ,  mals.fur 
les  terres  des  anciens  Peuples  de  la  Paleftine  (10).  Fran- 
chement ,  cette  conduite  étoit  fort  mauvaife  :  pour  cou- 
vrir une  faute ,  ou  en  cornmettore  une  plus  grande.  On 
trompoit  un  Roi  a  qui  l'on  avoit  de  l'obligation  ;  fie  on 
exerçoit  une  cruauté  prodigicule ,  afin  de  cacher  cette 
tromperie.    Si  l'on  avoit  demandé  k  David ,  De  eueUe  au- 
torité fais-tu  ces  Uofes  t  queut-ll  pu  répondrer  Un  parti- 
culier comme  lui ,  un  fugitif  qui  trouve  un  afyle  fur  les 
terres  dlin  Prince  voifin  ,  eft-  il  en  droit  de  commettre 
des  hoftilitez  pour  fon  propre  compte,  fit  (ans  commiilîon 
cma:iée  du  Souverain  du  pals  t  David  avoit-il  une  telle 
commiflion?  Ne  s'éloignoit-il  pas  au  contraire  fie  des  in- 
tentions fit  des  intérêts  du  Roi  de  Gath  ?  11  eft  fur  que  fi 
aujourd'hui  un  particulier,  de  quelque  nalflance  qu'il  fat, 
fe  conduifoit  comme  fit  David  en  cette  rencontre  ,  il  ne 
pourroit  pas  éviter  qu'on  ne  lui  donnât  dea  noms  très-peu 
honorables,   le  rai  bien  que  les  plus  illuftres  Héros,  fie  les 
plus  fameux  Prophètes  du  Vieux  Teftament ,  ont  quelque- 
fois approuvé  que  l'on  paflat  au  fil  de  l'épée  tout  ce  que  l'on 
trouveront  en  vie;  fie  ainfi  je  me  garderais  bien  d'appeUer  in- 
humanité ce  que  fit  David,  s'il  avoit  été  autorifé  des  ordres 
de  quelque  Prophète,  ou  fi  Dieu  par  infpiration  lui  eût  com- 
mandé a  lui-même  d'en  ufcr  ainfi  :  mais  il  paraît  manifefte- 
ment  par  le  filcnce  de  l'Ecriture,  qu'il  fit  tout  cela  de  fon 
propre  mouvement. 

Je  dirai  un  mot  de  ce  qu'il  avoit  réfolu  de  faire  k 
Nabal.  Pendant  que  cet  homme  qui  étoit  fort  riche  faifoit 
tondre  fes  brebis ,  David  lui  fit  demander  fort  honnête- 
ment quelque  gratification  :  fes  mefiagers  ne  manquèrent 
pas  de  dire  que  jamais  les  bergers  de  Nabal  n '«voient  fouf- 
fen  du  dommage  de  la  part  des  gens  de  David.  Comme 
Nabal  étoit  fort  brutal  ,  il  demanda  d'une  façon  incivile 
qui  étoit  David ,  fit  lui  reprocha  d'avoir  fecoué  le  joug  de 
fon  maître  :  en  un  mot,  il  déclara  qu'il  n 'étoit  pas  allez 
imprudent  pour  donner  k  des  inconnus,  fie  k  des  gens  fans 
ce  qu'il  avoit  apprête  pour  fes  domeftiques.  David 


aveu  , 

outré  de  cette  répond"  fait  prendre  les  armes  »  400  de  fes 

foldats  ,  fie  fe  met  a  leur  téte  ;  bien  réfolu  de  ne  biffer  penfte  que  cette  difeorde  du  père  fi:  du  fils  viendrait 
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qui  vive  fans  la  palier  au  fil  de  l'épée.  11  s'y  engage 
ic  par  ferment;  6c  s'il  n'exécute  poiut  cette  fanglante 
réfolution,  c'efl  qu'Abigafl  va  l'appaifer  par  fes  beaux  dis- 
cours fie  par  fes  préfcns  fit).  Abigail  étoit  la  femme  de 
Nabal ,  &  une  perfonne  de  grand  mérite,  belle,  fpirituel- 
le,  fie  qui  plut  fi  fort  a  David,  qu'il  l'époufa  dés  qu'elle 
fut  veuve  (1-).  Parlons  de  bonne  foi:  n'cft-ll  pas  incon- 
te fiable  que  David  alloit  faire  une  action  très-criminelle? 
Il  n'avoit  nul  droit  fur  les  biens  de  Nabal,  ni  aucun  titre 
pour  le  punir  de  fon  incivilité.  Il  erroit  par  le  monde 
avec  une  troupe  de  bons  amis  :  il  ponvoit  bien  demander 
aux  gens  aifcz  quelque  gratification;  mais  c'étoit  a  lui  de 
prendre  patience  s'ils  la  réfutaient ,  fie  il  ne  pouvoit  les 
y  contraindre  par  des  exécutions  militaires,  fans  replonger 
le  monde  dans  l'affreufe  coafuûon  de  l'état  qu'on  appelle 


de  nature ,  oà  l'on  né  reconnoliToit  que  la  feule  loi  du  pluS 
fort.   Que  dirions-nous  aujourd'hui  d'un  Prince  du  Sang 
de  France,  qui  étant  disgracié  a  la  Cour,  fe  fauveroit  où 
il  pourroit  avec  les  amis  qui  voudraient  bien  être  les  com- 
pagnons de  fa  fortune?  Quel  jugement,  dis-jc,  en  ferait* 
on,  s'il  s'avilbit  d'établir  des  Contributions  dans  les  pals  où 
il  le  cantonnerait,  fie  de  pafler  tout  au  fil  de  l'épée  dans 
les  paroilTcs  qui  refuferoient  de  payer  fes  taxes  ?  Que  di- 
rions-nous fi  ce  Prince  équipait  quelques  Vaiflcaux  ,  fie 
courait  les  mers  pour  s'emparer  de  tous  les  navires  mar- 
chands qu'il  pourroit  prendre?  En  bonne  foi,  David  étoit- 
U  plus  autorifé  pour  exiger  des  contributions  de  Nabal,  fit 
pour  maflacrer  tous  les  hommes  fie  toutes  les  femmes  au  pals 
des  Hamalekites.ficc.  fie  pour  enlever  tous  les  beftiaux  qu'il 
y  trouvolt?  Je  eonfens  que  l'on  me  réponde  que  nous  con- 
noiuons  mieux  aujourd'hui  le  Droit  des  gens ,  le  Jus  beltt 
ô?  pacis  dont  on  a  fait  de  beaux  Syftémes;  fie  qu  ainfi  on 
étoit  plus  exculâble  en  ce  tems-là ,  qu'on  ne  te  ferait  au- 
jourd'hui. Mais  le  profond  respect  que  l'on  doit  avoir  pour 
ce  grand  Roi,  pour  ce  grand  Prophète,  ne  nous  doit  pas 
empêcher  de  desapprouver  les  taches  qui  fe  rencontrent  dans 
fa  vie  ;  autrement  n»u-  Anmeeînn*  lùw  «nx  profanes  de  nous 
reprocher,  qu'il  fuSk  afin  qu'une  action  foit  julte  qu'elle  ait 
été  fait«  par  certaines  gens  que  nous  vénérons.    Il  n'y  au- 
rait rien  de  plus  funefteque  cela  S  la  Morale  Chrétienne. 
Il  eft  important  pour  la  vraie  Religion,  que  la  vie  des  Or- 
thodoxes folt  jugée  par  les  Idées  générales  de  la  droiture  fie 
de  l'ordre. 

(£)  //  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  fe  battit  antre  les  Tfraïll* 
/rr.J  Pendant  que  David  avec  fon  petit  camp  volant  exter- 
minoit  tous  les  pals  infidèles,  0(1  il  pouvoit  pénétrer,  on 
le  préparait  dans  le  pats  des  Phililtins  t  faire  la  guerre  aux 
Ifraélites.  Les  Phililtins  aflemblérent  toutes  leurs  forces. 
David  fie  fes  braves  Avanturiers  fe  joignirent  k  l'Armée  d'A- 
kfs ,  fie  fe  feraient  battus  comme  des  lions  contre  leurs  frè- 
res, G  les  Phililtins  foupçonneux  n'euiïenc  contraint  Akis 
de  les  renvoier.  On  appréhenda  que  dans  la  chaleur  du 
combat  ils  ne  fe  jenalTeiH  fur  les  Philfftins ,  afin  de  faire 
leur  paix  avec  Saul.  Lors  que  David  eut  appris  qu'à  caufe 
de  ces  foupçons  II  falolt  qu'il  quittât  l'Armée,  il  en  fut  fâ- 
ché 03).  H  vouloit  donc  contribuer  de  toute  la  force  k 
la  viâoire  des  Philiftins  incirconcis  fur  fes  propres  frères , 
le  peuple  de  Dieu ,  les  feftateurs  de  la  vraie  Religion?  Je 
lalffe  aux  bons  CafuTftes  k  juger ,  fi  ces  l'emlmcns  étoient 
dignes  d'un  véritable  lfraclite. 

(F)  Sen  Rrgne  ne  fut  troublé  eue  par  l'atten- 
tat de  fes  propres  enfant.]  Le  plus  grand  de  leurs  attentats 
fut  la  révolte  d'Abfalom ,  qui  contraignit  ce  grand  Prince 
k  s'enfuir  de  Jérufalem  dans  un  équipage  lugubre,  la  téte 
couverte,  les  pieds  nuds ,  fondant  en  larmes ,  fie  n'aiant 
les  oreilles  battues  que  des  gémiflemens  de  fes  fidelles  Su- 
jets (14).  Ablàlom  entra  en  Jérufalem  comme  en  iriom 
phe  :  6c  afin  que  fes  panifans  ne  fe  relscrnflent  point  par  la 

■droit  k  ce 


ces- 

ièr,  il  fit  une  chofe  irès-capable  de  faire  croire  qu'il  ne  fe 
réconcilierait  jamais  avec  David.  Il  coucha  avec  les  dix 
concubines  de  ce  Prince  k  la  vue  de  tout  le  monde  (15). 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  crime  lut  aurait  été  par- 
-  donné  :  l'affliction  extrême  ou  fa  mort  plongea  David  en 
eft  une  preuve.  C'étoit  le  meilleur  perc  que  l'on  vit  ja- 
mais; fon  indulgence  pour  fes  enfans  alloit  au  delà  des  jus- 
tes bornes,  fie  il  en  porta  la  peine  totv.  le  prémieT.  Car  s'il 
eût  puni ,  comme  la  chofe  le  méritoit ,  l'action  infâme  de 
fon  fils  Atnmon  (irt),  Il  n'auroit  pas  eu  la  honte  &  le  dé- 
plaifir  de  voir  qu'un  autre  vengea  l'injure  de  Tawir;  fie 
s'il  eût  châtié  comme  il  falolt  celui  qui  vengea  cette  injure, 
il  n'auroit  pas  couru  rlfque  d'être  entièrement  déthrfrié. 
David  eut  la  deftinée  de  la  plupart  des  grands  Princes; 
il  fut  malheureux  dans  fa  Famille.  Son  fils  aîné  viola  fa 
Yyyyy  3 


mi  eu  * 

-•'«'-;« 
f*iit&  fm'tt 
If  Irnvi  tm 

tmfirtùtmr 
éhpmit  /# 
/«a-  f  M  y-i 
ttt  *vtc  ut 
/«>fV<t  n 
t*vtM  , 
-«,.-•«/. 
It  ftimi  nm. 

fr#  I41  tn- 
mmlfàb  Rtt 
min  Sil- 
ft*rt 
I  Lit  i«  de 
Samuel , 
Ci.  XXIX, 
firf.  |. 

00  «  u- 

vie  de  Si- 


xr. 


(ijy.â-w- 

mt,  dif. 

xrt. 

fi«t  tlvi- 
U  Tâmsr, 
S  fut  lut 
fanr  (§  cri» 
mt fst trdre 
(TA  f-lMt 
Frtri  Jt  Ti- 
mor èt  ptre 
ti  tt  «n. 
Li-même, 
p.  XUl. 


Digitized  by  Google 


DAVID. 


s'en  falut  qne  David  ne  retournât  a  la  condition  chétive  où  Samuel  le  tronva.  Humainement 
parlant,  ce  revers  lui  étoit  inévitable  (G),  s'il  n'eût  trouvé  des  gens  qui  firent  l'office  d'un  traï- 
0)"t:»«  tre  auprès  d'Abfalom  fon  fils  (,*).   La  piété  de  David  eft  fi  éclatante  dans  fes  Pfeaumes,  fit  dans 
Vc  ssmoei,  pju(ieur$  de  fes  aftions,  qu'on  ne  la  fauroit  aflrz  admirer.    H  y  a  une  autre  chofe  qui  n'eft  pas 
nS.»'    moins  admirable  dans  fa  conduite  ;  c'eft  de  voir  qu'il  ait  fu  mettre  fi  heureufement  d'accord 
tant  de  piété  avec  les  maximes  relâchées  de  l'art  de  régner.    On  croit  ordinairement  que  fon 
adultère  avec  Betfabéc  ,  le  meurtre  d'Urie ,  le  dénombrement  du  peuple  ,  font  les  feules  fau- 
tes qu'on  lui  puiffe  reprocher  :  c'eft  un  grand  abus.    Il  y  a  bien  d'autres  chofes  à  reprendre  dans 
fa  vie  (//).   C'eft  un  Soleil  de  fainteté  dans  l'Eglife;  il  y  répand  par  fes  Ouvrages  une  lu- 
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propre  tour ,  &  fut  toé  par  l'un  de  fc»  frère»  a  caufe  de  cet 
incefte:  l'Auteur  de  ce  fratricide  coucha  avec  les  concubi- 
ne» de  David.  Quel  fcandale  pour  le»  bonnes  unes,  que 
de  voir  tint  d'infamies  dans  la  Famille  de  ce  Roil 

(G)  Peu  s'en  fa/lut  fu'il  ne  retourné!  à  ta  condition  .  .  . 
eu  Samuel  le  trouva  ...  Ce  revers  lui  était  inévitable.] 
On  peut  voir  par  cet  exemple  qu'il  n'y  a  nul  fond  à  faire  fur 
la  fidélité  des  peuples  ;  car  enfin  ,  David  étoit  tout  enfetnble 
un  bon  Roi  &  un  grand  Roi.  Il  a'étoit  fait  aimer,  il  s'étoit 
fait  eftimer,  &  il  avoit  pour  la  Religion  du  paît  tout  le  zéte 
imaginable.  Se»  Sujet»  avoieot  donc  lieu  d'être  conten»,  & 
s'ils  avoient  eu  S  choifirun  Prince, lui  cuffent-ils  pu  fouhai- 
ter  d'autre»  qualitezf  Cependant ,  il»  (ont  fi  peu  ferme»  dan» 
leur  devoir  a  l'égard  de  David,  que  fon  fil»  Abfalom,  pour 
fe  faire  déclarer  Roi ,  n'a  qu'a  fe  rendre  populaire  pendant 
quelque  temt ,  &  i  entretenir  quelque»  émiûairet  dans  cha- 
que Tribu.  On  peut  appliquer  aux  peuple»  la  Maxime,  cas- 
ta  ejl  auam  nemt  regavit.  Si  on  ne  voit  pas  plus  fouvent 
de»  Rois  déthrônez,  c'eft  que  les  peuples  n'ont  pas  été  fol- 
licites  a  la  révolte  par  de»  Intrigues  allez  bien  conduite».  11 
ne  faut  que  cela:  fi  le  Prince  n'eft  pas  méchant,  on  fait 
bien  le  faire  pafler  pour  tel,  ou  pour  cfclavc  d'un  méchant 
Confeil. 

(tf)  On  ertit  ordinairement  ane  fin  adultère,  firV.  fini 

Us  feules  fontes  qu'an  lui  fui  fe  reprocher  Il  j  a  bien 

d'autres  ebofes  à  reprendre  dam  fa  vie.]   Nous  en  avons 


marqué  déjà  quelques-unes  qui  fe  rapportent  au  tems  qu'il 
étoit  homme  privé  ;  en  voici  quelques  autres  qui  appartien- 
nent  au  tems  de  fon  Règne. 

I.  On  ne  durcit  bien  exeufer  (à  Polygamie  ;  car  encore 
que  Dieu  la  tolérât  en  ce  tenu-la ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
pot  l'étendre  bien  loin ,  fan*  lâcher  un  peu  trop  la  bride  \ 
ta  fenfualité.  Mical  féconde  fille  de  Saûl  fut  la  première 
femme  de  David:  on  la  lui  ôta  pendant  fa  disgrâce  (17):  il 
en  époulâ  fucceflï  veinent  quelques  autres  (:8),  &  ne  laifTa 
pas  de  redemander  la  première:  il  falut  pour  la  lui  rendre  la 
ravir  i  un  mari  qui  l'aimoit  beaucoup,  «  qui  la  fui  vit  suffi 


tures  utiles  aux  uni,  et  pernicieufes  aux  autres;  mais  on. 
Cafulfte  rigide  ne  prendra  jamais  cette  rufe  pour  une  ac- 
tion digne  d'un  Prophète ,  d'un  Saint ,  d'un  homme  de 
bien.  Un  homme  de  bien  en  tant  que  tel  aimera  mieux 
perdre  une  couronne  ,  que  d'être  caufe  de  la  damnation 
de  fon  toi  :  or  c'eft  damner  notre  ami  en  tant  qu'en  nous 
eft,  que  de  le  pouffer  a  faire  un  crime;  &  c'eft  un  crime 
que  de  feindre  que  l'on  embrafTe  avec  chaleur  le  parti 
d'un  homme;  que  de  le  feindre,  dls-je,  afin  de  perdre  cet 
homme  en  lui  donnant  de  mauvais  confèils,  &  en  révélant 
tous  le»  feercts  de  fon  cabinet.  Peut-on  voir  une  fourbe- 
rie plus  déloialc  que  celle  de  Cufcal  r  Dés  qu'il  apperçoit 
Abfalom,  il  s'écrie  Vive  le  Roi,  Ktvt  le Roi  ;  &  lors  qu'il 
voit  qu'on  lui  demande  d'où  vient  fon  ingratitude  de  ne 
pas  fuivre  fon  intime  ami,  il  fè  donne  des  airs  dévots,  il  al- 
lègue des  raifons  de  confeience,  je  ferai  à  celui  pie  t Eter- 
nel a-  eboifi  (stf). 

1 V.  Lors  que  David  à  caufe  de  fà  vicillcfle  ne  pou  voit 
être  échauffé  par  tous  les  habits  dont  on  le  couvrait ,  on 
s'avife  de  lui  chercher  une  jeune  fille  qui  le  gou  vernit,  & 
qui  couchât  avec  lui.  Il  ibuffrit  qu'on  .lui  amenât  pour 
cet  ufàge  la  plus  belle  fille  que  l'on  pot  trouver  (a?).  Peut- 
on  dire  que  ce  foit  l'action  d'un  homme  bien  chatte  f  Un 
homme  rempli  des  idée*  de  la  pureté,  &  parfaitement  re- 
fait! de  faire  ce  que  l'ordre,  ce  que  la  belle  Morale  de- 
mandent de  lui,  confcntira-t-ii  jamais  a  ces  remèdes» 
Peut-on  y  confemir  que  Ion  qu'on  préfère  tes  inftincts  de 
la  nature ,  &  tes  intérêts  de  la  c 
de  Dieuf 

V.  Il  y  a  long-tenu  que  l'on  Mime  David  d'avoir 
commit  une  injuftice  criante  contre  Mephibofeth ,  te  fils 
de  fon  intime  ami  Jonathan.  Le  fait  eft  que  David  ne 
craignant  plus  rien  ce  la  faction  du  Roi  Saûl ,  fut  bien  aife 
de  fc  montrer  libéral  envers  tout  ceux  qui  pourroient  être 
reftez  de  cette  famille.  Il  apprit  qu'il  reftoit  un  pauvre  boi- 
teux nommé  Mephibofeta  fils  de  Jonathan.  11  le  fit  venir, 
&  te  gratifia  de  toutes  tes  terres  qui  avoient  appartenu  au 
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loin  qu'il  lui  fut  poffible,  pleurant  comme  un  enfant  (19).  Roi  Saûl,  &  donna  ordre  a  Slba  ,  ancien  ferviteur  de 
David  oc  fit  point  fcrupule  de  s'allier  avec  ta  nue  u  uu   aa  juaitou,  «sa  laite  valoir  om  terre*  a  hm  profit.  &  j 


pour 

l'entretien  du  fils  de  Mcphibofcth;  car  quant  a  Mephibofeth 
il  devolt  avoir  toute  fa  vie  une  place  i  Irtlblé*  du  Roi  Da- 
vid (ag\  Lors  que  ce  Prince  fe  fàuvoit  de  Jérufàlem,  pour 
n'y  tomber  pas  entre  tes  mains  d'Abfalom,  il  rencontra  Sl- 
ba qui  lui  apportoit  quelques  rafraichiflemens ,  &  qui  lui 
dit  en  trois  mots  que  Mephibofeth  fe  tenoit  à  Jérufàlem, 
dans  l'espérance  que  parmi  ces  révolutions  il  recouvreroit 
te  Roiaume.  Sur  cela  David  donna  a  cet  homme  tous  les 
biens  de  Mcphibofcth  (19}.  Après  la  mort  d'Abfalom,  il 
apprit  que  Siba  avoit  été  un  faux  Délateur,  &  néanmoins  il 
ne  lui  Ota  que  la  moitié  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné;  il  ne 
reftitua  a  Mephibofeth  que  la  moitié  de  fon  bien.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  cette  injulbcc,  qui  é- 


incirconcis  (ao)  ;  &  quoi  qu'il  eût  des  enfana  de  plu- 
fieurs  femmes ,  il  prit  encore  des  concubines  à  Jérufà- 
lem. Il  cboififToit  fans  doute  les  plu»  belles  qu'il  ren- 
controit;  alnft  l'on  ne  fauroit  dire  que  par  rapport  aux  vo- 
luptez  de  l'amour,  il  ait  eu. beaucoup  de  foin  de  méconten- 
ter la  nature. 

1 1.  Dé»  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Saûl ,  il  fongea  fini 
perdre  tems  i  recueillir  la  fucceflion.  Il  s'en  alla  a  Hebron, 
«  aujfi  tôt  nu  il  y  fut  arrivé,  lente  la  Tribu  de  Jstda,  dtnt 

il  avoit    CAGNE'   LES   PRINCIPAUX   PAR.  SES-PRE- 

sens,  le  reconnut  pour  RM  (ai).  Si  Abner  n 'avoit  con- 
fervé  au  fils  de  Saûl  le  refte  de  la  fucceflion,  il  eft  indubita- 
ble que  par  la  même  méthode,  je  veux  dire  en  gagnant  les 

principaux  par  des  préfent,  David  feroit  devenu  Roi  de  toux  toit  d'autant  plu»  grande  que  David  avoit  tes  dernières  ll^J^'îg 

Ifraël.    Qu  arriva-t-il  après  que  la  fidélité  d'Abner  eut  con-  obligation»  i  Jonathan  ,  fat  caufe  que  Dieu  permit  que  /iif„m  tfi 

fervé  onze  Tribus  toutes  entières  à  I/bozet  T  Ls  même  Jéroboam  divlftt  en  deux  le  Roiaume  dlfhel  (30).    Mais  /"•*  ««*«- 

chofe  qui  feroit  arrivée  entre  deux  Rois  infidellc»  fle  très-  il  eft  far  que  le»  péchez  de  Salomon  furent  caulc  ôuc  Dieu 


ftlrrm. 


ambitieux.  David  &  Izbozet  fe  firent  inceflaniment  la 
guerre  (aa)  ,  pour  lavoir  lequel  des  denx  gagnerait  la 
portion  de  l'autre,  afin  de  joufrde  tout  te  Royaume  fiutt 
partage.  Ce  que  je  m'en  vais  dire  eft  bien  plus  mauvais. 
Abner  mécontent  du  Roi  fon  maître  fonge  i  te  dépouil- 
ler de  fes  Etats,  &  i  les  livrer  à  David:  il  fait  favoir  t 
David  fes  intentions  ;  il  te  va  trouver  lui-même  pour  con- 
certer avec  lui  les  moiens  de  faire  ce  coup.  David  prête 
l'oreille  i  ce  perfide,  &  veut  bien  gagner  on  Roiaume  par 
des  intrigues  de  cette  nature  (23).  l'eut-on  dire  que  ce 
foient  des  sciions  d'un  Saint  ?  J'avoue  qu'il  n'y  a  rien  la  qui 
ne  foit  conforme  aux  préceptes  de  la  Politique,  &  aux  in- 
ventions de  la  prudence;  mais  on  ne  me  prouvera  jamais 
que  les  loix  exaftes  de  l'équité,  &  de  ta  Morale  févére 
d'un  bon  ferviteur  de  Dieu  ,  puiffent  approuver 


permit  cette  divifiou  (31).  Tous  les  Interprètes  n< 
renoncé  k  l'Apologie  de  David.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  l'accufation  de  Siba  n'étoit  point  injufle,  ou  que  pour 
le  moin»  elle  étoit  fondée  fur  tant  de  probabilitez ,  qu'on 
pou  voit  y  ajouter  foi  fan»  faire  un  jugement  téméraire  (3a). 
Mai»  il  n  y  a  guère  de  gens  qui  foient  de  cette  opinion.  La 
piûpait  des  Père»  Oc  des  Modernes  croient  que  Siba  fut  un 
Calomniateur,  Se  que  David  fé  tailla  furprendre.  Remar- 
quez bien  la  penfée  du  Pape  Grégoire  :  il  avoue  que  Me- 
phibofeth Ait  calomnié  ,  ot  néanmoins  il  prétend  que  la 
Sentence  qni  le  dépouilla  de  tous  fes  biens  étoit  jufte. 
11  le  prétend  pour  deux  râlions  :  1 ,  parce  que  David  la 
prononça;  a ,  parce  qu'un  fècret  jugement  de  Dieu  y  in- 
tervint. N*n  nu  latet ,  prater  Interprètes  in  cml\ 
fupra  aiiducits,  S.  Gregfrium  emtra  Daxndem  flare  I.  I. 
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duite.   Notez  que  David  ne  prétendait  pas  que  le  fil»  de   hg.  t.  4.  Qtumvis  enim  ait,  latam  i  Davide  centra  innteen- 
Saûl  régnât  par  ufurpatlon  :  il  convenoit  que  c'étoit  un   trm  Jimath*  filltn 
homme  de  bien  (sa) ,  &  par  conféquent  un  Roi  lé- 
gitime. 

III.  Je  fais  le  même  jugement  de  ta  rufe  dont  David 
ufa  pendant  la  révolte  d'Abfalom.  ]|  ne  voulut  point  que 
Cufcal  l'un  de  fes  meilleurs  amis  le  fuivtt;  ||  lui  ordonna 
de  fc  jetter  dans  le  parti  d'Abfalom ,  afin  de  donner  de 
inauvaij  confeils  à  ce  fil*  rebelle,  &  d'être  en  état  de  faire 
favoir  i  David  tous  le»  deiTeins  du  nouveau  Roi  (a<) 
Cette  rufe  eft  fans  doute  trés-louable .  a  juger  des  chofe» 
Telon  1*  prudence  humaine,  &  felon  ta  Politique  dea  Sou- 
™n*ZL  .E"c/*u«  D»vid  •  &  dfpuls  ce  fieclc-la  ,u,qoes 
»u  notre  tnclufivemeut ,  elle  a  produit  uae  inimité  a  Van. 


.  fsm  fententiam,  auia  fer  Davtdtm  lata  efi, 
(f  eecaltt  Del  judicit  prtmunciata,  jupant  credi,  tamrn  di- 
ftrti  agwfcit  Mtpbibtfelbum  fuife  innocentent.  Ex  quo 
aptrte  fifuitur,  fententiam  Davidis  non  fuife  jstflam.  In 
fttt  ctgimnr  S.  Gregtria  mm  adbjtrere  ;  cittn  cempertiffima  fit 
Davidis  fanàitai;  net  eum  pojita  farci  fe  bujufmodi  difpen- 
diun  atittnde conflit  (33).  L'Auteur  que  je  cite  prena  une 
antre  route;  pui»  que  ta  fainteté  de  David,  dit-il,  nous  eft 
trés-coanue ,  &  qu'il  n'a  jamais  ordonné  ta  réparation  du 
ton  qu'il  avoit  fait  à  Mephibofeth  ,  il  faut  conclure  que 
ta  fentence  fut  jufte.  C'eft  établir  un  très-dangereux  prin- 
cipe :  on  ne  pourroit  plus  examiner  fur  tes  idées  de  la  Mo- 
rale les  actions  des  asciens  Prophètes  ,  jour 
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miere  féconde  de  contolatiori  &  de  pété ,  que  Ton  ne  faufoit  àflez  admirer  ;  mais  il  a  eu  fa- 
ucha :  &  11  n'eft  pas  jusqu'à  (es  dernières  paroles  où  Ton  ne  trouve  les  obliquités  de  la  Po- 
litique (  /).  L'Ecriture  Sainte  ne  les  rapporte  quliiftoriquement  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  permis 


celle*  qui  n'y  feroient  point  conformes;  6t  ainfi  les  Liber- 
tins pourraient  aceufer  nos  Cafbtfres  d'approuver  cenainet 
actions  qui  vlfiMemcnt  font  injuflei;  de  les  approuver,  dis- 
je,  en  ftveur  de  certaines  gens.  Se  par  acception  de  per- 
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que  choie. 

VI.  je  ne  dis  rien  du  reproche  qui  Tut  fait  •  David  par 
Mical  l'une  de  Tes  femmes,  fur  l'équipage  ou  îl  s'étoit  mis 
en  danfant  publiquement.  S'il  avoit  découvert  fa  nudité , 
fon  action  pourroit  pu  (Ter  pour  mauvaffe  moralement  par- 
lant; mais  s'il  ne  fît  autre  chofe  que  fe  rendre  méprifable 
par  fes  poltures ,  &  en  foutenartt  mal  la  majclré  de  fon  ca- 
ractère, ce  fut  tout  au  plus  une  imprudence,  &  non  pas 
un  crime.  Il  Tant  bien  conlidérer  en  quelle  occafton  11 
danft  :  ce  fut  lors  que  l'Arche  fut  portée  a  Jerufalem  £34); 
&  par  conféquent  l'excès  de  fa  joie,  &  de  fes  fauts,  té- 
moignoit  fon  attachement  &  ft  fenfibilité  pour  les  chofe» 
(âintes.  Un  Auteur  moderne  a  voulu  jufrifier  la  nudité  de 
François  d'Affifepsr  celle  de  David  :  Micbot  femme  de  David, 
dit  11(35),  ujaror  t»,  d'une  feneftre ,fon  mari ,  qui ,  trans- 
porté f une  fainte  ferveur,  faut  oit  tV  dànlUt  devant  TArebe 
du  Seigneur ,  le  méprifa  en  fbn  cttur ,  fir . .  .Iny  dtt  en  rail- 
lant, Qu'elle  c(l  gTande  la  gloire  que  s'eftaquife  aujourd'hui 
le  Roi  d'Ifraêl,  quand  il  s'ett  découvert  en  préfence  des  fer- 
vantes  de  fes  fùjets,  &  qu'il  s'ell  dépouillé  nud  comme  un 
débauché  '.Cet  dernières  part/et  du  texte  faeré  fenbtent  faire 
voir  que  David  fe  dépouilla  tout  nud:  néanmoins ,  comme  le 
mime  texte  (y.  14.),  parlant  de  ta  danfe  de  David  devant 
T*1rche ,dit  qu'il était  vêtu  d'un  Epbedde  lin, je  ntpenfe  pat 
pi'il  fe  Jeptuitldt  tmtt  nud.  Mais  il  fe  dépouilla  âfez  peur 
au' il  partit  comme  nud  ;  &  que  cela  fût  jugé  indigne  de  h  gra- 
vité &  de  la  majeflé  d'un  Rgy  :  d'autant  plus  que  la  cbofefe 
foi  fait  publiquement  &  devant  un  grand  monde.  L'aOhn  de 
Dotid ,  accompagnée  de  toutes  ces  eircenjlanctt ,  n'eft  pas  plut 
favorable que celle de  faint  François  qui  eut  tris-peu  Je  fpcBa- 
teurt  (36)  .•  de  forte  que  ft  taSim  de  Fun  mérite  la  cenfure, 
telle  de  P autre  ne  peut  pat  en  être  exempte;  aufi  li foui- mus 
que  Micbol  s'en  moqua.  Mais  voyons  fi  le  Saint  Esprit  s'en 
eft  moqué;  fif  nous  jugerons  par  14  fi  fon  doit  fe  moquer  de 
tatïitm  de  faint  François.  Il  rapporte  après  cela  ce  que  Da- 
vid répondit  i  Micbol ,  &  ce  que  l'Ecriture  remarque  tou- 
chant la  flérillté  de  cette  femme.  Il  y  auroh  bien  des  Da- 
mes qui  mériteraient  d'être  ftérilei ,  s'fl  ne  fîloit  pour  cela 
qu'avoir  le  goût  de  Mlchol.  On  rrnuvemit  fort  étranire  par 
toute  l'Europe,  fi  un  jour  de  proccHion  du  Saint  Sacrement 
les  Rots  danfoient  dans  les  rues  n'ajant  qu'une  petite  cein- 
ture fur  le  corps. 

VII.  Les  conquêtes  de  David  feront  le  fujet  de  ma  der- 
nière Obfcrvation.  Il  y  a  de*  Caful'rtes  rigides ,  qui  ne 
croient  pas  qu'un  Prince  Chrétien  puifTe  légitimement  s'en- 
gager i  une  guerre,  par  la  feule  envie  de  s'agrandir.  Ce* 
CafuTDes  n'approuvent  que  les  guerres  défenlîvcs,  ou  en  gé- 
néral celles  qui  ne  tendent  qu'a  faire  refthuer  t  chacun  le 
bien  qui  lui  appartient.  Sur  le  pied  de  cette  Maxime,  Da- 
vid auroit  Couvent  entrepris  des  guerres  injufles;  car  ou- 
tre que  l'Ecriture  fainte  nous  le  repréfente  allez  foovent 
comme  l'agrelTeur ,  il  fe  trouve  qu'il  étendit  les  btrnet  de 
fon  Empire  depuis  t Egypte  jusqu'à  CEupbrate  (37).  Il  vaut 
donc  mieux  dire  pour  ne  pas  condamner  David,  que  les 
conquêtes  peuvent  être  quelquefois  permifa ,  &  qu'ainfi 
l'on  doit  prendre  garde  fl  en  déclamant  contre  les  Prin- 
ces modernes,  on  ne  frappe  pas  ce  grand  Prophète  fans  y 
pcnlêr. 

Mais  fi  généralement  parlant  les  conquêtes  de  ce  (àint 
Monarque  lui  ont  été  gtorieulës,  (à ru  préjudicier  t  (a  jus- 
tice, on  a  de  la  peine  t  convenir  de  cette  propofttion, 
quand  on  defeend  dans  le  détail.  Ne  fouillonr  point  par 
nos  Conjectures  dans  les  fecrets  qae  PHifloire  ne  nous  a 
point  révélez  :  ne  concluons  pas  que  puis  que  David  vou- 
lut profiter  de  la  trahifon  d'Abncr,  «  de  celle  de  Cufcaf, 
il  n  y  a  guère  de  rulét  qu'il  n'ait  mlfes  en  ulage  contre  les 
Rois  iniidclles  qu'il  fubjugua.  Arrêtons-nous  uniquement 
1  ce  que  l'HIftoire  fainte  nous  dit  de  I*  manière  dont  II 
tfaitoit  tes  vaincus.  //  emmena  au  fie  peuple  qui  était  dont 
Raiia  (38)  ,6?  le  mit  fur  des  feirs,  &  fur  des  berfes  dtfer , 
&  fur  des  ceignées  de  fer,  &  les fit  pafer  par  un  fourneau 
eu  on  cuit  les  briquet.  Ainfi  en  fit-il  en  toutes  les  villes  des 
enfant  de  Hammsn  (39).  La  Bible  de  Genève  obferve  a.  la 
marge  de  ce  verfet,  que  c'étoient  des  etpeees  de  fupptices  à 
nurt  dont  on  ufeit  anciennement.  Volons  comment  il  traita 
les  Moabites://  tes  me  fur  a  au  cordeau  les  foi  font  coucher  par 
terre ,  clf  en  me  fur  a  deux  cordeaux  pour  Us  faire  mourir ,  & 
un  plein  cordeau  pour  les  lai  fer  en  vie  (40).  C  eft-a-dire, 
qu'il  voulut  précifihnent  en  faire  mourir  les  deux  tiers ,  ni 
plus  ni  moins  (41).  L'Iduméc  reçut  un  plus  rode  trai- 
tement :  il  y  fit  tuer  tous  les  maie* ,  y»ab  y  demeura  fix 
mois  avec  tout  ffraft,  jusqu'à  tant  qu'il  ett  exterminé  tout 
les  mdles  dEJom  (4a).  Prut  on  nier  que  cette  manière  de 
faire  la  guerre  ne  foit  blâmable  1  Les  Turcs  &  les  Taria- 
rcs  n'ont-ils  pa*  un  peu  plus  d'humanité»  Et  fi  une  infinité 

petits  Livretf  crient  tous  le* 


militaires  de  notre  tems,  dures  s  la  vérité  &  fort  blâma- 
bles ,  mais  douces  en  comparaifon  de  celles  de  David ,  que 
ne  diraient  pas  aujourd'hui  les  Auteurs  de  ce*  petits  Livres  , 
«'ils  avoicm  i  reprocher  les  feit-s,  les  berfes,  les  fourneaux 
'de  David,  &  la  tuerie  générale  de  tous  les  miles  grand* 
&  petits* 

(/)  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  fts  dernieret  paroles  oà  f  on  tft 
trouve  tes  obliquité»  île  ta  Politique.'}  Prenez  bien  mon  fens  : 
je  ne  veux  pas  dire  que  David  en  cet  état  ne  parloit  point 
lélon  (es  penfées  :  mais  que  là  manière  franche  Ce  nette, 
dont  il  ouvrit  fon  cœur,  témoigne  qu'auparavant  il  avoit 
làcrifîé  en  deux  rencontres  remarquables  lu  juflice  i  l'utili- 
té. U  avoit  clairement  connu  que  joab  méritoit  la  mort , 
&  que  l'impunité  des  alTaffinats  dont  cet  homme  avoit  les 
mains  teintes  étoit  Une  injure  criante  faite  aux  Loix  &  a  la 
Raifon.  Joab  néanmoins  avoit  confervé  fes  charges,  fon 
crédit,  fon  autorité.  Il  étoit  brave,  il  fervoit  fidèlement 
&  utilement  le  Roi  fon  maître  ;  on  pouvoit  craindre  de 
fâcheux  mécontememens  fi  l'on  entreprenoit  de  le  châ- 
tier. Voil*  des  raifons  de  Politique  qui  firent  céder  les 
Loix  t  l'utilité.  Mais  lors  que  David  n'eut  plus  befoin  de 
ce  Général,  il  donna  ordre  qu'on  le  fit  mourir;  ce  fut  un 
des  articles  de  fon  Teflament  (43).  Son  SuccefTeur  Salo- 
mon fut  chargé  d'une  fetnblable  exécution  contre  SemcT. 
Cet  homme  fichant  que  David  fe  fauvoit  de  Jérufàlcm  en 
grand  desordre ,  a  caufe  de  la  révolte  d'AbfùIoui ,  le  vint 
infulter  au  beau  milieu  du  chemin ,  &  lui  fit  des  reproches 
encore  plus  durs  que  les  pierres  qu'il  lui  jettoit  (44).  Da- 
vid foujrrit  cette  injure  fort  patiemment:  il  y  reconnut,  & 
y  adora  la  main  de  Dieu  avec  des  marques  d'une  piété  fin- 
guliere  ;  &  lors  que  fes  affaires  furent  rétablies,  il  pardon- 
na i  Semef  qui  fut  des  prémiers  à  fe  foumettre,  &  a  implo- 
rer fa  clémence  (45).  David  lui  jura  qu'il  ne  le  ferait  point 
mourir,  &  il  lui  tint  û  parole  jusqu'au  lit  de  mort;  mai* 
fe  voiant  én  cet  état  il  charma  fon  (ils  de  faire  mourir  cet 
homme  (46);  preuve  évidente  qu'il  ne  l'avoit  laiffé  vivre 
que  pour  s'attirer  d'abord  la  gloire  d'un  Prince  clément,  & 
puis  afin  d'éviter  que  perfonne  ne  lui  reprochât  en  face  d'a- 
voir manqué  de  parole.  Je  voudrais  bien  lavoir  fi  dan*  la 
rigueur  des  terme*  un  nomme  qui  promet  la  vie  *  fon  enne- 
mi s'aquitte  de  fa  promeffe,  lors  que  par  fon  Teflament  il  or- 
donne de  le  tuer. 

De  tout  ce  que  je  viens  dire  dans  le*  Remarques  précé- 
dentes &  dans  celle-ci,  on  peut  aifément  inférer  que  ft  le* 
peuples  de  1*  Syrie  avoient  été  d'aufff  grands  faifeurs  de' Li- 
belles, qae  le  l'ont  aujourd'hui  les  Européens,  ils  auraient 
étrangement  défiguré  la  gloire  de  Oavid.  De  quels  nom* 
&  de  quels  titres  Infâmes  n 'enflent-  il*  pas  accablé  cette 
troupe  d'Avamurieri  qui  le  fut  joindre,  après  qu'il  ft  fut 
retiré  de  la  Cour  de  Saul  ?  L'Ecriture  nous  apprend  que 
tous  ceux  qnl  fè  vokHent  perfécutez  par  leurs  créanciers, 
tous  les  mécontens,  &  tous  Ceux  qui  étoient  très-mal  dans 
leurs  affaires,  coururent  vers  lui,  &  qu'il  fe  rendit  leur 
chef  (47).  U  n'y  a  rien  oui  pulffe  être  plu*  malignement 
cmpoifbnné  qu'une  telle  cnofë.  Les  Hiftorien*  de  Catili- 
na  &  ceux  de  Céfàr  fourniraient  la  bien  des  couleur*  a  un 
Peintre  latirique.  L'Hifloire  a  conlervé  un  petit  échan- 
tillon des  médifànces  auxquelles  David  étoit  expofé  parmi 
le*  ami*  de  Sauï.  Cet  échantillon  témoigne  qu'ils  l'aeca- 
foient  d'être  homme  de  fanç,  &  qu'ils  regardoient  la  ré- 
volte d'Abfalom  comme  la  juite  punition  des  maux  qu'ils  ril- 
folent  que  David  avoit  faits  *  Saiil,  &  a  toute  fa  famille. 
Je  mets  en  marge  les  paroles  de  l'Ecriture  (48);  9c  voici 
celle*  de  Jofephe  (49)  :  AatVtf  ti  r»«<A*>  ur*  x»™— 

cir»  uArfprter  rtfw»  Mfxmi  t«0  ZmoiKu  tvyynif  s>au« 

ttfut)  mi  A4*K  »«  V0CAW  «frrtr  m<  \*mtaryéou.  0)1. 

Aot  km*  nttwtrrin  %rt  pdAA*»  &Ka»$nfèM*  Jjar&w .  fumO)***» 
mmJ  weAAfr  èoxvYO»  ïamBv  dwiKeAA*.  injMvt  ti  nui  r%  ySfc  , 
£c  h-*yQ  uni  rréoam  i{tîrai  t  moi  r£  tuf  xtf  tx*»  ifo- 
Xwyti  t4{  fmoaatut  o/rtèn  ifkeuAwo  t  iueJ  Uh  *4>Uc  Ubo  ni» 
Cwif  t*  %ftmrm  île  mlrrti  ioewort»  Ihm  a!ir$  tliTfaï*nétç. 
Davidi  veri  juxta  toemn  Batberam  fuperoettil  cognatvs  Sdu- 
li  nomme  Senuis  . . .  faxis  eum  fimul  &  convitiit  impetens. 
eumque  amici  eum  protégèrent,  magis  etiam  exasperatus  ad 
cenvitia  fanguinaritan  &  multorum  malorum  caufam  appel' 
labat,  jubent  ut  impurus  ae  exttrabilis  rtgione  excederet, 
gratialque  agebat  Deo  quod  fer  proprittm  filium  panam  pte- 
caterum  ai  itlo  exireret ,  t/  eorum  au*  alim  in  deminum 
fuum  commiferat.  Ils  outroient  les  ebofes:  il  eft  vrai  que 
félon  le  témoignage  de  Dieu  même  David  étoit  un  hom- 
me de  fang;  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  ne  lui  voulut  pas 
permettre  de  bâtir  le  Temple  (50).  Il  eft  vrai  eneore  que 
pour  apparier  le*  Gabaonites,  il  leur  livra  deux  fils  &  cinq 
petits-fils  de  Saul,  qui  furent  crucifiez  tons  fept  (51).  Mai* 
il  eft  faux  qu'il  ait  jamais  attenté,  ni  la  vie,  ni  a  la  cou- 
ronne de  SaOl. 

Ceux  qui  trouveront  étrange  que  je  dife  mon  fèntiment 
fur  quelques  actions  de  David,  comparées  avec  la  Morale 
naturelle,  font  priez  de  confidérer  trois  chofes.  L  Qu'il* 
font  eux-mêmes  obligez  de  confeffer  que  ht  conduite  de  ce 
Prince  envers  Urie  eft  un  des  plus  grands  crimes  qu'on  puis- 
fe  commettre.  Il  n'y  a  donc  entre  eux  &  moi  qu'une  dif- 
feretice  du  plu»  au  moins  ;  car  je  reconnois  avec  eu*  que  le* 
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a  un  chacun  d'en  juger  C2)*  Fimuons  pir  dire  que  l'Hiftoire  do  Roi  David  peut  nflèm  plo- 
fieurs  têtes  couronnées ,  contre  les  allâmes  que  les  Cafuïftes  févéres  leur  pourroienc  don- 
ner ,  en  foutenant  qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible  qu'un  Roi  fe  fauve.  L'Ouvrage  que  Mr. 
l'Abbé  de  Choifi  a  publié  fur  la  Vie  de  ce  grand  Prince  eft  bon  :  il  feroit  beaucoup  meil- 
leur ,  fi  on  avoit  pris  la  peine  de  marquer  en  marge  les  années  de  chaque  fait ,  &  les  en- 
droits de  la  Bible  ou  de  Jofcpbc  qui  ont  fourni  ce  qu'on  avance.  Un  Lecteur  n'eft  pas 
bien  aile  d'ignorer  fi  ce  qu'il  lit  vient  d'une  fource  lacrée  ,  ou  d'une  fource  profane.  Je 
ne  marquerai  pas  beaucoup  de  fautes  de  Monfr.  Moreri  (À").  L'Article  de  David,  que  je 
viens  de  lire  dans  le  Diftionaire  de  la  Bible,  me  fournira  la  matière  d'une  Remarque  (L\ 
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fautes  de  ce  Prophète  n 'empêchent  pas  qu'il  n'ait  été  rem- 

Îli  de  piété ,  &  d'un  grand  zèle  pour  la  gloire  de  l'Eternel. 
I  a  été  fujet  a  l'alternative  des  partions  &  de  la  grâce, 
C'ell  une  finalité  attachée  a  notre  nature  depuis  le  plein! 
d'Adam.  La  grâce  de  Dieu  le  conduifoit  très-ibuvent  ; 
mais  en  diverfes  rencontre)  les  partions  prirent  le  dclfus: 
'  la  Politique  impofa  lileuce  a  la  Religion.  1 1.  Qu'il  eft 
très -permis  a  de  petits  particuliers  comme  moi ,  de  juger 
des  faits  contenus  dans  l'Ecriture,  lors  qu'ils  ne  font  pas 
exprefll'mcm  qualifiez  par  le  Saint  Esprit.  Si  l'Ecriture  en 
rapportant  une  action  la  blâme  ou  ta  loue  ,  il  n'etl  plus 
permis  à  perfonne  d'appeller  de  ce  jugement  ;  chacun  doit 
régler  fon  approbation  ou  fon  blâme  fur  le  modèle  de  l'E- 
criture. Je  n'ai  point  contrevenu  a  ce  devoir  :  les  faits 
fur  lesquels  j'ai  avancé  mon  petit  avis ,  font  rapportez  dans 
l'Hifloirc  Sainte,  fans  l'attache  du  Saint  Esprit,  fa  os  aucun 
caractère  d'approbation  (si)-  III.  Qu'on  feroit  un  très- 
grand  ton  aux  Loix  éternelles,  &  par  conféquem  à  la  vraie 
Religion,  fi  on  donnoit  lieu  aux  profanes  de  nous  objec- 
ter, que  des  qu'un  homme  a  eu  part  aux  infpirations  de 
Dieu,  nous  regardons  là  conduite  comme  la  règle  des 
mœurs  ;  de  forte  que  nous  n'ofvrions  condamner  les  ac- 
tions du  monde  les  plus  oppofées  aux  notions  de  l'équité , 
quand  c'efl  lui  qui  les  a  commifes.  Il  n'y  a  poiot  de  mi- 
lieu; ou  ces  actions  ne  valent  rien,  ou  les  avions  fembla- 
bles  à  celles-la  ne  font  pas  mauvaifes:  or,  puis  qu'il  faut 
c^oifir  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  chofes,  ne  vaut- il  pas 
mieux  ménager  les  intérêts  de  la  Morale,  que  la  gloire  d'un 
particulier  ?  Autrement ,  ne  témoignerolt-on  pas  que  l'on 
aime  mieux  commettre  l'honneur  de  Dieu,  que  celui  d'un 
homme  mortel? 

(À")  Je  ne  marquerai  pet  beaucoup  de  fautts  de  Mr.  Mo- 
reri.]   Cinq  feulement. 

I.  David  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans,  lors  que  Samuel 
t oignit  de  f 'butte  dtftinée  au  facre  des  Rois.  Cela  eft  incom- 
patible avec  Ce  qui  fuit ,  &  avec  ce  qui  précède.  U  venoit 
de  dire  que  David  ndquit  fan  9950  du  Monde,  &  un  peu 
après  il  marque  tjue  DatlU  vniuijuU  ouiuul)  t'au  ^y/x  «t* 
monde.  Il  eft  manifefte  que  la  victoire  fur  Goliath  eft  pos- 
térieure au  facre  de  David,  au  lieu  que  félon  Moreri  la  cé- 
rémonie du  facre  ne  fc  fit  qu'un  an  après  cette  victoire.  Pour 
corriger  cette  faute,  il  faut  dire  que  David  reçut  l'onction 
âgé  de  vingt  ans  (53).  Le  refte  n'a  pas  befoin  de  correc- 
tfon;  car  il  elt  vrai  que  David  vainquit  Goliath  l'année  d'a- 
près fon  facre. 

II.  Il  n'eft  pas  vrai  que  Saûl  ait  renouvelle"  la  perfécu- 
tion  contre  David,  depuis  que  celui-ci  fe  fut  abllenu  deux 
fois  de  lui  faire  le  moindre  mal,  en  aiant  la  plus  favorable 
occalion  du  monde.   Il  eft  un  peu  furprenant  que  l'Ecri- 
ture, pour  aggraver  le  crime  de  Saûl,  n'ait  pas  remarqué 
qu'il  fc  repentit  bientôt  de  fa  réconciliation  avec  David,  & 
qu'il  fe  rendit  coupable  d'une  noire  ingratitude.    Dans  le 
chapitre  XXIV  du  I  livre  de  Samuel,  il  apprend  que  Da- 
vid, le  pouvant  tuer  dans  une  caverne,  n'avoit  voulu  lui 
faire  aucun  mal:  il  admire  cette  génétolité;  U  fouhaite  que 
le  bon  Dieu  la  récompenfc;  il  reconnolt  que  la  couronne 
eft  deftinée  a  David;  il  lui  recommande  û  famille,  &  s'en 
retourne  dans  fa  maifon.   Dans  le  chapitre  XXVI  du  mê- 
me livre,  il  apprend  que  David  le  pouvant  tuer  la  nuit  dans 
fa  tente,  s'en  retire  fans  lui  rien  faire:  il  admire  cette  gé- 
nérosité ;  il  donne  fa  bénédiction  a  David  ;  il  lui  prédit 
toute  forte  de  prospérité  ;  ce  s'en  retourne  a  fon  logis.  Mr. 
iMoreri  prétend  que  ces  deux  chofes  G  fetublables  arrivè- 
rent la  même  année.  Je  le  répète  :  il  eft  un  peu  furprenant 
que  l'Ecriture  ne  le  ferve  point  du  prémier  de  ces  deux 
faits  ,  pour  rendre  plus  odieule  l'opiniâtreté  de  Saûl  a  per- 
sécuter fon  gendre.    Deux  ou  trois  lignes  pouvoient  faire 
un  grand  effet  :  un  Lecteur  eût  été  frappé  de  voir  que  Saûl, 
redevable  de  la  vie  à  fon  heau-6ls,  le  loue,  l'admire,  lui 
fouhaite  mille  bénédictions,  &  ne  laiflc  pas  dans  peu  de 
tems  de  fe  remettre  en  campagne  pour  le  perdre.    Le*  loix 
de  la  narration  demandent  fans  doute  qu'en  parlant  de  cette 
nouvelle  pourfuitc,  on  obferve  qu'elle  étoit  une  infraction 
de  cet  accord  folennet  qui  avoit  fuivi  l'avanture  de  la  caver- 
ne-   Cependant  vous  ne  trouvez  pas  un  Iota  dans  l'Ecritu- 
re touchant  cette  circonflancc.  Voici  d'autres  fujets  de  ftir- 
prife.    David  expofant  a  Saul  qu'il  ne  s'étolt  point  rendu 
«ligne  de  la  perfécution  qu'il  fouflroii,  &  qu'il  n'avoit  tenu 
cju'à  lui  de  le  tuer  dans  fa  tente,  ue  repréfente  pas  que  c'é- 
toit  la  féconde  fol»  qu'il  avoit  eu  la  vie  du  Roi  entre  fes 
rnains,  ce  que  le  Roi  avoit  bientôt  mis  en  oubli  l'avanture 
«Je  la  caverne.    Saûl  de  fon  côté,  qui  avoue  qu'il  a  tort 
«c  qui  parle  a  David  de  la  manière  du  monde  la  plus  hon-' 
néie,  n  oblérvc  point  que  c'ell  la  féconde  fois  qu'il  lui  doit 


la  vie.  Avouons  que  de  telles  ci rcon (lances  ne  s'oublient 
pas.  De  plus ,  nous  voions  que  dans  la  première  de  ces  deux 
rencontres  David  &  Saûl  tiennent  à -peu -prés  les  mêmes 
paroles  que  dans  la  féconde,  Si  je  votois  deux  récits  de 
cette  nature,  ou  dans  Elien,  ou  dans  Valere  Maxime,  je  ne 
ferois  pas  difficulté  de  croire  qu'il  n'y  aurolt  U  qu'un  fait , 
qui  aiant  été  rapporté  en  deux  manières  aitroit  fervi  de  fujet 
a  deux  articles  ,ou  a  deux  chapitres.  Le  fait  feroit  que  Da- 
vid aiant  en  fes  mains  la  vie  de  Saûl  Ion  cruel  perfécutcur, 
l'auroit  eonfcrvé  précieufemem.  Les  deux  manières  de  con- 
ter la  chofe  feroient,  1 ,  que  Saûl  obligé  par  quelque  néces- 
fité  naturelle  de  s'écarter  de  fes  gens ,  entra  dans  une  caver- 
ne où  étoit  David  ;  1 ,  que  David  fe  glifla  de  nuit  jusqu'à 
la  tente  de  Saûl ,  les  gardes  dormant  profondément.  Je 
laifle  a  Mr.  Simon ,  &  à  des  Critiques  de  fa  volée  à  exami- 
ner s'il  feroit  poffible  que  les  Livres  Hiftoriqocs  du  Vieux 
Teftament  rapportall'etit  deux  fois  la  même  chofe.  Il  me 
femble  que  l'action  des  Ziphiens ,  rapportée  dans  le  chapi- 
tre XX111  du  1  livre  de  Samuel,  n'eft  point  différente  de 
celle  qui  eft  rapportée  dans  le  chapitre  XXVI  du  même  li- 
vre. Quiconque  voudra  faire  le  parallèle  de  ces  deux  ré- 
cits, fera  fans  doute  de  mon  lëntiment.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
certain ,  c'ell  que  Saûl  n'a  point  periïcuté  David  depuis  la  fé- 
conde réconciliation.  C'cft  la  féconde  faute  de  Mr.  Moreri. 

La  111  confille  en  ce  qu'il  allure  que  David  fui  fi  bien  re- 
çu d'Achis  Roi  de  Gath,  que  fa  nouvelle  faveur  faillit  à 
faire  fiulever  les  Grands.  Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans 
tout  cela  ;  &  je  ne  vois  rien  qui  ait  pu  produire  cette  faus- 
feté,  que  les  foupçons  que  l'on  forma  contre  David,  lors 
qu'on  le  vit  avec  fes  troupes  à  l'arrieregarde  de  l'Armée  d'A- 
kis.  Les  Chefs  des  Philiftins  voulurent  abfolumcnt  que  Da- 
vid s'en  retournât  dans  la  ville  qui  lui  avoit  été  donnée  (54). 
Il  y  avoit  une  grande  différence  entre  ces  Chefs,  &  les  Grands 
de  la  Cour  du  Roi  de  Gath. 

IV.  Le  prétendu  mécontentement  des  Grands  n'oblige* 
point  David  A  fc  retirer  de  cette  Cour.  Il  s'en  retira  par 
respect:  il  craignit  que  lui  &  fe*  gens  n'iocommodaflent  le 
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lui  affigner  une  autre  demeure  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce- 
ci avint  avant  que  tes  Chefs  des  Philiftins  demandaient  que 
David  fortit  de  leur  camp. 

V.  Il  ne  faioit  pas  dire  que  David  revint  a  Siccleg,  puis 
que  l'on  n'avoit  pas  dit  qu'il  y  eût  déjà  féjourné. 

(£.)  L'Article  de  David.,  .du  DiBiottaire  de  la  Bible  me 
fournira  la  matière  f  une  Remarque.]  Les  Imprimeurs  en 
étoient  ici,  lors  qu'on  m'a  fait  voir  un  Diétlonaire  (55), 
que  j'ai  confulté  tout  auûl-tOt  à  l'Article  du  Prophète  Da- 
vid. J'y  ai  trouvé  des  endroits  qui  m'ont  donné  lieu  à  faire 
des  Oblèrvaiions.  I.  Il  n'eft  point  vrai  que  David  foit  venu 
au  moude  1 10  ans  avant  la  naifTancc  de  Jcfiis  Chrift:  il  y  a 
plus  de  mille  ans  (56)  entre  la  naifl'ance  de  l'un  6t  la  nais- 
sance de  l'autre.  II.  11  ne  faloit  pas  fupprimer  les  courfes 
faites  par  David  fur  les  Alliez  de  fon  patron ,  ni  le  men- 
fonge  dont  il  le  fervit  en  perfuadant  au  Roi  Akis  qu'il  les 
failott  fur  les  terres  des  Ifraclites.  Il  ne  faloit  point  non 
plus  fupprimer  la  mauvaife  guerre  qu'il  faifoit  a  ces  gens- 
lit  :  il  pafluit  au  fil  de  l'épée  hommes  &  femmes.  Il  n'eft 
pas  permis  dans  un  Diétionaire  d'imiter  les  l^anégyriftes 
qui  ne  touchent  qu'aux  beaux  endroits  :  il  faut  agir  en 
Hiftorien,  Il  faut  rapporter  le  bien  &  le  mal,  &  c'cft  ce 
qu'a  fait  l'Ecriture.  JI1.  On  ne  faurolt  donc  approuver 
l'aircctaiion  qui  paroit  ici  de  ne  rien  dire  des  ru  (es  de  Da- 
vid, tant  contre  Izbozctb,  que  contre  Abfalom;  &  de  ne 
parler  que  des  guerre»  où  David  étoit  provoqué.  Ne 
faloit-il  pas  dire  quelque  chofe  de  celles  où  l'Ecriture  le 
repréfente  comme  l'aggrefleur ,  &  de  la  févérité  étonnan- 
te dont  il  ufoit  envers  les  vaincus?  IV.  L'Auteur  fait  pis 
que  fupprimer,  il  fuppofe  fans  l'Ecriture  que  les  Syriens, 
les  /fnmtoftttes ,  les  MoabUes ,  tes  autres  peuples  v?i/tns  ai' 
taquoitM  David.  L'IIiftoire  Sainte  inliuue  clairement  qu'ils 
ne  firent  que  tacher  de  fe  défendre,  en  quoi  ils  ne  réuffi- 
rent  nullement  (57).  V.  Il  fuppofe  aufli  fans  l'Ecriture  que 
ce  Prince  époufa  la  jeune  fille  qu'on  lui  avoit  amenée  pour 
tacher  de  le  réchauffer.  Je  pourrois  lui  palier  cela,  fans 
faire  tort  à  ce  que  j'ai  dit  touchant  cette  belle  méthode 
de  faire  revivre  la  chaleur  naturelle.  Je  ne  penfe  pas  que 
nos  Cafunlcs  modernes  les  plus  relâchez  coufentiQënt  qu'un 
vieillard  entièrement  incapable  de  confomtner  le  mariage, 
époufat  une  jeune  fille  dans  la  feule  vue  de  fc  réchauffer 
les  pieds  &  les  mains  auprès  d'elle.  Ils  croiraient  fans  dou- 
te qu'il  pécheroit,  &  qu  il  feroit  caufe  que  fa  compagne  pé- 
cherait auffi.  VI.  L'Auteur  s'efforce  d'dter  la  difficulté 
lui  faute  aux  yeux  de  tous  les  Lecteurs,  quand  ils  confl- 
it que  Saûl  ne  connoit  point  David  le  jour  que  Goliath 
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:  qui  difent  que  le  combat  contre  Goliath 
précéda  le  jeu  de  la  barpe ,  il  fe  tait  une  Objeéllon  fpérieu- 
fe  cirée  de  ce  que  ceux  qui  propoférent  David  comme  un 
fujet  propre  a  châtier  par  la  (trafique  le  Démon  qui  affli- 
geoit  Saûl,  lui  donnèrent  l'éloge  de  vaillant  homme,  &  de 
bon  guerrier  (60).  Je  répons  à  cela,  dic-il,  qu'on  ne  doit 
pat  etnelurre  par  eei  deux  mots  FortiICmum  &  Bcllicofum, 
que  le  combat  foit  avant  le  Jeu  de  la  Harpe ,  puis  qu'en  peut 
donner  le  nom  de  fort  à  qui  que  te  ftit ,  peurvd  qu'il  le  ftit 
véritablement  félon  fou  dit.  Efi-ct  pat  tire  trit  fort  que  de 
prendre  les  Ours  fir  les  Lions  à  la  cearfe,  combattre  contre 
eux  &  les  étouffer  T  Voila  une  réponfe  qui  fuppofe  que  Da- 
vid étant  encore  fort  petit,  &  un  jeune  garfon  de  quatorze 
ou  quinte  ans,  a'étoit  battu  contre  des  lions,  le?  avoit  pria 
a  la  courfc,  les  avoit  étouffez,  &  pouvoit  être  appelléun 
homme  fort,  un  homme  guerrier,  un  homme  qui  parloit 
bien.  Cette  difficulté'  cil  allez  grande  pour  mériter  d'être 
repoulTée:  d'où  vient  donc  que  notre  Auteur  ne  fait  pas  mê- 
me femblant  de  l'entrevoir»  Son  filence  n'empêchera  pa» 
que  Ici  Lecteurs  qui  auront  du  nez  ne  tentent  bien  que  puis 
que  David  fe  battit  à  l'Age  de  vingt  d  un  ans  contre  Go- 
liath (61),  il  devoit  avoir  prés  de  vingt  ans  la  prémierc  fois 
qu'il  fut  il  la  Cour  de  Saûl.  Ec  ainfi  la  raifon  que  notre  Au- 
teur débile  comme  la  meilleure  pourquoi  Saûl  ne  connut 
point  David  le  jour  du  combat  contre  Goliath ,  ne  vaut 
rien  C6a).  Cette  raifon  cil  qu'un  petit  garçon  change  tel- 
lement de  vifage  pendant  fept  ans,  que  ceux  qui  ne  le  re- 
voient qu'après  une  abfence  de  fept  années  ne  le  reconnols- 
fent  point.  David  n'ctl  point  dans  le  cas,  il  faut  donc  re- 
courir a  d'autres  raifons.  L'Auteur  rapporte  celles  que  di- 
vers Co™  m  curateur  s  ont  imaginées.  Si  elles  ne  fatlsfont  pas 
pleinement  ceux  qui  ne  font  pas  faciles  a  contenter,  il  s  en 
faut  prendre  à  1a  nature  de  la  quelbon.  VH.  L'Auteur  ou- 
blie la  plus  forte  preuve  qu'on  pnilfe  alléguer  contre  ceux 
qui  veulent  que  David  n'ait  été  mandé  pour  chafler  le  Dé- 
mon de  Saûl  qu'après  le  combat  de  Goliath.  Il  n'allègue 
point  que  ces  gens-la  renverfent  l'ordre  félon  lequel  l'Ecri- 
ture narre  le*  événement}  il  n'allègue  point  que  le  Serviteur 
de  Saûl,  qui  loua  David  d'être  robufte,  guerrier,  éloquent, 
beau ,  ne  parla  pas  de  la  victoire  remportée  fur  Goliath.  Or 
11  cft  impfjffible  de  comprendre  que  ceux  qui  turoient  voulu 
Je  recommander  au  Roi  après  ce  combat,  eu  (lent  été  affez 
.pat  dire  tout  court  tu  Prince,  Cr  aime  jeun* 


îai  oublié  d'obferver  qu'on  auroit  tort  de  Mimer  David  de  ce  qu'il  donna  fexcluiïon  a  fou 
fils  aîné  (JW). 

fut  tu:  1  il  s'efforce ,  dit-je ,  de  It  lever ,  &  il  t'y  embrouil-  bernant ,  qui  a  tué  GtUstb ,  joue  bitn  des  infiniment  :  c'efi  lui 
le  plus  qu'il  ne  faudrait;  car  il  dit  en  un  endroit  (58),  que  qui  veut  guérira. 

David  âgé  de  dix -fept  ans  alla  jouer  de  I*  harpe  auprès  de  La  crainte  d'être  trop  long  m'empêche  d'examiner,  Il 
Saûl,  &  en  un  autre  (59)  il  ne  lui  donne  que  quatorze  ou  dans  le  relte  de  l'Article  l'Auteur  a  manqué  d'exactitude, 
quinze  ans,  &  la  taille  d'un  fort  petit  garçon.   Peu  après,   Il  a  évité  l'inconvénient  que  je  marque  t  Mr.  l'Abbé  de 

Choifi  ;  Il  1  rapporté  let  innées  où  David  à  ftit  telle  &  telle 

chofe. 

(il/)  On  auroit  tort  de  le  blâmer  de  te  qu'il  donna  textltt- 
fien  à  fon  fils  aîné.]  David  laifla  fon  Roiaume  a  Salomon, 
au  préjudice  du  droit  d'ainefle;  droit,  qui  dans  les  Cou- 
ronnes héréditaires  doit  être  inviolablement  maintenu ,  t 
moins  qu'on  ne  veuille  ouvrir  la  porte  a  mille  guerres  civi- 
les. Néanmoins  David  eut  de  rrès-jultcs  railbns  de  déroger 
à  ce  droit,  puis  qu'Adonija  fon  (ils  atné  avoit  eu  tant  d'im- 
patience de  régner,  qu'il  étolt  monté  fur  le  trône  avant  que 
David  eût  celle  de  vivre  (63).  Ce  bon  pere  n'avoit  ofé 
témoigner  fon  reflenriment  contre  une  impatience  qui  dans 
le  vrai  ne  différoit  point  de  l'ufurpation:  il  avoit  été  tou- 
jours fort  tendre  pour  fet  enfant;  &  fon  âge  presque  dé- 
crépit n'étoit  pas  fort  propre  a  corriger  la  molleffe  qui  ac- 
compagne les  cœurs  tendres:  mais  U  mere  de  Salomon ,  ex- 
citée «  dirigée  par  un  Prophète  (64)  qu'Adonija  n'avoit 
point  prié  au  fefKn  roial  (65),  para  le  coup;  elle  &  le  Pro- 

rlte  obligèrent  David  I  fe  déclarer  en  faveur  de  Salomon  , 
a  donner  tout  les  ordres  néceffaires  pour  l'inftallation  de 
ce  jeune  Prince.  Adonija  fe  crut  perdu,  je  fe  réfugia  au 
pied  des  autels:  mais  Salomon  le  fit  tlTûrer  qu'il  ne  lui  feroit 
aucun  mal  ,  pourvu  qu'il  le  vtt  tenir  une  bonne  &  fage 
conduite  (66*).  Il  le  fit  tuer  néanmoins  pour  une  raifon  qui 
paroi  t  afiez  légère;  je  veux  dire  a  caufe  qu'Adonija  avoit  de- 
mandé en  mariage  la  Sunamitc  qui  avoit  lervi  a  réchauffer 
David  (67).  Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus,  que 
ce  Roi-Prophète  fut  malheureux  en  enfans.  Ils  n'avoient 
aucun  naturel,  ni  envers  lui,  ni  les  uns  envers  les  tutret. 
Voici  le  plus  fage  de  tous,  qui  répand  le  fang  de  fon  aîné 
pour  une  vétille  ;  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  l'ait  fait 
mourir  t  caufe  du  dérèglement  qu'il  y  avoit  dans  cet  amour* 
d'Adonija.  Tous  les  fils  de  David  dévoient  regarder  la  Su- 
namlte  comme  le  fruit  défendu.  Sa  virginité  avoit  apparte- 
nu a  leur  pere;  il  s'en  feroit  mit  actuellement  en  potlciUon , 
fi  fes  forces  l'avoient  permit.  Adonija  étoit  donc  blâmable 
de  jetter  les  yeux  fur  cette  fille; .mais  ce  ne  fut  point  pouf 
cette  raifon  que  fon  frère  le  tua  :  ce  fui  t  caufe  que  Ja  de- 
mande réveilla  les  jalouGes  de  Salomon,  &  fit  craindre  que 
fi  on  l'accoutumoit  à  démander  des  faveurs,  il  ne  fongefc 
bien:  Ai  a  faire  valoir  fon  droit  d'atnefle  (6g).  Une  Politique 
a  quelques  égvdt  de  It  uture  i»  celle  d*t  Quentin*  te  nt 
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g>tti  n'ont  pas  été  inférées  ,  par  inadvertence  ,  dans  les  Articles  de  ce 
Calumet  où  elles  fe  rapportent. 

CARACCIOL  (Jean  Antoine)  Evéque  de  Troics.]   On  trouve  dans  les  An- 
ff)ft./-««.   riquitez  de  Paris  de  Frcre  Jacques  du  Breu!  (t)  diverfes  chofes  curieufes  touchant  cet  Evi- 

4*1 ,  4»*.    que  Proteflanc.   Antoine  de  Caracciolo  fut  rtetu  Religieux  de  St.  FiRor  lez  Paris ,  à  l'tu- 

fiance  de  Marguerite  Reyne  de  Navarre  ,  £^  avancé  à  ta  Profefjion  ,  qu'il  fit  la  veille  de  Noël 
If  )8.  Lt  .  .  .  .  Péri  Bordier  étant  mort  (le  16  Novemb.  If4j)  il  fut  nommé  Abbé  far  le  Roy  Fran- 
çois premier ,  benifi  far .  .  .  Charles  Boucher  Evefque  de  Megara  .  .  .  tjf  Abbé  de  St.  Maglùre.  Cejl 
le  frémier  qui  a  fait  divifer  les  bafiimens  de  f Abbaye  de  St.  ViSor,  &?  le  revenu  ficelle,  en  la  menjê  Ab- 
batiale,  ts  en  la  menfe  Conventuelle  .  .  .  Cette  partition  attentée  dis  l'an  1543  ne  fut  arrefiée  qu'en 
fan  1 545.  Depuis  il  changea  fon  Abbaye  à  rEvefché  de  Troyes  en  Chantfagne  ,  rjr  le  1 3  Decembie  1 55 1 
il  fit  fin  entrée  fomfcufe  en  la  Ville ,  porté  par  Us  quatre  Barons  du  pays  depuis  F  Eglife  Noflre  Dame  aux 
Nennains,  jusque:  à  la  grande  Eglife  de  St.  Pierre:  oh  quelques  temps  après  il  fe  rendit  admirable  par  fes 
Prédications  miellées.  Mais  fréquentant  les  Catvinifies,  il  commença  à  dogmotizer  G?  fttntr  des  Herefus. 
Et  ne  laijfa  pourtant  fen  ambitieux  courage  afejlre  encore  plus  grand  en  F Eglife  (  car  en  Fan  1557  il  s'en  al- 
la à  Rome  y  en  efperance  d'efire  Cardinal  ou  obtenir  quelque  bon  bénéfice  du  Pape  Paul  quatriejme,  fin  pa- 
rent ou  allié  Mais  fe  votant  frufiré  de  fon  intention ,  il fortit  de  Rome,  G?  s'en  alla  à  Genève ,  ou  il  fut 
très. bien  receu  des  Herefi arques  Jean  Calvin  fc?  Théodore  de  Seze  -,  &  là  fut  la  confmmation  de  fa  perver- 
fion.  Re-venu  en  France ,  il  quitta  fes  ornemens  pontificaux,  &f  fe  rendit  Chef  des  Minifires  de  Calvin , 
prefebant  publiquement  fes  II  ère  fie  s  en  Fan  1 56 1  j  huit!  ans  après,  c'efi  à  /avoir  e»  la  fin  de  F  année 
1569,  il  mourut  auffi  pauvre  que  CodruS  à  Cbafieau  neuf ,  petite  ville  du  Diocefe  d'Orléans.  Voiez  le 
Catalogue  des  Evefques  de  Troyes  (defquels  ce  mifèrablc  a  efié  le  82)  que  rapporte  Maiftre  Nicole  Camuzat 
Chanoine  de  la  ditle  Eglife  en  fon  Livre  intitulé  Promptuarium  Sacrum  Antiquitatum  TricaOîns  Dioc- 
cefis,  Parte  fecunda,  folio  verfo  349. 

Il  a  laine"  quelques  Ouvrages.  La  Croix  du  Maine  &  Du  Verdier  ne  parlent  que  de  fon  Mirtuèr 
Je  la  vraye  Religion,  par  le  Père  Antoine  Caracciolo,  Abbé  de  St.  FtBor  lez  Paris,  imprimé  à  Paris 
chez  Simon  de  Colinesitn  1544  in  16  (*);  mais  cet  Ouvrage,  Oral  fon  à  Noflre  Seigneur,  pour  impétrer 
fecours  en  la  Calamité  préfente,  par  Ant.  P.  D.  M.  Evefque  de  Troyes,  imprimé  en  156a  (t),  eu  fans 
doute  aufli  de  lui  :  &  ces  trois  lettres  P.  D.  M.  fignifient  certainement  Prince  de  Melphe.  Du  Verdier 
parle  êncore  d'une  Pièce,  intitulée  Hymne  GenetbUaque  fur  la  naiffanee  de  Mr.  le  Comte  de  Soiffons, 

fils  de  Mr.  le  Prince  de  Coudé  Loys  de  Bourbon  &  Prançoife  d'Orléans  imprimée  à  Paris  par 

Mammert  Patijfon  en  1 568  :  il  la  donne  à  un  Antoine  Caracciolo  Prince  de  Melphe ,  autre  à  fon  ju- 
gement, dit-il ,  que  l'Abbé  de  St.  Viétor,  yffn  néantmoins  de  la  mefme  famille  (J.);  mais  puisque  cet 
Abbé  ne  mourut  qu'en  1569,  &  qu'il  eu  Kir  qu'il  portoit  le  titre  de  Prince  de  Melphe,  je  ne  fai  fi 
Du  Verdier  ne  fe  tromperoit  point  :  vû  fur-tout  que  la  Pièce  regarde  le  Chef  des  Réformez  de  Fran- 
ce dont  il  eu  certain  que  notre  Caracciolo  avoit  embrafle  le  parti.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Du  Verdier 
dit  que  fon  Miroir  de  la  vraye  Religion  fut  imprimé  fans  date  (|).  Mais  la  Croix  du  Maine  re- 
marque que  ce  fut  en  1544  (ft);  «,  comme  on  vient  de  le  voir,  h*Bibtiotbeca  TeHeriana  le  con- 
firme. La  Croix  du  Maine  le  fait  natif  de  Melphe  C++),  au  lieu  que  tous  les  autres  difent  Prince 
de  Melphe,  fans  parler  du  lieu  de  ta  naiiiaiicc.  «.et  Auteur,  Lfu  Verdier,  «  le  f*ere  du  Bceul,  ne 
le  nomment  qu' Antoine  ;  &  il  paroit  par  les  Titres  de  fes  Ouvrages,  qu'on  vient  de  rapporter,  que 
c'étoit  fon  feul  nom. 
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CARTHAGENA,  Remarque  (C),  fur  ces  mots,  S.  Jùfepb  peut  tenir  rang  parmi  les  martyrs 
ficc.j  La  Conception  à  personnages,  Moralité  qui  s'eft  représentée  long-tems  en  France,  &  qui, 
dans  les  premières  années  du  XVI  Siècle,  fut  imprimée  in  4.  Gothique  à  Paris  chez  Alain  Lotrun, 
ftit  ainfi  parler  Jofeph  au  feuillet  48  tourné: 


Mon  femky  ne  fe  peut  défaire 
De  Marie  mon  efponfe  fainttt 
Que  fay  ainfi  trouvée  ençaintle , 
Ne  fçay  s'il  y  a  faulte  ou  ne». 

De  mty  n'efi  la  ebofe  venue, 
Sa  pTomeJfe  n'a  pas  tenue  * 

Elle  a  rompu  fin  mariage , 

 Je  fuis  bien  infeïbte  c.  infidèle, 

Quand  je  regarde  bien  fonfaitl 
De  croire  qu'il  n'y  ait  mepiti. 


Elle  eft  ençainde,  &  d'où  viendrait 
Le  finit?  ?  Il  fouit  dire  par  droit 
^u' il  y  ait  vice  d'adultaire, 
Puis  que  je  n'en  fuis  pas  le  père. 

•      .      .      -  ••  - 

Elle  a  efié  troys  rnoys  entiers 
Hors  d'icy,  &  au  bout  d»  tiers 
Je  Fay  toute  greffe  receuc: 
L'aureit  quelque  paillât  t  deceuë  p 
On  de  faicl  voulu  efforcer? 

Ha  !  brief ,  je  ne  ffay  que  fer1  fer . 


Il  n'ofe,  il  eu  vrai,  condamner  abfolument  fon  Epoufe;  mais  pourtant  il  fe  réfout  à  la  quitter,  & 
Tauroit  quittée  en  effet,  fi  l'Ange  Gabriel  ne  l'eût  averti  de  n'en  rien  faire.  Ainfi,  on  voit  que  les 
impertinences  de  1'Efpagnol  Jean  Carthagena  fur  le  fujet  en  queftion ,  avoient  été  déjà ,  par  ceux  de 
fa  Communion ,  précédées  par  de  vrais  blafphèmes  en  bon  François. 

CASTELLAN,^  Remarque  (i))  vers  la  fin ,  fur  ces  mots ,  La  méchante  écriture  dEra/me."] 
La  Copie  du  Lingua  d'Erafmc  étoit  fi  peu  lifiblc,  que  lui-même  eut  bien  de  la  peine  a  déchiffrer  fon 
écriture,  lors  que  fur  cette  Copie  il  voulut  corriger  les  foutes  qui  s'étoient  glifees  dans  l'édition  de 
1525*  laquelle  par  conféquent  elt  la  prémiere.  C'eft  ce  qu'Erafme  avoue  dans  le  préambule  de 
Y  Errata  de  cette  édition. 


£E  lAmR^  Remar1ue  XC"9  »  fu'  «s  mot* ,  Julius  Cet/us  Je  Vsta,  tfc]  Volez  le  nouveau 
ma,  tom.  3,  pag.  i57.  &  fujv.  y  J 
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CHARLES-QUINT,  Remarque  (iV),  fur  ces  mot»,  Le  Monaftére  de  S.  Jn/le.]  Jufins 
nom  de  Saint,  fait  en  François  Jufi  monofyllabe.  .  .  .  Remarque  (/*),  Citation  (51)1  ^ur  ccs 
mots,  Dans  les  Mémoires  de  Chivtrni,  (Je.  Tous  ces  faits  font<irez  d'un  petit  Livre  m  8->  imprimé 
en  1600  a  Maience,  chez  Zacharie  Durand,  fous  le  titre  de  Tefiamtnt  de  Philippe  II.  .  .  . 

Remarque  (f)»  ^ur  ces  roots»  &  l'on  trouvait  cela  dans  f  Apologie  du  Prince  d'Orange,  on  [croit 
fondé  a  le  débiter ,  &  è  F  inférer  dans  une  Hifioirey  car  le  nom  d'un  fi  grand  Prince,  t&  l'autorité,  . 
dont  il  revêtit  fin  Manifefle ,  font  de  bons  garants  ,  (Je.    Les  paroles  luivantes  (f)  font,  ce  me  fem-  r.l, 
ble,  contraires  à  celles-là  : 

„  On  peut  même  foûtenir  »  que  tout  ce  qui  fut  débité  dans  l'Apologie  du  Prince  d'Orange  ■>«\^JT. 
„  n'eft  pas  vrai.   Grotius  allure,  que  celui  qui  la  drefla,  &  celui  qui  avoit  drefTé  l'Arrêt  de  la  »•*• 
„  Profcription  de  ,ce  Prince,  mêlèrent  le  vrai  &  le  faux  dans  leurs  Digrellions**.  Jajoûte  que  le 
témoignage  de  Grotius  doit  être  fufpcft. 

Remarque  (JA),  fur  ces  mots,  Plus  de  charges ,  (Je.'}  Donnons  ici  ce  qu'a  dit  fur  le  même 
fujet  Jean  Névifan  ,  1.  4.  n.  i§a  de  fa  Forêt  nuptiale.  Quandoque,  dit  ce  facétieux  Ecrivain, 
J'rinceps  ut  inimicum  vincat  objequio  ....  eum  plus  extoJJit  Jervitore  fuo  ,  adeb  quod  quandoque  boni 
fervitores  indignât  i  dicant:  Si  quifpiam  à  Principe  noftrt  velit  quicquam  obtinere,  oportet  quèd  in  eum 
aliquam  commuât  proditiontm.  Le  difeours  de  la  Ruffie,  1.  i.ch.  5  de  la  Conf.  de  Sanci,  femble 
avoir  en  vue  ces  paroles. 

CHARPENTIER,  Remarque  (4),  un  peu  au  deflbus  de  la  Citation  (r),  ^  ces  m°ts» 
trompette  de  Sebà\.  Alluûon  de  Seba,  anagramme  de  Brza ,  a  Stba  nom  de  ce  fédkieux  dont  il 
eft  dit  au  3  1.  de  Samuel ,  ch.  ao  qu'il  fonna  de  la  trompette  pour  foùlever  le  peuple  contre  Da- 
vid. Du  relie,  la  Lettre  de  Charpentier  en  date  du  15  Septembre  157a,  la  Réponlë  de  François 
Portus,  &  l'Extrait  des  Remarques  de  François  Baudouin  lur  la  Lettre  de  Charpentier,  toutes  ces 
Pièces  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Etat  de  France  fous  le  Roi  Charles  ÏX,  depuis  le  feuil- 
let 323  du  tom.  1.  jusqu'au  368  de  l'édit.  de  1579. 

Citation  (8),  fur  ce  mot,  Prisbracb."]  On  lit  Prisbacb  dans  les  Mémoires  de  l'Etat  de  France, 
&  tom.  a  au  feuillet  ao  tourné,  ou  cette  Pièce  eft  inférée. 

DANTE,  Remarque  (/),  Citation  (55),  fur  ces  mots,  De  inquirtpdis  rets."]  Ou  plutôt 
De  reqtàrendis  réis,  comme  ce  Titra  eft  cité  d  après  Bartolc  même  par  Jean  Ncvifan,  1.  1.  n.  13s 
de  fa  Forêt  nuptiale.  Ceft  le  Titre  17  du  48  livre  du  Digefte,  où  il -eft  conçu  en  ces  termes; 
De  rtquirendii  ,  vtl  abfentibus  damnandis.  De  inquirendis  rets  eft  proprement  le  Titre  40  du  9 
Livre  du  Code. 

DAURAT,  Remarque  ÇC),  fur  ces  mots,  Mangeur  de  raves.']  Le  mot  rapbanofbagus  emploié 
par  François  Hotman  aurait,  dû  être  rendu  par  mâcbt-rabe ,  qui  eft  le  fobriquet  des  Limofins,  nom- 
mément  des  payfans  ,  tels  que  Daurat ,  àjoger  de  cet  homme  par  fon  extérieur  ruftique.  A» 
Diable  le  mafehe-rabe,  tant  il  put,  dit  dans  Rabelais,  L  a.  ch.  6.  Pantagruel,  parlant  de  l'Ecolier 
Limofin,  qui  s'étoit  cvncbié  pendant  que  ce  Géant  l'avoit  tenu  à  la  gorge.  On  lait  d'ailleurs  le 
Magnificat  des  Limoûns  de  la  campagne  :  Monfiour  S.  Marfau  nojltt  bon  fondateur ,  Prega  pour  nous 
noftrt  Seigneur,  qu'il  nous  veuille  bien  garda  ttojira  raba,  noftra  caffagna^  noftrafama.  Atteints.  Com- 
me les  payfart»  I  -4«n*         p«miwc  ,  Ar  rlAfiutr  Om  bf&  Ile  fi»  rAmpliflfont  d'une  elpcCC 

de  raves  ou  gros  navets  ronds  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  même  le  tems  de  cuire  ;  de  là  ce  fobriquet, 
qui  reproche  aces  pauvres  gens,  &  leur  indigence,  &  les  mauvais  vents  à  quoi  on  eft  cxpofë  quand 
on  fe  trouve  près  d'eux.  Jean  de  la  Bruiérc-Champier  1.  9.  ch.  a.  de  fon  de  re  cibaria ,  où  il  parle 
de  plufieurs  espèces  de  cette  forte  de  raves ,  Sabaudis  ac  Lemovicis  palma  tribuitur,  ut  oltm  apud  Ho~ 
mânes  Nur finis.  Vutgus  Galticum  Sabaudis  atque  Lemovicis  rtdiiffe  ad  refiim  clamât,  ubi  rapagelu  exul- 
ta fuerint,  ont  aiiqua  injuria  fols  cmlrve  perierint  ....  Inflations  crudiora  minusque  coda  facere  cre~ 
duntur.  Unde  erepiius  ventris  ingénies  vefeentibus  fiunt.  Rabelais,  au  relie,  qui  1.  a.  ch.  27.  par- 
lant de  ces  perfonnes  greffes  &  courtes  que  nous  appelions  Nabot  tes,  les  compare  à  cette  efpéce 
de  navets,  auroit  pu  fournir  à  Ménage  de  quoi  authorifer  l'érymologle  qu'il  donne  de  ce  mot. 

An  Texte,  entre  les  Remarques  (/")  &  fur  ces  mots,  Ce  tu  font  point  là  les  beaux  endroits 

de  fa  vie.]  Les  Mémoires  de  l'Etat  de  France,  &c.  tom.  1.  au  feuillet  878  tourné,  après  avoir 
parlé  du  maflacre  de  l'Admirai  de  Châtillon ,  &  de  la  manière  dont  le  corps  de  ce  Seigneur  fut 
accoutré  par  la  populace:  Jean  Dorât  Poète  écrivit  det  Vers  Latins ,  ou  il  fe  mocque  de  f Admirai 
blafonnant  un  chacun  des  membres  de  ce  corps  mutilé.  Je  doute  que  cet  endroit  de  la  vie  de  Daurat 
foit  plus  beau  que  d'autres  qu'on  lui  a  reprochez. 

Remarque  (jV)  à  la  fin,  fur  ces  mots,  il  admirtit  tellement  cette  Epigramme  d'Aufone, 

Dum  dubitat  Nature  marem,  faceretve  puellam, 
Faéhis  es,  6  pukher,  penè  puella,  puer, 

qu'il  ftitenoit  qu'un  Démets  en  étiit  F  Auteur.']  On  trouve  pag.  339  du  Livre  intitulé  ,  Vénères 
Elyrnburgic* ,  five  Amorum  Hortus  (Je.  Optra  Damafi  Blyrnburgii  Batavi.  Dordraci,  1600,  m  8, 
ces  Vers  d'un  Poète  appellé,  Evangelifia,  qui  font  une  imitation  de  ceux  d'Aufone: 

Dum  dubitat,  facer et  ne  Dtam,  faceret  ne  Puellam 

Juppiter  ,  tece  Dea  es  faSa,  Puella  fimul. 
Sed  Dea  dum  fier  es,  dubitat  Venus,  aune  Minerva, 

Vtrgo,  forts  \  fubito  es  faBa  Minerva,  Venus.  (Je. 

Ces  Vers  font  adreflez,  Ad  Htknam  Vendraminam  Virglnem  Vtnetam. 

.  FIN  DU  TO  ME  IL 
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